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M*   P    B  A  Y  LE 


TOME  IV 


£ 


1» 


OEUVRE 

DIVERSES 

D  E 

M'PIERRE   B  A  Y  L  E> 

PROFESSEUR    EN    PHILOSOPHIE  3  ET 
EN  HISTOIRE,  A  ROTTERDAM: 

Contenant  tout  ce  que  cet  Auteur  a  publie  fur  des  matières 

deTH£OL0GiEt  de  Philosophie,  de  Critique  , 
d'H  istoire,  &;  de  Littérature;  excepté  fon 
Dictionnaire  Historique  et  Critique. 

novfelle  édition   considerablement  augmentee, 

Où  Ton  trouvera  plufieurs  Ouvrages  du  même  Auteur  f 

qui  n'ont  point  encore  etc  imprimez* 

TOME     QUATRIEME 


n  y  ...-*  .wn 


/•'.  ÛUfiài    fè,'-  *?-*7- 


A     LA     HAYE, 

Par  la  Compagnie  des  Libraires 


^^UUb 


M,     DCC.     XXXVII. 

AVEC        l*    R    l   V  I  L    E   G    E. 


iMl 


*  ^  w- 


DES 


f  <        j     > 


LIBRAIRES 


r^ïffii8 

SN^i^;- 

— 

O  r  sq#ê  nous  publiâmes  le  troifiéme  Volume  des  Oeuvres 
diiferfes  de  Mr.Bayte  à  nous  promîmes  de  faire  attendre  le 
moins  qu'il  nous  feroi  t  poffible  le  quatrième  &  dernier ,  qui 
reftoit  à  imprimer.  Nous  accomplirons  aujourd'hui  notre 
promefle,  en  donnant  ce  Volume* 
Il  commence  par  les   Entretiens   de   Maxime  &  de  Themifle  >  m  Ré* 
fonfe  a  Monfiettr  te  Clerc  &*  à  Monfieur  faquelot*    Ces  Entretiens  fbnt  le 
dernier  Ouvrage  de  Mr.  Bayle ,  &  il  travailloit  a&uellement  >  quand  (*  ) 
la  mort  le  furprit. 

On  trouvera  à  leur  fuite  ,  fous  le  titre  éCOpttfiults ,  plufieurs  petites 
Pièces  >  qu'il  a  fait  inférer  dans  divers  Journaux  >  dans  de$  Recueils ,  ôc 
dans  quelques  Livres.  Quelques-unes  de  ces  Pièces  font  en  Latin ,  &  on 
les  a  imprimées  en  la  même  Langue  qu'elles  ont  été  écrites  *  excepté  les 
deux  premières ,  auxquelles  on  a  crû  devoir  joindre  une  Traduction  Fran- 
çoife,  parce  quelles  appartiennent  en  quelque  façon  à  fà  Philofbphie* 
On  a  auffi  rangé  fous  le  même  titre  d*Opt*ftutes  »  les  Préfaces  &  les  Atfertlfli- 
mens  >  qtfil  a  mis  à  la  tête  de  quelques  Livres. 

Ces  Qfufiules  fbnt  fùivis  de  fbn  Syftêmede  Philafiphie  >  en  quatre  Parties j 
La  Logique ,  la  Morale ,  ta  Phyjtque  &  la  Metafhyfîqm.  Il  le  compofà  pour 
remplir  les  devoirs  de  la  Charge  de  Profeflèur  en  Philofbphie  qu'il  a  exer- 
cée premièrement  à  Sedan ,  &enfuiteà  Rotterdam ,  fie  ceft  le  Cmrs  qu*il 
di&oit  &  qu'il  expliquoit  à  fes  Difciples.  Il  le  fit  en  Latin  >  fuivant  hifàge 
ordinaire  ~%  mais  nous  en  avons  procuré  une  Traduction  françoife ,  que  Ton 
a  mifc  à  côté  de  l*OriginaL  On  en  a  ufé  ainfi  >  afin  que  ceux  à  qui  la  Lan- 
gue Latine  eft  étrangère ,  pufient  s'inftruire  des  Principes  de  la  Philofbphie 
dans  les  Ecrits  d'un  fi  grand  Maître  en  cette  Science* 

Après  ce  Cours,  qui  n'a  point  encore  paru,  &  qui~ occupe  dans  ce 

Volume 

(*)   Le  1 8.  de  Décembre  170e. 

terne  IV*  * 


AVERTISSEMENT. 
Volume  31t.  pages»  on  a  placé  Ces  Lettres  :,  Elira  font  au  nombre  4c 
cccli,  &  contiennent  561.  pages.  ^1  s'en  eft  déjà  fait  deux  Editions» 
/  l'une  en  1714.  &  l'autre  en  171 9,  toutes  jdço* :«& , trois  Volumes  utxLï 
La  première  ne  contient  que  ce  lui.  Lettres  j  la  féconde,  dont  le 
Public  eft  redevable  à  Mr.  Des  Mai^eatix  9  ?eç„çpn.ti^it^x h  1  h  d§  pl|is  ; 
enforte  qu'on  &i  trouvera  dans  ce  Volume,  l  v8.  ndttvelldfe^rqut  n'avaient 
jamais  été  imprimées/  Nous  n'erîtrëprlehdronf  point  Tci  de  *  faire  leîbge 
de  ces  Lettres.  Mr  Des  Mai%çaux  en  a  aflèz  fait  connoître  le  mérite 
&  l'utilité  dans  la  Préface  qu'il  a  mifè  à  h  tête  de  fon  Edition.  Ainû 
nous  nous  contenterons  de  renvoyer  à  ce  que  rnous  avons  copié  ci- 
deflbus  de  cette  (*)  Préface*^      C\        rl      1.,,     -,     v   :. 

La  dernière  Pièce  de  ce  Volume  eft  un  Difiottrs  Hiftorique  Jhr  la  Vie 
de  Guftave,  Adolphe ,  Roi-  de  Suéde.  On  y  verra  les  premiers  faits  d'Àh 
mes  de  ce  Héros  du  Nord ,  &  la  fituation  où  croient  les  Affaires  d'Al4 
Iémagne j  lorfqu'il  y  entra.  Le  plaifir  qu'on  aura  en  lifànt  cette  Hiftoil 
re,  qui  n*avoit  point  encore  été  imprimée*  fera  regrette*  que  l'Auteur 
ne  l'ait  point  achevée.  .  .      ;  .  :.-.      L.  .J^jJ 

Outre  les  Tables  des  Chapitres ,  qui  (ont  à  la  tête  de  chaque  Vo- 
lume, on  trouvera  à  la  fin   de    celui-ci  une  ample  Table  -  Alphabétique 

r  .  .     .  des 

4 

►  J 

(  *  )  Ceux  qui  fè  pîaifènt  à  connoître   les  de  ces  Lettres.  On  ne  doit  pas  s'attendre  à  y 

Hommes  illuftreSj  verront  dans  ces  Lettres  les  «^trouver  des} traits -vifs   &  brillans  3    un_  ftile 

différentes  fituarions  où  Mr*  Bayle  a  été  depuis  fleuri  &  compafle.  Ce  font  des  Lettres    écrU 

Tan  1673.  jufqu'à  fâ  mort  en  1706;  ks  Ou-  tes  d'un  fHle  familier,  fans  étude,  fans  pré^ 

vrages  quil  a  publiez  ,   ceux  qu'on  lut  a  attri-  paration*    -                          -                               : 

bue"  'fans  fondement,  &    les   Difpuces  où'il-a  On  dira  peut-être  , "que  toutes  les  particu- 

été  engagé.  1U  y    trouveront  un   Portrait    fi-  larttez  littéraires   contenues  dans,  ces ,  Lettres 

délie  de  /es  Mœurs;  humble,  modefte  j   Ami  n'imereflènt  point  le  Public.  Quelques  perfon- 

conftant  ,    officieux,    defimerefle  j  plein  d*A-  nés  avoient  dit  la  même  choie  du  premier  To- 

mour  pour   la    Vérité* ,    fènfible   aux    fècours  me  de  la  Reponfe  aux  Queftims  d'un  Provincial. 
qu'on  lui  fourniflbit  pour  la  découvrir  j  haïf-'    Je  Tëcrivis  à  Mr.  Bayle,  &  voici  ce   qiu'il  me 

fane  toute  forte  de  fupercherie  &  de   mauvais  répondit  (4-)»                                                ,      -, 

détours*    Aimant  toujours   la    France,   autant  »>  On  ne  peut,  nier  que  ceux  qui  dilènt  que 

qu'il  déploroit  la  fervitude  ou  elle  étoit  réduite.  »^  l'Ouvrage    nJintereflè    pas   aflèz    le   Public  » 

Ils  y  trouveront  au  AS  THiftoire  &  le  Caractère  »nayent  raifon;  mais  ils   doivent  coniiderer 

deplufieurs  Ecrivains  de  fon  tems,  »  qu'un  Auteur  ne  peut  guéres  intereflêr  le  Pu- 

Ceux  qui  aiment  à  s'inftruire  dans  la  con-  «blic,  à  moins  qu'il  ne  difeute  des  Quertions 

noiilance  des  Livres ,  ièront  ici  agréablement  »  qui   concernent    l'honneur   &c   la   gloire  de 

occupez  par  les  Nouvelles  Littéraires  que"  Mr.  .  »*  tout  un  Peuple ,   ou  de   tout   un  Corps  de 

Bayle  &  fes  Amis  fe   communiquent    reetpro-  "  Religion  ;  ou  à  moins    qu'il    ne   traite    de 

quement,  par  THiftoire  qu'on  y  donne  de  plu-  ,» quelque  3}ogme  important  dans  la  Murale, 

Heurs  Ouvrages,  &  par  le  jugement  quon  en  «ou  dans  la  Politique.  Tous  les  autres  fujets 
fait.                   \    '                    ,                        ,  ■  ]  ^  donc  les  gens  de  Lettres   rempli  flènt    leurs 

q                   On  peut  même  mettre  à  profit  les  Nouvel-  »  Livres ,  font  inutiles  au  Public  ;  Se  il  ne  fauç 

les  Politiques  qui  y  font  répandues.  On  y  voit  »  les  confîderer   que    comme    viandes    creufes 
ce  que  le  Public  jugeoit  de  la  conduite  de  quel- ,    «  en  elles-mêmes  „  mais  qui  contentent  néan- 

ques  Princes  ,  des  acHons  de/  leurs  Généraux  ,  >*  moins  la  curioGEé  de  plusieurs  Lecteurs ,  iè- 

&  du  gain  de  quelques  Batailles.  L'Auteur  d'un  *  »  ïon  la  diverfîté  des  goûts.  ,  Qu'y  a-t-il ,  par 

Ouvrage  imprimé  depuis  peu  en  France,  en  a  «exemple,  .de  moins  intçreflknt  pour  Je  Pi$- 

,              bien  fu  profiter  (f).                     .  ?   -                :„  .    «blic,  que  -  la  BtMiethtque   Cboijie   du    Sieur 

Voilà  en  gênerai   l'utilité  qu'on  peut   tirer  «Colomiés  :  Ouvrage   qui   a    été   néanmoins 

,  .,    -J        "                                    »  regarde 

(f)  Ce  Livre  eft  intitule  ,  Mémoires  Ckronohgfqws pur      A  Amfterdam  chez  la  tteuve  Deshordes,  1715.  4.  toll,  ÏO 
firvîrÀ  FHipire  Umverfelh  de  l'Ettrope  ,  depuis  itfoo  juf-        t  x.  Le  P.  d'Ayrigny  Jefuite  Çn  éft  TAuteur."  .     ' 

S«V»  1 7 1  S.  Avec  des  Refiexhns&  deiRemarçues  Crkiques,  (4.)  Lettre  du  8,  de  Février  r 704. 


dtr  ^titres  tM^^  prenne  U 

peine  de  la  parcourir  ,on  fe  convaincra  que  cë&lfâmrêjt  -trê  fc  cederir 
cnr  tfëtï Tau  DMïhmâmàtfàfii\  m  foxk  kit^Aéà,^ ^ui^UmpmîÂcs 

<yir  ont  'câfeK  tm^&g&gêè^  Cftflfaflf* 


endroits  difficiles  de  fonDiaionnaifë^  ^  r  ':  ^  fc  noifj '«bottai ^  .v:ivi5> 

\ 

On  a  renvoyé  à  fa  fin  de  cette  Table  deux  ou  trois  Fragmens  manufcrits 
qu*on  n  avoir  pu  ranger  fous  aucun  titre.  Ce  font  quelques  Corre&ïons  & 
quelques  Additions  a»  Di&ionnaire  de  Marert* 

Au  refte  nous  e(perons  qu'on  nous  fiiura  d'autant  plus  de  gré  du  foin 
que  nous  avons  pris  de  raflèmbkr  In  jem  fèul  Corps  tous  les  Ouvrages 
difperfez  d  un^^ei^ft^iflkTOB^^if0^  ^^jaa|^otf,  pourra ,  en  joignant 


^-  .  .       ...  .     .    o- 

«  regardé  corrmie  'trjs,-lïbh  ?h  vfënl^fpce  »  6è>-&j^ancàfc  tm  amufement  Varn  &?*frivoïe  j  tandis 
,  »»  duquel  les  Cutieu^  {deJ^éç^fà^:îtâf&-*^tyë&Je ,Çèr©4çLÏkig.étoit:t  fans  doute    furpris 
mires  font  pref 
«rois  nommer 


Sealigerana  &  les  autres  \  Ouvrages.  '  4g  '-cjartç  ,'^âs^  é^aeufe^aes"  '  Titres  , 
nature  ,  les  Jugement  des  Savons  âptffiç.  Bail7  V  pa^s*  qi^f^  phiïofophe  regardoit  comme 
les  ,  les  Eloges  des  Hommes  $j$iw8£-  tirez..  dè^ile^~mjniïdesv^  ~l*ar-là  ,  il  nous  a  donné  un 
iHiftoire  de  Mr.  de  Thou,  £V%  puisez Javetf  ^Cfevrage"  curieux  ,  inftru&if,  &  qui  fembloît 
des  Additions  par  Mr.  Teiitier  ,  les  Mélanges ^être  au-deffus  des  forces  d'un  feul  homme, 
«fe  VignmUMwvtÏÏe  ,  les  Lettres  de  Mr.  Simon,  'Cependant  il  nJa  fait  qu'appliquer  à  un  cas  par- 
di tant  d'autres  Livres  qui  font  goûtez  d'un^ticulierlaconnoifiance  de  l*Hïfl:oïte  Littéraire» 
grand  nombre  de  perfcnnes  ,  cocnme  cela  pa-  "  qui  eftdJune  étendue  inânîe. 
roît  par  les  ImpreiBons  réitérées  qui  s*en  font  LJHiftoire  Littéraire  a  pour  objet  toutes  les 

tous  les  jours*  perfonnes  qui,  cultivent  les  Lettres,   les  Arts 

Il  efl:  vrai  que  bien  des  gens  fe  font  «ne  &  les  Sciences.  Ils  forment  un  Etat  répandu 
Habitude  de  ramener  tout  à  leur  goût  parricu-  dans  tous  les  Etats  3  une  République  où  chaque 
lier;  Se  dès  qu'un  Ouvrage  ne  leur  convient  Membre  â  dans  une  parfaire  indépendance  *  ne 
point ,  ils  ïe  regardent  comme  inutile.  Il  Teft  reconnoît  dJautres  Loh  que  celles  qu'il  fè  preA 
r  en  effet  à  leur  égard.  Mais  ils  ne  confïderent  crit  à  lui-même.  On  s'y  attache  àéclaïrcir  les 
pas  que  les  Sciences  &  les  Lettres  ont  une  in-  '  particularités  de  la  Vie  des  Savans ,  de  leurs 
fitiité  d'objets  î  Se  dans  cette  variété  chacun  fê  Ecrits ,  de  leurs  Difputes.  Puifque  la  Republï- 
détermîne  pour  ce  qui  lui  plaît  le  plus:  il  en  que  des  Lettres  donne  des  Hiftoriens  à  toutes  for- 
fait fon  affaire  ,  &  tout  ce  qui  s'y  rapporte  de-  tes  d*ét4ts  Se  de  conditions ,  pourquoi  n'auroie- 
vient  interefïànc.  '  ,  elle  pas  elle-même  fes  Hiftoriens  ? 

On  raconte  que  lorfque  le   Père   le   Long  L'Hiftoïre  Littéraire  eft  utile  à  ceux  qui  fè 

travailloit  à  fa  BtUmhe^m  fJijhriçtte  de  là  deftinent  aux  Lettres ,  par  les  exemples  qu'el- 
Frame  3  le  Père  Mallebranche ,  qui  ne  fè  plai-  le  leur  offre  s  &  par  l'émulation  qu'elle  leur  in£- 
foît  qu'aux  Spéculations  abftrattes  ,  regardoit  pire.  Or  les  Lettres  des  Savans  ne  fourniflène 
avec  étonnemenç  tous  les  foins  que  le  Père  le  pas  feulement  d'excellens  matériaux  pour  écrire 
Long  fè  donnoît  pour  trouver  des  Titres  de  leur  Viej  mais  elles  en  donnent  une  Hiftoire 
Livres  ,  pour  marquer  des  Editions  ,  pour  dé-  aflez  complette ,  lorfquJelles  font  en  aufh*  grand 
^couvrir  le  tems  de  la  mort  des  Auteurs  ,  &c.  nombre  ,  &  auflï  fùivies  que  celles  de  Mon- 
^fouces  ces  recherches  patoïllent  au  Père  Mal-     fieur  B^yls. 


A  V  ÊJITI  S   S  E'.M'.E^N/TX 
les  Otmw*  Jivtrfes  m  DtBmaâm  t  avoir  un  Bçrf*  complet  en  9.  volumes 
fc/ft/î»  d'égale  grandeur.  _  ,  ^  7  :    , 

:  Nous  avions  deflein  de  donner  une  ïMotre  de  U  Vie  0*  des  Ecrits  d* 
Hfc  B*^*  Mais  comme  il  y  en  aune  très-ample  &  très-circonftantiéc  à  fa} 
tête  de  la  dernière  Edition  du  Diâionnake  Critique  en  5.  volumes» 
on  nous  a  oit  comprendre ,  que  cette  Vie  pouvoit  Cervir  auffi  aux  Oeil-*» 
vtes  1  &  que  ce  feroit  rebuter  le  Public  que  de  lui  en  donner  une  non-* 
Velta>  Nous  nous  Comtaes  rendus  à  ces  raifons  $  6e  au  lieu  dune  Vie 
détaillée»  dont  on  n'a  plus  befoin,  nous  mettrons  ici  l'Eloge  de  Mr, 
Çaytt  par  Mr.  Bofimgs  de  Beo&vaL  .Cet  Eloge*  qui  contient  une  Hit 
toire  abrégée  de  la  Vie  &  des  Ecrits  de  notre  illuftrc  Auteur,  &  qui 
donne  une  idée  fort  jufte  du  caraâere  de  fon,  e(prit  &  de  fes  Ouvrages  , 
fervira  d'Introduûion  à  lès  Oeuvres  diverfes.  _     '  . , 
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PAR    M*    DE   BEAUVAL. 

Tiré  do  fbn   Biflaite    des   Ouvrages  des   Savant,   Mois  de 

Décembre   1706.  pag.  54$. 


R.  Pi  ERRE  BAVtE    étoit 

fils  &  frère  de  Miniitre  *  né 
au  (*)  Cariât*  petite  Ville  du 

Ganté  de  Foix.  Il   préfera 

le  norme  heure  l'étude  à  tous  les  amu, 
femens  ,  &  à  tous  les  divertiflemens 
que  la  jeuneûe  cherche  avec  empref* 
fement.  11  recherchoit  le  commerce  des 
Sa  vans,  Se  remarquoit  fbigneufèment  tout 
ce  qu'il  apprenoït  de  curieux,  ou  de  par- 
ticulier ;  &  rien  ne  lui  échapoit.  Il  avoit 
naturellement  Pefprit  net  8c  pénétrants 
une  imagination  vive  &  féconde  5  &  une 
mémoire  heureufejufqu'au  prodige.  C*é- 
toit  un  tréfbr  d'où  il  tiroït  à  point  nommé 
tout  ce  qu'il  lui  avoit  confié*  Il  la  char* 
geoit  non  feulement  des  laits  importansj 
mais  encore  des  détails  ,  qu'il  rappelloît 
avec  beaucoup  d'exactitude» 

En  1 67  5  .11  difputa  une  Chaire  de  Phi- 
lofbphie  vacante  dans  l'Académie  de  Se- 
dan ,  &  Temporta.  Ce  rut  là  qu'il  com- 
pofâ  fès  Penpes  Diverfis  fir  la  Comète 
de  1  680.  II  vouloit  delàbufèr  le  monde 
d'une  infinité  de  préjugez  fur  lespréfàges. 
Mais  pour  rendre  fbn  f ujet  moins  trifte  8c 
moins  ferieux  »  il  y  ménagea  des  digre£ 
fions  remplies  d'une  littérature  agréable , 
Se  de  réflexions  très  -  fines  &  très-fènfëes. 
On  jugea  d'abord  qu'un  Auteur»  qui  de- 
butoit  par-là  pour  fbn  coup  d*ef£u,  iroit 
bien  loin.  Il  a  bien  fbûtenu  en  eflfèt  fidée 
que  k  Public  *  voit  conçue  de  lui ,  Se  il  ne 
s'eil  pas  démenti  dans  la  fuite» 


Après  la  chute  de  l'Académie  de  Sedan  9 
il  fe  (f;  retira  en  Hollande  1  &  réputation 
I*y  avoît  devancé  ,  Ton  érigea  pour  lui 
une  Chaire  deProfefïêurcnPhilofbphie  à 
Rotterdam.  Il  fe  fixa  là  »  &  il  y  a  con£ 
tamment  demeuré  julqu'à  fà  mort ,  quoi- 
qu'on lui  offrît  ailleurs  des  emplois  plus 
lucratifs.  Le  Père  Maimbourg  ayant  pu- 
blié une  Uifioire  d#  Caktinijme ,  Mr.  B  ay- 
le  le  réfuta  fous  le  titre  de  Critiqw  4.  G^- 
ne'rtde  de  PHiftâire  d»  Calvimfine*  On 
chercha  long-temi  l'Auteur;  qui  £c  tenoit 
caché  dernière  le  rideau  :  on  ne  fongeoit 
point  à\  l'aller  déterrer  en  Hollande ,  Se 
dans  la  pouflîere  du  Collège ,  8c  du  Cabi- 
net. Ce  nétoit  point  une  critique  amere,  Se 
chagrine:  c'étoit  un  badinage  ingénieux» 
Se  cependant  plein  de  fens  de  de  raifbn  9 
plus  propre  à  embarrauer ,  ou  à  déconcer- 
ter fon  Adverfàirë,  que  des  argumens 
graves  &  ferieux.  Mr.  BayLe  avoit  obier- 
vé  que  chaque  parti  déguife  tellement  les 
faits  »  qu'on  a  de  la  peine  à  en  démêler  la 
vérité; chacun  relevé  tout  ce  qui  eftàfbn 
avantage,  8c  difhrnule,  ou  n'exprime  que 
foiblement ,  tout  ce  qui  ne  lui  eft  pas  fa- 
vorable* Et  comment  débrouiller  le  vrai 
d*avec  le  feux  à  travers  des  déguifèmens 
'  frauduleux?  Il  ne  faut  donc  pas  tant  s*é- 
tonner  ,  s'il  y  tant  de  Pyrrhonifine  dans 
THiftoire.  On  reproche  à  Mr.  B  a  y  l  b 
d*avoîr  porté  là-defïùs  le  doute  »  Se  Tin- 
certitude  trop  loin  ;  mais  il  avoit  fouvene 
raifbn ,  furtout  dans  les  faits  oà  Tanimo* 

fité 


(*  )  En  1^48.  en  «*8 1.  la  féconde  en  i£8?.  fait  alimentée  ;  1»  troî-, 

f)  En  i<?8*.  fîémeenni;84.  avec  deux  nouveaux  volumcideLettrti 

J )  II  y  a  trois  Editions  4e  cet  Ouvrage ,  h  premier*  Cm  U  même  fojet. 
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ûté\  &  la  chaleur  de  parti  conduifent  » 
&  dirigent  la  plume  de  rHîftprien,  \ 

Mr»  Bayle  compofà  enfuite  les  N«k- 
wr/frv  d>  la  République  des  Lettres*  De 
tous  fes  Ouvrages  c*etoit  celui  qu'il  afïèo 
donnait  Je  plus»  Tout  étoic  vit  &  animé 
dans  fes  Extraits  >  il  avoit  l'art  d*égaief 
toutes  (es  matières,  Si  de  renfermer  en  peu 
de  mots  l'idée  d'un  Livre ,  (ans  fatiguer 
le  Lecteur  par  un  mauvais  choix  *  ou  par 
de  froides  et  ennuieuies  réflexions.  lié  toit 
iâge  &  retenu  dans  fes  jugemens  :  ne  vou- 
lant ni  choquer  les  Auteurs ,  ni  fe  com- 
mettre en  proftituant  fes  louanges  *:  à  la 
fin  il  fe  relâcha  un  peu »  fâchant  jufqu'où 
va  le  reflèntiment  d*un  Auteur  ofrenfe.  Il 
commença*)  en  i  e84.Sc  finit  (t)  en  1687, 
Depuis  ce  tems4à  ce  n*eft  plus  Mr.  Bay- 
le.  Il  fe  trouva  fatigué  d'un  travail  qui 
demandait  trop  d'affiduité,  &  trop  d'ap- 
plication. On  fbupçonna  de-plus  qu'un 
Ouvrage  fecret  avoit  achevé  d*épuifer  fes 
forces.    La  liberté   de  confeience  étoit 
ion  dogme  ikvori  j  &  11  ne  pouvoit  'feuf- 
frir  qu'on  commandât  la  Foi  8c  la  Religion  * 
Raifcnnantphilofephiquement,&de  con- 
fequenceen  conséquence  t  ilpouflbfcfbrt 
loin  la  tolérance  des  Religions  ,  &:  les 
droits  de  l'ignorance  invincible.  Le  Com- 
mentaire Pkilofiphique  fur  ces  paroles  de 
i*Evangile  ,  Contram$4es   d'entrer  ,  étant 
dans  les  mêmes  principes  ;  Ton  ne  manqua 
pas  de  le  lui  attribuer.  D'ailleurs  il  y  a  une 
iï  grande  force,  &  une  û  grande  pré- 
cifïon  de  raifcnnementdans  cet  Ouvrage, 
que  tout  le  monde  jetta  les  yeux  fur  lui  -, 
comme  étant  feulcapable  de  l'avoir  corn- 
pofê*  A  la  vérité  ,  ce  n*eft  pas  le  ftyle 
ordinaire  de  Mr.  Bayle  $  maison  slma- 
gina  qtfil  Vétoit  caché  par  politique »  et 
qu'il  s'étoit-  fervi  de  termes  inufïtefc ,  &: 
-fabriquez  exprès  ,  pour  fe  dérober  aux 
yeux  clairvoyans  des  Critiques.  Il  ne  l'a 
/pourtant  jamais  reconnu  ,  quoiqu'il  l'eût 
■pu  faire  fans  rïfquer  beaucoup, 
-'-  VAvis(l)  aux  Réfugiez, ,  quia  &it  tant 
de  bruit  dans  le  monde ,  excita  une  furieu- 
se tempête  contre  lui.  Ses  ennemis  fe  pré- 
valurent de  quelques  conjectures  apparen- 
tés pour  l'àccuferd'cnêtre  l'Auteur.  C'é- 
tait un  Ouvrage  odieux  ,  infultant  pour 
les  Réfugiez  *  Retendant  i  aggraver  leurs 
malheurs 5  le  procezeft  devant  le  Public, 
èc  il  ne  nous  appartient  pas  de  prononcer 
Iàfdehus.    Quoiqu'il  en  fbit ,  Mr.  B  a  Y- 
tE  a  toujours  protefté  à  ceux  qui  étoient 
*le  plus  avant  dans  fâ  confidence  ,  que  le 
Livre  n'eft  point  de  lui  j  ainfi  il  Eut  i'ef- 


fàcct  du  Catalogue  de  fes  Ouvrages  *  du 
moins  cela  iûnSc  pour  ne  le  point  alléguer 
en  preuve  contre  lui  j  Se  puiiqulî  l'a  con£ 
tamment  nié,  l'équité  ne  permet  pasqu*on 
le  cite  en  témoignage  pour  noircir  h  mé- 
moire* En  le  defevoiiant  il  eft  œnfe  en 
avoir  défàvoUé  lés  fentîmens.  U  publia 
alors  JaniM  Cœlorum  rejerata*  Il  préten- 
doit  que  Mr.  Jurieu  par  fon  nouveau 
Syfiême  de  PEgltJe  avoit  ouvert  la  porte  des 
Cieux  aux  Juifs,  aux  Payens,  &  en  parti- 
culier à  toutes  les  Sectes  du  Çhriftiamfme* 
Quoiqu'il  écrivît  élégamment  en  Latin,  il 
afièclâ  d'kniter  le  Aile  barbare  des  Scho- 
laftiques,  foit  qu'il  ne  voulut  pas  encore 
rompre  ouvertement  avec  Mr.  Jurieu  , 
fort  qu*il  eût  quelque  autre  raifbn  de  fe 
cacher.  Ceft  dommage  que  la  méthode 
dogmatique  dont  il  s'efl  fervi ,  ait  dégoû- 
té bien  des  gens*  Il  manioit  fon  fûjet 
aVec  beaucoup  d'adreûe,  &  de  fubtilité» 
Au  refte  les  Apologies  de  Mr.  Bayle 
pour  fe  juftifier  d'avoir  produit  Y  Avis  aux 
Réfugiez, ,  n'eurent  pas  tout  le  fcoèS  qfiîll 
en  attendoit*   Les  Puiûances  y  -étaient 
intérefiees ,  de  en  matière  d'£ta%  un  ample 
fbupçon  eft  un  crime.  Ses  ennemis  «re- 
muèrent le  Gel  &  la  Terre  pour  irriter  le  , 
Magiftrat ,  Se  pour  le  perdre.  Il  fut  pri^ 
vé  de  ;fà  Charge  de  Profefïèur  »  &  de  là 
penlion.  Il  reçut  cette  difgrace  avec  une 
fermeté  philosophique  »  de  même  avec 
trop  d'indiâEèrence  5  fùrtout  fans  chagrin 
par  rapport  à  là  fortune.  Il  nefe  fbucioit 
nullementd'amaflerdubîen,  parce  qu'en 
efïet  iLn*en  avoit  pas  beibin.  Sa  tempé- 
rance &  fà-febrietéfùppléoient  à  tout  yen 
forte  qu'aveepeu  debien  y  il  ne  manquoit 
de  rien.  Jl  n'étoit  pourtant  pas  dans  Pin- 
digence  5~bien-loin  de  là.  Aufli  ne  fe  don- 
na-t-il  aucun  mouvement  pourfe  procurer 
un  autre  emploi.  11  fè  trouva  plus  libre  êC 
plus  à  lui-même,  étant  chargé ■■  de, l'en- 

'  nuieufe  occupation  d'enfèigncr  &  de  faire 
des  leçons.  Enfermé  avec  fes  livres  ,  & 
enveloppé  de  fa  propre  vertu,  il  ne  fongea 
qu*à  exécuter  fon  Projet  dïm  Di0io»»ai- 

.rei**)¥ïijttïriqtte.é>  Critique.  Ce  neft  pas 
un  Ouvrage  chargé  de  Généalogies,  ou  de 
fimples iàits.  Il  y. peint :au  naturelle  ca- 
raéterede  ceux  dont  il  parles  il  y  démêle 
les  circonftances  de  leur  vie,  6c  les  motifs 

-de  leurconduite,&lesaccompagnede  ré- 

J  flexions  pour  en  donner  une  plus jufte  idée, 
èc  en  porter  un  jugementavec  plus  de  cer- 
titude &  d'intelligence.-  Il  y  traite  les  ma- 
tières de  Religion ,  de  Morale  èc  de  Phi- 
lofbphie  avec  beaucoup  d'érudition  :  en 

forte 


(*)  ÀamoisdeMart. 
(  t  )  Au  mois  de  Février, 
(l)  Ha  M*. 


(*"y  La  première,  Edition  en  deux  volumes  eft  de 
ispf.fkit  fecoàde'de  t703.  en  .trois  volumes. j 


D;  E   :    AfR.    B    A    Y    t    & 

forte  que  deft un  Dî^ion^rc  4**"*?  fi»:  &*  troublé  par  diverfes  cenfure*  qu*<m  fe 
me  nouvelle  &  unguliere.  Il  y  a  une  va*  de  {es  Ouvrages.  Mr.  J  ao^u  eiot  @c 
rietctjui  plai tiniiiiim^n t.  Cependant  fon  Mri  le  Clerc  t  fes  deux  plus  redouta- 
Diclionnake  n*&  pas  eu  une  approbation  blés  Adverlakes  ,parurent  avoir  fait  Jïgùe 
générais  la  critique  ne  l'a  pas  épargné,  offenuve  Se  défcnfive  contre  lui.  Us  fe 
On  dit  qu'il  allait  jufqu'au  Spinofïhne  *&  réunirent  for  la  quefHon  de  avoir,  s*il  effc 
au  contraire  il  n'approuvoit  point  les  ab-  poflible  Raccorder  fa  Foi  mm  l*  Raifitt. 
furdïtez  duSyftême  deSpinofa>  il  l*a  réfu-  Ils  tâchèrent  de  lever  toutes  les  difficul- 
té fondement ,  èc  le  tçnok insupportable ,  tez  que  propofe  Mr.  Bayle  au  nom  des 
&  monftreux*  Il  a  donné  plus  û*e  prifè  Manichéens  fur  l'origine  »  &  la  difpenla- 
fur  lui  dans  L'article  des  Manichéens  &  tion  du  mal  phyftque  6c  du  mal  moral  : 
des  Paul iciens.  H  a  fait  valoir  leurs  diffi-  Mtv  Bayle  remplit  les  Repottfis  au  Pre* 
cultez  fur  l'origine  du  rna£  »  Ôc  la  permit  jvi&céal  de  fcs  Répliques  ,  &  de  les  plain- 
iîon  du  péché,  8c  peut-être  qu*il  leur  a  tes.  Mr.  J  aqjjelqt  revint  à  la  charge  »  Se 
prêté  de  nouvelles  raifons.  Ce  n'eft  point  lànsabandonner  abiblument  la*réconcliia- 
cjull  adoptât  l'opinion  des  deux  Principes  «on  de  la  foi  avec  la  Raiïbn  »  il  attaqua 
jouverains  du  bien  3c  du  mal.  Il  en  étoit  la  Religion  particulière  de  Mr.  Bayle,  8c 
fort  éloigné*  Son  but  etok  de  fàke|bntir  Paccufidc rournir desargumcnsàPAtlieif- 
à^eux  qui  pronoqcent  avec  tant  4e  fierté  nie,  dans  tous  lès  Ouvrages.  Mr,  Bay- 
Se  de  fècurké  fur  ,tqus  les  points  de  laRe-  h^  travailla  à  fbn  Apologie  ,  &fe  défèn- 
Hgionjqu'uneSeclerîdi^ilefpeutïratredes  ,dit  contre  Mr.  Jaquelot  8c   Mr.  le 
objections,  dont  ilefk.tres-dilHcile  de  fbr-  .Clerc  ,  qui  avdient  une  caufè  commu- 
tir  &  de  fè  débarraner.  Il  vouloir,  rnqrti-  ne  dans  un  même  Ouvrage ,  fous  le  titre 
«herlaRaifbn  humaine»  ondu,moinsl,'ac-  entretiens.  11,  ne   Pavok  pas  encore 
coûtumer  à  ne  point  précipiter  fes  juge-  tout-à-rait  achevé  quand  la  mort  le  iur- 
mens  >  &£  à  ne  rien  adopter  fans  examen  ,  prit.          .                        , 
Se  iansconnoiflànce.  La  plupart  des  Théo-  Il  étokartaquéH'une  ardeur  de  poitrine 
logiens  lui  paroiûoient  trop  décififs,  8c  il  qui  PafToihUflok  fènfiblement.  Comme 
auroît  fbuliake  qu'on  ne  parlât  que  dou-  c*étoit  un  mal  de  famille,  il  le  jugea  mor- 
teufêmentdeschofès  douteufès.  Dans  cet  tel.  Ses  Amis  ne  purent  le  faire  confen- 
efprit  il  fe  raifbit  un  plaifîr  malicieux  d*é-  tir  à  prendre  des  remèdes.  Il  voyok  appro- 
branler  leur  alïùrancc ,  &  d e  leur  montrer  cher  la  mort  fans  frayeur,  Se  même  fà ns  in* 
,  quecertaïnes  veritez  qu'ils  regardent  com- ,  quiétude  >  &  fans  la  defîrer  ni  la  craindre, 
me  évidentes ,  font  environnées  &  ohi  ejir-  i  ;',  îl  Tenvilâgeoit  avec  une  tranquillité  peu 
ckspar  tant  de  difficultés ,  <ju*ils^roi^t  %;ordinairé7 Seulement  la  trifteûe  Se  lamê^ 
quelquefois  plus- prude 
dre  leurs  déciÇçnsJlj 
tant  de  faits,  qui  ne  f$pt 

doute  par  le  commun; 4« 

avoit  rec  onnus  evijden|me^t  feux,"  qu'il  i b  ^relîche^  û  eftmort. la  ph 

déiïoit  de  tout/de  n*a|o%oitfi>i  4ixîHj(|q-  ^  ;~ll  vejao|t  de  parler  à:  fon  Hôtefïè  ,  &  un 

riens  que  par  nroyiîîon ,'  ;&;  ên-atteiio^nt  ^  ;mome^t^prjès  oà  ^e  trouva  mort  dans  fbn 


u»  ^i-yii.  v^iiiabïement  Ehilofbph 
niflne  etok  fbn  dogme  Capital»;  *-•  -:i ,%fibs mœurs $> fans  taite ,  ians  ambition  j  ne 
Pendant  qu'il  travaiîloit  à  la  correiâaô%'  ^préférant  àperfbnne.  Sobre  jufqu'àla 
&  au  fuplément  de  fon  Dictionnaire ,  il  frugalité ,  &  même  jufqu'à  l'infènfibîlitéi 
fe  délafloit  à  faire  Ces  Répmfis  tmx  Quefi  indiffèrent  pour  tous  les  pîaiûrs  hors  ceux 
tims  a  un,  Pr&vimiœl.  Il  y  en  a  V.  To-  de  l'efprit ,  il  fêmbîoit  être  hors  de  i'at- 
mes  :  le  dernier  eft  pofthume.  Il  les  rem-  teinte  pes  pafEons.  Il  étoit  Ami  ridelle  fie 
pliflbit  de  divers  faits  détachez  qu'il  n'a-  obligeant,  Saconverfàdon  étoit  agréable  5 
voit  pu  mettre  en  œuvre»  ôc  qu'il  avoit  parce  qu'elle  étoit  utile  &  inftructive.  Sa 
jertez  à  l*écart  ;  &  il  fè  réjouiïîbit  en  /è  mémoire  heureufe  &c  ridelle  lui  rendoit 
réponda  nt  à  foi  -même  fu  r  tout  ce  qui  fc  à  propos  tout  ce  qu'il  lui  avoit  mis  en  garde 
préfèntoit  à  fbn  imagination.  Il  n'y  avoit  des  qull  venoit  à  le  redemander*  Il  difpu- 
rien  de  trop  recherché ,  ni  detrop  travail-  toit  fans  chaleur ,  Se  ne  prenoit  jamais  un 
lé  ;  c'étaient  des  amu fêmens  utiles.  Il  fut  ton  magiftral  &  dogmatique.  C*eft  pour- 
à  lafin  obligé  de  changer  fbn  plan  $  les  quoi  l'on  a  été  furpris  que  dans  fes  querel* 
Wponfès  m  Provincial  n1étoîent  plus  que  les  il  fbitfbrti  des  bornes  de  la  modération 
des  acccflbires.  Le  repos  de  fà  fblitude    qui  luï  étoit  naturelle.  Mais  il  fut  aigri  & 
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pique ,  parce  qu*il  crut  que  fcs  Ennemis 
en  vouloient  à  là  perfonne  encore  plus 
<|u'à  fâ  doctrine  »  &  qu'ils  n'oubîioient 
rienpourielivreràftndignation  publique: 
en  ce  cas  vim  vi  replier*  iicet,  il  ferait  à 
fôuhaitcr  d'un  côté  qu'il  eut  pu  contenir 
Ion  courroux  *  &  renfermer  ion  reflenti- 
œent  >  &  de  l'autre  »  que  fès  Adverfàires 
euûent  eu  plus  d'égards  &  de  ménage- 
mens  pour  lui* 

Le  plus  euentiei»  c*eft  qu'il  a  été  un 
peu  trop  libre  dans  fès  Ecrits,  &  qu'il  s*eft 
un  peu  émancipé  fur  le  chapitre  des  fem- 
mes. Il  s*eft  quelquefois  échappé  au-delà 
de  la  bienfëance*  SU  avoit  eu  rufàge  du 
monde  poli ,  qui  ne  s'acquiert  pas  dans  la 
folitude  &  la  retraitedu  cabinet ,  il  aurok 
badinéavec  plus  de  retenue ,  &  enveloppé 
plus  délicatement  certaines  choies  qu'on 
peut  faire  entendre  finement ,  fans  qu'il 
fbkbefbin  de  les  dire.  Cela  n'influe*  point 
fur  fcs  mœurs,  fie  fès  ennemis  les  plus 
acharnez  ne  lui  ont  jamais  rien  reproché 
là-deflus»  Sur  l'article  de  la  Religion  il 
s'eft  trop  abandonné  à  fbn  efprit  de  doute , 
&  de  Pyrrhomfme  ,  &  il  a. pouûe  trop 
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loin  &  fagactté  à  trou  ver  des  difficultés 
Il  pouvoir  s'expliquera  vec  plus  de  dreonf  • 
peclion.  En  voulant  rabattre  l'orgueil  de 
taRaifon-  il  n*a  pas  aflèz  ménage  le  Pu- 
blic ,il  a  donné  i'eflôr  à  fbn  imagination  » 
&  pris  des  liberté! ,  qu'on  appellera  »  fi 
l'on  veut  ,  ées  débauches  d'efprit»  Quoi- 
qu'il en  foit  »  ceux-mémes  qui  ^approu- 
vent point  du  tout  fès  fentimens,  admirent 
la  beauté  &  la  fertilité  de  fbn  génie»  & 
l'étendue*  de  fbn  fàvoir  $  &  ceux  qui  ne  lu! 
rendent  pas  cette  jufEce»  &  qui  affectent  » 
ou  fontfemblant  de  le  méprifèrpour  s'é- 
lever fur  fès  ruines ,  décrient  moins  Mr. 
B  A  y  l  £  que  leur  propre  difeernement  dans 
l'eforit  des  perfonnes  équitables  6c  de  bon 
goût»  Entre  les  Savans  du  ftecle  s'il  y  en 
a  quelques-uns  au-  deilùs  de  lui ,  il  y 
en  a  encore  plus  au~defïous.  Les  uns 
ont  beaucoup  de  fàvoîr  »  &  peu  de 
génie»  &  les  autres  peu  d'érudition,  & 
beaucoup  d'efprît*  Mais  l'un  &  l'au- 
tre brillent  dans  les  Ecrits  de  Mon- 
fieur  B  a  y  l  e.  Ce  font  deux  talens  qui 
ne  fe  trouvent  pas  communément  en- 
fèmble. 
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tion de  Mr.  le  Clerc  fondée  fur  des  confé- 
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IX.  Chap.   Que  Mr.  le  Clerc  livre  aux  Athées 

la  Religion  pieds  &  poings  liez  »  &  qu'il 
jè  livre  lui-même  à  eUx,  24 

X.  Chap.  Si  Mr.  le  Clerc  a  eu  recours  au  mê- 

me azyle  que  Mr.  Bayle.  Addition  à  ce 
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XXV.  Chap.  Pourquoi  on  ne  réfute  point  pin* 
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fleurs  petites  remarques  que  Mr.  Jaquelot  a 
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petit  nombre  d'obfêrvations ,  nommément 
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noire  Bijioriqttc  de  Muter)  ,  donnée  en 

1704*  l9% 


SYSTEME  ABREGE  DE  PHILOSOPHIE 
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phie.  204 
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la  Différence  ,  ibid.  Du  Propre»  224.  De 

PAccïdent.  226 

m.  Chap.  Des  Catégories,  228 
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gifme  dis}unà:if,24Ô.  De  l'Induction*  247* 
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CE  que  c'eft  que  la  Morale ,  &  quei  eft  (on     De  la  Conscience  &  de  la  droite  Raifort 
objet. 
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2  j  8     Comment  on  dîvife  ta  Morale  acquife. 
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TROISIEME       PARTIE. 
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matière.  xyé 
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■     L? 
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De  la  raréfaction  6c  de  la  condenfâ* 
tion.  -     289 
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Art4  IL  De  la  caufè  efficiente  du  Mouvement 

Art.  W.  De  quelques  espèces  &  propriétés  du 
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,  De  la  chaleur  &  du  froid.  336 
De  l'humidité  &  de  la  fecherelïè.  3  40 
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4j8.  2.  Confîderé  comme  ayant  une  ame 
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CXCIV.Let.AMr.*** 
CXCV.  Ler.  A  Mr.  Confiant. 
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(*)  AVIS  AU  LECTEUR. 


i 

*    V 


H.  Marie  meurt 

en  trav**U*nt 
ÀcesEntretiem. 


Ses  Ouvrage 

ànt  fm  éloge. 


Importance  de 
la  matière  de 
telui  eit&fèî 
difficuttez. 


*AitttHr  mettait  ta  dernière  main  à  cet 
Ouvrage,  lors  qste  ta  mort  Va  enlevé. 
U  avait  prévit  les  faites  de  fin  mais 
mais  indiférent  pour  la  mort  eu  ta  vies 


de  la  fièvre  qui  le  cànfumoît.     Ê  s' apliqttd  pendant 
mît  partie  de  U  nuit  s  ta  compofition  des  Entré-' 
tiens  quon  publie ,  &  fi  préparait  a  reprendre  ta 
plume,  lors  que  ta  mort  l'arrêta  d'une  (a)  manière 
imprévue.  -  n  J 

Nous  ne  ferons  peint  ici  fin  éloge.  Ceux  qui  ne 
te  connoiffint  pas  par  le  grand ,  nombre  d'Ou- 
vrages quiL  a  publiez.,  fini  tout-à-fafc  é~ 
trangers  dam  la  République  des  Lettres.  J? ail- 
leurs S  U  .vie^  des^fmofiphes  efi  rarement  chargée 
dévenemens  cotifiderabtes.*  Leurs  difputes  font  tes 
batailles  f£r  tes  avions  éclatâmes  de  Vhifloire  de 
tes  Héros  La  lecture*  la  méditation  &  la  fili- 
tude  firent  l'unique  plaifir  de  Air*  Bayle.  „  CeUx 
qui  croient  découvrir  le  caraUere  des  Auteurs  dans 
leurs  Ouvrages  ,jwnttpnt  fi  tromper,  à  vfw  égard. 
Il  donnait  un  tour  enjoué  a' toutes  les  matières 
qu'il  mamoit)  quoi  qu'il  imut  dans  ta  retrkû 
re.  Sa  Critique  xde  l*Hiftoire  au.  ~-Calvinïk_ 
me,  &  fis  Nouvelles  de,  U  République  des 
Lettres  fim  écrites  avec  une  pditejfe  &~  un 
agrément  qui  fi  trouve  rarement  chez,  tes,  Savant  : 
&  certains  endroits  de  fin  Dictionnaire  feront 
fiupconner  qu'il  aimait  U  fixe,  pour  lequel  il  a 
toujours  eu  beaucoup  déloignement.  ,  ,  r 
-  Ces  Entretiens  fim  le  dernier  Ouvrage  auquel  il 
s*efi  optique.  Il  n*^  manque  rien  étejfintieL  Ce 
qui  regarde  AL  le  Clerc ,  a, été  imprimé pendant .. 
fa  vie,  auffi  bien  que  ta  meilleure  partie  de  fa  difi 
pute  contre .  Mr.  Jaquelot.  Il  prétendait  avoir 
répondu  o  toutes  fis  objectons,  &  fi  bornait  a  faire 
quelques  réflexions  fim>  certains  endroits  qu'il  avott 

(+)  Cet  Àrïseft  de  la  façon  de  M.  Bafnage  de  BeauraL 


réfirvées  peur  ta  fin»  La  matière  m  peut  être  plut 
emportante,  ni  plus  difficile;  &  fi  elle  a  efi  point 
fuffifimment  klaircie  par  tous  tes  écrits  de  main  de 
maître  qui  ont  paru  depuis  quelque  tems,  on  ne 
doit  pas  efpérer  £y  %unr:  beaucoup  plus  clair  àta- 
venir.  ■  En  effet  il  faut  fonder  la  Providence  pour 
dévelopèr  fis  motifs,  $•  la  fin  qu*elle  s  efi  propajeâ 
dans  U  cbâtt  de  l'homme:  U  faut  concilier  des ebo- 
fii  qtfi  paréijfint  contmdiStoifest  Oit  y  travaille 
depuis  long-tems*  Les  Pbilofiphes  Païens  ■  qui 
pouvaient  Je  donner  carrière  fier  ta  liberté  de  l'bom- 


Jr  m- 


t$e,  ont  epuifi  leur  fubtiïité  fut  cette  queftion.     Le 

Chrifiiamfine  renferme  tes  Théologiens   dans  des 

bornes  plus  étroites  A  puis  qu'il  nous  donne  des  idées 

plus  nettes  de  ta  préfiience  &  delà  bonté  de  Dieu, 

&  qu'il  dévelope  loi  opérations  de  ta  grâce  tiécefpâres 

pour   ttur  converfitm,  qui  étoient    inconnues  aux 

Païens.  Il  ri  efi  pas  étonnant  qu'on  difpute  fur  cette 

matière,  &  qu*on  ne  s'accorde  pas  far   tes  routes 

qu'on  prendr  pour  parvenir  au  but.  Il  firoit  finie* 

dent  à  fiuhaiter  que  s'agifjant  a" un  fujee  environné 

de  difficultés*  en  fi  contentât  du  plaifir    d'avoir 

trouve  la  vérité^  loti  quèn  croit  la  poffeder*  fans 

traiter  dVee<  méprit  fis  adverfktres.     On  devrait 

garder  jnfiptes  dans  les  Ouvragés  Polémiques  cette 

modération,  qui  fait-  un  des  plus  beaux  carOBeres 

des  Ecrivains.     Mais  c*e$  ce  qu'on  ne  fait  pat 

toujours.     On  fi  trouve  effenfé  par  des  aceufations 

perfonnellts.    L'amour  propre  fi.  fiuteve  contre  ces 

outrageti  on  fi  croit  obligé  par  honneur  de  Us  re- 

pouffer»  &  on  lance  à  fin  tour  des  traits  perçons 

contre  fin  ennemi.  ■  Il  fimble  que  ce  fia  un  fiile 

permis  a  ceux  qui  fint  en  guerre.  L'Auteur  s  efi 

firvi  de  cettp  liberté  $  &  malgré  fin  amour  pour  la 

tolérance  '&  la  modération ,  Uîa  peste-être  poupe 

trop  toinî  mais  il  a  cru  que  les  aceufations  fortes 

qu'on  avait  intentées  contre  lui,  t autorifoiem  à 

témoigner  de  l* indignation  *  &  que  findiférenée  fur 

une  matière  fi  délicate  aurait  été  criminelle. 

(*)Le  tS.  de  décembre  170*.  à  9*  taures  du  matin, 
4  rage  de  %$.  ans  &  quelques  mois. 


* 
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ENTRETIENS 


D    E 


MAXIME  ET  DE  THEMISTË. 

ÉËÉI|$ilSplll^llSSÊÉ§S^iiilÉiliiliiili^ÈSÉpp3liiililil£il 

a, 

.Ou  Reponfe  àMf.    LE     CLERC; 


Maxime.  «     ,.,„   . 

Ous  ne  me  blâmerez  pas  aujourd'hui 
{ a)  de  faire  trop  le  modefte  3  car  je 
vous  déclare  qu'après  avoir  lu  le  der- 
nier écrit  de  Mr.  Bayle  centre  Mr* 
le  Clerc,  je  jugeai  pofîriyement  que 
fon  adverfaire  ne  pourroit  lui  opofèr  qu'une  três- 
foible  répliqué  »  &  j'ai  trouvé ,  en  examinant  ajrçè 
une  extrême  attention  le  S.  article  du  10.  tome 
de  la  Bibliothèque  choifié  ,  que  l'événement  a  été 
tel  que  je  l'avois  crin 

t   H   È   M    i    à    *:fc; 

Vous  "pouvez  vous  vanter  de  cela  fans  vpùïf 
donner  pour  un  grand  devin  3  &  fans  vous  at- 
tribuer beaucoup  de  pénétration;  car, dans  les. 
termes  où  Mr.  Bàyle  avoit  réduit  la,  difpute  ,  il 
Itoît  aifé  de  prédire  que  fon  adverfaire  ne  £ero«| 
que  s'embourber  d'avantage  s'il  tâchoit  de  fe  dé-^ 
gager.  Il  y  a  long  teins  qu'on  pouvoit ,  anftt 
prédire  que  ces  deux  '  Meilleurs  s'entrediroient 
enfin  bien  des  injures. 
]  Maxime.  ,    , 

Il  h*a  pas  tenu  à  Mr.  Bayle  que  cette  afai- 
re  n'ait  toujours  été  traitée  avec  beaucoup  de 
modération  &  d'honnêteté;  J'avoue  qu'il  ne 
s'eft  point  fervi  de  la  voie  furé  de  prévenir  l'ir*: 
ritatïon  de  fon  adverlaire ,"  c'étoit  d'en  repouuer 
foiblement  t*attaque ,  .mais  on  ne  fàuroit  trouver 
mauvais  fân&  une  injuilîce  grofliere^qu^il  ne  fè 
Toit  point  fêrvi  de  ce  moien-tà. 

IHSMI.STS. 

}ifiotre  de  fo  '"Centré  dans  votre  penwe*  L'origine  vifîblè 
fpT2T*$  de  ce  long  combat.de  .plume  >  eft  que  Mr.  le 
çltre.  Clerc  attaqua  dans  le  premier  tome .  du  Parrha- 

jtana,  le  jugement  que  Mr.  Bayle  avoit  porté  fur 
les  objections  '  Manichéennes.  "  II*  ne  le  criti- 
qua pasi  en  raîfark  voir  que  le£  fy  ftêmes  »  qui  3  fé- 
lon Mr.  Baylê  ^  né  peuvent  réfoudre  lès,  dificultez 
du  premier  péché,  oc  de  fes  fuites',,  iont  capables 
«le  les  réïbudrê  9~  niais  ai  fupofant  que  l'Origé- 

»<-  C  ?  y.  >»  Conférez  ci-deficps  là  première  page  des  Entrè- 
«  tiens  fur  le  Livre  de  Mr.  Jaquelot.    ,r    - 
■  -  (  ^  )  »  Voies:  le  7.  tom.  de  la  Bibliothèque  Choiiîe,  pag. 
»jyo.  &rtoun.^.pa^*Vo7v  -,  , 

(O  MVoîezchap.i7i.&c.p.  Btfj.c^/wv.duTom.j. 
»  de  cette  Edition  *»  fa\h. 


nîfine  »  dont  Mr.  Bayle  n'avoit  rien  dit*  lève  plei-, 
riement  toutes  ces  ,dificulte2!»  Il  fit  donc  ve- 
-  nir  fur  la  fcéne  un  Origénifté  5  il  l'arma  de  pied 
en  cap  »  avec  tout  le  foin' imaginable ,  &  il  s'en 
promit  monts  &  (b)  merveilles  >  ce  qui  n'empêcha 
pas  qu'on  ne  le  vit  terraffè^Sc  dépouillé  de  coûtes 
iêsarmes  quelque  teins  aprésjdansla  (èconde  éditiod 
du  Diâionaire  Critique»  Si  Mr.  Baylè  s'étbiç 
contenté  d'un  avantagé  douteux  ,  s*il  avoit  laiffê 
a  rOrïgéniile  quelques  marques  de  victoire  y  Mr: 
le  Clerc  ne  fe  fèroit  point  fâché.  N'eft-ce  paà 
Ce  que  vous  Voulez  dire  ï 
'  M  Â  x  i  m  è. " / 

Tous  m  avez  très-bien  compris  s  maïs  je  rie 
dois  pas  omettre  que  là  {ènfiEilïtë  de  Mr.  lé 
Clerc  pour,  l'ol&nfê  qu'il  crut  avoir  reçue  par 
une  réfutation  fï  forte,  ne  le  mit  pas  hors 
des  gonds  ;  il  la  dompta  :  il  fe  tut  pendant  quel- 
ques années  3  &  aïant  trouvé  un  pi-écextë  de  faire 
un  nouveau  procès  à  Mr.  Bayle  3  à  i'occauon  d'une 
remarque  que  celui-ci  avoit  gliflee  dans  l'un  de 
lès  livres  »  8c  qui  concernoit  les  êtres  plaftiques 
de  Mr.  Cudworth ,  il  lé  fervit ,  de  pluueurs 
détoursv ,  Se  il  garda  des  mefurës  a  lors  même  que 
s'étant  fouvenu  de  la, défaite  de  fôn  Ôrigénùte ,  il 
voulut  tenter,  le  fort  d'un  fécond  combat.  Vous  en 
favez  le  fuccès  puis  que  vous  avez  lu  le  5.  tome  de 
(c)  laRéponfèaux  queftioiis  dJuu  Provincial,  où  ce 
pauvre  Origénifté  à  été  encore  dépouillé  de  tou- 
tes Ces  armes.  Cependant  Mr.  le  Clerc  par  un 
menfbnge  que  tous  les  lecteurs  peuvent  cpnnoîtrê 
mamfeftemènt ,  a  ofé  dire  (d)  que  ion  Ôrigemfiè 
îmâgfndire  a  réduit  àù  lîlênce  Mr+  Bayîe.^  Je  né 
dis  rien  de  l'avantage  remporté  fur  Mr»  le  Clerc  , 
ÏÏânslémênié  tome,a  l'èganidesnahtrès  plaftiques; 
Jalques-là  tout  s'eft  palle  avec  afièz  de  retenue, 
êefur  tout  de  la  part  de  Mr.  Bayle ,  qui  néglïgeoît 
de  relever  ce  qui  étdit  propre  à  aigrir  cette  difpute  â 
&  qui  ne  fongéoit  qu'à  combler  {e)  de  civilitez* 
fôn  adverfeire  s  Se  à  l'accabler  de  raifons.  Mais 
depuis  la  publication  de  ce  3.  volume,  les  ehofèè 

omi 

(d)  Bibliothèque  Cliojfie  totn.  10.  pag.  380, 

(e)  „  Ce  que  dit  Mr.  le  Cleic  pag.  $76.  du  tô.  tome 
9)  que  Mr.  Bayle  a  mêlé  quantité  de  raifons  tirées  ex  îa- 
9*  vidiâow  pour  tendre  odieux  avoit  été  réfuté  dans  la  Let- 
„  tre  pour  Mr.  Bayle  £.  V»  pag.  999.  du  Tome  3.  de  cette 
»  Edition  infith.       '       '   - 

A    x 


M.  te  dert  s'ê* 
tturpttbiicde 


4     .    .         ENT  R.ETVI&NS 

ont  changé  «le  race  %  l'emportement  s'y  eft  mêlé 
d'mur  terrible  manière.  /  ' 

T   H    E  U    !    S    T    fc* 

L'époque  que  vous  marquez-la  eft  Julfo*  Mr. 
le  Clerc  aSant  vu  par  la  lecture  de  ce  qui  le 
concernoit  dans  f/J  k  txQÎGéme  partie  4e  la  Ré- 
punie  au  Provincial  »  qu'il  ne  pourrait  conti- 
nuer fur  le  même  pied  qu*à  fa  grande  honte  » 
(i g)  Se  trouvant  encore  plus  honteux  de  le  déduire 
au  Silence  ,  a  eu  recours  a  uneruSè  phatifaïque.  Il 
s'eft  couvert  du  beau  prétexte  des  intérêts  de  la 
gloire  de  Dieu  *  pour  s'ériger  en  accuSateur  public 
d'irréligion.  C  'eft  parla  que  la  Scène  a  été  changées 
tes  diflamations  les  plus  odietifes  y  ont  paru  ;  Mr. 
Bayle,aprèsees  nouvelles  démarches  4e  (on  ad  ver- 
Aire  ,  a  cefle  de  le  menacer  »  &  a  commencé  à  le 
pouflèr  fortement ,  de  voilà  une  dernière  réplique 
de  Mr."  le  Clerc  encore  plus  paflSonnée  que  .la 


DE     MAXIME 

CHAPITRE    L 
.     Examen  des  preuves  de  Mu  k  Ctts* 


*t   H    E    M 


l    S    T   E. 


ÎE  ne  me  fuis  point  aperçu  que  Mir.  le  Ctetff  i*$*i  tmfflfc 
rafle  autre  chofe  dans  &n  dernier  écrit  quai  {****^îA 


/*r 


fettrqmiil  a  «- 
vknee  ferfan- 
nage. 


tacher»  unique» 
ment  dansées 
Entretisjtti 


Maxime. 

On  a  bien  ri  par  tout*  &  peut-être  en  Frâtt* 
ce  plus  qu'ailleurs  ,  de  le  voir  fous  ce  nouveau 
rôle  qui  lui  Sied  très-mal  »  &  qui  eft  (i  difpro- 
portionné~>au  caractère  d'efprit  par  où  il  s'é- 
toit  toujours  diftingué*  Mais  que  voulez-vous  * 
la  néceSIïté  n'a  point  de  loi ,  il  ne  Savoit  plus  ni 
à  quel  Saint  Je  vouer  ,  ni  de  quel  bois  faire 
flèche,  îLadoncfalu  qu'il  jettât  {h)  l'ancre  facrée, 

{>  veux  dire  qu'il  fit  de  (a  propre  caufè  ,  celle  de 
à  Religion  éc  du  bon  Dieu.  Beau  moïen  de  faire 
rflèr  pour  des  actes  de  dévotion  3  les  injures  que 
haine  personnelle,  &l'efprit  dé  vengeance  font 
verSèr  fur  le  papier  ! 

T  H  £    3f    I    S    T   E* 

il  y  a  bien  des  Auteurs  qui  dans  leurs  é- 
crits  de  querelle  ,  font  plus  contens  de  leur  plu- 
me >  lors  qu'ils  croient  avoir  bien  placé  une  rail- 
lerie piquante ,  &  bien  décoché  un  trait  Sàtî- 
fique  9  que  tors  qu'ilsvcroient  avoir  bien  pouûe 
Un  raifonnement.  Plusieurs  lecteurs  mal  tournez 
Se  du  bas  étage ,  ne  cherchent  dans  cette  forte 
d'écrits  que  les  endroits  injurieux  >'  ils  ne  font 
iènfibles  qu'à  cela.  Mais  puis  que  nous  fommeâ 
d'une  plus  haute  claflè  de  lecteurs  ,  Se  que  nous 
avons  réfolu  d'examiner  aujourd'hui'  la  dernière 
pièce  que  chacun  de  ces  deux  Antagonistes  a 
donnée  5  nous  devons  mettre  à  parc  les  injures 
qu'ils  Se  font  dites ,  &  ne  eonSïdérer  que  ce  qui 
aduraport  au  fond  même  de  Tafaire.  Arrêtons- 
nous  donc  uniquement  à  cette  queftion  :  Air*  U 
Clerc  a-t-il  bien  prouvé  que  Mr*  Bayle  fiît  coupable 
du  crime  dont  U  l'aceufe  ? 

Maxime. 

Je  fuis  ravi  de  vous  voir  dans  cet  efprit ,  car 
je  regretterois  tous  les  momens  que  je  donne- 
rois  a. la  considération  des  reproches,  &  des 
plaintes  »  &  de  cent  autres  petits  incidens  que  les 
Auteurs  »  en  querelle  ,  répandent  dans  leurs  E* 
crits.  Tout  cela  eft  indigne  de  notre  attention. 
Examinons  feulement  de  quelle  manière  Mr.  le 
Clerc  prouve  fon  accuSàrion ,  qui  eft  que  Mr. 
Bayle  ne  croie  point  la  bonne  &  la  &int«é  de 
Dieu. 


ne 
ums 


JB  d'infumertevaliditidel-umaue  preuve  &jL^$J^ 
avoit  déjà  avancée»  3r  dont  Mr.  Bayle  (rf)  ™*w^  * 
lui  avoit  fait  voir  le  ridicule»  Cette  preuve 
cpnfifte  en  ceci  ,  c'eft  que  Mr.  Bayle  demeu- 
re d'accord  que  l'on  ne  fauroit  répondre  aux 
objections  par  lesquelles  les  Manichéens  Sou- 
tiennent quf  la  couduiteque  lesfyftemes  Chrétiens 
donnent  a-  Dieu ,  ne  s'accorde-  point  avec  les 
idées  que  nous  avons  de  la  bonté,  de  de  la 
Sainteté» 

Ma  x  i  i*  t»  ,;     ; 

Si  Mr.  le  Clerc  donne  cela  poùiTune  preu-"s*»?rttf/ï»»» 
vc,  il  faut  qu'il  établiffe  comme  une  propoSi-  tïT.**0?* 
tion  inconteftable»  que  quiconque  reconnoit  qu  u-  ^  ^s  dùah 
ne  doctrine  eft  expofëe  à  des  objections   m-  infiiabUs  eft 
folubles ,  reconnoit  auSfi  par  une  conséquence  /«*#• 
néceûaire  la  faujèté  de   ^ette   doctrine.  Mais 
peut-on  rien  voir  de  plus'  faux  que  cette  pro* 
pojfîtion  ? 

ï    S    t   M    i    S    ï  L 

Mr.  le  Clerc  étendrait  les.  bornes,  de  k  Ré-  Ce  nouvel  **i*. 
publique  des  lettrés ,  s'il  la  pouvoir  enrichir  de  Jwrf-','^£ 
ce  nouvel  axiome  qui  n'y  a  jamais  eu  droit  de  par  des  fait* 
bourgeoisie"  j  8c  qui  att  contraire  a  été  comi-  évident* 
riùellement  démenti  par  l'expérience»  U  y  a 
trois  opinions  for  le  continu!  tes  uns  afîrnient 
comme  une  chofè  mathématiquement  démontrée 
qu'il  eft  divifibîe  à  l'infini.  '  D'autres  aïïurenc 
comme  Une  chofe  prouvée  par  des  démonstrations 
mathématiques  qu'il  eft  compqfé  de  parties  ,  in- 
divisibles qui  n'ont  aucune  étendue.  Et  d'autres 
enfin  Sbùtieiment  comme  une  cholê  qu'on  ne 
peut  nier  fans  admettre  une  doctrine  dont  ils  fo 
vantent  d'avoir  démontré,  l'impoflibilité ,  qu'il 
eft  compofë  de  parties  indivifîbles  qui  ont  de 
l'étenduç.  tes  voili  bien  opofèz  dans  leurs  préten- 
tions ,  néanmoins  ils  s'accordent  tous  £  dire  quç 
W  dogme  qu'ils  embraffènt  eft  expoië  a  des 
objections  infolubles,  Ceux  qui  prenent  avec  lef 
moins  d'irréfolurîôn  l'affirmative  ovl  la  négative] 
quant  à  l'éternité  du  monde  (if)  réelle  ou  pbUible  l 
ou  quant  à  Tinfinité  du  nombre ,  ou  quant  au 
plein ,  ou  quant  au  yuide.  »  4fc,  Sentent  fort  bien 
qu'ils  fuccornbent  fous  le  poids  des  objections 
de  leurs  adverlàires  j  cV  je  fois  fÛr~  que  de  tant 
de  Philofophes  qui  jfc*nt  perfuadez  de  l'existence? 
du  mouvement  3'  &  du  tems  a  11  n'y  en  a  aucun 
qui  failè  dificulté  de  reconoître  que  '^  raifon  8^ 
foneipritSê confondent, '  8ç  fo  perdent  'dans  les 
dificultez  inexplicables  qu'on  peut  objecter  là- 
deffus.  Voilà  des  fairs  évidens  ,  &  connus  de 
toute  la  terre,  &  q^ue  Mri  le  Clerc  ne  peut 
ignorer.  '  ^  "! 


Maxime* 


(f)  »  Voi'ezp.  S6$*&fuiv.  duTomej.de  cette  Edition 

(g)  Turpe tpàiem emtendtre ermt »  fid ttdtrewfnm 
Tttrfitts, 

Ovid.  Metam,  lîb.  < .  v.  j  i^. 
(*  )  p>  Voïez  dans  Erafroectâ,  t-  **nt.  i,  n,  i+  le  pro- 


II  peut  encore  miôinç  ignorer  les  raits  iem> 
blables  q»«  W  è&dSHamSine;  ^tt& >  car  il  eît 
â  Va  une  infinité  de  témoignage  dans  les  E<ï 
crits  dé  Mr.  fi^ylâ  V  je  veux  dire  une  inprnt^ 
de  citations  ou'  les  plus  iflufbjeS  Théofogiens 
aSlurcnt  que  la  Trinité,  l'Incarnation "l  la  Pt£ 

aei* 
M  verbe  f*eram#iaer*mjcl&we+    , 

(*)  ,i  Voiez  Lettre  pour  M?.  Bayle  i.  VI.  yers  le  coin* 
»  mencement ,  pag.  idoo.  duTom.  ft  '        "  '    '. 

(*)  jiVoïezPercrtus «U  livre ij.  de  temmwùfaïnmm 
unAtwrAlwt»fyinçifih,  .*-•*,  .?-  -  ; 


ET   ,DE     THEMlSïfc 


ËAl.fretiveefi 
que  Mr.  Bayle  a 
Ait  que  les  raï- 
fmt  des  Muni* 
chêens  étcient 


•jt~ 


tiom  deMathé- 


*fr.  %*yU  n'a 


destination  abfoluê,  &c,  font  des  myfteres  qui 
demandent  ta  foumUIïon  de  temendement  en 
dépit  de  toutes  les  difîcuîtez  que  la  raîfon  leur 
çpofe.  à  n'y  a  donc  rien  de  plus  taux  ni  de 
plus  contraire  à  l'expérience  que  la  maxime  qui 
doit  fervir  de  fondement  à  la  prétendue*  preuve 
de  i'accuiàtion  »  que  Mr*  ïe  Oerc  a  intentée  à 
Mr.  Bayle* 

T  I|    E   M    I    S    T  îi 

On  né  fatiroit  pardonner  à  l'aceufèreur  ta' 
négligence  qtfil  a  eue  par  raport  à  l'axiome 
fondamental  de  tout  le  procès.  Il  l'a  paffë 
{bus  filence ,  &  il  n'a  même  jamais  dit  aiïèz 
nettement  *  quelle  eft  fk  penlee  nir  les  exemples  * 
oui  prouvent  que  &ra  tomber  ni  dans  le  men- 
Jonge  ,  ni  dans  la  contradicHon  *  l'on  peut  af- 
fûter que  Ton  croit  des  chofes  que  l*on  ne  peut 
accorder  avec  toutes  les  idées  de  la  lumière  natu- 
relle. Il  s*eft  contenté  de  dire  par  -  ci  par-  là  * 
qu'il  faut  avoir  des  égards  pour  les  bonnes  inten- 
tions d'un  Docteur  qui  s'exprime  de  la  forte  * 
&  il  a  cherché  quelques  exçufes  dont  nous  au- 
rons à  parler»  , 

Maxime. 

Il  y  a  bien  d'autres  négligences  dans  fbn  e- 
crit  auffi  affectées  &  auffi  artifîdeufes  que  eel-' 
Îe4à.  Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  moins  régulier 
que  la  manière  de  procéder.  Ses  écritures  dé- 
voient avoir  la  forme  d'un  fa&um.  Il  devait 
marquer  d'abord  le  chef  de  l'accufarion  »  &  faire 
fuîvre  la  déduction  de  fès  moïens  bien  diftinguez 
les  uns  des  autres  t  &  bien  numérotez.  Au  lieu 
de  cette  méthode  il  fe  fert  d'une  rmuivaife  rhéto- 
rique de  déclamateur ,  il  difperfè  fès  argumens 
fans  aucun  ordre ,  &  les  brouille  tantôt  d'une. 
façon  &:  tantôt  d'une  autre.  On  peut  néanmoins 
deviner  au  travers  de  cette  conrufion*  qu'il  iê  fon-, 
kde  Qxt  des  circonÛances  particulières,  &  non  pas 
£ur  une  maxime  générale,  lors  qu'il  prétend  que 
ïon  adverfaire ,  niant  d'un  côté  qu'on  puifte  ré* 
pondre  aux  obje&ions  des  Manichéens,  doit 
luer  de  l'autre  la  bonté  le  la  fainteté  de  Dieu. 

T    H    E    SÉ    I    S    T    E* 

,  Rendons  lui  un  bon  office  qu'il  ne  s*eft  point 
rendu  à  lui-même  :  donnons  quelque  ordre  à  fes 
preuyes ,  tirons  les  de  leur  diiperiïon ,  ôc  ran- 
geons les  en  bataille*         v 

l.  La  première  qui  s'elt  présentée  à  mes  yeux 
en  li&nt  le  dernier  Ecrit  de  Mn  le  Clerc  s  le 
peut  réduire  à  ceci  jt  Mr.  Bayle  a  dit  que  les  rai- 
fins  des  Manichéens  (c)  contre  la  bonté  de  Dieu 
.font  démonftrarives  j  (d) i  Se  des  démonftrations 
de  Mathématique  ,  &  fondées  fur  les  notions  les 
plus  claires*  //  ne  doit  donc pas prétendre  que  Von 
ait  peter  lui  tes  mmes  égards  que  pour  Us  Théolo- 
giens, quife  cotJtentm  4e  dire  qf ils  croiept  \es  ven- 
te*, révélées,  qwi  quelles  leur  paraient  environ- 
nées de  di/ktd&f,  .que  leu?  faifin  ne  peut  éelaircir. 
On  a  fu jet  de  dire  q»*H  né .  croit  pas  (  e)  >  la  vérité 
de  la  Révélation  *  qui  n  eft  pas  fondée  fur  des 
preuves  plus  cja^es  que  des  démonfttations.    , 

LauTez-moi  réfuter  cela.  Je  ne  me  fouviens 
point  que  Mr.  ^yle  ait  jam&s  dit  o^ue  Jes  ob- 
jections des  Majnichéens  font  $es  dépurations 
de  mathématique.  Mr.  le  Clerc  aurait  bien  fe^t 
de  marquer  la  page  où  cette  exgrejjfion  fêroit 
contenue  :  il  ne  doit  jamais  être  permis  aux 
accusateurs  de  changer. les  termes,  &  enco- 
re moins  de   les  exaggêrer.     Mais  quoi  qu'il 


en&it»  je  puis  lui  être  caufioa  que  Mr.  êayJe 
n*a  jamais  prétend»  pafier  les  bornes  où  fè  ren- 
ferment ceux  qui  difènr  /ïmplement  4  qu'il  ne 
leur  eft  pas  poifibie  de  contenter  leurVaifon  fiur 
les  difîcuîtez  évidentes ,  qu'elle  &rme  contre  les 
myftercs  de  l'Evangile  dont  ils  Ibn*  trè^.perfuadez. 
Un  Luthérien  qui  a  de  la  bonne  foi  &  de  la  pé-  A ttà  dlt$tèîê 
nétration,  reconnoîtra  ingénument  que  le  dogme  #***»&*  *»i#* 
de  la  Trinité ,  &  celui  de  la  préfence  réelle  'm'tut^i 
çombatus  par  des  notions  évidentes  »  &  que  ton-  &  u  péftw 
tes  les  réponlès  qu*on  a  inventées  iônt  incapables  riW/r. 
de  contenter  notre  ration ,  &  qu'aïnjS  notre  de- 
voir eft  de  l'obliger  à  fàcrijfïer  à  l'autorité  divine 
les  notions  évidentes  qu'elle  voudroir  opolèr  à  la 
doétrine  de  la  Trinité  *  &  à  celle  âe  la  confub. 
(lantiation.     Voilà  préfentemeut  toure'rétenduë 
que  Mr.  Bayle  s'eft   préfèrke  dans  4e  jugement 
qu'il  a  rair  des  objections  ou  l'on  compare  ,  avec 
les  notions  communes  de  la  bonté  $c  de  la  faune- 
té  ,  les  iyftêmes  de  la  Prédeftination.  Il  a  donc 
autant  de  droit  qu'un  Luthérien  de  traiter  de  ri- 
dicule la  chicanerie  de  fon  accuiàtsur.     Or  quj.     v 
doute  qu'un  Luthérien  ne  regardât  avec  le  der- 
nier mépris  ceux  qui  tireraient  de  fon  aveu  cette 
conséquence,  domvousne  créiez,  pas  la  vérité Àt 
la  révélation  ?  ,  # 

î  ri 


E    M    I    S    T    E* 


tetOr~ 
repott* 
droient  htm  SA* 


J'aprouve  votre  penfée ,  car  je  èî  que  tous  c?*  an»  U 

les  Orthodoxes  traireroient  de-  haut,  en  bas  un  **«w«j 

Socinien  qui  leur  tïendroit  ce  langage:  »*Vous  AV*?nt  *!? ** 

^  .  '    \    *      r  •  - ô  &     1  ^     •    ■  amen  am  leur 

»  ne  pouve*  croire  tout  à  là  fois  que  l'Ecritu-  inrenrertit  une 

»re  foie  divine,  &  qu'elle  contienne    le  dog-  aceufitthn  fe**, 

*>  me  de  la  Trinité*     Car  Dieu  qui  nous  a  ré-  hlaMe  à  telie  ** 

^vélé  par  la  lumière  naturelle  que  ce  qui  en-  Mr'Ucierei> 

a  gendre  eft  fubftantiellemenc  diftïnâ   de  ce  qui 

**eft  engendré,  ne  peut  point  nous  révéler  par 

*>  l'Evangile  que  la  perfbnne  du  Père  éternel ,  Se 

«celle  du  Verbe  'fon Fils  font  conlubftantielles. 

»  Il  n'y  a  point  de  démonftratlon   mathématl- 

»  que  qui  foit  plus  forte ,  ni  plus  évidente*  que  là 

»  preuve  par  laquelle  l'on    termineroit  le  difé- 

»rend  de  deux  Critiques,  dont  l*un  foutiendroit 

>*  qu'un   tel   Roi   de   Macédoine,  eft  le  même 

«  qu'un  tel  %  ,&  l'autre  foutiendroit  le  contraire. 

»  Si  l'on  prouvait  qu'un  tel  Roî  de  Macédoine 

'*  eft  le  père  d'un  tel,  on  prouveroir  qu'ils  font 

«deux    hommes    totalement   dïftincl:s   l'un    de 

«l'autre  s  $l*  l'on   peut  défier   tous  les  Math^- 

«maticiens   de  fournit:  une  démo.nftratïon  plus 

«convaincante  que  celle-là  *     Vous  ne  -pouvez 

»*  donc  croire  la  vérité  de  la  Révélation  qtti  tïeft 

»  pas  fondée  jur  des  preuves  plus  dams  que  dès 

**  démwfirations. . 

M    A    X    i    M    Ej 

Vous  avez  raifon  de  dire  que  tous  les  Ôrtho-^ 
doxes  fe  moqùeroient  d'uu  tel  discours  des  §0- 
ciniens.  Mr.  le  Clerc  qui  proteste  qu'il  t  croit 
le  myftere  de  la  Trinité  ^  fait  bien  ce ,  qu')l 
faudroit  leur  répondre  >  êc  il  trouveioit  mauvais 
que  je  me  mêlafle  de  le  lui  aprendre  $  je  dirai 
dpnc  ièul^ment  que  toute  ù.  première  preuve  eft 
un  fantôme  auffi  méprifable  que  te  qu'il  ajoute* 
que  les  ayeus  de  Mr.  Bayle  mettent  (/)  Us  Chré- 
tiens hors  d'état  de  prouver  m  qu'il  y  a  un  Dieu  bon  * 
ni  U  vérité  de  la  révélation  aux  athées  itm  aux 
Manichéens* 

TttEMiSTE. 

Nous  codions  le  meilleur^    Ceft  <$\ë  tout-  sa  aémfttîm 

tes  les  COnféqueaçgS  les  plus  odïçufès  &  les  |&US  retombent  fut 

horribles  qu'on  voudroit  tirer  de  l'opinion  de  tu*-f»tmi 

Mr, 


(t}  „  Bibliothèque  choiéetome  10.  pag.  |tf^ 
\i)  „  âU*  pag.  in>  Vo«s  âtti&  pag;  \%u  ^ 


(#)  i?  Ma.  pag.  36g. 
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ENTRETIENS     DE     MAXÎME 


É#  Us  tmfi- 
qwnees  qu'à  tê» 
te  contre  Mr. 
Bxyle  fiât  wi/*- 
riettfes  à  preftjtie 
tous  les  Chré- 
tiens, 


qu'il  fait  pur 
prouver  que  M, 
B*;iti  a  de  m  si  fi- 
VAtfes  ias  en- 
tions. 


M.  Bayle»  retombent  à  plomb  fur  celle  de  M» 
te  Clerc  s  qui  avoué  que  M.  Bayle  eft  trés- 
bien  fondé  i  l'égard  de  tous  les  fyftêmes  Clue- 
dess ,  hormis  celui  qui  n'admet  pas  l'éternî- 
fé  infernale.  Quelle  abfurdité  !  quel  àVeugîë^ 
ment!  U  fe  donne  pour  te  defenfeur  zélé  de  la 
Religion  Chrétienne»  niais  dans  ie  fond  il  né 
plaide  que  pour  un  dogme  deïefté*  de  tous  les 
Chrétiens,  fi  vous  exceptez  fort  peu  de  gens  qui 
vivent  incognito  dans  le  Chriftiamfme.  Voilà  uri 
coup  de  maûue  (g)  que  (ans  doute  il  a  fênri  »  # 
qu'Û  dirnmule  avec  une  infigne  hypocrine* 
Maxime. 

-  Je  paflè  à  fon  fécond  argument.  Nous  à- 
vons  déjà  (h)  remarqué  qu'à  caulè  que  la  con- 
séquence qu'il  tire  contre  Mr*  Bayle  eft  in- 
jurieufè  à  prefque  tous  tes  Chrétiens»  car  ils 
fèrotent  des  impoftures  impies,û  cette  corifequence 
étoit  honne,  il  a  évité  de  s'expliquer  avec  pré- 
dfîon ,  Se  U  s'éft  ménagé  des  lieux  de  retraite. 
Il  s'eft  couvert  d'alternatives ,  il  a  dit  que  ceux 
qui  afiurent  qu'ils  croient  dés  chofès  combatuës 
par  des  raifbns  évidentes  ,  font  ou  dés  menteurs, 
ou  des  ignorans  qui  raifonnent  faits  principes, 
&  qui  tombent  en  contradiction ,  &  que  ceux-ci 
font  excusables  »  n  aïant  pas  un  mauvais  deflèïti.. 
Nous  verrons  fès  autres  exeufes.  Il  eft  donc  ré- 
duit, s'il  Veut  fè  juftiâer  de  calomnie,  à  fai- 
te voïr  que  "lés  intentions  de  Mr.  Bayle 
font  mauvaifès.  C*eft  à  quoi  tendent  Cts  obfer- 
vations.  Etrange  extrémité  pour  un  délateur 
public  «  Il  n'eft  pas  befoin  que  j'obfèrve  qu*une 
infinité  d'exemples  montrent  manifèftément  la 
rauueté  de  fès  alternatives. 

II.  Voici  une  compiraifôn  deftinêe  à  faire 
voir  que  Mr.  Bayle  n'eft  pas  bien  intentionné 
pour  la  Religion  (*),  Si  quelcun  romajfbit  tout  ce 
qui  fi  p&urrvit  dire  de  plus  odieux  contré  la  condui- 
te  de  fin  Souverain ,  ^  qu'il  défiât  tous  fis  autres 

■ Sujets  d'y  répondre  ,  &  qu'il  dtt  qu'il  eft  néanmoins 
perfuadé  que  la  conduite  de  ce  Souverain  eft  irre- 
prekenjîble ,  &  que  pour  lui  U  eft  fin  très~humble 
Sujet,  je  voudrois  bien  [avoir ,  dit  Mr.  lé  Clerc, 

•fi  ce  Souverain  &  fis  Sujets  fi  payeroient  de  ces 
difi&urs ,  &  s'ils  ne  les  prendraient  pas  pour  une 
pure  Comédie,  que  cet  homme  jouerait,  pour  fi  ti- 
rer   d'affaires*   Le  Prince  croirait,   avec  raifin, 

'  que  cet  homme  aurait  deffeiit  de  fiulever  fis  Sujets 
contre  luii  &  les  Sujets  nawoiens  pas  meilleure 

•  opinion  de  fit  fidélité,  quoi  qu'il  criât  a  la  calom- 
nie. S'il  difiit  que  quoi,  que  la  Conduite  du  Sou- 
verain parut  afisfowles  lumières  exécrable  &  tout 
à  fait  tyrannique,  &  qu'il  fut  impoftible  k  fis  Su- 
jets de  montrer  le  contraire ,  &  qu'il  fi  fachat  même 

•  contre  ceux  qui  t  entreprendraient  $  ■  il  fiumettoit 
néanmoins  fis  lumières  a  la  déclaration  du  Prince, 
qui  proteftoit  de  gouverner  avec  autant  de  borné, 
que  l'on  en  pmjfi  imaginer  i  s'il  parlait ,  dis-je ,  de 
cette  forte,  fin  Souverain  &  le  refte  de  fis  Sujets 

-pomroient-ils  croire  qu'il  parlerait  fincerement ,  & 

-  qu'il  n  aurait  que  de  bons  dejftins?  Se  eontenteroit- 
*m    encore    des  proteftathns ,  qu'il  pourrait  faire 

de  ne  publier  tant  de  mal  du  Souverain,  que  pour 
'humilier  quelqUes-uns  de  fis  Sujets  trop  prefim- 
pmeuxi  £«<  s'imaginoiem  de  pouvoir  rendre  de  bon- 
nes rai  fins  défit  conduite ,  &  qui  fi  eroy oient  obli- 
gez, de  le  faire,  pour  l'honneur  de  leur  Prince;  en 
leur  faijant  voir  qu'il  leur  était  impojfible  de  le  dé- 
fendre ,  par  leurs  lumières  ?  Ces  mauvaifis  excu* 


(g  )  »  La  Lettre  pour  Mr.  Bayle  porte  ce  coup  à  Mt* 
a  le  Clerc  plus  d'une  fois.  Voïez  §.  IV.  vers  le  commen- 
*,  cernent.  §.  VI.  pag.  iooi.  &  la  conclufioq  de  cette 
»  Lett*  au  Tome  % .  de  cette  £dition  in  folio, 


fis  y  au  lie»  d'appaifir  ce  Souverain  é*fij  êujetsl 
ne  fer  oient  que  les  offenfir  davantage  5  parce  Qu'ils 
s^ appert tvr oient  facilement  >  qu'Û  les  prendrait  pour 
des  bêtes ,  &  qu'à  U  calomnie  il  ajouter  oit  U  rét* 
ferie  &  le  mépris.        . 

Si  je  vous  ai  lu  tout  ce  paftage  fans  rien  fauter» 
c'eft  afin  que  Vous  viifiez  mieux  U  fupcrchfcrie 
deTaccufâteur. 


?  H 


E    M    I    S    f   E. 


Je  h'at  jamais  vu  de  tour  de  Sophiftc  plus  Cette  tempami. 
Frauduleux  que  celui-là*  Mt.  le  Clerc  veut  A»«w# 
qu'on  ctoïe  qu*il  donné  un  portrait  naïf  de  fa  $****&'• 
conduite  de  Mr.  Ëayte,  mais  c'eft  un  portrait 
horriblement  défiguré.  Mettons  la  choie  dans 
Ion  point  de  vue,  représentons* nous  un  Em- 
pereur qui  furpafle  autant  les  plus- habiles  poli- 
tiques que  celui-ci  furpaflè  un  maître  d'école. 
Cette  fublimité  de  génie  lui  fait  former  des  def- 
feins  plus  Vallès  &  plus  importans  que  ceux  dé 
fès  prédéceflèurs,  8c  lui  découvre  des  moïens 
nouveaux  dé  parvenir  à  fès  fins.  Il  ne  fiiit  point 
d'exemples  ,  il  Ce  fait  des  routes  de  gouvernement 
inconnues  jufqu'aldrs,  Les  étrangers  le  blâment 
de  ce  qu'il  s'écafte  aînfî  dés  Voies  qui  avoient 
toujours  païfë  pour  prudentes.  Quelques-uns  de 
fès  Sujets  murmurenr  contre  ces  nouveautêz  & 
en  aprehendent  les  fuîtes.  '  Il  s'élève  des  Auteurs 
qui  pour  réfuter  la  critiqué  des  étrangers  &  les 
plaintes  des  Sujets  entreprènent  de  montrer  quil 
eft  faux  que  la  œnduite  de  l'Empereur  ne  Coït 
point  réglée  fur  les  maximes  ordinaires  de  la  po- 
litique :  ils  font  pour  cela  des  parallèles  ,  ils  tor- 
dent ,  ils  tiraillent  ,  ils  disloquent  tous  les  lieux 
communs.  Un  autre  Auteur  vient  qui  ne  nie 
pas  le  fait ,  mais  qui  montre  qUe  l'on  fè  doit  re- 
pofer  entièrement  (ar  la  fageflè  de  Sa  Majefté  Im- 
périale i  qu'Elle  a  fès  raifons  pour  ne  fe  pas  confor- 
mer aux  régies  communes,  qu'encore  que  fa  con- 
duite foit  diférente  de  celle  de  fès  ancêtres  les  plus 
prudens,  elle  n'en  eft  pas  moins  prudente  ,<& 
que  puis  que  fà  fàgefTe  eft  d'un  degré  plus  e> 
minent  fans  comparaifbn  que  celle  des  autres 
hommes,  fès  rnaxirhes  doivent  avoir  un  cara- 
âere  nouveau ,  &  proportionné  à  cette  grande 
fupériorité  de  génie  qu'il  poffëde.  Que  dirait 
l'Empereur  quand  il  fauroit  la  méthode  des  pre- 
miers apologiftes  ?  Il  excufèroit  leur  zèle  peu 
éclairé  ,  &  fe  moquerait  néanmoins  de  leur  igno- 
rance ,  mais  il  aprouveroit  extrêmement  le  *  der- 
nier apologifte.  Voilà  comment  il  faut  corriger 
la  fauÛe  peinture  que  Mr.  le  Clerc  a  faîte  ^ 
&  il  ne  faut  que  cela  pour  le  couvrir  de  confu- 
fîon< 

Maxime. 

Que  penfèrez-vous  de  ce  qu'il  ajoute  que  Mr. 
Bayle  (kj  a  fait  des  accnfàtions  abominables  contre 
la  Providence  ? 

T  h  e  û  1  s  t  e. 

Peu  s'en  faut  que  je  ne  difè  qu'il  n'y  a  qu'un  Ce  que  Mr.  le 
fou  à  lier  qui  puifle  parler  de  la  forte;  car  à  Clerc  dit  mte  M. 
ce  compte  les  Théologiens  les  plus  orthodoxes,  *9^*  */**** 
&  fur  tout  entre  les  Reformez ,  fèroient   d'à-  minibits  contre 
'Dominâmes  blafphémateurs  ,  puis  qu'ils   recon-  la Pr<vJ^ce 
noiûent  que  dans  la  Providence  de  Dieu  ,  quant  retomUfutlet 
au  péché,  il  y  a  des  abîmes  impénétrables  à  la  *jffv*«  «" 
raifon,  &  ou  elle  fe  perdrait  infailliblement,  iï  * 

elle 4  ne  fôâmettoit  fès  foibles  lumières  à  l'auto- 
rité de  la  Révélation.  Si  les  Eglifes    Réformées 
de  France  avoient  crû  que  l'on  peut   concilier 
•  •  -     .'  .     avec 


i 


b  )  »,  Cï-deflus  chap*  I.  à  la  fin  de  la  page  précéd. 
0  »  Bibliothèque  choifie  tom.  2 9,  pag-j^i^ï» 


Ëf.ÈE      T 

avec  nos  minières  ordinaires  de  juger  de  la  bonté» 
de  U  ûlntcté  »  de  b  juftîce  &  de  la  Providence  de 
Dieu  à  l'égard  du  nul*  auroient-elles  4k»  (i) 
Ntur  ad*rms  en  humilité  Us  fier  et  t  qni  mm  fit» 
cachez  fans  mus  enqHtrhr  par  deffm  notre  mefure? 
Ou  ne  parle  jamais  ainfi  lors  qu'on  fe  tait  fort  de 
iatisfaire  aux  diâeultra  d'un  Phiiofophe.  Il  im- 
porte peu  après  cela  que  j'obfervê'  que  (m)  Mr. 
Diroys  Se  (n)  Kir.  Nicolfc  auroient  proféré  des 
blafphemes  abominables,  &  qu'un  livre  de  Mt. 
Juricu  (a)  en  feroit  tout  plein  £  l'on  fui  voit  la 
tablature  de  Mr.  le  Clerc. 

Maxime. 

Quelles  réparations  ne  doit-il  pas  à  une  infini- 
té de  Docteurs  graves!  Il  dira  peut-être  qu'ils 
doivent  prendre  pour  eux  le  fécond  membre  de 
l'alternative  ,  c'eit  qu'ils  ne  font  pas  des  blafphé- 
mateurs,  mais  de  bonnes  gens  qui  ne  favent  ce 
qu'ils  difent.  La  belle  conïolation  !  La  belle  ré- 
paration î 

T  h  s  m  i  s  T  fe„ 

Je  vais  vous  montrer  l'une  des  raifons  les  plus 
fpécieufes  par  lesquelles  il  prétend  légitimer  Tes 
fcupçôns  far  les  deflèins  qu'il  impute  à  ion  ad*- 
verte ire.  Elle  comprend  quatre  faits. 


H  E  M  I  S  f  Ë. 


1 


les  rétorquent  coûtés»  fa)  &  défient  leurs  ântagô- 
niftes  de  parer  la  récorfion.  La  remarque  qui 
j'ai  à  faire  fur  le  trotfîéme  rate  »  accablera  Mr. 
le  Clerc,  puis  qu'il  avoue  que  pour  fatisfairè 
dîficultez  des  Manichéens  il  feut  Ce  fervir 


aux 


non  pas  des  tyftêmès  qui  font  çnfèîgnez  parmi  les 
Chrétiens  >  mais  ou  du  fyftêmc  d'Orjgeue  (r) 
qu'il  ne  recônnoit  point  pour  vrai,  ou  de  quel- 
ques conjectures  qu'il  ne  donne  point  pour  cer- 
taines (s),  Il  croit  donc  lui-même  ce  dequoLil 
fait  un  crime  à  Mr.  Bayle  j  vîtes^vous  jamais  rien 
de  plus  grotefqueï  Je  trouve  dans  le  quatrjlérfè 
fait  un  péché  d'omiffîori  &c  tin  péché  de  coin- 
million,  Celui-là  conftfte  en  ce  que  Mr*  lé 
Clerc  a  fuprimé  ce  que  Mr.  Bayle  a  dit  que 
la  raîfon  nous  faifànt  connoître  que  la  perfec- 
tion de  ]Dîeu  eft  infinie ,  nous ,  convainc  né- 
ceflàircment  que  tout  ce  que  Dieu  fait  eft  bien 
fait.  L'autre  péché  connTte  en  ce  que ,  Mr; 
le  Clerc  afiure  que  félon  Mr*  Bayîe  la^parole 
de  ï)ieu  tnfiigne  des  chvfis  incompatibles  avec  là 
Bonté  &  la  Sainteté  de  Dieu  *  comme  les  ôbjeBîms 
invincibles  des  Manichéens  te  font  voir.  C'eit 
n'entendre  rien  dans  l'état  de  la  queftion;  car 
il  eft  bien  vrai  que   les  objections  invincibles 


Rùfins  Jkr  Uf-      HI.  Qpe  Mr.  Bayle,  (p)  »    i.  a  inventé  des"    des  Manichéens   tendent  à  prouver  <me  i'Ecri- 

quellts  il  fmde  »  objections  contre  la  Providence  Divine  3  qu*i  la      — ît_„ï!  i  m^..   „„_  ^^j..:._  .- __„.:. 

fis  foupfws  con-  «propofées  dans  ibn  Dictionaire  fous  le  nom  des 
in  M.  Bayle.     n  Manichéens  ;  2.  qu'il  les  a  établies  avec  beau- 
coup d'art  a  <ju'il  a  foutenn  (bus  fon  propre 

»ttQmj  qu'il  n'eft  pas  pofrlble  d'y  répondre  par 

»la  Raîfon,  &  traité  de  haut  en  bas  Ceux  qui 

»  l'ont  voulu  faire:  %»  quil  â  dit  qu'aucun  Sy^ 

«ftême  de  Théologie  ne  peut  fatisfairè  à  ces  di£ 

«fieultez:  4.  qu'il  fait  croire  pourtant  que  Dieu 

*»eft  bon  &  faint  parce  que  l'Ecriture  le  dit} 

«  quoique  j  félon    tons  les    Théologiens  Chré- 
tiens elle  enfèigne  des   choies  incompatibles 

«  avec  la  Bonté  Ôc  la  Sainteté  de  Dieu  :  eom- 

»>me  les  objections  invincibles  des  Manichéens 

»  le  font  voir.   «  Dites  moi,  je  vous  piïes  vo- 

tre  ïèntiment  fur  ce  paflàgej  * 

M    À    X    I    M    t, 

Le  premier  fait  eft  très-faux,  car  Mr.  Bay- 


Ex*mm  de  cts 

raifoitj. 


le  n'a  point  inventé  les  objections  qu'il  a  é- 
talées  dans  fbn  Dictionaire:  il  n'a  tait  qu'é- 
tendre celles  qui  fè  trouvent  dans  un  livre  dé 
Mr.  Jurièu,  &  dans  plufîeura  autres  Conttover- 
iîftes.  Sur,  le  fécond  fait  je  vous  dirai  que  ces 


ture  attribue  à  Dieu  une  conduite  incompati- 
ble avec  les  notions  communes  de  là  bonté  &t 
de  la  fainteté ,  mais  les  Orthodoxes  foiltiennehc 
que  cette  conduite  eft  bonne  i  fàïnte,  6£  jttfte, 
quoi  que  ttous  ne  connoîflîojis  pas  Cou  accord 
avec  nos  manières  Ordinaires  de  juger  de'*ces 
Vertus.  Vous  voïez  par  la  combien' eft  vaîné 
la  calomnie  contenue  dans  ces  paroles  de  Mr; 
le  Clerc  i  (t)  Ni  la  Rmfoft  m  VMcfiture  ne  Mf> 
ctdpent  pHs  Dieu ,  filon  Mr.  Bayle ,  du  mal*  N'eft^. 
ce  pas  Teii  difculper  que  de  nous  le  faire  cori- 
rioître  comme  une  Nature  {buveramerhèn^  parfai- 
te? Or  c^ftainfi  que  la  Raîfon  &  l'Ecriture 
nous  le  repréfèntent  :  Mr.  *  Bayle  s*eft  déclaré  («) 
fur  cela    fuflfàmeht. 

T.  H    I    M  ,  I    S    T    E. 

Je  vais  ajouter  quelques  remarqués  à  celles 
que  vous  ayez  données  uir  les  4.  faits  que  l'Ac- 
CUfàreur  a  étalez;        .  >  '  .  ^  — 

G'eft  une  tegle  de  l'équité  hatûrèlle  que  ïî  §hf*  M.  le  cUrê 
les  motifs  d'une  adton  peuvent  avoir  été  innô-  *woii89teTsgli 
cens  *  il  rie  faut  jamais  décider ,  pendant  ou  ori    *»/*w/'f  "J?" 

tilt  j  -    n  •  ,*!,.  X      t    t    Yme  »    «*«"«* 

ies  cherche  par  des  conjedtures  »  qu  ils  ont- etc  hnant  de  mau- 


objections  entant  qu'elles  frapent  le  fyftëme  de    .criminels;  .Mn'  le  Clerc   a    Viole   cette    règle;  t#« moiïp 
la  Prédeftination  abfbluè"  font  établies  avec  beau-      car  il  eft  polnble»  ÎL  eft  même  vraîfèmblablè  B*)'le*     t 


-a  Mi 


coup  plus  d'art  dans  les  livres  des  Jéfuïtes,&: 
des  Luthériens,  Se  des  Remontrai! s  que  dans  le 
Dictionaire  critique»  J'obfèrve  une  pareille  cho- 
fë  à  Tégârd  des  objections  qui  frapent  les  iyftêmes 
de  ces  trois  fè&es.  Les  Thoniiftes,  les  Janfëniftesi 
les  Calvîniftes  les  ont  fdudroïez  avec  beau- 
coup plus  de  force  que  Mr.  Bayle*  îl  n'y  a  rien 
de  plus  injufte  que  de  trouver  mauvais  que  ceux 
qui  ont  bien  exarhiné  ces  grandes  difputes  recon- 
noiflènt  ingénument  qu'aucun  parti  ne  peut  fa- 
tisfairè aux  dificultez  qu'on  lui  objecte,  Les 
Réformez  avouent  qu'il  faut  s'arrêter  fur  le  bord 
de  cet  abnne ,  &  ne  fê  vantent  point  dé  contenter 

la  raifbnj  ma*s  ils  Conz  voit  clairement  quelles  '    portent  de  "là  bonhe  fbij  mais  plus  cela  eft  ra; 
■  -  -  •      ■  '    *  »      r  ■  ■  •*  p|^s  eft_il/  poffîble  que  *Mr;  Bayle  ait  voulu 

-    me» 


poi 
quev  Mr.  Baylé  ait  étalé  avec  quelque  pompe  * 
les  objections  des  Manichéens  par  des  motifs 
innocens.  On  peut  fupoferqué  comme  le  ca~ 
rectere  de"  fbn  Ouvrage  comportoit  qu'il  don- 
nât l'Hiftoïre  des  héréfîes ,  il  a  crû  qu'il  ê~ 
toit  de  fbn  devoir  de  faire  connoître  lé  fort  & 
le  fbïble  de  la  qualité  des  opinions  Manichéen- 
nes. Ce  n'eft  pas  la  -  moins  importante-  partie 
de  l'Hiftoïre  d'Une  fecte  que  celle  qui  repré- 
fènte  l'état  naïf  de  fès  opinions,  ôt  les  argu- 
mens r  qui  Ifes  fbôtfërihent  pu  qui  les  combat- 
tent.. Il  arrive  rarement  que  ceux  qui  traitent 
cette''' partie  deJ'Hiftoire  d'une  héréne,  -f  â- 


» 


objections  de  leurs  adverfaires  prouvent  trop,  ils     re 


"    (/)„ConfeflSondefoi,  arrvô.  -  t 

<*î)  „  Voïez  Ja  1.  Part,  de  la  Réponfe  au  Proviric.  chapi 
s,CLXV.  vers  le  commencement.   * 

(a)  „  Voïez  ihid.  chaj>*  CLXXVII. 

(?)  »  Voï^t  #«*.  ch*  CXxXV,  vers  le  commencement. 

(t)  sî  Bibliothèque  choifie  ubifttprti  pag.  570. 
*>  W  »>  Voïez  ïax.  Part,  de  la  Réponfe  au  Provincial,  ch* 
5Î  C3CCXV.  à  la  un,  &  chap.  CXLVIL  à  la  fin. 


(r)  „  Voïez  lefftepoûr  &Î.  Bâtie  §.  IV.  page.  994*  ' 
(t)  »,  Voïez  Ja  même  Lettre  £,  V.pag.  j^p^.§.VI.pagi 

(t)  „  BibBothe^i*16  chqifîe  tonïi  lo.pagi  3:71. 

f»)  »  Voïez  dans  fon  Dicttonaire  la  rem.  0.  de  l'Art; 
„  Manichéens,  la  rcrn.E.  de  YAit.£*mlicieiis ,  &  la  a.  gôf  c; 
»  deîaRépoMe au  Provincial»  chapi  CX^XIIt^age 
i>ï7&  ~*J     -  '    '    ' 


.» 


ff 


ENTRETIENS     DE     MAXIME 


mériter  l'éloge  d'Hiftorien  fincere  par  une  am- 
ple &  naïve  defcriptïorç  de  ce  que  les  Mani- 
chéens pouvoiem:  objecTter  aux  Orthodoxes.  Y 
a-t-il  rien  de  plus  innocent  qu'un  tel  motif? 
D'ailleurs  la  fe&e  de  ces  gens-Ja  étoi*  Ci  abomi- 
nable» Se  G  ridicule  que  c'eft  une  fingularitédes 
plus  snfignes  qu'ils  aient  pu  faire  des  objections 
qui  réduifoient  l  d'étranges  embarras  les  Ortho- 
doxes. Cette  iîngutarité  eft  fore  propre  a  humi- 
lier notre  efprit  »  Se  à  nous  portera  des  réflexions 
utiles  for  la  conftitutton  bizarrement  tenébreufê 
des  connoâlànçes  humaines.  Pourquoi  ne  crot- 
roit-on  pas  que  cette  bonne  intention  s'eft  trou- 
vée dans  Mr.  Bayle  lors  qu'il  a  rait  l'étalage  que 
Mr.  le  Clerc  fait  naître  d'un  mauvais  motif? 
De  plus  notre  ficelé  étant  û  fertile  en  inventions» 
Mr.  Bayle  a  pu  eïpérer  que  fon  travail  pique- 
roit  d'honneur  quelque  uns  de  ces  grands  Gé- 
nies qui  forment  de  nouveaux  iyftémes»  &  qu'ils 
pourraient  inventer  un  dénouement  inconnu  ju£ 
ques  ici.  Outre  cela  il  pouvoit  croire  que  fon 
procédé  lui  lèrviroit  à  mieux  juger  des  Lecteurs, 
&  à  di&etner  s'ils  font  équitables  ou  iniques»  Se 
$  les  Controverfiftes  en  particulier  font  coupa- 

-  blés  de  toute  la  mauvaîfè  roi  dont  ils  font  fufpedts 
depuis  longwf  ems.  On  n'aprend  jamais  une  telle 
chofè  avec  autant  de  certitude  que  lors  que  Ton 
eft  intéreflë*  perfonnellement  à  une  araire  ;  car  les 
réflexions  que  l'on  raît  fur  lesinjuftices  quicon* 
cernent  notre  prochain  font  pour  l'ordinaire  af- 
fez  fuperficielles»     Si  Mr.  le  Clerc  avoit  medi- 

-  té  fans  aucune  préoccupation,  ïl  eut  trouvé  fort 
probable  que  fon  adverfàire  avoît  eu  de  tels  mo* 
tifs  qui  font  tous  très-innocens»&:  quand  même 
ïl  eût  aperçu  plus  de  vraLfomblance  dans  le  mo- 
tif qu'il  impute»  il  ne  s'y  &roit  point  fixé»  ou 
pour  le  moins  il  Ce  fèroit  abftenu  de  rendre  pu- 
blic (on  jugement,  &  de  le  faire  ièrvir  de  preu- 
ve à  une  accuïàtion  tout-à-  fait  atroce.  Il  n*y  a 
qu'une  paffion  aveugle  qui  puiûe  le  pouûer dans  la 
conduite  qu'il  tient. 

M   A    X    I    M.  Et 

Qu'il  eft  £*tt~      Soufrez  qu'à  mon  tour  je  vous  fournifle  un 
tant  plut  cw?*»  fuplément.  L'injnftice   de   Mr.   ie  Clerc  feroit 

intentions,.         tentions  >   car  en  ce  cas-là  même  ceux  qui  au- 
roient    tâché  de   les  deviner   enflent  été  obli- 
gez de  donner  la  préférence  aux  conjectures  fa- 
vorables ,  ou  de  ie  tenir  en  fuipens  »  &  de  ren- 
r  voïer  l'afahe  au  jugement  de  Dieu.  Mais  Mr. 

Bayle  aïant  marqué  avec  un  grand  foin-  le  but  à 
quoi  il  tend  oit  j  &  ce  but  étant  très -louable  Se 
très-  digne  d'un  Orthodoxe  >  vous  voïez  que  l'in- 
juftice  de  Mr.  le  Clerc  monte  jusqu'au  plus  haut 
point.  11  a  fit"  que  Mr.  Bayle  avoît  averti  fes 
Lecteurs  que.l'uïàge  qu'ils  dévoient  taire  de  tout 
ce  long  attirail  de  dîiputes ,  étoit  de  Ce  tenir 
"  attachez  à  l'éfprit  du  Chriftianifine ,  qui  veut  que 

l'on  fè  foûmette  aux  vérîtez  révélées  »  foit  qu'on 
puiOè  les  défendre  contre  les  vains  &  infinis  rai- 
fonnemensdesPhiiofôphes»  foit  qu'on  nelepuifle. 
Il  a  m  qne  Mr.  Bayle  avoit  confirmé  cela  par 
deux  longues Diflertat ions  à  la  fin  de  la  2.  édition 
de  fon  Di&ionaire.  A-t-il  pu  iâns  une  mauvaîte 
foi  înfigne  fe  difpenfèr  de  joindre  ce  fait  aux 
quatre  autres,  lui  qui  ne  pouvoit  ignorer  une 
remarque  qui  avoit  été  propofée  (x)  contre  Mr. 
Jaquelot  ?  Il  pouvoit  prétendre  (êion  le  ftyle  d'un 


bon  frère  Polonois  que  ce  deflêin  (y)  à'hmnUier 
U  Ratfitt*  fiptfi  $**  *d*  fi*    nêctjfaire ,  eft  un 
remède  pire  qne  ie  mal,  mais  il  faloit  par  toutes 
les  règles  de  la  bonne  foi  que  ce  cinquième  fait 
parût  à  la  fin  des  autres»  Se  même  avec  cette 
enfeigne  particulière  que  les  Proteftans  regardent 
comme  une  chofe  très  importante  à,  l'orthodoxie 
l'humiliation  de  la  raifon ,  Se  comme  une  chofe 
très-pernicieufe  à  la  Foi  Chrétienne  d'avoir  pour 
les  règles  les  notions  communes. 
Themiste. 
Si  nous  ne  fuivions  pas  exactement  la  bon-  g#*  M.  $*?li 
ne  foi  dans  l'examen  que  nous  raifons,  nous  **/*■$  M*Mw' 
prendrions  pour  la  quatrième  preuve  de  Mr.  le  ^fu^^^ol 
Clerc  ces  paroles  de  la  page  $74.  (i)  C'eftain*  B^.   ' 
fi  que  Mr*  Bayle  4  décrit  fi  conduite*  fittsypen- 
fir  »  &  qu'il  s*eft  mis  lui  même  parmi  les  Pyr- 
rhwiem  dont  les  Arguments  tendent  à  détruire  tè* 
xifttnce  de  Die*.  Mr.  le  Clerc  parle  de  la  forte 
après  avoir  cité  un  panage  où  Mr.  Bayle  a  repré- 
senté î'efpïit  des  Pytrhonîens.  Mais  comme  Mr. 
le  Clerc  tait  dépendre  cette  remarque  d'une  (a) 
condition  qu'il  n'afirme  pas ,  il  aurait  lieu  de  le 
plaindre  fi  l'on  fopofoît  qu'il  donne  ici  une  preu- 
ve  de  fon  accusation;  il  pourrait»  dis-je,  fè 
plaindre  qu'on  le  tourne  en  ridicule  mal  à- propos  j 
car  on  lui  attribuerait  ce    rationnement:  Mr. 
Bayle  a  décrit  fi  conduite  dans  ce  paffage  fins  jt 
pe#jèr9fM  donc  rmfm  de  Facc&fir   d'avoir  pour 
(fiet  la  ruine  de  la  Religion*     On  le  fîfleroit  s'il 
emploïoit  une  telle  preuve}  car  pour  la  réfuter 
invinciblement  a  &  pour  le  réduire  au  filence  il 
fohroit  de  nier  que  Mr.  Bayle  fè  foit  peiut  dans 
ce  patfàge  fans  y  peniêr. 

M- A   X    I    U   tt 
Je  confèns  à  ce  que  vous  venez  dé  dire  3  mais 
je  fuis  fur  que  vous  prendrez  pur  l'une  des  preu- 
ves de  Mr.  fe  Clerc  ce  que  je  vais  vous  montre* 
dans  fon  écrit. 

IV.  (h)  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  tmftite  G£u£Jb»Jfyleeft 
de  goinfre  ■,  comme  l'eft  celui  de    Mr.  Bayle  a  &  firieux  axnsles 
celui  des  Thêelogiens  perfuadez,  de  leur  hoUrinè.  i»*ù****f?*A 
Mr.  le  Clerc  ne  pouvant  fe  débarailèr  de  l'argu-  vtr* 
ment  qui  Ce  tire  de  ce  que  les  Orthodoxes  recon- 
noirlènt  que  lJon  ne  peur  Satisfaire  aux  objections 
touchant  le  péché,  &  qu'elles  peuvent  être  ré- 
torquées contre  les  ryftêmes  moins  rigides^  cherche 
autant  d  excuiès  qu'il  peut ,  &  n'en  trouve  que 
de  faunes.  Vous  voïez  qu'il  fait  valoir  le  férieux 
du  ftyle  des  Théologiens,  Se  qu'il   allure  que 
celui  de  Mr.  Bayle  eft  an  ftile  de  goinfre.  Il  fèroit 
le  plus  piroiable  de  tous  les  Critiques  s'il  n'avoir 
jamais  donné  que  de  telles  marques  de  fon  goût. 
Il  y  a  dans  le  Diétïonaïre  de  Mr.  Bayle  quelques 
articles  qui  peuvent  fouffirir   la   badinerie,  & 
l'enjouement  du  ftyle  -y  l'Auteur  s'eft  fervi  de  la 
liberté  que  le   fojet  lui   permet toît  ;  mais  dans 
les  matières  graves  fon  ftyle  eft  auffî  fërîeux  qu'il 
le  doit  être.  J'en  prens  à  témoin  tous  les  con- 
noiflèurs ,  &  j'ofe  bien  afirmer  que  cette  quatrième 
prétendue  preuve  n'eft  fondée  que  fur  un  men- 
fonge  vifîble." 

Themiste. 
Prouvez   moi5  s'il    vous  plaît,  le  jugement  Comment  Al.  te 
que  vous  faites  des  excuiès  que  Mr.  le  Clerc  a-  <$*TC  *«*/*  ^ 
porre  en  faveur   des  Théologiens  dont  l'auto-  zWdçiwM  5«p 


rite  fort    de 
au   nombre 


:   rempart  à  Mr.   Bayle    Elles  font  Ï^T** 
de   trois.     I,   Premièrement,  dit- 


(*)  »»  Voïez  la  Réponfè au  Provincial,  ï.  Part.  chaf. 
„  CXXIX.  vers  la  fin,  &  chap.  CXXXII.  au  commence- 
„  ment.  ' 

(y)  Biblîoth.  choif.  tom.  to.pag.  40 r, 
v  (^  Aid.  pag,  $74. 


il, 

(4)  n  11  dit  page.  375.  S  t  l'on  supose  que  Mr.  Bayle 
„  dit  tout  ce  qui  lui  vient  dans  l'efprit  ...  il  faudrait 
„  le  ranger  parmi  ks  Pyrrhoniens  qu'il  décrie  lui-mîme. 

(f>)  Biblicth.  choiC  tom»  *«.  page.  57*.      -  * 


■.■* 
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ET     Ofe'THEMISTË. 


<^>  contre  les 
JrmwWs 


il ,  {c)perfwne  d  entre  !e$  Théologiens  Re&rmek 
*  »*  inventé  la  feutimens  <ju*îi  ont  eu  fur  la  Pro- 
vidence. Ces  femimens   «rafffr  /«  dtârwe  dis 
Ecoks  avant  la  Reformations  II.  Secondement  ;w- 
firme  d'entre  eux  ri  a  rumap  des  ûbje&ions  centre 
la  Providence ,  ni  ne  les  a  nûfes  dont  le  pk*s  grand 
jour  qui  lui  a  été  pojfibU  »  ni  n*a  wfdté  tous  les 
Théologiens  Chrétiens  comme  a  fait  Mr*  Bayle*  Us 
ont  tous,  taché  de  la  défendre  de  leur  mieux  ,&tls 
rime  m  recours  orne profondeurs  de  la  conduite  de 
J>ieu  a  que  quand  Us  fi  fint  trouvez  etnèarra^èz. 
dans   l'explication  M  quelques  dogmes  reçus ,  & 
qn*il  riétoit  pas  tout  k  fait  m  leur  liberté  de  rejet* 
j  ,       ter;Mh  Troilïémeœent  perfime  Centre  eux  ri  a 
*      cru  an  ils  étaient  contre  la  ration  ami  au  ils  dilfem 
au  ils  étaient  au  dejfns  d'elle.  Ils  font  donc  cxcufa~ 
îles  en  cela,  &  m  ne  leur  doit  attribuer  aucun  mon-* 
vais  deffein*  ' 

Max  i  m  é; 
La  réfutation  invincible  de  ce  partage  n'eft 
Ses  exettfesjht  pas  une  chofè  mal  aifee.  Il  fufît  de  remarquer 
wiefatiretwtre  quanta  la  première  exeufè  qu'il  s*agit  ici  du 
ïCfi!!^  *  fyftême  de  Calvin  à  l'égard  de  la  Prédeftina- 
"*"**"  "  tion  »  Se  du  franc  arbitre,-1  Or  bien  loin  que 
les  femimens  de  Calvin  fur  ce  fa  jet  fuflènt  la  do- 
ctrine des  Ecoles  a  qu'au  contraire  la  plupart  des 
(d)  ScholafUques  étoîenc  devenus  on  Pélagiens 
ou  Semi-Pélagiens  s  Se  fi  d'un  côté  Calvin  dé- 
clara que  les  dogmes  de  PEgliiè  Romaine  fur  ce 
point  avoient  un  beibin  extrême  de  réformation , 
îès  adverfàires  lui  déclarèrent  de  Pautre  qu'il  in- 
troduifoit  une  nouvelle  doctrine  abominable  qui 
faifoit  Dieu  auteur  du  péché.  Ce  font  des  faits 
fi  connus  qu*il  eft  étonnant  que  Mr.  le  Clerc 
ait  voulu  donner  à  entendre  qu'il  les  ignorait.  J'a- 
joute que  puis  qu'il  penfe  avec  les  Arminiens  que 
ce  Fyfteme  de  Calvin  eft  impie ,  &  plein  de  bla- 
fpbemesj  il  a  tort  dédire  que  les  Réformateurs 
Paiant  établi  dans  les  Ecoles  3  font  excufàbleS  de 
Favoir  adoptée  II  ne  fàuroît  les  juftifîer  par  cet-* 
te  raifon  à  l'égard  de  cet  article  fans  les  condam- 
ner de  ce  qu'ils  n'ont  point  retenu  le  dogme  de 
la  tranfubftantiation  a  celui  du  culte' des  créatu- 
res ,  celui  du  purgatoire  Sec.  Se  enfin  fans  con- 
damner en  général  l'œuvre  de  la  Rérorrnation  , 
&  le  procédé  des  Arminiens  i  car  il  eft  de  no- 
toriété publique  qu'ils  ont  trouvé  établi  darîs  les 
Ecoles  Réformées  >  le  fyftême  qui  a  été  confirmé 
dans  le  Synode  de  Dordrecht*  Voïez  fi  cet 
homme n'èft  pas  heureux  à  faire  dés  apologies, 
qui  font  une  efpece  de  fatire  non  feulement  de  la 
Réforme  s  mais  même  du  parti  Arminien  qu'il 
a  embrafïë.    .  '',',-■ 

Sur  la  i.  exeufe  je  lui  demande  s'il  a  oublié 
que  Mr*  Jurieu  aïant  dit  (e)  que  les  objections 
contre  le  fyftême  de  Dordrecht  font  infolubles  , 
propofè  aux  fèctateurs  des  autres  fyftêrnes  beau- 
coup de  dificultei  *  Se  les  défie  d^y  répondre.  Je 
lui  demande  de  plus  >  s'il  a  oublié  que  ceux  qui 
recourent  aux  profondeurs  de  la  conduite  de  Dieu, 
ont  n  vue  une  doctrine  qu'il  profeiïênt»  non 
pas  à  caufe  qu'ils  la  trouvent  établie  »  Se  qu'ils 
perdraient  leurs  charges^s'ils  la  condaninoient  ou- 
vertement »  mais  à  caufe  qu  ils  la  jugent  vérita- 
ble. Ceft  l'opinion  qu'il  faut  avoir  des  Mini- 
ftres  Réformez,  car  _  autrement   il  faudrait  les 


fc)  „Eib]ioth.  choiCetom.  10.  pag.  577, 37 8f 

(d)  »,  Voies  ce  qui  a  été  cité  de  Mr.  Jurieu  dans  fa  2. 

«Part,  delà  Réponfeau  Provincial,  chap.  CLXXX1II. 

„  pag.  85?. 

t  (e)  „  ISans  fbn  Jugement,  fur  les  mécho  Jes, 
(f)  «Voïez  la  Répoftfè  au  Provincial  3  z.  Part.  chap. 

„  CLXIV.pas.84 1.843.    - 
Tom.  IF, 


prendre  pour  des  impofteurs  qui  facrifîéhf  à  %$ 
intérêt  temporel  les  lumières  de  leur  confctenee^ 
Voici  *  «11  r^aiûnt  Apologifte  >  il  inunuë  que 
ceux  qu'il  veut  cxeufèr,ont  trahi  leurs  propres 
lumieresi      ^  , 

Sur  k  $*  exctue  je  lui  demandé  s*îl  a  oublié 
que  Théodore  de  Beze  a  reconnu  (fi  qtiil  n'y  a 
aucune    partie  de  la  do&rim  Chrétienne  qui  fiit 

r-lt/S     CONTRAIRE     AIT     SBN$      ETAyLA 

raison-  humà,ihî  que  la  prédeftiriatïon  ab- 
folué'j  A-t-il  oublié  ce  que  (g)  Pifcator  eonfefle \ 
&  ce  que  Mh  Bayîe  a  fait  voit  (h)  fiir  k  diftîn- 
ction  a  au  dejftts  de  la  raifin ,  &  contre  (ai   rai-*  ' 

fi*f -      *        .  '     '    * 

Antre  dificulcé.  I^ar  une  froide  êc  fraudulèufe  E^*  *?  km- 
hyperbole  il  prétend  que  cJeft  avoir  infulté  tous  *?"%  P0.™*  &* 
les  Théologiens  que  a  avoir  dit  que  tous  leurs  deftnfidtem'tl 
fyftêmes  fer  la  chute  de  l'homme  *  &  fur  les  fui-  f  retend  qu'en 
tes  de  cette  chute  font  expofèz  à  des  objecTions  leur  *  f*te* 
înfurmontables.    Il  fe  montre  fort  ienfïble  à  cet 
afront  prétendu ,  il  y  revient   plus  djune  fois  j 
on  dîroit  que  cJeft  Tune  des  principales  raifon  s 
pourquoi  il  a  déclaré  la  guerre  à  Mr.  Bayle?& 
néanmoins  il  n'y  a  nulle  âparence  qu'aucun  repen- 
tir l'ait  fàifi  de  tant  de  chofés  par  leiquelles  il  - 
a  tâché  d'expofèr  les  Théologîeiïs  au  mépris,  & 
à  la  haine  du    public»    Mais  paflbns  lui  eela^ 
tepréfèntons  lui  feulement  que  ce  grand  zélé  pour    < 
les  Théologiens  ne  s'accorde  pas  avec  fà  conduite: 
il  les  abandonne  tous  à  Tinfulte  qu*il  prétend^qu'on 
îeUr  a  faite  j  il  reconnoit  que  Mr.  Bayle^  a  parlé 
jufte    touchant  tous  les  Théologiens  y    hoi'mis 
ceux  qui  conjecturent  que  lès  peines  des  damnez 
feront  adoucies   avec   le  tetns.    Or  ces  faifeuts 
^de  conjectures  ne  font  ni  nombre  ni  figure  dans 
la  Chrétienté  ?  ils  ne  doivent  être  comptez  pour 
,rién. 

T  H    î    It  I-  J    T   E. 

-  Donnons  lui  pour  cinquième  preuve  ce  qUJil  a 
dit  vers  la  fin  de  fbn  article.        f 

V.    «  (i)  Les  Réformez,  ni  les  autres  Théo-  MÀeChrcpu^ 
*-*  logïens  ,  ne  difent  pas  quJil  croyent  dès  chofès  exmferlesThh~ 
«oppofées  à  des  démonftrations  ,  -  comme    fait  ^T'Je  c°7 
»  Mr.  Bayte.  Ils  ne  reconnoiiient  point  les  confe*  Mt  B^e  rms 
i>  quences  odieufès3  qu'il  a  tirées  de  jieur  doctrine  ,  preuves,  après 
»ea  faveur  des  Manichéens  3  comme  que  Dieu  h  déficit  lài# 
*>agït  contre  toutes   les  idées,  que  nous  avons  ^v^^** 
i>de  Juftice  &  de  Bonté*   Ils  les  nient  formelle- 
»>ment,  Se  pendant  qu'if  les  nient,  on  ne  les 
*»peut  faire  paflèr  pour  leur  doctrine-:  comme 
**c*e(t   ïncdnteftablement    la  doctrine   de    Mt, 
nB&yle ,  s'il  parle  fincerement. 
Maxime. 
Ceft  peut-être  la  plus  pitoïabîe  de  toutes  les 
prétendues   preuves   du  délateur,     N'a-r-U   pas 
4k  que  (k$  ton  tramerait  fans  doute  dans  les  fy- 
fiêmes quelques  dogmes  qui  font  contre  1  a 
raison»    ou    incompatibles   avec  une  pro- 
position      DEMONTRE  E  ?  '  ïl     faut!      doilC 

qu'il  prétende  que  fi  les  Théologiens  n'avouent: 
pas  qu'il  croient  des  cho/ès  oppofëes  à  des  Aè-\  s 
monftrations  a  ils  font  oU  de  grands  fourbes  5  ou 
de  grands  fbts.  On  ne  fàuroit  ignorer  fànst  être 
fbt  ou  ftupide  qu'un  dogme4  incompatible  avec 
une  proportion  démontrée  a  réellement  cetre 
incompatibilité.  Mais  laiffant  Cela,  je  di$  quej 
L  *"  '  x  tous 


(s)  i.Voyei'éid.       ,  f 

(b)  »  Voyez  la  fin,  du  Diction.  Crit.  au  commencé- 
„  ment  du  II.  Ecjairciflemerjt ,  &  la  Réponfeau  Provinc. 
»,  i.Part*  chap.  CXXX.  pag-,  7^4.  chapt  CXXXI.  pag.7tftf- 
9i  &  chap.  CÛX.  pag.  Boisï  807.  -* 

(  O  »»  Biblïoth.  choifîe  nMfupra  pag,  410,4*1. 

(  k) ,»  lèid.  tom.  9-  pag.  J  $*• 
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ENTRETIENS      DE      MAXIME, 


Objecté»  par 
laquelle  U  pré- 
tend prouver 
que  le  raïfonne- 
tnent  deM.Bay- 
le conduit kl d* 
thêifme. 


10 

tous  ceux  qui  voudront  examiner  fans  paflîon  les 
articles  ^ue  l'on  cite  du  Diétionaife,  verront  clai- 
rement que  Mr,  Bayle  ne  va  pu  plus  loin  que  Mr. 
Jurieu.  Or  Mr.  Jurieu  n*a  raie  que  dcvcloper  ce 
que  les  Prcdeftînateurs  avoient  toujours  enfeigné 
concernant  la  fc^cedesdulcuîtea&leiirritoruon 
contre  les  autres  fyftemes*  En  un  mot  Mr.  le  Clerc 
ne  fauroit  prouver  que  Mr/Bayle  ait  reconnûmes 
conséquences  (/)  tejettees  par  les  Réformez. 
Quelle  pîtié  qu'un  délateur  ait  réduit  à  dire  que 
la  perfbnne  qu'il  aceufe  eft  coupable  »  Ci  elle  parle 
iîneerement  ?  Il  ne  doit  jamais  acculer  (ans  des 
preuves  Utcrales , &  fi  dès  qu'on  niera  »  il  ne  peut 
plus  avancer ,  ni  dire  autre  chofè  G.  ce  n*eft  qu'on 
n'eft  pas  fincere ,  il  mérite  d'être  baroiié  de  tout 
le  monde 

CHAPITRE      IL 

Quatre  grands  défauts  dans  une  objection  de  Mr,  le 
Clere*  fondée  fir  des  conféquences  qu'il  tire    - 
de  l'opinion  de  Mr*  Bayle* 

-,         ■ 

T   H  .  E    M    l    S    T   E* 

VOîci  une  objection  de  Mr.le  Clerc  tout-a-fait 
défettueufe.  Il  (a)  cite  un  partage  où  Mr. 
Bayle  remarque  que  dès  que  Von  ofiroh  r  enfiigner 
que  Dieu  eft  l'auteur  du  péché,  on  conduirait 
nécejfairemem  les  hommes  à  tAthéifinek  II  ajoute 
que  Mr.  Bayle  fiûtient  hautement  qu'aucun  fjr- 
ftêmeltte  Théologie  ne  peut  difttdper  Dieu  d  être  un 
Etre  malfaijànt  &  qui  ne  fi  fiucie  ni  de  Sainteté 
de  Fice.  ♦  .  .  Tout  le  remède   qu'il  y    trouve^ 


m 


^éfautt  de  cette 
objeUUm, 


I.  Elle  eft fondée 
fur  uwfaujfe 
maxime* 


continue -t-on}  c'eft  d'avouer  franchement  que 
mous  n'y  votons  goûte  ,  ce  qui  eft  donner  caufi  gagnée 
aux  Athées  t  puis  que  »  cela  étant  3  on  ne  leur  fau- 
roit prouver  que  Dieu  eft  Bon  &  Saint ,  filon 
notre  Théologie. . . ,  Si  l'en  fupofi  que  Mr.  Bayle 
raifmne  &  ptnfi  çonféquemmem ,  il  faut  dire  qu'il 
nous  conduit  nécelïairement  à  l'Athéifme ,  filùn 
fin  propre  jugement ,  put/que  mus  enfiignons  tous 
dans  nos  fyftemes  que  Dieu .  eft  malfaijànt  & 
auteur  du  mal  ;  car  il  ne  nous  donne  point  de  meilleur 
0ême.   ;.    .  -        ** 

Maxime. 
Vous  avez  bien  raifôn  de  dire  que  cette  objecton 
eft  tout-à-fait   défectueuse.   J'y  ai  compté  juf- 
qu'à  quatre  grandes  bévues  pendant  que  yons  la 
reportiez.  ' 

Premièrement  Mr.  le  Clerc  continue  de  bâtir 
fur  une  faune  maxime  qui  eft  la  Iburce  de  lès 
égarements ,  ou  comme  on  diroit  dans  les  Ecoles , 
fon  srpSrov  4ew^of*   Il  fupofè  que  dès  qu'onne  peut 
répondre  à  des  objections »  l'on  manque  de  tous 
les  moyens  de  fe  maintenir  dans  la  doctrine  qu'el- 
les attaquent  >  d'où  il  conclut  que  fi  les  Chrétiens 
ne  peuvent  réfoudre   les  dificultéz   de  l'origine 
du  mal ,  ils  font  incapables  de  disculper  Dieu. 
Ignore  t-ii  donc   la  conduite  des   Calviniftes? 
Il  n'y  a  rien  peut-être  dont  il  fbit  plus  perfuadé 
que  de  cette  thefé  Arminienne  que  félon  le  fyftême 
de  Dordrecht    Dieu    eft    l'auteur  du  péché.  Il 
croît  fans  doute  que  les  objections  des  Arminiens 
ïbnt  demonftratïveslà-delïus  ,  &  que  les  réponses 
des  Réformez  ne  font  qu'un  galimatias  ridicule 
Se  pitoyable.On  fait  néanmoinsqu'ils  ne  manquent 
pas  de  reflburces  pour  difculper  ,  Dieu  $  car  le 
concevant  comme  l'Etre  fbuverainement  parfait  a 
tel  que  la  raifon  &  l'Ecriture  le  réprefèntent  y 
ils  concluent  démonftrativement  qu'aucune  forte 

(£,)„  Conféra  la  Lettre  pour  Mr. Bayle  §  VIII.  pag, 
„  1 00S.  où  il  y  a  un  défi  à  Mr.  le  Clerc ,  qui  n'y  a  eu  au- 
j,cun  égard  >  il  a  continué  d'aceufer  fans  preuves. 


d'imperfection  ne  fèpeut  trouver  en  lui*  bien 
loin  qu'un  défaut  aum  énorme  que  celui  d  erre- 
l'auteur  du  péché  s'y  punie  trouver.  Ils  ajoutent 
que  par  des  lecrets  de»  fageilè  infinie  impénétra- 
bles a  Yefynt  humain ,  il  influe  de  telle  forte  fur 
les  péchez  de  i*homme ,  que  cela  ne  porte  aucun 
préjudice  à  fa  fainteté  ni  aies  autres  attributs  » 
&  ils  obligent  leur  raifon  à  fe  foûmettre  humble- 
ment à  ce  grand  myftere  avec  toutes  les  dificultez 
iniblubles  qu'il  lui  eft  facile  de  proposer. 

La  féconde  bévue  de  Mr*  le  Clerc   confifte  //.  Elle  retombe 
en  ce  que  fâchant  très-bien  que  Mr.  Bayle  s'eft  ^J**?*1^** 
fèrvi  du  même  dénouement  que  les  Réformez  ,  M******** 
il  lui  objecte  des  conféquences  odieufès  qui  tom- 
bent fur  tout  le  corps  des  Eglifès   Réformées.     * 
Cela  ne  s'accorde  guerre  avec  les  ménagemens  qui 
fè  voient  dans  d'autres  endroits  de  fbn  écrit ,  & 
qui  ne  viennent  peut-être  que  de  ce  qu'il  tâche 
de  mieux  aprivoifèr  les  fainéans  Nouveliftes  que 
l'on  dit  qu'il  catechifè  chez  les  Libraires  ,  en  leur 
recommandant  de  ne  point    lire  le  Dictionaire 
de  Mr.  Bayle ,  s*ils  veulent  confètver  la  pureté  de 
la  foi.  De  telles  gens  une  fois  gagnez  peuvent 
répandre  de  maifbn  en  maifbn  la  bonne  odeur  de 
l'orthodoxie  de  Mr*  le  Clerc  ,  &  lui  procurer 
des  partifàns.  Mais  il  fera  le  premier  à  fè  moque  1: 
d'eux  in  petto  :  ces  bonnes  gens  >   fè  dira-t  il  à 
lui-même  „  font  aflèz  dupes  pour  s'imaginer  que 
j'attaque  Mr.  Bayle  par    zèle  de  Religion,  que' 
je  vais  devenir  un  bon  Calvinifte  9  que  je  brigue  , 

iîneerement  l'amitié  de  Mr.  Jurieu  ,  &  que  j'oublie 
Chrétiennement  les  rudes  coups  que  j'en  ai  reçus 
depuis  peu ,  Se  (b)  dont  je  ne  me  fuis  vengé 
qu'afîèz  foiblement. 

-  Sa  trdifiéme  bévue  confîfte  en  ce  qu'il  ne  mxltecmtient 
diftingue  point  les.  deux  fêns  de  ces  paroles,  des  termes  é^ui- 
enfiigner  que  1)ieu  eft  Fauteur  du  péché.  Elles  v6%ms- 
Signifient  ou  que  l'on  enfèîgne  une  chofê  qui 
félon  les  objections  des  ad  ver  faires  fait  Dieu  auteur 
,du  péché ,  ou  que  Ton  avoue  que  l'on  fait  Dieu 
auteur  du  péché.  Aucune  fecte  du  Chriftianifme 
n'emeigne  au  fécond  féns  que  Dieu  fôit  l'auteur 
du  péché,  mai, iî  l'on  en  vouloit  croire  les 
Catholiques  Romains,  les  Luthériens  >  les  Ar- 
miniens ,  &c.  ce  feroit  une  doctrine  du  Calvinifîne 
que  Dieu  eft  l'auteur  du  péché,  les  Calviniftes 
fe  défendent  de  cela  comme  d'une  noire  calomnie, 
&  déclarent  en  toute  rencontre  que  Dieu  influe 
d'une  manière  ineffable  dans  les  péchez  du  genre 
humaïa  fans  nul  préjudice  de  fà  fainteté  fouve- 
rainement  parfaite.  S'ils  ne  peuvent  pas  réfbudre 
toutes  les  difkukez ,  ils  s'en  prenent  à  la  petitefle 
de  leurs  connoinances ,  êc  il  rétorquent  fur  leurs 
adverfàîres  ces  mêmes  dîficultez,  deforte  qu'il 
n'y  a  parmi  les  Chrétiens  aucun  fyftême  qui ,  au 
jugement  de  tous  les  autres  ,  difculpe  Dieu  lors 
qu'on  veut  juger  de  là  Providence  félon  nos  ma- 
nières ordinaires;  mais  d'autre  côté  l'on  avoué* 
dans  tous  les  fyftemes  qu'aucun  des  autres  n'établit 
au  fécond  féns  que  Dieu  eft  l'auteur  du  péché. 
Il  eft  vifîble  que  dans  le  pafïàge  de  Mr.  Bayle 
ces  paroles  »  pnfiigner  que  Dieu  eft  Fauteur  du 
pèche  ,  fè  doivent  entendre  au  fécond  féns  »  il 
n'eft  donc  pas  vrai  que  félon  fbn  propre  jugement 
tous  nos  fyftemes  nous  conduifént  néceuàirement 
à  l'Athéifme;  car  immédiatement  après  il  remar- 
que que  tomes  les  finies  Chrétiennes  qui  fint  aceufées 
d'enfeigner  que  Dieu  eft  l'auteur  du  péché  ,  s  en 
défendent  comme  £un  blajjtheme  horrifie  3  &  com- 
me d'une  impiété  exécrable  ,  &  qu'elles  fi  plaignent 

d'être 

(a)  „  Bibliothèque  choific  toni.  to.  pag.  371-  373* 
(fcj  »  Vous  iamêmeBiblioth.  tom.  g.  pag.  4*8. 


Ë  f      ÔÊ      THÉ  M!  S  ?  & 


^&re  ctlmmiées  didb&Uqtutnem,  Ut.  k  Getct/a 
pas  ignoré  cette  remarque  ,  ïH'a  raportéc  en  fà&. 
près  termes. 

*foae  oevue  cornue 
»e  coup  qu'il  a  pot-  — _  _ 
,     .-  e.      ,^*_«™«„.i  je  fc  trouve  5  îl  prétend  u-,.-., — 
fatdvvfm*  fyflamç  ^  ^  di&ulper  E)îçù4  et*  &  ne  pas 

affirmer  que  les  fuptices  infernaux  feront  éter- 
nels »_  (f)  mais  de  conjecturer  que  peut-être  l'était 
des  damnez  deviendra  enfin  Importable/  "0r  11  n'y 
a  point  de  tel  fyftême  parmi  les  Chrétiens  :  il 
aVouë  donc  que  cous  leurs  fyflêmes  ont  le  défaut 
que  Mr.  Bayic  y  a  trouvé  *  U  leur  tait  donc  te 
même  procès  que  Mr.  Bayle,  éc  il  leur  attribue 
les  mêmes  conièquences ,  &  néanmoins  il  lui  lait 
un  crime  énorme  d'avoir  dit ,  que  tous  ces  iyftê- 
tnes  fuccoraboient  aux  objections.  Un  homme 
agité  des  Furies  au  pied  de  la  lettre  ajufteroit-il 
plus  mal  les  raïiônnemens  î 

f  H1H  i  s  ri»  s  '' 
kepbnfc  *ure-  VbuS  ave*  oublié  nne  choie  qui  mérite  quel- 
pwhe  tpfft  fait  que  attention.  Mr*  le  Clerc  compte  beaucoup  fur 
À  M*  j^jjjj*  ce  que  Mr.  Bayle  w  »0«*  dwmpem  de  meilleur 
donné  un  mtïl-[]0*meà  Cette  mftance  auroit  quelque  force  fî  Mr* 
ItHrSyfti-mepQiit  Bayle  avoit  prétendu  que  cJeft  mi  caractère  de  fauf- 
hverbs  di0~  |èté  dans  un  fyftêrae  tnèoldgique  que  de  ne  pou- 
cidtv*.  vojr  fépOndre  à  certaines  objections  *  mais  bien 

loin  d'avoir  prétendu  une  telle  cho£è  il  a  déclaré 
formellement  5  &:  prouvé  très-amplement  qtte 
cette  nnpuiflàncede  répoudrë  ^empêche  pas  quJun 
•  iyftêmé  ne  £bît  vrai.  îl  n'avoit  que  taire  dé  don- 
ner un  meillcuf  iyftéme  j  car  il  croioit  qu'il  s^éh 
faut  teniraux  déciiîons  de  DordrecM  ,  puiique  de 
toutes  les  hypothefes  il  n'y  en  a  point  d^amli  con- 
forme à  l'Ecriture  que  celle-là  *  ec  que  les  métho- 
des les  plus  relâchées  ne  lèvent  point  les  difficultés! 
qui  l^accomrîagnentï  II  â  fuivi  en  cela  le  principe 
de  Mr.  Jurieu;  Si  Mrt  le"  Clerc  le  Vante  d'a- 
voir donné  Un  meilleur  fyltéme  $  il  ne  ierà  que 


jamais  employée 
table ,  &  enfin  il  Ta  traitée  de  témérités  II  elfe 
évident  qu'avec  dé  ïêmblabïes  armes  (d)  on  ne 
peut  pas  repouuer  les  Manichéens»  En  fécond. 
lieu  s'il  l'avoit  donnée  pour  véritable»  iî  Saurait 
pas  laifle  de  futeomber  aux  objectiorîii  &  il  â 
ïuccombé  en  effet  à  celles  que  Mr*  Bayle  lui  a 
faites  î  il  n'a  pu  fournir  une  lèeonde  réplique. 
En  troihemé  lieu  fi  rOrigénifme  pouvoît  réfiftet 
aux  Manichéens i  iî  nJen  réfulteroit  aucun  avan- 
tage pour  le  ChrHtianifme,  puis  qtte" ce' dogme" 
d'Origene  eft  condamné  depuis  longrems  com- 
me pernicieux  par  prefque  tous  les  Chrétiens. 
Que  très-peu  dé  gens'  încoiius  fe  dérobent  au 
bras  du  vainqueur  pendânf  qu'il  tait  pauer  tout* 
le  refte  air  fil  de  l'éjpée  *  cela  peut-il  empêcher 
que  la  viclxnre  ne  (oit  complète  ?  "Toutes  ces  dï- 
ficultez  ont  encore  (e)  plus"  de  force  contre  le  fy- 
ftême"  conjectural  que  Mr.  le  Clerc  a  propofé 
'  après  sètté  départi  de  l^Origéniune.  Ce  iyftê- 
ine  ne  fera  jamais  Fortune ,  le  bras  féculier  &  le 

*  bras  Eccléfîâftlquë  te  réuniront  toujours  afin  d*é- 
toufer  Un  dogme  dont  on  eroirôk  que  les  fuites 
feraient  furieftes  aux  bonnes  mœurs.  Si  Je  vou- 
lots  embaaauer  par  une  nouvelle  inîtance  Mr.  le 

*  Clerc ,  Je  le  prierais  de  répondre  à  cette  quëf- 
tion  :  Que  diriez,  vous  durjyftëmedeCakrinfitdti 

.  en  retmtfchoit  h  dogme  de  £  éternité  de sjitpliees  in* 


il 

^  *  -  '-  * 

fcrKOMXi  &fi  ik9é  jf  mifa  vos  tonjeâitrcsî  ùjf*t 
tfoï.  vami  dé  dîré  quileft  contraire  aux  idées  de  té 
pcrfcÛion  de  Dtekt  fallfim  DUh  tuteur  dmpé- 
ehe,  <$»*  par  eenjcçêemn  efl  impie  &  abominable  ? 
Je  luis  fur  que  Mr^le  Clerc  s'il  parlôikielon  là 
penfêe  «  me  répondrait  qu'il  continueroit  de  fai- 
re ce  jugement  du  fyftême  de  Calvin.  Or ,  lui  ré- 
pliquerois-je  ^  i'oii  prouve  déraonftrarivement 
que  ni  l'AniniaiaiûjSiie»  ni  îe  Môïinifiiè  he  peu- 
vêtit  difeulper  JDîeu  à  fî  nous  jugeons  de  là  con^ 
duite  de  Dtetî  »  leïdn  nos  notions  communes ,  Ô& 
àinfî  eri  ne  con/îdérant  que  la  feule  tête  de  votre 
fyftéme  cônjeéturali  qu*elle  qu^n  puifte  être  la 
queue,  Ha  vous  prouvera '.invinciblement  qu'il 
n*eft  point  conforme:  aux  idées  naturelles  que  - 
nous  avons  de  îa  (àinteté  $c  âè  h  bonté.  ' 

x    M    A    X    t    M    Ei 

Vous  avez  èù  raifon  de  dire  que  favois  oublié  o*  ohvh  à  km 
une  enofe  confidéràbles  Je  m'aperçois  d'une  au^  aucune  q^il 
tre  omiffion  »  &  je  vaija  lîipléer.  Mr.  le  Clerc  H"***/**** 
eft  ùnaflez  grand  chicaneur  pour  foûtenir  que 
.ceux  qui  en  feignent  au  nremier  lèns  que  Dieu  ctt 
Tauteu^^Ou  fe  promoteur  *  oii  le  eompiiee  du 
péebé»  conduîlènt  à  FAthéifme  j  car  îli  ont  beau 
protefter  qu'ils  rejettent  comme  une  abomination 
la  confêquénce  qu'un  adveritàire  paiïîonné  infère 
de  leur  doctrine  i  tout  homme  dé  jugement  les 
quittera  3  parce  qu^  Verra  que  la  confêqûénce 
qu'ils  condamnent  coule  nécelïàirement  de  leur 
lyftême ,  qui  dès  là  ne  peut  être  vraî^  Si  donc 
fous  les  iyltemes  Chrétiens  àvdiênt  lé  défaut  que 
Mr>  Bay le  Jeur  impute  ^  on  les  abandonrieroit  tousi 
après  quoi  l*ori  né  trôuvéroit  où  fe  fixer  quedans 
rÀthéifme  6û  dans  le  Manîehéïfmë*  Que  Mr, 
le  Clerc  ne  savi/êpàs  de  cette  chicane  i  car  prè- 
hiîerement  elle  lui  lèroît  auflS  contraire, qu*à  Ibh 
ântagonifté  doàt  il  aprôûve  lé  jugement  lur  tous 
nos  iyftêmes  dé  /ï*héoîqgie4  fecondetnent^nods 
voïonspar  l'expérience  la  nullité  de  1  objection, 
îl  n  y  a  point  de  Chrétien  qui  ne  connoiAè  évî- 
démmenrque  dé  permettre  lé  mal  que  Ton  à  lé 


eft  une  inàûvaifê  action*  il  îi^r  a  point  de  pire- 
tien  donc*  le  fyftémé  iùr  la  chute  du  premier;  1 

honime  n'attribué"  k  Dieu  une  conduire  qui  fem- 
blé  contraire  à  cette  notion  évidente  t  $£  cepén*  " 
danÉ  l'on  volt  que  tous  les  Chrétiens  trouvent  un 
remède  à  cette  contrariétés  Ils  là  rnéprifènt  par 
la  notion'  encore  plus  évidente  que  toiitcê  que) 
Dieu  fait  eft  bien  fait*  8c  que J'e%it de l'horri* 
me  eft  trop  borné  pour  comprendre  tous  les  miP* 
têtes  dé  la  conduite  divine*  , 

i 

£  ti  AM  t&ë  rît 

&  le  zèle  de  Jtôt  le  Ùéré  a  été  t&dïft 

"       *  *  -       f  L 

H    E    K  1    S    T   hi 

PÀrldns  de  la  réppnfe  que  Mr;  le  Ôefc  d  faî^  ^fe  ^ à 
te  au  reproche  d'avoir  eu  un  zèle  tardif.  Il  été  tardif  i 
prétend  fe  jùitifiet  fat)  éri  alléguant  qifil  éft  le 
premier  qui  aif  répondît  aux  objeéfeïons  de  Mr; 
Bayle  s  &:  il  cite  le  ii  tome  du  Parrhafiana.  Pi- 
toïablé  iuftificatîon!  W  il  né  s'agiïlbit  qtiè  du 
feéîe  qui  Ta  tkniiïé  s  prétend-il  ,  â  n  épargner  plus 
la  per&nnëde  Ut*  Baylê,  mais  à  lé  dénoncer  pu- 
bliquement comme  coupable  du  defleîn  tragique 
de  ruiner  la  Religion;  Qr  bien  loin  qu'il  paroif- 


(0  ».  Voyez  Lettre  pour  M.  Êayîeé  Vï.  pâgSioét; 
(d)„  Voyçi  là  même  Lettre §.  Vi  pag.  9 9%. 99 9-  %  CI. 

Tem,  ir. 


-  Xe)  «Voïezk  même  Lettre  §;  IV.  pàg.  ^4.  te  %.  Vh 
»»pâg.  100  ià 

^   C*  )  BiWioth.  choifîe  tom.  1  o.  pag.  37g.  57^ 
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i  ! 


ENTRETIENS      DE      MAXIME. 

dans  k  i.  tome  du  Parrhàfiana aucun  veftige 
4e  ce  zèle,  que  l'on  y  avoit  laie  aa  contraire  une  dé- 
claration dins  toutes  tes  formes  en  faveur  de  Mn 
Bayle.  JSr  a*/*  foup^mne  nutimettt  >  dit  Mr.  le 
Clerc  (g)  »  rff  fœvortâr  les  objections  Manichéen- 
nes, J*  ^fi*  **&{**&,  Ï****  «*  I***  ,f*  ^**^  |"**r 
lofipkiquc  de  dire  t  en  £«»  dtsremtààres ,  Itpmr 
•&  %  contre  ,  ^a*f  m»  dijfimuler ,  %m  pour  domier 
de  l'exercice  à  ceux  qui  entendent  Us  matières  qtt'il 
trai&\  é'mn  féfa  javerlfir  tëux  dont  il  exp fiant 
tes  raifms.  On  dèù  'prendre  Us  Uiffichltéz,  q*il 
ptopofe  pour  dés  objeStiom  ga/tf  y  fi  permis  de  f Âne 
dans  un  jiMd&ofrt*T\  *  „£°é£  ,*"*  ,^ST  * c* 
îqu'ji.  A  droit  de  demander  à  ps  ticiettrs  > 
*&  qÊÏo#ne  lui  petit  wfujer.  Po  v  ïl  m  o  i  \  J  e  i,  a 
Lui  Xcco*rde  trbVvoi  on  tiers.  Mr. 
le  Clerc  n'a  fait  paroître  d'autres  fentïmens  qu'a- 
près avoir  vu  dans  (h)  la  Réponfè  au  Provincial 


éclaté  plutôt  »  il  n'y  a  que  Dieu  &  lui  qui  fâ- 
chant U  elles  font  vraies ,  c'eft  pourquoi  je  ne  les 
examine  pas* 

S'il  te  vantok  que  fbn  zèle  contre  la  raune  doc- 
trine n'a  pas  été  lent,  puis  qu'il  a  été  le  premier 
r    Tqui  ait  ïépondu  aux   objecHons  de/ Mr.  Bayle? 
nous  le  confondrions  bien-tôt  ;  car  il  ne  s'eft  in- 

Uis 
lés 
^uoi  comparerons*nOus  un  h  beau 
^èle^  ïSfe  reflèmble-t-il  -  pas  à  la  "charité  d*uhe 
ï)àme  qui  ne  donnerpit  Vien  aux  pauvres,  mais 
taui  feroit  porter  du.  pain  oc  du  vin  aux  fepulcres 
"pour  rehtretien  d'un  petit  nombre  de  morts  ?,Mr* 
le  Clerc  à  perfevéré  conftammeiit  iufques-  ici 


"Farrhafiaims  nous  ne  laiflèrïons  pas  de  pouvoir 
"dïte  qu'il  le  fit  patoitre'  trop  tard.  Il  y  avoit 
"àéjà    i  j.  années  "que  Mr.    Jurieu  avoit  publié 
tuViivre  (j^  qui  fait  Voir  qh'aucUn  fyftêine  ne  peut 
iêver  les  dimcultez  de  la  providence  de  Dieu  à 
l'égard  du  mal.. Si  Mr.  le  Clerc  avoit  eu  le  zèle 
"dont  il  fê    vante,   il   âUroit  fait  éclater    Fort 
pf ômptemènt  comtre  ce 'livre  de  Mr.  Jurieu»  car 
il  liaïuoit  l'Auteur  &  îlen  êtôit  haï»  &  il  nV 
voitjpas  les  mêmes  raifons  de  le  taire,  que  Mr. 
jîqoelot  .{/J,  a   eues.^  Avouez  moi  qu'un  zèle 
"qui  étant  'fortifie  '  de  l'averfîûn  pour  la  perfonne 
le  tient  en  repos  >  doit  être  bien  mince  ,  &c  ad- 
mirea  l'inégalité  de  Mr.  le  ClerC  i  fbn  zèle  a 
été  un  très-bon  dogue  ,  quand  il  a  été   queftion 
de  juftifier  Grotius  &  Epifcopius  contre  les  ca- 
lomnies de  Mr.  Jurieu»  &  un  chien  muet  quand 
îï  s*eft  agit  de  fburemr  le  Chriftiani/hié  contre  les 
(m)  attaques  du  même  Ecrivain.  > 

C  H  À  vri  T  R  E.    i  y. 

ù'qùe  Mr.  le  Clerc  a  répondu  aureprmtc  de 
paprpoftrSwmtem  , 


timpjéffioh  fir  kî  efprtts  ,  mais  que  c  efi  me  très* 
méchante  finefi  &  qui  ne  tromptrs  pcrfotwe  A 
4k  en  !&îte  que  û  un  Turc*  un  Talapoin,  ou 
un  BoWe  ^  ou  un  Mandarin  trouvoîent  à  redire 
■fhtée  ïaifert  à  la  do&ine  eu  a  U  cortduite  de  A&. 
Bàjlt , .  ce  dernier  WWk ,  finit  pas  moins  blâmable  's 
)m  :Socinien  >  conrinaë-t-iï  >  le  redreflèroît  &è$« 
faciletnent  s*il  voulait  s'en  damer  la  peine  3  je  fit 
me  fkispêvk  fertô  dès  principes  des  Socimtw  peur 
détruire  les  objeBUm  de  Mr.  Bayle  &  par  con- 
séquent en  cette  occafim  PoèjeîHm  du  Sodniamfim 
'efi  ridicule* 

Maxime, 
La  première  fois  que  je  lus  cet  endroit  de  là 
Bibliothèque  choi/ïe  ,  je  conclus  en  moi-même 
ou  que  l'Auteur  agiuoit  de  mauvaifè  foi  ,  ou 
tui'il  avoit  naturellement  l'efprit  faux  t  ou  quJîl 
n'étôit  pas  bon  Logicien,  ou  qu'en  cette  occa- 
fion  particulière  il  y  avoit  toujours  entre  les  yeuk 
de  fbn  entendement  &  les  objets  de  fâ  plume  un 
nuage  épais  excké  par  les  paillons.  La  Lettre 
£our  Mrk  Bayle  ne  Contient  pas  un  lêul  mot  qui 
ait  pu  donner  à  Mr.  le  Clerc  le  moindre  pré-* 
texte  de  dire  ce  qu'il  a  dit»  Tous  les  Lecteurs 
"peuvent  s'en  convaincre* 

ï   H    £   M    i    S    T   E. 


I 


Ccmment 
f6ndaurel 
çtt'iw  lai  a  fai(t 


,__  "      .      T  H   EtM    t   S    T  E. 

Un-  TvArlofls  uu  peu  dés  Répliques  de  '  ^accuiateur 

proche  J^  âU  ^proche  ^u*on  lui  aVoit  fait  qu'il  panoit 


(i 


(g  )  „'  Païrhaïîàna  tom.'i .  pag,  joi.  * 
h)  „  Dans  la  z.  pan:* 

j)  »  Biblioth.  chaifie  tom.  9.  au  commencement  du 
»  j  •  art»  ' 

(  k)  -Voyez  les  Nouvelles  de  la  Répabl.  des  Leccres,  Août 
„  1^8^.  art.  4. 

(  /  )  „  Voies  la  Répoofe  au  Provincial .  s.  paît.  chap. 

wCXX^VLpaè-77^ 


afoiblit  un  argument  dès 'qju'on  lait  entendre  que 
ce  font  des  Hérétiques  qui  s'en  fervent.  Perfon- 
ne n  eft  plus  pérfttadé  que  lui  4311e  la  qualité  d'u- 
ne obje&ton  eft  indépendante  de  la  qualité  de 
celui  qui  la  ffcopofe  t  il  s'eft  expliqué  (b)  là-deC- 
lùs  plus  d*une fois  \  &  quoiqu'il  en  lmV,  vous 
avez  raïfon  de  dire  que  tout  ce  qu'il  a  raporté 
concernant  les  aceufations  de  Socinianilme  qui 
(ont  tombées  fur  le  dos  de  Mr.  le  Clerc ,  a  de 
toutes  autres  fins  que  celles  que  fbn  délateur  a 
marquées. 

M   A    X    I   ME. 

Mr.  le  Clerc  tombe  d'accord  {c)  que  fa  Ver-  $avtrft<mTran~ 
fitn  Françoi/è  du  Nouveau    Tefltwienta  été  projeri-  fàfedu  Jsfe«- 
te  dans  les  Etats  du  Rd  de  Prttjfe ,  mais  il  élude  mf&fimmem 
l'autorité  de  ce  fait  par  d'autres  faits  qu'il  rapor-  %f%t  *n 
te  fans  en  donner  aucunes  preuves.  Chacun  donc 
en  pourra  croire  ce  qu*il  voudra  »  c'eft  une  chô- 
fe  qui  ne  fêroit  pas  même  dî^ie  que  nous  Texa- 
minaffions  par  amufèment, 

T.HÏMISTËi 

le  fuis  tout-a-raît  de  votre  avis,  Se  néanmoins 
je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je  vous  montre 
cet  extrait  d'une   lettre   écrite  de  Berlin  le  fe* 

*****  -  m  r  -i-i-^l»  1 

d'Ûâbbre  1706»  par  une  perfonne  bien  infor- 
mée des  cïzofès:  )t  (d)  Mr.  le  Clerc  dît  que  la 
»  condamnation  de  tpti  Nouveau  Teftamènt  n'a 
"pointeU'de  fuite  dans  les  Etats  du  Roi  de 
«  Prufîè  ,  &  que  lès  Sàvans  Miniftres  n'ont  point 
»çté  pour  cette  condamnation.  Tout  cela  eft 
«faux.  Il  ne  s'ëfl;  pas  vendu  un  exemplaire  de 
»  fbn  Nouveau  Teftâmènt  depuis  ce  tems-là  ,  à 
«moins  qu'il  hè  fë  fbit  vendu  en  cachette.  Lfe 
Libraire  François  envota  le  relie  des  liens  à 
**  Leipfiç  ,    "&    les    Libraires    Allemans     n'en 

avaient 

( m  )  u  C'eft-a-dire ,  les  attaques  que  Mr.  le  Clerc  a  dd, 
„  croire  que  Mr.  Jurieu  faifoit  à  la  Religion. 

(a  )  „  Bibliothèque  choîfie  tom,  10.  pag.  57^.  jg«. 

C*)  »  Voyez  la  Réponfe  aux  Queft.  dun  Proviocia!» 
„  i.  Part.  en.  CtlI.  pag.  %t€, . 

(r)„ Bibliothèque  Choilïetom.  10. pag,  ^«j. 

(d)  „  £xcta«d uneXettre  manuferice. 


*  » 


fe  T      Dl      THIMlStl* 


1-  *      ■**  V 

towèem  pàfc  1&»r  ce  qui  pâ  de  ces  Sàvans 
«Minlftres*  quî  i»W  point  été  patir  la  con- 
»  damnation»  lès  efpïons  âë  Mr.  le  Clerc  t'ont 
»  mal  ièrvL  Jl  n'eut  point  dé  deïenfeurs  dans  le 
«Confiftoire  Ffançohi  Un  fëùt  MW&re  vo&- 
«  lut  fèire  quelque  oppofiiîoh  «  4$  »?  *ooï«  »  que 
*»far  ce  qu'il  j^endoït  que  &  Confi&oite  41V 
s>vbk  aucun  droit  de  demander  àk  Cour  fà 
*»  profcription  des  mauvais  livrés.  Cela  n'ein- 
>>  pécha  point  qu*on  ne  pàlfât  outre  »  &  que 
'nVAakéa  Roiiïe  rut  lu  dam.  fa  Eajife  &  fir 
"gwifié  aiik  Libraires*  Vous  pouvez  faire' fonds 
wfur  ce  que  je  vous  écrits  »  rien  h^eft  phis  eer- 
^fâîn»*» 

Maxime. 

Mr.îé  Clerc  a  remarque  avec  raïfon  que  Mr. 

yle  n*a  jxânt  fu  les  procédures  dès  Emîtes  Wa- 
lonncs.  C'èft  «ne  ignorance  qui  ïait  nonneur  à 
Mr.  Bayle;  car  elle  montré  qu'il  n'agît  point  par 
paffion,  &  qu*ïl  confèrve  une  indirerence  par- 
faitement jmilofôphique.T^  autre  que  lui  Ce 
ïeroit  curieùfemeni  informé  de  ces,  frocédures  i 
~ëc  les  âurbit  Vaporises  ,  parce  qu'elles  fietrinent 
l'ouvraj^  de  Mn  "le  Clerc  *  'mais  l'àdverlàire  dé 
celui  ci  a  négligé  ces  information  s  i  il  sJeft  ex- 
primé d'une  façon  générale  qui  au  lieu  d'être 
trop  "forte  eft  trop  foiolë*  Vous  en  convien- 
drez fi  je  vous  montre  les  refblutibhs  Synodales; 
Voici  ce  que  poire  l'article  58.  des  Aéfces  du  Sy- 
foiode  Wafon  tenu  â.  Heûfdeh  au  mois  d'Août 

fftttiufts  àes        *»L*un  dé  nos  Frères  députez  au  Sinode  âïarit 
Sjmtdes  wdons  *&  jfl  ^ans  l'Aflemblée  pluiîeurs  extraits  qu'il  à 

TZTStotit*'  *****  dtt  ^;t  Tefianflcnt,  traduit  &  publie  de- 
£m  Ariitle  de  ^puis  peu  en  François  par  le  Sieur  Jean  le  Clerc, 
cflmde Heuffan. J»  &  imprînié  avec  des  Notes  chez  Jean  Louis 
i>de  Lormé  à  Amfrerdarrii  par  lefquels  extraits 
w  il  paroît  i  que  l'Auteur  a  eu  1  audace  de  mettre 
>fès  pernicieux  iêntimens  dans  un  plein  jours 
"feLa  Compagnie  louant  d'un  côté  le  zèle  Bc  la 
»  vigilance  dudit  Député  pour  la  eonfèrvation 
"de  la  Vérité  &  de  f Orthodoxie  dans  nos  Egli- 
»  fès  &  déclarant  dfe  l'autre  3  qu'elle  detefte  les 
«explications  horribles  &  nWnireftemént  héréti* 
ques  qui  lui  ont  para  à  la  fimple  lecluré  de 
plufiéurs  de  ces  extraits  j,  êc  fouhaitant  d'ailleurs 
d'arrêter  autant  qu'il  lui  eft  poiliblej,  les  fuites 
«  &  les  effets  fûneftes  que  la  publication  du  dit 
«livre  lêtoit  cajpablede  produire  dans  lesefprits 
i>  des  peuples  *  elle  a  jugé  â  propos  de  donner 
wcommilfion  aux  Egiifès  d'Amfterdam  êc  dé 
"Naarden  de  travailler  de  concert  fur  la  matière 
i'déia  entamée  a  &  de  publier  nicenamment  en 
«  François  &  en  Flamand  les  endroits  <k  les  pafla- 
*>  ges  de  ce  prétendu  N.  Teftament  *  par  lesquels 
»>Ie  Public  étant  informé  du  veriin  mortel  que 
«P Auteur  du  dit  livre  a  ofë  répandre  de  tous 
«cotez  *  Ibtts  pYètex'te  d'expliquer  les  pif&ges 
**  qui  regardent  les  myfteres  lés  plus  importants 
s»  de  noftre  très  Sainte  Religion  >  afin  que  les 
*» bonnes  âmes  erl  lbierit  averties,  &  quelles  ne 
s>  fdieht  pas  infectées  par  dds  fènritnèns  aufli  per- 
s»  nïcieux  que  font  ceux  de  Sociïi  8t  de  ièinlîkbles 
«Hérétiques  ,  Et  avant  Timpreffion  des  dits 
«  extraits  Melïrs.  ■  N.  T.  C.  $i  les  Députea 
»  de  la  Haïe  (ont  priez  d'en  informer  Monfietir 
»>  le  Grand  Penïionaire  ,  afin  qull  ait  la  bonté 
»  d'emploîer  fon  zèle  de  (on  aumprité  pour  em- 
»  péclîer  le  cours  d'un  (i  méchant  livre  t  éc  pour 
»  mainrentr  les  dogmes  de  la  laine  doctrine.  Et 
«la  préfecte  Refelution  fera  communiquée  à  nos 

*  (*)  ,»On  rtouve  ici  dans  l'Original  diverfes  pfeuveçj 
,>  car  on  y  axaporcé  le  iens  ^ue  Mr^  le  Clerc  a  donné  à 


*i 


3* 
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»  tï«s  chets  Fiena  des  E^lilès  Flamandes.  * 
.  L'article45.duSinode  Walon  tenul  Amfter-   >  w  >irtl - 
dam  au  mois  de  Mai  1704,  contient  ce  qui  -'S^Sj^' 

Mtpi*  teiOmuttifaires  nàmmtt  âm$  l'Article 
XX. p9Hr l'examen  du  N>Teft*mcmde  Mr*  teO?rç> 
mtfitfc  rapart  qu'aUnt  vaqué  tndiverfet  Séance? 
à  m  examen  *  Ut  aveicttt  trmnté  en  générai  que  tftft  - 
m  /«»*,  dangereux  è*  ptem ,  de  vtnm  i  dans  Uquel 
l'Auteitr  a  afe&i  "de  m  faire  pa^  remarquer  la 

pluralité  de*  perfimù  divines ,  le$tr,  Diftinftion, 
&la  Génération  étemelle  du  Bbt  dans  les  Textes 
m  ces  grandes  •eérUetfim,  enfiimhs  y.  &  {p&  dans , 
cmx  tmïl  a  erst  ne  pouvoir  pas  éviter  de  faire  quel- 
que* Remarques,  U  h  fait  dam  un  fins  tout  contraire  à 
la  Foy  Chrétienne  &  dans  Us  principes  des  Sabeltiens 
tomnte  il  par  oit  par  fis  Remarqués  ftp  F  Evangile 
de  St.  Jean  ch.  1.  v*  f  i  &i  $~  14.  &  par  divers 
antres  endroits.  Ils  vns  auffi  reconnu  que  cet  Au~ 
teur  a  finie  dans  plufiéurs  endroits  de  cet  Ouvra- 
ge  des  propofitiùm  Smniennes  tant  fer  la  Pcr forme 

.  Divine  de  Jéfits  Chrijt  tstte  fèr  fa  JàtîsfaBîon  (e)  ; 
} . ,  . . ,  ;  ILa  Compagnie  après  avoir  mûrement 
&  en  la  crainte  de  UiV»;  examiné  cette  affaire  qui 
avait  été  commencée  dans  le  Synode  précédent  >  ^ 
avoir  déploré  le  malheur  de  nos  peuples  qtfon  ait  mit 
en  nofire  langue  un  livre  qu'ils  peuvent  lire  en 
croyant  lire  la  pure  Parole  de  Dieu  ,  a  déclaré  qit  il 
eft  de  iHntérefi  des  Pidehs  défi  garder  de  là  le&œè 
£un  livre  qui  répand  fi  mal  à  là  Mœjefié  dp  Ijtre 
îittil  porte  3  cefi^  pourquoi  .,  la  Compagnie  exhortant 
toutes  léï  perfinnes  de  fa  Communion  a  fi  garde? 
d'un  livre  fi  dangereux,  a  ré  fin,  conformément  a 
Varrêté  du  Sykode»  £  en  porter  fis  juftes  plaintes  de- 
t>ant  t  Nos  Seigneurs  les  Etats  >  afiti  q&'U  leurpimfi 
d'arrêter  par  leur  prudence  Oirerienne  &  par.  leur 
autorité  le  cours  d'un  tel  livre  dans  tes  Provinces? 
<&  Mrs.  les  Députez,  de  l'Eglifi  de  la  Hayc&  de 

,  Delft  iront  de  ta  part  de  ce  Synode  vers  nos  Souve- 
rains. ,    ,     \ 

Le  Synode  Waldn  ténu  à  Nàardenau  mois  de  H#  d*uh  attire 
Septembre  i7o|.  fît  cet  article â  c'eflle  *g.      -    temxtàaanltiè 

*>  Nos  très  chers  Frères  les  Députei  des  Êgli^ 
wfes  de  la  Haye  êc  de  Delft  ont  rapporté  qu'ils. 
»avoient  eu  l'honneur  dé  voit  plus  d'une  fois. 
**  Monûeur  le  Çonlèiller  Penfionaïre  *  &  qu'ils 
»avoient  été  receuâ  de  lui  non  feulement  avec 
»  des  témoignages  de  ^onfîdération  pour  la  Com- 
**  pagnie  ,  maïs  d'àflta&ion  &  de  zèle  pour  les  in* 

"  >*  térêts  de  la  Vérité  ;  qu'il  s'étoit  chargé  âè 
i*  s'emploïer  à  prévenir  le  cours  des  nouvelles 
i*  éditions  qu'on  pourroit  le  proposer  de  faire  dé 
*la  Verfîon  du  Néuvéau  Teftament  par  Mon- 
»  fîeuf  le  Clerc  $  dont  il  il  étoît  irnpoAGbîe  d'em- 

.  »  pêcher  que  la  première  édition  ne  fut  débitée  i 
bayant  eu  le  tems  d'étré  répandue  par  routi  de- 
»  puis  quelle  a  été  faite*  Surquoi  diverièrft  Per- 
wfonnesde  la  Compagnie  ont  rapporté  ce  qu'ils 
»iàvoiértÉ  qui  avoir  été  fait  en  confeqûence  ï 
»  d'où  la  Gonipagnïe  ayant  pris  occaûort  de  met-* 

-  *»tre  la  matière  même  en  délibération  i  elleare- 
**mercié  lés  I>épute£  de  leurs  peines  i  &  les  é 
»*  chargez  de  Voir  Monûeur  le  Confèiller  Penfîo- 

.  «  naire  pour  lui  faire  les  remereîmens  convena-» 
m  blefe  aU  nom  du  Synode^  de  le  fuplier  de  tenir 
»  la  main  comme  il  a  fait,  julques  à  prifènt  >  à 
*»  mettre^  la  Vérité  en  lurete  ^contre  les  attaques 
«de  fês  Adyerfaires..  Et  pour  mettre  En  à  cette 
»  affaire  elle  confirmé  Se  renouvelle  en  toutes  fès 
»>  parties  1* Articles,  43.  du  Synode  d'Amfterdarn^ 
*>  contenant  la  Cenfùre  et  la  condamnation  de  k 

v    "     '   •"    *   «diste 

»i  divers  paiTages;  .  ■ 

B  4 


tA  ENTRETIENS 

*  Hirte  wrfion  &  des  notes  que  l*Attte«r  y  4  join- 
*»tes»  Se  elle  exhorte  cous  les  .Confiftokes  à 
«donner  connoiflànce  de  cette  Ceïifure  aux 
•>  Membres  de  leurs  EgUfès,  âfinrjue  chacun  & 
"puilïè  garder  du  vema  qui  £e  trouve  répandu 
*»  dans  cet  Ouvrage»  * 

Avouez  moi  que  Mr.  le  Clerc  a  uft  très-juftt 
fujet  de  dire  if}  qttU  neft  pas  ht  foin  d'aprenare  à 
14r.  Bayle  Jrs  procédures  du  Synode  Wallon,  U 
doit  fouhaiter  paflïonement  que  Mr.  Bayle  con- 
tinue de  les  ignorer,  $r  que  le  public  n'en  foit 
jeûnais  informe. 

T   H    E    M    I    S    ï    E. 

On  pùnrroit  faire  bien  des  remarques  »  fi  lbn 


D£     MAXIME 

2tt*ils  fê  taifent  par  l*impuiflànce  de  contîmier  h 
ifrute.  Quand  même  la  dernière  réplique  du 
Jéfoïte  n'auroit  pu  fè  Vendre  à  Paris ,  je  n'en 
croîrois  pas  moins  que  c'eft  un  bon  Une  en  fort 
genre,  car  pour  être  bon  en  fon  genre  il  faut  qu'il 
Sic  tel  que  les  Journalises  de  Trévoux  (h)  l'ont 
annoncé ,  c^sft-à-dire ,  que  l'on  y  pourfoive  Mr*.  le 
Clerc  dam  toutes  Ces  mites  »  qu'on  le  démafque  par 
tout,  Se  qu'enfin  on  le  falïè  voir  fous  (à  figure  na- 
turelle de  Frère  Polonois.  Pour  faire  cela  après  la 
cinquième  répliquede  Mr.  le  Clerc  *  il  eft  néceûaire 
de  comparerenièmble  plusieurs  paflàges ,  de  confir- 
mer cent  choies  déjà  dilcutées ,  &  de  donner  tant, 
de  détails  de  critique  ,  que  vu  le  goût  qui  règne  à 


vouloir»  fur  ce  qu'il  ajoute  qu*îl  a  répondu  £wie  Paris,  un  Lecteur  doit  être  bien-tôt  fatigué,  & 
manière  qui  mfinfre  point  de  réplique  »  aux  objee-  fur  tout  *  puis  qu'il  rie  sàagit  que  d'une  queftion  à 
rions  qu'un  des  membres  du  Synode  fuggéraà  quoi  le  public  {*)  ne  s'intéreuc  nullement»  c*eft 
TAnimblée.  Je  ne  fai  point  les  raifons  qui  ont  de  favoir  fi  Mr.  le  Clerc  eft  Socînien.  Vous  fa- 
obligé  ce  Miniftre  à  ne  point  répliquer  pour  foû-  vez  que  les  répliques  dont  II  fè  vante  font  des  mé~ 
tenir  ià  première  pointe  »  mais  je  fai  que  la  répon-  moires  afiez  courts  »  &  charger  de  matières  étran- 
fodont  parle  Mi\  le  Clerc  n'empêche  pas  les  Ré*  gères,  car  il  récrimine  ,  &  il  dit  bien  dbi  ïnju- 
formez  de  jugetdeiâ  v«non&  de  fes  notes  com-  rcs,  ce  que  l'on  y  voit  d'apologétique  eft  aflèz 
me  les  Synodes  en  ont  jugé  ,  &  il  paroît  depuis  .  vague  &  ambigu.  Quel  mal  lui  eut  pu  faire  une 
peu  un  livre  to  Ut-à-fait  propre  à  faire  connoître  iixiéme  réplique  ?  Tous  les  préjugez  {ont  contre 


en  même  terhs  les  héréfies  Se  les  fourberies  de  Ce 
nouveau  traducteur»  Vous  comprenez  fans  peine 
que  je  parle  du  livre  que  Mr.  Gabillon  vient 
de  publier  fous  le  titre  de  la  défenfi  de  la  Di- 
vinité de  Jefits  Ghrifi  , &  de  ta  Grâce  intérieure  , 
par  t Ecriture  Sainte  contre  les  paradoxes  impies 
&  extravagans  de  Mr.  le  Clerc  &  défis  adhérant* 
avec  la  réfutation  de  fis  notes  fur  le  Nouveau  Tefîa- 
tnentx 

■       M    A    X    t    M    £.    ' 

Je  n'ai  pas  eu  encore  le  teras  de  lire  cet  Ouvra- 
ge-là ornais  on  m'en  a  dit  beaucoup  de  bien  ; 
'  Mr.  de  Gabillon  eft  fort  louable  d'avoir  travaillé 
fur  un  tel  fojet.  Dieu  lui  a  fait  la  grâce  de  récon- 
noître  les  erreurs  de  la  Communion  de  Rome,  & 
de  l'attiter  dans  l'Egliiè  Réformée.  Il  a  brillé 
parmi  les  Prédicateurs  de  Paris»  &  ion  élo- 
quence fut  à  la  Haïe  un  cruel  fojet  de  jalou- 
fîe  à  un  Miniftre  "qui  s'eft  établi  depuis  en  Alle- 
magne* 

Themistê. 

cmmmtM.  V    ,jF**™»  d*  là  Huere1^  de  Mr.  le  Clerc  avec  lès 
clerc  fe  tire  du  Jefuïtes  de  Trévoux.  Si  Mr.  Bayle  avoir  comp- 
ref  roche  qu'on    té  pour  quelque  choie  deux  ou  trois  mots  par  lef- 
lm  a  fait  A  a*  qUe[s  iJs  auroient  dk  en  général  qu'un  tel  livre  de 
Téwnfe U Livre*  ^r*  ^  ^crc  fentoït  le  Socinïen  „  il  auroit  cu'très- 
dt*V.À>£p'm£$iï.  grand  tort  3  mais  il  ne  s'eft  point  fondé  iur  une 
expreflîon  Ci  vague ,  il  s'eil  fondé  fur  les  preuves 
détaillées  qu'Un  des  Jonrnaliftes  de  Trévoux  à 
fournies ,  &  qui  l'on  fait  demeurer  le  maître  du 
champ  de  bataille.  Mr,  le  Clerc  dit  (g)  qu'il  a 
répliqué  cinq  fois ,  &f  que  s^l  n'a  point  répliqué 
au  dernier  livre  de  fon  aceufateur ,  ç*eft  à  caufe 
'  que  c'eft  un  livit  ridicule  qui  a  été  méprifé  à  Pa- 

ris  ,  qui  %e  s*efi  pas  pu  vendre  à  Paris  ,  &  qui  ne 
contenant  rien  qui  n'ait  déjà  été  réfuté ,  ne  mé- 
rite point  de  réponfè.  Nous  n'avons  point  lu 
cet  ouvrage-là  ni  vous  ni  moi ,  &  aiufî  nous  n'en 
{aurions  juger»  mais  nous  ferions  bien  fîmples  fî 
nous  nous  en  raportions  au  jugement  de  Mr.  le 
Clerc.  "C'èft  la  méthode  ordinaire  des  Ecrivains 
que  l'on  a  pouuez  à  bout ,  &  qui  ne  pourraient 
répondre  que  des  impertinences»  de  dire  qu'ils 
n'ont  daigné  répliquer  à  un  écrit  qui  ne  vaut 
rien,  ils  ne  font  jamais  aulfi  fanfarons  que  lôrs 

'  (f)  BLbliorh.  choif.  tom.  j0.pag.381. 
(g)  Jhïd.  pag.  } Si. 
(  h)  „  Voyez  la  Lettre  pour  Mr.  Bayle  §.  II*  pag,  ^<s  Se 


lui, 

Maxime. 

Je  fois  d'avis  que  nous  laïflions  toutcequ^îl  dé-  commit*  H 
clame  contre  l'Abbé  Faydit  qui  répondra  bien  fnuve  ??**** 
pour  lui-même,  &  que  nous  paffions  tout  d'un  ^n%;2 
coup  à  1  endroit  ou  pour  taire  mieux  comprendre  fanetwtftqitm* 
au  public  qae  Mr.  Bayiè  ne  fait  Vaecufathm  de  ment. 
Soeimanijme  que  par  chagrin ,  il  affure  (y  qu  il 
ptndrôit  que  Mr.  Bayle  rationnant  conféquemment 
fut  Sûcinïcn.  Voici  ce  qu'on  fait  pour  prouver 
cela  î  premièrement  on  aSrme  que  Mr.  Bayle  eft 
dans  les  même  ièntimens  que  l'Abbé  Pyrrhonien 
qu'il  fait  dilputer  dans  ion  Dictionaire  avec  un 
Abbé    bon    Catholique  -,  car ,    ajoûce-t-on ,    il 
avoue  que  les  raifonneniens  du  Pyrrhonien  font 
bons  &  il  en  tire  cette  couféquence ,  qu'il  faut 
fo  foumettre  à  la  foi.  Secondement  on  raporte 
ce  que  le  Pyrrhonien  objecte  contre  les  myfteres 
de  la  Trinité,  &  de  l'Union  hypoftatîque,  c'eft 
qu'ils  font  opoièi  à  des  notions  évidentes*  En 
troifîéme  lieu  l'on  conclut  que  Mr.  Bayle  trou- 
vant bonnes  les  objections  du  Pyrrhonien  »  il  faut 
que  malgré  lui  il  devienne  Socinïen  car  on  fie  peut 
pas  ne  point  croire  des  ch&fis  évidentes* 
TheM    ISTE, 
Vous  donnez  là  une  analyfè  très-exacte  des  pa- 
ges 5S7.  &  3  88.  du  10.  tome  de  la  Bibliothè- 
que choiûe.  Si  Mr.  le  Clerc  donnoit  de  fem- 
bldbles  analyiès  des  raiibnnemens  defonadveriax- 
re ,  nous  n'aurions  pas  tant  de  preuves  de  fon 
efprit  faux  &  peu  pénétrant,  ou  de  (k  mauvaiiè 
foi.  Il  vous   fora  facile  de  juftioer  ici  Morur. 
Bayle* 

M    A    X    ï   M    fe. 

Très-facile.  Je  fais  d'abord  une  obfêrvatîon  „m.tm L**^ *. 
générale ,  qu  il  n  y  auroit  rien  de  plus  injufte  ttM  feftitie% 
que  de  foutenïr  qu'il  Croit  tout  ce  qu*il  met 
dans  la  bouche  de  l'Abbé  Pyrrhonien»  car  fur 
ce  pied-là  l'on  imputeroir  rrèâ-juttement  aux  Au- 
teurs qui  dans  un  Dialogue  ou  dans  une  pièce  de 
théâtre  font  parler  une  perfomie  conformément  au 
caractère  qu'ils  lui  ont  donné,  toutes  les  maximes 
.  qu'elle  débite.  Or  rien  ne  foroit  plus  ridicule 
qu'une  telle  (/)  imputation.  Je  reviens  à  &lr.  le 
Clerc  &  je  dis  que  par  une  fupercherie  ou  par 

une 
(#)  id pfyulHscftratfitticet. 

Tesertt.  in  Andda  A&.  x.  fc.  *. 
(^)*»fiibIioth.choifietom.  10.  p.  ^£7. 
(O  »  Voyez  dam  le  Oiâiotii  de  Bayfola  remarque^ 
tt  4c  l'atticle  Zrajme, 


{ 


Ëî      DE      ï  M  È  M  1  S  TE;                           If 

une  ilh&on  qu'il  &&  régner  dans  cette  difpute  dam  tout  le  monde  favantï  Les  Piûlofophes  &* &ï*ém* 
depuUmn  bout  jufquesà  l'autre,  ilfupofe  que  Chrétiens  afirment  ks  uns  que  Péxiftence  d'utt  f^ijjf*** 
cette  fQpfitîott  «w  **&*  doBrme  efi  expefie  à  nombre  Infini  eft  tmpofnble ,  les  autres  quelle  eft  ***H**Uti 
des  oisons  évidentes  à  quoi  l'on  ne  petit  répondre  t  podBbk*  ïk  s'cntr'acablent  d'obje&ions  évident* 
çft  éqyiwaleme  à  celle-ci  une  telle  dottrîne  doit  nient  infotubles  «  8c  néanmoins  ils  per&tent  tous 
&?*  «jê£*/#  comme  fattjfe*  Cette  hypothefè  de  dans  leurs  fentimens;  il  fa  ut  donc  quiUfepuïflènc 
Mr.  leCleie  quelque  ©pofée  quM*e  foi*  non  feu*  difpenfèr  de  croire  {*)  des  çhofès  évidentes,  Mr* 
lemenri  la  pratique  des  Théologiens ,  (m)  maïs  le  Clerc  dira-t~il  qu'ils  font  devenus  tout-à-raif 
aufE  à  celle  des  riiîlofbphes ,  eft  le  grand  princî-  fous  s  A  ce  compte  »  Gaflèndi ,  le  Père  Matgnan  t 
pe  ea  tertu  duquel  les  Socîniens  rejettent  la  Tri-  Mr.  de  Cordemoi  &  pluueurs  autres  grands  Philo- 
nïté  »  l'Incarnation  ,  la  fatisfa&ion  »  le  péché  ori-  fôphes  atdmiftes  auraient  été  fous  tout-à-feit  ,  car 
gînel  ',  l'éternité  des  enfers ,  la  prévision  des  ils  n'ont  eu  aucun  égard  aux  démonftrations 
évensstms  cootîngensj  Sec,  S'il  étoit  donc  géométriques»  ni  aux  idées  métaphysiques  qui 
vrai  que  Mr.  Bayle  adoptât  cette  maxime  de  fon  engagent  évidemment  les  Péripatéticiens  à  ibû-  ' 
adverse  >  il  feudroit  que  pour  raifonner  confé-  tenir,  la  dîvtubilkéà  l'infini»  Il  eft  évident  i.  que 
quenane^nt  il  imitât  les  Socîniens  à  l'égard  de  la  ce  qui  touche  une  chofè  »  &  ce  qui  ne  la  touche 
reje£bi<»  des  myfteres  Evangéltquesa  mais  non  pas  pas  sont  deux  êtres  réellement  diftiutts*  z*  Qu'il 
qn*il  mhrâtfkt  le  fy&éme  des  Socîniens;  car  il  y  a  dans  un  atome  rond  mis  fur  un  plan  quelque 
leur  fiait  voir  que  ce  qu'ils  difènt  de  la  Nature  chofè  qui  touche  le  plan  &  quelque  choie  qui  ne 
divine  «jtt'eUe  n'occupe  qu'un  certain  elpaee  *  le  touche  pas*  En  dépit  de  ces  deux  proportions 
qu'elle  i»e  connoit  les  penfees  libres  des  hommes  évidentes ,  Gafïèndi  fbutlent  qu'un  atome  rond 
qu'à  mefare  qu  elles  exiftent  3  qu'elle  a  abandon-  n*eft  point  contpofê  de  parties  ,  que  c'eft  un  corps 
né  an  fâ^rice  du  hazard  le  règne  de  la  vertu  ou  parfaitement  Ample.  Qu'on  aille  dire,  après  cela 
du  viefr  s  (ont  des  dogmes  expofèzàdes  objee-  que  nous  ne  pouvons  pas  ne  point  croire  des  chofès 
tions  Ividentes  à  quoi  ils  ne  peuvent  répondre  évidentes  »  &  qu  a  moins  que  d'avoir  perdu  notre 
rien  qaï  vaille.  La  maxime  de -Mr.  le  Clerc  bon  fèns  nous  ne  croirons  jamais  que  des  pro- 
conduit 3KM1  pas  au  Déifme  ou  à  PAthéifme  qui  portions  évidentes  font  faunes* 

font  èfc  fyftêmes  combatus  par  des  objections  M.  le  Clerc  croit  fans  doute  qde  les  notions  £«  notions 

évidemment  infolubles ,  mais  au  Pyrrhonifme  le  communes  font  évidentes  ,  néanmoins  Mr.  Jurïeu  eommmies  pop. 

plus  <faé,  ottà  (»)  l'Jcatœteptifme*  eft  fi  mal  perfuadé  qu'eues  doivent  êtrefuivies  ££^i/^" 

T  h  e  m   i   s  x  e.     y  en  matière  de  Religion ,  qu'il  a  dit  fautivement  j^tat*, 

De  ce  que  vous  venez  d  expofër  nous  pouvons  que  (d)  d'établir  pour  principe  de*  ta  foi  les  notions 

eoncluier  que  fi  Mr.  le  Clerc  raifcnnoit  confé-  communes  »  cefi  livrer  ta  Religion  pieds  &  pomgs 

quemm&iit ,  il  faudroïr  qu'il  fut  un  Pyrrhonien  liez,  aux  hérétiques  &  aux  impies,  8c  que  Je  prin- 

outré  3  ^3ii  un  Acataleptîque.  Mais  renver/èz  3  je  cipe  des  Rationaux  félon  lequel  il  rte  faut  rien            ( 

vous  ftw,  Taceufâtion  d'iuconfëquence  qu'il  a  in-  croire  fans  évidence  (e)  >  mndiïit  an  SociniamJme$ 

tenté*  tw  Pyrrhomjme  *  &  au  Déijme.  On  a  tait  voir  à 

Mr.  le  Clerc  (f)  queiefàvant  Père  Pétauaquel» 

CHAPITRE  V.  que  fois  abandoimé  tes  notions  les  plus  communes 

Siî*tâpent  rejetter  &m  propofîtim  évidente,  de  la  Philofbphie  en  traitant  de  la  Trinité* 

T  H   E   M    I'  s    T   E. 

Maxime.  Vous  ne  ferrez  pas  de  fî  près  Paccufateur  qu'il 

L  la  Fonde  fur  ce  que  Mr.  Bayle  a  raïfbnné  de  ne  puîfïè  vous  échaper  par  nne  chiche  de  Sophifte* 

i  cette  façon ,  on  ptopofe  des  difieultez.  évidentes  II  vous  fbûtiendra  que   ceux  qui  rejettent  de£ 

&  irijiimkUs  contres  nos  Ttoyfteres  ,  il  faut  donc  hu-  proportions  évidentes  font  tellement  fêduits  pat 

miliev  \m  raijôa  >  &  lafownettre  a  la,  Foi.    Cette  leurs  préjugez,  qu'ils  ignorent  qu'elles  fbient  évi- 

confe^ence  paroît  abfurde  à  Mr.  le  Clerc,  il  dentés-  - 

n'admet  pour  bonne  que  celle-ci  donc  nos  myfieres  Maxime. 

font  fiê*c*    &  parce  que  Mr.  Bajde'  nja  point  Cette  chicane  e&  ai  fée  â  réfuter1.  Je  ne  nie  pas  théologiens  eélé- 

conclu£ela  forte  t  il  le  croit  coupable  d'inconfé-  quepluneursperfonnes  perfuadées  de  nos  myfteres        3m      *? 

quena(    il  en  doit  croire  coupables  tous  les  Chre-  ne  fc  faflène  un  nu^e  pour  ne  point  voir  les 

tiens  <jm  admettent  des  myfteres;  fon  accufàtion  opofïrions  de  laraïfbn,  mais  on  ne  fàuroitrévo- 

regarde   en  particulier  les  Seéfcateurs  du  Synode  quer  en  doute  qu'une   infinité  de  Théologiens 

de  0oti  rechr.  Cela  ne  fufiroit-il  pas  à  Mr.  Bayle  ne  fèntent  toute  la  force  des  maximes  philofbphi- 

pour  ff  moquer  de  l'accufatïon  ?  Mais  pourv  dé-  ques  qui  combàtent  les  myfteres  de  la  foi.  Si  le 

monter  toute  la  machine  de  l'accufateur  il  faut  que  -Père  Pétau  eut   cru  que  les  notions  communes 

je  réifôliîfïë  fur  ce  qu'il  dît(  a)  qum  ne  renoncera  qu^l  abandonnoit  n'étoient  nullement  évidentes» 

jama£simx&  axiomes  qui  font  d'une  évidence  mathé-  il  ne  les  auroit   point  abandonnées  j    car   une 

matiquerj  k  moins  que  de  devenir  fini  tout  à  fait  s  obje<£tion  qu'il  eut  cru  n'être,  fondée  que  fur  un' 

car  U^efi  pas  au  pouvoir  d'an  homme  9qttiefte#  principe   incertain  &  ténébreux  ne   Peut  point 

fon  bottfôps  i  de  croire  que  des  proportions  évidentes  »  ,  embarrafle.  Il  faudroit  être  fou  pourcroireque  tous 

/il  tet  attend ,  font  fmffes  ....   (b)  onn  ne  peut  les    Théologiens  de  la  Confefïton    d'Ausboutg 

§m  de  grands  pas  ne^-int  croire  des  ebofes  évidentes.  A  qui  croit-il  ignorent  qit'ilfoit  évident  fèlonla  lumière  naturelle 

îjîwîu *  **r*  Par^eï'c»rs  Hu  ^  "etlt  ^n  te^  difeours  }  Eft-ce  à  que  la  pénétration  des  dimenfîons ,  &  la  pofîuon 

leurs  fimimens  ^  ^^"gâj^s  oti.  à  des  perfonnes  d'étude  ?  Ou  d'un  corps  humain  en  pluûeurs  lietfx  à  la  fois  font 

ytoipefujetsà  bien  igimore-t-il  ce  qui  eft  de  notoriété  publique  impoffibles.S'ils  avoient  ignoré  cela  ils  n'auroient 

point 

(m)iXJoyez>  ô-delfus  chap.  I.  au  commencement  Se  *,  bre  infini  peutexifte^ ,  reiettent  cette  proportion  très- 

„     s9eid«lf*Tis  au  commencement  du  chap.  V.  »,  évidente*  tes  dixatrtesfwt  ]>l#t  de  fois  que  letcentaimt 

(n)  wC*e(l-à-dite  »  rincofbpréheniibïhté  de  toutes  cho-  „  dpns  t  m  nombre  qm  fœjfe  cent. 

„ïës.  (d)  Voyez  la  Réponfe  au  Provincial  *  *.  Part,  chap» 

fOfcîfodiequeChaifietara.io.  pag.  387.  «CXXXIII.pag.  7^7- 

(b^^bid.  pag.388.             ^         ^      ■  Y»)  »Md*  Chap.  CXXX.  pag,  7fff* 

(f?,iCar  par  exemple  ceux  qui  afirment  qu'un  nom-  Cf  )  1*  Voyez  têtue  pont  Mï*  Bayle  §-  IV.  pag.  991* 
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point  foûtènu  qu'il  y  a  des  concluions  qui  lotit 
vraies  en  PhUofophie  ,  &  rauftes  en  Théologie 
(£) ,  ce  qu'il  faut  réduire  *  pour  bien  faite*  à  ce 
iens-ci  »  H  y  a  descoucluitons qu'ilfaudroit prendre 
pour  évidemment,  véiitaWesiî la  Théologie  ne 
s'y  opofoîr.  Ou  pondit  citer  œfflepaûages  qui 
prouveroîent  clairement  ,  quo    les  Catholiques 
Romains  n'ignorent  pas  l'évidence  des  principes 
philoibpniques  qui  s'opofont  à  la  tranfubftanria- 
tion*  S'ils  ignoroiem:  cette  évidence  »  ils  ne  relevé* 
roient  point  l'excellence  de  la  roi  3  à  proportion  du 
factince  que  la  raifon  tait  de  Ces  lumières  à  l'au- 
torité de  Dieu»  Tout  ce  qu'ils  étalent  du  mérite 
de  la  foi  feroit  vain  ôc  puérile  s'ils  étoient  persua- 
dez   quelle  eft  conforme  à  toutes   les  notions 
évidentes.     Enfin   l'ingénuité   avec  laquelle  les 
Théologiens  Réformez  avouent  que  le  myftere  de 
la  Prédeftinarion ,  &  ce  qui  concerne  le  péché 
d'Adam  fourrent  des  difficultés  inexplicables ,  & 
que  ce  font  des  abîmes  où  la  raifon  fe  perdroit , 
h  elle  ne  &  foûraettoit  hiimblement  à  l'autorité 
de  Dieu ,  eft  une  preuve  manifefte  qu'ils  (entent 
toute  l'évidence  des    objections  des  Arminiens. 
Les  Rationaux  eux-mêmes  nous  font  clairement 
entendre  lors  qu'ils  parlent  de  Trinité  [h)  qu'ils 
en  connotlïènt  clairement  l'opoution  aux  maxi- 
mes phUofophiques.  Je  puis  afturer  que  ce  qui 
-..  oblige  les  Rationaux  à  ne  vouloir  point  recon- 
noître  le  tribunal  de  la  Phiiofophie,   eft  qu'ils 
{entent  vivement  l'évidence  des  difîcultez.  Mr.« 
?    Claude  k  lèntoit  fî  bien  qu'il  a  dit  que  (i)  teffence 
Divine    &  fis  *  attributs  ,    les  perfinnes  avec  leurs 
relations ,  Us  décrets  de  FeleSHon  &  de  la  réprobation  > 
l'union   hypofiatique   du  Vérhe  avec   la  chair*  la 
fatisfaBhon  delà  jufiiee  Divine  par  lefang  de  Jefits 
Cforifi  y  &  tes  veyes  du  concours  de  Dieu  far  nos 
volonté*.  *  fint  des  chpfis  éloignées  de  nefireveuéî 
&  d'elles-mêmes  i?isompreheriJibles  s  nos  fins  ne  s'en 
peuvent  mêler ,  &  noftre  raifin   avoue  qu'elle  s'y 
trompe.    Voulez  vous  rien  de  plus  fort  que  de 
dire  que  la  raifon  même  reconnoït  qu'elle  eft  inca- 
pable de  juger  de  nos  myfteres ,  t&r  qu'elle  s'y 
trompe? 

,Mr.  le  Clerc  n'ofo  dire  que  les  tourmens  de 
l'enfer  dureront  toujours ,  &  il  rejette  hautement 
(£)  le  dogme  du  péché  originel.  C'eft  à  càufo 
qu'il  a  compris  toute  la  force  des  objections  que 
la  raifon  forme  contre  ces  deux  fentimens  des 
Chrétiens.  Maïs  croit-il  être  le  foui  qui  ait  eu 
a0èz  d'efprit  pour  découvrir  toute  cette  force  ? 
ïi  fè  tromperait  groflîerement  :  Mr.  Nicolle  l'a 
découverte  auflî  bien  que  lui,  Ôc  c'eft  pourquoi 
il  a  dit  (/)  que  les  deux  dogmes  du  péché  originel  Or 
de  l'éternité  des  peines  [ont  comme  le  triomphe  de 
l'autorité  de  Dieu  Jkrla  raifin  humaine*  (m)  Jl  a- 
reconnu  que  la  doctrine  du  péché  originel  (») 
produit  des  difficulté*,  impénétrables  à  la  raifin  de 
tous  les  hommes  ,  qu'un  péché  qui  efi  une,  aBion  de 
la  volonté  puiffè  paffèr  £une  orne  a,  une  orne  •  que 
le  corps  quin'efi  qu'une  matière*  pmffi  corrompre 
Vame  qui  efi  un  ejprit  :  que  Dieu  puiffi  jnfiement 
former  une.  ame  dans  un  corps  qui  la  corrompt  au 
même  infiant  qu'elle  y  eft  recette  :  que  Dieu  puijfi 
jnfiement  imputer \m péché  inévitable  &  involontai- 
re. Toutes  ces  difficulté*,  fautent" aux  yeux, :  & 
'  frappent  d* abord  Vefipriu 

(g  )  „  Voyes  le  Diction,  de  Mr,Bayle,remarque  C  de 
a.l'articïe  Boffman  (Daniel)  &de l'art.  Luther,  rem. FF. 
„  de  la  a.  Edit.  ou  KK.  de  ta  dern.  Edit. 

(h)  „VoïezUï.Part.delaîlépon(fiauProvinc.  chap* 
„CXXXI.  pag.  7<ff- 

(i)  „  ClaudeRéponfè  à  la  perpétuité  de  la  foi>pag.m.^ . 

(JfeJBiblioih.  choif.  totn.  jo.pag.  3^1. 

(t) .,  Nicolle,  Perpétuité  de  la  roi .  pag.  m.  r#o. 

(i»)  „Vok*  la  Refonte  au  Provincial,  ».  fcarc.  châp. 


T   H   E   M    1    $    T  £. 

Ce  quia  trompé  Mr*  le  Clerc»  eft  qu'il  n*â  soweedeter. 
pasconiidété  que  toutes  les  proportions  qui  nous  rem  4e  m.  le 
paroiflènt  évidentes  ne  nous  le  paroiiïent  pas  Gfor*f*r**f*jtt 
«gaiement  Un  Atomifte  trouve  de  Itévidence 
dans  les  raifcns  qui  prouvent  la  divifibilité  à 
l'infini  ^c  dans  les  raifons  qui  la  combatent  »  mais 
il  en  trouve  beaucoup  plus  dans  celles-ci  que  dans 
celle-là ,  c'eft  pourquoi  il  rejette  l'évidence  des 
premières  »  &  n'adhère  qu'à  l'évidence  des  Secon- 
des. Lors  que  les  raifons  du  pour  nous  îèmblent 
égales  aux  raifons  du  contre ,  nous  iêntons  que  ' 
notre  entendement  demeure  indéterminé  ;  maà  iî 
les  raifons  du  pour  nous  paroifiènt  avoir  plus  de 
force  que  les  raifons  du  contre  >  nous  {entons  que 
notre  entendement  Ce  déclare  pour  le  premier 
partîj  il  eft  entraîné  de  ce  côté-là  par  la  fnpé- 
riorité  du  poids  (0)  comme  s'il  étoit  une  balance. 
Et  il  n'eft  pas  même  nécetfàire  que  cette  balance 
porte  d'un  coté  une  raifon  plus  évidente  que  de 
rautre.  Le  poids  iupérieur  pourra  quelquefois 
ne  contenir  rien  (p)  d'évident  tandis  que  le  poids 
inférieur  contiendra  de  l'évidence.  Peut-on  ignorer 
î'eflïcace  des  preuves  de  fontiment  dans  Perprit 
du  peuple  ,  &  la  force  du  plaîfîr  ?  On  fent  quel* 
quefois  rinçertitude  d'une  raifon ,  &  néanmoins 
l'on  y  aquiefoe  fi  elle  eft  très-  agréable  j,  plutôt 
qu'à  une  raifon  qui  chagrine  &  que  l'on  font  moins 
douteufe.  Toutes  les  foctes  font  pleines  de  gens 
que  la  coutume  &  les  préjugez  attachent  fi  ferme- 
ment à  une  doctrine ,  qu'ils  ne  la  quîtteroient 
pas  3  quand  même  ils  coraprendroient  clairement 
qu'on  leur  fait  des  objections  à  quoi  ils  ne  peu- 
vent rien  opofer  On  peut  bien  dire  que  leur 
foi  eft  mal  fondée  a  mais  non  pas  qu'ils  aient 
perdu  le  fons,  &  qu'ils  foient  tout-à-fait  fbux. 
Pourroit-on  réfuter  Mr.  le  Clerc  par  des  raifons 
jplus  convaincantes  que  les  nôtres  ?  Ne  les  rirons- 
nous  pas  de  l'expérience  contre  la  quelle  il  eft 
abfùroe  d'alléguer  des  argumens  fpéculatïfs  if  II 
paroît  n'avoir  point  du  tout  examiné  cette 
matière. 

CHAPITRE    VI. 

Ce  que  Mr.  le  Clerc  a  dit  de  ta  Trinité  3&dé 
VAbhé  Pyrrhonien. 


T  h  e  m  1  s  T 


B. 


IL  a  raporté  en  peu  de  mots  les  réponfes  les  plus  Sa  ^gngtntê  k 
communes  que  l'on  fait  aux  Sociniensà  l'égard  refaire  U  pin- 
de  la  Trinité  \  M  a  même  répondu  quelque  enofe  *tyd*  àificnlté 

aux  difîcultez  que  l'Abbé  Pyrrhonien  avoit  pro-  teVÂ&iiyr- 

/v         ^„. . "i* n         t     i«  •  JL.       rhmten  contre' 

pofees  contre  le  myftere  de  l  Incarnation.    Dieu  ffrcarnatwTh 

veuille  qu'il  ait  parlé  lèlon  Ùl  confoience ,  &  qu'il 
puifte  convertir  les  Sociniens  par  cette  courte 
apologie  de  ces  deux  myfteres.  On  pourra  trou- 
ver étrange  qu'il  foït  demeuré  à  moitié  chemin  , 
c*eft-à-dire  3  qu'aïant  commencé  à  répondre  aux 
difîcultez  du  Pyrrhonien  touchant  le  dogme  de 
l'Incarnation ,  il  ait  négligé  de  réfoudre  la  prin- 
cipale k 
t  Thimiste. 

N'oublions  pas  qu'il  accule  (a)  Mr.  Bayle  de  Rlfatatim  dm 
n  avoir  point  du  tout  étudié  la  matière  de  la  Tri-  JSP""**  **""' 
nité.  Il  le  prouve  parce  que  l'Abbé  Pyrrhomen  ftw^S 

ne  étudié  l»  ma* 
„  CLXXVII.  pag.  »74-  titre  de  U  Tri» 

(n  )  „  Nicolle ,  Pert^tuité  de  la  foi  j>ag.  m.  140.  nité, 

(oj»,  Voyez  la  Réponfe  au  Provincial,  a.  part.  chap. 
„  CKXX1X.  pag.  783.  a.  col. 

{£)  »  Ceft-a-dire ,  ou  évident  en  foi-même ,  ou  qui  J'eft 
„  devenu  par  un  examen  exaâ  des  raifons  du  pour  8c  du 
„  contre.  ^  ,  v 

(a)  BibliotK  choif.  tom.  10.  pag.  58^.     ' 
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te  réfute  pas  ce»  deux  réponfes  des  Orthodoxes  : 

r.  que  et  en  q#ù  k* perfonues  divines  fim  une  finie 
ehofineft  poses  en  qwi  elles  font  difimEles.  i.qnc 
(e  mat  pertbnnc  m  marotte  pas  en  cette  wcafim  U 
mente  ebofe  que  quand  il  s**gfe  det  Créatures  mais 
feulement  une  dijlinUion  véritable  .  .  .   Asm  la 
Révélation  ne  mus  a  point  demi  et  idée*     Mr.  le 
Clerc  fiipoiè  que  l'Abbé  pyrrhonien  n'a  épargné 
ces  deux  réponfes  »  attelé  moindre  Ecolier  peut  Fai- 
re ,   <jue  parce-  qu'il  tes  ignorait.  On  auroit  en 
Îïlus  de  raifon  fi  Von  avoir  fupofé  qu'il  les  a  voit 
bas  -  entendues  dans  ces  poroles ,  inventez,  tant  de 
1  diftirtïïion  qu'il  vms  plaira ,  vms  m  montrerez  ja- 
mais que  cette  maxime  ,    les  chofês  qui  ne  font 
pas  différences  d'un  ttoâïjemç' ne  diferent  point 
entre  elles  ,  ne  fait  pas  démentie  par  le  myftere  de 
la  Trinité.   Mr.  le  Clerc  faic  mieux  que  bien 
d'autres  le  jugement  dédaigneux  que  les  Soci- 
nîens   font  de  ces  deux  réponfèsi  II  compren- 
dra donc  quand  il  voudra  qu'afin  de  garder  le 
vraisemblable  il  a  falu  fupofèr  que  l'Abbé  pyr* 
rhonien  les  jugeûîc  indignes  de  fà  colère. 
Maxime. 
Èr  À'avùîr  joint      Voici  une  accuiatîon  plus  forte.  Mr.  le  Clerè 
a  myfiere  t  &  dit  (*)  que  Mr.  Bayle  aïant  joint  dans  fon  Dic- 
eefaide  fine*?-  âonaîre  êc  dans  te  chapitre  izSi   de  fès  répond 
T^lkZZu  £*  «u  Provincial  les  dogmes  de  la  Trinité  Se  de 
tion  comme  êga-  [Incarnation  aves  ceint  de  la  Tranjubjtantiatiùn 
kment  opfefex.  comme  également  eppofiz.  à  la  Raifon  ±  mérite  qu'on 
à  l*  raifort*       fa  (oûtienne  qu  il  ne  croît  ni  la  Trinité  ni  l'In- 
carnation. Je  fins  turque  Mr.  le  Clerc  a  eu  af- 
fez  de  génie  pour  connoitre  qu'un  reproche  aum* 
groffier  que  celui  -  là  étoit  indigne  de  Ça  plume  > 
maïs  allant  oui  dire  que  certaines  gens  murmu- 
raient de  cette  jonction  dés   vrais  myfteres  avec 
les  faux ,  il  a  cru  qu'il  lui  convenoît  mieux  de 
fomenter  ceEfe  plainte ,  que  de  s'abftenir  d'une  bé- 
vue", il  eft  d'autant  plus  inexcufàble  qu'il  favok 
que  Mr.  Jaquefot  (f)   éroit   tombé  dans  ce  pa- 
neau.    Il  eft  furprenant  que    ni   l'un  m  l'autre 
n'aïent  rien  compris  dans  le  but  de  l'Abbé  Pyr- 
rhonien.    Ils  fupofent  qu*il  veut  montrer  que  les 
myfteres  du  Chriftïanifine  font  faux  ,    Se  il  eft 
clair  que  û  difpttte  ne  tend  qu'à  ceci  >  c'eff  que 
la  vérité  de  ces  myfteres  prouve  qu'il  y  a  des 
axiomes  qui  font  tout  enfemble  faux  Se  évidens  * 
d*oà  il  conclut  que  les  dogmatiques  qui  foûtien- 
nent  que  l'évidence  eft  le  caractère  delà  vérité  & 
trompent;  Il  faut  fè  fouvènir  qu*il  difpute  avec 
un  abbé  bon  Catholique  Romain ,  Ôc  qui!  argu- 
mente contre  lui   ad  komimm   en    conféquence 
•des  myfteres.  S'il  s'était  donc  prévalu  des  avan- 
tages qu'il  efpéroit  de  tirer  de  ce  que  fon  Anta- 
goniste croïoit  la  chute  d'Adam  5  le  péché  d'o- 
rigine a  la  Trinité ,  l'Incarnation ,  &  qu'il  eut 
gardé  un  profond  ïïlence  à  l'égard  de  la  Tran- 
J  iubftantîation  qui  1  ui  poUvoit  fournir  les  meilleu- 
res armes  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fe  fut  récrié 
qu'on  le  faifoit  agir  en  fot  Se  en  bête.    Ainfï  il 
a  falu  ou  que  Mr.  Bayle  foulât  au  pieds  toutes 
les  règles  du  vraifemblable  ôc  du  bon  fèns  -9  ou 
qu'il  fit  faire  à  l'Abbé   Pyrrhonien  la  jonction 
dont  il  s'agit  5  Mr*  le  Clerc  tout  le  premier  fè  fut 
.  moqué  d'un  perfonnage  que  l'on  auroit  feint  aflèz 
-  ridicule  pour  ne  rien  dire  de  la  Tranfûbftantiation 
,  dans  un  pareil  cas.  Pour  ce  qui  eft  du  chapitre 
iiS.  de  la  réponfè  au  Provincial  9  on  n'y  trouve 
■  qu'un  fait  hiftorique  connu  de  toute  la  terre. 
L'Inquifîtion  la  plus  fauvage  défend -elle  de  ra- 


,   (*)  Bîbîioth.  choïfîe  tom.  to.pag  391:  jpi.     " 
r  (t)  »  Voïez  la  Réponce  au  Provincial  t  ».  pari.  chap. 
*»  CLX.  à  la  fin, 
(«)  M  lettre  pour  Mr.  Bayle  §.  III.  pag.«?5»i.  &^s". 

Tarn.   IF! 


n 


porter  âè  (trrtples  faits  que  perfonnë  n'ôferoie 
nier  ?  Mr.  le  Clerc  eft  bien  à  plaindre  fî  h  rauté 
va  plus  loin  que  davoîr  fuivi  l'humeur  ombra- 
geufe  de  certains  petits  Efprits. 

CHAPITRE    VIL 

&iffa$ons  des  remarques  de  Mr.  U  Clerc  ferles 
trois prepûjkiom  a  quoi  Mr.  Bajle  a  redmt 
1   -y  tente  fa  SUrine* 


T  H 


É    M    I    S    t    E. 


S  Ans  nous  arrêter  davantage  à  des  matières  in- 
cidentes paflbns  brufquement  au  point  prin- 
cipal que  la  fuite  du  difcoûrs  de  Mr.  le  Clerc 
nous  fait  rencontrer  ici.  Mr.  Bayle  a  réduit  (a 
doctrine  à  ^c&  trois  propdfitïons^  ^  - 
,  »*  I.  (a)  La  lumière  naturelle  Scia  Révélation 
»  nous  apreunent  clairement  qu'il  nJy  a  qu  un 
»  principe  de  toutes  choies  4  de  que  ce  principe 
**  eft  infiniment  parfait, 

»  1 1.  La  manière  d'accorder  le  mal  moral  ÔC 
»  le  malphyfîque  de  l'homme  avec  tous  les  at-, 
»  tributs  de  ce  feul  principe  de  toutes  chofês  in- 
»  Animent  parfait  *  furpaflè  les  lumières  philo^ 
»  fophiques  >  de  forte  que  les  objections  des  Mâ- 
"  ntchéens  laifïènt  des  dificultez  que  la  râiion 
>»  humaine  ne  peut  refondre. 

»  III.  Nonobftant  cela  il  faut  Croire  fermement 
»  ce  que  la  lumière  naturelle  Se  la  Révélation 
»  nous  aprenenc  de  l'unité  &  de  i'înflnie  perfec- 
"  don  de  Dieu  ,  comme  nous  croïous  par  là  fot 
»  &  par  notre  foumifïion  à  l'autorité  divine  le 
»  myftere  de  la  Trinité  9  celui  de  l'Incarnation 
»  &c*  « 

Il  a  ajouré  t.  qu'il  donné  de  fon  propre  mou- 
vement ce  précis  defada&rïne,  &  que»  n'efî 
pas  imiter  Mr.  le  Clerc „qtd  are fufe  la  voie  courte 
&factle  defe.jtifttfitr  qui  lui  *  étepropofée  }  c*ê~ 
tait  de  je  déclarer  fur  la  cohèrnkè*&  Jhr  la  confié- 
ftamidùe  des  trois  perfonne  divines  réellement  dif- 
tin&es.  z.  (h-)  Quil  eft  bienfkr  que  jamais  per* 
fmne  ne  prouvera  que  les  trois  propûjttions  qu'il  % 
marquées  ne  fim  pas  ce  qu'il  enfeigm  covftammem 
dans  fis  Ouvrages  ,  m  que  s'il  les  a  habites  dans 
quelques  endroit  >  il  a  établies  les  trais  prûpofitiom 
contraires  dans  quelques  antres.  $ .  que  Mr.  le 
Clerc  (c)  a  bon  befoin  défaire  attention  a  ceci  2 
car  on  ne  voit  pas  qu'il  mit  rien  compris  dans  let 
fintimens  de  fon  adverfaire  *  il  les  raporte  par  tùut 
fins  une  autre  idée  rpte  la  véritable. 
,  Maxime: 

Jay  été  choque  de  ce  que  Mr.  le  Clerc  n'a  fait 
,  aucune  remarque  fur  l'opouuon  qui  lui  avoît  été 
indiquée  entre  fa  conduite  êc  celle  de  Mr.  Bay- 
le ;  c*eft  que  celui  -  ci   a  donné  de  fon  propre 
mouvement  le  précis  de  iâ  dodrine  ,  Êc  que  Mr., 
le  Clerc  a  réfufë  la  voie  courte  Se  facile  de  fè 
juftifier  qui  lui  a  été  propofée  :  Maïs  j'ai  été* 
encore  pluS  choqué  de  rencontrer  ces  paroles 
dans  un  endroit  à  l'écart,  (d)  je  rf ai  point  de  Coti- 
'fijfion  de  foi  que  le  JSlouveau  Teftament ,  (  les  plus 
-pernicieux   hérétiques   diraient    bien  la   mètnc 
chofè  )  comme  je  Vait  dit  a  Mr.  Bayle  en  U  fim- 
:  mont  de  nommer  la  fienne  5  ce  qu'il  n'a  point  fait  , 
quoi  qu'on  lui  ait  fait  cette  fimmation  plus  d'une 
fois.     Il   ne  me  refte  aucun  fouvènir    de  cette 
fommation  réitérée  4  &  cependant  j'ai  lu  avec  at- 

tentiort 

(b)  ibid;  pag.  993* 

(e)  ibld. 

(d)  »  Bibliothèque  choifîe  tom.  iô,pag.4Ô»; 
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ENTRETIENS      DE      MAXIME 


tenrion  à  mefure  qu'ils  ont  para  tous  les  Ecrits 
que  ces  deux  Meilleurs  ont  publiez  l'un  contre 
l'autre*  Mr.  le  Clerc  a  grand  tort  de  n'avoir 
pas  indiqué  tes  pages  où  il  a  Comme  Jôn  adversai- 
re ;  car  personne  n'aura  afiœ  de  patience  pour 
relire  tant  de  pièces  afin  de  trouver  la  fbmma- 
tîou*  Je  me  fouvtens  feulement  de  l'endroit  où 
l'accufateur  s/çft  exprimé  de  cette  manière  *  (e) 
fi  Mr.  Bayle  tf***  attaquer  h  Nouveau  Teftamcnt* 
que  je  m  oblige  de  défendre*  U  doit  déclarer  quels  ' 
Principe*  de  Théologie  &  de  Philo fophie  il  veut 
fHÎvre-t  parée  que  ce  firoit  mre  chofi  infime  que  de 
répondre  à  un  homme  dont  lesfimimtns  me  fer  oient 
tout  affût  inconnus.  Paroles  abfurdes,  &  qui  ne 
feraient  convenables  qu'à  un  Pénitent  qui  pour 
témoigner  (on  extrême  humiliation  s^ceuferoît 
d'une  grande  ftupîdité]  Un  teneur  qui  ne  dé* 
couvrira  pas  que  Mr#  Bayle  eft  dans  les  principes 
des  Théologiens  Réformez  non  Rattonaux , 
dans  les  principes  >  dis-je,  de  ceux  qui  comba- 
rent  le  plus  fortement  la  dangereufè  maxime  des 
Soriniens  ,  qtfil  ne  faut  rien  croire  qui  ne  nous  pa* 
toif/è  Conforme  à  toutes  les  maximes  de  la  Philofi- 
phie ,  un  tel  lecteur  ne  peut  être  qu'un  efprit  fi 
épais ,  G  matériel  que  tes  chofès  les  plus  claires  font 
des  énigmes  pour  lui.  Et  voici  Mr.  le  Clerc  qui  fe 
croit  un  fort  grand  maître,  &  qui  déclare  néan- 
moins qu'il  ne  lait  pas  quels  font  les  principes  dé 
Théologie  que  Mr.  Bayle  veut  fuivre.  Il  décla- 
re même  cela  après  la  lecture  allez  fraîche  de  la 
réplique  à  Mr.  Jaquelot* 

T  H  £  M  i  s  f  e. 

Vax  été  choqué  des  mêmes  chofès  que  vous* 
mais  ce  qui  m'a  paru  encore  plus  fcandaleux,  ■■ 
eft  que  Mr*  le  Clerc  n'a  tait  aucune  démarche 
pour  prouver  que  les  trois  proportions  ne  font 
point  l'ancienne  doctrine  de  Ion  adversaire,  Se 
néanmoins  il  s'exprime  ainfi  à  la  page  $94.  Je 
n'impute  rien  à  Mr.  Bayle  qne  ce  qu'il  a  dit,  & 
je  ne  lui  attribue'  rien  que  ce  qu'il  avoue  dans  fis 
Qtewagesi  comme  on  ta  déjà  vît,  &  il  né  te  nie 
ici  que  pour  fitrprendre  ceux  qui  ne  veulent  pasfe 
donner  la  peine  de  lire  fis  gros  livres.  Quelques 
pages  après  il  remarque  if)  que  des  principes  de 
,  la  troiiïéme  proposition  Mr.  Bayle  a  conclu  dans 

fon  Dictionaire  qu'il  falloit  devenir  Pyrrhonitn. 
On  peut  voir  par  là»  ajoute-il,  s'il  efi  vrai  que 
Afr*  Bajfle  ait  enfiignê  par  tout  ces  trois  Propor- 
tions, dans  le  fins  auquel  les  autres  Chrétiens  les 
peuvent  fiutenif,  &  fi  ce  n' efi  pas  A  pour  fi  moquer 
ide  nous  ,  qu'il  ptorle  ainfi. 

M    A    X    ï    M    E„ 

î>o£trtnesimpîes  Tout  cela  eft  fî  rempli  de  menfonges  qû'utt 
qfaM.le  clere  lecteur  feroit  bien  lâche  s'il  ne  le  choquoit  du 
lut  attrént  mépris  qu'on  lui  témoigne  en  les  ofant  publier. 
J       .  Je  vous  avouerai  donc  que  ce  qui  vous  feandahie 

le  plus*  eft  auffi  ce  qui  m'a  indigné  davantage. 
Dévelopons  la  hardieffe  de  cet  Impofteur.  Ce 
qu'il  attribue  à  Mr*  Bayle  eft  (g)  d'attaquer  la 
Providence  de  Dieu,  de  tourner  la  Religion  en 
ridicule,  de  faire  l'apologie  des  Athées  ,  de  débi- 
ter des  choies  qui  décruïfent.toute  Religion*  Or 
'    il  aïTûre  qu'il  n'attribue  rien  à  -Mr*  Bayle  que  ce 
que  Mr.  Bayle  avoue  dans  lès  Ouvrages.  Il  faut 
donc  ou  que  ce  dernier  ait  avoué  dans  fes  Ouvrages 
.qu'il  attaque  la  Providence  de  Dieu,  &c.  ou  que 
l'accufateur  (bit  coupable  d'une  înfigne  calomnie, 
;I1  eft  très  certain  que  Mr.  Bayle  n'a  jamais  avoué 
■  de  telles  chofès  j  il  eft  donc  très-certain  que  mr. 


(é)  „  Bibliothèque  chotiie  toim  9*  pag.  1414 

(f)  Ibid.  tom.  10.  pag.  401. 

(g)  «:/iirf.pag.  jpi. 

(h)  »  Comme  on  l'a  déjà  vu,  dit3c 


le  Oerc  eft  le  plus  hardi  menteur  qui  foit  fur  là 


i  remarques  qui 
précèdent  la  pag*  394-  &  nous  n'y  avons  rîen  va 
qui  ne  foit  deftirué  de  l'ombre  même  d'une  foible 
preuve.  Mais  ce  qui  fuit  eft  encore  plusfurprenant* 
Mr.  le  Clerc  veut  que  les  confluences  que  l'Abbé 
Pyrrhonien  tire  dans  le  Dictionaire  ibient  le>  fèn- 
timens  de  Mr;  Bayle,  &  nous  volons  tout  le  con- 
traire }  car  la  conséquence  que  Mr.  Bayle  rire 
après  avoir  fait  parler  le  Pyrrhonien  *  eft  celle-ci" 
(i)  qu'il  faut  avant  toutes  chofes  faire  fintîr  aux 
Pyrrhoniens  t infirmité  de  la  raifm,  afin  que  ce 
finement  les  porte  a  recourir  a  un  meilleur  gptde 
qui  efi  la  foi.  11  emploie  une  page  entière  à  con- 
firmer cette  conclusion  ,  &  il  cite  entre  autres  au- 
torités la  Liturgie  du  batême  que  Calvin 'a  com- 
pofée  pour  l'ufage  des  Ëgiîfès  Proteftantes  de  la 
Confeâion  de  Genève.  Il  ne  nous  feroit  pas  facile 
de  décider  II  la  mauvaifè  foi  de  l'accufateur  eft  ici 

Iïlus  admirable  que  fon  peu  de  jugement.  Il  cite 
a  page  (Q  14)1»  du  Dictionaire  critique  pour 
prouver  que  M.  Bayle  n'a  pas  toujours  enfeigné  les 
trois  proportions  ^  dans  le  iens  auquel  les  autres 
Chrétiens  les  peuvent  foûrenir.  Or  dans  cette 
page  143 n  c'eft  l'Abbé  Pyrrhonien  qui  parle* 
&  l'on  trouve  dans  la  page  fuivante  que  Mr.  Bayle 
le  redrefïë  lèion  les  principes  que  Calvin  lui-même 
auroit  emploïez  en  pareil  cas*  Eft-ce  tromper 
avec  efprit }  N'a-r-on  pas  dû  craindre  que  tous 
les  lecteurs  qui  confùltetoJent  la  page  245  t.  du 
Dictionaire  critique,  confulteroient  auffi  la  page 
*4jz? 

T  h  e  it  i  s  f  e 

S'il  m'arrivoit  d'être  convaincu  de  fautes  Cent* 
blables  à  celles  que  Vous  venez  de  marquer,  je 
renoncerois  au  monde ,  &  m'irois  cacher  dans  un 
Ermitage.  La  vue  d*un  lecteur  me  feroit  trem- 
bler* 

Me  ptéferve  le  ciel  dJûne  telle  infamie* 
M  a  x   i  m  E* 

Mr.  le  Clerc  n'a  pas  la  même  déliedteftè.  Mais  Kéfutatiot  de 
voïons  enfin  la  critique  des  trois  proportions.  I»  critique  q»1^ 
C'eft .  un  amas  des  principales  dïficultez  que  les  ^j^J^f* 
Sociniens  &  les  RemOntrans  aient  inven*  ^ %ayul 
tées  contre  le  {yftême  des  Calviniftes.  Quelle 
demangeaifon  de  répéter  les  mêmes  chofès  l  Mr. 
Bayle  n'avoït  iî  pas  déclaré  aflez  netement  qu'il 
ne  prenoït  point  fur  fon  compte  les  objections 
qui  tomboient  également  fur  la  doctrine  des  Ré- 
formez fie  fur  lui  »  que  quant  à  cela  il  renvoïoh: 
les  lecteurs  aux  réponfès  qui  ont  été  faites  mil- 
le fois  par  les  Orthodoxes  aux  ennemis  des 
myfteres,  &  de  la  Prédeftïmtion  abfoluë.  Il 
eft  effectivement  plus  raifonnable  qu'il  fupofe 
que  les  Théologiens  Réformez  ont  déjà  ré- 
pondu pour  lui*  que  s'il  s'avifbit  de  croire  qu'il 
doit  répondre  pour  eux*  Mr*  le  Clerc  a  ouï 
dire  une  chofe  faulfe  (/),  c'eft  que  Mr,  Bay- 
le prépare  un  plus  gros  Ouvrage*  Il  conjectu- 
re taufïèraent  qu'on,  y  répondra  à.  ce  qu'il  a  dk 
de  la  Raiionj  car  Mr.  Bayle  ne  fè  phiit  pas  à 
s'exercer  fur  des  matières  tebatuës.  Les  Ortho- 
doxes ont  publié  tant  de  beaux  traitez  fut  lttiàge 
de  la  raifon  dans  les  matières  de  Théologie,  que 
c'eft  un  fît  jet  qui  doit  pauer  déformais  pour  épui- 
fé.  Si  Mr«  le  Qercn'écoit  pas  a*  palïionné,  Il 


au- 


m 


(i)  „  Diction,  hîftor,  &Crif.rem.  C  de  Pare,  tyrrho». 
(*)  „  C*e*i:  la  rem.  M  de  Fart,  fynhon  »  pag,  1507.  de  la 
M  nôuv*  édit. 
Ç)  »  BibliQîh.  «hoifie  tom-i».  |>.  4>tf« 
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fef     DE     THÈMÏS  ¥ 

lùroit  îàuTé  eh  repos  les  troks  ihefês  de  Mr.  Bay- 
le *  après  avoir  vu  qu'il  lui  étoît  impoflible  de 
prouver  qu'elles  ne  iont  pas  l'ancienne  &  con* 
fiante  doctrine  dé  cet  Auteur»  on  qu'elles  ont 
été  détruites  en  d'autres  endroits  de  les  Ouvra- 
ges: mais  un  faux  point  d'honneur  humain,  & 
renvie  de  mettre  à  profit  quelques  lieux  com- 
muns l'ont  emporté  fur  la  juftice,  &  même  fur 
la  prudences  car  il  n'ërok  point  à-propos  qu'il 
portât  des  coups  à  Mr.  Bayle  qui  frapent  égaler 
ment  le  fyftême  de  Dordrecht.  Réfutez,  je  vous 
prie,  fes  remarques  fur  la  première  proportion; 
T&êmiste;  ' 

Mr.  Bayle  au  jugement  de  Mr.  le  Clerc  (m) 
eft  le  iêul  de  tous  les  hommes  qui  la  croie  faut- 
(ej  car  il  (ou  tient  «  <£#*/<$  Raifort  naturelle  prou* 


& 


re ,  que  la  raifon  leur  préfente  des  discutez  inï 
lubies ,  maïs  ils  dîfênt  en  même  tems  qu'il  ne 
faut  point  abandonner  pour  cela  rinterprératiori 
qu'ils  donnent  à  l'Ecriture ,  &  que  par  l'idée  de 
l'Etre  fouverainement  parfait  nous  devons  nous 
perfuader  indubitablement  que  toute  fa  conduite 
eft  bonne  i  fàinte,  jufte,  &c.  Les  lètitimens 
die  Mr.  Bayle  fout  tellement  conformes  à  ceux-* 
là  que  fi  Mr;  le  Clerc  avoit  raifon  de  t'accufèr 
de  croire  fauflè  la  première  des  trois  proportions, 
il  auroît  raifon  d'imputer  la  même  impiété  à  tout 
le  Corps  des  Eglifès  Réformées,  Aînfi  Mr.  Bay- 
le peut  ïê  moquer  dé  ce  vain  procès  où  il  n'eft 
pas  plus  intérefte  que  tous  les  Théologiens  Con» 


tre-Remontrans, 

La  féconde  preuve  de  Mr,  le  Clerc  eft  piroïa-  §£if9npevr*n>h, 
»ve  invinciblement  que l a  conduite  de  Diett  n'eft  paï  ble;  s'il  fâutrécufèr,  dît-il,  (q)  tes  notions  com-  revttubmffni 
»  celle  d'un  Etre  tout  parfait ,  puis  qu'elle  n'eft 


munfesi  il  s'enfuit  que  nous  n'avons  point  d'idée  ^îïïaTtlJf* 
de  la,  bonté  èc  de  la  âinteté  de  Dieu,  Si  je  lui  ^LS.  * 
accordois  cela»  en  tonçlurroh-il  que  je  ne  croi 
pas  qtie  Dieu  foit  un  Etre  bon  &'  làint;  Mais 
s'il  tiroir  cette  eonféqufcncë  que  deviendraient 
une  infinité  de^Théologiens  qui  affûtent  que  l'é- 
ternité de  Dieu  n'eft   point    fucceifive,  qu'elle 
eft  un   point  îfldïvifibîe  qui  coexifte  néanmoins 
fans   aucune   confusion  aux  diverses  parties  dit 
tetris?  Ont-ils  aucune  idée  d'une  telle  éternité* 
Avons-nous  aucune  idée  de  l'entendement  divin  » 
Ne  crdïons-nous  pas  néanmoins  que  Dieu  a  un 
entendement  ?  Avons-nous  aucune  idée  d'un  pou- 
voir qui  pat  un  fimple  acte  de  Volonté  donne 
lexiftence  à  ce  qui  n'étoit  rien  un  moment  au- 
paravant? Ne  troyons-nouS    pas  néanmoins  lé 
Création  ?  Mais  pour  preftèr  davantage  l'accufa- 
teur  ;  j'argumente   contre  lui  ad   hominem.     Il 
aprouve  la  méthode  d'expliquer  la  Trinité  par  le 
mot  perfànm  dont  il  reconnoit  que  nous  n'avons 
aucune  idée.     Il   trouve  II  excellente  eefcte  mé- 
thode qu'il  traite  dignorans  eaux  qui  ne  connoif- 
fènt  pas  que  ce  mot  ferfotfne  deftitué   de  tou- 
te idée  levé  toutes  les  difîcoltez  (r).  H  trouvé 
donc  fort  râifonnables  ceux  qui  croient  là  Trini- 
té fans  en  avoir  aucune  idée.  Comment  pour- 
roit-il  donc  condamner  ceux  qui    lui  dirofent 
qu'ils  n'ont  point  d'idée  de  là  bonté  de  Dieu ,  Ôc 
que  cependant  ils  croient  que  Dka  eft  bon  ?  Je  né 
ferais  point  dificuité  de   Lui  avouer  3   non   pas 
que  je    n'ai  aucune  idée  de  la  bonté  de  Dieu  i 
mais  que  l'idée  que  j'en  ai  eft  imparfaite  Se  con- 
fufè,  parce  que  je  ne 'connais  point  commenc 
là  bonté  de  Dieu  eft  compatible  avec  dds  chofès 
avec  lefquelîes  la  bonté  en  général  me  paroît  ma- 
nireftement  incompatible  ,  ce  qui  n'empêche  pas 
qUe  je  ne  croie  que   Dieu  eft  boni  car  dans  la 
conduite  de  Dieu  >  le  fait  entraîne  le  droit  néce£- 
fairemenr.  Il  a  permis  le  mal  moral  qui  devoit 
être  fuivi  du  mal  phyfique  ,'  c'eft  Un  fait  indu- 
bitable, il  faut  donc  qu'une  telle  permiflîon  fè 
puifîè  ajufter  avec  la  bonté  de  Dieu  i  quoi  qu'il 
me  paroiflè  "qu'elle  ne  pourrait  jamais  s'àjufter 
avec  la  bonté  que  les  notions  communes  me  font 
conoître. 

Ou  il  faut  avme'r ,  fâm  Mr.  Bayle ,  continue  ë$*  c$  %ui  p#* 
Mr,  le  Clerc  (s)  que  la  Borné  &  la  Sainteté ',  mit-  rdt  me  imper- 
me  mm  les  ^  concevons  i  ne  (ant  peint  des  perfefôiottf,  /*#»*** '*»*#■ 

^  ^       -     /"^     „*  ni:,:      ±.    ^         £■  •  i  ***'  *&  notion f 

&  que  par  cmpquent  lEtre  tem  parfait  m  les  a  cttnanunest^ 
pat,  éU  qu*il  rieft  pas  vrai  que  Dimjèittout  par-  Peft  nulUmtn* 
Comme  Mr.  Jurieu,  d'une  façon  tout-à-fait  cki-     fait.  Petite  dificuité,  &  bien  indigne  d'un  hom-  <*  l'égard  de 

•      me* J>kH- 


vpos  celle  d*un  Etre  Bûn  &  Saint*  &  qu'il  fam 
»récufèr  les  notions  communes  Se  la  bonté  idéa- 
»le  quand  il  s'agit  de  juger  fi,  les  objections  des 
>»  Manichéens  font  bonnes  oil  rion.  »  Voilà 
deux  preuves  aulïi  mauvaifès  l'une  que  l'autre. 
La  première  contient  une  erreur  craflè  que  Mr. 
le  Clerc  ne  cefie  de  répéter.  Lors  qu'il  com- 
mença de  s'en  fèf vir  on  pouvoit  croire  que  cb 

Vétoit  qu'uat bévue,  mais  depuis  qu'il  en  a  été 
averti  in)  il  faut  dire  que  c'eft  un  acte  de  mau- 
vaifè  foi  On  lui  a  apris  que  de  prétendre  com- 
me il  te  prétend  que  ceux  qui  croient  que  Ton 
ne  peut  pas  répondre  aux  objections  par  lesquel- 
les les  Manichéens  foutiennent  que  nos  fyftlmes 

•donnent  à  Dieu  une  conduite  qui  choque  les  no- 
tions communes  de  la  bonté  Se  de  la  fàînteté , 
croient  aufli  que  Dieti  n^eft  ni  bon  ni  {àînt,  eft 

*Une  illufion  fi  gtoffiere  que  pliifieurs  exemples 
connus  à  tout  le  monde  en  font  Voir  la  faufteté; 
En  dépit  de  cette  leçon  il  perfiftfe  à  dire  que  Mr. 
Bayle  avouant  l'infblubilité  des  bbjeétions  Ma- 
nichéennes né  ctoït  point  véritable  que  Dieu  foit 
bon  &  iaitat  ni  par  confëquerit  tout  parfait.  Que 

*  la  (agaeké  de  Mr^  le  Clerc  à  trouver  des  preuves 
eft  admirable  !  Sa  première  preuve  nous  fait  voir 

•  qu'il  a  oublié  heureulêment  le  fracas  des  Contro- 
veries  Arminiennes.  Il  ne  fè  fbuvient  plus  que 
les  Remontrans  fbûtinrent  que]  par  le  fyftême  de 
Calvin  6c  de  Gbmarus,  Dieu  étoi  l'auteur  du 

.  péché ,  un  Tyran  cruel  &  fourbe  dont  la  condui- 
'  te  envers  l'homme  reftembloit  comme  deux  goû- 

-  tes  d'eau  (&)  à  celle  de  Tibère  envers  la  fille  de 
,  Séjam     II  ne  iè  fouvient  phis  que  les  Cdntre- 

Remoritrans  ne  dilïimulerênt  jamais  les  difEcultez 
,  inexplicables  de  leur  fyftême,  qu'ils  recoururent 
toujours  (p)  à  l'exclamation  de  Saint  Paul,  S 
prvfvxdew!  ;  .  .  que  les  jn-gemem  de  Dieu  fokt 
incomprehenftbies  &  fhs  •Voies  impoffibles  à  trouver  ! 
Il  ne  iè  fbuvient  plus  qu'ils  avouèrent  que  notre 
raifon  fè  perd  fi  elle  veut  fonder  ces  profonds  abî- 
mes. Mais  en  avouant  cela  d\m  coté  ils  foûrin- 
reut  de  l'autre  qu'on  calornnioit  leur  doctrine, 
&  ils  allèrent  d'un  pas  ferme  où  l'idée  naturelle 

-  de  Dieu  &  l'Ecriture  les  conduiibient ,  c'eft  que 
Dieu  ne  peut  rien  faire  qui  ne  s'accorde  avec  là 

,  fouveraine  perfection,  qu'il  eft  infinimenr  bon  i 
feint ,  jufte ,  &c.  Aujourd'hui  aufîi   bien  qu'en 

t  ce  tems-là  les  Théologiens  Réformez  avouent 
les  uns  d'une  manière  moins  précife»  les  autres  a 


(m)  Bibliothèque Choifie  tom.  to.  pag.  j^4 

(n)  „  Dans  la  Lettre  pour  M-  Bayle  §.  IV.  vers  le  com- 

j,  mencCment  §.  V.  au  commencement  §.  VI.  au  comment 

»  ciment  &  §,  VIII.  à  là  fin-  ' 

*    »  (*)  Voïez  dans  KityvAgff&aude  Bertius contre  Pifca- 

i>  tor  pag.  r  7.  un  parallèle  à  deux  colonnes  entre  la  con- 
Tom.  JK 


„  duïte  de  Dieu  &  celle  de  Tibère. 

(p),,  Voïez  la  Répartie  aux  Quèft.  d'un  Provindaï» 
n  i.J»art.  ch  CLXlV  pag*  841. 

($)  ,*  Biblioth.  choifie  tom.  10.  3$  y, 
(?)  ^  Voïez  iéid.  pag.  jg^.  408: 

(0  ,i^^.pag,3i>y. 
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ENTRETIENS     DE     MAXIME 


me  qui  a  étudié  la  Théologie!  Car  cous  les 
Théologiens  orthodoxes  nous  aprenent  que  pour  ^ 
{avoir  a  une  certaine  conduire  eft  une  iraperfiec-  ' 
tion,  ou  bien  une  perfècVon  à  l'égard  de  Dieu» 
il  faut  confulter  la  révélation  Se  tepéneuccj 
Se  non  pas  les  idées  Spéculatives  que  nous  avons 
dans  l'efprk  qui  nous  tromperoient  à  coup  fur» 
Si  vous  confultez  ces  idées,  elles  vous  répon- 
dront que  c*eft  un  défaut  de  bonté  &  de  fàintcté» 
éc  par  confequent  une  imperfection  que  de  per- 
mettre que  ceux  que  l'on  pourrait  rendre  très- 
beureux  Se  très  vertueux  tombent  dans  la  mi- 
fère  Se  dans  le  péché  »  &  que  c*eft  une  très* 
grande  perfection  que  d'empkûer  tout  fon  pou- 
voir &  toute  fa  vigilance  à  taire  que  jamais  per* 
lonne  ne  s'écarte  de  fon  devoir  j  Se  ne  fente  du 
malheur.  Voilà  les  téponfès  que  vous  tireriez  de 
l'oracle  des  notions  communes.  Gonfultez  après 
cela  l'Ecriture  &  l'expérience  *  elles  vous  ré- 
pondront que  Dieu  a  permis  le  mal  moral  ,  & 
qu'il  laiflè  tous  les  hommes  fujets  au  péché  &  à 
la  mifère»  d^oàvous  conduirez  que  les  notions 
communes  vous  avoïeni  miférablement  trompé 
en  vous  montrant  comme  une  perfection  ou  com- 
me une  imperfêc*tion  abfolument  parlant  ce  qui  * 
ne  l'eft  point  du  tout  à  l'égard  de  Dieu.  Mr* 
Nicoite  a  très-bien  dit  (t)  quiln*j  a  rien  de  moins 
conforme  astx  lumières  humaines  &  ordinaires  par 
le/quelles  Us  hommes  jugent  de  la  jiîfikt  &  de  la 
miferkorde  que  l'arrêt  prononcé  par  Saint  Paul 
contre  tous  ceux  qui  commettent  les  crimes  dont  il 
fait  le  dénombrement*  Mr.  Nicotle  étoit  néai*. 
moins  très-perfuadé  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  jufté 
que  cet  arrêt.  Il  a  dit  auffi  que  (»)  «  c'eft  par 
»  la  vérité  des  dogmes  qu'il  raut  juger  sJils  font 
»»  cruels  »  &  non  par  ces  vaines  idées  d'une  pré- 
»  tenduÉ  cruauté  qu'il  raut  juger  de  leur  vérité. 
*>  Tout  ce  que  Dieu  fait  ne  îauroit  être  cruel , 
«puisqu'il  eft  la  fbuveraine  juftice.  C*eft  donc 
»à  quoi  nous  devons  borner  toutes  nos  recher- 
ches, &  non  pas  prétendre  juger  s'il  a  fait  ou 
»n*a  pas  fait  quelque  chofè,  par  les  foibles 
»>  idées  que  nous  avons  de  la  juftice  Se  de  la 
«cruauté.  » 

Maxime. 
On  ne  fâuroit  trop  admirer  l'aveuglement  de 
Mr.  le  Clerc,  il  croit  n'attaquer  que  Mr.  Bayle  , 
&  il  attaque  en  effet  prcfque  tout  le  Chriftianif- 
me» 

Them   istè. 
gwe  M.  Sayie        Far  ce  même  aveuglement  il  fe  figure  que  fon 
m  t'ejt  point     adverfaire  fê  contredît  en  joignant  la  Révélation 
contredit  en  pi-  £  la  lumière  naturelle  dans  la  première  propofi- 
gvaneURiiJ.  ti     ,   cat,    ajoûte-t-il  *   (*)   Mr.  Bayle  fmtienr 
miere  naturelle.  Qm  ^a  Revetetwn  nous  efifetgne  des  chofis  incompa- 
tibles avec  les  lumières  naturelles  a  l'égard  de  la 
Bonté  &  de  la  Sainteté  de  ï>ieu.  Mr.  le  Clerc 
parle  en  homme  perfuadé  que  les  lumières  natu- 
relles s'accordent  toujours  enfemble,  &  que  leur 
liaifon  eft  fi  étroite  qu'on  ne  fàuroit  les  adopter 
en  partie  &  les  rejetter  en  partie.  On  Voit  par 
là  qu*il  eft  peu  inftruit  fur  ce  fujet,  Se  qu'il  ne 
l'a  guère  médité;  carrant  s'en  faut  qu'elles  vien- 
nent au  fècours  tes  unes  des  autres,  qu'elles  s'en- 
tre-choquent  très-fouvent*  Voulez-vous  des  ar- 
gumens  ïnfblubles  pour  la  divihoilité  à  l'infini  ? 
fa  lumière  naturelle  vous  en  fournira.  En  vou- 
lez-vous contre  la  divifîbilité  à  l'infini }  elle -vous 
1  en  fournira  de  même}  &  fi  vous  voulez  demeu- 


rer neutre,  elle  ne  manquera  pas  devousémno- 
per  de  tout  ce  qui!  vous*  faudra.  Je  pourrois  al- 
léguer d'autres  exemples»  Il  n'y  a  donc  rien  qui  - 
ne  fbit  conforme  4  fexaâitude  dans  la  propoû-  . 
tion  ou  Mr.  Bayle  joint  enfèmble  la  lumière  na- 
turelle 6c  la  Révélation,  quoi  que  par  la  Révé- 
lation il  rejette  quelques  maximes  de  la  lumière 
naturelle.  La  Raifon  m'aprend  que  Dieu  eft 
une  nature  fouverainement  parfaite,  &  que  tout 
ce  qu'une  telle  nature  fait  eft  bien  fait.  Rien 
ne  fauroit  être  plus  évident  que  cet  axtome~là. 
La  même  Raifon  m'aprend  enfuite  qu'un  Etre  - 
bon  &  faint  ne  permet  pas  lors  qu'il  le  peut  em- 
pêcher que  ce  qu'il  aime  tombe  dans  la  mifère  SC 
dans  le  crime.  Je  confulte  la  Révélation,  &  j'y 
Voi  que  Dieu  a  permis  qu'Adam  &  Eve  qu'il  ai- 
mait Se  qu'il  avoit  comblez  de  biens»  perdîuent 
leur  innocence,  Se  expofàuent  par  là  toute  leur 
poftérité  à  des  malheurs  innombrables  Se  à  une 
corruption  morale  qui  fait  horreur.  J'abandon- 
ne dès  là  le  fécond  principe  que  la  Raifon  ou  la 
lumière  naturelle  m'avoit  enfeigné,  je  le  rejette 
comme  trompeur  Se  comme  faux,  puis  qu'il 
combat  une  vérité  de  fait,  St  j*afirme  en  vertu 
de  mon  premier  axiome ,  Se  des  témoignages  de 
l'Ecriture  que  Dieu  eft  bon  Se  faint»  On  m'ob- 
jectera (y)  que  je  n'ai  aucune  idée  du  fins  auquel 
tEcriture  dit  que  Dieu  eft  Bon  &  Saint ,  &  je 
répondrai  que  j'en  ai  une  idée  fumante  à  entrete- 
nir la  Religion  dans  le  cœur  de  l'homme;  car 
cet  te  idée  renferme  une  partie  des  linéamens  qui 
compofent  les  notions  communes  de  la  bonté  & 
de  û  fkinteté.  Je  cormois  Dieu  par  cette  idée 
comme  un  Etre  qui  répand  beaucoup  de  biens; 
qui  exauce  nos  prières,  &c*  &  qui  par  fès  pro- 
menés, par  fès  menaces,  pat  fes  recompenfès* 
par  fès  punirions  témoigne  qu'il  aime  là  vertu  SC 
qu'iL  hait  le  vice*  J'avoue  que  mon  idée  eft  im- 
parfaite, parce  que  je  n'y  vois  point  l'autre  par- 
tie des  linéamens  des  notions  communes,  ni 
comment  la  bonté  Se  la  fkinteté  de  Dien  font: 
compatibles  avec  des  chofès  qui  félon  la  lumière 
naturelle  font  incompatibles  avec  ces  deux  quali- 
tez,  mais  quand  même  mon  idée  fèroit  plus  con- 
fufè,  Mr.  le  Clerc  ne  pourrait  point  condamner 
ma  roi ,  lui  qui  aprouve  que  l'on  croie  la  Trini- 
té (z.)  encore  que  l'Ecriture  ne  nous  ait  donné 
aucune  idée  de  ce  qu'on  nomme  perfonne  dans  ce 
grand  myftere.  Je  ne  penfè  pas  qu'il  sofât  van- 
ter d'avoir  une  idée  de  ce  qui  mec  de  la  différen- 
ce entre  l'union  hypoftatîque  de  les  autres  fortes 
d'union,  Se  cependant  il  fait  profefïïon  de  croire 
le  myftere  de  l'Incarnation ,  Se  il  s'eft  mis  en 
frais  d'efprit  pour  le  défendre  contre  l'Abbé  Pyr- 
rhonien.  .   . 

Maxime. 
Après  cela  ne  doit-on  pas  fè  moquer  de  la  baf- 
fe plaifànterie  oc»s  beats,  Sec*  qu'il  a  empruntée 
des  Sociniensj  car  c'eft  ainfi  qu'ils  turlupinent 
tous  les  myfteres  de  l'Evangile,  ils  prétendent 
que  croire  la  Trinité,  l'Incarnation,  Sec'  c'eft 
fe  repaître  d%n  mot  qui  ne  iîgniâe  rien.  Pre- 
nez garde  que  tout  ce  qu'il  dit  contre  les  trois 
Thefes  de  Mr.  Bayle,  &  ce  qu'il  répète  en 
d'autres  endroits  eft  un  plaîdoïé  pour  les  prin- 
cipes des  Sociniens  contre  nos  plus  auguftes 
myfteres,  que  néanmoins  il  fait  fèmblant  d'ado- 
pter. 


Thi- 


,  -i 


(t)  „  Voïez  la  ftéponfc  au  Provincial,  t.  Patt-  chap. 
w  CtXXVII.  n.  IL  p.  874. 

(»)  „  Voïea  tbiâ.  n.  VI.  &  conférer  ce  qui  a  été  cité 
„  de  Mr.  Saurin  dans  la  Réponfe  au  Provincial  1.  part. 


„  chap.  C3CLIV.  p.  fjf. 
(*)  ,1  Bibliothèque  ChoiJïe  tom.  ro.  pag.  396* 
(y)  tiid. 
'  (z)  Voïez  ci-dcûus  prfg.  1?. 
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E  ï      D  E      T  H 

T   H    E    M    I    S   T   E. 

,  Je  m'en  fîiis  bien  aperçu  »  mais  réfutez  »  Je  vous 
prie  s  à  votre  tour  tes  remarques  fitr  la  fécondé 
proposition  4e  Mr*  Bayle* 

M  a   x   J   M   3E. 
.  Cela  fera  bien  aj{e*  après  ta  réfutation  que  ^ooî 
venez  de  donner  de  fa  critique  de  la  première. 
Vous  avez  wiué  par  avance  la  contradiction  «ja*il 
croie  trouver   entre  la  première  &  la  fécondé 
propoficion.    £tëw  reniement  à  ceci  >  dit-il.*  (4) 
fa  &*//*»  m'apprend  que  Dieu  eft  Bon  &  Suant  \  ■ 
$*  la  même  jCiiÇon   rn  apprend  qriil  n*eft    ni  l'un 
m  l'antre  $  car  U  fiait  que  je  reeufè  fis  hâtions  dé 
Bonté  &  de  Somme  »  pour  pouvoir  rêfifjker  aux 
Jiiankhéens.    Pour  croire  ces  deux  chofis ,  tl  faut 
être  comme  celui  qui  difite*  credo  quia  eft  impoffi- 
bile*    Ce  prétendu  grand  Docteur  eft   fi  veré 
dans  la  cotmoiflànce  des  faits  *  qu'il  s'imagine 
qu'auffi-tôt  que  des  Philofopiies  ou  des  Théolo- 
giens ont  accepte  une  maxime  que  la  Raifon  leur 
a  préfentée  ,  ils  acceptent  pour  ne  fè  pas  contre- 
dire toutes  les  autres  maximes  que  la  Raifon  leur 
préfènee;  Mais  il  s'en  faut  bien  qu'ils  n'en  ufent 
de  la  forte  j  car  après  avoir  choiû*  entré  fes  maxti 
mes  celles  qui  leur  ont  paru  préférables  j  ils  n'ont 
jpîus  d'égard   aux  maximes  qui  s'accordent  mal 
avec  celles-là ,  Se  ils  font  obligez  de  tenir  cette 
conduite  parce  qu'autrement  ils  afirmeroient  deux 
choies  contradictoires^    Galfendi  choifît  les  ar- 
gumens   évidens  <nx  la  raifon  lui  préfenta  pour 
afïurer  que  le  continu  n  eft  pas  dîvifible  à  l'infini  i 
6c  il  rejetta  tous  les  arguraens  évidens  que  là 
même  raifon  lui  préfentoit  pour  la  dïvifibilïté  à 
l'înfinï.  S'il  eut   déféré   à  cette  dernière  efpecé 
d'argumens  comme  à  des  preuves  d^e  doctrine 
véritable  >  il  eut  enfeigné  en  même  tems  que  la 
inatiere  eft  divifible  ôc  qu'elle  n'eft  pas  divifible 
à  l'infini.    Il  n'eut  donc  garde  d'y  déférer ,  il 
les  confidera  feulement   comme    des   dificuitèz 
^propofëes  contré  un  dogme  véritable  qui  ne  pour- 
voient être  réfutées  à  caufe  de  la  petirefîè  de  notre 
^efprit.  Il  y  a  de  pareils  exemples  abondamment 
dans  la  République  des  Lettres* 

Vous  voyez  déjà  Mri  Bayle  juftifié  ,  car  je 
-m'affûre  que  pendant  que  je  vous  parfois  de  Gaf- 
fendi,  vous  apliquiez  à  la  première  &  à  la  fecom 
de  proportion  ce  que  je  di  fois;  Il  eft  très-faux 
.que  l'une  renverfe  l'autre  3  &  h  Mr.  le  Clerc  étoit 
bien  fondé  à  trouver  là  ce  qu  On  apelle  contradic- 
tion ,  il  faudroît  établir  comme  une  maxime  cer- 
taine ôc  univerfelle  que  tous  ceux  qui  reconnoi& 
Jènt  qu'un  tel  fëritiment  qu'ils  tiennent  pouf  vrai , 
eft  cpmbatu  par  des  objections  a  quoi  Us  ne  peu- 
vent iatîsfaire  s  fe  contredîfent  vifiblement.  Mr. 
Bayle  établit  dans  fa  première  proportion  que  par 
la  lumière  naturelle  tout  ce  que  Dieu  fait  eft  bien 
fait ,  &  dans  la  feconde  que  notre  efprit  eft  trop 
borné  pour  accorder  avec  la  conduite  de  Dieu  les 
notions  communes  de  la  bonté  ôc  de  la  fâinteteu 
Ce  n'eft  point  ôter  d'une  main  ce  que  l'on  don- 
ne de  l'autre  »  c'eft  feulement  reconnoitre  que  ces 
notions  communes  ne  peuvent  fervif  de  règle  à  la 
conduite  de  Dieu  >  Ôc  qu'elles  ne  peuvent  être 
Véritables  entant  qu'on  les  emploie  contre  cet  â- 
xïôme  néceflàîrement  certain,  tout  ce  qm  Die» 
fait  eft  bien  fait. 

Mr.  lé  Clerc  continuant  fa  critiqué  de  la  fécon- 
de proposition  de  Mr.  Bayle  obferve  (b)  qu'il  ne 
s'agit  pas  ici  de  la  nature  divine  confiderée  en  elle 


(a)  Bitîioth,  choif.  tora.  io.pag.  $97* 
b)lbU.  pag.  3 £7.  3*8. 
V)  ibid.  pag.  ^94* 
\à}  Xbid, 
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même  dont  laquelle  il  y  attra  toujours  des  abims 
peur  textes  les  Créatures  ,  mais  des  idées  abftraites 
de  rertfty  eu  de  Bmé&  de  Sainteté  qui  font  très 
dattes^  &jur  le  [quelles  m  peut  raifmmr  avec  une 
entier*  certitude.  .Mais  nedevoit-ilpas  confîdérer 
qœ  la  bonté  &,  la  fainteté  de  Dieu  ne  font  pas 
oes  qualitez  de  la  Raturé  divitie  ,  mats  la  Nature 
divine  elle-même  1  Tout  ce  ^ui  eft  en  Dieu  eft 
Dieu  j  &  bonté  n'eft  point  diftmâe  de  fa  juftice  5 
(à  miféricorde  eft  réellement  le  mèsxie  être  que  là 
colère ,  te  ainfi  les  idées  que  nous  nous  formons 
des  vertus  de  I>icu  *  ne  reflemblent  point  h  ^ori- 

f'nal  i  notts  nous  répréfentons  ces  vertus  comme 
c'étoîent  dés  qualitez  djftincîes  les  unes  des  au- 
tres, &  delà  Nature  divine  ;  nous  en  ufons  de* 
la  forte  pour  fbulager  la  foibleûe  de  notre  efprit  > 
mais  enfin  il  y  a  réellement  autant  d'abîmes  pour 
toutes  les  créatures  dans  chaque  attribut  de  Dieu 
que  dans  la  Nature  divine  confîdéiée  en  elle-mê- 
me, puis  que  cette  Nature  eft  réellement  ehacurt 
de  fes  attributs  J 

,  Là  certitude  avec  laquelle  Yen  peut  iaifonner 
fur  ces  idées  abftraites  de  bonté  &  de  fainteté, 
n'eft  pas  auffî  grand  que  Mr.  le  Clerc  le  prétend. 
Il  dit  (c)  qu'il  ne  nous  eft  pas  poflîbïe  de  juger 
qu'une  action  qui  eft  contraire  à  ces  idées  foit 
bonne  Se  feinte;  Je  crois  donc  que  fi  je  lui  deman- 
dois  en  général  ce  qu'il  penfe  d'une  certaine  con- 
duite que  je  lui  décrirois  j  il  me  répondroit  làns 
héfiter  qu'elle  eft  opbfée  aux  notions  communes 
que  nOus  aVdns  de  la  bonté ,  Ôc  de  Tamour  de  la 
vertu  s  Se  par  conféquent  mauvaife.  Mais ,  lui  ré- 
pliquerois-je  s  c'eft  néanmoins  une  conduite  rout- 
1-fait  ièmblable  à  celle  que  Dieu  a  tenue  envers 
Adam.  J'aime  mieux  donc  dire  avec  les  Théolo- 
giens Réformez  i  iju'il  ne  raiit  point  juger  de  Dieu 
felon  les  fdibles  lumières  de  notre  raifon  ,  que  de 
dire  avec  vous  qu'on  m  peut  admettre  (d)  pour  ac- 
tions faintes  &  bonnes  que  celles  qui  fini  conformas 
aux  idées  que  nous  avons  de  la  vertu; 
Themiste; 

Je  fois  tres-perfoadé  que  ce  difeours  embarafîè- 
roït  Mr.  le  Clerc ^  &  qu'il  ne  fè  tireroit  jamais 
de  ce  mauvais  pas.  Mais  c'eft  un  trait  que  je  lui 
réferve.  Continuez. 

Maxime. 

Les  inconvéniens  que  Mr.  le  Clerc  fàmafïè  à 
l'imitation  des  Unitaires  ôc  des  Remontrans  afin 
de  rendre  odieux  le  iyftême  de  Dordrecht ,  fe- 
toient  à  craindre  s  fi  les  Chrétiens  généralement 
parlant  érdient  difputeursà  '  perte  de  vue ,  ÔC  s'ils 
fè  faifoient  une  loi  de  ne  rien  croire  qui  ne  fut 
très-évident  3  &  de  rejetter  tout  ce  qu'ils  ne  ver- 
roïent  pas  conforme  à  leurs  notions  naturelles ,  & 
fi  on  leur  promettoit  de  (e)  leur  faire  voir  con- 
forme à  ces  mêmes  notions  toute  là  doctrine  dé 
l'Evangile;  Il  eft  certain  qu^en  ces  trois  cas  j  ilsfe^ 
roient  bien-tôt  dans  le  grand  chemin  du  Pyrrho- 
nifine  pour  n'en  fbftir  jamais;  Nos  Théologiens 
les  plus  orthodoxes  en  conviennent  1 8c  font  dé 
cela  une  objection  pour  accabler  les  Rationaux; 
Mais  Dieu  merci  les  Chrétiens  s^nftruifent  dans 
uAe  meilleure  Ecole  r  on  leur  àprend  que  leur  fyJ 
ftême  eft  environné  de  dïhcultez  qqi  doivent  fèr- 
vir  d'exercice  à  leur  foi ,  ôc  qu'au  lieu  de  l'efprit 
de  difpute ,  ils  doivait  fè  munir  d'un  efprit  hum* 
ble  et  docile.  Ils  ont. d'ailleurs  un  fondement  iné* 
branlable  dans  une  feule  maxime  Philofbphique 
ôc  Théol^ïque  ,  &  dans  la  certitude  des  faits  ré- 
vélez s 

(e)  „  Éïen  loin  de  leur  promettre  une  telle  ebofè ,  oiï 
3*  leur  tient  un  langage  tout  différent.  Votez  Mr.  Nicolle 
^  dans  la  Perpétuité  ae  la  foi  pag.  m.  9%.  &  fiûv. 
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vêlez  *  Us  fa  vent  V  dis- je,  que  Dieu  étant  k  per- 
fection Souveraine  ne  peut  rien  faire  qui  ne  (bit 
bien  fait ,  &  que  &  conduite  envers  l'homme  a 
été  certainement  telle  que  l'Ecriture  la  raportc. 
Dès  qu'ils  lavent  par  la  Révélation  que  Dieu  a  fait 
une  telle  chofe,  ils  ibnt  fermement  perfuadez 
qu'elle  eft  jufte  »  Se  cent  maximes  Phimîbphiques 
qui  tendraient  à  leur  prouver  qu'elle  eft  injufte 
ne  les  ébranleraient  pas.  De  ïbrte  qu'au  lieu  de 
rationner  comme  Mr.  le  Clerc  veut  que  l'on  doive 
rationner »  une telle conduit*  de  Dieu  riefi  pas  confor* 
me  aux  idées  naturelles  de  la  bonté  &  de  la  faûtteti  ; 
Dieu  donc  riefi  ni  bon  ni  faint  >  ils  raifonnenc  de 
cette  manière  »  une  telle  conduite  de  Dieu  riefi  pas 
confirme  aux  notions  communes  de  la  borné  &  de  la 
faimeté  ;  donc  ces  notions  font  fanges  &  illufitres 
quand  on  les fait  firvhr  de régie  pour  juger  delà  con- 
duite de  Die».  Ils  ne  mettent  point  en  balance  (f  ) 
Vil  faut  s'attacher  à  ces  notions  communes ,  ou  à 
la  maxime  Philosophique  &  Théologique  que  je 
viens  de  vous  marquer  .*  ils  décident  fermement 
avec  un  plein  droit  que  toute  évidence  contraire  à 
cette  maxime  eft  une  illufion.  Ils  le  maintiennent 
par  ce  moyen  dans  l  état  des  vrais  fidellcs  ,  &  ils 
ont  tous  les   motifs  d'en  pratiquer  les  devoirs* 
Oeil:  ainfi  que  les  inconvéniens  ramaflèz  par  l'ac- 
cufàteur  difparoiuent  comme  des  fantômes.  Qu'il 
lifè  un  peu  Mr.  Jaquelot  (g)+ 
f]hin  frinc*  qui .    Ce  qu'il  obfèrve  (h)  que  l'Ecriture  quand  elle 
je  condrtîrûit  en-  parle  de  la  bonté ,  de  la  Sainteté  »  de  la  juftice  de 
vers  fes  Sujets    j)'l€U  entend  ces  mots  dans  le  fins  auquel  les  hom<* 
'vtrshtUmmes  mes  ^es  entendent  s  eft  vrai  5  maïs  il  faut  lavoir  pre- 
ne  remplirait  pas  mîerement  que  les  expreffions  de  l'Ecriture  s'ac- 
toute  la  nmo»    commodent  très*fbuvent  à  la  portée  du  vulgaire  » 
&  ne  pourraient  point  fubir  un  rigoureux  exa- 
men métaphyfîque.  En  fécond  lieu  que  l'idée  que 
ces  paflages  de  l'Ecriture  nous  donnent  contient 
une  partie  des  linéamens  qui  forment  les  notions 
communes  de  ces  vertus  *  comme  vous  l'avez 
fort  bien  remarqué  (i)i  En  troîfîéme  lieu  que  nous 
pouvons  nous  imaginer  un  Prince  qui  remplît 
.route  la  notion  commune  de  la  bonté ,  mais  que 
nous  concevons  clairement  qu'il  ne  la  remplirait 
pas ,  s'il  fe  conduisit  envets   fes  Sujets  comme 
Dieu  envers  les  hommes  a  fî  pouvant  leur  faire  des 
biens  ù.m  aucun  mélange  de  mal ,  il  mêloit  beau- 
coup de  maux    aux  biens  qu'il  leur  communi- 
querait ,  fï  pouvant  les  corriger  de  leurs  défauts , 
il  ne  les  en  coriïgeoit  pas  ,  s'il  foufFroit  que  les 
Provinces  fe  filïènt  la  guerre  les  unes  aux  autres  , 
s'il  puniuoit  les  fautes  dont  il  aurait  été  en  quel- 
que manière  le  promoteur  s  &rc.   Me.  le  Clerc 
qui  n'a  pu  fbuiFrir  (kj)  qu'on  lui  parlât  de  la  Cal- 
prenede ,,  &  de  la  Scudéri  ,  ne  ferait  point  fî  dé- 
.ïicat  à  l'égard  de  Pline  le  jeune.  Permettez  moi  de 
feindre  ceci.  . 

»  Un  Romain  alla  voir  Pline  le  jeune  &  lui 

»dit:  je  fâi  que  vous  travaillez  au  Panégyrique 

tn»m  mt  vent  w  £c  Traian ,'  Se  que  vous  deftinez  quelques  pa- 

rUne  U jeune  '*  ges  a  l°uer  la  bonté  de  cet  Empereur.  Voici  une 

-      »  particularité  qui  ornera  bien  cet  endroit-là.  Ce 

»  Prince  s'apliqua  avec  tant  de  promptitude  à  ré- 

«  parer  les  malheurs  d'une  Province  qui  avoit  été 

,  »  ravagée  pendant  trois  ans  ,  qu'au  bout  de  trois 

.  **  mois  il  ne  refta  aucune  marque  de  la  dëiblation. 

.  »  fylais  pour  ne  vous  rien  diffimuler  je  dois  vous 


(/)  »  Ceci  (ért  de  Réponse  à  ces  paroles  de  Mr.  le 
„  Clerc  Cpag-  401  )  Mr.  Bayle  ne  fait  ce  qu'il  doit  croi- 
sse. 

(s)»  Voiezdans  l'article  XL  des.  Entretiens  fur  Mr. 
5,  Jaquelot  qu'il  abandonne  les  notions  communes  dont 
.,  la  réfection  paraît  à  Mr.  ie  Clerc  le  renverfèment  de  la 
„  Religion.  Ceft  ainfî  que  s'accordent  k»  ennemis  4e 
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u  dire  qu'il  aurait  pu  prévenir  cous  ces  malheur  S, 
»îlne  lui  en  aurait  coûté  qu'une  Lettre.  Il  ne 
**  voulut  point  l'écrire  ni  avant  te  commence-* 
»  ment  des  troubles  ni  pendant  qu'ils  durèrent  V 
m  quoi  qu'il  fut  qu'en  quelque  tems  qu'elle  rue 
*>  reçue  elle  apaiferoit  la  guerre  civile.  U  ein- 
»  ploya  même  quelques  intrigues  fecteres  pour 
*»  animer  les  chers  de  la  rébellion  à  la  commen- 
cer &  à  la  continuer.  Enfin  après  trois  ans  de 
»miiêres  effroyables  il  eut  pitié  de  la  Province  , 
*>il  y  remit  le  calme  3  &  U  dépenfa  tout  ce  qu'il 
>>raioit  pour  la  rétablir  promptement.  Je  me 
»  garderai  bien  »  répondit  Pline ,  d'employer  tour 
*»  ce  narré  1  j'en  oteraî  les  trois  ans  puis  qu'ils 
»  font  mal  propres  à  prouver  que  Trajan  eft  un 
«  bon  Prince  i  je  ne  parlerai  que  d^s  trois  mois* 
*  J'ai  à  vous  aprendre  >  continua  le  Romain  » 
»  deux  particularîtez  dont  vous  pourrez  faire  ufâ- 
wge  en  louant  la  juftice  de  cet  Empereur,  x.  Il 
«fait  faire  une  recherche  &  une  punition  exacte 
"des  malverfàtions  de  fès  domeftiqnes  :  *.  il 
»  fait  en  forte  qu'ils  /oient  dignes  de  châtiment  . 
»  fbit  à  caufè  que  pouvant  avec  la  dernière  facilité 
»  les  détourner  de  mal  faire ,  il  ne  les  en  détourne 
»  pas  ,  fbit  à  caufe  qu'il  leur  donne  des  em- 
«plois  dont  il  lak  qu'ils  s'aquiteront  très-mal» 
w&  ne  leur  donne  pas  les  emplois  dont  il  fait 
«qu'ils  s'aquiteroient  très-bien.  Je  n'aurai  gar- 
»>de  ,  répliqua  Pline*  de  me  fervir  de  votre  (è- 
»  conde  particularité  3  qui  prouve  manifeftemenE 
»*que  l'Empereur  fàcrifîe  la  vertn  à  une  vaine 
»  ostentation  de  juftîce  ,  Se  qu'il  ne  reflèmble 
»> point  à  cet  ancien  Grec  (/)  de  qui  l'on  a 
»*dit  : 

„  il  ne  Veut  pat  fembler  jufte ,  maïs  l'être.  ,1 
T  H   e  m    1   s    T  E. 

Il  eft  fût  que  tous  les  Panégyriftes  fupofènt 
quand  ils  louent  la  bonté  d'un  Monarque  qu'il  a 
prévenu  autant  qu'il  l'a  pu  ,  ôr  qu'il  a  fait  cefi^r 
aufli  promptement  qu'il  l'a  pu  fincommodité  de 
fes  Sujets.  L'on  n'ofèroit  dire  dans  une  Oraifon 
funèbre  que  par  un  principe  de  bonté  il  fit  rem- 
porter une  victoire  à  quelques-unes  de  les  Pro- 
vinces for  les  autres  ,  car  eft-ce  une  bonté  que 
de  faire  un  grand  plaifir  aux  vainqueurs  &  en- 
core un  plus  grand  chagrin  aux  vaincus  ?  On  n'o- 
fèroit aflurer  que  par  un  principe  de  juftice 
il  faifoît  punir  ceux  dont  il  avoit  procuré  les 
fautes. 

Maxime* 

Nous  voyons  préfënrement  ce  qu'il   faut  ju-  toinomfotntm 
ger  d'un  pafTage  qui  eft  vers  la  fin  de  l'Ecrit  de  fjf^J^. 
Mr.  le  Clerc,  &  qu'on   pourrait  prendre  pour  Zt£%Td*nt 
une   récapitulation  des  chofes  qu'il  a   tant  de  unfajjagedeM» 
fois  répétées.  Mr.   Bayle  ,  dit-il  3    (m)  enfeigm  le  Clert, 
que  les  Aianichéens  démontrent ,  par  la  Raifin  >  qtie 
Dieu,  ri  eft  pas  Bon  *  &  il  ne  donne  aucune  raifin  de 
croire  le  contraire  ,  fmon  que  l'Ecriture  le  dit, ce  qui  » 
fi Un  fis  principes  >  n*efi  Hen  dire  s  premièrement  , 
parce  qtfil  dit  que  nous  ri  avons  point  de  notion  de  la 
Bonté  de  Dieu  s  ficondement  ,  parce  que  fi  l'Ecris 
ture  enfiigne   des   chofis  contraires  a  des  veritez, 
évidentes  t  comme  il  le  dit  dans  fin  article  de  Pyr- 
rhon  ,  on  ri  a  point  de  raifin  de  la  croire  s  &  en 
troifiéme  lieu  ,  parce  que  Von  ne  peut  pas  refufir 
fin  confintement  a  des  chofis  évidentes,  comme fine , 

filon 


u  Mr,  Bayïe.  t 

(h)  s,  Bibliothèque  choifie  ubifupra  pag.  400. 

(i)  >*  Ci-defliis  pag.  zo. 

(Q  *»  Voïez  le  9.  tome  de  la  Bibfioth  choifîe.pag^iiy. 

(0  *  Voyez  dans  le  DiétbnaUe  de  Bayle  Ja  remarque  H 
,y  de  l'article  Amfhwwm. 

(m)  «Bibiioth.  choif.  tom.  to,  page.  410. 
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fcknlHiyîes  <èje£He»s>  jriU  {n)im*mh$tnf*> 
vatr  éet  Manichéens. 

T  h  s  m  i  s  T  E. 
Û  faxnt  dificîle  d'entàffèr  dans  un  pafïàge  dé 
cette  longueur  autant  de  fauflètez  que  j'en  trou- 
ve icû  i.  Il  cft  faux  que  Mr*  Bayle  ne  le  fonde 
pas  fin*  la  ration  ($,  pour  croire  là  bonté  de  Dieu* 
a.  Il  eft  faux  qu'il  dite  qu'abfoliiihént  nous  Sa- 
vons aucune  (p)  notion  de  la  bonté  de  Dieu,  j; 
Il  eu;  faux  qu'il  dUè  que  l'Ecriture  ëofèigne  des 
choies  contraires  à  des  vêrirea  évidentes.  Son  fcn- 
liment  eft  qu'une  notion  évidente  doit  taire  moins 
d'ïmpreffion  fur  notre  efprit  qu'une  doctrine  re- 
celée contraire  à  cette  notion»  &  quatîifî  l*on  , 
doit  abandonner  cette  notion  comme  faune  en- 
tant qu'elle  eft  combatuè*  par  l'Ecriture*  4.  Il  eft 
faux  que  l'on  ne  puiûe  refufèr  fim  confentement 
à  des  chofès-  évidentes.  La  pratique  des  Théolo- 
giens &  des  Philosophes  prouve  le  contraire  com- 
me nous  l'avons  dé^  dit  rttus  dJune  fois x  Se  jar 
jouterai  néanmoins  qu'il  eft  évident  que  ce  qui 
eft  répandu  dans  un  efpace  a  de  f  étendue»  mais 
prelque  tous  nos  Théologiens  ont  abandonné  cet- 
te évidence»  car  ils  difcnt  que  là  (ùbftance  de 
£)iett  fans  avoir  aucune  étendue  fè  répand  par  tous 
les  efpaces  de  l'Univers  &  eii  pénètre  toute  la 
rnaflè.  Et  remarque*  qu'ils  n'ont  point  abandon- 
né cette  évidence  pour  embraflèr  une  doctrine  en- 
core plus  évidente,  car  il  n'y  a  rien  de  plus  in- 
comprehenfible  (q)  que  ce  qu  ils  croient  for  Hm- 
snenuté  de  Dieu* 

MAXIME'. 

Le  partage  d'Efâïe  que  Mr.  le  Clerc  a  cité, 
fr)  jugez,  entre  moi  &  ma  vigiït  >  &c»  eft  Tune  des 
plus  fréquentes  objections  que  Ton  faflè  aux  Cal- 
viniftes.  Elle  pourtoit  être  rétorquée  même 
Contre  les  Magiens  y  Se  ainfî  elle  ne  fauroit  paf- 
fer  pour  bonne*  s 

Après  avoir  défendit  ta  première  &  la  féconde 
proportion  de  Mr.  Bayie  contre  toutes  les  chica- 
neries de  Mr.  le  Clerc ,  nous  pouvons  conclurrë 


(s)  que  Jî4a  Rmfm  &  la  Révélation  Je  e&nWeâi- 
fint  réellement  *  il  tftfi  fl»s  pojfthte  dé  s  y  fier,  & 
toutes  tes  lumières  que  ti&us  avons  Jont  éteintes  gtmr 
jamais  9  eft  un  miférable  lieu  commun  des  Uni- 
taires que  les  Orthodoxes  ont  éclairci  Se  "réfuté 
cent  mille  fois;   L'opofition  entre  la  Révélation 
&  quelques  rriaximes  delà  Raifbn  n'eft  pas  plus 
à  craindre  que  l'oppofîtion  qui  le  trouve  entre  les 
maximes  de  la  Raifbn.  On  s'abufèroit  groffiere- 
ment  '  ft  l'on  eroïoit  que  notre  Raifon  eft  toû-* 
*r  jours  d'accord  avec  elle-même  ;  lès  difpures  inr 
hombrables  dont  les  Ecoles  recentiilent  fur  pre£ 
*  que  toutes  fortes  de  fiijers  prouvent  manifefte- 
^ment  le  contraire,  (t)  La  Raifon  eft  une  foiré 
où  les  fectes  le  plus  diamétralement  opoiees  vont 
faire  leur  provifîon  d'armes;  elles  fe  bâtent  en- 
fuite  à  toute  outrance  fous  les  aufptces  de  la  rai- 
fbn »  6c  chacune  rejette  quelques-unes  des  axio- 
mes évidens*  S'enfuit -il  de  tout  Cela  qu^l  n'eft 
fins  poffible  de  fi  fier  à  la  Raifon  i  &  que  tomes1 
les  lumières  que  mus  droits  fint  éteintes  pour  ja~ 


Au  refte  les  trois  proportions  de  Mr.  Bayiez 


1 

(»)  »  Touchant  cette  fauffeté  voye*  ci«defius  chap.  I. 

*»  pag-  7-  -  ' 

-  (tf)  Voyez  ci-deflus  pag*  xo. 

-(ft)  Voyez  Aid* 

(<j)  >*.  Votez  la  Répotife  au  Provinc.  3.  fart,  chap- 
,»  XV,  pag.  541.*  ?4 1* 


HEMISTL        :  »3 

font  fi  vifiblemcnt  orthodoxes  félon  le*  principes 
des  Réformez  <jue  je  ne  m'écoime  pas  que  Mr. 
h  Clerc  ait  refufê  rofrè  de  faire  juger  cette  di£ 
pute  par  les  Facultés  en  Théologie  des  Provin- 
ces-Unies, Il  a  bien,  fènti  que  (à  condamnation 
y  fèroit  inévitable»  L'expédient  qu'il  prortofe  h 
Mr.  Bayîé  {*)  dé  faire  aproùvêr  firi  DîâîdnaireA 
&c.  par  les  Académies  eft  l'échâparoîre  d'un  So- 
pliifte  qui  eft  au  bouc  de  fon>  tôle.  Ce  n'eft  pas 
rufage  de  ce  pats  de  faire  aprouver  de  tels  livres 
par  Tes  Théologiens  :  &'  d'ailleurs  cette  aproba- 
don  feroit  fdperfluë.  Il  fufit  k-  Mr.  Bayle  d'a- 
Voîr  tÀnoigné  publiquement  qu'il  fouhaitoït 
qu'ils  jugeaient  de  &  doef  ripe  ^  cV  de  l'a* 
voir  réduire  à  un  précis  marùfcftement  orthoi 
doxet 

CHAPITRE    VIIL 

kttarjtm  contre  Mr*  le  Clerc, 


,.    T  h  i  m  i  s  t  je. 

VOici  là  botte  franche  que  je  garde  à  Mr.  ïè 
Clerc.  Je  lui  prouverai  que  les  pierres  qu^t 
à  jettées  à.  Mr.  Bayle  8c  au  ryftêrae  de  Dori 
drecht  en  même  tems;  &.  dont  on  a  évité  lé 
coup,  peuvent  être  repoufifees  contre  lui  feus 
qu'il  puifteLttV  garantir  d'en  être  àflôramév 

Tout  eft  perdu ,  à  ce  qu'il  prétend  »  Ci  la  con- 
duite divine  n'eft  poïnr  conforme  aux  notions 
communes  <mè  nous  avons  dé  la  bonté  &  de  là 
fainteté.  Il  faut  entendre  ici  par  le  mot  de  Sain- 
teté l'amour  du  bien  moral  »  &  là  haine  du  mal 
moral,  Si  donc  je  lui  prouve  que  par  ïbn  fyftê- 
me  la  conduite  de  Dieu  n'eft  point  conforme  à 
ces  notions  communes  »  il  ft-  trouvera  que  toutes 
fes  objections  »  fie  que  toutes  fts  confêquen- 
cesfont  autant  de  coups  de  .poignard  dont 
.  il  s'eft  percé  lui-même  fan*  qu'il  en  punie  gué- 
rir. 

,  Son  fyflrêmc  eft  (ans  doute  celui  dès  Arminiens 
à  cela  près  qu'il  en  a  ôté  la  décifîon  touchant 
-rétemité  des  mplices  infernaux^car  il  ne  décide 
rien  là  deflus  5  il  (fe  réduïr  à  des  corljecrures,,  de- 
quoi  nous  parlerons  en  fort  lieu. 

Il  y  à  trois  choies  à  confîdérer  dans  lfc  fyftêmè 
des  Arminiens  »  ï  .  qu'avant  que  Dieu  le  déter- 
minât à  créer  l'homme  il  fàvoit  qu'elles  fèroîent 
les  fuites  du  mauvais  ufage  de  la  liberté  humaine  i 
.  en  cas  que  l'Jiômme  fè  (èrvîc  mal  de  fa  liberté  : 
A.    tju'if  (àvoit  que  s'il  mettoit   Adam  &  Eve 
dans  de  certaines  Cîrcônftances  ils  feraient  un  bon 
ùfàgë  de  leur  franc  arbitré ,  mais  que  s'il  les  met- 
toit  dans  un  autre  amas  de  circbnftânces,  ils  abu- 
fèroient  de  leur  liberté  r  ^.  quJil  décréra  de  les 
mettre  dans  les  circdnftancéi,  où  il  âvoit  prévu 
,  qu'ils  fèroient  ce  mauvais  uiagé  nonobftant  la 
•■  peine  terrible  dont  il  les  aùroît  menacez;  Il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  puîlïè  voif  maniféftément  dans 
-  cette  conduite  1  î  que  Dieu  a  voulu  qu'Adam  Se 
Eve  péchaflènt:  A.  qu'il  à  voulu  qu'eux  &  tous 
leurs  defeendans  fuftent  ëxpofèz  à  toutes  les  fuites 
qu'il  avoit  vues  attachées  au  premier   mauvais 
ufâge  de  la  liberté.  Or  ces  fuites  ibnc  une  étran- 
ge corruption  de  meeursj  Se  une  ëmroïablê  mul- 
titude de  mi  (ères. 

Si  Mr.  le  Clerc  étoit  capable  de  nous  faire  dé- 
couvrir 

(r)  Biblîbtrncnoif,  tom.  ro.  paig.  400. 
(x)  „  Ibid.  pj^.  461. 

(t)  ,»  Voyea  ia  Réponfe  au  Provincial  i.  part.  ch£$t 
„  CXXXÏIK  pa&  770-  &  chap.  CXXXVlï  pag.  778. 
(«)  »  Btbïioth.  choif.  toro.  ro.pag^  4*j. 
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ENTRETIENS     DE      MAXIME 


couvrir  une  parfaite  conformité  entres  ces  deux 
aâes  de  la  volonté  de  Dieu  Se  les  notions  cora- 
,  munes  de  la  faintecé  &  de  la  bonté  >  il  fèroit  est* 
pable  de  prouver  que  la  conduite  d'un  Marchand 
de  Londres,  oui  va  être  repréfentée,  n'auroit 
rien  qui  ne  fut  conforme  aux  idées  que  nous 
avons  de  la  bonté  paternelle  &  de  l'amour  de  la 
vertu» 
compartofenen-      Ce  Marchand  a  dix  fils*  &  il  fait  par  révéla* 
tre  U  conduite    t\on  qyç  s*iJ  jgj  envoie  à  Cambrige,  ils  y  feront 
fu*  M*nh*nd  des  progrès  œnfîdérables  dans  lesfeiences  Se  dans 
3SSjdS     U  vertu  >  de  forte  que  leur  mérite  les  élèvera  à  des 
envers  ms  pre-    emplois  honorables  dont  ilss'aquiteront  bien  toute 
jmieres  ferts*      |eur  vie,  mais  que  s'il  tes  envoie  à  Oxford  ils  fe 
débaucheront»  ils  deviendront  des  garhemens, 
Se  ils  paneront  de  friponnerie  en  friponnerie  juk 
ques  a  ce  que  la  juftice  y  mette  ordre  en  les 
condamnant  à  diverfes  peines.  Il  fait  aufli  qu'il 
obtiendra  grâce  pour  l'un  d'eux.  Ne   doutant 
nullement  de  la  vérité  de  cette  révélation  il  en- 
voie lès  fils  à  Oxford  *  Se  non  à   Cambrige. 
N'eft-il  pas  manifêfte  félon  les  notions  commu- 
nes, ï.'  qu'il  veut  qu'ils  (oient  médians  Se  infot- 
tunez  :  a.  que  par  confequent  il  agit  contre  la 
banté,  Se  contre  l'amour  de  la  vertu? 

Les  difparitez  que  Mr.  le  Clerc  pourra  inven- 
ter ne  vaudront  pas  mieux  que  celles  que  lui  8c 
Mr.  Jaqudot  ont  alléguées  fur  la  coinparaifon 
d'une  roere,  &  qui  ont  été  ruinées  de  fond  en 
.comble  par  Mr.  Bayle. 

Ainfî  ces  grandes  tempêtes  que  l'Accufàteur 
excite,  qu'il  s'enfuit  que  Dieu  îïeft  ni  bon  ni 
iâint ,  que  nous  n'avons  aucune  idée  de  la  bonté 
&  de  la  fainteté  de  Dieu,  que  cela  (a)  mené 
droit  a  ï Irréligion  &  à  VAtheifmt  *  (b)  que  l'on 
ne  peut  plus  prouver  aux  Athées  qu'il  y  a  un 
Dieu  ,  que  c'effc  fournir  aux  Païens  une  voie  fà- 
re  de  défendre  tous  les  crimes  que  les  Poètes  ont 
attribuez  à  leurs  Dieux  &c.  tombent  fiar  lui-même  , 
11  Se  l'accablent  de  telle  forte  qu'il  nJa  nul  moïen 
d'en  échaper.  Voilà  le  prétendu  bon  office  qu'il- 
rend  à  la  Religion  ,  il  la  fait  dépendre  d'une 
chofe  qui  fe  trouve  fauûe  par  fes  propres  prinei- 

-  pes«  ' 

.Maxime. 

t'ohjtèmqu*    \  Je  ne  perdrai  point  loccafîonquî  fe  préfente 

Af.  te  clereà      de  lui  rétorquer  l'objection  qu'il  a  fondée  iur  les 

fondée  fxr tes     paroles  :  Jugez,    entre  moi    &   md   vigne.  Mr. 

p*rd*s  :  Jugez  Bayjç>  dit-il,  (c)    répondrait    à    Dieu  filon  fis 

f?frl:T™         principes  y  que  Dieu  n'a  iuftement  émis  que  ce  uni 
ma  vigne»        *,    .   r ,    J?-.      ^    -      .  J  J    „         ,  ,.     *  _*     *, 
rétorquée  centre  *****  necejfaire  a  fa  vigne  afin   quelle  portât  des 

lui,  fruits*  Mais  cette  réponfe  qùadre  merveilleufe- 

ment    avec    le    fyftême  de    Mr.   le  Clerc.  Les 

plus  grands  pécheurs  peuvent  dire  feloncefyftê- 

.  me,  que  Dieu  n'a  fait  pour  eux  que  ce  qu'il  fâ- 

voît  leur  devoir  être  inutile  ,  &  qu'il  a  fait  préci- 

(èment  ce  qu'il  fàvoit  leur  devoir  être  funefte , 

qu'il  les  a  pris  dans  les  momens  où  la  fortune  (  d) 

leur  avott  été  contraire  ,  Se  qu'il  a  fùprïmé  les 

momens  où  elle  leur  avoit  été  favorable ,  c'eft-à- 

dire ,  qu'il  a  décrété  de  les  pofer  non  pas  dans 

les  circonilances  où  il  fàvoit  qu'ils  uferoient  bien 

-  de  leur  liberté ,  mais  dans  les  dreonftances  où  il 
^    .  fàvoit  qu'ils  en  uferoient  très-mal.  Que  Mr.  le 

Clerc  réponde  à  cela  s'il  peut. 


{*  )  «  Bibtioth,  choif.  tom.  to.  pag*  j^. 

(b)  „  MA.  page»  411. 

Çc)  ibid.  pag.  400. 

3»  (  *0  Je  parle  aînfi  parce  que  dans  l'hyothefe  de  la  li- 
„  berté  d'mdiférence  il  n'y  a  point  d'autre  raifon  qui 
„  détermine  la  volonté  que  fon  bon  plaifir»  or  c'eft  un 
,>  coup  de  hasard  que  fon  boa  plaifr  fe  tel  plutôt  que 


T    H    £    M    ï    S    T    E. 

Ce  qu'il  objecte  comme  un  inconvénient  (e)  (htim  mime 

horrible  que  félon  les  principes  de  fon  adver&ire  '"*&/****** 
**       a*  *       **  •   »  «_-  ^    miu$e  entre  Ut 

une  certaine  action  pourra  être  une  îtijufhce  par-  jtiwwe*^/*^» 

mi  les  hommes  Se  une  juftîce  en  Dieu»  eft  une  tnDuu* 
dtâculté  qui  regarde  non  feulement  tous  les  ly- 
ftêmes  Chrétiens  >  mais  auffi  tous  les  fyffcêmei 
des  anciens  Philosophes  qui  reconnoiÛoient  la 
Providence.  On  s'eft  toujours  choqué  que  feu* 
un  Dieu  tout  parfait  les  méchans  prôfperent,  8t 
les  gens  de  bien  ïbîent  dansl'oprefliort,  mais  à 
mon  lèns'  on  devrôit  être  plus  furpris  de  ce  qu'au- 
cun homme  n'a  jamais  été  exempt  de  péché  Se 
d'afliâîons  fous  un  Dieu  qui  n*a  qu'à  dire  la  pa- 
role, &  tout  auffi-tôt  tous  les  hommes  (êroienc 
faines  &  heureux.  Cette  conduite  de  là  Provi-^ 
dence  na  néamoins  aucun  défaut;  mais  un  Prince 
qui  auroir  un  moïen  fur  de  rendre  vertueux  6e  con- 
tens  tdùs  les  fujets ,  &  qui  ne  fe  fèrviroit  pas  de 
ce  moïen ,  mais  de  cent  autres  dont  l'inutili- 
té lui  fèroit  connue,  fe  comporterait  très-mal. 
U  eft  donc  certain  que  la  même  chofe  qui  eft 
mauvaïfe ,  entre  les  hommes  »  ne  f  eft  point  ett 
Diem 

Maxime.  " 

Notre  homme  en  tient ,  &  jfe  ne  puis  aflèas 
condamner  dans  fà  conduite  l'omîffion  que  l'on  y 
trouve.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  raït  voir  par  uA 
parallèle  âivité  en  deux  colonnes  que  la  manière 
dont  Dieu  en  a  ufé  envers  nos  premiers  jpere» 
Se  une  certaine  manière  dont  il  auroît  feint  qu'un 
bon  père  très-honnête  homme  fè  fèroit  fervi  en  -  , 
vers  les  eniàns  felon  les  idées  naturelles  de  la  bonté 
Se  de  Tamour  de  la  vertu ,  font  très-fèmbkbles  ? 
Je  voudrais  qu'il  nous  donnât  un  jour  un  tel  pa« 
rallele. 

CHAPITRE      IX* 

Que  Mr.  le  Clerc  livre  aux  Athées  la  Religion  ' 
pieds  &  poings  liez  3  &  qu'il  fi  titorc 
lui-même  A  eux* 

T    H     E    M*  ï    S     T    £. 

PErmettez  moi  de  me  donner  le  plaifir  de  ren-  Tittion  d'mt 
vier  fur  vous:  j'ai  une  botte  à  lui  porter  en-  conférence  en- 
core plus  rude  que  la  vôtre.  Je  me  représente  deux  ^£>fu]£1îï  1' 
ou  trois  Athées  qui  étant  convenus  avec  lui  d'u-  cUre, 
ne  conférence  débutent  par  ce  fyllogifme  hypo- 
thétique. 

Si  le  Dieu  des  Chrétiens  efi  faux,  il  n'y  a  point  de  Sylkgijme par 
*Dieu.  "  où  Ut  Athées 

-  Or  le  Dieu  des  Chrétiens  eftfdux,fift  conduite  °Z^UcQn~ 
n'efipas  conforme  aux  notions  communes  de  lad 
bonté  i  de  lafainteté  &  de  Idju/iitet 
Donc  J?  la  conduite   du  Dieu  des  Chrétiens  nefi 
pas  conforme  à  ses  notions-là  3  il  n'y  a  point  de 
Dieui 

Mn  Bayle   les  arrêterait  tout  Court  en  leur  Ce  que  M.  le 
niant  la  mineure,  mais  Mr.  le  Clerc  qui  eft  obli-  cUrcy  ri$m~ 

fè  de  leur  accorder  tout  ce  fyllogifme  que  devien-  *mt* 
ra-t-il  ?  Il  faudra  qu'il  leur  abandonne  tout  d'un      l 
coup  les  Chrétiens  Grecs  s  les  Catholiques  Ro- 
mains, les  Luthériens  ,  les  Cal  vinifies,  les    Ar- 
miniens 

9,  tel  en  chaque  rencontre. 

»  (e)  Quand  on  fe  met  à  raifenner  par  inconvénîeas 
«fur  la  conduire  de  Dieu,  jufqu'ou  ne  va-c-on  point» 
,>  On  tombera  aîfément  par  ce  fnoien  de  précipice  en 
„  précipice  jufqu'à  l'abyme  de  l'impiété  &  deTAthiïf- 
»  içe.  fumoir*  du  eat  4t  confiant*  ut  »,  jug.  4^1^ 


feï*     Ôï      THIMISTi  r  if 

miiiicris,  &  qu'U  avoue  qu'il  refaite  de  leurs  fy±  gède  la  lâserté*  &  eepéàdânfe  l'état  d^eur  4 

ftcmes  par  une  conféquenee  très-légitime  mrïl  n'y  Pétai^  criminel  ^  |*etat  malheureux .  <ju i  ont  duré 

a  point  de  Dieu  »  pu»  qu'Us  attribuent  i  Dieu  depuis  Adam  jufquçs  à  nos  jour*  dureront  jusque 

une  conduite  qui  choque  te»  notions  communes  à  la  fin  du  monde  *  lans  que  Dieu  0  ferve  dW- 


grand  défaut  de 

néanriftèment  des  mécÎMins  à  l£  comme  une  bonté  feriez  en  disconvenir*  Yoîtà  pour  ce  qui  concert 

iïgnalée  la  confenrarion  de  leur  exiftence.  Je  foup- f  ne  la  vie  préfèntc  :  après  la  mort  les  impénitent 

çonne  que  e*fefc  la  raifàn  pourquoi  H  «Ja  jamais  (#}  dont1  le  nombre  eft  comme  le  lâble  de  là  mer  i 

misl*hypothefèdes  Sociniens  entre  les  manières  feront  peut-être  condamnez  $  dites  vous,  à  des 

de  répondre  à  .  l'obje&ton  qui  eft  fondée  &r  l*é>  $  faphees  trèà*  fenfïbles  1  &  puis  aux  remors  de 

-     tetnité  des  peines.  C'eft  déjà  une  démarche  bien  la  coniêience,  à  Inquiétude  *  aux  regrets»  ce" 

horrible  &  bien  injurieufe  à  ta  Religion  que  d'ac*  <|ui  durera  peut-être  toujours  >  &  fera  une  condi- 

corder  aux  Athées  tout  ce  qu'ils  veulent  conclue-  ^tion   rolerablèi    Vous  dallez  pas  foin*  ajoute* 

re  de  plus  abominable  contre  toutes  les  Soetétèz  iront-  t*ils ,  les  petfbnnes  condamnées  ou  aux  gale* 

Chrétienes.  Mais  l'embarras  fera  ptos  grand  lors  tes  ou  aux  mines  $  les  eièhves  d'Alger  trouvent, 

qu'ils  réfuteront  la  répond  qu'il  leur  fera  *  que  fïipottable  leur  condition  dès  qu*i|s  craignent  dé 

quand  à  lui  en  particulier  à  il  nfà  rien  à  craindre  de  tomber  dans  un  état  plus  accablant ,  de  forte  qu'il 

leur  fyibgiftnes  va  qu'il  ne  reconnoîr  pas  que  les  »*eft  pas  néceûaîre  pOur  produire    cet  effet  de 

'   damnez  feront  toujours  &  très  -  malheureux  Si  mêler'  quelques  douceurs  parmi  les  peines  Oui  ac* 

très-  tnéchans  5  &  qui  conjecture  que  leurs  fupli-  Sablent  ista  malheureux  , H  font  de  lui  Faire  craïn- 

ces  cetfèront  pour  faire  place  à  ée$  remors  &  à  dre  un  plus  grand  mat  ï  &  fi  linfpirauon  de  cet*. 

des  chagrins  qui  n'empêcheront  pas  que  leur  con-  te  crainte  prouve  quelque  cholè>  c'eft  que  la  dure- 

dicion  ne  fbit  toîérabie*       ;                ^              -  tê  âe  êelui  qui  fait  trouver  fuportable  par  ce 

M>%#*  te          *•**  Athées  lui  répliqueront  qu'il  ne  laide  pas  moïen  une  condition  *  n'a  pas  atteint  le  plus  haut 

Athêesa&        de  donner  à  Dieu  une  conduite  trés-oppofèe aux  dégté  de  la  barbarie.  r 


«5*%  notions  communes.    Vous  voulez  >  lui  repréfèn-         Aptes  avoir  ainfi  expofe  fidèlement  le  iyfténie  Déficits pmr~ 
:-f^"  teront-ils  *  ii'que  Dieu  ait  créé  Adam  &  Eve    de  Mr*  le  (àerc, ,   ces  Athées  ledéfieroient  de  *war.W/feto» 


avttntages£ 
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SU!  capables  de  faire  le  bien  &  le  mal  :  i,  qui!  ait  leur  montrer  dans  cette  conduite  de  Dieu  les  traits  «rSSJtf 

in  qtiils  uferoienr  bien!  de  leur  liberté  s'il  les  qui  compofèhe  l'idée  de  la  bonté  s  &  de  l'amour  Zm^metti 

mettait  en  certaines  elreoiiftances  ,  ôc  qu'ils  en  de  la  vertu  Mon  îes^  notions  communes;  ils  lui 


uferoient  mal's'ii  les  mettoîc  dans  d'autres  iîtua-     /oûtiendroient  que  par  nos  manières  ordinaires  de 
^ns;   3  qu'il  les  ait  mis  dans  les  ciixonftances     Juger  des  chofès  j  cette  conduite  ne  peut  convenir 
il  avoît  prévu  qu'ils  pécheroient  :,  4;  qu'il     qu^a  une  nature  5  qui  a  Cent  fois  plus.de  haine  que 


tions 

Otl 


leur  ait  fait  une  menace  qu'il  lâvoit  très -bien  qui  d'amitié  pour  le  genre  humain  &  pour  la  vertu  ^ 

nfr  leur  lëroit  d^ucun  fêcours  dans  là.  tentations  &  qu*il  y  a  là  dequoi  ^lire  qu'Un  ennemi  du  gen* 

mais  qui  rendrbït  leur  faute  plus  griéve  &~  plus  ?e  humain  l  &  du  trien  moral  s'apkudifïè  de  l'ha- 

puniflàbte  z  j.  qu'il  ait  permis  leur  chute"  quoi  bilete  avec  laquelle  il  a  contenté  fà  haine.  .Traî- 

qu*il  eût  des  moîens  jfiks  oe  l 'empêcher  ,  fans  don-  teriez-  vous  ainfi  Votre  femme  8c  vos  enfans  ,  d&   ""> 

ner  aucun  atteinte  à  leufc  franc  arbitre ,  &  quoi  mahderoit^on  à  Mt*  ie  Clerc  $  ée^fîvous  aviez 

qu'il  eût  prévu  quelle  ferait  infailliblement  mi-  traité  de  iafbrteàrffopôrtiôn la  personne  qui  vous 

vie  de  tous  les  defbrdres  qui  régnent  dans  le  gen->  fèroit  la  plus  odïeufèi  ne  vous  regarderiez- vous 

re  humain.  Ces  defordres  font  inconcevabies  (f)  r  pas  comme  un  grand  maitre  dans  l'art  de  haïr  ? 

aucun  hdmme  n'a  jamais  été  exempt  de  pêçjiéni  .    "   -  >   - ,     (  ^M  A-  x  1  u  s<      . ,  .    ., 

de  mifèrej  les  gens  de  bien  ont  été  toujours  en  fort         Voilà  ce  qu*ott  apelle  des  coups  de  barre}.  j*â*  <§#*#  ne  Uurç 

petit  nombre  i  éC  tout  bien  compté  ils  ont  corn*  vduë  que  vous  aytez  renvié  fur  moi  s  &f  je  n*en  *&k*fnpmuké 

-,  mis  plus  de  mauvaïfes  actions  que  de  bonnes:  là  fuis  pas  jaloux.  Je  ne  iai  quelle  feroit  la,  conte^  S^^*f!ïï" 

corruption  des  autres  eft  énorme  :les  .mifères  des  tiancede  Mr.  le  Clerc  dans  une  pareille  conjone-  2f**  * 

honnêtes  gens  ,  &  des  mal -honnêtes  gens  font  tare.  Il  erieroit  peut-être  *  ôc  fe  mettroîc  bien  en 

innombrables  *  ils  font  tous  fu jets  à  mille  ineomo-  colère ,  mais  peut>  être  aufïï  que  iâpefanteur  dta 

nloditez.s k  la  douleur  ^  au  chagrin;  la  pefte,  la  coup  lui  ôteroit  la  parole.  S'il  ré^qinjoit  que  les 

famine  les  afligent  detemsen  tems  j  Se  la  guerre  hommes  font  obligez  par  une  lot  fupériëure  à  iè 

prefque  toujours  ;  ils  font  le  jouet  d'une  infinité  fecourir  les  uns  les  autres  autant  qu'il  leur  eu  pofj 

%'errenrs.  extravagantes  et   nioiïftruèLifés,  Ôc   la  iîblé  »  mais  que  la  divinité  peut  difoofer  de  fès 

,  r>roïe  d'une  infinité  dé  pallions  balles, .  êc  bizar^  faveurs  félon  fon  bon  plaiÉr  i  &<  qu'elle  n'a  pas 

>  res.  ''  L*a"me  de  l'homme  eft  xm  fujet  dont  on  pour-  été  obligée  de  faire  à  l'homme  plus  de  bien  qu'ej- 

toicjfaire  quelque  chofo  d'excellent*  Vous*  Mn  fc  r?e  lui  en  a  fait ,  il  fe  brouïlleroit  de  plus  eii    , 

le  Clerc,,  ne  nous  le  nierez  pas*  puis  ^uè  vous  |>Ï«S>  il  fe  contrediroit  même  î  car  il foutient  que 

cro'iez  la  doctrine  du  Paradis.  Vpus  eroïez  d'ail*  &  la  conduite  de  Dieu  n'étoit  pas  conforme  aux 

leurs  qu'il  eÛV  toujours  an"  pouvoir  de  Dieu  de  idées  que  nous  ayons  de  la  bonté  &, de  la  faimeté* 

guérir  toutes  les^  maladies  de  notre  ame ,  êc  de  Ôîen  ne  fèroit  nî  bon  ni  ùinti   II  faut  donc  qu'il 

nous  garantir  dç  |îqut  mai  phy  fiquïe  *  vous  ne  dou-  croie  que  Dieu  a  été  obligé  de  conformer  fa  eon-  ■    ' 

Jtez'  pas  que  Dieu:  n'ait  des  moïêns  mrs  de  faire  d.uite  a  nos  notions  communes^  Outre  qu'en  ma-* 

qu'elle  juge  toujours  fàïnement  des  chofos,  quelr  tiere  de  bonté  éc  d'amitié,  il  eft  certain  que  les  ' 

*'  4e  ne  s*ecarte  jamais  du  chemin  de  la  Vertu  ;  éc  principes  externes  ne  font  |»as  néceïîàires.  La  bon- 

qu'elle  foit  toujours  contenté  „*  qu'il  n'ait dis-jé  s  té  éc  l'amitié  font  en  elles*  mêmes  un  principe 

de  tels  molfens  qui  nous  laiflèroient  un  plein  ufa-  complet  qui  fè  réduit  eri  aête  fans  qu'il  feiîle  le 

(f) ,iUt, le CÎercî?érânf  ^aïtit foavent  que  l'on  exag-        ii)  „  Exhortations,  prome/Tes*  menaces ^  cy^meris  . 

„  gère  les  malheurs  de  l'homme,  on  en  parlera  ici  très-  «temporels,  &c.  ,  /        ~;-v,  v  % 

*„'  fimf>Ienteot  t  mata  oè.  le  renverra  à  Mr.  Amymut  qui         (  h  )  »*  Voyez  lettre  pour  tài  Bayle  §  VI.  p^tg.  i  o«« 

tt  en  a  fak  une  ample  Ji  vive  peinture  dans  fbn  Traité  des  4     ,  ,      s         ^      ,.    /^;      ,<         -  ^ 

^Rclisipns.pag.  177.&ÛÛV.        ;       /l;  (i)VQiczibiJ*  '  u 
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ENTRETIENS     DE     MAXIME 


I,  Partie,  demander  §11  y  a  des  loi*  qui  nous  ordonnent  de 
■  faîte  du  bien*  Ccffciineccmarqiie  qu'on  a  (^)  ob- 
jectée à  fcÇr*  te  Oerç  r  il  n'y  a  rien  répondu  en- 
core. 5Î  «i  le  traitoit  febn  k  loi  du  Talion  »  ont 
te  dénoncerait  au  public  »  comme  un  fauteur  de 
l*Atheifine  >  puis  qull  s^ptuiàtre  à  fcutenir  une 
Thefê  donr  Je* Athées  peuvent  fixer  tant  d'avant 
tage.  Mats  foïons  plus  équitables que lui,  foïons 
le  aïflèa  pour  juger,  qu'il  n'a  point  vu  ces  fuites 
pernicieuiee  de  fon  dogme  t  Hmpécuofké  aveugle 
de  ion  chagrin  perfoiinel  contre  Mx>  Bayle  »  qu*U 
a  fiiïvie  à  corps  perdu  y  l'a  empêché  de  bien  ré> 
fléchir  fur  cette  matière.  Quoi  qu'il  en  {bit  » 
nous  avons  ici  un  exemple  qui  prouve  admira*  ^ 
blement  ce  que  nous  avons  (/)  cité  de  Mr.  Jtt*^ 
rieu.  > 

&Sihar*tmm.  *e  ai*'"0^"**  <ltte  ^  le  Clerc  étaleroit  à 
fele**  antre  «es  Athées  les  plaifirs  fans  nombre  dont  notre  a- 
lui  ad  honii-  nie  eft  fuiccptible  »  les  proiperîtez  éclatantes  dont 
timiy&ipteta  Bleu  favorifô  beaucoup  de  perfonnes ,  &  quel- 
tmjirmœ  fi     quefojs  ^me  une  Nation  j  la  République  Ro- 

ÏÏSr->  «***»  Pat  exempt  »q«*«  rendit  viaorieufe  dé 
tous  fes  voifîns  3  _&  de  tant  de  peuples  éloignez. 
Un-déckmateur  trouve  toit  là  une  ample  matière, 
mais  il  faudrait  que  Mr.  le  Clerc  fc  fouvint  qu'on 
le  cordïdéreroit  comme  un  Théologien  Rettion- 
,  trant  obligé,  de  fè  défendre  contre  les  raifons  ad 

^      hominem,  qui  lui  lêioientobjeétées.On  lui  repré- 
fètiteroit  en  ii  lieu  que  pour  déduire  à  l'iiirtocen*- 
ce  l'uiagede  la  plupart  des  j^atfirs  il  faut  lutet 
.  continuellement  avec  la  nature  >  car  (ans  cela  l'on  , 
violeroit  les  ordres  dé   l'Evangile  ;  que  dans  ce 
Combat  très-incommode  yk  nature  gagne  prefque 
toujours  kvi&cire»  ce  qui  eftunefourceinépui- 
fable de  crimes  *  &  de  remors  de  conférence ,  qu'il 
y  a  des  pkifirs  très-injuftes  qui  s'élèvent  machi- 
nalement »  ou  aufquels  on  s^balidonné  malgré  la 
rai  Ton,  telle  eft  la  coutume  générale  de  fe  réjouir 
du  mal  d'autrui  •»  que  toutes  ces  chofes  ont  été 
connues  éternellement  à  là  Divinité*  &  arrangées 
félon  iâ  prévihon*  On  repréiêntetqit  en  t.  lieu  à 
Mr.  le  Clerc  s  que  félon  lui  chaque  chofe  arrive 
telle  que  Dieu  Ta  prévue',  &  dans  l'aitangemenc 
où  Dieu  l'a  rnife.  Or  comme  la  plupart  des  par-^ 
ticuliers  qui  parviennent  à  une  fortune  éclatante 
'  abufent  de  leur  profpéméa  Se  finiflènt  mifêrable* 

ment  leurs  jours  /  il  faut  dire  que  Dieu  a  prévu 
,■  îeuf  cataftrophe  comme  une  fuite  de  leur  éléva- 
tion i  &  qu'ainfi  il  ne  les  a  pas  comblez  de  biens 
par  un'  principe  de  bonté ,  mais  afin  de  les  met- 
tre datis  une  route  qui  les  conduitoit  au  précipice. 
Les  notions  Communes  nous  aprennent  qu'un  en- 
nemi qui  (àuroît  haïr  &  mire  du  mal  avec  eiprit, 
fe  ièrviroït,  agréablement  d'une  lèmbkble  métho- 
de dé  perdrefes  ennemis.  Un  Courrifan  rufê  s'em- 
prelïèroit  de  faire  donner  à  fes  Rivaux  les  char- 
ges les  plus  brillantes  S'il  étoit  fur  qu  ils  y  trou- 
verbient  leur  rumeu  Nous  ne.  (aurions  compren* 
dre  que  l'on  puiflè  être  bien  intentioné  pour  u- 
ne  perfcnne  que  l'on  Comble  de  richeflès  &  de  di» 
gnitez  5  dont  on  lait  qu'elle  abuiera  de  telle  forte 
1  qu'elle  périra  miférablemtnt*  '/}?-'''  !- 
^LaP  Théologie  ne  permet  ;  pas1  de  croire  <me 
Dieu  aime  les  médians  qu'il  fait  profpérer ,  elle 
"  nous  aprend  que  s'ils  ne  font  point  punis  en  ce 
monde  a  ils  le  feront  dans  loutre  j  c'eft  donc  une 
marque  de  ta  haine  <feDieu  qu'ils  aient  aquis  des 
biens  terreftres  dont  ils  dévoient  abufer.  Il  y  a 
dans  le  Pieaume  91.  une  chofe  très-remarquable  s 
çeflrque  Us  pmfitsàç  Ditiififtt  merveUlmjtment 


jpifmfos  »  que  thmnmkmd  tty  connut  rien  9  & 
que  Itfolriemêvd  faim  ceci  à  fa  voir  que  Us  mi* 
dwttr  Savante  ta  emmm  l'herbe  »  &  que  teus  Us  *»* 
vrkrs  £  iniquité  jUuriffemçQVK  être  exterminez 
éternellement.  H  fout  entendre  ici  par  thomme  brutttt 
Se  par  \&fitt  cous  ceux  qui  ne  £ê  ibumettent  point 
humblement  aux  lumières  de  la  foi  j  car  ceux  qui 
confulteroient  feulement  les  notions  communes 
dont  il  s'agit  dans  là  querelle  de  Mr.  le  Clerc  » 
ne  pounroient  jamais  comprendre, quelque  eiprtc 
qulls eulTen t *  ce paûage du Pfalmifte ,ccpour 

E  T  R  B     EXTERMINEZ     £TERNBll£- 

M  E  M  T.       '  '  -       t 

tes  diéculteî  qui  embarraftent  cette  matière 
ont  érécaufe  *  fi  je  ne  me  trompe ,  de  la  contra* 
diftion  oà  les  Païens  font  tombe i.  Us  onteonfi- 
déré  la  bonté  comme  l'un  des  principaux  attri- 
buts de  la  nature  divine  >  &  ils  en  jugeoient  ainû*  . 
lorsqu'ils  contemploient  l'idée  de  l'Etre  fouverai- 
nement  parfait  >  mais  lots  qu'ils  confidéroient  ce 
qui  arrive  parmi  les  hommes,£ls  fè  reprèfentoienc 
la  Divinité  (bus  le  nom  vague  de  Fortune  com- 
me un  être  mal  fanant  *  ennemi  de  la  vertu ,  en- 
vieux des  grandeurs  humaines»  &c. 

M    A    X    1    M    Ei 

Pour  ce  qui  eft  des  conquêtes  des  Romains  on 
repréiènteroit  en  5.  lieu  que  Mr/Âmlrauten  a 
jugé  comme  U  faloit  ;  font  efiê  »  dît-il  (m)  ,  erdi- 
nairemettt  ^lufioft  des  jugement  déjphjrez.  jkr  Us  du» 
très  mmmss  que  -  tejmoigttaget  de    ta  faveur  de 
Dieu  Jkr  ta  République  de  Rame ,  laquelle  il  vou- 
lut extrêmement  rendre  terrible  &puiptxte  *  com- 
me s'U  eufi  donné  à  une  fine  befte  &  dévorante 
des  dents  de  fer  four  brîfer  tout  te  auituy  venait  à 
la  remontre  >    afin  qu*en  geurmandant  Us  autres 
•peuples  s  elle  exerçajè  deptf  eux  fans  y   penfir  la 
Vengeance ,  divine*.  Les  Romains  ont  rainé  Car- 
thage,  ce  n'eft  pas  à  caufe  que  Dieu  lesaimoit, 
c'eft  à  caufê  x^ns  fà  haine  pour  Carthage  etoît 
plus  meure  3  pour  ainfî  dire  t  que  ùt  haine  pour 
les  Romains..  Cette    dernière   haine  fé^  trouva 
quelque  tems  -  après  à  £bn'  point  de  maturité  ; 
Rome  rut  défolée  »  Bc  (àccagée  plulîeurs  fois  >  ëc 
il  faut  d'ailleurs  le  louvenir  que  les  victoires  aug- 
mentoîent  les  vices  de  fes  habïtans ,  &ne  garan* 
tiïloient  perlbmie  des  maux  ordinaires  tels  que 
font  les  maladies  &  les  chagrins  domeftiques. 
:  Mr.  le  Clerc  ne  peut  ignorer  un  ftyle  commun 
entre  les  Théologiens  \  c'eft   que   les  Nations 
conquérantes  font  les  ïuftrumens  de  k  punition 
divine  *  Un  fléau  de  Dieu  ,  les  Verges  qu'il  jette 
au  feu  après  s'en  être  (èrvi*  Concluons  que  la 
conférence  fè  termiiieroic  à  k  confufion  de  '  Mr.  ' 
le  Clerc  -  \  -, 

Au-re(b  il  ne  feroit  pas  bon  pour  nous  qu'if  ®gm  deteftl* 
lut  k  fiction  que  nous  venons  de  produire;  car  eonjeqœnee  $& 
il  nous  aceuferoit  publiquement  de  croire  ,&  de  l**-4*M*****ï 

des  Cfaretïens  a  été  toujours  l  ennemi  du  genre 
humain,  &  delà  vertu.  Mn  Jaquelot  foufcrt*. 
roit  à  l'accufàtion ,  ils  font  accoutumez  l*un  ■  8c 
.  Pautre  à  prendre  pour  le  ientimenr  de  Mr.  Bây* 
le  ce  qu'il  ne  mît  qu'objeâer  de  la  part  des  difpu- 
tans  qu^l  introduit.  Il  y  auroit  des  lecteurs  qui   ,  "' 

donneroientdanS  le  panneau  ;  cV  qui  ne  corinoi- 
troient  pas  que  nous  ne  raifons  qu'argumenter  ad   * 
bominem  ,   Se  que  nous  déteftons  la  confëquencè 
que  les  Athées'  tireroknt  du  principe  de  Mr.   le 
Clerc  j  &  qu'ils   ne  pourraient  tirer   de  notre 


principe. 


1* 


CHÀ- 


(Jt)rtVoïe2  la  1.  part,  de  la  Repante  au  Provincial 
^.chap.  COXIV.  pag,  *7».  v     ' 


7  (i)  „  Ci-dcflTus  chap.V.  pag.  1  y t  ' ,  -      .  , 
(m)  „  Amyraut  t  Traité  oei  ReJigionSi  pag.  1 18. 


ET.DE.ÏHEMISTÈ*  *7 

irie  on  y  tobre  krejcaion du  p^chc  originel  ill  L  Partie* 

.  ."„  ,  CHAPITRE    Xi  i  ,  le  fait  mieux  que  moi  *  &&  ne  confidere  pas  que 

1t    j  *;:  fçft  aflb  le  commettre  que  de  faire  le  Pyrrho- 

,   Si  Mr.  le  0m  a  em  rteèmn  m*  mime  atylii  nien  iîir  cet  autre  article*  Je  lui  demande  encore 

que  Mr.  Bœple.  Adâkîm  à  é*  qitU  fK>urquoi  U  n'a  pas  la  même  circonfpedion  »  quant  ^ 

*  optât  dit  de  U  Triage-  %m  ^adages  de  l'Ecriture  qui  concernent  la  Tri- 

,     ,  i  r  wuté ,    l'Union  hypoftatique ,  la  rédemption  dvk 

,.*.  _  T  H  e  m  its  t.  i».    *     «-  ,     '[genre  humain  par  la  mort  de  J»  CH&iST.Ila- 

Ce  4**^ i§  À    r^Ùe  dîtes  vous  de  U  répond  à  la  remarqué  larme  ces  trois  myfteres  *  &  il  lait  pourtant  que    ■ 

cler*b    te*     \Jf»'(W  *wwfc    *****  Sw*^   s*éroït   retiré  au  les  Frètes  Polortois  les  combattent  par  des  notions 

îu'ZIitï  */**  même  azyle  que  Mr.  Bayle  *  en  facrihant  les  foi-  communes.  Il  devroit  dire  pour  raifbnner  confé- 

tfwettrecoxn  Mes  lumières  de  la  raifon  au  pied  du  thrône  dé  aaemmeat  qu*e  de  peur  d'attribuer  à  l'Ecriture  un 

0M  même  mil*  fa  Majcfté  de  Dieu  («}>         ,  >  „  fins  opofë  à  la  Raifon  il  aime  mieux  avouer  qu'il 

que  M.fa)le>  M  À  x  i  )i  !i  n'entend  pas  les  partages  par  lefquelsîes  Orthodo^ 

Je  dis  qu'il  repond  comme  un  grand  menteur,  ses  prouvent  ces  trois  articles  de  leur  confeffion 

carUibûtient  {&)  qu'il  s'agit  là' s»ff  de  Ici  conduite  de  foi*     '  ,  .    ■ 

^  ,  de  Dim*mois  dit  fem  des  paroles  de  Je  fus  Çhrifti  Maxime.. 

Quoi/  ces  paroles  de  J.  Christ  touchant  Té-         Vous  Pavez  mis  entre  ïe  feu  des  Orthodoxes 

tat  des  damnez  né  concernent-elles  pas  précifê-  Se  celui  des  Socinîehs ,  je  loue  votre  remarque  * 

ment  &  formellement  ^ne  partie  de  la  conduite  J  Jat  eu  tort  de  l'omettre; 

de  Dieu?  Mr.  le  Clerc  s'imagine  apurement  que-        j  T  h  ï  m  i  s  t  é: 

tous  lesy  îe&eurs    reffcmblent  à  quelques  pçtïts         On  l'avoir  délié  (e)  d*ofir  dire  $m%  ri  abandon-  xmpi>ftbHitS 

ignôrans  qui  croient  toHit  ce  qu'il  dît.  S'il  étoit  me  pas  les  Notions  communes  l&rs  qu'il  recùnûoh  en  d'ateorder  les 


vérité  (eroit  moindre;   Poui:  ce  qui  eft  d'un  au-  ^)  g»i/  ny  »  m»  ià  jpawr  çhoi  l*m  doive  abandon-  ^^ 

tre  menfonge  (c)  qu'on  voit  dans  la  même  page»  n&  les  Muions  Communes  >  {bit  que  Ton  entende 

&  qu'il  répète  à  tout  bout  de  champ  >  nous  l'a*,  avec  les  Pères  que  les  trois  per/bnnes  divines  font 

Vôns  déjà  réfuté  *  ~  êc  ilfèroït  mutile  d'examiner  jerei  fkitftatiees  égales  8c  de  Lt  même  ejjènçe  en  efpe- 

l'accu&tion  de  la  page  fùivante  ,  que  e'eft  fe  mo*  «ï  »  £bit  que  l'on  prenne  le  mot  de  perfonne  cam- 

quer  de  Dieu  &  des  hommes  3  que  c'eftêtrefe^  9nean  te  prend  apréjènt  dans  tonte  ta  Chrétienté? 

natique  que  de  dire  que  Ton  foûmet  la  Raifon  à  ^*  *$vec  raifon-.  Ces  dernières  paroles  nous  font 

la  foi.  Mr.  Bayle  n^eft  pas  plus  intérefië  à  cette  "Skmt  qu'il  condamne  le  Trithéïfmè  qu'il  attribue 

âttaqtle  que  tout  ce  qu'il  y  à  de  plus  digne  de  £aux  anciens  Pères  j  èc  qui  eft  fort  propre  à  éner- 

Vénération  parmi  les  f>lus  grandes  lumières  de  la  -^er  placeurs  objections  des  Sociniens.  Auffi  ont- 

btîmïtïve  Egli/e^  èc  de  celles  de  tous  les  fiecles  âls  pour  but  de  téduire  les  Orthodoxes  à  la  nécef- 

juiques  au  nôtre  inelufîvementk  G'eft  une  auda-  ^té  dé  rerioncer  à  l'unité  numérique  de  nature  3 

ce  infiîportabic  qu'un  petit  particulier  traite  de  *8t  de  reconnoïtrè  également  le  nombre  ternaire 

la  forte  prefque  tout  le  Corps  du    Ghriftianif-  «danjs  l'efîènee  &  dans  la  perfenalité;  S'ils  en  ve- 

me*                 -  :  soient  là  9  ils"  triompheraient  hautement  des  Tri- 

T  h  e  m  i  s  f  Èï       r  oiitaîresi  Voilà  donc  Mr;  le  Clerc  dans  l'Ortho- 

t    rH '*  à  &        Il  me  fêmbte  que  vous  paûez  trop  légèrement  -doxie  la  plus   rigoureufê   des  Catholiques  Ro- 

rêptnfs*             fil  r  fa  réponiè  à  l  objediûn  qu'on  lui  avait  faite  airains  êc  des  Protefbms  fur  le  my itère  de  la  Tri- 

qu'il  fèretireroit  au  même  azyle  que  Mr»  Bay-  niité-  Si  nous  lui  demandons  par  quei/ècrec  il  le      • 
le.   7Vous   n'avez    point   réfléchi   fur  ce    qu'il  ■  ^concilié  avec  les  nouons  communes  3  quoi  qu'il 

a  objEèrve  que  (d)  Ï&  raîfrn  mus  diBe  qu'il  vaut  jreeontiojne  que  Ton  ne  peut  attacher  aucune  {h) 

mieux  dire  que  nous  n  entendons  pas  les  paroles  de  idée  au  tnot  d&£erfotme  3  il  nous  répondra  que  ce 


qui    l'empêche  de   prendre 
fens  litéral  les  pafïàges  de  l'Evar^ile  qui  nous  re-     lé  trioindre  Ecolier  corinoït  ce  dénouement. 


par  eonféquent  faux,  &  ainfi  au  pis  aller  il  ai-  quant  ce  myiftéré  :  lèroit-il  bien  poiïîble  qu'uri 

meroit  mieux  dire  qu  il  ne  les  entend  pas.  Mais  <logmeque  l'on  accorderait  lî  facilement  avec  les 

pourquoi  n'a-t-îl  pas  ed  la  même  ciieonfpection  nouons  communes  ,  parôîtràit  aiix  Théologiens 

quanr  aux  paflàges  qui  concernent  \e  péché  origi-  Je  plus  grand  exemple  du  làcrifice  dés  lumières  de 

liel  >  <Juî  en  apàrence  ont  beaucoup  moins  de  clarté  Ja  rtaifori.  à  i*autorité  de  Dieil  J .  S'il  y  a  quelque 

que  ceux  qui  concernent  lJéternïté  des  peines  ï  jpointtUns  notre  foi  i  dit  Mr;  fiicpljé  i  (i)  «qu£ 

B  nie  tout  net  le  péché  originel  i  &  iifu^pend  «accable  &  révolte  la  rah^n»  C'efijtaris  doute  là 

fbn  jugement  à  l'égard  de  l'éternité  des  peines.  "     "        "         "  "'         "        "~ " 
DJoù  peut  venir,  cette  difparate  ?  Vient-elle  de 


^créance  de  ce  myfterej  S'il  y  a, des  diffictittez 
*iqm  fiittem  aux  yeux  ,,;  ce  font  celles  qu'il 
ce  que  la  rejec~tion  de  l'éternité  dés  Enfers  ne  fè-  *i  fournit ,  que  trois  perlbnes  réellement  diftîne- 
roîc  point  tolérée  dans  les  Provinces  Unies com-     «tes  h'ayest  qu'une  même  &  unique  eiïèncé  6s 

que 

(*)  „  Voyez  la  tertre  pour  Mr.Ëayïe  §.lv.p.^4.&^  i*  (f) ..  Il  a  cru  que  Mr.  Bavîê  vouloir  dire  csSiernelUs  * 

/^)»,&ibïioth.choîfietomiio.pag.4ô5.*      -            *  =\  mais  c*eit  ignorer  qn'ordièaireinem  les  Théologiens 

(r)rt  II  àhibiéL  que  Mr.  Bayîe  foùtient  que  i'érernicé  »,  joignent  enfèmble  ces  deux  (ynonymes  cpëjfetttiHtcm- 

»,  des  peines  eft  abfâunieni  eorur&iM  a  la  juftics  &  h  la  rKlt  J~"-r 


n  bonté  dp  itiett.  Calomnie  toute  pute ,  car  Mr  .Bayîe  die  0  Kblioth.  choif,  tom.  io*  pag.  407. 

/  feulement  qu'on    ne  peur  montrer  aux  Manichéens  (h)  „Voyea*^.  pag.  383. 

I  qu'elle  eft  conforme  aux  notions  communes.  (0  j*  Perpétuité  de  la  Foi  de  l'Eglife  CathoUque^pag*. 

*  (  d )  Biblioth.  choif.  tom,  1  o.  pag.  405 .  «  1 1 8. 1 1  y .  édit.  de  Pâti*  1 66s,  in  1 1. 
(ir)  »*  Vo'iez  Lettre  pour  M.  Bayle  $.  IV*  page.  99  %> 


iS 


ENTRETIENS     D  E     M  A  X I  M  E 


r  Pajtjjg^  »  que  cette  efience  eftant  la  même  chofe  en  cha- 
que perfbnue  que  tes  relations  qui  les  diftin- 
»guent,elle  puiflè  fè  communiquer»  iàm  que' 
*»îes  relations  qui  diftinguent  les  f*er(bnnes  Ce 
«communiquent:.  Si  la  raifo»  humaine  s'écoute 
**  elle-même  »  elle  ne  trouvera  en  fay  qu'un  fou- 
«levemcnt  gênerai  contre  ces  verkez  incooee- 
v  vables.  Si  elle  prétend  fè  Servir  de  fês  lumières 

-  *»pour  les  pénétrer,  elles  ne  lui  fourniront  que 
*des  armes  pour  tes  combatre.  Il  iàut  pour  les 
«croire  qu'elle  s'aveugle  elle-même \  qu'elle  &£• 
**  fè  taire  cous  tes  raifbnnemens  êc  roules  "lès 
*>  veiies  »  pour  s'abaiflèr  &  s'anéantir  fous  le  poids 

'        »  de  l'autorité  divine.  « 

.  *  On  homme  qui  parle  de  la  forte  eft  bien  éloigné 
de  croire  que  l'on  concilié  avec  les  notions  com- 
munes le  myfteré  de  la  Trinité  par  l'expédient 
que  Mr.  le  Clerc  indique  ,  car  c*eft  dans  ce  pré- 
f  tendu  expédient  que  fe  trouve  k  principale  difi- 

"    culte  3.  comme  il.paroît  par  ce  pauage  du  même 
:  .  Mr.  Nicâlle>*î  /enfuît  de  la  Trinité  que  la  2W-* 

*/"*■  mnité  du  Père  n'eftant  point  en  lui  dtftinbte de  fit 

'^  -  -    paternité  qui  le rend  Père .  &  eftant  une  même  cho- f 

,  Ce  avec  elle  a  fi  communique  néanmoins  a»  Fils  fans 

.    i  /k\   *    dis ,  &  devient  une  même  chofi  avec  la  relation  qui 
"  :■    "  te  rend  fils  >  fins  fi  multiplier  &.fans  perdre  fin 
'  unité.  N*eft  ce  pas  une  notion  commune  que  puis- 

que douze  pouces  ôcua  pied  font  la  même  cho- 
fe 3  il  eft  impofïible  de  donner  un  pied  /ans  que 
l'on  donne  douze  pouces  ?  Par  quel  tour  d'efprït, 
par  quel  bonheur  d'invention ,  Mri  le  Clerc  a-t-î  1 
"trouvé -que  cette  notion  s'accorde  parfairemetrîr 
'"  avec  un  dogme  félon  lequel  la  paternité  »  n'étant 
qu'une  même  chofè  avec  la  ÇivinîtéduPere  a  n*a 
-*;..  !  point  été  communiquée  lots  que  cette  Divinité  a 
-   =  "  été  communiquée  au  Fils  éternel  ?  S'il  a  d^C011- 

V&rt  cette 'concorde*  il  doit  abandonner  le  langage 
de  tous  les  Théologiens  qui  croient  la  Trinité*  Il 
,ne  peut  plus  dïre  avec  eux  que  eJeft,an  myftere 
1       '      .  \incompréhenfïble»  &c.   car  dès.  que  l'on  a  bien 
;  '      connu  la  parfaite  intelligence  qu'il  y  a  entre  les 

notloiis  communes  s  Se  une  doctrine ,  rien  ri'eft 
pfus  aifé  que  de  comprendre  cette  '  do&rlne.  Je 
*  fuis  fort  tenté  de  croire  que  Mr.  le  Clerc  Joue  ici 
le  perfonhagea' *un  des  pltïs  grands  fourbes  que  l'on 
vit  jamais..  Qu'on  voie  un  peu  comme  ilparje  de- 
la  Trinité  lors  qu'il  en  difpute  (<J  dans  une  con- 
.  verfàrion.  Son  ftyle  eft  alors  celui  d'un  homme 

-  qui  la  traite  de  chimérique. 

4     ,        C  H  AVI  T  R  E    XI; 

J}es  Natures  plaftiques- 

1  ,  •  ■*, 

,       ^      T    H    É    M    I    S    T    E>      v 

E  Tes  vous  d'avis  que  nous  dîfcutîons  l'endroit 
qui  concerne  les  natutes  plaftiques  ? J 

'MAXIME. 

M  le  CUre  a  ^°n  :  ce  ^ro^c  akufer  de  n<?trc  loiur,.comen- 

tbangê  Ntat  de  tons  nous  de  marquer  un  gros  menfbnge  de  Mr.  ' 

U  cptefihnp&r    le  Clerc  :  il  a  été  hnpojfibk  à  Mr.  Bayle*  dit-îl  (/)  l 

r  spart  aux  m-'"  £e  montrer  que  ne  fintiment  donne  lieu  aux  Athées 

^finl'îd^l**  ^e  r^tor^mr  m  ^  M*  meilleurs  raifinnemens  contre 

MJÎeultéj,  €UX'  C'était  la,  fin  principal  dejfiin  >  &  cefien^mà 

ilaedxmê.  Il  eft  vifible  par  rinfpectîon  des  pie- 

i      ces  de  ce  procès  que  Mr.  le  Clerc  n'a  jamais  laif- 

fe  la  queftion  dans  l'état  66  Mr.  Bayje  prétendoit 


(k)  „  Voyez  dans  le  livre  de  Mr*  de  Gabillon  »  dont  je 
„  titre  a  été  donné  ci  deffus  ebap.  IV.  pag.  14.  J' Avertie 
,/TèmeGt  qui  fuit  la  Pt é|kce. 
(I)  «Bibliothèque  ehoîfietom.id.  pag,  408.  40^..  ^ 
(«)o  Jaquel.  Examen  delà  Théol,  deMr.  Bayîepag. 


quelle  donnott  lieu  à  la  tétorCon  ;  car  des  que 
Mr.  le  Clerc  a  fcnti  la  difictilté  il  *  dk  que  Dieu 
apliquoit'&  dirigeoit  .ces  êtres  Plaftiques  >  l'état 
de  >|a  queftion  a  été  changé  par  là ,  &  tout*  te 
triomphe  eft  demeuré  à" Mr*  Bayle.  Je  fois  for 
que  Mr*  le  Clerc  n*a  pas  fu  jet  d'être  content  de 
ce  que  Mr,  Jaquelot  (m)  obferve  for  les  Natures 
pkitiques  dans  fon  dernier  Ouvrage  contre  Mr* 


CHAPlïREXn. 


î,  r-» 


Remarques  tombant  t'Origêmfine, 


.*-   + 


T*  tt   S   M    I   S    T  B.  -v      '        ^ 

ARtrons  nous  un  peu  plus  for  ce  qui  coticer*  Pourquoi  <tnn*a 
ne  l*Origénifme.  Toute  perfonne  fenfëe  au"  >**  refuté Jfa 
toit  goûté  la,  raifon  (a)  pourquoi  Mr.  Bayle  n'a  °FVe'^h\. 
point  réfute  les  fèntimens  d'Origene  for  l'état  fu-* 

.  eut  des  damnez.  Mr.  le  Cietç  néanmoins  (èmble 

»  s'enticher  {h)*  Vu  dit-il  >  que  ïe  l'en  ai  défié 
plttfiettrs  fois.  Jl  ajoute  que  la  plupart  desr.aifon* 
nemens  Manichéens  râperiez  par  Mr;  Bayle  ppo~ 
fent  l*éternité  infernale  *  Se  par  confequent  qnils 
font  ridicules  parce  qu'ils  fkpofint  ce  qui  eft  en  que*  * 

ftiânS  Qpe  cela  eft  pitoïable!  les  Chrétiens  de 
l'Orient  Se  de  1'Ocddent  *  les  Romains  »  les  Cal-  v 

Vinîftes  s  les  Luthériens'  s  les"  Epifcopaux  k  &  les 
Presbytériens  de  la  Grand  Bretagne  ,  les  Armi- 
niens a  &c.  aflûrent  tous  que  les  peines  de  l'Enfer 
feront  éternelles*  Quand  donc  un  Manichéen  leur 
objecle  que  leurs  fyftemes  attribuent  à  Dieu  une 
J conduite  qui  choque  les  notions  communes  ,  6c 
qu'il  le  prouve  nommément  par  la  doclrmequt 
concerne  l'état  des* damnez  ,  fe  fbnde^t-il  for  des 

j.  fèntimeus  révoquez  en  doute  par  Tes  adverfàïres  > 
'Ne  fè  fonde^t-il  .pas  for  "ce  qu'As  enfèignent  for- 
mellement *  Eft-ce  fiipofèr  ce  qui  eft  en  queftion  ? 
N'eft-ce  pas' une  bévûë  ridicule  que  de  prétendre 
qu'il  le  fait  ?  Remarquez  que  Mr.  Bayle  dans  fà 

"  difpuce  avec  l*Origémfte  de  Mr  le  Clerc  ne  fè 
.fonde  jamais  for  fhypothefè  deTéternité  des  En- 
fers.   h  ^  -      i  * 

MAXIME. 

■r  "  Mr.  le  Clerc  me  paroît  fî  foible  en  matière  de 
raifbnnement  que  j'en  fois  tout  étonné.  S'il  sJe- 

.  toit  borné  à  la  fimr)lc  profctïîon  de  Grammairien, 
je  rit  ferois  pas  forprîs  de  fà  mauvaifè  logique, 
comme  je  le  fois  après  'avoir  fo  'qu'il  y  a  long 
tems  qu3outxe  la  langue  Hébraïque  il  enfèigne  la 
Philofophie  dans  le  Collège  des  Arminiens  t  &  qu'il 
a  même  publié  diverfès  fois  fbn  Cours  de  Philofo- 
phie. 

'T  h  ï  il  1  s  1  t    " 


toit 


Peut-être  raifoiineroit-il  mieux,  fî  fapafîion  e-  ^cititédt  U 
k  moins  fougueufe  qu'elle  ne  l'eft.  A  quoi  fan-  jf**»^** 
ge*t-il  dé  fopoér  continuellement  que  dès  qu'on        * 
ioutient  que  l'éternité  dés  peines  eft  tout  a  fait  in** 
compatible  atoéc  tidee  que  nms  avons  de  la  jttjlke  9 
l'on  ne  fouroït  répliquer  à  un  Origénifte  qui  con- 
clurroit  imnncihkment  de  cela  que  les  peines  ne  fine 
donc  pas  éternelles  parce  que  Dieu  eft  jufie  (c)  ? 
Qu'il  examine  un  peu  les  {d)  paffagesde  Mr.  Nï- 
colle  t  il  verra  que  prefque  tous  les  Chrétiens  font 
fortement  perfoadez  que  les  peines  éternelles  des 
méchants  font  juftes  j,  quoi  qu'elles  paroiffent  in- 
juftes  félon  nos  manières  ordinaires  Se  humaines 
de  juger  de  la  juftice  &  de  U  mifericorde.  Voilà 

"ce 


(  a  ) ,.  Voyei  lettre  pour  M.  Bayîe  S  VIH.  pag.  iootf* 
(b  )  .*  Bibliothèque  choifîe  tom-  i,o.  pag.  41  z.   > 
^)i&MLpag'4ii.  415. 
(«7)„Vt?ye*cî-deftas  ebap.  VIL  pag,  ao. 


•■* 


ET      DE'tHEM  iYt  & 


Ce  que  l'on  répliquerpit  à  l^igéajfte»  &  slL    ne  d^  ^ûu^Hi^oenc^pitoiables.  La  raifon  J#p^rdc* 
S'ob^uM*  à  prétend* e  que  nos  idies  finît  la  règle     vouloir  qu'après  avoir  établi  ia  majeure  &  la  rmV 
des, 'vmvk  &.&§&**  W  te  réduiroit  bien-totà     neurede  voue  fvllogifme»  ft  décidât  nettement  Jj^^*^ 
»  Tabfurde.  *      "  ^  que les  peines  des  damnez  ne  feront  poinr  «ter-  tnnevmlmt  ^ 

,  c      ,  ,  1,.M  A  i  l«  f^'.       îi  i       fceUeSi  mais  &  politique  aiant  exigé  qu'il  ne  foc  rh$$eidèrjt*r 

.Si,  Mr.  le, Clerc  Te  faifqit  juftice  il  kmëroi*     point  déeiût  fur  un  tel  article.  *  il  s*eè  retranché  *«^i»*ï  &**£" 
J     moins  l'0«gênifc3£  ;  il  né  diroit  pas  que  (t)  &     dansdespttir-etre,  où  il  ne  peut  (fc)  repdufter  fcu-  w/^ 
l'Or^éttiirae-fMr 'Wi *  $  Jkmwmt  U  &siigimde&     taque.      *  ,  ; 

Attaques  d*Mt\  Bayle*  j\  fè  fouvîendroir  qu'en      r  ;r*  T»iM  îsté, 

acqojdanr  aux   Origéniftes  tout  ce  que  M»  tè      /"Il  dira  fensrdoure  que  de  (jnelque  manière  qu'il  '  *  s 

Clerc  leur  donne ,  Mr*   Bayle  n*a  pas  laine  âé     iôit  éclaira  du  &ir  dans  l'autre  monde  *  il  réfbu-      '  v"  ■ 
montrer  que  leur  fyftême  ne  saccorde  point  avec      dra  toujours  le  problème  en  tâveur  de  ia  juftice    ,  \  .^ 

«  les  notions  communes.  JufquJiei  Mr.  le  Clerc  n*a     de  Dieu  *  cm  à  dire*  que  fi  Dieu  réVeleV  aux.. 
^      '  pu  pater;  ces  grands  coups.  !      '  ,     '%\?         bl enheureûx  que  les  peines  des  réprouvez  feron*  /.^ 

*         '■       *        Tjijt  i  su;    ,-  ,      ./       éternelles,  alors  lui  Mr*  le  Clerc  reconnaîtra  qu'ek 
u  t  r w      ït  me  JT)  qu'il  mette  en  problème  là  bonté  3è     les  fonr-juftesi  *  ,  .  r 

S^Sl^  /*  "*  ^U  a  x  km  b.  *.      ,     -,,      > 

1jW#  £&   ne  fait  £  les  peines  des  damnez  feront  éternefles  *         En  xe  câs-làil  faudra  qu'il  reconnoifte  qMl     ,; 
£*tt««e  *k       &  n*avance-*-ikpas  des  conjecture*  F(g)  opoiéesau     /eft  bien  tiqmpé  lors  qu'il  a  cria  quVla  conduite  <S-** 1  - 
^^  Sentiment  ^commun  des  Théologiens   touchant  -'  divine  né  peut-être  jufte  fi  elle,  n'eft  conforme      "  1 

-     *      f éternité  de  ces, .ffemesî  Voilà  un  fait  qu'il  ne     au|,  notions  communes*    II  verrai  iinjuftice  deé  .     '  *|.fc;. 

peut  nier  v  Nous  *fàvons  d%illeurs? qu'il  établie     chicaneries  qu'il  a*  faîtes  a  Mr.  Bayle*  il  aprou^    >     ^  **;  *  * 
-;t,  comme  une  doéfcrine  inconcevable  que  iîk  coït-  "J  î^era  léprtneipe  de  cet  adversaire  que  dès  là  que  ^>:' 

duîte  de  Dïeu^ietoit  poinÈ  conforcae  aux  notions  *  nous  Êtvons  que  Dieu  a  fait  une  cliofè3  nous  de- 
$        communes  que  nous  avons  de  la  bonté  |  delà  fàin^ ;  ^î^nS  êtré'atSirez  qu'elle  eft  bïèri  faite,  loit<que^\ 

-teté^c  delà  jtt(tke»rDieu  ne  ferait"  ni  bon^ni  fàint^s*r  nous  puîiEons  l'accorder  avec  nos  idées  *  iôit^que  * 

*'  tÀ  jufte;  Nous  Êivons  outré  cela  quJil  tombe  à'sk-  "  nous  ne  le  puiffïçuis.  Mr*  le  Clerc  ne  peut  igno-  ,  t   {     J 

cord,  que  les  fyftê*mes  '  orâma|rfes  touchant  Tétat     rer  qtïece  neloit  là  le  principe  deM^Bayte,  8c 
'■  de^  damner  attribuent  i ^  Dibu  une'  conduite  qui      néanmoins*  Ului  rair  cette  objeâion-c9r«(i)  Mr.  ilimptUfaitfi  , 

*    appoint  contorrne  à  nos  notions  communes*  Il  '  j*Bayîe  foûtient/en  conjeâsirant  contre  Cm  pro-  ^*^j*  *}**  'l 
»*a  entrepris 'de  déferi^e  contre  les  oi^ecBotts      v  pre  preuves  /car  it  h*en  ■  fait  rien  *   que  '  Dieu  2*j£  p2îé^9 
Mamchéenneà  que  l'Origénilke  ^  ôc  il  leur  abai^     »  punira  les  Méchants  de  peinè^quil  dit  êwin-i  $&  <ànp8ure; 
donne,  tout  le  fefte'  du  ChrifHanifme^  On  dort     /*  Juftes  &  totlt  à  fait  indignes*  d*ua  Etre,  tout    .. 
tenir  pour  confiant  que  s^l  croïbit  que  la  dôclri-  -*»  partait,  «Ou  a*t-it  trouvé  queMr;  Bayle  di-  ^^, 
ne  ordihaîre  touchant,  l'enfer  s'accerde  avet  lés"  -  fè  ceUH  Qn%  défie  dJeri  produire  la  moindre  -  >  ? 

BQtîons  communes^  â  ne  la rejetteroit  pas'i  car     ^euvë  Oà  a-t-il  trouvé  que1  Mr.  Bayle  ne  parle 
pourquoi  iè  0pareroir-il  de  tout  le  eor^s  du  Chri- ^    de  l'Aeq^té  des  peines  que  par  coftjetlure  êc  iâns    -      -.      1,. 
itianilmei  Pourquoi  en  expliquant  les  paflbge>  de  "**  é"n  iâvotr  rien  f^lr^Say  le  ne  nrir-iî  pas  k  torrent.,  ,?  ?.;-,    * 
l'Ecritlire  concernant  l'état 'des  damnez  ataîMÔni  .^dé 'rkefqae'  "tèul'les  Chr^tjLens  qui  fe  rondéftt  fur  J        5  -l  ■  " 
neroit-il  le  fèns  litéral  qui  paroît  d'abord  tr^sî     une  révéteiaû  ttetté  è  piécifè  concernant*  cette    f  ,.  \- 

clair,  s'il  n'étoit  Fortement,  pe^fùàdé  que  les, pe&   wé^ernité  des  peines  f  Mr<  1^  Clerc  â-t-il  oieri  pris  -  *■-.  -   ? 
»  «es  éternelles  ne  font  point  conformes  aux^nb-     Wrde  qu'il  ofience  mortellement  pœfquS  tout  le 

lions 
v  iéma 


gumente  donc  ainii*    ,  i  -  i  i     ,'ies  accute  ne  preener  1  éternité  aes  pej 

v  "'/t     „  . .-,        Voii;-€  elle  ^véritable,  &  iâns  s'apuyer  furâutre    -         '. 

J.t$umehi  fa  Selon  Mr.  le  Clerc  *  Dteii  ferait i^ufie  s'il  têmh  uni  ;  cho^e  qië  ikr  déè.  conjéÉturesï*  ¥oudroit  il  bien^  \ 
%quel  a»  lui     .         conduite  qui  m  jutpoirit  cùttfarme  "wxMtims  "!^qùfon4"âccufàt  deci^avok  que  des  conjectures  fur  t,  "j  -i         \,,-. 
fnuvtcda.   ^  quemufœvûmdelajttfikei       ^       ;rs/ll    J'éteisplté  du  bonheur  Aes  prédeftinez  f  Le  Nou-    ^t       ,' 

,Qr  ,  feUn  Mriû  0eiv9itfij^d*s$ék^fàsrt^à~<*$tifa^  s'eft-ïl  esprit!^  d'une  manière,  ^;'4'\  ' 

„/  àuxdaftonez.eiïumcmdmteqmne$pMhfcm'~^  fur  leur  bonheur  .éternel ,  que  fur  le1-    }"■'-'    , 

(  «    --       forme  uhx  notions  que  nous r  avons  dis  U  j^À-^.Jinalheur  éternel  des  réprouvez»        .  ,„     4 ,.:  *    " 

z         et,    „;  „        '^      /  v.      ^    *"■      ^..    s     ,  .    I-.18  £>  1  s  t  si-.  ;-  ^r  '    j    " 

7>ot?çf  film  Mr.,  ifdtetf*  Bieu  firîth  mj&ftèV&         Vous  èntaflèz  îà  bien  des  ïèmarqùés  qui  èmï% b'aùab  teh,en  ■ 
&      *        /     infiigcûit  dcs.pïms  éternelles  m& damnent  v  "^.Voiçque  l*accufateur  rie  fôit  plus  ou  il  en  ëÇt  Je y^^uttf^d^r 
^  . /    f."  .   **f  ■-?'      ..'.'■    -    '*  «,.',iievérfx-pas  omettre  le  panage  oi  il  prétend  (j£<ff?*fi *****? 

"  '  <>  i3Sl  après  cela  cet  Auteur  déclare  qu'il  ne  veui  <  ^qué  Mi?*  Bayle  ne  s'apuie  que  fuir  une  dooblelfbn»  a  **'  s 
tien  décider  *  qu  il,  fè  contente  de  Conja^urer  tel-    , Jec^ute  f  t  *»  Qtfîl  tfy  A  rien  de  comminatoire  uà%i     f  ' 
4éovi  telle  ehofèj  je  fbûtiéns  qu'il  réduit*  à  m  -.les  fUnei  d£  t  autre  niit  dûm  CMsritttri:pM4 ,  &  **  ^ 
problême  qt&  fan  ne  pouira  fondre  me  IdœtfsCàftirjt      (jm  le  mai  mm-al  $r  çhyftqHt  demewptt ,  iftrnetie- 
vie  »  Ù  bontés  la  fàinteté,  &  la  juftïce  de  Dieh  4      w^f  ^  ëf  w/a  Omis  tin  degré  exéèffif,  dé  fine  qu'tèn.  t„ 
&  que  S^il  connoitj  dans  l'autre  vie  que  les  peines    -Cambre  infini  de  créatures  firent?  mpmnûnt  méchan- 
des  damnez  fêiont  éternelles,  il  fera  oblige  de  dé?   "tes  &K.  infinmkf&mjdfeweufif  ponr  toute  l 'éternité ,     < , 
[  çiâer  que  Dieu  n'eft  ni  bon  s  n^  faint ,  m  jufte  ^      qmi  que  cela  fit  directement  eppïrfiji  U  bméê  fans .     ^  " 

^c  ainn  pendant  qu^il  ignorera  le  fbft  des  damnezi  ^  bornes  ,  ala  mjèricorde  éternelle  t  &  à  la  j&flicé  " 
îl  ^êra  obligé  de  dire  pour  raifbnner  confequem-  Itres-exa&e-dë  Ui  Divinité  f&*  que  l*<téihe  peut  point'   ^  •/- 

ment  qu'il  ignore  fî  Dieu  eft  jufte  >  fàint,  bon     entendre  les  peines  éternelles  0Mrementqt$ il  ne  les' , 
^c#  .  1  entend  >  qmi  qUil  n'en  donne  mmme  preuve*  Âpre* 

f  U  A"X't'if>Bi-  .     '      ^     avoir  lu  ces  paroles  j'ai^rapellé ma  mémoire  autant  '        .'",- 

i   Les  «nbarfas  où  il  s'eft  trouvé  ici  l'dnt  entrai-     qull  m'a  éé  poiSble,  mais  f  ai  trouvé  qu'il  fJie 


me 


(**  )  ».  Bibliothèque  Choifietoni.  ta.  pag»  41^-.       ; J* >         (*•)  »  Voïez  ibiL  §.  V.  f^ç.  ^9^. 

(f)  «  iiàrf.  pag.  4H-  „    -  »  '    '     ,  j  •  (  0  »  Bibliothèque  Choifii  tom.  10.  pag,  414. 41^ 

(S ) » Voye»  tettre  pour  ^Sr.  Bayle §.  VLpag.  jjoo*#+        (fc)  „  i^M,  pag. 418. 41^  ^    .  v- 
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ENTRETIENS,     DE      MAXIME 


^ 


L  Partie. 


me  reftoit  aucune  idée  de  la  difpute  où  Mr.  le 
Clerc  fupofe  que  Mr.  Bayle  s*eft  engagé  Cm  h 
fond  même  du  dogme  de  l'éternité  des  peines. 
Mr.  le  Ocre  a  grand  Fart  de  ne  point  marquer  les 
page»  «à  il  a  lu  ce  qu'il  impute  à  ion  Antagoni- 
ste »  car  il  ne  doit  pas/imaginer  qu'on  le  donnera 
la  peine  de  les  rechercher,  &  peut-être  n'enufe-t-U 
de  la  forte  que  parce  qu'il  lait  qu'on  ne  prendra 
pas  cette  peine ,  &  qu'ainfî  l'on  ne  découvrira 

point  s'il  impute  des  faufletez.  Quoiqu*ilen  tait , 
i_  ^  *   n. . ■- >:t  -.*-«  ««.*.  rn„„Ah:»rtt«»  m* 


mi'il*  n'obfcurciffent  par  leurs  fubtîlitez  »  fupo- 
fonSjdis-je,  qu'un  Minière  dans  la  vue  de  mon- 
trer les  conféquences  de  l'hypothcfo  des  Ratio- 
naux  eut  fait  tout  ce  qui  eft  contenu  au  pâflàge 
de  Mr.  le  Clerc,  l'eut-on  regardé  comme  un 
faux  ftete  *  comme  un  Socinien  déguue ,  -  ou 
comme  un  fou?  Point  du  tout»  Il  eut  pafle  ait, 
contraire  pour  un  fè&ateur  de  l'orthodoxie  rigi- 
de »  &  l'on  eut  loue  le  tout  judicieux  &  ingé- 
nieux qu'il  auroit  pris  pour  confondre  les  Ratio* 
haux* 

Themiste*  '  ' 


termes  des  peines  elt  vrai  ou  non*  11  ne  ta  jamais 
îùpofê  pour  vrai  en  réfutant  TOrigénifte  de  Mr.  le 
Clerc  *  Se  il  eut  été  très-inutile  de  prouvera  l'égard 
des  autres  Chrétiens  la  vérité  de  ce  dogme  3  car 
&  Savoir  dit  ils  n'en  doutent  aucunement.  Je  ne  croi  pas  qu'il 
qu'il  ejt  dire fte-  fe  foit  jamais  feivi  des  deux  conjectures  que  rac- 
atattcmliÀim  cu&teur  raporte*  &  je  vous  garantis  pour  &ux 
fcZwde&Tl*  qu*ilait  jamais  dit  que  réternité. des  peines  telle 
jufiiee  infinies  qu'on  l'explique  ordinairement  h  eft  directement 
de  ©»*.  eppafie  a  la  berné  fans  bornes ,  a  la  mifiricorde  éter- 

nelle %  &  a  la  jufôce  très^exaSte  de  U  Divinité.  * 
C'eft  une  infâme  calomnie  que  de  lui  attribuët 
cela.  Il  tfa  prétendu  autre  chofë  Û  ce  n'eft  que 
l'on  ne  pouvoit  pas  montrer  j  afin  de  répondre  < 
aux  obje&ions  Manichéennes,  que  cette  éternité 
des  fùplices  infernaux  s'accorde  avec  les  notions 
commîmes.  Mais  n'a-t-ilpasditmine&  mille  fois 
que  lorsque  Dieu  parle ,  c'èft  à  la  Raîfon  à  iè  taire* 
Se  à  conclure  que  puis  que  Dieu  fait  une  choie  elle 
eft  bien  faite  3  qupi  que  nos  idées  naturelles  n'y 
comprenent  rien  ï  -, 

-  M  a  x  t  m  s*  '    ' 

fauflèctnctufe»       Faifons  voit  par  deux  exemples  la  faufîeté  de 
d'tm  exemple      ces  paroles  de  Mr.  le  Clerc  :  (/)  Si  qkelcun,  parmi 
t  qH'tlpropvfem;-  jes  Réformez,}  s'avifiit  depropofir  t  avec  beaucoup 
treM.B*yte,     $  art  &  de  force  >  tes  objeBiàns  des  Socimens  ,  coip-x 

.  exemples fem.      'théologiens  d'y  répondre ,    par  la  Raifin,   &  fi 
bUbies,  *  fkchok  ,furieufintent  contre  ceux  qui  choquez,  de 

cette  manière  d'agir  3  -  tkcheroient  de  le' faire  *  en 
difitm  pourtant  que  les  Socimens  ont  tort;  il  paffe** 
r oit., pour  Socinien t*  m  pour  avoir  perdu  te  fins» 
Jl  auroit  >  beau  dire  que  ?efi  pour  humilier  la  Rai-> 
fin ,  on  ne  te  croirait  point  Orthodoxe  >  dans  le 
'  Parti  Réformé  ;  a  moins  quon  rie  crut  qu'il  a  le 
cerveau  troublé*  Supofons  qu'un  Catholique  Ro- 
main ,  voulant  forcer  les  Proteftans  à  reConnoître 
4  la  néceflité  d'un  juge  infaillible,  compofât  un  li- 

vre pour  leur  montrer ,  que  parla  voie  de  la  *ii f- 
pute;  ih  ne  fàuroient  venir^à  bout  de  l'héréfie 
Socinîenhe  ,  &  que  pour  cet  effet  il  étalât  avec 
tout  l'art  imaginable  les  raifons  des  Socimens»  Se 
les  comparât  avec  les  réponies  des  Proreftans,  ce 
Catholique  Romain  pailèroit-il  dans  la  commu- 
nion ou  pour  un  Frère  Polonoisi  ou  pour  un 
fou,  fous  prétexte  qu'il  auroit  avoué  que  les 
Proteftans  répondroient  .  mal  aux  Socinien  s  ? 
Ne  paflèroit-il  pas  au  contraire  pour  un  hom- 
me à  qui  le  principe  de  l'autorité^  tient  fort 
au  cœur  ?  Voici  mon  fécond  exemple.  Supo* 
fons  qu'un  Mîniftre  voulant  féconder  Mr.  Ju*  L 
rieu  qui  foûtenoit  à  Mr.  Saurîn  que  la  foi»  Chré- 
tienne, ne  demande  pas  nécetfàirement  que  nous 
fâchions  ^tyce  évidence  qu'un  certain  dogme 
nous  a  été  révélé ,  eut^  fait  un  livre  pour  mon* 
trer  que  quant  aux  myftei-es  que  les  Socînïens 
nient  â  U  n'y  a  point  de  paflàge  dans  l'Ecriture 

^     *■ 

{  O  ••  Bihlîoth.  choîf.  fconL  io,  pag.  &%* 
(  t»)  ibid.  pagwjtj» 

(»)  ..Voïez  la  Réponfe  au  Provincial.  *.  Part.  chap. 
«CLîV.pag.  ?7«»  . 


p-  Ceci  nous  montre  de  plus  en  plus  que  Mr.  le  famjfe  emfi* 
Clerc  n'a  que  des  lumières  fupernctelles,  Se  que'f*«^*f»**/^ 
c'eft  un  Ecrivain  qui  médite  peu  les  wjets  qu'il  i  l'avtm  que 
traiee.  S'ilavoit  la  patience  de  les  biens  exami-  SL^sIS. 
nér  »  il  le  ièroit  mieux  juftifié  qu'il  n^.  tait  de  l*u-  J»  ne  Uvefe 
ne  des  neuf  fophiftiqueries  dont  on  l'aceufe  dans  iificdttx.* 
la  Lettre  pour  Mr*  Bayle.  Il  ne  nie  pas  (m)  qu'il 
n'ait  mal  pris  le  fens  des  paroles  dans  l'endroit 
qu'il  a  cité*  mais  U  foûtient  qu'en  tout  cas  Mr. 
Bayle  croit  ce  qu'il  lui  impute  *  qui  eft  qu'aucun 
fyfième  ne  levé  les  difïicultez,  &  par  confiquetit 
que  ims  les  Chrétiens  les  doivent  trouver  batistes  &• 
jôlidesy    &  les  peuvent   prep&fir    *ufji  bien  que 
tuii  Cet  antécédent  eft  vrai.  Selon  Mr.  Bayle  *  ' 
aucun [yfteme  ne  levé  les  dificnltez.  *  mais  la  confé- 
quence  que  Mr*  le  Clerc  en  tire»  dmc  tous  les 
Chrétiens  les  doivent  trouver  bonnes  &  filides,ne 
vaut  rien  du  tout,  h*  par  bonnes  &  filides  on  en- 
tend que  le  dogme  contre  lequel  on  les  propofe 
doit  palïèr  pour    faux,  Ainlî  pour  ôter   toute 
équivoque  -3  &  pour  agit  de  bonne  foi  6c  pour 
montrer  qu'il  n'ignoroit   pas  les  faits  (n)  dont 
l'ignorance  lui  ièroir  honteufè»  Mr.  le  Clerc  de-» 
;  voit  dire  que  ièion  fon  adverfaire,  elles  font  inib- 
lubles ,  8c  néanmoins  deftïnées  à  combattre  une 
doârine  véritable^  L'infolubilité  des  objecHons 
ne  palïê  point  pour  un  caractère  de  vérité  i  car 
les  habiles  Peripatéticiens  font  perfuadez  Se  que 
les  objecHons  contre  la  tliviiibilité  à  l'infini  font 
infolubles ,  Se  que  néanmoins  elle  eft  véritable. 
D'ailleurs  à  quoi  fonge  Mr.  le  Clerc  de  trouver 
mauvais  que  fon  adverfaire  difê  qu'aucun  fyftê- 
mene  levé  les  dificultez  ?  N*eft-ce  pas  le  lèntî- 
ment  de  Mr.  le  Clerc  ?  A-t-il  trouvé  dans  aucu- 
ne Ecole  Chrétienne  un  fyftêrae  qu'il  ait  voulu 
adopter  pour  combattre  Mr., Bayle  ?  N'a-t-il  pas 
été  chercher  un  fyftême  enterré  depuis  plufieurs 
fiecles  »  Se  après  cela ,  fos  propres  conjectures  qui 
ne  plairont  à  aucun  parti  ?  Ce  qui  me  paroît  le 
plus  grotefque  eft  qu'après  avoir  prouvé  que  fé- 
lon Mr.  Bayle  tous  les  Chrétiens  peuvent  propo- 
(èr  auffi  bien  que  lui  les  dificultez  en  queftion  ,  il 
demande  fi  Mr.~  Bayle  a  un  privilège  de  propofir 
fini  ces  objeBions  f  Cette  demande  n'infinue-t-el- 
le  pas  que   Mr.   Bayle  trouveroit  mauvais  que 
d'autres  que  lui  les  prapoïàuentî  Comment -ac- 
corder cela  avec  ce  que  l'on  venoit  de  dire  ?  fie 
pouvoic-on  ignorer  qu'il  tire  avantage  (o)  de  ce 
qu'elles  font  proposées  ou  directement  ou  par 
rétorfiondans  tous  les  fyftêmes  Chrétiens  î 

H   :  yM    A    X    I    M    E. 

Rien  n'étoit  plus  facile  que  de  comprendre  la 
penfëe  de  Mr.  Bayle  dans  l'endroit  où  il  afture  ' 
(p)  que  les  Catholiques  Romains  ,  les  Luthériens  , 
les  Refermez, ,  les  Arminiens ,  VEgUfi  Greque  & 
les  Schifinatiques  peuvent  propofir  anjji  bien  que  les 
fixateurs  de  Manés  l'objeïtien  dont  H  s'agit  en  ge 

-,  S** 

(é)  „  Voyez  Lente  pour  Mr.  Bayle  §.  VI.  pag.  1000. 
*§.  VIT.  pâg.  iooj.Sc  §k  VIII.  p^.  10W8': 

(P)  «  Réponfe  au  Provincial ,  „  a.  Part.  chap.  CLXXV. 
wpag.  814. 


n-    •* 


'  i 


.    .  .  -  .V  ,:  JB  ft-  *.Ô-É  f  *  HE  M:I;SXEi   -     :  .     .  Lt>      '■' 

gai?  concerne  kpit*$  éer  MfptmeW^  ét&QitèQtti     àk  m  Êûnreté  4fc  *deja  juftïce.  Or  il  prétend  que  |*  Pârtk* 
Il  etott  aifé  4t<r  **>»:  <$»#  *se|â  vétiç  «U#  qu'on     d'attribuer  à  Bien  une  pareille  conduite»  cfcft  ■    : 
put  obje&er  àdrigera  q^'il  nelude  que  par  une     le  taire  un  Dieu  qiâi  n'eiï:  m  boa  â  m  faint ,  m 
laail^  t€s<^up$«ie«M^iidfi«ens*  M^  le  Clerc  a     juftê,  À:  par  tonîequcnt  &pr  tous  les  ronde- 
pris  la  chofe  tout  autrement ,  il  à  prétendu  <f)que     mens  de  la  Religion  »  &  combattre  U  Providence 

la  penfêe  de  îfe  Baylc  e#  eue  là  do&rine  d'O-  t  dmne. .  A  ae"  ttouveroir  donc  aucune  Société  m^Lj  >/jîfà 
rigeneoe  levé  point  les  difficulté»  non  plus  que  Chrétienne  digne  de  &  tolérance,  il  fe  eroiroit  fi£SÏÏ3 
ï*$*ut*e&       ;                    :-'tv    *■    -  obligé  de  livrer  au  bras  fëculier  fi  cela  dépeudoit^t««r^r# 

'  -  >     ,  -  ^     Té  s  il  i  *,l_feé  ^    -  7  f  de  fii  à  tous  ceux  qui  nevoudroient  pas  %net  *«*** ÎM  Sfff»- 

Si  l'on  jugeokpar  îàde  fon  efpriti  Qàte  l%A     k  formulaire  quil  dretfèroitj  Je  qui  condamne-  S*****"?"* 
ferokpa*  Une  grande  idée,         ,  ;,     ;    ^«  roi|  nettement  rarticle  de  l'éternité  des  peines.  ^^mm*^ 

H  le  trouverait  daaa  tonte  l^êndae*  du  Chrif-     ^  /H       * 


i    '„! 


j      :    CHAPITRE      JÉIIÏi    (  ,        .  tianlfinetre^peù  d'honnêtes  gens  oui  vcudufiènt 

/        t       ,        ,       ,.     I"-.;,  '    '^       ,;'        '         confèntîr,  à:ee  Formulaire  i  cae  fe    dogme  de 

n  ,      guette  eft  ta  tettrénee  de  Mr.  le  Clerc.  ïéWntt^deà  Eufers  eft  ftù*  di  eeàx  que  l'on 

1       ,  \.    -■<     \,        *    T    +    .  ,      ~    -  ■    /        énleigiie  le  plutôt  aux  en&ns  s  &:  que  lJon  incul- 

;  <  tf  '  "     ^  M  A"  £,!"***  *s*f„"     "      T  '      v         *jrâ  le  pins  cUnsies  fermons*  Et  on  ne  l'enfeigiic 

„    '      ;    .:  "        r;  :        ■*   t  t:  "    P8*  comme*  une  choie  médîocteinéntimpOKaa»  ; 

NOus  avons  négligé  dans  loà  écrit  tdui  feë      te,  mais  comme  un  article  fondameniat  $:  pour  \ 
qui  ne  {&  rapone  pas  à  l'affaire  principale  *    '  iJ£glHe  *  J&  *  pour  la  Société,  civile*  Ia\  plupart 
niais  nous  n'avons  rieii  laine  paflèr  de  ce  qui  com  >  dp  %aatures  que  M&  lé  Clefeé  obtîéndroit  ma*^ 
^  lient  quelque raifon  j  ou  quelque  difieultéi  II  eft      queroient  ,dfe ^  iîjicérité  | ",  ou  .feroieiu  fourmes 
t  ^  donc  tente  de  nnir  force  cnafiôe»  ;\     ^       ^  "     r  pas  cet6è>  èfpecfc  de  débaùcKcz .  Se  ^de  <  feéléraw 
-V,  î;     ',        V-/^1     r     /     y-        à  ^aî  lacralmt  d^  Enfer»  &k  Jouffrir  d«^  ^ 

%  .^~    ,     \    *î*  Mît  JK  ixï'iî^      ;      '  '/quié«ide»iXeuiE  qui  ne.ehércbe&fc  qui  ^flater 

$més  qtfU     \  Je  néiuls  ^as  tout-à-to,  dé  votëë  avis!  ^c      dans  la  pratique  du  vice  sJàccomoderoienc  mer-,     1 
dùHne  kUtolc-  uous  n'avons  point  feit;  d'attention  k  un  pàuage  '-  vetlleufement  du  fyftêrhe  de  Mr.  le  Clerc  qui  leur, 
**"'**  O3ês-c0nn<lé>ablé  qui  nous-  apÉénd,  ce,  qtte  e?e&     permemoit  de;  c^njêlfcurèfi  Voui   faTea   qu^eti 

que  la  tolérance  de  Mr.  le  CÊrïi^te  iivrês  pre-*   r  maciere  de  cônjetlures   chacun  felt  ion^goût  $  \ 
cWt  «P'(  dogriàè  In  toute  xjaùaîfaû  ï  êc^è'eÈ  auf*  , ,  ^  qu'il  ïi^^à  plus  de  ^oïtit  fixé  d^  qiiWabaa^ 
.  .f  „     ,  ;;  fi  I*un  *te  quatre  àttides  fa)   eflèntids  dé  ia  Êéfcé  /   donne  ^^  règle  oïdiaairjr  dés  TkéoldgiËUs  j  qaé 
Atmitiîerine.,  On  croiroît  facilenieat  par  là  lec=  -{  Pie démérite  croît  k  .proportion  dé, la  digfeki  de 
tute  de  Jes  Ouvrages  qu*il  donne  beaucoup*  d'é-     4a  peribnne  offense  $"  d*du  Us  concluent  que  le  - 
leftdttel  ^etprlt  de  tolérance  à  nids  nous  allons  ■    péché  mcrïtè  des  pëîîies  mfttto  ;  puis  qù'îl  Orènl 
Wîtqu*il  le  littiitë  extrêmenieati   il  déclare  {b)      fean  Ettê  infini  *  smâîs  qt|e  ces  peines  ne  pou- 
l^u'il  n*a  rien  fait  cancre  ffes  principes  de  tolérance     ^rant i  être*  infinies ,  en  dégrez  le  doiveiit  être ,  en   , 
'     fatfbn  procède  contre  Mr*"BayieipaiGé  qu'il      duréeV  Mrj    le  Clerc  abandonnant  ^  cette    règle  ^ 
\eftda  devdir  des  Théologiens  de  erièi.  coritrô  % iàii /tilles  conjêélares  qu'il  trduW  à-propds  toa- 
èeuiÉ  qui  .attaquent  hc  Providence  de  Dleti  |  «  dÉ  "  'î  chant  »  l'état  des  damnea.  Il  i^;  pedt  point  em* 
|ï.*  qui  débitent  des  chôfes  qui  détruisent  3t©utë  Re*  ^    pêcher  Oqué    1W  ne    ialè    d'autres  .^éonjé^tu-^  - 
,    ^  ljgiôni  Cef<mttt  /er  rtglti  de  iom&.  k^Ètli*  j  Ées  j  il  {^)  y»,ëxliofte  rïiênii  les , Étoi-Citatun 
-  ^e/u  *  contintt3-t-ii  >  qtfc  *  de  faire  dei  d£gimfce£  k  '  «n  fefc  donc,  d'aulfi  ifevorables^u'il poûm  à  &s  '  / 
x  contre  la  Pr&videtoét}  #*  eeia  *th-t&wes  tû&-à*fi&t  -  "int&éts  (d)  *  fk^ç&ittà.  •  croire  que  trois  jours  ^ 
outrageons  à,  la  -Divinité.  d?fe  ç^  i^»?  eaWr  /<rf  v  dé  fouffraiice  |euvçiié  auffi  bfen  mfBte  que  cent 
Svcïété  Civile  ^  doàt  m  des  plus-  grands  fondement  '   ans  à  apaker  la  Divinité^  car  -  û  les  peines  aiinoni   * 
$fi  U  ètémee?  tpëil  jf  a  tm  J>im  Saint  &.  Bitmr>  jfeée*  'daiiS  IScritùre  ne   £ôné  que   comminaroi- 
f&ifimti  Gr*;qai  ibntceuxs]e  Vous -priés    qui -'  >kç&i  il  eft  auflî  probâfolê  que  Inexécution  en  fh- 
ièldn'    lui  i  attaquent  Ja    ProVidéneës   &  déi*  *  £a  trés-ccairtë  ^  qu'il  eft  probable  quelle  durera 
tent  des  cho^s  qui, d&rui{enÉ ,K>ute  Religion  i      beaucoup.  r^oii|  tommeiit '-M  kj  Clèrç  pour^-    r 
Ji^.  ï   Ce  font. tous  ceux  qui  aVoU&Tt  ^ue  l^oa      roit  efperet  dègr^iïir  *&.  SeÀtJ  rnais;après  tout 
ne  petit  concilier  âveé  les^  notions   communes     il  paroit  tnanifèiîemeiit  ^ue . è  toManee ,  exclut 
k,  conduite  divine  à  ,  l'égatd1  dti;  p^chéi  et      prefeue  tout  le  corps  du  îCfariftîanifhie  j  grqu^l 
.qu'aucun  ,  fyÇén4èf  ne  petit  téfolkîré  les  objeo-     ne  feroit  point  de  grâce  &m  jArrâiniem  s'ikn^ 


r     l-     |lf. 


* 


'-"    J    >J    v> 


I  J   ;      >i'1    i 


iequenc  c*éâ  ^ruiner:  là,  Religion»  ,  Vo*is  .  vtmé 
'  'donç:4»*ïl  exclut  du  bénéfice  delà  tolérance  tous 

les  fe&atêfti& 'du  ^Ûêmé  dé;pordrécbtvj  &,tèùs      vous  venez  téhii ^  taire  j eaf'jè  ?vùi  que'lê^Re*fori  2^S!»TX* 


orms&ne 


va  ^re   I  nos    nianierés   ordinaires    de-  p^^ér/dea  ;  -enfui  |pote^ant.qu*i!^  iont  très^perftiadez  de  là  Sei77ewt>^ 
''""  ^ào^si^niaisiqu^L  fout  que  iiotre  raife  Vlni-     bonté  i  &:  de  la  fainteté  &  de  là  jufticè  dé  Dîeù;  #*■«*, 
;    iniHefiwis  Iau«orit#  de    l^er^ûre^  ëè inïpofè^    Ce|a^  dis-je,  né  les  l*£ndroit  pas  tolérable%  au- 


V»  -(î)**^bKètk-€hoifie  toèf/i^?.  W.444I    '  '         0iW.tom,p.  pag.  144.    .  '         ,  , l         '    - 

rf     (f)  Voyea  le  3^om,dé  k.Bibîiôtk  xhoiT.  pag.  ^40.     ' -■    f  srfJP  „  Conférer  làLetcre  pouf  Mr.  Bayîe  §  V.pajg  £$& 
■      (*):WW.  tom^i».pag.  351.  5J?3-  ,**    f";  i»VoiezlamÔmei«ttfe  5.VI1L  p»g.  100J. 
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ENTRETIENS;   DE     MAXIME 


L  Partie 


l'on  doit  êm  famement  perfuade  que  toute  U 
conduite  de  Die*  eu  jufte  9  &,  fcuverainement 
parkite,  de  quoi  il  a  donné  {/}  des  laOConsphi* 
lofophiques  &  tiwologiques/  —  ■    \- 


CH  API  TRÏ      XIV. 


?v 


CnfUêratiêns  gtnérdts  Jkr  h  procédé  et  M>*  h 

.'*.--  dW  contre  Jfefr*  A@&*  -  * 

T  H  S  M  t  $; T.*»  --»-  '  -,  *  s  ' 
ï^Sfe  TE  ne  ût  fie»  examinant  cette  difpute  vous 
^SriVtT*.  J  *TO  moiaUfêatttant  que  moi*  J*y.  ai  feit  des 
Jb»  d*  cette  dif-  xéflexians  qu»  m'inlpiroient  l'cfprit  d'Héraclire 


$e  fat  tnwv^mienotircar  il  ptetid  a  contre- fên* 
les  chofes  les  plus  aifées  a  entendre  :  il  confond  ce 
qui  eft  viiiUementdUbnâ;:  tl  répète  uns  aucune 
nécejtîté  i  &  cela  en  plufcurs  rencontres  feus  a- 
voir  aucun  égard  à  ce  qui  lui  a  été  répondu  :il 
eft  tombé  dans  des  bévues  qui  lui  ont  été  mar- 
guees  par  Ion  adve*faîre,&;il  n'a  pas  pu  rien 
imaginer  pour  fes  exeufes  :  i!  ne  répond  rien 
aux  difScultez  les  plut  Importantes  &  les  plue 
prenantes  qui  lui  aient  été  propofées,  il  ne  fôc* 
me  aucune  objection  dont  un  habile  homme 
n'eut  pu  trouver  le  dénouement  ;  il  ne  donne  au- 
cune déduction  de  fès  moïerts  ;  fes  "  prétendues 
preuves  font  difperfées  ans  aucun  ordre  :  il  ne  Ke 
point  Tes  matières ,  il  les  brouille  &  les  entrelace 


beaucoup  plu»  que  celui  de  Démoeritevi  caf  faî 

déploré  bien    rtiftement  le  fort-  de  Wmperree-^    avec  une  extrême  conruûon ,  orend  fit»  coke  :  it 

«on    humaine*   Ceft,  elè&ivement-  une .  chofe  .  le  fonde  fur  des  maximes  qu'il  prétend  incontefta- 


r 


déplorable  que  des  gens  qui  ont  travaillé'  avec 
ardeur  à  Revenir  do&es*  ce  qui  leur  a  réuflï* 
aient  fi  peu  travaillé  à  purifier  leur  cteur,  ou 
que  s'il  y  ont  travaillé  attentivement,  leur  pet* 
ne  ait  été  inutile»  Je  ne .  voudroîs  pas  '  douter 
qu'ils  ne  foient  capables  de  donner  des  preu- 
ves d'équité  &  de  probité  dans  des,  choies  in* 
diférenres,,  j^e#4t-diïe  V  ou,  leurs  paillons  ne 
prenent  point;  d'intérêt ,  mais  ont-Us  ;  conçu  quel- 
que chagrin *  contre  un  Auteur  3  contre  un  Au* 
teur  même  dont  ils  n'on  t  aucun  fù  jet  de  fè  plain- 


dims  Usdettx 
dimtert  écrit* 
Je  M.  hCtért 


Mes  »  néanmoins  une  pratique  connue  de  fout  le 
monde  leur  donne  le  démenti  î  E  n'a  point  prévu 
comme  un  habite  homme  eut  fait- que  Ton  peut    - 
rétorquer  {d)  contre  ibn  fyfteme  tous  les  incon- 
véniens  dont  il  a  chargé  les  autres  :  enfin  il  a  fait  - 
paroîtrepar  biens  des  endroits  qu'il  n'entend  point    ' 
cette  madère.  ^     j; 

Mais  quand"  même  il  eut  .évité  ces  défauts  »  il 
n'eut  pas  biffé  de  nous  donner  lieu  de  dire  qu'il 
ne  s*euVt>oint  montré  habile  homme  dans  cette 
araire  ;  car  il  eft  certain  qu'un  homme  "de  juge- 
drcj&r  dont  ils  devraient  plutôt  {e  louer  *  vien-;    ment  ne  l'eut  jamais  éntrcprifèi  la  témérité  qu'il 
nent-ils  à  le  haïr  fans  en  pouvoir  donner  de  rai-     y  eut  vue /l'en  eut  détourné  infailliblement, 
(on  (<*),  peuvent-ils  feulement  dire  »  tteas  m  Vai*     Qu'y  a-t-il  de,plus'  téméraire  que  de-yoîr  qu'un  Sttimirirê. 
mmspas  t'û  n*y  a point  d'iniquité  qu'ils  ne  foient     Arminien  traite  d*impiété  ce  dogme-ci,  aucun  ' 
ptéts  de  commettre  pour   lui  nuire?  Ils  cher*    fyftêmt  ne  peut  Utm-  Us  dificultez.  de  l'origine  &* 
,  chent  les  occaiïons  de  Te  quereller  *  bien  aflùret     des  jkhfs  du  pêche*  tàais  H  faut  que  la  raifoft  fi  — 
-que  le  cours  déjà,  querelle  donnera  Iteu-d'em^     foumm\  mteé  tomes  fes  dificulttz.  à  l'autorité  d< 
ploïcr  les  rufes  d'un  vieux  Tanuffc  ,  jevéus  di*     tJEcrhure?  N*éft-cepas  le  dogme  des  Réformez? 
re  de  Cs  couvrir  du  beau  prétexte  de  la  Reli-     Quelle  témérité  n'eft-ce  pas  lors  que  les  vieilles 

querelles  de  l'Arminianiûnefôut  afloupieSi  &doi-   ■ 
vent  Pétte  par  des  raifons  d'Etat  »  de  les  réveiller 
avec  tant  debruît?  Un  homme  de  jugement  n'eut-  Son  feu  it  fat* 
il  pas  prévu  qu'il  fè  trouveroit  ou  des  Minières  m*i#* 
Flamans  ou  des  Miniftres .  Walons  qui  ne  pour* 
roient^  point  ibuftir  qu'un  Arminien  envelopât  ^ 


gîon. 


_  >  Je  n*aî  point  confideré  ces .  môralitez  »  mais  je 

me  fuis  occupé  à  utie  autre  choie ,  j'ai  cherché 

avec  tout  le  foin  pofïiblfl  quelques  traces  d'hon- 

tmtreM  Btyh*  ^te  homfne.  dans  les  deuy  derniers  écrits  de  Mr* 

aucune  tra*  \  le  Clerc  contre  Mr.  J&yle  \  &  je  n'ai  pu  y  en  v   dans  fes  querelles  particulières  le  fyftême  de  Dor* 
d'honnête  b$m~  trouver.  J*y  ai.  va  par  tout  des  marqués  de  la     drechts&levmt  charger  de  conséquences  odieu- 
me~         i  ',    .  mauvaUe  foi, Se  d'une  malice  noire  & làcheVi^'  -  Ces  t  &  de  tous  les  inconvéniens  que  les  Frères 
'  »  .pourroîs    peut-être  ajouter  fangHtmh-e  &  meur*     -  -       -         — 

car  qui  me  répondra  que  Mr<  le  Cïeit  n'a 


HifkxbiUhem 

ftt€* 


.trtêre; 

.pas  elpéré  qu'en  répétait  mille  &  mille  rois  l'ac* 
,  euiàtion  d'impiété ,  de  en  l'exprimant  d'une  ma- 
,  niere  vive-par  toutes  les  diférentes  phrafes  que  la 
langue  Françoife  a.  pâlournû*.4  un  homme  qui 
n'ignore  pas  les  préceptes  du  (h)  copia  verborttm , 
il  infpireroit  à  des  éêtés  chaudes,  Teiprit  des  an- 
ciens Zélateurs  Juifs,  de  forie que  Mr.  Bayle  £c~- 
roit immolé  au  zélé  de  ces  ruriéux  3  ou  à  la  bru-. 
talité  d'une  canaille  qu'ils  auroient  effarouchée' 
Ne  peut-on  pas  se  confirmer  dans'  ce  ibupçon  en 
cortfldérant  ces  paroles,  de  Mn  le  Clerc  (e)  s'il  y 
jittxi  DA%S£^pHr  Mr*  Bnyle enagiffoTtt  am-, 
fi  *  ce  n$i  pas.  par  ma  faute  ,  mais  par  tajfemtè? 
Elles  iè  trouvent  Vers  le  commencement  de  l^c- 
culâtion,  c'étoit  £c  précautionner  de  bonne  heu* 

_  rr  v  /\--^..\*£  m  e  h  ;i  s  x  tf*-'T(.  -  ^  "•,  î»' 
».  Je  n'aî  pomt.  cherché^  la  tnémé  chofe  que  vous  é 
•  yétoïs  afulré  que  je  rie  la  rencontrerois  point  dans 
.  les  deux  derniers  écrits  jde  l'aceufaceur.  J'y  ai  fèu- 
.  lement  cherché  s'il  s'y  montroit  habile  homme ,  s 


1 


■^, 


/)«  Voyez  d-deffcs  chap.  Vît*  pag.  i£>,  : 
m)R<m  Ami  te*  Sabidi  t  nte  fcjfumdictre  quart  t 

* ~tji\  v  ^MarLcpigr^jdïb.  i.  > 
{ty*  ïrait^que  i*on  mes  entre  les  maias  des  £colim 


Polonois entaiTènt  pour, prouver  que  tout  efèper- 
du  fi  la  phUcdbphie  é'eft  la  règle  du  fei^  de  l'E- 
criture ?  Un  homme  judicieux  &  {èrok-il  engagé 
dans  une  démarche  qui  devoir  naturellement  re* 
nouveller  le,  fracas  d'une  difpate  fcandaleufe  & 
dangereufè  ;  H'eut-ïl  pas  (ùr  tout  examiné  avant 
toutes  choies  s^il  étoit  en  état  de  ioûtenir  ibn  ac- 
eufatson  devant  les  Juges  Ecdéuaftiques  ^  3c  mév 
me  devant  les  Juges  civils  protecteurs  nez  de  l'hon-   ' 
neur  &  ^  la  réputation  des  particuliers  j  car  cet*  ' 
te  cauie  eft  d'une  telle*  nature,  que  t  l'aceufë  pourra 
s'adreffer  quand  il  voudra  aux  Juges  civils*  Qpe v 
ièroit  Me.  le  Clerc  devant  un'  tel  Tribunal  i  Ne, 
lui  prouveroit«*-on  pas  qu'il  ne  fonde  ion  aceufa- 
tion  que  for  un  -dogme  qui  eft,  celui  des  Eglifes 
Réformées  h  II  répondroiÉ  qu'il  excufeles  Rëfor> 
mex  fur  leurs  bonnes  inteucions,  mais  que  les  in- 
tentions de  Mr#  Bayle  fane  raauvailès.  On  lui  de- 
manderoit  des  -  preuves  des  intentions  de  Mr;Bay*~ 
le,  E  nJen  pourrait  point  donner,  &  ainfi  il  dej- 
vroit  s'attendre  à  être  condamné  à  une  efpece 
d'amande  honorable ,  à  reconnoître  en  pleine  au- 
dience la  témérité  de  fes  accufàtions  »  &  à  les  dA  * 

,»  poat  leur  aw-endr e  à  exprimer  en  plufieurs  manières  uœ  • 
fJ  même  choie.    ^    -    ^    ^  >     -.  r       y   ,.   ' 

(y  „ Bibliothèque  ChoîJîe tom.  ^.  T«f.    ;,r    J,/ 
.  ^)  Voie»  ci-deflu*  chap.  VTII.  pag^  sj.  sa.  r  ;-,    v?f 


tliftcmjtâtê 
ptptfaftm 


«vouer  dans  un  Ecrit  imprimé*  Les  Juges  Ecelé* 
jtaftiques  ||e  cette  afaire  devroient  être:  nécefTai- 
rernent  des  Théologiens  Réformez*  Soufriroient* 
ils  que  kur  do&rîne  fut  diramée  en  laperfonne  de 
Mr.  Bayle»  Ne  renverroient-ils  pas  à  Dieu  le  ju- 
gement des  intentions  cachées  au  fonâ  du  coeur  f 
&  ne  cenfureroienc-ils  pas  terriblement  un  accu- 
sateur qui  s'apuie ,  non  un  les  paroles  *  mais  fur  les 
prétendues  penfées  de  l'aceufé  ?     ; 

i  If   AXIIÇ'Si 

Vous  prouvez  avec  la  dernière  évidence,  que 
rr-n—  M**  Ie  Cte^  n*a  co»&lté  jal  la  raîfpn  ^  ni  le  bon 
fMaVé^erm  fens ,  mais  qu'il  s'eftlnré  aveuglément  à  là  paA 
écinf*ttKr  pu-  £OJ1  lofg  qU*ii  $*e|t  érigé  en  aceufateur  public  de 
hlkdeU*B*yle.  ^  Bayle*  Je  vais  confirmer  cela  par  une  nou- 
velle obfèrvatîon.  Que  répondroit-il  à  des  Juges 
Réformez  qui  lui  deraanderoienc  û  Mr.  Bayle 
îaiflè  &ns  remède  le  Chriftianiime  ?  M  tfre  un  re* 
mette*  repondrou-il $  (e)  qui  eft  pire  que  U  «W* 
c*efi  q»*U  faut  hmnilter  la  raifon  $  efcft ,  néanmoins* 
reparriroient  les  Juges»  le  remède,  que  nos  Eglt- 
'Ùs  ont  toujours  fourni  :  mats  vous  ^  quel  remède 
donnez  vous^  car  vous  êtes. autant  obligé  que 
Mr.  Bayle  à  guérir  le  mal  >  puis  que  vous  recon- 
noiffez  avec  lui  qu'aucun  deè  iyftémes  que  l'on 
enfeigne  dans  le  Chriftianiime  ne  levé  les  dificul- 
tcz,  êc  n'attribue  à  Dieu  une  conduite  conforme 


<p1l«  ont  ***foa  4'Wle*  ^a  $É&f&*|  «lut  tf  p-Ufc, 
les  Jyft&nes  <jui  font  enfeigne*  publiquement  dan*  ***  ^uros;* 


le  Chjriftiauiïme  *  L'importance  dt  de  prouver 
qu'il  ont  tort  dans  cet  aveu  »  &  que  ces.  fyftémes 
réfutent  très-bien  les  objectons  Manichéennes  » 
$C  montrent  manifestement  que  la  conduite  qu'Us 
attribuent  à  Dieu  eft  conforme  aux  notions  com- 
munes. Voilà  ce  que  Mr»  le  Clerc  devoir  faire* 
Se  puis  qu'il  a  embrafle  le  parti  des  Arminiens  « 
&  qu'ils  lui  ont  confié  ftnftruâion  de  leur  jeunefl 
le»  il  devoir  d'abord  tant  pour  fâ  propre  juftifi- 
cation ,  que  pour  témoigner  fa  recônnoflance  »  tai- 
re voir  à  tout  le  monde  que  la  conduire  que  leur 
fyftême  attribue  à  Die*|  s'accorde  parfaitement 
avec  les  notions  communes.  A&nt  commencé  par 
là  il  devoir  &  par  généronté,  Se  par  équité  faire 
vok  que  le  Citerne  de  Dordrecht  ne  dit  rien  dé  ^ 

Dieu  qui  ne  foit  conforme  aux  idées  naturelles  de 
la  bonté  ,  de7  la  fàïnretë  &  de  la  juftîce  ,  &  puis 
prouver  la  mène  eholè  quant  aux  fyftême  des 
Thomiftes,  des  JaidenHtes»  des  Moliniftes^des 
Luthériens*  Sec.  C'étoitle  fèul  moïen  de  répri- 
mer les  inquiétudes  qu'il  s'imagine  que  le  Die* 
tionaire  de  Mr.  Bayle  peut  exciter  dans  les  fîde-»  # 

les,  &  les  avantages  qu'il  fttpofê  que  les  libertins 
en  tirent.  Il  ne  s'eft  point  rais  en  peine  de  ren-  ^mftMkÊà  h 
dre  ce  bon  ofuee  à  la  Religion,  il  n'a  pas  voulu  emjhùtu 


aux  notions  communes  1  Je  remédié  à  tnut  *  repli*     y  dépenlèr  un  fèul  mot  :  au  Contraire  il  a  donné 


a  excitée. 


queroit-il ,  cour  je  fiajirpte  pas  qui  la  peine  des  dam- 
nez? Jèra  éternelle  %je  me  réduit  Idhdéjks  à  des  con- 
.  .  je&ures*  Ceft4à  ,   répliqueroient  les  Juges  4  ce 

,  qu'on  peut  nommer  un  remède  pire  que  le  mal  : 
vous  voulez  qu'il  nous  en  coûte  le  dogme  dé  l'é- 
ternité àt&  enfers  $  mais  c  eft  mTdogme  trop  im- 
portant Se  trop  eflëntiel  à  la  Religion  pour  que 
nous  puifiiOns_  l'abandonner  ;  outre  qu'en  l'aban- 
donnant nous  ne  nous  mettrions  pas  ,en  état  de  fâ- 
tisfàire  aux.  objections  de  l'ennemi*  Allez  fairepé- 
nitence  de  vos  calomnies  *  retirea-yous  avec  vo^ 
tre  prétendu  remède.  Celui  queMr*  Bayle  a  em-' 
prunré  de  nos  Egltlès  nous  fii^*    *  f     .  _  „  : 

T  H    E   M    I    S    T.  Ei    , 

0»  nt  txfc  pùnt  Nous  ne  finirions  jamak  Ci  nous  difcurïons  tous 
h  cui  bono  4e  les  détûls  de  la  témérité  de  l'accufàteur  :  arrê- 
^f*™}fte$H^  tons  nous  donc  à  cette  remarque -générale.,  Oà 
eft  ler«ï  ^«odela  tempête  qu'il  a^ excitée?  Ce 
ièrqit  donner  dans  la  vifion  que  de  prétendre  qu'il 
afe(péré  des  Arminiens  une  augmentatton  de  pen- 
fîon>  feus  prétexte  qu'il  leur  fera  glorieux  que 
leur  Phîlofophîe  air  tant  de  zèle  pour  les  intérêts 
de  Dieu, J  qu'il  a;  porté  là  vigilance  juiques  dans 
la  Communion  des  Réformez*  quoi  qu'elle  ne 
manque  pas  de  perfonnes  attentives  à  réprimer 
les  opinions  cUngereufes.  Les  Arminiens  v  ont 
trop  dp  bon  lèws  pour^  Ce  repaître  de  chimères  3 
Sç  je  puis  vous  allurer  que  cette  équïppéede 
Mr.  le  Clerc  déplaît  à  plusieurs  d'entreux* 
Peutrêrre  même  n'eft-elle  aprouvée  d'aucun  d'eux  j 
outre- que  s'il  *  s'y  étoiç  engagé  par  une  eipérance 
dé  profit  pécuniaire ,  il  n'évitêrok  pas,  qu'on  ne  le 
pût  accuter  d'avoir  md  fuivi  les  devoirs  d'un  hon- 
nête homme  bien  ^fènfé.M  Mais  je  me  perfuade  fans 
peine, que  ce  motif  n'a  point  eu  de  part  à  fou  en- 
treprise. A-t-il  doncelpéré  de  rendre  quelque  fèr* 
vice,  à  nps^  yéritezn  Chrétiennes  i  Jl  n'y  a  point 
d'apparence  qu'il  ait  efpéré  cela ,  car  le  feul  moïen 
qui  ait  du  lui  parottre  propre  à  fe  rendre  utile  à 
CtqtSilde'voit  Torthodoxie  eft  précifëment  ce  qu'il  a  omis.  De 
f*ir*tmrtenâre  qu'elle  utilité  eft4l  aux  Chrétiens  qu*on  les  aver"- 

^cS»ferir    n     ^  ccux  ^u*  avo"en^  1ue  HOUS  ne  pouvons 
m^    J"  "V-    (aijifejje  aux  ob)ecT:ions  des  Manichéens ,  débi- 
tent une  impiété»  fi  d'ailleurs  l'on  tombe d'accod 

fO^Voïez  cî-deffus  chap.U.^affé  i^^"^ 


^ 


me. 


un  nouveau  poids  à  ces  inquiétudes  des  vrais 

Chrétiens  >  6c  à  ces  avantages  des  Èfprits  forts ,  en  - 

avouant  que  tout  ce  que  Mr. ,  Bayle  a  dit  èft  vé* 

rirable  »  quant  aux  Chrétiens  qui  anrment  la  pei-,  * 

ne    éternelle  des  damnez  j  c'euVà-dirci  quant  àa  -' l,\ 

tous  les  Chrétiens. vifibles 5  car  on  ne  fait  ni  te)     %   - 

nom  ni  la  demeure  des  Chrétiens  qui  ont  |ûr  l'eu-. 

ferle  fèntîmentderacculàteur.  On  nej&itdonc 

à  qui  la  conduite  de,  Mr»  le  Clerc.peut  aporter 

quelque  profit^  Le  terme  dVit^^^K^rfèroit  ai?» 

fûrementtrop  foible  pour  représenter  cette  con-* 

duire ,  &  nonobftant  l'omiflïon  de  la  feule  chofe 

importante  qu'il  deVoit  faire,  il  s'étoit  jmaginé 

qu'il    rendroit ,  un  boa  fèrvice  au  Chriftianiè 

»ïc^  '     ,    "  -  ,.    1      .  \         i-.. 

t       a  M   A   X  %I    M    e* 

î$<m  non  v  il  n'a  point  été. capable  d'une  tel* 
le  extravagance  »  il  a  très  bien  lu  qu'il  fêroit  plu-» 
jtôt  du  mal  que  du  bien  à  la  Religion  3  mais  rien 
ne  lui  a, coûté,  pourvu  qu'il  fàtisftt  C&  haine; Se' 
cela  fuiîroit  à  nous  prouver  qu'il  n'a  point  agi  en> 
hommÉdejugemenf»  .  ^ 

T   H    E    M    I    S    T    E."  .'       , 

Y  a-t-il  rien  de  plus  contraire  à  une  conduite 
judicieufe  que  de  crier  autant  qu'il  a  fait  que  tout 
eft  perdu  en  matière  de  Religion  >  û  Von  ne  dit  pas 
que  Dieu  fe  conforme  aux  notions  communes  ,& 
que  de  laiflèi-  (ans  réponse  les  argumens  par  leA 
quels  Mr  Jurieu  Se  Mr.  Bayle  ont  prouvé  qu'au- 
cun des  fyftémes  des  Ecoles  du  Chiiftianifme  ne    . 
peut  difeulper  la.  Providence  quand  on  en  veut 
juger  félon  nos  lumières  naturelles  l  Un  peu  dq 
bon  fèns  n'aprend-t-il  pas  que  lors  qu'on  néglige 
de  prouver  que  Dieu,  agit  félon  les  notions  eorn-*  ' 
munes  de  1  homme,  il  eft  inutile  de  le  fupofe^ 
contre  des  gens  qui  le  nient.  Mr.  le  Clere  a  né-  - 
gligé  la  première  de  ces  deux  choies  ,  &  a  fupoftj 
Ta  féconde.  Quel  enort  de  jugement' 
Maxime. 

iTn    hommes  de  jugement  n'eut- it  pas  prevQ  &&*%*&  ife- 
qu  il  fe  rendroit  le  plus  odieux  detôus  leshom-  &*ur  ff^Jj 
mes  par  ù.  préfomption  s^il  s'embarquoft  dans  cet!-     ^Ghrititmii 
te  emreprife?   Mr.  le  Clerc  a  taché  d^nipirer  à 
fes  leâeurs  de  comparer?  à  Goliath  Mr.  Bayle  i 

4  V 
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ENTRETIENS     DE     MAXIME 


» 


f  Partie*  «fl»  *¥**  ^*&»  (f>  *»  BttMÎle»  rangées  du 
uitum*    J^i^j^  dèàifk*à%  UPr*9&m*tmr*fit  a*» 

iê&ms*  Mais  c*efl  Mr.  le  Clerc  qui  agit  en  Go- 
bai s  11  brave,  il  infulte  l'Eglifè  Chrétienne  de 
tons  les  ûedes,  il  la  croit  incapable  de  réfifter 
aiix  objeâiom des  ermemis  delà  bonté,  &  delà 
fàinteté,  &dela  juftîce  de  Dieu,  il  fe  vanté  d^ê- 
tre  le  fèul  qui  punie  leur  réfifter.  Il  faut  donc  que 

,  tout  le  corps  du  CbdfUanifme  vienne  à  l'École 
de  Mt*  le  Cteic  »  afin  d'aprendre  le  vrai  moïen  de 
foûtenir  la  gloire  de  Dieu.  Mr.  le  Cfere  fera  le 
Docteur  univerfel  delà  Chrétienté ,  il  la  délivre- 
rade  l'erreur  impie  qui  la  tend  captive  (bus  les  ar- 
mes viâotieufès  des  Manichéens  :  Se  comment  fe- 
rait-il cela  ?  en  lui  enfeignam  qu'au  lieu  d'anrmcr 
que  les  damnes  fbuiriroient  toujours »  il  faut  faite 
des  conjectures  qui  ne  foient  pas  trop  rigides  fur 
leur  état.  A  moins  donc  qu'elle  ne  profite  des  le- 
çons de  Mr.  le  Ctere  ,  &  qu'elle  ne  vienne  abju- 
rer aux  pieds  de  ce  nouveau  maître  (on  dogme  de 
l'éternité  des  peines»  on  la  pourra  toujours  accu- 
for  très-juftement  de  combatte  la  Providence  »  la 
borné  »  la  fàiotetéfic  la  juftice  de  Dieu  »  &c.  Ë- 
toît-il  dificile  de  prévoir  qu'un  afront  aulU  £m- 
glant  que  celui-là  indigneroit  tout  le  corps  du 
-  Chriftianifme,  &   feroit  détefter  l'audace  d'un 

■  particulier  (g)  qui  auroit  la  préfbmrion  de  dire 
qtfil  n'y  a  que  lui  qui  difcutpe  Dieu  ? 

-~     ->         <  T   H   ï    M    I    ST    £. 

%t  t»  véritable  ■  La  peinture  que  vous  venez  de  donner  de  la 
GolUth  yà  défi*  conduite  de  Mr.  le  Clerc  eft  très-fidelle.  Ceft 
toutes  Us BMtaiU  tt|1  védlaDle  Goliath  qui  défie  toutes  les  batailles 

fiayle  a  tiré  du  fyfteme  des  Chrétiens  ,  la  métho- 
de fure  de  «pouffer  l'ennemi  par  le  bouclier  de 
la  foi  ;  car  il  a  eu  recours  à  un  principe  (h)  qui  a 
toujours  pane*  pour  eflentiel  à  la  Religion  Gite- 

t  tienne,  Mr.  le  Clerc  n'a  rien  trouvé  dans  les  fy- 
ftêmes  qui  pût  nous  mettre  à  couvert  des  infultes 
des  Manichéens  ,  il  a  tout  tiré  de  lès  propres  con- 

■  jeâures »  il  a  fait  entendre  que  fi  on  ne  les  adop- 
te, le  ChriftianUme  croupira  toujours  dans  l'irn- 
puiiîànce  de  montrer  que  D'tea  eft  bon  ,  fâint  & 
jufte  *  c*eft-a-dire,  démontrer  qu'il  y  a  un  Dieu, 
Se  de  tenir  tête  aux  Athées.  Le  bon  uns  s'il  l'a- 
voit  daigné  confulter  ,  ne  lui  eut-il  pas  apris  que 
toutes  les  Communions  Chrétiennes  auroient  fujet 
de  fè  fculever  contre  un  homme  qui  s'ingéreroit 
de  les  guérir  par  une  inftrucHon  auffi  choquan- 
te que  celle  qui  porte  à  nier  l'éternité  des  En- 
fers? 

"Maxime., 

Il  s'eft  fait  beaucoup  d'ennemis  par  toute  l'Eu- 
rope i  Se  fur  tout  parmi  les  Théologiens  ,  foit  à 
caufè  de  fès  doctrines  dangereufès ,  foit  à  cauie  de 
ton  affectation  de  décrier  en  général  les  person- 
nes de  leur  ordre  >  fbit  à  caufè  de  la  hauteur  avec 
laquelle  il  a  traité  pluneurs  (i)  célèbres  Miniftres» 
Je  ne  fai  pas  fî  parmi  tant  de  personnes  irritées  il 
s'en  trouvera  qui  veuillent  fè  prévaloir  d'unepe- 
cafion  aufti  favorable  que  celle-ci;  mais  je  ne 
doute  pas  qu'il  n'eut  eu  cette  jufte  crainte  s'il  eut 
confuhé  la  prudence.  Il  eut  prévu  en  la  confut- 
tant  qu'il  ne  pourrbit  point  traiter  cette  matière 
fans  donner  lieu  à  Tes  ennemis  de  l'embarraflèr  Se 

"  •  \  ft)*BibIi0teque  ChotfetGtn.  ?.pag.  141.         ' 

"  (*)  »»  Pour  un  fujet  bien  moindre  on  fit  cette  leçon-ci 
,   .  «aMr.JeClercdansunelcrcrepourMr.VandcrWayen 

M  imprimée  en  if#?.  pag.  114»  m*  J?jr  « 1*  dedans  me 
*  vanité  &  urne  hswdifjfeinJkpœaMesfeu*  ne  iirttUn  i*  ph  ; 
^U  s'oublie  tatdneuip  dans  cet  endroit  1  il  devok  mvrir  un 
nfm  plus  d'égards  &  de  rtttmtè  four  la  Société  dominante 
'  U&  eu  Tnvmcei  t  *  .  .  Le  fittifatH  de  Farrbafe  a-t-il 
fduzilc  fenf  U  <viriîé  ?  Vaudra  t-il  WÎrt  tpttll*  fériràt 


de  le  mortifier.  he$  dificultcz  que  nous  avoiisl 
trouvées  dans  Ib  dogmes  ne  font  qu'une  petite 
partie  èm  argumens  que  At$  Auteurs  qui  enrre- 
prendroient  de  le  pouflèr ,  Bc  qui  écriroient  *x~  ZmUmfk 
prtfefi  contre  lui»  raflembleroicnt  uns  beaucoup  tmkjmmin 
de  peine.  A  quelles  ewrémitezne  le  peut-on  pas  **  £*rç0fe»rf* 
réduire  fi  on  fc  prête  de  déclarer  ce  ^  emeW  *tT*2îl 
par  notisnx  communu  deU  fanté ,  de  tdfamttté,  tmsemmuus 
&  de  Ujujtke}  SU  les  décrit  conformes  à  ce  d*Ub*ntê&c. 
qu'elles  font  dans  l'entendement  de  tous  les  hom- 
mes y  il  ne  pourra  jamais  les  accorder  avec  la  con- 
duite de  Dieu.  S'il  les  décrit  de  telle  manière 
quelles  foient  conformes  à  la  conduite  divine > 
on  lui  prouvera  qu'il  donne  pour  notions  com- 
munes ce  qui  eft  diamétralement  opofé  aux  no- 
tions communes.  Sa  doctrine  conjecturale  fur 
les  Enfers  ,  quelle  prîfe  ne  donne-t-elle  pas  fur 
lui  ï  Qu'on  k  prcilè  l'épée  aux  reîrisa  de  s'expli- 
quer fur  cet  état  tolérablc  où  il  conjecture  que  les 
damnez  feront  éternellement,  Se  de  dire  fi  ceté- 
tat  fera  tolérable  au  ssêmc  fens  que  l'état  des  paï- 
fans  de  Pologne,  &  l'état  des  Galériens  font  to- 
lérables»  il  ne  fàura  de  quel  côté  fè  tourner;  car 
s'il  répond  qu'il  l'entend  aïnfi,  il  ne  lèvera  point 
la   diflculté  que  les  Manichéens  fondent  fur  l'é- 
ternité des  peines  ;  il  n'y  aura  qu'une  difôrence 
du  plus  au-  moins  entre  fa  doctrine  S&  la  doârine 
commune.  S'il  répond  que  par  tdérable  il  entend 
une  condition  mêlée  de  quantité  d'agrémens,^) 
tl  ruinera  toute  la  crainte  d&  Enfers ,  ce  qui  fera 
s'expoiêr  à  mille  tempêtes  théologiques»  Les  mê-'  Et  f*r feston}* 
mes  embarras  Tenvironeront ,  fi  on  le  prefïe  de  ^*M'M  J*r  l'état 
déclarer  fesconjeaures  fur  l'état  moral  des  dam-  aw*/  *"  ***** 
ne*.  Pécheront-ils  dans  cet  état  tolérable,  Ou  fè-  ***** 
ront-ils  exempts  de  péché  ?  Au  premier  cas  le  mal 
moral  tout  comme  le  mal  phyfique  fera  étemel , 
Se  ainfi  l'objeâion  Manichéenne  triomphera  de 
l'accuiàteur  de  Mr.  Bayle  :  &  au  fécond  cas  rien; 
.  ne  fera  plus  abfùrde ,  m  moins  conforme  à  nos 
idées  quede  ne  faire  que  tolérable  la  condition  de 
ceux  qui  font  exempts  de  péché. 

T  H    E  M   1    s   T  e, 

-  On  a  déjà  fait  iêntir  (/)  a  Mr.  le  Clerc  une 
patrie  de  Ces  grandes  dificultcz  qu'il  a  fbigneufè- 
ment  éludées  par  un  profond  mence.Mais  ce  fe- 
ra toute  autre  cnofè  fi  quelques  Théologiens  irri- 
tez contre  fà  perfbnne  3  ou  animez  limplement  de*- 
l'amour  de  lXïrthodoxie  fè  ruent  fiit  lui.  NVt4l 
pas  du  prévoir  qu'il  s'expofèroït  témérairement  à 
des  difputes  épineufès  par  la  délation  de  Mr.  Bay- 
le ?  S'il  ne  l'a  pas  prévu  ,  c'eft  un  figne  qu'il  n'a 
point  agi  en  habile  homme,  mais  qu'au  lieu  de 
confulter  le  bon  fèns  ,  il  n'a  confulté  que  fa  pat 
lion."       *  -  L        .  - 

Maxime.  * 

Permettez-moi  de  deicendreà  quelque  chofê  $tfddrvm 
de  particulier.  Pour  peu  qu'il  eut  réfléchi  fiir  les  fr*mdr*  qu'a 
fiiites  de  fôn  entreprit  ,  il  eât  preftènti  qu'on  lui  ***  ^  mit*** 
feroit  rencontrer  bientôt  au  milieu  de  ton  che-  F%*  *&**& 
min  Mr.  Jurieu,    Or  il  y  a   très-peu  de  choies  jHm*' 
qu'il  eût  dû  éviter  plus  ibigneufèment  que  cette 
rencontre.  C'eft  un  Théologien  pour  qui  il  a  de- 
puis longtems  une  forieufe  averfîon  ,  Se  qui  le 
hait  mortellement*  L'étoile  de  Mr.  le  Clerc  a  eu 
l'afcendant  pluneurs  années  de  fuite,  &  IV  perdu 

tofnns  cuxï...U  te&eurcmutvntagèx,  à°mdii*anmpéur4*t 

nftntimem  fi  ergm'dUux,        -, 

(*;.(  C'eft-à-dire»  àJafoâmiffiondeJaRaifonarautd* 
s,ntédeDieu.*  :      - 

(O-Mr.  Valider  Wayçn,  par  exemple»  Mr.  AUift 
„Mr.  Benoit  dans  lepremier  tome  du  FjmkaJl*nAt 

f Jt)  »  Conférez  ci  deffus  chap.  X1ÏI.  a  la  fin. 
*)»*  Voyez  Lettre  pour  M.  Sajrlc  §.  VLpag.  x»»i. 
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1  •  4  V 

e njm.  ît  potnla  &  fortement  Mr.  Jurieu  au  &}et 
de Grotïus  & dEpifcopius  qu'il lut  «iftjfea &  la 
terreur*  Mr#  Jureu  avala  ces  deux  calices  avetf 
toute  ta  patience  imaginable  /quelque  amers  qui! 
les  trouvât  j  mats  te  courage  lui  eft  revenu  fût  Ces 
vieux  jours  loi»  qu'il  a  vu  qu'on  avtat  égratîgné 
l'un  de  fes  livres  dans  ta  (m)  Bibliothèque  chôme; 
Il  a  chargé  vertement  M*,  le  Clerc»  &l*a  réduit 
à  je  ne  fai  quelle  foiblene  dont  on  s'aperçoit  pref- 
que  à  chaque  ligne  de  la  petite  (#)  réplique  t  qui 
nnir  par  une  efpcce  de  menace  qui  a  été  vaine  ju£» 
que  icî*  Il  ne  pouvoir  rien  arriver  de  moins  a* 
gréable  à  Mr.  le  Clerc  dans  cette  foliation  que 
2e  rencontrer  M*.  JurîeU  comme  conforme  à  Mr; 
Ray  le,  &ÎÎ  a  dûs'aflurer  qu'on  lui  ferait  faîrfc 
{#)  bientôt  cette-  rencontre.  C*eft  Renfermer  dans 
un  dérroît  infiniment  incommode,  c'eftlui  îm- 
pofer  la  dure  néceflité  ou  défaire  violence  aux  in-* 
clinatîons  du  cœur  pour  fuivre  la  politique,  od 
de  mépriïêr  les  confeils  delà  prudence  pour  fui- 
vre les  inclinations  du  cceur»  S'il  parle  défbbli- 
gearament  de  la  perionne  Ôcde  la  doctrine  de  Mi\ 
Jurieu  ,  il  le  chatouillera  ou  la  nature  lui  peut 
donner  un  très-grand  plaittV*  mais  il  perdra  les5 
principaux  fruits  qu  il  a  efpérëz  de  l'aecufàtion  de{ 
Mr.  Bayle  *,  car  au  lieu  de  s'aquérir  la  faveur  des 
amis  de  Mr.  Jurieu ,  il  les  irritera:  S'il  fait  la-1 
pologiede  la  doctrine  de  Mr.  Jurieu  fous  prétexte 
que  cet  Auteur  eft  de  bonne  foi  dans  le  fyftême 
de  Dordreçht >  &  rejette  les  conséquences  que  les 
Arminiens  tirent  "de  la  Prédeftination  abfoluë,  ôc- 
ignore  le  venin  de  l'aveu  qu'aucun  fyftême  ne  peut 
difculper  la  Divinité ,  ils  s'embarran'èrâen  plusieurs 
manières  ;  car  premièrement  il  noiera  pour  prin- 
cipe qu*îl  ne  faut  ni  condamner  ni  réfuter  les  er- 
reurs &  les  impiétez  ,  oue  lorS  que  cetix  qtti  les 
enfêignent  en  connoiftènt  le  Venin  :  or  c'eft  un 
principe  ridicule  Ôc  abominable.  Secondement  il 
déchirera 3  il  diramera  la  mémoire  des  premiers 
Arminiens  3  puis  qu'il  eft  indubitable  que  £oma- 


dra  oîen  la  pareille.  On  a  tort  de  s'iniaguiêi  qkë  il*  Parties  i 
lé  haine  TfeMogique  «ft,cdle  ou  tous  les  carac- 
tères de  la  Haine  font  tes  mieux  unis  &  concen- 
trez *  elle  eft  auflS  fouple  que  celle  des  Courtîfans 
les  plus  fins»  &  cède  admirablement  aux  raifonS 
de  l'intérêt.  '  '      ,  ■     -^ 

."    Ma*  t  û  ki     l'  .     "/ 
1   Ne  nous  mettons  point  en  peine  fi  ceà  délit  £*•**.  fecW 
MmiftreS  paneront  du  noir  au  blanc  l'un  quant  à  l^^fiuZ % 
l'autre  à  mats  ioïons  bien  aflurez  que  Mr*  le  Clerc  nndant  h  délx~ 
a  fuïvi  un  mauvais  çonfeïl  lors  qu'il  s'eft  rendu  le  mrtttM.Byl*t 
délateur  de  Mr.  Bayle,  C*eft  une  querelle  qui  ne 
lui  fera  point  d*honneiu\  On  m'a  dit  qu'il  y  a  des 
Rationaux  ^-|ens  mfpects  d'Armînianifme  &  mê- 
me de  Socinianîfme,  qui  lui  lavent  gré  de    ce\ 
qu'il  a  fait.'  Je  ne  doute  pas  que  quelques  përfon- 
nes  préoccupées  contre  Mr.  Bayle,  paj?ee  qu'il  ne^ 
s'eft  jamais  foucié  d'écrire  félon  leur  goût ,  ne  fè 
déclarent  pour  Mr.'  le  Clerc  avec  une  certaine  vW 
lee  durits  populaires  que  l'on  gagne  facilement 
dès  que  Ton  le  farde  de:  quelque  zélé  pour  la  véri- 
té. Mais  qu'eft-ce  qu'un  tel  aplaudïûement  è»  . 
comparaison  d'un  arrêt  de  condamnation  pronon- 
cé par  les  personnes  habiles »" de  judicieufes  qui  fa-  " 
vent  difçerrtet  (g)  lés  faunes  lueurs  d^vec  la  vraie 
minière  >  Quand  Mf.  le  Clerc  ne  perdrait  que  la^ 
réputation  qu'il  s'étoit  âcjuîfède  s'être  guéri  de^ 
plusieurs  faux  préjugez  qui  éloignent  du  chemïnV 
de  l'équité  ,  &  de  la  droite  raison ,  je  ne  comp- 
terais point  ùl  perte  pour  peu  de  choie.  Jl  n'a-* 
voit  point  aquis  une  telle- reputation-â  peu  de 
frais  ï  mais  par  une  anedtatiôn  baVdie  renonveÉlée* 
en  toutes  rencontres  pendant  plufîeurs  années ,  de 
cenfurer  la  conduite  des  Théologiens  d'une  fètW 


il  étoît  un  fi  fêvere  cènfeur ,  &  qu*auiK-tôt  due 
l*oçcafîon  s'éft  préfeàtée,  ces  déiauts-là  Ce  ionc 
produits  à  la  lumière  du  jour  gras  &  gros  &  bien 
fobùiteSî  marque  évidente  qu'ils  exiftoiént  depuis 


rus^Bogerman  ,  Lttbberti  ^cles  autres  Prédefti-      long-tems J-  Si  Mh  Bayle  avoir  dédaigné  de  lui 
nateurs  qu  ils  attaquèrent  avec  un  fracas  qui  càma      répondre ,  il  auioit  pu  juftifier  Ion  fîlenee  par  les 


tant  de  tumultes  &  tant  d^otions  populaires 
ctoient  dans  la  bonne  foi  >  Se  rejetoient  les  confe- 
quences  odiëufès  dont  on  chargéoit  leur  doctrine. 
En  troisième  lieu  il  fera  obligé  de  prouver  que 
Mr.  Bayle  eft  un  Auteur  qui  n*agït  pas  de  bonne 


■  principes  de  ht  dhlèrtation  (r)  oà  Mr  le  Clerc  a 
examiné  s'il  faut  toujours  répondre  aux  calom- 
nies des  Théologiens^  Ce  qu'il  dit  (s)  pour  faire 
voir  qu'il  n'a  point  agi  contre  lès  principes  eft  Û 
court.  Ci  vagué,  fi  foible,   qu'il  aurait  grand 


tente  tftteces 
deux  Mimjbres 
«feront  de  âifli* 


foi,,  qm  admet  les  conféquences ,  &  qui  coimoît"%  (  tort  d*élpére&  qu'il  dôcera  par  là  les  impreflions 
le  poifon  de  la  doctrine  de  Mr.  Jurieu*  Mais  naeft-  *  que  là  lecture  de  fês  Ouvrages  a  faites  fur  les  cC* 
ce  pas  une  folie  que  d'elpérer  que  l'on  prouvera     £fies.  "  \ 

de  telles  choies  ? 

T    H    E    M    I    S    T    £♦ 

Il  y  a  beaucoup  d'aparence  que  Mr.  le  Cterd 
prendra  le  parti  de  cacher  ià  haine  invétérée  >  &: 
qu'au  prix  de  faire  pâtir  nature  il  fera  femblant 
d'eftimer  Mr.  Jurieu,  &  d'en  excufèr  la  doctrine 
la  plus  conforme  à  celle  de  Mr.  Baylew  La  poli- 
tique veut  quil  Ce&tvc  de  cette  diflîmulation. 
Peut-être  même  qu'il  fera  un  jour  le  Panégyrifte 
de  Mr.  Jurieu  par  une  inconftançe  placée  à  con- 
rre-fêns  de  celle  qu'il  (p)  a  reprochée4  Mr.  Bay- 
le,  Ôc  dont  il  y  a  plus  de  neuf  ans  que  celui-ci  c'eft 
juftifié.  Si  Mr.  le  Clerc  l'a  (u  ,  pourquoi  renou- 
velïe-t-il  des  acculàtions  lurannées  fk  ruinées  ?  S'il 
ne  l'a  point  fâ  ,  c'eft  une  ignorance  qui  ne  le  di£ 
culpe  point.  Maïs  pour  revenir  à  mon  fiijet,  je 
vpus  répète  qu'il  y  a  beaucoup  d'aparence  qu'il 
fera  là  cour  à  Mr.  Jurieu,  &  que  celui-ci  lui  ren* 


r 


(m)  t,  Dans  l'article  <r.  du  tome  *.  ^ 
(k)m  Voies  rarticlej».  du  tonaeif,  delaBibliot>  choi- 
»  fie* 

(p)„Voïezci-dcfluschap.  III.  àlafin.         . 
Q)  jjBibiiotJi.  çhoiC  io.  io.  pag.  j*j. 


M  A  ife   I   M   E, 

Les  préjugez  de  parti  produisent  entre  autres  Qgtl  *  Usiné- 
défauts  une  inclination  violente  à  favorifèr  tout  tmspréj«g*x.dt 
ce  qui  eft  propre  à  rendre  odieufes  les  autres  fec-  t^*^*^ 
tes.  Un  homme  qui  a  ce  défaut  ne  fàuroït  foufrir  ^  -'  * 
qu'on  falîè  connOÎtre  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de 
louable  5  ni  que  Ton  réfute  le&  fauûetez  qui  le& 
noirciû*ènr.  On  aurait  cru  en  ïifanr  les  livres  de 
Mr.  le  Clerc  qu'il  étoit ,  exempt  de  ce  défaut  * 
mais  Ca  dernière  cônd  uite  nous  aprend  tout  le  con- 
traire. Il  n'a  pu  foufrir  que  Mr.  Bayle  ait  rapor- 
té  fidellement  les  objections  qU'uU  fê&ateut  des 
deux  principes  peut  propofèr  aux  Chrétiens.  Il 
n'a  pu  foufrïr  que  le  même  Auteur  ait  loûtenn 
félon  la  penfêe  d'un  très-grand  nombre  d'Ecrî-   " 
vains  célèbres  que  t'Atbéïfme  n'etf  point  le  pire 
de  tous  les  érats  où  lame  de  l'homme  puùlè  tom- 
ber ,  &  qu'une  Société  qui  ferait  privée  de  Reli- 
gion 

(f)     **.«..     Dignofcere  e$uti  > 

fteeidfoliAtm  crepet  ,■  &  ftë*  teelvri*  lingue.. 

Pcrfiusfat.  ïv.34, 
(r)  „  Elle  eft  à  la  fin  du  5.  tome  defbn  Ârs  critic*,  [ 
L*j  3,BibIiQi.choiiieto.  x«.  p^#  ?£»*      > 
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ENTRETIENS 


L  Partie  P°n  ^oiaxtdk  néanmoions  fe  maintenir.  |t  prétend 
(r)qiiec*eft  travailler  iiàrarô  2*  bànt  q*t  ïo* 
4  tfvw  Mi/*»  f  «or*  &/  Jihks»  Ceft  une  remarque 
4a*il  «  copiée  fb  Manf.  Juriea  uns  avoir  aucun 
c^rd  aux  raifèns  qui  avoienr  iêrvi  a  U  réfuter 
(«)  Ceft  en  même  tems  nous  aprendre  «lu'il  eft 
bien  perfuade,  qu'il  ne  faut  jamais  convenir  d'au* 
cunc  choie  qui  putue  dimniuer  la  naine  dont  les 
Religion  s  que  l'on  croit  làuflès  fe  trouveront  char- 
gées. Car  fi  tes  intérêts  de  la  vraie  Religion  demaiv 
dent  que  la  haine  que  l'on  a  pour  PAthéiûne  ne 
loutre  aucune  diminution*  Us  demandent  incom- 
parablement davantage  que  la  haine  que  l'on  a 
pour  les  Infidelles,  pour  les  Hérétiques,  pour  les 
Chrétiens  idolâtres  s  fbit  maintenue  dans  toue  fa 
force.  Il  eft  infiniment  plus  dangereux  qu'un  Or- 
thodoxe ne  devienne  ou  Mahométan  ,  ou  Soci* 
îuen ,  ou  Papifte ,  qu'il  n'eft  dangereux  qu'il  de- 
Vienne  Athée.  Il  eft  donc  plus  important  aux 
Communions  Proteftantes  de  fomenter  tous  les 
faits  vrais  ou  taux  qui  peuvent  entretenir  laverûon 
pour  le  Socinianiime  s  ou  pour  le  Papiûne ,  que 
de  fomenter  par  toutes  fortes  demoïens  juftes  ou 
injuftes  i'averfion  pour  i'Athéimie  3  &  par  con- 
féquent  Monf.  le  Clerc  eft  obligé  d'aprouver 
toutes  les  fraudes  pieufes  avec  lefquetles  les  zèlez 
ïndifcrers  augmentent  le  plus  quilleureftpoffi- 
ble  la  haine  de  la  Papauté  »  6c  il  doit  trouvercon- 

•(*)$*  Bibliothèque  Cboifietora*  10.  pag.  B%  j. 
(») *  Voiez  l'Addition  aux  Penfêes  fur  les  Comètes  » 
et  Reponfeà  la  13.  &  à  la  wofa$t£ti»ad'Jqtf*  *'*'• 


DE     MAXIME 

daranable  Mr.  Reland  (w)  qui  a  recueilli  les  fauf- 
ictez  que  les  Chrétiens  ont  débitées  touchant  les 
Klahoméuns;carlîronlivieétoitlûparlesChre. 
tîensqui  demeurent  enTurquie,  il  dimituieroit  Pi* 
déeodicu£c&  ridicule  qu'us  ont  de  la  Religion  de 
Mahomet.   Or  il  eft  bon  qu'ils  conservent  cette 
idée  ,  parce  qu'ils  font  expolex  à  des  tentations  qui 
les  peuvent  entraîner  au  Mahométifme. 
4    T  h  1  m  n  t  1. 
Si  Mr.  le  Clerc  ne  prend  garde  à  lui,  il  reflèm-  Frf*  tfil  */ 
blera  bientôt  parfaitement  à  ces  bigots  de  la  corn-  ftm Wf*  **"•** 
munîon  Romaine , qui  foupçonnent  d'un  penchant  ^*ï  *%"$?*' 
fteceta»  OlvùO&e  to^Ç^^i  a.  %S+£ 
vouent  que  Calvin  n'a  pas  été  fleurdelife,  ou  à 
ces  bigots  Proteftans  qui  regardent  comme  de  taux 
frères  tous  ceux  qui  révoquent  en  doute  la  Né- 
cromancic  de  quelques  Papes,  Se  ttiiftoirc  de  la 
Papeue  Jeanne,  tes  uns  &  les  autres  n'ont  ils  pas 
le  même  principe  que  Mr.  le  Clerc ?  Les  bigots  de 
PEglife  Romaine  ne  diiènt-ils  pas  que  le  conte  de 
la  fleur  de  lis  de  Calvin  entrerient  la  haine  du  C&U 
vinifme,  &  qu'il  rare  bien  fe  garder  de  diminuer 
cette  haine  ?  Les  bigots  Protcftanrs  ne  dïfent-ils  pas 
que  rien  n'eft  plus  propre  à  inipirer  de  l'horreur 
pour  WEglife  Romaine  que  de  dire  que  des  Papes 
le  font  donnez  au  Diable  ,  ont  accouché  dans  les 
rues  s  &c.  &  qu'il  faut  bien  fe  garder  de  diminuer 
cette  averûon  s 


(w)  „  Voyez  lesNouvelles  de  la Eêpublique  des  Lettres 
„  Sept.  1 70$ .  pag.  3 17.  &  fiiiv. 


V* 


-1 


ENTRE- 


ET     DE     THEMISTE, 


n 


ENTRETIENS 

DE   MAXIME 

■4 

E-  h  1"  *  ' 

rjs 

DE   THEMISTE; 

*  ï 

SECONDE       PARTIE, 

OU  ' 

REPONSE 

A  l'Examen  de  la  Théologie  de  Mr.  B  A  Y  L  E  par 
Mr.     J  A  QU  E  L  O  T.        ' 

Maxime.  enthoufiaimes  que  la  vûè*  d'un  trophée  renverféi 

&la  paillon  violente  de  le  rêtablirne  peuvent  infpi- 

VOus  voyez  que  je  me  fuis  bien  iouvenu  rer,  qu'aux  extaiès  des  Myftiques.  Tout  ce  qtfune 

de  l'heure  que  nous  avions  marquée  periônne  de  cet  ordre  dut  aprendre  (k)  dans  Pexeès 

pour  conférer  enièmble  fur  le  dernier  de  fin  amour  fut  qu'au  plus  fort  de  fa  prière  par 

livre  de  Mr.  Jaquelot.  Je  l'ai  lu  avec  laquelle  elle  fitifait  des  inftances  mi  Père  Eternel 

beaucoup  d'attention  »  &  avec  beau-  qtte  $$r  les  mérites  de  fin  fils  il  âetmifit  &  anéan- 

coup  de  furprilè  auf&  de  n'y  trouver  pas  lesfolu-  m  le  péché  . .  > .  elle  omt  la  'mise  de  Dieu  qui  lui 

(ions  que  j'en  attendons,  dit  ces  paroles  ;  que  c'étoit  un  Arrêt  donné  au  Tri- 

T  h  b  m    ist£*  bunal  de  la  divine  fagefle  que  les  hommes  deraeu- 

Ne  faites  pas  tant  le  modefte  :  nous  avons  aflèz  rafTent  en  leur  franc  &  libre  arbitre  pour  le  ièrvîr 

batu  le  fer  vous  &  moi  pour  répondre  iurement  ou  l'ofetiier ,  &  que  fuivant  cet  Arrêt  îl  jie  pou^ 

qu'on  ne  pourra  point  parer  tels  &  tels  coups,  voit  les  forcer  $  ni  violer  leur  liberté. 
Vourmoi  après  avoir  lu  le  (a)  3.  tome  de  la  Ré-  Maxime.'  , 

ponfè  aux  Queftians  d'un  Provincial ,  j'aurois  pa-         Vous  croïez  donc  que  û  Mr.  Jaquelot  s*étoic  , 

riédix contre  un  que  la  Réplique  de  Mr,  Jaquelot  guindé  jusqu'aux  étoiles  par  les  violens  efforts  de 

laiilèroit  dans  toute  leur  force  les  objections  de  l'ambition  ,  il  n'en  ieroit  revenu  qu'avec  le  dé-* 

Mr.  Bayle.  La  voix  publique  forma  d'abord  ce  nouëment  du  franc  arbitre  qu'il  avoit  déjà  pro-* 
ptonoitic.                                                               t   duit. 

Maxime.  Themiste. 

Je  le  (ai  bien»  maïs  cela  même  faifbit  attefl-         C'eft  ma  petifee;  mais  quoi  qu'il  en  foit ,  com-  Aqmlfttidéi 

dre  de  la  Réplique  beaucoup  de  choies  extraor-  mençons  d'examiner  fa  Réplique  :  elle  contient  l*  dïfput*  entre 

dînaires.  J*ai  fort  connu  Mr.  Jaquelot  :  l'humilité  4?z.  pages  dont  nous  pouvons  négliger  les  3  04.  M-  J«fjw'«  à* 

n'eft  point  Ion  partage  :  il  eft  ienfîble  à  la  gloire  premières  qui  ne  font  chargées  que  de  fuperflui-  M* Bxj  *' 

humaine  »  d'pu  je  concluons  que  le  jugement  du  te*  pour  le  moins  à  notre  égard.  La  diiputea  été 

public  qui  attribuait  la  victoire  tant  pour  le  paflë  réduite  à  {c)  ces  trois  points  i  1,  à  la  liberté  d'in4 

que  pour  l'avenir  à  (on  Antagoniste  »  le  piqueroit  diférence  :   2..  à  l'origine  du  mal  :  3  aux  objec- 
t  elle  ment  d'honneur  qu'il  pouflêroit  les  efforts  de   '  tions  que  lePyrrhonïfme  peut  fonder  fur  quelques 

fon  elprit  jufques  à  î'enthounafme*  Vous  nignû-  dogmes  révélez*  Le  premier  point  ne  mérite  plus 

rez  pas  quels  font  les  effets  de  la  fureur  poétique,  notre  attention  ;  Mr*  Jaquelot  auroit  dû  l'aban- 

Elle  donne  des  peniees  &  des  expretfïons  qui  ren-  donner  entièrement  dans  la  Réplique ,  puis  que 

dent  un  homme  suffi,  fupériear  I  lui-même  qu'il  Mr.  Bayle  lui  avoit  donné  la  carte  blanche  »  je 

eft  fupérieur  aux  hommes  vulgaires  dans  fon  état  veux  dire  qu'il  lui  avoit  permis  (d)  de  Ce  montrer 

naturel.  Or  vous  iàvez  que  la  proie  a  fa  veine  3  ià  tout-à-fait  Pélagîen  ;  &  puis  qu'il  l'avolt  combatu 

"      '  quant  à  l'origine  du  mal  en  ne  fupofant  que  ïe  prïn- 


verve , 


lès  enthoufîaimes. 

T  h  e  m  1  s  t  e,  cipe  de  la  liberté  d'indifërence.  Mr.  Jaquelot  n*a 

Dans  cette  maciere-ci  je  ne  me  fie  pas  plus  aux    pas  laiflé*  de  remanier  comme  une  afaire  capitale 


(*}  „  Il  commence  à  la  page  774.  du  T0É1.  3.  de  cette        (e  )  »  Votez  la  Réponfe  au  Provincial  *.  part,  cfaa^ 
#  Edition  î»  F*fâ>.  Voyez  pag.  7*0,  &  fuiv.  }3  CXXVIIL pag.  7*1» 

■-   (b)»  V*e  de  la  bonne  Armelle ,  pag*  ^45*  édît*  z  704*        00  »  &'***  çbap.  CXLII.  pag.  7^4- 


s* 


EMTMTIEXSlDr   MAXIME 


IL  Partie.    1*  queftion  fi  l'homme  poflède  cette  liberté.  La 

demangeaifon  de  dogmaufer  à  l'Arminienne  l'a 

engagé  à  cela  i  il  a  fait  paroîrrc  la  même  impa- 

*  tience  que  les  nouveaux  Profélyces  qui  publient 

inceuamment  les  motifs  4c  leur  converûon. 


CHAPITR1     h  ':;■>. 
#  J/r>  jaqkdot  efi  un  Néophyte  Artàititià* 


M.  Jaquelot  eft 
fini  Arminien  ■' 
de  Franeefiîm 
fa»  desgmt* 


J 


-à 

Maxime.     .,-     **    r 
£  vous  arrête  en  cet. endroit.  Il  mé  femble 
que  vous  le  prenez  jpour  «n  Néophyte  Ar- 
minien  ,  ne  vous  fiez  pas  trop  à  ce  qu'il   dit 
(rf)  g»  «i  méditant  cette  mature  pfer  4  /ô»£r  lors 
,  ^  g#*#  4  w«/«  répondre  à  Mr*  Bayle  »  il  a  trouvé 

préférable  le  fyftême  des  Remontrons  au  fyftême 
de  Dordrecht.  Une  infinité  degerofôm  perfua- 
dez  qu'il  ei|  fbrtï  de  France  bon  Arminien  ;  fie 
qu'il  ne  fîgna  en  Hollande  le  Synode», de  Dor- 
drecht que  par  ce  que  fans  cela  il  eût  été  exclus  de 
toutes  les  gratifications  que  l'on  rauoit  aux  Mini- 
soupfênni  par    ftres  Réfugiez.  Il  eft  un  des  principaux  Miniftres 
M.  jiiritu.        qUe  y$m  Jurieu  avoit  en  vue  dans  cette  comparai- 
»  fon  :  (b)  Quand  le  feu  fi  met  dans  une  firefi  . . .' . 
te  :ne  fint  pas  feulement  les  biches  df  les  dains}  Us 
colombes  &  les  tourterelles  qui  firtent  .*  les  loups  & 
les  lions  ,  les  vautours  &  les  hiboux  fi  [auvent  aufi 
fi  . .  . .  lors  que  le  feu  de  la  perficution  a  embrafi 
ï:  ies  MglifisJ*rotefiantes  au  Roiaume  de  France  .... 

les  âmes  véritablement  touchées  de  Dieu  &  dfrfa 
vérité  en  fint  finies ,  mais  avec  elles  il  efi  aûjpfir- 
ti  des  animaux  impurs ,  des  gens  corrompus  de  cœur 
efr  d'ejprit ,  des  ennemis  de  Dieu  &  de  fit  vérité. 
.*  H  décrit  eniùke  la  cabale  qui  s'étoit  formée  en 

France  parmi  les  Réformez ,  *&  (c )  qui  cenju- 
roit  contre  le  Chrifiianifine  en  général.  Ces  Mef- 
fieurs ,  ajoûte-t-il  (d) ,  fi  fint  prefque  entièrement 
découverts  depuis  que  la  perficution  les  a  difpcr- 
fiz,  en  des  lieux  ou  il  ont  cru  pouvoir  s'ouvrir 
avec  liberté  ....  d*  cependant  voulant  avoir  part 
aux  charité*,  que  l\on  fait  aux  Protéfians  fugi- 
tifs ils  ont  dijjimulé  une  partie  de  leurs  fintimens. 
Il  eft  hors  de  doute  que  Mr.  Jaquelot  étoit  f  un 
des  principaux  de  ces  Meilleurs  au  fèritiment  de 
Mr.  Jurieu.       , 

x*ehe  de fe  Of. -*'   Vous  me  ramenez  au  fait*  vous  me  faites 

culper  de  c*  feu*  reflbuvenïr  quil  fè  crut  en  velopé  dans  cette  in* 

Éf m*  vééfeive  de  Mr.  Jurieu ,  car  il  travailla  ierieufement 

à  Ce  difculper^en  publiant  un  Avis  fur  le  Tableau 

^  t       du  Socinianifme.  Il  déclara  (e )  qu'il  n'étoit  point 

Socïnien ,    &    que~  pour  la  part   quil    pouvait 

avoir  . .  . .  5  tous  ces  fâcheux  fiupcons  *  &  pour  fi 

t   *  vanger  dé  tout  ce  fiel  ;  //   prioit  Dieu  de  bénît 

l'aceufateur.    Il  faut  laijfer  tomber  les  injures  % 

continua-t-il,  (f)   efiteer  les  idées  dOurs  &  de 

Chtahuans ,  que  la  ftamecbajfe  hors  de  leurs  repaires 

&,  de  leurs  trous.  ~L#  premier  précepte  de  V Evangile 

-nous  t'ordonne.   R  veut  même  que  s'il  arrivait  à 

quelque  railleur  de  dire,  que  Mr.  Jurieu  étoit  le 

JLievre  de.  cette  forefi  „  qui  s'efi  fauve  au  premier 

bruit  des  fëuUles  3  fans  attendre  £  orage  &  la  fureur 

de  l'embrafimem  :  U  veut  y  dis-je  ,  ce  Saint  ■-  JSvan- 

gilc  t  que  nous  fiutenions  la  réputation  de  A£r*Ju- 

<  rien.  Il  ne  mit  point  fbn  nom  à  la  tête  de  cet 


Ouvrage»- mais  le  publie  &  for  tout  Mr.  Jurieu 
furent  bien-tôt  qu'il  en  étoit  le  vrai  auteur»  & 
ce  fut  l'un  des  articles  fur  quoi  les  Commifëures 
d'un  Synode  Waîon  le  voulurent  interroger  à  Ta 
pourfuite  de  Mr,  Jurieu.  Une  maladie  de  (g) 
commande  tira  Mr.  Jaquelot  de  l'embarras  de  cet 
interrogatoire,  mais  il  n'a  jamais  pu  effacer  les 
imprejufons  que  ce  petît  livre  Ôç  les  conséquences 
que  (h)  ton  adversaire  en  tira  Muèrent  dans  les 
efprîts.  Si  quelques-uns  s'abftinrent  de  croire 
qu'il  étoit  Socinien,  ils  ne  lui  firent  pas  la  mê- 
me grâce  quant  à  l'Arrninkniune  tolérant  le 
Socinianifme  j  qui  felon  le  Tableau  de  Mr.  Jurieu 
(i)  efi  un  pur  Deifme  par  quelques  endroits,  de  (kj 
pire  que  le  Mahometifine  par  quelques  autres. 
Cependant  je  ne  me  rétracte  point  d'avoir  dit 
que  cet  Auteur  a  voulu-avec  toute  l'impatience 
d'un  nouveau  Pitofêiite  dogmatifer  à  l'Arminien- 
ne ,  car  ce  n'eft  que  depuis  peu  qu'il  le  peut 
faire  à  f  découvert.  Je  croi  auffî  qu'un  autre 
motif  l'a  déterminé  à  s'étendre  fur  la  matière  du 
firane  arbitre,  c'eft  qu'il  cherchoit  un  prétexte 
d'accufèr  fbn  adverfaire  de  détruite  la  liberté. 
Quoi 'qu'il  en  {bit, s'il  eut  fûivi  le  goût  du  pu- 
blic i  il  ne  fè  JEèroit  attaché  qu'aux  dificultez  du 
fécond  article  qui  eft  Torigine  du  mai.  La  eu- , 
riofïté  des  lecteurs  de  cette  diipute  n'eft  piquée 
que  fur  ce  point ,  &  il  n'y  a  pas  de  controverfè 
dont  on  fbit  plus  dégoûté  que  de  celle  du  franc 
arbitre.  Abandonnons  la  9-  &  commençons  no- 
tre examen  à  la  page  3  04.  de  la  Réplique  de  Mr. 
Jaquelot;  C'eft  là  qu'enfin  il  examine  le  fecond 
chef  de  cette  querelle. 

Maxime, 

Je  vous  fùplié  de  ne  vous  pas  tant  prefler  ,  & 
de  fôufrïr  qu'avant  que  d'en  venir  là  nous  faifionS 
quelques  remarques  préliminaires ,  qui  nous 
montreront  le  foible  de  la  conduite  de  Mr.  Ja- 
quelot. 

TheMisté. 

Jy  iconfens  puis  que  vous  le  voulez.  * 


^   , 


C  H  A  P  I  T  R  E 


II. 


Première  faute  de  Mr.  Jaquelot  :  il  a  attaqué  la 
doEbrine  de  Mr  Bayle  fans  faire  fimblant  de  fa- 
voiy  qu'elle  efi  la  même  que  celtes  des  Réformez  » 
&  puis  il  a  fait  fimblant  de  croire  qu'elle  en  efi 
très-diférente* 

, .    ,        Maxime. 

IL  "eft  "évident  à  tous  ceux  qui  liient  avec  un  U^aylt  n** 
peu  d'attention  les  articles  du  Dictionaire  de  Mr ,  rie»  dk  far  /'#- 
Bayle  qui  .regardent  les  dificultez  de  l'origine  du  'Vf»"*» 
mal,  qu  il  na  rait  que  parapnraier  ce  que  Mr.  forme  m  syftè- 
Jurieu  a  voit  publié"  dans  ion  Jugement  fir  -les  medcDordrtcht 
méthodes  ",  i'ahT  16SS.  Or  Mr.  Jurieu  en  avouant 
d'un  côté  que  le  fyftême  de  Dordrecht  ne  peut 
fàtisfaire  aux  objections ,  &:  en  prouvant  de  l'au- 
tre qu'aucun  autre  fîftême  ne  les  peut  résoudre , 
n'a  fait  que  déveloper  le  fèntiment  ordinaire  des 
Prédeftinateurs  ;  car  ils  ont  toujours  avoué  que 
la  chute  du  premier  homme ,  &  fes  fuites  font  des 
myfteres  impénétrables,  &  que  notre  raifort  eft 
trop  foible  pour  découvrir  la  concorde  de  la  li- 
berté d'Adam  avec  les  décrets  de  Dieu.  Ils  ont. 
--  ajouté 


*    r  00  »  Jaquelot  j  Examen  de  IaThéologte  de  Mr.  Bay  lé 
„pag.tfff.  ■ 
<  (*J«  Tableau  du  Sociniatufme  pag.  4*  &  5 • 

(r)  »  ibid,  pag.  ç. 

(d)  „  Jbu\t  pag.  9. 

(?)  »  Àvîs  fur  le  Tableau  du  Socinianifme  1.  part.  pag. 


»"?• 


(f)  iiïbtd.  pâg.<?f. 

QfLjC'eft-à-dire,  que  Ton  en  jugea  ainfi  alors.- 

(h)  „  Voïez  le  Tableau  du  Socîniamfme  pag.  97'  & 
7»  fuiv. 

(i)  „  Tableau  du  Socinianiûne  pag.  to.  Conférez  Let- 
„  tre  pour  Mr.  Bayle  §,  II.  pag.  991. 

(k)  w  Tableau  du  SocinïanUme  pag.  78' &  fi»v* 


T      DE      T 

ajouté  que  cela  n^mpêcoe  point  qti'on  ne  dor>é 
croire  que  le»  pcrfeéfaons  4e  Dieu  demeurent  en 
leur  entier  î  &  Us  ont  rétorqué  le%  objc&kms  de 
leurs  advetiatres*  &:  foutemi  que  1a  lunule  per- 
miflîon  du  péché  forme  un  argument  infoluble 
quand  ou  veut  juger  de  k  conduite  de  Dieu  par 
la  lumière  narjireSe*  Us  fè  font  iervts  de  eerre 
occafïon  pour  relever  l'excellence  de  la  foi  ,  8c 
du  caractère  de  l'Evangile  i  &  pour  montrer  que) 
notre  raifon  fe  doit  foumertre  à  l'autorité  de  l'E- 
criture à  l'égard  du  dogme  de  la  prédeftînatioii 
abfoluê*  comme  à  l'égard  du  mylïerc  de  là  "frini* 
té  &£.  Mr.  Bayle  M*a  fait  que  fuivre  cette  rou- 
te ,  il  a  traître  cette  matière  dam  le  gourf  &  fé- 
lon Petprit  des  Théologiens  Réformez.  Cela  eft 
indubitable  quand  or  confïdere  les  réflexions 
qu'il  a  inférées  à  la  luâte  des  objeéfcîans  qu'il  râ- 
1  porte  >  mais  fur  tout  quand  ou  confidere  tes  deux 

longues  Diflèrtattons  qtt*il  a  mifès  à  la  fin  de  lôn 
Ouvrage,  Cependant  il  apm  a  Mr.  Jaquelot  de 
coniidererla  doctrine  de  Mta  Bayle  comme  une 
nouveauté  inconnue*  â  toute  l'Eglifo  Chrétienne  » 
&  de  l'attaquer  for  ce  pied-là  ,  feus  prétexte  de 
dérendre  la  Religion. 

T  H  E  m    i   s  T  Ei 
sf.  Taquet*  H      le  connois  des  gens  qui  l'ont  voulu  exeuér 
&0mnlè  far     d'une  manière  qui  m'a  paru  roat-à-faic  imperti- 

SS**-""  nemCi  IIsont  dk  ^a**  «npWé  plufreurs  an- 
nées à  la  Jeéture  des  plus  doâes  Humanises 
du  X  VU*  necle  pendant  qu'il  trévailloit  à  fou 
"Ouvrage  de  l'eïiftenee  de  Dieu  »  il  avoir  ou- 
blié ce  que  difènt  les  Prédriiinareurs  t  $e  que 
peut-être  ne  favoït-il  pas  ,  ce  que  Mr.  Jurieu 
avoit  avancé  dans  le  Jugement  fur  les  métho- 
des j  car  fon  aplication  à  l'Ouvrage  de  l'e- 
xiftence  de  Dieu  étoit  telle  qu'il  ne  donnoit 
aucun  tems  â  la  leéture  des  litres  nouveaux  (a)  , 
non  pas  même  quand  &  les  recevoir  en  don  de 
l'Auteur.  Cette  exeufe  la  me  paroît  fauflè  8c 
ïnjurieufe  à  Mr.  Jaquelot.  Il  y  a  plus  d'aparen- 
ce  que  quelque  mécontentement  particulier  a  été 
caute  qui!  a  querellé  Mr.  Bayle  en  diiïïmuknr  ce 
qu'il  iavoit  de  la  conformité  de  la  do&tine  du 
Dictionnaire  avec  celle  des  Prédeftinateurs* 
Maxime, 
Une,  infinité  de  gens  fàvent  en  Hollande  qu'il 
fut  outré  de  dépit  en  voïanc  que  Mr.  Bayle  avoÎÉ 
cité  la  Difïèrtation  (b)  fur  Pexiftence  de  Dieu 
iàns  lui  donner  que  l'éloge  de  heu»  livre*  Il  en 
,  -  murmura  hautement  $  8c  fît  retentir  £ès  plaintes 
eh  divers  lieux.  Il  eît  vrai  qu'il  n'ofà  dire  qu'el- 
les rufïènt  fondées  for  ce  que  l'on  n'avoït  emploie 
que  lepofitif  £«#au  lieu  dufoperlatif#w-W#, 
ou  de  quelque  épîthete  foblime.  Jl  prétendit  que 
Pon  avoït  emploie  (c)  ironiquement  le  terme  de 
beau.  Mr.  Bâyle  aïant  (u  cela  lui  Tfit  protefter 
par  un  ami  commun  qu'iP  avoir  pris  ce  terme 
dans  £k  lignification  naturelle  ,  &  il  eft  fur  qu'il 
s'en  eft  fervi  à  regard  d'un  livre  dont  petfonne  ne 
le  foupçonnera  jamais  d'avoir  prétendu  parler 
ironiquement,  Pluneurs  perfcnnes  augurèrent 
dès  ce  tems-là  que;  Mr.  Jaquelot  écriroït  contre 
Mr.  Bayle  avec  Panimofoé  d  un  grand  ennemi , 


(  *  )  m  On  fait  certainement  qu'il  a  dît  ou  écrit  cela  à 
iïMt.  DrelinCourt  Profefteur  en  Médecine  à  Leide. 


n 


(  h)  >,  Voïez  Dîaionnairede  Mr.  Bayle  à  ïafin  de  la  rem* 
. .  C.  de  Tatt.  tttgmh*. 

t  C  e  )  n  C'étoit  une  rufe  très-groffiere ,  car  if  n'y  a  tien 
„  de  plus  commua  nue  de  dite  férieufement ,  vàlh  «n 
9»  ht*»  livre  j'fàb  atbtti  m  beau  livre  t  m  m**  frété  un  htm 
tt  livre  t&s.  * 

(d)„  Voïe»  fon  examen  de  la  Théologie  de  &fc.  Bay-  . 
tf  lepag.  44 o< 

( *)  n  Conférez  les  întretîens  fur  Mr.  le  Clerc  cîiap. 


^> 


qu'il  voiîerott  néanmoins  un  {wu  dans  â  ptemie-  ït  fe^ 

te  attaque  i  parc*  qu'il  0uroic  que  la  réplique  lui 

ouvrirait  un  aflè»  feeaU  champ*   ^uol  qu^  en 

Ht  »  vous  ave»  raifort  de  dire  qu'il  prendrok  pour 

une  injure  Pexeufè  que  vous  avez  raportéc{  car  U  « 

été  piqué  pfqueç  au  vif  (d)  de  ce  que  Mr.  Bayle 

lui  reproche  de  $*êrre  comporté  comas  un  Auieut 

qui  n'auroit  eutmlîe  «>nnoiuarice  dft  la  doôrinjé 

des  Rérbtmez. 

T^n  EMtSTK  ( 

Cétoit  néanmoins  le  touir  le  moins  défobli-  .  ,i    , 
géant  que  l'on  pou^ii  prend* ,  car  fi  l'on  eut  jK&Î^E 
fupofécomrheuntatt  certain  que  cette  dotone^t»»/^. 
s*étoÎE  présentée  à  l'efprit  de  Mr.  Jaquelot  ^   on 
reut  repréfenté  comme  coupable  d'avoir  déchiré 
la  mémoire  dé  Luther  Se  de  Câlviri  ;  8c  de  phi- 
fieurs  autres  Héros  des  Eglifcs  Proteftantes.   Eu 
'-  efifer  il  fes  auroit  acculez  d'avoir  avancé  dès  maxi- 
mes pemkieufès  8c  funeftés  à  là  Religion  Chre-  < 
tienne;  Or  ils  âuroienc  4u  qu'elles  avoient  Cet- 
te qualité ,  ou  ils  ne  Pauroient  point  il.   Au  pre- 
mier cas  ils  enflent  été  des  impies  3  &au  fécond 
ils  èuiïènc  été  des.  ignorais  incapables  de  réformer  '  . 
U  Religion  ,  puis  qu'ils  né  pouvaient  difeerner  ce 
qui  la  ruïnoit  d*avec  ce  qui  lui  étoit  utile.  Soi'ons 
bien  perfuadez  que  Mr.  Jaquelot  feroit  un  trèsi 
mauvais  compliment  à  Mr.  Jurieu  s'il  loi  écrivoîi  î 
fexeufien  'Vous  la  doftrbie  tgieje  cmdàmme  dantJlér. 
Bayle  ,  car  vous  tien  avez,  pas  connu  h  venin  ï  veux 
l'avez,  débité  bonnement  &  âms  U  Jùtiplicité  d'un 
Ifhtelitt  fias  fraude.  Pour  le  dire  en  parlant  *  )é 
croi  que  Tune  des  plus  fënfibks  oneniès  cpj'il  ait 
prétendu  recevoir  de  fon  adverlairé  *  eft  la  cruel- 
le néceflrté  ou  on  l'a  mis  de  parler  de  Mr*  Jurieu  j 
car  il  a  ralu  qu'il  en  parlât  ou  dèibbtigeamment 
ou  obligeamment,    {e)  3Le  premier  parti  eut  été 
conforme  â  l'inclination  du  cteur  s  mais  non  pas 
à  la  politique,  il  a  donc  falu  faerificr  a  la  politi- 
que cette  inclination  en  prenant  le  dernier  parti; 
;Il  nJétoit  pas  à  propos  d'aigrir  j&ux  qui  font  déjà 
aflèz  (f)  métomens  de  fà  doctrine*    Mais  laiflons 
tous  ces  petits  incïdeiîs  i  &  dïfons  que  la  diilîmu- 
laùon  où  it  s>eft  têntt  dans  fon  premier  livre  n'a 
pu  condnuer  dans  le  fécond.     Il  y  a  dans  le  (g) 
j.  volume  delà  Réponse  au  Provincial  tant  dé 
déclarations  formelles ,  tant  de  palÊges  du  Juge- 
ment de  Mi%  Jurieu  fur  les  méthodes ,  &  des  livres 
qu'il  a  publiez  contre  Mr.  Saurin  $    tant  d'autres 
citations  d'Auteurs  vénérables  &  orthodoxes,  8c 
outre  cela  Mr.  Bayle  a  fi  clairement  marqué  dans 
fa  dernière  Réplique  à  Mrt  le  Clerc  (h)  que&  docA 
trine  réduite  à  trois  propositions  étoit  la  même 
que  celle  des  Réformez  ,  êc  que  pour  (bûtenir  le 
choé des  Manichéens'  il emploiroîf  (t)  leé  mêmes? 
armes  que  les  Réformes ,  qu'il  a  falu  néceiïàïre- 
ment  que  le  fécond  livre  de  Mr.  Jaquelot  expli- 
quât le  fcntiment  de  l'Auteur  fur  la  conformité 
dont  fon  adverfàke  fo  vantoit.  Il  s'eft  donc  expli- 
qué i  maïs  au  lieu  de  profiter  de  roccaiïon  de 
faire  une  action  glorïeufe  devant  Dieu  &  devant 
les  honnêtes  gétt$»  (  c'était  d'avouer  de  bonne  foî 
qu'il  voïoit  enfin  que  les  principes  de  Mr.  Bayle 
étoient  ceux  du  fytteme  de  Dordrecht  )  il  a  fou^ 

teno 

n  XIV.  ci  defiiB  pg.  jç. 

(X)  „  Mr.  Jaquelot  dans  la  Préfacé  de  fon  É^atnen  de 
„  la  Théologie  de  Mr.  Bayle  page  18.  ohfèfve  dn'on  dît 
„qu*ily  a  des  Théologiens  qui  criaillent  contre  toi. 

(£)»Voïea  le  i-  vol.  de  cette  Edit*  in  fol» ,  depuis  ta 
s,  page  7*o.jufqutà  la  8^* 

(h)  „  Votei  tettie  pour  Mr.  Bayle  S.  III.  au  corn? 
9)  mencement.  i 

(i)„  Voï«  la  même  ï-ettre  %  V.  aU  commence- 
.»»mefit>     ^  '     "    -■  i  ,  ^ 
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ENTRETIENS 

Vîfcttntttqfil  VolU  quels  font  d'ordinaire  les  effets  du  faux 
mimagmUt  t#*  point  d'hoiincur  humain,  on  aime  mieux  fortir 
f*  CÉ  J"*  ^2  «c  k prefte  par  un  coup  de  témérité  *  que  par  un 
~J2%?ÏÏ     *&*  Uncete.  Mr,  Jaquelot  en  eft  un  exemple  lors 

de  F  homme  de  qntlque  manière  qtfm  la  conjtdere  *- 
*.  qn  il  f  retend  que  Dieu  eft  auteur  du  pêtU  .*  5. 
ffl^ii  croit  que  les  maux  &ksmifèrc*  de  cette  viel& 
Jkr  tottt  les  peines  éternelles  fin*  incompatibles  avec 
;  un  Etre  infimment  bon  t  au  lieu  que  les  fèâateurs 

du  fyftême  de  Dordrecht  (0  nient  que  l'homme 
foie  privé  de  l'eflènee  de  la  liberté  »  qu'il  ne  foit 
qu'un  fù jet  purement  paffif  des  actions  de  Dieu  , 
que  Dieu  Toit  auteur  du  péché.  Nous  examine- 
rons bientôt  avec  un  peu  4e  détail  la  première  de 
ces  dîférences  d*ou  la  féconde  dépend  >  Se  nous- 
ferons  voir  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne  font  la  doc* 
trine  de  Mr*  Bayle ,  &  quant  à  la  troifiéme  il  fù- 
fit  de  dire  que  Mr.  Jaqudot  a  confondu  eraflie- 
rement  deux  propofîtions  très-diférentes  s  la  pre- 
mière eft  de  dire  que  les  maux  de  cette  vie  cV  fur 
tout  ceux  d'un  Enfer  éternel  fèroîent  incompati- 
bles avec  un  Etre  infiniment  bon  fî  l'on  jugeoit 
de  fà  conduite  par  les  notions  communes  de  la 
bonté.  La  féconde  eft  de  dire  qu'abfclument  ils  ne 
(ont  point  compatibles  avec  l'Etre  infiniment  bon. 
Mr.  Bayle  a  foûtenu  constamment  le  contraire  «le 
cetre  féconde  proportion  ;  il  n'a  fôûtenu  que  la 
première  en  reconnoiûant  toujours  que  nos  idées 
naturelles  de  la  bonté  ne  peuvent  point  fèrvir  de 
règle  à  la  conduite  divine.  Nous  verrons  en  teins 
&"  lieu  que  c*eft  aufïï  le  dogme  de  Mr.  Jaque- 
lot. 
* 

CHAPITRE    III, 

Seconde  faute  de  Mnjaqttelot  1  il  croit  que  la  mê- 
me do&rine  eft  innocente  ou  condamnable 
,  -  Jèlotz  la  diverjkê  des  intentions  de 

,-  '  ~  peux  qui  Venfeigwm.  -, 

Themïst-é« 
Que  la  hmtê  m-  \  K  Ais  à  quoi  fbnge-t-il  de  nous  parler  éterneï- 
U  défaut  d'une  J[Va  lement  des  intentions  de  Mr.  Bayle?  Une 
ûbjeffionne  dé'  raîfbiis  une  objection  5  une  opinion  ne  font  point 
f*****  fsy*r*  Jxranes  parce  quelles  font  proposes  par  des  gens 
de  edui  Ml***  de  bien  très-orthodoxes  3  ou  mauvaiies  parce  quel- 
vance.  ■  les  font  propofees  par  des  fcéïérats  ennemis  de 

l'orthodoxie.  Elles  font  bonnes  ou  mauvaifès  par 
une  qualité  inhérente  &  inrriuièque  (a)  qui  ne  dé- 
pend ni  des  intentions ,  ni  des  vertus  3  ni  des  vi- 
ces de  ceux  qui  les  avancent.  D'ailleurs  le  public 
n'a  que  faire  de  iavoir  quels  font  les  deflèlns  dé- 
crets de  Mr.  Bayle,  (b)  id  pôpulus  curât  Jcilicet: 
le  public  ne  s'intérefte  qu'aux  actions  Se  qu'aux 
paroles  des  gens ,  c*eft  par  là  qu'ils  peuvent  nui- 
re ou  faire  du  bien  à  la  Société  ;  les  iîmples  pen- 
fees  d'un  particulier  ne  font  ni  du  bien  ni  du  mal 
à  perfonne  ;  les  Juges  Civils  &  les  Juges  Ecclé- 
iïaftïques  les  renvoient  au  Tribunal  de  Dieu ,  & 
fe  contentent  de  connoître  de  ce  que  l'on  a  rair. 
Si  ce  qu'un  Auteur  enfeigne  eft  vrai  il  faut  éprou- 
ver quand  même  Ces  intentions  ne  fèroîent  point 


DE     MAXIME 

bonnes  >  Se  s'il  enfeigne  des  fauflètez  il  fout  les 
réfuter  quand  même  (es  motifs  fèroicnt  très  bons 
Qie  m'importe  de  (avoir  iî  Mr.  Jaquclot  a  pu- 
blié la  Conformité  de  la  foi  avec  la  raifon  par  le 
ièuj  zèle  de  la  vérité,  ou  s'il  a  eu  en  vue  1.  de  fe 
venger  de  n'avoir  pas  été  cité  avec  un  éloge  mag- 
nifique ï  s.  4e  mettre  à  profit  une  épitre  dédica- 
tolre:  3.  de  s'attirer  la  réputation  d'un  bon  fèr- 
vheur  de  Dîeu  $  Se  par  là  quelque  augmentation 
de  gages,  quelque  bonne  part  aux  legs  pieux  des . 
femmes  dévotes.  il  ne  fèrott  pas  honnête  que  je 
m'amnfâua  à  de  tels  foupçons ,  mon  devoir  eft  de 
profiter  fi  je  puis  de  la  leâure  d'un  Ouvrage  fans 
m*infbrmer  des  intentions  de  l'Auteur.  Ce  n'eft 
pas  à  moi  qu*il  en  doit  répondre.  On  întroduiroit 
te  brigandage  dans  la  République  des  Lettres  (<r) 
s'il  étoit  permis  de  quereller  les  Auteurs  fous  pré- 
texte d'un  mauvais  denein.  - 

\f    A    X    ï    M   E 

Mr.  Juneu  a  enfeigné  qu'aucun  iyfteme  ne  peut  fremiamtte 
réfoudre  les  objections  touchant  la  chute  d'A-  M.BayU ,  qmi 
dam  &  fès  fuites  »  il  n'ignore  point  ces  paroles  du  s**#  tnfei&wU 
même  Auteur  :  »  (d)  A  quel  point  d'aveugle-  m9ê^<SS^ 
»  ment  faut  il  être  monté  pour  dire  que  devant  |^Va 
»  ce  tribunal  de  la  raifon  nous  gagnerons  nôtre 
»  caufè ,  fur  la  Trinité  »  fur  l'Incarnation  ,  fur  la 
»  fàtisfà&ion  »  fur  le  péché  du  premier  homme  * 
»  fur  U  refurre&ion  des  corps  ?  Ceux  qui  difènt 
»  cela  ne4e  peuvent  croire  :  On  ne  nous  perfuade- 
»  ra  jamais  qu'ils  parlent  de  bonne  foy.    Car 
»  toutes  les  faunes  lumières  de  la  raifon  fe  revol*- 
»  tent  contre  ces  myfteres.   Et  ces  faunes  lumières 
»  font  tellesqu'il  eft  impolTîble  de  les  distinguer  des 
»  vrayes  >  que  par  les  lumières  de  la  foy.  »  Il  n'igno- 
re point  cent  autres  pacages  de  la  même,  force  qui 
fè  îifènt  dans  les  Ouvrages  de  Mr.  Jurieu  ,  &par 
conféqueiu  il  fait  que  Mr.  Bayle  n'a  point  parlé 
plus  avantageusement  des  objections  Manichéen- 
nes ,'ou  Sociniennes  3  que  ce  Miniftre  s  8c  on 
peut  lui  faire  for  cela  un  défi  (e)  très  -  incommo- 
dé 3  &  cependant  il  déclare  (f)  qu'il  n'a  rien  à 
dire  contre  les  dogmes  de  Mr.  Jurieu ,  parce  qu'il 
le  croit  de  bonne  foi  dons  fin  fifiême  fans  donner 
aucune  atteinte  diftBeaux  fbndewms  de  la  Reli~ 
gion  s  mais  qu'il  veut  réfuter  Mr.  Bayle  fèul  9  par- 
ce qu'il  le  croit  mal  perfoadé  du  fyftême  de  Dor- 
drecht, &  mal  intentionné  pour  les  principes  de 
la  Religion. 

T  h  e  m  1  s.  t  1. 

Voilà  un  rare  fècret  :  les  Hi  bernois  G  fertiles  Pfjgfticedecim 
en  diftin&ions  n'ont  jamais  fu  feparer  de  telles  conduit*. 
chofes.    Ils  croient  avec  le  refte  des  hommes  que 
fi  Titius  &  Mévîus  enfèignent  la  même  doctri- 
ne ,  l'on  ne  fàuroït  réfuter  celle  de  Titius  fans   i 
réfuter  celle  de  Mevius.    Mr.  Jaquelot  ne  doit 
pas  craindre  pour  fà  nouvelle  invention  ni  les  eu- 
vieux  ni  les  plagiaires.    Perfonne  n'en  fera  ja- 
loux 6c  ne  tâchera  de  s'en  emparer.    Mais  on  lui 
demandera  fans  doute  s'il  comprend  fà  diftinction, 
&  par  quel  effort  de  génie  il  a  pu  s'élever  fufques 
à  comprendre  qu'on  peut  défùnir  des  chofès  (î 
étroitement  conjointes. 

Maxime. 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  promptitude  de  fès 
progrès  quant  à  la  divination  des  deflèïns  de  fon 

'  ■  *  ad^ 


(*)  »  Jaquelot  Examen  de  la  Thcol.  pag.  417. 
(t)„ld.ib.pa%.M3. 

■■  (*)n  Voïerla  Réponlê  au  Provincial  1.  part.  chap. 
,>CHL  pag.Suf. 
(k)  Tirent,  m  AndrUtâ.  t.fi.  1. 

(  c)  Voies  lettre  pour  Mr.  Bayle  §.  I.  en  commence- 
v  ment» 


(*)*>  Jurieu,  KeligîonduLatttudinaîre  pag.38^. 
(t  )  3*  Car  où  en  feroit-il  fi  quekun  le  défioit  de  prou- 
„  ver  par  un  parallèle  à  deux  colonnes ,  dont  l'une  con- 
tiendrait les  paûages  de  Mr.  Jurieu  »  &  l'autre  les  pat 


;  {âges  de  Mr.  Bayïe  Air  les  mêmes  questions ,  que  le 
premier  eft  Orthodoxe  &  que  l'autre  ne  l'eft  pur  . . 


„  premier  ........ 

(/)  »  Jaquelot  ubif*fY*  pag.tt.  ^7. 


vzîfeswteit 
tim* 


ï)efav*#  tptil 


;  ET    D  E    T 

fg&ipttiM.far  i^v^fah*.  a  déclara  ému  (on  premier  livre  fg} 
*  te  ù  mat  <JU,i|  n»avoiE  ^^^  <fc^  iïwtetptr  ta  perpnm 
Bm  m   ta    cotuR    de    Mr.  Bapk*...*  Je  le 

repeie  encore  ttne  fois  ,  ajouta- 1* il  $  (h)  Je  n*a£ 
étxmdeffein  de  pénétrer  dans  son  intention! 
j'en  tatffè  le  jugement  a  Die»  t&  *  Jkprtipre  een- 
fiieme,  U  déclare  $**:  ee  pat  des  dij/tâdtet,  qrtil 
propop  uniquement  ,  afin  qn'm  y  réponde  „  ;  *  #  t 
(i)  Je  ne  veux  pmnt  pénétrer  tes  vues  secrè- 
tes de  eet.Âutew  .i.*.  g*&dms  nms  de  jtt~ 
gemens  téméraires.  Mais  dans  fan  iècond  lïvrç  il 
ne  ceflè  d'afomer  que  Mr *  Bay îe  a  de  très  ~  mau- 
vais intentions,  D*ou  lui  font  Venues  ces  nou^ 
veîîes  lumières  en  fi  peu  de  rems  ?  EtVce  de  la 
leâ*ire  de  ïâ  réponse  qu'on  lut  a  raîte'î  Ce  fèroit 
«ne  ablurdîté  vifible  que  de  le  prétendre.  Par- 
lons nettement ,  ce  changement  de  conduite  ne 
vient  que  d'une  paflîon  irritée  du  mauvais  fuceès 
de  l'attaquét       . .    ,      :  , 

■  Savez-Aons  bien  que  £t  eoniclence  n'a  pas  été 

fJt  de  fil  juge-  toujours  endormie  >  car  ayant  prévu  dans  fès 
Vms»  témêrxi-  intervalles  iucî4ëS  que  la  chaleur  de  ladifpute  &" 
***•'  le  belbin  des  prétextés  le  conttàindroifent  à  répé1- 

ter  mille  &  mille  fois  £es  jugemens  téméraires  * 
il  en  a  donné  dans  les  formes  un  défàvèu  8c  une 
eipeçe  de  retia&atiom  Je,  puhaite  finkmem  * 
dit-il  (  kj  dans  (a  Réplique,  *  qtfm,  [e  pwtàepne 
>  que  je  ne  prêtons  ptô-ter  ni  de  ta  perfitme  de  Mn 
Bayfe  ,  ni  de  ipvt  c  o  É  xr  R  «  * . .  Le  titre 
de  ce  Chapitre  ,  dit-jl  (  t)  quelques  pages  après  * 
montre  ajfèki qmjè  m  wh&  parler  f  %%  be  i'i^ 
te  ht  ion  ki  dît  coeur  de  Mr.  Bayk.  Ce 
peu  de  paroles  ïbnt  une  très-bonne  machine  pour 
tuiner  f ouvrage  deMr*  Jaqueîot,  Ôc  m'empê- 
cheront de  lancer  fur  lui  les  foudres  dont  Mr* 
Arnauld  (  m  )  écrafa  un  certain  Mtniâre  qui  àvoit 
eu  la  témérité  de  débiter  f  que  Mrs*  de  Port-J$.oïal 
ne  croïoierit  pas  ia  dodtrine  de  t  la  traofubftantia- 
fcion  fur  laquelle  ils  publiaient  tant  de  volumes. 
Les  àceufateurs  des  intentions  auroient  befbin  de 
profiter  des  arrêts  terribles  que  Mr.  Arnauld  pro- 
toonce contre  eux,  *  *      ..-. 

CHÀf-IïlÉ     IV;        „ 

Ifroifiême  faute  de  Air»  Jdquelot  :  U  patient 
que  Air.  SayU  he  k  l'homme  tome 
,  fèrte  de  libertés 

t  *  , 

Maxime. 
a  '       ÎWT  ^us  avons  vu  (a)  quela  première  diferencé 

iJuT^t*  IN  .queMrJaquelot  a  forgée  entre  le  dogme 
vouloir  ruiner  àes  Prédeftinate'urs  êc  celui  de  Mr*  Bayïe  eft  de 
tout*  farte  de  ti+ dire  çmJils  laiûent  a  l'homme  quelque  liberté  i 
*"*£  niais  qMeMr,   Ëayleneluien  laifîè  aucune  Coitd 

Mt.  Jaquelot  parle  fî  affirmativement  &  fï  fou- 
vent  de  cet  article  qu'on  ne  fauroit  s^mp^cher  dé 
croire  qtte  c^ft-ce  qu'il  .veut  principalement  per- 
îùaderâ  fès  leéieurs.>Il  n  attend  pas  qu'ils  fcienr 
.  arrivez  au  corps  du  livre  ;   il  les  aûure  '  trois  ou 
quatre  fois  dans  ù.  préface  que  Mr;   Bayle  s'effbr- 
(        çè  de  ruiner  la  liberté.  l\  eft  dîficile  dé  compren- 
,  dre  par  quel  rrayers  d'eibrit  Mr.  Jaqueîot  eft  tom- 
bé dans  cette  illufion  3  iupofé  que  ce  ne  fbit  qu'u- 
ne ilhulon.-   -  *  ■  , 


#  •. 


(g)  „  JaquelotConfdrmïtéde  la  ËaUPréfacefol.****. 

''(fyn&d.fol.***^ 
'  {ï)lbiâ.fftg,  11  v 
(  J^  )  „  U.  Exà  m  en  de  la  Théo!,  pag.  tfô.    ' 

*  (**»}  «  Voïez  l'Apologie  pour  les  Catholiques  i*  part. 
h  eh,  $.^Mr.  Claude  fe  trouva  ï?ien  embarrafie  de  la 

Tom*  IFï 
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•  T'ajkisii  '        .  Iï#* Parti"7. 

,  Je  ne  comprem  rien  dans  tour  cela  i  car  }è  mtM.B.mst^ 
fbu viens  de  ce  que  l'on  répondit  à  ces  paroles.  ^ft*«t«WA 

Jercsptrqmt  u  fonde  >a  difficulté  jént  des  fiatts  d»  ;ta  ptèmee^tri 
Ubre  arbitre*    C'fc&T    p^U'iiQ.troi    1 1,  t  a  1  t*  de Hrpttt er ave e 

TOUS    SES,    EFFORTS    POUR     IE   ©I TRU  I»  M.J***eMt 

re,     On  rebondît  que  Mr^  Jaqueîot  n'avoit  trou/  f^m*e£v**  ** 
vé  dans  le  Diâionaire  de  M.  Bayle  que~  quatre    *  "^    * 
objections  concernant  Ifr  franc  arbitre  \  que  la  pre- 
mière «"eft,  rien  moins  qu'une  objection  *  que  la 
féconde  peut  paflèr  pour  une  difficulté  >  confidéra- 
Ùe  »  maïs  non  pas  pour  un  combat  dans  les  for-   / 
mes  ;  que  la  troifiéroe  eft  embarrau^nte  »  mais 
qu'elle  n'a  été  propofèe  qu'en  panant  eV  qu'en 
peu  de  mots,  fau  lieu  que  les  objections  dirigées 
contre  ceux  qui  le  retranchent  dans  l'hypothefè 
du  franc  arbitre  font  très-étendues  4  que ,  la  qua-* 
rriéme  efc  dans  un  endroit  du  Dictionnaire  ou  l'on 
n'avoit  point  eh  ^ûë  de  coritefter  l'exiftence  de  la 
liberté  humaine.  Comment  peut-on  dire  qu'un 
Auteur  qui  afcmé  paf-ci  par-là  ces  quaireremar- 

-  ques  félon  que  Toçeafion  s'en  présentoir  -y  a  fmt 
tom  ps  effwts  pottr  dhrmre  le  franc  arbitre  ?  Com- 
ment, le  peut-on  dire  après  avoir  yû  que  cet  Au- 
teur avoit  inÊfté  principalement  6c  très-ample-* 
ment  à  faire  voir  que  la  liberté  d'indiférence  ne^ 
fervoit  de  rien  à  lever  les  dinculrez  ?  Ç*ét,  làns 
doute  un  prodige  daus  îe  premier  ouvrage  de  Mr* 
Jaqueîot  que  d'avoir  parlé  4e  ^  &rte  touchant  les 
prétendus  eSbrts  de  ruiner  le  franc  arbitre  i  rilaîs         ; 

>  le  prodige  eft  beaucoup  plijs  grand  dans  la  Repli-1 
que  de  Mr.  Jaqueîot  compdfée  depuis  quaîl  a  v^u 
que  Mr>  Tayle  (e)  conlèntoit  à-diiputer  jayee,  lui 
comme  avec  un  Pélagien  3  &  qu'ai  e&kt  il  a  tou- 
jours Soutenu  le  combat  en  fupoiânt  la  liberté 
dlndiférerice  ,  6c  comme  un  Auteur  qui  préren- 
doit  -qu, e  cette  efpéce  de  liberté  n'afoiblî0ôit  point 
les  objections  Manichéennes*  Encore  un  coup  a 
il  n*y  a  rîën  de  plus  incompréhenïîble  .que-  la  pré- 
ten£on  de  Mr,  Jaqueîot  qui  n'ignorant  aucun  de 
ces  faits  afîrme  continuellement,  que  Mr.  Bay  lé  (  ', 
rejette  &  anéantit  toure  forte  de  liberté»         _   ■      J       .' 

M    A    X    I    WE    Èi  „ 

À  qui  perfuâdera-t-on  .que  Mr.  Bayle, ait  tra- 
vaillé à  une  chofe  auffi,  inutile  que  celle-là  ,\,SÛ 
lui  eut  ère  impoflîble  de  parvenir,  à  Con  but  pen- 
dant qu'il  eut  reconnu  le  franc  arbitre  ï  l'on  pour- 
voit croire  qu'il  auroit  fait  tous  Ces  efforjcs,  pou  1*  le  ,  , 
ruiner  ,  mais  puis  qu  en  fe  conformant  à  ,Ja  pré- 
téntïon^de  Mr.  Jurieu  &  de  tous  les  Théologiens 
Réformez  iba  foûtenu  que  lJhypotheiè  de  la  liber- 
té dJindiférence  laifïe  dans  route>  leur  fcrce>  les  di-  ' 
ncultez  de  l'originel  des  luîtes  du  péché  ,  il  eft 
.vifible  qu'il  lui  a  été  indlférent  que  cette  hypo- 
theiè  fut  vraie  ou  faune  i  êç  qu'ainfi  n'aïant  au- 
cun intérêt  à  la  combatre  t  .il  ne  s'eft  point  pro- 
pose de  la  détruire*  Mais  je  veux  qu'avec preique  «  . 
tous  les  'Théologiens  Réformez  Û  Tait  combatuë, 
.de  toutes  lès  forces  3  \  s'enfuivra-t-il  qu'il  ait  pré- 
tendu détruire  toute  forte  de  liberté  ? 

lT  H  é   m    1   s  ,T  Si         ^      - 

Point  du  tout  ;  cette  conséquence  fèroit  chi- 
mérique ;  les  Conrre-Remonrtans  rejettent  la  li- 
berté d'indiference  de  ne  laiflërat  pas  de  fbûtenir 
que  lJhomme  agit  librement  j  car  ils  enseignent 

,    qtïë  - 
«  mânïeredontilsle  pouffèrent,  à  caufe qu'il infînuoit  que 
„  leurs  écrits  &  leurs  ptnfees  ne  s'accordoient  pas^  Voïcz  ^  ' 

«  k  mêtae  Apologie  eh.  é,  &  la  Perpétuité  défendue  îita 
„  n,ch.  9*  À 

(a)  „  Ci-  defius  à  la  fin  du  chap.  II.     : 
,     (*)  „  Voïez  la  ï.pârt.  de  ta  ïtéponfè  au PrôYmciâl.chapï 
„  C XL 1 1.  au  commencement. 

(e)  „  Voïea  fàd.  le  même  chap.4  à  I*  fin* 

g1 
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ENTRETIENS     DE     MAXIME 


«£*, 


I L  Paft.  q»«  1*  liberté  conftfteen  ce  que  Vhomme  «gît  vo- 
lontaîrement  &  avec  délibération.  IU  prétendent 
que  la  néccifité  ëc  h  liberté  lie.  font  point  mctmi- 
patibles,  &  que  la  gara  efficace  par  elle-même 
qui  fait  vouloir  le  bien  fiéceflàirement  «  n'empê- 

.  cm  pas  qu'on  ne  te  veoille  librement.    On  a  ait 
pâté  autrefois  \d)  fi  la  volonté  fetfmâine  cobpé- 
roir  avec  la  grâce  dans  té  premier  a&  de  2a  cot*. 
verûon.  Ceux  qui  lenïoient  ne  préfêndoieôt  pis' 
que  l'homme  par  rapport  à  ce  premier  afte  futdé- 
fouillé  de  toute  forte  de  liberté  i  car  il  fe  fentoït 
tourné  vers  Dieu  fans  contrainte  *  il  vouloir  ai- 
mer Pieu  à  8c  îl  l'aimoir  en  connoiilànt  ce  qu'il 
taifoir.  Il  eft  fiicîîe  de  comprendre  que  la  liberté 
lêiôn  cette  définition  êft  inaliénable  de  l'ame  hu- 
maine, A  qui  eft-ce  que  Mr.  Jaquelot  acfpéré  de 
perfuader  que  Mr.  Bayle  eft  aflèz  feu  pour  entre- 
prendre d'oter  à  Vhomme  cette  efpece  de  liberté  i 
ç'eft-à-dire  de  prouver  que  nous  ne  voulons  au- 
cune choïè  avec  délibération,  Se  (ans  fcnûr  une 
contrainte  qui  nous  entraîne  malgré  nous  à  vouloir" 
ceci  ou  Cela ?  On  défié  Mr.  Jaquelot  de  faire  voir 
que  fon  adverfàireakoré  à  l'homme  la  liberté  tèU 
le  que  les  Ecoles  Réformées  la  définiflènt  ordi- 
nairement. Le  fatum  aïtrologiqué  ne  nous  la  ravi- 
f      „  toit point  ;  Mr.  Bayle  (r)  la  montré  fort  claire* 
ment  %  Mr*  Jaquelot  né  le  fauroit  ignorer  ;  Je  né 
fài  plus  où  j'en"  fois  il  faut  que  je  pane  de  prodige 
en  prodige.  -    '-  ,  . 

Ùi  A  à  i  U  t. 
•  ■  Croïôïis  néanmoins  par  charité  que  Mr.  Jaqaé- 
lot  fè  fonde  fur  quelque  choie  qui'  peut'  éblouir  uïi  * 
Controterfifte  écbaufê  déjà  dans  k  dHpute ,  & 

-    cherchons  ce  ijuê  ce  peut  êtrev 

CHAPITRE      V. 

s- 

j 

.     S'il  jtaqHtljitè  chojè  çuirit  pu  ici  fifre  tïlkpn * 
ffly>  Jaquelot  i  Veux  tatatteres  à» 
Diàhmdfre  de  Mr.  Boyiï. 


fin  JDiUitmKMÎr* 
fait  voir  tafai- 
blejfe  de  Ut  tau 
foi*  humain*  & 
ta  necejptê  4e  l* 
fiâmettre  £  /V 
Uiffance  de  ta 


Ceux  qui  ont  bien  étudié  le  DïétWïre  de" 
Mr.  Bayle  i  y  ont  remarqué  facilement  ces 
deux  caractères,  l'un  quM  établit  conftamment 
toutes  lès  fois  que  iê  lu  jet  le  comporte  que  notre 
ràifoh  eft  plus  capable  de  réfuter  &  de  détruire' 
que  dé  prouver  &  de  bltir  ;  qu*il  n'y  à  prefqué 
point  de  matière  philôfophique  où  théologique 
lur  quoi  elle  ne  forme  de  très  grandes  difieultez; 
de  minière  que  fi  on  vouloir  la  ftivre  avec  un  et 
prit  de  difpureaufli  loin  qu'elle  peut  aller  ,  l'on! 
le  trouveroit  fou  yenc  réduit  à  de  fâcheux  ernba- 
ràs  j  qu'il  y  a  de*  doctrines  très-certainement  vé- 
ritables du'elle  combat  par  des  objections  ïnfolu- 

L^i.   _..»:i  r«.j_  jii„^i^Ji_- JJ    _  i     t  -   a*      / 


s%Ur*pfirt0 


xemples  des  dffi 
feultezqut 
fait  U 


méS  l  ^  À  le  captiver  lous  ^obéiflance  de  la  foi  j 
ce  quelle  peut  «  qu'elle  doit  faire  ëft  vertu  de 
quelques-unes  de  fé$  maxîmcs  lés  plus  mèonteftâ- 
bles  ;  &  qu'aine  èri  renonçant  à  quelques-unes  àé 
iea;  autres  maximes ,  elle  ùëlaiffè  pas  d'agir  félon 
ce  qu'elle  èft ,:  je  vèui  dire  en  K  aîfon.  v"oiïà  pour 
ce  qui  regardé  le  premier  caractère  du  Diclionai- 
re  dé  M.  ^ytè.  Le  fécond  èlfccjùe l'Auteur  pmnd 
la"  liberté  de  donner  bien  des  exemples  des  difîcdl- 
tez  que  la  Rai  fon  trouve  dans  les  matières  les  plus 
fublimes.  Il  te  tait  lé  plus  fôuveht  comme  un  fitn- 
f\&  Raporteur  ou  comme  un  ;Hîftorien  fincere  des 


(<f)i>  Votez  dans  le  Diaionnaîre  de  Mr.  Bayle  Tarticle 

f«)  ->  Dans  la  &.  part  de  laRéponfe  au  Provincial  chap. 
0  CLXX.pag.  8ffa. 


difputesquel'efprit  philofopbiquea  eïcïtées  ou  j#g»»^#f«» 
pent  exciter  *  de  lorte  qu'à  moins  qu'il  ne  décla-  g^S^J^ 
«e  polîtivtment  &  expreÛement  quel  eft  fon  avis  »  '  " 
l'on  ne  doit  pas  lui  imputer  une ,  Èêlle  ou  une  tel* 
le  opinion  fous  prétexte  qu'il  l*a  représentée  par 
(es  beaux  cotez.  Si  l'on  &  rbndolt  lur  un  tel  pré- 
texte» l'on  imiteroit  ceux  qui  étant  fbrtîs  de  l*au« 
dience  un  peu  avant  que  l 'Avocat  Général  eut  fins 
fon  plàidoïé  ;  àfirmerOient  qu^l  a  conclu  en  fk* 
veur  d'une  telle  partie  i  parce  qu'ils  auroient  re- 
marqué qu'il  en  auroit  lait  valoir  lès  raflons  avec 
tout  l'art  imaginable.  Le  contraire  n'arrive  pas  ta* 
rement  î  on  voit  quelquefois  qu'un  Avocat  Gé- 
rtéral  fedéclaré  contre  la  partie  donc  les  raifons  ont 
eu  le  brillant ,  le  plus  beau  détail ,  la  déduâion 
la  plus  nette  da'ns  (on  pktdolé.  Ceft  qu'il  y  a  des 
caufes  dont  une  fâifbn  folide  t  ma  fs  un  peu  iôrn- 
bre  >  doit  remporter  fur  l  éclat  de  pîuficurs  moïens 
peu  Iblides.    Ce  n'eft  donc  point  par  la  manière 
dont  un  Avocat  Général  étale  les  raifons  des  deux 
parues  »  mais  par  tes  concluions  qu'il  prend 
que  l'on  connoît  cï  qu'iî  pente.   Il  raut  en  ufèr 
âinfi  envers  Mr.' Bayle: il  pouflè  vivement  Une 
objection  j  il  la  fait  même  briller  ^  &  l'on  veut  i 
mais  ce  n'eft"  pas  un  Gpiè   qu'il  condamné  lé 
dogme  ^tt'ellé  combkf.  On  ne  peut  dire  qu'il  lé 
condamne  que  lorsqu'il  déclaré  qU'il  lé  Coiidam- 
ne  *  &  l'on  doit  toujours  fc  (buvenir  du  principe 
qu'il  a  pofé  ,  qu'ïl  y  a  des  do&rinës  certainement 
véritables  qui  font  environnées  de  dificulte2  inex- 
plicables ,  Se  èxpofêes  à  des  objëétions  infolu- 
bles.  Quelque  fombre  î   quelque  disgraciée  que 
puille  être  en  aparencela  Condition  d*un  fèntirnent 
incompréhenfîble>  &  combaru  par  dès  argumeni 
que  l'on  ne  peut  rèpouuer  i  il  a  allez  fait  enten- 
dre que  ce  n'ëft  point  une  preuve  que  ce  lènti- 
ment  {bit  faux»  Oh  lui  doiedonc  la  jufticède  ne 
lui  point  attribuer  une  Opinion  qu'il  n^adopte  pai 
formellement  quoi  qu'il  en  montré  le  fort. 
.  '-  />T  h  a  m  i  s  t  i. 

Permettez  moi  d'aplîquer  à  nôtre  fujet  ce  que 
vous  venez  de  dire. 

Il  y  a  peu  de  matières  auiïï  embrouillées  que  Argumentât 
celle  du  franc  arbitre  de  l'homme  :  afinnez  enM.B.pcurUli- 
l'exiJtence  ou  niez  la  ,  vous  tombez  également  htrtihumain*, 
dans  un  labyrinthe  (  *)  d'où  vous  ne  fàvez  com- 
ment fortir.  La  feule  preuve  convaincante  qu'on  j 
puilîè  donner  de  la  liberté  humaine  èft  que  les 
hommes  font  médians  de  malheureux.  Ceft  un 
phénomène  que  l'on  ne  fauroit  expliquer  plus 
commodément  que  paé  là  fupbfirion  qu'ils  font 
malheureux  parce  qu'ils  pêcherie,  frfais  afin  que 
cette  iupoiùion  .ait  toute  là  force  elle  doit  eue 
confirmée  par  l'Ecriture  ,  ou  nous  àprenons  que 
Dieu  punit  le  péché  »  d'où  il  s'enfuît,  héceuaire- 
-  nient  que  l'homme  péché  avec  allez  de  liberté  pour 
être  juftement  punîuablë.  Mr.  Bàyîe  a  reconnu 
cette  confëquence,  puis  qu'afin  d'ênfêigricr  à  fès 
loueurs  comment  ils  le  doivent  prémunir  contre 
lés  objections  importunés  des  Manichéens ,  il  les 
a  toujours  ramenez  à  cette  maxime  incohtèltabîë 
que  tout  ce  que  Dieu  fait  eft-bîèn  fait ,  Ôè  qu'kinfî  éèi 
Cjuë  nous  fevori*  par  l'Ecriture  que  Dieu  à  fait*  une 
eéIièchofe*il  faut  être  tré'S-a'itefi qu'elle  ne  renfer- 
me âtieuh  défaut.  Ôr  ce  fèroit  uri défaut:  que  de  pu* 
nir  une  créature  pour  une  a&ion  faite  Ans  aucune 
forte  de  liberté  $  il  faut  donc  que  les  pécheurs  que 
Dieu  punît  aient  allez  dé  liberté  jïourêtré  jufte- 
mentpuniuables»  quoi  qu'au  refte  nous  ue  puîP 

fions 

(a)  „  Voïez  dans  ïe  Diction.  Hift.  Se  Crit.  les  endroits 
»  marquez  dans  la  table  des  matières  fous  le  met  «rô- 


» 


srs. 
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Sons  concevoir  l'accord  4e  la  liberté  de  l'hom- 
me avec  les  décrets  de  Dieu  ni  avec  la  condition 
d'un  être  créé.  Si  «a  Leâeur  qui  n'a  fait  que  vol* 
tiget  fur  le  Di&tonaire  de  Mr*  Bayle  ignore  que 
l'on  y  trouve  ce  que  Je  viens  de  marquer»  je  ne 
-  le  condamne  point.  Mais  û  Mr.  Jaquclot  érott 
dans  «ne  femblablc  ignorance»  lui  qui  a  fureté 
fous  les  coins  &  toits  les  recoins  de  ce  Di&ionai- 
,   re  afin  d'y  trouver  des  fûjets  d'aceufation,  &  qui 
a  dû  examiner  attentivement  les  articles  du  Ma* 
mchéïfme  puis  qu'il  les  a  combattis»  je  ne  lexcu- 
icroispasi 
il  â  rtmti  *«/-     Après  avoir  établi  ce  fondement  très-folide  (  h  ) 
$  in  éjt aient  qui  nous  tait  croire  a  mats  non  pas  comprendre  que 
<pSotilutF*tef~  l'homme  pêche  avec  une  liberté  qui  lé  foûmet  ju« 
Wer*  ftement  à  la  punition*  il  eft  fort  permis  d  exami- 

ner les  autres  preuves  que  l'on  aporte  du  franc 
arbitre,  &:  ks  objectons  qui  le  combattit»  êc 
d*en*dire  fon  Sentiment.  C'eft  ce  qtt*a  fait  Mr* 
.  Bayle.  Il  eut  choqué  toutes  les  régies  de  l'hiftoi-* 
re  &  du  vtaifèmblable  fi  en  donnant  kdemîl  des 
attaques  des  Manichéens  contre  tous  les  iyftêmes 
du  Chriftianifme ,  il  eut  fuprimé  lès  dineukez  qui 
peuvent  être  opofees  à  la  première  répânfè  des 
Chrétiens.  On  leur  demande  d'abord  »  S*H  n*y  à 
quun  fiai  Principe  de  tomes  chofes  infiniment  bon  * 
d'ok  vient  le  mot  f  ils  répondent*  du  mauvais  tt± 
fige  q$te  l 'homme  a  fait  de  fi  liberté:  Dieu  it& 
point  produit  le  mal ,  il  ta  filament  permis:.  Il  eft 
,  naturel  de  répliquer  que  la  fimple  pef  miflTion  ne 

donneroit  point  à  Dieu  une  prefetence  certaine  de 
labus  de  la  liberté  »  qu'il  faut  donc  qu^il  y  ait  eu 
une  lïaifon  néceflâire  entre  cet  abus  &:  la  caufe  de 
Cet  abus*  &c  par  confëquent  que  l'homme  n'ait 
pas  eu  un  pouvoir  égal  de  fè  bien  fèrvir  »  ou  de  fe 
mal  fèrvir  de  fott  franc  arbitré  »  ce  qui  ruine  l*hy- 
pothefe  de  la  liberté  d'indïférdncc.  Il  eft  encore 
naturel  détablir  un  argument  fur  la  do&rine  des 
Chrétiens  que  ta  conservation  des  créatures  eft  u- 
ne  création  continuée  j  d'où  il  s'enfuit  qu'elles  ne 
font  point  la  caufe  efficiente  de  leurs  volitions^ 
Voilà  les  deux  dîfjcuJtez  que  Mr*  Bayle  a  fupofë 
'  (e)  que  les  feél&teurs  des  deux  Principes  opofë- 
roient  à  U  première  téponfp  des  Orthodoxes.  Mrj 
Jaquelot  a  réfuté  ces  deux  objections  le  mieux 
qu'il  lui  a  été  poffible,  quoi  qu'il  eut  autrefois 
propofë  (d)  à  Mr.  jurieu  la  féconde  comme  Un 
-argument  dont  il  fouhaitoit  qu'on  lui  donât  la 
folutîon  i  marque  évidente  qu'il  le  trouvoit  info* 
lubie.  Mr.  Bayle  â  défendu  vtgoureufement  tou- 
te la  forcé  de  Ces  deux  objections  ?  êc  a  confirmé 
la  féconde  par  la  nouvelle  philofophïe  qui  nous 
aprend  que  les  modes  d'une  fubftanee  ne  font  point 
diftinch  de  cette  fubftanee^  Il  a  rejette  âuffi  les 
raifbns  queMr*  Jaquelot  avoir  alléguéespour  prou* 
verdie  franc  arbitre,  &  il  lui  a  propofe  dés  dih> 
cultez  û  embaraflàtices  que  Ton  n'a  pu  s'en  tirer 
dans  fâ  nouvelle  Réplique;  C'eft  ce  que  Je  vous 
prouverais]  à  vue  d'œil  fi  nous  Voulions  nous  amn- 
fer  à  l'examen  de  cette  partie  du  dernier  Ouvrage1 
de  Mr.  Jaquelou  Or  voilà  le  fondement  de  fà 
conduite.  Il  a  vu  que  les  objections  de  Mr.  BayV 
«,-.  le  prouvoient  que  l'homme  n'eft  point  la  caufe 

efficiente  de  les  modal  itez  ,  &  il  a  crû  devoir  in- 
férer de  cela  que  cet  adverfàire  ôtoit  à  l'homme 


:   (b)  » H  (sait  noter  que  Mr.  Jaquelot  dansfbn  Avis  fur 

a  le  Tableau  du  Sodniamfme  s'en  apuié  fur  un  fcmblabîe 

„  fondement  au  fujet  de  la  prévifian  des  évenemenscon- 

»,  tingens.  Voïcz  la  t.  part,  de  la  Réponfe  au  Provincial 

,  „  chap.CXXXIII- pag.  ?7d. 

{*)  »»  Voïez  Uni*  cfiap.  CXL.  à  la  fin ,  &  chap.  CXLIT. 
l,  au  commencement.  , 

(d)  »  Voie*  ibid.  chap.  CXII.  pag,  7S7- 
(*  )  »  Voies  ci-dentss  a  la  fin  de  la  page  précédente* 
Teiïftt  If» 


tome  forte  de  liberté»  &  faifoît  Dieu  îa  caufe  u-  tt  n^^i^ 
nique  du  mal  moral. 
J  M  A  x  I  M  li 

Si  M.  Jaqvlelot  étoit  urt  petit  efprit  je  ferofs  stêtttamHdê 
moins  étonné  de  la  confiinon  qu'il  a  répandue  fup  lm  difpAtedftd. 
cette  matière,  mais  fâchant  qu*il  a  beaucoup  de  *Ê*J*fl*' 
pénétration  je  ne  pnis  comprendre  pourquoi  il  n'a  Hj^jS^ 
pas  réduit  là  ehofe  à  fôn  état  naturel.  Il  t*y  eur  ^ 
réduite  s'il  ayok  dit  ;  «  M*  Baylè  fè  fondant  fur 
"l'Ecriture  (ê)  &  fur  un  axiome  philofbphique 
»  recortnoit  dé  la  liberté  dans  l'homme,  &  ne  mit 
«point  Dieu  auteur  du  péché,  mats  il  rejette 
»  hautement  toutes  les  preuves  que  {'allègue  du 
**  franc  arbitre  *  &  il  foutient  que  les  objections 
j>  qu'il  propofe  contre  la  liberté  humaine  font  in* 
fefoiubles.  «  « 

T  h  Ë  M  i  s  t  É. 
Voils  en  parlez  bien  à  votre  aife*  Bc  vods  né  Raifas  qui  l'ont 
confidérez  pas  que  s'il  eut  parlé  de  ta  forte  il  n'eut  F»*'  *  ™**W 
point  trouvé  des  diférences  entre  les  Pères  du  Sy-  *r*w**wfc**«Ti 
node  de  Dordrêeht  Se  M.  -Bayle  i  Se  néanmoins  U 
avoît  un  befoitt  extrême  é^A  trouver  à  quelque 
prix  que  ce  fut.  Son  génie  l'a  mal  !èrvi,ii  lui  a 
forgé  trois  déférences  chimériques,  &  il  a  pris 
pour  prétexte  des  dé^X  premières  ce  qu'un  efbrît      ' 
net  &  droit  n'eut   jamais  tourné  de  ce  côte-là; 
Les  Théologiens  Contre-Remontrans  les  plus  zé-  Gefàimnt  les 
lez  pour  l'orthodoxie  ne  feraient  rien  qui  ne  leur  **«*%****. 
convint  slls  prouvoient  à  M.  Jadueiot  qulï  a  ^Tï\î^f 

,         f  T-.         -«-.     ..     retent  le  terra/- 

eu  tort  de  prétendre  que  leur  doctrine  fur  la  h-  frrf»r  U  liberté 
berté  humaine  nourrit  la  difeorde  entre  la  Raifort  ^fi^ïmeit 
Se  la  Religion  ,  mais  que  le  franc  arbitre  Armi- 
nien pacifie  tous  les  troubles  i  s'ils  lui  prouvoient  > 
dis-jc  a  que  la  liberté  qu'iU  admettent  eft  la  feule   • 
qu'on  doive  admettre*  Bc  que  la  liberté  d'indi- 
férence  ne  iauroit  être  conciliée  avec  la  Raifona 
bien  loin  qu'elle  puiflè  mettre  d'accord  la  Raifoh  .  ^ 

&  la  Religion.  Pour  lui  prouver  cela  il  feroit  fort 
légitime  qu'ils  ruinaftent  tous  les  argumens  qu'il 
aporte  de  fon  opinion  fur  la  liberté ,  Bc  qu'ils  lut 
fiiîènt  les  objections  les  plus  ac«tblanre^  que  leur 
favoir  &  leur  génie  leur  pourroient  fournir ,  qu'ils  f 
le  foudrotanent  uns  mîfëricdrde  en  faifànt  ,valoif 
l'argument  fondé  fur  ce  que  la  conièrvation  des  ' 
créatures  eft  une  création  continuée ,  qu'ils  ren-^ 
verfàfient  toutes  fcsdéfenfcs,  qu'ils  ne  lui  lailïàf- 
fent  aucun  moïen  d'échaper,  qu'ils  le  contraignit- 
fent  à  nier  {f)  la  propofîtion  qu'il  avoit  reconnue 
véritable  Se  qu'on  voit  évidemment  démontrée 
dans  tous  les  Cours  de  philofophie  fcholaftïquei 
favoir  que  la  confervation  des  créatures  efi  me  créa-- 
tien  contm&ss  i  qu'ils  l'expofâftent  à  la  honte  de 
changer  de  fèntimént  là-deflas  fans  en  pouvoir! 
donner"  qu*tine  raifort  pitoiàble'  s  qu'ils  Je  forçat- 
fènt  à  admettre  dans  les  créatures  la  faculté  de 
créer  &  d'annihiler  une  irifjimté  d'êtres  donc  elles 
n'ont  aucune  idée  i  qu'ils  le  réduififlënt  à.  un  iî- 
lence  total  par1  raporc  à  la  dificulté  j  kt  véritable 
caufè  efficiente  d'un  effet  doit  U  tomoitre  &  fivehr 
auffi  de  quelle  manière  U  U  fam  produire  ^  or  mtrë 
ame  ne  fiât  pas  comment  fi  forment  les  vùUtîans  , 
enfin  qu'ils  le  preffauent  de  telle  forte  qu'il  fut  a* 
bligé  de  recourir  à  des  (g)  menfonges  s  &  à  des 
exemples  (b)  qui  lui  font  contraires.  Quelle  ab- 
furdité  ne  feroit-ce  pas  fi  fous  ce  prétexte  on  les 
'  ' j  ■  *  ■  ;     ac* 

r 

t 

if)  »C*eftceqto*a  fait  Ur.  jaquelotp^g,  17?.  de  i'Exa- 

($)  „  Il  dît  pag.  ïÇ7.  qne  Mr,  Bayle  prétend  tftte  famé 
ntfetaftfirvkéè,  fori corps,  iptellë  b'm  coimotfih  toute 
laeomfofiiim  ©»  to»s  Us  refàrii  On  le  défie  de  prouver 
que  Mr,  Bayle  aie  jamais  dit  une  telle  chôfè. 
(h)  „  Celfti  de  ces  gens  groffiers  qui  font  danfer  fe 
.,  tourner  cent  petites  figures  iam  lavoir  aune  chofe  finori 
»>  qu'il  finit  tourner  la  manivelle,  (pag.  *5*«)  Mais  notre 

F  z  ame 
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ENTRETIENS     DE     MA  X  I  M  E 


T  Parti*»    '*ccufiiït  *k  &*1*  l'honunfc  Un  fil  jet  purement  pa£- 
u  l'*rn^    fi^  &  attribuer  à  Dieu  la  produ&ion  du  mal 
moral?  C*eft  néanmoins  l'abwrdité  où  Mr.  Ja- 
_     quelot tombe,  &  cela  d'une  manière  qu'il*  faîit 
avoir  une .  charité  inugne  pour  ne  point  s'en  pren- 
dre à  fà  mau  vâife  confeienoé  j  car  il  a  fit  la  décla- 
ration formelle  de  Mr*  Bayle  (i)  je  m r prêtent  pas- 
deâder  ahfilûmm  que  l'orne  ne  petit  être  la  caufi . 
efficiente  m  fis  voUtions  È  jette  cmfiiert  cela  que  it-  , 
iativément  aux  principes  de  V objection 
MAXIME.'. 

Finirons  donc  cet  article  en  remarquant  que  fi 
Mr.  Bayle  fè  fat  fait  uneafaire  capitale  de  pouf- 
fer à  bout  Mr.  Jaquelot  fur  la  queftion  du  franc 
aroitre  »  perfonne  n'eut  pu  le  trouver  mauvais. 
On  laiflè  en  repos  »  on  traite  au  moins  doucement 
ceux  qui  avouent  l'incompréhcnfibilïte  de  ce  qu'ils 
croient  Se  î'infolubilité  des  obje&ions,  (j^)  niais 
ceux  qui  fè  vantent  comme  Mr.  Jaquelot  (/)  de 
détruire  toutes  tes  dificuhex,  par  le  moïen  du  franc 
arbitre,  8c  qui  fe  portent  pour  médiateurs  d'une 
éternelle  alliance  entré  la  Théologie  &  la  Philo* 
fophie  y  doivent  fè  tenir  bien  fermes  fur  leurs  ar- 
çons »  ô*t  n'attendre  aucun,  quartier.  Malheur  à 
eux  s'ils  fè  défendent  foibiemerit ,  ils  font  plus  de 
tort  que  de  bien  à  la  bonne  caufe.  Mr.  Amyraut 
v  {m)  ne  me  le  nieroït  pas. 

"  CHAPITRE    VL      , 

J  Quatrième  faute  de  Mr.  Jaquelot:  il  attaque  Mr* 

Bayle.  fur  là  concorde  de  la  Foi  &  de  la  Rai  fin, 
&  il  dit  au  fond  ta  même  chofi  que  Mr*  Bay* 

le*      A     -  - 

T  h  e  m:  i  s  t  e. 

Vidée  q^n  fc  \AMS  ?°Hr  di,re  k  T"^^  Mueîoï  &  d£ 
êit  faite  par  le  lYAguede  quelques  égards  depuis  quonaiu 

i.  livre  de  Mt  à  quoi  il  borne  (es  prétendons.  Ceft  ce  qu'il  ex- 
■  JMpclôt  dTmte    pjjqUe  fam  fon  fecond  Ouvrage  >  &  par  là  il  fait 
'j/wCST  tomber^de  bien  haut  l'idée  que  l'on  déçoit  faite 
&  l*  Raifon  dé-  de  fon  projet  en  lîfant  le  titre  de  fbn  premier-  li- 
tmite  far  fit  ri*  yre,  Conformité]  de  la  Fèy  avec  la  Raifon ,  ou  dé* 
ftnfe  de  la  Religion  contre  les  principales  dificultez* 
répandues  dans  le  ÎH&hnaîre  .  .  .  de  Mr.  Bayle 
Ce  titre  faifoit  efpérer  une  réconciliation  heu* 
reufèment  terminée  Jèlott  le  plan  qui  fè  trouve 
dans  la  Réponfè  au  Provincial ,  Ôc  qui  revlencà 
ceci  :  (a)  il  faut  montrer  non  feulement  qu'on  a  des 
maximes  phdofiphiqucs  qui  fintf&wrables  à  notre 
foi  a  mais  auffique  les  maximes  particulières  qui  nous 
font  obfeSiées  comme  lion  confondes  à  notre  catéchifi 
•me?  y- font  effectivement  conformes   dîme  manier* 
•qut 'l' 'm  conçoit  difiiriEkement.  .  .   ,  .  {b)  Cet acord 
demande  non  feulement  que  'Votre  thefi  fiit  conforme 
Jt  flufieufs  maximes  phÙofiphiqnes >  mais  anjft  qu'el- 
le m  fait  pas  tnllorieufiment  combdtuèpar  .quelques 
autres  maximes  de  la  raifon*  Or  elh~  en  fera  comba- 
ttu; i/ifôerieufimettt  Ifi  vous  ne  pouvez,  vous  défen- 
dre que  par  des  difiinBwons  inintelligibles ,  ou  qu'en 
Sfous  exeufant  Jùr  la  -profondeur  impénétrable  du 
fijet.  Il  étoh  facile  à  Mr.  Jaquelot  de  s'aperce- 


flique. 


voir  avant  que  de  lire  ce  plan  queceft  là  l'îdâe 
de  labonnepalx  que  l'on  demande  lors  qu'on  fou- 
balte  la  conformité,  de  la  Foi  avec  la  Raifôn. 
Mais  il  s'en  faut'  bien  qu'il  ait  travaillé  fur  cette 
idée  »  il  nous  aprend  dans  fim  dernier  livre  (e)  que 
quand  il  parle  de  ta  conformité  de  U  Foi  avU 
la  Rai  fin ^  U  veut  dire  q»H  m  faut  point  renon- 
cer a  la  Raijon  pour  admettre  la  Religion.  Cm 
quoi  çti'U  y  ait  y  àjoûte-t-ïl ,  des  Myfieres  dans 
la  Religion  qm  14  Rmfm  m  jçaureit  bien  corn* 
prendre,  H  ne  s  enfuit  pas,  que  ces  Aéyfleres  fiient 
contraires  à  la  Raifin  :  de  même  qu'il  ne  s'enfuit 
pas  que  la  divifibkité  des  corps  à  l'infini  ni  le 
mouvement  fiient  contraires  a  la  Raifin,  encore 
qu'elle  ne  pûiffè  répondre  aux  difficulté*,  qui  com- 
battent ces  proposions.  .  •     t  * 

M'  a  x  i  M  E. 
S'il  ne  prétend  autre  chofe ,  la  querelle  qu'il  a  m.  Bayle  efi 
faite  à  Mr.  Bayle  eft  une  querelle  d'Allemand  »  d'accord  avec 
puis  que  Mr.  Bayle  n'a  jamais  dit  qu'il  faut  renon-  ***  î»^»e/a«« 
ccr  à  la  Raifon  pour  admettre  ta  Religion,  &Î^jS^J^ 
qu'au  contraire  il  a  dit  mille  &  mille  fois  que  l'on  admettre  la  fie- 
ne  fàuroit  agir  plus  conformément  à  la  raifon  qu'en  ligùn* 
préférant    l'autorité   de  l'Ecriture  aux  maximes 
philofbphiques  q\û  s'opofènt  à  nos  myfteres.  Mr. 
Jaquelot  n'a  qu'à  relire  les    pages   770.    Sjz, 
&  856.  de  la  2.  part,  de  la  Réponfè aux  questions 
■d'un  Provincial. 

T    H    i    M    I    S    T    E* 

Si  Mr.  Bayle  avoît  fîi  que  fbn  ■  adverfàîre  fle 
prétend  que  ce  quel*on  \âent  de  voir,  il  ne  lui 
aurait  pas  avoué  (d)  que  la  Religion  eft  obligée 
de  reculer  devant  la  Raifoh  lors  quil  s"-agit  de  quel- 
ques myfieres  &  en  particulier  de  celui  de  la  Fréde* 
fiinathn*  Il  lui  auroit  fbôtenu  que  la  Religion  ne 
fè  trouve  jamais  obligée  de  .reculer  devant  la  Rai- 
fon; car  ii  elle  fè  retire  quelquefois  derrière  les 
retranchemens  de  la  foi  s  c'eft  fous  les  ordres  * 
fous  ta  conduite ,  Se  fous  les  au(pïcês  delà  Raifon  ? 
c'eft  1a  Raifon  elle-même  qui  le  lui  commande  ,'& 
qui  fait  la  fonction  de  guide,  Rien  donc  ne  fèrofe 
plus  faux  que  de  fupofer  qu'en  ces  rencontres  l'on 
renonce  à  la  Raifon,  Saainfï  il  ne  reftè  plus  au- 
cun fajet  de  fcandale  pour  Mr.  Jaquelot  dans  le  . 
livre  de  Ht.  Bayle  \  Car  puis  qu'il  prétend  que 
reculer  devant  la  Raifon  s  c'eft  renoncer  à  la  Rai- 
fon, on  lui  peut  déclarer  de  la  part  de  M*  Bayle 
que  la  Religionjie  recule  jamais  devant  la  Rai* 
fon. 

M    A  't    I  «  i. 

C'eft  une  chofe  pîtoïabte  que  de  voir  de  gran-  ttstrdiffme 
des  difputes  qui  ne  font  fondées  que  for  un  mal  l&dejj**»'efi 
entendu.  Orez  les  équivoques ,  obligez  les  gens  ^'um  dt^ut* 
à  s'expliquer  avec  précifîon ,  Vous  trouverez  que 
les  Rationaux  Reformez  &  les  Anti-Rationaux 
difent  au  fond  la  même  chofè ,'  &  que  Mr*  Jaque- 
lot &  Mr.  Bayle  font  parfaitement  d'accord.  Ce 
dernier  avoît  reproché  à  l'autre  (e)  l'illufion  d'ar- 
gumenter contre  les  non-Rathnaûx  comme  s'ils  di- 
foient  que  la: Raifin  en  général 9  ou  l'umverfalhê 
de  la  Raifon  s'epofi '  <*  la  foi  des  myfieres  Evangé- 
liqucs  3  au  lieu  qu'ifc  n'entendent  par  la  -Raifon  que 

■quel* 


9» 


-'»! 


M  ame  ne  fait  pas  même  cela  â  l'égard  du  mouvement  de 
nos  organes;  elle  ne  fait  ni  s'ÎIy  a  une  manivelle  ni 
où  elle  eft ,  ni  commère  il  faut  la  tourner. 
(i)  Votez  la  Réponfe  au  Provincial  z.  part.  chap.  CXL. 
à  la  dernière  Note,    o  •- 
(k )  „  Voïez  Md.  chap.  CXXîCVII.  ?&g.  ff9* 
OJa  Jaquelot»  conformité  de  la  Pou  pag.  î^cj. 
(*»)  »  Qw  fait  profelfion  de  vouloir  rendre  une  chofe 
a,  absolument  recevabïe  à  la  raifon,  &  maintenir  qu'elle 
9>  nous  a  été  donnée  à  croire  comme  telle,  s'il  n'v  réuûlt 
»  ruine  entièrement  le  crédit  que  l^uthorité  4e  la  Rêvé- 


»  lation  luy  donnerait  autrement  envers  les  efptits  des 
,,  hommes.  Amymm ,  De  Félevamn  de  la  foi  pag.  61 . 

(a)Si  Réponfe  au  Provincial  t.  :part.  chap^  OâÈXÎU. 
„  à  la  fin  die  la  pag*  770.  &au  commencement  de  k 

(0  »  Jaquelot  Examen  de  la  Théologie  de  Mr.  Bayle. 
,ipag.  x«7-  .        "  s 

(d)  „  Réponlè  au  Provincial  2,  part.  chap.  GXXXIV. 
»  pag- 77  r.  "" 
. Xv»  ibhl*  chap.  CXXXIII.  ps^;  77». 
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vpttlqnis-mt  dis  axtemcs  par  lefipuh  mm  avons  ae- 
têutitmê déjuger  des  (hofis  naturelles  %  &~  &en  d$* 
cerner  la  vérité'  &  U  fiuéj/èté ,  ëc  qu'Os  m  nwé 
p^int  qu'il  ny  âfo  d  autres  axiomes  trh-<ertdbts  & 
trh-evidtns  qui  nom  axtwifcnt  a  consentir  aux  mjtfi 
'tires*  Mr.  Jaquelot  n*a  profité  m  de  ce  reproché 
ni  4e  cet  éckirciifemeut  :  U  hé  diftingue  point 
dans  fou  dernier  livre  entre  reculer  devant  la  Raî- 
Ion  Se  renoncer  à  la  Ration»  Se  cependant  ce  |bnt 
deux  chofes  très-diférentes.  Reculer  devant  là 
Ration  (f)  »  cfcft  ne  vouloir  point  admettre  pour 
juge  dans  une  matière  de  Religion,  une  telle  on 
une  telle  maxime  philoibphique.  C*eft  reconnoî- 
tre  qu'une  difpute  oà  cette  maxime  fèrviroi?  de 
règle  lèroitun  combat  défavântageux,  parce  c[ue 
Ton  ne  pourvoit  opofèr  à  des  objections  évidentes 
aucune  réponfe  évidente*  G*éft  éviter  fàgenient 
un  tel  combat  *  ou  fbnnef  la  retraite  de  bonne 
heure  afin  de  gagner  un  meilleur  pofte  fous  la 
conduite  de  la  Raifon  qui  nous  commande  elle- 
même  par  quelques-uns  de  fes  axiomes  les  plus 
évidens  d'en  ufèr  aroin  Cela  fè  pratique  tous  les 
jours  dans  des  COntroverfes  purement  philofbphi- 
ques  y  on  abandonne  quelques-uns  des  axiomes  dé 
la  Raifbn  ,  Os,  l'on  fe  met  îbus  la  protection  des 
autres  j  nous  entrions  (g)  ailleurs  ;  mais  renon- 
cer à  la  Raifbn  c'eft  abandonner  UniverfèMement 
toutes  fes  rrïaxîmcs.  Or  c'eft  ce  que  ne  font  point 
ceux  qui  reculent  devant  la  R  ai  fou  au  fens  que  je ( 
viens  de  rapporcen  Si  Ton  s'expliquoit  exactement  * 
l'on  ne  prendroic  pas  pour  la  Raifbn  toute  entière 
une  partie  de  fès  axiomes ,  onévîteroit  aînfi  beau- 
coup de  dïfputes*  &:  tel  ^uï  fè  croît  fart  opofé  à 
Un  autre  vertok  qu'au  fond  leurs  penfêes  font  les 
mêmes*  \  - 

T    H    E    M    î    S  .T   £.      ,  l       , 

Mr.  Jaquelot  eft  dans  le  cas  ;  il  nly  a  -guère  de 
■Théologiens  qui  reculent  plus  ibuvent  que  lui  de- 
vant la  Ration  „  &  cela  dans  le  fujet  .même  (h) 
qui  fait  fa  principale  dïfpute  avec  }At*  Bayle  $ 
nous  le  prouvetbns  en  fbn  lieu  :  on  lai  a  donné 
tléjà  là-demis  (f)  quelques  atteintes ,  ôt  cèpen^ 
dantil  s'imagine  qu'il  rétablit  entre"  la  Rarfon  & 
ia'Foï  la  concorde  que  Mn  Bayle  avoît  rompue 
ién  reculant  devant  la  Ralfon»  Au  refte  la  lecture 
ique  nous  avons  faîte  (  £J  du  plan  qui  lui  avoit  été , 
tracé  nous  convainc  'd'une  injuirJce  groffîere  dont 
51  s^eft  rendu  coupable.  Il  fupofè  qu*dn  a  exigé  dé 
lui  qu'il  fît  voir  (  /  )  que  tous  les  articles  de  la  foi 
ibnt  auflî  clairs  que  cette  proportion ,  te  tout  efi 
•plut  grand  que  fît  partie ,  Se  <$ae-Çm)  toutes  les  quefc 
irions  4e  ç  Religion  peuvent  être  conçues  par  là 
Raifbn  humaine  avec  la  dernière  évidence.  Com- 
ment fàura-r-on  le  vrai  point  de  cette  difpute  pen- 
dant qu*il  le  déguifè  avec  autant  de  hardîefie  que 
^'flprenoit  tous  fès  ledteurspour  des  gens  ignares 
•&naHlmrez*i*  "      ,  *        x 


M 


CHAPITRE.   VIÎ. 


It  Partie 


,  Examen  de  ttw  Mfirenèes  que  Mr.Jaqtteirt 
dUgfe  emre  fa  da£lrin*  &  eeUe  de 

„.    *~jlée*  Bayle. 

■     •        ■  -  '  '■■'  , 

NE  vous  y;  trompez  pas  %  il  veut  à  toute  for-  Trdsdiffanm 
Ce  que  les  diférens  avec  Mr.  Bayle  foient?**?*'"0?'* 

qu'il  me  que  quelques  myfteres  de  la  Religion  im- 
pliquent contradiàâon  »  Se  que  Mrt  Bayle  ï*anr- 
me*  t, Parce  qu'il  rejette  la  doctrine  qui  faîç  Dieu 
auteur  du  péché  s  &  que  Mr.  Ba)fle  ne  la  re|ette 
pas.  3 .  Parce  qu'il  nie  qm  la  plupart  des  arides  de 
Foi  fiient  dans  àrre  telle  oppaftiim  avec  la  Raifin 
qu'ils  en  fi'nt  combat  us  p&  les  maximes  phîlafipbi- 
ques  les  pins  évidente*  ±  &  que  Mr.  Bayle  Pafirme; 
Que  penfèz  vous  de  ces  trois  preuves  ? 

.      <  T    H    E    M  ,1    S    T    £. 

Je  dis  fur  la  première  que  Mri.  Jaquelot  auroît  M,  jaquekù 
dû  citer  la  page  oàil  prétend  que  Mr.  îîayle  re-  *■»«»«  fmà 
^connoît  que  quelques-uns  de  nbs  myfteres  itnp[i-Pyeit?efteMt*, 
quent  œntradiaion^r  dansfe  m.tie^  com-  ^ZK- 
me  celles-la  il  faut  le  faire  une  loi  inviolable  de  ne  w de  U  Réli- 
{b)  faire  point  le  paraphrase ,  ou  Pinterprête  des  gion  »*/>%«*& 
paroles  de  TAuteur  que  Pon  aceufe;  il  faut  ^.«"«'«to»»- 
porter  précifêmetit  les  propres  termes  dont  il  s'efl 
,fcrvi.  Si  Mr.  Jaquelot  a  eu  en  vue  le  paflàge  qu'il  i 

avoit  cité  à  la  page  î  îo.  &  qu*tl  ait  crâ  que  c'ê- 
toit  avoir  prduvé  ce  quJil  avoir  à  prouver  *  il  n'a 
rien  compris  dans  le  fécond  (c)  Caractère  du  Dié- 
tioUaîre  de  Mr.  Bayle,  &  il  a  confondu  mal  à-  ,  '   * 

propos  les  chofès  qu'il  émk  le  plus  facile  de  di- 
ftinguer.  Mr.  Bayle  dans  le l  pacage  oue  Mr.* 
Jaquelot  allègue  fè  représente  ce  que  fe  Poète 
Sîmonide  auroit  répondu  aux  Théologiens  qui 
lui  auraient  expliqué  1e  fyâême  de  (d)  la  Grâ- 
ce*. Toutes  les  Loîx  de  la  vràî-ièmbîance  veulent 
que  l'on  fupofè  qu'il  leur  auroit*  répondn  qu'il 
y  a  dans  le  my  fîere  de  la  Trinité  une  formelle  cou- 
tradicldon  j  car  tous  ceux  qui  ne  font  point  per- 
fuadezde  la  vérité  de  ce  myftere  Penvifagent  fur 
ce  pied-la*  &  nous  &yons  que"  les. Unitaires  le  ré- 
futent perpétuellement  comme  une  daéhinë  con- 
tradictoire &  quJils  s'étonnentqu'il  y  ait  des  gj&té 
qui  n'en  volent  pas  les  œntradi&ïons.  Mr.,  Ja- 

-  queiot  doit  donc  chercher  de  meilleurs  moyens 
de  juftîfier  ce  qu'il  avancé  t  u  auxOït  beau  com- 

,  piler  mille  '  pailàges  ovt  Mr;  Bayle  auroit  feint 
qu^Ariftotéi  que  Cbryfippe,  &c.  euflènt  traité 
de  haut  en  bas  les  myfteres  des  Chrétiens ,  cela  fe- 

-  toit  inutile  à  Paccufateur^:  ildoit.cker  un  paflàr 

-  ge  où  Mr*  Bayle  ait  expofè*  (on ,  fèntimënt (  perfb- 
neh  Ainfi  la  première  preuve  de  Mr.  Jaquelot  eft 
pour  le  moins  itne  très-grofïe-  ilhifîon.  La  fécon- 
de a  été  déjà  réfuté  r  (e)  comme  chimérique; 
Paflbns  à  la  trOifiéme.-     r>        +    -<- 


M  à 


X    I    M    E- 


9) 

il 


(f)  ,tl3ateaqttem|ffleceKepriraferep»î*r  devant  U 
ttjùfm  n'eft  point  exacte ,  il  vaudrait  mieux  dire  «wt- 
Ut  dtvdnt  qttttq*is  maximes  de  U  tijmfm*     ' 

(g)  »Dans  les  Entretiens  contre  M.  leClercchap.  VI. 
vers  té  commencement.  r  \ 

(h)  „  La^ueftiouû^  l'ori^iie&desfuitesdtt  mal  mo- 
ral. ■"'<:'  ,  ' 
(  i)  »,  Voitt  la  Réponfc  au  Provîfteial  a.  Par|.  chap. 
CXXIX.  au  commencement,  chap^  CXU.  pag.  f^d.Sc 
cul,  pag.  »itf.  '                        ■   *  '.  . 
(M)  „Cî-deffu$  au  commenc.  àe  ce  chap.  p.  précédente.. 


N'allez  pas  û  vite  »  s'il  vous  plait  :  laîflez  moi  mî 
peu  réfléchir  fur  la  première  de  ces  trois  préten- 
dues preuves,1    .. 

"   *  -         J-      '        i        •",-*'  S'il 

(l)  „  Jaqueïot  pag".  i%6: 

(m)„Idr.biât^skt.X9h 

(*J„JaquekfC«6#J^r^|^g.^87.    ,-,.  V    r     % 

(b)  „  Conférez  Entretiens  contre  Mr.  le  Clerc  chap. 
n  I.  nombre  1."     \     '        v  ■  %        \  *   *- 
(e)  n Voyez  ct-deitus  pag,  ±o.       :  ,, 

( d  )  „  U  Renferme  l'union  hypoftatique  da  Verbe  &  la' 
»  la  mort  de  Jésus- Chuïst  pour  la  rédemption  dc^ 
«hommes.  ^        .  ■  '.-     j    ■  .      ^ 

(#)  «Ci-defTtfechap.lv.  i*ag.  41.  *  *    ■    -. 
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4*  ENTRETIENS 

S'il  f  *  quelque  homme  qui  doive  croire  que 
U  Toute  contient  des  contradictions,  ou  des 
opoûtiom  formelles  à  la  Raifon»  e*cft  fans  dou- 
te Mr.  Jaquelot*  car  il  avoua  en  1690.  (f)  qu'à 
l'égard  de  Cette  proportion ,  les  trois  pcrfimtes  di- 
vi/tes  m  fent  &éun  fiid  Diem ,  il  femme  qu'être  au* 
dejfksdela  rasfin  fait  être  entièrement  inaccejftbte  ï 
iaraifin.  Cequinedificrc  que  dé  mots  avec  être 
centre  la  rmfin.  Du  moins,  ajouta-t-il  /  en  ne 
vok  pas  commentât  en  peut  être  perfuadê  »  &  erei* 
re  véritablement  ce  que  notre  raifin  ne  peut  attein- 
dre par  ameute  endroit.  N'eft-ce  pas  déclarer  d'u- 
ne manière  cout-à-fait  întelligiblequ'il  fembleque 
le  myftere  de  la  Trinité*  eft  contre  la  rai&n  ?  Or 
«et  Auteur  nous  aprend  qu'une  contradiction  apa-  ; 
rente  produit  en  lui  le  même  effet  qu'une  contra- 
dictîon  réelle*  Tant  qu'une  prepofitwt ,  dit-il »  (g  ) 
tout  eonfidéré ,  tent  examiné,  me  parett  cmradsc- 
teire ,  elle  eft*  mm  égard  autant  incroyable  que  fi 
elle  imptiqmit  véritablement  eontradittian.  Atnfi  la 
doctrine  de  la  Trinité  eft  autant  incroyable  à  l'é- 
gard de  Mr.  Jaquelot  à  qui  elle  paraît  être  con- 
tre la  Raifon  »  que  lî  elle  impliquoit  véritable- 
ment contradiction  %  8c  néanmoins  il  (h)  protefta 
l'an  1 650.  qu'il  la  croyoit  :  ilne  pottrroit  donc  point 
dire  (bus  prétexte  que  Mr.  Bayle  auroit  avancé 
que  ce  myftere  implique  contradiction  qu'il  y  a 
entre  eux  une  dîrereuce  réelle  de  ântimens. 

Mr.  Jaquelot  remarque  dans  ion  nouveau  livre 
(i)  qac  thacm  convient  qu'il  y  a  une  éternité  qui  a 
précédé tin  fiant  eh  il  parle.  Il  en  convient  donc  lui 
aufli  ,  &  néanmoins  il  montre  qu*#  s'enfuit  de  là 
manifefiemtnt  deux  contradiBiens ,  &  après  les  a- 
voïr  expofees  il  conclut  par  ces  paroles,  Voilà 
donc  une  ebafe  qui  eft  certaine  &  indubitable,  quoi 

5»'£LIE  1MPLIQ.VI  CONTRADICTION 
SÏLON  NOS  CONNOISSANCES  LES  VIVS 
CJ-AIftES     ET     LBS       PLUS     CERTAINES. 

Je  ne  ferai  pas  un  incident  fur  ce  qu'il  faut  qu'il 
iupofe  ou  que  la  matière  eft  éternelle  ou  que  k  du- 
rée de  Dieu  eftfùeceffïve  :  il  me  lune  qu'il  avoue 
qu'il  croit  une  choie  qui  renferme  manireftement 
deux  contradictions.  On  lui  peut  montrer  que  ces 
deux  contradictions  (ê  trouvent  dans  une  opinion 
que  je  fuis  certain  qu'il  adopte  >  c'eftla  divifibili- 
té  de  la  matière  à  l'infini  >  &  par  confëquent  il  y 
a  deux  chofes  qu*il  croit  véritables  quoi  qu'elles 
impliquent  deux  contradictions.  S'il  dilpole  alnfî 
de  fa  foi  par  taport  à  des  doctrines  purement  hu- 
maines «  il  (croit  bien  dérailbnnable  de  rejetter  la 
Trinité  en  cas  qu'elle  renfermât  des  contradictions, 
ou  des  opoiîtions  formelles  à  la  Raifon.  ]1  fèroit 
obligé  en  ce  caS-U  même  de  s'ailùjetir  hum- 
blement à  l'autorité  de  l'Ecriture.  Il  n'y  au- 
roit donc  point  Une  difërence  réelle  de  ftn- 
timens  entre  lui  &  Mr*  Bayle  *  quand  même 
ce  dernier  auroit  dit  (  kj  que  quelques  myfteres 
de  l'Evangile  impliquent  contradiction. 

"  T    H    £    M    I    S    T   £. 

Puifque  vous  celiez  de  réfléchir  (tir  la  pre- 
mière preuve  de  Mr.  Jaquelot ,  il  eft  téms  que 
j'examine  la  troifiéme.  -  ■. 

Elle  (èroit  bonne  s'il  avoir  donné  le  catalo- 
gue des  articles  de  foi  qui  (but  combattis  félon 
lui  par  dcs~  maximes  évidentes  »  &  le  catalogue 


(f)  »  Vbïez  Réponlè  au  Provincial  *.  parc  chap. 
m.  CXXXI.  §.  II.  p.  jer*. 

(s)  »*  Jaquelot,  Examen  de  laThébLpag.  i. 

(k)  1»  Voyez  laRéponfe  au  Provincial  ubifufr*. 

fO  «  Jaquelot  ubi  fupra  pag*  184.  »8*. 

\k)  ,»  Mats  il  faut  toujours  Te  fou  venir  de  la  faute  é- 
„  pouvantable  de  Mr.  Jaquelot  qui  fiit  c«tc  acctùaùon  4 

Mr,  Bayle  Gms  aucune  preuve. 

(t)  n  Voyeaci-deilùs  chap.  III.  pag.  #•* 


» 


DE      MAXIME 

des  articles  de  fia  qui  (bm  Rio»  Mr.  Bayle?  dans  âjtiektdtfc 
le  même  cas,  A:  û  la  ca^araiiôn  de  ces  deux  £??***^ 
liftes  eût  fait  voir  que  fon  oualoguc  eft  plus  petit  JJ  4^^ 
que  celui  de  fon  ad  ver fai«t    puis  noyant  point 
tait  cela,  il  dok  nous  permettre  de  pcnfcr  que 
cette  ttoUîeme  preuve  ne  vaiic  pas  mieux  que  les 
deux  autres.  On  peut  lus  hnc  garant  que  la  lifte 
de  Mr.  Bayle  ne  lurpaue  joint  celle  (/)  d^  Mr* 
Jurieu  »  de  que  R  Mr.  Jurienjiflft  d'humeur  de  dimi- 
nuer la  fienne  »  Mr*  Bayle  l^iromitera.  Or  Mr.  Jaque* 
lot  n*a  point  cru  avoir  aucaioe  -  m  fan  de  quereller 
Kk.  Jurieu»   Il  a  donc  <tù   croire  qu'il  n'avoir 
aucune  raifirn  de  quereller  Mur.  Bayle* 

Il  ne  pourra  pas  répondre  «que  félon  lui  aucun  ' 
article  de  foi  n*cft  conoata  [swJw  maximes  philo- 
sophiques les  plus  évidenteisiccar  nous  avons  vu  («) 
qu'il  avoué*  que  dans  le  mjleit  de  la  Trinité  être 
du  de  fus  de  U  Raifon  ne  diifeee  qne  de  mots  avec 
être  contre  ta  raifirr,  &  que  &eft  un  dogme  entiè- 
rement inaceeffible  à  U  Rmijfm ,  Se  que  U  Raifon 
perd  de  vue  par  tentes  fes  fie»  j  &  qu'elle  ne  f  eut 
atteindre  par  aucun  endrm,  Naaus  ftvons  qu'il  s^eft 
ièrvi  de  la  diftinction  ordhaaitae  (n  )  pour  répondre 
a  l'argument  que  les  Socînicnt;  tirent  de  l'axiome  » 
qtta  fient  idem  uni  tertie%  &cr.  &  qu'il  a  recon- 
nu que  c'eft  une  réponie  d*o^  fojpf*  humai» 
ne  fauroit  Je  fermer  aucune  fààfa  difiiniït.  11  fanr 
que  lèlon  Mr.  Bayle  (e)  l"«ti  eft  viâorieulèment 
combatu  par  dt^&  maximes  fphilofbphiques  lors 
qu'on  ne  peut  (ê  défendre  ^ue  par  des  diftinc* 
rions  inintelligibles,  ou  qu'en  s'excufânt  fîir  la 
profondeur  impénétrable  À  fujet.  Il  n'ignore 
pas  qu'on  a  fouhaité  qu'il  pmuitât  (p)  qu'une  doc- 
trine qui  impliquerait  eontraàûtîtn  fi  Îqh  entendait 
Us  termes  dans  le  fini  fins .  y  m  atotre  raifin  s*mpeut 
former  9  ceffi  d'être  contradâMht  pourvu  que  mus 
ne  leur  donnions  point  ce  Jim  làt  maie  un  autre 
dont  nous  n'avons  nulle  idée*.  01  fait  bien  qu'il  n'a 
nullement  entrepris  de  proum  cela ,  &  qu'il  s'eft 
feulement  fèrvi  (y)  de  ces  paroles  de  Mr.  Bayle 
pour  avoir  lieu  de  raccufcï  Je  croire  que  le  my- 
ftere de  la  Trinité  impIiquettuiîtraditSKon.  Con- 
fëquence  abfurde  qui  confond  des  chofes  entre  les- 
quelles il  y  a  une  difërence  in^tû  >  car  c'eft  pré» 
tendre  que  dés  qu'un  hommtKiutient  à  Ces  adver- 
(aîres  qu'ils  répondent  mal  hmt  objedion ,  il  re- 
jette la  doctrine  combacuëT  pur  cette  objection. 
Mille  Se  mille  exemples  réfutent  cette  penfce,& 
ainfî  Mr.  Bayle  quoi  que  pcrfîuudé  que  le  myfte- 
re de  la  Trinité  n'implique  aucune  contradiction, 
a  pu  fbûtenir  que  la  répoufe  de  Mr*  Jaquelot 
ne  réfute  point  l'argument  pattlequel  tes  Sociniens 
tâchent  de  prouver  que  ce  dogme  eft  contradictov- 
re.  Mais  revenons  au  point  flincipaL 

Le  lilence  de  Mr.  Jaquelot  quant  à  la  preuve 
qu'on  eut  ibuhaité(r  )  qu'il  donnât  >  fait  voir  qu'il 
convient  que  le  myftere  de  |i  Trinité  eft  victo- 
rieusement combatu  par  quelles  maximes  de  fa 
raifon ,  fi  Ton  attache  à  ces  piaules  être  iriftorïeu* 
fiment  combatu  par  quelques  maximes  delà  raifim* 
l'idée  que  (  s)  Mr.  Bayle  y  amehe.  Le  voilà  donc 
d'accord  avec  Mr.  Bayle  quant  aux  dificoltez  de 
ce  myftere.  On  montreroic  alfibient  qu'ils  ne 
s'accordent  pas  moins  quant  ï  celles  de  l'Incarna- 
tion, &c. 

Maxi- 

(m)  „  Ci  de{f«s  a  la  col.  ptéc^ 
(»)  »,  Voyez  la  1.  part,  de  la.  t£$om£  au  Provincial 
j,  chap.  CLX.  pag.  834.  9;fr 

(*)  »  Vovez  ihid.  chap.  CXXXIlLsi  la  fin.  '  , 
\t)  »  Votez  ihid.  chap.  CLX.  gag.   9}f  * 

\r)  „  Voyez  quelques  ligues  pbHiaur- 
W  »  Voyea  ci-deuus  chap.  Vl^afi.  4*. 


\ 


ET     DÉ     TMËiîISTL  4? 

M  k  *  i  I*  t»/  %*  ptémm4fmt  que  U  ÈÀfin  mtentre  de  JjL   Viïtki 

up*tf***#        Les  adverbes   viftiricnfiment  \   invinciblement  p^eits  embarras  dans  les  Sciences  humâmes  s  mttn* 

{*"*?£'*'*  ©nrfaît  trop  depeurà  M.  Jàqurfôft  ii4evofé  ty  dans  des  quefiien*  findées  fie  "fat  détnonfiratims  à 

S^itcH?"  ^^  Fr  **«*•*  q^M*  Bayïe  y  aitàcfefefcm  màsgtr&m  dam  URetigiùn,  It  dit  en  un  autre  ■     - 

Jiî5b!emeiti    laquelle  ils  ne  %ttifient  autre  êl*0&  tjti'êrre  obligé  endroit  { *?)  t|ûe  quand  mène  i*on?  ne  pourrait     * 

fat'î.  B^U   }ôt$  que  l'on  eft  combatu  far  Une  wje^fcjon  évfc  dtcom^ir^tteundefaMt  data  U raifotmment  de  Mr. 
rffiwh        <jentc  <je  fè  férvir  {/>  £#&*  rfyenft  $fo  né  pet* 


âomur  que  comme  une  cfofi  p$JfiUet  &  que  Von  hé 
comprend  pas,  &  4e  ne  nouvoir  (A)  fi  defenére  que 
par  des  àijhnUims  imntetligibles ,  on  i&fea  /exe»* 
fkm  fur  U  profondeur   impénétrable dttftjtt.  Mr. 

Jaqueîot  au  lieu  de  pendre  lé*  termes  felon le     prop$tiènï_  certain;  quoi  qtfon  /ei  combatte  par . 

fens  que  Mr»  Bayle  leur  a  donne,  fupofe  (a?)     des  argùmetts  *  à  qmi  on  ne  fiaurm  doftner  des  ré- 

au  être  combatu   invinciblement  pdr    des  maximes     pnfes  eapaUei  d'éeîatret  &  de  fttisfaire  Fefpriti 

Après  quoi  jl  montre  qu^neore  qu'il  y  aie  deux 


Bayïi  fitrld  créaitm  (nminttêty  Ton  ne  laiflèroic 
gas  4  être  bien  ronde  à  donne?  aux  créatures  une 
faculté  a&tve ,  ck  Qu'autrement  l'on  {e  verroit 
f/W<îr  contraint  de  mer  h  mouvement  y  de  rejetter 
Utté  étés  ctrps  k  l'infini  è  ff  tant  ttautrei 


ajoute-il  ±.  HJfdrrm  fie*  *  m  RMfin 
tpàtières  de  Migiotï)  que  ce  qki  arrive  dans  Ufdu^ 
très  Sciences.  De  firte  t[&é  Mrl  BafariapaS  plus 
de  lirait  »  de  prétendre  qttil  fitïttà  àb&tdehher  ta 
Ratfin,  dans  td  Religion  ,  fyfil  en  Âttrék  de  te  dfre 
dans  tes  autres  Sciences,  II  tt*y  a  dans  tout  ceci 
qu'un  nûférâble  mal  entendu  cju*il  fera  âifë  d'é* 
cialrcîc,  &  après  cela  nous  verrons  que  ces' 
deux  Meilleurs  s'accordent  parralcement  eniem-. 
ble. 

C  H  À^ÏTRE    VtlL 

ri 

i.ê$extùn  Jkr   les  phrafes   abandonner  la  rat- 
ion, être  contraire  à  la  raifôm 


m* 

htk 

tient 

hâtent 

unt  rtùfç 

rtjJttr. 


$**  M.*»*  \À  K<  laqtmiot  fupbfe  faux  4uând  il  âït  que 
^/«ânUxwiVA  «loo-Mr.  Bayle  u  faut  abandonner  la 
tf,jiqnttot<p{t  Raifbn  povx  le  retrancher  dans  la  Foi  \  car  au' 
rhtmprektofi  çtîIîtrajie  fe[on  m.  Bayle  on  ne  fè  retranche  dans 

ÏTe>  ?fe|£  l*  Fô^  ^^  1ue  fo,;ÉS  lacondu"e  ?  î»^  *f*  oidl:è* 
MaiitsAjum.    des  maximes  le§  plus  évidences  de  k  Raifon.  Eft* 

?;u  fc  ctot-  ce  abandonner  la  Raifon  que  dé  là  prendre  pour 
,f  r  *^/7  guide i  Ce^  qui  trompe  Mrï  laqdfelot  eft  tjuJît 
w^»  rf#  e  ^^^^  pOUt  ^^  jj^tjjç  chofe  i .  préférer  qkelqties* 

mes  des  maximes  évidentes  de  ta  RÂJjjm  à  quelques 
autres  maxttnes  évidentes  de  ta  Raifinl  i.retmticef^ 

•  è  là  Raifiti  i    abandonné/  la  Raifon,  Ceft  con- 
fondre deux  procédures  entré  iejfquelîes  H  y  *  une 

•  extrême  difërence.  Si  M.  Jâquelot  les  eut  diftm- 
guéés  3  il  eut  Connu  clairement  <JUJit  abandoiine  la 

taîfon  pour  fë  retrancher  dans  la  Foi ,  au  même 
ns  que  Mi%  Bayle /&  qu*au  fêns  où  il  n'aban- 
donne pas  la  Raifon  >  Mr*  Bayle  ne  lJabandonne 
pas  non  pins;    .  -  '  "  -    ■ 

-     Themïs*tè,  "     _ 

Rien  ne  confirmé  mieux  votre  pénfêe  «lûePe- 
xemple  répété  JôUvent  par  Mr.  Jaquélot*  Ceft 
celui  dts  iciences  humaines»  Tous  les  Dateurs 
dcmtttrem  dWard  a  dit-il  (b),  qu'on  ne  dmt  pas 
rejetter  m  dogme  parce  qm  l&  Èaifin  jt  trmve  des 
difficultés,  qu'elle  ne  ffatrroh  expUqUeY  ni  eddréri 


(0  ^Répoafe  au  Provincial  t.  part,  châp»  CXXXHt 
^  à  fa  fin. 

(u)  tMi    - 

rx}  ^  jfaqaelot  uhî  fiipra  pàg.  ^4. 

r  #j  Voyez  cMeffus  chap.  VI.  pag.  44* 

Ify  »Ja(|ueïot^*i«p»'*pag.  157* 

(e)  ^Ihii. pag.184.      t  '       ^      - 

(d)  „  Voye&  la  Réponfé  au  Provincial  a.  part.  chàp. 
»  JCCVl.  au  commencement* 

(  ê)  M  Je  fuis  penuadé  qu'on  peut  faire  un  plus  grand 
M  nombre  de  difhcultez  &  ptas  plaafibles  contre  la  pro- 
„  pofîtion  tjft*  les  treh  orgies  À%tai  tiutngUfmtigm^kdtux 
„  droits  que  contiro  ^argument  du  confêntement  des  peu- 
,»  oies.  Sï  cela  en  valok  la  peine  »  &  que  quejtun  en  *ou- 
ft  lut  faire  la  gageure^  j^  me  ferois  fort  d'écrire  un  Li- 
J}  vreplas  gros  4ue  celui  de  notre  Auteur  contre  cette 


.  1    ^      *r^ 


nous  pouvons  conclure  qu'il  efi;  avec  Mrk  Bayle 
dans  une  parfaite  conformifé  de  fentiment.  H  n'y 
a  point  dé.  principe  que  Mr.  Bayle  ait  plus  fouvenc 


tney  '&  Vinfolubilltc  des  obje&ietts  qui  le  combinent 
n^efipats  une  rièfm  légitime  dé  le  rejettera  il  aptou- 
ve  (d)  une  penfêe  de  Mr*  Bernard  (e }  qui  à  paru 
Bien  outrée  k  plufieurs  perlbnnes  1  il  a,  cité  (/)  les 
mêmes  exemples  que  Mr.  JaqUelot  »  Téternite'  an- 
térieure, la  divisibilité  à  l'infime  le  mfcuve> 
rneûf «  ,   .    , 

M  A  '  i  m,  m  e*      .     .     ; 
Ce  à  quoi  Mr.  Jaquelot  s'ahotrîÉfe.  tfer  plus  »  ce 


Si  M*  Èayîtefi 


Mé  fèmble,  eft  qu'il  J>r4tend  que  Mr*  Bayle  de-  d'accordamhi 
meute  o?accdrd  que  rfos  myftetes  font  contraires  n^prtrfnt 
à  la  raifon  5  c*eft-a'-dïre,  (g)  ^Pë  nt?us  y  aperce-  *********  */* 
VofiS  manifeftemènt  des  imt^ffibilitex  &  des  éon-  r*^fl(* 
tradictions  ;  rhais  premièrement  il  faudrait  voir  u* 
Mr.  Bayle  a  parlé  aiftrï  lors  «ju^il  a  nbtiBé  fon  Sen- 
timent particulier  ^  ou  lors  qu^il  a  introduit  4ei 
gens  c[ttï  difputoient  contre  nos  rtiyfteres.  Il  a  dû 
en ,  ce  dernier  cas  ou  rouler  aux  pieds  toutes  les 
réglés  de  la  Vf aiiemUance  confirmée  par  des  ^) 
feits  réels  t  ôu„  attribuer  ces   expreffions  à  les 
Jterfonnàges*   En  fècond  lieu  .  les  éclaircilïèmens 
cni*iidonnedàhs  la  fecortde;partie  de  (à  Reponfè  ad 
Provincial  peuvent  ôfer  tout  prétexte  4  Mr,  Ja- 
quelot de  le  quereller  fur  la  contrariété  en  queC- 
tioii*  Tfoifiémement  il  faudroit,  fa  voir   fi   Mr. 
Bayle  s'eft  exprimé  de  cette^  manière ^têi  myfteres 
Jèmbteni  cwtrmres   à  là  raifûn*  ou  de  celle-ci,  ' 
tes  myffleres  font  effîeBiyement  ci^itrair&S  k  là  raifon. 
Mr.  Jaquelot  né  cite  rien  de  précis,  il  s^en tient 
à  des  terrais   vagues^  &  ainn  l'ofl  ne  fàuroit 
vérïêér  ce  qui  concerne  ce  fait*  Mais  puis  qu*iï 
jprétepd  que  ces  âeu?<  manières  de  s'eSprimer  {i) 
lotit  équivalentes  pa,f  raportl  |a  per&afîon  d'un 
chacun  »  iï  n^a point  c|u  fè  fôrnlaliêr  de  la  fécondé! 
car  il  ne  s'eft  point  ronnaji0.  dexe  cpjeMr. 
Saurin  a  dit  (kj  qu'il  ri  y  a  ni  difiinBim  ni  raifonne* 
■-  %,  vient  ^ 

*  ~  ' 

MÇropotofi ,  St  d'aporter  des  oÈ^ectidlis,  alaf^ttêfles  M 
»,ferojt  dtmqile  de  répondre*  &aufquelles  j'avoue  que 
t>  î'âufois  moi  même  de  la  geiae  a  fatisrâtre^  moi ,  dis- 
î,  ît,  qui  ne  doute  pas  plus  de  la  vérité  de  cette  propo* 
„fition.  que  de  ma  propre  exr&nce~Swfc*rrf  mnv.  4è 
JiUtnip.?È'vr.  tidi'fag.  i^.i|o.  ... 

(f)  **  Voyez  fa  Réponfe  au  Provincial  i*  part,  chag* 
MOtflËUlàkifa.  7, 

(ê)  ^Jaquelot pag, 4*«**       -rt^t  ;    '    ,■ 

(  h)  n  Les  Socimensioûiiermefit  actuellement  dans  leurs  . 

„  écrits  que  les  myiteres  qu'Us  ont  remettez  fout  cguriaires 
«àlataifon.  .    ,        ,  '  . 

,(  Ô  »»  Voyez  ci-deffus  chap.  V|t  pajg*  a*v    '.  r 
,  0t)'„  Voyez  Reponte  au  Provincial  &.  ^art.  chap- 
,   CX3UI  pag. >tf#.  7f ?. 


t  NT  RETIENS      DE      MAXIME 

II»  Partie?    nient,  m  réflexion  qui  pwjfe  mus  Jatîsfahv  pleine-  Bayle  (r)  fw**f  /^  diviCibUitê  de  la  matière  à  ïwfi-  ^ucm/ba/u 

ment  fur  tes  abfttrditcz.  &  tes  contjladi  e».  m  ,  ^«ir  fl»f  U  Foi  m  lui  peut  firvir  de  retranche'  tf*baadonn* 

TiOMS  apparehtes  que  te  myftere  de  la  met»  »  non  plus  que  pour  £  éternité  nui  nous  précède  ?  ?V  /     *«W* 

w**  •   -  i         '/-  j    ^        t       "%.        t    i   **T  j-»       «i    a    V^   ■  **j  i»  f       t*         m  dans  Us  m*. 

Trinité  pre fente  au» yeux  de  tous  les  m**.*,  Je  lame  Car  u  eft  certain  ,qutiy  a  contre  l  une  er  emtre  ram*  tims  ^hn&%^ 

ce  que  les  (t)  Arriaulds ,  les  (m)  Mallebranclies ,  tre  de  ces  deux  verbe*.  ,  des  objections  à  quoi  on  ne  ques  m  d<*L  ut 

f     les  "(  n)  Nicolles  *  les .  (o  )  Claudes ,  Se  plusieurs  fçauroit  répondre.  Cependant  on  ne  rejette  pas  la  raifon  Thideçiquts  «* 

t  autres  grands  Génies  ont  avoué  touchant  le  môme  pour  cela  :â  efi  donc  certain  *  qu'on  n'Abandonne  pas  ^^"âïà  1? 

myftere.  Je  me  contente  d'obfèrver  que  Ci  Mr.  dans  tes  Sciences  humaines  la  Raifon ,  quoi  qu'elle  {J*    w  ^ 

Jaquelot  avoît  des .  yeux  d'aigle  qui  decoavrifleW  s'y  trémie  femtem  ^engagée  dans  des  embarras  inex* 

l*accord  de  ce  db|*me  avec  les  maximes  philo-  jlkabhs%    Pourquoi   donc  faudreh4l  l'abandonner 

fophiques  dont  les  Sociniens  fè  fervent  pour  le  '  dans  la   Religion  a  à  coufe  de  quelques  difficulté*,  * 

combatte  >  il  n'auroïc  néanmoins  aucune  ration  fer  lesquelles  difficultés  on  aurait  peine  à  je  fatis- 

de  foire  un  procès  à  Mr.  Bayle  >  à  qui  (ans  douté  faire.  Ceft  comme  fi  Mr.  Jaquelot  difoit 


Ce  que  M.  /*■ 
Uelot  devott 
purl'è 


l. 


U  doit  être  permis  de  n'avoir  pas  la  vue  plus  lon- 
gue que  les  grands  hommes  qu'on  vient  de  nom- 
mer. Ajoutons  que  Mr*  Jaquelot  fè  condamneroit 
lui-même  (p)  s'il  condamnoit  ceux  qui  difent  que 
le  myftere  de  la  Trinité  leur  paroit  contraire  à 
k.  raifon  9  c*eft-à  dire  à  quelques  maximes  évi- 
dentes 'de  la  Philofophie.  Enfin  il  bleueroit  la 
charité,  puisqu'il  ne  communiqueroû  point  au 
public  ces  lumières  fUpérieures  dont  il  fè, trouve- 
rait rempli ,  &  qu'à  l'exemple  des  fameux  Chy- 
miftes  il  voudrok  mourir  avec  Con  fecret. 

TttEMlSTE* 

•-  Jufqu'ici  il  n'a  marqué  que  de  taux  points  de 
feparation  :  volons  fî  dans  la  fuite  il  trouvera 
plus  heureufèmènt  une  diférence  réelle  entre  fà 
doctrine  êc  celle  de  Mr  Bayle.  Il  iê  blâme  (q) 
d'abandonner  la  Rai  fin  à  la  première  diftad ri ptwr 
Ce  retirer  dans  les'  retranchement  de  ta  Foi  ,  6c  U 
dit  que  c'efi  donner  un  jvible  &  un  ridicule  à  la 
Religion  ,  ce  qui  efi^  d'une  pernicieuse  &  deteftaUè 
conséquence» 

M    A    X    I    M.  È.   * 

■     .  SJil  avoit  feu  en  vue  l'itiftruclion  de  fès  lecteurs, 
il  eut  parlé  d'une  manière  moins  ^gue,  &il  eut 


Utrepwrtè     £onnfc  ^eax  éclaîrciuemens  eflèntiels.  Le  premîeL- 


la  difyutfi, 


*n 


doit  contenir  t.  le  catalogue  des  articles  de  Re- 
ligion à  l'égard  defquels  Mr.  Bayle  abandonne  la 
Raifon.  t.  Les  dificultez  qui  l'engagent  à  cette 
-conduite.  $.  Le  catalogue  des  articles  de  Reli- 
gion à  l'égard  desquelles  Mr.  Jaquelot  fè  retire 
dans  le  retranchement  de  la  foi.  4.  Les  motifs 
de  cette  retraite.  Le  fécond  éclaïreiflement  doit 
contenir  ce  qu'il  taùt  proprement  entendre  par     fauroit  expliquer  ni  éclaxrcir  >  eft  tout  ce  que  Mr* 


Mr. 
m  Bayle  abandonne  la  Raifon  dans  les  matières 
»  théologiques -qui  fourrent  de  grandes  difficultés* 
*»  il  doit  donc  l'abandonner  dans  les  matières  phi- 
"lofbphique  expofèes  à  des  embarras  mexplica- 
wbles,  mais  pour  moi  je  n'abandonne  jamais  là 
»  raifon  ni  dans  ces  matières  théologiques  >  ni 
«  dans  ces  matières  philofbphiques.  U  y  a  donc 
»  une  grande  diférence  entre  mes  fèntimens ,  Se 
»les  fèntimens   de  Mr.  Bayle.  a    Cette    confë- 
quence  eft  faune  3    car  Mr.  Bayle  ni  dans  l'une 
ni  dans  l'autre  de  ces  deux  fortes  de  matière  n'a- 
bandonne jamais  la  raifon.  S'il  adopte  la  dlvifïv 
bilité  à  l'infini ,  c'eft  parce  quJil  préfère  aux  rai- 
fbns  évidentes  des  Atomiftes  iesraifons  évidentes 
des  Péripateticiens  »  &  s'il  rejette  quelques  axïo-  !. 
mes  de  Métaphyfiquc  que  les  Unitaires  opofènt 
au  myftere  de  la  Trinité,    c'efteà-dite ,   sJil  ne 
vent  pas  confentîr  que  la  vérité  de  ce  myftere 
dépende  de  fa  conformité  avec  ces  maximes-là  5 
c'eft  parce  qu'il  leur  préfère  d^utres  axiomes  de 
la   raifon.  Mr.  Jaquelot    ne  fauroit  nier   qu'il 
ne      tienne    une    femblable    conduite   :    il    eft 
donc    dWcord     avec    Mr.  Bayle.    Une     tmfé- 
rable    équivoque   renfermée    dans  cette    phrafé 
abandonner  la  Raifon  a  mis  aux  champs  Mn  Ja- 
quelot :  ©n  veut  dire  afïèz  fbuvent  par  ces  paro- 
les qu'on  renonceà  quelques  maximes  philofbphi* 
ques.  Il  les  a  entendues  comme  fî  elles  fîgnifioient 
toujours  que  Ton  renonce  absolument  à  la  Raifon 
toute  entière.  Au  refte  on  peut  l'alïurer  que  l'a- 
veu qu'il  fait  (s)  qu'il  y  a  des  dogmes  dans  la  Re- 
ligion ou  la  Raifon  trouve  des  diffictdtez.  quelle  ne 


i... 


abandonner  la  Raifin,  Se  en  quel  fens  Mr.  Bayle 
veut  qu'on  fè  retire  dans  le  retranchement  de  la 
foi.  Si  Mr.  Jaquelot  eut  pris  la  peine  de  nous 
donner  ces  deux  éclaircifïèmens ,  nous  ferions  en 
état  de  juger  de  cette  partie  de  là  difpute  ,  mais 
pendant  que  nous  ignorerons  ce  qu'ils  doivent 
contenir,  t  cette -nouvelle  diférence  entre  fà  doc- 
trine 6c  celle  de  fôn  adverfaire  nous  fera  auffî 
imperceptible  que  toutes  les  autres.  Je  rie  puis 
afleV  m'étonner  de  ce  qu*il  impute  à  Mr.  Bayle 
plufieurs  ^doétrines   épouvantables  Ûlïis  alléguer 
aucun  texte ,  fans  renvoïer  ni  à  page  ,  ni  à  cha- 
pitre. Cela  me  fait  croire  que  s'il  a  déjà  foute 
la  malice  d'un  vieux  calomniateur,  il  n'en  a  point 
aquis  encore    Inhabileté.    Un  fin   calomniateur 
prend  la  peine  de  recueillir  des  preuves  5  &  de  les 
mettre  À  la  place  qui  leur  convient  i  il  ne  fè  flat- 


Bayle  a  voulu  dire  en  parlant  le  plus  fortement 
de  l'infblubilité  des   objections  Manichéennes,* 

&Ci 

CHAPITRE       IX. 

i 

Que  par  tétat  delà  qmfiion  donné  par  Mr.  BayU 
il  paroh  qu&  Mr.  Jaquelot  &  lui  n'ont  point  - 
de  difpute  réelle. 


E. 


M  A.  I   I   M 

J'Admire  que  nous  aïons  oublié  lJùne  des  rènîar-  ^ae  Af  t,*^, 
ques  les   plus  eflcntielles  à  notre  fujet.    Mr.  tjtdans  le  fou 
Bayle  en  marquant  quel  eft  l'état  de  la  queftion  d'accord  avec 
entre  lui  &  Mr.  Jaquelot,  a  déclaré  (a)  qu'il  lui  M>Bayie* 
accorde  que  fétat  pajje,  prêfent  &futeur  des  hom- 
mes n'a  rien  qui  nefiit  conforme  a  lajbuveraine  per- 


te  pas  que  l'on  fè  contentera  de  fbn  témoigna-»,    fection  de  Dieu  ,  &  que  pen  feulement  VEcriture  , 


ge. 


Themiste.  - 
Enfin  Mr.,  Jaquelot  demande  comment  Mr< 


,   (l)  Vdïez  ci-deubuschap.^.âlarin. 

?    (w)  )t  Recherche  de  la  vérité  liv.  3.  ch.  S*  pag.  m« 

s»  4J*'    , 

^  »  )  »  Voyez-les  Eutretiens  fut  Mr*  le  Clerc  Chap.  X. 
aç  vers  [afin. 

(9)  „  Voyez  ibid.  chap.  V. 

(?)j>  Voye£  ce  qu'on  a  cité  de  lui  ci-deflûs  c&ap,  VII. 


niais  aujji  la  Raifon  nous  en  convainquent  pleinement., 

qu'il  ne  s'agit  donc  que  àcfavoirfi  notre  Raifon 

peut  comprendre  t 'accord  réel  &  effectif  qui  fè  trou- 

'  '  .  "■  w 


„  pag,  $$: 

(  î  )  »  Jaquelot  ubi  fupra  pag.  z  87. 

(r)  Jaquelot  uUfup»m  / 

(sX„lbtd.  pa£.  157.    . 

(«)  ,>  Voïcz  ïa  Réponiè  au  Provincial*"  %. 
„  CXJ,VI,pag.  79$.  79e. 


part.  chap. 


ET      DE     ÎHEMISTE* 


Tctts  /«  Chré- 
tiens excepté 


ve  entreles  attribut  s  àe  J>ieu  &  hfjftême  de  ta  Prê~ 
deftinatim  >  &  fi  été  peut  jktisfairi  aux  dtfi&dtex. 
qm  mu*  couvrent  la  cemmffance  m  ht  idées  de  cet 
accord  »  Se  que  0)1*  dijpttte  m  rmle  me  fer  la 
quejtimfita  lumière  naturelle  m  pbîlofipbiqtte  nous 
pref ente  tes  idées  dont  m  4  kfib?  p°®r  ^omter  /W* 
eord  de  nos  ntyfieres  avec  tous  Us  axiomes  tic  la  raifon  » 
&  pour  répondre  nettement  &  précifiment  aux  difi* 
cubez,  qui  naijfent  de  quelques  maximes  phihfaphi- 
ânes  qui  ont  toujours  paru  évidentes.  Mr.  Bayle  ex- 
pofant  ainfi  l'état  du  procès  croyoît  que  Mr.  Ja^ 
quelot  foûtenoit  ï'afirmattve ,  mais  nous  favoiis 
çrélêntetnenc  ou  que  Mr.  Jaqoelor  n*a  eu  jamais 
cette  intention  ,  où  que  s*ÎI  l'a  eue  il  a  changé 
d'avis  :  il  eft  aulfi  éloigné  que  Mr.  Bayle  de  pren- 
dre l'aôrmative  fur  cette  queftion.  N'eft-ce  pas 
être  d'accord  >  pourquoi  donc  écrire  contre  Mr; 
Bayle  > 

Themiste. 
Il  y  a  beaucoup  d'aparence  que  quand  Mr.  Ja- 
quelot commença  cette  querelle  il  ne  prévoyok 
jpas  qu'il  le  verroit  obligé  d*imïter  en  pluiieurs 
choies  y  &  nommément  dans  la  reje&ion  des  no- 
tions com/nunes  Ion  Antagonifte  ,  ce  qui  feroit 
que  la  dïlpute  ne  pourroitdurer  qu  à  la  faveur  des 
équivoques  3  &  de  l'invention  de  cent  diferéns 
imaginaires.  S'il  n'eut  pas  été  de  l'humeur  de  ces 
Duellîftes  qui  rejetoïent  toutes  iôrtes  d'éclaircif- 
fêmens ,  &  qui  alléguaient  pour  toute  raiibn  qu'ils 
(àvoient  fort  bien  que  leur  querelle  étoit  bien  fon- 
dée s  il  eut  rengainé ,  6c  il  eut  eu  honte  des  cnU 
caneries  malicieufês  qui  lui  font  répéter  tant  dé 
fois  je  ne  fai  combien  d'accufàtiohs  vagues  dont 
il  ne  donne  jamais  la  preuves 

CHAPITRE     X. 

Cinquième  faute  de  Adr.  Jaquelot  ;  Il  a  entrepris 

un  accommodement  dont  perfinm 

n'avait  befiin* 

Maxime. 

TE  pâfre  à  une  autre  considération  qui  eft  que 


4* 


fttutfomtrenm-  (a)  gH^[  m  fam  p0int  renoncer  a  là  Raifon  pour 

T    j   ^f  admettre  la  Religion,  Or  tout  le  monde  favoit  que 
pour  admettre  la  -i&  i    t  -   •  /  »    i 

ceux  qui  admettent  la  Trimte  &  les  autres  my- 

fteres  de  iJ£vangilc  ^  ne  renoncent  point  à  la  Rai- 


quelot  «  dite  «près  avoir  cité  (&}  pkfîeurs  eerï-  ILPart* 
vains  qui  ont  parlé  de  l'u&ge  qu'il  faut  faire  de 
la  Rai  ion  dans  les  matières  de  Théologie  ;  Si  j'ai 
pop  te  Rubicon  >  ajoûre-t-il ,  (  t  )  je  lai  page  en 
bonne  .compagnie  fins  avoir  dcjfcin  défaire  ta  guer- 
re à  U  Religion,  Je  puis  Uafturer  qu'hormis  quel- 
ques fanatiques  ridicules  { d  )  tous  les  Chrétiens 
foît  fàvans,  Ibitignoranspa lieront  le  Rubiconavec 
lui  :  Mr*  Bayle  le  mettra  de  la  partie  tout  le  pre- 
mier* Les  Catholiques  Romains  ont  un  intérêt 
particulier  a  humilier  la  Railon*  à  caufe  que  leur 
doctrine  fur  rEuchariftie  renverfè  quelques  prin- 
cipes philoibphiques  très-évîdens.  Néanmoins  ils 
iè  mettront  fans  difficulté  dans  la  barque  de  Mr. 
Jaquelot.  Une  infinité  de  femmes  parmi  eux  font 
aflèfc  înftruites  de  leur  Religion  pour  pouvoir  di- 
re que  bien  loin  de  renoncer  à  la  Raiibn  quand  el- 
les croient  la  tranfubftantîatîon,  elles  font  le  meil- 
leur ulage  qui  fe  puîné  de  la  Raiibn ,  6c  que  c*eft 
la  Raiibn  qui  leur  ordonne  de  préférer  à  quel- 
ques-.uns  c^  {es  axiomes  les  plus  évidens  la  voix 
de  DieU  manîfeftée  dans   l'Ecriture,  Si  on  leur 
objecte  que  c*eft  iàns  Raifon  qu'elles  croient  iùi- 
vre  la  voix  de  Dïeu ,  elles  répondront  quJil  n*y  a 
rien  de  plus  conforme  à  ta  Raiibn  que  de  fopofer 
que  les  promenés  que  J.  CHRiSTa  faites  à  Cou 
Églife  ngntfient  quilne  permettroit  jamais  qu'el- 
le décidât  en  faveur  du  menfonge  dans  les  matiè- 
res de  foi.  Que  pourrions  nous  faire  de  plus  raî- 
fonnable ,  diront  elles ,  que  de  prendre  pour  vé- 
ritables les  déci fions  de  rÈglilè,  tesdéd/îons  qui 
ont  été  précédées  d'un  examen  où  la  Raifon  9  la 
Tradition  3  l*étude  ,  la  feience  '  ont  eu  tant  de 
part  i  Y  a-t-il  rien  de  plus  contraire  à  la  Raiibn 
que  dé  fupoiêr  que  Dieu  n'a  point  établi  lur  la 
terre  un  Tribunal  qui  jugeât  infailliblement  les 
controverses  ?  Nous  (uîvons  donc  la  Raiibn  quand 
nous  croyons  la  réalité  Si  l'on  pafioit  plus  avant 
l'on  s'engageroit  dans  les  détails  de  la  difpute  3  Ôc 
Ton  pourroit  réduire  au  (ïlence  ces  femmes-là  , 
mais  il  lèroit  vrai  qu  elles  ne  prétendent  pas  croi- 
re (ans  Raîlbn  a  ou  contre  la  Raîfbn  ,  leurs  myfte- 
res  Euchariftiques. 

Maxime. 

Un  fameuxThéologienProteftantadit^Jque  M?\  At™rA:tt 
£\   la  plupart  des  peuples  de  l'Egiîfê  Romaine  crttiV^- 


avaient  quelque  peu  de  foin  de  rechercher  &  d'exami 
ner  en  leurs  eonjêiences  hs  raifons  pour  lejqueltes  ils 
retiennent  fi  fermement  la  créance  de  la  Trahfub- 
fiantiaiion  >  ils  confâjjèr&iew  franchement  que  la 
*  fon  9  &  qu'au  contraire  ils  fe  fondent  fur  les  axio-  principale  eft  ce  préjugé  dont  leurs  efprits  ont  efte 
ïnes  philoibphiques  qui  ont  le  plus  haut  degré  d'é-  préoccupez,  dès  leur  enfances  Que  pour  efire  fon 
vidence  &  de  certitude.  Ils  fe  fondent  fur  ce  que  Chreftien,  en  ce  point  comme  en  quelques  autres,  il 
Dieu  ne  peut  tromper  ni  être  ttompé  »  Se  que  par  /**#*  entièrement  renwcer  a  mftre  ifitelligcnce.  Il  y 
conféquent  il  doit  être  toujours  cru  fur  fa  paro-      a  là  une  équivoque  qui  ne  fe  fourre  que  trop  fou- 


le 5  5c  ils  emploient  la  Raiibn  pour  dilcerner  le 
vrai  fens  de  l'Ecriture.  Si  les  perfonnes  du  menu 
peuple  ne  peuvent  pas  examiner  par  les  règles  de 
la  ërammaire  3  &  de  la  Dialectique  les  divers  fens 
que  Ton  peut  donner  aux  textes  de  la  parole  de 
Dieu ,  elles  préfuppofènt  que  leurs  Docteurs  ont 
fait  cet  examen-là  avec  toute  la  préciûbn  nécef* 
faire. 

Themiste. 
Vous  me  faites  fonger  à  une  choie  que  Mr.  Ja- 


(i)  ./Voyez  la  Réponfe  au  Provincial.  2.  part.  chap. 
»  CLVilI.  au  commencement» 

(  *)  »  Jaquelot  pag.  287. 

(£)  „  Ces  citations  {ont  inutiles ,  car  il  eft  aflëz  mani- 
«1  fefte  que  tous  nos  Théologiens  non-Rationaux  donnent 
.,  beaucoup  d'étendue  aux  emplois  de  la  Raifon  dans  la 
„  Religion.  Les  Ratïonaux  en  devroient  êure  contens  : 
»,  voyez  k  Réponfe  au  Provincial }  t.  pan.  chap.  CXXXI. 

U  pag.  7*7' 
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vent  dans  lesdilcours  de  cette  nature  :  on  fait  gliÊ 
1er  le  tout  pour  Tune  de  lès  parties  :  il  eft  fur  qu'u- 
ne infinité  de  Théologiens  ont  dit  que  pour  être 
bon  Chrétien  »  il  faut  foûmettre  plufieurs  maxi- 
mes de  la  Raifon  à  l'autorité  de  Dieu  >  mais  ils 
n^ont  jamais  dit  qu'il  faut  même  abandonner  cet- 
te maxime  de  la  Raifon  ,  Dieu  eft  plus  croyable  qne 
les  hommes  y  êc  renoncer*,  tellement  a  notre  intelli- 
gence, que  nous  nJen  coufèrvions  pas  même  cet- 
te partie  qui  nous  fait  juger  qu'il  n'y  a  rien  de 

plus 

f«)2J.£.pag.  173. 

{d)  „  La  fadtion  de  Daniel  Hofman  qui  vouloit  pro- 

„{crire  l'ulàge  delà  phtlofophie,  tut  bien  tac  éttime; 

„  voyez  l'article  de  ce  Befmw  dans  le  DtcltiohaTre  de  Mr 

„  Bayle*  Un  certain  Verdenhagen  infatué  des  vifîons  de 

^Jaques  Boebm  s'eft  fait  moquer  de  lui  endécrian;  i\t- 

^  fege  de  la  Raîfbn  phïlotbphique.  Voïez  fon  4^sA^ia 

9>vera,  imprime  à  Àmft.  itfji. 

„  (e  )  Amvraut,  de  THlevâtmtt  de  la  Foi>  psg.  i  *.  13 . 
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JO 


ENTRETIENS 


II.  Part. 


Inutilité  ftm 
xct&JdtUBjû- 

M,  J*ç*tfot  le 


Méthode  qtte 
doivent  /attire 
les  conciliateurs 
de  la  toi  avec 
l&  Raifon, 


AL  Jaquelot  ne 
Vaftku  fit  foie. 


plus  raîfonnabte  que  de  iolvre  la  vok  de  Dieu 
préférablement  à  quelques  maximes  philofophi- 
ques» 

T  h  e  m  r  S  T  t. 

Concluons  donc  qu'un  accord  de  laRaiton& 
de  la  Foi  nVft  point  néceilàire  lors  qu'il  ne  coït* 
fifte  qu'à  nous  éprendre  que  nous  agirons  raifbn- 
nablement  fi  nous  tmbraftbns  les  vériiez  révélées. 
On  favoit  cela.  On  &voit  auftï  que  ce  n'eft  pas  un 
jufte  fojet  de  refetter  une  doctrine  que  de  voir 
qu'elle  eft  expofëe  à  de  très-grandes  dtneuitez  » 
car  il  y  a  des  dogmes  philolôpniqttes  qui  pafïènt 
pourtrès-certains,  quoi  qu'il  ne  fbit  pas  poflible  de 
réfoudre  les  objections  qui  les  com&atent.  On  fk- 
voît  auiïi  que  la  prééminence  de  la  nature  divine 
11e  nous  permet  pas  de  la  {bumettre  aux  mêmes 
devoirs  qui  lient  les  hommes  les  uns  aux  autres. 
On  n'avoir  donc  pas  befoin  de  ces  trois  voies  donc 
Mr*  Jaqueloc  Ce  fert  pour  accorder  la  Raiion  avec 
la  roi  ;  on  pouvoit  les  trouver  ailleurs  8c  même 
dans  le  Diftionaîre  critique.  S'il  eut  écûz  en  fa- 
veur de  ceux  qui  le  font  encore  des  inquiétudes 
de  l'opofition  que  les  Socîniens  ou  les  Libertins 
fupofeut  entre  la  Raifon  &  nos  fyftêmes  »  il  nous 
eut  apris  que  les  axiomes  particuliers  (/)  qui  four- 
nïftentdes  objections  contre  le  dogme  de  la  Tri- 
nité &e.  font  conformes  à  ce  dogme.  Or  c'eft  ce 
qu'il  n'a  point  fait. 

Maxime. 

J'ai  remarqué  dans  les  volumes  des  Scolafti- 
ques  qu'un  Auteur  aceufé  d'inconfequence  Ce  ju- 
ftifie  quelquefois  manifeftement.  On  avoir  com- 
paré avec  fôn  principe  général  une  proportion 
particulière  qu'il  avoir  avancé  ,  &  l'on  avoir  mon- 
tré qu'elle  combatoit  fon  principe ,  mais  en  re- 
maniant cette  matière  il  fait  voir  par  d  autres  races 
là  proportion  >  &  il  montre  qu'elle  eft  liée  avec 
fbn  principe.  Voilà  ce  que  Mr.  Jaquelot  devoir 
faire  à  l'égard  de  la  maxime  ,  quafùnt  idem  uni 
tertio  &c.  de  eadem  re  negatio  &  afftrmatio  vera 
ejjê  fimtd  non  poffnm  (  g)  *  8c  de  pluneiirs  au- 
nes. 

.   T  H  e  m  i  s  t  E. 

Il  paroît  n'avoir  point  lu  ce  que  le  public  at- 
tend de  ceux  qui  promettent  de  faire  voir  la  con- 
corde de  la  foi  avec  Raifon.  On  ne  demande 
pas  qu  ils  prouvent  que  nos  fyftêmes  font  unis  à  la 
Raifon  par  des  maximes  qui  ont  8c  beaucoup  d'é- 
clat &  beaucoup  de  force.  On  fait  déjà  cela ,  & 
un  Philofophe  Païen  le  fupoferoit,  pourvu  qu'il 
eût  quelque  idée  générale  de  la  Religion  Chre- 
rienne  3  8c  qu'il  fut  que  les  Chrétiens  cultivent 
les  feiences  >  8c  composent  bien  des  livres  Air  la 
Théologie  Polémique.  Ce  qu'on  attend  de  ces 
conciliateurs  de  la  foi  8c  de  la  raifon  eft  qu'ils 
montrent  que  nos  fyftêmes  font  unis  à  la  Raifon 
par  les  maximes  mêmes  qu'elle  fournit  à  l'ennemi , 
8c  qui  font  le  fondement  des  objectons.  On  at- 
tend que  la  folution  qu'ils  donneront  à  ces  objec- 
tions 5  découvrira  le  lien  qui  joint  enfêmble  ces 
maximes  8c  ces  hypothefès  théologiques, 
Maxime. 

Mr.  Jaquelot  l'entend  autrement  :  il  rejette  les 
notions  communes  de  la  bonté  8c  de  la  fàinteré  , 
tant  s'en  faut  qu'il  prenne  la  peine  de  les  accorder 


DE     MAXIMES. 

avec  jfâ  Théologie  ;  nous  en  parlerons  oien-tûr  » 
8c  pour  ce  qui  eft  de  la  Trinité ,  il  ne  s'eft  point 
mis  en  devoir  de  réfuter  le  grand  Arnauld  qui  a 
dit  (h)  tpt'm  ne  voit  pas  te  moitn  d'accor- 
der le  principe  4  qu*  font  idem  uni  tertio,  font' 
idem  inter  fè  avec  ee  que  nous  criions  d'une  feule 
Ejfencc  tn  tr*is  peifonnes  >  8c  qu'il  eft  faux  fi)  que 
tout  ce  que  ton  trouve  dans  ta'Ratfin  fitr  h  Jkjet 
de  la  Trinité  eft  quelle  n'en  feigne  pas  et  tnyftere  » 

3u*iï  faut  ajouter  qu'elle  fournit  une  foule  infime  de 
ïff&tlUz*  contre  cet  article  à  ceux  ç»i  prennent  cet* 
te  dangereufe  voie  de  juger  des  tnjjleresdé  la  Fof* 
Quelle  gloire  Mr.  Jaquelot  ne  te  fut-il  pas  aqui- 
{è  s'il  eût  réfuté  cela  1  &  d'où  peut  venir  qu'un 
homme  fi  vain  a  négligé  cette  occanoh  ?  Il  s*eft 
bien  mis  en  colère  de  ce  qu'on  a  crû  qu'il  ne  lui 
convenoit  pas  de  demander  grâce  for  des  iricom- 
préhenfibilitez*  Eft-ce  que  j'ai  prétendu  joutais  * 
répond-il  (  kj  »  que  tous  le  t  articles  de  Foi  firent  ait 
dèffm  de  tentes  difficulté*.  &  aujft  clairs  que  cette  pre- 
pofttion  s  le  tout  eft  plus  grand  que  (à  partie  ? 

T   H ^E   M    I    S    T   E. 

Il  faut)  $£re4»ien  fâché  pour  pafïèr  aînfî  d'une 
èxtremfté'S  l'autre.  N'y  a-t-il  doncpoîntde  milieu 
entre  les  chofès  încompréhenfîbles  8c  inexplica- 
bles, &  entre  les  proportions  aufS  claires  que  cel- 
le-ci ,  le  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie  ?  Et  ne 
faloît-iï  pas  prendre  garde  que  le  reproche  qui  lui 
déplaît  tant  3  lui  avoit  été  fait  à  l'occafion  du  franc 
arbitre  qui  fufit  félon  lui  (l)  pour  détruire  toutes 
les  difficulté*.  ?  Mais  fimuons  nos  remarques  préli-  ' 
minaires  :  je  ne  croioîs  pas  qu'elles  duffènt  nous 
occuper  fi  long  tems.  Allons  tout  droit  au  nœu 
Gordien,  à  la  page  304.  de  la  Réplique  de  Mr. 
Jaquelot.  C'eft  la  qu'il  commence  de  traiter  le 
fécond  point  de  fodifputeavec  Mf.  fiayle  ,  la  que-..^ 
ftion  de  l'origine  du  mal.  ,  .  ■  ,,  ^ 

ï  r 

C  H  A  P  I  T  R  E •*    XL 

Examen  de.  la  Réplique  de  Mr.  Jaquelot  fur  les 

difîcultez'de  l Wigine  du  mal.  H  abandonne 

les  notions  communes. 

D'Abord  je  remarquerai  que  fi  quelque  chofe  It  r>cttfe  emm 
a  paru  déplaire  à  bien  des  gens,  c'eft  que  Mr.Bxylela 
Mr.  Bayle  ait  avoiié  que  tous  nos  fyftêmes  for  la  étions  commu. 
chute  font  incapables  de  répondre  aux  objections  "** 
qui  font  Voir  que  la  conduite  de  Dieu  nJeft  pas 
conforme  aux  notions  communes  que  nous  avons 
de  la  bonté  &  de  H  fàintetc  „  d'où  il  a  conclu  qu'il 
faut  récufèr  ces  notions  communes ,  quand  il  eft 
queftion  de  juger  de  la  Providence  de  Dieu  à  l'é-       ' 
gard  du  mal. 

Maxime. 
Vôtre  remarqué  eft  jufte  ;  car  Mr.  le  Clere 
«'étant  érigé  en  accufàteur  public  de  Mr.  Bay- 
le *  ne  s'eft  fondé  que  ,for  cela  :  il  na  point 
evi  d'autre  prétexte  de  lui  imputer  des  impié- 
tés que  l'aveu  dont  vous  venez  de  ^parler  8c 
la  récusation  des  nouons  communes.  On  die 
néanmoins  qu'il  loue  beaucoup  le  dernier  livre 
de  Monfîeur  Jaquelot  :  le  mamiferk  lui  en  a  été 
communiqué  par  l'Auteur  comme  à  un  bon  8c  an- 
cien  amî  ,  &    comme  à  un  juge  compétent. 

Mais 


(/)  »  Un  Anglois  Catholique  Romain  nommé  Tho- 
«  mas  Bonars  entreprit  atnli  parla  nouvelle  philotbphie 
„  d'accorder  la  Foi  &  la  Raifon.  Son  Ouvrage  fut  impri- 
„  méranfétff.  în  4.  fous  Je  titre  de  CMcordî*  fetenti* 
„  cumfide  e  di§eilîimh  Vkilefofhh  &  ïlieelogU  Scholafiic* 
„  qttâftiômhus  concînnata.  Iliéfutetrês  bien  les  Schoîaili- 
„ques  ,mais  cecui'il  fubflituë  n'eft  pas  meilleur. 

($)»  Cet  axiome  fêtrouvefaux  dansla  Trinité.  Voies 


»  les  paroles  de  Mr.  NicoTle  citées  dans  les  Entretiens 
„  contre  Mr.  le  Clerc  chap.X.  à  la  fin.  " 
(b)  „  Arnauld,  ApoIogiepourlesCatholiquesi. part. 

»  pag*  Ï7- 
(t) ,tid.  Perpétuité  défendue*  Hv.  ia.  ch.  s.  pag.m^ 

k)  „  Jaquel.  uèifnpra  pag.  i8tf. 
[i)3  j  M  Conformité  de  la  Foi  pag-  *y  o. 
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E,f  :.  b  e    t  he  m  r  s  t  é; 


Vtâitire  de  •**• 
Bayle  fu*  Mrs, 

qaelêt. 


in  quoi  M.  te 

amhtAtromfé 
V attente  du  Vh 


Mais  puis  que  Mr^  Jaquelot  récufe  les  notions 
communes  de  h  bonté  &  de  la  fainteté ,  &  ^a*il 
afirme  que  les  damnez  fourVîront  éternellement  * 
il  fè  doit  croire  envelope  âam  la  délation  de  Mr; 
îe  Clerc  ,  comme  complice  des  prétendues  irai 
çîétez  de  Mn  Bayle.  Comment  n'a  - 1  -i!  point 
fcnti  ce  coup  3  On  comment  Mr.  le  Clerc  a-^-i! 
eu  la  compkifànced*aproaver  un  livre  où  il  trou*- 
voit  tes  mêmes  attaques  de  la  Religion  ^  de  les  mê- 
mes manières  de  les  repoufïèr  que  dans  le  DiéHoi- 
naire  critique?     : 

t  T  h  e  H  i  s  T  Et  -  .  ,  ".  ■■_ 
Laifiez  faire  ces  deux  Meneurs  »  ils  fimrbnt 
bien  s'accorder  3  ils  Ce  pardonneront  tout  l'un  à 
l'autre  pendant  qu*ils  feront  unis  contre  un  enne- 
mi commun.  Remarquons  feulement  la  plénitu- 
de de  la  victoire  que  Mr.  Bayle  a  remportée  fur 
eux  ;  Tun  (a  )  a  été,  contraint  d'aller  chercher  uti 
afile  dans  un  lieu  (b)  frappé  dé  la  foudre  »  &  Ci- 
tai en  un  défèrt  inhabité  depuis  plusieurs  fiécles  , 
8c  ne  s'y  trouvant  point  en  fureté  il  en  eft  fbrti 
pour  Ce  (au  ver  dans  un  grote  confttuire  de  conjec^  , 
tures.  L'antre  a  été  fi  effrayé  du 'plan  d'accotn* 
modement  qu'on  lui  marquoit  (  c  )  entre  fejstpro-i- 
portions  philofbphiques  qu'il  nJa  oCé  s'en  apro*> 
cher  ,  êc  qu'il  n'a  pu  prendre  autre  parti  que  de 
dire  queces dix  neuf  propofitions  (  d  )  fint  des  m&» 
ximesfanffès  dent  m  ne  doit  faire  aucun  ufage  dans 
la  tgtsfîion  dont  il  s*agit.  Mr.  Bayle  n'eut  pu  lott- , 
haiter  un  plus  beau  triomphe  >  car  outre  qull  , 
voit  que  l'un  de  ces  aggreiïêurs  réfute  l'autre  ,  il 
obtient  une  déclaration  qui  porte  qu  il  à  eu  raïfbri 
de  foûtenir  qu'on  doit  reculer  les  notions  com- 
munes de  la  vertu  quand  on  juge  de  la  Providen- 
ce divine  à  l'égard  du  mal3  eVrque  fi  on  les  ad- 
mertoït  pour  la  règle  de  la  conduite  que  nos  fyf- 
têmes  donnent  a  Dieu  l'on  fuccomberoit  aux  ob- 
jections des  Manichéens.  Voilà  comment  AIT; 
Jaquelot  accorde  k  foi  avec  '  les  notions  commu- 
nes 3  c'eft  en  les  abandonnant  comme  ion  adver- 
saire avoit  voulu  que  l'an  fîh 

M   A    X    I    M   £;  ,  f 

Que  d^efpérances  Frufti  ées  !  de  tous  les  (e)  cha- 
pitres du  j.  Tomede  la  Réponiè  au  Provincial  , 

"  il  ri'y  en  avoit  point  donc  on  fouhaitât  la  réfuta- 
tion avec  autant  d'avidité  que  de  celui  qui  mdri- 
troit  quelles  font  les  maximes  philosophiques  que 
Mr.  Jaquelot  devoit  accorder  avec  nos  lyftêmes 
de  Théologie.  Il  y  a  eu  bien  des  gens  que  la 

h  lecture  de  ce  chapitre  a  furpris  :  ils  avoient  lu 
ou  entendu  lire  mille  fois  i'hiftoire  de  la  chute 

'  dJEve  &  d'Adam  s  &  ils  ne  s^toient  jamais  aper- 
çus qu'il  fut  contre  les  idées  de  la  bonté  que 
Dieu  y  qui  avoit  formé  Eve  de  fes  propres  mains  j 
l'abandonnât  à  la  malice  d'un  efprit  mille  fois 
plus  ruzé  qu'elle.  G'eft  en  lifent  lés  maximes 
^  philofbphiques  que  Mr.  Bayle  â  raportées  qu'ils 
ont  vu  pour  la  première  fois  que  les  idées  de  la 
bonté  &  de  i'ajnour  de  la  Vertu  choquent  manl- 
feftement  cet  abandon.  L/afpic  (f)  par  un  in- 
firmet  naturel  bouche  les  Oreilles  à  la  voix  de  l'en- 
chanteun  Ulylïè  boucha  les  oreille»  à  fes  com- 
pagnons afin  (g)  quHis  n'entendulènt  pas  le  dan- 
gereux chant  des  Sirènes.  Ne  faloit-iî  pas  inspi- 
rer à  Eve  de  porter  Ces  mains  fur  Ces  oreilles  afin 
de  ne  pas  entendre  les  fuggeftions  pernicïeufes  du 
Démon  ?  Cent  penlees  lembiaigles  ont  agité  bien 
des  lecteurs  lâns  que  leur  foi  rut  troublée  :  ils 

<É)„L'Ortgémfrae, 

(*  h»  VoYcz  la  Réponfe  au  Provincial  i»  part,  éhâjp; 
i,CXLIV.-   ,  '  ' 

(  d  )  „  Jaque!.  Exam.  de  îaThéoï.  pag.  $17. 
(*)  3  Depuis  le  chap.  CXXVIUi  4e  la  j.  partie,  jof- 
Tème  IF* 


î» 


fouhaitoîent  ^ulement  d'â|> rendre  comment  les  |j  p-  ,^  - 
Idées  de  la  bonté  s'accordent  avec  la  victoire  que 
Dieu  laiHà  remporter  au  Diable  fur  nos  premiers 
pères  \  &  qui  à  été  fi  funeftê  au  genre  humain. 
Ils  (e  trànquillifoient  là-deifus  par  refpérance  qùé 
Mr*  Tàquetot  plus  heureux  que  les  Théophraftes 
anciens  Se  modernes  i^décôuvrirbit  dans  la  bonté  $ 
1k  dàfls  î*amitlé  pluficurs  caractères  inconnus  ju£ 
îques  ici  >  >  qui  rioUs  tobntroient  une  parfaite 
conformité  entre  l'amour  de  Dîëû  pour  Wiom- 
ïne  Se  pou*  là  vertii  »  &  la  perrmlfion  acordée  , 
au  Diable  dé  taire  tombée  le  ^nre  humain  dans 
-le  crime  cV  dans  la  mïÉere."  £n  général  tous  les  ' 
lecteurs  fè  font  attendus  à  quelque  chofè  d'ex- 
traordinaire' fur  cepoint4à">  foit  que  Mr.  Jaquelot 
-prît  pour  un  défi  ce  chapirè  de  Mr.  Bayle  s  (bit 
qu'il  le  prît  pour  une  fimple  èxpofition^de  te  qu*il 
avoit  à  faire ,  Ôc)e  vous  avoul  que  c'eft  principa- 
lement en  cet  endroit- la  que  je  crois  voir  j(ès  eh- 
thoufiafmes;  *■-,,- 

,,    '  T  fi  b  k  i  sf  t  ïv         ,  '     .      ,     „    , 

,        Et  in0i  je  Vous  dis  que  j'at  toujours  crû  que  sil  &*K  nfêtmt\ÏHs 

avoit  à  iàienerdu  nez  en  quelque  endroit  y  ce&-'mï"re^*J* 
_  *        a     s  °  i  ,   -  <       i  V,'    A   j,      j*  r       i    méthode  qu  on 

roit  prmapalement  au  chapitre  des  dix-neuf  ma-  luia-vmprefcn- 

ximes  philôfophiques.  Je  id&ë*H«génuité  avec  la-  m  ptït  occordtr 
quelle  ilrêconnoït  (  h  )  que  ce  pofte  n^eft  point  ter  UBaiawct* 
nable  *  &  qu'on  à  voulu  lui  mpofer  la  mctjptê  de  ^fâ* 
•fifervir  £wi€  êpée  de  fierté  >  maïs  je  ne  vois  pas 
qu'il  ait  eu  fiijet  de  dire  qu'il  y  à  quelque  chofè 
d'aflez  imguiier  dans  la  méthode  du  combat ,  qui 
lui  a  été  prefcrïte;  Y  âvbit-il  néri  de  plus  naturel 
que  de  lui  prtJêrire  cttte  méthode  de  Combat  ?  Il 
avoit  attaqué  Mr.  Bayle  fiir  la  queflion  fi  le  mal 
morale  &  le  mal  phjffique  dont  nôtre  monde  eft v 
tout  plein  ,  Raccordent  avec  les*  idées  que  nous 
avons  dJun  Etre  infiniment  boii  j  infiniment  làint  3 
Bc  îiifinîment  puifiânt:  Il  âyoit  foûrenu  contre  Mr; 
Bayle  qu^îl  y  a  lur  ce  fujet  une  véritable  confor- 
mité entre  là  Foi  &  la  Raifon;  Or  puis  que  Mr.  ,. .    , 
Baylé  avoit  fbâtenu  que  l'on  ne  pouvoir  concilier 
la  chute  d'Adam  Ôc  Ces  luttes  avec  les  notions  com- 
munes que  nous  avons  de  la  bonté  Ôc  de  la  (àinte- 
té ,  il  étott  naturel  de'  croire  qu'un  Auteur  qui  le. 
combatoit  fur  cela;  préteudoit  exécuter  heureuse- 
ment cette  réconctliadom  II  étoifc  donc  de  l'or- 
dre que  l'on  marquât»  diftinéremeUt  à  cet  Auteur , 
\  les  notions  communes  qu'il  devoir  réconcilier  ^vec 
telles  &  telles  prtfpDfitîohs  théologïques. 
'Maxime.. 
Mr.  Jaqttelot  remarque  (  i)  qu'il  n'auroit  pas  été  CoMrkâiëtim 
dificiîe  de  rbrgeL'  une  cinduantaifte  de  propofitions  "*  "* tcmi>e  en 
philofdphiques  femblables  aux  dix-neuf  qu'on  a  w^**2  J"^ 
marquées;  Tant  pis  pour  lui  j  car  C  eft  Un  hgne  ^  qu'on  lui 
que  ces  notions  communes  ont  }etfé  beaucoup  de  avoit  propafê 
branches  danfc  nôtreelprit  i  du  quelles  font  lurril-  £*œ»d*r^  M/$t 
neufes  dfe  tous  cotez  î  de  fortfe  qu'en  ^uelqUfe  fens  J*a**w«*- 
qu'on  les  tourne  j  elles  préfentent  la  même  éviden- 
ce. Je  vous  avertis  que  dans  une  digreffiori  contre 
Mr.  Loclce  ,  il  fait  voir  qu'on  ouvre  la  porte  an 
{k.)  Pyrrhonifme  le  plus  outré  Ci  l'on  rcrufè  d'à- 
quielcer  aux  idées  évidentes  >  fous  prétexte  que 
Dieu  peut  faite  les  choies  les  plus  incompréhenfi- ,  i 
blés.  Cela  ne  S'accorde  guère  avec  fa  rejectioii  de 
tant  de  notions  communes; 

T   H   E   M   î    S    T   El 

N'oublions  pas  qu'il  obier ve  que  les  fcptprd-  inutilité Li'é* 
pofitions  théologiques  ne  conviennent  point  aii  firvamtt  qtfil 
Cyùëmt  de  Péage.  Cette  obfervâtion  eft  inutile ,  ff*  dntre  w 

*  °  <         i  ■  fipt  m&Atmtè 

.  M  qu  au  chap.  ÇLXXII.  _     ,  My.  saylei 

"    U)  »  Voïez  le  Pieaume  5  8 .  v.  y .  Se  s.  "1 

(i  )  Voïezle  1  j.ïivre  de  rodyfïee. 

(h  )  »  »  Jaquelot  uhi  façm  pag.  3 1 1 . 

{k)hibid+  pag.  57; 
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S«  ENTRETIENS 

Ht  Partie*  car  premièrement  il  fufifoitde  marquer  le  fyilême 
que  Mr.  Jaquelot  embrafiê ,  c'eft  celui-là  qu'il 
doit  concilier  avec  les  notions  communes  :  les 
Proteftants  lui  Saurolent  très-mauvais  gré  s'ilmon- 
troit  que  le  Péiagianifme  eft  le  Seul  fyttéme  qu'on 
puiSlê  accorder  avec  les  maximes  de  la  raifon, 
avec  lesquelles  Mr.  Bayle  a  prétendu  que  l'on  ne 
peut  pas  accorder  la  Théologie.  Secondement  Mr. 
Jaquelot  auroit  dû  iê  fouvenir  qu'on  a  consenti 
(  0  <prïl  «lfâ*  julqtt*a«  Pékgiamtme ,  &  qu'on  lui 
«  déclaré  qu*;n  s'étendant  jufques  là  il  ne  iêroit 
,  point  en  état  d'afoibUr  les  dificuitez  Manicheén- 
>  '    nés.  U  n'a  donc  tenu  qu'à  lui  de  confondre  le  Zo* 

,  roaftre  qui  attaque  tous  les  (y  ftémes  Chrétiens  dans 
le  Dictionaire  critique*  Il  ne  falloi  t  que  lut  montrer 
«que  par  le  dogme  de  Pelage  on  levé  tontes  les  di* 
ficultez.  Si  Zoroaftre  ,  ce  font  les  paroles  de  Mr» 
Jaquelot  (  m)  eft  confond»  par  les  Pélagiens  ,  fin 
Mankhéifme  eft  à  bas ,  &  tous  les  efforts  de  Mr. 
Bayle  déclarez,  vains  &  faperfius.  Cela  eft  vrai , 
d'où  peut  donc  venir  que  l'on  air  perdu  une  fi 
belle  occasion  de  confondre  Se  de  renverSèr  tous 
ces  efforts  de  Mr.  Bayle  ?  En  voulez-vous  lavoir 
la  raifon  5  C'eft  que  l'on  favoit  très-bien  que  le 
PélagianiSme  ne  peut  point  être  concilié  avec  les 
19.  maximes  philosophiques  ,  &  que  Mr.  Jurieu 
dans  lôn  jugement  fur  les  méthodes ,  Se  M.  Bay* 
le  dans~fon  Dictionaire  avoient  démontré  cela  en 
rayonnant  contre  les  Soc  miens*  NJeft-ce  pas  une 
choSè  incompréhensible  que  M.  Jaquelot  ait  ofé 
'  parler  comme  un  homme  qui  ignoroit  (  n  )  les  at- 
taques que  le  Péiagianifme  a  foufertes  dans  le  Dic- 
tîonaire  critique  ; 

Maxime* 
M,  B*yU  m  Us      H  remarque  en  un  autre  edroit  ,  (  ù  )  quil  y  a 
a  peint  données   dès  Chrétiens  en  état  de  [dut  qui  n'enferment  pas  U 
comme  fado,    damnation  éternelle  ni  ta  néceffité  indijpenfable  de 

%Zefïî?Us'Ji>     pécher  dans  la  peine  qui  fhivit  ta  chute  du  premier 
tom  tes  Ctore*    *.  .*   ™.  +  , J  -         ,     ~  * 

tiens.  homme  »  que  les  Théologiens  de  Saumur  demeu- 

.  rent  d* accord  dit  premier  point  aûec  ces  Chrétiens , 
C^"  qu'ils  ne  fint  pas  fort  éloignez,  à* accorder  le  fi. 
cond.  Iî  fait  cette  note  afin  de  prouver  que  Mr. 
Bayle  fi  trompe  fort  de  mettre  ait  rang  des  dogmes 
Géologiques  reçus  de  tous  les  Chrétiens  ,  qu'A- 
dam avec  toute  iïf  poftérité  fut  condamné  a  la 
damnation  éternelle  &  affkjettis  à  une  telle  inclina' 
tion  au  peçhé  qu'ils  s*y  abandonnent  prejquc  fans  fin 
Et  [ans  cejjè.  Maïs  c'eft  Mr.  Jaqueloc  qui  s'abufe 
extrêmement  de  croire  que  Mr.  Bayle  ait  donné 
fês  iêpt  >  propositions  théologiques  3  comme  des 

-  dogmes  reçus  de  tous  les  Chrétiens.  Dès  qu'on 
lait  lire  on  connoît  évidemment  que  la  £»  &  la 
7.  proportion  font  hautement  rejettées  par  les 
Sociniens.  Mr.  Bayle  n'a  eu  en  vue*  que  le  fyftê- 

'  me  qu'il  a  crû  que  Mr.  Jaquelot  Jn'oferoit  traiter 
de  faux.  Je  ne  me  fois  pas  aperçu  que  Mr.  Ja- 
quelot ait  traité  de  cette  manière  aucune  des  Sept 
propofitionà  théologiques  ,  &  vous  voyez  qu'ici 
même  il  ne  Se  déclare  pas  pour  les  Théologiens 
de  Saumur ,  ni  pour  ces  Chieciens  en  état  de  Sà- 
lut  qu'il  nous  donne  à  deviner.  Ce  qu'il  ajoute  des 
vertus  morales  que  Mr.  Bayle  ne  refuie  pas  mê- 
me aux  Athées  ,  n'afoibiit  point  la  vérité  de  ces 
paroles  ,  les  hommes  s'abandonnent  au  péché  fans  fin 
or  fans  ccjfi*  Les  bonnes  actions  des  hommes  corn- 


D  E     M  A  X  XsM  E 

parées  à  leurs  mauvaises  actions«font  comme  un 
ruiilèau  comparé  à  l'Océan.  Ce  que  les  Infidèles  , 
ce  que  les  Chrétiens  réprouvez  font  de  bon  eft  à 
dète&ueux  Se  dans  fon*  principe  Se  dans  Sa  fin  » 
qu'on  y  trouveront  un  mélange  Supérieur  de  vice 
n  on  l'ciarainoit  Selon  la  rigueur  de  la  mora- 
le. 

Themiste. 

Vous  oubliez  le  principal  3  c'eft  que  l'accord 
de  la  Foi  avec  la  Raifon  ne  ceïïèra  pas  d'être  im- 
praticable Si  l'on  fupofè  que  les  péchez  Se  les  mî- 
îètes  du  genre  humain  n'ont  pas  pour  leur  fonde- 
ment un  arrêt  du  Ciel  dans  toutes  les  formes.  La 
force  de  l'Objection  fera  allez  grande  dès  que  l*on 
fupolèra  avec  Mr.  Jaquelot  que  Dieu  a  Su  que  la 
chute  du  premier  homme  (èroit  Suivie  de  tout 
ce  dont  elle  a  été ,  &  dont  elle  Sera  Suivie  erTeéU* 
vemenr. 

Maxime. 

Mous  voyons  présentement  qu'il  n'y  a  rien  de  toexatâtHde  d* 
plus  trompeur  que  le  titre  de  fon  premier  Ouvra-  ***!*  A*  fonpn. 
ge  >  Conformité  de  ta  Foi  avec  la  Xaifit,  ou  dé~  ^^SUffk 
fenfi  de  la  Religion  contre  tes  principales  diffwnhcz.  '       * 

répandues  dans  Je  Dïftionairc  de  Mr*  Bayle.  Pour 
recHfier  ce  titre  il  faudroit  y  faire  ce  changement  a 
Conformités^  (p)  imparfaites  de  la  Fei  avec  quelques- 
unes  des  maximes  de  la  Raifon,  oh  dtjpttte  coptre 
Air*  "Bayle  3  a  qui  Von  avoue  que  les  maximes  philo- 
fiphiques  (q)  quit  a  crû  irréconciliables  avec  nos  Jy- 
ftemes  de  Théologie  t  lefinteffeblàvemcnt,. 
Themiste. 

Si  un  Catholique  Romain  avoit  fait  un  livre 
fur  la  Tranfttbftantiation  >  Se  qu'il  y  eut  étalé 
avec  pompe  toutes  les  railcms  que  l'on  a  imaginées 
pour  montrer  que  la  (àgelïê  de  Dieu  »  Son  amour 
pour  l'homme  &c«  brillent  d'une  façon  extraordi- 
naire en  ce  que  J e  s  vs-Cii  r  i  s  t  nous  donne  Sa 
propre  chair  à  manger  j  fi  cet  Auteur  au  lieu  de 
concilier  fon  dogme  avec  les  maximes  philosophi- 
ques par  lesquelles  David  Derodon  Ta  réfuté,,  re- 
jettoit  ces  maximes  comme  très-fauflès  »  6c  qu'il 
intitulât  fon  livre  y  Conformité  de  la  Tranfabftan* 
tiation  avecla  TÇaifin  ,  ou  defenfi  du  myftere  de  £Eu* 
chariflic  centre  les  principales  dificultez.  pbilofiphi- 
ques  de  David  Derodon ,  il  imiteroit  parfaitement 
Mr.  Jaquelot ,  &  Se  rendroit  ridicule. 

CHAPITRE     XII. 

Si  Mr.  Jaquelot  a  du  mettre  l'état  de  la  queftion  e» 

ce  quilfupofe  que  filon  Mr.  BayUDitH 

eft  l'auteur  du  péché* 


(7)  „  VoïezRéponfe  au  Provincial  1.  part.  chap.  CXUI. 
„  à  la  fin. 

(w)  „  Jaquel.pag.  jrr. 

C»)  »  Mr.  Jaquelot ,  pag.  $06.  de  fon  Examen  raporte 
»uo  f  afîàge  de  Mr.  Bayle  où  le  Péiagianifme  eft  ana- 
i»que. 

Ie)  »  Jaquei.fflùl.  pag.  541. 

(p)n  Mr.  Jaquelot  pag.  jio.rec^tinelt  qu'il  n*a  jamais 


Maxime. 

NOus  ayons  vu  { *)  que  Mr.  teyle  expofant  ^,  Urt  nMyU 
l  état  de  la  queftion  a  déclare  formellement  a  déclaré  <pt* 
qu'il  accordoit  à  fon  Adverfaire  que  fétat  page  ,  Dieu  n'énit 
préfint  &  futur  des  hommes  na  rien  qui  nefiit  con-  %?'?/***"' 
firme  à  la  fiuveraine  perfection  de  Dieu,    C'eft  ^        ^ 
avoir  déclaré  formellement  qu'il  croyoit  que  ni  la 
chute  du  premier  homme  »  m  les  fuites  de  cette 
chute  ne  préjudicient  en  aucune  manière  aux  at- 
tributs de  la  nature  divine  ,  Se  par  conSêquent  que 
Dieu  n'eft  point  l'auteur  du  péché.  Néanmoins 
H  plait  à  Mr.  Jaquelot  de  foûtenir  avec  mille  ré- 
pétitions 

»  pen(e  à  montrer  une  parfaite  intelligence  entre  la  Foi 
»  Se  la  Raifon. 

(  q  )  t,  Notez  que  dans  ce  premier  livre  Mr.  Jaqueloc 
»  ntanez  entendre  qu'il  ne  fâloit  point  confulter  les  idées 
„  de  la  bonté  &  de  la  faintetc  en  jugeant  de  la  conduite  * 
„  de  Dieu. 

(*)  Çi-defiuipag.  4B.  chap.  IX.  au  commenesment 


t 


ET    DE    THEMISfË*  jj 

pétitions  (6)  que  fadifputecomlïfeencequ'ilme     djr  les  choies  claires  qui  ecîaircir  les  cho&s  ob-  IL  Péït% 
in»  Dieu  foit  l'auteur  du  péché  «  &  que  Mr.  Bay-     feures.  Il  fè  perd  dans  les  chemins  les  plus  unis ,  $ 


\ 


lé  Infirme. 


T   H   E   M    I    S   T  E. 


prend  de  travers  la  plupart  des  choies;  &  il  né 
travaille  qu'à  faire  perdre  dé  vue  le  vrai  état  de 


/«  ,iwftr  creïet  <y*'#  wttsapartiem ,  je  h  croit  attfli  * 
&  que  je  vous  répond  iflè ,  néanmoins  je  veux  piai- 
der  avec  <voitr  touchant  te  morceau  de  U  fitccejfian  t 
je  vais  tout-èt'l' heure  vous  faire  &ffigner  par  m  ftr- 
gem ,  lie  mériterois-  je  pas  d'être  relégué  parmi  les 
iauvages  de  l'Amérique  3  Seroit-on  blâmable  de 
me  regarder  comme  une  perfonne  pbiïedée  de  la 
rage  dés  procès  ?  Ne  faut -il  pas  que  ï'adverfaire 
de  Mr.  Bayle  (ait  bien  friand  de  difputes  i  puis 
qu'il  veut  difouter  à  toute  forée  fur  des  articles 
où  l'on  lai  déclare  que  l*on  eft  de  fon  fênti- 
ment. 
#  M  A  x  t  it  e.  , 

&*»#;»  $»'#**-  S'il  alléguoit  des  faifons  qui  pulîent  tromper  un 
teguepwr  pr?tt-  habile  homme  jaurois  quelque  indulgence  pour 
w/w»  «rag/fc-  |uj  ^  ^^  jfiS  ^aatte  raifîjns  qu'il  allègue  m'exci- 
tent plutôt  à  l'indignation  qu'à  la  pîtié.  Après 
avoir  foûtenu  (e)  que  Mr^  Vfayït  prétend  &  affir- 
me *  &  te  dit  trop  dMremnt  pour  en  pommr 
damer  9  que  D  ï  E  O   est  la  véritable 

ORIGINE    DUKAL  ET   UPROPP   C  A  T7- 

$  e  du  pèche*,  voici  les  preuves  qu'on  donne: 
1 .  que  Mt"  Bayle  a  conclu  de  ce  que  là  cohier- 
vation  des  créatures  eft  une  création  continuée  > 
^tte  Dieu  fait  tout  e£*  que  l'homme  tttft  qu'tiri 
jtejtt  purement  pâjfîf  des  aBions  de  î)hu  :  i  qu  il 
veut  que  toutes  les  déterminations  de  la  volonté 


tm 


que  uieuneit  point 
l'auteur,  du  peché  i  l'autre  qu'il  &uC  convenir  que 
l*on  iie  peut  point  répondre  aux  objections  par 
lesquelles  les  Manichéens  font  voir  que  nos  fyfté- 
mes  donnent  à  Dieu  une  conduite  qui  ne  s'accor- 
de point  avec  les  notions  communes  de  ht  bonté  . 
de  la  fàmteté  $£  de  là  jufticé.  te  premier  de  ces 
deux  articles  doit  être  cenfë'' évidemment  établi 
dans  tous  les  endroits  on  Mr.  Bayle  recourt  à  la 
maxime  fatt  tout  te  que  Die»  fait  eft  bien  fait  * 
&:  a  la  Révélation  qui  nous  aprend  que  Dieu 
a  permis  le  peché  >  qu'il  le  condamne  »  qu'il  1& 
punit.  Car  il  résulte  dé  là  très-certainement  qu'il 
n'eft  point  l'auteur  du   péché.    Dr  cette  certi- 
tude nous  dok  ïufire  quoi  que  nous   ne  pui£ 
-fions  comprendre  comment  il  ne  participe  point 
au  péché  des  créatures  *  ni  comment  les  hom- 
mes ont  toute  la  liberté  qui  nous  fèmble  néceftai- 
re  pour  qu*on  foit  l'auteur  d'une  choie  punifiable 
jugement.  On  ne  peut  pas  dire  que  Mr.  Bayle 
tt*a  eu  recours  à  cela  que  d^une  façon  lùperficiel- 
lej  car  il  a  très-fouvent  marqué  avec  une  extrême 
force  que  le  vrai  caractère  du  Chrétien  eft  de  fou- 
mettre  (à  raifon  à  l'autorité  de  fôieu.    On  peut 
voie  principalement  les  Diflertations  qu'il  a  mifès 
à  la  fin  de  fon  DicTionâire*  C'éft  donc  une  chofe 
indubitable  que  fi  l'on  peut  trouver  à  redire  à  fes 
féorimens  »  ce  n'eft  pas  qu'il  ait  prétendu  que 


* 


non  plus  les  produire  que  fe  créer  elle  même,  fpices  d'un  axiome  de  la  lumière  naturelle  trèa 

L'on  cite  for  cela  un  paflagedu  DiÉHonatre  :  3.  certain  &  très-évident ,  tout  ceque  JDieM  fait  eft 

qu'il  a  dit  (d)  que  l*obje6tiott  fondée  for  ce  qu'an  bien  f  du 

principe  qui  ne  peut  empêcher  lé  mal  &  qui  ne  ;  T  h  e  m  i  s  t  e. 
l'empêche  point  y  le  veut  *  n'eft  point  afoibtï  par  il  étoié  fi  îur  qu*on  rte  pou  voit  lui  faire  un  prri- 
rhypothefe  du  franc  arbitre  I  41  qu'il  a  dit  (e)  tes  qu'à  l'égard  du  fecond  article,  qu'il  déclara  eii 
que  la  volonté  de  Dieu  ordonnateur  des  évene-  pofâiit  l'état  de  la  queftion  (g)  entre  Mr.  Jaque- 
mens  &  la  volonté  de  Dieu  législateur  font  corn  lot  &  lui  3  qu'il  ne  s'agiffoit  point  du  tout  de  fa- 
tenues  Tune  dans  l'antte  &  combinées  de  telle  for-  voir  fi  la  conduite  de  Dieu  quant  au  péché  de  la 
te  que  la  féconde  eft  éflèntiellement  nécenaire  à  la  créature  eft  conforme  à  la  perfe&ïon  fuprême  s 
première.  Mr.  laquelot  eft  R  content  de  fes  qua-  mais  de  favoir  fi  notre  raifon  peut  comprendre 
tre  preuves  qu'il  lés  acompagne  de  ces  paroles;  l'accord  réel  Ôcéfreétif  qui  fe  trouve  entre  les  at- 
tfoilk  donc  î>iett  déclaré  auteur  dtt  péché  dans  tributs  de  Dieu  ÔC  lé  fyftême  de  la  prédeftinationi 
tomes  tes  formes  &  à  tons  égards,                 *  E'  — ' — -  n  A— **  — n"J^  ^"*'A  : 

Thémtste. 
Il  raut  ivOuèr  que  celui  qui  félicita  Â|r.  Bàyïë 
devoir  à  faire  à  Mf  *  Jaquelot  connoilïbit  mal  ce 
dernier.  C'eft  un  efprit  net  a  dilbit-il  à  Mr.  Bay- 
le  ,  il  vous  ent&ndra  à  demi  mot ,  6c  s'il  vous  ar- 
rive de  ne  pas  oeveloper  une  penfëe  il  la  dévClo- 
pera  pour  vous  *  &  la  prendra  dans  fon  Véritable 
ïèns,  relâchez  vous  donc  du  gtand  foin  que  vous 
avez  de  vous  rendre  fi  intelligible  que  les  lecteurs 
mêmes  qui  fongent  à  leurs  maïtreucs  ou  à  leurs 
procès  vous  puifiène  comprendre.  ; 

M  a  x~i  it  E. 


/ 


n*a  point  répondu  à  fès  efpérances.  Mr.  Bayle 
nauroit  pu  tomber  en  de  plus  mauvaises  (fi  mains  , 
Mté  Jaquelot  eft  infiniment  plus  propre  a  obfeut- 


»  Jaquelot  tdrifwfr**  pag*  jojr* 
id.  ét 


4)  Md.  pag.  jQff. 
ff)  i»  C'eft-a-dire»  les  mains  4'un  adre&ire  qui  don- 


Et  comme  il  étoit  perfuadé  qu'il  convenoït  par* 
faitement  aVec  Mr.  Jaquelot  for  le  fond  du  dog- 
jne ,  &  qne  leur  diifpute  ne  rouloic  que  fur  (h) 
un  oceeffiire  peiï  ^partant  au  ChriftiarAfûie  ,  il  a- 
Vertit  fon  Provincial  de  ne  fè  pas  alarmer  de  cd 
que  la  force  des  objectons  feroit  poufïèe  libre* 
ment.  Quelles  font  ces  objections  ?  celles  que; 
Mr.  jaquelot  de*voit  efluïer  dans  fengagemené 
ou  il  s'étoit  mis  de  lever  toutes  lés  dificultez  par! 
le  moïen  du  franc  arbitre;  11  pouvoir  discerner 
delà  -très- facilement  *  &  néanmoins  il  à  tellement 
broiiitlé  les  choies  i  qui!  alfâré  que  les  objections 
de  Mt*  Bayle  tendent  abfolument  à  prouver  que) 
Dieu  eft  la  véritable  Origine  du  mal  &  la  propres 
caufè  du  péché  i  ce  qui  eft  »  ajoute-t-il,  le  fentK 
ment  de  Mr.  Bayle, 

Maxime. 
Je  fouhaitte  qu'il  n'y  ait  ici  quCdei'illu/Ioni 

,    '  ca«" 

j,  nât ,  plus  fouvent  à  gauche  &Ci  - 

(g)  „  Voïez  ci-deitus  chap.  DÉ.  au  commencement. 
(*)  «»  Voïez  la  Réponfc  au  Provincial  *.  part,  dnfpj 

„  GLX IV*  au  comencement. 

Ci 
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I L  Part,  car  ce  feroit  pour  mot  une  véritable  peine  que  de 
soie  repréfènter  qu'un  Mmiftre  qui  annonce  la  pa- 
role de  Dieu  depuis  il  long-tems,  eft  coupable 
d'une  malice  aulïï  noire  que  Le  feroit  celle  de  Mr 
Jaquelot  s'il  avoir  u(e  de  fupercherîe  en  cet  en- 
droit -  ci.  Je  le  défens  dans  mon  cœur  autan  t  que 
je  puis ,  mais  javouê  qu'une  certaine  déclaration 
•  (i)  de  Mr.  Bayle  me  paroït  une  forte  preuve  que 
ion  adver(àire  a  roulé  ici  aux  pieds  les  lumières 
de&  coiucienee»  - 

Themïste. 
Quoi  que  vous  foïez  lJun  de  mes  meilleurs  a- 
mis  ,  j'àrgumenterois  contre  vous  à  toute  outran- 
ce h*  vous  me  ditiez  que  la  méthode  dont  je  me 
fuis  (èrvi  pour  me  convaincre  xjue  Dieu  n'eu:  point 
l'auteur  du  péché  ,  n'eft  point  bonne.  Je  me  luis 
lèrvi  de  la  méthode  de  Mr*  Baylp  qui  eft  celle  des 
Calviniftes.  J'ai  rejette  l*éviden^ce  des  notions  com- 
munes de  la  bonté  ,  &c.  pour  m'attachér  à  l'évi- 
dence des  faits  contenus  dans  l'Ecriture  »  8c  à  l'é- 
vidence de  la  maxime  que  Dieu  ne  peut  rien  fai- 
re qui  déroge  à  fcs  perfections  infinies.  Je  me  re- 
pofe  tranquillement  fur  le  giron  de  la  foi  ,  &  me 
fou venant  que  eeft  un  myftere  -qui  ne  mV  point 
-été  révélé  afin  que  je  le  cornpriilè  ,  mais  afin  que 
je  le  erulïè,  je  ne  cherche  point  à 'en  expliquer 
le  încompréheniibiUte2.  Je  me  conforme  à  lJe£- 
pric  de  la  confeîïïon  de  Foi  (^,)  dés  Egliïes  Réfor- 
mées de  France.  Si  vous  me  fbûceniez  que  votre 
méthode  qui  eft  de  prouver  par  la  liberté  d'indî- 
férence  que  Dieu  n'eft ,  point  l'auteur  du  péché 
eft  la  feule  dont  il  faille  Ce  fervïr  ,  je  lancerois  fur 
vous  tous  les^Tgumensque  je  pourrais  raflèmbler» 
*t  Je  refuterois  toutes  vos  preuves  de  la  prétendue, 

exiftence  de  cette*  efpece  de  liberté  „  &  je  vous  ao- 
cablerois  de  l'objection  qui  nous  eft  fournie  par 
l'axiome  que  la  conservation  des  Créatures  eft 
une  création  continuée.  En  un  mot  je  n'oublierais 
(/)  rien  pour  vous  convaincre  que  tant  s'en  faut 
que  la  Liberté  d'indiférence  puifle  accorder  nos  fy- 
ftêmes  avec  la  raifon  y  qu'elle  eft  elle-même  irré- 
conciliable avec  plusieurs  maximes  évidentes  de  la 
raifon»  Que  mériteriez  vous  h*  voUs  m'aecufîcz  de 
croire  que  Dieu  eft  l'auteur  du  péché  3  &  que 
ma  difpute  avec  vous  ne  tend  qu'à  prouver  cela  ? 

M    A   5c   I   X   E» 

Je  mérireroîs  (ans  doute  d'êrre  bafoué*  Faue  le 
cïel  que  je  ne  tombe  jamais  dans  une  injuftice  auf- 
fi  criante  &  auiïi  ibtte  que  le  feroit  la  mienne  en 
cette  rencontre. 

.  T  h  e  li  H  î  É, 
Si  vous  m'objectiez  comme  fait  Mr»  Jaquelot 
que  je  pou0èrois  (m)  l'argument  de  toutes  mes  forâ- 
tes (w)  fans  y  répondre  un  ïêul  mot  3  je  vous  re- 
pondrois  que  je  le  traite  comme  les  notions  com- 
munes alléguées  parles  Manichéens ,  defquelles  je 
ne  me  puis  démêler  qu'en  les  récûfant.  Mr,  Ja- 
quelot a  été  réduit  à  la  même  néceifité*    - 


(i)  „  Voïez  cî-deffus  dbap.  V-  à  la  fitt* 
00  i»  Voïez  Ja  reponfe  au  Provincial  **  part,  chap< 
3>  CLXXI.  pag.  S34. 

-    Q)  "  J°ignez  <*  ceci  ce  ^u* a  fà  dit  «"deffiw  chap.  V* 
m  pag.  4$.  Se  44- 

(m)  „  Celui  qui  eft  fondé  fur  la  maxime  que  la  con- 
3,  (ervacion  eft  une  création  continuée. 
(»)  »  Jaquelot  ubifuprayag.  30$.  - 
(?)  »,  Je  parle  félon  les  lumières  phîlofopmques  i  car 
„  dès  que  Saint  Auguftihdéclateraquec'eftd'une  manière 
s,  ineffable  que  ce  qui  arrive  contre  la  volonté  de  Dieu  » 
»,  n'arrive  pas  néanmoins  fans  la  volonté  de  Dïeu  >  je  me 
«foûniets,  je  n'allègue  plus  les  i4ées  naturelles»  mais 
»  Mr.V Jaquelot  ne  peut' point  nous  renvoïer  à  des  ma- 
1,  mères  ineffables,  car  puis  qu'il  veutaccoraer-k  dottri- 


ENTRETIENS.  DE    MAXIME 


Maxime*  .    *  Kêfutatim  par* 

-  Il  paro'ît  préièmement  avec  la  dernière  éviden-  *îr«ftw  dtt 
ce  que  là  première  preuve  eft  une  chimère.  La  le-  Pjem>*s  ^tUl  <$ 
conde  qu'il  ne  devoit  pas  diftinguer  de  ta  précé- 
dente eft  une  chimère  auflï.  Mais  remarquons 
qu  au  fujec  de  la  féconde  il  a  cite  comme  le  vé- 
ritable fentïmcnt  de  Mr.  Bayle  ,  ce  que  celui-ci 
ne  raporte  que  comme  unedineuhé  que  les  Scho- 
laftiques  peuvent  faire  aux  Cartéiîens.  Quel  pré- 
jugé contre  les  autres  citations  !  La  troifiéme 
preuve  eft  admirable,  elle  confifte  dans  ce  ration- 
nement >  la  liberté  dindiference  donnée  à  l'hom- 
me ne  difculpe  point  Dieu  ,  donc  Dieu  eft  l'au- 
teur du  péché.  Tous  les  Théologiens  Réformez 
nient  que  les  Arminiens  (e  tirent  d'araire  par  la 
fupofitiow  du  francarbirre.  S'enfuit-il  qu'ils  croient 
-que  Dieu  eft  l'auteur  du  péché?  La  quatrième 
preuve  eft  auffi  foible  que  les  autres.  Tout  ce  que 
Mr.  Bayle  propofe  concernant  les  deux  volontez 
de  Dieu  font  des  objections  deftinées  à  prouver 
que  Mr.  Jaquelot  n'établit  pas  la  concorde  entre  * 
la  raifon  8c  la  Foi,  C'eft  la  îèule  queftion  dont  il 
s'agit  entre  ces  deux  antagonîftes.  Voïez  ce  que 
Mr.  Bayle  a  déclaré  (0)  dans  la  1.  partie  de  fà  Re- 
ponfe au  Provincial  Mr.  Jaquelot  dHïïmule  toutes 
ces  choies  parce  qu'il  voudroit  intéreftèr  à  fa  que-* 
relie  tout  le  corps  des  Réformez. 

CHAPITRE    XIII. 


Examen  des  cinq  principes  gtte  Mr.JaqtteUt 

Jkbjiitttè  anx  notions  commîmes  qu'il 

4  rejettées. 

THtMr     STE. 

Alânt  rompu  avec  la  raîfcu  en  rejetant  les  ma- 
ximes philofophiques  qu'on  lui  avoit  don- 
nées à  concilier  avec  la  Théologie  s  il  poiè  cinq 
autres  principes.  CJeft  pour  fe  racrocher  avec  la 
raifon  par  leur  moïen» 

Le  ii  de  ces  principes  eft  „  (a)  que  la  préémi- 
»  nence  de  Dieu  eft  infiniment  au  deftiis  des  Créa- 
«  tures  ,  de  forte  que  ce  ièroir  folie  aux  hommes  , 
»  de  prétendre  entrer  dans  coûtes  les  vues  de  Dieu, 
w  &  dans  tous  Ces  defleïns  >  quand  il  créa  TUm- 
»  vers ,  de  vouloir  preforire  des  régies  à  là  Provi- 
»*  dence>  conformes  aux  maximes  que  les  hommes 
»  obfèrvent  entre  eux ,  &  par  lesquelles  ils  font 
»  liez  mutuellement.  „ 

Le  2.  efi  (b)  quil  ne  font  pas  juger  du  dejfèin  de 
Dieu\  ni  de  la  manifefiation  de  tous  fis  Attri-* 
buts ,  dans  la  création  de  cet  Univers  3  par  la  fin- 
ie Mjpenjàti&n  des  ebofis  qui  font  fttr  cette  Terre  ; 
laquelle  eft  moins  qu'un  point  par  rapport  a  VUni- 
vers. 

ht  $  eft  que  Dieu  a  créé  tes  hommes  Jkr  eette 
Terre  afin  qu'ils  s'appliquaient  a  le  chercher  dans  fis 
Ouvrages,  Se  (c)  qu'aînlî  la  recherche  de  Dieu 
&  de  fa  vérité  ,  eft  le  devoir  de  Chomme  &  la  fin 

que 


êfeek  font  les  %* 
principes  qtte  M. 
Jaquelot  Jitbfii- 
tuëoaxt?  ma- 
'beimespbtlufophh- 
ques    de     Mr, 


i}  ne  du  péché  avec  la  raifon,  il  s'engage  à  nous  donner 
«  des  notions  diftinftes.  Ripmfé  au  Érw.  i.part.  cb.  CLir. 
»t*g*  8ai.  Je  ne  nie  point  que  cette^ibrte  de  diftinction 
„  ou  quelque  autre  qui  ne  nous  eft  pas  connue,  ne  foie 
„  véritable  t  Se  fi  Mr.  Jaquelot  la  propofoit  comme  un 
,  objet  de  notre  foi  ,  il  fe  pourroit  légitimement  pro- 
«  mettre  l'aquiefcement  de  tous  les  Chrétiens,  mais lbn 
„entreprife  va  plus  loin»  il  promet  de  fatisraire  la  Rai- 
»  fon  »  8c  de  repou&er  toutes  les  attaques  d'un  pur  Phi- 
>s lofophe,  ibid.  chap,  CLIV.rha  Bit.  Ajoutez  ce  qu'il 
„  dit  chap,  CL.  pag.  é  10.  &  chstp.  CLU.pagt  8*y, 

(a)  Jaquelot  uUfupra  pag»  312. 

(*)  /^.^.pag.  515.  ** 

(r)  irf.A  pag.  317, 


ET    ÛË    THEMÎSTÉ. 


Si 


me  Diète  s  eft  prtpop  datft  té  Créatien  &  àms  te     attribuant  à  Dieu  une  conduire  qui  doit  ratre  hor-  IL  Part» 
Rédemption;  ajoutant  le [dm  éternel ,  comme  mm  ré-     reur  à  fous  les  hommes.  Un  Fameux  Prédicateur 
cmptnfi  a  ceux  qui  te  tremferémpmt adorer  *  peur     Luthérien  à  Hambourg  *  reproché  aux  Calviniftes 


V aimer  >  é'ptârfittrefitvotmtc 

Le  4.  eft  que  Die»  a  tm  fafr  pmr  fi  glaire 
puis  âuil  a  tfâul»  <pte  les  hommes  k  chercha jfcm  dans 
fis  Ouvrages. 

Le  j.eft»  (d)  que  Dtett  Conduit  les  Créatu- 
res par  des  Loix  immuables  qu*U  a  établies, 

*    r         \i        -*\     ...  _     il. *    *    _*_    £\ .:— 


t* 


9» 


que  lent  Dieu  eâ  pire  que  tous  les  Diables  t  ÔC 
que  par  &  malice  eûcncielle  il  furpaue  raille  & 
mille  fois  tout  ce  que  Pon  peut  imaginer  de  cri- 
mes afireux.  (h)  Les  Catholiques  Romains  &  les 
Arminiens  ne  font  |juere  plus  modérez  k  cet  égard- 
là  envers  lesCalvimftesque  le  Prédicateur  de  Hams 


&  aufqueUesii  ne  déroge  jamais  fans  mira-     bourg.  Ceft  un  figne  manifefte  que  l'on  fe  perfua- 
rîes.  »»  de  ott'en  vertu  du  premier  orincioe  de  Mr.  Tanne- 


clés. 


M   A   X  î   M  '«. 

ffttmt  t*»s  2»'  U  premier  de  ces  cinq  principes  eft  tel  qtte 
théiegims  ad-  tous  les  Théologiens  où  pfefque  tous  font  obh- 
*ttte»t  te??*-  gez  de  l'admettre    Mr.  Bayle  lefttpofe  continu- 


de  qu'en  vertu  du  premier  principe  de  Mr.  Jaque- 
lot  perfbnnè  ne  peut  aflùrer  que  les  décrets  abiîn 
lus  ont  mis  Phdmme  dans  la  néceffité  de  défobeïr 
à  Dieu*  Mr*  Jaquelot  condamne  làris  doute  ceux 
qui  rationnent  ainit  ,  la  prééminence  de  Dieu  efi 


ellemenc  lorà  qui! 'montre  que  notre  Foi  ne  doit  infîmmem  ati  de£ks  des  Créatures ,  &  le  rend  Me- 
nas, être  ébranlée  rpar  HmtHimànceoAi  nous  nous  pmdant  des  maximes  que  les  hommes  obfèrvent  entré 
r  •>    ,rVi .rf^ii» ■ t_ ..:        ^..    .J— ji  ^  *A  -r.il.  i_- j/ ^.  j.  ,.?../.  ....    _ti 


trouvons  de  edrtciïrer  nos  ryftêmesavec  le*  noti- 
ons communes  que  les  Manichéens  font  tant  va- 
loir Je  croi  qu'il  a  (ènti  un  véritable  plaifîr  dé 
ce  que  l'on  a  (e)  tait  connoitre  que  '  dès  le  terni 
qu'il  commença  à  faire  des  Livres  il  adoptoît  ce 
grand  principe  :  les  paflages  raporte*  de  fes  Pen- 
fëes  diverfes,  &  de  fa  critique  de'Maimbour 
font  une  preuve  nranireftè*  Mais  admirons  le 


en 


etix*  d$ne  il  a  pu  faire  les  décrets  de  répr^hmim  & 
defrédefiinatim  exportez,  dans  lefyftême  desfiipra- 
lapjkires  ;  §c  il  détefteroit  ceux  qui  tïreroienr  cette 
conséquence  de  (on  principe,  mm  Dieu  peut  pro- 
duire dansl'amè  de  Vhomme  mtè  t'ûiiiimfmf élément 
mAwvuife  ,  ou  ponjfer  intÀticMement  une  ante  a  for* 
mer  me  telle  inlman* 


M  a 


X    J   M   E. 


UX 

pas  que  Mr.  Jaquelot  a  fait  ïri  :il  veut  mettre  Mr.1 
lit  JBmïe  n'a  Bayle  en  contradiction  avec  lui-même  fous  prétex^  Jelèus  déjà  toute  PmutiJité  du  premier  princî-  tesSu^ÀUpfà^. 

pnicP'fis  19.  tedesi^.maxîmeipMlofophiques.IlafiuteffJque     pe  de  Ml\  Jaquelot,  Ceft  un  principe  dont  tes  r^XwZ%bt%è 
maximes    qut  ^rt  Bayle  a  voulu  les  faire  prendre  pour  une  bonne     Sapïalapïmres  ïè  fervent  auffi  bien  que  lui ,   &  \mlnh 
tmme  des  m-  monnoîe  à  fes  lecteurs,  &  nV point  connu  qu'el-     dont  on  &  pourvoit  ferviren  faveur  d'une  hypo- 
!Z ...   les  doivent  être  envoïées  au  billôn.  Le  contraire       .-•----.< 

décela  eft  vraî':  Mr  Bayle  a  toujours  dit  que  les 

maximes  allouées  par  les  manichéens  ne  doivent 

point  fèrvtr  de  règle  à  la  conduite  de  Dieu  :  il  les 

a  (g)  réeufées  hautement ,  Mr*  le  Clerc  fonde  fut 

cette  récusation  les  prétendues  ïmpïétez  dont  il  ac- 

eufe  Mr*  Bayle ,  ôc  voici  Mr,  Jaquelot  qui  lac- 


miiiem. 


rhefè  qui  feroit  encore  plus  dure  que  la  leur.  Ceft 
un  principe  qui  ne  nous  empêche  pas  de  déeîdet 
qu'il  y  a  des  a^fees  qui  émanent  fi  néceflàîreraent 
des  attributs  de  la  nature  Divine  *  que  Dieu  ne 
peut  faire  des  a&es  contraires  à  ceux-là.  Que  pat? 
exemple  il  ne  peut  point  afïujetk  une  Créature 
innocente  à  des  douleurs  éternelles  §  ni  révéler 
eufe  d'adopter  ces  mêmes  maximes  *  il  n*a  point  des  {ï  )  faulïètez.  Ceft  un  principe  qui  n^empê- 
fu  dîftinguer  entre  ce  que  l'on  aproûve  ^  &  ce  che  pas  Mr.  Jaquelot  de  croire  que  les  Prédefrina- 
que  l'on  ûbje&e  ad  hominem  à  un  adVerfaire  ;  car  teurs  font  t&ik  à  Dieu  une  conduite  opofee  à 
quoi  que  Mr.  Bayle  qui  ne  prétend  pas  accorder  fes  perfections*  Que  teponderoïtMÎ  à  ceux  qui  lui 
a  v#c  toutes  les  maximes  philofophiques  nos  fy  fte-  parleroient  aïnfî  j  »*  en  admettant  ce  principe  nous 
mes  de  Théologie ,  puifle  rejetter  celles  qui  ne     »  ne  perdons  oaà  la  liberté  de  croire  que  les  Théo- 

•*■---»-*--*-  : -—       »   logiens  qui  foûtietinent   que  Dieu    pouvané 

"  mettre  les  hommes  dans  les  etreonftances  où  il 
»  lavait  qu'ils  feraient  très-bien   leur   devoir  ^ 


l'accommodent  pas ,  il  a  tout  le  droit  imagina 
ble  de  prétendre  que  Mr.  Jaquelot  fe  faifant  fort 
de  prouver  la  conformité  de  la  Foi  avec  la  rai- 
fon  ,  eft  obligé  de  les  accorder  avec  fon  fyftême 

théologique. 

Thèmiste. 
ituvliti  du  j.     'Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  pour  ce  Miniftre 

ffru%t**  Mr'  eft  qu,aPres  avoîr  mis  la  Divinité  dans  Pindépen- 
*  dance  des  maximes  que  les  hommes ^oh fervent  entre 

eux  s  il  détefteroit  ceux  qui  oferoieiit  foutenir  qtte 
Dieu  peut  produire  une  Créature  moralement 
mauvaifè,  faire  fbufrir  à  des  Créatures  innocen- 
tes y  un  fùpiice  éternel ,  tromper  les  hommes  & 
mentir  a  leur  ordonner  de  le  nair ,  &  dJaimer  le 
Diable  %  leur  commander  le  mépris  des  lumières 
de  la  conscience ,  8c  la  haine  de  la  vertu.  Mr.  Ja- 


aime  mieux  les  mettre  dans  les  cïrcdnftances 
»  où  il  fait  qu'ils  pécheront  >  lut  attribuent  une 
«  conduite  tout- à-  fait  indigne  de  fa  nature.  « 
Voilà  quelle  eft  la  conduite  que  Mt«  Jaqueloç 
attribue  à  Dieu  :  or  puis  que  nonoLftant  ibn  pre- 
mier principe  il  condamne  le  ryftême  des  Supra- 
iaplàtresj  &  des  Infralapiàircs  ,  on  peut  au(I| 
nonobstant  le  même  principe  condamner  leiyftéme 
des  Arminiens  »  car  quelle  dirêrenec  y  a-r-ïl  entre 
mettre  l'homme  dais  les  circonfianees  0k  il  phhetat 
né£efiairement  i  &  le  mettre  dans  les  circmfiançes 
ou  il  pochera  infaUlibkment  f  On  ne  veut  pas 
moins  le  péché  au  fécond  cas  qu'au  premier.  En 


queloc  n'ignore  pas  que  les  Sectateurs  de  ta  pré-  un  mot  la  dïficulté  que  notre  rai&n  rencontre  en 
deftination  abfoluê*  oppofent  fon  premier  princi-  ce  que  c'eft  une  mauvaife  action  que  de  permettre 
pe  aux  objections  qu'on  leur  fait*  &  que  cela  le  mal  que  l'on  pourrait  empêcher  fans  qu'il  en 
■n'empêche  point  qu'on  ne  leur  foûtienne  qu'ils     réfuitât  aucun  inconvénient  3  fubfute  dans  toute 

f* 


(d)  „  Jaquelot  uhifîtyra,  pag*  317.* 

fO  >,&dpag.  31a  313. 

ij)»Md.  pag,  31$. 

(g)  n  Voyez  la  Réponfè  au  t^ovincial  *.  part  chap* 
j,  CLXXli  pag.  3<fi.  $61.  chap.  CL^XII.  pag.  S£?. 
s,  &  cha*  CLXXilL  pag.  Stftf.  &  Lettre  pour  Mr.  Bayle 
s,  §.  V*  au  comroeBcerticnt. 

(&)  Umtm  Calvinifîaritm  ejfa  tpfum  pecemtum ,  <J*  omnibus 
d'abolis  pejorem*  Demn  qnem  adorant  Cal<vmift&  ejfe  deffe- 
r/ttum  Archmtbulmem ,  archifarem ,  archilatrcnet»  ,  arefti- 
rnsnâmen}}  àrebiproditorem  3  archineqttam  arebifordes ,  a?-* 


ihifAtïhulàrmm  itt  nulluift  homhidium,  nuUttm  fttrtum  >  nnl- 
Itanfacinnsy  nttUa  frdfts  f  n»Ua  prodith,  mtllnm  dedetm  i 
ntdlum  [celui ,  nttil*  tantapeqtthiatoto  orbe  tevetért,  mt 
côgitari  patuttit ,  tam  magxa;  famborrenàa,  tatn  crajfa, 
tam  ahom»a»da  t  qHam  nvn  Cafawiftawm  Detts  ejfenmlt 
Jka  malitiâ  plmumm  miHety  tmgt  vinmt  >  «tqttt  excédât 
Phiïppus  Nicolai  ïn  Refetatione  Rcl^.  Cal  vinïii  pag  1 34* 
apud  Admum  Contzen  depace  Germaniae  pag-  s«*.  £83. 
(0  »  qu^  devîendroit  la  certitude  de  U  Bible  û  Tort 
5,  n'ècott  aiïuré  que  Dieu  ne  peut  point  mentir  » 


'*.* 


î« 


ENTRETIENS    DE  .  MAKI  ME 


X>itu 
ehàtg 


XL  Part,  &  force  quoi  que  nous  admettions  le  premier 
principe  de  Mr.  Jaquelot  «  4c  forte  que  ce  Théo- 
logien n'en  peut  tirer  aucun  fccours  pour  accorder 
avec  ta  raifon  la  chiite  de  l'homme»  Il  n'y  a  point 
:-  d'autre  concorde  à  moïenner  que  de  dire  avec  les 
Prédeftinateurs  que  notre  raiibn  dote  fe  foûmettre 
à  la  Foi  des  vérités  révélée» ,  quoi  qu'elles  lui 
(oient  entièrement  încompréheiifibles.  Mais  &  Mn 
Jaquelot  n*a  point  d'autre  voie  pour  montrer  la 
conformité  dé  la  Foi  avec  la  raifoiT,  toute  fà  pei- 
ne de  inutile ,  (on  projet  mal  conçu  a  été  encore 
plus  mal  exécuté. 

THEMtSTEk, 

g*'*/  ne  peut  Nous  pouvons  encore  lui  porter  un  rude  coup, 
ftruir  à  attor-  Demandons  lui  s'il  n'eft  pas  vrai  que  dans  quel- 
étrU  honte  d*  qUe  dégagement  que  Dieu  Toit  conçu  de  tout  de- 
it*  de  rfom-  v0*x  envers  l'homme ,  nous  concevons  Dieu  com- 
me un  Etre  naturellement  bien  faiiànt  >  ami  de 
la  vertu  ,  ennemi  du  vice  2  Si  Mr.  Jaquelot  nioit 
cela  daans  quelque  affèmblée  que  ce  fut ,  foit  de 
favans*  foit  d'ignûrans  ,il  feroit  frémir  d'horreur 
toute  Paffîftance,  Ôc  il  courreroit  rifque  d'être  la- 
pidé. Suppofbns  donc  qu'il  nous  accorde  que  nd- 
tre  pVopofition  eft  véritable ,  &  prions  le  de  l'ac- 
corder avec  la  chute  de  l'homme.  Il  ne  niera  pas 
que  fi  Dieu  avoit  été  obligé  de  la  prévenir  ,  elle 
ne  feroit  jamais  arrivée  »  &  moi  je  lui  foûtien- 
draique  leseiïèts  des  inclinations  naturelles  font 
auffi  fiirs  que  les  eftets  du  devoir.  Il  arrivera  plu- 
tôt à  un  homme  dur  &  impitoïable&  qui  ne  laiflè 
pas  de  donner  l'aumône  parce  qu'il  fçait  que  Dieu 
le  lui  a  commandé ,  de  lamer  périr  un  pauvre,  que 
cela  n'arrivera  à  un  homme  qui  raie  des  chantez 
par  inclination  »  &  à  caulè  du  plaifir  extrême 
qu*il  y  prend,  &  qui  ne  confulte  qùefon  panchaut 
naturel.  Or  puis  que  la  proposition  que  j'ai  fopo- 
f?  que  Mr.  Jaquelot  m'accorde ,  Dieu  eft  naturel- 
lement bien  faifant  *  ami  de  la  vertu  ,  ennemi  du 
vice ,  il  paraît  aufli  impoffible  qu'il  ait  foufert 
que  l'homme  tombât  dans  le  crime  &  dans  la  mi- 
fere  *  que  fi  quelque  obligation  l'avoir  engagé  de 
l'empêcher.  Le  lêui  amour  de  la  vertu  eft  un  mor 
tif  invincible  pour  ne  foufrir  pas  qu'elle  foit  ehak 
fee  de  l'ame  de  l'homme*  La  feule  haine  du  vice 
eft  un  pareil  motif  pour  ne  foufrir  pas  qu'il  s'im- 
patrûnilc  dans  cette  ame  où  Dieu  avoit  placé  de 
là  propre  main  l'innocence  &  la  vertu» 

Maxime. 
A  biffe  Uns  Je  voi  bien  qu'il  eft  inutile  à  Mr4  'jaquelot 
tmie  Imr  force  Savoir  rejette  les  notions  communes  qu'on  lui 
lofophiqxes  de  (U  avoit  articulées.  Il  croit  leur  avoir  opofe  une 
Mr.  Ba}Le.  barrière  par  fon  premier  principe,  mais  elles  la 
forcent  fans  peine  8c  fè  présentent  avec  la  même 
impoitunité  qu'auparavant.  J'ajoure  que  s'il  s'eft 
iihaginé  qu'il  leur  fermerait  la  porte  par  fon  pre- 
mier principe ,  il  n'a  pas  bien  lu  ce  que  c'eft  que 
la  notion  commune  de  la  bonté.  Il  a  crû  que  ce 
tfetoit  que  l'idée  de  l'afteâion  que  les  hommes 
doivent  avoir  les  uns  pour  les  autres  s  mais  il  de- 
voit  favoir  que  c'eft  une  idée  il  abftraite  qu  elle 
eft  feparée  mentalement  de  tous  les  fujets  où  la 
bonté  peut  exiger  >  jk  de  routes  les  efpeces  parti- 
culières de  bonté.  Elle  ne  renferme  que  l'erfence 
de  la  bonté  >  elle  fait  abftracrion  de  la  bonté  pa- 
tenelle  ,  où  fraternelle,  &c,  &dela  bonté  d'in- 
clination ,  ou  de  devoir ,  &  ainfi  du  refte,  G'eft 
pourquoi  Mr.  Jaquelot  qui  fe  vante  d'accorder  la 
Religion  avec  la  raiibn  ,  ne  peut  -  pas  fe  défaire 
des  notions  communes  de  la  bonté  ,  de  la  feinte- 
té  ,  &c.  aiiflï  cavalièrement  qu'il  s'en  défait ,  il 

£*)  »  Dans  te  çhap.  CXLIV,  de  la  réponiè  au  Provincial 


faut  qu'il  lesdlfoutc  >  qu'il  le»  examine  k  rond  de 
qu'il  prenne  gad  .eà  l'abftractionque  je  viens  de 
propofer,  ôc^uiemaiitre  que  toute  l'eflênee  de  la 
bonté  en  généraltfè  doit  trouver  en  Dieu  puis  que 
Dieu  eft  bon*  Or  pw  l'eflènee  de  la  bonté  en  géné- 
ral il  eft  manirefte  ■  qtt*on  prévient  autant  qu'on  le 
peut  le  malhctii Aie  ceux  pour  qui  ou  a  de  la  bon- 
té. Les  Théot^^eiis  qui  engagent  la  raifou  à  fè 
foûmettre  aux:  liât?  révélez  ,  quelque  inexplica-. 
bles  Se  incompnbncniîbles  qu'ils  puiillnt  être  ,  Ce 
peuvent  dupenfsr-  des  difouifîons  que  Mr.  Jaque* 
lot  doit  faire  m&rffairemeiit. 

t  \  *-r 

T:h  i  »i  t  s  t  Bà 
Sâil  avoît  bien  médité  cette  matière  ;  il  auroit  o»  ^m  tirer  / 
connu  que  l'om  w^ut  cirer  de  !fon  premier  princi-  c*  P^^P*  «»< 
pe  Une  coniéqmrace  toute  contraire  a  celle  qu  j1  te  contraire  à 
en  a  tirée*  La  jwéoùiKnce  de  Dieu  eft  infiniment  cdU  qtïù  en 
au  deilîis  des  G&tares  4  donc  Dieu  peut  foufrir  *«*- 
que  l'homme  loitcritoinel  8c  malheureux  ,  &  laif- 
for  régner  for  latesne  une  infinité  de  défordres  que 
les  Princes  ne  dofent  point  tolérer  dans  leurs  Etats, 
m  les  maîtres  d|is  leurs  familles*  Ceft  ainii  que 
Mr.  Jaquelot   ^iSfonne  ^.mais  il  n'y  a  point  de 
Philofophe  qui  «  ppitfè  raîfonner  tout  autrement. 
La  prééminence  Je  Dieu  eft  infiniment  au  deflus 
des  Créatures  >  ionc  fà  bonté  *  fon  amour  pour 
l'ordre  &  pour  lawertu  t  furpanent  infiniment  l'a- 
mour que  les  efperits  créez  les  plus  parfaits  peu- 
vent avoir  pour  li"  vertu  i  donc  il  a  foin  de  la  ver- 
tu 3c  de  l'ordre  Aiec  une  vigilance  infiniment  plus 
grande  que  ne  fitorit  celle  des  efprits  créez  les  plus 
parfaits  qui  aurcitmt  reçu  un  commandement  de 
s'oppofèr  au  vi«»$ défavoriser  la  vertu* 

Ha  xi  m  e, 
La  conféqueuct  -  de  ce  Philofoplie  s^aceorde 
beaucoup  mieux  wee  la  lumière  naturelle  que  la 
conséquence  de  B—3  Jaquelot  qui  iè  voit  par  là 
ëxpofë  à  de  naâitëL-uît  précipices  »  &  à  une  nouvel- 
le împuifïànce  iefeaire  voir  la  concorde  de  ;la  chu-* 
te  d'Adam  aveq  krraifon*  V  a-t-îl  rien  de  plus  ca- 
pable d'effaroucher:  &  de  révolter  la  raifon  que  ce 
qu'il  prétend  qutOica  à  caufê  de  la  prééminence 
de  fà  nature  poïteie  -  une  prérogative  incommunica- 
ble à  tous  les  êtrïscréez  ,  c'eft  de  pouvoir  lai  (1er  ré- 
gner parmi  les  hamcajes  toutes  fortes  de  crimes  Se  de 
confufions ,  touitcs  fortes  de  maux  phyfiques  ,  & 
cela  depuis  le  commencement  du  monde  jufques  à 
la  fin  a  de  à  TégaA  de  la  plus  grande  partie  dts 
hommes  pendanttsiiite  l'éternité. 

ïfeÉiii  s  t  î» 
Le  fécond  prîud£pe  ne  lui  fera  pasrnoiiis  inutile  >irmt%\ui>  ttt  fî» 
que  le  premier;  «r-  encore  que  la  Terre  foie  moins  *.  pnatipe- 
tpim  point  par  r^pr-tà  VUni'vm  ,il  ne  s'enfuie  pas 
que  Dieu  y  puiCTe  produire  ce  qui  ferait  indigne 
de  lui ,  s'il  leprcteifoit  ailleurs.  C'eft  le  f^ire  dss 
idéesbanesdela.gt3âfldeurdeDieu  que  de  s'aller 
figurer  qu^il  fë  ffâïLlèroit  bien  de  permettre  les  dé- 
fordres parmi  lesJitabitans  des  étoiles ,  mais  qu'il 
n'a  pas  la  même  artentiew  fur  la  Terre  chétif  Si 
petit  recoin  de  l'tfiuûvers. 

Ml  A    X  I    M   ti 

L'embaras  ou  c»-ette    Auteur  s'eft  jette  dépend  A  pror/ve  trop  > 
principalement  de  "ce  que  fès  principes  prouvent  &  &■•*  J  *>-s*' 
trop  j  car  ♦quel^ut:  njépris  qu'il  ait  pouf  la  ferre  ^mTim^ 
il  n'olêroit  dire  qû^eDieu  fe  foit  corripor té  envers  nkn. 
l'homme  félon  rtppothefe  de  Dordrechr.     Mats 
tous  les  Sedlatetiticde  cette  hypothefe  lui  foûtien- 
drontquc  s'il  raifotinccofitféquemnïencs  il  doit  re- 

jetter 


jette*  la  conduite  que  le  fyftême  Arminien  attri- 
bue à  Dieu  »  puis  que  s'a  À  indigne  «le  la  natu- 
re divine  de  créer  un  homme  qui  péchera  néceA 
iàiremenc  ,  il  eft  indigne  de  la  même  nature  de 
mettre  un  homme  dans  les  circonftanees  où  elle 
Ait  qu'il  péchera  infailliblement.  On  n*a  jamais  pu 
répondre  à  cette  rétorsion  des  Réformez  :  leurs 
advcriâires  y  ont  ûd  fàng  Se  eau  inutilement.  Mr. 
Jaquelot  n'y  aura  pas  un  meilleur  tuccès  :  Dieu, 
dit-il,  {/)  ne  petit  être  l* Auteur  du  péché ,  on  eft  en 
droit  de  l'affirmer  y  parce  que  fa  nature  y  répugne* 
Mais  dire  que  Dieu  ait  pu  permettre  te  péché  mtts  ce 
petit  recoin  dePUnivers  ,  parce  qtiil  a  voulu  y  met- 
tre des  Créatures  raifinnables  ;  dans  une  telle  fima- 
tton  quelles  pouvaient  abufir  de  leur  Iranc~jirbi- 
tre  t  <c*eft  et  qui  ne  parmt  aucunement  incompatible 
avec  ta  JàgeJJè  &  la  bonté  de  Dieu*  Sur  tout ,  pitif- 
que  Dieu  eft  un  Etre  Libre  5  qui  agit  librement  &  / 
qui  ne  députe  pas  dans  chaque  partie  de  fUhfaers 
toute  fa  fageffe  &  toute  fa  honte  s  dans  tout*  leur 
étendue»  _  . 

T    H    E    M    I    S    T   E. 

Pendant  qu'il  voudra  philosopher  on  lui  fbu- 
tiendra  que  s^il  répugne  a  la  nature  de  Dieu  de 
produire  le  péché»  il  répugne  Jl  la  même  nature 
de  produire  des  Créatures  qui  produiront  le  péché 
infailliblement  dans  les  circonftanees  qu  il  leur 
choifîra;  car  félon  nos  idées  les  plus  diftin&es 
c'eft  toute  la  même  choie.,  commettre  un  meur- 
tre foi-même  »  ou  faire  trouver  un  homme  dans 
les  circonftanees  où  Ton  fait  certaînenent  qu'il  fe- 
ra tué.  Ceft  à  Mr.  Jaquelot  à  prouver  qu'il  ne 
parott  aucunement  incompatible  avec  tafagejjè  &  la 
bonté  de  Dieu  d'avoir  mis  des  Créatures  raUbnna- 
bles  dans  une  telle  Situation  fur  cette  Terre  (m) 
qu'elles  pécheroient  infailliblement»  Tout  hom- 
me qui  ne  confultera  que  l'idée  vafte  &  immen- 
fè  de  l'Etre  fbuverainement  parfait  telle  que  nous 
la  trouverons  dans  la  lumière  naturelle  9  &  /ans  les 
additions  fyftematiqucs  ,  niera  làns  aucun  détour 
cette  proportion  de  Mr.  Jaquelot  3  qui  ne  pour- 
ra jamais  la  prouver  :  on  Paccableta  toujours  d'ar- 
gumens  ad  homtnem  puis  qu'il  rejette  le  fyftêmede 
Dordrecht. 

Maxime. 
Que  penfêz-vous  de  ce  qu'il  ne  compte  que 
pour  une  moindre  étendue  de  bonté  l'état mïfë- 
rable  du  genre  humain,  &la  damnation  éternel-* 
le  de  la  plupart  des  adultes  ?  A  fon  dire  cela  prou- 
ve feulement  que  Dieu  n'a  pas  déploie  fur  la  ter- 
re toute  ià  bonté  dans  toute  ion  étendue'.  N'eft- 
ce  pas  fè  moquer  du  monde  que  d'avancer  de  tel- 
les définitions  >       . 

Themiste. 
incompatibilité        Mon  jugement  eft  ici  conforme  au  votre  :  je 
ùfe»$.principe  ne  puis  anez  m'étonner  que  cet  Auteur  ait  des  i- 
*"*/*  f*g*ffè    dées  fi  difërentes  de  cel les  des  autres  hommes ,  êc 
*  qu'il  ait  l'audace  deJ>ropo(èr  fès  fèntimens  bour- 

rus Se  particuliers  comme  une  chofè  qui  pacifiera 
fîirement les  difîènfîons des  Théologiens  &des  Phi- 
lofophes.  Mais  voïons  (on  troifiéme  principe  :  la 
Raifbn  n'y  trouve  rien  de  choquant  lors  qu'elle  le 
confîdere  dans  la  notion  générale  qu'il  en  donne 
d'abord  >  mais  quand  elle  en  examine  l'explica- 
tion qu'il  en  a  donnée  à  la  page  j  17.  elle  y  trou- 
ve bien  à  mordre  ;  car  elle  ne  iauroit  comprendre 


Ëî   fll   tMEMISTt  ff 

que  Dieu  Ce  Coït  proporë  une  an  4  laquelle  il  $&  J  t  Part» 
nullement  parvenu;  ta  fin  qu*il  t*eft  propofee  4  :       '  ' 


(n 


(0  m  Jaquelot  nhi  fttpm  pag,  314. 

(m)  >»  Notez  que  Mr.  Jaquelor  n'a  ofê  f epréfenter  cet 
»  endroic  de  fon  fyftême ,  ïl  s'eft  contenté  de  dire  que 
,>  les  Créatures  raisonnables  fêroient  dans  une  celle  fîtua- 
»,  don  qu'elles  pourraient  atxifer  de  leur  franc  arbi- 

«  tre* 
(n)  „  Votez  la  i.  part,  de  iaRéponfeau  Provincial, 

7m,  JT. 


propofee , 
Jeton  Mr*  Jaquelot»  dans  la  Création  cVdans  la 
Rédemrïon,  eft  que  les  hommes  le  recherebaf- 
fêw.  Pour  ajufter  cela  avec  les  idées  de  la  %eiîc 
il  faut  ajouter  une  cîaufe  que  Mr.  jaquelot  a  omu\, 
c'eft  qnc  les  hommes  trouvaient  Dieu,  puisque  rien 
ne  paroîc  moins  digne  de  Dieu  que  de  vouloir  qne 
les  hommes  le  cherchent ,  mais  non  pas  qu'ilslê  trou- 
vent* Difons  donc  que  (t  la  fin  que  Dieu  s'eft  pro- 
po(èe  eft  que  les  hommes  le  cherchaient  «  cette  fiit- 
a  été  auift  qu'ils  le  trouvailène.  Or  l'expérience 
nous  montre  que  la  plupart  des  hommes  ne  l'ont 
point  trouvé,  &  qu'ils  ont  pris  pour  Dieu  un 
Jupiter  chargé  de  crimes  x  un  ierpent  3  un  arbre  * 
un  chou,  un  char,  &c.  Donc  fi  Dieu  avoit 
eu  pour  but  d'être  trouvé  par  les  hommes  ;  il 
auroit  été  rtuftré  de  Ces  fins ,  ce  qui  ne  pourroit 
venir  que  de  ce,  que  les  mefiires  qu'il  auroit  pri- 
vés n'étoient  point  juftes.  Or  il  fèroit  indigne 
de  Dieu  de  le  propoler  une  fin*  &,  de  prejidre 
de  tauflès  menues  qui  l'empéchaÛent  d*y  parve-1 
nir.  Il  faut  donc  dire  qu'il  ne  s'eft  point 
propofë  que  les  hommes  le  trouvauent*  ni 
par  coniequent  qu'ils  le  cherchaient.  Que  Mr* 
Jaquelot  s'efforce  de  fatisraire  à  ces  objections  $ 
s'il  y  réufïk  »  il  accordera  avec  la  Raïfun  le  troi- 
fiéme de  îès  principes  ;  s'il  ne  réuflSt  pas  »  il  ne  fe 
racrochera  point  avec  la  Ration ,  il  ne  il-  dédom- 
magera point  de  la  rupture  qu'il  a  faite  en  rejet- 

rant  les  1 1.  Maximes  phîlofophiques  de  Mr.  Bayle. 

Maxime. 

Le  quatrième  principe  de  Mr.  Jaquelot ,  î>ie%  Son  4»  trUeipe 
atout  fait  pour  fa  gloire,  eft  invinciblement  corn-  «Jfwj««#£*rrf# 
bara  par  des  raifous  (n)  évidentes  4  de  a  été  rejet-  5EË£*£ 
té  par,  de  très-favans  Théologiens.  Mr.  Bayle  en 
a  nommé  (0)  plufieurs  auxquels  il  auroit  pu  joindre 
Mr.  ÇudworthQ^aprouvéparMr,  le  Clerc.  Outré 
que  c'eft  un  principe  qui  entraîneroit  Mr.  Jaque- 
lot dans  les  labyrinthes  des  Supralapfàîres  s  &  du- 
quel on  peut  tirer  une  confëquence  qui  renverfè 
celle  qu'il  en  tire.  En  efret  qu*ya-t-il  de  plus  con-  ' 
forme  aux  notions  communes  quederai/bnner  aîn^ 
fi?  Die»  a  wnt  fait  pour  fa  ghire  »  domil  a  rendu 
heurepfts  &  yertmufes  toutes  tes  Créatures  qm  e~ 
toiem  capables  de  félicité  &  de  vertu  ,  &  qu'y  a- 
t-il  de  moins  conforme  à  l'idée  de  l'être  fouverai-» 
nernent  parfait  que  de  raifônner  comme  le  Mini- 
ftre  de  Berlin  ;  Dieu  a  tout  fait  pour  fa  glaire  ,  //  s 
a  donc  dû  permettre  que  te  mal  moral  &  le  malphy- 
Jique  inondaient  tout  le  genre  humain  pendant  tou- 
te la  durée  du  monde  *  &  la.  plupart  du  genre  hu- 
main pendant  toute  ^éternité.  Ce  rationnement  doit 
être  mis  entte  les  myfteres  qui  choquent  le  plus 
la  Raifon  ,  au  lieu  que  l'autre  rationnement  s'ac- 
corde de  plain  pied  avec  la  lumière  '  naturelle  ; 
parce  que  nous  ne  concevons  rien  qui  ibit  plus 
glorieux  à  l'Etre  infini  que  de  banir  de  toute  re- 
tendue de  ion  empire  le  péché  Se  la  mifere ,  ni 
rien  qui  lui  Coit  moins  honorable  que  de  faire  dé- 
pendre là  gloire  du  péché  &:  de  la  rnifère  du  gen- 
re .  humain  (#). 

T    H    E    M    1    S    T    E. 

L'Auteur  ne  nous  aprend  point  la  destination  Sa»  5.  principe' 

de  fon  cinquième  principe  >  mais  on  découvre  **eft  naUement 

dans  la  fuite  que  là  penfée  eft  que  Dieu  n'auroit  Pty*  *"*#*" 
*  *  *  a  la 'Sot  avec  l* 

Pu  Kaifon. 

î,  chap.  LXXlV,  au  commencement  &  ehap.  XGI. 
'»  pag.  if  81.  1.  colonne. 

(p)  „  Voïez  ibid,  St  chap.  CL*  pag.  2q?.  note  (e). 

(p)  „  Voïez  la  Biblioth.  chohle  to*  9.  pag.  69-  70* 
(f)  „  Conférez  Réponfe  au  Provincial  *.  part.  chap. 
»*CL.  Pas-  8oy 


H 


î* 


ENTRETIENS      DE      MAXIME 


IL  Part 


pu  prévenir  la  chute  d'Adam  fans  rail*  an  mira- 
cle indigne  dé  &  fagetfè.  Or  à  qui  perfuidera-  t~il 
que  ce  foir  un  bon  moïen  de  feîre  ttouvcr  ftm* 
forme  la  loi  avec  la  ïtaifon  ?  Le  moindre  Philo- 
fophe  «e  lui  objectcta*t-il  pas  qu'il  paroît  par  l'E- 
criture que  Dieu  a  fait  un  grand  nombre  de  mi* 
racles  incomparablement  moins  utiles  Se  mot$&  né- 
ceflairés  que  celui-là  ,  &  qu'il  n'eft  jamais  aulfi  à* 


du  (yfteme  de  Dordrecht  eonfifte  à  le  mettre  en 
oppofkion  avec  les  idées  naturelles  des  attributs 
divins. 

CHAPITRE      XIV. 

Explication   du  mal  entendu  tombant  la  liberté  4* 
Ibomme*  Examen  d'une   raifort  fondée  [m  le    * 
3.  principe  de  A fr.  Jaquelot. 


s 


jl  ne  peut  rie» 
répliquer  ertfa- 
veardefesp-m- 
vtyes  qaïfitt  fiujft 
évident  que  ce 
qu'on  leur  peut 
oppefer. 


mœurs  ,  &  une  infinité  de-miferes  n'inondent  le 
genre  humain  ?  Le  tâîut  du  peuple  eft  la  loi  fupre- 
mé,  filns  pàpnli  fnprtma  Itx  efto.  Ce  feroît  pé- 
cher contre  les  loi*  du  gouvernement  que  de  ne 
vouloir  pas  déroger  aux  vieilles  loix  lors  qu'il  s'a- 
git du  felut  du  peuple.  On  choque  donc  les  lu- 
mières naturelles  fi  Ton  fupolè  que  ïr'âgiflant  du 
fklut  dû  genre  humain  ï>ieu  rîauroit  pas  voulu 
déroger  aux  loix  générales.  De  puis  fi  un  miracle 
éroik  néceuaite  pour  empêcher  la  chute  d'Adam  » 
elle  Ce  trouvoit  dans  le  cours  (r)  des  loix  généra- 
les »  dont  toutes  les  fuites  font  liées  néceflàire- 
ment  les  unes  avec  les  autres*  Cela  eift  incompa* 
tible  avecl'hypothefe  de  la  liberté  d'indiférence  * 
&  jette  Mr.  Jaquelot  dans  une  contradiction  hon* 
teufê.  Mais  nous  ltû  prouverons  bientôt  démon- 
ftrativemeut  que  pour  prévenir  la  cMtê  de  i'hom- 
me ,  il  n'étoît  point  néceûâire  que  Dieu  détogeât 
à  aucune  loi  générale.  D'ailleurs  on  ne  conçoit 
pas  que  ce  fçit  difculper  ta  Divinité  que  de  dire  t 
elle  aurait  bien  Voulu  Jkttver  tout  le  genre  humain 
en  la,  perjônm  et  Adam  9  mais  les  loix  quelle  avoît 
établies  pour  le  gouvernement  du  monde  s'y  oppofeicm. 
On  demandera  d'abord  ,  ne  Javeît-elle  pas  que  ces- 
lobe  entraîneraient  néceffkirement  la  ruine  du  genre 
humain  a  moins  d'an  mhracle  quelle  m  tmuhit  point 
faire  î  Elle  a  donc  fait  ces  loix  ou  avec  me  extrême 
mdifèremeponr  l'homnit  ,  ou  avec  de  m#HvaiJès  in- 
tentionspùur  l'homme. 

Maxime. 
Mr.  Jaquelot  a  ignoré  unerhofo  qu'un  peu  de1 
méditation  lui  eut  aprifë,  c'effc  qu*aVant  que  de 
faire  fèrvir  ces  principes  i  l'accommodement  de 
la  Foi  &  de  la  Ration  il  faut  qu'il  livre  combat 
pour  chacun  d'eux  ,  &  qu'il  ne  pourra  jamais 
rien  répliquer  qui  loît  aum  évident  que  ce  quJon 
lai  répliquera.  Ce  qu'il  obfèrve  (t)  que  h  -bon  fins 
flous  aprend  ajjèz,  que  pour  dijputer  contre  les 
Chrétiens ,  il  ne  faut  point  pofirpour  principe  »  des 
maximes  ou  douteitfes  ,  ou  faujfes  3  &  rejettées  par 
les  Chrétiens  3  telles  que  font  les  19.  maximes 
philosophiques  alléguées  par  Mr.  Bayle ,  mérite 
une  petite  cênfbrc.  Le  bon  fois  veut  que  Von 
fupofe  que  les  notions  communes  font  des  princi- 
pes que  notre  adversaire  ne  peut  nier.  Or  les  19, 
maximes  de  Mr.  Bayle  fout  des  notions  commu- 
nes. C*eft  un  fi  grand  avantage  que  de  réduire 
fon  adverfàïre  à  la  néceïfité  de  rejetter  les  notions 
communes ,  que  le  bon  fons  veut  qu*on  l'y  réduife 
toutes  les  fois  qu'on  le  peut.  Il  n'eft  pas  vrai  que 
tous  lés  Chrétiens  rejettent  les  maximes  en  ques- 
tion. Mr.  le  Clerc  (/)  prétend  que  û  l*on  rejette 
les  notions  communes  de  la  bonté*  &c.  l'on 
expofè  le  Chrîftîanifine  aux  derniers  périls  5  Se 
nous  (avons  que  la  grande  baterie  des  adverfaires 


(r)  m  Le  Sieur  de  Vallone  dans  (à  défenfèdel'Apolo- 
„  gie  des  Réformez  *.  part.  pag.  137.  dit  qu'en  mettant 
&  Adam  dans  la  Nature  »  en  lej»laçant  au  milieu  d-une 
„  infinité  d'autres  objets,  qui  félon  les  loix  delà  Nature 
„  dévoient  agir  fur  lui  pour  de  très-bonnes  fins  s  m* 
„  faîIUblementil  devoir  tomber  en  certaine  occalîon,  où 
„  il  rallott  o^i'il  te  trouvât  par  une  fuite  de  ces  Loix. 

(0  »  Jaquelot  Md,  pag.  517.  318. 

(t)  »  Conférez  ci-de/Tus  chap.  XI.  au  commence- 


T    H    E  M 


I    S    T    f. 


Mr.  Bayle  Ce  fondant  for  la  définition  (a)  que 
fon  adversaire  avoit  donnée  du  franc  arbi- 
tre i  avoit  fupofë  qu'il  mettoit  ta  même  diférence 
que  les  Arminiens  &  les  Motiniftes  entre  la 
détermination  à  l'un  des  contraires  6c  l'indéter- 
mination à  l'un  &  à  l'autre.  Mr.  Jaquelot  rectifiant 
(à  définition,  a  déclaré  formellement  (b)  qu'il 
laifiè  toute  l'eûence  de  la  liberté  aux  bons  Anges 
Se  aux  Saints  du  Paradis  invariablement  déterminez 
au  bien,  &  que  les  difputes  fur  la  liberté  des 
Cal  viniftes ,  &  fur  celles  des  Arminiens  ne  font  que 
desdifputes  de  mots  (r). 

Maxime. 
Il  s'eft  expofé  par  là  à  une  terrible  objection, 
car  puis  qu'il  étoit  poiïïble  à  Dieu  de  laiflêr  à  nos 
premiers  pères  leur  liberté  en  les  déterminant 
d'une  façon  invariable  au  bien  moral ,  il  s'enfoît 
qu'il  ne  les  a  pas  laiflë  tomber  à  caufo  qu'il  n'eut 
pu  les  en  garantir  fins  leur  ôter  le  libre  arbitre  5 
la  plus  grande  perfection  qu'il  leur  eut  donnée 
félon  Mr.  Jaquelot  (d).  Defotte  que  juïquicile 
franc  arbitre  n'eft  d'aucun  ufage  pour  expliquer 
la  chute  de  l'homme.  ,. 

Thi   misïe. 
Voulez-vous  favoirla  raifon   pourquoi    Dieu 
n'a  point  donnée  aux  hommes  l'àdrcfïè  de  fo  bien 
fervir  toujours  de  leur  liberté,  c'eft  qu'il  vouloic 

(e)  qu'ils  s'apiiquafteat  à  le  chercher  dans  fe&  ouvra- 
ges. 

Maxime. 
Quelle  raifon  ï  qu'elle  eft  pitoïable  !  car  au  con- 
traire ce  motif  de  Dieu  nous  devroit  faire  con- 
clure qu'il  leur  a  donné  l'adreflè  de  Ce  bien  forvit 
toujours  de  leur  liberté.  Mr.  Jaquelot  avoue  que 
la  recherche  de  Dieu  dans  ks  ouvrages  eft 
environnée  de  dMcultbz ,  m  e$  obligé ,  dit-il , 

(f)  de  pénétrer  par  la  méditation  y  &par  réflexions 
a  travers  tantes  les  caujès  fenfibhs  pour  arriver  à 
cette  Caufe  fiuveraine  &  invifiblc  le  premier  principe 
de  toutes  ebofis.  Je  laiflè  les  autres  difficultez  qu'il 
articule  ,  &  doftt  il  eut  pô  donner  un  catalogue 
plus  ample  s'il  eut  voulu.  Jugez  Ci  h.  conduite 
qu'il  attribue  à  la  Divinité  ne  reffemble  point  à 
celle  d'un  père  fou  ou  méchant,  qui  parce  qu'il 
reroit  faire  a  Ces  fils  un  voïage  très  dangereux  , 
les  laiûeroit  fur  leur  bonne  foi ,  &  les  abandon- 
neroit  à  tous  les  captices  de  la  fortune.  Il  a  fais  , 
prétend  M*.  Jaquelot  >  que  Jes -hommes  euïfeit 
la  liberté  de  s'égarer  autant  qu^ls  voudraient , 
parce  qu'ils  avoient  à  faire  une  route  oà  il  étoit 
extrêmement  dificile  de  ne  Ce  point  égare?.  II 
n'y  a  point  de  femme  û  ignorante  qui  ne  lui  ré* 
pondit  qu'au  contraire  iLfalok  les  mettre  fous  la 
direction  d'un  très-bon  guide  avec  d'autant  plu* 

et 

„  ment,  pag.  50.  &  $?. 

(&)*>  Voïet  la  Répoi^fê  au  Provincial  %.  paît.  chap. 
„CXLV.  au  commencement* pag, 7518. 

(b)  „  Jaquelot  utA  fitpra,  pag.  3  a«. 

(d)  „VoiezRéponfeau  Provincial  *,part.chap.OXf . 

(f)  ».  Jaquelot  pag.  311. 

<Ï5  +&Libi**9*g-3i$*  . 


M  Jaqficktfaif. 
Jttotuel'ejfence 
de  la  liberté  aux 
Anges  &  aux 
Saints. 


VwrqUôi  félon 
lui  Dieu  n'a  pas 
invariablement 
déterminé  /*  W- 
berté  de  l'homme 
np  bien* 


Ohjeétâùn  À  la- 
quelle la  rmfia 
qu'il  en  donne 
l'expof*. 


ËTOE      ÏHEM  î  ST X 


S9 


pieu, 


de  Coin  ^u*il  leur  étoit  dificile  de  ne  point  don* 
11er  à  gauche. 

T   H    B    M    I    S    T    E. 

Que  voulez-vous  t  chacun  a  là  manière  dé  rai- 

^ Çonmr  »  Mr.  Jaquelot  s'accommode  de  celle-là  :  je 

rtkittf*pher*r**  ne  lui  en  porte  point  d'envie*  Mais  d*ott  vient  qu'il 
tpcctmcàmdui.  gj^  fyÀBX  confirmé  par  l'expérience  ce  qu'il  a  dit 
«5?^**  touchant  les  difieultez  qui  environnent  la  recher- 
che de  Dieu  dans  les  ouvrages  de  la  création  ? 
Tous  les  hommes  3  Û  vous  exceptez  les  Juifs  & 
les  Chrétiens ,  le  font  égarez  en  nulle  manières 
extravagantes  dans  cette  recherche  de  Dieu.  Il 
n*ya  point  de  folies  qu'ils  n'aient  crues  touchant 
la  Divinité.  Les  Philosophes  (g)  les  plus  fameux 
n'ont  guère  mieux  réuni  que  le  peuple  à  conrioître 
le  vrai  Dieu.  Si  les  Juifs  &  les  Chrétiens  ont 
frapé  au  but  ce  n'eft  pas  à  caufè  qu'il  ont  mieux 
cherché  que  les  autres  hommes  le  Créateur  dans 
les  Créatures  »  c'eft  à  caufe  que  Dieu  s'efl  mant- 
refté  à  eux  extraordinalrement,  &  qu'il  leur  a 
laifle  des  Ecrits  compofèz  par  des  perfannes  qu'il 
infpitoit.  Tout  cela  nous  montre  que  l'on  ne  fàu- 
roit  mieux  lier  les  chofès  qu'en  difant  que  la  vo- 
lonté que  Dieu  a  eue  qu'on  le  cherchât  dans  les 
ouvrages»  l'a  porté  à  ne  laîfiet  point  aux  hommes 
la  difpofition  de  leur  franc  arbitre  fans  leur  donner 
un  moïen  fur  de  s'en  fêrvir  utilement ,  puis  qu'à 
moins  de  cette  afliftance  ils  en  feraient  toujours 
un  mauvais  ufage.  Mr.  Jaquelot  aime  mieux 
cette  autre  liaïfon ,  la  volonté  que  Dieu  a  eue 
qu'on  le  cherchât  dans  fès  ouvrages  l'a  porté  à 
laiûer  aux  hommes  la  difpofition  entière  de  leur 
franc  arbitre  quoi  qu'il  fut  qu'ils  en  abufèroient 
continuellement  >  &  qu'ils  ne  feraient  que  paflèr 
de  faux  chemin  en  faux  chemin»  Mr.  Jaquelot , 
dis-je,  aime  mieux  combiner  ainfî  les  chofès,  à 
lui  permis.  Qu'il  voi^  comment  il  pourra  prou- 
ver à  un  Philofbphe  i  aïen  que  cette  conduite  de 
Dieu,  eft  conforme  à  la  Raifan  ,  ou  à  l'idée  de 
l'Etre  (buverainement  partait.  Je  ne  répéterai  pas 
les  dificulcez  terribles  que  j'ai  déjà  (h)  proposes 
fur  ce  que  fi  Dieu  a  voulu  qu  on  le  cherchât ,  il 
a  dû  vouloir  quJon  le  trouvât  »  &c. 
M  A  x  i  m  s. 
Je  ne  comprens  rien  dans  ces  paroles  de  Mr. 
m  pour  mettre  Jaquelot,  (i)  il  fuffîfûit  de  donner  à  l'homme  le 
'homme  en  état  pouvait  de  faire  te  bien  ou  le  mal ,  autrement  H  n'y 

Umi^fZet  q11'1111*  atne  dirigée  par  des  lumières  qui  ladé- 
hknto  le  mal.  terminaflènt  toujours  à  fe  bien  fêrvir  de  la  liberté 
deviendroir  par  là  incapable  de  chercher  Dieu  i 
Je  comprens  au  contraire  qu'elle  deviendrait  plus 
capable  de  le  chercher  utilement  '2c  de  le  trouver. 
Rien  n'eifc  plus  faux  que  de  dire  qu'il  fuffiibit  de 
donner  à  l'homme  le  pouvoir  de  faire  le  bien  ou 
le  mal  :  ce  pouvoir  a-t-il  fîrffi  aux  Païens  pour 
trouver  Dieu  dans  les  ouvrages  de  la  création  ? 
N*a-t-il  pas  ratu  emploïer  une  Révélation  extraor- 
dinaire toutes  tes  fois  que  Dieu  a  voulu  qu'on  le 
connut  &  qu  on  le  fêrvit  légitimement  } 
T  H 


t. 


£    M    I    S    X    E. 


de  nos  veritez*  mais  pour  des  personnes  qui  offrent  jj#  Partie* 
d'embraflèr  le  Chriftîariifrrte  pourvu  qu'on  leur  drlàt  vtëmtd 
prouve  fa  conformité  avec  la  Raifon.  Diroit-il  à  écris f^r  du 
ces  gens-là  j  s'il  y  penibit  bien  s  que  Dieu  a  don-  gêimpiv*ul*>* 
né  &)  affo   d'adreflè  à  tt»omme  pur  faire  în~  des  *r*"va' 
fMUmemm  m  bon  ufage  de  fm  Franc  Arbitré  f 
A  quoi  (bnge~E»il  i  par  {on  fyftcme  Dîetl  met  les 
hommes  (l)  dans  les  circonstances  ou  il  a  prévu 
qu'ils  abuieroîent  de  leur  liberté,  &  £ê  garde  bien 
de  les  mettre  dans  les  circonstances  où  i!  a  prévu 
qu  ils  feroîent  un  bon  ulàge  de  leur  franc  arbitre. 
Un  PhUofophc  Païen  conclura  de  ce  fyftême  que 
Dieu  ne  conferve  aux  hommes  leur  liberté  qu'aBn 
qu'elle  £bît  l'inftrument  de  leur  perdition  »  ce  qui 
répugne  rhanifeftement  à  Vidée  de  l'Etre  fbuye-* 
rainement  parfait. 

Maxime. 
Voîcï  une  diftin&îon  merveilleuse.  Dieu  a  pré-  . 
vu  que  les  hommes  abuferoient  de  leur  liberté , 
(m)  mais  il  n*a  pas  du  pour  cela  renmeer  à  fou  defr 
jèm,  de  mettre  les  hommes  dans  t  obligation  de  le 
rechercher  dans  fis  ombrages.  Dieu  #r  doit  pasjn- 
ger  hs  hommes  far  ce  qu  il  prévoit  atHlsferom  ,  mats 
Jhr  ce  qu'il  feront  aUneUemcm  &  librement.  Ce 
que  Dieu  prévoit  que  les  hommes  feront,  &:  ce 
qu'ils  feront  actuellement  &  librémenteft  ta  mê- 
me ehofe  ,  ainfî  Dieu  ne  lauroit  juger  les  hommes 
fur  le  fécond  article  làus  les  iueer  {ur  le  pre* 


M-iMtoUèm        Mr;  Muelot  devroic  toujours  fe  repréfenter 
^'/«jKwîf^er-  qu*il  écrit  non  pas  pour  des  personnes  perfuadées 


mier. 

/  T  h   £   m   i   s    T  E. 

Je  ne  veux  rien  dire  fur  tétat  d'épreuve  9  &:  /'/-  tts  fatt* 
tat  de  ricùmpenft*  Mr.  Bayle  a  propofê  fiir  cela  d'umiftm. 
(n)  des  dificulte»  fur  lefquelles  Mr.  Jaquelot  à  gar- 
dé un  profond  /tlenCe  auffi-bien  que  fur  quelques 
autres  objections  contenues  dans  le  chapitre,  dont 
le  titre  du  chapitre  ti.  de  fa  a.  partie  promet 
lJexameiï.  Il  ferait  bon  que  les  lecteurs  fuûent  a- 
vertis  de  ces  fautes  (o)  d'omifllon  de  Mr.  Jaquelot: 
qui  font  fréquentes. 

M  a  x  x  M  E. 

N'oublions  pas  que  la  raîfbn  qu'il  a  donnée 
pourquoi  Dieu  a  lanlë"  aux  hommes  la  permiiïîoiï 
d'abufêr  de  leur  frané  arbitre,  ne  fèrt  de  rien  pour 
la  folution  de  la  grande  difieuîté  ,  qui  eft  la  chu- 
te d'Adarri  ;  car  il  n'étoit  point  queftion  de  re- 
chercher Dieu  dans  fès  ouvrages  au  tems  de  la 
tentation  y  &  d'ailleurs  Adam  n  avoir  pas  beaucoup 
de  befoin  de  faire  cette  recherche.  Dieu  s'étoiC 
faitcoanoître  à  lui  intimement  &  immédiatementj 
il  lui  avok  parlé ,  &CQé 

Chapitre     xv. 

Examen  de  la  rêptmfede  JMr^Jaquelet  a  la 
qtteftim,  pourquoi  Dieu  a  per- 
mis le  péché. 

Thëmiste. 

AVant  que  d'examiner  la  réponfe  de  Mr.  Ja- 
quelot à  la  queftion ,  pourquoi  Dieu  a  per~ 
mis  le  péché l  nous  devons  dire  que  dans  le  fyitë- 
me  de  ce  Théologien  s  cette  quefUon-là  ne  difere 
point  de  celle-ci  >  pourquoi  Dieu  a  voulu  quAdam 
1       '  '  ^?  - 


/i  )*»  Qu'on  life  un  peu  en  Ciceron  le  récit  queVelïe* 
„  jus  y  fait  des  opinions  des  Philofophesy**-  la  nature  de 
s,  Dieu  ?  il  s'y  en  trouvera  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  de 
*  conte  fait  fans  celles  qu'il  a  oubliées.  Et  s'en  trouve- 
»  roit  en  Diogenes  Lacrtius  en  leurs  vies  davantage. 
5»  toutes  convenantes  en  ce  poinâ  qu'elles  font  à  peu 
„près  également  faofles,  extravagantes  &  indignes  du 
n  nom  de  leurs  autheurs ,  la  pluipart  très-recommanda- 
„  blés  perfonnagesj  mais  au  relie  toutes  dïfcordantes  ou 
tt contraires.  Amyraut ,  Traité  des  Religions,  p$g>  jty, 

Çf>)„  Ci-deïTus  chap.  précédent,  pag.  57. 
Tém  *  IK* 


(  i  )  »»  Jaquelot  tdnfup*  pag.  )  iî- 
(èj)j,  JÀAb. 

(l) ,,  Exceptez  ceux  que  Dieu  veut  fâuver* 
(*»)HMiè.  pag.  3»*. 

(*)b  Voyez  la  Réponfe  au  Provincial.  ».  part.  chap. 
»,  CXLV.  pag.  800.  &  chap*CXLIX.  au  commencement 

».pag.8otf.&8o7. 

(0)  4>  Ceft-à-dire»  des  dificulcez  qui  lui  avoient  été 
»  propofées  dans  la  %.  part,  de  la  Réponfe  au  Provincial , 
M  &  qu'il  a  paifée  fousUlence  dans  fa  Réplique» 

H     1 


:'#- 


& 


\ 


.     €q  EKTHEflENS 

H.  Partie.  &  tm  pcehdjfent*  Il  femble  qu'il  y  ait  de  grands 
intervalles  entre  ces  deux  proportions  »  mais  je  tes 
raprochcrai  iï  promptement  l'une  de  l'autre  que 
vous  les  verrez  bientôt  aboutir  à  la  même  lîg- 


r- 


permettre  le  pè* 
thé  tors  qitea 
peut  U  prévenir, 

&  votth»  le  pé* 
$hê  tefi lit  mime 


ne* 


Rfyoxfe  que  M, 
Jaqttetotfaît à 
cette  objeftïm. 


Tremhr  défaut 
de  cette  rêfimfe. 


Selon  Mn  Jaqueîot  Dieu  a  mis  Adam&  Eve 
dans  les  circonftances  où  il  (avoir  qu'ils  péche- 
r  oient  »  (*)  &  ne  les  a  point  mis  dans  les  cîrcon« 
ftances  où  il  favoit  qu'ils  obéiroienr  à  Ta  loi.  Ceft 
en  cela  que  confifce  la  permiffion  qu'il  leur  a  don- 
née de  pécher-  Or  il  eft  manifefte  que  Dieu  n'a 
point  préféré  les  premières  circonftances  aux  fé- 
condes Huis  vouloir  pofitivement  qu'ils  péchaflènti 
car  il  ne  les  a  point  mis  dans  les  premières  /ans 
vouloir  les  y  mettre,  Se  il  n'a  point  voulu  les  y 
mettre  {ans  vouloir  tout  ce  qu'il  avoit  prévu  qui 
en  remlteroit  »  &  par  confèquent  le  péché.  U  a 
donc  voulu  qu'ibpéchaflènt,  &  illesa  placez  dans 
les  premières  circonftances  afin  qu'ils  péchaflènt.  , 
Et  ainfi  dans  les  principes  de  Mr.  Jaqueîot  la 
queftïott  >  pourquoi  Dieu  a  permis  le  péché,  8c  la 
queftîon  pourquoi  t)im  a  voulu  le  péché  3  font  réel- 
lement la  même  queftion. 

Maxime. 
Je  fuis  bien  aile  que  vous  aies  entamé  par  cette 
remarque  le  grand  fîijet  que  nous  avons  fous  la 
main.  Preflbns  nous ,  je  vous  prie  ,  d'examiner  fî 
Mr.  Jaqueîot  Ce  rire  d'afaire*  négligeons  tout 
ce  qui  ne  fê  raporte  pas  au  principal  de  la 
queftion.     „ 

Thèmiste. 
Japtouve .  fort  que  nous  nous  preffions.,  & 
pour  cet  effet  je  pane  tout  d'un  coup  à  la  ré- 
ponfe  que  Mr.  Jaqueîot  a  faite.  Nous  la  pou- 
vons réduire  à  cet  argument  (b).  Dieu  a  fait 
les  hommes  afin  qu'ils  te  recherchaient  dans  fis 
ouvrages*  Or  ils  n'auroient  pu  faire  cette  re- 
cherche (e)  s'ils  n  euflent  eu  le  pouvoir  de  faire 
te  qu'ils  voudraient ,  fia  bien  ,  fiit  mal.  Il  a  donc 
falu  que  Dieu  leur  donnât  ce  pouvoir-là.  Il  prou- 
ve la  mineure,  i.  parce  que  (d)  fi  les  hommes  n*a* 
votent  que  te  pouvoir  défaire  le  bien,  s  ils  y  étaient 
déterminez.  3  il  ri  y  aurait  plus  ni  recherche  de  Dieu, 
ta  Foi ,  ni  Religion  à  proprement  parler  ;  2.  parce 
(e)  que  û  Dieu  n'avoit  point  donné  aux  hommes 
le  pouvoir  de  faire  ce  qu'ils  voudroient  fî>k  bien 
fbit  malj  il  attrait  lui-même  détruit  fi»  dejfein,il 
aurait  donné  d'une  main  ce  qu'il  aurait  repris  de  Vau- 
tre &  Dieu  aurait  impo je  a  l'homme  un  devoir  que 
Die»  lui-même  aurait  accomplis  ce  qui  ne  s'accor- 
derait pas  avec  la  Religion.  Mr.  Jaqueîot  pour  con- 
firmer, fbn  argument  ajoute  (f)  que  Dieu  aïant  en- 
fin firme  l'homme  fur  la  terre  pour  y  exercer  la  li- 
berté quU  lui  dormait ,  ne  dérogea  point  aux  loix 
générales  &  immuables  qu'ifavoït  déjà  faites  pour 
la  conduite  de  l'Univers ,  &  qui  pouvoir  four- 
nir  aux  hommes  des  accafims  de  pécher., 
Maxime.  t 

Jene  penfè  pas  que  depuis  qu'on  a  commencé 
d'agiter  cette  matière  \  on  ait  donné  une  répon- 
fè  auffî  mifërable  que  celle  que  vous  venez  de  ra- 
porter.  Car  en  1.  lieu  elle  ne  prouveque  ce  que 
l'on  ne  conteftoit  point  à  Mr.  Jaqueîot.  On  luiper- 

mettoît  de  fùpofèr  qu'il  avoit  été  néceflàîre  (g)  que 
lliomine  par  Je  tourner  vers  le  mal  &:  vers  le  bien: 


DE      MAXIME 

on  avoït  dit  que  perfbnne  ne  uouvoit  étrange 
que  l'homme  eut  été  créé  muable  (JP>),cVque 
toute  la  dificulté  venoit  de  ce  qu'il  avoit  changé 
de  bien  en  mal  »  ce  qui  n'avoit  nulle  liajfon  ne- 
ceuaire  avec  &  mutabilité.  Nonobstant  tout  ce- 
la Mr  Jaqueîot  n'emploie  tous  les  efforts  de  fou 
efprit  qu'à  prouver  qu'il  raloit  que  l'homme  reçut  . 
de  Dieu  le  franc  arbitre  j  il  ne  dît  pas  un  feul  mot 
pour  montrer  que  le  péché  étok  une  fuite  inévi- 
table de  ce  preTent  cm  il  avok  falu  que  Dieu  fit  à 
l'homme.  Il  répond  comme  ft  on  lui  eut  deman- 
dé ,  pourquoi  U  avait  fat*  que  le  péché  fut  pojfible  ? 
Mais  il  ne  s'agiûoit  pas  de  cela»  il  ne  s'agmbit  que 
de  lavoir  pourquoi  le  péché  exifte  actuelle- 
ment  ? 

T  H  e  m  1  s  T  E. 
Vous  marquez  très-bien  le  premier  défaut  de  St&nd  défaut. 
la  réponfè  de  Mr.  Jaqueîot  :  je  vais  marquer  le 
fécond.  La  mineure  de  fbn  argument  eft  tout-a* 
fait  fauftè  >  car  Ci  les  hommes  étoient  dirigez  de 
telle  manière  par  des  fècouts  intérieurs  que  leur 
volonté  ne  choifît  jamais  le  mal »  ils  fèroient  beau* 
coup  plus  propres  à  rechercher  Dieu  dans  Ces  ou- 
vrages félon  fon  intention  ,  Se  à  l'y  trouver  , 
qu'Us  n'y  Cont  propres  pendant  qu'ils  font  aban- 
donnez à  tous  les  caprices  de  leur  liberté.  L'ex- 
périence ne  nous  montre  que  trop  qu'ils  réuffîflênt 
très-mal  dans  cette  recherche  »  &  que  même  ils 
n'y  fbngent  pas.  Comptons  pour  un  troiheme  dé- 
faut que  Mr.  Jaqueîot  Ce  contredit  vifiblementjbrs 
qu'il  aflure  que  s'ils  étoient  déterminez  au  bien  % 
il  n  y  aurait  plus  ni  recherche  de  Dieu  s  ni  Foi  j 
ni  Religion  à  proprement  parler.  Il  reconnoit 
que  toute  l'effènce  de  la  liberté  eft  confèrvée  dans 
le  fyftême  de  Dordrecht }  car  il  avoue  qu'il  n'y 
â  qu'une  difpute  de  mot  entre  les  Contre-Re- 
montrans  Ôc  les  Remontrans ,  &  que  les  Saints  du 
Paradis  fi  déterminez  à  l'amour  de  Dieu  (t)  qu'ils 
n'ont  plus  le  pouvoir  prochain  de  le  haïr  ,  pofie- 
dent  tout  ce  qu'il  y  a  d'eflêntiel  dans  le  franc  ar- 
bitre. Or  félon  le  jyftêmc  de  Dordrecht  l'hom-  y 
me  aflîfté  de  là  grâce  efficace  par  elle-même  fait 
le  bien  nécefïàirement ,  &  l'homme  qui  n'a  point 
de  part  a  la  grâce,  fait  Je  mal  néceâàiremcnt  ^&: 
néanmoins  Mr.  Jaqueîot  eft  perfuadé  qu'il  y  a  re- 
cherche de  Dieu  ,  Foi  &  Religion  dans  TEglifè 
Réformée.  Il  ne  peut  donc  fupoièr  {kns  Ce  con- 
tredire ce  qu'il  avance  dans  la  première  preuve  de 
la  mineure  ,  &  il  ne  faut  pour  ruiner  entièrement 
cette  preuve-là  &  la  fûivante  que  le  faire  reflbuve- 
nir  de  ce  qu'il  avoue  touchant  le  dogme  des  Con- 
tre Remontrans  fur  le  franc  arbitre ,  que  c'eft  un 
dogme  qui  conferve  toute  l'eûênce  de  la  liber- 
té* 

,M    A    X    I   ME»     , 

Le  parti  des  Auguftiniens  eft  confidérable  dans 
la  Communion  de  Rome ,  or  ils  enfèignent  touç 
comme  les  Réformez  que  la  grâce  efficace  par 
elle-même  n'eft  point  foûmife  à  i'inftabilité  de  la 
volonté  humaine;  mais  qu'elle  détermine  cetee 
volonté  au  bien  infailliblement ,  inévitablement , 
ou  même  néceflairement.  Voici  un  pafïàge  que 
j'ai  copié  pour  vous  le  montrer  3,  Mr.  Nicolle 
«  trouve  dans  le  Père  Thomafïîn  que  la  différence 
w  entre  la  grâce  d'Adam  &  celle  de  JéYus-Chrïft 

con- 


(*)»Outre  que  Me.  Jaqueîot  ne  (kuroitmercela  (voïez 
5»  la  Réponfe  au  Provincial  a.  part,  cfaap.  CXLVJI.  pag. 
3.  8o3«&  804.) VoïezU»  qu'il  avoué' pag.  550.  defon  £xa- 
n  men. 

0>)  «Jaqueîot  ibid.  pag.  $%& 

(c)„lttid,  pag.  517* 

(d)  U   ibid. 

{e)4Jtft  P3g.  515. 


.   (f)„lhid  pag.  3J«. 

(g)  »  Notez  que  ceci  même  eft  contenable&foufre  de 
M  grandes  dinculces  comme  on  le  verra  ci-deflbus  chap. 
j»xxi.  n.  r.  _  .  ,- 

(*)  »  Voïez  la  z.  pan.  de  la  Réponfe  au  Provincial  çh* 
„  CLXXIIï.  pa^g.  %66t       . .  r  -     .„ 

0)  t*  JaqueJ.  ubifitpM  pag.  3x9. 5^1.        1 


,.tf. 


»OBwiÊà»t  çncc  eue  la  gfa«  d'Adam  était;  fou*    ^^<^^é^ii«^^è^^tot4«%^  îî- Partie- 
»mî(c  à  là  flexibilité  dit  libre  arbitre*  Au  lieu     enfin  donnons  à  Mft  Jaquelot  ah  ennemi  qui  ne 


«que  la  grâce  de  MM&rift  i*&4  ^j&tf  k 
»  mutabilité  de  notre  volonté;  quoi  qu'elle  lot 

,»Iaîu*e  &J^*  indigèreneei  parce  qui  Dieu  si 
»  bien  voulu  éprouver  Jtiwjfefr  tel  fôrces  du  libre 
*>  arbitre,  d*  /#£  &&f#*W  &  rA*wp  d'awepterâit  de 

"  »rejetter  là  gtêeê»  mais  après  qu'il  s'eft  perdu 
-avec  cette  grâce  fourni»  à  fon  libre  arbitré  * 
»Dien  à  jugé  qu'il  valoit  mieux  ne  plus  expofer 
»  la  grâces  qu'il  donne  au*  hommes  pour  opérer 
»  leur  falut  >  à  uit  événement  incertain ,  èc  ne 
»  s'en  fier  plus  qk'à  fa  Unt*  puîjfance  &  à  Ton  tm-» 
»  mutabilité  (/)  ,>. 
Je  ne  demande  pas  a  Mr.  Jaquelot  qu'il  prenne 


grâce  :  je  le  prie  feulement  de  feindre  pour  an 
moment  qu'ils  eofèignént  là-defFus  la  vérité* Se 


foft  point  étaétique  &qui  foit  Mr*  laquelle 
luî-mémè;  Il  dit  ici  que  m  hommes  n'auroient 
bdtml  fait  d'honneur  |  là  fageflè&  à  k  fuiftance 
dl  Dîeii*  s'ils  avoient  été  détermine*  aeceCaire- 
rÉent  à  les  reconnaître  ;  dr*  ajoàte-t-il  »  Ils  hé 
lés  aùtoient  cas  tetotmté*  $&  chëixm  ter t ment. 
Mais  en  cent  autres  endroits  H  affiïre  que  toute 
i'euêuce  cfë  là  liberté  fè  eonferve  avec  la  détermfc 
nation  au  bien»  &  il  dit  même  (p)  que  nous 
faifons  u&gë  de  notre  liberté  quand  nous  afirmon* 
Une  rtgîe^Arith^érlque  évidemment  démembrée. 
ïî  avoué  (q)  qtf**l  ne  dit  de  ta  liberté  que  ce  qu'en 
dïf&xt  lès  iupralapfaircs.  Pourquoi  donc  ne  âit-il 
pas  avec  eux;  qu'une  amé  néceffitée  à  l'amour 
de  0îèu  aime  E£eû  par  choix  &  librement  ?  ■  ' 
M  A  x  i  M  1* 
Je  vous  ïouSde  Favoit  jmuflé  de  cette  façon t 


de  le  demander  fi  parmi  les  Prédestinez  qui  font     Ceft  une  chofè  pitoïable  qu'il  n'ait  pu  forger  le 

conduits  par  cette  grâce  il  n'y  a  plus  ni  recherche  ^  pïvot  de  fa  difpute  fans  fg  réfuter  foi-même,  fie. 

de  Dieu,  ni  Religion  à  proprement   parler.  Je 

m'aflute  que  pendant  le  moment  de  fà  fi&ion  il 

trouvera  que  ce  fèroit  une  ridicule  calomnie  que 

de  prétendre  que  ces  Prédestinez  Totit  réduits  à 

ce  malheureux  état  Je  fuis  fur  auffi  qu'il  n'oferoit 

dire  quefî  tes  Réfcrthefcraffoftncnt  coméquemment 

ils  doivent  croire  que  les  Elus  ne  cherchent  plus 

Dieu ,  que  les  Elus  font  fans  Foi  6t  fàtts  Religion* 

Voilà  néanmoins  les  corhequênees  de  fe  réponfe. 

Au  refte  l'exemple  qu'on  vient  de  lui  alléguer  eft 

pris  (m)  fur  là  terre  ;    &  dans  cet  état  d'épreuve 

qu'il  diftineue  fî  fbigneufement  de  l'état  du  Pa- 


radis. 


tingue 


igi 


T  it  s  ti  i  s  î  ï, 
Stscmtrtdi.  °a  **  Fu£  afl^  admirer  qu'un  homme  qui 

siott/fttrUma-  a  prétendu  avec  tant  de  fafte  que  le  franc  arbitre 
tùre de U Mer-  dé  tr  ni  foit  toutes  les  dificultâe  Manichéennes,  fè 
têt  contredite  Cï  fouvent  fur  le  chapitre  de  la  liberté. 

Soïez,  je  vous  prie,  attentif  à  ces  paroles  delà 
page  367.  „  {n}  1a  bonté  de  Dieu  ne  devoir  pas 
**s*opofèr  à  ce  qtie  l'homme  rut  mis  en  l'état 
a*  de  recherche  8£  d'épreuve  &  qu'il  reçut  pour 
*>  cela ,  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  veut  a  fbit 
«bien ,  foit  mal.  Xar  fî  l'homme  eût  été  déter- 
wmïné  nécehatrement  à  reconnoïtre  Dieu,  il 
»  s'enfuivroit  que  1a  fegefle  &  la  puiflance  de 
»  Dieu  auroient  été  ïnterelfo ,  en  ce  que  Thom- 
»  mé  ne  les  aurait  pas  recomiuës  par  choix  ni 
»  librement .  *,  Quels  ennemis  chimériques  fe 
feit-il  en  fupofant  qu^on  lui  objecïe  que  k 
bonté  de  Dieu  devoir  fopofer  à  ce  que  l'homme 
pût  faire  le  bien  &  le  mal  î  Ce  n'eft  point  là  le 
grief.  On  luî  obje&e  feulement  que  la  bonté  de 
Dieu  devoit  s'opofèt  à  ce  que  l'homme  fè  perdit 
par  le  mauvais  ufitge  de  fa  liberté.  îl  cherche  encore 
des  ennemis  imaginaires  quand  il  fupoftf  qu'on 
lui  objeâe  que  la  bonté  de  Dieu  devoit  détermi- 
ner néceflairement  au  bien  l'ame  de  l'homme.  On 
s'eft  contenté  de  repréfèuter  ptuheurs'  fois  (0)  que 
félon  les  hypothefes  de  la  plupart  des  Chrétiens 
Dieu  a  des  moïens  infaillibles  de  faire  que  l'hom- 
me fè  fèrve  bien  de  ù.  liberté ,  &ainfi  &ns  aucime 
détermination  au  bien  ,  naturelle  ou  permanente^ 
Tame  de  l'homme  feroit  toujours  un  bon  ufàge 


4 

(k)  „  Il  y  a  beaucoup  d*aparence  que  lePefce  fhomaff^ 
„  atïffà  ce  mot  pour  le  bien  de  la  paix ,  &  qu'il  l'enten- 
3(,  doit  à  ùl  manière. 

rt}„  Journal  des  Savam  du  11.  Janvia- *!/otf,  pag.  r«. 
„  édit.  **>.  dsHK  f  aurait  des  InÔtoéKous  tïtéolog.  & 
.,  morales  (Lr  le  fymbote,  par  Mr.  Nicolfe. 

(m)  »,  Par  là  on  réfeteceqirfll  ^t|«g.  3*7*  queMr* 
»  Baylefc  trompe  d'alléguer  atout  propos  l'exemple  des 


fans  autorifèr  fcs  adverfeire*  à  lui  objecter,  que 
félon  lui  il  n'eft  point  glorieux  à  Dieu  que  les 
Saints  du  Paradis  rëconnoiflènt  Ùl  puiiïance  3  Ci 
fâgefle,  c%e.  votis  l'aVei  tellement  pofë  entré  deujf 
abîmes,  qu'il  tombe  dans  l'un  ou  dans  lJautre.  Il 
faut  qu'il  afllïre  que  celt  uhé  eonfëquencè 
nêceffàire  de  la  do&ririfc  des  Réforme*  &  des 
Auguftiniens  for  la  liberté ,  àû'ïï  n'y  a  plus  par- 
mi les  hommes  ni  rechitebe  âe  Phft ,  -0  fit,  ni 
Ééligiûft  à  prffprefiietit  fmrlet  >  que  Dieu  a  lui  rne? 
me  détruit  fon  deffèin ,  et  doshé  tfufte  main  ce" 
qu'il  a  repris  dé  l'autre  eVé.  Si  la  politique  em- 
pêche Mr.  Jaquelot  d'intenter  tJttbiîqaemenf  aui 


^ 


te  dans  celui-ci ,  c'eft  qu'il  y  auroit*  pàrrdi  les 
hommes  recherche  de  Dieu  *  foi,  Religion, 
c'eft  que  bieu  ne  détruire^  point  lui-même  fon 
deflein  ,  ni  ne  donneroit  d'une  main  ce  qu'il  re- 
prendroit  de  l'autre,  quand  même  Adam'  &  E- 
ve,  &  tous  leurs  defeendarrê  auroient  été  fârement 
dirigez  au  bien  dans  toutes  les  ëitconâarrées  de 
leur  vie  pat  des  fècours  intérieurs  qui  r/auroïenç 
fait  aucun  préjudice  à  leur  liberté.  Je  dis  cple  et 
dernier  dogme  eft  un  précipice  pour  Mfc  Jaque- 
lot  ,  parce  qull  ne  peut  le  débiter  fans  fe  contre- 
dire puérilement ,  Se  fans  détruire  luï-mémejon 
ouvrage  comme  fâï fbit  Pénélope. 
T  h  e,  m,i  s  T  JE. 
Quant  â  ces  loix  générales  qui  pouvoîént  fiur* 
kir  aux  hommes  des  oçcajtws  de  pésfyer  &  aufqueF- 
les  félon  Mr.  Jaquetat  (r)  Bien  m  dfroge  j4mÂÎs 
que  par  miracle  >  ce  mie  fit  fiegefe  ne  lui  pvfmet  de 
faire  ,  qtfatt  dêffim  ttmtresftefysns  capaÊè?  ée  dm- 
ntr  a  l'homme  ce  qm  efi  meepârf  &  fajjtfknt  paur 
facq&iter  de  fin  devoir  ;  il  me  permettra  de  croi- 
re qu  elles  lui  font  inutiles  :  il  fe  fait  une  trop  pe- 
tite idée  de  Dieu ,  il  sJimagine  ici  que  peu  de 
choie  embarraflè  la  Divinité.  Qull  fèdèTabufê  de 
cette  erreur  :  la  Divinité  a  mille  motêus  infailli- 
bles de  confërver  la  vertu  dans  t*ame  de  l'homme 
fans  déroger  aux  lait  générales.  Ce  font  des  ibïx 
qui  ^influent  for  i'ame  de  l'homme  qu'autant 
qu'il  a  piû  à  £>ïeu  par  un  ufage  de  fa  puiflàncé , 
,  ar-* 


„  Anges  »  &c 

(»).  if  Jaquelot  »&*  fftprà  pag.  5  61  i 
C*y  •»  voiez  la  Réponfe  au  Ptovincial  x,  part,  chap» 
,f  CXLVL  pag.  80**  »     '     ;  / 

(p)  Jaquelot  #*  pag.  ^40.      ^  "     *  - 

f*)„Jfr*rf.  pag.  441-    *  ^     ^  '   - 


t>îeti  f$m  [mi 

déroger  Aféx  lçt% 
gintirales  fatir* 
tmimxhommff  h 
des  nlmms  w*J 
faillibles  ifaU 
ter  h  fwhh 
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ENTRETIENS     0E     MAXIME 


V 


H.  Partie,  arbitraire.  Û  A  «nu  qu'a  lui  de  foire  qu'elles 
n  excitaftènt  jamais  dam  llioœme  que  de  foiMes 
tentations,  &  a  dépend  toujours  de  fon  plaifir 
d'envoïer  un  bon  contre-poids.  0e  forte  que  Mr. 
Jaquelot  ne  peut  rien  dire  qui  élude  la  demande 
que  des  Philofophes  Païens  lui  pourroient  faire , 
pourquoi  Dit»  a-t-il  permit  que  h  premier  homme 
&  U  première  femme  perdirent  £  abord  leur  vmoeen- 
te  &  que  tente  leur  pojtêritc  s'abandonnât  au  mai 
moral  t  Toute  &  réponfe  eft  i.  que  l'homme  a 
dû  conferver  fon  franc  arbitre  afin  de  rechercher 
Dieu  dans  (es  ouvrages  comme  c'était  l'intention 
de  Dieu  :  i.  que  Dieu  ne  déroge  point  aux  loi* 
générales.  Mais  lui  réptiqueroient  ces  Philofo- 
phes ,  fi  l'intention  de  Dieu  avoît  été  telle  que 
vous  dites ,  les  hommes  n'auroîent  ras  fi  malcher- 
ché k1  Divinité j  car  il  eft  contre  les  idées  de  la 
perfection  de  Dieu  qu'il  exiged'eux  ce  â  quoi  ils 
font  mal  propres  »  ou  qu'il  ne  corrige  pas  les  dé- 
fauts qui  les  empêchent  de  répondre  à  fes  inten- 
tions ou  que  par  (es  propres  loix  il  Ce  (bit  Hé  les 
mains  à  l'égard  de  la  guérifon  âts  maladies  de  l*a- 

me. 

Maxime. 
Vous  avez  oublié  une  claufe  trés-eflèntielle  en 
raportant  ta  queftion  que  ces  Philofophes  pour- 
roîent  propofër.  Il  falote  dire  qu'ils  demande- 

.  roient ,  pourquoi  Dieu  veut-il  que  tous  Us  hommes 
fiient  pécheurs  &  malheureux?  Cela  chèque  évidem- 
ment Vidée  que  la  lumière  naturelle  nous  dorme  de 
l'Etre  infiniment  parfait.  Remarquons  que  Mr. 
Jaquelot  fupofe  que  lors  que  Dieu  nelè  fort  point 
4e  miracle  tous  les  hommes  ont  ce  qui  eft  néceffài- 
re  &fuffifam  pour  s'acquitter  de  leur  devoir.  Com- 
ment oie  t-il  dire  cela  »  lui  qui  enfeigne  que  les 
pêcheurs  font  mis  non  pas  dans  les  tirconftances 
OÙ  il  (croient  d'honnêtes  gens ,  mais  dans  les  cir- 
conftances ou  Dieu  a  prévu  qu'ils  foroient  un 

.  mauvais  ufage  de  leur  liberté  ?  Peut-on  dire  que 
Dieu  accorde  tout  ce  qui  eft  néeeflàire  6c  iufhutnt 
lors  qu'il  n'accorde  que  ce  qu'il  connoît  devoir 
être  inutile  Se  même  nuifiblej  Mais  fopofonsavec 
lui  que  tous  les  hommes  reçoivent  de  Dieu  ce 
qui  eft  néceûaire  Se  fufEfant  pour  s'aquiter  de  leur 
devoir,  ne  le  reçoivent-ils  pas  (ans  que  Dieu  dé- 
roge aux  loix  générales  ?  Il  pourroit  donc  (ans  y 
déroger  fournir  aux  hommes  les  moïens  lurs  d'é- 
viter le  crime. 

*    Thhmis^tê. 

zestiptnfes  de       Notre  pacificateur  de  la  Foi  Se  de  la  Raifon 
M,  jaqtielctfe-  eft  beaucoup  plus  loin  de  fon  compte  que  ia- 

"oZ^Semme  mais  *  &  ^Ut 'pèat  a*C"U  ^  bieïl  fenti  ^  S*eft 
*   itofcoppcféeTk  tnàlé  d'une  chofe  qui  paûoit  (es  forces.  La  répon- 

jïetmc  fo  qu'il  a  faite  à  (a  queftion  foroit  très-jufte  fi  la 

queftion  eut  été  toute  contraire  >  pourquoi  Dieu 
n'a-t-ilpas  voulu  fiufrir  que  les  hommes  devinj/ènt 
pêcheurs*  Vous  (âtisraites  à  cela  admirablement ,  fi 
vous  répondez  comme  Mr.  Jaquelot ,  c'eft  à  cau- 
fo  que  Dieu  a  voulu  que  les  hommes  le  cherchai, 
font  dans  fes  ouvrages  ;  car  autant  qu'une  ame 
nette  de  tout  vice  eft  propre  à  faire  des  progrès 
continuels  dans  la  recherche  de  Dieu  caché  fous 
le  voile  des  caufes  (ècondes ,  autant  une  ame  fouil- 
lée de  vices  y  eft  mal  propre.  Ainfi  la  liaifon  que 
cet  Auteur  a  trouvée  entre  fo  queftion  &  fa  ré- 
ponse eft  réellement  une  défunion. 


&)»•  A  caufe  qu'il  permettoicaux  hommes  de  felaif- 
jj  fèr  vaincre  par  les  tentations  dans  toutes  les  cïrconftan- 
,i  ces  où  il  avoit  prévu  qu'ils  fiiccomberoîent  *  car  au  re- 
,»  fte  félon  le  dogme  du  franc  arbitre  il  nV  a  point  de 
a  liaifon  aécenaire  entre  les  loix  générales  & îesdécernai- 


M  A   X   I   U  8* 

Je  conjecture  qu'il  a  marché  fur  des  épines  «  &  fSffu* 
que  n'aïant  pas  ofë  donner  la  foule  réponfo  qu'il  tkrta*t*u? 
poule  faire  »  il  s*eft  caché  le  mieux  qu'il  a  pu  fous  mi$mà»fau 
des  termes  vagues.  Aïanr  craint  d'effaroucher  ceux 
À  qui  il  a  promis  la  conformité  de  la  Foi  avec  la 
Raifon  »  il  n*a  ofé  dire  ce  qu'il  doit  néceflairement 
répondre  »  lavoir  que  Dieu  a  voulu  que  les  hom- 
mes le  cherchauent ,  &  tombaflènt  tous  dans  le 
crime  afin  qu'il  en  put  damner  les  uns  éternelle- 
ment ,  &  foire  mùericorde  aux  autres*  Voilà  ce 
qu'un  écrivain  fincere  eut  avoué  ingénument » 
eut-il  folu  renoncer  au  projet  de  réunion 
entre  la  Théologie  $r  la  Philofophie.  Par 
la  même  crainte  d'effaroucher  les  le&eurs  »  Mr. 
Jaquelot  s'eft  bien  gardé  de  représenter  fidè- 
lement l'état  des  loix  générales  auxquelles  Dieu 
ne  veut  point  déroger.  Il  les  repréfènte  fim- 
plement  comme  des  choies  qui  pou  voient  four- 
nir aux  hommes  des  occaJîons  de  pécher*  Mais 
s'il  eut  été  fincere  il 'eut  dit  que  Dieu  (àvoit  très- 
certainement  qu'elles  amèneraient  (s)  à  coup  fin: 
parmi  les  hommes  toutes  les  raufiès  Religions  » 
en  un  mot  tous  les  défordres  qui  ont  été  jufqu  i- 
ci  &  qui  feront  à  l'avenir  dans  le  genre  humain. 

CHAPITRÉ      XVI, 

Qu'un  Thilofopht  Paye»  prouverait  facilement  que 
filon  Mr.  Jaquelot  la*  bonté  &  la  fiinteté  de 
Dieu  ne  font  entrées  pour  rien  dans  la  création  d» 


2 


ON  lui  avoît  reproché  je  ne  (ai  quelle  affecta- 
tion d'éloigner  l'idée  de  la  bonté  &  de 
la  (àinteté  de  Dieu  pour  ne  foire  confidérer 
que  la  gloire  Se  que  la  fogefie  divine  (a)t  Ce 
reproche  étoit  bien  fondé  :  Mr."  Jaquelot  dé- 
clarée dans  fon  dernier  livre  (b)  que  fi  on  re- 
cherche lequel  des  attributs  divins  prévaut  dans  la 
Création  y  en  reconnottra  fans  peine ,  que  ceft  fon 
pouvoir  premièrement  y  qui  éclatte  dans  la  produc- 
tion des  Etres  qu'il  a  tirez  du  néant ,  enÇmte  (k  (â- 
geflè ,  qui  brHle  dans  leur  ftruUure  &  dans  Fordre 
où  il  les  a  rangez,  -  Après  quoi  vient  fa  bonté ,  par 
rapport  a  t homme  principalement ,  qu'il  a  firme  à 
fon  image  &c  à  fa  reftemblance. 

Themiste. 
Un  Philofophe  Païen  concluroit  de  ce  Paiïàge 
ue  Dieu  n'a  créé  le  monde  que  pour  foire  voir 
â  puiftànce  &  fo  foience  infinie  de  l'architecture 
Se  de  la  méchanique ,  (ans  que  fon  attribut  de 
bon ,  8c  d'ami  delà  vertu  aient  eu  aucune  part  à 
la  conftruction  de  ce  grand  ouvrage.  Ce  Philofo- 
phe ne  manquerait  pas  de  s'écrier,  quel  Dieu  que 
le  Dieu  de  Mr.  Jaquelot  !  Il  ne  Ce  pique  que  de 
foience  j  il  aime  mieux  laiftèr  périr  tout  le  genre 
humain  que  de  foufrir  que  quelques  atomes  aillent 
plus  vite  ou  plus  lentement  que  les  loix  générales 
ne  le  demandent*  Il  ne  dérangeroit  pas  la  moin- 
dre chofo  dans  la  iymmétrie  de  fon  ouvrage  pour 
empêcher  que  le  vice  ne  dominât  parmi  les  hom- 
mes »  &  n'expofât  toute  la  nature  humaine  à  des 
de  (ordres  &  à  des  malheurs  innombrables  &  épou- 
vantables. Un  tel  Dieu  n'eft  point  celui  dont  la 
lumière  naturelle  nous  donne  l'idée.  Par  cette  idée 
nous  connoiuons  que  la  bonté  eft  le  principal  at- 
tribut de  Dieu  »  &  que  s'il  faloit  rieceûairemenc 

opter 

m  nations  de  la  volonté  Humaine. 

(«)  „  Voïez  la  Réponfe  au  Provincial  x.  pan>  chap. 
„  CXXVIII.  au  commencement  pag.  804. 

(b)  *  JaquelotftNrf.  pag.  j*tf. 


Un  Vhilofophe 
Payen  ne  trou- 
vtro'tt  ni  bonté 
w*  faintet*  dans 
l'idée  que  M. 
JstijueUt  dmnfi 
de  Dit». 


ET'fil    ÎHEMtSÏE. 


obter  entre  une  irrégularité  phyfique ,  êc  une  fr* 

régularité  morale  ,  il  choifiroit  la  première  {«•)* 

Que  l'archite&ute  de  l'Univers  ait  quelque  défaut  » 

cela  ne  nuit  à  aucune  Créature ,  mais  &  k  mat 

moral  s'introduit  parmi  les  hommes  ^cfeft  un  pré* 

judîce  qui  iè  répand  fur  une  infinité  «Je  fiijets* 

Maxime,- 

^^a  n?/>&-        Le  difeours  que  vous  prêtez  4  ce  Philoibphe 

^ra*  #«*  «-  eft  entièrement  vmîlèmblable  *  &  li  Mr.  Jaque* 

fenftsqmMf<~  |ot  répon£  qu*a  n'a  pas  laïflêfàns  emploi  la  bonté 

v*******.  diyîn^  pufs<m1l  a  ait  quidam  a  été  formé  à 

t  l'image  de  Dieu ,  le  Phiîoibphe  lui    fôutiendta 

que  cet  ornement  n*a  pas  été  donné  au  premier 

hommfe  par  un  principe  de  bontés  maïs  par  un 


«> 


^ 


nous  avons  de  la  bonté  portent  qu'une  nature*  H,  Partie* 
bîenfaûanre  rend  heureux  &  vertueux  auilî  promp- 
teraent  qu'elle  k  peut  les  objets  ie  fen  amitié» 
0  On  (ontiendra  donc  que  ce  que  Mr.  Jaqueloe 
apellemiféricorde  n/elt  point  une  marque  fure  de 
bouté  i  car  il  y  a  eu  des  Conquérons  durs  de 
barbares  qui  fans  Sentir  aucun  mouvement  4e 
compaiTton  ont  donne*  ordre  que  l'on  exceptât  . 
de  la  peine  générale  infligée  aux  habîtans  d  une 
ville  ceux  qui  a  voient  échapé  à  l'épée  du  foldat  9 
&  qu'on  leur  fit  beaucoup  de  bien,  te*  rai&ns 
d'Etat,  &  le  fàfte  iènt  un  |»rnicipe  fufiiànt  de 
cette  conduite  fans  que  l'humanité  s'en  mêle' 


a  m  $  Mn  Jaquelot  imagine  ici  un  meilleur  ex*g#sk»^jW 

principe  de  haine  pour  le  genre  humain  &  pour     pédîent  que  celui  de  Mr»  Bayle  »  lavoir  que  nous  expédient  «fi  dé 
fa  vertu.    Il  prouvera  auemeue  (à  thelê  par  cette     devons  croire  fait  que  nous  le  comprenions,  fort  ente  que  tout 


raifon  >  Dieu  avoît  prévu  qu'Adam  &  Eve  per- 
droient  bien-tôt  tous  les  avantages  qu'ils  avoient 
reçus  de  lût ,  qu'ils  abufèroient  du  libre  arbitre 
dont  il  les  avoir  partagez  *  qu'à  caufedecela  ils 
feraient  bannis  honte ulement  du  jardin  d'Eden  & 
obligez  de  gagner  leur  vie  à  la  lueur  de  leur  front» 
qu'ils  feraient  expolez  &  à  pécher  três-foUvent  '\ 
êc  à  fburrïr  mille  chagrins  ,  qu*ïk  verroient  l'un 
de  leur  fils  tué  par  l'antre  *  Se  leurs  deftendans 
plongez  dans  les  abominations  tes  plus  criminelles. 
En  un  mot  Dieu  avoir  prévu  que  le  prompt  abus 
qn  il  feroîent  de  leur  liberté  feroît  mivi  de  tous 
lescrimes,&de  toutes  les  mtferes  qui  deshonorent 
êc  qUÎ  accablent  le  gaite  humain*"  il  n'y  a  point 
d^ennemî  de  Fibomme  8t  de  la  vertu  qui  à  cette 
condition  là  n'eut  conféré  au  premier  hômmé 
tous  les  avantages  contenus  dans  l'expreffion  {d) 
de  Mr.  Jaquelot.  Il  répond  à  cette  dïjSculté 
(e)  que  l'intention  de  Dieu  eft  bonne  &  fainte, 
au  lieu  que  l'intention  d'un  ennemi  eft  maligne 
de  criminelle,  mais  lePhilo&phe  lui  demandera 
des  preuves  de  la  bonne  intention  de  Dieu'»  elle 
ne  paroft  nullement  ni  dans  là  chiite  de"  l'homme 
ni  dans  les  ïùites  de  cette <  chute.  Tout  cela  re£< 
lemble  extrêmement  au  projet  d*un  ennemi.  Û 
faut  donc  rnôntrer  par  des  preuves  claires  cY  in- 
conteftabî  es  que  llnrention  de  Dieu  a  été  bonne. 
Mr.  Jaquelot  ne  peut  alléguer  en  fa  faveur  aucun 
exempt 
au 


que  nous  le  comprenions  pas  que  tout  ce  que  ffi1?^**?.» 

Dieu  raie  eft  bien  te, il fetabieii  fin. Mais  s*4  f*« $"<*&*> 

point  d*autre  expédient  il  ne  montrera  jamais  ht 

conformité  uV  la  Foi  avec  In,  Railbn  fur  l'origine  du 

mal.  S*H  nioit  avec  les  Socinîens  la  prévhion  des 

évenemens  contingens»   il  le  mettroit   plus  au 

large^  car  il  pourrok  foutemr  que  les  intentions 

de  Dieu  étoient  bonnes  a  mais  comment  ptouvera- 

t-il  qu'une  nature  qui  fâvoit  toutes  les  malheureux 

fès  fuites  du  préient  qu'elle  faîfoit  à  Adam  3avok 

une  bonne  intention  (g)  ? 

-   '  T    H    E    U    l    S    T-  E4       -    '  '  -  / 

Il  ne  pcoivbk  rien- laire  qui  rut  plus  opoi?  I  lAbmêeftfrè* 
fbn  projet  de  réunion  que  de  donner  à  la  bonté  ftoMikl*$d* 
de  Dieu  un  emploi  û  mai^e  8c  fî  mince  ^dans  r** 
îa  création  de  l'Univers*  Toutes  les  feêh*$  iè 
foulevercttît  contre  M  ,  lés  Chrétiens  autant  que 
les  infidèles  ;  car  ïî  n'y  a  point  de  notion  plus  géné- 
ralement répandue  que  celle  qui  râittorinUèrer  la 
tonte  comme  l'un  des  principaux  attributs  de  la 
nature  divine^  Xa  lumière  naturelle  nous  montre 
manifeftementque  tienne  convient  mieux  â  laté-« 
ritabîe  grandeur ,  Se  à  la  itipréme  perfection  que 
de  faire  fèrvir  Ùl  pHïflincee^iii  feîence  au  bonheur 
d'autrtnïNous  &mmes  plus  étourdis  de  la  gloire 
d'Alexandre  8£  de  Céfâr  s  que  décèle  de  Titus SC 
de  Marc  Aurele  »  maïs  ce  n'dï  que  par  un  tu- 
multe d*imagïmm*on.  Laiftez  calmer  dette  terft- 
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pluûeurs  notions     tent  d'être  Uétettez  >  puis  qu 
communes.  S'il  leur  allègue  la  menace  faite  aïk     ^ur  valeur  ,  leur  feience   ïmSxsLpé^  leur  eilprit 


qua  ruiner  les  peuples»  êc  qu'à  ï,eml^on,  du 
fang  humain ,  &  que  limnieuf  bienfaifante  de 
Titus  fede  Mare  Aurele  eft  un  titre  d'honneur 
infiniment  plus  glorieux ,  que  ks  trophées  >  Se 
que  les  victoires  des  plus  fameux  Conquérons. 
Les  PanégyriftestoiiÊ  bkai  ^valoir  cette  ^idée  com- 
me il  paraît  par  les  réflexions  de  Pline  fur  la  bon- 
té de  Trajan.  Mr.  Bayle  a  râporté  fur  câa  (k) 
bien  des'  rarfons  Se  une  infinité  dautoritez  que 
Mr.  Jaquelot  a  tait  Semblant  de  ne  pas  aperce- 
voir. •  -       i    ''  '      '.  J-i    ;  r 


jpremîer  homme,  ils  lui  ïbûtîendrônt  qtîe  vilîbler 
inent  elle  eft  un  a&e  d*înîmitîé ,  puis  que  Dieu 
favoït  qu'elle  n  aurait  point  d'autre  ufàge  ^uede 
rendre  l'homme  plus  criminel  6^  plus  puniâabiê. 
S'il  dît  qu'après  la  chute  dé  l'homme  '  Dieu  a 
deftiné  fort  Paradis  â  un  certain  nombre  de  gens  3 
on  lui  réporidra  que  ce  n'eft  point  pat  bonté  puïf- 
que  nous  n'avons  aucune  idée  d'une  bonté  ,  qui 
étant  accompagnée  du  pouvoir  d'agir  félon  El 
nature  laiflè'expofèz;  tes  gens  à  la  mifere  depuis 
le,  premier  moment  de  leur  vie  juîques  au  dernier, 
8c  au  péché  depuis  les  premières  étincelles  de  la 
raifon  jufques  à  la  moi-t.    Toutes  les  iàêçsf  que 

■(e}„  Conférez  la  Réponfe  au  Provincial,  %.  pact.chap. 
f,CLV,pag.  »*f.      „  ^ 

^   J[d)  „  Forme  â  fonhnage  &  â  ùl  reuemblatiGe*  s 

( e)^jaquel.  Jbîd.  çag.  34J. 
^'\fj  »  Ee  néanmoins  Mr.  Jaquelot  crédule  comme  un 
«enfant  s'imagine  pag.^8^.  qu*«»  Phifofepfo  ne  fiaureit 
'  „  ne  pas  efëperevvér  là  bonté  de  Dïeuenvtrs  ï^lnnane  %  tmtes 
"  M  Ut  fuis  fttilf*  fefrefcttte  l'txvèllintt  as  l*  nature  hœnutite* 
#  Mais  que  fera  cePhilofophe  toutes  les  fois  quil  fe  re- 
„  préfentera  laméchanceté ,  les  folies,  les  extravagances, 
^lesmifetes  du  genre  humain,  chofes  mffnîmenc  f  [us 

j,  fênfîblcs ,  &plus  à  la  portée  et  tous  tes  hommes  qut  t  M  chap.ÇXXX.j»ag.7<?4,*i  ta 'fin  de  {a  i.ookfflaue  &  pag 
..fexccUence  de  la  nature  humain^  que  le  fuc  de  cenc  \'ti»7tf5.€c  éhap.ClV*  pag*fr»f,  f     -■  ■    -     + 

1,fonesd,heibespeucrédirireàiaitupitlitéouàJataTenr?  -    .      .,   .  ,.  "   ': -■  i 


'  ~-  >  '  "'      CHA- 
r  <<■  -  1     *- 

„ Confetea Eisret.  fur  Mr.  le  Oere/cfeapï  ix.  ci-deûus 

.  Wm  Lors  qull  prend  le  ftanc  arbitre  pour  une  marque 
a»  de  la  bonté  de  Dieu  il  s*expoie  a  én-e  comparée  ceux 
„  qui  voudroient  prouver  qu'on  a  témoigné  fon  amitié 
Sï  &  fa  libéralité  à  Mév'msen  lui. donnant  un  très  beau 
,,  cordon  de  foie  dent  on  favoit  qu'il  b^cra^gkcoit  au 
A  premier  jour/    T  '  ~     <     '    ■ 

^(*)Voye«laRép©nfe  au  Provincial,!.  part.cfrap. 
rt  CXLV^ÏL  pag.  j98.  ebap.  CL.  pag.  -ftoj».  chap-  CLI. 
«pag. &iiîi:hûp.JCLU.  pag.  *if .  ebap. CI1IÏ.  fai&&te* 
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ENTRETIENS      DE     MAXIME 


r 


IL  Partie» 


CHAP  \X  R  E  .  XVII. 


Réflexions  fur  ce  que  Mr*  j*q*d**  *  dit  têttchânt 
tes  UUc  gènértUs.  S'ilapn  tvpmher  m 
Mr>  Buy  le  de  s  être  contredit 
fwrctfkjtt. 


i    ' 


k* 
i 


Maxime. 


Vopinifn  de  ttJ  •y^r  ou*  n'avons  pas  allez  parlé  des  loix  généra- 

mSL  Hà    -W  ****   Revenons  y  >    je  vous  prie,  Mr.  Ja- 

npîlfentfr  p*t  Ç«v!oc  sMxe  (a)  que  Mr.  B*y  le  ne  convient  pas  de 

AL  Jaqmîot.    '  cette  fxpojtthn  que  Dieu  a  établi  des  loix  générales 


'opinion . 

nie  point  les  loix  générales ,  il  croit  feulement 

qu'elles  t ne  font  pas  abfolument  invariables ,  Se 

qu'elles  ne  peuvent  fèrvir  à  réfbudre  les  dificultez 

de  l'origine  du  mal,  ni  celles  de  la  Prédeftina- 

tion.  ^ 

Themiste* 

VnPaimqm        .î*  Pcre  Maltebranche*  l'inventeur  de  ce  fy- 

a»w*  étudié  ce  Mm£  des  loix  générales ,  avoue  que  Dieu  y  dé- 

qtfeut  dit  de  tu  IOgç  toutes  les  fois  que  l'ordre  le  veut.  Or  on  lui 

èï *iP"*itf*"  -tt  **"\  vou*  flttc D^a  a8't très-fbuvent par  des  vo* 
Amauld  emù.  lotîtes  particulières ,  non  feulement  dans  F  ordre 
rjjjèreit  fin  al  de  la  Grâce,  maisauffî  dans  Tordre  delà  Natu- 
/^«Waf.  ,_  œ,&  qu'il  n'eft  pas  r>offibïe  d'expliquer  fà  Pro- 
,  *    ,  vidence  fi  l'on  ne  lui  donne  que  des  volontez  g&- 

'  ■"'  nérales  ,  (oit  qu'on  confidere  ce  que  l'hiftoire  pro-r 
fane  nousaprend,  fbit  qu'on  examine  ce  qui  s'eft 
pane  parmi  les  Juifs.  U  y  a  trois  tomes  la-demis 
composez  par  Mr.  Arnauld  contre leVete  Malle* 
branche.  Un  Païen  qui  les  auroit  bien  étudiez , 
Ce  qui  iroit  difputer  avec  Mr.  Jaquelot  l'embar- 
;  rafleroit  d'une  étrange  forte  ,  &leïbrceroit  d'a- 

vouer que  la  fàgefïe  permet  três-fbuvent  à  Dieu 
de  déroger  aux  loix  générales.  Après  quoi  fi  Mr. 
Jaquelot,  lui  répondok  que  Dieu  a  permis  la  chu- 
te d'Adam  parce  qu'il  ne  la  pouvait  empêcher 
fans  déroger  aux  loix  générales ,  on  le  réduirait 
aux  dernières  extrémitez.  Quoi  1  répliquerait  \e 
Païen  3  Dieu  n'avoit  fait  autre  choie  pendant  les 
fîx  jours  de  la  création  que  déroger  aux  loix  gé- 
nérales pour  former  des  pierres,  des  plantes  j  & 
des  animaux  ;  Se  il  n'auroit  pu  y  déroger  un  peu 
aptes  pour  (b)  épargner  au  genre  humain  le  mal 
moral  Se  le  mal  phyûque  qui  régnent  parmi  les 
hommes  v&  qui  régneront  éternellement  dans  les 
Enfers  ?  il  :a  dérogé  à  ces  mêmes  loix  en  mille  oc- 
'  cafîons,  moins  importantes  »  &  il  n'auroit  pu  y  dé- 
roger lors  qu'il  s'agifloic  ou  du  fàlut  ou  de  la  rui- 
ne de  Teipece  humaine,  la  plus  noble  Créature 
qu'if  eut  produite  dans  notre  monde  ? 
,4<  Maxime. 

Je  ne  croi  pas  que  Mr.  Jaquelot  put  parer  ce 
coup..  Mais  en  voici  un  autre  qu'il  ne  parera  pas 
mieux.  Ou  Dieu  a  prévu  la  chute  d'Adam  com- 
me une  fuite  néceUàire  des  loix  générales,  ou  feu- 
lement comme  une  chofè  à  quoi  elles  pouvoïent 
difpofèr  Adam  par  des  tentations  vincibles.  Au 
premier  cas  il  fera  certain  qu'Adam  a  péché  né- 
ceflairemënt.  Qu'on  ne  nous  parle  donc  plus  de 
franc  arbitre.  Il  fera  certain  aufli  que  Dieu  a  vow- 
:  lu  nettement  ÔC  précifement  lei  péché  >  car  dés 

-    f*)«  Jaqucl.  ubi/kpr»  pag.  3J0. 

(h)  „ Conférez  ci-defïus  chap.  XIII.  pa£.  58. 
"  (*)  m  Jaquelot  Contorm,  pag.  108.  Voiezauffifbnexa- 
.  »  med,  pag.  53tf. 

iî  :  .(d)„  Voïez  la  a.  part,  de  jla  Képonfe  au  Provincial 
.  3,  chap.  XCI.  pag.  tf S 1.  &  *8 1. 

(*/*»  Votez  Ia  1.  part,  de  laRéponfèau  Provincial 
»  chap.  LXXX1IL  pag.  «*.  au  bas  de  la  a.  colomne  & 


Dilemme  contre 

l'opinion  de  M. 
Jitqwfatfur  cet- 
te matière. 


qu'on  voir  une  choie  que  Ton  &&  néceflairement 
Eée  à  certaines  fuites»  on  veut  pofitivemeni  ces 
fuites  »  fie  fur  tout  fi  connoinant  un  remède  Au*» 
comme  fèroit  de  déroger  aux  loix  générales,  on 
fc  détermine  tout  bien  pefé  &  confidere  à  n'y  pas 
déroger.  Au  fécond  cas  Dieu  eue  pu  fau ver  Adam 
fans  déroger  aux  loix  générales  ;  tout  leur  effet 
devoit  être  d'exciter  en  lui  quelques  tentations 
vincibles;  elles  les  euf&nt  effectivement  excitées  , 
Se  auraient  eu  par  conféquent  tout  leur  cours ,  Se 
û  Dieu  par  quelque  affiftance  morale  eut  aidé  A- 
damà  prendre  infaiUiblement  le  bon  partît  il  Ce 
fut  épargné  le  miracle  dérogatoire  aux  loix  gé- 
nérales 9  Se  il  eut  fermé  ta  porte  au  mal  moral  Se 
au  mal  phyûque. 

Themiste» 


que  ce  changement  eft  de  pli vm^ 

importance  infiniment  que  U  fantê  d*mt  homme  de 
bien*  Il  s'imagine  que  la  Divinité  cenerolt  de  voir 
dans  fbn  ouvrage  toutes  les  beautez  d'architeâuré 
Se  de  méchanique  qu'elle  y  a  mifès,  fi  elle  déro- 
geoit  aux  loix  générales ,  pour  guérir  miraculeux 
iement  un  peftifëré ,  Se  que  ce  miracle  dérange- 
roit  toute  la  machine  de  l'Univers.  C'eft  un 
grand  abus  (d)  :  le  miracle  des  noces  de  Cana  ne 
ht  point  d'autre  changement  dans  l'air  de  la 
chambre  fi  ce  nJeft  qu'au  lieu  de  recevoir  dans 
fès  pores  quelques  corpufcules  d'eau  il  reçut  des 
corpufcules  de  vin*  La  Nature  corporelle  demeura 
par  tout  ailleurs  au  même  état  oùelleétoit  avant 
le  miracle ,  Se  où  elle  fèroit  demeuré  fi  le  miracle 
ne  fè  fut  point  fait.  Si  Dieu  immédiatement 
avant  qu'Eve  fuccombât  l'eut  préfèrvée  du  pé<* 
rîl  par  i'infpiration  de  quelque  penfée,  rien 
n'auroit  changé  de  race  dans  le  Jardin  d*E~ 
den  y  toutes  les  feuilles ,  toutes  les  herbes ,  tou- 
tes les  eaux  ieroient  demeurées  ^  dans  lent  état. 
Il  n'auroit  pas  été  néecuaire  qu'aucun  corpufcule 
ni  danslair  »  ni  fur  la  terre,  ni  fur  les  fieuies 
du  Jardin  allât  ou  plus  vite  ou  moins  vîte.  Ec 
néanmoins  voici  un  Docteur  qui  eft  Miniftre  depuis 
plus  de  50.  ans  qui  ofè  afiurer  que  fi-  Dieu  avoit 
fourni  ce  fecours  à  Eve^  toute  la  Nature  auroit 
été  dérangée.  Quelles  pauvretezi  le  Soleil  fans 
doute  fèroit  fbrti  de  fâ  place  >  la  Lune  eut  rétro- 
gradé ,  tous  les  tourbillons  des  étoiles  Ce  feraient 
mêlez  enfemble ,  &  eufïènt  formé  un  cahos  horri- 
ble. Ne  voilà-t-il  pas  un  beau  moïen  de  prouver 
auxPhilofbphes  la  concorde  de  la  Foi  aveeja  Rat- 
ion fur  l'origine  du  mal  ? 

Maxime.  ^ 

Je  trouve  que  Mr.  Jaquelot  ne  difeetne  pas  êta*^  n*%  * aUn 
les  loix  générales  de  la  communication  des  mou-  ****&*&*  "*- 
vemens  ,  d^vec  les  loix  de  lJumon  de  l'ame  &  du  JSSiS?  £ 
corps.  Ce  font  deux  fortes  de  loix  dont  la  féconde  eal  &  h  fenti- 
n'a  aucune  liaifon  naturelle  avec  la  première.  Les  ment  de  ****»*. 
loix  de  la  communication  du  mouvement  pour- 
roîent  être  exécutées  fans  qu'il  y  manquât  rien 
quoi  que  l'ébranlement  qu'elles  cauièroient  dans 
"les  fibres  d'un  cerveau  d'homme  n'excitât  aucun 
fèntiment  dans  l'ame.  Il  n'y  a  aucune  liaifon  na- 
,  tutelle  entre  le  mouvement  local ,  Se  le  fèntiment, 
(e)  non  pas  même  0  dans  la  fupofition  de  la 
matérialité  de  lJa me.  U  faut  donc  que  la  correfpon- 

dance 
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3»  Pi 


;_  >,  pag.  €66.  au  haut  de  la  x.  colomne,  &  chap.  LXXXIY. 

>a^  667.  2.  colomne  &  page  ses.  1.  colomne  au 

laut. 
.    (  f)  »  Ceft  ce  que  Mr.  Bayle  prouve  dans  la  réfutation 
„  des  extraits  que  Mr.  Bernard  a  donnez  de  la  *•  part,  de 
„  la  Képonfe  au  Provincial.  Voiezla  j.part.  de  la  Réport- 
»  fc  à  un  Provincial  »  depuis  le  chap.  IX.  jufqu'auder- 
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nier. 
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éàncè  que  nous  éprouvons  entre  cerrames  modfc 
fieatîons  de  nos  organes  Se  certaines  petits  ait 
été  établie  par  une  ï&i  arbitraire  du  Createurr 
Suivant  cela  nous  pouvons  dire  qu'il  a*»  tenu  qu'à 
lui  de  faire  une  toi  général?  que  le*  objets  mal* 
honnêtes  uJexcitaiïent  jamais  wi™f»k*tur  qurnous 
détournât  de  l'attention  k  notre  devoir,  &  aiufî 
de  toutes  les  autres  tentations*  Mais  û  Mr.  Ja- 
quelot s  obftine  à  croire  qu'il  n'étoit  point  de  là 
fègefle  de  Dieu  der  faire  une  telle  loi  générale  > 
nous  prendrons  un  autre  tout  j  nous  dirons  quil 
n'a  tenu  qu'à  Dieu  d'ajouter  aux  loix  générales  de 
^union  de  i'ame  &  du  corps  cette  loi-cî ,  q»*m- 
mediatemetit  avant  qm  tome  fqé  •vaincue  par  Ui 
tantàthns  ,  il  fi  ferme  danJ  te  cerveau  wi  mofflfeinent 


XiintrsUfrdftê 
Arbitre  fylts 
Lix  générait* 


Qui  cwrefponàe  a  une  penfie  par  latjptellê  ia  r*tp 
fajjè  tmrtiet  d»  ha  cvte  le  fram  arbitre.  Alors 
ans  miracle  *  fans  déroger  à  aucune  loi  ni  de 
la  première  efyece  m'  de  la  ièeonde  »  Dieu 
eut  maintenu  dans  htme  de  l'homme  le  bu»  uU- 
ge  perpétuel  du  franc  arbitre*  L'expérience  nous 
aprend  que  nous  fbmmes  alïtijetis  à  d'autres  loix} 
fi  Monueur  Jaquelot  prétend  que  ce  font  des 
loîx  qui  ne  nous  expofênt  qu  a  des  tentations 
vincibles  >  H  faudra  qu*it  avoue  que  Dieu  nous 
peut  préferVer  toujours  du  péché  fans  avoir  befbïri 
de  déroger  $ux  loîx  générales»  S'il  diibît  qu'elles 
nous  expofènt  à  des  tentations  invincibles  »  il 
faudrait  qu'il  crut  que  nous  ne  fommes  pas  plus 
tefponfàbîes  d'une  mauvaifè  volirion  que  de  la 
douleur  que  nous  ientons  quand  une  épingle  nous 
pique.  C'eft  ce  qu'il  n'a  garde  de  péhfèr  »  ou? 
qu'il  ne  pourrait  penfèr  fans  une  contradiction  ri* 
dicule» 

T   It   £   M    I    S    T   ï;  \  '  | 

En  effet  ceux  qui  admettent  le  franc  arbitre  en 
doivent  parler  comme  dJun  empire  abfôlu  érabli 
dans  l'ame  de  l'homme  ,  &  indêpaidant  de  tout 
le  refte  de  l'Univers.  Les  objets  peuvent  exciter 
des  pâmons  .*  la  Raifbn  peut  confèilîer  mille  cho- 
ies ,  la  volonté  peut  par  là  être  difpofëe  à  pan- 
cher  d'un  certain  côté  t  mais  néanmoins  elle  con* 
fèrve  une  pleine  autorité  fur  fès  déterminations  * 
elle  choilît  parce  qu'elle  veutchoîfir  ,  elle  a  égard 
aux  confèils  de  la  Raifon  parce  qu'il  lui  plaît  d'y 
avoir  égard  ,  &  il  ne  tient  qu'a  elle  de  n'y  avoir 
aucun  égard  ,  &  de  préférer  d'autres  motifs  s 
defbrte  ^[tie  dans  toutes  Us  citeonftances  de  la  vie 
fi  elle  chutât  cçci  plutôt  que  cela  ,  c'eft  à  cauie 
que  tel  eft  Ion  bon  pîaîur+  La  liberté  humaine 
eft  donc  une  chofe  qui  n'a  aucune  (g)  liaifoii 
avec  les  lois  générales  j  eft  détachée  de  totit 
le  refte  du  monde  j  il  étoït  dont;  indiffèrent'  & 
aux  loix  générales  &  à  toute  la  nàtute  qu'Adam 
&  Eve  choi/iflent  bien  ou  choiflènt  ma!. 
s         t  Maxime* 

^  Cela  eft  de  la  dernière  évidence;  Mr.  Jaquclot 
eft  obligé  d'avouer  que  de  produire  une  déter- 
mination dans  la  volonté  humaine  eft  au  delà  de . 
îa  fphere  de,  toutes  les  loix  générales  quelles 
qu  elles  fbient  »&  de  tous  les  êtres  particuliers. 
Il  doit  dire  que  Diett  n'a  point  prévu  ta  chuté 
d'Adam  comme  une  fuite  dus  loix  générales  $ 
mais  par  le  privilège  qu'une  partie  des  Chré* 
"tiens  donnent  à  fà  feience  ,  qui  eft  de  connoître 
certainement  les  choies  mêmes  qui  font  à  l'égard 
de  lui  purement  fortuites  i  II  doit  donc  dire  que 
l'Univers  gouverné  par  les  loix  générales  n'avoit 

r  Cf  )  »  ^e  Mtk  t*f.  jaqueloc  pag.  $tf.  nie  que  la  fiV 
»,  tuât  ion  d*  Adam  dans  le  Jardin  d'Eden  fût  liée  avec  le 
>,  péché. 

{h)  »  Voïex  la  i.  psrt.  de  la  Kép,à  un  Provincial  « 
„chap.  CLL pag.  Bit.  Vw$fi  auflî chap4 CtV» pag. Hf* 
Tome  IK 


aucun  iritétlr  I  robcïftànce  ou  a  k  dé&beï0Tancé  lï*   Pâf  tk* 
d'Adam.  Il  n*traportoit  à  aucune  de  ces  loîx  5  , 
ni  à  la  nature  en  général  qu'Eve  fut  fècouruê* 
d'une  bonne  inspiration  »  qu'elle  rut  abandon* 
née  à  fès  $*o?*e*  forces  ,  Se  cependant  Mt.  Ja-    - 


gênerai  ue  rumvers  qu' 
point  fecouruë  i  car  fi  elle  i'avoit  été ,  il  fèroit 
furvenû  »  prétend-il  >  des  derangemens*  Se  des  boù- 
leverfemens  horibïcs  dans  lus  ouvrages  de  la  créa* 
tion»  Que  cela  eft  conforme  à  la  lumière  natu* 
telle  I 

T  d  e  îf  i  s  ï  fe. 
Concluons  hardiment  que  le  fyftènaé  dfes  ïoix  Ôgethaùget 
générales  ne  peut  fournir  aucune  raifbn  à  Mr.  &  fi*tà**»* 
Jaquelot  pour  répondre  au  Phiîofophe  qui  fc  »'&  P*M  *«**• 
prierait  de  hu  dire  pourquoi  Dieu  a  permis  U  ^#&w. 
péché.  C*eft  donc  avec  beaucoup  de  juftîce  que 
Mr.  Bayïe  a  renoncé  à  ce  lyftême.  Mr.  Jaquelot 
fè  fait  un  plaiftr  de  raporter  ce  que  Mr.  Baylè 
publia  incidîemment  fur  ce  fûjet  dans  &s  Peniees 
dîverfes  :  Il  cité  même  le  '  Diâîonaire  Critique  j 
mais  tout  cela  eft  vain  lors  qu'un  Auteur  a  mon-  - 
tré  les  raifons  folides  qui  l'ont  fait  changer  de 
lèntiment.  Si  Mr.  Jaquelot  àvoit  voUÎu  porter 
tin  bon  coup  à  Mn  Bayle*  il  eût  réfiioé  les  objéc^ 
tîons  qui  Ce  trouvent  contre  le  Père  Mallebranche 
dans  le  5. Tome  (h)  de  la  Réponfe  au  Provincial. 
Le  public  eut  connu  par  là  que  Mr.Bayle  fèroit 
coupable  d'une  inconftance  inexcufable.  D'où  vient  - 
tfuc  Monûcur  Jaquelot  n'a  point  profita  de  cette 
occafîon^  de  mortifier  fbn  àdverlaire  ?  C'eft  que 
la  choie  lui  auroît  été  impoffible.  Un  y  doit  rien 
avoir  déplus  itosrtifiant  t  dit-il  ,  (  î)  pouf  Mr. * Bay- 
le  qtic  de  mer  ce  qu'il  a  de  &  de  tomber  en  mtityd- 
diâim.  Et  moi  je  répons  qu'il  doit  être  -très* 
mortifiant  pour  celui  qui  parle  airriî  qufed'ignoref 
qu'un  Auteur  qui  avertit  lé  public  qu'il  a  changé 
de  lèntîment  ,  ne  tombe  pas  en  contradiction. 
Le  moindre  Ecolier  lait  cela*  De  plus  grande 
Auteurs  que  Mr.  Jaquelot  6c  que  Mr.  Bayîe  ont  re- 
jette des  fèntimens  qu'ils  a  voient  crus  véritables 
plufîeurs  années  de  fuite/  Pourquoi  étudïe-t-on  ? 
n*eft-ce  pas  pour  aquérïr  de  jour  en  jour  plus  de 
lumières  >  Mr.  Jaquelot  en  fe  préparant  à  écrire 
contre  Mr,  Bayle  n'a-t-il  pas  commencé  {t)~a 
rejetter  le  fyftême  de  Dordrecht  qu'il  avoir  Cgné 
à  la  Haye  >  Pcut-fc>n  dire  que  la  contradiction  o& 
il  tombe  eft  mortifiante  >  Je  fuis  d'avis  que  l'on 
refèrve  cette  épithéte  pour  la  divetfîtéquiîè  trou- 
ve entre  fès  deux  derniers  livres ,,  ti  a  renoncé  dans 
l'examen  de  la  Théologie  de  Mr.  Bayle  à  plufiéurs  , 
(  /  )  dogtnes  qu'il  avoit  afirmèz  dans  fà  Coufor* 
mité  de  la  Foi  avec  la  Raifon*  *         '  '  ' 

C  H  A  P  I  t  H  Ê-  5CVIIL 

Nouvelles  cwfiâtrMhrls  qui  tnàntrent  <pit  Mr\  Jti* 
<-  qmtot  ne  fi  pouvant  plus  firvir  du  jyftiwîc  des 
Imx  générées  n'apitos  de  rejfbtérçe péwr  dûtme?  rai* 
:fin deU permiflwndu  péché.  ... 

M  A  x'i  m  E;        \  -  * 

NOtre  Phiîofophe  Payen  pourtoit  prétendre  Û,  Jaqîislàt  ne 
que  la  bonté  eft  de  tous  les  attributs  di-  Pmrdt  Fmwt 
vins  celui  qui  a  du  avoir  le  plus  de  part  à  la  à  m,  W 
création  du  monde  ,  M  briller  le  plus  dans  les  ?u  aucune  part  à' 

OU-  i»  création  éft       *^ 
mtndet 
[*)  »  Jaquelot  Examen  pag.  558. 
;  *  ) oVoïez  ci-deuas  chap.  t.  au  commencemenr. 
(0  rt  On  en  voit  un  exemple  cUdefîbs  chap*  V.pagj , 
„  4j  i  On  eu  verra  d'autres  ci-deflous  en  foule;    . 
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eimtns  4*Mr, 


ouvrages  de  Dieu,  néanmoins  H  fè  relâcherait* 
&  pour  abréger  la  difpute  il  coaùtmîtoit  k  h 
doctrine  deMonheur  Jaquelot  que  la  puiflànce  de 
pieu  a  dû  avoir  le  premier  rang  »  Se  que  fa  fèieit- 
çç  infinie  de  l'architeéture  &  de  la  roéçhanique 
a  dû  avoir  le  fécond  »  &  que  ïa  bonté  a  dû  avoir 
le  troiheme;  mais  il  iônrîendroir  que  Mr.  Ja- 
quelot  n'oferoit  montrer  que  cette  bonté  ait  eu 
le  troiilpme  rang  *  ni  aucttn  rang  dans  la  coq. 
ftruûiondu  monde ,  puis  que  la  conduite  de  Dieu 
envers  Adam  Se  Eve  porte  (a)  tous  les  çara&eres 
ou  de  ta  haine  ou  de  l'indi&rtnce  pour  le  genre 
humain. 

T  h  h  m  t  s  t  s. 

Mr*  Jaquelot  qui  falfifie  preique  toujours  les 
(èntîmem  de  Mr.  i&vle ,  (£)  lui  impute  de  fane* 
ter  uniqumsnt  à  cenfiderer  la  finie  muté  de  Dieu , 
comme  Jt  l'homme  mvpit  été  le  fiut  objet  de  Dieu  & 
de  l*  Création.  Ce  n'eft  point  la  penfée  de  Mr. 
Jîaylç  ni  le  but  des  objections  qu'il  a  faites  fur 
l'origine  du  mal.  B  confine t  comme  l'avoue  (c) 
(on  adver  faire,  que  les  hommes  croijènt  Jùcejfive* 
ff$eM  en  vert»  &  enfitifité.  Il  ne  demande  donc 

rque  Dîen  répande  fur  eux  tous  les  thréfbrs 
(i  bçnéficejice  ,  il  iupofe  feulement  que  les 
pbje&ions  font  fondées  for  ce  que  Dieu  n'a  point 
eu  pour  l'Homme  le  degré  4e  bonté  qui  empêche 
4e  îailfèr  périr  fous  fe$  yeux  ceux  qu'on  peut  fâu- 
ver  très-facilement.  Quant  au  refte  il  conient 
que  ÏHtu  att  donné  à  (es  autres  attributs  toute 
('étendue  qu'ils  demand oient.  En  un  autre  endroit 
}Ar.  Jaquelot  affûte  (d)  que  félon  Mr»  Bayle  le 
plan  te  ftlus  propre  de  tous  à  montrer  la  figejjè  w- 
finif  4e  Dieu  devoir  être  changé.  Nouvelle  rai- 
fificaticm. 

!  Maxim 


H 


Y 


d»fr*m*rH$rt,  infinie  dans  l*archite£tute  ,  &  dans  la  méchani- 
qqç  «  ne  demandent  point  que  l'homme  abufe  de 
fa  liberté.  Ils  rfempephent  donc  pas  Dieu  de  fai- 
re (èryir  ia  bouté  à  la  confervarïon  continuelle  de 
Ja  vertu  dans  l*ame  de  Photnme*  On  ne  peut  donc 
plus  prétendre  que  u*  Dieu  n'empêche  point  le 
mauvais  ufàge  de  la  liberté  humaine  ,  c'eft  qu'il 
ne  jppurrok  l'empêcher  làns  faite  du  préjudice  k 
fji fagçfTe  qui  lui  eft  plus  précieu/êque  fà  bontés 
|es  intérêts  de  la  %eue  étant  préférables  à  ceux 
4e  k  bonté  >  attribut  (  *  )  fubordonné  à  la  fage(ïè, 
Mr*  Jaquelot    croyoit  fàtisfaire  aux  objections 
pourvu  qu'il  fupofât  cette  préférence  de  la  fageue 
4iviqç i  &  qu'il  ajoutât  que  Dieu  {croit  obligé 
lie  déroger  4  tes  loix ,  c'euSà-dire ,  d'agir  contre 
lu  (âgetie  ,  pour  prévenir  le  mauvais  U&ge  du 
rrantf  arbitre  de  l'homme.  Nous  l'avons  tellement 
chafR  de  ce  pofte  ^  qu'afluremem  U  n'y  mettra 
plus  le  pied ,  car  nous  lui  avons  fait  voir  qu'il 
fèroir  facile  à  Dieu  de  prévenir  les  péchez  encore 
que  toutes  lçs  lojx  f$nérale$  fuflènt  exécutées  (ans 
aucune  interruption  #  &  fans  qu'on  y  dérogeât  ja- 
mais en  nulle  manière. 

TffEMISTS. 

Pour  le  mieux  convaincre  de  cette  vérité  il 


OE    MAXIMES 

faut  faire  quelques  remarques  tn  ce  qui!  dit  des 
loiï  de  l'union  de  l'ame  4V  du  or  jk.  En  vert*  d* 
cette  union*  dit-il  *  (  /)  l'ame  Aeyoit  avoir  des 
fintimens  de  joie  *  de  plaifir  e»  M  triftejfe  par  rs+ 
port  à  tels  &  tetsmeaventem  disons.  ,  .  .  Cette 
vérité  efi  4M  atypts  de  uttte  wmijlmiùm  IX  Ce 
trompe  »  la  plupart  des  Thcotogipus  (buciemienc 
^  wi  (^  )  avcc  eux  queîa  doulear  ,  les  maladies  » 
les  chagrins  font  une  peine  du  méché ,  Se  que 
l'état  d'innocence  en  auroîr  éti  «exempt.  LJ Au- 
teur ne  prend  point  garde  que  fî  k  làtx  4e  l'union 
de  l'atue  fc  du  corps  ont  aflùjetiE  la  douleur  &  * 
à  larrifteflè  une  arae  innocente  3ç«$  |oi^  ne  por- 
tent ni  le  caractère  de  la  bonte^  ni  celui  de  la 
juftice  ,  ni  celui  de  la  fageilè,  Fcaui'  la  bonté  & 
la  juftice  cela  eft  clair  3  &  pout  la  fageilè  je  le 
prouve  ainfi.  La  fymméterie  âdmitable  des  parties 
de  l'Univers  »  la  fécondité  d'ua  pefît  nombre  de 
loix  générales  »  tout  ce  en  un  moitgui  fe^on  l'Au- 
teur donne  aux  intérêts  de  la  4a«Ûè  de  Dieu  ce 
qu'ils  demandent,  fubHfteroit  également  quoique 
les  hommes  ne  ièntiflènt  jamais  clfla  douleur ,  Ôf 
de  la  trifteûê. 

Maxime. 
(      Il  répliquera  que  cJeft  un  ac^e  4  frgeflè d'avoir 
ahujeti  l'aime  à  la  douleur  &  auclâagrin ,  parce 
que  c'eft  un  avertiilcraent  prom^ae  s'éloigner 
des  objets  qui  peuvent  nuire  aux  organes  à  quoi 
elle  eft  unie.  Mais  il  dpit  {avoir  $}»e  pour  fè  lèr- 
vit  d'une  femblable  raifon  avec  quelque  forte  de 
bienjeance ,  il  faut  avoir  refuté  (  h  )  awus  les  argu« 
mens  qui  la  ruinent  de  fond  en  c^BHble  dans  la  a* 
part.  (  i )  dç  |a  Répojife  au  Provinci»!,  De  plus ,  il 
doit  (è  fouvenir  qu'il  croit  que  l'etas  d'innocence, 
n'eut  écé  iujec  à  aucun  mal ,  &  que:  les  bêtes  (  kj 
fofit  des  automates  :  elles  s'élpigi^u:  néanmoins  > 
ou  s'aprochent  fort  à  propos  des  objets  qui  peu- 
vent nuire  à  leur  machine  ,  ou  q|ii  peuvent  cop-? 
tribuer  à  la  maintenir  en  (on  état  s  il  doit  donc 
croire  que  le  feotiraèuç  de  plaifir  9  ^  de  douleuf 
n'eft  point  néceflaire  à  l'homme  potLdrs'aprpçher  * 
ou  pour  s'éloigner  de  certains  o>bjtets,  &  qu'une 
loi  établie  à  cette  fin  {èroîc  mpcflflae  s  èc  par 
eonféquenr  indîgpe  de  la  iâ^fli  de  Dieu-  Il 
prétend  que  Dieu  donna  à  notre  âme  (  l }  l'amour 
d'elle  rn^me  ,  ce  qui  fait  naître  \m  hçine  »  \e$ 
defirsde  vengeance  ,  iVg»ëf/»  &ç»  qpe  le  mauvais) 
uiage  de  l'amour  prqprç  9âC  des  pliiifirs  corporels 
a  été  la  caufjb  §c  l'origine  du  peçh^  $c  c|ue  Dieu; 
ne  pouvoir  empêcher  le  péché  (  aQ  petr  me  im+ 
prejfîon  de  plus  ou  de  moins  dans  i*fJe^t>  car  c'eut 
été  alors  déranger  toyt  l'Umvsrs  é  renoncer  aux 
loipe  générales  &  immuables  que  ta  jttfgefe  infinie  4û} 
Pieu  a  établies.  Un  homme  né av&ri  tetnptrw* 
mette  y  film  Us  Loix  gmêrdts ,  ea^pf  as*  mitie* 
de  telles  &  telles  eircùt$ances ,  de  mis  &  de  tel* 
objets  3  fuivmt  les  mêmes  tMx ,  re0  4e  W  etyts, 
telles  é*  telles  impreJfiOTît  s  que  J)$p  ne  timtpobtt 
changer ,  parce  qu'il  m  veut  point  dépger  mhjc  (œix  « 
qu'A  a  établies  ,  peur  majfififter  Ji   figeffe,   S% 
arrive   donc  ^  que  l'homme  méprfjis*  m  oubliant 
fia  devoir  fi  détermine  à  fidore  eu   Imprejjiws  t 
cm'  le  follicitent  au  péché  >  e'efi  fit  <m*<ipre  faute  3 
Dieu  n'en  eft  point  l'Auteur*  Il  rexymte  au  Traité 

de 


(  *  )  m  Voïezd-^effus  chap.  XVI.  $ag»  tf*. 
<* )  »>  Jaquelot  &  pag.  i%ë. 
lc)„îd.i%.  pag,  j**. 
<i)„rt.jfr.pag.3jf. 

.  )  »  Mr.  Jaguelot  v  a  égnjtip^  quelque  chofe  «U* 
p>  me  ouïe  verra  ci-àcffeus  dans]*  chapitre,  ai. 


(î  )  m  Voïeïlc  chap,  LXXXVTT41  feutrewr  auA  la  t^» 
»,  futation  des  «[traits  que  Mr.  Bernard  t^çflBezde  cet* 
>,te  ».  part.  Eltefe  trouve  dans  la  $.  p*t.  delà  Képonfc 
„  à  un  Provincial  depuis  le  chap.  XX.  jufifa'au  der* 
«  nier. 

0  )  »  Jaquel**  **¥.  pag.  491  * 

(i)Mtf.pag.  5J4. 


Et     Î>E~*   f  MÉMPS  f  B. 


&J' 


&  h  Conformité*  &  trouve  mauvais  (n)  que 
Mr.  ISayle  ait  pa1fè  (bus  filence  V exemple  de  la 
conduite  de  David  k  HgœrdM  Saut -,  é"  de  eeUedè 
JersfaitîA  à  f  égard  de  Roboam. 

Maxim  eV. 

Cet  exemple  ne  fèrvoït  de  rien  à  t*afatre  donc  il 
s'agiuoi't  s  cVft  pourquoi  Mr.  Bayle  n*y  fit  aucu- 
ne  attention;  Maïs  faifbns  revenir  te  Philosophe  - 
Payen  ,  il  renverfera  cette  prétendue"  folutîon  de 
;-  Mr,  Jaquelot  par  la  demandé  que  nous  avons  dé- 
jà faite.  Ou  les  loix  générales  de  la  communica- 
tion du  mouvement  &  celles  de  Punion  de  Pâme 
de  du  corps  expofènt  la  volonté  humaine  à  des  ' 
tentations  invincibles  ou  à  des  tentations  vtn- 
cibiês.  Ce  n'eft  félon  Monfieur  Jaquelot  qu'à 
des  tentations  vîncibles.  Donc  ,  conclura  le  Phi- 
lofbphe  ,  toutes  ceà  loix  feront  pleinement 
exécutées  quoi  que  les  hommes  n*abufènt  jamais 
de  leur  liberté.  Donc  la  làgelïé  de  Dieu  lui  laiflè 
un  libre  uïàge  de  tous  les  moyens  efficaces  de  fou- 
tenir  l*homme  dans  les  plus  violentes  tentatïonsi 
Il  ne  faut  pas  pour  cela  déranger  un  fèul  atome  » 
chaque  loi  générale  aura  forti  ibn  plein  &  entier 
effet ,  c*eft  donc  en  vain  qu'on  débite  que  Dieu 
iVa  pu  prévenir  le  mauvais  u&ge  de  la  liberté  hu- 
maine {ans  agir  contre  les  loix  que  fa  làgefïè  infi- 
nie avoit  établies.  C'eft  infirme*  que  Dieu  eût 
voulu  corifèrVeT  parmi  les  hommes  le  règne  du 
bien  moral  3  mais  qu'il  ne  l'a  pu  a  caufe  que  fà 
fageflè  s'y  opofbit ,  Se  le  pouflbit  à  laiflèr  tomber 
le  genre  humain  dans  la  corruption  &  dans  la  mï- 
fere.  Ce  langage  trornpera  quelques  efprits  fùper- 
ikieis;"mài$  les  perfonnes  d'Un  elprit  Iblïde  ver- 
ront clairement  que  Dieu  a  pu  lauver  tout  le  gén- 
ie humain  fans  déroger  le  moins  du  monde  à  là 
iàgeflfe  J  c'eft-à-dire ,  au  plan  de  làgeffe  que  Mn 
Jaquelot  fupofe.  Defbf  te  qu  à  l'avenir  cet  Auteur 
"ïêra  oblige  de  dire  »  Dieu  a  permit  le  péché  parce 
/g«e  tel  a  été  fmhmpbdfîryjerim Comtois  donner  dxtm<- 
tre  raïjpn. 
\  /         'ThéhI   IJTE.1' 

Le  Philosophé  ne  laiHêroit  pas  en  rëpôs  Pilitf- 
"non  perpétuelle  de  Mr.  Jaquelot.  il  croit  ou  il 
tait  lèmblant  de  croire  que  les  objections  tendent 
a  imputer  à  Dieu  lèul  tout  lé  péché  :  par  cette  fauf- 
fé  fupofitiort  il  s'imagine  qu'il  répbnd  très-bien 
pourvu  qu'il  montre  que  les  hommes  ibnt  coupa- 
bles lors  qu'ils  abufentdeleur  franc  arbitre.-  Deux 
exemples  raporte£  par  Mr.  Bayld  (o)  pouvoient 
lui  faire  favoir  qu'on  tombe-  d'accord  du  crime 
d'Adam  &  d'Eve ,  &c,  qu'eft-ce1  dont  que  Ton 
objeéfce  ?  c'eft  que  Dieu  ne  fauroit  être  innocerit 
de  leur  péché ,  &  qu'il  en  eft  l'une  des  caufès 
'principales.  Les  notions  les  plus  évidentes  nous 
'conduilènt  à  cela  ■■;  les  désordres  que  les  inférieurs  i 
^commettent  au' vu  &  au  (Îj  dé  leur  fupérieur  reti-  ' 
dent  criminel  celui- ci  &:  nedilculpèiitpdmt  les  aU- 
"  très.   Le  lupérieùr devient  criminel  non  ièulemenc 
lorsque  ordonné,  qu'il  excite»  qu'il  fait  efpé- 
~ïer  Pimpunité ,  mais  auffi  lors  que  toute  là  faute 
conmlfc  dans  la  feule  connivence  V  dans  la  feule 
peiTniiîion.    ~'     •    *■  ,    i  ■     . 

*:■■*'.'     \'   'Mi-xm'i. 

Mr.  Jaquelot  a  (à  réplique  toute  prête ,  qui  èft  9 

que  Dieu  îveft  point  obligé  comme  les  autres  lu- 

'  péri  êtres  'à  empêcher  Ies\tdéfbrdtes  xle  leurs  infé- 

"  tleurs.  A  la  bonne  heure  s  lui  répondra- t-on  , 


nous  cefeons  de  vous  obje&ér  que  TDieu  eft  cem-  n*  Part*  - 
plice  du  péché  d'Adam  $c  d'Eve  »  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  qu'il  en  a  été  l'une  des  princi* 
pales  caufès  i  Se  qu'il  a  voulu  pofîtivement  qu'ils 
péehaifent  >  ce  qui  à  caufe  de  la  pééroinence  de *;  <■ 
ïa  nature  rie  peut  préjûdîcier  à  fes  infinies  perfec- 
tîoiis.  Outre  qu'il  S'eft  conduit  en  cek  avec  une 
efpéce  de  nécellîré  ;  car  en  faveur  de  là  làgefle  il 
s^ft  aflùjetî  à  la  fetvitude  de  lailïêr  régner  le  vi- 
ce,  tes  lois  générales  ont  prévalu  fur  la  bouté  & 
fur  l'amour  du  bien  moral.  Dieu  a  trouvé  fî  bel-, 
les  »  iî  admirables  ,&  dignes  de  lui ,  les  loix  gêné' 
raies  qui  doivent  caufer  tous  les  crimes  >'  toutes 
les  héréfo  i  en  un  mot  tous  les  defordres  du  gen- 
re humain  qu'il  s'eft  engagé  à  l'éxeution  conti- 
nuelle &  perpérueHedeCes  loix* 

'      .       ■       T    H    H    M    ï    S    T    F.        " 

Je  ne  fài  pas  fi  Mr.  Jaquelot  fe>it  content  d*u- 
ne  pareille  explication  ^  mais  je  luis  perfuadé  qu'il 
y  a  beaucoup  de  Chrétiens  qui  la  prendroient  pous; 
une  ironie  maligne  du  Philo(bphe  Payen. 

CHAPITRE    XIX? 

îhÉtStté  des  remarques  par  lesquelles  Mr.Jaqkelé 
montre  que  fo?î  jfyftême  n'eft  par  celui  des  Su- 
fraÎ4pfaWsv  Expcfitien  de  fin  nouveau  [yfteme. 

M  À  x  I  M  B;      ■ 

ON  n'avoir  pas  reproché-  à  Mr.  Jaquelot  dé  c*efi  avec  rku. 
lûivre  le  fyft&tne  -des  SupraiapHures  3  mais  fi»  $»*«»  &#£- 
feulement  de  le  retirer  comme  eux  derrière  les  re-  5^  r'ï^'* 
traiichemerts  de  la  gloire  de  Dieu,  &  on  lui  ayoit  ££  fa^fa 
jprouvé  (a)  que  de  la  manière  dont  il  faifbït  valoir  stopralapfairm 
les  intérêts  de  cette  gloire  }  comme  un  dénoue- 
ment de  toutes  les  dificultez  de  la  permiffion  du 
péché  y  il  devoit  pofer  une  liaifon  iudiflbluble  en- 
tre!  cette  permiflion  de  ces  intérêts.  On  lui  avoit 
montré  (^)que  laréponlèqu^il&ifoit  à  une  objec- 
tion étoit  vaine  de  ïîlufoîre ,  k  moins  qu'il  ne  fa~ 
pofât  qnîlf&leitqm  les  êtres  libre  alwfaffèm  de  leitr 
liberté.  Enfin  on  lui  avoit  montré  qu'il  s'étoit  ren- 
du fi  confotme  aux  Supralapfàires  pour  ce  qui  re- 
garde l'inévîtabilitédu  péché  fondée  furlesrai- 

s.  ïbns  de  là  gloire  de  Dieu  A  qu'il  étoit  refponfabie 
auffi  bien  qu'eux  des  dificultez  prodigîeufès  ,  qui 
émanent  de  ce  que  les  intérêts  de  Dieu  ont  reiv 
du  nécefiairë  la  chute  du  premier  homme.  Quant 
au  refte  on  fa  voit  très-bien  que  dans  le  détail ,  il  s*é- 
loignoit  des  hypothelès  des  Prédeftinateurs  rigi- 
des à  Se  on  ne  lui  a  rien  dit  qui  marquât  que  l'on 

'doutât  de  cela.  Néanmoins  il  s'èft  apliqué  ierïeu- 
lèment  à  faire  voir  la  diférence  quJil  y  a  entre  fbn 
lyftêmë  &  celui  des  Supralapfàires ,  &  s'étant  bien 
aperçu  des  abîmes  oti  il  s'étoit  précipité  ^  il  a  chan- 
gé de  langage  ,  Se  il  a  cherché  tous  les  détours 
qu'il  a  pu  imaginer  pour  rompre  la  liailôn  néceË 
faire  entre  la  gloire  du  Créateur  de  le  péché  de  la 

'  Créaturei  Mr,  Bayle  ne  pouvoir  pas  deviner  que 
Ion  adverfàire  abandonneroit  fon  premier  ftyle  & 
s'en  feroit  un  tout  nouveau.  Ainfi  Mr.  Jaquelot 
me  fait  pitié  lors  qu'en  confidérant  Ion  nouveau 

*  langage  il  trouve  (  c  )  qu'il  faut  que  ce  foit  ou  par 
ignorance  ou  par  mauvailè  foi  qu'on  i'aceufe  de 

"  ie  retirer  avec  les  Supralaplàires  derrière  le  retran- 
chement de  la  gloire  de  Dieu.  ~ 

The-* 


(  »  )  »  Cela  lui  tient  au  cœur  :  il  renouvelle  fouvent 
M  cette  plainte.  '■■.'•■ 

(  o ) ,  »  Voïez  ta  ».  part,  de  laftéponfe  au  Provincial  chap, 
M  CXLVIILpag.  8of.  3c  chap;  CLIV.  pag.  9 *i.  i.  coi. 
„&3ai.  i*coJL  **    ^    ^  -     ] 

(4),»  Voyez  la  1.  part,  de  la  R-êponfè  au  Provincial  ch. 
Time  IT* 


»  CXLVIIL  pag. 804. 

(  b )  „  ibid.  pag  80 $ .  Se  8otf.  Mr.  Jaquelot  n'a  rien  pu 
„  répondre  à  cette  remarque ,  il  a  rejette  en  général  pag," 

^^5-  la  phrafe»  ilfàlét  que  Us  hv$i  libres  abufijfent  M 


„Ut&Ubtrti, 

(e)  ,»  Jaquelot*  ibid,  pag„  345. 
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ENTRETIENS     DE     MAXIME 
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IL  Partie* 

Ûf*lftfieieif*~ 
r*UtdcùLB*yU 


e  de 

kl 
ta  bonté  de  Dieu. 


JMr,  Jaquelot  ré- 
du»  ktinmftkn 


> 

'.  t 

f 


D'rfêerde  entre 
jimmu'vtmSyfm 
tême  &  le  culte 
publique- 


A    11  £  M   ».  5   T  £*  ,       , 

Il  vous  fait  pitié  à  caufe  de  cela  :  vous  feriez  plus 
raifbnnable  fi  vous  vous  remplifBez  d'indignation  ' 
coiure  fàfuperchirie  »  Se  pour  moi  je  conçois  pour 
lui  toute  l'horreur  que  les  Théologiens  de  mauvai* 
Ce  foi  méritent,  JeVen  trouve  coupable  à  chaque 
page ,  &  en  voici  un  exemple  infigne  :  il  dit  que 
félon  Mr,  Bayle  (  à  )  les  Supralapfàires  enfèignent 


rtem*  comme  n'étant  a  regard  du  ptché  <m* 
fajet  purement  paffif  II  ne  cite  ni  pa»e ,  ni  chapi- 
tre, ni  livre  3  Se  je  vous  garantis  qu'il  fe  compor- 
te en  cet  endroit-là  comme  un  infîgne  falûtica- 
teur. 

Maxime. 

J'ai  pris  garde  que  l'hypothefè  qu'il  nous  don- 
ne^ dont  leMalebranchifme  fait  la  principale 
pièce,  ncrcffèmble  à  aucun  de  nos  fyftémcs.  Ce 
qui  me  fait  fouvenir  du  Sieur  de  Vallone  »  qui 
aiant  embraflë  le  parti  des  Réformez  en  Alle- 
magne ,  publia  une  Apologie  de  leur  Prédeftina- 
ûon  ,  &  puis  une  défenfe  de  fbn  Apologie.  Pour 
faire  quelque  chofe  d'utile  il  eut  falu  qu'il  juftifiâc 
le  fyftême  de  Dordrecht,  mais  au  lieu  de  cela  il 
débite  des  penfëes  nouvelles  fur  la  Prédestination , 
il  tait  le  Malebranchifte.  Un  Luthérien  l'eut 
embarrafie  par  cette  demande  ,  votre  zélé  de 
profétyte  ne  nous  eut-il  pas  engagé  à  juftifîer 
le  fyftême  de  Dordrecht  fî  vous  aviez  crû  le  pou- 
voir faire  ?  N'eft  i\  pas  bien  inutile  aux  Refor- 
,mez  que  vous  donniez  quelque  raifon  d'une  hy- 
pochefe  que  vous  avez  forgée  à  plaifir  ?  Mr.  Ja- 
quelot  fè  trouve  dans  le  même  cas  ;  car  quand 
même  il  contenterait  la  raifon  avec  un  fyftême 
nouvellement  fabriqué  ,  la  concorde  de  la  Foi 
des  EglifèsProteftantes  avec  la  Raifon  n'avancerait 
point  d'un  pas  »  &  fi  ces  Eglifès  vouloîeUt  profiter 
des  lumières  de  Mr.  Jaquelot ,  elles  feroient  obli- 
gées de  facrifier  tous  leurs  fyftêmcs  au  iîen  ,  c'eft- 
à-dire ,  d'adopter  une  hypothefê  dont  le  précis 
eft  que  la  manière  de  fe  manifefter  que  Dieu  a 
préférée  à  toutes  les  autres  ,  réduit  à  l'inaction  fà 
bonté  &  fbn  amour  pour  la  vertu.  Idée  afreufè 
&  qui  reûeroble  beaucoup  mieux  à  une  Furie 
infernale  qu'aux  notions  que  la  lumière  naturelle 
nous  donne  de  l'Etre  fouverainement  parfait.  Je 
doute  que  Mr.  Jaquelot  ofàt  débiter  au  peuple 
cette  idée ,  il  craindroit  de  faire  murmurer  fès 
Auditeurs.  Enfin  par  ces  nouveautez  on  convient 
fufifàmment  que  Mr.  Bayle  a  eu  raifon  de  juger 
comme  il  a  fait  de  tous  nos  fyftêmes  ;  car  on  n'a 
entrepris  la  défenfe  d'aucune  hypothefê  déjà  éta- 
blie dans  la  Chrétienté  »  on  ne  s'eft  occupé  qu'à 
en  drefïèr  une  nouvelle. 

Thïmiste.  r, 

Yous  oubliez  un  point efientiel ,  e/eft  que  quand 
même  Mr.  Jaquelot  accorderoit  avec  la  philofo- 
phie  fès  nouvelles  fpéculations  »  il  y  auroit  une 
difeorde  prodigieufej  entre  fà  Théologie  lpécula- 
tive»  &  fà  Théologie  pratique.  Il  n'y  a  jamais 
eu  de  Religion  qui  n'ait  iupoïe  que  k  Providence 
de  Dieu  envers  l'homme  comprend  une  inanité 
de  volonrez  particulières.  Les  Chrétiens  le  fupo~ 
fent  manifeftement  >  &  c  eft  la  bafè  du  culte  public 
qu'ils  rendent  à  Dieu  9  c'eft  le  fondement  de  leurs 

Jaquelot  ubifitpra  pa».  3*tf. 
(*  }  »-  Voïez  les  remarques  de  l'Abbé  Faydït  fur  Virgi- 
„  le  &  fur  Homère  pag.  i  »S.  &  fiiiv. 
(/)  ,  Jaquelot  pag.  316'. 

(^)JfzWâ.pag.j4^ 

(  h  )  Voilà  ce  me  fêmble  ce  que  Signifient  ces  paroles 
„  de  Mr.  Jaquelot  pag.  347,  U  peebtn*  entrait  pas  dans  le 
w  premier  dejèin  de  U  formation  de  FVttttun  »i  de  la  créa- 


prières  &  de  leurs  actions  de-  gtaces  particulière» 
&  publiques.  Maisfelon  Mr*  Jaquelot  Dieu  ne 
déroge  prefque  jamais  aux  lolx  générales.  Qu'il 
accorde  un  peu  cela  avec  les  prières  qu'il  fait  à" 
Dieu  au  nom  de  toute  une  Eglîle. 
Maxime. 

J'avoue'  qu'il  n'y;  a  rien  qui  fbit  plus  capable 
de  le  jet  ter  dans  la  confulîon  (  e  }  que  cette  difeor-  ■ 
de  entre  fôn  fyftême;  *  &  le  cuite  public  qu'il  doit 
rendre  à  Dieu  en  qualité  de  Miniftre.  Mais 
articulons  un  peu  (on  fyftême  fi  nous  pouvons» 
car  il  eft  auiïi  mal  digéré  qu'une  chofè  le  puiflè 
être. 

I.  Dieu  (/)  réfblut  de  créer  le  monde  afin  de  ceSyftemetS. 
manifefter  fà  puiftànce  &  fà  fageflè  »  &  il  créa  dmt*  vu.  p*. 
des  êtres  libres  afin  qu'ils  le  cherchaflènt  dans  fes  t^***** 
ouvrages.  II»  Dieu  avoir  formé  ce  premier  plan  , 
ce  premier  deflèïn  (g) ,  qui  étoit  ion  grand  & 
fon  général  deffein  y  fans  avoir  fait  aucune  attention 
au  péché»  Se  fans  s'être  informé  (h)  fi  les  êtres 
libres  abufèroient  ou  non  de  leurs  forces.  III. 
Mais  le  péché  s'étaut  introduit  dans  (  *  )  le  mon- 
de par  accident  ,  Dieu  en  profita  (  kj  pour  faire 
paraître  fa  iuftice  &  fà  mifericorde.  IV.  Ce 
n'eft  donc  que  par  accident  (  /  )  que  le  péché  eft 
entré  dans  les  décrets  de  Dieu  »  il  n'entroït  pas 
dans  le  premier  deffein  de  la  formation  de  l'Uni* 
vers  ni  de  la  création  de  l'homme.  V.  I).  ne  faut 
donc  point  dire  qu'il  a  falu  que  le  péché  arrivât, 
que  le  péché  étoit  néceûahe  aux  intérêts  de  la 
gloire  de  Dieu  (  m  )  »  ni  que  Dieu  a  voulu  le  péché , 
fa  fàgeflè  s'en  feroit  très-bien  paflée.  Voilà  com^ 
ment  Mr.  Jaquelot  retraite  tout  ce  qu'il  avoit 
dit  dans  fbn  premier  livre  pour  juftiner  par  les 
intérêts  de  la  gloire  de  Dieu  la  permifCon  du 
péché. 

Themisti. 

Il  a  été  forcé  à  cette  rétractation  par  PimpuiG- 
fance  de  fatisfaire  aux  dificidtez  que  Mr*  Bayle 
lui  avoit  propofëes.  Je  lui  pardonnerais  fbn  in- 
conftance  ,  s'il  avoit  eu  l'ingénuité  d'avouer  la 
caufède  fon  changement  de  langage.  Mais  les 
Auteurs  préfbmptueux  crèveraient  plutôt  que  d'a- 
vouer de  pareilles  choies. 

Maxime. 

Il  faut  ajouter  aux  cinq  articles  que  vous  avez 
déjà  vus,  cette  VI.  maxime  :  Dieu  {n)fit  tout 
c$  g«t  fttfifoit  pour  tourner  la  liberté  de  l'homme 
vvers  le  bien  ,  car  il  le  menaça  de  la  mort  ;  mais 
comme  il  n'eut  pu  sapofir  a  fa  chute  fans  changer 
tordre  de  l'Univers ,  ni  fans  déroger  aux  loix  im- 
muables qtt  il  avoit  établies,  il  le  laiftà  fùcomber 
à  la  tentation  du  Diable.  Ceft-ce  qu'il  expofè 
plus  amplement  dans  la  page  350.  Dieu ,  dit-il , 
»»  (  0)  en  créant  ce  vafte  Univers  a  choifî  les  corn- 
m  binaifbns  les  plus  propres  à  la  manifeftation  de 
»  fbn  pouvoir  &  de  fà  fagefïè  infinie  :  Et  entre  ces 
»  combinaiibns ,  il  y  en  a  une  qui  regarde  les  hom- 
»mes  fur  cette  terre ,  ce  petit  recoin  de  l'Univers. 
»  Par  cette  combinaifbn  ,  I^eu  a  voulu  mettre 
»  l'homme  en  état  de  le  chercher  dans  fes  ouvra- 
»  ges  Se  lui  a  donné  le  pouvoir  de  faire  ce  qu'il 
«veut  ,  fbit  bien  »  lbît  mal.  Cela  pofè*  ,  Il 
»  a  prévu  que .  l'homme  dans  une  telle  combi- 
»  naifbn  abuferoit  de  fa  Liberté  ,  U  a  voulu  le 
»  permettre  ,   parce  qu'il  n'a  pas  voûta  chan 


„  tioa  de  l'homme. 

(i)Xd,ik  pag. 3 47>34«. 

(l)idJK 

(m)  „îd,  pag.  34». 

(»)„A/.*è.pag*34tf; 

(o)»ïd,  *.pag.  jî«. 
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«gerce  premier  ordre  <|U**|  «voit  fagement  éta- 
*>  Eli  pour  la  maruTelUûon  de  fâ  gloire.  Y  ft-t-U 
»  là  dequoi  conduire  que  Dieu  ait  voulu  eâfca* 
»  cernent  le  péché  »  Point  du  coût  *  il  a'  voulu 
W  le  permettre,  c'eH  la  feule  confequeiice  qui 
m  foitjufte**  De  tout  cela  nous  recueillons  cette 
Vil.  proportion  »  Adam  êc  Eve  ont  perdu  leur  in* 
nocence  parce  que  Dieu  n'a  point  voulu  troubler 
te  (p )  plan  qifâ sétm  firme  afin de montre*  fit  fit- 
geffe  infinie. 

CHAPITRE    K  X, 

Examen  du  nenevem  0ême  de  Me.  JaqpeUe. 

T   H    E    M    I    S    T   É. 

IL  y  a  beaucoup  d'endroits  cenfurables  dans  ce 
nouveau  fynrême  de  Mr.  Jaquelot»  N'infiftons 
-J*lus  fur  ce  qu'il  pofè  dans  fon  premier  article  que 
les  hommes  furent  créez  afin  cju*  ils  cherchaient 
Dieu  dans  (es  ouvrages.  Nous  avons  allez  fait 
voir  (  *)  qu'il  donne  a  Dieu  une  conduite  qui  fè- 
roit  une  folie  achevée  ,  ou  une  noîre  malice  parmi 
les  hommes ,  c'eft  qu'à  caufe  que  les  hommes  de* 
voient  faire  la  recherche  de  Dieu  dans  les  œuvres 
de  la  création  »  ce  qui  eft  extrêmement  dihcile  * 
îl  a  bien  falu  fè  garder  de  leur  donner  des  guides 
qui  euflent  i'adrcflè  de  ne  s'égarer  jamais  »  qu'au 
contraire  il  a  falu  leur  donner  des  guides  qui  pu£ 
fênt  s'égarer  à  chaque  moment.  Je  ne  dis  rien  du 
fie Êad  article  de  ce  fyftéme  parce  que  pour  cou- 
naître  ce  que  l'on  en  doit  juger ,  îl  faut  ie  fervir 
des  remarques  que  nous  avons  à  faire  fur  le  troi- 
lïéme  Se  fur  le  quatrième  article  a  où  Mr.  Jaque- 
lot  affine  que  le  pèche  eft  entré  par  accident  dans 
le  monde  &  dans  les  décrets  de  Dieu. 
Maxime. 

Ces  paroles  par  décident  (ont  fî  choquantes  s 
quand  on  lêsaplique  à  la  Providence  de  Dieu  , 
que  Mr.  Jaquelot  étoit  indifpenfablement  obligé 
de  les  expliquer  ,  (b)  car  tous  les  le&eurs  pourront 
croire  en  voïant  qu'il  ne  les  explique  point,  qu'il 
veut  qu'on  les  prenne  dans  la  lignification  ordi- 
naire. Mais  û  on  les  prend  dé  cette  façon  il  faudra 
dire  qu'il  eft  arrivé  des  choies  qui  ont  trompé  l'œil 
perçant  de  la  Providence  *  de  forte  qu'elles  le  font 
fourrées  dans  le  monde  à  l'inm  de  Dieu ,  fans  fon 
intention  >  uns  fa  participation,  Nous  ne  difons 
jamais  que  Ton  a  changé ,  ou  ajouté  s  ou  rétranché 
par  accident  quelque  chofe  dans  un  projet  j  que 
nous  n'entendions  que  des  cas  fortuits  >  &  aufquels 
les  directeurs  de  l'entreprifè  n'avaient  point  fbn- 
gé ,  ont  été  caufe  que  le  premier  platt  a  été  aban- 
donné en  partie  *  &  accommodé  aux  évenemens 
inopinez  qui  font  fùrvenus.  Ce  fetoit  une  im- 
piété horrible  que  d'entendre  de  la  fôtte  \eparx 
accident  de  Mr.  Jaquelot»  Qu'en  frétons  nous  donc  * 
Je  ne  fauroîs  voir  qu'il  puine  fèrvir  4  d'autres 
ufages,  '  I  •■>    a  " 

Tu&utsrt*  .   . 

Faifons  Voir  que  l'Auteur  de  ce  fyftêmÉ  en  a 
mal  Jié  les  parties*  Il  dît  (à)  qœTytiù  ayant  créé  £XJ~ 
nherspbur^être  conduit  far  telles  &  telles  loix  tek* 
tes  générale i  &  immuables  U  forma  enfin  ?  homme 
fur  U  Terre  &  le  lama  expofe  à  l'aâion  de  ces 
Unx  confiâmes  &  invariables  aufquelles  il  ne  vou- 
lut, point  déroger.     Or  il  faut  obfèrver  que  ces 


(  P  )  »  J*<H»1-  uUfufr*  pag-  %  ift       '  -  - 

(a)  „  Ci  deffus  chap.  &IV-  pag.  s  8^ &faîv.VbYezauflï 
„chap.XIILp3g.  57.         .  h         ' 

(b  )  „  Ce  far  atcidcnttfr  la  maîtreffe  toue%  la  clef  de  la 
„  voûte  danis  leiyftêmedeMr.  Jaquelot  :  c'eft  pourquoi  il 
„eft  enf  tcrenwnt  ÎDcxcufabk  de  n'en  avoir  point  donj^ 


lot*  coniîdérées  en  elles-mêmes  &  toutes  nues  |  ^  f&tt» 
n'avoient  rien  qui  méditai  le  choix  &t'aprd5ation. 
de  là  Êgeu%dîvinc  »  eiks  ne  font  devenues  dignes 
décet  honneur  que  par  la  beauté»  par  la  rigu^ 
Urici  »  par  la  fécondité  des  effets  qu'elles  dévoient 
produire,  depuis   le  commencement  du  monde 
jufques  à  la  fin  âts  uecles.   Dieu  avoit  examiné 
un  par  uri  tous  ces  effets  »  il  les  avoir  tous  pafTez 
en  rèvûè'  3  i\  leur  avoit  donné  fon  aprobation  ,  $ç 
pour  ainfi  dire  fà.  bénédiction  avant  qu'il  décrétât 
d'établir  <x$  loix  pour  le  gouvernement  de  1*17* 
nîvers ,  &  de  les  rendre  immuables  &  invariables. 
Or  £èlon  Mr.  Jaquelot  la  chute  d'Adam  &  d'Eve 
étok  une  (  d  )  fuite  des  loix  générales  a   puis  que 
Dieu  ne  la  pouvoir  prévenir  qu'en  dérogeant  à 
ces  loix  3  &  Dieu  ne  voulut  point  du  tout  déro- 
ger aux  loix  générales  pour  prévenir  cette;  chute*. 
Il  eft  donc  faux  que  le  péché  fort  entré  au  monde 
&  dans  les  décrets  de  Dieu  par  accident.     Il  y  eft 
entrépar  la  porte  naturelle  de  tous  les  autres  effets 
des  loix  générales.    Il  entroit  dans  le  premier 
deflein  de  la  formation  de  l'Univers  *  &  de  la 
création  de  l'homme,  puis  que  Dieu  n'aprbuva 
aucune  loi  générale  qu'après  avoir  connu  un  par 
un  tous  les  évenemens  qu'elles  dévoient  amener  * 
entre  lesquels  la  chute  de  f  homme  ,  êc  les  fuites 
de  cette  chute  tiennent  un  rang  très-confidérab!e. 
Vous  voïez  donc  qU^ii  y  a  dans  ce  fyâéme  bien 
des  fàuïïètez,  &  bien  deschofèsqui  s  enerc-détrui- 
fent  h&  unes  les  autres* 

Maxime» 
Permettez  moi  de  donner  un  nouveau  jour  à 
votre  penfëe.  Nous  pouvons  "lupoièr  que  Dieu 
confîdéra  d'abord  feulement  comme  poffibles  les 
etfecs  d'un  certain  nombre  de  loix  exécutées  d'une 
certaine  manière  $  rnais  que  les  aumt  trouves 
très-propres  k  manifefter  fà  puiflànce  &  (à  fàgeflè  » 
il  les  tira  de  l'état  de  pute  poiîîbiïité  &  les  rendît 
actuellement  fiiturs*  Cela  demande  néceffàirement 
les  décrets  de  la  volonté  divine  *  &  comme  Dieu; 
eh  examinant  un  par  un  tous  les  effets  des  loix 
générales  ,  eut  fiprimé  ceux  qui  lui  auroient 
déplu ,  s'il  s*en  fut  trouvé  de  tels ,  nous  pouvons 
dire  qu'entre  ceux  qu'il  rendit  futurs  il  n'y  en  eut 
aucun  qu'il  n'aprouvât  »  qu'il  n'aimât  »  &  auquel 
il  ne  deftinât  rexiftence  actuelle  avec  toute  la 
complaiiance  de  Ion  bon  plaifir*  Or  lêlon  Mr. 
Jaquelot  la  chute d'Adam&d'Evefut  l'un  des  éve* 
nemens  que  les  loix  générales  dévoient  >  amener* 
Puis  donc  que  Dieu  rendit  futur  cet  événement  »  it 
Veniiiit  que  cette  chute  entra  dans  le  premier  plan 
de  Dieu  Si  dans  lès  décrets  tout  comme  les  autres 
fuites  des  loix  générales  5  les  fuîtes  >  dis-  je^que  Dieu, 
aprouva  comme  très-convenables  à  l'exécution 
de  fon  grand  delîeiru  Ce  fetoit  une  illùfioii  pué- 
rile que  de  prétendre  que  dans  le  fyftême  des  loix 
générales i  Dieu n'eft pas  lordonnateut  &  le  dît 
penlâteurde  tous  les  évenemens  particuliers  3  car 
il  n'a  établi  immuables  ces  loix  générales  qu'après 
avoir  aprouvé  toutes  leur*  fuites  *  cV  c'eft  lui 
proprement  qui  eft  l'auteur  dé  ces  fuites  j  vu  qu'il 
a  choifi  les  loix  qui  les  dévoient  amener*       '    . 

Je  ne  fai  pas  Ce  que  Mr.  Jaquelot  pottrroit 
répondre  à  cela  9  non  plus  qu'à  un  homme  qui 
lui  dirait  froidement  s  itok*'  n?aiœjz.  apris  ni  par 
l'Ecriture  ni -par  la  lumière  naturelle  que  le  peehê 

■  -"      -     -"'        ■*'..■*►■■  n'en* 

r 

t,  l'csplitation ,  car  jufques  à  ce  qu'il  la  donne  U  feraim* 
i,  poâlble  de  comprendre  fan  nouveau  iyftème. 

(?)  *»  Jaquelot.  WJkfra  pag,  33©. 

(4  *,Pour  Voir  les  contradiction»  de  Mr.  Jaquelot  fat 
»  ce  point-ci  confulcez  ci  defliu  lechap.  XV1L  pag;  *>U 
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ÏLPart.  n  entrait  point  dam  le  premier  ,  dans  le  grand,  & 
dam  te  général  deflèitt  de  piem  »  e'éft  une  pure 
fittirn  de  votre  éprit  que  chaïun  a  droit  de  rejetter  $ 
Vous  tfen  /auriez,  donner  aucune  preuve  »  je  ne  ùâ 
pas  »  dis-le  ,  ce  qu'il  répondroîc ,  mais  je  fai  j»en 
,  quefbn  fyftêniefe  dément  par  tout,  &  que  s'il 
en  veut  faite  quelque  chofe  de  pauable  »  il  faudra 
qu'il  le  lèche  deux,  ou  trois  ans  comme  un  petit 
ours;  *  T  !  ~  ' 
*k  Maxime. 

xtftattîm  fol*  *  '  J'en  fui*  convaincu  autant  que  vous,  Se  je  vais 
y.otttlcft  fupofé  vous  donner  un  nouvel  exemple,  Mr.  Jaquelot 
qHelep&hên'éft  fupofe  dans  fbn  article  cinquième  que  le  péché  L 
mtXUmentwctÇ-  ^  a(tcunc  relation  aux  intérêts  de  la  gloire 
WSi  de  Dieu>  &  néanmoins  il  dit  ailleurs  que  Dieu 

ne  pouvoir  prévenir  la  '  chute  de  l'homme  (ans 
déroger  aux  loix  générales  t  ce  que  fa  làgeflè  ne 
lui  permettoit  pas  de  faite.  Dès  qu'on  eft  obligé 
de  confentir  au  péché  de  l*homme  à  peine  de 
s'écarterde?  règles  de  la  iageiïè  >  n'eft-il  pas  vrai 
qu'on  eft  obligé  néceflàirement  d'y  confentir  pour 
les  intérêts  de  fà  gloire  ?  de  plus  y  a-t-îl  de  né- 
cefïtté  plus  invincible  > .  ou  plus  inévitable  que 
celle  qui  vient  de  l'exécution  des  loix  générales 
immuables  &  invariables  aufquelles  Dieu  ne  veut 
point  déroger  ï  Je  conclus  de  là  que  la  chute 
d'Adam  &  d'Eve  eft  arrivée  auffi  inévitablement" 
6b  auffi  néceflàirement  que  les  éclipfès  de  Lune  » 
puisque  félon  Mr.  Jaquelot  >  elle  étoit  l'une  des 
mites  des  loix  générales  a  &  que  Dieu  voulut 
qu'à  cet  égard-là  ces  loix'  ruflent  exécutées  félon 
leur  forme  &:  teneur.  Néanmoins  ce  nouveau 
faifeur  de  fyftême  veut  qu'on  cefte  de  dire  qu'il 
-a  fàlu  que  le  péché  arrivât.  Admirerez- vous  la 
|>eine  qu*il  s'eft  donnée  de  bien  ajufter  eniemble 
3hs  aphorifmes  ?  Pourrez- vous  concevoir  que  dès 
Ja  première  vue  il  n'en  ait  pas  aperçu  les  défauts  » 
-ôc  les  contrarierez  ?  '  Ne  trouverez- vous  pas  que 
^plus  on  étudie  cet  Auteur,  plus  le  trouve- t-on 
-incomprehenfible  ?' 

:  .'.      '  '^u  T-H    t    M    I    S    T    E*    '    - 

RéftttAtîofiâèÎA  -Que  dirons  ^  nous  de  fôn  fixîéme  aphorif- 
VLqftipofeqne^me  *,  ou  il  aflure  que  Dieu  aïant  menacé  de 
Vieu  ayant  mé~\a  mort  Adam  Se  Eve  a  fait-  tout  ce  qui  fumoit 
TommZir  po«r  wùrner leur ^bèrté  vers  le  bien?  Un  Frère 
mort» fait  tour Polonoïs  parleroït  aïnfîavec  quelque  forte  de  îai- 
çequifufifoitpmr.Çôn  ,  -  mais  Mr.  Jaquelot  qui  ne  peut  nier  que 
tmrnerfaliberti  £){eu  n'ait  prévu  que  -d'un  coté  la  menace  ne  ren- 

■  droit  aucun  fèrvice,  &  que  de  l'autre  elle  rendrait 
le  péché  de  l'homme  plus  puniftable  devroit  avoir 

;  honte  d'afirmer  ce  qu'il  afirme,    Il  eft  impofTïble 

<de  toute  impoflïbilité  qne  l'on  croie  que  l'on  don- 

ile  tout  ce  qui  eft  iufifânt  lors  qu'on  fait  qu'on  ne 

-donne  que  des  chofès  qui  feront  inutiles  d'un  coté 

-  &  pefnicieufes  de  l'autre*  Mr.  Jaquelot  a  fi  peu 
de  honte  tà-deflùs  qu'il  ofe  accu  fer  (e  )  fôn  adver- 

-ïâirede  s'être  contredît  en  afliïrant  d'un  côté  que 
Dieu  ne  garde  pas  beaucoup  de  ménagement  pour 

•  la  liberté  de  l'homme  par  la  menace  de  mort  apo- 
fee  à  la  défenfè ,  &  en  alïurant  de  l'autre  que  Dieu 
intervint  en  -  qualité  de  caufe  morale  au  >  péché 
d'AdamV-  Il  prétend  que  Mr.  Bay le  a  voulu  dite 
dans  le  premier  endroit  que  la  menace  de  Dieu 

-  dezmt  :  déterminer  "  nébejfairement  Adam  à  faire  le 
bien.  Je  ne  fàurois  comprendre  d'où  le  Théologien 
de  Berlin,  tire .  tant  de .  contradictions  chimériques 

■  qu'il  objeâe  gravement,  à  ,Mr.   Bayle.    Y  a-t-il 

■  aucune  ombre  de  contradiction  dans  cette  tbefe  ï 
Selon  nos  manières  de  juger  la  menace  de  la  mort 

'devait  produire  un  très+bm  effet  dans  l'ame  d'Adam 3 


E  N  f  RET I  EN  S    D  E    MAXIME 

tpais  au  jugement  de  Dieu  &fitm  fit  prévijton  ttlt 
ne  devoiî  fervir  quà  rendre  pltts  grand  le  crime  dît 
premier 


vtrste  hïent 


CHAPITRE    XXI. 

Contmuatiê»  d»  même  fkjet  :  qu'il  s'enfuit  vijtble* 
ment  du  jfyfttme  de  Mr*  Jaquelot  que  Dieu  a 
voulu  le  péché ,  &tn  a  été  nmft  d'une  manière 
proprement  dite. 

Maxime. 

R  Enonçons  à  routes  les  autres  notes  critiques  le  nouveau. sy, 
contre  ion  iyftême.  Attaquons-le  en  gros  &  fiïmedeM.  3^ 
dans  Ton  tout ,  &  faifons  voir  qu'il  eft  inutile  à  ré-  J^JJ  * 
foudre  les  difieuîtez  dont  "  il  s'agit.    Mettons  aux  t014tparun  j£ 
prifès  Mr.  Jaquelot  avec  un  Philolôpne  Zoroa-  Ufo$t  Zm** 
ftrien  l  &  nous  verrons  qu'il  ne  fè  tirera  point  d'à-  P^    - 
faire.   Il  a  beau  réduire  à  ceci  tout  l'état  de  la  que- 
ftion  (a)  de  et  que  Dieu  a  permis  le  péché  s*enjuû-il 
que  'Dieu  [oit  la  caujè  efficiente  du  mal  &  le 
véritable    auteur  du  péché.    On  lui  mon- 
trera que  là  retraite  fous  le  mot  de  efficiente iïe& 
qu'un  artifice  dont  les  moins  habiles  Théologiens 
doivent  connoître  la  vanité*. 

Themisïe* 
Je  me  hlté  de  me  repreienter  le  Philosophe 
Zoroaftrîen  au  cabinet  de  Mr.  Jaquelot  &  débu- 
tant par  cette  remarque;  >      -  *  ;, 

-I.  »  La  conduite    que  Vous  attribuez  à  Dîeiî  jtMfia»eeé» 
»  lait  voir  manifeftemenr  qu'il  n'a  jamais  été  zoronfirïen  cm* 
»  bien  intentionné  pour  la  vertu  3    Se  que'foA  treM.JaqHettt. 
»  panchant  a  été  de  favoriser  le  viee..  Vous  en- 
»  feignez  qu'il  donna  à  Adam  &  è.  Eve  le  pouvoir 
*>  de  faire  le  bien  6c  le  mal  :  c'étoit  uu  mauvais 
>»  augure.  Auroit-il  fait  cela  s'il  eût  fouhaité  que 
i*  la  vertu  ne  fut  jamais  troublée  dans  fà  poflèr- 
»  fion  ?  Le  véritable  &  l'rnfeillible  moïen  de  la  ,     ,,_t 

»  conferver  tbûjottrs  dans  le  monde  n'étoit-il  pas 
»  qu'il  n'y  eût  aucune  caufè  qui  pût  produire-  le 
»  vice  ?  Avoir  donc  produit  une  telle  caufe  6c 
.  *  l'avoir  placée  dans  i'ame  de  l'homme  ,    c'eft 

-  »  avoir  fbuhaité  que  la  porte  fût  toujours  ouverte 

»  au  mal  moral ,  c'eft  avoir  mis  le  loup  dans  la  ,  it 

-  ?»  bergerie ,  c'eft  avoir  obligé  l'homme  à  nourrir 
»  un  ennemi  domeftique  &  à  tenir  dans  (on  (èin 
»  un  {èrpent  qui  lui  perceroif  lecceur  tôt  ou 
>»  tard. H  Je  ne  voi  pas  trop  que  vous  puiflîez  dire 
»  qu'après  avoir  fait  la  revue'  générale  de  toutes 
»»  jfes  œuvres  il  n'y  trouva  rien  qui  ne  fut  bon  ; 
»  (b)  car  la  faculté  de  faire  le  mal  ne  fauroic  être 
»  une  bonne  chofè  puis  qu'il  eft  impoflible  que 
»  le  mal  forte  du  bien.  Vous  me  direz  que  cette 
»  faculté  eft  unie  avec  la  faculté  de  f^ire  le  bien  * 
»  mais  je  vous  répons  que  l'union  d'une  mau- 
»  vaife  chofe  à  une  bonne  ne  fait  perdre  ni  à 
»  l'une  ni  à  l'autre  fesqualitez  naturelles  y   & 

-  «  que  tout  ce  qu'on  vous  peut  accorder  eft  que 
»>  le  franc  arbitre  comprenant  la  faculté  de  faire 
»  le  bien  &  le-mal  eft  en  partie  une  bonne  chofe 
»  &  en  partie  une  mauvaise  chofe. ,  ,- 

»  Les  Chrétiens  généralement  parlant  font  fî 
»  perfuadez  que  le  pouvoir  de  faire  le  mal  eft  un, 
«  défaut  énorme  >  Se  une  imperfection  capitale  , 

f  v  qu'ils  enfèignent  que  les  âmes  en  font  délivrées 
»  dès  qu'elles  entrent  dans  le  Paradis.  .Ceux  qui 

.  »  décrivent  avec  le  plus  de  force  l'amour  de  Dieu, 

»  pour  les  élus  difenr  que  dès  cette  vie  il  les  dé- 

»  livre  aflèz  fbuvent  de  ce  malheureux  pouvoir 

»  en  agiftant  fur  leur  volonté  par  des  grâces  effi- 

"  -    !j    *"-''•"  ■  ■  -,      -       -  'caces. 


1 


•  :  *  (*\  »  Jaquelot  ubifitpralçify  ^lm 
(*)  j»  td,  ih  pag.  ji^. 


■  (h  }  «Ceci  réfute  ceque  Mr.  Jaquelot  remarque  contt^ 
„ le* Manichéens, pag*^ 44*      ■   '       ■:  -    <* 


Et*    0E    t 

»  te  que  le  défir  le  plus  ardent  «Ife*  amcs  dévotes 
»  eft<i^tre*iég^éesdecettoÉlbneftefeptUé  d'of- 
*»  feiiLer  Dieu.  Dans  te  cours  des  venus  morales 
»  cclis  qui  agirent  à  la  pttfeâion  ne  fouhai- 
»  tent  rîen  plus  fortement  qu*une  habitude  qui 
»  les  fixe  au  Wi  &  qui  tes  rende  incapables  d'é- 
»  coûter /ans  une  avcrfion  extrême  une  follicita- 
»  tîonau  mal  {c).  Je  conclus  que  quand  même  la 
*»  faculté  de  raire  du  mal  »  n*auroit  été  jamais  ré* 
»  duite  en  aéfce  ,  c'eut  été  une  mauvaife  chofe 
»  dans  l'Univers*  Une  vipère  qui  n'a  jamais  lait 
»  de  mata  été  pourtant  toujours  une  très  mauvaife 
**  bête,  * 

Maxime.  l 

Lai(Tcz-moï ,  je  vous  prie ,  la  féconde  pointe  î 
laiftèz  moi,  dis- je  »  vous  rapottcr  la  fuite  des  ob- 
jections du  difciple  de  Zoroaftre.    Il  me  fêmble 
qu*ii  continue  de  cette  façon. 
H,  tjtfisnte,  IL  «  Le  moite»  de  laite  taire  la  médifâncë  eut 

»  été  de  garder  à  vûë  la  faculté  de  faire  le  mal, 
»  on  de  k  mettre  fous  une  direction  qui  l'empè- 
se chat  d'exécuter  ce  dequoi  elle  étoit  capable. 
»  Mais  vous  enfètgneï  que  Dieu  n*en  ufà  pas  de 
«  la  forte  »  &  qu'a**  contraire  aïant  prévu  cet- 
»  tairîemeiit  qu'Adam  de  Eve  ufèroieht  bien  de 
*»  leur  liberté  en  certaines  eirconftances  ,  &  très* 
**  mal  en  d'autres  eirconftances  *  il  ne  voulut  point 
»  les  faire  trouver  dans  les  premières  -,  de  voulut 
»  les  mire  trouver  dans  les  fécondes*  Ces  fécondes 

*  eirconftances  comprenaient  entre  autres  cho- 
«  fes  qu'un  tentateur  ruzé  Se  maliii  livreroit  com- 
v  bat  a  Eve  fie  triompheroit  de  l'innocence  de 
«  cette  bonne  St  fimple  femme*  Dieu  fpeelateur 
»  attentif  de  ee  combat  en  fuivît  de  l'œil  tous 
»  les  progrès  ,  il  connut  les  imprelEons  funeftes 
*»  dont  Bve  fè  laifïbit  toucher  »  &  il  vit  le  mo- 
*»  ruent  fatal  Quelle  fètoit vaincue  infailliblement 
**  fi  elle  n'étoit  affiftée  de  quelque  fèèours  $  mais 
»  bien  loin  de  lui  en  fournir  dans  un  hefoin  fi 
»  prenant  &  fi  important  *  &  de  la  tirer  de  ce 
m  mauvais  pas,  il  lui  refttJatoute  forte  d'affiftan- 
*»  ce,  &  la  laitfa  en  proie  au  Tentateur  qui  fe  re^ 
«  tira  ttiomphanimenf  *  Dès  lors  ce  qui  étoit  mie 
«*  conjecture  très-bien  fondée  eft  devenu  un  point 
»*  de  feience  ,  c  eft  que  Diett  ne  donna  '  à  rhom- 
»  me  la  faculté  de  faite  le  mal  quafîu  que  le  mal 
»  inondât  le  genre  humain  *  Se  aînfi  les  confé- 
»  quences  de  Votre  doctrine  font  que  Dieu  n'a 
»  créé  l'homme  «|ue  par  un  principe  d'inimitié 
«  pour  la  nature  humaine  Se  pour  la  .vertu ,  Se 
»>  que  pour  ravorifer  le  vice.  La  menace  qu'il  fit 
»>  à  Adam  («0  eft  Une  puiflànte  confirmation  dé 
**  ceci*         i  ""  .         '    ,, 

>*  Il  eft  indubitable  par  les  faits  qui  viennent 

*  d'être  zxpotez  que  Dieu  a  voulu  formellement , 
*>  pleinement ,  pofîtivement  qu'Adam  4t  Bve  p& 

*  «  châtient  ;  car  il  n'y  a  point  de  marque  plus  eer- 

*  raine  d'une  volonté  complété  que  de  voir^  que 
»  les  mefures  que  l'on  prend  pour  faire  reuffir 
«  unechofè  font  infaillibles ,  &  auffi  fures  qu'il 
!»  fbit  poflibb  d'en  inventer*  Or  telles  font  les 
w  mefures  que  bieu  a  prifes  pour  lJintroduclion' 
»  du  péché  :  U  a  chotfi  les  circonftances  où  il  fa- 
»*  voit  certainement  qu'Adam  &  Eve  pécheroient 
»  8c  il  lçs  a  mis  préeifément  dansées  eirconftan- 

(c)  „  Voyez  la  i^|att.dela^poft^au^v*nfeîaï  &*&* 
«  LXXXÏÏI.  pag  .66 s>  &  chas*  ^!-  P^S*  **** 

(4)  „  Voyez  CMÏertùschap.  Xvl.  pa|*  ffj. 

(t'1  *,  Voyez  la  Réponfe  au  Provincial  *,  part*  chap. 
«CXLÎVipag.  ts>8.  maï.XVil. 

&)  „  Notez  que  Mr.  Jaquelot  compte  beaucoup  fui  ce 


HEMISTE*  jt 

**  cesàl*excluficind«co»6eâtirré  con)onâure  ou  ï*1  P^** 

«  il  âvok  qu'Us  uferoient  bien  de  leur  liberté*  Il 

*>  les  a  donc  aptiquez  entant  qu'il  favoic  qu'ils  s'é- 

«  soient  necefute^  eux-mêmes  au  mal  par  le  mau* 

**  Vais  ufège  4e  leur  franc  arbitre.   L'événement 

»  étoit  donc  àuffi  certain  (t)  que  fi  l^i  fe  rut  fervi 

»  d*uue  caufè  naturellement  déterminée  à  pécher» 

^  Je  vous  prie  ^  Mr.  Jaquelot ,  de  fiipofer  pput 

»  un  moment  que  £Heu  a  voulu  avec  autant  dg 

*»  force  qu'on  puifïè  vouloir  une  chofè  qu'Adam 

**  &  Eve  péchaitent  ^  eut-il  Jiu  emploïer  des  votes 

>»  plus  emeaces  »  plus  infaillibles  pour  parvenir  à 

»  Ion  but ,  que  celles  dont  U  s'eft  ierviaansle  Jar* 

^  dlh  dJEden  ï  Je  vous  défie  de  me  nier  cela  avec 

»  quelque  forte  de  preuve  secevable.  Je  fai  bien 

»>  que  fur  la  queftion  i  quelle  Mfirencej  4-$4l  en* 

*  tre  placer  un  hmntt  dans  les  cmjoti£bfrvs  0»  fort 
*jt  ^  qtfilfkhïr*  nécefairemem ,  &  fi  placer  dunt 
»  Ut  tonpnÛnres  m  V1  on  fait  mt%  pêçktm  infailiU 

&  bltmm,  vous  ave*  (/)  $$%$%  deux  dfee»- 

*  ces  ^  mais  qui  nAont  aucun  importa  la  queftion> 
*»  car  il  s^aginoit  uniquement  de  fa  voir  fi  fa  volontl 
a  4e  ceux  qui  mettent  dans  les  conjdnctures  oi  ils 
»*  favertt  qu'on  péchera  infailliblement  >  n^eft  pasr 
»*  âuflî  pleine  et  aulfi  entière  4  &  ne  parvient  pa? 

*  âuifî  furcment  à  fon  but  >  que  la  vmottté  deceus 
»  qui  choifîiTènt  les  conjonàures ,   ou  ils  fâvent 

*  qu*On  pédiêtâ  néceflairement. .  Vous  n*avez  pu 
»  rien  dire  fur  Cette  dificulré  qui  étoit  punique 
ti  qu'on  vous  eut  faite  *  Se  vous  ne  pourriez  jamais 
**  inventer  aucune  chicane  qui  élude  le  principe 
»  clair  &  évident  qui  fèrt  de  baie  à  fobjeâioa 

*»  Je  confirme  tout  ceci  par  quelques  rfernar* 
s*  ques  »  ôç  je  dis  en  premier  lieu  que  ces  deux 
»  cfrofês  étoïçnt  également  impom^>les ,  l'une 
»  qu'Adam  &  Eve  n'obéifïènt  ni  ne  defobéiflèuÊ 


**  à  Dieu,  l'autre  qu*iîs  lut  obSfi^t  «P  qu'ils  lui 
«  4efobéiftént  en  mèmetems  s  d^ù  il  s'enfuit  î* 
rf  qu*il  a  fald  de  tout^nécef&é  que  lêux  obéiffiut- 
»»  ce  >  OU  leurf  defobéifÈnce  pàflat  de  lJétat  de  pu- 
,»  re  pofrtr4lité,à  l'état  defuturftion  :  au  que  par 
*>  le  décret  qui  afrendu  future  ïeiir  defobéil&nce  * 
«*  leur  obéinance  eft  devenue  impoffible,  ^  Je  <&s 
»  en  iècopd  lieu  que  pendant  que  les  difôrentes 
,»»  déterminations  de  leur  volonté  félon  iesdiyerfts 
m  combinaifons  des  eirconftances  étoient  l'objet 
»i  àtk  fêtence  mpienne*  elles  n'étoient.l  pro- 
»  prement  parler  que  poflibies  j  çpt  tem  futuriçior* 
»  éonditionelle  ne  les  faifoit  point  change*  d'état 
»*  avant  qu'un 1  décret  abfolu  4^  1*  volpnt^  'fàtfwt 
»*  intervint  pour  ]e  ch pi x  d'une  détermination  qui 
"»*  avoir  été  prévue  condiiion^llernent.  Je  oU$,  ert 
*>  troifîéme  Heu  que  le  décret  par  lequel  pieu  eta- 
»  blit  absolument  qu'Adam  &  Bvfc  fçroierit  pla- 
r>  cez  clans  les  eirconftances  oi  fi  aVoifc  prévu 
»  qu'ils  péclberoîent  >  tendit  leur  defbbéiûance  H 
»  Infaillible  s  fi  inévitable  *  que  leur  obéilliiicé 
»  eut  impliqué  eoutradiétiou  i  car  il  eft  <!*[$- 
'»  dictoire  que  Ge  que  Dieu  a  rendu  futut  par  un 
»  décret  de  fit  volonté  n'arrive  point  1  &  que  là 
**  contraire  arrive  (Jt  }*  Eu&n  je,  dis  que  par  ce  dé- 
**  cret  leitr  obéiilance  (  polfiblé  tant  qu'il  vpus 
■••  plaira  confîderée  dans  Utt  état  d*aiftraéîion  ) 
»  devint  impoiSblé ,  puis  qu'il  eft  impof^bïe  qae 
»»  ce  que  Dieu  a  décrété  n'arrive  point  «  &  que  ce 

♦    qu'U 

„  que  t^eu  u*a  poïtt  eu  de  volonté  efficace  qui  aï*  dé- 
„  crété  abfojumem  le  péeïté.  Ç'eO  une  pure  iMon  :  on 
«laitovoirdaas  le  ehapnte  ^*que4âo*fpnfcyporhea 
»  uh  tel  décret  ecoit  impoflible. 

(h)  Conférez  Réponse  au  Ptovtadal  *.part*  cbap.Cttl^ 
»pag,8ij*  , 


'*V- 


J* 


II.  Part. 


7i  ENTRETIENS    DE    MAXIME 

* «  qu'il n*a  point décrété  (i)  arrive.  D'où  je eon* 


tll  btftAnce. 


i     > 


«  qu'il  n*a  point  uecrete  (  %  y  arrive.  trou  Je  eon~ 
w  cl  as  que  tes  raefures  que  Dieu  prit  pour  l'imro- 
»  du&ion  du  péché  par  la  defobciiïànce  d'Adam 
»*  &  d'Eve  étoientfi  immanquables,  que  la  vo- 
»  ionté  la  plus  confbmmée  &  la  plus  puitTanie 
»  qu'ils  dcfobéiucnt  »  n*eut  pu  en  choisir  de  plus' 
»  ares  i  &  ainfî  il  faut  être  prefque  viuonaire 
«  pour  affûter  que  le  péché  u'eft  entré  au  monde 
«  que  par  accident. 

T    H    *    M    *    S    T    È, 

Je  vous  aï  laiflë  la  féconde  pointe ,  laiilèz-moi 
vous  réciter  la  trolftémc  inftance  de  norre  Zoroa* 
ftrien,  C'cft  a  Mr.  Jaqaelot  qu'il  continue  de 
parler. 

III.  »*  Vous  me  furprenet  en  fupofânt  que 

»  pourvu  que  Pieu  ne  foie  pas  la  caufe  efficiente 

»  du  péché  ,    toutes  les  objections  font  nulles. 

»  Ignorez- vous  qu'il  y  a  piufieufs  manières  d'être 

»  proprement  la  caufe  d'un  crime.  Je  ne  vous  en 

*•  marquerai  que  quatre  :  i .  on  eft  coupable  dé 

*>  meurtre  lots  qu'on  tuequelcun:  i*  lots  qu'on 

»  le  fait  tuer  par  des  gens  que  l'on  néceilite  à  ce- 

*>  la  :  5.  lors  qu'on  le  fait  trouver  dans  les  occa- 

'»»  fions  ou  l'on  fait  qu'il  fera  tué:  4.  lors  qu'on 

1»  le  laîfle  tuer  ,  Se  qu'on  pourroit  très-facilement 

*>  lui  sauver  là  vie.  Je  crois  qu'au  tems  dé  Calvin 

»*  il  y  aVoit  des  fanatiques  qui  faifoient  Dieu  au- 

»»  teur  du  péché  en  la  première  manière.    Il  l'eft 

«en  la  féconde  félon  le  fyttême  de  Dordrecht, 

*»  fî  Tort  s'en  raporte  aux  prétenftons  ,  des  Lu- 

^  thériens  »   des  Arminiens  ,  &  des  Moïinifres. 

»  Vous  ne  (auriez  nier  qu'il  ne  fbit  en  la  troifîé- 

-  »  me  &  en  la  quatrième  manière  la  caufè  du  pé- 

'»*  chè  d'Adam  ôc  d'Eve,  puis  qu*il  les  mit  dans 

**>  les  circoiiftanCes  011    il  fkvoit   qu'ils  pécHe- 

»  roient ,  Se  que  pouvant  les  fauver  avec  la  dernïé- 

"*»  re  facilité  parie  rafraîchinement  de  quelque 

t*  idée  »  il  les  abandonna  à  la  malice  du  Tenia- 

»  teur  3  &  foufrit  que  fous  fës  yeux  eetefprit  ina- 

»  lin  les  fie  périr  miferablernenr. 

J  »  Si  vous  me  foûceniezquç  la  ttoineme  &  la 

«  quatrième  manière  d'être  là  caufè  d'une  chofê 

»,  (ont  impropres  Se  métaphoriques ,  vous  vous 

"»"  abuseriez  étrangement  ;  car  jamais  homme  n*a 

»>  été  plus  proprement  la  caufe  de  la  mort  d'un 

»  autre  que  David  le  fut  de  celle  d'Urïe  a  &  c'eft 

»  une  notion -généralement  récrié*  qu'une  mère 

»  qui  pouvant  donner  de  la  nourriture  à  fbn  fils 

»  le  laiflè  périr  de  faim  >  ou  qui  fbuffre  de  fàng 

'»  froid  qu'un  fêrpent  fè  glillè  dans  le  berceau  de 

**  fôn  fils  Se  tue  cette  innocente  créature ,  eft  auflï 

*»  proprement  la  caufè  de  la  mort  de  cet  enfant 

»  que  fi  elle  letuoit.    Par  les  notions  communes 

"*,  sucras  joignons  erifëmbie  (kj  ces  deux  devoirs: 

»  t.  qu'il  ne:  faut  point  faire  lé  mal  à  fon  pro- 

"»rchain:  2.  <|«*îl  ne  faut  point  fbuffrir  qu'on  loi 

»  en  faflèj  Ce  font  deux  des  caractères  des  pré- 

'*  deftinez  dans  l'un  des  (/)  Pfèaumes  de  David. 

»  GUte  jonction  marque  qu'on  ne  remplit  point 


»  fon  devoir  par  la  première  de  ces  deux  chofe^ 
*»  fi  l'on  manque  à  ta  féconde.  Vous  n'avez  pas 
»  aflez  réfléchi  fur  la  confiance  avec  laquelle  les 
m  Théologiens  Réformez  foùtiennent  que  dès  là 
**  que  les  Luthériens,  les  Arminiens»  les  Catho- 
>i  Hques  Romains  avouent  que  Dieu  n'a  point 
*>  eonièrvé  l'innocence  humaine  comme  il  le  pou-1 
v  voit  »  ils  font  hors  d'état  de  réfbudre  les  objec- 
»  tions.'  Tant  il  eft  vrai  que  c'eft  un  principe  de 
»  la  lumière  naturelle  que  la  permiflton  du  mal 
»  qu*on  peut  empêcher  eft  une  mauvaifè  action. 
»  Je  fuis  furpris  qu'à  votre  âge  vous  aïez  pu  efpé- 
^  rer  que  vous  lèveriez  toutes  les  dincultez  pour- 
m  vu  que  vous  puffiez  soutenir  que  le  péché  a  été 
»  commis  par  un  agent  libre.  Ignorez-  vous  que 
^  Ton  eft  auffî  coupable  de  meurtra  lors  qu'on  fait 
»  aiîailiner  un  homme  par  des  gens  qui  n'exécu* 
«  tent  cela  qu'après  une  longue  délibération  a  que 
»  fi  on  lefaifbit  périr  par  la  chute  d'un  plancher  3 
*»  Ces  vieilles  matrones  qui  font  commettre  tant 
»  d'inipuretez  >  font  -  elles  moins  criminelles 
»  parce  quelles  ne  les  commettent  pas  elles  mê- 
»  mes  ,r&  qu'elles  laiiïènt  tout  leur  franc  arbitre 
»  aux  jeunes  "gens  dont  elles  ménagent  les  ren- 
»  contres?  »  ^ 

v  Maxime. 

A  mon  tour  je  vous  réciterai  la  quatriémeinftan- 
ce  de  notre  Philolophe. 

IV.  »  Il  vous  refte  une  reflburce  ,  qui  eft  de  jp.  infi.\nct. 
ii  dire  qu'à  là  vérité  félon  nos  notions  communes 
v  H  s'enfuiVroit  de  votre  doctrine  que  Dieu  a  vou- 
»  lu  qu'Adam  &  Eve  'péchaflènt ,  Se  qu'il  a  été  en 
*j  deux  "  manières  proprement  dites  la  caufè  de 
**  leur  péché  3  maïs  qu'il  ne  faut  point  juger  de 
»  Dieu  félon  nos  notions  communes  que  vous  avez 
«  rejettées ,  que  Dieu  par  la  prééminence  de  fa 
»  nature  eft  au  dciïks  de  toutes  comparaîfbns  à 
«  Se  qu'il  peut  faire  fans  bîeiïèr  fà  sainteté  ce 
«que  les  hommes  ne  fàuroïent  faii*e  fans  ers- 
»j  me.  Vous  croïez  fbrtir  par  là  d'un'  grand  U- 
.  */  byrinthe ,  &  vous  ne  vous  apercevez  pas  que 
'**  vous  tombez  dans  un  autre  beaucoup  plusafreux, 
*i  (m)  car  querépondriez-vous  aux  Fanatiques 
«  contemporâinsdeCalvinquivousfoûtiendroient  - 
a  que  Dieu  eft  la  caufè  emeiente  &  immédiate 
»  du  péché  5  fans  que  cela  faflè  aucun  tort  à  la 
u  perfeâïon  infinie,  vu  la  prééminence  de'ût  na- 
»  turc  ?  que  pourriez-vousr  leur  dire  finon  qu'il 
«  eft  évident  par  la  lumière  naturelle  que'  Diea 
'  »  ne  peut  être  l'auteur  du  péché  en  cette  ma- 
»  mere-l&2  (n)  Mais  3  répliqueroîent-ils »  il  n'eft 
»  pas  moins  évident  par  la  lumière  naturelle  qu'il 
»  ne  peut-être  l'auteur  du  péché  félon  les  deux 
»  manières  proprement  dites  que,  vous  admettez. 
»  Il  eft  '  évident  que  fi  '  Ton  pouvoit  difculper 
«  David  à  i'égartTd'Urie  >  ou  la  mère  qui  dans 
»  lès  deux  cas  marquez  ci  -  deflus  laiflèrott  périr 
«  fbn  fils  ,  on  les  pourroit  auffî  difculper  quand 
»  même  David  &  cette  femnie  auroient  tué  de 


*-  ' 


leurs 


„  dès  qu'on  ne  confidere  pas  ces  deux  a&es  en  eux-mêmes» 
>,  &  qu'on  les  confidere  relativement  au  décret  de  Dieu  « 
»  car  comme  il  leroic  contradictoire  qu'Adam  obéit  & 
„  defbbéit  en  même  tems ,  G.  le  décret  de  Dieu  a  rendu 
->i  future  la  defcbéiflance  *  dès  là  Tobéinancè  devient  îra- 
3,poflibIe& implique  contradiction.  Iln'imporfi  que  (e 
■yt  décret  mit  antérieur  ou  poltérieur  à  la  '  ^révifion  divi- 
»  ne.  --'  -  -  ■  '  ;    .- 

-,  i  (k)  ti  Arfàtivt  idtibi  mtum  eflè ,  dnés  'injufirtt*  dici  pur- 
„t*st  unam  cùm  qttempiam injxr'ta  afficlmtts ,  altérât»  eut» 
o  m  qmt  fmimnr ,  w#îi  U  m  mfim  jttftàefîate ,   non  pn- 


„  h&tmm.  tut  Cxiat  Scaliger  Ôrat.  1 .  in  Erafmum  pag. 
^m.r4.       '    -  ,  ■  f      '     "l 

(t)st  Qui  à  fbn  prochain  ne  méfait  » 
:,  j»Qatauiïi«efbufredeÊiît. 

Q,u'oprobreàfonvoifinonface.        .     r 
,,  Ffeamm  j^./ebftla  'Ver fie» de  Ment. 

(m)  „  Conférez ci-defiuschap.  XIII.  pag.  s  y.  &  le  Dïc- 
M  tton.  de  Mr.  Bavle ,  article  tynhm  ,  rem,  B.  pag.  243  r, 
w  col.  *.  de  la  4.  edit,  p.  1 3  07 ,  col  »,  de  la  detn.  éair. 

{»)„  Notez  qu'on  peut  voir1  ici  un  échantillon  de  ce 
j,que  Mr.  Bayle  avok  ofèrtà  Mr;  Jaquelot  (  pag.  80^. 
3,  de  la  Réponfè  an  Provincial  *.  part.;  Ce  quil  y  a  de 
'»  pïaiïant  eft  que  Mr.  Jaquelot  ubifitprayzg.  3  $  ^.  accep- 
,,  te  Je  défi  non  pas  en  demeurant  dans  les  Principes  à  Vé> 
„  gard  defqueis  le  déii  avoit  été  fait,  mais  en  adoptant 
„unfvnt5me  toutdiféreut.  Quoi  de'pïiispitQÏable  «  •' 


ETDETHEMISTÈ.  n 

»  feurs  «captes  mains  l'an  Urie  *  l'autre  fou  fiis>    «  gardera  comme  «a  homme  propre  &  faire  voir  jj^  Partie 
m  C'eft  a  vous  à  nous  marquer  une  règle  aire  &    »la  conformité  4e  la  Foi  *vcc  la  Ration  t  voua 
»  évidente  par  laquelle  noua  puiffious  juger  qtoe    »  devez  craindre  que  tous  les  lJhilofophes  ne  vous 


»Qà  trouverez -vous  cerre  regle-làï  Nous  vous  «  verainemeot  parfait.  Rien  ne  brille  avec  tant 

•«défions  de  marquer  jamais  un  certain  point  »  d'éclat  (*)  dans  cette  idée  que  la  bonté*  & 

«  fixe  »  &  aînfi  par  la  même  liberté  avec  laquel-  »  Tamoût  dé  la  vettù  »  6c  la  haine   du  vi- 

**  le  vous  rejettes  toutes  les  notions  communes  «ce*  Perfuadetez  -vous  jamais  aux  contempla* 

»  qui  vous  incommodent ,  nous  rejetions  celles  «teurs  de  cette  idée  que  ne  tenant  qu'à  Dieu: 

*>  que  vous  voulez  retenir;  car  vous  ne  les  retenez  «que  les  hommes  ne  fanent  heureux  8e  ver- 


ficiente  &  immédiate  du  péché  î  C'eft  la  où  «  monde »  &  ou  ils  (p)  croupiront  éternellement  ? 

**  nous  vous  voulons  i  car  C'eftrEcriture  qui  nous  **SÏ  vous  me  répondez  que  Dieu  n  a  pu  em- 

1    *  porte  à  croire  par  des  textes  précis  &  formels  •*  pêcher  la  chute  d'Adam »  parce  qu'il  ér'du  obligé 

»  que  Dieu  produit  le  péché  en  cetse  manière-  *  a  de  grands  égards  pour  les  lois  générales  qu'il 

*»là  lors  que  les  intérêts  de  fa  gloire  le  deman-  »  avoir  établies,  &  pour  la  liberté  qu*Û  avoit 

»  dents.  Témoin  Pharaon  qu'il  endurcit  pluûeurs  «donné  à  J  homme,  je  vous  ferai  cette  autre 

»  fois  de  fuite  psJ "*'    ^-- :-  ^-^tl: —  i.  n.»Ai/vn     n.»  ««.  /«^JP  £»„;,.„,.  ;*..«fta^:ui--s. 

«  pour  manifeftet 
«  Si  vous  dites  qu 

«par  d'autres,  ce  ne  fera  que  la  matière  dW  Aconferyoit ,  ùt liberté  dlndiifërence  »  foîtpour 

»  procès  »  mais  û  enfin  vous  vous  reduifez  à  dire  «empêcher  la  chute  de  l'homme ,  (bit  pour  ne 

»  que  le  fenS  literal  qui  donne  i  Dieu  une  condui-  »  la  pas  empêcher.  S'ils  «oient  insurmontables  * 

»  te manifeftementopoféeâ  la  lumière  naturelle  «cette  chute  èft   arrivée  par  une  fatalité  qui 

»eft  faux»  vous  tomberez  dans  une  pitoyable  «  émanoit  de  la  nature  divine  absolument  nécef- 

»  contradiction  *  puis  que  vous  avez  rejette  la  la-  »  lïrée  à  la  rendre  future.   Vous  tombez  dans 

»  miere  naturelle  en  tout  autant  d'articles  qu'il  «le  labyrinthe  delà  liaiïon  néceflaire  du  péché 

«vousaplû-,  outre  que  vous  n'avez  aucun  droit  «  avec  les  intérêts  de  Dieu.  Vous  avez  été  & 

*i  de  nous  preferire  des  bornes  après  avoir  pris  la  »  niai  traité  dans  ce  pofte-U  par  M.  Bayle  que 

»  liberté  de  vous  étendre  tout  à  votre aife.  Vous  «pour  guéitr  vos  plaies  vous  avez,  forgé  une 

»  déclamerez  fur  les  fuites  époavencables  de  notre  rt  hypothefe  toute  diferertte  où  DÎeû  né  fe  iouciok 

^dodrinc»  vous  direz  qu'on  ne  pourra  plus  afin-  «  point  du  péché,  &  n'y  a  pris  garde  qu'après 

»rer  que  Dieu  ne  nous  trompe  point  »  que  c'eft  »  cour)*  c'eft-â-dirfe  après  que  le  péché  s'eft  irx- 

**là  l'introduction  -  du  plus  affreux   Pytrhonif-  *  troduit  dans  le  monde  par  accident.  Vous  n*a- 

»  me  9  vous  direz  tout  ce  qu'il  vous  plaira  $  »  vez  pas  moins  à  craindre,  dans  ce.fecond  laby-* 

«perfonne  n^eft  plus  intérefle  que  vous  à  ces  *  rinthe  que  dans  le  premier  que  tous  les  con- 

*>  conséquences ,  elles  naïffent  de  vos  dogmes  *  *  ternplateurs  de l'idée  de  l'Etre  fouverainement 

»  Votre  principe  fur  la  prééminence  de  Dieu,  &  "pariait  rie  vous  regardent  avechorreur. 

»  votre  mépris  pour  la  lumière  naturelle  vous  "•        ,    t  ^Maxi,mb. 

«entraînent  là  néceûairement ,  vous  ne  fauriéz         Je  fuis  d'avis  que  nous  terminions  ici  les  attaJ. 

«nous  faire  aucune  objection  que  nous  nepuif-  ques  du  Philofephe  Zcroadrien.  Elles  fufHènt  a 

»  fions  rétorquer  contre  vous  d  une  manière  in-  donner  bien  de  L'exercice  à  celui  qui  les  a  ef* 

«vincible.  **  fuiées»  / 

TttEltlSTE.  ^ 

Je  fëns  qull  lui  refte  encore  une  objection  $  CHAPITRE'  XXlL 

.  permettez-moi  de  vous  la  décrire  en  cette  maniè- 
re. 
V.  Uâmùê*       V*  »  J'ai  encore  une  £ etiïe  queftîon  à  vous     Confirmation  du  chapitre  preédent  par  Î4  réfutation 
«  faîte  qui  vous  placera  entre  deux  labyrinthes  de  quelques  maximes  de  Mr*  Jaquehti 

n  dont  vous  Tomberez  néceflfairement  dans  l'un  « 


PB*  THÏMISTEi 


«ou  dans  l'autre;  JDien  a-r-il  pu  empêcher  la 

m  chute  de  Thomme  »  ou  ne  l'a-t-il  point  pu.  î 

«  S'il  a  pu  l'empêcher  à  il  s'enfuit  qu'il  nJa  point  '^T'Ous  avez  ratfon  :  voilà  cinq  coups  qui  bri- 

»  voulu  l'empêcher,  mais  qu'il  l'a  voulue  po-  \  fent  toute   la  machine  de  Mr.  Jaquelot* 

«fitivement  &  formellement»  puis  que  c'étoit  Mais  faifons-le  monter  fur  fon  grand  cheval  de 

«une  fuite  néceftaire  de  ce  qu'il  ne  vouloir  pas  bataille  pour  voir  s'il  pourra  mettre  quelque  ot* 

»  Pempêcher ,  qu'elle  arriveroit  infailliblement  s  dte  à  fes  afaires  délabrées. 

«  car  il  avoit  pofé  Adam  &  Eve  dans  les  circonf-  Maxime* 

»  tances,  où  il  avoit  prévu  qu'ils  pechetoient»  Jc  vous  entensi  vous  voulez  que  nous  le  faf- 

«  Vous  devez  donc  dire  qu'ayant  une  pleine  Ii-  fions  recourir  à  Timmutabilité  des  Jotx  générales 

«berté  de  fauver  le  genre  humain»  ou  de  le  Mais  n'avons-nous  pas  déjà  ruïné  de  fond  en  corn* 

»  laiffer  périt ,  il  a  choifî  de  gaieté  de  cœur ,  de  ble  (a)  tout  ce  qu'il  avoit  bâti  fur  ce  mauvais  fon- 

»  parce  que  tel  étoit  fon  bon  plaifir  *  le  dernier  dément?  Comptons  que  ce  grand  cheval  de  ba- 

»  parti.   Or  vous  voilà  dans  un  labyrinthe  où  taille  eft  déjà  môtt  de  fés  blellures4 

«bien loin  de  pouvoir  efperer  que  l'on  vous tC- 


(ù\  toTCcla  s'accorde  parfaitement  avec  l'Ecriture  qu!         (fi)  »  Exceptez unepoigaèe  de  prédeftlae». 
99  ne  parle  d'aocun  attribut  de  OicaaaJB  fortement  ^oc         («)  »  Yoï'ez  ci-dettttS  chap.  £yiL  ps^«  (S^i  ft  chap. 

»  de  ta  bonté  &  de  fon  àmoorp«mr  laTcrtu&dcfahainc  w  XVIII.  pag,tff.  . 

**  pour  le  vice. 


^ 


74  ENTRETIENS    DE    MAXIME 

II.  Part.  ,    T  h  e  m  i  s  t  e.  ^  qu'il  meure*  Je  dis(e)  en  fécond  lien  qu*£ve 

WntMie»  As      ^n  Jacqudofc  prétend  deux  chofes»  r.  que  Dieu  aiant  été  réduite  en  ua  état  qu'elle  ne  kvoit  plus 

rgifms  $t*     n'apoinr  voulu  le  péché  cf Adam  :  a.  que  le  grand  fe  fervir  des  armes  que  Dieu  loi  avoir  données  , 

Mr^Jaçuekt    deflein  de  Dieu  etoit  tout  formé,  tout  drefl'c  c'étoit  unauflî  grand  aâe  de  ne  la  point  fecourir 

alligu*  pu»     jufques  à  avoir  reça  ta  dernière  main  lors  que  que  CI  elle  n'avoir  point  en  d'armes  }  car  être  en- 

^^n'Tpas  *5*ea  n**yo**  P0*01  encore  délibéré  for  le  fott  de  rieremenc  défarmé ,  &  avoir  des  armes  qui  font 

wIh  ItucU  l'homme*  qu'un  pur  accident  fit  entrer  le  péché  entièrement  inutiles  parce  qu'on  ne  fçair  pas  s*en 

4' Adam,         dans  l'Univers  »  après  quoi  Dieu  prit  Tes  mefu*  fervir  dans  le  befoin»  c'eft  toute  la  même  chofe» 

res.  :  Je  ne  me  croirois  pas  plus  redevable  à  un  homme 

Maxime*'  qui  me  donneroit  désarmes  dont  il  fauroit  que  je 

J  obferve  contre  là  première  de  ces  deux  pré*  ne  retirerois  aucun  fecours  %  qu'A  un  homme  qui 

tentions  »  qu'il  n'y  a  point  de  Procureur  allez  me  refuferoit  abfoiument  toutes  forces  d'armes 

impudent  pour  ofer  fuggérer  à  une  mère-  qui  au-  (/).         . .     , 

roit  laiile  périr  de  faim  fon  fils  »  cette  chi-  T  h  e  m  i  s  t  e.  « 

cane  ,  dites  aux  Juges  que  vous  avez,  bien  nul*        Votre  féconde  raifon  eft  fi  évidente  que  je  la 

permettre  quil  murât  de  faim  -,  mets  que  veut  ferois  gourer  du  premier  coupau  plus  groffier  des 

n'avez,  pas  voulu  qu'il  mourût   de  faim*  Quelle  paifans.  Je  lui  demanderois ,  fi  vous  nagiez;  avet  - 

diftinétfon  £  qu'elle  eft  tnfenfée ,  quelle  eft  extra*  un  de  v«s  voifins ,  &  que  veut  le  viffitz.  en  péril  de  fi 

vagante  !  &  néanmoins  il  plaira  Air.  Jacqueior  de  noter,  &  que  vous  le  laigajiez.  périr  au  lieu  de  lui 

s'en  fervir  pour  difculper  Dieu  auprès  des  Philo-  fauver  la  vie  comme  vous  le  pourriez,  faire  infaitlp* 

fophss  Payens.  Dieu  *  dît-il  (  b  )  >  n*a  point  voulu  btement  en  lui  tendant  ta  main ,  miriez,  -  vous  vous 

le  péché  (e  )  »  il  a  voulu  feulement  le  permettre;  pouvoir  juftifier  en  alléguant  que  vous  faviez,  qu'il 

Souvenons-nous  que  la  conduite  de  Dieu  fpecta~  étoit  un  bon  nageur  ,  mais  un  bon  nageur  qui  avoit 

te  ut  du  combat  d'Eve  avec  le  ferpent ,  &  la  con-  perdu  la  tramontane  »  &  qui  m  fi  fimenoit  plus 

duite  d'une  mère  qui  regorgeant  de  lait  laiffe-  d'aucune  des  règles  de  Vart  de  nager*  tant  te  trou* 

roit  mourir  de  faim  fon  fils ,  font  très-fomblables.  Ue  que  la  crainte  de  la  mort  avoir  excité  dans  fin 

Si  Mr.  Jatquelot  y  trouve  cette  diférence  que  la  ame  était  grand  ?  Je  fuis  fiir  que  ce  paifan  me  ré- 

permiflîon  de  cette  mère  eft  un  crime  »  mais  que  pondroit  qu'il  fe  fentiroit  coupable  de  ta  mort 

la  permiflion  de  Dieu  eft  innocente ,  le  Philofo*  de  fon  voifin  s'il  s  etoit  conduit  de  la  manière  que 

phe  Pay en  lui  répliquera  deux  Chofes ,  î .  mie  fur  je  lui  aurois  décrite.        , 
cepiecMàil  fêta  aifê  de  foucenir  que  Dieu  peut  Maxime. 

néceffiter  au  péché  innocemment  »  &  produire        Si  Mr.  Jaquelot  ne  connoit  pas  l'évidence  de 

même  le  pèche  dans  l'âme  de  l'homme  innocem-  ces  chofes,  il  al'efprit  autrement  Tourné  que  le 

ment  :  z*  qu*il  ne  s'agît  pas  ici  d'examiner  la  di-  genre  humain.  Qu'il  ne  s'avife  pas  de  rejetter 

férence  morale  de  ces  deux  permiflions  »  qu'il  s'a-  fièrement  nos  comparàifons  ;  car  il  faut  pour  le 

git  de  favoir  fi  pat  leur  état  phyfique  elles  ne  font  moins  qu'il  les  admette  afin  de  découvrir  le  fens 

également  jointes  avec  une  volonté  complété  de  quelques  phrafes  eftentielles ,  comme  vouloir 

que  leurs  objets  arrivent  actuellement.  Monfieut  une  chofe  »  vouloir  pleinement ,  &c*  expreffions  ua- 

Jaquelot  expofera  le  Chriftianiime  aux  rifées  des  tur elle  ment  claires  >  mais  fur  lesquelles  il  s'erïbr- 

étrangers  s'il  s'opïniâtre  a  foutenir  qu'à  la  vérité  ce  de  répandre  des  obfcuntez  impénétrables  afirj 

il  eft  impoffible  qu'une  mère  permette  que  fon  fils  de  cacher  le  mauvais  état  de  fa  caufe. 
meure  de  Faim,  &  ne  veuille  pas  pourtant  qu'il  T  h  e  m  î  s  t  e. 

meure  de  faim  ,  mais  qu'il  eft  très-poffible  que        Epargnons-lui  la  honte  de  débiter  des  çhican* 

Dieu  permette  qu'Eve  pétifTe  fous  les  yeux  ",  Se  neries ,  auffî  indignes  d'un  homme  de  bonne  fol 


(d)  réfutée  invinciblement.        ,  i  exemple  d  une  mère  qui  < 

T  h  e  m  î  s  t  e.  tes  de  lignes  que  fa  611e  cajolée  par  un  galant  lui  ' 

Il  eft  alTez  opiniâtre  dans  fes  chicanneries  pour  laiflèra  faire  bien-tot  tout  ce  qu'il  voudra ,  ne  fe 

que  je  puifle  fupofer  avec  beaucoup  de  vraiîêrn-  remue  point  >  ne  dit  pas  un  mot  9  fait  femblant  de 

blance  qu'il  prérend  que  la  conduite  de  cette  regarder  ail  leurs,  foufre  en  un  mot  que  fous  fus 

mère  envers  fon  fils ,  6c  celle  de  Dieu  envers  Eve  yeux  le  tentateur  enlevé  la  proie.  Il  n'y  a  plus  de 

ne  doivent  point  être  comparées ,  puis  que  l'en»  diférence   à  inventer  entre  nos  comparàifons, 

fant  ne  peut  réfifter  à  la  faim,  &  qu'Eve  pouvoir  C'eft  à  piéfent  qu'elles  fe  reïïêmblent  comme 

réfifter  au  Tentateur.        "  deux  goûtes  d'eau ,  &  fi  la  meré  donc  nous  venons 

■                                           Maxime*                     *  de  parler  ne  pourrait  dire  fans  Ce  rendre  ridicule, 

'RiponfiduZo*       jc  ie  croi  très-capable  de  débiter  gravement  f ai  bien  voulu  permettre  que  ma  fille  accordât  la  der* 

Ihfaïms  a**  une  d^reaw  auffi  chimérique  que  celle  -  là ,  ÔC  niere  faveur ,  mais  je  n'ai  point  voulu  qu'elle  l'accordât* 

quelles  * Mrl     qu&  je.  réfute  par  deux  raifons.  La  première  eft  elle  ne  fe  rendroit  pas  moins  ridicule  en  s'exoif 

Jaquelot  pour-  que  Dieu  étoit  plus  allure  qu'Eve  périroît  fi  elle  font  for  le  franc  arbitre  de  fa  fille. 

roit  avoir  re-  n'étoir  fecourue  ,  QUe  la  mefe  n*eft  aflïïrée  que  Maxime. 
cours. 


Avoir  n-  n'étoit  fecourue  ,  que  la  mefe  n'eft  aflïïrée  que 

f-     .  r        ...  r__^  ^i  • >:t  ^*^n,  r ,..      t\*^X  ;i  -» 


fon  enfant  périra  s'il  it'eft  fecouru.  D'où  il  s'en-  •    Toute  la  réponfe  que  Mr.  Jaquelot  pourra, 

fuit  que  la  réfolution  de  ne  point  fecourir  Eve  faire  eft  que  la  dernière  compara  i  fon  eft  indécen* 

marque  une  volonté  aufiT  conlommée  qu'elle  pé-  te ,  mais  un  Manichéen  fo  moquera  juftement  de 

riffe ,  qac  la  réfolution  de  la  mère  de  ne  point  ce  fubterfùge. 
fecourir  fon  fils  marque  pleinement  qu'elle  veut 

The- 
'  *  ^  -     ■* 

(  b  )  »  Jaquelot  pag*  550.  (  #  )  *  Toujours  en  fupofant  que  c'eft  le  Zoroaftrien  qui 

(  c  )  »  Mr.  JaquEtoi  mec  ici  l'adverbe  effU/Ktmmt  qui  «  attaque  Mr.  Jaquelou  Cfc  qui  foie  dit  une  fois  pour  con- 

a*  n'eft  qu'une  vaine  chicanerie.  Prétend*  iï  dont  que  Dieu  «tes.                                                     - 

m  a  voulu  inefficacement  le  pechc  ?  Par  galimatias.  Yoïei  {/)  »  Conférez  la  Réponfe  au  Provincial.  z>  patt*  ebapt 

»  ci-deflusla  note  (g  )duchap.  précédent,  pag.  yit  »  CLXIX.  pâg-  8j$. 
(  d)  3«  YoJÏ«z'ci-deun$  cfaap.  XX.  pag.  6^» 
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pas  moins  la 
caufe  des  événe- 
ment pxrticw. 
l'un  que  la  vo- 
lonté particulier 
te  dt  Dim. 
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feus  lui  pouvons  faire  une  obje&ion  qui  lui 
&ra  delàgréabîe.  t/Hiftoire  âînfe  nous  aprend 
que  le  Jardin  d'Eden  rut  formé  par  une  volonté 
particulière  de  Dieu ,  qu'Adam  &  Eve  y  furent 
placez  par  une  (èrablable  volonté ,  que  Dieu  leur 
prescrivit  une  loi  »  qu'il  y  àpofa  une  très-rude 
menace  »  deux  çhofès  qui  ne  peuvent  point  erre 
Felfet  de  loix  générales»  On  voit  donc  que  Dieu. 
sintéreïtbît  d'une  façon  particulière  à  l'ufege  qu'ils 
feroient  de  leur  liberté  »  &  qu'ainfî  Mr.  Jaque~ 
lotdément  l'Ecriture  lors  qu'il  aErme  i .  que  Dieu 
ne  fit  attention  au  péché  qu'après  qu'un  pur  acci- 
dent l'eut  fait:  naître  :  i  »  que  Dieu  ne  permit  le 
péché  qu'afin  de  laitier  immuables  les  loix  géné- 
rales qu'il  avoit  établies. 

M   AX   I   M   Ei 

Cette  feconde  réponfe  eft  une  abfùrdiré  que 
nous  avons  fufifkmment  réfutée.  Mais  continuons 
à  montrer  qu'il  a  oublié  l'Ecriture»  Il  veut  que 
l'ondifè  (g)  non  pas  que  Dieu  place  l'homme  dans 
de  telles  &  de  telles  conjonctures  >  mais  qtte  Fhom- 
mefe  remontre  placé  au  milieu  de  telles  conjonctures 
par  un  effet  de  loix  immuables  de  l'Univers.  S'il 
aplique  cela  à  nos  premiers  pères  y  il  réfute  har- 
diment lliiftoire  fainte  ,  &  s'il  avoue  qu'il  a  eu 
tort  de  ne  les  pas  excepter,  il  (èra  toujours  dans 
d  étranges  embarras  j  car  il  nous  donnera  des  idées 
de  la  Providence  divine  qui  ne  font  conformes  ni 
à  l'Ecriture  ni  à  nos  fyftêmes  »  &  qui  combarent 
directement  ce  qu'il  avoir  enfèigné  (h  )  touchant 
la  permiffion  efficace  de  Dieu.  Il  a  dit  positive- 
ment dans  le  livre  de  la  Conformiré ,  (i)  que  Dieu 
efi  Maître  de  la  dtfjwfition  des  objets  &  des  conjon- 

UireS  OU    IL     IV  I    PLAIT     DE    NOUS    FAIRE 
RENCONTRER* 

s 

Themiste»  .  .  * , 
.  J'ajoute  ou  qu'il  n'entend  rien  dans  le  fyftême 
des  loix  générales  »  ou  qu'il  doit  dire  que  par  ce 
fyftême  Ta  volonté  de  Dieu  eft  autant  la  caufe  de 
tous  les  évenemens  particuliers  que  par  le  fyftême 
commun.  N'ayons  aucun  égard  aux  paflàges  de" 
l'Ecriture  *  Mr*  Jaquelor  y  confentira  très- vo- 
lontiers ,  &  difons  que  Gyrus  ïans  aucune  volon- 
té particulière  de  Dieu ,  mais  par  les  (èules  mi- 
tes des  loix  générales  devint  Roi  de  Perle  &  de 
Babylone  *  &c.  nous  ne  lainerons  pas  d'être  obli- 
gez dJaflurer  que  ce  fut  par  la  volonté  de  Dieu 
qu'il  marcha  de  jour  en  jour  dans  la  route  qu'il  a 
tenue*  depuis  fa  naiflànce  jufques  à  fa  mort*  Dieu 
a  connu  avant  que  de  faire  choix  dés  loix  généra- 
les qu'il  a  érablies  ,  tous  les  évenemens  qui  feroient 
les  fuites  de  leur  exécution  3  (k)  &  pas  un  de  ces 
évenemens  n'eft  devenu  futur  que  parce  que  Dieu 
l'aprouvoit ,  &  qu'il  en  vottloic  l'exïftence  en  tel 
tems  &  en  tel  lieu  i  Ayant  trouvé  à  la  fuite  dés 
effets  des  loix  générales  toute  la  fortune  de  Cy- 
rus ,  il  y  aplaudit ,  &  il  l'enferma  dans  les  .décrets 
qui  concernent  le  gouvernement  du  monde >  dé 
forte  que  ce  n'eft  que  par  la  volonté  divine  que 
ce  Monarque  fut  ce  qu'if  fut.  Ceft  parler  très- 
proprement  que  de  dire  que  Dieu  le  plaça  dans 
ces  conjonctures  *  mats  ce  feroit  une  impiété  que 
de  dire  qu'il  s'y  rencontra  placé  pat  un  effet  des 
loix  générales  fans  que  DteU  s'en  fut  mêlé.  La 
6.  proposition  Théologique  de  Mr.  Bayle^  (l)  eft 
auffi  véritabled -ns  le  fyftême  des  loix  générales 
que  dans  le  fyftême  ordinaire,  e'eft  que  Dieu  a 
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prévu,  éternellement  tout  ce  qui  arrtveroit ,  &Jh  Part*  \ 
qu^il  a  réglé  toutes  choies  fie  les  a  placées  chacune 
en  îbn  lieu  i  &c^ 

Maxime; 
Mr.  Jaqnelot  ne  (àuroît  £burrir(«)  quel'ohaf-  ggeÀfr,  jaque- 
fôre  que  Dieu  destine  aprcfqut  toutes  les  créa-  htpatfoîtfjfiê- 
iwes  libres  une  fuite  de  combinaifons  de  circohjlarr-  toeexpojh  Die» 
ces  dans  lejgueths  il  avoit  prévu  qu'elles  pécherotent.  *Ia**'lf^e 
Le  ternie  deflim  eft  mal  emploie  ici  ?  ajoûte-t-il  %  n  ****** 
ce  n  eft  point  t  mention  de  Dieu  de  faire  firmr  les 
comhinaijôHf  dés  cîrconftancês  t  à  la  damnation  des 
bèmmes.  Ne  fiait-il  pas  que  .film  un  grand  nombre 
de  très-dtàes  Théologiens  Réformez,  »  t  intention  de 
Vieu  a  été  de  fiuver  toni  les  bmmes^ar  la  mort 
de  Jejks'Chrîft  f  T'ai  bien  peur  que  ce  Minïftré 
ne  couve  une  raonftreufe  doârine  fur  la  Provi- 
dence de  Dieu  ;  car  la  proportion  iju'il  condam- 
ne eft  félon  le  ftyle  de  la  plupart  des  Théologiens  » 
&  ne  pourok  être  faufte  qu*en  fupoïàht  qu'il  ar- 
rive mille  choies  que  Dieu  n'avoit  point  déter- 
minées ni  fixées.  Quaut  à  ces  Théologiens  qui  afr 
furent  que  l'intention  de  DieU  a  été  de  îàuvcr 
tous  les  hommes  par  la  mort  de  J.  Christ,  lé 
/  Philo fophe  Zorôaftrien  pourrait  bien  être  aflèz  rai- 
(onnabîe  pour  confeïlter  en  atoi  à  Mr.  Jàquelot 
détenir  cachée  dans  les  Ecoles  des  Chrétiens  une 
telk  dodtnne  i  car ,  lui  repréfentetoit-il ,  fi  vous 
étiez  entourez  de  Payens  fa  van  s  y  ils  vous  tourne* 
rbient  en  ridicule,  &  ils  feroïent  des  chanfons 
contre  votre  Dieu ,  comme  les  Juifs  en  Faifbienê 
contre  les  idoles  des  Gentils*  La  matière  fèroit 
favorable ,  le  T>itu  des  Chrétiens  veut  que  tous  les 
hommes  fiierit  \fauvei.  i  il  a  le  pouvoir  nécejptire, 
pour  les  fauver  tous  \  il  m  manque  ni  de  putjftnce 
ni  de  bonne  volonté  3  &  cependant  prefque  tous  les 
hommes  font  damnez,.  Contemplez  tout  à  votre 
aife  &  par  tôiis  les  cotez  imaginables  Hdee  vafte 
&  immenfe' d'Etre  fouverainement  partait  i  vous 
n'y  découvrirez  rien  qui  ne  combate  cette  doc- 
trine. Il  répugne  manifeftement  à  un  tel  Etre  d'é- 
chouèr  dans  aucun  deftèin  :  tout  ce  qu'il  veut  doit 
arriver ,  &  lî  qUelque  chofè  nJarrive  pas  c'eft  qu'il 
rie  veut  point  qu'elle  arrive.  Cela  eft  clair  par 
la  lumière  naturelle  la  plus  évidente  ,  ce  u*eft 
pas  une  propojttlon  fèmblable  à  tant  d'aphorif. 
mes  par  léfquels  vdùs  voulez  accorder  votre  Foi 
avec  la  Raifon  3  &:  qui  ne  ibnt  point  conformes  à 
l'idée  naturelle  que  nous  avons  de  l'Etre  éter- 
nel &  néceûaite  Infini  en  toutes  fortes  de  perfec- 
tions; 

CHAPITRE     XXIIL 

Recueil  &  examen"  de  quelques  proportions  qui  mon- 
trent entre  autres  chofes  i  que  Mr.  Javelot  a  aban- 
donné les  principes  qui  lui  étaient  communs  aticê 
tes  SupralapfâireSi  ' 

j 

f  H  £   M   î   S    T  Ej 

NÔus  pourrions  finir  ici  notre  examen  de  la 
réplique  de  Mr.  Jaquelor  î  car  après  avoit 
ruiné  fon  nouveau  fyftême  >  6V  après  avoir  montré 
que  fon  franc  arbitre  qui  devoit  détruire  toutes 
les  dificultez  né  {èrt  de  rien  à  l'explication  de 
l'origine  du  mal ,  que  nous  importe  qu'en  quel* 
ques  obtèrvations  critiques  femées  par  ci  par  là  il 
ait  bien  ou  mal  réiiftn  Ce  n'eft  point  de  là  que 
dépend  le  (brt  de  cène  difpute  *  &  nous  pourrions 

lé- 

(k)  „Voïez  ci-deffus  châf.  XX.  pag.  «y. 
(Orf  Képonfe  au  Provincial  x.  part,  chap*  CXLIvt 
„pag.  7o#.  - 
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l  ï.  Partt  légitimement  nous  dîfpenfer  de  toutes  fortes  de 
nouvelles  difeuffions.  Nous  cuvons  fur  tout  aban- 
donner cent  petites  choie*  que  Mr.  Jaquelot  ré- 
pète prefque  i  chaque  page  fur  là  prévifîon  &  fur 
la  permilîion  du  péché  »  &c.  Elles  doivent  être 
cenfees  tombées  en  ruine  par  la  chute  totale  du  bâ- 
timent» 

MAXIME. 

Jvtrtïfeumt      *leyo«sâprouveencela;maisjeveuxbiûnsvoas 
fur  les  dtatbnt  communiquer  une  remarque  que  j'ai  faite  *  &  que 

Imefrt* *** ***  Vem-^we  V085 avw &*rç aûl^" kien 5ue  mo'*  c*eft 
*^     "  que  je  n'ai  trouvé  qu'une  obfèrvatjon  fblide  {a) 

parmi  celles  que  Mr.  Jaquelot  a  jointes  aux  cita- 
tions delà  (é)  féconde  partie  de  la  Réponfé  au  Pio- 
•  Viciai*  Ces  citations  i  comme  vous  favea ,  font 
en  grand  nombre  ôc  très-courtes  pour  l'ordinaire*  - 
Cela  trompera  les  lecteurs  dupes  qui  en  lifant  ce 
dernier  Ouvrage  de  Mr.  Jaqueïot  ne  fe  fbuvien- 
dront  plus  de  la  i.  partie  de  la  Reponfe  au  Pro- 
vincial, fis  jugeront  que  puis  qu'il  y  a  tant  de 
paflàges  de  cette  féconde  partie  4^ns  le  livre  de 
Mr  Jaquelot  accompagnez  de  réfutation  »  il  a  très- 
bien  répliqué  à  Mr.  Bayle. 

Thihiste. 
Henous  mettons  point  en  peine  de  ce  que  ce 
genre  de  lecteurs  pourroit  dite  ou  penfer.  Leur 
jugement  ne  mérite  que  les  mépris  des  connoifïèurS 
Qu'il  nous  fuffife  de  fàvoir  que  les  connoiflèurs 
qui  confronteront  la  $.  partie  de  la  Reponfe  au 
Provincial,  &  l'Examen  delà  Théologie  de  Mr. 
Bayle  »  jugeront  que  Mr.  Jaquelot  n*a  répliqué 
à  quoi  que  ce  foit  en  demeurant  dans  les  princi-' 
pes  fur  lefqucls  il  avoit  été  attaqué.  Il  n'a  point 
eu  d'autre  reilburce  que  d'inventer  une  nouvelle 
hypothefè  qui  ne  fut  point  expofée  aux  bateries  de 
Mr.  Bayle.  Il  a  laine  fân  premier  Ouvrage  écrafé 
fous  le  poids  des  objections,  il  n'a  rien  fait  en  fa- 
veur de  (on  ancienne  doctrine  3  il  a  feulement  for- 
gé de  nouveaux  principes  ,  qui  duflènt  le  faire 
echaper  aux  objections  qu'il  n'eut  jamais  pu  élu* 
der  s'il  eût  peEfïfté  dans  fès  premiers  dogmes» 
Ainfi  le  pronoftic  { c  )  de  la  voix  publique  a  eu  un  < 
plein  accomplifléraenu  Mr.  Jaquelot  a  été  forcé 
de  céder  à  Mr.  Bayle  une  victoire  complète  fur 
fbn  livre  de  la  Conformité.  Il  n'en  a  point  entre- 
pris l'apologie  ,  tout  ce  qu'il  a  pu  faire  a  été  de 
changer  de  fentiment  *  ôcdcfe  préfenter  avec  un 
nouveau  fyftême  que  l'on  n  avoit  ni  connu  ni  atta- 
qué dans  la  Reponfe  au  Provincial.  Ce  ne  ferait 
pas  un  grand  exploit  fi  par  une  nouvelle  doctrine 
on  répondoit  aux  objections  invincibles  qui  nJa- 
voient  été'  propofees  que  contre  une  autre  doc- 
trine. 

c  V 

^Maxime,  ^ 

Ce  qu'il  y  a  de  facbeux  ici  pour  le  Miniltfe  de 
Berlin  ,  c'eft  que  les  bateries  que  nous  avons  drek 
fées  contre  fbn  nouveau  fyftême  ont  été  pour  le 
moins  auffi  foudroyantes  que  celles  dont  on  s'eft 
fèrvï  dans  la  Reponfe  au  Provincial  pour  ruiner 
de  fond  en  comble  fbndeflèiu  ,  fan  projet»  (d) 
toute  fà  peine  ;  de  forte  que  ù.  après  aVoir  échoué 
deux  fois  de  fuite  honteuièment  ^  il  ne  fe  rebute 

.  (  *  )  Elle  eft  à  la  pag.  }6L  &  regarde  la  pétition  de 
„  principe  dont  Mr.  Bayle  a  crû  fans  fii jet  que  les  Mani- 
«  chéens  iè  pourraient  plaindre. 

(b)  „  Depuis  le  chap.  CXXV1H.  jufqu'au  CLXXI.  in* 
,»  clnfivement*  -       s 

(  c  )  „  Voïei-ci-dèffiis  pag.  3  7- 

(d)  ^Soufentendez toujours  qu'on  ne  pâtle  que  dès 
«  endroits  ou  Mr.  B-ayîe  s'eft  intéreffé. 

(g)  „  Ci  deflus  chap*  XX-  pag.  tfj>. 
.  x  \f)  Jaqueï*  Examen  pa§;  33  rf, 

{x)„tâ,ib.  pag.  J37- 

(  h)  „  U*  ib.  Voiez  auifi  pag.  3  47* 
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point ,  il  faudra  qu'il  forge  fur  nouveaux  frais  une 
troineme  hypothefè,  Les  pacificateurs  de  Reli- 
gion s'entêtent  fi  fort  de  leur  entreprife  qu'aucun  •  * 
mauvais  fuccès  ne  les  décourage.  C'eft  ce  qui  nous 
$>eut  faire  juger  que  le  Théologien  que  nous  ré- 
futons fera  de  nouvelles  tentatives.        >. 

Theuistb» 
Il  rencontreroît  peut-être  enfin  quelque  chofe 
S'il  avoit  le  génie  fyftématique ,  mais  c'eft  ce  qui 
_  lui  manque  vifibîement.  Nous  avons  vu  {  «  )  de 
combien  de  pièces  mal  amorties  fôn  nouveau  fy- 
ftême  eft  bltî ,  &  nous  allons  voir  un  recueil  de 
proportions  qu'il  fèroit  bien  dificile  d'ajufter  en- 
îemble. 

I*  (/)  Stfppofi  qut  tes  hommes  neuffent  point  pe->  Èxtrxttdt  xx. 
chè*  ta  ?namftjhitiofi  de  (a  ftgeflède  Dit»  dans  la  rroPaM^sam, 
Création  du  mande  eut  tomoms  été  la  même.  1 1.  ***!!**!!!!¥/** 
(g)  Si  Dieu  avoit  voulu  prévenir  la  chute  de  têm** 
l'homme  ,  il  eut  dérogé  au  pUn  qt£U  s *êmt for- 
mé y  afin  de  montre*  fi  fegejfe  infinie.  1 1 1.  (  h  )  SV 
Dieu  avoit  empêché  U  péché  par  une  impreffton  de 
plus  en  de  moins  dans  lame  de  l'homme  ,  il  eut 
dérangé  tout  tUttWers  ,  &  renoncé  anse  faix  généra- 
les &  immuables  que  fa  fagejfi  infime  a  établies. 
IV.  (i)  Si  Dieu  étoitun  Bïenfecteur/e#«we?///£ 
à  l'homme  qu*il  ne  pttt  avoir  d* antre  vue  qne  cette 
de  le  rendre  hemeux  à  quelque  prix  que  ce  jûît ,  il 
n'aurait  point  donné  de  grâces  qui  ièlon  fa  pré- 
vifion  ne  dévoient  fervîr  qu'à  ta  ruine  de  ceux  à1 
qui  il  les  faifôit  »  mais  il  eft  faux  que  Dieu  foit  un  * 
tel  Bien&cteur  à  l'égard  de  l'homme.  "v*é  "(  }>)  Bien 
en  créant  ce  vajte  Univers  a  chmfi  les  combinaifims- 
les   plvs  propres  a  la  mamfefiatiûn  de  fin 
pouvoir  &  de  fa  Jàgejjè  infinie*  VI.  (/)  Dieu  a  vou- 
lu permettre  le  pèche  parce  qu*iln*a  pas  voulu  chan- 
ger ce  premier  ordre  qu'il  avoit  fagentent  établi  pour 
la  martifefiation de  fil  gloire*  VII.  (m)  La  bonté 
de  Dieu  envers  Vhomme  efi  réglée  par  la  Jàgejfi  de    '        „ 
Dieu  &  fowmifi  a  cette  première  fin  qui  efi  la  ?na- 
nifefiatim  de  fa  gloire  dans  la  Création  de  VUnivers, 
VIII.  (n)  Dieu  auroïtpû  trouver  dans  la  vertu 
un  moyen  convenable  &  proportionné  à  fes  fins. 
IX*  (0)  Le  péché  efi  arrivé  par  accident  3  il  éioit 
hors  dit  premier  dejfein  de  Vie»  X-  ileft  faux  (p) 
que  Dieu  aime  nécefiairement  tons  les  moiens  fans 
lejquels  U  ne  pourrait  parvenir  amanifefier  fa  glai* 
re.  XL  (q)S*il  n'y  avoit  que  quatre  moyens  de 
manifefter  la  gloire  de  Dieu,  &  que  chacun  y  pue 
fuifire  ,  Dieu  n'en  aimerott  néceflàirement  aucun  , 
puis  qu'il  le  pourroit  laîfïèr  6c  en  prendre  un  au- 
tre. XII.  (r)  Le peshé  eft  dwemt  par  accident  un 
de  ces  moiens,  Dieu  ne  Va  point  choifi  par  aucun 
décret  efficace  ,  */  l'a  feulement  permit,  XI II.  (s) 
Il  n1  et  oit  pas  impojjible  que  Dieu  format  cette  terre 
d'une  autre  manière ,  ni  qu'il  y  mit  les  hommes  en 
un  autre  état  &  en  une  autre  fkuatUm*  XIV.  (t) 
Û  eft  faux  que  le  indien  que  Dieu  a  choifi  de  mani- 
fefter fa  gloire  était  le  feul  qui  fut  convenable  a  fa 
fttgtjfi.'  XV.  (h)  Le  pèche  n* efi  point  le  fini  moien 
qui  fut  convenable  à  lafagejjè  de  Dieu  pour  la  ma~ 
niftftation  de  fa  gloire*,  XVI.  (x  )  La  bonté  de 
Dit»  ne  devait  pas  s'oppofer  a  ce  qu'il  y  eut  des 


(*)„#.  pag.  3J«. 
(l)ld.ib. 

(*»)*,  i^-pag.3?j. 
(#)„ifc/rf.  pag.  4^4, 
(o)lbid. 

(p)Jbid. 

C?)„#.pag.  3*r 

(r)lbid. 

($)Ûrtd. 
0)  Ibid. 
{n)lhid. 

f*;„/*&pag.  i*/. 
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Ettestfveiîigens  $t  libres  qui  reç^erïcha(!ènt  Dieu 
dans  Tes, Ouvrages.  XVII..  (/)  Si  cîïe  s'y  rut 
opoiti .,  la  fâgefie  &  la  pmflànce  de  Dio*  enflent 
'été  faccrifiées  à  fa  honte.  XVI II.  ( s,  )  Cette pro* 
pofîtion»  lafigep  infinie  ^deDirn  ne  pekveit  rieà 
faire  h  plus  digne  ni  de  plxtexeeltem  que  ce  quelle 
afahi  comme  (î  elle  avoit  épuifë  toutes  fès  for- 
ces >  fp  téméraire  &  fange.  XIX.  (à)  Il  efl:  feux 
que  D«a  ait  étéé  le  monde  pour  h  gloire  *  Il 
l'on  entend  parla  qu'il  l'a  créé  poûrmanifefterfâ 
miféikorde  &  fa  juftice.  XX  (£)  2>«*  **««  *&»- 
wi*  tiJbtné À  l'homme  pour  reconmttre  fa  pniffan* 
te  &*[&  fegejfè  ttifinie  â<m$  la  CréMm  de  l'Univers , 
te •qteiifëë-  le  premier  dejfein  de  Dieu;  Une  devoit  pas 
repreére  eettt  liberté  3    a  cattfe  qu'il  prévalait  qttè 


H  ÈMÎ'S  t  &    x  jf 

rendre  heureux  à  quelque  jftix  que  ce  Joït#  ïU  I  îi  Parti 
prétendent  (èulenient  que  fans  taire  tort  ni  à  les 
autres  attributs ,  maux  autres  parties  de  l'Uni-' 
vers  »  là  bonté  &  fbn  amour  pour  la  vertu  lui  ont 
£û  permettre  d'exempter  dit  mal  moral  »  Se  du 
mai  phyuque  le  genre  humain.  Quoi #dc  plu $ab- 
furde  que  d'opoier  à  une  telle  prétention  le  IV. 
aphorîfme  de  Mr.  Jaquelot  ? 

La  V.  ne  s'ajufté  pas  bien  avec  là  XIII.  la  i>r/Wr, 
XIV.  la  XV;  &  la  XVIIÏ.  car  E  (es  corabi- 
naifons  que  Dieu  a  choîfîes  font  les  plus  propres 
(d)  dé  tomes  à  la  manireitation  de  fbn  pouvoir  fô 
de  fâ  làgeflè  infime  »  il  eft  ma^  aifê  de  comprend 
dre  qu'il  en  ait  pu  choifîr  de  moins  propres.  Cel- 
les qu'il  a  chômes  font  un  moïen  unique  »  car  it 


thomm   m  ahtferoit.    Dire  le  contraire  ,    cefi  &**    n'y  a  pas  deux  moïens  dont  chacun  contienne  leé 


tribtiétJttEtre  tout  forfait  »  mie  imonftame  i&âi- 
gne  d'irn  ouvrier  qui  a  quelque  peu  d'habileté  .*  doit 
H  fedjfct  que  bien  a  d»  dont  cette  vâë  permettre  te 
péehqp.  ■ 

M  A  k'i  ML  E. 
mârmes*é-  PefliiiettesÉ-moi  de  faire  dJabord  deux  rernar- 
niraUsfur  ces  ques  glméraîes  fur  ces  10.  propositions.  La  pre- 
tX.fropfitiQm*  mieretïft  qu'on  ne  peut  pas  s'éloigner  plus  que 
Mr.  Ja^aeloc  s'éloigne  des  principes  qu'il  avoit 
établîsdans  fbn  premier  livrer  Je  parle  delà  liai- 
fon  riêeflàirte  qu'il  reconrioilîoit:  entre  le  péehé  St 
les  interdis  de  la  gloire  de  Dieu.  Aujourd'hui  ce 
n'eft  jrjlu  s  cela  ;  le  péché  étoit  une  cholê  tout  -  à- 
rait  hidLferente  à  la  gloire  de  Dieu ,  il  n'eft  entré 
au  moticie  qtfe  par  accident.  Cette  nouvelle  hy- 
potheit -eft  propre  à  résoudre  plufieurs  dificuttez 
qui  font  infolubles  quand  onfuit  les  premiers  prin- 
cipes de  Mr.  Jaquelot.  S'il  fê  glorifie  d*y  répon- 
dre fe-JiL  fe  rfepaît  d'une  victoire  imaginaire,  il 
n'y  a  podot  d'Ecolier  qui  en  pafïàntde  ouï  au  non 
ne  putfedébaraïîèrdesargumens  les  pluS  invin- 
cibles, ftfa  féconde  remarqué  eft  que  ces  propo- 
fïtiohsita  Mr.  Jaquelot  s'entre-déuuifent  quelque- 
fois les  unies  les  autres  >  de  quelles  n'ont  point  iâ 
clarté  cuti  leur  fèroic  néceuairé  pour  fêrvit  à  la 
concorde  de  la  Foi  &  de  la  Raîfbn.  Bien  loin  qu'on 
fente  cjiTelles  émanent  de  ridée  de  l'Etre  fouve- 
rainenmc  parfaits  on  trouve  quelles  combatent 
les  notions  que  la  lumière  naturelle  nous  donné 
des  attti  buts  divins.  En  un  mot  la  plupart  ibné 
naître  be  attcodp  de  nouvelles  dificultez*  r 

Themiste. 
'    Ces  terois  défauts  paroîtront  avec  la  dernière 
évidence  Jîhous  épluchons  un  peu  chacune  des  10; 
proportions*  " 

oitujttepmhu*  ^*  I,tMe  s'accorde  iii  avec  la  II;  ni  avec  k  ITÎi 
km  de  foi  ni  aveeliL  Vï.  ni  avec  la  XXI  carfî  l'obéiffâncé 
d'Adaxn  &  d*Eve  avaient  autant  de  convenance 
avec  la  Jnanireftation  de  la  fàgetïè  de  Dieit  que 
leur  dcf(j»bén1ànce ,  il  eft  vinolement  faux  que 
Dieu  ait  été  obligé  de  permettre  leur  chute  afin 
de  confâwçr  le  plan  qu'il  suroît  formé  pour-  mon- 
trer ia  fàgjefle  infinie.  l  ' 
LalL^MropofitionaulKbien  que  la  III*  Ôc  là 
VI.  rameaienr  ce  que  Mr.  Jarjuelot  s^ft  efforcé 
d'éviteta^ee  le  plus  de  vigilance  »  je  veux  dire  la 
liaîfon  iic«eflàire  entre  le  péché  &  les  intérêts  de 


vu 


^UlK 


la  gloire  d»e  Dien, 

La  I  T.  eft  chimérique  *  puis  qdè  ceux  qtii 
trouvent  «que  la  chute  «rAdam  6c  d'Eve  ne  s'ac* 
cordé  pésm  avec  la  bonté  de  Dieu  ,  ne  préten- 
dait pas([«ie  Dieu  ait  été  tellement  iiév  à  l'hom- 
me qu'il  ne;  pue  avoir  d'autre  vue  que  celle  de  le 

(y)  l&il  -         '  '* 

*  (x)  AiL 
(*)„  lisM.  pag.  37 r. 
(b)  „  MB.  pag.  57?. 
0)  3Î  Gomféiez  ci  deflûs  pag.  précédente. 


combîhaifons  les  plus  propres  de  toutes.  Ainfî  ce 
moïen  unique  a  mérité  la  prérerence  lut  tous  les 
autres,  &  la  làgeflè  divine  a  dû  s;y  fixer. 

Ce  que  Mr.  Jaquelot  allure  dans  la  VI*  pro-  IHUfk 
pafixian  $c  qu'il  avoit  déjà  débité  dans  la  II.  Se 
dans  la  IIL  eft  iî  faux  que  nous  l'avons  réfuté 
par  des  argurnens  invincibles.  Mais  quand  on  n'au- 
roit  qu'à  lui  objeéfcer  qu'il  avance  une  chofè  qui 
n'a  nulle  convenance  avec  les  notions  communes 
que  nous  avons  de  l'Etre  infiniment  parfait ,  on 
ïè  pourrait  moquer  de  lui  très  -  juftement.  Quel 
trait  a-t-il  trouvé  dans  l'idée  de  la  nature  divine  3 
quel  trait  >  dis- je*  y  a-t-il  trouvé  qui  lui  apren- 
ne  évidemment  que  la  confèrvation  de  l'innocen- 
ce d'Adam  èc  ;d'Eve  eut  dérangé  tout  l'Univers  * 
&  changé  le  plan  de  la  manifeftation  de  la  gloire 
de  Dieu  ?  Ce  galimatias  à  qui  eft-il  intelligible  l 
où  font  les  hommes  qui  par  l'idée  de  Dieu  né 
conçoivent  clairement  que  la'  foiencë  lui  peut 
fournir  mille  moïens  d'accorder  là  bonté  8c  la  fa- 
gelïè ,  &  de  confèrver  l'Univers  au  même  état»  foie 
que  les  hommes  fbieht  vertueux  ou  vicieux.  Mr. 
Jaquelot  l'avoue  dans  iâ  I.  6c  dans  fa  XV.  pro- 
portion; 

La  VIL  Thefe  eft  tout-à-fait  inutile  i   parce  ****& 
que  nous  concevons  clairement  qu'encore  que  la1 
bonté  de  Dieu  envers  l'homme  rut  réglée  par  là 
fàgefïè  de  Dieu  &  foiimilè  à  la  manireitation  dé     * 
la  gloire  de  Dieu  dans  la  création  de  l'Univers  i 
le  genre  humain  pourrait  être  heureux   &  ver* 
tueuxi  .     **       ,      t 

La  VIII*  propo/îtion  expofèra  Mr.  Jaquelot  De  Uvtïï-... 
à  d'étranges  embaras  :  voici  comment.  Si  un  fy- 
iïème  d'où  le  péché  eut  été  bani  ;  a  eu  de  la  con- 
venance avec  les  fins  pour  Iefquelles  Dieu  a  créé 
l'Univers,  il  fera impoffible  de  comprendre  que 
Dieu  ne  l'ait  |>oinr  préféré  au  fyftême  qui  renfer- 
me le  crime  &  lamifère  des  hommes.  Par  l'idée 
de  Dieu  nous  concevons  évidemment  que  toutes 
chofes  étant  égalés  d'ailleurs»  il  préférera  un  fy- 
ftême qui  fait  régner  la  vertu  à  tin  fyftéme  qui 
fait  régner  le  vice:  5c  néanmoins  Mr.  Jaquelot  al- 
lure que  lé  ryftême  de  là  Vertu  »  quelque  conve- 
nable Se  proportionné  qu'il  fut  aux  fins  de  Dieu  i 
&  quoi  qu'il  fut  (e)  également  propre  à  là  màhi- 
feftâtion  de  la  gloire  du  Créateur  i  à  été  rejette 
pour  taire  place  ait  (yftémé  qui  raVorifoit  le  yice* 
Si  le  Philolophe  Zbroaftrieri  attaquait  Mr.'Jaqoes 
lot  fur  cet  article  »  il  lé  réduirait  bien-tôt  à  le 
taire»  ou  à  n'emploïer  la  force  dé  les  poumons 
qu'à  dire  des  abfùrditez.  Quelle  Divinité  eft  -  ce 
que  vous  nous  prodùiïêz  là  ^  lui  demandetoit  ce 
Philofophe  i  une  Divinité  qui  dé  gaieté  de  cceur  at 

4    rendu 

(d)  „  Ce  de^  tmiei  n*eft  point  dans  le  livre  de  Mr.  Ja- 
:,  quelot  »  mais  il  doit  être  néceflairemem  foufeote». 

3*dn*        -  ■ 

(  t) , ,  Voïex  ci deflûs  pag.  précédente  la  i.  propoûuon 
.*,  de  Mr.  Jaquelot. 
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renda  un  arrêt  contradi&>îrc  en  faveur  du  vice, 
confie  la  verr» ,  une  Divinité  qui  aXanr  compati 
enfemble  le  fyftéme  qui  ne  renfermoit  ni  le  mal  ; 
moral  ai  le  mal  phyfique,  &  le  fy  fteme  qui  étoit 
tout  inonde*  dece  double  mal  quant  au  genre  hu*^ 
main .  a  préféré  celui-ci  à  l'autre  quoi  qu'il  trou* 
Ht  une  égale  convenance  aux  intérêts  de  (à  gloire 
dans  tous  les  deux!    ,  ^ 

La  1 X.  propo/îrionde  notre  Théologien  ne  s'ac- 
corde ni  avec  la  IL  m  avec  la  III.  ni  avec  la 
VI.  Nous  l'avons  réfutée  (/)  invinciblement  » 
&  nous  pouvons  apurer  ici  qu'elle  eft  combatuè' 
jjar  J'Hiftoire  Sainte  qui  nous  aprend  que  Dieu 
n'abandonna  point  aux  loix  générales  le  fort  de 
l'homme '„  mais  qo*il  s'y  intéreua  par  des  volon- 
té* particulières  qui  (ont  (elon  Mr.  Jaquelot  au- 
tant  de  dérogations  aux  loix  générales.  Dieu  vint 
(g)  ngrûfier  à  nos  premiers  peres  qu'ils  enflent  à 
a'abftenir  d'un  certain  arbre  »  &  qu'il  les  punirait 
de  mort  s'ils  n'éroicht  obéiûans  i  il  vint»  dis- je  , 
leur  ugn'iher  cela  par  une  dérogation  aux  loix 
générales  &  fans  craindre"  de  déranger   l'Uni- 


vers. 


t  > 


* 


*: 


¥ 
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*  Il  ne  craisnît  une  telle  chofe  9  félon  Mr.  Ja- 
quclor  »  &  il  ne  (ê  trouva  obligé  de  refpçdter  les 
loix  générales. que  lors  qu'il  tut  queftion  dedêci* 
âer  fi  les  hommes  (croient  vicieux  &  malheureux  a 
du  vertueux  &  contens.  La.  décifîon  tomba  fur 
le  premier  membre  '»  parce  qu'autrement  il  eut 
faiu  fe  (êrvk  d*une  volonté  *  particulière  Y  a-t-  il 
rien  déplus  éloigné  de  la  vraifemblance  ,  &  de 
l'idée  de  Dieu  que  ces  dogmes  que  Mr>  Jaquelot 
emploie  pour  accorder  la  Théologie  avec  la  Phî- 
ïofophie  fur  les  dificultez  de  l'origine  du  mal  j 
Que  dévient  le  bon  (èns  d'un  homme  lors  qu'il 
dogmaufe  de  la  forte?  Je  n'en  fàî  rien. 

Del*$t,X7Xrt^    La  X.   proportion  eft  (ï,  évidemment  fauflè 

Xlu.xir.&XF>  qu'il  ferait  inutile  de  la  réfuter» 

;"    La  proportion  Xi.  devient  par  k  V.  un  hors* 
'        d'eeuvre  tout  à-fait  inutile. 

.  Di/bns  lentement  fur  la  XII  que  Mr.  Jaquelot 
ne  pourra  jamais  répondre  aux  objections  du  Phi- 
tolbphe  Zoroaltrien  raportées  (h)  ci-deffus  >  ni  fe 
tirer  du  ridicule  que  nous  lui  avons  (f)  mons- 
tre : 

.  .  Les  dihcultez  qui  accompagnent  la  XIII.  la 
XIV.  J&  ta  XV.  proposition  ,  ont  été  marquées 
quand  nous  avons  parlé  delà  V III. 

t)tUXFL  .  LaXVl.  eft  ridicule,  parce  qu'elle  ne  donne 

aucun  autre  emploi  à  la  bonté  de  Dieu  que  d'a- 
voir consenti  que  les  hommes  recherchaffenr  Dieu 
dans  (es  ouvrages  bien  ou  mal.  il  n'y  a  per forme 
qui  conçoive  que  ce  (bit  un  aâe  de  bonté  >  & 
qui  ne  conçoive  que  pour  en  faire  un  a£be  de  bon* 
té  il  y  faut  joindre  que  les  hommes  feraient  diri- 
gez Curement  clans  la  recherche  de,  Dieu  ,  afin 
qu'ils  ne  manquaient  pas  de  le  trouver, 

pe  ta  xm  La  X  V 1 1 ,  n'eft  pas  moins  ridiculeque  la  XVI» 

car  fi  la  bonté  de  Dieu  eut  réglé  que  les  hom- 
mes feraient  fù terrien c  dirigez  dans  la  recherche 
de  leur  Créateur ,  là  puiftance  &  lafageflè  divi- 
ne n'auraient  pas  laide  de  ^Confervér  tous  leurs 
avantages.  Quel  préjudice  peut  faire  à  la  puulan- 
ce  de  a  ta  (âgeflè  de  Dieu  que  (a  bonté  empêche 
les  hommes  de  s'égarer  du  droit  chemin  ?  D'où 

eft-ce  que  Mr.  Jaquelot  a  puifé  des  connoiuances 

»     *  -  *  i  , 

m 

f/)«Xc&Bci  deùuspag,  t^*  ■  , 

.    ig  )  „  Voïez  le  chapitre  ».  de  ia  Géne& 
"  {k/v* Ci  deflûs chap* XXI. pag. 70, & fuîv. 
/•'  f^CMéflus char.  XXII.  pag.  74.         ;4_ 
'  '   0e)»  Voie*  ci-demis  ebap.  XV.  pag,  et*  ' ' 

(l)  »  Mutez  qu'il  faut  fitfofer  afin  de  comprendre  qu'un 

11.         ■  i      „       .i  ^ 


0  rares  &  (ïopofées  aux  notions  communes  ?  Je 
voudrais  bien  le  lavoir.  * 

Sa  XV11L   proportion  s'accorde  mal  avec  ffi3^07*  & 
la  V.  ^-        t        *        k  ,  */x- 

,  La  XIX.  n^eft  fondée  que  fur  la  IX.  & 
la  XII.  dont  il  eft,  facile  de  montrer  la  taufie* 

té.  j        ;   _       r    , 

la  XX.  nous  tait  connoître  que  Mr*  Jaque*  De  Uxx, 
bt  trouve  bien  des  embarras  ou  il  n'y  en  a  au* 
cun.  Car  qui  lui  a  dit  qu'il  n^y  a  point  de  mK 
lieu  entre  ces  deux  chofes  *  rt^mnétt  U  liberté 
qu'on  a  donnée  *  Se  permettre  que  te»  en  abup  ? 
Les  efprîts  les  plus  bornez  imagineront  facilement 
un  milieu  entre  ces  deux  piopoiùions,  ç'eft  de 
dire  que  par  des  grâces  congrues ,  Dieu  aflîftera 
toujours  à  propos  ia  volonté  humaine  afin  qu'el- 
le fc  détermine  d  u  bon  côté.  Par  ce  moïen  le  rranc 
arbitre  /èra  conservé  tout  entier  à  l'homme  »  & 
il  n'eu  (èra  jamais  taie  un  mauvais  u(àge.  Mr.  Ja- 
quelot avoue  (kj  que  l'évidence  îd'une  aémonftra- 
tion  d'Arithmétique  n'empêche  point  l'ufage  de 
la  liberté.  Il  doit  donc  avouer  qu'une  lumière' 
communiquée  aux  hommes  pour  les  éclairer  fur 
leurs  véritables  intérêts  dans  toutes  les  tentations 
né  préjudicier&it  point  au  fianCarbicrcquoi  qu'el- 
le les  aidât  (urement  à  faire  toujours  un  bon  choix* 
Il  ne  paroït  pas  necdïàire  que  ce  (ècours  (oit  fore 
lumineux  5,  car  nous  voïons  qu'avec  une  attention 
médiocre  nne  infinité deperfoimes  font  toute  leur 
vie  un  ton  ufàge  de  leur  liberté  à  certains  égards. 
Combien  y  a-t-ii  de  vieux  Peintres  ,  de  vieux  Mu- 
siciens, de  vieux  Prédicateurs  3  de  vieux  Avocats  , 
(ainli  des  autres  profeffions,)  qui  peuvent  dire 
«ncerement  qu'ils  n'ont  jamais  voulu  mal  pein- 
dre, mal  chanter  i  mai  prêcher*  mal  plaiaer  , 
&c.  ?  Ceft  pourquoi  l'on  peut  Soutenir  qu'un  cer- 
tain degré  de  lumière  communiqué  aux  hommes 
lors  qu'ils  furent  deftînez  à  empioïer  leur  liberté 
à  la  recherche  du  Créateur  dans  (es  Créatures  , 
pouvoir  faire  qu'ils  cherchaient  toujours  libre- 
ment k  Créateur  >  (/}  &  qu'ils  n'abulafîènt  jamais 
de  leur  franc  arbitre-.  Mr.  Jaquelot  (èra  forcé  de 
reconnonrececi  »  puis  qu'il  avoue  que  l'homme  agif*  ■ 

(ant  félon  les  principes  des  Supralaplàires  ne  laillè- 
roit.pas  d'agir  avec  toute  l'eiîènce  de  la  liber- 
té 

On  lui  montrera  encore  un  fécond  milieu  entre 
les  deux  choies  qu'il  croît  n'enfoufrir  aucun.  Dieu 
n'avoit  qu'à  mettre  les  hommes  dans  les  circon- 
stances où  il  a  voit  prévu  qu  ils  ferment  bien  leur 
devoir.  Il  eft  donc  faux  qu'il  faille  parler  commç  M.  * 
Jaquelot  »  ou  attribuera  Dieu  une  inconfîancc  in- 
digne  d'nn  ouvrier  qui  a  queiqœpe»  d' habileté* 
Mais  s'il  faloit  choiiir  entre  ces  deux  extrémités, 
ou  d'attribuer  à  Dieu  la  révocation  dç  la  liberté 
Çu*il  aurait  donnée  à  l'homme ,  ou  la  dureté  de 
lailîèr  périr  le  genre  humain ,  il  n'y  aurait  per- 
foimequi  ne  rejeta;  le  dermerpartû  Petfëvérerdans 
une  réfolution  qui  fuivant  les  lumières,  naturelles 
a  tout  l'air  de  la  cruauté  eft  un  plus  grand  défaut 
que  de  pauer  dans  une  résolution  contraire  après 
avoir  confideri  les  fuites  funefte?  du  préfènt  que 
l'on  aurait  fait.  J'ajoute  que  ce  iv'eft  point  une 
incon fiance  ,  mais  un  attachement  ferme  au  mê^ 
me  principe  que  d'oter  ce  que  l'on  a  donné  »  (i 
l'on  s'aperçoit  que  c'eft  un  pféfênt  qui  (croit  la. 

cau& 


„ !  certain  degré  de  lumière  auroit  fuffi  à  l'homme  9  que 
»,  Thomnie  te  fiit  délivré  par  là  des  inclinations  violentes 
,»  qu'il  â  contractées  vers  le  mal  Dans  ce  dernier  état  il 
»,  nous  paraît  plus  dificile  qu'il  ioit  dirigé  au  bien.  Votez 
nci-deirouslechap,  >8.  _       , 


caufe  de  1$  ramé  de  celui  qui  J  aurait  reçu.  Cleft 
par  un  principe  lie  bonté  (  *  )  que  Pou  fait  4c  *nag~ 
nifiques  préfens ,  on  lesôte  donc  par  as  principe 
«le  bonté  dès  qu'il  s*agit  d'empêcher  qu'ils  ne  ' 
foïent  funcftes  (  s  ).  f 

Que  l'idée  que  Mr.  Jaqueior  fè  forme  de  la 
puiftance  fie  de  la  fagefte  de  Dieu  eft  baftè ,  &  in* 
jurieufe  à  la  nature  divine!  (0)  Il  prétend  que 
Dieu  après  avoir  donné  aux  hommes  ta  liberté  as 
été  rédutt  à  limpuiuance  de  les  prèferver  ducritoe? 
&  de  la  mifere  »  car  il  n'y  avoit  qu'un  feul  moïen 
de  les  en  prèferver  ,  mais  ce  raoïen-là  étoît  abiô- 
lument  impraticable ,  puis  qu'il  étoit  indigne  d'un 
ouvrier  qui  a  quelque  peu  if  habileté.  Je  laifle  les 
variations  de  eet  Ecrivain  *  il  nous  donne  ici  une^ 
raifon  très  diftcEeute  de  celle  qull  a  donnée  tant  ' 
de  fois  »  &c  qu'il  a  tirée  de  l'engagement  où- 
Dieu   s'était  mis  d'obferver  les  lois   généra^ 

les.  :         / 

Maxime^ 
La  critique  que  vous  venex  de  faîte  eft  très-' 
propre  à  défabnfer  ceux  qui  s'imaginent  que  Mr. 
Jaquelot  eft  un  habile  homme.  . ; 

CHAPITRE    XXIY,  i 

>  *       .-* 

Réflexion  fur  U  fofte  avec  lequel  Ain  Jaqueht  * 
'  -        prétendit  que  le  franc  arbitre  levait  Uwtes 
ks  difficultés  de  tûripnt  < 

du  mal* 


ÏTDETHEMISTI  n 

aflùre  &  fuperbement  que  ie  kme  arbitre  fùfit  II.  Pajcti 
pour  détruire  toutes  les  dificulteï  ,  ce  qui  eft  la 
même  choie  que  de  due  qu'il  fufit  a  terratïèr  tous 
les  âteroaftricns,  tous  le%  Manichéens»  tous  les 
Efprits  forts  »  tous  les  Philofophes.  Il  n'eut  pas  dit  ,  ' 
qa  â  caufe  de  cette  vertu  admirable  du  franc  arbi- 
tre tous  ceux  qui  veulent  faire  valoir  les  dificul- 
tea  Manichéennes ,  tournent  tête  contre  nette  liber* 


>f.  Jaqmlot 
xi  regardé  A? 
front  arbitré 
étude fonbew 
ttit* 


S 


lî«  ignèrê  teï 
ri:crfion$  des 
Réformez,  cott' 
tre  les  Armi- 
omis. 


'ÏHÏM    1    S  T   E* 

I  un  Propofaat  âgé  de  ïq.  ans  fe  làiuoit  lu-* 
focïer  des  héxéfies  de  Pelage  »  &  qu'à  ip 
ans  il  publiât  un  écrit-*  rempli  de  tous  Les  éloges 
que  Mr.  Jaquelor  a  donné  à  la  faculté  de  pécher» 
on  de  ne  pécher  pas ,  je  n*en  fer  ois  pas  étonné.  Je 
dirois  en  moi-même  :  le  grand  feu  de  la  jewiejfe 
ne  lui  a  pas  permis  d'examiner  cette  quefih»  pdf 
tomfej  cotez,  t  il  nt  ta  confîdérée  que  du  ckê  qui 
l'enchante  3  tl  ne  s*y  eft  optique  qttafin  de  devenir 
m  fhts^grand  admirateur  du  franc  arbitre  ,  &  ilk 
évité  tout  ce  qui  eut  pu  trwbhr  fon  admhathn.  Maïs 
que  Mr*  Jaquelot  qui  a  eu  tout  le  ïolhr  nécèf- 
faire  d'examiner  de  fang  froid  le  fort  $c  le  foî- 
ble  du  libre  arbitre  faJïe  voie  qu'il  n'en  a  eonfi- 
fîderé  que  le  côté  qui  le  charme  »  c'eft  ce  qui 
me  furprendra  &r  qui  me  choquera  fort  long* 
tetnsi 

Maxime. 

Je  ne  fuis  pas  moins  furpris  ni  moins  fcandaltfé 
que  vous  de  cette  conduite,  mais  erîfïn  chacun  a 
fa  méthode  d'étudier  &  de  méditer  les  matières. 
Si  généralement  parlant  c  eft  celle  de  Mr,  Jaque- 
lot  »  il  n'a  point  pris  le  chemin  de  donner  de  là 
folidité  5c  de  la  jufteffe  à  Pefprir.  C'eft  fonafai- 
re  *  peu  mlmporte  ;  difons  feulement  qu'il  paroît 
en  lui  une  tres-crafCe  ignorance  de  tout  ce  qui 
concerne  dans  les  Ecrits  des^, Théologiens  Réfor- 
mez les  rétorfions  contre  la  permiflion  du  péché  j 
car  s'il  eut  connu  la,  (a)  force  de  ces  rétotuons  qui 
eft  encore  plus  grande  contre  lui  que  contre  les 
autres  Arminiens  s  va  la  manière  donc  il  (£  )  ex- 
plique la  permiffion  de  Dieu  ,  il  eut  parlé  plus 
modeftement  de  la  liberté  humaine  :  il  n'eut  pas 


{  m  )  »  Mr,  Jaqueïot  avonë  pag.  j  i  \ .  que  les  efprits  que 
»  ftiea  a  âoutz  du  franc  arbitre  font  les  Créatures  qu'il  a 
ai  aimé  le  plus,  La  diftin&iott  qu'il  joint  à  cela  eft  un  pur 
sa  galimatias» 

(»)  n  Conférez  la  i.part.  de  la  Réponfe  au  Provincial 
»  chap.  LXXXL  pag.  6 6t*  Se  chap*  XCÏ/  pag.  6 ^o. 

fa  j  »  Ceci  fera  retouché  ci-  deftbus  dans  le  chapitre 
»i8. 

(*)  »  Yoïez  le  chapitre  ttf/.  de  laRépoafc  au  Pror 


tt  afmde  t  anéantir  (e  ).  L'expérience  a  bien  pu 
le  défabufer  j  car  on  l'a  accablé  de  diikultez  in-' 
folubles  en  fuppofaAt  toujours  avec  lui  le  franc 
arbitre  des  Arminiens»  IL  ne  tient  qu'à  lui  de  con- 
noîrre  par  la  voie  de  fenriment  que  fon  franc  ar* 
birre  eft  ce  rofoau  caflé  qui  perce  la  main  de  ce- 
lui qui  s'y  apuie.  '- 

Thëmistï. 

S'il  eut  fait  la  moindre  attention  à  ce  que  tant 
de  maximes  *  tant  f&fxemples*  Se  une  certaine 
lumière  répandue*  dans  tous  les  efprits  nons  font 
favoir  touchant  la  complicité  de  ceux  qui  n'ont 
d'aurre  part  à  un  crime  que  d'en  avoir  ménagé  les 
occafîons*  &  d'avoir  mis  en  jeu  adroitement  les 
pallions  d'autrui  »  eut41  dit  avec  tant  de  confian- 
ce >  qu'on  levé  toutes  les  dificultez  pourvu  qu'on 
prouve  par  le  franc  arbitre  que  Dieu  n'a  point  été 
la  caufe  efficience  du  péché  d'Adam?    - 

;         'Ma  x  i  m  e.'  ' 

S*il  eut  Hà  ce  ^ue  l'on  objecte  le  plus  commtt- , 
némenc  quand  on'  difpute  me  cette  matière  »  it 
n'eut  pas  ofé  fe  fervir  d'une  diftin£Hon  qui  n*eft 
propre  qu'à  faire  tourner  { â  )  en  ridicule  le  Chri- 
ftianifme  \  8c  4  Pexpéfer  aux  plus  cruelles  Se  aux 
plus  fanglantes  railleries  des  Philofophes  Païens.' 

TflïK   IST   t.' 

Enfin  s*il  ne  fè  fut  pas  borné  à  admirer  ce  qui  %*  hs&jfiinh- 
l'enchaute  dans  le  franc  arbitre  3  &  s'il  eut  donné  i^iVlt-J^" 
quelque  tems  ^  s'informer  des  dificultez  qui  ac-  récondUMT* 
compagaent  le  projet  de  réunion  fur  l'origine  avec  la  R^fc 
du  mal  entre  la  Théologie  &  la  Philofophie  par  ]ô^ 
le  moïen  de  la  liberté  humaine  >  tl  fe  fut  conten- 
té d'avoir  échoué  une  fois  3  il  nTeut  point  fait  de3 
nouvelle  tentative  »  it  n'eut  point  e^éré  qu'en  en- 
taiïànt  plufieurs  principes  3  Se  en  forgeant  un  nou- 
veau fyftème  il  viendrott  à  bout  d'accorder  la  Foi 
avec  lafRaifon.  C'eft  ce  qu'un  homme  judicieux 
ne  peut  jamais  elperer  pendant  qu*il  n'allègue  que 
des  maximes  qiû  lui  peuvent  être  niées  »  8c  dont 
>  il  ne  fauroit  donner  une  bonne  preuve  3  fi  on  les 
lui  nie  i  ou  bien  pendant  qu'il  fabrique  un  fyftèrne 
non  pas  en  confultant  Vidée  vafte  Se  immenfe  de  » 

l'Etre  fottverainement  parfait  ornais  en  confultant 
les  befoins  oùil  fe  trouve. 

Maxime. 
Vous  décrive*  merveilleufement  le  foible  du  ""^£JT 
dernier  livre  de  Kir.  Jaquelot.  Cet  Auteur  fe  fon-  VatJli^l^ 
de  fur  des  principes  qui  n  aianfc  point  d  évidence  fap&fiùons  i»- 
lui  feront  conteftez  paï*  le  premier  occupant ,  de-  {ofamakles* 
forte  qu'au  lien  d'aller  à  grands  pas  à  l'affaire  de 
la  pacification  ;  il  faudra  d  tout  moment  s'engager 
dans  des  difputes  particulières ,  où  on  le  détien- 
dra tant  qu'on  voudra.  De  plus  fon  nouveau  fy~ 
ftème  eft  tout  bâti  de  fupoutions  gratuites  qu'on 
lui  peitt  niet  8c  qu'il  ne  fauroit  prouver.  La  -ré- 
gie qu'il  a  fuivie  pour  y  faire  entrer  une  fopofition 
plutôt  qu'une  autre  n'a  pas  été  l'idée  de  l'Etre 

fou- 

»vincial.  '  ' 

{  b  )  »  On  eft  (\  perfuadé  qne  la  rétorfidn  «Mitre  la  pet> 

»miiSon  doit  repoufler  &  confondre  les  adverfaires»  que 

»Me.  King  s'en  eft  fervi  même  contre  les  Manichéens. 

»  Voïez  la  z  .part*  de  la  Réponse  au  Provincial  chap.LXXV* 

»  pag.  iï  J4' 
(  c  )  »  Voïer  Réponfe  au  Provincial  a.  parc  chap.  CXLÎI. 

»pag.  7*»r. 
(  /)  »  Votez  ci-deflus  chap.  XX*  pag.  ?4> 


So  ENTRETIENS 

IIJRftftlC*  (baver^înemcnt  parfait,  ou  l'évidence  de  la  2u- 
(  micre  naturelle.  Il  n'a  eu  pour  règle  que  d'éviter 
Usé  inconveniens  où  il  s  «oit  engagé  dans  Cou 
premier  livre  »  &  les  obje&ons  que  Mr.  Bayle 
lui  avoir  faites.  Je  ne  ois  rien  de  la  difeorde 
cftroiablé  <jui  règne  entre  les  parties  de  Ion  fyftê- 
me»  non  plus  que  de  lopofcion  qu'il  laiflè  entre 
fes  maximes.  Le  pis  eft  qu*iL  n'avance  rien  de 
oon&lerable  que  nous  noyons  renvetfé  4e  fond 
en  comble. 

Thsmisc.e» 
Voilà  dequoi  l'entêtement  eft  capable  dans 
un  efprit  préfomptueux  »  qui  ne  fauroit  prendre 
la  peine  d'étudier  ce  qui  pourrait  diminuer  l'ad- 
miration qu'il  a  conçue  pour  un  certain  dog- 
me* 

C  H  A'MTfrfi    XX V. 

ï  F 

Pourquoi  on  ne  réfute  peint  plufteurs  petite*  remar- 
ques que  M*  Jaquelot  a  eppofèes  à  divers  en» 
droits  de  la  s.  partie  de  la  Réponfe  au  Provincial 
qt£U  a  détachez.*  d* oit  il  lui  a  plu>  &  abrégez, 
autant  qu'il  lui  4  plL  Quelques  traits  et  caratïere 
de  fon  efprit. 

1  r 

M  AU  je  me  fouviens  d'une  choie  que  vous 
m'avez  dite  &  for  laquelle  je  ne  vous 
*att  point  repondu.  Il  eft  tems  que  je  le  fane: 
vous  m'avez  dit  (a)  que  peut-être  f avois  fait  la 
même  remarque  que  vous  fur  la"  qualité  des  notes 
critiques  que  Mr.  Jaquelot  a  jointes  aux  citations 
de  la  a.  patrie  de  la  Rèponfe  au  Provincial. 
Votre  conjecture  eft  très-bien  fondée  ;%&r  il  m*a 
paru  que  parmi  ces  notes  critiques  il  n'y  en  a 
prefque  aucune  quipuiftê  faire  honneur  à  un  Ecri- 
vain médiocre.  Ce  ne  font  que  des  égratignures 
femblahles  à  celles  que  fait  un  chat  à  une  pi  ece  de 
bois.  C'eft  pourquoi  je  fuis  d'avis  que  nous  ne  nous 
amuhons  pointa  les  réfuter  ;  nous  tomberions  dans 
des  minuties  ennuiantes  ,  &  nous  nous  fatigue- 
rions inutilement ,  puis  que  le  fort  de  cette  diipu- 
te  ne  dépend  point  de  la  réfutation  de  chaque 
remarque  de  Mr,  Jaquelot,  mais  de  ce  que  ion 
fyftême  ôc  le  gros  de  l'arbre  a  été  réduit  un  pou- 
dre* 

Maxime. 
Qu'en n'eft pas       Quelle  nécemré  y  a-t-il  de  fuivre  un  Auteur 
obligé  de  sjtr-  dans  tous  les  détails  de  fa  critique ,  lors  que  l'on 


rêter  à  des  cki- 
ç/mmes. 


voit  clairement  qu'il  ne  cherche  qu'à  chicaner  » 
&  qu'à  déguifer  les  chofes  ?  Vous  me  direz  votre 
fentiment  for  l'exemple  que  je  vais  vous  raporter. 
M;  Bayle  (b)  avoit  remarqué  que  fon  ad  ver  faire 
avoir  laiffé  fans  réponfe  beaucoup  de  chofes  i  & 
emploie  des  obfervations ,  fans  toucher  aux  argu- 
ment par  lefquels  on  les  avoit  déjà  réfutées.  Il 
ayoit  indiqué  a  la  marge  ($)  un  exemple  de  ce  der- 
#        nier  che£  Mr;  Jaquclot  (d)  conclut  de  cela  qu'il 
n*eft  coupable  que  de  cette  faute  unique* 
Themiste. 
uei^eimau-      Puis  ^e  vous  Voillez  fav°ir  nion  fentiment 
^i^répmjês  l^-4eu^Ss  îc  voas  &***  <F"  c'eft  une  chofe  auffi 
de  MJaqueht  indigne  d'un  Auteur  grave  que  digne  d'un  petit 
ahx  rmjomdë 

i*)  »  Voïess  ti-dedus  ehap.  XXllL  as  commencement 
»  pag.  7tf. 

(b)  »  Réponfe  an  Provincial  x.  part.  cfaap,  CXLII1.  pag, 

de)  »  Votez,  r£/W.  pag.  7^5,  note  [#). 

(d)  Jaquclot  Examen  pag.  104. 

(e)  »  Réponfe  au  ProTincial  a.  parti  chap.  CXLVIIL 
v        »  pag.  804* 

(f)  »  Jaouelot  ubifuprà  pag*  353. 

(g)  »  Réponfe  au  Ptoy.  ».  part.  chap.  CLII.  pag. 


DE    MAXIME 

Sophiftc.  Mais  voici  deux  exemples  qui  vous 
feront  voir  que  laptéocupatîon  de  Mr*  laque- 
lot  réfifte  aux  lumières  les  plus  fortes»  Mu  fiay- 
Ut  (tj  avoic  montré  avec  la  dernière  évidence 
qu'un  Prince  qui  choifiroit  cent  perfonnes  pour 
leur  faire  faire  <utn  volage  ,  à  condition  que  fi 
l'argent  qu'il  leur  donnerait  leur  fui&Toit  »  ils  fe- 
roient  récompenfez  »  &  qu'autrement  ils  feroient 
mis  en  priibn»  n'auroit  aucune  bonté  pour  eux 
en*  cas  qu'il  tut  afluré  qu'ils  eniploiroient  mal  la 
famme  qull  leur  auroit  donnée,  M.  Jaquelot  fou- 
tient  (f)  froidement  que  ce  Prince  ne  manqueroit 
point  de  bonté*  M.-  Bayle  avoir  montre  évi- 
demment (g)  que  s'il  eft  impoflîble  aux  hommes 
d  accomplir  la  loi  de  Dieu ,  il  leur  eft  impofltble 
d'éviter  toujours  le  péché,  Mr*  Jaquelot  (k) 
fe  moquant  de  cette  évidence  foûtient  {i)  qu'en- . 
cote  qu'il  leur  ibit  impoflSble  d'éviter  toujours 
le  péché,  ils  ne  pèchent  jamais  nécessairement  » 
c*eft-â-dire ,  que  toutes  les  fuis  qu'ils  pèchent  ils 
ont  le  pouvoir  prochain  de  ne  pécher  pas.  Un 
homme  qui  eft  capable  de  fbûtenir  ces  deux 
chofes  en  même-tems>  1.  U  eft  quelquefois  impoffi- 
ble  aux  hommes  d*hiter  le  péché ,  z ,  les  hommes 
ne  pèchent  jamais  fans  qu'il  leur  fait  pùffible  de  ne 
pêcher  pas  »  mérite-t-il  qu'on  le  fuive  dans  tous 
les  détails  de  fes  défenfes  1  né  mérite-t-il  pas 
qu'on  l'abandonne  à  ion  opiniâtreté  &  à  (on  en- 
têtement ? 

Ma  x  1  u  £, 
Les  fupercherîes ,  &  la  mauvaife  foi  de  Mr.  t  Gnfureti 
Jaquelot  font  quelquefois  (î  groffieres  qu'on  eft  «w  t*i**tt* 
étonné  qtfU  méprife  ainfi  -le  public ,  mais  fans  a  Ui  "«** 
doute  fon  audace  vient  de  ce  qu'il  eft  affûté  que 
la  plûparrdes  lecteurs  ne  confrontent  1  ien3de  forte 
qu*il  fe  flate  de  pouvoir  impunément  mutiler  les 
raifons  de  fon  adverfaire.   C'eft  ce  qu'il  a  fait 
d'une  manière  furteufe  dans  la  page  375.  Il  y  fo» 
pofe  hardiment  que  la  (<y  quatrième  réflexion  de 
Mr.  Bayle  n'eft  fondée  que  fur  le  partage  ci-    . 
té'  en  cet  cndroit-là  :  fur  quoi  il  fait  le  bel  elprit  » 
il  plaifante ,  il  fe, donne  de  grands  airs*  Tours 
de  Sophifte  qui  cauferoient  des  remors  à  un  Au- 
teur dont  la  confeience  ne  feroit  point  encore 
éteinte.  11  n*y  a  rien  de  plus  facile  à  connoïtre 
à  tous  les  lecteurs  que  ce  point  de  fait  >  que  la 
quatrième  réflexion  de  M.  Bayle  eft  fondée  fur 
un  très-grand  nombre  de  pafïàges  démonftratifs 
qu'il  a  tirez  fidèlement  du  livre  de  M*  Jaque- 
lot. 

Themiste* 
-   Il  eft  quelquefois  lî  étourdi  qu;il  combat  fes*  ît  coda*  fi  \ 
propres  principes.    A  qui  fera-t-on  comprendre ,  $**$***  trm* 
avoit  demande  Mr.  Bayle  (/)  que  la  chute  £Aàam  $"*  \ 

&  fis  fuites  contribuent  quelque  chofe  à  la  régularité 
des  deux ,  ou  au  bien  de  quelque  partie  du  monde  ? 
Je  ne  fçai  i  qui  il  en  veut ,  répond  Mr.  Jaquelot , 
(m)  pour  moi  fe  ne  le  dis  ni  ne  le  crois*  D'oh 
vient  donc  qu'il  a  répété  cent  &  cent  fois  que  fi 
Dieu  avoit  aftifté  Eve  dans  fes  grands  beioins  » 
tout  l'Univers  auroit  éré  dérangé  ?*  Il  ajoute 
qu'il  n'a  jamais  prêché  que  le  péché  ait  introduit 
des  défirdres  dans  lesékmens9  qu'il  auroit  jcrû  dire 

une 

(h)  »  Notez  qu'it  dit  famfTement  qu'il   s'agïfloit  de       / 
m  l'homme  innocent  fartant  des  mains  de  Dieu.    Qu'on 
»Jif«  roue  le  pdTage  de  M. Bayle,  on  verra  manifefte- 
«ment    quUl   ne  s'sgiûoît   ojae  des  hommes,  d'aujour- 


wd'hui. 


(i)  »  Jaquelotpag.  J74. 
-    (Jt)  »  Mais  pat  erreur  il  la  nomme  la  troifième. 
(I)  »  Réponfe  au  Provincial  z*  parc,  cfaap,  CLIII.  pag, 

(*»)  Jaquclot  pag.  J77.      - 


mÊjftetfi*  UVËàoés&ÊteÊèê  dora*  dit  une  &U 
ûfèquand  tt  a  taporté  (#)  que  1*  têt**  r>&  maud*^ 
te  à  «auf*  éi  péché  d'Adam,  an  vérité  *id®t 
Théologien  s'abanaone  trop  à  la  préemption.  Il 
devoit  refpe&et  un  twmbrc  iofitti  de  grans  hom- 
mes qui  ont  é&fc  Ôr  prêché  ce  qu'il  a£elle  uns 
iôttifé  (*)  ' 

-   -     l  ,  "      M  A  &    t   U   E*  " 

'  Nous  avons  aflfèz  de  traits  4©  &fc  cara&ere 
pour»  nous  difpemer  dé  le  fuivre  pied  à  pied  s  ' 
abandonnons  h»i  plufieurs  remarques ,  &  nommé- 
ment toutes  6s  nouvelles  chicaneries  fur  la  conv 
paraîfon  d'une  mère,  il  sfeft  bien  tourmenté 
Pefprit  pour  ne  rien  dire  de  rat&nnable  tors  qu'u- 
ne feule  chqfe  lui  fuffifoit ,  c*étott  de  dite  4  fent 
mère  efi*  obligée  d'*Vûir  fiin  de  U  itertu  defèsfU 
les*  mais  cefi  Use  prérogative  de  Dieu  et  être  difi*  - 
penje  du  fîht  de  cjiïftriter  lu-  vertu  des  hommes  M 
#•  de  s*oppofir  aux  progrès  du  vke*  Admirable  fu- 
jet  pour  un  Sermon  î  ' 


ot      '  - 


gar  Jtf.  Jaqttê* 

tu  apajféfatts 
fxltnct  flufetm 
•bjetfiùns  m  M, 
Bylt. 


cbers  qttmx 

'ndmttoàilmù 
font. 


CHAPITRE     ftUEVI*'' 
JD«  «fes**  fartes  de  volonté  de  Dieu, 


1  T   «-B   M    ï    S    T   !•'  *'   ''        \  , 

VOiei  une  matière  ou  noiis  ne  faurïons  noUs 
difpenlêr  de  fuivre  Mr.  Jâquelot,  car  elle  eft 
trop  liée  avec  l'afaire  principale.  Elle  eft  d'ail- 
leurs três-dîfficilé  >  deibrte  que  Û  Pon  venoit  'à 
bout  de  s'accorder  avec  les  Philofbphes  Païens  fat 
les  <|uefHons  que  nous  avons  vues .,  ce  fèul  arti- 
cle feroit  capable  de  caufefc  une  rupture ,  &  de 
{aire  finir  toutes  les  négociations  de  paix. 
■[  i [   M  A  X   I   m   e;  - 

I  Ceft  ici  que  j*ai  attendu  un  ènthounafme  de 
Mr.  Jaqueiot.* r  t  ,"  -  r'  "  *Jl1  v  ; 
-*          *      -     T  ailtiiTi,  ' 

Et  moi  j*aîété/ lur  qu*il  y  fâigneroit  du  nez1 , 
ôc  ' je  ne  me  fois,  pàsitrompé  dans  mon  pranofrlc. 
J*ai  confronté  avec  fbn- chapitre  iS.,  le  chapîrre 
1 5-4,  Ue  Mr.  Bayle  i  &  j*ai  >■  trouvé  qu*it  n*eft 
point  poffible  de  répondre' plus  pitoïablement 
que  Mr.  Jaquelor  a  répondu  à  ce  chapitre  IJ4I" 

II  y  a  rencontré  planeurs  objècHons  qu*il  a  redou- 
tées de,  relie  forte  qu'il  ne  s*erreft  point  aproché^ 
£t  quJil  n*a  point  pris  d'autre  parti  que  de  faire 
le  muet.  Son  fïlence  à  cet  égard-lâ  eft :  une 
preuve  iignalée  du1  triomphe  de  fon  Antagonifte." 
Son  babil  par  ra|»drt  à  quelques  autres  objections 
ne  ï^nàlera^as  moins  là  viâoire  de  Mr.  Bayle  ^ 
comme  nous  le  1rerons  voir  "bientôt  »  &  il  ne  doit 
"pomt  s'aplaudir  fi  en  niant  qu'il  y  ait  aucune  rela- 
tion néceuaire  entre  le  péché  éc  léi  intérêts  de 
la  gloire  de  Dieu,  il  évite  quelques  dificultez  qui 
accablent  Se  qui  écrafënt  la  doctrine  qu'il  avoir 
débitée  dans  Ton  premier  livre;1    .  ■  <         *     * 

u  Max  ï:'i«  'e*  ,  -  -     '        '"  '"■ 

Nous  achèverons  d'autant  plutôt  l*exameiî  de 

{on  chapitre!  iSt'qufil  contient  beaucoup  de  ver- 


Y?»)  »»  Notez îgue  Mr*  Eayle,acïtc  ce  palTage  &  un 
it  autre  de  Saint  Paal  dans  l'endroit  que  Mr.  JagueloiH* 
a»  fart."         .'->■.  .-     -  ^rl  +t    . 

-  (>)  **  Conférez  ce  que  ftfe.  Kang  avoué  i.  part* de  k 
feRépobfe  au  Provincial  chap.LXXIX.paf»  tf^S. 

(  *  )  «  Voïez  cî-deffus  Entretiens  ûtr  Mr.  le  Clerc  chap. 
„lVi  pag*  14*  Ceft  àcaufe  de  cela  qu'on  n*a  fait aocu- 
^m  attention  aux  plaintes  réitérées  de  Mr.  Jaquclot  i^ue 
ys  Mr.  ^yîe  ne  fuit  aucun  ordre  4an^  iès^pajlfies»  ^u*i| 
«les  laide  dans  la  confufion  &c.  c'eft  «n  lien  commun 
„&im  formulaire  de  tcpvocfae  *que£^  Jaquelota  pâ 
».  copier  dans  le  premier  livre  jsôïémiqae  qui  lui  fera 
„  tombé  fous  la  main.  Il  aÉfe£te  déparier  tt ès-foavent  du 


ment  A*f<  BavJe*  Qr  vous  favez  que  nous  nous 
fhmmes&it  uneloi  de  n^voîr  aucun  égardf**^ 
aux  reprocher  vaeues,  ni  aai  injures  des  Auteurs, . 
Nous  nous  attachons  feulement  aux  endroits  où 
es  raifbnnemv  Suivant  ceci»  méthode  }e  panerai 
tout  dten  coup  â  la  4I  paje  du  chapitre  1  S.  de 
Mr.  Jaquek)t ,  dans  laquefie  il  commence  donner 
enraatiere.      r^     ,^.tt,^    ,  r, 

11  le  plamt  {  b)  que  Mr*  Bayle  aît  fuprimé  quel-  fùmptii  Af. 
ques  paroles  en'  ettanr  un  palïàge  du  livre  de  la'  ^yhafufrmi 
Conformité  \  CM  y  avok  4it  que  rien  ita&ivé  ««*p«  «#* 
«wft^r  i* ,  volonté  de  JMmv  ^  même  [tes  fa  fer.  f*T&M}ï 
m$$m>  Mr*  Bayle  s^ft  contenté  dc^  citer  pte  rien  ^tet* 
é*&0foe  contre  la  volonté  de  Dku,  &ç  l'on  prétend 
que  ce  qu4il  st.  fuprimé  fait  le  dénouement  defiri 
Styhijhtti  Prétention  âbfurde  «  car  les  termes  qu'il 
n*a  poinfe  iaportez  étoient  beaucoup  plus  nivora- 
,bles  à  H  caufe  que  ceux  quil  a  raportez»  vu  la 
manière  otûnt  Mr*  Jaquelot  explique  le  dogme  de 
la  pertniflîon  de  E>ieu*  On  doit  erre  fur  que  Mr*, 
Bayle  ne  fùprimà  lesparole«  ;  m  mhne [ans [a  per- 
t*ifjiw>  que  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  entamer 
en  cet  endroit-là  une  matière  qu*ilv.  pr'étentloit 
traiter  à  part  *  &  qull  à  traitée  en  eflk  dans  deux 
chapitres  au  grand  dommage  de  fon  adverlàin?. 
Je  ne  fàurois  comprendre  j*ar  quel  tour  d'efprït       ;  ^ 

Mr.  Jaquelot  a  pu  fe  periùàder  que  ces  pâréles', 
m  même  fans  fa  permijft<m  i  «plus  fortes  que- ies 
précédentes ,  font-  le/  dénouement  du  Sophi/me 
4>rérendtti  II  y  a  des  fingularicez  dans  fon  earacnirg 
un  peu  bien  étranges  (tr).    "  *    .  - 1  *  '   * 

^     .    -       "1-*    T   H    JEvMj  X    S'  T  E.     *     -•/",'*   '     ^ 

Prenons  le  vivement  par  cette  obfèrVatlonde  §ge  tout  eé<pd 
Mr.  Bayle ,  (d)  que  Oieu  étant  incapable  de  Pin-  «*nw  fat  être 
diférence  des  Dieux  dJEpicure  qui  ne  &  fôucieftt  m  ^fa»1*  *# 
de  rien,  quLne  veulent  ni  qu'on  péché, nique  t3£±&m 
X  on  ne  peene  pas  *  u  raut  que  tout  ce  £mi  arrive 
f&it  conformé  ou  contraire  àda  volonté  de  Dieu^ 
ëc  que  dés;là  qu'une  cholfe  n'arrive  point  contre 
ûk  volonté' de  Dïeu*  elle  arrive  félon  la  ^volonté 
de  Dieu»  Yoïons  comment  Mr.  Jaquelot 'le  tire 
de /ce  mauvais  pas.r(*f)  Si  far *  félon  la  volonté 
dé  Dieu  *  U  ètitem  %m  cela  efi  conforme  à  une  volonté 
40caee3<jm(  dft  décrite- abfdtitneM  t  événements 
tiU  efi  faux  ;  qiie  s^il  emend  lelon  la  volonté  de 
Dieu  en  ce  fins  /  que  Dieu  ne  l'a  pas  wufit  împë~ 
cher  par  une  volonté  efficace  &  que  même  iiî'aper-* 
mis$  cela  efi  vrait  &  zHoil^  m  milieu  entre  ces  denrt 
termes  contre  '&  fèfon.  Befirte  qtfil  efi^vrmds 
dire,  qu'il  am®e  desth&fis  que  Vieu  n'a  pdf décré- 
tées iéfdutwnt  &  'avanè  U  fïêitifîm  de  l'ufage  qup 
l'homme  feroii*  de  fa  Liberté;  y  ci  qu'il  n'a  pas  voulu 
empêcher  &  que  même  il  a  permis.  .  3L  i  su   v 

,  ~  '     <■     M   À   X;  I    M   e*  r        •■'/! 

'■  Cette  folution  eft  la  plus  vaine  du  monde  ,el-  Xêfittatimderta 
le  nous  vient  pcéfenter  la  diftinéfeion  que  nous  a  von  s  dipniïim  de  M4 
foudroyée»  Dieu Spe&ateœ-' du  combat  du  kefpent  J*ft*l»*«*t*i*  , 
è-£Ev<  -te.  «*  ffimn  ffOU  fi*;**.  îSSjt 
eue  y  mais  tl  napasymw  quelle  fut  vaincue ^Ne  Imifhyfi^m, 
«omptez  voùç  donepour  rien  *  répondroit  un  Phi- 
■S  ■,«  ,;  /,*  .-  -  -   ■        -.  _  loioôhe 


aWvte  de  Mr.  Bayle  avec  le  dernier  mépris.  C'eft  ainft 
si  qu'il  répo&a  aux  honnêtetez  &  aux  éloges  dont  Mr. 
>i  Bayle  Ta  voit  comblé*     1     +.  1+    *  ,  \  ,  ' 

:  :00  f>  JaqueL -p.  jStf.     ^  -A  rrx  \t  .    \   , 

'  (c)  »s  S'il  avoïtfô  le  métier  d'Auteur  dont  il  fè'mêîe, 
»,  il  eut  mis  en  forme  fyllogiftique  le  raifonnement  de 
5,  Mr.  Bayle  &r  y  eut  montré  quatre  termes.  Sans  cela 
„  il  fè  moque  des  lecteurs,  &  il  négl^e  leur  innrut^on 
«dédire  d'une  façoti  vague  que  c*eft  un  Sophjfme.  , 

(d)  „Part.  i.delaRér«jnfeauProvincialchap,Cnv 
^pag.  Su.  '\      „, 

(t) ,3 Jaquelot pag. 5 &r.        '  '  ,r  -    !   '    ,. 


*v 


au 
te. 


%i  EN  T  RETIENS 

,V*  Partie,  lofophe  à  Mr.  Jaquelot  *  que  le  Créateur  <to  aiprs J 
humaines» qui  lbnrles  créatures  (f)  qu'il  aimôit 
le  plus ,  ait  voulu  permettre  qu'elfes  &  perdiflent  3 
Si  vous  parliez  ainfi  avec  quelque  ûmiai té,  vous 
ne  me  choqueriez  pas  tant,  mais  la  confiance  ou 
plutôt  l'arrogance  avec  laquelle  vous. repétez  en 
toute  rencontre  cette  volonté  de  permettre  la 
ruine  du  genre  humain»  volonté  6  évidemment 
opofee  aux  notions  que  la  lumière  naturelle  nous 
donne  d'un  Dieu  infini  en  bonté  »  en  Sainteté , 
*      en  puiflance  &  eu  fageflè  >  me  Icandalife  horri- 
1   blement  >  &  iùr  tout  lors  que  je  fais  attention  à 
'  i'emeace  que  vous  donnez  au  mot  permettre  quand 
,         il  s'agit  de  Dieu.  De  plus  fi  Dieu  n'a  "pas  voulu 
qu'Eve  fut  vaincue  ,  elle  a  été  vaincue  confte  la 
volonté  de  Dieu.    Diffwguo ,  répondra  Mr.  Ja- 
quelot  i  contre  la  volonté  inefficace  ou  de  morale 
(g)  de  Dieu ,  le  l'avoue  ;  contre  la  volonté  efficace, 
ou  phyfique,  je  le  nie*  Pitoiable  didûicHonj 
car  de  quoi  peut  ièrvir  à  difculper  Dieu  de  dire 
que  la  defbbéiflance  d'Adam  &d*Eve  le  raporte 
à  là  volonté  phyfique  dont  tous  les  objets  arrivent 
inévitablement  chacun  en  fan  tems,  de  que  cette 
defobciilànce  ne  Ce  raporte  pas  à  la  volonté  morale 
de  Dieu,  qu  au  contraire i'obéiflànce  du  premier 
ctttt  dïftinclim  homme  s'y  raporte.    Tout  cela  ne  faurqk  lever 
ippBM  lever     -aucune  dinculté»  puisque  Mr,  Jaquelot  eft  obligé 
-**n*  ài$mU  d*enfèigner  que  les  objets  de  la  volonté  morale  de 
Dieu  ne  parviennent  jamais  à  l'exiftence  ,  à  moins 
qu'ils  ne  foient  les  mêmes  que  les   objets  de  la 
volonté  phyfique.  La  plupart  des  objets  de  la„ 
Volonté  morale  n'arrivent  jamais^marque  évidente  ' 
que  Dieu  ne  s'y  intéreflè  point.'  Que  peut-on 
:  donc  conclure  de  ce  'que  l'obéiflàncê  d'Adam  & 
,  dJEve  auroit  été  l'objet  de  la  volonté  morale  de 
Dieu  pendant  que  leur  delôhéiuance  étoit  con- 
tenue dans  les  décrets  de  ià  volonté  phyfique  ? 
On  n'en  peut  rien  inférer  qui  ne  démontre  la  dis- 
corde de   la  Philofophîe    &  de  la  Théologie. 
Mais  nous  nous  amufons  trop  à  examiner  la  ré- 
ponfe  du  Miniftre  de  Berlin  :  il  eut  mieux  valu 
la  renvoier  au  Philofbphe  qui  lui  a  prouvé  dé- 
monftrativement  que  les  décrets  poftérîeurs  à  la 
prévifion  ne  font  pas  moins  que  les  décrets  absolus 
une  volonté  conlommée  que  l'événement  arrive, 
puis  ,que  par  les  décrets  abfolus  l'événement  ne  de-' 
vient  pas  plus  certain  &  plus  inévitable  que  par 
les  décrets  de  Mr.  Jaquelot. 
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j  -  Quelle  illufion  que  de  nous  parier  d'une  volon- 
té phyfique  &  d'une  volonté  morale  de  Dieu,  & 
de  dire  que  les  objets  de  la  volonté  phyfique  arri- 
vent toujours  ,  êc  que  les  objets  de  la  volonté 
morale  manquent  fouvenr  d'arriver  j  quelle  illtu. 
fion  ,  dis-je ,  que  de  nous  parler  de  ces  deux  for- 
tes de  volontez  fans  prouver  qu'il  eft  poifible  qu'une 
même  fubftance  veuille  par  là  volonté  phyfique 
qu'une  telle  chofè  fè  rafle,  6c  par  là  volonté  mo- 
rale qu'elle  ne  (e  faflè  pas  î 

{  .  M    A    X    I    M    B.      - 

C'eft  en  vain  qu'il  nous  renvoie  {h)  à  fon  pre*- 
mier  livre  :  on  n'y  trouve  qu'une  expofition  de  la 
doctrine  .ordinaire  fans  la  fôlution  d'aucune  61- 
ficulté.  Eft-ce  la  peine^  de  confulter  jun  Auteur  ; 
Tous  lès  éclaircMèmens ,  tous  fes  exemples  dont 
il  paroît enchanté,  n'aboutiflènt  qu'à  nous  apren- 
dre  que  Dieu  fait  acroire  aux  hommes  qu'il  ne 
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veut  pas  certaines  choies  *  &  néanmoins  ce  (ont 
des  chofes  qu'il  a  rendues  infailliblement  futures 
par  les  décrets  de  là  volonté  phyfique  »  à  laquelle 
rien  ne  JàuroÎE  réfuter*  Ot  tant  s'en  faut  que  cela 
levé  aucune  dificulté ,  qu'au,  contraire  il  en  naît 
1  une  terrible  fiir  laquelle  nous  voulons  bien  être 
muets  à  l'exemple  de  Air.  Jaquelot.  Il  n'eft  pas  M.j*quti6t 
moins  mal  fondé  lors  qu'il  allure  {/)  que  Mr.  *^f'fi^fm, 
Bayle  n'a  pas  dit  m  [eut  met  de  frxptkatia»  des  iTlmé^L 
deux  votontez  de  Dieu  contenue  dm*  la  Gmfor~  ^s  4^4^ 
mité  de  la  Fia  avee  U  &tifin>  que  Mr*  Bayle  <*  i^»ta  dt 
vattÎH  ignorer  les  pages  qu'il  avait  devant  Ujpux,  *>«*» 
que  quand  m  veut  difftmttier  les  raiforts  de  fin  ad- 
ver  faire  il  faut  garder  plus  de  modifiée  (^  qu'a*  fe- 
ra Jurprir  de  f  entendre  repeter  fi  fiuvcm  les  mêmes 
difieultez.  fans  dire  un  feul  met  des  édairëjfements 
qu*onjr  a  donnez..  Ce  difeotirs  nous  aprend  deux 
chofes  /l'une  que  Mr.  Jaquelot  eft  rempli  d'admi- 
ration pour  ie$  eclaircifiemens ,  qui  néanmoins 
au  lieu  de  lever  les  dificultez  s  en  font  naître  de 
terribles  ;  l'autre  qu'il  a  été  fort  mal  imtruit  de  ce 
quia  été  fait  par  Mr»  Bayle.  Voici  ce  qu'on  trouve 
chap.XLHLàlà  (/)  p.  Si^delai.  partïedelaRc- 
ponfe  au  Provincial  :  Mr.  Jaquelot fera  goûter  facile- 
ment aux  faciles  dociles  &  humbles  la  doBrine  qui  lui    * 
eft  commune  avec  tous  les  PrédeJHnateurs  ,  &  quil  a 
fin  bien  expliquée  (m).  Je  parle  de  la  àoBrine  des 
deux  volontez,  dont  l'une  convient  à  Dieu  comme  a» 
fiuverain  -  Dbreftenr  dt  l'Univers*  &  l'autre  con- 
vient aujfî  à  Dieu  comme  au  fuprème  Légifiateur. 
Ariftote  avec  fin    efjxrit  analytique  pourvoit  tailler 
bien  de  la  befogne  la-dejfus  ,  &  il  pourrait  arriver 
$ue  des  Rationaux  qui  ïaurount  oui  difpttcr  far 
cette  matière ,  fi  touveroient  dans  Vétat  ou  Cicêron 
met  l'un  de  fis  perfinnages  de  dialogue  Je  veux  , 
lui  fait-il  dire ,  que  le  dogme  des  Stoïciens  fur  la    * 
formation  &  fin:  la  nature  du  monde  foit  vrai ,  il 
eft  néanmoins  incompréhenfible  s  &  je  vois  fon- 
dre fur  eux  le  torrent  de  l'éloquence  d'Ariftote. 
A  quoi  m'en  tiendrai- je  î  Dans  le  chapitre  fiiivant  -  - 
Mr.  Bayle  examine  afiez  à  fond  le  dogme  des 
deux  volontez  de  Dieu,  &  accable  Mr.  Jaquelot. 
Jugez  après  cela  de  l'audace  de  ce  dernier,  qui  o(è 
fè  plaindre  qu'on  n'ait  pas  dit  un  fèul  mot  de  fon 
explication  des  deux  volontez  de  Dieu,  qu'on  ait 
diilimulé  Ces  raiforts  3  &c. 
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Je  ne  faurois  mieux  l'excufèr  qu'en  iupofânt 
qu'il  a  écrit  ce  dernier  Ouvrage  fans  nulle  atten- 
tion .  &  fi  l'on  doit  être  furpris  de  fa  pareflè ,  l'on 
doit  être  encore  plus,  étonné  que  voulant  accor- 
der Ces  dogmes  théologiques  avec  la  philofbphie 
il  reconnoifïè  (n)  des  velléitez  en  Dieu  9  c'eft-à-dire 
des  imperfections  manifestement  t  incompatibles 
avec  la  fuprême  majefté  de  l'Etre  infini  &  né- 
cefiàire.  j  ? 

-    1      ,     .-  M    A    X    1    M.    E.      ,  v 

Ce  qu'il  dit  pour  faire  l'apologie  «d'un  exemple 
dont  Mr.  Defcartes  s'étoït  fervi ,  eft  fi  mal  tourné, 
que  cela  ne  mérite  pas  la  peine  que  nous  en  mar- 
quions les  défauts. ,  Aurefte  puis  qu'il  n'a  ofé 
toucher  à  la  grande  &  à  la  capitale  dificulté  (0) 
touchant  les  deux  volontez  de  Dieu ,  8c  qu'il  a 
jugé  à-propos  de  ne  mouvoir  point  cette  Camarine, 
imitons  là  difcrétïon ,  fbïons  muets  aufli  bien  que 
lui.  Je  le  félicite  de  ce  que  la  prévention  pour  lé 
franc  arbitre  Pélagien  ne  lui  a  pas  encore  tout-â* 

fait 
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(f)  „Mr.  Jaquelot  l'avoue. 
is  )  *  Jaqueïot.  pag.  $90. 
&)  «Jaquelot.  pag.  3*?.  3*7. 
(0  »  Jaquelot  pag.  384. 1%%. 
(*)  „  ika.  pag,  3S7. 
(Ijnt  t»  Coiomne. 


(  m)  Notez  que  Mr.  Bayle  cite  les  mêmes  pages  au£ 
„  quelles  Mr.  Jaquelot  renvoie.     'r       ■  '- 

C»)„  Jaquelot  pag.  3^*.  '    ■ 

(o)ttyoïez  la  Reponfè  au  Provincial  r.  part.chap. 
„CUH.pag.9i^^Sxo.  -  iL 
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iklt  $xê  i>fprit*  t/entêtemcnt  ou  die  te  jette 
lui  endurcît  l'intelligence  à  tia  point  que  ce  qui  a 
toujours  pam  aux  plus  grands  génies  une  queftion 
trèvdifirïte ,  '  ne  lui  femble  qu'une  bagatelle ,  mais 
la  dîficulté  des  deux  volontez  de  Dieu  a  rompu 
tous  les  calus  *  &  s*eft  rendue  fonfible  à  Mn 
Jaquelot.  Si  les  Phiîofophcs  le  pouflènt  un  peu 
là-dclTus  il  aura  bien  de  la  peine  à  fè  tirer  de  leurs : 
mains.        -■-  -       _  ;  *j       _ 

-  T  H  E  U  i  i  T  S.  '  r  ""v 
Il  me  femble  que  nous  n'avons  pas  leeoué  aflrâ 
rudement  le  paflage  où  Mr.  Jaquclot  s'éforce  de 
faire  Voir  qu'il  y  a  des  événemens  qui  ne  font  ni 
conformes  ni  contraires  à  la  volonté  divine»4  Don* 
lions  lui  donc  des  fèconnes  beaucoup  plus  Fortes  $ 
&  qui  lé  raflent  tombe»?  par  terre,       "  *  t    *    ^ 

Premièrement  je  remarque  que  cet  Auteur  le 

contredit  î  car  il  aisûre  dans  fon  premier  Ouvra- 

fatniewfmite*  gC  $  çp}  querien  n'arrive  que  d'une  manière  con- 
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que  finw  »j  événemens font  conduits  ©*  amgez,  par 
la  Providence  >  defirte  que  rien  n'arrive  que  con- 
formément <£  la  volonté  de  Dieu*  Seconde- 
ment j'obfêfve  qu'il  ne  donne  aucun  exemple  de 
ces  événemens  qui  ne  font  ni  conformes  ni  con- 
traires à  la  volonté  divine  5  &  qu'il  ne  "nous  aprend 
point  quel  nom  nous  devons  donner, à  cette  troi- 
îîéme  efpece  de  choies  qui  tiennent  le  milieu  en- 
tre les  événemens  conformes  Sr  les  événemens 
contraires  à  la  volonté  divine*  Eft-ce  lavoir  la  mé- 
thode d'éclaircir  les  dificultez  8c  d'ïnftruire  fès 
*  lecteurs  >  Troifiemcmertt  j'obfèrve  qu'il  prend  le 
mot  volonté  en  deux  iens  trés-difèrens  lors  qu'il 
cherche  un  milieu  entre  être  contraire  ,  Se  n'être 
pas  conforme  à  la  volonté  divine.  Il  entend  d'a- 
bord une  volonté  permiflïvé  s  celle-là  décrète  ab- 
solument V  événement  >  celle-ci  n'ordonne  rien  ,  Se 
ne  fait  que  Ucher  la  bride  afin  qu'on  aille  où  l'on 
Voudra.  Il  eft  vifible  que  ce  n'eft  rien  entendre 
dans  l'état  de  la  queftion  >  ou  que  cJeft  écrire  feu- 
lement pour  embrouiller  les  matières.  Qui  peut 
douter  que  Mr.  Bayle  n'ait  toujours  attaché  la 
même  idée  au  mot  volonté  lors  qu'il  a  dit  (r)  que 
fous  une  Providence  à  qui  rien  ri'eft  indifférent  » 
tout  ce  qui  n'eft  pas  conforme  a  ta  Volonté  de  Dieu 
y  ejt  contraire  9  &  tout  ce  qui  ny  eft  pas  contraire  y 
efi  confirme  ,  &  voici  fon  Antagoniste  qui  lui  ré- 
pond en  fùpofànt  deux  fortes  de  volontés.  En  qua- 
trième lieu  j'obfèrve  qu'il  a  beau  chercher  un  azile 
dans  ces  deux  fortes  de  volontés»  il  faudra  malgré 
qu'il  en  ait  qu'il  abandonne  la  volonté  efficace  qui 
décrète  abfolument  l'événement  i  car  félon  lut 
Dieu  n'a  jamais  eu  une  telle  volonté  à  l'égard  des 
actions  libres.  Rien  ne  peut  donc  erre  ni  confor- 
me y  ni  contraire  à  cette  volonté  s  ni  tenir  le  mi- 
lieu entre  ces  deux  extrêmïtez  »  puis  qu'elle  eft  un 
pur  néant.  Ainfi  il  ne  relie  à  Mr.  Jaquelot  que  la 
volonté  permiflïvé,  fur  quoi  j'obfèrve  en  cinquiè- 
me lieu  qu'une  telle  volonté  eft  quelquefois  accom- 
pagnée trune  pleine  indiférence.  Un  père  qui  per- 
met à  lès  fils  d'aller  fk  la  guerre  eft  quelquefois 
dans  l'équilibre.  S'ils  y  vont  il  n'en  eft  pas  fâché, 
s'ils  n'y  vont  point  il  n'en  eft  pas  raché  non  plus. 
Ceft  à  caufè  que  fâ  volonté  de  permettre  ne  forme 
«ucun  a£te  ni  d'aprobation  ,  ni  de  condamnation, 
ni  aucun  fouhait  touchant  la  chofe  permifè.  On 
ne*  peut  point  imputer  à  Dieu  une  lèmblable  vo- 
lonté de  permiflïon ,  ce  ferait  lui  attribuer  l'indi- 
lërence  des  Dieux  d'Epicure,  Mr,  Jaquelot  eft  l'un 
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des  Théologiens  qui  peuvent  le  moins  biaifer  en  lit  Partît 
cette  rencontra ,  vu  ce  qu'il  a  dit  (s)  fur  la  pèrmiC 
(ton  de  Dieu.  Ëtabliuons  donc  comme  un  tait  cer- 
tain que  la  volonté  permiflive  de  Dieu  a  été  ac-» 
cempagnée  d'un  acte  par  lequel  il  a  voulu  ou  qu'A- 
dam Se  Eve  fifient  ce  qu'il  leur  permettait  de  faire* 
ou  qu'ils  ne  le  mTent  pas.  Il  leur  permectoitde 
pécher*  il  a  donc  Voulu  ou  qu'ils  Whaflènt*  , 

ou  qu'ils  ne  pechallèntpas.  S'il  a  voulu  qu'ils  pe^ 
chaflènt,  1  événement  a  été  conforme  à  fa  volonté^ 
mais  wl-a  voulu  qu'ils  obéïtrent  à  ft^ ordres,  l'évé* 
nebent  a  été  contraire  à:  fa  volonté. Qu'on  cherché 
un  milieu  tant  qu'on  pourra,  on  né  les  trouvera  ja- 
mais* Le  Minlftre  de  Berlin  attaqué  ■  par  mon  di^ 
lemméfefauvcramal  aifèmenL      ;>  ^^v  "  ;> 

*  -&uis  que 
tout' 


(P )  »*  Jaguel.  Confbrm.  pag.  j  t%  * 
itQ  „  tbid.  pag.  js 7. 

(r)  *  Réponfe  au  Provincial  a.  part.  drap.  CUV.  |tfg. 
Terni  fft 
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uis  que  vous  vous  arrêtez-là,  vous  h'aurez  $&%*§$%  *êtik&- 
le  butin»  j'aurai  quelque  parc  à  la  dépouille  Ç#*^  À.Diet? 


««  de  iMontê 
cace  touchant 


de  Mr.  Jaquelot;'  Il  neTcefte  dë'répéter  comme  une  fH  *'-**""  *** 

chdfequi  levé  pleinement  les  dificultez  ,  que  Dieu  Tf 

n'a  point  eu  de  volonté;  efficace  touchant  le  pe-  le} 

ehé^que  fès  décrets' font  pofterieurs  à  la  prévi-1 

ûon ,  qu'ils  ne  fôntfpoint  abfolus  à  quiislaiuertt  à 

rhomme  tout'  fon  franco  arbitre  f  ttk^m  mot  qué^ 

Dieu  na  fait  que  permettre  que  l'homme  pechâc* 

Ceft  vouloir  di&ulpef  la  Divinité  aux-dépens  des 

Eglifès  Reformées  >  c'eft  lui  faire  honneur  4'u* 

ne  chofê  qui  lui  étoit  impofEbleV  Je  le  démon-  » 

tre. .  f        .'„.!'  ^-^^  --.^     *  / 

Il  eft  impoffîble  qu'un  Ouvrier  infiniment  fàgçî 
&  habile  5  que  Dieu  eu  un  mot  3  TEtre  Souveraine- 
ment parfait ,  fafiè des" fautes.     \  -'    «'' ^  '  i 

Ceft  faire  des  fautes  que  de  faire  des  choies 
inutiles.  (  .  ,      ;  i/        -     ~  * 

Ceft  faire  des  choies  inutiles  que  d'employer 
deut  moyens  (t)  lots  que  par  un  fèul  moyerî 
l'on  peut  aufïi  commodément  réuflir  que  par' 
deux.  '     ;   •  "         » 

Il  eft  doiic  ïmpoflible  dans  l'iiypothefê  de 
Mr.  Jaquelot  que  Dieu  ait  fait  aucun  décret 
efficace  far  le  péché  ;  puis  que  ce  décret  eut 
été  très-inutïle  ,  la  chute  d'Adam  tétoit  auflî  fu-^ 
re  ,  auffi  infaillible ,  &  auflî  inévitable  iâns  un 
„tel  décret ,  qu'avec  un  pareil  décret.  Je  vou- 
drons que  Mr.  Jaquelot  allât  dire  à  des  Philofo- 
phes  Payens  *  qu'il  accorde  avec  la  Raifon  les 
dificultez  de  l'origine  du  mal  *  en  montrant  que 
la  Divinité  a  toujours  voulu  que  les  hommes 
fè  fêrviiïènt  bien  de  leur  franc  arbitre  ,  puis 
qu'elle  n'a  jamais  rien  décrété  efficacement  fut 
le  péché.  Ils  lui  repondtoient  que  cette  conduite 
ne  marque  aucun  amour  de  la  vertu  ^  maïs  fèu-J 
lement  rhabileté  d'éviter  les  inutiUtez  qui  d'ail- 
leurs en  qualité  de  fautes  font  impoflibles  à  la 
nature  divine.  Nous  voyons  même  parmi  les  hom- 
mes 3  que  quand  on  fait  exercer  l'inimitié  avec 
efprk  on  ne  pouflê  pas  à  fà  ruine  un  ennemi  qui  y 
court  afiez  de  îui-même>pourpeu  qu'on  fbit  certain 
qu  il  fera  bien-tôt  perdu.  La  prudence  exige  que 
dans  un  tel  cas  l'on  fè  tienne  coi  :  elle  condamne 
toutes  les  fuperfiuitez, 


CHA- 

(  0  h  Voyez  le  chapitre  fàïvaiA 
(t)  „  Il  n'y  a  print  de  maxime  plus  certaine  ni  plus 
•»  évidente  que  celle-ci  »  fruftro,  fit  $tr  fin?*  fwd  tqut 


s  d*  Dit», 


Si  ENTRETIENS 
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gxàmen  dtUdoBrim  de  Afr.  Jaquelot  far  U 

pcrmijfimde  Dieu* 

T  H   E   M    I    S   T   B. 

CêmmtntiîfAHi  TJtJ**  1****  **  ce^  ^  *^tcr  que  toutes  les 
tenu  voiries     JT  dîficttlte*  difparoiflent  pourvu  qu'on  <U&  que 

%ertJtJ!!rm^  D«îtt  n*a  **&  Ve  pe^nettt*  k  péché  a  ne  diférons  - 
"  n'       pas  davantage  à  confidérer  ce  qu'à  entend  par 
les  décrets  permUTifs  4c  Dieu.  La  a.  partie  de 
la  Réponfe  au  Provincial  ne  contient  guère  de 
chapitre,  où  il  ait  été  réduit  à  d'auflî  facheufes 
CJttremitezquedansle  167.  &le  x6$»  où  l'on  a' 
examiné  {à  doctrine  fur  la  pcrmifïîon  de  Dieu. 
Ceux  qui  confronteront  ces  deux  chapitres  avec 
le  chapitre  où  il  a  taché  de  les  réfuter  ,  verront 
clairement  &  déroute.  Il  s^eft  comporté  en  muet 
à  l'égard  d'un  très-grand  nombre  d'objeétions  em- 
barranantes ,  &  il  ne  fait  que  de  légères  efcarmou- 
ches  contre  quelques  autre  endroits  qu'il  a  choi- 
fîs  à  fa  fantaîfïe  dans  les  deux  chapitres  de  Çon  ad- 
verfaire.  Je  conjeâure  qu'il  a  fcnti  ion  mauvais 
état  j  car  il  eft  plus  fanfaron  dans  le  chapitre  que. 
nous  allons  difeuter  9  que  dans  aucun  autre  de  ion 
livre. 
.    ~~  Maxime. 

Pour  garder  un  bon  ordre  je  croî  que  nous  de- 
lotis  commencer  par  cette  remarque,  c*eft  que 
félon  Mr.  Jaquelot  il  n'eft  pas  ttéceflàire  que  Dieu  " 
permette  à  l'aine  de  l'homme  de  bien  u£er  ou  de 
mal  ufer  de  les  forces  en  général ,  cela  n'eft  né- 
ceftaire  qu'à  l'égard  des  ufages  actuels  ôc  particu- 
liers aux  combinaîfbns  des  circonfhmces  j  Die», 
dît-il ,  (a)prevoiont  que  Chommefera  tel  ou  tel  mau- 
vais ufage  eH  telle  ou  telle  oçcajhm  »  a  bien  voulu  le 
lui  permettre  quoi  qu'il  ait  pu  l 'empêcher.  Suivant 
cela  il  faut  dire  que  toute  les  actes  de  la  fêience 
tnoïenne  par  lefqucls  Dieu  connoiûoit  que  s'il  met- 
toit  Adam  Se  Eve  dans  de  telles  conjonctures  ,  ils 
fe  ferviroient  de  leur  liberté  tantôt  bien  &  tantôt 
mal ,  renfermoient  un  décret  de  permifOon  ,  de 
forte  que  nous  devons  les  concevoir  de  cette  ma- 
nière ,  fi  je  mettois  Adam  &  Eve  dans  Us  circon- 
fflances  du  Jardin  d'Eden,  &  que  je  le  leur  permtfi 
fe'its  pêcheroient.  Or  comme  l'objet  de  cet  acte  de 
la  feience  moïenne  eft:  devenu  de  futur  conditio- 
ftelernent  $  futur  abfolument  par  un  décret  de  la 
volonté  divine ,  nous  devons  concevoir  ainfi  ce 
décret  ;  je  veux  mettre  Adam  &  Eve  dans  les  cir- 
confiances  ou  jai  prévu  que  moiennam  mapermifftm 
ils  pêcheroient ,  &  je  veux  Uur  permettre  dépêcher* 
Mr.  Jaquelot  conviendra  fans  doute  que  toutes 
ces  chofes  font  des  fuites  naturelles  Se  néceffàires 
de  fbn  principe.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  /avoir  ce 
qu'il  entend  par  ces  paroles  ,  Die»  permet  ceci  oh 
cela. 

Thim   iste. 


m»  imam!*      Nous  ttouvc5ons  fa  *>*«"*  fur  ce  fujet  dans  la 
ntmnmt  qml*  page  51$.  de  Ion  premier  livre,  (b)  Dieu,  dit-il, 


fit  volonté ,  ni  même  fins  fa  permijftû 
Cela  ne  peut  être  contefiê.  Cette  permîjfion  de  DU» 
m  doit  pas  être  confidérée  comme  mefimple  permif- 
fim  d'une  chofi  indifférente  3  mais  comme  Dieu  di- 
rige tovt  par  fit  fagefe,  quand  on  dit  qnil 
permet  quelque  chofe ,  ce  n'eft  pas  feulement  pour  di- 

{•)  Jaquelot  pag.  44?« 
-    .0)  »  Jaquelot >  Cc-nform.  pag.  3 1 3. 
<>}  j>  Voyez  le  paragr.  précédent. 
fi)  »  Dans  l&  chap.  ÇLXXII.  &  CLXVni.  depuis  1* 


DÉ     MAXIME 

requ'U  ne  veut  pas  tempecktr*  il  dirige  de  plus  le* 
chofes  qu'il  ferme**  à  l'éxecution  de  fis  dejfttns '.  H 
met  des  bornes  a  l'iniquité  des  médians  ef  tempe* 
cbe  daller  ici  «m  là  »  pour  Ut  conduire  prêcifhnent 
em  but  &til  s'efi  propejc* .  .,  U  permiflieti  de 
Dieu  fait  que  les  chofes  arrivent  quand  il  luiplait, 
&  comme  il  luiplak.  Nous  voïons  par  là  mam- 
reftement  que  (êlonMr.  Jaquelot  ta  permiffion  de 
Dieu  eft  d'une  activité  &  d'une  efficace  infaillible 
qui  fait  ma  jours  parvenir  les  chofes  au  but  qu'il 
s'dk  propofe.  Puis  donc  que  le  décret  de  Dieu 
touchant  le  pretnier  péché  doit  être  conçu  en  ces 
termes  ,  (c)  Je  veux  mettre  Adam  &  Eve  dans  les 
circenfiances  oit  f  ai  prévis  que  nmennant  ma  per- 
mijfton  Us  pêcheroient  ,&  je  veux  leur  permettre  de  - 
pécher  *  il  faut  dire  qu'en  voulant  permettre  leur 
péché  il  s'engagea  à  diriger  les  chofes  fi  furement 
vers  leur  deiobéiflànce ,  qu'elle  arriva  quand  il  lui 
plut  &  comme  il  lui  plut»  Il  faut  dite  qu'il  mit 
des  bornes  à  l'iniquité  du  fèrpent ,  Se  qu'il  l'em- 
pêcha d'aller  ici  ou  là  pour  xa  conduire 
précisément  au  but  qu'il  setoit  propofë. 
Or  ce  but  ne  pouvoit  pas  être  une  chofe  qui  n'eft 
point  arrivée  i  car  la  direction  de  Dieu  eft  infailli- 
ble »  il  faut  donc  que  ce  fur  ce  qui  arriva  effecti- 
vement ,  je  veux  dire  la  chute  du  premier  hom- 
me >  &  qui  peut  douter  que  le  but  immédiat  de 
Dieu  en  permettant  une  chofè  ne  foit  l'exiftence 
de  cette  chofe  ?  Ce  but  immédiat  tend  à  un  au- 
tre Se  ainfi  de  fuite  félon  qu  il  plaît  à  Dieu  de  fai- 
re fervir  les  caufes  fécondes  à  l'exécution  de  fès 
deileins. 

Maxime. 

Voilà  Mr-  Jaquelot  pris  dans  fès  pfûpre  filets: 
il  croioit  ne  fe  fervir  que  de  termes  vagues  ,  fans 
influence  %  fans  confequences  lors  qu'il  répétoit  à 
tout  moment  que  Dieu  n'a  fait  que  permettre  le 
péché  ,  mais  il  fe  trouve  par  l'explication  qu'il  a 
donnée  de  la  permifMon  divine  qu'il  tombe  dans 
les  mêmes  dihcaltez  que  les  Prédeftinateurs.  Rien 
n'eft  plus  propre  que  cette  explication  à  confir- 
mer les  argumens  par  lefquels  le  Philosophe  Zo- 
roaftrien  a  prouvé  que  félon  le  fyftême  de  Mr.  Ja- 
quelot la  volonté  de  Dieu  qu'Adam  &  Eve  péchaf- 
fent  a  été  aulïi  pleine  &  auffi  forte  que  félon  l'hy- 
pûthcfe  de  la  prédeftination  abfoluë.  Je  laîÛè  les 
confequences  que  Mr.  Bayle  a  tirées  de  cette  doc- 
trine de  Ion  Antagonifte  ,  on  les  peut  voir  dans 
la  féconde  partie  de  la  Réponfe  (d)  au  Provincial. 
Mr.  Jaquelot  s'eft  tenu  dans  un  filence  refpectueux 
à  l'égard  de  la  plus  grande  partie  de  ces  confe- 
quences :  il  s'eft  fenti  trop  foible  pour  les  atta- 
quer. 

Themiste, 

Il  eut  été  fkge  s'il  eut  fait  le  muet  à  l'égard  de 
toutes,  car  ce  qu'il  a  répliqué  donne  encore  mieux 
àconoîtreiatbibleflé.  La  preuve  fuivra  bien-tôt. 
Il  avoue  (é)  que  la  permiffion  de  Dieu  étant  fu- 
pofée ,  i  l  ne  fi  peut  faire  que  la  chofe  permife  n'arrive 
point, parce ,  ajoûte-t-il ,  que  la  pérmifnon  fitppofe 
la  prévifîon  que  Dieu  A  eue  précédemment  a  laper*- 
mifjion  9  du  mauvais  ufitge  qu'Adam  ferait  de  fit  li- 
berté en  telle  occafiûn*  Il  fe  trompe,  nous  lui  avons 
montré  (f)  que  la  prévifîon  a  iupofe  la  permifïîon, 
mais  ce  n'eft  pas  ici  le  principal  de  l'araire.  Voici 
le  point  capital.  Si  j'avoue  ,  dit-t-il  (g) ,  que  la  per- 
mîflîon   de  Dieu  étant  iupofe  il  eft  impoflible 
que  la  chofes  permife  n'arrive  pas  s  Mr*  Bayle  veut 
que  j'amène  une  aujfi  fatale  nécejjité  que  celle  que 

Us 

•9  page  «51-  jufqu'à  la  page  85?. 
(0)  „  Jaquel.  Examen  page  450. 
(/)  „  Ci-deflïischap.  XXVI,  pag.  précWente, 
<JÙ  »»  Jaquelot  uhi  jkp*. 


En^tu*  ittmh 
dans  les  mimti 
dj]icnltéz  que 
Us  FrêtUftu 
temu 


"Et  â Ans  la  tU- 
et0têfataletpU 
les  Remontrant 
attribuent  ** 
Décret  abfd*. 


ET      ÏÙÈ     ? 

eft  nul*  Rien  de  plus  faux  que  cette  cnféqueuct  é 

contiruië-t-il »  ctmm  chacun  voit* 

M  M '  t   I  M  «i   *.  . 

Mais  au  contraire  chacun  ïoît  tt  ûkéakê  de 
cetÉe  conféquence  5  car  quelle  eft  k  nécefficé  fatale 
que  tes  Remontrais  attribuent  à  un  décret  abfolu  ? 
Ne  confîfte  «-«lie  pas  ea  cequece  décret  étant 
fupofë  il  éft  néceflàire  que  la  choie  décrétée  arrive? 
Les  Ranentoans  o*»âl*  jamais  aceufé  leurs  adver- 
saires de  foôtemr  que  l'obéulànce  d'Adam  étoit 
impofltbie  lors  même  qu'on  la  cbnfidéroit  fans  au- 
cune relation  aux  décrets  de  Dieu  »Ils  n'ont  ja- 
mais été  aftèa  injuftes  pour  leur  attribuer  une  . 
Semblable  folies  ilsfàvoient  trop  bien  que  leurs 
dïfpmes  ne  rouloient  pas  fur  la  queftion  fi  anté- 
céderrîment  aux  décrets  de  Dieu  il  étoit  égale- 
ment poflïble  à  l'homme  dé  &  bien  fèrvir  &  de  fe 
mal  fèrvir  de  fa  liberté;  ils  fâvoient,  dis-je  ,  trop 
bien  que  fur  cela  ils  étoient  dJaccord  avec  lesCon- 
trc-Remontrans»  de  forte  que  la  fatalité   qu'ils 
leur  ont  reprochée  eft  celle  qui  nait  de  ce  que 
les  décrets  de  Dieu  font  abfoius,  $c  que£ar  la 
fupofition  qu'ils  contiennent  un  événement ,  il  eft 
nécefïàire  que  cet  événement  arrive ,  fit  impoflible 
qu'il  n'arrive  point.  Or  Mr.  Jaquelot  avoue  que 
la  permiffion  de  Dieu  étant  fupofèe  il  eft  impof- 
iible  que  la  chote  permifè  n'arrive  point,  &  il  eft 
obligé  de  reconnoître  que  la  permiffion  de  pécher 
eft  contenue  dans  le  décret  qui  a  lait  trouver  A- 
dam  &  Eve  au  milieu  des  circonftances  où  Dieu 
avoit  prévu  qu'ils  ièroient  defobéiiïàns.   Donc  la 
fatalité  qu'il  amené  eft  parfaitement  fèmblableà 
celle  que  les  Remontrans  attribuent  à  un  décret 
abfolu*  S'il  n'a  pas  compris  cela  il  a  eu  la  vue 
plus  courte  que  le  moindre  Proposant;  s'il  l'a 
compris  Se  que  par  fierté  &par  efprit  de  contra- 
diction il  ait  parlé  comme  il  a  tait  >  il  mérite  la 
malédiction  de  tous  (es  lecteurs. 

chapitre   xxvnr, 

Digrêjfion  contenant  des  remarques  fier  ce  que  Mr. 
Jaquelot  enfeigne  du  franc  arbitre,  &  flufieurs 
difictâtez,,  fur  ce  qu'il  a  dit  que  Die»  n'a  pu  pré- 
venir la  chute  de  t  homme. 


£«*  M  Jaquelot 
jtfert  d« franc 
trbttre  dans 
dtux  fins  type- 

h* 


jfHi 


$»'iZ  croît  epe 
Die*  ne  pouvait 
prévenir  le  tmtu- 
vm  ufage  de  U 
liberté de nos f w- 
mttri  purent 
9*'*»  leur  étant 
**  libertés 


Themistè. 

IL férôit  inutile  de  s'arrêter  aux  remarques ,  ou 
il  fait  entier  le  fratic  arbitre  '.:  c'eft  une  chofe 
dont  il  fé  peut  fèrvir  à  deux  mains ,  tantôt  à  la 
manière  des  Moliniftes ,  tantôt  à  la  manière  des 
Suprakpfaires.  Ce  ne  font ,  dit-t-il ,  que  des  difpu- 
tes  dcmots.Laiflbns  lui  donc  dire  (a)  que  lors  que 
Dieu  empêcha  que  les  Juifs  n'exécutaffènt  le  def- 
ièin  de  fe  falfir  du  Meflîe  ,  il  ne  détrUifît  point 
leur  liberté ,  encore  qu'us  ne  pussent 
exécuter  leur  dejèm.  Que  pourroît-on  lui  opofèr 
là-demis  î  S'il  ne  trouve  pas  fon  compte  dans  le 
franc  arbitre  Molînifte  ,  il  fe  fàuvera  dans  la  liber- 
té des  Suprakpfaires. 

Maxime.'* 
Je  ne  croi  pas  que  vous  entriez  bien  dans  fos 
vues.  Il  eft  ce  me  femble ,  très  perfuadé  que  de 
quelque  manière  que  Dieu  réprime  les  médians 
pour  les  empêcher  djexécuter  leurs  deflèms,  cette 
action  divine  réprimante  eft  tellement  tempérée 
qu'elle  laine  aux  hommes  tout  leur  franc  arbitre 
Molînifte  s  comme  d'un  autre  coté  les  grâces  ci* 


KÉMt  S  T  fc  I; 

leftçs  par  lefquélles  les  gens  de  bien;  font  excitez  ftPaitiA 
ûiremem  à  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  »  ne  font 
aucun  préjudice  à  la?  liberté  de  Molina.  Je  ne  douté 
point  que  ce  ne  Toit  la  roi  confiante  de  Mr.  Ja- 
quelot «  6t  Je  ne  prétends  pas  lui  rien  conteftec  là-t 
demis,  je  lui  «tirai  feulement  que  par  une  incon^ 
féquence  abfurde  U  impie  il  croit  *  qu'à  l'égard 
d'AdamSc  d'Eve  la  Divinité  n'avoît  point  d'autre 
moïens  deprévenir  le  mauvais  ufage  de  leur  libertéi 
que  celut  de  leur  ôter  la  liberté*.  -  La  puiuanee  , 
la  iagetlè  ,  la  feience  »  la  bonté*  la  fàinteté ,  tous 
les  autres  attribua  divins  fe  trouvèrent  dans  un  . 
épuisement  total  ;  ils  ne  purent  découvrir  qu'un 
moïen  unique  qui  étoit  impraticable.  Si  Mr.  Ja^, 
quelot  trouvoit  mauvais  qu'on  lui  renouvelât  cette 
ob}ections  nous  lut  dirions  qu'il  a  bien  renouvela 
lé  £bn  inconlequenee  $  car  il  a  dit  dans  le  chapitre 
que  nous  avons  fous  la  main ,  (b)  que  Dieu  pre* 
voit  qiifjldam  au  milieu  de  telles  circonftances  ok  il 
fe.  rencontre  fera  un  mauvais  ufage  de  fa  liberté*  ïi, 

NE       (.VI      REPREND      POINT       I.A       LIBERTE'  > 
SA       SAGESSE       NE^      tE        PUÎLUïiTTQlT        VAS, 

mais  U  le   laiffè  agir". 

T   H    É    M    I    S    T    E* 

le  conviens  que  vous  prenez  mieux  que  je  né  jmpUté  de  ait* 
Pavois  prife  la  penfëe  de  ce  Théologien  ,  &  je  fypojith») 
vous  félicite  du  coup  que  vous  lui  avez  û  bien  af- 
fèné.  Quel  paradoxe  impie  &  extravagant  n'eft- 
ce  pas  que  de  fupofer  que  la  nature  divine  fut  en- 
tièrement épuifee  lors  qu'il  fut  queftion  de  trou- 
ver quelque  moïen  de  prévenir  la  chuté  de  lJhom-» 
me  /  Gefc  fêul  pourroit  prouver  que  Mr.  Jaque- 
lot  eft  le  plus  mal  propre  de  tous  les  Auteurs  à  rairé 
voir  la  conformité  de  la  Foi  avec  la  Phîlofbphie  ; 
car  comment  la  foroit-il  voir  3  demanderoient  les 
Philofophes ,  lui  qui  ne  (kit  pas  dïicerner  quand 
un  dogme  eft  conforme  ou  opofe  à  la  Raifon  ï  Ne 
croit-il  pas  bonnement  que  cet  épuifement  total 
de  la  natute  divine  eft  une  vérité  philofophique  , 
au  lieu  qu'il  devoit  juger  que  c'eft  une  impiété 
manifefte  ?  - 

lime  revient  des  idées  qui  me  font  Voir  non  §$ die  jette  M, 
feulement  que  je  n'avois  pas  bien  entendu  la  penfëe  Ja^adot  dani 
de  Mr.  Jaquelot ,  mats  auflî  quelle  ne  vous  a  pas  *f  **&**** 
été  a&2  bien  connue.  Il  me  femble ,  aveï  vous  jZÎuT^* 
dit  (c)  que  félon  Lui  le  franc  arbitre  des  Moliniftes 
fe  conferve  fous  toutes  les  directions  par  lefquelles 
Dieu  réprime  les  médians ,  Se  alîifte  de  fès  grâces 
les  Elus.  Je  ne  doute  point ,  avez  vous  ajouté  , 
que  ce  ne  foit  fa  doctrine  conftante  :  ces  expref- 
fionsne  marquent  pas  la  certitude  que  vous  deve£ 
avoir.  Il  s'eft  expliqué  fort  nettement  là-deffus 
dans  fon  (d)  premier  livre  6c  dans  le  (e)  fécond. 
Avant  que  de  vous  dire  la  confëquence  que  je  veux 
tirer  de  fon  dogme  je  vous  prierai  de  remarquer 
qu'il  nJy  a  point  deux  hommes  qui  fè  refiemblent 
parfaitement  en  goût  »  en  inclination ,  en  paf- 
non.  Un  même  homme  difere  de  lui-même  fe« 
Ion  les  changemens  de  l'air  ,  félon  qu'il  a  bien  ou 
mal  paflii  la  nuit ,  félon  qu'il  aprend  de  bonnes  , 
ou  de  mauvaifès  nouvelles ,  &c.   de  forte  que 
l'on  éprouve  que  les  moïens  qui  nous  a  voient  fou- 
ventFréuffi  auprès  de  quelcun  s  le  mettent  en  furie 
s'il  eft  chagrin  quand  on  les  lui  propofo.  Ceci 
nous  donne  une  vafte  idée  de  la  variété  de  moïens 
dont  il  faut  que  Dieu  fe  férve  pour  diriger  à  l'exé- 
cution de  fos  deileins  le  franc  arbitre  des  hom- 
mes. Ce  qui  a  pu  réprimer  un  foélératà  midi  ne 
l'auroitpas  réprimé  deux  heures  après  â  il  auroit 

eu 


/»  t^r* 


(*)  »>  Jaquelot,  Exam.  pag.  4$  i« 

M  »  Jaquelot  pag,  45*. 

(*)  u  Ci-deuus  au  commencement» 


(d)„  Voyez-y  le  chapitre  n.  &  it,  4e  1»  i-  par* 
♦rtîe. 
(*)  #»  Voy«t-y  page  47©«  47i^ 
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ÏLPattîe. 


Qttdle  ne  fêta 
s'Accorder  avec 
i" Immutabilité 
de  Dit», 


eu  le  temsde  boire  »  ou  d'être  excité  an  mal  pari 
une  occafion  favorable.  En  un  mot  les  moyens 
de  réprimer  les  méchans ,  Se  d'exciter  à  la  venu, 
les  gens  de  bien  doivent  varier  félon  la  diverfité: 
infinie  des  difpoiîtions  de  l'ame  6c  des  circoiiflan-I 
ces  où  chaque  homme  a  été  placé*  Selon>Mr. 
Jaquelot, la  Providence  divine. depuis  la  chute 
d'Adam  jufquesà  la  fin  du  monde  a  été  &  fêta  conti-  ■ 
îiuellement  occupé!  Ce  fèrvir  de  cette  diverfité 
infinie  des  moyens  pour  taire  que  les  hommes  tant 
bons  que  mauvais  parviennent  à  fon  but  fans  que 
jamais  leur  franc  arbitre  Molînien  reçoive  la 
moindre  atteinte.  D'où  peut  donc  venir  qu'ài'é-» 
gard  d  Adam  &  d*Eve ,  Dieu  ne  peut  trouver  au- 
cun moyen  d  accorder  leur  liberté  avec=  leur 
obéhlànce  ;  Eft-ce  qu'en  ce  moment  fatal  dont  1© 
Démon  profita  fi  bien  »  la  fcience.de  Dieu  tomba 
dans  une  éclîpfe  totale  dont  elle  ne  fbrtlt  que  lor$ 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  remède  à  donner  ?  Si  MrV 
Jaquelot  ofôît  proposer  de  pareilles  chofes  4  des 
gens  graves  s  il  croirait  qu'il,  leur  voudroit  faire 
un  afront  ,  en  les  laifïant  s'imaginer  qu'il  les  prend 
pour  des  butors.  Quoi  qu'il  en  ïbit  il  faut,  qu'il 
donne  une  raifon  pourquoi  pendant  qu'Eve  étoît 
tentée*  Dieu  ne  contioiilbir  aucun  moyen  de  la 
fecourir  que  de  lui  ôrer  la  liberté,  ,  ce  qui  lui 
étoit  abfblument  impofïïble  3  au  lieu  que  depuis 
le  premier  péché  Dieu  a  conu  une  infinité  de 
moyens  de  fecourir  les  fidèles  Se  de  les  conduire 
furement  au  port  du  fàlut  fans  donner  aucune  at- 
teinte à  leur  franc  arbitre.  Celui  qui  donnera  une 
bonne  raifon  de  ce  changement  de  la  nature  divine, 
aura  fans  doute  beaucoup  d'eiprit, 
Maxime. 
Ce  changement  a  été  confidérable  5  car  au  lieu 
que  la  Divinité  ne  connoifloit  aucun  moyen  au 
tems  de  la  tentation  d'Eve,  elle  en  a  conçu  dans 
la  fuite  une  infinité.  L'homme  eft  une  créature 
fi  volage,  fi  capricieufè  ,  fi  pleine  de  diiparates, 
d'incoruequeuce  ,  de  contradictions ,  &  de  paf- 
fions  qui  Ce  difputcnt  le  terrain  dans  fon  cœur  , 
que  félon  nos  manières  déjuger  des 'choies  nous 
nous  porterions  facilement  à  croire  que  la  direc- 
tion du  genre  humain  coûte  plus  de  peines  à  Dieu 
que  le  gouvernement  de  tout  le  refte  de  l'Univers. 
La  manœuvre  qu'il  faut  faire  pour  conduire  tant 
:de  gens  fî  mal  conditionnez  à  un  certain  but  qu'ils 
ignorent,  &  où  on  les  fait  parvenir  toujours  fans 
qu'ils  cefient  jamais  de  fè  fèrvîr  de  leur  liberté 
Comme  bon  leur  femble  ,  ne  fàuroic  être  jamais 
admirée  aflèz  dignement, 
s  T   H    E   Alt  1    s    T  E. 

Je  crains  que  fi  Mr.  Jaquelot  voit  nos  Confé- 
rences, il  ne  nous  aceufè  d'avoir  fait  ici  les  décla- 
mateurs.  Qu'il  difê  ce  qu'il  voudra  »  je  le  lui 
pardonne  pourvu  qu'il  reconnoifie  ingénument 
qu'il  a  eu  tort  d'avancer  une  doctrine  qui  donne 
iujet  de  lui  reprocher  qu'il  aflujetit  la  Divinité  à 
des  épuifèmens  ,  ou  à  des  évanouïÏÏèmens  »  ou  à 
des  écUpfès  »  ou  à  des  a&es  de  léthargie  ,  ou  d'a- 
poplexie qui  lui  font  perdre  toute  connoiiîanee  , 
mais  que  cela  ne  dure  pas.  J'exige  encore  de  lui 
qu'il  nous  montre  la  conformité  de  fon  dogme 
avec  l'immutabilité  delà  nature  divine. Qu'il  rafle 
le  Déclamateur  outré  3  qu'il  s'élève  juiques  à  l'en- 
thoufïafme  i  cela  me  fera  du  plaifîr  Ci  j'y  trouve  la 
fplution  des  dificultez. 

Maxime. 

Il  eft  en  place ,  on  s'imagine  qu'il  peut  fèrvir 
êc  deflervir ,  c'eft  pourquoi  il  ne  trouvera  à  Ber- 


'  '  (/)  s»  Voye*  fon  article  dans  le  DiéHonaîte  de  Mr. 
*>Bayle. 


liri  que  des  flateurs  qui  1  accableront  de  compll* 
mens  lotis  prétexte  d'avoir  été  le  défenfeur  de  la 
foi.  ;  -       ,  _ 

Je  fui*1  fur  tjue  s'il  s'élevoit  à  la  Cour  de  Ptufle 
une  puiuantefaction  contreluionl'expofèroit  àl'a- 
frontàquoi  Vorftius  tf).fut  expofe  lors  que  le 
Comte  „de  Bentheim  fon  maître  lui  commanda 
d'aller  rendre  raifon  de  la  foi  devant  la  Falculté 
de  Théologie  d'Heidelberg.  Ga  pourroit .  extrai- 
re du  livre  de  Mr.  Jaquelot  diverfès  proposions 
au  fujet  defquèlles  on  l'enverrait  à  Francfort  fur 
l'Oder ,:  afin  qu'il  s'y  purgeât  devant  la  Faculté 
de  Théologie^  Je  croi  que  s'il  dépendoit  du  Sy- 
node Wallon  comme  autrefois  »  on  lui  ferait  des 
araires. ,  v  *.,-  .  -       . 

t  1  L 

Vb.H  A  P  I  T  RÉ    XXI.X. 

<.  Continuation  de  l'examen  de  ta  âcUrint  de 
,\    Afr*  Jaquelot  Jur  la  permijpoa    K      %. 
:  de  Dieu.  •  •  .,   „ 


Maxime. 

RE  venons,  à,  notre  fujet,  &  ne  pardonnons 
point  au  Miniftre  de  Berlin  la  contradic- 
tion où  il  tombe  quand  il  dit  que  (a)  cette  propofi* 
tkn  ,  Dieu  a  permis  le  péché  d'Adam ,  Jùppofi 
celle-ci  que  Dieu  a  prévu  auparavant  le  mauvais 
ufige  qu'Adam  &  Eve  feroient  de  leur  liberté  lors 
qu'il  pouvaient  en  faire  m  h»  ufage.  Comment  ac- 
corderons-nous ceci  avec  ce  qu'il  afirme  ailleurs 
(b)  que  tien  «arrive  fam  la  permiffion  de ■  Dieu , 
c'eft- à-dire»  fans  avoir  été  dirigé  prmfement  a% 
but  que  Die»  [e  propose  ,  &  que  la  permijjim  de 
Die»  fait  que  les  chofes  arrivent  quand  il  lui  plaît 
&  comme  H  lui  plaît  f  II  eft  certain  que  toutes 
chofes  arrivent  précifément  de  la  manière  que 
Dieu  a  prévu  qu'elles  arriveroient.  Puis  donc 
qu'aucune  chofè  n'arrive  fans  la  permiffion  de 
Dieu*  il, s'enfuît  néceflàirement  que  Dieu  a  prévu 
que  les  chofes  arriveroient  félon  qu'il  permertroit 
qu'elles  arrivaient,  c'eft-à-dire  »  félon  la  direc- 
tion par  laquelle  il  les  aurait  conduites  plutôt  à 
un  but  qu'à  un  autre.  Cela  prouve  qu'avant  que 
de  prévoir  la  chute  d'Adam  &  d'Eve,  Dieu  favoït 
qu'il  la  permettront  s  c  eft-à-dire  ,  qu'il  dirigerait 
infailliblement  à  ce  but  les  circonftances  &  les  cau- 
ses fécondes  qui  doivent  concourir  à  cet  événe- 
ment. Il  eft  donc  clair  que  la  prévifion  du  pre- 
mier péché  a  été  poftérieure  à  la  permiffion  divi- 
ne touchant  ce  péché  *  de  forte  que  Mr.  Jaquelot 
en  fupofkntle  contraire  dans  fon  nouveau  livre  ren- 
verfè  de  fond  en  comble  ce  qu'il  avoit  enfèigné 
dans  le  précèdent. 

Themiste. 

S'il  eut  fik  raifônner  confequemmentj  il  eut 
trouvé  dans  la  permiffion  efficace  &  directrice 
une  raifon  plus  certaine  de  la  prévifion  des  évene- 
mens  contingens  ,  que  celles  dont  il  Ce  fèrt.  Car 
cette  permiffion  efficace  Se  directe  telle  qu'il  la 
décrit  étant  une  fois  fuppofèe  >  la  chofè  permifè 
ne  fàuroit  manquer  d'arriver.  Dieu  en  avoit  donc 
néceflàirement  la  futurition  dans  l'aâe  par  lequel 
il  veut  permettre  que  cette  chofe  arrive. 
Maxime. 

Permettez  moi  de  vous  avertir  que  Mr.  Jaque- 
lot ne  peut  pas  dogmatifèr  de  la  forte;  car  il  pat 
fêroit  dans  l'hypothefè  de  ceux  qui  difènt  que 
Dieu  ne  prévoit  que  dans  fès  décrets  les  évene- 

mens 

C*)  »»  Jaquelot  ubi  fîtpra. 
*  (^«Voïezci-defiuschap.  XXVII.pag.84- 


Gfèe  la  ptmif. 
Jîe»  de  Dieu  tjt 
/intérieure  «  f* 
prévijim* 


change  defenù' 
ment  fur  lapré- 
vijîondes  éw- 
nemens  centi»* 


/ 
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mens  contîng$»s.  Or  il  n'y  a  |>oiiit  d'hypothcfe 
dont  ilpuiilè  uioms  s'accommoder  que  de  celle-là. 
Je  remarquerai  par  occafion  qu'il  à  changé  de  &iw 
ciment  depuis  l'an  1  6oo„  Il  croîoit  alors  (c)  que 
c'étoit  une  témérité  de  vouloir  dite  précisément 
comment  Dieu  connoît  ravenir.  Mais  dans  le  li- 
vre que  nous  examinons  êc  qu'il  a  fait  imprimea* 
Tan  1706»  il  trouve  poflîblede  concevoir  en  Dieu  ■ 
cette  coiinoîHànce  ,  parte ,  dit-il  (d),  qu'on  doit  fi 
repréfinter  que  U  connoiffame  de  Dieu  fuit*  fi  on 
pem  s'exprimer  ainfi  >  de  marnent  *  autre  les  dîfpo- 
■  fiions  de  l'homme  &  celles  de  toutes  les  circonft onces 
qui  t  environnent.  Ainfi  quand  H  efi  parvenu  an 
moment  qui  précède  immédiatement  U  détermination 
de  l'homme  »  qui  eft-c*  qui  ne  conçoit  fans  peine  qu'un 
Efprit  infini  pourra  connaître  infailliblement  ce  qui 
arrivera  /..... ,   Je  fais  donc  a  contimtê'-t-il , 
(e)  entièrement  dans  Ufimiment  de  Au'*  Amyraud, 
qui  croit  que  Dieu  dijpofi  tomes  tes  cwconfiames  de 
telle  manière  »  qu'il  s  enfuit  de-  là  mceffairemem  a  qtic- 
l'homme  fera  ceci  ou  cela  >  quoi  que  très-  librement. 
Il  efi  vrai»  que  je  m  me  fervtreis  pas  du  mot  né- 
ceflairement;  mais  cela  m  change  rien  au  fond,  puis 
que  ce  nefi  quune  difpute  de  mot* 
Themiste. 

mtftltn  f*         ^  ^  tomNr  Par  ^  to**t  (fl  k  merveilleux  de 

avilit  bypt-    la  prévi/ïon  des  évenemens  contingens  ,  &  au  lieu 

tktftjl  fervif     de  dire  (g)  qu'il  n'tfipas  impojfible  de  la  concevoir  en 

triade  c»».  mm    £1  Revoit  décider  raagîftralement  qu'il  n'y 
revoir  comment        -        »      1       <*    ..    »  *>      ,  «     *..,       * 

peut  pré'    a  neïl  ^e  J?^us  facile  à  comprendre.    Car  s  il  y  a 


Vteu 

vtk 
mras, 


la  faute  qui  nVcft  échapée  quand  j'ai  dit  qu'il  n'y  Jt»  Partit. , 
a  point  d'Jhypothefe  donc  Mr.  Jaquelot  puifte        \*     ' 
moins  s'accommoder  que  de  cette  qui  donne  les  Z£  JEte 
décrets  divins  pour  la  foureede  la  prévifion  des  Becrettditvv  - 
évenemens  contingens.  Je  me  fuis  lourdement  femU^umesdt 
trompé»  Il  adopte  nettement  cette  hypotheie  par  léjeeî^m 
une  révolution  rrès-promte  de  fes  opinions»  \\ 
prouve  dans  la  page  a  9 1.  par  un  fyuogifme  en 
tonne ,  quU  ne  faut  point  refufer  à  un  efprit  in* 
fini  la  connoitlance  des  évenemens  contingens  » 
quoi  que  cette  connoinance  nous  (bit  încompré- 
henfible.  U  dit  dans  ia  page  *9j.  que  l'infinité 
de  ta  feience  de  Dieu  eft  une  raifon  tarifante  pour 
affûrer  que  Dieu  a  prévu  les  déterminations  de  la 
volonté  humaine.  Jl  efi  mjufh  »  dîr-îl  dans  U  pa- 
ge 297. :  de  me  demander  que  j'explique  prétifimeni 
de  quelle  manière:  &  comment  Dieu  connaît  les  di- 
verses déterminations  du  franc  arbitre.   Après  ces 
obfervacions  &  plufîeurs  autres  il  embrafte  dans  la 
page  joj«  l'opinion  de  Mr.   Arnyraut»  félon  la-»- 
quelle  il  eft  vifibte  que  Dieu  n'a  prévu  que  par  (es 
décrets  les  déterminations  de  la  liberté  de  l'hom- 
me j  car  cette  dîfpoiuion  que  Dieu  fait  de  tontes 
les  eirconfiances  de  telle  manière  qu*il  s'enfuit  de  là 
nécejpurement  que  l'homme  fera  ceci  ou  cela»  quoi    _ 
que  très-librement*  ne  peut  être  qu'une  exécution 
de  la  volonté  de  Dieu  par  laquelle  il  a  établi  de 
toute  éternité  que  chaque  chofè  arriverait  de  tel- 
le manière.  Mr.  Jaquelot  a  trouvé  une  invention 
inconnue  jufques  ici.  Ceft  d'éviter  les  armes  des 


cet  êvfotm  une  liaifon  néceflàire  entre  la  détermination  de  la     ennemis  en  fe  rangeant  {bus  leur,  bannière. 


rtymft  d* 


volonté  de  l'homme  '3  &  les  disposions  &  les  cir~ 
Confiances  qui  environnent  l'homme  lors  qu'il  (è 
détermine  *  la  delbbéiflànce  d'Adam  &  d'Eve  a 
été  prévue  tout  comme  Dieu  a  prévu  les  éclipfès 
de  ïoleil.  Mr.  Jaquelot  n'efquiverapas  le  Coup  par 
la  rejeftion  du  terme  (h)  nécessairement  ,  car  il  faut 
qu'il  mette  à  la  place  de  ce  mot-là  le  mot  infail* 


T    H    B    M     I    S  .T    B. 

Si.  ^on  avoit  été  elïèz  charitable  pout  croire  E*  ï1'**^  (**** 
que  Mr.  Jaquelot  ne  voudrai  c  pas  renoncer  à  une  f?n\ ■    !Ê[? 
doctrine  qui  lui  a  fait  honneur  parmi  les  Théolo-  jj£  X£!sm 
giens  les  plus  orthodoxes  3  j'entends  Ça.  doctrine  àU  pemfïtiï 
touchant  la  permilGon  de  Dieu  >  l'on  fè  feroit  a  -  du$*eh4, 
bufê.  Il  y  .renonce  j    en   voici  une   preuve  :  il 


Uhlement  ou  quelques  autre  »  qui  comme  il  fallu-  dit  ici  que  la  prévîfion  du  péché  a  été  antérieure 
re  lui-même  ne  change  rien  au  fond,  puis  que  ce  à  la  permilGon  du  péché.  Ce  qu'il  ajoute 9  (m) 
n'efi  quune  difpute  de  mott  Au  refte  je  lui1  confeiU  que  le  but  que  Dieu  s'efipropofe  de  fifervir  du  péché 
lerois  de  consulter  les  Scholaftiques  qui  làns  dou-  pour  telle  oh  telle  fin  efi  pofterieur  à  la  prêvifwn  de 
te,  entendent  beaucoup  mieux  que  lui  la  nature  de  de  la  chute  d'Adam,  eft  tout-à-  fait  inutile ,  car  il 
la  liberté  d'indifèrence.  S'il  l'entendoit,  il  ne  di-  feut  confîderer  le  but  immédiat  de  Dieu  avant  que 
roit  pas  (i)  que  ia  volonté  humaine  attirée  d'un  de  coniiderer  le  but  de  ce  but  &  ainfi  fùcceffive- 
côté&ns  l'être  de  l'autre  y  perd  Ion  équilibre ,  &  ornent  jufqu'à  la  fin.*  Or  le  but  immédiat  de  Dieu 
il  n'auroit  pas  emploie  contre  le  pouvoir  égal  que  en  permettant  le  péché  n'a  pu  être  que  l'exiftence 
Mr.  Bayle  lui  a  objecté  la  diftin&ion  frivole  donc  de  la  chofè  permifè.  Il  eft  donc  taux  que  ce  but 
11  Ce  fert  (fy).  Je  ciôi  auft?  qu'il  ne  connoît  guère  immédiat  Coiz  poftérieur  à  k.  préviuon  du  pè- 
le monde>  puis  qu'il  afirme  que  (l)  comme  l'hom-  ché. 

Maxim  e. 


â 


Mr.  jaquelot  eft  plaifent  de  reprocher  à  Mr*  Af.  Smjitj^tij 
Bayle  qu'if  iupofe  (»)  toujours  qu'il  n'y  a  point  de  *f  ^itm^Êft^ 
milieu  entre  une  permifjion  oifinfi  &  une  permiffim  ^  jS^J 
efficace  s  car  Mr.  Bayle  n'a  rien  avancé  de  fon  chef     '    ^^  ' 
touchant  le  dogme  de  la  permiffion  de  Dieu ,  il 


me  agit  toujours  fagêment  parraport  à  fis  connoïf- 
finces&àfis  inclinations,  il  efi  rare  que  dans  les 
matières  un  peu  importantes  &  firieufis  ,  U  agijjè 
uniquement  pour  montrer  fa  liberté ,  plutôt  que  de  fi 
déterminer  par  les  raifôns  graves  &  importantes  qu'il 
a  d'agir.  Le  caprice  de  montrer  la  liberté ,  n'eft 

pas  le  fèul  qui  porte  les  hommes  à  des .  brutque-  n'a  fait  qu'examiner  la  doctrine  de  ibn  adverfaire» 
ries  »,  &  à  des  téraéritez  ridicules.  La  bizarrerie  Se  par  confequent,puis  que  ce  dernier  n'avoit  fu- 
4e  la  volonté  humaine  &  les  folies  qu'elle  produit  pofé  aucun  milieu  entre  ces  deux  perraiffions,  on 
en  tout  teins  &  en  .  tout  lieu  font  innombra-  n'a  point  dû  en  fupofer.  Autre  particularité  affèz 
blés.  *.  \  V,  »     plai&nte.  Mr.  Jaquelot  ne  nous  aprend  point  ici 

Maxim  e/.  quel  eft  ce  milieu.  "    "  -' 

Je  m'étonne  que  vous  ne  m'aïçz  pas  averti  de 

,?i  • ,      .  •  The* 


(c)  Voyest  la Képonfe  au  Provincial ,  s.  part*  chap* 
„CXLII.  pag.79i.  î 

(d)i>  Jaquelot  pag.  309. 
{*)„  j&irf.  pag.  jo*.  , 

(f)  „  Il  ne  paroit  pas  avoir  étudié  cette  matière,  s^l 
«avoit  feuilleté  Jes  livres  que  lesThomiftes  ont  publiez 
1.  contre  la  Concorde  de  Molina  »  &c  i]  lâuroit  que  cet- 
»té  queftion  eft  tout  autrement  êpineufe  qu'il  ne  s'ima- 
o  ^ne.  Conférez  la  Réponfç  au  Provincial  t.  parc.  chap. 
»  CXLII.  pag.  7fîh~ 

(g)  „  Jaquelot  ibid,  pag.  30». 


(  h  ) , ,  Mr.  Jaquelot  eft  extrêmement  délicat  fur  le  ter- 
3ivnznécej[*irs  t  car  pag»  31p.  il  ne  veut  pas  qu'on  due 
w  que  l'amour  que  Dieu  a  pour  la  vertu  eft  néceflàire* 
„  Pures  vetilleries;  car  dès  qu'on  aime  une  chofè  que 
».  Ton  ne  peut  pas  hait,  cet  amour  eft  proprement  nécef- 
f.  faire.  -  -    -  '  '      < 

(i)„lbid.pag.z?9. 
Çfc)  Mè. 
rl)„&U.pag.  %97* 

i»)Mi&f</.pag<45i. 

n)iki4. 
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ENTR  E  TTE  N  S      Ô  E      MAXIME 


IL  Part. 


•  F- 


éjteejWw»  M» 


'  ■  I!  ratt  un  autre  reproche  a  Mr.  Bayle  ,  c*eft  ,  dé 
confondre  fd)  toMJortrs  lapemifftm  avec  h  dirtttitft* 
Je  répète  votre  reponfe  att  premier  reproche; 
Mr.  Bayle  n'a  eut  que  fuivre  Mr.  Jaquelot ,  qui 
a  déclaré  en  propre*  termes  que  quand  on  dît  40e 
Dieu  permet  quelque  chofe/l  faut  emendre.ojr'it 
dirigé  Ut  ehéjcs  m?it  permet ,  à  V exécution  dé 
fis  defeins  ,  &  ^u'iî  les  conduit  préeifemertt  au  kit 
qu'il  s'eftpropafi.  N'eft-tt  pas  dire  cjue  ta  direction 
eft  enrefînée  dans  fa  pcrmilfion  corntnê  fon  ca- 
ractère efïèntiel  &  diftintif  î  Si  Mr.  Jaquelot  pou- 
voit  élttdct  quelque. dificulté  en  fupoiant  aufour* 
dhuique  tapermiffitineftdiftin&e  de  la  direction, 
que  feroît-il  que  fe  réfuter  CùUmèmè  1  ' 

Maxime.  - 

^  Il  nous  aprend  (p)  <ptâ  la  permiflîon  ne  regardé 

jaqmlttDicutfi  proprement  mie  la  réfolntion  qUé  tho&tfô*  forme  tH 
f*ftf  <*'"***-  tm-même3  &  qne  la  direction  appartient  à  Pêxétm^ 
•££  AfET  nonâetmtrchUmon.  Voici  un  grand  rabais.  Riett 

mens  *t  lame*     .      .      >.       J      ,  -«■      °        *  u     t\*    j 

n  arrive  fana  cette  permïflion  par  laquelle  Uieu 

dirige  les  chofès  infailliblement  a  un  certain  but. 

C'eft  ce  que  Mr.  Jaquelot  enfôgne  dans  fon  livré 

de  la  Conformité ,  mais  préïèntemènt  il  dît  que 

toutes  les  déterminations  de  la  volonté  humaine 

arrivent  fans  cette  permiflion  ,  ÔC  qu*il  n'y  a  que 

l'exécution  des  actes  de  la  volonté  de  rhommé ,' 

c'eft-a-dîre ,  le  mouvement  des  bras  &  des  jambes, 

Se  de  la  langue,  &c.  qui  arrive  par  cette  per- 

mtfïunvde  Dieu*  N'éft-ce  pas  fouftrâirê  à  la  dî~ 

rection  de  la  fagefTe  divine  les  plus  ccmfidérables 

évenemens  ,  foit  qu'on  confidete  le  nombre ,  fpit 

qu'on  confidere  la  qualité  ?  Quelle  comfteraifôn 

y  a-t  il  entre  le  mouvement  local  des  organes  cor- 

Îporels ,  5c  ce  qui  fè  paftè  dans  les  âmes  aVànt  qu'el- 
j  es  forment  leurs  réfblutions  bonnes  Ou  mauv&ifès? 

Dieu,  fèioti  le  dernier  livré  de  Mri  Jaquelot,  eflf 
un  fpectateurotfêux  jj»âr  ra^ott  auxr  résolutions  dé 
l'ame ,  de  par  rapott  à  toutce<itti  les  précède*  il 
fermer  finalement  ôè  kifîè  faire  *  il  n'emploie  fà 
direction  ^ué  lors  que  les  hommes  veulent  remuer 
leurs  bras  pour  exécuter. un  deïïèin. 

Vous  verrez  qu'il  fè  fera  embarraQe'  dans  deux 
doèVmesdontnmehe  peut  compatir  avec  l'au- 
tre. Il  eft  certain  que  l*éxécUtion  des  réfblutîdns 
de  l'amè  influe  ektrèmémertt  ïur  plusieurs  autres '" 
réfutations  de  la  volonté  humaine  ;  car  ceux  qui 
voient  que  Titîus  fè  donne  tels  &  tels  mouvemens 
poureiécuter  la  réfblurion  qu*iî  a  prifè  ,  &  qui 
s'y  trouvent  intéreûez  entrent^en  délibération  , 
&:  forment  enfin  une  réfolution  à  quoi  les  procé- 
dures de  Titîus  ont  beaucoup  de  part.  Or  puis 
que  félon  Mr.  Jaquelot  la  direction  divine  apar- 
tient  à  l'éxecution  de  la  réfolution  de  famé  ,  Dieu 
a  dirigéles mouvemens  que  Tîtius  sfeft  dohUez.Ces 
mouvemens  ont  f  té  les  principaux  motifs  des  re- 
.  iblutions  xjùè  Vautres  âmes  ont  prifes ,  ils  avoienf 
donc  ilé  là  relation  âtes  réfolutions.  Si  Mr.  Ja- 
quHot  avoue*  piécette  relation  dépend  de  la  di- 
recHon  de'  ÏHeu ,  il  faudra  quHl  avoue  aufïi  que 
cette  direcHon  regarde  non  feulement  l'exécution 
des  aéfcesdu  franc  arbitre ,  maisauïïi  la^màtioïk1 
de  ces  aétes.  S*il  nie  que  cette  relation  dépendoit 
de  la  direâion  divine ,  il  renverfè  tout  ce  qu'il  a 
dit  concernant  cette  direéHon. 

.:  ~J    '    -  '  V.  -M'  A    X    I    M    E."   '       v        f 

*  Vous  lui  prdpbfez-là  une  très-bonne  difficulté. 
L'expMence  nous  aprend  qu*ily  aune  continuel^ 
le  correspondance  entre  l'éxecution  des  détermina--' 
tionsde  la  volonté  &  la  production  de  plusieurs 

L 

-  -  .  -  \ 

{0)  „  Jaquelot  pag.  4;  2. 


T.mb*rr*s  oh  h 
jeite  cette  e$L 


autres  déterminations  de  rame.  Il  tiaték  arrivé 
0I1»  d'une  rois  qu'en  exécutant  un  aâe  de  nia  vo- 
lonté *  J'en  formois  d'autres  que  jen  avois  pas  pté. 
vtk,  je  me  régloisfar  les  citeonftances.  Or  îf 
ne  fmt  point  dontië t  au  hazard ,  mais  à  la  Provi- 
dence de  Dieu  la  rencontre  de  ces  conjonctu- 
res.       -         -       „' 

Theu   I  S  TI,    ; 

-.  Je  voudrais  bien  qu'on  me  merquit  par  quels 
moyens  Mr*  Jaquelot  a  apris  en  iî  peu  de  mois  tant 
debellés  chofès*  dont  il  ne  fàurOit  douer  aucu- 
ne preuve  fi  quelcun  les  lui  nîoît.  Or  il  n'y  a  per* 
ibnne  qui  ne  puuTe  fcs  lui  nier  avec  la  même  con- 
fiance qu'il  les  «firme. 

M    A    X    I    W^E. 

Je  pènfè  qu'il  s'eft  bien  mordu  tes  doigts  d'à- . 
voir  été  iî  orthodoxe  iùr  la  nature  de  la  permif- 
fîon  divines  car  il  s*eft  attiré  par-là  de  terribles 
objeccïons  »  Se  l'on  rie  voit  pas  qu'il  puifle  accor- 
der avec  ce  dogme  fbn  nouveau  fyftérae  où  lés 
loix  générales  &  immuables  font  tant  de  figure. 
Il  n'avoit  point  fongé  aux  fuites  de  la  doctrine,  il 
ne  les  a  fènties  que  par  la  coniufion  qu'elles  lui 
caufent.       -   '  • 

T  h  e  m  r  s  T  E. 

N'aicz  point  de  telles  penfèes  i  jamais  homme 
n'a  eu  moins  de  honte  qUe  lui  de  tourner  comme 
Une  girouette  j  peu  lui  importe  de  s*échaper,  ou 
énfoûtenanc  ce -qu'il  a  voit  avancé,  ou  en  avan- 
çant toUt  le  contraire.  Vous  en  avez  des  exem- 
ples dans  fbn  chapitre  ij*.  fur  lequel  nous  fanîrns  ' 
des  obfèrvations  î  &  qu'il  eft  tems  d^abandohher; 
car  plufieurs  chofès  qui  y  font  répétées  font  dé  ta 
Sature  de  celles  dont  nous  avons  dit  (q)  qu'il  faut 
les  confidèrer  domme  envelopées  dans  la  tuïné  du 
bâtiment*    i" ,    ;:  '  '  .    /- 

CHAPIT  Ri    XXX. 

Ûe  tps  Mré  jeqtitlot  a  répond»  aux  Autorité  t  pffî 

•  •  ttfâitelles  Mr.  Sdylt  n  prouvé,  que  plufieurs  gra~ 

'  mes  &  tténétablts  Auteurs  ont  rtcoftmt  ùke  l'otè 

'  ytoepeut  vëntetiter  la  Raifin  fer  les  myfltfes  dt 

l'Evmgifc ,  &  mmmemtyit  fitr  celui  de  la  P& 

dtjlinmim  -,  mais  qu'il  faut  l'obliger  afefiùmct- 

trv  à  i'obéijptnce  de  la  Ésù  i  -  [ 

,'    '  ,j!      Maxime.^  !    "    •'^■■'■' 

MR.  Bayle  a  recueilli  ces  pallkges  afin  de  con- 
vaincre d'une  extrême  témérité  Mr.  Ja- 
quelot 9  qui  tache  dé  rendre  fufpe&é  la  foi  de  ceux 
qui  eniêignént  que  notre  ralfcn  ne  découvrant 
point  que  nos  myfrères  s'accordent  avec  toutes  as 
maximes  évidentes  3  doit  fàcrifier  toutes  fes  dificul- 
tez  à  L'autorité  de  Dieu.  '   : 

■t  '   "    *    \VlJ   T  H   t   ït    I    S   T   X.       t       ":"  ^ 

Les  deux  chapitres  que  Mf,  Jaquelot  a  oppfèi 
à  cela  font  fans  dou^e  lés  pWpiro'yàoles  de  tout 


eft  fbn  but  5  il  craint  tant  de  fè  commettre  qu'il 
fufpend  fes  expreftions ,  il  s*êeartfe  mal  à  propos , 
il  dogmatifè  à  ^Arminienne  fans  aucune  néceffî- 
té  fur  le  chapitre  5.  de  l'Epitre  aux  Romains  ,  & 
il  n'oublie  pas  fa  marote  ,  je  veux  dire,  les  diféren- 
cçs  chimériques  qu'il  a  forgées  calotmneUfèment 
entre  la  doctrine  de  Mr.  Bayle  &  celle  desCon-' 
tre-Remontrans.  ■«■  t  :  "  -,  -    -      -  *     > 


M  A 


X    J    M    £. 


'  Je  fîiis  bien  atfe  qu'il  &  fott  cOnduii  de  4a  forte  j 


(2)  »  Crdeflus  chap.  XXÎÏt  pag:  Vf«  -, 


y*  car' 


feT     DE     ÎMÊMISTE 


-  tar  »îl  avoït  fct  quelques  remarques  plau/îbles  , 
nous  aurions  ta  peine  de  tes  difcuter  »  0c  nous 
n -arriverions  pas  à  la  fin  de  notre  travail  aufli-tôt 
qye  nous  le  iouhai  rons. 

Je  ne  goûte,  gas  rdut-à-raft  votre  penfe»  car 
|e  m'imagine  que  te  ridicule  de  fès  remarques  ne  ? 
nous  doit  pas  difpenfèr  d'en  faire  ia  difcuifiom 
Pour  vous  en  convaincre  j'înftfterai  un  peu  fur  ta 
première  chofè  qu'il  a  obièrvee*  ' 
j^fcsuemint        Mr.  ^ayle  (  #  )  lui  reprocha  de  Juger  de  la  foi 
tbfurdt  qttt/Jr.  tout  autrement  que  Je  s  c s-C«  a  t  s  t^  qui  a  dé- 
jqu*bt  imfmt  gja^  heureux  ceux  qui  croient  fans  avoir  vû\  Voici 
&S3m     k  ^P1^"6  de  Monficur  Jaqueiot.  »  (h)  Ceft 
?«&,  "abufèrmîfèrabîemenrdes  paroles  du  Fils  de  Dieu* 

«Il  nous  apprend  au  fiijet  de  l'Apôtre  incrédule  » 
**que  nous  devons  rece voir  avect  Foi  les  promeA 
»-fes  que  Dieu  nous  a  faites  i  fans  attendre  que 
«nous  en  voyons  l'accomplinement.  Donc  ,  fê- 
ta Ion  la  logique  de  Mf.  Bayle  »  on  eft  bien  fon*" 
*»dé  à  dire  que  les  dogmes,  de  la  Religion  font 
*»  combattus  par  des  maximes  évidentes  ,  defbr* . 
i»te  qu'iisibnt  prefque  toû jours  oppotez  à  la  Rai* 
>»  Ton.  AppeUe-t-îl  cela  raifoimer  3  ».    ]  _  I 

J*ai  de  la  peine  à  devine^dans  quel  |tat  éroït , 

-  JVfr*  Jaqueiot  lors  qu'il  acompofé  ce  que  je  viens 
de  vous  reciter,  N*eft-ce  pas  une  imprudence  tout- 
à-fait  téméraire  que  de  découvrir  le  malheureux  . 
penchant  qui  le  porte  à  favorifèr  lés  Sociniens  * 
Tous  les  Orthodoxes  (è  fervent  de  ces  paroles  de 
Je  s  v  s-G  h  r  i  s  x  pour  prouve^  que  la  Raifort : 
iè  doit  fbûmettre  à  l*autorité  de  l'Ecriture  par  ta-, 
port  à  nos  myfceres  ±  fôfc  qu'elle  puifie  répondre, 
aux  objections  philofophïques  -,  fôit  qu'elle  ne  le 
puifle  pas.  Ils  combattent  par  ces  mêmes  paroles 

'  de  Jésus-Christ  ceux  qui  rerufènt  de  croire  ce 

qui  ne  leur  paroït  pas  conforme  à  des  maximes  évî-* 
dentés  delà  Raifon  «ils  les  emploient  nommément 
contre  les  Sociniens  ,,&  voici  un  Minîfbre  Con* 
tre- Remontrant  de  profeflîon  qui  veut  nous  en- 
lever ce,  paflâge  de  Jesus-Christ»  Il  le  réduit 
prefque  à  rien  par  une  faune  glolê  qu'il  a  forgée  > 
ou  plutôt  qu'il  a  copiée  dans  le  livre  de  quelque, 
ÎFrere  Polonoîs*     *  >  -  , 

■  '   •    -  ■  r.  Enfin  un  homtne  ne  paroït  pas  être  dans  forï 
1  ■  état  naturel ,  mais  animé  par  une  violente  paffîon» 

*  "  •  lors  qu'il  impute  à  un  advetfaire  qui  peut  (e  jufti- 

fier  promptement  j  Une  abfurditc  chimérique* 
C'eft  ainfi  que,  Mr«  Jaquelot  en  ufè  :  il  veut  que 
Mr.  Bayle  ait  fait  Ce  raisonnement  -,  Bienbeurex 
font  ceux  qui  n'ont  point  vu  &  qui  ont  cru.  Donc 
Us  dogmes  de  la  Religion  font  comt/ttus  par  des  foa~ 
termes  évidentes  *  de  forte  qu'ils  Jbnt  prefque  toujours  > 
ppopojèz  a  la  Raifon.  Il  n'y  a  pas  la  moindre  trace 
de  ce  rationnement  ridicule  dans  le  livre  dé  Mn 
payle  :  c'eft  une  pure  fiction  de  fbn  adverfàire  qui 
jfait  voir  par  là  qu'il  n'y  â  point  de  menfonge  qu'il 
n'ait  lahardieue  de  publier* 
i  M  a  k  i  H  ii  , 

Sa  mttvaifefot  •    Peut  s  en  faut  que  je  ne  conçoive  de  1  avernon 
&fis  chicane-  :pour  les  manières  déraifbnnables  de  cet  homme  t 
Âl  foule  aux  pieds  la  bonne  foi  pour  s'abandonner  ' 
aux  plus  indignes  chicaneries.  Il  reconnoït(c) 
*véki  tables  trois  principes  que  Mr.  Bayle  avait  cta- 
-blisjdont  le  dernier  porte  qu'il  faut  abandonner  et 
que  la  lumière  naturelle  diÛe  qui  ne  s'accorde  point 
*4.vec"„  F  Ecriture  Sainte.  Puis  il  fupofè  que  cet  ar- 
gument ne  (èrt  de  rien  à  moins  que  l'on  n'établilïè 
cette  raulfeté  3  Dieu  nous  enfiignè  plufours  ebofes 
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qui  font  manififtemem  cmnfeet  a  ht  Êatfin.  C*  jj^  p^^ 
raijûtmetnent  y  conclut-il  ,  (fi  dànc  *h$  ridkult  q& 
.ftrok  celui-ci.  Il  faut  croire  le  témoignage  de  la 
Raifon  plutôt  que  le  témoignage  des  fèro.  Or  ta 
Railon  nous  diâe  qu'un  homme  n*eft  pas  différent 
4*un  arbre.  Donc  &e,  â  j'étois  Jfùr  qu'il  a  parlé 
4e  là  forte  pendant  quelque  égarernent  d'eiprie 
.  |'aufo|s  pour  lui  une  véritable  compafïion ,  mait 
il  y  a  plus  d'aparence  que  la  fophiftiquerie  a  con- 
4uk  fa  plume  y  &  ne  lut  a  pas  permis  de  voir  ce  ^ 

que  tout  autre  aur oit  vu  ,  c**ft  que  la  conféquence 
naturelle  dés  trois  principes  qu*îl  a  reconnus  véri- 
tables eft  celle-ci  »  donc  il  faut  croire  tes  myfteres  de 
l'Evangile  fifc  qu'Us  nous  paroiffent  manififtement 
contraires  à  h  Raifon ,  fik  qu'ils  ne  mus  le  paroifi 
fem  pas.  Voilà  donc  ce  Théologien  convaincu' 
de  trouver  du  ridicule  ou  il  n'y  a  rien  que  de  raï- 
fonnable.  Ce  qui  n'eft  pas  un  moindre  défaut  que" 
de  trouver  raiibnnable  ce  qui  au  fond  êft  três^ 
ridicule.  Ces  deux  défauts  régnent  autant  l'un 
que  l'autre  dans  le  caractère  de  cet  Ecrivain. 

T  h  e  m  ï  ^  t  s. 
s   Je  fitîs  fâen  patient ,  mais  non  pas  afl*ez  pouf  ^Vfe**>j5&«i 
fuporter  l'arrogance  avec  laquelle  îl  ïoutient  (  d  )  \frmvi  fau  ter 
qu'il  a  prouvé  que  les  dogmes  de  la  Religion  ne  ^BÇ?,f**p  '* 
font'point  eomraîres  à  la  Raifon  i  cVft  une  chofe  SaîlSrtS 

i-i     (  r'       rr     n.       f   •    *      -  ^%*     «  «*«      *•  ■'.  point  cvntrmres 

qu  il  a  iupofee  *Sc  ahrmee  imlle  Se  mille  fois  »  de  àl*&ùfi>». 
+ qu'il  n  a  jamais  prouvée;  Cm  le  dèïe  de  marquer 
ni  dans  ion  premier  Ecrit  ni  dans  le  fécond ,  au- 
cun endroit  ou  il  ait  examiné  lés  objëétions  &  les 
inftancés  des  Sociniens.  Or  à  moins  que  de  taire 
cette  dilcuffion  *  &r  de  montrer  que  la  dernière 
réplique  qu^on  leur  fait  eft  plus  évidente  que  la 
dernière  objection  qu'ils  ont  faite,  -c'eft  vainemenc 
qu'on  fè  vante  d'avoir  prouvé  que  tws  myfteres  ne 
combatent  pas  quelques  maximes  de  la  Raifon. 
Quelle  pitié  que  la  manière  dont  il  fe  débaraûe 
■des  objections  Manichéennes  *  qui  prouvent  que' 
la  chute  dJAdam  &  fès  fuites  fout  manireltement 


/ 
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contraires  aux  notions  évidentes  que  la  Raifon 
nous  donne  de  Dieu  ,  c^ft-à-dire  i  de  l'Etre  infini- 
ment parfait ,  infiniment  bon ,  infiniment  ennemi 
du  vice  y  infiniment  ami  de  la  vertu  ?  Il  ne  fort  de  ce 
labyrinthe  qu^n  traitant  de  faunes  (  e  }ces  nonons- 
là,  par  où  il  fc'rend  ufurpateur  d'Un  droit  qui 
n'apartrent  qu'à  ceux  qui  avouent  qu^il  eft  impoiC*  ' 
fible  de  réfbudre  lesdificultez  de  ^origine  du  mal  * 
&  il  donne  dans  une  méthode  qui  peut  autant  fa- 
vorifèr  lesTranfûbftantiateurSi  &  toutes  fortes  dô 
vïlionaires  que  les  Orthodoxes.  Outre  <Jue  s'il 
s^engageott  à  une  dïfputé  purement  philofophiquè 
pour  JËutenir  que  ces  notions-là  font  fauïïès  ,  il  y 
iuccomberoît  infailliblement  :  tour  ce  qu'on  lui 
répliqueroit  feroit  plus  conforme  à  la  lumière  na* 
turelle  que  ce  qu'il  répliqueroit.^. 

Maxime-.  ,        \  - 

^*il  s*étoit  fait  du  mot  proum  là  même  ïdê^ 
que  Mr.  Nicolîe  (/)  s*en  etoit  faite ,  &  fi  félon 
cette  notion  rîgoureufè  il  eut  prouvé  tout  ce  qu'il 
ïè  vante  d'avoir  prouvé  »  ce  feroit  une  noble  8t 
légitime  confiance  en  fès  exploits  »  &  non  pas  -  - 
une  vanité  qùed'avertir  de  tems  en  iems  lès  lecteurs 
que  l'on  à  donné  des  preuves  d'une  telle  chofè  % 
mats  nous  voïons  manifefteménr  qu'il  a  pris  le 
inot prouver  âam  la  figniftcadon  populaire. 
ThemîSte, 

îl  eft  d'autant  plus  inexcufàble  de  n'avoir  pas  in  quoi  lt eft 
prouvé  félon  l'idée  de  Mr^Nicolle  les  myfteres  t****»*}lH* 

Évan*  mxç*~ 


i  i 


(*)»>Képonfe  ail  Provincial  x.  part;  chap.  CLXL 
«pag.  85j. 

[t)n  Jaquelor  pag.  45 u 
[0„/J.&pag.43i. 

Tome  m 


1 


(d)vbi]upr*  pag.  43*/ 

(  *  ) ,«  Votez  ci-deûus  le  chap.  XI*. 

(/)'»  Voyez  laRéponfe  au  Provincial  s.  pan*  chapt 

*, XVll. pag.  %i%.&  j *ff* 

M 
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ENTRETIENS    Î>E    MAXIME 


IL  Part.  Evangétiqucs  >  qu'il  foutïcnt  (g)  qutls  font  con- 
fable,  qu'il  Cm-  formes  à  la  Ration  ,  quoi  qu'elle  ne  puiffe  les  com- 
thnt^Hsfent  prendre  dans  toute  leur  étendue  9  que  quand  on 
e$£?*M*1*-  oit{A)quUhfomatt^emis4cIaiUiaMionvcttt 
*  *  dite  que  l'on  ne  les  comprend  pas  dans  toute  leur/ 

étendue  pour  pou  voir  répondre  nettement  &  pré- 
cisément a  tous  les  difficulté!  qu'on"  pourroit 
laite»  Ce  qui  eft  commun  à  la  Religion  avec  tou- 
tes les  feiences.  Il  refaite  de  là  deux  chofès,  t\ 
que  la  Raifon  comprend  les  myfteres  de  l'Evangile 
dans  (i)  prefque  toute  leur  étendue:  i.  qu'ils  n'ont 
rien  de  plus  relevé  que  les  objets  les  plus  vulgaires 
de  la  phyfique  j  car  il  eft  certain  que  nous  ne  com- 
prenons pas  dans  toute  lôn  étendue  ce  que  les 
Philofophes  nousdifent  de  la  chaleur  &  du  froid  $ 
de  la  pefanteur  &  de  la  fluidité  »  &c.  Se  que  per* 
fènne  me  repond  nettement  &  précifèment  à  tou- 
tes les  dîficulrez  ^ui  fè  présentent  fur  ces  matières* 
Mr.  Jaquelot  qui  avilît  de  telle  forte  nos  myfteres 
apaifèra  comme  il  voudra  les  autres  Théologiens , 
je  ne  niJen  embar  raflé  pas  *  mais  il  eft  fort  blâmable 
de  n'avoir  jamais  prouvé  ce  qu'il  afirme  fi  pofitï- 
vement  fiir  la  compréhenfibilité  des  myfteres.  Il 
raut  qu'il  fâche  cela  par  expérience  ,  &  c'eft  un 
bonheur  tout  particulier  >  vu  que  prefque  tous  les 


Themiste. 
N'apeîiez  point  cela  une  illufion  »  c*eft  unemau« 
varie  rufe  d'unSophiftc  quife  moque  fièrement  de 
de  la  bonne  foi. 

CHAPITRE    XXXI. 

X      ,  -  -  "  *  > 

Répwftà  quelqucs+uw*  des  remarques  contenues  dan» 
le  chapitre  xt.de  ta  %.  partie  du  livre 
*      de  A£r*  Jaquelot* 

M  A   X   I   M  £. 

Rien  n'eft  plus  admirable  que  ce  chapitre  de 
notre  Théologien.  On  n'y  trouve  prefque  au- 
tre choie  que  la  répétition  des  penfées  Se  des  ca- 
lomnies qui  avoient  déjà  paru  en  cent  endroits  de 
l'Ouvrage.  Cet  Auteut  ne  peut  contenter  l'admira- 
tion qu'il  a  pour  lui-même,  à  moins  qu'il  ne  la  ré- 
pande chaque  jour  fur  le  papier. 

T,  H    E    M     I    S    T    E, 

Cette  admiration  nèî'occupe  pas  tellement  qu'il  §&*  M.  Bayhk 
ne  fè  fouvienne  de  fes  tours  de  Sophifte.  Moniteur  *£%*?""*** 
Bayie  (a)  avoir  débité  que  tes  plus  ^hodoxes^^^ 
avouent  que  nous  ne  cofioijfom  pus  la  conformité  dé  m*  myfteres  y  j*. 
myfieres  aux  maximes  de   la  philo fôpbie.  B>  nous  *o*jf*nt  coatraU 


Théologiens  avouent  que  lés  myfteres  abforbent  femble  donc  qu'ils  ne  fint  point  confirmes  à  notre  ns* 
entièrement  leur  raifon  a  &  qu'ils  ne  les  confide- 
rent  que  comme  des  objets  de  foi*  Si  Mr.  Jaque* 
lot  par  une  fagacité  extraordinaire  >  ou  par  une 
faveur  ipeciale  de  Dieu  a  pénétré  ce  que  perlbn- 
niavoït  compris  ju(ques  ici  ,  c*eft-à-ctire  3  pren- 


ne 


que  toute  détendue  de  nos  myfteres  3  il  devroit  fè 


Raifon.  Ôree  qui  mus  paraît  n  être  pas  confirme  à 
notre  Raifon  ,  nous  parott  contraire  a  nette  Raifon  , 
tout  de  même  que  ci  qui  m  nous  paraît  pas  confirme 
à  la  verké  >  mus  parott  contraire  à  la  vérité  >  & 
ainfi pourquoi  ne  âir oit-on  pas  également  &  que  Us 
myfieres  font  contre  notre  faible  raifon  a  &  qu'ils  font 


hâter  de  faire  lavoir  au  public  comment  fè  Raifon  :  au  deftusde  notre  foible  raifon  ?  Mr.  Jaquelot  (  b  ) 
s^eft  élevée,  ri  avant  au  delà  de  ce  qui  eft  au  de£>  a  tiré  de  ce  paflàge  les  confluences  que  fa  ma- 
fus  de  la  Raifon,  car  (kj  s'il  meurt  avec  fon  fècret'     lignite  lui  a  dictées  »  mais  il  n'a  pas  dit  un  feul 

mot  fiir  cet  aveu  que  les  Orthodoxes  font.  C'effc 


ce  ièra  un  très-grand  dommage  ,  vu  qu'il  n'y  a 
point  d'aparence  que  de  long-tems  il  s*éïcvât  un 
Docteur  femblable  à  lui  quant  à  cette  fagacité 
pénétratïve  des  myfteres.  Je  fin  bien  qu'une le 
raproprie  pas  j  car  il  blâme  la  Raifon  deréjettet 
nos  myfteres-fi  elle  {/}  ne  Us  peut  comprendre  dans 
toute  leur  étendue.  Cela  fignifie  i .  qu*elle  ne  fi> 
roît  point  blâmable  de  les  tejetter  fi  elle  n'y  corn- 
prenoit  que  peu  de  chofe  :  i,  qu'elle  eft  capable, 
d*en  concevoir  une  très-grande  étendue.  Je  ne  ré* 
trâéterai  pourtant  pas  ce  que  j'ai  dit* 

M*  A"  X    I   M    E*  r      t 

Je  ne  croîois  pas  que  les  deux  chapitres  opolêa 
aux  citations  de  Mr.  Baylc  nous  occupaient  li 
long-rems  ,  quoi  qu'ils  contiennent  1 6.  pages»  J'a- 
yoîs  e(peré  que  nous  pourrions  en  abandonner  tou- 
tes les  parties  comme  des  fuperftuitez  très-mal 
3îgerées.  Cependant  je  découvre  dans  la  dernière 
(  m  )  page  une  Illuuon  qui  eft  tres-rréquente  dans 
la  réplique  de  Mr.  Jaquelot ,  parce  qu'il  emploie 
des  principes  tôut-à-fait  diférens  de  ceux  que  fbn 
adversaire  avoit  attaquez:  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
honteux  eft  qu'avec  ce  changement  même  il  ne  le- 
vé point  la  dineuhé  :  faifons  en  juges  les  lecteurs 
intdligens  :  ils  verront  &ns  a\oir  bejfbïn  de  con- 
fronter les  écrits  desdeux  Antagoniftes  que  Mr.  Ja- 
quelot n'a  ofê  mordre  à  la  preuve  que  Mr.  Bayle 
à  donnée  de  cette  proportion ,  la  chute  d'Adam 
étottabfolument  inévitable  &a  htecedemment 
même  au  décret  de  Dieu. 


0tm* 


(jp)»Jaquel.pag.4ti.  .' 

V>)  j>  AW-  pag-  4xo* 

(  O  »  Ceft  ainfi  que  nous  entendons  ordinairement 
51  cette  expreflîon ,  je  ne  comprens  pas  cela  dans  toute 
s>  ft>n  étendue'.  En  tout  cas  Mr.  Jaquelot  devôit  marquer 
*>  fi  l'étendue  félon  laquelle  nous  comprenons  lesmyfte- 
*»res  »  furpa0fi  ou  épie  ce  qiie  nous  n'y  comprenons 
»pa«»  "  ... 


qu'il  a  bien  vu  que  cela  réfutoît  {es  calomnies  s  cae 
que  peut-on  reprocher  à  nn  Auteur  qui  reconnoîc 
qu'il  ne  lui  paroit  pas  que  nos  lyftêmes  fbient  con- 
formes à  la  Raifon  ,  ce  qui  fignifie  la  même  choie 
que  ,  il  me  parott  que  nos  myfteres  font  contraires  à 
la  Raifon ,  que  peut-on  »  dis- je  »  lui  reprocher  fi 
les  plus  orthodoxes  font  un  tel  aveu  ? 
Maxime. 
Nous  avons  vu  plus  d'une  fois  que  Mr*  Jaque-  fepmhesqnt 
lot  neft  pas  heureux  à  reprocher  des  contradictions  lui  f ah  Mr.ja 
à  Mr.  Bayle.  Celle  dont  il  l'aceufe  à  la  page  410'.  S****/1 
a  quelque  aparence  »  ce  qui  fait  que  je  m'étonne  *"***• 
qu'il  ne  l'ait  point  répétée  en  plufieurs  endroits 
afin  de  s'épanouir  louvent  la  rate,   Mr.  Bayle  » 
dit-il  (c)  )  doit  s'accorder  avec  lui-même ,  »  quand 
»  iTavpiie  que  s'il  étoït  véritable  de  dire  ,  que  ce 
*»qui  eft  f^ux  en  Philofophie  t  peut-être  vrai  ea  ,  3 
^Théologie  j  Ce  ïèroit  ouvrir  la  porte  à  toutei 
»  fortes  d'erreurs  j  comment  peut  il  dire  préfènte*  ^ 
*»  ment  que  ce  qui  paroît  contraire  à. notre  Raifon  * 
«peut-être  véritable  à  l'égard  de  la  Raifon  en 
»  général ,  à  la  Raifon  univerièlle  qui  eft  en  Dieu; 
»Gar  être  (aux  en  Philofophie ,  ce  n'eft  rien  autre 
*»chplè  que  paroître  contraire  à  notre  Raifon: 
«Delbrte  que  fi  ce  qui  paroît  contraire  a  notre \ 
»> Raifon,  peut-être  vrai  à  l'égard  de  la  Raifon 
"  fupréme ,.  il  s'enfuit  démonftrativement  que  ce 
«  qui  eft  faux  en  Philofophie ,  peut-être  vrai  en  Théo* 
logie  y  propofitîon  néanmoins  que  Mr.  Bayle  a  re* 
»*jettée&:  condamnée,  w 

Thi- 

k)  „  Conférez  ci-deflus  pag^  7*.  77. 
ri)  Jaquelot  Conform,,  pag»  x8o. 
k  *»  )  »  Ceft-a-dîre  la  page  44*". 
(* )  „  Réponfe  au  Provincial  «.part.  chap.CnX.pag, 


(b)  »  Jaquelot  pag.  41^. 


ET    DE    THEMISTE,  *x 

T  h  ï  m  i  s  t  i.  lignifient  ou  notre  Raifon  avec  toutes  fes  raaxi-  IL  Paît»; 

>r  Mtï*n  M      H  7  *  li  »  comme  vous  dites  »  quelque  anaren-  mes  évidentes  fans  en  excepter  aucune  »  ou  Ja 

^fjjeOi**,  "  »  maispoint  de  réaiitéUi  tant  pour  bien  éclair-  Raifon  telle  qu'elle  eft  dans  la  Divinité  ,  dans  les 

ctr  ceci  que  je  raporte  ce  que  Mr.  Bayle  obfet  vc  Anges  »  dans  les  efprirs  glorifier 
lors  qu'il  nous  anrend  que  ielon  Luther ,  il  y  a  des  Themiste 

propofitions  vraies  en  MhùaMo  &  faunes  en        P<rar  vair  ie  pe(J  de  juftcffe  d^prit  dc  Mr.  j^     T*»fi  «£ 

théologie.  {d^ItfepeiUmeterdmnmteHtenéudane  qacbCf  a ne fa^ quc 'confidcrcr  fa conféquence   CSTiS 

«mfifpm  ta  &  beauceg  de logomacnies  ,  r>  ^>a  tke  dc  ccs     7olcs  de  Mn  B    lc  .  ^  Cr-   ^&' J£ 

?onblmmti*tmUd9famiet*mhtr>sUte*t  thodoxes  concluent  que  puis  qifun  myforc  *  été  **.S*fcT 

expnmee  da  cette  façon  $Us  memes^dogmes  qui  r^/i?  „  ^  pajf€r  pA-deffus  tout  tes  argumens 

parouTent  faux  &  impoffibles  »  quand  on  n  en  iu*  pmfopbiques  &Zwnmhr  àtaumitêde  f  Ecriture. 

ge  que  par  les  lumières  naturelles ,  font  vrais  Se  CeïJa  ^  £ux    ré      d  Mj,  j        |ot  (l)t  n  n>  a 

certains  quand  on  juge  par  les  lumières  de  la  peim  de  nsohJm    ui  ddm?te  /,  Crédita 

parole  de  Dieu.  Mm  de  prétendre  au  après  me*  v\i„;*£  -*.  j.~Z..^ ?  **„* a    su  £*k«**  *«~- 


parote  de  Oieu.  Mais  de  prétendre  qu'après  mé*    Triniré  m  demeurant  facmd,  qu'il  implique  an- 


teconmme  que  tes  lumières  pbtlofepbtqws ,  dm  Ce-  méprifablés  tous  les  argumens  qui  ne  prouvent  pas 

vsdememus  mm  paru  m ptto  certain  pour  juger  qu(f ftos  toyft€res  impliquent  contradiction  ;  igne- 

des  chofes ,  r ment  trompeufes&  ttlufotres ,  &  qu  U  te.t„u      >u     a  #JU£  argumens  tr^propFes  à 

faut  les  rectifier  par  les  nomettesjonmeSances  que  ta  faire  V0ir  ja  fauffeté  dw  30arine ,  &Ti  embar- 

Rtvelatton  mus  emmumqut.  Voila  l  obfervauon  raffans    tt*oa  nc  s»çn         dépétrer. 

de  Mr*  Bayle  :  elle  montre  manifeftement  qu  il  m 

ne  croit  pas  avec  Mr.  Jaquelot  que  ce  foie  la  me-  -.              ^.    M  À  x  *  M  E*           .        ,,„«,.,     *     ±. 

me  chofe^  fe*  /«*  enPbilofapbk  ,  6c  paroître  *?  vcus  ^  etîcore  _««?  «Kerv.a"on^  U  f   ^^T 

«Mfwi»  a  nette  Raifon.  Son  fentiment  efc  qu^ii  P^ueimpoffibleqn  un  Emvamqm  donne  quel-  J—  *^. 

y  a  des  chofes  qui  peuvent  paroître  contraires  4  *«««»*■*  *  fes  argumens  &  a  fes  eclairaOèmens»   Aens      è  m 

la  Raifon .  quoi  quittes  foient  véritables  ,  &  c'eft  ^f!^L°ec^on  W&IT*  ^55°?  ^^T  fr.  rt^^ 
le  fentiment  des  Théologiei 

:        "^         ^  :      J: Sciure  ne  convenir  \e) 

««  «   r  »  «w,  ww»^^» «  aparentes  entre  nos  Çî                 _  ,  rt              j  •   r  •                  ï  * 

myfteres  &  la  raifon,  Ils  reconnoiflènt  auffi  des  d  ^antage,  Qu  efUe  que  doit  faire  nn  grand  Au- 

contradiaions  aparentes  dans  l'Ecriture  fans  fe  teur  W  éeriC  c^«  eel?*-ii3  II  d.olt  ncgUSeï 

perfuadet  qu'elles  foient  réelles.  Je  ne  fai  fi  vous  to?tes  5fs  ^marques  incidentes  >  puis  que  quand 

vous  accommoderiez  des obferyations  (f)  d'Antoi-  m^me  ll  7  trouveroit  des  erreurs ,  le  fort  de  la 

lie  MirandulaEveque  Italien ,  Tun  des  plus  dodes  f  lfPu,ce  caPKarlc  nP  changeroit  point.  Mr.  Jaque- 

&  des  plus  ingénieux  Ecrivains  de  fon  fîecle  :  &  l°z  î1  *  foi?  ï  \wvi  cet  eiprit ,  il  a  fait  naroitre  un 

dans  le  fond  on  ne  peut  conclure  futemenc  de  ce  SeDfe  fi  vétilleux  cV  fi  chicaneur  qui!  a  couru 

qu'une  chofe  nooi  paroît  contraire  à  ceci  ou  à  apTèstoutesiesremarquesincidentesdefonadver- 

cela  qu'elle  le  foie  >,  on  ne  peut  ,  dis^jc  s  le  con-  ^ireqmluiontpamfufcepriblesde  cenfure.N  au- 

dure  furement ,  fi  Ton  n'a  fait  tous  les  examens  ^-il  pas  mieuxfait  de  négliger  celle-ci  ?  {m)  Sur 

néceffaires.  Combien  defois  avons-nous  vti  qu'il  y  U  m^ere  *  **  TW1W»  7  evtfenaf  &  l  •*«  «  ^ei' 

avoir  de  ropofiâon  encre  une  certaine  conféquen-  PfP^  grande  dans  lame  de  Martin  tuthn  que 

ce  &r  un  principe  fc).  Si  nous  avons  confulté  un  ^ /  m% &  Soa*  % ll  mïïîe3î  clle  e-ft  ^f  * 

habiiehomme,  ou  fi  nous  avons  médité  quelque  Jfl  profit  en  reviendra- t'il  à  fa  difputeprincipaeî 

tems  nous  nous  fommes  défabufez,  Ainfî  l'bbjec-  ***»»  le  ™a!  f &  P°™}™  9« ll  M  montre  pas  cela. 

riondeMr.  Jaqueloreft pleinement renvetfée,  ;  WLi*S«t*ms>  cefont  fesparoles,  damUfup- 

Maxime.                         ■  •  $W*ê?n  ï«*  «  w,tf  perfonne  /gf»^ïe  neeeffaaement 

MU  y  a  me      Tout  ce  qu'il  ajoute  { b  )  touchant  la  néceffité  me  nffn  fa&kn  K  comme  Jars  qu'il  fe  rapporte 

îfiJcerêetle  qxci\  VCttt  qu'il  y  ait  que  notre  portion  de  raifon  * HX  c^atmes ,  concluent  de  la  mamfeftement  qu'il  y 

m«  nctre      ?oit toûiou?s  conforme  a  la  Raifon  fuprême  qui  auroiJ  troist  Dieux  en  «"f™1  Pteu>  ce  f*  imP^ 

ïlZlêt   ell  en  Dieu,  &  touchant  la  dïftm&on »  être  au  i» pmd^MUmt^n i  àa fm^ ^  ê^ent^ 

JZZt    deffus  de  la  Raifm  ,  «c  être  sonne  la  Raifon ,  ne  <f  PW^  >  ««;  •»  raifin  de  natter  ce  Myfiere* 

*w.              doit  pas  nous  arrêter  :  ce  font  des  matières  qui  ont  de  l*  ******  J*  ***  f'  wimvent.  Mais  cawme  ce 

été  trop  tebatuës.  Il  faut  feulement  le  prier  de  fe  *  *  *'  l*?*!"™  tefens  des  Orthodoxes,  ta  quef- 

fouvéni*  de  £a  doûrine  de,  l'an*  1690.  &  de  s'ac^  »«:**'«'«  »*««  *  «/  m**f*»**<>  f*™; 

cordet  avec  lui-même  fi).  C'eft  à  tort  qu'il. traite  a/? me  *m  rente  d*nsJ*  **?'»«*  <P*  &  fmïl*  & 

(k)  de  pure  illufîon  &  d'échapatoire  inventée  à  *»*?*#>&   &**>  h  Fil?  &  te  Samt  Bfprit  :  ce 

ptaifir  pour  faire  prendre  te  cliange  aux  te&eurs;  ce  ï*  -&«*  "*"*?  *****  on  Parle  de  perfonnes , 

-    que  Mr.  Bayle  a  dit  de  la  Raifon  généralement  ***?.  ***  cffi  ie  [******  4«*  nous  ayons  qm  exprt- 

parlant.   Ces  mots  font,  ttès-raifonnables  »  ils  me  m  prmeipe  dafaons ,  qmtquti  ne  fignifie  pas 


une 


(  4)  »  Dîaïon.  hiftot.  Scçrit,  Att.  LUther»  Noce  (#M)  «  tamea  firmiter  non  crevât ,  flfwnd"1»  univcïfutn  àDeo 

»  dc  la  i.  Ed.  &  (KK;de  U  dcmietCi   ,         .„*...„  w  optirtio  maximo  ,  ex  cp  guoi  î^onT  crat  fiœplicher ,  erca- 

(*f),»  Voïez  ci-ttetTus  chap.  III.  pas.  '40. chaj.  VIII.  »tum-fuifle,  5c  verbum  faôttih  efle çarnem,  Promue  hift 

»  j»ag. 47,  &  48.  chaj» .  X-  pag.  jo.  &:  la  Bipdftfe  aa ^rd-  '  »toertdis  atrdcfèndendïs  vitam  libetitiflime ,  fi  opus  cflec  ;- 

a»  Vinc.  i.  patt.  chap.  CLX.  pag.  835.  »  non  profunderet.  Autan.  Bern.  Mtr/mduU  tib.  17.  Ever- 

(f)  »  Il  décide  nettement  3c  par  des  exemples  que  les  «  fonts  fingtdaris  cmaminis  feB,  6,  apud  Lattnoiitm  d* 1  varia 

»  Chrétiens  croient  des  chofes  cjui^iférent  dés. tpnelufions  Ariftot>fùrmnap4gfj$.  ;.t  j.;  .■                    „.^  .    .  .  . 

»  de  la  Raifon ,  nos  qui  Çhriftioni  fumusnonnegupius  ratio-  (g)  »  Conférez  ci-deffûs  chap..X.  page  50»  7J   -      ' 

»  mm  ntttaralem  alîquando  concludere  aliud  a&  ço^uod  (A)  w  Page  4.10.                   s                      \   ,~ 

»  ipfî  credimas Nemo  çft-ej^obis  s  ^tiï^Çbxjm  re-  •<  >  (i)^  Voïez-ci-deuas  chap.  yil.  page  4$.  .  ^  , 

«•  demptoris  ac  ferracorh  noftri"  "teligioncm  &,  pietatem  .      (ft)  »  Jaquelot  page  416,    ., 

''xiverè  pco£iemiirt.  qui  nefeiat  -e*  principus  «atutaKb«s  ._(()»  Page  441.          _  _     ^,    .                     '^ 

o>  fieri  non  pofles  ut  ex  eo  quod  non  eft  Umpticîter  4  ali-,  (m)  »  Biponfc  au Provînc*  %. part.  chap.  CtïX.  à  la  fia. 

«quid  fîat  »  «i  fieti  non  poûej  uï  veibutn  fiât  cato  s  fie  (ff)«  Jacqucloc  page  411, 

Tome  IF*  M  a 


&  ENTRETIENS  DE    «AXIME 

IL  Part.    une  ustw  finfftliere  dans  te  Afjficre  >  comme  d*nt  roaftre  cubai  propofant  cûmj  principes  d*où  il  finhmm  pm 

ks  Créatures,  conclur  qaelw;jpciiics  &  les  muetes  de  la  vie  vien-  £*  *****  «y, 

T  h  e  m  i  s  t  b»  nent  de  c«pe  les  hommes  font  pécheurs  »  ffr)  &  <p«*fc 

Qu'il  y  a  peu  d'exaâiwde  dans  ce  partage  I U  que  la  jufiie  de  Dieu  a  joint  la  peine  avec  le  pc- 

s^agiflbiedeprouverquerévidence  de  1  objet  quant  che.   Eft  «ce  s'aprocher  de  U1  grande  &  de  U 

an  mvftere  de  la  Trinité  n*eft  pas  plus  grande  dans  capitale  btyesdtaii  \  N'eiVce  pas  s'en  éloigner  de 

lefprit  desOrthodoxes  »  queoansrefprit  des  So~  mille  lieu<sl   11  »*eft pas  moins  plajfant  lors qu*il 

cimens  >  Se  au  lieu  de  prouver  cela ,  on  fe  contente  cite  {à)  ttotuéponfe  de  Mr.  Bayle  mutilée  de  Si 

de  montrer  que  les  confequences  des  Socîniens  di-  lignes  qui  t&a  font  le  fort*  U  prétend  bien  réfuter 

férent  des  confequences  des  Orthodoxes  »  ce  que  l'autre  pottbonen  difant  (§)  que  U  fonte  'de  Dieu  » 

Mf.  Bayle  (e)  avoit  avoué  formellement»  Si  Mr.  toute  infinmtqw'ttte}  efi*  néanmoins  elle  efi  dirigée  far 

Jaquelot  s'imagine  qu  il dévelope  le  rnyftere  delà  Ufagtjt  akiHim tonfomément  a  fes  dejfeins*  Que 

Trinité  en  difant  que  les  trois  perionnes  font  trois  veut-il  fai«  •  d'une  rèponfe  fi  vague  3  11  n'en  fau- 

principes  d'aécions  »  il  ue  fait  plus  ce  qu'il  dit  $  roit  tirer  Jipplus  petite  utilité  s'il  ne  prouve  pre- 

car  rien  n*eft  plus  incompréhenfible  qu'une  fubf-  mieremeriî  (rue  la  fageflè  de  Dieu  ne  pouvoit  au* 

tance  qui  eft  trois  principes  d'actions.  Les  plus  pu-  cunement  fc    donner  un  exercice  digne  d'elle  I 

res  lumières  naturelles  nous  montrent  que  le  prin-  moins  que  (Ta  bonté  &  fon  amour  pour  la  vertu 

cipe  des  actions  »  c'eft  la  fubftance  »  d'où  il  refaite  ne  rufteat  tàédftites*  à  l'ina&ion.  Je  le  défie  de 

que  le  principe  des  avions  ne  peut  être  multiplié  montrer  jamaais  la  conformité  de  cet  article  de  fa 

fans  que  la  fubftance  foit  multipliée.  Foi  avec  UïLaifoft*  ni  de  fatisfaire  les  Philofophes 

qui  lui  profft  cfont  par  1a  lumière  naturelle  que  cet 

CHAPITRE    XXXII*  article  effckxiîieilement  contraire  à  la  Rftifon.  Je 

fuis  sur  cjrc   £  Ton  prenoît  là  peine  de  ratfem- 

Du  mal  phyfiquc*  hier  touteilves  maximes  de  Mr.  Jaquelot  dont  on 

fturoit  bef otft* ,  6e  qu'on  fut  les  mettre  bien  en  œu- 

Maxime»    v  vre  »  on  hif^rouveroit  que  fa  doârine  renferme 

"Ex****  de  te      iA    Près  nous  être  égarez  pour  fuivre  M.  Jaque-  ce  monftmti^u  »  &  abominable  blalphême  fi  tes 

,  $ue  M.  Jaque-   J\^  ior>  nous  rejoignons  ici  notre  afaire  capitale  hommes  érèmt  fagts ,  Dieu  ve  finit  point  fige  »  6c 

lutxJSmt  «fel'orïginaido  maiXesManichéens  fortifient  ptn£  cependaatl   avoue  en  d'autres  endroits  qu'un  fy- 

manicheenes      famment  leurs  objections  par  le  nombre  innombra-  flème  exempte  de  péché  eut  fourni  à  Dieu  de  quoi 

furfongtnt  du  ble  de  miferes  à  quoi  les  hommes  font  fujets  »  car  manifefteipaarfaitemem  fa  fagene ,  &c. 
m*h              fi  elles  font  une  fuite  néceffaire  du  péché,  les  Maxime. 

dificultea  qu*ils  ont  alléguées  pour  faire  voit  que  ,    On  J>oairat apeller  fes  livres  un  goufre  àt  con-    Qu'elles  fm 

.  l'Etre  qui  a  permis  la  chute  de  l'homme  eftmal  tradi&ionL$.IU  fauve  (f)  tous  les  enfans  qui  meu-  **»#'«  de 

faifant ,  ennemi  du  genre  humain  &  de  la  vertu  »  rent  avant:  Il  âge  de  raifon ,  c'eft-à-dite  qu'ils  font  **««*««» 

deviennent  plus  infolubles  »  parce  qu'ils  Coutien-  exempts  del^a  peine  du  péché*  Quelques  lignes 

dron t  qu'il  ne  Ta  permife  qu'à  caufe  qu'elle  devoit  après  il  affine  :  que  les  petits  enfans  qui  «e  meurent 

aflujetrir  le  genre  humain  à  une  infinité  de  mala^  point  de  admettes  doivent  être  fujets  aux  mêmes 

diess  de  chagrins,  &  de  douleurs.  Il  ne  fe  peut  rien  douleurs  àfUoi  ils  feront  fujets  lors  qu'ils  feront 

voir  de  plus  maigre  que  ce  que  M.  Jaquelot  opofe  actuellement    pécheurs  »  k  moins  *  ajoute  - 1  -  il  * 

à  ces  grandes  dificukez.  qu'en  ne  ftff+oft  de  continuels  Miracles,  te  qttt  U 

Thsmiste.  figtfe  de  Z3ite  nt  permet  fàs.  Ainfi  félon  Mr.  Ja- 

Il  croit  avoir  fait  des  merveilles  dans  fon  autre  quelot  damle  même  paragraphe,  les  petits  enfans 

livre ,  &  il  y  aceufe  (a)  Mr.  Bayie  d'avoir  laiffé  ne  font  pok:  fujets  &  font  fujets  a  la  peine  du 

uns  réplique  ce  que  l'on  y  avoit  enfeigné*  &  de  péché.  Sontenons-tious  qu'il  décide  i.  qu'un  (g} 

n'avoir  pas  dit  un  mot  des  réponfes  qu'on  avoir  Magiftrar  «jâ  mmttroit  avec  certitude  qu'Hit  hem* 

faites  à  fes  dificukez.  On  renvoie  au  Chapitre  7.  me  à  Cage  it-yitige  ant  deviendroit  homicide  ou  lar- 

de  la  féconde  partie  de  la  Conformité  &  aux  ré-  ron  a  r^  ^   garante  »  ne  firoit  pds  en  droit  de  t* 

ponfesdeMr.  Bayle  tous  les  lefteurs  qui  fouhai-  pu„ir  tandem  él  efi  innocent  t  1.  que  des  mère» 

Seront  de  fe  convaincre  de  ce  point  de  fait»  (fc)  qui  de«=riteroîent  actuellement  &  çhaffe- 

Maxime.  roientdelcuï   tftaifon  Tune  de  leurs  filles ,  qui  fe- 

Le  Vieux  quolibet ,  qui  mt  doit  me  demande  *  n*a  roit  alors  d2ïr~&fagt  &  très  innocente  >  parce  qu*el- 

jamats éré  mieux  apliqué  qu'il  le_peut  être  en  cet  les  prévoie!   ttrtainement  quelle  fe  conduira  mal? 

endroit-ci.  Mais  nefoïqnspas  allés  orodigues  de  ne  feroieru p;  as  une  aàion  conforme  k  une  exatte 

ïaotre  tems  pour  nous  amuier  à  la  vérification  du  juftice . . .  4e  U  punition  pour  être  jttfie  doit  avoir 

point  de  fait  que  Mr.  Jaquelot  propofe.  Ren-  rtécejfairemeitmrafort*'  U  faute  ,&Un*y  en  a  point 

voïons  cela  a  tous  les  lecteurs  qui  auront  certe  encore*  :  ■      ._     -   ^ 

curiofité ,  je  fuis  sûr  que  leur  arrêt  fera  favorable  T  m  e  m  t  s  t  B.y 

à  Mr.  Bayle  j  j'en  fuis  ,  dis-je ,  d'autant  plus  sûr        Voïons  teéponfe  à  cette  objection  de  Mr.     Comment  i 

que  je  fai  que  le  chapitre  7.  de  Mr.  Jaquelot  ne  Bayle  »  (i)  iiii»oitt  connoître  la  vertu  »  il  faut  qu'il  r*P™d  *J™^ 

conrieut  rien  de  confiderable  qui  n'ait  été  bien  »  ^  ait  des  citernes,  cène  fera  plus  une  chofe  con-  ^y^ avoit 

réfuté  dans  la  t.  partie  de  la  Réponfe  au  Provin-  »  tingente  «jae  :  l'homme  fe  ferve  de  fa  Liberté  oU  fjfo  ^ec'ef 

cial ,  de  forte  que  Mr.  Jaquelot  demeure  fouvent  »  bien  ou  rrjalîi  il  faut  de  touie  néceffité  qu'il  s'en  me  *  nécefné 

en  refte ,  quand  il  réplique  le  mieux  qu'il  peut.  »  ferve  tamtôt   bien  &  tantôt  mal  t,  &  ainfi  le  vi-  W*  [*%*%. 

T  h  e  m  1  s  t  E.        V  »  ce  &  la   ïEtrtu  fetoient  des  chofes  également  -§22. 

guefesrètm-    Il  eft  plaifant  {h)  de  s'imaginer  qu'il  fera  taireZo-  ^  nécefîair  es  à&  inévitables.  Accordez  un  peu 
fus  &'éjieutem                                                         -  cela 

(0)  m  Réponfe  au  Provincial  uhifttfrM,  {d)  »  lbia\  jjgç  \^i 

(a)  »  Vhifufr*  pag-3*4.  J  "■  s     (r)  Uid. 
(4)  «Page  J9f.            _,   .             ,„.'-;'—*  ffîVbifipi&ws?*. 

_  (c)  »  il  ne  >cut  avoir  aucune  querelle  avec  les  Théo*         (f)  »  Jaqudt:    page  jj|# 


M 


[c)  »  Xi  ne  veut  avoir  aucune  qucrciic»Tce  k*  *"w         \g)  »  jaqucic:    page  jy|» 

logiens.  (  Voïez  page40j.)  il  croit  aveceaxqae  Tétac         {h)  Ibtd.  p«c    j8o.      ■  - 

d'inooeence  n'eut  été  troubté  J'aucuac  doalear ,  ai  cha-        \î)  »  RepoaS .  au  Proriaciat  u  part^  ebap,  CLY*  pago 

grin  *  &c.  '  '  -  .   "  - !  "  »»  8atf,  '   • 


*>gcin,&c* 


ET    DE    TMÉMISTl  Ji 

fccet*  avec  notre  Libre  -  Arbite.  (  y  *»  jK#*  4  Thejiisti.  H*  Pari; 


fcujour  dirai  me  promener  ,  ou  que  je  n*y  irai  pas  »  impefibiHsé  >  ?*?f/  jr  ni/  jamais  eu  *  **  f  «Y/  »  £*fjtf*  *  f *** ; 

cela  efi  ceutradiâeire ,  il  »>  s  peint  <fe  /»*//##,  il  jamais  aveir  é'aêtieas  Bree  ni  en  Bien  m  dont  les  *Vi3tim' 

faut  de  tente  mceffité  faute  fun  eu  t autre.  J$uj  efi-  Créâmes*  Puis  qu'il  n*j  feu*  aveir  aucune  a&iotti 

te  pourtant  qui  efireit  dire  »-  que  je  n'agirai  pas  libre-  qui  m  fiit  renfermée  dans  cette  alternative  néeef* 


M  a  x  1  h  £.  nifeftementqu'iln'afôconnoûreUdifêrencepal- 

g,  film*»  .  S'il  n*a  point  dç  meilleur  feeret  peur  mettre â'&t*  pable  qui  ie  trouve  entre  uhe  néceflké  qui  ne  tom- 

t'tf  li'tfip"  cordles  chofes  quiparoitfcnt  opoféesquedechan-  be  (n)  qu* indéterminément  fur  T«n  ou  1  autre  de 

'^m'?rJbè~  V* tou£  *^cat    ■  *a  <îllcft*on  »  **  cft bifer»  à  plain-  deux  termes  contradi&oires »  &  une  néceflké  qui 

^istrtpù-  g^  pf  fans  doute  il  n*a  eu  ici  que  ce  iccrett  tombe  précifément  fur  l'un&  fur  l'autre  de  deux 

il  s*eft  fervi  de  la  particule  disjondive  o  u  lors  termes  contraires.  Supposons  un  fait  certain  (0) 

que  félon  l'état  <te  la  queftion  il  falloir  qu*il  fe  fer-  que  M*  Jaquelot  a  nié  témérairement  que  la  vertu 

vît  de  ta  particule  conjonctive  et.  L'objection  pourroit  exifter  fans  le  vice  &  le  vice  fans  la  ver- 

de  Mr>  Bayle  ne  fupofe  pas  qu'il  èft  néceftai-  tu,  la  liberté  humaine  Te  conferve  en  ion  entier. 

re  que  Thomme  faflè  le  bien  ou  le  mal ,  mais  II  eft  toujours  libre  à  l'homme  de  febten  fervir 

qu'il  eft  néceflaire  qu'il  faûe  le  bien  &  le  mal  »  de  de  fes  forces»  &  toujours  libre  de  s*en  mal  fervir. 

forte  que  la  néceffité  tombe  également  fur  l'un  &  On  ne  peut  comprendre  que  ce  Miniftre  fe  perde 

fur  l'autre  des  termes  oppofez  y  au  lieu  que  dans  clans  des  chemins  fi  aifez;  ' 

l'exemple  de  Mr.  Jaquelot  elle  ne  tombe  que  fur         v  Maxime* 

l*un  des  deux.  Ainfi  fa  prétendue  folution  n*eft  .    Je  l'excufe  beaucoup  plus  dans  la  foibleiïe  d'u-  gu'iineporh 

qu'un  fophifoie  puérile ,  &  voici  un  bon  moïen  ne  réplique  qu'il  fait  à  une  objection  qui  ne  pou-  **  «*  Vhilofi* 

d'en  montrer  la  nullité.    La  vertu,  félon  Mr.  voit  être  qu'accablante  »  vu  que  les  chofes  qu'il  %e-£*lJ*% 

Jaquelot  >  ne  peut  exifter  fans  le  vice  ,  ni  le  vice  avoit  dîtes  croient  entièrement  deiftitueesde  bon  j^T^M/W 

fans  la  vertu  :  donc  il  eft  impofiible  que  Thomme  îeiis.  Il  avoit  dit  (p)  qu'il  n'y  a  au  fond  nulle  &  fm  u  md 

abufe  toujours  de  fa  liberté»  &  qu'il  n'en  abufe  différence  qu'une  ville  /oit  confumée  par  le  vent  %  tmrah. 

jamais  ;  il  faut  de  toute  néceffité  qu'il  en  abufe  eu  par  un  incendie  :  la  Société  tfen  efi  pas  moins 

quelquefois  ,  &  qu'il  s'en  fer ve  bien  quelquefois  » .  troublée*   Il  n'y  a  rien  dit  particulier  »  jinen  que 

car  s'il  s'en  {êrvoiE  toujours  bien  *  la  vertu  exifte-  cet  Incendiaire  s'efi  rendu  coupable  &  qttil  rendra 

toit  fans  le  vice  ;  s'il  s'en  fervoh  toujours  mal  ,1e  compte  à  Dieu  de  ce  crime*  Mais  t  univers  n^en 

Vice  exiftetoit  fans  la  vertu  ,  ee  qui  eft  contre  la  efi  pas  troublé  davantage.  :  Mr.  Bayle  ne  trouve 

fupofitiom  *Or  s'il  eft  impoffible  que  l'homme  dans  cepadàge  ni  l'efprit  d'un  Philofophe  *  nt 

abufe  toujours  de  fa  liberté,  8e  qu'il  n'en  abu-  l'efprit  d'un  Théologien;  car  où  eft  le  Phiiofophe, 

fe  jamais ,  il  n'agit  point  avec  cette  liberté  d'in-  mais  fui  tout  où  eft  le  Théologien  qui  ne  (bit 

difërence  que  Mr.  Jaquelot  lui  attribua  Ceux  beaucoup  plus  trappe  de  voir  la  combmâifon  du 

qui  agiftènt  avec  cette  liberté ,  ont  le  pouvoir  mal  phyuque ,  que  de  voir  le  mal  phyfîque  tour 

prochain  de  mal  chotfîr  lors  qu'ils  choifiHenc  feul }  Les  Théologiens  orthodoxes  amirent  que 

bien,  6c  le  pouvoir  prochain  de  bien  choîfîr  fi  l'on  ne  pouvoir  fauver  une  ville  que  par  un  cri- 

ïors  qu'ils  choSïflënt  mal,  d  où  il  réfulre  qu'il  leur  me  il  faudroit  la  laider  périr  »  parce  que  la  perte 


èft  toujours  poffible  de  faire  un  acl:e  de  vertu  »  Se  d'une  ville  n|eft  qu'un  mal  phy «que ,  au  lieu  que 
toujours  poffible  de  tomber  dans  le  péché ,  d*où  il  lécrime  eft  une  ofenfe  dé  la  màjefté  infinie  dé 
rétulte  qu'il  eft  poffible ,  qu'il  n'y  ait  ou  que  de  Dieu^  Si  les  plus  pieux  Théologiens  ne  pouvpiemc 
la  vertu  ou  que  du  vice  dans  l'ame  de  l'homme  «  obtenir  parleurs  prières  la  confervariori  d'une 
&  qu'il  eft  faux  par  conféquent  que  l'exiftence  ville ,  ils  demànderoient  pour  le  moins  à  Dieu 
du  vice  foit  néceflaire  à  l'exiftence  de  la  vertu  ,  qu'elle  pérît  plutôt  par,  la  feule  action  îles  corps 
&  que  l'exiftence  de  la  vertu  foit  néceflaire  à  l'é-  (q)  çjiie  par  ta  fureur  des  foldats ,  ou  par  la  muti- 
xiftence  du  vice.  Mr.  Jaquelot  fupofe  pourtant  nerie  des  habitans  j  car  en  cette  dernière  con jon^ 
cette  ïreceflîté  réciproque  qui  ruine  fon  îranc-ar-  tWe  les  crimes  qui  Te  commettrolent  feroient  in-^ 
bitre  Pélaeien  i  car  comment  ràccorderoit-il  avec  nombrables  ,,  &  a  freux..  Mr*  Jaquelot  ne.  jugé 
la  néceffirc  fatale  qui  rend  împotTible  l'exiftence  pas  ainfi  des  chofes,  il  ne  cônnoît  point  cette  dé-' 
Ac  la  Vertu  fans  le  vice,  &  l'exiftence  da  vice  tans  Iicatefte  de  confcience  *  il  lui  cft.inditetent  que  la 
la  vertu!  Par  ce  ftanc-arbitre  il  eft  poffible  a  pefte  &'laramine  dépeuplent  un  païs,ou  que 
Thorame  ou  de  faire  toujours  le  bien,  oti  de  faire  les  Goths  ,J  les  Mûns ,  les  Bulgares  y  raflent  un 
toujours  le  malî  il  n*y  a  donc  aucune  necefficé  qii*il  mallàcré  général  Se  y  commercent  toutes  fortes  de 
y  ait  des  vices  att  monde  \  Stf  cependant  nous  lubricitez  ,  de  profanations */ \6c  de  facrileges. 
iupofons  cjue  s'il  n'y  avoit  point  de  vices ,  il  A*f  Voilà  pourquoi  on  lui^a  dit'  qu'il  neparloit  ni  en 
auroit  point  de  vertus.  L'explication  de  ceci  Jjaf  Pbîlofophe  ni  en  Théologièru- il  étoit  facile 
pofe  que  l'homme  agit  néceltairement,  &  non  'd'entendre  cela,  &  néanmoins  il  n  y  a  rien  com- 
pas avec  un  pouvoir  égal  de  choifir  l'un  des  con-  pris ,  il  fe  plaint  que  Mfi  Bayle  n'ait  point  mar- 
trairesjoul'auttc»               ""'             r   ,         \  que  précifetitent  (r )  en quoi  cwjifleit  la  faute  du 

t    ,  •                  ,  Théo* 

•  [ 

(fe)  m  Notcl  que  cette  objeàion  eft  fuiTÎe  d'une  autre  à  .    (5)  «Sans  doute  Àtuabam  eut  éti  plus  affligé  de  la  ruine 

t»  l'égard  <te  laquelle  Mr.  Jaquelot  a  fait  le  muet.           "  ndc^Sodome  &  de  Gomorrhe,  Sec,  6.  des  ennemis  auili 

(/}  nUbifitpra  page  397.  398.  *>  mechans  que  les  habitans  de  ces  Tilles  les  enflent  pillées  ^ 

(m)  »  Page  5  j8,  »3  faccagées ,  &  puis  brûlée*.  Les  crimes  qu'ils  enflent  cont* 

(»)  »  Ceft  à  -dire  f  à  notre  %ard,  r       ^   *  '-*  * ^  '  -V  -a  mis  eufient  été  un  nouveau  fbjet  d'aâi£&on  pour  ce  pfcu* 

■  .    (#)  *»  Voïez  R^ponle  au  Prof  intiâl'  1,  pa^tt  ch.  CXLIIt»  »  Patriarche. 

»pagC7?ï.Note{<»),                             •            m -«  ^      (r)»Jaqtiel, Examen pag. 40a 


(p)  39  jaquelot  Conforma  page'aoô* 
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|f;  P^,  Théologien.  /f  wfctf  étért  peur  f**  A#»w*r  f*V/  entre  b  fabftance  étendue*  fie  la  fubftance  <jui  pea- 

4  remnii  »  ftff  /frtfr  *#/  W«f  &  qu'il  feft  fe.  Il  doit  donc  être  fermement  perfoadé  que 

fefteuveM  qtftà  ertfeignoit  e*  Ttérfcgie  ,  fut  tdttt  routes  tes  combinaifons  que  l'expérience  nous  a 

dans  fié  ffftêmé  »  «ftr  M*  punit  fimni  m  péché  aprîfes  entre  les  penféesde  norre  ame ,  &  les  mo- 

/j^  ji*  rftff«.  fl  erc  tUcheiiï  dtf  dHpucer  avec  un  dificatïons  de  notre  corps  ne  font  qu'une  infttw* 

Ant^gdrtifte  qui  a  b  tête  fî!  dure.  Il  foutfroit  le  tion  arbitraire  du  Créateur.  D'où  il  s'enfuit  que 

ftivïé  £  travers  champ  mille  fois»  fi  Fêta  votfloît'  nos  âmes  ont  pu  être  unies  à  nos  corps  fans  être 

féfufér  fès  brouilleries  »  &  Ton  peut  toujours  fu  jet  tes  ni  à  b  doutent,  ni  au  chagrin,  ni  àb 

craindre qu^it  prendra  àccmrté-fens  les chofes les  jalonne  »  &c.  Il  avoue  d'ailleurs  (y)  qu'aucune 

plus  intelligibles.             *  tnrammodité  phyfiqoe  n'auroit  troublé  le  repos 

T  r  e  It  t  $  t  i.  de  l'homme  innocent.  Et  néanmoins  il  n'y  a 

Cette  propofiïîon  dé  Mr.  Jaquelot  fUrtivets  tout  de  Sophifte  qu'il  n'emploie  contre  ce  que 

l'en  eft  pas  troublé  davantage ,  fut  réfutée  (/)  d'à-  Mr.  Bayle  a  foutenu  que  les  fentimens  de  dou- 


pour  pouvoir  dire  que  lui  &  M.  Bay  te  feront  bien-    fer  dés  railleries  froides  &  fades.  Quel  caractère 
tôt  égaux  il  s*eÛ  avîfé  d*un  expédient  aflez  fin-    d'homme  l 
gultet.  Il  montre  que  lés  maux  phyfiqués  indé- 

Îiendans  du  crime  des  hommes  fe  combinent  avec  CHAPITRE     XXXIII. 

e  mal  moral  9  plufieurs  babitans  d'une  ville  fub* 

mergée  (t)  réduits  à  la  dernière  extrémité  dévien-        Recueil  de  diverfis  chicanes  &  contradiction* 
refit  voleurs  dans  les  autres  villes  &  fur  les  grands  de  Mu  Jaquelot  qui  ont  du  rapori 

chemins*  La  tmfere  de  ceux  qui  ont  été  obligez  "     **  mal  ptyftque. 

de  jetter  la  charge  d'un  navire  dans  la  mer  9  leur 

fait  naître  ternie  de  devenir  Cor  faites.   Les  Cor-  ^  MàXîme.  •  •     -  « 

faires  que  la  néceffiré  a  contraints  de  courir  le  bon     TE   vais  commencer  le  détail  ,  vous  le  finî- 
hord  cornue  ils  parlent  »  ont  caufé  fouvent  des  divi-    J  f  ez. 
fions  entre  les  Princes.  Les  gens  ruinez,  pat  le  feu        I.  La  première  chicane  de  Mr.  Jaquelot  eft    chkmm  * 


eu  par  un  guet-À-pens.  *  trouvèroient  à  coup  sûr  au  même  moment»  De 

M  a  x  i  m  Et  phi*,  il  «Y  a  nulle  confequence  à  tirer  de  nos 

Où  a-t-il  aprisà  raifonner  s  &  à  calculer  d'une  expériences  à  Ihypothefe  de  Mr.  Bayle.  Si  nous 

manière  fi  ridicule  ?  Tous  les  crimes  qull  a  arri-  éprouvons  que  la  diminution  de  nos  plaifirs  » 

culez  comme  âea  fuites  des  maux  phyfiqués  indé-  &  un  fentîment  de  chagrin  vont  de  compagnie  , 

Sendans  de  l'homme  ne  biffent  pas  moins  d'être  il  ne  s'enfuît  pasque  ce  foit  une  liaifon  naturelle 

es  maux  phyftques  dont  l'homme  eft  b  cauféj  &  &  néceflaire.  Il  a  été  libre  à  Dieu  de  faire  une 

comme  d'ailleurs  les  maux  phyfiqués  de  cette  autre  cortibinaifon,  je  veux  dire  de  joindre  le 

dernière  efpece  font  accompagnez  de  tous  les  de-  plaifir  en  celle  forte  que  le  contentement  contî* 

fordres  que  Mr.  Bayle  a  marquez  ,  il  eft  évident  »  nuât  d'être  entier  quoique  le  plaifir  foufrît  quel- 

i.que  Mr.  Jaquelot  n'a  pas  atteint  l'égalité  où  il  cme  petite  diminution.    • 

prétendoit  parvenir:  a.  que  fa  thefe,  CVnivert         IL  La  féconde  chicane  combat  ces  paroles  de    *****  ^ 

n'en  eft  pas  troublé  davantage ,  demeure  auffi  fauf-  Mr.  Bayle  (a),  oà  répendra ,  cette  nécejfité  même  de  &* àt  '  *JU 

fe  qu'auparavant.   La  bévûë  que  je  vais  réfuter  fuir  te  péril  eft  un  défirdte  ,  &  que  les  ouvrages  néçejfuêàfm 

furpafle  celle  dont  je  viens  de  le  convaincre.  Il  d'un  Etre  infiniment  bon ,  fage  &  puiffant  ne  dot-  h  périt  4  » 

conclut  de  tout  fon  difeburs  ,  {%)  que  ni  le  Théo*  vent  jamais  courir  aucun  rifque.    Hu  Jaquelot  d&rdrc, 

logknniU  Philofophe  m  dénient  pas  être  invincibles  conclut  delà  (b)  »  qu'être  obligé  de  fe  détour- 

aux  yeux  de  Mu  Bàyle,  mats  côntiriue-t-il  »  il  »ner,  pour  ne  point  fe  heurter  contre  un  ar- 

tij  d  point  de  plus  grand  àvïugle  ,  comme  on  le  dit  »bre  ou  contre  une  muraille  a  pour  ne  point 

en  commun  proverbe  ;  que  celui  qui  vewut  pas  voir.  «  tombet  dans  un  foflé  ou  dans  Un  grand  feu  , 

Aveuglé  lui -mêiîie»  car  il  n*a  point  vu  que  **c*eft  un  défordre  tjui  eipofe  à  b.  critique  les 


logien  &  de  Phlliôfôpké 

vrage  »  il  n'en  ferait  pas  moins  Vrai  qu'il  auroit  cenfeur  de  ce  cenféur  que  mérite-t'il  ?   d'être 

été  invifible  fous  ces  deux  qotàlitez  dans  l'Ou-  renvoie  à  une  Ecole  Françoife  pour  y  aprendre 

vrage  pr'écêdéht;:  :"?  •■■/*'                        -  'ce  c|ue  c'eft  que  pêUl,\8c  courir  Hfqtte  t  il  n'en- 

;           T/ H •'  e  m  i '  s  t  É.            '  tèhd  pbint  ces  mot s-b  ;  &  puis  qu'à  en  ignore  la 

Je  n*ai:  jamais  mieux  conhu  fa  vaine  Sophifti-  fîghification  »  il  y  a ,  beaucoup  d'aparence  qu'un 

querte.qtffeh  lifaî^t  lès  pages  403.  Sc404.de  fon  trôs-gtand  nombre  de  -termes  François  moins 

Examèti."On  voit  la  qu'il  èft  dans  fon  élément  communs  lui  font  inconnus ,  de  forte  qu'un  Maî- 
lors  cji 
&  les 
côrd 


.j 


y.  f 


.  (s)  »  Voïez  îa  ïléjponfè,  sa  Ptotindal '%,  fart,  ctup»  {fi  Page*©*.         /    »         - 

9» CL V.  page  816.                                     _  ,,            -  . :i, G&;*  V°ï«  ,a' Réponrc  au  Frorioctal  *.  fart,  chap* 

(0  Jacquclot*Wrf.     .,_                      ,:*,..:■  i»CIV. page  8x7.                                    ,   , 

(»)*md.  page 401.      '  (^J  «jaquelot page 40^.40^ 
(x)lbid.. 
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fe  T  -  D  Ë     T  H  Ë  M  I  S  T  & 

k  «contre1  en  tan  chemin  tin  Arbre,  one  mu- 
raille f  un  fofle ,  un  grand  feu  ?  Ce  n'eft  pas  mê- 
me un  péril  pour  toutes  fortes  (r)  4e  Jbus ,  mais 
feulement  poux  (es  frénétiques*  fie  pour  les  ma- 
niaques. .  .  .  - 
III.  Je  ne  lapotterâi  pas  tonte  la  ita&émt 


»S 


viSr******~,  laquelle  Mf.  Bayle  ; 
tftJmtit'p'**  donc  de  réfuter  ce  qu'il  opoiè  à  Mr.  Bayle.  Il 
tfrtft»**'  lui  nie  que  l'avant-goût  d*uft  plus  grand  plai- 
fir  puiflè  déterminer  à  s'éloigner  dix  feu  un  hum* 
me  qui  eft  content.  t  £*»f  m  manque  à  celui 
4pti  eft  content  ,  ajoute  -  t  *  il  »  û  un  âne  que 
ion  Maître  charge  de  miUe  coups  de  bâton  pour 
le  faire  marcher  eft  content  »  il  demeurera  fermé 
en  fi  place  pour  goûter  plus  long-tems  le  plaifir 
des  coups  de  bâton.  Sî  Un  autre  animal  a  faim  ou 
fôif  »  pourquoi  te  donneroit-îl  ta  peine  de -chercher 
a  manger  &  à  boire  ?  Il  eft  content  de  (on  état  > 
il  y  trouve  du  plainr»  Air*  Jaquelot  conclut  que 
cette  critique  des  ouvrages  de  Dieu  n'eft  point 
fenfèe*  S'il  ne  faifoit  voir  dans  tout  ceci  beau- 
coup d'ignorance  nous  pourrions  avoir  quelques 
égards  à  fa  critique  >  mais  il  le  trouve  qu'il  ignore 
des  expériences  connues  de  toute  la  Terre.  Il  y 
a  des  tems  ou  le  froid  ne  nous  incommode  pas 
encore  >  cependant  fi  nous  {entions  l'air  du  feu 
nous  goûterions  un  certain  plaifir  qui  nous  atti* 
reroit  facilement  de  ce  côté-là.  Lors  qu'au  prin- 
tems  le  Soleil  commence  d'avoir  de  la  forcé  V 
s'il  nous  fait'  fentir  une  chaleur  plus  bénigne  que 
celle  du  feu  >  nous  quittons  le  feu  pour  nous 
aproeher  des  fenêtres*  quoique  nous  ne  iëntUfions 
auprès  du  feu  aucune  incommodité.  Si  des  per- 
(bnnes  qui  fbuperoient  chez  un  Traiteur  étoient 
parfaitement  contentes  de  toutes  (es  viandes  Se 
de  tous  (es  vins  >  &  qu'il  leur  vînt  dire  qu'il  a 
fait  un  ragoût  qui  iurpafîè  tout  ce  qu'il  leur  a* 
fervi  s  Se  qu'il  a  reçu  quelques  bouteilles  dé 
vin  encore  plus  délicat  que  tous  les  autres  >  il 
eft  fur  qu'elles  youdroient  inceflàmnient  avoit 
ce  nouveau  vin»  Non  feulement  les  voluptueux 
en  ufèroient  de  la  forte  ,  mais  auffi  beaucoup 
de.  gens  éloignez  de  l'intempérance  j  car  ils  di- 
roient  que  fe  trouvant  là  pour  iè  divertir  hon- 
nêtement *  ils  pourroïent  jouît  des  pré&ns  les 
plus  exquis  de  la  nature»  Voilà  des  expériences 
(,e  )  certaines  *  &  que  personne  niignore4  Que 
penfèrons-nous  donc  du  Théologien  , de  Berlin 
qui  veut  prouver  qu'on  ne  fè  fourië  pas  d'un 
plus  grand  bien  lors  qu'on  eft  content  de  fâ 
condition  t  Des  argumens  réfutez. pat  l'expé* 
"  rience  peuvent-ils  être  que  des  fpéculations  creu- 
fês  &  chimériques  .*  Qu'il  confulte  un  peu 
Balzac  qui  fe .  moque  bien  de  ces  îaifonneurs 
outrez»  Prenons  Ion  livre  Se  liions  ce  qu*il  y 
raconte/  Vu  gentilhomme  de  Saimenge  étant  ar* 
rivé  chez  le  grand  Prieur  de  France  à  la  Ro* 
chelle  9  lui  dit  pour  nouvelles ,  que  Afr.  le  Dut 
d*Ejpernon  eftoit,  de  retettr  d'Angleterre  depuis  deux 
jours*    Le  Père  ***  fameux  &  redoutable  Dia* 

(t)  t#it  hstuÀ  ignolUis  Atgis, 

Qgife  credekat  miros  audire  trttgmiis .  *  * ,  * 
Ctttr»  qui  vit  g,  fervaret  muni*  refto. 
Mors . . .  *  ,  „        .  ,' 

T&jfct qmrMpem&  futtum  vitart  patentent. 

Horat.  epift.  2.  Jib.  t* 
(rf)  .,  Jaquelot  pag*  404» 

(«)  „  On  pour i  oit  en  alléguer  beaucoup  d'autres  *  & 
a>  prendre  à  témoin  ceux  qui  fbnc  fènnbies  à  entendre 
j,  bien  chanter  ou  bien  prêcher ,  &  à  voir  bien  danfer  » 
•t  ô£C  ils  diroicntque  quand  ils  quittent  un  plaifir  pour 
t»  en  chercher  un  autre  il  n'eft  cas  néce&tre  qu'ifs  trou- 
•»  vent  aucun  défaut  dans  le  plaiitr  qu'ils  quittent»  qu'il 


leftiden  ±  qni  fi  tronv*  la  »  He  domtapéi  h  hfc  U.  Part» 
fr  4  Monficur  h  grand  Prieur  de  parler  ,  c§* 
de  fdire  te  qui  tuy  fembloit  de  cette  nouvel- 
le. Maie  fi  levant  de  fa  Chaire ,  avec  fa  mine 
&  fa  démarche  de  Philo fipbe  gladiateur  %  Cela 
ne  feaurm  eftre  ,  s'tftria-t-H  k  sadregknt  au  C«r-  , 
tu%honme  Saintmgeois  >  par  quatre  rai  fine  indîfpu- 
tables,  &  je  m'en  vayvens  prouver  qm*il  faut  de 
ncccffité  que  Mmfieur  fEfpermn  [oit  encore  1 
Londres.  Jkfay  pourtant  w»  à  Plajfae»  répan- 
dit le  Gentilhomme .  N'importe  ,  répliqua  le  Père  , 
U  eft  plue  a  croire  que  les  Yeux  fi  trempent  que  la 
Raifi*  j  Cefi  un  Pantofine  que  vous  avei  , 
vtu ,  &  c*efi  la  Vérité  que  je  fiay.  Je  penfi  que 
vous  eftes  homme  d'honneur ,  &  que  vous  ne  vou- 
driez, pas  en  faire  accroire  à  perfinne  :  /Mata, 
je  fiutiens  que  les  Sens  fint  des  impofteurs  §  que 
£  Homme  extérieur  eft  fitjet  aux  illufions  g\que 
la  Nouvelle  dora  „  il  s* Agit  >  implique  cemradi- 
Bien  morale,    tp  peut-être  comradiUion  pbyfiqu* 

Pardonnerons -nous  à  Mr.  Jaqueîot  la  har- 
dieflè  avec  laquelle  il  falfihe  les  fenrimens  de 
Mr.  Bayle  l  Je  n'en  fuis  point  d'avis.  Mrfc  Bayle 
fenfèîgne  qu'il  n'a  tenu  qu'à  Dieu  de  lier  un  fend- 
ment  de  plaiiir  à  toutes  les  modifications  que 
les  objets  exciteroient  dans  nos  organes ,  ce  qui 
n'empecheroit   pas  que  l'homme  né  s'éloignât 

-  à-propos  >  ou  ne  s'aprochât  de  tels  de  de  tels 
lieux  ièlon  que  la  confervation  de  la  machine  du 
corps  humain  l'exîgeroit.  Mais  félon  Mr.  Ja- 
quelot  il  enfêigne  (g)  que  les  hommes  fe  feroient 

>  lâirtêz  brûler  &  réduire  en  cendres ,  &  (h)  qttmt 

,  rocher  tombant  fir  leurs  têtes  ne  les  eut  pas  écrafiz.. 
Autre  falfificacion  1  l'hypothefê  de  Mr.  Bayle 
que  toutes  les  actions  des  objets  fut  nos  organes 
funent  liées  avec  des  fentimens  de  plaifir,   Mr* 

t  Jaquelot  fupoiê  que  felon  cette  hypothefe  les  ani- 
maux fentiroient  la  faim  &  la  foi£ 
"  1  T  ti  i  m  1  s  r  !» 
Votre  détail  à  été  longs  lerûîeU  le  fera  peut- 
être  d'avantagé.  Vous  avez  épuifé  toutes  les 
chicaneries  des  pages  40  j.  404*  40 s*  J'en  vais 
chercher  d'autres  ailleurs» 

Mr.  Jaquelot  Ce  donnant  unâdverÈiïreréelqui  taïp.  confîfie 
pouvoir  lui  tailler  bien  de  la  befbgne  s   ne  laiflà  aPacmfcrd'*- 
pas  de  Ct  forger  un  ennemi  imaginaire  à  qui  il  *f0tr  ««^«tf  l*$ 
prêta  (i)  une  déclamation  contre  les  oeuvres  de  SSw™** 
Dieu  >   Ôc    une  critique  dans  laquelle  les  ro- 
chers fe  plaignent   de  n'être  pas  couronnez  de 
fleurs  a   les  plantes  de  n'avoir  pas  la  faculté  de 
Te  mouvoir  *  les  mouches  Se  les  fourmis  de  n'être 
pas  des  paons  &  des  aigles  j  &c*  On  lui  répondit 
(k)  entre  autres  Choies  qu'il  eft  indiférent  aux 
créatures  infènfibles  d'être  ou  -  mi  rochet  ,   ou 
de  la  boue  j  ou  un  arbre*  qu'il  n'y  a  quelesfub* 
fiances  pensantes  à  qui  il  puiltè    importer  d'ê- 
tre plutôt  fous  un   tel  état  que   Ibus  un  au- 
tre *    &  que  la  bonté  infinie  agirait  fufifam- 
ment  félon  fa  nature  *  vu  que  depuis  le  plus  bas 
degré  de  grâce  julques  au  plus  haut,  (0  il  n'y 
en  eut  aucun  qui  ne  contentât  la  créature  qui 

Pau*    ,    ^ 

1»  leur  ùtâttfetpèter  que  le  plaiér  qu'ils  Vont  chercher  fe* 
j,  ra  plus  grand. 
{f)  „  Balzac ,  Socrate  Chrétien  pag.  m.  78.  &  fuiv* 

&)»»Jaquei.  pag.  404» 

(b),,aid. pag. 405.  .    . 

(î)  ,t  Jaquel.  Conform.  pag,  i4ï-  &  fuiv. 

(k)  n  Votez  Réponlé  au  Provincial  z.parcchdp.CL  V  ïî* 
»pag»  Sjt* 

.  (*)»On  allégua  ici  ce  que  les  Théologiens  difent  des 
>t  divers  dégrezde  la  gloire  du  Paradis  :  dans  la  page  fui* 
>»  vante  on  allégua  ce  qu'ils  difent  de  la  fiibordination  des 
,,  bons  Anges. 
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E  NTRET  IEN  S     DE     M  A X  I  ME 


fubuant  l'hypo- 
tbefe  de  M.Bay< 
le  les  bêtes  mt~ 
tohnt  droit  de  Je 
plaindre  de 
Dieu,' 


l'auroit  îeçii  »  &  que  fi  les  fourmis  font  con- 
tentes de  leur  condition  »-  peu  leur  importe  de 
n'être  pas  de$  paons  Se  des  aigles.  Tout  hom- 
me qui  chercheroit  fînceremem  la  vérité  aquief* 
ccroit  \  ces  Réponfès  de  Mr.  Bayle  ,  mais  Mr* 
Jaquelot  afame  de  chicaneries  prend  en  main 
la  défenfe  de  (on  cenfèur  imaginaire  des  œuvres 
de  Dieu.  Il  (buttent  (m)  que  ce  Critique  di- 
ra :  vu»*  que  la  (àgefie  de  Dieu  a  formé  des  plan-* 
»  tes  pour  produire  du  fruit ,  pourquoi  ne 
»  leur  a-t-elle  pas  donné  la  faculté  de  (e  mou* 
w.'voïr  Se  de  s'enfoncer  en  terre  *  pour  éviter  les 
«  rigueurs  du  froid  &  les  chaleurs  excdfives  > 
»  qui  les  privent  fouvent  $c  de  feuilles  &  de 
»  fruits?»  Mais  fi  l'on  reprelente  à  ce  Critique  . 
qu'il  eft  nidifièrent  aux  plantes  d*évitet  k  froid 
ou  le  chau4,,qu*elies  ne  tentent  point ,  &  d'a- 
voir "Mes  fruits  qui  ne  leur  caufetit  ni  bien  ni 
mal  a  ne  comprendra-t-il  pas  que  (a  cenfure  ne 
peur  donner  aucune  atteinte  à  la  bonté  de 
Dieu  ?  car  ce  ne  ièroït  point  par  bonté  pour  el- 
les que  Dieu  leur  donâeroic  les  avantages  dont  le 
Cenfeur  fait  mention ,  ce  font  des  avantages  qu'el- 
les ne  fentiroient  point*  £t  Ton  veut  donc  (è  ren- 
fermer dans  l*ètat  de  la  queftion  il  faut  feule- 
ment  parler  des  créatures  (ènfibles  &  fùjetes  à 
mille  maux.  Ccft  cela  fêul  qui  donne  lieu  à  de 
grandes  dificultez*  Comptons  ceci  pour  la  qua- 
trième chicane  de  notre  Théologien*     : 

La  cinquième  eft  contenue  dans  cette  deman- 
de; («)  comme  Tvlrt  Bayle  »  donne  de  la  con- 
»  noitfànce  aux  bêtes  pourquoi  ne  voudroit  -  il 
**  pas  que  les  Fourmis  >    les  Tortues  9  les  Lîe- 
«  vres  *  euhent   envie  d'avoir  des  ailes  com- 
»  me  les  Oi(èaux.     Nous-mêmes   *  -  toutv  rai* 
»  fonnables  que  nous  fommcs,.fi  nous  connoif- 
»  iîons  des  hommes*    qui  puflent  voler  en  Pair  * 
*  toutes  les   fois  qu'ils  voudraient  >  voyager  , 
«  nous   leur   envierions  ce  bonheur»  »   Jamais 
rien  ne  fut  propofé  avec  moins  de  jugement  ; 
car  fi  Moniteur  Bayle  fupofoit  que  les  bêtes  qui 
ne  peuvent  pas  voler  fouhaitent  des  ailes  s,  il  aug- 
menteroit  la  muere  des  animaux  qui  n*ont  point 
péché,  &Ja   force  de  l'objection  quJun  Mani- 
chéen fonde  là-delTus.,    Et  ce  (croit  à  Monfîeur 
Jaquelot  à  trouver  quelque  échapatoire ,  &  ainfi 
en  penGmt  embaraflèr  Monfieur  Bayle  il  tombe 
lui-même  dans   ion   propre   panneau»  .  Je  ne 
fax  point  fi  les  tortues  >    les  fourmis ,  les  liè- 
vres portent  envie  aux  oifèaux  j   je  ne  .le  croi 
pas  }  mais  il  n'eft  guère  poffible.de  douter  que 
les  bêtes  ne  foient  lu  jetés  à  certaines  fortes   de 
jaloufie  ,    ce  qui  eft  incontestablement  un  mal 
phyfique  très4ncommode.  Le  malheur  des  hom- 
mes (ùrpafïè  en  cela  (ans  comparaifon  celui  des  bê- 
tes ;  car  tout  raifinnabks  qu*ils  fint  ,  à  ce  que  pré- 
tend Mr.  Jaquelot  ,;  qui  n'a  peut-être  regardé 
jamais  la  vie  humaine  qu'avec , les  lunettes  du  Pé- 
lagianifme  »  l'envie  &  la  jaleufie  les  rongent  per- 
pétuellement.  Il  y  a  bien  des  perfonnes  qui  vou- 
draient peffiiader  que  cette  pa(Iîon.&  quelques 
autres  ont  été  données  à  l'homme  comme  quel- 
que chofè  d'utile»,  C'eft  autant  contre  ces  perfon- 
nes-là  que  contre  ceux  qui  prétendent  que  l'homme 
a  été  aftiijeti  à  la  douleur  pour  (a  propre  utilité  a 
que   Mr.   Bayle   propofe'  l'hypothefe   que  Mr. 
Jaqueloc  perfêcute  *   quoi  qu'elle  ne  difere  en 


(m)  »,  Jaquelot ,  Exam.  pag.  41  â* 

(»)  „  ibid* 

?*),,  &idt  pag.  401 . 
-   (/•)*'  Voïez  Réponiè   au  Provincial  a.  fatt.  chap» 
*,CLVIL  pag. 831.  chap.  CLXV.  pag.  84^  &  ebap» 
»CtjXXHI.  part,  S(rc* 


rien  du  dogme  de  Mr.  'Jaquelot  touchant  l'état 
d'innocence  ;  car  on  n'aflure  dans  cette  hyporhefe 
&  ce  n'eft  que  Die»  pouvoir  joindre  des  lentimens 
de  plailîr  &  un  plein  contentement  avec  toutes  les 
impreiîions  des  objets  jur  nos  organes.  *  On  n'y 
dît  point  que  les  hommes  &  laifleroîent  réduire 
en  cendres  avec  plaifir ,  &  qu'ils  ne  (croient  pas 
écrafez  par  un  rocher  tombant  fiir  leurs  têtes.  Ce,  * 

font  des  fichons  &des  menfonges  de  Mr.  Jaque- 
lot.  , 

Sa  fixiéme  chicane  Confifte  en  ce  qu*il  prétend  ^  ^  e* 
quefonGenfêur  imaginaire  peut  fou  tenir  qu'un  X>*>*^oèiïÀ 
Etre  infiniment  bon  Se  puiflânt  eft  obligé  de  con-  *»»»r  imtsU, 
fërer  a  toutes  les  Créatures  les  mêmes  grâces  &  les  (CT'wtt8r*'  igalt. 
mêmes  privilèges  5  (0)  car  pe&rqH&i  un  Etre  infini-  ***** 
ment  bon  ,  voudroit -il   mettre  quelque  préférence 
ttihrefît  Créatures  peter  en  rendre  quelques-unes  ^lm 
parfaites  que  les  autres  ?  Ce  moins  a*excellenct  >  n*eft- 
U  pas  me  marque  d'une  moindre  bonté  î  ....,* 
les  bienfaits  pour  être  finis  m  peuvem-Us  pas  êtr& 
égaux  ?  Mr-v  Jaquelot  a  un  grand  befoin  qu'on 
i'avertiflè  que  quand  une  raifon  a  été  folidement 
réfutée ,  ceux  qui  l'allèguent  jlàns  a  voir  aucun  égard, 
à  la  réfutation ,  reJîembJentà  ceux  qui  voudraient 
donner  pour  témoin  un  homme  que  la,  Juftice  au- 
roit  déclaré  inteftable*  Il  eft  évident  qu'un  tel 
homme  ne  peut  porter  témoignage  devant  les  Ju-  . 
ges  avant  que  de  s'être  fait  réhabiliter  en  fbn  hon- 
neur. Difons  la  même  choie  d'un  argument  bien 
refuté  >  on  ne  doit  jamais  s'en  fèrvir  qu'après  avoir; 
repondu  folidement  â  toutes  les  raifons  qui  avoîent 
été  emploièes  à  le  réfuter.    Voilà  une  maxime   . 
très-certaine  que  Mr»  Jaquelot  ignore  »  ou  que 
pour  le  moins  il  ne  réduit  pas  en  acte.  11  (ait  que 
l'argument  qu'il  ramené  ittr  la  fèene  a  été  entière-  .  J 
ment  ruiné  (p)  par  Mr.  Bayle,  Ôc  il  lepropofê 
tout  de  nouveau  (ans  opoJer  quoi  que  ce  (oit  à.  la 
deftructîon  3    ni  fàhs  prendre  garde  que„Dïeii 
agiûaflt  avec  une  fouveraine  liberté  ,    rien, ne 
l'oblige  à  diftribuer  iês  grâces  également  »  l'ordre 
demande  3  au  contraire  qu'il  les  diftribuë  félon  le 
plus  &  le  moinSj  parce  que  la  „yarieté  eft  l'un  des 
plus  beaux ,  êc  des  plus  nécefÊires  ornemens  de 
l'Univers  a  &:  quand  même  labtMitèquiltémoigne- 
roit  à  quelques  -  unes  des  Créatures  fèroit  plus 
grande  que  celle  qu'il  temoigneroit  aux  autres  » 
il  ne  ferait  rien  qui  ne  fût  conforme  à  la  bonté  ± 
fi  d'ailleurs  il  rendoit  parfaitemenr  contentes  de 
la  portion  de  bien  qui  leur  écherroit  toutes  les 
créatures  (ènfibles  (q)* 

La   leptiérae  chicanerie  de  Mr.  Jaquelot  eft  ,.   ,*,,.**.* 
qu'il  veut  que  cette  fuponuon  du  contentement  Mt  Jâv^i 
de  toutes  les  créatures  (Snfibles  foit  une  chimère*  vèat^»eUfih 
Mr.  Bayle,  dît-il,  (r)  nous  tamene  *  fi»  monde  ppiùn  d* a* 
chimérique.     On  a  tantôt  vu  (s)    dans  cette  fitgt  "^£f jl 
République  >  de  fin  imtentim  >  un  homme  qui  fi  brûle  ^rllfoU  *« 
aiïèc  plaifir  &  contentement  z  &  on  va  revoir  un  chimère. 
(pectacle  qui  ne  fera  guère  moins  réjouïnant  , 
cefi  que  tant  les  pauvres  que  les  riches  >  <$v,  jfiwt 
fitjets  a  mille  chagrins  s  à  mille  douleurs  *  dr  a  mille 
inclinations  criminelles.    Le  fait  eft  certain ,  c'eft 
un  fpectacle  que  nous  avons  toujours  fous  lesyeux> 
&  qui  afiige  les  bonnes  âmes,  Se  qui  ne  fauroic 
être  rejouijjam  que  pour  des  perfonnes  qui  refièm- 
blenc  à  Timon  le  Mifanthrope.    C'eft  d'ailleurs 
une  dificuïté  que  Mr.  Jaquelot  devoir  réfoudre  , 
on  l'en  (t)  avoit  averti  s   &  l'on  eft  bien  aitura 

qu'il 

(q}  »  Volta  la  note  marginale  (*)  de  la  page  8tf*.  de 
H  la  z.  partie  de  la  Réponfe  au  Provincial  ,  chapitre 

(r)  »  Jaquelot  pag.  41*. 

(s)  »  Cela  eft  faux  &  un  menfonge  ridicule. 

(ORépoufeauProv.  t.part.chùp.  CL  VU.  pag*-8j^ 


B'Lt a  fi  e  :  t  HEM  I  STL  y  ::  -  '$* 

ijull  né  toontrem  Jamais que  le  $>e&acle  qui  lui  re^n  l'union  de  l'ame&duCorpsfera»ulS«fel-  ^  P*rtScr*u 

paroît  rejtâyffimt ,  a  de  la  conformité  avec  ceqW  le  &  auflfc  fcypoftatiquc  qu'elle  là  été  en  ce  mon-. 

U  Raïlon  &  îa  lumière  naturelle  nous  enfeignerît  de  ?  La  per4oiînede  chaque  Saint  glorifié  fera  corn- 

de  la  bonté  infinie  de  Dieu  ,  &  (br  fbn  amour  pour  poiee  cflcnricllement  de  corps  &  dame.  N'eft-il 

la  vertu.  Mais  enfin  voïons  le  raifonneraent  de  pas  vrai  que  le  corps  des  bien-heureux  ne  caufè- 

nôtre  Théologien  ;  s'il  n'y  a  pas  de  dïnculté  ,  ra  jamais  aucun  fentimenc  defagiéable  à  l'amc  à    ,  . 

dit  il  ,  {#)  a  w  des  hommes-  nçhts  &  des  kem*.  qot  il  fera  uni  j  cV  qu'il  fera  plutôt  le  véhicule  de 

mes  pauvres ,  //  */y  *«  <&£  pw^  avoir ,  en  ce  que  divers  plaifirs  ?  D*ou  vient  que  Mr.  Jaquelot  n% 

Ut  hommes  font-  chagrin*  &  qu'ils  ont  de  la  douleur*  point  prévu  jcet  argument  «à  homme*»  ,  ni  connu 

parce  qne  cela  vient  de  ee  qu'ils  fint  pauvret  *  &  fi  <£u*il  fouetoît  lui-même  cette  partie  de  la  Théo- 

le  riche  fi  chagrine  de  fin  état ,  c*efi  qu'il  fi  croit  Jogie  t     _•■■      - 
pamrre  k  quelque  égard  »  parce  qu'il  lui  manque  Maxime. 

quelque  chofi  qu*U  voudrait  avoir.   Ce  raifônne-         Vqus  aviefc  raifon  de  croire  que  votre  détail  fe~  mm**^* 

ment  fcroit  fûj>ortable  fi  laliaifbn  entre  lechagrin,  roît  plus  long  que  le  mien.  Je  ne  fuis  pas  furpris        "  t 

Se  la  connoiflànce  que  l'on  eft  pauvre  »  ou  qu'il  qu'outre  les  chicanes  qOe  vous  vouliez  rauembler 

vous  mm  trouvé  des  contradictions,  c*eft  le  péché 


UVllUft»ne 


nous  manque  certains  biens  tçrreftres  dont  d'au- 
tres hommes  jouirent  ,  étoit  naturelle-,  néceftaîre, 
&  inévitable  >  maïs  comme  il  a  été  très-facile  à 
Dieu  (v)  de  lier  avec  une  telle  connoiflànce  utv 
plein  contentement  de  i'ame»  lobfêrvation  de 
Mr.  Jaquelofcéft  la  plus  vaine Se  la'  plus  chiméri- 
que du  monde.  .„.,-,,,  -. 

'La  huitième  chicanerie  n'eft  qu'une  branche 
fard* l*  ru*  de  la  fêptième.  Il  neft  rien  de  plus  facile  ;  dit4l; 
(w)  „  que  de  faire  des  lupofirions,  maisfèrepré^ 
i*fènter  un  pauvre  mangeant  fbh  pain  fèc  Se  noir, 
«  travaillant  nuit  &  jour  pour  en' avoir ,  lorsque 
**le  riche  vit  dans  leso'elices  &  dans  les  plaints  ; 
»  ou  bien  fe  représenter  un  riche :  qui  en  voit 
»  d  autres  plus  heureux  que  lui  y  Se  s'imaginer* 
«  néanmoins  que  ce  pauvre  c%  ce  riche  foienr 
*>  égalemeut  heureux  &  cohtens,  ce  n'eft  autre 
«choie  que  revenir  à  l'homme  qui  fè  brûle  avec 
«  plaîfîr.  Mrt  Bayle  ne  trouvera  point  mauvais 
'*  qu'on  ne  fè  paye  pas  de  telles  chimériques  'ji*-'  H 
y  a  bien  de  groins  fautes  dans  ce  dîfcours»  car* 
premièrement  vc*t&  faire  entrer -ce1  fan  autorité 
privée  dans  l'hypothefê  que  l'on  combat  un  pau- 
vre mangeant  fin  pain  fie  "&  ■  noir ,  travaillant 
nuit  &jmr  pour  en  avoirs  Non  feulement  l'hypo-t 
thefèdeMr.  Bayle -ne  renferme1  pas  de  telles- chô- 
fês3  ni  rien  qui  probablement  ait  delà  iiaifôn  avec 
elles  3  mais  aufïï  il  eit  naturel  de  dire  qu'elle  les 
exclut  pour  le  moins  implicitement.  En  fécond 
lieu  c'eft  donner  des  bornes  ir^urieufès  à  UpuiP 
fance  dîvinèqûede  fupofèr  que  la  jon&ion  ducon-' 
lentement  de  i'ame  dvec  la  neceffité  de  travailler 
nuit  &  jour  ^  &  de  ne  manger  que  du  pain  fèc-ÔC 
noir ,  pendant  que  d'autres  vivent  délicieufèmenty 
cft  impoffible.  -Mr.  Jaquelot  étend  Hmpqflîbilité 
-  de  cette  jonction  fur  les  riches  qui  fkvent  qu'il  y 
a  des  gens  encore  plus  riches  qu'eux.  En  troifié- 
1  me<  lieu  répéter  fou  vent  la-  remarque  <  (x)  quun 
'  homme  fe  brûle  avec  plaifîr,  Seei  c'eft  faire  ^a-' 
toïtreun  mauvais  cœur  qui  (épiait  auxredièscon-î 
tinuelles  -  de  "fès'<  impofturqs.  En  -  quatrième  lieu 


dominant  du  Mîniftre  de  Berlin,  En  voici  une 
confidérable  :  j,  (^)  Pour  les  loix  partkidieres  de 
**  F  Ame  humaine  avec  un  corps  orgamfc  ,  dés  qu'on 
»  fupofe  lé  corps  de  l'homme  fujet  à  ètxe  détruit, 
«  il  n'y  a  rien  de  plus  fàgement  établi  *  que  ces 
»  Lotx  qui  avertirent  les  nommes  &  les  animaux, 
*>  de  travailler  à  leur  confèrvation  >  par  les  cha» 
»grins  &, par  les  douleurs  qu'Us  reûentent'w. 
Souvenons  nous  i.  qu'iLs'efl  déclaré  aflèz  haute- 
ment pour  lopinion  dé  Defcartes  que  les  bêtes  ne 
(ont  -  que  des  automates  ;  ici  il  leur  donne  du  fèn- 
timent.  2.  Qu'il  a  dit  en  termes  précis  que  le 
mal  phy  fîque  eft  la  peine  du  péché  »  Se  que  l'hom- 
me dans  l'état  d'inocence  n*eut  été  fiijet  à  aucu- 
ne incommodité  phyfique  :  ici  il  veut  que  ce  fbit 
pour  lJutiii'é  des  animaux ,  de  non  pas  pourleut 
punition  que  Dieu  les  ait  aflujei  tis  aux  eliagrins  Se 
aux  douleurs.  ^v;  .  .,.        ^    .  \  .  -■ 

Autre  contradiction.  (4)  Si  M*  Bayle  pour 
foûtenir  fbnhypochefetf«y  renvoim  à  l'état  d'in- 
noeence  1  on  ttà  dira  qu'on  ne  emmît  pas  ajfez.  cet 
état  pom  eM"  faire  ta  description*  Voici  un  homme 
qui  branle- au  manche  »  &  qui  paroit  fe  repentir 
de  cèqu*it5aconreh*e.  Mais  s'il  a  fait  une  faute  il 
en  ponérala  peine  tout  du  long  :  nous  le  contrain- 
drons l'épée^aux  reins  d'accorder  enfèmble  ces 
deux  thefes  tirées  de  fbn  livïe^  1.  {a)  Je  veux  bien 
croire  cmitke  lis-  Théologiens  que  ni  la  douleur»  ni 
le  chagrin» ni  aucune  autre  incommodité  phyfi- 
que n'auraient  troublé  le  repos  d'Adam  s*U  eue 
coniêrvé  fbn  innocence.  it'Mr»  Bayle  pour  fiute-* 
nir  l'hypothe fi  félon  laquelle  les  modifications  de  nos 
organes  auraient  été  toujours  liées  avec  des  fimimens 
de  plaifîr  ne  peut  pas  nous  rmvoier  a  Vétat  d'inno-* 
cerne  *  on  ne  4e  mnnoitpas  a/fisç,  peur  en  faire  la  de- 
jeription*  Pitoyable  échapatoire^  ne  fùfit-il  ,paâ 
pleinement  au  dehein  de  Mr.  Bayle  que  Mr.  Ja- 
quelot fâche  touchant  'l'étar  d'innocence  ce  qu'il 
en  avoue  dans  fk première  thefè  î      '     -' 

Nouvelle  contradiction  plus  honteufè  que  les 


Mr,  Jaquelor  fè  fouette  lui-nîémeï  car  hormis  4eS  t    précédchtes^  Il  afluré  (b)  que  Mr.  Bayle  argumenté 


chant  l'état  d'innocence  *  ^âthfi  tout  ce  que  ce      Créature*  fit *oient  les  meilleures \&  Us  plus  parfai- 


Miniftre  allègue  coîitrc  Mr.-  Bayle  i  te  'Monde  chi- 
mérique ,  cette  fitge  République'  de  fin  vw€htion\ 
Sec,  retombe  fur  l'état  d'innocence  tel  qu'il  l'ad-i 
met.  Veut-il  qu'on  lui  objecte 'qu'après  la  refut- 


tes  qu'il  auroitpH  produire.  U  repond  que  cette  ce'n~ 
fiquence  ne-  vaut  rien,  rjje  tfcn  vois  pas  la  rai  fin % 
Je  ne  me  fèrvirai  point  d'hyperbole  fî  je  vous  dis 
qu'il  n'y  a  pas  une  goûte  de  fèns  commun  dans 

-  '--  ï  .-    .  *,     *.p  i\;~~    -       A   -î  -  î  cette 


& 


(*)»Pag.4rj.  ,k    „ 

(v)  n  Voïez  Réponfe  au  Provincial  £.  £âtt.  chap.  XCI;" 
i>  pag.  *8z.  tf8j.  fcchap,  CLVIL.  pagC  S^ï". 
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(x)  w  II  la  Tépete  en  ces  termes  pag.  444*  CéianvUia 

sp  a  URêpublique nouvelle  de l'ij^ventisa  dt Mr.  Bayïe»  dont 

„  laquelle  le  Porte-fxix  fereit  a*0 e$ntebt'q#K  celui  qkivètn 

M  ta^ffe ,  twtcs  thofis  égale»  d'ailleurs  >  &  tétmmti  *wm 

Tome  m 


n  faim  &fiift  autant  que  celui  qui  ferait  rafftjié,  Bare& 
û  h**?***  f*fs  quift  ftnttntre  font  dme  dans  U  tarte  de* 
$jtjj>*ctsimapH*îri3.  *   ■  ^  3J  **'  -  *         ,  *  •  * 

{>)>»  Jaquelot  pag.  447*  44»*         "  */      - 
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&;  E  NTtETIElNS 

It,- Parti  >'A*è&<&}éOàcfti*  Iltfyf4r5ejtde  plus  trapue  d'af- 
fôftrr  que  Mr.  Baylc  prétend  quela  boute  infinie  de 
JMctt  doit  toujours  agir  dans  touise  l'éretiduë  de  fes  » 

^\  forces*  Le  contraire  paroîr  viûblernènt  par  des 
paflàges  de  fo»  livre  <jue  Mr.  Jaquelot  a  cirez  Ôc 
critiques»  Oeft  Mr*  Biroys  &-*  les  adverfàires 
de  Mr*  Bayle  qui  pour  éluder  fes  objections  ta- 
chent de  conclure  qu'elle*  prouvent  que  la  bon- 
té de  Dieu  doit  toujours  agit  félon  route  l'éten- 
due de  lès  forces*  Il  leur  a  rué  cette  conséquence 
&  en  a  montré  lafauftèté,  mais  fans  contefter  l'au- 
tre conféquence  -que  Mr.-  Jaquelot  allègue ,  ceft 
V  que  fi  la  bonté  divine  agûToit  dans  toutei'été&duè* 

f  r  de  fes  forces ,  les  créatures  fèroîent  les; meilleures 

&  les  plus  parfaites  que  Dieu  auroit  pu  produire. 
C'eft  ralfiner  miférablement  le  texte  de  ion  adver* 
fàûe  que  de  le  reprélènter  fous  cette  image.  Mri 
Bayle  n'a  point  dit  lqué  cette  coniequerice  ne  vaut 
i-îen  a  il  a  feulement  réfuté  (A)  une  confequenec 
beaucoup  plus  forte  queMr.  Dïroys  &  Mr.  le  Clerc 
a  voient  objectée»    -    '~  -     -  *   ■ 

■  «  -  '  T  h  e  mi  s  r  t.  .'*  lr  > 
»Je  ne  puis  pas  laraifens  ceti  Mr.  Jaquelot  qui 
parle  (b)  ,  pourquoi  cette  (c)  conséquence  cftfauf- 
t  le.  Pourquoi  Us  hommes  &.  Us  animaux  ne  firoùm* 
Ut  pas  immortels?  puisque  la,  matière  aujfi  bien  que 
tèffîrk  ne  peuvent  être .  détruits  que  par  s  un  entier 
Aïiéantijfemctit  \,ll  msagiffoit  que  d'entretenir  des 
corps  vrganifiiL  dans  le  mime  état.  Pourquoi  donc 
mie  borné  infime  >  tonte  ptà$mtey  qui- tes  y  entre* 
tient  pendant  quarante  ott  cinquanteannées  ne  pour-* 
r oit-elle  les  eonfirver  toujours?  Efiee  que  vettt  du-  ' 
xée  éternelle  ne  pettrroit  compatir  avec  l'idée  par- 
faite de  leur  espèce,  ni  avec  la  bonté  de  Dieu  ? 
Mais  en  ne  voit  pas  cette  incompatibilité  y  en  voit 
même  tout  le  contraire*  Pour  difiîpër  toutes  ces 
petites  dificultez  nous  n'avons  r.  quJà  nous  £oxt- 
venir  de.ee  que  nous  avons  déjà  dit  de  la  fbuve- 
raïrle  liberté  avec  laquelle  Dieu  diftribuë  {es  la- 
veurs*. Il  les  choifit  ou  plus',  fortes  ou  plus  foibles ,, 

v  Se  il,  en  règle  le  commencement  &  la  fin  félon 
qu'il  le  juge  à-propos  pour  varier  les  évenemens. 
a.  ,Q*ie  nmrexaifpn. ne  prouve  rien 4e  contraire  à 
la  bonté, que  de  £a]re  du  mala  &:  ainfi  elle  juge 
qu'il  ne  répugne  pointa; ,1a  bonté  infinie;  de  Dieu 
de  faire  rentrer  dans  le  néant  les  créatures  fenfîti- 
Yes  qu'il  en  avoit  tirées  j  car  c'eft  un  état  ou  el- 
les ne  font  mâlheureuiês  en  aucune  façon.  Qpe  les 
bêtes  ne^yi  vent  que  io*io.  50.  1 00. .  années  plus 
ou  moins,  quoi  que  fi  Dieu  vouloir  ejles'jpuflênt 
vivre  toujours ,  n'eft  pas  une  ciiofè  opo/ee  à  fa 
bonté,  rv  ■   J  :  ,     ,  ,  ^,\\      ,      x  *t"  '    ,-.      ", 

* I   M  J£,JL'  J    M    E.  <   *;y  -r-'  ^    , 

I  :Vous  épargnez  Mr.  Jaquelot  *:  puis  que  Vous 
vous  arrêtez-ïà.  .Vous  pourriez  direqu'ils'eft  mon- 
tré ici  un'  très-mauvais  Logicien*  |1  Vouloir  prou- 
ver, que  cette  confluence  eft  bonne*  JIJ4,  bonté 
de,  BUu  agifitt'  dans,  tente  l'étendue-  d$  fis^fireee\ 
tes  créamt&  fmient  les  meilleures  &ks  plus  par* 
fmtesqm  Dieu  auroit  .pu  produire  ,8c  pour  toute* 
preuve  &  nous  allègue  que  les  hommes  &  lesani- 
maux  pourrbiént  être  immortels.  Mais  quand  ils 
le  ièroient»léurs  perfe&jons  j(v),  n^augrnenteroient 
pas*  mie  fourmi  ne  ferait  toujours iq^une  four? 
mi  ïj  aucune  bête'n^galeroit  l'hommejvil  fèxoit 
donc  hux  que  les  bêtes  auroient  été  produites  les 


DE.MAXIMB 

meilleures  &  les  plus  parfaites  que  Dieu  auroit  pu, 
les  produire.  Il  y  a  cent  qualitez  qu'elles  n*au- 
roient  pas3  &  que  Dieu  eut  pu  leur  donner  s'il 
Teut  voulu»    ,         ^ 

T  H    E    M    ï    S    T  E.      ■ 

,  Je  regretteroisle  terns  que  k$  détails  de  ce  cha* 
pitre  nous  ont  coûté  fi  Je  ne  me  figurois  que  Mr* 
Jaquelot  croit  s'être  furpalfê  lui-même  dans  ces 
endroits-là ,  &  y  avok  fait  briller  un  feu  d'imagi- 
nation  qui  lui  attirera  de  toute  part  quantité  d'é- 
loges. 

CHAPITRE      XXXIV. 

Des  peines  éternelles* 

1- 
Maxime. 

L£s  peines  éternelles  méritent  bien  un  chapitre 
à  part.  Ceux  qui  compareront  avec  les  di- 
ficultez de  Mr.  3ayle  les  répomes  qu'on  lui  a  rai- 
tes^s'étoraneronrqueMr.  Jaquelot,  feniîble  au- 
tant qu'il  l'eft  à  la  gloire  humaine  ,  ait  fait  fi  peu 
d'efforts  pour  dérober  aux  yeux  des  lecteurs  là 
déroute  où  il  avoir  été  mis.  Il  la  leur  laiiïè  toute 
vifible. 

I     .  T    H    B    M    I    S    T   JE. 

-  Renouvelions,  lui  donc  nos  Complimcns  de 
félicitation  :  les  calus  de  fon  entendement  ne 
font  pas  à  toute  épreuve  :  plufieurs  dificultez  les 
percent  à,  jour  &  fè  rendent  û  iènfibles,  que 
ne  fè  voïant  pas  .afiez  fort  pour  les  '.  attaquer  il 
les  honore  d'un  filence  relpeâueux.  C'eft  ain- 
fi, qu'il  traite  la  dificulté  qu'il  avpit  lui-même 
propofee  dans  fon  premier  livre,  ^je  parie  de  cel- 
le qui  (a)  dépend  du  grand  nombre  des  méchans  & 
des  malheureux 9  encomparaifbn  dupe»  de  bons  & 
de  bienheureux.  Mr.  Bayle  (b)  s'eft  iêrvi  de  tou- 
tes, les  iniinuations  pollibles  pour  l'engager  à  re- 
fondre cette  objection  3  mais  Mr.  Jaquelot  n'a 
ppint  mordu  à  la  grappe ,  il  a  fait  la  iburde 
oreille»;  il  s'eft   réduit  à  un  très-profond  filen- 

1    JJ  .  ,  M   A   X    I    M    E*  ( 

'  rll  a  pris  le  rn^me.  parti  à  l'égard  de  l'objec^ 
tîon  qu'on  lui  avoit  faîte  (c)  fur  ce  qu'il  avoit  dit 
que  les  damnez  fe  voïant  exclus  de  la  béatitu- 
de éternelle  dont,  d'autres  jouiront,  fè  iaïk 
feront .  dévorer  à  la,  jaloufie  &  à  de  grands  re- 
grets. -  :  ~  .  .     -  ■  -  : 

~.:  ;  >ti  -  r    i  %  h  e.-m  1  s  t  t*  .    ' ."    .    :»> 

Il  a  été  plus;hardi  rpar  raport  aux  cinq  remar- 
ques que  Ton  avoit  fqpofé  (dj  que  prefque  tous 
ùs  Philofbphes  sopolêroient  à,  ion  iyftême.  Mais 
cette'  hardieffè  eft  dans  le  fond  un  aâe  de  pol- 
tronerie ,  puis-  qu'il v«e  les  attaque  qu'après  les 
avôir.îjeftropiés,3îjc  yeus  dire  qu'après  en  avoir 
éclipfë  toutn  ce  qui  en  raifbit  la  J  force.  La 
première  remarque  fupofe  des  Plûlofophçs  »  qui 
jugent  (e)  que  «  l'Etre  infiniment  parfait  avoit 
fii  qu'en  cas  qu'il  donnât  l'éxiftence  à  des  créant» 
res  libres»  il  les  taudroit  punir,  éternellement  à 
caufe  de  leurs  '.  péché  ,  il  eut.  mieux  aimé  les 
faifler.dans  le  néant,  on  ne  leur  permettra  pas 
d'abuser  o*e  leur  feanc  arbitre  >  que  ide  ie,  voit 
obligé  de  leur  .infliger  des  peines  qui  ne  fiair 
roient  jamais.  Y  a-r-U  rien  de  plus  évident  que 

cette 


Silence  de  i£. 
JaqtitlotfwlM 
dificulté  tirit  d* 
grand  mtnhrt 
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tettt  propounon»  quand  oh  ne  confulte  que  la  ■ 
lumière  naturelle  ;  Quediroit-ond'un  homme  qui 
&  vanteroit  d'avoir  comme  Prométhée  l'art 
d'animer  les  ftarucs,&qut  diroit,  je  wâsàm* 
ntr  du  mouvement  &  dufhttiment  à  ceUe4a  .*  elle 
cura  des  yeux  pour  fe  conduire  ,&Û  ne  tiendra  qu*à 
tUe  d'aller  en  des  lieux  tres-agrcabtesï  cependant  je 
fuis  fur  quelle  nira  qu'en  et*  Meux  eu  tilt  foufrira 
mille  &  mille  imemmodutn.  Vous  n'avez  pat  un 
cœur  d'homme  »  lui  diroit-on  ,  mais  un  coeur  dé 
tigre*  puis  que  vous  ne  voulez  animer  cette 
{tarué  qu'afiti  qu'elle  paie  d'un  état  où  ellç  ne 
'  fêm  aucun  mal»  à  un  état  où  elle  ne  fendra  que 

du  mal.  Mr.  laquelot  n'a  point  mis  dans  ion 
point  de  vue  la  première  remarque  ;  il  s'eft  con- 
tenté de  dire  que  tous  tes  Philofiphes  „  excepté  les 
Athée*  a  ont  accordé  a  Ut  Vivante  la  eonnoifance 
de  i 'avertir .  &  conjecture  quil  y  avait  des  peines 
après  la  mort  defimêes  auxfctUrats  qttoi  qu'Us  aient 
accompagné  ces  conjectures  de  mille  fables* 

M   A   X    1    H    E> 

H  eft  clair  que  cette  manière  Vague  de  repré* 
tenter  les  fentimens  des  Philosophes  ne  peut  éluder 
l'obje&ion.  Car  pour  favoir  ce  qu'Us  jugeraient 
d'une  mattere  particulière  ,  il  eft:  preique  inutile 
de  favoir  ce  qu'ils  ont  dit  en  général  lors  qu'ils 
ne  fbngeoient  point  du  tout  à  cette  matière.  Il 
faut  fc  repréiènter  qu  on  les  con  fuite  U-detîus  â 
qu'on  leur  expofe  fclelement  tout  l'état  de  la 
queftïon  *  qu'on  les  prie  d'examiner  attentivement 
les  taifons  des  deux  parties ,  &  d'en  dire  enfuite 
leur  avis.  Voilà  l'état  où  Mr.  Bayle  a  fajtcohft- 
dérer  le*  Philofbphes  :  il  a  iupofé  qu'on  les  prioir. 
de  dire  ce  qu'ils  rxouveroîent  de  plus  conforme  à 
la  fagefle  de  Dieu  à  l'égard  des  enfers  en  ne  eon- 
fultant  que  la  Lumière  naturelles 

T    H    E    M    I    S    T    Ei 

Qitil  4  êdipfi  Avouons  que  Mr.  Jaquelot  eit  un  maître  boni* 
à/iaSyjWœerfe  me  ^  qaand  il  s'agît  d'énerver  une  obje&ion  avant 
Uf^reJJtel  *lttC  d'entreprendre  de  la  combatre*  Je  ne  nie 
mlfFkfofiphcs.  pas  qu'il  ne  fane  confidérer  aux  Philofbphes  (on 
fyftême  de  la  liberté ,  mais  il  en  éciipfè  ce  qu'ils 
doivent  favoir  néceftairement  :  il  ne  leur  dit  pas 
que  tous  les  hommeS  auraient  tait  un  bon  ufàge 
de  leur  liberté  s'ils  avoient  été  mis  dans  les  circon- 
stances où  Dteu  avoir  prévu  ce  bon  ufàge  *  au 
lieu  dequoi  (f)  ils  ont  été  mis  de  la  propre  main 
de  Dieu  dans  les  circonftances ,  ou  Dieu  avoit 
prévu  qu'ils  fe  perdroient*  S'il  efpere  que  des 
Philosophes  bien  inftruîts  de  cet  article  de  fbn 
fyftéme ,  prononceront  en  fà  faveur  *  il  raut  qu'il 
(oit  tellement  infatué  du  franc  arbitre  Pélagien 
qu'il  ne  fera  jamais  capable  d'entendre  raifon  fur 
cette  matière.  Que  peut-on  attendre  d'un  Doc- 
teur qui  afirme  (g)  qtfun  Phîlofophe  prononcera 
que  Dieu  remplit  tout  ce  que  la  bonté  demande , 
pourvu  qu'il  donne  aux  hommes  le  pouvoir  de 
Faite  le  bien ,  pouvoir  qu'il  Ait  devoir  être  infail- 
liblement la  caufe  de  leur  damnation  éternelle. 
Si  cela  remplit  toute  lHdée  de  la  bonté,  d'où 
Vient  que  Mr.  jaquelot  técufè  les  notions  com- 
munes j  quand  il  s'agit  de  juger  de  la  conduite  de 
Dieu  ?  N'cft-ee  pas  fe  contredire  visiblement 
ijue  dé  les  reculer  *  &  de  fupoër  néanmoins 
qu'un  Philofophe  prononcerait  ce  qu'on  vient  de 

dire* 

Maxime. 

Il  me  fembte  que  Mr.  Jaquelot  entend  auflï 
peu  le  mot  de  borné  que  le  mot  de  péril,  ce  qui 

(f)  „  Ceft-â-dîre ,  ceux  qui  feront  damnei» 

(g)  «Jaquelot pag.  4<>*.  '  ■ 
\b}  »  Pat;.  407.  408.                      • 
i)  „  Héponfe  au  Provincial  t.  part*  chap«  CLVI.  pag. 

Tom.  W* 
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augmente  le  hcfoin  dont  nous  avons  parlé  ci-dc£  IL  £àrtW* 
fus.  H  dit  (b)  que  les  peines  éternelles  rVo**  rit* 
^J?1Ù  honte  divine»  ammu  içfmutfe 
formé  une  idée  de  U  hemécemmè  d'une  indifférence 
m  d*tme  infiitfikititépettri*  bien&  pour  le  mat* 
Ce  galimatias  compliqué  d'erreurs  me  paroit 
inexplicable.  *     t 

T  H   E   M    I    S    f   B. 

La  feconde  remarqué  des  Philolbphes  <$e  Mrv 
Bayle  roule  {  i)  mr  l'inutilité  des  peines  des  dam* 
nez*  elles  les  rendent  plus  méehans-,  6c  ne  lônt 
d'aucun  uftge  aux  autres  hommes.  Mh  Jaque- 
lot (fQ  répond  u  que  la  première  diftcùttééft 
nulle  i  parce  que  la  peine  que  Dieu  inflige  aux 
damnez  ne  comprend  que  la  privation  de  là  béa- 
titude: %.  que  la  féconde  dificulté  eft  incertaine: 
l'état  des  damness peutfèrvîr  à  augmenter  Ittgr&itur- 
de  des  Bienheureuse,  &  il  eft  très-utile  dans  cette 
vie  de  craindre  l'Enfer.  Si  Mr.  Jaquelot  àvoit 
réfuté  l'objeâion  qui  ruïnef/)  ià  première  répon- 
fe,  on  lui  permercroit  d*uièr  de  redites  i  mais 
àïant  été  muet  comme  un  potffbn  à  cet  égard-là  * 
H  eft  bien  hardi  de  la  répéter.  On  ne  peut  let- 
tre en  doute  ce  principe  ,  quand  m  veut  infliger 
une  peine  on  veut  infliger  anffi  toutes  tes  fkites  que- 
ton  fiât  quelle  dura  certainement*  Un.  mari  par- 
faitement auuré  que  s'il  grande  d'une  certaine 
-  manière  fa  femme  en  prélènce  de  tous  les  domef- 
tiques ,  elle  en  concevra  Un  chagrih  çlont  elle 
mourra ,  ne  peut  la  gronder  de  la  ïorte  ians  vou- 
loir qu'elle  meure,  Se  il  lui  feroit  inutile  de  re- 
préfênter  devant  le  Tribunal"  de  Dieu  que  toute 
la  peine  qu'il  a  infligée  à  là  femme  eft  de  la  gron- 
der, Se  qu'il  n'eft  point  rêfpon&ble  du  chagriti 
qui  Ta  tuée.  Réellement  il  âuroît  voulu  la  mort 
de  là  femme,  &  il  en  fèroït  la  éaulèà  Dilons 
pareillement  que  G.  Dieu  à  m  que  la  privation  dé 
fa  béatitude  plongerait  les  damnez  dans  une  fom- 
bré  mélancolie  qui  àugmenteroit  leur  malice,  il 
a  Voulu  nettement  qu'ils  tombaient  dans  cet  étàti 
Mr*  Jaquelot  â  pu  trouver  fbnvautre  réponfè 
dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  letres 
comme  un  fèntiment  de  Mr.  Kîng.  Mais  qu'y 
a-t-il  de  plus  creux  que  de  prérendre  que  les  Saints 
glorifiez  n'ont  pas  aflèz  de  motifs  de  gratitude 
s'ils  ne  jettent  les  yeux  fur  les  Enfers  ?  &  qui  ofe 
roit  fbûtenir  qu'en  cas  que  Dieu  ne  leur  révélâe 
point  ce  qui  s'y  paflè,  ils  courroient  rifqué  de 
chanceler  dans  leur  devoir  2  Nos  Philofbphes 
eroiroient  que  l'Àntagonifte  de  Mr.  Bayle  attri- 
bue à  Dieu  une  conduite  fèmblable  à  celle  d'un 
grand  Empereur  qui  diroît ,  je  vtux  ruiner  dix 
Provinces  t  détruire  cent  villes  ±  faire  périr  utè 
tniUivn  d  hommes ,  parce  que  ce  fera  m  tiotttoèaé 
motif  à  mon  Favori  de  fonger  à  moi  f  a  qui  il 
finge  nuit  &  jour,  &a  qui  il  tient  fans  eetapor* 
des  liens  fi  fermes  que  je  fias  fur  que  rien  m  fera 
jamais  capable  dt  les  relâcher.  Pour  ce  qui  eft  de 
ftitilité  de  la  crainte  des  Enfers  pendant  cette  vie  * 
elle  ne  petit  pas  s'étendre  fur  le  tems  qui  fuîvra 
la  réfurrecHbnt  Or  *c* eft  principalement  à  eê 
tems-là  que  l'on  fê  raporte  quand  on  traite  cette 

matière*    y  ,  < 

Max  1  bj; 
_  Par.  la  troiueme  ôbfèrvation  des  PhîlbfcjphèS 
de  Mn  Bayle  ratiéantiuement  eft  de  tous  -  les 
genres  dé  peine  celui  qui  paraît  le  mieux  cOnve* 
nïr  aux  idées  de  la  fagefle  de  Dieu*  Us  en  doni 
nent  des  raifons  que  Mré  Jaquelot  laine  (ans  ré- 
plique 

Haï?*  j  '    , 

(/)  „  Dans  la  pâg.  8*8.  de  la  Kép*âU  Prov*  k  part» 
«ehafc.CI.Vk 
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ïôo  ENTRETIENS 

L  ■, 

li  Partie*  *  P%uc*  ^  /e  contente  de  foûtenir  que  l'âneantiâê- 
ment  de  quelques  créatures  {m)  feroit  paz&tr* 

wie  mmâm&speu  digne yxe  Jembk ,  de  la  figtffk. 
infinie  de  $)&»*  Il  continue  à  traite*  ceuit.qui^ 
produisent  un  témoin  déclaré  inteftable  par,  1*  " 
Juftice.  La  raifon  que  l'on  a  dormée  pourquoi 
Dieu  "doit  toujours  conserver  les  êtres. ^u*i.a„ 
une  fois  créez»  la  raifon ,  dis-]c ,  que  Ton  don* 

.  ne  décela  tirée  de  ta  confiance  de  Dieu  *  a été 
teUeraent  détruite  &,(>)  anéantie  que  c'eft  une 
très- grande  imprudence  4  Mr»  Jaquelot  ^de  s'en 
iêrvir  fons  l'avoir  réhabilité  en  fon  honneur»  Sif 
parmi  les  elprits  que  Dieu  a  créez  il  s'en  trouve 
qui  Je  font  rendus  dignes  de  F  la  peine  capitale  * 
c'eft  à-dire  „  de  perdre  la  vU»*,  l'ordre  ne  veut-il 
pas  que  Dieu  leur  inflige  cette  t,  peine.  Ses  décrets 
rie  peuvent-ils  pas  renfermer  cette  conduite  l  où 

"  feroit  donc  l'inconflànce  ? 

..      T    H    E    M    I    S    t    È, 

Comme  **$&     1  '  Çe  *lu"on  ^Pond  à  la  quatrième  remarque  des 
ItuptAtrUme       Philofophes y a,, beaucoup  d'afiniré  avec  la  reppnfè 
qui  rtg/trde  te  -    qui  a  été  faite  à  la  troifiéme.  Par  cette  quatrième 
mtme  ptjtt*       remarque  (o)  l' amant  ijfement  des  méchans  ne  for~ 
meroit  pas  un  vuide  op^e  k  la  f%g$[edn  Créateur, 
car  il*  été  un  tems  ou  il  n*y  avett,  que  deux  âmes 
btmaipes)  &  cependant  l'Univers  ne  manquât  de 
rien  d'ejfèmiel.    Cela   me  farcit  indigne  de  ,Mr. 
Bayle*  répond  Mr.  Jaqneïot.  »(p)  Il  n*y  âvoït 
»  point  de  vuide  dans  l'Univers  lors  que  Dieu 
»  n'avait  encore  crée  que  deux  Ames  :, Que  s'il 
»  les  eût  détruites  après  les  avoir  créées  »  il  y  au- 
to roît  eu  un  vuîde  -,  &;  c/auroit  £été  une  ineqn*- 
»  {tance  indigne  de  Dieu  \  donc  à  pins  .forte  rai* 
»fbn  ce  feroït   un   vuîde  &  Une    inconftance, 
m  que  d'anéantir,  des  millions  d'Ames,  après  leur 
»  avoir  donné  l'être  **.  .Mr..  Jaquelot  a  des  ia- 
iens  extraordinaires  pour  trouver  des  dîftinctîons 
où  il  n'y  en  a  aucune.  Plufieurs  anciens  Philo- 
sophes ont  crû  le  vuide  :  Se  c'eft   un  fèntîment 
fort  goûté  parmi  le?  plus  célèbres  Mathématiciens 
de  nos  jours..  A- t-on,  jamais  crû  dans  cette  hjr- 
,  pothefe  qu'un  vuide  qui  a  été>  quelquefois  rempli 
eft  diférent  d'un  vuide  qui  n'a  jamais  été  rempli  l 
-   Qn  croiroit  iè  tendre  aofurde  h  l'on  afirmoit  une 
telle  diférence.    Mr,  Jaquelot   ne   craint  point 
cela  »  il  {hpoiê  que  les  deux  vuides  qui  écoient 
dans  l'Univers  avant  que  Caïn  &  Abet  fufleht  au 
*  monde ,  &.les  deux  vuides  qu'il  y  aurait  eu  fi 
Adam  hc  Eve  euftënt  éré  anéantis  ,  font  d'une  na- 
ture très-différente ,  car  l'Univers  ni  la  confian- 
ce divine  ne  peuvent  foufrir  ces  deux  derniers  vui- 
des &  peuvent  fort  bien  fbufrir  ces  deux   pre- 
miers*v  Si  pour  éviter  cet  écueii  il  veut  foûtenir 
qu'il  n'y  avoit  point  de  vuide  lors  qu'il  n  y  avoit 
encore  que  deux  âmes  fur  la  terre  3  il  tombera 
dans  une  autre  abfurdiré  s  il  foûriendraque  la  def- 
tru&ion  des  âmes  feroit  un  vuide  quoi  que  leur 
exiftence  ne  remplit  aucun  vuide.  - 

Maxime. 

*   Pour  finir  cette  matière  par  Un  trait  de  condëf- 

cendante  pour  Mr.  Jaquelot  >  accordons'  lui  que 

1  ranéantilïèroent  des  réprouvez  fbrmèroit  dés  vaï* 

des  dans  l'Univers  ,  &  comparons  après  cela  avec 

le  fpectacle  que  Mr.  '  Jaqueiot  fournit  à  Dieu  s  le 

>     r  -   '  '  -*•  ïpectacle  que  rios  Philosophes  lui  fourniroiént. 

Ils  lui  ferôient  contempler  autant  de  vuîdes  dans 

^   -1'         l'Univers  qu'il  y1  auroit    eu    drames    humaines 

anéanties.  Ce  phénomène  incapable  d'oter  aucune 

perfeétïonà  l'Univers ,  n'aùroït  rien  de  nouveau. 

A  k 

0»)  ».  Pag.  4°8-     '  ..,  -    . 

(n)  „  Par  Mr.  Arnauld.  Voyez  la  Continuation  dès 
,     # Pçnfées  fiir  les  Comeces  diap. CIX.  pag»  j38. &  339. 
(#)  «Réponte  au  provincial  »r  paît.,  chap.  C1.VI. 
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Dieua  *nii)oursv«  de  pateiïs"  vuides,  J^ùls^ùlf 
n'a  créé  nos  ame*  que  fiicCdTîvement  ;'6é  lï$e  le 
nombre  decellesqu'il  a  produites  a  été'firâ;;  $â 
a  laiûë  une  snnnîté  de  places  vacantes  |  car  Dîetf 
peut .  toujours  produire  de  nouveaux  Erres.  Le 
îpcctaclede  Mr.  Jaquelot  «ft  un  nombre  prefqnè 
infini  d'hommes  plonges^dans  une  morne  mélan- 
colieV  &  dans  une  nt>îre  haine  de  leur  Créateur* 
Dieufaura  qu'il  n'a  tenu  qu'à  lui  que  tous  ces 
hommes  *(è  rendirent  di^ies  de  la  relîçit4  éter- 
nelle^ par  leurs  propres  forcés ,  &  fuflent  par 
canjequem  les  artt fans  de  leur  bonheur.  Cela  ft-* 
roit<  arrivé  infailliblement  s'il  les  eut  mis  dans 
les  circonrtances  ^  bu  il  avbic  prévu  qu'ils  uferoîenr 
bien  de  leur  liberté ,  maïs  il  lliî  a  plû  de  les  met* 
«e  dans  les  citeanftaneês^otl  il  avoit  prêvu-'qu^iW 
pécheroiettt.  Dieu  to^tèmplerà  perpétuellement 
&  étemellemerit  &  atêcv|*iainr  le  trifte  état  de 
ces  malheureux  &  méchans  >  Se  en  tirera  de  là 
gloire»    -N-.**.  j  '  -''     j      -     r    x  i*\~ 

Si  Mr.  Jaquelot  cfpefre  que  fdn  fpectacle^  paroi- 
tra  plus  digne  deDieti  que  celui  des  Philofophes» 
à  ceux  qui  ne  confultènt1  que  la  Rai  fon  ;  c'eft-à- 
dire,  ce  que  la  luhïieré  hàtùfélle  hotis  aprend  de 
la  nature  divine  >  qu'elle  eM  infiniment  bonne  , 
infiniment  amie  de  la  verfu :  &  de  l'ordre,  infini- 
ment  lagé,  Sec  s'il  elpef e ,  dis-je,  de  montrer 
que  ion  leiitîment  elt  très-cohfbrme  à  la  Raiion  î 
il  faut  que  fon  entêtement^  fcn  aveuglenlent  foie 
incurable*    (  .    ,r 

THHÎi'iiTt 
-  Je  lui  cdnfèilleroià  de  confdlrer  non  pas  lei 
Théologiens  iou  lés  dévots  de  Berlin ,'  maïs  les 
perfbnnes  de  la  Cour  ï  fbit  Hé  Robe  a  fbit  d'Epée. 
lien  trouvera  un  bon  nombre  tmi  ont  dé  l"ef|>rït » 
&  da  favoir  >  &  beaucoup  de  difcérnement.'  Qu'il 
les  prie  de  mettre  à  part -pour  un  quart  d'heure 
tout  ce  que  la  foi  leur  enîèigne ,  &  de  rîé  confidé-  ,  ^ 
ter  que  l'idée  de  l'Etre  {buveramement "Carrait  » 
&r  de  décider  enfuite  lequel  àhs  deux  fpeétaclés  , 
dont  il  leur  laifiètoit  la  délcrîption  telle  que  nbUs 
Pavons  donnée  ^  leurparôît  plus  convenablCjà  là 
nature  divine.  Je  m'aflùte  que  leurs  rçponiès  ne 
lui  pîairoient  pas.  <  '  '  "> 

•    Ce  qu'il  dit  fur  la  cinquième  obfervatibti  des  inutilité  dtft 
Philofophes  de  Mr.  Bayle  >-  ne  fert  de  tien.  tèponft  k  U 

T  h   e  M  ï   s  ï  E.  ein^mim, 

Vous  avez  remarqué  aûïïî  i>ièh  que  moi  qu'il 
parle  de  la  peine  des  damnez  le  plus  noblement 
du  monde*  Se  que  citant  divers  jpaflàges  du  Nou- 
veau Ttftament ,  il  évite  av&  une  extrême  af- 
fectation ceux  qui  donnent  une  forte  idée  de  cet- 
te peine.  On  l'avoît  pourtant  câtéchifê  for  cela 
(q)  dans  une  note  marginale» 

C  H  A  P  ÏÎRE    Xxxtf. 

-Du  Pyrrhomjke ,  troifiétee  &  dernier  chef  de  tadif 
ptke  de  Àtr.Jaijpieié  êr  de  Mr.  Bayle.  '  * 

f     Maxime* 
"j^t  E  dernier  chêîde  la  cohtrovetïe  de  ces  deu5t  QuèUr.W 
VJ  Auteurs  "  •'     '•  ■'■' *^      ■      *  '    ^  ^  -  -        ' 

y  a  dans 

Pyrrhomen i,  &  un  Abbé  bbn  Papifte.  Le prin-  ijj^,  crit. 
Jcipè  commun  aux  deux  parties'  eft  que  tes  myf-  Art.  Py*- 
Jtéres  de  l^Eglife  Romaine  ',  la  Trinité»  lin-  *»«»• 
,.  1  .  carnation 


\ , 
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(q)  „  Réponfe  awPtovincial.  *.  part.  chapXlVl.  pag. 
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carnation  »  laTranfurjfahtiarionJachâted'Adami 
le  péché  originel  ,fcnt  des  dogmes  indubitablement 
vrais,  .De  cette"  fupoiïtion  reconnue"  pour  vérita- 
ble £ar  les  deux  difputaris  l'Abbé  pyrrhônien  in- 
fère que  l'évio'eneen'eft  pas  an  caraderç  certain 
de  la  vérité  ,  puis  qu'ils  y:  a  diveries  propofitioHS 
évidentes  qui  ionc  fauflès  dès  que  Ton  admet  la 
,  vente  des  myfteres*  Voilà. le  but  »  &„  l'analyfè 
^<Je  tous  les  difeours  de  cet  Abbé  :  la  choie  eft  iî 
vifible  >  à  tous  les  lecleurs  qui  ont  un  pea  ci*  ièns 
commun  »  qu'on  ne  iàuroit  afo  admirer  que 
Mr.  Jàquelot  (*)  n'y  ait  rien  compris  *  &  qu'il  fè 
loir  imaginé  que  le  but.  de  ^Abbé  Pyrrhoniett 
étoït  de  prouver.,  que  la  Trinité  &  l'union  hy* 
poitatique  impliquent.  comradi&ioh.  C'eft  pour 
cela  qu'il  crutetrede  ûrn  devoir  de  venir  au  (ècèurs 
decesdeuxmyfteres  en  expolànt  avec  beaucoup 
de  netteté  ce  que  l'on  en  dit  dans  tous  les  élémens 
de  Théologie ,  &  ce  que  tous  les  Propofans  ré- 

Sondent  lors  qu'ils  ioù tiennent  quelque  theiè  là* 
eflûs*   ,  .  '      .„.         j       .  •    :  - 

t       T   H    E    X.  X    S    T    £. 

Mr.  ,èayle  fit  fentir  le,  plus  honnêtement  du. 
monde  que  Ion  adverlàire  donhoit  à  gauche*  Un 
fa  tnenr  fwr  ce  auteur  modefte&  bien  fur  de  ià  réputation  au- 
/*;«*.  xo[t  avoué  fa  méprifè  ,  mais  Mr.  Jàquelot »  trop 

fier  pour  convenir  qu'il. fè  Jôit  jamais  trompé» 
fotirient  Opiniâtrement  qu'il  a  bien  pris  la  penfée 
de  l'Abbé  Pyrrhônien ,  &  il  tache  de  le  prouva? 
par  cette  nouvelle  raifbn  (b)*  Mr.  Bayle  a  intro- 
duit Simonîde  quîaflûre  <j[usun  fèul  &  même  Dieu 
en  trois  perfbtmes  efl  une  formelle  contradic* 
lion*  Donc  fôn  Abbé  Pyrrhônien  ajobjeéfcé  la 
même  cholè*     _ 

M  À  x  r  m  ti 
Quel  rai/onnement  bizarre  m'aîléguèz-voUs 
là  ?  Quand  il  feroit  cent  fois  plus  probable  , 
détruit-il  un  point  de  fait  dont  toutes  les  perlbn- 
nés  qui  fâventlire  pourraient  s'affùrerjquand  il  leur 
flaira  î  Railbnner  contre  l'expérience  s  eft-ce  la 
conduite  d'une  tête  bien  fênfée  ï  Que  penfërons- 
nous  donc  d'un  homme  qui  veut  prouver  que 
l'Abbé  Pyrrhônien  objecte  actuellement  que  la 
Trinité  implique  contradiction  >  qui  le  veut  prou- 
ver i  disrje  j  parce  que  fa  difpute  a  été  narrée  par 
un  Ecrivain  qui  a  dit  ailleurs  que  Simonîde  ob- 
jecîerok  aux  Chrétiens  une  telle  choie  ?  H'eft-ce 
pas  vouloir  prouverqu'un  tait  dont  il  n  y  a  nulle 
trace  dans  un  livre  y  efl:  nettement  de  précifément  ? 
Et  cela  comment  le  définirions-nûus  Î  Ce  fêrott 
trop  vivement  piquer  Mr.  Jàquelot  que  dédire  au 
jufte  ce  que  c'eft.  Epargnons  lui  ce  chagriu  en 
cas  que  nos  Entretiens  s'impriment  j  comme  cela 
pourrait  très-bien  arriver* 

T  fl    È  M   I    S   t   È:  . 

ftfm  nt  peut  Ses  amîs  diront  peut-être  pour  l'excUfet  .,  ( car 
***ftrï*  »**>  quant  à  lui  il  dédaigneroit  de  s  abaiifer  jùiques-là) 
Qu'une  très-grande  vraifembiance  efl:  la  caufe  de 
Ê  méprifè.  Il  a  trouvé  fi  probable  que  ,fon  adver- 
faire  prêtoit  l'objeorîojt  de  Simonîde  à  l'Abbé 
Pyrrhônien,  qu'il  l'a  aflùté  à  vûë  de  païs*  Mais 
je  puis  vous  dire,  que  ceux  qui  feront  ainfi  fbn 
Apologie ,  ignoreront  une  chofe  connue  dans  tou- 
tes les  Univerfïtez.  Ceft  qu'un  bon  dîfputeu? 
me  change  point  de  Médium  dans  une  même  féaiv» 
ce,  Deforte  qUe  l'Abbé  ■  Pyrrhônien  paroiffant 
fous  le  caractère  d'un  bon  diffuseur ,  Mr*  Bayle 


(a)  „  M.  leClerc  eft  tombé  dans  la  même  fauté.  Voïea 
u  ci-deffus ,  Entretiens  fur  fa  dernière  réplique  chàp;  VI." 
*>paç.  17-  , 

(£)  »  Jaquel.  pa$.  4*5.  Votez  àuffi'pag.  1  r/, 

f* )  »  J a^nelpt  Contbrm.  .pâg.  i?j* 


ME  MIS  T  Ë*  tôt 

eut  choqué  U  vraiièmkfôncc  s^l  ÏUi  eiitprèté  deux  I  £  Partie* 
médiums^ 

'  }'.:   'h  '       Maxime.  ^ 

-  Nous  avons  vûque  ce difputeur  compté  ta  Trah-' 
fubftàntiation  parmi  les  mylteres  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Mr.  Jàquelot  foutient  que  Mr.  Bàyk 
ie)  fmtm  &  drvoit  jkj>&/pr  d'indiquer  cela.  Il 
lui  tue  téplïqué  qu'en  introditifant  un  Catholique 
Romain  vn  eut  choqué  tîntes  tes  foi$  de  ta  vraifem- 
èitwcc  Jï  t'ôn  n'euf  pas  mis  fit  tes  rangs  ce  myftere  ' 
4u  GaiMtâjme  (à)  Mr.  jfaquelot  (  e)  trouvera- 
gutiere  cette  réponfe*  Si _  Mr.  Bayle  >  continue- 
t-il ,  mtitvmln  introduire  m  Amhfo^ottmphke  >  U 
aurait  dme  été  en  droit  de  charger  la  Relipm  Chré* 
tienne  dtfiujieays  autres  abjurditez.. 

JSi  Ton  ne  jugeoït  de  la  fciénee  de  Mr*  Jàquelot 
que  par  cepaiiage  de  ion  dernier  Livre ,-  on  jure- 
roit  qull  n*a  rien  lu ,  non  pas  même  l'art  poéti- 
que de  Mr.  Defpreaux.  Les  règles  de  Tart  de 
parler  &  de  compoièi:  portent  qu'il  faut  attribuée 
aux  gens  un  langage  qui  foir  conforme  au  carac- 
tère dont  on  les  revêt*  Un  Anthropomorphi- 
te  que  l*on  amené  fur  la  Icene ,  doit  patler  en  An- 
-throj^morphite;  (/)  ianscelà  celui  qui  le  fait  par- 
ler ie  rend  ridicule.  Et  comme  il  n'y'  a  point  de 
Sociétez  Chrétiennes  qui  fuivent  l'erreur  de  cet- 
te fècre, qui  na  jamais  fait  figure»' chacun* voit 
qu'il  leur  eft  trés-indirerent  qu'on .  faiïè  parler 
cet  homme-la  lèlon  les  règles,  ou  contre  les  re-* 


gles* 


jjliépo 
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/  M  Â  k  i  k  Ë*  -, 
Il  me  femble  que  le  faux  pas  que  fait  ïcï  Mrfc1 
jàquelot  montre  qu'il  n'eft  guère  yerfë  dans  la  con» 
noiflknee  de  l'Hiftoire  Eccléfïaftique.  Car  on  di- 
ioit  qu'il  fupofe  quelî  quelques  Ecrivains  raifbiené 
au  nom  des  Artthropomorphites  ce  que  Mt.  Bay* 
le  a  fait  au  nom  des  Manichéens  ,  ils  jetteroienc 
toutes  les  Sociétez  Chrétiennes  dans  d'auffi  grands 
embarras  que  ceux  oà  les  Manichéens  les  peuvent 
jetter.  La  diférence  eft  néanmoins  très-fenfibîe  3 
éV  connue'  de  tout  le  monde»  Les  Manichéens 
trouvent  pat  tout  des  fyftêmes  avouez  &  reconnus 
des  Chrétiens  >  êc  qui  leur  prêtent  le  fianc.  Mais 
Un  Anthropomorphite  ne  trouveroït  dans  le  Chrif. 
tianifine  aucun  lyftéme  d'où  il  put  tirer  quelque 
avantage»  r  t 

TîiEk'lSTÈ.     [ 

Je  reviens  eL  la  qualification  dejmgtdiere  queMr* 
jàquelot  donne  à  la,  réponfè  de  Mr.  Bayle  cou- 
chant l'inièrtionde  la  Tranfiibftantiation  au  nom- 
bre des  myfteresdela  Communion  de  Rome.  Cet- 
te réponfè  a  tout  le  naturel  qui  puifle  erre1  dans 
une  penfëe-  Mais  Mr*  Jàquelot  eft  fujet  à  tant  de 
petites  ungularitez  qui  ahurément  n'ont  pas  un 
caraâere  capable  de  faire  honneur  à  un  Ecrivain  j 
il  juge  iî  fbuvenc  des  choies  tout  autrement  que 
les  autres  hommes»  qu'il  né  raut  pas  s'étonner  de 
cette  dernière  faute* . 

Maxime*  f 

On  à  eU  lieu  de  croire  qu'il  prenbît  la  Tranfiio-i 
ftantiarion  pour  un  monftre  iî  abominable  que  le 
nom  même  n'en  devoir  pas  être  prononcé, par  les 
Orthodoxes*  Enetfetiil  a  blâmé  Mr.  Bayle  d'a- 
voir récité  qu^n  Abbé  Pyrrhônien  difbit*  à'  un 
Abbé* Catholique  que  I'Eglife  Romaine  croit  la 
Ttamubftanriation»  On  a  donc  crû  (g)  queMr. 

Ja- 

^   (')  îj  Jaqueïot  pag,  420; 

(/),  »  Votez  ci-deffijs  Entretiens  fcr  Mr.  le  Clerc  chaf . 
i»Vl-'pag.  17-  -  .      L 

(g)  »>Képonfe  au  Provmcial  %.  paît.  chap.  CIX 
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|Jtf*  Us  idées 
m*nfirueufes 
qu'il  fi  fait  lie 
ta  T*anfnbfian+ 
tiation  peuvent 
être  apliqtihs  £ 
Fimpanario» 
Mi  luthériens* 


loi  ENTUTI  ENS 

IL  Partk*  Jaquelot  *nértl©&  d'être  averti  que  l'excès  de  (es 
notions  choquoit  le  Luthéranisme  *  &  ne  s'accor- 
doit  pas  avec  l'engagement  oo  il  avoit  été  en 
Fiance  de  communier  de  la  propre  main  un  hom- 
;  me  pcrfuadé  de  llmpanattofi »  dogme  qui  à  plu* 
-  Geurs  égards  éft  fiijet  aux  mêmes  dtâcultex  phi* 
lofophiques  que  celui  de  ,1a  Tranfebftantiatiotu 
Toute  (a  réponfc  à  cela  etf  (A)  qu'il  n'eut  refu  &# 
Luthériens  a  Ut  communion  qu'après  Us  avoir  mter- 
tis  de  leurs  erreurs  dont  H  n*eft  pas  refponfaUe  *  & 
qui  fft  renverfint  pas  Us  fonàemtm  Au  [dut,    lî 
avoueroit  la  même  chofè  de  laTranfubftantiation, 
fi  les  Luthériens  IWèignoient  réparée  des  rites 
&  des  pratiques  dont  eue  eft  accompagnée  dans 
U  Communion  Romaine.    En  ce  cas-là  le  Sy- 
node National  de Charcnton  en  ié$t.  n'eut  pas 
jugé  du  Luthénuûfme  moins  favorablement  qu'il 
en  jugea.  Je  ne  veux  pas  m'arrêter  au  jugement 
de  plufieurs  Théologiens  Réformez  qui  ont  (bute- 
nu  avec  chaleur  que  l'impanation  renverfè  des 
dogmes  fondamentaux  :  l'ardeur  de  la  difpute  fait 
aller  trop  loin  ces  Meneurs.  Mais  je  veux  bien  vous 
dire  qu'il  n'y  a  pas  leng-tems  qu'un  Profeflêur 
en  Théologie  à  Leipfiç  a  publié  une  relation  de 
ce  Synode  de  Charenton  dans  (*)  laquelle  il  fèm- 
ble  vouloir  tourner  en  ridicule  l'indulgence  qu'on 
eut  pour  les  Luthériens*  Je  reviens  à   Mr*  Ja- 
quelot pour  dire  que  (à  réponfè  ne  le  tire  d'aueu- 
-  ne  dificulté ,  &  que  s'il  fe  fut  tu  comme  à  l'égard 
de  l'autre  objection  que  Mr*  Bayle  ajouta  à  la  pre- 
mière »  il  eut  été  plus  prudent. 

"I'hemisïi.  i 

Subtilité  de  L*une  des/ubtilitez  de  l'Abbé  Pytrhonien  étok 

l'jdbbéfynfa-    tirée  de  la  maxime  que  ta  confèrvation  eft  une 
ntmmeeduihg.  ^fa^oti continuée*  Il  en  inféroit  que  nous  ne  pou- 
cMt'mttée  réfuté  YOtï*  Pâs  &tte  aflûrez  d'être  le  même  homme  deux 
p*e  M.  Bfiyle.  M  momens  de  fuite  {  { ) .  Un  lavant  Théologien  »  lui  ré- 
pondit »  que  la  création  étant  une  fois  fitppojee  9  il 
-    étoit  attjfi  facile  a  Die»  de  créer  à  chaque  -moment 
une  nouvelle  4me  que  de  reproduire  la  même^ue  néon- 
-  *  moins  Us  idées  de  fa  fageffe ,  <&  plus  encore  les  lu* 

mieres  que  nous  puifins  dans  fa  parole  Mus  peuvent 
donner  une  certitude  légitime  que  nous  avons  ht  même  ~ 
ame  en  nombre  aujourd'hui  que  nous  avions  hier>  avant 
•  hier  &v*.  &il  conclut ,  g»'#  ne  fdoit  point  'samnfer 
a  la  difpute  avec  des  Pyrrhonkns  t  ni  s'imaginer  que 
Uurs  Sophijmes  puijfent  être  commodément  éludez 
par  les  Jèulcs  forces  de  la  Raifin  ,  qu'il  faloit  avant 
toutes  chofes  leur  faire  fentir  l'infirmité  de  la  Rai* 
fbn ,  afin  que  ce  fentiment  Us  pvrte  a  recourir  à  Un 
tneilUur  guide  qui  eft  la  foi.  Ces  dernières  paro- 
les fervent  de  texte  à  une  longue  remarque  où 
Mr.'  Baylè  les  éciaircit ,  &  où  même  il  les  con- 
firme par  la  Liturgie  du  Batéme  des  Eglifès..  Ré- 
formées*' 

Maxime.  ,,      -     * 

§u*id.-È*ylent  La  manière  dont  le  favant  Théologien  réfute 
lUïùPd*!iré  $** teîàèaè* lafageûe de  Dieu  la  fubtilité  Pyr- 
**"*  '  €m^*  rhonïeone  en  qUeftîon  plut  à  Mr.  Jaquelot  (/)3mais 
peu  de  lignes  après  il  aftrme  que  Mr.  fiayle  n'ad- 
juge pas  la  préférence  fur  cette  fubtilité-là  au 
raisonnement  folide  tiré  de  la  fageiîe  de  Dieu , 
qu'au  contraire  on  donne  indirectement  gain  de 
caufi  à  ce  Pyrrhonijme  outré  m  concluant  qu'il  ne 
faloit  point  s'amufèr  à  la  difpute  avec  des  Pyr- 
rhoniens ,  &c.  Je  m'étonne  que  Mr.  Bayle  n'ait  pas 
relevé  une  bévue'  aulïi  groffiere  que  celle-là.  Il 


(h)  M  Jaquelot  pag.  41.9* 

0)  »  Voiez  Ibomt,  Ittigii  DiffèrtMth  TbtoUpto-fflfimça 
9tde$jnodtCateBt9ne»jts  erga  Lntheranes  indtdgenti* }  inv 
,i  primée  à  Leipfîc  1705 .  ia  4.  ( .  : 

(*)  „  Diâ:ion.litft.&  crît  Art.  Pyrrhon-  rem.  (3). 
.   (t)  „  jaqueioc,  Conform.  pag.  *5f . 


DE      MAXIME 

n'a  poînr  reproché  à  {on  adversaire  d'avoir  réfuté 
fon  propre  jugement  dans  la  même  page.  Mais 
la  prescription  n'atant  point  de  lieu  ici  »  nous  pou- 
vons bien  faire  honte  à  Mr.  Jaquelot  de  fon  peu 
de  jugement.  ^ 

,        T  H  B   M    I   S   t   t- 

-  Il  répète  (à  raute  dans  ion  dernier  livre,  car  OmtrMdiSm 
il  y  foûrient  (« }  qu'à  l'égard  même  de  cette  the-  *ktV* hfJ^  ^ 
fe»  /*  Raifon  ne  peut  m*aprer  que  p  fois  aujeut*  vtim  ^'^ 
dhui  ta  même  perfinm  parrapott  à  mon  ame  que 
f  éteis  il  y  a  vingt  ans  t  Mr.  Bayle  donne  gain  dé- 
caufè  à  l'Abbé  Pyrrhonten*  S'il  en  fut  demeuré 
là,  il  ne  fe  fèroit  point  expofé  aux  obfervâtions 
mortifiantes  que  nous  allons  faire  contre  lui»  Mais 
il  a  renchéri  cruellement  for  (es  premières  bévues* 
Si  la  Rai  fon,  dit-il,  (»)  tt'eft  pas  fuffftnte  put 
m'ajfiirer  que  je  mis  aujourd'hui  la  même  perJon- 
ne  que  j'étoîs  il  y  a  vint  ans ,  Helas  \  dcqmi  finit 
tlU  capable?  Vous  voïez  qu'il  mpofê  conftamment 
qu'on  a  reconnu  pour  bonne  l'objection  Pyrrho* 
nienne  dont  il  s'a^t ,  &  néanmoins  il  avoit  dit 
qu'on  l'avoit  réfutée  fort  bien  par  les  idées  de  la 
wgeflè  de   Dieu.  Mr,  Bayle  ajoûçej  continue- 
t-il  (o)t  quil  feroit  facile  de  me  faire  voir  que  de£ 
"ptrfonnes  trés^ieufis,  très-édahréet  &  très-xj* 
*>lées  pour  l'QrtbodotfU  Evangélique  ont  bâti  fier 
**  ce  fondement*  Et  moi  je  défie  Mr.  Bayle.  d'alle- 
taguer  un  fèul  pafîàge  ^d'un  Doéfeur  Chrétien»    - 
m  de  quelque  communion  qu'il  foit ,  qui  ait  de- 
»*  gradé  la  Raifon  au  point  que  fait  Mt,  Bayle,  qui 
»  croie   qu'elle  ne    fuffit    pas  pour  atfurer   un 
i»homme  3  qu'il  foit  toujours  la  même  peffott- 
**ne*«fc 

M    A    I    X    M    E* 

On  volt  par  ces  répétitions  de  là  même  faufè 
Jeté  qu'il  ne  fe  foucie  point  de  fè  contredire ,  8t 
que  pourvu  qu'il  accttfe  à  tors  Se  à  travers ,  peu 
lui  importe  qu'on  le  puiflè  batre  de  fès  propres 
armes.  Je  ne  crois  pas  qu'il  rougifïè  de  ce  qu'on 
peut  réfuter  par  fon  premier  jugement  les  mçnr> 
longes  qu'il  vient  de  nous  répéter ,  maïs  tant  pis 
pour  lui  j  on  ne  pourra  pas  lui  faire  Implication  de 
-  ces  paroles  de  Térence *  (p)  erubuit ,  fahares eft* 
Je  rougis  pour  lui  ou  pour  l'honneur  de  fbn  ca- 
ractère ,  que  l'on  ne  flétrit  pas  feulement  lors  que 
l'on  tombe  dans  des  crimes  groffiers;  mais  aufE  lots 
qu'on  foule  aux  pieds  la  bonne  foi  afin  de  fîiivre 
les  inftin&s  d'une  haine  perfbnnelle.  Un  Auteur 
qui  eut  confulté  la  probité  qu'un  Païen  tant  foit 
peu  honnête  homme  confulteroit  *  ettt-il  crû  que 
les  paroles  de  Mr.  Bayle  font  un  jufte  fonde-  - 
ment  du  défi  que  le ,  Miniftre  •  de  Berlin  pro- 
pofè  après  avoir  reconnu  que  l'unique  chicane* 
rie  Pyrrhonienne  qui  eft  le  fujet  du  défi  »  avoit 
été  bien  réfutée  dans  le  Diéfîonaire  critique. 
Themistjej 
Nous  verrons  mieux  le  petit  myftere  d'iniquité  gueUs  plus  tilt- 
de  ce  Miniftre  fi  nous  fopléons  au  paflàge  qu'il  breslMd*git** 
raporte  ce  qu'il  en  a  mutilé*  Mr.  Bayle  remar-  *'&'»'¥?£ 
que  (  q  )  que  Mr*  Jaquelot  trouve  fort  hifpect  que  e^^  ujs&tm. 
l'on  ait  dît  qu'il  faloit  avant  toutes  chofis  faire  fin- 
tir  aux  Pyrrhoniens  l'infirmité  de  la  Raifon  afin, 
que  ce  fentiment  Us  porte  à  recourir  a  un  meilleur       " 
guide  qui  eft  la  foi,  Se  puis  il  ajoute  ce  que  Mr. 
Jaquelot  a  cité ,  Se  fait  une  note  marginale  qui 
avertit  que  les  5.  ou  4.  chapitres  fui  vans  prouve- 
ront que  des  perfomies  ttés-pieufès.,  rrès-éclairées 

(*»)  «  Jaquelot  Examen  pag.  430. 
(n)idA. 

(9)  Ibid. 

(p)  Terent.  in  Adtlfh.  »&t  ÎP.  fc4  ç, 

( i)  »  Réponfe  aa Pwviocial  »,  cart.chap.  CLX.pap, 
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fie-  très-zcTées  pour  Forthodoxîe  ont  bâti  fur  le 
fondement  de  la  néccflïié  qu'il  y  a  que  **  &**-' 
fonfoûmette  fesdihcultez  à  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture} &  reconnoiflè  ion  incompétence  pat  ra- 
port  à  nos  myfteres.  Mr*  Jaquelot  a  vu  dans 
cette  compilation  ce  à  quoi  il  nefétoir  pas  at- 
tendu* que  Luther»  Calvin,  Bezc,  quelques 
Contenions  de  foi  des  Eglifes  Pro tenantes,  di- 
vers Profeflêurs  en  Théologie»  dont  quelques-uns, 
vivent  encore  (r)  foudroyaient  &  (es  principes  (te 
feslbupçons. 

Maxime. 
Je  ne  penfe  paS  qu'il  (àche  encore  ce  qu'il  fauè 


ftru&ion  des  lecteurs  de  favoir  le  jugement  qu'ils 
doivent  faire  du  paÛage  que  nous  avons  cité  dii 
Dictïonaïre  critique.  Mr.  Jaquelot  étoit  donc 
ïndifpeuiableracntobligéde  nous  aprendres'il  faut 
pouriiiivre  les  Pyrrhonîens  de  coin  en  coin  ju£ 
ques  à  ce  qu'on  les  ait  forcez  à  convenir  que  nos 
myfteres  font  conformes  à  la  Raifôn  ,  &  fî  peh- 
dant  césdifputes»  il  faut  fufpendre  les  aékes  de  foi 
par  raport  à  nos  myfteres  ;  car  ce  feroit  croire  té- 
méraîrement  que  de  croire  avant  que  devoir  ré- 
futé tous  les  fophifmes  de  ces  gens-là.  S'il  eut 
embralfé  ce  parti  il  auroit  dû  le  prouver  par  de 
fblidesraifonnemens,  Se  par  des  fortes  réponfes 
aux  objections  de  fès  adverlàires.  Si  ce  parti-là 
ne  lui  eut  point  plu  non  plus  que  celui  de  Mr* 
Bayle,  il  eut  été  obligé  d'en  inviter  un  traîner 
me»  6e  de  le  bien  prouver.  Nous  lui  marquerions 
iî  nous  voulions  un  plus  grand  détail  très-£ropre 
à  inftruîre  les  lecteurs.  Au  lieu  de  rairc  de  telles 
cliofès  il  s'eft  contenté  de  dire  dans  fon  premier 
Ouvrage  &  dans  le  fecond,  cela  eft  jkjjteEt. 

Themisth. 
:  Au  moins  devoït-il  expliquer  fi  la  doctrine 
contenue  dans  le  paflàge  de  Mr.  Bayle  étoit  fu- 
ipec"fce  en  elle-même  ,  ou  fi  Mr.  Bayle  Ce  rend  oit 
personnellement  fufpect  en  la  débitant.  Il  eft 
hors  de  doute  qu'il  a  entendu  la  chofe  en  cette 
ièconde  manière  »  ainfi  toute  l'inurtoctîon  qu'il  a 
donnée  à  Ces  lecteurs  nJeft  qu'une  injure  qu'il  a 
dite  à  fou  Autagonïfte ,  Se  une  confidence  de 
Ces  préjugez  contre  Mr.  Bayle.  Or  ce  font  tou- 
tes bagatelles,  dont  le  public  Ce  Coude  peu  t  Se 
qui  ne  i'intéreflènt  point  du  tout*, 
Maxime. 

§u>tln'a$dire  S>il  &oit  <>Uig<Me  s'expliquer*  je  fuis  fur  qu'il 
p'U  toit  dan-  n'oferoit  dire  que  .la  do&rine  dont  il  s'agît  eft 
pnax  de  parier  dangtteu.Ce  5  car  hardi  comme  un   tigre  contre 

*7iifS^ *Mr>  Bayie  *  &  Polcron  comme  »»  lièvre  à  l'é- 
/^fejuStfSi  g^  *^c  ^tr*  Juneuj  il  craindroit  r  qu'on  ne  lui 


prouvât  que  ce  Miniftre  de  Rotterdam  a  par- 
lé encore  plus  fortement  contre  la  Raifon  que 
le  Théologien  du  Di&ionaire  critique.  Remar- 
quons que  le  dogme  de  ce  Théologien ,  fur  quoi 
Mr. -Jaquelot  prononce  en  général,  cela  eft  fit* 
fyetit  >  répond  mer veilleufèment  à  l'efprit  de  l'E- 
criture, à  celui  des  anciens  Pères,  &  de  tout  le 
vafte  corps  du  Chriftianifrrie  Grec  Se  Latin,  Si 
à  celui  des  deux  Communions  Proteftantes.  Jl 
n'y  a  que  les  Socîniens  Se  les  Arminiens  à  qui  il 
dêplaife. 

*  F  i      •       _,     i 

(r  )  uOn  y  pourroit  ajouter  Mr.  Vàn  Tif  plein  de  yie*& 
„Profefieur  eo  Théologie  à  Letde;car  il  a  fait  impti- 
„met  en  1704.  avec  une  Préface  d'aprobatïon  &  de  fa 
„  façon  hklheçhgiAiuamaiis  de  feu  Mr.  BachmanProfeË 
M  feur  en  Théologie  à  Duisbourg.  Or  Mr.  Bachman  dé- 
„  clare  pag.  88. 8>*  qu'il  faut  mettre  e&tte  les  chofesin- 
„  comprébenfibles  ào*T«w»TT*  que  la  Icience  fixe  de 
>»  Dieu  &  les  déterminations  libres^  de  l'homme  abou* 


.  ..  ^  IJ*»'i»tti,-  -v,.  n.  Pari* 
,Au  trefte  iiij£fk  I^uelot  eut  embralfè  le  Cré- 
mier parti  qalli  fiut  pufler  les  r'frEhoniens  juf^ 
ques  .aux  desnitstff  exrrémîtez **  H  eut  imité  \éê 
Pharifîens  (r>  tym  ïae^Éîent  des  fardeaux  pefans 
furies  épaule «J'autrui 9  Se  qui  nauroïem  pas 
voulu  les  mt&x  h  bout  du  doigt  j  car  de  plu* 
fieurs  grandes^  tertlbies  difîcukez  contenues  dans 
le  difcoursvd<[*4blfcé  Pyrrhonien  ,  il  n*a  ait  que 
ferrailler  légentrneiit  avec  quelques-unes  des  moins 
difficiles  ,&  î!i«iûe  toutes  les  autres  dans  un  plein  ■  ■ 
repos*        "   -,    ■'  l 

C  HlALPa  T  R  E  XXXVI.  -   ; 

Pourquoi  ton  fa#màwt  pas  tes  $c$.  premières  pa* 
.  ?gfis  à*  Mrxr-jfonde  Air.  Jaquelût  &que  ton  fi 
*   contente  sén    fttdt  membre  d'objirvations  nom- 

mêrncnt  fi*t  k»  rtcutU  des  difiatltez.  ramttjfies  4 ans 

le  Di&iamM-  k   Mr*  Baylei 

,        M     X   X     I    lî    £i 

CEflèz  de*n'exhorter  à  la  difctilïîon  d^ii 
certairai»»inbce  d'endroits  choifis  dans  lés 
503.  premierts  pages  du  livre  de  Mr.  Jaquelot: 
Mon  parti  eïftp»ri!»  je  ne  veux  plus  fonger  à  ce 
livre-là,  je  ««runeRce  à  cure  las  de  ces  difputes* 
&  je  dois  Ecfscrwr  pour  nos  conférences  fur  la 
dernière  repIficicdcMr.  le  Clerc  à  Mr.  Bayle  (*)  ce 
qui  mereftedaegoût.  \  ,**  t 

St  nous  arwrsù  voulu  nous  donner  la.  peine  d'e- 
xaminer pied^pitd  cette  première  partie  de 
Mr.  Jaqùei«i,  la  moiflbn  des  triomphes  n*eue 
pas  été  menai  grande  pour  nous  que  celle  que 
nous  avons  ttoi*uvée  dans  la  dernière  partie.  Je 
ne  (ai  pourri»  »i  vous  voulez  perdre  tant  docca~ 
fions  de  refus  invinciblement  un  homme  qui  a 
bon  befbin  4@tte  humilié»  L'abondance  des  fu- 
jdts  dignes  d(»côifûrévous  fait  peur ,  mais  je  re- 
médie a  celarn  vous  ofratit  de  choUir  un  certain 
nombre  d'eyi^-oits  parxnis  les  plus  confîdérables. 
Nous  nousf  £xeross,  Se  nous  abandonnerons 
tout  le  reifc*.  /  -, 

.,  Ne  me  p^k-z  plus  de  cela ,  je  vous  en  prie. 
Mr.  Jaquel«tu.  eu  principalement  en  vue  de  fai- 
re voir  qu*J|»cuvoit  faire  un  aflèz  gros  livre  en 
peu  de  tec&  Nous  (avons  que  pendant  qu*il 
travailloit  sk$  dernier  3  il  montroit  dans  toutes 
(es  vifites  aâiiws  £c  palïives  combien  fes  écritu- 
re avânçoifhi  defèmaine  en  femaine*  Ce  motif 
lui  a  fait  o»wfiÉr  ce  que  âes  Auteurs  de  beaucoup 
de  jugem&jiti .  &  bien  pénétrez  de  f  importance 
dejleur  fujeîii^dRnt  jamais  mis  en  oubli.  Il  ne 
s'eflE  point  lîirjveiiLi  <Ju*une  réplique  à  la  '  ieconde 
partie  de  Isib^jionfe  au  Provincial  devoît  mener 
tout  droit  foi  Meurs  à  la  fblutîon  des  dificultez 
Manichée»jsej.  3k  à  la  preuve  de  cette  doctrine 
importantes  ss?â  que  l'on  accorde  très-heuieu- 
lèment  ave  A  HiCon  la  chute  d'Adam  &  fès  fui- 
tes  ,  pourvu  çm'oii  fupofè  que  l'homme  a  été  or* 
né  du  franc Litbitarej  II  faloit  que  Mr.  Jaquelot 
débutât  parlaàw  dr&pto  5  Sz  qu'il  Ce  fît  une  li- 
gne  droite  jwnïïl  ne  s'écartât  jamais  s  non  pas 
.même  pou^îi^poiîcire aux  objections  qui  attaquent 
le  franc  arfcc,  puis  que  ton  ad  ver  faire  lui  per- 


£$»*#  devait 
fpur  faire  une 
bonne  réplique  & 
M.  Bayie  débit  * 
ter  porta  folu- 
m»  des  difiwl- 
tez*  Mmichéeti- 


nes. 


ï 


à 


'  if-j^j. 


mettott 


1  j  -v 

r  M  titfeut  toû|(ras  au  raéme  point.  Citte  incompréhenfi- 
\»*  btlité ,  ai^iee-t-it  j  m  fait  aucun  préjudice  à  la  ve- 
»  rlté.  -  .  -t 

(s)» Eva^t  ftlun  S. Mattn.  ch.  *j.  v.  4. 
1    (*)c*efiÊa[fs~«rtiierepanie  de  ces  Erureticnsde  A/<**v« 
'&  de  Tbmifôklatifielk  a  été  la  première  imprimée»  quoi 
'  qu'il  paroïft~i^*rœt "endroit  qu'elle  n'a  pas  été  Europe* 
fôe  la  prenwsF-^ 


% 


V 


'ij&f.  :      E-NÏ&ETIEN 

II»  Parti  »    mettoit  d'agir  en  Pélagien  s  &  le  fupofoit  tou- 
jours bon  Moliniftè.  Il  n'y  a  point  de  leÔeur 
qui  fe  tait  une  idée  jufte  de  leur  controverse, 
&  de  la  vraie  manière  de  la  traiter  qui  tt*afc  crû; 
qui!  trouveroir  aux  premières  pages  dujivre  de 
Mr.  Jaquelot  $e  commencement  de  cette  ligne 
droite  dont  je  viens  de  vous  parler.  Mais  ait  fiai 
de  cela  on  trouve.  4  L 
AtttcUstmu.        L  Des  remarques   générales  fiiri  la  féconde 
vans  le  fatnAtre  patrie  Hé  la  Rcponiè  aux  Queftions  d'un  Pro- 
'*  ^J'Jfjj^  VirieiaV  *  ,i     ,       , 

2w?"  H*  I>e«x  longs  chapitres  defUn^z,  à  faire  voir 

que  Mr.  Bayle  a  comparé  les  Chrétiens  avec  les 
Athées  ,  &  à  difeuter  pluûeurs  choies  qu'il  a  di- 
res touchant  l'Athéifmè."  \ 
yllï.  Un  chapitre  deftîné  à  examiner  û  Mr. 
Bayle  a  fait  un  grand  tort  dans  fon  article  P&rot 
à  ià\do&rtne  de  rimmortalité  de  l'arae  ,  &  fi 
les  *  principes  de  Mr.  Locke  font  pernicieux. 

IV.  Plufieurs  observations  fur  des  chofèsqui 
ne  doivent  êxrre  confidérées  que  comme  des  in-, 
cidens   ou  des   diférens   perfonnels.'    Rarement 
faut-H    excepter  de  '  cette  efpece  de  chofès  les 
plaintes  que  font  les   Auteurs  que/i'état  de  la 
queftion  a  été  miférablement  défigure  par  leurs^ 
advérfàires*  Mr.  Jaquelot   ferme   cette   plainte" 
ici  &  en  cent  autres  endroits.        :- 
1    VI  Un  gros  recueil  de  partages  du  Di&ionai- 
re  de  Mr.  Bayle  avec  des  réflexions  de  Mr.  Ja- 
quelot- Le. tout  deftiné  à  foire  voir  que  Mr. 
Bay le  attaque  la  Religion/ On  a  même  attaqué 
la    Diflèrtation  touchant  les  ob&énitez  ,  quoi 
quelle  n'ait  aucun  raport  ni  dire&ément  ni  in- 
directement à  la  difpute  de  ces  deux  Ecrivains. 
Mais  enfin  c'étoit v  des  recueils  dont  Ton  étoît 
bien  aiÉè  de  fè  décharger  afin  .de'  gtoflîr"  plus 
promprement  la  raafle  du  livre.   Ce  recueil  de 
pàfïàges  du  Diâionaite  avec  les  glofès  du  com- 
_  piîateur  concîent  /S. 'pages. 
-   Vï.J  Un  Exanieii  de  la  qaeftion  fi  Mr.  Bayle 
a  varié  Tur  la  création  de  la  matière.  u 

':    VIL  Un  long  difeours  fur  l'ufàge  de  la  Rai- 
fbn  dans  les  matières  de  Religion.  J 

VIII.  Un  gros  recueil  de  partages  touchant  la 
.\  même  matière.   Mr.  Jaquelot  y  faicparoîrre  Mr. 
~Eayle  comme  l'Auteur  du  Commentaire  philofb- 
'fbphique.  Ce  "qui  eft  agir  frauduleufèment  &  ma- 
lignement;  car'  Mr.  Bayle  a  toujours  defàvoué 
\  -  ce  Commentaire  ,  non  <  feulement  en  particulier  ', 

V  J         mais  aufli  publiquement  en  bonne  forme  (a)  ,  éc 

Mri  Jaquelot  ne  peut  pas  avoir  oublié  que  dès  que 
■  cet  -  Ouvrage  parut  ,  Mr.  Jurieu  le  réfuta  ,& 
l'attribuât-^)  à  la  dangereufe  cabale  des  Miniftres, 
Réfutez  ,  de  laquelle  nous  avons  parlé  (cj^ci- 
defftW  y       :  '  -  '  <  / 

'    IX.  Un  fécond  difeours  fur  le  même  ufàge  de 
.       la  Raifon.      * .    v'v  l  '   *     l  "  '      -  " 

•t-X.1' Enfin  uri  examen  fatîsuanr&'ennuïeur  de 
tout  ce  que  lui  avoit  été  répliqué  ou  objecté* par 
Mr. "Bayle  fur  la  matière  du  franc  arbitre.  "Cela 
ièul  comprend  xoS.  pages.  '  '  "•*  u *  '  '  '  -  7 
%  "-  ;l:  Quoi  vous  voudriez  que  parce  que  Mr.  Jaque- 
lot  a  trouvé J  utile' au-  deflèiiv  qu'il  aVofc  de  corï- 
vaincre  le  public ,  qu'il  p eut  compofèr  beaucoup 
en  peu  de  tems  ,  de  faire  uiàgé  de  plufieurs/ré- 

^  '  (*}*>  Voïez  les  Nouvelles  de  la  Républiques  Leittçs»  A- 

?y  vril  1^87.^  revers  du  titre,  &  TAddition  aux  Penfécs 

„  (br  les  Comètes  chap.  V.  pag,  17^.  &i 80.  du  a/vol. 

*  «de cette Edït. iw/a/w. "  ~  -  -  -  ^      <-   -"    s» 

Quoique  Mr.  Bayle-  ait  defàvoué,  Je  Commentant  FÎwfo- 

fophiqae  ,  il  eft'cepeiuiant  très- certain  qu'il  en  eft  Au- 

'       ceurttn' en  verra  des  preuves  convaincantes  dans  fa  vie. 

où  Tpn  trouvera  auîli  les  railons  qu'il  a  eues  dedefa- 

Voûettet  Ouvrage.  '    *  if      r  *■  .     '     ' 

00  »*Les  paroles  dont  il  fc  fertdans  fon  Avis  aulec- 


S    DE    MAXIME^ 

cueils  préparez  de  longue  main  i  jJeuitê  la  cora- 
plaîfance  de  difeuter  toutes  les  choies  qui  précè- 
dent dans  ion  livre  le  chef  principal  de  la  dîfpute,  ' 
&  dont  la  plupart  Vy  ont  nulle  relation.  J'axtout 
ce  que  je  cherchois,  je  ne  ptenois  intérêt  avec 
tons  les  lecleu$  habites  qu'à  la  queftion  de  l'origi- 
ne du  mal.  Nous  avons  bien  difeuté  tout  ce 
que  Mr.  Jaquelot  a  pu  dire  là-dellûs.  Je  n'en  de-3 
"mande  pas  d'avantage.     '    s  \  ■ 

T   H    S   M    l    S    T   J. 

A  moins  que  vous  ne  vous  bouchiez  les  oreil- 
res  3  ou  que  vous  ne  forciez  de  cette  chambre  , 
vous  irez  plus  loin  que  vous  ne  penlcz ,  car  je  ne  - 
Veux  point  me  retirer  que  je  ne  vous  aie  raie  part 
d'un  petit  nombre  dobîèrvations  fur  quelques-uns 
des  articles  que  vous  avez  fpécîfiez. 
Maxime. 

Puis  qu'elles  font  en  petit  nombre,  je  vous  prê- 
terai audience. 

T  h   e   M   i   s   T  E. 

Je  puis  vous  artùrer  quant  à  l'article  2.  qu'on  y  ckfirvatinfa 
peut  faire  elïuîer  à  Mr.  Jaquelot  bien  desmorti-  Memtdmki, 
ficatidns  très-rudes  fans  aucune  néceflxté,  mais  SS**tffA 
feulement  afin  de  fuivre  les  mauvailes  intentions 
de  fon  cœuri  il  toucha  quelque  choie  concernant 
ce  que  Mr.  Bayle  a  dit  de  fAthéifme ,  mais  il  le 
fit  fî  ignoramment  qu'il  fut  confondu  par  des 
preuves  convaincantes.  La  honte  d'avoir  été  fur- 
pris  en  flragrant  délit  Se  fon  cceur  altéré  depuis 
long-tems  l'ont  engagé  dans  les  chicanes  les  plus 
malignes.  Tout  ce  qu'un  Sophifte  enflammé  de 
haine,  &  vieux  routier  auroit  pu  inventer  de 
plus  malicieux  fans  aucun  égard  a  la  bonne  foi  » 
a  été  mis  en  pratique  par  Mr;  Jaquelot,  quand  il 
a  taché  de  Ce-  juftifier  fur  ce  point-là.  Si  quel- 
que chofè  lui  a  réulS ,  c'eft  d'avoir  prouvé  que 
Mr  Bayle  parla  de  Vanini  fans  s'être  informé  du 
fait.  Ce  fut  dans  les  Penfees  diverfès  fur  les 
ornières/  Ouvrage  compofêl'an  iégi.  lorsque 
Mr.  Bayle  avoir  très-peu  de  loifîr  ,  &  très  peu  de 
livres.  Il  a  connu  dans  la  fuite  cette  faute  touchant 
Vanini ,  Se  néanmoins  il  Ta  laiflee  dans  toutes  les 
éditions  fui  vantes  :  il  n'a  voulu  ni  les  corriger, 
ni  les  augmenter,  parce  que  ne  voulante  point 
-■faire  de  changement' à  la  date  1681.  des  lettres 
dont  l'Ouvrage  eft  compofevil  a  crû  qu'il  agi- 
roit  plus  fîneerement  avec  fes  lecteurs,  fi  fous  cet- 
te année-là  il  ne  fe  produifbit  point  avec  des  con- 
noifïânces  qu'il  n'avoir  point  alors ,  &  quJil  n'a 
aquifes  que  par  le  cours  des  années  :  une  raifbn 
particulière  l'obligeoït  à  ne  "pas  corriger  la  faute 
concernant  Vanini  ;  e'efr  qu'il  avoit  deftein  de 
donner'un  long  article  de  cet  homme-là  dans  fon 
Didlionâïre. •  :-  '■—     '      '  \ •;-*  ]  *•  1 

t  j  Je  fais  à-peu-près  le  même  jugement  fur  le  3.  Sur  U  tnifimt, 
de  vos  articles  que  fur  le -fécond, '  Se  j'ajoute  en 
particulier^  que  le  Miniftre  de  Berlin ,  aufli  mal- 
heureux qu'on  le  puîflè  être  approcher  des  con- 
tradictions à  Mr.  Bayle  prétend  le  convaincre  de 
s'être  contredit  dans  un  même  chapitre  par  ces 

-  deux  ptopofîtions  :  1 .  (d)  quand  Mr,  Jaquelot  fi- 
rpofi  que  filon  Mr'.  Bayle  la  Religion  eft  toujours 

obligée  de-  reculer  devant  la'  Râifôn,  c'ejl  une 
i  calomnie  aujfî  mal  fondée  qu'atroce?  2.  (e)  le  per- 
i  trait  que  M*  Jaquelot  dmne  de  la  dochine  de  Mr. 

^  Bayle 

„  teur  font  de  grands  poids,  a:n£on  exhorte  les  lecteurs 
,ji,  à  les  confulter.  Notez  qu'il  répète  pag.  9.  que  et  livre 

-  j»*  n'*fi  tas  &****  Seu^  ^*tre*r+  CeU  farcit  un  epvrage  4e  ea~ 
.  '„  baie ,  tï?  W?  ctyjfiratim  contre  ta  verhé,  il  n'ejft  rien  deflus 
^^ûtêgatqitelejtyle.,, ,~  ,,-,  ,t   ,  ^  \ 

^.  /rf)»,  RéppnfeauProvincial  r,  part^chap.  CXXXiy, 

.  »*pag.  77'.  *  ,    '    .„  >  v:  ,    .,-  , 


*» 


J* 


Et     CE     TÎÎEMÏSTË* 


Sayîe  touchant  TAthcifme  ne  reffemblc  en  rien  à 
t original  ,je  ne  [aurais  me  perptader  quil  tait  fait 
fi dijfembtabtc  tout  exprès:  je  le  (roi  trop  conjcïtn~ 
eieux  pour  vouloir  faire  mie  femUœUe  Jùpercherit$ 
0  trop  prudent  psttr  ritn  vouloir  pas  éviter  Us 
mauvais  faces,  Il  n'y  a  point  là  de  trace  de  coq- 
tradition:  une  calomnie  eft  toujours  une  calom- 
nie foît  que  celui  qui  la  débite  en  connoiflè  la 
famïêté,  Coït  qu'il  ne  la  connoiîïê  pas.  La  même 
peribnne  peut  avoir  auez  de  conscience  pour  ne 
vouloir  point  affirmer  publiquement  ce^  qu'il  fait 
être  une  calomnie  »  Se  auez  de  crédulité  Se  de 
précipitation  pour  publier  comme  véritable  un  fait 
de  calomnie  (/). 
^rUciaqttîe-        Le  f  article  m'a  obligé  de  me  représenter  un 
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r*  *Af  B^yfe  «nu.  «  jccroi  que  vous  êtes  incomparable 
f^aattèrta  **plus  habile  que  Mr.  Bayle,  &  parconfëquent 
k  /k'wî.  .  »  que  toutes  les  dificultez  qu'il  a  trouvées  dans 
»  les  queftions  de  Religion ,  je  font  préfentées  à 
»  votre  efprît  depuis  long-tems  encore  plus  for- 
3»  tes  &  plus  embarraflàntes  î  car  dequoi  n'èft  pas 
»  capable  la  pénétration  de  Votre  génie  ?  &  qu'y 
»  a-t-il  que  vous  n'aiez  médité  profondément  ? 
»SÎ  ces  dificultez-vous  font  venues  pourquoi 
w  ne  les  avez-vous  pas  réfutées  dans  quelque  Ou- 
»  vrage  ?  Si  vous  avez  crû  que  vos  réponses  ne 
»  feraient  pas  folides  ,  qu'il  feroït  dangereux  de 
'>  faire  connaître  au  public  un  amas  de  dificultez 
«qu'on  neréfuteroit  pas  bien,  vous  n'agioêzpas 
»  de  bonne  foi ,  &  vous  maintenez  par  des  frau- 
»  des  les  intérêts  de  la  Religion.  Je  vous  deman- 
»de  encore  fi  les  dificultez  raportées  par  Mr. 
*•  Bayle  font  tellement  de  fon  invention  que  Ton 
»nen  trouve  aucun  veftia;e  dans  les  écrits  des 
■»  anciens ,  ni  dans  les  écrits  des  modernes.  J*au- 
»  rois  de  la  peine  à  croire  cela  quand  même  vous 
«  en  jureriez  ;*car  îl  eft  contraire  à  toute  la  vrai- 
«  Jembknce-  (Jne  de  telles  penfées  attendent  à  fe 
»  produire  qu'un  fimple  particulier  vienne  à  naî- 
*'tre  dans  le  17.  fiecle  après  quJune  infinité  de 
«grands  hommes  ont  médité  fï  profondément 
*»les  matières  les  plus  importantes  Si  nos  Au- 
»teurs- n'ont  pas  réFuté  ces  dificultez  ,  je  me  dé- 
ifie ou  de  leur  cœur  ou  de  leur  efprit.  S'ils 
»  avoient  de  Teiprit  »  ils  dévoient  les  découvrir 
»auflî  bien  ou  même  mieux  que  Mr.  Bayle  ne 
«  les  a  découvertes.  S'ils  les  ont  découvertes  ,  Se 
»paflees  fous  iilence,  ceft  une  fraude  pieu- 
Maxime. \  w  . 
Vous  me  remettez  en  goût  ;  je  ne  veux'  plus 
être  fimple  auditeur ,  je  veux  partager  avec  vous 
le  foin  de  déveloper  cette  matière  cttrieufè.  Je 
veux  fupofèr  que  votre  homme  d'efprit  èe  d'éru- 
dition demande  encore  trois  chofes  à  Mr.  Jaque- 
lot  ,  Se  qu  il  emploie  ces  termes. 

,  I.  «  Les  dificultez  que  Mr.  Bayle  a  répandues 
«dans  fês  Ouvrages,  Se  dont  vous  avez  recueilli" 
»  une  partie  dans  le  vôtre  ,  peuvent-elles  être  ré- 
«  futées  facilement  »  ou  y  en  a-t-il  quelques-unes 
«  trèVmal  aifees  à  réfoudre  ?  Si  le  premier  cas  eft 
»  le  véritable  ,  vous  faites  beaucoup  de  bruit 
»'  mal-à-propos ,  &  vous  devriez  plutôt  dire  que 
«cet  Auteur  a  fourni  aux  Orthodoxes  les  plus 
«  favorables  occasions  de  faire  triompher  la  véri- 
»  té  avec  une  nouvelle  pompe.  Vous  en  particu- 
"lier,  Mr.  Jaquelot,  vous  deviez  faifir  cette 
»  occafion  6c  ne  laitier  aucune  dificulté  dans  les 


{/)  ,,  Cette  perfbnne  a  la  qualité  de  calomniateur. 


«écrits  de  Kir*  Bayle  fans  la  détruire.  Vous  n'a*  I  L  Partie. 
»  vez  pas  été  allez  ardent  fur  ce  point-là ,  car  îl     •■  ■■' 
»  y  a  même  ée&  objections  que  vous  ne  tomba- 
»  tez  point  parmi  celtes  que  vous  avez  tranfpor-   . 
*»téçs  du  DicHonawe  critique  dans  votre  dernier 
«Ouvrage*  Que  s'il  y  a  danî  ee   Dictionairë 
--»  quelques  dificultez  mal  aîfëes  à  réfoudre,  vous 
»  faites  du  bruit  imprudemment,  car  vous  don- 
«nez  à  connoître  que  vous  ne  pouvez  fcufrirla  ' 
«fincérîté  avec  laquelle  un  Auteur  avoue  le  vfbrt 
»&  le  foible  de  ce  qu'il  a  examinée  Vous  Vou- 
liez qu  on  fe  contente  de  piopofer  les  objections 
»  qu'on  peut  vaincre,  Sç  que  s'il  s'en  prélènte 
»  d'invincibles,  on  les  étoufe  comme  des  mon* 
«ftres»  Cela  peut  faire  conjecturer  que  les  livres 
»  fur  l'exiftence  de  Dieu ,  cV-  fur  les  points  de 
«Religion  &  de  controverse  fè  compoiènt  fur 
»ce  pied-là.  - 

II.  «  Vous  devez  confidérer  qu'il  y  a  une  as*  ^  &*//** 
"circonftance  très-notable  qui  exeufe  Mr.  Bayle  /«*r« ]ftn  rem*~ 
-d'avoir  propofé  librement  &  rondement  cer-:£^2Jw 
»  taines    dificukez.  Ceft  que    le    remède  (g)  ^Uapnfofht^ 
«qu'il  a  fourni  contre  tous  les  fcrupules  des  lec* 

>*  teurs  lui  a  paru  infaillible*  îl  s'eft  fèrvi  d'un 
^  principe  qui  a  toujours  régné  parmi  les  Ghre- 
»  tiens,  Se  qui  y  règne  autant  que  jamais,  ft 
»  nous  exceptons  une  poignée  d'Hérétiques  Se 
»de  Schumatiques  Se  quelques  particuliers  cachez 
»  dans  î'Egtife  Réformée  &  qu'on  nomme  Ratio-         -      . 
»nau3É.   Ce  principe  eft>  que  la  Raifon  fe^âoit 
'tjoûmettre  aux  veritez.  révélées ,  lots  même  quori   ' 
»napu  rêjottdre  toMes  fes~ difictdteai ,  dont  il  fmt 
»  quelle  fajfe  nn  Jàcrifice  a  Id.Foi,  Il  ne  feroit 
m  pas  étonnant  qu'un  Auteur  qui  veut  refondre 
"  les  d^cultez  par  un  principe  auquel  on  ne  peut 
«mettre  tant  de  confiance,  n'ofôt  dire  ce  que  ( 
»Mr.  Bayle  a  dit.  '- 

III.  «  Je  remarque  que  l'on  ne  cefïè  de  dire  §&&&  temede 
»que  le  triomphe  que  Mr.  Bayle  accorde  à  la  $*n*fip**f*- 
«Foi  fur  la  Raifon  eft  un  principe  trés-pernicîèûx  %%%*$™ 
»&  trèsrdangereuk  à  la  Religion  Chrétienne,  ^mntâmgereux 
»Coup  perdu;  car  jamais    cette    objection  ne 

»  pourra  nuire  à  Mr.  Bayle  fi  l'on  ne  montre  que 
»  lbn  fèntiment  dîfere  de  celui  du  vafte  corps  du 
»  Chriftianifme.  Vous  lui  auriez  fait  Un  préju- 
»dice  infini^  Monûeur,  lî  par  un  parallèle  à 
»  deux  colonnes  vous  aviez  montré  qu'il  va  plus 
«loin  que  les  Docteurs  innombrables  qu'il  a ci- 
»tez  dans  fon  Dictionaîre,  dans  fos  difièrta- 
«tions,  Se  dans  fes  Réponfès  au  Provincial  ; 
,  *»  qu'en  particulier  il  va  plus  loin  que  Mr.  Jurieu  , 
»  que  les,  Synodes  Wallons  ont  reconnu  Ortho- 
*>  doxe  depuis  la  publication  des  livres  d'éù  lJon 
»a  tiré  quatre  proportions  Craignes.  Pourquoi 
»  avez-yotls  négligé  d'aprendre  au  public  par  un 
^parallèle  de  paiëtges  que  ce  queMn  Bayle  dit 
»  de  plus  fort  furpafle  ce  qui  a  jamais  étéavan- 
»  ce  de  plus  fort  fur  la  néceflité  de  la  foûmiûlon 
»  de  la  Raifon  à  l'autorité  de  la  Foi  ï  Pendant 
*>  qu'il  pourra  fe  vanter  de  fùivre  l'efprit  général 
»  de  la  Religion  Chrétienne ,  il  répondra  froide^ 
»  ment  à  ceux  qui  lui  objecteront ,  votre  principe 
»  eft  pernicieux  9  qu'ils  aillent  demander  compte 
»de  cela  à  tout  le  corpè  du  Chriftianiime ,  ou 
»pour  le  moins  au  Synode  Wallon  qui  adécla- 
»  ré  Orthodoxe  Mr.  Jurieu.  «e 

Themiste. 
Si  l'on   faifoit  une  compilation  complète  de 
toutes  les  dificultez  répandues  dans  les  écrits  de 
Mr.  Bayle ,  Se  qu'on  fa  fît  imprimer  à  part  >  on 
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|»OQnroit  l'intituler  >  Preuves  de  h  vérité  des  $m+ 
W*  prfyejttims  de  Mr.  Juriez  Au  refte  Mr»  Ja* 
quelot  fè  fère  de  toutes  &  rotes  four  prévenir  le* 
lecteurs  »  quand  il  raporre  ce  que  Mr.  Bayle  » 
fait  dire  à  Sirnonide.  Tout  cela  eft  bien  barri* 
cadé  dans  le  Dîâionaire,  &  nos  Théologiens  ne 
l  font  aucun  fcrufpule  de  reconnoître  l'incompié- 

hetîfîbilité  de  Dieu.  Mr*  Amyraut  (h)  montre  fore' 
bien  que  tes  dificultez  qui  refirent  après  qu'on  s'eft 
-     déchargé  de  celtes  de  la  Trinité >  font  terribles , 
Se  çti  bon  nombre. 

Pour  ménager  votre  patience  je  nobferverai 
rien  fur  les  articles  (*)  6t  7,  $,  Se  9.  &  je  ne  fe- 
rai que  gliflèr  fur  le  10.  qui  traite  du  franc  ar* 
bître  dont  les  difeuflions  vous  donnent  tant  de 
dégoût. 
obfov*th*fttr       j#  fl  y  4  p^  de  pages  ou  Mf .  Saquelot  h*ac- 
lufwiZndl  cufc  fon  adverlaire  d'avoir  fait  tous  fes  efforts 
h  franc  arbitre,.  po«*  réduite  l'homme  à  l'état  d'un  fujec  purement 
:  paiTïf  Néanmoins  (^J  faceufateur  raflèmble  des 

raiions  pourquoi  l'Aecufé  a  traîné  fi  légèrement 
cet  important  Jkjet  de  la  liberté ,  qaifait  la  decifion 
delà  difpute.  Il  eft  (/)  fort  firprit  &  fort  étomé 
que  Mr  Bayle  nJait  point  voulu  faire  fèrvir  de 
préliminaire  la  difpute  du  franc  arbitre ,  fous 
prétexte  que  ,«*■  c'eût  été  le  moyen  d'acrocher 
»  pour  bien  du  tems  la  difpute  principale.  Corn- 
»  me  fi  ce  n  était  pas  le  principal  d'une  difpute ,  *f e- 
»  xamitrer  te  principe  d'une  opinion  que  Von  corne f 
»/*».  J'ai  cherché  inutilement  dans  ces  pa- 
roles quelque  marque  d'un  Auteur  qui  fouge  à  ce 
qu'il  écrit.  Tout  y  tait  voir  des  diftraéHons  qui 
renverfènt  le  fens  commun  Quoi  f  Mr.  Jaque* 
lot  ayant  une  pleine  permiflion  de  fê  fèrvir  de  la 
liberté  de  Pelage ,  trouve  que  le  principal  de  la 
difpute  eft  d'examiner  Se  d'établir  certainement , 
positivement  fi  l'homme  eft  doué  du  franc  arbi- 


tre. P^urroit-on  «en  faire  de  plus  fuperfîu  * 
La  queftion  principale  entre  Mr»  Jaquelot  Se 
Mr*  Bayle  étoît  de  favoir  û  par  la  fupofition 
du  franc  arbitre  on  levé  toutes  les  dificultez  des 
Manichéens.  M.  Bayle  le  nie  ,  &  comme  il 
prétend  donner  des  preuves  authentiques  de  fa 
Thefe  en  accordant  tout  ce  qu'on  veut  quant  aux 
forces  &  à  l'étendue  de  ta  liberté  »  il  n'a  point 
eu  de  befbiu  de  rechercher  û  l'homme  eft  libre* 
C'étoît  un  principe  qui  lut  étoit  commun  avec 
Mr.  Jaquelot.  Il  lui  a  donc  fufi  de  répondre 
aux  dificultez  que  l'on  avoit  opofées  a  fès  anciens 
argumens* 

L'une  des  plus  fortes  preuves  que  Mr.  Jaque* 
lot  prétende  avoir  du  franc  arbitre  ,  eft  que  nous 
avons  un  fentiment  vif  de  l'autorité  avec  laquelle 
notre  volonté  choifît  une  chofè  plutôt  qu'une 
antre.  Or  £  ce  fentiment  vif  ne  prouvoit  pas 
néceflairemenc  que  nous  fbmmes  les  maitres  chez 
nous  3,  Se  que  notre  liberté  fè  détermine  elle-mê- 
me comme  bon  lui  fêmble ,  Dieu  fèroit  la  caufè  de 
notre  erreur.  J'ai  trois  queftions  à  lui  faire.  Premiè- 
rement »  s'il  a  confulté  toutes  fortes  de  perfbnnes , 
ou  s'il  s'eft  arrêté  à  fà  propre  expérience ,  ce  qui 
ne  lignifieroit  rien  ;  car  la  nature  lui  auroit  pu 
donner  un  tempérament  heureux  qui  fèroit  que 
fà  volonté  ferait  aifément  flexible  en  tous  fens. 
Cela  ne  tireroit  point  à  confequence  fur  les  autres 
hommes.  Secondement  t  je  lui  demande  fi  les  ex- 
périences qui  l'ont  convaincu  de  l'empire  qu'il  a 
ehez  lui  »  ont  eu  pour  objet  les  afaires  ordinaires 
de  la  vie 3  fè  promener,  acheter  une  maifbn, 
fblliciter  un  procès  ,  taire  des  viiîtes ,  Sec.  ?  Troi- 
sièmement je  lui  demande  fî  ce  n'eft  pas  être  té- 
méraire que  de  recourir  à  l'argument  que  Dieu 
nous  tromperait  ? 


S 


{h)  „  Voïez  (on  Traité  des  Religions  pag.  40e.  &  fon 
H  livre  de  l'Elévation  de  la  Foi  t  pag.  %€,  f  » 

<*)  „  Votez  quelque  chofe  touchant  ceux  qui  traitent 


de  lufagede laRaifon  cî-deflu$ diap. X, pag*  4*« 
(*)  »>  Jaquelr  pag.  S03. 
(t)  „  Bid.  Se  paç*  104. 
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DÏSSE1TATIO.    DISSERTATION* 


ta  t§tiâ  TÏndic^ïitur  à  Pêtipatêtieôriïïft  ex- 
teptkasibusfàtkmes  quibus  aliquiCai*- 
tfcfîani  jtfohkrùat  dlèntiariî  côrporis  fi- 
tam  eflê  in  teKceafione* 

m*  ,  fyafîè  àdm&dumpk^ue  #mâtulm& 
timfiréptuï:  Magno  enim  tus  pmciito  fiibji- 
terà  dû&ri$nm  ttdàks  tefaiœtâto  s    frûto 

migièfaMï  tyetâmêu*  Jbft*tf»  fmm  fn&vmtbtt- 
tfvmpite  s  tùerMs  &  *iïèitïqfis  qutïfHh  fàdmd- 
tm  Ltidmctij  tè  VMn  i  AtOktir  Mus  lêri.  Proifa 
dt  fin  crédit  1m$Âfrmdâ#t  cjfè  fidetà  Quiritium  j 

tofi  ,  Saeri  Ordinis  Antiftites  j  videmt  ne  qtàd 
£.ejpttèlîca  Ecdejiafiica  détriment!  captât  ;  cUJJicum 
smendum  ad  hélium  facrum  i  Philojophiam  Cartefii 
pr&  7fibmali  Reiigioms  rttom  Jifimdam  »  omnîque 
tpeïâ  hétnétiH  i  m  d*mrtt#r.  &  Anàthtmafixt  i» 

ÎTtifte  jacéhs  lucis  evitandumque  feideatal  i  . 

jgktdtoqm  #$Wé  tirmats  Ugeï  îh  vM.  mninnâv^ 
tm.  fifagtott.  £&&&  ej/è  ad  hmdtam  Otnefia* 
ftér  &nf.mildto  mngis  Utmtum  *  èwièmpte  <èbl$n- 
ém^St^je^âs^h^  intoh  femtl  in  Migionera  mt* 
tkti t  fatjfr  tyir tdUdm y  idetysee  Mm'rnm  frûAnm  nfà 
#A  tftktiitttilïtitm  ejfittâijfinttim  >  kâYefeon  mtûM  m- 

Tragica  étmkte  ampuliatur  îtrarœi 

m£imtq«è  mn  nmè  Upidm  mt  tfhMtâ  en*  aU- 
te  dfàwfis  h  Pœrïbns  ÙmîHi  ffîidemié.  i\& 
%rdd  wè  éfidèYém-  »  hu  qttâigtté  ptém  nîlî- 
rt&  m  p&Sa&c  adtieYikx  bittoim  PMofiphià  xa~ 
Wraliti  dtm  âkm  ê$mim  ctfp&rtïjîtttM  efein 
«fcttttyïiWtf .  M»  $&  dïfîterM  ,  "  *^  f#m  efi  ,  m 
ffrfè  ëtfnhfrifitm  Ûtrttfymi  >  famm  rept  mn  vU 
dtri  ntitkto  à  detmiS  CmtâUlHdetitm  ,  qùàlninks 
1*#»à  hfvtdiû  tmftfiaim  iéi  fi  Ûimimiïem ,  &  in 
ptprtm  ilMm»i  N&î  intérim  $ms  ta  iwa  qu&- 
wt  nm  fittieitat  ,  jdtttam  jSpôbgiâ  partotà  de 
-    Timt  JK 


Gùïtà  d/fend  totâte  lm  P&ipaiJtuiens  les  mu 
fins  fàr  tefyneiles  quelques  Cortèjftens  otô 
\  frowué  que  vejjènct  du  çorfs  cmjifte  dans 
.  fetmdué\ 

N  à  "fùhtâè  Vhfvet  êirtnér  à  Paris  Occaficnâtctï 
un  traitéPhiloïôphique  comre  lesCar-  Ofrvrtg*. 
retiens  j  écrit  avec  beaucoup  defùb- 
tilïté  5c  d^aigfcur.  Mn  tie  U  Ville  Au- 
teur de  de  Livrfe  s'y  répand  en  plain- 
tes khiieitS  &  en  déclamations  outiées  contre 
eux»  il  prétend  qii*ils  tnetteiit  la  Révélation  et, 
gràhd  danger  5  <ju*ïl  îîe  s*agît  ^lûs  feulement  de  h 
gloire  du  Pèripàtétirmè  î  <Jtie  la  Religion  mêrtvt' 
tfe  expofëe  ;  qu^otl  difpute  aux  vérités  divifttf? 
feur  certitude.  AufE  il  en  appelle  au  public,  &* 
il  croit  dt  fon  devoir  d'avertir  les  chefs  du  C/££ 
gé  >  qu*ils  prennent  'gardé  dans  une  chofè  êt>m 
dernière  importance  ique  l'Eglïfè  ne  coure  rifif*^ 
îl  Voudrait  que  les  trompetes  fonnaflènt  pe?^ 
àppëllet  à  la  "guère  Sainte  i  que  là  Philoïbphie  de 
Defeartes  fut  conduite  fen  Criminelle  devant  le  tri» 
bunâl  de  la  Religion,  qu'on  fît  tous  les  efforts  ima£ 
ginables  pouf  couvrit  cette-  Phildfbphîê  d'anathe- 
nies,  &  pour Taccafeler des  foudres Éccléfiaftîtjuesi 
Ce  que  les  lois  tiraïïcnt  contré  elle  le  glaive  veni 
giéùti  Perfùad^  que  rien  nJeft  plus  propre  à  rendre 
fesCârtéfiehS  odieux  &  à  d^créditer  leur  Philofo- 
bhie  pour  jamais  4  que  d*ïntérener  â  leur  ruine  là 
Religion  du  public  ,  il  a  finement  mis  à  profit. la 
meilleure  des  machines  pour  fbulever  la  multitude^ 
fàvoîl*  lé  foujjçori  d*héré{îe  j  il  déclame  contre  le 
Cârrèuantfme  d*âh  toh  tragique  ,  enfin  il  n'éft 
rien  qu*il  ne  faflè  pour  montrer  que  les  Caftefiené 
s*écart^htde  ladoéfcriné  établie  ^ ans  îe  Concile  de 
Trente;  Afiti  même  qu'il  tfy  manqué  rien  i  il Vefr  ' 
force  de  prouver  qu'ils  pèchent  contré  les  lumie-à 
res  de  la  Philosophie  naturelle }  en  dîfànt  que  l'eD 
lènté  du  corps  cortfifte  dans  retendue*.  Il  y  a  déjà  w 
eu  desCattëfîenSi  âce  qu'on  dît,Ôc  fans  doute 
Il  y  en  âutâ  encore  ;  qui  intéreffés  à  prouver  quitè 
V*àcëordeUt  avec  le  Concile  de  Trente  ,  n^nt  riert 
oublié  èc  n'Oublieront  rien  pour  détourner  cet 
b^âge  <ie  detîùs  leur  tête.  Pour  nous  que  cfc  (bit 
n'inquiète  fas  ,  <ioa$  tiotis  chargerions  voidritiëtd 
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de  ïa  féconde  partie  de  leur  Apologie»  en  prou- 
vant la"  conformité1  de  îeur*  hyporhèfê  avecladtôî- 
te  raifôn  par  rapport  à  l*eflènce  de  ta  matière >  s'il 
nous  écoîr  permis  de  nous  étendre  autant  qu'il  le 
Jàudroït  ;  Mais  comme  unfujet  auflî  Vafte  ne  peut 
être  traité  dans  un  périt  nombre  de  pages  avec 
l'exacTrîtude  nécefïaire ,  nous  ne  prenons  fur  nous 
que  l'emploi  drrférendre  contre  ce  Peripatéticiçn 
moderne  les  raifbns  de  certains  Cartéfiens. 

Noos  commencerons  par  la  preuve  dont  s'eft 
fèrvi  Hiluftre  Monueur  Cierfelier  3  l'ornement 
Se  l'appui  du  Cartéfianîfme.  La  voici,  M  eft  nécef 
faire  qtte  la  fithftance  fpiritmlle  ait  quelque  chofi 
d'wfêparable  9  par  quoi  elle  fiit  conffiituée  dans  la 
qualité  deThjè  Jpîrîtuelli'  >  &  par  quoi  elle  diffère 
de  la  fëbftavse  corporelle ,  comme  il  eft  nkeffkvre  que 
la  fubftance  corporelle'  "ait  quelque  chofi  d'infipA- 
rahle>  par  quoi  elle  fin  conflit uee  dant  la  qualité  de 
chofi  corporelle  ,  &  par  quoi  elle  diffère  de  la  fub- 
fiance  fpiritmlle.  Or  filon  des  notions  claires  ,& 
diftintles ,  gravées  pour  ainfi  dire>au  dedans  de  nous , 
ce  que  la  fubftance  jpiritttelle  a  d'infiparMe  ,  & 
qui'cmfiitm  fin  effence  &  fa  diférenee  d'afrec  le 
corps,  c'eft  lapenfée  ,  &  au  contraire  ce  que  la  fitb- 
fiance  corporelle  a  dHrtfêparahle  qui  conftitue  fin  ef- 
fence  &  fa  différence  d'avec  l'ejprit ,  c'eft  l'étendue. 
Donc  .  '. ,  . .  .  ^  A  cette  preuve  Monfïeur  delà 
Ville  oppofe ,  d'abord  ,  que  félon  Defcartes  mê- 
me ,  il  y  a  ptufieurs  attributs  outre  détendue  , 
parlefquets  les  eorps  différent  effèntiellement  des 
efprits  t  puis  que  ce  même  Defcartes  "enfèigne 
avec  Atiftote  que  tout  corps  eft  compofé  de  di- 
Terfes parties»  &  qu'il  convient  avec  tous  les  Phi- 
lofophes  que  le  corps  n'a  par  lui-même  ni  activi- 
té ni  mouvement.  Comme  donc  l'Efprit  eft  une 
fubftance  fîmple  ,  &  intelligente  &  active  *  il 
ajoute  qu'il  eft  évident  que  fans  compter  l*étenr 
due*  j  on  peutaffigner  trois  différences  eflèntîel- 
les  entre  le  corps  &  l'efprit  »  félon  l'hypothefè 
même  de  Defcartes*^  Il  ajoute,  enfuite  que  i'èC- 
fence  du  corps  ne  peut  coniîfter  dans  l'étendue  , 
quand  même  on  ne  pourroit  reconnoître  d'autres 
différences  entre  le  corps  &  l'efprit  i  parce  que 
par  rétendue  le.  corps  ne  diffère  point  des  autres 
êtres  matériels,*  Se  que  cependant  l'eiîènce  de- 
chaque  cliofe  lui  eft  tellement  propre,  qu'elle  dif- 
fère par  elle,  du  refte  des  çhofes. 
1     '  III 

, ,  Mais  il  eft  aifé  de  défendre  le  raisonnement  de 
Moniieur  Cierfelier  contre  ces  dificultez..  .On 
peur  dire  en  premier  lieu  que  ce  fàvant  argument-* 
toit  ad  hominem  contre  prelque  tous  les  Philofb- 
pKes  y  qui  ontxoûturae  de  ne  divifer  la  fùbftan- 
çg qu'en  corps  Se  en  cfprit ,  &  qui  établiflent  l'im- 
matérialité Se  la  matérialité  en  qualité  de  différen- 
ces qui  conftîtuent  l'efprit  Se  let corps,  d'oui! s'en-* 
fuît  que  la  différence  entre  le  corps  Se  l'efprit 
concile  dans  la  matérialité'  5  &que  par  confequent 
une  fubftance  eft  fpirîtuelle  ,  par  cela  feul  qu'elle 
ji'eft  point  matérielle.  Or  félon  la  lumière  natu- 
relle ,  la  matérialité  confifte  dans  l'étendue.  Donc 
on  conçoit  que  toute  fubftance  fans  étendue  eft 
immatérielle 9  Se  par  confequent  ne  diffère  point 
de  l'efprit.  On  ne  peut  donc  point  dire  que 
Mr.  Cierfelier  ait  publié  de  remarquer  la  diffé- 
rence que  mettent  entre  l'efprït  Se  le  corps  ,  la 
implicite,  l'intelligence,  &  l'activité»  puisque 
'  les  Philosophes  auxquels  II  a  affaire  ne  renfer- 
ment pejintees  attributs  dans  la  différence  qui 
conftitue  la  fubftance  fpïrituefle ,  non  plus  que  les 
attributs  oppoies  dans  la  différence  qui  conftitue  la 
fubftance  corporelle.  En  fécond  (lieû  Mr.  Cierfelier 
ii'a  pu  emploier  ces  attributs  ,  pour  concevoir  la 


emeardia  Canejtanorttm  hypothefts  cujn  T0â  rath* 

ne  çkca  effèntiam  matert£  iibenter  fufeiperentus  m 

ifta  Di&triba \  jt  liçeret  mbis  ejfe  prolixis  quantum 

.  reqmrittir  :  Jèd  quia  amplum  ode*  argumentnm  pti 

"  quît  ea  quapar  eft  diligemiâ  trattari  paucis  pagims, 

id  folum  nobis  fiponimus  ut  vtndtcemus  rationes  quo- 
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s     JDucatttr  imtium  à  probatione  qtta  ttjùs  eft  Ctan/fi* 
mus  ClerfeUrim  Cartefiamrum 

Grande  dectts  columenque  rerum  » 

&  ftc  fi  hâbet:  Necè'flè  eft"  fubftantiara  fpîxt- 
tualem  aliquid  habere  inlepârabiliter  quo  in  ra- 
tione  rei  Ipiritualis  amftîtuatur  &  différât  à 
fubftantîa  corporea  :  /icut  neceflè  eft  fubftan- 
tiam  corpoream  aliquid  habere  infeparabiliter 
quo  in  ratione  rei  corporea;  conftituatur  &  différât 
à  fubftantîa  fpîrituali,  Atqui  juxta  notiones  claras 
&  diftinctas  in  nobis  ipfis  ,  quafî  inlculptas  illud 
vero  quod  hâbet  infèparabfliÉermbftantîaipiritùa- 
Hs ,  quo  conftituitur  ejus  eflèntia  Se  di£fèrentiar  à 
corpore ,  eft  cogitatio  >  illud  verô  quod  habet  infe- 
parabiliter fubftantia  corporea  ,  quo  ejus  eflèntia 
différend  aque  à  fpiritu  conftituitur^eft  extenfîo,-er-^- 
go,  &c.  Contra  banc  probationemftc  infitrgit  Ltt- 
dovicm  a  Villa  ,  î.vet  Cartefio  jkffragante  ,  smtl- 
ta  ejje  attribut  a  prêter  extenftonem  quorum  ope  cor- 
pus ejfèntialker  différât  a  jpiritibus  ,  nam  Carte-* 
fturn  una  cum  Ariftotele  docere  t  omne  corpus  ejjè 
compofhum  ex  vœriis  partibus  :  cum  omnibus  Philo- 
fiphis  j  corpus  nullam  habere  per  fi  aBivitatenti  s 
motumye.  Cum  ergo  fpiritus  fit  fubftamia  fimplex^ 
intelligens  &  aUiva  t  evidens  ejjè  mdependenter  ab 
exteiïfione  ajjîgnari  pojjè  mplkem  differemiam  ejjên- 
tialem  inter^  corpus  &Jpiritum3  idque  in  hypotlâeff 
Cartefiana.  i.ejjèmiam  corporis  non  pojfe  cenfiftere, 
in  extenfione ,  quantumvis  hac  fila  agnofiipojfit  dsffe- 
rentia  inter  corpus  &  fpiritum  ,  quia  per  extenfw~ 
nem  corpus  non  differt  ab  aliis  entibus  materiali- 
bus  ,  &  tamen  ejfentia  cujttflibet  rei  ha  eft  Ulipre- 
pria  y  ut  per  eam  à  cœteris  omnibus  rébus  différât*    , 


III. 

Sed  facile  efr  vindicte,  rationem  Clarijfimi  CÎef-î 
Jelerii  ab  ejuftmdi  exceptionibus.  i .  emm  dicipoteft 
argumentatnm  effeillum  ad  hominem  advenus  fere 
omne  s  Phihfiphos  ,  qui  fiîbftantidm  dividere  filent 
adœquatc  m  fpiritum  &  corpus,  per  immateriale  & 
materiale',  tanquam  per  differentias  conftitutivas  Jpi-* 
ritusy  &  corporis  :  ex  quo  feqmtw  dtfirimen  inter-* 
cedens  inter  corpus  &  fpiritum  conftftere  in  mate* 
rialitate ,  atque  adeo  jubftantiam  hoc  ipfo  effe  Jpi- 
ritualem  quod  non  eft  materialis.    Atqui  ficundum 
lumen  naturale  materiatitas  confiftk  m  extenfione  , 
ergo  omnis  fubftantia  qua  caret  extenfione  9  intelligi- 
tur  effe  immaterialis  ,  ergo  non,  differre  a  fpiritu. 
Non  ergo  fine  caufa   omififfe  dici  poteft  Clerfileriut 
obftrvare  difirimm  quod  inttreedit  inter  fpiritum 
&  corpus  pênes  fimplicitatem  3    intelligentiam  & 
aUivitatem  ,   cum  h<ec  attributa  non  imludantur  à 
Fhihfiphis  quibufium  tpfireseft  in  differentia  con- 
ftitutiva  fiéftantia  fpiritualis  ,  neque  attributa  op- 
pofita  in  dfferent'ia  conftitutiva  fubftantia    corporea* 
i.Ipfi  Clerfilerius  non  potuit  utiiftis  attributif  aâ 
concipiendum  difirimen  intercède  n  s  inter  corpus  drjbi- 
rhum  ;  quia  fifimel  fitpponas  mater iam  carcre  om~ 
ni  epetenfiom  ,  nullam  amplius  compofitionem  par- 
tiwm  in  ea  ç&nctyu  :  ergo  çwàpti  tam  utjimftkem  » 


SE     L'ËSSËNCÊ     DES     CdaU 


trgp  *t  perfiBè  fitmtem  fi'mtibus  quead  fimptietta* 
tem,  &*$**  fiwflr*  *fi  Anthe*  cttm  opponit  Car* 
ttfium  fatentem  omtre  corpus  ffi  cor/tpcfitum  ex  tM- 
rsispartibus  ,  Oerfilerio  mm  sgnèfientt  fiàfismtum 
wextenfim  differre  À  jfciritu  pênes  cempofitionem  ex 
variis  partibus ,  cum  idée  folum  Carte  fins  fateatttr 
omne  corpus  cenftare  partibus  divcrjïs  t  quia  dom 
omne  corpus  effe  effentùdker  extcnfum*  Non  potuit 
etiam  Oerfilerius  agwfcerc  di firme»  ittttr  corpus  & 
fpiritum  pettes  intelligetniam  4  quia  fi  fimel  jkppe- 
nas  fkbftamiam  èorpoream  &  jpiritualem  perfeUê 
fimiles  in  carentia  extenjîoms ,  rndla  potefi  concipi 
rati$  quapropterfubfiantiajpiritualis  fit  potins  effen- 
Miter  intelligent  qukm  jnbfiamia  materidis.  Si 
vero  *què  potefi  concipi  mtcltigens  jùhfiantia  mate* 
riait  s,  ae  Jubfiantia  [pbitudis,  aquè  potefi  et  mm 
coneipt  aBiva  »  erga  jublata  fimel  extenjtonc  à  corps- 
te ,  nikil  remanetm  eo>  vi  cujrn  mtelUgatnr  differre 
àjpiritu;  non  compofitioa  quiares  inextenfa  infiar 
putifti  màthematici  nattas  habere  partes  comipitur  ; 
non  carentia  intelligente  >  quia  jùhfiantia  fimplex  y 
cujufmodi  effet  corpus  omni  carens  extenfione ,  aquè 
potefi  donari  virtute  intelligendi  acjpirkus  i  non  de~ 
nique  carentia  aBivitatis ,  quta  jùbfiantid  intelli- 
gens»  euJHJmodi  effe  p&jfet  corpus  inextenjUm ,  aque 
potefi  donari  aftivitate  ac  fifirims.  Atque  îfia  cum 
neceffàrio fimnt  ex  principes  Cartefii ,  immérité  ar- 
guitnr  imonfiquentU  Oerfilerius  ,  quod  non  am*> 
madverterit  tria  jupereffe  attributs  ejjèntialia  qui- 
bas ,  fubhita  extenfiûne  »  corpus  différât  à  jpirit»* 
Debebat  Ludovicus  à  Villa  qui  adeo  fuba&tts  vide*-' 
ri  t'idt  in  Phitofiphia  Cartefiana,  recordari  ideo  Grr- 
tefium  denegafjè  '  cogitathnem  rei  extenpt  f  quod  co-* 
gitatio  nonpoffit  ej/è  modns  extenjîoms ],  &  ideo  aïïi- 
vitatem  3  quod  res  cogitationis  expert  >  indiffèrent  fit 
ad  qucmcwnqmfiatum. 


IV, 


Battent  3  dixerit  atiqnis  ,  fi  mnjttre  merito  accu-* 
fivit  Autor  Clerfeterium  derelicli  Cartefii ,  merito 
'  dixit  corpus  Jkblatâ  extenfiom  differre  adhm  à  [pi~ 
'  ritu  triptiei  nomme  *  fiUicet  carentia  jlmpUcitatis  3 
intelligentU  &  ablivitatis.  Re[pondeo  non  pojfi  hoc 
diei  >  quia  non  magis  comipitur  fitbfiantia  inextenfia 
habere  partes  quàm  (piritus.  Deinde  cum  Peripate- 
tici  fateantttr  corpus  pojfe  Jpoliari  omni  extenfione  * 
fateautur  qtioque  neceffe  efi  fypritnm  pojfe  jpoliari 
omni  imelligmtia  »  non  enim  efi  pstior  ratio  pro  uno 
quàm  pro  alto ,  ergo  fieri  pojfet  ut  (pritus  fit  perfec- 
tè  fimilis  cerporis  quoad  carentiam  iutelligentid  s 
wgo  fpiritum  &  corpus*  fi  cmfideremur  quoad  attri- 
bmaejfentidia*  non  differre  pênes  intelligent iam.  Si 
dicas  differre  pênes  facultatem  iweUigenâi  >  quant 
fpiritus  babeat  %  non  twrà  corpus  \  gratis  faû  dt&s  s 
nom  mde  habes  duarum  jkfiamiarum  tantoperè  fi- 


jff 

diifërence  «J**&|  a  *n«re  le  corps  &  l'efprit.  Ctt 
fi  vous  fuppofez  tme^bis  que  U  matière  eft  privée 
de  toute  cteiiduë,  v««i$  n'y  concevez  plus  aucune 
compofaîonde  parties*  Donc  vous  h  concevez 
comme  fimple  8c  par  confêquem  comme  iembla- 
feïe  roUc  à  mit  aux  eiprlcs  par  rapport  à  la  fîm- 
plicité,  Atniî  Mr*  d$  la  Ville  oppofe  "mal  à 
propos  l*ave«  de  Defcartes  »  que  tout  corps  e& 
Compofëde  dîv#ifes  parties*  a  Mr.  CIetie!ier# 
qui  ne  recortnoît  point  que  la  fubftance  non  éten- 
due diifere  de  l'cfprît  en  tant  que  compoièe  de  di- 
verses parties ,  puis  que  Defcaites  n'avance  que 
tout  corps  eft  cosnpofé  de  dîveriè^  partieSi  que  par- 
ce qu'il  enfèigne  que  tout  corps  eft  étendu  tiïèn- 
tielfement.  Mon/leur  Clerfèlier  n'a  pik  reconnon 
tre  non  plus  la  diifêrence  que  rinteliigence  tact 
entre  le  corps  &  l'efprît.  En  efe»  fi  on  fuppoie 
une  fois  que  la  fubftaiice  corporelle  Se  la  fubftan- 
ce fpiricueUe  foient  tout  à  fait  fembkbles  par  rap- 
port au  manque  dJéteiidue  ,  on  ne  peut  concevoir 
aucune  raifort  pourquoi  H  ferait  plus  de  l*e<lènce 
d'une  fubftance  fpirituelle  que  d'une  fubftance 
matérielle  d'ièÈre  intelligente*  Or  Ci  ou  peut  auflî 
bien  concevoir  comme  intelligente  une  fubftance 
matérielle  qu  une  fubftance  fpirituelle  a  on  peuÊ 
auffi  bien  concevoir  l'une  &  l'autre  comme  ac- 
tive. Donc  ôtez  l'étendue  du  corps  a*  il  n'y  de- 
meure plus  rien  par  quoi  on  conçoive  qu'il  dif- 
fère de  l'efprit*  Ce  n'eft  point  la  compo/uton  ; 
car  on  conçoit  qu'une  chofè  non  étendue  telle 
qu'un  point  mathématique  n*a  aucune  partie.  Ce 
n'eft  point  la  privation  d'intelligence,  car  une 
fubftance  fïmple  comme  fètoit  le  corps  non  éten- 
du n'eft  pas  moins  capable  qtf 'un  efprit  d'être  douée 
d'intelligence.  Enfin  ce  n'eft  pas  la  privation  du 
pouvoir  d'agir  ,  car  une  fubftance  intelligente 
comme  pourroit  être  le  corps  non  étendu  j  peuÉ 
auflî  bien  que  l'eiprit  être  douée  du  pouvoir  d'a- 
gir. Ainfices  eonféquences  coulant  néceftairement 
iss  princiqes  de  D«fèartes  *  on  aceufe  mal  à  pro- 
pos Mr.  Ûerfèlier  d'inconfëquences ,  pout  n'a- 
voirpas  pris  garde  que  fans  l'étendue»  il  y  aeuco- 
re  trois  attributs  efîèntiels  ,  par  lefquels  le  corpâ 
diffère  de  1'efprit.  Mr.  de  la  Ville  qui  veut  paflèf 
pour  un  homme  verfë  dans  la  Philofophie  de 
Defcattcs ,  devoir  fe  fbuvenir  que  fî  ce  Philofo* 
phe  a  nié  la  peniee  des  cbolès  étendues  ,  c'eft  par* 
ce  que  la  penfée  ne  peut  ^ae  un  mode  de  l'éten- 
due i  &  qu'en  niant  l'activité  dJune  cliofè  étendue  $ 
il  l'a  fait ,  parce  qu'une  chofê  -privée  de  la  penfée 
eft  indifférente  pour  quelque  état  que  ce  fôit. 

IV* 
■  ^u  moins  dira  quelcun ,  fi  l'Auteur  nsa  pas  âà 
aceufer  Monficur  Clerièlier  d'avoir  abandonné 
Deflartes  s  il  a  remarqué  avec  raifbn  que  l'éten- 
due ôtée»  le  corps  diffère  â  trois  égards  de  Teipriti 
favoir  par  le  manque  de  Simplicité  ,  d'intelligen- 
ce i  &  d'&ctivité.'  Mais  c'eft  ce  que  je  nie5  pat 
ce  qu'on  ne  conçoit  pas  davantage  la  composition 
des  parties  dans  une  fubftance  non  étendue  que 
dansunefprit.  Je  disenfuite  que  les  Péripatéti- 
cîens  reconnoif&nt  que  le  œrpspeut  être  dépouil- 
lé de  toute  étendue  ,  ils  doivent  reconnoître  auftt 
que  i'efprit  peut  être  dépouillé  de  toute  intelli-* 
gence  9  car  il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  pour  l'un, 
que  pour  l'autre.  X^ue  par  confequent  il  fe  peut  fai- 
re qu'un  efprït  foit  parfaitement  fèmbïable  a  un 
corps  par  raport  au  manque  d*intelligencd  Que 
pot  confëquent  enfin  û  on  conlîdére  l'efprît  ôc  le 
corps  par  rapport  à  leurs  attributs  euentiels  7  ils 
ne  différent  point  entré  eux  en  ce  qui  concerne 
l'intelligence.  Que  fî  on  dit  quils  différent  par  ïa 
faculté  de  cdncevoîr  ,  que  l'efprit  a  i  &C  non  poinÉ 
le  corps ,  on  parle  fans  preuve  i  en  effet  d'où  fait 
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on  que  de  deux  fubftances  A*  femblabtes  par  rap- 
port an  manque  d'étendue  &  d'intelligence  6c  k 
d'autres  attributs»  lu  ne  a  ta  faculté  de  concevoir 
&  non  point  l'autre,  puis  qu'on  n*a aucun  moien 
par  lequel  on  puifïè  connoure  ce  dont  les  cho- 
ie 


mïlîumqutad  carentiam  extenfimis  &  intelligent!*  > 
attaque  attribma ,  aiteram  hahere  vim  intelligendi, 
m»  vtrh  ah  tram  ,  quandoqxidem  tibi  défunt  omnes 
tyU  oc  rationes  quibus  cogtiofti  poffttnt  rerum  aptim- 
dbtes?  Profa  evidemiffimè.  Dnobns  tnodis  cogna* 
es  (ont  capables?  C*eft  ce  que|e  prouve  avec  la  fcitmts  res  ejfe  aptas  ad  aliquam  operationem ,  i,  fi 
dernière  évidence.  Nous  connoiitôns  de  deux  ma-  cogmfiamus  eas  74e  fa&o  edert  talem  operationem, 
nicres  qu'une  chofe  eft  propre  à  quelque  ope-  z.  fi  comparantes  inter  fe  ideam  rei  &  ideam  epera* 
ration  a  (avoir  il  nous  remarquons  que  de  lait  elle  Honis  deprehendamus ,  alteri  mm  altéra  rtUè  conve- 
produit  telle  opération  >  Se  fî  comparant  entre  eU*  »&** .  At  qui  mutro  môtk  cognofeere  pofftmtts  fubftan-* 
les  Tidée  de  la  chofe  Se  l'idée  dé  l'opération  »  nous  *mw  caremem  httelligemia  ejfe  optant  Ai  imelli* 
obfèrvons  que  l'une  convient  bien  avec  l'autre. 
Or  nous  ne  pouvons  connoître  ni  de  l'une  ni  de 


l'autre  manière  qu'une  fubftance  non  intelligente 
en  eft  capable.  Donc.  ...  La  mineure  eft  clai- 
re quant  à  la  première  manière ,  Se  voici  comme 
je  la  prouve  quant  à  la  féconde,  Pour  connoître 
de  la  féconde  manière  qu'une  chofe  eft  propre  à 
une  certaine  opération,  il  faut  connoître  claire- 
ment &  diftin&ement  la  nature  de  cette  chofe  in- 
dépendamment de  l'idée  de  cette  opération ,  & 
comparer  l'idée  de  cette  chofè  ainfï  connue  avec 
l'idée  de  cette  opération.  Par  exemple^  pour  qu'un 
homme  qui  ne  (ait  pas  qu'il  y  a  des  corps  formez 
en  globe,  puifïè  juoer*qu4un  corps  peut  avoirja 


gendum  >  ergo  &c.  miner  patet  qmad  priorem  ma* 
dum  :  probatur  verh  qmad  alterum.  Ut  cognojea- 
mus  pofteriori  modo  aliqnid  ejfè  aptm»  ad  certam 
operationem ,  neceffe  ïft  cognofti  a  nobis  clore  ac  dif- 
tin&è  ejus  natter am  wdtpendemer  ab  idea  taiis  epe- 
rattonis,  &  eonfenri  idearn  ittitts  rei  ha  cognita 
cum  idea  tatis  opérât ionis,  Vérbi  grattant  quu  igno- 
rons dort  aïïn  empara  globojâ>  jîtdicare  pojfit  corpns 
ejfè  aptum  ad  formandnm  globum  ,  necejfè  eft  cognojci 
ab  Mo  naturam  corporis  pracifi  a  globe  s  &  applicari 
ideam  corporis  pracifi  a  globe  ad  ideam  globL  Ut 
quis  ignorant  animam  aEtn  amare  9  fetre  valeat  eam 
ejfè  çapacem  amandi  necejfè  eft  cagnofti  ah  ilio  note- 
ront anima  œhftra&am  ab  amore9  &  ham  demde 


figure  d'un  globe,  il  faut  qu'il  coiuioiflè  la  natu-  ^omnemapplkarirei  amantu  Si  globi  idea  mxwft 
re  dSin  corps  diftind  d'un  globe,  Se  qu'il  ap-  ^et  necefarium cnm idea  corporis  pr&cifi  agiota* 
pîique  l'idée  de   ce  corps  à  l'idée  d'un  globek     &  *^ea  re*  ****»*«  c#m   idea  anima  praetfk  ab 


Pour  qu'un  homme  qui  ne  fait  point  que  l'Ame 
fait, des  actes  d'amour*  puîfte  fâvoir  qu'elle  eft 
capable  d'aimer ,  il  faut  qu'il  connoiflè  la  nature 
de  l'ame  en  faifant  abftraciion  de  Tamour-,  &c 
qu'il  applique  enfuite  cette  notion^  à  Une  chofè 
qui  aime.  Si  l'idée  d'un  globe  eft  liée  néceflàire- 
ment  avec  l'idée  d'un  corps  diftinci:  d'un  globe»  8c 
l'idée  d'une  chofè  qui  aime  avec  l'idée  d'une  ame 


amame  3  concluditw  corpus-  ejfè  aptum  ad  fonmn- 
dttm  globum ,  &  animam  ad  dmandum.  Sccks9 
mn  Ulud  Càmittâitttr*  Quinimo  natitra  corporis  de-* 
bet  cognojci  prœcifa  À  facHÏtate  formandi  giobwti) 
&  natura  anim&  à  facuhate  amandi  9  quia  inepte 
qu&reretur  an  corpus  fit  aptum  f&rmare  globum  c/ 
anima  capax  amandi  nec  ne  3  fi  confideraretur  cor~ 
pus  ut  capax  amandi,  quemadmodum  infidje  qus.~ 


faifant  abftra&ion  de  l'amour,  on  conclut  que  le    fa**  *n  ^0ïm  fi  attiwd ,  nifi  ad  temptts  fepotfas 


corps  eft  propre  à  former  un  globe ,  &  l'ame  à  aimer. 
Autrement  c'eft  ce  qu'on  ne  fàuroit  conclurre» 
Que ,  dis-je  »  on  doit  connoître  la  nature  do.  corps , 
diftincT;e  de  la  faculté  de  former  un  globe ,  &  la  na- 
ture de  l'ame  »  dïftincfce  de  la  facultéd'aîmer  $  parce 
qu'il  fèroit  ridicule  de  demander  G.  un  corps  eft 
capable  de  former  un  globe ,  &  fi  une  ame  eft 
capable  dfaimer  ou  non^  fuppofë  qu'on  regardât 
le  corps  comme  capable  d'aimer ,  de  même  qu'il 
fèroit  exrmagant  de  demander  fî  un  homme  eft 
un  animal  >  à  moins  qu'on  ne  feparë  pour  un 
temps  l'idée  d'animal  de  l'idée  d'homme ,  afin 
qu'en  les  combinant  enfuite,  on  s'afïureque  l'u- 
ne convient  bien  avec  l'autre*  De  -  même  pour 
connoître  qu'un  Efprit  dépouillé  de  toute  intel- 
ligence eft  capable  de  penfèr ,  il  faut  que  nous 
aïons  l'idée  d'efprit  en  faifant  abftraction  delà 
capacité  de  penfèr  »  8c  que  nous  l'appliquions  en- 
fuite  à  l'idée  de  cho  è  qui  penfe.  Si  l'idée  de  cho- 
fè qui  penfe,  eft  liée  néceftairement  avec  l'idée 
d'efprit  feparé  de  la  capacité  de  *penfèr,  nous  de- 
vons conclure  que  l'cfprit  eft  capable  de  penfèr  > 
ôc  non  autrement.  Or  chacun  fait  clairement  par 


ideam  animalis  ab  idea  homïnis ,  m  poftmodmn  eas 
çombinandû  fias  certior  alteri  cum  altéra  egregiè 
convenire.  A  pari ,  ut  ctrgnojcamus  jpirittim  jpo^ 
liatum  omni  intelligent ia ,  ejfè  aptam  ad  intelligent 
dttm  necejjè  eft  nos  hahere  ideam  illius  ut  pr&cifi  ab 
aptitudme  intelligendi  3  quam  deinde  applicemti)  ad 
ideam  rei  qtia,  intelligit.  Si  autem  idea  rei  qua  in* 
telligit  nexum  habet  necejfartum  cum  idea  jpiritHs 
prdcifi  ab  aptitudine  intelligendi ,  conclttdere  debe-* 
mus  jpirhum  ejjè  aptum  ad  intelligendum  :  non  vero 
aliter.  Atqui  ctarum  eft  nnicuiqite  experientiâ  pro- 
priâ  non  pojft  hoc  modo  cognojci  an  jpirims  fit  ap- 
tus  ad  intelligendum  t  ergo  &c.  Probo  fitbfumptum  * 
qutafiprajciffdas  jpirhum  ab  inthlligentia  aptitudi- 
nali  y  habes  fblum  ideam  jubftamia  ;  fubftantia  ve- 
ro  in  commmi  non  majorem  habet  nexum  cum  in- 
telligèntia  qtùm  cum  non  intelligentia  ,  qmppe  uni- 
voce  pradicabilis  de  corpore  K&  jpirim  t  ergû  perpe- 
ram  ajferitur  jpirittts  exuttts  emni  intelligentia  s  ejjè 
tamen  ejfentùdher  magis  aptus  ad  intelligendum 
qtmm  corpus.  Ifta  emnia  &qualiter  militant  eonrra 
tertium  attributum*  nempè  aUivitatem,  ntttlo  emmjtt- 
re  dici  poteft  duarttm  Çubftantiarum  cotera  perfeîkè 


fa  propre  expérience  qu  on  ne  peut  connoître  de     >?**  ^*f  #.  ^*»  »  nm  verh  aliffm 


Adde  qttod  Peripatetici  tàtro  fatentuf  corpus  habete 
vim  agendi  intrinfecam,  ergo  nifi  dicamus  corpus 
ejfè  effentialiter  extenjkm  ,  mtnquam  devenhmits  ad 
notinam  ejus  dijfèrenti*  a  fjyiritibus* 


cette  manière  fi  l'efprit  eft  capable  de  penfèr* 
Donc.  ....  Je  prouve  ma  mineure,  parce  que 
iï  vous  feparez  l'efprit  de  la  capacité  de  penfèr  ou 
de  l'intelligence  aptitudînale ,  vous  n'avez  que  l'i- 
dée de  fubftance:  or  l'idée  de  fubftance  en  gêné-  ; 

rai  n'a  pas  plus  de  lîaifbn  avec  celle  d'intelligence  qu'avec  celle  de  non  intelligence ,  parce  qu'elle 
eft  prédicable  dans  le  même  fèns  du  corps  &  de  l'efprit  j  donc  on  affirme  à  tort  qu'un  efprit  dépouil- 
lé de  toute  intelligence  eft  néanmoins  eftentiellement  plus  propre  à  penfèr  que  le  corps»  Les 
mêmes  raifons  font  contre  letroifieme  attribut,  fâvoir  l'activité.  Car  on  ne  peut  dire  avec  aucun 
droic  que  de  deux  fubftances  qui  d'ailleurs  font  fèmblables  parfaitement ,  Tune  eft  active  &  non 
point  Tautre  ;  ajoutez  que  les  Péripatéticiens  reconnoiftènt  de  leur  plein  gré  que  le  corps  a  la  facul- 
té intriîifèque  d'agir.  Donc  fî  nous  difons  que  le  corps  eft  étendu  eûentiellement ,  nous  ne  parvien- 
drons jamais  à  connoître  fa  différence  d'aves  l'efprit. 

•     •  "  -  V.  Cm-* 
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Confirmatur  Uc  êéktm*  »  qmâ  Met  ùm  fôti/t 
corpus  incxtenfttm  retinere  atiquod  attributum  pofiti- 
vum  qued  tmt  babeat  jpiritus ,  wrU  ^  exigentiom 
firmorum  w£tcrMlifm>  C»m  enimform*  nm  fi» 
moterides  nifiqxÂtenus  fut»  ex  materia ,  dici  non 
poteft  abfque  mâmfifia  petitione  principii  &  circvlo 
vitiafit ,  matertdm  confiitni  in  tfie  materia  per  exU 
gentiam  fbrmarum  materiatium  t  nam  fupp/mtndo 
aliquas  tp  forma  materiales ,  fstpponis  quoque  pdf- 
ftantiam  iliam  inext enfant  de  qtut  difpHtatur an  fi 
mat  cri*  ,  an  vero  fpiritus  ,  ep  reapfi  materiam; 
O'fiqttis  qmrat  cet  aiiqtta  forma  fint  materideS^ 
rejpondcndttm  frit  tibi  >  qui*  fmt  conettrrtnte  m*- 
teria*  fient  dixifii  materiam  ep  materiam,  quia 

'  exigit formas  materides,  Demde  abfurdnm  efi  tri- 
tiiere  nbus  infitifibiiibm  aliquam  exigent  iam  È  née 

*  ego  finis  rntràrVqneo tat  fartas  admtmitiones ,  ama- 
rnlcntas  repfckcnfiones  ,  facetta*  &  feommata  >  ra- 
tiontfquc  evidentiffimas  abfterrere  non  pàènip  Peri- 
paieticos  ab  ejufmùdi  phrafibus  qtt£  rébus  imtmmatit 

"  appetitum  &  Jpontaneitatem  *  tribumst.  \  Q«od  fi 
exigentiaformarum  mâteridimto  rédigaturad  meram 
capacttatem  recipiendi  extenfionemV redeunt  àrgu- 
mentafitjperius  a  me  propofita-  contra  aptitudinalem 
intelligentiam,  Etenim  materia  fpoiiata  omni  ex- 
unfione  non  aliter  conçipi  potifi  apta-  eatn  recipere  » 
quant  quia  ffcbftïtntia  'ifi  communï  opta1  nota  efiep 
in  corpore  O*  infpiritu  (  qtiippe  eadtrn  eft  omnino  idea 

*  fkbftantU  in  cômninni ,  &'idra  'fiéfiâmm  omni  ex- 

*  ienfione  & 'fermés1  extenfionèm  fitbfiquentibus  knec 
mit  togitationé  denudata  i  'qûaîit  efi  mÀteria  Péri- 
pdteticorum  confiderata  fecunânm  Jkam  '  epniiam  ) 

"  dtquiea  aptitud»  effeere  nequit  ut  materia'  différai  à 
fyirittt  3  quia  pbftamia  in- commuai  habens  eam-  ap* 

'  titudinempoteft  tamen  aqttèfîeri  fpirittes  at  corpus  9 
ergo  licet  concipias  maieriaifo  m  fabftantiam  aptam 

J  recipere  extenfionèm ,  non  tamen  e#m  '  concipies  ut 
effentialiterdherfam  a  fubfiamia'  fpirituali.    Pro- 

*  feÙo  fi  csrpHs  &  fpirittts  femel  comipiantur  cotrve- 
nire  in  ratione  fubfiantÎA  carentis  extenfiohe  &  cog- 
tationc»  ntdlaforma  diftinfâè  concipitur  pojjè  adve- 
nir? uni  >  quit  non  emeipiaiw  poffe  advsnvre  aîteri , 
ergo  impojftbile  efi  affignare  diferimen  èffinlidle  tor- 
poris  '4  fyirim  per  nefciù  '  quas  exigentias  '  &  aptitu- 

fc  dintsl    Ipfi  Peripatetict  mbit  bttjns  rei  prkclarum 

1   documentum  fuppèditant  ;  durh  enhn  doceàt  pojjè  dd- 

"  rteorpus  compUtum  fimplex ,  hoc  efi ,  non  confiant 

'  materia  &  forma ,  &  animas  bmtortm  perfctlo- 

'  mm»  tffe  indivifibiles  ,'totasper  confequens  in  toto 

■   empote  &  tôt  as  in  fingtàis  partibus  corporis ,  fatis 

oflendunt  fiéfiantias  fpirituaîes  non  pop  differre  à 

materiaïibus  pênes  fiwplicitatetn  &-  ubi  definitivum. 

1  Dnm  docent  Angeles  fi  pop  infiare  &  -  homprimere , 

imofi  reddert  impèneirabUes  ^ fatis  ofiendtmt  extm- 

'fionem  &  hnpêmtrahilitktem'  mHita'  ep  formas 

materia,  proprias  ,  ut  '  ftobpopnt  advenire  jpiritui  : 

Angehs  <tque  fieri  coloratqs  ac  corpora  (  nom  quic- 

qnïd  rejltBzt  lttce7nvèrsKsocuhs\  ut  nasur aliter  fit- 

cere pojfmt  Angài  *p:  fi  reddidipm  impemtrab'des , 

T*m.  SK  '""         ■  "      • 
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C'  i|ui  confirme  ce  (èiicîmetit ,  c*cft  qu'on  ne 
fauroic  dire  qu  un  corps  non  étendu  conferve  quel- 
que attribut;  poncif  que  l'efprîc  n'ait  point  >  com-* 
me  par  exemple  l'exigence  d'une  forme  matérielle. 
Car  les  formes  n'étant  matériel  les  qu'entant  qu  el- 
les font  faîtes  de  la  matière  *  on  ne  peut  avancer 
&ns  tomber  dans  une  raani fdle  pétitionde  princi- 
pe &  dans  un  cercle  vicieux,  que  la  matière  eft 
cojïftiruée  dans  la  qualité  de  matière  par  l'exigen- 
ce des  formes  matérielles.  En  enet  »  en  fuppofent 
qu'il  y  a  quelques  formes  matérielles ,  vous  fuppofez 
que  cette  fabilance  non  étendue  touchant  laquel- 
le on  difpute  Ci  elle  eft  matière  ou  efpric ,  eft  ma- 
tière, &  fi  on  demande  pourquoi,  quelques  for- 
mes font,  matérielles  »  il  vous,  faudra  répondre  que 
e'eû>  parce  qu'elles  font  raites  avec  le  concours 
-de* la  matière"-,'  comme  vous,  avez  dit  que  la.  ma- 
tiere  eft  matière  parce  qu'elle- exige  des  formes 
-matétielW.  D'un  autre  côté*  il  eft  abforde  de 
•  fuppolèr  que  des  êtres  iniènfibles  exigent  quelque 
cholè,  &je  ne  puis  aflèz  admirer  >  qu'après  tant 
d  avis  ieri^ux ,  de  critiques  ameres  »  ,f  de  railleries 
piquances,  Se  de  raîfons  évidentes  Se  claires,  on 
-n'ait  pu  faire  renoncer  les  Périparérîciens  à  ces 
fortes  de  phrafes  qui  attribuent  la  faculté  appéri- 
rive  de  laipontanéité  à  des  choies  inanimées.  C^:c 
d  on  réduit  l'exigence  des  formes  matérieîlesi  la 
iîmple  capacité  de  recevoir  l'étendue  3  alors  les  ar- 
guments contre  l'intelligence  a ptitudînale revien- 
nent tous.  Car  la  matière  dépouillée  de  toute  é- 
tendue  ne -peut  être  conçue  eomme  -propre,  à  la 
recevoir,  que  parce  que  la  fubftaucc  en  général 
eft  propre  à  être  &  dans  le  corps  &  dans  l'efprit  3 
l'idée  de  fobftance  en  commun  érant  la  même  que 
l'idée  de  fubftance  dépouillée  de-  toute  étendue 
&  des  formes  qui  foivent  ^érendue  >  &  de  la  pen- 
fte,  telle  qu'eft  la ,  matière ^  des  Péripatéciciens 
confldérée  par   rapport. à  fon.eflcnce.    Or  cette 
capacité  ne  peut  faire  que  la  matière  diffère  de 
Telprit,  puis  que  la  fubftance  eri  général, qui  a 
cette  capacité*  peut  néanmoins  devenir  également 
&  un  efprir  &  un  corps.  Donc  bien  que  vous 
conceviez  la  matière  comme  une  fubftance  propre 
àrecevotr,  rétendue.,  vous  ne  la  conce\rrez  pourtant 
pas  comme  eflènrieilement  diâèVente  de  la  fubftan- 
ce fpirîtuelle.  Certainement ,  fi  on  conçoit  une 
fois  que  le  corps,  &  l'efprit  conviennent  enlèmble 
en  qualité  de  fubftance  dépourvue   d'étendue  &t 
de  penfée,  on  ne  conçoit  point  dïftinétement  que 
l'un  puiûe  recevoir  une  forme  >  que  l'autre  ne  puï£ 
£e  recevoir*  Donc  il  eftimpoiliblc  d'aifîgner  pour 
différence  eftèntielle  du  corps  &  de  lJe/prit  je  ne 
fai  quelles    aptitudes  ôc  exigences  chimériques. 
Les  Péripatéticiens  eux  mêmes  nous  en  fournirent 
une  telle  preuve*  Car  alors  quils  enfëignent  qu'un 
corps  auquel  il  ne  manque  rien  peut  être  fonple» 
c*eft-à-dire  non  compofé  de  matière  &  de  forme  » 
&  que  les  âmes  des  brutes  parfaits  peuvent  être 
îndîvifibles ,  &  par  conséquent  toutes  dans  tourne 
corps  «  &  toutes  dans  chaque  partie  du  corps,  ils 
montrent  allez  que  les  fubftances  (piriruelles  ne 
peuvent  différer  des  fubftances  matérielles  par  la 
Simplicité  &:  par  les  bornes  locales.  Lors  qu'ils 
enfHgnent  encore  que  les  Anges  peuvent  s'enfler, 
fc  comprimer,  Se  même  {e  rendre  impénétrables  , 
ils  font  bieii  entendre  que  Pétendue  Se  l'impéné- 
trabilité ne  font  pas  tellement  des  formes  pro- 
>  près  delà  matière,  qu'elles  ne  puiûent  devenir  les 
formes  d'un  efprit  :  que  les  Anges,  peuvent  deven 
nir  colorez  comme  les  corps  ?  car  tout  ce  qui  ré- 
fléchit la  lumière  vers  les  yeux  comme  pourroienç 
naturellement  foire  les  Anges  qui  fe  (croient  renv* 
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dus  impénétrables  eft  coloré:  qu'ils  peuvent 
être  touchez  comme  les  corps ,  ce  qui  eft  contre 
cet  axiome  de  Lucrèce  ?  que  rien  ne  peut  toucher 
ni  être  touche  qrti  m  fitt  corps.  En  un  mot 
qu'ils  peuvent  aulli  Ne»  «jue  les  corps  s'échauf- 
fer» le  refroidir,  devenir  humides*  s'enflam- 
mer Se  autres  choies  ierablables.  Car  fi  une 
fobftance  Angélique  eft  un  (ujet  propre  à  recevoir 
l'étendue ,  rimpéWrrabihté*  &  là  couleur ,  &  à  le 
raréfier  ou  &  couden&r ,  pourquoi  le  froid  > 
l'humidité,  Se  même  les  formes  fubftancielles  ne 
pourront-elles  pas  être  tirées  du  même  fujet,  puis 
qu'il  eft;  certain  que  le  froid  &  l'humidité  n'em- 
>  portent  point  dans  leurs  idées  formelles  une  rela- 

tion plus  nécenaite  è  la  matière  que.  ne  font  l'é- 
tendue >  la  couleur  i  l'impénétrabilité,  la  rareté 
Se  la  denfité  î  Lors  qu'ils  enfeignent  qu'il  n  eA 
pas  de  i'eflènee  d'une  choie  Spirituelle  de  n'avoir 
point  de  parties  intégrantes,  Se  que  les  formes 
matérielles  font  capables  de  connoifiance  »  ils  roon- 

/trent  aûez  que  Tefprît  &  le  corps  ne  différent 
point  entré  eux  par  la  composition  Se  par  la  fa- 
culté de  penfèr.  En  un  mot  les.  Scholaftiques 
mis  aux  prifos  enfemble  prouveraient  fans  peine 
que  les  chojfès  îpirituetles  &  matérielles  ne  dîfte- 
renr  que  par  quelques  attributs  extérieurs. -Tant 
il  importe  d'établir  d'abord  de  bons  principes ,  de 

-  peur  que  les  jugemens  faux  qu'on  fait  dès  l'entrée , 
ne  foient  comme  des  fondemens  mal  affermis  ,  Ôc 
que  l'édifice  entier  ne  s'écroule.  *  _;  < 

Il  eft  aifé  de  répondre  à  la  féconde  objection 
de  Mr.  de  la  Ville,  puis  qu'il  Ta  prouvée, 
nonparraifon,  maïs  par  autorité;  car  bien  que 
ibuvent-îl  faille  déférer  beaucoup  à  cette  manière 
de  raïfonner,  cependant  on  ne  doit  jamais  re- 
noncer à  des  idées  diftinckes  par  refpect.  pour  tou- 
te autre  autorité  que  pour  celle  de  Dieu.  Donc 
quand  on  aurait  écrit  de  tout  temps  qu'il  y  a  quel- 

"  ques  êtres  étendus  qui  ne  font  point  des  corps , 
peribnne  n'eft  pourtant  obligé  de  méprifèr  l'idée 

'  diftinCte  par  laquelle  il  conçoit  que  la  fubftance 
étendue  8e  le  corps  font  une  foule  &  même  cho- 
fo ,  pour  s'efforcer  d'imaginer  dans  une  rofe  par 

'  exemple  de  la  matière,  une  forme  fubftantieiie , 
de  la  quantité,  une  couleurs  un  goût,  une  o- 

*  deur ,  de  la  chaleur ,  de  la  lechereflè ,  de  l'opaci- 

*  tés  de  la  pefànteur,  comme  aurant  d'êtres  diffé- 
rents ,  qui  n'ont  tous  que  la  même  étendue  Se  le 
même  lieu ,  Se  qui  Ce  pénètrent  les  uns  les  autres. 

,Car  nous  n'avons  aucun  Critérium  pour  juger  que 
l'étendue  de  la  matière  Se  l'étendue  de  la  forme 
différent   enentiellement ,  Se  jnûflènt  plutôt    fo 

l  pénétrer  entre  elles  qu'avec  toute  autre  étendue. 
Au  contraire  nous  concevons  diftîn&cment  tous 
les  êtres  étendus  comme  parfaitement  homogènes 
par  rapport  à  l'étendue.  Donc  on  doit  dire ,  ou 
qu'aucun  de  ces  êtres  n'eft  un  corps  ou  que  ces 
^tres  font  tous  des  corps.  Et  il  ne  faut  point  m'op- 
poièr  le  fontiment  d'un,  iïluftre  Carténen,  qui 
dans  l'excellent  livre  de  la  Recherche  de  la  mérité  a 
dît  a qu'il  étoit  incertain  fi  tout  être  créé  étoit 
corps  ou  efprîc;  car  il  ne  croit  pourtant  point 
qu'aucune  Créature  puîné  être  étendue  ians  erre 

1  corps ,  mais  feulement  qu'il  pourrait  y  avoir  quel- 
que Créature  qui  ne  fut  point  corps  &:  qui  pour- 

"  tant  ne  fut  point  efprir.  D'un  autre  côté ,  ce  foup- 
çon  n'étant  pas  une  mite  riéceilàire  des  principes 
de  Defoartes,  on  ne  devoit  pas  le  propofèr  com- 
me une  objection  contre  un  de  fès  fidelles  difoiples . 

&éfâ»fe  de  Mn      H  s'agit  maintenant  de  derfèndre  Mr.  Jacques 
Rthmt.         ^Rohault,  illuftrç.  Cârtélïen,  qui  a  étendu  la  ré- 
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eft  ceteratum)  aque  pejfe  tangjt  m  corporel  Mutfa 
iMcretianttm  iitud  %   *"-  *    '  ■ 

-:  -  J  Tanger e  vel  tanginîfi corpus nulla  poteft  res. 
mm  verb*  sqtte  pojjè  cale f tri ,  frigefieri  »  hume  fie- 
ri,  infiammari  &c*  ae  mpora*  Nom.  fi  fièftantia 
Angelica  fubjettitm  eft  idoneum  ,  è  cnjns  potentia 
tançant ur  exunfio  >  impenetrabUitas ,  &  cetar  ;  quod- 
que  raréfiât  &  çomtenfitur  i  quart  firigns",  humi- 
dit  as  ,  hno  forma  fttbfîautùûes  non  poternm  educi  ex 
eodem  ftéjefto,  cïtm  certim  fit  frigo*  >  kmmdits» 
tem  &c*  non  importera  in  Jho  emeeptu  fermait  m-  % 
cejftriam  magis  reiathnem  ad  materiat»  >  quant  ex- 

<  tenfimem ,  colerem  »  împenetrabUitatem  ,  rarkatem 
&  denfïtatem.  htm  âoeem  mn  eflè  de  epma  reijpi- 
ritHdisut  càreat  partihus  integrantifats,  &firmds 
tuateriaUs  tjfe  (ogttafiitivas  »  fatis  figmficant  jpm- 
tum  &  cerpus  non  differre  à  fi  imticem  pênes  campofi- 

-  tionem& facaltatem  intdligendù  Qnidptwaï  Non 
difficile  préarent  Scholafîici  interfi  commijji ,  resfpi- 
ritudes  &  materiales  diffirre  tantttm  pênes  adjfmfàd 
qmdam  extrinfica.  Adee  magni  refert  ftatim  bons 

principia  conftavUhre ,  nefifimel  in  limine  aberrattm? 
a. 
Prodita  judiciis  fallacibus  omnia  primis» 

Lakem  minitentnr  »  ut 
.r.      In  fabrica  ii  prava  eft  régula  prima  Sec. 

Adficmd#m  exeeptiatiem  Ludovici  à  Villa  fa- 
cilis  eft  refponjio ,  non  enim  ratione  eam  prohœoh  , 
Jcd  auteritate  :  ad  quamqmm  fiepe  multnm  tribttett- 
dum  eft ,  mtnquam  tamea  totems  ut  in  ejus  gra- 
tiam  >  tfifi  divifta  fit  >  ideas ,  diftinëtas  floceifacia- 
mttst  '  Ergo  licet  ab  otnni  avq  pajjtm  firiptum  fue- 
rit  dort  cliqua  entia  extenfit  diftinita  à  corpare, 
nemo  tamenfibi  hmc  crttcemfigere  tenetur  ta  Jpretà 
ideâ  diftinUa  qua  comipit  fubftantium  extenfam  & 
corpus  ejfe  urtum  &  idem  3  imagman  nitatur  in  refit 
v.  gr.  wateriam ,  fermam  fiéftantidem  ,  quantita- 
tem  >  colorer» ,  faporem  ,  oderem  ,  calorem  ,  fiect- 
totem  ,  opacitatem  »  gravîtatem  &c.  taxquam  tetî- 
dem  emia  diverfa  fihi  nmuo  coextenfa  &  cammen-^ 
fitrata  &  ficum  invicem  penetrata,  nullnm  enim 
nobis  adeft  critérium  qm  judicemus  extenfi&mm  ma- 
teria  dr  extenfionem  forma  differre  efièntiditer ,  ~& 
~  pojfe  potins  penetrariinter  fiquàm  cum  alia  ext en- 
fume ,  fid  contra  concipimbs  diftin&è  omnia  emia 

-  extenfit  tttperjèclè  homogène*  m  rattone  extenfibnis, 
ergo  dicere  debemus  veL  nullnm  hormn  effè  corpus , 
vel  omnia  effè  corpus.  Nec  obftat  fintemia  Qariffi- 
mi  illitts  Cartefiani  9  qm  in  fin  ntmquam  fatis  latida- 

>  tode  difquifitÎDne  veritatis  libro ,  dixit  dubinmejfe 
an  omnia  emia  creata  ,fint  vel  corpus  vel  fpiritus , 
quia  non  ideo  ille  crédit  aliquam  creaturam  pojfe  ejfe 
extenfam  nec  tamen  corpus  3  fid  filum  aliquam  pojfe 
ejfe  difëin&am  a  corpore,  nec  tamen  jpiritnm*  Alitm- 
de  mm  hoc  fufpicio  non  fixât  mcejfario  ex  prhscipiis 
Carte  fit  3  minime  proponi  debebat  ut  inftamia  admet- 
Jksfidifiimttm  ejus  fcUatorem* 

VII. 
Succédât  jam  ceteberrimus  alter  Cartefiams  Ja- 
cobus  Rohddns,  qui  tum  vivâ  voce,  mm  firiptis  niti- 

dijfimis 
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iijfmù  fitbam  maxime  redidit  itfaflrcm.  Magni- 
fie* utttur  prafatwtte  Autmr  ,  &  grandir*  cothur- 
m  mftrucius  >  ta  dicit  de  divin*  emnipàtemia  qmbus 
ms  piena  sera  fubfcréimus  ,  ntqtte  emm  mégis  vîtià 
débet  verti  Cartefianis  fi  dicant  Dtum  nonpoffe  cm* 
Jèrvare  materiam  fine  ext enfant ,  quàm  Peripateti- 
cis  fi  dicant  Dtum  mm  poflt  eam  emjèrvarc  fini 
extgentia  extenfionis,  Vnde  pat  H  coder»  rations  de- 
famptà  ex  infinité   amplitudinè   divin*  fotefiatit 
vrobari  poffe  adversits  Peripatetkos  Deumpoffefpo* 
tiare  materiam  emni  exigent**  extenfionis  *  qna  ipfi 
probare  cmantur  adversits  Cartefianes  Dtum  poff* 
jpoJiare  materiam  omm  extenfaht  »  atqùe  adto  *r~ 
gumenta  ijîius  commatis  fipenùmero  fermmes  effe, 
abondantes  finantibus  verbis  uberibufqne  fententiis  % 
prttereaqtte  nihiL  At  ,  in qltit  ÎÂdovicus  a  Pilla  > 
non  probat  Rohaldus  %  vel  alii  Cartefiani  dari  cort- 
tràdi&ïonem  fi  corpus  exiftat  abfque  fua  exten^ 
fione  Formai!  ^  nifi  commitendô  circûlûm  rïdîcu- 
îum.  Dicunt  nempe  quod  cùm  extenfiofît  iota 
efientià  mâteritf  »  materia    fine  extenfioue  eflèt 
rhatetia-fine  materia  *  ergô  ut  probent  èxtenfîo- 
nem  efïè  totam  eflèntiam  materâe,  fuppontint  eam 
hon  poflê  (êparari  à  materia  fine  tontradiétione  * 
ut  veto  probent  non  pôflè  fcpatari  fine  côntradii 
ûione  ,  dicunt  eam  effe  totam  eflèntiam  materiœ; 
Htc  certè  defiderare  efl  vel  memofiam  vel  bonamfi- 
dem  iftius  Àntoris.   Pafftm  emm  extant  in  libris 
mflrorum  hominum  probationes  direàa ,  &  quibusiti 
nul! a  alia  materia    meliores  dari  foleant.    Norme 
tnim  oflehdunt  extenfionem  tffi  totam  effentiam  ma* 
teria  quia  efl  différente.  Jpecifica  materia ,  &  ejjè 
differentiam  fpecificam  materia  quia  per  ejus  adven- 
tum  fubflantia  in  commuai  coarBatur  ad  eam  fpe- 
tiem  fibftantia  %  qu&  corpus  five  materia  dicitur  ? 
nonne   oflendunt  extenfanem    ejjè    totam   effentiam 
materia  tptia  *  ni  perfeâè  éohcipiainr  materia  & 


putationde  û  ft&e  de  par  Tes  leçons  &  par  fe* 
écrits.  L'Auteur  emploie  contre  lui  un  exorde  ma- 
gnifique» &  chauffant  le  cothurne ,  it  die  fur  la 
toute  puiilànce  divine  des  chqfcs  aufquelles  nous 
fouicrivons  de  bon  coeur  ;  car  on  ne  doit  oas  te* 
procher  d'avantage  aux  Cartéfiens  leur  opinion 
que  Dieu  ne  peut  conièrver  la  matière  Fans  éten- 
due *  qu'on  ne  reproche  aux  Péripareticieus  leur 
opinion  qàç  Dieu  né  peut  confèrver  la  matière 
ans  l'exigence  de  l'étendue*  Ccft  ce  qui  fait  voie 
que  par  la  même  raUôn  »  par  laquelle  les  Péripa- 
teiîciens  veulent  prouver  contre  les  Carcéfiens  que 
Dieu  peut  dépouiller  la  matière  de  toute  éten^ 
due ,  les  Cartéiiens  poùrroient  prouver  contre  les 
Péripateticiens  que  Dieu  peut  dépouiller  la  ma« 
tiere  de  toute  exigence  d'étendue»  Ces  fortes  d*ar- 
gumens  ne  font  donc  au  bout  du  compte  que  dé 
grands  mots  ^  de  belles  fentences  ,  de  puis  c'eft 
tout.  Mais ,,  dit  Mr.  de  la  Ville  ,  Renault  ni 
Us  antres  Cane  fans  ne  prouvent  pas  qu'il  efl  comradtc* 
foire  qutm  corps  exifle  fini  .fin  étendue  formelle  > 
que  par  un  cercle  vicieux  é"  ridicule.  Ils  dtÇent  qtic 
détendue  étant  tonte  Fcjfence  de  la  matière ,  ta  ma* 
tiere  fins  étendue  3  .ferait  une  matière  fins  matière  a 
Par  confêqmnt  \  pour  prouver  que  détendue  efl  ton* 
te  l'ejflncede  la  matière  >  ilsfippofent  qu'elle  ne  peut 
fins  contradiction  être  féparée  de  la  matière  ,  aprtf 
ami  pour  montrer,  quelle  ne  peut  fins coxtradiUiort 
être  féparée  de  la  matière  s  ils  difint  qu'elle  efl  toute 
l'ejfence  de  la  matière*  Ici  paraît  un  grand  défaut 
ou  de  mémoire  bu  de  bonne  foi  dans  le  cenfeur^ 
En  eâet  les  livres  des  Carcéfiens  nous  préfèntené 
for  ce  fujet  je  ne  fai  combien  de  preuves  directes  b 
auffi  bonnes  qu'on  ait  coutume  d'en  donner  en 
quelques  autres  matières  que  ce  foit.  Ne  mont 
trent-ils  point  que  l'étendue  eft  toute  l'eflènee  de 
la  matière  par  la  raifbn  qu'elle  en  eft  la  différen- 
ce {péctâque ,  ôc.  quelle  eft  ta  différence  fpéci- 
fique ,  par  la  raîfon  qu'à  fon  arrivée  la  fubftancè 
perdant  fa  généralité  >,  ôc  bornée  à  cette  eipecé 
de  fubftance  qu'on  appelle  corps  ou  matière  ?  Nd 
montrenr-ils  point  que  l'étendue*  eft  toute  l'eiïèn- 
ce  de  la  matière  par  là  raîfon  que  *  pour  conce^ 


^  ^  \  i-et>   .  -           ;    r-^  ^i^t.,i    «:l;î  ^;;«J  i«#  v°n*  parfaitement  la  matière  4  &  la  diftjnèuer  de 

iterfeÛè  diftinettatur  ab  alm  enttbus  j  mhil  altua  re*  •          r    w  a         -i     -  r       -    •  ï  -       ,    .    P   , 

yerjme  t*yw  &                               »            *»/^-  tout  autre  être  $  il  ne  faut  que  la  concevoir  écen- 
qutrituf  qùam  Ut  cvmtptatur  exïenfa  *  quia  fubiatts 

qaibufcttmqtte  aliis  »  modo  extenfa  remontât ,  remaï 

net  idea  materia,  è  contra  flèlatà  extenfiohe  i  nod 

alia  remunet  idea  quamfubflami&  in  conimmi  ?  Né 

mtdtusfan ,  omnes  âdhibem  probàtioms  quas  Ptrtpa- 

teticus  adhiberet  9fiprobandtim  rpfi  inmmberet  ratio* 


néitàteM  efle  totam  effentiam  kominis  qka  hominis  \ 
txigentiam  extenfanh  -,  totam  effentiam  mâterU^ 
Ergô  vel  tudovims  à  FiUa  pnéaret  circula  ridi- 
tttlo  rationalitatem  effe  totam  effintiam  hominis  i 
txigentiam  extenfionis  totam  effentiam  màteri*  && 
vel  Cartefiani  non  probant  circule  ridiculo  extenfa^ 
mm  effe  totam  effentiam  materi*.  Equidem  fi  roge* 
tur  Gartefianus  quart  materia  nonpofftt  jpoiiari  ex- 
tenfione  »  refpondet  quià  hoc  implicat  çantradi&ioi 
nem*  Si  iterum  rogetur  quare  hoc  implicet  tontradt- 
Elïonem  y  refpondet  quia  exienfio  efl  effentia  materia* 
Si  ampiius  ab  eo  quaratur  quart  extenfa  fit  effentia 
materia ,  rejpondet  quia  extenfa  Ua  includitur  ht 
conceptu  formait  five  idéa  diflinUa  materia  j  ut  ta 
fitblatâ  ypereat  funditus  Idea  matcrU  ^quod  idem  fi* 
rè  efl  ac  fi  refponderet  extenfanem  tjfl  effentiam 
materia  quia  eft  ïnjeparabilis  ait  iltdi  Sed  qttidquid 
fit  de  Ula  gradatùme  probationum  *  nonne  quilibet 
Phitofpbus  eodtm  mode  rogatut  eirca  effentiam  «H 
Tom.Jfr 


due  ?  Ne  le  montrent  ils  point  par  la  raifon  qu'en 
ôtant  tout  autre  attribut  excepté  l'étendue  » 
l'idée  de  matière  demeure  i  au  lieu  qu'ôté  l'éten- 
due î  il  ne  demeure  plus  que  l'idée  de  fubftancè  — 
en  général  ?  En  tth  mot  ils  apportent  toutes  les 
preuves  qu'un  Péripatéticienempioïéroit  s'ilavoït 
à  prouver  que  la  rationalité  eft  toute  l'efience  dé 
l'homme  entant  qu'homme  ^  &  que  l'exigence  dé 
l'étendue  eft  toute  Teflènce  de  la  matière,  Aînfi  * 
ou  Mr;  de  la  Ville  prouveroit  par  un  cerclé 
vicieux  que  la  rationalité  eft  toute  l'eflèncé  de 
l'homme ,  &  que  l'exigence  de  l'étendue  eft  tou- 
te l'eûence  de  la  matière  t  où  bien  il  eft  faux  que 
les  Carcéfiens  prouvent  par  un  cercle  vicieux  que 
l'étendue  eft  toute  l'eflènee  de  la  matière;  En 
effet  5  fioii  demande  à  un  Càrtêfien  pourquoi  la 
matière  ne  peut-être  dépouillée  de  l'étendue  »  il 
répond  quec'eft  parce  que  la  chofè  impliqué  con- 
çradicïioni  Si  on  lui  demande  pourquoi  la  chofe 
implique  contradiction  ^  il  répond  que  c'eft  par 
ce  que  l'étendue  eft  eflèntielle  à  la  matière;  Si  on 
ajoute  cette  queftion  i  pourquoi  l'étendde  eft- 
elle  l'eflènee  de  ta  matière  »  il  répond  que  c  eft 
parce  que  l'étendue  eft  renfermée  de  telle,  for- 
te dans  l'idée  diftinfté  de  là  matière  ,  que  fi 
l'on  ôte  l'étendue  >  l'idée  de  matière  ne  fubfifté 
plus  ,  ce  qui  elb  prefque  comme  s'il  répons 
doit  que  détendue  eft  l'eflence  de  la  matière ,  par- 
ce quelle  en  eft  inlëparable.  Mais  quoi  qu'il  en 
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foit  de  cette  gradation  de  preuves  *  tout  Philo» 
fophe  interrogé  de  la  même  manière  mr  l'etlènce 
d'une  chofe  ,  ne  répondroit-il  pas  de  la  même 
manières  Donc  il  n'y  a  aucune  preuve  directe  qui 
ne  fort  un  cercle  vicieux  #  où  bien  Us  nôtres  font 
de  cette  efpeee.  Donc  en  ce  point  tout  eft  pareil 
entre  un  Cartéfïen  qui  prouve  que  rétendue  eft 
l'eflènce  de  la  matière  ».&  un  Péripateticien  qui 
prouve  que  c'eft  l'exigence  de  l'étendue.  Mais 
d'ailleurs  la  çaufc  du  Carténen  eft  meilleure  »  en 
ce  que  l'exigence  de  détendue  attachée  à  la  fiib- 
Hanceen  général  3  ne  donne  aucune  idée  diftine- 
te  &  ne  tait  naître  qu'une  idée  vague,  confufè, 
S&  d'une  fauiïèté  manifêfte,  à  moins  que  contre 
l'ufàge  de  toutes  les  langues  >  vous  ne  reduiuez 
l'exigence  à  une  ample  puitlànce  palfîve  ,-  laquel- 
le ne  %ni  fiant  dîftintanent  qu'une  non-répu- 
gnance qui  convient  a  tout  être  poffible  ,  eft  tout 
à  fait  incapable  de  conftkuer  la  différence  fpécifî- 
que  de  la  madère» 

VIII. 
Le  même  M.  Rohault  avoit  dit  que  l'étendue ,  la 
dïvïfibïlité  ,1a  figure  &  l'impénétrabilité  font  qua- 
tre propriètez  eûentielles  de  la  matière  »  &  que 
l'étendue  en  conftîtue  l'eflènce  parce  qu'on  con- 
çoit qu'elle  précède  les  trois  autres.  Mais  voici 
Mr.  de  la  Ville  qui  le  plaint  qu'on  renverfè  l'or- 
dre »  &  que  ce  Phitofophe  eft\peu  d'accord  avec 
lui-même  s  puis  qu'il  tnfetgne  que  l'étendue  n'eft 
rien  autre  choie  que  I'impenétration  actuelle  de* 
parties  ,  &  leur,  pofitîon  les  unes  hors  des  autres  , 
d'où  il  s'enfuit  que  l'impénétrabilité  précède  l'é* 
tendue,  étant  évident  que  l'impénétrabilité  eft  le 
principe  de  I'impenétration  actuelle  »  Se  non  au 
contraire»  Je  -  réponds  que  le  cenfèur  cherche  à 
s'embarraflèr  lui-même^  fit  qu'il  n'auroit  rien  trou- 
vé d'obfcur  ,  s'il  avoit  voulu,  iê  Cetvit  de  là  fâga- 
cité  naturelle  ,  &  s'épargner  de  vaines  fubrilîtez» 
En  effet  félon  les  principes  de  M.  Rohault  ,1a  corn» 
pofîtzon  des  parties  ,  la  position  des  parties  les 
unes  hors  des  autres  ,  &  rexteniion  font  dans  la 
matière  des  anïbuts  auffi  premiers  Oc  immédiats 
les  uns  que  les  autres  3  &  non  feulement  ils  font 
réellement  identifiez  entre  eux  ,  mais  même  ils 
le  font  félon  notre  manière  de  concevoir  ,  puis 
qu'il  eft  impoffible  de  concevoir  que  la  matière  à 
des  parties  les  unes  hors  des  autres  ,  û  on  la  con- 
çoit réduite  à  un  point  mathématique  ,  dont  nous 
Savons  non  plus  d*idée  que  du  néant  même. 
Donc  félon  ces  principes  ,  l'impénétrabilité  de  la 
matière,  naît  de  fon  étendue  ,  puis  que  la  raifon 
pour  laquelle  Ja  matière  eft  impénétrable  ,  c'eft 
qu'elle  a  des  parties  ;  &  qu'avoir  des  parties  eft  la 
même  choie  formellement  qu'avoir  de  l'étendue» 
Et  quoique  I'impenétration  actuelle  &  l'étendue 
foient  une  feule  &  même  choie  ,  il  ne  s'enfuît 
pourtant  point  que  l'impénétrabilité  précède  l'é- 
tendue. Car  il  n'eft  pas  évident  ,"  comme  le  cen* . 
féur  te  (ùppofè  à  tort  ,  que  I'impenétration  ac- 
tuelle nailïè  de  Timpenérrabilité  comme  de  fon« 
principe.  Autrement  de  I'impenétration  actuelle 
a  l'impénétrabilité  la  confequence  féroit  bonne  en 
vertu  de 'la  forme,  ce  que  n'admettront  jamais- 
les  Péripatéticiens  ,  qui  croient  que  la  mariere  eft 
prefque  toujours  impenétrée  actuellement  ,  mais 
qu'elle  n* eft  jamais  impénétrable,  Les  Cartéfïens 
eux  mêmes  tout  perfuadez  qu'ils  font  que  l'impé- 
nétrabilité &  I'impenétration  font  néceûairement 
jointes  dans  la  matière  ,  ne  prouvent  pourtant 
point  la  première  par  la  féconde  ,  fâchant  bien 
que  cette  propofîtion  univerfèlle  ,  affirmative , 
tout  ce  qui  a  PaBe  a  le  principe  ,r  eft  fauflè  ainfï 
qu'il  paroît  par  l'exemple  de  la  forme  matérielle , 
qui  bien  que  revêtue  do  rinçorruption  actuelle 


E    DIS    CORPS. 

ptfiibct  rei ,  JmUi  quoque  mode  refpmderet  ?  ïtrgê 
vet  mUta  pnbatimes  dire&*  &  immmes  *  circula 
afferripofikm ,  vel  mfira  fimt  ejufinodi  s  erg?  qttoad 
hoe  punUtan  parer  fient  bine  Cartefianus  probans  ex- 
teniionem  ,  Utim  Peripatetims  préfans  exigemiam 
extenfionis  effè  totam  effintiam  materia.  At  longé 
métier  eft  qmad  estera  ratio  Cartefiani  y  qniatxU 
fpmw  cxtenjkms  a/fixa  fitbftanti*  m  commnni  mtt 
prabtt  nllam  iâeam  diftinthtm  ,  fi d  conceptum  va* 
gum ,  cofjfufum&  maniftftèfalfim»  mfiredigas  con- 
.  tra  uftm  ommurnlhigaamm  ,  exigemiam  ad  meram 
potcntïam  paffivam  »  qns  chm  nihil  diflinUms  fi- 
gitifim  quam  nm  repugnantia  omm  emi  poffikUi 
wnveniens  %  intpta  eft  profits  ad  cmftumnâ*m  dif- 
ferentiam  fpecificam  ïriaterhz* 

VIII. 
Dixerat  idem  Rohaldus  extenpomm ,  dvvifôilU 
totem  yjlguram  >  &  impemtmbilhatem  ejfè  quatuor 
praprietates  ejjfestiales  mater  ta  *  extenjiommverocon- 
ftituere  ejfmiam  ejufdem  materia  ,  quia  comipttw 
pracedere  très  alias»  Sed  etee  Lndovicnm  à  VtUa> 
prapofterè  agiquerentem  ,  wcfibipttis  conftare  Hlttm 
Phifafîpkwn  s  docere  enim  extenfionem  nihil  ejfè 
aliud  quant  œ&nalem  partium  impenttratimem  & 
popianem  extra  fi  invkem  >  ex  qm  fequitur  impe* 
mtrabilitatem  ejfè  priorem  extenftene  ,  cum  évident 
fit  impenetrabilitatem  ejfè  principmm  impenetratimii 
a&uatis,  non  vice  verfa.  Egû  vero  rejpondeo  nodum 
infiirpo  quœri  ,  &  Jlutorem  potuiffe  ipfkm  >  fi  va* 
Imffet  uti  ingemta  Jagacitate  3  parcereqtte  fitbtilitaîi* 
bus  j,  rem  expedire,  Etcnim  ex  principiis  Rohaldi  » 
materiam  habere  partes  /  materiam  habere  porta 
extra  fi  imiuem  ,  materiam  ejfè  extenfitm  ,  attribu* 
ta  fimt  &què  prima  &  immediata  >  née  filùm  iden* 
tificata  inter  fi  realiter  3fid  etiam  fienndum  nofîrttm 
ctmùpiendi  modnm  ,   chm   impojfibile  fit  concipertt 

t.  materiam  habere partes ,  fi  concilias  eam  redaBam 
ad  pnjtctum  mathematicum  3  cujus  idea  nuUa  eft  in 
nabis  non  magis  qnkm  pttri  nihili  t  ergs  juxta  bad 
prijîcipia  >  impenetrabUitas  materia  entur  ab  ejui 
extenfione  ,  quandoquidem  ratio  cur  materia  fit 
impenetrabilis  3  eft  quia  habet  panes  $  &,  materiam 
habere  partes  idem  eft  formaUter  quàd  materiam) 
habere  extenfiwem*  Quamvis  vero  impenetratfa 
aUttalit  &  extenfio  fini  unum  &  idem  3  non  tamen 
fiqmtur  impenetrabititatem  ejfi  priorem  extenfione  # 
neque  enim  evidens  eft ,  tet  falso  fitpponit  Autor  » 
impenetratiofiem  aëfatalem  oriri  ab  impetietrabilitate. 
tanqnam  a  fito  principio ,  alioquin  valeret  emfiqtten-* 

.  tia  vi  forma  ab  athtali  impenetrathne  ad  impene- 

trabilitatem  9  qmd  nunqttam  admittent  Peripatetici  # 

qui  credttnt  materiam  ejfi  ut  plurinmm  aBuaUte* 

bnpenetratam  ,  nunquam  impenetrabHem*  TpfiCar* 

tefiont  quamvis  credam  impenetrMitatem  &  im~ 

pemtrationem  emjmtgi  necejfarw  in  materia  t  nt?i 

tamen  ilîam  probant  per  iftam  *  haudnefiii  propa* 

fitionem  univerfaliter  aprmantem  quïcquid  habet 

actus  habere  ,princîpîum  ,  efiè  falfitm  ut  confia* 

exemple  forma  materialis ,  qua  licei  habeat  incarne* 

prionem  aftnalem  quamdiu  conftrvapHr  «  mmquam 

tamtn 


î>  E 
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Umen  habet  incerruptibititatem.  Ç^mqtte  Mi  fidule 
in  id  allaborptt  m  qnid  in  judkand*  amptins  eu 
eomphftmwr   quod  diftin&è  eoncipifsnt  „    minime 
jkd&âre  défont  impenetrationem   aStualem  prafitp^ 
pfflWt  impenetrabilitatem  ,  quia  impèhetratk  aBua- 
lis  prmsè  confidérata  in  fi  nihil  aliud  necejfarih 
fipponk  qtfdm  rempojfi  ejfi  impenetratam ,  fi  ver» 
confideretur  Ht  extenfio  materia  ,  tune  non  prafkp- 
ponît  ftd  ponit  impenetrabilitatem.    Mirer  Ludovi- 
€um  a  Vttla  non  ammadvertiftè   labem  fiœ  ratio- 
çwatioms  ,   nom  fi  à&udis  impenetratio  finit   ab 
impenetrabUitate  tantfëam  à  fit»  prîncipio  *   indi- 
vifio  continui  ab  ejtts  indïMfibititate  ,    &  quijquis 
aÏÏn  non  vincitur  >    dici  poteft  invincibilis  >  quod 
eft  falfunr*    Non  ergo  perperam  di&um  (fi  exten- 
fionem  prîtes  cognofci  quam  impenetrabilitatem  ,  li- 
pet  non  différât  ab   tmpenetratutne  a&uali  »  nemini- 


ttf 


tandis  qu'elle  eft  confervée  ,  ft*a  pourtant  jamais 
rincorrupribilite.  Comme  ilsfê  propofent  toujours 
4e  ne  rien  enfermer  dans  leurs  jugemens  que  ce 
dont  ils  ont  des  idées  diftinâes  y  Us  ne  doivent 
fcomt  ju^er  que  l'împénétration  actuelle  préfop- 
foïê  Mnipénéirabilité  ,  puifque  l'împénétratiort 
acT*ieUe  confîderée  précifément  en  foî-meme  ne 
ïùppoiê  rien  neceflàîreroent ,  *fmon  que  la  choie 
peut  erre  impénttrée  »  &  que  fi  elle  eft  confîderéè 


que  ivin  oe  la    vjne  n'ait  pasap- 
perçu   te  défaut  de  fon  raîfonnemem  \   car  fi  - 
ftmpénétrarion  actuelle  découle  de  l'impénétra- 
bilité comme  de,  foi»  principe  ^    la  nôn-divjfiort 
tfu  continu  doit  c^couler  de  fdn  îndiviûMité,  6c    ' 
quiconque  n'eft  point  vaincu  actuellement ,  peut 
être  dit  invincible ,  ce  qui  eft  de  la  dernière  faut  — * 
■ïèté.  On  n*a  donc  pas  eu  torr  de  dire  que  l'éten- 
due eft  connue  avant  l'impénétrabilité,  bien  qu'el- 


.MilWMribMAM.    ,***>-      .^Jî&«  point  de  l-impénëtia,io„aauellc,& 
*^  „     .     _     .  penonne  ne  doit  être  furpns  que  le  même  attn* 

mm  fcîlket  à    ejfe  fimm  attualem  tmpenetrahanem  -  ■  ■       -  -    -  - 


fp*  prifteipium  illms  ,  cum  eertumfit  fpirkuditatem 
&um&  ejfefimtil  ejns  indivifiomm  AÏÏualem  &  in- 
divîfibditate??i  *  &  tamen  indivifibilitas  non  cm- 
çiphw  pr&cedere  Jjpiritualitottem*  Inter  ReetntioreS 
indubiumefi,  vim  cahfaQiv*m  ignis  nondifiingm 
a  matn  aiïuali  cjtts  partitif»  in  qno  confifiit  ejus 
catefaiïio  »  &  tamen  vis  ilta  ZaUfœftiva  non  cm- 
cipitttr  pr&cedere  motum  illum  aEtttalemi  Pnettrea  , 
fi  Rohddus  confiitmffèt    ejfemiam  materix  in  tm- 


t>ut  favoïr  détendue,  foit  en  même  temps  &  l'im- 
pénétration  actuelle  &  le  principe  de  cette  impé- 
nétration  ,  puis  'qu'il  eft  certain  que  la  fpirïtua- 
litéde  l*ame  en  eft  à  la  fois  i'indivîfîon  actuelle 
&  l'indivifibilité  *  &  que  néanmoins  l*in divisibi- 
lité n*eft  pas  conçue  précéder  la  ïpïntuaiîté.  Les 
Modernes  font  perfuadez  -,  que  la  vert^qu'a  le  fêa 
d'échauffer  >  n*eft  pas  difting'uée  du  mouvement 
aâueldefès  parties  i  dans  lequel  confîfte  l'aétioa 
d'échauffer  >  &:  néanmoins  cette  vertu  d'échauffer 
n'eft  pas  conçue  précéder  ce  mouvement  actuel. 
D'ailleurs  fi  Mr.  Rohault  âvoït  conftitué  l'eflen- 


penetrabilitate  pr&cedentt  extenfiùmm  >    aqttè  oê(-     ;cede  la  matière  dans  une  impénétrabilité  qui  pre- 


fiurum  nobis  dediffet  conception  corpwis  ttc  Pe~ 
ripatetici,  quia  idem  fecijjèt  ac  fi  quis  ejfemiam 
opii  expikaret  per  vim  confopittvam^  Etenim  impe- 
netrabilitas  pracijk  ab  extenfione  non  aliter  conci- 
pitur  quam  Jub  vaga  idea  factdtatis  feu  potcntU  : 
diftin&è  verb  concipitur  >  fi  jhtere  dicatur  ab  exten- 
Jïane% 

Jnfiat  Ludovicùs  a  Pailla,  Haberë  partes  concî- 
|)ïtur  neceflàrio  priufquàm  extenfio  formalis,nee 
concipi  poteft  extenfio  rormalis  quîn  partes  pra> 
fupponantur ,  nam  antequam  concipiatur  res  eflè 
hujus  Velilliusmodi,  oporte^concipere  illam  efïè: 
Oportet  etîam  alîquatenus  tllam  e(Te  ^riùs  quam  fit 
taliter  vel  taliter  :  partes  vero  materié  eflè  vel 
ïntra  vel  extra  fe  inviceni ,  modi  funi  varii  eïïèndî 
ïtlarum  ;  ergo  neceflè  eft  concipere  materiœ  par- 
tes antequam  concipiantur  illae  partes  vel  eftè  ex- 
tra vel  intra  fè  invicem  *  eo  ferè  modo  quo  dici- 
tnus  quo  concipi  oportere  animam  &  corpus  priuC- 
quam  concipiatur  anima  elïè  vel  extra  vel  intra 
corpus.  IgitUr  peceavit  Rohaldus  in  fûa  princi- 
pïa  qui  non  dixerit  eflentiam  materâe  confiftere 
In  eo  quod  fit  (ubftantia  con.ftans  pattibus.  ^Re* 
fpendeo  i«  erratum  ejjè  ad  fummwn  à  Rohaldo 
quod  non  afeenderit  ujqxe  ad  extremum  apkem 
praciftomim  mttaphyficafum  ;  qui  error  Itvis  fine 
.  dubk  videbtntr  ipfi  Adverfario ,  fi aniïnadvertat emn 
qui  fi  auBore  diceret  effentiafn  tnaterte  cmfiftere 
in  compofitione  ex  purtibus  >  non  immumm  fire  à 
fimili  c$tîpa  ,  qttippe  prius  eft  rem  ejfi  aptam  habere 
partes  quam  habere  partes  ,   ergo  ejfentùt  materi* 


cède  Tétendue  j  il  nous  auroit  donné  du  corps 
une  idée  auflï  oblcurê  que  celle  que  nous  en  don- 
nent les  Péripatéticiens  \  puis  qu'il  auroit  fait  la 
mêmechofequ'un  hommequï  espliqueroîc  i'eflèn- 
ce  de  l'opium  ±  par  là  faculté  d  endormir.  Car 
enfin  l'impénétrabilité  fèparéé  de  l'étendue  ne  le 
conçoit  que  fous  l'idée  vague  de  faculté  ou  dé 
puifîànce ,  au  lieu  qu'on  la*  conçoit  diftinctement  * 
S  on  dit  qu'elle  découle  de  Tétendue; 

ÏX. 
Monfîeur  de  la  Ville  pouflè  cette  difficulté  en  suite  îceetH 
ces  terùiesi  On  conçoit  mcejfairemetit  qu'me  chofi  dêfenfa 
a  des  parties  3  nvant  que  de  concevoir  l'étendue  for- 
melle f  &  on  ne  famoit  concevoir  Ntehdne  formelle  , 
qu'on  neprefkppofi  des  parties  j  car  avant  que  de 
tomévoir  qu'une  chofi  efi  de  telle  àtt  de  telle J  manie* 
re,  il  faut  concevoir  qu'elle  eft  j  $*  avmt  qu'elle  fait  *■ 

d'une  manière  onde  loutre  i  il  faut  quelle  fou  en  quel" 
que  manière:    Or  que  les  parties  de  ta  matière  foient 
les  unes  dans  les  autres  ou  hors  des  autres  $  ce  font 
autant  de  différentes  manières  d'être  de  ces  parties: l  * 
Donc  il  eft  necejfkir'e  dé  concevoir  les  parties  de  la 
matière  i  avant  que  de  concevoir  que  ces  parties  fintlet 
unes  dans  les  autres  ou  hws  des  autres ,  de  la  même 
manière  a  peu  près  qu*on  dit  qu*il  faut  concevoir  Ca~ 
me  &  le  corps  >  avant  que  de  concevoir  que  ïarne  eft   ' 
dans  le  corps  ou  hors  du  corps.  Par  confequtnt  M,  Ro' 
hault  a  péché  contre  fis  principes  *  en,  ne  difant  point   , 
que  VeJJènee  de  la  matkre  confifte  en  ce  qu'elle  eft  une 
fubftance  compofée  de  pamesï  r        - 

Je  répons  en  premier  lieu  que  il  Mr.  Rohaulc 
a  fait  une  faute  i  c'eft  tout  au  plus  en  ce  qu'il 
h*a  bas  été  jufqu  à  la  dernière  précifîon  méta- 
physique 3  faute  qui  doit  (èmbler  légère  à  notre 
cenfeur  ,  s'il  fait  attention  qu'un  homme  qui  di- 
roit .après  lui  que  l'eflènce  delà  matière  confifte 
dans  lacompbntion  des  parties ,  tomberait  dans 
une  faute  fèmblable,  puis  qu'il  faut  qu'une  cho- 
fè  fôit  propre  à  avoir  des  parties  avant  que  d*a-« 

P  }  toiif 


t. 
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voir  des  parties,  d'où  il  sVnfuit  que  l'eflènee  de  çetteeari  débet  m  ampefitum  aptitudinati  expmU 

la  matière  confite  ,  non  dans  k  compofïtion  ac-  bus,  m»  ver»  m  aftualu  Praterea  frites  eft  rem 

ruelle  des  parties ,  mais  dans  une  compoûtion  ap-  -^  *^  ^^  4^,  ^^  qHam  effe  oQu  ap^ 

tùudinale  ou  d'aptitude.  De  plus»  avant  qu'une  JLt^^J^^,    «^  Ifi^  L-^w A^  JUi~ 

chofe  foit  capable  devoir  despames  >  il  faufau'et-  tam  *****$****  *  «W  *P™*  >***<™  $**  *****  * 

le  puîné  en  devenir  capable.  Donc  reflênee  de  la  nm  maptitudmeaauait  9fidm  aptitudint  potentia- 

matière  doit  confuler  ,  non  dans  une  aptitude  ac-  H  &  fie  in  infînitum*  Similiter,  fi  nm  ticeat  dkerê 


extenfionem  fermalem  eft  eftntiam  materia  quia 
extenfio  formatés  Juppomt  partes  ,  mm  Ikebît  qu$~ 
que  dkere  fubftanùam  eft  eftntiam  matai*,  quia 
antia  fttpponh  eus  tanquam  aliquid  prius.    Si 


tuclle  >  mais  dans  une  aptitude  potentielle,  &  aïo- 
li à  l'infini.  De  même  s'il  n'eft  pas  permis  de  di* 
re  que  l'étendue  formelle  eft  l'eflènee  de  la  matiè- 
re, par  la  raifon  que  retendue*  formelle  fuppofê 
des  parties  »  on  ne  devra  pas  dire  non  plus  que  la 

Jubftance  eft  l'eflènee  de  la  matière  »  puis  que  la  prias  eft  rem  ejfe ,  quam  eft  hoc  vel  illo  modo  t  m 
fubftance  fuppofel'être  avant  foi.  Si  oUmc  être  une  proMe  prias  eft  partes  maferi*  eft  ,  quam  eft  en- 
tra vel  extra  fi  wvkem  »  ergs  à  pari  prias  eft 
partes  eft  ,  quam  eft  partes  materia  (prafirtim 
quia  juxta  Pcripatetkos  eft  partes  materia  vel  al" 
tenus  rei  ,  font  varn  modi  ejfendi  partium  )  & 
prepter  eamdem  ratimem  prius  eft  rem  exiftere 
igtkm  exiftere  vel  in  JttbjeÏÏo  vel  fine  fitbjeEbo  \  prius 


chofe  précède  être  de  telle  ou  de  telle  manière  » 
&  que  par  confequent  être  les  unes  dans  ou  hors 
les  autres  par  rapport  aux  parties  de  la  matière  » 
fuppofe  avant  foi  rexiftence  de  fès  parties  >  par  la 
même r  raifon  les  parties  doivent  être  avant  que 
d'être  les  parties  de  la  matière  »  d  autant  plus  que 
félon  les  Péripatéticiens  »  être  les  parties  de  la  ma- 
tière ou  de  quelque  autre  choie  font  diverfês  ma- 


nières d'être  des  parties.  Par  la  même  raifon,  il     fubftantiam  exiftere  ,    quam   eft  corpus  vel  fpirU 


faut  qu'une  ckofe  exifte  avant  qae  d*être dans  un 
fu  jet  ou  ans  fujet  »  &  que  la  fubftance  exifte  avant 
que  d'être  un  corps  ou  un  efprit»  Ainfi  on  ne 
pourra  placer  l'eflènee  d'aucune  chofe  que  dans 
/  l'idée  vague  &  gênerai  d'Etre.  Il  faut  donc  met- 
tre des  bornes  à^ces  abftra&ions  métaphysiques  * 
&  s'arrêter  aux  attributs  que  chacun  conçoit  di- 
ftinctement  être  réellement  les  mêmes  entre  eux  » 
8c  marquer  les  différences  des  diverfês  efpeces 
d'êtres  ,  bien  que  peut-être  ces  attributs  pùf&nt 
être  conçus  comme  fèparez  les  uns  des  autres 


tum  *  &fic  ntdiius  rei  poterit  eollacari  cftntia,  nifi 
in  vago  &  genetdiffime  -  comeptu  émis,  Modns 
ergs  adbibendus  eft  iftis  abftraftionibus  metàphjficis> 
&  fiftendum  in  illis  attribuais  »  qua  licet  fortajjè 
praftindi  poffint  à  fi  invicem  fi  quis  oppido  quam 
in  Logea  fusrtt  fubacius  3  diftinttè  tamen  conci- 
pimntr  eft  idem  realiter  înter  fi  &  primarïa  fi* 
cemere  varias  Jpecies  entis  à  fi  invkem.  Talia 
vero  fimt  eft  materiam  &  hahere  partes  extra  fi 


par  un  homme  verfe  dans  la  Logique.  Or  tels  font    pofttas ,  nam  refpondea  2.  vehememer  errarc  Au* 


ces  attributs-ci ,  être  matière  &  avoir  les  parties 
les  unes  hors  des  autres  ;  car  je  reponds  en  fécond 
lieu  que  le  cenfeur  fè  trompe  grofliérement  ,  s'il 
•    -    croit  que  les  parties  de  la  matière  font  indiftèren- 
J  tes  à  la  pénétration  ou  à  l'impénétratiort.  ,  Elles 

font  impéuétrées  etlentiellement  »  ce  que  je  prou- 
ve de  la  manière  fuivante. 

^  •*« 
G)ut  ht  parties        Si  les  partie^  de  la  matière  pouvoient  être  mî- 
de  U  matière     ^s  jes  j^gj  ,|ans  (es  aatres  ,  toute  la  matière  pour- 

•2£S3SS*W  xok  hlt  rédakÈ  eli  utl  émt  où  elle  ft'occuperoït 

i         '  pas  plus  d'efpace  qu'un  point  Mathématique.  Or 

c'eft  ce  qui  ne  fè  peut  faire.     Donc. ....   On 

ne  peut  nier  la  majeure,  parce  qull  eft  évident 

que  les  parties  de  lamarierepénetrée  ne  confèrvent 


tarem  ,  dum  crédit  partes  materia  eft  indifférentes 
ad  penetratkmm  vel  impenetratimem  ;  fini  enim 
tffintialiter  impemtrata,  quàdfic  oftendo. 


Si  partes  mater  ta  poftnt  puni  intra  fi  invkem  1 
teta  materia  poftt  redigi  in  eutnftatum,  in  qmnort 
eçcuparet  plus  fpatii  quam  pftnfôum  mathematkum  ^ 
atqm'fàc  fieri~neqm  »  et  go  &c.  Major  non  poteft 
negari  quia  evidens  eft  partes  materiœ  ptnetrata\ 
nuttam   prerfis  retmere  extenfionem  î  miner  vero 


aucune  extenfion.  Pour  la  mineure  5  en  voici  en    fie  prehatur  1.  ad  hominem,   Gmcedit  Lndovkm 
premier  lieu  la  preuve  ad  bominem*    Mr.  de  la      à  Villa  compefithnem    ex  partihus  pnefitppmi  m- 


compofé  de  parties.  Or  chaque  partie  delà  ma- 
tière peut  être  étendue  formellement,  ainfî  qu'il 
eft  manirefte.'  Donc  elle  eft  compofêe  necefïàire- 
ment  de  parties  *  donc  elle  eft  divififeîe  à  l'infini, 
donc  lors  qu'elle  eft  étendue  a&uellement  3  elle 
répond  à  un  efpaee  divifible  à  l'infini ,  donc  cha- 
que partie  de  l'efpace  i  eft  divifibîé^à  Pinfini ,  donc 
■  toutes  les  parties  de  leipace  font,  étendues  cflèn- 
tiellement  »  puis  qu'elles  font  eflènt  tellement  im- 
pénétrables entre  elles  ,  comme  chacun  le  recon- 
noît  »  donc  il  eft  impoilible  que  quelque  partie  de 
l'efpace  fbit  fans  étendue  ^  donc  toute  chofe  qui 
eft  dans  l'efpace  repond  à  quelque  partie  étendue  , 
donc  elle  anecefïaireroent  quelque  étendue ,  donc 
-,  il  eft  impoilible  que  la  matière  fbit  réduite  en  un 
état  où  elle  n'occupe  pas  plus  d'efpace  qu'un  point 
Mathématique.  Jen'exatmne  point  ici  fi  l'efpace 
eft  un  être  corporel ,  ou  fpitituei  ,  ou  d'une  na- 


teft  extendi  formaliter  ut  per  fi  patet  s  ergo  compo-* 
nitur  neceffàrio  ex  partihus ,  ergo  eft  divijtbilis  m 
infinitum  ,  ergo  quando  eft  athtaliter  extenfa ,  ref- 
pondet  [patio  ârviftbili  in  inftnitum  9    ergo  fingula 
partes  fpatU  fitnt  divifibilcs  in  inftnitum  ,  ergo  fant 
eftmialiter  extenfa  (fient  enim  eftntialiter  impene* 
trabiles  interfiut  omnes  fatentur)  ergo  impoffibile 
eft  ut  altqua  pars  jpatii  fit  inextenfa  ,    ergo  quic* 
quid  eft  in  [patio  fefpmdet  dkui  parti  extenfa  , 
ergo  habet  neceffario   aliquam  extenfionem  ,   erg» 
impôftbUe  eft  ut  materia  redigatur  ad  ettm  ftatw» 
ut  non  plus  Jpatii  occupée  tptam  pimftum  mathema- 
ùcum.  Non  hic  inquiro  an  fpatiumfit  eus  corpe- 
reum  s  jpiritualc ,    média  nature  inter  utrumquo 
&c.  Jïtjjkit  mihi  quod  ultro  concedunt  Peripateti' 
ci  »  jparium  eft  heum  realem  ,  &nemme  cogitant* 


Û  £     L'ESSËNC 

ttrrefpêtotUrt  ni  beau  »  dhifibiie  p&  mentem  k$ 
irtfimtMtn ,  ejujque  parte*  non  peffi  poni  entra  fi 
invkem:  nom  ind*  fiquitur  nultam  «fit  partem  de* 
fignabUem  in  fpatiô ,  eut  aliqua  materia  parti*  ac+ 
tualiter  extenfa  non  pofiit  eemmenfurari  >  ae  pr$w- 
de  nttllum  $jje  locum  mfpath  pn  punBis  matbema- 
ticis ,  fi  emmpmBum  ejufimdi  pmeretur  in  fpath  t 
aliquid  imxtenfim  commenfuraretur  loco  capaei  rt- 
cipiendi  aliqnid  extenfum ,  qmd  cmtradiBienem  im- 
pticat,  <■ 


XI. 
Probatur  1,  rodent  miner  ;  quia  impojftbile  effet 

reddere  extenfam  materiam  »  qua  fimel  penetratio- 
nem  ejjit  pafpt  »  nt  fie  oftendo.  Materia  pénétrât* 
fi  baberet  codent  modo  quoad  pofitimem  in  Jpàtîo  » 
qm  muttitudo  punBorum  mothemoticorum  pénétra- 
tarttm;  atqni  multitudo  punBornm  ejufimdi  non 
potefi  fieti  extenfit ,  ergo  &0.  Non  potefi  mgari 
major ,  nom  quantacunque  fit  differentia  inter  punc- 
tum  matbematicum  &  partes  materia  pénétrait 
quoad  fimplicîtatem  ,  certum  efi  multitndinem  punc- 
torum  matbematicorum  penetratorum  ejfè  compo- 
fitam  ex  pluribus  entUms  non  ficus  ae  materiam 
penetratcvny  née  magisejfè  pofitam  in  fpatio  fnb 
quoeunque  refpeBu  indivifibili  quant  materiam  pe- 
œtratam.  Miner  vero  probatur  omnibus  argumen- 
tes tum  Pbyfkis  ,  tum  Geometriàs ,  quibus  probatur 
advershs  Zentmem  continuum  non  poffe  componi  ex 
punBis  matbematicis,  Dicam  quicquid  velint  Ze- 
nonifia  aehersùs  demonfirationes  Geometricas  qui- 
bus  opprimjwtnr ,  mnqttam  exeutient  pondus  ifiius 
rAtiocimi  ,*  nibilum  additum  nihilo  non  fteit  ens 
reale*  ergo  nîhilum  extenfionis-additum  nihilo 
extenfionis  non  racit  extenfionem.  Cette  vel 
h„ens  ticfira  nihtl  clarè  &  diftinBè  perdpît ,  vel 
clarè  &  diftiniïè  percipit  non  pojfe  exfurgere  ait- 
quam  extenfionem  ex  aggregatime  plurium  emwmi 
nififingulailla  emia  habeant  diquàm  extenfionem, 
quia  extenfio  nthil  aliud  ejfe  conâpitur  quam  appo- 
fitio  rri  extenfa  ad  rem  extenfam.  Atque  bine 
adeLefi  car  omnes  Phjficorum  fi&a ,  reje&is  pmEtis 
matbematkis ,  componant  hodiè ,,  eum  Pbiiofiphia 
fiverijfmo  examini  fujetta  efi ,  continuum  <vel  ex 
punBis  infiatis ,  met  ex  atomis  Epicuri ,  vel  ex  parti- 
bus  dwijîbilibus  in  infinitwn  Arifiotelis  ;  magna 
utique  argumenta  compofitùmem  cominuï  ex  punBis 
Ztmnis  videri  omnibus  impojpbilem  ,  alioquin  nun- 
qmm  dereli&a  fitffit  ea  hypoihefis,  qua  ejus  efi 
epportunitas  ad  vitandas  dijjîcultates^  quîbus  premi-' 
tur  fintenùa  componens  continuum  expartibus  ex- 
tenfisi.  Eadem  vero  argumenta  qua  probant  contra 
Zetjomm  probme  quoque  contra  materiam  pénétra' 
tam  bmc  patet  evidentiffime  »  quia  quolibet  pars 
ynaterU  pénétrât*  efi  nibilum  extenfionis  ,  ergo  fient 
ex  quam  Met  mulritudine  punftorum  mathemamo- 
rumjuxta  fi  pofitornm  mtnquam  fieri  potefi  extw- 
fio  »  quia  pmere  unum  pmBum  juxta  alterum , 
nih'U  dhià  efi  quam  addere  nibilum  extenfionis 
nihilo  extenfionis,,  ita  ettam  ex  quantatibet  multi- 
tudint  part'wm  materU  fitnel  pénétrât*   juxta  fi 


Ë     DES     C  O  K  lai  tt* 

tore  moienne  entre  l'on  6c hume,  lime  fuffitdc 
ce  que  les  Pcripatétûncns  accordent  de  leur  plein 
gré  »  iavoir  que  l'dpacc  cft  m\  lieu  têé,  &  qu'il 
correipond  réellement  à  la  «&&fe  taàfe  dans  le  lieu  a 
qu'il  eftdivifîble  à  l'infini  païUapcnice,  fequefes 
partie*  ne  peuvent  fe  pénétrff  jes  unes  les  autres. 
Car  il  s'enfuit  de  là  qu'on  Wpcat  défîgner  aucu- 
ne partie  dans  i*c(pace»  à  %udlc  quelque  por* 
tiotî  de  matière  étendue  ne  réponde  exa^ement, 
Se  qu'ainfi  il  a*y  a  point  de  km  dans  1  efjjacepour 
les  points  Mathématiques  »  pmis  que  ft  un  point 
de  cet  cfpéce  étok  mis  daas  l*e^ace ,  quelque 
choie  de  non-étendu  reponèoû  exa&ement  à  un 
lieu  capable  de  recevoir  qu^ruc  chofe  d'étendu» 
ce  qui  implique  coQcradi£fcimi. 

Je  ptouve  en  fécond  lîeatxisi  mineure ,  parce 
qu'il  feroit  irapoflîble  de  rw4  _«  étendue  une  ma- 
tière qui  aurait  été  pénétrée  aine  fois,  ce  que  fe 
montre  de  la  manière  fîiivajjte-.  ta  matière  péné- 
trée ferait  de  la  même  naitm  par  rapport  à  la 
pofitiondans  l*efpace,  qu'tmtEnaulritude  de  points 
mathémariques  pénétrez.   Or    «ne  multitude  de 
ces  fortes  de  points  ne  paitr  devenir  étendaê". 
Donc.   «...  On  ne  iâafeirt  nier  la  ma-eure, 
car  quelques  différences  qutlIj^F  aie  par  rapport  à 
la  Simplicité  entre^  un  pointe  ansthematique  ôc  les 
parties  de  la   matière  pémàrëcj  il  ell  pourtant 
certain  qu'une  multitude  de-  ptStits  mathématiques 
pénétrez  eft  compose  de  jlUfieurs  êtres,  de  mê- 
me qu'une  matière  pénétré*^  qu'elle  n*eft  pas 
plus  placée  dans  l'elpace  fi>nscquelque  regard  in* 
divinble  que  la  matière  pérniâtrè.  Quant  à  la  mi- 
neure »  elle  fe  prouve  par  iessmuà&es  raiionuemens 
phyfiques  &  géométriques  3jurk(que!s  on  prou- 
ve contre   .Zenon  que  le  teitînu  ne  peut  être 
compoféde  points  mathérnitîoqûes.  Que  les  difei- 
pies  de  ce  Philosophe  difenf  'ce  qu'ils  voudront 
contre  les  détnonftratxons  ^Eft^niécriques  dont  on 
les  accable ,  ils  fùccombeireuat  toujours   /bus  le 
poids  de  ce  raîfonnemcnt-ci,   Lu  nénnt  ajouté  att 
néant  ne  fait  point  un  être  rri>    knc  le  néant  dex~ 
tenfion  ajouté  au  néant  d'extetf^n  ne  fait  point  une 
extenfion  réelle*  Certes,  ou  xytnrceïprir  ne  conçoit 
rien  clairement  &  diftin&emeanr,  ou  bien  il  con- 
çoit clairement  Ôc  diltinctemt-Trjr  qu'une  étendue 
réelle  ne  peut  réfulter  de  l'aufesde  plufieurs êtres  » 
à  moins  que  chacun  de  ces  faees  n'ait  quelque  é- 
tenduë,  parce  qu'on  conçoit  *qfte  retendue  n'eifc 
rien  autre  chofe  que  rappoËDten  d'une  chofe  éten- 
due près  d'une  chofe  étendue.  -Jtofïï  les  Phyficiens 
de  toutes  les  feéfees  rejetreimt  tes  points  machétna- 
tiques ,  depuis  qu'on  a  fbûneMa  Philo/bpnie  à  un 
examen  rigoureux  »  &  tous  cttxipofent  le  continu , 
ou  de  points  enflez  y  ou  des  atomes  dJ£pkure ,  ou, 
des  parties  divifibles  àl'indftl  dJAriftote,  ce  qui 
eft  une  forte  preuve  qu'ils  wfEudenz  tous  comme 
impoiïîble  la  compofîtion   è    continu  imaginée 
par  Zenon  |  car  ils  n'auroie-utcpas  abandonné  cet- 
te bypothefè ,  vû'la  commode*  dont  elle  eft  pour 
éviter  les  dimculrez  qui  «ivitorinent  ceux  qui 
compétent  le   continu  de  ^*tties  étendues.  Or 
que  les  mêmes  argumens  yml  prouvent  contre 
Zenon  prouvent  auiti  contwlsa  matière  pénétrée > 
c'efl:  ce  qui  paroît  évidemwtiD.t  par  la  raifîm  que 
chaque  partie  d'une  matierepfcénécrée  eft  un  néant 
d'étendue.  Donc  comme  Je   quelque  multitude 
que  ce  {bit  de  points  mathéifti-  tiques  pofez  les  uns 
-  près  des  autres ,  il  ne  peut  lÉfiilter  aucune  éten- 
due, parce  que  mettre  urapaoînt  mathématique 
près  d'un  autre,  c'eft  fimptfli»eat  ajouter  un  néant 
a  étendue  à  un  néant  d'élflcifle,  ainfî  quelque 
quantité  de  parties  de  ma«:*e  pénétrée  qu  on  a- 
joûte  les  unes  aux  autres,  il «ic peut  s'en  former 

au- 


^ESSENCE     DES     CORPS. 

pgfitamm  numquam  ficri  pfeft  extenfié squhtpone~' 
re  tenant  partent  ptateria  pénétrais  juxta  aheram 
tiibîl  aliud  eft  qnàm  addere  mhtâtm  extenfionis 
nibUo  extenfionis  Nec  dicas  mater iammn  montre 
pénétras am  quand»  fars  altéra  0itts  ponitur  jttxta 
mlteram  ,«#».  enim  ide*  tellis  diffîcultAtem,  nom 
ftnge  ex  m%  parte  mukitûdinem  infinitam  pmBa- 
rum  mdthematkomm  ptnetratenmm  »  &  ex  alter+i 
înfinïtam    muttitudim**  fartinm  materu  fimtliter 


*io  D  E 

aucune  étendue»  parce  que  mettre  une  partie  de 
matière  pénétrée  près  d'une  autre  partie  de  la  mê- 
me  matière,  c*e&  fimplement  ajouter- un  néant 
d'étendue  à  un  néant  d'étendue.  Et  il  ne  four  point 
dire  que  la  matière  ne  demeure  potnc  .pénétrée  » 
lorsqu'une  de  £s  parties  cftmifc  près  de  l'autre  ; 
<ar  cette  folurion  ne  levé  point  la  difficulté.  Snp- 
polcz  tant  qu'il  vous  plaira  dun  coté  une  multi- 
tude infinie  de  points  mathématiques  pénétrez  ^§ç 
de  l'autre  unemulûm^einnaieiienaraesde  ina- 
ltéré auiïî  pénétrées ,  Se  imaginez  vous  que  Jpieu 

veut  délivrera  les  points  mathématiques  fie  les  par-  penmatarttm,  &  Deum  velïe  liberare  tum  puntia 
ttesdelajnatiereileje^^^^  mathenmka%  fMm  p^s  mMerU  a  fenetrattom 

trouvent.  Vous  concevez  ians  doute  que  Dieu- le      .  ..  ï.     ..,»*«        t     * 

rait  en  plaçant  les  points  le^uns  auprès  des  autres,  «  V"a  àettmntnr.  Camps  fane  Deum  hoc  facerc 
&en  arrangeant  de  même  les  parties  de  ià  ma-  tollocando  punBa  juxta  fit  mvicem ,  &  partes  qm~ 
riere  ;  car  de  cette  manière  il  (èmtïe  que  ces  points  gn*  piattrU  jnxta  Je  invitent  ,  nom  hoc  modo  & 
&  cesparties  ne  fuient  plus  les  uus. dans  les^au-     pmga  '&  p^^^\mm^]am^ iaj^fi 


très  »  qui  eft  ce  en  quoi  la  pénétration  confîfte, 
Fort  bien  imaginé*  Donc  pour  ôter  la  pénétration, 
on  place  une  partie  de  la  rnatiere,près  d'une  au- 
tre t  6c  on  range  de  même  tes  points  les  uns  ^  côté 
des  autres.  Or  un  point  mis  prés  d'un  autre  ne 
forme  aucune  étendue  *  puis  que  tous  deux  font 
un  néant  d'étendue.  Donc  une  partie  de  matière 
pénétrée  placée  auprès  d*une  autre  partie  ne  for- 
mera point  d'étendue ,  toutes  deux  étant  un  néant 
détendue.  Que  nos  adverfàiresfê  tournent  de  quel 
côté  ils  voudront  »  il  leur  eft  impoilîble  d'apporter 
une  bonne  disparité,  parce  qu'il  eft,  évident  que 
les  parties  de  la  madère  pénétrée  font  chacune  à 
part  "un  néant  d'étendue  ,  &  qu'elles  font  déga- 
'  gées  de  la  pénétration  ,  entant  qu'elles  font  pla- 
cées les  unes  à  côté,  des  autres,  d3oi\  il  s'enfuit 


invicem  ,  m  'mojconfiftU  penetratio.  Benè  babet ,> 
ftgont  flUttar  penetratio  3  pars  mamateria  cotloca- 
Utr  jnxta  aheram  ^p^Bumumm jnxta  aherum  ; 
atqmjpun&um^p9fitum  juxta  aîterum  nonfacit  ullam 
■exttnfionem  ,  quia  ftitjftt  utrumque  eft  nihilum  ex- 
tenfimis,  ergo  otiam/pars  ma  tnateria  pénétrât  £ 
mlïocata  juxta  altérant  nm^facit^  nîtam  extenfio- 
nem9  atm  utraqus  fit  œhitmn  extenfionts.  Venant 
-fi  in  ommmpttrtem  Atfoerftrii ,  numquAm  affvrem 
bonatm  dijparitatera  ,  quia  evidens  eft  panes  œaterï& 
penetratœ  ejjè  Jingulas  riihihim  extenfimis  ,  0*  tibe- 
rari  a  pénétrations  »  qttatenns  ponumitr  jttxta  Je  invî- 


-. '  v«t  ->       */       /      r  i  »    '  '  cem  ,  ergo  auanâi.libertmtur  à  pénétrations ,  nrnmi 

que  quand  elles  lont  degasees  -de  la  pénétration,        ....  -    .  .  *     .  ,  , 

„:._L..^  a* a j »n..«ïrî  Ji.*£  j>..*  «^«^  a>a    '  ntmtHm  extemdms  pwttur  jn*sra    alterttm 3   unde 


un  néant  d'étendue  eltmîsà  cotédJun  néant  d'é- 
tendue»  ce  qui  ne  peut  non^plus  former  une  éten- 


wn  magis  exfitrgere,  poteft  extenjto  qukm  ex  appojî- 


due  que  l'apporltion  d'un  point  mathématique  près  Hone  punBi  ad  ptmttttm,  PrefeBo  majus  effet  mi- 
d'un  point  mathématique.  Il  eft  certain  que  Dieu  racalum.fi  Deusex  nlhilo  extenfimis  faceret  exter- 
feroit  plus  de  miracles  fi  d'un  néant  d'étendue  il     fimm  ^       ^^  mmM  j>  ^         - 

faiioit  une  étendue ,  que  lors  quil  a  produit,  Je     J        -  2,.    *  ....  -.> 

-      -  -        '-*■  -  '-  extmfio  ma  jurtt  ex  ntbtlo  non  joinm  tanquam  ex 

termina  a  qm  >*  m  nmnàus  s  Jèd  etiom  tanquom  ex 

caufa    compmente ,    qusd    contraâiBUomm   implt- 

tau 

.       XII, 
yAc  m  ilhtd  quidem  verum  tft  partes  materia  pé- 
nétrais, liber ari  poffe   à  penetraiione  fi  ponantnr 
jnxta  fi  in-vkem  3  nain  fient  Phyfid  probant  de- 
menftratwè  pnnBum  appàfitmn  ptm&o  penetrari  mm 
ipfi  (  qm  nova  ratio  eft  cur  punttum  addimm  punUo 
fion  faciat  extenfiemm  )  tta  demonftrari  poteft  par- 
tent materu  penetratœ  appofitam  alteri  parti  pêne- 
L  trata  pcmtrarï  cum  iîta.  Sic-ut  enim  ^pmBœn  ap~ 
pojîtum  punBo  tartgit  illud  fecundmt  Je  totwn   & 
feçundiim  mune  Jpatium  quod  occupât ,  in  qm  confia 
matière    pénétrée  approchée  d'une  autre  partie     ftft  penetrami  ita  pars  materU'pemtraïâ  appâta 


monde  du  néant.  La,  raifon  en  eft  que  le  néant 
ïêroiç  alqrs  par  rapporta  l'étendue  non,  feuîernent 
le,  terme  à  qm  *  comme  dans  laxréation  du  monde, 
mais  encore  la  cau/è.  inarérielle  3  ce  qui  iinplique 
contradiction. 

Il  n'efl:  pas  même  vrai  que  les, parties  de  la  ma- 
tière pénétrée  puiiïèntjêEre  dégagées  de  la  péiîé- 
tration  par  leur  poiition  les  unes  auprès'des  autres; 
car  comme  les  Phy jiciens  démontrent  qu*un  point 
mis  prés  d'un  point  fè  .pénétre  avec  lui  ,  ce  qui 
eft  une  , nouvelle raifbn  pour, prou verqu'un  point 
ajouté  à  un  point  ne  forme  aucune  étendue  ,  ain- 
iî  on  peut  démontrer  qu'une  partie  de  matière  pé- 
nétrée ajoutée  £  une  autrç  partie  pénétrée  (ê  pé- 
nétre avec,  elle*  En  erïet^  de  même  , qu'un  point 
approché  d'un  autre  point  le  touche  par  toutes  (es 
parties ,  &£  Cclon  toutl'efpace  qu'il  occupe ,  en  quoi 
confiite  la  pénétration,  jàe  même  une  .partie  de 


pénétrée  la  touche  toute  entière  &  félon  tout  l'es- 
pace qu'elle  occupe.  Autrement,  c*eft-à-dire  fi 
elle  ne  la  touchoitque  par  une  partie  d'elle-mê- 
me ,  &  félon  nue  partie  de  l'efpace  qu'elle  occu- 
pe, ,  elle. ne  fèroit  point  pénétrée  avec  elle,  ce 
qui  eft  contre  la.^fupppûtïon.  Pour  concevoir 
mieux  cette  difficulté»  il  faut  remarquer  que  fi 


alteri  tangh  illam  ficundum  ft^  totam  &  fictmdum 
omrte  Jpatium  quod  occupât  t  namfi  tangeret  illam 
fecmdum  aUquidfui  ^  aliquam  partemJpMÏi  quod 
occupât ,  non  tangeret  vero  Çemndum  œliqm'd  aliuâ 
Jki&  altérant  Jpatii  part  cm,  non  effet  pemtrata  , 
contra  Jùppojàhnem.  Ut  ctarior  fiât  dijjtcdtâs ,  ad- 


un  cprps_  de  deux,  pieds  étoit  pénétré  avec  un      verte  quod  fi  corpus  tnpedaie  pemiraretur  cum  al~ 


autre  coi  ps  de  deux  pieds ,  Dieu  pourrok  fëparer 

ces  quatre  pieds  de.  matière  lans  leur  rendre  l'im- 

pénétration  actuelles  &  les  placer  à  quelque  di- 

.  fiance  l'un  de  l'autre |r  <%  telle  manière  que  cha- 

-  £un  ft  oftdani  Ujieefpa^parfaiternentjndiviiible 


tero  corpore  bipedali,  Deus  poffet  Jeparare  quatuor  t 
illospedes  materia  à  ft  invicent,  abjque  eo  quod  rêd- 
deretillis  impemtrAtionem  a&ualem ,  &  cdlocaret 
illos  in  lecis  diffitis  t  ita  m  quitibet  fatums  effet  ht 
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jfjwfi a  perfeftè  indrvifibilu  Sttppone  jom  Deitm  ft- 
porotos  tilos  quatuor  pedes  pénétrâtes  admovere  ad  - 
fi  wv'ictm,  rtddertqtte  consignas  manentts  pencWa- 
tos:  concipis  fané  [tti  non  pojfe  quin  pes  A  tangos 
pedem  B  fieundumfi  totum  &  ficundum  mnc  fpa- 
tium  quod  occupât  *&fic  de  c*teris$  ergo  eoncipis 
materiam  pénétrât am  non  fieri  impemtratam  pra* 
cise  quia  pars  ma  feparatur  ah  altéra ,  ergo  pofunt 
matière  pénétrât*  pofi  fiparatwonem  :  atquifi  ntattén- 
tes  pénétrât*  itérant  conjungerentur ,  non  tolterttur 
penetratioper  eam  conJHn&ienem ,  ergo  à  pari  Veus 
ponendo  pr*cisè  partes  materi*  pénétrât*  juxta  fi  < 
invitent ,  non  eas  libérât  àpenetratime  j  ergo  contra- 
diBmnm  efifitpponere  partes  materi*  femeî  intrafi  . 
invkempofitas ,  peni  extra  fi  invicem  ,  nom  ponun- 
tur  extra  fi  invicem  ex  fitppefitione ,  no»  ponuntur 
vero  quia  pars  penetrata  pofit4  jttxta  partent  pêne- 
tratam  penetratnr  cum  ipfa,  Caterùm  ex  eo  quod 
ptnBum  additum  pun&o  non  pojfit  facere  extenfio- 
nem  y  fiqmtur  manîfefiiffimè  neqtte  fpatmm  neqne 
corpus  pojfi  confiare  punBis  matbemaiicis  >  quando- 
qnidem  fpatmm  ejfentialiter  extenfttm  eft  ,  corpits 
vero  fîltem  ut  plnrimum.  Bine  ulteritts  fiquhur 
materiam  non  poffe  penetrari  »  tidnt  fi  nikil  efi  in 
[patio  quod  non  fit  extenfum ,  &  quicquid  efi  in  fpa- 
tio  comtnenfwetur  cum  ilto9  nihil  autetn  inextenfunt 
p&Jftt  cemmenfitrari  rei  extenfi ,  fiquitur  materiam 
penetratam  non  pojfe  pmi  in  [patio  :  ergo  non  pojfe 
ejfè  in  rerttm  natnra.  Propter  eamdem  ratimem  non 
potefi  unum  corpus  penetrari  qttin  têtus  mtmdus  pe- 
mtretWi  nom  fi  v.  gr>  partes  globt  piano  impofiti 
perfefîè  penetrarentnr ,  piano  maneme  in  fito  ftatn 
naturali ,  non  amptths  globus  patfct  tangere  plannm 
(qttod  efi  abfkrdum)  nom  neque  pojfet  tangere  illttd 
in  parte  divifibili ,  cum  res  inexten[a  commenfitrari 
tiequcat  rei  extenfit  ut  per  fi  patet , .  neque  in  parte 
indïvijtbili ,  cum  res  extenfit  ex  ame  diftis  non  con- 
fiet  ex  punBis  mathematicis,  ergo  ut  globus  pénétra- 
tus  pojjèt  tangere  alia  corporat  necejfè  effet  illa  pene- 
trari» quod  erat 
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ta 


XIII. 

Non  aliter  tnihi  videntur  Adverfarii  expticare  pofi 

fi  qui  materiafimel  penetrata  evadere  poffit  exten- 
fit, quant  dicendo  extenfionem  produci  de  novo  tan- 
quant  ens  adaquatè  diftwttum  a  mater  ta,  &adjungt 
materi*.  Sed  bac  refponfio  non  caret  dtfjwtdtate ,. 
nom  de  iilo  ente  qu*ri  potefi  an  fit  extenfum  nec  ne. 
Non  negabis  effi  extenfum ,  quandoquidem  exiendit 
materiam*  ipfique  extenfit  coextendttur.  Si  vero  efi 
extenfum,  rurfits  qmro  an  fit  taie  per  fi,  anper 
t-itiud.  Siperaliud,  dabitur  progreffus  in  infinitum. 
Si  per  fi  ,  ergo  datur  aliqmd  ens  extenfim  per  fi,  & 
cujus  partes  per  fi  [tmt  extra  fi  invicem,  Quod  fi 
res  efi ,  cur  eo  non  contenti  fimus  t  car  ex  eo  non 
dicimus  confiare  mundum  ï  cm  multiplicamus  entia 
fine  necejjttate  ?  crtr  non  aque  dicimus  partes  mate- 

ri*  effè  per  fi  extenfis  ac  partes  extenfionh  r  ttt  pra- 
Tom.  IP> 


Suppofèz  maintenant  que  ces  quatre  pieds  pénétres* 
qui  font  fëparez  l'un  de  l'autre»  fuff eut  approche* 
par  Dieu,  &  qu'il  les  reudir  comîgus  eus  feur 
ôter  leur  pénétration  §  vour  concevez  fans  doute 
que  cela  ne  fê  peut  faire  que  le  pied  A.  ne  rouche 
le  pied  B.  &  félon  tour  ce  qu'il  eft  &  félon  touc 
l'cfpace  qu'il  occupe  »  Se  atniï  des  autres.  Vous 
concevez  donc  que  la  matière  pénétrée  ne  peut 
ceiler  de  l'être  précMément  s  parée  qu'une  partie 
en  eft  féparce  de  l'autre.  Donc  elles  peuvent  de- 
meurer pénétrées  après  leur  fëparation*  Or  û  de* 
meurant  pénétrées  >  elles  étoient  jointes  de  nou- 
veau, la  pénétration  ne  ceflèroit  point  pat  cett£ 
conjonction.  Donc  par  la  même  riîfon,  Dieu  ne 
fait  point  que  les  parties  de  la  matière  pénétrées 
ceflènt  d'être  pénétrées  »  paV  cela  (êul  qu'il  les 
mer  les  unes  à  côté  des  autres.  Donc  il  eft  contra- 
dictoire de  fuppofçr  que  les  parties  de  la  marie* 
re  mifèsune  fois  les  unes  dans  les  autres s  font  rni- 
fes  les  unes  hors  des  autres  j  car  félon  ta  (opposi- 
tion elles  font  mifès  les  unes  hors  des  autres ,  &S 
d'un  autre  coté  elles  nJy  font-  point  mîtes s  ptiis 
qu'une  partie  pénétrée  mïie  h  coté  d'une  partie 
pénétrée  eft  pénétrée  avec  elle.  Au  refte  de  ce 
qu'un  point  ajouté  à  un  point  ne  fauroit  faire  d'é- 
tendue, il  s'enfuit  manifeftement  que  ni  l'efpace  ^ 
ni  le  corps  ne  peuvent -être  composez  de  points 
mathématiques  ».-puis  que  l'efpace  eft  étendu  ef- 
fentiellement 9  &  que  le  corps  left  au  moins  la 
plupart  du  temps.  Il  s'enfuit  de  plus  que  la 
matière  ne  peut  être  pénétrée  \  car  s'il  n'y  a  rien 
dans  Tefpace ,  qui  ne  foit  étendu  >  ôc  que  toute 
chofe  qui  eft  dans  l'efpace  foit  commenfurée  avec 
lui  y  comme  rien  de  non  étendu  ne  peut  être 
commenfaré  avec  une  chofe  étendue ,  il  s'enfuit 
que  ta  matière  pénétrée  ne  peut  être  mifë  dans 
l'efpace,  &r  que  patconfëquent  elle  ne  peut  exi* 
fter  dans  la  nature.  Par  la  même  raifbn  ,  un  corps 
ne  peur  être  pénétré  que  le  monde  entier  ne  le 
foit  auffi  j  car  par  exemple  ft  les  parties  à*un  îrlo- 
be  pofë  fur  un  planeraient  pénétrées  parfaitement , 
fans  que  le  plan  forcit  de  fôn  état  naturel  >  le 
globe  ne  pouroit  plus  toucher  le  plan ,  ce  qui 
eft  abfiirde.  Il  ne  pouroit  plus  le  toucher  dans- 
une  partie  divifible ,  puis  qu'une  chofè  non  éten-  : 
due  ne  peut  être  commenfurée  avec  une  chofe 
étendue,  ainfi  qu'il  eft  ma  nitefte.  Il  ne  pourroic 
pas  non  plus  le  toucher  dans  une  partie  indivisi- 
ble, puis  que  félon  ce  qui  a  été  dir  ,  une  chofè 
étendue  n'eft  pas  compofée  de  points  mathéma- 
tiques. Donc  pour  qu'un  globe  pénétré  pur  tou- 
cher les  autres  corps  ,  il  faudrait  qu'ils  fuuenc 
pénétrez  aufli ,  ce  qui  eft  la  chofe  qu'on  devoir 
prouver. 

XIIL 
Il  paraît  que  nos  adverfaires  ne  peuvent  expli- 
quer comment  la  matière  une  fois  pénétrée  peut 
devenir  étendue  ,  qu'en  difant  que  l'étendue  eft 
produitede  nouveau  comme  un  erre  diftmer,  à  tous 
égards  de  La  matière  ,  ÔC  qu'elle  eft  ajoutée  à  la 
matière.  Mais  cette  réponfè  n'eft  point  fans  diffi- 
culté. Car  enfin  je  puis  demander  fî  ce  prétendu 
être  eft  étendu  ou   non.    Vous  ne  nierez  point 
qu'il  foit  étendu,  puis  qu'il  étend  la  matière ,  êc 
qu'il  eft  coècendu  avec  elle ,  lors  qu'elle  eft  éten- 
due. Mais  là  deffus  je  vous  demanderai  encore  lî 
c'eft  par  lui  même,, ou  par  une  autre  chofe  qu'il 
eft  étendu.  Si  c'eft  par  une  autre  chofe,  voua 
tomberez  dans  le  progrès  à  l'infini.  Si  c'eft  pat' 
lui  même,  il  y  a  donc  quelque  être  étendu  par 
lui  même ,  &  dont  les  parties  font  par  elle  mê- 
mes les  unes  hors  des  autres.  Or  s'il  y  a  une  relie 
chofe ,  que  ne  nous  en  conrentons  nous  >  Pour- 
quoi ne  difbns  nous  pas  que  le  monde  en  eft  com* 

Q.  pofé  l 
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pôle  >  Pourquoi  multiplions  nous  les  £tres  fans 
néce f&té  *  Pourquoi  ne  difons  nous  pas  auiîï  bien 
que  les  parties  de  la  matière  font  étendues  par  «I* 
.  les  mêmes  que  nous  le  difons  des  parties  de  1*4- 
tcndue  î  Je  pane  fous  filence  que  cet  être  eft  pro- 
duit par  une  véritable  création.  Car  ou  nous  ne 
concevons  rien,  ou  nous  concevons  qu'il  eft  bu* 
poiBhle  qu'une  chofê  non  étendue  telle  qu*on  fûp- 
po(è  la  matière  »  foit  la  caulè  matérielle  d'une 
choie  étendue  ,  c  euVà-dire  qu'elle  entre  dans  la 
composition  d'une  chofê  étendue  ?  car  c*eft  la 
feule  idée  qu'on  ait  d'une  caufè  matérielle.  Mais 
Ç\  elle  eft  créée.  5  c'eft  une  fubftance.  Donc  elle 
a  tout  ce  qu'a  la  matière  des  Girtéhens,  Donc  les 

.      Péripatétîciens  admettent  fans  y  penfer  une  fub- 
y  fiance  étendue  efïèmieUement ,  outre  leur  pré- 
tendue matière  non  étendue.  Donc De 

plus  on  ne  fàuroit  expliquer  comment  la  matière 
devient  étendue  par  l'adjonction  d'un  être  éten- 
du qui  en  eft  diftinéfc  à  tous  égards  ,  puis  qu'on 
ne  conçoit  pas  d'avantage  qu'une  chofê  puiflè 
être  étendue  par  l'extenûon  d'une  autre  chofê, 
qu'on  ne  conçoit  qu'une  chofê  puiflè  exifter  par 
i'exiftence  d'une  autre.  Ajoutez  qu'il  eft  évident 
que  l'or  ne  devient  point  de  l'argent ,  quand  mê- 
me il  feroit  mêle  avec  de  l'argent  ;  que  Dieu  ne 
deviendrait  pas  étendu  a  quand  même  il  feroit  uni 
pénétrativement  à  l'étendue  du  monde,  comme 
eufèignent  les  Théologiens  ;  &  enfin  que  l'âme  ne 
devient  ni  étendue ,  ni  corporelle ,  bien  qu'elle  foit 
dît-on  ,  unie  pénétrativement  avec  le  corps.  Donc 
de  quelque  manière  que  la  matière  foit  mêlée  6c 
jointe  avec  l'étendue  3  elle  nveft  pas  plus  étendue 
que  l'ame  raifonnable  n'eft  corporelle,  ou  fi  elle 
eft  étendue ,  c'eft  de  la  même  manière  que  le  bois 
eft  dit  être  dore.  Or  la  dénomination  de  doré  - 
it'empêche  point  que  le  bois  ne  demeure  du  bois 
véritablement  &  réellement.  Donc  la  dénomi-, 
nation  d'étendue  ne  doit  .pas  empêcher  que  la 
matière  ne  demeure  non  étendue  véritablement  & 
réellement.  Or  il  eft  impoiïible  que  l'étendue  foit 
la  manière  d'être  d'une  chofê  qui  demeure  non . 

s  étendue*  Donc  l'étendue  n  eft  point  une  manière 
d'être  de  la  matière  ,  &  c'eft  tout  au  plus  une 
fubftance  qui  environne  la  matière  de  tout  côté. . 
Donc  îl  ne  convient  réellement  qu'à  la  feule  ex- 
renfion  d'être  une  fubftance  étendue  ,  com- 
me c'eft  à  l'or  feul  qui  environne  un  fil  que  con- 
vient la  dénomination  de  fubftance  d'or.  Donc 
la  matière  ne  devient  pas  étendue  réellement  & 
intrinféquement  par  la  jon&ion  de  l'étendue  , 
d'autant  plus  que  l'extenfion  arrivant  à  une  ma- 
tière non  étendue  par  elle  même  a  fe  pénétre  avec 
cette  matière  j  or  ce  qui  eft  pénétré  avec  une 
autre  choie  ne  fàuroît  l'étendre.  Que  nos  adver- 
faires  allèguent  quelque  difparité  qui  ne  foit  pas 
une  pétition  de  principe  s  ou  qui  foit  plus  intel- 
ligible que  l'édu&îon  des  formes  >  &  ils  me  feront 
beaucoup  de  plaiiîr.  Je  ne  dis  rien  de  la  raifon 
prifè ,  foit  de  ce  que  les  parties  de  l'efpace,  de  la 
durée  ,  &  du  nombre  3  font  neeeflairement  les 
unes  hors  des  autres  ,  félon  l'aveu  de  nos  adver- 
saires même*  ,  foit  de  ce  que  fi  les  parties  de  la 
matière  étoïeut  les  unes  daus  les  autres ,  le  tout 
ne  fèroit  pas  plus  grand  que  fà  partie  ,  puis  qu'on 
n'eftime  la  grandeur  du  corps  que  |>ar  lêi»  dimen- 
iîons  ,  ce  qui  fait  dire  aux  Peripateticiens  qu'une 
aulne  de  fer  &  une  aulne  de  bois  ion  égales  »  bien 
que  félon  eux  le  fer  contienne  plus  de  matière 
que  le  bois  fous  la  même,  dïmenfion.  Je  n'entre 
pas  non  plus  dans  un  examen  forupuleux  de  la 
naturel  de  laproduftion  de  l'impénétrabilité, 
que  les  Pcrrpatétidens  font  obliges  dediftinguer 
de  la  pofîtion  a&aelic  des  partîesJcs  unes  hors  des 
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tcrrnktam  yîftudcnt  vetf  fhriper  creationthi  %  qttià 
■wel  nibil  cencipimits  *  vei  concipimits  impojftbite  fjfe 
Ht  res  inexttnfa  quaïis  fuppomtur  mattria  >  fit  caufa 
materidu  ,  hoc  eft  caufa  componens  {  nam  bac  fi~ 
ïkm  habctur  idea  Confit  matertalis)  ra  extenfe,  •  Si 
vero  crcatur  »  eft  Jkbftamia  *  ergo  babet  quidquid 
mattria  Carteftamrnmt  ergo  Peripatetici  vei  «w- 
prudentes  admittunt  fubftantiam  effemialiter  exten- 
.  fam  prêter  faim  chimaricam  mâteriam  imxtcnftm  > 
trgo  &ç+  Adhtc  explîcari  mn  ptâejjk  qui  materia, 
fîat  extenjà  per.  adjtmSHmcm  émis  cxtenfi  al?  ipjfk 
adéquate  difimïïi  9  chm  non  magis  cwcipiatur  ait* 
gmd  pojfè  ejfè  extenfum  extenfitme  alienk  qttàm  exi- 
fiert  cxiftetuik  dknk  >  &_  tvidettsfe  aurttm  mn  fie- 
ri  ArgentHm  etiamfi  exquijitijjimè  mifieatur  corn 
argemo ,  Dernn  nm.  fitri  extenfum^  ttiattifi  ut  docent 
Theelogî pemtrmvè  tmmur  extenjïom  nmndi  i  ani- 
mant me  fier*  extenjam  me  eorpoream  etiamfi ly  di- 
c&w  nnirî  pemtrativè  ctan  carpore*  Ergo  Qtmmt- 
que  modo  materia  permifeeattir  &  CQ/tjmgatur  cura 
extvnfioM  y  nm  magis  dici  debtt  extenjk ,  quant  anU 
ma  rationalis  dkititr  corporea  :  W  eo  fiùtm  mode 
débet  dici  extenjà  qm  tignum  dichttr  dtawatum-* 
atqui  denominatio  deaurati  non  imfedit  quorninus  U~ 
gmtrn  remontât  verè  &  phyjkè  ligptms  ergo  âœo- 
minatio  extenfn  non  débet  impedire  quomimts  ma- 
teria verè  &  phyjkè  remontât  inextenfa*  Impojft- 
bUe  atttem  eft  ut  extenfiofît  modus  cjfendi  rti  manm- 
tis  imxtenft  ,  ergo  extenjio  non  eft  moins  ejfendi  ma- 
terht ,  fed  adjkmmttm  fiéftantia  mâteriam  undique 
ambiens  3  ergo  fili  extenfioni  phyficè  convertit  ut  fit 
fkbjkantia  extenfa ,  faut  Joli  auto  ciratm  quaque  fi- 
lum  ambienti  t  m  fit  [ubftamia  rntrea ,  ergo  materia 
mnftt  intrinftee  &  realiter  extenfa  quando  conjwi- 
gttur  cum  extenfione*  Prafèrtim  quia  extenjio  adve- 
niem  materia  per  Je  wextmfa  penttratm  cum  iUa> 
quod  vero  penttratm  cum  alto  non  poteft  illtid  ex~ 
tendere*  Afferant  Adverferii  aliqttam  difyaritatcm 
qua  non  fit  petitio  principii  9  vel  Jàltem  intelli^ 
gibiliorem  qttàm  edubtionem  formarttm ,  &  erunt, 
nobis  Magnu/  Apollo.  Tr&termitto  ratiomm  de- 
Jhmptam  tïtm  ex  eo  quod  partes  Jpatii  ,  dwatîoms , 
&  nmneri  necejfarib  funt  extra  fe  invicem  ,  fatenti- 
bns  adverftriis  ,  tïtm  ex  eo  qiwd  fi  partes  materia 
ponerentur  întra  fe  invicem ,  tôt um  non  effet  majits 
fita parte,  utperfepatety  nam  magnitude  càrporh 
aftimamrptum  ex  ejtis  dtmenfionibits  \  miâc  eft  quoi. 
Peripatetici  cmftanter  dicant  tdnam  ferream  &  lï- 
gneam  ejfe  aquales  9  licetfèrrum  juxta  eos  plus  ma- 
teria  conttneat  quam  lignum  fié  eadem  dimenftonc. 
Pratermkto  etiam  morofihs  qu&rerç .  de  naturâ  &* 
proâuBione  impenetrahilitatis  quam  tenentur  difttn~ 
guère  a  pofitione  aBuali  partium  extra  fe  invicem  > 
campofitio  atlualis  Angdonlm ,  partium  Jpatii ,  & 
formarttm  extra  fe  invicem  non  îllis  afferat  impentr 
trabilitatem,  Quxri  pojfet  m  impemtrabUitas  fi% 
tns  extenfum  &  impenetrabUe  nec  ne  :  fi  négative 
refpotidtremr  ;  qui  ergo  ipfa  m  pm&nm  redouta  per 
tetam  natwam  corpoream  effimdat  fimm  virttttcm. 

Si  affirmative  %  q/ti  ergo  penttrari  peffit  mm  mate- 
ria 


< 
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rU  &  e*m  extenftone  &  fie  àe  câteris.  Sed  nos  ifta 
Ungks  abriperetttqui  fttas  defèndemis  partes  jpfit- 
ptrimus  +  nonverè  accuratum  totims  qutftionïs  exa- 
men. Ex  diclis  patet  i.  ipU  mfi  ftatuamus  partis 
VtatcrU  naturajka  tffi  extra  fi  invieem,  ftatuendum 
eft  tas  cjfi  nature*  fia  itttrd  fi  invicem*  nec  poffi  . 
prowdeindifiriminatims  vel  efe  intra  vei  extra  fi 
invicem.  Parme  moror  exemplum  bmwis  quia  al- 
téra ejus  fart  eft  fpirittts ,  altéra  corpus  x.  do- 
ftrinam  Cartefiattarum  circa  impenetrabîtitattm 
mmené  iis  fundàri  principiis  quà  fi  negentur ,  ruât 
omnis  certitude  &  fœdijjïmus  inducatur  Pyrrbonifi 
mus,'  Ejujmodi* finit  ifta  propofitimes  ;  Nihiluni 
addînim  nihilo  nonracîtens  reate:  punftum  ad- 
dîtum  pun&o  penetratur  cûm  ilto»nec  radtexten- 
nbnem  :  omnes  fpatiî  caries  font  eflentialiter  ex* 
tenGe  :  corpus  coexteriditur  loco ,  in  quo  ubica- 
tur;  nonpoteft  dari  cocxtQifio  inter  rem  inex- 
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autres ,  puis  que  la  poûuon  actuelle  des  Anges  i 
des  parues  de  i'elpace»  &  des  fondes  les  unes 
hors  des  autres  ne  les  rend  pas  impénétrables.  On 
pourroit  demander  û  l'impénétrabilité  eft  un  ètsé 
étendu  &  impénétrable.  Si  an  répond  que  non  i 
comment  eft  ce  que  réduite  dans  un  point  ,  ëUê 
répand  la  Vertu  dans  toute  ta  nature  corporelle  i 
û  on  fait  une  reponfc  aflkmaiïve  ,  comment  cft- 
ce  que  l'impénétrabilité  peut,  être  pénétrée  avec 
la  matière*  avec  retendue  i  cV  ainû  du  refte  î 
Mais  ce  fiijét  nous  jnéneroit  plus  loin  'qu*il  né 
nous  conviendroit,  puisque  nous  n'avons  pris  que 
Je  parti  de  la  defennVe  ;  &ns  nous  charger  d'un 
examen  exact  dé  toute  la  question.  Il  paroît  par; 
ce  que  nous  avdns  dit ,  en  premier  lieu ,  §uz  fî 
nous  n*é»oHflbns  que  lès  parties  de  la  matière  font 
par  leur  nature  les  unes  hors  des  autres  >  il  s'en- 
mit  qu'elles  font  par  leur  nature  les  unes  dans  les 
autres  j  &  qu'ainu  elles  ne  font  pas  indifférentes 
à  l'un  ou  a  t  aucre  de  ces  deux  états.  L'exemple 
de  l'homme  ne  lait  tien  contre  moi  »  parce  que 
l*une  de  (es  parties  eft  un  efprk ,  &  l'autre  eft  urt 


tenfath  &  rem  exteniàm  :  ens    inextenfum  uni-      corps.  Il  paroît  en  fécond  lieu  »  que  la  do&rinê 
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tumentî  extenfo  xquè  remanet  inextenfum  ac 
corpus  umtum  lpiritui  remanet  corpus  :  penetra- 
tio  non  extendit  res  penetratas  :  totum  eft  majus 
fua  patte.  Nibtl  ergo  aliud  eft  totem  doèirirtatn  fil- 
tieitœre  quant  tiare  opérant  «t  lacimo/ts  difHnïïiom- 
bus  oèfiurttur  vtritas  lace  clariur  meridiana  >  velu- 
ti  cum  ScotifiA  nefiio  cpttbus  vHUigationibus  frett 
credere  reeufant  >  totum  idemificari  çum  partibus  fi? 
wttl  fumptis  &  mritîs,. 


XIV.  .. 

Atiquanto  fufiùs  ifia  frofiquttti  fimus  qmd  vt- 

deatttr  credere  LuAovicus  à  Villa  (quamvis  non  pnt~ ., 
ter  filitum  aftutus  deelarare  reeufàHt  fiant  de  efi 
fintia   mat  cria,  fintentiam)  differentiafn  jpedfieam 
mattrU  conjiftere  in  cûmpofitiane  ex  partibus ,  nom 
hoc  attributttm  prajkppom  ab  extenfione    &    tdtra 
extenfîomm  conetpi  debere  in  materia  ,  materiamque 
difimguere  à  fpiritu*  Ofienfim  eft,  m  fallor»  efi 
fi  contrudicHomm  in  adjeBoafi  q»is  dicat  materiam 
ejfe  compojitam  ex  variis  partibus  &  tamen  redigi 
ad  jpatùtm  indwifibite:  ideoque  filum  concipï  ex- 
tenftmem  in  materia,  quia coneipitur  in iUa diftitàlio 
partiurh  &  vice  verfa.  Ergo  per  illud  attributttm 
praeifim  ab  extenfiom  non  eoncipitm>  materia  diftm- 
Et  a  à  JpiritU}  ergs  fallitnr  Atttcr ,  qui  de   ester o 
eam  nobis  tradit  ideam  materia  qttam  eommmem 
agftofcit  formis  omnibus  fièftantialibtts  &  amden- 
talibtts  ttito  cœlo  diverfis  à  materia ,  parum  memw 
cenfir*  quam  eo  nomme  in  Clari]fimum  Clerfiteriuni 
exercuerat.  Forte  ptttatfibi  licere  quà  Theologo  qtta 
in  Phllofophis  reprehendit ,  quemadmodum  fihi  fas 
ejfi  crédit  qua  Theologo  refutare  err&res  Philofipho- 
mm  Theol&gU  comrarios,  màlk   rneliore  fuhjlittttâ 
doBrinâ  in  locum  rejeBa.  Profe&ù  qui  tam  inftn- 
Jus  exaghat  recentîores  Philofiphos  i  non  fitam  de 
Tome  ir. 


des  Canéliens,  touchant  l'impénétrabilité  de  la 
matière,  eft  fondée  for  des  principes  qu'on  ne 
iauroit  nier  /ans  reiiverfèr  toute  forte  de  certitude  i 
&  fans  introduire  un  ridicule  Pyrrhonifme.  Ces 
principes  font  les  piopolirions  fuivaiites.  Le  Néant 
ajouté  an  néant  ne  fait  point  un  être  réel  :  un  point 
ajouté  à  un  point ,  fi  pénétre  avec  lui  &  ne  fait 
point  d*étendue  :  Toutes  les  parties  de  fêjbace  fini 
étendues  effèntiellement  :  Le  corps  eft  coétendu  au  lien 
dans  lequel  il  eft  placé  :  Une  choftmn  étendue  ne  peut- 
être  coétendue  à  une  chofi  étendue.  Un  être  non  étendu) 
tinta  Hnêtreétendudemeurenonétehduidememeq^un 
corps  uni  a  un  ejprh  demeure  un  corps.  La  pénétration 
tfetend  point  les  ehofis  pénétrées  :  Le  tout  eft  plus 
grand  que  fa  partie.  Parconfêquent  attaquer  une 
do&rine  femblable ,  c'eft  chercher  à  obfcurcir  par 
des  diftiiictïoiis  Sophiftiquesune  vérité  claire  com- 
me le  jour  »  &  imiter  les  Scotiftes  qui  fondez 
for  je  ne  foi  quelles  chicanes ,  nient  que  le  tout 
foit  identifié  avec  fos  parties  prifos  enfemble. 

tïous  nous  fommes  étendus  baucoup ,  parce, 
que  Mr.  de,  la  Ville  fèmbïe  croire  que  la  différen- 
ce fpécifique  de  la  matière  confîfte  dans  la  corn- 
pofition  des  parties  ,  quoi  qu'avec  fon  adreflè  ac* 
coûtuméeil  ait  diflîmulé  fon  fenûmem  fur  l'eflen- 
ce  de  la  matière*  Il  paroît  s'être  fondé  for  ce  que 
cet  atribut   eft    ptéfuppofê  pat  l'étendue  >    & 
doit  être  conçu  ftparément  de  Tétendue  dans  la 
matière  ,  &  diftinguer  la  matière  de  l*elprit»J  Je 
crois  avoir  trouvé  qu'il  y  a  de  la  contradiction 
dans  les  termes  à  dire  que  la  matière  eft  compofée 
de  diverfès  parties  »  &  que  cependant  elle  eft  ré- 
duite dans  un  efpaceindivîfiblej  d^où  il  s'enfuit1 
qu'on  ne  conçoit  l'étendue  dans  la  matière  ,  que 
parce  qu'on  y  conçoit  une  diftinction  de  parties  ? 
&  au  contraire.    Donc  par  cet  attribut  féparé  de 
défendue,  on  ne  conçoit  point  une  matière  di- 
ftincïe  de  l'elprit.  Donc .  le  cenfeur  fe  trompe  , 
lui  qui  d'ailleurs  nous  donne  une  idée  de  la  matière 
qu'il  reconnoît  être  commune  à.  toutes  les  formes 
fubftantielîes  &  accidentelles  »  lefouetles  diffèrent 
de  la  matière  du  tout  au  tout ,  oubliant  la  cenfo- 
re  qu'il  avoit  faite  à  Mr.  Clerfelier  for  ce  fojet. 
Peut-être  ie  croit-il  permis  en  qualité  dcThéolo- 

tien  de  faite  ce  qu'à  blâme  dans  les  Philosophes  J 
e  même  qu'il  a  cru  pouvoir  en  qualité  de  Théo- 
logien réfuter  les  erreurs  des  Philofophes  qui  font 
contraires  à  la  Théolc^ie  (ans  y  fubftituer  rien  de 
meilleur.  Sans  doute  un  homme  qui  combat,  les 
Philofophes  avec  tant  de   véhémence,  n'auroîc 

Q.    *t  point 
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point  caché  fon  (èmiment  for  l'eflènce  4e  «k  ma*     epntia  matant  fentcntiam  fupprejftjfet  ,  nifi  eam 
tttW.fiiocL'avwtcrarajccàilegrai^iiiffi-     cre&d$et  nimur  ofaoxiam  diffic*ltatihHs. 


cuirez,, 


XV. 


pifmfe  dut en 


Le  troîfîéme  &  dernier  Cartéfîen  "dont  nous 
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MalUkramb*.  dev»hs  plaider  !atca«(è,eft  le  célèbre  Auteur  do 
livre  de  la  Recherche  de  la  Fêmel  homme  d'une 
fublïmité  de'génie  ^tonnante  *  qui  non  content 
d'avoir  mefttré  la  terre  \  la  mer  &  te  fable  fans  nom- 
brCi  d'être  monté  jufques  dans  U  ciel  /  &  d**vaîr 
parcourt*  par  tejprit  la  démettre  des  Dieux  ^  a  jw- 
nêtrê  au  de  la  des  murs  enflammez,  du  monde  ^  &  a 
-   .  confîdéré  la  nature  intelligible  &  le  monde  Arché- 

type »  d'où  il  nous  à  rapporté  ce  que  font  les  efprîrs 
à  comment  ils  aguTèmvC*ieft  contre  lui  fur  tout 
que  \Ir.  de  la  Ville  eft  de  mauvaifè  humeur/  & 
par  çonféquent  cette  partie  de  la  difpute  nous 
donnera  plus  de  peine  que  les  autres.  î-e  Carte- 
jfîen  prouve  que  retendue  eft  reflence  de  la  ma- 
tière »  en.  premier  lieu  *  parce  que  nous  ne  concevons 
rien  dijlmffemeM  dans  ta  matière  qui précède \l*êien- 
duè.,Aïnfi qu'U  efi  évident  en  ce  que  les  Péripœté-^ 
tkiens  expliquent  les  uns  d'une  manière  ,  les  antres 
de  l'autre  9  ce  q^ils  entendent  par i  cette  chofi  qtfits 

""  admettent  dans  ta  matière  outre  l'êtend^t  \  &  qu'ils, 

fmt  comprendre  qu'ils  n'en  tint  d'autre  idée  que  celle 
£être  m  de  fubjtancë  en  général.  Ceft  ce  qui paroit 
en  ce  que  cette  idée  n  enferme  point  t£ attributs  par- 
ticuliers qui  conviennent  a  la  matière»  Quant  a  ce 
quiutsdijèntqnec'eft  le  Jkjet  &  h  principe  de  l'ptendue ",  ' 
ils  te  diftnt  fans  preuve  drfins  avoir  d'idée  difkin&e 
de  ce  quils  dijènt.'  Yôut  a»  plus  Us  rfont  qu'une  idée 
•vague  &  de  Logique  *  comme  de  fnjet  &  deprwci-  ' 
pe  9  de  forte  qu'an  pourrait  en  idée  imaginer  Un  au- 
tre Jkjet  &  un  nouveau  principe  de  ce  Jkjet  de 
l'étendue,  & ainfia  VtnfinL  En  fécond  lieu  parce  que 
fi  l'an  ote  l *  étendue  de  la  matière ,  on  en  ote  tomes  les 
propriètez,  qu'on  conçoit  difiinSement  lui  appartenir 
qtiund  même  en  y  laifjèroit  cette  chofe  qu'ils  t'ema^ 
gtmnt ,  en  être  Cejfence  :  car  il  efi  vifi&te  qu'on  n'en  i 
pourroït pat  faire  un  ciel /  une  terre*,  m  rien  de  ce 
que  nous  voions*  Et  tout  an  contraire  fi  on\  ote  ce 
qnils  imaginent  être  teffèncc  de  la  matière ,  pourvu 
qu'on  laijfè  l'étendue  t  on  tajjjè  tous  les  attributs  & 
tomes  les  propriétés, ,  que,  fon  conçoit  difimwemênt 
renfermez,  dans  Vidée  de  ta  -matière  ;  car  il  efi  en- 
■  cwe  certain  jn'on  peut  former  avec  de  t  étendue  toute 


7hrthu.&  àeims  Ç&tcfianHs  cujus  cauft  mMs^ 

agenda  fit  ,■  cà fan  foi  us  slktor  eft  libri, de  difquîfî- 
rtone  yerîtatis»  ftupeqdà  Fir  fnblimitaîc  ingenii^ 
quinonfitis  esffimmsfe  maris  Se  tterraî  numéro-*, 
que  carentis  are»*  menfbxem  3  aerias  tentaflè  do- 
mosA  animcxjiK  rotundum  percurriflè  polum  i 
extra proceiStlciiscè ilammantia  mprnia  mundij 
é;  naturam  M*lligibihm  ipfurm^e  adeo  wmdum 
Archeéypum  pciragravit  mente  animoque ,  unde 
refertnoDis  viieir  ;  qttîd  &  qmmodo  ogerentur  fpi^ 
ritusy  'Ei  pot  f?/?UM  irafiitur  tudovicus  a  V'itta , 
tttprowde  h£c  viâeattsr  futtra  difficiiltma  pars  to- 
tius  difputatiwt*.  prebat  Cartefianus  ille  extenfio- 
nem  effe  effenmœ  materia.  i».  quia  nihil  diftfri&è 
concipimus  iiumateria  quod  praecedat  extenfio- 
îiem  a  fît  vel  hiiic  manîfeftè  conftat  quod  Petipate^ 
tjcj  explîcare  jogati  quid  ilkd  ret  fie  quod  admit- 
tùntin  materîa ultra  extenfîonem  *  diverfis  modis' 
id  facîant  3  quibus  ûrnnibus  palam  fiât  non  aliter 
illud  ab  ils  intdligi  quàm  fub  ideâ  entis  vel  fub- 
ftantix  în  comniunï  }  quippe  hanc  ideam  nulla 

includere  attrista  materix  propria Quod 

vero  dicunt  illimd  efïè  (ûbjeâum  Se  principium 
extenfionis  gratt  s  dici  Se  abfque  conceptu  diftin- 
€to  e  jus  quod  d£  citur  s  fêd  ad  fûmmum  juxtà  va- 
gam  &  Logicara  ideam  fubjecti  6c  princîpii ,  cu- 
jus novum  CtiVp ctum  >  novumque  principium  fin- 
gi  valeat&  fie iai  Infinirum  i.  quia  fejuncU  ex- 
tenfîone  à  materàa  »  tolluntur  omnes  proprietates 
qu*  ad  ipfkm  j»ertinere  diftindè  concipïuntur  » 
rémanente  licet  eâ  re  ^quam  Petipatetici  fingunc 
eue  illius  eflèiidatn.  Nam  clarum  eflè  ex  materiâ 
ejufmodi  formari  non  pofle  cleIos  9  terram  ,  ullanî 
ve  creaturam  \ifibilem  :  è  contra  dempto  iîlo  en- 
te quod  fingunt  eue  cflèntiam  maceriae  »  modo 
remaneatexteufto  >  remaaere  omnes  proprietates 


>h  un  ciel,  une  terre  ,  tout  le  mande  que  nous      qu^  diftin£te  coaicîpiunEur  contineri  in  ideâ  ma- 
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voionVy  &  encore' une  infinité  d'autres  Ii'te  prou- 
ve en  troifîeme  lieu  »  parce  qpfct  fi  ofa y  prend  bien. 
garde\  il  efi  ntcejjkire  que  tout  ce  quily  a  au  monde 
fort  su  bien  un  être',  ou  bien  la  manière  et  un  être. 
Or  l'étendue  n*efi*pas  la  manière  d'un  être  :  donc 
tfeii  un  être.  Mais  parce  que  la  matière  n'ejl  pas  un 
compefe  de  pmfisurs  êtres  ,  comme  l  homme  qm  eft 
compûfi  de  corps  &  iFejprit  ,  puisque  la  matière 
n'eft  qu'un  fini  être  *  il  eft  manifefie  qUe  ta  matiè- 
re rfeft  rien  autre  ebofi  que  t  étendue.  Pour  prouver 
maintenant  que  l'étendue  nefi  pas  la  manière  d'un 
être  ,  mais  un  être  véritable  ,  il  faut  Remarquer  qu'on 
ne  pwt  concevoir  la  manière  d'un  être ,  qtfon  ne  con- 
çoive en  même  tems  l'être  dont  H  eft  manière.  .  .  \ 
Car  la  manière  d'un  être  n'étant  que' l'être  même 
dune  telle  fa^m*  .  .  ;  .  il  eft  vifihh  qu'on  ne  peut 
concevoir  la  manière  fans  l'être.  Si  donc  £  étendue 
étoit  la  manière  d'un  être ,  on  ne  pmrroit  concevoir 
détendue  fans  cet  être ,  dont  elle  ferait  ta  manière. 
Cependant  on  la  conçoit  facUewext  toute  feule.  Donc 
elle  n*eftla  manière  dt aucun  être*  '  Il  n'y  a  qu'à  côn- 
mlter  l'Auteur  même  »  livre  rroiiîéme  ,  chapi- 
tre huitième,  les  preuves  paro^tront  avec  plus 
de  fèree  qu'elles  ne  font  ici ,  réduites  en  abré- 
gé comme  elles  font ,  &  mifês  dans  un  ordre  diffé- 
rent.        ,,.-..'.,-•  _     - 


teriae  ;  nam  cttïum  efïè  è  ibiâ  extenhone  efiftci 
poiïè  cœlos  j  tttrram  »  mundum  hune  Se  infinitos 
alias.  3.  quia  negari  nequît  il  rem  attenté  confî- 
deres  quin  quiigaid  eft  in  rerum  uiuverfitare  ûx 
autens  autmoius  entis,  atqui  extenfîonem  non 
elle  modum  enti  s  ,  ergo  cjfïè  ens.  Quia  vero  ma- 
tèria  ut  pote  anum  enS"  non  eft  compofîta  ex 
muitis  entibusad.  inftar  hominis  conftantis  corpo- 
re  Sç  fpiriru ,  nianifeftum  eue  eam  nihil  effe  alîud 
quàm  extenfione-m.  Hancautem  eue  verum  ens* 
non  vero  modum  entis  inde  probart  quôd  modus 
aîicu  jus  entis,  eewicipi  nonpoflit  qumensunàcon- 
cipiatur  .  .  , .  Nam  cùm  modus  entis  nihil  fît 
alîud  quàmipfuni  ens  prout  taliter  fe  habec  .... 
Evidens  eft  mod  «m  non  pofle  condpi  fîne  ente  ; 
fî ergo extenfîc  ciïèt  modus  alicujus  entis,  con- 
cipi  non  poflèt  fine  aliquo  ente  cujus  ipfâ  eflèt 
modus  :  ramen  facillimè  fola  concipitur ,  ei^o 
nullius  entis  modus  eft.  Sed  conffUatur  Antar  ipfi 
Ub.$.c.  8.  vticbufttarejus  probatioms  multo  va- 
lidiores  quàm  Jjk  appareant  in  compendium  redacla. 
&  nonhihil  turUie  ordim. 
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Mr,  de  ta  Ville  fe  contente  4e  répondfe  1  la 
première  raifcn  »  que  fer  Seholafii<pns  m  font  pas1 


Ad  primam  rationtm  fittis  Juùtt  L»d*vkus  * 
FiUarcpefwife.  Nc^Wawws^^âaiycoseflèii^ttii 
macertE  coUocaie-m«>^ïiod€tibb|eâiim  extca- 
fionfe,  feq«e  oftendiflè  compofirioucm  jamura 
eflè  attributum  ameeedens  extenfionem  forma- 
km.  Ja$w*r  <t$»  H&«*<g»  hktefMert$radàm  ad 
vtndiàasfecwtd*  rations*  Dmas  m  eâ  propefitknes  a* 
faifasexagttatAdverfarius,  newpe  fâtifcater&  ex- 
tenfionis  experte  nihil  horum  qu*  vîdemus  elfici 
poflè»  #ex  fbll  eattenfîone  mundum  hune  effici 
poflè.  Probatfalfitatemprioris  quia  de  fide  fit  cor~ 
pus  humanum  poffifitri  akfquo  extenfiom  fbrmaH.\ 
pajlericris  veto  qui*  extenfio  ut  paie  modus  mu 
nmqttamfd*  effe  potefi {>  ntdum  ut  *x  ea  folk  quid- 
piam  confina  W**f.    Evident  eft  nihil  efi   hic 
quoi  nos  rttnoretur  ,  nom  autorités  Genciliornm  non 
bujus  erat  loci  m  $w>  receperat  Autor  oftendere  ra- 
tîones  Cattefianortun  natarâ  fuâ  vel  manifefte  fâl- 
iâs »  vel  fàUem  valdèdubias  fore  ,  fi  vel  maxime 
nihil  decretum  fuuTet  ab  Eccîefîâ  ïpfîs  contratium. 
Sugicit  breviter  cum  ipfi  expofiulare  qnod  non  pro- 
tnijfis  fieterit ,  quod  toto  fm  "libro  ufus   auteritate  » 
ne  quidem  in  eo  articula  rations  fila  caufant  fuam 
agere  potuerit  9  in  qnojure  omm  prxjudiciorum  Bccle- 
fiaflkorvm   in  Cartejianos  abfikere  '  ndejfarïb  ettm 
eportuerat ,  fia  identidem  ad  fiiem  tânquam  ad  fa- 
tram  anchoram  perfngerit,  XJtrum^ero  extenfio  fit 
modus  emisanverhtns7'videhiturktivindiciister^ 
tia  rationîs.  '     '  ''  ~ 

-,     xvn.  t      ^  „   *    _  xvii.  ~ 

Adverfus  tmiamratknem  dieitLudevicus  à  FUU  .;  Mn  ^  h  Tl[U  dk  CQm^  k  tm|^me  raîfon  ; 

paffimPhibfophosaflèrerefeconapiendo  «teo*.  ^  /ex  pbitojtyhes  affitrent  en  tente  occafan  ipten 

fioncm  concïpcrc  eam  neceflkrio  Ut  cxttnfîonem,  wncéV8t?t  Ftttttdnk' ,  Us  la  conç&imtâ  nècefaircmént 

alicuius  reî ,  &  quiecunque  tandem  ;  fiât  à  nobis  ém***  Mtenâite  dû  fytetqné  ckofé*  &  que  quelque 

-  -            "    \m  quin  ^firaBion  qtfvnfnfjèt  tm  ne  fanroit}  pourtant  con* 


tcnfùm  formelle.  Je  puis  donc  impunément  paifer  à 
la  défenïè  dft  la  feconde  raîfbn.  te  Cenfeur  y  com- 
bat deux  proposions  comme  faulfes  «  (àvoîr  que 
i^p»  <«/#  i»  §«0  «w;w  «W0tf/  tfr  jw«»  ^/rtf  fait  dune 
matière  nm  étendue* & one  le  monde  peut êtfe  fais     * 
de  la  finit  Wmêw.  Il  prouve  la  rauuèté  de  la  pre- 
tniete  par  la  raifon  qu^il  eft  de  foi  qo'un  corps 
humain  peut  être  fans  étendue  forraelic ,  &  com- 
bat la  féconde  en  diiant  K|ue  Tétendue  étant  une 
maniei'ed'etrc ,  nepeurfubùfter  feule,  loiiiqued'cl-  ' 
te  féale  on  puiilê  compofer  quelque  cliofè,  il  eft 
évident  q|uit  n*y  a  rien  ici  qui  doive  nous  arréV 
eer,  car  Vaûtorïcé  des  Conciles  eft  alléguée  mal  à 
propos  dans  Un  ouvrage  où  l'auteur  sVngagcoît  i\ 
monrrer  que  les raifins def  Cœrtéjiens font par  leur' 
nature,  ou  nmmfefiemem  faujjks ,  ou  du  mdim t\ 
erèf-dmteitfis ,  qttaitd  memeJ'Bglifi  n  jurait  rien 
âécîdê  contre  ellest  1\  fiiffic  de  lui  raite  nàs  plaintes  , 
en1  peu  de  njors  de  ce  que  contre  ïà  promeflè, 
êc  après  s'êrre  fondé  dans  tout  fou  livre  fur  l'au- 
torité >  fl  nJa  pas  recouru  à  îa  rai/bn  feule,  même 
dans  un  fujet  où  il  ne  devoit  s'armer  contré  les 
Cartéfîens  d'aucun  préjugé  de  Religion ,  ôc  de 
ce  qu'ils  s^  réfugié  de  temps  eh  temps  Cous  les 
ailes  de  ta  foi.  Quant  à  lacmeftion»  fî  l'étendue' 
"  eft  une  manière  d'être  ou  un  êbe ,  c'eft  ce  que 
nous  allons  examiner. 


.^    .  x       *  j,  -   ■  j.-.   pourtant  

cevair  V  étendue  y  qn*en  «ne  wnçdîte  qmlqHe  ehpfs  é- 
tendue,  qne  Déportés  qui  fiippojè  toujours  que  té- 
tendue'  eft  une  fubftance>  avoue  pourtant  qu'il  né- 
peut  y  avoir  d"étendtt€  dé  ce  qui  n'eft  pàinh  Ou' an 
refit  il  s'agit  ni  d'une  étendue ptojkive  &  qtû  confifie 
dans  lapûfîtwn  des  parties  les  ums  hors  des  autres. 


abftradtio  ,  non  tamen  concipi  extenfionera  quin 
concipiatur  aliqua  resextenÈii  ipfum  Cartefium 
quamquam  perpétua  fupponentem  extenfionera 
eue  fubftantiam ,  fateri  tamen  nihili  mtlam  pofje 
effe  extenfionem.  Et  verô  agi  hïe  de  extenfione  po- 
fitivà  &  fitâ  in  pofitïone  partiUm  extra  fe  invicem: 
quo  autem  modo  extenfionem 
poflè  quae  nullius  rci  extenfio 

pattium  extra  fe  invicem  abfque        _  wj  j,»,,»,  rm«,  ^  w«^  ,>w ,  «*  «**y,^,  ^  vn  »* 

îàra  fè  pofitarum  î  non  magis  poÛe  concipi  exten-     fàuroit  c&nceveir  davantage  f  étendue  feule  3  que  la 
fionem   fblam  quàm  durationejn  folam  ,  atqui      durée  feule-,  or  que  la  durée  e$  toujours  conçue  com~ 
durationemfemper  concipi  ut  durationem  alicu-     «*  ^  **&  de  ^eiaae  *hofè  -  ^  «^«  «*  ««rf  '- 
jus  rei  »  nec  concipi  poflè  quin  concipiatur  aliquîd 
durans  »  ergo  à  pari  extenfionem  lèmper  concipi 
ut  extenfionem  alicu  jus  rei»  nec  concipi  poflè  qui» 
concipiatur  aliquîd  extenfum  *  atque  adeô  exten- 
fionem &què  efle  modum  entis  ac  durationem  » 
pœfèrtim   quia  de  tempore  rarioçinandum  fie 


me  la  durée  de  quelque  chofi  >  &  qu'on  nt  peut  la 
mnemûr  qu'on  ne  cûnçoive  quelque  chofi  qui  dure  s 
donc  que  t étendue  efi  toujours  conçue  comme  l'étendue 
de  quelque  chofi  »  &  qu'on  ne  peut  la  concevoir ,  qu'on 
ne  conçoive  quelque  chofi  d'étendu,  J9«<?  par  confis- 
quent l'étendue  n eft  pas  in&ins  tint  manière  d'être  que 
la  durée  t  d'autant  plus  qu'il  faut  raifinner  du  temps 
comme  du  lien.  Or  Vexijteme  de  deux  corps,  ou  dans 


x .       .*       •    .          *     -     -n.    "•      j        —  U  même  temps  >  ou  en  divers  temps  9  font  au  plus  deux 

quemadmodum  de  loco,  atqu^exiftentiamduorum  ^^  ^^  ptre  ^  ^^j)^  qtse  U 

çorporum  vel  in  eodem  vel  in  diverfo  tempore  elle  p0fitim  de  deux  parties  de  matière  dans  le  même  lieu  ou 

ad  fummum  duos  diverses  modos  eflèndi  horum  en  différent lieu font  feulement diverfes  manières d*hre* 

çorporum    er^  pofitionem  duarura  pattium  ma-  Mais  combien  auioit-il  été  facile  au  cenfeur  de 

teriaîvel  in  eodem,  vel  in  diverfo  loco  ,  eflè  fo^  nous  épargner  ces  longs  dïfcours  s  fi  méprifant  dé 

i*      i        i-     /          j  /x  j:  u«,™  «flMînm  vaines  chicanes,  il  avoir  voui  s  examiner  la  choie 

tint  duos  diverfos  modo*  eflèndi,  barum  pamum  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^^  de  ^  ^^ 

matera  Sed  quam  facile  poterat  Autor  notes  gra-  ^  ^  Car  comment.  ne  ^^.jj  ^^  ^j  proUve 

tiam  facere  ifiorum  firmonutn  ,  fi  cmtemùs  ratio-  ^^q  chofè  que  ce  qui  eft  en  queftion*  &  qu'il 

num  argmiis  »  candide  vohtitfet  rem  examinare  jux-  fè  bat  contre  un  ennemi  imaginaire  ?  Comment  n*a 

taprincipia  Adverfarii fia.  Qui  enim  nm  vidtt  fi  t'il  point  remarqué  que  Defcartes  qu'il  attaque» 
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avoue  d'abord  qu'on  ne,  peut  concevoir  l'étendue  jKwwr  ignoratione  elenchi  #  cengredi  c*m 

quon  ne  conçoive  une  chofe  étendue  ?  Un  hom-  imaginant  f  qui    nm  animadvertit  Cartefiawm 
taequi aie  que  l'étendue  eft  plutôt  amcoëcom-  imm^mveim  primh  fmm>  mnpoffè  c*n- 

me  un  ette  que  comme  une  manière  d'être,  ne  *  *~f_     .        *  .  ?  =  *r 

aecbte-tH  pas  ^aireinent  qu'on  ne  fautoit  con*  *3*  *****!****  I*»»"»  «"  ««V  '  ^«|- 

ceVoir  l'étendue  que  (bus  ridée  de  chofe  ou  4e  «  <p»  J&fr  txtenfionem  s§napi  petiùs  m  ens  quant 

frbftance,  &  par  conféquent  que  fous  l'idée  de.  ut  rnodum  entis ,  apertè  déclarât non  poffe  concipi  ex- 

chpfe  étendue  rQiicl ^eft  donc  l'ufa»  &  le  but  de  tenfionem  nifi  fié  idta  rei  extenfa  i  Quis  erg* 

tant  diîiltances qui  lu ppoieni  que  l Auteur  delà  -       ^           ..,       ~<  ^  a     .              ^1 

Recherche  a  cref  qu'on  Vouvoi?  concevoir  i'cWs  ^  *  ï™*  *^lWr  **  *»$****"**>  *«*  Ç*W»w* 

due  (ans  concevoir  lachofe  étendue  »  luiqui  prou^  J**fr«»  difquifirionis  crtdidiffe  txtenfionem  pop 

ve  au  contraire  que  1  étendue  n'eft  pas  une  manie*  concipi  nm  conctptà  re  extenfa ,  quij  contra  Inné 

re  d'être  »  par  îa  raifon  que  l'idée  de  l'étendue  eft  froym  ekim^nim  mn  ep  ^dnm  mit  quia  tadem 

eft  idèa  ixienfiomt ,  {put  rei  txtenfi  ?  Vifcutnamut 
Ttubccuiam  qua  obteBum  votait  ftatum  controverfià 
Lnâovkus  à  Villa ,  hemo  fine  aetttus  $*  dijputandi 
vettts  ,  ut  vtrijtmih  eft.  Cttm  dkimus  extenfieneni 
concipi  filam ,  net  intclligimus:> eam  concipi  fine  rê 
extenfa  ,  fid  wricïpi  ut  identificatamatm  re  exterift 


la  même  queceuV.de  la  ebofè  étendue?  DHEpons 

lé  nuage  dont  Mr*  de  la  Ville  a  tâché  d'obJcur- 

cir  letat  de  la  difpute  en  habile  6c  vieux  difou-v 

teur  qu'il  paroît  être.  Qand  nous  dîfbns  que  Vè^ 

tendue  eft  conçue  feule*  nous    entendons,  non 

pas  qu  elle  eft  conçue  iàns  la  choie  étendue  ,  mais 

qu'on  la  conçoit  comme  identifiée,  avec  la  choie 

étendue,  tellement  que  de  la  choie  étendue  &de 

détendue  il  refaite  un  objet  fimpïe  §c  totale,  dont     **  **  ?  re  extenfa  &  extenfione  exurgat  nmm  fim- 

Hdée  eft  anéantie  Ci  on  ôte  l'une  de  fes  parties,     pt&  &  totale  objèclttm,  cttjtv  ideà  pereat  fmdtttts 

favoîr  ou  L'étendue  ou  la  chofe  étendue-  Ccft,  ce    fi  dtetutrum  ml  êxttnfio  \el  res  extenfa  \eU*ttir: 

Illvâ  in  mados  entîs  nequaquam  competit ,  quamvts 
enim  nequeamns  conetperè  motttm  pnt  aliqua  re 
ipt£  moveatar  ^  non  tamen  comîpimus  tiiotum  ni 
identifîcatnm  çUm  re  qtt£  rnovetttr  3  ha  ut  ex  ntom  & 
re  qua  movetur  exnrgat  unum/implex  &  totale  abjt- 
ïïttm  „  eujus  idea  funditm  pereatfi  toîlatur  motus  9 
q»ippe  eviâens  eft  juUato  mot»  pfperejfe  mbilo  ft^ 
cuti  ideant  rei  qu<t  movebœtur.  Idem  die  de  amwe 
vtl gmdiorefpeEtti  anima.  Ne  verh  imp'tngamm  in 
effèndicHlum  qttod  in  canfa  fitit  enr  Philofiphi  tntià 
imdtiplicœvermt  Jîne  neceffitate  ,  obfcrvo  mtdta  ej[è 
vecabula  ditterpt  emnino  ferma  *    qua   nihilvmimis 

rem  eamdem  ftgnificam  3  ut  exiftenria,  exifterc, 
exiftehs.*  rationalitas  gre*  non  ergo  credendum,  ex* 
tenfimem  &  extenfnm  efti  dm  entia  diftinfta  quia 
nomimbus  ftibftantivo  &1  adjeélivo  dejigmntur  * 
alioqmn  rationde  rejohi  deberet  in  habens  &  rationa- 
litatem  tanqnam  in  dm  entia  diftinEba  realiter  y  qttod 
effet  abfitrdum.  Si  animas  effet  ftdftilitaiibus  doré 
opérant  &in  eo  muftaceo  laureolam  quarere }  iifiem, 
ratiombus  quibus  utitur  Ludovictts  a  VUla,  probare 
pojfemHs  humamtdtem  &  Jpirituaîitatem  no»  ejfk 
fttbftantïas  <>  fid  acçidentia  fine  quibus  cmfervari 
pofftnt  borna  &  fpinttis  :  ficut  enim  faÏÏis  qmbnf 
cuffquc  pracifionibus  concipere  non  vdemus  extenfio- 
nem  quin  concipiamMs  rem  extenfam  »  nec  extenfio 
pofitiva  poteft  ejfi  qua  iïullius  rei  extenfio  fit }  ita, 
concipere  non  valcmu*  huma?iitatem  quin  concipia- 
mkt  ndturam  humanam ,  JpirituaHtatem  quin  con~ 
cipiamus  remfpmtualem  >  nec  ulla  poteft  ejfe  huma* 
nitas  aut  JpiritttaÈitas  que  nùllius  rei  fit  hnmamtas 
vel  fpiritttditas.  At  enim  ficut  malè  Me  cdUgeres 
fpirkuditatem  effe  accident  feparabâi  à  re  fphitua- 
li,  &  humanuatem  a  nattera  humant,,  ita  malè 
coÛigb  extenfimemep  accident  fiparabile  à  re  ex-* 
tenfa  :  &  ficut  certum  eft  humanitateni  e0  ipfam 
naturam  humanam  >  &  JpiritHalitatèm  rationali* 
tatemqne  anima  ejjc  ipfam  animant  3  quamvis  non 


qui  ne  convient  point  k  des  manières  d'être  ;  car 
quoique  nous  ne  puiiîions  concevoir  le  mouvement 
lans  quelque  chofe  qui  (bit  mu ,  nous  ne  le  conce- 
vons pourtant  point  comme  identifié  avec  la  chor 
ù  mue,  tellement  que  du  mouvement  8c  d^  la 
chofè  mue  j  il  réfulte  un  objet  ample  6c  total 
dont  l'idée  (bit  anéantie  fi  on  ôte  le  mouvement, 
étant  vifible  que  fi  on  ©te  le  mouvement  U  refte 
néanmoins  toujours  l'idée  de  la  chofe  qui  étpit 
mue.  Il  en  eft  de  même  de  l'amour  &  de  la 
joïe  par  rapport  à  Tarne.  Mais  pour  ne  pas  tom* 
ber  dans  un  piège  qui  a  été  caufè  que  les  Philo- 
ibphes  ont  multiplié  les  êtres  (ans  nécefïïté ,  )*ob- 
(èrve  qu*il  y  a  pjufieurs  mots  difterens  en  apparen- 
ce, qui  néanmoins  fignifient  la  même  chofe  > 
comme  Exiftence }  Exi/fer  >  Exi/tant*  raifinnMe , , 
rationalité  &  autres.  Il  ne  raut  donc  pas  croire 
^étendue'  &  étendu  îbient  des  êtres  différera , 
t  parce  qu'ils  (ont  défignez  l'un  par  un  nom  fub- 
ftantîf4  &  l'autre  par  unadjeâiiE  Auti-ementr^f- 
fimsMc  devrôit  être  divifé  en  Aiam  ôc  Rationa- 
ûtéj  comme  en  deux  êtres  diftin&s  réellement, 
ce  qui  ferait  abfiirde.  Si  j'avois  envie  de  m'amu- 
fer  à  des  fubtiîitez ,  &  de  chercher  la  petite  gloi- 
re qu'il  y  a  à  le  faire»  parles  mêmes  railbns  dont 
ièfèrr  Mr.  de' la  Ville 3  jepburrois  prouver  que 
V humanité  &  la  rpiritualité  ne  (ont  pas  des  fùb- 
fta^es,  mais  des  accidens  (ans  lesquels  l'homme  & 
Tefpnt  peuvent  être  conièrvez.  Car  de  même  que 
malgré  toutes  Cartes  deprécifions ,  nousne  (aurions 
concevoir  l'étendue,  que  nous  ne  concevions  une 
chofè  étendue  y  &  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'étendue 
poiieive  qui  ne  (bit  l'étendue  d aucune  chofè, 
ainfi  nous  ne  (aurions  concevoir  l'humanité  que 
nous  ne  concevions  la  nature  humaine  ,  ni  la,  (pî- 
ritualite*  que  nous  ne  concevions  une  chofè  (pi- 
rîtaelïei  $cil  ne  peut  y  avoir  d'humanité  ni  de  ■ 
Spiritualité  qui  ne  (bit  Thumanité  ou  la  fpiri- 
tualité  de  quelque  chofè.  Mais  comme  vous  con- 
cluriez mal  à  propos  que  îa  fpirîtuàlité  eft  Uii  ac- 
cident féparable  de  la  chofè  fpirïf uelle ,  &  l'huma- 
nité de  la  nature  humaine,  ainfi  vous  concluriez 
à  tort  que  L'étendue  eft  un  accident  féparable  de 
la  chofe  étendue ,  &  comme  il  eft  certain  que 
l'humanité  eft  la  nature  humaine  même,  &  la 
fpiritualité  &  la  rationalité  del'ame,  l'ame  mê- 
me >  quoi  qu'on  ne  pùlue  les  concevoir  fans  quel- 


que chofè  à  quoi  elles  appartiennent ,  de  même     foffmconcipifine  aliqua  re  cujutfint ,-  ita  certum  eft 

il  eft  certain  que  L'étendue  eft  la  (ubftance  éten-     exttnfionem  effe  ipfam  fubftantiam  extenfam ,  lien 

cencipt 
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çoticipinequeAt  fine  recmjus fit  exïenfio.  Ftdeat  An* 
ter  quantum  tribut  dtbeat  rejponfionibms  qut  nm 
m  Agis  probant  extenfionent  effi  modum  quant  ratio* 
nditmm  :  &  quantum  rationibas  qua  eodem  modo 
probant  emenfkmmtjfi  ens  mn  vero  modum  émis* 
qtto  prcbatur  rationditas  efi  ens  non  vér*  tnùdks 
entis.  Perpendat  »  amabo ,  fiquens  rmàcimnm ,  & 
eogwftet  extenfimem  non  efi  modem  tmîs-  Ornais 
modus  efi  h  diqua  fubfiamia  tanquâm  inJùbjeSh, . 
fid  extenfio  in  nuîU  potefi  efi  fubfiamia  tanqnam 
tnfubjetto  3  ergo  nm  efi  Moins  cutis.  Probaîur  mi- 
ner qttia  extenfio  net  aceidere  potefi  fitbje&o  extenfi 
nec  fubjetlo  inextenfi-  Non  fnbjeElo  extenfi  $  quart 
ettim  Hotara  Canfcrret  jubje&o >  jdm  extenfi  extenfie* 
ttetti  y  cumqtti  extenfiôfit  tteceffkrih  extenfit ,  qmrmdo 
naturapofit fimd  ponere  in  eodem  loco  extenponm 
&  fkbjtclum  extenfitm  f  Efit  bdtc  ver  a  &  redis 
pewtratiû  dimenfionwiï..  Mon  potefi  etiant  extenfiô 
ddvenire  fùbjeSto  inextenfi  »  quia  débet  efi  unio  in- 
tima &  penetrativa  inter  fiéjefâum  &  accident  i 
qiults  ntdla  effè  potefi  inter  rem  qm  occupât  locttm  > 
<jr  rem  qu&  non  occupas  tocunt3  ut  per  je  patet. 
Jiîamfefium  efi  attendent  rem  imxtenfkm  non  efi 
in  héù,  -Quifijuis  ergo  dmt  extonfiomm  non  effè  Jkb- 

fiantiam  tfallitw. 

XVlIL 

Exemptant  durationis  nobijcutnfacit ,  quia  juxta 
ferè  ormes  Pbilofiphos  etiant  Sekolafitios  »  dnrath y 
?îon  efi  rmd&s  realiter  difiitiEbut  à  re  disante  >  fia  ip~ 
Carnet  tes  prêta  perntanens  in  efi  fito ,  &  jï  qui  fint  * 
qui  întruatis  argtstiîs  probare  conentur  eaht  efi  me* 
dttm  dtfiinSum  ,  ii  rifim  potins  quàmfidem  faciutit* 
Certè  dnratio  non  videtur  pofi  dijférre  ab  exifien*. 
Ha,  cktn  tmpstjfibik  fit  ttiam  diviniths  rem  exifierey 
qttin  ditrctyfi  maxime  fitpponas  inhil  aiiud  ipfiadlreni- 
re  :  cxîfientia  veto  non  difiingutïtir  à  re  extftente  , 
quarnvis  nôrtpofftt  concipi  fine  aliqua  re  exifitnte  t 
ergo  duratio  non  difi'mgniîw  a  re  eiïifietfte  fiue 
durante ,  quœm?ûis  neceffario  concipiatur  ut  dttrtâio 
alicujttsrei ,  unde  refellihtr  adhut  ratiûrinatio  auto-* 
ris  quâ  vult  probare ,  quidquid  non  pottfi  tmctpi 
qttin  concipiatHT  res  aiiqmt  m  modificata  *  ejfe  nw- 
âitm  Ultus  rei  diftintlnn*  &  feparabUem  ab  illa  * 
minime  revocans  in  memoriam  modorum  effimiMum 
qms  omnes  Stila  admittere  ttnemwr.  Quis  énh» 
Peripateticus  negare  dttdeat  rationde  &  irrationa- 
le  efiè  duos  varias  modes  ejfindi  arrimdis ,  quorum 
aiter  confiituit  ejfintiam  hvmitiit ,  deet  ejfintiam 
èeftia  r  Lkedt  ergo  diceré  mbis  emenfianetn  ep  ma* 
dum  ejfendi  fiéfiontiA  cônfibnentem  efièntiam  corpo- 
ris.  Magna,  inqms »  efi dijparitas ,  nom  ration*- 

te&  irr attende  non  film  duo  modi  tfièndi  hminis, 
fed  folum  animalis  \  extenfio  vero  &  imxtenfio  non 
fatum  duo  [uni  modi  ejfendi  fiêfiantU  ,  fed  ctiam 
corpmis ,  duo  enim  corpora  non  minus  indifferentia 
fitnt  ut  exifiant  in  eodem  vel  in  diverfi  loco  quam 
ut  exifiant  eodem  vel  dwerfi  tempore.  Jam  fupra 
probavi  partes  matériel.  xtffe  nmura  fit*'  extra  fi  m- 
vicem  i  tiMhminm  ctâcm  jure  hinc  mihi  quajke 
rejpondeo  i .  quidem  corporapojfr  efiè  •&?!  eodem  Vei 
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due  «lie  même,  bien  qu'on  ne  puiiïè  concevoir 
rérendue ,  fans  la  chofe  donc  elle  eft  l'étendue* 
Que  le  cenfèur  juge  i|uel  cas  on  doit  foire  de  ré- 
ponfrs  qui  ne  prouvent  pas  d'avantage  que  l'éten- 
due ele  un  mode  s,  qu'elles  ne  le  prouvent  de  la  ratio- 
nalité »  qui  ne  montrent  que  1  étendue  eft  un  être 
ôc  non  une  manière  d'être  »  que  comme  on  prou- 
ve que  la  rationalité  eft  un  être  de  non  une  ma* 
nîere  d'être.  Qu'il  pefê  le  rationnement  fuivam* 
Se  il  verra  que  l'étendue  n'eft  pas  une  manière 
d'être.  Tout  mode  cft  dans  quelque  fùbuance 
tomme  dans  un  (îijet ,  mais  l'étendue  ne  peut  é- 
tre  dans  aucune  fubftanee  comme  dans  un  lu  jet, 
donc  elle  n'eft  pas  une  manière  d'être,  La  preuve 
de  la  mineure  ell  que  l'étendue  ne  peut  arriver  * 
ni  à  un  fujet  étendu  ;  ni  à  un  fujet  non  étendu. 
A  un  fujet  étendu  ;  car  pourquoi  la  nature  con- 
rcreroit-elle  l'étendue  à  un  fujet  étendu ,  &  d'ail* 
leurs  Téteudue  étant  étendue  de  toute  néceilité  j 
Comment  etë-ce  que  la  nature  mettroit  dans  le 
même  Heu  l'étendue  &  un  corps  étendu  >  Ce  fe- 
rait une  véritable  Se  réelle  pénétration  des  dîmen* 
lions.  L'étendue  ne  (aurait  être  communiquée  à 
un  fujet  non  étendu ,  paaree  qu'il  doit  y  avoir  une 
union  intime  &  pénétrative  entre  le  fujet  &  l'ac- 
cident, laquelle  ne  peut  être  entre  une  chofe  qui 
occupe   un  lieu  &;  une  autre  qui  n'en  occupe 
point ,  ainfï  qu'il  efi  vifïble.  Il  eft   clair  quand  - 
on  y  longe  qu'une  cho(è  non  étendue  ne  peut 
être  dans  le  lieu.  Donc  c'eft  Ce  tromper  que  de 
dire  que  l'étendue  n'eft  pas  une  fubftanee. 

XVllL 
L'exemple  de  la  durée  fait  pour  nous  ;  car  lè- 
lon  la  plupart  des  Phiïofopbes  8e  iêlon  les  Scho- 
làftiques  mêmes ,  la  durée  n'eft  pas  un  mode  dïftin- 
gué  réellement  de  la  chofè  qui  dure  s  mais  cette 
chofe  même  entant  qu'elle  conièrve  fan  être  ,  & 
s'il  y  en  a  qui  par  des  chicanes  embaraiïèes  s'ef* 
forcent  dé  prouver  que  c'eft  un  mode  diftïnct» 
ou  en  rit  au  lieu  de  lès  etoîre»  Et  de  fait  il  paroîc 
que  ta  durée  ne  peut  différer  de  l'exifténee,  puis 
qu'il  eft  impoftible  même  par  miracle,  qu'une 
chofe  exifte  à  moins  qu'elle  ne  dure,  fur  tout  fî 
on  fuppofc  qu'il  ne  lui  atrïve  rien  de  nouveau. 
Mais  l'exiftence  n'eft  pas  diftinguée  de  la  chofè 
exiftente  s  bien  qu'on  ne  puiiïè  la  concevoir  fans 
quelque  chofè  qui  exiftes  Donc  la  durée  n'eft 
pas  diftinguée  de  la  chofè  qui  exifte  otl  qui  dure  , 
quoiqu'on  ne  puiiïè  la  concevoir  que  comme  la 
durée  de  quelque  chofe.  C'eft  ce  qui  renverfè  le 
raifonnement  par  lequel  le  cenfèut  s'eftbrce  de 
prouver  que  ce  qu'on  ne  peut  concevoir  qu'on  ne 
conçoive  quelque  choie  comme  modifiée ,  eft  un 
mode  de  cette  choie  difttu&&  fëparable  d^vec 
elle,  fans  fe  reflbuveitir  de  ces  modes  efientieU 
que  toutes  les  fe&es  font  obligées  d'admettre.  Car 
enfin  quel  eft  te  Péripâtétfcien  qui  ofèroit  niée 
que  raifonnaUe  Se  irraifinnabU  foient  deux  diffé- 
rentes manières  d'être  ètanimd  ,  dont  l'une  con- 
ftituë  l'efîènce  de  l'homme ,  &  Fautre  l'eflènee  de 
la  bête?  Qu'il  nous  tait  donc  permis  de  dire  que 
l'étendue  eft  une  manière  d'être  de  la  fubftanee 
qui  conftitut  lJehence  du  corps.  Mais  il  y  a  une 
grande  difpârité,  dirdz-vous.  Rdfinnable  &  *W 
raifonnable   font  deux  manières   d'être  »  non  de 
l'homme  t  mais    feulement  de  l'animal ,  au  lieu, 
que  l'étendue  &  la  non-étendue  font  deux  ma- 
nières d'être ,  &  de   la  fubftanee ,  Se  même  du 
Corps  i  car  deux  corps  ne  font  pas  moins  indiffé- 
rents à  exifter  dans  le  même  lieu  ou  en  divers 
lieux  qu'à  exifter  dans  le  même  temps  ou  en  dï- 
vCrle  temps.  J'ai  déjà  prouvé  que  les  parties  de  la 
matière  font  les  unes  hors  des  autres.  Néanmoins 
renonçant  à  mon  droit ,  je  réponds  en  premier  lieu  » 

que 
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que  Us  corps  peuvent  être  en  même  remps  ou  en 
différens  temps,  {ion  prend  le  remps  pourlamefure 
de  la  dmée  »  comme  par  exemple  pour  le  mouve- 
ment lies  deux ,  car  il  eft  évident  que  ces  corps 
peuvent  correfpondrcà  celles  révolutions  des  cieux 
ou  4  telles  autres.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même» 
ii  on  prend  le  temps  pour  la  durée  >  parce  qu'on 
voit  clairement  qu'il  eft  autant  impofîible  que  la 
durée  d'un  corps  ioit  la  durée  d'un  autre»  c'eft  à 
dire  qu'un  corps  dure  par  la  durée  d'un  autre  corps, 
qu'il  eft  impofïible  qu'un  corps  Coït  un  autre  corps , 
Se  exîlle  de  l'exigence  d'autrui»  Les  corps  peû^ 
vent  donc  être  dans  le  même  temps  extrinsèque , 
mais  non  dans  le  même  temps  incrinfeque.  Aïnfi 
pour  rai  former  fur  cette  comparaison,  il  faut  dire 
que  les  corps  peuvent  exifter  dans  le  même  Heu. 
extérieur  ou  en  divers  lieux  extérieurs,  comme 
par  exemple  dans  la  même  ville  ou  en  différentes 
villes,  mais  non  dans  le  même  lieu  intérieur, 
c*eft-à-dire  dans  la  même  partie  de  l'efpace.  Je 
réponds  en  fécond  Heu  que  les  corps  ne  lont  in- 
différais à  être  dans  le  même  remps  ou  en  divers 
temps ,  qu'entant  qu'ils  peuvent  être  produits  ou 
détruits  l'un  avant    l'autre  j  car  ..  s'ils  exiftent , 
Dieu  même  ne  peut  faire  qu'ils  (oient  en  dirférens 
temps.  Donc  par  la  même  raiion,  les  corps  ne 
font  indifférens  à  exifter  dans  le  même  lieu  ou 
en  divers  lieux ,  que  parce  que  l'un  peut  être  mis 
ici  par  exemple  avant  que  l'autre  y  foit  mis.  On 
voit  par  là  que  l'exemple  allégué  par  le  cenfêur 
non  feulement  ne  prouve  point  ce  qu'il  fè  pro- 
pole,  mais  encore  qu'il  démontre  une  chofe  que 
lui  cenfèur  rejette ,  lavoir  que  les  corps  exiftans 
font  déterminez  par  toute  force  de  néceflîté  a  être  ' 
mis  dans  le  même  lieu ,  comme  ils  le  font  à  être 
dans  le  même  temps.  Que  ri  nous  raisonnons  fur 
le  temps  de  même  que  lur  le  lieu  ,  comme  il  le 
fbuhaice,  il  faudra  dire  que  les  corps  ne  peuvent 
être  ni  enfèmble  ni  fucceiïivement  dans  le  même 
lieu  intérieur ,  Se  que  ceux  qui  exiftent  ememble 
ne  fâuroient  être  mis  même  par  miracle  en  diflfé- 
rens  lieux  extrinfeques  ,  les  corps  ne  pouvant  avoir 
ni  enfèmble  ni  fucceffivement  le  même  temps  in- 
térieur ,  non  plus  que  ceux  qui  exiftent  enfèmble  1 
ne  peuvent  exifter  même  par  miracle  en  divers 
temps  extérieurs.  Or  ces  cliofès  {è  détruîfènt  les 
unes  les  autres ,  &  tant  s'en  faut  qu'elles  plaifent 
aux  Scholafttquesj  qu'au  contraire  ils  affirment 
conftamment  que  les  corps  peuvent  bien  être  pé- 
nétrez s  mais  que  ce  ne  fauroit  être  que  par  un 
miracle,  &  que  naturellement  ils  fe  cliaflènt  les 
utisles  aut res du  même  elpace.  Donc.  ^.  .  .  .  «A-' 
vec  combien  moins  d'embarras  expliquons  nous 
l'indifférence  des  corps  à  erre  dans  le  même  temps 
&  dans  le  même   lieu,  ou  en   divers  temps  & 
en  divers  lieux  ,  fans  cette  poJîtion  fimultanée  de 
plusieurs  corps  en  uu  même  efpace,  en  dilant  que. 
l'exiftence  de  Céfar  par  exemple  n'étoit  pas  at- 
tachée par  fa  nature  à  la  ville  de  Rome  ou  au  fie- 
cte  de  Pompée ,  mais  qu'il  a  pu  indifféremment 
naîrre  le  frère  oV  Cyrus  ou  de  Moyfe ,  ôc  mourir 
enfuite  ou  en  même  temps  que  Pompée  ou  en 
divers  temps,  &  enfin' être  alïis  dans  le  même 
fiege-  que  Pompée  ou  dans  an  autre.  Ainfi  Mr. 
de  la  Ville  n'avoit  pas  aflèz  pefë  le  lieu  commun 
afimUi>  puis  qu'il   emploie^  une   comparaifon   . 
qui  le  jette  lui  même  dans  l'embarras ,  &  dont 
l'un  des  membres  ne  peut  être  que  par  miracle 
dans  cet  état  d'où  l'autre  ne  peut  être  tiré  même 
par -un  miracle.  j 

XIX.     . 
Quoi  qu'il  en  fbît,  peut-être  eft-ce  une  faute 
légère  à  lui  d'avoir  emploie  des  raifbns  qui  lui 
nuifent  à  lui  même  s  &  qui  le  livrent  à  tes  ad- 
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dkferfi  tempore  \  fi tetnpns  jùmatur  fro  menfitra  d*± 
rarionis  »  cœlorum  motu  v;  gr.  tram  évident  eft  ilta 
ptjfe  correfpondere  iifdem  vel  dvtmfis  çalorum  revo-  \ 
tmwribmsi  nmverofitempus  fmnatttr  pro  ipftt  du- 
ratione  >  quia  évident  eft  éqttè  ejft  impûffibile  ta  du- 
ratio  unius    corporis  fit  duratio  alttrim ,  five  ut 
mmm  corpus  dura  duratione  aittrius ,  ac  ut  umim 
corpus  fit  dlterum  &  exiftat  extftemik  aliéna.  Pef- 
fimt  ergo  corpora  eodem  effè  tempore  extrinftio  »  ftd 
non  intrinfteo.  Erg»  ut  argumentemur  à  pari  dicen* 
dmn  eft  corpora  pojft  extfter*  m  eodem  vel  in  diverft 
loco  exterm ,  put  et  in  eadem  vel  in  dfaerja  orbe  >  ftd 
mn  i»  eodem  loco  interna  five  eadem  numéro  part c  Jpa- 
tii.  2.  corpora  eatenusftlh»  ejfe  indifmntia  ta  fini 
eadem  vel  diver -fi  tempère  quatenus  pojftmt  produci  , 
veldeftrmtmum  antealterum,  mm  fi  exiftam  fie- 
ri  nequit  etiam  dwitiitùs  ut  Jint  tempore  diverft,  er* 
go  à  pari  corpora  non  aliter  indijfèrentia  fimt  ut  ext-„ 
ftam  in  eodem  veldiverft  loco  quàm  quia  unmn  po- 
ttft  hic  pont  v.  gr.  an  te  quàm  alîtsd.  Vndè  patet 
exemplum  ab  Adverftnrho  allatttm  mn  filma  mn  pro- 
bore  quod  tpft  intendit  y  ftd  etiam  probare  aliquid  quod 
ab  ipft  rejicitur ,  nempe  corpora  exiftentia  ejft  dé- 
terminât* omnimoda  mceffitate  ut  fint   in   eodem 
loco  y     quemadmodum    determinata  fitnt    abfilnte 
ut  fint  eodem   tempore.     Si   vero  ,    ut    ipft   cu- 
pit  3  rattocitoemur  de  tempore  quemadmodum  de  lo- 
co ,  dkendum  erit  corpora  nec  fimul  nec  JHCcefjivè 
pojfcejft   in  eodem  loco  interno,  &  qu&  fimul  exi~ 
ftum  ;  ne  quidem  dwiniws  pojfe  poni  in  dherfis  loch 
extrtnftcis:  nom  me  fimul  me  Jkccejftuè  corpora  pofi 
fiwt  habere  idem  tempus  internum ,  &  qm  fimul 
exîftunt  ,  m  quidem  divinitus  coexiftere  pojptnt  di- 
'verft  tempori  extrinfteo.  Atqui  ifta  ftft  mtttuo  con* 
fodtunt  p  &  adeo  non  Japiunt  Scholafticis  m  corpo- 
ra pojfe  eojtidem  penetrari3  ftd  nonnifi  adhibho  mi- 
racnlo primarum partium;  natur aliter  vero  ftft  ex-, 
pellere  ex  eidem  Jpatio  ,  firma  fit  eorum  ftmentia  „ i 
ergo.  Quanta  commodius  explicatur  a  nobis  fine  ulla^ 
plurittm  corporum  in   eodem  Jpatio  fimultanea  pofi- 
tione  eorum  indijferentia  ut  fint  in  eodem  vel  diver ft 
tnmloco  tum  tempore ,  dicendo  exiftemiam  C&firis, 
v*gr,  nonfmjfe  natura  fita  affixam  urbi  Rom&  vel 
Jkculo  Pompeii3  ftd  potuijjè  iilum  indiftriminatim 
vel  produci  fratrem  geminum  Cyri  vel  Mofis  t  & 
ex  qm  produEkus  eft ,  vel  mori  eodem  momento  qua 
Pompcium  vel  diverfe  :  ftdere   in  eodem  fitbfelli» 
quod  Pompeius  occupajjèt  antea  ,  vel    in  diver ft. 
Non  fatis  ergo  perpenderat  locum  à  iîmili  Ludovic 
eus  à  Vtlla  ut  qui  comparationem  adhibuerit  qua 
ipft  indutus  eft  ,  &  cujus  alterum  membrnm  non  m- 
fiper  miraculum  ejft  valeat  in  eoftatu  unde  alterum 
m  quidem  miracuiose  poteft  déficit 


XIX. 

Sed  levis  forte  anfuerit  culpa  rasiones  adhibuifft 

propter  quas  fibi  contingat  vêtus  illud ,  fenfît  me- 
dîos  delapfus  in  hoftes»  At  hoc  minime  ferendum  t 

fa1 


DE    t>  £  S  S  É  N  C 

fitpprimerc  daufulas  intégras  5»*  Jtdverfartum  in- 
fidfi  ratkcinii  mamfeftum ,  '  rideudum  prophtarè 
p*Jfîs,  **  fachmeft  ah  $9  Peripotetico  qui  fie  fa 
qttentem  itrducit  Autotem  difquintioms.  Exrcnfîo 

eft  eus  .*  materia  eft  unurà  ens  ,  ergo  materia  eft 
extenfio,  Pretinufqne  admirabmdtes  quam  3  qui 

fieri  poffit  ut  vîr  tatico  ingenio  prxdîtus  tam  ma* 
le  rattoeînetur?  moxque  altatoin  médium  fyllogif- 
ma  eptfdem  forma  quem  cum  rutimmo  AdverjarU 
fui  in  jylhgifmum  reda&o  comparât*  fubjtmgit) 
verendam  fibî  ruiflè  impoftune  aceufâtionein  nifi 
ipfriEma  autoris  verba  allegaflèt  »  tâCi  utriufque 
libri  tum  fui  tum  Adver(àri*  perinde  lecHo  ob* 
via  eifèc  unïcuique  $  mfi  hac  folum  forma  indui 
poflèt  cjus  argumeutum.  Ego  vero  vicijfim  qna* 
mm  admirabundus  qui  fieri  poffit  ut  Vîr  acetofato- 
rem  agens  Cartefiamrum  fedente  Qere  Gallkam  , 
tam  ftfpinè  libres  examinet  unde  fitas  prohationes 
trait  *  tamque  ficttrus  LeBorum  jttdkit,  ad  eorum 
qptilos  prwocet?  Nam  evidens  fieri  poteft  OHtopfia* 
Auterem  difquifitianis  Onte  omnia  Juppimere  exteh- 
fionem  ejft  intimé  conjtmBam  cum  materia ,  ex  qu» 
feqmtur  iUam  ejp  in  materia ,  vebtt  animât»  in  cor- 
pore  bumano ,  vel  ut  motum  in  lapide  ptrofiBoi 
Probat  deinde  illam  née  efe  in  .mourût  ut  motum. 
ïn  lapide  projeBo  »  quia  noiï  eft  modus  entisfed  ens , 
me  m  animant  incorpore  humant,  quia  materia  non 
eft  unum  compofîtum  ex  mtdtîs  entibus,  ficut  homo  : 
jure  ergo  condudit  eam  ejfè  in  materia  m  quid  iden- 
tîficatum  cum  ilià  ,  ergo  efe  materiàm ,  ut  proinde 
ifte  fit  hahïtus  totîus  raiioetnii.  '     .. 

Quod  eft  în  matera  »  nec  tamen  eft  modus  illius,  vel 
fubftantia  ipfî  adjunftà,  eft  ipfà  materia* 

Exteniîo  eft  ejufmodî. 

Ergo  extenîto  eft  ipfa  materia. 

Si  qtfâ  eft  tabès  m  ea  ratieewattone ,  neutiquam 
forma  fiterit,  ftd  ratienum  probantium  minorent 
propofitïonem ,  me  idliïs  »  opiner  3  Logtcùs  fimili 
via  ptebare  ndlet  fpiritualilatem  ejjè  ipfam  animant 
homhùs.  Ergo  Ludovicus  k  Filla  mutilnm  exhibuh 
mbis  argumentum  Adverftsrii  fit,  fylfagifmoque 
immane  quantum  dherfi  c&mparatum  3  quod  fr tan- 
dis eft  vel  négligent ût  y  ergoparum  haticfta  de  caufk 

exuttavit. 

XX. 

Lictat  jdm  mihi  defun&û  manere  jmd  fkjeepe- 

ram  refittandi  txeeptiones  iftûts  Autoris  4  verba  D>, 

Augttftini  quibns  ipfe  utitar  >  pautulum  tmmutata 

ufwpare  3  Ecce  quîbus  argumentis  evidentU  ratio- 

nis  humaàa  contradicit  crcdttlitas  quam  poifidet 

abfturitas,.  ac  demum  receptui  contre* fi  prihs  Le- 

Borem  obfirvare  rogaverim   1.   rationes  qnas  egè 

vmàicAvi  nec  omnes  ejfe  quibns  çonftabilitur  Carte- 

fîamrnm  fententia ,  &  poffe  aâhuc  evidemiores fieri 

magifque  inviBam  conficère  demonftraihnem  t-fi  non 

fparfim  in  variis  Autôribus  legàntur  ,  fed  omms  in 

mum   coIURj:  &   methedo  Geometrica  •vel  etiam 

Scholafticâ  propefita.    z.  allât am  effe  contra  illas 

ratioms  non  turbam  inconditam  ebjeUHanUm  ,Jèd  de- 

lettum  fpeciofioris  cujujque  &  Jùbtiliorix ,  ita  ut  is 

videatar  uhimus  conatus  SeBa  Peripatetick.  Ne- 

que  t mm,  li  credete  dîgmtm  eft,  liber  Lndwià 

Tr,m  ir. 
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veHairés.  Mais  oh  ne  peut  lui  pardonner  de  fiip- 
primer  des  phtafes  énetetes  pour  convaincre  fort 
adverfaire  d'abfurdiré  »  Ôc  pour  l'expofer  à  là  rifée* 
Voici  comme  il  fait  parler  l'Auceur  de  la  Recher- 
che, L*éthtdMè  efi  un  être:  la  matière  eft  un  itrt  h 
Vme  ta  matière  eft  t étendue.  Enfuite»  il  deman- 
de avec  un  air  de  furprifè,  comment  il  èftpojfiblè 
qu*ttn  homme  qui  if  tant  d'ejprit  raifimtè  fi  mai  , 
après  quoi  rapportant  un  Tyllogifine  de  k  même 
forme  qu'il  compare  avec  le  raîibnnêmenr  de  ibii 
adverfaire  réduit  en  fyllogifme,  il  ajoute  qu'il  au- 
itefo  craint  ttêtn  accttfi  d'impoftttre ,  /il  n'omît  cité 
tes  proprés  parités  det Auteur  3  fi le  livre  de  jon \  ad- 
verfaire &  lï  fien  propre  ttétmnt  à  la  portée  d*w* 
chacun,  fi  enfin  l'argument  de  V  Auteur  de  la  Recher- 
che pouvait  recevoir  une  autre  firme}  je  demande- 
rai à  mon  tour  avec  (ùtprïfe ,  comment  il  Ce  peut 
qu'un  homme»  qui  revêt  le  perfonnage  d'ac- 
cofateor  contre  les  Cartéfîèns  devant  le  Clergé  de 
France,  examine  avec  tant  de  négligence  les  livres 
d*où  il  tire  fes  preuves,  &  en  appelle  aux  yeux 
des  le&eurs  avec  tant  de  fécurité.  On  peut  fè  con- 
vaincre par  la  Ample  lecture  que  l*Auteur  de  la  Re- 
cherche fuppôfè  avant  tout  que  l'étendue*  eft  unie 
intimement  avefc  la  madère,  d'où  il  s'enfuir  qu'elle 
yeft,  ou  comme  lame  dans  le  corps  humain ,  ou. 
comme  le  mouvement  dans  tiné  pierre  qu'on  à 
jettée.  Il  prouve  enfuire  qu'elle  n'eit  dans  la  ma- 
tière, ni  comme  le  mou  vement  dans  une  pierre qu'on 
jette,  parce  qu'elle  eft,  non  une  manière  d'être* 
maïs  un  être ,  ni  comme  Pâme  dans  lé  corps  hu- 
main ,  parce  que  la  matière  n^ft  pas  un  corapofé 
de  plufieurs  êtres,  tel -que  l'homme.  Ainfi  il  con- 
clut avec  raifbn  qu'elle  eft  dans  la  matière  com- 
me quelque  chdfê  d'identifié  avec  elle  ,  Se  par  Con- 
ièquenr  qu'elle  eft  la  matière  même ,  de  forte  que 
ion  rationnement  revient  à  ce  fyltogifme. 

<^  qui  eft  dans  la  madère,  &  qui  n'en  eft  ni  Une 
^    manière  d'être ,  n^u  ne  fubitance  qui  y  foie  jointe, 

eft  la  matière  même. 
Or  l'étendue  eft  de  cette  efpece. 
Donc  l'étendue  eft  la  matière  même. 

S'il  y  a  quelque  défaut  dans  ce  raifonnement  $ 
il  ne  peut  être  dans  la  dilpofîdon  des  proposi- 
tions j  maïs  dans  les  preuves  de  la  mineure,  6c  je 
crois  qu'il  n'y  a  point  de  Logicien  qui  fît  difficulté 
de  prouver  de  la  même  manière  que  la  fpiritua- 
lité  eft  l'ame  même  de  l'homme.  Donc  Mr.  dé 
la  Ville  nous  a  repréfenté  l'argument  tronqué  dé 
fbn  adverfaire,  &  l*a  comparé  à  un  fyllogifmc 
qui  en  difrere.du  tout  au  tout,  ce  qui  eft  Une 
marque  ou  de  mauvaife  foi ,  ou  de  négligence , 
&  ainfi  il  triomphe  avec  peu  de  £ù  jet  &  de  gloire* 

XX. 

Après  avoir  réfuté  de  la  forte  les  difficultés  du  cmclttfbnttec* 
cenfeur ,  qu'il  me  foit  permis  de  m'attribuer  avec  Traité, 
un  léger  changement  ces  paroles  de  St.  Augu- 
ftin  dont  il  fe  fort,  Ecce  quibus  argumentis  evt- 
deniia  ratioms  humana  contradicit  credtditas  quam 
pojfidet  obfcnritas.  Maintenant  je  finis  en  priant  mes 
lecteurs  de  remarquer,  en  premier  lieu ,  que  je  n'ai 
pas  apporté  toutes  les  raifons  qui  établirent  le  fèn- 
timent'des  Cartéfiens,  &:  qu'on  peut  leur  donner 
plus  d'évidence  &  de  force  ,  en  les  tirant  des  di-. 
vers  Auteurs  ou  elles  font  difperlèes,  pour  les 
propofcr  félon  la  méthode  des  Géomètres,  ou  mê- 
me des  Scholaftiques.  Je  dis  en  focond  lieu  qu'on 
a  emploie  contre  ces  raifons ,  non  une  foule  d'ob- 
jections communes,  mais  un  choix  de  ce  qu'on v 
2  trouvé  de  plus  fpécieuX  Se  de  plus  fubtit,  en 
forte  que  'ç'eft  là  le  dernier  effort  des  Béripatérï- 
ciens.  Car  enfin  Ci  les  bruits  font  véritables,  le  li- 
vre de Mt^  de  la  Ville  na  paru  qu'après  que  les 

R  prïn- 


r 
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principaux  chefs  des  Péripaîétickns  ont  délibéré  à  m*pw*  m  pètkm*  pndiït  quant  cehktrrimi 

dans  leurs  aflèmblecs  furies  moïens  de  le  perrec-  ^mane  Pcripateticmm  tapit*  eomtder'mt  >ac  de  tf- 

donner ,  &  Ua  &u  qued*scoinmuaaut<a s  entières  hpefp9lie^  w  delêeravemt^  tmtgr«p*  *& 

y  aïer*  contribué  de  leur  travail  *  feablables  à  yf                 t                 , ,      *  "jvv  A 

iesN*ri<msqiits*aBiremppiiurfârif  leTempkiie  fidalttates ,  m  natwp*  tdm  **  mftrut#d*mf*~ 

Plane  d'Ephélew  Si  donc  nu  livre  rravaille  avec  jww  X>m*w  i%^&  »  frram  fteam  impendermt. 

tant de  Coin  $  «n  livre  dont nos adyer&tres  s**P-  $'  *rg»  Mer  tantà  iadHftria  etakram ,. M  11m 

^audiOènt  &  fe  «riiev  »  w  *«  ^«  fl*  *  «^mji  «m«  <Ah»0r»  ,  Jr**  «m»  /^»- 

«•*  PÔ  nuire  à  notre  Arrive»  c'eft  une  preuve  $******«*  &  *********  &***  f*fi*mn 

queUecft  invincible *  tant  qu'on  ne  dreflèra  contre  imh  potutrit  egtctr*  tteftr*  dSrma >  4efo  ft*  <w- 

elle  que  des  machines  empruntées  delà  Philofo*  p^  ##&#  attwm  *fof*i  pq/&*  >finm  aliîs  quant 
phîe.  En  troiiïeme  lieu  a  j'ajoute  que  ce  n'eft  pas 
&8&  pour  renverièr  un  {Intiment ,  ie  l'attaquer 


par' des  diftinftions  &  des  diftteuîtez  fubtiles  3c 
recherchées  ;  car  autrement  il  faudrait  douter  de 
l'exiftence  du  mouvement  contre  laquelle  Zenon 
dîfputa  jadis  avec  tant  de  fubtiïité. Quand  il  ar* 
rive  que  la  manie  de  difpu ter  porte  certaines  gens 
d'un  grand  lolfîr.à.  obfcurdr  des.  vêtirez,  cvjden» 
tes »  îl  faut  en  appelleraux  lumières,  naturelles  de 
îa  rai£>n  »  &  (è  mettre  dans  i'efprit  que  ceux  qui 
combattent  l'indentité  de  la  matière  avec  déten- 
due ,  peuvent  combatte  de  même  *  non  feule- 
ment l'identité  de  la  matière  avec  l'exigence  de 


Philofiphids  machwis  imper atvr.  |.  ffltt  ewriim» 
eviâentiam  alicujtu  doBrina  tvamfiert  fi  argtftk 
qx&dam  &  mmfiwet  diftin&ioms  vel  dtgktdtate* 
ipfi appmœutttr  »  alhqm  dubhandum  far  et  de  taetus 
txïfimm  centra  quant  fubtilitcr  olim  dijftruit  Zc- 
m  :  fidficnU  rixandi  intempéries  mate  feriatorum 
hemnnm  veritatibut  eviâtmtibus  offttâds  parte, 
provocdttdum  ffi  ad  lumen  natttnde ,  illudipt*  te* 
pHtAttdntîi  2**  pugxœm  advershs  idgmitatem  «w* 
tertA  cxm  extcnfîom ,  pojji  pugnare  fixité  modo  %  nm 


l'étendue  »  mais  encore  quelque  autre  doctrine  que     7^»  *****  iéwtitatem  materi*  cm»  exigentia  ex~ 
ce  puillè  êrres  dm  pu  ibucier  des  confluences     tenfimts ,  fid  eriam  contra  qttamlibet  dtam  do&ri~ 


ridicules  de  teurs  diltoltez  ,  d'oà  il  $'en{ïut  que 
leurs.,  inftances  ne  doivent  point  nousembatrafler. 
En  quatrième  lieu ,  comme  il  eft^vraî  qne  l'éten- 
due n'eft  point  l'cfïènce  de  la  matière,  s'U  répugne 
à  la  ibî  qti'elle  le  iôk*  fie  que  tout  principe  Phi- 
lofopbique  contraire  à  la  révékcion  eft  faux ,  on 
peut  dire  auiTi  que  d  l'étendue  eft  l'enence  de 
k^  matière  >  il  eft  certain  qu'aucune  révélation, 
ne  peut  détruire  cette  vérité  j,  §c  que  tout 
dogme  Théolqgique  qui  y  feroîl;  connaire 
eft    faux.    En    cinquième    lieu  , 


n*m>jpretis  qmbnjCHnqite  confi&arm  ridiculis  >  tm- 
defiquitw  nihil  nos  morari  debere  ewmn  infîamias. . 
4.  ficut  verum  eft,  extenfionem  nm  ejjk  ejfèmiam 
materi*  fi  hoc  fidei  repugnet ,  &  omne  prinetpium 
Phii&fephia&n  reveUtioni  contrariant,  ejfe  falfitm; 
ita  verum  effè  s  fi  extcnjio  fit  ej/èmia  materiœ  ,  rttd- 
lam  revelattonem  hmc  rei  repugnare  »  &  omne  do- 
gma  Theologtctem  contrarium  effè  faljkm.    y.   ab- 


cinquième    lieu  ,    je   remarque  fonam  ejfe  pr0ffUJ  fa  fa  parte  quantplttrium  Re- 

que  quelques  Modernes  ont  à  cet  égard  un  fen-  .          ,«  -            .    ,       .       r..    r^a«^i  M 

n-     ^    \\r   a      t:      tt^^i^'          *-i       •  cemwnm  doctrtttam  qm  de  tetero  fous  tajtmse  re- 

timent  abturoe.    En  eftetl^wen  qu'ils  rejettent  .  rtJ1       t      .      .,, i  ..,            '               -      ' 

d^lkurs  av^ è  beaucoup  fe  méprisla  Philofophie  F &*  Vfdê^1    ™dofiphia  ,  umsn  pr*    fe  ferre 

vulgaire,  ils  aiment ^ néafiraoins  à  foire  •  patoî-  — •—  —  c  -  — *J— '          *         îj^ï*     -*       . 
tre  qu'ils  ne  croient  point  l'écendue  identifiée  avec 


la  matière ,  Coit  qu'ils  veuiljeïw  le  rendre  moins  o- 

dieux  aux  Péripatéticïens  s  -foir  qu*ils  cherchent  à 
le  concilier  les  bonnes  grâces,  de  quekun.  Si  vous, 
leur  dites  que  les  pierres  tenant  en  bas  par  leur 
pefènteur  innée,  que  h  chajeur  du  feu  eft.diftin- 
cre  de  la  figure  &  du  mouvement  de  lès  parties  » 
Vautres  cbo&s.(emËJab2ejs»  ilife  mjoquent  »  ils. 
-plailàntent, ils  s'écrient  que- V0114  leur  contez 
des  {omettes  &  des  êtres  de  raifon^,.  5c  que  vous, 
les  ramenez  à  la  bande' des  fécondes,  intentions.. 
Cependant1  ils  recqniîoliïènt,  de  Leiu;  plein  gsé  que 
la  matière  eft  non  étendue  par  fa  nature ,  c'eft-à- 
dire  que  l'étendue  de,  ^univers,  entier  Çc  les  figu- 
res de  toutes  efpeces.  pqnx  été  tirées  d'un  point  ;F 
qu'un  être  réel  eft  fait  dJun  fujet  exjftanr  aupa- 
ravant ,  &  en  eft  néanmoins  diftindà  tous  égards  j 
qu'il  n'a  point  été  créé  ni  fait  de,  rieu ,  bien  que 
tout  ce  qui  compofè  fou.  entité  rut  auparavant  un 
pur  néant.}  qu'il  n'eft  point  anéanti  lorsqu'il  eft 
dérrufr,  bien,  que- tout,  ce  qui  le  compofoit  foie 
péri  entièrement  ;  que,  l*,caufe  rnaterielLs  n'entre 
point  dans  la  coaipoûtionde  fbn  effet  i  que  le  feu 
qui  raréfie  la  matière  r"ajt, quelque  chofe  de  plus 
admirable  que  la  création  j  car  comme  il  fèroic 
plus  difficile  de  changer  .nn  "Ange  en  pierre  ,  ou 
de  faire  une  pierre  d'un  Auge  que  de.créer  un 


amant  non  fiU  videri  extenfionem  idétitificarî  cm» 
màtsria  >  five  amolienda  invidia  causa ,  five  ad 
aHCttpandam  aîiqHorttm-  gratiam.  Mis  fi  dixeris  la- 
pides tendere  deorjùm  gravitate  innata ,  colorer» 
ignïs  dtftitrgm  à  mot»  &  figura  ejus  pasrtkuUrum 
&c.  rident  emmvero ,  delieias  facium  »  fibi  nar- 
rarijbnmia  ,  entia  Watwms  â  &  mîverjàm  feeunda- 
nm  intentknumpropaginem  quArumur,  Intérim  *à- 
tro  fatemttr  materiam  ejfe  natwa  fita  inextenfam  , 
hoc  eft  extenfionem  totius  mstudi  &  omne  genus  figtt- 
rarttmeduftafuijfe  ex  punEfa  î  ens  reale  facium  efte 
ex  prAJaceme  JùbjeBo  &  tamen  adaquatè  difthigui 
ab  illo  %  non  creatum  jkifii^  nm  fa£hm  ex  nîktto 
licet  ipédqnid  ejus  entitatem  comporta  mtea  fuerie 
merum  nihil  }  non  annihtlari  quando  deftruitur* 
licet  omnia  qua  ipfitm  compmeham  3  funditut  abo~ 
lemmtr  \  çaufam  materialem  non  i??gredi  c&Tnpofino^ 
nem  fut  effè&us-  s  ignem  rarefaciemem  materiam 
edere  optts  creatione  snirabUms  {fient  enim  difttcilhfs 
effet  mutare  Angelum  in  lapident  9  five  facerc  lapi- 
demex  Angelo  ,  qu-amereare  Angehim  >  m  benè  ob~ 


Ange ,  félon  la  judiçieufé  remarque,  de  TAuteur  fervavit  Amor  difquîfmonis  1.  3 .  c.  ? .  ita  dijjicilitts 

(*)'-3.'.*.   <k  U  Recherche,  (*)  aïrni  il  eft  glus,  dinirile  de  eft  convertie  rem  inextenfam  in  extenfam   quam 

changer  une  chofè  non  étendue  en  étendue»  que  ...     ^   -  .                      » 

de  la  créer  ;  que  le  froid  qui-  condenfe  l'air  fait  *****  Mmi)  &£*",  ***a#ms  aerem   optts   edere 

quelque  chofe  de  plus  difficile  que ^l'annihilation  »  annihilathne  difficilttts  ,  qui  annihilât    reapfi  ali~ 

.    '  "*■'  '  qmd 
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quid  extenfionis  &  fimtd  nm  annihilât;  ektenfiih-     puis  que  réellement  il  anéantit  quelque  étendu* 

mm  pofe  predttci  &  deftrm  virtxte  créât*  >  &  ta-     ^^  !!^^?J\^a^^^  '3™-t 

men  imptnetrabilitatcm   tpta  eft  ipfius   appendix 

mtt  p0  te/Hi  n$  per  mirocfflitm;  materiam  fieri 

txtenfam  &  impenetrabilem  aditmBione  asciden- 

tiitm  qnx  actx  ipfam  pénétrant »  qmd  idem  eft  au 

fi  diceretttr  reâdi  incapax  ealoris  adjmfàfom  forma 

}pfam  atttt  catefacientis  ;  nrnndi  mriem  pejfe  redigi 

in  punUnm  falvà  diftinitionc  omnium  fpecierum*  ita 

ta  ignis  mot  H,  céare,  Ince  &c.  deftituttis  &  m 

eodemhcoindivijibili  pefitttt  mm  aqm experte  fit- 

goris,  fiuiditatis   &c,  différât  Jpecie  ab  illa$  & 

fexcenta  ejufmodi  paffim  à  nets  ebfervata  prajèr- 

timfubfinem  JèEt.    i  $.  vei  facile  indicandafi  nm 

ad  finem  prcperaremUs ,   pra    quibits  nihil  habet 

Phihfiphia    Peripatetica    mn    fummuperè    eonfpi- 

ctmm.  Quid  emm?  qui  fimet  ofiulams  fiterit  edu- 

Bionem  ext enfouis  propemodnm  infinité  ex  punBo  , 

auàebkm movere  litem  formis  Jùbftantialibfts  ?  His 

veto  fimet  adwijfis3  qitk  ponte  rejiciet  antiperifta- 

fim>  idea  diftinïta  caretitiam   eanfUtnsf   PrafeUo 

.  nihil  amplius  ipfi  canfa  eft  qmminus  fruatur  csra- 

modijfimk  effeiïus  omnes  explicandi  rattâne  qux  ob- 

î'met  in  Scholis ,  ajjignatà  unicuique  Phxaomenopiâ 

famltate ,  qu&  fi  nomine  peenliari   domtur  »  matti- 


tendue  peut  être  produite  Se  détruite  par  une 
caufè  créée*  &  que  néanmoins  l'impénétrabilité 
qui  en  eft  une,  fiiité  ne  fâuroit  Itrc  détruite  que 
par  un  miracle  ;  que  la  matière  devient  étendue 
&  impénétrable  par  la  jonction  des  accidens.qui 
la  pénétrent  actuellement  s  ce  qui  eft  comme  fi 
on  dtfoit  qu'elle  eft  rendue  incapable  de  chaleur" 
par  l'adjonction  de  la  forme  qui  réchauffe  actuel- 
lement ?  Que  la  mailè  de  l'univers  peut  être  ré- 
duite dans  un  point,  Se  les  efpeccs demeurer di-i 
ftin&es  »  de  forte  que  le  feu  privé  de  mouvement* 
de  chaleur»  &de  lumière,  Se  mis  dans  un  même 
lieu  indivisible  avec  l'eau  deftituéede  froideur, 
de  fluidités  Se  le  refte,  en  diffère  comme  une 
efpeee»  d'une  efoece;  Se  une  infinité  d'autres 
confequences  (èmotables  que  nous  avons  remar- 
quées à  la  fin  de  la  troifiéme  fo&ion ,  ou  que  nous 
indiquerions  làns  peine,  fi  nous  ne  nous  hâtions  de 
finir ,  au  prix  delqueiles  il  n'y  a  rien  que  d'ex- 
ccllenc  dans  la  Philofophie  Péripatéticienne,  Car 
enfin  quiconque  admet  une  fois  qu'une  étendue, 
prefque  infinie  peut  être  tirée  d'Un  point  ,  ofera 
t'ii  combatte  les  formes  fubftantielles  >  Et  s'il 
les  admet ,  de  quel  front  rejettera  t'il  I'antipérifta- 
fe,  fous  prétexte  qu'il  n'en  a  point  l'idée  diftinc-, 
te  3  Certes  rien  nJem  péchera  qu'il  ne  tùcttë  à  pro- 
fit cette  manière  commode  d'expliquer  toutes  for- 
tes d^tfèts»  qui  a  lieu  dans  l Ecole,  &  qui  con- 
fifte  à  donner  à  chaque  Phénomène  fa  faculté  t  la- 


feftavwatttr  qnditas,  utedor:  fin  minus ,  occulta,     ^^1^  s*apf!elle  fimplement  qualité  lots  quelle  a 
m  virttts  mttgnetis.    Aï  nm   coneipitur ,  inquiet» 
cUrè  ac  difiinUè  quid  fit  cafor  apud  Peripatetic&s, 
Pap&!  quantum  mUtams  ab  ilh  hoc  qwreris*  qui 
fsrmaram  ednÏÏimem  admififii.  Tuumne  eft  tene~ 
bras  exDfjtulare  ,  qnh  fatearis    c&rpus    lanmanum  . 
ignem  &c.  omni  extenfione  &  qualitate  finfibili  exn- 
tum  retimrc    tamen    totèira    corparis   kumam>  & 
ignis  tïfiîtiîiXm  t  an  cUre  &  difttnBè  concipis  diffè- 
tentiam  Jpecifcam  ignis  &  aqm  per  pemtrâtionertt 
rejàlutorftm  ufqtte  ad  Jita  prima  prtncipiaî  an  quid  fit 
extenfio  realiter  diftmEt*  à  re  entenfa,  tmpemtra- 
bilitas  difimtla  tuml%  re extenfa tura ah  extenfione* 
res  nonfaÏÏa  ex  tdlo  ente  me  tamen  creata  &ctfi 
ab  ipfi  Imme  nbi    verba  dari    volttifti ,  pofiulat 
T>oUrin&  ratio  m  in  toto  decmrfu  in  verbis  acquie- 
feas ,  nec  fi  quis  doceat  corpus  bumanmn  redafàum 
in  cimres  reùnere   corporis  humant  ejfentiam,  vet 
quid  aliud  à  fenfit  commuai  abhorrent,  jnris  qnid- 
piartl  tibi  eft  abftwitatis  mmfye  ea  rejiciendi*  Ut  pau- 
cis  cùmpleBar  quod  res  eft,  nifi  certa principia pra- 
ftruantur  toti   Phyfica  a   nifi  ideam  diftinBam  & 
claram  natuta  corporis  ejuj^tte  proprietatttm  tenea~ 
mus,  defperanda  eft  laus  infiawrata  naturalis  Phi* 

hfophia ,  veriqae  Philofiphi  explicantis  pottks  effe~ 

ftusper  canfas ,  quam  ejjèfàus  effiBibus  cumtdantis. 

Fruftra  vexamus  corptôra ,  fruftra  ad  firnaces  in- 
fndamus  y  fruftra    analyfin  Mixtmm    molimur; 

Plinios  fùïum  habituri  fkmus  Compilatores  experiew 

tiarttm   &  Natttra   JHiftoricos:   ac    ne    Hiftoricas 

tptidem  quorum  eft  in  abditos  finftts  &  Jècretieres 

rerum  geftarum  canfas  inquirere ,  nec  minus  tur  qttid- 

quid  ailum  fuerit  quant  quid  acïtimfuerît  enuclea- 

re  3  feà  mères  Annalittm  eenâiteres  quibus  éventas 


un  nom  particulier  comme  la  chaleur ,  Se  qui  au- 
trement s'appelle  qualité  occulte,  comme  la  ver- 
tu de  l'aimant.  Mais  direz- vous,  on  ne  conçoit' 
pas  clairement  ÔC  diftiaclement  ce  que  c'eft  quo 
la  chaleur  chez  les  Péripatéticiens   Cid  ]  Com- 
bien vous  êtes  difïerent  de  cet  homme  qui  &à- 
mettoittoUt  à  l'heure  l'éduâion  des  formes»  Eft 
ce  à  vOus  à  vous  plaindre  de  l'obfcUrtté,  vous  qui 
avouez  que  le  corps  humain  &  le  fou  dépouillez 
çle  toute  étendue  &  qualité  foîifible ,  confervenc 
néanmoins  l'eflence  enriere  de  corps  humain  Se  de 
feu  ?  Concevez  vous  clairement  Se  diftindtemene 
la  différence  /pecifique  du  feu  Se  de  l'eau  rame- 
nez par  la  pénétration  julqu'à  leurs  premiers  prin-* 
cipes?  concevez- vous  ce  que  c^ft  que  l'étendue 
diftinguée  réellement  de  la  chofo  étendue ,  l'ïm- 
pénettabilité  diftinguée  de  la  chofe  étendue  Se 
de  l'étendue,  une  chofè  qui  n*eft  faite  d'aucuri 
être  Se  qui  n'eft  pourtant  point  créée  ï  Si  dès  l'en-^ 
trée  vous  vous  êtes  lailB  amufèr  par  des  paroles  * 
l'ordre  demande  que  dans  la  fuite  vous  vous  lai£- 
fiez  encore  paier  de  paroles  ,  Se  fi  quelqu'un  en-» 
feigne  quJun  corps  humain  réduit  en  cendres  con- 
ferve  Telîènce  du  corps  humain ,  ou  telle  autre 
abfurdité  fomblable,  vous  n'avez  aucun  droit  de 
larejetter,  fous  prétexte  d'obfcurï té.  En  un  moty 
fi  on  ne  débute  dans  la    Phyfique    par  établir 
des  principes  certains ,  Se  que  nous  n  aïons  point 
d'idée  diftîn&c  &  claire  de  la  nature  &  des  pro- 
priétez  du  corps ,  il  ne  faut  point  compter  de  re- 
nouveller  la  Philofophie  naturelle,  ni  prétendre 
au  nom  de  Philofophe  qui  explique  les  effets  par 
leurs  caufês ,  Se  qui  n'entaflè  point  enet  fur  effet* 
C'eft  en  vainque  nous  foiiillons dans  les  corps  ,  que 
nous  fiions  auprès  des  fourneaux ,  que  nous  faifons 
l'analyfe  des  mixtes.  Nous  n'aurons  que  des  Plines  , 
ceft-à-dire  des  compilateurs  d'expériences  &  des 
Hiftoriens  de  la  nature,  Se  encore  quels  Hîfto- 
tiens  ?  Ce  ne  fora  point  des  ceux  qui  pénètrent 
dans  les  caufos  focretes  des  chofos,  Se  qui  n'exa-f 
minent  pas  moins  pourquoi  une  chofe  a  été  faite, 
que  fi  elle  a  été  faite.  Ils  feront  de  fimples  An- 

R  x  naliftes. 
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ratifies  >  pour  qaî  ce  fera  aÛez  qued*avoirexpofêIes 
êvénemens.  Ccft  en  vait*  que  nous  abandonnons 
les  Scholafticjues:  Car  enfin  ce  qu'ils  dîfênt  que  la 
lumière  eft  une  qualité»  vaut-il  moins  que  cette 
diftin&ion  d'un  célèbre  Phyûcien  moderne  (*) 
que  la  lumière  eft,  un  elprit  igné  qui  n*eft  ni  tout 
à  fait  incorporel  t  ni  tout  à  rait  corporel ,  éten- 
du localement  »  aïant  une  quantité  &  néanmoins 
indivilihle  *  doué  d'unedâTu  lion  inilantanèeSc  d'un 
mouvement  a&if  &  pénétratif ,  &  par  conséquent 
distingué  du  corps,  termes  qui  confondent  l*idée 
du  corps  &  de*  refprit ,  &  qui  nous  replongenr 
dans  des  idées  vagues  Se  confûiès. 


E    DES    CORPS.        $ 

expofmjfe  fatis  eft.  Fruftra  Scholafticos  deferimttsi 
ams  enim  ipjîs  dkemibns  luccm  effe  qtèaUtattmtfratu- 
ttrit  Phyfknm  illttm  (*  }  imer  Récent  tores  valdè  &le- 
bremf  quidkit  luccm  efi  fprritum  igttettm  me  pr»*- 
ftts  ineorporeum  »  née  prorfus  corporeum  %  extcnfnm 
locatiter  &  quantum  fid  wàiviftbikm  ,  àiffitfme 
inftantama  ,  mot»  aiïrvo  &  penetrativo  pntditttm, 
proindeque  diftinBtm  à  corpore  :  qua  omt/ia  ideam 
corpms  &  fjnritKs  confnndunt ,  &  in  comepttts 
vagps  &  in  diftinEtos  dtmib  nosimmergunt. 

1 

(*)  Du  Ctos  Dijfert*  de  net.  mixtor. 
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De  l'utilité  delà 
Lugiqxe. 


THESES 

PHILOSOPHIQUES. 

-  •'    .    '     1. 

NOus  croims  la   Logique    beaucoup  pins  mile 
&  plus  digne  de  tétndc  des   Phïloftphes  > 
que  pluftews  Modernes  ne  je  l'imaginent. 

Ce  quî  arrive  fbuvent  aux  autres  eft  arrivé  aux, 
Phiîofophes  qui  ont  attaqué  la  doctrine  an- 
cienne des  Péripateticiens  >  je  veux  dire  que 
par  une  chaleur  indiscrète  ,  ils  lont  tombez  dans 
l'excès  de  négliger  trop  la  Logique  »  en  voulant 
éviter  l'amour  outré  qu'ils  voîoient  aux  ScholafH- 
quespour  les  mieues  de  IaDialeéfeique*  Ils  dévoient 
s'y  prendre  de  telle  forte  à  ôter  l'abus  de  la  cho- 
ie 3  qu'ils  n'en  détruififlènt  pas  aulïï  Tu  (âge  légiti- 
me. Il  eft  vrai  que  les  Philofbphes  fe  plaifbient 
trop  aux  fubtiîkez  captieufès  Se  aux  diftin&ions 
chicaneufês  de  lJécole.  Semblables  à  Euclide  de 
Megare  f  a)  ,  par  1*  étude  exceffive  de  la  Logique  3 
ils  av oient  verfe  dans  les  cœurs  la  rage  de  dijpu- 
ter,  Se  ils  éprou voient  ce  "que  dit  Cicéron  (b) 
que  ftuvent  les  Logiciels  Je  blejfent  avec  les  armes 
qu'Us  ont  aiguifess  »  &  qu'a  force  de  chercher ,  ils 
trouvent  non  feulement  des  âiffcnltez*  qu'ils  ne  peu- 
vent refondre ,  mais  encore  des  ch&fes  qui  renverjent 
ce  qu'ils  ont  élevé  auparavant.  Cependant  il  ne  fal- 
loir pas  apporter  à  ce  mal  un  remède  qui  defîe- 
chat  ia  Logique  Se  qui  la  rendît  fans  force.  Il  y  a 
de  bonnes  chofes  dans  les  gros  volumes  des  Scho- 
laftiques?  quf  vaudraient  bien  la  peine  qu'on 
les  dégageât  du  fatras  qui  les  environne  pour  les 
traniporter  dans  la  Phïloibphïe  moderne.  Le  grand 
Hugues  Grotius  jugea  que  les  adverïàires  des  Phi- 
îofophes Scholaftîques  ne  favoient  pas  fê  tenir  dans 
de  jufres  bornes ,  &  il  en  parîoit  en  ces  termes  (  c  ) , 
Il  me  femble  mAtwelius  attroit  befoin  qtfon  le  retint 
m  peu  >  car  a  quoi  bon  tant  de  mépris  pom  Suarez. , 
k&r,ime,  (l  fenfd  juger\  d$vt  presque  perfonne  n'é- 
gale ia  fubtiUîé  par  rapport  à  la  Philofiphie,  avec 
laquelle  la  Théologie  Sebolaftiqw  eft  liée  à  prêfent. 
Le"  feul  A  larcin  Smiglecius  Jéfuîte  Polonois  &  un 
âes  meilleurs  Antagoniftcs  des  Socîniens  »  eft  une 
preuve  qu'on  peut  tirer  un  rrèsrgrand  avantage  de 
Ja  Logique  vulgaire.  En  effet  fes  commentaires 
prolixes  ,  mais  doctes  Se  travaillez  fur  la  Logique 
d'Ariftote  fcmblcnt  renfermer  tout  ce  qui  appar- 

(a)  Dhgva.La'^ttut L  z. de  vit.  l'Utofsph.in  Eiulide. 
(  b  j  Dt  Ouater.  1. 1,  c.  58. 
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CRedimus  Logicammulcô  eue  utiliorem  ac  ftu- 
diobenè  Phiïoibphantiumdigniorema  quàm 
paflîm  exiftiment  Recentiores  Philofbphi. 

Nempè  qttod  fepè  aliis  contigerat ,  id  ipjàm  ujit- 
vetiit  Phil&Jopbis ,  qui  veteri  &  vtdgari  jiriflate- 
leorum  Vo8riït&  moverunt  ftatus  centrovcrjtam , 
Ht  t«  â^csTfia:  Tinr  hàiMiyç  plus  aquo  Logkam  negli- 
gendam  crediderint  s  dum  mmîitm  argutiarum  Dia-> 
letlicœ  ftudiumquo  laborare  vibebant  SchoÈa$icas9 
effitgere  votitertmt.    Atqni  m^niniffe  oportebat  fie 

abnfum  rei  tollendttm  ejje  »  ut  non  etiam  [ujks  tolla- 

tur  legitimm.     Indulferant  nimis  jûbtilitattbas  & 

morofis    captwfifque  diftinlkiombus  JcboU     Philoft- 

pfoorwi ,  fateor}  &  m  <olim  (a)  Euclides  Megarenfis* 

immoderata  Logiez  cura  Av<r<xttv  ïçt<?;jLt>v  rabiem  dif- 

putandi  animis  htftillaverant ,    atque  etiam  exps* 

riebantttrquod  ait  (b)  Cicero ,  Dialecticos  ad  extre- 

mumipfbs  Ce  compungere  fuis  acuminibus  3  6c 

multa  quecrendo  reperire  non  modo  ea  quac  jam 

non  poffint  ipli  dîfïblvere3  Ccâ  etiam  quibus  ante 

exorlâ  &    prias  detexta   propè    retexantur;    id 

quoque  fateor  :  fed  tamen  ilttid   remedii  malo  non 

adhibendum  erat  9  qmd  exfangmm  prorfus  atque  a- 

ridiûrem  Logicam  effeeret.  Multa  fitnt  borta  fi-ugis 

in   v&grandibus  illis  Schalafticorttm  voluminibus , 

que,  ab  omni  f&ce  repnrgata  non  fine  opéra  pretw 

transferri    yoterant  in  Recemiarum  Philofipkèam* 

Scholafiicornm    adverfarios    modum  tenere    nefeios 

fuijfè  jtidicavit  Jkmmus  vir  HugaGrotius  *  (c)  atjtts 

h&c  fnnt  verba ,  Et  mihi  Aurelius  interdum  fufïla* 

mïnis  egere  videtur  3  nam  quorfum  tantus  Suare- 

zii  contemptus ,  hominis  ,  G.  quid  reétèjudico» 

in   Philofbphïâ,  cui    hoc  tempore  connexa  cfl; 

Schokftica  Theolosîa,  tanne  fubtilitatis,  utvix 

qucmquam   habeat  parem  5  Vel  mus  Aiartinus 

Smiglecius  Jefuita  Polonm  ;  Socïntanorum  oppugna-  ' 

tor  haud  unus  è  mttltîs ,  fidem  facere  pot  eft  fruBmn 

haud  mediocrem  capipojfe  ex  ujh  vtdgaris  DialeBi- 

ca:  nam  ejns  in  Logicam  Artftotelis  Commentant, 

p'ô- 
(c.)  ht  Epifi.  ad  Jmn*  Cerdefinm,  apitd  Bahatïs&i ',  ef'^K 
fehft,  La  fin.  p.  17  t. 
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prolixités  equidem>  fid  do&i  &  taboriofi ,  omnia 
cwtincre  videntur  »  qtu  *d  naturam  Qperatimttm 
intelUiïtu ,  ad  vimratiocvtandi  y  ad  fundamenta  & 
principia  veritatis  pertinent  s  &fi  ea  exceperis  qua, 
ipfi  inhtrere  necejfi  trot  vel  fdfa  vel  abfirufkra 
ab  ingénia  SeBa  quom  fiquebatur ,  certat  in  tQ 
filiditas  judicii  cum  fibtilitate  atque  perfpkttitate. 
Audire  efi  paffim  Eecentiores  Pbilofiphos  dicemes 
tribus  pojjè  paginis  includi  quaemtque  de  Logic  a 
fibre  oportet.  Sed  hoc  fatfijfimum  ejfi  oftendmt 
CUubergti  Philo f phi  Cartefiam  Logka ,  &  Ars 
cogi  tandis  à  doUiffimo  alto  Cartcfumo  compofita  > 
qui  dm  fient  traBatus  admodum  nberes  &  copiofi, 
licet  nuilas  SMafikorum  inamtates  corraferint  , 
fiveriorique  falce  reficuermt  inutiles  eorum  Di/pu- 
tationcs. 

IL 
Ides  ,  judicia  ,  Se  rat iocinia  prout  ad  verum  • 

dirigibîlia  >  (tint  objeâum  Logka?  :  at  falfum  ef- 
fè  videtur  tria  foec  cogitatiomtm  gênera  perrinere 
ad  înteïle&um ,  quippe  ver iLtmiUus  eft  judicium 
eflè  a&um  voluntatis ,  quam  elle  actum  intelle- 
c"his. 
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dent  à  la  nature  des  opérations  de  l'entendement 
à  la  faculté  de  raifonner,  aux  fondemens  êc  aux 
principes  de  la  Vérité  ?  &  fi  vous  en  exceptez 
quelques  endroits  feux  ou  obfcurs  qu'on  doit  Im- 
puter au  génie  de  fa  CeÙç*  on  ne  fait  qui  1  emporte 
enluîdehtfôlîdité,  ou  de  la  fubtîlité&delacîarté. 
On  entend  fou  venc  des  Philosophes  modernes  fbîi- 
tenïr  qu'on  peut  renfermer  en  trois  pages  tout  ce 
qu'il  faut  (avoir  de  la  Logique.  Mais  on  voit  le 
contraire  par  la  Logique  deClaubergs  Philofophe 
Cartésien  ,  &par  VArt  depenferd'an  autre  Savant 
de  la  même  fêéfce,  qui  font  deux  trairez  amples  8c 
abondans ,  bien  qu'ils  n'y  aient  ramaiîe  aucune  des 
vétilles  des  Scholaftiques ,  &  qu'Us  en  aient  re- 
tranché jufqu'à  la  moindre  diipute  inutile. 


Les  idées,  les  jttgemens  &  lesraifitmemens  entant 
qu'ils  peuvent  être  dirigez,  vers  la  vérité  font  l'objet 
de  la  Logique,  Mais  il  farott  faux  que  ces  trois 
fortes  de  penfies  appartiennent  al'entenderhent ,  &  il 
y  a  plus  de  vraifimblance  a  dire  gue  le  jugement  efi 
un  a&e  de  la  volonté,  que  mn  pas  quil  efi  un  aEte 
de  l'entendement. 


Commums  efi  admodum  inter  Pbilofiphos  finten- 
tia  ,  animam  quatentts  cognofik  non  folum  objecta 
Apprehmdere  >  fid  etiam  de  Us  judiâum  ferre ,  mm 
per  negationem  turnptr  affirmationem  f  ac  ex  duobus 
judiciis  coltigere  tertktm.  Std  quidam  inter  Recentio- 
res ,  acritts  examinata  naturâcogitaei&mtm  ,  fijpicati 
jknt  animam  prettt  cogmfik  parant  ejje  petentiam 
pajfivam,  &Jiquam  habeat  aëbwitatem ,  kabere  eam 
quatenus  efi  factdtate  vdendà  pradita.  Hinc  fiqni- 
tw  afitrmarionem  &  negationem  non  pertinere  ad 
,  animam  quatemts  cagnofik ,  fid  qttdtenus  vult ,  ete- 
nim  cauja  qua  affirmât  vd  negat ,  qua  affentitîtr 
ideiseblatis  ,  velab  eis  dijfemit ,  rêvera  aght  non 
verà  patitw.  Hane  autem  conje&uram  non\carere 
fundamento  bine  maxime  probatur,  quod  affirma- 
Hù  fit  adéquate  diftbijta  a  cegnimne  fubjefii  & 
pr&dicati ,  ne c  non  à  cagnittone  nexus  ftéje&i  cmn 
pr&dicatOy  nam  fieri  potefi  f#  qms  perfeélè  cogèo- 
fiât  intégrant  banc  prepofitionem  ,  Terra  movetur 
circa  fuum  centrum:  neqae  tome»  affirmet  illam 
ejjè  veram.  Nimirttm  ita  cogmfiï  potefi ,  quid  fit 
terra,  quid  fit  motus  circa  centrum  Kqttid  fit  ter- 
ram  &  motum  circa  centrum  çmjnngi  fimul  y  ut  ta- 
men  Me  qui  hœc  omnia  comipit  difiin&è ,  mn  af- 
firmet terram  moveri  circa  fimm  centrum*,  Potefi 
etiam  abfimere  aneganda  illâ  prepofitione  dam  clo- 
re inteUigit  fin/km  illius  :  ergo  in  eodem  intetteBu 
pojfknt  ejfe  fimul  difiinÛa  idea  fitbjeUi  &  pr&dka- 
ti ,  &  cmneximis  pnedkati  cum  fiéjeBo ,  &  ca- 
rentia  ajjènfus  atque  diffenfîts  ,  ergo  ajfi^fus  & 
dijfenfits  fmt  aBas  diftin&i  à  cognitione.^Hjc  nlte- 
rius  indè  probamr  quod  certum  fit  duos  hommes 
quorum  ahetc  negat ,  alter  affirmât ,  tenam  move- 
ri circa  fitm»  centrum  ,  pojjè  pari  évident iâ  intelli- 
geretotam  hanc  propofirionem  »•  Terra  movetur  cir- 
ca fuum  centrum.  Sont  ergo  pares  quoad  cognki'i' 
mm  ebjefti ,  &  dijferunt  filum  quatenus  alter  af- 
firmât 3  alter  verb  negat  exifientiam  objeEti ,  quod 
amfa  ctarè  inttUigml  ;  ergo  ajfirmatio  &  fiegatio 


Ceft  un  (èntiment  commun  parmi  les  Philofb-  si  U  jugement 
phes,  que  l'ame  entant  qu'elle  connoîc ,  conçoit  apt>.vttcnr  à 
non  feulement  les  objets,  mais  encore  qu'elle  en  ^»-^«w**'- 
juge  »  foit  en  niant  quelque  choie ,  foit  en  affir- 
mant »  &  que  de  deux  jugemens  ,  elle  en  infère 
un  troifîeme.  Mais  quelques  Modernes  aïant  mieux 
examiné  la  nature  des  penfés  de  l'ame ,  ont  feup- 
çonné  qu'entant  qu'elle  connoîr ,  elle  elt  une  puîf- 
fànce  purement  paffive,  &  que  û  elle  a  quelque 
activité ,  elle  ne  l'a  qu'entant  que  douée  de  la  fa- 
culté de  vouloir.  Il  fuir  de  là  que  l'affirmation  & 
k  négation  n'appartiennent  point  à  î'ame,  enranc 
qu'elle connoît,  mais  entant  qu'elle  veutj  caria  -* 
caufè  qui  affirme  ou  qui  nie,  qui  donne  fbn  con- 
fentement  aux  idées  présentées,  ou  qui  le  leur  ve- 
fu/è,  eft  active»  &  non  paiTïve.  Ce  qui  prouve 
d'avantage  que,  cette  conjecture  n£eflr  pas  faiis  fon- 
dement, c'eft  que  l'affirmation  eft  parfaite- 
ment diftinéte  de  la  connoilîânce  du  fujet  6c  de 
i'attribut ,  &-  de  celle  de  la  liaifon  du  fujet  avec  > 
^attribut  j  car  il  le  peut  faire  qu'un  homme  con- 
,  noiflê  bien  cette  proportion  entière ,  la  terre  fi 
meut  amour  de  fin  centre ,  fans  néanmoins  quil 
affirme  qu'elle  eft  véritable.  En  effet  on  peut  con~ 
noître  ce  queVeft  que  la  terre ,  &  Je  mouvement 
autour  du  centre ,  &  ce  que  c'eft  que  la  terre  mue 
autour  du  centre ,  fans  néanmoins  que  celui  qui  con- 
noît ces  chofes  diftinéfcement,  affirme  que  la  terre  eft 
mue*  autour  de  ion  centre  On  peut  aufïi  s'abftenlr 
de  nier  t  cette  proportion ,  quand  on  en  entend 
bien  le  fens.  Donc  le  même  entendement  peut 
avoir  à  la  fois  une  idée  diftinc~te  du  fujet  &  de 
l'attribut ,  Se  connoître  Iajiai&n  de  l'attribut  a- 
vec  le  fujet ,  &  néanmoins  n'affirmer  ni  ne  nier 
rien.t  Donc  l'affirmation  &  la  négation  font  desy 
ades  dîftinéls  de  la  connoifïànce.  Une  autre  preu- 
ve ,  c'eft  que  deux  hommes  dont  l'un  nie  &  1  au- 
tre affirme  que  la  terre  eft  mue  amour  de  fbn  cen-r 
tre»  peuvent  concevoir  avec  la  même  évidence 
cette  propofition-ci ,  la  terre  efi  mm  amour  de  fin 
centre,  îls  font  donc  pareils  quant  à  la  connoîilàn- 
ce  de  l'objet ,  &  ils  différent  feulement  en  ce  qns 
l'un  affirme  &  l'autre  nie  l'exiftence  *!e  cer  objet» 
que  tous  deux  entendent  clairement  Donc  la  né- 
gation &  l'affirmation ,'  entant  que  telles  différent 
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de  ta  connoifïànce»  bien  qu'elles  la  fuppofènt  ne- 
ceflâiremcnt.  Donc  elles  lie  viennent  point  de  l'â- 
me* entant  qu'elle  eft  entendement»  Donc  elles  en 
découlent ,  entant  qu'elle  eft  volonté.  Et  il  ne  faut 
point  objecter  que  te  contentement  donné  à  une 
proportion  n'eft pas  toujours  agréable ,  8c  quil 
paroît  fbuvent  ne  pas  dépendre  de  nôtre  volon- 
té» ainfi  qu'on  le  fera  voir  en  répondant  aux  ùb-~ 
jetions  qqi  pourront  &re  faites* 

III.  £ 

Entre  les  idées  que  la  Logique  dirige  vers  la  vé* 
rite  »  tes  unes  font  unherftUes,  &  les  autres  fis- 
gulieres.  Datys  la  première  flajfè  Jônt  Us  genres  & 
les efpeees ,  dont  m  a  écrit  tant  de  volumes,  &, 
dans  la  féconde  font  les  idées  far  lesquelles  trous 
eormoiftbns  les  individus*  Nous  affirmons,  non  feule- 
ment qu'il y  a  dans  notre  âme  des  idées  qui  représen- 
tent la  reftèmblance,  de  plttfieurs  chofes  aiftinBes  en' 
tre  elles,  mais  encore  qn*Ûy  a  des  fubftances  distinc- 
tes réellement  &jà toUSsi  égards  tes  unes  dès  autres s 
&  gui  néanmoins  font  fenélables  dans  Us  attributs 
que  ridée  dx  Jùbftance  renferme*    ; 

Qu'il  y*  plu-  Cette  Théfe  eft  diamétralement  oppofee  aux 

fours  fubftances  principes  de  Spînofà ,  qui  dans  un  ouvrage  pofthu- 
me  obfcur  Se embarafle  au  dernier  point  ( A),n  a  pas. 
fait  difficulté  d'afïurer  qu'il  nepeuty  avoir,&  qu'on 
ne  fauroit  concevoir  qu'une  feule  fobftance  qu'il 
appelle   Dieu.  Cert^erreu^n'eft  pas  nouvelle. 
Parmi  les  anciens  Payeras „  Alexandre  l'Epicurien, 
qui  eft  peut-être  le  même  donc  Plutarque  a  parlé 
au  livre  fécond  de  fes  difcou^s  de  table,  dîfoit 
au  rapport  d'Albert  le  Grand,  (b)  que  Dieu  eft  la 
matière,  ou  quil  n'eft  pas  hors  d'elle ,  que  toutes 
clnfts   effemieltement   font    Dieu ,    que    les   for-, 
mes  font  des  accidms  imaginaires  ?  &  qu'elles  n'ont 
pas  jtne   véritable  ■.  entité*    M  fmtenoit  par  cette 
raifin  que  toutes  cho fes  font  une  même  fubjtance.  & 
quelques  fois  il  appelloit  ce  Dieu  dn  nom  de  Bottas, 
Parmi  les  Chrétiens  un  certain  David  de  Dînant 
.    qui  vivoït  fous  l'empire  de,  Philippe  fils  de  Barbe- 
rouflè ,  vers  l'an  1 204.  dont  les  livres  furent  con- 
damuez&  brûlez  (c) ,  &  que  Théophile  Raynaud 
appelle  avec  raifon  la  honte  du  nom  Chrétien  x  enfèi- 
gnoit  que  Dieu  eft  la  matière  première,  par  ou 
il  entendoît  que  le  monde  &  Dieu  font  une  feule 
8c  même  fubftance,  ainfi  qu'il  eft  vifible,  puifque 
fon  Précepteur  Âmaulri,  dont  il  fuïvoitles  fenti- 
raens  en  tout  j  félon  Piratéole  dans  fbn  livre  fut 
les  héréfîes ,  enfèignoit  que  touteschofès  font  Dieu , 
que  Dieu  eft  toutes  chofes ,  que  le  créateur  &  la 
créature  ne  font  qu'une  même  choifè,  que  les  idées 
créent  8c  font  créées,  que  Dieu  eft  dit  la  fin  de 
toutes  chofes,  parce  que  toutes  chofès  retourne- 
ront en  lui,  pour  y  repofèr  à  jamais  Se  fans, chan- 
gement ,  &  pour  ne  former  plus  qu'un  feul  indi- 
vidu immuable  ,  8c  que  comme  Abraham  n'eft  pas 
d'une  nature  &  Ifaac  d'une  autre,  mais  que  tous 
deux  ne  font  qu'une  même  nature ,  ainfi  toutes  cho- 
fès font  nne,  &  toues  chofes  font  Dieu ,  par  la  rai- 
fon que  Dieu  eft  PeGfènce  de  toutes  les  créatures. 
/  CJeft  ce  que  Gerfbn  Chancelier  de  l'Univerfké  de 
Paris  célèbre  du  .temps  de  Concile  de  Confiance 
rapporte  touchant  Amaulri ,  dans  fbn  traité  fur 
l'accord  de   la  Metaphyfique  avec  la  Logique 
'  quatrième  partie.  îl  allègue  .pour  témoins  Ocîon 

Evêque  de  Tufculum&  l'Evêque  d'Qftie ,  qui  a 
'  remarqué  qu'Amaulri  avoir  tîrèfès  erreurs  du  li- 

vre de  JeanScoc  Erigene  (n).  C'eft  avoir  aflèz  refu- 
"   té  cet  bizarres  fi&îons^ue  de  les  avoir  expofèes» 


qua taUs non fum  cognitio  >  Iktt  e.vn  jhppofwtt  m*' 
cejfàrio  $  ergo  èmfuum  ah  anima  quatenus  eft  in- 
telte&ns  *  ergo  finum  ab  ipfa  quatenus  eft  voluntas. 
Net  obftat  qmd  affenfns  non  femper  gratm  »  nm 
femper  in  noftra  pettfiatc  pofitus  ejfè  vtdeatnr» 
ut  patebit  folmiont  objettionum  fi   qua  proponen- 


tur. 


III, 


înter  ideas  quœ  à  Logîcâ  diriguntur  ad  ve- 
rura,  alïquse  funt  univerfales>  aliquac  vero  fin- 
gulares^  Prioris  ordinis  funt  gênera  &  fpecies  de 
quibus  tôt  volumina  fuerunt  confcrîpta  :  pofte- 
rîorîs  vero  Uke  quibus  indîvidua  cognofoimus. 
Affirmamus  autem  non  modo  eue  in  mente  no- 
ftra tdeas  quœ  multarum  rerum  à  fê  invicem  di- 
ftindafum  fimilitudinem  rcprarfèntent ,  fèd  etiam 
exifterc  multas  fubftantîas  à  fè  invicem  realiter 
Se  adéquate  diftinclas ,  fîmiles  tamen  in  attribu- 
tis  qux  in  idea  fubftantîa;  continentur. 

HâLc  Thefis  è  diametro  adverfatur  principtis  Spi* 
mfk*  qui  in  Opère  pofthumo  objbtrijfimo  &  intri- 
catifftmo  (a)  afferere  nondubïtavit^nullam  dari  neqtte 
concipî  poffè  fitbftantiam  prêter  unam  quam  Deum 
tiocat*  Nonnovus  eft  hic  error  Spinojk  ,  mm  inter 
veteres  Ethnicos  Alexander  Epicureus  (  idem  illc 
fortaffè de qtto  Plutarchus  Sympoftac.  lib.  i.  cap.  3.  ) 
âixit  jefte Alberto Magno,  (b)  Deum  eflè  materiam, 
vel  non  efïè  extra  ipfam ,  8c  omnia  eflèntîaliter 
effe  Deum  ,  8c  formas  efïè  accidentia  imaginata  *> 
&  non   habere  veram  entitatem ,  &  ideo  dixic 
omnia  idem  efïè  fubftantialiter  5  &  hune  Deum 
appellavit  aliquando  Palladem.  Inter  Çhriftianos 
vero  quidam  David  de  Dinanto  qui  vixit  inopéran- 
te Philippo  Barbarojfz  filfa  circa    anmtrn    Dominé 
ï  Z64.  cujufqtte  libri  damnati  &  exttfti  funt  (c)  y 
^quemque  Theophilus  Raynaudus  jure  merko  vocat , 
Chriftiani  nominis  probrum  ,  docendo  Deum  ejfè 
mareriam  primam,  nihil  aliud  fibi  voluit  quam 
mundum  &  Deum  unam  ejfè  eandemque  fubftan'- 
tiam  y   quemadmodum  colltgere  pronum  eft    ex   ea 
qnod  pr&ceptw  ejus  Almaricus ,  cujus  ipfe  opmio- 
nem  in  omnibus  jè&abatur  ,    (ut  ait  Prateolus  in 
EUncho  Hdrefium  )   docuerit  omnia    ejfè    Deum  .- 
Deum  ejfè  omnia  :  Créatorem  &  Creaturam  idem  - 
Ideas  creare  &  creari  :  Deum  ideo  dki  finem  om- 
nium qmd  ttmnia  reverfhra  jûnt  in  ipjum  3  ut  m 
Deo  immutabiliter  conquis feant ,  &  mum  indfoi- 
duum  atque  incommutabile  permaneant  :  &  fkm 
alterius  notum  non  eft  Abraham ,  alterius  Jfaac* 
fed  unius  atque  ejujdem  ,  fie  omnia  ejfè  mum  3  & 
>  omnia  effe  Deum,  Deum  enim  ejfe  effèntiam   om- 
nium creat&rarum.  H&c  de  Almarico  tradit   Ger~ 
fin  Academiœ    Parijina  Canccllarius   celeberrimus 
tempore  Qwcilù  Conftantienfis  ,  traElat*  de  concord. 
Meïaphyf  citm  Log.  part,  4.  &  teftes  laudat  Odo- 
nem  lufculanum   &  Hoftienfem  ,  qui   objêrvavit 
Almarkum  errores  fuds  haujtjfè  è  lifav   cnjufdam 
Joannis  Scoti  Erigem  (d).  Cerebroja  hac  commenta- 
propofùijfè ,  abîmât  refutajfè  eft. 

IV. 


(A)Etbic.paft.  r.propojtt,  14. 
(i  )  Pbjfftc*  tm&i  % .  e.  x  3 . 


(c)  Bcntdi&.  Ferêrius,  de  cêmmttmb,  friaeip.  /,$.  c.  1 2. 
(o)  Thtobgt  nMm,  dijt,  ft  n.  €* 
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IV. 

îdea  Aibftamiar  duas  cognofcîtut  xomprehen- 
dere  fiibfe  /pecles  »  nimînim  fubftantiam  cdrpo- 
teûm*$C  fubftanriam  fpirkualem,  quorum  il  ta 
eft  obje&um  Pàyucae»  Iwcc  vero  in  Metaphyfi- 
(îca  com'îderatî  fbîer»  Suhftami*  corporel  oa- 
tura  lit  aâuali  «xteafionc  pofita  eft» 

Jflon  mefast  prekari  potefi,  ut  nUH  qmdem  «- 
«fe/«r,  aSualem  êxtenfiomm  tonfiituere  ejèutiam  , 
cerporis  »  quàmhoc  ratiocina  Corpus  efi  extenfim,  «r- 
g»  efi  extenfim  per  fi  f^  natura  fia,  Cmfiquentia 
probatur,$nianemo  mquamcxptkabit  qmmodocorpus 
quod  natura  fia  careret  extenfione  *  fient  extenfim 
Mnpofit  fin*  fieri  extenfim  à  mfi  acqkirendo  ex- 
tenfimem*  Sed  qnomodo  acquireret  illam?  Sine 
dubfo  $  quia  Veus  vel  aliud  agent  quodpiam  prodnee- 
ret  extenfionem  ,  eamqut  unhret  cerpori*  Sed  jam  t 
ego  qiurQ  utrum  ea  extenfio  foret  extenfi  nec  ne  r 
EJfet  fine  extenfi ,  qmmodo  enint  dici  pojjèt  exien* 
fia  fi  effet  inextenfit  *  ont  quemodô  ipfi  inextenfit , 
extenfim  poflèt  reddere  materiam  ï  Si  effet  exten* 
fi ,  iterum  quant  an  firtt  extenfi  per  fi  an  vero 
per  aliud  ?  Si  per  aliud  ,  datur  pregrejfis  in  infi- 
tiitum:  fiper  fi  ,  fateris  ergo  aliquod  eflè  ens  ex* 
tenfim  per  fi  ;  quidni  ergo  id  ipfim  de  cerbère  fia- 
mis ,  ut  non  multipliées  eniia  finet  necejfaaief 
Adde  quod  fient  fieri  nequit  ut  ret  altqua  fit  for* 
maliter  alba  albedine  aliéna  >  vel  Uta  gattdk 
dieno ,  ita  etiam  fieri  nequit  ut  fit  firmduer 
extenfi  extenfione  aliéna ,  hoc  efi  extenfione  reali- 
ter à  fi  diftinclà*  Vt  pr&termàtam  corpus  nott 
fore  magis  extenfim  fi  uniretur  extenfioni  a  fi  ma- 
liter  diftinSldr  ,  quàm  anima  fiât  materialis  cum  uni* 
tut  mdieria  ,  vel  Ugntttit  fiât  nurum,  quando  aur», , 
apponitur,  Atque  lue  argumenta  non  folum  pro- 
bant extenfionem  non  difiingui  à  corpere  »  fid  acci- 
dentia  quoque  corporis  effi  ntodificattoms  extenfionis, 

abipfi  minime  diftin&aî. 

V» 
Scimus  omnes  modtfîcatîoncs  extenfïonis  pèr 

quas  corpora  divcfrfâ  fùnc  à  fè  invîcem  3  oriri  è 
loloinotii  ïocali»  iêd  neutîquam  fcîmus  veram 
8c  genuinam  naruram  motûs  local ts  r  faîtem  nul- 
la  eft  definido  illîus  inter  Philofbphos  obtinetis 
quam  inexplïcabilem  eflè  non  prominciemus. 

Dipctdtas  explicandi  naturam  moths  critur  ex 
eo  quod  non  poffit  exptîçari  qnid  fit^  motus  *  ç««* 
fimul  exptieetur  qttid  fit  hem  «  exptkare  amem 
.  quid  fit  hem r,  ret  efi  in  p4Ucit  ardua  ,  nain  vel 
dkendum  efi  locum  e$è  extetifionem  dtfiinÛam  a 
empare  9  vel  efie  ipfim  extetifionem  twptirii.  Si 
prias ,  tum  itemm  quaritur  an  ea  txtenfio  dtJHnëla 
à  corpore  fit  fiéfiantia  >  a»  vero  actidens ,  an  vero 
nikil  >  &  qmdquid  rtjpondeas  >  urgent  te  argu- 
menta tnemdabiiia.  Si  pofierins  »  tum  vert 
quaritur  qmmodo  motus  difimguatur    a    quiète , 

neqtie  facile  difirimen  illud  ajfignatur  »  nom  fi9  ut 
volant  Cartefiani ,  Jpatium ,  locus  &  corpus  fint 
realiter  ma  eademque  fubftantia  ,  fiquitur  tnotttm 
cenfifiere  in  niera  mutat'tone  rtlatiomim   difiantis 


IV. 


On  emnnt  que  Piâfa  de  [ubfimet  tonnent  deux 
efpeces  »  fnvoir  la  fubfiance  corportÛt  &  Ufihftan- 
cejpkmteUe  »  dent  la  prenûtrt  efi  l'objet  dit  i«  <  tky* 
fiqp*  *  ty  la  féconde  efi  traitée  communément  dont 
la  MetaqhifiqMe.  Lm  nature  de  ta  ftéftame  <afo- 
relie  enfiftt  dans  t étendue  agnelle,  .       a    . 

Oïi  ne  fâuroic  mieux  prouver  ce  me  fènible  que 
iMtendue  actuelle  oonftttue  lJctîênce  du  corps  que 
par  ce  raîfonneractir*  Le  corps  eft  étendu  i  donc 
il  eft  écendu  par  foi  Se  de  4  nature^  La  pretivé 
de  ta  CQiiféquence  tift  que  perfoune  n'expliquera 
jamais  comment  nn  corps  qui  de  {à  nature  eft  ans 
étendue  pouroic  devenir  étendu»  Ce  ne  pouroic 
lere  qu*cn  acquérant  l'étendue.  Mais  comment 
l'acquercrott-il  î  II  faudrait  (ans  doute  que  Dieu 
ou  qu'un  autre  agent  produisit  l'étendue  »  &  l'u- 
nît au  corps*  Maïs  je  demande  fi  cette  étendue 
ferait  étendue  ou  non?  Elle  {croie  ikns  douce  éten- 
due j  car  û  die  étoit  non  étendue  ,  comment 
pou  roi  t  die  être  appellée  cxtenfîon  ,  ou  rendre  la 
matière  étendue  ï  Si  elle  eft  étendue  j  je  fais  cet* 
te  autre  demande ,  eft  elle  étendue  par  elfe  même 
ou  par  quelque  autre  choie  ?  Si  vous  dites  que  C'eft 
par  autre  chofe  ,  nous  voilà  dans  le  progrés  à  l'in- 
fini* i  Si  c'eft  pat  elle  même ,  vous  avouez  qu*il  y  a 
un  être  étendu  par  foi  même  :  que  he  fe  dites*.  ' 

vous  donc  du  corps  même ,  pour  ne  point  mukt- 
plier  les  êtres  (ans  néceflïté  !  Ajouter  que  comme 
il  eft  impoffibte  qu'une  chofe  foit  blanche  formel- 
lement par  la  blancheur  d'une  autre  chofe  ,  ou,  ; 
qu'un  homme  {bit  joïeux  par  la  joie  d'un  autre 
homme*  de  même  il  ne  &  peut  raite  qu'une  cho- 
ie {bit  formellement  étendue  pat  l'étendue  d'une 
autre  chofe,  c'eft- à -dire  par  une  étendue  qui  eil 
réellement  diftînclfce  d'elle.  Je  pane  fous  ûleftce 
que  le  Corps  ne  deviendroïc  pas  plus  étendu  ,  s'il 
étoit  uiul  une  étendue  diftinguée  entièrement  de 
lui  même,  que  l'ame  ne  devient  matérielle  lors 
qu  elle  eft  unie  a  la  matière  »  ou  que  le  bois  ne 
devient  or  3  lors  qu'on  t'approche  de  l'or.  Ces 
raifons  prouvent  non  feulement  que  l'étendue  n'eft ,  , 
pas  dîftincte du  corps»  mâts  aum  que  les  accident 
du  corps  font  des  modifications  de  l'étendue,  non 
diftinâes  d'elle. 

V* 

■»  Nous  fixions  que  toutes  les  modifications  de  /*/* 
tendue  par  lefquelks  Us  corps  Sfferént  les  uns  des 
autres  >  naijfent  d»  fini  mouvement,  local  ,  mais 
mus  ignorons  la  véritable  nature  de  ce  mouvement  È 
on  dû  moins  les  Philosophes  n'en  aportem  aucu* 
ne  définition  que  nous  n'affûtions  être  inexplica- 
ble. 

La  difficulté  d'expliquer  la  nature  du  motsve-  £>e  ta  &$t:M 
ment  vient  de  ce  qu'on  ne  peut  expliquer  ce  que  d'expliquer;* 
c'eft  que   le  mouvement  »   qu'on  n'explique  en  ***»•*  **  *»*"• 
même  temps  ce  que  c'eft  que  le  lieu.  Or  Pexpli-  wwlW* 
cation  de  cet  article  n'eft  pas  peu  diifidle  ;  car  il 
faut  dire ,  ou  que  le  lieu  eft  une  étendue  diftmâe 
du  corps  »  ou  que  c'eft  retendue  même  du  corps. 
Si  vous  dîtes  le  premier,  alors  on  vous  demande- 
ra û  cette  étendue  diftincte  du  corps  eft  une  fiib* 
ftance  ,  ou  un  accident  »  ou  rien  du  tout  s  5^ 
uelque  choie  que  vous  répondiez ,  on  vous  prd> 
êra  par  dès  argumens  infolubles.  Si  vous  dires 
le  {ècond  ,  alors  ou  vous  demandera  Comment  îe 
mouvement  eft  dtftingué  du  repos ,  à  quoi  il  ne 
vous  lèra  pas  aifë  de  répondre.  Car  Ci  l'efpàce ,  le 
Heu  t  3c  le  corps  (ont  réellement  une  feule  &  mê- 
me fubftance  ,  comme  prétendent  les  Cartefîens  4 
il    s'enfuit  que  le  mouvement  confïftc  dans  le 
(Impie  changement  des  relations  de  diftance  Se 

*      de 
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de  proximité  »    changement    qui  ne  convient  &  vkktkmis  »  qttt  mutati*  ettm  m»  minus  con- 

ÇM  mnasm  corps  en  repo*  dont  un  autre  s'ébî-  vwrà#  ^-^  «^««i  ^  qtu  aliud  rtcedk  >  qmm 

gne»  qu'au  corps  qui  s'éloigne,  ce  qui  prouve  ;_-,  "        *    ^^  *  ^    -.^  _ 

quelle  mouvement  neft  pasmoins  dan*  lecorps  ******** f  fymtur  motw* *  tqn*  efe  m  «r- 

en  repos  que  dans  le  corps  qu'on  dit  être  mu>  Pf*f  yeiejcmt  m  in  cerpore  quod  moveri  diatuA 

Vous,  répondrez  en  vain  que  te  corps  eft  mû  ,  Fruftra  dices  capot  moveri  qumdo    trÀnsfertur  e 

lors  qu'il  eft  tranfporté  du  voifinage  de  certains  vkim*  Cerpor*m  au*   m  imrnot*  fjpe&antur  ,  Ï* 

corps  confinerez  comme  immobiles  dans  le  voiit-  ...*..'              .-          »„,«.  Z-jl*  *il  "" 

M  A,  jA .♦  „„ _           *  ~    i, M  ,  vicimam  alierum  ,  a#0ppf  antcqttam  probe  tenea- 

nage  île  quelques  antres  corps.  Car  lors  qu'on  ne  ,     ,    •     f  ,  -^  *4*  ,«^                ■      -  *    ~     » 

connokpas  la  nature  du  mouvement,,*!  faut  bien  «*    »«***   «*»•  *,  fe»*?'1^  ***#,  $  JP**d 

qu*on)gnorc  ce  quec'eft  que  le  repos  i  &  que  d4we  fit  qtties  ,  $*  $«â£  #//£  imrmtmt.  Ergo  cognait  que* 

immobile*  p0nclac^wioiflàiiccdurcposneFut  tu  non  petefi  ejfe  critérium  motus,  five  non pop- 

conduire  à  la  comtoiflfànce  du  mouvement ,  o  eft.  ^  ^^  ^-  A*iSiii*#r  2  «***»**'  pietés 

è-due  que  nous  ne  pouvons  définir  le  mouvement  .*•»■*«*    .  !    .  .-    -       »  .  i   .     .     -          .  *  - 

dépendamment  ^latconnoiftancedu repos,  con-  #$»  ^f w »5?*""J*  f*  **f «""f ,'  2W  ^ 

noïilànce  que  nouscherehous  encore  5  car.quicon-  motus  »  ilîe  prefepo  ignorât  qnid  fit  qutts,  Addc 

.que  ignore  ce  ^uetfeft  que  le  mouvement  ne  peut  qmd  fi  quiï  morofius  qtutrat  qnid  debeât  producere 

qu'ignorer  ce  que  c'éftque  le  repos.  Remarque*  x>w  weamoteri*  pmtoite  qvam  è  auitfccnte  mit 

encore  que  fi  on  veut  vous  ponuer,  en  demandant  ce  ...  '                     ..              .      r.           _    .   .s  . 

queDieudoirproduiredansmiepOrtiondematlere  re^rf  ^rfW  *  tMtdve  lmnâo  **,  eam  Vfbtfs 

que  diramobile  il  veut  faire  palfèr  à  l*éta$  de  &t  tdrdikt  mavefi,  jUgadtattà  émergent  qttibus 

mue.  i  &  ce  qu'il  doit  faire  quand  J  veut  quelle  humana  inttlligentia  étbfm-btatur.  Neque  id  mirum* 

fe  meuve  avec  plus  ou,  moins ;de  vicefle;  il  rïait  à^dùanidey»  vetocùas  cù&ofiî  heqmt.fi  tmpus 

des  dimcultez  qui  accablent  la  raiion  humaine.  ^          j'-    -    *     ,                                    *i     -    ■ 

Et  il  ne  raut  point  s^en  étonner^  puis  qu^on  ne  •»  «V#-»î  **P"    "*"?«   *r™™»  #  $"*• 

peut  connoître  la .  vélocité  »  £„  on  ne^cpnnoît  le  DeMS  clati9  m^u  #  <M^*f* 
jemps»  dont  la  naurc  eft  un  fecret  qu  il  a  plu  à 

Dieu  ;de  nous  cacher*..-    ;  r       ^  ^'    ,.<r,v  v      '  "' '  '  ; 

"-.-M-  ^;citr     !    ;VÎ*        -:  -  ,1,^  y..,  .-._     .         '-,     ..    VI.     .- 

*^f  iO«  «  ç«tf  /1*  mttkre,  4»  lien  &  du  mowvcment  eft  .  Êxeo  quod  natura  loci  &  motûs  fît  înetplicâ^ 

inexplicable*  U.s'itfim  qtfon ,w\fiœrm  expliquer  feitis,  fequitur explicari  non  pôflè  quid  fît  tenv- 

te  que  ç'fft  que  h  temps.  Néanmoins»  de  pur  qtto*  s  ■         ^  ^  j^      js  ^i]iemt  nos  difpu_ 

de  âifpmtr  r>  nom  mus  entons  i  /obtenir  que  la  tmàl  M™11  P««»^*wn  *»  > .  «cornus  propu- 

vatâre  z  du  -  f^wp^    ^/? ,  ïff^/it«%  1,  >.  wwWè  jw»i^  gnare  temporis  naturam  eue  inexplicabilem  :  imo 

eeux*  qui  pottrroimt, expliquer  ce  que  é^efi  que  te  mou*  el£  inexplicabilem  iis  quoque  qui  explicare  pof- 


^;T,  (  ,,1^  si^.^ 


m      ^      b-=..^  *     *■ 


g»e  l a  nature    ,  •  Peu  8*611  rau^qu'oft  ne  doive  le  moquer  de  ceux  *  Parum  dsefi  qum  ludibriûm  debeant  qui  dkere 

tZlif iH'  ^ui  «««SÇM  point  dédire  que  le  temps  &Je  ^j^^  ^^^^^  &  mt^m  ^Mern,    Quafi  wrh 

rtpiiMW.        mouvement  font  une  même  chofè^comme  fi  les  ..:  r    /         j     \        i      '  •« 

,     •    r                       •                      ^  {V-               11  *w  quielccrttes  mn  durent  &què  ae  MU  qus  moven* 

choies  en  repos  ne  duroientpasauiîi  bien  que  celles  *    J                                       » 

quifont  unies. Qu'ils  difent  que lemouvement eft  "*  -^^^ »^*» #  mttfuram  durationis rcrmt, 

k  mefure  de  lad^tjée  *|es  chofês.»:,on  les  kpjèra  nemo  ipfis  refragabitttr  ,*  dummodo  imelligant  tèm- 

dire, pourvu  qu'ils  entendent,  que  ie|empseftU  pms'efi  menfuram  dttratioms  tien  abfolutè  &  fim- 

mefuredekduréenonabrolumentScfimplemeiiE,  pikiier  ,  U  erga  bemims  eognofiere  cupientes  *ti 

mais  par  rapportaux  honlmes  qui  veulent connoi-  -      ..         ?      «     .  ,  .     ^     „          - 

trefinnechofeaduréplusqu'uneautrcCeft  aînfî  "f  ^  dtmmmor  fmnt  altéra.  Hoc  modo  cogm- 

qufen  faifant  attention  aux.rnouvemeîîs  du  Ciel  »  ftùmts  attettdehïës  ad  moèttm  cœli  quot  dies  menfif' 

nous  connoiflbns  combien, on  a  emploie,  ou' de  ^  collocati  fîteriw  ta  aliqtta   re  canficienda  :  fia 

'  purs  on  demoîs  à  faire  quelque  chofe.  Mais  il  s'en  m^Hm  ay$  Htp-0pwcà  fcUmui  amd  fit  abfolutè 

faut  beaucoup  que  nous  lâchions  ce  que  c*eft  ab-  (>         .        >       ,'                    ....  ,   „    . 

.  folument  que  de  durer,  beaucoup  (ou  peu.  Auiït  rem  Mtdmm  ™l  Parttm  dttrare  >  m*m  tïh  baUuct' 

nousnèdéraprouyonspointceuxquicroientquun  n*ri  vtdentur  qtd  aredtmt   hitr^  heram  pofe   m 

efpiit  peut  recevoir  en  une  heure ,  tant  de  penfëes  cogkattombus  dfaerfis  affei  aliquem  fpiritum  ,  ut  m 

différentes  ?:que  cette  he^rejui:  paraîtra  être  de  hsra  fy$r  pluHum  annorum  ipfi  fit  videnda  :  qtm 

plufteurs  années.  Gela  ^pJZ  il  eft  évident  que  ce  ^     fifo  ^^  ^        d  ^  ^fa^nr  a^ 

que  nous  appelions  une  année,  peut  parroitre  un  J         *i     . ,    .   r    t        r-    -a 

fîede  à  des  efprits  plus  parfaits  que  notre  ame  .  ***>  *fi  ™dm  J***»  &mttbus  antma   mfirm 

ce  qui  prouve  que  nous  n'ayons  pojnt.d'idée  de  la-  perfi^ioribus ,  atqïte  adee  fitgère  ms  abfilttta  dttm- 

durée  abfoluë.  Quoi  qu'il  en  ibit>  on  leur  permet  tioms  ideam&  mmfitram.  Quidquid  id  eft ,  liccat 


ms  y 
ut.  erre* 


fawurïe'cm^  ^JHtmtuertpotfM,  definm dîtere  mmdum  nm 

confener  le  monde  iraraobiîe,,  ,En  eifet ,  nous  con-  potuijfe  creari  &  cmfirvm  a  Deo  immoîum ,  con- 

cevons  clairement  êc  diftin^feenient  que  le  mou-  cipinms  emm  cUrè  &  diftwBè  momm  ejfi-  accidens 

venient  eft  un  accideiiç  du  corps  ^c^ft-à-dire  qu'il  cerperis  9  five   non  inclndi  in    ide#  corporis  4  & 

n'eft  pas  renfermé  dans  iJidée  du  Corps  /  &  '^ail-  ^iundè  cenum  ^Dempeffe  cmfervare  fabfiamiam 

leurs  il  eft  certain  que  Dieu  peut  conlerver,la  ïub-  a^  JOT.^j-^;j;rt,  •//-  ,     1     .      .       r      * 

(tance  fans  les  accideus.  Maïs  dïrez.vous ,  fans  le  &~*?  ^  **  "V"9-*  #»  ""**  mn 

mouvement  ou  n'auroit  pot nt*vi,c^w' variété  de  '**?*&*  pukherrma  ea  generatimm  varietas  in 

productions  >  dans  laquelle  la  beautés  la  magni-  j«*  cenfifi»  ornatHs  degantiaque    «péris    divinu 

ncencede  l'ouvrage  de  Dieu  confine.  Quoi  donc  ?  Qttid  tumt  An  X>etts  qui  fine  mnnào  pet  totam 

*  éternité.» 
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tttrnitrttm  ftlidftmms  txthk  %  èeàttit  *ffi  ***  p± 
tuiffet  nifi  eam  UgetH  motàs  pefitijpt  muU  émerge* 
rent  Ut  mutatunes »  quet  reapfi  evenismt  t  Ait  M* 
t/ina  félicitas  itatftaffxa  nmnd*  mf  pendeat  aê  eê 
qmdhodie  mufia  generetur  vel  cormmpàtur  t  M* 
inquiunt  >fi  mundus  creatus  fuiffet  fine  mm  »  faU 
tem  Veut  creaffet  fpiritus  quorum  fucceffiva  cogita- 
tiones  fuiffent  tempos.  Quàm  bm  parùm  emfidera* 
tt  dicuntur!  L  Enim  $*  mundus  amfervari  pe- 
tuijfet  fine  rnotu  ,  &   Dem  abfiinere  à  creandis 
fpiritibus*  IL  Cum  cogitatimes  fiueejpV*  fpirituMm 
pojfint  ejjè  pliures  vel  pauciores  intra  ccrtttm  tempus* 
fieri  prof eUo  non  potefi  m  ipfit  Jmt  temporis  menfit* 
ta,  fid  è contra  tempos  efi  menjkra  ad  quart  corn- 
ponidebent ilUcogkationes ,  ut  cogrtofiatur  quittant 
fpirituum  celerîorcs  fin  in  cùgitàndo  quàm  alii.  Mi 
quamvis  fpiritus  qui  magis  aperatur  ,  magis  vwrre 
dicipojjït  morditer  >  non  tamen  ptyficè  magis  dt£ 
rat ,  alioquin  dicendum  effet  à  pari  corporaqu*  vt- 
locîus  moventur  9  magis  durare  quàm  qu£  moven- 
tur tardais ,  qttod  efi  abfurdum.  Itaque  certkm  eft 
temptts  effe  difHnStttm  a  rnotu  corporum  W  à  cogi~ 
tationibus  fpirituum.  Optimè  &  candide  egit  praçla- 
rus  Btrnerius  ctleberrimi  Gajfendi  Difiipulusl  ad- 
diEbiffimus ,  dum  in  TraBatu  recens  publia,  juris 
fa&o  Parifiis,  fi  tandem  agnoftere  pofi  jo.  annos 
in  fiudio  PhilofiphU  impenfis  faffus  efi  t  nîbil  effe 
magis  incertum  &  obfcurum  quant  qttod  circa  motus* 
\oci  &  temporis  naturam  tradunt  nobis  Philofiphis 
me  nfquam  magis  tefiasus  efi»  I>»  Angnfiintts  Juam 
perfpicaciam  quam  cum  ingénue  faffus  efi  temptts  effe 
{*)  implîcatimmum  amigma,  qttod  fila  revelatione 
vêtis  impetratâ  cognofii  poffit. 

vu; 

Verè  dixît  Carteiîus  motum  comniunicari  *  jtix- 


Dïeu  qui  a  été  infiniment  hcurëut  fans  le  monde! 
pendant  tonte  l'éternité ,  n  auroit-il  pu  Itre  heu* 
renx  ,  s'il  n*eût  établi  un*  lot  du  mouvement 
d'où  fomaènt  tant  de  viffitude*  que  nous  y 
voïons  i  te  bonheur  de  Dieu  eft-il  tellement  at- 
taché  au  monde  »  qu'il  dépende  de«  qu'une  mou- 
che (bit  engendrée  ou  corrompue  aujourd'hui  ? 
Mais  dira-t'on  t  lî  Dieu  avoir  créé  le  monde  fans 
mouvement  *  du  moins  il  auroît  cré^  des  efprits  % 
dont  les  penfëes  fucceiTîves  auroient  été  le  temps i 
Qu^on  y  penfe  peu  en  parlant  de  la  forte  *  £11 
premier  lieu ,  le  monde  auroît  pu  être  conîèrvé 
(ans  mouvement  i  $c  Dieu  s'abftenïr  de  créer  des 
efprits.  En  fécond  lieu  $  comme  les  penfees  fuccef- 
fives  des  efprits  peu  vent  être  plos  ou  moins  nom-» 
breufes  en  un  certain  efpace  de  temps ,  il  ne  peut! 
fe  ratré  qu'elles  foient  la  mefure  du  temps  \  &  \<s 
remps  eft  au  contraire  la  mefure  à  laquelle  ou 
doit  faporter  ces  penfées  »  pour  çoniîoître  les- 
quels des  elprits  penfent  avec  plus' de  vïteflè  que 
les  autres.  Quoi  qu'un  efprit  qui  agît  davantage 
puifïè  être  dit  vivre  plus  dans  un  'ièns  moral  « 
néanmoins  dans  un  fèns  phyilque  il  n'en  dure 
pas  d'avantage.  Autrement  *  il  faudrôitdire  que  les 
corps  qui  (è  remuent  avec  plus  de  vkeiïè  durent 
plus  que  ceux  qui  fè  meuvent  moins  vite  »  te,  qui 
eft  abfurde.  il  eft  donc  certain  que  le  temps  eft 
dîltiiiâ:  du  mouvement  des  corps  3c  des  penfées 
de&  esprits.    Mr*  Berniet   ditciple  zélé   de  l'il- 
luftre  Galïèndi ,  a  reconnu  avec  une  louable  can- 
deur dans  un  traité  qui  vient  de  paroîcfe  k  Paris  j 
qu'après  trente  années  emploiées  à  l'étude  de  1  i 
Philosophie  »  il  ne  trouve  rien  de  plus  incertain 
&  de  plus  obfcur  *  que  ce  que  les  Philosophes  en-^ 
feignent  fur  la  nature  du  Heu ,  du  mouvement  j 
ôeda  temps.  Le  même  éloge  eft  du  à  ûint  Au- 


peut  expliquer  (ans  le  fecours  de  la  révélation  ob- 
tenue par  des  prieresj 

VU* 
iXefiafiés  a  in  raijm  de*  dire  que  te  mouvement 


ta  certas  ieges  ,  fed  quas  ipfe  (ingillatim  leges  cre*  fi  cemmwngue  film  certaines  hix ,  mais  celles  quil 

didkftatutaseflèintercorpora»  illœ  velral&vel  acru  établies  entré  les  corps,  fint  mfauffes^  onde 

parùm  utiles  fiint  explicandis  Phœnomenis.  Veibf  pejt  d'ttfagc' pour  expliquer  les-  Phénomènes,.  Par 

gratîa  inutile  eft  dicere  corpus  quod  movetur  &  exemple ■;  il  efi  inutile  de  dire  qu'un  corps  ma  '-qui  en 

alteri  occurrit  habentï  majorem  vim  ad  permà-  rencontre  un  autre ,  lequel  a  pins  de  force  pour*  de-, 

hendumin  fùo  loco  ,  quàm  ipfum  habeat  âd  iilud  meurer  efi  fa  place  que  lui  tfenapmrlecUaffer ,  efire- 

expellendum,  refle£ti  cum  toto  luo  rnotu»  nam  fléchi  avec tout  fin  mouvement  *  car  cette  fuppôfimri 

in  princîpiis  Gartefii  nunquam  poteft  hanere  lo-,  m  peut  avoir  lieu   dans  Us  principes  de  Deftœr- 


cumea 


iuppofitio. 
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Sic  probo  tdtimd  iferba  ittiùs  7%ejîs.  Juxta  Car^ 
tefii  dotlrinam  corpus v efi  divijîbile  in  infinimm ,  & 
Jpatiumnondifiinguitur  à  corpore9  ergo  juxta  Caf~ 
tefit  doêbinatn  Jpatium  eft  divifibite  in  infinitnm* 
H'tnc  fiquitur  motum  effe  dtvïfibHem  in  infinhum  $ 
chn  enim  ntdla  fit pars  in  menfa  tt.  gr*  Juprd'quam 
movetur  glob»sM  qua  nonj>offit  dari  minor,  fiqué- 
tm  nullumeffi  nwtum  nèceffarfum  ad  percurrendam 
qmmlibct  partent  menfa  que  non  pojfit  dari  minar , 
qmppe  fi  fupponas  globum  indigere  quatuor  gradU 
bus  motus  ut  percurrat  totam  menfitm  s  evidens  efi 
unum  gradum  fujfièere  ipfi  ùt  ^percurrat  quart am 
'  mtnfi  i  &  dimiâmn  gradU*.  m  percurrat  otïavam 
partent,'  &  quadiantem' gradés  *£  perûttrrat  déci- 
mant fixtam,  &  fie  deimeps  ita  ut  motui  fimpér 
eadem  propwmm  dèerefiat  'qua  dêcrefcit  fpatium. 

(  *  )  Aag?tftin.<Confejf.  Hb,B.  t*p.  z%,    - 
Tome  IK 
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Voici  comme  je  prouvé*  les  derniers'  mots  de  f*ujfetê  d'uài 
cette  Thefè,  Selon  ta  doctrine  de  Defèartès,  le  d'itàxdumoti- 
corpseftdtviJîbIeà,l*innni'?  l^fpace  n'eft  p*$  ZZ7 *' ^ 
diftingué  du  corps.  Donc  félon  la  doctrine  de  î)efc 
cartes  j  l'etpatc  eft  divifible  à  Hnfini.  Il  s'enfuit 
de  là  que  le  mouvement  eft  divifible  â  l'in-* 
fini,  car  n'y  aîant  aucune  partie  dans  une  ta-* 
ble  par  exemple  ,  iur  laquelle  on  roule  une  bou-* 
le ,  qu'il  ne  puifïè  y  en  avoir  une  plus  petite  »  il 
s'enfuit  qu'il  n'y  a  point  de  mouvement  néceûaî- 
re  pour  parcourir  quelques  parties  de  la  table ,  qu'il 
ne  puiûeyen  avoir  un  plus  petit.  Car  fi  Vous 
fuppofez  qu'un  corps  abefbin  de  quatre  degrez  de1 
mouvement  pour  parcourir  la  table  entière ,  il  eft 
évident  qu'un  degré  lui  fuifir  pour  parcourir  la 
quatrième  pattie  de  (a  table, t  &  un  demi  degré 
pour  parcourir  la  huitième  partie ,  &  un  quart 
de  degré  *  pour  parcourir  la  feizïeme ,  &  ainfi  de 
Alite,  tellement  que  le  mouvement  diminue  dans 
11  :"/:>  x  '   ''  la. 
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la  même  proportionque  ¥*§*&*  Ceft  une  preuve 
évidente  qu'il  n'y  «  point  de  corps  «n  repos  de  quel- 
que grandeur  ^u'oa  le  fopoft ,  dont  U  réfîftauce 
ne  puitîe  étie  furmontée  par  un  globe  lancé 
:  contre  lui  »  &  <|ue  par  «©nouent  h  fuppofition 

dont  il  eft  fait  mention  «Uns  1*  Thefe  ne  peut  ja* 
mats  avoir  lieu.  Supposons  qu'où  jette  un  globe  de 
rer  dequatre  livres  &  qui  ait  quatre  dcgrei  de  mou- 
vement contre  une  Enclume  de  mille  livres.  Ces 
quatre  degrés  peuvent  être  divifêz  à  l'infini  ,  com- 
me nous  l'avons  prouvé»  donc  ils  peuvent  être 
divifèzen  mille  parties  égales.  D'ailleurs  ,  félon  les 
ïoix  de  la  communication  du  mouvement  imagi- 
nées par  Delcarses  j  un  corpsqui  en  raeur  un  autre, 
lui  communique  de  foa  mouvement  *  julqu  Jà  ce  que 
tous  deux  fe  meuvent  avec  une  égale  célérité. 
Donc  dans  la  {opposition  donnée,  les  quatre  dé- 
grez  de  célérité  du  globe  de  fer  pefant  quatre  li- 
vres étant  partagez  en  mille  &;  quatre  parties 
égales ,  ce  glooe  doit  garder  pour  lui  quatre  par- 
ties de  mouvement,  &  communiquer  les  mille 
autres  à  L'enclume  ;  car  par  cette  distribution  * 
l'enclume  de  mille  livres  &  le  globe  de  quatre  le 
mouvront  avec  une  égaie  viteflè. .  Comme  donc 
félon  Delcartes ,  la  nature  peut  alors  arriver  à  ion 
but ,  qui  eft  que  le  corps  qui  poune  &  celui  qui 
eft  poulie  iè  meuve  avec  une  égale  ^vîteffè ,  il 
n'y  a  point  de  raifôn  pourquoi  i  enclume  doive 
repouuer  le  globe  de  fer.  -  Donc  il  doit  iurmon- 
ter  la  refïftance  de  l'enclume,  &  non  pas  éae ren- 
voie, Et  comme  à  proportion  que  l'enclume  fins- 
pafïè  le  globe  en  pefanteur ,  on  peut,  diviièr  le 
mouvement  du  globe  de  telle  forte,  qu'il  en  con- 
fèrvè  toujours  une  partie  qui  réponde  à  &  gran- 
deur, &  qu'il  en  communique  à  l'enclume  une 
portion  qui  réponde  à  la  grandeur  de  cette  enclu- 
me ,  il  eft  évident  que  jamais  un  corps  en  repos 
ne  peut  avoir  plus  de  jforee  pour  demeurer  or»  fà 
place  qu'un  corps  mobile  pour  len  challer ,  & 
qu'ainfi  Defcartes  fuppofè  une  chofè  qui  ne  peut 
avoir  lieu.  G'eft  ce  qu'il  falloit  prouver*  i     r 

Vïlt 
Le  mouvement  réfléchi  fimbU  mitre  de  la  Vertu, 
elafliquedes  corps/  .  _        x 

caufe  dtt  m™        Cette  propo/Ition  fuit  de  ce  qn  ou  vient  de  di- 
-jtmmtrcpttt.  rCt  Car(J  OB  petit  divifer  le  mouvement. à  Tinfi- 
\  ni ,  un  globe  de  quatre  livres  »  qui  a  quatre  dé- 

grez  de  viteflè,  rencontrant  une  enclume  de  mil- 
le livres ,  partage  fon  mouvement  en  mille  &  qua- 
tre parties  égales  >  dont  il  en  donne  mille  à  l'en- 
clume ,  &  en  gaidequatre  pour  lui ,  après  quoi  le 
globe  Ôc  l'enclume  avancent  avec  une  ésale  viteflè , 
de  forte  que  fi  le  globe  a  parcouru  un  pied  en  une 
minute  », 'l*ehclu'me  en  mie  minute  parcourt  la 
millième  partie  d'un  pied.  Il  ne  demeurerait  donc 
point  de  mouvement  au  globe  pour  retourner  au 
lieu  d'où  il  eft  parti,  files  parties  de  l'enclume 
qu'il  a  comprimées  reprenant  leur  première  fi- 
gure par  la  vertu  eteftique  qu'elles  'ont*-,  ne  lui 
eommuniquoient  un  nouveau  mouvement  &  une 
détermination  nouvelle. >  '  -    -t r~-  -  * 

.  Les  ratftms  qui  prouvent  que  Diek  prpdmt  immé- 
diatement le  mouvement ,  qtt'on  veit  an  monde ,  <jôm 
tdles  (p£ m  n^  peut  gjmts  répandre  * ,  i  >-;  l\:     r    ,; 


osophi;q.ub& 

Him  evideuter  demêxftratur  mdhot  effi  twpus 
qui* fient*  quautêmam^ee  haben  fippmatw  me** 
km  »  ettjms  rcfifttnti*  m»  valeat  fuperati  à  globe 
ht  ipfkm  itnpath ,  erge  [uppefitiemm  de  qua  in  TheT 
JtmwqtMm  fpje  habtre  Ueum.  Sttppmamus  globum 
ferrettm  4,  lérmw»  #*  4.  gradibxs  motus  injkn- 
Bumimpingi  m  imndem  mâle  librarttm.  Qnatnsr 
iîli  gradus  pcjfimt  d'tvtdi  m  tftfimtitm ,  m  probavi- 
mas,  ergo  pûjptm  dhidi  in  mille  &  quartier  panée 
expvdes.  AlhmâejttxtA  tegps  cemtnitmcatvmis  motus 
à  Carte/te  dlatâs  eerpm  qmd  altcrttm  movet,  eate- 
ma  ipfi  cammiutk**  defite  motn,  dettes  ambo  pefiek 
aquè  celerher  mtvemttMr*  erg»  ht  fitppcfitione  datai 
druifis  4.  gradibus  celeriiafis  glebi  ferrei  ftiatuer 
iikrantm  ta  1 004.  partes  équaîes ,  gUbus  débet  jïbi 
fervarc  quatuor  partes  »  &  tmlU  alias  eus»  inçuâe 
çommtimcare  ,  nom  fafta  Àiflributime  m  hune  mé- 
ditât* incus  ioco.  tibrarmm  &  gtobns  4.  tibramm 
pari  ceteritate  memehuntur,  Cum  erge  jttxta  Carte- 
Ji$tm  natitra  tmc  finem  fuum  ajjèqui  pojjit ,  nempe 
ut  corpus  impeliens  &  corpus  imptdjhm  aquè  céleri- 
ter  rnoveantur,  non  eft  qttod  meus  rtpeUere  debeat 
globum  ferreum  ,  m»  erge  ïefleïïi  débet  globits ,  Jèd 
fuperare  refiftentiam  incudis  oecttrrentis.  Cnmque 
jttxta  excejfum  qm  corpus  quedcmtque  ooeurrem  JU* 
petatmele  glohum  TmpâBum,  péri  pojpt  tdts  dvvù* 
Jiomtttus  ut  globus  ftrvet  Jîbi  finipsr  parttm  metttt 
[ml  magmtudwi  rejpondcmem ,  &  cerperi  wcnrren- 
ticommumeet  pârtem  motus  Ulins  magnitudini  re- 
fptmdentem,  évident  eft  mtnqptam  œorpus  eccttrrens 
vires  habere  poffè  majores  ad  permaneadum  in  fita 
locâ  s  quam  mobile  ad  iltud  expeltendttm  ,  erg» 
Cartefium  jttpponefe  rem  qm  juxta  ejus  princU 
pia   mm  peteft  habere   locmni  qmd  erat  probxn- 


VIII. 
Motus  reflextts  videtur  oriri  à  virtute  elaftica 
corporum,     !        .  r 

Sequitttr  ht/c  ex  antediËkts:  fi  enim  motus  poteft 

dividi  iriinfîmtum  ? gîabits  quatuor  librArum ,  qu#- 

tuorque  gradibus  celeritatis  inftruUus>  occurrens  în- 

cuâi  mille  librafum  dividit  fmimrnottm  in  panes 

aquales  quatuor  fupr*  mille  3  &*  datis  mille  încudi» 

quatuor  Jibi  firvat ,  m  deinde  glebus  &  meus  an- 

trorfum  tendunt  aquali  celerîtatè  3  ita  stt  fi  gjtârus 

perettrrerit  intramUm  minutum ,  tmum  pedem  »  in- 

eus  percurrat  mUlefimam  ferè  partem  pedis  imrd 

tmum  minutum*  Nonergofuperejfit  globo  motùsquo 

regrederetur  mlecum  unde  fuerat  frofeftus ,  nifi 

partes  menais  qms  cepiprejfit ,  redëuntes  adpriftinam 

figuram  virtute  fo^  elaftica  ?  cmmimicarent  US  ne- 

vumrmtum  novamque  detersmnationem*   -. 

v  *  Rationes  quœ  probant  Deumîmmeiiîatèprodu-i 
ceiemotum  qui  cemitur  in  mundo ,  es  funtqui- 


&Uïe  Tï.gu  eftla 
exttfe  immtâiii' 
tt  An  mauvf- 
mtnti 


Car  en  premier  lieu , .  il  paroît .  dé  la  dernïere 
certitude  que  les  coxps  n'ont  point  leraouvemenr 
d'eux  mêmes  »  $c  qu'une  fois  ai  repos  4  ils  ne  fè 
donnetont  pas  it  mouvement  par  lent  propre 
vertu.  Eu  effet  nous  concevons  î  diftirwStement 
que  les  corps  ne.te!ïdenr:pas  d'à  van  rage  par  leur 
nature  à  un  état  qu^à  l'autre  ,  puis  qu'étant  tous 
privez  de  connoiflance»  ils  ne  font  point  capables 


S       A. 


/.  Prir/to  enim  hoc  videtur  certiftîmum  a  corpora 
#ett  haberemmw  Àfeipfiss  é;fifemï  quiefim» 
nunqu+m  prepri*  virtute  fibiipfis  motum  ej/è  dam-* 
*rf,  quippeÀifti^èj^ucipimts  corpora  nm  tendere 
potius  natura  fua  ad  iwum  ftatum  quàm  ad  alte- 
rum  y  quia  ctm  emms  cegmtioms  fim  expenia ,  /»- 
epta  fitm  mura  ftatum  pt*  altère  fibi  ej/e  congruHm 

jn- 
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ptdfcœre  *  **$>&  *àt*  tmttm  pr*  dtero  eligert.  Aio*t 
--  tus  ergp  qt$*  primo  prodnBus  efi ,  à  De»  immédiate 
precejjit.  Cttm  dmnde  certum  fi  conjèrvationem  ejfi 
continuât  dm  rei  produBionem  ,  Dei  Jolius  *kfi  cm*  . 
firvare  motum  >  qui  fil&s  eum  proâuxit.  Sed  m# 
pot  eft  De  as  aliter  confirvare  tmtum  quant  nwvrnâo 
wrpora ,  ergo  qttamdiu  confervatur  motus  »  tamdm 
Dens  movet  ccrpara. 

F 

//,  Motus  corparumprojeBomm  nulli  confie  cor* 
pares  ajftgnari  pojfe  videtur  t  non  eorpori  projeBo, 
namfittis  evidens  efi  lapident  fitrjùm  projeBunt  non 
ejfècaujàm  monts,  qm  recedit  à  terra  :  son  homini 
pmjicienti ,  qui  nonnunquam  mortuus  efi  dam  cor- 
pus projeBum  adhuc  movetur ,  qmqtte  fimper  à  cot-L 
pore  projeBo  difiat  poft  projeBionetn  *  ntanifeftè  au- 
tem  confiât  caujàm  debere  aBte  exifiere  quando  aBu 
agit ,  necpojfè  dort  aBionem  in  difians  :  non  alicui 
virtuti  imprejfa  eorpori  projeBo  ,  illa  enim  vel  effet 
fuhfiantia  vel  accidens  s  fi  ejfèt  accidens ,  non  pojfet 
éxpellere  corpus  projeBum  è  loco  quem  occupât ,  ac- 
Cfdentia  emm  ita  inhérent  Jito  JhbjeBo  ut  mhil  agant 
nâfiper  lllud  >  ergo  fi  aliqmd  actidtns  lapidi  inhé- 
rent moveret  illum  ,  lapis  moveretur  per  fi  ipjkm , 
(qttod  faljkm  cjfe  jam    probavimus  )   &  pr&terea 
iidla  pojfet  ajftgnari  caufii  qmmobrem  motus  ceffa- 
ret  in  lapide  projeBo  ,•  vel  concipi  unquam  quomodo 
accidens  pemtratum  cttm  fuo  JhbjeBo  >   nnllumque 
alitent  lacttm  occitpandi  capax  guam  quem  habet  m 
(ko  JhbjeBo  y  impelleret  illud  perpetuo  ab  uno  loco  in 
dinm.  Si  virtus  illa  imprejfa    eorpori  projeBo    efi 
fiubfianttA*  necejjb  efi  m  fit  ejfuvmm  qmdpiam  cor- 
pufiulorum  ingredientium  corpus  projeBum.  At  un- 
de  promanant  ea  corpufctda  ,  &  quare  qm  major  efi 
Sris  raritas ,  e o  dmtius  marient  in  corpore  projeBo  " 
(  nam  eo  dmturnior  efi  motus  corp&ris  projeBi)  ckm 
è  contra  citius  exire  deberent  ?  XJttde  habent  motmti 
qtto  fi  ipfa  &  alla  quoqm  movent  ?  Habentne  ab  ' 
aliqua  vîrtme  îpfis  imprejjà  à  projiciente?  Scdtitm 
dabhur  progrejfus  m  infinitttm.    Si  non  habent  ab 
aliqaa  virmte  împrejja  à  projiciente  .,  cur  non  fimi- 
liter  fateris  lapident  projeBum  ihoveri  abfque  ulla 
virtute  qttAm  k  projiciente  acceperit  ?  Denique  non 
potefi  trtbui  motus  projeBorttm  virtuti  aèris  elajii~ 
C£  ,  ut  mtdtis  ratiombits  evidentijjimts  probatttr,  ne- 
que  dici  motus  fimnl  produci   totus  à  projiciente ,. 
cttm  enim  motus  fit  ens  Juccejfivum  ,  non  fimnl  exi- 
fiere  pojfunt  dm  ejus  partes  >  ergo   qmndo   exifiït 
pars  qua  percurritur  primns  Jpatii  pdmus  3  nvndwn 
exifiitpars  quh  pereurritttr  ficundus  3  ergo  fi  maxi- 
me côneederemus  illum  qui  projicit  lapident ,  pro- 
ductre  motum  qno  frima  pars  Jpatii  à  lapide  confia 
cititr,  non  iamen  haberetur  caufa  q&a  producit  mo- 
tum qno  partes  alla  Jpatii    à    lapide    conficimt- 
tur. 


ïîï,  C&rpora  qHA  m&ventw  modo  magis  modo 
minus  [ni  motus  communicant  cum  corporibus  eccur- 

1         *  r  ^ 

rentibus  j  communicant  magis,  fi  corpus  occurrens  fit 
majus  3  &  minus  ,  fi  fi  minus.  'Hinc  fiqustttr  eam 
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de  juger  qu'un  état  leur  convient  mieux  qu*ttft  au- 
tre »  &  de  le  choiiïr  par  préférence.  Donc  Je  pre- 
mier mouvement  qui  a  été  produit  eft  venu  de 
Dieu.  Maintenant  il  eft  certain  que  la  confèrva- 
ticm  eu  une  prorîu&km  continuée  de  la  cho/e. 
Donc  c*eft  à  Dieu  (èul  qui  a  produit  le  mouve- 
ment à  le  conferver.  Mais  Dieu  ne  peut  confèr- 
ver  le  mouvement  qu'en  mouvant  les  corps*  Donc 
auiG  long  temps  que  le  mouvement  eft  con&rvéj 
aullî  long  temps  Dieu  meut  les  corps. 

'  En  fécond  lieu  »  le  mouvement  des  corps  jet-* 
teas  paraît  ne  pouvoir  être  attribué  a  aucune  eau- 
iè  corporelle*  Il  ne  peut  être  attribué  au  corps 
jette»  car  il  eft  évident  qu'une  pierre  jertée  en 
haut  n'eft  pa^  la  caufè  du  mouvement  par  lequel 
elle  s'éloigne  de  la  terre.  Ce  n'eft  pas  non  plus  à 
l'homme  qui  a  jette  la  pierre  s  puis  qu'il  eft  quel- 
ques fois  mon ,  tandis  qûè  la  pierre  eft  encore  en 
mouvement»  &  qu'après  l'avoir  jettée  il  en  eft 
toujours  éloigné  ;  or  il  eft  évident  qu'une  caufè 
doit  exifter  actuellement  lors  qu'elle  agit  actuelle- 
ment, 6c  qu'on  ne  peut  agir  fur  un  objet  éloigné. 
Ce  ne  peut  être  non  plus  à  quelque  vertu  împri-  - 
mée  au  corps  jette  ;  car  cette  vertu  feroïc  une 
fubftance  ou  un  accident.  Si  elle  étoit  un  acci- 
dent ,  elle  ne  pourrait  point  chaflèr  te  Corps  jet- 
té  du  lieu  qu'il  occupe ,  puis  que  les  accidens  font 
tellement  attachez  à  leur  fujet,  qu'ils  ne  font  rien 
que  par  lui-  Donc  G.  quelque  acculent  attaché  à 
la  pierre  étoit  ce  qui  la  meut ,  la  pierre  lèroic 
mue  par  elle  même  5  ce  qui'  eft  une  chofè  dont 
nous  avons  montré  la-tfauflèté.  D'un  autre  côté 
on  ne  pourrait  »  ni  afEgner  la  rai  Ton  pourquoi  le* 
mouvement  cefTeroit  dans  une  pierre  jettée  *  ni 
concevoir  jamais  comment  un  accident  pénétré 
avec  fbn  fù jet ,  8c  qui  ne  peut'  occuper  d'autre 
lieu  que  celui  qu'il  tient  dans  fbn  fujet  le  poufle- 
roit  fans  ceflè  d'un  lieu  dans  un  autre.  Refte  donc 
que  cette  vertu  imprimée  au  corps  jette  fôît  une 
fubftance  »  auquel  cas  il  faut  que'  ce  tbit  une  fou- 
le de  corpufcules  qui  entrent  dans  ce  corps.  Mais 
d'où  viennent  ces  corpufculeSj  &  pourquoi  de» 
meurent-ils  plus  de  temps  dans  le  corps  jette  lors 
que  Taîr  eft  moins  condenfë  5  car  alors  le  mouve- 
ment du  corps  jettédure  d'avantage  >  àiniî  ces  cor- 
puscules devroient  en  fortir  plus  vîteï  Doùont-ih 
le  mouvement  par  lequel  ils  fè  meuvent  &  meuvent 
les  autres  ?  L'ont-ils  de  quelque  vertu  qui  leur 
foît  donnée  par  celui  qui  a  jette  le  corps  ?  Mais  a- 
lors  ce  fera  un  progrès  à  l'infini.  S'ils  ne  l'ont ; 
point  de  quelque  vertu  qui  leur  fbit  donnée  par 
celui  qui  jette  le  corps  »  que  n'avouéfe  vous  de  mê- 
me qu'une  pierre  jetcée  eft  mue  fans  aucune  ver- 
tu qu'elle  ait  reçue  de  celui  qui  l'a  jettée  ?  Enfin 
on  ne  peut  attribuer  le  mouvement  des  corps  jet- 
iez à  la  vertu  élaftique  de  Tatr  \*  ai  nu*  qu'on  le 
prouve  par  plufieurs  raifôns  de  la  dernière  évi- 
dence» ni  dire  que  le  mouvement  eft  produit 
tout  à   la    fois  par    celui  qui  jette  un  corps  %  ' 
car  le  mouvement  étant  un  être  fucceffif ,  deux 
de  les  parties  ne  peuvent  exifter  enfèmble.  Donc 
tandis  que  la  partie  qui  parcourt  le  premier  pied 
de  l'efpace  exifte  encore  »  celle  qui  parcourt  le  fé- 
cond n'exifte  poinr.  Donc  quand  nous  accorde- 
rions que  celui  qui  jette  une  pierre  produit  le  mou- 
vement par  lequel  elle  parcourt  la  première  par- 
tie de  t'elpace  »  on  n'auroit  pourtant  pas  encore 
la  caufe  du  mouvement  par  lequel  cette  pîene 
parcourt  les  autres  parties  de  l'efpace. 

En  troifîeme  lieu ,  les  corps  mus  communi- 
quent tantôt  plus  tantôt  moins  de  leur  mouvement 
aux  tcorps  f qu'ils  rencontrent,  c'eft-àdire  qu'ils 
en  communiquent  davantage  fi  le  corps  eft  plus 
grand  j  &  moins  fi  ce  corps  eft  plus  petit.  Il  s'en- 

S  a  fuit 
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fait  que  cette  communication  vient  d'une  caufê 
qui  connoît  parfaitement  la  proportion  delà  gran- 
deur du  corps^  rencontré  à  »  grandeur  du  corps. 
Or  il  n'ya  aucune  caulè  corporelle  de  cette  eipe- 
ce.  Donc  les  corps  ne  font  point  la  cau&  du  mou- 
vement qu'ils  pai'oîïlènt  communiquer  aux  autres. 
Si  vous  dites,  que  le  mouvement  des  corps  fettez  "' 
dure  par  la  vertu  de  la  loi  naturelle,  qui  a  établi 
que  les  corps  autant  qu'en  eux  eft  demeurent  ton-' 
jours  dans  le  même  état  »  *par  cela  même  voua 
recourez  à  un  Dieu  qui  meut  immédiatement 
les  corps  jettez  ;  car  les  lois  naturelles  ne  font 
d'aucune  efficace  »  à  moins  que  quelque  agent  né 
les  exécute.  Or  cet  agent  ne  peut   être  ni  un 
corps  comme'  nous  l'avons  prouvé ,  ni  un  Ange' 
comme  nous  le  prouverions  aifëment.  Donc  e'eft 
Dieu  même. 

X.  - 
Entre  les  corps  mobiles  il  n'y  en  a  point  dont  te 
mouvement  fitt  fins  admirable  que  celai  des  deux. 
Mais  il  efi  incertain  fi  le  mouvement  des  étoiles  fi- 
xes efi  véritable  oh  s'il  n*efi  qu'apparent  ;  &  nous 
approuvons  beaucoup  te  fimiment  de  Copernic,  du 
imms  comme  une  hypothefi. 

l>»  mouvement  Pni  laftrlus  Evêque  de  Bnrflè  rapporte  qu'on  re- 
detLioiUs.  gardoît  comme  des  hérétiques  ceux  qui  enfei- 
gnoient  que  les  cieux  étoienr  fôlides.  Au  contraire 
dans  les  derniers  fiecles  il  n'y  a  voit  qu'un  Sentiment 
dans  les  écoles ,  /avoir  celui  de  la  (blidîté  des 
cieux ,  tant  la  longueur  des  années  change  les  chofis. 
Maintenant  ce  (èroit  une  ^éréfie  Philo  fophique , 
ou  du  moins  une  erreur  gtofliere  de  fotitenir  en- 
core que  les  globes  célefteslbnt  durs  &  criftallins. 
Voilà' comme, la  doctrine  des  hommes  aînfi  que 
leur  langage  eft-fu jette  à  des  vkiifîtudes.  On 
pourroit  appliquer  aux  opinions  des  Philofpphes 
ce  qu'Horace  diioit  des  mots  ,  *  il  en  renaîtra  beau- 
coup qui  ne  fubfiftoitnt  plus  *  &  il  en  dijparoitra 
plufiem-s  qui  font  aujourd'hui  à  la  mode.  Ou  "n'a 
pas  même  confèrvé  une  opinion  qui  avoit  régné, 
fans  cotttradi&km  pendant  tant  de  ftéeles,  lavoir 
celle  de  l'incorruptibilité  des  cieux.  Pluûeurs  d'en- 
tre les  anciens  Philosophes  croïoient  que  la  partie 
tupérieure  du  nkonde  étoi  timmuable  »  Ôc  que  fa  par- 
tie inférieure  fèule  étoit  fu  jette  à  des  yiciflïtudes 
de  génération  &  de  corruption ,  &  enfin  que  les 
confins  de  l'incorruptibilité  &  de  la  corxuptibili- 
té  étoient  tîtuez  dans  la  Lune;  car  h  cercle  qui 
environne  la  Lune  fait  la  feparation  de  Cimfnorta- 
lité  &  dp  la  génération  y  comme  remarque  Ocel- 
ïus  Lucanus.  En  conformité  à  cette  opinion , 
Claudien  introduit  Pluton  Dieu  {Les  Enfers,  mon- 
trant àProfèrpine  enlevée ,  lbn  Empire  qui  s'ê~ 
tend  autant  que  la  nature  mortelle ,  Se  qui  eft  bor- 
né néanmoins  par  le  globe  de  la  Lune.  Il 
lui  parle  en  ces  termes  »  TU,  feras  obeie  par  les  ani- 
maux qui  vivent  au  dejfius  du  globe  de  la  Lune,  le- 
quel  cjî  le  feptieme  du  monde»  &  fépare  tes  chofis 
mortelles  des  affres  éternels.  Les  Péripgtéttciens  (ê 
fouvenant  de  cette  quinte-eûence  qu'Ariftote  at- 
tribuoit-aux  Cieux»  ont  crû  long-tems  qu'ils 
étoient  d'une  autre  matière  que  le  refte  de  l'Uni- 
vers, êc  que  rien  n'y  étoit  engendré  ni  ne  s'y  alté- 
rpit .  Mais  aujourd'hui  convaincus  par  les  Phéno- 
mènes modernes  s  ils  ne  le  font  aucun  fcrupule  de 
renoncer  à  cette  doctrine . 


Je  m'étonne  moins  de  ce  que  la  doctrine  delà 
foMdité  &  de  l'incorruptibilité  des  Cieux  a  été  re- 
jettée  &  reprife  pluiîeurs  rois ,  que  de  ce  que  de 
Grands  hommes  ont  enseigné  pendant  plusieurs 
fïecles  que  les  Cieux  étoient  fblides  *.  &  qu'ils  fè 

(  *  )  Ho rat ,  de  Art.  TwK 
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cemmmncationem  ptere  ab  aliqua  confit  quo  ptrfi+ 

Bè  cognsfiat  ramntm  ntagnitndims  corporis  occur- 

remis  ad  magnitudintm  mobilise  atqm  mttla  confit 

corporea  efi  ejufimdi ,  erg?  «orpera  mn  fient  eaujb 

motns  quem  videntur  cwm  aliis  comrnunicare.  Si  *% 

cas  motumprojettorum  dur  are  vhtttte  Ugs  natura* 

lis  quâftatutum  efi  ut  corporo  quantum  efi  m  fi* 

montant  in  eodem  fernper  fiatu ,  hoc  ipfi  recmris  ad 

Deum  immédiate  mewntem  corpora  projeta  >  leget 

enim  naturales  nullitts  Jùnt  efficacité  •  n ifi  fi  agent 

aliquod  cas,  exeqttatur,  atqui  Ulud  agent  non  potefi 

effe  aliqmd  corpus ,  ut  probatum  efi^faciteque  pm* 

baretnus  non  pojfi  effi  Angelum  quemdam,  ergo  efi 

ipfi  Deus* 

v 

Inrer  corpora  qua:  moventur  »  nulta  magis  ad- 

mirabilem  habent  motum  quàm  cœlî.  Sed  du- 

bium  eft  an  motus  ftellanun  fixarum  fît  verus  3 

an  apparens  duntaxat  s  multumque  nobis  placet> 

fàltem  ut  hypothefis  3  Copernicanorum  fententia. 

Memorat  Philaflrms  Brixienfis  Epifiopus  pr* 
Hereticis  habites  otim  fitijfe  qui  docerent  cœlos  efic 
jhlidos.  At  contra  fhperwribus  fkçulis  una  in  fiholît 
obtinebat  opinio  qua  cœtormn  fdiditatem  admittte- 
ref,  Tantàm  aevi  longinqua  valet  mutare  vêtu- 
ftas  ?  Nunc  Jtertm  Harefis  effet  Philofiphica  »  vel 
faltem  error  crajfijjinnts ,  fi  quis  orbittm  cmlefiîum 
duritatem  .cryfialiinam  propugnaret  3  adeo  honnnUm 
do&rina  non  ficus  ac  loquela  vicifiitudsni  efi  obne~ 
xia  ,  vereque  in  PhHofophorum  opirmms  competit  • 
quod  ait  itle  de  vwibus , 
'  *  Multarenafcentur  quae  jam  cecidere»  cadentque 

Qti*  nunc  fiua  in  honore  vocabula. 
Acné  illitts quidem  opiniems  jamfiat  homs  &  gra- 
tta, vivax  3  qu<e  tamdiu  nullis  ferè  reelamantibus , 
cœlomm  incomtptibilitatem  ajjèruit.  Credidertmt 
antiquijjtmi  Philofiphi  non  pauci  Jhperiorem  nmndi 
regionem  mutationis  ejjè  nefiiam  »  inferiorem  vtrm 
perpetuis  gêner ationis  &  cormptionis  patêre  recipre- 
cationibus  ;  confinia  verb  incorruptibititatis  &  cor* 
ruptibilitatis  fita  ejfe  in  Luna  ,  iVdpte  y«e  tzw 
'  it^AvairUfKjàyivie-îtas  S  irsfjiràv  "S&knw  «Tj»o/«of  ,  inqmt 
Ocellus  Lucanus.  Juxta  hanc  fententiam  inferorum 
Vetts  Pluto  inducitur  a  Claudiano  rapta  Profirpi- 
n<t  ofiendens  ditionem  fuam  per  unvuerfam  mortalem 
naturam  pertinentem ,  &  fimnl  imm  orbem  lune 
cohibitam  , 

Cunfta  tuis  parite|  cèdent  anîmalia  regnis 
Lunari  fîibjeâaglobo»  qui  lèptimus  auras 
Ambit  9  &  xternis  mortatia  ièparat  Ailris. 

Peripatetici  mermres  qulnt.t  illius  eflentis,  quant 
Arifioteles  tribuit  cala,  dm  credidermt  materiam 
cœlomm  efiè  dherfitm  fpecîe  a  estera  materia^  ni- 
hilque  in  cœlis  gêner ari  vel  atterari  y  fid  nunc  w&i 
recemibns  phmmtnis ,  doftrim  illi  nuncimn  mittere 
non  veremur. 

Minus  egomvror  reetprocum  illum  filiditatis  & 
incorruptibilitatis  cœlerum  ortum  &  interitnm  7 
quàm  docttijjè  per  mtdta  ficulo  gravijpmos  virot 
calot  ejfefilidos  &  moveri  errea  terrant  immobUem 
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Hàt  «*&*  i#*  pt***  *j»fi***  fi**  $t*  d$P*  &**     couwicttear  autour  <ge  U  terre  qui  demeuroit  âa« 

7  ^  *Uf  ^  jL*  «ii^f  !L«flW,i       û*tto«  concilia  fans  un  mirack  perrrfcueL  Si  le* 
roi»  fitnt  fitutt  w  utttma  mnnai   ctrcMmjcrttJia,      — 

dscendum  eft  mmdtmtfi  habere  inflar  dtiii  qittaiam 

liqutre  pifni  intermixti  quibufdam   torfmbw  Jdi~ 

dis*  Sicut  ergt  fieri  neqmt  m  dtlio  circa  fam  «*»- 

trum  ver  fit» ,  liquar  citer aque  corpara  intiup  m*» 

néant  immots,  ita  pt*nè  fieri  mquit  ut  r*Jf  m- 

veantur  incredibili  vetocitate  circa  centrum  r**rtiu 

qui»  final  jmveantur  qiutcunque  eœlorum   amèitn 

tentinentttr.  Movcri  erg»  débet  ntceffario  aeru  $h*- 

ra  un*  cm»  cœlis ,  quemaamâdum  tiquer  in  Ttafi 

contentus  movetur  ma  cum  vafi  ht  orbem  ntato* 

Moveriqmque  débet  terra  un*  cum  cœUs  &**te, 

quemadmodum  gtobi  cérei  fine  notantes  in  %aow 

in  vafi  content*»  mwentur  una  cum  va  fi  &  lîquo- 

re,  neque  ullam  virtutem  imaginari  pojfumttt  qttà 

terra  refifitre  valeat  imprejfiom  tôt  lus  XJnfoerfii  Jttd- 

lis  retinaculis  revinSta ,  nallifiqm  fidcris  fièrixa. 

Quamquam,autem  videtur  bac  objeiïio  filant  J*to- 

lemdicortm  hypothefim  convellert  >  nocet  tamen  plu- 

rimhm  hypothefi  Tychonis  Brahei  »  cm»  emn    Hic 

tnatum  diurnum  tribuat  fteltis  fixis ,  neque  dmega- 

re  valeat  alterum  Ulnm  motttm  quo  fiellarum  lorngi- 

tudo ,  five  tqiihwlliomm  pracejjio  crefiere  cenjjtici- 

utr ,  ponere  débet  fupra  firmamemttm  aliata  Ijtha- 

ram  filidam  qua  vicem  fungatur  primi  Mfailis, 

&hocfimel  pofito,  évident  eft  mundum  tffiùufsr .    «r commun  anneau  qm  roume  autour  ae  ion 

u         "        *J     ■  .       ,  .   ,  centre,  &  par  conséquent  les  patries  doivent  tour-* 

dolii  circa  fium  centrum  agttatt ,  cujus  prvtnée  om-     Mr  tQMes  ^  faased  ettepttr  k  terre  mèmCt  D>^ 


Cieux  font  fôUdes ,  Ô£  qu'ils  (oient  ta  déni  t ère  cir- 
confiérence  du  monde  ,  l'Univers  tft  donc  comme 
an  tonneau  plein  de  liqueur  4  avec  quelque» 
corps  fondes  entremêle*.  Or  comme  il  eft  im-« 
poflïbie  qu/enroulant  un  tonneau  autour  de  (on 
centre i  la  liqueur  &  autres  corps  qui  y  font  de- 
meurent immobiles a  4e  mètàie  îl  ne  le  peut  faire 
que  les  cieux  (è  meuvent  avec  une  vîteiîe  incroia^ 
Me  autour  du  centre  du  monde  »  que  tout  ce  que* 
les  deux  environnent  ne  fbit  mû  en  même  temps* 
Donc  la  fphere  de  l'air  doit  nécetlàirement  être 
mue  avec  les  Cieux  comme  la  liqueur  contenue* 
dans  un  vafè  iè  meuc  lors  qu'on  tourne  le  vafê  en 
rond»  La  terre  doit  être  mué*  aufli  avec  les  cieui 
&  l'air ,  de  même  que  des  globes  de  cire  qui  na- 
gent dans  la  liqueur  d'un  vafe ,  Iè  meuvent  avec 
le  vaiè  &  la  liqueur ,  &  nous  ne  {aurions  imagî^ 
ner  par  quelle  vertu  la  terre  pourroit  réfutera 
rïmpreflîon  de  l'Univers  entier ,  vu  quelle  n'efl 
retenue  par  quoi  que  ce  foit  Se  qu'elle  ue  pofè  fur 
rien.  Quoique  cette  objedion  fèmble  n'ébran-» 
1er  qnele  fyftême  de  Ptoiomée ,  elle  fait  beaucoup 
de  tort  à  l'hypothefe  de  Tycho  Brahé  j  car  com- 
me il  attribue  le  mouvememt  dïuaie  aux  étoiles 
fixes  ,  &  qu'il  ne  fâuroit  leur  refufèr  cet  autre 
mouvement  par  lequel  on  voit  croître  ta  longitude 
des  étoiles ,  ou  la  préceilïon  des  équinoxes  ,  il  eft 
obligé  de  mettre  au  deflùs  du  firmament  une  au-»  - 
tre  (phere  folide  qui  feflê  l'ofîice  de  premier  mo- 
bile, Or  cela  pole>  il  eft  évident  que  le  monde 
eft  comme  un  tonneau  qui  tourne  autour  de  fon 

juent  fi 

excepte 


-'  -*-     P^  ^l^el  ces,  Planettes    tournent   proprement 
film  W*e  &     autmir  du  SoIdl  &  par  accjdent  autour  de  la  Ter- 


Saturm,  qm   illi  Plamt*  circa  Jmr-  r.^^.  v      autour  ou  soleil  oc  par 

circa  teream  per^accidens  jugiter  firantur,  qd  tan-     ^^  comment  expliqueront-ils  pourquoi  le  Soleil 


ptmdabmt  quapropter  Sol  non  eundem  commtmcct 
?notum  Lm&  &  aèri  terram  ambienti?  Si  verh 
mûU  efi  ratio  cur  air  non  moveatur  circa,  Soient 
prvpriè  &  circa  terram  pet  acâdens  »  nulla  eûam 
efi  ratîo  qttare  terra  non  moveatttrs  atque  adto*  mi~ 
ractdum  eft  continuum  in  hypothefi  TychonicA  qmes 
telluris.  Cum  ergo  conciliari  nequeat  phyfice  cxlo- 
ram  motus  cum  quiète  telluris ,  &  cœleftia  jfamm- 
menapoflulent  necejfirw  vel  ut  terra  rmveatm  gaief- 
cerne  cœfa,  vel  ut  cœti  moveantur  qmefienk  ter- 
râ  »  prdftat  dicere  terram  moveri  tum  circâ  Jknm 


ne  communique  pas  le  même  mouvement  à  la 
Lune  &  à  l'air  qui  environne  la  Terre.  Mais  s'il 
n*y  a  point  de  rai  fon  pour  quel*aîr  ne  fbit  pas  mû 
proprement  autour  du  Soleil  Ôc  par  accident  au- 
tour de  la  Terre ,  il  n'y  a  point  non  plus  de  rai-- 
fbn  pour  que  la  Terre  ne  fbit  point  mue  ,  &  aiafî 
le  repos  de  la  Terre  eft  un  miracle  continuel  dans 
l'hypotefè  de  Ticho  Brahé.  Puis  donc  qu'on  ne 
peut  concilier  d'une  manière  naturelle'  te  mouve- 
ment: des  CîeUx  avec  le  repos  de  la  Terre ,  êc  que- 
les  Phénomènes  celeftcs  demandent ,  ou  que  la 
Terre  fè  meuve ,  le  Ciel  demeurant  en  repos ,  ou 
que  ce  fbit  le  Ciel  qui  fe  meuve  3  taudis  que  la 


-  rt        -i        *.••.£>  „-     Terre  demeure  immobile ,  il  vaut  mieux  dire  que 

immobilis.  Soleil ,  tandis  que  le  firmament  demeure  immobile. 

XI.  XL 

La  fteonde  efpert  que  nous  avons  dit  être^retffer- 
méedans  Vidée  delafubftance ,  &  que  mns  avons 
appeUêe  jphrituelle  s  n*a  aucune  étendue  ,  &  fin 
ejfenw  confijte  dans  lapenfi.  actuelle.     , 


Altéra  fpecies  quam  diximus  contmeri  ftd>  idea 
{ûbftantix  ,  quamque  fpiritualem  vocavirnusi 
omni extenfione caret,  fuamque  habet  cfTeatiam 
in  aduali  cogitatione  pofitam. 

Nam  fi  effet  extenfi  ,  non  filùm  ejufiem  tritura 
effet  cujus  corpus  >  fid  etiamcogitandi  incapaxy  quia, 
res  câgùans  efi  neceffarïo  nnat  mdlaverh  rtrj  ex- 
tenfauna  efi.  Res  cogitans  efi  necefarib  uni*  quia 
fi  effet  compofita  ex  multis  fihfimtus  *  Jkuti  corpus 
noftrum  confiât  ex  variis  membris ,  nm  pefit  un- 

quam  cernere  integrum  aîiquod  objeBum  »  jtd  una     ^^  jamais  voir  un  objet  entier .  Se  l'une  rie  Jêï 
pars  illius  vident  unampanetto  objeëti ,  altéra;  verh     parties  verroit  une  partie  de  l'objet .  tandis  qu'u- 

S  a  ne 


Si  cette  fubftance  étoit  étendue  non  feulement  §rett*  eft  ïtr* 
elle  Teroit  de  la  même  nature  que  le  corps ,  mais  1*"™  ^el,ffPrst* 
elle  ferait  même  incapable  de  penfèr  5  parce  que 
une  chofèpenfante  doit  être  une,  &  qu'aucune 
chofè  étendue  n'eft  une.  Xe  dis  qu'une  chofe  pr- 
iante doit  être  une.  En  effet  fi  elle  étoit  compo- 
iee  de  plufieurs  fubftances ,  comme  notre  corps 
eft  compofé  de  plufieurs  membres  >  elle  ne  pour- 


'* 
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ne  autre  de  Tes  parties  verrou  une  -autre  par- 
tie de  cç même  objet»  tellement  qu'il  n y  aurait 
rien  dans  la  choie  penfante,  qui  pût  dite  avec 
vêïitêyjt  vois  toute  eette  pierre.  Que  les  Epi- 
picuriens  fè  tournent  de  tous  cotez  ,  eux  qui  ne 
veulent  point  admettre ,  l'immatérialité  de  l'ame 
humaine,  ils  ne  concevront  ni  n  expliqueront  ja- 
mais ce  que  c  eft  qui  dit  dans  un  homme  ,je  veux» 
je  vois  >  je  fins.  Car  enfin  il  eft  évident  fi  la  cho- 
ie qui  veut  eft  étendue  »  que  l'acte  de  vouloir  lut 
efteoctendu,  c'eft-à-dire  le  trouve  dans  chacune 
de  Ces  parties  >  de  même  que  le  mouvement  eft 
coétendu  à  la  chofè  mobile  ^c'eft-à-dîre  Ce  trou- 
ve en  chaque  partie  de  cette  choie.  Donc  comme 
ii  n'y  a  rien  dans  une  pierre  jenée  $  qui  /pût  dire 
avec  vérité  ,  >  j'ai  tout  le  mouvement  qui  a  été  im- 
primé a  ta  pierre  »  de  même  il  n'y  auroît  rien  dans 
une  ame  étendue  h*  elle  voulait  quelque  choie  3 
qui  pût  être  fondée  1  dire  y  fat  taBe  entier  de  itou- 
loir.  Or  il  eft  impoifible  qu'un  être  veuille  „  qu'il 
n'aid'aâe  enaer  de  vouloir.  Donc  il  eft  Impoffi- 
ble  qu'un  êttfe  étendu  veuille  quelque  chofe.  Il* 
en  faut  dire  autant  de  toute  autre  penfee.  l 

On  prouve  que  ï'eflènee  de  l'ame  eonfifte  dans 
1  la  penfée  actuelle  par  un  argument  a  pari  tiré  de  - 
la"  nature  du  corps  /"que  nous  avons  prouVé  con- 
fïfter  dans  l'étendue'  actuelle .  Se'  non'  dans  celle 
que  les  Catho|îq  Jes  appellent  radicale  ou  aptim- 
âhmh- ,  qui  n*a  été  imaginée  que  pout  appuier  fur 

quelque  chofè  s'il  eft  poiïible  le  dogme  chiméri- 
que &  chancelant  de  la  Tranfubftantiation.  Et  il 
ne  faut  point  uous  objecter  que  la  penfëe  eft  par  - 
rapport  à  Pâme  >ce  qu'eft  le  mouvement  par  rap-v> 
port  au  corps, a' &  qu'ainfï  comme  le  corps  n'eft 
point  toujours  en  mouvement ,  de  même  l'ame 
ne  penfè  poînttoûjourS.  Bar  cette  parité  même  il 
me  ferait  aife  de  prouver  ce  que  j'ai  à  prouver  , 
parce  que  comme  i  le  corps  qui  eft  mû  n'acquiert 
pas  fîmplement  la  qualité  de  mis  en  un  lieu,  maïs  ■ 
celle  d'être  mis  en  un  autre  lieu  >  de  même  l'ame 
qui  penfè  ■acquiert  non  la  qualité  de  concevoir 
quelque  choie,  mais  celle  de  concevoir  un  nou- 
vel objerisAEti' comme  le  mouvement  actuel  du 
corps  fignifie  ruser  point  que  d'abfènt  du  lieu  il 
lui  devient 'prêtent ,  puis  qu'il  eft  dans  le  lieu 
avant  que  d'être  mû  a  mais  que  de  préfent  dans 
un  certain  lieu ,  il  devient  préfent  dans  un  autre  » 
de  même  la  penfé  actuelle  de  l'ame  fait5  non  que 
de  non  penfante  actuellement»  elle  devienne  pen- 
fante actuellement  3  mais  que  de  penfante  à  uir, 
objet  elle  devienne  penlante  à  un  autre  objet  >  de 
forte  que  le,repos  de  l'ame  eonfifte,  non  à  demeu- 
rer (ans  aucune  penfëe  j  mais  à'perfëverer  dans  la 
même  penfée  ,  de  même  que  le  repos  du  corps 
eonfifte  non  pas  à  être  abfent  de  tout  lieu  »  mais 
à  demeurer  dans  le  même  heu.  .Ainfî  la  compa- 
raison du  mouvement  d  u, corps  avec  la  penfee  de 
l'ame  fait  pour  moi ,  parce  que  comme  aucun 
mouvement  nJeft  imprimé  au  corps,  que  ce  mou- 
vement ne  (bit  précédé  de  la  pohtion  actuelle  du 
corps  dans  quelque  lieu ,  de  même  il  faudra  dire 
qu'il  n'entre  aucune  penfee  dans  l'efprit  ,  qu'elle 
ne  (bit  précédée  de  la  perception  actuelle  de  quel- 
que objet..  Nous  en  exceptons  la  première  penièe 
donnée  à  l'ame  ,  &  le  premier  mouvement  impri- 
mé au  corps  »  &  nous  obfervons7  d'ailleurs  qu'il 
faut  comparer  la  penfée  de  l'ame,  non  au  mou-; 
vement  du  corps  ,  mais  à  la  préfence  locale  j  car 
du  refte  nous  avouons  que  cette  comparaifon  clo- 
che ,  d'autant  que  le  corps  peut  êtreconfèrvé  iàns 
mouvement ,  au  lieu  que  L'ame  ne  iàuroit  être  con- 
fervée  fans  penfee,. 


OS  O  P  H  I  Q,UE  £, 

ait  tram  *  &fie  mhU  ejfit  m  re  cogitante ,  qmd  ve*„ 
re  dicere  pojfet ,  Ego  video  totum  illum  lapidem. 
Fertam  p  in  emnem  part  cm  Epicurei  t  qui  anima 
humant  immateriatitatem  admittere  mltmt  t  nm- 
qttam  concipiem ,  nmiquam  explkabmt  qmd  Ulud 
fit  y  quod  in  une  quoqtte  homîne  dicit.  Ego  volo  » 
ego  video»  ego  fentio  :  nam  évident  efifires  ve- 
lem  fit  extenfa ,  aStum  volendt  ceextendi  ipfi  fine 
reperîri  m  quolibet  iUius  parte  »  qnemadmodnm  «mk 
ttts  coextendhttr  mohili  >  five  reperitur  in  qttdibet- 
parte  mobUis  $  ergo  fient  in  lapide  projeUo  nihil  efi4 
quod ,  fi  loquevdi  façtdtate  prdditum  effet  »  verè 
dieere  pojfet ,  Ego  habeq  totum   motum   lapidi. 
imprelîum  :  ita  nihil  effet  in  anima  extenfa ,  fi  vel~ 
let  aliquid ,  quod  vere  dieere  pûffèt  f  Ego  habeo  in-, 
tegrum  acTrum  volendi.  Fieri  aittem  neqmt  ut  res 
aliqtta  velu  qttin  haheat  integrmn  a£kum  volendi, 
ergo  fieri  nequit  ut  res  extenfa  aliquid  velit*  Idem 
die  de  qualibet  alia  cogùatione. 

EJJentiam  autem  anim&  pofitmn  effe  in  cogitatia- 
fte  aUuali  probattir  argumenta  à  pari  defitmpto  à  na- 
ttera corporis  3  quota  probavimns  fieprà  confifiere  ht 
a&uali  extenfione  ,  non  vero  in  ea  qttam  Pontifiât 
vocant  radicalem  >fen  aptitudinalem  3  non  alia  de 
eaufa  excogitata  »  quàm  ut ,  fi  fieri  poffit  3  fiUitinm  " 
tranffttbfiamiatioms  dogma  nmmiUo  tibicïne  fîdcia- 
tttr  3  taducum  cateroquin.  Née  eft  quod  '  nobis  obji- 
ciatjtr  cogitatimem  fi  hœbere  qttoad  animant  fient  fi 
habet  motus  quoad  corpus  ,  ergo  fient    corpus  non 
fimper  movetur ,  ita  ammam  non  fimper  capture  y 
nom  eâ  ipfa  paritate  facile  erit  mihi  illud  evineere 
quod  probandum  mihi  incumbit  3  quia  fient   corpus 
qaod  movetur  non  acqmrit  fimpliciter  ?ï  ejfè  in  loco  , 
fidfiïkm  -rà  effe  in  alio  loco,  ita  dicendum  eft  am- 
mam qu£  cégitat   non  acquirere  fimpliciter  to  perci- 
père  aliquid ,  fedfdum  to  pereipere  novttm  obje&um. 
J^t  fient  corpus  moveri  non  fignificat ,  illud  è   non 
prafinte  locé  fieri  prafins  loco  fimpliciter  s  (eft  enim 
revera  in  loco  antequam  moveatur  )  fid  fignificat  è 
preftme  uni  loco  fieri  prafens  alterii  ita  dicendum 
eft  animam  cegitare  non  idem  effe  ac  è  non  percipien~ 
te  aStu  fieri  percipientem  aUu ,  fidfignificare  è  per- 
cipienie  objeïïum  unum  fieri  percipientem  alterum  ,  * 
ita  ut  quies  anima  non  fit  ceffatio  ab  omni  cogitation  ' 
ne  ,*fid  permanentia  in  eadem  cogitatione  ;  qmmad-  ' 
modttm  quies,  corporis  non  eft  abfimia  ab  omni  loco  ,  ' 
fid  permanentia  in  eodem.  Comparatio  ergo  inftitu-x 
ta  inter  motum  corporis  &  cogitationem  anima  me-  ' 
cumfaeit ,  quia  fient  motus  non  imprimitur  corpori 
quin pr&cefferit  eum  aBualis  pofitio  corporis  in  ali-, 
quo  loco  ,  ita  dicendum  eft  mam  cogitationem  non . 
imprimi  intellefâui  quin  eam  prœceffèrit  atlualis  per-  " 
ceptio  CHjnfdam  objeSli.  Excipimus  &  primam  cogi- 
tationem indïtam  anima  3  &  primum  motum   cor- 
pori impreffum  ,  &  pr&terea  obfirvamus  'comparan- 
dam  ejfè  cogitationem  anima    non  motui   corporis  9 
fid  prafintiœ  locali  corporis ,  nom  de  catero  fatemur 
eomparationem  qttam  oftendimus  nobis  f avère  9  clan- 
dicare  tamen,  neque  enim  ficttt    corpus   confirvari 
poteftfine  met»,  anima  confirvari  poteft  fine  cogi- 
tatione* 

nota 
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ftlftt  efi  Ç*«  fifimelammd  csifteret  fiée  tagi- 
toi****  wmvidmrmfnm  juturum  ut  tegfiandi 

fillit   <<JWM      '&ttÈMÊÊdê  ttttM   ttCtUttttttf   ftjgtfétti** 

Htm  f  An  qmmfld  daretf  Std  mt  f*jfitfibi  dort 
qù*  wtiet  fibidare*fi  twi  vcllct  jîbi  date  t  jam 
béent*  (qm*  *W/e  efi  cegitam)  otqu*  adeb  nm 
fier  et  è  nm  cogitante  cogitons  /  An  quia  cogitât»- 
nem  aliuude  acciperet  m  mmms  realiter  abipfiê  *#- 
ftinftttm?  Non  hoc  dici  pote  fi  t  nom  illa  cogitât  io 
rtalker  difiittBa  ab  anima  vel  effet  tes  cogitant, 
vet  nm  tjfit  s  fi  no  u  effet  m  cogitant  >  nm  pejfit  rcd- 
dtn  animam  co&tauteni  fi  vtrc  effet ,  rurfitm 
miter»  an  effet  res  cogitons  far  fi  an  veto  per  aliud  * 
fi  per  aliud,  datur  progreffus  in  infinitum,  fi  per 
je,  erg»  fateris  dari  atiquid  cogitons  per  fi  &  ejfin* 
tialiter9  qmdnï  hoc  if  fi***  fateris  de  anima*  an- 
émia vmlttplkas  abfque  uïïa  necejfitak  ?  Adde  quod 
equè  impeffêiU  videtur  animam  reddi  firmatiter 
cogfiantem  ceptatime  aliéna  >jfoe  dtftinBa  ab  if  fa , 
ac  Petrum  reddi  fcrmatittr  Umm  codent  numéro 
gattdio  qm  Paulus  afficitnr.  Dkendum  ergo  fient 
corpus  nihil  efi  aliud  quam  extenjto ,  ita  animam 
nibil  effe  aliud  quam  cogitatknem  >  &  ficut  corpus 
idée  potefi  tranfire  ab  une  loco  in  alium ,  quia  effm- 
tialiter  aliqttem  fimfer  occupât  focum ,  ita  animam 
ideo  pojjè  cogitare  modo  hauc  modo  Ulam  rem  3  qttia 
ejjèntialiter  aliquam  fimfer  babet  coghationem  3  & 
ficut  corpus  mnquam  poffet  acquirere  novumlocum^ 
fi  non  effet  res  per  fi  &  effemidker  tocatu,  ita 
nunquam  animam  acquifituram  effe  novam  cogita- 
tionem,  fi  non  effet  res  per  fi  &  effemialiter  cogi- 
tons, ,  '. 

XIÎ. 

Inter  fubftantîas  ipirituaks  ana  eft  înfinira  » 
fcilicet  Deus,  ejufque  exiftentia  luminc  naturali 
cotrnofci  poteft  :  ca*er*  funt  finitae ,  &  illarum 
quadam  propria  experientiâ  cognofeimus  umû 

matériau 

Sîolidè)  ne  quid  gravïus  dicamt  faquuntur  qui 

fi  nm  credituros  Dcutn  effe  proftentur ,  mfiiddù 

dkiffetit  ex  Sacra  Scriptura:  etenim  ideirco  fidem, 

jjabemus  Sacra   Scriptvra  quia  credimus  .  eam  effe 

weibnm   De*,  «t-îrerâ  credamus  aliqmd   extare 

<verbum  Dei*  neceffe  efi  M  priùs  credamus  Dettm 

effè,  evidem  emm  efi-  mbUmn  non  Uqnu    Cogmttù 

ergo  esâfiemiA  divin*  prier  efi  cognitione  revela- 

tionïs  &  ab  ea  Jvppoimur ,  atque  adeo  finit  a  ia- 

mine  naturali.     Médita»  qm  Cartefius  eftufw  ad 

prohandam   divhtam    exifientiam  t  dejûmptum  ab 

idea  mtuinfiniti  qttam  in  mente  mfira  deprehendi- 

mus ,  optimum  quidem  eft  &  verum ,  fid  parum 

idottœm  cmrimcmMs  flebeiis  ingemis  4  nequeenim 

ipfis  évident  efi  animam  mftram  ut  ut  wfnitam 

fingere  non  pojjè    cçnceptum  rei   carentis   omnibus 

imptrfettiombns  quas'illa  in  fi  experitur,  &  m- 

flruBa  omnibus  pcrfe&iombus  qm  Ulis  imperfeSHo- 

nibus  oppottuntttr,  &  alUsfi  qua, ,  At  fi  quis  Je- 

mel  diftùBè  widpiat  {quod  certifftmum  e$)  ont* 

mam  mn  effe  canfim  ejjkientem  fttarum  ideartm, 
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,  La  tfatfôn  «n  eft  que  fi  Tante  &eit  une  fois  un* 
ptnfëe*«n  ne  vwt  point  qu'elle  pût  jamais  deve- 
nir capable  de  penfêr.  Carenfin  comment  acquer- 
r<*it-clk  la  penfée  }  Eft-ce  qu'elle  (è  ta  donneroir  » 
Mais  elle  ne  pourroit  fe  ta  donner*  qu'elle  ne  vou- 
lut Ce  la  donner  *$cû  etle  vouloir  iè  la  donner  « 
eUei'auroit  déjà*  pats  que  Taétion  de  vouloir  eft 
«ne  penfèe ,  tellement  qu  eïtene  deviendroic  point 
penfante  de  non  penftnte  qu'on  la  fuppofe»  Re* 
cevroic  elle  d'ailleurs  la  penfëe  comme  un  don 
réellement  dîftînâ  d  elle  m&ne  î  Mais  c'eft  ce 
qu  on  ne  peut  dire  *  car  cette  penfëe  réellement 
diftinâe  de  l*ame  feroit  une  cfaolè  penfanec  on 
non  :  h*  elle  n'etoit  pas  une  chofê  penfante ,  elle 
ne  pourroit  rendre  l'ame  pen(kntei  fi  elle  étoit 
une  chofe  penfame ,  je  demande  fi  elle  (èroit  pen* 
iante  par  elle  même  ou  par  une  autre  choie*  Si 
on  difoit  que  c'eft  par  une  autre  chofê,  on  tom- 
beroic  dans  le  progrès  à  l'infini  :  fi  ou  difoic  que 
c*eft  par  elle  même»  c*eft  avouer  qu'il  y  a  quel- 
que chofè  qui  penfe  par  loi  même  Se  efièntielle- 
ment  :  pourquoi  donc  ne  le  pas  dire  de  l'ame,  ait 
lieu  de  multiplier  les  êtres  fans  né&iïké  ;  Ajoutez 
qu*îl  paroît  autant  impoflible  que  iaame  devien* 
ne  formellement  peniaiire  par  une  penfèe  étran- 
gère &  diftînâe  d'elle  même ,  qu'il  l'eft  que  Pier- 
re devienne  formellement  joieux  par  la  même  joie 
que  Paul  refient.  Il  faut  donc  dire  que  comme  le 
corps  n'eft  rien  autre  chofe  que  l'étendue,  de 
même  Pâme  n'eftrien  autre  choie  que  lapenfee» 
ik  que  comme  le  corps  peut  paflèr  d'un  lieu  dans 
un  autre  parce  qu'il  lui  eft  eÛèntiel  d'occuper 
toujours  quelque  lieu  >  de  même  Pâme  peut  avoir 
tantôt  une  penfëe  &  tantôt  une  autre  s  parce 
qu'il  lui  eft  efientiel  d'avoir  toujours  quelque 
penfèe  j  &  enfin  que  comme  le  corps  ne  pour- 
roit jamais  entrer  dans  un  nouveau  lieu  t  s'il  n'e- 
toit eflêntiel  au  corps  d'être  toujours  dans  quel- 
que lieu,  de  même  Pâme  n'acquerroit  jamais  une 
nouvelle  penfëe ,  il  elle  n'étoit  un  être  pen&nt  pat 
foi  même  Se  eflentiellement. 

XIL  -,      , 

Parmi  les  fubftances  jpirituettes  t  il  y  eh  a  une 
qui  efi  infinie  ,  fitvoir  Bien  *  &  on  peut  en  conml- 
tre  l'exifieme  par  la  lumière  naturelle.  Les  autre* 
fint  finies  y  ejr  nous  faisons  par  notre  propre  expé-* 
rieme  que  quelques-unes  d* entre  elles  Jant  unies  à  la 
matière» 

Ilya  de  l'imprudence,  poutneriendïrede  plus,  T>e  tezifiênee 
à  témoigner  avec  certaines  perfounes  qu'on  ne  de  DteUl 
croirait  point  qu'il  y  a  un  Dieu,  fî  on  ne  l'avoir, 
appris  de  l'Ecriture  Sainte»  Car  fi  nous  ajoutons 
foi  à  l'Ecriture  Sainte,  c'eft  parce  que  nous 
croions  qu'elle  eft  la  parole  de  Dieu.  Or  avant 
que  de  croire  qu'une  chofe  eft  la  parole  de  Dieu  , 
il  faut  croire  qu'il  y  a  un  Dieu ,  puis  qu'il  eft  évi- 
dent que  ce  qui  n'exifte  point  ne  parle  poinr* 
La  connoiflànce  de  l'exiftence  divine  précède 
donc  la  cormoiftance  de  cette  révélation ,  &  eft 
iuppoleepar  elle  ,  d*où  il  s'enfuit  qu'elle  vient  de  la 
lumière  naturelle»  L'argument  que  Defèartes  à 
emploie  pour  prouver  Pexjftence  de  Dieu»  pris  de 
l'idée  d'un  êrte  infini  que  nous  trouvons  dans  no- 
tre âme ,  eft  à  la  vérité  excellent ,  mais  il  ne  peut 
guéres  fervir  à  "convaincre  des  eiprits  vulgaires, 
parce  qu'ils  ne  voient  pas  évidemment  qu'uns 
ame  finie  comme  la  nôtre  puirtè  fè  former  Pidée  d'iî  - 
ne  chofè  qui  n'a  aucune  des  imperfections  qu'elle 
trouve  en  elle  même  ,  &  qui  a  au  contraire  tou- 
tes les  perfections  oppofëes  a  ces  imperfections,  & 
aux  autres  défauts  s'il  y  en  a.  Mais  fi  on  conçoit 
une  fois  diftïnérement  mie  chofè  qui  eft  de  la  der- 
nière certitude,,  (avoir  que  l'ame  n'eft  point  la 
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caufe  efficiente  de  Ces  idées,  alors  on  ne  doutera 
point  que  cette  confëquence-ci  ne  fait  néctflâire, 
fait»  moi  l'idée  d'un  être  infiniment  parfait  *  donc 
il  exijh  bars  de  moi  un  être  infiniment  forfait* 
Maiscomnient  faut-il  s'y  prendre  quand ona  affai- 
re à  des  efprits  qui  ne  «mie  pas  encore  înfttuits  de 
ta  doctrine  des  idées?  Il  fautemploier  beaucoup 
d'autres  raifbnnemens  folides  qui  font  difperfea 
dans  les  écrits  des  Métaphysiciens*  ^  ^  „„  :  ' 
Au  relie  cette  union  de  certains  eforits  avec  là 
matière  »  qui  autrement  eft  bien  difficile  à  con- 
cevoir» iè  conçoit  {ans  peine,  fi  on  la  faiteon- 
Mer  en  une  loi  naturelle  qui  veut  que  certaines 
modifications  étant  mifes  dans  le  corps,  il  naiffè 
dans  l'amecertainespenieess  &qn*à  la  préftnce  de 
certaines  penfées  dans  l'ame,  le  mouvement  du 
corps  (ôît  déterminé  de  certaine  manieiCà  Si  vous 
ne  dites  cela,  c*eft  nn  myftere  inexplicable  que 
le  fentiment  de  chaleur:  produit  dans  nous  par  le 
feu  *  parce  qu'il  faudra  dire  que  le  feu  eft  la  cau- 
fe phyfique  de  ce  fentiment,  ce  qui  eft  une  cho- 
Cc  que  ceux  qui  la  dilènt  ne  comprennent.cn  aucu- 
ne manière.  Nous  ne  concevons  rien  diftin&ement 
dans  le  feu  que  le  mouvement  &  les  figures  des 
particules  ;  d'où  il  ne  peut  rien  venir  qu'un  mou- 
vement &  changement  de  figure  ^ ;  ce^ui  eft  une 
preuve  que  le  feu  ne  peut  rien  communiquer  à 
la  chofè  qu'il  échaâife ,  qu'un  mouvement  & 
changement  de  fignre.  Mais  nous  concevons  di- 
ftiuclement  que  le  changement  de  fituatton  Se  de 
figure  n'eft  pas  le  (èntïmenc  de  la  chaleur.  Donc 
nous  concevons  difBnftement  que  le  feu  n'eft  pas 
cautè.du  {èntïment  de  la  chaleur/  Il  eft  tellement 
vrai  que" le  mouvement  n'eft  pas  Ie!  fentiment  de 
la  chaleur  3  qu*un  Péripatéticien  moderne  vou- 
lant réfuter  ceux  qui  fe  plaignent  qu'on  ne  trouve 
aucun  principe  méchanïque  dans  les  livres  de 
Phyfique  d*Ariftotë ,  'dît  que  c*eft  Une  fauflèté ,  principio  meçhamc*  m  Phyficis  Ariftotelis  querun- 
vû  que  ce  Philofophe  fait  fervir  le  mouvement  lo-  tur>  dk(a  w  ^  fdrum  ^  auandoquUem  Arifif 
cal  à  produire  toute  forte  de  qualitez  >  de  telle         .  jj  -i     »     »  •        ,        • 

forte  néanmoins  que  le  mouvement  foit  diftincl:  teUt  mttm  adhtkt  toc*îtm  ad  P"*™**s  qua- 
des  qualitez  que  des  qualitez  femblables  produi-  &**"  S*#^  *  i**  tamen .  ut  motus  fit  diftin&us 
lent  par  fbn  moien.  Par  exemple  la  chaleur  pro-  a  qualitatibuf  qua  ipfius  bénéficia  prodneuntur  k 
duîte  dans  l'ame  par  le  mouvement ,  non  feule-     fimiiibus   qualhatibus.  Verhi  gr.  color  qui  produ* 

ment  eft  diftin&uée  éecc  mouvement ,  mais  en-        .  „.  %    j-a*      •        * 

meut  en.  uHuiiguvv  "        , .  ,      ,        ?  citurm  antma  per  motum*  non  modo  dmingmtur  a 

cote  elle  répond  &  eft  lemblable  a  quelque  qua-  .  *  :    ■     ■ '    f  . 

lité  réelle  qui  exifte  dans  le  feu.  Les  Péripatéti-      metH  >  fid  m*m  **&**#  &  fimilts  eft  altcm  qua- 


tttm  Hti  mm  dubium  tri?  quin  \m  tmfequtntia  m* 
ceftriafit ,  ineft  mihi  ideaentis  ingenîtè  perfe&i  * 
ergo  exiftit  extra"  «ne  ens  infinité  perfe&um. 
Sed  qtàd  facitndum  illts  ingemis  quiims  nondum 
iltuxit  idearum  Bo&rwa?  Vtendum  tfi  rndtu  dits 
t.  ratioàmi*  fdidiffimis  qus  paffim  extam  m  Scripts 
Metapkyficwrvm*  -;  -,-u'  -  -    ;  -vi  5?/  s 

C&erum  tinio  iita  tpt&Hmdéf»  fyirituim  tttm 
materia  >  qut  ctteratpiin  difftillima  tfi  ctmtepu, 
titâlo  ntgptio  condpttur ,  fi  confiftere  dteatur  i»  t& 
qued  finçita  fiterh  itx  naturdlis  ftaiutns  ut  pofîtis 
quibHfdam  modificationêks  in  corprre  ,  excitent» 
i»  anima  certa  cogitations  s  9  &  vicijfim  jw/ttis 
quîbufdam  cogjkatùmibus  i»  anima  »  motus  curporis 
certontodo  determinetw.  Nifi  hoc  dicas  >  myfitrium 
tfi  inenarrabUt  finfits  coloris  ,  vtrbi  gtatia ,  pre- 
dutttts  in  nobis  ah  igné  ,  quia  dicendum  trit  igntm 
ejjè  cattjàm  phyficam  tlUus  finfits  :  hoc  auttm  qui 
dicunt ,  ta  certt  dicunt  qua  ipfi  juxta  cum  igna- 
riffimis  intettigttnt*  Nibil  difiin&c  concipimus 
in  igné  prêter  ~motum  &  figuras  dherpu  particu- 
tafurn ,  tmde  nibil  praficijci  potefi  prater  motum 
nmtationtmqm  figur* ,  tx  quo  fiquitar  ignem  nibil 
aliud  quant  mutationtm  fiths  &  figura  commuai- 
care  pofjh  rei  quant  calefacit.  jit  difîin&è  conripi- 
mus  mutationem  fitûs  ejr  figura^,  non  effe  finjum 
coloris  i  ergo  diflin&è  concipimus  ignem  non  ejft 
caafatnfenfàslcaloris.  (*)  Adto  verttm  tfi  motum 
non  efie  finfitm  coloris  ut  nuptrus  Peripateticus 
repeliere  cuptens  eorum  infiantiam  qui  nulla  reperbri 


ciens  reconnoîftent  donc  que  le  mouvement  nJeft 
pas  le  fentiment  de  la  chaleur.  Donc  cette  autre 
qualité  qu'ils  mppofent  être  dans  ie  fe'û  &re/fèm- 
bter  à  la  chaleur  que  l'ame  fènt,  étant  tout  à  fait 
incompréhenfible ,  Se  le  mouvement  étant  conçu 
ne  pouvoir  produire  rien  autre  chofe  que  le  mou 
vement ,  il  s'enfuit  qu'on  ne  conçoit  point  qm 


litati  reati  in  igné  exifienti,  Fatemur  ergo  Peripa- 
teûei  motum  non  tjfe  finjum  coloris  »  ergo  cum  UU 
alia  qualitas  quom  fuppomtnt  itieffè  ignifimUem  ca~ 
lori  quem  anima  fentit  9fit  omnino  incomprehenfibi- 
lis  9  &  motus  nibil  aliud  productre  pofji  concipiatur 
qstàm  motum  i-fiquilur  ignem  non  concipi  ejft  eau- 


le  feu  foie  la  caufe  phyfique  du  fentiment  de  la  fitm  phyfican 1  finfits  coloris,  Dicendsm  ergo  tfi  fi 

chaleur.  Si  nous  voulons  concevoir  U'union  de  véirnus  concrète  umonem  anima  &corporis  qua  fit 

l'ame  &  du  corps ,  qui  fait  que  le  corps  asit  fur  ■    w         *       ,.  „•       / 

l'ame,  il  faut  donc  dire  que  le  foi  par  efemple  ^cérpusagattH  anmam,  fgntmv.gr.  tftcaufam 

n'eft  que  la  caufe  occafîonelle  du  fentiment  de  la  occafionaUm  dmtaxat  finfus  calons ,  quattnus  eam 

chaleur ,  entant  qu'il  met  dans  l'ame  une  difpofi-  introducttin  corpus  bumonum  dijpofitionem ,  ad  eu- 


non ,  en 


ïa  préTence  de  laquelle  lé  fentiment  de  jus prtfmtuun  excitari  débet  in  anima  fenfus  ede- 

la  chaleur  doit  être  excité  dans  -  l'ame ,  en  vertu  rf/  .    fa  ,         a  rumm0  rfrfim  ^mnhtm  ^f,  & 

d  une  loi  établie  par  celui  qui  a  fait  «  qui  gou-  *         ,  ■  •*  * .,«  <  ■ 

M„  ^u^tL.  i,,  moderatore  conftabuttam.    .  -^    ..  ; 

verne  toutes  choies.   ^  •     <■  *  '  '  J 


i  T 


COROLLAIRES. 


L  Es  Principes  du  Corps  naturel  font  la  matiert  & 
ta  forme.  Il  n'y  apmm  de  formes  fiéfiancieUcs, 
ni  de  qualitez,  matérielles  diftinStes  de  ta  figure ,  du 
mouvement,  de  la  jituatim  &  du  repos  des  parti* 
cales  dt la  matiert*  ^  *;   . 


C  O  R  O  L'L  ARIA. 

■      .  .  •"    i    *  *       * 

PRincipia  corporïs  naturalis  fiint  materîa  Ss 
forma.  Non  dantur  formas  fubftantiales  »  ne- 
que  ullx  qualitates  materîales  dîftinâs  à  figura , 
motu~>  fitna  quîete  particularum  materuc» 

II.  Ca~ 
(*)  ïttms  AngotJtfuUainTraSiatH  G*Hie*df  Oftha, 


THESES      PHILOSOPHIQUES. 


H$ 


IL 

Calor  confiftk  bi  moiu  f*rturbato  &  celcrri- 
mo  paroculàrum  iiiienfibiliurn  cornons  calidi  c1r* 


IL 


£*  chaleur  wnfîfte  dans  le  mouvement    confus* 
&  très  rapide  des  particules  infetjftbtes  dit   corps' 
&  fuum  centrum.  Frîgus  non  tanT*ft  privauo     dwitttf  4aft»#r  vfe  /«*r  r«tfrr.  Le  froid  n'eft  pas- 
caîoris  j  quàrn  talor  minor  co  qui  eft  ïn  noftris     M»r  une  privation  de  chaleur  qu'une  chaleur  moi»* 
organis. 


III. 


Partes  infenfibUescorpÉfimm  liqmdorufir  funr 


dre  que  celle  qui  e  fi  dans  nos  organes* 

III. 
"Les parties  infinfîbles  des  corps  liquides  font  fi- 


a&u  à  ic  invîcem  divifae  »  &  agifcuuur.  variis  mo-  f  parées  aBmllemem  les  unes  des  autres  t  &  agitées  en 
(jis       *+       v     4   k    -       -  "*  -  ■'"         *  *dfocrfis  manières.    '•      '  i,  '- 

iv.  v  iv. 

Non  datur  vacuum  :   experiemîae  verô^quae  ;    Bn*^  a  point  de  vuidei  &  les  expériences  qu'on 

•  vulso  tribmintur  horrori  natunc  erga  Yacuum ,  attribufd'eydwâîre  à  Vhorreur  dn  tmide*  comme  l*é* 

ut  afcenfus  aqoa?  m  amlîas ,  Se  fuipenfîo  hydrar-  lévation  de  l*ea»  dans  les  pompes ,  &  ta  Jùjpenfion  d» 

eirî   in    baromètre "',  pendent  a   gravitace;  aë-  *  vif-argem  dans  le  Baromètre ,  dépendent  de  la  pc** 

gi                                   *       wr>+                /'■•  fanteUr  de  l'air.  t    fc 


Lux  videtur  eonfiftere  potiùs  in  preffione  ma-  La  lumière  paroit  confifter  plfoôt  dans  la  prejfmn 

terÈè  cujufdam  sthereœ  ;  quàm  in  effluvio  cor*    J^tme  certaine  matière  éthérée  ,  que  dans  une  foule, 
pufculorum.  "Colores  non  diftinguttntur  à  modï-      de  cerpmfisdei qui  s'exhalent  destorps.  Les  couleur/ 


ncacione  lucis  refiexae. 

VI.  <t  :.  '  o..-   >■ 

Motus  unius  corporîs  minuitur  *  quia  commu- 
nicatiu*  corporîbus  obviis. 

VIL  .  ;  : 

Anima  rationalis  eft  fpiritualis  &  immortalis  , 
&  à  Deo  immédiate  creatur. 

VIIL 
Accidensnoneftentitasdiftin&a  realiter  à  fuo 

fubje&o-  *    .    .„     t    ^\      ; 

IX. 
Critérium  ventaûs  non  eft  evidentia  fenfuum  9 


ne  font  que  les  modifications  de  la  lumière  refléchie. 

-  VI 

~*  Le' mouvement  £  m  corps  eft  diminué  t  parce  qu'il 
fi  communique  aux  corps  qtt'il  rencontre 

<    v   -        =  vil.   *"  --  .7 

'  '  L'orne  raifônhaue  eft  fpiritmlte ,  immortelle ,  (£- 
crwp  ^  X)*>«  immédiatement. 

VIIL 
L'accident  n'eft  pas  une  entité,  dtflisfte  de  fin  Jhjet 
réellement:     * 

IX. 


Ce  n'eft  pas  l'évidence  des  fins ,  comme  Epicure 
*»*li.+~.À»u     -«;  „/ï  /..  «,-^^„i  ^-«^„j  j-  1  -  i/érité? 

cho~ 
fi  dans  Fentendemenjt  qui  n*a  pas  été  auparavant 
1  ,  .     dans  les  fins,  '     ,tl*.  «        ,. 

^  Habitas  hominis  non  funt  in.  anima  j  feà  in       :  L&s  habitudes  de  l'homme  ne*  font  point  dans  Va- 
quiliufdamcaebrimodificationibusconfiftunr.     l    **»  tnaiseUes  confèrent  en  certainfs\moàiftcaûonsf 


rîiît  in  fènfii. 


^m  cerveau. 


!   ". 


t      * 


t," 


;'  •  l 


! 
t 


Tom.   IV. 


#B- 


H* 


OBJECTION  ES 

IN    LIBROS    QUATUOR. 

DE  DEO .  ANIMA  et  M ALO. 

*  - 

Do&iffimo  &  Sapientiflimo  Viro  > 

DN.    ANCILLON,    EccUfiaft*  Mttenfis  digmjfimo > 

i 

s.  p.  a 

i 

P  E  t  R  US       B  A  E  L  I  U  S. 


/^   If  "  ^  Aadéma&iuaftdo,  Vm  GtAftissi- 
■         Me  ,  fidem  meaM  eJrfblutUruS   eô, 

^  ■  .  îumiùiMia  âôto^fè^utus  détfàY- 
M  riis  mis»  quse  mihi  fènipei:  ifaftât 
impérii  merît'o  fùerînt3  nec  fàris 
memor  promiflî  quo  in  me  KSceperamforé  ut  fi 
quid  mihi  non  probaretur  m  Doâiffifltt  Viri  0. 
Poiret  CogitathmbHs  Ratîonalibus  s  tccum  eom- 
munkarcm.  Non  opus  eft  iterum  tibi  fignifi- 
cero  quanti  raciam  ejus  lucubrarïonem  ,  quam-" 
que  magnam  apud  me  gratiam  inieris  quura  egre- 
gio  adeô  munere  me  donatum  voluifti  :  dudum 
eaïm  eft  quura  ad  te  feripferim  librum  hune  auro 
contra  non  cliarum  mihi  femper  futurum  ;  non 
folum  quod  dono  mihi  à  te  mtflïis  ruerit,  fed 
etiam  ob  migularem  reconditaraque  eruditionem 
quai  in  eo  eontinetur.  Grates 'tibi  perfolyere 
dignas  non  apis  eft  noftts  ,  nec  tftiarh  AucWem 
dignîi  celebrare  laudum  titulis  $  promdè  fatiùs  eft 
ut  te  nonnihii  de  harurn  ObjcEtiomiht  r&fiône  pr«e~ 
nioneam. 

£a  eft  natura  argumenti  quod  pcra'a&avit 
Araicus  tuus  eruditimmus ,  ut  Le&Orem  fummè 
ateentum  poilu  le  t.  Igitur  eu  m  priraum  in  mi- 
nus meas  pervenit  ejus  Tra&arus ,  non  fèftirianter 
ac  veluti  per  faltus  eum  legendum  eue  credïdi  , 
ut  fieri  folet  fi  quando  aliquid  novi  è  Republica 
literaria  prœbeatur  Viris  harum  rerum  avidiori- 
busj  fed  diligentiffimè  »  continuoqté  tenore  fîn- 
gula  ejus  capita  examinant! a  ;  eo  magis  quod  à 
le  ,  Viro  folertiffimi  ingénu  ,  miliique  muttis 
norainibus  (ummopeiè  coleiidi ,  rogabar  ut  inter 
legendum  animadveriïones  »  û  qua?  mihi  videren- 
tur  faciendic »  confcuberem ,  quas  deinceps  te- 
cum  communicarem.  Annuendum  eflè  eredidi 
tuïs  poftularis ,  quamquam  non  nefèius  audacîam 
minime  toleranifem  fededere  fi  qiiis  unus  è  mul- 
tis, qualîségb  fùm^M^tiïècôftlii&eiïttfiiltiëMi*, 
fecretiorifquc  Phîlo&pfe  %*&s  Jtttm  *vu^ri 
modo  explïcantîa  ,  cenfura:  fiia?  fubjiciat  ;  cum 
aliundè  apud  me*  repucarem  non  alium  magis  de- 
cere  quam  me ,  PhUofophàc  vis  medioerker  im- 


butum  $  dubia  fus  proponere  doâiilimis  Virîs  * 
quo  refponfis  eomoi  ex  ignorante  iîiar  tenebris 
eniergere  Valèàt.  ïtâque  nph  aliter  ad  legendum 
me  acclnxi  quam  lî  partes  mihi  cflènt  demandatac 
eorum  propugnandi  fentèntiam  à  quibus  Dn* 
Poirèt  diiîèntirct.  ^t  etem'm  non  mihi  tàntum 
orfi  fuie  quantum  a.d  îd  confilium  exequendum 
requïrebatur  :  quip^e  muneris  meï  penfum  adeà 
laboriofum  eft,  pacfèrcim  Vito  nonduni  tanto 
oneri  afluefado ,  nondum  feientia  requifita  iatîs 
înfbucio ,  ut  vix  pu:  eflè  valeam  pnclcitionibus 
prêter  folitum  frequcncîbus  quas  mthi  imponit; 
nedum  ad  fèxcentas  alias  occupationes  quae  nemini 
iron  ex  inopinato  eTeniunc  »  mentem  adjungere 
valeam.  Non  igitur  ea  qua  par  eft  diiigentia  hune 
librum  examinare  potui  ;  quodque  magis  eft 
vituperandum  »^ne  illud.  quîdem  efficere  mihi 
licuït  ut  Ob(èrvationes  meas  tibi  mitterem  nonni- 
hii caftigaras.  Nain  ut  tute  fàtis  ,  Vir  emundb: 
naris  ut  lî  quis  alius»  facile  depreliendes  »  taies  per- 
venîent  quales  ex  iccenri  ledione  fervidus  animus 
in  chartam  efFudit,  intonfas  ,  me  hercule»  Se 
inordinacas  ]  quibus  £  fecunda  cura  accefSflèt,  vel 
nitjor  nonnuîlus  additus  9  Tel  multum  ex  nativa 
ru^igine  deftactutn  3  vel  faîtem  verborum  luxuries 
réicâa  fuiuet.  Proindè  rogatum  te  etiam  arque 
etiam  volo  ,  Amiciflîmè  &  Reverendiflime  Vir  , 
ut  caufàm  meam  agas  apud  Du.  Poîrer.  Fac  eum 
certiorem,  amabo^  me  fùmma  cum  voluprare 
legiue  ipitus  Traâatum  »  nec  fine  adrairatione 
tôt  rerum  quas  exe  proprio  fundo  nobis  Cup~ 
peditat  j  qui  bus  doctrina  Cartefianorum  fbli- 
diiEmè  confirmetar  illuftreturque  j  Se  ideo  me 
aufum  nonmiUa  reprehendere  »  non  quod  velu- 
ti egregio  ïnfperfos  corpore  nsevos  reputave- 
rim  ,  fed  quia  inftantias  adhuc  pati ,  &  ube- 
riori  explanatione  difficultatum  indigere  vide- 
retitur.  Er^o  nullas  intertnifeendas  laudes  cre- 
:dîdi ,  quamvis  fîngulis  paginis  mihi  occurre- 
rent  quae  laudanda  judicarem  :  Proponere^  fo- 
lum volui  mea  dufc»iofa ,  enixe  rogacurus  Virum 
Dottum  ,  Ht  û  tanri  fit ,  mihi  iblurionem  dare 

veitt; 
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velk  ;  naasque  ego  îs  fui»  qui  ejus  prtnçipia  ora-   ,  cerà  fimus  nos  eflè  hinc  $c  Aline»  camp»  t  ne- 
nîbus  âliis  anteponain,  qu^que^pioina^cuniam*  *ntaribu$»  domibus»  &c,  circumfcrîpeos  *  cûèque 

""  &cv 


ver 


Â^rilis. 


I*7J£ 


-i\ 


IN    LIBRUM     PRI  IVl  W 1^ 
In  CA^  ILS    n  2.     -,  .i  „\. 


non 

propno  rjw«c  hum  rcpes'uv  v««çm,  utvmfc  cii  ut,  au.       tenu  cvgHUicuiius  iiun  piaiie  taiç  ummctOS  a  COr- 

phHo&phasme  do&iores  &  iàgactores  recurram.     pore ,  noftramque  çognkîonera  eflè  incorpoream. 
Vaje^rQafâiJpe^âduiuxeftud^^  veram  eft  no$  non  clare  diftiu&eque 

quej^emnpîSocaOT^^>Hes  U&iatpertpjcaci*  |percipere  noftram  cogitatîonem  eflè  opus  fën- 
tate  6xajninare^»e  cpfan^  inde%&Es  nifjpum  #  Îùumf4g4  noc  multum  abeft  ut  probet  hune  âc- 
legitimam  eum  Ipernendi  quem  tua  benevolemïa  tum  in  iè  non  eue  corporeum  :  quippe  fieri  poreft 
dignatasesjquiqtiefumœi  beiïefiçiijpep  fonper  ut  ille^crus  fit  corporeus ,  &  motus  fi  brarum 
habebit  fî  eodem  favore  pbrro  ïpfunv  prolèqui  impercèptibilium  ceiebri ,  quîn  tamen  non  ïllutl 
veîis*  Noftin  iâtis  quem  hominem  loquar  î  Ille  advertamus.  Magnum  ergo  obier  va  ri  débet  diA 
îpàefthaneceepiftol^^daucliriblcmiHvoçgprQ^  *cymçn  iuterTÔ  Ho&dubïtare  an  fimus  corpus  Se 
tua  mioluantat*  iii-aUno$  Neftoreos ,  iSu qui  a4-|  |inWî|a  |Èertos  efl^nos^  cogitâre ,  Pincer  Va  nos 
;kW  te  p erpetui  obïèqïiiï  adfevcraucmev  t.  ¥  i    erfe  cerros  quod  cogitamus  quodque  non  fîmus 

corpus,  Quod  ideo  fubjungo  quia  bine  videtur 
BabamStâam^UUhm^    ^^ ,**\tym!rr  -v-*  JabeJ^a^^enwnttratio^Carrejiiia  projneorpo- 

^  ^.  ^  &*  i  % ^u  ? ;  t£  jv  re'ffatëauîraac ,  defumtâ  efc  eo  »  i|ubd  quanivîs  fup- < 

ponamus  nulla  à  nobis  eerto .  cognoicl  corpora  a 
certi  fimus  tamen  nos.»  qui  cogitamus*  exiftere. 
j  Pari  ~mod*  ^uïs^tloêtnari  poilet  ad  probandum 
animam  non  elle  (piricum  :  quamvis  iupponam 
nu||am-^xi(^erevA)bûaiuianiii^orporcam^.nuHura 
énï  immaterialèa^cérfus  ero  tamen  me,  qui  de 
exiftentia  ipiricuum  omnium  dubiro,  exiftere. 
"Ërgo'non  mm  fpiritus  ego  qui  cogko.  Igitur 
cum  Auctor  fateatur  {Lib.  «  1 1 .  C.  vi.  §.  1 .  pag^. 
2.S5O  res  «eafias  fflè  incompreheniïbiïes  fîbî 
ipfiss  nil  ceno  ftatuere  pofîùnt  de  natura  fua» 
Solum  aSirmare  poifiinc  fe  taies  iuppo£tioncs 
racere.  Se  rnihilominus  remanere  ^in  fè  has  vel  il- 
Ias/"Sed  qutd  hsc  otnnia  ad' concîudendum* eer- 
to res  etfe  fécundum  'naturani  "fuam  hujus  ^Qtius 
quâm  àtterius  ordinis  ï  PïofedxTii  anima  noiha 
elïèt  corpus,  nec  kàmen  feirct  fe  cflè  corpus* 
(  nam  poflîbile  adriodûrit  eflèt  eant^oc  ignorarc, 
cum  creâturâ  "nonl.iei^tatii  getfeclè  cognoicac  ) - 
«que  pbflèt  iupponere" /nulla  exiQeie  corpora, 
dum  ipla ,  quae  de  omnium  corpqrpm  exiftentia 
dubkaret 9L cetta  foret  de  exiftentia  fui,'âc  Car- 
tejïus  id  ipfum  fuppofuk~:  Maie  tamen  inde  con- 
cluderet  tune  anima  noftra  (t  non  eue  corpus. 

Non  obfervavi  in  particulari  vim  quam  arceflîc 
Vir  dc&us  tuo  argumento  ex  eo  quod  Hobbim 
fateri  teneatur  iïbicerto  eue  cognkanVcogka- 
tionem  fuam  abfquè  eo;  quod  cogtiQrcaf'an'dencur 
voces  &  nomina ,  uridé  fèquitur  dari  nofiiiam  re£ 
fine  nomine  :  non  »  inquam>  hoc  obfervlvi  s  pro- 
pterea  quod  credam  Hobbiùm  non  negare  quîn 
aliquandodefinc  nobîs  nomina  quîbus  res  defigne- 
mus>  v*  g.  cum  prîmum  in  fenfus  noftros  încur- 
runt ,  ac  prselertim  &  quïs  mutus  naicacur.  Ergo 
dîxeric  Hobbius  ,  nomina  eflè  quidem  fîgna  co- 
gkationum  noitrarum  j  iêd  non  in  omnibus  cir- 
cumftantiis  praefto  nobis  adelïè  ejufmodi  iîgna  'co- 
gkaûouum  no  lira  mm  :  fîcut  Veftigium  eft  equi- 
dem ïïgnum  tranfitus  fera;  fèd  non  quotiefeunque 
tranfît  fera  relinquit  veftigium.     7 


FAcile  eft,  ni  fallor»  dicta  Hobbté  in  ter  fe 
concHîare,  quee  Auctor  Cap.  IL-  §.  1.&1* 
pag".  10 1  .&  102.  tanquam  frontibus  adverfis  pug- 
nantia  iecum  exagitat.  Dïcït  Vir  dodus  Hod-m 
bium  ftatuiflè  ex  una  parte  Deum  nec  lènfatibne , 
nec  îmaginatione  cognofcï  :  ex  altéra  vero  Deum 
cite  corpus,  otnnsm  fubftamiam  eue  corpus ,  nos 
in  Deo  movcîri  ut  exteiifum  in  exrenib ,  qu^c  ima- 
ginabiiia  lunt.  Non  video  qui  haïe  (îbi  Cint  cbn- 
'traria»  cum  non, intelligantur  de  eodem  fubfecto  , 
ad  idem  ,  hoc  eft ,  eodem  modo  fe  liabente . 
QuanJo  ëniraHobbiusdtcit  nos  nec  fèiafàtione  nec 
jmagiuatîonecognofcete  Deum  ,  loqaîtur  de  Deo 
qualem  aîii  Philofophi  admittunt,  puta  incorpo- 
reo  &  inextenfb.  Quando  veto  affirmât  Deum 
elle  corpus  *  unde  fequitur  illum  eflè  imaginàbi- 
lem,  propriam  aperitlèntentiam  de  natura  divïna, 
qua?  (ententia  toro  cœlo  diffèrt  à  vulgari  ftatuen- 
te  Deum  eflè  fpiritum.  Hinc  facile  iblves  obje- 
tlionem  Auctoris  quœ  condnetur  his  verbîs  :  c&m 
fateistzir  Vtîtm  non  nojci  finfit  nec  im^^inatione  a 
Jeqaitnr  illud  qitûd  in  amrno  eft  3  &  qtwd  nomine 
figKOtur  3  ejfc  coghdttwtfetîfit  &  imaginatime fitperius. 
Supposant  ilia  verba  cum  Hobbius  Deo  nomina 
tûbuir,  &:  per  confequens  aiiquid  cogïtat  de  Deo 
(  nam  juxta  illum  nomina  funt  iïgna  cogîtationura 
auimij  tune  illum  ideam  Dei  haberc  quœ  nec 
fenlatio  nec  imaginatio  fit.  At  non  ita  fe  res  ha- 
bet  :  quin  imo  intelligît  Hobbius  fè  imaginatïone 
cognoicere  Deum5  îta  ut  hxc  verba,  Dcus  nm 
mjcitur  fi&jtt  me  imaginathne ,  figniëceni: k  Deum 
mère  fpiritum  non  cognofci  lènfu  nec  imaginatio- 
lïe,  Atqui'  hic  non  alius  eft  ipfius  fcoptis  quam 
refellere  adveriàiios  fuos  in  hune  modum.  Nulla 
poteft  eflè  cogitatio  Dei  quae  non  fit  fenlatio  nec 
imaginatio  :  Atqui  datur  cogitatio  Deï  :  eft  feufa- 
tio  vel  imaginatio.  Sublurnit:  Atqui  objectutn 
fèn{âtionis  &  imaginatîonis  eft  res  corporea  :  Ergo 
Deus  eft  corporeus.  *,     ' 

Argumeirtumad  hominemquo  utiturVir  docius 
ad  ver  fus î  eundem  Hobbimn  (pag«  iof*}  videtur 
mihi  obnoxium  cuid^m  exceptionï.  Sic  fè  habet 
inftamta.  Orta  mjctt "(Hobbius)  fi  wgitare ^  & 
intérim  nm  nofiit  An  dçntttr  cerf  tara ,  ftnjïbiUa  & 


In  Cat.  III.  §.  3.  (Lib.  I.) 

Allèntior  Viro  docliflimo  probanti  Cap*  III. 
pag.  1 1 1 .  Se  lèquentibus  iblidiflime ,  fènfus  non 
efïe  caufàm  efficientem  vel  exemplarem  idearum 
noArarum,  fateorque  eqs  eflè  fblum  occafionem 
perceptioniun  anims.  Sed  non  video  quapropter 
Aùclor  dieât  fènnVeflé  occafionem  idearum  quas 
vocat  piimarîas ,  non  vero  earum  quas  fèctindarias 


imœgmabiiU:  Ergo  dari  pôftùnt  cognïtiones  certx^  <itcit.\  Idea:  primarU  funt ,  v.  g.  perceptio  lucis 

atque  adeo  cogkationes  fine  auxilîo  corpqrum  ,  caîbrls  >  famis  &c.  SecttridarU  vero  funt  ex  co- 

fenfuura ,  ^cimagtnationis.'  Nil*aliu<i  milVî'vîde-f  gitationeV  qux  exdtantur  ïn  anînsa  conlêquemer 

tur  coiligi  poflè  ex  ifto  ratiocînîo  5  mfi  nos  pollè  &â  jdeas  prïmarïas  ;  ut  cum  poft  perceptam  lucem 

eiïè  certos  de  noftra  exiftentia  abfque  co  quod  vel  ramem  cogkamus  de  Providenria  divina ,  de- 
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*|ite  noftra  impetfèclion^  Probat  autém  Vi> 
do&tis  aflèrtîoneni  fuam  hac  preefèitim  ratione, 
quod  â&*  primàrm  fiatim  vd  invita  Qa/tlontatè 
pottttntur  fofiiit,  fiiïfimh  motibus  i  nèn  ua  tihim*. 
Nimirum  Sole  agente  iii  ©cuiôs,  incoufiika  vo- 
îuiuate  percipinius  lueem  t  itomacho  certo  modo 
aftèclfco  >  percipimus  ramérn  t  as  noii  fimilirer 
percepta  îuce  Se  faffiè  ftatim  côgîtamus  de  Deo 
\el  de  nollia  inopîa.  Hoc  vedtiumuhi  eft  ;  née 
tamen  tnde  fèqtâ  videtur  elle  âliqtias  cogitationes 
quibus  feu  fus  occafiorïem  non  £rœbcaiit.  Narh 
quaxunque  anima  cogitât  tefle^fldo  fupra  co- 
gitât îo  nés  fuas  *  ut  cum  ex  percéptioiie  faims  Se 
îïcis  colligit  fè  eflè  ehs  imperreifcim ,  Deique  Bô- 
nicatem  adtnîtâEUr ,  qui  molefto  illï  affè&ui  tôt 
remédia  nobîs  paravent ,  ea  ptofècHo  non  minus 
pendere  videiittir  ab  aâïone  objê&orum  in  orgàna 
(fciïicet  tanquam$^à  conditions  fèa  occafione) 
quam  ideaî  primat  *  fYj,  g»  ipià  famis  jjerceprioï 
neque  eniitt  corpus  agens  in  mea  organâ  magis 
ineptum  eft  *ut  déterminer  aniniam  meani  ûâ  itlos 
aeius  reflexos  »  quam  ad  formandas  idéas  figurae , 
coloris  »  frigorîs  &c.  Atqui  ex  conceflSs  'corpus 
agens  in  organa  valet  déterminare  animam  meam 
ad  formandas  ideas  figura»,  coloris  i  frigorîs^  &c. 
Ergo  poteft  etîam  detérminare  ad  prodâcendos 
aétus  reSeXos  circa  mëàm  iinper&Sïoncm  >  Dei* 
<^e  Bonitatem,  pradèrtîm  quia  îiuHa  requiritur 
propomo  phyfica  inter  cau&m  moralem  vel  oc- 
cafio'nalem  s  tic  fuum  a&èétûni  :  nain  fi  h&c  re- 
quireretur  ptopoït  io ,  nunquanî  corpus  agens  in 
mea  organa  eilèt  eau  fa  (ènùtioiits.  Gum  igitûr 
ratio  non  vincat  fendis  noneflèoecafionem.  idearum 
iècundarum-,  confiilamus  e&për&ntiamt  Dtck 
Vîr  do&us  non  omnes  homf  nés  qui  fèiitinntfamcm  * 
sdeo  cogitare  de  fila  imperfectionè.  Ât  hoc  nîhil 
aliud  probat  quam  acrionem  objeéfcomm  non  per- 
venire  fêmper  ufque  ad  certam  cetëbrï  f>ar£em 
quo5  ex  infHtuto  natùrig  agitati  débet  Ut  anima 
mea  de  fua  imperfeâione  cogitèt.  Qùaîido  veto 
anima  mea  cOgitat  de  fua  irn^erfeâionetonfèquen- 
ter  ad  (ènfum  famis  ,  dicendum  èft  àdidnem  bb- 
jeâi  fefè  èxtendiflê  ultjUé  ad  eara  eerêlwi  païrtem. 
Et  hinc  eft  quod  côgitatîoiies  réfleSiab  non  Minus 
plertihlque  inyolnn  tarï*e  ûm  quam  ip&  {énfetiônéSj 
q^uia  nempe  tneehainfce  fit  ttt  àéklo  objeclrorum 
in  nervos ,  cereferUm  afficiat  eo  modo  qui  ex  in-- 
ftituto  nature  alligâtus  eft  quibuftla^tl  intelleclâo- 
nibus  anïmx.  Ergû  raihi  videtut  fratui  poflè 
omiïes  noftras  ideascommunicari  nôbié  âdj^rifeh- 
tîam  modificationum  fen&mm  *  vèl  immédiate, 
propter  impreilionêm  receptam  in  i^fb  organo 
iènfiiums  vel  médiate  3  bb  naûdifîeàtiohem  quan- 
dam  cerebri  quœ  feqttftnf  mechanicè  priorum  il- 
lam  organi  feiifumn  motïoiietn.  Ergo  quoad  hoc 
punctum  nul  la  êftdijfirerentla  intef  ideas  iprimarïas 
Ôc  (ècundarias.  Nôiim  raitten  inficîas  ire  quïn  fèn- 
fus  rem°veant  n°sà  cogitationeterani  fpîrittiaHumi 
quia  acliones  obje&otum  in  orgàna  déterminant 
potius  machin am  noflram  ut  fè  habeat  eo  modo 
qui  cogicationîbus  de  materia  mlpondet,  quam 
ïlio  cai  ex  inftkuto  natura:  refpondent  cogîtatio- 
nes  rerum  fpirkuaîiumr  Certe  qui  meta  ïnteï- 
leâione  res  fpiritùales  meditantur  >  ii  cMm  fpïri- 
tus  animales  exhattftos ,  cerctoum^ie ,  ut  ira  di- 
cam»  defatigatum  quacruntur,  quam  lî  côrpora 
imaginati  ellënt  ;  quod'  argumento  eft  ipfàs  quo- 
que  puras  intellecliones  anima:  elici  dependenter 
à  îpiritîbus  anima libus. 

In  Cap,  Y*  (lia.  I.; 

>    Bene  meretur  A«cl»r  de  PhilôfbphîaCartefiana 
qui  tam  folideprobaverïtCap.  V,  fpâtïum  non  con- 


venue fpirttibus»  necab  îpfe  filbftantia  copoîéâ 
eû*è  diftinguendum»  Sed  cuperem  illum  diUgen* 
tius&  Mus  laborafle  in  eorum  refutando  erroré 
i|ui  Tpatium  elle  ipfiim  Detim  pronunciatu.  Ad 
hoc  enim  afylum  confugere  fotetu  Anticartefiani  ; 
(«t  videre  eft  in  Metaphyto  Htmhi  Mvril 
AngU  celebérrîmi  :  J  eaque  '  re  non  amplius  foU 
vendas  habent  qù^ftiones  moleftirtîmaSj  num 
fpatiurn  producTiim  ruerit ,  num  deirrui  poffit  a 
Deo  }  num  fit  lubftantia  vel  accidens,  &c. 

Quëb  in$  54  îftius  Capitis  hafemut,  (bîida 
font  i  fine  dubio  s  fed  rcfpondebunt  advetfarii 
nihilominus,  durationem  in  fpatïo  haud  equi- 
,  d&m  iieéeflàmm  ëjîê  fptrhlbus  ut  facultates  luas 
exerceant  (  Ctd  tamen  eos  in  eodem  loco  re- 
manere  vel  quia  indu  fi  finit  à  Deo  iu  quodam 
veluti  carcere  portatili,  qui  intcrdnm  quietem 
poûulat  (quod  anima:  humant  proprxum  eft,) 
vel  quia  non  eos  fubit  defîderiumagendi  incorpora 
remota^  îtaque  eos  immotos  ftare  ufquedum  cu- 
pidoexercendi  fuas  vires  in  regionibus  fonginquis  ; 
quo v  (ènfu  Angeli  mali  dicuntur  inftar  Leonis 
rugientis  ciircumire  homines  ut  modo ,  hune,  mo- 
do alium ,  in  caHês  iuos  protrudant.  Ergo  quas 
admîttent  ipecïes  adtionum  in  fpiritibus,  nem- 
pe adioHes  immanentes  3  ad  quas  edendas  nihil 
quicquam  confère  fpatiurn  ;  Se  tranfeuntes,  pro 
quaium  executioue  requintur  eos  eflè  in  loco  ubi 
eft  patiens.  Ad  accidentia  feu  modos  ipirituum 
quod  ateinet,  dietnt  illos  modos  eflè  diviiîbiîes 
&  extenfos  pro  natura  Se  conditione  iiiorum 
fubjectorum  ,  idque  probabunt  motus  exemplo. 
Ac  fene ,  nonne  amor  &  dolor  drvifibiles  &  ex- 
tenii  funt  a:que  ac  motus ,  quandoquidem  fulcî- 
piunt  magîs  &  minus  œque  ac  motus  1  Nonne  fi 
|;1bbum.  qui  movetur  in  duas  partes  iècueris ,  quœ- 
Hbet  pars  retinebit  partem  motus;  Quid  vetac 
quominus  dicamus  quàmlibet  animaE  amantïs  por* 
tionem  habere  aliquam  pottionem  amoris,  ita  * 
Ut  iïanimadîvidi  poffit,  amorquoque  dividendus 
fit?  "    , 

i 

In  Cap.  VI.  $,i.&6.  (Xib.  I.) 

Merito  rejeciMê  mihi  videtur  Vir  doctus  Cap; 
Yl.  quaftiam  phrafês  à  Cartefianis  adhiberifotïtas  . 
poft  ipfum  Cartefium  ad  defignandam  divinam 
ubiquïtatem.  Scd  nonnulla  reponi  poflùm  adver- 
fus  Demonftrationem  Sed.  i.  Kunquam  enim 
adducentur  adverfàrii  ut  fateanrur  Deum  fuifîé 
aïïquando  cum  nul  la  eflènt  ïpatia ,  atqu?  adeo  non 
eflè  de  ratione  eflènrîaî  ejus  ut  fit  in  iparïo  : 
quippeilli  vel  lupponunt  Ipatium  elle  ipfum  Deum  » 
vel  meram  capacitatem  recipiendt  corpora,vel 
aliquam  entitatem  realem  diftin&am  à  Deo. 
Quodcunque  vero  horura  dicant,  pertinaciter 
pugnant  fpatiurn  femper  fuiflè ,  &  Deum  in  eo 
femper  fuilfè  pra;fentem.  Ceterum  quando  Deus 
dicitur  ubi  que  prafèns  ratione  eflèndaî  luœ  >  intelli- 
gitur  prslentia  qua^  opponatur  illi  quâ  Reges 
dicuncur  piaclèntes  univetns  fuis  ditionîbus.  Nem- 
pe Reges  in  tantum  praîfèntes  iunt  finguîis  pro- 
vinciis  regnorum  fiiorum  in  quantum  Prsfe&os 
conftituîint  finguîis  qui  juflà  regia  exequantm-  ; 
èc  ipfi  fèdulo  ïnvi^ilant  ne  quid  ablque  auckiritat* 
Se  confènfu  fiio  alicubî  fiât.  Sunt  ergo  prefentes 
per  totum  regnum  non  ratione  fua;  perfbnac  » 
qua;  in  uno  loco  fimul  eflè  poteftj  (eà  ratione 
fuae  providenti*.  Non  fie  le  habet  praefentia 
divina:  quippe  intelligïtur  ipfiim  (uppofitum  di- 
vinum ,  fubitantia  Dei  ,  ipfemet  Deus  uno  ver- 
bo  »  eflè  pnelens  in  omnibus  locis  nniverfi:  atque 
Kic  modus  prarfèntix  fignificatut  dicendo  illum 
eflè  prefèntem  ratione  fus  efièntiar ,  non  vero 

folUm 
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folum  rations  f rovidentie ,  ut  Reges^vigilantilK- 
mos.  Ifta  vero  obfèrvaria  mirum  quantum  la--* 
befà&at  demonftratianem  Vin  doâi  î  quia  indu 
fèquitur  Deum  potuiflç  fieri  pra?fèntem  rations 
fùa;  etfentke  creatum  abfquc  acqutfirione  uliius 
modî  interni ,  feà  acquîrendo  folum  meram  de- 
nominationem  extrinfecam  »  quemadmodum  R,ex 
in  foîio  fèdens  pre&us  6t  perionalûer ,  iî  ita  io^ 
quifas  eft,  îliîs  qui  ipfum  adeunt,  nec  tamcn 
uilo  modo  mutatur  incrinfecè.  Poteftergo  d'ici, 
contra  quam  cenfèt  au&or ,  Deum  qui  rariatie 
fu#  eftèntis:  non  crat  praefens .  creaturis ,  ficti 
ipfis  omnibus  praefêntem  ratf  one  fux  eucnsîaî.  , 
Se&.  4.  ejufôem  Cap.  V  I.  ea  dicit  Vit*  doctus 
quae  non  injuria  rejiciantadvcrlarii*  Dicit  nerope  , 
quod  fi  Deas  rations  foae  eiïênriae  aîicui  créature 
pnefons  effet ,  illa  poïïidetet  &  in  &  haberet  om- 


ndn  pofie  refpondeti  quaeftiani  m«c  unam  cogi- 
tationem in  panicularî  eflè  eilèimam  anima?  :  nam 
prater  difficultatem  mox  expoutam  »  alîaî  non 
minores  occurrent*  v.  g.  iequeretur  animam 
araiuere  ûngulis  mosâcntis  eilèntiam  fuam  »  8c 
fietf  alterius  (peaiei.  Probo  fêquetam.  Anima 
conftiruKur  ifi  fua  rilèntia  cogitationem  quam  hic 
Se  nunc  habet  »  ex  foppoiittone.  Ergo  cogitatîo 
quam  hic  &  aune  habet  eft  ejusdiffërenria  fpectfica 
Ergo  quando  non,  habebit  iftam  cogitationem  ; 
&d  aliam ,  a mittet  fuam  ditfèrentiam  ipecincam  * 
&:  aliam  acquiret ,  prefèrrim  cum  cet  cura  fit  co- 
gltationcs  non  elle  omnes  cjitfdem  fpecîeï.  Vira- 
rentur  haïe  incommoda  fi  euemia  anima;  collo- 
caretur  in  facultatc  cogitandi ,  quia  ha-c  fixa  8c 
immu  tara  manet  dum  anima  diverîïs  modificaiionî- 
bus  fucceflîvè  afKcitur  $  et  alûtnde  fofEcit  hsec 


ne  id  quod  Deus  in  enentia  fua  pouîdet  :  cflèt  facultas  ad  diftinguendam  animam  à  corpore  , 

enîra  eftenttaDci  in  ilîa  î  ex  quo  concludi  poilèt s  ficut  divifîbiUtas  fatis  foperque  diftingueret  cor- 

eam  fore  ipfura  Deum  :  quo  lenfu  Aucbor  Cap.  !  pus  à  ipiritu  quamvis  corpus  muiquam  a&u  àivU 

VII.  (§.  1.  p.  iy8*  )dicir3quod  ficÛemia  Men-  deretur  :  Exemplum  figum  non  tantum  favet 

tis  eiïèt  in  corpore»   corpus  foret  mens.  H^ec  quantum  vidétur  prima  froate:  quia  falfum  cft 

omnîa  non  reâeitnferri  videntur*  neque  enim.  figuram  in  particulari  lumtam  eiïè  accid enraiera, 

^pado  in  quo  includimur  comrnunicamus  noilras  mareri*,  &.  folum  illi  e(ïè  eflèntialcm  figuram 

per&ftioties  3  nec  vinum  ita  poiïïdecur  à  doîio  ,  generalitcr  fûmtam.  Verumquidem  eft  ccram  ; 

ut  dolium  quaticates  vîni  eriam  polHderedici  pof-  quatenus  eft  totum  quoddcni  >  induere  iucceiiîvè 

iît.  Fateor  ifla  exernpLi  non  ufqtiequaque  qua-  diverfîs  figuras  :  fèd  boc  ad  fummuni  probar  par- 

drare,  quia  dotiun  &  vîuam  font  extra  fê  învi-  tes  quibus  confiât  cera  moveri  de  loco  in  lo- 

cein  ,  utoprïe  loquendo  :  fi  vero  fopponanir  foa--  cum  ,  &  acquirere  diverfom  fïeum  ;*  minime  ve- 

«-   i-fi-,n .„  __  \  __!_:_  _..:^ :_r rQ  pro\XLÏ  paEtes  matent  ,  'quatenus  Hint  partes» 

muravirtè  fuam  figuram  :  fi  enibi  pars  una  materias 
determinatè  fumra  fieret  alterius  figure,  non  ctïèc 
impençtrabiliSj  ut  examinant!  patebic.  Ergo  ficut 
materia  Ob  fuam  impettetrabilitatem  perpétué  {cr- 


tium  efiê  diftinâum  à  nobis  qui  cum  ipfo  peiie- 
tiamur  *  petitur  prmeipium.  Ad  alia  ergo 
exempla  recuri-o.  Si  per  tmpofîîbiîe  aurum.  Se 
ar^encum  penetrarentur  iecumïnvicem  ,  noncre- 
do^proprercâ  eotum  naturas  mucatum  ïri  :  utrum-  > 


que  manerec  diftinclum  ab  akero  i  nec  quifquam  «  vat  quoad  fingulas  fui  partes  fiçuram  quani  una- 
eft  qui  non  videat  quod  û  anima  humana  efièt  m  ;  quatque  fèmei  babuît  j  ira  quanibar  anima  debe- 
corpore  eo  niOvio  quo  dicitur  eiïè  à  Peripateticis  *  >    ret  fèmper  fervare  cogitationem  quam  femel  ha-  " 

buit:  quod1  cum  fit  contra  Cartefianos>  e\idenS 
eft  exemplum  deifùmptum  à  mutabilkate  figura; 


corpore  eo  moao  quo  ûicttur  eue  a  Peripa 
non  ïdeo  corpus  eflèt  praîiitum  per fecl:ioni bars 
anïmx  3  non  ided  in  anima tn  convérteremr  >  non 
ideo  ratîoeinaretur  >  amaiet  &ç*  'Alûtd  eft  dïte~  - 
re»  Petrus  habet  naturam  humanâm  >  Ôc  aliad  ? 
Petrus  habet  aërem  t  eum  fcilicet  qui  conûnetUr 
ïn  pulmonibus»   Hoc  pofteriori  (ènfu ,  qui  non 

*  1-.       i-rt-.n- 1 j:^:     ^~rfL~        Tï^     . 


eflè  ipfis  -  inutile.  '  Exemplum  extenfimis  ;  -  quo 
eriam  utuntur  »  dicentes  3  quod  fîcut  ea  quœ  rack 
naturam  eorporïs  débet  exîftere  a€tu ,  nimis  pro- 
bat  ;  inde  énim  fequirur  qUod.ficut  nullum  cor- 


împedit  diftindionen  realem    dict  pofïèc ,  Pe- '    pus  in  particulari  potefthaberc  modo  Htam,  modo 


trus  haber  Deum ,  hoc  eft  ,  Deus  diârmditur  per 
idem  fpatium  per  quod  Petrus.  -^ 

OBJECTIONES    jn     LIBRLfM    II. 

In  C  a  p.    II.  §  2. 

I.  T     lbro  IL  Cap.  II  §.   i.    pag.    168.  fatîs 
i  1  clare  innuit  Vir  doclus  naturam   animx 
m   cogitatione  generaliter  fomta  eflè   pofitam. 
Hoc  vero   perdimcile   eft.    Egoenïm  quaîio  , 
quomodo  fe  habeat  una  cogïtario  in  pai-ticulari 
re{peclu  animae  ?  Eftne  illus^eilènria  ;  eftne  fo- 
lum accidens  illius  3  Si  eft  ïUîus  accidens ,  fèqui- 
tur  nullam    cogitationem  determinatè   fumtam, 
conftituere  eflentiam  animac  :    Quomodo  erga 
cogitatîo  vaga  &  illimitata  ittms  naturam  confti- 
tuet  >  Cette  id  quod  in  iè  determinatum ,  ma}o- 
ris  eft  virtutis  quam  in  quod  îndetermînatum  efè  : 
arque  adeo  fi  nuila  cogitatîo  aâualiter  exîftens  fit 
eflentia  anima;  5  coqitatto  in  catntaaam  non  eam' 
conftiruet.    Ergo  praeftatet  oUeere  >  animafe  natu- 
ram confiftere  in  facultate  cogitandi  ,  jH-aefèrtîm 
cum  alioqui  anima  perpétua  carkûra  fit  eflentia 
fua:  nunquam  enim  habet  illam  cogitationem 
vagam  qua?  dicitur  focere  ejus  eflentiam.  Sem- 
per  habet  unam  &:  certam  cogitationem,  qu£ 
ejus  eflèntîam  non  conftitutt  »  (èd  ipfî  eft  mère 
accidemalis  quando  quidem  absente  ilia,  nihilofe- 
iâus  anima  perfèverar  ia  fuo  efl&.    Unde   patet 


alïam  extenfîohêm  ,  /èd  pablare  [verbî  gratta  ]  * 
femper  occupât  Ipatïum  ,  nec  majus  nec  minus  i 
ita  nuilus  fpîritusin  particulari  poteft  habere  mo- 
do hanc  cogitationem  ,   modo  aliam  r  Alïoqut 
ftatuendo  eflentiam  animaemeœ,  v.  g.  generali- 
ter (ôrnta ,  errorem  eorum  erraveris  qui  dîcuut 
eflentiam  quantitatis  confiftere  in  extenfipne  în- 
determinata,  ac  proinde  eandem    eue    numéro 
quantitatem  quac  replet  quatuor  palmos  poft  ra- 
refactionem ,  &  duos  folum  poft  condenlâtionem: 
I^-aeterea ,  nulla  eft  cogitatio  ,  qusc ,  fi  accurate 
taqui  velimus,  non  fit  aâio  anima?  ,  nam  videre 
arborem»  feitïre  frigus  ,  8c  iimilia,  quid  aliud 
funrquam  appiîcationes  anima;  quibuiHamobjectis 
quemadmQdumvellealiquîd&  aÊSrmare  aliquid? 
Differentia   fuerit  fortaflè  ad    pra;(entiam  içnis 
anima    neceflario   determinatur  ad  foitiendum 
calorem ,  non  vero  ad  amandum.  Jam  quis  non 
vider  edèntiam  rei  permanentis  non  poflè  confifte- 
re in  eo  cujus  eflentia  fit  ,  fîve  în  communi  , 
five  ïn  particulari  fumatur  »  momentanea  &  pen- 
tlens  £n  foi  produdione  ab  eo  cujus  tftèntia  ?  At^ 
qui  fie  fe  habet  cogitatio  refpeâu  eft  ânimœ  :  eft 
enim  aBiv  i  liîus  :  actro  veroeft  quid  momentaneumi 
&  eflènrialîtcr  pendet  tanquam  àcaufa  fua  efficiente 
ab   eo  cujus  eft  acfcio.    Ergo  i  &c.    Adde ,  quod 
fi  cogitatio  conftïtueret  eflentiam  animœ  ,   cum 
alïunde  anima  fit  caufa  eiScicns  cogitationis  >  ie- 
queretur animam  efle  caulàm  efficienrem  foaî  ef- 
qupd  eft  abfurduna. 

T  s  lu 


fenti 


y- 


O  II  J  E  C  t     IN     LID,    P.    POIRET 


In  Cap.  III.  %.   i,  fit».  II.  ) 


Dicîi  Yii  doctus  t  pa£*  17c.  Cap  111*  |.  1 
Concept  11  m  fubltantéc  an  te  artributioueTn  co- 
^iraiiunn  fffwfejtfiTlf  i  elle  couceptum  corro- 
us  :  ièu»  quod  idem  elt ,  eu  m  qui  coud  pic  lub- 
iL.mriam  piavi  fa  m  à  t<H_;iiatio^c  ,  hoc  ipl^b  con- 
4.  i  père  nccdlario  corpus,  i^y  \ero  nultam  h.14- 
jus  ici  viiiru  necdiitatcm  t  cum  nu  lia  miionr 
pruïvin  point  tîuiï  ta  ut  u  m  elle  polie  fpeeies  lu  Im- 
itant] e  ,  OQgitânfil  feilieci  ,  &  ex  tenla",  CreJr* 
iquuL'm  oinncm  fuLiîtincmn  CMcnfam  ciïe  cor- 
Otll  j  non  VcrO  oiïincm  tubllantiam  intxtçÈifam 
elle  fpiritum  ,  ijve  tu^iwiitcm  :  nuliaui  enim  de- 
prelieuJo  uat  uvale  111  connexioncm  aul  indifpcii- 
labilern  concotdiain  huer  mou  es:*r!>iio«cm  & 
cogiïatîonem.  Êrgo  Jubilant  la  polTer  dlë  iïmul 
non  circula  &  non  cugiraitv  f-.rgo  qui  concipii 
iubftantiam  fine  cogiuaone  ,  non  iJeo  tond  pic 
corpus.  Hinc  uE  retins  fecj  uirui  covirationem  elle 
cm  fuper  adjuncium  lubilaniLir  non  externe, 
'luod  li  tel  fil  ,  tttnâ  cène  ûn-ile  prubabÊEur 
corpus  elle  cipax  CogitàJtdh  Nam  fi  Ctigitatiti  ft: 
non  esieiiEiu  potueruut  à  Deo  nnnri  111  fpmii- 
bus  ,  licer  nul!. un  cancipianui  »  a  limitât  cm  inirr 
cOKttsUÎaÉsm  &  nott  cxfeiifïontrrn  ;  quidiii  polkt 
Deus  nuire  ccn^catioiiem  cam  eîiteuiiuiit  ,  licci 
ilu£  non  videamus  lias  du  h  lUCUras  Collgruere  fi- 
lai invitera. }  Certc»  ^]ui  die  une  co^kaiionem  fc 
llilflt^ritïbiim  incMcnfam  die  umnn  &  idem  eus  , 
vix  faciurit  fidcm.  Nam  quiseredat  a-irum  ama- 
ns etlë  intégra  m  animant  l  Nonne  inde  fèquerr- 
atr,  quoi  li  quis  excites  in  anima  amorem,  illc 
eompktam  &  peifetram  fubicamiam  ,  producit  S 
fi  extiu^uarut  amor,  fubltamia  quoque  amans 
t-xrm^uiiur  !  Nam  quar  iiinr  reatiicr  idem  s  eo- 
runi  unum  non  potdl  tolli  remaiscnre  altcio  , 
\l1  vice  verfi.  Ergo  a^mia'tv.luni  tir  [ubjtdiiiH 
4|uofLLlatn  commune  achium  «nions  &  cniii  tvili- 
irr  liiftinilum  sb  itlïs  réltbffe  ,  (jnoLiqiic  fitper  l'Lt 
illis  ticlh'utlis  &  Iclc  ijivict'm  expcïle-iititans  » 
quciTi:iilmrhluin  aquaiemper  iubJjilic  Jum  fri^us 
&  cilui'  vaifi  luect -Jlivc  aHititntc^  ,  k'Jt  mtituo 
tlcïLiuuiic  Aftltibcsïîius  txtm^lLuni  inottis  t  tiuy 
nultum  aptuis  clt  ;  nam  potlern  module  habcic 
videfut  cogitaCIO  rc'pjLbu  ij'iir.ïis,  t|dt>  pkîtus 
idjULLiu  corptiris.  Evidetki  tit  inuiuin  non  clic 
Tultilrmiiam  *  Er^j  ccjf;iiatio  etiam  non  cil  fub- 
maÛÊ  :  lit  lient  in  oaûbilï  c:;o  aliqaid  cuncipit» 
pra:rL-r  inotain  ,  lie  in  co^icjtioiH;  cj;o  concipîo 
jliqiMiL  pïitTti-  cu^itationtru  ,  nempe  rem  |x.t  1c 
fiibhïLenrem  ,  nec  came n  ooniciim  Gai  tMcujiti 
ici.  Inujpei-  ullnt  fetat  quïn  iShï  duo;  fpecks  (jb- 
ftanrûe  di(crc^ites  ijuoitl  c)itcn(ïoncm  s  &  in 
ta  convcLiitmes  quu<t  ncutra  aliquïd  cognofca^ 
Ila:c£:  fîmilia,  ofteiulunt  dilîïcuUaccm  quam  lî- 
bi  pnoponic  Vir  do^tur  §+  4»  va  11  ancre  pene  in- 
tégra m,  Cn  m  ver o  ibjjem  ica  liuptcut1  :  Gtgkm- 
da  mn  dtbtt  twitipi  m  itteidem  fisc  tmdns  tiui  ttmi 

ùjïjiiït  fiijt  in  *îJm  rt  C7v*t*z  i  (cd  m  exj  mf  am,ri 
liïi'i  fyt*t(}ir*t  tn  fXîftfrMfo  ittdeptndt0J  fêta  -cerre 
aller k  \Al\c  ilurJin.  Ëoquij  enîm  cosicipit  kn- 
fam  frigoris  cv  caluris  *  aHirnïationeni  aut  nega- 
ûoncm  t  Èintjuam  mini  uni  feu  aceidens  animx 
fuf  }  fubiîitcns  cinttiin  dependemer  al>  anima y 
3c  fine  quo  anima  ciam  e\iftçre  poiuilTtc ,  tu  m 
defarto  cxtïtit ,  quaiidoqu^lcm  cailla  fuir  em- 
cicns  itÉius  amVjr:.;'joiiis ,  venbï  pratiaï  Nec  mi- 
nus du  ru  m  eft   li  quis  clicat  iinn  Viro  tlocty  t 

ptrCCptJiWCffl  Ûtid   Al"  M,iîHi\l    (h'-i  v«;  cfi  Â£i£rtmtt4î& 

adcntJ  wjt'ilmtT,  fefe  .t.i  ti'.i  t'.n  "  /.-h-vc  ,   ti&taqm 

jtipttLwfï  ytrcrpiiiwrs  torvdtto&ie  1  fffiÉ  mu  9  tQgitjt- 

ti&iâto  r<  i-  it    ÇÊgfMtit&ii.  -Winl    \cl    ilïïCuigitut 


j*t-rc-'ptiojn  communi  i  vdialî^oft  petccptio  »  in 
particiibri.  Nou  prïor  :  quîa  ikut  niiiltis  cî.iilit 
îiomo  in  communi  »  ira  nulla  petteprio  in  ctim- 
inuni  c^iftic.  Non  pofterior  ;  i|uta  pcrcrpno  m 
jfaiiimlati  dt  nctvnano  dctcrniinaïa  ad  unum 
paricutare  objettum  ;  quippr  \.\u3ç  niftete  ne- 
qucar  Wt  elle  peteescio  »  qnïn  dtttrminan  hV* 
l.'nn\Trbo>  quant  nu  ipfa  ïubltantia  aninic  & 
ratîdi  illïus  prti  fodçni  reatiter  tntt  lumenrnr,  6^ 
iilUrm  uomiuibus  inhimidinirT  nuuqu.uii  iatisrict 
liimini  natiiia]j  ■  rit  qui»  btbetnuj  ,  oogt»fioties 
tîlér  actus  anim  v  »  tau  fa  m  veru  tiï;  tcalîter  di- 
AinctamàJuQ  crllxtu. 

In  Cat.  IV,  ftt».  II,) 

F.-tjuiLÎtitTima  mihi  vkîentur  qu.t:  Hp,  IV, 
i^pnic  Au.^top,a£  pttcfcrtim  $<  i4Vfllcm  io- 
lum  hune  ferupulum  mibi  c\imi.  ^nrû  ,  num 
Dl-us  Vivrutc  fua  iiihnita dC  omnapoïenti  cfficerC 
valçat  ut  çorpuï  tsilk-ntia;  lu  a  ,  alieriulve  tu- 
juittani  tçi  „  Jiat  iit'i  conicum  i  Si  neges ,  îsumi- 
nuis  Danmmium  LX*i  cjuù]ue  oimiiputciiTiiim  , 
aHcrilque  Deum  compofuiiïe  Univerlum  ex  eo 
fileté  fubftan£taruni  qua:  prorius  inepr,r  itui 
quibas  creator  1  u us  fei  pium  eomaatatcet  :  ncque 
t:iiim  Ocm  vere commun icat  ie  fuis  crtarutJï  ni- 
II  111  i]i:.uieuni    i    yk  •.-.;>  L-a.îa^-L'i  Ili.l- L-M^ruti  •'■:-. 

Pratterea  »  tu  m  qugeusque  non  îiaplicam  doa- 

Ci'aiiiciioîicRi  poiîlbîUa  lint  f  POgo  quxnain  cuu- 
tradiCtio  emercerct  ex  vo  q  md  cornu*  nedderc- 
tur  aciu  Cugitâftf  3  rortalle  k'L]U(.ivtur  iIIulL  hue 
corpus  j  cV:  ntntd  non  lorc  curpus  :  rotet  cju:ïi 
corpus,  ri  iupf  ofiti  jnc  ;  nun  lorer  vtru  ^  quia 
quoi  C-t>j.'hitat  dl  fpintuS  ,  ad^oque  ililVilïgumu1 
realker  àcorpure*  At  h.vc  dt  mLva  petitùt  piin- 
ci[tii.  Faveor  m^  non  ooncipore  quj  corjxts  ex 
non  cogkanK  tîsri  polTèt  co^iiauî  mima  figura 
vd  poli  do  ne  tpûos  parrîum  ,  deaTminattoneque 
îllius  m  ut  y  5  :  S^d  miLle  biuicnnis  corpus  non  alias 
ad  hue  modiî;carionrs  polie  fulHpcse  fi  Heu*  vir- 
tutem  fuam  111  jllud  expiicare  volutiit  :  Unie 
habemus,  quod  De  us  operaturm  ipiLitibut  ci  un 
in  iplis  ah  qua  m  Co^itatJOJiem  excitât  >  jlJa.I  i|M 
(uni  non  po+îe  emei  in  empore  î  An  eo^noiej- 
miis  moduin  cjuo  Diais  içle  uplicat  ercstur.r  jpi- 
rituali  ut  ab  uuo  objrito-  trâiiat  eam  ad  alïml  f 
Jioe  eft ,  ur  mater  tins  praïienrem  cogitationem 
alia  loii'.^e  diveria  cogitations  i-  Ce  rie  fateamur 
necelle  eil,  atlioncm  I)ei  immutaruti  »  divtr/ï- 
modeque  moilific.mris  animam  »  imper vbm  elle 
nobis*  Jpfuni  etïiictum  cquiJem  cognofeimus  » 
iiempe  nova  m  cogitatkmftn  in  mente  excitaiam 
pcicipiniuij  neuttquam  vero  actinnem  Dd  t  feu 
modum  cjuo  animam  ab  uua  cogicaneuc  in  ake- 
rim  perducjt.  Si  a iite m  JLjnoL-cmus  niO-ium  quo 
Deus  ïele  applicait  Spiricibus,  umovam  ipïis  tîio- 
tii[]cattonem  tiibuac,  qua  home  affirma  ce  aude- 
r=ius  Deuin  non  poilc  coxieni  jnoJa  le  app]ic>re 
corporibtls  i  Nonne  necede  r.ll  diitiutte  co[^no- 
lt.ere  duos  Tvrniiuos  Ji  velimus  p]"OJ3UJLeiare  a!te» 
ruin  die  incompolïibjlem  cum  altero  :  Nec  di^- 
cas  fifiri  cquidem  [>ollè  |>er  inir^CiiIum  ur  corpus 
eogkec  :  nam  iude  ego  mainh.de  colli^ain  cor- 
pus habere  fua  natura  irt  lit  capaa  cogitandi* 
liaque  non  credendiim  ell  Cartelianos  iloc  lefpjÊi- 
lù  unquam  elle  uluros,  Addam  lune  quoqu^  Ob^ 
lèfvaiionçm,  IMetkpie,  ferme  omnes  ,  ÇartdJa- 
ni  docenr  folum  Deum  clic-  caufiua  eEiicienieui 
fenfanonuni  nofirarum  ;  nam  eu  m  aeicula  pur,- 
git  me  f  ncque  ipfam  pioducere  in  me  icufum 
doforis,  ne  que  animam  nie  2  m  producere  in  |è- 
medpfa  Jenlum  adeg  moleltum.  Etro  Deiun 
die  caufam  itnmcJiate  pro^uiVivam   ïlEut  doJw- 


■<*. 


DE     DIO     AN! 

*  fis*  acîeulam  vem  fe  habete  m  confoionera, 
auacentis  ctiB»  ta  me  evcuaj:  moaim  ad  cuit* 
jWemtam  Detu «*  atumam  m»  .nodificaTui 
ip&  doieat*  Dkam  ego  paritet»  ad  fgcô&ttaxa 
eertorum  motuum  matehasa  ûe  poûe  nwdiiicari 
à  Deo  uc  ipfa  gaodeat  vet  dolear.  Ame  nos 
eaâo  met  obje&o  pwapna  Gax&âtiKwam 
dcfumta  ex  ea  quod  monta»  %ttra>  alixqtte  mo- 
dtficationes  corporum »  tcoo  cttta  diferepen*  ab 
idea  cogitationis*  £rgo  enim  no»  dfoo  raotum 
êc  figuram  eâc  formaiiter  a&um  cogkandi*  Ad 
folum  occafioncm  cogitandi. 

la  codent  §>  14.  Cap*  IV*  reperîtttr  inftantja 
qua?  facile  retorqueri  poteft  adverfus  hypothefin 
Cartehanam  de  unionc  animas  &  corporis.  Sic 
loquitur  Vif  dodus:  Qm  mqttam  Deum  >  r#w»  tir 
injungit  ut  fi  contemplemttr ,  #T.  arbitra  ur  hifet 
msjukere  m  fangnis  nofier  tM$  vdalio  ttmper&mntQ 
fit  praMttu  t  &c.  ?  Profecto  hoc  îpfum  quarrî 
poteft  adverfus  Au&orem  :  nam  juxta  ejus  prinei- 
pia,  habitua  ta  corpare  reâdcw  î  acque  adeo  nou 
aliter  acquiruntur  habitus  charitatis ,  v,  g.  quam 
quia  in  cerebro  certa?  difponxtones  imprïmuntur , 
ipmmfque  animales  modificauones  qua  fdam  patî- 
untur*  Ergo  cum  Deos  feamare  nos  jubet  »  poftulac 
à  nobis  neceftàrio  ut  temperiem  cerebri  im- 
mutemus  >  fpirituura  animaliom  cur£u«|  alioriùm 
derivemus»  &c, 

^ll4  Caï*.  V.  §.   $,   (LlB.  II). 

Non  gravabor  hic  proponere  diffieuîtarem  quam 
video  ne  ipfis  quidem  hominibus  ilUteratis  non 
(êfè  oftètre  adverius  celebrem  Cartefii  methodum 
demonftrandi  exiftentiam  Dei.  Credidit  C&teJtUf 
intra   fcmetipfiim,  hoc   eft,   examine  fuarum 
idearum,  fè  naftum  elle  inviâiifimum  médium 
ad  proband  um  dari  Deum*  Hanc  ipfem  viam 
demonftrandi  divinam   exiftentiam  infîfti|   Vir 
doftus  pag    xoj.  Cap.  V.  §.  £.  Dick  enim: 
I?«w  m«r<*  pojfidet  illas  perfe&iwes  quorum  idem 
Jknt  obje&um  neftr*  cogitationts:  &  paulo  poft  -  qui 
concept™  cum  non  potuijjit  in  te  pont  ab>  ilto  qui  re 
iUa    defHtuetetur  $  cumqui    bnrolvM  exiftentiam  % 
fiquidsm   ameipere  pmfctBffatoam   cûgitationem  fit 
concipere  exiftentem  cogitationcm,  déterminât  te  ut  r 
judiers  illumexiftere*  Ecce  vim  argument!.  Habeo 
ideam  Entis  futnrae  perfedti  >  Ergo  dacur  rêvera  & 
exiftit  ens  fumme  peifeâum.  Ratio  con(èquentÎ£ 
eft,  quia  hascidea  potuit  fbluminme  excita  ri 
ab  ente  fumme  perfeclro.  Nemo  fère  eft  qui  evi- 
dentiam  in  eo  ratîocinio  deprehendat:  pauci  fmit 
qui  pro  paralogiûno  non  haheant:  Facile  enim 
concipimus  crearuram  cogitandi  capaeem ,  polfe 
fîbi  repra^èntare  propria  virrote  &  independentet 
ab  ullo  alio  ente  rem  iè  ipû  petéêcHorem.  Si 
verbi  gratia  ,  recordetur  ie  per  (èxênnium  omni 
dolore  caruïfîè,  deinde  dnos  menfès  œgrotafïè, 
concipiet  abfque  ulla  reveiatione  &  ideïs  extrinfêcus 
datis ,  Futuram  fè  faine  beatiorem  Ci  porro  per 
duos  îtlos  menfes  nullum  dolorem  feufiiîèt  :  cum  lu* 
mine  naturali  norum  fit  eura  qui  dolore  privatur , 
beacius  vi  vere,quam  qui  dolore  afîïcîtur.Proximu  tn 
eft,  ut  creatura  quae  liocce  judichim  proruliflèc , 
cupiat  fê  extra  doloris  feiifiim  evehi  :  ac  per  tau- 
fequens  îlia  liabet  ideam  entis  delore  itnmunis, 
Vel  denegandaeft  animar  rationali  facultas  difeur- 
rendi:  vel  farewdum  eu  ilii  vim  qua  comparet 
ftatum  vatetudints  intetrupte ,  &  judicet ,  alteu 
rum  altero  prxftare ,  Se  fibi  deinde  fingat  optando 
quod  optimum  |udicat ,  ideam  ret  le  beauiorif . 
Jam  quod  circa  morbosobfèrvamus,  applicetur 
aiiis  cogitatîonibus  quas  în  (è  anima  quandoque 
experitur  ,  nempe   metuî  >  dubitationi  ^  &c.  Se 
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molptenius  eam  ptoprio  matte  efformare  polTi 
ideam  tmÎM  careatts  iitis  imperfciUqnjbus  »  6c 
removondo  al»  ea  idea  qukquid  imperfeclioni<t 
cognofcà  >  héusss  îdeam  enus  rumine  perfeti  ; 
Afi  per  confequei»  facile  cuncipimus  animant  non 
indice  alicnaauxi Uo  ut  bac  ioea  imbuat^r*  Ergu 
Êrttftra  luat  Cart«lta»n>  dum  dkunt  s  banc  ideam 
poftè  (o\\tm  prodjaci  ab  ente  fumme  perfedo  $  nîli 
omuem  facuttatem  acïivam  cognoj(cendi  ac  dif. 
curte«dtanîmx  ancrant  êc  dicaiir,ipfam  le  babc- 
fe  mère  paflîve  rcipeôu  omnium  cogitationum 
fuajtum  >  quetnadmodum  corpus  refpeâu  motus* 
Sed  ù.  hoc  dicanc ,  rifum  movebunt  omnibus 
hominibus  ,  nedom  evidenti  demonftratione  eos 
convincant  é&  çsiftenti*  Qei  ;  Deumque  ma* 
nifeftiflîtne  facient  AuÛQrcm  peccari  :  ut  exanù- 
nanti  patebît. 

t 

lu  Cap*  VI.  §.  x  (t%n.  IL) 

Pag4  x  t$*  Cap.  VJ*  f.  .a*  legituç  ratio  va,ld& 
fubtilis,  fed  qtt*  ntmis  ptobat*  Cogïîath  mer4 
(fie  loquîtur  Vir,  dofttis}  wgitat  fi  efi  ejficààf-, 
Jtmum  3  Mbqui  hœ:  togitatiûxe  deftitïterettir  >  çrjte 
effet  in  UUiiw  tygitttfiô.  Hinc  e^O  probarem  Deum 
cogitare  (ù  tixm  elle  e8SeaciJ5a>uni  i  attoqui  hac 
cogîtarione.  dçftitueretur.  Prasterpa  fi  fit  de  ratione 
cogirationis  meta?  ut  in  ea  non  fit  non  çogitatto, 
fçquùur  Cûgitationem  qua?  vocatur  ocioracio  ^ 
guftacio,  &c.  effè  in  I>eoi  alioqui  dici  poiîèt 
Ï>éu5  noncogîtare  omnibus  modis  polEbilibus ,  af- 
in eo  eue  altqua  non  cogitation 

ÏM  ÙATé  Vil.  §.  ?»  f^ïS*  th) 

Nonnulla  oblèrvo  circa  ea  quac  dkuntur  Cap* 
VU.  $.7  pag.  a  ?7deattributisnegativis&po(itivis4 
$tc  ioquttur  Vir  dy^tus.  Pacabufa  mwtdis^  compre- 
henftbilisy  tmttéUif*  fimtas ,  mperfM'mes  conno- 
tmt  s  qkapropttr  negativa  fum  *  tollnnt  enim  redi- 
ratesjpMJf&m  a  fabjeftis  qmbus  rAbmtmur.  Si  Iixc 
verïffirna  eflè  concedamj  tion  video  ta  me  11  qui 
eapropter  doébrina  co  m  m  unis  $  ftatuens  nos 
cognolcere  attributadivina  négative,  iabefa&ecur. 
Fateor  qui  dicit  Deum  eflê  incomprehsn/îbiîem 
&  infinitum  »  non  folum  removere  comprehen- 
Cbilitatem  &  finir udinem  >  ièd  &  ponere  in  ipfo 
perfettiones  reaies  :  fèd  ego  nego  eum  qui  hoc 
affirmât,  cognofcere^pofitive &  difUnfte  eas  per- 
feftiones.  Scit  geneiatim  cas  exîftere  »  uec  elle 
ejufdem  nature  otm  perfeclionibus  humanis.  Si 
quis  dicat;  En  virum  qni  non  eft  Gallus,  illo 
non  folum  removet  denominationem  unam  ab  eo 
viro  »  fèd  etiam  aliâm  iupponit  maxime  realem  8c 
politivam»  quam  tamen  non  poiîtijgÊ  cùgnolcit  : 
îèit  enim  pofitive  eum  virum  quacÉan  è  regione 
efiè  oiiundum  quae  non  eft  Gallia  i  ac  proinde 
cognolcit  iôlum  patriam  ejus  négative.  Facile 
aptari  poteft  comparatio  controvertwe  de  qua  hic 
agitUr.  Obfervo  praeterea  non  omnia  vocabula 
qnUSus  Dei  perfeàiones  defignamus ,  negare  ali- 
quam  imperfe£Honem  i  Dicimus  enim  Deum  eiïe 
invifibiiem  »  quafe  vox  nullam  remoVet  jrnpcr- 
fc^feionem  î  nam  vîâbjlitas  ,  quam  eft  perfe^id 
asque  realis  &  polîeivaea  invifibilitas  ;  ut  eojiftat 
exeo  quodaër  3  liceC  lie  inviltbiUs». non, tamen 
eft  perfeâior  quam  i&ûs  «d  aurum*  Qui  dicit 
corporeum  iSc  mareriale  «  ponk  qualités  -  reaies 
qui  àîefc  incorporeu  tn  Qç  immaTeriale ,  negat  iî  las  f 
nec  quicquam  pofitivi  ftatuit  en  jus  ideam  dif- 
tiniâam  eSbrmare  valçamqs.  Dénotant  tiobis 
Itax  artributa  ens  quod  non  eft  Corpus  ï  ac  pe^ 
cohfeqnens  idem  emciunt  &  û  quis  dîcat  ne  quo- 
dam.viro,  non  eft  Gallua>  Er^o  faeen4um  eft 
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perfections  De*  eue  reaies  &  fwfitivas,  fcd  non 
ira  »  ot  cogno&antur  à  nobis  iaea  includente  haiu? 
tealiratcm  :  quippe  idea  qui  divinas  perfectiones 
cognofcimus»  importât  folum  negattonem  ifnper- 
fectionum  nobis  cognirarum  eo  fête  modo  tquo 
de  numéro  infiniro  ftatuendum  eft.  Némo  un*  % 
quam  cognovit  diftin&c  proprietates  &  naturam 
numeri  carentis  prima  Se  ultiina  unitare  ;  &  per  * 
confequensquicquid  hac  fupec  qusftione  balburi- 
endo  proferunt  nomtnes  9  non  ultra  progreditur 
quam  fi  diserts»  nu  mer  us  inftmtus  non  habet 
proprietates  quas  deprehendo  in  numéro  finito. 
Nihtlne  amplius  cognofcis  de  illo?  Nullamtie 
proprierarem  pofitivam  in  illo  çoncipis }  Nuliara 
certe.'  Sunt  verba  Se  voccs  prctereaque  nihil 
quod  ad  me  qoicquid  affirmative  dlcitur  de  nu- 
méro infinité .  „.<!<'**.    sj 
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Cap.  VIII  §.  9.  pag  *|i  video  doârinam 
non  folum  pîam  ,  ibd  ô^valde  folidanv:  quid 
euim  re&e  rationi  magis"  congruum  quam  in 
omnibus  refpicere  Deum  tanquam  noftrum  ulti- 
mum  finem  ?  Sed  fortafle  difficile  ruerït  explicare, 
qui  anima  tendere  poffit  extra  fêfnet  fipfam  ut 
aiium  à  fè  tpfâ  qMrat  fcopum  uïtîmum.  Sic  argu- 
mentor.  In  eo  debemus  acquiefeere  quod  nofter 
eft:  finis  ultimus  ,'  nofttaqtte  béatitude  <  Atqui 
Deus  prout  cognitus  &  amatus  ,  eft  ejuimodi. 
Ergo  debemus  acquiefeere'  in  Deo  prout  cogrtito 
&  amato.  Sam  fubfumo.  Atqui  Deus  prout 
cognitus  &  amatus  >  non  diftingmtur  ab  anima 
noftra  :'  (  nam  quid  âlitid  eft  Deus  ^cognitus  &: 
amatns  quam  cognitio  &  araor  Deî  ?  cognitio 
vero  SC  amor  Dei ,  quid  aiîud  funt  quam  modi 
a»imî  noftra;  ,  ab  ipfà  reaïiter  indiftincti ,  juxtà 
Cartefianos  ?  )  Ergo  acquiefeere p  debemus  in 
anima  noftra.  Moâum  ipjkm  (  inquit  Au&or  ) 
eogitandi  de  ~Deo  per  notitiam  &  amorem  »  non  débet 
trnns  ampleBi  qtiatemts  in  mente  eft  s  Jêd  *  extra  [eft 
ejfhri  m  ebjeÊum fâôdd  îfto  repr&jèntatftm.  Egregie 
hoc  diciturj  ïèd  quoinodo  anima  extra  fcfè  erTerri 
poteft  in  dbjectum  fuum  >  Certe  non  nifi  mc- 
diantibus  cogitationibus  fuis ,  quae  funt-  modus 
ipfius ,  intra  eam  induiras  8c  quidem  eflèntialîter. 
Ergo  fieri  nequit  ut  anima  extra  fè  egrediatur. 
Piaeterea  ,'  quifnam  eft  finis  ultimus  animx  ? 
nonne  pofïèffio  furami  boni  5  amor  &  jglorificatio 
Dei  s  Nemo  lioc  negaVerit.  At<jui  fi  hic  eft  fi- 
nis ultimus  '  ammx  ,  anima  eft  iibi  (uus  ultimus 
finis.  Ergo  ,  Sec.  Probo  iequelam. .  Poflèflîo 
lummi  boni  ,  amor  &  gîorincatio  Dei,  funt 
a&us  quidam  perficientes  animam  :  Ergo  fi  pof- 
fêïîio  lumn^.bonï  ,  amor  &  glorificatio  Dei  » 
funt  ultimfii^ms  animre  »  adtus  quoque  (eu  mo- 
di perficientes  animam ,  funt  îpfius  finis  ultimus  : 
Ergo  anima  tendit  ad  iè  perficiendum  tanquam ! 
ad  fuum  ultimum  finem  :  Ergo  ipfi  fibi  eft  finis 
ultimus.  Ac  (âne  ïmpoiEbile  eft  refpicere  aâus 
quïbus  Deum  poflîdemus  *  amamus;  &  glorifica- 
mus  qûîn  fimuL  eos  refpiciamus  ut  modos  ani- 
mïenoftr«  :  nec  alià  de  caula  tehdimus  ad  Deum 
per  eos  quam  ut  Deus  fiât  noftrum  bonum  n$- 
ftraquè  beatitudo.  Ergo  tendimus  in  Deum 
tanquam  in  médium  feu  inftrumenrum  noftratfe- 
Ikitatis:  Ergo  îpfà  félicitas  noftra  ;  quar  modus 
eft  animai ,  eft  nofter  finis  ultimus  :  Ergo  fieri 
nequit  ut  anima  non  fe  refpiciat  tanquam  ulti- 
mum in'quod  revolvufttuf  omnia  ejus  confilia  & 
labores.  Fortafle  non  maie  explicarentur:  phra- 
iès  ifta?  tam  fôpe  à  Saftâis  vins  adhibitae  »  créa- 
tttra  nm  débet'  fkyjîfter*  in  cbjtBû  fnkê  y  debefjibi 
prapû'/iere  objtEium  inf&mwn ,  &$.  *  dîccudo  \  ani- 


mam non  debere  acquiefeere  in  adibus  tendent!- 
bus  ad  objedum  finitom  ;  Inteiim  »  verum  eâ 
animam  debere  acquiefeere  in  ac^tbus  tendent ibu  s 
ad  objeâum  infinitumi  imo,  non  ultra  eos  actus 
progredi  poteft  »&d  neceilàiio  ipfius  adhjeren* 
dum  eft:  nam  fi  ulterius  pro^rederetur. anima,  . 
progrederetur  cette  per  alios  aétus:  Efgo  Cem* 
per-în  liits  aûibus  haberec  fibi'  prifixos  Limites* 
Lucent  aftèret  Vîr  doâïiïïmus  argumento  ifti , 
quod  equidem  Meraphyficarum  abftractïonum 
plénum  eft  ;  fed  non  f  octane  indtgnum  ipfius 
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In  Cap.  III.  §i  j.    i;  .      h    : 

Ci  Ap*  XII. §.  3. pag.  x6j„  videturînnuere  Vir . 
/docl^is  kentem  huraanam  eflè  aliquid 
pràetef  Cogitationem  , ,  quandoquidem  Deo  tri- 
buit  ut  prxter  cogitationem  nihil  habeat  in,  fua 
nacura. ,  Tàmen  certûm  eft  animam  in  fuo  con- 
ceptu  nihil  aliud  includere  quam  Cogitationem» 
fi  Cartefîmos  audiamus.  Quicquid  eft  anima» 
quicqutd  agit,  cogitatio  eft,'&  nihil  aliud» 
Diccs  has  cogitationes  eflè  diveriks.  Sed  egO 
quiro,  ao  fignifices  fubftantiam  animas  acquire- 
re  cogitationes  quarum  etititas  diftinguatur  ab 
ipfà  anima  3  An  veto  intelligas  entitatem  harum 
cogitationum  îdentificari  cura  ainmaî.  Si  prius> 
equidem  anima  erit  aliquid  prêter  cogitatio- 
nem ,*  &  per  confequens  ipfà  non  erït  cogitatio  , 
contra  quam  docet  Auétor  intoto  fuo  opère. 
Si  pofterius;  Ergo  anima  eft  fbîum  cogitatio  di- 
verfimodè  determinata3  fïve  tendens  ad  dîverià- 
objecta ,  manens  intérim  una  &  fimplex  entitas. 
Atqui  hoc  etiam  Deo  convenir  :  nam  Cogitatio 
divina  alia  to-minatur  ad  amorem  boni  *  alia  ad 
cognitionem  rerum  omnium ,  alia  ad  puniendum  % 
Sec,  Non  nego  JDeï  cogitationes  in  îè  eflè  unum 
&  fimplicem  adtum ^  f&L  hoc  etiam  convenir, 
anima:  :„ipla  ,  Se  a&us  feu  cogitationes  fus  *  funt 
una  &  fimplex  entitas.  Ergo  omnes  cogitationes 
illius  funt  unus  &  fimplex  ac-tus ,  cujus  deinde 
diverfitas  confîderatur  in,  ordine  ad  diverfà  ob- 
jecta, ficut  in  Deo.  r 
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Pag.  273.  ftatuit  Vir  dodtus  hoc  principium*. 
5*  quid  eft  à  Je,  ittud  ntdUm,  ne  minimam  qui-* 
dem  imperfe£Hmemkabet3  &  per  confequens  omnes 
perfeBioàes  cagitabiles  habet ,  &g.  Probari  fblet 
hoc  piïncipium  variis  rationibus.  »  1 .  Quod  ne- 
cefiarium  fit  illud  habere  minus  s  quod  excellentfè 
naturae  fuœ  p»oflîdet  majus.  Atqui  Ensà  fè,ex- 
cellentiâ  natùra; .  fuœ  poflîdet  exiftentiam  3  qua> 
perfecl:io  major  eft  quam  cognitio  &  fimïles  qua- 
litates  :  Ergo  necefiàrio  poffidet  cognitionem  Scr 
'pmnes  alias  qualitates/i.  Quod  cum  afèïtas  fit! 
omnium  pérfectionum  maxima  >  fèquitur  ens  eut 
afèïtas  convenu ,"  effè  perfectiftïmum , .  adeoque 
nulla  carere  perfêctione.  3.  Quod  (i  quïbufciam 
perfeétionibus  careret ,  efietque  adeo  limiratum. 
infuavirtute,  aflîgnandum  foret  aliquod  ens  eu  jus 
è.nutu  &  au&orirate  entis  ha;c  limitatio  fuiflèt 
determînata^  quodproinde  euet  caufà  iftxus  quod 
tamen  fupponitur  efiè  à  fe.  4.  Quod  ens  capax 
fi^bî  dandi  exiftentiam ,  non  fibi  deneget  ea  qua? 
comptent  &  exornant,  exiftentiam.  His  omnibus 
refponderi  poteft,  tum  hsec  ratiocinia  habitura 
e0è  robur  invi6tillimum  fi  Deus  Ce  ipfum  pro- 
du  xi  (1er  :  Quia  enim  in  ea  fuppofitione-  Deus 
habuiflet  vini  ijlbi  ipfi  4andi  exiftentiam,  nec  alio 
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uUo  iïidîguiûet  ad  tternianendum  in  fito  eflè  s  con- 
fcntancum  videtur  quod  balmïuec  etiam  yin*  ffl>I 
dandi  orones  perfrttiones  îmagimbites  ,  ita  ut 
buIUs  tttn&ibte  à  quoquam  di^rafcribendus  fijif- 
fitf^Atnon  ita  fè  tes  habet.  Deus  cnkn  non  eft 
Autlor  fua^efiêntîav  Ad  naturam  reratn  ,  ut 
ita  dieam  !  afcendendum  eft  Y  cujus  veîuiî  ex 
prcfcnptb ôpottuit  aïiquid  €Ï&  ponos  quam  ut 
nihil  qrânino  exifteietv  ST^ero  Deus  cxiftat  ne- 
cefifîuie  itttlo<aabi!î>  "lion  veto  optionc  quadam 
&&&  qua  matuerit  educî  è  nilûlo  qoam  manere  in 
mhUo,  qutdnî  dicamus  naturam  rerum  »  que  ne- 
ceflàrio  ftatuit  eflè  aliqua  cntia  j  fie  fè  habuiflè  » 
ut  ftatuerit  neceflàrio  hax  cntia  taiis  <&k  ordinis 
potins  quam  altcrîus  :  Etgo  non  ruiflè  paies  libo 
rum  Dei  arbitrium  fibi  dire  hanc  ?d  illam  per- 
fe&ionem  »  ièd  naturam  sérum  de  his  ftatuiflè  ? 
Jam  nullus  eft  hominum  qui  poffit  eetto  . icirc> 
an  natura  rerum  fuerit  neceûario  ada&a  nullos  ip* 
fipriefinire  limites:  Nam  dé  rc  limitai*  virtùtis 
arqué' poteft  reiponderi  naruram  rerum  voluiflè 
uteflèr  Umîtata»  ac  refpontleri poteft de re  înfi- 
nita  naturam  rerum  voluiflè  Ut  irdmira  foret. 


*ÏJ 


peeeatum*  Sed  ecoquacro  unde  anima  accîpiac 
peccatumî  Anale  ;  an  ab  alio?  fia  fc$  ergo  ani- 
ma fibi  poteft  dare  alîquid  *  Etgo  omnes  ejus  ta- 
culates  non  itint  nie»  capackas  irapicndi.  £  ad 
mp  ,  ^nwxtnje  à  Deo  »  Esgû  Deus  erfe  auûor 
peceâti»  ficut  eft  tau/a  phyfica  motus  locatis: 
f$e  (àncL  nodus  vmdice  dîgnus  videri  débet  Vira 
dp&o  :  magna  enîm  învîdia  laboranr  CmtjUm  * 
quafi  cratiiram  ab  6mrû  culpa  abfolvant,  ut 
qux  non  ipfis  aliter  fè  hàbeàt  quam  nervis  alic* 
nîsruôHIe  lîgnitni) 

-i  "o  Ih  CÀp^  Vfcfc  4.  (tia.  Ht) 

1-"        *■'"'  '  C      J  v  /  ~    T 

r  .  1  "  V  i.  "■  j"    * 

Adrcrftxshacçverbapag.  188*  $.4.  Hicconcep* 
fus  ttbfurdiffirmts  tfi  i  rtpraftntare  Dettm  eimpteti 
&  adlqUÂte  1  »«  W»«»  formdutr  t  fia  obje&ive  $ 
atm  ijfa  reprtfimath  Jhi  compléta  fît  de  firmaà 
tUnarioa ,  de  efîentU  Dei>  Jdewpte  mftpardtriiis 
ah  Ma,  &  extra  Uhtm  impfffMit.  Obfervo  non 
requirî  ,  juxta  Cartesium  ,  confbrmitatera 
narura  ûiter  ideam  &  ejus  objcdumi  ut  mani- 
fefté  patecjex'eé  quod  idea  Dei  t  qua  utîrur  Car- 
teïîus  ad  demon(|randam  ejus  etiftenriara  ,  cft 
modus  anima:  noftrac  i  objcàttm  verb  illîàs  non  < 
ftfàmé^  fubïlancia ,  fâb  cti^nvfiibftantia  infinité 


<^tTïEréhn  enim  »  cur  Deiis  nequeat  ignorare  ait- 

quid  »  vel  fiaudare  fc  jure  quod  obtinet  in  Crca- 

turas  i  vel  perire  ,  fî  per  impolïîbite  îllUd  veîlè  î 

rèfpondcri  folet,  talem  efle  eju  s  naturam.  ^îriî-   (  ^érfeSaî  ,  Ergo  '.poflèE?  dâri^^fea,  repraEfeiîtans 

lîter, pofitoquod  mater ia efTèc à  fe>  fî  quis  qus-        « -^    =  -  «^  ^       *^ 

rcret,cutnbtt  e0èt  fimplcx>  indivifibilis ,  întel- 

Ittçcns ,  cur^  effet  liraîtatae  virturis  ?   refponderi 

poilet,  talem  eilè  ejus  naturam.  .   --" 


Ih  idem.  Ca*»  IV. $.  tf.  (Ci*.  III*) 


\ 


Carpit  Vir  doâus  ^(  p.  ±77. }  Metaphyficos 


adéquate  Deum  qu^  tamen  non  eflèr  Dcus  ipfè  , 
&  in  anima  noftra  fubjeftaretur  :  alioqui  ego  di- 
cam  debere  dari  ïemper  proportionera  Intel  ideam 
éfe  e]us  fubjeftum  ^  itâ  ut  fi  fubje^turti  fît  finimm 
idea  quoque  finira  fit*  .Quod  fi  res  eft  j  "non  po* 
terit  anima  noftra  haberc  ideam  infinîtn  Dkes 
ideam  infîniti  non  eflè  infiiiitam  j  Ergo  nihii  im-J 

^««te^fi^flAte&tei  ta- 


qtiodînter caulàs  non numeravermt  èam  quae  eft  '    fiaitù  Bene   habet*  Ergo  quod  •' in  ^fê   finitonl 
cau(k  lui  iplius,  quïtWntopere  eft  perfe&à:  ut     eft  *   repraefenrare  poteïfc  infinituto  t  Ergo  non 


nfcelîè  eft  ut  idea  repraeienrans  Deum  complété 
fit  ipCc  Peus  ;.-  Èrgo  Mèa  finfea  quoad  fàam  eiiti- 
tatem  3  -  poterit  reprse&ntare  ,  infinîtatem  Dei 
complète;  Ergo  poterit  recipi  in  fubje&o  finito  f 
Ergo  non  eft  itnpoflibilis  extra  Deumi ', >  : 
"■        ■■    .         ■  ^    ^ 

An  Cap.  VII.§.  s*(hi**llhj~ 

Didt  Vîr  dodus  *  pag  2^6.  $.  j^  objeâunt 
fimplîcis  intellîgentiœ  Dei  non  eflè  ulla  creabilia  s 
(ed  ipfum  eue  Dei  duntaxat.  At  ,in  hoc  lateté 
vldetur  contradiclio  quEedam  :  quia  Deus  non  po- 
teft iê,  ipfum  cognofeerc  quin  cognofeat  Omni* 
potenciam  fiiam  %  non  poteft  àvitem  cognofeerc 
omnipotentiam  fiiam  quin  hoc  içio  cognofeat  8e 
cogitet  res ,  quas  facere  poteft  :  Ergb  eognofcen- 
do  fe  ipfum,  cognofeit  onines  creaniras.  Nec 
dîcas  hane  cognitionem  çreaturam  reVoearï  de- 
band  uni  erit  ipfi  dari  caufàs  difttnctâs  ab  ei&cîen-  bere  ad  ièienuam  vifionis  :  nam  mea  ob}e£fcio 
te ,  8c  affignandus  erk  coïKéptus  novus  caufai  m  '  probat  »  quod  fi  per  impoffibile  Deus  haberet  fo- 
commutii.  Efgd  fatius  eft  dïcere  Deum,  non  lum  feientiàm  fimplîcis  hitclligemia;  *  cognofde- 
habere  Gaufam  j  &  banc  elle  pnero^ativam  infi»  ret-tamen  infinita  ut  à  fè  difHnéta  ",  &  véîuti  es^» 
nica:is  fiiae  nature.  Vel  fi  dîcas ,  it&d  omne  efle  tra  fe  pofita.  Sî  .dîcas  Deum  non  "  cognofeere 
eau  (a  m  à  quo  aliquid  eft  3  Deum  autem  eflè  à  fe  ; ,  omnipotentiam  (uam  nifi  cognofeat  fiiâ  décréta  $ 
facîlis  eft  refppnûo ,  Deus  eftl  Ce  négative  quate»  "       -  —    - 

nus  non  ab  allô*  V  .    '  ^! 


nuito  alîo  pi-seteriè  îndigeat  ad  exiftendura  :  eu- 
jsfmodi  eft  ,  Deus.  Jute  yidentur  mihi  hoc  fe- 
citîè  Metapbyfîci  cum  idea  eaufie  illi  entï  n 
nifi  împroprie  conveniat, ,  Gonceptus  eamk 
portât  rem  quse  dat  eue  reî  cujus  eft  cau&-4  At- 
qui  Deus  nbti  dat  eue  Deo  1  Ergo  Deus  non  eft 
caufa  reipectu  Dei.  Ac  fane  cum  Deus  fit  mera 
Côgitatio  ,  evidens  eftillum  non  eflècaufam  ni- 
fi quatenus  cogitât*  Atqui  împoifibile  eft,  ut 
Deus  fit  caufa  fui  ipfius  cogitando  :  quia  fierî  ne- 
quït  ut  Deus  vel  cognofeendo  s  vel  volcndo  fibi 
dt*t  eflè» .  Nam  ut  aliquid  cognofeat  §c  velit  , 
rçquîrirur  necôfiàrio  ut  habeatieflë'  &  exiftere  -, 
Ergo ,  &c.  pr^terêa  otnnes  uno  ore  fetentur  ni- 
hii efle  cauiam  fiii .  îpfius  :  quod  fidfiitn  efiet  fi 
doétiffimi  Viri  .obtineret  feiirentia.  Nec  dicat 
has  obje&iones  valere  duntaxat  contra  caufam  ef- 
ficientem:  nam  fi  hac  utatur  exceptione»  prb- 


ÎN  Cap,  V.  i  j*  (Lia.  tlh) 


non  propeerea  yitas  difficultacem  1  nam  Deus  nori 
poteft:  cognofceie  feipfùm  perfe^te  &  adaequattf 
(quomodo  haud  dubie /è  ipfum  cogiiofcit  feien- 
tïa  fimplîcis  intelligentiae)  quin  jjciat  quid  velit  \ 
Se  innujlo  moreemo  Deuspotuït  feipfum  refpi- 
cere,  quin  côgnofcere  vbluntatem  fuam.  Ergo 
iènïpfer;  yerttm  eft \  etiam  concedendo  Cartefianis 


J  Lu, 

Statuit  Vir  doctus  (pag.  iSi.  §.  j.  )  omnes 
facultates  anïmae  noftne  eue  caparitates  recipitttdi 

id  quod  mmdum  a&H  eft  i»  j^r/Indé  manifefte  quîcqmd  petunt  *  Deum  non  poflè  feipfum  cog 
infertur  fpirkus  non  magis  eue  càufâm  eorum  qusé  nofcerè  quin  cognofeat  res  omnes  pofiibiles.  Er 
faccre  ereduntur ,  quarn  corpora  i  aclufque  adeo 
cogitandi  advenire  ipfis  quomodo  motus  advenit 
corporibus.  Hint  quoque  inferre  datur  raculta- 
tem  peccandi  eflè  folum  capacitatera  redpiendt 
7w».    IK    - 


ti  non  maie  dixerunt  Scholaftici  5  feientiam  vi- 
>ms  èam  eflè  per  quant  Peu$  cognofeit  res  in 
fuis  decretis  %  hoc  eft ,  prout  fitnt  aâualiret  rutu- 
rae  in  aliqua  difeentia  temporis:  Scientiam  ve- 

V  r# 


\ 


1  \ 


t 


>  "4 


i54       -■-  o  t  }M  a  t  in  us.;,  p  o  m  e  r 

ro  fimplicîs  imelligemû»  oui  per  quant  Deasfc  .  mk  mtrsi  ctm  fespft  filé  nmmm^mttet  :  tte» 

ipfum  &  cnnuia  pojEbiUa  cognofck  ahftraheodo  fcandeo  »  quod  cum  Deus  teneatur  atnpUtudine 

ai*;  fotum  ftraridone* ,  Praermitto  difficila»  fciemia:  fus  cognofeere  qukquid  eft ,  haud  du* 

probatu  fia»  Viro  do&o  iftam  pWpouuonem,  hïeit  eflent  plures  Dii  9  «os  neceflàrio  cognofce» 

Deiis  $oa  cogno&k  porenriara  fuam  *ufi  cogno-  tel  ;  dlètqtfe  imperfetHo  non  mediocris  valdcqtie 

fcat  quicquida&u  facere  velk  :  Nam  velipfiW-  indecora  fi  eos  non  cognoicerer.   Adde  quod 

mines  mrnra  cognofcunt  ut  fibi  poiTtbilia  qu*  ta*  Deus  ab  atfcrnp  mundum  hune  cogiiovit  ut  po£ 

-    mén  nolunt  facere.   \.                            *  '.r,;*  .  iibilem  -,  *  nuhe    vào   cognofck  ut  exiftontem. 

.  ^         .  ,-       -      -'   J/  ^    "**     .                \.  Eî»a  vd  flew  fç  ij^  c^pletur  ej«5  c<^itatioi 

..    InCap.  VII ïr J.  J*  6".  (Lin, lit,)     /<  vel  cognitio  rerura  à  Dec  tiiftin&amm  non  ira-* 

^,              /  ,      ,         /               ,                        r  pedk  quin  Deus  comjïleat tir  fe  fblo.  /,  ^       ^ 

Multa  poflêm  opponerc  probationi  Unkaris  4  -  Addo  la  confirmàtionwn  ,  Deum  cognofeere 

Deî  quae  exponitur  à  Vira  docjto  pas,  301.  $.  |*  aliquid'  aé  iôlum  à  fe  diftïnftum  fed  eriam  in- 

Sed  ut  brevkati  confùlam  »  pbfervo  Tolum  ,  rquod  dependens.  Nam  |e&S  Criftus  „*  quatem»  E^etis  » 

!                        qn^mviscom^aturBeiimete^  cogno'fcnï  perfeâe  Patrem  *  fttùm  ,   qui   5c  ab 

fima  funt,&  omne  perfe&um  in  génère  perfec-  itio  diftinguitur ,  nec  ab  itto  dependec  utlate- 

cTùoiiïs  abfôltttse  î  five  ,  'quamvis  coiicedatur  a  nus*  Quodîdeo  obfèrvarura  volui  ne  force  Vie 

npllam  eflè  realkatem  ^nuflam  perfedionem  ab-  -  dodus  dïfparkatem  beteret  quod   mundus  eft 

falutam  quam  £>eus  nanpoûla^t/coWeptttm-'  quidfa&iim&dependensàDea.  ,                    :ï 

que  De!  femeere  ad'  reprefentandas  omnes  per- '  AhVprobationes  pro  Unkate  Dei  foUdiflim* 

-                               iw^iones  in>aginabiles  i  non  tamen  indeïnferfe  funt  prôfe&o ,  &  in  paucis  acutav    L      t 


»  UCEC  *'  yci  non  piurcs  eue  i/cus  .  ¥ra««u«w  yoi-  ^    u 


lîcee  4*  vel  n.o^  {dures  efle  Deos  ;  yel  non  efte  pbf- 

&•  Attende  "ad  équen* ^ratioctinum.^Pelr^  ha-  ijIHN  €a^,  IX'f^tf*  &c,-(Lib^IIL) 

bec  perfedioues^omnei'  quîbu^  homo  confiât:  [       I'"    ".       &  Cap;  X«  in  génère, 

nulla  eft  «alitas  necef&ria .ad  conrtïtuendum  hti-  .      ^\^:'  J*  *  ^'. '%„  c       1              '                  <  ,' 
mincm  quam  iPêtrus  non  'Habeat  :  Solus  ednc^         l^ltâ7ioèèurrunripa^/  384  fl'tf*  &  fcquenti- 

tus  Pétri  miïû  refoaîfenmt  totam  {peciei  liumànic  busj  quœ  fupïadî&as  diflSéultates'&lvere  îdonêa 

perfecèionem  ;  nec  alius  homti  requîirÎËur  lit' hsc  videantur.  Nénpé  oftendk  Vîr  doâus  contra 

fpeciés  exiftat  :.Ergo  non  faneur . alii  hominés  banc  AtbeérUmafèrtionem^  Infinitum  in  génère 

quam  Petrus»  Hegacur  opdmô  Jure&  itonÇiS|ùèn-  émis  fève  peffiëtimis  excluait  ^mâlibet  atiud   ens  , 

ria.  Hinc  patet.  non  beiié  prbbâïï  unltacein  Deî  -  hoenoti*  éfiè  intelUgenthim de  ente  finira,  atque 

ab  iîs  qui  dieunt  rottjUtfn  du6  effet  Dit  »alter  adeo  non  rë^uki  ut  Eus  ïiifinitum  &  infinité  per- 

non  babetet  ^srfeâ^^nes  alterius ':^nam  hociàl-  lèâum'iâ  fe  êc  fubjetflive  fit  omnia  ;  qnin  imo 

fum  eft  :étenim  alcef  4heritts  pofïîderct  attributa  poftulâtè  talis  enris  naturara  ut  non  fît-  îà  quod. 

quomûdQ,Pttrus'p6iÊderper^ffiones:élïen^aies  '  font-  entitates  imperfeife  »  ur  estenfio:*   y.  g. 

Pauli  :  quod  fafEcit  ut  uté^qUê  veife^ut  homo.  Sednëfeio  an  aEquè  féliciter  hoc  refponfum  di- 
Inretligunt,  fcotaûe  Deumykjn'habfiutum  elïè  :    luat  ébJÈâionem  Polytheïfini  ac  Atbeïfmi  !  Nam 

eafiiem  numéro  perfeâdon^»  q^àS^lteV  Vkxki  ha-  i  tenéturfeteri  Yit  do&us  conceptum  Entii  infini- 

beret.    Hoc  verum  eftt''Slâttf  neiitfquam'  re^uiri-  ti  &perFedHlïîmi  non  importase  quicquid  eft  vel 

tur  Deum  habere  e:àfdem  numéro  nèrfédiones  ~j&îâodkï>  fatetur  non  elle  de  ratione  talis 


tur  Deum  habere^âïiiem  numéro  perfédiones    vjfeipfoeft  :  fatetur  non  elle  de  ratione  talis  émis 
quas  habent  aUa  einia  j  at&qui  l^etet  tafdem  ^Hrcontineat  iiTiê  Se  fùbjecT^ve  omnia:  Inde  ego 


numéro  perfeâionés  qujis  hominei  hàbènT.  Su(-  concludo;  ejus  cobeeptum  hon  excludete  aliud 

ficit  à  habeat^pèrfecl^onÊs^reatuirariini  eminen-  "  tns  infinitum.  Nam  modo'  ejus  perfecliones  fînt 

ter;  ut  fetenlur  commuiuKÈr1  'Tîieologi. ^  È^o  ,  entkàtive  infinitn: ,  ipfum  erlt  inânïtum.  Et,  ni- 

à  paris  fiifficeret  fi  unus^peus  hâberet  rorprâ!iter  hfl  tefert  poftea  identificetttrne  cum  alio  entes 

pçr&&iones fi akerius  P&ù héc  eft ^  eafdertl  Q>e- \  cujuscunque  &t  naturaea  riectîe»  ^  ,  . 

cie  petfeâiîoues  ;  *  quorriodô  unus  ignis1  dichur  Supponit  deindê  Vir  docliis  §.  to.  Deum  non 

continere  forn1alketfperfecT:iories alterius. ']    '      î  refera  corapletum  iri  fè  folo  fi  necef&rio  cogno- 

Siurgeas:  Qmâ  eftemne  àbfiiuté\-  M  j&cbtdit^  içeret  aliquid.  à  le  diftinâum  :  unde  coucludk 

aliud  omne  tèfolute  ySc.  înceHîgai1  'pet?  ea  f  vèrba  ^  Deum  potuillê  non  cognofeere  res  à  fè  diverûs  ; 

unum  poflè  effe  ens  dunfaxac  '  %uo4^poffideatr  ab-  qu%pe  qui  in  tanïum  res  i  iè  di veriàs  cognofeat  » 

fctlute  quicquià  eft  &  copdpî  poteft  |  non:  iolum  ht  quantum  Kbere  decrevit  eas  producere.  Me- 

petis  principium',  fèd-efiam'iiateis  î  Iquippe  »  rtto  fatetur  aut^or  h*c  dogmata  ei&  infolentia  : 

Deus  nofter  non  ^poiKder„  extenfîonem  i  quae  eft  nâm  communiter  fentïuni:  Theologî  &  Philofb- 

ensreale&  contentum  fub  nouoiie  oww/ :  nam  phi  Deum  intuendo  in  fêmet  ipfam  cognbiceré 

qui,  dîcitomne  ,  <  iavolvithaud  duhie  tes  exten- ,  quGecunque  âeri  poffunt ,  etiam  îndependenter  à7 

fas, j  ^   ,*   v  /,    !  ^'<w  1^',*^  ^  5/.  ;  •" r      1    *■  i  ;îf  fois, decretîs 5  *&  vi  fiii deerefi  cognofeere  folum 

/pontmlecundâmprQbatioi4Bfe.f*§;6/)dia^  resut  a&u  futuras.  Ac  fane  fi  domina  Auèlo* 

ce4i ,  Qtiod  fî  plures  eilenr  Dii  vûnufquifquegâilJ;,  ris  vdeat  fequitur  v  u  Fieri  potuifîè  ur  Deus  nul- 

diret  faa  exiftentia :j  nec  tamèn  iride  fequeretur;  lamhaberet  ideam  rerum  qùa;  nun€  fiant  ntque 

e^èntiam  &  esiflehtiâm  îotë  diftm«£festeafeer:;  ignbratet  natutam  hoflânis^   corporis  éVc;/i^ 

q.iramvis  enim  exiâentia  Petïi  êc  e^seêèatia  non5!  Deum  ?ï6n  cognofeere  nunc  quîcqam  poteft  èog- 

diftïnguantur  realiter*;  Pe!trus  tamen  non  habet  nofci  :  nam  cognofeir  tantum  ea  qu»  decrevit 

cxitliçntiam  Pauli  ,  &  uimfquifqkie  liominum  pro-  producere  :  Atquî  non  decrevir  producere  omnia 

pria  -gaàdet  exiftenria  :  Nec;  moror  d^arfcatear  quaî  producere  ^  pomifTet ,  îfe  per  conièquens  qu» 

deionitam  ex  ea  quod  eûeritïa,  &  exifteâïîÉ  fPettï.  cognofeere  poruinet  :  Ergo  non  cognofêk  nunc 

feltem  diftmgaa*ur  formabter  Tnou  vero  cflm&  quiequîd  cognofci  poteft  :  Ergo  cognitio  divma 

lia  &  exifteneia  dmna^  quia  iéàt  fbium  evinjâ-  talis  eft  ni  recïperr  polîit  magis  &  minus.  -  A«t 

tur  *  quod  quïeumque  e&ritiara  divinam  habere  ne  tUhid  quidetn  certum  videtur  Deum  ea  d  untas^t 

concipirentur  3'  ^  esutee  quoque  ^sonciperéntur  -ï  cogne^ete  *ie  quibus  condendïs  ftatuit  s  fï  vel  con- 

ac  per  confêquens*  fi  wmia  TDî^iua  conyemat  cedamus  efïènrias  rerum   ôriri,  ex  plaeito  Deî.  - 

,  mukis  exiftenitam  quoquie  conveiike..  \  ^--  ïîam  quod  res  aliquândo  exiftant  ,  oritur  ex  eo 

.  ;Quod  fp^ékSt^hiciVefbas  ^1  ^f^lMm  Bms  quqd  Ûeàs  volucrit jtas  ékiftere:  Ergoàcontra- 

cagtoûjfaret  vffîjfmk  dt&um  :  Exgà  ^nm^ejfe*  €*gU  rio ,  '  quod  res  nlinquàm  exftiîura!  fint  j'oritur  ex 
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èo  quod  Deu*  noluerît  cas  tsiftcrct  Er^>  cîrea 
iftas  fiiît  in  Dco  iftr  aâur»  Nolo  cas  exifterei 
Sed  fi  rtuVtalïs  a&us,  {'e^uitôr  évidente*  Deum 
cognoviflc  ideas  illarum  rerum  t  quia  abfurdum 
eft  diccre  »  Deum  nolfe  quod  non  cognofcit. 

Adde  quod  abfurdum  cft  dicere,  Deum  cogno* 
(cetç  res  quia  vult  ttlas  :  iiam  volitio  îllarum  fup- 
ponit  cas  cognofèï  ;  Alioqui  voluntas  divîna  ferre- 
tur  in  ineogmrum.  fec  ergo  doctrina  comra- 
didionem  implicat.  ,  ,  •  .'."'• 

'  '  Intérim  non  «ego  quiri  Auâor  validiffimis 
probet  laiîohîfcrtîs ,  Cap»  X*LJVérîtates  pendere  à 
fibero  placito  divïno*  $ed  Adverfàrii  fi»as  quoque 
rationes  habcnc ,  eafque  validimmas  :  ut  promde 
pronunciare «quum  fit »  N o s  n q_u et. 

In  Cai».  X.  §  10.  &c(Lib,  III.) 

Proponît  iîbi  difficuitates  modo  allatas  Vir  do- 
dus pag.  $  9 S.  &  ad  ultimam  quidem  >  in  qtta  ego 
fùppono  Dcum  fcîre  quid  velit  ftatuere  ,  adeoquc 
decretum  antecedi  à  cognitîone,  refpondet  ,  qui 
ira  ratiodnantur  petere  principium  ,  de  ptxfup- 
ponere  cfïè  quid  dtverfùm  à  Deo  quod  ante  Del 
placitum  habeat  veritatem  Se  poiïîbilirarenv  Fa- 
reor  me  hoc  prarfupponere  propter  abfurdi  tares 
quœ  alioqui  mihi  *  offèrrentur.  Nam  fi  judican- 
dum  fit  de  rébus  fècundum  ideas  diftînttas  quas 
habemus  die  îllis ,  ut  jubent  Cartefiani ,  dicen* 
dum  eft  »  non  poflè  nëri  judiciam ,  decretum  5 
vel  ftatutum  circa  id  quod  plane  încognitura  efh 
Ergo  h"  Deus  ftatuit  &  decrevit  de  naturis  &  e£ 
ièntiis  rerum  *  eas  jam  âHquatêuus  cognofcebaé. 
Ita  (è  babere  operationes  rerum  cogitanuum 
diftincte  concipimus  ,  ut  cognofeant  ea  quai' 
volunt.  Ergo  qui  contrarîum  affirmant  de  Deo, 
rem  dicunt  cujus  nullam  habent  ideam  ;  nec  un- 
qùain  explicare  poterunt  qui  Deus  décréta  fancire 
potuerit  circa  objecta  qux  ipfî  èrant  ptorfus  in- 
cognica.  PraUerea  fatetur  Yix  doâxts1,  Deum 
tîiiflè  indifferentem  ad  ftatuendum 'circa  vettrates^ 
&  eftentias  rerum.  ,  vel  non  ftatuendunï.  Qui  *' 
unquam  îndiifcrensfuit  fine  aliqua  faltem  côgnî^'^ 
tïone  utriufqué  partis  »  vel  faltem  alterutLÎus  i  An 
voluntas  poteft  dici  îndifFerens  ad  amandam  vif^f 
tutem  vel  non  amandam  Ci  nulla  notione  virtutis 
imbuatutï  ' 

Ad  alias'  obje&iônes  iioftras  *  reipoildet  Vir 
do&us  y  Deum  non  poflè  dici  ignarum  nifî  igno- 
rer objecturn  feibile  &  verum  :  Atqui  nunquam 
poteft  îgnorate  taie  objeâum  >  quïa  objedum  non 
taie  eft  niit  poftquam  à  Deo>  ftattiente  &  *  de- 
cernente  taie  quid  fuît  reddîtum.  Ego  vero 
reponaj  quod  fîcut  res  dicitur  poffibilis  modo 
produci  poiîir  à  Deo,  ita  etjam  did débet  fcibilis 
modo  fciri  poilît  à  Deo,  Si  autem  fit  fcibilisj 
eft  etiamvera,  faltem  potentia.  Ig^ur  fi  èOT 
oftendam  Deum  ignorare  aliquod  feibile ,  habebo 
intentum,  nempe^  Deum  efleïgnarum  multarum 
rerum*  Sic  argumentor.  lUud  poteft  feiri  à  Deo  3 
&  per  confèquens  eft  feibile ,  de  quo  Deus  de- 
cernete  poteft*  Atqui  Deus  ignotat  multa  de 
quibus  decernere  poteft  :  (  cum  juxta  fèntentïam 
quam  hic  csaminamus  tune  folum  Deus  coguo- 
icat  res  qUando  illâs  dedtevit  :  }  Êrgo  Deus  igno- 
rât multa  fcibîlia.  Igitur  verum  manet  quod 
objicîebatur  Vîro  dotlo  »  Dei  feientiam  non  tan-i 
iam  efte  quanta  eflè  potuit ,  quia  fine  dubio  Deus 
non  decrevit  quïcquid  decernere  potuit.  Nam 
fatentut  adverfarii  Deum  poflè  deftruere  vetita- 
tes  pra:fèntes  &  alias  ftatuere  de  ilovo.  Hinc 
quoque  nova  ekurgit  difficultas.  *  Nam  fûppona- 
musDeum  ab  âcterno  decrevifle  ut  haec  propo- 
fitîo  foret,  vera  ufque  ad  hodiernum  dicm ,  à 
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pun&o  ad  pundum  linca  duâa  omnium  b«viflî* 
ma ,  «ft  recia  j  ufque  ab  hodierna  die  in  pofterum 
contraria  ptopofitio  vera  fiti  evidens  eft  in  ea 
ittppofirîone  Deum  femper  tflè  iîmul  cognofeiru- 
rum  veritatera  Ô£  felfitatem  ejufdem  reî  s  Veritas 
lemi  DeusenîmniiobUvifcitur,*  atqui  aliquan- 
do  cogtiovit  iftam  veritatem  ;  ergo  femper  eam 
cognofcet  j  Se  fi  minus  cognofeat  eam  exiftere  t 
faltem  cognofcet  quid  fit  fupra  diclam  propofirio* 
nem  t&k  veram  :  Falfitatem  vero  «  quia  Deqs 
cognofcit  quae  vult  &  ftatuit  t  atqui  ftatuit  falfi- 
tatem îftius  rei  :  Ergo  illam  cognofcit. 

Dices  non  eflè  abfurdum  U  Deus  cognofeat 
aliquîd  eflè  verum  &  fatfumpro  diverfô  tempore  , 
eam  in  conrefio  fit  apud  omnes  Deum  cognofee* 
re  fimul  Pctrum  eflè  vlvum  Se  mortuum  pro  dî-* 
verfb  tempore.  Sed  longe  difpar  eft  ratio  :  quia 
unio  cum  corpore  Pétri  i  non  eft  eflèntiatia 
anima?  Pétri  ,  ficut  reâitudo  eft  effèntîalis  lineaî 
qn&àpun&o  aA  punâum  omnium  ducitur  bre- 
vilïima.  Ergo  licet  unio  cum  corpore  Pétri  pof* 
fie  convenire  &  non  convenire  anima;  Pétri  pro 
diverfb  tempore  »  non  fèquitur  reétitudînem  poflèt 
convenire  Se  non  convenire  pro  diverfo  tempora 
lincar  qua;à  punclo  ad  punâum  ducitur  omnium 
breviflima.  Ergo  ralium  eft  Deum  poflè  cogno-* 
feere  fimul  falfitatem  &  veritatem  fùpradicïaî  pro* 
pofitionisi  '' 

Utilliuseffati  fblidiffimâ  detur  tadd,  probant 
dum  mihi  eft  eflèmias  rerum  eue  immutabiles. 
Sic  oftendo  j  in  ifta  propofitione  ,  v»  g^  Mens 
eft  fubftantia  cogitans.  Ut  hœc  propofitio  poffit 
tranfiredevera  in  falfam,  requiritur  pnedicatum 
illiusnon  convenire  amplius  uibjefto  :  Atqui  im* 
poflïbile  eft  utpraxiicatum  illius  non  amplius 
conveniat  fubjecîo  ;  Ergo  &c.-Probo  minorem: 
Quia  impoffibile  eft  ut  tubjectum  remaneat  y  hoc 
eft,  ut  detur  Mens  ,  quin  fit  fubftantia  cogitans. 
Ergo  quamdîu  erit  mens  ,  tamdiu  cdnveniet  illi 
hoc  prœdicatum^  fiibftautîa  cogitans.  Ergo  illa 
verttas  eft  aeterna  &  immutabilis  :  Nam  quando 
Scholaftîci  dicunt  hanc  propolitionem  efle 
afternx  veritatis ,  horrio  eft  animal  rationale  >  in- 
telligunt  folum  quod  poflto  homîne ,  ponituf 
neceflàrio  animal  rationale,  ita  ut  Deus  necefïà- 
rio  cognofeat  fc  non  poflè  ponere  hominem  quiil 
ponat  animal  rationale.  Si  autem  Deus  hoc  ne- 
ceflàrio  cognofeat  ;  non  poteft  aliter  ftatuere  de 
homme.  Ergo  propofitio  importans  definitionem 
hominis  non  poteft  mutari. 

Ut  capiatur  vis  objedtionis  A  obfervare  fuffick  , 
quod  fi  Deus  ftatuïfîet  »  v.  g.  hanc  Veritatem  È 
Corpus  efi  fubftantia  tmxtenfâ  :  non  propterea  ali^t 
ter  ftatuifîèt  de  corpore  quam  ftatuit  de  faâo  s 
nam  in  illa  fuppofitione  corpus  non  fuiflèt  id 
quod  eft  nuncj  Sicut  autem  Deus  non  cenfètur! 
de  ipiritu  duobus  modis  contrariis  ftatuiflè  quan- 
do ipfum  récit  fubftantiam  cogitantera  %  &:  cor- 
pus récit  fubftantiam  extenfàm  ,  quia  fcilicet  haï 
dus:  oppofita?  difpofitiones  cadunc  in  diverfa  fub- 
jeâa  y  ita  etiam  non  diverfis  modis  ftatuere  po- 
teft de  "corpore ,  quamvis  potuerit  fancire  { ut 
volunt  Cartefiani)  hasveritates,  corpus  eft  fubftan-^ 
tîainextenfa,  corpus  &  fubftantiaexten fa:  quippe 
hae  conrrarietates  caderenc  in  diverfa  fubje&a  :  Aà 
per  coiifèquens  ralluntur  Carte/tapi  dum  dicunt 
eflèmias  rerum  non  eflè  immutabiles  Se  necefïàrias* 
'  Quae  dicit  Yir  do£fcus  pag.  403.  §.  17,  Nm 
poteft  concipi  Deum  aliter  velle  quam  vult ,  voluijfe 
quam  volait  ;  non  poteft  concipi  Dmm^pUtiti  fui 
€onftnÇui  non  unftntmt  &ct  Vera  equidem  funt 
in  tènfu  compofîto  ,  fed  non  ïn  fenfu  divifo  :  hoc 
eft  y  non  poflùmus  concipre  Deum  aliter  velle 
pro  tempore  quo  vult,  concedo;  pro  alio  tem* 

V  x  porc, 
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pore*  nego.'  Dcus  vult  me  hodie  vivere  :  Ergo 
non  poteft  nolle  me  vivere  pro  die  hodierna  s 
xeùè  fequmir ,  non  poteft  aliter  ^ellc»  pro  aîio 
rempote  *  negatur.  Icaque  in  fentenùa  Audoris 
debemus  .  concipere  venta  tes  Geometrfeas  Jn- 
teritui  obnoxias  inftar  viwe  animal}»  »  abfquc  eo 
quod  Deus  &cem  ipfèpugnet  &  placici  fui  con- 
ienfui  non  confentîat  :  Ergo  non  proptej;*  eam  ra- 
tionem  dicere  debemus  veritates  Geomctricas  eflè 
immutabîjes*.  ■     -    i-*-rj  ■:        ,,-.,/ 

5e&*  x.  i#  '  pag»  40& ea  fânè  ftatuit  Vit  dodus 
quœ  non  mule u m  di&repant  à  {êncenria'communi. 
Fatetur  enim  Deum  non  ,poflè  ftatuçre  ut  circu- 
las eflêt  quadraius*  Inde  conctodere  eft  efîèntiam 
circuli  eflëunam>  &  non  poflè  conftitui  à  Dca 
nifi  unam  ;  arque  adeo  eflè  neceflàriam  &  im- 
mutabilem.  Ergofalfum  eft  Deum  potoifle  ali- 
tet  ftatuerede  naturis  rerttm  quam  reapfè  ftatuit, 
Ergo  Deus  non  hahet  .dominium  in  .Veritates 
Metaphyficas  quale  v.  gr».in  animam  °meam  » 
quam  poterat  non  unire  corpori  &  unité  ,  donare 
cognitîone  fui  vel  non  j  deftmaread  bearîtudinem 
Paradifi,  vel  non  y  confeivare  innocentem  vel 
nan».&  fie  de  multis  aliis  contrarîis  ftatibus, 
fbb  quibus  aequaliter  anima  mea  fuiflêt  -fîibftan- 
tialker  id  quod  eft  >  nempè  fpiritus  feu  fubftància 
cogitans*  Fatetur  Audor  Ôeum non, fie  de  rir- 
€ulo  ftatuere  potuiflè  ut  eflèt  rotundus,  ye\  non. 
Igitur  quoad  illas  *  veritates  allïgat  Deum  fatali 
cuidam necçiBcati  »  non.fècusacaliLjphiîofôphi , 


nipotenriam  '  qui  ïdei*  nunc  ûabili'crt  contraria 
eventre  poue  exiftimar.  Ergo  Cartcjm  corne- 
quenter  prulofophatur  dii'endo  fe  nefeire  an  petr 
divinam  Omnipotewiâm  duo  contradiomria  (u 
mut  vera  eflè  poilînr.  "Nam  fi  Deut  libéré  reck 
iftam  veritatem ,  quo  comradïcWia  non  poflunt 
çfle  fijmul  vera  i  <  poterat  ergo  rareté  veritatem 
contrarîâm ,  nempè,  duo  conttadidoria  pofliint 
eflè  fimul  verai  ,&  poceft  nunc  deftrucre  illam. 
Deftruda  vero  Ula  idea,  idem  poterit  ilatuerç 
quod  anre  ittanrûatutam  :  Arqui  alite  filant  fta* 
tutam  poterat  &cere  iftara  venca^em,  Bw  cm* 
tradîïïeria  pojfmt  cjfejtmul  w^  *vErgo  poterie 
ctiàni  iibrn.  veritatem  producete  deftruda  ilia 
priorL  ;  Ne  vero  Auàkor  credat  me  fupponêre 
iftara  veritatem  fieri  de  novo  ,  eoncedam  ipfis 
clecretum  |tatuen$  primant  veritatem  ,  ,&  decre- 
tum  ftatuens  fecundam  veritatem  prima;  contra- 
riam  »  eflè  ab  œterno  v  quémadmoaum  decretum 
<le  creando  ifto  mundp ,  deque  illo  annihilando  K 
deque  alio  prorlus  diverlb  condendo  quandocum- 
que  Deo  libuerir,,  poflunt  eBe  ab  seterno»  Nec 
tollicur  difficultas  dicendo  ,  ut  Vir  doeïus  dicit  » 
Deum  non  pofïè  fallere  ,  fe  '  ipfum  abnegare. 
Quia'  eitr  magna  difpaiïtas.  Deus  enim  non  eft 
indifrerens  ut  falkt  vel  non  fallat  ,  ut  Ce  abneget 
yeL  non  :  At  fupppnitur  indiiferens  ut  ftatuat  cor- 
pus eflè  exten&m  vel  non  eflê.  Reâè  oicnino 
exagitat  Carteuanos  pag.  456.  Se  4^7.  qui  etiam 
dam  vident -veritatem  natune  corporis  in.exten* 


tiili  quad  crédit  Deum*é,  numéro  plûrmm  Veri-  iîone  parcium  perlèverare,  credunt  illud  poflè 

tatum  immutabîiium  quas ïancire  poterat ,  aliquas  redïgi  ta  punâum  :  nam  hoc  eft  ,  ftatucre  Deum 

praeteriiflè.    Intérim   agnoicit  quasiUunt  nec  in  fenfii  compofico  &  non  ftatuere. 

poflèin  pofterum  aliter  fe  habere3  nec  potuiflè  ,   Miror  Virum  D*  pag.  461.  (§.  14.  )  paremeo- 

olim.    Nefèio  an  Scholaftici  plus  petaiit  quam  rumfecilïêcouditionem  qui  adorant  Sacramentum 

quantum  ipfis  hic  largîtur  Vir  do&us,     fateor  Euchariftiac  quia  credunt  corpus  Domini  eflè  in  eo 


Çartefium  »  quem  hic  rejicit  *  paradoxum  incom- 
preheiifibile  protuUflè;  Sed  tamen  magïs  corifè- 
quenterphîloibph^ri  eum  dico  qaani  qui  utuntur 
limitatione  viri  doâî.  Sed  de  hoç-îterum  ali- 
quld  fubnec^am  obieivatione  fc  quenti. 
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In  Cap.  XIII.  $>  15^14.  (Lié.  III.  ) 
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Habetur  pag.  4^^,  $.  13,  Qmcmque  th 
(  ftatutis  rerum  ideis  eûentiifque  J  rtmgpdm  t  ea 
jhm  obmgath  Dei  fiatîtemis  t  DH  vmntis  ejjîcere 
quA  jlatnh ,  &  effïckmïs  qm  voîuit  f  adeoque  fimt 
abmgath  fetemi*  Dei,  His  vernis  aliifque  qaac 
praïcedunt  vel  fubfequuntur  ,  déclaras  Vir  D*  eos 
iujuriam  facere  poteftati  divins  qui  credunt  àli- 
qua  elle  poiïibïlia  quœ  ideis  à  Deo  ftatutis  non 
concordent,  quafi'hoc  fit  abnegare:  Ratura  Dei. 
Quîcquid  id  eft ,  certum  mihî  videtur  quod  Deus 
redûplicative  ,  ut  ftatuens  aliquam  eflèntiam,  & 
in  iênfu  compofito*  non  poteft  racere  aliquid 
repugnanscum  fuo  ftatuto.  Sed  de  hoc  non  vi- 
detur eflè  controverfia.  QuEeritur  an  aliquid 
adverfàns  ftatutis  fit  poflibile?  Er  qui  ,hoc  aflir- 
mant ,  întelligunt  Deum  qui  libère  ftatuit  illas 
ideas ,  poflê  illas  deftruere  (fîcuc  poteft  deftmere 
mundttm  quem  Hberè  cteavit  :  )  quo  fèmel  poii- 
to  ,  poflet  alias  ideas  contrarias  prioribu  s  ftatuere; 
adeoqueresadveriântes  prioribu  s  illis  ideis  poiïibi- 
les  efient.  Sicut  ergo  ille  non  abnegat  divinam 
Ommpotentiam  qui  crédit  Deum  poflè  fàcere  ut 
ifte  mundus  contrario  modo  gabernetur  ei  qui 
nunc  vîgec  ïn  difpeniâtione  efteduiim  natura- 
iiura ,  ira  ut  prœfèntia  .Solis  nocfcem ,  abièntia 
diem  afFerat  »  ignis  fènfûm  frigoris  »  glacies  fen- 
fiun  caloiis  in  nobîs  eau  (et  ;  quia  nempe  non 
lupponit  héCGL  evenîre  poflè  perièverante  placito 
Se  ftatuto  pneferfii  Dei,  £ed  novo  placito  fiicce- 
dente;  ita  etiam  iili  non  convellit  divinam  Om- 


priefens ,  6c  eorum  qui  non  adorant  quia  credunt 
illud  corpus  non;  eflè  prœfens.  Priores  enim  im- 
mane  quantum  gravius  errant  :  quia  in  eo  errore 
verfànturquiduciteosad  idololatrîam;  poftertoris 
vero  niera  ignorantia  prœfèntia:  corporis  Chrïftî 
laborant,  nec  debito  cultu  ipfum  fraudant  prop- 
^terea ,  cum  ipfum  ut  fedentem  à  dextris  Dei 
adorent.  Ac  tantum  abeft  ut  aliqua  irreverentia 
aceufandî  fint  j  ut  etiam  illi  venia  digniffimî  mi- 
hi  videantur  qui  licet  Chriftum  in  Euchariftia 
praefèntem  credant  fècundum  humanitatem ,  non 
eum  tamen  in  Sacramento  adorant.  Nonne 
eaim  naturam  divinam,  propter  quam  Chrifti 
corpus  eft  adorabile  ,  fubftantialîter  credunt  prac- 
fèntem  in  Sacramento  3  neque  tamen  propterea 
tenentur  illam  adorate  quatenus  eft  in  Sacra- 
mento. Ceitè  fi  peccatum  Pontificiorum  ado- 
rantium  Euchariftiam  ,  confifterec  in  mera  igno- 
ratione  circumftantia:  reî ,  nempe  loci  hurnanita- 
ris  ,  '  nulli  eflènt  Idolotatne ,  vel  pauci  :  Quia 
enim  ftatuas  adorabatnifi  quia  credebat  Deos  *m 
rllis  peculiari  modo  eue  pnelèntes  3  ~*f 

;     In  Cap.  XIV.  §.  j.  {'Lib,  IIÏ.) 

Dicît  Vîr  D.  pag.  495.  Errer  in  w  omnis  eft, 
quod  cogitem-Jwe  judkem  Deo  pîaetttjjè  quadam  opt~ 
rari  »  qna  tamen  mn  pojùit  ;  4#*\.  contra  »  &c . 
Movent  mîhi  haec  verba  aliquem  ferupulum. 
Supponit  Aucfcor  nihil  eiîè  feibile  vel  cognofei- 
biîe ,  etiam  refpedu  Dei  >  nifi  quod  placito  vel 
voluntate  divina  ftatutum  fuite  Ergo  k  fortiori, 
nihil  eft  cognofeibile  refpectu  hominis  nifi  quod 
Deus  ftatuit*  Inde  videtur  fèqui  hominem  ni- 
hil poflè  cognofeere  nifi  quod  Deus  ipfi  notificat 
de  rébus  à  fe  ftatutis.  Qjiomodo  eigo  pote&:  ha- 
bere  homo  cogitationes  reprcefèntantes  objecta 
quœ  ipfiTunt  incognita  ?  Quomodo  poteft  judi- 

care 
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tasg..  extenfîoiiem  eflè  tem  cogitantem  £  Deus 
no»  focertt  hoc  objeâum  cogiiofdbilc^  ut  de 
fe&o  non  km.  »  cam  AucW  iupponat  non  pla-* 
cniflê  JD^»  ftatuerc  hanc  Veritatemi  Extenfio 
eft  tes  cogitans  I  Çfeiin  irao  es  principes  Vîri 
docti  videtur  Eteus  eue  Au&or  mom  noftri  î 
nam  -in  cantum  ertaraus  in  tjuantuaj,  judicimus 
texA  aliquam  contûtere  in  fè  perre&iones  qux  attâ 
ideà  nobis   tepf*fenfcantur»   Hoc  judkiurh  eft 
cogîtatio  maxime  reatts  &  poittivai  quicquideft 
in  me  reale  Brpoiitiviim  fluit  à  folq  Peo  Er- 
go  ÎÎIud  judicsuin  eommunicatur  mibi  à  Dec 
Quoraodo  nim  fubftàntia  creata  pari  (ôlumido- 
nca,  quaque*  fivemotu,  five  di  veriîs  cogitatto- 
nibus  modificetu*»  iacapax  eft  fe  ipfàm  diverfi- 
mode  modificandi,  conjungerfct  propriis  viribus 
realitatem  ab  idea  B  repraièntatani  cum  reaîîcate 
quant  idea  C  repralèntat  »  Nonne,  hoc  efïèt  co- 
gttare  iêque  modificare  indépendante*  4  Deoi 

In  Cap.   XV,  §.  9.  {Lia.  III.) 

Quiê  proponit-  Vir  D.  §.  9.  pas,  /ié.  ut 
oftendat  temerarium  eflè  iriquirere  m  hnem  ^op- 
ter quem  ràc~fea  font  opéra  divina  »  quadam  lirai- 
tatione  indîgere  raihi  videntur ,  fîi  ncrtipc  dîca- 
mus>  non  eflè  inquirendum  Ênem  ultimum,  li~ 
cet  fines  alios  -fabalternos  inquireice^  Sraffignaïe* 
valeamus.  Nam  quidam  Epicurei  fecentiores  re- 
jïeiunt  mdifcriminattrn  qukquîd  fînalem  catiiàm 
fàpere  videtur:  negant  v*  g.  phiere*  ut  /ègeîeS 
irrigatse  crefcant,  dorfum  vertebris  conftarcut 
homofêfe  incurvare  valeatj  &  tamen  procerto 
habeo  il  minus  i»  fuît  {copias  ùltimus  Dei  %  at 
certe  hune  ufum  parttum  confpexiffe  *  &  in  ejus 
gratiàm  eo  modo  contexuiflè  corpus  noftrum. 
Difponere  enim  atiquid  eo  modo  quod  reddatur; 
médium  apEÎilimtim  ad  affequendum  alioucm  fi^ 
nem,  nec  tamen  fibi  proponeï«  illum  £»em  J 
j  agentîs  eft  parum  pmvidi  minimeque  pei*rpkacirSà 
An  iî  aiiquis  RexJ  pontcm  exftruendum  cùratet 
fiias  magnificentià*  oftentandâs  ergo  ,  ac  ne  hU 
lum  quÛem  coginiet  de  utilicare  ex  eo  capien^ . 
da  ad  trajiciendum  ftuvium  >  non  vel  illius  iocor» 
diam*  qui  non  videret  opus  fuum  in  nos  u(ù* 
dirigi  poffê  $  vel  malévolenriâm ,  qui  non  deft ina- 
rec iubditomm  bono  rem  aptam  natam  illis  infèn* 
vire,  reprehenderemus*  '  - 

In  Cap*  XVI,  &  3*  «-   7-  5>-  (^i«-   HL) 

Qu*  dieit  Vir  do&us  §.  3.  pag*  jip.  fapiunt 
fane  nientem  fublimibus  cogitaiis  atTuetattam ,  êc 
ex  qua  liceat  expe£fcare  explanacionem  argument! 
mirum  qnam  dimcilis  3  naturam  tentyoris  dico. 
Proinde  operae  pretiura  me  fatlurum  exiftimo  fi 
proponam  hic  breviter  aliquas  difEcultates  taih 
foleni  OEdipo  enodandas.  Dicit  Vir  doitus, 
naturam  temporis  refpe^tu  mencis  in  eo  eflè  pb- 
Jîtamquod  mens  modo  htuc,  modoalteri  obje^ 
âo  applicetur ,  Se  plurimîs  diverfilque  cogïtatio- 
nibus  3  quaram  una  alteram  fequitur,  afficiaturj 
unde  efl:  quod  quia  in  coulis  in  unum  obje€tum 
uniformiter  defixa  petmanebit  »  non  futura  ût  m 
terapore.  Ego  quidem  concipio  hane  uniformi- 
tatem  cogîtationîs  impedire  poflè  ne  mens  fuc- 
ceiïîonem  animadvertat ,  non  veto  ne  ipfa  Mens 
Sr  ejus  cogitatio  (uceeflîva  dnratione  fluant.  Dn- 
ratio  enim  independens  eft  à  noftra  opinione> 
8c  five  hora  bfevis  videatur  laetantibus ,  lîve  ion- 
ga  mœrentîbus  9  eft  in  (ê  cerca  Se  determinara 
portio  temporis.  Porroneut  corpus -non  minus 
fucceltivè  correfpondec  diverlis  parcibus  durario- 
nis  quando  qniefçit  quamquando  movetur,  ita 


dîccudum  eft  animam  non  minus  durare  $c  elle 
in  tempoie  quando  una  numéro  eogîtacionedett. 
neeur,  quam  cunt  modo  una  «  modo  alîa  Cucce* 
denter  aœcitun  £rgo  neque  motus  »  neque  ai- 
ver/îtas  cogitationum  eft  tempus ,-  (quis  enim  au-» 
deat  negare  quin  (%  Deu*  (bium  creaflèt  corpcM 
réî  caque  côniervaret  immota ,  Hla  durazura  fitiC 
fciit  ^Jus  Vel  minus ,  prout  Deus  diutïus  vel  mi* 
nus  diu  ea  confcrvallèc  >)  Cuperem  ergo  ut  quis 
mibi  expHcaret ,  quacnam  fit  ratio  formatis  tem- 
poxis»£c  undedefumeretur  germana  ejus  menfu- 
ta  û  quando  nec  motus  effet ,  nec  cogitationum 
diverfitas,  at  Jeri  poteft»       '  , 

i  Dicat  qukquid  veîit  Vir  IX  pàp  5^4,  f §t  d.) 
nunquam  impediet  quiu  homo  btbie  iiitelîigenà 
banc  pbraiîm  ^  veriflimâm  elfe  côncïpiat ,  Dr^ 
#  creatttra  Jthi  coëxiftwit  hodfc:  quia  hoc  nihil 
.  aUud  iigniâcat  nifî ,  hodie  Penns  esiftit^  hodiï* 
Çteus  exiôit:  quod  Vcrifliraum  eft.1  Ergo  non 
immerico  qurrtunt  PhiioJôphi ,"  qmmodo  Vint  & 
ireatttrajîbî  caëùijkvTt  ?  quandoqnîdem  indubium 
eft  libi  cocxîftere. 

:Similiter  cum  negat.Vir  doâns  pag*  5571 
f$.  7.  ),  conceptus  Dei  eflè  atenios»  non  folum 
divtrfas  kbit^  à  ejetc»  is  hominibus  ^  fêd  etiam  ob- 
feurat  ideas  maxime  ditfinc^as  luminis  naturalis. 
MBn&e  enim  conc^pimus,.iUtid  eiîè'  arternum 
quod  fèmper  fuit  ï  ïta  ut  eflè  divinum  non  illud 
ptiECcflèrit.  Atqui'  fie  fe  iiabent  décréta  Dei* 
Ergo  illa  decreia  lum  alterna  ?  if  per  confèquecs 
Veritates  MerapKyGc<E,  eîîènti^que'reïum' qusî 
0;atut£e  fïint'ïper^  illa  dçcteta ,  ;  diftincTre  conci* 
pîuntur.  dïè1  aetërnae  ^^làltem  în  cognitione  dïvi~ 
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-  Catferum^  haec  cbnfèquentîa  ?  { pagt  5581^ 
Idea  triungttli  eft  omnipotent fitmçipimnr  aB&om- 
m^Qtenti  t  non  bene  deducitur,  lïcet  ifta  bene  de- 
dncatUr^  ejfèr?ti&  Jtmt  aterm  fi  cot-cîpmmur  &Stû 
tùrxo^  Dilpariïas  eft,Tqviia  pofito  achi  ponitur 
neceuai'io  terminus  vel  objcâum  ;  ac  per  confe- 
quens  ae>ns/&  objeemm  fnnt  necedàrio  coœ\'ai 
tir  vifio  ôé,  vHuni:  non  aurem  pofito  acnwn  effe 
taïis  nàtufte,  lèquirur  objeâum^elïè  e)ulHem  na» 
turae  î  nam  vifio  eft  modus  fpirituaîis ,  res  vifâ  eft 
corpus ,  aibor. . v.  g.  Idea  Dei  eft  modus  finitus  V 
objeftum  illius  è  contra  Ensinfinitum*  L     .     vi 

-  ï*aS*  S 3  9+  (5*  9')  ProbatVir  doétusmundum 
îiabere  neceflàrio  exiftentia:  initium  i  quia  quam- 
vîs  ffupponatur  .duralïè  per  înfînita-  momenta  i 
nullum  eft  tamen  momentum  quod  aïiquando 
non  fututum  fuerit*  Ergo  omnis&^tota  mundl 
exiftentia  praterita  3  ;  cum  omnibus  1  parti  bus , 
ptius  ndrt  fuit>  deinde  fuît;  Ergo  habuit  ini- 
tium*  Peccat  haec  arguraentâtio  i  quia  conclu- 
dit  à  partibus  diftriburîvè  fumtis  ad  toram  col* 
le&iortem  paitiuml  In  quo  ita  ego  oftendoelïè 
fallaciam*  Crédit  Vir  do&Us  mundi  exteniîo- 
nem  tantam  elle  ut  nec  prima  pars  in  ea  s  nec  ul- 
t-kna  concipiafur.  Supponaraus  talem  eflè  qualis 
koncipitur3  hoc  eft5  carentem  terminis,  5c  dé 
radto  infinité  extenfam*  fine  prnicipïo  ■  &■  fine 
extennonis*  Jam  lie  ego  atgumentor.  Nulla 
eft  pars  ex  infinïto  numéro  parti  um  quibus  eon- 
Ht^Lt  mundus»  quai  non  habeat  termînos,  hdd 
eft,  initium  &  finem  extènfionis:  Ergo  omnïs 
8c  rota  mundi  extenïîo  »  cum  omnibus  partibus  , 
habet  terminos,  &  initium  finemque  extenso- 
nis:  negaretur  re£te  conlèquenria.  Ergo  fient 
conflacur  infinita  extenfio  ,  hoc  eft ,  extenfio 
non  habens  inîttum  nec  finem ,  ex  infinitis  parti- 
bus i  qUarum  omnes  habent  initium  &  finem; 
îtapotcrk  conftarï  duratîo  non  habers  initium  ex 
infinitis  momentis  quorunï  omnia  habuerint  ini- 
tium.  Confirma  ru  r  exemplo  icternicaris  à  parts 

V  3  "   poft 


J 


# 


U8 


OBJECT.     IN     LIB.'  P.    POIRET 


poft  »  q«*  oô»  hâtent  fincm  durationis  quamvis 
oenoia  ejus  momenta  habituraftint  finem. 

Uitima  objectio  citca  tempes  &  oercrnitatem 
ncpaucis  propomtur  Àntequara  darcnrur  creatu- 
wc  état  aliqua  fucceflio  in  duratione.  Ergo  io~ 
iùm  durarc  Dei  non  eft  fine  aliqua  fuccciïîone. 

"  Àntecedem  probatur,  quia  Deus  volait  ab  «ter- 
no  creare  mundum  in  certo  quodam  pun&o  five 
momento  quod  ipfe  dennierati  ita  ut  potuerit 
vel  cittus,  vel  tardais  crcare.  Hoc  vero  matii- 
fefte  arguit  Ueum  cognovifle  momenta  priora  illo 
in  qUo  votutt  mundum  prodire  è  nihilo.  Non 
autem  ulla  cognoicebat  medianûbus  cogitanoni- 
bus  fucceflïvis  creaturarum;  vel  motû  localt  cor- 
porunu  Ergo  dantur  momenta  fuccefliva  dura- 
demis  independenter  ab  extftentia  creaturarum. 
Quod  veto  decretum  Dei  de  creando  mundo  al- 
Kgatum  fucric  uni  momento  potiusquam  alteri , 
vel  hine  (blum  probatur»  quod  tus  hoc  dicas, 
ftatuendum  tibi  lie  exiftentiam  mundi  elle  co*- 
vam  decreto  Dei  :  Nam  fî  Deus  decreto  (ûo  fo- 
lum  dixiflèt  ,  volo  mundum  exiftere  j  cum  aliun- 
de  ejus  volttntas  ût  efficaciffima  >  mundus  exftî- 
riflèt  ftatim  atque  poEtum  ruiner  illud  decretum  : 
Cum  itaque  non  exftîterit  fimul  ac  dectecum  de 
ejus  creatione,  evidens  cft  decrecum  Dei  lie  fê 
habuiflè,  volo  mundum  exiftere  in  cali  momen- 
to. rfoc  vero  momentum  Deus  inter  alla,  pro 
lubitu  fuo  lèlegerat  qua:  iftud  prxcefliira  erant. 
Probo  mantreftii|tnie  :  quia ,  ut  rapra  vidimus* 
decrecum  Véidc  creando  mundo,  refpicit  neceflàrio 
unum  quoddam  momencum  in  parciculari  :  illud 
vero  •  momentum  non  poteft  eue  omnium  pri- 
mum  :  nom  fi  eflèt  omnium  prîmum  *  Deus  fuo 
decreto  dixiflèt  ,'  volo  ,  creare  mundum  momento 
omnium  primo  :  quod  eflèt  ridîculum  :  quia  , 
juxta  ièntenriam »  momentum  creatiouis  eft  ne-, 
ceflàrio  omnium  prîmum  :  atque  adeo  idem  eft 
dicere ,  volo  creare  mundum  3  Se  dicere ,  volo 
creare  mundum  momento  omnium  primo.  Er- 
go vel  Deus  dixit  fuo  decreto  rem  prorfus  inuti- 
lem  &  nugatoriam  3  (quod  ralXum  eft ,)  vel  nuk- 
lum  momentum  connotavit,  dicendo  folum» 
Volo  creare  mundum  ï  quod  cciam  falfum  eft» 
Ërgo  momentum  importatum  in  decreco  -  crea- 
tionis non  potuit  eflè  omnium  primum  :  Ërgo 
multa  alia  illud  praccefiùra  fuerunt  :  quod  érat 
probandum.  ' 

■r  Deinde  quis  credat  Deum  momenta  quac  pro- 
duction! uniufcujufque  anima:  aifignat,  cogno- 
(êere  dependemer  à  motibus  fyderum ,  à  noftrîs 
anais  &  menlîbus,  vel  etiam  abeo  punétounde 
dicunt  vttlgo  incïpere  tempus  3  nempe  à  creatio- 
ne  mundi?  Quis  non  potius  dicat,  quod  ticut 
momencum  in  quo  mundus  incipere  debuit ,  cog- 
nitum  luit  Deo  îndependencer  ab  inftancibus  le- 
cucuris  >■  ita  momentum  in  quo  anima  quacKbet 
incipere.  débet ,  cognoicitur  à  Deo  independeii- 
cer a duracione pt^cerita  mundi?  Adde,quod  £ 
Deus  amiïhilaret  omnescreatucas  nunc  exiftenres  , 
polïèt  ita  alium  mundum  creare  ut  certo  cogno- 
iceret  effluxiflfe  aliquod  tempus  inter  aJinihilatio- 
nem  primi  Ôc  piodudionem  fecundi  mundi. 
Unde  demmeretur  Ikec  du  ratio  niiî  ab  îpfb  Deo  ?r 
Si  dicas  »  nullum  fore  tempus  inter  annihilation 
nem  primi  &  produétionem  fêcundï  9  reiponfitm 

.  dabis  repugnans  è  diamecro  lunu'ni  natiu-ali  t  nec 
tibi  îpfî  fatisfeceris. 

In  Cap.  XIX.  (Lis.  III.) 

Çirca  dotlrinam  Cap.  XIX.  expofitam,  ob- 
iêrvo  Carcefianos  de  Theologos  quam  plurimos 
vccbornm  abuti  iîgtuficacione  quando  agunt  de 


likertétt  :  Nam  ntti  homo  liabeat  xim  iêipfiim 
determinandi  t  ntfi  gaudeat  jure  quodam  sn  fuos 
aâtts»  ita  ut  nulla  auûoritas  iuperior  eum  in* 
flectat  quo  iibi  relidlus  non  tenderet ,  non  pto* 
prie  liber  eft  j  nec  aliter  diffère  ab  automatts  nt£ 
quatenus  non,  ignorât  ea  quat  patitur ,  Se  fxpeea 
patirur  quac  ipn  grata  &  oprabîlia  videntur.  At» 
inqities»  (àltem  agit  fpontaneè.  Fateor:  Jcd 
nonne  etïam  videt  colores  Se  audit  £mos  iponta- 
neè  s  An  fêmit  fè  violenter  rapt  &  cogi  ad  vî- 
dendumquod  (e  circumdàt  ?  Minime  geiuîum. 
Ergo  leniatigties  fùnt  ipontaneaei.  Nemo  tamen 
qui  proprie  looui  velit ,  disent  fenfationes  eflè  lî- 
beras.  Erg»  pçrperam  .  dicimus  »  quod  Iponta- 
neum  eft  ^  id  quôque  eilè^  liberum*  ^îon  nego 
eflè  quandam  différenciant  inter  ièmationes  &c  vo- 
litiones  s .  quatenus  non  pênes  anjmam  eft  videre 
vel  non  videre- ,  eft  tamen  pênes  ipfam  amare  vel 
non  amare.  Nihiiominus  re  diligencer  examina* 
ta ,  deprehendo  difparitatem  efle  nullam.  Quia 
eatenus  iblum  poteft  anima  non  amare  objec^um 
quod  amat  >  quatenus  poteft  flipprimere  cogita- 
tionem  qua  cognofeit  ejus.bonitarem<  Sed  non- 
ne iimili  quodam  modo  pênes  ipfàm  eft  non  vi- 
dere obje&a  i  C\  nempe  obtegat  ilia ,  vel  claudat  ' 
oculos  }  Idem  enim  eft ,  abigere  ideas  reprcefen- 
tantes  objeâi  amabilitatem ,  ac  oculos  claudere , 
vel  objectum  coloratum  abfcondere.  De  cœtero  » 
fleut  oculis  apertis  Se  obje&o  débite  applicato 
non  liberum  eft  auimxe  videre  illud  vel  non  vide- 
re 5  ita  pKcfcncibus  ideîs  amabilîtatïs  obje£kî  & 
judicio  lato  de  eo  amando ,  non  liberum  eft  ani- 
mae  amare  illud  vel  non  amare.  Adde  quod  ani- 
ma non  cauia  eft  cur  objectum  quod  nunc  amac 
aliter  conlîderet,  utdetegac  in  co  motiva  odii$ 
quia  ipiâ  nullam  iîbi  cogitationem  dare  de  novo 
poteft  ,  nec  viribus  propriis  tianfire  ab  una  idea 
ad  alteram ,  utpote  qux  fuas  omnes  modiHcatîo- 
nés  à  Deo  recipiat*  |uxta:  Caitefianos.  Cum 
ergo  non  At  cauut  confenfus  vel  diflènfus  s  amorîs  • 
yel.odii,  non  dicenda  eft  libéra  *  Hcet  aîtusillî 
fînt  ipfi  grati  :  alioqui  ego  dicerem  quod  fi  quîs 
èpaupere  fieret  dives  liberalitate  Principis ,  qui 
ipfi  inconmlto  thefauros  ttadi  juberet ,  acquîfitîo 
Ularum  opum  eflèt  opus  libercatis  s  propterea 
quod  ipfi  eflèt  gratiftima.  Itaque ,  quod  Vir  do* 
âus  ait  de  indifterentia  noftra,  nil  fâcit  pro  li- 
bercace  s  lî  conlêquencer  ,  philolophctur.  Vera 
idea  libercatis  foli  Deo  convenir  »  qui  indepen- 
denter  ab  omni  alto  Ce  îpmm  déterminât  ad  hoc 
vel  illud ,  prout  iplî  libitum  eft.  Non  video  li- 
berratem  homiuis  in  alia  re  eue  pofîtam  quam  in 
cerca  lege  narurae ,  qua  Deus  ftatuic  ut  poftquam 
animée  dediftet  certam  modificationem ,  v*  g. 
percipere  ob)eâum  gratum,  deinceps  continuo 
renore  quandam  .aliam  modificationem  ipfî  im* 
primeret,  v/  g.  amare  illud:  Cum  è  contra* 
non  banc  uni  legem  Deus  împofùerît,  ut  poft- 
quam fenfum  doloris  Ôe  defiderii  illïus  abigendi 
communicayet  anima;  »  continuo  tenore  ponereo 
ia  ea  cogitationem  cupitam*  Hinc  dicimus  arûV 
mam  amare  libère  vel  non  amare  ;  non  vero  libè- 
re dolere  vel  non  dolere. 

In  Cap.  XX.  %.  5., (Lu.  III.). 

T 

,  ,Bene  obfervat  Vir  D,  pag.  J76.  Cartenumi 
non  bene  lolvere  difficultatem  de  fenfatione  fai- 
laci  5  qualïs  eft,  v.  g.  (îtis  hydropis.  Bonam  fa- 
ne iplè  infiftit  viam  ?  dicendo  non  eflè  attenden- 
dumad  fôlas  fenfationes \  ftd  confutendum  eflè 
quid  ratio  ftaruerc  habeat  pro  confervatione  cor- 
poris.  Nihiiominus  (ùbeft  aîîqua  faltacia  in  ea 
lege  natut^  iècundum  quam  hydropicus  tantope- 

re 


f> 
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te  fîtît  :  qui*  ratio  non  poruit  fHfô  «Ht  fcoft  ton*  ifr*  «ftia***  pu&  raortcm  hominis  non  aflfci  co- 
zas  exycémtJA%  &  raonem  muhorum  hominom  *  ■  gitatiohibus  quarum  occafio  funr  organa  corpo- 
noxium  eft  îadiil^r  fîbl  îti  uli  raorbo ,  ^  bî*  rea  „  ut  ioar  »  *Mfo,  audtrïa ,  &c.  fed  nui2a  jd 
bere  quantum  cupuâus.  Ergo  faitem  pro  iltts  ratione  neceflarîa  eyîncirur  :  nam  perceptives 
temporibusj£èn(âtioicaMeliat  hommes  ut  nihil     iHs  nullam  habertt  naturaîem  propottiosem  vel 


eiTorem  corriger  e  poffêt* 

r  I*  Cap.  XXI V.  |.V.;fui.  îïtî     \ 

Nefcio  «fui;  VkjdocW  dkere  poflGti  $àg« 
614.  f.é.  Mçntem  noftramhaberc  çaptMm^ 
variatiMes&  medar  ixeelltrttieret  qn*m  Jh*  fît  »a~ 
titré.  H*e  verba  fupponum  fubftanriatn  açum^, 
&  vartattones'oogitatiafi»  it^^/jâe  duo  entja 
dtftin&a  à  le  invicem  :  fi  cnïmeflent  unà  &  fîm* 


flfÊnitatcm  cum  a&ione  obje&orum  in  organa 
corporis  noftri  :  Ergo  tamèn  bene  ^mmunicari 
porfùnt  anima?  '  folura:  ab  organîs  quam  unit* 
org^nis.  Imo  ut  anima  igue  torqueatur  »  hoc 
eft  s  doîoribus  excruçiettir  quos  fènfùm  comhu* 
ltionis  voeamus  $  non  folum  fuffïcît  (  ut  ait  Au- 
âdr  ArtisCogitandi)  quatidam  marerii  portion 
iiem  ita  diiporii  Ut  motus  eju$  parficularum  fine 
ôccafiô  animi  habendi  cogitarioiies  moleftUÏÏ- 
mas  ^gl  etiam  non  neecuarlo  requiritur  exifte- 


F 
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Aexentitas,  nondaremt  cpmparltio  nec  excef*.  te  corpora»  Qlmmvis  entnt  omnis  materia  peri- 
_bs  dignitatis  in  uno  pr^  alio.  Qupd  fi  cogita*.  *et  jraclléeflèt  Deo.fcàtUerê  »  ut  amrnœ  pet- 
ûonesdifîinguanturab  anima  »  cUftingûuntur  fa^     êeptiontbus  moleftifllmis  âcatiffimifque  torque- 

ne  ut  modus  à  fuo  ûtyefko,  Atqul  impoflibile  JrenÉurv4ntiliacon^iEio?iea*Jll^tâi  vel  a(*  F31- 
eft  u^  modus l fît"  excellentlpr  fuo  fubjefto  ^  cum  (ègria^quôrundam  %notum  v.  g.  quarundam 
rjertineat  ad  fpeciem  entîs  imm^^  cogitaÉtomutt    aîterius    Spltitus  ;  nam,  juxtâ 

tioris  fpeciei  ad  quai»:  fubjeâum  permet  :  Çrgo  ,  Can^anOs  *  voiitio  unîus  Spirkus  caufà  eft  oc- 
&c.  îh  ûuilo  ca(u  perfci^io  fçu  rçaltlâs  e^tj^  jn-,* .  c^ioualirer  cur  atter  j%i»tus  aliquid  cognofeat  ^ 
kerentis  in  alio  ;  adéquate  ftoteft  ^eâl%teai<pet-      r*  g.  à|»iïi  (?è^, ilie  Spirkits*  '  Ergo  àbfquë  m- 

cerventu  cotporum  inei^cs  jnânltis  niodis  variari 
pon^bjr&pétdpçtejçpl^resifàpotes,  &c. 

;Neicïp  qutd.yîcQ»  pâg#  feqv  intellîgat  pet 
habnns  intmmefites  in  anima  >  cum  Juxta   ejus  - 
hypothefes,  nil4fit^  în  ea  praeter  aâbîaîem  cogita-* - 
tionem.   l        *    '  ^        '       . 


-^  j 


fcdîonemque  lubâantûe» , 

r 

ïw  CAWxW*$*S;lir.liii>8*"  (Li^ilîlO 

/■Jl  J    ,  M        '      i",    '  J     ^      "  '  ^ 

Refpàtîfîdquamatt^rtyirdodtas  pag.  6i  %>,§.  8.' 
inftamix  defumt£E  ex  eo  qilod  anima  exiftete  ni- 
cipiat  quafïdo  corpus  genetâtûr^'ïUade'itifètctir 
eam  quoque  ce0àre  exiftere  quando  corpus  cm- 
rumpirur  ,  hjec ",-"  inquam  ,  refponfîo  ittgenîôik 
eft  j  fed  non  fatb  fôlida  :  ftam  fuppbnît  toâëth 
opus  eflfc  arguifiênto  ad ^negandum  tem  exifteté ,  "  f  N  CÛL**  I II.  §  i  9.  &  C à  r ,  I V.  §.  a,  &  y. 
quo  ad affirniandum  rem  exiftere  i  &:  tarricn cêi1-         "       ,/;',"-  v'  *-,  ^  t 

tum  eft   [ratîones  ]   noti  efle  pares. ,  <àuip|ïg  ut      "f?  AtetUic  AiicT^r  Capitibus  pnotibus  tibrî  IV* 
crgoa&mem  mênteni^xtftevè/requjmtituirra-      J*  &.v alibi  ,  qaîcquid   realitatis ,  eft    in   Ménœ 


ï  K;    t  I 


r  r-*  I  J-V.   -J 

BRU  M 
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reant  rationam  quibus  anteâ  certu3  fiebam  deexi-  ^  /<tf^ non  ÀUtfmlmtt'tmU  ïnquo  tfi.  #9-4  déterminât* 
ftentîâ  illitts^  Hoc  Veto  eVenîic  in  motte;  ïfël-  àfi^fi^p^fitadikamMi^m^eârumpeJHsqis^m 
laorantnôfuperfuntindiciacotirdrvationisanimx.  nïhil  >  eut  ^ànqU&n  jubfit  cogitano  realis&jp<m* 
Et  quamvis  hoc  ,non  probét.  demonftfativë  illam  Z  tânea,  \  obfardd  inéfi forma  i  qwifi  nimh-um  ersmurd 
fuiflè  annihiiatam ,  pfiebet  "tâmen  iuftafti  dobl-  * ,  Ma  rufwridis  a^fi  epi£  pojjh  iifdeeret  aliquid 
tandi  occafionem  de  ejus  confèrvatîône,  eolque  ■  rédU  ^*Ha*c  vetba  înnuere  vidèntur  peccatom 
temerîtatis  infîmulandi  qui  affirmauvam  tenent  ;  coftMére  in  cogicattone  reali  8c  pofîcjva  qua  con- 
&  mulco  plutibus  opus  t&  argumentis  ad  pro-  ,  /îdefamus  nos  ipios  uc  independentes*  âéd  ego 
pugnandam  confèrvationem  anima;  a  quam  âà'  qUa*tos  An  realitas  illius  cogitationîs,,  live  hïec 
eam  iihpugnandam.  -    t  cogitâtïo  >  producatur  à  me  j    necfteî  .Si  non 

Prob^tîo  Immonalitatis  anim«  quam  àfCefnV  r  producïtur  tteà  commuiiicatur  ab  Ente  fupremo, 
VirD.  ex  Det  conftantia , ;  pà^g.  Gift  §♦  1 1,  non  ,  arque,  ac  co^catio  qua.Deùm  colo  &  veneror, 
œihi  firma,  vîdetur,  cjui5  nunquam  judicaverim  ego*  non  j(um  verè  àuâtor  peccati  ;  nec  puniendfus 
Cartefittm  bonaàx  dediffè  rationem  3  qnâte  uhâ-  eo  nomîne  : , fi  Vero  producïtur ,  egojfijm capax  me 
jusque  tes  quantomin  Ù ,  maneat  in  eodem1  âa-!  *  ipfumrmovendî  Se  determhiandî  s  mihique  dandt 
tq  ,  dicendo,  hanc  îegem  natUtaï  of&i  en  dïYtm  cûgïtationés  quam  maxime  reaies  :  contra  quam 
conftantîa.  Ut  oftcndatûr  débilitas  hùjus  rado-; ,  Càtfefiâiu  ftatuunt;  Si  dicas^  materiale  cogita- 
ûU,  ob^rValmtûUtabiîîta^m  0êi  foîum  poïtu-"    ,tionîs  producî  à  Deo/^ormaîé  vêro  à  me       - 

lare  ut  Beus  tej^a  vôfitidne  quani"  pér  mdtos     r ~:  ^  ^ -  -  - :  ^      ■  iu * ' -  --  - -*  -  A~  A 

annos  habuit,  non  eliciat  al  iam  de  novo  qûa* 
nunquam  ruërit  in  ipfo  ;  minime  yeto  poïbfare 
ut  veiît  res  fe  babére;  eodem  tsaoefd  r  alioqui  $cd 
pofîètpati  aniniam  noftram  modo  unitî  corporî» 
modo  fc jungi  >  fine  inconÂantîa.  Quomodo  au- 
tem  divetâ  fiatus  creacurarum  Concordant  cum 
immutabîUeatë  Dei  *  Quia  Dm$  ab  açfèrfto  »  tiUî- 
co  .&  ûmpfrci  âèsa.  immatabifitet  perfeVerante 
ftatuit  ut  tes  va«a&  fubirerit  vMffifUdînés.  prgO 
illaefà  conftantîa  fUat>eu^  potûîf!èf  crtfare;  animas  ï 
cas  cohférvàfe  per'  1  ôôôï  àflrtOs4  V;  g.  deiude\  dè- 
ftruere  ,  eo  terè  modo  quô  dïfpofuit  dé  im^érïii 
mundi.  ,      *   V  _  *"\  ;'-    J  *-,,.j 

FrobabifeéftqUotJ  dïcit  Vîr  0^  pag..  6}fX 


rur-» 


fus  quaroanformale  illms  cogitatîonis  fit  aliquid , 
an  nihU  ?  &  uîhil  ?  faîfum  eft  à  me  prôdacî  j  quia> 
mfeîl  non  habet  caufàm;  û  aliquid  j  ergo  poceft 
atîquid  k  me  praduci^  Certes  non  poteft  dicï 
fomiale cogitatîonis,  in quo  propriè  latet  pecca- 
tum  ^  eflè  merum  nibil  >  cum  juxta  •  Auclrareni 
fît  de,tetmînat^ofeu  tendemia  ejus  qui  cogicat  ad 
iè  ,  Scdeflexioâ  Deo*  Evidcns  eiltendetitiarri 
cogitatîonis  ad  nnum  objecfcum  diftinguieqm- 
«jera,  à  cpgitatione  in  commun! ,  cum  po&biïe 
ht  cogitatiotiem  nontendere  ad,  fllùd  objecîUm  : 
lèd  neufiquam dïïlmguitur  ejufmodî^tçndéntia  ab 
haC1  nurricro  cogïtacione  In  pàtticulari  qua:,  ren- 
dit/ad  taie  obje£lum- .Ergôl'hs!c  rendentia  eft- 
aliquid  reaïe ,  non  fècus  ac  ip(k  cogitatio.  Er- 


iSa 
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go  homo  peccans  producit  aliquid  reale  exièfi 
Vera  fit  cauiâ  tendêntiae  fit*  cogitationis  ad  fe 


CWirmatur  ex  co  quod  dtck  Vîr  0.  p»gi 
668.  f»  ik  Cap.  IV,  Sponraneitatem  indecernu* 
hatam  cfl«  illum  ftatum  in  quo  hsremus  an  ob- 
jeâum  perctptum  ampleolamur  tanquam  id  eflct 
quod  Dci  ideaé ,  aut  plariro  »  aut  opetî  conveniat* 
non  videotes  illud  obje&um  convenire  cum  eo 
quod  Detu  manifeftavit  de  fè  iplb*  4e  placîto, 
de  opère  fuo*  Nam  |ioc  moda  fctetur  Au&or 
Kpminem  poûe  cohibere  iè  ipfum  quominus  co- 
gitatione  feratur  in  cale  objeâum.  Sed  fipoteft 
Je  cohibere ,  poteft  etiam  (e  non  cohibere»  five 
poteft  permittere  fibi  ut  feratur  in  talc  objeâum. 
Supponamus  ferri  de  faÛo  cogitaeone  in  illud? 
Nonne  base  cogitario  erit  ipfius  opus }  nonne 


fj^M)  potuiftè  manere  in  eo  Hat»»  wd  traafire 
in  oppofitum:  hoc  eik*  (fi  modo  ego  mentent 
Aurons  aftecutus  luettm)  potuifle  manere  non 
fe  teeâanttnt  »  née  de  le  ipfr>  ac  û  aliquid  eflêt  * 
difpoiiere  tentametn  j  vei  4è  deierminar*  ad  ie 
iplamifocctandam  quafi  aliquid  eflêt  à  fe*  Hanc 
vetoattett  rationertï»  C&od  coin  àmuique  ftà- 
tu$  tta  frçdatt  forma  fit  nihil,  non  requiritur 
caufa  poiiti  va.  Égo  cerie  non  condpio  qui  ror- 
ma  ftatus  in  quo  Anima  tendît  ad  fe  »  fe  îpfàjn 
relpicit ,  de  k  ipfà  dUpenït  ac  fi  cflit  aliquid  à 
fti  fit  uîatl»  Nam  mens  in  eo  ftata  «que  «ali- 
ter ac  pofitivè  cogitât  »  ac  cum  cogitât  de  Deo  : 
&quamvis  fie  inhnita  diftantia  inter  reahtatem 
©bje&omm  ^  nulla  eft  tamen  inter  realitatera  for* 
mat  five  aâuum  quos  anima  eticit  de  le ,  ipfit  vel 
de  atia  «  cogitans  »  &  dfr  Deo  cogitans  :  Qiafi 


ipiè  &  determsnavcrit ,  ac  £er  confequens  3  nonne  veto  imaginaûones  delirantium  fint  entitas  minus 

habebit  libertatem  hidifferentia:  etiam  pofidvx  ,  realis  quam  imaginaciones  homînis  bene  valentîs* 

quam  impugnat  Vir  D,  poftea  ï  Nam  qui  no*  Ergo  anima  reliâa  in  ea  non  determinatione  ad 

teft  ponere   unum  achim  vel,  altérons  a&um ,  feipfam  ^  quamexplicat  Au&or ,  non  potuit  fieri 


Aie  cerje  kdifferentia  pofmva  gauderc  cenfendus 

.   Redéûht  eadera   difficultates    adverfus    hxc 
verba  Viri   D. ,  pag.    é^i*  f»t ..  o.  (  fCap«  IV.) 

Sttjficit  ad  adpam  feecati  agnojeendam  confideratie 
mdiffcrentU  negativ*  ht  ment*  q*£  poterat  vel  m 
fiatu  nihilum  fuwn  decenti  manere  ,nit  m  a  fi 
'genre  g  W  *é  Mo  ad  ftatum  prwattvttt*  Jtvc  «r- 
.  dtcemtm  ptecammofumque  dcfctfctrc:-  Redit  in- 
quam  qusftiô  »  Num  Mens  delcifcat  ab  uno  ftatu 
ad  al terum  producendo  aliquem  aûxuù  pofitïvum  , 
îiecne?  Non  pofterius}  quia  Ta  nihil  à  fe  gerere 
opponîs  iftï  det*c<5lioni  ab  unô  ftâtu  ad  alcerura  ; 
Ergo  prius,  fcilicet  »  liaec  defedio  çfta^uspo- 
lîtivus , .  aébialts  Se  realis  cogf tatip  quam  mens 
producic,  non  vero  Deus,  quippe  qui  non  fit 
auctot  peccatn  -  [       , 

ïn  Càf.IV.  |^  io.  n*fLiB*lV.) 

Àdhibet  Vif  D*  ratiocinia  validilîîma  adverfus 

Lîbertatem  quam  mulri  crdaturis  affingunt.   Sed 

cuin  perpciuo  fupponit  fore  ut  fi  creatura  euet 

càufâ  ilicujus  fuai  cogitationis  ,  daretUr  aliquid 

operans  a  feprattet  Deum ,  quodque  fubtrabere- 

tur  Dei  pocenrîde,  fiererque  independens,  mihi 

îrldetur  ra!fo  principio  niti  ;  quia  iitud  fblum  pro» 

^rîe  eA  a*gens  à  Je  quod  à  nullo  alïo  mutuatur 

Vim/  agenaî*  Hoc  vero  ne  iptè  Pelagianï  dîxe- 

'  rint  de  anima  noftra  :  nam  fatentur  ejus  vires  or- 

tum^  habere  à  Deo  ,  indigerc  concinuo  infiuxu 

^  Dei  ût  coufétveiutir  »  fùb jacere  femper  Dei  Do- 

{ ifjiiïio  \  îta  ut  Deiis  pro  lubifcu  pofïît  cas  înhibe- 

re,  fifteféj   deftruere.    Muîcum  erso  abeft  ut 


deietminataadiftipfamquin  aliquem  a&um  po- 
fitïvum ederet  :  ac  proinde  ille,  ftatus  non  eft 
nihil.  :  Eïgo  illius  requiritur  caufa  poiîtiva  ;  Se 
pet  cosdèquens  erat  in  Anima  Adami  indiffereutia  ' 

Eodem  premitur  incommodo  quod  dick  Vir , 
D*  fk  lèq*  fub  fine  Cap.  IV.  fi  ego  ,  rts  fjton* 
te  [  libère  j  céptans  *  deficiam  k  nots-deterfUhuaio- 
7it ,  àmc,  ad  me  >  prrmc  ,  &c,  adjïtqtte  aliqua  rea* 
iitatislarva  inanis,  qxa  ego,  qui  nihil  fitm  ,îs  mi* 
M  videar  qui  à  me  atiqmd  fim  >  fitam^heaè  optent , 
vcUm  s  opérer  a  tme  eo  îpfi  peeco.  Vjade  patei  pec- 
cotum  nm  cogitationem  Jporttatteam  ejttfbe  pofîtio- 
nem  aBualem  ^ejfi  %  fia  ahfintiam  mhili 9  &c* 
Imo  »  înde  patet  peccatum  elle  cogitarionem  » 
ejuique  pafttîonem  aftualcm  :  nam  hocipfo  ego 
pecco  j  quod  talem  cogitatîonem  elkiam  y  quod 
aâu  credam  me  eue  aliquid  1  me  :  Illud  judicium 
de  me,  conftituicme  peccantem  ;  Illud  judicium 
eft  ens  pofitivum  :  Ergo  eus  pofirîyùm  .reddit 
me  peccantem ,  fivé^eft  peccatum  meum.  Ite- 
rum  rogo  ,  quxnam  fit  caufa  elncietis  illius  cogi- 
tationis qua  ego  is  mihi  videar  qui  mihi  aliquid 
fini  î  Si  Deus  ;  Ergo  non  ego  culpabilïs  lutoi 
Si  ego  ;  Ërgo  creatura  ^  eft  caufe  cfliciçns  fiiarum 
cpgitationum.  "  .       _ 


i   tri 


ïn  Cap*  V*  $.  a*  5»  5. 


ni  (Lib.  iv.; 

'r        —    l 


Ëxpohit  Auclror  §.  1.  Cap.  V.  pag.  Ê79»  do* 
•Striiîam  ,quae  pias  mentes  temefacere  valeat . 
nempe  9  Deum  Ymlbim^duia  po^ûvam  îtopeia^ 
renobis.  Quandp  Vero  §.  1.  pag*  680.  fubjun- 
^komnia  mandata"  Dei  ejîç  reèîvenda  in  nega- 
créaturam.  independentem  faciant.  Dicunt  fo-  tiya  »  aigui  pofiet  inconfequenti^  :  nam  &  homo 
lum  quod  Deùs  ex  mtro  iuo  beneplacito  reliquit  -incapaxSt  omms  aâionîs  ,  fruftra  &  nugatorie 
allouas  creatUtas  potences  fe  determinarc  în  qui-  Deus  ipfî  aliquid  prohibet,  fruftra  obligaverit 
bukiam  circumftantiis. .    ,     "'  '     ■      ,.L    '   Deus  mtnis  &  promims  creaturam  ut  ceûcc  ab 


licet  non  âtiimadyertautur  à  nobis  efleabalio,  6S1.  Ç.  5.  pràtermîifionem  loi  eu%  pr^paratio- 

valde  clàudicat:  Nam  facile  convindihur  con-  nem  requifitatn  ad  hoc  ut  Deus  opererut  in  ani- 

fèrvationem  nofkam  eÊt    Opus  alienum ,  quod  ma  divinam  detefminarîpnem  :  nam  cum  îpfe  raf» 

non  confêmmur  èxj  lubltU  &  arbitrio  noftro  \  fus  fueriepaulo  ànte  %  nuHtem  non  pop  tj/e  i#  ill* 

Cum  è  eontra,  expetiamnt  coghationes  (poma-  »  ftatu  ut  fit  &  maneat  fine  determinatione  ad  di*> 

neaS  oriride  cefiare  quando  Volumlis  ex  arbitrio  ynod  objettum  >  eut  applicetur  3  evidens  eft   jatn 


î^ 


V. 


noftro. 

Quac  dick  VilD-  pagi*  67;.  §.  1  j.  poftolant 
diligentem  attendbném  :  nain;  &,  abftracm  fiint , 
te  dodiflîma  j  ntc  tamen  carere  difiicultate  mi- 
fii  videntur.  Concedit  mentera  Adami  "â  Deo 
reliâam  J  *«w  deurmwatam  Ht  a  fi  ^  #  rfrf  fi 


Cum  anima  nihil  de^&  circa  iè  cogitât,  verfit-s 
ri  circa  altud  obje&um  :  Ergo  t&  non  cogîtare  de 
fe  non  fuit  pracparatîoad  hoc  ut  aidveniret  divina 
deterroinatio.  Prœterea  haec  mi  pratermilEo 
non  vtdetur  eue  pofie  prœparatio  ad  dtvinam  de- 
terminationem  ;  nihil  enim  habet  quod  Deo  gra- 
1    -  '  '  '  ^  tuai 
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£nm  fe:  Ut  enim  Dco  placeret*  tequireretur 
animam  fe  io&œ  negligere  &  non  coiifidcxare» 
quia  cognoviuet  fe  non  à  fe»  &  Deum  iffike 
etfè  concemplàndum.  Sed  fi  hoc  faceret  anima  » 
non  effet  in  mcra  indctCMninatione:  jam  appl  icare- 
nir  alicui  obje^o*  Efjgo  ftatus  ilic  anima;  fèip- 
6m  piattetmittçntts  in  (ènfn  Auâorîs  rejicien- 
dus  eu.  Et  vero  fiait  un»  figura  non  comuni- 
carar  cène  »  quin  hoc  iplô  alta  figura  «que  pofi- 
tiva  ipfi  aeUmattit;  fie  una  cogitatio  non  corn- 
munîcatut  animx  quin  alla  expclîatut  aeque  actua- 
lis.  Ergo  qtiando  anima  accipit  divinam  deter- 
minarionem  non  eft  vaeua  ab  omnî  determînatio- 
ne  :  nifi  afeendas  ad  primum  momentum  créa*  - 
tionis  anima? ,  quando  nondum  anima  cogîtave- 
ratt  Sed  quid  mirum  û  illa  non  feintant  confide- 
raveric  >  cum  nondum  fupponatur  îuae  exïftentta; 
fibi  fuiflè  confeia?  .        -  *  "»/      * 

Quantacunque  fie  modcftîa  Aurons,  pag* 
693.  §.  XI.  ingénue  ratentis  (è  nefcîre  quomodo 
Deus  potueric  cognofeere  primum  peccatum; 
ceitum  eft  illum  propofiiîflè  principia  è  quibus 
deducatur  Deum  cognoviûe  illud,  quatenus 
opéra  tus  eft  aâionem  pofitîvam  nnde  exulabat 
rettttudo  débita.  Scatuic  enim  fere  toto  Libro 
fuo  Vit  doc~tus ,  creaturam  nihil  agere,  fèd 
Deum  eflè  caufàm  omnis  realitatis»  Deinde  men- 
tem  Adami  relïâam  ruine  non  decermtnatam  à 
fe  ipfà  &  ad  fe  ipfam:  (in  quo  nulla  eft  racio 
peccati  :  )  Dixit  praeterea ,  ut  obfèrvatum  eft 
non  ita  pridem ,  ftatum  illum  non  détermination 
nis  eflè  prxparationem  ad  recipiendam  divinam 
dererminationem.  Ergo  ftatîm  atque  mens 
Adami  vifà  eft  in  ftatu  in  quo  fupponit  Vit  D. 
relictam  fuiflè  à  Deo  a  conimunicata  eft  ipfi  divi- 
na  determinatîo.  Ad  quid  autem  détermina  ta 
eft  ?  Ad  violandum  obfèquium  Deo  debitum  : 
voluit  enim  aftu  poficivo  edere  de  fruclu  vetko. 
Ergo  (  dicent  profâni  )  Deus  ipfàm  ad  hune  adtum 
détermina  vit»  juxta  Auctoris  principia  ,  ipfi  hanc 
voiitionem  aétualeni  indidît*  utpote  caufa  eflï- 
ciens  Se  unica  omnis  realltads.  Quid  ergo  eft 
quamobrem  nunc  Autor  nobis  dicat  fe  nefcîre 
quomodo  peccatum  Adami  fueiitDeo  perfpec- 
éfcum  ?  Si  confequenter  philofbpherur  ,.  dicat 
Deum  fecifïè  decretum  de  producenda  olim  in 
mente  Adami  volitione  edendi  de  rruéfcu  prohibi- 
to  5  qtue  volîtio  eft  Adami  peccatum.  Unde  fè- 
quitur  Deum  cognoviûe  Adami  peccatum  eo  mo- 
do quo  mundum ,  intuendo  nempe  in  fua  décré- 
ta* Dicetne  Vir  D.  peccatum  eue  nihil,  Se  per 
confèquens  non  eue  aâum  volendi ,  qui  eft  ens 
reate  ?  Sed  fi  peccatum  fit  nihil »  unde  eft  quod 
cognofèitur?  quare  inquiritur  ejus  caufa  ?  nihi- 
lum  habetneproprietatesa  caufam  Se  conceptum  ? 
fi  dicamus  Adamum  fuiflè  indîiferentem  ut  raa- 
neret  in  ea  prxtermiffione  fui  quam  tantopere 
commendat  Vîr  Doâus ,  vel  ut  non  maneret ,' 
fateornon  concipi  ponc  quomodo  Deus  cogno- 
verit  illum  peccaturum. 

In  Afpbnoicem. §.  ï.  6.  8. 
Quôd  în  Appendice  fubtnnuit  Vir  dodus .  §.  1 . 
pag.  718.  animam  nuriquam  force,  fêparari  à  ma- 
tetia  *  non  conftrmatur ,  tu  ipfe  autumar ,  exem- 
plo  Transfîgurationis ,  cum  nempe  Mofes  fub 
forma  corporea  apparuit:  nam  illud  phamome- 
non  non  poteft  explicari  fbla  hypothefi  Viri  D. 
dtcentïs  animam  manere  unitam  poft  mortem  ho- 
minis  materiae  internz  9  fpiritualiori  $c  fubtitiori 
quac  exhalât  ex  cadavere  ;  quippe  materia  illa  in- 
viftbilis  eft  ?  corpus  vero  Mofis  apparebat  ?  & 
per  confèquens  addenda  fuiflètmateriae*illi  fpiri- 
tualiori cortex  quidam  materia;  opacx.  Si  vero 
recurrendum  fuit  ad  mediamhumanicorporispar- 
Tom.  IF. 


tem  (coque  amplius ;  nam  quantulum  eu  illud 
quod  avolat  cum  anima  in  morte  î  quàm  nom 
minuit  molem  cadaverîs  i  )  aliunde  formandam 
ut  Mofes  appareret ,  qutd  caufa  eft  cur  îdeo  di+ 
camus  Mencem  remanere  con)unâam  materiat 
poft  extinâum  hominem  i  Obfervo  opinîonem 
Viri  D.  non  muttum  dîfcrepare  à  quorunidam 
Scholafticorum  placitis ,  qui  prâcter  quatuor  ele-* 
mentat  nelcio  quam  quintam  eftèntiam  ventre  in 
''  compofitioncm  humani  corpotis  opiuantur»  quje 
fit  velud  médium  quoddam  vinculum  »  quo  in* 
corporeus  Se  immoitalis  anîmus  cum  terreno  ac 
mortali    corporc  copuletur:  aliter  enim   fi  res 
eftet  »  nulla  videretur  eflè  proportio  Se   conve- 
nientia  inter  corpus  Se  animam  rationalem  :  Se 
illam  quidem  quintam  eftêntiam  nature  cœîeftis 
eflè  volunt  %  eamque  ferre  animum  quando  pet 
mortem  è  corporc  mïgrare  cogitur ,  &  în  ea  pœ^» 
,  nas  apud  înferos  luere  fèeleribus  fuis  promeritasé 
Sed  hœe  ut  Platonicos  errores  nimium  redoîentia 
refpuunt  com  muni  ter  Philofophï. 

Secï.  6.  pag^ii.occurritaliquid  quod  oîîm 
in  Pomponacio  graviiujnè  offendit  Theologos* 
Nimirum  dicebat  Pomponacius  cum  Ariftotelc  , 
Deum  non  pr^cognofeere  futurdm  contingens  î 
fèd  in  «jus  notïtiam  devenire  cum  pracfèns  fît* 
Ne  vero  hoc  divinse  feientiac  derogaret  3  addc* 
bat»  Deunà  noue  qu^cunque  vult,  Se  hoc  fuf* 
ficere  ut  ejus  (cientia  fît  perfe&a:  nolle  autem 
cognofeere  quaedam  antequam  fiant.  Idem  dîcit 
Vir  doétus  *  quanquam  alta  de  caufa,  Se  diverfiâ 
principiis.1  '    , 

Quod  obfèrvat  clrca  libertatem  hominis  non 
lapfi,  pag.  727.  eam  id  virium  habuiiïè  ut  po(^t 
refîftere  vel  non  Dei  placîto  ,  ïta  ut  aâio  divina 
in  ejus  meutem  fbrtiretur  efteclrum  fuum  modo 
non  homo  ei  refîfteret;  negat  vero  hominem 
potuiffè  pofîtîve  operari  ad  imrautandam  divinam 
impreflionem  :  hoc»  inquam,  captummeum  fii- 
perat ,  quia  nullam  habêo  ideam  refiftentix  quaî 
non  importée  alîquid  pofitivè  oppofitum  aélioni 
cui  reûmtur,  Saxum  refiftit  quominus  in  fubîi- 
me  eftèratur  »  quia  caufa  gravttatis  déterminât 
illud  ad  motum  cujus  detenninatio  contraria  eft 
motui  quem  homo  conans  evehere  fgxum,  ipfi 
commûnicare  nitîtur.  De  fpidtibus  res  adhuc 
eft  manifeftior.  Non  rcfîftunt  nobis  nifi  edendo 
ac*tus  contrarïos  illis  quos  cuperemus  îîs  iiieflè* 
Cum  vero  quis  dicttur  ingenio  tam  hebeti  ut  re- 
fiftat  inftruCtioni ,  is  fane  intelîîgendus  eft  fie 
habere  fibrillas  cerebri  difpofitas  ne  fpirïtus  ani- 
males eas  modincent  fecus  quam  deceat  ad 
percipiendam  alîquam  artem  :  qux  re/îftcndaâ 
licet  involuntaria ,  efttatnen  quid  valdepofitivum. 
Xgitur  fi  anima  Adami  poterat  refîftere  ad>ioni 
oivinae ,  poterat  edere  aclui  diviho.  Omnis  re- 
fiftentiaeft  aâio  pofitiva}  Ergo  refiflentia  Ada- 
mi erat  aâio  pofîtiva.  Confirmatur  quia  Adamus 
refiftebat  rei  cognitœ  vel  incognito;:  Non  inco- 
gnito ;  cur  enim  agens  cognofcitivum  fèfè  oppo- 
fuiflèt  rei  de  qua  non  cogitabat  >  quamque  nefeie- 
bat  an  fibi  eflet  bona,  neene  ?  Ergo  cognitar. 
Sed  fi  cognitaî  rei  fèfè  opporiebat  ^  certè  quia  ut 
fibi  malam  perripiebat  :  Ergo  acium  pohnvum 
rejeâîonis  edebat.  Confirmatur  iterum  >  quia 
hommes  non  refiftunt  grariaî  nifi  pofitive  ,  qua- 
tenus  nempe  fréquenter  edunt  aétus  vitîofbs  ,  qui 
impediunt  enedtum  gratis. 

Intérim  fateor  cum  Vîro  dotto  fub  finem  §i 
B.  pag(  719*  nihil  elle  incomprehenfibilius  quam 
libertatem  hominis ,  hoc  eft,  quam  eflè  creaturas 
quas  Deus  ita  fibï  permittat  ut  finat  agere  quïe- 
quid  velint ,  quamvïs  ipfi  Deo  ingratum.  Quis 
capiat  Deum  apud  fè  non  eflè  Magiftrum  ? 
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NÔu  illepidum  fané  neqtîe  lllibera- 
1c  eft  argumentum  In  quo  jam  an-  ;r 
Ut  aîiqûot  annos  Vîr  multijugse  îec- 
tionis  Johannes  Deckherrus-  ope- 
ram  fuam  '  înduftriamque  voïuic 
collocatam  $  smijfis  in  lucem  de  Scriptis  Adejpo- 
tis  ,  Pfiudtpigrdpbis  &  Suppofititiis  ÇonjeSfatris. 
Placent  muluS  Virïs  doàis  ejufmodi  dif^uifitîo- 
tits,  Se  în  amcfcriïtatibus  Lîrerarum  quas  £lerum- 
que  omnes  confèclari  amant,  numerantur.  Sunt 
quidam  gravioris  fupercilii  3  Se  niraiûm  delieâti 
faftidii  qui  non  Ce  credunt  pretium  opéras  facïii- 
îos  3  fi  verîtates  id  genus  unde  non  pendfcant 
Mufarum  fata  Indagaverhir.  Utatur  quifque  fiio 
judicîo  A  Se  queriiadmodum  azquum  cft  nos  ifta 
non  fciïbere  vins  illis  fupra  nubium  tra&us  vaga 
iidera  fèquentibus ,  ita  patienter  illi  içrant  detegi 
ifthœc  arcana  talium.  ftudlo  coireptis  hominibus , 
librorum  ut  pïttrimum  ,  atque  adeo  humaniorîs 
literaturae  amantilïïmis  ;  à  quibus  profe&o  mag- 
nam  inîbis  gratiam  quod  tuîs  curis  éffe€tum  fit  i 
ut  typîs  nîtidioribus  prodeantin  lucem  cônje&urae 
Deckheïi'iana;  âuctiores  multo  qtfam  in  utraque 
procèdent!  edidone.  Quia  vero  à  me  intellexe- 
ras  non  fblùm  ex  Reipublicae  Literarîa^  Excerptîs 
menfèSept.  noviflimo  vulgatis  (a)  jj.  igij*  feà 
etiam  Se  ex  lîterïs  bbf^rvaflè  ine  nônnulla  in 
opufculq  optimi  Deckherri  quaf  fècus  quàrri  opor- 
tuerat  obfervata  ftiifîent ,  egifti  apud  me  uc  ea 
Tîbi  indicarem  *  vadem*  te  praîftans  fore  utf  Au- 
tor  ïd  non  ferret  parûm  aequo  animo ,  fcïebas 
enïm  quid  hac  iuper  re  îplemet  Tibifcripfiïïêt. 
Tum  fi  qux  addere  poiîèrn  ex  propria  penu  >  ea 

(a)  rïftV  jpjg,  5  7  y.  um,  I.  hnjiiî  ~Editt  mfotlôv 


ut  tecum  comniunîcarem  operi  qnod  fub  prxîd 
fudaret  anneefeenda ,  non  femel  pro  tua  in  me 
prolixa  voluntace  petiifti.  Ego  vero  qui  tuî 
eau  fa  multo  plura  éaque  ampliora,  fi  vires  fitppete- 
rent  facere  pâratum  me  fèntio^  libens  condition 
neta  amplexus  fum ,  quamquam  non  nelcius  exî- 
guam  mihi  elïê  admodum  talium  |erum  luppel- 
le^ïlem.  Sed  dîcent  fortane  aliqui  Leâores 
fteciflé  per  excerpta  Reip.  Literdrié  mibi  iingu- 
lis  menfibus  adornanda  3  (opus  ad  fe  îrapîens  unî- 
verfum  otîura  ac  tempus  vin  muho  me  dilîgen- 
tioris  »  laborifique  patientidris }  quominus  plura 
Tibi  hoc  iuper  argumento  îcripfêrim.  Quid- 
quid  id  eft  aEqui  bonique  cdnitilïtë  Tuque  operis 
edïtor,  Se  Clariflîmus  Deckhetrus  Autnor ,  hafee 
quale/cunque  meâs  tum  animadveÈfiones ,  mm  ad- 
ditîones. 

Eaquac  habentur  pag.  S  S-  dé  Hottomanno  » 
&  de  Junii  fîruti  viudiciîs  contra  Tyrannos  re- 
vocant  me  in  memoriam  ejus  quod  fubinnui  in 
ExcerptismenfisSept.  1^84.  (b)  pag.  ï^i.Hotto- 
mannum  haberi  Autorem  earum  vindiciarum. 
Rogavit  me  paulo  poft  per  epiftolam  caufàium 
patronus  doctifiimus  apud  Trajectum  ad  Moiam. 
D.  Nifèr,  num  ea  diceret  ClarifKmus  Hubertus^ 
cujus  de  jure  cîvitatis  commentarii  egregiî  epïto- 
men  tune  dabam ,  nam  ex  Grotîi  fententiâ  fiib 
fiâo  Bruti  nomine  latêre  Mornœum  PleflSacum  ; 
judîce  vero  Boeclerd  ,  Hubertum  Languetum  : 
Jacobum  vero  magnae  Brirannire  Regem  exifti- 
maffe  fœtum  hune  efle  pontificii  cujufHam  qui 
voluinetReformatisînvidîam  creare  nomine  doâirt- 
n±prîncipibusdeteftatœ«,  Dicam  bic  me  ex  Hube- 
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to  ti  non  ittmpfîue  »  ièd  ex  libro  Gallica  Pariais 
impreïîô  anno   15S9  cul  tittilus  »  Ir&hê  as  U 
pmffkvce  des  Rois  contre  te  Rot  de  Navarre.  An 
vero  i#e  Tra&ams  idem  fît  de  quo  Cl.  Deckh^r- 
tus p.  55 S  loquitur  tanquam  Lugdunî  combuflo, 
&-  felfô  adfcripto  ÇaroloMoîinaso  J.  C.  fèd  queui 
aîii  tribuant  Htig&iiSùrtllo  Roferio »  non  tnibi  liquet. 
Pag.  ^j,  extat  duplex  mendum  >  prias  annotât 
CLPaulus  Vindingîus  in  Epiftoia  ad  Deckher- 
tUm  fcripta  fecundxque  edirioni  appofita;  fie 
enim  loquitur  »  memimfli  cttjufilam  Bpifcopî  Lin- 
colmenfîs  D#.  Bacloï  Is/fiplaeet  efî  Th&mas 
Barlovius.  SubjUngk  qiredam  de  operibus 
illufuïiEmi  Réverendîiiumque   iènisv  fèd  cum 
«on  loquantur  de  feripto  egregio  fîiper  çxcom- 
municatione  Regum  quod  éx  Anglico  Gaîlicè 
verfum  ab   Anonyme   prodîit  in   lucem    anno 
16S1.  fubfi&o  Claudii  Barbin  Typographi  Pari- 
fîenfîs  nomme ,  non  gravabor  hîc  ea  de  re  me- 
rninine  Pofterius  erratum  in  eo  confîftit  quod 
M.   Chofpetan    Ordin.    pradican    dïcatur 
{cripfîfiè  in  Apologiam  Jacobi  Régis.  Haud  ita 
vocabatur,    fèd  CeejfetaH  »  vir  in  panas  Galfiea 
facmidiâ  clatus  ôc  tandem  evectsis  ad  Epifcopa- 
tum    Maffilienfèm.  Vcrdt  GalHcè    Florum,  & 
Hiftoriam     Imperarorum     Romanorum     ufque 
ad  Conïtaminum  eadem  lingua  elucuhravit; 

Fa^.  1 1 9  fie  loquitur  Autor  ;  Scslefli  de  tri- 
bus impoftoiïbus  in  Gallia  >  ut  referum ,  paffitA 
vendis  libri  amorem  Bernârdinu/n  Ochinum 
feciï  fax  ufqm  fama  pétiez  ïn  2.  editione  dé- 
faut hxc  verba  ,  ut  refermé  »  quibus  fides  fit  vi- 
fera  fuiiïè-  viro  docto  nimïum  crudam  3c  parutn 
tutam  priorem  afiêrtîonem.  Certum  eft:  faîfiïïî- 
mura  efiè  rumorem  hune  librum  emi  poflè  in 
Gillia  t  vix  uîlus  alius  tam  difficile  reperiri  po- 
tyft  emendus  ab  iis  qui  haec  lagaciflîmè  rufpamur. 
Scd  ut  ci-eùamus  Ochinnin  non  con(cnpfîdè  fa- 
mofuni  adeo  traftatum  facit  quod  ait  Grotias  in 
Appendice  de  Antichiifto  p.  m,  84.  Librum  de 
tribus  împpftorifats  ahfit  ttt  aUt  Pap£  trifotam  aut 
Papa  oppugnœtoribus.  Jam  elim  inhtiid  Fridèri- 
d  Bœrbarojfa  imperœtoris  famam  fparjsram  libri 
talus  quajl  jttffh  illius  Jcripti.  Scd  ab  eo  (empare 
rtemo  ejf  qtd  viderit  -•  mare  fabuLon  ejfe  arbitren 
Ha:c  ultima  verba  probant  ut  quod  maxime  fal- 
fotn  efiè  hune  librum  facile  in  Gallia  reperiri.  Si 
rcs  ira  fè  haberet ,  neqaaquam  Grotium  latuiflèt* 
Obfcrvavit, Pau'ns Colomefîus  Rupellenfis  in  fuis- 
jtâijcellaœcis  Hifimcis ,  vernacula  lingua  Araufio- 
nc  vulgatisanno  idy$.  Vir  >  ut  probe  notafti  in 
noviflîma  tua  Epïfèola  *  hai*um  reram  callentiflï- 
mus  qutquë  in  Gallia  fùa  Oriemali  p*  %?.  du- 
dum  promifit  diflèitadonem  cuî  tîtuîus  fit  futu- 
rus  j  Découverte  â'iAmenrs  cachez* ,  obfervavic  » 
îiiquam,  in  illis  MiftelUrteù  p.  zS  erraflè  dro- 
tium  dicentem  inimicos  Imperatoris  Barbaroflsî 


Gath-Sneekam  à  jefuitis  Moguntîois  futflTe  editam  ^ 
*el  ab  aliquo  ex  eorum  Collegïo  fodali.  Hoc 
unum  icio  Dominant  Graverolîuni  Nemâu(ï  m 
Gallia  Jurisconfultumcruditillimum  dicere  in  fuis 
obfervationibus  fùper  ienatus  confultis  Tolofânis 
ab-Rupe-Flavhio  colledis ,  autoiem  Bibliorheca; 
Gallo-  Suecicè  efïè  Ifaacum  Wolmarum  -9  ejuique 
libri  Typographum  à  Senatu  Parilmo  flagris  fiiis- 
Cc  damnatum*  ' 

Pag.  1 S 1 .  agît  CL  Autor  de  feripro  celeberri- 
mo  in  Onginem  libertatis   Reipuolice  Venete 
anno  hujus  là?culi  iz.  publici  juris  fa&o  Itaticé 
cum    hoc   tituio  Sgtàttimo   délia  Uberta.    Veiè 
équidem  refert  adfcriptum  fiiiflê  id  operis  Mar- 
co   Velfèrtf,  at  ignorafiè   eum    Vïrum    mirot 
fùperefle  jam  fiirê  nullum   dubium   quîn   autor 
Operis   fit   Alphonfus  de   lu   Cuev#  ,   Marchio 
de  Bedmar  %   Régis  Hifpaniarum   apud    Venei 
tos    Legatus  »   5c   tandem  in  Càrdinâlîum  al- 
bum relatus.  Légère  illud  efl  tum  in  prœfatioric 
Verfîoïiis  GalHca;  Serutimi  illius  quam  D.  Ame- 
lot  delà  Houftaye  credïmr  concinnafte  &  non» 
locupletaflè  »   arque  Rattsbonae  (  Ci  operis  tituîo 
fidem  âdjungas)  typîs  tradidiflê  anno  1 677.  tum 
ex  libello  eleganrilîîrao  3  cui  tîtulus  la  Conjurai 
thn  des  EJpœgnôls  contre  la  République  de  Fhmfe  en 
l'année  1 6 1 S  »  quem  Abbas  de  S.  Real  patrîâ  Sa- 
baudus  Parifiis  in  lucem  ediditante  aliqaot  aunos. 
Ille  idem  Abbas  Autor  eïl  trium  quâtuorve  alio- 
rum  opufculorum  Anonymorum ,  quorum  eccè 
Tibi  titulum  Dvm  Cartes  y  nouvelle  Hiftoriqne  :  De 
t'itptge  de  l'Hifiùire  :  Mémoires  de  Madame  le  Du- 
cjiejfë  MazArin  (degîtnunc  ea  m  Anglîa  ,  magnx 
famfc  ,  formas  ,    ingeniique  feemîna  )  Cejkrion  t 
on  Entretiens  divers  ,  de  quo  opère  nos  in  Excerpus 
Reip.  Literariae  meniïs  Otl*  16S4  (*}  p.  z66r  &c. 
Pag.  x6x  crédit  Dom.  Deckliertus  Cairharinae 
Mediœx  vita: ,  a^orum  j    3c  confiliorunv  fta- 
pendam  narrationem ,    {criprum  efle  Joh  Ser- 
HANii  jfive  Serrarii,  Illum  iîne dubio  in- 
téîligxt  quem  vulgo  vocamitsjean  de  Serres ,  qui-' 
que  compofuit  £  Inventaire  de  l'Hifioire  de  France  , 
non  quidem  ufque  ad  foam  œtarem  /ed  ulque  ad 
excefïum  Caroli  VII.  At  parùm  veiïfîmi'e    eft v 
fcrïpfiflè  iîtum  naràrionem  fupra  memoratam  de^ 
rébus    geftîs    Catharinœ    Medicex.     Sapit    hoc 
feriptum  aliud  longé  ingenium  §c  dicendi  genus.' 
Non  aegrè  crederem  Henrieum  Stephanum  efïè 
Autoreni   illius   libri  ptout  iplî   à  Mambutgid 
tribuitur  iri  Hîftoria  Lige.  Solet  divindi  &  com- 
pingi  ille  libellas  cum  Diario  Henrici  III.  cujus 
Autor  ignoratur ,  de  cum  divottio  Satyrico  Hen- 
rici IV.  8c  Margaretae  Valefiae  t  nec  non  amori- 
bus  eju(Hem  Régis  ,  atque  Confeflione  Catholica 
de  Sancy;  Sufpicantur  quidam    priorem   il- 
km  Satyram  de  divortio  Regio  fuiflè  tonferip- 
tam  à  nobïliïfimo  Hiftorico  D*Atéigpé ,  nemd 


iribuiflè  illi  librum  de  tribus  impoftoribus ,  non      vèro  dubibat  quiri  fecerit  Confeffionem  Cathdli- 


> enim  illum  {èd  Fridericum  II,  |acl;atum  eflè  Au- 
torém  ejulcemodi  libri ,  ut  patet  ex  Epiftolis  Pé- 
tri de  Vineis  s  ipfl  à  fearetis  &  à  figillo  $  utque 
jpfemet  Grotius  fcripfit  in  notis  t  in  5 .  '  partem 
Phiiofbphii  realis  Thomas  CampaiieH^.  De- 
buîflèt  dicere  Colomelîus  Fridcrîcum  BarbarofUm 
tefte  Giorio  jufliUè  ut  liber  ilïe  confcrïbcremr , 
non  vero  fuilîè  Autorem  illîus  *  hacc  enim  duo 
non  tam  par um  differunt  ut  dubium  relinqui  de- 
beat  leclori  utrum  affirmetur.  QpidqUid  id  eft 
hoc  unum  faîtem  patet  non  fuîfïè  Ochinum  il- 
lius tererrimî  libti  Autorem  »  tjuippe  de  quo 
fama  fuerit  vagata  multo  ante  natum  Ochinum. 

Haud  prorSis  dïjudïcare  valeo  (înt  ne  cem 
quaî  refert  Docl*  Audor  pag.  1 55  Biblmbecam 
Tom.  1K 


cam  de  Sancy  ,  opus  di&eriis  aculeatis  &  falibus 
UL'baniilimis  quamquatn  non  rarô  acriotibus  re- 
ferriffimum  3  muîroque  iepidius  altéra  Satyra  ab 
eodem  (pripta  fub  tituio  le  Baron  de  Fenefie, 
Cœterum  Joannes  ille  de  Serres  Mînifter  fuit  ver- 
bi  divini  in  Delphinatu  ;  qui  ejus  opus  ad  Hen- 
ricum  ufque  IV*  deduxit  5  erat  quoque  Minifter  & 
voèabatur  Monliart; 

Qiiœ  habentur  pagi  z6 jj  continent  me  Her-J 
cule  errorem  non  levem  ,  (èd  qui  condonan- 
dus  fit  viro  peregrino.  Dicît  nempe  Aurot1 
Cl.  Ephemerîdes  Erudîtorum  anni  1666.  pag. 
137*  teftari  librum  cui  titulus  ,  Mémoires  de  la 
Régence  de  la  Reine  Afarie  de  Méâicis  >  fcrtptorem 
habere  Cardînalem  Kkbethmr.    Minime  gentium 

X  2,  exrat 


(  *)  pUeçag*  1  $Ç.  tôt»,  7.  hmns  ZÂfc  infcL 
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estât  illud  In  Epheméridibus  eruditorum ,  fcd 
fuiflc  îîtem  Ubrum  pro  Cardinali  Richelio  ,  fiVe 
ad  ejus  ufiim.  Yerus  Autor  Operisï  eft  Franci  feus 
Annibal  SEtrées  Par  &  Polemarchus  Francis 
qui  annofiftimus  obiit  anno  hujus  fieeuîi  70  a 
quippe  centenario  propemodum  xquaîîs.  h  bel- 
iicai  artîs  apprimè*  led  non  minus  policier  pru- 
dens  »  opus  hoc  contestât  »  muhaque  alla  hue- 
ufque  médita  Se  publicâ  lace  diguiftima  ut  inteU 
ligere  datur  ex  literîs  patris  le  Moine  Jefuifce  ce- . 
Icberrimi  operi  pradîxîs.  Sic  enim  interpréter 
6c  jure  qu  idem  hanc  fubfcriptionem  epiftola»  prav 
fixa;  le  P.  L.  M. 

In  ils  quœ  proxioie  fèquuntur  melius  id  quod 
res  eft  res  affequutus  fuit  Deekherrus  *  quippe 
Hiftoiijc  amatorix  Galliarom  genuînum  opus  eft 
Comms  Biijft  Rabîïîini  y  Viri  olim  prxclaris  mu- 
nerîbus  inftructi  »  quorum  factura  &  alîquor  men- 
fïum  carcere  luit  peenas  omnes  qaas  metucre 
liabebat ,  afpcriores  fine  dubio  futuras  fiib  Rege 
minus  démenti.  Eft  ille  dudum  ïnter  quadraginra 
viros  Academiae  Gaîiîcie  ,  nec  temsrè  repe- 
rias  qui  ftilo  comptiorî  fk  venaftiori  feribar.  Fa- 
ma  eft  illum  in  confèribenda  Hiftoria  Francis 
laborare. 

Subfequitur  mox  obfèrvatio  de  Aurore  Mixi- 
fierii  CardinaUitm  Ricbdii  »  &  Afazarim ,  quœ 
me  in  fummam  admirationem  rapît*  Nam  qui 
fieri  poteft  ut  quis  crediderit  utrumque  Jhorum 
librorum  condîtum  eflè  ab  eodem  icriptore  >  quan- 
doquidem  prions  Cardinalis  Mmîfierium  Gallicè 
duntaxat  fcriptUm  eft  ,  poserions  vero  Italicè 
primum  ab  Comité  Galeazzo  Guatdo  Priorato  : 
(viro  multis  aliis  Hiftoriis  in  lucem  editis  incly- 
tOj  quique  Vicentia;  în  patria  obiitanno  1678. 
Caefàreae  Majeftatîs  Hiftoriographus)  dein  Gal- 
licè/ verfiim.  Accedunt  mulrc  aliae  rationes  quas 
profert  Deekherrus  ut  conjecturam  Burgoldenfis  1 
vaïde  abfbnam  confutet.  Qiue  poftea*  fubne&ït , 
vïdentur  fignificare  Joh.Silhoniumfibimetipfum 
aftèruîffe  Minifierii  AÎazjrinei  Hiitoriam  quam 
videret  atiis  tribui  Citât  librum  du  minïjlre  d'E- 
tat veré  à  Silhonio  concinnatum ,  fèd  cùm  mini- 
me mihi  uunc  fatis  fit  otii  ad  librum  hune  evol- 
.  vendu  m  9  &  feftinanter  omnino  ifia  Tibi  fint 
mittenda»  (opciiE  eram  omiiis  moraffùnt  impa- 
tientes ob  înttantes  Francofurtenfes  Nundiaas 
uibus  opus  Deckhemanum  adornaut  )  non  çof- 
(ûm  hoc  quidquid  eft  rrufirationis  probe  corrige- 
re.  Dicam  tamen  nihil  quicquam  aliud  viderimi- 
hï  jferiptum  eflè  à  Silhonio  ciixa  Mimfi&rium  Car- 
diiialis Mazarini  >  prêter  Traâatum  haud  ita 
craflum  quem  vocavit  t  Eclairtiffemiem  de  quelques 
dijjictèîtez.  touchant  FMmirtijlratim  du  Cardinal 
jliïœz,arm  t  Opus  fané  egregïum  :  prcsterea  cer- 
tum  eft  Hbrum  du  Minijh-e  d*£tat  s  longé  ante 
faille  vulgatumquàmCardiftalis  Mazarinusad  cla- 
vum  lèderet.  De  Minifterio  Cardinaiis^Richeïii 
légère  me  memini  apudSorellum  cap.  1  Biblioth. 
Galtics  p.  m.  17  Autorem  îllius  eflè  Dom  Char- 
te? de  S*  Faal  Fallienfium  Moîiachorum  Pr^/i- 
dem ,  &  Epifcopaii  infulâ  tandem  donaïum.  Ejus 
alia  quœdam  funt  opéra  &  in  hîs  Geographia  fàcra 
in  quam  Lucas  Holfcenius  atmorationes  quafiiam 
edidit  Romar  ante  zo»  annos  plus  minus. 

Quœ  leguntur  pag.  267,  ea  funt  ut  accidilïè 
aliquid  humanitùs  Erad.  DecKherro  probent  a- 
pertiffimè.  Ait  nempe  ipfum  Armandum  Riche- 
lium  in  Pfèudonymorom  ramiliam  adfcifcendimi 
vifùm  efïè  cum  adverfas  Pétri  de  Afarca  de  liber- 
tarifais  Ecdefitè  Gallican*  âperam  O  ptatus 
Gallus  infirsëxiffèt.  Primo  falUtur  dum  dicit 
opus  de  libertatibus  Ecclefiœ  Gallicane  in  quod 

[*j  Vid.  px£-  6%.  mat*  i.  ha  jus  Ed'tr.  in  fûth*. 
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Optatus  Gallus  infurroît,  ruiife  fcrîptum  à  Pe^ 
tra  de  Marca  9  cura  enim  prodterat  Petrî  Purea- 
ni  3  &  quod  Pctrus  de  Marca  corapo/ùît  hoc  fu- 
per  argumentQ  (ubfcquutum  eft  noîi  vero  paecef- 
fit  Traâatum  Optati  GdH.  Sed  htcaîter,  vcnJA 
fit  gravior  eft  verbo  »  error  circa  iènfum  verbo- 
tum  qu«  ex  Fageto  Vit*  P*  de  Marca  fcrîptoïc 
laudat  paulo  poft  CI.  Deekherrus..  En  verba. 
Eodem  ipfi  amto  {  1 640.  )  prodiit  famoftis  quidam 
libellas  fttb  Opt&i  G  dît  nvmine  ,  dm  winmna  de 
tibertate  Ecclejii  Gallican  a  remts  édita  graviter 
infmmluns:  qmd  ex  eorttm  leêliûne  Schijmatis  peri- 
culttm  pertimejeendum  effet  enjus  autkwem  fore  R 1- 
CRfLiUM  ambitions  Gallict  Patriarchatus  atra* 
citer  (Marca)  préfkgïebat.  Duplex  hic  quoque 
lapfùs,  nam  neque  Petrus  de  Marca  ille  eu  qui 
prcclâgiebac  ;  Optatus  Gallus  id  facîebat  3  neque 
qui  pr^fagiebat  aut  quirpiam  alîus  fufpicatus  eft 
Ricnelmm  efiè  Authorem  libri  qui  fùb  fiéHtio 
Optatî  Galli  nomineprodierat^  Tantum  abeft  ut 
Cardinalis  effet  Autor  illïus  libri  vel  temotus  veï 
proximus ,  ut  è  contra  în  eo  acriter  lligilletur  ; 
eumque  refutandum  majorem  în  modum  Petro 
de  Marca  tradiderit .  Dicit  Clariflîmus  Baluziua 
In  ejuiHem  Pi-acfulîs  vira,  Autorem  qui  fub  nomi- 
ne  Optari  Galli  lateie  voluit  fatis  MîoqiU  ejjè  ct>- 
gmtum  Jî  lœrvtâB  itlidetrahere  liber  et. 

PlttrapotutQênt  dici  liisqux  de  Caftellione  ex- 
tant  pag.  j  x  } .  Au&or  ille  fuit  lîbrï ,  de  mnptsmen- 
dis  Hdireticis,  qui  fub  nomine  Martini  Belli  vul- 
gatns  eil  poft  Servetum  ultimo  fuplicio  Genevae 
punitum,  cui  lîbro  ut  firis  Theodorus  Beza  réf. 
pondît.  Pofuerunt  Galli  nuper  illum  Tradratum 
Martini  BelHi  in  fuo  indice  librorum  prohïbito- 
rum  Parifiis  autoritate  fènatus  Se  Archiepifcopi 
typîs  mamdato. 

Reclrè  omnîno  ièntentiam  mutavit  Deekherrus 
pag.  321.  de  Antùnio  le  Grand  :  is  enïm  rêvera 
Autor  eft  librorum  qui  non  pauci  numéro  fub 
ejus  nomine  prodierunt  ;  Diu  eft  cùm  inter  An- 
glos  vivat ,  Pontificia;  fèclse  addi&us  ,  nec  fê- 
mel  îter  Gallicum  inftïtuit  pr^rfeâus  ftudiis  Ôc 
moribus  nobilium  quorumdam  Ephœborum  ex 
ea  genre.  Duacî  natus  eft  in  Flaudria3  Se  fi  benè 
meminï  9  opùs  Gallicum  anonymum  confcripfit 
ante  annos '20.  plus  minus ,  cuî  titulum  fecit, 
l'homme  pwspajftùns  fehn  lesjèmimens  de  Seneqm, 
in Gallia primum»  deinde  in  Batavia  typis  excu- 
fum.  Ejufdem  eft  alîus  traclatus  Parifiis  publîcï 
jUris  factus  cum  "  hoc  tïtulo  3  fi  benè  memini  * 
VEpicwe  Chrétien  fT  spirituel. 

Pag.  333.  dicit  Autor  operibus  pofthumis  Be- 
nedic^i  de  Spinofà  anno  t6j$  typis  exferipta 
praîfixam  effê  tetrtjftmam  incogniti  Amhwis  pr&fa- 
tionem.  Diftum  eft  mihi  nuper  prerationem  iilam 
fuîflc  primo  Belgicè  conferiptam  ab  viro  quo- 
dam  è  Menonitarum  Secla  eui  nomen  Jarick 
Jettes  qui  poftquam  Mercaturam  exercuifiet  Am- 
ftelodami ,  in  privato  otio  Ôç  ex  quaefitis  rediti- 
bus  vîxît  vir  CEteroquîn  lïterîs  haud  ita  infttu* 
ctus  ,  Eam  vero  prjtfanonem  credîtur  poftea  la- 
tine vertifTê  prout  extat  in  lîbro  Spinofà:  Ludo- 
viens  Meyer  Medicus  Amftel.  ante  paucos  an- 
nos vivis  exemptus,  Autor  ut  fama  eft  Diflèrta^ 
tîonis  paradoxe  cui  titulus  Philûfophm  fiera  Scri* 
piw&  interpres  >  qu?e  non  immerito  difplicuit 
TheologiSi  utpote  fapiens  Haerefim.  Contra  eam 
ftilum  ftrinxeruht  varii  Theologi  in  hac  Belgîca 
Fœderara.         ■'  ■      . 

Jam  ego  in  Excerpris  Reip.  literaria?  menfis 
Junïi  1 684.  {*)  p.  3  4.1 .  retuli  exDiecmanni  Tracta* 
tu  de  naturalijmo ,  truculentiiîîmum  librum  deju- 
fi-a  Reiptélkâ.  0*rift'um&  in  Reges  impies  &   H&- 
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ntkos  ancioritate  prodiiflè  anonyroum  Patifiis  an- 
no  1/90* ,  &  bîennîo  poft  Anxyrsrpîx  P&udony- 
roum  fvb  GuiiU  RorXri  nom î ne  (duc  Diecraaa- 
nus  V.  Placcium  Pfeudon.  p.  149. 150,  )  vetum- 
oue  ejus  Autorem  effè  Jefuitam  quemdam.  At 
hîc  pag.  j|  7»  diritur  S;avenius  teftacus  peftilerv- 
tem  hune  feetum  deberi  acceptum  ferri  Guîllieï- 
Yno  Giffobdo. 

-  Cîica  Autorem  recentium  îibtofum  de  polyga- 
irtia ,  de  quibus  Cl.  Dcckherrus  pag.  541*  tegan- 
tur  noftra  Excerpta  Reip.  LiCé  anni  fuperioris  (  *) 

p.  359*  &  *3$l* 

Ha?c  funt  quse  carptim  obfetvare  potui  dum 

feftinanter  legerem  folia  tibii  Decfcherriani  adhuc 

à  prxlo  madentia  qua?  fubmîrtendo  mihi  curafti 

docte  &  Bénévole  AlmeldvbeHi.  Fac  me 

qtuefo  lit  purges  apud  Autorem  de  lîbertate  qui 

ufus  fîirn  in  receru^endisquibufHamipfîuserroribus. 

Nusc  ad   Clar.  Vïndingii  Epiftolam    ve- 
nio  »  Sepaucis  abfolvo  measm  eam  emendaiiohes. 

Dicît  itle  t .  libri  cui  titulus  â  la  Recherche  de 
U  vérité,  Au&orem  eue  MAilbranum  Pè- 
re de  ^Oratoire.  Dicendum  fuerat  Malle- 
brASchiuM.  z.  Dum  ille  Autor  ejufque  cen- 
ior  digladiarentur ,  Nmaceum  BemdiUimtm  è 
Lotharingia ,  Don  Robert  de  Gales _/?  refàèmexn-* 
ni  (mmen  etwn  taectur)  titem  coinpmiere  àggrejfiifo 
effe  pèr  la  Critique  de  la  Recherche  de  la  vérité. 
Dicendum  eiat  Dom  Robert  des  Gabets  ,  cujus 
opus  vocatur  la  Critique  de  ta  Çriti^tie  de  la  Re- 
cherche de  la  vérité*  3 ,  In  Belgio  qui  prodiit  Tta^ 
hiatus  contra  Hiftoriam  .CWricam  V.  T.  pet  R  r- 
caredum  Simone  M  AmpL  FA,  Span- 
11  e mi  17 m  âuthorem  haberc*  Dicendum  état* 
Rkhdrdum  Simwëm  s  &  E&cchielem  Spetnhetnittm 
Oratorem  Ele&oris  Brandenburgid.  Caeterum 
Rohertus  iîle  des  Gobas  Monachus  penediclinus , 
Lothâringus ,  &  Congregatione  S.  Vanne  bonus 
fuit  PhOofaphus ,  Cattefîanae  fe&at  addi&ïu'ïmus. 
Millï  Tant  hue  non  pauci  ejus  Tra&âtus  Philofo- 
phici  qui  forlan  ptopediem  in  lueem  prodibunt. 
In  his  eft  brevis  refponfîo  Epîftola*  cuidam  qti£- 
fine  nomine  Autoris  prodiit  Parifiîs  ante  antios 
ij,  circiter,  fub  hoc  titulo ,  Lettre  d'un  PUlo- 
fiphe  a  un  Cartéfitn  des  fis  amis.  Crédit  ipfe  Au- 
cor  refponfionis  Jefuitam  Rapinum  feripnuè  illam 
Epiftolam  s  fed  fallitur.  Scriplît  eam  ,  vcl  ornnia 
conjiciendi  argumenta  me  fallunr ,  ipfàque  ade6 
opinio  fummorum  hac  in  re  jtidicufn  >  Jefùîta 
Pardies  ex  Prov.  Benearnia  oriundus ,  Se  Lute- 
tîam  aecerfîtui  docenda;  Mathefeos  eigo,  quain 
Sparta  egregiè  înclaruit* 

Tandem  jfiippiementâ  qusdam  >  ne  prorlus 
«7»^5A9i  accedâmus,  fuppeditemus,  nulloièrva- 
to  vel  temporum ,  vel  materkrum  ordirie ,  fed 
prout  unumquôdque  nomen  mémorial  decurretît. 
Non  meliorcrn  cutam  nobis  libéra  m  fac  iu  rit  hinc 
alix  occupatioaes  qtu  captif  &  eirca  fdimt  lotus , 
ilîinc  Typographi  aidor  Nundinas  Francoturten- 
fes  anhekntis,  indocilifque  atiquam  moram  inrer- 
ponere  inter  opus  CL  Deckherri  praclo  exemptura 
mecumque  ftatirn  communicatum  »  Se  iftam  ap* 
pendicem  prxlo  fubfniîtendani*  ^    ' 

Occurrit  mihi  omnium  piïmus  ïarvatus  l\U 
Jeanne»  Baptiiîa  Galltls  J.  C»  qui  notâtiones 
edidit  iu  Jacobi  AuguftiThuàm  Hiftoriam ,  quas 
Ingolftadîi  exeufas  anno  ï  é  1 6.  êc  reeens  ex  Nuu- 
dinis  Francofurtenfibus  aîlatas  Praetor  Parîfinus 
damnandas  &  fupprimendas  curavit.  fAutor  earum 
erat  Jefuita  quidam  Paririenfîs  nomine  Joannes 
fiaptifta  (IcMach  afd,  (eu  Mac  a  ldxj  s  fa- 
tente  Philippo  Alegambe  pag.^iZ4.  > 
Jefuitarum  Catechiimus  qui  prodiit  in  îueem 

(*)  Videp&g,  zgot  Tem*  I.  hujus  J.diî.mfclh. 


anno  i<Sot.  quiquedeindeanno  1677.  recufuseil 
Dltrajccti  (quanquam  in  fronte  Ubri  videas»^ 
Fille  franche  ehez,  Gttiilatme  Gfsmer)  Aurorem 
habet  Stephanum  Paiqujer  egregium  virum  $£  în 
Gallîa  pracciaris  muneribus  fëcunda  fama  perfun* 
âum.  Non  diffiretur  films  euni  refpondet  aceiiïd 
fcrîpto  Jéfilita;  Francifci  Garatîi  in  paicntem  s  cui 
titulus  la  Recherche  des  Recherches ,  in  quo  înter  siîa 
crtraini  datur  Srephano  Paiquier  quod  dixit  de 
mîraculis  ^averianîs  in  fuo  Catechifmo  Jemîta- 
mm.  Videatis  pag.  75»; .  Hbrï  Jernita?  &  pag.  5 1 6* 
Apologiae  pro  Stepbano  illo* 

Tractatus  celebcrtîmus  de  la  Politique  de  Frmteâ 
qui  anno  1669.  prodiit  tn  tucem  cum  hacappel- 
latione  Autoris  P.  H.  Marquis  de  C.  continente 
primas  Uteras  nominis  illius ,  feriptus  eflr  à  Mar- 
chione  da  Chatelet  nobili  Aremorico  ex  antiqua 
Hajorum  iâmilia  a  filio  ut  nihi  verifimile  vïdetuc 
Patdi  illius//^  Domîiii  du  Charelet  de  quo  Pe- 
liilonîus  non  pauca  refert  feitu  dïgna  in  élevant! 
Hiftoria  Acadeniix  Gaïlia?.  In  2.  cV  3.  Capwt 
fupradicl:i  tracTratas  ubi  de  ReKgionc  aginu*  vul- 
gavît  aliquas  obfèrvationes  Petrus  Molinsus  Pé- 
tri filius  Canonïcus  Cautuarienfîs ,  fed  mutato 
veto  nomine  in  fîâum  de  l'OrmegHgm.  Tertio 
verô  Capiti  in  quo  de  Refbrmatîs  agît  Auror  re- 
fpendit  Minifter  &  Profeu*ôr  Araufionenfîs  Dû* 
mînus  de  Chambrum ,  aflttmpra  iu  fronte  operis 
nomenclattita Grarca ,  nimïrum  de  M.  de  Mtlamh- 
thon.  Idem  iîle  Cartonicus  Caiituarîen/îs  Auto^ 
eft  clatnaris  Regii  Janguinis  ad  caîitm  adverfks  par* 
ricidas  Anglieanos  t  qui  liber  vehementer  ftoma- 
chu  m  movit  Jo.  Miftono  in  Aïex.  Morum  quem 
vel  credidit ,  vel  fimtït  edidiilè  eum  clamorem. 

La  ctmn&iffaHce  det  bons  livres  >  opus  typis  man- 
datum  Parîliis  >  &  in  Hollandia  quoque  anno 
1672.  Autorem  habet  Dom.  Sorei*  muîto- 
rum  alîorum  Ubrorum  pafentem  ,  qtios  îpfemet 
recenfuit  ad  calcem  Sibliorheca^  fax  Galltcx. 
■  Prodiit  Parifiîs  liber  Galîîcus  venuftè  admodura 
feriptus  anno  '  1 67 1 .  iub  hoe  titulo  j  Etttmxns 
éE^îrifte  &  d'Eugène ,  ctijus  Auror  vocamr  Box- 
hmrst  Jefutta  Patifinus.  In  eUm  cenfuram  ftrin- 
xit  qufl!  lummopere  placuît  anonymes  qnispiam 
Cleanthis  nomen  menti  tus ,  qui  vocatur  Sorbier 
d*Aucour,  Advocatus  Parilînus ,  &  nunc  Acade- 
micis  Gallicïs  cooptatus ,  poftquam  prasfuifïèt 
fiudiis  unius  ex  filiis  Clariffimi  Colberti  >  fed  pro 
Jefuica  Apologiam  concim^are  aggrelïùs  cft  Ab- 
bas  non  incelebris>  edito  In  lucem  libello  de  U 
DélicateJJè s  qui  lanè  minori  in  numéro  habitas 
eft,  quàm  opus  quod  non  niulco  ante  cônferip- 
ferat,  cum  hoc  titulo,  le  Comte  de  Gabaîis,  oti 
Entretiens  fier  les  feiences  ficretes.  Erat  hic  Authot 
l'Abbé  de  FilUrs 

Les  Cofffarmitèz,  des  Cérémonies  modernes  aveé 
les  anciennes ,  qui  liber  fi  titulo  ftes  impreiïus  fuit 
Lugduni  Batavor.  apud  Jo*  Sanibix  aftno  1667$ 
fèd  fi  rem  iplàm  ièquâris  Genevse ,  opus  eft  Pc* 
tri  Mufiardi  Genevenfis  t  viri  admodum  illuftris  9 
qui  poftquam  Lugduni  in  Gallîa  verbi  divini  ^li- 
niftrum  egtlfet  fumma  cum  laude ,  ex  eaqne  {ta- 
tîone  migrare  coaébus  fuifiet ,  cum  Rex  Gallîa 
Miniitros  eXtraneos  fuo  muncre  abire  juffitïèt  in 
patriam   fe'  coutulit ,  Unde  vocatus  Londimam 
inter  Gattds  verbi  divini  pracco,  qUoad  vïxit  s 
ex  mit.  Ejus  eft  aliud  opufeulum  haud  illepidum 
nec  îndoéfcum ,,  cui  titulus  Jugement  de  Àfeffisurs 
de  H  pr&pagatiott  de  la  Foy  Jùr  le  Traité  du  pur- 
gatoire de  M.  A.  B&bjre,  fcripfit  pnrtetca  Hifto- 
riam Veerum  Fatidicorum  in  4^  quae  prixnurn  Ge- 
nève excuia,  Francofurti  ad  Marnum  reeufà  eft 
anno  iôSo, 

X  3  Script 


lU 


EPISTOLÀ    DE    SCRIPTÎS    ÀDESPOTIS. 


Scripferunt  muht  in  expoficionem  Do&rinas 
Catholicaî  quam  CGmpofuit  Epifropus  Coudo- 
mienfis,  mmc  Meidenfîs»  feà  omnes  fuura  no- 
men profeffi  »  fi  uiium  excipias  >  quera  ideo  Epî- 
fcopus  in  prxfationc  pofteriorum  editionum  ano- 
nymum  {blet  vocare*  Vocatur  is  1>.  delà  Bafiide 
patria  Rat  h  en  us  în  Occicania,  dûi  mukumque 
in  partem  curarum  Eccleiîafticarum  vocatus  quîp- 
pc  unus  ex  fenïoribus  ,  quos  vocabant,  Carento* 
neniïijus.  At  nunc  ille  dereïi&a  noftra  religions 
vexatus  novifiïmis  proceUis  pontiBcia;  Ecclefia? 
Myfta  eft.  Duos  Hbios  cdidk  îii  Epifcopum  Mcl- 
denièm;  prioretn  adverfus  i.  editioncm  Expofi- 
tiottisi.vpoftcriorem  verà  adverfus  prarfationem 
nova?  editionis,  Nec  non  etiam  in  arenam  de* 
feendit  cam  Clero  GalHcàno  anno  i6Sz.  feriptâ 
de  ijlius  cectus  AéHs  religionem  fpe&antibus,  re- 
fponhone  Apologetica  primum  Parifiïs,  deinde 
Amftelodami  typis  mandata.  In  eumdem  ccetum 
icripiit  celeberrimus  Joh.  Claude  ,  a&  ipfius  enim 
calamo  prodierunt  amfîderations  fer  les  lettres  Cir- 
culaires de  l'Ajfemblée  du  Clergé  de  France ,  Hagse 
anno  i<5 Si.  typis  mandats. 

percrebuit  majorem  in  modum  Tradatus  Gal- 
Itcus  de  Epifcopo  Anlko\  carpens  in  primis  Epi- 
fcopum Atnbianeniem  a  &  Archiepiicopum  Ro- 
thomageuicm.  Fuit  ifte  anrea  Epifcoptis  Sagieu- 
iïs  in  Ncuftria ,  &  ab  eo  muka  mala  pafiùs  eft 
Preibyter  quidam  namine  le  Noir  Theologalis  a 
ut  vocant ,  ejufdem  {èdis  Epifcopalis ,  qui  cum 
action  eflèt  mdoïe  non  modo  diem  dixit  Prœfùli  , 
hsrefiumque  erîminumque  poftulavit  3  {èdSeri— 
pro  juxta  erudito  8c  falfo  Epifcoporum  fuper- 
biam,  &  aulicos  mores  perftrinxit.  Hic  ille  eft 
)  liber  quem  vocant  l'Evêqite  de  Gmr  qui  in  ipfa 
Gallica  furtim  imprefîùs  in  4.  mînori  deinde 
forma  reeufus  eft  în  Holiandia.  Appoiîca  eft  epi- 
ftola  ejufHem  le  Noir  ad  ducem  Guifiam  ferai- 
nam  negotiis  Reiigionis  immexfam.  Ille  tandem, 
pœnas  dédit  graviilïmas  inimîcis  fuïs  ad  trirèmes  ' 
damnatus ,  fed  mutata  eft  pœna  earcere  perpe*. 
tuo. 

Miror  noftrum  D.  Deckherrum  qui  tôt  libros 
politïcos  anonymos  recenfuit ,  &  conje&uris  iûis 
mbmific,  tacuiïîè  de  iblidifltmo  illo  Baronis  Lifo- 
la  Opère  quod  juribus  Gaîliaî  Regintie  in  Braban- 
riam  oppofîtum  eft  fub  tituio ,  le  bouclier  d'Etat 
&  de  Jufike*  Fama  eft  ex  interceptis  literis  Do- 
mint  de  Lionne  cognitum  ertè  rateri  eum  ingé- 
nue hoc  icriptum  ciTe  omni  exceptione  ma  jus. 
Nqnquam  audivi  quidquam  reporuifîè  Gallos  tau* 
clypeo.  , 

Tradlatus  de  Origine  Fontiwn  qui  prodiit  Pari- 
fils  anno  1674.  opus  eft  Dom.  Perrault,  non 
iliius  qui  Pncfectus  eft  œdificiis  Regiis ,  &  ver- 
iîonem  Vitru\ii  coramenrariîs  locupletatam  con- 
cinnavit,  cftque  unus  ex  40.  Academicis  GaÛ 
licis  ;  nec  iliius  qui  Medicînx  Do&or  Parifien- 
iîs ,  6c  Academïœ  Regia^  feientiarum  iocius  ten- 
lamina  Phyiïca  edidit  Gallicè  anno  16S0.  3  W. 
in  11  a  Ccd  tertii  horum  fracris. 

Dillèrtatio  de  7Hfegii  origine  Authore  P.  A. 
V.  D.  M.  qua;  prodiit. in  lucem  Rothomagi  an- 
no 1674.  non  ab  Minïftro  Rothomagenfi  ut 
perperam  Maimburgîus  cenlèt  in  fua  Pontifîca- 
ttis  Gregorii  magni  Hiftoria,  concinnata  eft, 
fed  à  Domino  Allix  nuper  Paftore  Carentoneniï  a 
nunc  yerô  Londini  commorante.  Ex  eodem  fon- 
te emanarant  Homîiiae  Gaîlica;  de  quibus  nos  in 
Exeerpcis  menfis  Apiilis  1 6S5.  (*)  p.  43 1 1  nec  non 
Anéfiajli  Sinacha  anagogiçarum  contemplatiomtm 
ïn  HexAmeron  liber  n.,  haïïenw  depderatm t  eut 

(  *}  Vide  pifg.  17  f.  lsf?i.  /.  hnjus  Edit,  in  folk. 


prAtxijfi  efi  txpoftulati*  de  S.Jobannis  ChryfifiotHÏ 
e0da  fiq>prtjja  »  qui  libat  Londini  lucem  afpexit 
in  4.  anno  ié8jt. 

Nullus  liber  melîtis  indicat  quàm  pauci  ûnv 
homines  qui  genium  habeanc  ad  jocos  &  fales  ri- 
te inierpietandos  fadum ,  eo  qui  ante  decennium 
vulgatus  eft  fub  hoc  tituio  Jatti  AUxéndri  Perra- 
rii  Cœmbit*  Atigtifthmni  Evclues  Catho- 
l  1  c  v  s*  Rîdetur  în  eo  (àîsè  Se  urbanè  piseEdentia 
Poncificiorum  qui  non  iecus  ac  fi  fidem  ftiam  fif- 
mis  ftabilirent  fundamentis  gloriantur ,  ^:  aiîos 
pra?  fe  contemnunt  j  tamen  ille  ïîber  multis  Re- 
formatis  tantum  non  vifus  eft  impius  haud  qtia- 
quam  difeernere  cautis  qttid  dijhw  era  hfpinis. 
Sed  quîd  fâcias  cum  eo  génère  hominum  qui  cu- 
curbitas  lippiunt ,  qui  fatuè  iapiunt  ad  cibos  ex- 
quiûtinjmos  ?  an  propterea  ironia:  valedicetur  \ 
Non  cemebunt  3  opinor  ,  periti  rerum  œftimato- 
res.  Videfîs  fiipra  laudatum  Diecmannum  pag. 
m.  19.  qui  melius  judicat  de  Encltde  Catholico  $ 
cujus  non  ignorât  eflè  Autliorem ,  celeberrimum 
Fabrkium  Heidelbergar  Théologie  Profeflb-^ 
rem. 

Ricbardus  Simon  >  de  quo  fupra»  Autor  eflè 
credkur  libri  qui  fùb  nomine  de  Simonville  îm- 
preftùs  eft  Parifîïsanno  16S1.  Ôc  conrinet  ver* 
fîonem  Traâatus  Leonis  MuànenGs  de  Cere-- 
moniis  Judœorum  cum  notis ,  tum  etiam  ipfï 
tribuîtur  verfto  Itineris  ad  Montem  Libanum 
Jefuïtœ  Dandini ,  nous  exquifitis  comifata ,  net- 
non  CHiftoire  Critique  de  la  créance  des  Nations 
dtt  Levant  &  VHijtaire  de  Vwîgïne  &  du  progrez, 
des  revenus  Ecdéjiafitques.  Videantut  Excerpca 
Reip.  Litteraria?  menfis  Maji  1 6B  j .  (  a  )  pag.  53x4 
menfis  Maji  1684.  art:  2,.  &  3. 

Egregium  poëmation  vidimus  ante  paucos  an- 
nos»  cui  titulus  l'Art  de  prêcher,  Crediderunt 
quidam  Autorem  ejus  eflè  eumdem  ilîum  Poëtam 
nommatiflïmum  qui  Satyrîs  fuis  adeo  inclaruit  ut 
regia?  Hiftoriac  conferibendte  Provincïâ  fuerït 
donatus.  Alii  vero  dixerunt  artem  illam  concio- 
nandi  fœcum  eflè  Monachi  S.  Genovefâe  3  quod 
1  fortaflè  non  ignorai*ent  eflè  quandam  ïn  ea  Con- 
gr^atione  Monachum  qui  quam  plurima  com- 
po/uit  carmina  inedita  quibus  acerbe  carpit  pra- 
vos  mores  Clericorum.  Falluntur  unique.  Au- 
thor  operis  vocatur  le  P,  Milliers  ex  Jefùïtartim 
Sodalitio.  Admonet  me  titulus  iftius  Poêïèos , 
alterîus  tîtuli  fimilis  ,  nempe  de  Part  de  parler. 
Liber  <^le  ter  jam  fuit  imprelîùs  ,  ôc  f^clus  eft  à 
pâtre  Éernardo  Lami  Presbytero  Oratorîi  ut  vo- 
cant. Idem  Autor  eft  alterîus  libri  Anonymï , 
Entretiens  fur  les  Sciences  >  de  quo  videas  mentio- 
nem  in  Excerptis  menfis  Decemb.  1684.  f*)  P^g- 
468.  Verfatur  nunc  ille  Gratianopoli  in  Delphi-, 
natu  ,  &  multis  ope  ri  bus  nomen  decufque  aliquod 
fibi  peperit  quse  anonyma  prodire  non  paflus  eftî 
de  quibus  nroinie  hîc  fileri  oporteat. 

PÎurimi  fiunt  1  multis Ledoribus  tria  hacc  opuA 
cula  ,  Somma  fapiemis  ,  Genius  Jiculi  >  Gyges 
Galltis  AuBore  Fetro  Firmiam.  Verus  Autort 
erat  Monachus  quidam  Capucinus  nomine  2a- 
ebarias  Lexovienfis.  Tribuitur  eidem  opu(cu- 
lum  fatis  atrox  in  Janfeniftasi*  cui  titulus  »  Rela- 
tion du.  pays  de  Janfcnie ,  par  Lotus  Fontaines 
Sieur  de  S,  Marcel*  Parifiis  typis  mandatum  an- 
no 1660.  Vide  Sorellum  Bïlioth.  Gall.  pag.  m. 
172. 

Inter  eos  qui  Expofitioni  Epifiropi  Meldenfis 
reiponderunt  nomen  (uum  profeflus  eft  Advoca« 
tus  quidam  Monfpelieniis ,  nomine  Bxueys ,  qui 
ttunc   ejufilem  Epifcopi  caftra   ièquuws ,  &  in 

clien-* 
( b }  Yidû pag.  iZ^.tom.  L  htijus Edh.  m  f$!> 
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dïenteïarn  admîflùs  ,  non  rare  in  noftra  dogmata   ^  tore  Brandenburgico  a  eidenx  Dom.  de  Briquç. 
calamiim  eserk»  Âufpicatûs.  eijl , ab' examine  ra^inau.  -.   \   >'  *•    r        ~       .'    . 


tionum  qu«  lociuu  dederunt  SeceflGoni  râajorum 
noflroram  ab  Ecdefîa  Ramajia.  Mùnc  I&rùrn 
très  ex  noftrîs  refucaruiu.  Primo  celeberrimus 
Paras  Jarieu  Theologiae  hac  in  urbe  Profeilàr, 
Collegarnihiafternumeelendus^  de,  me  femper 
oprimèmerîtuà»  quiubeilum  e^imiuni  Vujgavit 
cui  tituîus,  fuite  dû  Préfirv^tif^mo.  cituli  liaud 
ignota  eft  «s  qui  fciunt  jam  "oppofùiflè  illura 
Authorem     Expofitîoni    Condomienfîs    Pracfu- 


lis  ;  AleMpHarmacum  o'ptirrium  »  five  préfirvatif     alios  Aurores  anônymos 


5 1  Non  lue  repetam  quae  la  Excerpris  menus 
Mardi  1^84,  (b)  habentur  de  Aurore  Anony- 
mo  !*bri  adveriîis  Methodos  Cîeri  Gallica- 
ni  adorriatî  %  fub  hoc  tkulo  *  Examen  des  Métko- 
;âes»  J;«n  fàus  notum  eft  prodiiflè  opus  è  calamo 
P.  &*J%^iM»ûftrî  RoriWmagenhs  facundiffi- 
mi  *  &C  patrfcni  caufàrurn^leSerriiiû*  adhue  fq- 
perftitîs ,  filiu  Si  quis  diîigenter  êvolvat  Excer» 
pea  Reipublica:  Litterarix  videbit  détectas  aliquoe 


contre  le  changement  de  Rtligitm-  Secundus  qui 
in  Brueyiium  infùrrexit  i- édita,  in  lucem  tra&a- 
tu  ,  te  prefiljrte    abufé^m  .fauffinteues  de  Ms 
Bruejs*  eft  D*  de  Larreque  fiUus.  ilUus  inclyti 
fama  Miniftri  Rothomageniïs  eujus  eiogimn  vi-, 
dereeftin  Excerpris  noftris  menf.  Marc.    16S4. 
ubt  quoque  vldentur  nonnulta  de  feriptis  ejus 
anonymis.  Tertius  Adverfàrius  Brueyiîi  fecit  ob- 
fêrvationes  geneîaies  iii  ejusvUbrumt(Vfde  Ex- 
cerpta  noftri  ejufd.  menus  (Â)  p^ioo.)  &  vocatur 
D.  Venfmt ,  verbi  divini  Minifter,  Heidelbergae , 
vix  iaœrate  parum  proveâa  jam  frucïus  edens 
qui  attatem  îerent.  Pater  ejus  olïm   Caftellione 
ad  Lupam  Mhiifter,  nunc  in  HefluL-  eoderrS  mur 
nere  fungens  fcrtpuVin  Methodum  pacificam  Je- 
iiïÎTse  Maimbiirgi.   Ut  hoc  obîter  dieam  »  liber  1 


Tra&atus  Gaïlicus  devoïmtimey  irai  anno  fiipe- 
riore  prodiit  in  lucem  '  PatHns ,-  quemque  non- 
nulii  falib  tribuerant  Domino  Nicolle  ,  Autorî 
anonymo  ,  de  la  Perpétuité  de  ia  foi;  des  Préju- 
gez légitimes  cevtre  les  Calvimftes;  des  Ejfais  de 
Mer  aie  t  det  .Prétendus  Réfirmem  combinats  de 
Schifme  ,  faéhis  eft  à  Theologo  Parifîeniî  '  q^ui 
vocacurD  ^w?f//»rad  qaem  extant  Epiftolae  Jô." 
Launoii  inter  Opéra  celebemmi  illîus  virîi  i  . .  ; 
.  Les  Objirvaiions  fur  la  nouvelle  défenfe  de  ta 
Fêrfion  Frmçeife  du  nouveau*  Teft ornent  imprimée 
à  Mons  t  de  qûïbtts  Excerpta  noftra  menu  Maji 
i.6Sj.  (c)  p.  479.  facbe  iunt  à  Jefuita  quodam. 
qui vocatur  le  Tellier*  *•  .  .; .  -î,r 

Habe s  his  Clariffime  Vîr,  quae  mihi  véné- 
rant in  memoriam  feftînanter  icribcntï  de  argu- 


qut  Roterodami  vulgatuseft  in  eandem  Merho-,  mento  Deckherriam  ;  plura  potuinem  fortafle,  & 

dum  pacificam , ,  aniîe  trienniurn,  x  opus  eft  Théo-"  minus  vulgaria  congerere  ,  -  iî  Icrinia    evolvere  ,  • 

dori  Maimburgii  Cognati    Jefoitaî    illius ,   qui,  Se  Ubros  quoiiiam  examinare,atque  amicos  fciC-' 

Tlicodorus  dudum .  valedîxerat  Eccletïae  Pontifi-  c;tariper  temporis  anguftias  licuiffet  »'tum  etiam 

ciie3  6c  în  noftraraijb  receperati-Agit  nunc  ille  lînonvericus/uiilèmmoleftiam  creare  iîs  autho- 

Londinit    Ejus  eft  aliud  opus  quod  jam   Gro--  nb us  quorum  nomen  dias  in  luminis  oras  revo- 

ningŒtypâsmandatumfueraccuraceleberrimiSa-';  caffem.    ^unt  fine  dûbîo  qui  dicenr  tanti  non 

muelis  Marefîi.  anno  1664.  cum  hoc  titulo,  Ré~  fuiflè  appendicem  iftiufmodi  alfuere  operî  Deck- 


panfi  femmœire  au  Livre  de  .Monfieur  le  Cardinal  de- 
Rkhilieu par  te  Sieur  >Rl.  de  la  Ruelle. 

Prodiit  Hagâe  anno  16S3.  Jiber  qui  admodum 
placuic  Leâoribus  :  en  Titulum  ejus.   Apologie  : 
pour  les  Refermez,  ok  m  vint  ta  juftp  'idée  des  guer-  1 
res  civiles  det  Fratwe  &  les  vrais   fondement  de 
l'Edit  de  Nantes.    Autor    îllîus    operïs  vocatur 
D,  Fetizjon ,  tune  Verbi  Divini  Mimfter   in  fi-  r 
nibus  Campanize  apud  nobîliflimum  &  ftrenuillî-- 
mum  Virum  Domiimm  de    Br.iq,uemau, 
nomen    Reformatis   jure    merîto    carilïinium  , 
nunc  eandem  Provinciam  ftrenuè  obk  Lipftadii, 
cujus  urbis  prœjfeftura  data  eft  à  SerenuT,  Elec- 


herri  s  quippe  agere  me  tantum  de  feriptis  cuîli- 
bet  obviis  3  &  recentiffimis.  Sed  ô  utinam  cum 
olim  feripta  adefpota  recens  è  manu  Typographi 
eyolavcrant ,  aliquis  notam  fèciflèt  nomen  Au- 
torum.  Nunc  facilius  eflèt  fuum  unicuique  fœ- 
tum  vindicarCf  Promifit  vir  eruditus ,  Dominus 
Baitlet  in  iîs  qua?  publici  juris  fecit  Doïïofum 
judkiïs,  Traclatura  uberiorem  de  {crîptis  anony- 
mis y  Se  pfèudonymis  3  quem  fperare  fas  eft  nobis 
ad  fàtietatem  prsebiturum  qusE  hac  in  re  defîde- 
rantur.  Vale  Vir  dariftîme  &  me  ama,  Tibi 
omni  obJëquîo  devîndum.  Dabam  Roterodami 
ipfîs  Nonis  Mardis  cn'DcixxïVi,, 


*\ 


(a)  Vide  pag.  %i.  tom+ï*  hujusEdit.  infolh. 

(b)  Vde  pag,  m  tom.  I,  hujfts  Eetit.  m  foL 


(c)  Jïdepag.  zZutom,!.  tmjus  Mdit.'m  fol. 
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Lettre  de  t Auteur  du  Dictionnaire  Hiftvrique  & 
Critique  à  Monfieur  *  +  *.  contenant  quelques 
corremms  peur  l'article  Polydore  Viroili. 

f 

i  * 

'Eclairciflcment  que  vous  me  deman- 
dez ,  Moniteur  ,  pourra  être  nécef- 
fàire  à  bien  des  gens»  c'eft  pourquoy 
vous  trouverez  bon  »  je  m'afTure  , 
que  je  le  rende  public,  J'ai  aflùré 
que  Polydore  Virgile  fut  envoyé  en  An- 
gleterre environ  Pan  15 10.  Vous  avez  cher- 
ché à  la  marge  la  preuve  de  ce  lait  -  là  ,  & 
vous  avez  trouvé  que  je  renvoie  à  la  remarque 
£.  Vous  avez  lu  &  relu  cette  remarque  (ans  dé- 
couvrir aucune  chofe  qui  puîné  prouver  ni  direc- 
tement ,  ni  indirectement  ce  point  de  Chronolo- 
gie y  êc  vous  fbuhaitez  que  je  vous  tire  de  peine, 
Je  le  rais ,  Moniteur  j  en  vous  difànt  que  les  Im- 
primeurs ont  mis  E  au  lieu  de  F  ;  car  c'eft  dans 
fa  remarque  F  ;  que  j'ai  cité  mes  garans.  Le  paA 
fàge  que  j'ai  rapporté  de  PHiftoire  de  la  Réfbr- 
matlon  ^Angleterre  témoigne  que  Polydore 
.  Virgile  fbrtit  de  ce  païs-là  en  1//0.  après  y  avoir 
demeuré  •  près  de  40.  ans.  M.  de  Larrey  que  je 
cire  aulK  >  témoigne  la  même  choie ,  mais  dans 
une  note  marginale  il  obïerve  qu'un  Critique  de 
PHiftoire  de  la  Réformation  d'Angleterre  a  dit 
que  Polydore  Virgile  ne  iê  retira  qu'en  ic/i.  Je 
■%  m'étonne quJun  Lecteur  auilî  vigilant  que  vous, 

n'ait  pas  cherché  dans  la  remarque  fùîvante  ce 
que  vous  ne  trouviez  pas  dans  celle  qui  avoit  été 
indiquée.  On  eft  fi  fouvent  trompé  par  les  indi- 
ces des  matières ,  &  Pon  trouve  fi  fbuvent  le  vrai 
chemin  en  consultant  on  la  page  qui  précède  » 
ou  celle  qui  luit  l'endroit  que  ta  taole  marque 
mal ,  qu'on  fê  fait  une  habitude  de  tâcher  de  fè 
remettre  dons  les  voies parcette  forte  d'expédient, 
fbtt  qu'un  chifre  n'ait  pas  été  bien  marqué  ,  (bit 
qu'une  lettre  de  citation  ait  été  brouillée.  Je  ne 
m'étonnerois  pas  qu'un  jeune  Lecteur  fans  expé- 
rience iê  fût  perdu  dans  la  faute  que  les  Impri- 
meurs ont  faite  en  cet  endroit-là  de  mon  livre. 
Mon  étonnement  vient  de  ce  que  je  n'ignore  pas 
votre  méthode  de  lire* 

Je  m'étonne  aufïï  de  ce  que  vous  ne  m'avez  pas 
.  fait  (avoir  que  mes  deux  garans  peuvent  être  cri- 
tiquez ;  car  fi  Polydore  Virgile  n'a  quitté  l'An- 
gleterre qu'en  ijjo,  ou  qu'en  ir;  1.  il  n*eftpas 
vrai  qu'il  l'ait  quittée  après  y  avoit  demeuré  près 
de  quarante  ans*  Il  raloit  dire  qu'il  y  avoit  dé- 
1      meure  près  de  50.  années.  Il  y  avoit  été  envoie 
par  le  Pape  Alexandre  VI.  qui  mourut  Pan  1 J03. 
Se  il  avoit  déjà  publié  Tan  1495».  f°n  ^vre  de  Sn~ 
ventoribus  rerum.  Il  s'apliqua  dès  Pan  1*05.  à 
,  compofêr  une  Hîftoîre  d'Angleterre  à  la  prière  du 

Roi  Henri  VIL  J'ai  trouvé  depuis  peu  de  jours 
la  preuve  de  toutes  ces  chofès  dans  PEpitre  dêVli- 
eatoïre  d'une  édition  faire  à  Bâle ,  apud  Joan. 
r  Vrobenium  in  fsL  1 5 1 1 ,  de  (on  livre  de  Inventori- 
ons Rerum.  Cène  Epirre  dédicatoire  datée  de 
Londres  le  5.  de  Décembre  1517.  n'eft  point 
dans  tes  éditions  que  j'avois  vues.  La  conclu  (ion 
de  tout  ceci  fera  qu'aïaur  pris  pour  guides  deux 


célèbres  Hiftorîens  »  &  même  le  Critique  de  Pu» 
d'eux  *  j*ai  mis  vers  l'année  1510.  l'arrivée  de  Po- 
lydore Virgile  en  Angleterre.  Corrigez  cela  *  s'il 
vous  plaît  j  Monfieur ,  dans  votre  exemplaire  » 
&  au  lieu  de  ijio,  mettez  rjoo.  ou  1501*.  Je 
fuis  &c, 

Le  s-  de  Mars  170t. 

Lettre  de  V Auteur  du  Visionnaire  Hiftoriqtte  & 
Critique  à  Monfieur  *  *  *.  Elle  contient  er,tre 
autres  ebofis  une  remarque  fier  un  paffage  de  Q- 
ceron  ,  &  «ne  remarque  de  Phyfique. 

VOus  m'aprenez  ,  Moniteur ,  qu'aïant  oui 
dire  à  pluïïeurs  personnes  que  j'avois  fïi- 
primé  un  très  -grand  nombre  dp  choie  dans  la 
1  édition  de  mon  Dictionnaire  vous  Paviez  cru 
fort  bonnement  3  mais  que  par  la  confrontation 
exa&e  que  vous  avez  faite  des  deux  éditions  en 
une  inimité  d'endroits  choifis  3  vous  n'avez  pu 
apercevoir  aucune  trace  de  ces  fùpreilions  ■>  6c 
vous  vous  adreuez  à  moi  pour  lavoir  ce  que  Ton 
doit  croire.  Je  vous  répons  que  plus  vous  con- 
fronterez ,  plus  vous  trouverez  qu'il  s'en  faut  te- 
nir à  ce  que  j'ai  dit  dans  mes  avertiiîèmens  fin- 
la  z  édition,  fi  Pidée  que  j'y  donne  des  endroits 
retranchez  n'eft  pas  exactement  jufte  3  c'eft  plu- 
tôt parce  qu'elle  eft  trop  forte  3  que  parce  qu'el- 
le eft  trop  foible.  Ce  que  vous  aviez  oui  dire 
doit  être  confidéré  comme  des  difeours  de  gens 
mal-intentionez  pour  le  Libraire  *  ou  accoutu- 
mez à  décider  fur  les  choies  dont  ils  n'ont  nulle 
connoifiànce. 

Vous  m'apprenez  auffi  que  Votre  aïeule  étoit 
cou  fine  du  fameux  Historiographe  Nicolas  Vig- 
nier ,  &  qu'à  cauiè  de  cela  vous  avez  lu  avec 
quelque  ibite  de  chagrin  ce  que  j'ai  dit  contre 
lui ,  dans  l'article  de  Françoifè.  Prenez  garde  » 
je  vous  prie ,  Monfieur  ,  que  je  ne  Pai  pas  accu- 
ie  de  citer  à  faux  Volaterran  ,  jJai  feulement  dît 
qu'aiant  eheehé  dans  Volaterran  par  tout  oh  la 
table  des  matières  qui  n*eft  gtteres  bonne  %  &  la 
difiribution  desjujets  avaient  pu  mefervir  de  gui- 
de y  jen'avoispû  rencontrer  ce  pafiage  là.  Vous 
m'avouez  vous  même  que  jufques  ici  vous  avez 
feuilleté, inutilement  le  gros  volume  de  cet  Au- 
teur 9  mais  vous  ajoutez  que  vous  ne  laiifèz  pas 
de  croire  que  Vignier  y  avoit  lu  ce  qu'il  raporte. 
Vous  avez  ration  généralement  parlant  ,  &  je 
fuis  bien  aifê  tant  pour  votre  fàtisfa&ion  ,  que 
pour  celle  de  tous  mes  lecteurs  de  faire  favoïr 
ici  au  public  ,  qu'en  cherchant  il  y  a  deux  jours 
une  autre  chofè  dans  Volaterran  5  je  tombai  fur 
celle-là.  Elle  <fe  trouve  au  livre  ai.  à  la  pag. 
S 10.  de  l'édition  de  Francfort  1603.  à  l'endroit 
où  ïl  fait  mention  du  Pape  Urbain  V.  Ceft  là 
que  l'on  trouve  ces  paroles.  Quam  (  Carharinam 
Virginem  filiam  Brigidae  )  Julius  jamjam  in  ca- 
tolegum  referre  una  cum  Framijta  Romand  matr<h 
naftatuit  >  qm  &  ipftjkb  Eugénie  cUruit  prodi- 
giis  ac  pmÛitate  ;  voluptatem  inviti  émus  ardente 
fupra^tdvam  larids  reprimebat*  J'ai  raporté  dans 

mon 
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mon  Di&îonnaire  pag.  i  17  &  (*)  là  verfion  Frari- 
çoifeque  Vignier  donne  de  ce  paflàge.  Exami- 
nez bien  ma  critique  »  vous,  là  trouverez  jutëe  ; 
car  i!  eft  bien  vrai  que  Yolatertan  remarque  que 
Jules  IL  avoir  deflein  de  canonifer  cette  Dame  i 
mais  non  pas  qu'il  l'eue  canonifêc  3ce. 

Vous  me  faites  trop  d'honneur  en  voulant  fà- 
voir  ce  que  je  penfê.  d'une  conjecture  qui  à  été 
communiquée  au  public  dans  les  nouvelles  de  Mr; 
Bernard  d»  mois  d'avril  17a*  pag.  $9$,  Vous 
:  la  trouverez  ingénieuse ,  mais  le  mot  fiepfis  forgé 
tdc  nouveau  vous  fait  de  la  peine»  au  commence- 
ment d'un  Livre  tel  que  celui  de  Cicéron  de  Na- 
tara  Deorum.  J'en  juge  tout  comme  vous  &  je 
ne  crois  point  qu'il  y  ait  rien  à  changer  dans  ces 
paroles ,  de  qua  [  natura  Deorum  )  tam  varia  funt 
dolîijfimwHm  kominum  tamqne  difirtpantes  ftnten- 
tfe>   Ht.magno  argumenta  ejfe  debeat  eaufam ,  id 
eft  frinripium  Philofiphia  ejfe  fiientiam  ,  pntderi- 
torque  Academicos  à  rébus  incertis  ajjènfionem  cohi- 
bmjfe*  Ce  paffage  a  été  la  croix  des  Critiques; 
Manuce  a  voulu  qu'on  mît  infeientiam  au  lieu  de 
.fiientiam.  Turnébe  a  rejette  avec  le  dernier  mé- 
pris cette  correction ,  $c  a  expliqué  la  chofe  fui- 
vant  la  leçon  vulgaire.  Lefcalopier  t'a  expliqué 
d'une  autre  façon  ;  Mr.  Gronovius  encore  d'une 
autre.'  Les  interprétations  de  ces  fa  vans  hommes 
font  rrés-belles  *  &  j'en  conviens  fans  dificulté  5 
néamoins  il  a  été  un  tems  que  je  penfôis  qu'il 
feloit  lire  non  ejfe  fiientiam  »  comme  fi  la  penféê 
de  Cicéron  eut  été  que  les  diver&s  opinions  fur 
la  nature  des  Dieux  étoient  une  marque  que  lé 
principe  de  la  Philofbphïe  l'être  des  êtres  ,  la  eau- 
lè  première  étoit  d'une  nature  incompréhenfïble , 
&  n'étoit  point  par  conféquent  un  fujet  de  Scien- 
ce :  mais  j'abandonnerai  bientôt  cette  conjecture 
&:  voici ,  ce  me  feaible>  ce  que  Cicéron  a  voulu 
dire  :  »  Les  plus  fàvans  hommes  orit  formé  fur  la 
»  nature  des  Dieux  tant  d'opinions  diférentes  , 
»  &  opofëes  »  que  c'eft  une  grande  preuve  que  la 
»  feience »  c  eft-à-dire  ,  une  coniioiâânce  certaine 
»  &  évidente  3  doit  être  la  bafè  ,  le  principe ,  & 
**  le  fondement  de  la  Phjlofbphie  ,  6c  que  les 
"  Académiciens  font  bien  {âges ,  eux  qui  refufent 
»  leur  Contentement   à  des   choies    incertaines. 
Pour  déveloper  ce  raifonnement  &  aprocher  un 
peu  plus  les  extrémitez  de  l'énthymeme  3  je  vou- 
tlrois  qu'on  foufenrendit  ceci  :  »  car  il  les  Phi- 
«lofophes  s'étoient  preferit  cette  loi  de  n'afir- 
«  mer  jamais  rien  que  ce  qu'ils  concevraient  claï- 
»  rement  &  diftin&ement ,  c'eft-à-dire ,  ce  qui 
»  étoit  une  feience ,  ils  ne  nous  auroient  pas  jette 
«  dans  l'embaras  où  nous  fommes  pour  tant  de 
»  fèntïmens  contraires  fur  l'article  important  Se 
.«capital  de  la  nature  des  Dieux.  Vous  connoî- 
-  très  aifément*  Manfieur,  qu'au  cas  que  Cicéron 
ait  voulu  parler  aïnu ,  il  a  donné  à  la  Phîlolophie 
la  même  bafè  que  M.  Defcartes.  La  penfee  de 
Turnebe  n'a  qu'une  reflèmblance  fort  générale 
-avec  la  mienne. 

.  Enfin  vous  voulez  favoir  mon  avis  fur  le  fènrz- 
ment  d'un  anonime  touchant  la  caufè  de  la  con- 
tinuation du  mouvement.  Vous  avez  vu  fon  hy- 
pothefè  dans  le  Journal  de  Trévoux ,  mois  de  Sep- 
tembre Se  d'Octobre  »  &  fa  réposfè  aux  objections 
deMr.de  la  Hù^moisd'Avril  1 701.  Art.  XII. Vous 
lui  trouvez  une  grande  necreté  d'efprit  s  Se  moi  auiïî» 
Moniîeur  :  mais  en  lifant  fbn  fyftême ,  il  m*eft 
venu  plusieurs  doutes  donr  voici ,  ce  me  fèmble  , 
ie  principal.  Si  une  pierre  jettée  en  haut  conti- 
nuoit  de  monter  à  caufè  que  la  colonne  ou  elle  fè 


trouve ,  forme  un  jet  d'air  par  le  poids  fiipéri«an 
des  colonnes  qui  l'environnent »  toute  autre  pier- 
re qui  ferait  dans  ce  jet  d'air  *  devroît  monretr 
.avec  autant  de  viteflè  que  celle-là  t  ce  qui  eft  con- 
traire à  l'expérience:  car  pendant  qu'une  pîené 
jettée  en  haut  monte  â  tous  les  corps  peiàns  «uê 
iè  trouvent  directement  .au  deflous  défi:*»— 
dent  comme  s'ils  étoient  dans  les  colonnes  vo£ 
fines»  .     ,  ,,...,. 

La  difficulté  fera  peut-être  plus  fènfible  fi  l*«t 
confîdérele  mouvement  horizontal  d'une  boiilfe 
qu'on  frappe  du  pied.  Nous  ne  voions  pas  que= 
pendant  qu'elle  continue  à  le  mouvoir  les  palllct 
mêmes  qui  font  derrière  elle  fortent  de  leur  placv 
ce  qui  arrivéroit  néceiïairement  fi  un  courant  d'air 
étoit  la  cauiê  de  la  continuation  du  mouvement 
de  cette  boule.  Il  y  a  des  vents  qui  vont  plus  4- 
te  qu'une  pierre  que  Ton  jette  avec  un  'petit  ef- 
fort, mais  ces  vents-là  n'empêchent  pas  qu*ua. 
morceau  de  bois  né  tombe.  Ils  devraient  paui«- 
,tant  avoir  plus  de  force  que  le  jet  d'air  horizon- 
tal, qui  félon  l'Auteur  anonyme  pouûe  la  pierre 
depuis  qu'elle  eft  fêparée  de  la  main  qui  L'a  jectéf. 
Qii'en  dites-  vous ,  Mon/ieur  ?  Je  fuis  votre  &c. 
le  6.  de  Mai  1 702.  „ 

Lettre  de  l'Auteur  du  DÎSHofmaire  Htftoriqne.  ê 
Critique  9  a  Monfiewr  ■***  fur  la  quefiion  s  Ut 
bien  eu  mal  compris  la  do£bri»e  de  Sptnozj* 
On  y  trouve  aujji  quelques  correEtions  pour  k 
Dictionnaire  Hifi.  &  Crû. 

JE  {ai  enfin  i  Monfîeur  >  fur  quoi  l'on  Ce  fon- 
de quand  on  dit  que  j'ai  renité  Spinoza  laiis 
avoir  entendu  fès  dogmes,  &  je  fuis  redevable 
de  cette  découverte  à  Moniîeur  Bernard.  Je  lJen 
remerae  de  tout  mon  cœur.  Il  a  fait  fàvoir  ait 
public  dans  les  (a)  Nouvelles  4e  laRep*  desjœtem 
que  ceux  qui  prétendent  depuis  même  la  z.  Edi- 
tion de  mon  Dictionnaire ,  que  je  n*ai  pas  entai* 
du  les  fentimens  de  Spinoza ,  croient  que  mofL 
erreur  eft  venue  de  ce  que  j'ai  cru  que  cet 
homme  attribuée  aux  mots  de  Dieu  y  de  fibjhv!- 
ce,  de  modification,,  les  idées  ordinaires >  Se  que 
je  n'ai  pas  compris  que  le  mot  de  pieu  eft  m 
mot  hors  d'œwre  dans  le  jjtftême  de  Spinoza  y  cjul 
ne  s* en  efijervi  que  peur  fi  cacher  &  en  impofir  am 
[impies*  Permettez  moi  de  vous  Communiquer  fr 
cela  3 .  ou  4»  réflexions. 

I.  Il  eft  certain  que  j'ai  reconnu  formellement 
que  le  mot  de  Die»  ne  fignïne  point  dans  le  fyfiê- 
me  de  Spinoza  ce  qu'il  lignifie  dans  le  fyftême  des 
Orthodoxes.  Il  n'y  a  pas  une  feule  ligne  dans  mes 
objections  qui  donne  lieu  de  fbupçonner  que  j'aie 
jamais  perdu  de  vôë  cette  thefê  de  Spinoza ,  que 
.par  le  mot  Dieu  il  faut  entendre  la  fùbûance  uni- 
que de  l'Univers  entant  qu'elle  produit  en  elle  mê- 
me par  une  action  immanente  tout  ce  que  ce 
Philofophe  nomme  modifications.  Il  n'eft  guè- 
re poffible  de  fè  méprendre  là  deflus,  &  il  n'y» 
.  point  d'aparence  qu'il  ait  jamais  crû  que  l'on  le— 
roît  allez  fimple  pour  s'en  l'ailler  impofèr.  Ceift 
donc  fans  nulle  ration  que  l'on  fupofè  par  cet  en- 
droit-là que  je  n'ai  pas  bien  compris  fès  fentimens  „ 
Je  les  al  réfutez  en  fupofànt  qu'il  attache  au  max 
de  Dieu  cette  étrange  idée. 

IL  J'avoue  que  j'ai  auffi  fupofê  que  par  lt^ 
mots  de  fubftance  &  de  modification  il  entendu ^ 
ce  que  les  Carthéfîens  entendent  par  ces  mots-li  . 
Si  je  m'étoïs  trompé  ce  fèrdit  fa  faute  >  mais  j« 
ne  croi  point  que  ceux  tuù  liront  attentivemeitt 

re 


{*J  Art.  Pr  a  kçois  e,  note  (8)  p.  1 1 1  % .  de  l'édic*  de  j  7  2  o. 
Tom,    IK 


(h)  Juin  1701 


pag.  ^^8.  §c  fiiiv. 
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ce  que  j'ai  dit  dans  ta  remarque  pénultième  de 
fon  article ,  (oient  capables  de  s'imaginer  qu'il 
ait  eu  d'autres  idées  que  celtes  que  je  lui  attri- 
bue» Et  en  tout  cas  le  devoir  de  ceux  qui  con- 
tinueront à  dire  que  fe  ne  l'ai  pais  entendu  »  fera 
de  montrer  quelles  font  les  nouvelles  idées  qu'il 
attache  aux  mots  de  fobftance  &  de  modihea* 
~  rion  »  car  fugues  à  ce  qu'ils  en  ufent  de  la  forte , 
ils  ne  mériteront  point  d  être  reçus  à  foutent r 
d'une  raçon  vague  que  j'ai  mal  compris  lès  fond* 
mens. 

III.  Mais  quand  même  U  Ce  crouveroit  qu'il  a 
-  attaché  aux  mots  Die»  >  ftthfiance  3  modification  » 

d'autres  idées  que  celtes  que  j'ai  fupofé  qu'il  y 
attache,  mes  objections  n'y  perdraient  rien  »  car 
Cl  elles  ont  quelque  force,  c'eft  parce  qu'elles 
montrait  une  oppofirion  mani&fte  entre  les  no- 
tions les  plus  évidences  de  notre'  efprit ,  Se  le 
fyftéme  qui  identifie  T£tre  éternel  &  néceuaire 
avec  les  choies  que  les  Chrétiens  nomment  fub- 
'  fiances  créées  ,  qualirez  ,  accidens ,  vices  »  ver- 
tus ,  douleur  >  chagrin  Sec,  Que  j'aie  entendu 
'ou  que  je  n'aie  pas  entendu  dans  l'exacte  préci- 
sion la  thefè  de  Spinoza  que  j'ai  conbaruë  ,  il 
eft  pour  le  moins  indubitable  qu'elle  réduit  tou- 
tes choies  à  une  caufe  qui  n'eft  point  réellement 
diftin&e  de  fes  effets.  Puis  donc  que  mes  argu- 
mens  combattent  cette  choie  -  là  entant  qu'elle 
fait1  cette  réduction  >  ils  ne  tiennent  rien  du  fo- 
phifme  que  l'on  nomme  ignoratio,  elencki  »  rgw* 
rame  de  ce  qu'il  faut  réfuter.  Ceux  qui  les  ac- 
cusent de  ce  défaut  pourroient  bien  y  être  tom- 
bez eux-mêmes  ;  car  U  ièmble  qu'ils  n'aient  rien 
entendu  de  l'état ,  ni'  du  fondement ,  ni  du  cara- 
ctère de  mes  objections. 

I V.  Quant  à  ce  qu'ils  difènt  (*)  que  pour  bien 
réfuter  Spinoza  il,  faut  lui  prouver  a  i .  Qu'il  y  a  un 
être  intelligent  diftingué  du  monde,   z.  Que  t éten- 
due &  la  penjee  ne  conviennent  pas  à  un  fini  & 
même  Jkjet»    j.  Que  tentes  les  chofes  du  monde 
n'arrivent  pas  par  une  néceffité  invincible ,  c'eft  une 
choie  que  je  ne  leur  contefte  point  :  ce  font  des 
manières  de  l'attaquer  très-avantageuiès  s  &  dont 
Mr.  Jaquelot  entre  autres  s'eft  s'ervi  heureuiè- 
ment  &  avec  une  grande  force.  On  a  même 
lieu  de  croire  que  rien  ne  paroît  plus  embarafiànt 
aux  Spinâzites  que  l'alliage  de  la  peniee  Se  de 
l'étendue*  dans  un  fêul  Se  même  fojet ,  Se  qu'ils 
confiderent  cela  comme  l'endroit  le  plus  foible  de 
leur  fyftéme.   Mais  comme  la  nature  de  mon 
livre  ne  permettait  pas  que  jem'engeaflè  à  une 
difpute  complète,  je  n'ai  pris  qu'un  médium,  Se 
j'ai  laine  tous  les  autres  ;  j'ai  crû  même  que  je 
leur  devois  préférer  celui  que  j*ai  pris  (a)  ,  parce 
que  les  Spmoziftes  n'en  font  pas  grand  cas.  Il 
importoit  de  leur  montrer  que  fi  on  les  peut  ba- 
ttre en  ruine  par  l'endroit  où  ils  ne  fe  croient 
point   foibles  a  ils  ne  doivent  pas  efpérer  de  iè 
maintenir  ou  ils  fê  croient  poftez  avec  le  plus  de 
defavantage.    Voilà  pourquoi  je  me  fuis  fixé  à 
étaler  les  contradictions  qui  réfultent  de  l'hypothe- 
fè  qu'il  n'y  a  qu'une  fubftance  dans  l'Univers. 
J'ai  crû  que  fi  un  tel  argument  n'étoit  pas  capa- 
ble de  faire  revenir  ceux  qui  ont  déjà  pris  racine 
dans  ce  iyftême,   il  étoït  infiniment  propre   à 
retenir  ceux  qui  n'y  font  pas  engagez.  Car  tout 
homme  qui   cherchera  fincérement    les  véritez 
philosophiques,  &  qui  verra  qu'il  ne  fàuroit  fai- 
re  un  pas  dans  l'Ecole  de  Spinoza  fans  rejetter 
comme  faunes  les  règles  les  plus  certaines  que  la 

(*)  Voyez  Mr  Bernard  ubi  fupra. 
■^a)  Voyez  d?ns  mon  Dictionnaire  la  Remarque  AAde 
lai.  édit.  ou  ee  de  ladern  édit. de  l'Aiticïe  dtSrt  n  07  \, 
(b)  L'Edition  de  Boisleduc  1664. 


c  u  l  e  s. 

Logique  Se  la  Métaphyfîque  nous  puiflènt  don* 
ner  pour  nous  conduire  en  tait  de  rationnement, 
rejettera  avec  le  dernier  mépris  un  pareil  fyftéme. 
Qpei  progrès  peut-on  efpercr  s*U  faut  d'abord  fe 
deââifir  de  ces  deux  propoûcious  ;  les  chofes  qui  ne 
fini  point  difiinUts  d'une  troificme  >  m  fins  peint 
difiinttet  entre  tUes.  On  ne  peut  nier  $»  aprmer 
véritablement  du  même  fojtt  le  même  attribut  en 
mèmetemsf  Quel  plus  grand  dégoût  pour  un 
Mathématicien  que  de  tut  apprendre  que  s'il  veut 
être  bon  Spinozifte  il  doit  croire  que  l'étendue 
n'a  point  de  parties  »  qu'elle  n'eft  point  divifible  , 
que  cent  pieds  de  matière  font  réduits  à  l'unité 
abfoluè*  tout  de  même  que  le  point  Mathémati- 
que» Je  n'en  dis  pas  davantage»  puis  qu'il  ne 
s'agît  point  de  favoir  iî  j'ai  combatu  Spinoza  par 
l'argument  le  mieux  choifi,  mais  feulement  fi 
j'ai  entendu  ce  quil  en(èigne. 
*  Au  refte ,  Monfieur ,  la  liberté  avec  laquelle 
nous  nous  écrivons  me  permettra  bien  de  Vous 
reprocher  que  vous  ne  me  tenez  point  la  parole 
que  vous  m'aviez  donnée ,  que  vous  liriez  mon 
Ouvrage  avec  beaucoup  d'attention  »  afoi  de  pou- 
voir me  donner  avis  des  fautes  les  moins  fènfibles. 
Vous  m'avez  écrit  votre  fentîment  fur  l'Article 
du  perlecuteur  Hierocles ,  &  vous  ne  m'avez  pas 
averti  que  l'on  y  trouve  Domitien  au  lieu  de  Die- 
çletien.  (b)  Cette  horrible  bévue  doit  être  miiê3  ce 
me  fèmbîe ,  for  le  compte  du  Correcteur  plutôt 
que  for  celui  de  l'Imprimeur.  Celui-ci  fans  dou- 
te tranfpofà  la  féconde  letter ,  &  prit  la  fyllabe 
de  mal  écrite  aparemment  pour  une»,  &ainfi 
"il  mit  Diomtien.  Le  Correcteur  voïant  cela  for 
l'épreuve  le  changea  en  Domine» ,  Se  m'expola 
par  là  aux  infoltes  d'un  critique  Chicaneur  ,  com- 
me fi  j'avois  été  atïèz  ignorant  pour  faire  £)omï- 
tîen  l'Auteur  des  perfecutïons  de44Egliiê ,  au  com- 
mencement du  IV.  fiécle*  Vous  étiez  bien  di- 
ftrait ,  Monfieur ,  quand  vous  lifiez  la  page  15;$. 
de  mon  Dictionnaire ,  puis  que  vous  ne  vous  êtes 
pas  aperçu  de  cette  faute  d'impreflïon.  Maïs  que 
je  vous  trouve  heureux  de  continuer  à  ne  vou- 
loir pas  être  Auteur  j  car  fi  vous  aviez  fait  impri- 
mer quelque  gros  livre  s  vous  n'y  jetteriez  jamais 
les  yeux  tans  y  découvrir  des  chofes  que  les  Im- 
primeurs auroient  gâtées ,  &  des  chofes  fur  quoi 
vous  ne  feriez  pas  content  de  vous-même.  J'é- 
prouve cela  tous  les  jours.  Avez-vous  lu  ce  que 
j'ai  dit  des  Editions  de  la  Taxe  de  la  Chancelle- 
rie de  Rome  \  Avez-vous  lu  ,  dis-je  ,  la  page 
14*7  ;  Si  vous  l'avez  lue  avec  attention  vous  y 
aurez  vu  une  chofè  qui  vous  aura  paru  avoir  be- 
foin  d'être  retouchée.  Vous  aurez  for  tout  jugé 
cela  fi  vous  avez  le  livre  (c)  en  queftion  comme 
je  l'aï  préièntement.  Effacez  >  je  vous  prie ,  à 
votre  exemplaire  depuis ,  je  fiai  que  l'on  imprima 
à  Boisleduc  jufqu'à  certificat  iuclufivement ,  (d)  Se 
liiez  ainfi  3JeJàt  qu'en  1 664,  Etienne  du  Mont  Li- 
braire de  Boisleduc  y  publia  en  Latin  &  en  Fla- 
mand fur  une  Edition  de  Rome  1514.  un  livre  «r-« 
f/f#//Tax£eCancellariaî&  Apoftolicx  &  Taxas  Sa- 
crae  Pcenîtentiarias  Apoftolicac  &  qu'il  fit  collation- 
ner  mot  à  mot  fin  Edition  à  celle  de  Rome*  de 
quoi  un  Secrétaire  de  la  Fille  de  Boisleduc  donna  un 
certificat  qui  efi  imprimé  à  la  page  131.  On  débite 
dans  la  préface  que  ce  même  Livre  fut  imprimé  à 
Cologne  apud  Gofuinum  Colinium  l'an  iftf,  le 
fuis ,  Monfieur  >  votre  &c.  le  1 6,  Juin  1 701. 

Remar- 

1 

^c)  Cette  faute  eft  corrigée  dans  la  dernière  édit.  du 
Diction,  p.  14^*. 

(o)  Cepaïfageeft  corrigédaos  la  dern.  édit.  du  Diftion, 
àbp.  i^oj  a.  col. 
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Remarques  générâtes  (m  les  Mjfms  de  Iktératurt 
■  que  l'on  publie  tous  les  mois  à  Paris  de- 
puis le  mois  de  Juillet  1701* 

LE  deflèin  que  l'Auteur  de  ces  EÛais  &  propo-  ' 
feeftde  ne  traiter  précisément  que  de  certains 
livre*  rccoramandables  par  leur  antiquité  >  par  leur  < 
rareté ,  ou  par  leur  fîngularité  \  de-  difitmer  les  - 
meilleures  éditions  qui  en  ont  été  faites  »  d indiquer  ; 
(es  endroits  qui  en  ont  fait  fitprimer  quelques-uns  *  - 
efr  ceux  qu'on  a  retranchez,  on  ajoutez,,  à  d'autres  * 
&  de  rendre  fur,  tout  au  public  la  çomtoiffance  de 
certains  livres curieux  &  perets que  le  tems  a  fait, 
périr ,  m  a  fait  devenir  fi  rares  qu  ils  font  entière- . 
ment  inconnus ,  même  à  ta  plupart  „des  Gens  de  f  et?  ■ 
tr.es  qui  ont  le  pins  d'érudition.  C'eft  par-là  qu'il 
prétend  que  ton  ouvrage  e$t£m  caraBere  tout 
digèrent  des  autres  Journaux  de  Littérature y  que, 
l'on  publie  en  tant  d'endroits  de  l'Europe  »  & 
tout  nouveau*  „Ce  plan  eft  admirable  ;  un  livre 
formé  félon  cette  iAêc  manquoït  à  la  Republique 
des  Lettres,  &  lui  étoit   nécefcaire  ,  &  je  Col 
que  bien  de  gens  le  fouhaitoient.-  On  doit  donc 
favoir  bon  gré  à  l'Auteur  qui  a  bien  voulu  rom- 
pre, la  glace  y  6c  qui  ne  s'eft  point  rebuté  de  la 
Critique  un  peu  trop  forte  qui  a  été  faite  de  fbn , 
premier  Eflai  dans  le  Journal  des  Savans.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  comme  à  l'imitation  de  Paris 
plufîeurs  autres  villes  de  l'Europe  ont  publié  des 
Journaux  ,  toutes  les  nattons  favantes  fourniront 
des  EÛais  de  Littérature  félon  le  plan  que  cet  Au- 
teur a  donné.  On  doit  principalement  attendre 
cela  de  l'Allemagne  ,  où  il  y  a  tant  de  gens  qui , 
cultivent  la  Bibliographie.  Celui  qui  a  commen- 
cé de  publiera  Paris  l'ouvrage  dont  nous  parlons' 
a  des  talens  pour  y  réuffir.  Ce  qu'il  a  donné  qui 
fè  raporte  àfon  plan ,  eft  très-bon  &  très-curieux: 
mais  ces  endroits- là  font  fî  peu  en  nombre,  qu'au 
lieu  de  faire  le  principal  de  l'ouvrage  3  comme  la 
raïfbn  ledemandoit,  ils  n'en  font  qu'à  peine  l'ac- 
ceÛoire.  La  plupart  des  livres ,  dont  il  a  parlé'  l 
dans  ion  premier  Efl&i ,  ne  font  point  rares ,  Se 
les  chôfès  qu'il  en  dit  le  font  encore  moins  ;  elles 
fè  trouvent  ou  dans  les  Lettres  de  Mr.  Simon , 
ou  dans  la  Bibliothèque,  de  M.  du  Pin ,  ou  dans  „< 
les  Mélanges  de- Vigneul-Mar  ville.  >  ou  dans  lêT 
Journal  des  Savans  ,  ou  dans  le  Dictionnaire  de , 
Moreri,  ou  dans:  .le  Dictionnaire  "Hiftorïque  &  - 
Critique  »  ou  dans  d'autres  livres,  nouveaux  ,  & 
connus  4e  tout  le  monde.  Les  Eflàis  fuivans  n'ont  ," 
été.,  guère  moins  expofèz„au  même  .reproche  \  C\r 
vous  exceptez  celui, du  mois  de  Novembre  qui 
contient  un  peu  plus  de  choies  proportionnées  au 
premier  projet.  Cela  peut  nous  faire  croire  que  . 
l'Auteur  profite  des  avis  de  fes  lecteurs ,  Se  qu'il 
s'aperçoit  que  les -manières  d'exécuter  qu'il  avoit 
choifîes  i  n'ont  pas  allez  de  raportau  plan  qu'il  a 
*  fî  heureufèment  formé  ,  Se  enfin  qu'il  ne  trouve-; 
ra  pas  mauvais  qu'on  lui  représente,  ici  certaines1" 
remarques  ,  qui  lui  fèrviront  peut-être  pour  per*  * 
feetionerfon  travail.  %         \    t    .  /   ' 

En  1.  lieu  iL  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ce 
point  capital  Ôé  eûehcieî  ,  que  le  caractère  de  fbn. 
ouvrage  exige  que  les  livres  dont  il  parle  fbient* 
rarts  ,  qu'il  en  fafïè  connaître  le  fîrjet  »  &  la  ma-, 
iiere  ,  1  oceafîon  ,  &  le  deftiii^  qu'il  en  indique 
les  ^diverfès,  éditions  ",  leurs  différences  »  les  pro- 
prïétezjde  la  meilleure  ,  1e  Heu  &  Je  terris  de  l'im- 
preffion.  S*i!  yjveut  mêler  l'hiftoire  de1  l'Auteur  » 
il  fè  doit  borner  à  des  fingularitez  qui  n'ayent  pas 


(*)  Dans  les  Eflais  d'Août  p.  1  *>. 


été  raporrées  dans  les  Dictionnaires  Hîftoliques  *  ' 
ou  dans  lès  Ouvrages  terminez;  en  ana  ,  ou  par 
quelque  autre  Auteur  moderne  comme  Mr.  Teif- 
&r  Sec.  U  lui  doit  fuffirc  de  renvoyer  à  ces  Au- 
teurs-là  ,  ou  tout  au  plus  de  fupiéer  ce  qui  man- 
que; &  de  rectifier  les  faits:  qu'ils  n'auront  pas^ 
bien  détaillez.  .  il  eft  fur  qu'il  a  pris  îe  contre-  > 
pied  de  cela  j  car  par  exemple  »  lors  qu'il  trai- 
te d'un  écrit  qui  fut  publié  à  Paris  l*an  1 64  j;  de 
reflta  Paracleti  prmuntiatione  »  il  ne  dit  prefque: 
rien  du  livre  ,  èc  s'érend  beaucoup  fur  l*Hiftoire> 
de  l'Auteur  »  qu'il  a  tirée  des  Mélanges  de  Vig- 
neul-Marville.     Il  ne  faloit  pas  avoit  allez  de 
mauvaise  opinion  du  public  »■  pour  croire  qu'on 
eut  oublié  u-tôt  un  endroit  aufli  curieux  que  ce* 
lui-là  du  a.  tome  de  ces  Mélanges*.    >  , 

En  1.  lieu  on  fonhaiteroir  qu'il  louât  avec  plus 
de  modération ,  Se  qu'il  s'abftint  des  phrases  pom- 
peuses du  Panégyrique  »  pour  employer  fèulemenc 
la  fimpliciré  du  langage  narratif.     11  nous  fait  de; 
Jérôme  Oibrio  un  perJonnage  qui ,  fans  le  rcfprcl 
qu'on  doit  aux  Anciens  »  s'étoit  mis  avec  ju&ie^ 
au  defiùs  de  Cicéron»*   Cela  eft  outré  ,  &  peut 
tromper  la  jeuneiTè,  Ôz  Ton  peut  dire  fô rement  ^ 
que  ï'Hiftoire  des  Empereurs  par  Egnatius^ne- 
mérite  point  les  éloges  qui  lui  font  donnez  dans> 
les  Enais  de  Novembre  pag.  341?.  >  Je  n'allègue 
que  ces  deux  exemples  *  &  îe  lui  en 'pourrais  allé- 
guer autant  prefqwe  ,  qu'il  y  a  d'articles  dans  Ces 
Eflàis-     On  peut  apliquer  ceci ,  à  la  marque  pré- 
cédente*      -       _    ^  s     -         r"         ,  j  -    <         J 

Matroifîéme  remarqueeft  qu'il  {croitàfôuhai-j 
ter  qu'il  n'avançât  rien  fans  preuve  ,  je  veux  dire* 
fans  citer  quelque  l>on  Auteur.-  il\  rcfulteroit'de 
là  deux  bons  efets  ,  l'un  pat  raport  à  lui-même  » 
l'autre  par  raport  à  fès  Lecteurs;  Il  les  préocupe- 
roit  avantageufèment  fur.  là  fidélité  &  fur   ion 
exactitude,  &  il  leur  fourniroit  les  moyens  d'aller 
aifément  aux  fburces  OÙ  ils  trouveroient  aflèz  {ba- 
vent d'autres  circoftances  dont  ils  feraient  uni 
nouvel  ufage;pourl'extenfîon&:  pour  l'ornement: - 
de  cette  partie  de  FErudition  qu'il  a  entrepris  de. 
traiter.  „*  ILn'eft  que  trop  ordinaire  de  s'abrlenir 
de  citer,  parce  que  l'on  craint  que  la  licence  qu'on 
fèrdonné  d'embelir  un  fait  >  afin  qu'il  intereue  da->. 
vantage  les  Lecteurs  s  &  que  le  débit  d'an  livre 
aille  mieux  »  ne  (bit  découverte*  C'eft  une  fuper- 
chérie  qui  a  été  reprochée  à  Mr.  Varillas.  Ceux  > 
donc  qui  veulent  fè,  mettre  â  couvert  de  ce  fbup- 
çon  ,  &  faire  voir  qu'ils  fè  ptécautkmnent  cOnrre"  - 
la  défiance  d'un  Lecteur  qui  fè  plaît  à  vérifier ., 
doivent  fè  rendre  fcrupuleux  fur  le1  chapitre  deà 
citations ,  &  n'avancer  rien  fans  avertir  d'où  ils  le 
tirent.  Cette  règle  doit  être-  fur  tout  obièrvée  * 
lors  qu'on  raporte  dés  faits  peu  connus  «  comme 
lors  que  notre  Auteur  raconte  les  (*)  avanttires  dé  « 
Renaud  dePol  >  camarade  de  Vanini,&  lors  qu'il 
arlure  (a)  que,  Jean  Villani  étoit  un  excellent  Poè- 
te ^  êc  que  le  chagrin  de  iè^  voir  difgracié  le  fit 
mourir.  ■         "*•  :\  •■       , 

.  En  4.  lieu  on  fouhaireroît  que  lors  que  certains  - 
Auteurs  i  oui  tâchéi  d'éclaircir  des  faits  ,;  fans  être 
en  état  d'en  venir  à  bout  5  il  fê  rïc  un  devoir  par- 
ticulier d'achever  l'afaire  *  puis  qu'il  a  ranrde 
reflources  *  &  tant,  de  (ècours  qu'on  n'a  pas  en 
■  d'autres païs.;  Par  exemple  y  l'Auteur  du  Diètion- 
naire  Hiftoriquê  Se  Critique  à  avoue  qu'il  ne  :pcu^ 
voit  pas  vérifier, fî  Calvin  fè  donna  un  nom  d'-a- 
riagrammey  ou  quelque  autre  à  la  tête  des  pre- 
mières éditionSj„de.l*Inftitution  Chrétienne,  St 
s'il  mit  à  la  première  la  devifè  dont  on  a  tsnt 

' '^    '       parlé, 
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parié  ,  une  ejwc  entourée  de  flammes  avec  ces 
mots  ,  mn  vem  mittere  pacem  &e*  Gela  devoir 
engager  l'Auteur  des  Ertàis  à  vuider  une  fins  pour 
toutes  ce  dîferend  :  mais  au  lieu  de  le  mire  il  fe 
contente  de  raconter  (  *  )  couchant  ht  personne  de 
Calvin ,  Se  touchant  fou  Inftitutïon  ,  ce  que  Ton 
trouve  par1  tour.   Il  ne  corrige  aucune  des  fautes 
que  Ton  a  marquées  dans  le  Dictionnaire  Critique, 
î Inédit  point  qu'il  ait  pris  la  peine  d'examiner 
la  première  édition  de  TlnftitutÏDn  »  il  en  mar-  - 
que  le  tems  d'une  façon  aflèz  vague  &  il  ne  dît  ■ 
rien  des  éditions  qui  (uivirent  celle  là:  Il  a  taché 
de  remédier  à  ces  négligences  par  des  additions  à 
la  fin  du  livre ,  mais  il  n*y  a  pas  trop  bien  réuiïî. 
Il  y  adopte  fa  ratifie  date  du  i.  d'Août  i  y  j6.  Il 
dit  qu'il  y  a  tuât  ce  livre  cinq  testions  ,  &  tout 
auifi  -  tôt  il  eu  marque  (  a)  fix  dont  la  dernière 
eft  de  Tan  1558.  &  ne  fonge   pas  que  de- 
puis celle-ci  il  s'en  eft  mit  un  très-grand  'nom—* 
ître. 

Ces  fortes  de  méprifes  échapent  pour  Tordi- 
naire  à  un  Ecrivain  >  qui  a  Tefprit  vif.  Il  lui  prend 
un  tel  feu  d'imagination  en  compofant ,  que  fon 
attention  en  eft  diffïpée  &  éblouie  \  il  ne  s'aper- 
çoit pas  qu'il  écrit  ce  qu'il  n'a  pas  intention  d'é- 
crire. Ce  feu  Je  ralume  toutes  les  fois  qu'il  re- 
lit fon  Manufcrit  >  &  fur  tout  quand  il  voit 
l'épreuve  de  l'Imprimeur  ,  &  par  ce  ■  nouvel  é- 
bloiiiflèmenr.  Il  laiffê  paflêr  des  choies  qui  s'en- 
tre-détruiiènt  dans  la  même  page  :  Il  y  a  beau-^ 
.  coup  de  pareils  endroits  dans  les  Efïaîs  de  Lit- j 
térature  a  &  c'eft  fur  quoi  je  fonde  ma  dernière 
remarque.  / 

On  (bubaite  en  r.  lieuqueTAuteur  prenne  la 
peine  de  fe  recueillir  de  de  fe  tranquiltifer  ,  quand  ' 
il  relira  la  ■  copie  pour  la, dernière  fois  ,  &^  Té- 


lés Eflàis  de  Juillet  p.  5.  que  Poftel  né  Tan  1477.- 
mourut  preique  centenaire  Tan  1  t$z,  &  dans  les  ' 
Enais  d'Août  pag.  S7.  &  90.  que  Tedîtion  des * 
Recherches  de  Pâquier  chez  Sonnais  à  Paris  1 617. 
fut  faîte  pendant  la  vie  de  TAuteur  qui  mourut  ' 
Tan  1Ô1  j.  Se  dans  les  Enais  de  Novembre  page 
305.  &  3 ii.  qu'une  Apologie  d'Orîgéne  taite 
Tan  (52.1.  fut  ioûtenuè"  par  le  crédit  que  le  Pfcre 
Parvi  avoit  au  Confeil  de  Louis  XIL  qui  étmjnort 
la  nuit  du  51.  Décembre  1  j  1 4.  an  i.Janv:  1  $  1 c . i 
Si  TAuteur  veut  que  fes  Lecteurs  prennent,  quel- 
que confiance  en  fon  exactitude ,  Se  qu'ils  ne 
foupçonnent  pas  qu'il  prend  de  travers  les  paroles 
de  les  originaux  V  il  eft  néceûaire  qu'il  évite  de* 
pareilles  négligences.  '  -    *--* 

En  voici  un  nouvel  exemple  fur  lequel  je  m'ar- 
rêterai un  peu  plus.  Il  donne  dans  fes  Erïâis  d'Août 
l'Article  de  THiftoire^de  Breflè  publiée  par  Gui- 
chenon Tan  iÉjo.&ildit  page  169.  que  6td-  • 
chenonétoit  de  Bourg  enBreJ/è,Se  ne  fut  jamais 
Huguenot ,  cornant  l*a  cru  mal  à  propos  Mr.  BÀylc* 
Premièrement  > il  pouvoît  aprcndie  dans  les  pre- 
mières pages  de  cette  Hîftoire  de  Brctfe  que  Gui- 
chenon  étoit  de  Maçon.  Secondement  \  s'il  le 
fonde  fur  la  1 .  édition  du  Dictionnaire  Critique, 
il  n'a  pas  du  dire  que  Mr.  Bayle  a  crû  que  cet 
Auteur  avoit  été  Huguenot ,  &  sll  Je  fonde  mr 
la  2.  édition  »  il  a  dû  dire  queMr^  Bayle  a  don-' 
né  ce  fait  comme  certain*  La  r.  édition  porte 
que  Ton  avoit  oui  dire  cela  »  mais  qu'on  n'en  é- 
toit  pas  allez  allure  pour  Tafirmer.  On  trouve  la 

{*;  Efiais  d'Août  p.  96* 
:  (  a  »  Ce  (but  celles  qui  ont  été  articulées  dans  le  Dic- 
tionnaire Critique* 


même  chofe  dans  la  1.  éiition  A  Ton  Variété  à 
Tartîcle  de  Gufckenou  »  mais  A  Ton  confulte  les 
additions  &  les  corrections  4  la  fia  du  tome ,  on 
voit  que  TAuteur  aârme  nmptemènt  $£  abfoïu- 
ment  que  Guichenon  avoir  été  Huguenot.  DèV 
là  il  eft  à  préfumer  que  dans  lesEilaisde  Litté- 
rature on  nie-  en  Taîr  un  fait  confiant  :  car  puis 
que  Yerrata  du  Dictionnaire  Critique  veut  que  Ton 
ote  tout  ci  qui  fent  l'incertitude ,  il  eft  fort  pro- 
bable que  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  depuis  la 
réimpreflîon  de  Tarticle  Guichenon,  juk 
ques  à  la  lin  de  l'édition ,  TAuteur  reçut  quel- 
ques éclaicirtèmens  très-certains.  0e  forte  que 
toutes  les  apparences  étant  pour  lui ,  TAuteur  des 
Eflàis  ne  fauroît  fe  difpenfèr  déporter  des  preu- 
ves incontestables  de  fon  aûertion  ,  s'il  veut  qu'on 
le  croie.  Il  y  a  au  refte  beaucoup  d'aparence 
quil  n'a  vu  ni  la  1*  édition  do.  Dictionnaire  Cri* 
tiqye  ni  l'extrait  qui  en  a  été  donné  dans  le  Jour- 
nal de  Mr.  Bafeage  ,  puis  qu'on  ne  voit  point 
dans  fès  Eflâis  le  paflàge  de  Varillas  qui  acculé  de 
Plag^arifoie  Guichenon ,  ni  la  preuve  de  Tinno- 
cence  de  ce  dernier.  Tout  cela  eut  trouvé  place 
<dans  Tarticle  .de  THîftoire  de  Breffè  >  comme  le 
partage  de  Mr.  le  Laboureur  y  en  a  trouvé  qui 
(è  Voit  dans  la  première  édition  du  Dictionnaire 
Critique/  - 

Je  n'entre  point  dans  un  détail  de  Remarques 
particulières  mr  les  erreurs  de  fait  3  que  je  puis  a- 
voir  obfèrvées  dans  les  Eflais  de  Littérature»  Ce 
peu  de  Remarques  générales  me  fiiffijEënt  *  n'ayant 
d'autre  defïèin  que  de  faire  en  forte  pour  ma  pe*  , 
tite  part ,  qu'un  Ouvrage  ou  j'ai  trouvé  de  très- 
beaux  endroits  *  Se  qui  peut  devenir  très-bon ,  fo 
perfectionne  de  jour  en  jour.  ' 

A  *  .  .  .le  iC.de  Décembre  ly oi< 

■  Réfutation  de  ce  qui  a  été  dit  de  Mrt  Bayle  dans 
les  Ejfkis  de  Littérature  du  rmis  de 
y  j  Février  170$. 

LE  premier  article  de  ces  Eflàis  concerne  les 
poëfies  de  Ma  mil  e  î  la  plupart  des  faits  qu'on 
raporte  fe.  trouvent  dans  le  Dictionnaire  de  Mr. 
Bayle.  On  en  raporte  quelques  autres  qui  lui  ont 
été  inconus ,  ce  que  peut-être  il  feroit  impofli- 
ble  de  prouver.  Cela  pourra  être  difeuté  en  un 
autre  lieu  :  il  ne  s'agît  point  ici  de  critique  ,  6c  • 
c'eft  pourquoi  je  n'ôoferve  point  qu'on  a  dit  avec 
un  peu  trop  de  négligence  que  Manille  né  au  ' 
commencement  du  ij.  jfîecle,  mourut  Tan  r  ri  1. 
à  Tige  de  S 1.  ans  3  &  je  ne  demande  point  pour~ 
quoi  Ton  adopte  for  Tan  mortuaire  de  ce  Poète  , 
Terreur  de  Voffius  qui  avoit  été  réfutée  dans  le 
Dictionnaire  Critique.   '  »         "      ■         »• 

Laïlïbns  tout  cela  5  Se  venons  au  fait  :  TAtt- 
teurdit  (B)~qué  Afotifîeur  Bayle  ,  à  fin  ordinaire, 
ne  man^mpas  de  miter  de  l'intrigue  dans  les  liai-' 
fonsde  Politien  &c  d'Alexandre  Scala  femme  de 
Manille  ,  &  de  faire  un  Roman  dis  amufemens  de 
ces  deux  perfimtes.^  *>.  «  -  (  e  )  qii  il  a  Voulu  faire* 
de  la  femme  de  Marulle  une  Dame  galdMté.  *  .... 
qu'on  croirait  mieux  tout  ce  qu'il  die  Jur  ce  Jkjét ,  fi 
wh  mfavoit  qttUl  a  toujours  aimé  à  mêler  dans  Us 
é%'êneptèns  qu'il  décrit ,  de  t extraordinaire  &  du 
•merveilleux  ^  ce  qui  entre  plus  dans  (e  cara&ere  d*m 
-  Romancier  que  £un  ffiftorten*  ^  - 

Voilà  deux  queftions  à  examiner  :  la  première 
s'il  a  traîné,  de  galanterie  les  liaifbns  de  Poli- 
tien  ,  &  de»  la  docte  Alexandre.  Scala  :  la  fe- 
■  .,-*'..        *■  -  i . ,  , .    conde 

(e)  Eftais  de  Février ,  Pag.  79. 
{c.Aid,  pag.  Si, 


a  p  u  s  c 

coude  fi  c'eft  fa  coutume  d'amener  le  merveil- 
leux* ^  -        r- 

Sur  le  premier  point  on  déclare  ici  que  Von 
défie  l'Auteur  des  Eftais  «  de  marquer  dam  k  Dtc~ 
ûonnaire  Critique  aucun  mot  qui  iniînue  la  moin- 
dre galanterie  par  rapoit  aux  deux  perfonnes  en 
oueftion.  On  lui  fait  le  même  défi  quant  à  l'au- 
tre point  ;  perlonne  n'a  jamais  été  plus  éloigné 
que  Mr*  Bayle  du  çara&ere  marqué  ci-defTus.  Il 
condamne  en  toute*  occaaon  non  feulement  ceux 
qui  font  des  livres ,  moitié  Roman  *  moitié  Hi- 
ftoire  y  mais  aufli  ceux  qui  paraphralènt  de  telle 
forte  ce  qu'ils  citent  d'un  Auteur  »  qu'ils  y  ajou- 
tent des  cîrconfiances  qui  rendent  les  chofès  plus 
curieufes*  &  plus  Singulières.  Il  ne  pratique  point 
ce  qu'il  blâme  dans  les  autres  >  il  ne  raporte  au- 
cun tait  fous  citer  l'Auteur  d'où  il  le  tire,  &  il 
allègue  très-fouvent  les  propres  paroles  de  lès  té- 
moins ,  qui  prefque  toujours  font  plus  ngnîfka- 
tives  >  que  le,  précis  qu'il  en  donne  avant  que  de 
les  citer.  Cefc  de  quoi  tous  les  Le&eurs  &  peu- 
vent convaincre  facilement. 

Cette  juftification  fêroit  futperfluë ,  fi  fon  Dic- 
tionnaire étoît  fous  la  main  de  tous  ceux  qui  liient 
les  petits  écrits  de  nouveautés.  Mais  il  y  a  une  in- 
finité de  gens  qui  ne  l'ont  pas  »  &:  qui  lifonr  ces 
fortes  d'écrits  que  la  curiofîté  pour  les  nouvelles  » 
le  bon  marché  &  la  petiteflè  du  volume  rendent 
communs  par  toute  l'Europe.  Ce  n'eft  que  pour, 
défèbulèr  cette  infinité  de  gens  qu'on  a  voulu  in- 
férer le  pre&nt  mémoire-  dans  un  des  écrits  de 
cette  nature. 

.  Tous  ceux  qui  fe  donneront  la  peine  de  pro- 
céder à  la  vérification  de  ce  que  je  viens  de  dire  $ 
s'étonneront  que  l'Auteur  des  Efiais  dç  Littératu- 
re ait  fait  paroître  Ci  peu  de  discernement  par  ra- 
port  au  Dî&ionnaire  Critique, , 

Ce  10. 4c  Mars.  1703. 


\J      L      Er     S»  jyj 

1/8 f*  (il  vouloir  dire  1485* )  A  fe  feroit  donc 
trompé  quand  même  fon  Manufccit  aurait  été  tel 
qull  le  fopofe.  t m  Qie  s*il  y  a  mis  ttmrm  Un 
1487.  il  a  eu  grand  tort  de  dire  que  Poftel  a  été 
Pm  des  plus  grand*  homme  du  quinzième  fiéde. 
Cela  forait  fu portable  G  Poftel  eût  eu  t  j*  années 
a  la  nnde  ce  Éçcle  là  *  mais  non  pas  s'il  n'en  avoit 
eu  quei)» 

I  U  Vn  peupltts  bas  on  nous  dit  que  V&ifioire 
de  U  vUte  de  Tfamtmfepar  Mr.  de  la  Faille  â  don- 
ne de  grands  éclaircûlernens  fur  la  queftion ,  fi  le 
Prciïdcnt  Durami  eft  le  véritable  Auteur  du  livre 
de  Ritibus.  Ceft  ne  pas  comprendre  la  note  qui 
a  été  ajoutée  à  l'édition  de  ce$  Efiais  en  Hollan- 
de. Mr«  de  la  Faille  éclaircit  très-bien  ce  qui 
concerne  la  vie  de  la  mort  de  ce  "rendent ,  mais 
il  n'examine  point  cette  queftion-ià. 

III.  L'erreur  fur  l'édition  dePa£juïcr  1617» 
eft  û  vinole  qu'on  aurait  dû  en  convenir  ingénu- 
ment. Voici  les  paroles  des  Efiais  3  cette  édition 
efi  enfin  tneUlenre  que  ailes  quïVont précédée ,  en  ce 
que  Y  auteur  qui  vivait  encore  >y  ajouta  plttfmtrs 
chofès*  Retendre  que  cela  ne  veut  dire  fi  ce  n'eft 
qu'elle  fut  faîte  Jùr  te  Manufirk  nouvellement cor- 
rigépar  tumeur ,  mais  qui  étoit  mort  avant  que 
l'on  l'imprimât  9  c'eft  vouloir  qu'on  donne  aux 
termes  de  notre  langue  un  fetts  tout  à  fait  con- 


traire à  j'u&ge  &  À  la  raîfon. 


IV.  L'Auteur  tombe  dans  la  même  foute  un 
peu  après  5  car  il  veut  que  ces  parules  ,  il  y  a  eu 
de  l'Inftiturion  de  Calvin  cinq  éduims  ,  ne  veu- 
lent pas  dire  qu'il  n'y  en  a  pas  eu  davantage ,  ôc 
que  quand  on  compte  les  éditions  de  15  3  j.  de 
IJ39.  de  1545,  de  1544.  &  de  içco.  &  qu'on 
ajoute  qu'en  *JJ&-  l'Aureur  revit  fon  ouvrage  Se 
le  divifâ  en  4.  parties  3  on  n'articule  pas  fîx  édi- 
tions t  quoi  qu'il  foît  certain  que  l'ouvrage  fut 
rimprimé  far  cette  nouvelle  révifïon. 

.  V.  Sur  la  fin  de  la  Préface  l'Auteur  prétend 
que  fi  l'on  examine  dtgrès  &  [ans  préjuge  fis  ter- 
mu  l'on  verra  clairement  qu'il  n'a  pas  vqmIu  dire, 
que  Louis  XI L  vivait  en  ijn.  véritable  date  de 
l'Apologie  de  Merlin.  Examinons  les  ainfi  ,  de 
nous  verrons  ce  que  le  Lecteur  en  jugera. 
■  Voici  les  termes  de  l'Auteur  dans  fès  Eilàis  de, 
Novembre  1702.  pag.  505.  Merlin  fut  obligé  de 
publier  en  ifiz.nne  apologie  pour  défendre fin  ou- 
vrage ,  &  pour  en  empêcher  la  Jhppreffion  que  tou- 
te la  fakuht  déchaime  centre  lui  ,  >  follicitmt  avec 
une  ardenr  extraordinaire .  f . .  Cefi  cette  Apologie 
qui  fiuva  en  partie  l'édition  de  A  ferlin.  ...  ^Le  père 
Parvjf  d ailleurs  la  défendit  vigparcnfimenf  ^autant 
par  me,favante  Differtaton,  qtfil  fit  en  faveur 
etOrigene  &  qtfil  joignit  a  £  Apologie  de  sJMsrlin  , 
que  par  le  créait  qu  il  avoit  dans  te  Cokfiil  de  Louis 
XII,  dont  tous  les  çjtfwifives  opinohnt  à  lafitprejfion 
flel  était  né  environ  Van  1487.  &"  il  ajoute  que     pont  appaifir  U  Faculté  qui  faifiit  un  bruit  extrdor- 


Examen  de  quelques  endroits  des  Ejfais  de  Linéra- 
cure  du  mois  d'Avril  170J. 

ON  a  vu  dans  l'Article  &dême  du  mois  de 
Janvier  1 70  j.  de  ce  (*)  Journal ,  que  l'Au- 
teur des  Eflàis  de  Littérature  Hit  avettî  de  relire 
fon  Manuforit ,  ô&  les  épreuves  de  l'Imprimeur 
avec  attention  ,  parce  qu'il  lui  échapoit  des  né- 
gligences qui.  ne  pouvoient  procéder- que  d'un 
èiprit  qui  étoir  ailleurs  qu'où  les  yeur  le  dévoient 
fixer*  On  lui  en  donna  pour  exemple  d'avoir  dir 
que  Poftel  né  en  1477.  écoit  mort  prefque  cen- 
tenaire eu  i| 81.  -,  '<- 
.  1.  Il  répond  dans  &  Préface  du  mois  d'Avril 
1703 .  qu  à  la  vérité  cette  faute  eft  demeurée  ju£ 
ques  ici  dans  le  Morery  »  mais  qu'il  ne  foit  point 
un  tel  guide  :  que  fin  Manufirk  portoit  que  Pa- 
né 


s'il  remarque  cela  ,  c'eft  principalement  pour  éta* 
blir  une  Jure  époque  de  la  naiffatice  de  Péftct,  Je  lui 
réplique  1 .  qu'il  y  a  entre  fon  Article  de  Poftel  » 
&  le  Poftel  du  Morery ,  une  fi  grande  conformi- 
té ,  comme  on  le  peut  voir  par  le  parallèle  que 
Mr.  Pelheftre  en  donne  ,  que  folon  routes  les  ap- 
parences il  a  copié  du  Morery  la  taure  en  quefr 
tion.  Cette  conformité  s  étend  julqu'à  des  dé- 
faut cachez  t  que  je  pourrois  ^en  indiquer  i  mais 
la  crainte  d'être  trop  long  m'm  empêche,  z. 
Qu'il  n'a  marqué  cette  faute  dans  nul  des  Errata 
qu'il  a  donnez  en  fi  grand  nombre.  3 .  Que  le  ter- 
me environ  n'eft  nullement  propre  à  donner  une 
certitude  précifo.  4.  Que  l'Auteur  obfèrve  dans 
la  page  fuivaute  que  Poftel  nâquir  précifiment  en 

r  * 
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f*}  Journal  rde  Trévoux,  Voyc&ci-defius  p.  17Ï.C0I.1. 


dinaire.    .  Pour  peu  qu'on  entende  le  François  ou 
voit  clairement  que  ces  paroles  (igni fient  que  deux 
caufos  empêchèrent  la  lupreffion ,  que  l'Apologie 
de  Merlin  fut  l'une  de  ces  deux  caules  >  que  la 
Intimation  du  Père  Parvy  ,  jointe  à  cette  Apo- 
logie ,  cV.fon  crédit  dans  le  Confeil  de  Louis  XII. 
forent  1  ayffP  caufb  ;  &  que  cette  nipreflîon  étoît 
demandée  par  U  Falculté  avec  une  ardeur  &:  avec 
un  bruit  extraordinaire  dans  Je  tems  que  Merlin 
publia  fon  Apologie.     S'il  eft  donc  vrai  que  cet 
Ouvrage  ,&, la  Piûertation  du  Père  Parvy  foû- 
tenuë  de  fon  crédit  dans  îe  Conlèil  de  Louis  XII. 
arrêtèrent  les  clameurs.de  la  Faculté  ,  il  faut  que 
Louis  XIL  ait  vécu  en  1511.  Si  cette  conféquen- 
ce  n'étoit  pas  jufte  on  ne  fournit  plus  fe  fonder 
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for  les  loix  delà  Grammaire,  ni  for  l'ufàge  des 
langues reçu  Se  au  tarifé  généralement. 
*  yoîlà  pour  h  Préface  :  paflbns  au  corps  du  H* 

■  VI.  Le  premier  Article  qu'on  y  rencontre  con- 
cerne un  Ouvrage  intitulé  Illuflres  Cmtfmpiatienes 
de  anima.  L'Auteur  des  Eflaîs  n'en  marque  ni 
Vannée  de  l'impieiïïon  ,  ni  la  forme  ,  ce  qui  eft 
un  figne  qu'il  ne  Ta  point  vu ,  &  néanmoins  il 
afiure  qu'il  a  préféré  l'édition  de  Fenife  »  parce  quel- 
le fut  augmentée*  -  Il  n'en  donne  aucune  anaiyfe* 
mais  félon  Ion  péché  dominant  il  abandonne  Tou- 
vrage  ,  &  ne  s'attache  qu'à  l'Auteur  qui  eft  Cre- 
monin  3  dont  il  dît  beaucoup  de  chofes  la  plupart 
connues  de  tout  le  monde ,  puis  qu'elles  fontdans 
les  Dictionnaires  Hiftoriques  »  ou  dans  le  Naudaea- 
na.  Il  en  ajoute  une  qui  anurément  eft  anecdo- 
te >  lavoir  que  Cremonïn  (a)  quoi  quJ Athée  s  efi 
cache  fous  ht  figure  d*un  dévot  &  fnts  le  manteau 
d'un  Docteur  Catholique  ,  qu'il  a  trompé  tçute  l'I- 
talie par  l'éclat  &  le  fœfie  de  fa  pieté  prétendue  » 
qu'il  cachait fi  finement  fin  jeu  qu'il  pajjàît  en  ce  paix- 
là  pour  un  Saint  >  &  un  Saint  a  révélation^  quil 
parfait  de  la  Religion  en  homme  infpiré  ,  ■  dr  dans 
les  termes  du  monde  les  plus  myfiiques  .*  qu'aufft  te 
croyait-on  te  plus  grand  contemplatif  de  delà  les 
Monts.  Je  conjecture  que  ce  n'eft  là  qu'une  para- 
phraiè  de  ces  mots  du  Naudœana ,  nihil  habebat 
pietatis  dr  tamen  plus  haberi  vdebœt.  Je  ferai  dé- 
trompé agréablement  fî  l'on  me  cite  quelque  Au- 
teur qui  ait  dit  que  Cremonin  pafïoit  pour  un 
Saint  à  révélation  &c* 

Vil.  Je  voudrais  bien  aulli  qu'on  citât  quelque 
Ecrivain  qui  ait  dit  de  Pierre  Martyr  le  Miia- 
i\ois  (h)  toutes  les  choies  que  l'Auteur  des  Efiàis 
(c)  en  conte.   Il  le  loue"  trop  ,  c'eft  un  de  les  pé- 
chez dominans  :  il  ne  prend  pas  garde  que  par  la' 
.  lecture  der  lettres  de  ce  Milanois ,  on  peut  aifé- 
ment  connoître  qu'elles  ne  font  pas  en  bon  Latin 
Ferdinand  &  Ifahelle ,  dit-il  ,  lui  confièrent  Védu- 
cation  de  leurs  enfans  dont  Fafee  dans  fa  Chronique 
d"  Ejj>agne  dit  qu'ils  furent  très-cantens.  Vaféé pré-^ 
tend  qu'il  y  eut  quelque  chofe  dans  les  Décades  de- 
Pierre  Martyr  qu'on  ne  trouva  p#s  conforme  a  la,. 
d&Urine  de  l'Bglifi  Romaine ,  que  cela  lui  fit  des 
affaires.    Sur  cela  l'Auteur  des  Elïàis  s'clrbrce  de 
le  juftïficr  ;  peine  inutile  quil  fè  ferait  épargnée 
s'il  avoit  lu  l'Auteur  qu'il  cite  j  car  Vafée  dit 
feulement  qu'il  y  avoit  des  gens  qui  cenfuroienr 
certaines  chofes  dans*  les  Décades  de  Martyr  corn^ 
me  fufpectes  de  fauneté.  (d)  In  Us  f  Decadibus  \ 
aquibûfdmn  tanquamfufpeèèafidei  reprehenditur  in 
nonnullis.     Cela  veut  dire  non  pas  que  la  foi  de^ 
l'Auteur  entant  que   Catholique  Romain  ètoit» 
folpecte  ,  mais  en  qualité  d'Hiftorîen.     Vafêe  lui   i 
donne  la  qualité  de  Précepteur  des  Pages  de  Fer- 
dinand &  d'Ifobelle ,  &  non  pas  celle  de  Précep-; 
teur  de  leurs  enfans,  "   Puerorum  nob'ûmm  Cathdi- 
corum  Regum  'Praceptw.  Ces  deux  fautes  ont  été 
copiées'  de  Vofïîus^  -  -, 

VHI-  Notre'  Auteur  en  rétractant  ce  qu'il  avoit 
dit  de  Benjamin  Priolo  prétend  qu*il  s'étoit  trom^ 
pé  en  partie  pour1  avoir  foivl  Mr.  Bayle,  Il  eft 
certain  qu*il  y  avoit  dans  le  Dictionnaire  Critique 
deux  choies  touchant  Mr.  Priolo  qui  ont  eu  be- 
foin  de  réformarioil.  On  àvoit  avancé  la  premiè- 
re comme  tirée  du  Sorberiana  qu'on  avoit  cité  à 
la  marge ,  &  donc  on  avoit  raporté  les  paroles  en 
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caractères  Italiques*.  L'autre  avoit  été  débitée 
amplement  comme  un  oui-dire.  L'Auteur- des 
Eiîais  V  s'il  étoit  exact  ,  n'alléguerait  point  ici  Mr. 
Bayle,  mais  Mr.  Sorbiere  >  puifque  Mr.  Bayle  à 
déclaré  pluileurs  fois  $c  nommément  dans  là  Pré- 
face ,  qu'il  negarantîitbitque  la  fidélité  de  (es  ci* 
cations  ,  maïs  non  pas  tes  faits  ;  que  s'ils  étoient 
faux  »  il  s'en  raloit  prendre  non  pas  à  lui  »  mats 
aux  Auteurs  quil  ckott  ;  que  n'aïant  pas  toujours 
des  preuves  de  leurs  erreurs ,  il  ne  >  les  réfute  que 
quand  il  en  a.  J'ajoute  que  l'Auteur  des  Eflàis ne 
luit  Mr.  Bayle  ni  à  l'égard  de  PoUi-dire  »  ni  à 
l'égard  du  Sorberiana »  comment  donc  le  pourroit- 
îl  excuïër  for  lui  i  H  s'étoit  glijfé \  continue-t-.il  > 
une. faute  d'Imprejfim  qpè  concerné  la  naijfance  &  le 
mariage  de  Mn  Priolo .-  tout  ce  qui  efi  dit  fur  ce  fit- 
jet  regarde  h  Tereds  tHifjkorien ,  &  non  pas  FHi- 
fiorien  lui-même  comme  le  dit  Mr.  Bayle  que  fat 
Jkipi  (e).  <vTout  cela  eft  faux  :  Sorbiere  cité  par 
Mr.-  Bayle  parle  de  la  naïflànce  du  père  de-PHi* 
ftorien  ,  &  non  pas  de  celle  de  i'Hiftorien ,  &  ce 
qu'il  dit  du  mariage  de  celui-ci  eft  vrai  ,  &  par 
conséquent  l'Auteur  delavouë  comme  une  faute 
ce  qui  n'eft  point  une  faute.  On  en  fora  moins 
iurprïs  quand  on  faura  qu'il  s'eft  rétracté  d'u- 
ne choie  ,  (lavoir  que  Mr.  Priolo  fût  mort  à 
i'Hôteî-Dieu  de  Lion  ,)  qu'il  n'avoir  point  dite  y 
Ôc  que  même  il  avoit  niée.  Enfin  l'on  doit  aver- 
tir l'Auteur  des  Ellâis  ,  quil  ne  ferait  point  ex- 
cufàble  quand  même  il  aurait  copié  fidèlement,  le 
Dictionnaire  Critique.  Il  doit  favoir  que  dans  la 
République  des  Lettres  c'en:  s'expofêr  à  la  honte 
que  de  foivre  les  fautes  d*une  première  édition  , 
fi  elles  ont  été  corrigées  dans  une  autre.  La  2. 
édition  du  Dictionnaire  Critique  oà  l'Article  Prio~ 
lo  eft  fi  ample  >  8c  iî  bien  rectifié  ,  eft  la  {èule 
qu'il  ait  dû  fuivre.  S'il  fo  croit  permis  de  mar- 
quer les  fautes  de  la  première ,  il  eft  obligé  en 
même  tems  de  foire  lavoir  au  public  fi  elles  ont 
été  corrigées  ou  nom  dans'  la  féconde.  Il  ne  peut 
&  départir  de  cette-  règle  fans  faire  voir  qu'il 
ignore  le  métier  de  bon  Critique.  Je  ne  remar- 
querai point  qu*il  a  parié  de  l'Hiftoire  de  Mr.. 
Priolo  fans  l'avoir  Vue  :  il  en  a  faliïfié  (/)  le  ti- 
tre ',  8c  il  a  dit  que  l'édition  de  Leïpûc  a  l'avaria 
tage  d'une  plus  belle  tfnprefiion,-  ^Rien  moins  que; 
ceïa  ;  fon  avantage  confifte  en^  toute  autre  chofe  ,. 
comme  il  eût  pu  l'aprendre  dans  le.  Dictionnaire1 
de  Mr.  Bayle  à  la  première  édition  même.  \ 

^ -  IX. v  II  aflum  (g)  que  Fauchet  qui  connoijfmt  fit 
bien  les  véritables  .Auteurs  des  pièces  anonymes  >  a> 
toujours  attribué  à  Abelard  le  Roman  de  la  Rofê  »- 
&  que  la  Croix. Ou  Maine  efi  du  mime  fintimént. 
Néanmoins  >  Fauchet  (h)  allure  &  prouve  que  c© 
Roman  fut  commencé  par  Guillaume  de  Loris  , 
ëc  achevé  par  Jean  de  Meun.  La  Croix  du  Mai- 
ne le  dit  aufti  en  deux  endroits.  On  prie  PAu-< 
teur  des  Efiaisde  citer  la  page  "du  livre,  où  ces 
deux*  Auteurs s  l'ont  donné  à  ^Abelard.  Vbïoôs 
comment  il  réfute  la  railbn  que  Mr*  Bayle  avoit 
tirée  du  filence  d'Heloïfè  :  iLne  trouve  aucun  in* 
convénieht  dans  ce  iilence ,  qui  lui  paraît  même 
plus  convenant  aces  mifteres  de  tendr.ejfi  ,  &>fi& 
tout  à  la  conjoncture  oh  ces  deux  amans  fe  trouv&ient* 
Abelard  ,  ajoutè-t-il,  par  le.  détour  quilprenoityfai- 
fik  affez,  connaître  quil  ne  vouleit  être  entendu, que 
par  Heloife.  Cette  manière  de  réfuter  uneraifbn 
eft  três-mauvaife  ;  car  c'eft  la  confiderer  comme 
-'*  ',       -  •  .  .-*  «•*  t  fi 
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(b)  On  ne  veut  pas  dire  qu'il  étoit  de  Milan  y  mais  du 
Duché  Milan. 

(c)  Pag.  if  y.  &  fuïv. 
{iyv.%ft^isCbron.iïtf^  cap.  +>p.  m.  xx. 
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<    (0  Eflaîs  d'Avril  pag.a^i. ,     t 

:   Ci^Euais  de  Janvier  p.  ^4.  -  f 

(g)  Eftais  d'Avril  p.  30*.  ,i 

(h)  Page  iy8.  &  fuiv.  de  fon  Recueil  des  Po&esFrarv 
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il  t'étoït  tu»  raifon  /ondée  gèsécalemcnt  partant 
far  le  filence  d'Heloïfe  »  au  Ueu  qu'elle  eft  déter* 
mince  à  des  citeonftances  décrives  par  an  long 
«aflàge  de  cette  femme  que  Mr.  Bayle  venait  de 
reporter  ,  où  elle  expofe  k  Abdaxà  tes  marques 
qu'il  Iuiavoit  données  de  fon  amour  »  &  qui  fat- 
aient  voler  fon  nom  par  trotte  la  France*  Eût- 
elle  oublié  de  lui  repréfènter  ce  qu'il  eût  dit  dans 
ce  Roman  ?  C'étoit  à  lui  qu'elle  écrivoit  î  le  Pu- 
blic ne  voïoit  point  fès  ternes» 

X.  L'Auteur  page  104.  dit  que  nous  avons 
une  traduction  Latine  du  Roman  d'Heliodore 
empofie  p*r  Stamjlas  WarfcheiriczJ  &  nm  pas 
Wayfceiwkt^  comme  ?*<*&  Air.  B*yle.  Mr.  Bayle 
a  écrit  ce  nom  rttarsfiheimfezki [lettre  pourlet- 
ti-c.  comme  il  fê  trouve  dans  1  épitome  de  la  Bi- 
bliothèque de  Gefner  page  $10.  de  l'édition 
de  Zurich  158  j.  Il  a  préféré  cette  orthogra- 
phe à  celle de^r/^w^quieftàla  page 765. 

du  même  livre»  car  il  voioît  que  ceux  qui  ont  la-     „ —  „ — «  ,«  ™. 

tinifè  ce  nom-là  d'une  manière  un  peu  douce  »     manière  fî  honnête  &  fi  généreufê  ,  qu'elle  devroîc 
nomment  cet  Auteur  (*)  Varfèvieiits  >  ou  (a)  War-     fèrvir  d'exemple  à  tous  les  Auteurs,  il  n'a  point 

pris  en  mauvaise  part  la  liberté  de  ma  critique  : 
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qui  foient  de  nouvelles  fautes  :  à  quoi  l'on  doit 
ajouter  quelques  autres  chofès  dont  on  a  été  aver- 
ti »&  le  foin  de  n'imputer  pas  aux  Auteurs  que 
l'on  critique  ce  qu'ils  n'ont  point  dit.  C'eft  ce  que 
je  prie  l'Auteur  de  bien  pcfèr  quand  il  lira  ce  mé- 
moire* 

U  X^d* Avril  Ifoj. 

Aïintnre  de  Mr*  Bajtle  fer  quelques  tmjtrws  qui 
h  (ornement  dans  Us  nouvelles  additions  dé 
Metrfitur  Têijfier  aux  ébges  des  hommes  Sa* 
Vaxs. 

L'Impatience  de  témoigner  publiquement  à 
Monfieur  Teiffier  ma  gratitude ,  m'oblige  ■ 
à  me  fer  vir  des  la  voie  des  Journaux  »  au  lieu  d'at- 
tendre ta  conjoncture  qu'une  Préface  »  ou  qu'un 
Chapitre  de  quelque  écrit  de  ma  façon  eut  pu  me 
fournir  »  mais  qui  peut-être  ne  fê  ferait  pas  pré*- 
fèntée  fi- tôt.  Ce  (avant  homme  en  a  *afé  d'une 


ZAvicius ,  ou  Fxrftvititts  >  ce  qai  prouve  que  la  ter- 
minaiibn  Polonoifè  n'étoit  psrk^S  mais  wkzi. 
Dans  la  2.  édition  du  Dictionnaire  Critique  on  a 
mis  W*rfi>evwez.\i  par  le  confèil  du  Correcteur 
d'Imprimerie  »  Polonois  de  Nation. 

XI.  Que  S.  Antonin  &  Melin  de  St.  Gelais  (ë) 
aient  crû  qu*Heliodore  aima  tnieux  tenoncer  à  fon 
Evêché  que  de  confêntir  à  la  fupreffîon  de  fon 
Roman  ,  n'eft  pas  un  jufte  fujet  de  dire  qtte  ce  n'eft 
pas  lefttd  Ntcephsre  qui  dit  Uchofi,  C'eft  ainfi  qu'il 
faudrait  parler  fî  des  gens  antérieurs  à  Nicepho- 
re  ,  ou  fès  contemporains  Tavoient  dite.  Mais  fî 
l'Auteur  n'a  pas  jugéà  propos  de  détailler  hsprett* 
ves  &  les  témoignages  incontefeéles  fur  quoi  Melin 
de  Saint  Gelais  afluroit  cela,  parce  que  la  briè- 
veté de  l'Article  ne  le  lui  permettoit  pas ,  il  eft 
prié  d'en  faire  un  Article  exprès  à  l'avenir.  Rien 
ne  convient  mieux  à  fon  deifein  que  de  telles  anec- 
dotes. 

XII.  Il  dit  page  306.  qu'il  y  a  des  gens  qui 
ont  pris  Longus,  Auteur  des  Amours  de  Daphnis 
8c  de  Chloë ,  pour  Velius  Longus  qui  a  écrit  fur 
Virgile,  &  duquel  Attrelns-  Arcadtus  Cbarifius 
ce  docte  Jnrifconptlte  mus  a  fait  une  fi  honorable 
mention  dans  [on  Comentaire  fur  Lucrèce.  Je  fois 
fort  trompé  fi  ceci  h'eft  pris  de  l'épîtome  de  Gef- 
ner où  l'on  trouve  ces  paroles  pag.  81  a. Velius  in 
Lucretium  à  Charifio  citatur,  ce  qui  veut  dire,  non 
pas  que  Chariiîus  dans  fon  Commentaire  for  Lu- 
crèce ait  fait  une  fi  honorable  mention  de  Velius 
Longus  ,  mais  qu'il  a  cité  le  Commentaire  que 
Velius  Longus  a  fait  for  Lucrèce.  Or  ce  Chav- 
iras n'eft  point  le  Jurifconfulte  Aureîius  Arcadius 
Charifois  dont  l'abrégé  de  Gefner  parie  pag.  94. 
mais  le  Grammairien  Flavius  Sofîpater  Chari- 
fiusdont  il  eft  parlé  page  aj  $.  du  même  abrégé. 

Voila  les  principales  fautes  que  j'ai  obfèrvees 
en  parcourant  les  Ellais  de  Littérature  de  ce  mois. 
On  en  trouve  beaucoup  de  femblables  dans  les 
Effeis  précédons.  Mr«  Pelheftre  ne  manquera  pas 
de  les  découvrir,  &  je  fouhaite  qu'il  les  tafle  d'une 
manière  à  ne  pas  décourager  l'Auteur.  Je  fois  fi 
éloigné  de  fouhaitet  que  les  Efiàis  tombent  *  que 
j'apréhende  que  cela  ne  leur  arrive*  On  peut  ob- 
vier à  ce  malheur  en  travaillant  avec  plus  d'exac- 
titude ,  &  en  prenant  plutôt  le  parti  d'avouer  la 
dete  que  de  chercher  de  prétendues  justifications 


tes  réponfès  ont  été  non  feulement  docte  ,  mais 
anatfonnées  aufïi  d'une  poiitefïê  trêVobligeante» 
J'avois  toujours  efpéré  qu'il  s'apliqueroit  les  ex- 
eufos  que  je  fis  dans  la  Préface  de  mon  projet ,  &C 
j'ai  vu  avec  un  plaint  extrême  que  cette  efpéran- 
ce  n'a  pas  été  mal  fondée.  J'ai  eu  toujours  une 
grande  eftime  ,  8c  pour  lui ,  &  pour  Cas  Ouvra- 
ges >  &r  je  le  témoignai  fort  lînceremeht  dans  le* 
Nouvelles  (c)  de  la  République  des  Lettres  »  lors 
que  je  parlai  de  la  première  édition  de  fon  Livre. 
Si  j'ai  confideré  ce  Livre- là  comme  l'un  de  Ceux 
dont  il  ralloit  principalement  indiquer  certaines 
chofès  félon  la  critique ,  c'eft  parce  que  je  le  con^ 
fîderois  comme  un  excelent  morceau  de  Diction* 
naire  hiftorique  que  tout  le  monde  lifoit.  Les  nou- 
velles additions  de  Mr.  TeifHer  font  fi  curieufès 
&  fi  remplies  ,  qu'elles  montrent  que  peu  de  gens 
fèrolent  aufïî  propres  que  lui  à  compofor  un  tel 
Dictionnaire  complet.  Elles  me  feront  très  -  utiles  » 
foit  en  retouchant  mon  Ouvrage ,  foit  en  le  c:*.i- 
tinuant  3  &  c'eft  là  l'une  des  raifonsde  lagiatitu- 
de  que  je  témoigne  ici  à  cet  iiluftre  Ecrivain.  Si 
je  ne  le  remercie  pas  des  éloges  dont  il  me  com- 
ble ,  c'eft  à  caufè  que  je  me  feus  infiniment  éloi- 
gné de  les  mériter.  Je  me  reconnais  fon  inférieur ,t 
ÔC  je  m'aptiqueâvec  juftice  les  paroles  de  Virgile , 
dont  il  n'a  pu  fê  faire  i'aplication  qu'eji  termes  dé 
compliment.  J'en  dirais  davantage  fî  je  ne  confi- 
détois  que  je  me  fors  d'un  papier  d'emprunt  * 
dont  il  faut  être  meilleur  œconome  que  du  fîeu  ■ 
propre. 

Le  principal  motif  de  ce  mémoire  eft  ce  que  je 
viens  dédire,  mais  en  voici  un  autre  que  les  Lec- 
teurs qui  s'ingèrent  à  juger  des  intentions ,  6V  qui 
ne  prenent  jamais  le  fens  le  plus  favorable  ,  Croi- 
ront être  le  principal.  Ce  ferait  un  três-fâcheu* 
préjugé  contre  tout  mon  Dictionnaire ,  fi  entra 
les  obforvations  critiques  quifè  raportentaux  ad» 
ditions  de  Mr.  Teiffier ,  il  y  en  avoit  un  aufïî 
grand  nombre  de  mal  fondées  qu'il  le  prétend* 
J'ai  donc  crû  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  faire 
quelques  difoufïions  »  afin  de  mettre  tous  les 
Lecteurs  en  bon  état  de  juger  de  la  diijàute. 

I.  Je  commencerai  par  l'endroit  qui  fê  présen- 
te le  premier.  On  le  trouve  dans  la  Préface  de  Mn 
Teiffier  j  Se  dans  la  page  £4.  du  corps  du  livre* 

On 


(*)  Sitntm  Sesrcvdfiiut  fag*  \it .Eltg. centum  Ffilenm>.  d'Angou'éitte  qui  a  traduit  de  livre d'Meliodore  en  vers 

(a)  Alegambe  pag.  414.  François.  Voïea  le  Journ. des  Savans ,  Nov.  1 7 %y. p.  j  17* 

(b)  On  peut  remarquer  ici  »  que  ce  n'eft  pas  MeKn  de  (c)  A  l'Article  »,  d'Oét.  1  «f  84- 
St.  Gelai»  mais  fon  père  Oftariende  5t,  (Gelais  Evéque 
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On  y  voit  quejr'-ii  prefqtte  infime*  Ôc qu'il fem- 
hte  qwj'ai  voulu  fa/taxer  qu'il  a  voie  inventé  Se  for- 
gé un  pafl'age  de  Longoiius.  Je  protefte  que  rien 
»*a  éce  pins  éloigné  de  ma  penièe  que  cela»  ce 
fêroit  une  iniquité  dont  afiurement  je  fuis  inca- 
pable 9  &  for  tout  à  l'égard  d*un  homme  donc  le 
mérite  m'étoit  fi  connu.  Je  ne  veux  pas  qu'on  m'en 
croie  for  ma  parole  a  je  m'apuie  fut  trois  raifons. 
i  ♦  J'ai  dit  (a)  o^ue  fi  je  n'a  vois  pas  trouvé  ce  paf- 
fège  »  ç'étou  peut-être  ou  parce  que  je  n'avais 
pat  eu  affex,  de  patience  peut  le  chrreher  >  %.  ou 
parce  que  mm  édition  était  monts  ample  que  celle 
de  Mr.  Teiflïer.  $>  J'aîraporté  d'autres  paflàges 
4e  Longoiius  »  Se  nommément  un  dont  j'ai  mat* 
que  g«*#  avait  quelque  raport  à  celui  do  Mr,  Teifi 
J&r.  Je  n'ai  point  dit  comme  on  (b)  Paflùre  ,  que 
je  n'ai  pas  pu  trouver  lès  paroles  en  queftion  dans 
les  lettres  de  Longoiius ,  bien  que  je  les  aie  cher* 
chics  avec  beaucoup  défiin  t  j'ai  inûuué  au  contrai. 
te  que  Je  ne  les  avoïs  pas  cherchées  avec  aflèz  de 
diligence.  La  vérité  eft  que  je  les  cherchai  négli- 
gemment i  elles  fè  trouvent  en  effet  dans  l'ai-  * 
tîon  que  javois  entre  les  mains  »  je  ne  niai  point 
qu'elfes  n'y  fuuent  j  je  me  contentai  de  dîre  que 
je  ne  les  avois  pas  trouvées  3  Se  je  n*en  ufài  de  la 
forte  qu'afin  de  m'exeufer  de  ce  que  foivant  ma 
Coutume  ,  je  ne  raportois  pas  le  texte  même  de 
l'Auteur  dont  il  s'agifïbit ,  mais  feulement  la  ver- 
fiôn  Françoife  de  Mn  TeifEer, 
'  Ce  pauage  de  Longoiius  eft  un  éloge  de  ce  mê- 
me Flamimus  9  fur  lequel  voici  une  autre  contro- 
verfè.  Mr.  Teiffier  ne  convient  pas  que  j'aie  pris 
contre  lui  avec  raifon  le  parti  de  Mr.  de  Thou. 
Pour  bien  juger  lequel  de  nous  deux  Ce  trompe  * 
il  faut  fè  bien  mettre  devant  les  yeux  tout  l'état 
de  la  queftion.  Il  ne  s'agit  pas  de  {avoir  fi  Flami- 
nius  aprouvoû  quelques  articles  de  la  roi  des  Pro^ 
reftans ,  St  s'il  te  rendit  fufped  de  Luthéranifme. 
Mti  de  Thou  ne  le,  nie  pas ,  je  L'ai  nié  encore 
moins  »  puis  que  j'ai  cité  le  partage  du'  Cardinal 
Palavicin.  Les  nouvelles  preuves  de  Mr.  Teûlîer 
ne  fauroîent  s'étendre  au  delà  de  Ce  que  Mr.  de 
Thou  avoue»  elles  u  enferment  pas  ce  point  prin- 
cipal de  la  queftion ,  fàvoir  que  Ftamînius  aproii- 
va  le  refte  de  la  nouvelle  doctrine  répandue  en 
Allemagne ,  Se  nommément  celle  qui  Concerne 
l'Euchariftie  ,  &  qu'il  emfadfa  la'  Religion   des 
Proteftani,,  Ainfï  ma  remarque  cdnfêrvé  toute  la 
force  à  l'égard  même  du  difeours  de  Simler  dans 
la  vie  de  Pierre  Martyr  >  Se  à  l'égard  de  î'épi- 
gramme  fur  la  mort  de  Savonarola.  Il  fufifoit 
pour  faire  cette  épigramme  que  l'on  eut  de  ce 
Martyr  vrai  ou  faux  a  la  même  opinion  qu'en  Ont 
eue  planeurs  Catholiques  Romains ,  &  que  la 
plupart  des  Religieux  de  fbn  Ordre  en  ont  en- 
core. Je  continue  à  dire  qu'ils  ûgneroient  l'épi- 
gramme  de  Flaminius.  Je  n'ai  point  dît  que  Mr. 
Teiffier  alléguât  en  preuve  du  fait  contefté  la  let- 
tre qui  a  été  inférée  dans  la  vie  de  Galeas  Carac- 
ciol  :  je  n'ai  parlé  de  cette  lettre  que  dans  une 
autre  vue  ;  c'eft-à-dire  3  pour  confirmer  la  narra- 
tion de  Mr.  de  Thou ,  par  le  fileoce  que  Ftami- 
nius  a  gardé  en  écrivant  â  un  ami  du  Liïthérànif- 
me.  En  un  mot  ,  je  prie  tous  les  Lecteurs  tant  à 
l'égard  de  ce  point-ci  qu'à  l'égard  de  tous  les  au- 
tres, de  bien  comparer  enfemble  tout  ce  que  j'ai 
dit  »  Se  les  réponfês  de  Mr.  Teiffier.  De  la  dé- 
pend le  vrai  moien  de  juger  du  direrend  \  car  fi 


(a)  Pag.  i  i y  t. de  mon  Di&.  *»  édit.  Ce pafTage  eft  recti- 
fié dans  la  dern.  édit.  p.  i  to*.  cpl.  a. 
(6)TetfTpag.  24. 
(r)  Pag.  64. 
\â)  A  la  page  117. 


Von  ne  connoît  les  expofez  d'un  Auteur  »  que 
par  les  portions  qui  en  paroifiEènt  dans  les  ré- 
poules  d*un  autre  j  il  eft  impoffible  de  décider 
jufbment  qui  a  tort ,  ou  qui  a  raifon.  L  omiflkm 
d'un  mot  eft  quelquefois  caufe  que  l'un  prouve  ce 
que  l'autre  na  point  nié»  Ou  en  va  donner  un 
exemple.  .t  , 

II.  Mr.  Teiffier  (c)  cite  Trîthcme  qui  a  dît 
que  Rodolphe  Agricola  enfèigna  dans  le  ColîeT 
gc  d'Heidetberg.  Il  cite  auiu  une  harangue  ou 
Fon  aflure  quJAgticola  fit  des  leçons  for  le  Latin 
&  fur  le  Grec  dans  l'Académie  d'Heidelberg.  En^ 
fin  il  aUégue  Mr,  de  Seckendorf  qui  a  dit  qu'A- 
gttcola  fut  le  focceflèur  4e  Wetnelius  de  Gro- 
ningue  dans  la  charge  de  ProrciTèur  en  Philo* 
fopnîe  s  Se  en  humanitez  à  Heidelberg.  Celaièrt 
de  réfutation  â  ces  paroles  >  Air*  BayU  dit  qu*il 
ri  a  pas  trouvé  ce  que  Fojjïus  avance  qttAgrkola  ait 
été  profeffettr  en  cette  viîteAà.  Ceux  qui  consulte- 
ront (d)  mou  Dictionnaire  à  la  première  édition  , 
qui  À  celle  que.  Mr.  Teîflïer  cite  a  y  trouveront 
cette  note  marginale  s  Je  ne  trouve  point  dans 
A&lchior  Adam  ci  qut  Fojfius  .  * .  <  avance  qusl- 
gricola  profefa  trois  ans  la  Phîlofophie  à  Heidetberg. 
Cette  note  dans  {e)  la  ïêconde  édition  a  été  chan- 
gée en  celle-ci  »  Notez,  que  Mekhiar  Adam  ne  dit 
point  qu* Agrtcola  ait  jamais  injêigné  la  Philojôphie 
dans  Heidelberg.  Fbjfius  jûpafi  qu'il  ty  enfitgna  trois 
ans*  Il  cil  vifible  que  pour  bien  répréiènter  la  re- 
marque que  Ton  peut  croire  que  j  ai  voulu  faire 
contre  Voulus,  il  ne  faut  omettre  ni  le  mot  Phi-* 
lofiphie  3  ni  le  terme  de  trois  ans  ;  car  il  peut  être 
vrai  qu' Agricola  ait  été  ProrèÛeur  à  Heildelberç  » 
Se  faux  qu'il  y  ait  enfêigné  trois  ans  la  Philoso- 
phie. Je  n'ai  pas  jgnore  le  premier  de  ces  deux 
faits  i  Se  j'enai.donné-^)  une  preuve.  Les  trois 
Auteurs  citez  par  Mr.  Teilîïer  ne  prouvent  point 
le  fécond  fait»  &  j'ai  raporté  une  remarque  qui 
réfute  le  calcul  de  Voflius.  Je  laiÛe  le  tems  oît 
Agricola  profeûoit   à .  Worms  >   &  non  pas  à 
Heïdelberg,  comme  je  Tai  dit  après  Melcluor 
Adam. 

121.  Ce  que  Mn  Teiffier  (g)  aHegue  touchant 
trois  faits  qui  regardent  Caftalion  f  eft  une  fort 
bonne  excuÉè  ;  mais  qui  îaîflè  néanmoins  dans 
toute  fà  force  la  preuve  démonfirative  que  j'ai 
donnée.  On  eft  fort  excufàble  de  dire  mr  la  foi 
de  Théodore  de  Beze  que  C^lalion  écoit  Mini- 
ère ,  Se  qu^l  fut  charte  dé  Genève.  Il  y  a  très  - 
peu, de  gens  qui  ne  croient  ces  deux  choies;  je 
les  croiois  avec  le  refte  du  monde ,  &  j'affiirai  ce 
baniûement  lors  qu'en  1695.  je  cqmpofàï  l'ar- 
ticle de  Gomarus  ,  où  ii  fè  préiènta  incidemment: 
(h)  une  occanon  de  parler  de  Caftaljion.  Mais  lors 
que  deux  ans  après  je  fis  larticle  de  celui-ci  3  je 
déterrai  une  atteftation  de  Calvin  qui  me  convain- 
quit qu'il  n'avoït  pas  écéMinïftre,  Se  qu'on  ne 
1  avoir  point  condamné  a  vuider  la  ville-  Ceux  qui 
concilient  le  caractère  de  Calvin ,  ne'  croiront  ja- 
mais qu'il  ait  ufé  de  complknens  menteurs  &  offi- 
cieux envers  un  tel  homme  3  Se  puis  que  d'ailleurs 
ion  atteftation  fut,  donné  au  tems  même  de  la  re- 
traite de  Caftalion ,  il  efi  indubitable  que  fan  té- 
moignage le  doit  emporter  fur  Théodore  de  Be- 
ze qui  ne  parla  que  vingt  ans  après-  Il  n'eft  pas 
fort  furprenant  pu'après  un  tel  intervalle  Beze  fe 
{bit  fèrvi  d'une  expreffion  trop  outrée  en  parlant 
d'un  homme  qu'il  haïflbk  ;  car  un  tems  beaucoup 

plus 

(')  Pag*  I°7* 

(f)  Auxaddît.  du  1.  tome  de  la  i.  édit. 

fë)Pag.  157. 

(A)  Voye»  la  remarque  x>  de  I  art.  Gomakus* 
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cjus  court  *  &fi  aux  ennemis  de  Mr.  Aroauid 
pour  dire  (*)  très-rauflèment  qu'on  l'avoir  chaile 
de  France.  On  chaflè  on  homme  en  plufieurs  ma- 
nières »  &  entre  antres  en  ces  deux-ci.^  i.  Lors 
qu'on  lui  commande  de  fcrtir»  z.  lorsqu'on  l'o- 
blige à  fê  défaire  d'un  emploi  qui  lui  donne  du 
para  j  car  il  faut  après  cela  qu'il  aille  chercher  ail- 
leurs dequoî  vivre.  Caftalion  fut  châtré  en  ce  fé- 
cond ièns  ;  maïs  on  a  débité  la  chofè  dans  l'autre 
{êns  qui  eft  beaucoup  plus  odieux. 
-  J'aurois  dû  ôter  de  la  féconde  édition  de  mon 
Ouvrage  >  ce  que  j'avois  dit  enpaftàntde  Cafta- 
lion  dans  la  première  à  l'article  Gomarus  j  mais  il 
fè  pafîa  un  fi  long  tems  depuis  la  compouuon  de 
(  a )  l'article  de Caftalion ,  jufques  à  ce  que  lar ri- 
de de  Gomarus  fe  réimprimât,  que  par  un  péché 
de  mémoire  j'y  l'aifïài  une  expreiïîon  qu'il  aurait 
ralu  effacer.  C*eft  l'un  des  piusgrands  inconvéniens 
des  vaftes  compilations  que  l'on  corrige  ,  6c  que 
l'on  augmente.  Ge  que  Ton  corrige  ou  que  i*on 
ajoute  en  un  endroit ,  demande  fcuvent  la  cor- 
rection de  cent  autres  »  mais  on  ne  fe  fbuvient  pas 
toujours  à  point  nommé  de  la  faire  par  tout  où  il 
faut.  Les  Lecteurs  qui  s'aperçoivent  qu'un  Au- 
teur parle  d'une-maniere  en  un  lieu  ,  êc  d'une  au- 
tre manière  en  un  autre,  doivent  s'en  tenir  à  ce 
qu'il  a  dit  j,  lors  qu'il  a  traité  ex  profeffo  un  certain 
fujet.  < 

Le  troifiéme  fait  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrê- 
te :  Mr.  TeiiTier  eft  excusable ,  puis  qu'il  a  pour 
lui  l'autorité  de  Scaliger,  Mais  la  preuve  iitéraîe  ' 
que  j'ai  donnée  eft  meilleure  encore  que  l'autorité 
de  ce  grand  homme. 

.*  IV.  Sur  les  quatre  remarques  que  Mr.  Teiiïîer 
(u)  a  réfutées  concernant  Ramus,  je  conviens 
qu'il  a  raifbn  Jl  l'égard  de  la  première.  Il  prouve 
fort  bien  que  Pena  à  fèrvi  de  maître  de  Mathéma- 
tique à  Ramus.  Comme  il  eft  rare  que  le  difciple 
d'un  homme  devienne  fbn  précepteur,  j'avois  crû 
que  cela  n'étoit  point  arrivé  à  Pena  difciple  de  Ra- 
mus ;  mais  je  devoîs  considérer  que  la  règle  géné- 
rale eit  fu jette  ici  à  des  exceptions.  Je  dis  ïm  la 
féconde  remarque  la  même  chofè  que  dans  l'arti- 
cle précèdent;  Mr.  Teiffier  allègue  de  grands  Au- 
teurs qu'il  a  fuivis  ;  mais  la  preuve  litéraie  que  j°ai 
aportée,  n'en  eft  pas  moins  forte,  ni  moins  ca- 
pable de  les  réfuter  tous  tant  qu'ils  font.  Quant 
a  la  croifiéme ,  il  me  femble  qu'elle  tombe  lur  Mr. 
Teiiïîer  auffi  bien  que~fur  Moreri  ,  car  quoique 
Mr.  Teiffier  ne  dïfe  pat  dans  (es  add irions  ce  que 
je  critique  »  il  le  dit  formellement  dans  le  texte. 
Oni-épondra  que  le,  texte  eft  de  Mr.  de  Thou, 
je  réplique  que  comme  la  faute  ne  fe  trouve  point 
dans  Mr.  de  Thou ,  il  faloit  que  je  Timputaflè  à 
celui  qui  a  produit  la  verfîon  Francoifè  de  ces  pa- 
roles de  ce  grand  Hiftorien:  Opibûs  etîam  fais 
quantum  in  ipfi  fuit  rem  Ikterariamjuvit  ac  pro- 
wmjit  (Ramus) 3 Anftitut4  Matkematices profejjto- 
ne  »  cm  annunt  ve&igal  5  qd.  Hbrarum  è  facuhati- 
bus  fais  ■  attribua.  C'eft-à-dire ,  félon  la  verfioh 
qui  fe  trouve  dans  le  livre  de  Mr.  Teiiïîer  :  Ramus 
eft  rccommandable  -  e n  ce  quil  aida  beaucoup  les  let- 
tres .  .--;*.  .  .'  mêmes  par  ftmbim }  ayant établi un  . 
Profeffeur  en  Mathématique  a  qui  il  donnait  tous 
les  ans  cinq  cens  Hvres  qu'il  prenait  far  fan  revenu. 
Selon  cette  traduction  Ramus  faifbit  cette  libéra- 
lité pendant  fa  vie ,  mais  le  Latin  ne  le  porte  pas. 
Sur  le  quatrième  point  je  n'ai  qu'à  prier  les  Lec- 
teurs de  lire  d'un  bout  à  l'autre  ma  remarque  M 
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&  h  paragraphe  1  v.  de  ma  remarque  Kâe  l'arti- 
cle Ramus  y  je  fuis  affiné  qu'ils  prononceront  en 
ma  faveur.  Les  phrafes  honnêtes  &  les  protefta- 
tions  de  fèrvke  qui  font  dans  une  lettre  ne  fi- 
gniôent  rien  »  lors  qu'elles  font  précédées  de  té- 
moignages intelligibles  de  peu  d'amitié* 
,1  V.  Touchant  Bullinger*  la  preuve  que  j'ai 
donnée  qu'il  voulut  fe  Faire  Chartreux  à  l'âge  de 
douze  ans ,  Se  qu'il  n'y  fongea  plus  à  l'âge  de  dh- 
fcpt  »  eft  la  plus  forte  du  monde  ;  car  j'ai  marqué 
fous  quelle  année  l'Auteur  de  fa  vie  fait  mention  de 
ces  deux  choies.  Melchior  Adam  qui  a  donné  l'a- 
brégé de  cette  vie  »  eft  un  peu  fujet  à  brouiller   J 
les  tems  »  cela  eft  ordinaire  à  ceux  qui  veulent  fer- 
rer les  longs  récits  »  néanmoins  je  ne  trouve  pas 
qu'il  difê  que  Bullinger  (c)  avait  fait  fis  études 
avant  que  de  fbuhaiter  l'habit  deChartreux.  Il  de- 
taille  les  occupations  de  la  jeuneflè  qui  étudioit  à 
Emmeric ,  &  il  obfèrve  que  la  difciplîne  y  étoit 
rigide ,  mais  que  cette  févérité  ne  deplaifbît  point 
à  Bullinger »  qui  quoi  qu'enfant  réfblut  dès  lors  à 
fe  confàcrer  à  la  vie  de  Chartreux.  Il  dit  enfùite 
que  Bullinger  palïà  trois  ans  à  Emmeric.  Il  y  a,, 
ce  me  fèmble,  fort  peu  de  gens  qui  puiflènt  lire- 
ces   paroles,   Bullinger  ft  retira  à   Zurich*    & 
après  la  mort  de  Zmnglc  il  fait  cholfi  pour  remplir  fa 
pla^e ,  fans  s'imaginer  que  fà  retraite  à  Zurich  pré- 
cédea  la  mort  de  Zuingle.  Voilà  le  fèns  le  plus 
naturel  qui  fe  préfènte  au  Lecteur  j  j'ai  donc  du 
fîipofèr  que  c'étoit  le  fèns  de  Mr.  Teiffier;  mais 
puis  qu'il  déclare  qu'il  n'a  pas  aïnfi  entendu  la 
chofè ,  je  veux   l'en  croire.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  durée  du  miniftere  de  Bullinger  ,  nous  pouvons 
avoir  tous  deux  raifon,  lui  de  la  faire  de  cinquan- 
te ans  3  à  y  comprendre  les  années  oà  Bullinger 
prêcha  fans   être  promu  9  8c  moi  de  la  faire  un 
peu  plus  courte  en  ne  comptant  que  depuis  ià 
promotion.  C'eftici   que  l^occâfîon  fe  préfênre 
de  corriger  une  groflè  faute  qui  ni  échapa  immé- 
diatement après  mes  remarques  fur  Mr.  Teiiïîer. 
J'avertis  donc  qu'il    faut  efracer  près  de  quatre 
lignes  dans  la  remarque  H  de  l'article  de  Bullin- 
ger ,  depuis  Mr.  de  Thett  juqfïtes  à  trois  ans  in- 
clufivement.  Là  première  fois  que  je  m'aperçus 
de  cette  bévue  ,  je  ne  pus  comprendre  par  quel-       ^ 
le  iilufîon  j'y  écois  tombé  j  mais  en  y  longeant  le 
lendemain  je  crus  que  le  mal  étoit  venu  de  ce 
qu'écrivant  à  la  chandelle ,  Se  n'y  regardant  pas 
d'aflèz  près  je  pris  1 545 .  pour  1 547.  J'avois  écrit 
ij4$.  qui  eft  le  nombre  dont  Mr.  de  Thou  s'eft 
fèrvi  >  une  illuhon  de  la  vue  me  fit   croire  que 
j'avois  écrit  tj47.  Bien  d'autres  que  moi  éprou- 
vent ces  égaremens  de  l'oeiL 
^   VI.  Je  .conviens  avec  Mr.  Teiffier  ( d)  de  cette 
règle  générale»  que  par  une  figure  de  rhétorique 
on  exprime  moins  que  ce  qu'on  veut  donner  à  en- 
tendre, &  fuivant  cela  il  y  a  mille  occafïons  où 
parum  pius  peut  être  traduit  par  impie  ;  mais  lors 
que  j'ai  critiqué  cette  traduction  j'ai  eu  égard       1 
auxdrconftances  particulières  du  fujet  5  qui  m'ont 
paru  ne  pas  permettre  que  l'on  s'écartât  de  la 
rigueur  de  la  lettre.  Cardan  avoue  entre  fes  au-  ' 
très  défauts  qu'il  avoir  été  parum  piust  Or  puis 
qu'il  s'étoit  lèrvi  de  cette  expreiïîon ,  Se  non  pas 
du  mot  wtpius  t  je  croi  qu'il,  faloit  traduire  peu 
devht ,  ou  peu  pieux ,  au  lieu  de  prétendre  que  de 
fbn  propre  aveu  il  avait  été  impie.  Ce  terme  eft 
fi  odieux ,  &  fî  exécrable  qu'on  doit  préfumer 
que  Cardan  qui  vivoit  en  Italie  »  ne  fè  fervit  pas 

fans 


(*)  Voyez  dans  la  ï.Ed.  dé  mon  Diction,  la  remarque 
K  de  fon  article,  ou  rem.  M  delà  dernière  édit. 
(  a  )  1 1  n'efl  point  dans  la  première  édition. 
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fans  choix ,  ni  fans  attention  du  parum  pins  pré- 
férablement  à  hapius  *  &  aïnfi  le  Traducteur  ne 
(c  devok  pas  fèrvir  de  h  liberté  des  figures  de 
R  lié  torique.  Je  fais  une  fèmblable  remarque  à 
l'égard  de  la  traduction  (*)  du  milites  excufit<pat 
mprimfa pins  de  mille  fit/,  II'  y  a  une  infinité 
d'occafïons  où  mUlt  fois  ne  fîgmfie  que  plafitttrs 
fois,,  maïs  s*îl  s'agir  d'un  grand  nombre  d'éditions 
de  quelque  Ouvrage  célèbre  ,  je  croi  encore  au- 
jourd'hui qu'il  faut  fè  fervirou  du  mot  vague  pfa- 
fettrsy  ou  marquer  le  nombre  certain  ,  de  forte 
que  fi  l'on  emploie  le  terme  ect/t,  ou  celui  de 
Tpîtte ,  on  conduit  naturellement  tous  les  Lecteurs 
à  prendre  cela  au  pied  de  la  lettre. 

VII.  En  critiquant  Mr.  Teimer  d'avoir  dît 
que  la  proreffîon  de  belles  lettres  à  Lauianne  fut 
offerte  à  François  Hotmati  par  l'entremifè  de 
Théodore  de  Beze  >  je  me  fuis  fondé  entre  au- 
tres raiibns  fur  ce  qu'Hoîman  étoît  Profcfïèur  à 
Lau  faune  avant  Théodore  de  Beze:  j'ai  prouvé 
cela  par  un  pallàge  de  la  vie  de  ce  dernier.  Mr. 
Teiffîer  cite  la  vie  d'Hotmail  compofèe  par  Ne- 
velet  >  8c  en  allègue  des  paroles  qui  témoignent 
que  Beze  enfèignoit  le  Grec  à  Laufànne,  lors 
qu'Hotman  y  fut  apellé  :  (  A  )  Lanfannamequefirimn 
(  ttht  tum  magnus  ille  Bexjt,  ,  Hoim&nm  &  commnni 
e.xjîltot  &  amkitm  nexu  cwjun&ijfiintts,.  Gr&ca  do- 
çebat)  à  Scxatu  Bernetijts  Reiptiblica  evâcœtus.  Il 
marque  l'édition  de  Francfort  159/.  1114.  Jen*ai 
pu  la  confulter,  non  plus  que  celle  de  Hanau 
1 6 1 3 .  in  1 2.  mais  aîant  confulté l'édition  de  Leip- 
fîc  1 686.  procurée  par  les  foins  de  Mr.  Leickher , 
j'y  ai  trouvé  feulement  ceci  :  In  urbem  Eq^efirium 
(  ubi  tuf»  m&gni  vîri  Hotmano  &  commnni  exilia , 
&  amkitU  nexu  cvnJHnEHJfwi  docebœm  )  ad  huma- 
ninritm  qm  dicuntur  limriïrum  prafejftonem  hono- 
rifieè  à  Sénat li  Bernenfis^  Reipttb*  evûcatus ,  aijns  in 
Mme  urbs  Ma ,  fi  conttdit*  Il  y  a  beaucoup  d'a- 
parence  que  Mr.  Leickher  à  choifi  lameilleurede 
toutes  les  éditions  de  la  vie  de  François  Hotman , 
puis  donc  qu'on  ne  trouve  points  dans  celle" qu'il  a 
îùivie  le  pafîàge  de  Mr.  Teiffier  ,  il  faut  croire 
que  Nevelet  le  trouva  fautifs  &  qu'il  le  changea 
de  la  manière  que  l'on  a  vue.  Et  cela  confirme- 
$      roit  beaucoup  ma  note  critique. 

*VTIL  J'ai  dît  que  Théodore  de  Beze  étant  ar- 
rivé à  Genève ,  fut  voir  à  Tubingue  Melchior 
Wolmar ,  avant  que  de  fixer  à  quoi  il  fe  deftine- 
reit.  Mr.  Teiiïîer  (d)  opofe  à  cela  une  chofè  qui 
fè  trouve  dans  la  vie  de  Théodore  de  Beze ,  c'eft 
qu'il  refolut  d'exercer  la  profeffion  d'Imprimeur , 
&  qu'il  s'aflôcia  pour  cec  effet  avec  Jean  Creptn  , 
mais  qu'avant  que  d 'exécuter  cette  réfdntkn  il  vou- 
lut aller  voir  Wbîmw  à  Tubingm.  Je  répons  que 
Beze  Se  Crepin  ne  firent  que  projetter  l'établillè- 
ment  d'une  imprimerie.  Cela  leur  vint  dans  la 
penfée  j  mais  ils  n'avoient  encore  conclu  rien  de 
fixe ,  lors  que  Beze  alla  voir  Woîmar  :  (  c }  Am- 
bo  (Beza  ôc  Crifpînus^  de  »ov&  vita  génère  fifii- 
phendo  nna  délibérant  &  de  focietMe  ad  typographie 
cam  artem  faciendam  hwtmda  cogitar/mt^  .  .  .  Sed 
Berna    alium  curfem    Deî  providemia    difiinarat. 

i^i«>RItJSQ.UAM    AlïQÙID    CERTI     I N- 
TER    SE    GONSTITUJSSHNT,    BffZ£   Vtftm  efi 

TUbîngam  ujque  excttrrere  nbi  Wolraarus  degebat. 
'  Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  la  vie  de  Théodore 
de  Beze.  '    '  v 

Si  j*ai  dit  que  Théodore  de  Beze  ne  fut  point 
Profeflèur  à  Laufaune  pendant  dix  ans  ,  comme 


(  * )  Voyez  Mr.  Tiiflïer  pag.  itf  1. 
(t)Pag.  450.  4ji. 


Mr.  Teiffîer  Tavoit  afiuré  »  ce  rtefk  pas  ^we  j'ig- 
noraffè  les  paroles  de  la  Foye  que  Mr.  Teiiïîer  ra- 
poite  pour  &  juftification ,  je  tes  ai  citées»  c'eft 
que  je  croiois  qu'il  faloît  plutôt  s'en  raporter  au 
témoignage  de  Beze ,  qu'à  celui  de  &n  Hiflorien» 
Cr  j'ai  cité  unpaflàge  où  Beze  ne  fè  donne  qu'en- 
viron neuf  ans  de  profeiïlon  à  Laufahne  a  &  j'ai 
dit  comment  il  faloit  entendre  les  dix  ans  dont  il 
fait  mention  ailleurs.  Mr.  Teiffîer  auroit  p&  fè 
juftifier  d'une  manière  plus  forte  que  par  le  té- 
moignage de  la  Foye:  j'ai  découvert  depuis  ta  fé- 
conde édition  démon  Dictionnaire  le  tems  auquel 
Théodore  de  Beze  quitta  Lauianne.  Ce  fut  au 
mois  de  Mars  if  ^?.  &  cela  prouve  qu'il  y  a  beau* 
coup  d'aparence  qu'il  y  avoie  fejourné  dix  ans. 
Au  refte  il  fbrtît  de  cette  ville-là  en  même  tems 
que  le  Miniftre  Pierre  Viret ,  &  pour  les  mêmes 
raifbns.  On  n'a  point  trouvé  à-propos  de  (») 
s'expliquer  fur  ces  ratfbns  ;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ce  fut  une  faction  ou  une  bourafque 
Théologique ,  chofè  qui  en  ce  tems-là  ne  ftninoic 
que  par  l'exil  \  ou  par  la  retraite  forcée  du  parti 
plus  foible. 

Voilà  ce  que  j'ai  à  dire  pour  la  défenfè  de  mes 
remarques  :  je  laiffè  aux  Lecteurs  à  décider  fi  el- 
les ont  été  juftes  ;  mais  je  déclare  en  même  tems 
que  s'ils  décidoient  en  ma  faveur  >  ils  ne  laiife- 
roient  pas  d'être  obligez  de  convenir  .  que 
Mr.  Teiifîer  eft  très- cxcufable>  puis  qu'il  a  fiiivî 
des  Auteurs  qui  dévoient  fernblerbien  inftruïts  des 
chofès.  Perfonne  n'a  été  plus  perfiiadé  que  moi , 
que  mes  petites  obfèrvations  ne  feraient  aucun 
préjudice  à  fbn  Ouvrage  »  &  perfonne  n'elî;  plus 
întérefïë  que  moi  à  banir  de  la  République  des 
Lettres  cette  fauffe  &  pemicieufe  maxime  3  qu'a-, 
fin  qu'un  livre  foit  eftimable ,  il  doit  être  îàns  dé- 
faut. L'affaire  ne  Va  pas  mal  pour  certains  Ou- 
vrages3  &fur  tout  pour  les  Dictionnaires»  lors 
qu'il  n'y  a  dans  chaque  page  l'une  portant  l'autre 
que  feptou  huit  choies  à  corriger. 

J'ajoute  en  faveur  de  M.  Teiiïîer  que  les  Ou- 
vrages tels  que  le  fien  &  le  mien ,  ne  peuvent 
être  bâtis  que  d'une  matière  trouvée  dans  d'autres 
Auteurs.  Si  l'on  fait  des  fautes  confidérables  en 
s'apuiant  fur  leur  témoignage,  c'eft principale- 
ment lors  qu'on  entend  de  travers  ce  qu  ils  ont 
dit ,  ou  que  l'on  en  tire  de  mauvaifes  conséquen- 
ces i  mais  ii  on  le  raporte ,  &  fi  on  Taplique  fi- 
dèlement êc  exactement,  &  que  ce  foit  une  er- 
reur 3  on  n'en  doit  point  être  refponfable ,  à 
moins  que  l'on  n'en  faflè  fbn  bien  propre,  ou  que 
l'on  s'en  rende  garant.  Je  remarquerai  à  cette  oc- 
canon  que  ceux  qui  raporcent  une  chofè  fans  ci- 
ter perfonne ,  ne  dpivent  point  trouver  étrange  fî 
on  les  prend  à  partie,  &  fi  au  lieu  de  prendre  la 
peine  de  rechercher  leur  original ,  on  tait  mar- 
cher tout  droir  à  eux  la  critique  que  l'on  a  à  fai- 
re. Il  y  a  même  une  manière  de  citer  qui  ne 
met  pas,  à  couvert  de  cette  critique.  Beaucoup 
d'Auteurs  fè  contentent  de  confîdérer  en  gros  ce 
qu'ils  veulent  emprunter  d'un  autre ,  ils  ne  s'aflù- 
jetiflènt  point  à  fes  expreffîons ,  ni  à  fbn  arrange- 
ment, ils  Ce  rendent  maîtres  de  la  forme a  ils  pa- 
raphrafênt ,  ils  tranfpofèm ,  ils  -  entremêlent  ce 
que  bon  leur  fèmblc ,  &  mettent  feulement  à  la 
marge  quelque  citation.  Il  y  a  telle  période  oh 
ils  afirment  quatre  faits,  dont  il  n'y  en  a  qu'un 
qui  ait  été  raporté  par  l'Auteur  qu'ils  citent.  Ceux 
qui  en  ufènt  de  la  forte  ,  doivent  trouver  bon 

qu'on 

(  c)  Metch,  Adam .  w»  vit ',  Thetl.  exter. />.  ioç . 
(  o)  Voyez  dans  mon  Diction,  la  remarque  D  de  Viu 
ticïc  Bej-s.   .   ,  .  . 


pour  une  plus  grande  précaution  ît  déclare  dans  fà  6c  qu'il  définiflôit  Ci  mal  ce  que  )ai  dit  touchant 

préface*  qu'il  ne  iè  rend  point  garand  des  faits  le  lyitême  des  deux  principes.  Il  me  fembla  que 

qu'Us  ont  avancez»  &  qu'il  fe  contente  de  la  ti*  fes  préjugea  l'avoientebtouï&  Pavoient  tendu  auiïi 

délitéde  la  citation  *  (  voilà  ma  méthode)  ce  n'eft  injuûe  que  le  font  cerait»  efprits  tttrbulens  qui 

point  lui  qu'on  doit  cenfurer  s  il  faut  que  la  cri-  prennent  pour  dés  ennemis  de  la  Patrie  tous  ceux 

tique  tombe  fur  les  Auteurs  dont  il  raporte  tes  -qui  avouent  quelonn^pûrepoufler  par  tout  les 

paroles >  &  c'eft  une  manière  de  procéder  tout-à-  hoftilitese*   Eft>ce  favorifêr  ouvertement  ,  l'Aria- 

faitinjufte ,  que  de  s'en  prendre  à  lui  nommé-  tnùoc  que  d'avouer  que  le  dogme  de  la  Trinité 

ment  &  uniquement»  Voilà  l'injuftice  dont  l'E-  ne  Ce  prouve  que  par  là  Révélation,  &  que  la  Phi- 

cri  vain  anonyme  des  Eflàis  de  litéramre  s*eft  ren-  lofophie  n'eft  pas  capable  de  nous  fournir  la  ïô- 

du  coupable  à  mon  égard  ;  comme  on  le  lui  a  lution  des  djficukez  qu'elle  propofè  contre  ce  my- 

montré  dans  quelques  (*)  mémoires;  .  ftere  ?  Combien  y  auroit-il  d'Orthodoxes,  qui 

Il  réfuke  de  ceci  que  la  plus  légère  faute  qu'on  for  ce  pied-là  mériteroient  de  pafier  pour  des  fau- 

puiflè  faire  dans  les  livres  dé  compilation  >  eft  «nrs  manifeftes  du  Sociniantfme  ?  ,     t 

d'emploier  des  témoignages  qui  contiennent  des         Ma  cunofué  étant  donc  fort  tiède  pour  la  let> 

erreurs  de  fait.  Toute  la  faute  confifte  alors  à  ture  de  ce  livre ,  il  me  tomba  entre  les  mains  une 

n'avertir  point  par  des  notes  marginales  >  ou  au-  (c)  brochure  imprimée  à  Paris  qui  m'excita  un 

trement  qu'il  y  a  telles  ôc  telles  erreurs  dans  ce  peu  plus;  car  j'y  trouvai  qu'on  juge  oit  que  je  ne 

qu'on  raporte.   Mais  où  eft  l'homme  qui  puiue  pouvois  pas  bonnement  me  ditpenfèr  de  répondre 

ou  qui  doive  s'engager  à  vérifier  absolument  tous  à  l'anonyme.   Je  tâchai  alors  de  faire  venir  un 

les  témoignages  qu'il  recueille  ?  On  fè  doit  con-  exemplaire  de  lôn  Ouvrage;  mais  comme  Tinter- 

tenter  de  voir  rafiemblé  les  diverfès  traditions  »  diction  du  commerce  rendoit  cela  difficile ,  je  n'ai 

pourvu  que  d'ailleurs  on  s'aperçoive  qu'un  com-  pu  me  iàtisfaire  promptement.  Enfin  j'ai  vu  lé 

pilateur  ne  s'épargne  pas  à  re&iSer  *  &  qu'il  s'y  livre,  Se  après  l'avoir  examiné  j'ai  conclu  que  je 

aplique  de  (on  mieux  quand  il  traite  expreilëment  n'avois  befoin  d'aucune  réponfèpar  raport  à  ceux 


teur  qu  il  cire.  Si  Mr.  Teiffier  avoit  fùivi  cette  ce  petit  mémoire  me  fuffira  ;  car  pour  renverfèr 

îegle,  iln'auroic  pas  dit  (a),  que  j'attribue  à  tout  ce  que  cet  anonyme  a  voulu   faire   contre 

Fiançais  Hotman  un  livre  qui  a  été  compofé  par  moi ,  il  faut  feulement  montrer  qu'il  n'a  rien  com- 

Jean  Hotman;  car  ce  n'eft  pas  moi  qui  parle  dans  pris  dans  l'état  de  la  queftion3  ou  qu'il  n'a  pas 


l'endroit  (bJ  où  cet  Ouvrage-là  eft  donné  à  Fran- 
çois Hotman  >  je  ne  fais  que  raporter  les  propres 
paroles  du  Sieur  Bullart. 

Je  ne  fai  s'il  y  a  dans  les  nouvelles  additions  de 
Mr.  Teiffier  quelques  autres  notes  qui  me  con- 
cernent ,  je  nai  remarqué  que  celles-là  en  par- 
courant fbn  Ouvrage.  Il  en  eut  pu  faire  beau* 
coup ,  j'y  aurais  acquiefcéingénuement >  fi  la  rai- 
fon  l'eût  voulu  i  6c  c'eut  été  en  tout  cas  un  pro- 
fit certain  pour  mon  Dictionnaire. 

Mémoire  communiqué  par  Mr.  Bayle  pour  firvir  de 
réponfe  h  ce  qui  le  peut  intéreffèr  dans  an  Ou- 
vrage imprime  a  Paris  jkr  la  diftinftion  du  bien 
&  du  mal ,  &  au  IF,  article  dtt  $ .  tome  de  ta  Bi- 

-  blmhcqttc  eboifie. 


I 


L  y  a  déjà  quelques  mois  que  je  reçus  une  co- 
pie d'un  mémoire  inféré  dans  le  Mercure  ga- 
lant du  mois  de  Décembre  [705.  Ce  mémoire 
eft  un  grand  éloge  d'un  livre  anonyme  fur  la  dît 
tinériondu  bien&  du  mal  >  &  fait  connoître  que 
l'Auteur  de  cet  Ouvrage  m'aceufè  d'avoir  ouver- 
tement favorise  te  fyfiemedt  Manès  ,  &  admis  la  re  qu'il  a  négligé  entièrement  d'examiner  ces  ob- 
dtftinttton  des  dettx  principes  d»  bien  &  du  mal ,  &  jetions,  &  d*y  faire  des  répomes.  Il  y  étoït 
qu'il  fonde  cette  aceufation  fur  ce  que  j'ai  dit     néanmoins  d'autant  plus  indifpenfablement  enga- 


jugé  a-propos  de  le  prendre  pour  fà  règle. 

Tout  ce  qu'il  a  dit  de  fbn  chef,  ou  qu'il  a  tiré  §ue  l'Auteur 
de  Saint  Auguftïn,  n'aboutit  qu'à  faire  voit  1.  «»***«***» 
quele  fyftême  des  deux  principes  eft  faux,  abfur-  **"*•&&*- 
de  a  &  vifiblement  contraire  aux  idées  de  l'Etre 
fouverainement  parfait,  i.  Que  ce  iyftême  eft  fur 
tout  abfurde ,  ridicule  8c  abominable  dans  les  dé- 
tails ,  où  les  Manichéens  defeendirent.  Mais  il 
n'y  a  rien  de  plus  fuperfiu  que  de  Ce  donner  la 
peine  de  prouver  cela  contre  moi  \  car  ce  font 
deux  proportions  que  j'ai  expre0cment  avouées  , 
&  répandues  en  tant  d'endroits  de  mon  Ouvrage  » 
qu'on  peut  fe  plaindre  imc  j'ai  emploie  trop  de 
redites.  Il  ne  s'agiflôit  donc  point  de  la  vérité 
de  ces  deux  thefes  entre  cet  Auteur  &  moi  :  il 
devoit  fuppofèr  que  nous  en  étions  d'accord ,  & 
les  prendre  pour  un  principe  qui  nous  étoit  com- 
mun. La  ièule  choie  qu'il  devoit  combatte ,  eft 
ce  que  j'ai  dit  que  l'hypothefe  des  deux  principes 
quelque  fauflè  &  quelque  impie  qu'elle  fbit ,  at- 
taque l'autre  hypottielè  par  des  objections  que  la 
lumière  naturelle  ne  peut  réfoudre.  Or  c'eft  pré- 
cifëmentceà  quoi  il  n'a  pas  touché  3  je  veux  di- 


qu'onne  peut  répondre  aux  objections  des  Mani- 
chéens »  &  fur  ce  que  même  je  leur  ai  prêté  des 
rai  tons  contre  l'unité  d'un  Dieu  bienfaisant ,  ôc 
contre  les  diférens  fyftêmes  des  Chrétiens.  En 
réâéchiflànt  fur  cela  &  fur  l'idée  magnifique  que 
l'on  donne  du  travail  de  cet  Auteur  dans  le  Mer- 
cure galant ,  je  cefiai  bien- tôt  d'avoir  quelque 


gé  qu  il  trouvoit  étrange  que  j'euflè  dit  que  les 
anciens  Pères  ne  le  font  pas  bien  tirez  des  objec- 
tions fur  l'origine  du  mal.  Le  fèul  moyen  de  me  §&H  devoit  ri- 
combatre  fur  ce  point-là  étoit  de  montrer  que  les  /**»■&***/«- 
réponfes  des  Pères  font  très-fortes»  Se  que  les  ré-  ^nsTe  fMr- 

(r  .,   •    r  n         è  •     **  '         Bayle  prête  aux 

pbquesque  }ai  fuppolé  quon  y  pouvoit  faire,  Mankbéws  fur 
font  très-foibles.  Mais  il  n'a  daigné  effleurer  au-  l'origine  du  mal, 


cune 


C*)  Inférez  dans  le  Journal  de  Trévoux  à  l'édition 
(V  Amfterdant,  &  qu'on  trouvera  ci-  deflus  depuis  la  p.  ï  7  «  • 
juiqu'à  la  page  175. 
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(b)  C*eft  dans  l'article  de  Bttsbec ,  Heu  toot-à  fait  acci- 
dentel par  raport  à  ce  qui  concerne  les  Humant, 

(c)  Intitulée  Contre- Critique  dut  Amenrs  de  a  tems, 
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cune  de  ces  répliques  :  il  s'cft  contenté  d'agir  of- 
fenfîvemeat  contre  les  principes  des  Manichéens  , 
ce  qui  n'eft  aujourd'hui  d'aucune  neceffite  ,-  vu 
qu'il  ne  refte  nulle  trace  de  cette  fècte  dans  coure 
l'Europe  »  Se  ce  qui  après  tout  ne  fèrvoit  de  rien 
dans  une  difpute  particulière  contre  moi »  puîfque 
j'ai  aflèz  manifeftement  reconnu  que  te  dogme  des 
deux  principes  tombe  en  ruine  quanti  on  l'atta- 
que ,  Se  toute  fâ  force  ne  confifte  que  dans  les  at- 
taques que  ceux  qui  voudraient  le  foûtenir  ,  peu- 
vent faire  principalement  aux  Chrétiens  les  plus 
orthodoxes*  Il  taloit  donc  que  cet  Auteur  fe  tint 
feulement  fur  la  défenïïve  »  il  s'agifibit  non  pas  de 
porter  des  coups  »  mais  de  parer  ceux  que  l'on 
portoit.   Puis  qu*il  eft  demeuré  dans  l'inaction' 
quant  au  fèul  point  qui  demandoit  fbn  activité  » 
je  n'ai  aucun  intérêt  dans  la  difpute ,  &  c'eft  af- 
fèz  que  je  déclare  publiquement  pourquoi  je  ne 
lui  répons  pas. 
®u 'on  m  peut  y      En  vain  travailleroit-on  à  le  difculper  fi  l'on 
répondre  en  du  jjifcit  que  par  l'adoption  de  la  doctrine  de  Saint 
»"ft*qu'îme      Auguftin  ,  que  le  mal  n'eft  point  un  être,  mais  une 
ftmpt^riv*tkn.  fîmple  privation  ,  il  renverfe  toutes  les  bateries  da 
fyftême  des  deux  principes}  car  il  cft  bien  vrai 
que  cette  doctrine  étant  une  fois  prouvée  ,  refu- 
toit  fblidement  les  Manichéens  entant  qu'ils  di- 
foient  que  le  mal  eft  une  fubftance  »  mais  il  n'y  a 
^  rien  déplus  facile  que  d'éviter  cette  attaque  de 

Saint  Auguftin  s  &  h  un  Manichéen  eût  voulu  fe 
tirer  d'à  faire ,  il  n'eût  eu  befoin  que  d'un  petit 
éclaircîflèment ,  par  lequel  il  eût  montré  que  la 
difpute  étoit  plutôt  fur  les  mots*  que  fur  ïa  clio- 
fè.  On  n*avoit  qu'à  demander  à  Saint  Auguftin 
S'il  ne  croyoït  pas  que  l'on  pouvoit  dire ,  propre-^ 
ment  parlant ,  que  les  Diables  font  des  efprits 
très-mauvais  s  quoi  que  félon  lui  leur  fubftance  &: 
toutes  leurs  racultez  réelles  poiïtives  fufîènr  très- 
bonnes.  Ne  faloit-il  pas  qu'il  avouât  que  la  bonté 
qu'il  attribuoit  à  tous  les  êtres  réels ,  n'était  que 
rnétaphyfique  comme  l'unité  8c  la  vérité  de  Pê- 
tre  i  desquelles  on  parle  dans  les  écoles  »  Se  que 
Ton  marque  par  ce  fameux  aphoriime  3  omne  ens 
efi  umtm  verrnn  bonum  ?  Ne  devoit-il  pas  conve- 
nir qu'un  homme  aveugle  3  &  qu'un  fcéterat  font 
de  bonnes  chofès  en  leur  efpece,  puis  qu'il  ne 
leur  manque  riende  ce  qu'il  eft  nécetïàire  pourêtre 
i  aveugle  ,  Se  pour  être  fcélerat  5  Pouvoit- il  nier 

que  la  faune  monnoie  ne  fut  une  bonne  pièce  de 
monnoie  \  car  elle  a  tout  ce  qui  eft  nécelîaire  pour 
être  l'aflèmblage  qu'elle  eft  de  divers  métaux.  La 
bonté  méraphy:]que  ou  tranfcendentelle  n'étant 
que  l'état  réel  Se  politif  qui  conftitue  chaque  cho- 
ie dans  ce  qu'elle  eft  >  fè  trouve  nécefïâirementdans 
tout  ce  qui  exifte  :  il  n'eft  donc  pas  concevable 
qu'un  Manichéen  ait  pu  nier  qu'elle  ne  fût  dans 
le  principe  du  mal,  &  dans  routes  fes  créatures  t 
&  parconlequentil  n'y  avoit  qu'un  mal  entendu 
entre  Saint  Auguftin  &  lès  adversaires ,  ceux-ci 
prétendant  qu'un  être  déterminé  invinciblement 
au  mal'devok  être  appelle  une.mauvaifè  fubftan- 
ce, &ne  s  arrêtant  qu'aux  notions  de  la  bonté 
ou  de  la  malice  morale ,  fans  fe  meure  en  peine 
des  notions  de  la  bonté  rnétaphyfique  y  à  quoi 
Saint  Auguftin  vouloit  que  l'on  fît  beaucoup  d'at- 
tention, le  fuis  perfuadé  qu'un  Manichéen  qui 
eût  entendu  l'art  de  la  difpute  eut  éludé  facile- 
ment les  inftances  de  ce  Pere^  &  qu'il  lui  eut 
dit  j  pour  couper  court  je  'vous  accorde  que  la  malice 
~~  du  mauvais  principe  n'efi  quune  pure  privation  de 
toute  bonté  morale ,  &  fi  vous  voulez.  Vappelkr  bon 
en  ce  qu'il  a  de  réalité  or  d'exigence  &de  puijfance  >  a 


vom  permis*  wms  comme  vous reeonnoijfez,  que  les 
Diables  très-bonnes  créatures  métaphyfiquanent  par-, 
Um,  &  très-matwaifis  par  ta  privation  de  twte 
bonté  morale  fait  confit  d'une  infinité  de  maux ,  & 
méritem  d'être  appeliez  méchant ,  fittfrez,  que  je  par- 
h  a'wfi  à  l'égard  du  mauvais  principe ,  &  de  toutes, 
fis  prodttBhns.  ,    ,  , 

-   Pour  faire  mieux  comprendre  que  notre  ano»  §xtmter 
nyme  ne  fait  rien  qui  contribue  au  dénouement  fiàmncij^ 
des  difficultés  lors  qu'il  recourt  à  l'hypothefè  que  t**tfa4fa 
le  mal  n'eft  qu'une  ftmpte  privation  »  il  faut  lui  tez" 
demander  ce  qu'il  jugeroit  d'un  Docteur  qui  ayant 
admis  la  même  hypothefè  »  aflureroît  que  Dieu  a 
créé  les  Diables  tels  qu'ils  font  préfêntement.  H 
dtroic  fans  doute  que  ce  Docteur  enfèigne  un  blak 
pheme  horrible  en  prétendant  que  Dieu  ïbit  l'au- 
teur de  la  malice  des  Diables.  Quand  on  aceufè 
Luther  &  Calvin  de  faire  Dieu  auteur  du  péché  j 
ne  fê  moqueroit-oix  pas,  Se  n'am  oit-on  pas  bien 
raifbn  de  fè  moquer  de  leur  prétendue  juftinca- 
tion ,  s'ils  n'avoient  rien  à  répondre   que  ceci  » 
que  le  péché  n'eft  pas  un  être  ,  réel  »  mais  un       . 
néant 3  ou  une  fimple  privation  ?■  D'où  je  con- 
clus que  Saint  'Auguftin  n'a  pas  été  plus  en  état 
que  les  autres  Pères  de  refondre  l'objection  que  s*U 
n*y  avoit  qu'un  principe  de  toutes  chofès  infini- 
ment bon  »  il  n'y  auroic  aucune  mifere  ,  ni  aucun 
péché  dans  l'Univers.  Voilà  cependant  la  gran- 
de machine  ,  avec  laquelle  l'Ecrivain  moderne  de 
la  diftinction  du  bien  Se  du  mal  s'eft  imaginé  que 
Ton  ruïnoit  fans  reflburce  les  objections  des  Secta- 
teurs du  fyftême  des  deux  principes. 

Il  trouve  furprenant  que  je  ne  me  fois  pas  apli-  Qgil  ne  fafa 
que  à  combatre  cette  hypothefè  de  Saint  Augu-  p**** fonte 
ftin  ;  mats  j'ai  bien  plus  defujet  d'être  furpris  qu'il  ^tj^jj 
ait  négligé  de  réfuter  les  raîfônnemens  de  lAu-  niekèent  ;  «m 
teur  (*) ,  à  qui  il  a  vu  que  je  renvoie.  Il  croît  qu'il  faut  *4 
que  fi  j'avois  bien  examiné  les  Ouvrages  de  ce  Pc-  triomphnia 
re  t  je  n  aurois  pas  jugé  fi  favorablement  de  ïhypo-  *' 
thejè  des  deux  principes  \  c'eft-à-dïre  »  que  je  n'au- 
roispas  jugé  que  les  objecMons  âes  Manichéens 
fufîènt  fî  fortes  ;  car  c'eft  à  quoi  il  fe  doit  réduire 
s'il  ne  veut  paher  pour  un  homme  qui  n'a  rien 
compris  ou  qui  a  fait  fèmblant  de  ne  rien  com- 
prendre dans  l'état  de  la  queftîon.  Il  verra  par 
les  chofes  que  je  viens  de  dire ,  que  la  lecture  de 
Saint  Auguftin  n'eft  guère  capable  de  l'effet  qu'il 
lui  attribué'.  Elle  eft  à  la  vérité  fort  capable  de 
convaincre  que  l'on  peut  livrer  aux  Manichéens 
un  combat  victorieux  s  &:  les  réduire  aux  derniè- 
res extrémitez  j  mais  premièrement  ceftunecho- 
fe  que  j'ai  toujours  reconnue ,  Se  en  fécond  lieu  il 
eft  beaucoup  plus  facile  de  combattre  avec  avan- 
tage les  Manichéens  qui  s'écoîent  chargez  d'un  fa- 
tras d'explications  mai  imaginées  ,  Se  que  Saint 
Auguftin  ncût  pas  manque  d'écarter  ,  s'il  eût 
écrit  toute  fà  vie  contre  les  Orthodoxes»  qu'il 
n'eft  facile  de  confondre  en  général  le  fyftême  des 
deux  principes  ,  quoique  dans  la  plus  grande  gé- 
néralité il  foit  très^foible  quant  aux  raifônsiprïV- 
ri.  En  troïfïérae  lieu  on  ne  fè  vante  point  jus- 
tement d'une  victoire  complète  fi  pendant  que 
l'on  met  en  fuite  fon  ennemi  par  tout  où  l'on  eft 
fbn'agreflèur ,  on  eft  contraint  de  faire  retraite 
par  tout  où  il  nous  attaque.  La  victoire  fe  par- 
tage lors  que  ceux  qui  chargent,  font  plier  les 
ennemis  »  Se  font  enfonce*  par  ceux  qui  les  char- 
gent. L'honneur  du  triomphe  feroit-ïl  dû  à  un 
General  qui  pourrait  dire  »  partout  ou  j'ai  attaqué 
les  ennemis  ,  je  les  ai  menez,  bâtant}  mais  ils  m'ont 
furcé  par  tout  "tu  ils  m'ont  fait  des  attaques.  J'ai 
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ravagé  léser ^ '&*&s  mais  je  wW  pat  empêche  qu'Ut 
nerasMgfaJpmt  cHles  de  mm  Prime?  U  faut  faire 
un  fèmbtablejrâigewat  fur  lesdifputes  des  Seules  ; 
la  vi&oire  n'y  **ft  point  complète  ft  Voti  ne  rem- 
porte  l'avantage' qu'en  faifant  des  objections,  il 
faut  auifî  le-  remporter  (nr  les  objections  qui  nous 
font  faîtes*  Le  fécond  de  ces  avantages  n*apar- 
tïent  point  àfeaint  Auguftm  comme  le  premier/ 

Maîsce  graindEv&|ued*Hippone  n'a-t-il  point 
die  que  DieH>devoit  donnera  l'homme  le  franc 
arbitre  ,  &c  qvKele  péché  eft  venu  du  mauvais  ufa- 
(reque  l'homme  a  fait  de  iâ  liberté  ?  It  Ta  dit  làns 
douce  »  Se  ofltee  remarque  &  la  fupofition  que  le' 
péché  clt  uniuéant  font  les  deux  machines  qui , 
ielon  notre  aDonime  »  renveriènt  toute  les  chica- 
nes des  Matiflat&ns.  On  a  vu  ci-dellus  quel  fond  il 
faut  faire  fur!»  feconde  »  ajoutons  que  cet  Auteur1 
nous  aprend  Iwri-même  fi  Ton  peut  le  fier  beau-' 
coup  for  la  ftesmiere  ;  car  il  n'oie  ni  afirmer  «Ju'el-1 
le  (oit  folidt  Qii  nier  qu'elle  ne  foit  fbiblei  On 
n'a  qu'à  lire  Itendroit  ou  il  remarque  que  j'ai  ré-' 
furé  une  peufiee  de  Saint  Bazite.  Cette  penfëe 
eft  la  même  <pe  c^Ile  de  Saint  Auguftin  à  l'égard 
de  la  liberté  «Le  l'homme  &  de  fou  mauvais  uû- 
gc  s  &  il  n'y  *  rien  de  plus  commun  que  cela  par- 
mi ceux  qui oonC  écrit  fur  l'origine  du  mal.  Si 
ceux  à  qui  Toi-  donnoit  cette  folution ,  y  acquie£- 
çoîent  ,  on  u'iËroit  pas  obligé  d'aller  plus  loin  j 
mais  lors  qu'am  contraire  ils  attachent  là  le  com- 
bat ,  &  qu'ils  donnent  mille  aÛauts  à  ce  premier 
pofte ,  il  n'jri:  «en  déplus  étrange  que  de  donner 
cette  (blutionfpottr  l'unique  dénouement  de  tou- 
tes les  difiediez.  '  Voilà  le  cas  ou  le  trouve  no-1 
rre  anonime,  il  a  voit  vu  dans  mon  Dictionnai- 
re ce  que  l"o>i!C3pofê  X  cette  réponie  de  Saint  Ba- 
zile ,  &  il  la  ïérpete  froidement  Se  grâvemenr  corn-' 
me  quelque  chofe  d'invincible  fans  daigner  dire  un 
fèul  mot  co  ittfr-ç  les  opo  (irions. 

Après  totiicj-s  les  remarques  que  je  viens  de' 
Elire  ,  je  mcjfcuis  croire  fondé  à  l'avertir  que  s*ïl  ' 
prétend  quer  fi    que  j'ai  débité  touchant  l'hy'pote- 
iè  des  deux  principes  9  l'engage  à  travailler  poul- 
ies intérêts  è  *  la  vérité,  it  n'a  qu'à  recommencer, 
vu  qu'il  n'eilfpas  plus  avancé  que  lors  qu'il  traça 
le  premier  mut  de  fon  livre.  S'il  nJa  point  d'au- 
tres choies  a  alléguer   que  celtes  qu'il  trouvera 
dans  Saint  auguftin  ;  il  fera  mieux  de  fe  tenir  en 
repos  i  Elle*  ponrroîent  mettre  (ans  doute  dans 
un  beau  jouïltîsabiurditezde  la  SecteManichéen- 
ne  ;  mais  it  ifeft  point  queflion  de  cela  »  il  ne  s'a-' 
git  que  de  fèiUéfetidre  »  &  nullement  d'attaquer  , 
il  ne  fufiroitpoasnaême  de  confondre  par  des  ob- 
jections tes  îvtqpmez  des  Manichéens ,  il  faudroit 
entrer  dans  ïio»edîipute  où  l'on  pût  vaincre  ceux 
qui  ne  donntrcr«ent  pas  la  même  prife  que  les  ad- 
versaires qu« Saint  Auguftin  a  réfutez  :  il  faudroit 
le  figurer  qisfcl'oa  combat  contre  des  Sceptiques  \ 
qui  rebutez  |atr  les  embarras  des  deux  principes  re- 
jettent cette  hf»pûthe(è  fans  vouloir  embraflèr  t*au-J 
tre  juiques  dacc)u>*oii  l'ait  dégagée  des  dificultez 
qui  l'accompaggiient.  En  un  mot  il  faudroit  mon- 
trer par  la  lurraiere  naturelle  qu'il  y  a  '  une  très- 
étroite  Haïfon   entre  les  crimes  &ies  miteres  du 
genre  humain  >  Se  les  idées  d'une  caufe  infiniment 
fèinte  ,  infiaiauénc  puï{!ânte,  infiniment  libre. 
C'eft  à  quo>iI? Auteur  fera  bien  de  s  exercer  j  il  y 
trouvera  une    occupation   très-digne  de  tout  le 
temps  que  luillaiflêm  (+}  les  pratiques  de  ta  règle  , 
5c  qu'il  coraâcns  à  l'étude  de  la  Métaphyfique  & 
de  la  Théologie.   Ceft  enfin  ou  je  l'attens  3  & 
s'il  y  reui&c.jîe  ferai  tout  le  premier  à  l'en  louer  , 

(*)  Voyez  ft  Mercure  galant  de  Décembre  1704. 
(**)  Continuation  desPenfêes  diverfes  à  la  fin  de  la 
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à  i*en  féliciter  »  te  à  l'en  remercier*  Il  fera  bien 
auiïi  de  profiter  des  bons  avis  que  j'ai  oui  dire  que 
Dom  François  Lâmi  Religieux  Bénédictin,  grand 
Philosophe ,  célébré  par  plusieurs  esceltens  Ou- 
vrages »  te  d'une  jufteflè  d'elprit  tout-à-fait  par- 
ticulière »  lui  a  donnez.    -  .  ,   , .   < 

Si  je  me  contente  àe*.ce  petit  nombre  d*obfcr- 
vacîons  générales»  c*eft  uniquement  à  caule  qu'el- 
les fufilent  j  Ec%  au  rCfte  j'en  euflè  pu  faire  beau- 
coup plus  ,l  û  j'euflè  voulu  diïcuter  tout  ce  qu'il 
a  dit*,  J*eurTè  pu  même  montrer  que  dans  les  rat- 
ions qu'il  allègue  de  Saint  Auguftin  il  y  a  quel-^ 
quefois  du  Parôlogifmé.r  J'entrerai  peut-^tre  un 
jour  dans  l'examen  dont  je  me  difpenfè  aujourd'hui,' 
ôc  l'on  pourra  s'en  apercevoirou  dans  la  continua- 
tion de  monDïëtfonnaire ,  ou  daiis  quelque  autre 
rencontre:/-''  *  ""  -  J  '  'n' 
-Je  croiois  finir  ici  ce  mémoire  >  maïs  lors  qu'ort 
en  corarhençoit  l'impreflîon ,  je  me  fuis  vu  obligé 
de  l'allonger  à  cautê  du  4.  article  du  t .  \6mc  de 
la  Bibliothèque  choifie.  Voici'  donc  encore  quel- 
ques remarques.  Je  les  fais  avec  d'autant  plus  de 
fatisfact-ion  que  j'efjpere  qu'elles  couperont  chemin 
à  toute  difpûte.      -       *,      '     -      '  J  " ' '-"* 

I.  D*abqtd  je  remercie  Mr.  le  Clerc  dé  m'àvoir  Edœircffiment 
fourni  une  occafion  de  donner  des  éclaircitïèmens  fue  «î»  Mr. 
que  j'eulTè  donnez  aVec  le  plus  grand  plainr  du  SaJie  *&*<*" 
monde  dans  les  endroits  >ù  j'ai  parlé  de  Mrs.  f^T"  P^*" 
Cudworth  &Grew,  il  j'eufïèpréra  que  ce  que 
je  remarquois  concernant  leur  dogme  de  la  natu- 
re plafîique  8c  du  mmde  vital  3  "  pourrait  infpirer 
quelques  préjugez  defàvantageux  pu  à  la  réputa- 
tion de  leur  piété  ou  à 'celle  de~  leur  capacité. 
J'eufle  fait  en  ce  cas-là  un'  chapitre  exprès  pour 
prévenir  autant  qu'il  m'àuroit  été  pofïîbîe  ces  çon-' 
fétjuences*  Mais  it  ne  m'entra  dans  l'eiprit  au'eu- 
iVe  idée  ni   aucun   foupçOn   là-defliis ,  êc  voilà 
pourquoi  je  me  contentai  de  dire  (**)  que  Mr. 
Cudworth  8c  Mr.  Grew  très-grands  Phifofephes 
Se'  du  nombre  He  ceux  qui  ont  combatu  le  pitts 
vivement  Catheifme  t  lui  donnent  dès  armes   s'aIîs 
y  penser  ,  &  font  tort  a  la  bmm  càufi  sans 

li'U  E     CE'   SOIT     IEVR      INTENTION.    Je 

n'oubliai  pas  de  marquer  que  cela  venoit  de  la 
profondeur  8c  de  la  dificulté  qui  erivirone  cetre 
matière.  Il  "  me  fèmbla  que  je  merrois  fufiiam- 
ment  à  couvert  la  fincérïté  de  leur  zèle  pour 
l'orthodoxie  »  tans  diminuer  les  loiianges  de  leur 
grand  efprit  qui  fe  fait  voir  (î  clairement  à  ceux 
même  qui  n'ont  lu  que  les  excellentes  analyfes  que 
Mr.  le  Clerc  a  faites  de  leurs  Ouvrages.  L'événe- 
ment montre  que  ce  que  j'avois  crû  pouvoir  iuftre* 
n'a  point  lum  en  effet  :  on  n'a  qu*à  Voir  l'éclaïr- 
cifièment  que  Mr.  le  Clerc  a  donné  de  la  doctrine 
de  ces  deux  Melïîeurs  ,  à  Voccajùm  àt  ce  que  j'en 
avois  dit.  Je  ne  trouve  nullement  mauvais  qu'il 
en  ait  ufé  de  la  forte ,  puis  qu'il  s'agiflbit  de  pré- 
venir dans  une  matière  très  délicate  les  interpréta- 
tions tlniftres.  Je  fuis  bien  aifè  au  contraire  que 
cela  me  donne  lieu  de  déclarer  que  je  condamne  ^ 

toutes  ces  fortes  d'interprétations  ,  6c  que  tout 
Lecteur  qui  fous  prétexte  de  ce  que  j'ai  dit ,  fe- 
roit  de  ces  deux  jlluftres  Anglois  un  jugement 
tant  foït  peu  préjudiciable  à  leur  piété  ou  à  la 
pénétration  de  leur  efprit ,  '  agirait  &  contre  la 
juftice  &  contre  mon  intention ,  6c  que  je  fouhaite  ' 
ethte  l'on  donne  à  mes  paroles  toute  l'étendue  que 
lés  plus  zéiez  pour  la  gloire  de  ces  deux  Auteurs 
peuvent  délirer. 

I L  Si  quelqu'un  m'objecte  que  ce  n'eft  pas  une  Que  tes  plut 
bonne  marque  de  grandeur  d'efprit  que  de  fournir  grands  ge&ics 
_,         '  (jgj  donnent  qud* 

p.  xitf.  &  au  commencement  de  la  217. 
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vuépfa ,cMtrê  ^  arme$  fan5  y  penfer  &  contre  fcm  intention  à 
tXft"ll!^Zlf.  **Athéifœe  que  ion  combat  vivement,  je  répons 
fairtstpàstéfu*  <k»x  choies*  La  première  que  fi  poux  être,  grand 
«w,  «rprix  il  faioitH'ailégueL  dans  ttnediipute  traitée  à 

fonds aucune  choie  qui  donnât  prite,  il  "n'y  au- 
toic  jamais  eu  peut-être  aucun  grand  efprit.  Où 
(ont  tes  Docteurs  en  quelque  faculté  que  ce  foîr  j  • 
qui  aîant  voulu  Soutenir  à  fond  tout  un  îyfteme  » 
ou  tout  un  grand  corps  de  controverfe  *  n'aient 
dit  des  choies  qui  s'accordent  mal  enfembîe  *  ou 
qui  peuvent  être  rétorquées?  Ainfi  de  ce  qu'il  fè- 
roit  arrivé  à  Mrs*  Cudworth  &  Grew  d'avoir 
établi  un  principe  fan$  prévoir  que  l'adverfaire 
trouverait  moien  d'en  tiret  quelque  profit,  il  ne 
faudroic  pas  conclure,  qu'ils  ne  (ont  pas  de  très- 
grands  génies.  Je  répons  en  fécond  lieu  que  l'inad- 
vertance que  je  leur  ai  attribuée ,  eft  autant  ou 
plus  excu&ble  qu'aucune  autre;  car  elle  leur  eft 
commune  avec  prefque  tous  les  plus .  célèbres. 
Docteurs  qui  ayent  jamais  été.  Il  y  a  eu  avant  la 
iiai&nœduCanéfïamfincqueiquesPhUofbphe&qui 
ont  dit  que  Dieu  fèul  eft  la  caufè  efficiente  deseffets 
delà  nature;  mais  ils  ont  été  peu  de  chofe  en 
comparaison  de  ceux  qui  ont  enfèigué  le  con- 
,  „,_  , -  traire*  La  doctrine- générale  &  dominante ,  fbit 

parmi  les  anciens  Païens ,  foit  parmi  les  Chrétiens  & 
les  Musulmans  a  toujours  été  „  que  la  production 
1,1  dès  plantes,  &  des  animaux  »  &c.  dépend  des 

facultez  actives  de  la  Nature,  mais  que  Dieu  eft 
.  la  première  &  la  fouveraine  caufè ,  $c  pour  prou* 
ver  qujil  y  a  un  Dieu  auteur  du  monde  on  a  prin- 
cipalement fait  valoir  la  fymmetrie&  la  fubordina- 
tiou ,  l'ordre  &  la  beauté  des  parties  de  l'Univers. 
Cela  fupofe  manifeftement  ce  principe,  qu'un 
Etre  qui  ne  connoît  point  ce  qu'il  fait  ,  ni  le  plan 
qu'il  doit  remplir  ,  ni  le  but  où  il  doit  tendre,  ne 
fauroît  rien  faire  de  régulier.  On  n'a  pas  laiflè* 
de  dire  que  l'ame  des  plantes  ,  caufè  de  toute  leur 
végétation  ,  ne  connoit  aucune  chofe ,  &  que  l'ame 

des  bêtes,  caufè  de  leur  généracion,neconnqîtpoint 
ce  qu'il  faut  faire  pour'organifèr  un  corps.  On  a 
\  donc  établi  ces  deux  chofès  en  même  tems;  r. 

que  le  monde  eft  l'ouvrage  d'une  cauiè  intelligente, 
puis  qu'il  contient  des  parties  iî  proportionnées 
entres  elles,  i.  Que  les  arbres,  leurs  fruits,  leurs 
fleurs  ,  les  membres  des  animaux  font  -l'ouvrage 
d'une  caufè  qui  ne  connoît  point  ce  qu'elle  fait» 
quoi  qu'on  voie  tant  de  proportions  &  tant  de 
fubordinations  entre  leurs  parties  ;  on  a ,  dis- je  » 
établi  en  même  tems  ces  deux  chofes  fans  apréhen- 
der  aucune  chicane  de  la  part  des  Philosophes 
(*)  Naturaliftes.  De  forte  que  fi  Mr.  Cudworth 
&  Mr.  Grew  n'ont  point  aperçu  qu'il  y  avoit 
quelque  chofe  à  craindre  de  ce  côté  là  ,  ils  fè  peuvent 
excuier  fur  la  conduite  d'une  infinité  de  grands 
Docteurs  anciens  &  modernes. 

La  fécurité  où  l'on  a  vécu  à  cet  égard ,  a  pu 
venir  de  deux  fburces ,  l'une  eft  qu'on  ne  voïoic 
pas  dans  les  ouvrages  précédens  compofèz  fur  cet- 
te matière  que  la  rétorfion  des  Naturaliftes  eût 
tenu  lieu  d'objection.  Si  l'on  avoit  remarqué 
dans  les  écrits  contre  l'Athéifme  que  leus  auteurs 
avoient  prévenu  cette  chicane,  on  fè  ièroit  fait 
une  afaire  de  la  réfuter  de  plus  en  plus  \  mais  n'y 
voïant  rien  fur  cela ,  il  n'eft  pas  étrange  que  l'on 
ait  perpétué  cette  omifïïon.  L'autre  iource  eft 
qu'en  admettant  une  intelligence  fuprême  directri- 
ce des  caufès  fécondes  ,  on  seft  fiaté  de  fermer  la 


(  *)  CeuVàdtre  qutcomroe  Straton  n'admettaient  pour 
caufe  de  toutes  chofes  que  la  Nature ,  à  qui  ils  ne  don- 
naient point  d'intelligence, 

( A  5  J«  "e  veux  pas  afirmer  qu'il  foït  général  en  toute 
rigueur  9  je  dis  feulement  que  je  ne  fais  point  qu'on  aie 
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porte  à  toutes  les  «étoffions  d'un  Stratonicieri. 
Quoi  yt'il'en  £ak  »  il  y  a  un  (  a  )  grand  filence 
là-ddlus  dans  les  lmes  des  Pbilofôphes »  &  je  ne 
croi  point  que*  le  père  Mallebranche  ,  qui  a  un 
efprit  fi  fublime  ,  &  qui  a  combatu  par  tant  de  rai- 
fpns  l'activité  que  l'on  attribue  aux  caufes  fecon- 
des,  (e  fbit  avifê  de  la  combatte  par  l'argument 
dont  il  s'agît  9  je  veux  dire  en  objectant  que  c'eft 
une  activité  qui  donne  Heu  aux  Athées  de  foûrenir 
que  la  Nature  fims  avoir  de  l'intelligence  peut , 
organiser  des  corps.  &e. 

III.  Il  raur  voir  préfèntement  fi  les  deux  illuf-  En  <p*u,*. 
très  Anglois  ontt  des  principes  qui  donnent  lieu  '^"Pkjti^ 
d'éluder  par  la  rétorfion  l'un  des  argumens  quî  •B*™*^ 
embaraflènt  lepltts  un  Naturalifte,  Mr.  le  Clerc  £*  tf 
aûurequenon,  parce  Que  les  caufès  fécondes  qu'ils 
admettent ,  C»  J  m  fint  que  des  wfirmmns  dam  U 
main  de  Dieu ,  qu'elles  nom  aucune  force  que  celle 
qtte  Dien  leur  a  donnée y  que  Dieu  regleleurs  aEtiens  » 
(c)  que  ce  ne  [ont  que  des  cattfes  infiniment  Mes 
produites  &  emptotêes  par  ta  principale.  Afin  de 
conuoïtre  fi  cela  fufit  à  exciurre  la  rétorfion,  il 
faut  d'abord  fê  bien  fou  venir  o,  ue  ces  deux  Meilleurs 
ont  rejeté  l'hypothefè  Cartéfienne  qui  fait 'Dieu 
l'auteur  immédiat  de  tous  les  effets  de  la  Nature, 
(&}  év  qu'ils  ont  trouvé  de  fi  grands  înconvénîens 
dans  cette  partie  du  Cartéfianifîne ,  qu'ils  ont  ju- 
gé qu^il  ne  faloit  point  l'admettre.  Il  eft  donc 
jufte  de  fupofèr  que  ce  qu'ils  ont  enfeigne,  eft 
fort  difétent  de  ce  que  les  Carréfiëns  enfeignent, 
&  par  confequent  que  leurs  Natures  pîaftîques  Se 
vitales  ne  font  J^S .  de  fimples  înftrumens  dans  U 
main  de  Dien  j  car  les  Cartéfîens  n  ont  jamais  nié 
que  les  cotps  ne  fuient  de  vrais  înftrumens  donc 
Dieu  fè  (èrt  pour  la  production  des  plantes ,  & 
des,  animaux ,  &c^  .On  établiroit  une  diférence  " 
notable  entre  le  Cartefianifme  &  l'bypothefè  de 
ces  Meilleurs,  fi  l'on  difoit  que  les  inflrumens 
qu'ils  donnent  à  Dieu  refïëmblent  aux  inftrumens 
des  caufès  morales ,  au  lieu  que  les  inftrumens  di- 
vins j  félon  les  Cartéfiens ,  reftèmblent  aux  inftru- 
mens des  caufès  phyfiques.  Les  inftrumens  des 
caufès  morales  font  par  exemple  les  ouvriers  quî 
fortifient  une  ville  félon  le  plan  &  fous  les  ordres 
d'un  Ingénieur.  Ces  inftrumens-là  ne  font  pas 
des  êtres  purement  paffis  >  ils  agifïênt  en  qualité' 
de  véritable  caufe  efficiente.  Les  înftrumens  des 
caufès  phyfiques  font  par  exemple  les  limes  de  les 
marteaux  dont  fe,  fèrt  un  ferrurier  pour  faire  une 
clef.  Ce  font  des  êtres  purement  paififs ,  $c  qui 
ne  méritent  point  le  nom  de  caufès  efficientes.  Je 
croi  donc  que  puis  qu'il  faut  fupofer  une  grande 
diférence  entre  i'hypbthefè  des  Natures  plaftiques 
5c  vitales  &  le  Cartefianifme,  il  faut  fè  repréfèn- 
ter  ces  Natures  comme  des  principes  actifs  qui 
exécutent  le  .plan  de  Dieu  à-peu-prés  comme  cer- 
tains hommes,  exécutent  le  plan  d'un  Ingénieur, 
Je  mets  à  part  entre  autres  difparitcz  celle-ci ,  c  eft 
que  l'ingénieur  ne,  donne  point  aux  maçons  leur 
force  &  leur  înduftrie,  &  que  Dieu  donne  aux 
êtres  plaftiques  Se  vitaux  tout  ce  qu'ils  ont  de 
puifïànce.  Maïs  fi  outre  cela  il  devoit  les  apli- 
quer ,  les  poufïèr ,  les  diriger  dans  leur  opération 
comme  les  hommes  en  ufent  à  l'égard  dis  feies 
&  des  marteaux,  il  eft  vifiblc  que  l'on  tombe- 
rait dans  les  inconvéniens  de  l'hypothefè  Carte* 
fienne  qu'on  avoit  voulu  éviter,  ôc  que  Ton  fê- 
roit d'ailleurs  une  faute  j  car  on  multiplieroît  les 

êtres 

di  fputé  fur  cette  chicane. 
(  b  )  Bibî.  choif  tom*  V.  pag.  t?j. 
(c  )  Ma.  pag.  198.  %99. 
(&)iM.  pag.  »^/. 
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être  uns  nécelSté  »  on  admettrait  dans  les  créa- 
tures je  ne  ûâ  quelles  facuttez  actives  qui  auraient 
autant  4e  befoin  de  l'action  continuelle  du  Créa- 
teur qu  une  caufe  înftrumentaie  purement  paffive, 
Je  croi  donc  que  pour  ne  pas  foupçotuier  de  têts 
défauts  Mr,  Cudworth  &  Mr*  Grewf»  ils  ont  pré- 
tendu que  leurs  principes  n'ont  pas  befoin,  d'être 
pouffez  &  dirigez  fans  interruption,  mais  qu*i| 
fufît  que  Dieu  les  place  ou  il  faut»  Se  qu'il  veille 
fur  leurs  démarches  pour  les  redreûer  s'il  eft  né* 
ceiîâire  »  ou  qu'il  leur  donne  le  concours  (*)  dont- 
on  parle  dans  les  écoles. 

Or  voici  comment  il  me  femble  qu'un  tel  dog< 
'fouttkl*  me  eft  expofé  à  la  rétorfion  des  Stratoniciens. 
^u  to  Que  Mr.  Cudworth  leur  allègue  comme  une 
cumit**'  preuve  de  Texiftence  de  Dieu  l*ôrdre  &  la  fym- 
metrîe  du  monde ,  ne  lui  répondront-ils  pas  que 
fon  argument  fupofe  qu*afin  de  produire  un  ou- 
vrage régulier  »  il  en  faut  avoir  l'idée  ?  Pourquoi 
donc  aflurez-vous ,  demanderont-ils ,  que  la  Na- 
ture plaftîque,  qui  produit  les  plantes  Se  les 
animaux ,  ne  connoît  rien» de  ce  qu'elle  raît  î  S'il 
réplique  qu'elle  a  été  créée  avec  cette  faculté  par 
un  être  qui  fait  tout ,  ôe  dont  elle  ne  tait  qu'exé- 
cuter les  idées  »  ne  repliqueront-ils  pas  que  fi  elle 
les  exécute  en  qualité  de  caufè  efficiente  s  c'eft 
une  chofè  auffi  incompréhenfible  que  celle  qu'il 
leur  objecte  >  vu  qu'il  eft  aullî  mal  aile  de  fuivre 
un  plan  qu'on  ne  eonnoït  pas ,  &  qu'une  autre 
caufè  connoît  ,  que  de  fuîvre  un  plan  qui  n'eft 
connu  de  perfbnne  }  De  quoi  peuvent  fervîr  à  une 
caufe  les  idées  qui  font  hors  d'elle  î  Si  elle  eft  con- 
duite Comme  une  plume  qui  fans  lavoir  ni- A  ni  fi 
fèrt  à  écrire  tout  ce  qu'on  veut  ,  il  n*y  a  plus 
de  dificuké  >  maïs  fi  elle  eft  gouvernée  comme  les 
ouvriers  d'un  Ingénieur ,  toute  la  dificulté  demeu- 
re. Ces  ouvriers-là  s'ils  n*a voient  aucune  idée 
ni  de  mortier  »  ni  de  pierre^  ni  de  muraille  >  Se 
que  néanmoins  ils  exécutaient  le  plan  de  l'Ingé- 
nieur qui  les  eut  placez  en  un  certain  lieu ,  &  qui 
auroîr  l'œil  for  leur  travail  afin  de  le  redreflèr  en  cas 
debefoin ,  feroient  auffi  admirables  que  des  ouvriers 
qui  feraient  la  même  chofè  fans  qu'aucun  Ingé- 
nieur en  eut  le  plan  ;  car  à  moins  que  les  idées 
de  l'Ingénieur  ne  fè  communiquent  I  fès  ouvriers 
ils  n'en  retirent  pas  plus  de  fecours  que  fi  elles 
n'exiftoient,  dans  aucune  tête.  Enfin  un  Sera- 
tonicien  pourrait  parler  ainfi  à  Mr.  Cudworth  ; 
Dieu ,  félon  vous  »  a  pu  donner  aux  créatures  une 
faculté  de  produire  d'excelleus  ouvrages  fëparée 
de  toute  connoiflànce.  Vous  devez  donc  avouer 
qu'il  n'y  a  point  de  liaifon  necefïàire  entre  la  fa- 
culté de  produire  d'excellens  ouvrages  ,  &  Hdée 
de  leur  eflènce  a  &  de  la  manière  de  les  produire. 
Pourquoi  donc  prétendez- vous  que  ces  deux  clio- 
fes  ne  peuvent  pas  être  féparées  dans  la  Nature  , 
&C  que  la  Nature  ne  peut  avoir  d'elle-même  ce 
qu'ont  *  félon  vous ,  les  êtres  plafttques  par  un 

don  de  Dieu  ? 

Avec  l'argument  de  Mr.  Cudworth  un  Car- 
téfien  poursuivrait  lœ  Naturaïiftes  l'épée  aux 
reins  jufques  dans  un  cul  de  fac  »  où  ils  ne  pour- 
roîent  lui  échaper  î  mais  ils  fè  dégageroienr  de 
Mr.  Cudworth  ,  &  prendraient  le  large  parce 
qulls  l'obîigeroient  à  changer  de  -  médium.  Il 
faudrait  leur  demander  comment  un  être  qui  exi- 
fte  néceftairement ,  peut  manquer  de,fe  connoître 
foi-même  ^  ce  qui  amenetoit  bien-tôt  la  difpute 
à  l'examen  de  la  polubilitéde  la  création,  l'un 
des  fora  de  l'Atbéïïme. 

(*)  Notex  que  ce  concours  ne  fert  de  rien  a  éviter  ïa 
rt'torfiou.  Je  l'ai  fait  voir  dans  mon  livre.  Ceft-à  dire, 
dans  la  Continuation  de  Pt  niées  diverses* 
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Malgré  tout  ce  que  je  viens  de,  dite ,  je  confens  si  tes  m?*m 
que  la  décifion  de  ceci  dépende  de  cette  queftion  &*$&**  «* 
de  (ait^  ces  Meilleurs  ont-ils  enfèigné  que  !«  ^Ç*'*0*** 
Natures  pîaiHques&  vitales  ne  font  que  des  mftm-  g^^Sî 
mens  partir  s  dans  la  main  de  Die»  ?  Mrf  le  Clerc  mdtfiranpcmt 
femble  Infirmer  par  ces  paroles  »  (a)  on  ne  peut  A  t'Hjptejk 
»  pas  dire  qu'un  bâtimemt  a  été  fait  fans  art  »  par-  c^néfitum^ 
«ce  que  non  feulement  les  marteaux  ,  les  règles  , 
»les  equîerres ,  les  compas  »  les  bâches*  les  jcies, 
wraais  encore  les  bras  des  hommes  qui  fè  font 
»  fervis  de  ces  outils  ,  ibnt  des  ebofes  deftîtuées 
«d'intelligence.  Il  fufit  que  l'efprit  de  l*Archi- 
»te&e  ait  conduit  tout  cela,  &  l'ait  emploie 
*»  pour  parvenir  à  fès  fins  » .  D'où  il  conclut  que 
la  rétorfion  des  Athées  eft  nulle-    Il  eft  vîfib'e 
qu'à  l'égard  de  l'architecte  tous  ces  outils  ,  & 
fès  bras  mêmes  font  des  înftrumens  palîïfs  qui  ne 
fe  meuvent  qu*autant  qu'on  les  pouffe.  Si  les 
Natures  plaftiques  Ôc  vitales  font  au  même  cas  f        i 
j'avoue  qu'il  n'y  a  nulle  rétorfion  à  craindre  ;  mais 
d'ailleurs  Dieu  fera  fèul  la  càufè  prochaine  Se  im- 
médiate de  toutes  les  générations  »  ce  qui  fera 
admettre  le  dogme  Cartéfien  que  l'on  vouloir  re^ 
jetter. 

IV.  On  ne  gagne  rien  ,  ce  me  fèmble  »  en  fit-  OnnegàgHetîm 
pofànt  que  ce  n*eft  pas  à  la  madère  , 
êtres  immatéiiels  que  Dieu  a  donné 
pUJlique  *  par  laquelle  ils  agiffent  fur  la  matière.' 

'  Car  nous  comprendrions  plus  facilement  qu'un 
corps  mouvrait  an  autre  corps  fi  Dieu  lui  doiuioit 
la  force  motrice ,  que  nous  ne  comprenons  qu'u- 
ne chofè  incorporelle  puifle  remuer  ,  agiter  ,  & 
arranger  les  parties  de  la  matière.  Au  bout  du 
compte  fi  ces  êtres  immatériels ,  à  qui  Dieu  don- 
ne la  puifïànce  de  modifier  la  matière ,  ne  con- 
noiuent  point  comment  il  la  faut  remuer  pour  la 
convertir  en  une  telle  ou  une  telle  efpece  de  corps, 
la  rétorfion  n'a  pas  moins  de  lieu  que  fi  Ton  at- 
tribuoît  à  la  matière  la  vertu  plaftïque. 

V.  Quand  j'ai  dit  que  l'hyporhefè  Cartéfîenne  QfetlistUnneni 
eft  au  fond  la  plus  capable  de  foûtenir  la  fpiritua-  $&*&$»[*  aux 
licé  de  Dieu  ,  f  ai  entendu  feulement  qu'elle  don-  tOZTH  *t 
ne  moins  de  prite  à  ce  qu  on  apelle  argumens  aJ  rfapotefl  carte* 
homimni.  Si  Mr*  le  Clerc  veut  prendre  la  peine  $mm> 
de  réfléchir  fur  les  confèquences  que  l*on  peut  ti- 
rer de  ce  que  Iespâtti&ns  des  formes  fûbftanciel- 

' les  prétendent  que  les  formes  fubftancielles  des  bê- 
tes font  matérielles ,  &  ont  néanmoins  du  fènti- 
ment ,  Se  même  quelques  veftiges  de  raifbn ,  il 
m'avouè'ra  qu'ils  prouveroient  dificilement  que 
l'ame  de  l'homme  fbit  un  efprit.  Or  fi  elle  pou- 
voir être  matérielle  ,  il  ne  ferait  pas  û  aife  de 
conclure  de  la  feience  infinie  de  Dieu  qu'il  eft  im- 
matériel, J*ai  cru  que  Mrs.  Cudworth  6c  GreW 
donnent  à  l'ame  des  bêtes  quelque  connoinance , 
fans  dire  qu'elle  -  fbit  immatérielle  y   ou  un  e/prir.  . 

Si  cela  eft  j  ils  ont  plus  de  peine  à  fè  défendre 
des  argumens  ad  komimmyax  raport  à  la  fpmtua* 
licé  de  Dieu  que  Mr.  Defcartes  ,  qui  nioit  abfb- 
lument  qu'aucune  fubftance  non  fpirituelle  fût  ca- 
pable de  penfèr ,  or  fous  le  mot  dé  penièr ,  il  corn* 
prenoit  non  feulement  la  réflexion ,  &  les  idées 
univerfèlles ,  mais  le  fimpïe  fentîment  de  faim  Se 
defbif,&c,  ■       , 

VI.  J'aurois  mal  compris  la  dodrine  de  ces  Mef-  f^f^fe^f 
fieurs  3  fi  j'avois  dît  purement^  Amplement  quel-  ^)es  fawaH, 
le  eft  conforme  à  celle  des  Péiïpatéciciens  fur  les  tîelks  des  "rérU 
formes  fubftancielles.  Mr.  le  Clerc  montre  évi-  p«titiei*Ku 
demment  qu'il  y  a  une  grande  diférence  far  ce 
point-là  entre  leurs  principes  y  Se  ceux  des  Scho- 

laftiques  » 

f  a)  Bibîicth.  choif  tam,  V.  pag.  199* 
(b)  Ibid.  pag.  joo. 
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laftiquesî  maïs,  fai  afïèz  fit  cormotcre  que  fy 
trouvoisde  la  diréiencc ,  puis  que  j'ai  dit  qu'ils 
ont  tais  dmt  un  pins  faœu  /*«r  &  sous  une 
novvïUï  face  la  doEtrînt  des  formes  ftê~ 
fiâncieUes  >  &  çw'en  fff£T  lis  he  sui- 
ve n  t  point  Ut  rouie  ordinaire  des  Péripatètieiens*  Je 
n'ai  ea  égard  qu'à  quelques  conformîtez  générâtes 
qui  le  trouvent  entre  les  êtres  ptaftiquesou  vitaux , 
Se  les  formes  ftibftancielies.  J'ai  confidéié  auflS 
<jue  le  fyftême  de  ces  formes  fe  peut  multiplier  en 
plusieurs  manières  :  Mr.  Leibniz  en  médite  w 
quidiferera  beaucoup  de  celui  des  Scholafttques  » 
êc  qui  mettra  dans  un  nouveau  jour  temelechi» 
d'ArîSfcote  i  8c  qui  pourra  être  justement  nommé 
le  fyftême  des  formes  fubïtantkHes.  Les  Pérjpa- 
téticiens  n'ont  pas  toujours  expliqué  de  la  même 
toile  la  nature  de  ces  êtres  Substantiels.  Jules  Gé- 
far  Sealiger  n'en  parïoit  pas  tout  comme  les  Scho- 
laftiques,  &  je  croi  qu'il  y  a  quelques  Régens  de 
Philophie  dans  l'UniverSité  de  Paris  qui  réfor- 
ment beaucoup  de  choSès  dans  le  fyftême  péripa- 
téticien^On  leraprochera  >  fi  l'on  veut ,  de  ce- 
,  lui  de  la  Nature  ptaftique  &  du  monde  vital  :  que 
d'un  cote  l*on  diminué*  ïa  dépendance  qui  eft  at- 
tribuée aux  formes  Sùbftancielies  par  raport  à  la 
matière  »  que  de- l'autre  l'on  diminue  l'indépen- 
dance atmbuée  aux  êtres  plaftiqùes  8c  vitaux  par 
raporc  à  la  matière,  on  formera  un  parti  qui  ne 
paroîtra  qu'un  PéripatétiSïne  rectifié.  ,  fK 

VIT,  Je  pafïè  fous  Silence  diverses  choies  qui 
rend a.l%ahUetê  ne  concernent  pas  l'eûentiel  de  l'article  4.  du  5e 
&*rortûdsxre  tome  de  la  Bibliothèque  choifie.   Je  ne  pourrais 
wprthtS& Grew.  mY  ari*^£er  fans  une  affectation  de  difputes  dont 
'  j'ai  un  éloignement  extrême  »  &  fi  je  publie  les 
éclaircïSIèmens  que  l'on  vient  de  voir  ,  c'eft  beau- 
coup moins  pour  juftifier  ma  remarque  fur  les  Sy* 
ftêmes  de  Mrs.  Cudworth  &  Grew  »  que  pour 
.  protefter  folemnelîemeut  que  je  11  aî  eu  aucune  in- 
tention de  fuire,en  forte  que  l'on  diminuât  la  hau- 
.      "         te  idée  que  Von  doit  avoït  de  l'orthodoxie*  8c  de 
'  l'habileté  de  ces  deux  îlluftres  Auteurs  ,  &  que 

pour  concourir  de  mon  mieux  avec  Mr.  le  Clerc 
,   ,  à  effecer  les  mauvaises  imprefiîons  que  l'on  pour- 

rok  prendre.  J'aurois  tâché  d'y  remédier ,  com- 
me je  l'aî  déjà  dit  3  fi  la  moindre  conjecture  fur 
l'avenir  m'en  eut  fait  comprendre  la  neceffité* 
J'aurois  principalement  travaillé  à  mettre  Mr.  lét . 
Qerc  hors  d'intérêt,,  fi  j'euflè  prévu  qu'il  pour- 
,  roit  être  mêlé  dans  l'affaire ,  à  caulè  qu'il  aurait 
donné  ion  aprobation  aux  principcs.de  ces  Me£ 
fieuts.  Il  me  fait  beaucoup  de  juftice,en  (*)  croïant 
que  je  n'ai  pas  voulu  le  defbblïger.  'Rien  au  mon- 
de n'a  été  plus  éloigné  de  ma  penfëe  que  cela.  Il 
eft  certain  en  générai  qu'on  ne  SepropqSè  point 
de  defobliger  une  perfonnë ,  lors  qu'on  lui  objecte 
les  conséquences  qui  réSultent  defon  fyftême.  Les 
meilleurs  amis  en  ufent  ainfi  lorsqu'ils  ont  fait, 
choixi  l'un  d'une  hypothefe  de  Philofôphie  *  l'au- 
tre d'une  autre.  Le  fyftême  des  cauSes  occafio- 
nelles  eft  celui  qui  m'a  paru  préférable  à ,  tousses 
autres  ,  8c  voilà  pourquoi  l'occafion  s'étant  pré- 
sentée de  faire  voir  que  le  fyftême  qui  attribue* 
aux  créatures  inanimées  une  véritable  activité, 
eft  Sujet  à  une  facheufè  rétorfion  qui  n'efr  point  à 
craindre  dans  le  Cartéfianifine  3  j'en  ai  parlé.  Mr. 
Cudworth  ,  ni  Mr.  Grew  ne  font  pas  plus  inté- 
reflèz  à  cela  que  toute  la  Secte  des  Péripatéri- 
ciens  ,  8c  que  prefque  tout  ce  qu'il  y  a  de  Théo- 
logiens &  de  Philofophes  3  foit  parmi  les  Catholi- 
ques ,  foit  parmi  les  Proteftans  $  car  tout  1è  mon- 


(*) Bîblioth.  choîf.  tom.  V. pag.\i8tf. 
(a)  Vo} a  Continuât. des Peuues ch. C 
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de  >  à  ta  réiènre  des  Cartéïîens ,  embrallè  haute- 
ment le  fyftême  des  caufes  fecondes  véritablement 
efficientes.  Ma  remarque  fur  ce  ^ijct  (A  )  a  beau- 
coup plus  d'étendue  contre  les  Péripatéticiens  que 
contre  les  deux  Angloîs ,  d'où  il  eft  jufte  de  con- 
clure que  je  n*aî  pas  eu  plus- d'intention  de  les  of- 
(enfer  que  d'o^nièr  tous  les  Ânticartéfîens»c'efr~ 
à-dire»  prefque  tout  le  genre  humain.  Si  j'a- 
voîs  eu  quelque  vue  particulière  »  ce  n*eut  point 
été  contre  Mr.  le  Clerc  »  car  j'ai  pour  lui  une 
très-grande  coniïderarion  ,  cV  je  connois  ce  qui  eft 
dû  à  fon  mérite  &aux  importans  fervîces  qu'il  a 
rendus  8c  qu'il  ne  ceflè  de  rendre  à  la  République 
des  Lettres:. 

"L  1  - 

Réflexions  de  Mr.  Bayle  fwf  t Article  VU.  dît  6, 
lame  de  la  Bibliothèque  choijie  de  Air-.  U  Clerc, 

L'Objection  que  j'ai  dit  que  les  Athées  peu- 
vent rétorquer  contre  ceux  qui  attribuent 
aux  caufès  fécondes  une  véritable  activité  »  8c 
nommément  contre  Mrs.  Cudworth  &  Grew, 
eft  fondée  fur  ce  que  quand  même  pat  un  dato 
mn  concejfo  on  accorderont  que  la  Nature  ,  quoî- 
,  que  deftituée  de  connoiâânce  &:  de  plufieurs  au- 
tres perfections  ~9>  exifteroit  d'elle-même  5  on  ne 
laifieroit  pas  de  pouvoir  nier  qu'elle  fût  capable 
d'organiSèr  les  animaux ,  "vu  que  c'eft  un  ouvra- 
ge ôont  la  came  doit  avoir  Ireaucoup  d'efprit. 
Ceux  qui  font  cette  objection  fiipolent  néceflài- 
rement  que  le  défaut  de  connoiflànce  eft  incom- 
patible avec  le  pouvoir  d*organî{èr  les  animaux  ; 
ils  la  ruinent  donc  eux-mêmes  >  &  ils  n'en  fau- 
rdient  parer  la  rétorfion  *  s'ils  difênt  avec  les  Pé- 
ripatéticiens »  &  avec  M.  Cudworth  que  la  cau- 
fè  qui  organisé  certaines  portions  de  matière  ,  ne 
connoît  rien.  Il  leur  eft  inutile  de  répondre  qu'el- 
le a  reçu  d'une  caufè  intelligente  cette  faculté  ; 
car  cela  n'empêche  pas  qu'ils  ne  fupofènt  la  com- 
patibilité de  ce  pouvoir  avec  le  défaut  de  connoi£ 
fànce  »  &  par  confëquent  ils  renVerfcnc  le  fonde- 
ment de  leur  objection. 

Mr  le  Clerc  aïant  bien  compris  toute  la  force 
de  cette  difieulté  >-  a  répondu  que  les  Natures 
plaftiques  de  Mri  Cudworrh  agiSïènt  (b)  fias  la 
direBion  de  Dieu  3  que  Dieu  les  conduit  encore 
quoiqm  nous  n'en  Jàchions  pas  ta  manière ,  que  fi 
elles  agifent  régulièrement  par  elles-mêmes ,  c'eft 
[sus  les  ordres  néanmoins  de  Dieu  qui  intervient , 
comme  il  lui  plaît ,  #■  quand  il  lui  plmt ,  que  toute 
la  dîference  entre  cela  &  la  faculté  des  bêtes  qui 
font  dtverfts  chofis  régulièrement  3  lors  que  les  hom- 
mes, les  candmjènt ,  quotqu  elles  ne  fâchent  pas  ce 
quelles  font}  ni  pourquoi,  eft  que  nous  ne  lavous 
pas  comment  Dieu  intervient ,  Se  que  nous  voïons 
comment  les  hommes  agiffènt*  Faifbns  quelques  re* 
marques  fur  cette  réponSè. 

Qu'une  créature  deftituée  de  connoiflànce,  faf~ 
Sè  fous  la  direction  de  Dieu  certaines  chofès  aufïî 
régulièrement  qu'une  créature  intelligente ,  cela 
ne  fourre  point  de  difieulté.  Tous  les  premiers 
nez  des  Egyptiens  euïïènt  pu  périr  par  le  Feu  aufïî 
fùrement  qu'ils  périrent  par  l'action  d'un  Ange , 
Ç\  Dieu  y  avoir  emploie  le  feu  comme  il  l'em- 
ploïa  à  la  ruine  de  Sodome,  mais  il  y  auroit  eu 
cette  diférence  que  le  feu  n'auroit  été  qu'un  iu- 
ftrument  paffif ,  &  que  l'Ange  à  été  une  vérita- 
ble caufe  i  en  cas  qu'il  ait  diScerné  par  Ces  idées 
les  maifons  pes  Egyptiens  d'avec  celles  des  Ifraè'îi- 
tés  ,  8c  les  premiers  nez  des  Egyptiens  d'avec  le> 

pui- 

,  (je)  Bibl.  chèîfîe  Tom.  VI.  pa$.  413  &  fuîv* 
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puîtie2  *  car  6  ici  idées  ne  lui  faifoïem  point  fet- 
jc  ce  difcerneiiicnt ,  il  n'a  pu  être  qu'on  znfttu- 
-  aient  paflîf.  Ceci  montre  que  les  Natures  pîafti- 
ques  de  Mr.  Cudworth  ne  peuvent  pas.  être  k 
caufè  efficiente  de  l*otgjnifitîoii  »  mais  tout  au 
plus  l'imlrument.  Elles  ont  befôiu  de  la  direc- 
tion de  Dieu  autant  que  le  feu  en  eut  befoin  pour 
laite  périr  tous  les  premiers  nez  d'Egypte;  eHe* 
ne  font  pas  plus  capables  de  discernement  au  pre- 
mier moment  de  la  conception  que  dans  tous  les 
autres  momens  qui  fui  vent  jufques  à,ceque  l*or-^ 
ganifation  (bit  achevée»  il  faut  donc  que  Dieu  tes 
apltque»  &  les  dirige  fans  interruption  depuis  le 
.commencement  juiques  à  la  fin*  conte  il  fau- 
drait qu'il  dirigeât  depuis  le  premier  mot  jufques 
au  dernier  une  Nature  plaftîque  >  à  qui'  l'on  fupo- 
fèroît  qu*il  auroit  donné  la  faculté  de  compofêr 
un  poème  fans  qu'elle  connût  aucune  règle  de  Tare 
poétique ,  ni  même  aucune  langue. . 

On  ne  (auroit  me  iiiet  que  la  cotîftru£Hon  de 
notre  corps  ne  demande  plus  de  lumières  que  tous 
les  ouvrages  de  l'art  humain,  machines,  haran- 
gues >.  poèmes  épiques»  &c.  S'il  y  a  donc  des 
créatures  aveugles  qui  {bus  la  direction  de  Dieu 
puiflènt  organiser  notre  corps  9  il  pourrait  y  avoir 
de  fèmblables  créatures  qui  fous,  la  même  direc- 
tion feroïent  Un  poème  plus  beau  que  l'Enéide. 
Mais  comme  il  eft  certain  que  Dieu  y  devrait  in-* 
rervenir  par  fa  direction  depuis  le  premier -vers 
jufques  au  dernier,  il  faut  dire  autlî  qu'il  intervient 
ians  nulle  difeontinuation  depuis  que  l'organisa- 
tion commence  ju/ques  à  ce  qu'elle  hmoe,  d'où 
il  fiiix  néceftaireinent  qu'il  y  intervient  de  telle  for- 
te que  la  Nature  plaftîque  n'eft  qu'un  mftmmeiK 
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res ,  lèvent  bien  examiner ,  elle  trouvera  qu*on  Ta- 
voit  mal  informée*  Mr.  Cudworth  n'eft  pas  plus 
intérefle  à  c&à  que  prefque  tous  les  Philofophes 
du  monde  *  &ceux  d'Angleterre  principalement  ; 
car  Je  ne  crot  pas  que  parmi  tant  de  Sa  vans  dont 
cette  Ifle  abonde ,  il  y  aie  deux  Se&ateursdescau* 
iès  occafionnelleSi        ■  ■   ,  ■ 


Lettre  de  Mr.  Bayle  fer  ce  qui  a  été  dit  £h  a- 

NAUiD  »'A  nduly,  don*  les  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres  du  mois  d'Avril  1704^ 

-    *     * 

Mon  si  eu  il, 

J'A  1  lu  avec  beaucoup  dé  plaîfir  le  Mémoire  de 
Mti  Des  Mai^éaux  3  dans  vos  Nouvelles  d'A-a 
vril  1734,' les  Mémoires  d'un  Favori  du  Duc 
d'Orléans  me  tombèrent  entre  les  mains  Tan  1 67*. 
J'en  lus  feulement  les  premières  pages.  Il  me 
reftoit  une  idée  auês  confufè  de  ce  Livre-là  lors 
que  je  faîfbis  mon  Dictionnaire  ;  mais  j'ignorais 
tout- à- fait  que  ce  Favori  du  Duc  à' Orléans  eût 
dît  quelque  chofe  de  Mr.  Anmnld^Amlilly.  Si 
je  l'eullè  fu  jaurois  fait  chercher  fbn  Livre  ; 
mais  je  croîs  pourtant  que  la  raifbn  ,  qui  m'em- 
pêcha de  toucher  au  fait  en  queftion  â  m'eut  em- 
pêché de  me  fèrvir  des  récits  de  ce  Favori.  Cet* 
te  raifbn  eft  que  jJattcndots  l'Apologie  que  le  Pré- 
fideïït  de  Gramond  avoir  oppolee  aux  plaintes 
publiques  de  Mr.  Armada  d'Andilly.  On  ne  peut 
nîer  que  le  témoignage  de  ce  Préfïdent  ne  (bit 
d'un  tout  autre  poids  »  que  celui  d*un  Favori  i 
qui  avoue  ,  que  Mr.  ArnauU  d'Andilly  l*a  voulu 
perdre.  Pour  bien  juger  donc  de  cette  affaire  , 


paitîf  entre  Ces  mains ,  8c  ainfi  Mr;  Gudworth^    il  la  raut  réduire  au  démêlé  de  d'Andilly^  avec 


ijit  s  dit  cm- 
titSyftîmede 
.Cudwerth 

mm. 


ne  peut  éviter  ta  rétorsion  qu'en  fupoiarir  ce  que 
fupofènt -les  Cartéfïens.  L'exemple  des  bêtes 
confirme  la  dificulté  j  car  fl  nous  faifbns  la  revue 
de  tous  les  fèrvîces  que  nous  en  tirons  ,  il  fè  trou- 
vera qu'en  tout  ce  où  leurs  connoîflànces  ne  leur 
fervent  point  de  guide ,  il  faut  les  pouflèr  ou  les 
diriger  tout  comme  iî  elles  étoient  de  pures  ma- 
chines. 

-  Mr.  le  Clerc  (*)  veut  que  je  n'aie  pat  encetê 
fait  ajfèz  de  réflexion  fur  cette  matière ,  .&  que  la 
nouveauté  des  Idées  m  ait  un  peu  embra0*  Je  lui 
avoue  ingénument  que  ce  que  j'ai  dit  là-deilùs  , 
ne  doit  être  cqnfldéré  que  comme  une  ébauche 
d'objection  contre  lefyftême  de  l'activité  des  cau- 
fès  fécondes  3  &  en  faveur  du  fyftême  des  caufès 
occafioneltes ,  qui  me  fèmble  le  plus  propre  de  tous 


Gramond*  Chacun  deux  a  produit  ce  qu'il  a  pu: 
pour  fà  juftification.  J'ignore  Les  répliques  du 
Préftdent,  mais  je  doute  qu'il  ait  pu  fe  tirer  d'af- 
râire  »  tant  tes  juitifîcations  de  tiAnâilly  me  pa- 
roiflent  fortes  3  ayant  été  publiées ,  fous  les  yeux  y- 
pour  aînfi  dire»  du  Duc  à* Orléans ,  de  de  phi- 
neursde  fês  Domeftïques,  qui  yivoient,  encore. 
J'ai  eré  bien  aifè  des  particularités  s  que  Mr. 
Des Maifeaux  a  recueillies  touchant  l'Auteur  des 
Mémoires.  J'ai  trouvé  un  fuplément  dans  d'au- 
tres Mémoires  de  ce  même  Prince  publiez  à  Am- 
fterdam  Tan  i68r.  En  voici  un  paiïàge  tiré  de 
la  page  $4*  Le  Sieur  de  (n)  Boi0anemetsa  Gen* 
tilhomme  Nermani'i  pour  cpti  Monfi$ur.  avoit  de 
la  bomie volonté '  »  ayant  prefjènti  l'étaUijfèmem ,  que 
fin  Altejfe  voulait  faire  dans  fa  Maïjon  t  fit  effort 


à  ,  établir  l'exiftence  du  vrai  Dieu.  Si  quelque    r  pour  n'être  pas  exclus  du  feèret  des  affaires  dont  il 


M-Mnhtm 


difeipte  du  Père  Mallebranche  le  vouloit  donner 
la  peine  de  travailler  fur  cette  ébauche ,  je  croi 
qu'il  en  pourrait  faire  quelque  chofê  de  bon.  Je 
juge  beaucoup  plus  avantageufèment  du  travail  de 
Mr.  le  Clerc  ;  je  ne  le  conftdere  pas  comme  un 
eftai  de  réponfè  f  mais  comme  l'effet  d'une  pro- 
fonde méditation  qui  a  produit  la  meilleure  folu- 
tionA  Se  peut-être  même  la  feule  qu'on  puiûe  don- 
ner. Je  veux  bien  pourtant  que  fans  attendre  de 
nouveaux  efforts  de  mon  côté  le  public  pronon- 
ce fur  cette  difpute. 

.  Quant  à  la  lettre  que  Mr.  le  Clerc  a  reçue  de 
Madame  Mashàm  (a)  ,  ou  elle  fi  plaint  avec  raifin 
de  mon  procédé*  dit-il  *  h  l'égard  de  Mr.  Cudwortb 
fin  père,  je  ne  puis  dire  autre  ehofè  fi  ce  n'eft 
que  j'en  apelîe  au  jugement  de  tous  ceux  qui  au- 
ront examine  ma  précédente  réponfe  ,  &  je  fuis 
fur  que  fi  cette  Dame  qui  a  beaucoup  de  lumîe- 


(t)  Biblrotb.  choif.  iom.  Vif  pae*  4*tf * 
(a)  M*  . 

Tom.  m 


étoit  déjà  entré  en.  quelque  part  avec  Puylaurent  5 
mais  il  y  avoit  beaucoup  de  vanité  dr  de  prèfomtim 
en  fin  fait  ,  dr  il  était  mal-aifi,  que  de  jeunet  gens 
pujfent  fi  modérez .  de  telle  firte ,  que  chacun  n*efi 
fayatd emporter  la  faveur  duMmrepar  dejfks  fin 
compagnon.  En  cptai  C avantage  tourna  du  coté  de 
Puylaurent ,  qui  était  d'un  efpfit  plus  traitabl'e  & 
aecmntodant  »  outre  que  Èa  recommandation  de  là  ' 
Maréchale  (d'Ornano)  avait  fitplée  à  ce  qui  mon- 
qaoit  d ailleurs  a  Puiiaurent  pour  remplir  cette  pla- .. 
ce  9  é'ie  Préfident  le  Coigneux  ayant  cru  par  tou- 
tes ces  raifin  t  devoir  mieux  trouver  fin  compte  avec 
ce  dernier*  s'étoit  déjà  (c)  aecorporté avant  lut s  & 
tms  deux  travaillèrent  depuis  de  concert  à  perjkader 
a  leur  maître,  qu'il  nétoït  pas  du  bien  de  fin  fer* 
vice  que  tant  de  monde  fi  mêlât  défit  affaires.  A 
quoi  fin  Altejfe  s  accorda  volontiers  »  &  ré  film 
quelles pdjfirmm par  U  direBion.de  ces  deux per* 

finnes 

(i)  On  a  mal  écrit  fou  nom  qui  eft  Vois  fjtlm*y* 
(c)  il  y  a  ainfi  dans  l'împritné. 
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AVIS     DEM.     BAYLE 

AU     LECTEUR. 

Qu'il  a.  mis  à  la  tête  SHteeml  de  quelques  Vucés  curicufîs  concernant  ta  Phi- 
kfifhie  de  M.  Défîmes.  Ce  Recueil ,  dont  M.  Bayle  eft  l'Editeur  a  été  ,   , 
v(  .     imprimé  a  Amfterdam  en  1684.  en  petit/»  ijt. 


iN  donne  ici  un  Recueil  de  quelques  Pie-  dront  j  altifion  n'ofe  plus  dire  les  vérités  que  Ton 

'  ces  ,  qui  méritoient  Hen  ne  pas  demeurer  découvre,  à  moins  qu'elles  ne  foîent  de  lapor* 

enfevelies  dans  l'obfcurité ,  oîi  on  les  a  laîflees  tée  des  écrits  vulgaires. 

jufquJà  préfertt»   La  plupart  ont  été  déjà  impri-  ^    Pour  ceux  qui  fe  hafardent  de  faire  imprimer 


o 


mécs  ,  mais  de  telle  forte  qu'elles  n'Ont  prefque 
pas  vu  le  jour ,  tant  on  a  redouté  le  crédit  de 
ceux  qui  pouvoient  s'en  feandalifèr.  Un  de  nos 
Poètes  remarque  très-ingéïiteuïèment ,  qu'il  y  a 
des  Ouvrages  qui  ne  deviennent  point  publics  , 
quoi  qu'ils  foienc  exj?ofèz  en  vente  , 

Lejonasimpîimé  n'a  point  vu  la  lumière. 
11' eft  arrivé  à  ceux-ci  la  même  fchofè  qu'à  Ce 


quelque  cWè  en  ce  païs-là  fans  Privilège  du  Roy, 
ils  fe  cachent  fi  exactement  »  &  ils  diftribuent 
leur  Livre  avec  cane  de  précautions  ,  &  à  fi  peu 
de  pèrfôwies  ,  que  c"eft  prefque  la  même  chofe 
que  fi  on  ne  l'imprimoit  pas.  Encore,  un  coup, 
c'eft  dommage  que  la  France  qui  pourroit  fi  tort 
contribues  aux  progrès  des  belles  Lettres  ,  &  1 
réclaircidèment  de  la  vérité  ,  tienne  une  condui- 
te qui  décourage  les  grands  Hommes,  &  qui  lai£. 


Jonas  ,  quoique  par  une  différente  rai  Ton  j  car  &  tes  prelïès  en  proye  aux  petits  Auteurs.  En- 
suis font  demeurez  cachez  ,  on  peut  dire  que  core  fi  on  avoir  !a  même  fë  vérité  pour  les  Ro- 
ce  n'eft  que  profiter  metum  Juà&mum.  <  mans.  Se  pour  les  Ouvrages  de  galanterie,  qui 
Ce  ièroit  mi  grand  malheur  pour  toute  la  Ré-  ne  peuvent  que  corrompre  les  bonnes  mœurs  des 
publique  des  Lettres  fi  on  étoit  par  tout  auflî  jeunes  gens,  pourrait-on  fè,  confoler;;  maison 
rormalifte  3c  auflî  pointilleux  à  l'égard  de  l'tm-  n'en  veut  qu'aux  bons  Livres ,  qui  fè  donnent  la 
preifion  des  Livres  i  qu'on  l'eft  en  France  depuis  liberté  d'examiner  les  opinions  généralement  re- 
quelque  temS,  ou  '  l'Iuqutfition  qui  s*y,  établit  â'  çttës,  qui  font  bien  fbuvent  les  plus&uflês. 
grands  pas  ,  empêche  de  paroître  plusieurs  beaux  Pour  remédier  à  ce  defbrdre  ,  autant  qu'il*  fè~ 
Ouvrages  ,  &  rebute  les  plus  célèbres  Auteurs,  roit  poffible ,  il  faudrait  que  tous  les  Curieux  ra- 
Et  qui  ne  ferait  rebuté  de  voir  que  ceux  qui  font  maflalîciit  avec  foin  les  Pièces  qui  ne  fe  debi* 
établis  pour  l'aprobatian  des  Livres ,  gardent  un  tent  que  fous  te  manteau  ,  &  qu'ils  les  envoyaf- 
Manufciit  de  trois  ou  quatre  ans  (ans  y  regarder,  fent  en  pais  de  liberté  pour  les  y  rendre  publiques. 
&  qu'ils  en  defaprouvent  touf  ce  qui  fênt  une  C'eft  ce  qu'on  a  fait  à  l'égard  des  cinq  ou  fîx  pe- 
arne  élevée  au  defîùs  de  la  fèrvitude ,  &  des  opir-  tits  Ouvrages  qui  composent  ce  Recueil. 
nions  populaires  '  Quelle  mortification  pour  un  Le  premier  eft  une  efpece  de  Concordat  paue 
Auteur,  qui  ne  trouve  jamais  que  les  prefïès  rou-  entre  les  ^Peres  de  l'Oratoire  &  les  Jéfuites,  par 
lent  aflèz  vite  fur  fes  Ouvrages ,  de  voir  qu'aptes  lequel  ceux-là  s'engagent  à  certaines  manières 
un  délai  de  trois  ou  quatre  ans ,  on  lui  ordonne  d'enfèigner  qui  fbient  agréables  à  ceux-ci,  En- 
defuprimer  ce  qu 'il  tftîme  le  plus  dans  fès  Ecrits  i  tre  autres  chofès  ils  s'engagent  à  renoncer  à  la 
s'il  n'aime  mieux  les  voir  condamnez  à  une  éter-  Phîlofbphie  de  Defirartes  9  dont  ils  commençaient 
nelle  prifon ,  par  le  refus  qn*on  lui  fera  d'un^Pri-  à  être  les  parti  fans.  Cela  déplaifbit  fort  aux  Jé- 
vilege  du  Roi  i  '  ,  -,  .  fuites  »  fôîc  qu'ils  ctaigniflènt  que  les  Collèges  de 
'  ^lonfîeur  le  Févre ,  Docteur  en  Théologie  de  Philofophie ,  où  les  Pères  de  l'Oratoire  régente- 
la  Faculté  de  Paris»  n'a  pu  s'empêcher  de  fè  plain-  roient ,  n'a ttiraflènt. toute  la  jeuneûe ,  qui  trouve 
dre  de  cette  dure  fèrvitude  ,  &  de  ce  qu'on  n'ac-  cent  fols  plus  de  goût  à  la  nouvelle  Philofophïe 
corda  promptement  des  Approbations  &  des  Pri-  qu'à  la  vieille ,  foie  qu'ils  craigniflènt  que  lesprin- 
vîleges,  qu'à  certains  Livres  de  même  dévotion,  cïpes  de  Defeartes  ne  riflent  brèche  à  la  Religion.' 


C^  généralement  .k  tous  ceux  qui  vont  filon  le  ^Tran 
Tran'^0  petit  monde.  C'eft  dans  une  Lettre  qu'il 
écrivît  à  Monfieur  ^Arnaud  au  mois  de  Juillet  der- 
nier ,  Bc  qu'il  a  rendue  publique  *  qu'il  fait  cette 
judicîeufè  remarque;  faifànt  cdnnoître  de  plus 


Il  y  avoïtapparament  de  l^un  St  de  l'autre  dans 
leur  crainte  >  mais  beaucoup  plus  du  premier  que 
du  dernïtt-    :    ,'    '     -     ' 
/   Le  fécond  contient  plufîeurs  Réflexions  fur  cet- 
te  conduite   des  Pères  de  l'Oratoire.  Je  penfè 


que  fon  Manufcrit  ne  traîne  fi  long-tems  entrey  les  qu'il  n'a  jamais  été  imprimé ,  l'Auteur  dit^rran- 

mains  des  Cenfèuts  de  Livres,  que  parce  qu'il  ac-  chement  fa-penfée,  Se   paraît  fort   habile  hom* 

eufè  Monfieut  Arnaud  ;  d'avoir  imputé  aux  Cal-  me» 

viniftes  des  chofès  qu'ils  ne  croyent  pas  fur  le  fu-  ,    Pour  entendre  mieux  l'hïftoire  des  autres  Pie- 

)ec  de  la  Juftificanon.  Cette  bonne  foy  qui  eft  cesj  il  fauc  fàvoir  qu'en  l'année  \  6  8o.  un  Jéfuite 

d'une  ame  généreufè  ne^  plaît  pas,  parce  qu'on  de  Caën  nommé  le  Père  de  Valois ,  fe  déguifànt 

prévoit  que  les  Proteftans  de  France  s'enprévau.-  fbus  le  n«m  feint  de  Louis  de  la  ffHe  ,  fit  impri- 


mer 
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mftr  un  Traité  *  qui  s'intitule ,  Sentiment  de  Mm* 
JUmr  Déportes  touchant  Cejfçme  &  If  s  -propriétés  du 
corps  «ppofez.  à  la  DvBrine  4e  i'Eglife  %  &  «m~ 
'  firmes  aux  erreurs  4e  Calvin  fier  le  jujet  4e  fEn- 
cbtrijiie*  Il  le .  dédia  au  Clergé  de  Fiance  >  $c 
exhorta  Meilleurs  les  Prélats  de  remédier  promp- 
temeat  au  grand  mal  dont  l'Eglifê  étoit  mena- 
cée par  les Cartéiiens*  U  les  conjure  au  nom  de, 
route  la  France  de  prononcer  ièntcnce  de  con^ 
damnation  contre  le  Cartéuanifme ,  &  pour  les  y 
engager  par  une  raifon  qu'il  fçavoiu  être  route 
puiilànte  fur  leur  efprir ,  il  leur  parla  d'un  Arrêt 
du  Confèil  d*État  qui  bannilïbît  de  l'Univcruré 
de  Paris  ta  Philofophie  de  Mr.  Defcartes ,  $c  d'u- 
ne Lettre  de  Cachet  qui  avoit  interdit  un  Profef- 
fèur  Cartéfîen.  Ce  Livre  allarma  toute  la  Seéte 
de  ce  Philofophe;  M.  Régis  célèbre  Cartéfien 
qui  tenait  des  Conférences  à  Paris  »  fut  obligé  de 
les  rompre ,  &  de  joindre  cette  difgrace  à  celle 
de  n'avoir  jamais  ptk  obtenir  un  Privilège  pour 
faire  imprimer  un  Cours  de  Philofophie  qu'il  avoit 
tout  prit  depuis  long-tems»   Chacun5"  craïgnoit 
de  fè  voir  obligé  à  la  fignature  d'un  Formulaire  , 
ott  d'être  excomunié  comme  Hérétique.  k  - 

■  Sur  cela  M>  Bernier  iî  connu  par  (es  Voyages  , 
par  Teftime  que  le  célèbre  M.  de  Gafièndi  avoir 
pour  lui»  ëc  par  les  témoignages  publics  qu'il  a 
donnez  de  fà  vénération  &'  de  fâ  reconnoiïïànce 
pour  un  fi  grand  Maître  »  craignant  les  malignes 
influences  du  zèle  de  ces* Meilleurs  ,  fit  imprimer 
lourdement  un  petit  Ecrit  (c'efl  la  troifiéme  Pie- 
ce  de  ce  Recueil)  dont  iî  diftribua  quelques  exem- 
plaires en  fècret  à  lès  amis ,  &c  même  à  quelques , 
Prélats^  Il  confènt  qu'on  falïè  des  Cartéfîens  tout 
ce  qu'on  voudra  >  6c  Ce  déclare  fort  vertement' 
Contre  quelques-unes  de  leurs  Doctrines  ',  pour 
mieux  faire  fa  paix  ;  du  refte  ayant  autant  de  rai- 
fbnï  qu'eux  de  craindre  qu'on  ne  I'accufat  d'hé- 
réfîe  au  fujet  de  la  Tranffubftantiation ,  il  fait  ce 
qu'il  peut  pour  faire  connaître  ion  innocen- 
ce.     ,  '  ,  s    - 

On  vit.  à  la  dérobée  environ  le  même  rems 
quelques  exemplaires  de  la  quatrième  Pièce  de  ce 
Recueil.  De  tous  les  Cartéiiens  que  le  Père  de 
Valois  avoit  pris  à  partie  dans  fon  Livre  ,  il  n'y 
en  a  point  contre  qui  il  ait  paru  plus  animé  que 
contre  le  P.  Marlîebranche  ,  fi  célèbre  &  avec 
tant  de  rai  fon  par  fes  beaux  Ouvrages  de  la  Re- 
cherche de  la  Férité.  Le  Jéfoite  ,faït  tout  ce  qu  il 
peut  pour  taire  douter  de  l'Ortodoxie  de  cet  Au- 
teur ,  ce  qui  étoit  t'ataquer  par  l'endroit  le  plus 
fènfible  ,  copme  on  l'a  pu  connoître  par  un  pe- 
tit Ecrit  imprimé  depuis  deux  ans  où  le  P.  Mal*- 
lcbranche  repouue  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion &  de  modeftie  les  infultes  de  fon'Àdverfaire. 
Mais  laiflànt  à  part  cet  Ecrit  dont  il  neft  point  , 
ici  queftion  ,  je  reviens  à  l'autre  ,  8£  je  dis  qu'il 
fut  d'autant  plus  fufpect ,  &  plus  ofafervé ,  qu  il 
explique  l'Euchariftie  Romaine,  félon  les  Hy- 
pothelès  de  la  nouvelle  Philofophie  s  d'une  ma- 
nière toute  différente  de  celles  qu'on  avoit  vues 
ou  dans  les  Ecrits  de  M.  Defcartes  »  ou  dans  ceux 
de  M.  Rohault ,  ou  dans  ceux  du  P.  Maignan  cé- 
lèbre Minime  de  Touloufê.  Ainfi  ce  petit  Ou- 
.  vrage  ne  peut  être  que  curieux ,  5c  digne  de  la 
lumière  publique  qu'il  n'a  pu  trouver  en  Fran- 
ce. 

M.  de  la  YUle  ne  s'étant  pas  contenté  de  réfu- 
ter par  l'autorité  des  Conciles  ,  l'opinion  des  nou- 


veaux Phitofophes  touchant  la  nature  du  <3brps> 
tâcha  de  Uttftttet  auili  par  les  lumières  de  la  rai- 
fon ,  Se  aflùrément  il  dit  tout  ce  qui  fe  peut  dire 
de  mieux  pour  montrer  que  Téterdue  neft  pas 
Pedènce  de  la  matière.  CeU  fur  cela  qu'il  fut 
airrepris  par  un  (*)  Profefôur  en  Philofophie  * 
dans  l'Académie  de  Sedan ,  qui  voulant  faire  (bû- 
tenir  des  Thcfes  raifonnées  à  les  Ecoliers  %  prit 
pour  (on  iujet  le  Chapitre  du  Livre  de  M.  de  la 
Ville,  ou  il  examinoit  l'eftencede  la  matière  par 
les  feules  lumières  de  la  raîfon.  On  fçait  bien  que 
âe%  Thefès  de  Philofophie  ne  font  pas  des  Ecries 
qui  aillent  fort  loin ,  c'en:  pourquoi  celles  qui  fu- 
rent fourenuë's  à  Sedan  contre  M*  de  la  Ville 
étoient  auffi  inconnues  du  public  >  que  fi  elles 
n'euflènt  jamais  été  imprimées.  On  a  cru  les 
devoir  joindre  aux  deux  autres  Pièces  qui  furent 
faites  contre  le  Livre  de  ce  Jéfuite ,  &  c'eft  la 
cinquième  Pièce  de  ce  Recueil  (a). 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  eft  afïtir^ment  foré 
capable  de  prévenir  les  efprits  en  faveur  de  ce  Li- 
vre-ci »  car  on  fe  préoccupe  aifernent  pour  les 
Ouvrages  diihciïes  à  trouver ,  for  tout  quand  ils 
ne  font  devenus  rares  que  parce  qu'ils  contien- 
nent des  paradoxes  odieux  à  la  multitude/  Mais 
j'ofèrois  bien  allurer  que  ce  n'eft  pas  la  principale 
chofê  qui  doit  rendre  cet  Ouvrage  confïdérabie , 
il  le  doit  être  par  une  raifon  incomparablement 
plus  folide  ,  fçavoir  parce  qu'il  fournit  des  éclaîr- 
cifièmens  ft  împortans  pour  décider  la  célèbre 
Controverfè de  la  Réalité*  qu'on  peut  dire  que 
fi  les  hommes  fè  fèrvoient  àes  lumières  claires  & 
dîftin&es  de  la  raifon  pour  choifir  une  opinion 
plutôt  qu'une  autre ,  il  n'en  faudroit  pas  davan- 
tage pour  convaincre  tous  les  Catholiques  Ro- 
mains de  leurs  erreurs  à  l'égard  de  l'Euchariftiei 

En  voici  la  raifon  en  deux  mots.  Il  eft  clak 
que  le  Concile  de  Trente  a  décidé  non  feulement 
que  le  Corps  de  Jéfùs-Chrift  eft  préfent  par  tout 
où  il  y  a  des  Hofties  confàcrées ,  mais  aufïi  que 
toutes  les  parties  de  fon  Corps  font  pénétrées  les 
,unes  avec,  les  autres.  Il  eft  clair  par  le  Livre  de  ~ 
M.  de  la  Ville  que  cette  décifîon  eft  absolument 
imcompatible  avec  la  doétrme  qui  pofèque  l'é- 
tendue fait  toute  l'elîênce  de  la  matière.  Il  eft 
clair  par  les  éclairciflèmens  de  M.  Bernier,  3c  du 
P.  Mallebranche  que  la  manière  dont  ils  expli- 
quent la  Tranflubftantiation ,  n'eft  point  celle 
qui  eft  clairement  contenue  dans  les  paroles  du 
Concile*  Enfin  il  eft  clair  par  la  Difïertation  du 
Profeneur  de  Sedan ,  qu*il  eft  aufïî  impoffible 
que  la  matière  fbit  pénétrée  ,  qu'il  eft  impoffible 
que  deux  choies  foient  égales  lors  que  l'une  eft 
plus  grande  que  l'autre.  Donc  il  eft  clair  que  le 
Concile  de  Trente  a  décidé  une  fauflèté  quand  il 
a  parlé  de  la  préfence  du  Corps  de  notre  Seigneur 
furies  Autels. 

Après  cela  cAeft  en  vain  que  Pon  fè  tourmente 
pour  réfuter  le  fèns  de  figure  que  nous  donnons 
aux  paroles  »  Ceci  eft  mon  corps  t  la  plus  grande  grâ- 
ce que  l'Eglifè  Romaine  pourroit  attendre  de 
nous ,  c'eft  qu'avant  d'exiger  d'elle  qu'elle  aban- 
donnât le  fèns  littéral,  nous  lui  donnaffions  le 
temps  d'imaginer  une  nouvelle  manière  de  pré- 
fence réelle ,  fous  la  promefle  qu'elle  nous  feroit 
de  caflèr  irrévocablement  le  Canon  qui  a  décidé 
que  le  corps  de  Jefus-Chrift;  a  toutes  fès  parties 
pénétrées  les  unes  avec  les  autres  fous  les  efpeces 
jiu  paîn  Se  du  vin*  Mais  comme  jamais  elle  ne 
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pourra  renoncer  à  une  péiiétrabïîité  de  matière  C\ 
clairement  définie;  pendant  qu'elle  iè  croira  in- 
faillible »  nous  n'avons  qu'à  lui  laiflèr  entaÛer  vo- 
lumes fur  volumes  Ppur  prouver  (on  fêns  littoral  j 
^eux  pages  nous  fumronr  pour  la  confondre*  dans 
lefquelles  nous  lut  prouverons  géométriquement  * 
que  comme  il  eft  ïmpoflïble  qui!  y  ait  de  l'éga- 
lité encre  un  Se  rien ,  il  eft  impoflible  qu'un  Corps 
foie  dans  quelque  lieu  avec  la  pénétration  de  fcs 
Carnes.  * 

"Au  refte  »  on  Ce  croit  obligé  de  dire  en  publiant 
ces  Ecries»  qu'on  n'a  nullement  en  vue'  d'aigrir 
les  Catholiques  Romains  contre  les  Cattéfiens  de 
leur  Communion  *  ni  de  leur  rendre  fufpe&e  la 
foy  de  ceux-ci.  On  voudrait  feulement  leur  fai- 
re connoirre  combien  il  impprteroir  pour  la  paix 
de  toute  l'Eglifè  qu'ils  voulurent  bien  convenir 
que  la  manière  de  la  préfènee  réelle  décidée  dans 
le  Concile  de  Trente  eft  impofiible  ;  car  enfuite 
de  cet  aveu  on  chercheroit  une  aune  manière  de 
réalité  dont  les  Cahiniftes  ne  s'éloigneraient 
peut-être  pas ,  Se  en  cela  les  Cartéfiens  pourraient 
être  d'un  s;rand  fêcours  à  toutes  les  Sectes  du 
Chriftianifme ,  Se  quand  ce  ne  ferait  que  pour  ce- 
la ,  l'Eglifè  Romaine  doit  les  ménager.  Les  ex- 
prefEons  fortes  dont  Calvin  s'eft  fèrvi  en  parlant 
de  la  manducation  du  Corps  de  notre  Seigneur , 
témoignent  clairement  qu'il  n'eût  point  rompu 
avec  cette  Eglifê ,  fi  elle  eût  laifîe  Je  dogme  de 
la  réalité  dans  une  notion  plus  générale  que  celle 
où  elle  l'a  renfermé ,  prétendant  que  c  eft  une 
préfence  pénétrée  Se  rranuubftanciée ,  Se  déter- 
minant toutes  les  fuite*  de  cette  préfènee  avec  la 
dernière  précîfion  »  ce  qu'il  ne  faut- jamais  faire 
dans  les  chofês  myftérieufès ,  fi  on  veut  éviter  les 
Schifmes. 

La  iîxiéme  Se  dernière  pièce  de  ce  Recueil  ne 
parut  que  comme  un  éclair  à  Paris  Tan  1678.  im-- 
primée  à  Cologne  in  16.  à  ce  qu'on  difbît ,  mais 
il  y  a  apparence  que  ce  fut  à  Paris  même  qu'on 
l'imprimai  Elle  eft  intitulée  ,  Méditatifs  fur  la 
Métaphyfiqtte ,  par  Guillaume  Wandtr.  C'eft  ap- 
parament  un  nom  fûppofe,  Se  c'eft  quelque  Fran- 
çois ,  Difciple  de  l'Auteur  de  la  Recherche  dé  la 
Périt  S 3  qui  s'eft  ainfi  travefti  en  Alleman  oikciî 
Haman  pour  exciter  moins  de  fbupçons ,  Se  moins 
de  ternîtes.  Le  dix-fèptiéme  Journal  des  Sça-- 


vans  de  1678.  6t  fçavoir  au  public  le  titre  de  ce 
petit  Ouvrage ,  Se  qu'il  (è  trouvoît  chez  Praîard 
(c'eft  celui  qui  a  imprimé  U  Recherche  de  ta  Ve* 
rite,  )  mais  cela  ne  fervîc  de  gueres  aux  Curieux  j  * 
car  on  fut  bien-tot  privé  de  l'efpérance  4e  voir 
ces  Méditations ,  par  la  difficulté  de  tes  trouver 
chez  ks  Libraires*  Pluiïeurs  crurent  que  l'Au- 
teur du  Journal  avoir  annoncé  un  Livre  qui  n'é~ 
toit  pas  encore  imprimé ,  comme  il  a  tait  à  l'é- 
gard d%in  Traité  d'Aftronomïe  compofê  par  une 
ScavanteParinemie  qui  Ce  nomme  Mademoi Celle 
Dumée.  Il  en  a  parlé  au  long  dans  te  £  5  Jour- 
nal de  l'année  1 6$o.  fous  le  titre  d'Entretiens  fer 
l'opinion  de  Copernic  tombant  ta  mobilité  de  la  Ter- 
re ,  Se  il  a  été  caufe  qu'une  infinité  de  perfomies 
ont  couru  toutes  les  Boutiques  des  Libraires  de 
Paris  a  demandant  ce  Livre- là  »  &  murmurant  de 
ce  qu'un  Ouvrage  qui  devoit  être  public  ne  Cq 
trouvoit  point.  Moniteur  l'Abbé  de  la  Roque 
eût  pu  épargner  toute  cette  peine  aux  Curieux  y 
s'il  eue  fait  ïçavoir  dans  Con  Journal  que  Made- 
moifelle  Dumée  lui  avoir  bien  communiqué  Con 
Manufcrit  ;  mais  que  faute  de  Privilège  3  qu'on 
ne  lui  auroit  pas  refufé  ,  fi  elle  eût  aufli  mal  em- 
ployé fou  tems  que  la  Dame  de  Ville  Dieu  ,  fès 
Entretiens  n  étoient  pas  fortis  de  delîous  la  prefte. 
On  crût  qu'il  avoit  auffi  parlé  d'un  Manuicrit 
quand  il  parla  des  Méditations  de  Guillaume 
Wander.  La  vérité,  eft  pourtant  qu'elles  ont 
été  imprimées ,-  ce  qui  n'empêchant  pas  qu'elle  ne 
fbyent  auilî  rares  ,  qu'elles  méritent  d'être  com- 
munes à  caufè  des  importantes  vérïtez  qu'elles 
contiennent ,  011a  crû  qu'il  faloit  les  faire  réim- 
primer. On  y  trouvera  le  précis  de  la  plus  belle 
Metaphyfique,  Se  tout  ce  qu'il  y  a  de  plu/ excel- 
lent dans  les  Méditations  de  Monfieur  Defcartes  » 
avec  cet  avantage  ,  que  tout  eft  ici  mieux  digéré  , 
plus  court  »  plus  moelleux  ,  Se  qu'on  eft  allé 
plus  avant  que  Monfieur  Defcartes.  La  feule 
Méditation- où  on  examine  ce  que  c'eft  que  la  li- 
berté ,  eft  un  Thème  for  lequel  les  plus  grands 
Théologiens  devraient  exercer  leur  géuie.  Au 
lieu  de  le  tant  chicaner  fur  la  nature  du  Franc-Aï* 
bitre  qu'ils  fuppofènt ,  finis  s'amufèr  à  le  prouver  » 
il?  devroîent  premièrement  le  bien  prouver.  La 
queftïon  fèroit  plus  importânre  Se  plus  profonde 
qu'ils  nepenfent. 
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PREFACE   DE   M.   B  A  Y  LE, 

*"  -i 

Pour  la  première  Edition  du  Diûionaire  de  M.  l'Abbé 

Furetiere ,  en  1691. 


IL  n'y  a  jamais  eu  peut-être  Livre  qui  ait  pu  fè 
pailèr  plus  aifëment  de  Préface  que  celui-ci  ; 
Car  les  traverfes, qu'il  a  elïuyées  avant  que  de  voir 
le  jour  ont  donné  lieu  à  pîufieurs  Ecrits ,  qui  l'ont 
fait  connoicre  dans  le  monde  avec  allez  d  éclat , 
&  par  des  traits  afîèz  bien  circonftanciez  >  pour 
n'avoir  plus  befoiji  que  de  fè  produire  lui-même 
fans  aucune  forte  d'Avant-propos.  Cependant  » 
comme  l'on  eft  afïûré  que  fi  l'Auteur  avoit  vêcu^ 
julques  à  cette  heure  »  il  auroit  mis  une  Préface 
à  la  tête  de  fon  Di&onnaire ,  l'on  s'eft  crû  obli- 
ge à  fe  conformer  à  fbn  deflein  3  encore  qu'on  fè 
voyedeftimé  de  tout  Con  projet,  Se  de  toutes  les 
remarques  qui  auroienî  produit  infailliblementen- 


tre  fès  mains  un  drfeours  tout-à-fait  curieux  Se 
inftructif.  Cette  privation  n'a  pu  nous  réduire 
à  ne  pas  donner  quelque  chofè  à  l'intention  de 
l'Auteur,  Se  à  la  coutume.  Voici  donc  une 
Préface.      > 

Mais  que  le  Lecteur  ne  s'attende  pas  à  nous 
voir  poufler  des  lieux  communs  fur  l'utilité  des 
Dictionnaires.  '  Le  Public  eft  afièz  convaincu 
qu'il  n'y  a  point  de  livres  qui  rendent  de  plus 
grands  fervices,  ni  plus proraptement ,  nia  plus 
de  gens  que  ceux-là  :  Se  fi  jamais  on  a  pu  sapper- 
cevoir  de  cette  favorable  dïfpofition  du  public  par 
les  fréquentes  réïmpreffions,  ou  par  la  multiplicité 
de  cette  forte  d'Ouvrage ,  c'eft  fur  tout  en  ces 

der- 
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dernières  années;  car  à  peine  pourroit-on  comp- 
ter tous  les  Dictionnaires  ou  réimprimez  »  ou  corn* 
pofèz  depuis  quinze  ou  vingt  ans ,  donc  la  plu- 
.  part  ont  été,  &  font  encore  d'un  débit  extraor- 
dinaire. Rien  donc  ne  pourroit  être  plus  fupcrfln , 
que  d'entreprendre  ici  la  preuve  ft  fouvent  donnée 
par  d'autres ,  de  l'utilité  de  cette  loue  de  Com- 
pilations. Mais  cela  même  nous  montre  qu'on  ne 
Saurait  publier  le  Dictionnaire  de  M.  Furetïere 
fous  de  plus  favorables  aufpkes ,  puis  qu'on  le  raie 
pendant  que  le  monde  eft  encore  dans  te  fort  de 
la  paflîon  pour  cette  efpece  de  livres» 

Ce  n'eft  pas  qu'on  faflè  difficulté  de  déclarer» 
qu'en  quelque  autre  tems  qu'il  eût  pu  paraître , 
on  auroit  dû  fe  flatter  de  l'efpérance  d'un  très-bon 
accueil.  Car  c'eft  un  Ouvrage  diftmgué  avan- 
tageufèment  par  tant  d'endroits»  qu'il  n'y  a  point 
de  dépravation  de  goût»  ou  de  contre-temps 
bizarres  ,  contre  lefquels  il  ne  (èmble  qu'il  pour- 
rait tenir.  Comme  le  Public  en  a  pu  juger  par 
l'Eflài  que  l'Auteur  en  diftribua  à  Paris ,  8c  qui 
fut  tout  auffi-tôt  réimprimé  en  Hollande  ,  on  Ce* 
croit  moins  obligé  de  faire  connoîcre  ici  au  Lecteur 
l'importance   de  ce   Dictionnaire»  On  fuppofè 
avec  raifon  fur  le  grand  cours  qu'ont  eu  ces  ffttg- 
mens  6c  ces  pièces  détachées  >  que  l'Ouvrage  eft 
déjà  fî  connu  8c  fi  eftimé,  qu'il  n'a  plus  befoiu' 
de  ces  favorables  préventions ,  que  les  Ecrivains 
ou  les  Libraires  tâchent  d'infpirer  dans  une  Pré- 
face par  des  dénombremens  artificieux,  &  par 
certains  détails  qu'ils  choïfiiîènt ,  &:  qu'ils  expo- 
fent  le  plus  avantageusement  qu'il  leur  eft  pofïi- 
ble. 

On  ne  fera  donc  pas  remarquer  au  Lecteur,  que 
Mr.  LJAbbé  Furetïere  ayant  travaillé  long-temps  - 
à  compofêr  &  à  polir  fon  Ouvrage ,  a  pu  profi- 
ter des  bonnes  &:  des  mauvaîfes  qualitez  d'un  très- 
grand  nombre  d'Auteurs  qui  l'ont  précédé  en  ce 
i?;enre  de  travail;  &  qu'il  en  a  pu  profiter  d'au- 
tant plus  considérablement,  que  lors  qu'il  avoir 
le  plus  à  eccut  fon  Dictionnaire  ,  il  en  paroiftbit 
fou  vent  d'autres  ,  revus ,  corrigez  &  augmentez  : 
ce  qui  ne  pouvoir  manquer  de  le  conduire  aux 
plus  juftes  idées  de  la  perfection  d'un  tel  Ouvra- 
ge, tant  parce  qu'il  remarquok  comment  on 
avoir  remédié  aux  défauts  des  premières  Editions, 
que  parce  qu'il  apprenoit  des  Lecteurs  les  plus 
éclairez,  fi  on  y  avoit  bien  ou  mal  remédié. 

On  ne  fera  point  non  plus  refiou  venir  le  Public, 
que  Mr.  Furetïere  a  inféré  dans  fon  premier 
Factum  une  Critique  fur  le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie, par  laquelle  on  peut  s'appercevoir  claire- 
ment ,  qu'il  découvroit  jufqu'aux  plus  petis  dé- 
fauts d'exactitude.  Or  c'eft  beaucoup,  qu'un 
Auteur  fe  failê  des  règles  fi  féveres  ,  8c  en  com- 
prenne fi  vivement  toute  l'étendue  felon  la  plus 
icrupuleufè  préciiion  j  car  fi  ce  n'eft  pas  une  mar- 
que convaincante  qu'il  les  coufulte  auffi  exacte- 
ment lors  qu'il  compofe ,  que  lors  qu'il  cenfure  le 
travail  d'autrui ,  c'eft  du  moins  un  préjugé  en  fa 
faveur. 

On  n'avertira  point  non  plus  le  Public ,  que  la 
fechereflè  qui  accompagne  ordinairement  les  Dic- 
tionnaires ,  n'eft  pas  à  craindre  dans  celui-ci.  Car 
outre  que  la  vafte  étendue,  8c  la  carrière  im- 
menfe  que  l'Auteur  a  choïfie  pour  fon  delîêin , 
fournit  dans  chaque  page  beaucoup  de  diverflté  $ 
8c  ne  permet  pas  que  le  Lecteur  rafle  beaucoup 
de  chemin  fans  apprendre  quelque  chofe  qui  en 
vaut  la  peine  j  outre  cela,  dis- je,  on  a  foin  de 
donner  du  relief  aux  définitions  par  des  exemples  , 
par  des  applications ,  par  des  traits  d'Hiftoire  ; 
on  indique  les  lources ,  on  marque  fouvent  les 
origines   6c  les  progrès  j   on  réfute,  on  prou- 
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ve»  on  ramaflè  cent  belles  curioiîtez  de  i'Hi* 
ftoire  naturelle  *  de  la  Phyuque  expérimenta- 
le ,  &  de  la  pratique  des  Arts»  Ce  ne  îbnt  pas  de  - 
fïmples  mois  qu'on  nous  enfeigne,  mais  une 
inanité  de  choies ,  mais  les  principes ,  les  règles 
&  les  fondemens  des  Arts  &  des  Sciences  :  deforce 
qu'au  lieu  d'amplifier  Vidée  de  fon  Ouvrage,  l'Au- 
teur t'a  retreffie ,  quand  il  a  dit  en  dédiant  Ces 
Efiàïs  au  Roi  *  qnU  avait  entrepris  fExcycl&pédit 
de  U  langue  trmtçeifi. 

A  quoi  forviroit  de  dire ,  que  la  vicacké  qui  a 
paru  dans  (es  Factums ,  ne  doit  pas  taire  foupçon- 
ner  qu'il  ait  manqué  de  la  patience  Se  de  l'apfica- 
tion  phlegmatique  que  fon  entreprise  demandoit  î 
Car  la  République  des  Lettres  ignore- t-elle,  que 
les  François,  qui  lèmblent,  à  n'en  juger  qu'à 
vue  de  pais ,  beaucoup  plus  propres  à  des  études 
promptement  expédiées ,  qu'à  celles  qui  deman- 
dent une  longue  Se  infatigable  application ,  s'ac- 
quitent  aufli  bien  que,  qui  que  ce  foit  du  métier 
de  compiler,  quand  ils  s'en  mêlent  ï  C'eft  ce  qu'il 
feroit  aifë  de  prouver  par  des  exemples  de  toute 
nature,  fi  c'en  ëtoit  ici   le  Heu.  Mais  fans  for- 
tir  de  l'efpece  dont  il  eft  queftion  préfentement  » 
d'où  font  venus,  je*  vous  pEÏe,  les  Dictionnaires 
de  la  plus  pénible  recherche  &  portez  du  premier 
coup  le  plus  près  de  la  perfection ,  que  d'un  Ro- 
bert Etienne  ,  &   de   fon  fils  Henri  2  Où  eft  le 
lavant  parmi  les  Nations'  les  plus  fameufès  pour" 
i'affiduitéau  travail  ;  6c  pour  la  patience  nécefïài- 
re  à  copier,  &  à  faire  des  exttaits  ,  qui  n'admire 
là-dciïus  les  talens  de  Mr*  Du  Cange,  &  qui  ne 
l'oppoiè  à  tout  ce  qui  peut  être  venu  d'ailleurs 
en  ce  genre-là  ?  Si  quelqu'un  ne  fe  rend  pas  à  cet- 
te coniidération  générale ,  on  n'a  qu'a  le  renvoyer 
adfœnam  libri  i  qu'il  feuilleté  ce  Dictionnaire, 
8c  il  nouvera ,  pour  peu  qu'il  foit  connoiilèur  » 
qu'on  n'a  pu  le  compofèr  fans  être  un  des  plus 
laborieux  ,  6c  des  plus  patïens  hommes  du  mon-' 
de. 

On  ne  nie  point  que  l'Aureur  n'ait  eu  des  avan* 
rages  qui  ont  manqué  .à  ceux  qui  ont  fair  les 
Dictionaires  des  Langues  mortes  ;  car  avec  moins 
de  travail  il  a  pu  lavoir  au  jufte  toutes  les  différen- 
tes notions  des  mots  8c  les  proprïérez  de  leurs 
combinai/bus.  Chacun  le  peut  convaincre  par  fa 
propre  expérience  ,  qu'il  eft  plus  facile  d'enten- 
dre à  demi  mot  les  diveries  lignifications  des  pa- 
roles en  ia  Langue  maternelle,  qu^avec  beaucoup 
de  méditation  le  fons  que  l'on  doit  donner  en 
mille  rencontres  aux  exprefiions  des  Auteurs 
La  tins.    - 

Mais  le  foui  avantage  des  Dictionnaires  des  Lan- 
gues vivantes,  par  deflûs  les  Dictionnaires  des  Lan- 
gues mortes,  n'eft  pas  que  dans  les  premiers  y  on 
donne  plus  aifément  8c  plus  forement  que  dans  les 
autres  la  véritable  lignification  des  termes ,  '  fé- 
lon toutes  leurs  cornbinaifons,  &:  félon  la  diveriî* 
té  des  matières  où  on  les  employé  :  voici  encore 
un  avantage  très-important",  c'eft  que  les  Diction- 
naires d'une  Langue  morte  ne  la  repréfêntent  qu'en  ' 
partie,  parce  que  ceux  qui  les  compilent,  ne 
îàuroient  où  prendre  une  infinité  de  mots  qui  ont 
auffi  proprement  appartenu  à  cette  Langue,  que 
les  mots  qui  nous  en  font  encore  connus.  Car  * 
par  exemple,  combien  y  a-t-il  de  mots  Grecs  Se 
Latins  qui  n'ont  jamaispaffé  dans  les  livres  ?  Com- 
bien y  en  a-t-il  qui  n'ayant  pas  été  confinez  au 
feul  commerce  de  vive  voix  ,  mais  ayant  eu  place 
dans  les  Ecrits  de  quelque  Auteur  ,  n'en  font  pas 
moins  perdus  pour  cela ,  à  caufe  de  ia  perte  tota- 
le qu'on  a  faite  de  ces  Ecrits  j  II  y  a  tel  mot  3c 
telle  phralè  dans  les  Dictionnaires  les  plus  amples  * 
qu'on  ne  peut  juftifier  que  par  un  Icul  Auteur , 
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encore  fê  faut- il  contenter'  quelquefois  d'en  parta- 
ge unique:  d'où  #  s'enfoit  que  fi  nous  avions  tous 
les  Auteurs»  ou  tous  les  Ecrits  de  ceux  donc  il 
nous  refte  beaucoup  de  Trairez,  nous  y  trouve* 
rions  de  quoi  amplifier  les  Dictionnaires.  Nous 
voyons  tous  les  jours  qu'à  mcfûrc  qu'on  publie 
des  Manu  fer  i  es  de  la  bafïè  Latinité ,  on  découvre 
de  nouveaux  termes  à  inférer  dans  le  Gloflàire  de 
Mr.  du  Cange,  lefquels  bienfbuvent  n'avoient 

,  échappe  à  (es  infatigables  recherches  ,  que  parce 
qu'ils  n'avoient  été  employez  par  aucun  Ecrivain 
connu*  - 

-    Outre  ces  raifons  l'on  peut  dire  encore ,  que  les 
mots  qui  ne  font  <jue  très-peu  de  fois  dans  les  li- 

1  vres,  font  fort  lu  jets  à  demeurer  exclus  d'un  Dic- 
tionnaire. Etc'eft  la  raifon  pourquoi  le  fa  van  c 
Borrîchtus  a  pu  ramailèr  plus  de  400.  mots  de  la 
lettre  C,  qui  avoient  échappé  aux  Compilateurs 
du  Forum  komanum,  gens  néanmoins  qui  étoient 
venus  plus  d'une  fois  au  fecours  les  uns  des  autres, 
marchant  fucceffivement  for  les  mêmes  voyes»  Le 
même  Bonichius  obferve  judicîeufèment,  que  ce 
qui  fait  que  le  Thréfor  de  Henri  Etienne ,  qu'il 
regarde  d'ailleurs  comme  le  meilleur  Ouvrage  que 
Ton  ait  fait  en  ce  genre-là ,  manque  d'une  infini- 
té de  mors  ,  c'eft  que  l'Auteur  n'avoit  pas  aflèz 
feuilleté  Ariftore  ,  Platon  ,  Xenophon ,  Bemof- 
thene ,  Thucydide  ,  Euripide,  Plutarque,Gaîien 
&c.  &  qu'il  n'avoir  pu  confulter  plufieurs  autres 
livres  qui  n'ont  été  publiez  que  depuis  fo  more. 
Puis  donc  qu'il  eft  extrêmement  difficile  d'aflèm- 
bier  tous  les  mots  qui  nous  reftent  des  Langues 
mortes ,  &  impoffible  d'ailleurs  de  retrouver  ceux 
que  l'on  en  a  perdus ,  qui  peut-être  font  en  plus 
grand  nombre  que  ceux  que  l'on  a  encore  dans 
les  livres  -,  il  eft  évident  que  ces  Langues-là  ne 
font  représentées  qua  demi  dans  les  Dictionnaires, 
&c  qu'elles  y  perdent  nécelïàirement  une  infinité 
d'expreffîons  qui  n'étoient  bonnes  que  pour  l'en- 
tretien familier,  &  qui  appattenoient  en  propre  à 
certains  Arts  ,  ou  à  certaines  fonctions  de  la  vie* 
fur  quoi  il  ne  nous  refte  aucun  Traité  particulier. , 
Mais  ces  obftacles  ne  regardant  point  les  Langues 
vivantes  >  il  s'enfuit  que  quand  on  s'en  veut  don- 
ner la  peine  avec  les  talens  requis  pour  cela ,  on 
peut  faire  des  ■  Dictionnaires  qui  les  repréfêntent 
dans  toute  leur  étendue. 

On  ne  dit  rïeti  d'un  grand  défaut  qui  règne 
pour  l'ordinaire  dans  les  Lexicons  des  Langues  fa- 
vantes ,  &  fur  tout  dans  les  Dictionnaires  poly- 
glottes :  c'eft  qu'on  y  voit  bien  les  rapports  d'un 
mot  à  un  autre  mot  ,  mais  non  pas  auïTî  fou  vent 
qu'il  le  faudroit ,  la  définition  des  chofos  fîgmnees 
par  les  mots.  Oit  néanmoins  ce  qu'il  y  a  de 
plus  neceffaïre  à  /avoir.  Car,  que  me  fort  de  pou- 
voir nommer  en  plusieurs  façons  une  même  cho- 
fo  i  fi  je  ne  fois  capable  d'en  donner  une  bonne  dé- 
finition }  Que  m'importe  »  par  exemple  ,  qu'un 
niveau  ait  un  tel  nom  en  Latin ,  en  Grec,  en  Ai- 
le man,  en  cent  autres  Langues  différentes,  fi  je 
ne  fois  ce  que  c'eft  au  fond  qfo'un  niveau  ?  Or  voi- 
là principalement  à  quoi  l'on  remédie  le  plus  dans 
les  Dictionnaires  des  Langues  vivantes,  &  en  quoi 
celui  de  JVJr«  Furctiere  fora  d'un  ufkge  continuel 
ôc  uiuver/el  au-delà  de  tout  ce  qu'on  a  vu  jufques- 
ïcî.  Quiconque  voudra  profiter  de  fos  travaux, 
pourra  déformais  repréfonter  chaque  fujetparfès 
véritables  caractères ,  &  folon  les  termes  des  plus 
experts  en  chaque  profefuon.  On  ne  fora  plus  ré- 
duit ,  comme  le  font  tant  de  gens  dans  les  matiè- 
res même  les  plus  communes,  à  recourir  au  mot 
vague  de  chsfe,  de  pièce 3  à  faire  des  poftures  de 
mains  &  de  pieds  ,  (manières  qui  pallênt  avec  rsi- 
fon  pour  njftiques)  afin  d'exprimer  la  figure,  la 


fituation ,  &  l'étendue  de  ce  dont  on  parle.  Cet: 
Auteur  apprend  à  tout  le  monde,  non  feulement 
la  nature  des  chofès  par  leur  matière ,  leurs  ufàges , 
leurs  efpeces,  leurs  figures  tSc  leurs  autres  pro- 
priétez,  mais  aufK  tes  termes  propres,  dont  il  fe 
faut  fêrvir  pour  les  décrire.  Et  en  cela  il  eft  def- 
cendu  dans  un  détail ,  qui  forpreiidra.  tous  ceux 
qui  l'examineront  attentivement.   . 

H  fèroit  à  fouhaiter  qu'un  Ariftarque  ou  un  . 
Didyme  ,.  un  Varron  ou  un  Cicéron  euflènt  fait 
un  pareil  travail  en  l'honneur  de  la  Langue  Grec- 
que &  de  la  Laugue ,  Latine ,  en  faveur  de  leur 
fiécle  Se  de  toute  la  poftérité.  Quels  thréfors  n'y 
trouveroit-on  pas»  $c  quelles  fourcesinépuifobles, 
d'éclairciflèmens  !  Maïs  il  femble  que  la  bonne 
fortune  de  la  Langue  Françoise  lui  ait  ménagé 
cette  glorieufo  prérogative  »  d'être  la  première  qui 
ait  paru  réunie  en  un  corps  fi  vafte  Se  fi  étendu. 
Il  ne  faut  pas  douter  que  les  autres  Nations  n'imi- 
tent un  fi  bel  exemple:  ce  qui  fera  que  par  tou- 
te l'Europe  on  accoutumera  les  perfonnes  les  moins 
lettrées  à  parler  de  tout  avec  connoifiànce  de  cau- 
fe  6c  avec  jufteflè.  Or  il  eft  certain  que  futilité 
d'une  fèmblable  coutume  va  plus  loin  que  l'on  ne 
penfo ,  &  qu'on  ne  fè  doit  pas  borner  en  mettant 
ces  fortes  de  Dictonnaires  entre  les  mains  de  tout 
le  monde,  à  inftruire  chaque  perfonne  dans  l'art 
de  définir  exactement.  C'eft  un  mal  peu  réel  pour 
la  Société  civile,  que  d'ignorer  la  propriété  de 
pluueurs  termes  :  mais  il  n'eft  point  de  profelfîon , 
où  la  juftellè  d'efprit  ne  foît  d'un  ufage  merveil- 
leux î  &  c'eft  une  grande  préparation  pour  l'ac- 
quérir, que  de  s'accoutumer  de  bonne  heure  à 
parler  des  chofes  de  fon  reflbrt  folon  les  notions 
qu'un  bon  Dictionnaire  en  fournit. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  il  y  a  quelque  forte  de  ju- 
ftice  .dans  ce  privilège  de  la  Langue  Franeoifè  y 
puis  qu'on  ne  fouroit  raifonnablement  lui  contefter 
certaines  perfections  très-avantageufos  qui  ne  fo 
trouvent  point  dans  les  autres  Langues.  On  pour- 
ront peut-être  s'exprimer  plus  fortement  ;  mais 
on  aime  mieux  témoigner  fo  reconnoifïànce  de 
l'honneur  qui  lui  eft,  fait  dans  les  Pais  étrangers  , 
que  de  faire  trop  de  mention  de  fo  bonté.  On 
l'entend  ou  on  la  parle  dans  toutes  les  Cours  de 
l'Europe  ;  &  il  n'eft  point  rare  d^  trouver  des 
gens  qui  parlent  François,  Se  qui  écrivent  en 
François  aufK  purement  que  les  François  mêmes. 
Combien  y  a-t-il  de  Villes  d'ailleurs  ttês-fouvenc 
en  guerre  avec  la  France ,  dans  Lesquelles  non  feu- 
lement tout  ce  qu'il  y  a  dediftingué  dans  l'un  &: 
dans  l'autre  (èxe ,  parle  François  \  mais  aufïî  plu- 
fieurs  perfonnes  parmi  le  peuple  ?  Veut-on  qu'un 
libelle  courre  bien  le  monde  t  auffi-tôt  on  le  tra- 
duit en  François ,  lors  même  que  l'original  en  eft 
Latin:  tant  il  eu:  vrai  que  le  Latin  n'eft  pas  fi 
commun  en  Europe  aujourd'hui  que  la  Langue 
Françoifo.  Ce  fora  un  grand  moyen  à  ce  li- 
vre-ci de  répandre  for  plus  de  Nations  les  lu- 
mières qu'il  contient,  &c  d'acquitter  cette  Lan- 
gue auprès  de  ceux  qui  lui  rendent  tant  d'hon- 
neur. 

Au  refte,  c'eft  depuis  long-tems  qu'elle  reçoit 
des  honneurs  particuliers.  La  Capitale  de  l'Em- 
pire Romain ,  &  de  l'Eglifo  Latine ,  où  toutes 
les  autres  Langues  devraient  fe  taire,  quand  le 
Latin  parle  ;  Rome ,  dis-je ,  obfèrve  pourtant 
cette  coutume  dans  la  publication  du  Jubilé ,  que 
deux  Prêtres  en  lifont  la  Bulle,  l'un  en  Latin* 
l'autre  en  François ,  fur  deux  chaires  différentes 
dans  l*Egifo  de  S.  Pierre  du  Vatican,  Dans  le 
fiécle  paue  Charles-Quint ,  d'ailleurs  ennemi  mor- 
tel de  la  France ,  aimoit  fi  fort  la  Langue  Fran- 
çoifo, qu'il  s  en  for  vit  pour  haranguer  les  Etats 
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dû  paï$-R*s,  le  )our  quHl  fit  (on  abdî&ion»  & 
pour  écrite  les  Mémoires  de  fa  vie»  Ceux  qui 
nous  partent  de  fes  lectures,  font  principalement 
mention  de  Thucydide  traduit  en  François ,  & 
de  Philippe  de  Cornalines.  "Après  cela  il  ne  doit 
pas  être  furprenanr ,  qu'Henri  VIII*  Roi  d'An- 
gleterre içût  fi  bien  le  François ,  qu'il  écrivoit 
ordinairement  eit  cette  langue  à  fà  maîtreûe  An- 


même  au  Confeil  d'État  à  les  apprendre  des  Maî- 
tres en  chaque  profèflïon. 

Voilà  qu*d1e  eft  la  différence  fpécinqtie  dû 
Dictionnaire  de  l'Académie.  Tout  ce  qui  ne  iê 
rapporte  pas  à  ce  but  i  nJy  doit  êtrecon&iéréquê 
comme  un  acceuWe»  dont  les  Leâeurs  équita- 
bles lie  Uillçroric  pas  de  Ravoir  bon  gré*  car  c'eft 
toujours  un  avantage  »  que  de  rencontrer  en  foi\ 
ne  d$  Boule».  On  peut  bien  inférer  ici  cette  par-  chemin  plus  de  biens  qu'on  n'en  cherchoit.  Mais 
tîcularité  concernant  ces  billets  de  galanterie  ,  pour  Mr.  Fureciere »  il  ne  sVft  pas  propofe  les, 
puis  que  la  Bibliothèque  du  Vatican  leur  rak  termes  du  beau  langage»  ou  du  ftUe  à  la  mode, 
l'honneur  de  les  garder  parmi  lès  autres  Manu* .  plus  que  les  autres*  Il  ne  les  a  &it  entrer  datas  (à 
(crus.  Compilation  que  comme  des  parties  du  tout1  qu'il 

On  ne  croît  pas  Ce  tromper  ,  fi  Ton  s'imagine  avoir  enfermé-  dans  fbn  deftèin.  0e  forte  que  Id 
que  le  Lecteur  attend  ici  avec  quelque  forte  dJimr  langage  commun  u*eft  ici  qu'en  qualité  d'acqsfïbi- 
patience  ,  qu'on  lui  difè  un  mot  touchant  le  re,  Ceft dans  les  termes  af&âez  aux  Arts,  aux 
Dictionnaire  de  l'Académie  Françoife.  On  ■  va  Sciences, ,  êc  aux  profeiuons ,  que  conf  îfte  le  prin- 
donc  dire*  qu'on  ne  prétend  point  faire  de  tort  cipaL  Outre  cela  9  l'Auteur  a  déclaré  publique* 
à  l'Ouvrage  de  ce  Corps  Illuftrcj  en  publiant     ment*  qu'ilne  prétendait  rien  à  la  fonction 


celui-ci*  Ce  font  deux  Dictionnaires  de  diffé- 
rent ordre.-  Celui  de  l'Académie  eft  deftmé  aux 
mêmes  fins  que  l'Académie.  Or  il  eft  certain 
que  ceux  qui  l'ont  établie ,  n'ont  jamais  eu  d*au- 


fpéciale  &  euentîeile  de  Meilleurs  de  l'Académie  ; 
QhHI  ne  dmmit  fin  Dîfhomaire  que  camms  pro~ 
vifknml  t  &  le  préoerfittr  de  celui  qui  mendroit  de 
leur  part  juger  en  fitèverain  dans  une  entière  pureté 


tre  but  que  de  travaillera  polir  la  Langue  Fran-  tous  les  mots  Dieux  &  nouveaux  >  &mterp,*fir  fin 

çoiiêj  &  principalement  par  rapport  à  des  Ou-  autorité  pour  les  faire  'Vdoir  ;  qu'il  leur  laiffin  W 

vrages  d'efprît  s    tant  en  vers  qu'en  profè ,   à  jurifiiiBhn  tmte  entière  ,  &  qtt'il  tte  prétendait  rieiï 

des  pièces  d'Eloquence ,  à  l'Hiftoire ,  <  &c.  &  il  décider  fier  U  Langue.  (*) 


n'y  eut  que  des  ennemis  outrez  du  Cardinal  de 
Richelieu  ,  ou  des  gens  tout-à;fait  ridicules  *  qui 
s'imaginèrent  qu'il  vouloit  fe  préparer  des  prérex- 
tes  pour  impofer  des  taxes  fur  ceux  qui  n'obfèr- 
veroient  pas  les  règles  du  beau  langage,  à  la  ruïue 
infaillible  des  Procureurs  ,  des  Notaires  ,  6c  au- 
tres fuppôts  de  la  Juftice.  Sur  ce  pied-là  4  quel  eft 
le  but  du  Dictionnaire  de  l'Académie  3  Quel  eft 
fon  caractère  efïèntiel  ?  Ceft  de  fixer  les  beaux 
efpiïts  qui  ont  un  Panégyrique  à  faire  *  une  pièce 
de  Théâtre  3  une  Ode»  une  ?  Traduction  ,  une 
Hiftoire  ,  un  Traité  de  Morale  ou  tels  autres 
beaux  livrés  ;  c'eft ,  dis-je ,  de  ks  fixer  s  lots 
qu'ils  ne  Jçavent  pas  bien  '  fi  -  un  mot  eft  du 
bel  ufage  i  s'il  eft  allez  noble  dans  une  telle  cir- 
confiance,  ou  iî  une  certaine  expreffion  n'a  rien' 
de  défectueux.    Pour  fe  mieux  convaincre   de 


Il  eft  donc  certain  que  l'Ouvrage  de  des  Meilleurs 
eft  auflî  néceftàire  que  jamais ,  a£n  que  fur  le  ju- 
gement d'un  Corps  muni  de  toute  fouitoriré  qu'oïl 
peut  raisonnablement  fbuhairer  dans  une  telle' 
cau{è ,  on  air  lieu  de  croire  qu'on  parle  &  qu'oit 
écrit  bien.  Nous  faifbns  des  voeux  ardèris  pour 
rheureufe  naïûance  de  cet  Ouvrage  ,  &  nous  lui 
foùhaitons  Une  meilleure  deftinée  qu'au  fameux 
Dictionnaire  de  l'Académie  délia  Cm  fia  ;  c*eft-à- 
dire,  que  s'il  s'élevoit  un  nouveau  Paul  Béni ,  qui 
eût  la  témérité  de  luter  tout  fèul  contre  l'Acadé- 
mie Françoifèi  nous  fouhaitOns  ^ue  le  Publie  Id 
châtiât  de  fon  audace  â  &  fit  tellement  éclater 
fbn  indignation  »  que  perfonue  n'olat  faire, corn-1 
me  le  Tomafini  3  qui  attribue  l'honneur  du 
trihomphe  à  Paul  Béni  dans  ce  combat  fi  inégal. 
Et  quanta  ceux  qui  ne  cèdent  de  faire  des  plaîti- 


cette  vérité  ,  il  mlSt  de  confidérer  ,  que  ni  les      tes  malignes  lîir'  la  lenteur  *  on  les  renvoyé  a  la 


Remarques  de  Vaugelas  puifëes  dans  les  Confé- 
rences de  l'Académie ,  ni  celles  qui  ont  paru  de 
puis  la  mort  de  Vaugelas  fur1  le  même  plan  ,  ne 
regardent  que  le  beau  ftîle ,  &  nullement  celui 
qu'on  appelle  du  Palais  ,  ou  celui  qu'on  employé 
en  parlant  de  Navigation,  de  Finance,  de  Com- 
merce ,-.  d'Arts  libéraux ,  méchanîques ,  ÔC  de 
telles  autres  chofes.  Et  en  effet  ,  cette  liiuftte  - 
Compagnie  peut  bien  enfèigner  à  ceux  qui  veulent 
écrire  fur  ces  matières ,  comment  il  faut  débar- 
rafïèr  une  période ,  §c  donner  a  fori  di (cours  la 
netteté  &  la  majefté  convenables  j  mais  pour  ce 
qui  eft  des  termes  propres  à  chaque' Art ,  pour  ce 
qui  eft  des  phrafès  confacrées  dans  chaque  matiè- 
re, c'eft  à  l'Académie ,  c'eft  aux  Parlemens  ,  c'eft 


(*)  Ceci  ne  regarde  que  la  première  Edition  du  Dic- 
tionnaire de  M.  Fureciere.  M.  Bafnage  île  Beauval  qui 
en  a  donné  une  féconde  &  une  troifiéme  augmentées  de 
plus  de  la  moitié»  ne  s'éft  pas  moins  attaché  à  ce  qui  re- 
garde la  politeflfe  &  l'exaftiuide  de  Langage  qu'aux  ter- 
mes des  Arts  &  desSctencesj  MJ 'AbUVmeture  ,  dit-iîj 
fwï  ne  fe  feint  tr&uver  e»  conturretoce  mitç  Mr$tdsl'Asa~ 
démis  Fmnpife -,  ri&vtit  pas  èîi  entrepris  de  décider  du  hm 
en  da  mauvais  ufegs  des  mots ,  ni  de  ta  pureté  de  U  Lxngtte. 
Ct  rfèmt  pas  là  Cm  hut  principal.  Ê  s'ètoît  faiemUmmt' 
atwcM  aux  termes  dm  Arts  t  le  refie  n'était  <$aw$àr*i  & 
it'êtoit  pas  enferme  dans  fm  plan.  Mais  cette  différence  fpê- 
cifis/m  ne  fubftjhpUis.  On  xcr&  que  pottr  bie»  remplir  Uti- 
trede  DictionnaueUniversel.  ilfathtt  qit'm 
X  pût  apprendre  à  parler  poliment  au$  bien 'qu'à  parler 


réponfè  de  Zeuxis  ,  ce  Peintre  fi  renommé  &,  fî 
admirable  :  Je  fuis  Utig-tems  à  faire  un  tableau  î 
répondit-il  à  un  autre  qui  Ce  Vantoic  de  f^  prompt 
Ûtude ,  pat*ee  que  je  peiitsp9îtrl*éter?ikéi'\       ■    ■>.  -  , 

La  remarque  qu'on  a  faîte  fut  ce  qui  diftingue 
le  Dictionnaire  de  l'Académie  d'avec  celui-ci  , 
fait  juger  que  cette  célèbre  Compagnie  pouvant 
mieux  examiner  les  chofês  après  l'imprefïion  de  cd 
livre ,  &  après  la  mort  de  l'Auteur  a  aura  l4équité  de 
faire  cellêr  les  pourfuices  contre  un  Ouvrage  qui 
fait  tant  d'honneur  à  la  langue  françoife ,  &,où 
l'on  peut  apprendre  fi  aifèmenfc  tant  de  chofês* 
Et  bien  loin  qu'elle  doive  perfevérer  dans  le  pre- 
mier efprit,  (bus  prétexte  que  fes  richefïes  au* 
roîentété  répandues  dans  le  Di&ionnaiielJniverfèlj 

-   c         *        ee 

/rf^*,  &dzns  Ut  termes  prepres  à  ébahie  Attt  C'eft  fut 
ce  même  plan  ojliè  M.  de  la  Rivière  a  travaillée  Jar qua- 
trième &  dernière  Edition  de  ce  Dictionnaire,  rJub^iéé 
en  tjxi .  en  4-  voî.  in  folk,  &  augmentée  de  près  d'utt 
tiers,  Ourre  que  les  Articles  qui  regardent  ks  Arts  &  !es 
,  Sciences  y  ont  plus  d'étendue  que  dans  lès  Editions  pré- 
cédentes, oà  ils  étaient  trop  referreé,  &  nedotfnoiem 
pas  une  aflèz  juile  td^e  des  matières.  M.  dé  la  Rtvtere 
s'y  eft  particulièrement  attaché  à  la  Langue,  foi  tâthé , 
dlt'-il,  dans  la  Préface»  d'établir  la  jttfte  JtgnijiePtMt  des  tmts, 
d*en  marquer  l'teftjre  t& les  dîverfes  acceptions .  &  4e  l£' 
arranger  dam  l'ét'dre  le  plus  natitrel;  en  t^ur  je  me  (ss;s 
tùi-HtiUmcnt ftrvî  du  nouveau  Dtâiewtxire  de  l'Académie  t 
tixi  a  porté  Us  chûfes  a  tous  ces  égards  à  trn  poutt  qm  »*«j? 
pas  éU%né  de  la  perfeëlw<  -  „ 


^ 


::*l 


r*  *      Xt^ 


r 


«  ^ 


»** 


O    P    U   S    C    U.-L'J    S- 


tv 


jjr 


* 


cedevoit  être  plutôt  uue  raifim  d'aimer  ce  livre  $  % 
car  plus  il  «ontienJroîr  de  cette  forte  de  rhréfor, 
plusons'aimcroitlbt-rnemcen  l'aimant.  D'ailleurs, 
il  faut  avoir  aflèz  de  bonne  opinion  4a  Public  » 
pour  attendre  qu'il  Jugera  que  l'honneur  qu'a  eu 
Mr*  Furetiere  d'être  iong-tems  Membre  de  t*A- 
cadémie,  lut  a  fait  acquérir  tes  lumières,  dont  il 
a  eu  befbin  dans  fa  vafte  Compilation  $  &  ainfi  U 
gloire  n'en  rcviendra-r^Ue  pas  à  l'Académie  com- 
rae  à  la  cauiè  originale  î  N'a-r-on  pas  lieu  de  dire 
qu'elle  eft  la  caule  ou  immédiate  ,  ou  médiate  de 
toute  la  politeflè  du  François  »  &  qu'elle  a  rempli 
lesefpérances  de  (on  Fondateur  le  grand  Cardinal 
de  Richelieu  >  qui  repréfenta  au  Roi  (on  Maître , 
que  ptttr  relater  la  négligence  de  etmx  qtti  auraient 
p»  rendre  la  Langue  fraticoife  la  plus  parfaite  des 
modernes  ,  &  pour  la  rendre  en  effet  non  jçttkmem 
•  élégante  $  mais  capable  de  traiter  tms  tes  Ans  & 
tontes  les  Sciences,  U  n'hoit  befom  que  à* établir 
cette  Académie  ? 

,  On  ne  disconvient  pas ,  que  l'Auteur  en  pro- 
testant qu'il  refpe&oît  l'Académie  Françoife  au- 
tant qu'il  était  pqiïible  ,  n'ait  écrit  contre  quel- 
ques membres  de  ce  Corps  avec  trop  d'emporre- 
ment ,  Se  que  le  chagrin  de  fè  voir  fruftré  du  fruit 
de  tant  de  veilles  s  s'ait  donné  un  trop  grand  efïbr 
à  ces  irapérieufes  paiïïons  *  que  la  maLheureufe 
qualité  d'Auteur  a  coutume  de  produire  ,  dans  les^ 
âmes  mêmes  qui  connoiflènt  le  mieux  i'efprit  de 
modération  »  à  quoi  l'étude  des  belles  Lettres  8c 
la  Religion  nous,  engagent.  IV  a  pouffé ,  on  l'a- 
voué*, l'efprit  de  fatîre  au  delà  de  tes  juftes  bornes  t. 
ùkra  imderamen  inculpât  a  tmeU  ,  .  contre  des 
Académiciens  reeommandables  .par  un  mérite 
diftingué.  Mais  enfin  »  puis  qu'il  eft  mort  avec 
les  regrets  convenables  s  ne  faut-il  pas  que -ces 
Meilleurs  en  demeurent-là  ;  6V  voudroient-ils  ven- 
-  ger  fiir  un  livre  les  injures  de  fon  Auteur  enterré  * 
Voici  deux  mots  pour  cet  Auteur  *  en  attendant 
que  quelqu'un  de  fes  amis  lui  dreueun  Eloge  Hif- 
torique  dans  les  formes: 

_-   Mêssiri  Antoine  Furetiere  n'â- 
■  quit  à  Paris  l'année  1610*  Il  fit  iês  études  avec 
iuccès ,  &  fè  rendit  habile  en  Droit  Civil  Se  en 
Droit  Canon*  Après  avoir  été  'reçu  Avocat  au 
Parlement  5  il  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Procureur 
Fifeat  de  la  Juftice  de  l'Abbaye  de  Saint  Germain 
des  Prez.  Il  paflâ  enfuite  dans  l'Etat  Ecciéfîafti- 
que,  &  fut  gratifié  de  l'Abbaye  de  Chalivoi  au 
Diocefê  de  Bourges,  &  du  Prieuré  de  Chuines. 
Il  fut  reçu  à  l'Académie  Françoife  le  ir.Mai 
i66i.  La  nouvelle  Allégorique  qu'il  fit  imprir 
mer  en  t  6  j8.  fur  l'Eloquence  du  tems  3j  eft  tou- 
te pleine  de  railleries  ingénieurs  &  favantes.  Ht 
a  publié  divers  autres  Ouvrages  tant  en  vers  qu'en 
proie ,  ou  il  a  montré  qu'il  avoit  beaucoup  de 
talens  pour  cette  efpece  de  Morale  qui  cherche  à, 
nous  guérir  du  vice  en  le  tournant  en  ridicule* 
C'eft  dans  cet  erprit  qu'il  compofà  le  Roman 
Bourgeois  ,  imprimé  à  Paris  en   1 666.  où  il  fè 
"moque  de  plufieurs  défauts  qui  ne  font  que  trop 
communs  dans  le  monde  ;  &  en  particulier  il  y 
raille  d'une  manière  fort  plaçante  les  Auteurs  d'E-  - 
pitres  Dpdieatoires.  Le  Voyage  df  Mercure  3  Se 
un  Recueil  de  Poëfies  diverfès  qu'il  avoir  déjà  pu- 
bliez ,  parmi  leiquelles  il  y  a  quelques  Satii-es  » 
&  quelques  Epitres  ,  Ibnt  à-peu-près  de  ce  même 
caractère  9  Se  ces  pièces  eurent  beaucoup  de  débit 
dans  leur  nouveauté.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
de  Fables  en  vers  >  qu'il  publia  quelque  temps 
après  que  celles  d'Eibpe  traduites  par  Mr#  de  la 

l  ~    v 

(*)  C'eft  ce  queltfrs.de  Beau  val&  delà  Rivière  oat  fait 


Fontaine  «ur£&tt  f>aru  :&  c'eft  £eat-êtt*  ce  ijui  a 
commence  meiimeUigence  de  ces  deux  Auteurs. 
Mais  il  eém{èd.t  connaître  par  l'importance  de 
ce  Pi&iojniiaaire  UMverfèt ,  que  Mr.  Furetiere  ne 
regardoit  es  ;  autresOuvra^es  que  comme  des  amu- 
femens  de |ttunefl^?  on  de  iimplesdéîatTemens  d'ef- 

{wit  »  8c  yrilréièwoit  toutes  fes  forces  pour  ce. 
ui-ci.  Il  n'as  pas  eu  la  fâcisfaction  de  te  voir  im- 
primé ,  Jmm  mort  le  14»  Mat  itfSS.  Çrand 
exemple  cib  a  vanité  des  occupations  des  Savans  1 
Ceux  qui  Ittxvailîait  aux  Ecrits  les  plus  durables  » 
qui  d'un  *fê  demandent  une  plus  longue  applica- 
tion ,  pMJkaîinit  de  l'autre  une  plus  glorieufe 
immortaLllf  -  a  nieurent  le  plus  (buvent,  fans  que 
peribnne  hssà  pà  on  remercier ,  ou  loiier  de  leur 
peine  ;  ®pt*uis  les  voilà  dans  l'état  dont  parle  le 
fâinr  honeffles  Jol>  ;  Ses  enfant  feront  avancez, ,  & 
U  n*en  fami  été*  Vanitas  vanïtatum^  &  omnia 
vanitas.  -- 

Four  oocittfîon  on  avertit  le  Public ,  qu'on 
eft  bien  érloÎEné  «le  croire  qu'il  ne  manque  rien  à 
cet  Ouvrijeb.  IXn  Dictionnaire  eft  un  de  ces  li- 
vres qui  puwwnt  être  améliorez  à  l'infini  t  Se  quoi 
qu'on  ne  la  sjjâte  que  trop  fou  vent  dans  les  derniè- 
res Edition!*,  il  caut  pourtant  convenir ,  qu  en  gé- 
néral la  |w«rjQiere  n'eA  qu'une  ébaucheen  compa- 
raison de  dMtf'^ui  la  fui  vent  »  comme  il  eft  aiféde 
sJen  convaincre  en  comparant  le  Cathdiconàt^mx-. 
nés  deJamwtfegotédesrecueilsdePapias  èV  dé^ceux 
dlJgotioyiî,— avec  celui  d'Afcenfius  Badius  î  &  en 
compararatk.  ùmmopia  de  Nicolas  Perotus  ,  avec 
le  Calepin  d'aujourd  hui ,  quelque  défectueux 
qu'il  foirancorc;  En  difant  cela,  on  ne  veut 
pas  dire  c^ilbuD  coup  défiai  tel  que  celui-ci  fait 
dans  un  £î«l».efi  (avant,  &  limé  plufieurs  années, 
-  ne  furpaflfeless  dernières  Editions  de  plufieurs  au- 
tres Di&ïoiLrxiaines.  On  veut  feulement  avouer  a 
qu'il  peu îitoeverair  meilleur:  Se  c'eft pourquoi  le 
Sieur^ReiniesrLeers,  à  quï  le  Public  eft  rede- 
vable de  Lin  ipicflSon  de  ce  livre  â  prie  ceux  qui  y 
trouveronti|UuelquecKo{è  on  à  corriger  *  ou  à  ajou- 
ter, de  lelaE  faite  tenir  >  afin  que  iî  le  débit  des 
Exemplaires Hlefàît  ibnger  à  une  nouvelle  Edition  „ 
elle  puîflè=èr*re plus  parfaite,  par  le  foin  que  pren- 
dront à^s  ptrrfonnes  intelligentesde  mettre  chaque, 
choie  à  fibjkacc»  &  de  lui  fournir  leurs  obier  va- 
rions part  JciLtïeres  :  de  quoi  ils  lui  ont  déjà  donné 
leur  paroJe.  Ceux  qui  fouhaiteront  qu'on  leur 
fafîè  iiouciwcr  des  Àvîs  &  des  Mémoires  qu'on 
tiendra  d*«dz  4  feront  ièrvis  félon  leur  eïi\k* 

On  a  lwiicd'efpérer  que  cette  prière  ayant  ion 
etfèt  à  l'égBcd  de  quantité  de  Lecteurs  habiles  * 
Se  afïê&ïo>Jîtez  an  bien  public,  Se  à  l'honneur  de 
leur  Langits, .  l'on  pourra  avec  le  tetns  faire  porter 
à.  ce  DicïîoDrtuire  le  titre  d'Univerfel  en  toute 
rigueur.  (^Jlllfeadroit  pour  cela  y  enfermer  tous 
les  mots  «[if  àoient  en  ulâee  du  temps  de  Ville- 
Hardouîu  ji_e  Froiflàrd  s  de  Monftrelet  du  Sire 
de  Joînville,  &  de  nos  vieux  Romanciers.  Mais , 
peut-être  £k>E  it-il  plus  à  propos  d'en  faire  un  Vo- 
lume à  pari,  que  l'on  intituleroit  VArcht4ogne$ 
ou  U  Ghffms  de  la  langue  Françoifi.  \Jn  pareil 
Volume  ,  si  était  entrepris  par  des  gens  auffi 
doctes  que  lice.  Ou  Gange  ,  pourroit  devenir  un 
Ouvrage  rè—  curieux:  s  &c  très-fécond  en  mille 
fortes  d*écflar*-ciflèmens, ,  On  y  pourroit  inférer 
l'hiftoire  d-êit^nots  ,  c'eft-à-dire  s  le  tems  de  leur 
règne ,  Se  <tmi  de  leur  décadence ,  avec  les  chan- 
gemens  de  buf  lâgnificariont  II  faudroit  obièr- 
ver  à  l'égatrdf&eces  vieux  termes  ce  qu'on  prati- 
que dans  L^suDiCbîoimaires  des  Langues  mortes  , 
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e*eft  de  eotter  les  partages  4e  quelque  Auteur  qui 
les  auroit  employez.  On  ne  fèrott  pas,  mal  non 
plus  de  fè  répandre  fur  les  Ouvrages  des  anciens 
poètes  provençaux  i  &  rien  ne  fèrviroit  plus  à  pet* 
le&ionner  la  feiençe  étymologique  *  qu'une  re- 
cherche exacte  des  mots  particuliers  aux  dîverfès 
Provinces  du  Royaume  ;  car  on  connoîtroîc  par 
là  rinfiniediverfîte  de  terraïnaifons  &  d'altérations 
de  (yllabes  *  que  fouiFrent  les  mots  tirez  de  la  mê- 
me (ôurce  i  ce  qui  donnerait  une  nouvelle  con- 
firmation ,  &  plus  d'extennon  aux  principes  de 
cet  art  ,  Se  juftîfieroit  pluûeurs  conjectures  qui 
ont  fèrvi  de  fu  jet  de  raillerie  à  quelques  mauvais 


plaifans.  Céu*  qui  auront  td  tes  Antiquités  Gau- 
loiies  &  Françoifes  du  Sieur  Pierre  Borel  »  Méde- 
cin de  Caftres  imprimées  a  Paris  l'an  t6$$* 
Se  citées  quelquefois  par  Mr.  Furetiere  «  convien- 
dront de  ce  que  Ton  vient  de  dire.  Car  cet  Au* 
tcur  s'eft  fèrvi  utilement  plus  d'une  fois  de  la  Lan- 
gue de  (on  pays  »  pour  expliquer  le  fens  &  I*ori- 
gine  des  vieux  termes»  Mais  combien  de  chofes 
a-t-il  laîffë  a  faire  à  ceux  qui  voudront  marcher 
après  lui  >  Ceft  donc  un  fort  beau  deflètn  que 
celui  d'un  Archéologue  »  ou  d'un  Gloûaîre  de  no- 
tre Langue* 


AVERTISSEMENT   DE   M.  BAYLE, 

Sous  le  nom  du  Libraire ,  for  la  féconde  Edition  du 
NAUD^ANA  &  PATINIANA. 


JE  n'ai  pas  pu  faire  tout  ce  que  je  fbuhaitois 
pour  perfectionner  cette  nouvelle  Edition  du 
NautUatta  Se  Paemian*.  Je  voulois  y  joindre 
les  endroits  que  Mr.  le  Préfîdent  Coufin  a  retran- 
chez de  l'Original ,  &  les  Pièces  Latines  que  le 
Père  Jacob  publia  en  l'honneur  de  M.  Natidé  à 
Paris  l'an  1655».  mais  jufquesici  il  m'a  étéimpoiïî- 
ble  de  les  recouvrer.  JJai  été  plus  heureux  par 
raport  à  la  taille-douce  de  M.  Naudc  >  car  j'en  ai 
enfin  déterré  un  exemplaire,  on  la  trouvera  ici 
avec  celle  de  Mr.  Patin,  Mais  pour  faire  bien 
connoîrre  que  cette  édition  ne  laine  pas  d'être  in- 
comparablement meilleure  que  celle  clé  Paris,  il  me 
(unira  d'avertir  que  j'ai  fait  corriger  un  très-grand 
nombre  de  fautes  qui  défiguroient  fi  horriblement 


les  noms  propres  i  qu'ils  en  étoient  méconnoiua* 
blés.  J'ai  mis  enfèmble  (a)  les  endroits  qui  ap* 
parriennent  à  la  mêmeperfonne,  &  qui  &  trouvent 
dilpérfez  ça  ôc  là  dans  i  édition  de  Paris  ,  &  ce  qui 
eft  beaucoup  plus  considérable ,  je  donne  des  Sup~ 
pîémens  très-curieux  Ôc  fortnéceflàires  dont  le  ma- 
nuferit  m'eft  venu  de  France  :  s'ils  rouent  venus 
aflez-tôt  j'eufïe  mis  chaque  addition  au  bas  de  l'ar- 
ticle quelle  concerne  ;  mais  quoi  qu'elles  (oient 
toutes  enlèmble  à  la  an  du  Naud&ana ,  il  n'y  a  per-* 
(bnne  qui  ne  puîné  facilement  les  raporter  oà  il  raut. 
L* Auteur  de  ces  Additions  ne  m'eft  connu  que  (bus 
l'idée  générale  de  favant  homme.  Vous  allez  voir 
fbn  Avant-propos* 

(a)  A  deux  ou  trois  endroits  près. 


AVERTISSEMENT   DE   M.   BAYLE, 

\ 

y 

Sur  la  féconde  Edition  des  Remarques  Critiques  far  la  nouvelle  Edition  d»  Diction- 

noire  Hiftorique  de  Moreri ,  donné  £#1704.  Ces  Remarques  ont  étépremicïe- 

ment  imprimées  à  Paris  y  &  M.  Bayle  les  fit  réimprimer  à 

Rotterdam  en  1 706.  in  8d. 


IL  y  a  peu  de  livres  d'une  utilité  auflî  générale 
qu'un  Dictionnaire  Hiftorique.  Le  Public  en 
eft  tellement  convaincu  qu'encore  que  perfonne 
n'ait  ignoré  que  le  Dictionnaire  de  Moréri,  de- 
puis même  qu'on  l'avoit  corrigé  dîverfès  fois  , 
étoit  plein  de  fautes,  il  s*en  eft  vendu  un  très-grand 
nombre  d'éditions.  C "eft  donc  rendre  un  fort 
bon  ferviee  à  la  République  des  Lettres  que  de 
contribuer  àrla  correction  de  ce  Dictionnaire  ;  voi- 
la pourquoi  l'on  a  crû  qu'il  raloit  réimprimer  en  ce 
pays-ci  les  Remarques  Critiques  qu'un  Anonyme  a 
publiées  à  Paris  fur  la  dernière  édition  du  Moreri. 
Elles  peuvent  (èrvir  &  â  ceux  qui  l'ont  acheté ,  & 
encore  plus  à  ceux  qui  travailleront  de  nouveau  à  le 
corriger. 

Cette  dernière  édition  du  Moreri  au(fi  bien 
que  celle  de  Paris  1699.  ont  été  faites  fur  laré- 
vifîon  de  Mr.  Vaultier  ,  &  font  (ans  doute  beau- 
coup meilleures  que  les  précédentes  i  car  outre 
que  Mr.  Vaultier  eft  très-habile  »  la  grande  viva- 


cité  de  fcn  efprit  ne  l'empêche  pas  d'être  fort 
laborieux  &  capable  d'une  très-longue  Ôc  tréV 
profonde  apljeation*  Cette  dernière  qualité  eft 
abfotumem  néceflàire  à  ceux  qui  corrigent  un  Ou- 
vrage auffi  étendu  &  auffi  défectueux  que  le 
Dictionnaire  de  Moreri  î,  mais  en  quelque  degré 
qu'on  la  pohede  3  il  ne  paroi t  point  pollïble  qu'un 
(eul  homme  vienne  à  bout  de  perfectionner  cet 
Ouvrage  j  car  il  y  a  de  petits  foins  qu'un  grand 
Efprit  ne  (auroit  prendre  ,  ils  font  trop  au  deilbus 
de  lui ,  il  ne  ne  s'aplique  volontiers  qu'à  la  corec- 
tion  des  défauts  les  plus  répandus  dans  la  mafiè  de 
l'ouvrage  ,  &  pendanr  qu  il  donne  fa  principale 
attention  à  cela ,  peut'il  remarquer  une  faune  date, 
un  nom  propre  mal  écrit  ,  de  piuûeurs  autre* 
détails  dont  il  taudroit  laiffer  toute  entière  la  ré- 
vifion  à  un  homme  doué  de  plus  de  patience  Se 
de  critique  vetiïleufè  ,  que  de  vivacité  de  génie* 
Ceux  qui  prendront  garde  à  cela  liront  les  Re- 
marques de  l'Anonyme  for  l'édition  1704.  (ans 
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diminuer  te*  WbngWipeklï.  Vaultier»  fi  jufte- 

flwnt  mcrirees. 

Dans  l'édittort  que  Pondonnc  ici  de  ces  Remar- 
que l*e*i  a  eu  fom  de  corriger  planeurs  faute» 
dhmprtftfïon  »  outre  celles  gui  c^é^Mîquéé* 
dans  l*Mrti?a  dé  l'édition  de  ftais.  On  n*a  point 
«lin  b  même  conduite  à  l'égard  des  finîtes  de 
langage ,  on  les  a  lai  fiées  comme  eliéS  etoient , 
mais  3e  peur  que  les  étrangers  qui  ont  allez  de 
difpofitkm  à  (è  fêrvîr  dé  ce»  phrafes  »  ne  vinflênt  à 
croiieqtt'êUesfoittboiines' ,  ou  que  l'ufage  ne  s'eft 
encore  déclaré  ni  pour  ni  contre  ,  on  a  fait  de» 
notes  marginales  qui  aprennent  que  ce  (ont  des 
barbarifines  de  Province.  Il  eft  fîir  que  nos  Gram- 
mairiens Iesplu&indulgens  s'accordent  tous  à  rejet- 
ter  de  fernblables  expreftïons ,  comme  des  vices 
de  terroir  qui  vaillent  au  voifinage  des  AUobroges. 
Cela  ne  doitfaireaucun  préjugé  ni  contre  l'efprit , 
in  courre  l'érudition  du  Critiquede  Mr.  Vaultier; 
car  il  y  a  des  Provinciaux  très-fpïrituels  &  très- 
favans  qui  ne  s'aperçoivent  que  fort  tard  des  mau- 
vaifb  parafes  de  leur  pays.  Les  autres  notes  mar- 
ginales qu'on  a  faites  fervent  à  rectifier,  ou  éclair- 
cir  le  texte  ,  ou  à  donner  des  ouvertures  aux  Cor- 
recteurs du  Moreri.  On  a  crû  qu'il  faloit  en  ufèr 
ainfi  pour  empêcher  que  les  Lecteurs  ne  (è  trom- 
pa (Tint  quelquefois  en   prenant    toujours  pour 
vrayes  les  remarquesde  l'Anonyme.  Il  eft  fans  doute 
trop  raifonnable  pour  trouver  m  au  vais  que  l'on  ait 
eu  plus  a  coeur  les  intérêts  du  public  que  ion 
Intérêt  particulier.    Et  comme  il  paraît  dipofë 
I  continuer  Ces  Remarques  3  ce  qui  eft  un  deuein 
très-digne  d'aprobatiôn ,  6c  qui  peut  contribuer 
beaucoup  à  l'utilité  publique ,  l'on  a  jugé*  qu'il 
exécuterait  fbn  defïèïn ,  6c  qu'il  ferait  valoir  Ibn 
talent  avec  plus  de  vigilance  ,  &  d'une  manière 
plus  profitable  aux  Editeurs  duDittionnaire  Hifto- 
rique,  fi  l'on  criti quoi t  quelquefois  fts  Notés  cri- 
tiques. Je  dis  quelquefois  a  parce  qu'il  y  a  dans  fon 
Ouvrage  certaines  choies  fur  quoi  nous  n'avons 
point  raît  de  réflexion ,  quoi  que  nous  euffions 
pu  les  accompagner  d'une  remarque.  En  voici  un 
exemple. 

Il  trouve  mauvais ,  que  dans  Véntemeration  des 
Owrages  de  Jaques  Almaïn  on  air  oublié  ceîuy  qin 
regarde  lés  Laiqws.  Lesdrcmjtances  mime  du  temps  t 
ajoûte-t-il  ,  dévoient  engager  l'Editeur  à  en  parier 
avec  un  feu  d* exactitude,  On  peut  critiquer  jufte- 
menc  cette  cenfure  j  car  la  plupart  des  Lecteurs 
n'y  comprendront  rien.  XJa  Ouvrage  qtti  regar- 
de les  Laïques  eft  quelque  choie  de  u  vague  ,  que 
l'on  s'en  peut  faire  cent  idées  diferentes.  Les  cir- 
conftattees  du  tems  ne  font  pas  à  la  vérité  un  objet 
û*  vague ,  mais  néanmoins  elîesrenferment  pluheurs 
choies ,  &  ainfî  un  Lecteur  qui  ne  connoît  pas 
precifêment  te  caractère  de  cet  Ouvrage  d* Almain , 
n'en  pourra  jamais  deviner  la  relation  au  tems  pré- 
fèur.  Or  comme  un  Dictionnaire  Hiftorique  doit 
iervir  de  Bibliothèque  aux  ignorans ,  il  faut  faire 
en  forte  que  les  Lecteurs  y  trouvent  aflèz  de  clarté 
pour  entendre  fans  d'autres  fècours  ce  qu'on  y 
raconte.  La  même  clarté  fè  devoit  trouver  dans 
les  Remarques  de  l'Anonyme  ,  puis  qu'elles  font 
une  eipece  de  fiiplémentau  Moreri»  &  un  modè- 
le de  le  corriger.  Ceft  donc  un  défaut  que  d'in- 
diquer un  livre  d* Almaïn  d'une  manière  fi  obfcure 
pourtant  de  Lecteurs.  On  peut  ajouter  que  pour 
ïè  rendre  commode  aux  Editeurs  du  Moreri  *  il 
faut  leur  épargner  le  plus  de  peine  qu'il  eft  poflï- 
ble  ,  &  les  mettre  for  les  voies.  Ceft  ce  que  l'on 
n'a  point  fait  à  l'égard  de  l'omiffion  qu'on  leur 
reproche  concernant  Almain ,  ô*e  c'eft  ce  que  l'on 
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autok  Eut  fi  on  tas  avoit  bie»  marqué  le  caiae- 
rercôV  l'Ouvrage  >  le  lieu  &  le  tems  de  l'impref- 
fou ,  flte*  Je  remextierois  volontiers  à  ce  défaut 
6  l'avois  lût  cela  les  lumières  nécenaires ,  mais 
tout  ce  que  je  pots  conjecturer  eft  que  notre  Au. 
«eu?  a  voultf  <Ste  qu'Aimatn  écrivit  un  Ouvrage 
où  il  traita  de  l'autorité  du  peuple»  &  de  l'au- 
ronce  4e  l*Eglifc  >  &  qu'il  Ibutint  que. comme 
la  putuance  ou  peuple  repréfenté  par  l'Affembîée 
des  Etats  du  Royaume  eft  fuperieure  à  celle  du 
Chef  de  la  Nation,  ceuVà-dû-e  à  celle  du  Roi  » 
la  puif&nce  d'un  Concile  repcéfentarif  de  tout  le, 
corps  dé  l'Eglife  eft  fuperieure  à  celle  du  Pape 
nonobftant  la  Primauté  du  Pape ,  6c  fa  qualité  de 
Chef  de  fEgiifè.  Il  eft  fik  que  Jaques  Almaïn 
ayant  apris  de  Jean  Major  ,  Êcofïôis  de  nation  , 
cettte  doctrine  de  l'autorité  du  peuple»  la  fôûtinc 
vigoureufement  3  &  qu'il  l'employa  comme  une" 
preuve  de  la  fuperiorité  des  Conciles  fur  le  Pape. 
L'énumération  de  fès  livres  donnée  par  Mr.  de 
Launoî,  (*)  contient  ceci  :  Exppjïtw  circa  decifi- 
on  es  qn^Homim  Magiftri  Guilkhni  Occam  de  ptef- 
tatt  Jîwtmi  Ponîificis  ,  liberque  inferibitur  de  fa- 
frema  potefiate  Ecelejiajîica  &  ta'îca  ,  ubi  certa  qui- 
dam eft  prepafttio  qtta  ttrnc  ut  apparaît  >  tolerabatttr , 
fid  num  taterori  defiit,  11  y  a  eu  toujours  et» 
France  des  docteurs  qui  ont  ibâtenu  la  fopériorité 
du  Pape  fur  le  Concile  »  Ôc  qui  ont  adroitement 
objecté  que  ceux  qui  font  tant  valoir  les  écrits 
d'Almam  SC  de  Major  pour  le  Sentiment  contraire, 
autorifèflt  un  dogme  Républicain  tout  à  fait  inju- 
rieux à  ïa  Majefté  Royale.  C'eft  ce  qui  contribua 
au  renverfèment  de  la  fortune  du  fameux  Docteur 
Richer  {bus  le  Règne  de  Loiiis  XIII.  car  ce  ne 
fut  point  par  une  pure  compïaifance  pour  la  Cour 
.  de  Rome  qu'on  le  perfêcutar,  on  prévint  la  Cour 
de  France  contre  lui  en  montrant  qu'il  ne  iôûte* 
noit  avec  chaleur  l'Infériorité  du  Pape  que  parce 
qu'il  étoit  fortement  imbu  de  la  Maxime  que  les 
Etats  du  Royaume  (ont  fupérieurs  au  Roi ,  &  le 
peuvent  détrôner,  chaflèr»  encloîtrer,  &  châ- 
tier de  telles  autres  manières  que  bon  leur  femble. 
On  montra  une  thefè  qu'il  avoit  ibû tenue  l'an 
1 59 1 .  que  tes  Etats  étoient  indubitablement  au  def- 
fasdu  5^2? ,  &  qn* Henri  Troifieme  avoit  été  jugement 
pourfttivi  comme  Tyran. 

Il  me  fêmble  que  fî  notre  Auteur  avoit  voulu 
éclaircir  ce  qu'il  ne  propofe  qu'en  énigme  »  & 
foulager  les  Éditeurs  du  Moreri ,  en  leur  facilitant 
les  moiens  de  rendre  curieux  l'article  1* Almain  , 
il  aurait  dit  pour  le  moins  en  gros  ce  que  je  viens 
d'obfèrver  j  mais  il  eut  été  néceflàire  afin  de  Ce 
rendre  bien  intelligible ,  qu'il  eût  marqué  le  ra- 
port  qu'il  trouve  entre  le  livre  de  ces  Docteur  5  6c 
les  circonstances  du  tems  ;  car  on  n'agite  point 
en  France  la  queftion  û  l'autorité  du  peuple  eft 
fupérieure  à  celle  du  Roi  ;  &  pour  ce  qui  eft  de 
la  queftion ,  £  les  Conciles  ibnt  apériteurs  au  Pape, 
elle  fut  de  faifon  à  Paris  pendant  le  Pontificat  d'In- 
nocent X I.  mais  depuis  ce  tems-là  elle  eft  tom- 
bée dans  l'oubli ,  6c  quiconque  anectetoit  de  la 
remuer  3  Ce  rendrait  odieux.  Il  n'eft  donc  point 
facile  de  connoître  que  les  circonftances  du  tems 
ayent  dû  engager  Mr.  Vaultier  a  parler  du  livre 
d 'Almain  avec  unpm  d'ex*Stiwde, 

Nous  pourrions  montrer  par  d'autres  exemptes 
que  ce  n'eft  pas  fens  rai  fbn  que  nous  avons  dit  que 
nous  aurions  pâ  faire  plus  de  notes  marginales  que 
nous  n'en  avons  faites.  Nous  ne  Jaiflons  pas  d*a£- 
fûrerque  tes  Remarques  Critiques  dont  on  donné 
ici  une  féconde  Edition  ,  méritent  d'être  lues  : 
elles  ibnt  courtes  &  vives*&  n'ennuieront  perfonne. 

Si 


(*)  Pag.  6 ij.  de  rHiftoire  Latine  du  Collège  de     Navarre. 
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£nous  voulions  prévenir  en  leur  faveur  l'esprit 
desLeâeurs»  nous  nousprévaudrionsdece  qu'on 
expofê  dans  le  Privilège  du  Rot  »  qu'elles  ent  été 
éprouvée*  par  Air*  Pouchard.  Ceftle  nom  «l'un 
Critique  redoutable  &  qui  a  défôlé* plus  d'un  Au- 
teur dans  le  Journal  des  Savans,  La  fbeieté  dé 
ceut  qui  compofènt  ce  Journal  a  tait  pat  &  mort 
une  grande  perte  :  il  donnoit  du  relief  4  cet  Ou* 
vrage  par  le  (èl  qu'il  répandoit  fur  les  articles  qui 
fui  échêoîent ,  &  que  lesconrioifàursdifcernoicnt 
fans  peine  »  &  il  ne  pofl&loit  pas  dans  un  moindre 
degré  que  fes  confrères  le  talent  de  donner  en  peu 
de  pages  une  idée  fùfifânte  d'un  gros  livre*  Ce 
talent  eft  rare  parmi  les  Joutnaliftes ,  dont  U  y  en 
a  qui  fatiguent  cruellement  leurs  Leâeurs  en  les 
ramenant  trois  ou  quatre  fois  de  fuite  furie  même 
Ouvrage,  quelquefois  bien  médiocte,&qui  ferait 
traité  avec  aflèz  decomplaifance  pourvu  que  Ton 
en  parlât  une  fois«<  Je  penfê  que  Mr..  Pouchard 
Ce  moquoit  bien  d'eux  »  &  avec  plus  de  raifbn  que 
de  quelques  autres  livres  ;  car  il  faut  avouer  que 
fâ  Critique  étok  un  peu  trop  fëvere.  On  s'en 
eft  plaint  obliquement  »  {'en  vais  donner  une 
preuve  :  »  (*)  Si  l'on  avoît  cenfuré  autrefois  les 
»  Ouvrages  d'efprit  de  la  même  manière  que  l'on 
»  fait  aujourd'hui  9  l'Empire  des  Lettres  le  trou- 
»  Veroit  défèrr ,  Se  plufieurs  de  ceux  dont  lespre- 
wmiers  Ouvrages  n'ont  pas  réiîffi  auroient  celle* 
»>  d'écrire,  &  ne  feraient  point  devenus  l'orne- 
»  ment  de  la  France  Se  l'admiration  de  toute 
»  l'Europe  ,  où  leurs  Ecrits  fe  font  répandus* 
»  On  en  voit  encore  aujourd'hui  qui  n'ont  com- 
»  mencéà  paraître  dans  le  monde  que  par  de  fïm- 
-»  pies  élégies  9  Se  qui  font  devenus  des  lumières 
»  de  l'EgUfe.  Enfin  l'Eglifè ,  le  Barreau  Se  plu- 
»>  fîeurs  Compagnies  du  Royaume  font  remplies 
»  de  Sçavans  dont  les  premiers  Ouvrages  n'ont 
*»  pas  brillé. 

Quel  préjugé  ne  fèroit-ce  pas  pour  les  Remar- 
ques fur  la  nouvelle  Edition  du  Moreri  »  que  Mr« 
Pouchard  les  eût  trouvées  folides!  mais  comme 
nous  ne  voulons  point  furprendre  les  Lecteurs, 
.  nous  déclarons  ici  de  bonne  foi  que  l'approbation 
dont  on  parle  dans  le  Privilège,  neconfifte  qu'en 
ce  que  Mr.  Pouchard  déclare  qu'il  les  a  lues  par 
ordre  de  Monfeigteur  le  Chamelier ,  &  qu'il  n*y  * 
rien  trouvé  qui  enpmjfe  empêcher  l'imprejfîoa.  Ce- 
la ne  fïgnifie  autre  chofè  fi  non  qu'elles  ne  con- 
tiennent rien  contre  la  foi,  ni  contre  les  mœurs» 
ni  contre  l'Etat. 

Si  l'on  objecte  à  notre  Auteur  qu'il  devoit  com- 
muniquer fes  Remarqnes  à  l'Editeur  de  Paris ,  Se 
non  pas  les  publier  >  il  pourra  répondre  qu'il  a 
voulu  qu'elles  fèrvîflènt  aux  Editeurs  de  Hollan- 
de, &  aux  Traducteurs  du  Moreri  en  Anglois  & 
en  Allemand.  Et  après  tout  il  n'y  aura  que  ces 
Critiques  chagrins  qui  ne  {auraient  endurer  que 
rienechapeà  leurcenfiire,  qui  puinent  trouver 
mauvais  qu'il  ait  publié  Ces  découvertes,  &  qu'il 
veuille  continuer  de  fe  rendre  utile  aux  Editeurs 
du  Dictionnaire  Hiftorique  ;  car  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  il  importe  extrêmement  qu'un  pareil  Ouvra- 
ge fbit  purgé  de  tous  Ces  défauts.  Il  eft  furpre- 
nantqu'aiantpafte  tant  de  fois  fous  les  yeux  des  Rc- 
vifèurs.  Se  des  Core&eurs  d'imprimerie  ,  il  (bit 
encore  Ci  plein  de  fautes  grofïïeres ,  que  par  exem- 
ple l'on  y  trouve  encore  que  Poftel  né  vers  1477. 
mourut  l'an  15  81.  âgé  de  près  de  cent  ans. 
U  n'y  a  point  d'Ouvrage  qui  eut  dû  faire  des  pro- 
grès aufli  rapides  que  celui-là  vers  rexemption  des 
menfbnges  ;  car  il  a  été  lu  par  plus  de  gens  que 

(*)  Mercure  galant  de  Janvier  170* .  pag.i  ttfdans  l'en- 
droit  où  il  parle  de  la  mort  de  Mr.  Poucnard  qui  coa- 
Tom.   ir. 
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h  plupart  des  autres  livres,  &  tes  Lecteurs  les 
plusignorans  fontcapablesd'y  découvrir  quelque* 
tances»  La  première  choie  qu'ils  sont  c'eft  d*f 
chercher  le  pais  de  leurnaiuance»  Arles  villes 
où  ils  ont  fait  quelque  fëjour.  Les  méprUèsdu 
Moreri  dans  de  tels  articles  ne  fkuroient  leur: 
échaper.  Us  devroient  donc  en  faire  avertir  les 
Libraires*  ce  qui  ferait  très-aifê ,  &  comme  cha- 
que Lecteur  peut  découvrir  dans  les  matières  de 
fonrcûort  les  menfbnges  de  ce  Dictionnaire ,  il 
pourrait  facilement  encommuniquer  une  lifte  qui 
1er  virai  ta  la  correction  des  nouvelles  Editions,  il 
faut  avouer  que  l'indolence  des  Le&eurs  a  été 


tous 

faux,  comment  le  peut-11  raire  que 
gens  qui  avoîent  été  à  Brilàch*&qui  fkvoienc 
que  félon  Moreri  cette  Ville  avoît  un  pont  de  pier- 
re fur  le  Rhin  ,  il  n'y  en  ait  eu  aucun  qui  ait  eu 
la  charité  de  dire  ou  de  faire  dire  aux  Imprimeurs 
on  aux  Editeurs  qu'il  fàloit  corriger  cet  endroit* 
là  ?  Je  voudrais  bien  que  ce  reproche  fèrvîtdere- 
medeà  l'indiference  prefque  léthargique  de  la 
plupart  des  lecteurs. 

Mais  il  ne  fufiroit  pas  que  chacun  fournît  la 
lifte  des  fautes  qu'il  aurait  remarquées  s  le  travail 
de  ceux  qui  fê  chargent  exprofejjo  de  corriger  lei 
Moreri  »  ne  laifteroit  pas  d'être  fort  grand.  On 
ne  fera  jamais  une  correction  complète  û  l'on  ne 
prend  la  peine  de  vïfitet  toutes  lesfburces  où  Mr. 
Moreri  a  puife*  L'affaire,  eft  pénible >  mais  non 
pas  auftî  épouvantable  qu'elle  le  paraît  à  ceux  qui 
le  mettent devant  les  yeux  la  multitude  d'Auteurs 
qtrïl  cite  à  la  fin  de  plufieurs  articles  ;  car  il  ne 
faut  pas  croire  qu'il  ait  confulté  tous  ces  Auteurs- 
là.  Je  fuis  fur  qu'à  l'égard  des  Hiftoriens  Grecs 
Se  Latins  il  nJa  confulté  pour  l'ordinaire  que  Vb£ 
nus ,  Se  qu'à  l'égard  des  matières  Se  des  Ecrivains 
Ëcclénaftiques  il  n'a  guère  confulté  que  fiaronius* 
Sponde,  Godeau3  &  le  Père  Labbê,  Pourquoi 
donc  en  a-t*il  cité  tant  d'autres?  Je  n'en  Cai  rien  ? 
mais  il  me  femble  qu'une  telle  affectation  qui  lui 
courait  peu,  puis  qu'il  ne  faifoît  que  marquer 
les  Auteurs  que  Voulus  &c.  avoir  allègues  con- 
tribue beaucoup  moins  à  l'utilité  des  Lecteurs  » 
qu'à  leur  perfuader  fauftèment  qu'il  Feuille  toit  une 
infinité  de  livres.  Il  aurait  pu  fé  contenter  de 
renvoier  à  Vbffius  &c.  Ceux  qui  auroient  eu 
Vofïîus  auroient  connu  en  même  temps  tous  les 
autres  Ecrivains  nommez  à  la  fin  des  articles  du 
Moreri.  Je  ne  ferais  pourtant  point  d'avis  que 
Ton  retranchât  ces  citations  qui  ont  tant  duré  ; 
mais  il  faudrait  les  rendre  toutes  intelligibles  ;  il 
y  en  a  qui  ne  le  font  point  à  caufê  que  Ton  a  trop 
abrégé  le  nom  des  Auteurs  ou  le  titre  des  Ou- 
vrages. On  a  fait  bien  pis!  quelquefois  ,  car  on 
a  défiguré  Se  le  titre  des  livres  Se  le  nom  des  Au- 
teurs. Un  livre  de  Venatime  que  Moreri  avait 
cité  a  été  métamorphofê  dans  les  Editions  do 
Hollande  en  un  livre  de  Peneratiottt,  Il  s'eft  fî 
mal  exprimé  à  la  fin  de  l'article  Cdentio,  que 
n'ayant  voulu  citer  qu'un  Auteur  il  en  cite  deux  * 
Se  qu'il  défigure  le  nom  du  dernier.  C&rneliut 
Tollittsy  dit-il,  in  Append.  Pierre  falere  ,  dô 
infelicit.  Litterat.  Cela  doit  être  rectifié  de 
cette  façon ,  Cornélius  Thllius  dans  l'Appendtx  du 
tramé  de  Pierîm  faderîmns  de  infelicit-  Litte- 
rat. 

En  confultant  les  Auteurs  dont  Moreri  s'efl 
fêrvi  on  trouvera  qu'il  a  pris  fbuvent  leurs  paro- 
les de  travers  >  qu'il  n'a  point  choifî  le  meilleur'» 
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qu'il  a  eftropîé  beaucoup  de  chofes  ,  Se  ainfî  la 
comparai  fonde  ta  copie  avec  l'original  feroit  foi- 
re une  très-bonne  refonte. 

Il  y  a  des  matières  où  cette  comparaison  ne  fe- 
roitpas  fuhSfante.  Moteri  nJa  prefque  point  eu 
d'autre  guide  à  l'égard  des  PaiVBas  que  Louis 
Guicciardïn  qui  en  a  fait  une  très-bonne  descrip- 
tion; mais  comme  il  eft  arrivé  de  grands  change- 
mens  dans  les  villes  de  ce  païs-Ià  depuis  îaan 
1587*  que  Louis  Guicciardïn  donna  la  dernière 
édition  de  cet  Ouvrage ,  il  y  a  bien  des  choies 
qu'il  afïïrmoît  véritablement ,  que  l'on  ne  peut 
plus  affirmer  fans  un  gros  menfonge  9  Se  néan- 
moins 011  les  affirme  dans  le  Moreri  tout  comme 
on  les  avoir  lues  dans  Louis  Guiccïardin.  En  voici 
un  exemple. 

il  alïîire  quil  y  a  proche  de  Malines ,  un  peu 
au-delà  de  la  porte  Sainte  Catherine  fur  le  che- 
min d'Anvers  »nn  très-ample  Monaftere  bâti  pres- 
que en  forme  dé  Forterefte  »  dans  lequel  lé  trou- 
ve une  maifon  confacrée  à  Saint  Alexis,  où  de- 
meurent continuellement  plus  de  quinze  cent  * 
Se  quelquefois  même  feize  cent  Religîeufes  qui 
peuvent  vaquer  à  leurs  affaires ,  aller  &  venir  de- 
çà Se  delà ,  Se  même  fè  marier  fi  lJenvîe  leur  en 
prend.  Moreri  n'a  pas  manqué  de  copier  cela. 
On  voit  y  dit-il ,  dans  te  fanxbowrg  de  Matines  le 
Monaftete  de  Saint  Alexis ,  ou  il  y  a  quinze  0» 
fiizje  cent  Rdigieufis  qm  ont  U  liberté  de  finir ,  de 
fi  promener ,  de  faire  &  recevoir  des  vifites  &  de 
fi  marier  quand  bon  lettr  fimble.  Cet  endroit  du 
Moteri  m'a  toujours  paru  fufpect  ;  car  y  ayant 
eu  de  nos  jours  bien  des  armées  qui  ont  campé 
danslevoifinagedeMalities  Se  quantité  d'Offi- 
ciers qui  ont  pa£fë&  repaffëpar  la  même  Ville, 
ilmeparoiflbit  incroyable  que  personne  ne  parlât 
de  ce  Couvent  de  15.  ou  de  1 6.  cent  Chanoinef- 
fes ,  &  que  néanmoins  il  fut  actuellement  l'une 
des  tfngularitez  de  Malines.  Mes  fbupçons  fè 
fortffioient  quand  jefailbis  réflexion  que  lors  que 
des  armées  campent  proche  de  Remiremont  9  ou 
de  Maubeu^e  &c,  le  Public  eft  prefque  toujours 
informé  del'afïîduité  des  principaux  Officiers  au- 
près des  Chanoinefïès  de  ces  lieux-là»  Maïs  j'ai  (u 
enfin  qu'il  y  a  long-tems  que  ce  Monaftere  de 
Saint  Alexis  ne  fubfifte  plus  3  il  fut  démoli  rez 
pied  3  rez  terre  pendant  les  guerres  civiles  vers  la 
tin  du  1 6.  ficelé.  On  voit  donc  que  pour  rec- 
tifier le  DidtionnaireHiftorique  en  ce  qui  concer- 
ne les  Païs-Bas  il  ne  fufit  point  de  le  confronter 
avec  Guicciardïn  l'Original    de   Mr.   Moreri, 
fl  faut  confulter  des  Ecrivains  plus  modernes. 

Puis  que  l'occafîon  s'eft  préfeutée  de  marquer 
mie  groflè  faute  de  l'article  de  Malines ,  laquelle 
a  paûe  d'Édition  en  Edition  jufqu'à  la  ( *)  pre- 
mière révifion  de  M.  Vaultier  1699.  ïnclufive- 
ment ,  pour  1e  moins  »  j'ajouterai  qu'une  partie 
des  autres  fautes  a  été  corrigée  dans  les  Editions 
de  Hollande  a  mais  qu'on  y  a  laiffë  celles-ci  ;  tes 
habitons  de  Malines  fint  francs  de  tous  impots  à 
caujè  des  bons  fitvices  qu'ils  rendirent  a  Charles  le 
Hardi  Comte  de  Flandres ,  aufiege  delsfans  fur  le 
Rhin.  Il  faloit  dire  iv*»ir5  &  non  pas  Nans  *  Se 
Charles te  Hardi "Duc  de  Bourgogne,  Se  non  pas 
Comte  de  Flandres  ;  car  quoi  qu'il  fut  Comte  de 
Flandres ,  il  n'étoit  jamais  cara&erhe  par  ce  ti- 
tre-là. La  première  de  ces  deux  fautes  a  été 
corrigée  dans  l'Edition  de  Paris  1 699.  mais  non 
pas  la  féconde.  On  n'y  a  point  corrigé  non  plus 
le  nom  de  la  rivière  qui  pafie  à  Malines  :  elle 


U    L    E    S. 

s'appelle  ta  Dite  *  &  non  pas  la  DeU.  On  n'a 
point  obfèrvé  que  la  Seigneurie  de  Malines  eft 
l'une  des  17.  Provinces  dn  Païs-Bas,  &  que  le 
grand  Conîètt  Royal  inftirué  rW  147$.  ne  fut 
point  fixé  alors  à  Matines.  Il  fut  ambulatoire 
(je  veux  dire  qu'il  fui  voit  la  Cour  du  Prince) 
jufquesàce  que  Philippe  d^Autriche  paflànt  en 
Efpagne  l'an  1503.  le  rendit  fëdentaire  à  Mali- 
nes* 

Plus  on  defeendroit  dans  les  détails»  plus  con- 
vftîncroit-on  tous  tes  Lecteurs  qu'une  correction 
parfaite  du  Moreri  ne  fàuroit  être  l'ouvrage  d'une 
feule  perfbnne,  Mr.  Vaultier  (eut  pourroit  fort 
bien  être  le  Directeur  Général ,  Se  le  dernier 
Révtiêur  de  tout;  mais  il  lui  faudrait  des  Coad- 
juteurs  »  je  veux  dire  des  gens  qui  travaillaient 
fous  lui  félon  les  rôles  qu'il  leur  partageroit.  U 
lui  faudroit  nommément  un  de  ces  Critiques 
chagrins ,  bourrus.,  fi  l'on  veut»  Se  fantafques  , 
à  qui  la  moindre  ombre  d'irrégularité  fait  naî- 
tre de  grands  fbupçons  qu'un  Auteur  fè  trompe. 
Un  tel  Critique  n'auroit  pas  eu  la  patience  de  li- 
re deux  fois  les  premières  lignes  de  l'article  AIa~ 
druce  dansleMoreri  fans  les  avoir  pour  fufpettes 
de  fèrvir  de  tanière  à  quelque  bête  fauvage.  Il 
eu  eut  été  choqué  du  premier  coupd'ceil.  Voi- 
ci ces  lignes. 

Madrtjce  ou  Liber  (Cmiftofle)  dit  te 
Cardinal  de  Trente  y  étoit  fils  de  Jean  Gaudencc 
Liber ,  Baron  de  Madruce.  Il  n'eft  pas  impoffî- 
ble  qu'une  même  famille  s'appelle  Madruce  ,  Se 
Liber,  Se  qu'ainfî  les  uns  ta  nomment  Madruce* 
&  les  autres  Liber,  Se  parconfequent  qu'un  Au- 
teur de  Dictionnaire  pour  jotîer  au  plus  fur  fè  fêr- 
ve  delà  disjonctive  ou  fans  tomber  en  faute,  mais 
il  y  a  pourtant  dans  toutcela^je  ne  fa i quel  vuide, 
de  probabilité  qui  arrête  Se  qui  frappe  un  Lec- 
teur fbupçonneux  &  attentif.  Il  médite  avant 
que  de  pafïèr  plus  avant,  &  il  peut  conjecturer 
que  Moreri  trompé  par  quelque  Ecrivain  Fran- 
çois ,  ou  n'entendant  pas  lui-même  les  Auteurs 
Latins  qui  ont  parlé  de  ce  Cardinal  de  Trente, 
ait  mal  dî vife  Liber  Baro ,  Se  qu'il  ait  pris  le  pre- 
mier de  ces  deux  mots  pour  le  nom  de  la  famille, 
au  lieu  de  le  prendre  pour  le  caractère  de  la  qua- 
lité de  Baron.  On  fait  que  les  Empereurs  d'AU 
leraagnecréent  des  Barons  qui  relèvent  immédia- 
tement de  l'Empire,  Se  qui  font  par  là  diftinguez 
des  Barons  Vaflàux  de  quelque  autre  membre  de 
l*Empire  :  Un  Baron  qui  relevé  immédiatement 
de  l'Empire  ,  eft  appelle  Baron  Libre  3  Liber 
Baro.  U  y  a  beaucoup  (a)  d'aparence  que  le  pre- 
mier de  la  famille  de  Madruce  qui  fut  créé  Ba- 
ron, étoit  de  ces  Barons  Libres ,  Se  que  de  là 
vient  que  les  Ecrivains  Latins  qui  ont  parlé  du 
Cardinal  de  Trente  &  defbn  père ,  leur  ont  don- 
né la  qualité  de  Liber  Baro.  Si  cela  eft  ,  dans 
quelle  bevuë  Mr.  Moreri  n*eft-il  pas  tombé  ? 
Et  comment  a-t'elle  pu  échaper  Ci  long  temps  aux 
Editeurs  ? 

Je  les  avertirai  par  occaiîon  qu'il  faut  qu'ils  cor- 
rigent une  faute  concernant  leCardinal  Louis  Ma- 
druce. Il  ne  fut  pas  fait  Evêque  de  Trente  après 
ià  promotion  au  Cardinalat ,  comme  Moreri  l*aC- 
fure ,  il  étoit  déjà  Evêque  de  Trente  par  la  ré- 
fîgnatîondefon  oncle  leCardinal  Chnftofle  Ma? 
druce  lors  que  Pie  IV.  le  gratifia  du  Chapeau  l'an 
156 1  ♦  &  le  lui  envoya  même  à  Trente  par  une 
faveur  particulière.  Il  faut  corriger  outre  cela 
l'alternative  du  tems  de  la  promotion  du  Cardi- 
nal 


(*)  Je  parle  ainfî  parce  que  je  n'ai  poinc  vu  celle         (a)  Je  m'exprime  ainfî  n'ayant  pas  les  Auteurs  Latins 
de  1704.  citez  par  Moreri* 
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liai  Chrïftofle  Madruce  :  il  en  faut  fixer  la  date 
à  Tan  i  j4* .  &  non  pas  la  laîfïèr  vague  comme 
fait  Moreri  entre  l'an  1 542*  ou  l*«m  1/44.  Il  eft 
honteux  d'ignorer  le  tems  véritable  de  la  créa* 
tïon  d'un  Cardinal  du  XVIfiecle,  3c  quand  on 
corrige  l'ouvrage  d'un  homme  qui  a  ignoré  ce- 
la ,  &  qui  a  été  afïèz  parefièux  pour  ne  ©oint 
écUircir  le  fait,  on  fe  devrait  taire  une  obliga- 
tion de  ne  pas  tomber  dans  cette  même  pareue. 
Nous  pouvons  auffi  avertir  les  Editeurs  qu'ils  fe- 
ront bien  de  réparer  quelques  fautes  daonùffion, 
La  terre  deMadruce  érigée  en  Baronie  »  &  fi- 
tuée  dans  le  Trentîn  i  demande  un  petit  article 
géographique  qui  manque  dans  le  Moreri.  La 
famille  Madruce  demande  un  article  généalogi- 
que qui  la  mène  depuis  le  tems  ou  elle  commen- 
ça à  être  titrée,  ou  à  faire  figure»  jusqu'au  tems 
préfènt.  Le  Cardinal  Madruce  créature  de  Clé- 
ment VIII.  &  qui  monta  à  une  telle  confédéra- 
tion qu'il  fut  regardé  comme  Papable  dans  le 
Conclave  où  Urbain  VIII.  fut  élu  l'an  1613. 
demande  aufïi  un  article* 

Il  y  a  dans  le  Moreri  un  infinité  d'endroits 
qui  ont  encore  autant  de  befôin  que  l'article  de 
Madruce  d'être  guéris  Se  des  péchez  de  commit- 
fion  ,  &  des  péchez  d'omïfïïon. 

Je  n'ignore  pas  qu'il  y  a  des  gens  qui  préten- 
dront qu'il  n'eft  d'aucune  importance  au  Public 
de  {avoir  certainement  fi  la  famille  Madruce  s'a- 
pelloit  Liber ,  ou  fi  Chrïftofle  Madruce  parvint 
au  Cardinalat  l'an  if4z.&  non  pas  l'an  IJ44.0U 
fi  Louis  Madtuce  étoit  déjà  Evêque  de  Trente 
lors  qu'il  obtint  le  Chapeau  de  Cardinal.  Les 
Journalistes  de  Trévoux  pourront  faire  cette  ob- 
jection ',  car  après  avoir  traitté  de  mince  (*}  la 
remarque  qui  a  été  faite  par  notre  Auteur  (a) 
que  GMes  Boileau  mourut  en  1 6£p.  Se  non  com- 
me on  l'aflure  danà  le  Moreri ,  l'an  1671.  ils  ajou- 
tent Grand  intérêt  que  prendra  ÏVmvers  à  cette 
erreur  du  Di^ionnmre!  Maïs  les  Editeurs  du  Mo- 
reri s*ils  font  fages  ne  le  régleront  point  fur  ce 
faux  goût  des  Journaliftes  de  Trévoux.  Ils  ju- 
geront qu'ileft  du  devoir  de  tout  Correcteur  d'un 
livre  d'en  ôter  tous  les  faits  faux  ,  Se  d'y  fubfti- 
tuer  les  faits  véritables ,  Se  que  fi  fous  prétexte 
qu'une  erreur  de  fait  ne  préjudtde  ni  à  la  fortu- 
ne ni  aux  bonnes  mœurs  deperfbnne,  il  faloit  la 
laitier  dans  un  Ouvrage ,  il  n'y  auroit  guère  de 
men fbnges  dans  leDictîonnaire  Hiftorique qui  ne 
duftent  être  épargnez  &  confèrvez  fôïgneulcment. 
Un  bon  efprit  fè  plaît  à  fàvoir  la  vérité  jufques 
dans  les  chofes  qui  n'intéreflènt  ni  fà  vertu  ni 
le  bien  de  fà  famille  ,  Se  l'on  doit  tenir  pour  in- 
dubitable que  {î  Fra  Paolo  qui  a  tant  parlé  des 
Cardinaux  Chrïftofle  Madruce ,  Se  Louis  Ma- 
druce „  étoit  tombé  dans  les  méprîtes  que  j'ai 
marquées,  Pallavïcin  fbn  Antagoniste  fen  eut 
cenfuré  ,  &  que  les  Journaliftes  de  Trévoux  ne 
condamneraient  pas  cette  cenfure.  Ils  fêroient 
eux  mêmes  très-fâchez  fî  on  les  convainquoït 
d'une  erreur  femblabîe  à  celle  qui  concerne  Giles 
Boileau  ,  &  fi  quelqu'un  les  accufbit  fauflement 
d'une  pareille  méprife ,  ils  s*en  juftifieroîent  avec 
beaucoup  de  vivacité.  Ils  ne  fè  contenteroient 
pas  de  répondre  que  l'Univers  ne  prend  pas  un 
grand  intérêt  à  des  erreurs  de  cettenature. 

L'une  des  chofès  en  quoi  les  Editeurs  du  Dic- 
riouaire  Hiftorique  ont  le  plus  heureufèment  rétif- 
fi  9  eft  qu'ils  ont  réduit  à  des  bornes  plus  raifbn- 
nables  les  louanges  exceflSvcs  que  Moreri  avoit 
prodiguées  à  une  infinité  de  gens  ,  &  les  médi- 

(*)  Dans  les  Mémoires  de  Juin  170^*  pag  9*S. 
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faoces outrées  qu'il  avoit  répandues  fur  beaucoup 
de  perfbnnnes.  U  avoît  fiiivî  l'eïprit  d'un  décla~ 
mateur  qui  monte  fouvent  en  chaire,  &  ne  se- 
toit  point  fbuvemi  qu'il  fe  revétoit  du  caractère 
d'Hîftorien.  Mais  fur  ce  chapitre  même  fou  Ou- 
vrage n'a  pas  été  encore  conduit  à  la  perfection. 
Il  y  refte  des  flateries  s  &  des  injures  que  l'on  de- 
vra diminuera  il  eft  fiïr  qu'en  effaçant  certains 
éloges  l'on  en  rendra  un  bon  office  à  ceux  à  qui  ils 
ont  été  donnez  ;  Se  qu'on  agira  non  feulement 
par  amour  pour  la  vérité ,  maisauflï  par  un  prin- 
cipe de  charité  fraternelle.  J'en  vais  donner  un 
exemple. 

Onafirme  dans  te  Moreri  qu'un  Maréchal  de 
France,dont  je  tais  le  nom  »  a  commandé  les  ar- 
mées  avee  beaucoup  de prudence,  &  de  bonheur  & 
de  gloire.  Quelque  diftrait  que  foit  un  Lecteur  , 
&  quelque  envie  qu'il  ait  de  gagner  chemin  en 
courant  ,  il  siarrêtera  tout  court  k  la  rencontre 
d'un  tel  éloge»  de  il  voudra  réfléchir  fur  un  ob- 
jet fi  fùrprenant.  Depuis  plus  de  15 .  années  ,  fè 
dira-t'il  à  lui-même  j'ai  fùivi  pied  à  pied  les  Ga- 
zettes y  8c  les  aunes  Nouvellîftes ,  Se  je  ne  me 
fbuviens  d'aucune  efpece  d'événement  qui  pu  i  lie 
fonder  cette  prudence  ,  ce  bonheur ,  8c  cette 
gloire  que  je  trouve  ici.  Je  puis  marquer  le  lieu 
Se  le  temps  où  les  entreprises  de  ce  guerrier  ont 
été  fort  malheureufès^  mais  non  pas  le  lieu&  le 
tems  de  leur  réùflîte.  Ses  plus  glorïeufes  cam- 
pagnes font  celles  où  il  n'a  formé  aucun  projet, 
Se  où  l'on  n'a  formé  aucun  projet  contre  lui.  Il 
faut  ou  que  mes  connoiflànces  fbïent  très-impar- 
faites 3  ou  que  ces  éloges  foient  ïnjuftes  ;  car  ils 
ne  peuvent  être  juftes  qu'en  confequence  dé  quel- 
ques actions  d'un  fitecès  fi  heureux  Se  fi  brillant , 
qu'elles  aient  pu  obfcurcir  les  difgraces  fréquen- 
tes Se  éclatantes  dont  toute  l'Europe  eft  infor- 
mée ,  Se  qui  ont  été  l'objetde  mille  chardons  fâ- 
tiriques  qui  ont  couru  par  toute  la  terre.  D'où 
^peut  venir  que  j'ignore  ces  actions  fi  glorieufès  ? 
Il  faut  que  je  parte  de  la  main  pour  en  demander 
des  nouvelles. 

On  comprend  qu'un  tel  Lecteur  priera  tous 
ceux  qu'il  rencontrera  de  l'inftruire,  Se  qu'il  ne 
trouvera  perfbnne  qui  en  fâche  plus  que  lui ,  de 
forte  qu'il  fera  caufe  qu'une  infinité  de  gens  qui 
ne  fbngeoientplusà  ce  Maréchal,  récapituleront 
toutes  fes  difgraces.  Ce  fera  donc  lui  rendre  un 
très-bon  fèrvice  que  d'eSàcer  cet  endroit  du  Dic- 
tionnaire. On  ôtera  par  ce  moïen  une  pierre 
d'achopement ,  un  fâcheux  mémento.  Les  Lec- 
teurs qui  ne  la  trouveront  pas  en  leur  chemin 
parleront  outre  fans  s'arrêter ,  Se  Voilà  bien  des 
réflexions  fuprimées  qui  fêroient  defàvantageufês 
à  ce  Maréchal  de  France.  Cei  éloge  n'eft  rien 
moins  qu'un  menfbnge  officieux ,  Se  refîêmble 
beaucoup  plutôt  aux  louanges  que  l'inimitié  la 
plus  maligne  £ahâonner,Pejfimttminimic()rt(ntge- 
nns  Uttdantes.  J'avoue  pourtant  qu'il  n'a  point  été 
donné  dans  cet  efprit-là. 

L'Editeur  ne  pouvoit  pas  ignorer  le  jugement 
de  toute  la  France,  Se  que  fi  les  fou  haies  de  la 
Nation  eufiènt  éré  confidérez ,  le  commandement 
des  Armées  eut  été  bien-tôt  ôté  au  Guerrier  dont 
nous  parlons  >  mais  il  femble  que  le  Prince  aie 
voulu  montrer  en  cela  qu'il  fè  croyoit  autant  fu- 
périeur  à  fès  Sujets  par  les  lumières  de  fbn  juge- 
ment que  par  la  dignité  de  fon  caractère.  L'E- 
diteur ne  pourrait  pas  s'excufèr  fur  un  certain 
tourd'efprit  que  l'on  remarque  dans  les  François, 
Se  qui  a  été  afièz  bien  repréfènté  par  un  Ecrivain 


mo- 


(&)  Voies  Remarques  cric  fur  la  vouvelle  Edit.  du 
Moreri,  pag.  ij. 
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moderne:  les  FrançeU,  dhl  5/W  fimttm  fan 
incmprétnnjibt*s.  Ils  aimemlm*  Roi  &  leur  Pa- 
trie ,  Us  aiment  £  honneur  dm  liant  *  Nation  ,  Us  ont 
4teUe  , .  ,la  plus  haute  opitrm  qfon  piaffe  avoir  s 
Cependant  leur  Nation  ntênmtëefafa  rien  dm* il* 
fiient  contins -,  il  lenrfenMe  lèpms  qu'il  faudrait 
faire  antre  chofi  que  ce  quom\mt.  hes  répmfes  les 
$** fige*  *  les  entreprifis  les  Jtm  heur  eu  fi  s  ,  les  wf- 
jures  les  mieux  commets  Jàrent-  rarement  leur 
conjure.  Us  louent  les  Eftratmflt&s  ils  vantent  leurs 
Ouvrages ,  leurs  forces,  Us  aeëmrtot  leurs  confeUs  s 
Us  relèvent  leurs  [accès.  L*EJii|ggnement  augmen- 
te le  refpeét  (*).  Us  mépriftt .  ef  Us  blâment  tout 
ce  que  produit,  la  trame.  Qij%ue  grand  que  fôït 
par  tout  le  Roiaume  le  nonotte  de  ceux  à  qui  ce 
caractère  convient,  un  Autour  n'eft  pas  pourtant 
obligé  de  ne  louer  ou  de  net@fner  que  ce  qu'ils 
louent  ou  blâment  \  mais  <ctwie  ils  n'ont  pas 
été  les  feutsqui  ayent  crié  (flMtte  le  Général  en 
queftion  ,  &  qu'au  contraire  fils  n'ont  fait  que 
joindre  leur  voix  à  celle  de  totut  le  Public,  l'E- 
diteur ne  pourrait  pas  (e  dif^fer  s*il  n'alléguoît 
point  d'autre  rai  (on  que  celle— U  ?  Que  s'il  vou- 
loir s'excuièr  fur  ce  que  la  fear  de  celui  qu'il 
loiie  a  plutôt  augmenté  qu<Jiiminué  auprès  de 
fon  Maître,  ilfèjuftineroit  tfe-roal.  Cela  prou- 
ve bien  que  la  Fortune  qui  jkMî  jamais  fuivï  en 
Campagne  5  lui  a  tenu  une  ÊJdlle  compagnie  à  la 
Cour;  mais  on  ne  peut  tirertdescela  nulle  confé- 
quense  contre  la  notoriété  pmblique  :  &  lîuti 
Monarque  le  veut diftinguer-ei  ifttfânt entrer  dans 
fon  caractère  un  Paradoxe  dt  ^pratique  auffî  rare 
quel'eft  celui  de  récompeyl*  magnifiquement 
les  mauvais  fùccès ,  un  Aumstrr  n'a  pourtant  nul 
droit  de  donner  des  louange»  ont  tout  le  monde 
reconnoit  la  fauflèté.  Si  au  lien  de  ces  paroles, 
prudence  ,  bonheur  &  glaire  iO»ttfe  fut  fervi  des 
termes  d'affèSHon  3  de  zèle  _,  l*a  bonne  intention* 
on  neut point  feandalifé  Ufctblic, ni  rendu  un 
àuiïï  mauvais  office  auguenriàsqu'on  a  loiié.  Mais 
encore  un  coup ,  le  mieux  faci'eÉracer  l'éloge  Se 
de  ne  rien  mettre  à  la  place  des  ce  qui  fera  effa- 
cé. 

1  Pour  parler  encore  une  foîtcHe  la  peine  qu'une 
bonne  correction  du  Moreri  «Mige  de  prendre  » 
je  remarquerai  que  les  prexïibres  Editions  de  ce 
Dictionnaire,  quoi  qu'elles  Cofïznt  plus  défectueu- 
fès  que  celles  de  Hollande*  pemcsnt  néanmoins  Ser- 
vir três-utiîement  à  les  corrigetr.  Il  faudrait  donc 
que  les  Editeurs  eulïènt  toûj«lifssfùus  les  yeux  ces 
premières  Editions  ,  &les  (otmparaflènt  ligne  à 
ligne  avec  les  fuivantes.  Op»lafîeurs  exemples 
qu'on  pourrait  donner  d  es  rawuptîons  qui  fêfont 
gliflees  danscelles-ci  ,  on  eraumquera  feulement 
un.  M.  Moreri  avoit  dit  d  -ans  l'article  de  Gilles 
le  Maître  que  le  Duc  de  Mff*mte  &  les  autres 
Chefs  de  la  ligue  nommeren  Jeun  le  Maître  Profit 
dent  au  Parlement  de  Paris  )(les*flace  de  Barnabe 
BriJJôn,  &  qu'en  cette  quaMiil  &  les  députa  aux 
prétendus  Etats  du  Roiaumeetms  à  Paris  en  i 5  9  5 . 
gue  le  Légat  jy  propojàlapuëêmio»  du  Comité  de 
Trente  fansréferve  ni  tnùdi^misn  »  que  t affaire 
était  affez.  déHcatt?4*elle-mêmt}<gfie  le  Maître  &  du 
Voir,  alors  Confiitleryeuremork- de  l'examiner  &£. 
Il  y  a  là  une  faute  qui  a  été  coiriïgée  dans  les  Edi- 
tions de  Hollande,  où  l'omtunîs  mie  députa* 
au  lieu  de  on  tes  députa  5  maisoim  y  a  gâté  un  autre 
endroit  a  car  au  lieu  de  UJk.trre  &  du  Fair \ 


dors  confeiller  ,  on  a  raîs  ir  Maître  &  dn  Vafr> 
alors  Cenfetilers.  Cette  faute  fè  trouve  dans  l'E* 
dirion  de  Paris  1*99.  Et  cela  fait  voir  que  fat* 
tentiondesEditeurseitquelquesrbis  bienrétâchée; 
car  en  lifant  le  mot  Cmfiillers  ils  ne  fè  font  point 
fou  venus  que  deux  ou  trois  lignes  auparavant  ils 
avotent  lu  que  Le  Maître  avoit  été  député  en  qua- 
lité de  Préfilm. 

Ladernierechofe  que  je  veuxobferver  eft  qu'il 
fe  glilfera  toujours  de  nouvelles  fautes  dans  les 
Editions  du  Morerî  malgré  toute  l'attention  Se 
l'habileté  des  Réviseurs  s'îlsiie  prennent  eux-mê- 
mes la  peine  de  coriger  exactement  toutes  les 
épreuves,  ou  s'ils  ne  les  font  corriger  par  des  gens 
fort  éclairez  de  fort  attentifs.  C'eft  par  la  négli- 
gence du  Correcteur  d'imprimerie  que  l'on  trou- 
ve dans  l'Edition  de  Paris  1 699.  à  l'article Lodrin 
une  faute  bien  grofEere  qui  avoit  été  corrigée  dans 
les  Editions  de  Hollande.  Voici  cet  article  félon 
l'Edition  de  Lion  1 68  S. 

Lodrin,  Ville  Se  Golphe  d'Albanie  dans 
la  Grèce.  Il  ne  Faut  pas  la  confondre  avec  Lo- 
d  r  o  n  ,  Seigneurie  du  pais  de  Trente  en  Italie, 
proche  du  Braflam 

Tout  cela  fè  trouve  dans  l'Edition  de  Paris 
1 699.  mais  dans  l'Edition  de  Hollande  dont  je  me 
fers,  qui  eft  celle  de  l'an  1 698.  on  a  mis  com- 
me il  faloit  Brejpm,  au  lieu  de  Braflan3  de  l'on  a 
retenu  la  ligne fûivantequi  eft  , 

LodrOn.  Voiez Lodrin. 

Elle  a  été  retranchée  dans  l'Edition  de  Paris  ; 
mais  il  aurait  mieux  valu  laconfèrver  »  parce  qu'il 
y  a  beaucoup  de  Lecteurs  qui  ne  trouvent  point 
ce  qu'ils  cherchent  dans  un  Dictionnaire  s'il  n'y 
paraît  alinéa.  Le  meilleur  moyen  de  corriger 
étoit  d'effacer  ces  paroles ,  il  ne  faut  pas  la  confon- 
dre avec  ,  &  de  mettre  la  fuite  alinéa*  CJp  font 
des  paroles  qui  fans  qu'on  en  avertiflè  perfbnne 
aprenent  aflèz  aux  Lecteurs  qu'il  ne  faut  point 
confonde  Ledronavec  Lodrin. On  peutaufli  avertir 
les  Editeurs  qu'ils  feront  bien  d'alonger  l'article 
Lodron  8c  en  Géographes  8c  en  Généalogiftes. 
Ils  doivent  {avoir  que  h  curiofïté  des  Lecteurs, 
s'augmente  beaucoup  pour  des  lieux  mêmes  aflèz 
obfcurs ,  dès  que  les  Gazettes  en  parlent  {buveur. 
Tel  qui  ne  s'était  jamais  fôucié  de  {avoir  où  eft 
l'Oglio,  ôcl'Adda,  ce  que  c'eft  que  Salo  ,  De- 
zenzano,  Gavardo,  Montechiaro  &c.  s'eft  plaine 
mille  fois  depuis  quatre  ou  cinq  ans  de  ne  touver 
pas  dans  le  Moreri  des  articles  fort  détaillez  fur 
la  fource ,  Se  le  cours  de  ces  rivières,  8e  fur  la  fi- 
tuation,  8e  les  qualitez  de  ces  villes.  On  eft  pré- 
fènœment  dans  la  même  curioftté  par  raport  à  Lo- 
dron. D'ailleurs  ce  n'eft  point  une  iimple  Seig- 
neurie »  c'eft  une  anciennne  Comté  ,  &  il  y  a  long- 
tems ,  que  les  Comtes  de  Lodron  ont  fait  parler 
d'eux.  La  fuite  de  leur  Généalogie  peut  faire  un 
digne  article  dans  le  Moreri.  Les  Sa  vans  s'y  in-? 
téreflèront,  à  caufè  que  Jofèph  Scaliger  a  préten- 
du que  fa  grand  mère  Bérénice  ou  Véronique  de 
Lodron  étoit  fille  du  Comte  de  Lodron.  Sciop- 
pîus  dans  fon  Scaliger  Hypçbotinutus  a  traité  cela 
defaux,&  acitéplufieurs  faits  qui  pourront  fer- 
virde  marériaux  aux  Editeurs. 

Je  ne  fais  point  exeufè  de  la  longueur  de  cet 
Avertiflèment  que  j'ai  joint  à  la  féconde  Edition 
des  Remarques  Critiques  publiées  àParis.  Chacun 
connoîtraque  ceci  leur  peut  fèrvir  de  Suplément, 


(*)  I  lottgfofu»  rtvtttnti*  map. 
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PHILOSOPHIE 


PROOEMIUM, 
Quid  fîtPhilofophia. 

SI  ad  VQcisetymologiamfpc$etttrt  PhUâ* 
fipkia  efi  amor  fapientia  ,  fi  ad  ujkm, 
efi  aggregatum  mtdtarttm  cogmtianum  » 
ratiecimo  acquifitarum  ,  quibns  expli- 
catur  notera  rertim  5  &  prdtcipitmtur 
honefiatis  officia, 

Antiquittis ,  quirerttmomnitm  exquifità  côgmtio- 
ne  infigmter  exctdti  erant ,  &  modo  qmdam  lauda- 
bili  vita  aliis  pr*fiare  videbastw  s  9-a$à*  id  efi  fit- 
pentes ,  &  ra$*f  »  id  efi  fapentia  dofteres  audie- 
bant,  Intelligebatwr  ergo  per  fapientiam ,  dijpofitio 
anima,  reBè  fintiemis  du  rébus  3  &  re&è  agentisin 
vtta. 

Pytbagoras  omnium  pritm*    nomm  Philofiphi 

ttfitrpavit  ;  rogatrn  enim  à  Leonte ,  Principe  Phliafi- 
rum ,  mm  quo  doiïè  ficopiosè  dijfernerat ,  quant 
maxime  artem  profiterettfr  ,  refpimdh  artem  qtiî- 
dem  fefiire  nuilam ,  fid  ejfi  Phifofiphnm ,  hoc  efi 
findiofian  fitpiemU. 

Exinde  invdtàt  ufits  ,  ut  do£ti  &  fapientes  viri 
fi  Philofipbos  titulo  modefiiwi  nwicuparent* 

Définit  a  efi  Philofiphiaa  makis  veteribus  ,  re- 
rum  dhinarum  &  humanarum  fiientia  >  vel  etiam 
rertim  divinarum  &  humanarum ,  caufarumqm  qui' 
bus  tes  divim  &  httmana  contimntur  »  fiimtia, 
Qtùbus  deftmtionibits  per  reshumanas fignificaban- 
tur  eaqua  ad  mores  affiiomfque  hominum  pertinent , 
&  per  res  divmas  ea  qua  ad  Deorum  natwram  ,  & 
cultum  3  ad  câlos  ,  ad  elemema  ,  c&teraque  mundi 
eorpora  pertinerent. 

Netttra  harum  definitionmn  a  nobis  admittipo- 

ufi  ,  qui  fiimus  dari  cogmtimem  rerum  divinarum 
&  kumanart&n  bénéficia  rtvdationis  qua  Tbeologia 


DISCOURS    PRELIMINAIRE. 

Ce  que  c'efi  que  la  Philofiphie* 

E  mot  de  Phîlofophie  confîdéré  par 
rapport  à  fbn  étymologie  lignifie  Ta- 
mourde  la  Sagefte.  Mais  dans  l'ufàge 
ordinaire  >  il  fè  prend  pour  l'aflèm- 
blagede  plusieurs  connoiflances  ac- 
quifès  par  le  rationnement ,  par  lefquelles  on 
explique  la  naturedes  chofès  j  &  l'on  enfeigne  les 
devoifs  de  la  venu. 

Dans  tes  premiers  tems,  ceux  qui  iêdUtin- 

f  soient  pat  des  connoiflances  étendues  êc  profan- 
es i  &  qui  paroiflbient  mener  une  vie  plus  pure 
quç4es  autres  ,  étoient  honorez  des  rirres  de 
9-oaol  »  Sages  3c  de  Maîtres  de  la  Sagep  :  ce  qui 
prouve  que  par  Sageflè  on  encendoit  la  difpofi- 
tion  d'une  ame  qui  a  des  idées  judes  des  choïès' 
ôc  une  conduite  (âge. 

Pythagore  fut  le  premier  qui  prit  te  nom  de 
Phîlofophe.  Interrogé  par  Léon  Prince  des 
Phliafîens ,  avec  lequel  il  avoir  eu  des  converfa- 
tionsdocTres  &  profondes ,  de  quel  art  il  fallait 
principalemant  profeffion ,  il  répondit  qu'il  n'en 
îàvoir  aucun,  mais  qu'il  étoit  Philosophe  ,  c*eft-à- 
dire  ,  amateur  de  la  Sageflè, 

De  là  vient  que  dans  la  fùire  les  gens  fages  Se 
fàvans  fe  donnèrent  le  titre  modefte  de  Philofo- 
phes. 

Plusieurs  Anciens  ont  défini  la  Philofophîe ,  la 
Sciences  des  chofès  divines  &  humaines;  où  bien  la 
connoiûance  deschoièsdivines Se  humaines^ des 
canfes  quirenferment  ceschofes.  Par  les  mots  de 
chofès  humaines  ,  ils  vouloient  exprimer  ce  qui 
appartient  aux  moeurs  &  aux  actions  des  hom- 
mes ,  &  par  ceux  de  choies  Divines  ,  ce  qui  a 
rapport  à  la  nature  8c  au  culte  des  Dieux ,  au  Ciel , 
aux  Elémens  ,  Se  aux  autres  corps  naturels. 

« 

Mais  nous  ne  fa u  rions  admettre  ni  lJune  nî 
l'autre  de  ces  définitions  »  parce  que  nous  fàvons 
qu'il  y  a  une  connoiiïânce  des  chofès  Divines  & 
humaines ,  laquelle  nous  vient  de  la  révélation  « 

Ce  de 
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Di  se o v a •  &qui eft  dîfifêrence  de  la PhîloSbphic ,  lavoir  la 
psEtiiii-    Théolo^  , 

D'ailleurs  ««définitions  ne  conviennent  qu'à 
laPhilofbphic  Spéculative**:  non  à  la  Philofbphie 
pratique.  Elles  ont  donc  deux  défauts.  Le 
premier ,  qu'elles  ne  conviennent  pas  à  la  (êule 
chofe  définie  ;  puisqu'elles  conviennent  auSfi  à 
la  Théologie;  &rle  Second  qu'elles  ne  comprennent 


Pr*teres  hê  definitienes  nm  convtniunt  Phitofo. 
pMa  pra&k* ,  ftdfilftm/pecHlathe.  Laforant  erg* 
dupticivitio,  primo  qttod  non  corrvt niant  fiti  rei défi- 
nit* ,  eottvenkme  errim  Theologit  j  ficurdo  quod  note 
comprehendant  totam  rem  defimtam^loqtatnturenim 


pas  en  Ton  entier  la  chofe  définie  .puifqudles  ne  fitm»  de  ea  Pbitofophi*  qtt*  cogtwfiit  dmttaxat 
font  mention  que  de  cette  PhHofopltie  qui  s'oo  Jktem  obje&tm.&fpeeuUHvaajcitm.pratermttmt 
cupe  Seulement  à  connoitrekm  objet,  &  qu'on  *r  ».     #   !T 

appelle  fpécutarive,  fans  rien  dire  de  celte  qui      ver9  eam>  «**  &***&*  *****  deformando  aut 
.  donne  des  préceptes  pour  former  ou  pour  diri-      dirigendojtto  ahje&e ,  &praZtk*  disitur* 
ger  Son objet ,  qu*on  appelle  pratique.  t 

Pour  le  dire  en  panant ,  ces  réflexions  font 
voir  quelle  différence  il  y  a  entre  une  Science 
Spéculative  &  une  Science  pratique  ,  &  elles 
montrent  en  même  tems  que  les  règles  d'une 
bonne  définition  demandent  quelle  (bit  propre  à 
la  choie  définie ,  c*eft-à-dire  qu'elle  n'ait  ni  plus 
ni  moins  d'étendue  que  la  chofe  définie. 

Quelques  Modernesdéfîniuent  donc  la  Philofb- 
phie, laconnoiflance  des  chofeshumaines&  divi- 
nes acquifèpar  le  raisonnement  ,  ou  entant  qu'on 
peutl*acqnerirparle$lumieresnaturelle$>denxre£ 
ridions  qui  fignifitmtk  même- chofe,  parce  que 
■  jsar  raisonnement  on  entend  l'ufaeede  la  lumière 
naturelle  pour  inférer  une  chojfè  d'une  autre. 

A  la  vérité  »  cette  définition  distingue  la  Phi- 
Iofophie  de  la  Théologie,  &  de  toute  autre 
Science  ou  connoûlànce  Surnaturelle  ,  mais  du 
refte  elle  eft  défec"fcueuSè ,  en  ce  qu  elle  ne  dit  rien 
de  cette  partie  de  la  Philosophie  qui  dirige  notre 
volonté  vers  ce  qui  eft  honnête. .. 

Il  vaut  donc  mieux  la  définir ,  une  habitude 
de  rationner  évidemment  Air  la  vérité  des  choies  , 
&  de  Se  conduire  Sagement  dans  la  vie» 

Par  habitudenous  entendons  une  qualité  acqui- 
fè  par  la  répétition  fréquente  des  mêmes  aétes  , 
&  qui  rend  celui  qui  la  poflède'propre  à  agir  fa- 
cilement; d'où  il  eft  aÛe  de  juger  que  nous  par- 
lons ,  non  point  de  cette  Philofbphie  naturelle 
commune  à  tous  les  hommes ,  qui  eft  la  raifon 
même  ,  mais  de  celle  qu'on  n'acquiert  que  par 
l'étude., 

Par  le  mot  ratfonmr  ,  nous  entendons  infé- 
rer une  coimoiflânce  d'une  autre  $  ou  décou- 
vrir une  chofè  inconnue  par  une  chofe  con- 
nue :  Et  c^eft  à  quoi  fè  réduit  presque  tout 
ce  que  font  les  Philosophes.  Car  s'ils  voient , 
par  exemple  ,  le  Soleil  s'éclipfèr  ,  de  ce  Phé- 
nomène connu  ,  ils  tirent  deux  véritez  incon- 
nues ,  la  première  yi  que  la  Lune  eft  plus  voift- 
ne  de  la  Terre  que  le  Soleil  ,  puifqu  elle  eft 
entre  d'eux  »  &  la  féconde  »  que  la  Lune  eft  un 
corps  opaque  ,  puisqu'elle  empêche  les  rayons  du 
Soleil  de  parvenir  jufqu'à  nous.  Le  principal  but 
des  PhyStciens ,  eft  d'affigner  la  caufê  des  Phéno- 
mènes ,  c'est-à-dire ,  des  effets  que  les  corps  pro- 
duisent lin*  nos  Sens  ,  ce  qui  eft  porprement  ten- 
dre à  des  chofès  inconnues  par  le  moyen  de  celles 
qui  font  connues.  , 

Refte  de  cette  phra.Ce  traifimîer  évidemment.  Elle 
Signifie  le  Servir  de  raîSbns  qui  prouvent  nécef- 

fairement ,  &  qu'on  entend  clairement ,  lefqu'el-  fmfuum  y  wi  lwmft  nmwde  ^rment  ;  nom  fi 
les  Sont  confirmées  ou  par  1  expérience  des  Sens »  ,  .  -,     -  „  '        .„. 

ou  par  les  lumières  naturellestAinSÎ  quand  on  P»*"*F*~  ™"™  >  3"  t&  €*M*>  tlltns 
prouve  quelque  choSè  par  une  raifon  qui  peut  difturfusnon  débet  dkievidens.verbigratiafiprobet 
être  faune  >  ce  raisonnement  n'eft  rien  moins  qu'é-  Petrtmt  non  dedijjè  eleemojjwam  Paulo ,  quia  eft 
vident.  Si  par  exemple  on  prouve  que  Pierre  n'a  avams  ,  wi  qmalomnes  teftatttr  Petmm  non  de- 
pas  donne  l'aumône  a  Paul,  par  la  raifon,  ou  que       *-*•  ^       r         »    »  v    ^     «■ 

Pierre  eft  avare  »  ou  que  Jean  attefte  que  Pierre       r  ^  ***#*** 

1&  rien  donné  à  Pauf,  l'avarice  de  Pierre  &  le    JMnnis  nm  fmt  r«*ion"  «#*»'  *  F&isde  ^ 

diJCHT* 


Mine  obittr  natahis  differeffiiam  qu&  eft  mter 
difiiplmtm  fpcculativ&n  &praElicam  >  &  botte  défi-* 
mtioms  leges  pfttdare  a  Ht  definiriojît  adaqaata  rei 
définit* ,  hoe  eft  ueqite  latins  patent  y  ntt±He  minus 
tatè  quota  res  definita. 

Définit m  ergoPbilofiphia  k  qttibufdam  mention- 
hus*  cogmtio  rerttm  humanartm  &  divinarum  xper 
difimfitm  porta  ,  vel  quœtemts  lumine  naturati  com~ 
pararipoteft ,  qu&  due  reftriÏÏioms  idem  fignifieanr , 
quia  par  difitsrfitm  intelligitar  ratiocinatio  t  &  ufits 
iuminis  natttralh  ad  inferendttm  unttm  ex  alto. 

Hdc  definitio  quidem  PMofiphimn  difinguit  a 

Theologia  &qmcumque  atia  dîjèiplmafive  cognitione 

fipernatHrali,  fid  mutila  eft  ,  quandoquidem  niUl 

dkit  de  eâ  Philo fiphia ,  qu*  volnntatem  noftram 

dirigit  ad  honeftatem. 

Proinde  meUus  dtfimtttr  habitas  évidente?  dtfitfr* 
rendide  rerttm  veritate  ,  &  btne  agendi  in  t/itâ, 
-  Intelligimus  hkperhabitmn  ,  qualitatem  acquifi- 
tam  eorundem  aButtm  fréquent i  rèpetitime ,  &  red- 
dentem  fitum  fié jeEiumidoneum  ad  facile  oporandum 
&  hinepatet ,  mn  agi  à  nebis  de  phtlofophia  illa 
natterait  omnibus  hominibm  ingenita ,  qna  eft  ipfit 
ratio  ,fed  de  ea  9  quant  mbisftttdio  comparâmes. 

Per  t&  difturrere  intelligimus  ;  ex  una  cognitione 
aliam  inferre  9Jive  ignetumper  mtumpatefacere  ,m 
qmfere  tota  Philojôphorum  opéra  collocatur,  nom  fi 
verbi  gratta  videant  folem  pati  eelyppm ,  ex  iltiè 
re  notacoUiguntduas  veritates  igpotas,primo  Luttant 
vktniorcm  ejjè  Terra ,  quam  Solem,  ut  qtt&  inter  So- 
ient &  Terrant  fiftat  média  tficundo  Limamejfe  cor- 
pus  opacum ,  ut  qua  impediat  Svlis  radios  ad  nos 
ttjque  pervenire,  Is  eft  praciptms  Phyjicorum  fto- 
pus9  ut  caufitm  Ph&nomenorum  ,  id  efteorumqua 
c&rpmrain fenfits noftros  operantur ,  afftgnent ,  quod 
propriè  eft  tendere  ad  ignota  mediamibus  Us  qm 
notafunt.  . 

Difturrere  evidenter  fignificat  utt  rathntbtts  ne- 
cejfarw ,  &  clarè  perceptis  >  qua  vel  experientia 
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DISCOURS      PRELIMINAIRE. 

dijcurjks  »  éd  fimmum  probabiUs  dici  poteft  *  fid 

mn  évident*        ^        •    „ . 


toi 


ft«. 


Qmdfi  quis  ratione  ntatm  necejfario  «mt  «  jW 
qHAttotïdifthttttpcrcipiatur  >  dijcurjks  itlms  certus 
qmdtm>  &  vents  eft  ,  w»  tamen  eviâens  :  toits  eft 
Mfttrfi*  Theologprttm eirca  myfteria,  à  De»,  f altère 
&falU  nefiio  >  nobis  révélât* ,  &  captttm  mftrum 
fiiperantia*         ,.  '      -      , 

B?f  jwf  «*  âuplkker  aliquid  ejfe  inevidens  ,  |«- 
ww »  fiprobetttr  rattom  qu£  ttort  fit  necejfario  ver*, 
fecunda  yfinkaturfmdamemo ,  quidem  neceffkm  > 
fedqHôdtWïfaciatdiftmftèpercipercrem.  Etenimut 

difturfitsfit  evidtns  âtbet  non  foium  niti  ratime, 
neceffarîo  vera ,  fid  quant  dijlwQèpercîpiamus;  talis 
eft  dijcurfus ,  qm  probamus  Lunam  effi  corpus 
opacum ,  qmafiftk  Salis  radios  ;  qu£  enim  afirtur 
rat  ta  clarè  &  diftintlè  concipitur  ,  necejfario  fiqtd 
concipitur  ,  &  œ&ictm  *°  #*«*  probandum  eft, 
mqmidab  experimtia  abludh. 


Objicipoteft  contre  définit ionem  allât  am ,  tiikil 
ejftmnus  évident,  quant  atjcurfits PhUofiph&rum» 
ut  patet  ex  eo  quodmultis  tnodis  contrants  eamdem 
experientiam  explkant.  Vérin  gratta  »  dejcenjus  tapi- 
dis  explkaturà  Perïpateticis ,  dicendo  inejft  lapidi 
qualitatem  quandam  qua  opta  nota  fit  propellere 
fièje&nm  fttttm  deorjùm  5  ab  Epicureis,  dkendo  lapi- 
dent attrahi  à  terra  per  Jptrîttts  magneikos ,  quïab 
tpjâ  effluunt  j  a  Cartefiams»  dicendo  lapident  non 
poflè  recedere  a  centra  v&rtïcis  m  qm  includitur 
quantum  aèrent,  ac  proinde  âetrudi  verjus  terram 

ah  aère, 

Diverfitas  harum  explkationum  oftendit  earum 

nullam  ejfe  e  vident  em,  nom  fi  ma  effet  evidens,  omnes 
Philo fiphi  in  illam  fine  controverfià  Conftntirent. 

.  Rejpondeo  banc  objeEbionem  probare  duntaxat  3 
cognitionem  rerum  natnralhim>  qttam  hue  ttjque 
homines'fibi  compararunt t  ejfe valde imperfeUam  » 
PhHofiphiamque  adeo  mtdtum  diftare  ab  eo  ftatu 
in  qm  eamcmcipitiifts  quandoipjam  defininms ,  quia 
res  definiri  debentfecundum  ideam  per  quant  earum 
ejfentiam  concipimus ,  abftrahendo  ab  accidentibus , 
qua  ipjkntm  exiftentiam  comitantur;  itaquando  de- 
finimus  virtutem ,  non  confideramus  imperfeBknes  » 
quibus  laborat  in  homme  ;  ergo  a  pari  >  quando  de- 
finimus  Philofiphiam ,  non  opm  eft  ut  eam  repraftn- 
temns  cttm  fins  imperfe&ionibns  ;  delineanda  eft  > 
qualis  effet  rêvera  tfi  hommes  eam  perfeÏÏèfibi  com- 
parajjènti  tune  autem  ejtts  ratiocinationes  fitmnm 
conftarent  evidentià* 

Exdi&iscolliges  otyeUum  adétquatum  Philo fophU 
ejfe  rerttm  veritatem  ,  &  morum  honeftatem ,  finem 
vero  verkatis  cogmtionem  >  &mortmjttxta  htmefta- 
nm  injHmtimenu 


témoignage  de  Jean  n'étant  pas  des  preuves  in-  Drscopas 
faillibles ,  ce  raifonnement  n'eft  que  probable  p*&«h*aj* 
tour  iu  plus ,  &  non  pas  évident. 

Que  fi  quetcun  emploie  une  raifon  qui  prouve 
néceflàirement  *  mais  qu'on  n'entend  pas  diftinc- 
teroent  *  dm  raisonnement  à  la  vérité  eft  cer- 
tain Se  viai  m  mais  il  n'eft  pas  évident.  TeU 
(ont  les  taifonnemens  des  Théologiens  fur  les 
myfteres  qui  nous  font  révélez  par  Dieu  qui  ne 
peut  tromper  ni  être  trompé  &  qui  iurpailènt 
ta  capacité  de  notre  eQjvit*  ,. 

C*eft  ce  qui  raie  voir  qu'une  chofè  peut  être 
inevidente»  en  deux  manières.  En  premier  lieu  * 
fi  elle  eft  fondée  fur  une  rai(bn  qui  putflè  être 
faufîè ,  &  en  fécond  lien ,  £  elle  eft  appttiéc 
fur  une  raifon  qui  prouve  néceflàiremcnt ,  mai» 
qui  ne  fafle  pas  concevoir  clairement  ta  cho- 
ie. Car  pour  qu'un  raifonnement  {bit  évident , 
il  doit  non  feulement  êtte  fondé  fur  une  raîibn 
nécelîàircmeiit  vraie ,  mais  il  faut  encore  qu  on 
en  ait  une  perception  dîftincle.  Tel  eft  le  rai- 
ibnnement  par  lequel  on  prouve  que  la  Lune  eft 
un  corps  opaque «parcequ'elleintercepteles  rayons 
du  Soleil}  car  on  conçoit  clairement  &  distinc- 
tement cette  raifon,  on  conçoit  que  cette  preuve 
prouve  néceflàïrement  ce  qui  eft  a  prouver  j  6c 
d'ailleurs  on  n'y  voit  rien  qui  ne  s'accorde  avec 
l'expérience, 

On  peut  objecter  contre  cette  définition  »  qu'il 
n'eft  rien  de  moins  évident  que  les  raifonnemens 
des  Philofophes,  aînfî  qultparoît  en  ce  qu'ils  ex- 
pliquent la  même  expérience  de  plulieurs  manières 
oppofëes.  Par  exemple,  lesPéripatéticiensexpli-  , 
quent  la  décente  d'une  pierre  j  endifànt  que  la 
pierre  a  une  certaine  qualité  propre  à  poufteren 
bas  (a  matière  où  elle  &  trouve  ;  les  Epicurien? 
en  avançant  >  que  la  terre  attire  la  pierre  par  le 
moïen  des  efprits  magnétiques  qui  s'élèvent  de  la 
terre  :  les  Carténens  en  fuppofant  que  la  pierre 
ne  peut  s'éloîgnerdu  centre  du  Tourbillon  où  elle 
çft  enfermée ,  autant  que  l*air  s'en  éloigne,  telle- 
ment que  l'air  la  précipite  vers  la  terre* 

La  diver/ité  de  ces  explications  prouve  qu'au-* 
cunedes  trois  n'eft  évidente,  puis  que  s*il  y  en 
a  voit  une  qui  le  fut ,  les  Philofbphes  s'accorde- 
roi  ent  tous  à  la  recevoir. 

Voici  ma  réponfè.  Cette  objection  prouve 
feulement  que  laconnoiuancedes  choies  naturel- 
les à  iaqelle  les  hommes  font  parvenus  jufqu'à 
prefont  >  eft  bien  éloignée  de  laperteâûon ,  &  que 
par  conféqnent  la  Pnilofophie  eft  encore  bien  an 
deflbus  de  l'état  où  nous  la  concevons>lorfque  nous 
la  dé£niuons.Mais  auîîîondoit  définirleschofësfè- 
lon  l'idée  par  laquelle  nous  concevons  leureflènce, 
en  raiiàntabftractiondesaccidens  qui  accompag- 
nent leur  exiftence.  AtnJi  quand  nous  définirons 
la  vertu  3  nous  ne  connectons  pas  les  imperfec- 
tions dont  elle  eft  mêlée  dans  l'homme.  Donc 
Î»ar  une  raifon  (êmblable  quand  nous  défini  fions. 
a  Phiîofophie,  il  n'eft  pas  néceftâire  que  nous  la 
repréfentions  avec  lès  imperfections  :  Il  faut  en 
faire  un  portrait  qui  reflèmble  ,  à  ce  qu'elle 
feroit ,  fi  les  hommes  lJavoient  acquîfo  dans  un 
degré  partait  ;  car  alors  lès  raifonnemens  lèroient 
de  la  dernière  évidence. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,il  eft  aîfê  d'infé- 
rer que  l'objet  propre  de  la  Phiîofophie  eft  la  vé- 
rité des  chofès  &  Tintégrîtédes  mceurs3&  qu'elle 
a  pour  fin  la  connoiîïànce  de  la  vérité  ,  &*  la 
doctrine  des  mœurs  conformément  à  la  vertu. 
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De  quelle  manière  o»  dhnjè  h 
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Division  m 
la  Pmtoso* 

PtflE    EM     SES 

Parties. 


EN  premier  lieu »  comme  nous  1 avons  înfi- 
m*e»  on  divife  la  Philofbphie  en  Spéculative 
Se  en  Pratique. 

~  La  première  diffère  de  la  fèconde  à  deux 
égards  principaux  *  (avoir  par  rapport  à  l'objet^ 
par  raporr  à  la  fin.  A  ' 

Par  rapport  à  l'objet ,  parce  que  la  Philofbphie 
fpéculative  roule  fur  des  choies  neceuaires  3i  ou 
quant  à  leur  exiftence  »  ou  du  moins  quant  à 
leur  caufe  t  au  lieu  que  la  Philofbphie  pratique 
n*a  rien  de  fèmbUble. ,  ; 

Et  par  rapportàla  fin,  en  œ  que  la  Philofbphie 
spéculative  fè  borne  à  la  confédération  de  ta  chqfc, 
ou  à  la  fimple  connoiiïànce  de  la  vérité ,  au  lieu 
que  la  Philofbphie  pratique  fê  propofe  encore 
quelque  action  ,  outre  l'acquiiition  de  la  vérité. 
Par  exemple,  quand  on  demande  fi  le  Soleil  tourne 
autour  de  la  Terre»ce  qui  eft  une  queftion  apparte- 
nante à  la  Phïlofophie  fpécularivc,il  ne  refte  plus 
rien  à  faire,  pourvu  qu'on  en  fbit  venu  à  connoître 
la  vérité  de  la  chofè  qui  eft  en  queftion.  Mais  au 
contraire  ,  quand  nous  demandons  fi  on  doit 
conformer  fa  conduire  aux  règles  de  la  vertu, 
queftion  qui  eft  du  refîbrtdela  Phïlofophie  prati- 
que »  ce  ne  fera  pas  aflèz  d'avoir  démontré  qu'on 
doit  vivre  de  cette  manière  :  la  Philofbphie  fè 
propofêencore  de  nous  rendre  tels  qu'elle  a  prou- 
vé que  nous  devions  être  ,  c  eft-à-dire  de  régler 
notre  conduite  félon  les  loix  de  la  vertu. 

La  fin  de  la  Philofbphie  fpéculative  eft  donc 
la  connoifïànce  de  fbn  objet ,  la  connoîuancepar 
exemple  du  mouvement  du  Soleil  autour  de  la 
Terre  »  ou  la  connoiiïànce  du  repos  de  cet 
.Aftre,  êc  non  point  aucune  opération  fur  cet 
.  objet,  comme  qui  dtroit  la  production  de  quelque 
qualité  qui  détermine  le  Soleil  au  repos  ou  au 
mouvement.  Et  au  contraire  la  fin  de  la  Philofb- 
phie pratique  eft  quelque  opération  for  la  chofè 
quelle  confidere.  Ainula  Morale  a  pour  fin  de 
porter  notre  volonté  à  des  actions  conformes  à 
la  vertu  .ou  à  la  droite  rai  fon. 

Pour  expliquer  maintenanreeque  c  eft  que  cette 
néeeilîtéquenousattribuonsàl'objetdelaPhilofb- 
phie  fpéculative,  je  dis  qu'une  diofe  eft  néceflàîre  , 
où  quant  à  fort  exiftence,lors  qu'eî  le  eft  telle  qu'elle 
ne  peut  ne  pas  être,  ou  ctre  autrement  quellen'eft  3 
comme  eft  Dieu  leulAou  quanta  fà  caufê^lors  qu'il 
y  a  une  caufe  naturelle  6c  déterminée  de  fbn  exi- 
ftence» &  qu'il  ne  dépend  point  de  la  volonté 
humaine  de  donner  des  préceptes  pour  la  faire. 
Tels  font  le  Soleil,  la  Lune,  &  les  autres  corps 
de  l'Univers. 

Il  paroîr  de  là  3  en  premier  lieu  ,  que  la 
Phïlofophie  fpéculative  s'occupant  à  connoître  la 
nature  des  chofès,  fon  objet  eft  un  être  nécefïàire; 
êc  en  fécond  Heu  que  l'objet  de  la  Philofbphie 
pratique  n'eft  pas  un  être  nécefiàîre  ,  puisqu'on 
donne  dos  préceptes  pour  le  former*  ou  le  diriger, 
ce  qui  fupp'ofè  que  rexiftence  en  eft  foûmîfè  à  la 
tolonté  humaine,  &ne  découle  point  d'une  caufe 
naturelle  Se  déterminée  conftamment.  Telles  font 
les  opérations  de  lame ,  entant  qu'elles  peuvent 
'être  dirigées  vers  la  vérité >  &  vers  la  vertu. 
r  Vous  direz ,  que  comme  les  actions  de  Pâme 
peuvent  être  faites  fuivant  des  règles  dépendan- 
tes de  notre  volonté ,  de  même  il  y  a  planeurs 
corps  qui  font  produits  fuivant  les  règles  inven- 
tées par  l'induftrie  des  hommes.  Nous  (avons 
ljart,  par  exemple»  de  tirer  le  feu  des  cailloux,  & 


Quo  modo  dmdatur  Fhiioïbplûa, 


1  *  -*r%  fvidttur  PbiUfiphia  primo  m  jam  ittmû- 
*J  mus  s  in  Spéculatif am  &  Pra&kam. 

Philofiphia  fpeatlativa  diffirt  à  praUica  dmbus 
prafirtim  nomimbtts,  qmad  abjfttttm  fiilket  $  & 
quoadfintm. 

Qmad  objeftum  >  quia  Pbilofiphia  fpeculat'tva 
vtrfatur  circartsntcejjarias ,  vel  qmad  exiftentiam, 
vel  faltem  qttoad  caufam  t  prattica  vero  non  ver- 
jatur  circa  ires  eà  mode  necejfarias. 

Qttoad  fincm ,  quia  Philofiphia  Jpecttlatha  m 
ip farci  confideratione  l  fin  qttod  idem  eft  in  veritatis 
cognitione  acquiefcit  »  pra&kavero  prater  cognitio- 
nem  veritatis  a  aBionem  aliquam  attendit.  Ferbi 
g^âtia  tfi qUaramus  an  Sol  moveatur  circa  Terrain, 
qua  quaJHo  ad  Pbilofiphiam  [pecnlativam  pertinet, 
confeBa  eft  difputatîo  ,  modo  cogmjcatur  veruattei  » 
de  qua  quarnur  ;  fidfi  quar*mus  y  an  vît  a  fit  tnfli- 
tuenda  jècundltm  virtutem  ,  qu£  quaftio  ad  Philo fi~ 
phUmpraliicam  pmimt ,  non  çonfeÏÏa  erit  tes  ,fi 
confinent  de  fa&o  t\fe  vivenânm  ftcnnâum  virtn~ 
tem>  prùpomtjibi  prœterea  Philofiphia  inflitnere 
nos  y  &  diriger v  ad  reapfi  vhendum  ficanditm 
virtutem* 

Finis  ergo  Philofiphia  fpéculative  eft  cognitio 
obje&i  9  verbi  gratia3  qttod  Sol  movetur  vel  non 
m&vetur  circa  Terrant ,  non  verb  aliqm  operatio  «r- 
caobjeBftm,  verbi  gratta,  produBio  alicujus  qualita- 
tif qtta  Sol  ad  qmetem  ,  vel  ad  motum  détermine- 
tur.  E  contra  finis  Philofiphia  praUica  eft  ope- 
ratio  aliqua  circa  rem  quam  confiderat ,  verbi  gra- 
tta ,  direitio  volmtatis  humanaad  edendas  a&ùmes 
congruasvirtuti ,  aut  reU*  rationu 

Jam  ntfiiamns,  qua  fit  ifta  ntceffitas  qm  con- 
venu objeEho  Philofiphia  jpeadativa  3  dico  necejfa- 
r'mm  alittdeffè,  qmad  exiftentiam ,  &  fie  fi  habet 
Ht  non  pojfit  non  ejfi  ,  vel  aliter  ejfi  quam  eft ,  ck- 
jttjmodi  eft  film  Demi  aliud  qmad  caufam ,  &  fie 
fihabet>  ut  detttr  caufa  naturalis  &  déterminât  a 
illius  exiftenti&snecde  eofaciendotradantttrpracepta 
prolibittt  arbitrii  humant,  Talîa  funt  Soly  Lmafl 
&  alia  corpora  tmiverfi» 

Hincpatet ,  primo ,  quod  cttm  Philofiphia  (pecte- 
lativa  verfitur  circa  naturam  rerttm  cognofiendam  > 
ejus  objeettm  efjè  ens  necejfarium  \  ftwndb,  objeBum 
Philofiphia  praBica  non  cjfi  ens  necefiarium  qki# 
de  illofaciendo ,  vel  dirigenap  tradumur  prdcepta? 
qmdfitpponit  ejus  exiftentiam  fubeffe  arbitrio  huma- 
no  ,  non  verofiuere  à  caufa  3  natur aliter  &  cmftàn- 
ter  determinata  :  ejufimdi  fimt  operationes  anim£ 
prom  dirigibiles  ad  verum  &  honeftmn. 

Dkes  quod  fient  aEHones  anima  fieri  pojfunt 
juxta  régulas  à  noftro  arbitrio  pendentes  ,  ita  pro- 
duEHo  muUorum  corporum  fit  juxta  indujbiam  & 
pracepta  artis  humana ;verbi gratia,  fiimt  bom'wet 
artem  eliçiendi  ignem  ex  fiUcîbus ,  jfrptdies  ex  ovis, 

:  Ctïtê 


DISCOURS,., PRELIMINAIRE. 

teftê  modo  talefa8hi  wiè  cémluÀi  potefi»  vtl 
aftùmes  humanas ,  q*a  fitm  tbjeâum  PèiUfiphia 
pra&fc*  »  tjjt  ewneteJptriKm  >  twrf  eorfora  naturaliat 
quifatt  ebjeftmn*  PhitofiphU  fpecnlativa  »  tsm  ejfi 
ens  ncccjfaritm*  ^       ,      ^  ..*i     - 


tOf 


ité  d'tfirimtH  tjfi  ,  qnod  igttis  eduBus  è 
[tliàbHiy  &pxh*ieX  ovis  htfornaco^mn  habtnt 
hominetn  profita  caufi  »  quemadmodstm  d&Hs  mima: 
Homo  erûrn  nm  efi  canfitphyfica  officions  borum  cor- 
pmtm^fidfitum  efi  confia  moralité  applicans  aBiva 
pajjtvis;  ignis  &ptttli  habcm  pto  fiua  eauflnatMrali; 
&  confiant  et  déterminât 4  virtutem  corporum  ap- 
plicatorum  :  ergo  ens  necejfarium  potion  juro  dicun- 
tur  >  quant  aBionws  animé. 

Obfir&a  prdterea  corpus  natnrde  non  proprtè 
ôbfiUmn  ep  PbUofiphia  jpeculativa*  quatemts  arte 
humana  taies  vel  talcs  modificathnes  acquirit  * 
verbigratia*  Phyfiea  nmcmfidsrat  viftw»»  quate- 
nus  ad  ejus  prodt&iwem  adhibita  efi  indufiria  ho- 
fninum  >  confidtrat  filkm  in  vitro  natnramcorpoream 
certis  proprietatibus  infiruBam  ,  pur  confits  ac  loges 
à  natura ,  nm  veroab  honùnefiatntas ,  demonfiran- 
dam.  Jtaque  eodem  modo  vtcrfittur  circa  vitrttm  ont 
faUum ,  quo  circa  wtrum  independenter  ab  homme 
produ&um>  Ergo  corpus fitb  eo  refpeBu*  quo  cùnfi- 
deratur  à  Philo fiphia  fpeculativa  ,  efi  verè  objeEtum 
neceûkriumfive  independens  ab  arbitra  hnmam,fed 
de  Us  ptttra  in  Phyfiea.  £ 

Secundo  i  PbUofiphia  jpeculativa  fitbdhiditur  ab 
Arifiotele  in  Mstapbyficam  *  Phyficam  &  Mothe* 
maticam. 

Metapbyfica ,  quam  Arifiotehs  vocavit  Tbeob- 

giam>  & "primant  Pbilofophiam ,  agit  de  rébus  di- 
vints  ,&a  cwpore  difiin&is  ,  ne c  nm  de  gênerait- 
bus  entis  in  commmi  rationibus. 

Phyfiea  agit  de  rébus  corporeis  >tïrde  mundo  prout 
confiât  cœlis ,  démentis  >  &  iis  quœ  ex  démentis  corn- 
ponuntur^ta  quidemfitnt  vel  mixta  inanhnatajtt  la- 
pides &  metalU,  *>elanimatat  Ht  planta  &  animalia. 

Mathtmatica  agit  equidem  de  rebut  materU  con- 

junâîSifid  eas  tamen  conjîderat  >  ut abfiraEtas kma- 

teria  >  qttales  fient  numeri ,  figwœ  *  fini  *  motus  ; 

nnde  fiuxit  haud  dubiè  illa  Jllathematk&  divijto 

quadripartita  ,  a  veteribus  célébrât  a  3  in  Arithme- 

ticamt  Geometriam  ,  Muficam  3  &  Afirommamt 

Jèd  obfirvandum  efi  figurant  &  motum  non  ita  pojfè 

abfirahi  à  materia ,  ut  concipianms  ea  fijunQa  ab 

omnimateria,  InteUigere  ergo  debemus  per  tô  con- 

Jiderare  figurant  &  motum  »  ut  abfira&a  amaterUt 

confiderare  materiam ,  pracisè  quatenus  habet  figu** 

ram  &  motum ,  fine  alla  attentione  ad  coteras  ejus 

proprietates. 

1  •  TcrtioyPhilofophiapraiïicadhidi  filet  in  togicam 
&  Ethicam  s  quorum  prier  verfatur  circa  opérations 
inteUeBus  dirigendas adverum ,  pofierior  circa  a£tus 
vohentatis  dmgendos  ad  honefimn*  &  comprehendit 

fié  fi  Politkam ,  qu&  de  Reipublica  regimine  pra* 
dpit ,  Oeconomkam  qtts  de  benè  ordinand'u familHs 
*gt»  &  Monafikam  %  qua  hominis  fili tarie  fitmpti 
im/rainfiitm.  . 


de  &fce  ééoTC  des  poulets  en  édiaufant  les  œuft  <>iw«ow  ot 

d'unecertaine  manière,  d'où  on  peut  conclureaou  JJ  Pa"**a*é 

que  les  avions  hwmaincs  qui  font  l'objet  de  h  plZu*. 

Philoiôphie  pratique  font  un  être  néceuaite»  ou 

que  les  cor  j»  naturels  qui  font  l'objet  de  h  Phi- 

lofophie  ipecubûve  ne  £om  pas  un  hœ  nécefî'ai- 

w»  ;  ,  , 

,    Je  répons  qu'il  y  a  cette  différence  â  que  le  feu 

tiré  des  cailloux  *  &  les  poulets  éclos  dans  un 

four ,  n'ont  point  l'homme  pour  çau(ê  *  comme  les 

a6Hons  humâmes  l*ont  :  Il  n*en  efi;  que  la  caufe 

morale  »  par  ^application  des  principes  a&irs  ides 

fujets  pailîfs»  mais  nou  point  la  caufe  phyfique,  - 

Leur  caufè  naturelle  Se  déterminée  conftamraent 

cft  là  vertu  des  corps  qu'on  leur  applique*,  Donc 

le  nom  d'êtres  nécéllàires  leur  convient  mieux 

qu'aux  actions  de  l'ame. 

D'ailleurs  il  faut  obfèrver  que  les  corps  naturels 
ne  font  pas  proprement  l'objet  de  la  Philofophie 
fpéculative ,  entant  qu'ils  acquièrent  telles  ou 
telles  modifications  par  lart  humain.  Ainfî  la 
Phyfîque  ne  confîdere  point  le  verre,  entant  que 
Hnduftrie  des  hommes  concoure  à  fà  production: 
Ellen*y  confidere  que  fà  nature  corporelle»  doiiée 
de  certaines  propriétés  »  félon  des  caulès&  des  loix 
établies  par  ta  nature  «  &  non  par  les  hommes» 
Ceftpourquoi  elle  raifoime  de  la  même  manière 
fiirle  Verre  qui  eftl  ouvrage  de  l'art,  que  fur  celui 
qui  cft  produit  /ans  la  participation  de  l'homme» 
Donc  le  corps  du  côté  que  la  Philofophie  fpé* 
cularive  le  confîdere  »  eft  véritabkmenc  un  objet 
néceffàire  &  indépendant  de  k  Volonté  humaine. 
Mais  nous  parlerons  plus  au  long  de  ces  chofes 
dans  la  Phyfîque."  v; 

En  fécond  Lieu,  Ariftote  fubdivile  la  Philofo- 
phie fpéculative  >  en  Mëtaphyfîque,  Phyfîque  » 
8c  Mathématique* 

La  Méthaphyfîque  à  la  quelle  Ce  Philofbphe  a 
donné  les  noms  de  Théologie &:  de  premierePhilo^ 
fophie,  traîtedes  chofes  di  vints^  de  celles  qui  fonC 
diftindes  des  corps  s  ôt  enfin  des  attributs  gé* 
néraux  &  communs  de  l'Etre* 

La  Phyfîque  traite  des  chofes  corporelles  ,  du 
monde  en  tantquecompo(edesOeu£,des£lémens> 
&  descholès  formées  des  EiémeiiSj  lesquelles  font 
ou  inanimées,  com  me  les  pierres  &  les  métaux,  ou 
animées ,  comme  les  Animaux  de  les  Plantes. 

^  Les  Mathématiques  enfin  traitent  de  chofes 
apartenantes  à  la  matière ,  qu'elles  confîdercnt 
pourtant  comme  feparées  delà  matière ,  telles  que 
font  les  nombres,  les  figures*  les  fons  »  le  mou- 
vement ;  d'où  eft  venue  làns  doute  cette  divifîon 
des  Mathématiques ,  célèbre  chei  les  Anciens  , 
en  Arithmétique,  Géométrie ,  Mufîque  &  Aftro- 
nomie.  Mais  il  faut  obièrver  que  fa  figure  ïk  le 
mouvement  ne  peuvent  être  fëparez  tellement  de 
la  matière  par  l'efprit,  que  nous  les  confîdérionS 
comme  indépendantes  de  la  matière.  Par  ces  ex* 
prenions  *  confîdérer  la  figure  Se  le  mouvement 
comme  fëparez  de  la  matière ,  nous  devons  donc,, 
entendre  4  confîdérer  la  matière  précifément  en- 
tant quelle  a  figure  Se  mouvements  iàns  aucune 
atention  à  fès  autres  propriécez* 

E  h  troifîeme  lieu ,  on  divine  d'ordinaire  la 
Philofophie  pratique  »  en  Logique  &  Morale  * 
dont  la  première  s'applique  a  diriger  vers  la 
vérité  les  opérations  de  l'entendement  »  &  la 
féconde  travaille  à  diriger  vers  la  vertu  les  actes 
de  la  volonté.  Celle-ci  comprend  fous  elle  la 
Politique  qui  preferit  des  règles  pour  le  gouver- 
nement des  Etats»  rOeconomique qui  s'occupe  à 
bien  régler  les  ramilles  »  &  la  Monaftique  qui 
forme  les  mœurs  de  l'homme  confîdéré  foui  Se 
ans  aucune  relation  avec  les  autres  hommes*  , 

Ce  %  QueU 
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Division  de  Quclques-\jns  aiment  mieusdivifèr  laPhîîofi>- 
tà  Phuoso-  ^(yg  cn  fpéculativc  &  pratique.  1b  fubdivifent 
Paktiis  ***  en*u*te  ^  ffwcuUrive  en  Ontologie  qui  roule  fur 
i*£trc  en  commun  »  fut  les  atribuis  généraux 
de  PEtre  ,  fur  les  noms  communs  de  l'Etre  v 
en  Pneumatologie  ,  qui  confédéré  l'Etre  fgwÂ 
tuel  »  Dieu  s  «s  Anges  &c.  en  Somatologie 
u*  traite  de  l'Etre  corporel  »  de  fes  principes  , 
;e  fes  propriétés  Se  de  (es  eijpeces  »  qui  eft  la 
même  qu'on  appelle  d'ordinaire  Phyfique}  & 
en  Mathématique,  qui  examine  la  quantité  félon 
toutes  Ses  propriété»  &  efpeces.  Pour  la  Phîlolô- 
phie  pratique,  iisla  AibdiviientenMorale&  en  au- 
tant d'arts  qu'il  y  en  a ,  qui  rendent  rai  (bn  de  leurs 
préceptes ,  &  qui  rationnent  avec  évideace  fur  leur 
objet.  Enfin  ils  font  fèrvir  la  Logique  à  toutes 
ces  parties  de  la  Philosophie  9  comme  dinftru- 
ment  général ,  Oc  comme  étant  moins  une  par- 
tie de  la  Phiioibphiej  qu'un  moïen  d'apprendre, 
&  une  route  pour  parvenir  à  laconnoifiàncedela 
PhîloSbphie.       .  ,  -  ,     , 

.  .  Pour  nous  a  nous  ne  fbrtïrons  point  du  chemin 
battu,  &  nous  diviserons  notre  Syftême  de  Philo- 
fophie  comme  on  fait  d'ordinaire  >  en  Logique  , 
.Morale  ,  Pfcyiîque  &  Métapbyûque  y  quoique 
d'ailleurs  nous  n'approuvions  pas  que  dans  une 
même  partie  de  la  PÏulofbphie,  {avoir  dans  la  Mé- 
taphylïque  ,  on  traite  de  l'Etre  en  général  »  Se 
d'une  eipece  d'Etre  en  particulier  3  je  veux  dire 
l'Etre  Spirituel. 


I    C    A. 

Qwkuj&omwâgUplâCttdmdereprim  Philofe- 
phtMminypcciêtdtivam&prafôsamiftcmdofpcc*. 
Uuivétmy  in  Ontelegiom >qu±deeme  &  commuai, 
dcqtteeMisgeHcrdlibussfe8hnib*s3c*mnuriibufqHe 
nontinibus  agot\  Pnnmmekpam  3**  «tu  fpirituale, 
Deum^AngtUs&c.  cenfideret}  Smotologûim  >  qu€ 
dtemecerpercedtqHc  UUns  principm  »  preprietoti* 
to»&fpecicbMdiftitn>M>jfrqMeeâdemacPkrJpc* 
vtdgotis  i  &  Mothemotkam ,  qttx  quantitotem  fi- 
cunditm  omnes  fias  preprietktes  oc  fpecies  perfiqua- 
tur.  Tertio  PraBicam  m  Ethicam,  &  in  alias ft  que 
fmtartes  y  qtt&  vafimem  reddant  fuomm  praeepte* 
r«a*  y  &  de  fno  objelto  évidente?  différant  :  quibus 
omnibus  Philo fipbU  partibus  ptbfèrvire  f octant  Le- 
gicam »  tanquœm  ihftrumentum  générale*  m  qu£  non 
tampars  phUofiphia  fit,  quant  modns  Çciendi ,  & 
orgammad  Philofiphiam  ajjèquendam. 

■■  Nos  a  tritavia  nmdiftedemus  eorttm,  quijftftema 
Pbitofiphia  bradmt ,  m  L&gicam ,  Ethicam .,  Pky~ 
Jkam  &  Metaphyfcam  divifim>  quanquam  nonpro- 
bemtts  in  eadem  parte  »  fiilicet  Metaphyftca ,  agit 
tum  de  ente  in  comnmni  >  tttm  de  fpecie  entis  qmâ 
Jpirimaîe  eft. 


LA    LOGÏQ.UE. 

Idée  courte  Se  générale  de  la 
Logique 

La  Logique.  T  A  Logique  eft  nommée  ainfi  du  mot  Grec 
Jlj  as>o*  »  entant  qu'il  figifie  non  un  dilcours 
prononcé  de  bouche»  mais  un  dilcours  intérieur  3 
ou  une  penfée. 

,  :  La  eau  fè  de  cette  dénomination  eft ,  que  la  Lo- 
gique a  pour  objet  les  opérations  mêmes  de  l'en- 
tendement, Se  iûr  tout  l'adtion  de  raiibnner^ 
8c  quelle  n'a  point  pour  objet  les  mots  comme 
la  Grammaire.  Ceft  pourquoi  on  lui  a  donné  le 
nom  âeratiatfalis  qui  raifonne.   .    ^ 

Par  la  même  raifon  ,  on  l'appelle  d'ordinaire 
Dialectique»  nom  formé  du  Grec^ieeM^sâ-**,  qui 
fignifie.i-aifonner;  ou.  difputer  s  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  anciens  Auteurs  Latins  de  la  furnotn- 
mer  Difputatrice  9  c'eft-à-dire>  qui  enfeigne  l'art 
—  de  diiputer.  Ariftote  n'entend  d'ordinaire  par  le 

mot  DùdeBiqne  que  cette  partie  de  la  Logique 
qui  traire  des  moiens  de  raifbnner  d'une  ma- 
nière probable ,  ou  par  des  principes  dont  on 
peut  Soutenir  le  pour  &  le  contre. 
A v.  Les  Philofophes ont  donné  di verlès  définitions 
de  la  Logique*  Les  uns  l'ont  définie  l'art  de  pen- 
fèr,  les  autres  l'art  de  rechercher  la  vérité  3  & 
quelques-uns  l'art  de  difeerner  le  vrai  du  faux. 
Pour  nous,  nousla  déânïlïbnsavecriUuftreMr. 
Bvrgersâycky&ttàt  faire  les  inftrumens  qui  con- 
duîlentl'entendementà  la  connoiflance  de  la  vérité. 

Il  paroït  parjes  noras&  les  définirions  de  la  Lo- 
>  gique^u'eile  eftunarr  par  lequel  Tefprit  humain 
eft  rendu  capable  de  prouver  par  de  bonnes  raiSbns 
ce  qu'il  a  à  prouver  j  de  découvrir  la  fauSTeté  des 
valions  qu'on  emploie  pour  prouver  quelque 
chofè,  de  répondre  aux  dij&cultez  propoSees  con- 
ire  la  vérité ,  en  un  mot  de  Surmonter  les  obftacles 
qui  nous  cachent  la  vérité. 
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LOGICA. 

Logicas    brevis    6c   généralis 
delineatio. 

LOgica  nemen  habet  cltù  t*  Kayv  ,  non  quatemt 
a«>o?  ftgfjijtckt  firmmem  ore  prelatumafid  tp*a~ 
ttms Jigmficat fermimem  iîttemumjhe  coghatienem. 
Caufa  denominatiom*,  ejupmdi  eft ,  qtâa  Logic* 
verfatur  circa  ipfas  imlte&us  eperationer,  circa  ra- 
tiocinationcm  »  non  vero  circa  voces  ut  Grammatica  ; 
dixerunt  proindè  illam  ratiottalem  ,five  ratiocina- 

tricem. 

Pécari  enirn  folet  DialeStica  ettèh  r*  fttûJLys&ttt 
quodfigmficat  diferere,  vel  difputarei  undèfafttm 
eft  ,  ufveteres  auciores  Latini  eam  dixtrint  dijptt^ 
tatricetn.  Ariftateles  ut  plurimum  per  Diate&icam , 
eam  folkm  partent  Logic*  intelligit  qua  tr allât  de 
ntodis  diferendi  probabilité?  »  (foe  per  principia  m 
utramque  partem  difputabilia* 

Varié avariis  definita  eft  Logica.  Modo  ors  ce* 
gitandi  3  mode  ors  inquîrenda  yeritaùs ,  mode  arc 
ratiocinandi  y  modo  ars  veri  &  falfi  dijudicandi. 
Nabis  camdefinireplacet,  atm  Clar^imo  Surgerdi* 
cio*  artem  conftûendi  inftrumema  mtettectum  dirî* 
gentiaadveritatiscegnitionem» 

Patet  ex  omnibus  Logica  mmimbus  &definitiom- 
busy  eam  ejfedifciplinam,  qua  ingenium  httmanumef- 
ficitur  idonemn  ad  probandum  bonis  rationibus  qued 
probandum  incumbit,  addetegendamfdfitatem  ra* 
tionum  quibHsMiqmdprobaturjadre^ondettdMm  dif- 
fieuhatibtisin  veritatem  propofitisjtn*  verbe  adfipt* 
randa  impedimenta  qua  veritatem  rubis  obtegunt* 


t    A      L    O 

Vf  ih  perveniatur  adhibtri  filent  *Uqtt*  inflru* 
menta  »  qttemadmodttm  habttnr  in  dcfinitione  Sur* 
gerdifii  *  nimirumdefimtio  ,  diinfiù  $  argument Atio , 
&motfadus* 

Dtfinim  efi  trotte  explicatif  notutom  rn  »  ttt  enm 
qui  dicit  *  homo  efi  animai  r ait  tonale  i  cirent»*  tfi 
figura»  ttoiûa  lima  comprehenfa  »  qua  circumfcrcn- 
tia  didtur ,  cujus  omnes  parte*  aqùaltter  difiant  ak 
une  qttod  vocatur  cetitrmn*  Pet  hes  verba  de* 
claratur  in  quo  eonfifiat  nattera  hominis  &  ciradi, 
&pereenftquewinilliseontinentur  definith  hominis à 
êrtirctâu 

Caternm  >Jtve  quis  dicat  %home  efi  animal  ratio* 
nalefive  tantum  ment  aliter  affirme*  eomtnemejè 
animât  ratmate  >  perindefi  res  habet  »  atque  adeo 
définir  e  atiquid  â  nihilalutd  efi ,  qttam  affirmât  t  de 
Uh  attributa ,  que,  efièntiam  ejus  confiituunt. 

Dtvifio  eftpartitio  toritts  in  partes  »  qttat  comU 
net,  ut  cum  home  dividitur  in  corpus  &  animant  > 
corpus  deindi  humanum  in  capta  >  bracbia  *  jette- 
ras partes  intégrantes  quibus  compoiûtur* 

Argùmentatio  efi  attio  anima  >  qm  unum  ex 
alto  inferhmus  ,  ut  cum  dicimns  Sol  lucet ,  ergo  dies 
efi,  nom  ex  eo  quod  fitmus  unum  ifittd  Sol  lucet , 
eolligttur  necefiarioifiud  alterum  ,  ergo  dies  efi» 

Afethodus efi a&io  anima,  qttâ  aptèritèque  ordi- 
nantur  ea  omnia  >  qua  ad  tmiverjàm  aliquam  dijl 
eiplinam  pertinent. 

Per  hic  quatuor  infirumenta  doctt  nos  Logica 
bene  cogit are  ^  hoc  efi  bene  conetpere»  hem  proponere , 
bene  colligere  ,  &  bene  or  dinar e ,  nom  cum  docemur 
definitiemm  ,  docemur  conetpere  &  afjtrmare  quid 
fit  res  :  cum  docemur  argumentationem  t  docemur 
quid  inferriyVet  colltgi  debeat  ,  ont  non  debeat  in 
quolibet  propofitione  ;  cum  docemur  divifionem  & 
methoanmi  docemur  bene  ordinaire. 

Mine  captes  quod  imlgo  didtur  t  Logic am  diriger c 
très  mentis  operationes  ad  vemm  ,  qua  finit  appre- 
henfio  >judîctHm,&  difiwjus. 

Apprehenfiô  efi  aftus ,  qm  rem  aliquam  tiudc  ,  & 
fimplktttr  cognofiimtts  abjque  affrmatione  vel  nega- 
tionci  ut  cum  idaam  hominis  formamus  t  nihil  affir- 
mâmes vel  negantes  de  honùne. 

Judiciùm  efi  aBus  quo  aliquid  de  aliqmaffir- 
tnamus  vel  negamtts  ut  cum  mentaliter  dicimus 
Deusefi  bonus  >  home  non  efifinfus  expert. 

JHfimfus  efia&us ,  quo  unum  ex  alto  coUigimus  * 
ac  proinde  nondijferet  ab  argumentatione  »  de  qua 
fupra* 

Vt  autem  Logica  congrue  facere  queatfita  infiru- 
menta* materiam  ex  qua  conficimtur  varié  confide- 
rat  &  explorât, 

?  Haç  materia  vocatur  Thema ,  quo  nomme  fignifi- 
catur  iUud  omne,  quod  intelUStui  cognofècndtmpro- 
poni  potefi. 

Vividitttr  Thema  primo  in fimplex  &cômplexum. 

Simple x  efi  illud  quod,  mica  idea  apprehemUtur  » 

**  arber  *  &  efi  objeftum  prima  opérations  imeile- 
Sins. 


P*Hrt  y  parvenir  on  a  coutume  Remployer  la  Uôj^vi. 
quelques  înftrumens ,  aûifî  que  M*  Bufgrfdnki^ 
appelle  dans  ia  définition  *  {avoir  la  définition  A 
l'argumentation ,  I3  cli vi  Gon  »  &  la  méthode* 

La  définition cft  un  difcoursquicxpliqueb  na- 
ture de  la  choit ,  comme  lorsqu'on  dît  #  F  Homme 
efi  un  animai  raifinnablt  ;  le  Cercle  efi  une  figuré 
t  enfermée  dans  une  finie  lipte  %  mon  appelle  circon- 
férence ,  dont  tentes  les  partie*  fine  a  une  égale  dif 
tance  d'un  point  qu'on  appelle  centre*  On  montré 
par  ces  mots.enquoi  confifte  la  nature  de  rHom- 
me  6c  celle  du  Cercle  â  d*où  il  s'enfuit  qu'ils  con- 
tiennent la  définition  de  l'Homme  8c  du  Cercle* 

Au  refte ,  (bit  qu'on  dite  de  bouche ,  l'Homme 
efi  un  Animal  ratfonnablt ,  ou  qu'on  l'affirme 
feulement  par  la  peniee ,  e*cft  la  même  choie,  & 
pat  conséquent  définir  n'eft  rien  autre  chofe  % 
qu'affirmer  d'une  chofe  des  attributs  qui  en  coft- 
ftituent  Tellènce. 

-La  Divîfîoneft  le  partage  d*un  tout  en  fes   - 
parcies»  comme  Toriqu'on  divifè  l'Homme  en 
corps  SC  en  ame ,  &  enfuite  le  corps  en  tête  ,  ' 
bras  s&  autres  parties  intégrantes  donc  il  eft  corn- 
pofë. 

■  L'Argumentation  eft  Inaction  de  Tariie  »  par 
laquelle  d'une  choie  nous  en  inferons  une  autre  , 
comme  lorfquc  nous  difons ,  le  Soleil  luit  i  donà 
il  efi  jour  i  car  de  ce  que  nous  iàvons  cette  vérité  t 
le  Soleil  tuitt  cette  autre  luit  nécetfàîrement*  denè 
il  efi  jour  t 

La  Méthode  enfiuell  hiétion  deTame,  par 
laquelle  on  place  dans  Un  ordte  convenable  les 
choies  qui  appartiennent  à  une  certaine  Science* 

Pat  le  moyen  de  ces  quatre  inftrumensi  la  Lo- 
gique nous  enfêigne  à  bien  penfèr  *  c'eft-à-dire  à 
concevoir  bien  les  chofes  ,  à  les  bien  proposer  3  à 
conclure  bien  »  Se  a  les  arranger  comme  il  faut* 
Car  en  nous  apprenant  la  difinition  3  on  nous  ap- 
prend à  concevoir  et  à  affirmer  ce  que  c  eft  que 
la  choie  :  en  nous  apprennaut  4  argumenter  >  on 
nous  apprend  ce  que  nous  devons  infërer  ou  con- 
clure d'une  proposition  t  de  au  contraire  ee  que 
"  nous  devons  n'en  pas  inférer  î  enfin  en  nous  en- 
fèignant  la  divifion  &  la  méthode  3  on  nous  en- 
lèigne  l'art  de  bien  arranger  les  choies. 

Voilà  qui  doit  rairè  comprendre  ce  qu3on  dit 
d'ordinaire  «  que  la  Logique  conduit  à  la  vérité 
les  trois  opérations  de  l'efpritj  concevoir  ajuger* 
ralibntïer. 

Concevoir  eft  Urt  actepâr  lequel  nous  corïnoiA 
tons  queque  choie  nuement  Se  amplement,  iàns 
en  affirmer  an  nier  rien  , ,  comme  lorique  nom* 
nous  formons  l'idée  de  l'Homme  *  iàns  en  affir-» 
mer  »  ou  nier  quoi  c]ue  ce  loir, 

Juger  eft  l'acte  pat  lequel  nous  affirmons  >  ott 
nous  nions  quelque  chofe  d'une  autre,  comme 
quand  nous  difons  mentalement  3  Dieu  efi  bon  t 
V Homme  ri tfi  pas  infinfibh* 

Raifonnereft  unâcte  par  lequel  d'une  choie 
nous  en  inférons  une  autre,  de  ibrtequele  rai- 
(bnnement  ne  diffère  point  de  ratgumentaf ion  * 
dont  nous  aVons  parlé  cy-deffùs. 

Or  pour  former  ces  iuftrumens,  la  Logique 
confîdere  Se  examine  en  diverfts  manières  ta  ma* 
tiere  dont  ils  iont  compofés.  ' 

dette  matière  eft  nommée  thème,  oufujec> 
noms  qui  iïgniflent  tout  ce  qui  peut  être 
propofé  a  rentendement  pour  en  être  con* 
nu*  ,   ' 

On  dlvïCe  le  Thème  en  fimple  &  complexe. 
-    Le  fimple  eft  celui  qui  eft  conçu  par  une  ièuiô 
idée,  comme  arbre ,  &  il  eft  l'objet  de  la  premiè- 
re opération  de  l'entendement* 

le 
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là  Lociqyt.  ^  complot*  eft  celui  qui  eft  conçu  par  plu- 
fieurs  idées  affirmées  ou  niées  les  unes  des  autres, 
comme  *  Le  corps  rieft  pas  une  fkbftance  penfante, 
8c  c'eft  l'objet  delà  féconde  opération  de  l'enten- 
dement* 

En  fécond  lieu  ,  ou  dtvifè  le  thème  fïmple ,  en 
fingulîer  ,  &  en  unîverfèl. 
r'        Le  tingulïer  eft  celui  qiu  ne  convient  qu'à  une 
chofe,  &  qu'on  ne  peut  par  conféquent  affirmer 
que  d*clle  feule  s  comme  Rotterdam. 

t/univerfeî  eft  celui  qui  convient  à  plufieurs  s 
&  qu'on  peut    affirmer  d'eux  tous  *  comme 

raie.     -  , 

En  troifîéme  lieu  ,  on  divife  l'univerfèl  en 
cinq  efpeces  3  le  genre  »  l'efpece ,  la  différence >  le 
propre ,  &  l'accident» 

Le  genre  eft  ce  qu'on  peut  affirmer  de  plufieurs 
chofes  de  différences  efpeces,  dans  cette  quefUon, 
q&eft  ce  qte  une  telle  chofe  ?  Tel  eft  le  mot  animal, 
Ce  mot  eft  le  genre  ,  parce  qu'on  l'affirme  &  de 
l'Homme  &  de  la  Bête ,  quand  il  faut  expliquer  ce 
que  c'eftôc  que  l'homme  &  que  la  bête, l'homme 
&  la  bête  étant  deux  diverfès  efpeces  de  l'animal* 
.  LTLfpece  eft  cequ'onaffirméede  ptufieurs  cho- 
ies différentes  en  nombre ,  en  répondant  à  cette 
queftîon ,  qrfeft-ce  qu'une  telle  chofe.  Tel  eft  le 
mot  »  Homme  j  car  on  peut  le  dite  de  Pierre  &  de 
Paul  qui  fout  différais  en  nombre  ,  lorfquil 
faut  répondre  ce  que  c'eft  que  Pierre  &  que 
Paul. 

On  définît  la  Différence  ce  qui  peut  être  dît 
de  plufieurs  chofes  >  lorfqu'il  s'agit  de  marquer 
qu'elle  eft  la  chofe  eftèntiellement*  Tel  eft  le  mot  3 
Raifonnable  ,  par  rapport  à  l'homme. 

Le  Propre  eft  défini ,  ce  qu'on  peut  dire  de 
plufieurs  chofes ,  lorfqu'il  faut  marquer  quelle  eft 
la  chofe  nécefiairement.  Lemot,Rifible~t  par  rap- 
port à  l'Homme  ,  eft  un  exemple  du  Propre, 

L'Accident  eft  ce  qui  peut  fe  dire  de  plufieurs 
chofes  ,  quand  on  en  veut  marquer  une  qualité 
contingente  :  comme  lorfqu'on  demande  ,  qml^ 
le  eft  ta  chofe \  &  lorfqu'on  répond  de  telle  ma- 
nière que  la  réponfè  puifle  également  être  vraie 
&:  faille.  Tel  eft  le  mot  do&e  *  par  raport  à 
l'homme  j  Se  c'eft  ce  qui  met  de  la  différence 
entre  le  Propre  &  l'Accident  3  d'autant  que  le 
Propre  convient  à  la  chofè  dont  il  eft  le  Propre 
8c  eft  néceftairement  dans  elle. 

Mais  outre  ces  observations  a  la  Logique  confi- 
dere  encore  le  thème  s  entant  qu'il  eft  enfermé 
dans  une  Catégorie  j,  c'eft-àdire  dans  un  ordre  ou 
claflè  de  chofes  rangées  par  dégrez  fbus  un  genre 
qui  les  renferme  coûtes. 

Ces  Catégories  font  au  nombre  de  dix,la  Ènbftan- 
ce  t  la  Quantité,  la  Qualité \  la  Relation»  l'AStion* 
la  Paffton  *  l'Ou  3  le  Quand ,  la  Sit nation  &  l'Avoir* 

La  fubftance  eft  un  être  fubfiftant  par  foi 
même. 

La  quantité  eft  définie  d'ordinaire  ,  un  acci- 
dent qui  a  par  foi  même  fès  parties  hors  de  fes 
patries. 

,    La  qualité  eft  ce  par  quoi  une  chofè  eft  dite 
telle. 

.  La  relation  eft  la  manière  dont  une  chofè  eft 
par  rapport  à  une  autre  3  ou  une  efpece  de  fimili- 
tude  ,  par  laquelle  une  chofe  nous  fait  penfèr  à 
une  autre  qui  lui  eft  fèmblable. 

L'adion  eft  le  mode  d'où  nous  fbmmes  dits 

La  paffîon  eft  le  moded'ou  nous  femmes  dits 
recevoir  en  nous  reflet  d'un  agent. 

L'ou  eft  la  manière  d'exifter  dans  le  lieu. 


ICA. 

CoTnplexumeftillMâ.qmd^itrimts  td*is>ajfir~ 
ntatisvcl  negatis  aefe  vrvicem  apprekendâtitr ,  m  » 
corpus  non  eft  fubftantia  cogitons  ,  &  eft  objdfam 
fecondt  mentit  operationis. 

Secundo  thcmafimplcxdividitttrmfmgdare  s  & 

mivtrfdc* 

Singdare  eft  »  qmd  uni  tantitm  commit  rei,  ac 
proindede  umtantumpr&dkari9five  ajjirmaripoteft, 
ttt  Roterodamxm*  > 

Umverfdecft,  quod  pturibus  convertit ,  aepre* 
ittde  de  plmibus  pradicari  poteft  a  ut  Urbs. 

Tertio  univerfale  dividitttr  in,  qninqne  fpecies  » 
qmfmt  genus ,  fpecies ,  diffèrentia ,  proprittm  y  & 
aectdens, 

Genus  eft  prddkabitc  de  mettis  Jpecie  différend' 

bas ,  in  queftîone  quâ  qturimr  qmd  resfit*  Taie  eft 

animal,  affirmât  ur  tnim  de  homme  &  beftia>qtta8da 

refpondendmn  eft ,  qmd  fit  homo&  beftia  s  hom§ 

autem  &  beftia  Jknt  dm.  aiverfi  fpecies  amma- 

lis. 

Species  eft  prxâieabile  de  mttttit  numéro  difireH- 

tibus ,  in  qu&ftione  qua  queritur-  quid  res  fit,  Talis 
eft  kvmo ,  pradicœtttr  enim  de  Petro  &  Paule  ,  nu- 
méro differentihts  >quando  refpondendmn  eft  qmdjk 
Petrus  &  Paulus. 

Diffèrentia  definittir ,  pr&dkabile  de  multis  in 
qteale  ejjentialiter  hoc  eft  quando  qmritw  qualis 
res  fit.  Taie eft rationde ,  refpeftn  hommis. 

Proprium  difinitttr  '  t  prédicabile  de  multis  m 
qiuile  necejfario.  Taie  eftrifibile  ,  rejpe&tt  homi- 
nis. 

Accidens  définit ur  pradkabite  de  multis  inqnale 
contingenter  a  bec  eft  qmd  itaprœdkat/fr  ,  quando 
quaritur  qualis  res  fit  3  m  refponfio  pojjit  aquè  effh 
ver  a  acfalfit.  Taie  eft  DoEius  »  rejpetttt  Commis  ;  <£* 
binependet  diferimen  inter  proprium  &  accidens  » 
nom  proprium  necejfario  convenit  &  ineft  rei ,  cujus 
eft  proprium. 

Prétter  bas  obfèrvationes  circa  thema  fimplex  » 
confiderat  illud  Logka ,  prottt  includitur  in  Caté- 
gories. Eft  autem  Categoria ,  feries  t  fin  clajps  rc- 
rum  fié  uno  fitmmo  génère  gradatim  difpofita* 
rttm. 

Dectm  funt  Categoria  ,  nimirum  fitbftantia  , 
quantités y  qmlitas ,  relatio,aBio,pajfio ,  ttbi , quan- 
do jfittts,  &babitus. 

Subftantm  eft  ens  per  fe  fubfiftens. 

Quantitas  definitur  vtdgo  »  accident  babens  per 
fe  partes  extra  partes. 

On  dit  as  eft  id  à  qm  qudes  dicimur. 

Relatio  eft  habitude  unms  rei  ad  diam  »  veUtti 
fimilitttdo  ,  per  quam  res  ma  durit  refpeUum  ad 
diam  fibi  fimilem. 

ABioeftmodtts  à  quo  dicimur  agere. 

Pajfto  »  modtts  à  quo  dkimet  reespere  effi&ttm 

agent  is, 

Weftmodusexiftendimtwe. 

Quand* 
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Quand»  y  efi  medut  exifiendi  Ut  tempera. 

i  f 

Shus ,  efi  dijpofith  pariium  corporis  »  ml  partit 
loci  ,  utfidere. 

Habitue,  efimùdut,  que  vefiis  aliqmÀvè  fimile 
corpori apponitur  ,  ut  armatum  efie* 


Htc  omnia  cenfiderantur  à  Logica ,  ut  dm  primé 

infiniment  a ,  nempe  defimtié  &  dtvifio  cenfician- 

tut*  Sed  ut  argumentatio  fiât ,  confiderandum  efi 

Thema  protêt  efi  complexum  ,  quia  argumentatio 

compomtitr  ex  pluribtts  Thcmatihus  comptexis  >  five 
ex  ptttribus  propofitiombus, 

Propofitio  efi  totam  pet  quant  ment  de  atiquà 

rc  judkat  >  affirmando  vei  negando  talem  ejfi  ,  m 
proinde  eoittcidit  cum  ficunda  mentis  opérât  ione  de 
quafispra.  Tâlis  efi  hoc  oratio  ,  Veut  amat  homme* 
Deus  non  amat  peccatum. 

Propofitio  très  habet  partes  ,  qua  vocatur  fié- 
jeEbum  ,pradicatum  &  copula.  SnbjeEtum  &  pra- 


I    Q.  V    E.  ao$ 

Le  quanil  »  eft  h  manière  d'exîfter  dans  le  La  icGfojrs. 
temps. 

La  firuarion  M  eft  la  dîipofirion  des  parties  du 
corps  par  rapport  aux  parti»  du  lieu  »  comme 
être  atfis. 

Enfin  l'avoir  ,  eft  le  mode  par  lequel  un  habit 
ou  quelque  choie  de  femblable  eft  mis  fur  le 
corps  ,  comme»  être  armé. 

Ces  chofès  font  employées  par  la  Logique  a  for- 
mer iès  deux,  principaux  inftrttmens ,  avoir  la 
définition  Se  la  dîvifion*  Mais  pour  fermer  l'ar* 
gumentation  >  il  rauc  qu'elle  confidére  le  thème 
entantque  complexe  »  parce  que  l'argumentation 
eft  compofëe  de  plufieurs  thèmes  ou  proportions 
complexes. 

La  Propofitîon eft  un  difeours par  lequel  l'ame 
juge  de  quelque  choie  en  affirmant  ou  en  niane 
qu'elle  eft  telle  »  &  par  conséquent  elle  revient  à 
la  Seconde  opération  de  l'efprir*  dont  nousavons 
fait  mention.  Tel  efl:  ce  difeours  3  Die»  aime  te* 
hommes  >  Dieu  n'aime  pas  te  péché. 

Toute  Proposition  a  trois  parties,  le  Sujet  » 
l'Attribut ,  &  la  Connexion.  Le  Sujet  &  l'AccrU 


..  -  .  -,    .  ,  „      but  font  la  matière  de  la  Propofition>&  la  Con- 

dtcatum  ftwt  matenapropofittonts ,  eopula  vero  efi      nçxioftCn  eft  k  £wmCt 

illiut forma. 


SubjeShtm  propofitionîs  efi  illud  de  qua  atiqttid 
dicitur ,  ut  >  Deus  in  ifià  prepofitione  >  Deus  efi 
jufius. 

pradicatum  efi  illud  s  quod  dicitur  de  atio  ,  ut 
jufttts  in  eadem  propafitione  >  dicitur  enim  de  Deo , 
quod  jufius  efi* 

Copula  nihil  atittd  efi  quant  verbum  3efi  »  con- 
jungens  fubjettum  cum  pr&dicato. 

In  hoc  propofitione  ?  Deus  amat  hommes  copula 

tmplicatur  in  attributo  ,  five  in  verfao  amat  »  ac 
proinde  nulla  efi  propofitio  in  qttâ  copula  3  efi  t  non 
fit  vel  explicite  ,  vei  implicite. 

Afulta  fitnt  jpecies  propofitionis  t  at  nos  htc  eas 
tantwnconfideramus  qua  confifiant  in  quamitate  & 
quatitate  propofitionis. 

Fer  quantitatem  propofitk  habet  »  Ht  fit  uni- 

verfidis ,  velparticutaris  3  velfingularis  3  vel  indefi- 

nita. 

Ver  qualitatem  verh  ut  fit  vel  affirmant  vel  ne- 

gàns. 

Propojitio  mherfalis  efi  ea  enjus  fabjeBum  efi 

univerfide ,  &  habet  notant  untverfiUitatis  adjunc~ 

tam,  «t  omnis  homo  efi  animal  9  nuUus  lapis  efi 

animal.  Notum  efi  ex  antediïïis  circa  Thcma  uni- 

verfale ,  quid  fit  fitbjeëhtm  umverfide*  Nota  uni- 

vcrfalitatis  fitnt  omnis  &  nullus. 

Propojitio  particularis  efi  ea  cujtts  fitbjettum  efi 

quidem  univerfide  ,fed  notam  habet  partiadarita- 

tisfibi  adjun&am,  ut  *  aliquis  homo  efi  doEhts.  No- 

taparticularitatis  a fitnt  aliquis ,  nonnulïus ,  quidam 

&c. 

PropofitiofingtdarisefieacujusfiéjeBum  efi  fin* 

gtdare  ,  vef  habet  notam  fingutaritatis  adjttn&am  , 
ttta  Arifioteles  fuit  difiipulus  Ptatonis ,  hoc  menfa 
efi  lignea.  Nota fingtdaruatis fitnt pronomina  yhk , 
Ute  y  &c. 

Propofitk  indefinita  efi  ea,  émus  jubje&um  efi 
unwerjàte  »  &  nuttam  habet  fibi  adnexam  par- 
ticularitatis ,  nec  mh/erjotitatis  notam  »  ut ,  tapis 
efi  corpus. 


Le  Sujet  de  la  Proportion  efl:  ce  dont  on  dît 
quelque  choie,  comme,  Dieu ,  dans  cette  pro- 
polit  ion  ,  Dieu  efi  jufie* 

L'Attribut  eft  ce  qu'on  dit  de  quelque  chofè  » 
comme ,  jttfie ,  dans  la  proportion  précédente, 
pu  il  eft  dit  de  Dieu  qu*îl  eft  jufte* 

-i 

La  Connexion  n'eft  autre  choie  que  le  Ver- 
be 9efi  s  qui  joint  te  Sujet  avec  l'Attribut. 

Dans  cette  VtopoCnïon^  Dien  aime  tes  hommes, 
la  Connexion  eft  renfermée  dans  l'Attribut  ou 
dans  le  Verbe  aime  ,  d'oui!  fuit  qu'il  n'y  a  poïnc 
de  proportion  où  la  Connexion  ne  ibic  renfer- 
mée explicitement  ou  implicitement-. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  Proportions  3  mais 
nous  ne  confia1  érons  que  celles  qui  confïftentdans 
la  quantité  ou  dans  la  qualité  de  la  Propoiîrion. 

La  quantité  d'une  Propofitîon  eft  ce  qui  la 
rend  univerfèlle  ,  ou  particulière  ,  ouiînguîiere, 
ou  Indéfinie. 

La  qualité ,  eft  ce  qui  fait  qu'elle  eft  affirma- 
tive ,  ou  négative. 

Une  Propoiîrion  univerfèlle  eft  celle  dont  le 
Sujet  eft  uni  verfel ,  &  qui  eft  acccompagnéc  d'une 
marque  d'univeriàlité  ,  comme  celle-ci  ,  Tout 
homme  efi  animal  3  aucune  pierre  n*efi  animal.  Ce 
que  nous  avons  dit  du  thème  univeriel  fait  com- 
prendre ce  que  c*eft  qu'un  Sujet  univeriel.  Les 
marques  de  l'univeriàlité  ibnt  ces  mots  ,  Tom  » 
Nul. 

Une  propoiîrion  particulière  elfe  celle  dont  le 
Sujet  eft  univeriel ,  mais  qui  eft  accompagnée 
d'une  marque  de  particularité  »  comme,  Quelque 
homme  efi  [avant*  Les  marques  de  particularité 
font  les  mots  fui  vans,  Quelque,  Quelqu'un  >  Vit 
Certain  ,  ou  d  autres  (emolables. 

Une  Propofitîon  fingutîere  eft  celle  dont  le 
Sujet  eft  fingulier  ,  ou  qui  porte  avec  foi  une 
marque  qui  défigne  la  fingularJté  ,  comme  Artf* 
tote  a  été  difitple  de  Platon  }  cette  table  efi  de  bois. 
Les  marques  defingularité  font  les  pronoms  celui' 
ci  »  celui-là  t  &  autres  (êmblables. 

Une  Propofitîon  indéfinie  eft  celle  dont  le 
Sujet  eft  univeriel,  &qui  n'a  aucune  marqued'um- 
veriàlité  ni  de  particularité,  comme,  La  pierre  efi 
un  corps. 

Dd  On 


J#, 
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On  fait  afteï  eequec*eft  qu'âne  proportion 
affirmative  »  &  qu'une  propouiionnégative ,  fana 

2n*il  (bit  néceflàire  pour  le  préfent  de  L'expliquer 
avantage.  -  -  ■-  ' 

Mais  comme  H  eft  certain  que  l'argumenta- 
tion eftcompofée  de  plufieurs  propositions  »  il 
faut  voir  comment  on  doit  les  arranger  »  pour 
bien  argumenter,  particulièrement  pour  faire  de 
lions'  Syllogifmcs. 

Le  Syllogifme  eft  une  action  de  Pefprit  *  ou  n* 
on  l'aime  mieux,  undifeours ,  par  lequel  de  deux 
propofitions  avancées  on  en  infère  néceUàire- 
ment  une  troifieme ,  comme , 

Tout  Animal  vit  » 

Or  tout  Homme  eft  animal  »  l 

Donc  tout  Homme  vit» 


Pour  comprendre  la  manière  de  corïftruire  un 
Syllogifme,  nous  devons  en  connoître  la  matière 
&  la  forme. 

La  matière  du  Syllogifme  eft:  ce  dont  il  eft 
compoie »  &  cette  matière  eft  de  deux  elpeces  3 
l'une  éloignée,  &  l'autre  prochaine. 

Les  trois  termes  ou  thèmes  {impies  (ont  la 
matière  éloignée  du  Syllogifme  *  comme  dans 
celui  qui  précède  ceux-ci,  Animal »  Fit,  Homme. 
On  l'appelle  éloignée  »  parce  qu'entre  elle  &  le 
Syllogifme  ,  il  y  en  a  une  autre  »  {avoir  la  madè- 
re prochaine. 

Les  trois  propofitions  ,  dont  on  appelle  Tune 
Majeure ,  l'autre  Mineure ,  &  la  troifieme  Con- 
chmon  ,  {ont  la  matière  prochaine  du  Syllogis- 
me. '  [     *    -- 

On  appelle  ces  trois  termes  l'un  grand  ;  l'autre 
petit  5  6V:  la  troifieme  moyen. 
-  Dans  l'exemple  précédent  d'un  Syllogifme  , 
cette  proportion  placée  la  première»  Tout  animal 
vit  >  eft  la  Majeure  j  celle-ci  qui  eft  la  féconde, 
Or  tant  homme  eft  animai  3  eft  la  Mineure  :  enfin 
celle  qui  eft  la  troifieme  en  rang»  Donc  tout  Hom- 
me vit  y  eft  la  Conclufion.  Quand  aux  termes 
qui  y  entrent ,  Fit ,  eft  le  grand  terme ,  Homme 
eft  le  périt ,  Animal  le  moyen. 

Quand  à  la  forme  du  Syllogifme,  il  faut  fàvohr 
qu'elle  n'eft  rien  autre  choie  que  la  difpofition 
convenable"  des  trois  propofitions  félon  la  Figure 
Se  le  Mode. 

Pour  faire  comprendre  ceci»  je  vais  »  expliquer 
ces  deux  termes  figure  &:  Mode. 

Le  Mode  d'un  Syllogifme  eft  la  difpofition 
jufte  des  trois  proposions  (èlon  leur  quantité  & 
leur  qualité. 

La  Figure  eft  la  difpofition  convenable  du  ter- 
me moyen  avec  les  deux  autres»  comme  dans 
l'exemple  ci-deflùs ,  ou  Animal  eft  joint  avec  Vit 
&  avec  Homme. 

L'effet  de  la  figure  eft  donc  que  les  trois  ter- 
mes qui  font  la  matière  éloignée  du  Syllogifme, 
fcïent  combinez  enfèmble  (èlon  de  certaines  loîx 
ou  règles  »  &  celui  du  mode ,  que  les  trois  pro- 
pofitions qui  font  la  matière  prochaine  ,  fôient 
univerfèlles  ou  particulières  »  affirmatives  ou  né- 
gatives »  ainfi  qu'elles  doivent  être. 

Il  y  a  trois  figures.  Dans  la  première  le  terme 
moyen  eft  le  fujet  de  la  majeure»  Se  l'Attribut  eft 
le  fujet  de  la  mineure.  Dans  la  féconde  il  eft 
l'Attribut  ôC  de  la  majeure  &  de  la  mineure. 
Dans  la  troifieme  il  eft  le  fujet  de  la  majeure  &  de 
la  mineure.  ^ 

Remarquez  que  la  majeure  eft  la  proportion  où 
le  grand  terme  fe  trouve  >  laquelle  eft  d'ordinaire 
la  première- du  Syllogifme  »  &  que  la  mineure  eft 
la  propofition  ,  ou  le  petit  ternie  (ê  rencontre»' 


L    O    G    I    C    A. 


Quid  fit  prêpofitio  affrmajts  tf  mgan*>  fais 
mtumeftabfqueulterieri  expUeatienepronum;. 

*Pom  cum  certumfit  argumemathnem  confiftere 
pluribuspropofitiombus  ,  videndum  eft  quonam  pa- 
#0  illapropofitionesfim  difponende,  ad  hoc ,  utre&è 
argHmemtmttr  ,  prefertim  ad  hoc  m  bonos  faciamus 
Sytlogijmes. 

Syllogijmuseft  a£Ho  mentis  >  autfimavis ,  «ratio 
qua  »  ex  duabusprepofitionibus  pofitis  ,  colligitur  ne- 
cejfariotertia>ut. 

Omne  animal  vîvir. 

At  qui  omnis  homo  eft  animal. 

Ergo  omnis  homo  vivit. 

Ut  inteligatttr  modtts  exftruendi  Sytlogijmtm  > 
tenere  debemtts  ejus  materiam  »  &fbrmam. 

Mater  ta  Syllogîjmi  eft  id ,  ex  quo  Syllogtfmus 
eompom'tur,  &  eft  dttptex,  remota  &  proxima. 

Remet  a ,  font  très  termini  »  feu,  tria  thematafim- 
plîcùty  ut  in  fnperiori  Syllogifme  »  animal  »  vivit  , 
homo  »  &  vocatur  remota  ,  quiainter  illam  &  Syllo- 
gifmum  médiat  alia  vicinior  »  nempè  materiaproxi- 
m'a.         '  ' 

Proxima  fitnt  très  propofitiones ,  quorum  mai 
voeatur  major  »  altéra  miner  »  tertio  cemlufia.      k  i 


Très  vero  termini  voeantur ,  mus  major  >  atter 
miner  ,  tertius  médius. 

In  exemplo  aUato  »  omne  animal  vivit  »  qua  itï 
prima Jède ponitur  eft  major  propofitio.  Atquiom*' 
nis  homo  eft  animal  »  qua  occupât  ftcmdum  heum  , 
èft  mwor  propûjitio.  Ergo  omnis  homo  vivit  »  qu& 
-tertio  loco  ponitur  »  eft  condufto.  Vivit  eft  major 
terminus ,  homo  eft  mtnor  »  animal  eft  médius,, 

Qnoad formant  Syllogifmi ,  ftiendwn  eft  eam  ni- 
hil  ejje  aliud»  quamaptam  triumpropojhionnm  dtp 
pojkionem  3ftcunÀumftgttram  &  modum* 

Ut  h$c  copias ,  obftrva  qttid  fit  figura  &  modus. 

Afodus  eft  légitima  propoptienum  dijpofitio  fi~ 
cundkm  quantîtatem  &  qualitatem  determinata. 

Figpra  eft  légitima  dijpofitio  médit  termini  cum 
majore  &  minore  »  ut  in  exemple  allato  9t\9  animal 
çumrtù  vivit  &  t5>  home. 

Jtaque figura facit y  utmateria  remota  Syllogifmi* 
nempe  très  termini  fimndum  certas  leges ,  ac  ré- 
gulas eombinentur  ftcum  imticem  ;  modus  vero  ut 
mater  ta  proxima }  nempè  très  propofitiones  »  habeat 
toéuerfiditatem  vel  particularitatem  »  affirmatio- 
nem  >  vel  mgationem  debitam. 

Très  fimt  figura.  In  prima  médius  terminus  eft 
Jùbje&um  majoris  propofitionis  9  &  pradscatum  mi- 
norts  :  in  fecmda  médius  terminus  eft  pr&dicatnm 
majoris  propofitioms  «  &  etiam  minoris  ;  in  tertio 
médius  terminus  eft  fitbjeBnm  majoris  &  mino~ 
ris.  ^ 

Obfirva  majore?»  propofitionem  ejfc  illam ,  Ut 

qm  reperitur  major  terminus  t&  ferè  ftmper  eft  pri- 
ma in  Sylhgifmo  »  minorem  propofitionem  m  qua  re* 

peritnr. 
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prrititr  mhtor  terminus ,  &fcréyfimper  ficmtda  m 
Sylkgifra. 

Major  terminus  eft  pndkatum  conclufioms ,  mi- 
nore fi  fabjectum  ejufdem  conclufioms  >  médius  eft 
Ute  qui  nunquam  efi  in  conclu fione ,  fi 4  fimper  in 
ntajori*  am  minori  propofithnci  hae  omnia  pate- 
btrnt  in  ifio  Sythgifim* 

Virtus  eft  amanda. 
Atqui  juftitia  eft  virtué. 
Ergo  juftitia  eft  amanda* 


proportion  qui  a  coutume  d'érte  la  féconde  cii  U  tôëi^fg , 
rang. 

Le  grand  terme  eftrAttributdelaConctuwon, 
le  petit  en  eft  le  Sujet  »  le  moîen  eft  celuf  qui 
n*eft  jamais  dans  la  Conclu  fion ,  8c  qu'on  trouve 
toujours  dans  la  majeure  ou  dans  ta  mineu».  Le 
Syllogifme  fuivaiueclaircha  ces  matières* 


où  être  aimée* 


La  Vertu 

Or  lajuftke  eft  une  Vertu  , 
t>oncla  Juftke  doit  être  aimée* 


Prtdkatum  eomhtfionis  efi,  amanda  >  &  pef  f/Àttribut  de  la  Conclufion  eft  ,  doit  être 
confiquens^  amanda  efi  major  terminus.  Ergo  propo-  aimée  >  donc  doit  être  aimée  eft  te  grand  terme  * 
pth  in  quâ  reperîtur  amanda  efi  major,  feilket  ipfit     &  par  conféquent  la  propofiuon  où  fe  trouve  * 


doit  être  aimée ,  eft  la  majeure. 

Le  Sujet  de  la  Conclu  fion  eft  lajuftke  ,  donc 
la  jttftice  eft  4e  petit  terme  j  &  par  conféquent 
cette  proposition  ,  or  lajuftke  eft  mie  venu,  efc 
la  mineure  ,  puifque  le  mot  juftke  y  eft 

Il  eft  aifë  maintenant  de  reconnoître  le  terme 


fi        -        - 

virtus  efi  amanda.  * 

SubjeÛum  conclufioms  efi  ,  juftitia ,  ergo  juftitia 
efi  minor  terminus  ,  &  per  confequens  ifia  propofi- 
tio  ,  Atqui  jufiitia  efi  virtus  ,  m  qua  reperitttr  juf- 
tttiaefi  minor* 

facile jam  eognofies  médium  terminttm  ,  quaren- 
do  illum  y  qui  efi  in  duabus  pnemijfis  (fie  vocantut  moîen.  Il  ne  s'agit  que  de  chercher  celui  qui  eft 
major  &  minor  propofitio ,  quia  pracedunt  conclu-  non  dans  la  conclusion  ,  mats  dans  les  deux  pré- 
fet** )  non  verb  m  conclnfione.  In  pr&finti  Syllogif     mif&*  >  .raVdie  Ja  Majeure  &  b  mineure  ,    nora- 

r     f         .  ;•  ,r  mées  amu  parce  qu'elles  précèdent  la  conclu- 

mo  coznofces  bac  via  médium  terminant  eue ,  w-     r  ,.   -r.        /*      lt*   r**  u     ■/*  n. 

ô   J  ^ ,.  JJ  «on.    Ainfî  dans  le  prefent  Syllogifme  vertu  eft 

tm*  *      ^  -  .le  terme  moyen. 

Bine  vero  facile  eognofies  cujus  figura,  fit  Sylîa*  par  cette  méthode  on  connoîtrà  facilement  de" 
gififtus  quilibet  propofims  ,  nam  femel  cognitis  ma-  quelle  figure  eft  tout  Syllogifme  propaie;  cardes 
jore  &  minore  termina  ,  facile cognofiitur  major  &     S"*00   eft  Parvenua   découvrir  le  grand  terme: 


minor  propofitio  i  &  quomodo  médius  terminus  fit 
inittis. 

SifitJhbjeBum  tariujque  ,  Sytlogîfinîts  in  tertia 

erit  figura,  ut  in  hoc  exempta. 

Juftitia  punit  fcelerâ* 

Atqui  juftitia  eft  virtus. 

Ergo  aliqua  virtus  punit  feelera. 

Si  fit  pradkatum  utriufipte  ,  Syltogtfinus  eft  m 
Jècundâ  figura ,  ut  in  hoc  exemple* 

*  Nullus  homo  eft  lapis* 
Atqui  marmor  eft  lapis. 
Ergo  nullum  marmor  eft  homo. 


&  le  petit ,  il  eft  aiie  de  voir  quelle  propofîtion 
eft  la  majeure,  quelle  la  mineure.  Se  comment 
le  terme  moyen  y  eft  combiné. 

S'il  eft  le  fujet  des  deux  premiflès  >  le  SyllogïC- 
me  eft  de  la  troisième  figure  ,  amfî  que  dans  cet 
exemple  $ 

La  Juftke  punit  les  crime}    ' 
Or  lajuftke  eft  une  Vertu , 
Donc  quelque  Vertu  punk  les  crimes i 

Si  au  contraire ,  il  eft  l*atriout  de  la  ma-* 
jeure  8c  de  la  mineure  3  le  Syllogifine  eft  de  I* 
fèco&de  figure,  comme  celui-ci  par  exemple  § 

Aucun  homme  rfeft  une  pierre  i 

Or  le  marbre  eft  une  pierre. 

Donc  aucunmarbre  n'eft  un  homme 


Tandem  fi  fit  JhbjeBum  majoras  ,^  &  pradkatitm  Enfin  s'il  eft  le  fujet  de  la  majeure ,  &  1  attri- 

minoris ,  Syltogifimts  eft  in  prima  figura  ,  ut  in  but  de  la  mineure,  le  Syllogifme  eft  de  la  pre- 

exemplo  aUato.  miere  figure,  comme  dans  l'exemple  ci-deuus  9 

Virtus  eft  amandâ.  ^  y€rtu  jûif  $m  ^^ 

Atqui  juftitia  eft  virtus,  Qr  Ujuftice  eft  une  Vertu* 

Ergo-  juftitia  eft  amanda,  j^mc  lajnjlîce  doit  être  aimée. 

H&cfu§ciant  circa figurant  Syllogifini.  Dkamus  Maïs  en  voîlà  aflèz fur  la  figure  du  Syllogifme 

alîquïd  de  modo  Syllogifini  s  nempè  de  modorum  nu-  Parlons  maintenant  de  fes  modes  ,  eJeft-à-dire  de 

mero  >  &  minute.  leur  nombre  ,&  de  leur  ufage. 

Modî  fitm  quawordecimtquorum  quatuor  pertinent  II  y  a  quarorze  modes,  dont  quatre  appar- 


ad  primamfiguram ,  totidem  ad  fitcundam ,  fexvero 
adtertiam. 

EorUm  virtus  y  fiuufits  eft  denotare  qualitatem 
fingularum  propojitionum  cujufiumque  Syllogifini, 


riennent  à  la  première  figure,  tout  autant  à  la  fé- 
conde ,  èc  fix  â  la  troifieme. 

Leur  effet,  ou  leur  ufage  eft  de  marquer  la  qua-* 
lité  des  propositions  de  quelque  Syllogifme  que 


nempè  anfint  umverfitles^anpartkulares,  a§rman-  ce  f0ïr,  favoir,  fi  elles  font  univerfelles  ou  par- 

tes  aut  negantes.  tïeulieres ,  affirmatî ves  ou  négatives. 

^mgutismodisimpofitafimtcertanomina  ,eoar-         Chaque  mode  a  Con  nom  conftrait  de  telle 

tificio  excogitata  ,  nt  tribus  Çyllabis  confient,  qua  manière,  qu'il  n'a  que  trois  fyllabes,  qui  répon- 

rejpondeant  tribus  Syllogifini  prdpofitMiibuf  una-  dent  aux  trois  propofûions  du  Syllogifme,  &  que* 

qmqm  verh  fyllaba  vocalem  habeat ,  qm  certam  ch.a(*ue  ^^ff  aw  voyelle  qui  exiee  une  cer- 

.  .  '  .     t,      .  tame  quantité  dans  la  piopoiuion  à  laq  uelle  elles 

quamuatem  extgœt  tn  propofittone  cm  rejponaSt.  répond 

Quatuor  funt  vocales  in  hune  finem  adhibka ,  Pour  cet  effet,  on  a  choifi  les  quatre  voyei-» 

nempè  A >  B,  IyQt  A.  poftulat  propofithnem  uni*  les,  À,  E,  I ,  O.  A  demande  une  proportion 
Tom.   IV,  Dd  x  unU 
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Ia  LôOfQjTï*  univerfelle  affirmative.  E,  une  propofition  uni- 
verfelle négative*  I.  une  proportion  particulière 
affirmative.  O.  une  proportion  particulière  né* 
gative.  Ceft  ce  que  contiennent  ces  deux  vers. 

Ajfcrit  A.  ntgat  E  »  verum  generaliter  ambo, 
Ajfcrit  /.  ttegat  q  >  fed  particutariter  amfa* 

*  Ces  quatorze  modes  font  carafterifez  par  les 

noms  fui  vans,  Barbara ,  Celarent*  DarH ,  Ferio, 
qui  appartiennent  à  la  première  figure  »  Ce  fore  » 
Cameftres ,  Feftim ,  Banco  »  qui  {ont  de  la  fécon- 
de, Se  Darapti,  Fclapton,  Dijàmis ,  Drtifi, 
Rocardo,  Fertjôn,  qui  appartiennent  à  la  troiûe- 
me. 

Le  Syllogifme  en  Barbara  doit  erre  compofe 
de  trois  Propofitions  univerfelles  affirmatives  3 
parce  que  la  voyelle  A  qui  demande  de  tel- 
les proportions  fê  trouve  trois  fois  dans  Barba- 


ra. 


Le  Syllogifme  en  Cejàfedoli  avoir  trois  propofi- 
tïons 3  lavoir  une  majeure  univerfelle  négative, 
parce  que  la  voyelle  E.  qui  demande  une  pareille 
proponrion  (è  trouve  dans  la  première  fyllabe  qui 
répond  à  la  première  proportion*  Par  la  même 
raifbn ,  la  concluuon  doit  être  univerfelle  néga- 
tive, parce  que  la  voyelle  E  eft  dans  la  dernière 
fyllabe.  Enfin  la  mineure  doit  être  univerfelle 
affirmative  »  parce  que  la  voyelle  A  y  répond. 

Le  Syllogifme  en  Fcrifm  doit  être  compo- 
se d*une  majeure  univerfelle  négative  »  parce 
que  la  voyelle  E  répond  à  la  majeure  ,  d'une 
mineure  particulière  affirmative ,  parce  que  la 
voyelle  I  qui  y  répond  le  demande  :  &  d'une 
conclusion  particulière  négative ,  parce  que  la 
voyelle  O  qui  y  répond ,  exige  une  pareille  pro- 
portion. Ces  Règles  feront  facilement  juger  des 
autres  modes.  Mais  pour  plus  de  clarté,  en  voici 
des  exemples. 

Première  figure.  i. 

BAR    -     Tout  Corps  eft  une  [ub fiance , 

B  A       -     Or  tout  Arbre  eft  corps  , 

RA      -     Donc  tout  Arbre  eft  une  fithftame. 

2. 
CE      -     Nul  Corps  n*eft  un  accident  » 
LA       -     Or  tout  Arbre  eft  un  corps  > 
RENT  -     Donc  nul  Arbre  n'eft  un  accident . 

DA      -     Tottt  Corps  eft  étendu  » 

RI       -     Or  quelque  Subftance  eft  un  corps  3 

I  -     Donc  quelque  Subftance  eft  étendue. 


I    C    A. 

verjalem  affirmant  tm  »  E.  umverfalem  negamem  ; 
/.  particularem  affirmante**,  Q. particularem  negan- 
tm ,  quemadmodum  ctreumfertttr  bis  verjkulis. 

Aflèrit  A,  negatE,  verùm  generaliter  ambo. 
Aneric  I»  negat  O,  fedparticulariter  ambo. 

Sic  autem  vocantur  quattiordecim  modi,  Barbares 
Celarent  *  Darii  ,  Ferio  »  (ht  quatuor  pertinent  ad 
primant  figurant)  Ce  fore ,  Cameftres ,  Feftim,  Ba- 
reco  (  ht  quatuor  Jhnt  ftcttnd*  figura  )  Varapti ,  Fe- 
Upton  »  Dijàmis,  Datifi »  Bocardo,  Ferifin  (ht 
[ex pertinent  ad tertiam figurant). 

Syllogifinus  in  Barbara  débet  conftarc  tribus  pro- 
po/ttitmibus  univerfaUbus  affirmantibus ,  nam  voctt- 
lis  ,  A,  qu*  taies  propojhiomf  poftulat  s  reperitur 
ter  in  Barbara* 

SyUogjfmus  in  Cefire  débet  conftarc  tribus  propo- 
fithnibus ,  majore  unherfalinegante  9  quia  vocalis, 
E  >  qu&  totem  propofitionem  requirit,  eft  in  prima 
Jytlaba  „  qiu  rejpmdet  majori  propofiiioni  $  proptet 
fimitem  rationemcomlufio  débet  ejfe  univerjalis  ne- 
vans ,  nom  vo colis  >  E ,  reperitur  in  tiltimajyllaba: 
minor  débet ejfè  miverfalis  affirmons*  Quia  vocales, 
A ,  refpondet  illi. 

Syltogijmus  in  Ferifin  débet  conftarc  majori  u%i~ 
verfali  negante ,  quia  vocalis,  E9  rejpmdet  majori 
propofitioni  minoriparticulari  affirmante  ,  quiavoca- 
lis,  7»  rejpondens  ipfi ,  hoc  poftulat ;  conclufione  par- 
ticulari  negante ,  quia  vocalis*  O  ,  ipfi  rejpondens , 
talem  exigh  propofitionem.  Decateris  modis  facile 
judicahis  juxta  easreguias.  Sed  hic  ecce  majoriscla- 
ritatis  caujk  tôt  SyUogijmos  ,  quotjunt  modû 


In  prima  figura. 


i. 


BAR    -    Omne  corpus  eft  fubftantia, 
BA       -    Atquï  omnis  arbor  eft  corpus. 
RA      -    Ergo  omnis  arbor  eft  fubftantia» 

2. 

CE      -    Nullum  corpus  eft  accidens. 
LA      -    Atqui  omnis  arbor  eft  corpus. 
RENT  -    Ergo  nulla  arbor  eft  accidens. 

DA      -     Omne  corpus  eft  extenfum. 
RI       -     Atqui  quxdam  fùbftantia  eft  cor- 
pus. 
I         -    Ergo  quidam  fùbftantia  eft  exten- 


fa. 


FE        -     Nul  Ejprit  neft  un  corps , 

RI     t  -     Or  quelque  Subftance  eft  un  ejprit , 

O        -     Donc  quelque  jubftance  n*eft  pas  tm 

corps. 
Seconde  figure.  i . 

CE,      -     Nulle  Pierre  n'eftraijônnable , 
SA       -     Or  tout  Homme  eft  raifinnable  » 
RE      -     Donc  nul  Homme  n'eft  une  pierre. 

2. 

CA      -     Toute  Pierre  eft  un  corps  y 
MES    -     Or  nul  Ange  neft  un  corps , 
TRES  -     Donc  nul  Ange  n'eft  une  pierre. 

FES      -     Nul  Arbre  n'eft  un  animal  9 
TI        -Or  quelque  Subftance  eft  un  animal , 
NO     -    Donc  quelque  Subftance  neft  pas  un 
arbre» 

4. 

BA      -     Tout  homme  penft  t 


FE        -     Nullus  fpiritus  eft  corpus. 

RI       -    Atqui  quaedam  fùbftantia  eft  fpiri- 
tus. 

O        -    -Ergo  quardam  fùbftantia  non  eft 
corpus» 
In  ftcunda  figura,  t . 

CE      -    Nullus  lapis  eft  rationalis. 

SA      -    Atqui  omnis  homo  eft  rationalis. 

RE      -     Ergo  nullus  homo  eft  lapis. 

CA      -     Omnis  lapîs  eft  corpus. 

MES    -     Arqui  nullus  Angélus  eft  corpus. 

TRES  -    Ergo  nullus  Angélus  eft  lapis. 

FES     -     Nu  lia  arbor  eft  .animal. 

TI       -    Atqui  aliqua  fùbftantia  eft  animal. 

NO     -    Ergo  aliqua  fùbftantia  non  eft  arbor. 


BA      *    Omnis  homo  cogitât. 


KO 


LA        L    O 

ft0     -    Atquî  quxdam  fubftantia  mm  co- 
gitât. 
CO     *    Erg*>  quaedam  fubftantia  non  cft 
horao. 
fa  tertia  figura,  i. 

pA     -    Omnis  horao  eft  animal  rationale. 
RAP    -    Atqui  omnis  homo  eft  fubftantia. 
XI      -    Ergo  aliqua  fubftantia  eft  animal 
rationale* 
a* 
FE      -    Nulla  planta  eft  ratïonalis. 
LAP    -     Atquî  omnis  planta  eft  corpus. 
TON  *    Ergo  aliquod  corpus  non  cft  ratio- 
■■    nalê. 

DI       -    Aliquis  Angélus  eft  infelix. 
SA      -     Atqui  omnis  Angélus  eft  fpiritus. 
MIS    -     Ergo  aliquis  fpiritus  eft  infelix. 

DA     -     Omnis  arbor  eft  vivens. 

TI      -    Atqui  aliqua  arbor  eft  montana. 


SI        -    Ergo  aliquod  montanum eft  vivens.  SI 


G    I    Q.  U    E.  tlJ 

RO     *    Or  quelque  Subfiance  m pinfi  pat  ,    La  LoziQVti 
CO      *     Dont  quelque  Subfiance  nàefl  pas  «H 


BÔ 

CAR 

DO 


FE 
RI 
SON 


Aliquod  animal  non  eft  homo» 
Atqui  omne  animal  eft  fènfitivunij 
Ergo  aliquod  feniùivum  non  eft 
homo. 
6. 
Nullum  brutum  eft  rationale. 
Atqui  aliquod  brutum  eft  arnabïle. 
Ergo  aliquod  amabile  non  eft  ra- 
tionale* 


Régula  Syllogifmorum  alia  générales  [mit  »  alia 
propria  fingulisfiguris* 

Régula  générales  Junt  Jèx.  Prima  ,  in  Sjrllogijmo 
mn  debent  ejfe  plures  terminas  net  pandores  quant 
très  s  ficunda ,  non  débet  effi  plus  ont  minus  in 
conclufione  quam  in  pramijfis  ;  tenta  médius  termi- 
nus non  débet  ingredi  conclufionem  j  quart  a ,  ex  dua- 
bus  negantibas  nihil  concluditur  ;  quint  a,  ex  duabus 
particularibus  nihil  concluditur  »  fixta,  conclufio 
fiquîtur  debittorem  partent ,  hoc  efi  negat ,  fi  altéra 
pramiffarum  fuerit  negatèpa ,  partkularis  ,  efi  »  fi 
altéra  pramiffarum  fuerit  particularis  t  nam  effe 
negativam  &  particularem  arguit  imperfe&iowm 
in  propofitione.  1res  ultima  repli  a  fila  infpeÛione 
modorum  innotefient. 

Régula  peculiarej  prima  figura  jknt  dua  , 
prima  a  major  débet  ejfe  univerfalis  >  ficunda  mi- 
ner débet  ejjè  affirmant. 

Sit  minor  arfirmans,  nec  majorait  fpecialis. 
Régula  ficunda  figura  Jknt  etiam  dua,  prima , 
major  débet  effe  unvver Jolis 3  ficunda a  altéra  pra* 
mijfarum  débet  ejfe  m  gant. 

Altéra  fît  negans,  nec  major  fît  fpecialis. 
Régula  fcrtia  figura  fient  etiam  dna  ;  prima, 
minor  débet  effe  affirmant*  ficmda  s  conclufio  débet 
ejfe  particularisa 

Six  minor  affirmans,  conclufio  fit  fpecialis. 

Qtta  omnia  patent  ex  fila   infpeUione   tmda- 
rum* 


Troifîeme  figure,  i. 

DA     -    Tout  Homme  efi  animal  raifimabki 
RAP    *    Or  tout  homme  efi  une  fubfiance , 
Tl       *    Donc  quelque  fubfiance  efi  m  animal 

raifmnabU* 
a. 
FE        -     Nulle  Plante  n*efiraiJontoableÈ 
LAP    -     Or  tome  Plante  efi  un  corps, 
TON  *     Donc  quelque  corps  n*efi  pas  raifati* 

noble, 

t>X       »    Quelque  Ange  efi  malheureux  i 

SA       -     Or  tout  Ange  efi  un  ejprit , 

MIS     *     Donc  quetqfte  Ejprit  efi  malheureux 

4- 
DA      -     Tout  Arbre  efi  vivant  > 

TI       -    Or  quelque  Arbre  croît  jùr  les  mon* 
tagnes  » 
-     Donc  quelque  chùfi  qui  croit  fitr  les 
montagnes  efi  itwantt 

ÊO      -    Quelque  Animal  n* efi  pas  mi  homme* 
CAR  -     Or  tout  Animal  efifinjmf, 
DO     *     Donc  quelque  chofi  de  finfiiifn* efi pai 
un  homme \ 

FE       -     Nul  Brute,  n*cfi  ràtfiimable + 
RI       -*   .  Or  quelque  Brute  efi  aimable 
SON    -     Donc  quelque  chofi  d'aimable  rfefi  pat 
raifinnable* 

Lesregles  des  Syllogifmes  font,  tes  Unes  géné- 
rales ,  ôc  les  autres  propres  à  une  certaine  fi- 
gure. 

Les  règles  générales  font  au  nombre  de  fîx* 
La  première  eft  qu'un  Syllogifme  ne  peut  avoir 
ni  plus  m"  moins  de  trois  termes.  La  féconde 
qu'il  ne  doit  y  avoir  dans  la  conclufion  ni  plus  ni 
moins  que  dans  les  prémiflés.  La  trolfietne  que 
le  terme  moien  ne  doit  jamais  entrer  dans  la 
conclufion.  La  quatrième ,  que  de  deux  néga- 
tives on  ne  conclut  rien.  La  cinquième  que  de 
deux  prémifïès  particulières  on  ne  conclut  rien* 
La  -fixieme  que  la  conclufion  fuit  la  plus  foibïe 
partie ,  c'eft-à-dîte  qu'elle  eft  négative  ,  fi  une 
des  prémiflés  eft  négative  &  particulière ,  quand 
l'une  des  prémiftes  eft  particulière  ,  parce 
qu'être  négative  Se  particulières  marque  une  im- 
perfection dans  la  propofîtiom  Les  trois  der* 
nieres  règles  n'ont  befoîn  pour  être  Compris 
lès  que  de  la  fîmple  vue  des  modes.  - 

Lesregles  particulières  de  la  première  figure 
font  au  nombre  de  deux ,  la  première  que  la  ma- 
jeure doit  être  univerfelle,  8c  la  féconde  que  là 
mineure  doit  être  affirmative, 

Sit  minor  ajfirmans  nec  major  fit  Jpecialù. 

Il  y  a  auflt  deux  règles  pour  la  féconde  figu- 
re, la  première  que  la  majeure  doit  être  urtîver- 
felle  ,  &  la  féconde  qu'une  des  deux  prémifïès 
doit  être  négative. 

Altéra  fit  negans  »  ne c  Major  fit  Jperiatis. 

Les  règles  de  la  troifîeme  figure  font  aufïi  au 
nombre  de  deux.  Par  la  première  »  la  mineure 
doit  être  affirmative  t  Se  par  la  féconde  la  con- 
clufion  doit  être  particulière. 

Sit  minor  affermons ,  conclufio  fit  fpecialis  * 

Il  fuffit  de  la  fîmple  vue  des  modes  pour  enten- 
dre ces  règles. 


0d  ? 


Examen 


**- 


commums  mm 


*i4                                    L O    G  I    C    A. 

1a  Loeroj*.  Examen  particulier  des  principales  par-  Spcciatis  praxipuarum  Logiez  parùum 

„                     tics  de  la  Logique.  confideratio* 

CHAPITRE    PREMIER.  CAPUT      PRIMUM 

i 
i 

Du  genre ,  de  l'objet ,  &  de  la  fin  de  ta  Logique*  De  generc  »  objeao ,  &  fine  Logic*. 

QUand  on  demande  quel  eft  le  genre  de  la  s»^  Udftdo  quaritttr  qmdnam  fit  genns  Logic*  t 

Logique,  l'état  «Je  la  queftion  eft  fi  l'ami-  \^£,fiatits  qu&JHoms  eft  tttrttm  attributum  effet*- 

but  eflèntiel  qui  convient  à  la  Logique ,  ouquilui  ^        .        .^  ^^    ^  Cùmmnm  efi  mm 

eft  commun  avec  d  autres  genres  d  étude ,  doit  l          &                               .               v 

être  appelle  feience  ou  att.    Car  le  genre  de  aliis  difàpUms,vwaridebeatfaentta,anveroars$ 

chaque  chofe  »  c'eft  cette  partie  de  (on  eflènee  gehus  enim  miHJcujttfqHe  rei  tila  efi  ejtts   ejfenti& 

qui  ne  lui  eft  point  propre,  &  qu'elle  a  en  com-  pars ,  qm.  non  efi  ipfi  propria  >  fid 

mun  avec  d'autres.  Ainfi  être  animal  eft  le  gen-  ^  ^  ^  ep  mimd  ^  j^^. 
re  de  riiomme. 

Pour  répondre  à  cette  queftion  ,   il  faut  ob-  Vf  fatisfiat  qmftioni ,  obfervandttm  efi,jcientiam 

ièrver  que  la  fcîcnce  dans  un  fens  étroit  eft  la  firibïè  fitmptam  ejfe  mgnitimem  certam  &  evîden- 

connoilïance  certaine  &  évidente  d'une  choie  né-  .  ^^  .     ._  -„,/*.»_  «««/&*.;,*,»     Intel- 

tr .                        r      r    rr-       t                '   r  tem  rei  neceffana  per  çaujam  neceuariam.   imei- 

ceuaire  par  unecaule  neceflaire.  Le  mot  necefi  ..          . ,  /•              <r  •        -   ■;.  «*+  J;~;«»„.  *J 

r .      X  S  -                                        ,.„.            <£  Uses  qmd  fit  res  neceUaria  s  ex  us  qud  dtxtmus  ad 

(aire  eft  clair,  par  ce  que  nous  avons  dit  pour  expli-  s    ï      ■>     .  -     •"        ,._,..-      ,.         v 

queren  quoi  diffère  la  feience  fpéculaûve  de  explicandam  diferenttam  dtfaphm  jpecnlattv*  ,  à 

la  feience  pratique.  prabtka* 

L'art  ,   iè  définit  communément,   une  ha-  Ars  defimtw  c&œmmiter  3  habitas refàacumrA- 

bitude  qui  produit  fon  effet  félon  la  droite  rai-  ti<me  efetlivus  ;  per  efeSthmm  vero  intelligtmt  illttd 

ion    Par  le  terme  qui  produit  fin  effet ,  on  en-  dverfamr  drca  opus  dimd  externnm ,  fwe  r€. 

tend  quelque  ouvrage  exteneur  ,  loir  qu  il  de-  *                „,             „           - 

meure  fous  les  fens  après  qu'il  eft  fait  s  comme  ™*™<*  fi»fl>™  expofimmpofi  opérations  ,  ut  ac- 

il  arrive  lors  qu'on  bâtit  une  maifon ,  foit  qu'il  «***  in  confiruBione  adxum ,  five  non  maneat^m 

n'y  demeure  pas ,  comme  dans  la  dance.  aceidit  in  faltatiime  ad  numéros. 

Mais  il  vaudroit'mieux  le  définir,  l'habitude  Sed  melius  definrn  poteji  tirs  3  habitas  opérande 

d'opérer  félon  des  préceptes  qui  tendent  à  une  ficundum  pr&cepta  ad  fimm  utilem  vus,  tenden- 

fin  utile  à  la  vie.               '  tia. 

Ces  principes  polèz ,  il  eft  évioent,en  premier  Hts  pofitts ,  évident  efi ,  primo  3  Logkam  non 

Heu ,  que  la  Logique  n'eft  pas  une  feience  pro-  fjfe  fiiemiam  proprîé  diStam  ,  quia  non  verfmir 

prement  dite.  En  efet ,  elle  n'a  point  pour  ob-  ^  yes  „eceprias    vcrjamr  mim  „>f4  ^^ 

jet  des  choies  neceflaires ,  puilqu  elle  eft  oecu-  ;;      ,.  .       ,        , 

pée  à  conduire  à  la  vérité  les  opérations  de  l'a-  ms  mtm*  F*#  *™&"***y  **  ™rm»  -  £*[*  F*" 

me  félon  des  préceptes  inventez  pour  bien  dé-  «F*  benè  definiendi ,  benè  cogitanât  3  bene  argtt- 

rînir,  bien  penler  ,  bien  rationner  ,  dclerefte.  memandi,  &c.  qu&  proindè  pendent  ab  arbitrio  ho~ 

Par  conféquent  ces  opérations  dépendent  de  la  minjs  9  Ucoquc  nonfwt  objeïïum  neceprwm.  Se- 

Iibcrté  de ;  l'homme,  d  où  il  fuit  qu'elles  ne  font  ^^    £    .  ^  #  anen%)  qttmdoqHidem  docet 

pas  un  objet  necefiaire.  En  fécond  heu ,  il  eft  clair  ,*.       _,       .    .      -r      j 

que  la  Logique  eft  un  art ,  puis  qu'elle  nous  ap-  ms  defimre  '  &  ratiocmart  ficundmn  prteepta  qu&- 

prend  à  définir,  &  à  raifonner  félon  certains  dam  qtt&  tendnnt  ad  -verhatts  adepwwm>  qttaefi 

préceptes  qui  tendent  à  nous  faire  trouver  la  nibil  homine  digaius. 
vérité  ,  objet  bien  digne  des  recherches  de  l'hom- 
me. 

II  ne  faut-  pourtant  pas  croire  pour  cela  que  ïa  Ncqueprofadè  exifitmandum  efi  Logkam  carere 

Logique  fbit  defticuée  de  concluions  néceflàîre-  conclufiwibHs ,  neceffario  verts  s  &  fikntifice  de- 

m&K  vraies  ,    êc  feientifiquement  démontrées  ,  monfiratis  s  nom  certum  efi  qmdam  tradi  in  ea  ,  qu& 

j.uifquJil  eft  certain  qu'elle  enfeigne  des  cho^  omnimddam  habent  certitudinem. 
les  qui  ont  toute  forte  de  certitude. 

Telles  font  celles-ci.  Eii  premier  lieu  5  U  Dé-  Taiia  fum  *fia  >  Primè  >  àefinhio  débet  ejfe  eta- 

fitntion  doit  être  plus  claire  que  le  défini,    ce  qui  fè  w  definito  ,  hoc  enim  'probatur  qnia  definitio  efi 

prouve ,  parce  que  la  définition  eft  u  n  difeours  qui  orath  manifefians ,  five  explicans  natttram  défini* 

*  foà  découvrir  ou  à  expliquer  la  nature  du  défini.  H  %  eviÀmtmmtim  v£ro  efis  qmd  aherum  expli- 

Ur  il  eit  de  la  dernière  évidence  qu'une  choie  qui  ..     '         ,    .     ...      -        JV     „  „    ./ 

en  explique  une  autre  doitêcrepïusciaïre  quecelle  CM  '  ^^  #  clarms  4l°'  Sec^do  '  SyH<f™™ 

queHeexplique.Enfecondlieu,««^%i/swf^/-  demonfirathms  générât  feienttam  ,  Tcpicus  vero 

m&nftraîif  'donne  des  connoiffances  certaines ,  &  un  opinionem  ,    hoc   enim  probatur  »  qttia    concluft* 

Syllogi fine  probable  ne  produit  que  des  opinions.  On  Sjtlbgifmi     démon firativi    nitltw    propofitiombns 

le  prouve  ,  parce  que  la  conclufion  d'un  Syllo-  cmi^  &  ^^  w ,  ex  qm  fequitur  iliam 

gi  tme  dcmonftracif  eft  fondée  fur  des  proportions  -                   '           -,   .v                             .   ,% 

certaines  &  néceffairement  vraies  ,  d'où  il  fuit  ^  cmam  >    &  mce^tô    veram  >    ac  Fomde 

qu'elle  eft  certaine  &  vraie  nécefîài rement  ,  &  Jcwttiam  ,  çmclufio  vero  Syllogifini    Topici  niti* 

par  conféquent  qu'elle  eft  une  {cience.  Maïs  la  tur  propofitiombns  ,  qu&  pojfunt    effè   vera  ,  f  el 

conclufion  du  Syllogifme  probable  eft  fondée  fur  fdfi> ,  €X  qm  fiqmtnr  itlam  ejfe  cognithmm  qtt* 
des  propontions  qui  peuvent  être  vraies  ou  fau£-  ^   _  _  T„               ...      .  .           ^    .v 
fes,  Il  s'enfuit  donc  que  la  connoifiànce  qu'elle  t**fl*f'M*  >  «  f™*â*  opimonem.  Tem* ,  re- 
produit ,  peux  être  fauftè  ,  &  par  conféquent  gîtk   Sylhgpfmorum    générales  a   &  particidares 

fiwt* 


L    A 


L    O 


fiftt  ;  f*f**t  tnm  probari  ratwtetvi 
f effort*  vtr*» 


SimUiter  vtrum  efi  cp  quadam  m  Logic*  , 
qua  non  pendent  ab  arbitra*  noftr*  »  ut  fit* 
vei  nmfint*  Pèrbi  gratis  ,  non  pendit  a  nobis  ,  ut 
ex  duabus  prtmiffts  verts  ,  &  légitime  difpofitis  «f- 
feraturvera  conclufio ,  ut  définit i*  ptrfeÙa  confier 
génère  &  diffèrentU  3  Syllogtfimts  tribus  tenmnu 

&c. 

Sedmhilominm  Logtcavere  dkipateftarj. 

T^atio  efi ,  quia  multa  fitnt  artes  exomimm  cm- 
feffime  »  quafuas  régulas  probare  pejfunt  rationi* 
busevidentibus  &  necejftriis.  Ex*  Confia  >  arsfito- 
ria  demonfirat  calceum  debere  ejfi  in  débita  proportion 
ne  ad  pcdem  ,  quia  fi  major  erit»  fitbvertet  9fi 
minoruret ,  file  as  confiare  caria  filidiori,  quia  us 
ùtnkitur  totius  corpsris  pondus ,  efr  calcatur  terra  » 
fid  minus  déganter  debere  perpoliri  3  quia  non  ap- 
parent^ &flatim  defœdantur.  Praterea  non  pen- 
det  a  mbis ,  utnavis  ,fecundhm  artis  pracepta  cou. 
fbrutka  ,  exfiet  fitpra  aquam ,  vel  ntpi&nracxartis 
prafiriptwne  effèâa  reprafentet  aîiqtiid }  &  tamen 
architeUura  &piStura  fitnt  artes.  Ego  in  artibus 
non  minus  >  quant  in  Logica  y  quadam  fitnt  héritâ- 
tes necejfari*  >  &  à  nefiro  arbitrio  independentes. 
Ergo  Logica  non  impediti  dicitur  qumfit  ors. 

His  adde  ,  quod  »  cmt  a  majori parte  [ami  debeat 
ttenominatio ,  &  Logica  multo  plures  doEtrinas  tra- 

dot  ,  non  demonfirative  probatas  »  quant  démon- 
firativèprobatas ,  aquumefi,  ut  patins  voceturars  » 
quam  fiientia. 

Adverte  aliquando  demminatUnem  fitnù  a  mbi- 
îiori  parte,  ut  cum  homo  dicitur  rationdis  »  Jpiri- 
tualts,  faftus  ad  imaginent  Dci  &c*  hoc  enim  ob 
filant  animam  homini  conveniunt  ,  qua  pracîpua 
efi  iltius  pars,  Aliquando  etiam  denomiffotie  fitmi- 
tur  a  deteriori  parte  ,  ut  cum  homo  dicitur  morta- 

lis ,  carneus  &c.  à  corpore,  qua  minus  pracipua  efi 
pars  itlius. 

Sed  quando  aliqmdtotumconfiatur  eXcoacerva- 
tione  multarum  part  mm  ,  ujûs  &  ratio  ferunt ,  ut 
denominatio  Jûmatur  à  majori  parte»  Ferbi  gratta 
fi  exercitus  decem  mittium  hominum  contineat  oBo 
millia  ntUitumftrenuorum,ab  Mis  denominari dé- 
bet exercitus  ,  non  a  duobus  miilïbus  ignavorum. 

Ideo  h  te  dico,  quia  multi  voiunt  Logicam  dici 
feientiam  ,  ex  eo  quod  contineat  diquas  conclufiones 
paucas  quidem ,  fid  neceffarih  ver  as. 

Ferumparum  interefi  ,  dicatur  ne  fiiencia  vel 
drs,  &  hacfortajfe  mera  efi  quaftio  de  nomme.  Nos 
potiusartem  eam  vocamus  ,quia  dirigit  opérations 
anima  ad  verum  t  qua  non  fitnt  ens  necejfarium  ,fid 
innofira  potefiate  pofitunu 

Hinc  patet  qmdnam  fit  ebjeOwn  Logica. 
ObjeUtm  efi  illud  m  quod  tendum  aBus  ait- 


qu'dlen'eft  qu'une  ojnoïon.  En  troïfîemelieu,  U  ioet^im- 
il  y  met*  Règles  générales  &  particulières  des  Syl- 
tegijme*,  qui  peuvent  être  démontrées  par  des  raifins 
évidentes  &  nécefiairement  vraies. 

De  même  ,  U  eft  vrai  qu'il  y  a  certaines  choies 
dans  la  Logique ,  dont  l'extfte&ceou  la  non  exi£ 
tence  ne  dépendent  point  de  notre  choix.  Par 
exemple ,  c'eft  indépendemment  4e  notre  volon- 
té ,  ,q«e  de  deux  prémitfès  vraies ,  &  arrangées 
ièlon  les  Règles  »  oit  eu  tire  une  conclusion  vé- 
ritable :  qu'une  Définition  parraUe  eft  compofée 
du  genre  §c  de  la  différence  de  la  choie  3  &  qu'un 
Syllogiirae  a  trots  proportions. 

Maïs  malgré  cela  la  Logique  n'en  eft  pas 
moins  un  arc.   ' 

La  raîfbn  en  eft  que  de  l*aveu  de  tout  le  mon- 
de ,  il  y  a  plufieursarts  qui  peuvent  prouver  leurs 
règles  par  des  raifons  évidentes  Se  néceftaires. 
Par  exemple ,  Tart  d'un  cordonnier  démontre 
qu'un  foulier  doit  être  proportionné  au  pied ,  par- 
ce que  sHl  eft  trop  grand  »  ïl  mettra  en  danger 
de  tomber  ,  &  s'il  eft  trop  petit ,  il  bleflêra  \  que 
les  femelles  doivent  être  d*un  cuir  plus  fort , 
parce  que  le  poids  de  tout  le  corps  porte  detfiïs  » 
&  qu'elles  foulent  la  terre  ;  mais  qu'elles  doivent 
être  polies  a  veemoinsde  iôîn  que  l'empeigne,  par- 
ce qu'elles  ne  paroiflènt  pas ,  &  qu'elles  font  d'a- 
bord gâtées.  De  même ,  il  ne  dépend  pas  de  notre 
volonté  qu'un  Navire  conilruit  félon  les  règles  de 
l'art  fe  tienne  fur  Teau.  De  même  encore  la 
Peinture  refpréiènte  diver/ès  choies  lèlon  les  prin- 
cipes de  l'art  s  Ôc  cependant  elle  eft  un  art.  Donc 
dans  les  arts ,  non  moins  que  dans  la  Logique ,  Il 
y  a  quelques  vérité* ,  néceftaires  de  indépendan- 
tes de  notre  volonté.  Donc  rien  n'empêche  que 
la  Logique  ne  fôit  unatt. 

De  plus  3  comme  les  chofes  prennent  leur  dé- 
nomination de  ce  qu'elles  ont  de  plus  confidéra- 
ble ,  &  que  la1  Logique  enlèigne  bien  plus  de 
çhofes  qu'elle  ne  prouve  point  démonftratlve- 
ment,  qu'elle  n'en  enfèïgne  quelle  prouve  dé- 
monftracivement ,  il  eft  Jufte  qu'elle  fbit  plutôt 
nommée  un  art  qu'une  {exence. 

Remarquez  que  la  dénomination  eftprilequet- 
ques  fois  de  la  partie  la  plus  noble  ,  comme  lors 
qu'on  dit  que  l'homme  efi  raifinnable  9  Jpirituel  » 
fait  a  Vimae  de  Dieu;  car  ces  chofes  ne  con- 
viennent à  l'homme  que  par  rapport  à  fon  ame  , 
qui  eft  la  principale  partie  de  lui-même.  Quel- 
ques fois  aufïï  on  prend  la  dénomination  de  la 
moindre  partie,  comme  quand  on  appelle  l'hom- 
me mortel  3  charnel  *  &C,  à  caulè  de  ion  corps 
qui  eft  la  moindre  partie  de  lui-même* 

Mais  lors  qu'un  tout  eft  formé  de  l'a&mblage 
de  plusieurs  parties  ,  Tu  Cage  &  la  railon  deman- 
dent que  la  dénomination  (bit  prile  de  1a  princi- 
pale. Par  exemple  »  fi  dans  une  armée  de  dix 
mille  hommes  il  y  a  huit  mille  braves  (bldats  , 
elle  doit  tirer  fa  dénomination  de  ces  huit  mille  « 
&  non  des  deux  mille  lâches. 

Je  rais  ces  remarques»  parce  que  plufîeurs  veu- 
lent que  la  Logique  (bit  traitée  de  fcie;ice  »  fon- 
dez ,  fur  ce  qu'elle  contient  quelques  concluions 
Vraies  nécenairement ,  quoiqu'en  petit  nombre. 

Mais  il  importe  peu  qu'elle  loit  appellée  > 
ou  feience ,  ou  art ,  &  peur-être  n*eft-ce  qu'une 
queftion  de  nom.  Pour  nous  ,  nous  la  nom- 
mons art ,  parce  qu'elle  dirige  vers  la  vérité  les 
opérations  de  lame  >  lefquelles  ne  font  point  un. 
être  néceflàire  ,  puïlqu'el^s  dépendent  de  nous. 

'  Ces  choies  font  afiez  fentir  quel  eft  l'objet  de 

la  Logique.  * 

L'objet  eft  ce  à  quoi  tendent  les  a£tes  de 

quel- 


£h 
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l*  locojm.  JWj?»  rtf1*  ^  ««m/e  U  cduIo»  eft 
l'objet  de  la  vue ,  parce  que  les  opérations  de  la 
faculté  de  voir  tendent  aux  couleur»  &  le  bornent 
à  les  appercevoir.  Par  la  même  raifon  »  le  fon 
eft  l'objet  de  l'ouie  ,  la  vérité  celui  del'emeude- 
ment ,  le  bien  celui  de  la  volonté. 

On  divifel  objet  en  matériel  Se  en  formel. 
L'objet  matériel  eft  celui  fur  lequel  s'exerce 
quelque  an  »  ou  quelque  faculté  *  comme  le 
.  corps  humain  par  rapport  à  la  Médecine.  L'ob- 
jet formel  eft  cet  attribut  de  l'objet  matériel  par 
rapport  a  uquei,  ou  à  caufe  duquel  l'objet  matériel 
eft  confîdéré,  comme* par  exemple  ,  le  pouvoirque 
le  corps  humain  a  d'êtreguéri  par  rapport  à  la  Mé- 
decine. De  là  vient  qu'on  dit  que  le  corps  hu- 
main eft  l'objet  matériel  delà  Médecine ,  &  qu'il 
en  eft  l'objet  formel  entant  qu'il  peut  être  guéri. 

Une  même  chofe  peut  être  l'objet  matériel  de 
pîufieurs  fciences.  Ainfî  le  Corps  eft  celui  de 
la  Phyfique  ,  de  la  Géométrie  »  &  de  la  Méde- 
cine i  car  ces  Sciences  s'exercent  toutes  fur  le 
corps ,  mais  à  divers  égards*  La  Médecine  le 
confîdéré  entant  que  capable  d'être  guéri  »  la 
Géométrie  entant  qu'on  peut  le  mefurer  ,  &  la 
jPhyfîque  entant  qu'il  eft  le  fojet  de  la  génération 
&  de  la  corruption. 

Vous  comprendrez  parla  pourquoi  le  corps  eft 
l'objet  matériel  de  la  Médecine ,  Se  pourquoi  , 
entant  que  capable  d'être  guéri ,  il  en  eft  l'objet 
formel.  La  rai  fon  en  eft  que  de  même  que  la  matiè- 
re eft  commune k  tous  les  corps  ,  &  que  la  forme 
eft  propre  à  chacun  d'entre  eux  »  ainfî  le  corps 
eft  l'objet  de  la  Médecine  en  commun  avec  d'au- 
nes fciences ,  au  lieu  que  la  capacité  d'être  guéri 
le  rend  l'objet  propre  de  la  Médecine. 

Je  dis  maintenant  que  les  opérations  del'ame 
(ont  l'objet  matériel  de  la  Logique ,  Se  qu'elles 
en  font  l'objet  formel ,  entant  que  capables  d'ê- 
tre dirigées  au  vrai. 

Les  opérations  de  l'ame  font  auflï  l'objet  de 
cette  partie  de  la  Philofophîe  qui  traite  de  l'être 
ipzrirueL  Donc  elles  font  l'objet  matériel  de  la 
Logique.  Mais  comme  elle  feule  les  confîdéré  » 
entant  que  pouvant  être  conduites  à  la  vérité , 
celles  qui  font  telles  font  l'objet  formel  de  la  Lo- 
gique. ' 

Pour  parler  maintenant  de  la  fin  de  la  Logi- 
que >  il  faut  fça\oîr  que  chaqne  art  a  deux  fins  » 
l'extérieure  &  l'intérieure*  La  fin  intérieure  eft 
l'ouvrage  même  que  Part  enfeigne  à  faire »  com- 
me le  fàulier  par  rapport  à  l'art  des  Cordonniers, 
&  la  bride  par  raport  à  celui  des  Bourrelliers. 

Quant  à  la  fin  extérieure ,  c'eft  celle  de  l'ou- 
vrage fait  par  l'ouvrier.  Ainfî  marcher  commo- 
dément, &  conduire  à  fon  gré  un  Cheval  étant 
la  fin  du  foulier  ,  &  de  la  bride  ,  font  la  fin  exté- 
rieure de  l'art  des  Cordonniers  »  &  de  celui  des 
Bourreliers.  Il  s'enfuit  de  ces  principes  que  la 
fin  intérieure  de  la  Logique  eft  de  nous  appren- 
dre à  bien  pentèr ,  c  eft-à-dire  à  faire  de  bonnes 
définitions »  à  raifonner  jufte  »  &  à  bien  arranger 
les  raîfonnemens >  &  que  la  fin  extérieure  eft  de 
parvenir  à  la  vérité. 

Car  comme  la  bride  eft  un  infiniment  pour 
bien  gouverner  un  Cheval,  &  que  la  fin  de  la  bri- 
de eft  de  le  bien  conduire ,  ainiï  les  définitions  » 
les  raifonnemens ,  &  la  méthode  font  des  inftru- 
mens  pour  diriger  l'entendement  vers  la  vérité, 
8c  leur  fin  eft  de  f  y  conduire.  Elles  font  donc 
la  fin  intérieure  de  la  Logique ,  Se  leur  fin  en  eft 
la  fin  extérieure.    ' 

Au  refte  comme  ce  n'eft  point  au  Bourrelier 


ICA. 

eujus  falculsutis*  Calot  eft verhi  gratta  objeBum 
vif**  i  quia  operationes  facultatif  vtdendi  tendunt 
ùt  colères  »  &  fotitperceptisterminatur.  Prepter  tan- 
dem rationem  >finusefl  ohjcBtm  anditus ,  verumeft 
objeBum  intelUBus  ,  bonum  eft  objeBum  votmtta- 
fis. 

Dividttur  objeBum  in  matmale& formate. 
,  Motmde  eft  ittud  »  circa  quod  verjàtttr  atiqua 
difiiplwa ,  velfaadtas  *  ut  corpus  humanum  rcfpe- 
Qh  Medicim.  Formait  eft  attribntum  qnodpiam 
objeBi  matmalis  propter  quod  objeBum  materiate 
confideratur  ,  ut  jànabititas  corporis  humant  rejpe- 
Bu  Médian*.  Bine  dici  filet  corpus  humamm 
ejfe  objeBum  materiate  Medicina,  corpus  vero  hu- 
manmm  quatemts  jàmbile  »  ejfe  objeBum  formate 

Mites, 

Umm  &  idem  enspoteft  ejft  objeBum  plurium 

difciplmarum  materiale .Corpus verbigratia  eft  obje- 
Bum materiale  Phyfk*,  Geometri*»  Médian* ,  nom 
omnes  verpmtur  circa  corpus  ,  fcd  jùb  diverfi  ref- 
peBu.  Medkîna  confiderat  itlttd  qnatenus  fanabile  , 
Geometria  quatenus  menfurabiU ,  Phyfiça  qnatenus 
generabite  corrttptibtle. 

Hinc  captes  cttr  corpus  fît  objeBum  materiale  Me- 
dkm£  y  &  corpus  quatenus  fanabile  objeBum  for- 
mate Medicina ,  quiajicutmateriacommunis  eft  om- 
nibus corporibus ,  forma  vero  mimique  propria  »  ita 
corpus  eft  objeBum  commme  Medicittx,  cum  dits 
difeiplinis ,  ftd  quatenus  fanabiU  iproprium  eft  ob* 
je  Hum  Medicint. 

Vico  mm  objeBum  materiale  L&gica  ejfe  opéra- 
tiones  anima  »  objeBum  vero  formate  ejfe  operatio- 
nes  anima ,  quatenus  dïrigibiles  ad  verum. 

Operationes  animât,  funt  quoqtte  objeBum  illhts 
PbilojôphU  partis ,  qua  agit  de  ente  jpititualu  Er~ 
go  dici  debent  objeBum  matertaîe  Logka,  Sed  quia 
fola  Logica  cas  confiderat  ut  dirigibiles  ad  verum  * 
UUquajiifjt  taies,  jknt  objeBum  formate  Logic*. 

Ut  de  fine  Logics  aliqiiiâ  âkam  ajciendum  eft  fi- 
nem  artium  ejfe  duplkem ,  externum  &  imernum. 
Internas  eft  ipjkm  opus  ad  qmd  conficiendum  pra- 
cepta  tradmtnr  ab  arte ,  ut  cakeus  rejpeBu  artiJ 
fntoru  ifrmumrefpeBu  artis  frmefaBori*. 

Extemus  eft  ipfîus  operis  ab  artifice  faBi  finis  9 
Htcemmoâa  ambdatio,  &  moderamen  equi  {qui fi- 
nes funt  cdcei&frmi)  refpeBu  artis  ftttoria&fr*- 

nefdBoria, 

Jumahanc  doBrinam  >  dkendum  ejft  videtur , 
finem  imernum  Logica ,  ejfe  docere  nos  bene  cog~ 
^e  i  jrve  bonus  facere  definitiones ,  argumentatio- 
ns t  &  difpofitioms  3  finem  vero  externum  ej/è  adep* 
tionem  veritatis 

Nom  fient  franum  eft  inftrumentum  regendt 
equuum ,  &  ejus  finis  eft  moderamen  equi ,  ita  bon* 
definitiones  s  argumentatimes  &c*  jknt  inftrumenta 
dirigendi  intelteBum  ad  verum  »  &  earum  finis  eft 
deduBio  intelkBûs  ad  verum.  MU  ergo  funt  finis 
internns  Logka ,  fi/Âs  vero  illarum  finis  extcrmts 

Logica  eft. 

Cduritm ,  fient  non  eft  artis  frmefaBm*  ati 

fr& 
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fi-êm  ,  fia  *****  equtftris  **  W«w  /*£»»  #- 
tiumm  eo  ewfijHt  *  /  nés  appofitè  ad  inventw- 
mm  veritatis  cogititre  >  hsc  efi  definire  dijpenere, 
argument ari  dweat*  ^ 

QaadJHpertft>xemptipJkm  définit*  %  &gmm- 
tari  &e.  reliquarum  fçientiarwn  efi  tfficium,  cujus~ 
Ubet  in  materiafièi  jkbjettœ  »  unde  fiitscit  U%k* 
divifio ,  âoctntts  &  «ternis, 

Qbfirvare  mn  gwabvè  ,  ^*od  quarnvis  in  wti- 
vcrfum  affirmants  Lœgîcam  prabere  inftrumema 
quibns  mens  ad  vertem  dirigatur  ,  non  tome»  ont* 
nis  veritas  efi  objectant  PbilofipbU  fid  Ula  filum  , 
au£  tum  occulta  fit  m  fi  ipfa  »  pet efi  tamn  per 
alind  innote fiere. 

Talis  efi  exifientia  meatuttm  m  ente.  Nm  pojfmt 
itii  qttidem  ab  octdo  reperbri ,  ac  amfpici ,  ac  prainde 
natura  fita  occdti  fmt* 

plrtinèt*  tomen itlorttm  dijquifitio  ad  Philo fi- 
pbiam,  qttîaratiocinando probarttrearnm  exifientia* 
nam  ex  cognitione  fuderis ,  qui  fenfifous  pant  9  de- 
venire  potefi  mens  nofira  ad  cognitionent  meatuum 
inconfpktwum  ,  ita  dijcttrrendo* 

-   Sudor  qui  fupra  cutem  vîdetur  tranûvtt  per 
,    mediam  cutera. 
Atqui  non  potuittranfire  per  mediam  cutem  , 

nifi  fint  in  ente  varia  foraminula. 
Ergo  funt  in  cute  varia  foraminula. 

Ratio  minoris  efi,  quia  cum  corpordfint  impene- 
trabilta ,  umim  corpus  non  potefi  tranfire  per  ali- 
quemlocum,  quin  aqnale  fibi  corpus  expsllat ,  vel 
aqualefibi  fpatium  vacumn  reperiat.  Ergo  neceffe 
efi  ut  fudor  tranfimdo  per  mediam  ctticm ,  vel 
jam  invenerit  viamfaclam ,  vel  fdtemfibi  fteerit 
fiparmdo  partes  cutis* 

Quod  jpeBat  veritates  claras  fia  nattera  ,  ut 
fait  c&  (puis  oculis  intuemur ,  vel  ita  occtdta  [uni 
ut  nullo  modo  detegi  vel  cemprehendi  valeant  9  Phi- 
lofopbia  non  occupdtttr  circa  illas. 

Talis  efi  qtteftw ,  an  numerns  ftdlarum  fit  par 
vel  impari  an  numéro  infinîto  pojjït  alîquid  addi\ 
an  Deus  poffit  facere  ut  dm  non  fint    duplum 


wiins* 


Ex  occajîone  obfervabo  qn&dam  ejfe  incomprihen* 
fibilia  t  tum  qmad  exifientîam ,  tum  qHoaâtHodum 
exiftcntU  3  ttt  circfdus  (piadrattts  ,  nom  neque 
comprehendimus ,  quomodo  ctrculus  pojftt  ejfe  qtta- 
dratus  neque  comprehendimus  ctrctdum  ejfe  alùptem 
quadratum.  Sed  alia  qu&dam  fimt  quorum  exifien- 
tia  efi  cmiffima ,  &  tamen  modus  eorum  exiftentU 
capi  non  poteft.  Fèrbi  gratta ,  clarum  efi  materiam 
ejjè  divifibilem  in  infinitum  .♦  fid  quomoda  itlad  efi 
fi  V°lTlt  >  &  eonfifiere  cum  plmimis  abfurditatibus . 
quA  inde  fiuere  viâentur ,  mi\U  mode  poteft  concipi 
Satis  habet  Philofiphia ,  fi  rem  ita  ejfe  demonfiret , 
modtttnvero  mpote  fupra  captum  bttmanumnon  in- 
vtftigat. 

Idem  dicendum  de  aterntate ,  quant  neceffario 

admittere  debemus  >  licet  non  bene  capiamns  qui  res 
aliqudfine  primipie  ejjè  pojftt, 

Cum  enim  negare  non  pojftmus  exifierc  mme  ait- 
qttid3  necejfe  efi  ut  fateamw  etiamab&terrioaliquid 
Tom.  Jr. 
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de  Ce  fcrvîr  de  k  bride,  niais  au OtvaUeï»  de  U  Loetav*. 
même  U  Logique  fkn  à  nous  apprendre  comme 
il  faut  les  moyens  de  trouver  U  vérité ,  en  noua 
montrant  à  bien  rationner,  à  bien  définir  >  Se  à 

bien  arranger.  •    ■    ■ 

,-'  D'ailleurs,  définir,  raifonner,  arranger  >  cÇt 
l'office  des  autres  iciences3  "fie  c'eft  à  chacune  à 
le  raire  par  raport  à  fbn  objet  refpetW ,  d'où 
eft  née  la  divtâon  de  la  Logique,  en  Logique  qui 
enfèigne,  Se  en  Logique  qui  pratique  fespréceptes. 

J'ajoute  cette  obfervation  ,  qu'en  aûutant  en 
général  que  la  Logique  nous  fournit  des  infini- 
mens  pour  conduire  l'efprit  à  la  vérité,  nous  na- 
voiis  pas  prétendu  que  toute  vérité  foit  l'objet 
de  la  Philoibphié *  mais  feulement  celle  qui  étant 
cachée  par  elle  même  *  peut  être  connue  par  le 
moyen  d'une  autre. 

Telle  eft  Texiftence  des  pores  de  la  peau.  A 
la„vérité ,  on  ne  peut  ni  les  trouver  »  ni  les 
voir  y  de  par  confëquent  ils  font  cachez  parleur 
propre  nature.    ;    i\t 

Cependant  il  appartient  à  la  Philûfophie  d'en 
parler,  parce  qu'on  prouve- leur  extftence  en 
raifcnnnant*  puifque  par  la  connoit&nce  de  la 
fueur  que  nous  appercevons  3  nous  pouvons  arri- 
ver à  celle  des  pores  que  nous^  n*appercevons 
point»  félon  le  rationnement  fui  vaut. 

Lafitettr  quonvoitjkr  la  peau  3  a  pajfeau  tra- 
vers de  ta  peau.  ,f      'y    : 

Or  elle  na  phpaffer  au  travers  de  la  peau  ,  s'il 
ri  y  a  dans  la  peau  ptufiews  petits  pores.        i'f 

Donc  il  y  a  dans  la  peau  plufieurs  petits  pores*    \ 

La  preuve  de  la  mineure  eft  que  les  corps 
étant  impénétrables  a  un  corps  ne  peut  paflèr  par 
quelque  Heu  ,  qu'il  ne  ctialfe  un  corps  égal  à 
lui  même,  ou qu il,  ne  trouve  vuide  un  efpace 
égal.  Donc  il  faut,  que  la  fueur  qui  a  paflé  au 
travers  de  la  peau,  ait  trouvé  ce  chemin  fait» 
ou  s'en  foit  fait  un  3  en  fëparant  les  parties  de  la 
peau. 

Pour  les  vérirez  qui  font,  ou  claires  par  leur 
nature,  comme  celles  que  nous  voyons  de  nos 
yeux ,  ou  tellement  cachées ,  qu'on  ne  peut  les  ' 

découvrir  ni  les  comprendre  en  aucune  maniè- 
re ,  la  Philofophie  n'en  fait  point  fonobjet. 

Telles  font  ces  queftions  ,  û*  le  nombre  des 
étoiles  eft  pair  ou  impair ,  fi  on  peut  ajouter 
quelque  chofè  à  un  nombre  infini ,  fi  Dieu  peut 
faire  que  deux  ne  fbientpas  le  double  d'un. 

J'obferverai  par  occafion  qu'il  y  a  des  cho/ès 
incompréhenfibles,  Ôcpât  rapport  à  leur  exigen- 
ce ,  &  par  rapport  à  leurs  manières  d'exiften 
Tel  eft  un  cercle  quatre  ;  car  nous  ne  concevons  * 
ni  comment  un  cercle,  peut  être  quatre,  ni  qu'il, 
y  air  un  tel  cercle.  Mais  il  y  a  d'autres  chofes 
dont  l'exiftence  eft  très-certaine ,  &  dont  on  ne 
peut  pourtant  comprendre  la  manière  dJexifter* 
Par  exemple  ,  il  eft  clair  que  la  matière  eft  di- 
visible à  l'infini.  Mais  on  ne  fànroit  concevoir 
comment  cela  peut  être  ,  ni  le  concilier  avec 
les  nombreuses  abfiirditez  qui  lèmbîent  en  être 
les  confêquences.  La  philofophie  fè  contente 
de  démontrer  que  la  chofo  eft  telle ,  &  ne  s'a- 
mufe  point  à  en  chercher  la  manière,  parce  qu'el- 
le eft  au  deftiis  de  notre  portée»  ■ 

Il  en  faut  dire  autant  de  l'éternité ,  que  nous 
devons  nécefiairement  admettre ,  bien  que  nous 
ne  concevions  point  comment  une  choie  peut  être 
fans  commencement. 

Car  comme  nous  ne  pouvons  nier  qu'il  n'exifte 
quelque  chofe  maintenant  »  nous  devons  avouer 
que  quelque  chofe  exifte  de  toute  éternité  >  par- 
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\k  Logiçlui.  ce  que  s'il  navoit  rienexifté  de  toute  éternité* , 
tien  n'aurait  pu  être  produit  »  le  néant  ne  pouvant 
donner  l'être  à  aucune  choie.  Ceux  mânes  qui 
nient  la  Divûûïé  ne  peuvent  révoquer  cette  v&- 
rite  en  doute  *  puis  qu'ils  diient  au  contraire  »  ou 
que  Je  Monde  exifte  de  tonte  éternité  *  ou  que  la 
matière  eft  étemelle. 
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D*  /<*  necéjjife  de  la  Logique. 
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exftitijfe*  qttiafi  abâterno  nihil  exftitiffet  >  natta 
r$t  mquam  prodttci  pùtaiffit  minium  enim  nnlli 
reieffe  darepouft.  BthmcveritatemneMiqmàtm , 
quiDeumnegant*  indiéiumrevocare fnftintnt  quip. 
pe  qui  vel  mwtdutn  banc  ah  attfno  exiftere  »  vel 
tnateriam  ejttsab  atemo  fieiftè  durant. 


De  neceflitate  Logtca:. 
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A  La  queftion  j  fi  la  Logique  eft  nécefiaire 
pour  acquérir  les  autres  Sciences,  je  répons 
que  je  n'approuve,»  ni  ceux  qulla  rejettent  com- 
me inutile,  ni  ceux  qui  croient  que  fans  elle  on  ne 
peut  absolument  rien  {avoir.  La  vérité  eft  qu'on 
peut  acquérir  les  fèiences  fans  la  Logique  artifi- 
cielle, êc  par  Je  fèeours  de  la  feulé  Logique  na- 
turelle. Mais  cependant  les  préceptes  de  la 
Logique  font  un  fèeours  qui  n*eft  nullement  mé- 
jjrilable ,  8c,dqnjt  on  doit  même»  s'empreflèr  de 
profiter.,  *.    .  v*i,*,  -  ,     <- 

^  Ceux  qui  difent.  qu'on  ne  peut  avoir  aucune 
Qpmioîflânce,4  fi. on  ne  l'a  acquifèpar  les  règles 
de  la  démouftrationquela  Logique  -  enfèigne  ,&* 
par  confequent  que  la  Logique  eftnéceilàire  pour 
avbir  la  certitude  qui  convient  à  une  connoiflàn- 
ce  feientifique ,  font  dans  IVrreur ,  parce  que 
la  feule  lumière  naturelle  furfit  pour  connoî- 
tre  fi  une  conclufion  efc  certaine  &  indubi- 
table. 

'  Quand  des  Païfans  raifbnnant  fur  un  homme 
qui  a  volé  les  Bœufs  d'un  autre  concluent  » 
ou  qu'il  doit  être  puni ,  par  la  raifbn  que  les  vo- 
leurs font  digues  de  punition  ,  ou  qu'il  doit  les 
reftituer  ,  parce  qu'on  doit*  rendre  à  chacun  le 
fien,  ils  font  certains  à  tel  point  que  leur  conclu- 
fion  eft  bonne  ,  qu'ils  n'en  fâuroient  douter  en 
aucune  manière*   > 

Or  d'où  vient  cette  certitude  a  fi  ce  n'eu:  que 
le  Païfiui  connoît  parfaitement  qu'on  doit  refti- 
tuer le  bien  d'autrui ,  &que  les  voleursfbnt  puïiif- 
fàbîes?Doncla  feule  connoifiànce  delà  connexion 
des  termes  peut  produire  une  certitude  inébranla- 
ble,  quoiqu'on  ne  connoifie  pas  la  conformité  de 
,  laconlequence  avec  les  préceptes  de  la  Logique. 
Donc  par  une  raifbn  fèmblablé ,  dès  qu'un  Phy- 
ficien  comprendra  par  l'étude  de  la  nature  que 
tous  les  êtres  naturels  &  étendus  font  des  corps, 
&  que  tous  les  corps  occupent  un  efpace  égal  à 
leur  quantité,*  il  en  conclura  fans  qu'il  lui  refte 
îç  moindre  doute,  qu'une  aune  ne  peut  occuper 
ni, plus  ni  moins  d'èfpace  qu'une  autre  aune, 
quoiqu'il  n'ait  jamais  entendu  parler  des  règles 
de  la  démonftration.  Donc  dans  quelque  feien- 
ceque  ce  fbit,  pourvu  qu'on  entende  bien  la  quef- 
tion propofée ,  ÔC  que  la  connexion  des  termes 
fôit  néceflàiiei  on  peut  avec  la  feule  Logique 
naturelle  tirerdes  conclufions,  dont  on  ne  dou- 
tera point,  &  dont  on  fàura  qu'on  ne  doit  point 
douter.  >'. 

-  Ce  qui  confirme  cette  vérité ,  c'eft  que  fans 
le.fecoursde  la  Logique  artificielle,  ceux  qui  en 
ont  établi  les  régies  ,  en  ont  compris  la  certitu- 
de. Donc  par  une  pareille  raifbn ,  on  peut  com- 
prendre fans  la  Logique  artificielle  la  certitude 
des  principes. &  des  conduirons  de  la  Phyuque , 
de  ta  Géométrie  $c  des  autres  Sciences.  Si  par 
les  feules  lumières  naturelles  on  comprend  les  pré- 
ceptes de  la  Logique,  on  pourra  aufË  compren- 
dre la  connexion  de  deux  termes  de  on  verra 
fi  on  rationne  bien  ou  mal*  ainfi  qu'il  eft  mani- 


SI  qwras  an  Logtca  fit  neccjfaria  ad  esteras 
finemias  acquirendas  ,  .rcfpondeo  nec  k  mihi 
probari  eos,  qui  illam  ut  imtilem  rejiciumt  penitus  , 
ntc  qui  credunt  fine  ilta  neminem  -poffe  habere 
fiiemiam.  Dicendam  ergo  poffe  fine  Logtca  artifi- 
doit  3  filins  Logica  natitralis  auxilio  ,"  acqmri 
esteras  feientias ,  jèd  tamen  L9gic&rprttcepta*ejjc 
anxilium  non  fatum  non  afpsrn&ndttm,  Jèd  etiam 
avide  arripimdum. 

Qui  dimm  wBpofjh  aliqmm  fiirejê  babere  «- 
gnitïmem  infailtihilem ,  nifi  eam  comparant  cum 
regulis  dtmonflrdthnis ,  qu£  traduntnr  in  Logica  , 
atque  adeo  Logicam  ejfè  necejpxriam  ,  -ut  quts  ha- 
beat  certimdinem ,  qiu  cognitioni  feientifica  conve- 
nu ,  Mi  fane  fî-itjfaa  font  ?  quîafola  lamine  natwra- 
li  cagnofii  poteft  an  canclnfia  habeat  indubiam  «r- 
thndinem. 

Prafefta  qnando  rttftici  comhiànnt  aliqttem  qui 

fwatttsefl  baves  aliénas ,  debere  punhri ,  qmafnres 
pœna  digni  fkm ,  vel  debere  refiitnere  eas  ,  quia 
ftmm  cuique  tribuendum  eft  ,  Mi  adeo  certifient  de 
comlufione  ut  de  Ma  nulia  paiïo  dnbitare  va- 
leant. 

Jam  undc  orhur  Ma  certitude-  >  nifi  ex  eo  qttoâ 
mjhcus  perfitte  cogriofeat  ves  aliénas  effe  reftituen- 
das,  &  fitres  effe  pimiendos?  Ergo  fila  cognitio  con- 
mxionis  terminomm ,  fine  alla  cognitione  conformi- 
tatis  confiquent  U  mm  praceptis  Logicis ,  cenUttdi- 
nem  incomuffam  parère  potefh  '  Ergo  a  pari  qmties 
Phy ficus  ex  perhiffima  rerum  naturalîum  contempla- 
tione  comp'ehendet  omnia  naturalia  entia  extenfit 
effe  corpora  ,  &  omnia  corpera  occupare  fpatium 
fiea  quant itati  commenfhratnm,  toties  comludet  abs- 
que  alla  dubitatione  '  idlam  non  poffi  extendi  vel 
coarBari  ad  fpatium  ma]ut  vel  minus  ulnh,  etiam f 
dé  legtbHsperfefàd  demonfirationis  nefomniando  qttl- 
dem  inaudierit,  Ergo  in  qmdibet  feientia  modopro- 
pofita  queftio  bene  inteltigatm- ,  &  çonmxto  ter- 
mimram  necef aria  fit ,  baberi  poffunt  conchtjïories  > 
dequibns  nec  dubitatur  3  &  feitur  non  debere  dubi- 
tati  y  folo  Logiez  naturalis  bénéficia* 

Confirtnatur  ex  eo  quod  certitudo  reguiarrtm  pcr~ 
cepta  fiterit  fine  Logica  artificiali  ab  Mis ,  qui  eas 
ftatuerunt.  Ergo  pari  modo  percipi  pot  eft fine  Logica 
artificiel  certitudo  principiorum  &  conelafionum 
PbyficA  ,  Geometria  &c.  Etfiquis  filo  htmme  rut- 
turali  capit  prœcepta  Logica,  Me  etiam  capere  po- 
terie connexionêm  dnorum  terminomm  ,  &  ntrttm 
bene  vel  malé  ratiocinetjtr  ',  m  vel  bine  manifeftt 
pat  et ,  quod  bonitas  regsdarum  Logic*  poteft  probe'  ' 
ri  &  confirmari  Syllogifinis  3  ex  qm  fequitnr  boni* 

Utffî 
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totem  Sytto^fmorum  mtiorem  effe  quam  hnitatim 
regularum* 

Adverte  errores  htminum  nm  tamprocedere  ex 
t»  qmd  maie  dkimt  confequentias ,  quant  ex  €9 
qmd  admittamfaljàprinâpia ,  è  qu'eus  confequen- 
tia  dedn8&  ,  etiam  fecundum  format»  nonpoffmt 
ejftfalfi. 

Imofipe  evenh  ut  qui  f aï  fa  principU  admîttunt* 
tton  tdeo  admettant  conjc&aria,  qu&ptnnt  natura- 
tker  ex  illis  >  quod  probat  hommes  fipius  errare 
circapramijfas ,  quant  circa  eonfiqnentiam.  Igttur 
nm  tant  laborandum  eft,  ut  mens  cognoftatreBam 


I    Q.  U    E.  *%$ 

fefte,  quand  même  on  n*ea  auroie  que  cette  *A  toGiqpE. 
preuve-ci ,  (avoir  que  la  bonté  des  régies  de  la  - 
Logique  peut-être  prouvée  &  confirmée  pat  des 
fyllogifmes ,  d*où  il  s'enfuit  que  la  borné  des' 
fyUogifmes  dtplusconnuëque  là  bonté  des  régler 

Il  raut  remarquer  que  les  erreurs  des  hommes 
ne  viennent  point  tant  de  ce  qu'ils  tuent  mat  des 
conféquenecs  >  que  de  ce  qu'ils  admettent  des 
principes  faux,dont  lesconlequencesqu'ilsen  dé* 
duifent  ne  peuvent  être  fau  Ûcs  dans  la  forme,  pui& 
qu'elles  (but  légitimement  tirées  de  Ces  principes. 

Au  contraire ,  il  arrive  fou vent  que  ceux  qui 
reçoivent  de  faux  principes  n'admettent  pour- 
tant point  les  conféquences  qui  en  coûtent  natu- 
tellement  3  ce  qui  Fait  voir  que  les  hommes  fe 
trompent  plus  fouvent  touchant  les  prémitiès 
que  touchant  la  confequence.  Par  conséquent  » 


^•^cJ^fjJij».  l»mi«c     îlnetepastanttravafflaà&tequel'efpritàm- 

*       ,    .  noîite  la  véritable  manière  de  tirer  des  confe- 

naturalihabertpoteft)  quant  ut  nm  adnnttant  erre-     ^^^  ce  qui  {ai  eft  poffiWe  par  les  fçules 

neaprincipia  ,  ad  qttod  non  mdetur  Logia  artificia-     lumières  naturelles ,  qu'à  faire  qu'il  nJadmette 
Us  omnio  necejfaria  >  fedftlum  utilis.  point  de  principes  erronés ,  but  pour  lequel  la 

Logique  artificielle  eft  feulement  utile ,  mais  non 
point  absolument  néceflàîre. 
CAPUT    SECUNDUM. 

CHAPITRE    SECOND. 
De  Univerfalibus. 

r  î>es  Vniverfanx 


COnftderamur  wtgo  mulu  Jpeeies  Vniverfa- 
liwn.  Nosfolum  dicinms ,  alliud  ejfe  Univerpt- 
te  in  repraftntando  ,  ut  effigies  ovi  9  quœfingula 
qu&qm  eva  repraftmat  »  aUud  in  ejfendo ,  qmd 
vulgo  definitur  ,  unum  aptnm  pradicari  de  muf- 
tis ttnivoce.  Toits  eft  natura  folis ,  nom  licet  ht 
nm  tanmmfite  exiftat,  apta  eft  tameU  ejfe  in  mul- 
tis  aliisjolibus  3  a  Deo  produçibUibus  »  &  ptr  con- 
fiquens  apta  eft  affirmari  de  muftis, 

Pr&dicari  unvooce  de  multis  ,  eft  affirmari  de 
multis  feçundum  idemmmen,  &  eamdem  rtominis 
fignificationem.  Hoc  modo  pradicatur  Homo  de  Pets* 
&  Pauhy  quia  dicitur  de  illis  juxta  idem  ftgnifica- 
tum3fcilicet  animal  rationale. 

Cum  atiquid  dicitur  de  multis  juxta  âiverfts 
fignificationes  »  ut  cum  canis  dicitur  de  animait  do^ 
meftico  3  &  deftella  quadam>  vocaturid  pr&dkari 
aqmvece. 

Canfa,qu&hombtes  adduxit ad  cognitattonem  na- 
turarum  Unwerfalmm ,  fuit  quod  animadverterem 
multas  ejfe  res,afi  int/icem  diftrepantes  t  qu&  t&<- 
men  convenium  perfeble  in  quibnsdam  attributis, 
ita  ut  vere  dsci  pojflt  hm  attributa  convenire  illis 
aqualiter.  Hoc  advertimtts  in  Jpecie  bumana. 

Nullus  eft  homo  a  qui  nm  différât  ab  diis  ,  & 
vixeoncipi  poteft  ,  quantum  pro  diverfitate  éta* 
tum3  nationum  ,  c&ndittonum  ,  &  edmatimum 
hominesimerfe  différant*  Tamen  eftinfingulis  aUqtta 
natura  per  quam  finguli  funt  homo.  Hxc  natura 
dm  irtuohit  attributa  s  nempe  animal  &  rattonkU. 

Dicendum  ergo  eft  animal  ratiùnale  effie  note- 
ront Univerfalem  s  five  unum  aptum  pradicari  de 
multis  heminibus  univoce. 

Nec  tantum  çredendum  eft ,  naturam  humanam 
qua  eft  in  multis  s  ejft  unam  »  mnltiplicatur  enim 

Ttm.ir. 


ON  diftingue  d'ordinaire  plufîeurs  efpeces? 
d'univerfaux.  Mais  pour  nous  ,  nous  n'en 
distinguons  que  deux  ,  l'un  qui  eft  univerfèl  re- 
présentatif, comme  l'iœage  d'un  Oeuf  qui  re- 
préfènretous  les  Oeufs,  Se  l'autre  qui  eft  uni- 
verfèl in  ejfendo  >  qu'on  définit  communément 
ce  qui  convient  à  plusieurs  chofes  dans  Un  ièns 
univoque.  Telle  eft  la  nature  du  Soleil  }  carj 
bien  qu'elle  n'exifte  que  dans  le  Soleil  (èul  »  elle 
eft  néanmoins  propre  à  exiftet  dans  plufîeurs  au- 
tres Soleils  que  Dieu  peut  produire ,  &  elle  peut 
par  conféquent  être  affirmée  de  plufîeurs* 

Un  nom  convient  à  plufîeurs  cliofes  dans  un 
fèns  univoque  ,  lorsqu'on  donne  à  plufîeurs  cho- 
fes le  même  nom  dans  la  même  fignifîcation. 
Tel  eft  le  nom  Homme  par  rapport  à  Pierre  de  à 
.  Paul  s  parce  qu'il  eft  dit  de  Pierre  8c  de  Paul  > 
dans  la  même  lignification  5  lavoir  dans  celle  d'a-> 
nîmal  raifonnable.       '     ' 

Loi-s  qu'on  donne  le  même  nom  à  plufîeurs 
chofes  félon  différentes  fignîficatïons  ,  comme  , 
par  exemple ,  quand  on  donne  le  nom  de  chien  à 
un  animal  domeftique  &:  à  une  certaine  étoile  , 
ce  nom  s'appelle  équivoque. 

Ce  qui  a  conduit  les  hommes  â  la  eonnoï£* 
fàuce  des  natures  univerfèiles ,  c'eft  qu'ils  ont  re- 
marqué qu'il  y  a  plufîeurs  chofes  qui  différant  les 
unes  des  autres ,  conviennent  néanmoins  entre 
elles  en  certains  attributs ,  tellement  qu'on  peut 
dire  avec  vérité  que  ces  attributs  leur  convien-» 
nent  également.  Ceft  ce  que  nous  remarquons 
dans  l'efpece  humaine. 

Il  n'y  a  point  d'hommequi  nediffëre  des  autres, 
&  il  eft  à  peine  concevable  combien  dedifférence 
la  dîverfîté  des  âges*  des  conditions,  des  nations 
de  l'éducation  met  entre  les  hommes.Cependant  il 
y  a  dans  chacun  d'eux  une  nature  commune,  qui 
fait  que  chacun  eft  un  homme»  Cette  nature  ren- 
ferme deux  attributs,  fa  voir  animal '}Scraifinnable* 

Ammairaifonnable  tît  donc  une  nature  univer- 
fèlle ,  c*eft-à-dire  une  chofè  propre  à  être  dite  de 
plufîeurs  hommes  dans  un  fèns  univoque. 

Néanmoins  on  ne  doit  pas  croire  que  (a  natu- 
re humaine  qui  eft  en  plufîeurs  hommes  (bit une* 

Ee  *  Elfe 


110 


L    O    G    I    C    A* 


tfc  Logiçu*.  Elle  fe  multiplie  autant  que  les  hommes  dans  les- 
quels elleexafte,  puis  qu'il  eft  certain  que  la  na- 
ture humaine  dans  Pierre  n'eft  pas  la  même  en 
nombre  avec  celle  de  Paul. 

.  Si  on  dit  donc  quelle  eft  une,  c*eft  que  la 
redèmblance  qui  eft  encre  les  natures  humaines  > 
nous  les  fait  concevoir  toutes  comme  une*  Car 
quand  nous  «vonsl'îdee  d'un  homme,  nous  avons 
une  idée  qui  repréfente  également  toutes  les  na- 
tures humaines  qui  exiftent. 

Par  confeqncnt  le  fèns  de  cette  proportion 
efl:  que  la  nature  humaine  eft  une  par  rapport  à 
notre  manière  de  concevoir. 

C'eft  ce  qui  fert  à  faire  entendre  ce  qtfon  dit 
d'ordinaire*  que  l'unité  qui  convient  à  l'univer- 
fel  y  convient  à  l'umverfèl  matériel  »  &  non  à  Tu* 
nîverfèï  formel. 

L*univerfèl  matériel  eft ,  par  exemple  »  l'afïèm- 
blage  de  tous  les  hommes ,  &  l'univerfèl  formel 
eft  l'idée  qui  les  repréfente  tous  également  en- 
tant qu'ils  font  hommes,  bien  que  cette  idée  foit 
unique. 

La  raifônou  le  fondement  de  l'univerfalîté  des 
choies ,  eft  qu'il  peut  y  avoir  piuûeurs  créatures 
formées  fur  un  même  modèle  »  comme  un  potier 
peut  faire  planeurs  vafès,  fur  un  moule  unique, 
qu'il  a  dans  Tefprit.  Or  comme  toute  les  créa- 
tures ont  été  faites  par  Dieu ,  félon  l'idée  qu'il  en 
a  conçue  de  toute  éternité ,  idée  félon  laquelle 
il  peut  formerencore  d'autres  individus  à  l 'infini, 
il  s'enfuit  que  toute  créature  eft  unïverfèlle ,  & 
que  Dieu  feul  eft  fïngulier  ,  parce  qu'on  ne  peut 
former  un  fécond  Dieu.  Ce  n'eft  pas  que  cha- 
que créature  qui  exifte  ne  fbît  singulière ,  mais 
comme  Dieu  en  peut  produire  une  infinité  mr 
le  même  modèle  ,  c'eft-à-dire  leur  donner  une 
nature  fèmblable  ,  toute  nature  créée  eft  univer- 
felle.  '       - 

Maintenant  pour  comprendre  la  multiplicité 
des  natures  univerfèlles  ,  il. faut  fàvoir  qu'elle 
différence  il  y  a  entre  les.  penfees  par  lesquelles 
nous  concevons  la  nature  des  chofes  ;  car  com- 
me j'ai  déjà  dit ,  U  y  a  beaucoup  de  relation 
entre  l'univerfalîté  ,  8c  les  idées  de  notre  enten- 
dement, puifque  l'unité  de  chaque  nature  uni- 
<  verièlie  ne  coniifte  que  dans  ces  idées. 

Nous  connoîfïons  qu'une  nature  eft  univerfel- 
le  *  lors  que  ridée  par  laquelle  nous  la  conce- 
vons, peut  fèrvîr  à  nous  repréfènter quelque cho- 
fe  qui  étant  dans  un  fujet ,  eft  auffi  dans  plu- 
fïeurs autres.  Par  exemple  ,  l'idée  de  fubftance 
me  repréfente  un  attribut  qui  exifte  dans  Dieu  , 
dans  les  Anges ,  dans  le  Corps.  J'en  ïnfére  donc 
que  la  fubftance  eft  une  nature  univerfêlle.  Mais 
faï  dit  auparavant ,  que  -Animal  raifinnable  eft 
auilï  une  uature  unïverfèlle.Comment  connoitraï- 
je  donc  à  préfent  la  diveruté  de  ces  natures  en- 
tant qu'univerfèlles  3 

En  voici  le  moyen  Animal  raifinnable  exifte 
en  piuûeurs  fujecs,  qui  ne  différent  que  par  quel- 
ques attribus  accidentels  >  mais  la  fubftan- 
ce exifte  dans  plufïeurs  fujets  qui  différent 
entre  eux  efïèntiellement.  Animal  raifinnable  dk 
donc  une  efpéce  ,  au  lieu  que  la  fuftance  eft  un 
genre ,  après  quoi  il  faut  dire  que  toute  Nature 
qui  fè  trouve  dans  plufïeurs  être  différens  entre 
eux ,  par  rapport  àrattribut  eflèntiel,  eft  un  genre 
au  lieu  que  celle  qui  fè  trouve  en  plufïeurs  êtres 
qui  ne  différent  que  par  des  accidens  ,  eft  une 
efpéce. 


pré  nuntero  bamimm ,  in  qttibtts  exiftit ,  qxandoqui- 
dent  certum  eft  naturam  humanam ,  qtat  eft  m  Pe- 
trot  non  ejfeeamdem  numéro  atmeâqtu  eft  in  Patth. 

Dicitur  ergo  ma  ,  quia  propter  fimititudinem 
qua  eft  inter  ornnes  hnmanas  natteras  ,  concipttnrk 
mbisuna  ,  quando  enim  habemus  ideam  hominis , 
habemus  conceptttm  qui  reprafimat  aquditer  omnes 
naturas  humants  exijhmts* 

Dieendum  eft  ergo  naturam  humanam  ejjè  mtam 
m  ordine  ad  mftrum  coneeptum* 

Hinc  imelliges ,  quod  vulgo  dicunt ,  Unitatem 
qu£  vulgo  convenu  Vniverfali ,  non  convenire  Uni- 
ver  fait  mater iali  ,  ftd  fermait  UniverfklL 

Unîverfale  materiale  »  funt  verbi  gratta  omnes 
bomines  s  formate  eft  idea  bomînis  repr&fintans 
aquditer  omnes  homines ,  quœtemts  fiint  hommes^ 
licetfit  unica. 

'Matin  autem  ,  five  fmdammtum  Univerfditatis 
rerttm  ,  eft  qmd  pojfmt  exiftsre  flores  creatura 
faBa  ad  idem  exemplar  ,  qHemadmoditm  figutuspo- 
teftfwmare  plura  vaftt  9jaxta  idem  cxemplar  men- 
te cameptum.  Quia  vero  créât urafatta  eft  a  Deo , 
jftxta  ideam  quam  Deus  formavh  ab  aterno  9  de 

effentia  remm,  juxta  quam  ideam  for  mari  pojftmt, 
plura  &  plura  individtta  in  inftnitum  »  fequitur 

omnem  creaturam  ejjè  miverfdem ,  &  filum  Deum 
ejfe finpàarem ,  non  enim  poteji  for  mari  alter  Deus, 
Eqmdemmaqu&qtte  çreatura  exiftens  efifîffgtdaris, 
ftd  qttia  infinita  ali&  creari  pojfknt  ad  idem  exem- 
plar  ,  hoc  eft ,  accipere  naturam  ftmilem  ,  ideo  om- 
nis  natura  créât  a  eft  univerfalis. 
Jam  utfciamtts  mukiplkhatem  naturarum  Uni- 

verjalium ,  ftiendum  eft  qH&nam  fit  dtfferemïa  tmer 

cogitationes  noftras,  quibus  rerttm  naturam  concipu 

mus  ,  nam  utjamdixi,  magna  eft  relatîo  înter  Uni- 

verfiilitatem  dr  ideds  intelleÇkus  ,  quippe  imitas 
natura  tmw&r faits  in  noftris  ideis  confiftit* 

Cogttûfcimus  diquam  naturam  ejjè  univerfalem  , 

qttandù  idea  per  quam  illam  eoncipimus ,  inftrvire 

poteft  ad  reprafintandum  nabis  aliqmd ,  quod  eft  in 

umftéjeBo  &  ,  etiam  ad  repr&fentandumnobis ali- 

quid ,  qmd  eft  in  mains  dits  jubjectis.  Vèrbi  gratia 

idea  fubftantm   mihi  repr&fentat  attrïbumm  ait* 

quod  exiftens  in  Deo  ,  exiftens  in  Angelis  ,  exiftens 

in  corpore.  Calligo  inde  fttbftantiam  effe  naturam, 

unpverfàlem.  Sed  qttia  ex  ante  diBis  ftio  animd  ra- 

tiomle  ejfe  qmque  naturam  ttmverjàlem  ,  unde 

cognoftam  diverfitatem  earum  naturarum  qttatenus 

funt  miverfdcs  ? 

Ecce  modum.  Animal  rationale  exiftit  in  multis 
fkbjectis  ,  qua  différant  J&lttm ,  juxta  qu&dam  at~ 
tribm a  accident dia  Snbftantia  vero  exiftit  in  multis 
fkbjectis  ,  qtta  dijferunt  inter  fi  qmad  ejftntiam. 
Die  animd  rationale  ejftjpeciem ,  jhbjiantiam  vero 
ejfe  gernts.  Poftea  die  omnem  naturam ,  quat  reperi~ 
turin  multis  diverfis  inter  fi  qmad  attribmum  ef 
fentide ,  ejfe  genus ,  eam  vero  qua  reperimrin  mut' 
tis  folis  accidentibtts  à  fi  dijcrepantibtts  ,  tjftjpt- 
ckm. 
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Hat  ***d*  cogmfies  corpttt  ep  gamt  rejpcftu 
tinis  & aqua,  animal  ejfe  genus  refjjpUn  befiia  & 
hwiinis  tmadm»  vero  ejfijpedem* 

pofita  »  qttU  wdebis  aliqttùd  atiributum  ejfintide 
fitcere  difirimen  mius  fpeciei  ab  altéra  ,  dices  illud 
effe  differentiam.  Taie  efi  extenfim  ,  font  tnint 
dtfirimen  corporis  à  fpirîm,  <ffta  fitnt  du*  fpeciet 
fubftatttia.  Taie  «fi  etiam  rationde ,  facit  errim  hoc 
dtfirimen  hominis  &  bruti  ,  qua  finit  du*  [petits 
animatis. 

Vidtbis  demde  aliqtiod  attribut umnecejfario  con- 
junBum  cttm  dijferentîa*  Dices  illud  ejfi  pro~ 
ùrium.  Taie  efi  dmfibile ,  finit  enim  mcejfario  ab 

extenjo. 

Vtdebis  demde  aliquod  atiributum  >  quodpottfi 
ahejfe  afubjetto  ,  in  quo  efi ,  abfytte  eo  quod  mute- 
Htr  natura  fidje&i.  Dices  illud  ejfe  accident* 

Taie  efi  doUmn  refpeBu  hominis  ,  licet  enim  ab 
homine  abfit ,  homo  efi  tamenhomo  >  non  minus  qttam 
fi  adejfit. 

Hoc  modo  habentur  quinque  XJniverfalia  vulga- 
ria  j  g»*  vocantw  genus  s  Jpecies ,  dtfferentia  ,  p ro- 
prium  &  actidms ,  de  quibus fingulis  aliqmd  dures* 
dnm  efi. 

De  Génère. 

PEr  genus  3  ut  non  fi  met  diximus  intelligitur ,  ea 
pars  ejfentia  ,  qttà  ttna  res  fimilîs  efi  alteri. 

Ars  •verbi  gratta  efi  genus  Logiez  3  quiaper  to  ejfe 
artem  Logicafimilis  efi  Grammatica  ,  &  Rhetori- 
ca  ,  ejfe  vero  artem  y  efi  attributum  ejfentiale  Lo* 
gic&  y  quia  eo  fublato  ,  tolleretur  idea  Logiez,  Hkc 
nom  difiernere  debes  attributum  ejftntiale  ab  acci- 
dentali. 

Solet  definiri  gentts ,  pradicabile  de  muliis  Jpecie 
diffèrentibus  in  quid.  Taie  efi  animal  3  fi  enim 
quis  qmrat  t  quid  efi  befiia  3  quid  efi  bomo,  rejpon- 
detur  animal  efi*  Ergo  animal pradkatur  in  quid  de 
multis  Jpecie  diffèrentibus ,  quippehomo,  &  befiia 
funt  du&  fpecies  diverfa  animalis. 


Inde  fiquitur  genus  pradicari  incomplète  tanquam 
altérant  partem  ejfentia. 

Genus  deviditur  in  fitmmum  &  fibaltermim. 
GeHus  fitmmum  efi,  quod  fié  nullo  alio génère  eon- 
tinetur.  Sttbalternum  vero  efi  qmd  continetur  fitb 
alio  génère.  Multiplex  ejfe  potefi gentts  fùbalternum  3 
fidjummum  efi  necejfario  tmkum. 

In  aliqmrum  finientia  9  ens  efi  genus  fitmmum  s 
n&m  nihil  efi  fitperins  ente  3  &  omniafimtfitb  Mo* 

v 

Al'tqui  credéntes  ensnonpradteari  univocede  Veo 
&creaturis  ,dicunt,  ens  non  ejfe  genus  proindejux- 
taittos  tfubfiantia  efi  genus  fitmmum. 

v 

Exemplageneris  fitbalterni  fitnt ,  corpus,  planta) 
animal  >  befiia  ,  nam  verbi  gratta  corpus  contimtttr 
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De  cette  manière  vous  connoîtrei  que  te  corps  u  tooi^vt* 
eft  un  genre  »  par  rapport  à  l'eau  &  au  feu  »  que 
ranimai  eft  un  genre  par  rapport  à  la  b£re  8t 
h  l'homme ,  mais  que  Je  cercle  eft  une  cfpé- 
ce. 

En(uîte ,  quand  vous  Verrez  qu'un  auribut 
eflentiel  fait  la  différence  d'une  efpéce  d'avec  une 
autre  efpéVe  >  vous  conclurez  que  cet  attribut  eft  ce 

3u*on  appelle  différence.  Tel  eft  l'attribut  éten~ 
in,  parce  qu'U  conftitue  la  différence  du  corps 
de  de  lJe(prit  »  qui  font  les  deux  efpéces  de  la 
fubftance  étendue*.  Tel  eft  auffï  l'attribut  rai- 
Jônnabie  9  parce  qu*il  établit  ladifïerence  de  l'hom- 
me &  de  la  bête  >  qui  font  les  deux  efpéceg  de 
l'animal. 

Vous  remarquerez  enfiûte  qu'un  certain  attri- 
but eft  joint  néceitàtrement  à  la  différence ,  &  vous 
en  conclurez  que  cet  attribut  conftitue  ce  qu'on 
appelle  le  Propre.  Tel  eft  l'attribut  divifîble,  par- 
ce qu'ilxoule  néceflàtreraentde  l'attribut  étendu. 

Enfin ,  vous  verrez  qu'il  y  a  tel  attribut  qui 
peut-être  éloigné  du  Tu  jet  dans  lequel  il  eft ,  fans 
qu'il  arrive  de  changement  à  la  nature  de  ce  m- 
jet.  Vous  connaîtrez  à  cette  marque  que  c'eft  un 
accident. 

Tel  eft  l'attribut  doBe  par  rapport  à  l'homme 
car  quand  cet  attribut  manquerait  à  l'homme , 
l'homme  n'en  ferait  pas  moins  un  homme  que 
s'il  l'avoit. 

Il  y  a  donc  cinq  uni  ver  {aux  ordinaires  s  fàvoir 
le  Genre  »  l'Efpcce  t  la  Différence  ,  le  Propre  3  Se 
Y  Accident*  Nous  allons  parler  de  chacun  en 
particulier. 

Du  Genre. 

PAr  genre  on  entend  Cette  partie  de  l'efîence, 
par  laquelle  une  ehofè  eft  fèmblable  à  une 
autre.  Art ,  par  exemple  ,  eft  le  genre  de  la  Lo- 
gique s  parce  qu'en  qualité  d'art ,  la  Logique  eft 
fèmblable  à  la  Grammaire  8c  à  d'autres  tels  arts, 
&  c'eft  un  attribut  eflèntïel  de  la  Logique  d'être 
art  3  parce  que  û  l'on  ôte  cet  attribut  3  l'idée  de 
Logique  ne  fubfifte  plus.  C'eft  donc  par  cette 
marque  qu'on  difeerne  l'attribut  eflèntieî  de  l'at- 
tribut accidentel* 

On  définit  d'ordinaire  le  Genre  3  ce  qui  peuE 
être  dit  de  planeurs  êtres  d'efpéces  différentes, 
lors  qu'on  demande  ce  qu'ils  font.  Tel  eft  le  mot 
animal  j  car  fi  on  demande  ce  que  c'eft  qu'une 
bête  s  ou  ce  que  c'eft  qu'un  homme ,  on  répond 
que  c'eft  un  animal.  Donc  animal  fè  dit  de 
pluûeurs  êtres  de  différentes  efpéces ,  puis  que 
J 'homme  êc  la  bête  font  les  deux  différentes  efpé- 
ces de  l'animal. 

Il  s'enfuit  de  là  que  le  genre  ne  fait  que  l'Une 
des  deux;  parties  de  l'Enonce. 

On  divifèlegenreenfuprême&  en  fiibalterne. 
Legenrefuprêmeeft  celui  qut  n  eft  contenu  fous 
aucun  autre  genre,  it  peut  y  avoir  plufieurs  gen- 
res fubalternes  .  mais  le  genre  fuprême  eft  nécef- 
fairement  unique. 

Selon  quelques  uns  YEtte  eft  ce  genre  fupréme 
car  il  n'y  a  rien  au  defiùs  de  Y  Etre ,  ôc  tout  eft  au 
deuous  de/luî> 

■  D'autres  au  contraire  s  croiant  que  YEtreneù: 
dit  point  dans  le  même  fèns  de  Dieu  &  des  Créa- 
tures ,  difènt  que  Y  Etre  n'eft  point  un  Genre  * 
&  que  la  fiéfiance  eft  ce  genre  fuprême  qu'on 
cherche. 

Corps,  Plante ,  Animal ,  Bête  font  des  exem- 
ples du  genre  fubalterne  ,  parce  que  corps  eft  ren- 

Ee  )  fermé 
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là  toei  ojri  •  fermé  dans  fubftance  9  plante  dans  corps,  tô*  dans 
animal* 

H  paroît  par  là  que  le  genre  fubalterne  eft 
genre  &  efpéce  en  mëme-tems  fous  divers  égards. 
Atnfi  cerfs  a  qui  eft  un  genre  »  par  rapport  aux 
plantes  &  aux  métaux ,  renfermez  dans  l'idée 
de  corps*  eft  une  Efpéce  par  rapport  à  la  Subk 
tance ,  fous  laquelle  il  eft  renfermé  lui  -  mê- 
me. 

De  ÏEffêct. 

L 'Efpéce  comprend  l'euence  entière  de  chaque 
"cliofè  »  &  par  elle  chaque  chofè  diffère  par- 
faitement 6c  e&entieUement  de  toute  autre.  Par 
exemple  ,  homme  eft  une  efpéce  »  parce  qu'il 
renferme  toute  l'euence  de  Pierre ,  laquelle  le 
diftingue  de  l'arbre ,  &  du  chien. 
.  Qn  définît  d'ordinaire  l'Efpéce  ce  qui  peut 
être  dit  de  pluueurs  chofès  qui  ne  diffèrent 
qu'en  nombre ,  lors  qu'an  demande  ce  qu'el- 
les font.  Homme  par  exemple  »  eft  dit  de  Pierre 
&  de  Paul  »  lors  qu'on  demande  ce  qu'ils  font. 
.  Or  Pierre  &  Paul  ne  différent  qu  en  nombre  , 
e'eft-à-dire  que  leurs  attributs  efïèntiels  font 
fèmblables.  Ceft  pourquoi  on  dit  qu'Us  font 
des  individus  de  la  même  efpéce. 

Un  individu ,  c'eft  par  exemple  >  chaque  hom- 
me ,  chaque  arbre ,  Ôc  on  l'appelle  ainfi  ,  parce 
qu'il  ne  peut  -  être  divùe  en  plufieurs  êtres  à 
chacun  defquels  la  même  nature  convienne  3 
comme  l'homme  eft  dîvïfé  en  Pierre  &  Paul ,  à 
chacun  defquels  la  nature  de  l'homme  convient 
toute  entière. 

LTEfpéce  eft  ou  fubalterne  ,  qui  eft  la 
même  que  le  genre  fubalterne ,  ou  dernière  ,  & 
c'eft  de  cette  efpéce  dernière  dont  nous  parlons 
maintenant,  qui  n'a  fous  foi  que  des  Individus. 
Tel  eft  l'homme  &  le  cercle. 

^  De  la  Différence. 

LA  Différence  eft  cette  partie  de  l'Euence  , 
qui  conftîtue  le  propre  de  chaque  chofè. 
Etend»  par  exemple  eft  la  différence  du  Corps , 
parce  que  c'en  eft  un  attribut  efïèntiel ,  qui  ne 
convient  quJà  lui  fèul. 

On  la  définit  d'ordinaire  ce  qu'on  peut  dire 
de  plufieurs  chofès  lorfqu'on  demande  quelles 
elles  font  effeiitieliement*  Et  comme  c'eft  ce  qu'on 
affirme  d'une  chofè  ,  quand  quelqu'un  demande 
quelle  elle  eft  ,  de  là  vient  qu'on  là  définit  ce  qui 
peut-être  dit  de  plufieurs  chofès  m  quale.  Mais 
comme  en  même  temsce  qu'on  en  affirme  eft  efïèn- 
tiel au  fu jet ,  on  ajoute  que  c'éft  ce  qu'on  en  dit 
in  quid.  Par  exemple ,  fi  à  quelcun  qui  vous  deman- 
de ce  que  c  eft  que  le  corps  ,  jvous  répondez  c'eft 
une  fubftance ,  il  ajoutera  d'abord ,  mais  qu'elle 
fubftance  eft-ce  ,  fur  quoi  vous  répondrez ,  c'eft 
une  fubftance  étendue  .Vous  voyez  donc  qu' Etendit 
qui  eft  la  différence  du  Corps  en  eft  dit  in  quale. 

La  Différence  a  cela  de  particulier  ,  que  bien 
qu'elle  foit  Peflence  même  de  fon  fujet ,  on  la 
conçoit  pourtant  comme  un  attribut  joint  à  ce 
fu  jet.  C'eft  pourquoi  on  l'exprime  par  un  nom 
adjectif ,  au  lieu  qu'on  exprime  le  Genre,  8c 
i'Eipece  par  des  fubftantifs  ,  parce  qu'on  les 
conçoit  comme  fojets  >  c'eft-à-dire  comme  une 
chofè  qui  n*eft  pas  jointe  à  une  autre. 

Par  exemple  ,  on  conçoit  Animal  comme  une 
chofè  fubfiftante  par-elfe  même  »  &  qui  n'eft 
pas  jointe  à  une  autre.  Il  en  eft  de  même  de 
l'homme.  Mais  étendu  ^ftnfitif  }  raifommble ,  font 
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fab  fubftantia,  plant*  emûnetut  fê  corp&re,  be« 
ftia  eontinetnr  fub  animait. 

Hmc  pattt  genns  fubaltettum  tjfe  gensts&fye- 
tum  ftmnl  ;  fié  diverfo  rejpe&ttt*  nom  verbi gra* 
tia,  corpus  eft  germs  refpeclu  yUmarum  >  &  métal- 
lûTHm,  qu*  commemur  fié  corpore,  fid  idem  cw~ 

pu*  fpecies  eft  refpefâu  fnbftami*  fkb  quâ  comme- 
tur. 

De  Specie. 

SPecies  complc&itur  ejfentiam  integram  cujufiibet 
ret,  per  quam   res  unaqtuque  perfclïe  disert 

ab  altis  ejjèntialiter.  Homo  eft  verbi  gratta  fpecies , 
quia  commet  totam  ejfentiam  Pétri  »  diftinguemem 
Petrum  ab  arbore  &  cane. 

Definiturvulgo  pr&dkabile  de  multisfilo  numéro 
diffère fflifots  in  quid.  Homo  verbi  gratta  pradicatur 
de  Paulo  &  Petro  ,  qttando  qmritur  quid  Uiijint , 
Pemtsverh  &  Paulns  dijferunt  fih  numéro ,  five 
hahent  Attribut  a  ejjhntialmfimilia  »proinde  dkuntur 
îndiviàm  ejufdem  fpeciei. 

Jndhidtmm  eft  verbi  gratta  ,  qutlibet  homo  ~, 
quolibet  arbar  ,  &  fie  dkitur  quia  non  poteft  dîvi- 
di  in  plura  ,  qmrttm  fingalis  convemat  eadem  natu» 
ra  ,  qHemadmodum  Iwmo  di  vîdhm  in.  Petrum  & 

Panlnm ,  qtttbus  fitigulis  convenit  tota  natura  homi- 
nis, 

Species  alia  eft  jubaltema  3  qu&  tdem  eft  cttm  gé- 
nère jubalterno  de  quo  fttperius  s  alia  eft  infima  & 
de  hâc  hic  agimus  ,  qu&  nihil  alhtd  continet  Jitb  Je 
prêter  mdividuaj  talis  eft  homo  &  circtdus* 

De  Differentia. 

DJfferentia  eft  Ma  ejfèmia  pars  qtt£  propria  eft 
mneuique  rei  3  extenfttm  verbi  gratta  :  eft 
differentia  corporis ,  quia  eft  attribntwn  ejfentials 
corparis  ftti  corporiconveniens. 


Définit  w  vulgo  pr&dkabile  de  multis  in  quale 
ejfentiditer ,  five  in  quale  quid.  Quia  filet  afjir- 
mari  de  re  aliqua  >  quando  qmritur ,  qualis  Ma 
fit  ,  ideo  diciturprdedicari  in  quale  5  fid  quia  eft  ef- 
JèntialisjttbjeEio,  dkitur  etiam  prsdicari  in  quid.  Si 
quarenti  quidjtt  corpus  3  rejpondeas  eft  fubftantia , 
aie  ftatim  Jubjunget  ,  Jèd  qualis  fitbftamia ,  rejpon- 
debis  extenja.  p^ides  ergo  extenfttm  ,  qua  eft  diffe- 
rentia corporis  ,  pradkari  in  quale. 


Hoc  habet  dijferemia  ,  quod  licet  fit  ipftmet 
ejfemia  jui  fnbjeiïi ,  concipiamr  tatnen  ut  attribu- 
tum  adjunUum  fm  JkbjeBo ,  unde  eft  quod  exprimi- 
tur  nomine  adjeblivo.  E  contra  genm  &  fpecies 
exprimnutur  nomme  fubftantivo ,  qtâa  conctpiun- 
tur  ut  fiéje&tim  t  five,  ut  res  non  adjun&a  alteru 

Verbi  gratia ,  animal  concipitur  ut  res  fitbfifte&s 

perfe  y  neç  alter i  adjmBa  :  idem  die  de  homme  ., 

m  vero  extenfttm  3 fenjttivnm ,  rat  tonale  conctpiw- 

tur  9 
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tur  ,*t  qualitates  adjmUa  »  &  adhérentes  •  alicui  _ 
fubjeào  ,  put*  jubfiantU  >  corpori  vhenn  »  4»- 

malû* 

Quand*  tes  atiqua  fie  concipitur  ,  tieet  in  fi  fit 

fùbfiantia  3  non  tamen  datur  élit  mmen  fiéfianti- 

vttm*  E  contraquando  non  confidcratw  prout  adh&- 

rens  ah eri  *  tieet  in  fi  adhareat  alttri  ,  me  per  fi 

fubfifiat  *  vocatur  tamen  nomme  fihftamwo  *  utvW* 

tus>color. 

Dtrplex  tribuitur  officium  différente  ,  primo  >  ut 
genus  dhidat ,  ficunde  ,  ut  confiituat  jpeciem. 

Vtfferentia  dvvidit  genus  ,  quiaadpmEha  gêner t, 
limitât  ipfim  ad  «nom  Jpeciem  ,  cum  antea  effet 
indiffèrent  ad  jpecies  diverjas.  ha  animât  in  fi 
çmfideratum  indiffèrent  efi ,  ut fit  home  *  vel  bru- 
tum.  Sed  pofiquam  rationale  adjunftum  efi  animali 
mn  amplius  animal  efi  indiffèrent  ut  fit  home-  vel 
brutum,  &jam  determinatum  efi  ut  fit  home»  Er* 
go  differentia  advenm  fie  ,  rattonale  verbi  gratta 
adveniens  animali  ,  dividit  ittttd  in  duos  jpecies  » 
mm  animal  eut  adjungitur  rationale  fit  home ,  Ulud 
vero  eut  non  adjungitur  fit  brutum. 

ffinepatet  qmmodo  differentiaconfiituat  Jpeciem, 
nom  hoc  ipfi ,  quod  rationale  adjungitur  animali , 
Homo  confiiwimr  »  &  hoc  ipfi  quod  extenfitm  ad- 
Jungtwr  fiéfianti*  >  Corpus  confiituitnr.  Homo  au- 
tem  efi  jpecies  rejpeBu  animalis ,  corpus  efi  Jpecies 
rejpeUu  jubfiafttiœ. 

Ut  hoc  melius  imelligantur ,  placet  in  médium 

afferre ,  qua  obfirvatajknt  de  idearum  extenfime* 
fit  comprehenfione, 

Extenfio  idearum  Jknt  ea  emnia ,  quibus  idea 
conveniunt ,  verbi  gratta  omnes  hommes ,  jknt  ex- 
tenfio idea  hominis  ,  quia  illis  omnibus  convenu  hac 
idea. 

Comprehenfio  idearum  jknt  attributa  ,  qu£  in 
ipfis  cmtinentur  >  verbi  gratia  ,  animal  &  rattonale 
jmt  comprehenfio  idea  hominis. 

Extenfio  idearum  potefi  mintii  9  faha  remanen~ 

te  idea  »  non  veto  comprehenfio  ,  fi  enim  coarUetur 
de  idea  animalis  3  ad  unam  partem  fubjeUorum , 
quibus  convenit ,  qu£  çoarCtatio  fit  per  additionem 
alterius  idea,  3  verbi  gratia  ,  t  «  rationalis ,  non  la- 
befaïiaturpropterea  idea  animalis*  Sed  fi  minuere- 
tur  comprehenfio  idea  animalis  per  detraBhmem  ali- 
cujus  attributi  in  ea  contenu ,  extemploperiret  idea 
animalis.  Nom  ex  ifiis  attributis ,  qn*.  comprehen- 
duntur  in  idea  animalis ,  corpus  3  vfoens  ,  fin" 
tiens ,  fi  vel  unum  totlas  s  mît  illico  animalis  con~ 
ceptus. 

Cateritm  quando  idearum  extenfio  minuitur,  quod 
fit  ut  dixïmus  per  additionem  alterius  idea ,  tune 
genus  fit  jpecies  ,  &  idea  addita  efi  différente,  ha 
fiaddas  idea  animalis ,  ideam  rationalis,  habebis 
animal  rattonale ,  fivehominem,  qui  efi  jpecies  cujus 
differentia  efi  rationalis* 

Hinc  copies  jpeckm  ejfe  aggregatum  ex  génère  & 
dijjèrentiâ. 

Objèrva  differemiam  vocari  genericam  9  quando 
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s  conçus  comme  des  qualîtez  jointes  à  quelques  t*  LoaxQps* 
fujets,  par  exemple ,  a  la  fuhftance»  au  corps  vi- 
vant, à  l'animal. 

Quand  on  conçoit  aîtîfi  quelque  chofe  ,  bien 
5qu*en  elle  même  elle  Coït  une  fufaftance ,  on  ne 
lui  donne  pourtant  point  un  nom  iubilanrtf.  Au 
contraire  ,  quand  on  ne  la  conçoit  pas  comme 
jointe  à  quelque  autre  chofè,  bien  quelle  le  foît 
en  effet  »  &  qu'elle  ne  fubilfte  point  par  elle  mê- 
me ,  on  l'appelle  d'un  nom  fubftantif ,  comme 
¥ertu%  Couleur*. 

~  La  Différence  a  deux  ufage  s,  le  premier  qu'el- 
le dîvife  le  genre  ,  le  fécond  qu'elle  con&tuc 
l*efpéce. 

La  Différence  divife  le  genre  »  parce  que  join- 
te à  lui ,  elle  le  limice  à  une  eîpéce  >  au  lieu 
qu'auparavant  il  étoit  indifférent  par  rapport 
à  diverfes  efpéces.  Ainfi  animait  confidéré  en  lui 
même,  peut  indifféremment  convenir  à  l'homme» 
ou  à  la  brute,  mais  dès  qu'il  eft  accompagné  du 
mot  raifinnable  >  il  perd  cette  indifférence  ,  & 
eft  déterminé  à  figmfïer  l'homme.  Donc  la  dif- 
férence ,  par  fbn  adjonction  au  genre ,  le  mot 
raifinnable,  par  exemple,  par  fbn.  adjonction  au 
mot  animal  >  le  divife  en  deux  efpéces  ,  puis 
qu'animal  par  cette  jonéti  on  reçoit  la  fignifîcarion 
d'homme  s  au  lieu  <\\i' animal  par  la  jonclion 
AHrraifonnable  prend  la  fîgmfkation  de  brute. 

On  voit  par  là  comment  la  différence  confti- 
tuë  l'eipéce  ;  car  par  cela  même  que  raifinnable 
eft  joint  à  animal 3  on  conftitue  l'idée  d'homme  , 
&:  par  cela  même  qu'étendue ^eft  johite  \fubfian- 
ce  ,  on  conftitue  l'idée  de  corps.  Or  homme  eft 
une  ejfpéce  par  rapport  à  animal ,  &  corps  par 
rapport  \fkbftance. 

■  Pour  faire,  entendre  mieux  ces  chofès  ,  il  eft 
bon  de  s'expliquer  fur  l'étendue  ôc  fur  la  com- 
préhenfion  des  idées. 

Par  l'étendue  des  idées  on  entend  toutes  les 
■   chofès  auxquelles  les  idées  conviennent.    Par 
exemple,  tous  les  hommes  font  l'étendue  de  l'idée 
homme  >  parce  que  cette  idée  leur  convient  à  tous. 

On  enten  d  par  la  compréhenfïon  des  idées  les  at- 
tributs qu'elles  renferment.  KmÇxdmmal)  Serai* 
finnable  font  la  compréhenfïon  de  l'idée  homme. 

On  peut  diminuer  l'étendue  des  idées,  fans 
que  les  idées  ceflent  d'être  entières ,  mais  il  n  en 
eft  pas  de  même  de  la  compréhenfïon.  Si  on  bor- 
ne,par  exemple ,  l'idée  d'animal  à  une  partie  des 
fujets  auxquels  elle  convient ,  ce  qui  fè  fait  en 
ajoutant  une  aurre  idée  par  exemple,  en  ajou- 
tant le  mot  raifinnable  au  mot  animal  l'idée  d'a- 
nimal ne  laifle  pas  que  de  fubfïfrer.  Mais  fî  ont 
diminuoit  la  compréhenfïon  de  cette  idée  ,  en 
retranchant  quelques  uns  des  attributs  qu'elle 
contient ,  on  anéantîroit  en  même  temps  l'idée 
d'animal.  Car  fi  des  attributs  qu'elle  comprend  , 
favoir  corps  vivant  finfible  >  vous  en  retranchez 
feulement  un ,  l'idée  d'animal  ne  fubfïfte  plus. 

Au  refte,  quand  on  diminue  l'étendue  des 
idées»  ce  qui  fè  fait  comme  nous  avons  dit ,  etiy 
ajoutant  une  autre  idée,  alors  ce  genre  devient 
efpece,  &  l'idée  ajoutée  eft  la  différence.  Aïnfï , 
fî  vous  ajoutez  à  l'idée  d'animal  celle  de  raifbn- 
nable  ,  vous  aurez  animal  raifinnable  ou  Homme 
qui  eft  refpéce  dont  raifinnable  eft  la  différen- 
ce. 

L'efpéceeft  donc  le  compofë  du  genre  3c  de 
la  différence. 

'   Remarquez  que  la  Différence  eft  appellée  géné- 
rique , 
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La  Logique,  rique  »  quand  elle  conftitue  le  genre  :  Tel  eft  le 
mot,  étendue  -t  te  qu'elle  s'appele  Ipécifique,  lors 
qu'elle  conftitue  la  dernière  efpecc ,  ainft  que  le 
mot  raifinnable.  ti 

Remarquez  auffi  que  la  Différence  n*eft  Dim> 
reneequepar  raporta  l'efpéce  qu'elle  conftîtue  ; 
car  raifinnabte,  par  exemple,  eft  bien  la  différence 
de  l'homme  d'avec  la  bete ,  mais  non  la  dinerea* 
ce  de  Pierre  d'avec  Paul. 

U  faut  donc  dire  que  pat  raport  aux  indivi? 
dus ,  la  Différence  eft  quelque  chofè  de  commun 
&  d  univerfèl ,  au  Heu  qu'elle  eft  quelque  chofè 
de  propre  par  raport  à  l'efpéce.  .  On  en  doit 
dire  autant  du  Propre  dont  nous  allons  parler. 

Du  Propre. 

ON  diftingue  d'ordinaire  en  Logique  quatre 
fortes  de  propre.  Le  premier  eft  celui  qui 
convient  à  une  feule  efpéce  3  mais  non  à  tous 
les  individus  de  cette  efpéce,  comme  d'être  Mé- 
decin, qui  convient  à  l'homme  fèul,  mais  non  à 
tous  les  hommes*  Le  fécond  eft  celui  qui  con- 
vient à  tous  les  individus  d'une  efpéce,  mais  non 
à  cette  efpéce,  feule,  comme  d'avoir  deux  pieds, 
ce  qui  convient  non  (êulement  à  cous  les  nom- 
mes, mais  encore  à  tous  les  oifeaux.  Le  troifie- 
me  eft  celui  qui  convient  à  toute  une  efpéce,  & 
à  elle  feule,  mais  non  point  toujours  ,  comme 
la  faculté  de  voir  par  rapport  à  l'homme.  Le 
quatrième  eft  celui  qui  convient  à  toute  une 
efpéce  ,  à  elle  feule  ,  &:  toujours  ,  &  dont  le 
nom  peut  être  réciproquement  emploie  pour  ce- 
lui de  cette  efpéce.  Tel  eft  ,  félon  le  (èntiment 
ordinaire  ,  la  faculté  de  rire  pat  rapport  à  l'hom- 
me j  car  elle  convient  à  l'homme^  fèul,  à  tout 
homme  ,  &  toujours  ,  &  le  mot  rifible  eft  réci- 
proque avec  celui  d'homme,  ceft-à-dire  qu'a- 
ptes avoirdit  tout  homme  efi  rifible  ,  on  peut  dire 
en  tournant  la  plirafe,  tout  rifible  efi  homme* 

C'eft  de  ce  dernier  Propre  qu'on  appelle  quar- 
to mode,  que  nous  parlons  maintenant;  car  les 
trois  autres  appartiennent  à  l'Accident ,  dont 
nous  traiterons  enfui  te.  ^ 

On  dit  que  le  Propre  quart  o-modo  diffère 
des  trois  premiers  univerfàux,  en  ce  qu'il  eft  un 
attribut  eflèntiel,  &  du  dernier,  en  ce  qu'il  eft 
un  attribut  joint  nécefîàirement  à  fon  fùjet  ,  & 
non  point  coutingemmeut ,  comme  l'Accident. 
C'eft  pourquoi  on  le  définit  ce  qui  eft  dit  de 
plufieurs  chofes  lors  qu'on  demande  quelles  elles 
font  néceiïàiremenr. 

Pournous  qui  ne  reconnoiuons  aucune  diffé- 
rence entre  un  attribut  joint  neceflàirement  & 
un  attribut  efïèntiel,  nous  difbns  que  le  propre 
quarto  modo,  eft  un  attribut  eÛentiel  &  identifié 
réellement  avec  la  différence. 

On  le  prouve  par  l'exemple  de  l'attribut  di- 
vifible qui  eft  le  Propre  quarto  modo  de  la 
fubftance  corporelle.  Le  divifible  ne  diffère 
point  réellement  de  détendu  qui  eft  la  diffé- 
rence du  Corps.  Donc  le  Propre  quarto  mo- 
do ne  diffère  point  de  la  Différence,  &  par 
conféquent  il  eft  réellement  l'eflènce  même 
de  fon  fujet.  Je  prouve  l'antécédent  par  cette 
raifbn,  que  fi  le  divifible  différait  de  l'étendu,  il 
s'enfuivroit  que  ce  qui  eft  étendu  eft  divifible , 
non  par  foi  même,  mats  par  quelque  autre  chofè 
qui  lui  eft  jointe.  Or  c'eft  ce  quieft  abfurde.  Car 
bien  que  nous  fuppofons  qu  on  n'ajoute  rien  à 
l'étendu  ,  néanmoins  nous  concevons  qu'il  eft 
(jivïiible,parceque  nous  concevons,diftinc1ement 
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confittmtgettMs»  talis efi  ixttafim  »  &  vocari  fpe- 
fificam  quando  confiituit  Jpeciem  infimam  ,  talis  efi 
rationale*     . 

-  *    i 

■  Obfirva  etiaj»  differentiavt ,  non  effi  difftrentum 
vifirefpeSufpccki  ,  quam  conflit ttit  >  nam  rat  ion  ait, 
vtrbi  gratta*  equidem  efi  diffèrentia  homini  s  er 
brmi  »  fid  non  diffèrentia  Pétri  a  Paub. 

Dkendnm  ergo  refpe&u  mdvvidnorum ,  diffiren- 
tiam  efi  qmd  commune  &  univerftle  ,  refpeÏÏu 
vero  fpeciei  aliqnid  proprium.  Idipfitmdkde  Uni- 
verfiti  qmd  fiqmtur  ,  fiilket  de  Proprie. 

> 

De  Proprio» 

DE  quadruplai  proprio  filet  fierî  mentio  in 
Logic  a.  Primumefit  qwdmnvemt filialkm 
fpcticiyfed  non  omnibus  ejus  indhiduis  *  ut  effi  me- 
dicum  y  qmd  fili  homini  convenu  x  fij,  non  omnibus 
homimbus.  Secundum  ,  qmd  commit  omnibus  tndi- 
viduis  s  fed  non  faits }  ut  effi  bîpedem  ,  qmd  con- 
venu ,  non  filhm  homini ,  fid  ctiam  avtbus,  Têr- 
tium  qmd  convenu  omni  &  fili ,  fid  non  fimper  ,  ut 
videre  refpeëht  hominis.  Quartum  quod  convenir 
omni  ,  fili  &  fimper  fkbjeSho  >  &  curn  eo  reciproca- 
tur  3  ut  rifibile juxta  commimem fintemiamrefpeftu 
hominis  9  nom  rifibile  convenit  fili  homini  3  omni 
homini  ,  fimper  homini»  &  convertitur  cnm  homi- 
ne  ,  hoc  efi,  pofiquam  verè  diStum  efi  omnis  homo 
efi  rifibilis ,  verè  dietpotefi  vice  ver  fa ,  omne  rifi- 
bile efi  homo. 


Deproprto  quarto  modo  agimus  htc ,  quia  tria 
alia  pertinent  ad  ultimum  Vniverfale  ,  nimbrum  as- 
cidens  ,  de  qm  agimus  inferws* 

Proprium  quarto  mùdo  dkitur  difiingui  à  tribus 
prioribus  Univerfalibus  ,  quod  fit  attributum  cjfin-, 
tialey  ab  ultimo  vero ,  quod  fit  attributum  necejfa- 
rio  confttnEknm  cttm  fubfiUo  „  non  vero  contingenter 
ut  accidens.  Hinc  efi  ut  definiatur  3  pradkabile  de 
multis  tn  qttale  neccffario> 

Islos  quimdlnm  difirimen  agnofiimHs  tnter  attri- 
butum neceffitrio  conjunBum ,  &,  attributum  effintia- 
le  y  dkimus  proptum  quarto  modo  éffe  attributum  efi, 
fintiale  &  idmtificatum  realiter  cum  différents^. 

Probatur  exemple  divijibïlis  9  quod  efi  proprium 
quarto  modo  fubfiantu  empare*,  Divifibile  non 
dijfert  realiter  abextenfi,  diffèrentia  corporis*  Er- 
go  proprium  quarto  modo  non  differt  à  diffèrentia , 
ideoque  efi  ipfit  effintia  fui  fitbjefâi  realiter.  Proba- 
tur antecedens)  quiafï  divifibile  differret  ab  extenfb* 
fiqueretur  extenfim  non  ejfi  perfi  ipfitm  divifibile , 
fed  per  aliud  fibi  adjunBum,  qmdefi  abfurdum, 
quamvis  enim  Jùpponamus  nihil  qnippiam  adjungî 

extenfô  ,  concipimus  tamen  difiinBè  Ulud  effi  divifi- 
bile, quia  concipimus  difiinBè  Ulud  çmfiare  partibus 

difiin&h ,  qkarum  nnUa  pofiulat  vkinam  tmius 

partis 


& 
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p&Uptàusquamdtcrmt  *  m  qmfequitur ,  fit*, 
gdaseffc  ftparabUc*  à  fi  imnccm ,  m  qm  confiait 
ttrprbdhifiititas* 


*  *  ï 
%  *  < 


Si  rts  h*  fi  habet ,  ittquics  ,  proprium  quarto  mo* 
do  ma  dcket  dici  pradkabile  dh/erfim  a   J"r 


eren- 


ua. 


Refpondeo  preprinm  concifi  «  nabis  utfimns  à 
differentia*  &pofterms  effe  in  fitbjc&o,  quom  dif- 
ferentiam  »  qmd  fiffxit  >  »t  &lud  diftïngkomns  à 
differenti*.  Contipimus  corpus  effe  extenfitm,  prias 
qttam  divifible ,  quia  poffkmm  probare  corpus  effe 
divifibile ,  quia  eft  extenfitm  i  non  vice  ver  fa  effe 
extenfian  quia  eft  divifibile^  Intérim  obfirva  pria- 
ritatem  illam  non  effe  quoad  tempos $  corpus  etiim  i 
eodem  wft&nti  eft  extehfum  &  divifibile  à  fid  quoad 
wftrum  comipiendi  imdum* 

Si  applkemus  qua  difta  fiait  ad  rifibile  s  facUe 
tonftabit  >rion  effe  iîlud  proprium  quarto  modo  ho- 
-  minis  ±  nom  ex  aHtcdtBis  p-oprium  quarto  thodo 
éft  attributum  ejjètitiaît  fieo  JhbjeBo  ,  identificaînm 
realiter  cum  diffefentia  ^  &  à.  «obis  concept  ttm, 
ttt  fiuens  Heceffartb  ah  Ma  ,  atqui  mn  poteft  dici 
de  rijîbili ,  et  go  rifibile  non  eft  proprium  quarto 
Hiodo  hominis* 

Probatur  immr ,  quia  rifibile  tion  identifeaittr 
realiter  cum  rat'wndi  3  qua  eft  diffèrent  ta  hommis, 
nec  ullus  unquam  concepit  5  rifibile  fiuere  neteffario 
txrationdi  »  ita  m  verè  affrmari  valeat ,  homo  eft 
rifibilis  i  quia  &  quatenns  eft  ratiônalis. 

Si  hoc  effet ,-  feqiteretur  i  qttadfi  homo  tarerei  ea 
dijpofitione  peiïoris,  quafacit  rijhm  ,  iicet  de  ca~ 
tero  effet  praditus  ratiotte  »  voluntate,  tKtelte£tu3 

1  Y 

fiftjk  3  cârpore  orgamco*  non  effet  homo,  atqui  f al- 
fttm  hoc  eft  *  qui*  enim  non  concipity  qmd  q&amîtit 
pfdmones  mttpoffhnt  exin  ex  eoftatu  qttem  babem, 
cm»  benè  valemusi  nec  tamèn  rUemus ,  herno  nok 
defineret  effe  homo  s  ergo  homo  poteft  effe  ratiônalis 
abjqtte  eo  qmd  fit  rifibilis  »  undè  fèquitur  rifibile  non 
Umtificari  euntrationalu 

Respatet  aâhuc  evidentiar ,  fi  confideremut  min- 
quant  homimm  ridere  3proptet  aliquem  dijcttrfitm» 
quo  fibimet  propofiterit  ridendttm  ejjè>&  tamen  fi 
homo  effet  rifibilis  g  quia  eft  ratiônalis  >  rideret 
a6ta,  quia  ratioeînaretur  aBu ,  &  rifius  aBtidis 
effet  aBudis  ratiocinai  m  s  m  patei  ex  eo  quod  * 
quia  homo  habet  factdtaieftt  tridendi  9  quatenus  eft 
finfitivks  3  ftquitur  iilum  aïïttfentire3-  qmties  dtn 
viAet  j  &  vifionem  oBwdcm  effe  finfiohem  aBtta- 
iem.  Falfam  amem  eft  rifitm  aÛuakm,  vel  effe 
aiïualem  ratiecinatiomm  ,  vetprodttci  ab  aliqua  ra- 

ï'minatione- 

Dicendum  ergo  rifibile  non  totrOenire  Ijcmwi, 
quatems  confiât  anima  y  ftd  quatemts  conftat  cor- 
pore  taliter  organiÇato*  Nom  fi  homff  effet  rifibilis 
quia  habet  ammam  $  vel  hoc  effet  $w&*  habet  ani- 
ntam  ranonahm,vel  quia  habet  animam  ftnfitivam  , 
vel  quianegctativam.  Nm  primum  Ht probavimtts  > 

wmficundum,  qma  indè  feqtteretur  beftias  effe  rU 
*  Tarn.  ir< 


qu'il  eft  compofe  de  parties  dîftînâesi  Jfoim  a&-  tu  Lôôi^L#i# 
cane  ne  demande  le  voi/înage  d'une  partie  plûtôf 
<|acd  uneautrei  â*où  t\$  enfuit  que  chacune  peut 
être  fépacée  d'avec  iâ  wifim  j  qui  efe  ce  eu  quoi 
confifteïadiviribilité  du  corps* 

Mais  dues- vous  *  fi  cela  eft  vrai  >  on  tjè  doîi 
'  point  dire  que  le  propre  quarto  mode  efi  un  âtrrfc 
but  différent  de  la  différence*  «    .  * 

Je  réponds  que  nous  concevons  le  propre  cotff- 
menaiftant  de  la  différence,  &  comme,  lui  étant 
poftérieur  dans  le  fujec ,  ce  qui  fufEt  pour  iê  di-s 
fHnguer  d'avec  la  différence.  On  conçoit  <|ue  tè 
corps  eft  étendu  s  avant  que  dfc  concevoir  qto*il 
eft  divîfible  puifque  nods  pouvons  prouver  que' 
le  corps  eft  divifiblepâr  la  raifon  qa*il  eft  étendu* 
mais  non  point  qu'il  eft  étendu  pair  la  raîfbn  qu'il 
eft  diviiible.  au  tefee  ïl  raut  obferver  que  cett^î 
priorité  h^efc  telle  que  ièlon  notre  manière  de 
concevoir,  &  qu'elle  n'eft  point  une  priorité  dé 
tems,  puifque  le  corps  eft  dans  le  même  înftant 
étendu  &  diviiibWi 

Que  fi  nous  appliquons  ces  principes  au  teoi 
rifible*  On  verra  fans  peine  que  eet  attribut  n'eÉ 
pas  le  propre  quarto  modo  de  Hiommei  Car  i  '  par 
ce  que  nous  avons  dît  i  le  propre  quarto  modo  eft 
tin  attribut  efientiel  i  fbn  fujet  i  indentïhe  réelle- 
ment avec  la  différence ,  §c  conçu  comme  tiûiffkaî 
d'elle  nécefiairetnenr.  Or  c*eft  ce  qu'on  ne  peut 
dite  de  l'attribut  rifible.  Donc  il  n'eft  point  lé 
propre  quarto  modo  de  l'homme.  ■  -    t 

Je  prouve  la  mineure  par  la  taifiin  que  rifibîè  l 
n'eft  pas  réellement  «identifié  avec  raifennobte  $ 
qui  eft  la  différence  de  l'homme,  8c  que  jamais 
perfonïmè  n'a  conçu  que  rifible  coule  nécelïàiré* 
ment  dé  raifimable  «  tellement  qu'on  puiltè  dite 
avec  fondement  l'homme  eft  rifible  parce  qu'il 
eft  raifonnabUi  &  entant  que  raiftnnabUi 

Si  cela  étoit  >   il  s*enfuîvroit  qu*un  homme* 
qui  n'aurait  point  cette  difpofmon  dé  poïtrî-'  " 
ne  qui  fait  !ë  rire  ne  feroit  point  homme  ^ 
bien  qu'il  eufe  d'ailleurs  une  raïfoà ,  une  volonté* 
un  entendement,  desftns,  Se  un  corps  organi- 
que. .  Or  c'efi;  une  faulfèré  5  car  on  conçoit  de 
refte,qu£  quand  même  les  poumons  ne  pouroienï 
fort  ir  de  la  fîtuation  ce  ils  font  y  qttand  nous  nou£ 
portons  bïena&  que  pourtant  nous  »è  rions  poînty  " 
un  homme  ne  cefleroit  point  pour  cela  d'êt  re  homi  . 
me.  Donc  l'homme  peut  être  raifônnabte  ,  fati^ 
qu'il  ait  la  faculté  rifible  »   dJoù  il  s'enfuît .  que" 
rifible  n'efl:  pas  identifié  avec  raifonnabfo 

La  chofè  patoîtxa  avec  encore  plus  d'évidence^ 
fi  nous  failbns  attention  que  jamaiâ  un  homme 
ne  rit  en  confèquenee  d'un  rationnement ,  par  le- 
quel il  Je  foit  propofe  de  rire.-  Néanmoins  (i 
IJ homme  étoit  rifible  par  la  raifon  quil  eft  rai- 
fomiablei  il  riroit  actuellement  par  la  raifon  qu'il 
raifoftiieroït  actuellement  s  &  le  ris  actuel  feroic 
Un  f aifonneraent  aâueî.  Ceft  ce  qui  feVmfinrïe! 
par  la  fatuité  qu'a  l^homme  de  voit ,  entant  qu'il, 
eft  un  animal  fenntïf  \  car  en  m^me  tems  qu'il 
voit  une  chofê ,  il  s'enfuit  qtfîliènt  actuellement, 
quelavifîonaétuellèeft  unefenfàtiona&uellé.Mais 
il  eft  faux  que  ce  ris  actuel  foit  un  raifonnement 
actuel  4  ou  qu'il  naiâè  d'un  pareil  raifonne- 
ment. ^ 

Il  faut  donc  dire  que  l'attribut  «^i&fectfnviene- 
à  l'homme  >  non-entant  qu'il  eft  compofé  d'une 
ame  ,  mais  entant  qu'il  à  un  corps  organisé  d'u- 
ne certaine  façon.  En  effet,  fi  l'homme  étoit  ri- 
fible par  la  raifon:  qu'il  a  une  ame ,  ce  iêroît ,  ou 
parce  quil  a  une  ame  raifonnablé,  ou  parce? 
qu'il  a  une  ame  fenfitive  ,  ou  parce  qu'il  a  uner 
ame  végétative.  -Nous  avons  prouvé  que  ce  n*eft 
point  par  ht  première  raifon-    Ce  n'eft  point 


1Î& 


L    O    G 


Îa  Logi^b.  j»ar  ta  féconde,  puisqu'il  ifenfuivroit  c,ue  lc$  bê- 
les font  aufG  rifibles.  Ce  u'eft  pas  non  plus  pair 
la  troiuemc,  parce  qu'il  s'enfuîvroit  que  iesplaii- 

i  tes  feroient  rifibtes.  Donc  »  . .  * 

Que  &  vous  demandes  quels  (ont  les  organes 
du  rire*  |e  réponds  que  je  trouve  probable  lefen- 
timent  de  ceux  qui  le  font  naîte  de  ce  que  les 
efprîts  animaux  panant  des  fibres  du  diaphrag- 
me dans  letendon  »  Se  du  tendon  dam  les  fibres 
en  foule,  &  avec  vûeue,  ils  enflent  le  diaphrag- 
me tout  d'un  coup  »  après  quoi  Us  1  "étende ne  en 
long,  tellement  que  par  ceflux&  reflux  il  fouifre 
diverles  vibrations  très  rapides  par  lefquelles 
l'air  eft  chatte  des  poumons  violemment ,  &  par 
fecou  (le,  de  forte  qu'en  forçant  de  la  trachée  il  vafe 
froîfler  avec  violence  contre  le  gofier,  les  dents  » 
&  le  palais  »  ce  qui  caufe  ce  bruit  »  que  font  les 
perfonnes  qui  rient*  *    . 


Il  faut  ajouter  à  cette  caufe  la  chute  précipitée 
d'une  foule  d'efprics  animaux  fur  les  fibres  char- 
nues du  poumon,  chute  qurfoir  que  les  bronchies 
Achèvent  leur  fïftoïe  &  leur  dîaftole  avec  plus  de 
vitefte  ôc  de  confufîon ,  ce  qui  eft  caufè  que  l'air 
fort  de  lapoitriiie  par  fecouflès. 

La  raifon  pour  laquelle  les  lèvres  s'élargîftent 
en  riant  >  c'eft  que  leurs  nerfs  naiflènt  du  même 
tronc  d'oà  partant  quelques-uns  de  ceux  du 
diaphragme  »  ce  gui  n'aiant  point  Heu  dans  les 
bêtes  j  eft  peut-être  la  caufe  de  ce  qu'elles  ne  rient 
point* 
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fibilis,  m»  etiam  terthem,  qttU  îait  fi iptrctûr 
mtffèrffidts* 


Si  qkaras  qtuHam  fint  organa  tifut ,  refpon- 
deo  probabilem  effe  eorumfintentiam  >  qui  diéunt  U- 
tum  oriri  »  ex  eâ  qmd  Jptritu*  animale*  Mitra  ci- 
troque  tranfitmes ,  exfibris  diaphragmatis  ht  ten- 
dmem  &  è  tendme  in  fibrss  *  idque  agmmefë&e  & 
velociter ,  tumefadunt  diaphragma  >  oppido  quant 
Jùbifo  a  mox  ver»  in  longum  diftcndmt.  Itaqne 
patitur  diaphragma  flux»  et  ac  refuxu  recipro- 
cqi  varias  vibratianes ,  eafqne  celerrimas ,  quibtts 
violenter  &  fiteeuftatim  extruditur  è  puîmonibtts 
aer  t  qtà  dam  exit  ex  ajpera  arteria  >  violenter  aUi- 
Jus  ad  fonces  ,  dentés  »  &patattm ,  prodwit  eum 
pag<t  eu*  9  qmm  ndentes  eftiemtt. 

Recéda  ad  eam  caufitm  copiofits  ac  praceps  d~ 
lapfîtijpirwHw  animalium  in  fibras  earmfas  pnU 
monis ,  qm  promtias  &  tnmultmfiks  bramhU  put- 
momvm  fitam  peragunt  fiftolen  &,  diaftolen ,  mdè 
fit  nt  aer  abigatttr  fitccujjàtim  è  pe&we. 

Ratio  atttem  enr  in  nfit  didttcantur  labra ,  oritur 
ex  eo  qmd  nervi  labrorum  erianmr  ex  eodem  truncot 
ex  qm  oriuntttr  nervi  quidam  diapbragmatîs  ,  qmd 
q»îa  non  habet  toçnm  in  btfiiis ,  idée  farte  non  ri-* 
dent. 


De  l* Accident 


De  Accidente* 


ON  a  Coutume  de  confîdérer  l'accident  fous 
deux  égards  ,  en  premier  Kcu  »  entant 
qu'il  eft  oppofé  à  fubftance,  &  en  fécond  Heu, 
entant  qu'il  l'eft  à  eflence.  Dans  le  premier 
fcns ,  il  ftgnïfie  cette  efpece  d'êrre  qui  ne  peut 
exifter  fans  quelque  fît  jet  auquel  il  (bit  at- 
taché, &  qu'alors  on  appelle  mode  j  par  où  on  fait 
entendreque  ce  n'eft  pas  proprement  un  être  diJt 
tin£fc  de  la  fubftance,  mais  une  manière  d'être  de 
lafubftance»  Tels  font  par  rapport  au  corps  le= 
mouvement  9  ta  %nre,  &  la  fituation,  Ôc  par 
rapport  à  l*ame  ,  l'amour ,  llmagination  s  &c* 
Dans  cette  fignification  ,  l'accident  eft  quel- 
quefois de  l'eflènce  de  la  chofè.  Ainfi  le 
mouvement  eft  de  l'eflènee  de  la  flamme  ,  ôc 
la  douleur  de  l'euence  d'une  maladie.  Dans 
la  féconde  lignification ,  l'accident  eft  un  at- 
tribut qui  n'eft  point  renfermé  dans  l'idée  d'u- 
ne choie ,  de  fans  lequel  la  chofè  peut  êire  3  8c 
être  conçue  ,  fbït  que  ce  foie  une  fobftance  ou 
le  mod^l'une  fubftance,  car  il  eft  confiant  que 
certaines  fobftances  font  des  acecidensen  ce  fèns- 
)à.  Ainfi  les  plumes&  les  cornes  font  à  la  fois  des 
fobftances,  &  des  accidens  par  rapport  à  l'animal 
qui  les  porte. 

Ceft  de  l'accident  pris  en  ce  fécond  fêns  qu'il 
s'agît,  quand  il  eft  queftîon  delà  cinquième  ef- 
pece des  univerfaux.  On  peur  le  définir  un  at- 
tribut fubftantiel  ou  modal  >  fans  lequel  le  fujet 
peutexifter  &  être  conçu. 
3  11  faut  remarquer  que  cet  accident  eft  toujours 
pris  dans  un  fens  concret ,  &  non  dans  un  fèns 
abftrait.  Un  accident  dans  un  fêns  concret  eft 
un  attribut  confédéré  avec  fon  fojer  *  comme  do&e* 
Un  accident  dan?  un  fèns  abftrait  eft  le  même  at- 
tribut confîdéré  fans  fon  fujet,  &  féparé  de  ce 
fujet  par  la  penfée  >  comme  dothint*    . 


Q  OUt  accident  fitmi  dmbus  moàis  t  prirrio ,  pr&  ïo 
*^ qusd  opponitur  fubftantia  ,  fècunde  t  pro  eo  qmd 
opponitur  ejfètitia.  Primo  jènjHJîgmficat  illam  jîw- 
dent  entis  ,  qnta  non  potefi  exifiere  fine  aliquo  Jkb- 
jefto  eut  inhsreat9  &  voeari  nunc  filet  modus  3 
qua  innuitwr  accidem  non  proprie  ejfi  ens  difiinëtnm 
à  fitbflantia ,  fid  modum  qnemdam  Ce  habendi 
fitbftântia.  lotis  eft  motus  rejpe&u  corporis ,  figura 
&fitnf.  Talis  eft  etiam  amor,  imagination  refpe- 
&x  anima  „  In  kacfignificatione  accident  eft  aliquan- 
da  de  rei  effentia ,  nam  motus  eft  de  ejfentia  flanp- 
m&  t  dolor  de  ejfentia  œgrotantis.  Secundo  fenfu  "accU 
densfignificat  attribution  ,  quod  non  inclndhur  in 
idea  alicujus  rei ,  &  fine  qm  res  exiftere  ac  cond* 
pi  pot  eft  y  fi&e  de  catero  iliud  fit  fitbftântia  »  five 
modns fabftantw s  nam aliquat jubftantiashoc fin' 
fit  ejjè  accidens  certum  eft  :  pluma  verbi  gratia ,  & 
comuafitnt  fitbftântia  *  &  fimul  accidens  rejpetfot 
animdis  CHJttsJknt. 

De  Acddeme  hoc  ficmdo  finfit  accepta  agitur, 
quandoquéftioeft  de  quinta  Jpidemiverjàliumtquam 
non  incommode  definieris,  attributum  fitbftantidt 
vet  modale  9fi#e  qm  fitbje&ttn»  ejfi  &condpi  pot  eft. 

Obfirva  iftttd  accidens  fimper  fitmi  in  concrète  » 
non  <vero  in  abftra&o.  Accidens  in  concrète  eft  attri- 
butumaliqttodemfideratumttna  cum  féjefta  fito, 
ut  âotltmi  y  accidens  vero  in  abftraUo  eft  idem  attri- 
butum confideratum  fine  fito  Jitbjctto  ,  &  fiparattm 
per  mentent  abillo  >nt  doïïrïna, 

Acâ* 


LA      LOGIQUE  iA7 

Acciàttis  tn  abfiraB»  nm  pàtefiefi  quintum  pré*  *     Un  accident  dkns  ait  feus  attirait  rté  peut  être  l *  LDGroni. 
JiïcMie*  qttta  non  prtdieatkr  de  multis  cmtwgen-     *e  cinquième  univerfel ,  parce  qu'on  ne  le  dit 


ter»  fat  ***  attribut  tint  nm  efintiate ,  «mb  quando 
ifiud  accident  prddtcatur  de  aiiqm  ,  pr&dfcatwdc 
illa  ut  genus ,  vel  ut  fpecies.  Verbî  gratta  frientU 
prddtcatur  de  Philoffyhia  ut  genus*  Logica  prêtât- 
eatur  ut  Jpecies,  De  bac  ont  illa  ergo  Logka  pré>- 
dicattit  ut  attributum  efintiate. 

Quarts  quid  fimiendumjpt  de  vulgari  definitione 
Accidentés  à  Porphjrio  tradita  y  accident  efi  qmd 
potefi  abefi ,  vel  adefi  fitbjelh  >  fine  ejus  imeritn* 
Refpondeo  iUam  efi  veram. 

Nec  obfiat ,  quod  vulnus  lethale  non  adfit  ani- 
mait, ahjque  ejus  wttritu  *  licet  fit  décident  rejpe- 
Bh  ammdis ,  &  combufiio  ,  qus  efi  accident  reJpeBu 
Ugni  ,  nm  fojjh  adefi  ligna  fine  ejus  defiruBione  9 
hoc  inqmm  non  obfiat ,  ut  fdfi  quidam  credunt. 
Nam  licet  homo,  d"  lignumpereant>qnando  adefi  ipfis 
aliqtivd  ejufinodiaecidens>verum  tamenefiillud  adefi 
fito  fubjetto  abjque  ejus  intérim  ,  quia  adefi  abjque 
intérim  materia  ,  qua  tierum  &  ttnicttm  fubjeblum 
efi  vtdneris  &  combufiionis  3  &  œque  perfeiïa  efi 
in  animait  mort  m,  &  in  cineribus  *  ac  in  carne , 
homme  &  ligno.  Prabatur  evidentifime  materiam 
efi  jubjeBum  vtdneris  &  combufiionis ,  quia  vul- 
nus efi  motus  quidam  >f ariens  certam  filmiomm  c&n- 
timti  i  in  corpore  ammdis  ,  &  combufiio  efi  motus 
quidam  f ariens  certam  filutionem  continui  in  ligno  , 
abradens partes  materia  conjunBas ,  eajque  minuta- 
t'tm  concidens ,  ac  difyergens ,  at qui  motus  fitbjeÏÏum 
efi  materia  ,  ergo  vulnus  &  combufiio  babent  mate- 
riam  profita  fiéjetta. 

Obfirvo  ligntûn  quatemts  efi  lignmn  *  non  efi 
(ùbfiantiam  9  fid  moàum  quemdam  materia»  Cum 
vero  unus  modus  exifiens  in  materia  pojjit  tollere 
ab  eà  alterum  modum  3  non  mirum  efifinatura  Ugni 
tollatur ,  quando  advenif  iHi  modus  Me  qttem  dicimus 
combufiionem, 

QnArunt  Philofiphi  an  aliqmd  aeddens  fit  infi- 
parabiîe  à  [m  fithje&o.  Ego  rejpondeo  négative  3  & 
fi  objicias  nigredinem  non  pofi  fiparari  ab  Aitbio- 
pe  3  dicam  JEthiopem ,  non  efifubje&um  nigredinis  , 
quia  ex  ante  diftis  materia  efi  vèrum  &  proprium 
fitbjeftum  accidentim»  »  ergo  cum  nigredo  Mtbiopis 
pojjit  fiparari  naturaliter  a  materia  rémanente  aque 
perfefta  ac  ante  a ,  fiquitwdmne  accidenspofi  viribus 
nattera  fiparari  ajuofitbjefto  rémanente  aque  per- 
ftBo  ac  antea. 

Obfirva  duplicem  cùnfiderari  fipafationem ,  aliam 
realem  >  per  quam  verbi  gratia ,  fi  findas  lignum  mé- 
dium »  ma  pars  fiparatur  ab  altéra ,  aliam  menta- 
lem  y  qtutfit  per  conceptus  nofiros, 

Ifia  duplex  efi  ;  vel  enim  mens  mfira  fijungit 
mum  attributum  ab  altero ,  coneipiens  unum  fine 
altcro  ,  vel  coneipiens  unum  non  efi  alterum  ,  illttd. 
que  affirmons* 

Priori  modo  feparatto  voçatur  ahfiraUio  fimplex  » 
Tm.JK 


point  de  pluiïeurs  choies  connn2emmenr,c*eft-à- 
dire  comme  un  attribut  qui  n*e«  point  éfèntiet. 
Cat  quand  cet  accident  eft  dit  de  quelque  chofe,il 
en  eft  dit  »  ou  comme  ge»re5ou  comme  efpece.Pâc 
exemple  »  la  Science  eft  dite  de  la  Philofcphie 
comme  genre  ,  &  la  Logique  comme  efpece.  La 
Logique  eft  donc  dite  de  Tune ,  ou  de  l'autre  , 
comme  un  attribut  efïcnriel. 

Vous  me  demanderez  ce  qu'il  faut  penfer  de  la 
définition  vulgaire  de  l*accident,inventée  par  Por- 
phyre» U accident  efi  ce  qui  peut  être  ou  n*etreprim 
dans  un  fitjet ,  fans  que  ce  fitjet  pêrifi.  Je  réponds 
qu'elle  eft  vraie. 

Il  ne  faut  point  rnoppoièr  qu'un  animal  ne 
fauroit  recevoir  fans  mourir  une  bletfure  mor- 
telle y  bien  que  cette  blefTure  fok  un  accident 
par  rapport  à  l'animal  >  ni  que  la  brûlure  qui  efc 
un  accident  par  rapport  au  bois,  ne  peut  s'y  trou- 
ver fans  qu'il  Ibit  détruit.    Ces  objections  ne 
prouvent  rien  y  quoique  quelques  mis  fè  le  per- 
lùâdent  rauftement  ;  car  bien  que  l'homme  &  le 
bois  périflènt  lorfqu'H  leur  arrive  de  pareils  acci- 
dents ,  il  eft  pourtant  vrai  que  ces  accidents  Ce 
trouvent  dans  leurs  fujets  fans  les  détruire,  puïfc 
qu'ils  ne  dérruifènt  point  la  matière  qui  eft  l'u- 
nique &  véritable  fiijet  de  la  blefTure  »  de  de  la 
brûlure  3  8c  qui  n'eft  pas  moins  parfaite  dans  un 
cadavre  s  &  dans  des  cendres ,  que  dans  la  chair  , 
dans  l'homme  »  &  dans  le  bois.  On  prouve  évi- 
demment que  la  matière  eft  le  fujet  de  la  bleffu- 
re&  de  la  brûlure,  par  la  raifbn  quelableflure 
eft  un  certain  mouvement  qui  fait  une  fbiution 
de  continuité  dans  le  corps  de  l'animal ,  6c  que 
la  brûlure  eft  un  autre  mouvement  qui  Fait  une 
certaine    fbiution  de  continuité  dans  le  bois  » 
en  rongeant  les  parties  de  la  matière  jointes  en- 
fèmble»  en  les  brifânt  en  petites  parcelles  ,  &  en 
les  fëparant  les  unes  des  autres.  Or  lemouvement 
a  la  matière  pour  fujet. 

Je  remarque  que  le  bois  entant  que  bois  n'eft 
pas  une  fùbftance ,  mais  un  mode  de  la  madère. 
Or  comme  un  mode  exiftant  dans  la  matière  peut 
en  chafTer  un  autre  mode  ,  il  n'eft  pas  étonnant  a 
que  la  nature  du  bois  Ibit  chaflee  par  l'arrivée  de 
ce  mode  que  nous  appelions  brûlure. 

On  demande  en  Plûlofophie  ,  s'il  y  a  quelques 
accidens  infeparables  de  leur  fujet.  Je  réponds 
que  non ,  $c  fi  on  objecte  que  la  noirceur  ne 
peut  être  fëparée  du  vifage  d'un  Ethiopien ,  je 
dis  que  l'Ethiopien  nJeft  pas  le  fujet  de  la  noir- 
ceur ,  parce  que  >  félon  ce  qui*  précède ,  la  ma- 
tière eft  le  véritable  Se  propre  fujet  des  acci- 
dents. Donc  la  noirceur  d'un  Ethiopien  pou- 
vant être  fëparée  naturellement  de  la  matière, 
fans  que  cette  matiete  foit  moins  parfaite  qu'au- 
paravant ,  il  s'enfuit  que  tout  accident  peut  être 
îeparé  de  ion  fujet  par  la  force  de  la  nature, 
fans  que  ce  fujet  Ibit  moins  partait  qu'aupara- 
vanr. 

Remarquez  qu'il  y  a  deux  fortes  de  fepara- 
tions  y  lune  réelle  par  laquelle  une  partie  eft  fë- 
parée d'une  autre  >  comme  quand  on  fend  un  ar- 
bre par  le  milieu  *  &  Tautre  mentale  y  qui  fe  fait 
par  la  penfëe* 

Cette  dernière  eft  de  deux  efpeces  j  car  notre 
ame  fepare  un  attribut  de  l'autre,ou  en  les  conce- 
vant fëparement  s  ou  en  concevant  que  l'un  n'eft 
pas  l'autre ,.  &  en  l'affirmant. 

Cette  première  forte  de  feparation  eft  appellée 

abftraction  fîmples&  la  féconde  abftraction  corn- 

Ff  4  pofée 
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1a  Logique,  pofée.  Ce  qui  eft  accidentel  à  quelque  ibjet  * 
petit  en  être  féparé  par  un  abftra&ion  compo- 
lee.  Par  exemples  on  peut  ^  concevoir  <jue  Team 
n'eft  pas  froide ,  &  mer  qu'elle  fait  froide.  Mais 
ce  qui  eft  de  l'eiïènce  d'une  chofè  ,  la  penfee  ne 
peut  L'en  féparer  par  une  abftraOion  compofée, 
Ainfi  nous  ne  (aurions  concevoir  que  le  corps  ne 
foit  point  divifible,  ni  l'affirmer»  Au  contraire 
par  une  abstraction  fimple  nous  pouvons  féparer 
les  chofes  qui  font  eflèntielles.  Ainfi  nous  pou- 
vons (bngerà  Pierre  entant  qu'animal ,  (ans  fbn- 
ger  à  lui  entant  qu'il  eft  raifonnabte*  Nous  pou- 
vons concevoir  l'étendue ,  {ans  longer  en  même 
tems  qu'elle  eftdiviftbte. 


CHAPITRE  TROISIEME. 


î>cs  Catégories* 


>pi 


COmme  nous  avons  donné  ailleurs  la  défini- 
tion &  la  dîvifion  de  la  Catégorie  »  nous 
ne  la  répéterons  point  ici. 

De  la  Suhftmce. 

LA  première  Catégorie  eft  celle  de  la  fubftan- 
ce*  On  entend  par  ce  nom  un  être  fubfi- 
ftant  par  lui-même,  c*eft-à-dire  qui  n'a  befoïn 
pour  fubfïfter  d'aucune  autre  choie  à  laquelle  il 
{bit  attaché ,  &  c  eft  en  quoi  elle  diflère  de  l'ac- 
cident ,  qui  ne  fauroit  exifter  (ans  quelque  fujet, 
auquel  il  (bit  attaché  intimement. 
i  C'eft  ce  qu'on  peut  éclaircir  par  l'exemple  du 
corps  qui  eft  une  fubftance,  &  du  mouvement 
qui  eft  un  accident.  Le  corps  n'a  befbin  d'au- 
cune autre  chofe  pour  conferver  fon  exiftence,& 
il  peut  fubuTter  par  lui-même  ,  Se  indépendam- 
ment des  autres  créatures ,  au  lieu  que  le  mouve- 
ment ne  peut  fubfîfter  fans  le  corps  ,  &  a  belbin 
pour  être  confèrvé  d'être  foutenu  toujours  par 
quelques  corps.  Il  en  faut  dite  autant  ne  la  cou- 
leur ,  de  la  figure  ,  de  la  douleur  »  de  la  joie,  6c 
de  tout  ce  qui  n'eft  qu'accidentel. 

Cependant  la  fîibftance  créée  ne  fubfifte  point 
par  elle  ftule  ,6c  elle  a  befoïn  d'être  confèrvée  par 
un  concours  perpétuel  de  Dieu,  (ans quoi  elle  ne 
poutoit  durer  un  moment  (ans  tomber  dans  le 
néant.  Il  eft  certain  qu'il  faut  la  même  vertu 
pour  conferver  les  créatures  ,  qu'il  a  falu  pour 
les  produire,  fur  quoi  eft  fondée  l'opinion  com- 
mune des  Philofophes  ,  que  la  confèrvation  eft 
Une  production  continuée  de  la  chofè ,  d'où  il 
s'enfuit  que  comme  c'eft  par  la  feule  toute 
puifïànce  de  Dieu  que  la  créature  a  commencé 
d'exifter,  la  même  toute  puiftânee  feule  eft  caufè 
que  cette  créature  continue  d'être. 

Il  eft  donc  faux  que  le  corps  (bit  un  être  fubfî- 
ftant  par  lui-même ,  me  direz- vous ,  je  nie  lacon- 
féquence.  Il  eft  certain  que  par  le  mot  fubfifler 
par foi-mime ,  nous  entendons  feulement  fubuTter 
indépendamment  de  quelque  fujet.  Or  il  eft 
certain  que  Dieu  n'eft  point  le  fujet  dont  les  créa- 
tures dépendent.  Un  fujet  ,  par  exemple,  c'eft  no- 
tre ame  par  rapport  à  la  douleur  ,  &  à  la  joie-, 
Se  le  corps  par  rapport  au  mouvement  &  au 
repos.  Or  la  joie  &la  douleur,  le  mouvement 
&  le  repos  fubïïftent  dépendamment  de  l'ame  & 
du  corps  ,  comme  de  deux  fùjets  que  ces  acci- 
dens  modifient.  Mais  l'ame  6c  le  corps  dé- 
pendent de  Dieu  ,  non  comme  de  leur  fùjet  , 
mais  comme  de  leur  caufè  efficiente. 

Vous  me  direz  que  le  corps  humain  ne  peut 


ICA. 

pcfteri*ri>al>fira£li$$mpofita.  Quidquideft  acciden. 
taie  aliquidfitbje&ê  pateft  feparari  abilb,  per  abfi 
troBienem  cempefitsm.  Verbi  gratta  pojfitmus  con- 
eipere  aquam  non  ejjè  frigidam ,  &  negare  tjftfti* 
gidam.Sed  qua  fitnt  de  ejfinùa  aliatjusrei  non 
pojfitnt  per  mentent  Jèptngi  ab  iUa  abpra^iiom  corn- 
fffita*  Verbi  gratin  non  pojfitmus  concipere  corpus 
nonejfe  dtvijibite ,  illudvt  agir  mare.  At  vero  ab- 
fira&ionefimplicipajfumus  Jèparareea  quafitnt  ejfin- 
tiatia.  VkrU  gratin  poffkmns  cegitare  de  Petro ,  ut 
eft  arrimai,  abjqne  eo  qmd  cogitemus  de  illa  ,  Ht  eft 
rationalisa  PeJJumus  concipere  extenfitm  »  abfque  eo 
qttod  inpro  eo  momento  cogitemus'illttdejfe  divifibiU. 

CAPUT    TERT1UM. 

De  Categoriis. 

TRadidimtts  alias  definitionem  &  divifionem 
Catégorie  :  tiic  non  repetemus* 

De  Subflantia. 

T)  Rima  eft  Categoria  Jhbpatftia*  IffîeHigitur  3 
*■  per  illud  nomen  ,  ensperfe  fubfiftens  >  hoc  eft  , 
qmd  non  indiget  ad  exiftendum  alla  aliâre ,  eut 
inhareat ,  &  hïnc  patet  ejus  diftrime»  ah  acciden- 
te, quod  exiftere  mquit  fine  aliqwfitbjefto ,  cm  in- 
timé adhareat. 

Hoc  patet  exempta  corporis,  quod  eftjubfiantia 
&  motus  qui  eft  acsidens.  Corpus  adptrfiverandum 
in  fito  ejfe  nuïla  alia  re  indiget  3  ipfitm  per  Je  ,  & 
independemer  ab  aUis  creaturis  fié  fi ft  ère  poteft  , 
motus  verofitbfiftere  non  poteft  fine  empare ,  &  in- 
diget perpétue  Jufientari  ,  ab  aliquo  corpore*  Idem 
die  décolore,  défigura ,  dedolore3gaudio  &c. 

Intérim  Jcimdum  eft  jubftantiam  creotam  mn 
fubfifterc  de  Je  Jôîa  K  fed  indigere  perpétue  influxtt 
Deiyfine  qtto  ne  mm»  qnidem  momsnmm  durarett 
Imo  certum  eft  eamdem  requin  vtrtutem  ut  creatft- 
r&  eenftrventur ,  qud  requiritur,  nt  primum  produ- 
catur  9  unde  eft ,  quod  vuîgo  ftatuant  Pbihfiphi  s 
eonjêrvationem  ejft  continuatam  rei  produBionem  s 
ex  qHofequitur,  qmd  fient  fila  Dei  omnipotemia 
çaujkfitit  ,  qmd  creatura  meiperet  exiftere ,  fila 
etiam  X)ei  omnipotentia  eft  confia  qmd  creatura 
pergat  exiftere. 

Ergo  falfitm  efi  ,  inquies  3  corpus  ejfe  ens  per  fi 
Jkbfiftèns.  Nego  confiquentiam  ,  quia  per  tl  Jùbfifi 
tereper  Je ,  certum  eft  nos  intelligere  fiolum  fnbfiftc- 
re  independenter  ab  aliquo  fiéjeëto*  Certum  autem 
eft  Dettm  non  ejfejttbjeëhtm  ,  à  quo  creatura  depen- 
deant.  SubjeBum  eft  verbi  gratta  anima  noftra» 
rejpe&u  doloris  &  gaudii  ,  corpus  refpeUu  motus , 
&  quietis.  Gaudium  ,  mot  us  &c,  fubfiftunt  dépen- 
dent er  ab  anima  *  &  corpore ,  tanepiam  a  fitbjrfto  , 
qmd  modificant.  Anima  vero  &  corpus  dépendent 
à  Deo ,  ut  a  caufa  efficiente  ,  ftd  non  utà  fuo  fié' 
jeBo. 

Dices  corpus  hummnm  non  pojfe  fièfiftcre  fins 
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LA    tO  GIQU  JE. 

alimtfitb  »  trgefiéfiamiam  unam  nmpèfifiere  fin* 
aliis* 


"* 


Rtfpondeo  cerpm  httmamm  mu  pejfi  fiéfi- 
fifre  fine  dimtmis  *fed  nt  taie  ,  mn  effi  fiéfian- 
iiam,  [ta  modo  fiéfiantia*  Si  amjîderemus  cer. 
pusbumanum  ié  fi  ,&  prout  importât  filam  cor- 
ports  ftAturam  »  certttm  efi  iUud  mn  btdigere  ad  fié 
fifiendum  tttfo  alto  cerpore  :fid  quatenus  corpus  bah 
bet  certam  formant  ,  qm  forma  efi  accident  ,  UtdU 
gère  tntdtis  rébus  ut  rétine At  illam  formai»* 

Bine  intelliges  qmd  vulgo  dicim fubfiatttiam  nm 
habere  contrariant  ratime  foi  ,  fid  ratime  fuarum 
qualitatum.  Verbi gratta*  igms  &  aqua  mn  fut» 
fiéfiantia  contraria  in  quantum  fitnt  corpus  * 
&  eo  fin  fa  nontendunt  in  mmuam  fin  defiruBio. 
tient* fid  quatenus  ignîs  efi  fiéfiantia  calida»  & 
fieca  »  aqua  vero  fiéfiantia  frigida  »  &  butnida  , 
Jéi  contrariantur  >&fi  mutuo  defiruunt. 

Stéftantianon  fitfiipit  majus  &  minus >jm  mn 
efi  inttnùoms  vel  remîffionis  çapax  »  hoc  efi  una 
fiéfiantia ,  m»  magis  participât  ratimem  fitbfiau- 
tia,  quam  altéra  ,  nec  dicipotefi  magis  fiéfiantia 
quam  altéra*  Potefi  equidem  dici  ratione  acciden* 
tium ,  m*gts  calida,  rotmda ,  doEba  &c*  quam  al- 
fera,  fid  nunquam  magis  fiéfiantia»  quam  altéra. 
Him  intelliges  qmd  vulgo  dicitur  t  ejfentias  confi- 
fiere  in  indivifibiH  *  nom  hocfignificat  verbi  gratia^ 
ejfintiam  fiéfiantia  non  pofe  dividi  m  partes  ,  & 
tribut  «ni  fiéje&o  ficmdum  unam  partem ,  atteri 
vero  ficmdtm  alteram*  Tribuitur  tota  ,  vel  nullo 
modo  tribuitur.  Nam  fi  quid  tôlier etur ,  non  amplius 
effet  fiéfiantia ,  ftcttt  numéros  denarim  non  mdnet 
denarius  ,fi  quidpiam  ab  eo  difirahatur ,  vel  ci  ad- 
„  jungatur. 

De  Quantitate. 

QVanmas  in  fito  concept»  formali  importât 
mtdtitudincm  partium.  Proinde  dicendum 
efi  quantitatem  nibil  aliud  ejfe  ,  quam  numerum  , 
qui  definiri  filet  multitude  tmitatum.  Hoc  finfk 
quantiias  convenir  rébus  fpmtualibus ,  non  equidem 
uni  fiéfiantia  fpirituali  ,  anima  Pétri  y  AngeU 
Gabrieli  >  &c.  nam  Angélus  &  anima  mtltis  con- 
fiant partibus  >  fid  quatenus  plures  dantur  anima 
vel  Angeli ,  vel  etiam  cogitationes,  ftaque  dicendum 
efi  decem  Angelos  ejfe  quantitatem.  Hinc  patet 
Deo  t  qui  miens  efi ,  non  competere  quantitatem. 

Sed  communis  efi  magis  notio  quantitatif  3prout 
pertinet  ad  res  extenfas  ,  five  ad  materiam  ,  & 
multigmdem  dicunt  quantitatem  ejfi  accidens  'dt~ 
ftinÛum  à  materia  9f orient  ut  materia  habeatfitas 
partes  extra  fi  invicem ,  five  habeat  extenfionent. 
Nos  dicimus  hoc  efiefaljum  yqma  materia per fi  ip- 
fam  habet  plures  partes ,  extra  fi  invicem  pofitas  » 
nnde  fiqmtur  quantitatem  materia  ejfi  ipfam  ma- 
teriam y  etenim  ex  ante  diftis  ,  quantitas  materia 
nihil  aliud  efi ,  quam  mtdtitudo  partium  materia  , 
partes  vero  materia  èffi  ipfam  materiam  nemo  nc- 
gare  potefi* 


fubiîfter  (km  nourriture,  8c  qne  par  conféquent  ^  I*«QT*- 

une  fubftancc  ne  peut  fub&br  fans  d'autre  fub- 

ftauce* 

Je  réponds  que  le  corps  humain  ne  peut  ftibfî* 
(ter  fans  nourriture ,  mais  qu'à  cet  égad ,  il  eft 
un  mode  de  fubftancc  ,  Se  non  une  fubftancc. 
Si  nous  conlîdérons  le  corps  humain  en  foi  mê- 
me s  èc  par  rapport  à  là  feule  nature  de  corps ,  il 
cftconftant  qu'il  n'a  befoin  d'aucun  autre  corps 
pour  fubiîfter.  Mais  entant  que  ce  corps  a  une 
certaine  forme ,  laquelle  eft  un  accident  »  il  a  be- 
foinde  pluueurs  choies  jpour  confèrver  cette  for* 
sue» 

Ceft  ce  qui  doit  raïre  entendre  ce  qu'on  die 
d'ordinaire  que  la  fubfUnce  n*a  point  de  comraï- 
re  entant  que  fubftance  s  mais  bien  entant  que 
revêtue  de  certaines  qualitez.  Le  feu  8c  leau ,  par 
exemple ,  ne  (ont  point  des  fùbftances  contraires 
entant  qne  corps  »  Se  en  ce  ièns  elles  ne  tendent 
nullement  à  leur  destruction  mutuelle.  Mais  en- 
tant que  le  feu  eft  une  fubftance  chaude  Se  lè- 
che, &  l'eau  une  fiibftance  froide  &  humide , 
ces  deux  fubftances  font  contraires  l'une  à  l'au- 
tre »  &  fè  détruifent  mutuellement. 

La  fubftance  n*eft  pas  capable  de  plus  ni  de 
moins  »  ou  d'augmentation  ou  de  diminution  9 
c'eft-à-dire  qa*une  fubftance  ne  participe  ni  plus» 
ni  moins  qu'une  autre  à  la  nature  de  fubftance. 
On  peut  bien  dire  par  rapport  à  Ces  accidents, 
qu'elle  eft  plus  chaude  »  plus  ronde ,  plus  docte 
qu'une  autre ,  mais  non  qu'elle  eft  plus  fubftan- 
ce qu'une  autre  fubftance.  C'eft  par-là  que  vous 
comprendrez  cequ'on  dit  communément ,  que  les 
euences  con liftent  dans  un  point  indîvifible.  Cette 
çxpreifîon  fignifie  que  l'eflènce  de  la  fubftance  ne 
peut  être  diviféeen  parties  ^dont  l'une  fbit  don- 
née à  un  (îijet  9  Se  l'autre  attribuée  à  un  autre. 
La  fubftance  eft  toute  entière  ou  elle  eft  ,  ou 
bien  elle  n'y  eft  point  du  tout ,  parla  raifon  que  iî 
on  en  ôtoit  quelque  chofe ,  elle  ne  feroic  plus 
fubftance  3de  même  que  le  nombre  de  dix  ceflè 
d'être  le  nombre  de  dix  «dès  qu'on  y  ajoute  >  ou 
qu'on  en  retranche  quelque  chofè. 

De  la  Quantité» 

L'Idée  formelle  de  quantité  emporte  une  mul-  -.  - 
deude  de  parties.  Par  conséquent  ellfe 
n'eft  rien  autre  chofè  que  le  nombre  ,  qu'on  dé- 
finit d'ordinaire  une  multitude  d'unité.  En  ce 
ièns,  la  quantité  convient  aux  choies  fpirituelles, 
non  à  chacune  en  particulier  »  à  l'ame  de  Pier- 
re ,  par  exemple ,  ou  à  l'Ange  Gabriel  :  car  un 
Ange  &  un  homme  ne  font  point  compoièz  de 
parties  ;  mais  entant  qu'il  y  a  plufieurs  âmes  , 
pluueurs  Anges  »  pluheurs  penfëes.  Ainfi  dix 
Anges  font  une  quantité,  au  lieu  qu'on  ne  peut 
attribuer  la  quantité  à  Dieu,  parce  qu'il  eft  uni- 
que. 

Mais  la  notion  ordinaire  de  quantité»  c'eft 
celle  qu'on  en  a  entant  qu'apartenante  aux  cho- 
ies étendues,  ou  à  la  matière.  Pluueurs  Philofo- 
phesdiiênt  que  la  quantité  eft  un  accident  diftinct 
de  la  matière,  lequel  fait  qu'elle  a  fos  parties  les 
unes  hors  des  autres  ,  ou  qu'elle  a  de  l'étendue. 
Mais  c'eft  ce  que  nous  nions  ,  vu  que  la  matière 
a  par  elle  même  fès  parties  les  unes  hors  des  au- 
tres» d'où  il  s  enfuit  que  la  quantité  de  la  ma- 
tière eft  la  matière  même  ,  puisqu'il  eft  clair 
par  ce  qui  précède  ,  que  la  quantité  de  la  ma- 
tière ,  n'eft  autre  chofe  que  la  multitude  de  Ces 
parties ,  Se  qu'on  ne  .peut  nier  que  les  parties  de 
la  matière  ne  foient  la  matière  même. 
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t*  toeiQj».  On  donne  divers  noms-  à  la  quantité ,  Mon 
que  fes  parties  (ont  fituées  différemment.  Lors 
qu'elles  Cbnt  jointes  par  un  lien  commun  ,  comme 
les  parties  d'un  bâton,  c'eft  une  quantité  continue. 
Mats  quand  elles  (ont  (eparées  les  unes  des  autres, 
par  exemple»  comme  les  hommes  dont  une  armée 
eft  compose,  alors  c'eft  une  quantité  diferete. 

Lorique  les  parties  de  la  quantité  continue  exi- 
gent »  non  pas  ensemble  *  mais  fucceflRvement  » 
comme  les  parties  du  tems ,  on  l'apelle  quantité 
\     fucceflîve.  Mais  lors  qu'elles  exiftent  eniemble  » 
comme  dans  l'exemple  précédent  d'un  bâton  , 
c'eft  une  quantité  permanente ,  ou  une  grandeur. 
Cette  dernière  eft  fubdivifée  encore  en  lignes, 
quand  on  ne  confidere  que  la  feule  longueur  ,  en 
tuperficie  »  quand  on  confidere  la  longueur  &  la 
largeur  »  6c  en  corps  3  quand  on  confidere  à  la 
fois  la  longueur  ,  la  largeur  ,  la  profondeur  ,  qui 
font  les  trois  dimenfions  du  corps. 

Il  faut  remarquer  que  dans  la  nature  des  cho- 
fès,  il  n'y  a  ni  lignes  ,  ni  fuperficics  ,  &  qu'il  ne 
-   *  peut  y  avoir ,  ni  de  longueur  ,  ni  de  largeur  >  fans 

profondeur.  Maisl'efprit  peut  néanmoins  con- 
cevoir l'une,,  /ans  concevoir  l'autre,  ainfi  que 
nous  l'avonsexplîqué  en  parlant  de  la  manière  de 
confiderer  les  chofes  par  abJhaSlion.  C'eft  ainfi  que 
lesvoiageurs  ne  font  attention  qu'à  la  longueur 
des  lieues  ,  fans  fbnger  à  leur  largeur,  &  que  les  Ar- 
penteursconfîderent  la  fuperficie  feule  du  terrain. 

De  la  Qualité, 

NOus  avons  dit  que  la  quantité  ne  convient 
point  à  chaque  efprit  ,  comme  elle  con- 
vient à  chaque  corps,  &  à  chaque  grain  de  fable 
par  exemple.  Mais  au  contraire  la  qualité  ne  con- 
vient pas  moins  à  chaque  efprit ,  du  moins  crée  , 
qu'à  chaque  corps» 

Le  mot  qualité  eft  fi  clair  ,  qu'il  eft  impoflible 
de  le  définir  plus  clairement,  C'eft  pourquoi 
nous  paierons  au  détail  de  ces  principales  efpé- 
ces. 

On  en  compte  d'ordinaire  quatre ,  la  première 
eft  l'habitude,  c'eft-à-dire  la  qualité  qui  rend  £on 
fujet  propre  à  agir  facilement.  Si  cette  qualité 
n'eft  pas  parfaite  ,  on  ne  l'appelle  plus  habitude, 
mais  difpofitîon. 

L'habitude  eft  ou  tnfufè,  ouacquife.  L'habitu- 
de  infufè  eft  celte  que,Dieu  produit  en  nous  , 
fans  nous.  Telle  eft  l'intelligence  de  pluficurs 
langues  communiquée  aux  Apôtres  le  jour  de  la 
Pentecofte.  L'habitude  acquife  eft  celle  que 
l'homme  acquiert  par  fôn  travail  ,  par  fon  a- 
dreflè ,  ôc  par  la  fréquente  répétition  des  mêmes 
actes.  Tels  font  les  arts  Se  les  feiences.  Les 
habitudes  apartiennent  à  l'entendement ,  êc  les 
vertus  &  les  vices  à  la  volonté. 

La  féconde  efpéce  de  la  qualité  eft  apellée  puif- 
fance  naturelle  ,  comme,  par  exemple ,  la  faculté 
de  voir,  ou  celle  d'entendre.  Quand  ces  facultés 
font  foibles,  on  les  appelle  impuiflànce. 

La  troifieme  efpéce  eft  apellée  en  Philofbphie 
qualité  paffible  ,  Se  elle  comprend  tous  les  fènti- 
mens  que  le  corps  reçoit  par  les  cinq  fèns  exté- 
rieurs, comme  les  Couleurs,  les  odeurs,  les  faveurs, 
les  fons ,  les  qualités  tactiles ,  le  froid ,  le  chaud  &c 
autres.  Si  ces  qualités  demeurent  peu  de  tems  dans 
leurs  fujets ,  comme  la  pâleur  caufee  par  la  crainte, 
8c  la  rougeur  produite  par  la  honte  ,  elles  pren- 
nent le  nom  de  pâmons ,  au  lieu  de  celui  de  qua- 
lité paffible.  Au  refte  on  leur  donne  ces  deux 
noms  parce  que  nos  fèns  affectés  par  ces  quali- 
tés en  fbufrrent. 


Soient  tribut  quant itati  varia  nmin* ',* prout 
e jus  partes  dwerfimodefi  habent  ,nam  quando  #- 
la  communi  vinculo  çoputantur  ,  ut  partes  baculi » 
vocamur  quantités  continua  ,  quando  font  fejtwUt 

à  fi  invicem ,   ut  hommes  qmbtts  confiât  exerdtus 
vocatur  qttantîtas  difertta. 

Rurfits  a  quando  partes  quamitatis  continua  non 

fimttl  txifiitnt ,  fid  Jkceejpvè  ut  partes  temporis ,  vo~ 

eantur  quantîtas  fiuetts  $  fi  vero  fimul  txîfiant 

ut  baatli  partes  9  vocantttr  quantîtas  permanent 
five  magnitude 

ïterum  magnïtudo  vocatur  lima  ,  quando  fila 
longitudo  confideratur  t  &  quando  fila  latitude  voca- 
tur fitptrficies  *  Si  vero  eonfidermtur  ftmul  longitndo 
&  latitudo  »  &  projunditas ,  qwt  fini  très-  corporis 
dimenfioms  ,  tum  vocatur  corpus, 

Qbfirva  à  parte  rei  nullas  ejfe  limas  9  vel  Ju- 
perficies  ,  non  entm  pojfunt  dari  longitude  &  Um 
titudo  ,  fine  ulla  profunditate  ,  fid  potefi  tameti 
mens  humana  concipere  longitudwem ,  non  conceptâ 
latitudine,  prout  explicavimus ,  ttbi  de  fipœration$ 
ment  dû  Zta'viatores  ad  folam  leuca  longitudînem 
attendant  ,  agrimenfires  ad  folam  fiperficiem  ju-  - 
geris. 

De  qualitate. 

QUamitas  ni  dsximus  non  convmit  uni  jpiri- 
tui3  fient  convenu  ttnicuique  eorpori  ;  verbi 
gratta  ,fingidis  grattis  arena.  At  vero  qualitas  non 
minus  micuique  Jpiritui  3  Jàttem  crçato  convenu  , 
qttam  unicuique  eorpori. 

Qualitas  vox  efi  adeo  dora  ,  ut  non  pojjit  chu 

riw  dejiniri ,  itaque  progrediamur  adpraCtpuas  eju$ 
Jpecies  recenfindas. 

Quatuor  vulgo  recenfinmr  Jpecies  qualitatif ,  prî-' 
ma  vocatur  habitus  tid  efi  qualitas  reddens  Jûbjec* 
tum  habile  ad  expedite  operandum.  Si  nondumper" 
feftafit  9  tune  non  dicitur  habitus ,  fid  difpofitioé    '' 

Habitus  y  vel  efi  infufus ,  vel  acquifitus.  Jnfujks 
efiquem  Deusinnobis  ,  fine  nobis  operatw ,  verbi 
gratta,  intelligentiaplurium linguarumicommunica-' 
ta  uipvfiolis  die  Pentecoftes*  Acquifitus  efi  ille , 
quem  homo  labore ,  &  indufiria  ,  crebraque  eorum- 
dem  aBmtm  repetitione  fibi  comparât ,  ut  art  et  & 
fiientU ,  &  illi  quidem  pertinent  ad  intellefàum  > 
virtutes  veto  &  vitia  pertinent  advolmtatem. 

Secunda  Jpecies  qualitatif  vocatur  potentia  natu- 
ralis ,  &  eft  verbi  gratia  3facultas  vïâenâi  ,  audknr 
di  y  qut  fifim  débiles ,  vocari  filent  impotentîa.     / 

Tertia  Jpecies  vocatur  patibilis  qualitas ,  &  corn- 
prehendit  onrnes  affeftiones ,  quas  per  quinquefinfits 
externos  percipimus  *  in  corpore  ,  ut  cdores ,  odo- 
res  ,fapores  s  fonos ,  quditatejque  ta&iles  ,frigus  s 
calorem  ;  &c.  Siparum  durent  injubjetto ,  utpallor 
mttu  contraBus  3  &  rubor  ex  pudore  ortus  a  voca- 
turpajjio  ^  non  vero  patibilis  qualitas  ,  nomen  vera 
jfiudideo  tributum  efts  quia  fin fus mfirîpatiuntuf 
ab  illis  qualitatibus.  • 

Quar- 
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Q^éfpeûtsvMMtfirm*&  figura.  Stdil- 
tê  maie  dàfimgumur  s  tcrti*  Jfrecît*  figura  efi 
§d  qttêd  extcnfienem  materia  exterms  déterminât 
&  rircumftrikk.  Dicehatur  eiim  figura  mdtius 
tjfe  vtrtutis  capax  i  quod  verum  efi  à*  drcutis, 
aUisvefigurh  t  qmbmmi  dicuntur  mage*  ad  *pe- 
tond*  efeftê  tnirabiiia.  Sed  falfnm  efi  M  figura 
tlavis  f  exempli  caufa\  mit  pendet  facditas  refi- 
randijanuam* 

Quatitas  dicitur  habere  tontrariitm  *  &  fujcipe* 

re  ntagis  &  minus  t  nom  coter  contrarms  efifirige* 
ri»  &  unum  corpus çalidus  eft  altère*  ,v 
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îd  forme  Se  U  figure  lotit  U  quatrième  efpéce  là  tôét^fc 
de  qualité*  mais  on  les  diftingue  ma!  à  propos  dé 
la  troiûeme.  La  figure  eft  ce  qui  détermine  & 
qui  borne  extérieurement  1  étendue*  de  la  matière» 
On  diibit  anciennement  que  la  figure  tftft  capa- 
ble d'aucune  venu  *  ce  qui  n'efi  vrai  cjue  dei 
cercles  &  autres  figures  j  dont  on  dit  <f  u*  les  ma- 

Ijiciens  (è  fervent  pour  opérer  des  eflèts  merveit- 
eux  *  mats  cela  eft  faux  de  ta  figure  d'une  clef* 
par  exemple,  puisque  de  cette  figure  dépend  la 
faculté  d'ouvrir  la  porte. 

On  ditque  la  qualité  a  fôn  contraire,  &  qu'elle* 
eft  capable  du  plus  ou  du  moins*  En  effet  là 
v  chaleur  eft  contraire  au  froid ,  &  un  corps  peu! 
être  plus  chaud  qu'un  autre. 


-\ 


De  Relations 


De  la  Rclatfat, 


PÈt  retatienem  irrtelligimtts   refpe&um  ,  queih 
una  tes  durit  ad  altérant ,  ut  pater  ad  fitium  * 
daminus  ad  firvum  ,  maritus  ad  Hxorem*. 

Trta  cmfiderantur  in  relatione  »  JubjeStum  *  fun* 

damentum  &  terminus.  In  paternitate  hmè  ge* 
tterans  efi  fnbjeftum  ,  home  genitus  efi  terminus* 
ïpfi  vero  generatio  efi  fundamentum. 

SubjêËhèm  &  terminus  dicuntur  relata  »  &  de 
HUs  fiatuitm* ,  eaejji  fimul  naturà  &  cognaient  t 
hocefipejào  &  cognuo  une,  ponietiam  &  cvgno* 
Jet  altcrum,  Etenim  pofito  pâtre  ,  ponttnr  filHts  i  & 
ficognofeas  aliquem  ut  patrem,  hoc  ipfa  cognofies 
ipfî  tffc  filixm. 

Vbi  chfirvandum  patrem  poffe  emfidttaft,  4/et 
fpceificativè ,  quatentis  eft  hotno ,  velreduplicativè :, 
qttatetms  efi  pater.  Priori  ftnfu  praûedit  filium  ,  & 
cegnefdpotefi  fine  filio  >  fid  mnpofieriori* 


ON  entend  par  relation  le  rapport  d'une  chû- 
(è  à  un  autre ,  comme  de  Père  ,  de  fils  $ 
et  maître  »  de  (èrvîteur  *  de  mari ,  de  femme., 

U  y  a  trois  choies  a  con&térer  dans  la  rela-' 
tion,  tefùjet,  le  rondement  j  èc  le  terme,  Dans 
la  paternité,  l'homme  qui  engendre  eft  le  fujer , 
l'homme  engendré  eft  le  terme,  la  génération  eft 
le  fondement; 

r  Le  fu  jet  êc  le  terme  Coût  appeliez  relatifs.  Us 
exiftem&  font  connus  en  même  temsjc'cft-à-dire 
que  dès  que  l'un  exifte  ou  eft  connu  j  l'autre 
exifte  &  eft  connu  auflî.  Ainfi  dès  qu*il  y  a  uni 
père,  il  y  a,  un  fils  &  dès  là  qu'on  Connaît 
quelqu'un  en  qualité  de  père  j  on  connoic  qu'il 
a  un  fils. 

Il  faut  obfèrver  qu'un  père  peut  erre  confidé- 
ré  ,  ou  par  rapport  à  ibn  efpéce ,  c'eft-â-direen-1 
tant  qu'il  eft  homme  t  ou  par  rapporta  fà  paternité^ 
c'eft-à-d ire  entant  qu'il  eft  père-  Dans  le  premier 
fens  il  précedele  fils ,  &  peut  être  connu  fans  qu'on 
connoiue  le  fils,  mais  non  dans  le  fécond  fens* 


De  A&ioiie  Se  Pafflone^ 


Pe  l'ASfim  &  de  U  Pœffiwe 


Ifiea  h*c  dito  pradicamema  conjtffîgimtts  i  qtita 
funt  ummi  &  idem  \  nam  eadem  verberath , 
verbi  grand  >  efi  fimul  a&io  &pajft&  ;  aBh  ,  proUt 
vritur  à  verberante ,  pafjïoprotft  recipitur  th  verbe- 
rato,  Hinc  vides  aUwttem  ejfe  fnodum  i  quo  atl- 
qttid  producimus  »  &  pœjfttmem  ejfe  modur/if^uo 
,  aliqiiid  in  nobis  prtdttcituré 

In  omni  aEtione  confiderantUr  agens  &  patient , 
terminus  a  qUa  s  &  tirmintts  ad  qHem  *  &  ipfa  ten- 
demia  ab  uno  termine  ad  alterum* 

Agens  efi  caufa ,  a  qua  procedit  aÉtia ,  patietis 
eft  fubjeUum  i  in  qm  recipitur  a&fo  ,  terminus  a 
qm9  efiidqmd  per  aBiontm  àmittifttr  t  terminus 
ad  quem  efi  illud  >  qmdper  aBimem  acquiritur* 
et&ia  vero  efi  id  per  quâd  terminus  à  que  expeltitttr  , 
&  terminus  ad  quem  introducitur* 

Cum  aqua  calefit  ■»  ignis  efi  agens ,  aqua  efi  pd~ 
tiens ,  JrigUs  quod  ex  aqua  expellitur  eft  terminus 
À  qm ,  caler  qui  in  aqua  producifur  eft  terminus 
ad  quem. 

Sed  obftrvandttm  *  tum  quid  creatur  *  nwt  dort 

patiens ,  quia  creare  ,  efi  producere  aliquid  ex  ni- 

hiU ,  quando  ergo  creatusefi  mandas ,  Deus  equi- 

dem  fmt  agent  >  mhUnmfuit  terminus  k  qm  *  exi- 


Nous  joignons  ces  deux  Catégories  ,  parce 
qu'elles  (ont  une  feule  &  même  chofe  j 
frapper ,  par  exemple ,  étant  à  la  fois  &une  action 
êc  une  paiîion ,  une  aftion  dans  celui  qui  frappe, 
ëc  une  paflïon  dans  celui  qui  eflr  frappé.  D'où 
il  s'enfuie  que  l'action  eft  un  mode  par  lequel  nous 
produtfbns  quelque  chofè ,  &  la  paffion  celui  par 
lequel  quelque  chofè  eft  produite  en  nous. 

Dans  toute  action  il  faut  eonfîdéreï  l'agent  i 
&  le  patient,  le  terme  à  quo  ,  le  terme  ad 
quem  y  &  cette  tendance  même  d'un  terme  vers 
l'autre. 

L*agent  eft  la  caufe  de  laquelle  l'action  prô*. 
cède*  Le  pariene  eft  le  fujet  dans  lequel  l'ac- 
tion êft  reçue.  Le  terme  à  quo  eft  ce  qui  eft  per- 
du par  l'a&ion«  Le  terme  ad  quem  eft  ce  qu'on 
acquiert  par  t'aâion.  Enfin  l'action  eft  >  ce  pat 
quoi  le  terme  à  quo  eft  ehafïe  i  Se  le  terme  ad 
quem  mrroduît. 

Quand  on  fait  chauffer  del'eatf»Ie  reu  eft  l'a* 
gent  «  l'eau  eft  le  patient ,  le  froid  chafle  de  l'eau; 
eft  le  terme  à  quo ,  8c  enfin  la*-  chaleur  produite 
dans  Veau  eft  te  terme  ad  quem* 

Il  faut  obfèrver  quequand  Dieu  crée  quelque 
chofè,  il  n'y  a  point  de  patient  dans  cette  ac- 
tion ,  parce  que  créer,  c'eft  produire  quelque 
chofè  de  rien.  Lors  donc  que  le  monde  fur  créé  , 
Dku  fut  l'agent,  le  néant  fut  le  terme  a  qua7 

l'c- 


tu  L    ©    G, 

La  LoGîqt/Ei.  l'exiftencedu  moride rnt  le  terme  ^^/«»,  mais 
il  n'y  eut  point  de  patient  i  parce  qu'il  n'y  eut 
point  de  uijet  c'eûVà-dire  de  matieicpréeiiften- 
te  ht  laquelle  Dieu  opérât. 

On  divife  l'action  en  immanente  fc  en  tranfirî- 
Ve.L'acrion  immanente  eft  celle  dont  le  terme  e$ 
reçu  dans  l'agent  même ,  comme  l'action  d'en- 
tendre  ou  celle  de  vouloir  j  car  ce  que  l'ame  pro- 
duit lorîqu'elle  entend  *  ou  qu'elle  vent  »  ne  fort 
point  hors  d'elle  même,  L  action  tranfittve  eft 
celle  dont  le  terme  eft  reçu  dans  un  iiijet  difrintt 
de  l'agent  >  comme  l'action  de  jetter  une  pierre  , 
ou  le  mouvement  du  bras  par  lequel  l'aine  exé- 
cute ùl  volonté  ,  action  qui  pafle  dans  le  corps 
en*  y  produisant  du  mouvement;  L'action  de 
vouloir  eft  appetlée  un  acte  tiré  de  famé»  Bc 

'    l'action  de  remuer  le  bras  eft  nommé  un  acte 
commandé  par  l'ame,    . 

Il  n'y  a  rien  à  dire  fur  les  quatre  autres  Caté- 

1    gories* 

Des  Caufe  s* 


ICJi  ' 

fiemU  mmAi>  fiât  tm&mtéd  &tm$  fidjnU 

ntdhmeratfibjeBum  ,  materiave  prdexifttns*  m 
qnam  Deus  operaretur  y  mdlumfuit  patient, 

v  AUiofiUt  dwidi  in  tmmanentem  &  tranfium 
ter»:  Immanent  eft  ea,  cujus  terminus  recipitttr 
in  ipfi  agente,  ut  intelleBh*  volitio:  qmâ  enim 
anima  produeit  >  ctttn  imeliigit  &  voit  9  non  exk 
extra  animant  \  fia  in  ipfi  remamt*  Jt&i»  *ran~ 
fans  eft  ea  cujus  terminus  recipitttr  in  jùbjefto  s 

diftinUo  ab  agente ,  ut  proji&io  lapidis ,  vtl  etiam 
motus  &rachii  y  qtto  anima  cxequitttr  fuam  voluntA- 
fem ,  qtu  aftio  tranfit  in  corpus  preducendo  momm 
initie.  Folitio  vocatur  attus  elicitus  anime ,  motus 
ifero  hachii  vocatur  aiïtts  imptfatus  anima, 

Nihil  eft  dicendum  de  quatuor  atiis   Catego- 
riis. 

De  Caufîs. 


NOus  allons  ajouter,  quelques  remarques  fur 
les  caufes  ,  afin  qu'il  ne  manque  rien  à  ce 
que  nous  avons  dit  de  l'action. 

La  Caufè  eft  ce  par  la  force  de  quoi  la  choie 
eft.  La  chofecaufée  eft  ce  qui  tire  Ion  être  de  la 
caufè  ,  ce  qui  eft  clair  par  foi  même* 

En  premier  lieu ,  on  divife  la  caufè  en  exté- 
rieure ,  &  en  intérieure: 

La  caufè  extérieure  eft  celle  qui  produit  fon 
effet  fans  entrer  dans  la  composition  de  cet  èfïet. 
La  caufè  intérieure  au  contraire  y  entre»  &  en  eft 
une  partie  qui  le  conftitue,  tellement  qu'elle  n'en 
eft  pasdiftinguée  entièrement s  au  lieu  que  la  eau* 
le  extérieure  l'eft  du  n'en.  Qn  peut  éclaircir  cetr 
te  définition  par  l'exemple  d'un  homme  qui  écrit* 
&  de  l'encre.  L'Ecrivain  eft  la  cauiè  extérieure 
des  lettres ,  êc  l'encre  en  eft  là  Caufe  intérieu- 
re. 

En  fécond  lieu,  il  faut  remarquer  qu'il  y  a  deux 
fortes  de  cau/ès extérieures,  la  caufe efficiente  &  la 
caufe  finale:  Il  y  a  auffi  deuxcaufès  intérieures,  la 
matière  &  la  forme  ,  remarque  qui  montre  claire- 
ment que  la,  cauiè  extérieure  eft  diftînete  entière- 
ment de  fon  fùjet  ce  qui  ne  peut  le  dire  de  la  cau(è 
intérieure.  Je  m'explique^  Il  eft  évident  que  ni 
celui  qui  batîr  un  navire  ,*  lequel  en  eft  la  caufè 
efficiente  3  ni  la  navigation  qui  en  eft  la  caufe 
finale  j  "n'entrent  en  rien  dans  l'eftènce du  navire. 
Au  contraire  la  matière  dont  le  navire  eft  conf- 
jtruit  »  &  (à  forme  C*eft-à-dire  la  diverfè  difpofi- 
tion  de  les  parties ,  font  le  navire  même. 

On  a  coutume  de  définir  la  matière  ,  ce  de 
quoi  fè  fait  quelque  chofè*    - 

On  définit  la  forme  ce  qui  tait  qu'un  Etre  eft 
tel. 

Voîci  des  exemples  pour  éclaircir  ces  défini- 
tions. L'eau  &  le  feu  font  faits  d'une  fubftance 
étendue,  laquelle  eft  leur  matière,  &  jufques  là 
l'eau  âc  le  feu  ne  différent  point,  l'un  de  l'autre* 
Mais  la  forme  ajoutée  à  la  matière  dont  le  feu 
eft  compofë,  fait  qu'elle  devient  un  certain 
corps  différent  des  autres  ,  de  l'eau  &  de  l'air  , 
par  exemple.  lieu  eft  de  même  de  ta  forme  qui 
reçoit  la  matière  dont  l'eau  eft  compofëe*  , 

Vous  concevrez  ces  principes  par -l'exemple 
d'une  table  &  d'un  banc.  Ces  deux  chofès  qui 
conviennent  perfaitement  entre  elle  par  rapport 
au  bois  dont  elles  font,  composes* diffèrent  l'u- 
ne de  1  autre  par  rapport  à  la  forme ,  qui  fait 
que  l'uneeft  une  table  &  l'autre  un  banc. 


UT'  ea  qu$  âiximus  de  aUione plemora Jint % 
fiéjungimns  alùjuid  de  cattfis. 


Cou/a  id  eft,  cujus  m  res  eft,  eau  fatum  ver* 
id  quod  à  caufîs  fitum  ejfe  habet  >  ut  per  fi  fitis 
claruw  eft, 

Dividitttr  caufi  primo  in  extetnam  &  im&r- 

nom. 

Cauftt  externa  producit  qu'idem  fitum  effè&um  » 

fid  noningreditur  ejus  cornpofùiomm*  Interna  vero 
ingrédhur ,  &  eft  pars  constituons  iltius*  proindè 
non  diftinguitur  ad&quatè  ah  iUo ,  eum  è  contra* 
caufi  txterna  diftïngnatur  adéquate  a  Jko  effèifot. 
Res  pat  et  exempta  firibentis ,  qui  eft  caufit  externe 
litterarum  3  &  atramenti  3  quod  eft  earum  caufit 

interna. 

Secundo  ,  caufit  externa  duplex  eft ,  efficiens  & 
finalis.  Interna  eft  etiam  duplex  9  materia  fiiUcet 
&  forma ,  quod  adhuc  clarttm  facii  caufam  exter- 
nam  diftingui  adaquatè  à  fito  cffeé~ht  3  internam  ve^ 
ro  non  difti#gui4  Nam  evidtns  eftftruBorem  navis* 
qui  confia  eft  efficiens  illius ,  &  naifigationem  3  qu# 
caufi  eft  finalis ,  effè  adaquatè  extra  ejjhntiam 
navis  3  materiam  verè  ,  ex  quafit  naiiis  3  &  fir~ 
mam  >  five  variam  difpofîtionempartinm  »  ejfi  spfitm 
navim* 

Materia  ftâet  definiri  >Uex  qm  inexifteme  ,fiw 
rémanente  fit  aliquid. 

Forma  aefinitur  id3  quod  taie  dot  ej/è  rei.  Ferbi 
gratta  9  igms  &aqua  fiunt  ex  fitftantia  extenfas 
tanquam  à  fia  materia  9  &  eatenfts  non  différant 
h  fi  invicem  9  fid  deindè  forma»  qua  adjungitur 
materia ,  ex  qua  componitur  ignis ,  facit  eam  ejfi 
taie  corpus ,  diverfitm  à  cateris,  ab  aqua ,  ab  aère  , 
&c.  Idem  die  de  forma  *  qua  advenit  materia  >  tx 
qua  componitur  aqua.  -,* 

Rem  câneipies sfîadvertas  nunfam  &  fiamnum 
convenue  perfc&e  inter  fi  y  quoad  lignum>  ex  qm 
componumtîr  3  diffirre  vero  qnoaà  formam  3  qua 
adeUtur  ligno ,  utfiatmenfa  vd  ftammmt  •  -  •  ~ 

t 

fertia 
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ftrtU  Caufi  effritas  »  qu*  in  gemn  àtfimri 
paftfi  id  qu#t  alterieffi  dot  àfm  d$fa8umfié- 
divîtw *mritîfmm* 

Primo  m  confit*  prhnam  ,  quo  Dent  efi ,  & 
eaufim  fecmdam  »  ut  fkm  créature,  Dtw  efi 
caufi  prima*  qui*  cotera  omnes  eau  fi  aceeptrunt 
ab  eofitmn  effè ,  &  fiam  ogtmU  fatmtatem ,  un- 
de  efi,  î»«*  A*  j*rogr*Jfi  cou  forum  ,  dheniatur 
tandem  ad  Dtnm. 

Secundo  in  eaufim  univerfi!emyqm  eodtm  in- 
flttXH  ad  plures  fpseie  ejfeBus  cnm  oliis  coups  con- 
enrrit »  &  porti&dàrem  ,*  quo  ad  quosdom  effettu* 
limitatur.  Veut  verbi  gratta  efi  caufa  maxime 
umvtrfilu  *  quia  virtute  fia  fimul  infini*  in  pro* 
duSHenem  lapidum  ,  metottorum  $  homimtm  ,  plan- 
tarum  ,  &c.  Soi  quoque  efi  confit  «muer faits  ,  quia 
eoksrefito fimul  promovet  generatiottemfrugtun  ,  la- 
pidum* ammaHum,  &c.  at  vero  arbor  efi  caujk  par- 
ticularis  :  qttiafi  excipias  vegetationem  ,  Ma  nulles 
efficit  effèèïus* 

Tertio  in  remotam  &  proximam.  Remoto  efi  to , 
qm  dat  eflè  caufi  alterius  ,  ut  ovus  rejpeSht  nepo- 
tis  :  prôxima  efi  ea  qua  immédiate  attingit  effe- 
tium,  ut  paterrtfpcUu  fitU.  Fûlgo  dfcitur  qnod 
efi  caufi  caufi' ,  efi  eau  fa  confiai. 


Quarto  in  liberam9&  necejjariam.  Libéra  efi  ,' 
qtt£  agit ,  quia  mit  agere  ,  que.  agit  expravio  cm- 
filio  ;,  &  ita  agit  unum  effiBnm  ,  utpoffit  vel  non 
agere  ,  vel  agere  contrarium.  Talis  efi  homo  refpe- 
&h  Eleemojyn<t  y  quam  largitur,  Necejfaria  efiea 
quanon  pote  fi  non  agere  »  illud  quodagit,  &  ad 
îllud  agendum  determinatur  inelu&rabiliter  ab  tx- 
trinfico^vel  filtem  noturâ  fuâ.  Talis  efi  non  fi- 
lum  ignis,  refpcbtu  coloris  yfed  etiam  homo ,  rejpe- 
Sht omûris  felicitatis ,  ad  quam  ita  efi  natttrâ  de- 
terminatus  ,  ut  nonpojfit  fiam  felicitatem  non  ama- 
re. 

Quinto  in  confiant  per  fi  ,  &  cou  fini  per  acci- 
dent. Caufi  per  fi  efiea  qua  producit  effiUnm  in_ 
tentumy  homo  verbi  gratia,qui  inimicum  vulne. 
rat  ,  ut  occidat ,  efi  caufi  per  fi  mortis  inimicî. 
Caufi  per  accidens  efi  ea>  qua  producit  certumefi 
fe&tmi  y  nonjuxta  fium  confilittm ,  fid  ob  occurfitm 
certarum  circonfiantiarum.  Ita  Mi  qui  Prome- 
tkeum  Theffalum  ,  &  Jafinem  Phereum  ,  gravi 
tndmre  ,  oeddendi  caufa  percujfermtt ,  &  ittu  fito 
vomicamperforarunt  5  unde  fient  a  efi  finatio  mor- 
bipericulofijftmi ,  confia  fiterunt  per  accïâens  iUius 
fanationis.  Evangetium  qmqmfuit  caufi  multa- 
rttm  cladiumper  accident  >  feilicet  propter  malitiam 
bomittum,  quam  veritatis  lumen  irritavit.  Veritas 
odiumparit,  non  per  fi  -,  fid  per  accident •• 

Sexto  in  eaufim  principalem  »  &  minus  princi- 
polem  ifive  infirumentalem.  Rio  efi ,  quajuà  vir- 
tutt  y  vel  aliud  ajfumendù ,  ijfeBum  producit ,  ut 
ptihrr  rejpe&u  tabulai  hoc  efi  ,  quo  caufa  prmet- 
poli  infirvit9  utpemcillus. 

CaufiprincîpalU  contintt  necejfario  »  vel  forma-' 
Tom.  m 
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Eu  troisième  lien ,  h  Çmfe  efficiente  »  qu'on  t*  LoGrosre, 
peut  définir  en  général  ce  qui  donne  à  tm  autre 
un  être  diftm&iiu  fon>eft  fubdmféeeuptufieurs 
autres  caa/ès. 

Premièrement  en  caufe  première  »  qui  eft 
Dieu  ,&  en  canfè  féconde,  fa  voir  les  créatures. 
Dku  eft  la  cautè  première ,  parce  que  les  autres 
caufês  oncreçu  de  lui  leur  être>&  leur  faculté 
d'agir  9  tellement  qu'en  remontant  de  caufê  en 
caufè  »  on  arrive  enfin  à  Dieu.    ■ 

Secondement  en  caulè  univerfêlle  ,  qui  par  le 
même  a&e  concoure  avec  d'autres  caufes  à  plu- 
fleurs  effets  de  différentes  efpeces  »  Se  en  caufè 
particulière  qui  eft  Bornée  à  de  certains  eJïecs. 
Dieu,  par  exemple,  eft  la  eau  f  unîverfdle  par  ex- 
cellence,parcequeparfa  toutepuiflànce  il  influe  à 
la  fois  dans  la  production  des  pierres  >  des  métaux» 
des  homraes,des  plantes3&c.Le  Soleil  eft  auflï  une 
caufè  univeriêlle ,  parce  que  par  fà  chaleur  II 
concourt  enmême-temsàla  génération  des  fruits, 
des  pierres,  des  animaux.  Mais  un  arbre  eft  une 
caufe  particulière  »  parce  qu^il  ne  ptoduîr  point 
d'autres  eftèts  que  ceux  qui  appartiennent  à  la  !  ■ 
végétation. 

Troiûemement  en  caufè  éloignée  &  en  caufè 

Î>rochaîne.  La  caufè  éloignée  eft  celle, qui  donne 
'être  à  la  caufè  d'une  autre  chofe.  Tel  eft  le  grand 
père  par  rapport  au  petit  fils.  La  caufe  prochaine 
eft  celle  qui  produit  immédiatement  un  effet- 
Tel  eft  le  père  par  rapport  au  fils.  On  dit  d*ar~ 
d  inaire  ce  qui  eft  la  caufè  de  la  caufè ,  eft  la  eau* 
fe  de  l'effet. 

Quatrièmement  en  caufe  libre  &  en  caufè  né- 
cefïàîre.  La  caufè  libre  eft  celle  qui  agit,  par  ce 
qu'elle  veut  agir ,  qui  agit  de  fbn  propre  choix  , 
Se  qui  produit  tellement  un  effet  qu  elle  peut  ne 
le  pas  produire,  ou  produire  le  contraire.  Telle 
eft  l'homme  par  rapport  à  l'aumône  qu'il  donne. 
La  Caufe  néceflàireeft  celle  à  qui  il  eftimpofïîble 
de  ne  pas  faire  ce  qu'elle  fait,&  qui  dt  invincible- 
ment déterminée  à  agir  d'une  certaine  maniere>ou 
par  une  caufè  extérieure  >  ou  du  moins  par  fà  pro- 
pre nature.  Tel  eft  le  feu  par  rapport  à  la  cha- 
leur. Tel  eft  auffi  l'homme  par  rapport  à  l'a- 
mour de  la  félicité,  amour  auquel  il  eft  tellement 
déterminé  par  fa  nature ,  qu'il  ne  peut  pas  ne 
jjoint  aimer  fbn  bonheur. 

Cinquièmement  en  caufe  par  foi-même  s  Se  en 
caufè  par  accident.  La  caufe  par  foi-même  eft  celle 
qui  produit  l'effet  qu'elle  s'eift  propofè'e,  comme 
un  homme ,  par  exemple  3  qui  bleflè  fbn  ennemi 
pour  le  tuer ,  eft  la  caufè  par  foi-méme  de  la 
mort  de  cet  ennemi.  La  caufè  par  accident  eft 
celle  qui  produit  un  certain  effet,  non  de  propos 
délibéré  >  mais  à  caufè  du  concours  de  certaines 
circonftances.  Ainfi  ceux  '  qui  blefïèrent  Pro- 
methée  le  Theftalien  Se  Jafôn  de  Phéres  dans  la 
vue  de  les  tuer ,  Se  qui  percèrent  un  apoftume 
à  ces  deux  hommes ,  tellement  qu'ils  furent  gué- 
ris d'une  maladie  dangereufè ,  furent  caufè  par 
accident  de  cette  guérifbn,  De  même  l'Evan- 
gile a  été  la  caufè  de  plufîeurs  malheurs  par  ac- 
cident >  fa  voir  par  la  malice  des  hommes,  que  la 
lumière  de  la  vérité  ofTenfe  ;  car  la  vérité  irrite  , 
non  par  elle-même ,  mais  par  accident.  ; 

Sixièmement  en  caufè  principale  *  &  en  caufè 
moins  princîpale,ou  inftrumentale.  La  première 
eft  celle  qui  produit  un  effet  >  ou  par  fa  feule 
vertu  j  ou  en  employant  quelque  autre  chofe  , 
comme  le  Peintre  par  rapport  au  tableau.  La  fé- 
conde eft  celle  qui  fèrt  à  la  caufe  principale, 
comme  le  pinceau  qui  fèrt  au  peintre. 

i  La  caufè  principale  contient  néceftkirement 

{bnerfetjou  formellement,  ou  éminemment,  farts 

*  *  G  g  quoi 


* 
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La  Logiojje.  q««» «Me  œ  pourrait  le  produire»  puis  qu'on  «     titer,  vel  eminenter  fum  tfe&*m$  aftoqtû»ino» 
*  peut  donner  cequ'onn'a  point.  Quand  une  caufè     ^pt  ubm  producere  :  mmo  emmdare  poteft  , 
eftdelam^cf{éccatwfoiic^t>ellcl€©Em.     qu*d  non  babet.   Quand*  cou  fi  efi  ejufdtm  fatiti 
«CM  formellement ,  &  on  l'agite  caufe  trnivo-     *  *       ia*m&*LdiL   &dù* 

oue.  TeUe  eft  la  juinent  par  rapport  a  fon  pou-  «"»  fi»*ge£ht*tmttaet*B»m formdtter >wdm~ 
Uia.  Lorfque  la  caufe  n'eft  pas  de  la  même  cw  caufa  mmm*>  m  ettm  *$ms  générât  equnm 
efpéce  que  Ion  eflèr ,  &  qu'elle  eft  d'une  nature 
bienfûperieure  »  elle  le  contient  éminemment  »  & 
elleportelenomd;équivoquc.  Telle  eft  Dieu  par 
rapport  à  la  matière  qui!  a  produite  du  néant  j 
car  bien  qu'il  necontienne  point  formellement  la 
matière  dans  fa  nature ,  néanmoins  comme  il  eft 
infiniment  plus  parfait  que  la  matière »  il  peut 


Sed  quand*  caufa  non  eft  ejufdem  fpeàei  p  fid  multm 
excelUntioris  ,  tune  commet  ejfi&um  fnum  eminen- 
ter >  &  dicitur  aquivoca.  Tdis  eft  Deus  refpeiïu 
ntaterU*  quam  produxii  è  n&ilo  3  iicet  enim  Uetts 
ne»  contineat  formditer  in  fia  ttatura  materiam  5 
quia  tmnen  infimtùs  eft  perfi&jar  »  quam  tnatnia 


Jut  donner  Mue  de  même  que  s'il  la  contenoit  ptt^  m  dare  ^  non  ^  M  *  ^^0  fer- 
formellement.  Ceft  ainfi  qu'un  Roy  qui  n  a  pas 
formellement  la  relation  de  père  avec  fôn  fujet , 
mais  qui  a  celle  de  maître  fbuverain  qui  lui  don- 
ne bien  pins  d*autorité  que  la  relation-dé  père  > 
peut  exercer  l'autorité  paternelle  comme  le  père 


même. 


mditer.  ■  (Quemadmodsm  Tfex  t  qui  non  habetfor- 
mditer  relationem  patris  ad  fnum  fitbditum ,  fid 
relationem fiepremi  dominH^multo  majori  autJori- 
tare  praditamy  quam  fit  retatio  patris  ,  *què  po~ 
t eft fungi  atiticritate partis  >  ac  ipfimet pater. 

Confia  infiniment  dis  ^  neque  fimm  cfihftum  senti* 
nere  débet  fornuditer  ,  neque  eminenter. 

ObfirvA  efi  »  qui  credaiït  effi&nm  pojfi  ejfèper- 
fe&iarcm  fia  caufa ,  quod  probant  exemple  cdoris 

produetntis  pullos ,  é"  homims  infirmi  produetntis 

prêter»  robufiiffimam*  Sed  refiondendum  eft  ,  vtl 

cdorem  ejfi  filum  cauptm  inftrumentdem  piâïi  j 

velpullum  non  ejfe  perfeBiorem ,  quam  cotera  cor-, 

para.  De  homme  robufliere  fitis  parentibus  dicen- 

dum  efi ,  parentes  non  ejfi  confiant  illtus  roboris  » 

nom  alimenta ,  &  aerf  &  cetera  corpora  externa  , 

plusfipe  quam  tpjiparentesjcanfitfitnt  temperametâu 
Septimo  in   caufiam  phyficam  ,  &  moralcm, 

Vhyfica  vere  &.  realiter  infiuh  in  eftè&um ,  m 
ignis  in  cembufiionem.  Mordis  vero  agit  filum 
hortanào  ,  &  dthertando  ,  vel  etiam  aplkando 
aUiva  pajfirvis  s  ita  concionatores  Jknt  confia  ma* 
ralis  botwrmn  operttm  ,  qu&  auditeres  perfitafi  ab 
iîlis  y  edunt.  Et  qui  ignem  adnmet  œdibtts,  eft  con- 
fia mordis  cembtifiionis. 

Oiïavo  in  tetalem,  &  partiaîem,  Cum  duo  equi 


La  caufe  inftrumentale  ne  doit  contenir  ion 
effet  ni  formellement  ni  éminemment. 

On  doit  remarquer  qu'il  y  a  des  Philofôphes 
qui  croyent  que  l'effet  peut-être  meilleur  que  la 
caufe,  ce  qu'iîsprouventpar  l'exemple  de  la  cha- 
leur qui  fait  éclore  les  poulets»  &  par  celui  d'un 

'père  infirme  qui  fait  des  enfans  tobuftes.  Mais  il 
n*y*  a  qu'à  répondre ,  ou  que  la  chaleur  eft  am- 
plement la  came  in ftrumëntaledu poulet ,  ou  que 
le  poulet  n'apas  plus  de  perfection  que  les  autres 
corps.  QuaùtlFhoramequia  plus  de  vigueur 
que  (es  parera,  il  faut  dire  que  ce  ne  font  paseux 
qui  font  la  caufe  de  cette  vigueur  5  car  les 
alimens  t  l'air ,  &  les  autres  corps  extérieurs  ont 
plus  de  part  au  tempéramentque  les  parens  même. 
j.  Septièmement  en  caufê  phyfique  &  en  caufe 
morale.  La  caufe  phyfique  influe  réellement  de 
véritablement  dans  fôn  enêt>  commeparexemplea 
le  feu  dansla  brulure.La  caufe  morale  n'agit  qu'en 

-  exhortant»  en  diflùadant ,  ou  en  appliquant  les 
chofes  actives  aux  paffives.  Céft  en  ce  fèns  que 
les  Prédicateurs  9  font  la  caufe  morale  des  bonnes 
ceuvres  que  leurs  auditeurs  font  à  leur  perfuaïïon. 
j>ans^le  même  fens  ,  un  homme  qui  met  le  feu  à 

j  une  maifbn,  eft  la  caufè  morale  qu'elleeft  brûlée. 
J  Huitièmement  en  totale  &  en  partiale.  Lorsque 
deux  chevaux  tirent  un  caroûe ,  chacun  des  deux     trahunt  ctirram ,  uterque  efi  confit  partidts>  quia 
eft  une  caufe,  partiale  de  ce  que  le  carofTe  avan-        ,,  ..„     ^^^  M  [ketpiStor  &  pmi, 
ce ,  parce  que  tous  deux  font  des  caules  de  la        „         1  1     •         »"         *«  /* 

même  nature.  Mais  bien  que  lePeintre  &  le  «""*  voflcurrant  ad  ptngwdum,  ptBor  tomen  efi 
pinceau  concourent  à  peindre  .néanmoins  le  caufittatalis  3  quia  nempe  pi&or ,  &  penietlUts  non 
■peintre  eft  la  caufe  totale  du  tableau  ,  d'autant  jùprt  cattfit  cjufdem  ordinis  yfid  piBor  ' confia  princi- 
que  le  peintre  &  le  pinceau  ne  font  point  des  yàis  Jptmciilus  caufa  m frumentdis.  Hmcintdli- 
caufès  du  même  ordre  ,  le  peintre  étant  la  caufe 
principale  ,  ôc  le  pinceau  la  caufe  inftrumentale. 
Cette  explication  fait  comprendre  ce  que  difent 
les  Théologiens ,  que  l'homme  eft  la  caufè  tota- 
le defes  actions  ,  bien  qu'il  les  prodtuîfe  avec  le 
concours  de  Dieu*  Leur,  adèrtion  eft  fondée 
fur  ce  que  Dieu  agit  comme  caufe  univerfelle , 
ôc  l'homme  comme  caufe  particulière. 

Pour- parler  maintenant  de  la  caufe  finale,  il 
faut  {avoir  que  la  fin  n'influe  point  immédiate- 
ment dans  refFet,  &  qu'elle  excite  feulement  la 
caufe  efficiente  à  agir.  Ainfi  la  feience  qui  eft  la 
fin  des  études  ,  n'elt  la  caufe  du  travail  de  ceux 
qui  étudient  »  que  parce  qu'elle  excite  dans  leur 
.  ame  par  de  certains  charmes  le  defiein  d'étu- 
dier. ,  ,  :    .  ■ 

.  i  Elle  eft  donc  plutôt  une  caufe  morale ,  qu'une 
caufe  phyfique.  En  effet ,  une  caufe  phyfique  doit 
exifeer  actuellement  lors  qu'elle  agit,  au  lieu  queîa 


pdiSipemcîtlus 
gesquoddocertt  Theologi  s  hominem  'ep  caufiam  ta- 
tdemfimrum  aBiomm  9  licet  easpr&dueatconcur- 
reme  Deo ,  quia  nempe  Deus  agit  3  ut  caufit  mi' 
vèrfidis ,  borne  ut  caufit  particularis. 


Ut  de  caufa  findi  aliqmd  dicamus ,  fiiendum  èfi 
finem  non  mfluere  immédiate in effe^um^fiedntovere 
dumtaxat  &  excitare  caufitm  epeientem.  Itafiden' 
tia  s  qm  efi  finis  fiudierum,  non  aliter  confit  eft 
laboris  fiudemium  ,-  quam  quia  illccebra  quadam 
excitât  in  anima  fiudemis  confiiumfiudendi*  * 


Prowde  potius  efi  caufa  mordis  3  quam  caufit 
phyjka  «  nom  caufa  pfyfiça  débet  aifu  exfifitre  f 

quando  \aftu  cattfat  .finis vero  agit  antequom  txi' 

navigation eSfte ,  pa/exemple  ,  elleeft  la  caufe ^  M  &*>&*»  ST**'*  >  *»tequam  txtfiat ,  efi 

çaufid 


caufè  finale  agit  avant  que  d'exîfter.  Avant  que  la 


^ 


dr 
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LA    LO 

^feceitfiruBiûirisxjvigii*  vermm  qmdem  «Jtfid- 
tcMexifitreebjefttve  in  mente  opérants*.  * 

finis  varias  divifiones  patltwr.  Pracipuafitnt 
sttfinm  Jkbordmatum,  &  finem  nttimm*.  ÎM- 
rmtstft  »  béatitude  ,90m  qmeatmqu*  fi»  homèmm 
occupationes ,  coltineant  omnesm  bec  %  mfielkesfint. 

Finis  alius  qukxmquefitbordinatusilti  efiSi  ver- 
yi  gratta  qui *  mercimoniam  exerceat  m  fat  dhte*  , 
drvhk  fiant  finis  illiussfiveiieefi  dives  »  utRei- 
publiea  muneribus  admrveatur ,  Afagifiratus  efi  il- 
Uns  finis.  DivitU  tunejûnt  finis  fiàordinatus  ma- 
gfiratura ,  fid  magifiratura  quoque  efi  finis  fié' 
crdinaws  filicitati. 


CAPUT    QUARTUM. 
«  De  Oppofîtis. 

OPpofita  dtfiniuntur  qua  ncquede  fi  irrvktm* 
nequede  eodem  tertio*  ficundum  idem >  ad 
idem»  tedem  tempère»  verè  ajfomaripogknt, 

Primo  oppofiea  mm  pofiwit  verè  dm  de  fi  invi- 
eem.  Talia fimtign*  &  aqua>  namignis  non  pottfi 
vert  diei  aqua ,  necaqua  tgnis. 

Secundo  nés  foffunt  diei  de  eodem  tertio,  Talia 
font  rationale ,  &  irrationale  ,  quorum  utrumque  , 
diei  nequit  de  eodem  Pem. 

Tertio  nonpogunt  diei  de  eodem  renie  ficundum 
idem ,  bac  efi  ficundum  eandem  partent.  Talia  fkm 
materiale»  &jpirituale,  qua  Uçetverè  afitrmen- 
tur  de  Petro  >  non  tamen  ficundum  eandem  par- 
tent »  fid  materiale  quota  corpus ,  fpirituale ,  quoad  ! 
animant, 

Quarto  non  pofiunt  diei  de  eodem  tertio  ad  idem , 
hoc  efi  fié  eodem  refpeQtt,  Talia  fitnt  duplum  &  di* 
tnidium ,  qua  licet  verè  affirment***  de  eodem  numé- 
ro denario  verbi  gratta  >,  non  tamen  eodem  refpeïhu> 
fid  duplum  refipe&u  quinque  »  dimidium  vero  rejpe~ 
Elu  vigimi. 

Quinte  non  pojptnt  diei  de  une  tertio  eodem,  tem- 
père. Talia  fim  vidons  m  &  cocus  >  qua  licet  pojfint 
vert  afikmari  de  Petro  ficundum  eandem  partem  > 
&  eodem  rejpe&u  »  non  fimul  »  fid  fitecejfive  »  & 
quando  in  Evangelio  tegitur  caci  vident  >  hoc  intei- 
iigendumefiinfinjkdivijoy  mm  in  Jenfitcompofîtof 
hoc  efi  itli  qui  antea  tram  Cad  >  vident*  Hinc  in* 
teUiges  divifionem  finfits  divifi*  &finfits  compofiti  , 
de  quâjàpefit  mentio. 

Dhtiduntur  oppefitapracipuè  in  quatuor  [petits  , 

nempe  in  relata ,  contraria ,  privativa  ,  &  contra- 

diEboria* 

Dr  reîatis  qualia  fimt  pater  &  filius  A&um  efi 
alibi. 

Contraria  fient  entia  ab filma ,  qua  fié  eodem 
génère  maxime  difiant ,  utcalor  &Jrigus,  virtus 
&  vitium.  Aliquando  contraria  fimt  fié  eodem 
Tm.  IF. 


^olm  bitte  des  navires  II  eft  pointant  vrai  que  1a  Logiq7«« 
M  cartgarion  cxifte  objeftivement  dans  i  eipric     ' 
de  ceint  qui  conftrui?  il»  Navire. 

San»  parler  de  pïofieQrs  autres  divtfiom  de 
la  fin  »  la  principale  eft  celle  qu'on  en  fait  en  fin 
fttbordonnce  &  en  fin  dernière.  La  fin  dernière 
eft  la  félicita  t  car  les  occupations  des  hommes , 
quelles  qu'elles  feiem  tendent  toutes  à  erre  heu* 
ttux* 

Toute  autre  fin  lui  eft  fubordonnée.  Si  par 
exemple  un  homme  exerce  la  marchandife  pour 
devenir  riche  »  tes  richenes  font  fà  fin.  S'il  (bu- 
halte  d'être  riche  pour  être  élevé  aux  dignitez  de 
la  République  ,  ces  dignirez  font  fa  nri.  Alors 
les  ticnefîès  font  une  fin  fubordonnéc  aux  dîgiù- 
rez ,  &  les  dignîtez  à  leur  tour  Ibnt  une  fin  fil- 
bordonnée  à  k  félicité. 

CHAPITRE    QUATRIEME. 


DesOppofit* 

ON  définit  les  oppofêï  des  attributs  qui  ne 
peuvent  être  dits  véritablement  ni  l'un  de 
l'autre,  ni ^ d'un  troifieme  *  au  même  égard  » 
par  rapport  à  la  même  partie ,  8c  dans  le  même 
tems* 

En  premier  lieu,  les  oppofèz  ne  peuvent  être 
affirmez  véritablement  Fun  de  l'autre.  Tels  font 
le  feu  8c  l'eau  ^  car  on  ne  peut  dire ,  ni  que  le  feu 
eft  l*eattj  ni  que  l'eau  eft  le  feu.    -  A 

En  fécond  lieu ,  ils  ne  peuvent  être  dits  d'un 
même  tiers.  Tels  font  les  attributs  raifinnable 
&  trraifomtabte  3  lesquels  ne  peuvent  convenir 
tous  deux  au  même  homme,  à  Pierre,  par  exem- 
ple. 

En  troifieme  lieu ,  ils  ne  peuvent  être  dits  félon 
la  même  partie.  Tels  &nt  les  attributs  matériel 
3c  Jpirituct ,  qui  peuvent  bien  erre  affirmez  tous 
deux  du  même  Pierre  ,  mais  non  point  par  rap- 
port à  la  même  partie ,  matériel  ne  lui  convenant 
que  par  rapport  au  corps  3  Scjpirituel  que  par  rap- 
port à  l'ame. 

En  quatrième  lieu ,  ils  ne  peuvent  être  dits  du 
même  tiers  au  même  égard.  Tels  font  les  at- 
tributs double  8c  la  moitié ,  qui  peuvent  bien  être 
affirmez  du  même  nombre  dix,  mais  non  pas 
au  même  égard ,  ce  nombre  n'étant  le  double 
que  par  rapport  à  cinq ,  &  la  moitié  que  par  rap- 
port à  vingt. 

En  cinquième  lieujes  oppofèz  ne  peuvent  être 
dits  d'un  même  tiers  par  rapport  au  même  tems. 
Tels  font  les  attributs  votant  ôc  aveugle  ;  car  bien 
qu'ils  puiuent  être  affirmez  de  Pierre  félon  la  r 
même  partie  de  fous  le  même  égard ,  néanmoins 
ce  ne  peut  être  que  l'un  après  l'autre  »  8c  non 
pas  enfemble.  Ainfi  quand  il  eft  dit  dans  l'Evan- 
gile les  aveugles  votent ,  il  raut  entendre  cela  dans 
un  fêns  divife>&  non  dans  un  fèns  compofé.C'eft- 
à-dire>  ceux  qui  étoient  aveugles  aupararavant , 
voient  maintenant.  Cette  explication  fait  com- 
prendre ce  que  c'eft  que  fêns  divife ,  Se  fèns  com- 
pofé ,  dont  ont  parle  fbuvent.  v 

On  divifè  les  oppofèz  en  quatre  efpeces  princi- 
pales ,  favoir  les  relatifs  *  les  contraires  >  les  pri- 
vatifs ,  &  les  contradiâoiies.      '' 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  relatifs,  tels  que 
font  père  <5c  fils. 

Les  contraires  font  des  êtres  abfblus  qui  étant 

fous  le  même  genre  »  fbnt  aullî  différents  qu'il  eft 

poflîblc.  Tels  font  le  chaud,  8c  le  froid  »  la  ver* 

tu  8c  le  vice*  Quelquefois ,  les  contraires  font 

Cg  i  Tous 


& 
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La.  Locxojrt.  fous  k  mlmeçetire  éloigné  comme  la  juftkc  & 
l'injuftice  «  qui  ibnt  fous  le  genre  »  habitude  »  & 
quelquefois  ils  font  fous  le  même  genre  pro- 
cnain,comme  la  blancheur  &  la  noirceur,  qui  font 
fous  te  genre  couleur. 

On  divifè  les  contraires  en  médiats  &  en  immé- 
diats. Les  contraires  immédiats  font  ceux  qui 
n'admettent  point  de  milieu ,  comme  pair  & 
impair  *  droit  &  oblique»  &  dont  l'un  eft  cou? 
jours  dan*  un  fiijet  qui  lui  convient.  Ainfi  rou- 
te ligne  eft  droit^ou  oblique» 
'  Les  contraires  médiats  admettent  une  certaine 
forme  miroienne ,  qui  participe  de  l'une  Se  de 
l'autre  »  comme  la  chaleur  Se  la  froideur  ,  entre 
lesquelles  eft  la  tiédeur ,  qui  eft  compofèe  en  par- 
tie du  chaud  Se  du  froid.  Telles  (ont  auffi  la 
blancheur  Se  la  noirceur. 

Les  contraires  médiats  peuvent  n'être  ni  l'un 
ni  1  autre  dans  un  fujet  qui  leur  convient.  Ainfi 
un  ruban  vert  n'eft  ni  blanc  ni  noir. 

Entre  les  contraires  immédiats  »  il  y  a  un  mi- 
lieu» qu'on  appelle  de  négation  »  duquel  i>un& 
l'autre  contraire  font  niez.  Tel  eft  l'être  ipiri- 
tuel  par  rapport  aux  deux  contraires  »  droit  Se 
oblique ,  car  cet  erre  n'eft  ni  droit  ni  oblique*  ' 
;  Les  contraires  privatifs  font  ravoir  Se  la  priva- 
■  tion  de  l'avoir ,  comme  la  lumière  Se  les  ténèbres, 

la  faculté  de  voirfie  l'aveuglement*  Par  privation 
nous  entendons  le  défaut  d'une  forme  dans  le  fu- 
jet  qui  en  eft  capable.  Le  manque  de  vue  eft 
une  privation  dans  l'animal ,  parce  qu'il  eft  capa- 
ble d'avoir  la  faculté  delà  vue  »  au  lieu  que  dans 
une  pierre,  c'eft  une  négation.  C'eft  pourquoi 
on  dit  bien  qu'une  pierre  ne  voit  point  *  mais 
non  qu'elle  eft  aveugle.  On  dit  qu'une  pierre 
n'eft  pas  jufte,  mais  non  point  qu'elle  eft  jufte 
oU  injufte ,  parce  que?  l'injufticeétant  une  priva- 
tion ,  elle  nef convient  qu'aux  feules  choies  qui 
font  capables  de  juftice. 

On  dit  d'ordinaire  qu'il  n'y  a  point  de  retour 
de  la  privation  ,  à  l'avoir ,  comme  de  l'aveugle-  , 
ment  on  ne  revient  point  à  la  faculté  de  voir  ,  ni 
de  la  mort  à  la  vie.  Mais  cela  n'eft  pas  vrai  en 
tout.  Car  du  repos ,  ou  de  la  privation  du  mouve- 
ment, on  revient  au  mouvement  »  &  du  fbm- 
meil  on  revient  à  la  la  veille. 

Les  contradictoires  font  ceux  dont  l'un  nie  ce 
que  l'autre  affirme  3  comme  homme »  non  homme* 
Ce  :e  opofîtîon  eft  la  plus  grande  de  toutes ,  Se 
ne  reconnoîc  aucun  milieu  -,  car  toute  chofe  eft  ou 
homme  »  ou  non  homme.  Or  comme  félon  un  axio- 
me de  la  Philofbphie  ,  ce  qui  eft^  le  premier  de 
chaque  genre  eft  la  mefure  des  autres  elpeces  > 
il  s'enfuit  que  l'opofttion  entre  deux  chofès  eft 
'*  d  autant  plus  grande  qu'elle  approche  davantage, 
des  contradictoires. 

CHAPITRE  CINQUIEME. 
Des  Signes* 

ON  traite  en  Logique  de  l'interprétation,  ou 
des  figues  par  lesquels  l'homme  explique 
fes  penfëes. 

En  général  le  fîgne  eft  ce  qui  tombe  fous  les 
feus  3  Se  qui  préfènte  à  l'entendement  la  chofe 
dont  il  eft  le  fîgne,  comme  le  fbn  d'une  cloche 
qui  nous  avertit  lorfque  nous  l'entendons  qu'il 
faut  aller  au  Temple. 

Le  fîgne  eft  ou  naturel ,  ou  infatué.  Le  ftgne 
naturel  eft  celui  qui  lignifie  quelque  chofe  indé- 
pendamment de  la  volonté  des  hommes,  La  fu- 
mée* par  exemple,  eft  un  fîgne  naturel  par  rapport 


i  c  A. 

génère  remet*  »  ptjtma  er  tnjujtttia  m.  habitu, 
diquMttdtJMb  eodem  génère  femme  »  m  albedo  & 
ninredù  fkh  colore. 


génère  remet*  »  juftitia  &  injuftitîa  fuh.  habitu 


Contraria  dtvidmtur  tn  hmnediata  »  &  médiat  a. 
Immédiats  jknt»  qut  nultum  admittunt  médium ,  ut 
par  &  impar  ,  re&mm  &  obliquum  ,  &  horum  dtt~ 
mm  eft  ftmperin  fvbjefto  opto.  Verbi  gratta  queti- 
bet  linea  vel  eft  re&a,  vel  eft  obliqua» 

Contraria  médiat  A  admittunt  mediam  quandam 

formant  >  participant  cm  ex  «troque  *  ut  caior  & 

frigtts ,  inter  qui,  médiat  tepor ,  qttt  conflaturpar- 

thn  ex  colore  &  frigore.  Talia  etiam  funt  albedo 
&  nigredo*        _     .  .*,*>. 

Contraria  médiat  a  pojfmt  ambo  abefje  à  fitbje&o 
apte,  nom  t&maviridîs ,  ne  que  alba  neque  nigra 

f/r. 

Inter  contraria  immédiat*  datur  médium ,  quod 
vocatttr  negationis  »  de  quo  utrumque  contraritm  »e~ 
gatw*  Taie  eft  ens  [pirimdc  refpcBit  re&i  &  obli- 
qui  *  neque  enim  reEtum  eft ,  nec  obliquant. 

Privât iva  ftmt  habïtus  >  &  Mihts  privât io.  iV&- 
mne  habitas  imdlige  qnicquid  babetur.  Lux  &  te- 
nebra ,  vijtts&cacitas,  ad  hancjpeciem  oppojïtorum 
pertinent.  PerprivationemintHligîmus^  carentiat» 
forma  infubjeâo  opta*  Sic  abftntia  vifits  in  anitiudù 
privatio  eft ,  quia  anima  eapax  eft  vifus*  In  lapide 
veto  eft  negatio  >nnâc  dicimus  eqmdem  laptdemnm 
vtdere  ,fed  non  dicimus  ejfectcum.  Lapis  neqne  eft 
injuftus  »  neque  jufttts  j  Jcd  non  jufetts.  Jnjufthia  y 
tttpotc  privatio ,  convenit  folum  rébus  ,  qm  pojjknt: 
habere  juftitiam. 

J)kitw  vulgo  i  à  prvuatione  ad  habitum  nm  da* 
turregrejfus ,  utacœcitate  advifkm  9  à  morte  ad 
vitam  y  hoc  non  eft  Uhiverjàliterwrttm  ,  nom  a.  pri- 
vatione  motus  3five  à  quiète  ,  datur  regrejjns  ad  mo* 
tum  s  àjômmo  datur  regreffits  ad  vigiliam. 

ContradiBoria  fUnt  3  quorum  unum  ttegat ,  qnic- 
quid  ab  altero  ponitur»  ut  homo ,  non  homo.  Ifta\ 
oppofim  eft  omnium  maxima  ,  &  nullttm  omn'mo 
agnoftit  médium  >  nam  quidlibet  eft  vel  homo  ,  vel 
non  homo,  Cum  vero  juxta  axioma  Philoftphi- 
eum ,  primum  in  umqmque  fit  génère  menfkra 
reliqmrum  ,  dicendnm  eft  eb  oppofitionem  ejjè  majo- 
rer» inter  duo,  qub  m  agis  accédant  ad  contradiiïfy 
ria, 

CAPUT    QUINTUM. 


A 


De  Signïs. 

Citurin  Logica  de  imerpretatiom}fwe3  deftg* 
nis  quibus  mensfuas  cogitationes  enunciat. 


Stgnum  in  commmi  eft ,  quodfe  tpjùmfetrjtbut  » 
df  idi  cujus  eft  fignum  ,  intelleBui ,  offert  »  af  ft* 
nus  campana ,  qui  auditus  nos  docet  eundum  cjfc  in 
ttmplum. 

Signum  aliud  eft  naturale  ,  aliud  ex  inftkute* 
Naturale  eft  qmd  indepmdenter  à  volant ate  ho~ 
minumfigmfim  aliqnid,  utfimms  rejpeïïu  ignîs  , 

OH* 
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jurera  w$t&*  filUmxmtm*  Quanda  fimie  efi     au  feu ,  &  l'aurore  par  rapport  au  lever  prochain  1a  Logiqp». 
ÛvHifaéto*  vmatmr formée  »  ut  vefiigium  refpettu     *■  SdWL  Urlqw  ce  fi«ie  eft  fcmblable  à  h 

^«Jlwftfifi^^^wmiilr^H     Un  Igné  tia^%n*rîe  par  tour,  &  eiî  tout 
m&sgentest&mnitemporefignificar*       ^  Ktns.. 

Un  figned'inftitution  c  eft  celui  qu'Ut  a  plû  à 


&£##*»  ft»  wfiimo  eft,  qmâ  placmt  affamer* 
ombitfdam  hotmnibm  ad  denatandum  aliud  >uthe- 
dera  fifpenfâ  ,  rejpetht  vint  vénales  *  finus  campa- 
nt refpe&u  fitert  exercitiù  Ifiuà  varium  effe  potefi 
pre  diverfitate  lecerum  ,  &  temporum. 


Inhomhit  figmi  faut  qttadam  natnrdia  cogita- 
thnis ,  fidmultoplura  ex  inftttuto* 

J$atar ait  fignum  Utitia  eft  rifits  »  doloris  itère 
gemttts ,&lacrbyma.  . 

'  Signa  ex  infiituto  3  f  qmbus  plaçait  mi  hominibus 
adfibi  mtttUQ  declaranda  finfit  aninà  ,  fiait  pirater 
varies  motus  kulorum  ,  manuum »  &  capitis»  voces 
ère  prolata* 

Omnium-  hortm  fignorum  filas  voces  emfiderat 
Logic  a  *  ac  ne  il  las  quidem  omnes  3  fid  imer  articula- 
tas  y  nomen  &  verbum ,  ex  quibusfiunt  prapofitio- 


nes. 


.  Nomen  definiturvulge  vox  fignificansfine  tempo' 
re,  qtta  conjun&a  vèrbà3  eft  ,faeit  orationem  ver  dm 
velfidfam.         '  ; 

Significare  filet  dki  nomen  fine  tempore,  quia  . 
nuliam  temporis  dijferentiam  connotat ,  in  qua  res 
fignificàta  ejfe  sfuijfe  ,  vel  fore  intelligatur.  Hoc 
convenit  omnibus  nominibus  >  ettam  anno  f  menfi , 
bora  ,  qm  tempus  quidem  fignificant  >  fid  fine  con- 
notation* pr&fintis  9  prateriti  &  futuri ,  nom  verbi 
gratta  minus  abftrabit  ab  ornni  temporis  diffèremia , 
ticet  tempus  fignificet. 

JE  contra  verbum  fimper  figmficat  cttm  tempore  t 
five  adfignificat  tempus  ,  quiaprater  rem  figmfiça- 
tam  t  connotat  »  vel  pr&fins  t  vel  pr&teriwm  ,  vel 
fitturum  in  qm  res  fignificata  ,fit ,  fiterit ,  vel  fit- 
tura  fit  ',  &  hoc  efi  pr&cipuum  difirimen  imer  no- 
men i  &  verbum  ;  nom  explicatio ,  &  explicare 
verbi  gratta  idem  fignificant  y  fid  cum  eo  dîfirifmne% 
ut  explicatio  nullum  importet  tempHs  ,  explicare  ve- 
ro  importet  tempus  pr&fins. 

Ut  melms  cogmfiatur  ndtura  verbi ,  obfirya 
veram  &  germanam  ejtts  ejfemiam  confifiere  in 
affirmatione.  Efi  ergo  verbum  vox  fignificans  affr- 
rtiationem  ,five  ficmdum  optrathnem  imelleBus  , 
nomma  verofimt  voces  »  quibus  fignificantur  objeBa 
prime,  operationis  intelleBus  >  ita  utper  verbum  ho~ 
mines  reprafitttentjudicium  ,  qmdfernm  de  rebus^ 
permmina  Vero  ipfitsresfignificent. 

Obfirva  etiam  nullum  ejfè  verbum  s  quod  non  fig- 
nificet Orffirmatiomm ,  nom  quamvis  ficunda  epera- 
tio  intelleiïkus  3  fipe  neget  mum  de  altero ,  nunquam 
tamen  h*c  negatio  fignificatur  per  verbum  y  fidper 
particulam  mgativam  verbo  adpofitam, 

Ideo  autem  omne  verbum  commet  copulam ,  efi  y 
qma  figpifiçat  »  vel  connotat  aliquam  oMionem  i  ni- 


èc%  hommes  de  choiiîrpour  lui  faire  (ïgniiîer 
une  aurrt:chofe.Par  eiempleun  bouchon  pendu  à 
une  porte  eft  un  Çgne  inftitué  qui  marque  qu'il  y 
a  du  vin  à  vendre  >  le  (on  des  cloches  eft  un  figue 
de  la  même  nature  par  rapport  aux  exercices  de 
dévotion.  Cette  forte  de  ligne  peut  différer  iè- 
loa  les  rems  Se  félon  les  lieux. 

Il  y  a  dans  l'homme  quelques  figues  naturels 
de  fà  penfèe  ,  mais  il  y  en  a  beaucoup  plus  dinf* 
rituàon. 

Le  ris  eft  un  figne  naturel  de  la  joie  »  &  les 
larmes  un  iïgne  naturel  de  douleur. 

A  l'égard  des  figues  inftituez ,  dont  il  a  plâ 
aux.  hommes  de  fe  fovir  pour  fe  communiquer 
leurs  penfees  ,  outre  les  divers  mouvemens  des 
yeux»  des  mains >  delà  tête»  il  y  a  encore  les 
paroles  prononcées  de  la  bouche. 

Ces  derniers  fignes  font  les  fèuîs  que  la  Logi- 
que (confidere ,  &  même  elle  ne  les  confidere 
point  tous  a  puifqu'entre  les  paroles  articulées  , 
elle  ne  confidere  que  le  nom  &  le  verbe  dont  les 
proportions  (ont  compofees. 

On  définit  d'ordinaire  Je  nom  un  mot  qui  a 
une  lignification  fans  aucune  marque  de  tems  » 
&  qui  étant  joint  au  verbe  3  efi ,  rait  que  la  pro- 
pontion  eft  vraie  ou  faulïè. 

Le  nom  eft  un  mot  qui  a  une  fîgnîficatïon 
fans  aucune  marque  de  tems ,  parce  qu'il  ne 
défigne  aucune  partie  de  tems  dans  laquelle  il 
(bit  marqué  que  la  choie  fîgnihee  eft  5  a  été  »  ou 
fera.  C'eft  ce  qui  convient  à  toutes  fortes  de 
noms  »  Se  même  à  ceux  d'année  >  de  mois  ,  d'heu- 
res ,  qui  fîgnifient  à  la  vérité  un  rems  ,  mais 
fans  marquer  ni  préfènt  »  ni  paffë  ,  ni  futur. 
Ainfî  le  mot  d'année  fait  abftraâion  de  toute  dif- 
férence de  tems  »  bien  qu'il  fignifie  une  durée  de 
tems. 

Au  contraire  le  verbe  eft  un  mot  ,  qui 
outre  la  choie  par  lui  fignifiée,  marque  en- 
core le  tems  ,  cJeft-â-dire  le  prefênt ,  le  paffê 
ou  le  futur ,  dans  lequel  la  chofê  rmnifiée  eft  >  a 
été,ou  fèra.C*eft-là  La  principale difrerence  qu'il  y 
a  entre  le  nom  &  le  verbe.  Car  d'ailleurs  explica- 
tion 8c  expliquer,  par  exemple  ?  font ,  une  même 
chofe  excepté  feulement  que  le  mot  explicatio» 
n'emporte  aucune  marque  de  tems  »  au  Heu  que 
le  mot  expliquer -,  par  exemple  y  emporte  le  tem9 
préfènt. 

Pour  mieux  connoître  la  nature  du  verbe  »  il 
faut  remarquer  que  fà  véritable  eflence  confîfte 
dans  l'affirmation.  Le  verbe  eit  donc  un  mot 
qui  fignifie  l'affirmation  ou  la  féconde  opération 
de  l'entendement ,  qui  eft  juger  »  8c  les  noms 
font  des  mots  qui  lignifient  les  objets  de  la  pre- 
mière opération  de  l'entendement  »  qui  eft  conce- 
voir s  de  forte  que  par  les  verbes  les  hommes  re- 
présentent le  jugement  qu'ils  portent  des  chofès» 
Se  par  les  noms  ils  fignifient  les  chofès  mêmes. 

Remarquez  auffi  qu'il  n'y  a  point  de  verbe  qui 
ne  fignifie  l'affirmation  ;  car  bien  que  la  féconde 
opération  de  l'entendement  nie  fouvent  une  cho- 
fe d'une  autre ,  cependant  cette  négation  n'eft  ja- 
mais lignifiée  par  un  verbe ,  mais  par  une  parti- 
cule négative  jointe  au  verbe.  *  j 

Le  verbe  au  refte  contient  en  foi  la  connexion» 
eft*  par  la  raifbn  qu'il  fignifie  quelque  action  , 


Gg  3 


Se 
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\U  loet«u*.  &  que  Heu  ne  peut  agir»  à  moin*  qu'il  n'exifte  » 
{klon  cet  axiome  »  fi|g*r  /tër  Vexifieme  »  &  /* 
néant  ne  peut  être  la  caufi  de  quelque  cho  fi  Donc 
quiconque  agît  »  exifte.  Ekrae  IWftence  eft 
préfupoféedans  toute  aton-Donc  la  connexion» 
$  »  eft  contenue*  dans  tout  verbe ,  puifque  tous 
verbe  marque  attion. 


CHAPITRE    SIXIEME, 

'De  t Mmneiation* 

N  définît  d'ordinaire-l'énonciation  un  dis- 
cours pat  lequel  nous  jugeons  de  quelque 


O 

objet. 

Il  y  a  diverïès  efpeccs  dénonciation!  »  dont 
quelques-unes  ont  déjà  été  expliquées  ailleurs.  Il 
ne  relie. donc  que  d'expliquer  en  premier  lieu  ce 
que  c'eft  que  renonciation  (impie ,  &  renoncia- 
tion compofée.  L'énonciation  nmpte  eft  celle 
qui  n*a  qu'an  fujet  Se  qu'un,  attribut ,  com- 
me»  la  vertu   &  honnête  ,   &   l'énonciation 
compofée  celle  qui   en  a   pluueurs,  comme 
dans  ces  propofitions  »  /*  nuit  ,  t  amour  ,  & 
le  vin  >  ne  donnent  point  de  confiils  modérez  ,  il  efi 
doux  &  glorieux  de  mourir  pour.  la  patrie*  dé- 
nonciation compofée  peut  être  divifée  en  plusieurs 
autres.  Cette  propoution  ci ,  par  exemple  ,  U 
efi  doux  &  glorieux  de  mourir  pour  ta  patrie  ,  qui, 
a  deux  attributs ,  peut  compofèri  deux  propo- 
fitions ,  &  on  peut  dire,  //  efi  doux  de  mourir  pour 
fi  patrie  ,  il  efi  glorieux  de  mourir  pour  fi  patrie. 
Il  feat  ùbfêrver  ici  qu'il  y  a  des  propont  ions  Sim- 
ples ,  c'eft-à-dtre  composées  d'un  feul  attribut  & 
d'un  fèul  fiijet  3  lefquelles  ne  laiûent  pas  que 
d'être  longues ,  comme  celle-ci ,  je  fins  le  pieux 
Enée  dont  la  renomme  à  répandu  le  nom  dam  l'u- 
nivers, car  tout-  ce  qui  eft  dans  cette  proportion 
après  le  verbe  ,  je  fois  ,  ne  compofè  qu'un  fêui: 
attribut.    ' 

En  fécond  lieu  ,  on  divifè  renonciation  en 
disjon&ive  comme  celle-ci  9  ou  il  efi  jour ,  ou  il 
efi nuit •,  En  hypothétique  ,  comme  la  fui  vante. 
Si  l'âne  vole  ,  ila  des  ailes.  En  causale ,  comme  , 
le  verre  efi  diaphane  ,  parce  qu'il  a  des  pores  qui 
donnent  un  libre  partage  aux  raïonsde  la  lumière. 

On  doit  remarquer  par  rapport  à  L  enoncia- 
tiou'difjoncfcive  ,  que  fès  parties  doivent  être  im- 
médiatement bppoféesjfansquoi  elle  feioit  faune. 
Ce  feroît  comme  fi  on  difoit  l'homme  efi  ou  Phi" 
lofiphe  ou  ignorant ,  ce  qui  eft  faux  »  parce  qu'il 
y  a  un  milieu  entre  ces  deux  choies.  - 

Quant  à  l'énonciation  hypothétique  ,  il  faut 
obferver  que  la  première  partie  en  eft  appelîée 
antécédent ,  Se  la  féconde  conséquent. 

Dans  l'exemple  rapporté  ci-deftus  »  l'âne  vole  * 
eft  l'antécédent  ,  ôc  il  a  des  ailes  eft  le  confis- 
quent. La  vérité  de  cette  proportion  confîfte 
dans  la  connexion  de  l'antécédent  &  du  confè- 
quent ,  laquelle  eft  appelîée  conséquence.  Car 
quand  même  l'antécédent  Se  le  confëquent  fê- 
taient faux ,  fi  cependant  la  connexion  qui  eft 
entre  l'un  &  1  autre ,  Se  qu'on  exprime  par  la 
particule  conditionelle  y  fi*  eft  véritable ,  la  pro* 
pofieion  l'eft  auflî.  Dans  l'exemple  précédent  il 
eft  faux  que  l'âne  vole  &  qu'il  ait  des  ailes.  Ce- 
pendant n  Pane  vole ,  il  a  des  ailes  ,  &  la  propo- 
rtion eft  vraie. 

■  Au  contraire  cette  proportion  ci  eft  faune , 
Ji  l'orne  d'Adam  a  été  créée  de  Dieu,  eUe  a  été  créée 
la  première  de  toutes. les  âmes  ,  Se  néanmoins  Fan* 
técédent  &  le  conséquent  font  la  vérité  même. 

De  m&ne  Pénoneiation  caufale  peut  êttefauA 


ICA. 

bit  ver*  nm  ptttfiagere  quia  fit,  nom  operarifi^ 
$ttt*r*fi,  &  mhUum  mnpotefi  efe  aticujus  rt£ 
caxfa  y  erg»  quidquid  agit ,  exifiie ,  ergo  exifienùA 
prêfuppemtur  ht  ornni  aftiene  ,  ergo  copuia  ,efi% 
invohitur  in  onmi  verbo ,  eut»  omne  verbum  aftie. 
nem  quatnpiam  innuat* 

CAPUT    SEXTUM. 

De  Enunciatione. 

DEfiniri  débet  enunciatio  a  otatk  qua  de  aUquo 
objefto  judîcamus* 
Varia  fimt  Jpecics  entmeiationis ,  quorum  jam 

aliqua  alibi  fimt  explieata.  Sttperfimt  explicandt 
primo  emtnàatio  fimplex  r  &  enunciatio  compofitat 
Itta  eft,  qt44  uno  fitum  confiât  fibjeélo  &  attru 
fat* ,  ttt  vbrtus  eft  '  honefia  i  hoc  vero  plura  habet 
fibjeQavH  attribut*  >  utnax  >  &  amor  vinumqHt 
nihii '  moderabiU  fuadent.  Dulce&  décorum  efi  pro 
patria  mori* 

Enmciathcmnpofttapottfi  refihi  mptaret  alias  t 
h±c  verU  gratta-,  dulec  &  décorum  efi  pr*  patria 
mori,  qua  duptici  confiât  at tribut  o  s  pot  efi  replvi  » 
in  has  duas,  mori  pro  patria  efi  dnlce,  mort  pro 
patria  efi  décorum*  Vbi  objcrvandum  mttltas  ejfe 
propofitiones  fimplices ,  hoc  efi  uniço  tantum  attrU 
buto  3  vel  JùbjeBo  confiantes  j  qua  tamen  prolixa 
fimt  ,ut  ! 

Sum  pius  i£neas  >  fama  fuper  rethera  notus* 

îbi  enim  omnes  qtu  pofi  fum  ,  legunturvoces  a 
unicum  tantum  attribution  conficiunt. 

Secundo  enunciatio  cotnpofita  dividitur  mtdtifa* 
riant,  m  disjuncUvam  ,  ut  vel  dits  efi  vel  non  ,  in 
flypotheticam  ,  ut  fi  afinits  volât  »  habet  alas  ,  m 
c&HJhlcmfit  vhrum  efi  diaphanum3qmaporos  habet -, 
liberum  exitumprabentes  radiis  iucis  &c. 

Cire  a  enunciationem  disjunUivam  obfirva  ,  ejus 
partes  deberecjfè  immédiate  oppofitas  ,  alioquin  effet 
falfi ,  ut  fiquis  Mceret  homo  vel  efi  Philofephus  » 
vel  iptarus  efi*  JDatur  enim  médium  inter  haà 
duo. 

Cirea  enunciationem  hypothetkam  obfirva  pria* 
rem  ejus  partent  vocariantecedens ,  pofieriorem  ver  a 
confiquens.  " 

In  exemple  altato  antécédent  efi  fi  afintts  volât  f 
confiquens  vero  ,  habet  alas.  Veritas  dutem  ipfius 
entmeiationis  confifiitmnexn  antecedentis  &  confi- 
quentis ,  qui  vocatur  conftquentia.  Nom  Iket  an- 
técédent &  confiquens  fint  falfi  »  fi  tamen  connexio 
qua  efi  inter  utrumque  >  quteque  exprimiturper  par» 
ticulam  conditienalem  >  fi  efi  ver  a,  totapropofith 
vera  efi*  In  cxemplo  dilata  falfum  efi  afinum  habe- 

re  alas ,  &  volare,  tamen  fi  afinus  volât  >  habet 
alas,  vera  efi propofitio* 

E  contra  ifia  propofirio  falfi  efi ,  fi  anima  Adam 
creata  tfi  à  Deo,  creataefi  omniumprima  animurunt 
dr  tamen  antecedens  &  confiquens  verijpma  fimt . 

SimiHter  emneiatio  cmfalis  potefi  efi  falfi  p 

quam~ 


t    A      L    O 

pdmvis  verafi»  tfitt  partes  ixrbigratia,  tim- 
bre madcfaiïtii  fini  quia  vefitbus  noms  iront  bû 
dtftts,  efi  fdjo  prepefit»  ,  etiomfi  qms  quodU 
.  méfient  prmmm  induerot  plwuiom  copie  font  pajfits 
fit;  qttta  nempe  confit  quam  offert  fd fa  efi  \  nm 
eftirn  madefattus  efipluvia ,  quia  indmns  erat  vefie 


nova* 


Quando  emtnciatio  confiât  duofas  attributif, quê- 
ftm  dterum  non  wv  affirmatnr  de  Jùèjeïh  »  tôt  a 
propofiti»  evaditfolfa ,  mt  hem*  efi  effemiditer  ra* 
tionaUs,  &  do&us. 

Idem  die  qumfo  dm  fint  Jkbje&a  »  quorum 
uni  non  contient*  attribntum  ,  m  JanBitos  &  opes 
BtceffarUfHnt  ad  fdutem.  Dicunt  vulgo  Pbilofiphi 
bomm  ex  intégra  caufa  *  mdum  ex  quolibet  defee- 
tu  i  verbi  gratta  m  propefitio  fit  ver*  ,  epertet  ont» 
nés  ejus  partes  effe  ver  as.  Scd  ut  fit  fdfa  fifficit 
mam  partent  ejftfdjâm)  - 


i  Dr  propofitione  umverfili  egtmus  atias  *  fid  ad* 
dendumefi  unhftrfalitatem  effè  vd  metaptyrficam  * 
vel  phyficam  vel  moralenu  Metaphyfica  nuîlam 
fàti  poeefi  exceptiortem  ,  Ht  omne  corpus  efi  fièfian- 
tia  ,  Phpfica  nonpatitur  exceptimemjuxtaordmem 
nature  >  ut  omne  corpus  debilias  débet  cedere  fortio- 
ri. Mordis  in  commuai  homînnm  focietate  »  non 
fepè  patitw  cxeptiomm  ,  ut  omnes  mottes  amant 
fies  libres» 

J&tc  oritur  triplex  necefiltas  tjuxta  quam  prepofi~ 
tb  dkitnr  meejario  vera  ,  vel  tnetapbyficè  vel 
phjtficè  vel  moraliter  j  quanquam  filet  etiam  tri- 
plex necefiitatis  gradtts  explieari,  ita  ut  primas  fit , 
cum  pradkatum  convertit  omrti  &  fimper  JubjeSio , 
verbe  gratta  corvus  efi  niger  ,  femndus  cum  pradi- 
catum  efi  de  ejfentia  fubjcBi ,  Verbi  gratta  homo  efi 
mimd  ,  tertkts  cum  pradicattim  convertit  ejfentiali- 
ter  &reàprocè  fuo  fibjetto  >  verbi  gratia,  homo  efi 
rationalisa 


NcceJJttas  primi  grains  efi  omnium  minima  3 
pojjhmus  enim  concipere  corvumfiparattm  à  nigro , 
non  ergo  omnimodam  certitudinem  générât* 

Sed  quando  dtfiinfàè  concipimus  nexum  pradicatt 
&  fitbjcBi  efi  indijfolubtiem  ,  nt  in  hâe  emmtiatw- 
ne  y  homo  efi  animal  5  binarius  efi  numerus ,  t une 
habetur  perfe&a  certitndo  t  qm  ad  km  major  dici 
potefi,  quandonexus  ex  attaque  parte  efi  indijfoln- 
bUis  a  ut  in  bac  enmeiatiane  •>  bis  bina  ptm  quatuor , 
&  hoc  efi  neceffkas  tertu  gradtts  ,  Ma  verh  altéra 
af  '       ■' 


Obfirvandum  efi  enim  mm  dort  mutuam  mfipa* 
rabilitatem  inter  hominém ,  &  animal  quia  licet 
homo  nmpojfîtjèjungi  ~ab  an'tmdi  t  animal  tamen 
toJPtfijungi  ab  homme*  Etid  ipfum  babet  locnm 
WttrqttodiMmqmgienHs  ,  &  fitam  jptcitm ,  nttmc- 


Ce  »  bîtti  que  fès  parûtes  Coîcnt  vtdé*.  Telle  €0  &  lft«Q!»«  9 

celJc-ci  ,y*iitétrmpéde  iathtp  parte totefavoif 

mm  batotneufiGmc  ptopàûzion  eft  faurfe  >  quand 

même  il  faoit  vrai  que  celui  qui  U  fait  auroît 

été  trempé  de  ploie  Je  jour  qtt'il  tvoit  mis  un 

habit  pont  k  première  fois  »  Jiatce  que  h  caufit  K 

qu'ii  en  «pporre  eft  ùm&e  *  puis  qu'il  d*  biert  ce^ 

tain  que  s  il  a  été  ttempé  de  pluie ,  ce  n*eft  point 

parce  qu'il  avwt  un  habit  neuf. 

Quand  ta  propofirion  dk  cmnpofêe  de  deux 
attributs»  donc  l'un  ne  convient  pas  an  fujet  » 
toute  là  proportion  devient  tauifè ,  comme  dans 
cet  exemple»  il  efi  etfcntiel  a  t  homme  d'être  raifort* 
noble  &  ftvant.  J 

U  en  faut  dire  autant  lors  qu'il  y  a  deux  fujets 
à  l*ua  desquels  l'attribut  ne  convient  point  i  atnâ 
que  dans  l'exemple  fuivént ,  ta  faintetê  &  les 
riche/fis 'font  nêcejfahrci  au  joint*  Les  Philofo*  ■ 
phes  difcnt  d'ordinaire  »  qu'afin  qtfnnc  ihofifiit 
tonne ,  il  faut  que  rien  ne  im  manque  *  &  que  U  man- 
que de  la  moindre  ebofi  fn§t  pour  la*  rendre  mou* 
vaifi.  Atnfî ,  pour  qu'une  ptopoimon  foit  vraie  * , 
ît  eue  que  toutes  lès  parties  le  foient  toutes ,  au-» 
lieu  que  pour  qu'elle  Tait  feufie  »  il  fuiHt  qu'une 
feule  de  ces  parties  le  foit* 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  proportion 
universelle»  Nous  ajoutons  maintenant  que  Tu-  f 
nîverfalité  eft  ou  métaphyCque  »  ou  phy/îque  $  f 
ou  morale.  I/unîvet&lité  mécaphyiîque  ne  peut  ■  » 

fouffrir  aucune  exception  >  aînfî  qu^l  patoit  par 
cet  exemple ,  tout  corps  efi  une  fitbfiance.  L^u nî- 
verfalité phyiîque  ne  fouifre  point  dexcepriôn 
iêlpn  l'ordre  de  la  nature»  Ainfi  il  eft  vrai  d'une 
vérité  univerfêlle  phyfîque  que  tout  corps  plus 
foible  doit  céder  au  plus  fort.  L'univerfàlité  mo- 
rale ne  fouftre  gueres  d  exception  dans  la  fociété* 
Ceft  de  cette  forte  de  vérité  qu'il  eft  vrai  que  r^ 

toutes  les  mères  aiment  leurs  enfans* 

De  là  vient  qu'il  y  a  trois  fortes  de  nécefiite  , 
folon  le{^uelles  uneptopofition  eft  dite  nécefïài* 
renient  vraie  ,  (avoir  nécefttté  métaphyfique 
néceflïté  phy  fîque  >  néce  tïïté  morale.  Néanmoins , 
on  ajoute  encore  trois  autres  dégrès  de  né* 
cefGté.  Le  premier  eft  lors  que  l'attribut  con- 
vient en  tout  tems  &  à  toute  l'efpéce ,  comme  . 
dans  cet  exemple  ,  le  corbeau  efi  noir*  Le  fécond 
lorfque  l'attribut  eft  de  l'eflènce  du  fujet,  Com- 
me dans  cette  propoficion  ,  t  homme  efi  animal* 
Le  troiueme  lorfque  l'attribut  convient  enen- 
tiellement  &  réciproquement  à  (on  fujet ,  com-< 
me  dans  l'exemple  fui  vant ,  Vkomme  efi  raifitwa* 
ble, 

Cette  première  forte  de  nécefEté  eft  ïa  moin- 
dre de  toutes  ;  car  nous  pouvons  Concevoir  un 
corbeau  qui  ne  (bit  pas  noir  i  d'ah  il  s'enfuit 
qu'elle  ne  produit  pas  une  entière  certitude* 

•  Mais  quand  on  conçoit  diftin&ement  que  la 
connexion  de  l 'attribut  &  du  fujet  eft  îrtdnlblublej 
Comme  dans  cette  proportion ,  l'homme  efi  h» 
animal,  deux  c*tfi  un  nombre ,  alors  la  certitude 
eft  parfaite.  Elle  peut  pourtant  l'être  encore  da- 
vantage ,  favoir  lors  que  la  connexion  de  l 'attri- 
but &  du  fujet  eft  indluoluble  des  deux  cotez  * 
comme  dans  cette  propofition  »  deux  fois  deux 
font  quatre ,  ce  qui  eft  une  néceflïté  de  la  troifîe- 
me  forte  ,  commp  la  précédente  eft  une  de  la  fé- 
conde. 

On  doit  obfêrver  que  homme  &  animai  ne  font 
point  feparables  mutuellement  l^un  de  l'autre  ;  car 
bien  que  homme  ne puiue  èaeCépûtéd'animali am* 
mal  peut-être  féparé  i'/wwffwr  ,&d*eft  ce  qui  a  tou- 
jours lieu  entre  chaque  genre&  fon  efpéce ,  com- 
inedans  l'exemple  du  nombre  t  Se  du  nombre  de 

deux* 
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attributs  matncUenKntinfe^rables,  parce  qu'au- 
cun des  deux  ne  peut-être  fans  l'autre.  Il  en  eft 
4e  même  de  deux/ois  quatre  »  &  de  A*fo . 


V'  îl  u'efe  pas  beûm  d'expliquer  ce  que  c'eft 
qu'une  propofition  affirmative,  maïs  pour  ce  qui 
eft  de  la  négative  #  il  eft  bon  d'obièrver  qu'une 
propoficionrs  eft  pastoujoursnégaùveibienqu  on 
y  trouve  la  particule  «w.  Pour  qu'une  proposi- 
tion {bit  négative»  il  &ut  que  la  négation  foi  tim- 
gnédiament  avant  la  connexion,  comme  m  homme 
n'eft pas  un  pierre ,  ou  avant  ce  qui  défigne  la  quan- 
tité *  comme  dans  cet  exemple  Latin  »  no»  m- 
,  ms  homo  eftfapiens ,  ou  contenue  dans  la  marque 
de  la  quantité  ,  comme  ma  homme  n*eft  ennemi 
défi»  bonheur.  Si  ondifbit  tout  ce  qui  n  eft  pas  bam- 
.  meeftlrrdfmnabk ,  la  proportion  feroit  non  pas 
négati  venais  au  contraire  uni  verielle  affirmative. 
,  On  fent  qu'il  y  a  de  ladinerence  entre  ces  deux 
proportions,  Enée  apn  ne  pas  vaincre  Thrnus  , 
Muée  ri  a  pas  p»  vaincre  Turnus ,  félon  que  la  par- 
ticule négative  eft  placée  dans  un  endroit ,  ou 
dans  l'autre  j  car  par  cette  raiion  la  première  eft 
4  véritable ,  &  affirmative  ,  &  la  féconde  négative 
&  fauflè.  '  j  .  ■ 

On  fait  suffi  ce  que  c  eft  qu'une  proportion 
vraie  ou  feuffè.  La  première  eft  celle  qui  eft  con- 
tenue à  fou  objet  , ,  c*e&-à-d\ire  qui  affirme  de 
Ncet  objet  ce  qui  lui  convient  y  Se  qui  en  nie  ce 
qui  ne  lui  convient  pas*  Il  n'y  a  qu'a  dire  le  con- 
traire d\me  proposition  fâufte.    - 

J'obferverai  donc  feulement  que  la  vérité  qui 
fait  que  la  penfée  eft  conforme  à  fbn  objet  eft 
autre  que  celle  qui  fait  que  les  paroles  pronon- 
cées font  conformes  à  lapetifée.  . 
,  La  première  eft  appellée  phyfique  ,  &  la  fé- 
conde logique,  ou  plutôt  morale.  Celui-là  mérite 
plus  d'être  blâmé  duquel  les  paroles  diffèrent  de 
les  peniees ,  que  celui  duquel  ta  penfée  différé  de 
ion  objet,  ]  * 

Les  chofes  précédentes  font  entendre  ce  que 
c*eft  qu'une  proportion  néceôaire  »  &  une  pro- 
portion contingente.  Une  propofition  nêceflài- 
re  eft  celle  qui  ne  peur-être  raufïe ,  comme  celle- 
,  ci ,  F  homme  eft  un  animal ,  ou  qui  ne  peut-être 
vraie.,  comme  la  fuivante  ,  Chemme  eft  une  pierre. 
Une  propofition  contingente  eft  celle  qui  peut 
être  vraie  »  ou  fauflècomme  celle-ci 9  tb&mme 
tftfavanu  ,    , 

.  Les  Pktîofophes  remarquent  quelques  diffé- 
rences entre  les  proportions  contraires  &  les  pro- 
portions contradictoires.  Les  proportions  con- 
traires doivent  être  toutes  deux  unîverfèlles  ,  l'u- 
ne négative  Se  l'autre  affirmative  ,  3c  elles  peu- 
vent être  toutes  deux  faufïès  ,  mais  non  toutes 
deux  vraies  ,  comme  dans  cet  exemple  ,  tout 
homme  eftjitfle  >  ntd-  homme  tïeft  jufte.  Mais  les 
contradictoires  ,  font  l'une  négative,  l'autre  af- 
firmative ,  l'une  particulière, l'autre  universelle, 
tellement  qu'elles  font  oppofèes ,  &  en  quantité,  ' 
&  en  qualité  ,  comme  ces  deux- ci  ,  tout  homme 
«fi  jufte  ?  qwlqttc  homme  n* eft  pas  jufte.  L'une  doit 
toujours  erre  vraie  &  l'autre  fauflè.  . 

Je  ne  parle  point  des  proportions. _/«&ïfr#w/:. 
ni  ffibcùntmres. 


rumverbi  gratia  &  mmemmbittaritit».  Vaturverï 
mmna  inftparabilitds  mer  hemintm  ,  '&  animal 
rationaU ,  tpda  ueutrum  poteft  effe  fine  altère.  idem 
die  de  bis  quatuor  t  &  oÙo. 

,  Ne»  efus  eft  ut  expftcemus  $  quidfit  propofuU 
affirmons  »  fid  are*  negamem  opéra  pretium  eft 
obftrvare  >  nm  emnem  propofitumem  effe  negantem  - 
m  quâ  reptritur  partiada  ,  non  »  fid  eam  fiium 
$u  qua partictda ,  nm  ,  pomtur  >  vclimmediatè  ante 
copuiam  ,  ut  homo  nm  eft  lapis  ,  vet  ante  notant, 
quantitatif  »  ut  non  omnis  homo  eft  fapiens  .-  ve l 
tncludiutr  in  nota  quantitatif  »  m  nullus  homo  eft 
efir  fia  felicitatis.  Si  quis  dkeret  emne  mn  home 
eft  irrattonale  »  propojîtio  non  ejfte  negans  9  fid  in- 
fimta  affirmons. 

In  tfto  exemple  >  JEncas  petuit  non  wrnere  TUn 
mm;  JEntas  nmpotnît  vituere  Turmtm  ,  patet  ejjk 
difèrimen  inter  propofitiones  \proutparticula  »non3 
certam  fidem  obtinet  ,  prior  emm  oh  eam  caujam 

vtraeft  *  &  affirmans ,  pofterior  negarn  eftfaljâ* 

Non  ettam  opus  eft  expiicare  qmà  fit  propofitia 
*uera  »  vel  falfit  ,  nam  Jœtxs  unicuiqtte  nottm  ç/î, 
propofitionem  veram  ejjè  eam  qttd  conformis  eft  §m 
objetâv  ,  hoc  eft  qud  de  illo  affirmât  3  quA  ipfi  con* 
vemtmt  >  negat  qm  ipfi  non  convemunt.  ContrOrUtm 
dk  de  enttmiatùme  falfit. 

Solum  igitur  objèrvabo  aliam  ejft  veritatem  y 
qttâ  cogitât ïo  mentis  conformis  eft  objcUo  ftto ,  aliam 
quâvoces  oreprotau  conformes  fmt  eogjtatiom. 

îlla  veritas  dicitur  pbjfica,  hec  vero  logica  >  vel 
potiusmoralis.  Vituperandus  cftmagu  >  cujus  ve- 
ces  a  cogitations  dijerepant  3  qttam  cujus  cogitation 
dijerepat  àjitojûbje&o. 

Ex  fapradîBis  imelliges  ,  quid  fit  propofUto  ne- 
ceffarta  ,  &  conringens.  Nccejfaria  eftt  qtut  non  po- 
teft  ejfe  falfa  s  ut  homo  eft  animal ,  vel  qm  non  poteft 
ejft  vera ,  vel  falfa  ,  ut  homo  eft  do&tts* 


Obfirvant  Philofiphi  nonnulimn  diferimen  in- 
ter propofitiones  contrarias  >  c£*  contradffîerias. 
Contraria  debent  ejjè  amba  unherfiles  ,  altéra 
negans  ,  altéra  affirmons  ,  &  pojfunt  effie  finmi 
falfa  ,  licet  non  pojjint  ejfejïmnl  vera  »  ut  omnes  ho- 
mines  Jbntjuftt,  nuUifunt  homines  jufii.  Contradièlo* 
'ri*  verofunt  altéra  negans ,  altéra  affirmons  y  aU 
ter  a  particularis  ,  altéra  univet 'Jolis  ,  pugnantes 
nimirwn  >  &  ficundum  quantitatem  ,  &  fecun- 
dumqttalitatenii  ut  omnes  hommes  fknt  jufti ,  ait- 
qui  homines  nonfurn  jufti.  Harum  altéra  débet  ejjft 
femptrvera,  altéra  falfa. 

Miuo  propofitiones  fitbajtemaj  4*  fubcontra* 


nos. 
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CAPttl/  SEPT!  MU  M. 
De  Definitionc. 
£/îrt«»  *&#  efi  nominis,  did  r*i* 


Définitif  nominis ,  «^  dedaratiâ  fiftjus,  que  m 
siicvi  voci  tribdmus ,  ^  $p^  aâmodum  necefia- 
rU  efi*  €um  «w«  voees  fignifieent  folum  ex  infit- 
tttto  *  $*  aliquando  mm  fingutis  vocîhns  fingdk 
tdeè  rejpendeant  »  fedmdu  idée  mi  voei  ,  necejfi 
efi  defignare  d$in&è ,'  g*i  /f  âfof  »  J«#»  îW$- 
gimusperquamlifat  vocem*  Dcfetftt  hupts  rcgttU 
difptttantplemmqHePbilofophi  inter  fi  ,  Iket  idem 
fèntiant,  qma  quod  anus  hoc  modo  appellat,  dttr  alio 
nuTicupat.  Verbi  gratta  fitnt  qui  dicunt  ignem  non  ejfi 
taUdum%  lapidem  non  effe  gravent  $  dit  'Veto  emnts 
acriter  adversks  eosdifipttatâ.Merumquchaç  dijpu- 
tatùt  merit  efi'  logomachia  >  &  -fi  ambà  partes 
explkcnt  qttid  intelligant  per  cdidum ,  &  grave  , 
evfwefcit  controverfia.  Nom  fi  per  cdiâum  inteUi- 
gas  Ulttd  9  quod  habet  vim  cdefaciendi ,  per  grave 
illud  quod  videtur  cadere  in  terram  ,fi  non  fitfiinea- 
tur,  tune  nemojèfi  qui  neget  ignent  ejjè  calidum  » 
lapidem  ejfegrœvem.  Si  per  calidum  intelligas  quod 
fentît  cdorcm  3  nemo  tibi  refragabitur  dicenti  ignem 
non  ejfè  calidum  i  fi  per  grave  intelligas  >  quod  appé- 
tit centrttm  terra  &  fi  ipfum  impellit  verjus  cen- 
trant 3  ut  appttitxmjhum  expient  >  nemo  qmque  non 
tibi  ajfinttetur  dicenti  lapidem  non  ejfegravem» 

.  y,    i     : 

Itaque  ut  vitentttrjàpè  controverfia  tmtltnm  con- 
duite explicarey  qttid  per  vaces  intelligamus ,  qui- 
busmimur  ,'  dicendo  némpe  verbi  gratia  ,  per  ani- 
mant intelligo  /  iiîud  quod  efi  in  homine  principium 
eognîtionis.  ' 

'■  Dnmmodo  adrmneamtts  altos  ,  fignificationïs  <vo- 
xum  a  nobïs  ufurpandarnm ,  libernm  efi  tmienique 
voci  hanc  vet  illam  înterpretationem  tribttere.  De- 
Jmitio  enim  vocis  ab  hominibus  pendet  ,  ,fe d  defini- 
tiareifwidatttrmipfa  idea,  qtta  a  nobïs  indmtur 
qttaqste  independens  efi  knofiro  arbitrio.  Verbi  gra- 
tta, mn  pendet  à  nabis  ttt  idea  hominis  reprafen- 
tet  aggregatum  ex  corpere  orgamco  ,  &  exfpiritu* 

Tfefimtio  efi  oratio  >  qua  rei  naturam  explicat .» 
five  qna  emtnciat  conceptum  &  ideam  3  qua  qtdd 
fit  cogfiofiimus. 

Dwiditurdefimtio  rei ,  in  perfe&am ,  &imper- 

fcStam.  , 

Perfèïïa  efi  ea,  qnà  attribut  a  ejfentidia  rei  dé- 
finit* explicat  a  nempè  genus  proximum  ,  &  dijfe- 

rentiam  fpecificam  3  utcumdico*  corpus  efi  fiebfian- 

Haextenfa,  homo  efi  animdrationale. 

Duos  débet  habere  probrietates* 

Primo  j  ut  fit  clora  >  hoc  efi  ut  vi  illius  ideam 

magis  claram  ac  difiwffam  rei ,  définit  a  habeamust 
iUiufque  proprîetatem  principia  cognofeamus.  De- 

fret  ergopamis  confiare  vérins ,  iifqjte non  ambiguis, 
fid  vddè  propriis  „  &  quantum  fieripojftt  pofitivis. 

Namvocabula  negativa  dictent  folum  qnid  res  non 
-3    Tm.  IK 


r     CHAPITRE     SEPTIEME* 

i>     -.      -  ;   -  . 

Dt  UDéfinion*     r. 

LÀ  définit  km  eft  $  ou  du  nom ,  ou  de  la  eho- 
> 

La  définition  au  nom  eft  rcxplîcarion  do  Cens 
à'que  nous  donnons  à  quelques  mots  %  Se  fbuvenc 
-elle  eft  d'une  excrême  nécellîté. .,  En  efe,  com- 
bine les  mots  ne  (ont  que  des  lignes  d'inftituûon  » 
$c  que  quelquefois  plufieurs  idées  répondent  à 
unîèul  nom ,  ileft  néceifèirede  désigner  diftinc- 
,  cernent  quelle  eft  l'idée  que  nous  attachons  à  un 
mot.  Faute  d'obferver  cette  règle  les  Philofophes 
difputent  fouverit  enfemble,  bien  qu'ils  pen- 
sent la  même  choie ,  pa^e  que  ce  qui  eft  appel- 
le d'une  manière  par  l'un  >  1  autre  l'appelle  d*un« , 
autre  manière.  Il  y  en  a  t  par  exemple  qui  di- 
,  iène  q  ue  le  feu  n'efc  pas  chaud  3  6c  qu'une  pîer- 
■  ren  eft  pas  pelante i  &  les  autres  disputent  con- 
tre eux  avec  chaleurs  Mais  la  plupart  du  tems  ce 
n'eft  qu'une  puce  difpute  de  mots  Se  fi  les  deux 
partiesexpliquent  ce  qu'elles  entendent  par  chaud 
&  par  pe&nt»  la  contefration  finit  d'abord.  Car 
fi  par  chaud  vous  entendez  ce  qui  a  la  vertu  d'é- 
chauâèr  »  &  par  pefàm:  ce  quon  voit  tomber  à 
terre,  s'il  n'eft  pointToucenu,  perfonne  ne  vous 
niera  qu'en  ce  fens  le  feu  ne  Coït  chaud  3  &  la 
pierre  pefànte.i  Que, fi  par  chaud  vous  entendez 
ce  qui  fènt  la  chaleur ,  vous  pouvez  dire  /ans 
„qu*on  s'y  oppofe  ^  que  le  feu  n'eft  pas  chaud.  En- 
fin fi  par  pelant  vous  entendez  ce  qui  par  &  na- 
ture tend  vers  le  centre  de  la  terre ,  Se  s'y  pré- 
cipite de  foi  mène  jtàur ,  fàtisraïnf  ce  penchanc 
naturel ,  chacun  fera  de  votreavis ,  lors  que  vous 
direz  que  la  pierre^ n'eft  point  pefànte. 

Ainh  le  meilleur  moyen  d'éviter  de  fréquentes 
difputes,  c'eft  d'expliquer  ce  qu'on  entend  par  les 
termes  donc  on  fê  ferta  Se  de  dire ,  par  exemple  > 
j'entends  par  ame  ce  qui  elt  danst'homme  leprin* 
cipede  la  connoxifance. 
>    t  '■  . 

Pourvâ  que  jious  avertiffions  les  autres  de  lm 
Signification  du  mot  que  nousemployerons3ileft 
libre  à  chacun  d'attacher  à  chaque  nom  telle 
idée  qu'il  lui  plaît ,  parce  que  la  définition! 
desnoms  dépend  des  hommes,  au  lieu  que  celle  , 
.  des  choies  eft  fondée  fur  l'idée  que  nous  en  avons» 
laquelle  eft  indépendante  de  notre  volonté.  Ain- 
fi  ju\ne  dépend  point  de  nous  que  l'idée  d'homme 
repréiènte  ou  ne  représente  pas  un  compofé  d'un 
corpsorganique*  &  d'un  eiprit. 

Cette  dernière  définition  eft  un  dilcours  qui 
.  explique   la  nature  de  la  choie  c*eft-à  dire  ,  qui 
énonce  l'idée  par  laquelle  nous  connoirïôns  ce  que 
c'eft que  cette  choie». <     .  ■ 

^  ■  '  .On  divîSè  la  définition  en  parfaite  Se  en  impar- 
faite. 

.  ,  La  définition  parfaite  eft  celle  qui  explique 
.  les  attributs  eflèntiels  de  la  chofe  définie,  (avoir 
ion  genre  prochain  Se  là  différence  Spécifique  » 
comme  quand  je  dis  ,  le  corps  eft  unefubftame 
étendue ,  l'homme  efi  nn  animal  raifimïable, 
r   Elle  doit  avoir  deux  qualitez. 

En  premier  lieu  ,  il  faut  quelle  foie  claire, 
c'eft-à-dire  que  par  elle  nous  aions  une  idée  plus 
.  claire  &plus  difiinâe  de  la  choie  définie ,  Se  que 
nous  connoiflions  les  principes  de  lès  propriétez. 
•Jl  eft  donc  nécefiàire  qu'elle  (bit  compofée  de 
peu  de  mots  que  ces  mots  n'aient  rien  d'am- 
bigu ,  qu'ils  ibient  propres  à  défigner  l'idée 
qu'on  y  attache  »  &  enfin,  qu'i^fbient  pofitifs 
H  h  au- 


1a  toeiQ^rg. 


i4* 


L    O    G 


U  fcocrojm.  autant  qu'il  eftpoffifale.  Car  Ses  nom»  négatifs 
difentbiencequelachofèn'eftpas,  mais  non 
ce  quelle  eft  «  d'où  il  sfenfuit  qu'Us  fervent  peu 
k  produite  un  connoulâncedifiinâe. 

Cène  remarque  raie  voir  que  les  définitions 
fuîvantes  »  tefcrit  eft  une  fidfimm  êmmmêMê  t 
Ubeteeftun  aninud  tndfinndde  t  font  bien  im- 
t  parfaites  ,  puifqu'clles  ne  font  pas:  miens:  con- 
noître  l'efprît  &  la  brute ,  que  ceUes-ci*  f  f$Kt> 
cftunefiitfiancetlabr*teeftunanimdt  iefquei- 
les  ne  contiennent  que  le  genre  de  l'cfprit  M  de 
ta  brute* 

Les  Scholaftiçmes  ont  donc  raifon  dédire  que 
h  définition  doit  étte  plus  claire  ou*  le  défini  , 
&  qu'clledoit  être  courte ,  affirmative,  &c. .  ' 
-  En  fécond  lien ,  il  faut  que  la  définition  puifte 
eue  dite  du  défini,  &  réciproquement  le  défini  de 
*,  la définirion.Telte  eft  cette  proportion  &  «wp  *j? 
tMtefidftance  étendue ,  car  il  n'y  a  point  de  corps 
auquel  elle  ne  convienne,  &  elle  nr  convient  à  rien 
qui  ne  Coït  un  corps»  Une  définition  parfaite  eft 
rare  ,  parce  qu'il  eft  difficile  que  l'homme  con- 
noiflè  la  véritable  différence  de  chaque  efpécc. 

La  définition  imparlàite  eft  ce  qu'on  appelle 
autrement  defeription.  On  l'emploie  pour  Sup- 
pléer au  défaut  de  la  définition  parfaite  ,  &  elle 
,  iê  raît  en  expliquant  les  di  verfès  propriétez  &  les 
acecidens  extérieurs  de  la  choie.  C'eft  aînu*  que 
nous  diftinguons  un  arbre  d'un  autre*  Telle  eft 
au  flî  cet  te  définit  ion  de  l'horloge  par  (à  caulê  ma- 
térielle &  par  (a  caufe  finale  ,  fberloge  eft  tant 
machine  de  fer,  garnie  de  diverfis  roués  pur  mon- 
trer  les  heures,  :         >- 
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CHAPITRE    HUITIEME. 

*  ■  % 

■      DtUDivtjiaK    . 


A  diviuon  eft  le  partage  à*ûn,  tout  en  Ces 


I    C    At  . 

Jît,ne*vere  qmdfit,  tY&f»mj*vm4à 
ftinStam  eegmmem  habtndam.  -     '  '*  . 


Hiftepotet  bas  definithnes ,  fpkitus  eft  fidftan- 
tia  immoterinUs,  brutum  eft  onimd  trrotwtale, 
eftvalde  imperfitfat,  non  enhmfmitmtms  maps 
eegnofierefpiritum&  brutum  i  qùom  ifta  '»  *$**- 
tus  eft  pèfianti* ,  brutum  eft  onimd  %  quafoltm 
cxplkant  genus. 

Ex  diBispatetjure  diei  à  Sèbolaftieis  f  définit» 
débet  eft  ciarier  dtjmitoi  débet  eft  brevh  »  affir- 
mant &c* 

Secundo,  ut  rteiprocetur  cm  fm  définit*.  To- 
its eft  bac  «ratio ,  corpus  eft  fitbftantU  extenfa  , 
num  nullum  eft  corpus ,  eut  nm  cmvtntat ,  me  nl~ 
M  rei  convenu  >  qm  non  fit  corpus.  Définitif  fer» 
fi&a  rar*  eft,  qui* difficile  cegnoftit  home  germa* 
nom  ftngtdanmt  fptcierxm  differentiam* 

Définît  w  imperfeBa  vocatnr  aliter ,  defiriptio, 
&  adlnbetttr  ad  fuppîendam  dteriùs  carenttam. 
fit  explieando  varias  proprietates ,  &  adjun&a 
externa  rei ,  ut  cum  uttam  arborem  ab  altéra 
diftinguimuf  &  difternimus,  TkUs  eft  definith  h  te 
horelogii ,  pèreaufam  materidem&findem  ,  Ho- 
rologium  eft  machina  ferrea  variis  confions  refaits  » 
ad  dxmonftrandas  horas, 

CAPUT      OCTAVUE 


De  Divifione. 


parties. 

' .  On  peut  divifer  »  ou  le  genre  en  iès  espè- 
ces,  ou  l'efpéce  en  fes-  individus  ,  ou  Tefpéce 
en  fes  membres ,  ou  enfin  un  tout  en  fês  par. 
ries  qui  le  composent  phyfiquement  ou  intégrale- 
ment.   ' 

Un  exempte  de  la  première  forte  de  divifion  , 
c'eft  Lors  qu*on  divife  Tanimal  en  l'homme  ou 
en  la  brute  ,  &  l'homme  en  Socrate  Se  en  Platon. 
-  On  peut  l'appeller  univerièlle ,  Se  chaque  partie 
de  cette  divifion  retient  Veflènçe  entière  de  la 
chofè  divifée* 

L'exemple  de  la  féconde  efpécede  divifion  efta 
lors  qu'on  divift  l'homme  enanimat ,  &  enraifon- 
nable,ou  le  corps  en  fubfcance,  &  en  étendue.  Chi 
peut  Fappeller  formelle,  &  les  parties  n'en  font 
point  diftinguées  les  unes  des  autres, 

Un  exemple  de  la  troiïieme,  c'eft  lors  qu'on 
dîvife  l'homme  en  corps  &  en  ame ,  &  le  corps 
humain  en^ès  membres.  On  appelle  cette  divi- 
sion phyfique  8c  les  parties  en  font  diftinguées 
les  unes  des  autres* 

.    I,  Les  règles  d'une  bonne  dîvifion  (ont  que 
le  parties  en  foient  oppofëes  entre  elles,  com- 
me »  par  exemple  ,  quand  on  divifè  le  nombre 
.  en  pair,  &  en  impair,  ou  la  propofition  en  vraie 
&  en  fauffe. 

i  Une  dîvifion  eft  donc  defeétueufe ,  lorfqu'eU 
le  eft  faite  en  parties  »  dont  Tune  eft  renfermée 
dans  l'autre  comme  torique  les  Jurifconfultes 
ditent  que  les  préceptes  du  droir  font  de  mener 
une  vie  honnête,  de  ne  faire  tort  a  perfonno, 
de  rendre  à  chacun  le  ûen. 


D 


Iitifio  eft  partitio  totius  infitas  partes '. 
Alia  eft,  per  quam  genm  dividitur   in  fitas 

Jpecies ,  vtl  Jpecies  in  pta  individu*  ;  alia  per 

quant  Jpecies  Mvidàur  in  membra definientiay  dia 

deniqtteper  quam  diqnid  dividitur  in  partes,  phy~ 

Jieè ,  vel  imegfdhcr  ipjkm  confthmmes. 

Prima  exemplum  eft  ,  cum  ammd  dividitur  m 
hominem  &  brutum ,  bomo  m  Socratem  &  Pla* 
tonem ,  &  poteft  vocari  univerjâlis.  Hujus  que- 
libet  pars  divifîonis  retinet  intégrant  cftmiam 
totius, 

-  Secund*  exemplum  eft ,  cum  bomo  dividitur  ht 
ammd  3  &  rat  tonale ,  corpus  in  Jkbftantiam,  & 
extenfam,  &  poteft  vocari  formdis.  Hujus  partes 
no»  difiinguuntttr  à  fi  invieem* 

i*krtia  exemplum  eft ,  cum  bomo  dividitur  in 
corpus  &  animam,  corpus  deindè  humanum  ht 
caput ,  bracbia ,  &c.  H&cdki  filet  Pbyjîca3  tfrpar* 
tes  à  fi  invkem  difiingpmtur, 

1.  Leges  bons,  divîfionis  fitnt  primo  m  partes 
opponatttur ,  inter  fi ,  fient  cum  numéros  drvidi- 
„  tur  in  parem  &  imparem  ;  propofitia  m  veram  vtl 
fdjàm*    . 

Vitiofis.  eft  ergodivifio ,  quafit  in  partes  ,  quorum 
ma  continetur  in  altéra,  m ea ,  qHaJurifionfidttdi* 
cm»  tpracepta  juris ,  bonefiè  vivere*  dterum  non 
Udere ,  fitumeui^te  tribuere* 

_-    Çb* 


t    A 

Obferva  &  dmfmem  tjfi  perfeEHerem  »  que 
major  efi  sppefitm  inter  partes,  hé  rwmm  dkdjfo 
in  eorpereas&  fpmtttaies  meliorefi  %  quant  in  vu 
fibiles  &  invifibiles*  $ti*  res  qmadam  invifibites 
(tttatr  &  exhalations  fubtiles)  emporta  fitntmni 

i.  Obferva  qt toque  nm  ejfi  prêtermittendum 
rntdutm  >  fi  qttod  reperiatwr  imer  partes  oppofitas. 
AUeqni  dhifio  pccaret  infecundam  legem ,  qm  efi 
ut  partes  fimul  fitmpta  attaquent  tttum.  Si  qnis  dL 
vident  famine*  in  avares ,  &  prodiges  »  partes fi- 
mulfumpta  %  nempe  hommes  avari  &prodigt  in 
umm  colleiïi  »  non  adaqnarem  totmm  kominem- 
Kathefi ,  qnia  datnr  médium  inter  avares  &  predi- 
cros  a  nempe  hommes  libérales*  Erg*  divifio  débet 
tune  fieri  in  partes  duos  oppofitas  ,  &  in  mé- 
dium» 

3.  Ut  divifio  fat  in  partes  proximas  ,  &  bnme- 

diatas.Ferbigratia  ,  fubfiantia  dividi  débet  infpi- 
ritum  &  corpus ,  non  vero  in  angelmn*  arborent 

&c. 

CAPUT    NOVUM, 
De  Argumentatione. 

HJBc  efi  tertio,  operatio  intelleBits,  qua  à  ficnn~ 
da  non  aliter  diffère,  nifi  quia  eft  judicium 
faBum  poft  alterum  judicium,  Cum  mensprodudt 
ficmdam  operationem  »  comparât  dnas  ideas  inte? 
fi  y  &vei  conjungit  eas  per  ajjtrmatianem  ,  vel  fe- 
jungttper  negationem*  Sedquandeprodncittereiam, 
comparât  dttojudicia  ad  fi  invicem  2  &  exillis  ter- 
tinmformat.Verbi  gratta  ^pofiquammènsjudicavît 
omnem  hominem  ejje  animal ,  &  Petrum  ejfe  homi- 
nem ,  cônfiderans  fimul  bac  dm  judicia  ,  format 
fiatimhoc  tertium,vi  &  virtute  duorum priorum, 
ergo  Petrus  efi  animal, 

Jfiud  tertiumfimper  verum  efi ,  quando  dm  prio* 
rafitm  vera  ,  tende  efi  qmd  definiatur  fyllogifinus  , 
oratio  in  qna  >  dmbus pofitis  3  aliudqpidnectffario  fe- 
qnitur  ^propter  ea  quapofitajknt. 

Advertè*  necejfttatem  ,  quâ  conclu/ta  fyllogifmi 
vera  efi  ejfè  necejfttatem  confiquentis  ,  non  vero 
necejfttatem  confiquentis.  Necejjttas  confiquentis  efi 
ea  y  per  quam  conclufio ,  &  in  génère  qualibetpro- 
pofitio  9  necejjariaefiindependenter  ab  alio  ,  ut  omnis 
home  efi  animal.  Neceffitas  confiqnentia  efteà,  per 
quam  aliqnapropofîtio  efi  neceffaria ,  pr opter  ea  qttod 
fiqmtnr  ex  quadamveritate ,  quajupponitw  certa. 
Verbi  gratia ,  pofito  qttod  Petrus  dijputet ,  hacpro- 
pofitio  efi  necejfario  vera3  Petrns  loquitnr. 

Si  confideres  eam  in  fi ,  & independtnter  ab  enrnt 
fitppofitione ,  contingent  efi  ,  non  veroneceffaria.  Ergo 
non  illi  convenu  neceffitas  Cenfiqftentis  ,  qua  vocatttr 
qmque  abfilnta,  Sed  cum  confideratttr  ntfinens  ab 
altéra  illa  ,  Petrus  difputat ,  qua  m  tuera  fitppom- 
tftr,  tune  necejfaria  efi  necejfaatt  fiilicet  confiquen- 
tis ,  five  hypothetica.  Hoc  efi  »  non  habet  necejfita- 
tem  vi  materia ,  fid  vi  forma  ;  nom  nexns  pradi- 
tati  cum  Jîtbjefo  non  finit  ab  ipfa  natura  rerum  s 
Tom.  IK 
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La  diviiîon  eft  d'autant  meilleure  <ju*i!  y  a  |,A  toeiQp*- 
plus  d'oppoiîtion  entre  fes  parties.  Ainii  Udî- 
vifion  des  étires  en  corporels  &  en  fpirituels  vaut 
mieux  que  fi  on  les  divifoit  en  vifibles  Se  en  invi- 
iîbles,  parce  qu'il  y  a  des  choies  învifibles  ,  com- 
me l'air  &  les  exhalaifom  fubtiles ,  qui  ne  ùmt 
pas  moimcorporelles  que  les  choies  vi  fibles. 

II.  Observez  auflî  qu'il  ne  faut  poinr  oublier  le 
milieu  3  lorsqu'il  y  en  a  un  entre  les  parties  op- 
poiees ,  fans  quoi  la  diviïîon  pécheroit  contre  la 
féconde  règle  »  qui  eft  que  les  parcies  prifes  en- 
ièmblc  fbienr  égales  au  coût.  Si  on  divifoit  les 
hommes  tn  avares  &  en  prodigues,  les  paru  es  pri- 
fes enfemble  ,  ne  feraient  pas  égales  à  tout 
l'homme ,  par  la  raifort  qu'il  y  a  un  milieu  encre 
les  avares  &  les  prodigues,  fâvoir  les  hommes  li- 
béraux *  Donc  on  doit  di vifêr  alors  le  tout  en  (es 
deux  parties  oppofées»  de  en  leur  milieu. 


III.  Enfin  on  doit  diviièr  le  tout  en  fes  par- 
ties prochaines  &  immédiates.  Il  faut,  par  exem- 
ple 3  divifer  la  fubftance  en  efprit  &  en  corps  , 
8c  non  point  en  anges  Ôc  en  arbres ,  &c« 


CHAPITRE    NEUVIEME* 
De  l'argumentation* 

L'Argumentation  eft  latroifîeme  opération  de 
l'entendement.  Elle  ne  diffère  de  la  fécon- 
de ,  que  parce  qu'elle  eft  un  jugement  fait  après 
un  autre  jugement»  Lors  que  rame  produit  la 
féconde  opération  »  elle  compare  deux  idées  en- 
tre-elles  ,  &  les  joint  par  l'affirmation  ,  ou 
lesfëpare  par  une  négâtïon.  Mais  lors  qu'elle 
produit  la  rroifîeme  opération  a  elle  compare 
deux  jugemens  entre-eux ,  êc  en  forme  un'  troî- 
fîeme,  Ainû  après  que  l'ame  a  [ugé  que  tout 
homme  eft  animal  ,  Ôc  que  Pierre  eft  homme , 
comparant enfèmbïc  ces  deux  jugemens  ,  elle  for- 
me d'abord  ce  troifïeme  ,  en  vertu  des  deux  pre- 
miers, donc  Pierre  efi  aninmL 

Ce  troisième  raisonnement  eft  toujours  vrai , 
lors  que  les  deux  premiers  font  vrais ,  ce  qui  fait 
qu'on  définit  le  fyltogilme ,  un  difeours  ou  de 
deuxchofespofëes,  il  s'enfuit  néceftàirement  une 
troifïeme, 

Remarquez  que  la  nécefîîté  par  laquelle  la 
conclufion  du  fyîlogifme  eft  vraie  ,  eft  une  né- 
cefîîté de  conféquence ,  Se  non  de  conièquent» 
La  néceffité  de  confequent  eft  celle  par  laquelle 
6i  une  conclufion  &  toute  proportion  en  gé- 
néral font  néceffâires  indépendamment  d'autre 
choie  comme  cette  proportion ,  tout  homme  efi 
animal.  La  néceflité  de  conféquence  eft  celle 
par  laquelle  une  propofirïon  eft  néceflàire  en 
vertu  d'une  autre  vérité  d'où  elle  fuit ,  &  qu'on 
fuppofe  certaine.  Ainfi  quand  on  a  pofë  que 
Pierre  difpute,  cette  propoGtion-ci  eft  vraie  né- 
cefïàirement  »  Pierre  parle. 

Si  vous  la  confidérez  en  elle-même,  Se  indé- 
pendamment de  toute  fuppofitiori ,  elle  eft  con- 
tingente, Se  non  point  néceflàire.    Donc  la  né- 
ceffité de  confequent,  ou  la  néceffité  abfoluë ,  ne 
lui  convient  point.  Mais  quand  on  la  confidere 
comme  fui  vaut  de  cette  autre  propofirion,  Pierre 
diJpHte„qrx  on  fuppofe  vraie^lors  elle  eft  néceflàire 
d'une  néceffité  de  confequence,ou  hypothétique, 
c'eft-à-dire  qu'elle  eft  néceflàire ,  non  en  vertu  de 
fa  manière ,  mais  en  vertu  de  fà  forme.   Car  la 
connexion  de  l'attribut  avec  le  fujet  ne  découle 
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là  l08W»*  poîot<leUtiamrciiiêBiedesd«)fe$f  mais  bien  de 
Ujuftc  diftwiîtion  des  termes  dont  le  fyllogîfinc 
eft  compofé. 

Nous  avons  dit  ailleurs  en  quoi  confifte  la  (or- 
meau fyllogifme,  J'ajouterai  ici  quelques  obùt- 
tiom  courtes  fiir  les  règle»  qu'on  y  doit  (tti- 


vre. 


Il  faut  lavoir  que  le  fondement  de  toute  la  for- 
me fyllogiftique  »  c'eft  cet  axiome  de  Métaphyfi- 
que*  les  ebofis  qui  font  Us  mimes  avec  une  troifieme 
fmt  Us  mêmes  entre  elles ,  &  celles  qui  ne  font  feint 
Us  mêmes  avecum  troifiemc>nc  fim  point  les  mêmes 
entre  elles.  Nous  en  concluons  que  la  fubftance 
pen&ntc  &  l'ame  rai  fônnable  font  une  même  cho- 
ie entre  elles  »  puifqu'elïes  font  une  même  chofe 
avec  iVftrd ,  &  que  l'ame  raisonnable  n'eft  pas 
une  même  chofe  avec  le  corps  »  parce  que  le 
L  corps  n'eft  pas  une  même  choie  avec  i'efprit»  avec 
lequel  l*arae  raifonnable  eft  une  même  choie. 

C*eft  ce  qui  doit  raire  comprendre  pourquoi 
dans  le  fyllogîime  le  iujet  &  l'attribut  de  la 
conclufion ,  qui  font  le  grand  terme  Se  le  petit 
terme ,  font  identifiez  entre-eux  »  routes  les  fois 
qu'ils  font  identifiez  danslesprémiflès  avec  le  ter- 
me moyen.  Et  enfin  pourquoi  quand  l'une  des 
prémifies  eft  négative  ,  la  conclu  non  eft  négati- 
ve »  &  fi  Tune  &  l'autre  prémiflè  eft  affirmative , 
pourquoi  la  conclufion  l'eft  de  même. 

La premierercgle  d uryllogifme>quieft  qu'il  ne 
doit  y  avoir  ni  plus  ni  moins  de  trois  termes3coule 
de  ce  principe.  Car  ils  doivent  être  au  nombre  de 
trois  »  pour  qu'on  fâche  fi  le  fujet&  l'attribut  de 
la  conclufion  font  une  même  choie  ou  non  avec 
jine  troisième  vérité,  qu'on'  en  punie  conclure 
qu'ils  fignifient  ou  qu'ils  ne  figniflent  point  une 
même  chofe  entre-eux.  S'il  yavolt  quatre  ter- 
mes ,  alors  on  ne  iâuroit  point  d  les  termes  de  la 
conclufion  font  identifiez  avec  un  troifieme*  Au 
contraire  3  le  fiijet  feroir  identifié  alors  avec  le 
troifieme  terme 3  &  l'attribut  avec  le  quatrième  , 
tellement  qu'on  ne  pourrait  pas  bien  conclure 
qu'ils  font  la  même  choie  entre-eux.  Par  cette 
jaifon*  le  fylîogifine  fuîvant  eft  vicieux. 
Le  rat  range  le  fromage  , 
Or  rat  eft  une  fyttabe ,  t 

Donc  une  fyllabe  ronge  le  fromage. 
Il  y  a  dans  ce  iyllogiGne quatre  termes  »  parce 
que  rat  dans  la  majeureeft  un  animal,  &  celui  de 
la  mineure  eft  un  mot.  Or  l'attribut  de  la  con- 
clufion ,  favoir  ronge  le  fromage  eft  identifié  avec 
l'animal ,  au  lieu  que  le  fiijet,  lavoir  »  iy llabe  eft 
identifié  avec  le  mot.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant 
que  le  fiijet  &  l'attribut  delà  conclufion  ne  foienc 
pas  identifiez  entre-eux  apuis  qu'ils  ne  font  pas 
identifiez  dans  les  prémiflesavec  un  troifieme. 

Cette  explication  iêrt  à  réfoudre  les  fyllogi£* 
mes  fbphiftîques  ,  où  un  même  mot  eft  pris  en 
deux  fens ,  de  forte  qu'on  trouve  quatre  termes. 

Il  n'y  a  rien  à  dire  ni  fur  la  ièconde,  ni  fur  la 
troifieme  règle  des  iylloghmes. 

Pour  la  quatrième  >  qui  eft  que  de  deux  néga- 
tives ,  on  ne  peut  rien  conclure  i  il  faut  obforver 
qu'elle  éft  véritable;  car  de  ce  que  deux  choies 
ne  font  pas  les  mêmes  avec  une  troifieme  il  ne 
peut  s'enfiiivre  qu  elles  foient  les  mêmes  entre 
elles  Ainfi  ce  ièroit  mal  raifonner  que  de  di- 
re. 

Les  Turcs  m  font  pas  Chrétiens. 
-.         Or  les  Allemms  ne  font  point  Titres , 

Donc  les  AtUmansne  font  pas  Chrétiens* 
■    Néanmoins  de  deux  prémtfles  négatives  on 
tire  quelquefois  une  conclufion  véritable  «  com- 
me quand  on  dit.  -   . 


ICA. 

fido  r*M  difjnfitwte  termimrtm ,  exqttibtts  ft 
JyUegifimu  *  ttel  argumematio, 

Diximus  alibi  in  quoeonfiftat  forma  jjfltogismi. 
Jitc  fitbnettam  aliquas  ebfèrvationes  breviterjuper 
regutis  jjrllogifinorum. 

Sciendum  eft  totius  forma  JjfllogifttcafHtidamen- 
ttm  efft  hoc  axima  metaphjficum  ;  Qua  fmt 
idem  uni  ttrtio  >  funt  idem  inter  fi  qu£  non  funt 
idem  cum  uno  tertio*  non  funt  idem  inter  fi.  JHinc 
conçlndimus  jhbftatttiam  agitantem ,  &  animant 
ratimatem  ejfè  idem  inter  fi  t  ex  eo  qmdfint  idem 
enm  fpiritu  3  &  anintam  rationalem  non  ejfè  idem 
cnm  corpore  ,  ex  eo  qmd  corpus  non  fit  idem  cum 
fpiritu  sfîcHt  anima  rationalis  eft  idem. 

Htm  concipies ,  quare  infyUogifmo  jkbjetlum  & 
prsidicatum  conclufionis*  qna  Jknt  minor  &  major 
terminus  >  identificentwr  inter  fi  >qnotks  inpramijfis 
identificata  fitnt  cnm  média  termine*  Hinc  dénions 
concipies  quare  fi  altéra  pr&mijfarnm  fit  negans,con- 
tlufio  quoqm  fit  negans  ,  fi  utraque  pramijfarum 
fit  affirmons  ,  c&mlnfio  quoquefit  ajjtrmans. 

Prima  régula fylhgifmorum  „  qmd  non  debent  in 
JjfUogijmo  ejfeplures ,  am  pandores  termini ,  quam 
très ,  inde  finit.  Nam  debent  effè  très ,  ut  cognofia- 
tur  Htrum  fkbjeBnm  &  pradteatitm  conclufionis 
fint  idem  née  ne  cum  uno  tertio ,  ex  quâ  cogmtioné 
coUigitnr  vel  illa  identificari  inter  fi  >  vel  non»  Non 
debent  vero  ejfè  quatuor  ,  quia  tune  non  cognofçere- 
tur  utrum  termini  conclufionis  idewificentw  cum 
uno  tertio ,  nam  è  contra  tune  fubjeUum  cum  tertio 
termine  identificaretur ,  pradicatum  vero  cum  quar- 
to ,  ergo  maie  celligeretxr  ea  effè  idem  inter  fi* 
Ea  de  caufa  vitiofits  eft  hic  fyHogifinns. 

Mus  rodit  cafèum. 
Atqui  mus  eft  fyllabaw 
Ergo  iyllaba  rodit  caièurn. 
Ibi  funt  quatuor  termini ,  quia  mus  in  major ieji 

animal,  in  minori  vero  eft  vox\  pradicatum  cou- 

clnfionis,  fcilicetrodit  cafeum,  identificatur  eumam* 

malii  fubjeUum  vero ,  fiUicst  fyliaba ,  identificatur 

cum  voce\  noftergo  mirum  fi  fitbje&um  &pradica- 

tum  comlufwns  non  idtmificentur  inter  fi  ,  cum  in 

pramijfis  non  identificentur  cum  uno  tertio. 

Htm  filvipoffmt  omnes  Jjtllogijmijophiftici  *  in 
quibusquiaaliqua  voxfitmitur  duobus  modis ,  rejpe* 
riuntur  quatuor  termini, 

Circa  ficundam  &  tertiam  regulam  nihil  opus 

eft  obfervare. 

Circa  quartam  »  quafiefihabet,  ex  duobus  ne* 

gantibus  nihil  concluditur  »  obfirvandum  eft  qtUdem 

illam  ejfe  veram,  quippe  exeo  qmd  dm  non  fmt 

idem  cum  ttm  tertio ,  non  poteftfiquiea  ejfe  idem 

inter  fi.  Qui  ergo fie  ratiocinât ursmalèrotiocinatHr. 

Turcx  non  funt  Chriftiani. 
Atqui  Germani  non  funt  Turcs. 
Ergo  Germant  non  funt  Chriftiani. 
Sedtomen  aliquandoex  duobus  negantibus fiqui* 
tur  veraçonclufio *  ut  cum  dkinms* 


Qgû  non  amant  Deum  non  teÙè  agnnt. 
Atqui  Daeraones  non  amant  Oeum» . 
Ergo  Dsmoncs  non  rc&è  agunt. 
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Dictndum  efi  tune  cottdufionem  efi  veram  vi 
materU  »  m»  vi  firme  »  hocefipropter  flexion  «r 
cefarium  »  $**  *ft  *****  kos  dues  termines  aman 
Deum  »  &  reïkè  agere  »  qmfacit  m  fi prier  de  diquo 
negetur  ,  dter  jusque  negandns  ventât» 

Hue  refer  hoc  axioma  ,  de  que  ntgafurgenus  ne- 

gatur  fpecies  ,  ut  non  eftammd%  ergo  non  efi  ho- 
mo \  negatâ  eattfa  necejptriâi  »  negatnr  effc&us  ,  ut , 
non  datur  corpus  opacumt  ergo  non  datur  umbra. 
In  his,  &  fimUibus  cafihts ,  ex  duabus  negantibus 
verè  comluditur  3  vi  materia  JbUieet*  non  vi  fir- 


me* 


Quint  a  régula  y  ex  duabus  parthularibus  nihU 
comluditur  s  idée  efi  verayquod  quatuor  fiht  ter' 
mini  in  jftllogifmo  >  quando  utraque  pramiffarum 
efi  particularis  ,  verbi  gratta. 

Aliquis  homo  eft  fur. 

Atqui  aliquh  homo  efi;  fan&us. 

Ergo  aliquis  fànttus  efi:  fur. 

Homo  qui  efi  médius  terminus  aliter  Jkmitur  in 
majori%  aliter  in  minori,  ergo  facit  duos  terminas. 
In  majori  fumitur  ,pro  altéra  parte  fitorum  infirio- 
rutn9Jcilicetpro  quibusdam  hominibus,in  minori 
verofitmitur  pro  altéra  parte  fitorum  infiriorum  , 
fiUicet  pro  quibufdam  homwibus»  ah  dus  longe 

diverfis. 

Hinc  efi  quod  dicatttr,  debere  médium  terminum 
femel  fdtemfiemi  univerfditar  in  jyllogifino\  atio- 
quin  non  poteft  cognofii  an  major  &  minoridenti- 
ficentur  cum  uno  tertio, 

Nihit  dicodefixta  régula  generdi  a  neederegu- 
lis  partîcularibns.  ' 

De  divifîonc  fyllogifmi. 

AIÀus  efi  filhgifmusfimplex ,  dius  conjunttus. 
Simplex  efi ,  in  qm  médius  terminus  jungi- 
tur  in  una  propofitims  cum  altero  filum  extremo- 
rttm.  Conjun&us  in  qm  tym  minor  tum  major  ter- . 

minus  reperiuntur  fimul  cum  medio  in  una  pro- 

pofitione.  Exempiumfimpliciscft. 

Deus  eft  bonus. 
Atqui  bonum  eft  amandum. 
Ergo  Deus  eft  amandus. 
Exempltmt  compofiti  efi* 

Si  Deus  eft  bonus ,  eft  amandus. 
Atqui  eft  bonus. 
Ergo  eft  amandus. 

Bonus ,  qui  médius  efi  terminus  ,  reperitur  in 
majori  fimul  cum  Deus  &  amandus ,  quifitnt  mi- 
nor &  major  terminus,  Itaqfie  Jciendum  efi  in  ma- 
jorijylltrgijmorum  cunjmBtorum  contineri  totam  eén- 
dufîonem. 

Syttoglfinus  ifie  Jubdivitur  in  fyrpothetiw  ,  & 
disjwtftm,     .  •       -     ■  -  „      -       .-       ^ 


Donc  Us  Démons  ne  font  pas  bien, 

Mats  alors  la  conclufion  eft  vraie  s  non  pas 
ronneliemem ,  mats  matériellement ,  c*eft-â-dire 
à  eaufe  de  la  connexion  néceflàire  ou  il  y  a  entre 
ces  deur  termes  »  aimer  Dieu  ,  Se  bien  faire,  h- 
quellefairque  n"  le  premier  eft  nié  de  quelqu'un , 
le  fecond  doit  Têtre  auiH. 

Il  faut;  rapporter  ici  cet  axiome,  ee  dont  on 
nie  te  genre  »  on  en  nie  aujfî  Vefpece  t  comme  dans 
cette  proportion  ,*/  n'efi  pas  animd  »  donc  il  n'efi 
pas  homme.  De  même  en  niant  la  caufe  néceflài- 
re d'une  chofe,  on  en  nie auflS  l'effet,  comme 
dans  cette  propofiuon  >  ilriy  a  point  de  corps 
opaque ^ donc  il  n*yapoint  d'ombres.  Dans  ces  cas  & 
autres  Semblables  »  de  deux  négatives  on  tire  une 
conclufion  vraie ,  en  vertu  de  la  madère  du  fyl- 
logifme  &  non  en  vertu  de  fa  forme, 

La.  cinquième  règle  du  (yllogifme  eft  que  de 
deux  proportions  particulières  onneconclurrien. 
Cette  règle  eft  véritable  9  parce  qu'il  y  a  quatre 
termes  dans  te  fyllogifmejors  que  les  deux  prémîA 
(es  font  deux  particulières.  En  voici  un  exemple. 

! 

Quelque  homme  eft  voleur. 
Or  quelque  homme  efijàmt. 
Donc  quelque  Joint  efi  voleur. 

Homme  qui  eftle  terme  moyen  eft:  pris  en  deux 
fènsdifterensctans  la  majeure  &  dans  la  mineure, 
&  par  confequent  il  fait  deux  termes.  Dans  la 
majeure  il  eft  pris  pour  une  partie  de  Tes  indivi- 
dus ,  &  dans  la  mineure  pour  une  autre  partie , 
c*eft-l-dire  pour  des  hommes  bien  différais  des 
premiers, 

'  '• 

Delà  vient  qu'on  dit  que  le  terme  moyen  doit 
toujours  être  pris  une  fois  pous  le  moins  dans  un 
ièns  univerfel.  Autrement  on  ne  comioîtra  point 
il  le  grand  &  le  petit  terme  font  identifiez  avec 
un  troiueme. 

Je  ne  dis  rien  de  la  fîxieme  règle  générale ,  ni 
des  régies  particulières. 

De  la  divifion  du  fyllogifine. 

LE  fyllogifine  eft  ou  fîmple  »  ou  compofê.  Le 
*  fyllogiime  fimple  eft  celui  dans  lequel  le  ter- 
me moyen  eft  joint  dans  une  proportion  avec  un 
feul  des  deux  autres  termes.  Le  fyllogiime  com- 
pote eft  celui  où  le  grand  terme  Se  le  petit  terme 
lè  trouvent  dans  une  même  proposition  avec  le 
terme  moyen.  Voici  un  exemple  du  lyllogiime 
iïmple. 

Dieu  eft  bon, 

Or  ce  qui  efi  bon  efi  aimable. 
Donc  Dieu  efi  aimable. 
Un  exemple  du  fyllogiimecompofe  c'eft  le  fui- 
vanc.  , 

Si  Dieu ,  efi  bon,  il  efi  aimable. 
Or  il  efi  bon.  y 

Donc  H  efi  aimable. 
i- 

Bon  qui  eft  le  terme  moyen ,  fe  trouve  dans  la 
majeure  avec  Dieu  &  aimable ,  qui  font  le  grand 
Si  le  petit  terme*  Il  faut  donc  favoir  que  dans 
la  majeure  des  fyllogifmes  compofezla  conclu- 
sion y  eft  contenue  toute  entière. 

Le  îyllogifme  compofë  Ce  fubdiviiê  en  hypo- 
thétique &  en  4isj©nt1af7  v 
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Dujfllogijht  kjtfetb/tique. 


LE  ryllogifme  hypothétique  eft  celui  dont  la 
majeme  eft  hypothétique,  c*eft-à-diredont 
,  la  majeure  eft  compofée  île  parties  liées  enfcmble 
par  la  particule/.  Vous  en  avez  un  exemple  ci- 
devant. 

Dans  ce  fyllogifme  la  conclunon  eft  abfoluë. 
Maïs  il  faut  y  obferver  certaines  règles»  (ara  les- 
quelles elle  feroît  fauflè  ,  quand  même  les  pré- 
mices feraient  vraies. 

Il  faut  que  fi  l'antécédent  eft  affirmé  dans  la 
majeure ,  il  le  Cok  auffi  dans  la  mineure  »  Se  s'il 
eft  nié  dans  la  majeure ,  qu*il  le  ion  de  même 
dans  la  mineure.  Au  contraire ,  fi  le  conféquene 
eft  affirmé  dans  la  majeure  »  il  raut  qu'il  foit  nié 
dans  la  mineure  »  Se  s'il  eft  nié  dans  la  majeure  * 
il  faut  qu'il  ibïtr  affirmé  dans  la  mineure.  En  oE- 
fèrvant  ces  règles ,  pourvu  que  la  majeure  &  la 
mineure  foient  vraies,  la  conciuûon  le  fera  auA 

C'eft  ce  qu'on  entend  >  lors  qu'on  dit  qull 
raut  de  la  pofition  de  l'antécédent  procédera  la 
poûtion  du  coiuequent*  &  delà  négation  du 
confëquentinrerer  la  négation  de  l'antécédent. 

Nous  avons  dit  ailleurs  ce  que  c'eft  que  l'an- 
técédent Se  le  conlequent  dans  une  proposition 
hypothétique. 

Silecorpseft  divifible,  il  a  des  parties  s 
Or  il  eft  dhnfible , 
Donc  il  a  des  parties. 

Ce  fyllogifme  procède  de  la  pofition  de  l'anté- 
cédent àla  poûïion  du  conséquent., 
Celui-ci  3  au  contraire  3 

Si  le  mode  eft  indépendant  du  fît] et ,  il  eft  une 

fubftance* 
Or  Un* eft  pasune  fitbftance. 
Donc  il  n'eft  pas  indépendant  dufujet. 

procède  de  la  négation  du  conlequent  à  la  né- 
gation de  l'antécédent. 

Que  fî  on  procède  de  la  négation  de  l'antécé- 
dent à  la  négation  duconfëquent  9  laconfêquence 
eft  fauflè  y  comme  dans  le  fyllogifme  qui  mit.    , 

Si  la  plante  eft  un  animal  A  la  plante  vit* 

Or  la  plante  rieftpas  un  animal* 

Donc  la  plante  ne  vit  point. 
La,  conclusion  eft  auffi  fauflè  ,  lors  que  de  l'af- 
firmation du  confëquent  on  procède  à  l'affir- 
mation de  l'antécédent,  comme  dans  ce  fyllogif- 
me. 

Si  la  plante  eft  un  animal ,  la  plante  vit* 

Or  la  plante  vit. 

Donc  la  plante  eft  un  animal. 

Dtt  fyllogifme  disjoncté/. 

LE  {yllogifme  disjon&îf  eft  celui  dans  la  ma- 
jeure duquel  fe  trouve  la   particule  9  oh 
comme 

L'Ange  eft  un  corps  ou  un  ejprie. 
Or  il  n*eft  pas  un  corps* 
Donc  il  eft  un  efprk. 
Sî  la  majeure  eft  compofée  de  deux  membres 
oppolêz  immédiatement ,  comme  dans  l'exem- 
ple ci-demis  ,  il  mut  procéder  de  l'affirmation  de 
l'un  à  la  négation  de  l'autre ,  ou  de  la  négation 
de  l'un  à  l'affirmation  de  l'autre. 
-  Si  la  majeure  a  plus  de  deux  membres  »  alors 


4  ,  *       - 

De  fyllogifin©  hypothetico. 

STVogijmus  typothetiats  eft  Me  ,  cujus  major 
prepofitio  eft  bjpothetk*  >  hoc  eft  prepofitit ,  eu- 
jus  partes  conntttmtur  particnlà  û,  exemplumha- 
bespaulo  antea. 

ht  ifto  fUlogifmo  »  comltifio  eft  abfoluta  .  ftd  ob- 
fervanda  fmt  qutdam  3fine  quibttsconlufio  effet  faU 
fe  »  tieetpramiffàfintver*.    „ 

Nempe  oportet ,  nt  fi  antecedens  affirmetur  in 
majoré  ,  affrmetur  qttoque  in  minori  >  fi  vero  nege*. 
tur  m  majori)  negetur  qttoque  in  minori.  E  centra 
oportet  ut  fi  confequens  ajfirmetur  in  majori  ,  nege~ 
tur  in  minori  ,  fi  vero  negetur  in  majori,  affirme- 
tur  in  minori*  Si  bac  obftrves  »  &  major  &  miner 
fintvera*  erit  quoque  ver  a  conclnfio. 

Hoc  intelligum  vulgo  >  quando  dicunt  proceden- 
dum  ejfe  a  pofitione  antecedentis  adpofithnem  con- 
fëquent is  ,  &  à  remotione  confequentis  ad  rematio- 
nem  antecedentis. 

Jam  diximus  alibi  ,  qttid  fit  conftqttens ,  quid 
antecedens  in  prcpofitiônc  hypothetka.  Jfte  fyllogife 


mus. 


Si  corpus  eft  divifibile»  habet  partes. 
Atqui  eft  divifibile. 
Ergo  habet  partes. 

Procédât  à  pofitione  antecedentis  ad  pofitiomm 
confequentis.  Ifte  vero  » 

Si  modus  eft  Independen*  à  fubje&o  ,  eft 

fubftantia. 
Atqui  non  eft  fubftantia. 
Ergo  non  eft  independens  à  fubje&o* 

Procéda  à  remotione  confequentis  ad  remotio- 
nem  antecedentis. 

T    Si  procédât n-  à  remotione  antecedentis  ad  rente* 
tionem  confequentis  afalJàeftconfequentiaa  ut 

Si  planta  eft  animal  »  planta vivit. 
Atqui  planta  non  eft  animal. 
Ergo  planta  non  vivit.  " 
Sietiam  procedantur  à  pofitione  cenfiquentis  ad 
pofitionem  antecedentis  ,  falfa  eft  conclnfie  « 


Si  planta  eft  animal,  planta  vivit* 
Atqui  planta  vïvît. 
Ergo  planta  eft  animal. 

De  fyllogi/mo  disjunctîvo 

Syilogijmtts  disjunBwtts  eft  Me  cujus  major  pw~ 
pofiti»,  particula  vel,  habet  partes  fitas  af- 
filias.  ut 

Angélus  vel  eft  corpus  ,vel  eftfpiritus* 

Atqui  non  eft  corpus, 

Ergo  eft  Ipîritus. 

Si  major  confiât  duobus  memhris  immédiate 

oppofitis  »  nt  in  exemple  allât  o ,  procedendum  eft  a\ 

pofitione  akemtrius  ad  averfionem  alterius  r  aut  ak 

evetfienealterutrùts  ad  pofitionem  alterius» 

Si  major  habet  plura  membra  <pt*m  dm  »  tm& 
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ctteris /*&<****,  retinetnr  tmtm  *  /  emeJufiofit  af- 
firmant t  «*£  ttUuntur  emma*  fi  eemtufie  fi  ne- 

gOftf$  ut 

Vel  eft  ver*ve!  seftas ,  vel  autumnns,  vel  byeras, 
Âtqui  neque  eft  ver  »  neque  oeftas,  neque 

Ergo  eft  hyems. 

Qui  alium  Ledit,  vel  ladit  opère  ,  vel  ver* 

bo,vel  foripto&c.      " 
Atqui  Petrus  neque  Leut  Paulum   opère  ± 

neque  vetbo  «  neque  fctipto  &c. 
Ergononiœfit.  .    ,     i,      ;  *  - 

/»  ifttsjyllopjmis  rite  obfervandum  cft,  ut  fiât 

fxjficiexfetmnieratiopartium,  utve  detur  oppofttio 

immédiat*  inter  partes* 

De  InducUone. 

Q[k<lo  «r*  ratiocûtamur  \  ut  aliquid  dé  uni- 
verfali  cwcludamusy  quia  iltud  de  fingutis 
infiriorikus  affrmatum  eft  ,  veeatur  noftra  argu- 
ment atio  ,  indu&io  ut    , 

Milites  ,  agricolx  «  mercacores  ,  opifices  » 
patroni  cauiàrum  »  judices  $Cc.   non  finit 

fua  forte  content i. 
Ergo  nullum  genus  hominum  eft  fuâ  forte 

concentum* 

De  Enthymematc. 

Sic  voçatur  ratweinatio  duabus  tantum  confiant 
propofitionihus  ,  quorum  prier  vocatttr  antécé- 
dent ,  pofterior  vero  confequens*  Tenta  propejmo 
non  exprimitur  quidem  ,  fed  tamen  fukimetligitur  , 
&retineturin  mente  argumentafttis  a  verbi  gratta 
qui  dkity 

Salvare  potuit. 

Ergo  poterit  perdere.  f 

Ittefupponit  tanquam  veram  iflam  propofitionem*. 
eamque  in  mente  confiderat,  qui  poteft  fatvare  s  po- 
teft perdere.  Abejfe  potefi  ab  Enthymemate ,  tunt 
major ,  tum  miner  propofitio*  Cognofces  tune  fup- 
prefam  ejfe  majorem,  qmndo  [ubjeBumconfequentis 
reperitur  m  antécédente ,  Ht  f»  **<- 

Avaruseget.  , 
Ergo  avants  non  eft  clives* 
Supprcjfa  eft  bec  propofitîo,  radius  dsmes  eget, 

qua  eft  major.  Quand»  veropradkatum  confequen- 

tit  reperitur  in  antécédente  3  tune  deeft  minor,  ut 

Qui  nonpeccatnon  eftautorpeccatL 
Ergo  Deus  non  eft  autor  peccari. 

Deeft  hxc  propofiio ,  atqui  Deus  nonpeccat ,  qua 
eft  miner. 

De  DUeramate. 

Dftemma  eft  raùocinium  in  duo  membra  divi- 
Jum,  conctùdens  de  teto ,  quod  de  quolibet 
parte  conclu fum  eft  >  ut 

,    Vel  quia  longus  eft  doior ,  débet  formidari , 
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onlej  nie  tous  pour  en  affirmer  un  feui»  lorsque  U  Lùûs^u 
h  «oncluupn  eft  affirmative  ou  bien  on  les  nie 
tous  iâiit  réfervefors  que  iaconduuon  eft  néga- 
âve»  Eu  voici  èes  exemples. 


A* 


^ 


Jleft*  ou  printems >  <m  été >  vu  automne,  eu 

hiver.    , 
Or  #  n eft  ni  priment  s  $  ni  été  ni  automne. 
Donc  il  eft  hiver . 

1  jQ^nqueoffinfe  quelqu'un  ,  fvfenfe  >  ou  d'effet, 
ou  de  parole,  ou  par  écrit  >  itc» 
Or  Pierre  n'a  effinfiPaut  m  d'effet,  mdeparele, 
ni  par  écrit  y  &c9 

Donc  Pierre  nà  pas  offenfe  Paul* 

U  faut  bien  obferver  dans  ces  fyllogifmes  de  rairc 
un  détail  complet  desparties,&dc  ne  joindre  que 
des  propoiîrions  oppofées  immédiatement  l*u- 
neàl  autre. 

De  tlndutfion. 

LOrs  que  nousraifonnons  de  telle  manière  que 
nous  concluons  quelque  chofe  de  l'univerlèl^ 
fur  ce  fondement  que  cette  choie  peut  être  affir- 
mée de  tous  les  individus  de  cet  universel ,  cette 
efpéce  de  raifonnement  s'appelle  induction. 
^Eacemple*  \    . 

I    Les  gens  de  guerre,  les  laboureurs,  les  mar- 
\       ebands ,  tes  ouvriers ,  les  Avocats  9  les  Ju- 
ges ne  font  point  comtns  de  leur  fort. 
Demies  hommes  de  quelque  ordre  quiisfoiem  ne 
font  pas  contons  de  îeur/brt* 

De  PEnthymême. 

C'Efr  ainfi  qu'on  appelle  un  raifonnement 
qui  îicCt  compofë  que  de  deux  propor- 
tions* doj*t  la  première  fonomme  antécédent  &  la 
féconde  confequent.  A  la  vérité  ,  la  troifîeme 
propofition  n'y  eft  pas  exprimée  ,  mais  on  k 
foulentend  3  6c  elle  demeure  dans  l'e/prit  de  ce* 
lui  qui  raifonne.  Aînfi  quiconque  dit. 

Mapufituver, 

Donc  U  a  pu  perdre. 
,  Il  fuppofe  comme  vraie  cette  propo/ïtion-ci  , 
&  l'a  dans  l'efprît  y  celui  qui peut  ptuver  peut  per- 
dre* On  peut  retrancher  de  t'Enthymême  ou  la 
majeure  ou  la  mineure,  comme  on  veut.  On 
peut  connoître  que  ceft  la  majeure  qui  eft  fup- 
primée  ,  lors  que  4e  fojet  du  confequent  fe  trou- 
ve dans  l'antécédent ,  comme  dans  celui  qui 
fuît. 

L'avare  eft  pauvre. 

Donc  t  avare  n'eft  point  riche* 
On  y  a  fùpprïmé  cette  proportion ,  aucun  ri- 
che n  eft  pauvre  ,  qut  eft  la  majeure.  Au  contrai- 
re ,  lors  que  l'attribut  du  confequent  fo  trouve 
dans  l'antécédent ,  c'eft  une  marque  que  la  mi- 
neure manque.  Exemple. 

Celui  qui  ne  pêche  point  n*eft  point  auteur  du 
péché* 

Donc  Dieu  n* eft  point  auteur  du  péché. 
Il  y  manque  cette  propofition-ci  ,  Or  Dieu  m 
pèche  point  >  qui  eft  la  mineure,  i 

Du  Dilemme* 

LE  dilemme  e&  un  raifonnement  divtfè  en 
deux  membres  »  lequel  conclut  du  tout  ce 
qui  a  été  conclu  de  quelque  partie ,  comme , 

,  -  .  Qn  doit  craindre  U  douleur  ,*upar  ce  qu'elle  eft 

ton* 


& 
i 
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lengutêM  pont  quelle  eft  violente. 

Onne  dm  pasUeraindre  par  fa  longueur $ar- 
''  cvqueUt  longues  douleurs  fint  légères. 

On  ne  doit  pas  la  craindre  mm  plus  a  confie  défi 
violence ,  rien  de  vident  n'étant  duraUt» 
dtm  U  s'enfuit  qu'une  douleur  violente  doit 
finir  bientôt,  ou  emporter  bientôt  le  patient. 

Donc  on  ne  doit  pas  craindre  la  douleur* 

■  Il  faut  prendre  garde  que  les  membres  de  la 
proportion  disjon&ive  qui  eft  dans  le  dilemme 
n'aient  point  de  milieu ,  comme  dans  ce  célèbre 
dilemme  de  Bias  fur  le  mariage* 

Si  votre  épottfe  eft  Me  »  elle  aura  des  amans  , 
fi  elle  eft  laide ,  ce  fera  pour  trous  tut  fuppti- 
ce  de  la  voir,  , 

t.  Donc Une faut point fe marier* 

Entre  belle  cV  laide  H  y  a  un  milieu  *  Se  par 
conséquent,  la  concluûon  eft  vicieufè*  Ajoutez 
que  la  raifon  fur  laquelle  Bias' fonde  les  deux 
membres  de  là  propomion  »  ne  prouve  point  né- 
ceftairement.  Car  il  ne  s'enfuit  point  de  ce 
qu'âne  femme  eft  belle»  qu'elle  (bit  impudique1, 
m  de  ce  qu'elle  eft  laide  qu'elle  ibit  dégoûtante. 
1  '  Il  fout  prendre  garde  auffi  que  le  Dilemme  ne 
puîflè  être  rétorqué  contre  fbn  auteur.  Ceft  ce 
qui  arriva  à  Evariilus  Difciple  de  Protagoras.  Il 
avoit  promis  à  (on  maître  une  grande  récompen- 
se 3  pourvu  qui!  gagnât  la  première  caufê  qu'il 
plaideroit.  Le  premier  procès  qu'il  fournit  fut 
'  contre  ce  maître  »  auquel  il  rerofoit  la  récom- 
penfe  promifê  ,  &  qu'il  attaquoit  par  ce  Dilem- 
me. 

Ou  je  gagnerai  ma  confi*  eu  je  la  perdrai , 
Si  je  la  perds ,  félon  nos  conditions ,  je  ne  vous 

devrai  rien* 
Si  je  la  gagne  >  félon  la  fenteneé  3  je  ne  vous 
devrai  rien  non  plus.  ' 

Protagoras  lui  rétorqua  ainfi  cet  Argumenr. 
t  Oh  vous  gagnerez,  votre  cattfe  »  ou,  vous  la 

perdrez.  » 
Si  vous  la  perdez.  s  film  la  fenteneé  ,  vous  me 

ferez,  redevable  » 
Si  vous  la  gagnez.  3  filon  nos  conditions  ,  vous 
me  ferez,  aujfi  redevable* 

Le  procès  fut  pendu  au  croc  »  &  les  Juges  les 
xenvoyerent  avec  ce  vieux  proverbe  ,  d'un  W- 
chant  corbeau  il  ne  peut  firtir  qu'un  méchant  œuf. 

Du  Sortie. 

LE  ibrite  eft  un  raifonuement  compofë  de 
pluneurs  proportions ,  diipofêes  en  telle 
manière  que  l'attribut  de  la  précédente  Coït  le 
fu jet  de  la  (lavante  ,  Se  que  Pattriburde  la  der- 
nière foit  conclu  du  fùjet  de  la  première.  Com- 
me 

Pierre  eft  un  homme  3 
L'homme  eft  un  animal  a 
L'animal  eft, vivant, 
Le  vivant  eft  un  corps  t  '    ^ 

Le  corps  eft  une  fitbftance, 
.     Donc  Pierre  eft  une  fitiftance. 

Pour  qu'un  ibrite  /oit  bon,  il  mut  que  les  ter- 
mes foient  affirmez  &  non  pas  niez ,  Se  (ub- 
ordonnez  les  uns  aux  autres  par  eux  mêmes ,  Se 
non  pas  par  accident.  C'eft  ce  qui  vous  fera  rc- 
connoitre  le  fophifme  du  fonte  fuivant. 
Celuiquiboit  bien  dort  bnn'^ 
<      Celui  qui  dort  bien  ne  pêche  pas,     .. 
Celui  qui  ne  pêche  pas  eft  agréable  à  Dieu , 
/  ■    ■■  Pwç  celui  quiboh  bien  eft  agréable  àDieu» 
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vel  quia  magnus. 
-    Non  quia  longus ,  nam  diututnî  dolores  le. 
ves  funt. 
Nec  «iam  quia  magnus ,  nam  nuHum  vio* 
lcntum  eft  durabile*  ac  proînde  magnus 
dolor  brevis  eft»  cîto  (blvltur  aut  cito  folvit. 
Ergo  non  eft  formidandus  dolor. 
,   Cavere  opmctne  mènera  prepofiioms  dssjunSU- 
va  qua  eftin  dilemmate  ,  habeant  aliquod  médium , 
utinillo  celebri  Biantis  dilemmate  de  non  capienda 
uxore. 

Si  eft  pulchraerit  miïy  £defbrmis>  erit 

Ergo  nulla  eft  ducenda. 

Inter  pulchram  &  deformem  datur médium  ;  er* 
go  vitiofa  eft  illatfo,  &  praterea  ratio  3  qua  pro* 
bat  Bios  utrumque  membmm3  non  probat  necejfa* 
rioa  quia  non  fequitur  uxercm  ejfe  impudjcam% 
exeoquodfipulchra,  vel  faftidiofam  >  ex  eo  qttod 
fi  defirmis.     «■   l 

Cavere  etiam  opbrtet  ne  dilemma  pojftt  retorque* 
ri  infuum  auclorcm ,  ut  accidit  Bvathlo  dijetpub 
Protagora.  Promifirat  ille  praceptori  ntagpatn 
mercedem,  modo  prima  caufa ,  quant  ageret\jk- 
perior  foret.  In  ipfa  prima  caufa  y  lis  erat  de  non 
folvenda  mercede  .*  Jbi  difiipulus  hoc  dilemma  ad- 
hibuit. 

Aut  cadam  hac  caulâ3  aut  vincam. 

Si  cadam  ,  non  debebo  ex  pa&o. 

Si  vincam  >  non  debebo  ex  iiatentïa, a     " 

lum  Protagoras  retorquendo. 

,.  *  ■ 

Aut  cades  hac  caufa,  aut  vmees.  . 
Si  cadas ,  debebis  ex  fententia. 
Si  vincas ,  debebis  ex  pacto. 

Zàs  à  judkîbus  in  ftculum  vtnturum  prorogata 
eft  dicemibus  intérim  ,  malt  corvia  mdum  ovnmt 
qua  vêtus  eft  partmta.  s 

De  Sorite.' 

SfOrites  eft  argumematio  confions  multis  propô* 
fitiêmbtis  y  ha  dtfpofitis  ut  pradicatum  pr*.~ 
cedentis  fi  fiêjeBum  confiquentis ,  &  tandem 
pradicatum  '  nltima  êencludaturde  fidijo&o  pr** 
ma»  ut.  , 

.  Petruseftbomo 
Homo  eft  animal. 
Animal  eft  vivens. 
Vivens  eft  corpus. 
Corpus  eft  fubftantia. 
Ergo  Petrus  eft  fubftantia- 

~  Ut  benè  proce datur ,  debent  efiè  terminé  ajftrmd- 
ti,  non  mgati.  Item  fttbordînati  fïbi  invictm  ,  per 
fes  mnveroperaccidens.  Him  comipies  faUaciam 
iftius  foritis. 

Qui  bene  bibitbene  dormit, 
t^ui  bene  dormir ,  non  peccat. 
Qui  non  peccat  eft  gratus  Deo, 
;    Ergo  qui  bene  Wbis  eft  gratus  Deo 


L    A  >  L    O  C    I    Ct  U     E.         %              i45> 

'  OnfM  féttéck,  ttnàffif^b»  b&m  .  U  feuflké  de  cet  a^untent  confia  en  ce  que  ** 

^  , W*  dtnmi***PmM  M  t*  **&**>  feten  b««  n  eft  pas  U  caufe  déterminée  du  fom* 

mn  tjrwy*  tK**wm**m  -r™^  »j  *i~  meil ,  &  en  ce  que  ne  pas  pécher  dans  un  état  où 

,*»  g^  m*  peccare>me*flét*  i»  $*»  /*«&**  h  fiiailté  de  pécher  eft  comme  morte*  ne  rend 

peccâftdi  veluti  mertua  efi  ,  ««  reddît  beminem  p^  l*hommeagréab!e  à  Dieu ,  puifqu'autremetic 

Xteogrétw»*  Alio^uin  non  peccar*  redderet  Upi^  ne  pas  pécher  lui  tendron  les  pierre*  agréables. 

des  &»&**«** 


LoatQpt, 


DefyBogiûno  demonftrativo. 

S/*  vocatur  argument  atio  confions  trions  propofi- 
t tombas  neceffari*  veritatis  >  &  paritns  fiien- 


tiam. 


Notum  efi  ex  diïtis  atiàs ,  feiemiam  efiè  coffù- 
titmtm  certam  &  évidente**  rei  neeeffari*  per  cou- 
fam  ftecefariam.  Ifte  addimus  ajfenfum  quem  mens 


Dufyllogipne  iêmonfltatif. 

C*Ëft  ain(î  ^u*on  appelle  un  rayonnement 
Compote  de  trots  proportions  néceUàire- 
ment  vraies ,  &  qui  produit  la  feience, 

Ona  va  par  ce  qui  aéré ditaîlîeurs,que  lafcicn- 
ce  eft  uneconnoiflànce certaine  8c  évidente  d'une 
choie  néceûaire  par  une  caufè  nécefllure.  Nous 
ajoutons  ici»  le  confemement  que  nous  don- 


nofiro  prabet  aluni  emelufimi  >  voeari  aliquando     nons  à  une  conclusion  eft  appelle  tantôt  &ïence , 
fiientiam ,  otiquando  opinionem ,  aîiquandc  fidem.       tantôt  opinion  »  &  tantôt  croyance  ou  foi. 


Vocatur  feientio ,  quando  comlnfio  >  eut  affenti- 
nmrprobata  efi  perrationem  necejfariam  ,  cloront 

&  certam*       *u  * 

Vocatur  opinio  >  quando  concltifio  ,  eni  affenfkm 


On  l'appelle  feience  ,  lorique  la  conclu- 
lion  à  laquelle  nous  donnons  notre  confênte- 
ment  »  eft  prouvée  par  une  raîfon  néceflaîre , 
claire  5e  certaine.  ,   ' 

On  Tappelle  opinion,  torique  la  conclufîon 


prabemus  sprûbaturper  ratumem  probabilem*  hoc  que  nous  admettons,  eft  fondée  fur  une  raifort 

efi  y  atui/idetur  vera^fid  Ha  ut  cognafcatur  pojfe  probable ,  c'eft-à-dire,  qui  pâtoît  vraie,  mais  de 

cjfefalfà,  telle  manière  qu'on  fait  qu'elle  peut  être  fauflè. 
Mine  efi  »  qmd  opimo,  ut  plurimumfk  ajfmfns         T>e~\à  vient  que  la  plupart  du  tems  l'opinion 

proMtu,  cum  firmidine  errons.     Dko  m  pturi-  f  Qtl  confemement  accompagnéde  U  craintede 

1  .    -  „.      .  ».        ...  fe  trompera    Je  dis  la  plupart  du  tems,  parce 

mum ,  q»m  cmtm  eft  htmmem  nulU  mcmitudtne  qtt>u  y  a  de  certaines  proposions ,  dont  on  ne 

Uborare ,  circa  fropofitiones  ,  3«*  préantur  ratio-  doute  nullement ,  bien  qu'elles  ioient  prouvées 

nibus  falliUtihm  3  qualts  tfi  ifta ,  datur  wrbs  ^gtat  par  des  raiibns  qui   peuvent  êtve  faunes.  De 

vocatur  Rom*.  «*»  naCttrf  f  ^^ettion  faivante  ,"  tt  y  a  me 

mile  nommée  Rome*  \  s 

Deniqae  vocatur  fides ,  quando  ajferttimm  ait*         Enfin  ce  confènrement  eft  appelle  roi  ,  Iort- 

cw  propofmont ,  propter  dùums  tefiimwmm.  Si  <l™  "°«»  admettons  quelque  proportion  fur 

vefjk  tefihncmum  Bei  ,  vocatur  fides  divin*  ,  ^témoignage  de  quelqu'un.    Si  ce  témoignage 

.    /       J,        .  *  i    J  eft  de  Dieu ,  le  confentement  qu  on  y  donne 

fi  Alkujushomtms,  vocatur  fides  humana.  s'appelle  foi  divine  9  &s11  vïentde  quelque  hom- 
me »  on  Tappelle  foi  humaine. 
Itdes  humana  eo  efi  certior  »  qu&  majorent  per-         La  foi  humaine  produit  d'autant  plus  de  ceiri- 

fuafimem    hahemus  de  veracitate  loqucntis  â  fid  tudeâ  que  nous  avons  meilleure  opinion  de  lami- 

mnquam  potefi  afcmdere  ufaue  ad  ommmtdam  cer-  céd?é  de  ^^  P^f-  Mais  elle  ne  peut  ja- 

...  .  _.  „         _.  ,      .  mats  arrivée  juuiu  à  être  pariaite ,  parée  quô 

tmtdmem*  qma  çertofitmusnullumefiehommem,  nous favùns cértainement qaiï n.y  aperf0nne  qui 

qui  non  fit  capax  mentiendi  &  trrandu  Sed  fides  nc  f0jt  capable  de  mentir  &  de  fe  tromper.  La 

dhinaomnem  exctudit  dubitatiomm  ,  quia  emo  foi  divine,  au  contraire,  exclut  toute  forte  de  dou- 

fihmts  Dcum  nec  fallere  »  necfallipojfe.  *  te  >  patee  que  nous  favons  que  Dieu  eft  incapa- 
ble de  tromper  8c  d'être  trompé. 
Ergo  quoad  certitudinem  non  datur  difirimen ,         fl  ny  a  donc  point  de  différence  par  rapport  a 

tnter  feiemiam  ,  &  fidem  divinam  ;  fid  qitoaâ  la  certitude  ,  entre  la  feience  &  la  foi  divine  # 

evidentiam  datur,  quia  res ,  %m  fimt  objeéum  mais  il  y  en  a  par  rapport  à  l'évidente,  parce  que 

fiientm ,  difiiniïè  &  clore  peretpmntuT  à  nobis  ,  m  teàufts  qui  font  l'objet  de  la  feience  font  con- 

*•  j-  «/*/*i         -a      f"  r-         -i  eues  diftidcîement&  clairement.  C'eftainu  qu'on 

c9Ypus effe  dtvmbilc  »  auto  confiât  divertis  partibus  ]T    ^  *     ,_  ,     _     aj*  Tu-  l-i   n. 

fc  r.    JJ        v  *  J  J    r  comioit  que  le  corps  eft  divilifole  3  parce  quu  eft 

extra  fid  invkempfitis,Lufjam  effe  rot wdam>  quia  Compo{ê  de  plufîeurs  parties  les  unes  hors  des 

fuccejjlvè  iUnmïnatw  per  merementafi^harico*    Sed  autres ,  Si  qu'on  fait  que  la  Lune  eft  ronde  *  par- 

qm  res  fmt  objeEtum  fidti  divins,  »  non  clare  ,  &  ce  qu'elle  eft  éclairée  fuccefïïvement  par  dégre* 

difiinUè  penipimtur>  MmunàwfMum  effe  ex  fPfc^0?-  Mais  on  ne  conçoit  pas  clairement 


mbilo. 

Obfirva  feiemiam  t  que  generatur  per  Jj/tit>gif- 
wumdemonftrativitm  differre,  à  eognitione  primorum 
primipkrum  >  qm  cum  clora  fit ,  certa  t  ac  evi* 
ârÉntiffana  ,  potefi  jure  merth  feiemia  vocarL  7â- 
mn  Arifioteles  intelligentiam  vocavit  t  non  vero 


&  diftindrement  les  chofes  qui  ^>nr  l'objet  de  la 
foi  divine  j  comme  cette  propoiîtion  3  Dieu  à  fait 
le  monde  de  rien* 

Il  faut  obfaver  que  la  feience  produite  par  ta 
fyllogifme  démonftratîf, diffère  delà  connoiflan- 
ce  des  premiers  principes .,  laquelle  tant  claire, 
certaine  »  évidente  3  peut  à  bon  droit  âtre  nom- 
mée feience.  Cependant  Arïftote  l'appelle  îmeU 


f-     .                   ti >    -          A  ligence  »&  non  point  feience.  La  raîfon  de  cet- 

jcimiam  :  Ratto  dwerfitottsefi ,  qmd prima  prin-  te  différence  eft  que  les  premiers  principes  ne  te 

cipta  mnprobentur  per  diud  3  per  fe  ipfa  fatis  prouvent  point  par  d'autres,  &  qu'ils  font  enten- 

dara  imelUguntur%  aiuverefimt  cognitiones  qu&  dus  par  eux-mêmes  avec  afiez  dé  clarté*  au  Heu 

Tm.W                                                   +  Ii                           que 


/ 
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La  Logiqjja.  <juc  les  autres  eonnoiûances  font  des  fciences  vé- 
ritables &  proprement  dîtes  »  lorsqu'elles  font 
prouvées  -pat  des  raifom  néceflàires.  Voki  un 
exemple  d'un  fyllogifme  démonftratif. 
Tami  »  $«£  <$  <-/W«  eftdiviféde, 
O  jm*  fflï^/  ^  étendu. 
Donc  tout  corps  eft  divijible. 
On  prouvedans  ce  raisonnement  que  la  dmjfï- 
bilïté  convient  au  corps  par  l'étendue,  qui  eft  la 
eau fe  nécetfa  iredè  la  divifîbilité.  Donc  la  conclu- 
(tonde  ce  fyllogifme  eft  la connoiflance  d'une 
choie  par  une  caufè  néceftaire.  D'ailleurs  nous 
concevons  clairement  Se  diftinâement ,  Se  que 
tout  corps  eâ  étendu ,  &  que  tout  ce  qui  eft  éten- 
du eft  divilîbîe ,  &  que  cet  objet*  eft  un  être  né- 
ceiïaire.  Donc  cette  conclu  fion  a  toutes  les  con- 
ditions requîtes  pour  être  fcîentîfique. 

.  r 

f 

Remarquez  qu'en  dîfîuit  que  l'étendue  eft 
la  caufe  de  la  divifîbilité  *  nous  n'entendons 
point  la  caufè  réelle  &  phylîque,  mais  la  cau- 
fè de  la  connoiflance ,  c'eft-à-dire  l'attribut 
dou£  on  conçoit  qu'un  autre  découle;  car  du 
refte  il  eft  certain  que  l'étendue  Se  la  divifîbilité 
font  la  même  choie  en  elles-mêmes,  d'où  il  s'enfuît 
que  l'une  neft  pas  la  caufè  phyfique  de  l'autre , 
cette  caulè  étant  toujours  diftinguée  de  Ton  effet , 
puîfque  rieU  né  peut  être  la  caule  de  foi-même , 
parlaraifbn  que  pour  être  caule  ,  il  faut  déjà  exif- 
ter. 

L'exemple  ci-defïùs  d'un  fyllogifme  démonftra- 
tif  appartient  à  la  démonftration  que  les  Grecs , 
appellent  T«?  «fifo-i,  à  priori.  Mais  il  y  en  a  une  fè- 
conde  qu'ils  nomment  toSot/,  ar  pofteriori,  La 
première  affirme  qu'unechofè  eft  telle,  Se  leprou- 
i  ve  par  une  caufè  néceuaire.  La  féconde  affirme 

que  la  chofè  eft  telle ,  Se  le  prouve  par  fon  effet  * 
ou  par  une  caulè  éloignée.  Exemple. 
Ce  qui  éclaire  les  murs  eft  lumineux* 
»  Or  le  Soleil  éclaire  les  murs . 
Donc  le  Soleil  eft  lumineux. 
On  prouve  ici  que  le  Soleil  eft  lumineux ,  à  pofte- 
riori, c'eft-à-dire  par  l'effet  du  Soleil  »  au  lieu 
que  dans  le  fyllogifme  ci-deilus  la  divifîbilité  a 
été  prouvée  k  priori ,  c*eft-à-dire  par  la  caufè. 

Les  prémifies  de  la  démonftration  T«ï  Mit  »  à 
priori,  doivent  erre ,  ou  des  proportions  claires 
par  elle-même ,  comme  font  celles  qu'on  appelle 
premières  notions,  ou  des  proportions  qu'on 
puifie  ramener  aux  premières  notions  ,  c'eft-à- 
dïre  qui  foient  prouvées  par  elles  ou  immédiate- 
ment t  ou  médiatement. 

Il  eft  utile  d'avoir  à  la  maïn  pluneurs  '  de  ces 
notions  ou  principes  _,  comme  on  voudra  les  ap- 
peller  t  telles  que  font  celles-ci.  Il  eft  impofftblc 
qu'une  même  chofe  feit  &  ne  [oit point  enmeme-tems, 
Une  chofe  eft  telle  ou  n' eft  pas  telle.  Si  de  chofe* 
égales  vous  o'ez.  des  chofe  s  égales ,  les  parties  reft an- 
tes  feront  égales.  Les  chofes  égales  a  une  troijieme 
fent  égales  entre  elles,  La  nature  ne  fait  rien  en 
vain.  On  fait  inutilement  par  plufieurs  nmens ,  ce 
qu  on  peut  faire  avec  autant  de  commodité  par  moins 
de  moiens.  Il  ne  faut  point  multiplier  les  êtres  fans 
néctffttè.  Rien  ne  fe  fait  de  rien.  Tout  ce  qui  eft, 
tant  qu'il  eft ,  eft  de  tome  nécejjité.  Le  néant  n'a 
point  d' accident,  Sec, 


D»  fyllogifme  dialectique. 

E  fyllogifme  dialectique  eft  celui  qui  eft 
JL*  compofé  de  prémifies  probables  3  Se  qui  par 
confèquent  produit  l'opinion*  c'eft-à-dire  un 
contentement  qui  peut  être  feux,  Tel  eft  ce  rat- 
ionnement* 


L 


ICA. 

probantmr  ,  pt  râtmm  quampiom  mttjforiom , 
&ilUfitnt,qu*svêcantftientiam  proprié  diBom, 
ExemptuMJjrUegiJMidemertftrathi  efto. 

Omne  extenfum  eft  dîvïiîbue. 

Atquî  omne  corpus  eft  extenfum.  - 
1    Ergo  omne  corpus  eft  divtftbile. 
Probotnr  m  ea  argumentation*  divifibïlc  conve~ . 

nirecorpmfper  exienfiomm\  qua  caufa  mceffaria 

eft  divifibilhaiis.  Erg»  conclnfio  dlmsfyll&gifmi ,  efi 

cogmtio  rci  per  caufam  necejfariam.  Alimâc  [clarè 

&  diftitiEle  comipimus ,  tum  omne  corpus  ejfe  ex* 

tsnfimt%  tîtm  onme  extenfum  ejfe  divifibile  ,  &  obje- 

Uum  illuâ  ejfe  ens  neceffarmm,  Igitur  htc  conclu* 

fto  habet  omne  s  conditiones  requifitas  ad  rationem 

Jcientia,         « 

Ofajervd  >  quod  quando  dicimus  extenftanem  effe 
caufam  dh'ijtbilûatis ,  non  intelligjanus  canfam  rea- 
lem  &  phjffieam  3  fe d  caufam  cogmtionis  9  five 
attribut um  ,  ex  qm  aliud  fiuere  concipitur  s  nom 
de  catero  certum  eft  extenfeonety' '&  divijibilita- 
tem  ejfe  idem  realiter  ;  ergo  altéra  non  eft  ait  crins 
caufa  phyfica  ,  qua  femper  diftinguitur  realiter  } 
fm  effèBu  }  nihil  enim  pot  eft  ejfe  caufa  fin  $p~ 
feus  3  quia  ut  aliquidfit  caufa  ,  apporter  ut  jam  exi~ 
ftat, 

ExemplumfHpra  allatum  jjrltegijmi  dcmonftrati- 
vi  pertinet  ad  demonftrationem  quam  vacant 
Toï*<f$Tf.  Prater  illam  datur  alia  ,  quam  vacant 
red  on. Prior  dicit  rem  ejfe  talem>& probat  ejfe  ta- 
lem ,  per  caufam  necejfariam  >  pvfterior  vero  dicit 

rem  ejfe  talem  t  fed  probat  vel  per  eftè6tnmy  vel 
per  caufam  remotam\  ut, 

Quod  illuftrat  parietes  eft  lucidum. 

Atqui  fol  iluftrat  parietes , 

Erffo  fol  eft  lucidus. 
lbiprobatur  a.  pofteriori  felem  efe  lucidum ,  Jfoe 

per  ejfe&um  9  atjupra  divifibilitas  probata  eft  ,  à 

priori ,  feue  per  caufam, 

Pramijfe  demonftrati&nis  rov  hort  debent  efe,  vel 
propofitiones  per  fe  clora  ,  cnjufmodz  jknt  ,  quas 
communes  nationes  vocant  9  vel  propofitiones  qua 
pajjtnt  rejblvi  in  communes  notimes  >  hoc  eft  quA 
probatafint ,  vel  immédiate  ',  vel  médiate  per  com~ 
munes  notrnms. 

Utile  eft  habere  ad  manum  multas  ex  commune- 
but  mtiombus  ifive  principia  malts  dicere  cnjnf- 
modi  funt  ^impojfibile  eft  idem  Jîmul  ejfe  &  non 
ejfe ,  de  quolibet  re  vera  eft  affirmatio  vel  negatio  j 
fi  aquaUbus  aqualia  demas ,  refidm  erunt  aqualia  ; 
que  commenfùrantur  uni  tertio1 ,  commenjurantur 
inter  fe,  Natura  nihil  fruftra  facit  ;  fruftra  fit 
perplura,  quodaqué  commode  fit  per  pauciora; 
non  jknt  multiplkanda  entiajme  necejfitate  ;  ex  ni- 
hilû  nihil  fit,  Qttiquid  eft  a  quandiu  eft ,  neceffe 
eft  ejfe  j  non  émis  nuUafunt  accidentia  &c. 

Defyllogifino  dialeâico. 

> 

Sic  vocatur  fylhgifmns  \  qui  confiât  pramifn 
probabilibus ,  tdeoque  générât  opinronem  >  five 
affenfum  %  qui  poteft  effefaljùt,  Talis  eft  ifte  dijew* 
fi*** 


4 

■Hif        ^ 


LA    LOGIQUE, 

Otn*i  àdÉuuuwiitm  eft  eompaiatura  pellit 
morbos. 

Ergo  mcdicina  pellît  morbos* 

Conclufioefi  folum  ptebabilis  ,  fipè  vera  eft,  fia 
fipcctiam  eft  f alfa.  Ejujmedi  JjtUegifini  non  plané 
fûnvainatnt  inteile&um  bwmanum  ,  qma  nm  datur 
nexus  neccffarius  inttr  hâcdm>cffe  cemparatum  ad 
fknandum>&  fonare. 

Idem  fintitndum  eft  de  difcurfu ,  quoqtdsprebA- 
re  vellet»  verjks  quofdam  effi  bonet  ,  quia  fafti 
fine  à  brnta  Poèta*  Oratumem  aliquam  fuiffe  afin 
ptrfuafivam ,  fda  eoagnmtét*  erat  >juxta  pracep» 
taRhetoriut, 

tHic  agere  filent  de  inventime  medii ,  fittt  de 

Tepica.  Dicemus  breviterqmd  ifihtcveifit. 


âjl 


Cetpàefi  defiine  a  guérir  tkaffe  lis  maladies  $ 
Or  la  Médecitit  eft  defibté  a  guérir  . 
DeM  la  Aù'deewcbaffc  tes  maladies* 


U  toérdwl* 


Ver  Topicam  httelligunt  Rhetores  ,&  Logici,c<frt- 
fideratknem  querumdam  tocorum  communittm.  Sic 
vacant  qmdam  fumma  capita  ,  ad  qm  revocari 
pojfïtm  probattoms ,  quibus  aliqua  fintentid  confir- 
matur  ,  unde  dittum  eft  à  magifirist  lecum  effefi- 
dem  argumentorum ,  five  penum  ,  imde  eruuntur 
argumenta ,  fin  média  apta  ad  probandam  conclu* 
fionem. 

Itafiqttis  prabare  vellet ,  aliqms  verfus  ejfi  op~ 
ùmos  y  quia  ah  optimo  Poeta ,  Homero  verbi  gra- 
tta ,  fa&i  effent ,  ejus  argumentum  revocaretur  ad 
caput  caufa  efficientes  »  atque  adeo  ^  caufa  efficient 
effet  locus ,  m de  ipfefuum  defitmpfifjêt  argumentant, 
hoc  efi  médium  terminum* 

Duo  confidcrmttir  in  inventione  medii  »  locus 
nempe ,  &  régula. 

Locus  efi  elaffis  ea  generalis  ,  ex  qua  eruitur  ar- 
gumentum ,  quo  probatur  conclufio ,  ut  verbi  gratta* 
eaufit  efficient. 

Régula  efi  axioma  quodpiam  continent  ratiotiem 
bonitatis  confiquentu.  Verbi  gratta  qualis  caufa  , 
tdts  efi  effeBus ,  nom  fi  quis  tta  argumentaretnr ,  h 
caufa  efficiente. 

Vetfus  fa&i  ab  optimo  Poeta,  optimi  funt. 
Atqui  verfus  Homeri  funt  fàfti  ab  optimo 

Ppeta. 
Ergo  verfus  Homeri  optimi  funt, 
jfîle  îftam  propofkionem  ,  qualis  caufa ,  talisefl  ,   Cet  homme  fuppoferoit  cette  proportion,  telle 
effe&us,  fupponeret  tanquam  fundamentum  ratio-     *fi Jf  confie  tel  eft  V  effet ,  comme  la  baie  de  ion 
citiii. 

Hmcpatet  quidjà  locus  }  nunc  videndum  qui  di- 
vidatur».  ' 

Miffa  divifiom  loc&rum  in  artàficiaUs  &  inarti-. 
ficiales ,  in  internes  &  externes  &c.  jujficiat  frire 


Cette coneiufion  iieft  que  probable,  (ouvcnt 
elle  eft  vraie ,  iôuvent  auflî  eileeft  fauflè.  Ces 
Cotm  de  fyllogi  fines  ne  convainquent  point  tout- 
à-fait ,  parce  qu'il  n*y  a  point  une  liâiton  nécef- 
iàirc  entre  ces  deux  choies  ,  être  dtfiinék  guérir  > 
dcgHerêreffi&faemem* 

Il  en  faut  dire  autant  du  raiiônnement  f  par  le* 
quel  on  voudroit  prouver  que  «les  vers  font  bons* 
parce  qu'ils  viennent  d'un  bon  Poëte  3  ôc  qu'un 
difcours  eft  perfuafif  >  parce  quil  a  été  compofê 
ièlon  les  préceptes  de  la  rhétorique. 

On  a  coutume  de  traiter  ici  de  la  manière  dé 
trouver  les  moiens  de  taire  des  argumens  proba- 
bles a  ou  autrement  de  la  topique*  Nous  diront 
donc  en  peu  de  mots  ce  que  c*efL 

Par  topique  les  Rhéteurs  Se  les  Logiciens  en* 
tendent  certains  lieux  communs  *  c'eft-à-dire 
quelques  principes  généraux  >  auxquels,  on  peut 
rapporter  les  preuves  dont  on  fè  iert  pour  con- 
firmer quelque  ienriment.  C'eft  pourquoi  le& 
maîtres  de  l'art  diiènt  que  le  lieu  commun  eft 
comme  le  magazïn  d*ou  on  tire  les  argumens  » 
ou  les  moiens  propres  à  prouver  une  conclu- 
iîon» 

Ainiî ,  fî  on  vouloir  prouver  que  quelques  vers 
font  excellens^parce  qu'ils  viennent  d'un  excellent 
Poctea  comme  d'Homère,  par  exemple,  la  preuve 
fè  rapporterok  aux  principes  de  la  cattfe  efficien- 
te ,  c'eft-à-dire  que  la  caufe  efficiente  ferait  le 
lieu  d'où  011  auroit  tiré  cette  preuve^u  cemoïen. 

Il  fauteonfidererdeux  choies  pat  rapport  à  H ti- 
vention  du  moien  »  lavoir  k  lieu  Se  la  règle. 

Le  lieu  eft  cette  clallè  générale  d'où  on  tire 
les  argumens  ,  par  leiquels  on  prouve  les  con* 
dulîons.  La  cauiè  efficiente  eft  un  de  ces  lieux. 

La  règle  eft  tout  axiome  <|ui  contient  la  rai- 
ibn  delà  bonté  d'une  coniequence ,  comme  celui- 
ci  ,  telle  eft  la  cattfit  tel  eft  t effet  %  car  iî  quel* 
qu'un  argumencoit  ainiî  par  la  caufe  efficien- 
te. - 

Les  vers  d'un  excellent  Peète  font  excellents. 
Or  les  versa' Homère  font  ef un  excellent  Poëte* 
Donc  tes  vert  fit  Homère  font  excellents* 


rationnement. 


dort  locos  Logieos  »  &  locos  JMetaphjrJtcos* 

Logicipttuntur  a  génère  afpecie  »  diferentia,  pro- 
prie,  définitions  y  divïfmne.  Régula  generis  funt  % 
primo ,  fhblato  génère  3  toUnmur  omms  fpecies  j  fe- 
cmdo  >  quod  miversè  ajjtrmatur  ,  vel  negatnr  de  gc~ 
ttere  $  hoc  etiam  affirmatur  t  vel  negatur  de  fpeàe- 
bus,  Per  primam  regulam  probares  aliquem  5  qui 
nihit  dixtt  non  affeciffcproximnm  verbis  contumelio- 
fit.  NibUdixit>ergomh'ddixit  cotitumtliofi.  ffc- 
ra  efi  confiquemia  >  nom  fublato  génère ,  tollttntar. 
tptoque  fpecies*  t 
Tomt  lp\ 


Après  avoir  aînfî  voce  que  tHeft  que  le  lieu  » 
il  faut  voir  comment  on  le  divifè. 

Sansparlerde  la  dividendes  lieux  en  artificiels 
Se  en  non  artificiels  9  en  intérieurs  de  en  extérieurs  » 
&c#  il  fumVde  fa  voir  qu'il  y  a  des  lieux  logi* 
ques  ,  8c  des  lieux  mécaphyiiques. 

Les  lieux  Logiques  lont  pris  du  genre,  de 
l'efpéce ,  de  la  dlnerence»  du  propre,  de  la  défi- 
nition» Se  de  la  divifion,  Lea  règles  du  genre 
font  i  la  première  *  qui  ote  le  genre  >  ète  Ui  ejpeces 
La.  Ccconàet  ce  qui  eft  affrmé  on  me  unwerfcllemtnt 
du  genre  eft  auffi  affirmé  ouniéunrverfilltmentdtftt 
efpeces.  Far  îa  première  règle  vous  prouverez 
qu'on  homme  qui  n'a  rien  dit  nJa  pu  offenféfon 
prochain  par  des  paroles  injurieuiès.  fin  a  rien 
dit  y  dette  il  n*a  rien  dit  d'offenfam.  Cette  con- 
iëquence  eft-  vraie  «parce  que,  I* genre  fté,  les 
efpéces  le  font  auffi.  r  ~ 

Ii  %  Cet 


V 
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X*  I4GIQ3UU      Çec  exemple  fuffit  pour  Juger  comment  on 
doit  fofèrvir  des  autre*  règles. 

Les  lieux  métphvûques  fbat  pris  des  caufês* 
des  effets  »  des  oppoïez ,  «c  descompararîft,  Cha- 
eon  de  ces  lieux  a  (es  règles  particulières,  com- 
me nous  avons  dît  eu  parlant  de  la  caufe.    . 

Les  règles  qui  appartiennent  au  lieu  des  eau  fes 
font  *  la  première  »  que  ee  qui  eft  la  caufi  de  U 
caufi ,eft la coup de fegk ,  &  la  féconde ,  que  la 
fin  pofee  en  pofi  les  matent ,  &  que  Us  matent  etez 
m  *tc  U  fin.  Vous  pouves  raifonner  amu*  par  la 
première.  Let  riche/fis  fint  la  caufi  de  voire  bon- 
hem-,  Donc  celui  qm  veut  o  enrichi  ,  vont  a  rendit 
heureux.  Le  rationnement  fui  vain  eft  fondé  for 
la  féconde  règle.  M  fifa  fauve ,  Donc  il  muta  la 
fit,  U  n'aura  pas  la  fin.  Dette  U  ne  fera  pat 
fauve. 

Les  règles  des  oppofez  font,  la  première  que 
des  eheftt  dent  on  affirme  unoppofî,  en  en  nie  l'antre 
eppafi ,  comme,  //  eft  oblique.  Donc  ilnèeftpat 
dreit.  La  féconde  que  ce  qui  reçoit  en  ne  reçoit  pat 
un  des  deux  contraires  t  reçoit  ouffi  en  ne  reçoit  pat 
Comte  »  comme  ,  L'amour  eft  dont  la  volonté. 
Donc  ta  haine  y  eft  aujft.  La  blancheur  ri  eft  point 
dans  Came,  Donc  la  noirceur  n'y  eft  pat  m»  plus, 
La  troisième ,  que  les  effets  &  les  coups  des  con- 
traires  fint  contraires.  Exempte  ,  La  vertu  nous 
rend  agréables  a  Dieu*  &  naît  d'une  bonne  accoutu- 
mance* *  Donc  le  vice  nous  rend  odieux  a  Dit»  »  & 
naît  d'une  mauvoife  habitude. 

Enfin  les  règles  des  comparatifs  font  *  la  pre- 
mière que  ceux  à  qui  le  plus  convient  ,  le  moins 
leur  convient  ouffi ,  comme,  Dieu  a  dorme  la  vie 
aux  hommes ,  Donc  il  leur  donnera  la  nourriture ,  ce 
qui  eft  un  raifonnement  de  plus  au  moins.  La 
féconde  que  ce  qui  ne  convient  pas  au  plus ,  ne  con- 
vient pas  a»  moins  ,  comme  Les  Anges  ne  fint  pas 
purs  devant  Dieu  »  Donc  les  hommes  ne  le  fint  pas 
non  plus.  Et  la  troifîeme  que  ce  a  quoi  le  moins 
ne  cenvient  pas ,  le  plus  aujft  ne  leur  convient  pas. 
Exemple.  M  n'eft  pas  permis  de  fi  fâcher  centre 
fie  frère.  Donc  il  n eft  pas  permis  de  le  tuer,  ce 
qui  eft  raifonner  du  moins  au  plus. 

En  voîcî  afïèz ,  excepté  qu'il  faut  obierver  que 
ces  règles  fouffrent  quelques  exceptions. 

Par  exemple ,  cette  proposition ,  ta  raifon  des 
contraires ,  eft  une  raifon  contraire, n'a,  pas  lieu,pre- 
mierement  par  rapport  à  certains  attributs  com- 
muns 5  car  on  ne  peut  pas  dire  ,  ta  blancheur  eft 
vifible  ,  Donc  ta  noirceur  eft  mvifibte.   Seconde- 
ment dans  les  contraires  qui  ne  font  oppolez  que 
(     comme  l'excès  8c  le  défaut  ;  car  on  ne  fauroit 
dire ,  La  prodigalité  eft  blâmable ,  donc  l'avarice 
eft  louable.  Troisièmement  par  rapport  aux  at- 
tributs qui  ne  conviennent  point  par  eux  mêmes, 
mais  par  accident ,  comme  d'endurcir  la  boue  . 
par  rapport  à  la  chaleur  du  Soleil  ;  car  de  ce  que 
le  Soleil  endurcît  la  boue ,  il  ne  s'enfuit  pasque  le 
froid  l'amolliflè.  Quatrièmement ,  lors  qu'un 
attribut  détruit  un  fujet  ;  car  on  ne  peut  dire 
un  homme  foin  eft  vivant  ,  Donc  un  homme  malade 
eft  mort,  Cinquièmement  par  rapport  aux  actions 
morales  ;  car  bien  que  les  méchantes  actions  mé» 
ritent  la  mort  éternelle ,  il  ne  s'enfuit  point  delà 
^  que  les  bonnes  méritent  la  vie  éternelle.    La 
raifon  en  eft  que  les  méchantes  actions  font  parfai- 
tement méchantes,  au  lieu  que  les  bonnes  ne  font 
bonnes  qu'imparfaitement,  que  les  méchantes 
actions  viennent  proprement  de  nous  mêmes  ,  & 
que  les  bonnes  font  faites  en  nous  par  Dieu ,  & 
enfin  que  la  dignité  de  la  perfonne  ofiènfée  Se 
l'indignité  de  la  perfonne  oftênfante ,  nous  ren- 
dent plus  dignes  de  ia  peine*  Se  moins  dignes  de 
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Bm  exempte  difets  qtmnodofit  utenÂum  atiis. 

LocimetaphyficidefmnnntHr  à  confis*  efe£Hs> 
eppefitis  ,  emparâtes*  Singulerum  diquafitnt  réga- 
la ,  utjam  vidbnuscirca  eoufom. 

Ha  régula  pertinent  ad  locum  caufarum  ,  prhm 
qued  eft  caufa  confit ,  eft  confit  caufiui .-  ficundu 
pofito  fine  portwitur  média,  &  fablatis  mediif ,  *ef- 
litur  finis,  fer  primant  fie  potes  ratiocinât*.  Di- 
vitU  fint  caufa  tua  felicitatit,  Ergo  gw  fecit  te 
divitem ,  feeit  te  beatum.  Perficnndam  verofic, 
Salvabitnr,  Brge  habebitfidcm;  non  habebitfidenM 
ergo  non  fahabitur. 


Ad  oppofito  pertinent  ha  régula.  Primo  ,  De  qu» 
affirmmnrmm  eppofitorum,  de  eonegatur  altt- 
rum  ,  ut»  eft  obliquant ,  ergo  non  eft  re&um*  Secun- 
do, qued  fafiipit,  vtlnm  fnfiiptt  alterum  contre* 
riorum ,  id  etiam  fnfiiptt ,  vel  non  fitfiipit  alterum , 
ut  t  Amer  eft  in  volant ate^  ergo  &odium  »  atheèa 
non  eft  in  anima  ,  ergo  neque  nigredo.  Tertio  con- 
trariontm  contrarii  font  tjfeElus  ,  &  caufa  \  «r, 
Vertus  nos  efeit  Deo  gratos,  &  mitur  a  botta  ew«- 
fuetndine \  ergo  vitittm  facit nos  Deo  invifis  )&ori* 
tnr  à  pravà  cmfitetudine. 

Ad  comparât  a.  pertinent  ha  régula,  Primo  ,  ci» 
convenit  majus  ,  «  convenit  minus ,  ut  Dentdabit 
vitam  hominibus,  ergo  dabit  alimentum  t  quod  ep 
argumentari  à  majori  ad  minus.  Secundo*  Quel 
non  convenit  majori  non  convenit  minori ,  ut ,  An* 
geli  non  fimt  puri  coram  Deo  ,  ergo  homines  nm 
font  puri  coram  Deo,  Tertio  eut  non  convenit  mi* 
nus,  et  neque  convenit  majus ,  ut , non licet trafd 
fratri  fm  ,  ergo  non  licet  ecctdere ,  qnod  eft  argu- 
ment art  à  minori  ad  majus, 

Hac  fondant ,  nifi  quod  obfervare  juvat  unît» 
exemple  has  régulas  patiquafdam  exceptiones, 

Vtrbi  gratiay  hxcpropofitio ,  contrarierum  contra* 
ria  eft  ratio ,  non  habet  locum, primo  quoadpradicat» 
quadam  communia ,  non  enimdicipoteftt  Albedo  c$ 
vifibitis ,  ergo  nigredo  eft  invifibilis.  Secundo  non  ha~ 
bet  locum  in  contrariis  »  qua  oppomtntur  per  excef- 
fitm  ,  &  dcfeStum,  nm  enim  dicipoteft,  Prodigalité 
eft  vituperanda ,  ergo  avaritia  eft  laudanda.  Th+ 
tio  quoadpradicata  qua  non  convenimt  per  fi  3  fil 
per  accidents ,  cujufmodi  ejft  dicunt  indurare  luttffl 
rejpe&u  coloris  ,  non  valet  confequentia ,  Calor  indu- 
rat  lutum  ,  ergo  frigtts  emottit  tutum.  Quarto  nm 
habet  locum ,  quando  unum  pradicawm  deftrsé 
fobjeBtm ,  non  enim  dicere  licet ,  fanus  eft  vivent, 
ergo  ager  mortnùs  eft,  Qmnto  quoad  opéra  moto- 
lia  ,  nom  licet  mata  opéra  mereantur  tnortem  ater* 
nom  ,  bma  tamen  non  merentur  vitam  atetnam* 
Ratio  eft  tum  quia  mata  opéra  fimt  perfiïïè  matai 
bena  veto  non  font  perfè&è  bona ,  tum  quia  maU 
propriè  oriuntur  à  nobis ,  bona  vero  à  Deo  in  ne* 
bisftunt ,  tum  deniqùe  ,  quia  merttum  pana  crefib 
ex  digriitate  perfina  offenfk  ,  &  vititate  perfini 
offèndentis ,  merttum  vero  promit  décrépit,  Imf 
tanto  eft  improportio  inter  Deum  &  bemmem*  opnt 
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hunumunt  »  (fr/mutew*  w&ene  aatmrs  ffi  pré&ÎÊUiï 
MÙfam  âsUatter  bominiku*  ftdfetmm  tx  benejda- 
0t9  &promijfi<we  Deù 

De  fyllogîlmo  fbphîilîco. 

IStefylhpfmtts  confiât  pramifiisfaljîs  ,  fed  appa- 
renter verts  ,  &  parte  errorem.  Ut  plarimum 
fuffUit  ad  detegendam  faUaciam  >fieflendas  efi 
Jiqttam  ambiguitatem  ,  ex  qua  rejultant  quatuor 
termina  Ferbi  gratta  ifte  JylUgifmus. 

Qui  dicît  veftras  thefes  eflè  thcfes  verum 
dicir. 

Atqui  qui  dicît  veftras  thefès  eflè  falfas,  dîcît 
veftras  thefès  eue  thefes. 

Ergo  qui  dieit  veftras  thefès  eflè  falfas  ve- 
rum dicic.  ' 

Peccat  quia  commet  quatuor  termines ,  nom  in 

majeri  ri  dkere  thefis  effe  thcfes  fignifcat  dkere 

Utttd  exprejfe  &  directe  j  in  miner*  vero  fignificat 

dicere  illud  implicite,  indirettè  &  compofite,  per 

tonfiquentiam. 

Praterea  ut  detegatur  fallacia  3cavere  oportet ,  ne 
à  fin  fit  divifi  concludatur  adfinfitm  cempefitum , 
vel  a  finfit  compofito  ad  finfnm  divifim  ,  nom 
ptpe  aÙquid  verum  efi  ,  fi  fumatur  conjnnèïum  • 
faffum  vero  ,fi fimatur  divijitm.  Verbi  gratta  >  quitt- 
ant efi  nwnerum  parem  &  imparem  verum  efi  , 
fidividas  quinque  in  dm  &  tria  9  &  confideres  ut 
divifi,  non  vero  fi  confideres  duo  &  tria ,  ut  con- 
jmtta.  Hincfolves  hune  fyUogifmum. 


Urccompenfê.  Telle  eft  même  la  disproportion  1*  Logiojpi, 
entre  Dieu  Se  l'homme  »  entre  nos  œuvres  6c  le 
làlut ,  que  naturellement  U  ne  nous eft  duaucu- 
ne  récompetue  ,  Se  qu'il  ne  nous  revienc  rien  que 
du  bon  vouloir  &  de  la  promette  de  Dieu. 


Dm  jyllogifmt  fophifîiqttc. 

LE  fyUogiâne  fôphiftique  eft  compofë  de  pré- 
mines  faunes  %  qui  ont  une  apparence  de 
vérité*,  &  il  produit  l'erreur.  La  plupart  du  teins 


Duo  Se  tria  font  numerus  par  Se  impar. 
Atquî  duo  Se  tria  font  quinque. 
Ergo  quinque  eft  numerus  par  Se  impar. 
Ad  bac  feienaum  efi  eonclufionem  ejfe  fiphïfiicam, 

quando  dedueitur  gêner  diter  ,  &fine  refiriBione  >  à 
propofitione  qua  ver  a  efi  filum  per  accident,  ut  fi 
qms  concluderet  eloquentiam  ejfe  malam  9  quia  no- 
cet  juftùia  aliquando ,  culpa  ejus  qui  eloquens  efi. 

Hucpertinet  fophiftna ,  quod  vocatur  à  ditto  fi- 
cunâum  quid  ,  ad  diSum  fimpliciter ,  ut 

Vinum  noxium  eft  febricitanti. 
Ergo  vinum  noxium  eft. 
Cui  fipbiJSnati  epponitur  id  quod  vocatur  àdiïlo 
fimpliciter  >  ad  di&umfscmdkm  quid  ;  ut 

Vinum  eftbonum. 
Ergo  eft  honum  febricitanti. 
Aliud  eft  fiphifina ,  quod  vocatur  ah  ignoratione 
elenchi ,  &  tune  committitur ,  quando  impttgpatur 
tànquam  opinio  adverfarii ,  ea  qua  non  efi  opinh 
adverfarii.  Fêrbi  gratta  »  fi  quis  diceret  unieum  *jfe 
frmc'tpium  rerum  omnium  3  intelligendo  Deum  >  & 
oUhs  ipfum  confutaturusfic  argumentaretur. 

Omnia  corpora  confiant  duobus  principiis, 

nempe  materia  Se  forma. 

Ergo  falfum  eft  unieum  eflè  prinetpium 

rerum  omnium» 

llte  ignorant   elinchum  M  loqwretur  enim  de 

prmcipîis  compofitionis  3  &probaret  ejfe  duo  a  alter 

wti  Uqueretur  de  principio  efficiente  ,  ont  cou/a 


il  fuific  pour  en  découvrir  la  tromperie  de  mon- 
trer qu'il  y  a  quelque  ambiguïté  >  d'où  il  réfulte 
quane  termes.  Tel  eft  ce  ryllogifoie. 

Celui  qui  dit  que  vos  thefis  fint  des  thefij  dit 

la  vérité.  ■ 
Or  celui  qui  dit  que  vos  thefis  fintfaujfis,  dit 

que  vos  thefis  fint  des  tbefis. 
Donc  celm  qui  dit  que   vos  thefis  fint  faujfis 
dit  la  vérité^ 
.  Ce  fyllogifme  pèche  en  ce  qu'il  a  quatre  ter- 
mes ;  car  dans  la  majeure  le  mot  dire  que  des  the^ 
fis  fint  des  thefis ,  lignifie  U  dire  exprejfément  & 
direBemem>  au  lieu  que  dans  la  mineure  il  figm- 
fie/r  dire  implicitement ,  indirectement  &t  par  cm* 
féquence* 

Dç  plus  pour  découvrir  la  tromperie  3  il  feut 
prendre  garde  que  du  Cens  divifë  on  ne  conclue 
pas  au  fêns  compofë  ,*  ou  du  feus  compofë  au 
iêns  dtvifè.  Car  louvent  une  chofe  eft  vraie  *  con- 
sidérée dans  fa  totalité ,  Se  fauflê ,  prifè  en  partie. 
Âiniîîl  eft  vrai  que  cinq  eft  un  nombre  pair  Se 
impair,  fi  vous  diviifez  cinq  en  deux  Se  en  trois,& 
que  vous  le  coniidériez  comme  divifê  de  cette 
manière  3  au  Heu  que  cette  proportion  eft  fauflè, 
û  vous  confiderez  deux  Se  trois  comme  pris 
ensemble.  Par  ce  principe  vous  réfbudrez  le  fo- 
phiftne  foivant» 

Deux  &  trois  fint  un  nombre  pair  &  impair. 
Or  deux '&  trois  fittt  cinq. 
.Donc  cinq  efi  un  nombre  pair  &  impair. 
Il  faut  içavoir  encore  qu'une  conclusion  eft  fo- 
->  phiftique  ,  lorfqu  on  la  tire  (ans  reftriclrion  Se 
dans  un  fèns  général  »  qui  n'eft  vrai  que  par  acci- 
dent ,  comme  fi  on  concluoit  que  l'éloquence  eft 
mauvaifê ,  parce  qu'elle  nuit  quelques  fois  à  la  ju- 
ftice  par  la  faute  de  celui  qai  eft  éloquent. 

Ceft  à  cette  régie  qu'appartient  Le  fophtfîne  , 
qu'on  appelle  »pajfer  de  ce  qm  efi  vrai  à  quelque- 
garda  ce  qui  efi vrai  finalement ,  comme 

Le  vin  fait  du  mal  a  ceux  qui  ont  la  fièvre. 
Donc  le  vin  efi  tmtftbte, 
A  ce  fophïfme  eft  opofe*  celui  qu  on  appelle  , 
pajfcr  de  ce  qui  efi  vrai  fimplement  à  ce  qui  efi  vrai 
a  quelque  égard  »  comme 
Le  vin  efi  bon. 

Donc  qu'il  efi  bon  à  ceux  qui  ont  la  fièvre. 
il  y  a  un  autre  fbphifme  qu'on  appelle  Vigne- 
ronce  de  ce  qu'on  doit  prouver.  Il  confifte  à  attaquer 
comme  l'opinion  de  ion  adverfàire  ce  qui  n*eft 
pas  fon  opinion  >  comme  û*  on  difoit  qu'il  n'y  a 
qu'un  principe  de  toutes  choies  »  en  entendant 
Dieu  ,&  qu'un  autre  qui  voudrait  réfuter  cette 

propoiîtion  raifonnât  de  la  manière  fuivante. 

.  *■ 

Tous  les  corps  ont  deux  principes»  la  matière 

&  ta  forme. 
Donc  il  efi  faux  qu'il  n'y  ait  qu'un  principe  de 

toutes  chofe  s. 

Ce  fêroir  ignorer  le  fujer  de  la  queftion  j  car 
l'Un  parlerait  des  principes  de  la  componc- 
tion *  Se  diroit  qu'il  y  en  a  deux  »  tandis,  que 
l'autre  parleroit  du   principe  enicient  ,  ou  de 

Y1  »        u 
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ULoGiiyti.  b  caufe  |nremkre  d«  clwfo»  laquelle  eft  mû-  prima  vermnêmniitm,  qua  unicaejf. 
que-                   ^ 

Mais  il  n'y  a  point  de£»phiitse  qui  revienne  Sedmdlum  eft fiphifina fréquent  ius  ,  f«4n  ^ 

autant  de  fois  que  «lui  qu'on  a|>pellc  ,**«*♦*  vocaturpetitie  principe  fy  e*  conflit  ,  qnod  Wud 

enqueftion.  Comme  il  on  prouvoit  que  lame  ****"  ™  &*******  rem ,  de  cm  eôntnvmitnr  s 

eft  immortelle  par  la  ration  qu'elle  ne  peut  mou-  **J^  9***  probant  animam  efe  inmmatem ,  qui* 

m  *  ou  que  le  monde  eft  éternel  par  la  ration  "  non  pot  eft  mari  *  &  mtmdmn  effè  oternmn  *  quia 

qu'il  na  point  eu  de  coramencement ,  &  qu'il  nonhubuitprwcipmm.nec  finem  habit Hrujfu.EvL 

n'aura  point  de  fin*  Il  eft  évident  que  quand  un     j~.+Ma     ^^  g  „^m  «.    .  -  -  ,—  ir  ■ . 

iMJmme^equeVameeftimmorteUe^ilcïoU  T"*9  *"* $  ^emgatammameffetmmm^ 

qu'elle  peut  mourir.  Si  vous  voulez  donc  lui  ^**  "'*w  «riew  eampojfe  mm.  Si  erg*    velis 

prouver  qu'il  fe  trompe  en  croiant  l'ame  mor-  probare  illwn  errare tâum  crédit  ammamejfemerta* 

telle»  Se  que  vous  le  prouviez  par  cette  raifon  lem ,  quia  anima  nonpoteft  mort,  hoc  ipfo  fams 

quVllenepeuimourMelàvousprenezcomin^  m pHnc^um  ah OU admiffum > qmdnegat ,  & de 

un  principe  qu  il  admet  une  chofe  qu'il  me,  &  quidij^atur  intervos. 

qui  eft  le  fiijet  de  votre  difpute.                      .  z 

Il  lâut  donc  obièrver  dans  coûte  difpute  que  ItOque  obfervandum  eft  ,  m  omni  dijputationt  y 

lesraûons  foient  fondées  fur  un  principe  corn-  utargumematmtesnkanturaliqHo  communiprinci- 
mun  admis  par  les  deux  parties;  car  £  elles  font  „■  jl  «^^  ^^^  ^j^*-  s  . 
appuyées  fur  un  jmndpVnié  par  l'un  des  deux  *"*  *  ***&*$***  «tmtfo  ,  nom  fi  mtantur 
dlfputants ,  alors  ce  qui  eft  en  queftion  eft  pris  ^ff*"  prtnapio  ,  ab  altero  difpmantium  negato , 
comme  vrai  >  ce  qui  eft  une  petitim  de  princi-  **w  M  fyfim  de  qua  eft  controverfia  affumitur  tau- 
pe, ,  .  ^  r  qttam  concejfum  ,&  in  hoc  confiait petitio  principii. 
Enfin  il  y  a  un  fophifme  qu'on  appelle  éprendre  Demque  committiiur  faUacia ,  a  non  causa  pra 
pourcaufece  &»'<ftg™*  «*jUlconfifteà  donner  cmfa  f  ^  ^^^  ^  ^^  ^^  u 
pour  cauie  d  un  efiet  ce  qui  n  en  eft  point  la  ,  J  *  ^ 
caufe,commeqtiandonditqueleleverdelaCa-  grèvera  non  eft  caufa  >  ut  cummus  camcuU 
niculeeftcaufede lachaleur quiregne d'ordinaire  àtmm caHfi  *fi** >  î«' viget  ntplnrimumpoft  or- 
dans  ce  rems-là  3  &  qu'on  attribue  aux  comètes  les  tumeattiadt,  &  cornet  *  dictmur  caufà  malorum 
malheurs  qui  fuivent  fouvent  leur  apparition.  Ce  qm  fdpe  feqHUmtir  eQrHm  apparhtonm.  Vimkr 

Ce  iU  faut  donc  que  cette  chofe  en  fiit  catefi. 

Il  faut  parler  maintenant  de  ce  que  lesLogi-  AUquid  dkendumefi  de  ee  qmd  vocartt  Logici,, 

ciens appellent unccrcle vicieux. Ceft une manitre  Oradum  vitiofum*  Sic  vocaturea  difiurrendi  rœ- 

deraifonner,parlaquelleronprouveunecho{èpar  He9  qua  prebatur  atiquid  3  per  illttm  ipfum ,  qttod 

«qui  a  été  prouvé  par  cette  chofe,  comme  fi  préatHm  frit  ah  iUo ,  ut  fi  probarem plantas  con- 

îcdifois  les  plantes  font  compofées  demattere&de  a              .       ,-               .-r 

firme,  par£  qu'elles  font  des  corps  naturels  t  &  **"  ***»»  >  &  f*rm*  »  2Mrf  fmt  «W*  ***** 

quejeprouvaneenfuitequ'ellesfont  des  corps  na-  rdi*  >  &   rurfus  proharem  ejfe  corpora  ndturalia 

turels ,  parce  qu  elles  font  composes  de  matière  quia  confiant  materia  &  forma.  Sunt  ergo  in  ill% 

Se  de  forme.  Il  y  a  dans  ce  cercle  deux  fyllogif-  circula  ,  duo  fyUogtfmi  confiantes  iifdem  terminis. 

mes  compofés  des  mêmes  termes,  makdansPun  Scd  mtdius  eft  m  utroque  caufa  Vroxima  majoris  , 

-^    Se  danslautrele  terme  moiai  eft  la  caufe  prochai-  *   -              riL>     .  .       *     -    .   ,   ^     .      . ,       ^ 

ne  de  la  majeure,  &  c-eft  en  qnoi  confule  le  dé-  "  *m  ™$u  wHum  '  1»**  -*fip*»  *****  # 

faut ,  parce  qu'il  s'enfuit  qu^la  même  chofe  eft  caHfam  *  &  ##*«*  fi*  *Pfi^- 
la  caufè  &  l'effet  d'elle-même* 

On  l'apelle  cercle  vicieux  ,  pour  le  diftin-  Vbcatur  autem  circnlus  vitiofut ,  quia  datur  alias 
guer  d'un  autre  cercle  que  les  Phuofbphes  ne  re-  circulas  qmm  Philofipbi  non  rejiciunt  &  vocatur  re- 
stent point,  &  qn'ils  nomment  regrefius  on  re-  j^  In  UUrmt  ^iamduofyllogifmi  Jed  in  priori 
tour.  Dans  ce  dernier  il  va  deux  lyllogifînes,  .        „         *               '-.„     °rf.       -    .    .      > 
mais  dans  le  premier  la  caufe  eft  démontrée  par  **»&**»  c«*fi  fr  &%*>»  >  tnpofierton  vero 
Tefe,  au  lieu  que  dans  l'autre  l'effet  eft  démon-  efe&ttsper  caufam.  Si  verhi  gratta ,  pofiquam  $às 
tré  par  la  caufe.  Si  par  exemple  ,  après  avoir  probajfet  terram  interponi  interfolem  &  lunam  ,  ex 
prouvé  que  la  terre  eft  entre  le  Soleil  &  la  Lune  â  eo  ?#ww/  lunapatiatttreclypfini  (qua  eft  demonfiram 
ptihnilbnqiieblwfb^i»^.  ce  ^  ;    }  r0vmatMr ^ cauram  ,  &  rohetîdt9  /„. 
qui  eft  une  demonftration  rov  a  -n ,  apojteriort,  on  ' .                          J               r 
retourne  à  la  caufe  ,  &  on  prouve  que  la  Lune  eft  nam  Pm  e(lJpM  »  3*«  * «**  mterpomtur  met 
éeîipfëe ,  parce  que  la  terre  eft  entre  elle  &  le  So-  *#*«*  &  folem  3  (  qua  demonfirati»  t»  <J*«  ti  )  /* 
leil ,  ce  qui  eft  une  demonftration  rm  /io'ti,  àprie-  regrejfus* 
ri  »  c'eft  un  regrejfus  ou  un  retour ,  qui  fis  fait  en 
remontant  à  la  caufe.                    ' 

Ce  qui  fait  que  cette  manière  de  raîfonner  n'eft  Ratio  autem  eut  regrefus  non  fit  vithfits ,  fid 

pointvicieufe  c'eft  qu'ellene  ramenepoint  l'ame  ^  intelletlus  non  redit  ad  terminHm  mèe  pro- 

au  termed'oueileétoit  partie,  parce  qued  une  con-  *                        ..        ,r         ..           . .         j 

noiranceconfufeellei^ameneàunc Tconnoiflànce  {&**«?>»***  emma  confkfa  cogmttone  ad 

moins  confufe ,  pour  revenir  enfuite  à  la  première  m*&*  diftin&am  ,utabilla  regrediatur  ad  primat» 

connoiftance*  qui  de  confine  eft  devenue  diftinâe,  non  amplins  confufam  *fed  diftinUam  faftam  S 

En  effet ,  d'abord  nous  connoiflbns  confufément  mmpe  cogftorcirnHS  pnmo  confrrt  ^^ ,  ^  per 

,  .    un  effet,  &  par  la  nous  avons  une  connoiflance  ^c/*— •           r^.    rjj't-   —•     -^/— - 

confonde  kW,  nBttenfwteexaminaMcttt  ^c^fim^c«^*:fidiJ^mH,exfhr^ 

tes  caufam  treddimus  cognitionem  illius  magts  m- 

/         *          „         "   -  ftwiïam, 
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fiU&am  »  ****$*  *$#*  »  nmmm*  <g*8*m 
diftinftmspercipimMs.  V4fà&*M>vnâm**fmwm 

IvptftriéA  ig#>  ceffuffimHs  cmfufi  nom*  li- 
qwditaris,&vi*  quant  babet  ignés  not  producendi 
in  fcrr,  >q»M»  vin*  deinde  mtfiigams  a&tofii- 
^  procéder*  ex  rapidiffima  partimm  ipfiks  agita- 
tion,  q«<*  fi*  #  tmes  ferri  dijfidentmr  à  fi  mvi- 
ctm>  &  agitemur  fiorfim  à  fi  ùrwem*  Indt  au- 
um  à  caufa  liquefattionis  difiin&ims  cognita  re- 
grtdimur  ad  liquida atis  cognithntm  magis  àccura. 

tam» 

CAPUT    DECIMUM. 
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De  Methodo. 

le  per  methodum  meiîipmus  aptam  plurtum 
^  ^definitionum  >  propofitimim  ,  dwifimnm  , 
çanonutn ,  ratiocinationum  ,  &c .  ad  atiqttam  difii- 
plinam  pertinentium  difpofitionem  ,  per  ta  vero , 
qtta  ad  aliquam  difiéplinampertinent  ,  intelliginms  > 
ta  qu*  pertinent  ad  objeBum^  dijètplim  »  tîd  tan- 
quant  proprietates ,  vel  tanquam  Jpecies. 

Itaque  Phyjka  cenfitur  methodiee  traBata  >  fi 
congruo  atqtte  apto  ordme  explicentur  principia 
corporis  naturalis  (  qmd  efi  objeBtm  Phyfica  )  nimi- K 
rum  mat  tria  ,  &  forma  $  tum  proprietates  corporis 
naturalis ,  nempe  tmpenetrabititas  ,  dkrifibilitas  , 
figura  s  motus  ,  locus  .-  denique  ejus  jpecies*  nempe 
cœli  3  démentit ,  meteora  »  miner  alto.  >  planta  »  ani- 
malia ,  &c.  In  univerptm  illud  teneiMum  efi ,  eam 
ejfe  methodutn  optbnam  >  quitcumque  quafiiones ,  & 
média  qua  ad  qmfiionis  explications  adhiberi  fi- 
lent ,  ordim  pertraBat. 

Quafiiones  fie  âebtnt  difponi  M  ,  qtM  priores 

funt  9  quafacilws  intetligumur ,  &  congnitimem  Jè^ 

quentium  juvant  priori  loço  exponamur  »  qu&  vero 

pofieriores  fimt ,  &  fine  pracedemibus  intelligt  non 
pojfunt ,  pofieriori, 

Circa  média  is  or  do  Jèrvandus  »  ut  cum  plwa 
Jhppetutttrod  aliqtâd  probsndum  »  adhibeantur  prio- 
ri l&co,  qk*  rei  probanda  vicmiorafitnt. 

Duplex  memeramr  methodw ,  altéra  fymhetka  , 
fin  compofitiva  ;  altéra  analytiça  ,  fin  refila- 
trva 

Methodusfynthetica  pregreditur  aprincipiisfim- 
pliàoribus  ad  ea  qtt£  ex  ifiis  principÛs  compo- 
nmtw  >  à  partibus   verbi  gratta  ad  totmn ,  ab 

wnverfidibns  ad  particularia ,  à    mediis  ad  /- 
mm. 

Methûdus  analytiea  >faBo  initia  à  fine ,  vel  te- 
to ,  vel  partiadarihns ,  vel  coticluftone  ,  prog-edittir 
ad  média ,  vel  partes ,  vel  miverfalia  »  vel  prin- 
cipia. 

QuAcumque  adhibeatur  methodns  »  h<ec  necejfa- 
rio  obfirvanda  videntur,  primo  ut  fubjccU  mate- 
riesclare&  difiin&e  concipiatur ,  nulUin  verbis 
rémanente  ambigmtate.  Secundo  Ht  initia  bma  & 
clara  definitione  pateat,  qttid  fit  id  de  quo  agttitr. 
Tertio  titres  definitacongrttàpartitiôm  infitaspartes 
difiribuatw ,  &  quidem  ea  lege  firvatà  ,  ne  in- 
ptattsr  a  mtmbris  generalioribns ,  aliter  enimonon 
pojfet  vitaritautologia ,  q«a  mhil  efi  efi  import unius 


cfttifè  avec  plus  d'attention  »  nous  venons  à  la  ù  Lqciqî:». 

connoîcre  mieux  >  par  où  nous  acquérons  une 

connoiûance  diftincie  des  eflfets*  Par  exemple  > 

en  voyant  que  le  1er  (è  liquéfie  dans  le  feu  *  on 

acquiert  uneconnoiflance  confufê  de  la  nature  de 

la  liquidité ,  &  de  la  force  que  le  feu  a  de  la 

produire  dans  le  1er,  &  en  examinant  en  fuite  cette 

force  s  on  découvre  qu'elle  vient  de  l'agitation 

rapide  des  parties  du  feu ,  agitation  qui  fait  que 

le»  parties  du  fer  Ce  {épatent  les  unes  des  autres  * 

Se  s'agitent  violemment .  Après  avoir  trouvé  ain- 

û  la  caufe  de  la  liquéfaction  »  on  acquiert  uue 

contioiflànce  plus  exa&e  de  la  liquidité. 

CHAPITRE   DIXIEME. 

De  ta  Méthode. 

NOus  entendons  ici  par  méthode  ^arrange-» 
ment  convenable  de  plufieurs  définitions  » 
proportions»  divifîonsa  axiomes  ,raifbnnemens» 
qui  appartiennent  à  quelque  feience  ,  &  pat 
ces  mots ,  qui  appartiennent  à  quelque  fiience ,  nous 
entendons  ce  qui  appartient  à  Tobjet  de  cette 
fciencc,  ou  comme  parties  3  ou  comme  efpéces. 

Ainfi  la  Phyuque  etl  traitée  méthod  iquemenra 
lorsque  les  principes  du  corps  naturel  3  qui  en  eft 
l'objet ,  fàvoir  la  matière  Ôc  la  forme  lônt  traitez 
dans  un  ordre  propre  &  convenable  s  &  qu'on  y 
examine  dans  le  même  ordre  >  &  les  propriété» 
du  corps  naturel  s  lavoir  l'impénétrabilité ,  la  di- 
visibilité »  la  figure  ,  le  mouvement  a  le  lieu  3 
&les  efpéces,  (avoir  le  Ciel ,  les  éléments ,  les 
méthéores  ,  les  minéraux»  les  planres  ,  les  ani- 
maux. En  un  mot  une  bonne  méthode  eft  celle 
qui  traite  dans  un  ordre  naturel  &Jes  queftions 
ci  les  moyens  qui  ièrvent  à  expliquer  ces  que£- 
tions. 

On  doit  diipofêr  tellement  les  queftions  que 
celles  qui  font  les  premières ,  qu*on  entend  avec 
plus  de  facilité  &  qui  fervent  à  faire  enrendre  les 
fuivantes  ,  (oient  toujours  traitées  les  premières, 
&  que  celle  qu'on  ne  peut  entendre  (ans  les  pré- 
cédentes loient  traitées  les  dernières. 

Quant  aux  preuves  ,  lors  qn'il  y  en  a  plu- 
(ieurs  pour  une  feule  chofè ,  il  faut  avoir  (bin 
d'employer  les  premières  celles  qui  font  plus  pro- 
pres à  prouver  la  chofe  que  les  autres. 

Il  y  a  deux  fortes  de  méthodes  »  l'une  qu'on, 
appelle  Synthefe  ,  ou  méthode  de  compofïrion  , 
&  l'autre  Analyfè,  ou  méthode  de  réfblution. 

La  méthode  lynthétique  procède  des  princi- 
pes fùnples  à  ceux  qui  font  compofèz  de  ces  prin- 
cipes ,  comme ,  par  exemple ,  des  partiesau  tout , 
des  chofès  univerfelies  aux  particulières  *  des 
moyens  à  la  fin. 

La  méthode  analytique  ,  au  contraire ,  com- 
mence ,  ou  par  la  fin  ou  par  le  fout  »  ou  par  les 
chofès  particulières  ,où  par  la  conclufiott  ,& pro- 
cède ainfi  aux  moyens  »  ou  aux  parties  »  ou  aux 
chofès  univerfelies  »  ou  aux  principes. 

Quelque  méthode  qu'on  emploie,  il  eft  néceA 
(aire d'obfèr ver ,  en  premier  lieu  »  qu'on  ait  conçu 
la  matière  clairement  &din\inctement  »  Se  qu'il 
ne  refte  aucune  ambiguïté  dans  les  mots.  En  fé- 
cond lieu  »  qu'on  donne  dès  le  commencement  une 
définition  bonne  &  claire  delà  chofè  dont  il  s'a- 
git. En  rroifieme  Heu*  que  la  chofe  définie  fbit 
divifee  comme  il  faut  en  fes  parties ,  de  telle  forte 
'  qu  on  commence  par  les  membres  les  plus  géné- 
r  aux,  fans  quoi  on  ne  peut  éviter  uneennuieufe  tau- 
tologie; 


M* 
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ta  Logique,  tologic*  En  quatrième  lieu  *  qu'on  ne  mêle 
tien  d'étranger  an  fujet  «  &  qu'on  n'obmette  rien 
qui  foit  propre  â  le  taire  connoître.  En  cinquiè- 
me lieu,  qu'on  débute  par  les  choCcs  plus  con- 
unès*&  qui  fervent  à  isuie  entendre  les  lui  vantes. 

Le  refte  dépend  de  la  nature ,  Se  conûfte  à 
■  s'accommoder  à  (a  nature  de  ta  choie  qu'on  en- 
seigne »  &  au  génie  du  di&iple  auquel  on  veut 
l'enfèigner. 

On  peur  rapporter  ici  quatre  règle*  établies 
Parle  célèbre  De&artes».  La  première ,  que  nous 
n  admettions  jamais  pour  vrai  ce  qui  n'eft  pas 
évident ,  c  eft-à-dires  que  nous  fuyions  avec  foin 
:  les  jugemens  précipitez  &  la  prévention ,  Se  qu'en 

jugeant  des  choies  nous  n'affirmions  que  ce  qui 
paroît  d'une  telle  ciarté»qu*il  ne  nous  refte  aucun 
lieu  d'en  douter,  La  féconde  »  que  nous  divisons 
chaque  difficulté  en  autant  de  parties  qu'elle  en 
contient ,  Se  qu'il  en  faut  pour  la  mettre  dans  un 
jour  parfait.  La  troîfîeme ,  que  nos  penfëes  fbyent 
conduites  par  ordre  înfènfiblemcm  &  par  dégrez 
'  des  objets  amples  de  atfez  aux  objets  compofez  & 
difficiles.  La  quatrième  ,  que  nous  faflîons  une 
énumération  fufhTanre  Se  parfaite ,  Se  des  exa- 
mens généraux,  tellement  que  nous  puifïïons 
être  nus  que  nous  n'avons  rien  oublié. 


Le  premier  précepte  eft  fondé  (ùr  cet  axio- 
me 3  tout  et  qui  eft  conçu  clairement  &  diftinBement 
eft  véritable ,  d'où  il  eft  aifë  de  conclure  qu'on  ne 
peut  jamais  erre  fur  d'avoir  trouvé  la  vérité, 
à  moins  qu'on  n'ait  une  idée  claire  &  diftinéfce  des 
choies.  Or  comme  on  ne  peut  favoir  qu'on  a  une 
pareille  idée  de  quelque  choie  ,  à  moins  d'être 
fur  qu'on  n'a  aucune  des  imperfections  >  d'où 
naiuenc  les  erreurs  &  les  jugemens  taux ,  il  faut 
éviter  en  jugeant  s  la  précipitation  Se  les  préju- 
gez qui  font  les  caufès  de  ta  plupart  de  nos  er- 
reurs. En  effet ,  on  croit  mal  à  propos  connoî- 
treune  chofè  clairement  &diftinâement ,  quand 
on  la  admife  avec  précipitation  aveugle  ,  fans 
avoir  péfë  mûrement  les  raifbn  pour  &  contre  % 
Se  qu'on  s'eft  laifië  entraîner  ,  ou  par  l'autorité  » 
ou  pari  antiquité  ,  ou  par  la  nouveauté,  ou  par 
le  préjugé  de  l'éducation  3  ou  par  d'autres  raifons 
femMables. 


Une  idée  eft  claire ,  dïftincte  &  vraie  par  con- 
féquent ,  lors  qu'elle  paroît  telle  après  s'être  dé- 
pouillé des  préjugez  ,  des  vieilles  opinions  »  du 
re/pect  de  l'antiquité  s  des  charmesde  la  nouveau- 
té ,  Se  autres  tels  ennemis  de  la  droite  rauon. 

>- 

Zl  eft  certain  que  la  plupart  de  nos  erreurs 
tiennent  de  ce  que  nous  avons  porté  divers  juge- 
mens fur  lés  choies ,  avant  que  de  les  avoir  con- 
çues clairement,  ou  même  avant  que  d'avoir  ï'u- 
iage  entier  de  la  raûon.  Or  ces  premiers  juge- 
mens ne  s'enlacent  qu'avec  peine ,  Se  le  commer- 
ce des  hommes  y  ajoute  tous  les  jours  de  nou- 
velles erreurs. 

Au  refte ,  de  ce  que  l'évidence  &  la  dépréoc- 
cupation (ont  la  marque  de  la  vériré  »  on  tire  une 
rêponfe  facile  à  la  raifbn  ,  par  laquelle  Platon 
prouvoir  que  la  feience  des  hommes  eft  une  fîm- 
ple  reminïfcence. 

Ce  Philofpbe  enfêigne  que  Dieu  a  créé  les 
âmes  de  toute  éternité  ,  Se  qu'il  les  a  ornées  de 
toutes  lesicicnces  ,  c'eft-à-dire ,  des  idées  de  tou* 


C    A. 

Quart»  tm mhil  inducatur  alienum  »  nîM  fréter^ 
mttatur  proprium.  Qnim>mfem^r4mtutrihuf 
.&  adftqHemium  intelligetitiam  netefartis  inetpia* 
tur, 

Miapendtrtt  a  natura  »  &.peeuliarî germai 
daetndê,  &diftip»Ii  d&cendi  t  qui  fats  accommodai 
debeht* 

-  Hue  revocari  pojfimt  quatuor  praeepta  vin 
ceUberrimi  (  Cartefîi).  Prmumjtt  nihil  adrmttamns 
unqttam  pro  vero  3  quod  nm  eft  evidemer  verum  3 
hœefty  utfitgîanms  diligenter  praceps  &praocctt- 
fatum  judicium ,  nés  aliud  quicquam  injudicando 
de  rébus  eompietlamur  quam  quod  ita  perfpkunm 
videatur  intetlefîtti  y  ut  titilla  de  Mo  dubitandi  de- 
tur  QùCdfio.  Secundmn  ,  ta  quamlibet  difficultatttm 
examinandarum  dkndamus  in  tôt  partes  »  quet 
dari  pojftint  s  &  reqummtur  ad  commodam  pur- 
feftamque  diluridationem*  '7ertûm  *  ut  re&è  atqtte 
or  dîne  procédant  cogitât*  noftra\  duBoque  initia  S 
ahje&it  fimpticimbxs  êr  facilioribus  ,  ftnfim  atqtte 
^gradatim  ajeendant  ad  dijquijttîoaem  compojîto- 
rum*  Quartum,  tttfimper  enumerationem  adeojttjji- 
cientem  &  perfefltam  faciamus  ,  née  non  examina, 
adeo  gêner alia  t  ta  certi  ejjèpojjimus  nihil  ejft  pr&- 
termijfum. 

Fmdammtum  primi  pr&cepti  iftnd  afferri  p&teft 
axkma ,  illud  omne  Verum  eft  ,  quod  tiare  diftin- 
Eteqtte  perdpitur*  XJnde  eolligere  li&t  ,  numquam 

aHquem  pojjè  ejfè  eertum  ft  veritatem  ejjh  naEtum  „ 
ntfi  claram  &  diftinïïam  rerum  ideam  bah e ai. 
Quia  vero  ftemopoteft  ejfecertus  je  habere  ideam 
claram  &  diftinftam  alicujus  rei  t  nift  certo  Jciat 
Je  immnnem  ejfe  ab  îllis  " imperfeêiiombus' ,  unde 
ftuttm  errores  ,  &  prava  judicia ,  tdeirco  evitanâa 
eftprdceps  judicandi  celeHtat  ,  prajudiciaque  am- 
mat  ovminmferè  errwum  cattfc,  Temerè  enim  cré- 
dit ft  aliqiùs  diftinBè  &  darè  cogmjèere  5  qtiod 
vel  cœco  impem  admijit  ,  nec  bsnè  expenfis  & 
matme  pmfitatis  rationibus  ex  utraquê  parte  »  vtl 
propter  authoritatem  dacentis ,  vel  propter  vetufta- 
tem  i  attt  novitatem  >  vel  qtùafic  a  puero  inftitutus 
eft,  vslfimili  de  alia  eauja. 

Eœ  demum  idea  clora  eft  5  at que  diftinfta  ,  & 
conftquenter  vera  ,  qaatalis  videtur  poftexutaom- 
nia  prajudicia  >  omnefyue  praconceptat  pueritia  opi- 
niones,  ommm  anttquitatis  reverentiam ,  novitatis 
ambitionem ,  &  finales  refta  rationis  immicas. 

Certum  eft  maximum  partent  noftrorum  erforum 
inde  fluere ,  qmd  varia  de  rébus  judicia  ttàimus  ; 
antequam  illasclarè  cmeeperimus ,  imo  etiam  ame- 
quam  hitegrttm  ftoftra  rationispjùm  babeamus*  Hâ$ 
autemprima  judicia  vix  deleri  pojfunt ,  fid  novis 
quotidie  err&ribus  inftektate  &  confketudine  hom* 

num  cumulant  m- . 

C&terïtm  ex  eo  qmd  evidemia  intelle&us  praja- 
dlciis  immunis  fit  veritatis  critérium  ,  rejpoadetttr 
facile  PUtonis  ratiom  9  qttâ  probabat  fiientias  ffâf- 
tras  ejfèftlum  remmiftentiam* 

Exiftimabat  Plato  animas  fitijfe  creatas  ab  ater* 
no  à  Beo  3  &  feientiis  five  rerum  omnium  ideU 

ornât**,  ftd propter  mkmm  çum  materm»  #1** 

ideas 


\ 
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Ueasohmî*  &  tnmergi»  0*  demdi  padasim  «f- 
fieatit  bumorihes  emergere ,  #  experientia  â  fimàfo 
&praceptis  ûerttm  exeitori.  Nm  mtdtmm  ah  ta 
M&d&A*  °p**d(me  Ongenes  »  eredms  animas  à  De* 

initie  mwtdi  fnifft  cmditas  9  &  m  emk  ajfervari  > 
ttt  deindè  in  corpore  demergertntur ,  prou*  m/mm 
quo Jtjve  Mi*  rtépiendis  fiHdmenm  »  &  quia  om- 
îtes jexta  Origenem  pectarmi  m  Ctfo  *  aUasdemer* 
fas  efe  i»  eorpora  fnbtUkra,  qualia  fimt  Dtmo- 
mm ,  dias  in  eragiora  »  gtalia  fitnt  bomitttm, 
agenda  pmnkentU  eaufk,  Sed  baefiUitiafnnt. 


,  Ratio  qua  mebatttr  Plato  fie  fi  hahehat.  Qmd 
dtdicimus  3  velpritts  trot  nobis  çogrtitwn ,  vet  inco~ 
gmtum*  Non  cognitum ,  quia  nm  diÇcimns  es  » 
qtMJamfiimm*  NmetiamfimpliciterincognitHm> 
numqttam  enim  illdd  difetre  potuifièmns,  fiant  ille  » 
qui  fttrem  de  fade  ignetnm  quarit  *  fimfira  efi , 
Ueet  œcurrat  >  non  tamen  iilum  digmfeere  poterit. 
Ergo  Ulttdfutt  eomodo  imognitHm ,  quo  res  quas 
obliti  fnntus. 

Refpondeo  *  qtood  ficut  borna  qnarens  furent , 
qttem  non  cognofitt ,  put efi  iilum  difiernere  a  cate- 
ris  hominibus  ,fi  jciat  qttadam  indicia  îpfi  propria , 
itzimelUBus  nofter  vérifiâtes,  qttas  mtnquam  an- 
tea  eognoverat  9  dsgnofiere  potefi  ,  eumprimum  fifi 
efermt  indicia  veritatis  prepria  »  nimirum  dari- 
tas  &  evidtntta.  Sien*  enim  lux  per  fi  ipfam 
mamftfiatw,  ita. méritas  quâdam  ^  nenspè  veritas 
primorum  prineipiorum  >fkâ  perjpicuitate  dignojH- 
tur.  Per  eas  autem  veritates  inquirmus  alias  mi- 
nus cloras,  NiJÎ  concédât  Plato  animant  nofiram 
pefjfe  çognofèere  atiquam  veritatem,  cum  primum 
tpfi  offert  ttr  ,  fequitur  mtnquam  potuijjè  Uiicommmti- 
nicari  a  Deo  ullam  ideam  *  qttod  efi  contre  Plato- 
mm.  Ergo  ejus  ratio  nimu  prohàt ,  ergo  nihil  pro- 

bat. 


g  i  <i  u  e. 
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tes  choies,  mais  <jue  par  leur  union  avec  la  nui-  Ia  loerQpt, 
"  tfôlfe  ,  ces  idées  fira  comme  étouffées  6c  noiées  » 
ju^u'a  ce  qu'elles  Ce  dégagent  peu  a  peu  des 
humeurs,  &  qu'elles  lôïent  comme  l'éveillées  par 
l'expéiience  ,  par  l'étude  t  &  par  les  précepees* 
Orj^ene  ne  seloîgnou  pas  beaucoup  de  cette 
opinion  t  pui  (qu'il  croioit  que  les  âmes  a  voient: 
été  faîtes  par  Dieu  dès  le  commencement  »  & 
?  quelles écoitnt gardées  dansîeCiel  comme  danà 
un  magasin»  en  amendant  quelles  fuflène  plon- 
gées dans  un  corps  *  félon  que  ce  corps  écôîfc 
propre  à  les  recevoir.  Or  comme  (èlon  Origene  ' 
elles  péchèrent  toutes  dans  le  Ciel ,  les  unes*  fu- 
rent placées  dans  des  corps  fubtils ,  telsque  ceux 
des  Démons >  6c  les  autres  dans  des  corps  gref- 
fes tels  que  ceux  des  hommes  »  pour  y  faire 
pénitence.  Mais  toutes  ces  idées  ne  (ont  que  de 
pures  fictions. 

Voici  la  raifbn  que  Platon  alîéguoit.  Ce  que 
nous  avons  appris  *  nous  étoit  connu  ou  inconnu 
auparavant.  U  ne  nous  étoit  point  connu  aupa- 
ravant j  car  nous  n'apprenons  point  ce  que  nous 
favons  déjà*  Il  ne  nous  écoit  pas  inconnu  tout- 
à-fait  }  car  nous  n'aurions  jamais  pu  l'apprendre. 
AinG.  un  homme  qui  cherche  un  voleur  quJil  ne 
connoît  point  de  vî(àge ,  prend  une  peine  inuti- 
le ,  puïiqu'il  pourrait  lé  rencontrer  fans  le  con- 
noître.  Doncce  que  nous  avons  apris  nous  étoit 
inconnu  de  ia  même  manière  qu'une  choie  que 
nous  avons  oubliée. 

Je  répons  que  comme  un  homme  qui  cher- 
che un  voleur  qu'il  ne  connoît  point ,  peut  le 
distinguer  des  autres  hommes ,  s'il  fait  quelques 
indices ,  propres  de  cet  homme ,  de  même  la 
raîfbn  peut  reconnoître  des  véritez  qu'elle  n'avoit 
jamais  connues  »  lorfquelles  viennent  s'omrir 
avec  le  marques  qui  les  caractérisent  »  favoir  la 
clarté  &  l'évidence  Car  comme  la  lumière  fe 
manifefte  par  elle  même ,  de  même  il  y  a  une  .  ,  . 

certaine  vérité  favoîr  celle  des  premiers  princi- 
pes t  qu*onreconnoîc  par  (a  propre  clarté.  Or  par 
ces  véritez  nous  en  cherchons  d'autres  qui  font 
moins  claires.  Platon  lui  même  doit  accorder  que 
notre  ame  peut  connoitre  certaines  véritez  dès 
qu'elles  fe  prélentenc^iàns  quoi  il  faudra  qu'il  ad- 
mette que  Dieu  n'a  pu  communiquer  aucune 
idée  à  l'ame  â  ce  qui  eft  contre  Platon.  Donc  (a 
raifon  prouve  trop ,  d'où  il  s'enfuit  qu'elle  ne 
prouve  rien. 


Fin  de  U  Logiqtte. 
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IDÉE  COURTE 
ET  EXACTE  DE 

LA     MORALE- 

Qf  que  fefi  que  ta  Morale  ér  ftd  tfi 
Jo&  objet* 

Omme  il  y  a  deux  choCcs  dont  la  po£ 
fêflïon  rend  l'homme  heureux*  fàvoir 
la  œnnoiflànce  de  la  yirité  9  &  l'a- 
mour de  ce  qui  eft  honnête  ,  &  que 
l'çiprit  humain  a  befoin  de  plufieurs  fecours  pour 
acquérir  ces  deux  biens  ,  ce  n'ejt  pas  aflèa  qu'il  y 
ait  une  Logique  pour  conduire  l'entendement  à 
la  vérité  a  mais  u  faut  encore  une  autre  feience 
qui  dirige  la  volonté  a  Se  ceft  ce  que  nous  ap» 
pelions- la  Morale,  laquelle  on  définit  l'art  de  di- 
riger les  actions  humaines  vers  le  bien. 

Parafions  humaines ,  on  entend  3  non  pas  tou- 
tes forces  d'actions  produites  par  l'homme, 
mats  feulement  celles  qu'il  produit  par  la  déter- 
mination de  fa  volonté  3  lefquelles  étant  faites 
avec  liberté  5c  du  feu  de  la  raifon.,  peuvent  por- 
ter le  caractère  de  vice  ou  de  vertu.  Tel  eft 
l'amour  de  Dieu  &  de  la  vertu ,  la  haîne  du  pé- 
ché ,  l'attachement  au  vice,  ou  l'éloignement  du 
defordre.  Ce  font  des  actions  qu'on  appelle 
mœurs  ou  morales. 

On  définit  les  mœurs  ,  des  habitudes  d  a- 
gjr  à  l'égard  d*un  objet  honnête.  Si  ces 
habitudes  d*agir  font  conformes  à  la  droi- 
te raifon  ,  elles  font  bonnes ,  &  iî  elles  y  font 
contraires  9  elles  font  mauvai/ês.  Quand  on 
dit  que  quelcan  vit  bien  -  ou  mal  morale- 
ment »  on  entend  qu'il  eft  accoutumé  à  fai- 
re des  actions  vertueufès  ou  vicieufès.  Car 
(i  on  agit  par  une  habitude  qui  n'a  pas  ta  vertu 
ou  le  vice  pour  ob)et ,  quoiqu'on  agiflè  libre- 
ment ,  cen'eftpaslà  agir  bien  ou  mai  morale- 
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Quîd  fît  Ethîca ,  &  quodnam  ejus 
obje&um. 
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XJm  duplex  fit  iîlud  cujus  pejfejfio  reddit 
hommem  beatum»  nempè  cognitio  verita- 
tis  y  &  amor  honeftatis  ,'  anima  ver» 
memana  mdigeat  mtdtis  auxiliïs ,  mut- 
trfque  remediïs  ,  ttt  poffit  tttrumque  iïïud  homtm  ae~ 
quirere  >  nonfatiseft  dari  Zogtcam  qnét  inttlleBum 
dirigat  ad  verum ,  effe  débet  infuper  atia  difeiplina, 
qua  voltmtatem  dirigat  >  atqui  hae  eft  9  quam  ve- 
camus  Ethicam  s  five  mordem ,  &  fie  definitur. 
Ethica  eft  ars  dirigendi  aUiones  humanas  ad  ho- 


mm. 


Per  aÏÏimes  humanas ,  non  imelliguntw  om»es 
aEHones  qttas  homo  prodmit ,  fed  tlU  folttm ,  quas 
prodftcit  ex  determinatime  volumatis  3  que  quia 
ftmtt  cumlibertate  a  &<rationis  advertentia  ,  indne- 
re  pojfuitt  charaBerem  •vitii  y  aut  virttttis.  Taies 
fitnt  amer  Vei  s  &  virtus  ,  odium  peceatt,  profit 
cuti»  Vel  fiiga  vitii.  Atqm  hafuffi  aftiones ,  g#<6 
propriè  mores  dicmturfeve  murales.     ' 

Mores  defimmtw  habitas,  feu  ajfuetudmesagen- 
di  circa  objeEtum  homftum.  Si  fini  affuttudims 
agtndi  fecmdnm  rationem  reStam„funt  boni  }Ji cen- 
tra reStamitfmt  mali*  Cum  quis  dicitnr  benè3  vel 
malè  vhere  moraliter ,  imeîligitur  ajfuetus  ejfe  ede- 
re  aBiones  v'mutis ,  vel  vitii  9  nom  fi  agat  ex  cotî- 
fuetudine  ,  circa  aliud  objeBttm  ,  quam  vîtinm  t 
velvirtmemt  etiam  fi  libère  agit ,  non  tamen  cm" 
feturbenè,  vel  malè  agere  moraliper*  PiQor  verbi 


•» 
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&âtid ,  qui  fréquenter  pingit  Ubcrè ,  &jttxt4 ,  f <£ 
contra  artis  régulas  &  préeepta  ,  ne»  tamen  cen* 
fetur  benè  ageremor aliter,  veinule* 

/fine  captes  aBns  vohmtatis  effi  ttbjethtm  Ethi- 
çé»  qttatenus  refefantur  ad  4bje£lum  honejlum* 
tam  es  fdumrefpeEht  confiderantw  ah  Ethfcéifi- 
0tt*b  ta  parte  Phjfica ,  qua  anmafika  voçatkr* 
confideramwr  ,  qttatenus  fim  ens  animant  modifi- 
cans*  Dicuntvulgo  atiionem  htmtmam  émfidera- 
ripajfi*  vel  in  génère  entis  >  vel  m  généré  maris, 
priori  reJpe&Hpmimre  ad  Phyficom  *  pofierioH  ad 
Ethintm* 


RÂLÉ. 
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menti   Aûifi  ti»  peintre  $ui  peint  librement  , 1*  Méteifa 
fouvent  tfeft  point  cenfê  agit  bien  ou  mai  mora- 
lement *  fiwt  qu'il  fïûve  les  régies  de  fctt  art  ort 
qu'il  ne  les  lui  ve  pas,-     " 

C'eft  donc  une  preuve  que  ïe$  actes  de  la  vw 
lonté  font  l'objet  île  la  morale,  entant  qu'on  les 
rapporte  à  un  objet  honnête  $  car  ce  n'eft  qu'à 
cet  égard  qu'ils  appartiennent  à  la  morale ,  de' 
même  qu'ils  ne  font  l'objet  de  cette  partie  de  lé 
Phynque  appellée  animafliqke  ,  qu'entant  qu'ils 
font  un  être  qui  modifie  l'aine.  On  dit  d'ordinaire 
que  les  actions  humaines  peuvent  être  conlîde- 
rées  «  ou  comme  êtres  ou  comme  mœurs.  Ati 
prem  iertgard  4  elles  appartiennent  à  la  Phyfïque  * 
&  au  fécond  elles  {ont  l'objet  de  la  Morale; 


De  prlricjpiîs  EtMcœ* 

H^&*  &ée  ficUnda  Pbihfepbie  pars  quafdani 
pfopofitionis  aterna  veritatis  a  pér  quas  de- 
monflrat  nonmdlas  emelufionesi  Ejufmodi  fitnt  ifia 
axiomata  >  quod  tibifieri  non  vis ,  alteri  nefeceris  ; 
juttm  euêqtte  tribuénduni  ëfi  »  honorandi  jknt  paren- 
tes, Detts  efi  cotendus.  Fateor  heminem  ejfe  adeo 
depravatum  t  ut  major  fît  rejpç&tt  ilims  evidentid 
principiornm  Metapbyfiat ,  quant  principiornm 
Ethiea  ,  fed  bac  non  imper/dit ,  quim  ifia  haberi  de- 
bcdnt  ■■  pré  princîpiis  univerjkliter  mque  evidenter 
verts,     '        -, 

Sunt  adhuc  m  homine  retiquiâ  qujtdam  juftitU 
migintdis  ,  ut  mm  konùnes  eogmjbent  qitodjufittm 
&  honefium  eft  ,  &  ab  injufio  &  tttrpi  ficernunt,  J 
quamvts  emm  péceatum  ration tm  fatmanam  rntd- 
tum  obfcumvetit  »  nolHit  tamert  Detts  permitteré 
M  ejfts  lumen  pemtus  exnrtgfterettir,  Efi  qmdant 
lex  natffî&'î  qu&  fine  .doBrùïa  fjr  praceptis  ab 
minibus  komimbm  tntèÛigitur ,  quaqtte  dijerimen 
pottit  imtr  bonttm  &  mdnm.  /toque  nwwutla 
funt  principe  cired  tmrès  y  ifu&folû  ttanine  ftaturâ-  ' 
lipcrdpimtur  ejfe  veriffinMs  ta ,  quod  tibifieri  non 
vis  alteri  m  feceris ;  hmwandi  fimt  parentes*  &c* 
qtwrttm  deinde  applicatione  à  ratwm  noffira  \  fi 
quando  ùpus  efi>  veritas  modifient ionem  accipit* 

Verbi gratta  3  etf dîfâamine  reEi&rathms  cognojci-  - 
mus  parentes  ejfè  femper  honarandos ,  tivet  non  te- 
mamur  Mis  obedire  prava  jubentêm  3  eojque  ve- 
nerariy  quatentu  infami  diqtto  fieteré  conftriStos, 
&  licet  fîliwjn  fitpremo  ReipuUkâ  màgiftratu 
conflitutusi  &  quatenns  ftmgms  eonunere^  patins  ab 
ipfis  cuttum  &  honoris  officia  avcipsre,  quam  îpfis 
reddere  debeat, 

Eadem  hùmînis  ratia ,  qu<e  cognefeit  tertiiudl- 

mm  regttU  ,cognofôt  exceptiones  adhibe&dat. 

Sedqmasqttodpatittir  exceptionèm,  nonvidetnr 
ejfe  principium>  ideo  addendum  efi  Ethieam  non 
carere  propojïtiomhus  ornni  exceptions  majoribus, 
TMiafitnt  axiomata,  Detts  efi  colendus $  majftsbo- 
mm  prefirendtm  efi  mmori  .*  facîmdum  efi  quod 
tnelius  efi  ex  dmbus  malis ,  quorum alterumneceffa- 
tiofubeMtdumfit  *  &fupendum  efi  majw$  onrne  , 
agens  ïntelleîHvum  appétit  >  quod  fiéî  jttdicat  ejfe 
boxum.  Taies  fimt  quoque  quatuor  Gmones  Epicurif 
primo  j  eœwluptaf,  qua  nullam  habet  admxam  mo- 
lefiiamefi ampleEtenda :  ftcwido > ut molefiU ,  g»rf 
■•  IK 


Ùes  principes  de  la  Morale i 


CËtte  féconde  partie  de  la  PhiiofopKîe  coffc 
tient  quelques  ptopoiitions  d'une  étemelle 
vérité  »  par  lesquelles  elle  démontre  un  certaiii 
nombre  de  conctuiions.  Tels  font  ces  Axiomes.* 
Ne  faites  point  a  autrui  ce  qtee  •&mf  ne  voudriez 
point  qui  ^ousfut  faitiî  II  fakt  rendre  À  chacun  lé 
fien.  On  doit  honorer  fis  parens.  Il  faut  adorer 
Dieu.  Javouë  que  telle  eft  la  dépravation  dé 
l'homme ,  que  les  principes  de  la  Métaphyfiqué 
ont  plus  d'évidence  pour  lui  que  ceux  de  la  mo- 
rale. Mais  cela  n'empêche  point  que  ces  der-  ' 
niers  ne  foient  des  principes  vrais  univerfeljement 
de  évidemment. 

Il  y  a  encore  dans  l'homme  quelques  reftésd'u-- 
ne  juftice  univerfèlie  comme  lors  quJil  recon- 
noît  ce  qui  eft'  jufte  &  honnête  j  &  qu'il  le  dï£  ' 
tingue  de  ce  qui  efi  injufte  Ôc  honteux.   Car 
bien  que  le  péché  ait  fort  oMcorcï  la  raifon  hu- 
maine ,  Dieu  n*a  pourtant  point  voulu  permettre* 
que  ià  lumière  fut  éteinte  tout-à  fait.  Il  y  a  une 
certaine  loi  de  la  nature  ,  que  les  hommes  ênten-  , 
dent  tous  fans  régies  èc  îktf s  préceptes  8r  qui  ■ 
met  de  la  différence  entre  le  bien  St  le  mal.  rf 
y  a  donc  par  rapport  aux  mœurs  quelques  prin- 
cipes ,  dont  la  lumière  naturelle  fuffit  pour  con- 
naître la  vérité,  comme  ceux-ci  *  ne  faites  pas  «& 
autrui  ce  que  vous  ne  voudriez,  pas  qui  vous  fit? 
fait*  il  faut  honorer  fis  parens ,  èc  divers  autres  y  • 
que  la  ration  applique  &  modifie  quand  il  eft  né* 
ceffaire.        ',  ~     \      ' 

Par  exemple,  la  droite  raifon  nous  dicte  quev 
noUs  devons  toujours  honorer  nos  parens  bie» 
que  nous  ne  foions  point  tenus  de  leur  obéir ^ 
lors  qu'ils  nous  commandent  de  mauvaiiès  chofès 
ni  de  Lesrdpeéterentantque  coupables  de  quelques 
crimes  infâmes.  Il  eft  même  permis  à  un  ûl$ 
qui  eft  à  la  tête  de  la  République  > .  de  recevoir  de  ' 
les  parens  des  marques  d'honneur  &  de  relpéct^ 
entant  qu'il. exerce  la  fbuveraine'magiftrature.r 

La  même  raison  de  l'homme  qui  connoît  lat 
certitude  d'nne  règle  connoÎE  auffi  les  exceptions 
qu'il  y  faut  faire*  "      ' , 

Mais  comme  ce  qui  fouffre  exception  paroî^ 
n'être  point  un  principe  ,  il  faut  ajouter  que  la 
morale  ne  manque  point  de  véricez  qui  foient  au 
delïùs  de  toutes  exceptions.-  Te&  font  les  Axio- 
mes fûivans*  il  faut  adorer*  Dieu  ,  il  faut  pré- 
férer un  pins  grand  bien  a  un  moindre  9-  de  deux* 
maux  il  fautchoifir  le pb£s petit ,  de  deux  maux  qu'il 
efi  impéffible  d'éviter  tous  deux  ;  il  faut  éviter  U 
plus  grand ,  fout  agent  intelligent  àèfire  ce  qu'il  ' 
juge  être  ^.Telles  font  encore  ces  quatre  Maxime* 
d'Epîcure^  La  première  ,  U  faut  embrajfer  la  vo- 
lupté qui  iïefi  accompagnée  d'aucun  chagrin,  La1 
féconde  *  il  faut  éviter  le  chagrin  qui .  ntfi  accom^t 
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La  Moiais.  pagné  et  aucune  volupté ,  La  troifieme  »  «s  ^w* 
^â*  f oute  volitgté  qui  eft  m.obftacle  a  un  plus  grand 
plaifir  ,  m  qm  produit  un  plus  grand  chagrin.  La 
quatrième»  h  chagrin  qui  détourne  un  plus  grand 
chagrin ,  ou  qui  produit  un  plut  grand  plaifir  doit 
être  embrajfé.  4 

! 

Remarquez  encore  qu'il  n'y  a  aucune  Nation 
afîèz  barbare  pour  ne  pas  connoîtrequll  eft  hon- 
nête de  faire  du  bien  à  fon  bienfaiteur ,  de  gay 
4er  fidellement  les  promettes  &  les  contrats,  faits 
librement  &  volontairement  de  part  6c  d'autre ,  de 

f  référer  fon  ami  à  ion  chien,  de  ne  point  faire  tore 
ceux  qui  ne  nous  en  font  point  «Scies  mêmes  Na- 
tions fèntent  qu'il  y  a  de  la  turpitude  dans  les 
acïes  contraires.  S'il  y  a  des  gens  qui  violent  la 
Ibî  donnée ,  ou  qui  oppriment  leur  bienfaiteur  3 
ou  des  perfonnes  qui  ne  leur  ont  point  fait  de 
mal,  ce  n'eft  pas  qu  ils  jugent  que  leur  conduite 
eft  honnête.  Donc  il  refte  dans  tous  les  hommes 
quelque  notion  de  la  bonté  morale. 


ICA. 

mttlam  babet  voluptatem  adnexam  fugienda  efi; 
tertio  *  ta  voluptat ,  qu£  mm  majorent  voluptatem 
imptdit ,  ont  graviorem  moieftîam  parité  eft  fit* 
gienda  ;  quarto ,  ta  moUftia  qua  ont  majorent  aver- 
tit moieftiam  ,  ont  uheriortm  voluptatem  créât ,  efi 
ampleBtnda* 

Obferva  preterea  nulîam  effe  gentem  adeo  effe- 
ram ,  qua  non  cognofeat  ineffe  diquam  honeftatem 
in  lybenefaeert  jho  benefaclori,  flore  fuis  promif 
fis  &  partis  ,  ultro  citroque  voluntaric  facHt  j  pra* 
ferre  amkum  fke  ami»  non  Udere  ees »  qui  nihil 
injuria  ipfi  intderunt  9  &  diquam  è  contra  inejjk 
turpitudimm  aBibus  contrarîis.  Si  qui  font  qui  fU 
dem  datant  violent ,  r\*noxios,  &  benefaBores  feos 

opprimant  &c>  non  illifinè  judkant  hoc  honeftum 
effe  yfed  certojciunt  hoc  efi  turpe  »  f  admit  tameny 
quia  prafèrunt  utile  honsfto*  Ergo  rémanent  in 
t  omnibus  hominibus  notiones  quadam  bomtatis  mo- 
rdis. 


Comment  on  divijè  la  Murale. 


Quomodo  dividatur  Ethka. 
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CE  qui  précède  fait  comprendre  que  la  mo- 
rale peut  êtredivifée  ennaturelle&  en  acqui- 
fê  ;  car  la  morale  naturelle  n'eft  rien  autre  chofe 
qu'une  certaine  lumière  qui  brille  dans  l'ame 
par  la  force  de  laquelle  il  n'y  a  point  d'homme 
qui  ne  réconcilié  les  premiers  principes  généraux 
de&  moeurs. 

Or  qu'il  y  ait  une  certaine  loi  naturelle  qui 
marque  les  limites  du  bien  ou  du  du  mal ,  c'eft  ce 
qu'on  prouve  par  la  ra  rai  fon  que  Ju  vénal  raporte, 
qu'un  coupable  a  beau  être  abfcus  par  fon  juge  » 
qu'il  eft  déchiré  par  les  remords  de  la  conscien- 
ce* qui  tourmente  les  méchans,  lors  même  qu'ils 
ont  péché  {ans  témoin  ,  ôc  qu  ils  n'ont  rien  à 
craindre  de  la  juftice  des  hommes*  Je  ne  dis  rien 
du ,  coniénement  général  à  louer  les  bonnes  ac- 
tions, &  à  blâmer  les  crimes ,  ce  que  les  (célérat 
ne  rerotent  pas  *  fi  la  lumière  naturelle  ne  les 
ayerdflôît  que  te  bien  eft  louable  3  &  le  mal  blâ- 
mable. 

Cette  lumière  naturelle  par  laquelle  nous  ap- 
prouvons les  principes  des  mœurs  eftappelléecon- 
îcience»  &  ceux  qui  conduits  par  elle  feule  me- 
,  nent  une  vie  conforme  à  l'équité  3  font  cenfez 
avoir  la  morale  naturelle. 

C'eft  de  cette  morale  naturelle  que  dérive  la  mo- 
rale acquîiè,  qui  n'eft  rien  autre  chofé  qu'un  art 
compofé  de  préceptes ,  que  les  hommes  aidezpar 
l'étude,  par  l'expérience ,»  Se  par  le  raifbnne- 
ment,»  ont  bâtis  fur  la  loi  naureiîe,  après  avoir 
examiné  avec  plus  d'attention  ôc  d*exac>itude 
les  devoirs  qu'impofe  la  vertu ,  &  les  maladies  de 
notre  ame. 

La  morale  naturelle  &  la  morale acquifè  diffè- 
rent ,  en  ce  que  la  morale  naturelle  eft  la  même 
}  chez  toutes  les  Nations,  au  lieu  que  la  morale 
J  acquife  varie  félon  les  peuples  &  félon  ka  feétes; 
j  car  ce  qui  paroît  honnête  aux  Grecs»  paraît  de£ 
1  honnête  aux"  Romains  3  &  les  Stoïciens  parlent 
I  autrement  de  la  vertu  que  les  Epicuriens. 

De  Ifrcmfcieme  &  delà  droite  rmfon, 

LE  remords»  donc  nous  venons  de  parler  » 
eft  confidéré   comme   une  habitude  dont 
i'a&e  aft   appelle    confcîence.    La    confeiert- 


H /ne  intelliges  dwtfionem  EthïcA  in  natur aient , 
&  acqmfitam  \  nom  Ethka  naturalis  nihil 
atiudeft,  qnamlnmen  quoddam  menti  imprejfum, 
vi  cttjus  prima  &  generalia  principia  morum  ,  à 
fingulis  hominibus ,  fine  ivftimtis  ont  pr&eeptis  ±  ap- 
probàmut  »  qualia  fuperius  retutimus. 

Dariautetti.  legem  quandam  nmuraUm  »  qua  m* 
bis  boni  &  malt  limites  def.mat  9  probatur  maxi- 
me ex  eo  quod  ut  ait  Juvmalîs,  fi  a  judiee  hom 
meens  abjohitur ,  gttamen  illis  fiimulis  cenfcienti& 
torqueatur  y  qui  malos  txcrurianty  etiam  quatzdo 
remotis  teftibus  ptecaverunt ,  née  ullum  à  jufiitia 
humana  imminet  perkulumi ,  ut  nihil  dkam  de  gê- 
nerait eonjènju  in  laudandis  bonis  oBumibns,  & 
crimimbus  vituperandis-,  à  quofanè  fctlerati  homi- 
nes  ficederont ,  nifi  lumine  natmali  admonerentur 
bonum  eJfelaudabiU ,  maium  veto  vituperandum. 

Porro  lumen  ifiud  naturde  »  quo  approbamus 
principia  morum ,  vocari  felet  fyntherefis  ,  qua.  falà 
quititmque  adjuti  vitam  fitam  ad  aqUitatis  régu- 
lant omponum  ,  Ethicam  natur dem  habere  cen* 
findifunt. 

Ex  illa  demdèortum  duxît  Ethka  aequifita>  qu& 
nihil  aliud  efi  ,  quam  difiiptina  confiât  a  ex  vartis 
préceptis  ,  qm  domines  fludio  3  experientia  &  ratio- 
cinio  adjuti ,  Jkperfiruxerunt  legi  natur di,  diftin~ 
Bikf  &  accuratius  examinons  virtutum  ojfieiis,  &t 
morbis  animimfiri* 

Différant  Ethka  natur  dis  &  acqmfita,  qmd 
naturdis  eaàemfit  apud  omrns  gentes3  acqnifit* 
vero  diverfa  ,  pro  varietate  popuhrum  &  fiBa- 
rum;  qui  enim  mores  vident  ur  honefii  Gracis  vi- 
dentur  inhonefii  Romanis»  diter  de  virtutt  prrffl- 
piunt  Stoici  a  diter  EpkureL 

De  confeientia,  ôc  rccTa  ratione. 

CMterhnfymhercfisdeqmfupra*  confidera* 
tur  tanquam  habit  us,  cttjus  aftas  vocatur 
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mfiienti*.  Bfi  mttm  emfihmfa  judmum  pem~ 
ticam  bittttethus  diftantis  aliqttid  agendum  «ffe  vel 
fuijjè  >  tanqnam  honefium,  vel  fttgicndum  *Jft  "vel 
fuife  tanquam  t*rpe.  Efi  lumen  nattera ,  fin  **- 
gnttiûlegîs  natura  3  qm  unufquifque  jftdicat,  qnid 
turpe  &  hmefium  ,  qnid  fit  faciendum  »  vel  rnnfa- 
çitndwn  *  in  génère  n$eris> 

De  HladixerHnt  veteres  >  eamejfe  tefiem  ad  m* 
accufandos ,  judicem  ad  nos  damnandos ,  e&rnifi- 
cm  ad  nos  pnniendos  >  tx  qm  pecca-vimfts ,  admo- 
fitt&vm  &  dijptafirem  anteqmm  pccctmus  >  confia 
latorem  remtmerateremqtte  yfinmpeccatoerimm* 

Sed  quia  filet  did  t  illnd  ejfi  botmm  moralker* 

qmd  efi  reUa  rati&td  confintancum  »  videnanm  efi 
qnid  fit  reïla  ratio.  Sic  vacant  Philùfiphijndicium ,' 
quod  imelUBns  facit  naturaliser  de  conclufùmihm 
praBitis  (hoc  efi  ad  mores  pertinentibus)  exprimé* 
piis praBicis  déduits.  Qmd  antem  conforme  efi  il* 
lijudicio  îrttellcEtus  hommi  efi  *  non  enim  adeo  de- 
pravata  efi  nattera,  humana  >  nec  adeo  extin&us  ta- 
iionis  fitlgor  i  qui»  poffit  mens  reïïè  judicare  de  " 
difirimim  honefii  &turpis3  &  fient  fitperefi  homi- 

ni  lumen  natwdle  *  vi  cùjus  abfqm  errere  fett  ju- 
dicium  de  veritatibus  per  fi '  notis ,  ita  potefi  tu~ 
tmnfeyre  judiciumde  coHclufwmbus  exillis  verita- 
tihtts  eduBis.  Cttm  ergp  aliqmd  praceptnm  efi  per 
jènotttm ,  vel  ex  principioper  fi  noto  colligitar  evi- 
denti  cmfiquentia ,  tune  dicere  psjfitmttr  iUud  mn~ 
eruere  reEta  ratiwit  &  aBiones  humanas  ,  que 
juxta  illnd  fiunt  ,  ejfè  vera  &  re&a  rationi  confia-* 
tanea* 

Verum  alttusrepetendaefihac  res  >  tetpotcvaldè 
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Vkô  igitur  ,  qmd  cttm  alia  aBiones  dscamur 
bona  3  alia  mala ,  évident  efi  dari  aliquam  régu- 
lant earnm  ,  a  qttafi  defiifiant  s  mala  9  eut  fi  ap- 
tentttr  »  bona  confiituantm-.  Regtda  illa  duplex  efi  > 
Miaremota  ,  qu&  vocaturUx  aterna ,  alia  propin* 
qua  qsta,  vocatur  humana  ratio,  Lex  aternœ  nihil 
aliud  efi  qtuim  fumma  ratio  9  qua  in  Veo  tan* 
tptam  infiummo  omnium  opificè  viget  »  quâjufium 
efi  «f  mnniafint  ordinatijjima*  Non  potuit  aupem 
h&c  fitmma  Dei  ratio  $  omnia  reÏÏè  ordinare  s  qttin 
fiattterit  omnia  debsre  tendere  ad  optimum  finem* 
&  qua  félicitât  em  appetunt  tanquam  fitum  tdtïmttm 
finem  *  debere  Ulamponere  in  pajfèjjione  fitmmi  boni  , 
quodfittiare  valeat  appétit um»  &  irrequietam  mo~ 
tionem  volmtatis  fifierc ,  undè  fequitm-  eos  a  reBta 
tatione  &  ordine  diviare  >  qui  e#  m  fitmmttm  bo- 
num  expetunt  3  qua  non  pojjmt  voltwtatcm  ex~ 
plere* 

Nonpotuiteademfitmma  ratio  omnia  rite  ordù 
ttare  *  quin  fiatnerit  Deum  debere  amari  »  ut  fitm- 
mum  bomtms  omnejqne  aBus  creatwa  rationalis 
&felicitatis  antida  debere  referri  ad  Deum  ±  tan- 
quam ad  ultimum.  Cum  enim  ordo  pafiulat ,  ut 
unaquaque  res  ametur  prottt  bona ,  efi  &  amabilis, 
aquum  efi  nos  amare  Deum  propter  fi,  &  confiquen* 
ter  alia  in  tantttm  amare  quatentts  ad  Deum  refe~ 
tantur. 

Inde  feqmur  iegesfingutas ,  regHlajqne  vivendi, 
jufiitiam  fitam  mmari,  ex  eo  qmd  confina  fint 


ce  eft  un  iugement  pratique  de  l'entendement  %  u  Mo*ai*. 
qm  nous  di&e  qu'il  fittt  ou  quiU  fallu  faire  quel- 
que choie,  copime  écart t  honnête  >  53  qu'il  faut 
ou  qu'il  a  fallu  fait  une  certaine  chofe  comme 
étant  honteufe.  En  un  mot  »  c%ft  une  connoiuance 
de  U  loi  natutelte  s  par  laquelle  chacun  juge 
quelle  chofe  eft  honnëre  *  &  à  faire  *  Se  quel* 
le  autre  eft  hontheufè3  &a  fiiir» 

Les  Anciens  on  dit  d'elle  qu'elle  eft  un  ré~ 
moin  pour  nous  accu  fer»  un  jage  pour  nous  con^ 
damner,  un  bourreau  pour  nous  punir  »  un  con- 
ièiller  avant  que  nous  péchions  »  un  consolateur 
&  rémunérateur  û  nous  n'ayons  point  péché.  ' 

Mais  i  comme  on  dit  d'ordinaire  qu'une  action 
eft  bonne  moralement ,  îorfqu'elle  eft  conforme  à 
la  droite  raîfon  »  il  faut  voir  ce  que  c'eft  que  la 
droite  raifbn.  Les  Philosophes  appellent  auifi  le 
jugement  que  Tame  porte  naturellement  fur  des 
concluions  pratiques  ou  appartenantes  aux 
mœurs,  tirées  de  principes  pratiques*  Ce  qui 
eft  conforme  à  ce  jugement  de  l'entendement  eft 
bonj  car  la*nature  humaine  n'eft  pas  tellement 
dépravée>ni  la  lumîerede  la  raifôn  tellement  étein- 
te que  l'amené  puiilè  juger  fainement  de  la  dif- 
férence de  Thonnête  &  du  honteux  ,  &:  comme 
il  refte  à  l'homme  une  lumière  naturelle,  par  la 
force  de  laquelle  il  juge  fans  le  tromper  des  vé- 
ritez  connues  par  elles  mêmes  >  ain£t  il  peut  por- 
ter un  jugemenr  fer  des  concluions  tirées  de  ces 
véritez.  Lors  donc  qu'un  précepte  eft  connu 
par  lui  même ,  ou  qu'il  eft  tiré  d'un  principe 
connu  par  lui  même  par  une  confêquence  éviden- 
te ,  alors  on  peut  dire  que  ce  principe  eft  con* 
forme  à  la  droite  raifbn  ,  &  que  les  acîions  faites 
par  ce  principe  lui  font  auffi  conformes. 

Mais  la  chofe  étant  d'une  extrême  importance, 
il  faut  la  prendre  de  plushaut. 

Je  dis  donc  qu'y  aiant  des  actions  ,  dont  les 
unes  font  appellees  bonnes,  Se  les  autres  mauvai- 
fêsa  c'eft  une  preuve  évidente  qu'il  y  a  une  ré- 
gie, Se  que  les  actions  faîtes  félon  cette  régie  s 
font  bonnes,  au  lieu  que  celles  qui  n*y  font  pas 
conformes,  font  mauvaifes.  Cette  règle  eft  dou- 
ble ,  l'une  éloignée  qu'on  appelle  loi  éternelle, 
Se  l'autre  prochaine  3  qui  eft  la  raifbn  de  l'hom- 
me. La  loi  éternelle  eft  la  fbuveraine  raifbn, 
qui  brille  en  Dieu  comme  dans  l'Auteur  fouve- 
rain  de  toutes  chofés  >  Se  par  laquelle  il  eft  jufte 
que  tout  fbit  réglé.  Or  cette  fbuveraine  raifbn 
n'a  pu  régler  toutes  chofes ,  qu'elle  n'ait  ftatuéque 
tout  devoit  tendre  à  une  fin  excellente  5  &  que 
les  êtres  qui  défirent  la  félicité  comme  leur  der* 
niere  fin  3  dévoient  là  placer  dans  la  pouefOon  du  , 
fbuverainbien3  feul  capable  de  fansfaïreleur  déiîrs 
Se  de  fixer  l'agitation  inquiète  de  la  volonté ,  d'où 
il  fuit  que  ceux  là  s'écartent  de  l'ordre  >  &  de  la 
droite  raifbn,  qui  recherchent  comme  fouveram 
bien  ce  qui  ne  peut  remplir  leurs  fouhaits. 

Cette  même  raifbn  fbuveraine  n'a  pu  bkn  ré- 
gler toute chofê ,  qu'elle  n'ait  établi  queDieu  doit 
être  aimé  comme  le  fbuyeratn  bien ,  &  que  tous 
les  a&es  d'une  créature  raifbnnable,  &  qui  fou- 
haite  la  félicité ,  doivent  être  rapportez  à  Dieu 
comme  à  leur  fin  dernière.  Car  comme  Tordre 
demande  que  toute  choie  foitaimé,  à  proportion 
qu'elle  eft  bonne  Se  aimable ,  il  eft  jufte  que 
nous  aimions  Dieu  à  caufè  de  lui  même*  Se  par 
cofequenc  que  nous  aimions  les  autres  choies 
entant  que'ellesfè  rapportent  à  Dieu.  » ,  :  • 

Il  fuit  de  ces  principes  que  les  loix  6e  les  pr&* 
ceptes  de  la  morale  empruntent  leur  juftice  de 

Kk  $  leur, 
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U  Moral*,  leur  conformité  à  cet»  raifon  fouveraine»  par 
laquelle  Dieu  a  voulu  que  tout  fut  réglé  »  cet 
que  les  anciens  Philofophes  n'ont  point  ignora. 
Voici  comme  CicerOn  $  exprime  for  ce  & jet  dans 
le  fécond  Livre  des  loix**»  Je  vois  que  des  hom- 
** mes  très-fages ont  craque  la  loi n'étott  point 
*>  l'ouvrage  de  ftnduftrie  des  hommes ,  m  le 
«réfultatdes  délibérations  de  quelque  Peuple» 
»maîs  quelque  chofè  d'étemel  qui  gouvernoit 
»  l'Univers,  en  un  mot  la  fageflè  qui  confote  à 
»  (âvok  commander  &  deflèndre.  »  Us  difoient 
donc  que  cette  première  Se  dernière  loi  étoït  la 
penfeedeDîeu,  qui  oblige  à  taire  ou  a  éviter  tes 
choies  »  félon  qu'elles  font  ou  conformesou  con- 
traires à  cette  fou veraine  taifon.  C'eft  pourquoi 
il  dit  dans  le  même  Livre,  »  la  véritable  Se 
»  principale  loi  propre  â^eommandec  Se  à  dé- 
»  fendre  eft  la  raifon  de  Jupiter ,  le  fou  veraindes 

»Dieux.       ï-     '        l      .  ,         ' 

Par  rapport  à  la  féconde  régie  des  actions  hu- 
maines favoîr  la  droite  raifon,  il  faut  remar- 
quer que  Dieu  a  Voulu  que  la  loi  éternelle  bril- 
lât dans  nos  âmes,  Se  qu'il  a  imprimé  en  nous 
le  Sentiment  de  cette  rectitude  qui  eft  la  fouverai-  , 
ne  ration  de  Dieu.  Nous  avons  donc  emprunté  . 
Se  copié ,  pour  parler  de  la  forte  »  fur  la  loi  éter- 
nelle »  certaines  régies  auiquelles  nous  devons 
conformer  nos  actions  Se  nos  Jugemens  s  &  ces 
régies  fout  ce  qu'on  appelle  droite  raifon ,  ou 
-  laïoî  naturelle  »  car  la  loi  naturelle  eft  ce  dicta- 
men  de  la  droite  raifon ,  par  lequel  nous  côn- 
noiftbnsque  1* Auteur  de  la  Natare  commande» 
ou  défend  certaines  chofes ,  parce  qu'elles  con- 
viennent ou  ne  conviennent  pas  à  une  créature 
raifohnabîe.  Donc  par  cette  lumière  de  la  loi 
naturelle»  ou  de  la  droite  raifon  que  Dieu  a  lm~ 
e   .    ,  i  primée  dans  notre  ame,  nous  pouvons  diftinguer  . 

les  actes  honnêtesde  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  auf- 
*\  iï  bien  que  par  l'idée  que  nous  avons  d'un 

être  fouverainement  parfait  »  auquel  compa- 
rant quelque  chofê  ,  nous  jugeons  fi  elle  eft 
droite  3  ou  non ,  félon  quelle  s'accorde  ou  ne  s'ac- 
corde point  aux  perfections ,  que  nous  lavons 


v. 
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ratfom  fflafmmê  *  gfitf  Dtus  mania  trdhat^L 
ma  ieft  W«i>  ,  qued  vfttres  PbHôJophi  hauà 
ignaravemm.  *>H*ne  vidée  %  aùTaHins  librû  ftcun- 
»do  de  U gibus  Japientiffimerum  fitij/h  Jentemiam^ 
»Ugem  tteque  hominum  ittgtniis  excôghatam  *  me 
»jèitum  eft  altqmd  pùpnlmm  j  fid  atertmm 
»  quiddam,  quod  miverfum  mtmdum  regeret  »  im+ 
»perandi  prohibe ftdtquefipjentiamu.  /toque  prin- 
cipem  illam  legem  &  ultimam  mentent  eft  dke- 
bout  omnia  ratione  3  aut  câgentit,  aut  vitamùDei^ 
quamobrem  dicte  in  eodem  libre.  »Lex  vera  atqne 
»primeps  opta,  ad  jubeudum ,  &  ad  vetandum , 
**  ratio  eft  reEla  fumrni  Jovis. 


convenir  à  cet  être. 


La  loi  naturelle  diffère  des  autres  loîx  ,  en  ce 
que  ce  qu'elle  commande  eft  bon  par  foi  même," 
&  que  ce  quelle  défend  eft  mauvais  par  foi  même, 
au  lieu  que  les  autres  loix  font  qu'une,  chofè  eft 
illicite  en  la  défendant,  Se  qu'une  autre  eft  bon- 
ne en  la  commandant. 

Il  faut  remarquer  que  ktloî  naturelle,  ou  le 
droit  naturel  fè  prend  tantôt  dans  un  fèns  énoit , 
Se  tantôt  dans  un  fèns  large.  La  loi  naturelle  fè 
prend  dans  un  fèns  étroit  s  lorfqu'elle  dénote  un 
devoir  qui  n'admet  point  d'exception  »  ou  de  dit  b 
penfè,  comme  d*aimer  Dieu  ,  Se  de  ntètre  ni  ava- 
re »  ni  fuperbe  ,  ni  envieux  *  car  il  eft  impofll- 
ble  qu'un  acte  produit  par  la  haine  de  Dieu  ^  par 
l'orgueil ,  par  l'envie ,  ou  par  tel  autre  fènti-  ' 
ment,  fott  bon.  Le  mot  de  loi  naturelle  eft  pris 
dans  un  fèns  large ,  quand  il  dénote  un  devoir  , 
dont  nous  pouvons  être  difpenfèz ,  ou  par  l'ordre 
de  Dieu  s  ou  par  fà  permiflion ,  quoique  ce  de- 
voir fèmble  découler  de  la  loi  naturelle.  Tel  eft 
celui  de  fè  marier  avec  une  feule  femme  »  de  con- 
server fes  enfans ,  de  s'abftenïr  du  bien  d'autrui  i 
d'obfetver  (èspromefles  ,  Se  quelques  autres  ,  qui 
font  le  lien  de  la  fbciété  humaine  »  &  qui  ont 
lieu  chez  toutes  les  Nations  qui  ont  tant  îbît  peu 
de  polïteflè. 

Ainfî  ceux  qui  difènt  que  l'utilité  eft  la  fource 
&  la  mefure  de  la  juftiçe»  font  dans  une  erreur 
groffiere^  carie  droit  naturel  pris  dans  un  fèns 
étroit  eft  immuable  Se  clair.  Se  par  conféquen- 


PeregUÎa  altéra  aBfaftum  mmanarmty  trempe 
re&k  ratione  >  hoc  fciettdum  eft,  Deum  voîmjfe 
«t  kx&ttrna  mentibus  noftris  afidgeret  »  &  im~ 
prejftft  adeo  menti  noftt*  finfitm  Ulins  reBUndinis  3 
qmfitmmaVei  ratio  ift*  Profe&a  ergo  fitnt»  & 
qnafitranfirtpt&in  animai  mftras  ab  atertm  lege 
reguU  qtitdam  ,  quibus  aBîmes  mftras  ,  &  J«f^- 
cm  aptare  debemns ,  tpt*  regtda  reBa  ratio*  vcl 
le£  naturalis  dictmtHr.  Eft  enimlexnaturalis  diEtn- 
tum  reUa  rathnis  >  tpto  achts  quofîat»  ab  autborc 
natftraperfe  attt  pràcijpïy  sut  vetari  intelligimm* 
quia  vel  cûnvenium  ,  tw/  non  creatara  ratûmaH* 
Ergo  per  lumen  itlnd  legis  natttr&lis ,  ftve  re£ta  ra- 
tîonisy  menti  mftra  impreftitm  ab  authore  natura, 
dtfternere  valenms  aBus  honeftes  ab  sis  qui  non 
ftmt ,  atqiie  etiam  per  ideam  entis  jfanmè  perfèSH  , 
catam  habemus  3  ad  quam  compétentes  aliqmd ,  ju- 
dicamusjit  ne  re&nm  nec  ne ,  proat  wngruerc  vel  non l 
congruere  viâemus perfe&iombus  ,  qttasemijttmmè 
perfeBo  co&vemfefcitms* 

In  hoc  *vere  dijjèn  lex  natwalis  ab  dus  legibus, 
qttod,  qm  pr*cipit(tit»r,  à  lege  natttr&  fint  per  fe 
bona\  qk&  prehibentur  Jim  per  ft  foala$  è  contra 
alia  hges  <vetandofacimt  res  ilikitas  3pr^cipïendo? 

débitas. 

Intérim  obfervalegem  naturalem  9  Je»  jus  natu- 
rale  fumî  aliquando  ftriBè  >  aliqmndo  latiori  Jîgni- 
ftçatione.  Sumitur ftri&è ,  quando  demtat  ojficîumy 
nullam  Jhfcipiens  exceptionem  3  vel  dijpettjatfaxem  » 
atjujt/tûdi  eft  amor  Vei,  carentia  imndia  a  Juper- 
bia>  avaritiéts  Nam  impoffibtfc  eft)  ut  aBus  qui 
oritur  ex  odio  Dti  >  vel  ex  învidia  3  aut  Jjtperbias 
Jîmilibufve  affeïïibus ,  bonus Jtt.  Smnitwr  laHoriJèn- 
fu>  quando  dénotât  ofjhimt,  qm  Deo  vel  permit" 
tente ,  veljubeme ,  abftinere  pofumtis,  licet  videatur 
fluere  ex  Ugibus  t/atura,  Ejufimdi  eft  coftjugittm 
mm  umea  nxore  9  çonfervatio  Itberomm ,  alteni  ab~ 
JHnemia  3  obftrvath  promîjforum  »  &  qmdam 
atia  ,  qtU  funt  veluîi  ftektatis  humant  cohtmen* 
&  apud  mimes  gentes  »  faltem  moratiores  *  obti- 
nmt* 

Him  eoUigesfalli  eos ,  qui  cavillantvir  mû  afiam 
eft  juftitU  menjuram*  &  fontem  3  quam  utilisa* 
tem\  nam  jus  naturale  ftriUè  [umptumimmutabik 
&  perpetuum  eft^  net  proivdè  pendet  ab  «fit  &• 

fru&n  . 
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fruïht  est  ipfi  tolligendo.  Ju*  prétend  velnMsrium 
J)ei3koeefiUx9  quant  verte  gratta  était  Afofi, 
Ucet  mtttari  peffa  pro  varietate  perfinarum ,  & 
temporum ,  reddit  aShts  9  quaspricepit  jufi«t  ûtde* 
pendenter  ab  utUitate*  Imo  fi  confulamus  ratio* 
item  y  comperiemus  cttm  injuftè  fi  gerere  9  qui  nattus 
in  defirto  faco  hominem »  infirmum  %  &  mttlto  ait- 
ro  onufitm  ,  eumfpoliaty  quampis  latroni  utilis  fit 
tajpotiatio*  me  impofiemm  imminent  e*  de  confit 
rMum  permit  ton.  Comperiemus  etiam  violationem 
paticrum  libère  htitorum  ejjè  ùjufiam»  quamvis 
fhtftuofitfit. 

Sed  obfirvandum  efi ,  qmd  cum  Deus  fit  judex 
rerum  omnium  9  &  remunerator  boni  vindexque 
malt  9  nulla  propriè  loquendo  potefi  ejjè  militas  fi~ 
junBa  à  bom  »  quia  licet  in  prafins  furtum  utile 
fit  »  mtdto  majora  accejjtrefilet  mata  à  Deo  vindice 
fieUrum »  quam  pr&fins fit  militas. 

Circa  confiîentiam  obfirvare  jtwat ,  eam  ut  fit 
légitima,  bonitatis  moralis  régula  >  effè  debere  immu- 
nem  a  prœconceptis  3  &  pravis  eptmonibus,  nom 
fttperfiitiofus  »  mquè  fintit  confiientU  fiimulos , 
qintnâo  aliquid  committit 3  qmd  fibi  fol  fi  perjkadet 
ejjè  ittkitum  >  ae  fi  de  faÏÏo  violajfit  jus  natwale» 
Inde  tamen  malè  colligeres  aftum  illum  in  fi  confia 
deratums  non  ejjè  reEbdt  rationi  conjentamum*  Dico 
in  fi  confideratum  >  quia  fi  cwfideretur  pront  fit  ah 
homme  »  certis  opiniombus  imbuto  »  fièri  potefi  ut 
fit  pravtis ,  quamvis  en  fi  confideratus  ffit  legiti- 
mus*  Plerbigratia ,  fi  quis  crederet  efitm  fanguinis 
ejjè  à  Deo  prehibitum  »  &  tamen  edtret  »  iUius 
attus  ejfet  pravus ,  quia  effet  contra  confiientiam  , 
tamen  ejhs  jàngmnis  in  fi  confideratus ,  res  efi  ùm~ 
nino  innoxia.  t 

De  H&retico  >  qui  falfi  crédit  aBum  quemdam 
ejjè  licitum  »  &  illum  ùommittit  non  reluBante  con- 
feiemia  ,  dicendnm  efi  eum  aBum  ejfi  pravum  »  ne* 
querella  rationi  congruere >  licet  confiientU  h&retici 
cmgruat ,  quia  non  congruit  conjcientîa  fana, 

H&cconfiientia  falfa  dicitur,  qttacumque  prajudi- 

çiis  3  vel  ajfeEtibus  firvhns  3  non  evidenter  cognofiit 

qmdfaeiendum  efi  ,fid  confufi  ut  bonam  rem  perd- 

pit ,  qitam  cateroqmn  malam  jttdicajjèt.    Fit  autem 

Jkpè  ut  error  cmfiientia ,  nonfilum  ex  negligentia  3 

fid  etiam  ex  malitia  oriatur.  Qnot  enim  Jùnt  he~ 

mines  qui  rathnem  fitam  exorant ,  ut  conticefiat , 

&  ad  nutum  •voluntatis  in   libtâinem  pnrpenfi, 

patdatim  fiinfieâi  patiatur  »  tandemque  impétrant  3 

ut  qmd  libitum  efi*  approbet, 

Exrer  OU  maxime  culpandus.  Tokrahiliof  efi 
fluBuath  confcientU  3  quam  error  Hlius  modi  3 
Çuamquam  &  ipfit  aclus  productif ,  non  ab  ornai 
culpa  itacuos  3  nom  fi  non  obfiante  ea  dubitatione 
co?tfcienti& ,  in  attnm  erumpas  ,  de  induftriapeccan- 
diperkîdnmfuhis.  Qui  ver»  audet  aUionem  peri- 
culipknamcommitterc ,  mnfimerè  bonus  êft.  Quttd 
finonfimper  qmd  certum  efi  &  evidens  occurrat 
qmad  mores  3  id  agere  &quum  efi ,  qmd  atem& 
tègimagis  cangruumvidetHr. 
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Û  ttè  dépend  point  dt  l'avantagé  qu'on  en  peut  U  Moslis* 
retirer*  D'ailleurs  le  droit  volontaire  de  Dieu  » 
c'eft-à-dtre ,  par  exemple ,  la  loi  qu'il  donna  k 
Moïfè  »  rend  juftes  les  aàes  qu'il  commande  *  in- 
dépendamment de  l'intérêt  >  bien  que  ce  droit 
puiflè  changer  félon  les  personnes  &  les  temsi 
Que  dis-jc*  fînous  confulrons  la  rarion ,  nousde- 
couvrirons  que  celui- U  fè  conduit  injuftement 
qui  trouvant  dans  un  lieu  défert  un  homme  foi- 
ble,  chargé  de  beaucoup  d'argenr  ,  le  dépouil- 
le a  bien  que  cette  action  (bit  avanrageufe  au 
voleur»  Se  qu'elle  ne  lui  fâflè  courir  dans  la  fuite 
aucun  danger»  Par  le  même  examen ,  nous  dé- 
couvrirons qu'il  eft  injufte  de  violer  des  contrats 
faits  liberaent  ,  quelque  profit  qu'on  en  puiflè 
tirer. 

Mais  il  faut  obfèrver  que  Dieu  étant  le  juge 
de  toute  chofê ,  le  rémunérateur  du  bien  &  le 
vengeur  du  mal  »  il  n'y  a3  à  parler  proprement  » 
aucun  avantage  à  faire  le  mal  parce  que  fi  le  vol  eft 
utrile  pour  le  pré/ène ,  de  l'autre  côté  il  nous  at- 
tirera de  la  part  du  Dieu  vengent  plus  de  mal 
que  nous  n'avons  tiré  de  profit  du  crime. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  confeience  ,  il  fautob- 
fèrver  qu'elle  ne  peut  être  une  régie  légitime  de 
la  bonté  morale  »  à  moins  qu'elle  ne  fou  dégagée 
des  préjugez  &  des  erreurs  ;  car  le  fiiperftitieux 
ne  lent  pas  moins  les  remords  de  fa  confeience  , 
lors  qu'il  fait  quelque  chofè  qu'il fèperfîiade  faut 
iraient  être  un  crime,  que  fi  en  effet  il  vïoloît  le 
droit  naturel.  Cependant  vous  auriez  tort  d*en 
conclure  que  cet  acieconfîdéréen  lui  même  n'effe 
pas  conforme  à  la  droite  raifbn.  Je  dis  confîdéré 
en  lui-même  ;  car  fi  on  le  confîdéré  entant  que 
fait  par  un  homme  imbu  de  certaines  opinions  , 
îî  fè  peut  qu'il  foit  mauvais  >  quoique  confîdéré 
en  lui  même  ,  il  foit  légitime.  Par  exemple  *  fi 
quelcun  croioit  que  Dieu  défend  de  manger  dtt 
fàng&  qu'il  en  mangeât»  bien  qu'en  foi  même, 
manger  du  fang  foit  Une  chofe  tout-à-fait  in- 
différente» cependant  fonacltion  feroir  mauvaifè-, 
parce  qu'elle  ferait  contre  fà  confeience . 

Quant  à  un  Hérétique  qui  croit  fauflèment 
qu  un  ceitâîn  a6be  eft  licite ,  &  qui  le  commet 
fans  remords»  fon  a&ion  eft  mauvaifè  &  contrai- 
re à  la  droite  raifon  parce  qu'elle  eft  faite  avec 
une  confeience  erronée  »  bien  qu  elle  foit  con- 
forme à  la  confeience  de  cet  homme. 

,  On  appelle  confeience  fauûe  celle ,  qui  afïèr- 
vie  à  des  préjugez  &  à  des  paillons  ,  ne  connoît 
point  avec  évidence  ce  qu'il  faut  faire  ,  &r  con- 
çoit confuferaent  comme  bonne  une  chofè  qu'elle 
auroir  jugée  mauvaifè  fî  elle  avoir  étédansune  au- 
tre fîtnation.  Il  arrive  fbuvenr  que  l'erreur  de 
ïa  confeience  vient  non  feulement  de  la  négli- 
gence »  mais  encore  de  la  malice.  Car  combien 
y  a-t-iî  d'hommes  qui  obtiennent  de  leur  rai- 
(pn  qu'elle  fe  taira,  qui  la  prient  de  fè  prêter  un 
peu  aux  vœux  d'une  volonté  corrompue  par  la 
paflîon ,  &  qui  lui  font  approuver  ce  qu'il  leur 
pkit  ? 

Cette  erreur  eft  blâmable  au  dernier  point»  & 
une  confeience  flottante  ferait  plus  tolérable  ,  bien 
que  les  actes  qu'elle  produit  ne  foientpas  exempts 
de  tout  péché.  En  e&t  3  û  malgré  les  doutes  de 
votre  confeience ,  vous  ne  laiâez  point  d'agir  , 
vous  vous  expofèz  de  gaieté  de  cœur  au  danger 
de  pécher.  Or  on  n'eft  pas  iîncérement  bon  » 
quand  on  ofè  commettre  un  action  pleine  de 
danger.  Qite  fî  on  ne  voit  pas  toujours  avec 
certitude  &  avec  évidence  ce  qu'il  faut  faire,  on 
doitprendi*lepartîquiparaîFs^acc*orderkmieux 
avec  la  loi  ér^nelk. 

Nous 


Or 
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Ia  Mokalb.  Nous  fbmmcs  entrez  dans  un  grand  détail  fur 
cmematiere,  parce  quelle  eftlabafe  de  la  mo* 
Mie» 


ICA. 

.    Udcfu/utf  txplkuimm  »  quia  funt  triât  mpralb 
fopfrid  fmtdamtntum* 


\ 


Comment  m  divifè  ht  Morale  Aeepife.  Quomodo  dividatur  Ethica  acquifita. 

A  LU  efi  Etliica  habituais  >  qna  fiilicet  efi  in 
nmma  Etbîci,  atia  fyfihematica ,  qu±  fiUt* 
cet  docteur  vel  vfoa  voce*  vel  firiptîs,  certa  me- 
thada. 

VividUur  fraterea  in  dmntem  y  &  ttten* 
tem. 

Ethica  docens  tradit  pracepta  gêner  ait  a  benè  Vi- 
vendi abfirahtndo  a  ciramfiantïu  partiedaribut. 
Viens  vera  apptkat  illa  prteepta  prottt  hic  &  nunc 
a&k  temperantia  veljxfiîm  >  verbi  gratta ,  edenda 
efi ,  habita  rations  circtimfiantiarmn*  Eqmdem  £rAi- 
cadûcenspracipit  >  qnvmodo  fit  agendnm  m  crois 
chxumfiantiis ,  fid  quia  circumfiantia  infinh*  Jknt9 
née  omnes  pr&videri  pejfttnt ,  ideo  omnia  pracepta 
pojfum  did  generalia  ,  &  abfirahentia  ab  eo  qmdbk 
&  rmrtç  agendum  fit.  flaque  in  applkmdis  regttlis 
perfe&a  requiritur  prudent ia% 

Infuper  dividitur  Ethica  in  Monafikam ,  Oeee- 
mmkam ,  &  Polit  kam ,  pro  trîpticiftatu ,  fié  qua 
home  confiderori  potefi3  nempè  vel  ut  homo ,  vel 
utmembrum  alkujus  familLt ,  vel  m  membrum  du 
enjus  Reipttblkœ. 

Ethica  fyfiematka  varié  à  varas  dividitw ,  jèd 
optima  videtur  ea  methodns ,  fi  primo  agatur  de 
primipiis  >  fetundo  3  de  ipfis  a&ionibus  humams, 
tertio ,  de  earum  fine  ,  qui  efi  fitmmttm  bwttm  fit* 
béatitude. 

De  prinGipîis  actionum  humanarum. 

PEr  prifieipia  aBfanum  hrnnanarumintelligimus 
hh  cœxfits  earum  efiick fîtes  3  qtt*  funt  vel  in- 
terna ,  vel  externa. 

Deexternis  nihil  efi  qmd  dicamits,  nifi  per  cas 

intettigi  Deum  ,  Angehtm  fuajbrem  »  obje&um,  & 
fimiîia  ,  qtta  déterminant  léominem  ad  moraliter 
operandum, 

Caufi.  interna  funt  facultates  anima  ingenita  t 
qua  cnm  mnfideramur  pront  in  anima  fenfitiva  3 
ad  très  vocarifolent ,  nempè  ad  fenfum  T  ad  appe- 
tîtum  >  &  ad  facultatem  loco  motwam,  cnm  ver» 
confïderantnr prout  in  anima  rationali ,  funt  dm* 
nempè  imelleUus  &  volwitas,  Senfus  rejpondet  in- 
telleiïni)  &  dîfiêrt  ab  ittoj  quia  fertur  dmitaxat 
in  objeBa  corporea.  Appstitm  refpondet  volmtatiy 
&  dijfèrt  ab  Ma ,  quia  fotkm  fertur  in  bontm  jn~ 
cundum ,  &  mile*  Imelletius  è  centra  fertur  it$ 
objecta  jpiritnalia  ,  volant  as  in  bonum  henefium* 

ImelhEttis  efi  principium  aBionum  humanarum , 
quia  ad  omnmi  a&ionem  humanam  requiritur  s  «t 
intelleclus  cogna  fiât  rem ,  circa  quant  verfatur  aftio  » 
neque  ilhtd  libéré  fit  quod  fine  cognitione  fit*  Dici- 
turintelleShtsmovere  vohwtatem  ad  agendnm,  tum. 
quoaâ  exercitium,  tmn  qmad  fpeciem. 

Jntelle&us  movet  valumatem  quoad  exerritinm  % 
hoc  efi  eam  déterminât  ad  agendum  fîmplkùer, 

qui* 


LA  Morale  acquife,  eft  ou  habituelle  »  lavoir 
celle  qui  eft  dans  l'ame  du  Moralifte ,  ou 
fyftémarique,  favoir  celle  qu'on  enfeïgne,  iêlon 
une  certaine  méthode  »  ou  de  vive  voix»  ou  par 
écrit» 

Ou  ta  divifè  encore  en  morale  théorique ,  & 
en  morale  pratique. 

La  morale  théorique  eft  celle  qui  donne  des 
principes  généraux  de  conduite  >  en  raï&nt  ab- 
ftra&ion  descirconftances  particulieres.La  morale 
pratique  eft  celle  qui  applique  ces  préceptes,  fin- 
vans  les  circonftances  ou  il  faut  faire  une  adtion 
de  tempérance  ou  de  jufticc.  Il  eft  vrai  que  la 
morale  théorique  enfeigne  comment  il  faut  agir 
en  certaines  circonftances.  Mais  comme  elles 
<ônt  infinies,  on  ne  peut  les  prévoir  toutes»  tel- 
lement que  fès  préceptes  peuvent  être  regardez 
comme  généraux  &  comme  indépendans  des  cir- 
conftances particulières.  Ainfîil  faut  une  pruden- 
ce parfaite  pour  en  bien  appliquer  les  régies. 

On  divifè  encore  la  morale  en  monaftique ,  en 
œconomique,  £c  en  politique ,  félonies  trois  états 
de  la  vie  dans  lefquels  on  peut  confîdérer  l'hom- 
me »  (avoir  ou  comme  homme  >  ou  comme  men- 
bre d'une  famille,  ou  comme  membre  d'une  Ré- 
publique. 

On  divifè  la  morale  fyftématique  de  diveriès 
manières.  Mais  il  fèmble  que  la  meilleure  mé- 
thode eft  de  traiter  en  premier  lieu  des  princi- 
pes ,  en  fécond  lieu  des  actions  humaines  3  Jk  en 
troiiïeme  lieu  de  leur  fin  qui  eft  le  fbuverain  bien 
ou  la  béatitude. 

Des  principes  des  a&ions  humaines. 

PAr  principes  des  actions  humaines  cous  en- 
tendonsN  leurs  caufes  efGcientes ,  qui  font 
intérieures  ou  extérieures. 

Il  n*y  a  rien  à  dire  des  caufes  extérieures ,  Ci 
ce  n'eft  que  par  elles  ou  entend  Dieu  ,  l'Ange 
qui  conseille»  l'objet  Se  autres  caufes  fèmblables 
qui  excitent  .rhomme  à  faire  une  action  mo- 
rale. 

Pour  les  caufes  intérieures ,  ce  font  les  facul- 
tez  qui  font  naturelles  à  Tarne.  Ces  facultez 
confidêrées  comme  appartenantes  à  une  ame  fèn- 
firive  ,  fè  réduifènt  ordinairement  à  crois ,  fa» 
voir  celles  qui  regardent  le  fèns  >  l'appétit  con- 
çu pi  Ici  ble  ,  Se  la  faculté  de  fe  remuer  dans  le 
lieu.  Lors  qu'on  les  confédéré  entant  qu'apparte- 
nantes à  une  ame  raifônnable ,  on  en  compte  deux, 
fa  voir  l'entendement,  &  la  volonté.  Le  fens  ré- 
pond à  i*entendement,  dont  il  difiere  en  ce  qu'il 
fè  borne  à  un  objet  corporel.  L'appétit  conçu- 
pifcibîe  répond  à  la  volonté  ,  Se  en  diftëre  en  ce 
qu'il  ne  Ce  porte  qu'au  bien  agréable  &  utile , 
au  lieu  que  l'entendement  le  porte  aux  objets 
fpirituels,  &  la  volonté  au  bien  honnête. 

L'entendement  eft  le  principe  des  actions  hu- 
maines, parce  que  pour  toute  action  humaine  il 
eft  nécefiaire  que  l'entendement  connoiflelachofe. 
qui  eft  l'objet,  de  l'action  3  outre  que  ce  qui  eft 
fait  fans  connoiflànce  n'eft  pas  libre.  L'entende- 
ment excite  la  volonté  à  agit  en  général ,  &  à 
taire  quelque  chofe  en  particulier. 

On  dit  que  l'entendement  excite  en.  généarl  la 
volonté  £  agir»  parce  que  la  volonté  ne  fè  porte 


# 


L  A     M   O 

sàt  votunus  mn  fertnr  &  fa*g*k*m,j*#t4  w*~ 
gare  tfœtm ,  igmti  8*11*  &&&  *  nMvdtttm 
qtùnpracognitum*  &rg»millm*txm$tâiï*m>q*m 

nwvtatm  prtvia  cognuiom  rmntis. 

IntdiclUts  qttoqtte  tnovct  volutttattm  qmad  jjtt- 
citm ,  hoc  efieam  déterminât  ad  untsm  atttm  al* 
terntrœs  fptàeî ,  ad  amorti»  potins  quant  ad  odinm. 

QuATunt  kk  pbUofiphi  an  inteltcUus  détermina 
ntcejfarâvaltmtatan+ 

gejpmdendttm  efi  9jndiehtm  qmd  vocant  ultime 
praBkum,  hoc  efi  qm  inteHeftns ,  omnibus  re&tper* 
penfisfiatmt ,  hk  &/&M*  hoc  litlUlnâ  agendum 
ejfe  3  ita  pleëlere  volnntatem  >  m  ta  agat  necejfa- 
ribjuxta  Mlttd  judicittm ,  quod  minime  tollit  liber- 
totem  ,  qmajuâkmm  potefitoïli  &  ponipro  libim 
anima  »  nifi quaad  fitmmum  bomtm,  namjudkium , 
awrindicamus  fœlicitatem  efieamandam  nmpotefi 
tmtœri*  AâhoC  enim  homo  non  minus  determinatm 
efifita natura\  quam ignis  ad  wmkwmdnm* 


Volnntastfi  principbim  aUionttm  htmanartm  * 
ittm  quia  ipjk  prodttcit  aïïtts  votendi  &  mlendi,  in 
quibtts  canfifitt  ratio  tnrtmis  &  vint  ,  tttm  quia 
smperat  facultati  loco  -  motiva  exereitium  five 
txeaitiomm  confiliôrrnnjkmptormn,  Dico  ratiortem 
virtntis  &  vitii  confiare  in  aEtibus  vdtentatis  t 
nam  dore  eleemofiynam  non  aliter  efi  actus  charita- 
tis  3  mam  fi  procédât  ex  volant ate  proximum  di~ 
ligente  ;  alioquin ,  fi  fiât  taudis  amore  9  &  hypocrifi» 

pejfima  res  efi„ 

Prêter fttwltates  amm& ,  dicuntur  ttiam  habi- 
tes caufa  interna  aBionnm  humatfarum. 


H  A   L  £ 


téf 


Diximus  alibi  qmd  fit  habitus.  Hic  aâdo  habi- 
tas ,  de  qnibus  quafiîo  efi  in  Ethica,  ejfe  virtutes 
&  vitui. 

De  A&ionibus  humanis. 


à  rien  d'inconnu  »&  qu'il  faut  eonttoître  avant  1a   M*a*ii< 
que  d'aimer.  Donc  elfe  ne  fait  aucun  acte,  qu'el- 
le n'y  fbit  excitée  pas  une  connoiûance  aacérieifc* 
rede  l'entendement* 

L'entendement  excite  aufli  la  volonté  en  la  dé-» 
termine  à  un  aéfce  de  telle  ou  de  telle  e/pfce»  par 
exemple  »  plutôt  à  F  amour  qu'a  ta  haine 

Ici  les  Philolbphes  demandent  fi  l'entende- 
ment détermine  neceuairement  la  volonté.    , 

Il  faut  répondre  que  ce  jugement  qu'on  appel- 
le le  dernier  a&e  de  (entendement ,  c'eft4-dire  , 
celui  par  lequel  l'entendement,  après  avoir  mûre- 
ment péfé  toutes  choies ,  détermine  qu'il  faut 
dans  la  circonftance  préfente  faire  telle  *ou  tel-* 
le  a&ion  ,  plie  tellement  la  volonté  s  quJeU. 
le  ag^t  néeeûairement  d'une  manière  conforme 
à  ce  jugement  >  ce  qui  ne  luiôte  pourtant  point  la 
liberté,  parce  que  l'ame  fait  ou  ne  fait  foint 
ce  jugement  >  félon  qu*il  lui  plaît*  Il  n'y  a 
que  par  rapport  au  fbuverain  bien  que  ce  juge- 
ment eft  nécerfaire  j  Car  le  jugement  que  nous 
portons  que  la  félicité  eft  aimable ,  ne  peut  être 
changé  3  l'homme  n  ecant  pas  moins  décerroiné 
à  le  faire  par  fa  nature  que  le  feu  a  brûler» 

La  volonté  eft  l'autre  principe  des  aâiotis  hu- 
maines ,  en  ce  qu'elle  produit  les  acres  de  volt-* 
tioa  èc  de  noHtion>  dans  lefquels  con/îflent  la 
vertu  &  le  vice ,  &  qu'elle  commande  à  la 
faculté  loco  motive  de  mettre  en  exécution  les 
defieius  de  la  volonté.  Je  dis  que  ce  qui  conflit 
tue  la  vertu  &  'le  vice  confifte  dans  les  aâes  de 
lavolontéi  Car  donner  l'aumône  n'eft  un  adfee 
de  charité ,  qu*entant  qu'il  procède  d'une  volon- 
té qui  aime  ion  prochain*  Autrement ,  fi  on  ne 
la  fait  que  par  l'amour  des  louanges,  ou  par  hy-< 
pocrifie  5  Taumone  eft  un  crime* 

Outre  les  facultez  de  l'ame  s  il  y  a  une  autre 
caufe  interne  desaâîons  humaines ,  fa  voir  les  ha- 
bitudes. 

Mais  comme  nous  avons  dit  ailleurs  ce  que 
c'eft ,  j'ajoute  feulement  que  les  habitudes  donc 
il  eft  queftion  en  morale  t  font  les  vertus  de  U$ 
vices. 

Des  aérions  humaines» 


Examinant  fiditto  Philofiphi  proprietates  atâà- 
mtm  humanarum ,  ac  pracipuè  tibertatem  * 
de  cajus  natwra  viget  aerîs  &  difficiUima  cmtro- 
verfia  inter  Philofipbos  &  Theologos  ad  Jôfoctj- 


Volmt  quidam  fitffcere  ad  hoc  ut  a&tofit  libéra , 
fi  fiât  ex délibérations ,  &*vdnntariè  »  tkvryKuçinwf. 

Mii  votant  reqmri  ad  hoc,  ut  aftio fit  libéra , 
Ubertatem  indifferentia ,  five  poteftatem  ad  Htrum- 
Ubet.  Defimuntproindelibertaternsfacultatem  agen- 
di&mtn  agendipofitis  omnibus  ad  agendsm  prare- 
qmfitis. 

Jfii  difiingmntes  libentm  à  voluntario  ,  agnnt 
deincepsdejpûntaneitate  ,  &  de  coattione  ,  de  w- 
lumario ,  &  de  imrdumarh.  Duplex  efi  ïtrvolun- 
tarittm  atterum ,  qmd  fitpsr  coa&umem ,  alternat 
pwignorontiom.  Prwris  ordinis  efi  modtis  qtto  qiûi 
m  carceremrapitur,  pofierioris codes  >  va  bi  gratta  , 
*  Cephato  eommijk  ,  quand*  uxorem  latememft- 
ptta  confiait  $  opinât  us  hanc  ejfe  ftram  quampUm. 
7hn*lr: 


LBsPhilolbjïhes  examinent  avec  foin  ïes  pro* 
priétez  des  actions  humaines,  &  principa- 
lement la  liberté  ,  fur  la  nature  de  laquelle 
eux  &  les  Théologiens  difputent  avec  beaucoup 
de  vivacité» 

Quelques-uns  prétendent  qu'il  fùfBt  pourvu- 
ne  a&ion  fôit  libre  >  qu'elle  foi  t  faite  en  confé- 
quence  d'une  délibération,  Volontairement^  ârpat 
un  choix  précédent. 

D*autres  prétendent  que  pour  qu'uneadtloit  foie 
libre,  il  faut  que  lJhorameaitunelibertédJmdiffé^ 
rénee ,  c*eft-à-dire  le  pouvoir  de  faire  les  deux  op-* 
pofèx*  Ainfî  ils  défînïiîènt  ta  liberté ,  la  faculté 
d'agir  ,  &  de  ne  pas  agir ,  lorsqu'on  a  tout  ce  qui 
eft  requis  pour  agir. 

Ceux-ci  distinguant  ce  qui  eft  libre  de  ce  qui 
eft  volontaire  »  traitent  enfuite  de  la  fpontanéitél 
&  delà  contrainte ,  du  volontaire  ô£  de  l'invo- 
lontaire. Il  y  a  deux  fortes  d'involontaire ,  t*un 
qui  eft  l'effet  de  fa  contrainte  *  &  î'auttede  l'ignq* 
rance.  De  la  première  efpéce  eft  le  mouvement 
par  lequel  on  traîne  quelqu'un  en  pri  fon  iôcàcht 
ièconde  3  le  meurtre  que  Cephtue  commît  lors-  , 
qu'il  perçad'une  flèche  Procris  &  femme ,  croyanç 
que  c'étoit  une  bête,  fis  obfèrvent  que  toitte 

L  1    '  forte 
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forte  d'ignorance  ne  fuffit  point  pour  qu'un  bora-  ûkfirvdnt  nonomnem  igneramiam  rtdaUr*  aûiêntm 

me  po^di»a(vaur»gimalgréltti;&qn*iïfaqt  invitai»  >  fid  fitim  ignoramiam  invittcibiletm,  & 

pour  cet  cfict ,  une  ignorance  invincible  &  anté-  antecedtntem* 
cédente* 

Il  y  a  aurti  des  actions  mixtes  »  qui  ne  font  ni  Dantur  queque  aBhmes  mheta  ,  qua  née  fim 
tout4-rlmvobnra^,nito^  -    wUmtmU    m$  r„rHt  i^tmaU,  m 
res,  comme  lorsqu  un  marchai»!  »  par  la  cratme  r    *     .         ...       r    J             ..  .  . 
do  naufrage ,  jette  fe$  rnarchandifes  dans  la  *■■  S""  **Sfag*  ****  merec*  pryutt  m  ma- 
rna* *** 

On  examine  enfuite  une  autre  propriété  des  ^oftea  examinatur  alla  proprictas  a&iomtm  hu- 

actions  humaines  ,  (avoir  la  bonté  cV  la  malice  »  manarum  ,  #£*«p*  hnitas  &  malitia  *  «^  mtphi* 


&  on  recherche  ce  que  c'eft  que  l'une  &  que  ^  ^^  ^^  ^  iwttii ,  &  mdt  derivem 
l'autre,  &a"ou  elles  coulent  dans  les  actions  nu-  .    -L.  *    .               ,     .  .                        .. 
maines.  On  demande  encore  s'il  peut  y  avoir  m  <&**»**  htmumas.  tnqutruur  quoque  an  4*13*4 
une  action  humaine  qui  foit  indifférente,  c'eft-à-  P*$*  €*  *#«  httmana  indifférons  >  qm  neque  fit 
dire  qui  ne  foie  ni  vertu»  ni  vice.  La  plupart  virtus nequevitium*  Ncgant  plurimi  Theologi  >hfo 
des  Théologiens  le  nient  par  cette  raifon  princi-  pr£firtim  ratione ,  quia  omnis  aStvo  humant  débet 
paiement  ,  que  toute  action  humaine  doit  être  rtfmm^MimM>.Sir*fèrMwaHtem,&d*un- 
rapportée  a  une  fin  excellente.  Or  li  elle  y  eft  /         J        % ,  .            *. 
rapportée  ,  &  que  d'ailleurs  elle  ait  les  quatitez  *  ^  ™*<*  ^im  qualttatéusteft  bonaifinm  re- 
nécefiaires ,  elle  eft  bonne  *  au  lieu  que  fi  elle  fir***r  >  hoefito  redditur  vatofa  &  peccamtmfia. 
n'y  eft  point  rapportée  »  par  cette  raifon  feule  el- 
le eft  vkteufè  &  criminelle,  -                                                  *. , .  rt 

Ils  parlent  enfuite  des  partions ,  dont  le  fujet  M  hoc  agunt  de  afiBthu ,  quorum  fitb;e8um 

eft  l'appétit ,  qu'ils  divifènt  en  concupifcible  8c  eft  appetitus*  qrnrn  dividmt  in  coneupiftUnlem  ,  & 

en  irafcible.    On  compte  onze  partions»  l'a-,  irafeibilem*    Vndecim  mmerantur  affe8us,nem- 

"S^^iÎTf  '  le  défir,  la  fuite,  la  joie,  la  pe  am„ ,  odliim  ,  defiderium  ,frga ,  gaudium  >  tri- 

tnftefè  »  l'efpérance  ,  le  defeipoir ,  la  crainte  ,  **-■■                 jr       ■         Ja     6.    .        . 

la  hardîeÛe/&  la  colère.  Les  fr*  premières  ap-  &""  >  fPes  •  **"**  *  **"**>  *»**«*  »  **- 

partiennent  à  l'appétit  concupifcible  qui  tend  au  Sexprhres  pertinent  ad  appetitum  eoncupiftibilem  % 

jbien  Amplement  entant  que  bien  ,  Oc  les  cinq  qui  tendit  m  bonum  fimptkiter ,  quinque  pofteriares 

dernières  à  l'appétit  irafcible  qui  tend  au  bien  en-  pertinent  ad  appetitum  hrafeibiltm  ,  qui  tenMf  m 

tant  que  difficile  à  obtenir.  bonum  qnatenus  arduum. 

Ils  traitent  auilï  de  la  vertu ,  qu'Ariftote  défi-  ,      Injuper  aguut  de  virtute ,  qua  ab  Ariftotele  défi- 
nit une  habitude prééte^ive^m  conrlfte  dans  une  nka  ^  habittts pr&eUmvm ,  Jîttts  inmediomtate , 
médiocrité  déterminée  par  raport  k  nous  ,  pat  ^  ms per prttdentiam  &  rationem  déterminât* 
la  prudence  (te  par  la  raifon.  On  la  di vile  en  *.....' 

Dtviditur  tt\  quatuor  jpeeies ,  qu&  vocantnr  virtute f 

Cardinales ,  &  fitnt  pradentia.  »  juftitia  >  fortitudo  > 
é*  temjperantia ,  ad  quas  cotera  omnes  reveeantur. 


prudence  ûê  par 
quatre  efpéces ,  qu'on  appelle  vertus  cardinales  ; 
la  prudence  ,  la  juftice,  la  force  &  la  tempé- 
rance, aufquelles  les  autres  fè  rapportent  tou- 
tes. 

Par  rapport  à  la  fin  des  actions  humaines  >  on 


De  fine  aBionum  httmanantm  exandnatur  htc 


examine  la  nature  du  Souverain  bien  ,  qui  eft  cet-     natnra  Jkmmi  boni ,  qui  finis  eft  aStionmn  huma- 
te  fin ,  &  on  établit  comme  un  principe  indubi*  -    -  .  . 

table ,  que  par  rapport  à  la  félicité ,  l'homme 
iî'eft  point  indifférent  ,  6c  qu'il  eft  déterminé 


pleinement 

On  a  aufli  coutume  de  demander  fi  tout  agent 
agit  pour  une  fin ,  &  la  réponfè  eft  que  tout  agent 
agit  pour  une  fin  ,  matériellement  &  non  formel- 
lement ,  c*eft-à-dîre  qu'il  ne  fè  fait  rien  dans  le 
monde  qui  ne  tende  à  quelque  fin ,  &  à  la  fin 


narttm  ,  &  ftatim  ut  principium  ïndubium  ,  fta~ 
tuitttr ,  bominem  non  ejfe  indiffèrentem  qmad  fe- 
licitatem ,  fed  plenijftmè  determinatum. 

Qu&ri  ctiam  filet  an  omnia  agentîa  agant  prê- 
ter finem  ,  &  rejpottdetur  omnia  agere  pr&pter  finem 
materialiter  ,  non  verofirmaliter ,  hoc  eft  nihilfie- 
ri  in  mundo ,  quod  non  tendat  ad  finem  aliquem  , 


que  Dieu  lui-même  s'eft  propôfée ,  mais  que  tous     &  qutdem  ad  finem ,  qrnrn  Detts  ipfe  fibi  propofuit  i 
ne  connoiflènt  point  la  fin  pour  laquelle  ils  agif- 


lent;  que  les  fèals  agens  raisonnables  connoifient 
la  fin  de  leurs  actions ,  &  choififlènt  les  moïens 
pour  arrivera  cette  fin.  ^  '> 

On  demande  encore  fi  une  oréature  raifbnna- 
ble  &  intelligente  peut  aimer  le  mal  entant  que 


fed  non  omnia  cogn&fiere finem  prefter  qmm  agunt. 
Sola  agentîa  rationalia  cognofiunt  finem  aUbnum 
juartim  ,  &  média  eligunt  ad  finem  illum  ajfequen- 


Qtutritur  etiam  an  creatura  rationalts  &  inttU 

lîgens  pojftt  amare  malum  ,  qaatentu  malutnt ,  d* 

mal ,  à  quoi  on  répond  que  non  ,  &  on  prouve     nç    ânw  mgativè  ,  &prebatur  ipfis  damnes  » 

que  les  Démons  même  malgré  leur  méchanceté        Jr  °   .„  f  " 

t^zu-  „*.:„„.  ^  „„<u  î^mr  rt«v«  rt.»i;^     quamquam  malitta  horrtbtlt  pradttos  s  amare  quw- 

quid  amant  fié  ration*  boni  ,  &  nihil  amare  nifi 


horrible  n'aiment  ce  qu'ils  aiment  qu'en  qualité     q»amqttam 
de  bien ,  &  qu'ils  n'aiment  que  ce  qu'ils  croient 
pouvoir  leur  apporter  quelque  avantage. 

Enfin  on  traite  du  bien  même ,  qu'on  divifè 
d'ordinaire  en  honnête,enutile^cenagréable.Les 
Epicuriens  difent  que  le  bon  &  l'agréable  font 
identifiez,  &  qu'ils  fè  divifent  en  deux  eipéecs* 
rhonnête  ôc  l'utile ,  mais  Ciceron  nie  dans  le 
troifieme  livre  des  OfEces  que  l'utile  puiflè  fubii- 
fter  (ans  rhonnête. 


quod  credunt  aliqmmfibi  offerte  fofiè  commodita- 

tem. 

Veniqtte  agitur  deipfibono ,  quod  vttlgo  divids- 

tur  in  honeftum  »  mile  ,  &  jucundum.    AHi  *t 

Epicurei  diatnt  bonum  &  jucundum  idemificari  * 

&  dividi  in  dttas  fpecies,  nempè  in  honeftum,  & 

utiles  fid  Gceronegavit  lérotertie dtOffitm  fdlum 

êjfe  utile  abjqtte  hmefto. 


*  * 


LA       MO 

J)e  fummoboff ,  (ptod  à  Bottbh  defittitÊtr  ftatus 
itfttrittm  bonermm  aggfegatme  perfè&us  »  afferutttur 
qHamçtsrbtu  vrttrm»£tb*kammfintmi*>  $tn- 
ti  dixenmt  iU*d  cmfifiere  in  fila  virtute.  Arifiê- 
t€\ts  in  atlionc  virtxtîs  comitata  bonis  animi,  cor* 
périt,  &  foftuna»  Mit  vero  in  contemplationc , 
&  fcientia*  Alii  m  bonis  fartant. ,  nempè  honori- 
yHSifama>  dîvitiis  &c.  Alîi  in  volmptatt  >  vet 
wçoristUtArijlippHs,  &Cjn-enam*jusfiftatores> 
wt  anhm»  ut  Epicurns* 

Objèrva  omnes  illosPhilofiphos  >fiArifiippttm>& 
Bpicurum  excipias ,  perfimmftm  borna»  inteltigere 
mn  ipfamftUcùatcm  ,  fed  caufam  illitts.    . 

Dicitur  vuîga  duplex  ejfe  félicitas  ,  obje&iva 
ftilicet  &  fimalis.  Prier  eft  res,  qtt*  fumé  pofi 
fi  forent  foatum  effet t ,  pofterior  eft  Mitts  rei  perft- 
ftapejfijfio. 

Si  qnaras  quid  fît  fiatuenâum  de  fianmo  bom , 
nfpondeo  Deum  effi  noftram  felkitatem  ebjc&i- 
vam  »  ejus  vero  cognitwtem  >  &  amerem  ejfi  no* 
ftram  feticitatem  firmdems  quia  per  eogpitienem 
&  amorem ,  Deum  pojfîdemns ,  &  gaudio  perfitn- 

dimur. 

Dicebat  Anfioteles  Jkmmum  bonum  bas  habere 

conditiones,  ut  fît  hominipropritm  >  &  *»  ejus  op~ 
tima  parte  fcilicet  anima  Jttum;  ut  fît  fîrmmn  & 
permanent^  &  extra  omnem  jafâur&  aleamt  ut  fît 
perfeB»rn>  &  per  fi  expetibile  »  pi  fufficiens  &  fi 
ipjb  contentum,  ac  tandem  multis  commune.  Has 
totîditiows  benè  attendenti  evidenter  patet  nec  divi- 
tias  y  nec  honores  ,  nec  nominis  celebrkatem ,  nec 
fcientias  3  nec  virtutem ,  nec  voluptates  cerporis  ejfi 
jkmmum  bonttm, 

Deusfilus  efi  fmnmum  bonum  tfîve  eaujk  ejfi~ 
dens  pcrftïïa  félicitât is  ,  cum  ipfi  foins  incxpkbi* 
km  hontinis  appetitum  ittfinitate  fita  fatiare  pojjit. 
Vndè  illud  Divi  Augufiini  di£lumy  ftcijH  nos  Do~ 
mine  ad  te  ,  &  ideo  irreqnietum  efi  cor  nofirum  s 
dontc  reqttiefiat  in  te. 


RALE.  i*? 

Les  Êayens  ont  été  partagez  en  ptufieurs  opî-  t-*  Moaaii . 
nions  fur  lefouverainbïenque  Boethius définit  mi 
état  compote  de  l'aflèmblage  de  toute  faite  de 
Viens .  Les  Stoïciens  ont  dû  qu'il  cnnfîftoit  dans 
la  vertu  feule,  Arîftote  le  pface  dans  l'exercice 
de  la  venu  accompagnée  des  biens  de  l*ame  »  du 
corps  »  de  de  la  fortune.  D'autres  1  établi ifenc 
dans  la  contemplation  Se  dans  la  icicncc.  D'au- 
tres dans  les  biens  de  U  fortune,  fa  voir  les  hon- 
rneurs>  la  réputation ,  les  richefles  >  8c  autres 
choies  Semblables.  Les  autres  da^s  la  volupté 
du  corps,  comme  Ariftippe  Se  les  CyreWques, 
fes  Sectateurs  Les  autres  dans  celle  de  l'efprit , 
comme  Epicure. 

U  faut  obferver ,  qu'excepté  Ariftippe  »  Se  Epi- 
cure  ,  les  Philosophes  ont  tous  entendu  par 
le  fouveraïn  bien  non  la  félicité,  mais  la  cauiède 
la  félicité. 

On  dit  qu*îl  y  a  deux  fortes  de  félicitez ,  Vune 
objective ,  Se  l'autre  formelle.  La  première  eft 
la  chofè  qui  rend  heureux  ion  ponefleur  Se  la 
féconde  la  poueffion  parfaite  de  cacte  choie. 

Si  vous  demandez  ce  qu'il  faut  croire  du  fou- 
veraïn bien,  je  répond  que  Dieu  eft  notre  félici- 
té objective  a  Se  que  la  connoiflànce  de  Dieu 
eft  notre  félicité  formelle  t  parce  que  par  cette 
connoiflànce  Se  cet  amour  nous  pofledons  Dieu  , 
&  nous  fomme  remplis  de  joie. 

Selon  Àriftote  ,  le^fou  verain  bien  doit  être  pro- 
pre à  Phommes  iitué  dans  la  meilleure  partie 
de  lui  même ,  iavoir  dans  fon  ame  ,  ferme , 
permanent»  inamiiîîble »  parfait»  &  fouhaita- 
ble  par  lui-même ,  iè  fufiiiant  &  content  de 
foi- feu  1  Se  enfin  commun  à  plusieurs.  Quand 
ou  fonge  bien  à  ces  conditions ,  on  voit  avec  évi* 
dence  que  ni  les  richefles ,  ni  les  honneurs ,  ni  la1 
réputation ,  les  foiences ,  ni  la  vertu ,  ni  la  vo- 
lupté du  corps ,  ne  font  pas  le  fouveraîn  bien. 


Ceft  Dieu  fêul  qui  Peft ,  c'eft-a-dire  qui  eft 
la  caulè  efficiente  de  la  félicité  parfaite  ,  lui  /èul 
pouvant  remplir  par  fon  infinité,  les  défirsinfà- 
tiables  de  l'homme.  Ceft  pourqui  Saint  Augu£* 
tin  difoit,  Seigneur,  tu  nous  as  fait  pour  toi ,  Se 
ainiî  notre  cœur  n'eft  point  en  repos  jufqu'à  ce> 
qu*il  Ce  repoiè  en  toi. 


Vin  de  la  Morale. 
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Vivifie  en  générale  &  été  particulière.  In  gêneraient!  &  partieularem  divifùm. 


Q,t7EVrioV  Préliminaire. 


QtfjÊSTÏO     UN  ICA'    Prooemialis. 


Ce  qui  c*efi  £ue  lé  Ph/fiqûe ,  &  comment  on  ta  dhife.  Qûid  fît  Phyfîca,  &quomodo  divîdatur. 


Oos  entendons  par  Phynqutf  cette  par- 
tie de  la  Philofophie  qui  traite  des 
corps.  On  peut  ia  définir  la  connoif- 
fânee  fpèculative  du  corps  naturel  en- 
tant qu'il  eft  naturel.  Le  mot  PHyfique  vient  du 
Grec  qfcrit  ,f  qui  eft,  dérivé  de  yuw  >  engendrer  on 
naître ,'  &  qui  fîgnifië  naturel  Mais  on  prend  ce 
mot  en  ptufîeurs  fens  difrerens. 

En  premidrlieu ,  il  fignifîe  l'ûniverfàUté  des 
chofès  y  comme  lorsqu'on  demande  ,  fi  un  tel 
Etre  fubfifte  dans  1a  nature  des  choies. 

En  fécond  lieu  ,  îl  fè  prend  pour  cet  ordre 
ou  cette  loi  univerfèlle  que  Dieu  a  établi  dans  le 
monde»  comme  lorsque  nous  diibns  que  quelque 
chofè  fè  fait  félon  la  nature ,  par  exemple  ,  que 
le  feu  brûle,  &  que  d'autres  fè  font  contre  ia 
nature,  c*eft-à-dire  >  font  des  miracles,  comme 
lorfque  le  feu  de  la  fournaifè  de  Babytone 
épargna  les  jeunes  Hébreux  qu'on  y  avoit  jettez. 
C'eft  à  ce  fens  du  mot  nature  qu'on  peut  rap- 
porter ces  manières  de  parler,  il  eft  contre  la 
nature  qu'un  chien  naine  avec  deux  pieds  feule- 
ment ,  Se  les  fruits  que  la  nature  produit  dans 
leur  tems  font  meilleurs  que  ceux  que  Pinduflrie 
humaine  fait  venir  au  milieu  de  Thy  ver  3  ou  avant 
le  tems  marqué  par  la  nature. 

Nousoppofbns  les  monftres  aux  ouvrages  de  la 
nature  a  parce  que  nous  foupçonnons  que  lors 
qu'il  naît  des  monftres,  la  pente  Se  la  force  ordi- 
naire des  caui.es  naturelles  a  été  empêchée  ou 
détournée  par  l'intervention  de  quelque  caufe 
fortuite. 

Nous  oppofbns  auffî  les  ouvrages  de  la  nature 
à  ceuxque  I'induftrie  des  hommesproduîtenappli- 
quantleschofès  aéfcives  aux  paffî  ves.Mais  d'ailleurs 


Nttlligimus  per  Phyftom ,  UUm  Philo- 
fophis.  portent  ,  quœ  agit  de  corporibuf, 
Definiripotcfijcientia  fpccutotivacorpo- 
ris  naturalis  quatenus  naturale  efi.  Fox 
Phyjka  oritur  k  voce  Graca  $v<rts3  dedu&a  **■&  t» 
çwsii' ,  gignere  veînafci ,  &  figtiicdntë  naturàm*  Std 
vox  hoc  nuâtifariam  fitmitur. 

Primo  ,Jtgnificat  fêrtim  Unïvtrfitattm  ,  ut  eum 

quarimus,  Jitne  altquîd  in  rerum  haiura* 

Secundo  ,  ordinem  illum  ,  &  legem  umverfalem 
quant  Deus  in  mundo  confinait ,  m  cum  dtcitms 
aliquid  fieri  fectindhm  naturam ,  verbi  gratta  3 
ignem  comburere  9  aliqtta  vero  fieri  contra  naturam, 
miracubt  fcilket ,  verbi  gratta  >  cum  ignis  fornatis 
Babylonia  non  combuffit  Hebr&os  injeEtos*  Ad 
hune  finfitm  revocari  pofiunt  loqumdi  formula , 
quibus  dicimus  ejfe  contra  naturam ,  ut  canis  naf 
catur  bipes  &  qmd  fruÛus  quos  natura  producit 
afiatt  melîores  Jmt ,  quant  qms  indnfiria  hominis 
in  média  hieme  *  vel  ante  tempus  a  natura  confiim* 


tum. 


tune  epponimus  monfira  operibus  natura ,  quia 

fufpicamur ,  quad  quando  monfira  generantur,  in- 

clinatio  &  visordinarta  caufarum  naturalium  «w- 

pedita  fuerit ,  &  aliorfitm  indinata  ,  intervefft» 

aliéHJus  caupt  fortuit*. 

Tune  etiam  opponimus  opéra  natura  Mis ,  qm 
per  indufiriam  humanam  applicantetn  a&iva  pajfi* 
vis ,  producittttur*  Std  intérim  fiiendum  efi  tum 


LA        P    W  r   S   T   <£  U    E,  X6y   , 

toôftftra*  ^  fiuBu*  pracoas  effi  prtftô'?p&àv  il  faut  û voir  qo^les^nonftrcs  8c les fifuirspréco-  Qu  e  f  Tr  or 

«^k*  itfW»* «  **«**  *»*#*  /«■!*,  **««*  ***  ***  to*? S^çeœentdes  ouvrages  de  ta  nature  ,  Jj**ukik*i.  ■ 

w4r^         -a  s  eMf^Ar.^akiVvBJ         ^  &  qu'il  nuflenc  de  là  force  de cette  loi ,  &  eu  *Ié 

fc  ****  DttumermpotacmftM^  verài  de  IWe,  que  Dieu*  écabU  entre  les  corF. 
7Ér«* ,  /*«**»"  notera  pro  effemia  enjustibet  tèi  ,         Eu  troifieme  fteii  »  la  nature  eft  prifè  pour 

0  cttm  dkimMf  definitwnem  egt  orationtni  qus  ex-  f  cflence  de  chaque  choie.  On  dit  dans  ce  fens 

*  j~£m;*„  .  ^-  ^,>r»»^M  /à,*  «u.  «luc 1*  définition  d'un  dîjcours  explique  la  narure 

^r^«r^r«^*iM,  &  magnttcm  fia  n«-  2ehch^m^G^  ^ç^ltJn^t{k  mm& 

maattrahereferrmn*  attire  le  fer. 

Quarto,  pro  canfis  minibus  natutdibm  »  in  yuan»         £n  quatrième  lieu  >  te  mot  nature  eft  pris  pour 

innata  propenfione  agttnt ,  qm  finfk  irOel*  tomes  les  caufès  naturelles  a  entant  qu'elles  agïf- 


natura  abhorret  a  vac&o»  &  cotera*  Natura  fie  nature  fait  toujours  ce  qu'elle  peut  de  mieux  »  la1 

fitmbta  nihil  aliud  eft  quam  lex  à  Deàftabilita  in-  nature  abhorre  le  vuide.  La  naturelle  confîdérée 

«»       -a.  —  „ja.\»«  ******  î»  *tim-  de  cet*c  manière  n'eft  rien  autre  chofê  que  la  loi 

ttv  corbora  Pro  acttone  &  reamone  umns  m  mtt-  <    ...  „.  .  »?„.      „ 

rercorpur*  y»  établie  par  Dieu  entre  les  corps  pour  1  action  & 

rum ,  quofenfi  Matomci  optime  dtxermt  naturam  la  r&aion  des  uns  fur  les  autres  ce  qui  a  donné 

ejfe  artem  Dei  in  materia,  lieu  a  cette  excellente  peu  (ee  des  Platoniciens ,  que 

la  nature  eft1  Van  de  Dieu  agiflànt  fur  la  matiè- 
re. 
Cttm  enim  ors  fit  ea  mentis  4nrtus ,  ad  cujus         En  cffec  %  cctte  faculté  de  1  ame  félon  les  lois 

U?cs  diriguntur  opéra*  qu*  fiant  ah  artifice,   &  de  laquelle  Partifan  travaille  étant  un  art,  &  les 

tLnecorporumproducumurJuxt*  Uges  natura  f*«  **  corps  étant  produits  félon  les  lois  de 

"*«/■•■        -j       a.  ~.^.MMI*(a  ******  la  nature  que  Dieu  a  établies  >  il  eft  évident  que 

quasDeus  fanctvtt  *******  eft  naturam  efe  artem  la  nawte  ^  pait  de  Dicu  méme.  l 

ipfiusDei* 

Quinto ,  fitmitur  natura  pro  interno  cujnfcnmque         En  cinquième  lieu ,  la  narure  Ce  prend  pour  le 

rei  primipio  >  à  atwprimum  unaqtMque  tes  habet  ut  principe  intérieur  8c  premier  de'  chaque  chofe 

1  ,.  fl        ,.     *         *  .-„„ «^m^mm.  qui  fait  qu'elle  eft  mue",  c'eft-à-dire  qu'elle  fbuf^ 

mweatttr ,  ta  eft  ut  altquam  mittatwnem  pattatur  »  >         ,  ^      ,  »  I  , 

3       j  ^  ,       .  rre  quelque  changement  p  en  acquérant  quelque 

açqtiirmdo  aliquid  de  nova,  cr  annttendo  ttum  drtrfe de-nouveau,  &en  perdant  auffi  quelque 

dtquid3qu£  duo  fi  mtttuo  confeqtti  filent  >  quippè  cliofè  de  ce  quelle  avoit ,  eftèts  qui  ont  coiitu- 

gcneratÎQ  mius  eft  corruptio  dterius.  Hoc  ukim*  me  de  s'accompagner  l'un  l'autre  a  parce  qncr 

fenfufmmur  natur*  >  cum  defimtur  ab  Ariftotel*  **  génération  d'une  chofe  eft  la  corruption  d'une 

J   J    .  .       ,        „        „        ,       .  4.     ■  „    ■    „„„,  autre.  C  eft  dans  ce  fens  qu  Anftote  a  confidé- 

prmctpmm&cmftitmtm,  &  qutetts  ejus ,  m*  qw  téhmtavc  ,  lors  qu'il  l'a  définie  le  principe  & 

eft  primo  &  perfe  3  &  non per  accident.  Non  vtde-  ja  caufe  £u  m0uvement ,  &du  repos ,  dans  lequel 

tttr  hdLC  qiitnta  acceptio  diftinguenda  à  tertia.  elle ^premièrement  &  par  foî-même ,  &  non  par 

accident.Cette  cinquième  acception  du  mot  nature 

ne  paroît  pas  devoir  être  diftingaé  de  la  troifieme* 

Him  patet9  quarè  Phvfica  nomen  fiaim  habst  On  conçoit  maintenant  que  h  PhyHquen'ein- 

&  mutttamr  a  namrà ,  qui*  nempè  verfatur  cirm  Pru»«  &«  ««mde  la  nature ,  que  parce  qu'elle 

-    .  .  .....        -,  ^. ,  j^^,,  roule  fur  1  eflence  des  cho/es  ,  fur  la  faculté  d'a- 

efinnam,  vtm  agendt , prmapta ,  &  proprtetates  ^  ^  ^  prindpes&  ,M  proprîére2  des  COrp5i 

corpwum  ,  quatenttsper  UU  corpus  in  varias  for-  entant  que  par  ces  chofes  le  corps  peut  acquérir 

mas  mutari poteft.  di verfes  figures. 

ImeUigentia  définition*  Pnjfica  fnmi  débet  ex         Pour  entendre  la  définition  de  la  Phyfique,  il 

j-  •  t-  '  „  r;^;,™»    *«™  faut  fè  rappeller  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  t 

*w ,  au*  dtxtmus  altas  ,  mm  etrea  faenttam ,  tum  *       w   ?~  >   >    \ 

*  J      v  „  tant  par  rapporta  la  kience  en geneiral  que  par  rap- 

cwm  if}Er«Mw*  A^pfiw  fpecubttiva  a  pra&tca.  ^^  u  diffërencequ'ii  y  a  entre  une  fcience  fpé- 

iWi  tfi*w»  fohere  poteris  objeEHonem ,  qm  pro-  culative  &  une  feience  pratique.  On  peut  réfou- 

poni  poteft  contra  incertitudinem  &  obfturhatem  dre  par  les  mêmes  principes  l'objection  quJon  fak 

Phvfiat  contre  là  Phyfique ,  en  la  traitant  d'une  /cience 

•"     '  incertaine  &  obfcure. 

Cattrum  non  opus   eft  probare  Phyficam   effi         Au  refte  ,  il  n  eft  pas  nécefllire  de  prouva* 

fciemiamfpeculaîham ,  quia  fiais  evidens  eft,  eam  que  la  Phy fique  eft  une  feience  fpéculative.  On 

fifterein  nuda  cogmione  emporis  nrturdis-,  qttip-  voit  aOez  qu'elle  fe  borne  à  la  fimple  connoifTan- 

*,l  v/„«,        *     Zi  . ^     „M^^     ««»  u    GU*  ce  du  corps  naturel  j  car  en  contemplant  les  ou- 

pe  attm  contemplât ttr  opéra  natura ,  non  ta   jwt  s:  '  r*  t 

1        .  n  r.t.       r       m  .       rj  r/\       ^  vrases  de  la  nature  ,  elle  le  propoie ,  non  de  fai- 

prvpomt ,  utfimtha  cofpora  effiaat ,  fid  filnm  m  ^  ^  co^  femblâbks  f  „&  [calement  de  „,, 

cognofeat   tndvftriam   exquifttiffimam    qu*  fa%*  noÎKe  p^uftfie  finguliere  avec  laquelle  ils  onc 

M-  étéfaits# 

Vbi  obfervandum  eft ,  non  ejfi  de  ratùme  feien-         Mais  il  eft  néceflaire  de  remarquer  ici  qu'il  n'eft 

tUfpeadativ*,  m  opus  omne  externum  rejwiat',  pas  de  Peftènce  d'une  feience  fpécuUtive  de  rejetter 

,  tout  forte  d  ouvrages  extérieurs.  En  effet  quoi  que 

nom  qmmvis  Aftrommiafit  maxime  fptadatwa  ,  pAftronomie  foit  toute  fpécuiativeselle exigé  néan- 

reqmrit  tamen  ut  meta  infiniment  a  fwnnw  îabore,  moins  que  nous  employions  plufieurs  inftrumens 

manibus  verfimus.  Sufficit  ergo  ad  rathnem  feit*-  *«*  bie".de>,  &**;  II  {uflSt  doacpottr  qtfùne 

^    r      .    .         -  .  .         -  icienceloit  fpéculative,  que  toutes  les  opéranons 

tm  fpeculatwa  ,  fi  omnes    ej«s  operattwes  fiant  tejidtût  à  u  ^  comioifonce  de  la  vérité ,  com- 

pvopterfilam  cogtoitionem  veritatis ,  ut  cum  Aftrono*  me  lOTs  que  les  Aftronomes  fè  fatiguendoeaucoup 

mifeft  mûtopert  fatigant  in  mvûtndis  fuis  erga-  a  remuer  les  inftrumens  dont  ils  fe  fervent  5  car  ils 

Ll  5  le 


*  '  *  V  vw.  j  Sj 
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Question  te  font,  nonpaspourformer  de  nouvelles  étoiles,  **f ,  ««*  hâefmfacuMe  ad  confiàendas  nova* 

PE*a*W4i-  mai,  feulement  pour eaconnottie mieux knatu-  ft*U**,fidf*tîm*dc*^fcenaUmmtlms  nature* 

Cette  réponfe  doit  fervir  contre  ceux  qui  ob-  Hincfihes  efyeftknem  defmnptam  ex  eo  qmâ 

je&entcjueh  Phyiioue  eft  une  feience  qui  n'eft  Pbyjka  maxime  attuofafit,  dam  fntieet  ad  am~ 

rien  moms  aue  fpécukûvc  »  «ta s  qu'elle  s'exerce  m^m  ^^    ^^  f4Mmm  &  fimi- 
à  diuequer  les  animaux ,  à  reloudre  les  mixtes  * 

&  à  d'autres  expériences  femblables-  '«*  *■*  voeat. 

Et  il  ne  faut  point  alléguer  qu'elle  s'occupe  Nec  dues  Pbyfieam  fipè  verfari  cire*  ejfiïïio- 

fouvent  à  former  lès  objets  »  &  quelle  donne  plu-  nm  ^jeUerum ,  mdta  tradere  pracepta  de  prodtt- 

fieurs  règles  pour  produire  desanimaux .  faire  ^^^ ,  ^jfclmfc  «m ,  de  mifcenàU 

de  l'or  »  compofer  des  liqueurs  &  des  médecines.  «*»»**.  *»""•*•      *      j                              •> 

Car  en  premier  lieu .  les  préceptes  de  la  Phy  (ique  Pharmacu  &c.  Nom  refonde*  pnmh  Pbyfica  pra. 

ne  font  point  la  caufe  efficiente  du  corps  natu-  cepta  non  fi  babere ,  *t  canfam  frodn&wam  corp*. 

rel ,  qui  eft  toujours  produit  par  la  vertu  des  ris  natteralis  ,  qmdfemper  vi  &  virtute  agentium 

agents  naturels ,  vertu  que  l'iaduftrie  humaine  ne  natHraUtm  pndttcitter ,  quant  induftria  humattafi*. 

^%:^X£^£oT££  <•»>  -+*  *•-*  -*•***/  t 

maux  sde  l'or,  des  remèdes  ne  dépendde  la  Phy-  produOimm  animdium ,  auru  &c.  penderefulnm 

(îque  que  comme  d'une  caufe  morale.  Je  réponds  à  Pbyfica  tanguant  à  morali  quadam  caufa.  Ref 

en  lècond  lieu  que  ce  n'eft  pas  l'affaire  de  la  ^dea  ficundo  nonjam  pertinere  hoc  ad  Pbypcam  , 

Phyfiquc,fî quelqu'un ramoiflànt par  fon moyen  -     .     .     hm^Q  cogttor€tns  n^uram  ,  &  vim 

la  nature  &  la  faculté  d'agir  du  corps  naturel,  le  J  *    t.           ,              ?,        .«-^««-wu.^ 

fert  de  cette  coimoiflancc  pour  produire  divers  W*  ***"*  »at*r*its>  nU™ ?*"*"""  M 

effets ,  comme  il  arrive  dans  la  Mechanîquc ,  dans  varia  patranda ,  ut  fit  in  Mechantca ,  Medtcma  , 

la  Médecine,  dans  la  Chymie  ,  quî  font  autant  Chymiay  &  difitplinis  id  gennt*  Sunt  ha  artes  ve^ 

cTartsou  de  feiences  diftinâes  de  la  phyhque  ,  ^^  fcientU  ,  phyfica ,  Uç€t  mutmnm  ah  «Â 

bien  qu'elles  en  empruntent  diveries  observations  J  .       i.                 .    ^     jà_M       .— «-.  **.* 

par  rapport  à  la  propriété  des  chofes  naturd-  *-~»  *&***»  «""  ■-««*"  "«•  f"" 

les.  prietatem. 

Il  ne  convient  pas  à  notre  fujet  d'examiner  G.  Utrttm  autem  ors  Chymica  pojfitfacere  verum 

la  Chymie  peut;  faire  de  l'or  véritable.  Néan-  auritm  nm  eft  hujftf  loci  inqtàrere*  Dicam  tamen 

moins  je  dirai  en  panant  que  la  chofe  ne  me  pa-  ^iter>  ha%£  ^pMiU  mM  videri  taie  qttid  fieri  > 

roitpasimpoffible,  parce  que  pour  taire  de  fjr  -     rfsmn  ^       uhitur  aliud  ,  quant 


ttnm* 


Cependant  comme  nous  ignorons  quelle  eft  Nlhitominus  cum  ignoretur  à  mhîs  ,  qtunamfit 

la  figure  &  la  difpofitïon  de  ces  parties  ,  &  UU  figura  partium ,  &  difpofitio  materi*  fecmdum 

que   perfômie  ne  fait    au    iufte   quelle  eft   la-  .  .  r.  M Mjt.±  MM  /? 

matière  prochaine  de  l'or  ,  et  quel  degré  de  $&"*»  tmam>  &  nm»  &*  *?*"*'  **  f* 

chaleur  il  lui  faut,  &  enfin  qu'il  paraît  d'une  aurimateriaproxim*,  &  <pto  grad»  calorts  pojiu- 

impoilïbilitéphyfique  de  fa  voir  jufqu'à.  la  moin-  Ut  c&ncoqui,  cum  etiant  mm aliter  impojfdnte  videa- 

dre  circonftance  néceûaire  pour  y  réuflir ,  nous  tur  omtes  att  Hmm  circumftantias  tenere ,  qtt*  opus 

difôns  que  c'eft  le  comble  de  la  folie  de  prodi-     ,        ..  ,.  r  „      n.  t  •** tr  * «■ 

/•;,.                          t  n                .r  r..  .  hoc  adjuvant  »  dtctmus  nnllam  jtttlttttam  eue  puert- 

guer  tes  biens  pour  une  telle  entrepnle.  Mais  «••/•«*««*  >                          j               jj   r 

comme  nous  l'avons  déjà  infmué  ,  quand  même  Umm%  quant  opes  fuas  in  eo  moltmine  profligare. 

les  Chymiftes  rerotent  de  l'or,  il  ne  s'emnivroit  Sed  ut  jam  fitpra  imuimus,  fi  vel  maxime  efficeren* 

pourtant  print  que  ce  métal  ne  fut  point  fait  chynnei  attrum  ,  non  tamen  feqtteretur  hoc  epus  non 

par  une  vertu  naturelle,  pmfque  la  production  p^  vinut€   natHrali  ,    quandoqnidem  tota   ha 

en  dépendroit  entièrement  de  la  chaleur  du  feu  •  j  a*  *    j     *  ^  ^-./«,-  -■«,;,     té-  X  m«^  :*» 

-jr                    .        *fii          -n        i  prodffltw  penderet  a  colore  tgnts ,  €T  a  motu  tm« 

&  du  mouvementimpnme  a  la  matière  ielon  les  ^             r                          „       „ 

loix  delà  nature  ,  de  même  qu'un  homme  qui  F#  m*terU  *PPlicAt£  »  fi******  Hes  natHr*- 

met  le  feu  à  la  poudre  enfermée  dans  des  mines  Sicut  borna,  quiptUvercmnitratitm  in  cmknlis  in- 

ne  renverfê  point  les  fbrtereflès  ,  &  détermine  clufum  accendit ,  non  evertit  prvpugnacuta  s  ftd  tan- 

feufttaent  vers  «ertains  Heux  le  mouvement  qui  £m  déterminât  metum  in  natura  exifientem ,  versus 

exiite  dans  la  nature.  .      , 

qmaam  ioca. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  des  montres ,  car  idem  dicendhm  eft  de  horoiogiis,    Eorum  ms- 

leur  mouvement  vient  nondel'art,  mais  de  la  na-  tm  nm  ay  ant)  rtd  ^  nAtmA  prWenitmt ,  a  lami- 

ture  »  c  eft-à-dire  ou  d'une  lame  d  acier  cour-  - ,,.       ,   ...       .  .  ^             ..    .        ,        . 

béeavec  force,  Se  qui  fe  détend  peu  àpeu,  ou  na  fcdteetckakbeavtolenter   conpltcata  ,  &paul*? 

de  quelques  poids  proportionnez  d'une  certaine  tim  fifi  <*2licaBte ,  vel  a  hkratu  certa  rattonepon- 

manière.               ;  deribus. 

De  ce  que  nous  avons  dit  ,  il  faut  inférer  Ex  diUis  infères  obj^mn  adaqnatnm  Phy  fi- 

que  l'objet  total  de  la  Phyfique  c'eft  le  corps  ^      _                ,           ^           _        a 

riaturel,   entant  qu'il  eft  fufceptible  de  géni  **'&  ÇW*H*  **"***<>  ******  C*P**  <fl  êm' 

ratio^  &  de  corruption.    En  effet  »  tout  ce  rathnis ,  &  corruptUnis  quicqmd  enim  cwfidera- 

que  la  Phyfique  confidere  fe  raporte  au  corps  ,  tur  à  Pbyfica  refertwr  ad  corpus  >   vel  tanqnam 

ou  en  qualité  de  principe  comme  la  matière  ou      ^  ■  „^;„«,    „*  .,„,•,,    ^  £  / . „-« 

kc     ^                     \*t  a            -'             t.  prtndpitun  t  ta  materta  »  &  ferma  »  vel  tanqnam 

forme  ,  ou  en  qualité  de  proprietez  ou  d  at-  r 

tributs,  comme  îa  quantité  ,  le  lieu  ,  le  teras*  proprietates  &  attrihuta  ,  ut  quantitas ,  tous > 

le  mouvement,  la  chaleur  ,  ou  eu  qualité  d'elpe%  tempm  «  metus ,  çaUr  %  vel  tanqnam  fpecies ,  #t 
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tdUfa******  *t$âhê$  *fi  n#é  àjcUi  éé*q»é- 

Qmd  veto  fit  objeBum  firmdlc  ,  uim  f*tt*i 
ama  fié  M  ration*  tanthm  cenfiderotur  corpus* 
Ptyfigë  ,qusftmu  cspaxeft  gonerathitis,  &  «r* 
ruptiottU>fîveq*4tetms  bdtt  priœfyium  dfoerfi- 
fttmtptrstiafmmiper  quoi  immutotur  à  & per  hoc 
diffirt  Pbyficd  à  MatkematieU  difcipiinis  >  qtttba- 
fartt profit  objtëto corpus ,*"  quateuus  tfi  menfitrabi- 
lejttm  è  Mtàtà»**  qua  confidtrat  corpus  quatenns 

fiatabik* 

Sic  dividemus  Pbjficam,  ut  primo  mgamus  de 
csrpûrc  m  communi  yficundo  de  corpore  in  partku- 

létrL 


ce  «comme  les  Cieux»  iesElémens.  Grt*tdoitQtf,****ôK 
être  un  objet  total*  Donc Ptitum 

Une  pteuveque  c*eft  auffi  Pob}et  formel  «Je  ià  "  4I  *** 
Phyfique  »  rfcft  qu'elle  ne  contidere  le  corps  È 
qu'entant  qu'il  eft  fufceptibb  île  génération  & 
de  corruption  »  c'c&à-dire  »  entant  qu'il  a  lé 
principe  4c  diverfès  opérations  par  lesquelles  il 
change  de  figure,  C'eftpar  U  que  laPayfîque 
diffère  des  Mathématiques,  qui  ont  pour  objet  le 
corps  entant  que  capable  d'être  mefuré ,  &  de  ta 
Médecine  *  qui  le  connu"  ère  entant  que  capable 
d'être  guéri. 

Toici comme  nous  diviserons  fa  Phyfîque.  Ètt 
premier  lieu  >  nous  traiterons  du  corps  en  gênés 
rai  a  &  en  fécond  lieu  du  corps  en  particu* 
lier. 


PARS    PRIMA  PREMIERE  PARTIE 

J 

S  I  V  E  OU 

PHYSICA  GENERALISA  PHYSIQUE    GENERALE. 


ÏJ&tumque  inhœcprîmk  parte  M&uri  fit- 
mus,  non  haie  vel  UU  corpori  inparticu- 
l4ri>  ut  propria  convenir  e  intelligenda 
futot  j  fid  omnibus  corporibni  omnino 

communia  ejfe ,  loquimur  enim  de  tjfemU  corporis 

Mtficideque  citts  proprictatibtts.  Duo  igiturerum 

tntmbra  ifiius  partis >  primum  de  prùmptis  corporis  $ 

fimttdum  de  ejufdtmproprictdtibus. 

DXSP0TÀTIO    PRIMA, 
De  Principiis  corporis  naturalisa 

Iffî  quo  vidcbîmtts  primo  quod  fit ,  &  qmtuplex 
principium  ,  fecundo  varias  tarpons  naturdis 

opmhnes,  tertio  quid  fit  materU*  quarto  qttid  fit 
forma* 


ARtict/Lt/s     P  k  i  M  v  $. 

Quid  &  quotuptex  prïncipium. 

AÎAquando  Jkmituf  prmcipÎKtri  pro  quatilm 
caujk  etiam  exttrna ,  uteum  dicimns  Deum 
effererum  omnium  prïncipium,  Sed*  hteper  prince 
pium  pracipuè  intelliginms  caujàm  internam?  cum 
tnim  Pbyjki  agunt  de  principiis  corporis  naturaiis  $ 
intelUguïit  filùm  principia  getteratiotfis  &  eompo- 
fititmis.  Per  principia  gcmrmonis  intelligimHs  ft- 
iùm  iîîa  t  ex  qttibtts  corpus  confiât ,  pefiquam  gesc- 
ratumefi.  Alitet principinm  fignificat  propofiionem 
q»*vdammiverfiliter  vmtm*  qté  proùtur,  qtta- 
ksnonpmcas  retulimus  in  Logicâ ,  qutfitm  idem 
*«*  tertio  fitnt  idem  interfi  ,  duo  contradi&oria 


E  que  hous  dirons  dans  cette  première  La  Paîftïçirï 
partie  doit  être  regardé  non  comme 
convenant  à  tels  ou  à  tels  corps  en  pat* 
tkulï&r  }  mais  comme  étant  commun- 
à  quelque  corps  que  ce  (bit  ;  car  nous  parlons  ici 
de  leuence  du  corps  entant  que  corps  ,  Se  de 
fes  propriétKî*  Ainfi  ce  premier  traité  fera  di- 
Vifê  en  deux  parties ,  la  première  qui  roulera  /ur 
lers  principes  du  corps  y  &  la  féconde  fur  &s pro» 
priétez. 

SECTION    PREMIÈRE* 
î)es  Trmcipts  à»  corps  naturel* 
Chapitre   Uni  <&  vju 

NOus  examinerons  en  premier  lieu  ce  que 
c'eft  que  principe  ,  &  combien  il  y  en  a* 
en  fécond  Heu  *  nous  rapporterons  les  diverfes 
opinions  fur  les  principes  du  corps  naturel  3  en 
troi/îeme  lieu  nous  verrons  ce  que  c  èft  que  la 
matière  ,  &  en  quatrième  lieu  ce  que  c'eft  que  la 
forme. 

Article   Premier. 
Ce  que  tftfi  que  Principe  &  combien'  il  y  en  a* 

ON  prend  quelque  rois  le  mot  de  Principe' 
pour  toutes  fortes  de  eàufes,  mêmeex- 
f  érieures ,  comme  quand  on  dit  que  Dieu  eft  le' 
Principe  de  toutes  chofes.  Mais  par  Principe" 
nous  n'entendons  ici  principalement  que  la  caufe 
intérieure  j  car  lorfque  {es  Phyficiens  traitent 
des  Principes  du  corps  naturel  *  ils  entendent 
feulement  les  Principes  de  la  génération  ou  de  la' 
corruption,  c'eft- 1- dire  ces  Principes  dont  le1 
corps  eft  compofë'  après  la  génération»  Autre- 
ment le  mot  Principe  ngnifie  t  une  proportion 
Vraie  d'une  vérité  univerfelle,  qui  fettde  preuve  * 
ainfi  que  nous  en  avons  rapporté  pluâeurs  dans 
la  Logique ,  tels  que  font  ceux-ci ,  Us  chofit  qui 
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La  Physique,  fa*}**  mêmes  mec  wte  emfieme  fane  les  mêmes  non  pejfunt  ejfe fimulvtrd  &e>  Prittctptim  hoc  mu 

entrelUs^âeHxpro^fitionscomraâilUvretnepewvent  do  ju?npum  pertinct  ad  Mctapbjrficam* 
être  vtmss  tomes  deux  enfèmble*  Le  mot  Principe 
en  ce  fèns  appartient  à  la  Métaphysique. 

On  définit  d'ordinaire  les  Principes  dont  il  Vulgo  dtfiniumur  prbtcipîa  ,  de  quibuiquafth 

s'agit  ici ,  les  chofes  qui  ne  font  nî  des  autres  »  fa  efi,  saqua  ncqne  ex  fi  invkem  ,  neqtte  ex  dus 

ni  les  unes  des  autres,  mais  defquelles  toutes  ,.       r>  A    .%    *  .      „      *  ^    ,. .     ... 

chofes  font.   Par  être  d'une  autre"  chofe  il  font  A"**  &  *xm  ^  P«  &  **  ^esmelUgtn- 

entendre  être  compofé  d'une  autre  chofe  >  8c:  dumefi,  *m  eempeni  ex  al»  ,  non  verefim  ab 
non  point  être  tait  par  une  autre  chofe.  Autre*  _  _  alio  >  dioquin  hec  principimtm  dtfinitio  eenveniret 

ment  cette  définition  de  Principe  conviendroit  à  J)tù  ,  cnm  jpft  à  nttUe  alto  fit  y  fid  omnia  fint  ab 

Dieu  ,  puis  qu'il  neft  d'aucune  autre  chofe  *  &  M ,  tanquam  caufa  efficiente  »  minime  veto  tan- 

que  toutes  choies  font  de  lui  comme  de  leur  eau*  *_.  v  *   /«  ^«.^^^      «•     „    .           , 

efficiente,  &  non  point  comme  d'unecaufe  ***»  *  *"& l-"*"""* J*»*  «9™  ***"*- 

qui  entre  dans  leur  composition.  Ceft  ce  qui  ""*fi  pnmapum  >  hcetfî  ah  alio  ,  nempe  a  Deo. 

lait  comprendre  pourquoi  la  matière  eft  un  Prîn-  Eft  J»*«b^w»  *  ï«w  non  eempomtur  ,  Jeu  efi  ex 


cîpe  5  bien  qu'elle  {bit  d'un  autre  «(avoir  de  Dieu. 
Etie  eft  un  Principe  »  en  «  qu'elle  n'eft  point 
eompofee. 

.  On  diftingue  d'ordinaire  trois  principes  de  la . 
génération  ,  lavoir  la  matière  »  la  privation  &  la 
forme*  Par  exemple  ,  le  feu  comprend  ces 
trois  chofes ,  la  matière  du  bois  ,  la  privation  de 
la  forme  du  bois  »  Se  la  forme  du  feu  ;  car  quand 
on  conçoit  le  feu  qui  eft  produit  »  il  eft  en  effet 
compofé  de  ces  trois  choies. 

Les  Principes  de  composition  (ont  au  nombre 
de  deux ,  fa  matière  &  la  forme  ;  car  le  feu  déjà 
produit  ne  renferme  que  ces  deux  chofes,  la  ma- 
tière qui  écoït  bois  auparavant  >  Se  ce  nouvel  être 
par  lequel  cette  matière  eft  feu  à  prélènt ,  être 
qu'on  appelle  la  forme  du  feu. 

U  vaudrait  peut-être  mieux  dire  que  les  Prin- 
cipes delà  génération  font  ceux  defquels  le  corps 
qui  eft  produit  reçoit  (on  Etre.  Or  ils  ne  (ont 
qu'au  nombre  de  deux  >  favoir  la  caufè  efficiente , 
&  la  matière.  '   ,   , 

Par  exemple ,  le  feu  qui  eft  produit  lors  qu'on 
allume  une  chandelle  ,  prend  (buexiftence  du  feu 
dons  on  l'approche  ,  &  du  fuif  de  la  chandelle , 
lavoir  du  feu  comme  de  fâ  caufê  efficiente ,  &  du 
fuif  comme  de  (à  caufe  matérielle.  Quant  à  la 
privation ,  elle  ne  peut  rien  faire  ,  parce  qu  elle 
ri'eft  point  un  Etre  »  &  pour  ce  qui  eft  de  la 
forme  qui  eft  engendrée  ,  puis  qu'elle  n'exifte 
point  encore,  elle  ne  fauroit  être  un  Principe. 

Par  rapport  aux  Principes  de  la  composition , 
il  faut  avouer  qu'il  n'y  en  a  que  deux  ,  favoîr  la 


alk 


Hispojitis.dîcumvHlgoprincipiagenârationîs  efe 
tria  tjçilicet  materiam ,  privât  ion em  ,  &  formant. 
Verbi  gratta  ignis  qui  generatur  tria  hoc  compte- 
hendis  t  materiam  Ugni ,  privationem  forma  ligni  , 
&formam  ignis  .•  quandoenim  eoncipimus ,  ignem  » 
qui  generatur  ,  rêvera  confiât  txillis  tribus. 

Primipia  compofinoms  dicuntur  duo  duntaxat , 
materia  &  forma  t  mm  ignis  jam  generatus  hsc 
dm folùminvdvh  ,  materiam  quaantea  lignttm  erat 
&  novmn  illnd  ejfe  per  quod  ea  materia  nmc  ignis 
eft,  tptcd  forma  ignis dkitur. 

Fàrtajfè  melius  ejfèt  dicere  principia  generâtiûnis 
ejfe  illa  a  quibus  corpus  qmd  generatur  acàpitfuum 
ejfe.  Mlaverafimt  duo  dumaxat  >  nimirum  caufa 
efficient,  &  materia* 

ExempUcaufay  ignis  qui  generatur 3  cumcandela 
accmdhur ,  Jùamexifientiam  defumit,  tumahigne ? 
micandela  admovetur  3  tttm  à  feho,  vel  tllychnio 
ipfius  candeU ,  ab  igné  tanquam  a  caufa  efficiente , 
afebo  &  ellychnio  tanquam  à  caufa  materiali.  Pru 
-vatio  autem  utpote  non  ens  3  non  potefi  qHidpiamfa- 
cere  5  forma  vero ,  qui  generatur ,  cum  nondum 
exiftat,  non  poteftdiciprincipium. 

Quoadprincipia  compofitionis ,  fattndum  eft9ea 

a  .     „-  r  -.    „  .  eS*  duo  fipra  memorata ,  nimirmn  materiam ,  & 

matière  &  la  forme.  La  cauie  emcieme  ne  peut     xl^^  ^    r   te  -  >  r         .  .    .  .- 

être  confidérée  comme  Principe  dans  ce  fens,     f^^^fi^^^habetranonemprtnctpte 

parce  que  le  corps  naturel  qui  eft  conçu  com- 
me déjà  fait,  par  exemple  le  feu  allumé  dans  la 
chandelle ,'  n'eft  plus  conçu  recevoir  fon  être  du 
feu  qui  l'a  produit  ;  Si  quand  même  il  le  recevroit 
encore»  il  n'eniêroit  néanmoins  pas  comppfë9 
donc  le  feu  qui  en  a  produit  un  autre  ne  peut 
être  du  le  Principe  de  cette  production. 


Qu'il  y  ait  deux  Principes  de  composition 


hoefinfa  y  quia  corpus  naturale  »  quodjamfaUum 
concipitUTy  verfn  gratia  afeenfus  in  candela  ,  non 
amplius  condpitur  arripere  Jkumefe  ab  igné»  qui 
ipfum  produxh  ,  &  fivel  maxime  acciperet ,  nm 
tamen  componeretur  ex  ilio.  Ergo  ignis*  qui  alterum 
generabit ,  nonpoteft  diciprincipium  generationisiU 
Uns. 

E/fe  autem  duoprincipia  compofitionis  in  quolibet 


dans  chaque  corps ,  c'eft  ce  qulleftaifé  de  prou-  corpore  facUè  probatur  »  quiaprimo  infingulis  _ 

ver,  en  premier  heu  parce  que  dans  chaque  corps  ..      .      ,            .                         ,    * 

on  trouve  ces  deux  chofes,  qu'ils  font  Corps ,  &  Pmhas  hac  àm  "prmmm ,  tum  quodfmt  corpus, 

qu'ils  Sont  tels  corps.  Par  exemple,  le  feu  ôc  tum quod fint taie  corpus , lignum  verbi gfatia ,  & 

l'eau  ont  deux  chofes,  la  première  qu'ils  font  aqua.  Hoc  duo habent ,  alterum  qmd  confiant  par- 

compofezde  parties  mifes  tes  unes  hors  des  autres  tihfis  extra  p  ùwem  pofttïs ,  &fpatium  quoddam 


ëc  remplifiant  un  certain  efjpace  ,  ce  qui  les  con- 
tinue dans  la  qualité  de  corps  ,  &  la  féconde 
qu'ils  font  folides,durs  » (ècs,  ou  humides, liqui- 
des,tranfparens,  ce  qui  les  conftitue  dans  la  quali- 
té de  tels  corps.  Ce  qui  conftitue  amplement  les 
corps  dans  la  qualité  de  corps  >  &  qui  par  confis- 
quent leur  eft  commun  à  tous  ,  s'appelle  marie 


replentibus ,  &  per  hoc  in  rations  corporis  confit" 
tuuntur  y  alterum  qmd  habent  foUditatem  ,  durs* 

tiem  ,  ficcùatem  y  vel  bumiditatem  ,  liquidita* 
tem,  tranjparentiam  ■»  &  per  hoc  confiituumnr  in 
ratione  toits  corporis*  Mua  per  qued  omnia  cwpo~ 
ra  cmfiitumtwr  in  ratione  corporis  Jimplkiter  , 


re.  Ce  qui  les  conftitue  dans  la  qualité  de  tels     qttod,proinde  omnibus  commune  efi  t  vocatur  mate* 

--.-'"-  *   .  ■    '  fia* 
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tdis  côrporisy  quodprôprium  efi  unkuique  >vxatur 
fhina.  Sunt  ergo  duo  principes  compmentiaunum 
quodque  corpus  naturalc,  mmmtm  materi**  & 

ferma* 

Secundo ,  hoc  ipfim  prohatur  ex  eo  quod  corpora 
fort  in  fi  mokem  tranfinutabiUa  ,  m  confiât  non 
fiùsm  exempt*  Ugni ,  quod  m  ignem  convertitur  »  fid 
pracipuè  ammalium  nmritioms  ,  m  quâ  aliment  a 
mne gemts,panis> amnatfruËtu4  &  cotera  couver* 
tunturm  janguinem*  cornent  *oJpt  %œ  rnrfusfm- 
gttis  &  caro  in  aèrent  >  acr  &  terra  in  fruges  *  & 
fru&w*  quirurjùmal/mt  animalia  »  &fic  deineepj. 

In  illi  s  converfionibus  »  corpus  quod  dtflrutiur  ré- 
tine* aliqmdfiti»  &  illud  aliquid  ingreditur  compofi- 
tiotiem  ejus  corporis,  in  quod  fit  tranjmutatio.  Ergo 
datur  aliquid  communs  cor  port  defiruBo  »  &  corpori 
gêner ato  »  verhi  gratia>  ligne  quod  cerrumpitur ,  & 
îgni  qui  ex  ligna  corrupto  gencratttr.  Ergo  ex  tranfi 
mutât ionibus  corpomm  in  fi  imrieem  mamfifiè  Colli- 
gfiur  inejfe  fingidis  corporibus  aliquid  commune. 

Fraterea  »  ex  îifdem  tranfinutationibus  mani- 
fefiè  probatur  ejfe  in  fingulis  corporibus  aliquid  pro- 
prium.  Si  enim  ignis  non  haberet  aliquid  quo  lignum 
careret ,  ligftnm  nonpojfh  dm  mutatum  in  ignem  > 
&  pojjct  aquè  vocari  lignum  ,  quande  ardet,  ac  an- 
tea.  Ergo  advenit  aliquid  corpori  t  quod  antealig- 
mmetati  cujus  adventnnm  dmplBts  lignum*  fid 
ignis  efi.  Quod  vero  advenu  fait  ,  ut  corpus  fit 
taie  corpus ,  ignis  nempe  potins  »  quam  altud  corpus  ; 
ergo  efi  igniproprium. 

Injuper  cum  vhribus  riatur*.  nih'd  pojpt  fieri  ex 
nihUo ,  évident  efi  illud  »  quod  advenir  ligna  » 
quando  in  ignem  convertitur ,  fieri  ex  aliquo  >  fi  fit 
ex  aliquo,  maxime  ex  aliquo  igni>  aeper  confiquens 
Aliquid  Ugni  remanet  in  igné  »  undè  nlterius  cmfir- 
matur  mfirum  ratioeinium  ,  nempè  in  omnibus  ge- 
nerationibus  ejfe  aliquid  à  quod  efi  commune  corpo- 
ri mutoto ,  &  corpori  in  quod  fit  mutaiio.  Jam 
illud  commune  efi  quod  voedmus  materiam*  Aiiun- 
de  certum  efi  ejfe  aliquid  praprittm>  cujus  vi  mate- 
ria  efipotius  ignis,  quam  lignum ,  &  illud  voca- 
tm  forma  3  qm  rémanente  »  materia  ejfi  taie  cor- 
pus >  ignis  verbigratia  ejfe  perfiverat.  Suntérgo 
duo  prindpU  compofitiwis  corporis  naturaiis ,  nec 
plura,  neepauciera. 

i 

AUTICVltfS       SlCUNDUS. 

Reièruntur  quidam  opiniones  Vetcrum  circa 
corporum  prfncipïa. 

y^Armenides  &r  Afelijfus  mum  tantum  rerum 

*■  omnium  prindpium  »  iUudque  immobile  »  fia- 
tuerunt. 

fl&c  opinio  ideo  rejicienda  non  efi  ,  quia  illi  non 

loquebantur  de  prînctpio  componente  res  naturales  » 

fid  de  ente  ilto  fumme  perfe&o  &  immutabili  >  à 

qm  omnia  fitâa  fitnt  »  &  confervantur ,  fiiltcet 

£>to,  Nam  fi  dumtaxat  de  materia  *  ex  qua  eon- 
Tom.  IK 


corps  *  &:  qui  cft  particulier  à  chacun ,  s'appelle  U  Phti i^we. 
forme»  Il  y  a  donc  deux  principes  qui  compo- 
sent tout  corps  naturel  »  içavoir  la  matière  &  la 
forme. 


Une  (econde  preuve ,  c*eft  que  les  corps  peu- 
vent Ce  changer  les  uns  dans  les  autres  »  ainfi  qu'il 
paroît  non  feulement  par  Texemple  du  bois  qui 
.te  convertit  en  !èu  >  mats  encore  mieux  par  la 
nutrition  des  animaux  3  dans  laquelle  les  aUmens 
de  toute  forte»  le  pain  »  l'avoine,  le  fruit,  fk 
convertiiîènt  en  ïàng  »  en  chair  »  en  os  »  le  iàng 
&  la  chair ,  à  leur  tour  »  enaïr ,  l'air  &  la  terre  en 
grains  &  en  fruits ,  &  ainiî  lucceiHvement. 

Dans  ces  changemens  ,  le  corps  qui  eft  détruit 
a  quelque  chofè  qui  entre  dans  la  compoiïtion 
du  corps  »  dans  lequel  il  eft  changé.  Donc 
il  y  a  quelque  chofè  de  commun  au  corps  détruit 
Seau  corps  engendré»  par  exemple  au  bois  qui 
eft  corrompu  j  &  au  feu  qui  eft  engendré  du 
bois  corrompu.  Donc  des  changemens  des  corps 
les  uns^dans  les  autres ,  il  s'enfuit  manifestement 
qu'il  y  a  dans  chacun  quelque  chofè  de  commun 
à  tous» 

Déplus  ces  mêmes  changemens  prouvent  qu'il 
y  a  dans  chaque  corps  quelque  chofè  de  particu- 
lier à  chacun.  En  eftèt  »  fi  le  feu  n'avoit  rien 
qui  ne  fut  dans  le  bois  »  on  ne  pourroit  point  dire 
que  le  bois  eft  changé  en  feu  5  &  il  devrait  être 
appelle  bois  aufll  bien  quand  il  brûle  qu'aupara- 
vant. Donc  il  arrive  quelque  chofè  au  corps  qui 
étoit  auparavant  du  bois  ;  &  ce  quelque  chofè 
fait  qu  il  n*eft  plus  du  bois  3  mais  du  feu.  Or 
ce  qui  arrive  à  un  corps  fait  qu'il  eft  un  tel  corps» 
Se  qu'il  eft  t  par  exemple  ,  du  feu  plutôt  qu'un 
autre  corps.  Donc  cJeft  ce  qu'il  y  a  de  particu- 
lier au  feu. 

D*un  autre  côté  ,  comme  par  les  forces  de  la 
nature  rien  ne  peut  être  fait  de  rien ,  il  eft  évident 
que  ce  qui  arrive  au  bois  lorsqu'il  eft  changé  en 
feu,  eft  fait  de  quelque  chofè  ,  Se  que  s'il  eft  fait 
de  quelque  choie ,  c'eft  fur  tout  d'un  autre  fèu. 
Pat  confêquent  il  demeure  dans  le  feu  quelque 
chofè  du  bois ,  ce  qui  achevé  de  confirmer  notre 
railonnement ,  fçavoir  que  dans  toute  génération 
il  y  a  quelque  chofè  de  commun  au  corps  changé» 
"  5c  au  corps  dans  lequel  le  changement  îè  fait.  Or 
cette  chofè  commune  eft  ce  que  nous  appelions  la 
matière»  D'ailleurs  ,  il  eft  certain  qu'il  y  a  quelque 
chofè  depropre  à  chaque  corps,  qui  fait  quela  ma- 
tière eft  plutôt  du  feu ,  par  exemple ,  que  du  bois. 
C'eft  là  ce  qu'on  appelle  forme  9  Se  tandis  qu'elle 
fubfifte  »  la  matière  continue  d'être  un  tel 
corps  »  comme  par  exemple  d*être  da  feu.  iLy 
a  donc  deux  principes  de  compofition  du  corps 
naturel  »  Se  ni  plus  ni  moins. 

Article  Second. 

jOpmtons  de  quelques  Anciens  touchant  les 
Principes  des  corps, 

PArménide    Se   Mélifïc  ne   reconnoiûoient 
qu'un  principe  de  toutes  chofès  qu'ils  fai- 
foient  immobile. 

On  ne  doit  point  pou  r  cel  a  rejetter  cette  opinion, 
parce  qu'ils  parloïent, non  des  principesd  e  compo- 
fition naturelle»  mais  de  l'Etre  infiniment  parfait 
Se  immuable,  par  qui  touteschofès  ont  été  faites  Se 
font  confèrvées ,  fçavoir  de  Dieu  j  cars'ils  avoient 
parlé  de  la  matière  ,  dont  les  chofès  corporelles 

Mm  fe«t 


«  & 


*74  *  P    H    Y 

U  Phtiiqj*.  font  compofées  »  il  cft  évident  qu'ils  auroient  été 
dans  uti  erreur  groflïere.  . 

Mais  comme  en  établiuant  tm  fèul  principe  » 
il  n'y  a  aucune  différence  entre  les  choies  natu- 
relles >  &  qu'en  ôtant  le  mouvement  »  il  n*y  a 
plus  nî  générations  ni  corruptions  »  île  forte  que 
toutes  choies  demeurent  dans  le  même  état  » 
pluueurs  autres  Philosophes  qni  n'admettoient 
qu'un  principe  unique  le  fupofoîent  mobile  Se 
doué  de  certaines  qualités  élémentaires*  Ainfî 
les  uns  prenoient  le  feu  pour  ce  principe  »  com- 
me Heraclite  ,les  autres  l'eau  comme  Thaïes  de 
Milet ,  ceux  -  ci  lair  ,  comme  Anaximene  » 
&  ceux -là  la  terre,  comme  Phérécides  le  Sjk 
rien.  ' 

Ceux  qui  rcconnoîuoient  le  feu  pour  le  pre- 
/  mïer  principe  prétendoient  que  tout  étoit  fait 

de  feu ,  c*eft-à-dire ,  que  du  feu  condenfê  (è  fai- 
foit  l'air  ,*de  l'air  condenfê  l'eau  »  Se  de  l'eau 
condemee  la  terre ,  laquelle  le  raréfiant  enfoite 
produifoît  l'eau  qui  raréfiée  produifoît  Fair  s  Se 
enfin  L'air  raréfié  xedevenoît  feu. , 

Ceux  quimettoieht  l'eau ,  lait  ou  la  terre  pour 
te  premier  principe,  raifonnoient  d'une  manière 
fèmblable ,  de  forte  que  cette  variété  d'opinions 
ferable  au  fonds  n'être  qu'un  jeu  ;  car  quelque 
Elément  qu'on  prît  pour  premier  principe  ,  il 
étoit  également  aile  de  faire  retomber  les  autres 
Elémens  dans  celui-là  par  une  circulation  Comme 
celle  d'Heraclite. 

Il  fuffit  donc  pour  détruire  ces  fyftêmes  de  cet- 
te, unique  raifon  »  que  ces  Elémens  (ont  d'une  au- 
tre choie,  fçavoir  d'une  matière  modifiée  d'une 
certaine  façon.  Ainfi  le  feu  eft  compoie  d'une 
entité  qui  a  les  parties  les  unes  hors  des  autres, 
8c  rempliflànt  l  efpace  ,  &  de  certaines  qualités 
comme  la  lumière ,  la  chaleur ,  le  mouvement , 
la  fluidité  Se  la  féchereflè.  Donc,  on  peut  réfou- 
dre le  feu  en  deux  êtres  £lus  fimples.  Donc  le 
fêun'éftpaS  un  principe  ,  puitqu'mi  principe  ne 
doit  rien  avoir  avant  foi. 

Il  y  âvoit  d'autres  Philofophes  qui  admettoient 
plus  d'un  principe ,  &  les  autres  en  établiûoïent 
deux  ,  la  terre  &  l'eau ,  ou  la  terre  Se  le  feu  9 
d'autres  trois  ,  Se  d'autres  enfin  quatre  appelles 
Elémens.  Empédocles  étoit  de  ce  nombre. 

La  raifon  raportée  ci-deffus  combat  tous  ces 
Philofophes  ,  puifque  leurs  quatre  Elémens  peu- 
vent fo  refondre  en  une  matière  '&  en  une  forme 
propre  à  chacun  d'eux*  D'ailleurs  ce  que  les 
îeâateuts  d'Empédocle  allèguent  en  leur  faveur 
n'eft  d'aucun  poids.  Ils  diiênt  cjue  les  mixtes  fè 
réfolvent  tous  dans  les  quatre  Elémens  vulgaires, 
ce  qu'ils  prouvent  par  l'exemple  du  bois  ,  que  le 
feu  a  détruit. 

Mais  il  eft  aifë  de  répondre  ,  en  premier 
lieu  que  les  mixtes  ne  tè  réfolvent  pas  tous 
dans  les  quatre  Elémens  ,  témoin  les  choies 
qu'on  ne  détruit  point  par  le  feu  ,  comme  les  ca- 
davres qu'on  laiflè  pourrir  dans  la  terre  ,  Se  en 
fécond  lieu  qu'il  eft  faux  que  le  bois  en  fe  confo- 
rmant fè  réfolve  dans  les  quatre  Elémens.  Car 
enfin  les  cendres  ne  font  point  de  la  terre  ,  Se 
on  doute  fi  la  fumée  fè  réfoud  en  air.  En  effet * 
les  parties  de  la  fumée  le  répandent  peut  -  être 
dans  les  pores  de  l'air ,  fans  devenir  de  Taïr  ,  de 
même  que  les  particules  terrefrres  répandues  dans 
l'eau  trouble  ne  deviennent  point  de  l'eau ,  Se 
que  les  vapeurs  qui  fortent  de  l'eau  fè  répandent 
dans  l'air  fans  devenir  aîr  elles-mêmes  3ainfi  qu!il 
paroît  en  ce  que  fi  elles  rencontrent  un  corps 
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&0t*  quia  fi  umtm  dumtaxat  principium  fiA, 
tuas  ,  nulla  efi  differtmia  mter  rts  noterait  s ,  fi^ 
cundo  quia  fiddato  mot»  tdlmtur  gêner Otiones  %  & 
corruptioms,  &emnia  étemum  marièrent  ht  eodem 
fiatujnulti  aluunicum  ponentes  principiMm^fecerunt 
Hlud  mobile  ,  ejr  qualitatibus  quihifdam  élémenta- 
ire fats  preditum  $  ht  qttidem  ignem  m  Heraciitus  g 
nonnulli  aquam  ut  Thaïes  Milefius  :  aîii  aerem  m 
Anaximene  s  g  alii  terra»  ut  Phcrecidss  Syrm. 

r 

F 

jiç%iqnidtm>  qmig?iem  ftatuebaxt  prirmtmprtn- 
cîpium ,  fiatuebant  omnta  fieri  ex  *gw,  tnm  per 
raritattrrt  y  mm  per  denjttatem ,  hoc  efi  ex  igpe 
condenptto  fieri  aèrem  ,  tx  acre  condenfato  fieri 
aquam ,  ex  aquk  cmdetifatafitri  terram ,  qui  dtin- 
ceps  rarefaïïa  aquam  gigneret ,  aqna  rarefafta  ae- 
rem ,  aerdemque  rarefaUus  igpem. 

MU  vero  qm.  aquam  »  aerem  vel  terram  pro 
prineipio  habebant  ,  ftmiti  ratime  mebamur  ita, 
ut  ifia  opinionttm  varietas  merus  ejfè  Infos  vi- 
deatur ,  nom  qmdeumque  eUmentum  pro  prima 
prineipio  fkmatur ,  circulatione  qsadam  in  idem 
rteidente,  &  pari  facilitât e  ad  rdiqttatlemetîtit  de- 
vemtw*  , 

Adverjks  ergo  omms  bas  opimonesjk  hic  urne  a 
ratio*  qmd  élément  a  ifia  fwt  ex  alio  >  nempè  ex 
materia  taliter  modificata*  Igtiis  verbi  gratta  ex 
tnmate  s  qua  partibus  extra  fi  invicem  pofîtis  „  & 
Jpatiùm  repUnùbus  confiât  &  ex  qttalitatibus  qut- 
b»[damy  luce  ,  colore ,  motu  >  flttiditate,  &  ficci- 
tate  &c.  Ergo  pojfùmus  refilvere  ignem  in  dm  en- 
tiafimplichra.  Ergo  ignis  non  efi  prineipium*  qtttp- 
pe  qmd  débet  mhil  habere  prias  fi  inprincipiis.  , 

Alii  eram  Philofopln  >  qui  phtra  quam  mmm 
primipium  admmbant ,  hi  qnidem  duo ,  terram  & 
aquam ,  i/el  terram  &  ignem ,  alii  tria ,  alii  deniqtt& 
quatuor  vrttgo  di&a  Ehmenta  3  ut  Empédocles* 

Contra  eos  çmnes  militât  ratiojupra  allata^quan- 
doquidem  quatuor  elementa  fimt  refolubilU  in  ma- 
teriam  t  &  formant  fmgtdts propriam.  Aliunde  ra- 
tio, quâ  utmtttr  Empedoclis  fiquaces  minime  urget. 
Dimnt  omnia  mixta  refilvi  in  quatuor  elementa 

vnlgaria,  »  ut  hoc  probant  exempta  Vigni  qmd  abtgnt 
defiiruf&wnfmt.  Sed  facile efi  eirefpondere. 

Primo  refiîmh  mixtorum  >  qu*  fit  fine  igné  ut 
ctm  cadavera  difioltmntnr  fub  terra  ,  non  fit  in 
quatuor  elementa.  Secundo  falfitm  efi  lignnm  re- 
filvi m  terram  >  cineres  enim  non  fitnt  terra, 
Dnbimn  etiam  efi  an  fitmus  refihamrin  aerem, 
fieri  enim  potefim  partes  fitmi  dijfimimntur  per 
parus  aeris  y  abfque  to  qmd  fiant  aet9  quemadmo- 
dumpartictda  ierrefirts  dijftminantur  per  aquam 
turbidamj  abjque  ae  qmd  convertantur  in  aquam*,  & 
vapsres  quoqne  ex  aqna  prodeuntes  dijfeminantur 
per  aerem ,  abjque  eo  qmd  fiant  aer,  ut  confiât  éx/o 
quôdfivnpingamur  in  corpus  eniadhareant ,  item» 
apparent  fub  ptma  aqua  >  qmd  non  everût  parti' 

cutis 
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edisaerîs-  Retpatet  h  cpercuU  vafit^in  qtto  efi 
aqnaJHXtaigner* ,  c^mmttmrfapiétffiei  équa  *fi 
tnadefaft*  y  propter  vapores  qui  per  tttm  murfùm 


wr. 


fîfdem  rmiombiis  refutori  débet  Chymkormft 
fententid  dscentism  qninque  ejfe  principia  compofiti- 
onîs  cvrpornm ,  ncmpè  fil  >  fitpbtir  ,  meratrium  > 
pbJegma  »  &  tenam  âamnatam  fin  caput  mor- 
ttatm  ;  fie  enirn  voeantar  ah  iUis  qninque  corpora  , 
tm£  allione  ignîs  extrabunt  ex  quolibet  mixto* 

Sol  efi  fitida  materia  quapiam  >  perquam  fapi- 
da  5  qttam  aqtia  exfalvlt  »  &  i^P**  vebemens  fnndit . 


Srfpbttr  efifiéfiantia  liquida ,  odorà  ,  atque  un- 
Buofi.  * 

Mercnritts  efi  fibfiantia  liquida  ,  limpida  ,  & 
acida  >  (  him  intelliges  Jklem  ,  Julphur  »  &  merctt- 
rium  »  in  tabernis  verndia  »  non  ejfe  idem  mm  fide 
fjdphnre  ,    &   mercurio  Chymkorum  de  qtîihtts 

hic), 

Pblegma  efi  liqttor  infipidns» 

Terra  damnata  efi  fibfiantia  Jôlidd  &  ptdve- 
rea. 

Ouis  non  videt  hac  corpora  ejfe  utterïks  refotu- 

bilia  ,  &  accidentïbus  variis  pradita  ,  fine  qtàbus 
intégra  pat  efi  ejfe  corpus  natnra  ,  acproindemnfint 
tam  principia  cmports  natnralis  y  quam  Jpecies  , 
cum  confient  materia  &  forma* 

Aâmodum    celebris   evafit    noflra    àtate    opU 

nïo  Leucippi  >  Democriti ,  Epicuri  ,  àprœclaro  vira 

Petro  Gajfendo  refiaurata  ,  fiatuens  ultimum  in 

qnod  refikmntur  corpora ,  &  per  confiquens  prima 

earum  principia  ejfe  corpufitda  quadam  infiBilia  , 

feu.  atomos.  /lias  atomos  habere  exifientiam  qnam- 

Aam  t  neque  tamen  ejfe  difivibiles  ,  quia  jux- 

ta  ilhs  PbUofophos  ,  nulla  potefi  divijto  fieri  , 

ubï  non  datur  vactmm  j  atomum  autem  ejfe  cor- 

pujcidum  adeo  Jblidum  ,  ut  rndlas  in  fi  admit- 

tôt  vacuitates  ;  porro  3  ex  conjtmftfane  mtdta- 

mm  aîomorum    c&pjlari    omnia,    corpora  univer- 

fi  ,    &    hornm    diverfitatem    oriri  ex    eo  qnod 

atomi  diverjas    babeant  figuras   &   moturn  varié 

modijicatum  :  necejfario  vero  dari  vacuttm,  quia 

impojftbile  efi  ,  ut  dua  atomi  rotnnda  &  triangu- 

lares  fi  tangant  ficundum  fi  totas  ,  ficundnm 

totam  fiant  fiperfkum  i  relinqumt  ergo  inter  fi 

qmdam  fpatia  vacua  3  tmde  oritttr  corp&rum  dfoifi- 
bilitas. 

Habet  \mc  opinio  magnam  commoditatem  banc, 
qtiod  juxta  hanc  principia  fint  perfeftè  fimpUcia  , 
ommfque  compojtthnis  expertia.  Tamen  eam  re- 
jkimus  ,  tum  quia  admittit  vactittm  ,  tttm  quia 
imomprehenfibile  efi  corpus  magmmâine  praditum  s 
ntjttjmodi  efi  atomus  Mpkureorum  ,  nullam  partirent 
compofithnem  admit tere. 


Non  pr&termittam  Anaxagora  opinionem  qui  in- 
Mimerajmoinfimta  admifit principia  3totnempe  qttot 
pojfint  cerni  corpora  diverjà  in  rerum  miverfitate. 
Ma  autem  principia  ejnfdem  dkebat  ejfe  natw& , 
cnjus  corpora ,  qua  ex  eornm  principiomm  mixtione 

Tout.  /r. 
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auquel  elles  s'attachent ,  elles  rcparoifièttt  encore  La  Physkuî*. 
(bus  h  forme  d'eau  ce  qui  n'arrive  point  aux 

Î articules  de  l'air.  Ceft  ce  qu'on  peur  voir  dans 
e  couvercle  d'un  vafè ,  où  il  y  a  de  l'eau  qui 
bouc  fur  le  feu.  La  fuperficie  intérieure  de  ce 
couvercle  ell  toute  humide  de  vapeurs  quu'y  cou- 
dénient  en  y  arrivant. 

On  doit  réfuter  par  les  mêmes  rations  les  Chy* 
mîftes  qui  ctaWiffent  cinq  principes  de  compofî- 
tton  des  corps  »  (avoir  leCcl ,  le  foulphie,  le  mer- 
cure* le  flegme  &  le  caput  mortmm  j  car  c*eft 
ain/t  qu'ils  appellent  les  cinq  corps  qu'ils  tirenc 
de  chaque  mixte  par  le  moyen  du  feu. 

Le  (èleft  une  matière  (ôlide  »  pleine  de  faveur, 
que  l'eau  dilïout  >  &  qu'un  feu  véhément  fait  fon- 
dre. 

Le  (bulphre  eft  une  fubftance  liquide ,  qui 
a  de  l'odeur»  &  qui  eft  ondueufê. 

Le  mercure  eft  une  fubftance  liquides  claire 
8c  acide  ,  ce  qui  prouve ,  pour  le  dire  en  paf- 
ant  »  que  le  ièl ,  le  (bulphre  &  le  mercure  qu'on 
trouve  dans  les  boutiques  différent  du  fêl  3  du 
foulphre&du  mercure  desChymiftes,  dontil 
s'agit  maintenant. 

Le  flegme  eft  une  liqueur  infipîde. 
Enfin  le  caput  mortttum  eft  une  fubftance  fôli- 
de  ,  &  qui  reflèmble  à  la  pouffiere. 

Qui  ne  voit  que  ces  corps  peuvent  être  réfours 
en  d'autres  corps  &  qu'ils  ont  divers  accidens 
fans  les  quels  la  nature  du  corps  peut  fubfifter  en 
ion  entier?  Ils  ne  font  donc  point  tant  les  prin- 
cipes du  corps  naturel  que  des  efpéces  de  ce 
corps  y  puisqu'ils  font  compofèz  de  matière  Se  de 
forme. 

Une  opinion  devenue  célèbre  de  nos  jours 
c'effc  celle  de  Leucippe  >  de  Démocrire  &  d*E- 
picure ,  renouvellée  par  le  lavant  Pierre  GafTèn- 
di  y  qui  établit  que  la  dernière  chofê  en  quoi  les 
corps  Ce  réfolvent  s  &  par  confequent  le  premier 
Principe  de  ces  corps,  font  certains  corpufcules 
indivifîbles  »  c'eft-à-dire  des  atomes.  Que  ces 
atomes  ont  une  certaine  exiftence ,  &  que  • 
néanmoins  ils  ne  font  pas  divifîbles,  parce 
que,  comme  parlent  ces  Philofophes,  il  ne  peut 
y  avoir  de  dîvifîon ,  où  il  nJy  a  point  de  vuide. 
QueJ'atôme  eft  un  corpufcule  d'un  telle  Coli- 
dité ,  qu3il  nJadmet  en  foi  aucun  vuide.  Que  les 
corps  font  tous  formez  de  l'aflèmblage  des  ato- 
mes. Que  la  diverfîté  des  corps  vient  de  ce  que 
les  atomes  font  de  diverfès  figures  ,  &  que  leur 
mouvement  eft  modifié  en  diverfès  manières.  Et 
qu'il  y  a  nécefïàirement  du  vuide  ,  parce  que 
deux  atomes  ronds  6c  triangulaires  ne  pouvant 
fe  toucher  tout  entiers  &  par  toute  leur  fuper- 
ficie  ,  il  doit  relier  entr'eux  quelque  efpace  vui- 
de ,  d'où  vient  la  divifibihé  des  corps. 


Cette  opinion  a  cela  de  commode,  qu'elle  éta- 
blit des  Principes  d'une  parfaite  fimplicité ,  &qui 
font  exempts  de  toute  composition.  Néanmoins 
nous  la  rejettons ,  &  parce  qu'elle  admet  un  vuide , 
&  parce  qu'il  eft  incompréhenfible  qu'un  corps  qui 
comme  l'atome  a  quelque  grandeur  n'admette 
cependant  aucune  compofition  de  parties. 

Je n  oublierai  point  l'opinion  d'Anaxagore,  qui 
admettoit  des  Principes  innombrables  ,  ou  pour 
mieux  dire  qui  en  admettoit  une  infinité ,  fàvoir 
autant  qu'il  y  a  de  corps  dans  l'Univers.  Il  di- 
foit  que  ces  prienipes  étoient  de  la  même  nature 
que  les  corps  formez  du  mélange  de  ces  princi- 

Mm  %  pes» 
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IaPhthqu»-  pes*  ï**  «etteraifoft  il  1«  appelloit  é#a**/«f», 
c'eft-à-dire  parties  fimilakes,  Se  ^afvjcff i*  *  c*cft- 
à-dire ,  fimilarité  des  pâmes» 


P    H    Y    S    I    C    A, 

txfurgertnt9u*tde  eft  quod  vacâretilla  fat&ptfî* 
quod  eft  pertes  fimilaret,  &  v^ut^zr  $  qHaft 
dixtrisfimilaritotem. 


Selon  cette  hypothcfe ,  tous  les  mixtes  étoîeut 
compofez  de  corpufcuks  homogènes  «  les  os  de 
petits  os,  le  feng  de  placeurs  goûtes  de  fang  ra£ 
icmblées  »  l'or  de  plusieurs  grains  d'or.  Ainfi 
par  exemple  »  lorfque  du  pain  dont  l'animal  fè 
nourrit,  il  fè  forme  des  os,  de  la  chair >  du 
fang ,  de  la  moelle  ,  du  poil ,  il  rauc  qu'il  y  ait 
dans  le  pain  certaines  participes  d*os ,  de  chair, 
de  fang  ,  de  moelle  ,  de  poil ,  qui  ièparées  parla 
digeftion ,  s'appliquent  aux  particules  d'os ,  de 
chair,  &c.  qui  exiftoient  avant  l'animal  en  que£ 
tion. 

De  là  ce  mot  célèbre  d'Anaxagore  que  tout 
eft  dans  tout ,  c*eft-à-dire  que  chaque  cnofè  eft 
dans  chaque  chofè. 

Ceft  là  ce  qu'on  appelloit  la  fâmeufè  doctri- 
ne de  la  Panjpermie ,  c*eft-à-dire  du  mélange  gé- 
néral des  femences. 

Ce  fèntiment  diffère  de  celui  d'Epicure  ,  en 
ce  qu'il  n'admet  point  de  vuîde  ,  &  en  ce  qu il 
foppofe  que  les  mixtes  peuvent  fè  réfoudre  à  rin- 
finî  en  d'autres  mixtes  ;  car  du  refte  on  ne  voit 
pas  une  grande  différence  entre  les  parties  fïmi- 
laires  d'Anaxagore,  &  les  atomes  d'Epicure.  En 
effet ,  ce  dernier  admettoit  des  atomes  refroidie 
fants ,  échauffants  ,  des  atomes  propres  à  compo- 
ser de  la  chair ,  &  d'autres  à  compofèr  du  fang  , 
de  forte  que  quand  du  pain  il  fe  rait  du  fang  ,  c'eft 
feulement  que  des  atomes  d'une  certaine  grandeur 
ôc  figure  dïfperfèz  auparavant  par  la  maflè  du 
pain  fè  raffemblent  en  un. 

Il  eft  vrai  que  lorfque  d'un  corps  il  s'en  fait  un 
autre,  il  faut  que  les  parties  de  la  matière  acquiè- 
rent une  certaine  figure  &  une  certaine  qualité  , 
ou  que  celles  qui  ont  cette  figure  &  cette  qua- 
lité fe  ramaflènt  toutes  enfèmble ,  &  par  con- 
fequent  nous  avouons  que  tout  corps  exige  des 
parties  qualifiées  d'une  certaine  manière»  Mais 
il  ne  s'enfuit  pas  que  ces  fortes  de  parties  foient 
les  premiers  Principes  des  corps ,  puis  qu'elles 
peuvent  fè  réfoudre  en  quelque  chofè  de  plus 
Jimple  qu'elles  ,  lavoir  la  matière  amplement 
étendue*. 

Aînfi  il  paraît  qu'Anaxagore  n'a  pas  tant  parlé 
delà  matière  première  &  éloignée  que  de  la  ma- 
tière féconde  8c  prochaine,  fi  a  fait  comme  un 
homme  qui  diroit  que  les  mots  font  les  Principes 
du  difcours  ,  quoique  les  mots  puifïènt  fe  réfou- 
dre en  lettres  >  qui  par  confequent  font  plus  les 
Principes  du  difcours  que  les  mors  ne  le  font* 

Concluons  donc  que  le  véritable  Principe  de 
tous  les  corps ,  Ceft  la  matière  entant  qu'éten- 
due amplement  ?  car  dès  qu'il  lui  arrive  quelque 
modification  ,  elle  devient  une  efpéce  de  corps 
différente  du  refte  de  la  matière. 


Juxta  kane  hypotbefim  >  omnia  mixte  fatum  ex 
eorpufiuMs  qmbusdam  homogénéisa  effa  è  pauxitlit 
&  minutie  ejftbus  3finguis  è  multis  guttis fanguinis 
m  wntm  cotuntibus  *  aurttm  ex  auriquibujdam  micis 
&c*  Qtm  vero  ex  fane  verbi  gratta  nutrieme 
animal »  fit  os ,  caro  ,  Jànguis  ,  medulla  plus  &c* 
neceftè  eft  ut  in  pane  eontineantur  latentes  qu&dam 
partieula ,  ojfea  *  carne*  ,  Jànguineé ,  drc.  qu*  per 
digeftionem  ftparata  applicamur  particulis  ojfeis, 

carnets  &c,  animali  quod  nutritur  prsexifientU 
bus. 

Hine  célèbre  hoc  di£hm  Anaxagwa,  ejfè  omnia 
tn  omnibus  ,  hoc  eft  quod  libet  in  quolibet  mixtum 
ejjc ,  quia  qnidlibet  eft  ex  quolibet* 
Hinc  celebris  Panjpermia  doBrina ,  id  eft  generdis 
fimimtm  commixtionis. 

Eiffèrt  hoc  ftntemiaab  Epicuri  fintemià ,  tum 
quod  non  admittat  vacuum  ,  tum  quod  Jùpponat 
nûxta  pojjh  refolvi  in  infininm.  De  estera  non  in- 
detttr  magna  ejji  dijferentia  inter  partes  jimilares 
Anaxagors.  ,  &  atotms  Epicuri.  Epicttrus  enim 

cenfebat  dari  atomes frigorificas  &  cafarificas  9  dias 
qu&  opta  Jint  componere  carnem  3  dias  janguinem 
&ç.  Ita  ut  cum  ex  pane  fit  fimgms  ,  nihil  dtuâ 
eveniat ,  nifi  quod  atomi  cert*  magmtudwis  3  & 
figura  ,  antea  dijperjà  perpanis  majfam  ,  in  wmm 
confluant. 

Certè  fatendum  eft  cum  ex  une  empare  diudfit  , 
necejfe  ejfea  ut  partes  materia  acquirant  certamfi' 
guram  ,  &  qualitatem,  vd  ut  qu*  tait  figura  & 
quditate  fimt  pradita,  in  unutn  confinant ,  atque 
ndeo  fatemur  quodlibet  corpus  exigere  partes  eertâ 
ratione  qudificatas  ;  fed  nonfiquitur  inde  ejufinodi 
partes  ej/è  prima  corporum  principU  ,  quandoqtd- 
dempojfunt  refolvi  in  diquid  fimplicius  3  nempè  in 
materiam  ftmplidter  exteufam. 

/toque  non  tam  videtur  Anax agoras  de  materia 
prima  &  remota  egijfe  ,  quam  de  ftcunda  & 
proxima,  ut  fi  quis  diceret  principia  or  at  mus  eft 
voces ,  nom  voces  refilvt  pojfunt  in  litteras  9  que 
per  confiquens  principia  fitnt  oratioms ,  magis  quam 
vocabtda» 

Concludamus  itaqUe  verum  &germanum  princi* 
pium  omnium  corporum  ejfe  materiam  prout  fim~ 
pUciter  ex t  enfant  $  eut  cum  accidit  diqua  modifica- 
tio ,  fit  una  Jpecies  corporis  diverjk  à  cetara  ma- 
teria» 


Article   Troisième. 
Examen  des  chofis  eppartenantes  a  là  matière- 

J'Obferve  dabord  qu'autre  chofè  eft  la  matière 
première ,  Se  autre  chofè  la  matière  fécon- 
de. La  matière. première  eft  celle  que  nous  con- 
cevons fans  aucune  forme ,  8c  qui  peut  recevoir 
indifféremment  toutes  fortes  de  formes.  La  ma- 
tière féconde  eft  la  même  matière  ,  entant  qu'on 


Articulas     TertixjSé 
Examinantur  que  ad  materiam  pertinent. 

STatim  objèrvo  aliam  ejfe  materiam ,  qua  voca* 
tur  prima,  aliam  ejfe  fiemdam.  Materia 
prima  eft  ea  qm  concipitur  fine  formis  ,  &  indijjè- 
rens  ad  quaslibet  formas  recipiertdas.  Materia  ve- 
rofecuftda  eft  eadem  materia  prout,  concipitur  *&tt 
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fafirnB*  aliqua  fima  ,  praviijqu*  dtjpe/kwaiimt 
td  uttamformampotms ,  quant  alteram  détermina' 

1 


ta 


Si  cvrtdpiamMt  verbi  gratta  materiam  »  qtu  ne* 
que  fit  lignum,  neque  ulla  aliajpecies  corparis  g  qua 
ncqitcfitcdiÀa,  neque firigtdajkca,  vel  hnmida  ,me 
demqttc  uUis  aiiis  quditatîbus  affecta  %  babebimus 
fsateriam  primam,  Sedfi  concipiamus  materiam 
prettt  efifèfmnaUgp&dpreutaccipitviagmium 
naturaUum  ,  igms  verbi  gratta  ,  multos  gradus 
catorts  >  qua  funt  difpofithms  ad  formam  igm , 


Jdeoprdtermittertda  b*e  obfervath  non  fuit ,  quia 
mn  agimUs  hic  de  materia  prout  habet  aliquamfbr- 
tnam.  Hoc  tmm  fin  fit  materta ,  non  prtneiphm 
corparis  naturalis  efi  ,fid  tantitm  corpus  naturale, 

Agjmus  tiic  de  materta  prottt  efi  principium  cor- 
p&ris  contra  difiinclam  à  forma, 

Ergoagimus  de  materta  prottt  concipimus  eam  fi- 
ne farmis  \  ergo  necefiè  fait  obfirvare  aîiam  efi 
primam  materiam  ,  aîiam  ejjfè  ficundam. 

Quœriiur  htc  quid  fit  materta  prima. 

Si  audiamus  Arifiotelcm%  efi  materta  prima  » 
aux  per  fi\ipfam  ,  neque  quid ,  neque  quantum  »  ne- 
me  quidpta  m  alittd  eerum  dkitur  ,  quitus  ens  dé- 
terminât ttr  y  vel  qua  efi  primum  unius  cujujque 
fubjeiïum  t  ex  qm  inexifiente  fit  aliquid  per  fi,& 
wnfecundum  accidens  ;  bas  enim  duas  prœcipuè  at- 
tiilit  materia  definitiones. 

Prier  definitio  faits  intelligitur  ex  antediBis* 
Pofieriorvero  fignificat  materiam  remanere  in  com- 
porta a  Uludque  ejfe  ens  per  fi  ,  non  per  accidens  , 
qualia  fitnt  compofita  arte  fat~ta.  Nom  mm  arte 
facta  filent  Jieri  ex  Ugno  verb  i  gratia  ,  non  débet  vo- 
cari  materta  ex  quàfiunt  ,  materta  prima,  Ergoea 
filum  efi  materta  primai  ex  qua  companuntur ,  fin 
fiunt  inexifiente  nature  compofita. 

Obfirva  m  prior  definitio  fitvera,  intâlligi  de- 
hère  per  quid  certam  corparis  fpeeiem  ,  &  per 
quantum  certam  determinatam  menfitram  :  nom 
hoc  fin  fit  materta  prima  neque  efi  quid  neque  efi 
quanttvm ,  quia  rntlla  efi  certa  corparis  Jpecies  , 
e**  nulla  âeterminata  magnitudo,  Interimverum  efc 
materiam  primam  nonpoffe  exifiere ,  quin  hoc  vel 
illudfit  corpus  3  habeatque  femper  hanc ,  vel  iltam 
quamitatem  ,  vel  menfitram*  Ut  bac  omnia  clariora 
fiant  ,  dmfiiperfimt^  nobis  obfirvanda* 

Dari materiam  primam  ,  qua  ficmdumfi  fitmp. 
ta  nihil  fit  horum  ,  qua  viâemus ,  non  lignum  , 
aqùa  >  ignis ,  non  âukis  >  alba  >  gravis  &c.  qua  fof- 
fit  tamenfieri  hoc  omnia  ,  eofire  medo  >  qm  trun- 
eus  neque  efi  cathedra  ,  fiamnum  afiatuaf  nec  quic» 
quamewum  opificiorum,  quibus  lignum  determi- 
notur,  jiçtefl  tatnen  recipere  bas  omnes  formas* 
Porro  materiam  primam  pojfe  fieri  3  omnia  gênera 
corpvrum  frobami  maxime  ex  eo  qttod  intervenu 
m  cmni  gêner attom  ,  verbi  gratia  in  generatione 
igms,  qua  nihit  efi  alittd ,  nifi    materia  ,  qm  an- 
tfa  trot  lignum  »  nme  tgmm  fieri. 
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la  conçoit  revécue  actuellement  d'une  forme  »  êc  u  Vtttstqvi: 
déterminée  per  certaines  difpofitions  antécéden- 
tes à  une  forme  plutôt  qu'à  un  autre» 

Si  nous  concevons  »  par  exempte  $  une  matière 
qui  nefoit  ni  bois*  ni  aucune  autre  efpéce  de 
corps  ,  &  qui  n'ait  ni  chaleur  »  ni  froideur  y  ni 
fècnereuV»  ni  humidité  *  ni  aucune  autre  quali- 
té, nous  aurons  la  matière  première.  Mais  lî 
nous  concevons  ta  matière  entant  qu'elle  eft  re- 
vêtue de  la  forme  du  bois  »  $c  que  ta  force  des 
agents  naturels ,  du  feu ,  par  exemple ,  lut  com- 
munique plusieurs  dégrez  de  chaleur  *  qui  Ibnt 
la  difpofition  à  la  forme  du  feu  nous  aurons  la 
matière  (ccônde. 

11  a  falu  commencer  par  cette  observation , 
parce  que  nous  ne  faisons  point  mention  ici  de 
la  matière  entant  qu'elle  a  quelque  forme  ;  car 
dans  ce  fèns  la  matière  eft  non  un  Principe  du 
corps  naturel  »  mais  un  corps  naturel. 

Nous  parlons  ici  de  la  matière  entant  qu'elle 
eft  un  Principe  du  corps  distingué  de  la  forme. 

Donc  nous  parlons  de  la  matière ,  entant  que 
nous  la  concevons  fans  forme,  &  par  confôquenE 
il  a  fallu  remarquer  que  la  matière  première  &  la 
matière  féconde  étoient  différentes. 

On  demande  à  préfènt  ce  que  c'eft  que  la  ma- 
tière première. 

Ariftote  la  définît  ce  qui  par  foi-même  n*eft 
ni  telle  chofe  »  nï  de  telle  grandeur ,  ni  rien  de 
tout  ce  par  quoi  l'Etre  eft  déterminé ,  ou  ce 
qui  eft  le  premier  fujec  de  chaque  chofe ,  ôc  qui 
compofè  ce  qui  exifte  par  foi  &  non  par  acci- 
dent i  car  voilà  les  deux  principales  définitions 
qu'il  a  données  de  la  matière. 

Ce  que  nous  avons  dit  auparavant  fuffit  pour 
faire  entendre  la  première.  Quant  à  la  féconde  , 
elle  fignifîe  que  la  matière  demeure  dans  le  com- 
pofé  ,  6c  que  ce  compofé  eft  un  être  fubfiftanc 
par  foi-même  6c  non  par  accident»  en  quoi  il 
dineredes  ouvrages  deïart.Car  dans  ces  derniers 
la  matière  qui  les  compote,  le  bois  3  par  exem- 
ple, ne  doit  pas  erre  appellée  matière  première. 
Donc  il  n*y  a  de  manière  première  que  celle  dont 
les  ouvrages  de  la  nature  (ont  compofèz. 

Remarquez  que  pour  que  la  première  défini 
tion  fbit  vraye,  on  doit  entendre  par  le  mot  telle 
chofe  une  certaine  efpéce  de  corps  »  &  par  le 
mot  de  telle  grandeur  une  certaine  mefîxre  déter- 
minée ;  car  en  ce  fens  la  matière  première  nJeft 
ni  une  telle  chofê ,  ni  d'une  telle  grandeur ,  par- 
ce qu'elle  n'eft  ni  une  certaine  efpéce  de  corps  9 
ni  une  certaine  grandeur  déterminée.  D'ailleurs 
il  eft  vrai  que  la  matière  première  ne  peut  exïfter» 
qu'elle  ne  fbit  tel  ou  tel  corps,  &  qu'elle  n'ait 
telle  ou  telle  quantité  ou  mefure.  Mais  pour 
exprimer  clairement  cette  penfée  il  nous  refte 
à  obfèrver  deux  choies. 

En  premierlieu  qu*il  y  a  une  matière  première 
qui  confiderée  en  elle-même  n'eft  rien  de  ce  que 
nous  voyons ,  qui  n'eft  ni  bois  ,  ni  eau ,  ni  feu  , 
ni  rouge,  ni  blanche,  ni  pelante,  8c  qui  peut 
devenir  toutes  ces  chofes  j  de  la  même  manière  à 
peu  près  qu'un  tronc  d'arbre  n'eft  ni  une  chaire, 
ni  un  banc ,  ni  une  ftatuë ,  ni  aucun  des  ouvra- 
ges qu'on  fait  de  bois ,  6c  peut  cependant  rece- 
voir toutes  ces  formes*  Que  la  matière  première 
puiffè  devenir  toutes  fortes  de  corps,  une  grande 
preuve  de  cela,  c'eft  qu'elle  intervient  dans  toutes 
fortes  de  générations ,  parexemple,  dans  celle  du 
feu  ,  qui  n'eft  rien  autre  chofe  que  le  change- 
ment en  feu  d'une  matière  qui  éroit  bois. 

Mm  $  Eu 
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UPn'ttQP*  Etieflfcc»lçfeiiiefèiaîtpa$derteti»&lcboî« 
ne  s'anéantit  point.  Donc  ce  qui  eft  feu  mainte- 
nant étoû  du  bois  auparavant.  Donc  H  y  a  une 
madère  qui  peut  être  tour  à  tour  4a  bois,  du  feu, 
de  la  fumée. 

J*obferve  en  fécond  Heu  que  cette  matierepoux 
quî  c'eft  une  acident  d'être  du  bois  ou  du  feu  , 
{ car  comme  nous  le  verrons  dans  l'article  fut  vaut 
ces  dirTérens  états  naiflcnt  de  la  diverfité ,  du 
mouvement  »  de  la  fituation ,  Se  de  la  figure  des 
parties  delà  matière)  j*obferve,dts-je,  que  cette 
matière  confidéréeen  elle-même  &  dans  fon  et 
fence  eft  une  fubftance  étendue. 

La  matière  première  ou  le  corps  en  général  » 
doit  donc  être  définie  une  fubftance  étendue*  car 
telle  eft  l'idée  du  corps  ,  qui  par-là  eft  diftingué 
de  l'efprit.  Voici  une  preuve  triomphante  de  cette 
définition.  L'eûence  de  chaque  choie  confifte 
en  ce  qui  eft  conçu  le  premier  en  elle  ,  Se  qui  eft 
de  telle  nature  que  fi  on  l'ôte ,  bien  que  le  refte 
demeure  ,  la  chofe  he  fobfifte  plus ,  &que  fi  elle 
demeure,  bien  qu'on  ôte  le  refte,  ta  choie  fiibfifte. 
Or  telle  eft  l'étendue  par  rapport  à  ïa  matière. 
Donc  l'eflènce  de  la  matière  confifte  dans  l'écen- 
duë.  La  preuve  de  la  mineure  c'eft  que  toutes 
les  propriétés  que  nous  concevons  dans  la  matiè- 
re ,  (uppofènt  l'étendue ,  &  font  conçues  dépen- 
dre d'elle.  Telles  font  la  menfitrabilitê ,  la  di vi- 
abilité» l'impénétrabilité,  la  figure,  la  mobili- 
té. Car  il  eft  évident  que  fi  une  chofe  contient 
une  certaine  mefure ,  fi  elle  peut  être  divifée  en 
plufieurs  parties»  fi  elle  ne  peut  être  réduite  dans 
un  point,  ni  être  quarrée  ou  rOnde  ,&  enfin  fi  elle 
peut  occuper  tour  à  tour  plufieurs  efpaces ,  c'eft 
parce  qu'elle  a  plufieurs  parties  les  unes  hors  des 
autres,au  lieu  que  nous  ne  concevons  point  qu'u- 
ne choie  foit  étendue  par  la  raifon  qu'elle  eft  dî- 
vifible.  Donc  de  tous  les  atributs  que  la  matiè- 
re renferme  le  premier  eft  d'avoir  de  l'étendue*. 

D'ailleurs  il  eft  certain  qu'ôté  l'étendue ,  il 
ne  refte  aucune  idée  de  la  matière  ,  &  que  cette 
idée  fubfifte  tant  que  l'étendue  demeure ,  quoi 
qu'où  en  ôte  l'odeur,  la  couleur  ,  la  faveur,  la 
dureté  >  la  pesanteur.  J'avoue  qu'il  eft  impoflible 
que  l'étendue  foit  féparée  réellement  de  la  divisi- 
bilité ,  de  la  menjurabilité ,  de  la  figure ,  de  l'impé- 
nétrabilité, parce  que  ces  choies  ne  font  dans  le 
fonds  qu'une  feule  &  même  entité  ,  êc  que  par 
confëquent  elles  font  toutes  des  propriétez  ïnfé- 
parables  6c  eïîèntielles ,  de  la  matière.  Mais  il 
eft  pourtant  vrai  que  nous  concevons  quelque 
priorité  entre-elies  ,  &  que  l'eflènee  de  la  ma- 
tière confifte  dans  celle  qui  eft  conçue  la  première 
de  toutes  convenir  à  la  matière. 

Les  autres  qualitez  dont  la  matière  eft  fiifcepti- 
ble,  &  qui  la  font  être  de  telle  manière ,  fevoir  la 
dureté  8c  la  moleflè,  le  fon ,  la  chaleur ,  la  pefàn- 
teur,  la  couleur  peuvent  toutes  être  ieparées  de 
la  matière  ,  &  n'en  font  par  conséquent  que  des 
âccïdens.  En  effet ,  ne  voyons-nous  point  que  la 
matière  eft  (ans  chaleur  dans  un  endroit ,  {ans 
froid  dans  un  autre  ,  fans  fon  dans  un  autre ,  fans 
chaleurou  fans  féchereflè  dans  un  autre  ?  Donc  la 
matière  exifte  de  fait  fans  ces  qualitez.  Que  dis-je, 
nous  concevons  aifément  qu'elleconfèrveroit  tou- 
te fon  eflènee ,  quand  même  elten'auroitabfolu- 
ment  aucune  de  ces  qualitez.  Comparez  avec  ce- 
ci ce  que  nous  avons  dit  du  propre  dans  la  Logi- 
que ,  &  ce  que  nous  dirons  bientôt  de  la  quantité. 
On  dit  d'ordinaire  que  la  matière  eft  ingénéra- 
ble-&  incorruptible,parce  qu'il  eft  certain  que  dans 
les  générationsSc  dans  les  corruptions  perpétuelles 


s  i  c  ^ 

Rêvera  emmjgmsnequefit  ex  mhiUjîequc  Iignum 
in  mbUmm  abit.  Ergo  qmdmttc  tfi  ignis  amta 
Iignum  trot*  Ergo  datur  mayria ,  qua  Jmefjive 
Iignum  y  tgnii »  fi/mus  &c.  pot  eft  ejfe. 

Secundo  materiam  iUam>  cm  accident  efl^  qmd 
fi  Ugttm  vel  ignis  &c.  (  tram  m  artkulo  ftqtunt* 
videbitw  ,  orimtur  varié  iiii  ftatus  ex  diverfo 
imtHyfitH  &  figura  partittm  materia)  tjfi  Jtamm 

dkm  fe  fumptatn  ,  &  in  fitâ  ejfentia  fièftantiatn 

txttnfam. 

Définir*  ergo  débet  mat  ma  frima  »  feu  corpus 
in  commuai  t  fubfiantia  extenjà  ,  toits  emm  tfi  idea 
corporis ,  &  per  hoc  difiinguitur  corpus  à  fpirittt. 
Probatur  hac  definuio  bacpalmaria  ratione.  In  eo 
cenjtfiit  ejfentia  cttjuslibet  rei,  qmd  concipkur  prim 
taum  in  Ma  *  &  qno  fhbtato  ,  tket  cetera  rtma- 
néant ,  tollitur  res  ,  &quo  rémanente  »  licet  entera 
tollantur ,  rtmamt  res*  Atquitalis  tfi  extenfio  réf. 
peU»  materiœ.  Ergo  ejfemia  materia  confiait  in 
extenfiom»  Probatur  minor ,  qma  quacumque  pro« 
p-ic tares  concipiuntnr  in  materia  fitppontmt  exten- 
fionem  ,  &  concipittnmr  dependere  ab  iltâ,  menfit- 
r Mit  as  verbi  gratta  ,  divifibilitas  ,  impenetrabili- 
tas ,  figttra,  mobilitas  &c>  Nom  évident  tfi  rem 
aliqttam  ideo  contimre  certam  menfitram  ,  pojfe  dt~ 
vidi  in  plures  patres ,  non  pojfe  redigi  in  unum  pan. 
Uum ,  ejfe  quadratam  vel  rotundam,  pojfe  accapare 
fueceffivè  fpatia  multa ,  quia  habet  plures  partes 
txtra  fe  pofitas  y  fed  non  vice  verfa  concipimus  ideo 
aliquam  rem  ejfe  txtnfam  ,  quia  tfi  divijibUis.  £r- 
go  omnium  attributorum ,  quot  includmtnr  to  mate' 
ria  ,  primttm  eft  Tq  habere  txtcnfiomm  ,  trgo 
&c.  * 

Prœterea  ctrtttm  efiy  pelota  extenjiont  mdlam 
piper  ejfe  materia  ideam,  &  rémanente  exttnfiom  , 
quantumvis  abjint  calor»  odoryfapw  ,  dwitas ,  gra- 
vitas &ct  juperejfi  tamen  ideam  materiœ.  Fateor 
péri  nonpojfi ,  ut  Ti  tjfe  extenfitm  fiparetur  realiter 
a  divifibUi ,  menfierabili,  figurât o  ,  imptnetrabili 
&c.  cum  bac  omnia  fint  ma ,  &  eadem  realiter 
entitas ,  ac  per  confiquens  s  bas  omnes  tjfe  pro~ 
prïstatts  infeparabiles  &  tffentiales  materia.  Sed 
tamen  verum  efi  concipi  à  vobis  aliquam  priorita* 

tem  inter  Ulas ,  &  in  ta  collocari  ejfemiam  mate- 
ria,  qua  prima  omnium  convenire  materia  conçu 
pitur. 

Répliqua  omnia,  quorum  materia  efteapax,  & 
quaillam afficere videmtis  ,  durities  nempe  &  mol- 
lities ,  fonus ,  calor ,  gravitas  >  color  çfre.  h&c  in- 
quamomniajèpararipojjuntà  materia»  atqut aâeo 
folumfknt  accidentia  UUut.  Et  fane  nonnt  vide* 
mus  materiam  ejjt  htcjine  colore  vel  jrigorejllicfittc 
finoy  alibi  fine  colore  3ficcitate ,  &c„  Ergo  de  fafto 
materia  exiftit  fine  illis  qualhatibus.  Imo  facile 
concipimus  materiam  confervaturam  ejfe  totam  fuam 
ejfentiam ,  quamvis  mdlam  omnino  ex  illis  qttdita- 
tibus  haberet.  Confier  qua  in  Logica  diximus  dum 
de  proprio ,  &  qua  inferius  dictmus  de  quantita* 
te. 

Dicitur  vtdgo  materia  tjfe  ingtnerabilis  &  M* 

coiruptibilis ,  quia  ctrtum  tfi  quod  quanms perpétué 

fiatft 
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font &&&****#*  &  em*$*i*m*ktmmiiU*  *M    «m  arrivent  au  monde»  les  formes  feules  perif-  UPhwïqjtB' 
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cemtmpiîMT  prtttr  formas  materia  ,  4»*  «Wn» 
ûrM  te&aqae  r émane  t. 


tter* 


A  s*agfr  maintenant  de  traiter  dçs  formes. 


Examinantur  ea  quae  ad  formam  pertinent. 

FQrma  efi  atterum  eerperisnawratis  princtpium 
ptr  qmd  fingttla  empara  habent ,  «r  /**  td/e 
vH  tde*  &  à  quolibet  alto  différant* 

Dna  fimt  firpra  natter am  Utias ferma  opiniones  è 
diamètre  oppofita*  Vomit  dn  formam  ejfe  fié- 
ftantiam  ,  &  ad*<ptatè  efe  difiinBam  à  mate- 
ria. Atii  veto ,  formam  mhil  aîiud  effè  *  qaàm  ma- 
teriam  tali  vel  tali  modo  ntodifieatam  9  five  een- 
fifiere  >  ineoquad  materia  partes  habeanteertamfi- 
gttram  ,  fitam ,  magmtndmem  »  motum  &  quie- 
tem. 

Prior  fintentiapropugnatur  a  Peripateticif,pofie- 
ri&r  ab  omnibus  rscentiorihis  y  qui  quidem  formas 
èjjiwtialis  admit  tant  ,  fid  non  formas  fitbfiantides 
ut  Peripatetieu 

Dicwtt  ergo  Peripatetici  ,  formam  eerporisnatu- 
ratis  ejfe  fitbfiatitiam  incomplet  Ain  ,  eduBam  e  po~ 
tentia  materia  >  illique  unitam  3  ad  componendam 
certam  corporis  fpeciem. 

Munus  efe  forma  quod  compofitum  refidtans  ex 
unions  ipfitts  cttm  materia  fit  potins  lapis  3  quant 
vitrum.  Faeere  eam  ,  ut  cotnpofitnm  iliud  fit  in- 
JhruBum  quibufdam  qualitatibus  ,:  Pirbi  gratta  , 
aqtta  frigida  &  humidafit ,  utquefi  quando  de- 
ftruatur  temperamentum  compofito  debitum .,  dttim 
refiituatur  s  quemadmodum  fieri  videmus  in  aqua3 
quam  fi  ab  igné  removeas  3  licet  aeri  caîido  expor- 
tât» ,  redire  ad  fuum  frîgtts  cernes,  Efi  igjtur 
qmlibet  forma  natura  fia  determindta  ad  qnafi 
tUrn  qualitates ,  potins  qttàm  ad  alias  s  &  difiin- 
gnitur  ab  eo  ornai  »quod  fenfits  &  imaginatio  depre- 
h&nàunt  în  corpore. 

Contra  hanc  dtàrwam  propmmt  tntdtas  obje- 
Biones  grœvifftmas  recemiores  Phiîofiphi.  Primo 
fie  argument antitr.  Jllud  ens  non  efi  fitbfiantta 
qmd  perfi  nonfibfifi'it.  Atqui  talis  efi  forma,  Er^ 
go  non  efi  fkbflantia.   '     ,  _  -- 

Major  pAtct  ex  définitions  &  idea  fubfiantia  > 
qtu  idea  reprxfintat  nabis  ens  per  fi  fubfifiens  > 
hoçefi ,  independenter  ab  omni  fitbjefto. 

Profaner  mime  ,  quia  juxta  Peripatetïcos  ,  for- 
ma pendet  &  in  efe,  &  in  fieri  ,  &  in  operari  à 
materia ,  è  aijns  finx  eduvhur  >  qmd  tpfitmfigni- 
fieat  vox  educi,  quamititerpretamnr  produci  concur- 
rente materia  tatuptam  fubjecto. 

i 

■i 

Secundo  non  fimt  multiplicanda  entia  fine  ne- 
tefiitate  5  atqui  nulta  efi  neceffitas  admittmdi  for- 
mas fubfiantides 5  ergo  &c,  Miner patebit  fitmùme 
*bje&ionhm  ,  &  explicatione  dottrm*  ,  qua  forma- 
*nm  natnram  ceilocat  in  modifieathntpartium  ma- 


Articlb  Quatrième. 
Examen  det  chofis  apartenantes  k  ta  firme. 


A  forme  eft  le  fécond  principe  du  corps  na- 
turel »  Se  c*eft  elle  qui  fait  que  chaque  corps 
cft  tel  ou  tel ,  &  diffère  de  toute  autre  corps. 


L 


H  y  a  deux  opinions  diamétralement  opofêes 
fur  la  nature  de  cette  forme,  tes  uns  enfeignenc 
que  la  forme  eft  une  ftibftance  >  Se  quelle  eft  to- 
talement diilinÛe  de  la  matière  3  8c  les  autres 
que  la  forme  n'eft  rien  autre  chofe  que  la  madère 
modifiée  de  telle  ou  de  telle  façon  ,  c^eft-à-dke, 
que  la  forme  coniîfte  en  ce  que  les  parties  de 
la  matière  ont  certaine  ligure ,  certaine  fitUa- 
tion  ,  certaine  grandeur ,  certain  mouvement  6c 
du  repos. 

Le  premier  fèutiment  eft  celai  des  Pciïpatéti- 
ciens  s  &  le  fécond  celui  de  tous  ies  modernes  , 
qui  admettent  â  la  vérité  des  formes  eflentiellcs  5 
mais  non  pas  des  formes  funftantielles3  comme 
les  Péripatéticiens.     , 

Ceux-ci  difent  que  la  forme  du  corps  naturel 
eft  une  fubftance  incomplette ,  tirée  de  la  puif- 
fance  de  la  matière ,  &  unie  à  elle  »  pour  compo- 
fèr  une  certaine  erpéce  de  corps. 

Que  t'oiEce  de  la  forme  eft  de  faire  que  le 
compofé  qui  réfîilte  de  fbn  union  avec  la  ma- 
tière fbit  plutôt  une  pierre  que  du  verre.  'Que 
c*eft  elle  qui  fait  que  ce  compofé  eft  revêtu 
de  certaines  qualités  ,  8c  que  l'eau  »  par^  exem- 
ple ,  eft  '*  froide  &  humide.  Enfin  que  û.  le 
tempérament  du  compofé  eft  détruit  >  elle  fait 
quJil  le  recouvre ,  comme  nous  le  voyons  dans 
l'eau  s  qu*îl  repfend  fa  première  froideur  t  \otC- 
qu*on  la  retire  du  feu ,  bien  qu'on  Texpofë  à 
un  air  chaud.  Chaque  forme  eft  donc  déter- 
minée par  fa  nature  à  certaines  qualités  plu- 
tôt qu'à  d'autres  ,  &  elle  eft  diftincte  de  tout  ce 
que  Les  fens  &  l'imagination  découvrent  dans 
le  corps.  -  -'    t 

Les  Philofbphes  modernes  allèguent  contre  ce 
fend  ment  beaucoup  d'objections  importantes  » 
dont  .voici  la  première.  Un  être  qui  îiibfîfte  par 
autre  choie  n1  eft  pas  une  fubftance.  Or  relie  eft 
la  forme.  Donc  ellen'eft  pas  une  ftibftance. 

La  majeure  eft  confiante  par  la  définition  Se 
l'idée  de  fubftance,  idée  qui  nous  reprefènte  un 
Etre  fubfiftant  par  foi  même  ,  c*eft-à-dïre  indé- 
pendamment de  tout  fttjet. 

Pour  la  mineure  ,  on  la  prouve,  parce  que  »  fé- 
lon les  Péripatéticïensj  pour  fùofifter  ,  pour  de- 
venir telle ,  8c  pour  agir  ,  la  forme  dépend  de  la 
matière  :  du  fèin  de  laquelle  elle  eft  tirée  ;  car 
cJeft  ce  que  fîgnifie  le  mot  être  tiré ,  par  lequel 
ils  entendent ,  être  produit  par  te  concours  de  ta 
matière  en  qualité  de  fùjet.       ,    .     J       :  »  '    ' 

En  fécond  lieu ,  on  raifônne'  de  la  forte.  Il 
ne  fout  pas  multiplier  les  êtres  fans  nécefïîté;  Or  il 
n'y  a  aucune nécefOté  d'admettre  des  formes  fùb- 
ftantielles.  Donc  .  .  *  .  Il  ne  faut  pour  prou- 
ver la  mineure  que  répondre  aux  objections  3  8c 
expliquer  te  fèntiment  qui  fait  eonn^ter  la  nature 
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l*Pavsio?t.  îles  forme*  dam  U  modification  des  partiel  «le  la 
matière.  On  verra  clairement  ^ne.  la  diverfité 
des  figures  des  parties  de  ta  matière,  leur  ûtua- 
tion  j  leur  mouvement ,  Seur  repos  ,  leur  graii* 
deur  fuffifenc  pour  expliquer  les  phénomènes  de 
la  nature*  Mats  on  peut  encoreprouver  autrement 
la  mineure. 

La  forme  fobftancielle  eft  inutile  pour  rendre 
raifon  des  effets  naturels  &  des  propriétés  de 
chaque  corps ,  û  nous  n'avons  point  d'idée  claire 
de  cette  forme*  Oc  cette  idâs  nous  manque  » 
ainu*  qu'on  le  prouve  par  l'exemple  du  bois* 

En  effet  la  forme  fubfrantielle  du  bois  felon 
les  Péripatétidens  n*eft  ni  cette  fubftance  qui 
remplit  un  certain  eïpace  »  ni  la  chaleur»  ni  la 
dureté ,  ni  la ,  fêchereflè ,  ni  la  froideur  »  ni  rien 
enfin  de  ce  qu'on  peut  apercevoir  dans  le  bois. 
Or  nous  n'avons  point  â'iâèc  claire  Se  diftin&e 
d'autre  chofè  qui  exifte  dans  le  bois.  Donc  nous 
n'avons  aucune  idée  claire  Se  diftin&e  de  la  forme  - 
fubftancielle  du  bois.      .  f  ,    * 

Si  quelqu'un  nie  la  mineure  »  qu'il  confulte  fa 
propre  confcience  ,  6c  il  verra  qu'il  ne  peut  con- 
cevoir dans  le  bois  que  les  choies  que  nous  ve- 
nons de  nommer.  Pour  la  majeure  du  fyllogimie 
précédent,  on  ne  fça  uroit  la  nier  s,  car  comment 
éxpliqûera-t-on  les  propriétés  du  bois  »  fa  pefkn- 
reur ,  (à  dureté  *  ton  épaiûeur  ,  fà  faculté  de 
brûler  &  d'être  tendu,  par  je  ne  (çais  quelle  forme, 
dont  on  n'a  aucune  idée,  ni  aucune  notion  claire» 
dont  on  ignore  la  manière  d'agir»  6c  qu'on  ne  con- 
çoit que  fous  Vidée  vague  Se  confufe  d'êtreîAjou- 
tez  qu'on  ne  (çauroit  concevoir  de  différence  entre 
la  forme  du  bois  Se  entre  la  forme  d'une  pierre. 

Vous  direz  que  la  forme  du  bois  exige  Se  pro- 
duit certaines  qualités  dans  (on  fît  jet,  &  que  la 
torme  de  la  pierre  en  exige  Se  en  produit  de  diffé- 
rentes dans  le  fîen. . 

'  Mais  je  répons  en  premier  Hcuaqu*on  ne  fauroit 
dire  proprement  que  deschofts  infênfibles  com- 
me la  forme  d'une  pierre  exige  quelque  chofè. 
Il  faut  donc  réduire  cette  exigence  des  choies  à 
la  faculté  de  produire  tel  ou  tel  mélange  de  qua- 
lités. Donc  les  formes  fubftancielles  font  dîftîn- 
ctes  les  unes  des  autres  pat  diverfès  facultés  d'a- 
gir. Mais  fi  nous  ne  fçavons  d'où  procèdent  ces 
diverfès  facultés,  Se  de  quelle  manière  Se  avec 
queUinftrumens  elles  agiûent  3  nous  ne  connoit 
fons  rien  dîftû*5lemeiic ,  Se  nous  ne  pourrons  ex- 
pliquer la  caufc^cTaacun  errer.        * 

Je  dis,  en  fécond  lieu  /qtte-fi  ^quelqu'un  de- 
mande à  un  Pénpatéticien  pourquoFît-*êu  a  cer- 
taines qualités»  Se  produit  conftamment  certains 
effets ,  Se  que  ce  Phtlofophe  réponde  que  c'eft 
parce  que  le  feu  a  une  forme  qui  exige  ces  quali- 
tés >  &  qui  peut  produire  ces  enets ,  ce  fera 
comme  s'il  répondoît  le  feu  brûle  &  échauffe  par-* 
ce  qu'il  a  la  faculté  de  brûler  Se  d'échauffer.  Or 
ce  n'eft  point  répondre  ;  car  ce  que,  je  deman- 
dons ,  c'eft  quelle  étoit  cette  faculté,  Se  comment 
la  brûlure  Se  la  calefaBkn  écoïent  produites. 

Les  modernes  ajoutent  cette  troi/îeme  preuve. 
Les  formes  fubfkntielles  ne  font  ni  divifibtes  ni 
indivifibles.  Donc  elles  ne  fubfîftent  point.  Elles 
ne  font  point  indivifibles ,  putfque  les  diver- 
fès  parties  d'un  /erpent  fe  remuent  après  leur  Ce- 
paratîôn,&  que  chaque  partie  de  la  matière 
pour  être  complette  a  befoïn  d'une  forme  ,  com- 
me les  Péripatériciens  le  reconnoiflënt.  Or  il 
eft  évident  que  les  parties  de  la  matière  ne  peu- 
vent être  rendues  complexes  par.  la  forme ,  à 


tins»  txqukplâmmfet  fotam  figttrarttmdherfi- 
tmm ,  poriicttlontm  moteria  fitmn  ,  motum,  qsk- 
ttm  »  &  malem  fiffeert  ad  exptkanda  natm-àpha^ 
mmena.  Sedalia  qttoque  via  fie  probant  minerem 
prepofitionem. 

Forma  fubftantialis  inutiles  eft  ad  dandam  ra~ 
tionem  cfeftuum  naturalium  »  &  froprittatttm 
uniuftujnfqut cempôfiti  ,  fi  mdlam  habeamus  ideam 
claram  illitts  ,  atqui  verum  prias,  ergo  &  poftertus, 
Probatttr  minor  exempt*  ligni* 

Forma  {kbftantialis  ligni  ftcmdttm  Ptripateti- 
cos  y  ncque  eft  illa  fubftamia ,  qH£  replet  Jpatium 
qttoddam,  neqne  color,  duritics,grawtaSificchasfri- 
pu  &c.  qui,  in  ligne  animadverti  pojfnnt,  Atqui 
nullius  ahtrins  reiin  tigno  cxijhmîs  habemus  ideam 
claram  &difttnBam.  Ergo  nuttam  habermts  ideam 
tient am  &  dift$n&Mm  forma,  fubftantidis  ligni. 

Si  qms  Mgetmi#erem,excuti4tpr0prîamc6t?fiietu 
tiami&  vidtbit  ft  nihil aliud coneipere pojfe inligno, 
prêter  e*$  t  qttt  mox  fnerunt  emanerata.  Major 
verî  fjkperiaru  ÇylUgyÇmi  negari  non  pot  eft  >  nom 
quornodo explicabit  qttis preprîetates  ligni*  pendus , 
duritiem,  denfitatem ,  combuftibilitatem  ,  ftffibUi- 
tatem  &e.  per  nefciè  quant  formam  ,  ettjtts  nullam 
habet  ideam ,  five  notionem  datam  ,  cujtts  ignorât 
modum  operandi ,  qnamque  non  aliter  coneipt^quam 
fub  vag»  &  confufi  concept»  entis,  Adde  qttod  dif- 
ftrentia  concipi  non  peteft  imer  formam  UgKt)  & 
formam  lapidis. 

Dues  fermant  ligni  exlgere  &prodmere  certas 
qttalitates  m  JubjeStoJha ,  formam  vero  lapidis  longe 
alias  qttalitates  infitbjefto  fm  exigere  &prodœm. 
Sed  contra  primo  s  quia  impropriè  dicumur 
exigere  aliquid  resfinfits  expertes  3  m  verbi  gratia 
forma  lapidis.  Ighur  rcdttci  débet  il/a  exigentia 
frrmarum  9  ad  facdtatem  prodttcendi  hoc  ml  »/- 
Ind  temperamemHm.Ergo  difimguuntttr  àfiinvicer» 
firmit  ftéftantides  per  diverfis  facilitâtes  ope 
randi.Sed  nifi  cogmftamusunde procédant illa  dti/cr~ 
fefactdtates  operandi  ,  &  quâ  ratiom  quibufve  in- 
ftrmaentis  in  aBtan  erumpant ,  nihil  diftinBè  cog- 
ttoftimus,  mdlius  effeïïàs  caufam  explicare pojfttmvs. 
Contra  fecmdo ,  qttia  fi  quis  quarat  cur  igpis 
habeat  certas  qualitates  3  &  prodheat  conftantet 
certos  effèEbus  9  tu  vero  Mi  rejpondeas  y  quia  habet 
formam  ^^»*  exigit  Mas  qualitates ,  &  prodwtre 
poteftilbf  efteBus^nM^lo plus  âges ,  quamfirejpon- 
deas ,  îgnis  urit  &  calefacit,  qma-habet  principium 
urendi  &  calefacUndi,  Sed  de  hoc  noneratîpt*~ 
ftio  ;  nom  ego  id  ipjkm  quareham  »  quod  illnâ  effet 
principum  ^&  quibus  rnmis  produceretur  combufti* 
&calefa$io. 

Tertio  fie  argumentantar.  Forma  fisbftantialet  nec 
font  divifibiles ,  nec  indivifibiles,  Ergo  non  dantftr* 
Probatur  non  ejfe  indivifibiles ,  tnm  quia  varié  pat" 
tes  firpentis  moventw  ,  poft  Jèparationem ,  tuW 
quia  fittguU  partes  materiê.  indigent  forma  3  pet 
quamcompteantttr  3  ut  fat  entier  Peripatctki.  Evi~ 
densatttem  eft,  materU partes  non  pojfe  complet* 

per  formam  »  mfi  ferma  nmatur  ipfis*  Ergoqurt 
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fip  pjrtet  materii ,  tes  dtbent  efepmts  firme,    moins  que  U  forme  ne  leur  {bit  unie.  Banc  au-  La  Phwoj*. 
Br&  fi&t  tnateria  eft  drvîfibilis>  firme  qwqtte  fi    to*tf  qu'il  y  a  de  parties  de  matière  f  autant  doit 


rf*/*r>  ^M&J&Vw» 

prebatttr  verb  mtt  ejfè  dtvifibïlts  à  quia  fi  forma 
haberettot  partes  ë,quot  haberet  materia  >  daretttr 
mtnralittr  pemtratio  dimettfionnm  ,  nom  partis 
materia  ,  &  partes  forma  t  quorum  fingtda  bâtè- 
rent extenfionem  fibi  prepriam ,  ponerenntr  tamen 
in  eoâcm  loco  ;  atqm  imptkat  contradittionem  dort 

pmetratienemdimenfionnmè  Erger&c. 

Confitlat  mfnjqntfipte  imaginationem  fitam  ,  & 

videb'tt  [ubfiantiam  illam  materiaUm  ,  quota  fir~ 
mam  dicmt  »  concipi  afeut  extmjàm  ,  velnullo  mo- 
do concipi.  Videbit  etiam  fi  virtnte  talis  comeptus 
nonpojfi  diftinguere  materiam  à  forma ,  cum  tttra- 
qtte  cônripiatttr  tanquam  fubfiantia  extenfit.  Con- 
cipiet  erge  duos  fitbftantias  extenfas  >  ideoquefipo- 
nantur  amba  in  eedem  loco,  con&pientwr  pont  ptne- 
trativè  yprafirtim  quia  eertum  eft  >  lame»  naturale 
agnofiere  difefimen  inter  tmam  extenfionem  ,  & 
aiteram  reduplicativè  ,  m  fit  fit  extenfiones  ,  neque 
inter  extenfionem ,  &  principhtm  impenetrabilita- 
tis ,  ex  qtto  fequitm  formant  abmdè  concipi  impene- 
trabilerft ,  hoc  ipfi  qttod  partes  extra  partes  habere 

concipmttr.  *        des  autres. 

Quartum  argumentum  fie  fi  babet.  Si  darentttr         La  quatrième  preuve  des  modernes  eft  la  lui- 

forma  fubftantiales ,  agentia  naturaliapojfent  créa-     vailte-  S'il  y  avoit  des  formes  fubftantielles  ,  les 

««.  i:t^  r-  „„,  *a  £„in~*. .  ,~™  <*>     agents  naturels  pourroïent  Créer  &  anéantir.  Le 

rc  &  anmhtlare  ;  confequens  eft  falfum  :  ergo  &     c^fêquenc    ^^   Donc    lWcédent  peft 

antécédent.  Probatur  confiquentta  majorts  primo  auffi.  Voici  la  preuve  de  la  couféquence  de  la 
qmad  creationem.  Creare  nihîl  alittd  eft,  qjtam  majeure  en  premier  lieu  par  rapport  à  la  création. 
producere  aiiqttid  ex  nihilo  fui  ,  &  nihilo  fitbjetti     Créer  ,  c'eft  produire  quelque  chofe  cjui  n'exif- 


il  y  avoir  de  parties  de  la  (orme»  Donc  comme  la 
matière  eu  dtviâble ,  de  même  la  forme  doit  l*ê- 
tre,fuppoféqu*ii  y  enaît.   ^ 

\  0*«in  autre  côté ,  on  prouve  qu'elle  n*eft  point 
divisible  »  parce  que  û  la  forme  avoit  autant  de 
f*artics  que  la  matière  a  on  verroit  une  pénétra- 
tion  naturelle  des  dîmenfions  ,  puî/que  les  par- 
ties de  la  matière  Se  les  parties  de  ta  forme  ,  qui 
auroient  chacune  leur  étendue  particulière ,  iè- 
roient  placées  dans  le  même  lieu.  Or  la  pénétra- 
tion des  dimensions  implique  contradiction. 

Que  chacun  confulte  Ion  imagination ,  &  il 
verra  que  cette  iubftance  maiértelie  qu*on  ap- 
pelle (orme  ,  îl  la  conçoit  comme  étendue ,  ou 
qu*il  ne  la  conçoit  point  du  tout*  Il  verra 
aufli  qu  en  vertu  d'une  telle  idée  5  il  ne  peut  dit 
tinguer  la  matière  d  avec  la  forme  »  puitem'il  les 
conçoit  toutes  deux  comme  des  fubftances  éten- 
dues. U  concevra  donc  deux  fubftances  éten- 
dues, &  parconlequent»  iï  elles  |bnt  placées 
dans  un  même  lieu  »  il  concevra  qu'elles  s'y  péné- 
trent l'une  l'autre,  d'autant  plus  qu'il  eft  certain 
que  la  lumière  naturelle  reconnott  de  la  différence 
entre  une  étendue,  &  une  autre  étendue  entant 
qu'étendues  »  &  non  entre  étendue  &  principe 
d'impénétrabilité  ,  d'où  iî  s'enfuit  que  la  forme 
eft  conçue  être  impénétrable,  par  cela  feule 
qu'elle  eft  conçue  avoir  les  parties  les  unes  hors 


(prodttci  enim  ex  nihilo  fui  ipftmet  fatentur  Péri* 
pat  et  ici  ,  &  Jatis  evidens  eft  cum  certum  fit  il  las 
formas  ante  fia  produ&ionem  nlbil  fftijfe ,  )  fi  non 
companantur  ex  fitbjeëto.  u4tqai  non  componuntur 
ex  fid>jeB:o ,  nihil  emmfiéjeèki  defumitur ,  ad  con- 
ftituendas  formas ,  nullaque  formarum  particula 
pertiftuit  nnqitam  ad  materiam  >  ergo  &e. 


Confiquemia  majorés  evidens  eft  ,    nom  juxta 
nfum  omnium  Ungttarumi  fieri  ex  aliqm  fignifteat 
componi  ex   illo  t  quemadmodum  candeU  fium  è 
fibo.  Ergo  cum  quid  no»  componitur  ex  aliquo  fié- 
jefào  y  non  fit  quoqm  ex  illo  fitbje&o  ;  ergo  fit  è  ni- 
hilo fitbjeëti. 

Quoad  ficmdam  partem  argnmenti  de  annihila- 
tione ,  res  clara  eft  s  nam  illnd  vere  &propriè  an- 
nihilatttr ,  quod  it a  périt ,  ut  nihil  illins  remansat , 
atqui  fie peremt  forma  fubftantialest  ergo  annihilan- 
tur*  Nec  obftat  qttod  remaneat  materia  poffi  de- 
ftrtMionem  formarum ,-  cum  enim  materia  fit  reali- 
ter &  adaquatè  diftiticla  a  formis  ,  non  magis 
•'tmpedire  pot  eft  confervatio  materia  anmhilatiomm 
forma  deftrufta  3  quam  cdorum  confervatio  impe- 
diret  anmhilatiomm  terra  afi  Deus  eam  penitus  de- 
ftrueretfalvo  rémanente  calo'. 

-  Poftquam  in  eum  tnodum  impugnaruM  formas 
fitbftantiales  recentiores  Phîlofophi ,  fitam  dé  natutâ 
firmarum  opmionemficenttcleantttr. 


toit  point,  &  dont  la  matière  n'exiftoit  point 
non  plus.  Qt  de  l'aveu  des  Pétipatétîciens  les 
formes  nexiftoient  point  quand  elles  ont  été 
produites,  de  d'ailleurs  il  eft  évident  qu'elles n*é- 
coient  rien  avant  leur  production*  Donc  il  fera 
vrai  que  les  formes  font  créées ,  il  elles  ne  font 
point  compofëes  d'un  fiijet  préexiftent.  Or  elles 
ne  font  point  compofëes  d'un  fùjet  ;  car  ©n  n'en 
emploie  aucun  pour  confticuer  les  formes,  &  au- 
cune particule  des  formes  n'a  jamais  appartenu 
à  la  matière.  Donc 

La  confluence  de  la  majeure  eft  évidente  » 
parce  quefelon  l'ulàge  de  toutes  les  langues,  être 
fait  de  quelque  chofe  fignifie  en  être  compofe  , 
de  même  que  des  chandelles  faites  de  iuif  en  font 
compofëes.  Donc  ce  qui  n'eft  pas  compofe  d'un 
fu jet  n'eft  pas  fait  de  ce  fujet ,  Se  par  confequent 
il  eft  produit  d'un  néant  de  fujet. 

Quant  à  la  féconde  partie  qui  regarde  l'anéan- 
tiflèment,  la  preuve  eft  claire,  puîfqu'une  chofe  eft 
vraiement&  proprement  anéantiejquandelle  périt 
d'une  manière  qu'il  n'en  demeure  rien.  Or  c'eft 
ainiî  que  les  formes  fubftantielles  périflènt.  Donc 
elles  font  anéanties.  Et  il  ne  fert  à  rien  de  dire 
que  la  matière  demeure  après  ta  deftruction  des 
formes  \  car  la  matière  en  étant  diftincre  réelle- 
ment Se  totalement,  la  confèrvation  de  cette 
matieren'empêche  pas  plus  ranéantinementde  la 
forme  détruite ,  que  la  confèrvation  des  deux 
n'empêcheroit  l'anéantitfèmeiit  de  la  terre ,  s'il 
plaifoit  à  Dieu  de  la  détruire  fans  détruire  les 
cieux. 

Après  avoir  attaqué  de  la  forte  les  formes 
fubftantielles ,  les  Philofbphes  modernes  expo- 
fent  ainiî  leur  fenriment  fur  la  nature  des  for* 


mes. 


Nn 
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Ia  Pwji î oos.  ife  di  fent  que  le  corps  naturel  eft  compofcd'u- 
**è  fubfbnce  unique  qui  eft  étendue*,  &  que  le 
corps  naturel  a  on  n'a  pas  diverfes  formes  *  &  de- 
vient du  feu  »  de  l'eau  *  un  arbre»  une  pierre , 
félon  que  cette  fubftance  a  ou  n'a  pas  diiferen» 
mouvcmens ,  que  fes  parties  font  plus  ou  moins 
grandes»  qu'elles  ont  différentes  figures  &  fitua- 
tions.  Que  par  conféquent  la  forme  des  Corps 
eft  non  pas  une  fubftance  dîftindte  de  la  matière, 
mais  une  certaine  modification  de  cette  matière. 
-Qu'il  y  a  donc  bien  des  formes  eflcntieltw, 
car  il  eft  de  lerlènee  de  l'eau ,  par  exemple  >  d'a- 
voir certains  accidens  ,  teiquels  otet  ,  il  ne  de- 
meure point  d*eau,d'où  ilsWùit  qu'ils  en  fonda 
forme  effènrielle.Mais  que  du  refte  il  n'y  a  point 
de  forme  fubftantielle ,  il  On  en  excepte  Famé 
raîfonnable ,  qui  eft  vraiement&  proprement  une 
fubftance ,  Se  que  pour  éviter  les  difputes  de 
mats,  les  modernes  appellent  la  forme  de  Phom- 
me  >  parce  qu'elle  le  constitue  dans  la  qualité 
d'homme ,  qu'elle  le  diftingue  des  autres  Etres  a 
Se  qu'elle  eft  îe  principe  des  diverfes  opérations 
*|ui  font  propres  à  liiomme  »  ce  qui  eft  ce  en  quoi 
confine  l'office  de  la  forme. 

D'ailleurs  ils  nient  que  l'ame  raifbnnable  foit 
la  forme  du  corps  humain  ,  entant  qu'il  eft  un 
compple  de  pluueurs  membres  difpofez  de  diver- 
fes manières.  En  ce  fèns ,  fâ  forme  eft  différente 
de  lame ,  tk  confifte  en  ce  qu'il  eft  compofë  de 
parties  d'une  certaine  figure,  d'une  certaine  fi- 
tuation  a  &  d'une  certaine  qualité  »  ainfi  qu'il  eft 
évident  3  quand  il  n'y  auroit  que  ceci  que  dé- 
pouillé de  lame  raisonnable ,  il  conferve  cette 
forme  pendant  quelque  temps. 

Excepté  Pâme  humaine  ils  n'admettent  donc 
•point  de  formes  qui  fbient  des  fubftancesySc  néan- 
moins ils  les  divilênten  eflèntielles  &enacciden- 
teîlesaparce  quecomme  on  a  dit  dans  la  Logique» 
un  accident  peut  être  de  l'eflènee  de  quelque 
chofè ,  témoin  la  fânté  qui  eft  de  1  eflènee  d'un 
homme  fain. 

En  ce  feus ,  quoi  que  la  liquidité  &  la  froideur 
île  l'eau  Client  des  accidens  »  la  première  en  eft 
néanmoins  la  forme  eiîèntielîe ,  puifque  fans  elle 
î  eau  ne  fâuroit  continuer  d'être  eau ,  &  la  fécon- 
de en  eft  la  forme  accidentelle ,  parce  qu'elle 
peut  être  ahfènte  de'  l'eau  (ans  que  l'eau  celle  d'ê- 
tre eau ,  ainfi  qu'il  paroît  par  l'exempte  de  l'eau 
bouillante. 

C'efl:  que  preuve  que  la  glacen'eft  pas  de  l'eau. 
Les  modernes  difènt  en  faveur  de  leur  hypo- 
thefe  qu'on  la  conçoit  diftin&ernent  &  fans  pei- 
ne ,  au  lieu  que  celle  des  Péripatétiriens  èft  in- 
telligible pour  les  meilleurs  efprits.  11  n  eft  rien 
de  plus  facile  que  de  concevoir  que  la  matière  a 
des  parties  ,  que  ces  parties  font  différemment 
placées ,  qu'elles  font  en  repos  les  unes  auprès 
des  aunes ,  ou  qu'elles  fè  meuvent  çà  &  là  s  que 
par  ce  mouvement  elles  acquièrent  différentes 
ouations .,  qu'elles  font  divifees  en  de  moindres 
particules  bu  jointes  à  d'autres ,  ce  qui  augmente 
leur  grandeur.    »         '  ' 

'  Ces  cliofès  &  autres  fèmblables  fè  conçoivent 
aifement ,  même  dans  les  parties  infènfîbles  de  la 
matière  ,  c  elt-à-dire,  dans  des  parties  d'une  telle 
petitefîè  qu  elles  échappent  à  la  vue  &  au  tou- 
cher» car  quand  un  grain  de  fable  fer  oit  di  vile 
en  un  millier  de  parties  qu'on  ne  pourroitni 
voir'  ni  toucher  3  nous  concevons  cependant 
qu'il  n'a  pas  été  anéanti  »  Se  qu'il  n'a  perdu  ni 
toute  figure ,  ni  tout  mouvement. 
~  Les  mêmes  Philofophes  confirment  leur  hy7 
î  pothefê  parce  qu'on  obfêrve  dans  les  ouvrages  de 
'Y art,  favoir  que  du  même  fer  il  ne  faut  que 


Dksmt  corpus  ttaturale  tompom  uwtafubftamia  t 
cm*  txtenfa  eft  :  front  mm  kêt  fubftantta  extenjk 
variu  m$tibus  cietur  t  vel  non  cietwr  ,  pront  ut  &a- 
j*Ft**  vel  minores  partes  jkatnr,  prout.iUa  pat^ 
tes  varias  fortinntur figuras  t  &  fitnm  ;  ita  corpus 
natnraU  varits  /mais  ajjfcï,  &  ignem»  aquam  * 
arborem  $  lapidem  Cshc.  fieri.  Itaqne  formant  cor- 
pormnnon  ejfe  Jktfîaatiam  difttniïam  àmateria, 
fid  modifieathntm  quandam  mat  m*  $  ita  ut  dm- 
twr  quidem  forma  effentiaUs  {nom  de  tjjèntia  aqna 
eft  verbi  gratta  habere  aggregatwmm  certortm  aç. 
cidtmium  *  qu'tbm  fitblatis  non  remanet  aqna ,  tmdi 
jèqmtttr  aggregationem  illam  ejfe  farmam  cjfcntia- 
Um  )  ftd  non  forma  fttbftamiales  ,  fi  ammam  ratio- 
nalem  excipUs ,  qpa  verè  &proprîè  fitb$antia  eft  t 
quamqtte  fatentwr  «  ne  cirea  voees  Mjfîdîum  fit  t 
'  effe  formant  honânis  s  qttandoqstidem  çonftitmt  homi- 
nem  m  effi  komims  >  dîjiirtgmt  à  eateris  rébus  , 
efiqaeprbicipîitm  variarîitm  operationwn  hominipro. 
priarum ,  in  qmcanfiftit  ojjicwm  forma. 

Intérim  négatif  animant  rationnent  tjjè  formant 
eorporis  humant  in  quantum  corpus  humanum  eft 
aggregatstm  multorum  membrorum  eerto  modo  dif- 
pofitornm.  Hubtt  hoc  cotptts  fuam  formam  diftin- 
&am  ah  anima  ex  eo  quod  purtibus  confia  talîs  fi~ 
gura ,  fitus ,  magnituâinis,  &  qualitatif  ,nt  vel  hint 
manififtè patet ,  quod  fine  anima  ratio/tait  rétine  & 
illam  formam  fàhemper  aliqmd  temput. 

NhIUs  ergo  admittum  formas  excepta  mente  hu* 
mana>qn&fint  Jhbftantia,  &tamen  dividunt  eus 
in  effintiales  »  &  accidentâtes ,  quia  ut  di&um  eft 
in  Logica,  accidens poteft  ejfe  de  efjèntiadicujusrei, 
fimitas  verbi  gratia  eft  de  ejfentia  hominis  font. 

Hoc  finfu  ,  qttamvis  liquidités  &  frigus  aqut 
fint  duo  accidentia ,  alter&m  tamen  eft  forma  ejprr- 
tidis ,  nempe  liquiditas  >  cmn  aqua  retinere  neqnent 
ejjè  aqmfine  liquidnate,  alterum  vero  nemps  fri- 
gus eft  forma  accidentalis  s  quLipoteftabcffe  ab  aqua 

faho  rémanente  ejfe  aq#& ,  ut  confiât  exemplo  aqua 
ferventis. 

Colliges  hinc  glacier»  non  ejfe  aquam» 

jUfftrant  fuam  hypothefim  ,  primo  quia  facile 
&  diftintte  concipitur ,  dum  altéra  Ula  Peripateticà- 
rum  vel  acutijjimis  ingeniis  eft  impervia.  Nikil 
fiicilius  eft  qnam  concipere  materiam  habere  partes* 
h  as  partes  diverfimodèpr&ditas  ejfe9JMXtafc  itivicem 
quiefeere  *  vel  moveri  hue  &  illuc  *  &  bénéficia  illitis 
motus  variumfitum  acquirere ,  dividi  in  minutiores 
particfdas ,  vel  conjungi  cum  aliis  paniculïs ,  ae 
proindè  fiert  majores* 

Hac  &  fimilia  etiam  facile  comipmntur  ctiamiti 
partibus  materi*  infenfibilibus  ,  hoc  eft  âaexilibut 
Htvifum  &  tailum  fugjiam  j  nam  licetgranum  are* 
n*  redigatur  in  partes  milites  minores  >  quas  net 
videamuf  nec  dighis  contreStare  valeamus  ,  concipi- 
mus  tamen  eas  ,  nmfuijfe  redattas  in  mhHum  n*q**e 
figuram  vmnemmotnmque  amifijfe. 

Jlluftrantfecmdo  per  idquod  in  artefaBis  objèrvA» 

tu?'  'f  nempe  ex  eodemferrojmutatis  jotum figura jfitu, 

numéro, &  magnitndine  p'artium ,  infimta  çonficittn- 

tnt. 


LAPHYS-IQ.UE  *8j 

4r  tmppt*  Jtetrfi  »  henltgi* ,  qmts,faràf*i ,    changer  la  figure ,  la  firuation ,  le  nombre ,  &  la  £»  Pâmes* 

Z«*  5*.  **  «**  %»  -ija .  «• .  ^-  8f*,?i*uïi"  f"1"  ?*"  6r Te  j"6**  .de 

eatens  v*»  0  j  ■*  choies  dinerentes,  comme  des  horloges»  de$ 

dUia&e*  &&  ™***  tf™**»*'  *****>  &*»*  ***  grils,  des  tenailles ,  âc$  chaînes.   \\  «1  eft  de 

intitari  file*  »  *«fea*  wwk  *#  «*««»  mattria  êttm-  même  du  bois  dont  on  peut  faire  des  tabîes  >  des 

«ans  «pemm  faciès  effingat  ?  Facile  concifxmus  comtes  „  des  ftatuës  >  des  chaifes ,  &  mille  autre* 

„faJtis  principe  incredMmmturam  #  «*-  chof«'  Pou,T?*  d<mC  U  dalKr?  •|5BC  ^f 
pçjm**»>  t      r  ■"  a  coutume  d  imiter  ,  ne  pourroit-elle  pas  de 

rietatem,  in  rebns  ex  eadem  matma  confiais  >  va-  mèmç  forracr  mi\\e  olmages  divers  de  la  même 
riafqtte  «fermai  facultates.  Videmus  emm  imrna-  matière  î  Ces  Principes  polez ,  il  eft  aifé  de 
item  ejfe  differentiam  inter  horologium  %  &  acHtn  »  concevoir  qu'il  doit  y  avoir  une  variété  incroia- 
&fttas  cniquepropruis  ejfe  opération.  h\e  dans  la  figure  &  dans  les  faultes  des  chofes 

formées  de  la  même  matière  ,  puifque  nous  re- 
marquons une  différence  prodigieule  entre  une 
horloge  &  une  éguille  3  &  que  chacune  a  fès  opé- 
rations particulières. 
Vt  vaHdtks  préent  folk  medificathne  partium  pour  mieux  prouver  qu  en  changeant  leule- 
tmmnata  dhterfifpmas  efformari  compofitorum  fpe„     ment  la  modification  des  parties  »  il  le  forme  une 

tks ,  afferum  in  medmm  dwerfitatem ,  am  reperi-     ^nité  de  colnPOf«  &>**»  ils  allèguent  la  dif- 

*"  .  *  ference  qu  on  remarque  entre  le  chanvre  oC  le 

tur  inter  cannabtm,&papyrmn.    Certc  non  ma-    papiefé  H  eft  certain  que  l'eau  &  le  vin  ne  dif- 

jor  datur  diffirentia  imer  aquam  &  vimtm.    Atqui    ferent  pas  d'avantage  ,  de  néanmoins  le  papier  & 

papyrus  fit  ex  cannabi ,  imnmata  filum  partium    fait  de  chanvre ,  en  changeant  la  feule  modifica- 

wdificatime.  Erg*  &e.  Minorpam ,  nom  qtds    »°?  des    Çarti<is"    Donc ....  La  mineure  eft 

*         claire;  car  depuis  que  le  chanvre ett  arrache  iul- 
dteere  anderet ,  ex  qm  cannois  eradteata  fuit ,  de-     qu*à  ce  qu*on  ea  6lR  de  la  toile  y  qui  0feroit 

nec  tela  ex  ipfa  confititur ,  aliud  qmdpiam  ipfi  eve-  dire  qn'îl  lui  arrive  autre  chofe  qu  une  nouvelle 

1ère  prêter  nvQampœnimn figurât» ,  &pojïturam  ?  figure  Se  une  nouvelle  feuation  de  parties  2  On 

Maeeraturcœfmabis>texhur,peiïitur,  mfilumre-  fait  trcï"Per  le  chanvre  s  cm  Je  féche  ,  on  le 

jî„u.       ~~  »***  *»*.  r.»*,*,:*  g*  +.t*     j         *.  peîsne ,  on  le  réduit  en  ni ,  dont  les  tiïïerans 

ja      &  r  n  n.  lont  leurs  toues.  Qui  eft  ce  qui  y  auroit  produit 

4*8*  etfet  nova  forma  ftèfiamtdts  ,  mm  nuliwn  une  natlvenc  forme  fubftantidle  ,  puifqu'on  n'a 

agensnaMraleapplicatUTiïftterkiltimateria,  quod  appliqué  aucun  agent  naturel  à  cette  matière, 
fubftantiam  in  ea  getieraret  »  qua  effet  forma  fit  3     pour  y  produire  une  fubftance  qui  fût  la  forme 

veltel*  t  Dkendmn  ergo  frife  fiium  immumam     dtu  fil  oade  la  ,coi*e  ?  l}  fattt  donTc  dire  *lue  le 

11        r  \l.  r  •  chanvre  n'a  ete  change  que  par  le  mouvement 

per  motmn  Ucaiem  ,figumm  &fimmp*mum  ma-     ^  §  k  figut.e  &  k  fcj^1^,  pardes  de  la 

terk  y  &  idem  dicendum  quando  pofiea  ex  tintas ,  matière ,  &  on  doit  tenir  le  même  langage,  lorf- 
ftvefruftulis  teU  maceratis  efficitur  charta  ,  xifidi-  que  de  la  toile  ou  des  chiffons  de  toile  trempez , 
caspiflrïîmm  hakre  vimgenerandiftéflantias  tôt  g     on  feitdupapier,  *  moins  qu'on  ne  veuille  dire 

mmU  i  fi  Au^Cr  „»„A  *lgma*m  *tr*  -j-  qut  Ie  moulin  a  la  faculté  d'en?endrer  des  fub- 
eMaaje  aiverlas ,  quod  abjurdum  effet ac  ridicu-     A  -  j-tr>         j    a  •     &         1 

J  j        j.  j  jj  itances  qui  diiterent  de  lui-même  du  tout  au 

&m*  tout ,  ce  qui  feroic  abfurde  de  ridicule. 

Eadem  infiantia  defutni  pôteft  è  difcrivnne  quod         On  peut  encore-  tirer  un  exemple  de  la  dine- 

intercedit  inter  panem  &  tritkum ,  certum  emm  ejfe     rence  ïlu  ^  ?  a  entre  ^e  PaH1  &  *e  froment  ï  cai'  ^ 

videtur ,  ut  triticummutetur  mpmem  ,  nihil  dmd  PatOÎt  cett?in  ^"e , dam  Ie  daDgement  du  fro- 

j  t       x  ment  en  pain ,  il  n  arrive  rien  à  ia  matière  qu  une 

éutotmri  matent,  quam  dwerfaspanicularum  mo-  diverfe  modification  de  fes  particules  ,  &  cepen- 

difkatûmes ,  &  tamen  non  minus  dffirt  panis  k  dant  ie  pain  ne  diffère  pas  moins  du  froment  s 

tritteo  3  quam  lapis  ah  aura.  qu'un  pierre  ne  dïfïere  de  l'or. 

Neaut€mindeoriaturfcrmrHlus7qHodmvltirU  *       n.  jv'.rr-jj'iri' 

-  „       .        ^  Z  .  ^^        P  Au  refte  on  ne  doit  point  te  faire  de  difficulté 

mum  artefaiïa  minus  a  fi  tnvicem  différant  quam  fur  ce  que  U plupart  du  ternsles  ouvrages  de  l'art 
opéra  naturalia  ;  acus  enim  &  culter  nonfilum  ih^eo  diffèrent  moins  entre-eux  que  ceux  de  la  nature  , 
cônventtmt  quod  fint  fièftantU  extenja9fid  etiam     témoin  un  éguille  Ôc  un  couteau  ,  qui  conviens 

m  eo  qmd  fmfermm  ,  five  materia  taliter  modi-  "enï  n°?  f5iicme!lt etl  ce  ^lU  Cont  ^e  ^ubftaf- 

c.  -*M .  M  *-£.»,«.  ce  étendue  a  mais  encore  en  ce  qu  ils  lont  du 

pmta*  attrum  vero  &  oleum  dftrum  qmad  talem  fcr ,  c'efU-dire  une  matière  modifîée  de  certai- 

tnateriam  -,  ne  inquam  îndefiqui  videatur  cm;  *-fita  ne  façon ,  au  lieu  que  l'or  &  l'huile  font  des  ma- 

naturalia  diffèrre  à  fi  tnvicem  pênes  formant  ait-  "eres  m°difiees  différemment.   De  peur  qu'il  ne 

Z**mfi&*mUUm ,  artefaiïa  vero  filum  pênes  Ço-  femWât  *mCf™J*  c«  d^fnces  que  les  ou^ 

ld»**»»j:c     ■  .  ,*  *  vraçes  naturels  aiïterenr  les  uns  des  autres  par  une 

lammodtfiçatMempmtum ,  ohfirvant  primo  inde  for*  e  fubltamielle,  &  que  les  ouvrages  de  l'art 

Jdlum  colhgt  foffi  natnram  aptitts  quam  artem  par-  ne  différent  entre-eux  que  par  la  modification 

tes  mtnntiffimas  corporum  inter  jêfi  implkare ,  ac  des  parties ,  les  modernes  obfèrvent  en  premier 

fonvohere.  Sed  cum  bac  fit  fila  differemia  fienn-  *ieu  *  <luJ°n.n'en  Peut,  "en  conclure  ,  fi  non  que 


iês  félon  les  Philofbphes ,  on  a  tort  d'en  inférer 
>  que  les  formes  des  eompofèz  naturels  font  d'un 

autre  ordre  que  celles  des  eompofèz  artificiels. 

*  N  n   2.  U 


* 
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U  Par  tioj/E.     Ils  oblcrveftt,  en  fécond  lieu  *  que  dans  les  Okfrwmtfiewtdà  exempta  a!!tfjp4pjfft&pmis 

exemple  précéaen5lcpapier&  le  pain  montrent  ejtsndtreartefMadiftrrtetiAmqusiidtaUMmatc- 

aflèz  que  les  ouvrages  de l'a*t ^tërent auffi par  ^^  Tmàqmdfiscm&adttr  nmd$i»guan. 

rapport  à  la  matière.  Ils  aifent  troiltemement  *    -    .        .       -               *         ^V.       « 

«uVft  une  égttifle  &  tm  couteau  font  cenfez  *«*#«**  5p*«**»«  «*«  m****** 

nette  point  d'efpéce  différente ,  par  la  raifem  «#*« »  feUketfirra , y^nr «raaar *#«*  d* 

qulls  font  compofezdelaraéW  matière  modifiée  arberesejfe  ejufUm  fpeàti  >  quia  confiant  ex  carne, 

d'une  certaine  façon  ,  favoir  du  fer»  il  s'enfuit  ejféus  y  fanguhe ,  vents,  arterus  ,  ligne,  ctrûcc , 

que  toupies  ^>&a«etcmslesarbresfont  fm&6%  q^^^^^u,^^- 

de  la  même  efpece .  puifque  tous  font  compo-  4r             *£-     .     ^"^   .    ^        ,         . 

f«  deehair,  dfos ,  de  fang ,  de  veines ,  d*arte*  *«"*  mdtfcatmem  parttum  matmaperttnere, 

«s  »  de  bois  »  d'écorce  >  4c  fcudles.  En  quatrié-.  diqitanda  adpartes [eùm  fatJMes ,  ^  nutteprtdû 

me  lieu »  pour  rake  difparoître  toute  la  dîfficul-  tas*  aliquanda  vero  ad  partes  qut  pr<  ««au  jaï 

té»  il  rcmarquentquek  modification  des  parties  tenmtate  fenfos  fitpum. 
de  la  matière  ne  concerne  quelques  fois  que  les 
parties  fenfibles  »  &  d'une  certaine  grandeur»  Se 
d'autres  rois  que  les  parties  que  leur  extrême  pe- 
titefîè  met  hors  de  la  portée  de  nos  fèns, 

*    De  la  première  elpéce  eft  la  difpofition  dîffé-  Prions  ordinis  efi  dijpafitio  varia  pmium  kor$- 

rente  des  parties  d'une  horloge  &  d'une  fcîe  ,  /-—  # fara  ,  &  bac  non  impedit  qmn  materi* 

dtfpofttjon  qui  n'empêche  point  que  la  matière  ^^ç^  9adfmraHme  mod^ata,  quiafii- 

ne  paroiiïe  toujours  modifiée  de  la  même  manie-  ;    r            ,        „  t       J          , 

re  »  parce  que  de  quelque  manière  que  les  parties  ***'  qnàùmœq*'  nted^ftnfMes  partes  ordtnemur, 

fenfibles  foient  rangées,  les  parties  in  fenfibles  dont  tninutiares  atqut  exigu*  molecul* ,  è  quïbtts  compo- 

lamatiere  eft  compose  demeurent  immobiles  ,à  mttr  materi*  ,  immota  ramonent  eoferè  modo  ,  quo 

peuprès comme  lesgtainsde  bled  ne  foufrrentau-  |HWrf  ^^  w**^  ******  ,  œ*rf*- 

cun  changement  a  bien  que  le  tas  quilscompo-  °                            »    '     .    -              ,*  . 

fent  reçoive  diverfes  figures.  «wwwgw  acerms  m  varias  figuras  redigttur. 

Mais  fi  le  changement  de  fituation  8£  défi-  Se^j*  immutatio  faits  &  figura  pertingit  ufqttt 

gure  arrive  jufqu'aux  moindres  parties ,  alors  la  ^  exigmspartictâas ,  îum  materia  apparat  diver- 

matière  paroîc  différente  >  comme  lors  que  les  r      ^     _     Mjm  „  „*.  *  *  —  /..  -.„.„  j  ,  *. 

j    r            /*      l  •/•    r       i          7  fa  *  ut  cum  grana  trtttct  mata  conttmdmtur  ,  orna 

crains  de  froment  font  priiez  fous  la  meute  i  car  .   -^    -  .                                   , 

comme  les  parties  infenfibles  font  féparées  alors  *mm  **fi****  V*™*  feparântnr  a  magk  ,  quant 

de  la  maflè  qu'elles  compofoient  s  le  froment  fc  emponehant  ,  mutatur  tritkum  in  farinam  qnt 

change  en  farine  ,  qui  paraît  tout-à-fait  difle-  prwjut  dfoerjà  apparet  k  tritico. 

rente  du  froment. 

Les  Pérïpatéticïens  objeclrent  en  faveur  de  la  Objiçitmt  Peripatetici  in  grariam  forma fitbfian- 

forme  fubftandelle  ,  premièrement  que  fi  elle  tialis,  primé  fine*  dentur  taies  formt ,  mdtamd*- 

ne  iubntte  pomt  »  il  nV  a  aucune  génération  .  '          .         r ,  n      .  ,            „              ,    ,- 

fubftantielïe  ni  Spécifique.    Secondement  que  ^genermmemfabfiantialem^Hilamqueadeafpe. 

l'hommeauneformefubftantielle,&quJilendok  «5^*»-  Secundo  homwem conftare  forma  [uhfim- 

étre  de  même  des  autres  corps  >  puisque  la  ma-  ttalL  Ergù  à  pari  cotera  onmia  empara*  qma  cum 

tiere  de  l'homme  étant  de  la  même  nature  que  materia  hominis  fit  ejufdem  natm-a  ,  cujus  estera 

h  refte'de  la  matière ,  il  s'enfuit,  que  fi  elle  a  be-  omnis  materia  ^fequiturfi  UU  indigeat  forma  fub- 

£oïn  d'une  forme  fubftantieîle  la  matière  doit  fimtidi ,  ham  qmqwfimiU  indigents*  laborare. 

avoir  le  même  beibin.  Troinemement ,  qu'il  y  a  Tertio  tjfom  omnibus  compofitis  principiwn  aliqmd 

dans  tous  les  compofez  un  certain  Principe  qui  ne  rsftitutivum  tetnperati  >  qaod  mcejfano  eft  forma 

peut  être  que  la  forme  fubllantielle.  Jhbfiantialis^ 

Ib  éclairciflênt  cette  dernière  objection  par  Respatetin  aqua  fer  verni,  qua  fi  vel  expotta- 

rexemple  de  l'eau  bouillante  a  qui  expofée  à  un  ^^  ^^fimo ,  récupérât  tamtn  foumirigus. 

Soleil  brulantane  lame  pas  de  recouvrer  la  premie-  ,.»,-.                           ,    .       s       °  . 

re  froideur  :  or  cette  froideur  n'eft  reproduite  ni  /**  %Uuà  fiW»  m^e  r*pr*d»atur  a  materta 

par  la  matière  de  l'eau  s  puifqu'ileft  indiflërentà  4^  ,  eum  materia  fit  indifirens  vel  adfiigus, 

cette  matière  d'êcre  chaude  ou  froide  ,  ni  par  les  vel  ad  calorem,  rnqm  a  corporihts  vkinis,  aère  nem- 

corps  voifins  ,  favoir  l'air  &  le  Soleil,  puis  qu'où  pe&file>  cum  Mfi^nmt^  calidifma,  neaue  à 

lesiuppoIetres-chauds,niparlafroideurdeleau  *..                               *.                ^             «  ■. 

puifqu^on  la  fuppofe  bodillante.    Refte  donc  fi&»  **"*>  «»  «  foppmatur  forvert.   Relt- 

ou'elle  foit  reproduite  par  la  forme  fubftantieîle  S"*f  #&  'fi**  reproducatur  a  forma  fiéfiannah 

de  l'eau.  aqua. 

Les  modernes  répondent  à  la  première  objec-  ^4  primam  éjedthnemrejpendent  recentiores  du 

tîon,  en  diftinçuant  de  la  forte*  Il  n'y  auroit  «,          »     _  ,.    j     .                 .    rtA      .  ,. 

pointe  génération  fubftantieîle,  Ceftldire,  jfnguend^  nuUadaretHr  gênera**  fiéfiannahs, 

aucune  fubftance  ne  recevroit  une  nouvelle  ma-  W  <fi  *  nuttafabfiantta  acqmreret  rmmmmoâumjt 

niere  d'être,  ils  îc  nient,  ^laisfî  on  ne  veut  point  habendiy  negatur.  Hoc autetnfinoîtj  vocare gênera- 

donner  àcette  génération  le  nom  de  fubftantieîle,  Honemfièftantidem ,  efto ,  j*«  w^  jw^w  de  nomi- 

à  la  bonne  heure ,  ce  ne  fera  qu'une  queftion  de  ^  m,GemraruHr  fubjianù*  eodmmodo  qm  tmfirum- 

nom.  Les  lubftances  iont  engendrées  de  la  me-  .                       „                   z        J        . 

me  manière  qu'on  bâtit  les  maifons ,  dont  les  ar-  tm  *Aes  >  ^^  nfUl*  <**<  P™  P™*™**?  * 

chitedres  ne  produifent  de  nouveau  aucune  partie,  novoab  ArehiteBis  ,  cum.  Probes  ,  lapides  9  ca- 

puifque  les  poutres  ,  les  pierres ,  les  mqilons ,  les  ™*nta  >  cla®i>  &  qukquid  &mnbto  ingreditur  compt* 

cEoux ,  &  tout  ce  qui  entre  dans  la  composition  fititmem  *di$m  s  antea  extarttm  mtmdo, 
des  mailbus  ,  croit  auparavant  dans  le  mon- 
de. 

Pi- 
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*  j)kmn»tamenextrmédes\fda  finlketmat*^ 

tiaearum  W  #  m*eéift«rfwng*gim&€mM 
ration*  conjungitur.  Pari  jure  *qm  >  arberet  ,, 
gêner aridkuntur  »  §*m  «m*w  corpufiula  dijperja, 
^pajfimvagantianeQuntter  ficuminvieemfat(pte 
iH4ertamcemp*gemrediguntw><{itaapp*retdeno~ 
Vo  h  rtrum  natura,  Cum  vero  Ulttd  corpus  quod 
vocamuscqHttm  »  quodquegtmraridicitur  j  y&  J#- 
jfart ;4 ,  fw«V#  dicitur  fubfiantiam  generari, 

Sed  ut  jam  dithtm  efi  a  quéftio  bac  efi  de  mmi- 
ne  t  &  ultro  fatemur  recentioree  generationem 
terminari  adfota  accidentia  ,  W  *^î  ftibil  fieri  de 
novo  »  pr^ff"  modumfi  babendi  ,  y&g?  *reç#*  *//- 
tfj&V/  p<rr»r  fréter  modum  quemdam  ejfcndi  ,  » 
prorfis  modo  (ut in ajfumptâ comparatione marna- 
mus  )quod-  in  dcftrttthione  domus  nihtt  ejus  fubfian- 
tit  périt  y  &  qukquid  lapidum  ,  Ugnorum  ,  odaf 
$ï.  adipjampertincbat  »  *#iwÉ  rffcfe  exifiit,  quan- 
mmeumque  dijjipatum  fuerit*  Périt  tantum  coUi- 

gatto  ae  dijpofitio  partium  »  figuraque  ex  ea  rejut- 
tans.  Idemaùtidit  in  morte  hominis  *  equi  &e. 

Quia  vero  bine  fiqui  videtur  confnndi  genera- 
tïontrn  cum  altérations  ,  quippe  atteratio  tnutatia 
efi  fibjeBi  ,  quoad  accidentia  ,  ideo  observant  fi 
non  confundere  iita  duo  ,  fi  enim  docere  tune  dari 
dttrationem ,  quando  res  manens  eadem  fimndum , 
ejjèmiam  acquirit  quaikatem  quandam  >  ut  cum  tig- 
nurn  calefit }  tune  vero  dari  generathnem  ,  quando 
res  amitntfitam  ejfentiam ,  fit  cttm  Ugnumfit  ignis. 
Idem  rejpondent  circa  dijfèrentiam  Jpécificam ,  non 
fi  eam  tpllere  ,  cttm  cermmfit  ta  jpecie  diffèrre ,  qua 
effentiaïiter  différant  ;  atqui  non  negant  res  ejfimia- 
titer  diffèrre  interfi.  Ergo  &c* 
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Ctrtè  cttm  detur  juxta  Peripateticos  differentia 
Jpecifica  mter  albedinem  d"  nigredinem  s  qnidni 
tes  aliqua  aecidentibus  Jpecie  drverfii  pmditA  pe- 
ternnt  diffèrre  jpecie, 

Adficundam  objeBionent  rejpondent,  nos  ideo 
homwem  confiare  forma  fubflamiali  t  quod  corpus 
tjus  fit  incompUtum  >  &  indigent  comporte  3  qm 
ipjhm  perficiat  ;  nam  corpus  humatmm  multàs  edit 
aBiones  independmter  ab  anima  s  chylttm  in  fim- 
gninem  vertit ,  fibi  finale  corpus  générât  &c  quod 
mamfefiiffimè  probat  illud  ejfe  per  fi  completum 
&  aêhtate.  Non  ideo  Deus  indit  nobis  animant 
rationdem  ,  ut  corpus  nofirum  kabeat  quandam 
formam  ,  cum  &  ante  adventum  anima  corpus 
jam  confomtatumfit ,  &  pofi  difiefum  anima  ma- 
tteat  injua  intégra  conformatiom ,  fid  indit prop' 
ter  atias  ratioxes  nobis  incognitas  ,  vel  fiîum  quia 
pUcet  ejfefphritus  b  qui  cogitent  dependenier  a  ma- 
ttria  &  quibufâœm  mvtibus  materia  utantur  pro 
tibim.  JJaç  fieunda  objeUio  retorqueri  potefi  , 
»*7ii  fi  corpus  Ixsmanum  poffip  ejfe  fine  tdla  forma 
fibfi&rtiali,  ut  efi  de  faïïopofimortem ,  reliqua  ont- 
pis  mœteria  potefi  etiam  carere  formis  fitbftantiali- 
hus  * 

•dd  ttrtiam  objeftionem  refpondent ,  negandoejfe 
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tes  maifbns  font  pourtant  dîtes  être  bâtict ,  u  Put «qsr*. 
carte  %us  U  atafiere  ^ui  e»  étoit  d ifpcrfée  ci  Se 
Là  y  «ft  ralïemblée  êf  arrangée  d'une  oertatne  fa*  ' 
çon.  Parla  même  raifon  oa.  peut  aire  cjuelcs 
chevaux  Se  que  les  arbres  (ont  engendrez ,  yarce 
que  divers  corpuscules  difperfez  Se  errants  de  tou- 
tes parts  (ê  trouvent  alors  lies  les  uns  avec  les  au- 
tres »  Se  forment  un  certain  arrangement.  Or 
comme  ce  corps  que  nous  appelions  cheval,  Se 
que  nous  diibns  être  engendré  eft  une  fubftan-  ' 
ce ,  on  peut  dire  qu'une  fubftance  eft  engen- 
drée* 

Mais  comme  nous  Pavons  défi  infinué,  ce 
n  eft  qu'une  queftion  de  nom ,  &ies  modernes 
avouën:  de  bon  cœur  que  la  génération  fç  borne 
à  produire  les  aeddens  fèuls,  c*eft-à-dire,  quJil 
ne  le  fait  rien  de  nouveau,  Se  qu'il  ne  périt  rien , 
exepté  la  manière  d'être  des  chofes ,  de  la  mè^ 
me  manière  (pour  nous  tenir  toujours  à  la  même 
comparatfon)  que  dans  la  dellxuâJond'une  mai- 
son il  ne  périt  rien  de  fa  fubftance ,  Se  que  les  ■ 
pierres,  le  bois,  la  chaux»  qui  la  compofoient 
continuent  d'exifter  ailleurs ,  bien  que  di  (perfez  en 
divers  endroits,  tellement  qu'il  ne  périt  que  l'u- 
nion des  parties ,  leur  difpoution ,  la  figure  qui  en 
rcfultoient.  H  arrive  la  même  chou;  à  la  mort  des 
hommes  Ôc  des  animaux. 

Mais  comme  il  fèmble  que  c'eft  confondre  la  ; 

génération  avec  laltératîon ,  parce  <|ue l'altéra- 
tion eft  le  changemenc  d'un  fîi>et  par  rapport  à 
(es  accidens,  les  modernes  font  obîèrver qu'ils  ne 
confondent  point  ces  deux  chofes ,  vu  que  félon 
eux  lJaicéiation  fè  fait  quand  la  choie  demeurant 
la  même  par  rapport  à  Ton  eilènee  acquiert  une 
certaine  qualité,  comme  torique  le  bois  s'échauf- 
fe ,  au  lieu  que  la  génération  (ê  fait  »  lorlqu'une 
choie  perd  foti  elïênce ,  comme  lorfque  le  bois 
devient  feu.  Les  mêmes  répondent  touchant  la 
différence  fpécifique  ,  qu'ils  ne  Tanéantiftènc 
point  y  puifqu'il  eft  hors  de  doute  que  les  choies 
qui  dînèrent  ellentiellement,  différent  d*efpéce. 
Or  ils  ne  nient  point  que  les  choies  ne  différent 
cfTèntiellement  entre  elles.  Donc  .... 

En  effet  puifqtt'il  y  a  fèlon  les  Périparétidens 
une  différence  fpécifique  entre  la  blancheur  Se  en- 
tre la  noirceur,  pourquoi  des  chofes  qui  auraient 
des  accidens  d'efpéce  différente  ne  pourraient  el- 
les pas  être  dites  différer  d'efpéce  î 

Ils  répondent  à  1a  féconde  objection  que  fi  l'hom- 
me a  une  forme  fubftantielle,  cen'eftpas  que  ion 
corps  foit  incomplet ,  Se  quHl  eft  befoin  d'une  par- 
tie qui  le  perfectionne.  Car  le  corps  humain  fait  ' 
plufieurs  aâions  indépendamment  de  l'ame.  Il 
convertit  le  chîle  en  fang,  il  engendre  un  corps 
fèmblable  à  lui  même ,  ce  qui  prouve  évidem- 
ment qu'il  eft  un  être  auquel  il  ne  manque  rien. 
Quand  Dieu  nous  donne  une  ame  raifonnable  » 
ce  n'eft  pas  afin  que  notre  corps  ait  Une  forme  » 
puifqu  il  en  avoît  une  avant  l'arrivée  de  l'ame , 
Se  qu'il  confêrve  fa  conformation  en  fbn  entier 
après  la  fortie  de  cette  ame.  Il  nous  la  donne 
pour  d'autres  raifbns  qui  nous  font  inconnues , 
ou  feulement  parce  qu'il  lui  plaît  qu'il  y  ait  des 
efprits  qui  penfènt  dépendamment  de  la  matiè- 
re ,  Se  qui  te  fervent  à  leur  gré  de  certains  mou- 
vemens  de  cette  matière.  On  peut  auffi  rétor- 
quer cette  féconde  objection ,  en  difânt  que  fi  le 
corps  humain  eft  fans  forme  fkbftantielle ,  com- 
me il  l'eft  en  effet  après  la  mort  >  le  refte  de  ta 
matière  peut  être  aulli  fans  formes  fubftantid- 
les. 

Us  répondent  à  la  troifieme  objedion  en  n^nt 

Nnj  qu'il 


±$6 


P    H    Y    S 


LaPbtmqp*.  q»**l  y  wt  dam  les  corps  un  Principe  qui  leur 
rende  le  tempérament  qui  leur  eft  naturel.  Car 
en  premier  lieu  fi  cela  croît  *  il  y  aoroie  dans  la 
nature  des  chofes  raonftrueufes  »  témoin  ces  corps 
dont  le  tempérament  coiWîfte  dans  une  grande  fë. 
chereftè  &  une  grande  inflammabi  tiré ,  tel  que  te 
foutphre  j  car  fi  c*eflV  la  forme  fubftantielle  qui 

Îïroduic  le  tempérament  de  chaque  corps  i&  qui 
e  lui  rend  lorfqull  Ta  perdu  »  il  s'enfuit  que  la 
forme  du  fbnlphre  eft  uns  ceàe  occupée  à  faire 
que  le  feu  la  détruifè  avec  moins  de  peine  »  ce 
qui  étant  abfurde  $  il  faut  dire  qu*il  n'y  a  dans 
les  corps  nul  principe  ,  qui  exige  ,  qui  pro- 
duire 3  &  qui  réeablilïë  un  certain  tempera* 
ment. 

%  t  En  fécond  lieu»  nous  ne  voîons  point  qu'aucu- 
ne autre  qualité  que  !e  froid  puiffè  être  rendue  à 
la  ebofè  qui  la  perdue.  I/humidité ,  par  exem- 
ple, qui  appartient  au  tempérament  de  l'eau  non 
moins  que  la  froideur ,  félon  les  Péripareticiens , 
-n'eft  jamaisrendue  à  leau  que  par  quelque  action 
extrinsèque  i  car  la  glace  ne  redevient  liquide  , 
que  lors  que  le  froid  de  la  fàifbn  diminue.  Si 
l'eau  recouvroit  (à  froideur  par  la  vertu  de  fa.  for- 
.me  fubftantielle^quoi  qu'expo fêe  a  un  air  chaud» 
par  la  même  verru  elle  recouvreroit  fbn  humidi- 
té ,  bien  qu'on  l'expoUr  à  un  air  lèc.  Or  c*eft 
ce  qui  eft  faux  &  contraire  à  l'expérience.  Donc 
il  eft  faux  que  de  l'eau  bouillante  expofee  au  So- 
leil au  milieu  de  l'été  t  fê  refroidîflè  parce  que 
fa  forme  fubftantieHe  produit  de  nouveau  la  froi- 
deur. Pourquoi  donc  fe  refroidit-elle  î  C'eft  ou 
parce  que  le  mouvement  des  particules  de  l'eau 
dans  lequel  confine  la  chaleur  fè  communique  à 
rair  contîgu  »  &  diminue  par  confétjuein ,  ou 
parce  qu;  les  corpuscules  i^nez  renfermez  dans 
l'eau  en  fortenc  &  s'élèvent  en  l'aîr. 

Vous  me  demanderez  fi  1 i  faculté  d'agir  du 
corps  naturel  vient  de  la  matière  ou  de  la  for- 
me ? 

Je  réponds  que  la  matière  eft  ce  qui  agit ,  &  la 
forme  ce  qui  modifie  &  détermine  l'action  ,  ain- 
fî  qu'il  parott  par  l'exemple  d'une  épée ,  dont  le 
fer  eft  ce  qui  frappe  ôc  ce  qui  coupe  ,  tandis  que 
là  figure  détermine  »  modifie  &  aide  l'action. 
Voici  deux  vers  qui  renferment  toutes  les  caufès 
efficientes  ou  déterminantes  des  Phénomènes. 

Mens  t  mefùra,  qmes ,  motus  pofitura ,  figura. 
Simt  cum  materia  cun&arum  exordia  rerum. 

SECTION    SECONDE. 

Des  aficlions  générales  des  corps  naturels. 
Ncompte  quatre  propriétez  du  corps  natu- 


o 


\,)  rel ,  la'premiere  qu'il  ait  de  la  grandeur  , 
la  féconde  qu'il  fôit  dans  le  lieu  »  la  troiueme 
qu'il  (bit  mobile  5  &  la  quatrième  qu'il  exifte 
dans  letems.  Nous  traiterons  de  ces  quatre  eho- 
fes en  autant  de  chapitres* 

Chapitre   Premier*  - 

De  la  Quantité 

NOus  examinerons  dans  ce  chapitre  >  en 
piemier  lieu  ,  ce  que  c'eft  que  la  quantité 
-  par  rapport  aux  corps  »  ou  à  la  chofè  qui  a  quel- 
que grandeur  ,  en  fécond  lieu  ,  les  diverses  opi- 
nions touchant  la  divisibilité  des  corps  »  en  troi- 
fîeme  lieu ,  le  intiment  de  Zenon  en  particulier, 
en  quatrième  lieu  3  celui  d'Epicure  ,  &  enfin  ce- 
lui dAtiilo  te. 


ICA. 

incorp^mprincipmmrsftimtipum  tempérament} 
débit u  Nom  primo  fi  bec  effet  »  rtperiretitr  m 
natura  rernrn  ingens  hoc  mmftrofitas ,  m  aUqua 
fitnt  corpora  *  quorum  tempérament um  dtbitum  eft 
ficcitas »  &  magna  inflammabHitas ,  m  Jklpbur.  $i 
ergo  temperamentHm  uniufimjufque  corporis  predu- 
catm-afirmajûbftantiati»  &  amiffum  fedulh  rep*** 
retur  >  fequitur  fermant  futphuris  perpetm  m  eo  ta* 
borarent  ipfà  quamfadllime  deftrui  pofiitab  igné, 
quod  cum  fit  abjurdum ,  dieendumeftnvndari  in  cor- 

par  Ans  aliquid  principium  exigeas  ,  preducens  t  & 
reftaurans  çertum  temperamentum. 

Secundo  nm  habemns  a  pefteriori  «Uam  atiam 
qxalkatemrecHperari4mi]fam,prater  frigtts.  Hu^ 
midkas  verbi  gratta ,  qtut  pertinet  ad  tempérament 
tum  aqstt ,  non  minus  qteam  frigns  juxta  Peripatc- 
tices  nmqttam  recuparatur  ab  aqua  nifiaUione  quâ* 
dam  mxtrînfeca  »  narn  glacies  non  prîtes  liquefit 
quant  remiferit  frigns  hibernant.  Si  aqua propria 
tfirtute  f&rrn*  fu&  fubfiantiaUs  récupérant  fri* 
gus  amijfum  ,  licet  expofita  aeri  calidiffimo  >  ré- 
cupérant quoque  eadem  virtute  kumiditatem  amiJZ 
fm  y  licet  expofita  aerificcijpmo.  Sed  ifiudfalfum 
eft  ,  &  experientm  amtrurïum.  Ergo  falfitm  efi 
aquam  ferventem  fili  exp&fitam  infrigidari ,  vei  m 
média  aftate  ,  quia  forma  ejus  fubftantialis  prodtu 
dt  frigtts  de  nwo*  Cur  ergo  injrigidatttr  ?  Rejpon- 
dtnt  illud  fieri  a  velquia  motus  particuiarum  aqua  » 
tn  que  confiftit  caler  y  Communicator  aeri  comigtto, 
ideoque  tninuitur  »  vel  quia  corpiifcula  ignea  indu-* 
fa  in  aqua  foras  erumpmt ,  &furfum  avalant* 

Qu&res  undefinat  vis  agendi  corporis  naturalis  5 
an  à  materia ,  an  ver»  à  forma* 

Rejpendeo  materiam  ejfi  td  qmd  agit  \  formant 
vero  ,  id  quod  modificat  3  &  déterminât  aïïia- 
nem  3  ntpatet  ingladio ,  cujus  ferrum  eft  id  quod 
ferit  y  &  fiindit  .*  fid  ejus  figura  déterminât,  mo- 
dificat 3  &jttvat  aïBemm* 


Mens»menfura  ,quîes>  motus,  pofitura»  figura* 
Suntcum  materia  cunctarum  exordia  rerum. 

DISPUTATIO    SECUNDA. 
De  generalibus  corporis  naturalis  aifetfcionibus. 

QUatuor  recenftntur  proprietates  Corporis  natu- 
ralis  >  prima  quod  fit  quantum,  ficunda  quod 

fit  ta  leco ,  tertia  qmd  fit  mobile  ,  qttarta  qmd  fit 

in  tempore*  Quatuor  capitibus  de  iltis  agendum 

nabis  eft. 

Capvt    P  r  s  M  V  M. 
De  Quantitate. 

Yldcbinms  primo  m  hoc  capite  quomodofe  bd« 
beat  quantitas  rejpeëtu  corporis  ,  five  quod 

idem  eftrei  quant*  ,  ficunda  varias  opinimescir* 

ca  dwifibilitatem  rei  quanta  ,  tertio fimentiam  Zcno- 

nis  in  particulari  ,  quarte  fimtntiam  BpicuH  > 

quiffiç  fintemiam  ArifieteUs. 
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AftTlCULVS    PRIMVS. 

An  quantitasdiftînguatur  a  re  quanta. 

Dlximus  m  Logka  gêneraient  quantitatif  W 
ceptum  importée  muttitudmem  partium  fi* 
ve  mitai  um  ,  atqtu  odes  convenue  non  qmdem  wét 
/îwrfow  JW  métis  fpiritibus.  H  te  agendumpro- 
priènéisefi ,  de  quantitate  corpor'u  >  &  irrquiret$~ 
dum  an  quant kas  corporis  fit  accidens  dîfiinÙum  à 
corpore,  *»  ver o  fit  ipfum  corpus.  Omnes  Ponti- 
fiât dosent  quant it  are  m  ejfe  dîfiin&am  à  materia  , 
&  ideo  pnfertim  illud  docent  ,  quia  vix  aliter  ctt- 
dere  pojjunt  fiBitmm  Tranjfubfiantiattoms  myfie- 
r'tnm.  Sed  Kefsrmatt  créditât  pajfim  quantitatem 
materia  no»  ejfe  difiinBam  à  materia* 

Facile  hoc  prohatur  in  nofiro  prtmiph  ,  juxta 
iiHod  materia  quantitas  nihit  aliud  efi  quàm  mul- 
titude partitm  materia  ,  nom  evidens  efi  partes  qua 
comwnunt  aliquod  totum  non  difihtgui  ah  illo  toto* 

Sed  quia  adverfarii  non  credunt  rationem  for- 
mate?» quantitatis  ctmfifiere  in  folk  mukitudine  par- 
tium ,  fid  in  aSluali  extenfione  partittm  ,  ofienden- 
dttm  efi  iltis  aBudem  extenfionem  partium  non 
àifiingni  à  materia ,  ftndè  Jèquitur  quantitatem 
prout  ab  iltis  fumttur  ejjè  tpfam  materiam. 

Soient  illi  mtdtis  difën&ionibus  totam  ifiam  qua- 
flionem  intricare.  Dkunt  ênim  aliam  ejfe  quantita- 
tem radwalem  3  aliam  aBualem  ,  aliam  in  ordine 
ad  fi  ,  aliam  in  ordine  ad  locum,  Quantitatem 
radkalem  ejfe  difiin&ionem  partium ,  &  earum  exi- 
gentiam  naturalem  ,  ut  fint  alia  ,  extra  alias  : 
aBualem  vero  ejfe  tpfam  pofitionem  partium  materia 
extra  fi  invicem.  JPer  priorem  quantitatem  3  partes 
materia  jmt  diftinfta  a  fe  invicem  *  in  ordine  ad 
je,  hoc  efi  una  non  efi  alia  „  fid  non  difiinEba  fmt 
in  ordine  ad  locum  ,  hoc  efi  ma  non  efi  extra  locum 
alterius  ;  [mit  omnes  intra  fi  invicem  quamdin 
non  adefi  quantitas  athtalis  s  quàfingulapartes  difiin- 
gitantur  a  fi  invicem  in  ordine  ad  locum. 

His  pofitis  dkunt  corpus  bumanum  3  quale  efi 
corpus  Jefit  Cbrifii  ,  pojfe  privari  quantitatem 
aftuali,  &  in  ordine  ad  locum ,  falva  rémanente 
qttantkate  radicali ,  &  in  ordine  adfi\  quia  Iket 
caput  &pedesjmi  intra  idem  pwïïtmjdifiîngHun- 
turtamen ,  &  pofiulantponi  extra  fe  invicem, 

Tkdiojhm  autem   effet  prolixms  profequi  omnes 

cavillationes  ,  quibus  uti  [oient,  itaque  brevitati 

fiudemes  dicimus  &  probandum  fufeipimus  quan- 

.  thatem   aBualem ,  five  extenfionem  aotudem  ejfe 

de  ejfimia  mater m. 

Hocjamjuperiore  difputatione  probatum  dedimus, 
qitando  agebamus  de  definitione  materia  »  qua  dicitur 
ejfe  fubfiantia  extenfa.  Sed  quadam  nova  argu- 
menta hîc  ajferre  opéra  pretinm  erit* 

Primo  ,  jk  argumenter  ad  hominem,  Secundum 
Vcftraprmetpia,ejfetitiate  efi  materia  habere  partes 
*  fi  invicem  difiinUas&  txigentes  aSinalem  exten- 


St  la  quantité  efi  difiinguêc  du  corpu  • 

NOtts  avons  dit  dans  ta  Logique  que  l'idée 
générale  de  quantité  emporte  multitude 
de  parties ,  ou  d'Unités  >  Se  que  par  conféquenc 
elle  convient  non  à  un  féal  efprit ,  mais  a  phi- 
iieurs  efprits.  Ici  nous  ne  traiterons  que  de  la 
quantité  do  corps  «  8c  nous  examinerons  fi  elle 
en  eft  un  accident  distingué  ,  ou  û  elle  eft  le 
corps,  même.  Les  Catholiques  enfêignent  tous 
que  la  quantïtié  efi  dïftin&e  de  ta  matière ,  ôc  ils 
l'enfeignent ,  parce  qu'ils  ne  içauroient  gueres 
crotre  autrement  le  myftere  de  la  Traoflïibftan* 
nation*  mais  les  Réformés  croient  communément 
que  la  quantité  de  ia  matière  n*eft  pas  diftio&ede 
la  matière. 

C'cft  ce  qui  Ce  prouve  aifément  dans  notre  prin- 
cipe ,  félon  lequel  la  quantité  de  la  matière  r^eft 
autre  choie  que  la  multitude  des  parties  de 
la  matière  j  car  il  eft  évident  que  les  parties  qui 
compofent  un  tout  ne  font  pas  di(tin€tes  de  ce 
tout. 

Mais  comme  nos  adverfaires  croient  que  ridée 
formelle  de  quantîîéconlîfte,  non  daus  la  multi- 
tude lèule  des  parties  ,  mais  dans  l'extenfîon  ac- 
tuelle de  ces  parties  ,  il  raut  leur  montrer  que 
l'extenfion  a&ueîle  des  parties  n'elt  pas  diftinc- 
te  de  la  matière  ,  d'où  il  s'enfuit  que  la  quantité 
comme  ils  la  prennent  eft  la  matière  même; 

Ils  embaratïènt  d'ordinaire  certe  queftion  par 
une  infinité  de  dîftîn&ions.  Ils  difent  qu'autre  eft 
la  quantité  radicale,  autre  la  quantité  actuelle» 
autre  la  quantité  par,  rapport  à  elle-même  »  & 
autre  enfin  la  qualité  par  rapport  au  lieu.  Que 
la  quantité  radicale  eft  iadilHnction  des  parties,  Se 
leur  exigence  naturelle  dJêtre  les  unes  hors  des 
autres.  Que  ta  quantité  actuelle  eft  la  pofîtïon 
de  ces  parties  de  matière  les  unes  hors  des  autres. 
Par  la  première  quantité  les  parties  de  la  matière 
font  diftintees  les  unes  des  autres  parraportà  elles 
mêmes,  ceft-à-dire,  que  l'une  n'efl:  pas  l'autre  « 
mais  elles  ne  font  point  difti liguées  par  rapport 
au  lieu ,  c  eft-à-dirc ,  que  Tune  n'eft  pas  hors  du 
lieu  de  l'autre.  Elles  (ont  toutes  les  unes  dans" 
les  autres  >  tant  que  la  quantité  actuelle  ne  s'y 
trouve  point  pour  difti nguer  chaque  partie  des 
autres  parties  par  rapport  au  lieu. 

Ces  principes  paies  ,  ils  difent  que  le  corps 
humain  tel  qu'eft  te  corps  de  Jefus  -Chrift  peut 
être  privé  de  la  quantité  actuelle ,  &  de  ia  quan- 
tité par  rapport  au  Heu ,  ians  perdre  la  quantité 
radicale,  &  la  quantité  par  raport  à  foi-même  , 
parce  que ,  bien  que  la  tête  Se  les  pieds  foient 
dans  le  même  point,  ils  font  néanmoins  distin- 
gués, &  veulent  être  mis  les  uns  hors  des  au- 
tres. 

Il  fèroit  ennuyeux  de  rapporter  en  détail  les 
vaines  chicanes  donc  ils  fe  fervent.  C'eft  pour- 
quoi afin  d'être  court  ,nous  difbns  &  entrepre- 
nons de  prouver  que  la  quantité  ou  retendue  ac- 
tuelle  eft  de  l'efiènce  de  la  matière. 

Nous  l'avons  déjà  prouvé  dans  la  fèction  pré- 
cédente ,  eu  traitant  de  la  définition  de  la  matiè- 
re ,  que  nous  avons  dit  être  une  fubftance  éten- 
due. Mais  il  ne  fera  pas  inutile  d'en  alléguer 
encore  de  nouvelles  preuves. 

En  premier  lieu,  voici  comme  j'argumente  ad 
hominem.  Selon  vos  principes,  il  eft  elkntiel  à  la 
matière  d'avoir  des  parties  diftinctes  les  unes  des 

au- 
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£A£gttiqpi*  *mrcs,  &  qui  exigent  une  étendue  a&uclle.Qr  J&tfww.  ^jirf  War*  £#•/«<*  £  iffvrem  4$fe. 

avoir  des  partie*  diftin&es  Us  unes  d«  autres  ,  Bas»  &  exigentes  aftnalem  txfenfimtm ,  *j£  £4. 

c>eft  avoir  de  î'&ciriuê.  Donc  a  eft  eflènrieià  ^  «*<»>*».  £rg«  ejW*  tf  *«*»*  U 

la  matière  d'avoir  de  l'étendue.    La  preuve  de     ,  -V  ,5-    *     t .- 

la  mineure ,  c*eft  qu  il  ne  peut  y  avoir  dediftinc  *»*  **npmm.  Mmw  frobatm  ,  qma  nm  p*. 

tion  de  parues  dans  un  point ,  c*eft-à-dire»  dans  tefi  don  ^ifimBh  pmmm  in  pmW*  >  five  in  €9 

une  chofe  qui  n'eft  ni  étendue ,  tout-à-fait ,  ni  ^gd  efi  mtxtenfxm  prorfits  \  &~  ah  filmé*   Erg9 


aKoluraent  Àenduë;ï>oncoà  ily  adiftinftîofc  de  ^kiamaitéum  difimmpartmm*  ^torm(, 
parties,  là  il  yadel'erendué.  Donc  fi  la diftinc-  S1  \         \ 

tion  des  parties  convient  eflentieilement  à  ta  J*-  S*g*f»*™*  'fintmhter  concerne  pmmm 

matière  »  retendue  y  convient,  auflx  eflèntielle-  difiinttio ,  convenu  qmque  extenfio  effintialher. 
ment. 
/    Efforçons-nous  de  concevoir  comment  il  fe         Omemur  quantum  poffttnœs  conâpere>  qmfim 

peut  qu'un  corps  humain  ait  toutes  fès  parties  ,  pojpt  ,ut  corpus  humarmm  hubeat  mnesjkas  par- 

lorfqu'il  n'occupe  encore  aucun  Ueu.  Nous  n'y  Us>^m  ajfac  ntdlttm  occupât  locum,  nmnquam 

réuffirons  jamais ,  &  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  ;  ^  rfj              ttf^f  #  Mi„^ ,  ^  „*,  «^ 

car  qui  pourroit  concevoir  la  diftinction  de  rel-  *  *            ^    ,,«.  „.         ^       ».  %       f 

tomach  d'avec  la  tête  dans  une  entité  ,  qui  n'oo  «  «  ««^  #  dtfttnfcmtm  ftomach  a  captte  , 

cupe  qu'un  point  indîvîfible   ?  Queft-ce  qui  peut  qtta  inpunfh  indivifibiliimlndatur  ?  Qttid  effîcm 

faire  qu'une  partie  ne  fint  par  l'autre  »  puisqu'il  p^gfi  ut  pars  ma  nm  fi  altéra ,  qttmduqmdm 

n'y  a  rien  dans  l'une  qui  ne  foît  dans  l'autre  ,  ^  e*  in  um       dmn  fit  in  du  >  m^demipfa 

pas  même  Vubtcattm  1  Si    ta  diftinction  des  ,..,«*%.            "         *        ».«.•  «• 

parties  ponvoit  fubfifter  avec  la  pénétration ,  l'u-  ****"*  *  Sf  H^  "■***  1^««"  ^#^«  *» 

nîvers  entier  avec  toutes  fês  parties  pouroït  être  pénétrations,  pojfit  mhttrfa  mundiviaçhmafitisom* 

renfermé  dans  un  point ,  ce  qui'  eft  le  comble  de  nibwpartihus  wfirttBa ,  intra  pknButo  Muât ,  qm 

„r      '  1    «•      •       *r  ji  -r-       nihitpoteft  dici  abfurdius. 

En  fécond,  lieu  Je  rationne  de  la  manière  lui-,  r    J  J 

vante.  Il  ne  faut  pas  multiplier  les  Etres  fans  Secundo  fw argumenter ,  nm  fmt  mdtiplkanâ*. 
néceflîré.  Or  il  n'y  a  aucune  néceûlté  de  àîC'  intiafinè  neeejfiate  >  atqui  mtlla  efi  meejfttas  Mftin- 
tin|uer  la  quantité  de  la  matière.  Donc  *  .  .  . .    gUendi  quantitmm    a  materiâ  ,  ergo.  &c.  Profo 

Voxci  la  preuve  de  la  mineure*   Sans  dîftinguer     „.  . c.  *  „„Mm^t.jmtkm  j;a:*.ci^     ^^a  «,-.«,;- 

v*^*      r  .  o  mtnarem.  Sine  quantitate  diitincta  ,  pateft  materia, 

la  quanute  de  la  matière ,  on  peut  de  refte  con-  ......     Jt,  .  ^     *        1»  -r»... 

cevoir  la  matière ,  comme  longue .  large ,  profon-  mtelït&  abttftde  lofI£a  >  lata  *  F*M*  *  dn*fihto. 

de  ,  divîfible.  Donc  il   n'y  a  aucune  nécelfité  Ergo  nulla  efi  œceffitàs  difiinguendi  materiam  à 

dediftinguer  la  quantité  de  la  matière.  L'anté-  quamitatc.  Antécédent  patet ,  quia  materia  confiât 

cèdent  eft  clair,  par  la  ràifon  que  la  -matière  paniym  abfq*te  alla  qnamitate  difiiniïa.  Ergo  à 
étant  compofée  de  parties  fans  aucune  quantité       „   .  .-       (  ,»**.' 

diftinâe ,  elle  peut  de  même  occuper  un  efpace  P^  9CmP^e  P9tf  fPdttfem  aWu'  ^*  ymmute 

fans  avoir  befoïn  d'aucune  quantité  diftinde  5  car  difiintla ,  non  enim  efi  potior  ratio  pro  Ulo  ,  quant 

il  n'y  a  pas  plus  derailbn  pour  lJun  que  pour  ftiu-  ^  ifi0>  £  contra  potior  efi  ratio  >  car  partes  mate- 

tre  :  ou  pour  mieux  dite  if  y  en  a  plus"  pout  ^p^^p  txtra  fi  invîcem^  km  imra  fi  ^ 
que  les  parties  de  la  matière  ioient  par  elles  me-        .  ■*■ 

mes  ,  les  Unes  hors  des  autres ,  qu'il  n  y  en  a  pour  vtcem- 
qu'elles  (oient  les  unes  dans  les  aucres. 
*    En  troifîeme  lieu  (1  la  matière  étoit  non  éten-         Tertio  fi  materia  efiètper  fi  inextenfia  &  fient 

due  par  elle  même  ,   &  quelle  devint  étendue  extmfa  \  adventu  quantitatis  ,  ipmtr*  ut  ea  qttan- 

par  ratrivee  de  la  quantités  il  faudroit  que  cette  .,  .  . .  _  _ ,    .  _ 

r         •  f         •        a    •  \  -  _  *      ?  «     o  f"ai  *  ÇttG  matertam  reddtret  extenfam  ,  effet  tp(h 

quantité,  qui  rendrait  la  matière  étendue  ,  rue  *  J       *  #     & 

étendue,  eliee-roéme.  Si  elle  étoit  étendue  ,  elle  ext™fa>Si  effet  extettfa,  vel  perfiipfam  ,  <vel  pet 
le  feroît ,  ou  pat  elle-même,  ou  par  quelque  aîiud  àfèdifiinftum  effet  extenfk.  Non per  aliquià 
chofe  de  diftmâ  d'elle.  Ce  ne  ferait  point  par     àfe  difiin&nm ,  quia  fie  daretnr  proceffus  in  infini- 

une  autre  chofè  »  parce  qu'on  tomberoit  alors  tuSM  A^,te ^__  ^  a       *.  „  „  ^  ,. •      a     ±1 

1        t             *  >  u-  c  -    <-.        r     •        ■  tHm* jEV<?*  ettam  per  Je ,  qma  non  pottor  m  ratio  mr 

dans  le  progrès  a  r  infini.  Cène  leroit  point  non  >-            /.          /■       ^                           ^ 

plus  par  elle-même ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  plus  V*™***5}*  *xtenf*per  fi  Tmm  materia.  Ergo  fi 

de  raifbn  pour  que  la  quantité  foit  étendue  par  materia  non  fit  extenjà  per  fi ,  explicari  non  potefi 

elle-  mkaè\  que  pour  que  la  matière  le  (bit.  qmmodo    extendatw  per  quantitatem  dïfiinttaw* 

Donc  fi  la  matière  n'eft  pas  étendue  par  elle-mê-  Aàâe  quhd  quamitasfifit  extenfa  per  fi .  non  poteâ 

me  ,  on  ne  lçauroit  expliquer  comment  elle  le  de-  ,              .            .         <>**£* 

vient  par  une  quantité  dïftinde.  Ajoutez  que  fi  €Mmdere  ******  *  W™  reaptatut  in  iîla  :  nm 

la  quantité  eft  étendue  patelle  même,  elle  ne  fauft  **t*m  recipi  ctv  extenfitm  in  ente  inextenfi , 

fçauroit  étendre  la  matière  à  moins  qu'elle  ne  fbit  qualis  fitppomtnr  materia  >  non  ut  habet   axiontA 

reçae  aans  elle  :  or  un  être  étendu  ne  fauroit  &çe  pW#fciwB ,  qKk^d  rtcipilm.    a  miium  „. 

reçu  dans  un  être  non  étendu,  tel  ou  on  fupofe la  ,- .     *       ..                       r 

matière  ;  car  félon  l'axiome  des  Philofophes  »  ce  ^mtti  "»?***&  >  *rgo  &c. 
qui  eft  reçu  eft  reçu  d'une  manière  proportion- 
née à  ce  qui  reçoit ,  donc  ..... 

Eu  quatrième  lieu  la  quantité  n'eft  pas  un  ac-  QttartojptaMitas  non  efi  accidens  materia  ,fi  ni- 

cident  de  la  matière  ,  fi  elle  eft  ce  que  nous  y  con-  hit  prias  contipîatur  in  materia ,  fhtte  eâ  fubUta 


quence  de  la  majeure  n*a  pas  beioin  de  preuve  ;     hàttom ,  minw  fie  probatur*  Si  qmd  prias  conci* 
ic  qualit  à  la  mineure  ?  on  la  prouve  4«  la  ibrte.     peretm-in  materia ,  maxime  exigemia  firmarttm , 
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répéterai  a  recipiendi  #/*f*  JÙq*i  bot  dici  tmtpo- 

tefi  »  tum  quia  res  infinfibiles  nihil  exigent ,  & 
panèpifit  indifférente*  ad  batte  tfd  ad  ilt*mfiatum> 
sta  ut  fi  fcmtl  exifiant  fine  extenfime  »  verii  gra- 
tta ,  jw*"  totam  atermtatem  contenta  futur*  jm , 
quantum  efi  ex  fi,  Ma  non  extenfime*  tum  quia 
ideailliusexigentiafiupotemiaadeo  vagaefi,  & 
confit  fi  *  *r  m'M  difiinBius  repire fintet  «  quant  ge~ 
neraîis  idea  émis  y  vel  fidrfiantia  »  &  tamen  effen* 
tia  alkujus  rei  diflinclè  débet  eamfiçerntre  ah  9m- 

ni  non  îpfa* 


Quint»  argumenta?  ex  différencia  i  qua  interee- 
dit  inter  quamttatem ,  &  alfas  modes.  Ain  mode 
cmcipi  non  valent  dijHnïïèjœè  eu  cujus  fitrtt  modL 
Jmpojfibite  nier  ht  gratia  efi  conciptre  cefiionem  quin 
concipiamusremfedentem>  alhcdhttm  quin  compta- 
mus  rem  alham*  At  vero  concipimns  extenfiomm 
(qtt£  idem  efi  cum  qttantitate  de  quâ  hic  agimus  ' 
abjque  eo  quod  cmcipUmns  diud  ens%  nom  in  re  ex- 
tenfa  nihil  concipimns  prêter  extenfiomm  »  in  re  al~ 
ba  prdter  albedmem  concipimns  afiquid  occupons 
locum  ,  figuratum  ,  dhifibile }  quod  poffet  montre 
dbtdim  JhbUtâ.  Ergodicendum  efi  aîbedinem  qui- 
dtm  ejfe  ?nodum  >  extenfiomm  vero  ipptm  fubjeBum 
omnium  modorum  eorporis* 


Objirittnt  primo  yfiquantttaspotefifiparari  kjnœ- 
teria  ,Wfiwguitur  ab  Ma  ;  atqtti  potefi  fiparari: 
ergo&c  Prôbatur  tninorqtda de  faclofiparata efi  , 
quandojefits  Chrifius  irtgrejfns  efi  cubiculumt  nbi 
tram  Apojhliy  januis  claufis,  nom  tune  neceffefmt 
corpus  Domini  Jpoliari  extenfime* 


Rejpondeo  exemphmi  Ulud  ,  é'fimilia  qua  ajjfè- 

rwtttr  à  Pontificiis  ,  non  probare  poffibilitatem  pe- 

nètrationis,  nom  facillimum  efi  ea  faSta  explicdre 

finznllapenetratione  sfi  nempe  dicamus  tomfubito 

apertasejfejanuas  3  &  claujas ,  ut  nemo  hommum 

advmere  poterit ,  nom  cum  Jkbito  diqkod  corpus 

reditin  fuum    locum  »  videtur  nobis  quiefeere  >  ut 

confiât  exempta  globi  celerïter  rotati  circafimm  cen- 

tram* 

Adde  quod  facillimum  erat   Jefii    Chrifio  im- 

pedire  ne  lux  refiecïeretur  à  jantta   &  a  corpore 

Jîto  in  octdos  difiipulorum  &  tune  licet   lente  ope- 

ruijfet  & daufijfetjanuam ,  ntdlus  eorumidammad- 

venijjh. 

Quocimqite   modo  Ulud  fecerit ,  non  de  nihilo 

jEvatigelifts  obfervsrum  3  illum  ingrejfum  efiejamàs 
claufis,  quia  id  erat  argument mn  infmuau  pot  en- 
ta. 

De  rare&cUone  Se  condcnfatïoûc. 
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Sî  oa  concevoir  quelque  chofe  dans  11  matière  lAPum^pi. 
avant  h  qwmité  >  ce  devtok  être  l'exigence  des 
formes  >&  tapai/Tance  de  les  recevoir.  Or  ceft 
ce  qu'on  ne  peut  dire ,  ioie  parce  que  tes  choies 
infènûbles  n'exigent  rîen  ,&  du  elles  (bot  tout-à- 
fait  indifrerentes  4  tel  ou  à  tel  eut ,  de  forte  que 
lï elles  çxiftenr  une  fois  (àiis  étendue»  elles  de- 
meureront ,  autant  qu'il  eft  en  elles ,  pendant  toute 
l'éternité  contentes  de  cette  non- étendue",  foit 
part#que  l'idée  de  cette  exigence  ou  de  cette 
puiflance  eft  vague  &  confufe  J  tel  point  »  qu  elle 
ne  représente  rien  de  plus  diftxncl  »que  lJidce gé- 
nérale d'être  ou  de  fubftance  ,  &   néanmoins 
reflence  d'une  choie  doit  la  difUnguer  parfaite- 
ment d'une  autre  chofe. 

En  cinquième  lieu  3  je  tire  une  preuve  de  la 
différence  qu'il  y  a  entre  la  quantité  &  les  autres 
modes.  Ceux-ci  ne  fâuroïent  être  conçus  difHnc- 
tement  fans  ce  dont  ils  font  les  modes.  H  eft 
impoflGble  ,  par  exemple,  de  concevoir  l'aélion 
d'ètrè  affis»  ians  concevoir  la  chofe  aflîfè  ,  &  la 
blancheur  »  fins  concevoir  la  choie  blanche.  Mais 
rious  concevons  détend  aë  qui  eft  la  même  que 
la  quantité  dont  nous  parlons,  fins  concevoir  un 
autre  être  -,  car  dans  ta  chofè  étendue  nous  ne 
concevons  que  l'étendue.  Mais  dans  la  chofè 
blanche  a  outre  fa  blancheur  >  nous  concevons  en- 
core quelque  choie  qui  occupe  le  lieu  ,  nous 
concevons  une  ligure ,  nous  concevons  quelque 
choie  de  divifible  ,  qui  pouroit  fuhiïfler 
quand  même  on  en  ôteroit  la  blancheur.  DonC  il 
faut  dire  que  la  blancheur  eft  un  mode  ,  Se  que 
retendue'  eft  le  fujet  de  tous  les  modes  du 
corps.  ,f 

Les  Pérîpatéciciens  objectent  en  premier  lieu  , 
que  û  la  quantité  peut*  être  féparée  de  la  ma-  ' 
tiere  >  elle  en  eft  diftinguée.  Or  elle  peut  être  fe- 
parée  de  la  madère.  Donc  .  »  .  Ils  prouvent  la 
mineure ,  parce  que  la  quantité  fut  féparée  effecti- 
vement de  la  matière ,  lorfque  Jefus-Chrift  entra 
dans  la  chambre  où  étoient  les  Apôtres ,  quoi- 
que les  portes  ruffènt  fermées ,  car  il  fallut  alors 
que  le  corps  du  Seigneur  fut  dépouillé  de  Con 
étendue. 

Je  réponds  que  cet  exemple  êc  Jes  autres  que 
les  Catholiques  allèguent ,  ne  prouvent  point  la 
poifîbilité  de  la  pénétration  »  vu  qu'il  eft  aifô 
d'expliquer  ces  faits  fans  Tad mettre  ,  fçavoir  en 
dilàntqueles  pertes  s'ouvrirent  &  iè  fermèrent 
avec  rant  de  viteflè  que  peribnne  ne  put  sJen  ap- 
percevoir  j  car  quand  un  corps  retourne  en  fi 
place  avec  beaucoup  de  rapidité  *  il  nous  fimble 
qu'il  eft  en  repos  3  ainfi  qu'il  parait  par  l'exem- 
ple d'un  globe  qu'on  fait  tourner  avec  viteflè  au- 
tour de  Ion  centre. 

Ajoutez  qu'il  étoit  facile  à  JefusChrift  d'em- 
pêcher la  porte  &  ion  corps  de  réfléchir  la 
lumière  vers  les  yeux  de  Ces  difcîples  a  auquel  cas 
quand  même  il  auroit  ouvert  6c  terme  lente- 
ment la  porte»  aucun  des  difcîples  ne  Tauroit 
vu.  , 

Mais  de  quelque  manière  que  la  choie  fait  ar- 
rivée 3  les  Evangeliftes  ont  eu  rai  {on  de  remar- 
quer que  Jefus  Chrift  entra  dans  l'apartement  , 
les  portes  étant  fermées  ,  parce  que  c'eft  une 
marque  d'une  puiffance  extraordinaire. 


o 


fljfciïtotfecmdo,  mrarefacliorfe&  catidenfa* 

tione  augetur  &  mimthur  txtenfio  »  fine  ad- 
Tm.  *IK 


Pe  la  UUréfaBiort  &  de  la 
Qmdenfatim. 

Es  Péripatétidens  objectent  en  fécond  lieu , 
que  dans  la  raréfaction,  3c  dans  la  conden- 

Oo  iàtion 
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UVmrsioe*.  fation  i^^ag  en  augmentée  &  diminuée ,  6ns 

qu*il  furvienne ,  ni  qu'il  fè  «cire  aucune  matière* 
d'où  ils  concluent  que  la  quantité  eft  diftin&e 
de  l'étendue.  . 

Pour  entendre  cette  objection  »  il  Huit  fçavoir 
qu'on  définît  d  ordinaire  le  corps  rare»  ce  qui  fous 
une  grande  dimenûon  contient  peu  de  matière  * 
l'air  »  par  exemple  ,  eft  cenfé  un  corps  rare.  On 
définit  au  contraire  un  corps  denfè  »  ce  qui  fous 
une  petite  dimeniion  contient  beaucoup  d^jpaa- 
tîere  s  tel  eft  le  fer. 

Selon  cette  notion  lor(qu*on  ajoute  une  quan- 
tité à  une  autre ,  comme  quand  nous  enflons  une 
veflîe  en  la  fouffiant ,  &  au  une  éponge  s'imbibe 
deau,  cela  n'eft  pas  cenfé  être  raréfedtiou,de mê- 
me qu'on  ne  regarde  point  comme  une  conden- 
.fatîon ,  la  feparation  d'une  quantité  d'avec  une 
autre  >  comme  quand  nous  comprimons  une  veffîe 
ou  une  éponge,  La  raréfaction  fê  fait  lorfqu'une 
même  portion  de  matière  acquert  plus  d'éten- 
due ,  ainfi  qu'il  arrive  à  l'eau  bouillante. 

De  là  il  s'enfuît  évidemment  que  la  quantité 
ou  l'étendue*  eft  accidentelle  à  la  matière  *  puis 
qu'elle  peut  être  plus  grande  ou  plus  petite  dans 
une  matière  qui  demeure  toujours  la  même. 

Et  de  peur  qu'on  ne  dife  que  la  raîfon  pourquoi 
le  corps  raréfié  occupe  plus  d'efpace  vient  feule- 
ment de  ce  que  les  corps  voiiïns  le  mêlent  avec 
lui  »  on  apporte  pour  exemple  la  poudre  à  ca- 
non ,  quilorfqu*ony  met  le  feu  fè  dilate,  jufqu'à  , 
une  e(pace  cent  vingt  cinq  mille  fois  plus  grand, 
comme  l'obfèrveSnellius ,  &  néanmoins  il  n'entre 
ni  air  ,  ni  aucune  autre  matière  parmi  les  particu- 
les de  la  poudre.  En  efïèt  il  eft  évident  que  tout 
ce  qui  prend  feu  eft  poudre  &  non  pas  air ,  puis- 
que fi  l'air  pouvoit  être  enflamé ,  certainement 
dès  que  le  feu  ferait  allumé  ,  toute  l'étendue  de 
l'air  ferait  bientôt  en  flammes. 

Je  réponds  que  la  raréfaction  &  la  condenfation 
comme  on  les  explique  d'ordinaire ,  font  impofïï- 
%  bîes ,  &  emportent  deux  chofês  qui  enferment 
une  contradiction,  fçavoir  lapofition  d'un  corps 
en  plufieurs  lieux  ,  8c  la  pénétration  des  dîmen- 
fiotis.  Car  qui  eft>ce  qui  ne  voit  pas  que  iî  vingt 
parties  d'eau  qui  répondoient  auparavant  à 
vingt  parties  d'un  chauderon  répondent  mainte- 
nant par  la  raréfaction  à  quarante  parties  du  mê- 
me chauderon  ,  chaque  partie  d'eau  eft  à  ta  fois 
en  deux  endroits  ,  (avoir  eu  la  partie  du  chaude- 
ron auquel  elle  répondoit  avant  la  raréfaction  , 
8c  en  la  partie  du  même  chauderon  auquel  elle 
répond  en  même  tems  après  la  raréfaction.  Si 
au  contraire  ces  vingt  parties  d'eau  condenfees  ne 
repondent  plus  qu'à  dix  parties  du  chauderon  3 
au  lieu  de  vingt ,  aufquelles  elles  répondoient  au- 
paiavant  s  il  s'enfuit  que  chacune  de  fès  parties 
d'eau  fè  pénétre  avec  fà  voifine  >  de  même  que 
Il  un  marbre  d'un  pied ,  joint  à  un  autre  mar- 
bre aufïî  d'un  pied ,  noccupoit  quei'efpace  d'un 
pied. 

D'ailleurs  je  demande  lorfque  l'eau  d'un  chau- 
deron fe  raréfie,  fi  l'air  qui  eft  au  defTus  du  chau- 
deron demeure  en  Ça.  place  ou  non  ?  S'il  y  de- 
meure ,  donc  l'air  &  l'eau  en  montant  fè  mêlent 
en  fembîe  3  ou  bien  ils  font  dans  le  même  lieu.  Or  ils 
ne  font  point  dans  le  même  lieu ,  parce  que  ce  fe- 
rait une  pénétration  desdimenfions,  donc  ils  fè 
mêlent  enfèmble  ,  &  ainfi  l'eau  n'acquiert  plus 
d'étendue  que  par  l'arrivée  d'une  matière  voifine. 
Si  au  contraire  l'air  ne  demeure  point  en  fa  pla- 
,  ce ,  il  s'enfuit  3  ou  qu'il  chaffe  un  autre  air  ,  ou 

qu'il  eft  condenfé  de  lui-même  »  or  il  ne  chaflè 
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ventu  vei  recejfu  éUnt  mat  et U ,  ergo  quantités  àU 
fiinguitur  S  ext enfant. 

Utintelligattirabjtftio  ,fiiendmneft  rarum  vuU 
g»  de  finir i>  qttodfetb  magna  dimenfane  parùm  cm- 
tinet  mat  tri  a  :  aer  verbi  gratia  cenfetur  corpus  ra- 
rttm  ;  denfim  vero  dejmitur  quod  fnb  parva  dtmen- 
famé  mtdtttmcontinet  materia  ;  hujufmoâi  vero  eft 
firrum. 

Juxta  hune  nothnem ,  quando  ma  quantité*  ad- 
ditur  ait eti ,  ut  cttm  halitu  veficam  mfiamus  ,  & 
fpongia  aqtfjtm  imbibit  ,  non  cenfetwr  fieri  ràre- 
faBio ,  fient  nei{ite  condenfatio ,  quando ,  tma  quanti- 
tas  fiparatur  ah  atia ,  ut  chm  veficam  fpongtanme 
comprimimts.  Fit  ergo  rarefaBio  quando  una  eadem- 
que  parti»  matériel,  acqmrit  ampUorem  extenfh- 
nem  y  ut  accidit  agita  ejfervcfcenti. 

Hinc fefeitttr  evidenter  quanthatem  feu  exttnfxu 
mm  ejfë  midentalem  materia ,  qaandoqmdem  po- 
teft  ejfe  major  vel  nnnor  in  materta  rémanente  «w- 
nino  eadem. 

Ne qui*  autemdicat corpus  rarefaEkttm  ideo  acquit 
rere  folîtm  unajus  ubi  ,  quia  corp&ra  vicina  immif~ 
centur  cttm  illo  \  affèmnt  exemplum  pulveris  nitrati% 
qui  ad  fpMtîtm  senties  vicies  quinqtàes  tmllies 
magis  dilatatur  y  quando  incenditur ,  ut  obfèrva- 
tum  à  Snellio  ,  née  tamen  aer  vel  aliquaatia  mater ta 
vicina  intromittitnr  inter  particnlas  pulveris ,  nom 
évident  eft  tomm  illud  qmdignejbit  ejfè  pnlverem  > 
non  vero  aerem  :  namfi  aerpojfet  inftammari ,  band 
dttbie  accenÇo  Jèmel  igné  tota  aeris  expanjlo  brevi 
coiïjlagraret, 

Refpondea  rarefaUimem  'é'  condmfathnem 
prout  vtdgo  expïïcatur  ejfe  impbjfibîlem ,  &  impor- 
tare  titm  pofttionem  corporis  unius  in  plurimis  lo- 
cis ,  tum  pmetrationem  dimenflonum  >  qtta  dm  in- 
vohunt  coiïtradiUionem.  Quis  enim  non  videt , 
qwodfi  vigititi  partes  aqu&  refpondentes  antea  vi- 
ginti partibus  lebetis  3  nunc  per  rarefaBiomm  ref- 
pandemt  qmÀragintapartibus  ejufdem  lebetis  ',  qu£~ 
libet  pars  aq&&  eft  m  duobus  locis  ,  nempe  in  par* 
te  lebetis  3  car*  ante  rarefaBionem  refpondebat  s  tjr  in 
parte  lebetii  ejufdem  ,  cui  pr&terea  poft  rarefaBis' 
nem  refpondet*  Si  vero  vigititi  UU  partes  aquecon- 
denjata  refpndeant  folum  decem  part'tbus  lebetis , 
ex  viginti  fàbus  rejpondebant  amea  ,  qudibet  po- 
mîurpenetrarivè  cttm  Jka  comporte ,  non  fecus  aefi 
marmor  pédale  cum  aitero  marmore  pedali  conjwtc~ 
tum s  replent  falum  fpat'mm  pédale, 

Quaropr&terea  chm  aqua  lebetis  rarefacit  >an aer 

incumbens  maneat  injUo  loco  neene*  Si  rnaneat  ergo 

aer  &  aqua  ttfcendens  mifeentur  9  vel  font  i»  eodem 

loco3NonmArtent  in  eodemloco  ,qma  h&cejfetpenetra- 

tio  dimenfanum  \  ergo  mifcentw ,  &Jk  aqua  non  ac* 

quirit  majorent  extenfionem  3  fine  adventu  vicin* 

materi*.  Si  vero  aer  non  rentanet  inJuo*  loco ,  erg& 

velpettit  alîitm  aerem ,  vel  ipfe  conden fatur.  Non  prfo 

us,  alicquin  ad  cdefaSbionem  unius  gntta  aqut 

mffveremr  tota  mundj  machina  }  non  ttiam  pofte- 

rinsj 
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rlgt  ttnm  qui*  mtlta  efi  ratio  cm aeriUetttpetè  «*- 

(jdjffimut  eondenfttttr  %  tum  quia  fi  hàe  effet ,  tndlmn 
€orpttsrarefieripojftt  qui»  âlterum  cendtnfarttHr  > 

qttd  gfi  *bf«rdmn. 


Pr&fiat  trgo  explicare  rartfatiknem  t  velper  ma* 
wem  dUatatÎMcmporffrum,&mdjorttm  iaamtatwn 
mira  partiadas  eerporis  interceptionem ,  veiperht- 
trantijfiorjemvitimcitJHftUmmdterid,  condenpttio- 

riem  vero  rathne  contraria* 

prier  efi  fentetftia  Epkureorum ,  fi»  Atomifid* 
Yttt» ,  pofierior  efifententia  Çartefiamrwn  t  &  mm 
qmqne  pturittm  Arifietelieer/tm, 

T>icamus  ieaqke  corpus  rarefieri  «  mita  adjungi- 
tttr  ipfi  nova  materia  ,  coxdenjàri  vero  ,  qttia  rece- 
tte ai  tilo  aliqua  materia, 

Dicamus  etiam  vas  aère  plénum  tantmtdem  ma- 

terît  contmere  ,  quantum  fi  aura  repletum  effet ,  at~ 
que  adeofaljam  ejfi  definUiomm  ravi  &  denfi  fit- 

pra  dlatam  >  cnm  major  &  miner  extenfio  non  att- 
ende or  tri  pojfit*  quam  ex  partibus  pluribus  aut 
patteîorihts  materia,  Proindè  aqtta  igné  cxpofita 
idée  fié  majori  extenfione  cermttw»  quia  ejtts  parti- 
cmU  igtie  agitât a  ferumur  hue  &  illucP  &  majora 
relinquunt  inter  fe  intervaUat  qu&  occupantnr  ah 
aère,  Cumremovetur  ab igné ,  cejpit paulatim  agita- 
Ho  particnUrum ,  accedsmt  tila  ad  fe  tnvkem  pro- 
pms9  &  minus  Jpatium  occupare  cemmtnr  ,  fient 
Juccwkndo  facettm  trhico  plénum  3facimus  ut  gratta 
prejfms  fe  çentingant  a  mimtfque  fpatii  occupent  in 
faccoj  ctijus  proindè  pars  fuperior  apparet  vacua. 

Ad  exemplum  pulveris  tormemarii  *  dico  quodli- 
bet  corpus  licet  exiguum  dividi  pojfi  in  tôt  partieu- 
Us,  m  per  ingens  jpatium  diffeminari  fufficiant» 
Verbi  gratta  3  uncia  ami  in  tôt  dividttur  partes 
fila  indufiria  humank  ut  fiupendam  lenptudinem 
ccoperiat',  unum  eupri  granum  fpmtu  faits  armo- 
maci  diffolumm ,  liquorfit  c&ruleus  s  qui  eodem  co- 
lore tinptplus  ducenties  mille  aqua  partes  9  mole 
Annales  cupri  gratte.  Si  eundem  liquorem  m  lampa- 
dem  d'tffunâas  ,  juppeditabit  *per  femiheram  inte- 
gram  }  flammam  3  qu&  femper  nova  gêner atur ,  ca-^ 
rulee  colore  tinBam  ,magnoutiquc argumenta  partes 
cupri  mimttijfimè  coneidi ,  &ficpojfe  diffemmariper 
terptts  3  multo  quam  cttprutn  amplius, 

Id  ïpfumfiatmndum  efi  de  pulvere  nitrate ,  nem- 
pe  ejtts  partes  Sjfeminari  per  aerem.  Rêvera  enim 
jpatium  qiiod  videtur  fiamma  repleri  >  oecupatur 
majori  parte  ab  aère  9  nihilque  evemt  pulveriynifi 
quodjknguim  qui  ingentsm  aqua  copiam  rubefacit , 
nom  qmequid  efi  infpath  ubi  fiammam  vides ,  non 
rêvera  efi  fiamma ,  fient  neque  qukqtdd  efi  in  fpa~ 
tio  9  nbifanguinem  vides  »  efijangnis. 

Trtterea  advertendum  efi  totum  illud  jpatium  , 
in  quo  cemuntur  partes,  ignefeentes  pulveris  mtra- 
H ,  non  fimul,  &  fimel  occ&pari  ab  Ulis ,  fed  jûc- 
cejfive.  Tametî  qu£  efi  tarum  mvtâs  ceteritas  & 
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çaim  lia  autre  ah  t  car  autrement  une  feule  goûte  UPurt  iqjï*. 
dVau  bouillie  fuffiroit  pour  remuer  toute  la  ma- 
chine du  monde.  Il  ne  lé  condenfe  pas  non  plus 
parce  qu'il  n'y  a  aucune  raïfon  pourquoi  cet  air 
qui  eft  d'une  chaleur  extrême  feroit  condenfe  , 
outre  que  û  cela  &oit>  aucun  corps  ne  poutroic 
être  raréfié  qu'un  autre  ne  fut  condenfe  ,  ce  qui 
eft  abfurde. 

Il  vaut  donc  mieux  expliquer  la  raréfaction ,  en 
fuppofatit»  ou  qae  lescorps  s  elargilîènt  davantage, 
Se  qu'il  (è  forme  plus  de  vuîdes  entre  te  particules 
du  corps,  ou  qu'il  iè  gliflè  entre  ces  particules 
des  particules  de  quelque  matière  voîiîne,  8c  alors 
il  faut  prendre  le  contrepied  pour  la  condenfaiion» 

Le  premier  fcniiraent  eft  celui  des  Epicuriens 
oudesAtomilles  ,  &  le  fécond  celui  des  Carré* 
fîens  ,  &  mêms  de  plusieurs  Péripatétidens 
d'aujourd'hui. 

Difons  donc  qu'un  corps  eft  raréfié,  parce  qu*il 
s'y  joint  une  nouvelle  matière ,  &  qu'il  eft  con* 
denfé  parce  qu'il  en  fort  quelque  matière. 
-  Difons  auïlî  qu'un  va(è  plein  d'air  contient  au- 
tant de  matière  que  s'il  éroit  plein  d'or ,  &  ' 
qu  ainfl  la  définition  ci-dedus  d'un  corps  rare  8c 
~  d'un  corps  den(è  eft  fauilè,  puifque  le  plus  ou  1* 
moins  d'étendue  ne  peut  venir  que  du  plus  ou 
du  moins  de  parties  de  la  matière.  Par  confê- 
quent  de  l'eau,  bouillante  n'occupe  plus  d'éten- 
due, que  parce  que  fes  particules  agitées  par  le 
feu  font  portées  çà  Se  là  >  6c  laiflènt  plus  de  grands 
intervalles  que  l'air  occupe.  Lorsqu'on  la  reti- 
re du  feu  3  l'agitation  des  particules  cefïè  peu  à 
peu  3  elle  s'approchent  davantage  les  unes  des 
autres ,  Se  on  les  voit  occuper  un  moindre  espa- 
ce j  de  même  qu'en  fecoiiant  un  (âc  plein  de 
bled ,  nous  taifbnsque  les  grains  fe  ferrent  les  uns 
près  des  autres  >  &  occupent  moins  d'efpace  dans 
le  Jâc  dont  la  partie  fupérîeure  paroît  vuide  par 
cette  raiibn. 

Quant  à  l'exemple  de  la  poudre  à  canon ,  je  ré- 
pond que  tout  corps  quelque  petit  qu'il  foit  peut 
êtredivîfëe  en  tant  de  partkules,quJeiles  fùflSfènt 
pour  être  répandues  dans  un  grand  efpace.  Par 
exemple,  uneonce  d'or  peut  êtredivifée  en  tant  de 
parties  par  l'induftrie  des  hommes,  qu'elle  couvre 
un  efpace  d'une  longueur  prodigîeufe.D'un  grain 
de  cuivre  tliflbus  par  l'efprit  de  ièl  aimoniac  il  le 
forme  une  liqueur  bleue  qui  teint  de  la  même  cou- 
leur plus  de  deux  cent  mille  parties  d'eau  égales  en 
,  grandeur  au  grain  de  cuivre.  Si  vous  verfez  cet- 
te liqueur  dans  une  lampe ,  elle  vous  fournira 
pendant  une  demi  heure  une  flamme  toujours 
nouvelle  &  toujours  bleue  »  ce  qui  eft  une  gran- 
de preuve  que  les  parties  du  cuivre  font  divifëes 
en  une  infinité  de  pérîtes  parties  ,  6c  qu  ain/T  el- 
les peuvent  te  répandre  au  travers  d'un  corps 
beaucoup  plus  grand  que  le  cuivre. 

Il  en  faut  dire  autant  de  la  poudre  à  canon  3  la- 
voir que  fès  parties  iè  répandent  dans  l'air  ;  car 
en  eflèt  l'efpace  qui  paroît  rempli  de  flammes 
eft  occupé  en  grande  partie  par  l'air ,  &  il  n'ar- 
rive à  la  poudre  que  ce  qui  arrive  au  fang  qui 
rougit  une  grande  quantité  d  eau  »  c'eft-a-dire 
que  tout  ce  qui  eft  dans  l'efpace  oCg  vous  voyez 
la  flamme,  n'eft  pas  plus  de  la  flamme,  que 
tout  ce  qui  eft  dans  Telpace  où  vous  voiez  du 
fàng,  eftdufàng, 

Ù  faut  remarquer  encore  que  tout  cet  efpace  , 
où  l'on  voit  des  parties  entamées  de  pondre  eft 
occupé  par  elles,non  à  la  fois*  mais  fuccen*î  vemenr, 
mais  la  rapidité  de  leur  mouvement  s  &l*impre£. 
fion  qu'il  fait  fur  nos  yeux  nous  les  font  voir 
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vafteefpace. 

Quand  on  tourne  eu  tond  *o  bâton  brolaaf 
par  un  bout,  il  paraît  à  nos  yeux  un  cercle  en- 
tier de  feu  »  &  néanmoins  ce  bâton  n'cft  jamais 
enflammé  que  dans  un  petite  partie  de  Ja  ôt- 
conférence.  0e  mène  nous  pouvons  dire  que 
la  flamme  de  la  poudre  ne  remplit  pas  dans  Je 
même  mitant  l'efpace  entier  où  nous  fi.  voîons,  • 

Au  refte  »  on  peut  inférer  fans  peine  de  notre 


finefuccefikm  ,fifihttse  iatèque  diffundere. 

Quand*  baculus  mera  parte  ignîttu  Mt  g/rum 
verpuur ,  apparet  tubes  integer  ctrculus  igneus ,  tf» 
f  *Wf»  béÊCuk*  01*  nunquam  exiftit  iguitus ,  mfi  in 
exigu*  perte  iîliuscirtuntferentia.  /ta  à  pari  dkere 
po^tmusfiammampuherismfratinonejfi  fitmd  m 
Joto  [patio*  in  qus  videtur. 

CéteruMtix  noftro  prineipio  commode  eUciumur 


principe  tous  les  attributs  de  la  matière*  Car  en     smtm  materia  attribma.  Prime  enim  ex  eo  qttod  fit 

irremierUeudece  quelle  eft  étendue^  s^fuâ     •<^9*^^m^i^nKfmû,m 

qu'elle  occupe  néceflairement  un  lieu  >&quamfi  .  VV1.  i-#        *       j*  r     * 

^  r      -■    -    -        •-  -  "     -  ••       promdecjfe  tmpenetrabticm*  Secundo  feqmtur  eam 

-efiè  divifibilem ,  namquodplures  habet  partes,  p$m 

teft  dhidi  in  ittas.  Tertio  »  habert  figurant ,  cum 

impojjibilefit  »  plurts  parte*  extenfias  habere  fittm 

quemdam ,  qttin  ex  tait  refiâtet  fitu ,  vd  rotunàu 

sas,  vd  quaêratum,  vel  triangulum  &c  Défigura 

nihil  efi  qttod  examinemus.   Impénétrabilité   ex 


cîleeft  impénétrable.  En  fécond  lieu,  qu'elle  cft  di 
vîfible,  car  ce  qui  a  plufieurs  parties»  peut  être, 
divifé  en  ces  parties.  En  troiileme  lieu  *  qu'elle 
a  une  figure,  émut  impoflîbleque  plufieurs  par- 
ties étendues  n'aient  une  certaine  Juuaùon  »  qu'il 
ne  refaite  de  cette  fituatton ,  ou  de  la  rondeur  , 
ou  un  quarré ,  «ou  un  triangle.  Il  n'y  a  rien  a 

examiner  par  rapport  à  la  figure.  Quant  à  l'im-     v.  -, -  r ™ 

fénétrabilïté,  elle  doit fembler  aflez  eclaircie  par     fitprà  diEtU  abundè  diUtcidataviden  débet. 
ce  que  nous  avons  dît  cî  deiïùs. 

Refte  donc  de  ipaflèr  à  la  dîviiibilîté  de  la         Fîdeamus  ergo  divifibilitatem  mat  crû* 
matière* 


Article     Second. 


Articuivs     S  e  c  tf  k  o  v  s. 


Diverfis  opinions  touchant  la  divifibilitc 
de  la  matière. 


Referentur  varia;  opiniones   circa  divîfibili* 
tatem  materia?. 


N:Ous  voici  arrivé  à  la  queftion  s  qui  peut- 
être  ,  eft  la  plus  difficile  qu'il  y  ait  dans  la 
Pbyfique  *  (avoir  G  le  continu  eft  compofé  de 
parties  divisibles  à  l'infini  ou  de  points  mathé- 
matiques, ou  de  corpuscules  étendus  3  Se  indi- 
visibles parleur  folidité. 

Quelque  (èéte  qu'on  embrafîc  »  il  fè  préfente 
desdimWtezin&dubles,  &  incompréhenfibles. 

Examinons  cependant  ce  qu'on  dît  de  chaque 
côté  &  tachons  au  moins  de  (avoir  hiftorique- 
ment  ce  que  penfènt  les  Philofophes  ,  puifquela 
foibldïè  extrême  de  l'eiprit  humain  nous  empê- 
che de  découvrir  ce  qu'il  faut  penfèr. 

Nous  réduirons  donc  les  (êntîmens  des  Philo- 
fophes fur  la  compo  fîtion  du  continu  à  trois  prin- 
cipaux. 

.  Le  premier  eft  de  ceux  qui  veulent  qu'il  (bit 
compote  de  points  mathématiques ,  c'eft-à-dire  , 
d'enricez  dépourvues  de  toute  étendue. 
„  Le  fécond  de  ceux  qui  veulent  qu'il  foit  com- 
poféde  points  Phyfiques  »  c'eft-à  dire  ,  d'entitez 
indivisibles  &  qui  n'ont  point  de  parties  >  ce 
qui  n'empêche  point  qu'elles  n'aient  quelque 
étendue. 

Le  troineme  enfin  de  ceux  qui  veulent  qu'il 
ibit  compoie  de  parties  divifibles  à  l'infini. 
.  Vous 'demanderez  ce  qu'on  entend  par  conti- 
nu ,à  quoi  je  wpons  que  c  eft  ce  dont  les  parties 
fimt  unies  par  un  lien  commun ,  &  dont  les  ex- 
crémirez  font  unies  emVelles  par  des  parties  mi- 
toyennes  unies  les  unes  aux  autres.  Tel  eft  un  bâ- 
ton. 

Les  chofès  contigues  (ont  celles  dont  les  ex- 
trémitez  fe  touchent ,  comme  les  parois  d'un' 
va(è  3  &  l'eau  contenue  dans  ce  vafe. 
-  Il  importe  à  ptéïènt  d'expliquer  ce  que  c'eft 
que  les  parties  proportionnelles  &  les  parties  alî- 
quotes  dans  le  continu  3  parce  qu'on  en  parlera 
fou  vent  dans!  Jesamen  de  cette  queftion. 


AGgredimttr  qttdfiienem  ommwn  firtajfi  qtit 
à  Phyficis  agûantnr  difficiltimam ,  an  fiiti- 
cet  continHum  componamr  ex  partibtts  divifibilibus 
in  in  finit  km  »  an  ex  pun&is  mathematicis  »  an  ex 
corpufculis  extenfis  quidem  %  fed  pnptef  fuam  fiti- 
ditatem  infèBilièftf. 

Qu&cumque  eligatur  fe&a ,  inemdabiUsatque  w- 
mmprehenfwiies  fejè  offerunt  diffieuhates. 

Examinemus  tamen>  quid  ex  quolibet  parte  affe~ 

ratur ,  ut  ftltem  hifioricè  ftiamus ,  qtâd  Jentiant 
Philofopbi ,  fi  minus ,  qmd  fentire  deceat ,  pra  ni- 
mik  ingénu  humant  débilitât*  detegere  non  -valea- 
mus. 

Rcvocabimus  omnes  jpbilofephomm  fintentias  cir- 
ca compofitionem  contînui  ad  très  partes  pr&çi* 
puas. 

Prima  eft  eorum ,  qui  volant  illud  conftare  pm- 
Sis  mathematicis  3  hoc  eft  entitatibus  omni  exten* 
fiant  caremibns. 

-   Secundaeorum  qui  votunt  tllud  conftare  pmftis 

phyficis  3   hoc  eft  entitatibus  quidem  indhifibili- 

btts9&  nuUas  partes  habentibns ,  Jêd  tamen  tdi~ 

quaextenfione  praditù. 

Tértia  torum  qui  volum  illud  conftare  partibtts 
divifibilibus  in  infinitum. 

Outres  quid  intelligaturper  contimum.  Rejpon* 

deo  inteUigi  illud  cujus  partes  commtmi  vsnctdo 
copulantur  »  five  cujus  extrema  uniuntur  mtcrfe* 
per  intermedias  partes  9  fibi  invkem  mitas.  Ejttfi 
moâi  eft  baculus. 

Contigua  fitnt  ea  quorum  cxtrtrmtatts  fi  tan* 
gunt  >  m  latera  vafis,  &  aqua  contenta  in  vafe. 

Explicare  epera  precium  eft  s  quid  fint  p*#ef 
proportionnes  in  continua ,  &  quid  fint  partes  ait* 
quota ,  namptpè  mentio  tarum  fit  in  examine  h** 
jus  quajnonss. 

fat* 
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partes  éttquot*  fimt  ilù ,  $**  éûiqmtitx  reput- 
ta  txhMoriunt  tjfae  adtqHam  petfettè  totttm  i  m 
pts  refpe£iH  ptrtia,  ,  qtiam  fixies  repetîmt  adé- 
quat ;  pdttx  rejpeftupedis ,  qnem  dmdtcics  repe- 
titMscampUUÙHK  Pars  qsta  hoc  non  facto ,  voea? 
tttr  atiqftanta,  ut  qttwque  refpeB*  quatuor âecim  % 
quembisrepctitHt  non  attingtt*  ter  vtro  repetitus 
fitperat. 

Partes  propartiottdes  finit  »  qtu  decrefcwtt  fit* 
yata  propmionc  »  ut  fi  dividat  quamitatem  bipe- 
dattmin  duos pedes ,  deindè  ptdem  ht  dttosfimipc- 
dts,  tttmfimipedemirtdttasmeMetateSt  çrfiedem- 
ceps  »  bavais  partes  propertbmdes.  Jfia  non  finit 

aqttales»  inter  fi  *  ficttt  aUqteote ,  neque  ut  ilU  ha- 
htitt  magnimdinem  certam  &  déterminai am  »  quon- 
doqmdem  fieri  pojfunt  minores ,  &  minores  in  infini* 
tum.  Sedjuxta  tertiam  opimonem  earum  mimer  us 
infimtm  efi  in  quocttmque  corpore. 

Articuius     TîRTïtrs. 


les  parties  aîîquoses  font  celles  qui  répétées  U  Pnti r«pt . 
un  certain  nombre  de  fois  épttifent  ou  égalent 
le  tout  parfaitement,  comme  le  pied  par  rap- 
port à  la  perche  qu'il  égale ,  étant  répété  &t 
fois»  «c  le  pouce  paV  rapport  aa pied ,  qui  répé- 
té douase  fois  égale  le  pied*  Une  partie  qui  ne 
fait  pas  celaf  eft  appeltée  aliquante  ,  comme 
cinq  par  rapport  à  quatorze  ,  qu'il  n'égale  point 
quand  on  le  répète  deux  fois  »  &  qui  le  furpaflè 
quand  on  le  répète  trois. 

Les  parties  proportionnelles  font  celles  qui 
décroiflent  dans  «ne  certaine  proportion  cqai- 
me  lorfqu'on  divifè  une  quantité  de  deux  pieds 
en  deux  pieds,  le  pîed  en  deux  demi  pieds  »  le 
demi  pied  eu  deux  moitiez  de  demi  pieds  ,  &c 
Ces  parties  ne  font  point  égales  entre  elles  »  & 
n'ont  point  une  grandeur  certaine  &  déterminée, 
comme  les  parties aliquotes,  puis  qu'elles  peuvent 
s'appetiflèr  &  décroître  à  l'infini.  Selon  la  troi- 
iîeme  opinion  le  nombre  de  ces  parties  eft  infini 
dans  chaque  corps. 


Article    Troisième. 


ExammaturfetttentîaZenoniscontmtmmcompo-      Examtn  du  fintiment  de  Zenon  ,  qui  compofi  h 
nens  ex  partibus  matheniaticis.  continu  de  points  mathématiques. 


ZEno  Eleatcs  quififtam  de  fito  nomme  di&am 
habuit  j  Logicamqtte  adhwenit  9  opinatus  efi 
continnum  campant  ex  punUis  tnathematicis ,  hoc 
efi  omni  extenfione  carentibus  s  definhur  enim  ab 
EucUde  ill«d  punfàum  »  id  cujus  ntdla  efi  parst  ob 
oins  wero  commaniter  defimttsr ,  minimum  quod  ex- 
cogitari  potefi,  qrts  certè  notio  omnium  partium 
compofitiomm  excit&dît. 

Sic  argumenter  primo  contra  Ztnontm  ,  impoffi- 
Mie  efi ,  tu  ex  non  extenfis  fiatres  extenfa ,  ergo  hn- 
poffihUe  efi  m  continnum  fiât  ex  punBis  mathe- 
maticis.  Probo  amecedens  3  pmïïum  additumpnn- 
Bo  non  potefi  facere  extenfionem  »  ergo  ex  non  ex- 
tenfis  impoffèile  efi  fieri  rem  extenfimi*  Probo  an- 
tecedem  ,  qtu  fi  invicem  pénétrant  5  non  pojfunt 
facere  extenfionem  ,  atqui  punUa  mathematica  fi 
invicem  pénétrant ,  ergo  non  pojfunt  facere  extenfio- 
nem. Jtâajer  efi  data ,  quia  cum  duo  penetrantur 
non  majiis  Jpacium  occupant ,  eo  qwd  altertttrum 
fiUtm  occupant ,  -nam  dfto  penetrari  efi  duo  poni 
ineodemloco.  Jtysko  igitur  minorera*  qm  fi  tan- 
gunt  fecmdumjc  tota  ,  &  fictmdmm  omœ  fpatittm 
quod  occupant ,  ea  penetr&ntw  atqtd  duo  pmMa 
fi  tangtmt  eo  modo  3  jrgo  &c.  Afajor  eécfe  clora  efi. 
frebatwminor ,  quiajîduopunïïafitangantfièmn- 
dwn  ft  tota  y  neceffe  efi  m  fihtmdum  aUquod  fin 
tangant  punbiwn  vicimtm  ;  &  ficundhn  aiùpdd 
fiti  non  tangant.  Ouodfires  efitjam  non  pmàïa 
erunt  certè  3  fed  partibus  difiinftis  ac  extra  fi  po- 
fitis  pradita. 


Difficaltas  evidemiorfit  ,fifitpponas  umtm  pun- 
fbumin  medio  duorum  aliorttm\  namfitangitur  ab 
ambobus  ficmdum  idem  9  non  impedit  qmn  ambo  fi 
tangant  quoque  »  non  ficus  ac  fi  utmm  pmEium 
non  mediaret  inter  itla  :  ergo  non  augetttr  extenfio 
guamfaciunt  dm  punët* ,  quando  tertîwn  ptwïïum 


ZEnon  d'Elée  >  aare&r  d'une  ïèéie  qui  prît 
,libnnoffl,&  inventeur  de  la  Logique»  a 
cru  qne  le  continu  écoît  campofé  de  points  ma- 
thémadqucF ,  c'eft-  à-"Jire  qui  n  ont  aucune  éten- 
due" j  car  Euclide  définit  ce  point  ce  qui  n'a  au* 
cune  partie ,  &  les  autres  k  définïtîènt  d'ordi- 
naire ce  qu'on  peut  imaginer  de  moindre  *  no- 
tion qui  exclut  certainement  toute  composition 
départies. 

Voici  ma  première  preuve  contre  Zenon.  Il 
eft  itnpoiïïbîe  que  de  plusieurs  chofès  non  éten- 
dues il  s'en  forme  une  étendue.  Donc  il  eft  im- 
pollïbîe  que  le  continu  (bit  compofë  de  points 
mathématiques.  Je  prouve  l'antécédent.  Un 
point  ajouté  à  un  point  ne  fauroit  faire  d'étendue, 
Donc  il  eft  impoffible  que  de  pïiineurs  cho/ès 
non  étendues  il  s'en  fane  une  étendue.  Voici 
la  preuve  de  de  cet  antécédent.  Les  cho/ès  qui  fe 
pénétrent  ne  peuvent  faire  d'étendue.  Or  les 
points  mathématiques  fè  pénètrent  les  uns  les  au- 
tres. Donc  ils  ne  fauroient  faire  d'étendue.  La 
majeure  eft  claire  ,  parce  que  deux  choies  qui 
iè  pénétrent  n'occupent  pas  plus  d  efpacc  que  Tu- 
ne des  deux  en  occuperait  feule  ;  car  dire  que  deux 
chofès  &  péuétrent ,  c'en  dire  quedeuxehofes  font 
miies  dans  le  même  lieu.  Je  prouve  donc  ma 
mineure  delà  manière  fuivante.  Les  chofès  qui 
fe  touchent  félon  toutes  leurs  parties  *  6c  félon 
Toufft'efpace  qu'elles  occnpent  ,  ces  chofès  font 
pénétrées.  Or  deux  points  fè  touchent  de  celte 
-manière.  Donc  .  ...  La  majeure  étant  claire 
par  elle  même  3  je  prouve  la  mineure  par  la  raifbn 
que  fi  deux  points  fè  touchent  tout  entiers ,  il  faut 
qu'ils  touchent  le  point  voifm  par  quelque  cho- 
fè  d*eux  mêmes  ,  &-  qu'ils  ne  le  touchent  point 
pat  quelque  choie  encore  d'eux  mêmes.  Or  h  cela 
eft,ce  ne  feront  plus  des  points,  mai  s  ils  auront  des 
parties  diftinéfces  &  mifès  les  unes  hors  des  autres* 
La  difficulté  devient  encore  plus  fènfxble  » 
fî  on  fiippofe  un  point  placé  entre  deux  au- 
tres points  ;  car  s'il  eft  touché  par  ces  deux 
points,  au  même  endroit,  rien  n'empêche  que 
ces  deux  points  ne  fe  touchent  comme  s'il  ny 
avoit  pas  un  point  entre  deux.  Ainfî  Tétenduè* 
que  forment  deux  points,  n  eft  pas  augmentée,  lors 

Oo  5  qu'on 
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La Pstsiqj».  9tt*on  ea  met  vm  «oifiâiie entie  deux ,  &  ce  ttoî- 
fieme  n'empêche  pas  qu'ils  ne  fe  touchent  immé- 
diatement. <    j 

Que  fi  vous  dites  que  le  point  du  milieu  n  eft 
pas  touché  au  même  endroit  j&r  les  deux  autres , 
il  s'enfuivra  qu'il  a  plusieurs  parties  »  ce  qui  eft 
contre  votre  luppofition. 

Ce  qui  confirme  cette  preuve,  ceft  que  nous 
concevons  clairement  8c  diftin&ement ,  que  de 
plufïeurs  néants  d'étendue,  il  ne  peut  è  former 
une  étendue  »  de  même  que  de  plufïeurs  néants 
d%re  »  il  ne  peut  Ce  former  un  être.  Or  un  point 
eft  un  néant  d'étendue. 

Ajoutez  que  quelque  effort  d'imagination  que 
nous  puiffion?  faire  »  nous  ne  {aurions  concevoir 
qu'un  corpufcule  mis  fur  un  plan  (bit  d'une  telle 
petiteue  qu'il  n'ait  point  quelque  chofè  qui  ne 
touche  point  le  plan  ,  3c  qu'il  n'ait  ni  droite,  ni 
gauche ,  ni  deûus  »  ni  defïbus. 

Et  ne  dites  point  que  le  nombre  fè  forme  de  » 
chofes  qui  ne  font  point  nombre  favoir  d'uni- 
tez ,  &  que  l'homme  eft  compofe  de  chofes  qui 
ne  (ont  point  l'homme  3  (avoir  de  corps  Se  dJa- 
me,  Se  que  de  même  une  chofe  étendue  peut 
être  faîte  de  choies  non  étendues.  On  peut  bien 
concevoir  que  de  deux  chofès  mêlées ,  il  s'en  for- 
me une  différente  de  chacune  de  ces  deux 
cho/ès  ,  parce  que  les  qualitez  de  l'une  &  de 
l'autre  étant  unies,  elles  opèrent  bien  autrement 
que  il  elles  éroient  fëparées.  Mais  que  deux  cho- 
ies unies ,  dont  ni  l'une  ni  l'autre  ne  contribuent 
en  rien ,  fanent  cependant  quelque  choie  de  dif- 
férent d'elles  mêmes }  c'eft  ce  queperfonne  ne  con- 
cevra jamais.  Or  tels  (ont  plu  (leurs  points  ,  puis 
qu'aucun  ne  contribue  en  rien  par  fâ  jonction 
avec  un  autre  point  3  &  qu'il  n'apporte  nï  éten- 
due, ni  mouvement,  ni  figure,  ni  chaleur  s  nifé- 
cherefle ,  ni  aucune  de  ces  qualitez,  qui  le  com- 
battent, Se  s'afrbibliûent  les  unes  les  autres  dans  les 
mixtes. 

,  Quant  à  l'exemple  de  l'homme  ,  je  dis  qu'il 
eft  coirjpofë  de  deux  fubftances  ,  dont  l'une  lui 
donne  des  organes  dîfpofèz  différemment ,  & 
l'autre  une  raîfon  quî  dirige  ces  organes. 
■'  De  là  il  s'enfuit  3  que  le  tout  qui  en  eft  formé , 
diffère  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  parties.  En 
un  mot  dès  que  les  parties  qui  çompofènt  quel-  , 
que  chofè  font  tout-à-fait  homogènes  le  compo- 
fe eft  en  tout  de  la  même  nature  qu'elles,  Maïs 
quand  elles  iont  hétérogènes  ,  comme  les  parties 
de  rhomme  ,  alors  le  compofe  eft  d'une  nature 
différente  de  fès  parties.  Or  les  points  font  tous 
parfaitement  homogènes.  Donc  chaque  point 
étant  non  étendu*  l'aflèmblage  de  ces  points  doit 
l'être  aufïi. 

Pour  ce  qui  regarde  les  imitez  ,  à  la  $érîté 
une  d'elles  n'eft  pas  un  nombre ,  mais  cependant 
■  chacune  apporte  quelque  chofè  propre  à  faire  un 

nombre  »  au  lieu  que  le  point  n'apporte  rien  de 
#  propre  à  faire  une  étendue.  Donc  une  multitu- 

de de  points  ne  peut  compofèr  qu'un  nombre , 
ôc  non  pas  un  corps.   . 

Le  fécond  argument  contre  les  Zénoniftes  eft 
tiré  de  ce  que  pofe  leur  hypothéfè  il  ne  peut  y 
avoir  de  mouvement  plus  vif  qu'un  autre.  Car 
fuppofons  qu'Achille  Se  une  tortue*  fbient  mis 
fur  une  même  ligne,  favoir  la  tortue'  fur  le  point 
Bs  &  Achille  fur  le  point  A,  &  qu'enfuite  l'un 
8c  l'autre  marchent*  jamais  Achille  n'attrappera 
la  tortue,  parce  que  dans  Tinftant  A  la  tor- 
tue parcourra  an  moins  un  point  ;  car  die  ne 


ICA» 

inter  illé  ponitur  »  me  impeditur  contaVttts  imme- 
diatms. 

Si  dicaspnnthtm  intermtdium  non  tangi  À  duo- 
but  aliis  h  eedem ,  fiequeretttr  ttlnd  habere  partes 
plnres  ,  qnod  eft  contra  te. 

Confirmant?  hoc  argumentum  ex  eo  qmd  darè 
ac  difiwÛè  percipiamus  t  ex  pluribus  nihilis  exten- 
fonts  mn  pojjè  conftari  extenfionem ,  Jkut  ex  pluri- 
bus non  entibits  nequit  confthuk  ens3  pnnelum  autem 
nihilum  eft  extenfionis. 

Adde  quod  quantumvis  imaginationem  mftr&a 
torqueamtts  ,  nunquam  pojjumus  concipere  corpufi 
culum  piano  impofitum,  ufique  adeo  minutum  tffè  x 
Ht  «m  kabeat  aliquid  non  tangens  ptanum  ,  &  par- 
ient finiftram  ,  dexteram  »  infèriorem  >  Jùperio- 
rem  &e, 

Nisc  dicas  numerum  fieri  ex  iis  s  qua  non  fmit 
numertts  3  mmpè  ex  rmtltituàine  unïtatum  3  &  bo- 
mimm  fieri  ex  Us  qu£  non  fitnt  homo  »  nempè  ex 
evrpore  &  anima  3  ergo  à  part  extenfitm  poffh  fieri 
ex  non  extenfis.  Nom  concîpi  quidem  poteft  è  duo- 
bus  rébus  permixtis  umm  qttid  confiari  diverfum 
à  quolibet ,  dum  mmpè  qualhates  utrwfque  unité 
longe  aliter  operantur>  quam  fi  e fient  fîparata* 
Atverù  qaoâ  dm  res  conjunttd,  quorum  neutra 
conférât  aliquid  in  commune ,  efiteiant  tamen  ali- 
quid diverfitm  àfi,  hoevero  efiquod  nemo  tmquam 
concipiet.  At qui  fie  fi  habem  plura  punEta  3  qttan- 
doquidem  nullum  punïïum  quicquam  imaginabile 
confert  >  qmd  fimgatur  mm  altéra  punBo ,  non  ex- 
tenfionent)  non  motum,  non  figurant  3  non  calorem, 
nonficcitatem  ^  aut  caterafimilia  3  qtta,  in  mixtisfè 
invicem  attemperant ,  aut  refringunt. 

Ad  exemplum  hominis3dico  illum  componî  ex  duo- 
btts  fitbfiantùs  ,  quorum  altéra  tribuit  organa  varié 
dijpofita  »  altéra  ratimem ,  qus  regat  ea  organa. 

Hinc  fiquitur  totum  ,  qusd  confiatur  exillis,  ejfè 
diverfitm  ab  utraque  parte.  Uno  verbo  quoties  par- 
tes aliquid  compomntes  fiunt  perfeBè  homogènes > 
toties,  compofitum  efi  perfeUè  ejufdem  rationis  cnm 
illis.  Sed  qttando  fiunt  hétérogène*  ,  ut  partes  ko- 
minis,  compofitum  aliam  induit  ratumem  à  partibus* 
Atqm  ommapunbla  fitnt  perfeclè  homogenea,  ergo 
Jkut  qmdlibet  eft  inextenjum  >  ita  acervus  illortm 
débet  efie  qmd  imxtenfimt. 

Quodfipeïïat  unit at es ,  una  quidem  earum  non- 
eftnumerus3  fied  tamen  quolibet  offert  aliquid  ap- 
tum  ad  cmficiendum  numerum  »  è  contra  ptnBttm 
nihil  offert  aptum  ad  conficiendam  extenfionem  3  er- 
go multitudo  punftomm  mhil  quidpiam  aliud  corn- 
ponere  poteft ,  quam  numerum  3  minime  vero  cor- 
pus. 

Secundum  argumentum  adversns  Zenoniftàs 
petit ur  ex  eo  quod  pofita  ittorum  hypothefi>  non  pofi 
fit  dari  motus  aitero  velocior.  Supponamus  ettint 
AcUllem  »  &  teftudinem  poni  in  eadem  linea  3  te  fi 
tudinem  in  pun&o  B  .*  Achillemvero  tnpunBo  A  , 
acdeindèutrumqne  moveru  Numquam Achilles  afie- 

qtmnr  teftudinw ,  nom  inftanti  A,  teftudo percur- 

r& 
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Mtm  mumpnBmn ,  atm  nm  ptjfit  minus 
lm&*  termrtre  s  Achitks  ver*  **dtm  infianti 
m  psmt  pereurrere  mfi  mm  pnn£tm» ,  dioquï 
effet  fit»d  m  dmbm  locis  t  quod  mpticat  $  trgé 

pmtëto  c ,  &  fi?  demeps  :  ergo  Achtlhs  mtmquam 
éffequetnr  tefiudinem  j  ergo  ejus  mùm  nm  potefi  efi 
wlœiermwttfttidwis* 

Ut  argmnenti  vim  éludant  Zemmfié ,  Unentur 
yel  inftanùa  temporis  dwipbUia  in  infinitum  ad- 
mittere ,  wl  negarc  contmuitatem  motus.  Prier  eva- 
(k  abptrda  eft ,  nom  divifibUitas  partium  temporis 
non  magh  admitti  p&teft ,  quant  divifibilitas  par- 
tium continuu  Pofterior  graviffimas  patitnr  diffi- 
cultates. 

Nom  fi  dicas  Acbillem  affèquuturHm  tffe  teftu- 

àinem  ,  qttia  teftudo  alternatif  movebitur  ,  cÊ* 
qmejcet,  Achilles  t/ero  etiam  in  Mis  infiantibus 
mnvebhur ,  quibus  teftudo  mottim  interrnmpit  fimrn, 
feqnetur  nullum  ejjè  motum  conttnuum  ,  &  mobilia 
vcfocijfîma  fréquenter  morulas  pati  3  quippe  nullus 
efimettts,  quo  non  poffit  dari  celerior*  Igiturglo- 
b&s  è  tormemv  emiffus  alternate  quiefcet ,  &  mwe- 
bitttr  >  quod  cum  perfi  abfttrdum  eft ,  tUm  quia  ex- 
plicari non pott fi  q%id  rurfùm  impellat  mobile ,  quan- 
do  in  morula  ceffavit  moveru 

Praterea  dantur  cafits  m  quibus  tarditas  mottts 
expikari  nequitper  marulas ,  verbi  gratta  3  qttando 
rota  movetur  9  tune  partes  viciniores  circumferen- 
tm  vohcîks  fnoventur  »  quarto  partes  vicînm  centra 
(  nom  quo  tempore  perficitur  una  revolatio  rota , 
majus  jpatium  confîciunt  partes  vtcîn&  circuniferen- 
tis  quant  partes  iricina  centra  )  &  tamen  partes 
vicina  centro  non  patimtttr  mcrulas  ,  nom  fi  pâte- 
rentur  3  quie fièrent  »  dttm  partes  circumferemU  vi~ 
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peut  en  parcourir  moins  »  &  Achille  dans  le  mè->  tA^mtiqy%. 
me  inftant  ne  pourra   non  plus  en  parcourir 

3uun ,  autrement  il  fèroit  à  la  fois  en  deux  en- 
toits  »  ce  qui  implique  conrradtâion.  Donc 
Achille  rfattrappera  jamais  la  tortue.  -  Donc  €on 
mouvement  ne  pourra  jamais  eue  plus  vif  que 
celui  île  la  Tortue*.     ,  . 

Pour  éluder  la  rorce  de  cet  argument ,  les  Ze- 
noniftes  font  obligez ,  ou  d'admettre  des  inftancs 
divi/îbles  à  l'infini  ,  ou  de  nier  là  continuité  du 
mouvement.  La  première  défaite  eft  abiurde  ; 
car  on  ne  doit  pas  p!us  admettre  la  divifibilité 
des  parties  dutems ,  que  la  divifibilité  des  parties 
du  continu  ?  &  quant  à  la  ièconde,  elk*  ibuitre 
de  grandes  difficuirez. 

En- effet»  û  vous  dites  qu'Achille   attrap- 
pera  la  tortue  »  par  la  ration  que  la  Tortue  (è 
remuera   Se    Ce    repofèra   tour    à    tour  *    Se 
qu'Achille  Ce  remuera  pendant  les  inftants  que 
la  Tortue  interrompe  Ton  mouvement ,  il  s'en- 
fuivra  qu'il  n'y  a  aucun  mouvement  continuel  , 
&  que  les  mobiles  les  plus  vîtes  fbuflfrent  de  fré- 
/  queus  retardemens ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
mouvement ,  qui  ne  puiiïè  être  furpaflë  en  vitet- 
feparun  autre  mouvement.  Ainfî  un  boulet  de 
canon  le  remuera  &  /ê  repo/èra  tour  à  tour,  ce 
qui  eft  abfurde  par  foi  même ,  outre  qùson  ne 
iauroit  expliquer  qui  eft  ce  qui  poufïè  de  nou- 
veau le  raobiîe3  lorfqu'ii  a  ceflë  d  être  mu  pen- 
dant un  inftant. 

De  plus  il  y  a  des  cas  ,  où  on  ne  peut  expli- 
quer la  lenteur  du  mouvement  par  de  petites 
paufes.  Par  exemple  lors  qu'une  roue  fe  meut  s 
alors  les  parties  les  plus  voulnes  de  la  circonfé- 
rence /è  meuvent  avec  plus  de  vireïïè  que  les  par- 
ties les  plus  voifines  du  centre  j  car  dans  le  tems 
qu'il  Ce  fait  une  révolution  de  la  roue ,  les  parties 
voiiînes  de  la  circonférence  parcourent  un  plus 
grand  efpace  que  les  parties  voifînes  du  centre. 
Et  néanmoins  les  parties  voifînes  du  centre  ne 
font  aucune  paufè  5  car  G.  elles  en  faifcient ,  elles 


cin&  moverentttr  ,  atqtti  non  ha  quiefcunt  3  quia  fi     leroient  en  repos ,  tandis  que  les  parties  voifînes 


hoc  effet ,  videretur  incurvati  radiîtsrota  mtabiliter, 
qmâ  tamen  non  videtur* 

AUa  injkper  inZenonifias  âeprommtt argumenta* 
à  Geometria  3  in  quk  âemonfiraim  primo  quamlibet 
Imam  diviài  pojjè  in  duas  partes  squales  ,  quod 
falfttm  effet ,  fi  linea  confièrent  punîtes  ,  linea  entm 
confians  widecim  punEtis  non  pojfet  dividi  in  duas 
partes  aqttales  ,  ficttndo  dans  duobas  circuits  con- 
centrais 3  circumferentiam  tnclmdentis  majorent  effe9 
quam  circumferentiam  inctufi  (  quod  patet  etiam  ad 
ecutum)  linearn  diagonalem  quadrati  effe  majorem , 
quant  alias  lineas  ,  ab  uno  latere  ad  aliud  duiïas 

&c.  Qui  otnnia  fdfa  fitnt ,  fi  valeat  Zenonis  fin- 
temia. 

Nom  primo  nullum  eftpmBum  in  circula  indu- 
dente ,  ad  quod  non  poffint  duci  Unes  recta  a  centra  , 
ergo  tôt  ducipojfunt  lineœ  retJ£  9  quot  fitnt  punSha  in 
circulo  includente.  AtquifingiAa  ilîdt  linea  tranfirent 
pw  fingula  punUa  circnli  wcïufi.  Ergo  circulus  in- 
chifùs  débet  habere  tôt  pnnSta  ,  quot  circulus  inclu- 
dens ,  ergo  non  minor  efi3  adverte  nos  Uqui  de  lineis 
reftis ,  non  curvis  vero ,  ne  forte  dicas  limas ,  qu& 
ducuntur  à  centra  ad  cirCHmferentiam,  tranfire  pttt- 
resper  idempwiftam  circuit  inclufi ,  &  termimri 


de  la  circonférence  fèroienr  en  mouvement.  Or 
il  eft  faux  qu'elles  Ce  repofènt ,  parce  que  fi  cela 
étoit ,  on  verrou  le  raïon  de  la  roue  Ce  courber 
lenfîblement  s  ce  qui  ne  le  voir  point. 

On  tire  encore  contre  les  Zénojiiftes,  des  preu- 
ves de  la  Géométrie  II  eft  démontré ,  en  pre- 
mier lieu  que  toute  ligne  peut  être  divifée  eri 
deux  parties  égales  ,  ce  qui  lêroit  faux  fi  les  lig- 
nes étoient  compofëes  de  point  j  car  une  ligne 
compofee  de  onze  points  ne  pourroit  être  divi- 
Cée  en  deux  parties  égales  ,  &  en  fécond  Heu  que 
deux  cercles  concentriques  étant  donnez ,  la  cir- 
conférence du  cercle  extérieur  eft  plus  grande 
que  celle  du  cercle  intérieur ,  ce  qui  paroît  mê- 
me à  l  œil ,  8c  que  la  ligne  diagonale  du  quarré 
eft  plus  grande  que  les  lignes  tirées  d'un  côté  à 
l'autre.  Or  toutes  ces  choies  font  faufles ,  fi  le 
fentiment  de  Zenon  eft  véritable;* 

Car  en  premier  lieu  >  U  n'y  a  aucun  point  dans 
le  cercle  extérieur ,  vers  lequel  on  ne  puiflè  tirer 
des  lignes  droites.  Donc  on  peut  tirer  autant  de 
lignes  droites ,  qu'il  y  a  de  points  dans  le  cercle 
extérieur.  Or  chacune  de  ces  lignes  paflèroient 
par  chacun  des  points  du  cercle  intérieur.  Donc 
le  cercle  intérieur  doit  avoir  autant  de  points 
que  le  cercle  extérieur.  Donc  il  n'eft  pas  plus 
petit.  Remarquez  bien  que  nous  parlons  de  lig- 
nes droites ,  Se  non  de  lignes  courbes ,  an*n  que 
vous  ne  difiez  point  que  plufieurs  lignes  tirées  du 
centre  à  la  circonférence  paûent  par  le  même 

point 
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U^rtiQP*.  point  du  crrdeimér«ar,^ft  terminent  à  divers 
points  du  cercle  extérieur* 

En  fécond  lieu  »  de  chaque  point  de  la  ligne 
diagonale  on  peut  tirer  des  lignes  droites ,  d%ro 
côté  du  quarté  à  l'autre.  Donc  ces  cotez  ont  au- 
tant de  points  que  la  ligne  diagonale. 

En  troifieme  lieu ,  fi  nous  faifons  une  fuppo- 
fition ,  qu'on  ne  fauroit  nier  ,  (avoir  qu'il  y  ait 
une  pyramide  dont  la  ba(è  renferme  dix  points^ 
chaque  côté,  quinze,  ileft  maniiêfteque  la  ligne 
tirée  vers  la  pointe  d'une  telle  pyramide  d'un  côté 
&  l'autre  aura  au  moins  un  point*  la  fui  vante  deux, 
ta  troifieme  trois  »  &c.  julqu'à  ce  qu'on  arrive 
k  la  quatorzième  ,  qui  devra  en  avoir  quatorze. 
Or  par  la  fuppofition  laite ,  la  haie  n'a  que  dix 
points.  Donc  il  y  auroit  dans  cette  pyramide 
une  ligne  horizontale  qui  feroitplus  grande  que 
la  baze  ,  ce  qui  eft  la  ebofe  qu'il  falloir  démon- 
trer. 


S    I    C    A. 

aàfm&adfoerfacircHliinûndtntis* 

Secundo  à  quolibet  punfto  Une*  diagenolitp&f 
fient  dm*  tinearett*  oh  un*  cefta  m  atterom ,  &%* 
ctfi*  non  bobent  tôt  punBa  quoi  Une*  dîagouœ,, 
Us, 

Tertïh  fi  fispponamns  (qna  fufpofitio  negari  m* 

poteft)  daripjframidemycujusbafisdecempmîctn^ 
emittw  tUtrnmqntvero  lotus  >  qHtndecim\mani- 
feffium  eft  t  qua  infitmm*  cujjnde  dstcitnr  tinta  >  té 
mo  latere  in  aliud,  babituram  efft  faltem  umtm 
punBum,  qua  proximè  feqmtur  dm  >  qu*  bttiepte- 
cedit  tria  »  &  fie  deinceps  t  donec  dtvematur  ad 
decimam  quartam  ,  qui  necejfario  lata  erit  qu^ 
tuordecim  pwttu  >  atqui  ex  fitppofimne  >  bafis  ha. 
betfitum  decem  pnn&a,  erg»  daretur  ht  e*pyr&. 
nride ,  lima  ab  uno  lattre  ad  altcrttm  dtttfa  \  qm 
major  effet  bafi>  qnod  «rat  demonfirandum. 


figure  i« 

La  ligne  B.  C,  eft 
la  bafe  de  la  pyrami- 
de ,  &  les  lignes  A.  B. 
&  A.  C  en  Lotit  les  co- 
tez. 


figure  a. 

t 

La  ligne  diagonale 
eft  O.  P.  Se  les  lignes 
N.  P.  ou  O.  R.  font 
les  cotez. 


Figttre.   3. 
Deux  cercles  concentriques. 


Mais  pour  dire  les  chofes  comme  elles  (ont  » 
ces  argumens  géométriques  ne  font  pas  fort 
preflànts.  La  raifon  en  eft  que  les  Mathémati- 
ciens connderent  la  quantité  comme  fëparée  de 
la  mariere,bien  que  la  quantité  ne  puiflêexîfter  de 
la  forte.  De  là  vient  que  les  choies  qui  paroiftent 
vraies  en  Mathématique  le  trouvent  faunes  ,  lors- 
que les  argumens  pris  de  la  quantité  abftraite  font 
appliquez  à  la  quantité  pbyuque ,  ou  au  corps. 
Un  autre  défaut  de  ces  démonftrations  ,  c'eft 
qu'on  peut  les  rétorquer  contre  ceux  qui  com- 
pofent  le  continu  de  partie*  étendues.  En  ehxt  (î 
tes  lignes  tirées  du  centre  trouvent  dans  un  petit 
cercle  autant  de  parties  que  dans  un  grand  >  il 
eft  évident  que  ces  cercles  (ont  égaux ,  puifque 
ces  parties  égales  en  nombre  »  le  (ont  auffi  en 
grandeur  ;  car  nous  fcppofons  que  les  lignes  ti- 
rées font  droites ,  &  qu  ainfi  elles  touchent  né-* 
ceuairementdans  lemoindre  cercle  une  partie  éga- 
le a  celle  qu'elles  touchent  dans  le  grand  cercle.Il 
en  rautdire  autant  par  rapport  à  lalignediagonale» 


Sed  ut  qmd  res  eft  ingénue  fateanmr  »  tutn  ur- 
gent ifla  argumenta  Geometrka  $  tum  quia  Mathe- 
matiei  verjantttr  circa  quanthatem  ahfiraBam  * 
materia ,  qudis  ttuUa  exifière  poteft,  undè  fit  ut 
qua  apud  Mathematkos  vera  efiè  videntttr  »  falft 
cjfi  deprthendamur  uH  è  quantitate  Ma  abftra&a 
dtducuntur  ad  quantitatem  Phyficamfive  adcorpftS', 
ttm  quia  omîtes  ifia  demonfirationes  retorqtteri  pof 
Junt  adverfiu  eos  ;  qui  continnum  compùmnt  ex 
part ibttsextetj fis  t  nom  verbi  gratta  tfi  limé  a  centre 
du£l£  reperiant  in  circulo  minore  tôt  partes  qttas 
tr an  fiant ,  quot  rgperimt  in  cireido  majore*  évident 
eficirculos  ejfeaqttales,cum  UU  partes  numéro  aqtta- 
les  j  fim  diunde  aquaUs  magmtttdine ,  [upponimus 
ettim  limas  du&as  reEtat  ejfe  ,'  qua  necejfariè  p&* 
tem  in  circulo  minore  aquatem  tangnnt  et  >  quant  in 
circulo  majore,  fdem  dkendum  eft  refytftu  Une* 
diagonalif. 


A* 


* 
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Exaaunatur  Atoraiftamm  fcntentia  ctrca  campo-    Oi  f  <w  examine  topbuott  des  Atomifles  tmkattt  U 


iîdonem  continui. 

C£f*fa«t  Atomifia  materiam  banc,  quant  vide* 
mus  ,  C^  tangimxs*  ejfe  congeriem  fm  ag~ 
gregatimem  wariornm  corpufiulorum  s  a*  t«r»  cer- 
^«/ïa/4  effe  fimpima  \  efi  quidem  extenfi  ,  & 
varie  fignrata  >  fid  tamtn  drvîdi  non  pofik ,  quia 
union»  dttmtaxat  continent  tnt  :  ac  prorjks  psnibns 

carere* 

Propicr  eam  rationtm  vocantttr  atomu  Conti* 
fittttm  trgo ,  ba&dns  verbi  gratta ,  jttxta  hane  fettten- 
mm  dividi  quidem  pote fl  in  partes  longe  nèttttio- 


eompùfit'wt  in  contins 


•# 


LEs  Atomiftes  croient  que  cette  matière  que 
nous  votons  ,  que  nous  touchons  »  en-  un 
mot  qui  eft  1  objet  de  nos  fêns ,  eft  on  monceau  » 
ou  un  afièmblage  de  pluneurs  Corpufcules  :  que 
ces  Corpufcules  font  (Impies  j  qu'à  la  vérité  cha- 
cun d'eux  a  de  l'étendue  &  eft  figuré  i  mais  qu'on 
ne  peut  néanmoins  les  divifèr  »  parce  qu'ils  ne 
contiennent  qu'un  être,  unique  *  Se  qu'ils  man- 
quent abfolument  de  parties.  Ceft  pourquoi  ils 
les  appellent  Atomes  (*)„ 

Ainfi  le  continu  3  un  bâton  ,  par  exemple  » 
peut  bien  (êlon  cette  hypothefê  être  divifé  en 
un  grand  nombre  de  parties  »  plus  petites  de 
beaucoup  que  ne  font  celles  là  mêmes  qui  écha-* 


w,  quant  fini  e&,  quas  vix  pra  fia  tenmtrt*  eer*  a  pçnt  \  nottc  yfâ  p^  iear  periteûe.    Mais  ils 
nere  pojfumus*  Sed  affirmant  mn  poj/è  dfaidi  in  r  ajoutent  que  cette  dtVifibilité  ne  vas  pas  à  l'infini» 


yénitnm,  devenir*  tandem  ad  ea  corpHJèuk  Jim- 
plicia  ,  qna  ulterius  dividi  non  pojptnt.  Contra 
eosfic  argumentor. 

Si  in  Atoma  [uni plures  partes*  atomtts  pùtefi 
dividi initias 3  atqtti  funt ptures partes  ,  ergo  &c+ 
Cofjfiqnentia  majms  nititur  hoc  axiomate  »  qm  dif- 
tinguttntnr  realiter  [km  etiam  fiparabilia  rediter  , 
&  res  ipfit  toqtiitur  ,  nom  evidens  efi  tumine  n&wdi 
cm  quûdlibet  exiftere  pojfe  fine  eo,  quod  ipfi  tfi  oc- 
cidentale j  qnale  efi  rejpetht  eujuslibet  rei ,  illttd 
qmd  ab  ea  realiter  »  &  adéquate  diftingmtw  >  ac 
per  cwfiqttens  negari  ntquit  Denmpojfe  confira  are 
utram  partent  atomifine  alia  ipfi  conjunfàa ,  jîjtars 
ma  diftinguatw  realiter  ab  altéra.  Prebo  antem 
dari  in  atome  plures  partes  realiter  diflin&as ,  qtta 
mimr  efi fyÏÏogifini* 

Ex  concejjïs ,  atomtts  eft  extenfa  :  atqm  quùd  efi 
extmjumy  habet  plures  partes  j  trgo  atomtts  hahet 
plwes  partes»  Probo  minorent*  Quodefiextenfiêm* 
efi  fimul  in  pluribus  lacis  ;  atqui  res  eadem  mn  po- 
tefi  ejje  fimul  in  plmibus  loris  :  erga  qmd  efi  exten- 
fim  >  non  efi  res  eadem  3  five  non  efi  mica  entitas  s 
ttffde  fiqtatnr  in  eo  ejfe  plures  mtitates ,  fiu  partes 
difiin&as. 

1.  ~"  <■ 

Ad  hse\  hnpdjftbile  efi  atomttm  râtmdamptam 
impofitam  tangere  illttd  ficundum  tôt  ont  fitamfiper* 
fîcUm*  Ergo  dattir  in  atomo  totundk  atiqtdd  tangens 
plannm ,  &  diquidnon  tangens  plamtm.Ergo  datttr 
in  illa  unum ,  qmd  mn  efi  aliud  ,  verificari  mim 
neqnemt  de  unâ  eademque  re^  fimtd  tangere  & 
mn  tangere.  Non  potefi  rejponderi  plannm  tangi  ab 
atomo  s  ficundkm  fitperficitm  Jkperiorem  i  ali&qtd 
daretnr  pénétrât  h  dimwfiomm ,  quia  planton  &  in* 
tegra  dianteter  atomi  ejjènt  in  codent  loco, 

Hinc  oruur  fiemdttm  argumentum*  Ma  fimt 
dijïinfta  realiter ,  de  qnibus  verifhantur  pradieata 
tomradicloria.  Atqm  in  atomo  funt  quadam  de 
qnibas  verifieantur  pradicata  contradittoria*  Ergo 

(*)  Ce  mot  vient  du  vetbe  viuvitv  s  enfer  ic  â'*ptu 


Se  qu  on  pourroît  à  la  fin  arriver  à  ces  corpufcu- 
les Amples  qui  font  indivifîbles. 

Maintenant  je  raifonne  ainiî  contre  cette  opi- 
nion. S'il  y  a  piufîeurs  parties  dans  un  atome  * 
l'atome  peut  être  divile  en  ces  parties*  Or  il  y  a 
pluneurs  parties  dans  un  atome.  Donc  *  ♦ .  La 
confêquence  de  la  majeure  eft  fondée  for  cet  axio- 
me.Les  chofts  quifint  réellement  difiinUes  [ont  réel* 
lementjeparabîes)  Si  d'ailleurs  la  chofc  parle  d'elle 
même.  Enetfet,  il  eft  évident  que  tout  être  peur 
fubiîfter  (ans  te  qui  lui  eft  accidentel,tel  qu'eft  pat 
rapport  à  tout  être  ce  qui  eft  diftingué  réellement 
de  lui*  Par  conféquent  »  il  eft  certain  auffi  que 
Dieu  peut  conferver  une  partie  d'un  Atome  fans 
une  autre  qui  lui  eft  jointe ,  G.  ces  deux  parties 
font  réellement  diftinétes.  La  mineure  n'eft  pa* 
moins  claire ,  ainfi  qu'on  va  le  voir. 

Les  Atomiftes  reconnoiflent  qu\m  Atome  eft 
ëcendu ,  or  ce  qui  eft  étendu  a  piufîeurs  parties  > 
donc  un  Atome  a  piufîeurs  parties.  le  prouve  ma 
mineure.  Ce  qui  eft  étendu  occupe  en  même 
tems  plusieurs  lieux.  Or  une  même  cho/è  ne 
fauroit  en  même  tems  occupet  planeurs  lieux. 
Donc  ce  qui  eft  étendu  n'eft  pas  une  même 
chofè ,  ou  pour  m'exprimer  autrement ,  ce  qui 
eft  étendu  n'eft  pas  une  entité  unique.  Ainiî 
dans  un  être  étendu  il  y  a  pluneurs  entitez  ou 
parues  diftincïes. 

De  plus ,  il  eft  impoflîble  qu*un  Atome  rond 
mis  fut  un  plan  touche  ce  plan  de  toute  fa.  fu- 
perneie.  Donc  il  y  a  dans  un  Atome  rond  quel- 
que cbolè  qui  touche  ce  plan,  Se  quelque  chofe 
qui  ne  le  touche  pas.  Par  conféquent  »  cet  Ato- 
me a  une  chofe  qui  n'eft  pas  l'autre  i  car  on  ne 
peut  dire  véritablement  d'une  feule  Se  même 
chofè  qu'elle  touche  de  ne  touche  pas.  Et  il 
ne  faut  pas  répondre  que  l'atome  touche  le  plan 
de  fà  fuperficie  fupetieure  j  car  ce  fêroit  admettre 
la  pénétration  des  dimenfions ,  puifque  &  le 
plan ,  &  le  diamettre  entier  de  l'Atome  fèroient 
dans  un  fèul  &  même  lieu» 

De  là  nait  un  fécond  argument  en  ma  faveur. 
Les  Etres  dont  on  peut  amlrer  avec  vérité  des  cho- 
ies contradictoires,  font  réellement  difttnguez  les 
uns  des  autres.  Or  dans  un  Atome  il  y  a  dés  Etre» 
defquelson  peutafturer  avec  véritédes  chofcscon- 

tra- 

vatif,  comme  qui  diroit ,  nttoitpfrpat, 
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t*  Pht3i<£t*-  tradî&oires.  Donc  îl  y  a  dans  un  Atome  quelques     in  atome  funt  quidam  diftinBa  redite?.  Major  non 

êtres  dïffinguez  tellement.  On  ne  peut  nier  U    p^eftmgari.  Afiner  qm  vet  extmphïme  jtn,  ^ 

majeure  ,&poiir  ce  qui  eft  de  la  mineure,  outre    *    *      f  *  * 

l'exemple prSdentqiiîiuîfeii de  preuve,  il  eft     lm $""  &*<*>  **  9»  $**dt ,***$**  >  &  *m 


ta.l 


\£ 


'? 


facile  de  la  prouver  encore  de  la  manière  fui  vante. 
Selon  les  Atomiftes  mêmes  ,  il  y  a  dans  un 
Atome  un  coté  oriental  &  un  côté  occidental ,  un 
côté, droit  &  un  côté  gauche,un  côté  fùperieur  fie 
un  inférieur.  Autrement  un  Atome  ne  (èroit  pas 
étendu.  Se  n'occupetoit  point  d'efpace.  Sup- 
posons maintenant  qu'on  place  un  Atome  fur  ce 
papier.  Je  demande  lî  le  coté  oriental  de  cet 


tangere  »  verifieari  de  atome  ,  jkprebatér* 

Ex  eoneejfis  ,  datttr  in  atomo  lotus  orientale  & 
occidentale , ;  finiftrum  &  dextrttm  ,  fop&ius  & 
inferius  ,  atioqmn  atomus  non  effet  extenfa  ,  neque 
repleret  lootm.  Supportant»*  «nom  coUoeari  fiper 
ham  ckartam  verbi  gratta*  Qhoto  an  lotus  orien- 
taie  atomi  aquè  difiet  ab  ifta  littera  ,'qttam  defîgno  , 


ens ,  quodnosintendinms. 


Atome  eft  éloigné  autant  de  cette  lettre  que  je-     ac  lami  0ÇCi^ntaie  ?  Si  Ame  Mftet ,  ergolatns  erien- 

cris,  que  le  coté  occidental.  S'il  eft  également  "      ,       ,       .,       .    r      .       » *•*..—--  *.— 

éloignl,  donc  le  côté  oriental  &  le  cfté  ceci-     *f  >  ^  occtdentale  fmt  tn  eodem  Uco.ergo  nm 

denfal  font  dans  le  même  lieu  ;  donc  l'un  n'eft  /**  ext™  fe  tnvK™  ne*m  faCtmt  ***<*?*»"»  > 
pas  hors  de  l'autre  j  donc  ik  ne  font  pas  étendus»  neque  atomus  differt  à  ptmBo  mathematko*  Si  tien 
Se  par  conféquent  un  atome  ne  diftêre  nullement  £iftM  éditer ,  ergo  de  atome  verîficatw  tl  difta- 
d'un  point  mathématique.  S'il  n  eft  pas  égale!  ^  ^^  ^  ma  &#w-  ^  &  ^  $m  ^^  fanmn 
ment  éloigné  i  donc  on  peut  dire  avec  vérité    .   .    „        ..  f     ^^   ,.        ^..^jw^ 

d  un  Atome,  qu  il  eft  autant  éloigne  dune let-  ?*«'*«»**»        „  ,y*«j      r 
tre  ,  &  qu'il  n'en  eft  pas  éloigné  autant ,  ce  qui     M*  P*&  fi**  nodus  »  «"»  ***  •*&*****  non 
forme  deux  propofîtions  contradictoires.  L'uni-      verificari  de  eâdem  atomo  fècmdmn  idem.  Sed  hoc 
que  moien  de  réfoudre  cette  difficulté  ,  c'eft  de     dicendo ,  tdtro  fateris  ejfe  in  atomo  umm  &  alterum 
répondre  que  ces  deux  chofes ,  être  éloigné  au- 
tant ,  &  n'être  pas  autant  éloigné ,  ne  font  pas 
vraies  d'un  même  atome  au  même  égard.  Mais 
cette  réponlè  fiippoiè  ce  que  nous  prétendons , 
lavoir  qu'il  y  a  dans  un  atome  un  être  &  un  au- 
tre être  encore.  - 

Il  eft  donc  manïfefte  qu*un  Atome  eft  com- 
pofé  de  parties  diftinétes ,  &  en  voilà  autant  qu'il 
nous  en  faut;  car  lî  le  continu  n'eft  pas  compofé 
de  points  mathématiques  ,  refte  qu'il  le  (bit  de 
parties  diviiibles  à  l'infini. 

Il  ne  s'agît  pas  tant  ici  de  favoir  s*il  y  a  des 
Atomes  qui  conservent  toujours  la  même  dîmen- 
fion ,  &  qui  ne  (ôuffrent  poin^de  divifibn  actuel- 
le ,  que  de  voir  s'il  y  a  des  corpufcules  d'une  fîm- 
pliciré  parfaite  ,  3c  dont  chacun  fbîc  un  éti-e  uni- 
que ,  de  la  même  manière  qu'un  Ange,  par  exem- 
ple, eft  un  être  unique. 

Examinons  maintenant  ce  qu  on  dir  de  la  fbli- 
dité  des  Atomes.,  On  les  fuppofe  indiviiîbles , 
non  à  cauTe  de  leur  petiteflè ,  mais  par  la  raifbn 
de  leur  iblidire,  ou  bien ,  parce  que  leur  fubftan- 
ce  n'eft  entremêlée  d'aucun  pore  ou  vuide.  Se- 
lon ce  piincîpe,  la  divnlbilité  des  corps  vient  du 
vuide  difperfe  au  dedans  d'eux ,  lequel  donne  en- 
trée aux  agens externes,  pour  les  leparer. 

Mais  j'ai  deux  objections  à  taire  contre  cette 


Ex  diSlis ,  mamfeftum  eft  atomum  eonftare  parti- 
bas  âïftïnïïis  >  qmdfifimei  admittatur  ,  res  erit  il- 
lico confeBajnempècominmimifinon  cotôpottatur  ex 

punflkis  mathematicis ,  componi  expartibtts  diwjihi* 

libus  in  infinitum*  $ 

Htcmntam  quœftio  eft>  utrum  detttttr  atomi , 

qu&  femper  montant  fitb  eâdem  dimenfione9  neqtte 
dvuijionem  aèhtalcm  patiantur,  fèd  utrwn  dentur 
cor  para  ommnojimplicia,  quaqncfint  prorfksumctm 
ens ,  fient  unus  Angélus  eft  mùctim  ens,    ' 

Vtdcamus  ntwc  quod  didtttr  defiliditate  Atows- 
rtûn.  Dictmt  eas  ejfe  indivifibiles ,  non  ratione  Jke 
exiguitatis ,  fed  ratione  fu<t  Jbliditatis  ,  feu  quia 
mtllis pondis t  &*inamtatibm  interpungitHr  earum 
fiéftantia.  Jttxta  hoc  prîncipîum  ,  divifibUitas  cor- 
ports  oritftr  ex  vactto  dijfeminato  per  particnlas  ip- 
pus ,  ingrejfum  prabente  virtuti  externa  ad  easfejun- 
gendas,  *     _  Tr 

Contra  hanc  doUrinatn  duo  objieio  >  primo  inâe 
doctrine.  En  premier^  lieu ,  il  s'enfuiyroït  que     fiqui  totum  hune  mundumpotuiffe  ejfe  irtoidxfibiUm> 


l'Univers  entier  auroit  pu  être  indivi/ïble ,  Se 
parfaitement  iîmple.  Car  il  étoit  auffi  poffible  à 
Dieu  de  créer  de  grands  Atomes,  qu'il  lui  a  été 
poffible  d'en  créer  de  petits ,  puifque  la  petîtefïè 
ne  fait  rien  à  la  nature  des  Atomes. Donc  it  auroit 
pu  créer  un  Atome  égal  en  grandeur  à  la  terre,ou 
au  monde  entier  ;  il  îumToir  pour  cette  fin  qu'il 
créât  une  matiere,qui  ne  tut  mêlée  d'aucun  vuide. 
Alors  l'Univers  n'eût  été  qu'un  Atome  uni- 
que ,  qu'une  unique  entité ,  qu'un  être  parfai- 
tement ample  Se  absolument  indiviiîble.  Aînfî 
on  auroit  pu  dire  en  même  tems  de  la  même 
partie  de  la  même  chofe  ,  qu'elle  étoit  lumî- 
neuiè ,  Se  qu'elle  ne  Tétoït  pas  :  car  la  terre  au- 
roit été  opaque ,  &  le  Soleil  lumineux  de  même 
qu'à  prêtent  j  or  le  Soleil  Se  la  terre  n'auroient 
été  qu'une  entité  unique  &  indiviiîble  :  donc 
.  »  «  .  .  On  voit  aflez  combien  ce  raifbnne- 
ment  eft  abfurde  ,  &  conféquemment  jufqu  à 
quel  point  le  principe  en  eft  taux. 


ens  Jimplicijfimum  ,  nom  aqttè  poffthile  erat  Deo  ato- 
mes ingentes  creare  acpofftbile  fmt  ère  are  exigH4s, 
quandoqmdem  parvitas  nibil  facit  ad  natutam  ato- 
mm-ttm.  Ergo  potmjfet  Dens  creare  atomum  tetturi 
aqualem  ,  imo  mi  munào ,  ad  hoc  enim  nihil  alittd 

requirebatur ,  nifiut  Deus  erearet  materiam ,  ntdlo 
vacuo  intermixtam. 

Tune  miverfns  mica  fuiffet  aiomus ,  mica 
entitas  fimpliciter,  &prorpts  indivifîbilis.  Tune  verè 
dici  potuijfèt  de  eodem ,  ad  idem ,  fecundum  idem  » 
&  eodem  tempore ,  ejfe  lœidum  &  non  ejfe  Ittcidtm  t 
nom  terra  foiffèi  efaea\  fil  luciâus  Ht  mm.  Sd 
vero  &  terra  fuijfem  unica  indivijîbiliter  entité 
Ergo  &c>  qmd  cumfk  abfurdum  ,  falftm  illud  efi 
quoqtte,  ex  qm  feqtihur. 
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%A<$*  $«*»$  >fi**  *****  S*»**to»  ****  ***** 
ituteifiMMfatpq"»  veimdhmtdanantaûmm 
iBBfdûumttVtl  atomes  fimet  contingentes  imme- 

éfaefi,  etiam  juxta  Mos  Pbilofipbos. 

C^fiqttentUprebatHr»  qm*certm»tfiînter**i 
mafifi  immédiate  tangnnt^mdittm  dort  vaetmm. 
jttquifetxndxmttiedWterqMt  ttulium  daturva* 
fttttm  *  indwifibïtiaftwt.  Erg*  quxp  immédiate  «*- 
timpmtfifft  indrviJtbUid.  Otm  ergo  fecwitUm  te , 
am%  atomi  fej*»g*  pap**  nteefie  efi  ut  mnquam 
fiimmedtatèeontingant.  Hocvwhmcemprehcnfibite 
tfi$e*mtet  dentmt  atomi  cubka»  numquamtmam 
éttmim*bmjfi* 

Xtveeafa  adjeûam  Atomtftarum  tes ,  qui  dictait 
fa  continu*  ontt  dtvificncm  aUualem  »  mdlas  effé 
partes  ,  oc  proinde  eontimtum  umcamefieentitatem 
que.  divifibilis  fit$  mm  qued  ptures  entêtâtes  a&tt 
ùchtdat:fid  qniapluresex  eaper  motum  quemdam» 
çti  dhifio  dteitur  yproduà  pojfHnt* 

Ma  doclrmx  prorfits  improbabilis  efi ,  quia  lumi~ 
ne  naturali  confiât  ,  ea  que.  aliquando  difiingui  pofi 
fitntfimperejfediftinft43&  quafimel  idemifiean- 
tttr>fcmptr  montre  idemifieata ,  ex  q$fofiqttiturs  fi 
partes  contimti  diftmtt*  évadant  per  divijùmcm,  tas 
fuijfe  etiam  diftinEtai  ante  dii/ifionems  &  fi  ante 
divifimem  >  qtuœumque  componebant  contmunm 
identificabantur  interfi  >  ea  montre  identifie*** 
etiam  pafi  divifionem  »  qmd  manifefie  fatfum  efi  , 
neqtte  ab  ifiis  admittitttr. 

Tseinde  certmn  efi  rem  quamlibtt  per  fi  ipfiim 
difimgui  ab  omm  aIiot  non  vero  per  aliqttid  extrinfi* 
tmadveniem  §  cujusmodi  efi  divifio»  Praterea  cer- 
tum  efi  Uibilpojfe  dividi  a  fi  ipfix  oc  per  confiqœns, 
ficontinunmfit  urne  a  émit  as >  mUlampoterit  patidi- 
wfionem.  Ad  bac  convertit  inter  omnes  Philofiphos 
ea  diftingui  realiter  »  qua  fim  fiparabUia  qmad 
ttmptts  >&  qmad  loeunn  vel  quorum  uni  cmve* 
nit  attribut um  »  qnod  né»  convertit  akeri,  Atqtd 
portés  continué »  etiam  quandopmttmit*  *  fitm  fipa- 
rabiles  qmadtempns  *  &  qmad  locum,  &  earttm 
uni  convertit  attributum,  qmdnon  Convenu  akeri  s 
verbi  grat$at  rame  arboris  convemt  efi  frondofum , 
^nod  non  convertit  franco  ejuJHem  arberis.  Ergo  par- 
tes contimi  etiam  o&u  unit*  difiinguwitnr  realU  ' 
ter,. 


Hmc  finis  refefâtter  effitgium  eormt,  qui  dicunt 
in  continu»  non  dort  fartes  numéro  infinitas  aQtt  » 
MtÊete^att^ 


S    t    Q^  tJ    Ë  \fy 

En  fécond  lieu ,  û  Us  chofetqti'aacuQ  Vuîd^ 
ver  fepare  font  indivilîbles ,  il  s'enfuir,  dit  qu'il 
itepmiy  avoir  dans  U  nature  de  fubftancti  qui 
/ê  touchent  immédiatement ,  ou  que  deux  Ato- 
mes qui  ft  touchent  Immédiatement  ne  fjeuvene 
être  fëpareï»  deux  propofirîons  également  rau0è$i 
m^me  felon  les  Philosophes  doni  nous  combat- 
tons l'opinion. 

La  preuve  de  Cette  conséquence»  c'cftqu'eôilré 
les  chofesquî  iè  touchent  immédiatement  it  n'y  A 
pointde  Vuldé  :  or  les  chofèsenete  lesquelles  il  n*f 
a  point  devuîde»  font  indiviiîbies»  félon  les  Ato^ 
milles  j  donc  les  chofes  qui  fe  touchent  immédia- 
temem  font  îndivi(îMes.Cépendant,(èlon  ces  mi- 
mes Atomiftes,deuï  Atomes  peuvent  être  (eparez* 
donc  U  cft  néceûaire  que  Jamais  deux  Atomes  ne 
Ce  touchent  immédiatement.  Or  il  eft  incompté- 
hénfible  que  de  tant  d'Atomes  cubiques  dont 
lTJni vers  eft  plein  ,  jamais  un  Seul  n'ait  été  ap- 
pliqué immédiatement  à  un  autre*         :    , 

Je  rangerai  parmi  les  Atomiftes  lesPhildfophes 
qui  dirent»  que  le  continu  n*a  point  de  parties 
avant  la  divifiôn  actuelle ,  èc  que  par  confêquent 
il  eft  une  entité  unique ,  laquelle  néanmoins  peiié 
être  dîvifée  i  non  qu'elle  renferme  àÛnelle^ 
ment  plusieurs  parties ,  mais  parce  que  pluiîéurs 
parties  peuvent  en  être  tiréespar  uncertain  mou- 
vement qu'on  appelle  diviiïon< 

Ce  {entînient  eft  deftitué  de  toute  vraisem- 
blance. Car  il  eft  évident  que  deux  choies  qui 
peuvent  être  diftinguées  ont  toujours  été  diftin- 
âes  »  Se  mié  celles  qui  (ont  une  fois  identifiées  i 
demeurent  conftamment  telles  Ainfi  les  parties 
du  Continu  deviennent-elles  diftinguées  par  la 
divilîotij  c'eft  une  preuve  qu'elles étoîentdiftinc. 
tes  auparavant  5  Ôcau  coticràirèétoient-éllcsidcn- 
tiËées  avant  la  dîvifion,  elles  doivent  conferver 
leur  identité  après  cette  divifiôn  ,  Ce  qui  eft 
manireftement  feux ,  Ôc  que  d'ailleurs  ces  ^mlofo- 
phes  rejettent* 

De  plus  j  il  eft  certain  que  chaque  être  eft  &£ 
tinû  de  tour  autre  par  foi-même^  &  non  pat 
quelquecholêqui  lui  arrive  de  dehors,  tel  qu'eft 
la  divifîon»  Ce  n*eft  pas  tout.  Il  eft  certain 
encore  qu'aucune  choie  ne  peut  être  diviSee  d'à-* 
vec  elle-même  ,  &  par  conséquent ,  que  Si  le 
continu  eft  une  quantité  unique  »  il  ne  peut  fou- 
frir  de  divifîoft.  Bien  plus  «il  n'eft  point  de  Ce&4 
qui  ne  convienne  qu'il  y  a  une  diftin&ion  réel- 
le entre  tes  choSês  qui  peuvent  exifter  en  diflé- 
rens  tems,  &  en  difterens  lieux  j  oit  à  Tu^e 
defquelles  convient  un  attribut  qui  ne  convieht 
pas  4  l'autre.  Or  les  parties  du  continu  *  lors 
même  quelles  (bm  unies  ^  peuvent  exifter  eh  oifc 
,  férens  tems  8c  en  diifërens  lieux  i  Se  d'ailleurs  on 
peut  dire  dé  l'une  de$  choies  qui  ne  conviennent 
pas  à  l'autre  :  pat  exemple»  on  peut  dire  d'une 
branche  d'arbre  qu'elle  eft  couverte  de  feuilles,  ce* 
qui  ne  convient  pas  au  tronc  du  même  arbre. 
Donc  les  parties  du  continu  Sont  réellement  dit 
tïn&es  ,  lors  même  qu'elles  font  unies  actuelle- 
ment. / 

Cen  eft  allèï  pour  retirer  les  faux  fuïant  de' 
ceux  qui  difent ,  que  le  Continu  eft  cojtipofë  dé 
parties  infinies ,  qu*à  la  vérité ,  il  ne  contient  pas 
actuellement,  mais  qu'il  ttt&xvatf'potefiate  »  «» 
puihance. 


Y*m  ir. 
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Articli  Cimq.imemb. 

Examen  dufentiment  des  Peripcttétieiens  tm* 
étant  U  divijtbHitédMCentwu*  l'infini.  , 

L  Es  raîfons  qui  prouvent  ce  (entîment ,  (ont 
en  premier  lieu,  que  l'idée  claire  &  diftinfte 
d'un  corps  nous  repréfeme  «ne  chofè  étendue, 
c'eft-à-dire  quia  (es  parties  les  unes  hors  des  au- 
tres. D'ailleurs  il  eft  certain  que  le  corps  ou  U 
matière  eft  an  être  homogène.  Donc  ce  qui 
convient  eflèntieUemenr  à  quelque  partie  de  la 
matière,  convient  auffi  à  chacune.  Donc  cha- 
que partie  de  la  matière  doit  être  divifible  , 
puisque  toutes  fes  parties  fènfîbjes  font  divisi- 
bles. 

De  plus  nous  voyons  diftin&ement  qu'H  n'y 
a  aucune  port  ion  fi  petite  de  la'matiere ,  c  u  e  e 
n'ait  une  moitié  j  car  les  points  mathématiques 
iônt  conçus  ,  non  comme  matière  ,  mais  comme 
pur  néant:  &  nous  ne  concevons  pas  moins  clai- 
rement qu'après  quelque  diviilon  que  ce  fou  d'un 
grain  de  millet»  il  demeure  toujours  quelque 
particule  qui  mile  for  un  plan  ,  ne  le  toucheroic 
pas  toute  entière. 

t?ne  féconde  preuve  de  cette  opinion  ,  c'eft 
qu'il  eft  évident ,  comme  nous  lJavons  fait  voir 
ci-demi$,que  la  matière  ne  peur  être  compofee  de 
points  mathématiques  ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofè  ,  un  être  étendu  ne  peut  être  compofe 
d'un  néant  d'étendue. 

Il  eft  auffî  de  la  dernière  évidence  que  les  Ato- 
mes, dans  lefquels  la  matière  peut-être  divi fée, 
font  étendus ,  &  que  dans  ce  qui  eft  étendu ,  il 
y  a  néceffàirement  quelque  choie  hors  d'une  au- 
tre chofè  ,  qui  peut  être  dè&gné  ou  par  les  créa- 
tures ,  ou  par  Dieu  ,  de  que  par  conséquent  ce  qui 
„  eft  étendu  à  des  parties.  Donc  il  s'enfuit  que  la 
matière  eft  divifible  à  l'infini . 

Aces  raifbns  on  peut  ajouter  plufieurs  raifons 
géométriques.  LaGeométrie  démontre  parexem- 
ple  qu'il  y  a  des  quantitez  incommenfurables  > 
comme  la  ligne  diagonale  .d*un  quarré  ,  &  un 
côté  du  rnêm*quarrë.  Deux  quantitez  font  com- 
menmrabies,  lorfqu*il  en  a  une  troifîeme  qui 
peut  les  meiurer  toutes  deux.  En  ce  fèns  un 
pas&  une  perche  font  commenfurables ,  parce 
qu'il  y  a  une  mefure  commune  pour  les  mefurer 
avoir  le  pied ,  car  le  pied  répété  cinq  fois  éga- 
le un  paSj^&  répété  fix  fois  une  perche.  Lors 
qu'on  ne  trouve  point  de  mefure  commune  de 
deux  quantitez ,  elles  font  incommenfurables. 
Or  les  Géomètres  démontrent  que  quelque  par- 
tage qu'on  faflè  des  parties  du  coté  d'un  quarré , 
on  ne  fàuroir  trouver  aucune  partie  de  ce  quar- 
ré qui ,  pris  un  certain  nombre  de  fois ,  égale  pré- 
cisément la  ligne  diagonale  »  ce  qui  ne  pourroît 
fê  faire,  fila  ligne  diagonale  netoït  divifible  à 
l'infini. 

La  Géométrie  démontre  auflî  qu'étant  don- 
nées deux  lignes  parallèles  étendues  à  l'infini ,- 
entre  lesquelles  il  y  ait  une  ligne  perpendiculaire 
de  dix  pouces  ,  par  exemple  ,  on  peut  tirer 
d'un  certain  point  de  la  ligne  parallèle  fîipérieu- 
re  à  chaque  point  de  la  ligne  parallèle  intérieu- 
re ,  des  lignes  droites  qui  partent  par  la  ligne 
perpendiculaire  placée  au  milieu.  Or  les  points 
de  la  ligne  parallèle  inférieure  font  infinis  en 
nombre*  félon  la  fuppofition.  Donc  on  peut  ti- 
rer des  lignes  infinies  de  la  ligne  parallèle  fupé- 
rïeure  à  l'inférieure ,  fur  quoi  je  raifbnne  de  la 
forte.  Ces  lignes  pafïèroient  par  divers  points 


A&TICfTLtrs.  Q.VINTWS. 

Exami  natur  fentenria  Péri  pateticorum  de  divi* 
libilate  continut  in  infinitum. 

RAtiones  ,  que.  probant  ftntetttiam  iftam  >funt 
primo  ,  qmd  idea  clora  &  diftmÛa  corporis 
reprafèntat  nobis  rem  cxtenjàm ,  hoc  eft  habentem 
partes  extra  partes.  Aliunde  certum  eft  ,  corpus  Jeu 
materiamejfe  ens  homegenetm*  Ergoqttiaptid  conve- 
nu ejfentialiter  alicut  parti  materia  convenu  etiam 
fingtdis*  Quolibet  ergo  materia  portio  débet  ejfe  di~ 
vijïbilis ,  cum  omnes  ejus  pmiwie*  finfibiles  fin* 
divifibitet* 

Praterea  diftin&è  concipimus ,  mllam  ejfe  ma- 
teria  porti^nem  ,  adeo  exiguam  ,  qua  non  habeat 
mt.dieta.tem  (  nampm&amathematiea  ,  non  inftar 
mare* ta  convipiumur  ,  ft  Ht  merum  nibil  (  &  poft 
qu*mcmrque  divifionem  grani  milii>  fupereffe  ad~ 
hue  ^articulant  *(pt&  fi  impmattar  piano  >  mnillud 
tangau  jecundumfe  totam* 

Secundo  evidentijftmum  eft  »  ut  jkpra  often- 
dimus  >  mate  iam  non  poffe  cmftare  ex  punêiis 
maihematicls  ,  jiu  quod  idem  eft ,  rem  extenfam 
non  poffe  componi  ex  nihilo  extenfionis, 

Evîdentiffimtim  qttoque  eft  atomos  in  quai  reftU 

vitnr  materia  ,  ejfe  extenjks  ;  qmd  vero  extenjkm 

eft  in  eo  ejf&  necejjarib  aiiquid  extra  aliquid  defigna- 

bile  y  vel  à  creaturisy  vel  à  Deo  >  &  per  conjèquem 

habere  partes  ;  ex  quojèquitur  materiam  ejjh  divifi- 
bilem  in  in  finit mn, 

Accedum  bis  rationibtts  non  pauca  demonftra- 
tiones  Geometricâ.  Demonftrat  Geometria  t  dari 
quantitates  incommenfurabiles  ,  verbi  gratta  ,  li- 
neam  diagonale  m  quadrati ,  &  coftam*  Tîtnc  du& 
quantitates  fitnt  cemmenfurabiles  ;  quando  datur 
tertia  quantitas ,  qna  ambas  merfware  pot  eft*  H* 
fènjk  pajfkr  &  particajunt  commenjùrabiles  3  qui* 
pojfunt  commenfurari  comnmni  menjûra  ,  feslicet 
pede ,  nam  pes  quinquies  repetitus  adaquat  pajjitm  » 
Jèxies  vero  particam.  Si  rutila  commtmis  menfwa 
duarum  quantitatum  reperiatur  ,  ilta  funt  incom- 
menfurahihs.  Jam  Geometra  demonftrant  qualibet 
faBa  dfoifione  cofta  dicujus  quadrati ,  ntdlam  re~ 
periri  particulum  cofta  ,  qua  tôt  vàl  tôt  vicibttt 
pracisè  jitmpta  lineam  diagonalem  exhauriat9  qued 
certèfieri  non  pojfèt,  fi  linea  diâgonalis  no»  effet 
divifibilis  in  infinitum. 

Demonftrat  quoque  Geometria  dans  dftabus  lineis 
parallelis  in  infinitum  extenfist  inter  quai  linea  per* 
pendkularis  decem  digitorum  verbi  gratta  mediet  f 
poffe  duei  ab  unopunfào  certo  Unes  par alleUfitptrio^ 
ris  ad  fingula  pun&a  linea  parallela  inferhris  U- 
neas  reïïas  tranfiuntes  per  lineam  perpendicularem 
intermediam,  Atqui  punBa  linea  parallela  inferio- 
ris  funt  numéro  infinitaexjûppofitione.  Ergo  duei 
pojfunt  linea  infinha  àjkpmori  ad  inferiorem.  Jam 
fiéfumo ,  atquilinea  itta  tranfirent  per  diverfa  pun- 
8*  linea  perpendiadaris  ,  qm  tamen  non  major 
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*a*màtem#gfà ftppmtw*  Erg*  repérèrent»  ht    d#  la  ligne  perpendiculaire  ^  qu'on  fupj>ofcnéan-  U  pum^*.* 
^^JecmMiikerw»mfimtapm^.Et^^    w^^wkqttedixpott^  de  longueur.  De 

cette  ligne  à 
divtiïble  à  l'infini. 


Une*  dtôfMfo&  m  *$*****  cettelîgnede  dix  pouces.  Donc  cette  ligne  eft 


Les  lignes  parallèles  font  A.  B.  &  C.  D.  La 
ligne  perpendiculaire  eft  E.  O.  Les  lignes  qui 
peuventéeteconduitesde  U  ligne  fupéneure  à  la 
ligne  inférieure,  font  A.  R.  A.  S.  A.  T.  qui 
coupent  k  ligne  perpendiculaire  dans  les  points 
F.  I*  L. 


yiâeamut  mue  aliqttas  obje&kms  »  earum  tpta 
proponuntur  »  adverjkj  dmfibiUtatem  continni  *» 

infmtnm* 

Objicitur  primo  fiqui  ex  illk  epiniom  ,  unictm 
granum  tritici  tôt  babere  partes ,  qmt  babet  uni* 
verjà  round*  machina ,  &pôffé  in  tôt  jkperficies  di* 
vidi  >  ut  mnfiïkm  tellnri  cooperiendajùfficiat ,  fid 
ttiam  anfaerfisftellis* 

Rejpondeo  ,  qnamvts  granum  tritici  tôt  partes  t , 
mot  mundus  >  non  tamen  babere  aquè  magnas ,  #w- 
deftmper  jèrvatw  inaqualitas  cfiuquod  idem  eft , 
dico  partes  aliquotas  ejjè  plures  inmundo,  quant  in 
grano  tritici  >  fid  non  partes  proportionales.  Fa~ 
teor  mïrttm  ejfe  ,  granum  tritici  tôt  fieperficies 
equates  prabere  pojfe ,  ut  totam  telluris  fUperfu 
tlem  obtegerat  :  fid  id  non  débet  dici  impojftbile  ; 
ttamcum  certumfit ,  materiam  ejfe  infinité  divijM- 
Um  ,  fiqttitttr  quAcmnqtte  ex  Ma  drvifihilitate  eUcu 
mtur  confeblaria ,  ut  m  rationi  nofira  impervia,  ejfe 
fomen  ver  a, 

Obfiruemus  exigttam  attri  molecuiamita  diduci 

abhomine,  ut  ingentemnumemm  leucarum  cooperi* 

rejkfficiat. 

Obfirvenms  titiowm  vbrtdem  fumantem  tôt 

partes  fita  fubflantia  in  fttmttm  converjks  émit- 

tere  3m  fi '  prohibeatur  abirefnmus9  vafiijfma  eu* 

hictda  repiere  valeat  ;  &  tamen  titio  mamt  ad  fin* 

fim  ejufdem  magnitudinis. 

Obfirvenms  etiam  >  qmd  cnm  fiamma  candela 
fme  uïla  interruptione  depafiatw  fibum9fwgulis 
momentis  abradit  fitpernè  Juperficieculam  qnandam. 
Ergo  tôt  abradumttr  fuperficiecuU  qmt  fient  tno- 
menta  dherfiy  in  tempère  »  qm  ardet  candela. 

RtadtalctUnm  revocatâ*  îttvcni  Petrus  Gaffcn* 
dus  e candela >qtt&  per  heram intégrant  ardet,  de- 
libari  fitpernè  atJione  continua  coloris  ,  quinqua- 
gtes  t  qttater  miîlies  s  feptitigentiet  centena  mil* 
lia  jkperficierum ,  547000000  ;  qui  numerus  eft 
momemormn  diftingmbUium  in  ma  hora.  Pofito 
$*odterra  mveatnr ,  cumin  sa  fitppofimnt ,  terra 


Voyons  maintenant  quelques  unes  des  objëe* 
tîons  qu'on  propofc  contre  la  divisibilité  du  Conti- 
nu à  l'infini. 

On  objeéfce  gen  ptemier  lieu*  qu*îl  s'enfuie  de 
cetteopinion  qu'un  feu!  grain  de  froment  a  autant 
départies  que  l'Univers  entier,  ôcqu^l  peut  être 
divife  en  tant  de  fuperficies ,  qu'elles  fuffiroîent 
pour  couvrir  la  terre  &  les  étoiles  mêmes. 

Je  répons  que  fi  un  grain  de  froment  a  autant 
de  parties  que  le  monde ,  du  moins  il  n'en  a  pas 
de  la  même  grandeur ,  ce  qui  met  une  grande 
différence  entre  ce  grain  &  le  monde  ,  ou  pour 
m'exprimer  autrement  ;  je  dis  qu'il  y  a  plus  de 
parties  aliquotes  dans  le  monde  que  dans  un  grain 
de  froment,  mais  non  pas  plus  de  parties  propor- 
tionelles.  Pavouë  qu'il  eft  étonnant  qu'un  grain 
de  kled  puiûe  fournir  aûez  de  fuperficie,  pour 
couvrir  celle  delà  Terre  ;  mais  on  ne  peut  dire 
que  ce  fbït  une  chofe  impoflible  s  car  étant  cer- 
tain que  la  matière  eft  divifîbleà  l'infini,  les  corn 
féquences  qui  naiflènt  de  cette  divisibilité  font 
véritables ,  oîen  que  notre  rai/bn  ne  puifie  lespéV 
netrer. 

Il  faut  obfèrver  que  l'homme  peut  tellement 
étendre  une  petite  quantité  d'or ,  qu'elle  fuffira 
pour  couvrir  plusieurs  lieues  de  chemin. 

Obfervons  aulfî  qu*un  tiSbn  de  bois  verd  qui 
famé  perd  tant  de  parties  de  fa  fubflance  en ,  fu- 
mée, que  Si  on  empêche  cette  fumée  de  forrir» 
elle  remplira  tout  un  grand  appartement*;  bien 
que  le  tiîôn  paroiûe  toujours  de  la  même  gran- 
deur. 

Enfin  une  autre  remarque,  c'eSt  que  lorSquel  la 
flamme  d'une  chandelle  Se  nourrit  du  fuif  fansîn* 
terroption,  elle  enlevé  à  chaque  moment  unepe-  - 
tite  Superficie  de  Suif,  d'où  il  senSîiït  qu'elle  en-  ' 
levé  l'une  après  l'autre  autant  de  ces  Superficies , 
qu'il  y  a  de  momens  divers  dans  le  tems  où  la 
chandelle  brute. 

Le  célèbre  GaUendi  a  calculé  que  d'une  chan- 
delle qui  brûle  pendant  une  heure  entière  l'ac- 
tion continuelle  de  la  chaleur  enlevé  cinquante 
quatre  mille  ièpt  cent  fois  cent  mille  Superficies  * 
ce  qui  eSfc  le  ^nombre  des  momens  qu'on  peut 
distinguer  dans  une  heure.  SuppoSe  que  la  Ter- 
re Se  meuve,  comme  dans  cette  SuppoSîttonla 
Terre  fait  une  révoiutio  n  en  vingt^uatre  heures  t 


j 
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t*  PaTsiojn*  &  »*cnfîiît  que  dan»  disque  heure  on  peut  distin- 
guer autant  île  punies  que  dans  la  vingt-quatriè- 
me partie  île  la  fuperneie  de  la  Ter».  Or  cette 
iliperficie  eft  de  vingt-fix  mille  deux  cent  cin- 
quante cinq  milles  d'Italie.  !>pnc  la  vtngt-qua- 
trieme  partie  eneftdemilïenonantequatre.  Main- 
tenant il  eft  certain  que  mille  nouante  quatre  mil- 
les d'Italie  contiennent  on  million  Cent  nonanre 
quatre  mille  pas  géomérrîqueSi&cinq  mi Hionqua- 
tre  cent  feptanie  mille  pieds  »  &  que  chaque  pied 
peut-être  jiftînguéen  mille  parties  fenfibles. Donc 
chaque  heure  contient  le  nombre  des  momens 
que  faid  ii.  Dune  comme  à  chaque  moment  » 
la  flamme  de  la  chandelle  attire  une  fuperficie 
defuifsjil  s'enfuit  qu'un  morceau  de  fuif  haut 
de  deux  ou  fie  trois  pouces  perd  en  une  heure 


C    A. 

bms  14.  unam  fia  rtvelutiêftmfaciaf  tftquhnr 
in  fingulis  boris  tôt  pojfe  diftingui  partes  t  quat  m 
vigcfimàquartapartefuperficiei  terra.  Atquieafit. 
perfictes  eft  italkorum  milliarium  lOijj.  Etge 
*trigefim*  quarts  pars  eft  1094.  Jam  cértum  efi 
mille  nonagjnta  quatuor  milliaria  ,  continere  dtcitt 
cemies  nonagies %  quatuor  milita,  109400e.  pafi 
fuumGeometrkorumi  &  qmnquies  decies  centiet 
quadragies  fpecits  milita  1470000*  pedum  t  # 
quemlibtt  pedem  pop  diftingui  ht  partes  fenfibites 
mille.  Ergo  qualibet  hora  cominet  mmerumjûpra 
diBum  mmentmm.  Cum  erg»  quolibet  moment» 
abradatur  una  fuperficie  s  è  [eh,  ardente  candela 


cinq  millards  quatre  cent  fèptante  million  de     Jèqukurè  febo  duos  treftre  digitos  mlto  ahradifiu 

Superficies.  perficitcularumquinqua^esquater  milles fipttngen- 

ties  cent  en  a  milita. 

Nu»  crus  longé  erit  major»  fifupponatur  cmtum 
movm  »  quia  tune  tôt  erunt  momenta  dtjHnguibitia 
in  ho:  à,  qmt  fum  partes  ftnfibiles  in  vigefinà 
qm.  ta  porte  aquatoris,  immane  quantum  majoré 
quant  fi  vigtfima  quarto  pars  fuperficiei  terra, 
Eritetiam  major  numerusjfiloco  candela  Jupponamut 
dolium tiaftifftma  magmtudinis  oleo plénum  ,&in 
eeeltychniuM  accerfum ,-  nom  pofi  aliqmt  dies  vix 
deprehenderes  altiiudincmolei  decrevife  craffitudine 
tels  aranea  ,  &  tamen  fuccefpve  decreviffet  ptr 
totos  illos  dies  i;c?jfanttr.  Ex  quofequitur  crajJU 
tiem  teU  aranea  incredibUem  Juperficierum  nume- 
rmt  ùominerea  quas  aBioignisfejttngitàfi  wvicem  ' 
Pojfibile  ergo  videri  débet ,  ut  granum  tritici  divïl 

datur  a  Deo  in  tôt  jkperficies ,  qmt  requirumur,  ut 
tota  tellus  obtegatur. 


Le  nombre  fera  beaucoup  plus  grand ,  fi  on 
fuppofe  que  le  Ciel  tourne  ,  parce  qu'alors  off 
pourra  diftmguer  autant  de  momens  dans  une  heu- 
re qui!  y  a  de  parties  fournies  dans  la  vingt  qua- 
trième partie  de  l'Equateur  ,  qui  eft  infiniment 
plus  grande  que  la  vingt-quatrième  partie  de  lafa- 
perficie  de  la  Terres  Le  nombre  fera  encore  plus 
grand ,  fi  au  lieu  d'une  chandelle,  on  fuppofe  un 
tonneau  d'une  grandeur  extrême  plein  d'huile  , 
où  il  y  ait  une  mèche  allumée  j  car  au  bout  de 
quelques  jours  »  à  peine  pourriez  vous  remar- 
quer que  l'huile  fût  baiflee  de  l'épai fleur  d'une 
toile  d*araignée,&  néanmoins  elle  devrait  dimi- 
nuée (ans  cefïè  pendant  tout    cet  intervalle  , 
li'oti  il  s'enfuit  que  répatflèut  d'une  toile  d'a- 
raïgnée  contient  un  nombre  incroïable  de  fu- 
perneies  ,  que  l'action  du  feu  fépare  les  unes 
des  autres,    Il  doit  donc  fembler  poffible  que 
t  Pieu  divife  un  grain  de  bled  en  tant  de  fu  perfi- 
des *  qu'elles  uifîifènt  pour  couvrir  la  face  de 
la  Terre. 

On  obje£b  en  fécond  lieu  que  le  contenu 
eft  divifible  à  l'infini ,  il  doit  être  d'une  étendue* 


Objicïes  ficundo  £  ficomimatm  eft  iiviftbiUinin- 

-  c  •  ,  .„.*.  j     1    r  r-        *     ptottnm ,  débet  ejfe  tnhmte  extenfum ,  quandoqm. 

infinie ,  ce  qu  on  prouve  de  la  forte.    Ce  qui     J  j  l  l     ~c-  a 


contient  une  infinité  départies  eft  d'une  étendue 
infinie.  Or  ce  qui  eftxlivifible  à  l'infini  contient 
une  infinité  départies-   Donc  ce  qui  eft  divifi- 
ble à  l'infini  eft  d'une  étendue  infinie.  La  mi- 
neure eft  claire 3  parce  qu'une  infinité  de  parties 
dont  chacune  eft  étendue,  8c  occupe  quelque 
lieu  ,  occoupant  une  infinité  de  lieux  ,  &  une 
infinité  de  lieux  conftituantune  étendue  infinie  » 
il  faut  que  ce  qui  contient  une  infinité  de  par- 
ties 5  foit  étendu  infinimen  t. . 
%    l-ïI  faut  répondre  en  distinguant  la  mineure.  Ce 
qui  contient  une  infinité  de  parties  aliquotes  eft 
étendu  infiniment ,  cela  eft  vrai  »  ce  qui  con- 
tient une  infinité  de  parties  proponionelles  eft 
étendu  infiniment,  je  le  nie.  Or  les  parties  du 
continu  que  nous  difons  être  infinies  en  nombre  , 
ne  (ont  point  des  parties  aliquotes,  c*eft-à-dire, 
"des  parties  de  la  même  grandeur  déterminée  . 
maïs  des  parties  proportionelles  qui  diminuent 
lâns   ceue.    Or  des  parties  qui  diminuent  à 
proportion  ne  fauroient  faire  une  étendue  infi- 
nie, bien  qu'elles  foient  tnfiniesen  nombre.  C'eft 
ce  que  vous  comprendrez  fans  peine ,  fi  vous 
prenez  par  exemple  une  pièce   de   monnoie 
qu'on  partagerait  en  deux  moitiez  pour  être  par- 
tagées enfuite  en  deux  autres  parties  ^-&  ainfi 
jufqu'4  l'infini }  car  fi  vousraflèmbliez  les  parties 
clivifêes  ,5vous  trouveriez  après  quelque  di vidons 
que  ce  pût  être,  que  les  parties  divifees  étant 


dem  quod  habet  infinitas  partes  eft  infinité  exten* 
fim.Atqui  quolibet  dhifibilein  irtfimtum  habet 
infinitas  partes.  Ergo  quod  eft  dhifibile  in  infini- 
tuma  eft  infinité  extenfum.  JMimrpattt ,  quia  eUm 
infinit*  partes  s  quorum  qudlibet  eft  exttnfa  &  oc- 
cupât aliquem  locum  t  occupent  infinitaloca,  &  tnfi- 
nit a  loca  confinant  in  finit am  extenfimem  ,  necejpt 

eft  ut  quod  commet  infinitas  partes  fit  infinité  ex- 
tenfum* 

Refpondendum  eft  diftinguendo  minwem  filtogif' 
mi  y  quod  continet  infinitas  partes  aliquotas  ,  eft 
infinité  extenfum yCencedo;  quod  continet  ittfinitas par* 
tesproportionales  eft  infinité  extenjum,  nego,  Continm 
autem  partes  ,  quas  numéro  infinitas  efft  dicimus  , 
non  aliquou  feint  five  deterndnata  omnes ,  &  ejuf 
dem  magnitudinis  ;  fed  proportionales  ,  hoc  eft  fem* 
perdeçre fientes  m  Partes  autem  proportionaliter  de* 
cre fient  es  non  facere  in  finit  am  extenjtonem»  licetfint 
numéro  infimta ,  hinc  copies  ,fi  confideres  nmnmum 
qui  divideretur  m  duos  medùtates,  ut  deinde  qudi- 
bet  divideretur  in  duos  alias  partes»  &ftc  in  infi* 
nitnm.  Namficongregares  partes  divifts,  reperiret 
poft  quameùmque  diviftontm  faBam  ^  partes  divifits 
colle&as  non  ejfieere  valorem  nummi  „  quia  ftUicet 
reftaret  aliquid  nummi  ulterius  dmàendum.  Si  «*- 


réunies  »  ne  font  point  la  valeur  de  la  pièce  de 
monnoie  »  parce  qu'il  «fteroit  enore  qulque    fiùa  pmes  proponiwMes  mmmi  mnfaciant  v*- 

krem 


L    A      P  H.  Y 

i 

iûrmmmi,fto*fîtthtftt  àpar**xtcnfi»nmmm~ 

•  ^  m  £Hm  effcerevaleant  extenfimem  infinit atn  , 

qttl  necejptw   incluait  infantes  p*f**%  pedes  , 


tânés?  i****  <^ 


Objtcies  tertio  ,  quidquid  habet partes, eftdivtfi- 
bile  m  UUs  ornnes.  Ergo  contmuum  efi  dhnfibile  in 
mncs  fartes  qms  habet-  Supponatur  ergo  dividi 
IBeotnomnesillâs  partes,  quas  habet ,  qmritur 
mfit  adkw  dwffibik  ymc  m  f  Si  tfidivifibile ,  ergo 
non  frit  divifum  in  onmes  fias  partes}  fi  non  efi , 
ergo  potefi  redigi  in  atomos,  nequc  confiât  parties 
dwifibiîibtts  in  infinitum.  Non  potefi  autem  nega- 
nfuppofith.qma  ^€HS  prteft  dividere  rem  quan- 
tum efi  ÂvifMis  i  fed  res  efi  divifibiUs  in  omnes 
feas  partes  î  ergo  Deus  eam  potefi  Mviàere  in  omnes 

feaspartes. 

Refpondendum  efi,  negando  fuppofimnem ,  Ht  qu£ 
tmplicet  m  termbîis.  Nam  per  continuum  effedivifî- 
fete  in  infinitum  >  wtelligmus  ,  illud  pofiquamlibet 
livifionemfaBamrefiare  adhuc  divifibile.  Et  ergo 
cMtradi&io  manifefia  ,fitpponere  iilttd  dividi  mies 
Ht  non  fit  amplhts  divifibile.  Bicimus  igitur  Dcum 
t:m  pofft*  propter  manifefiant  contradiëHonem  ,di- 
viderefiffld  contintmm ,  quantum  dividi  potefi  y  quia 
fc  effentix  dtvifibiUs  in  infinitum  efi  ut  pojfit  aftu 
pni  »  fia  non  pojfnnt  onmes  divifiones  collective 
pani  3  ficut  omnis  figura  difiributivè  fumpta  fe- 
ptrabiïis  efi  a  corpore  ,fid  non  collective. 

Objicies  quarto  Jt  partes  contmuifint  divifibiles  in 
infinitum  ,  nulUtsdatur  contrains  corporumfinèpe- 
wtrathne ,  atquifalfum  confisquent ,  ergo  &  antécé- 
dent. Confiquentia  maoris  probatur  ?  quia  pars 
verbi  gratiâtglobi ,  qm  tangit  planum  ,  fi  fit  di- 
vifibilis  in  infinitum,  continet  multasjùperficies,  alias 
dits  impofitas.  Snpponamxs  cont'mere  decem  ,  atqui 
AecemilUfieperfiries  mnpojfunt  tangere  omnes  pla- 
>m?n,  quln  detur  penetràtio ,  namut décima  jkperficies 
tangatplanum ,  débet  ejfe  in  eodem  loco  ,  in  quo  efi 
prima,  Ergo  &c*  ' 

Hic  fatendum  efi  refponfionem  non  fatisfacere 
dificKÎtati.  Dkunt  contaBum  globifieri  in  parte , 
qm  quidem  divifibiUs  »  fed  qua  confiderari  débet 
indivifibiliter.  Si  pars  qui  fuppmitur  immédiate 
cmtigua  piano  ,  habeat  decem  Jkperficies  3  ttltima 
tmtum  tangere  dicï  débet  planum,  &  fie  ininfimtum. 
Si  referas  iltam  lêtimam  dividi  pofe  in  aUas  de- 
cem rejpsndem  harnm  etiam  tdtimam  filum  tan- 
gere planum,  &  fie  in  infinitum.  Sed  hoc  minime 
fatisfacit ,  quia  luminc  naturali  notum  efi  ejfe  dit- 
quïâ  inglobo  determinatttm  3qmd  tangit planum, & 
difiinguitur  ab  eo  ,  qmd  non  tangit. 

Plures  alias  objeBiones  dijjicillimas  referre  fuper- 
fideo ,  ut  ad  aUa  gradurn  faciam. 
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chofe  à  divîfer,  Qjie  û  une  infinité  de  parties  lAPjmiaui* 
proportionnelle*  d'une  pièce  de  monnoie  ne  font 
pas  la  valeur  de  cette  pièce,  par  la  même  raîfoii 
elles  n'en  ront  point  l'étendue ,  bien  loin  qu'elles 
putfïènt  taire  une  étendue  infinie,  laquelle  ren- 
ferme nécelîàîrement  une  infinité  de  pieds  »  de 
pas  »  d'aunes ,  de  lieues*  &c. 

On  objecte  en  troifieme  lieu  que  tout  ce  qui 
a  des  patries  eft  divîfible  en  toutes  fès  parties  , 
«k:  que  par  conféquent  le  contenu  eft  divisible  en 
toutes  les  parties  quJil  a.  Suppfe  donc  que  Dieu 
le  divifè  en  toutes  ces  parues  ,  on  demande 
s'il  eft  encore  dîviiîble  ou  non ,  s'il  eft  divifible* 
donc  il  nJa  pas  été  divifë  en  toutes  fès  parties. 
S'il  iieft  plus  divifîble ,  donc  il  peut  être  réduit  - 
en  arôme »&  iln*eft  pas  compofé  départies  di» 
vifibles  à  l'infini.  On  ne  peut  nier  cette  fup* 
position  y  parce  que  Dieu  peut  divifèr  une  cho- 
fe autant  qu'elle  eft  divilible  s  ôc  qu'une  choie 
eft  divifible  en  toutes  fes  parties  »  d'où  il  s'enfuir 
que  Dieu  peut  la  divifèr  en  toutes  (es  parties. 

Il  faut  répondre  en  niant  cette  fuppofîtion  - 
comme  impliquant  contradiction  dans  les  termes  ; 
car  quand  nous  difons  que  le  continu  eft  divî- 
fible à  l'infini  }  nous  ne  voulons  dire  autre  cho- 
ie ,  iînon  que  le  continu  après  quelque  divi- 
sion que  ce  foit  '  demeure  encore  divifible.  Il  y 
a  donc  une  contradiction  manifefte  à  fuppofêr 
qu'il  foit  divife  tant  de  fois  qu*il  ne  puiflfe  plus 
Vêtre.  Aînfî  nous  difons  qu'à  caufè  de  cette 
contradiction  a  Dieu  ne  peut  divifèr  en  un  même 
inftant  le  continu  autant  qu'il  eft  divifible  ,  par- 
ce quJil  eft  de  t'efïence  d'une  chofè  divifible  à 
l'infini  ,qu  elle  puifiè  être  toujours  divifible  à  l'in- 
fini. Or  toutes  lesdivifions  du  continu  ne  peuvent 
pas  être  faites  collectivement, de  même  que  tou- 
tes les  figures  prifes  diftributivement  font  fepara- 
blesdu  corps  ,&  ne  le  Ibnt  point ,  prifes  collecti- 
vcmenr. 

On  objecte  en  quatrième  lieu  que  fi  les  par- 
ties du  continu  font  divifibles  à  l'infini ,  les  corps 
ne  fàuroient  fe  toucher  qn'iis  ne  fe  pénétrent ,  ce 
quieftunefauflèté»&on  prou\e  la  confequen- 
ce  de  la  majeure  par  la  raîlon  que  fi  la  partie  d'un 
globe  qui  touche  un  plan  eft  divifible  à  l'infini  , 
elle  contient  plufieurs  fuperficies  mifès  les  unes 
fur  les  autres.  Or  fupofbns  qu'elle  en  contien- 
ne dix ,  ces  dix  ne  fàuroient  toucher  toutes  le 
plan ,  qu'elles  ne  fe  pénétrent ,  car  pour  que  la 
dixième  fuperficie  touche  le  plan ,  il  faut  qu'el- 
le foit  dans  le   même    lieu  que    la   première. 

Donc 

Il  faut  reconnoître  que  la  folutîon  ne  répond 
pas  â  la  difficulté.  On  dit  bien  que  le  globe  ne 
touche  un  plan  que  dans  une  partie,  qui  à  la  véri- 
té eft  divifible ,  mais  qui  doit  être  confédérée  com- 
me indivifible.On  ajoute  que  fi  la  partie  qu'on  fu- 
pofê  toucher  le  plan  immédiatement  a  dix  fuperfi- 
cies ,  il  n'y  a  que  la  dernière  qui  doit  être  dite  tou- 
cher le  plan ,  8c  ainfi  jufqu'à l'infini.  Enfin  s  fi  vous  ; 
répliquez  que  cette  dernière  peut  être  partagée  en 
dix  autres  ,ilsrépondent  que  la  dernière  feule  tou- 
che le  plan  5&  ainfi  à  l'infini.  Mais  cette  réponfè 
n'eft  pas  fuffifànte  4  parce  que  la  lumière  naturel- 
le fait  connoître  qu'il  y  a  quelque  chofè  de  déter- 
miné dans  le  globe  qui  touche  le  plan ,  8c  qui 
eft  diftmgué  de  ce  qui  ne  le  touche  point. 

Je  pane  plufieurs  objections  trés-diflîciIes,pouî: 
en  venir  à  d'autres  chofès. 
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CHAPITRE    SECOND* 

Ous  aurons  trois  chofes  à  examiner  dans  eei 
JL"N  chapitre  »  la  première ,  ce  que  ceft  que  le 
lieu ,  la  féconde  s'ify  a  du  vuide,  Se  la  troifieme, 
.  il  la  nature  abhorre  le  vuide. 

Articie  Premier. 

Ce  que  c'eft  que  le  lieu  9  &  combien  il  y  *  de  lieux. 

ON  définit  d'ordinaire  le  lie»,  la  fiiperficie 
première  &  immobile  d'un  corps  qui  eu 
environne  un  autre ,  &  par  première  iuperficie 
on  entend  celle  qui  termine  immédiatement  le 
corps  contenant ,  qui  lui  eft  intrûueque  »  &  qui 
environne  par  dehors  le  corps  continu. 

En  ce&ns,  l'air  qui  environne  immédiatement 
notre  corps  eft  le  lieu  de  chacun  de  nous  »  mais 
comme  cet  air  ,  loin  d'être  immobile  ,  eft  au 
contraire  dans  un  mouvement  perpétuel  *  la  défi- 
nition précédente  du  lieu  ne  lui  convient  pas  9 
d'oà  il  s'enfuit  qu'elle  eft  faune. 

Le  lieu  eft  mieux  défini*  la  fituation  du  corps 
au  milieu  des  corps  les  plus  voifins  3  ce  qui  eft 
la  définition  du  lieu  extérieur»  car  il  y  a  encore 
Je  lieu  intérieur ,  qui  n'eft  rien  autre  choie  que 
l'eipace  occupé  par  chaque  corps. 

Il  faut  remarquer  qu'on  peut  changer  le  lieu 
intérieur  j  fans  changer  le  lieu  extérieur  ,  &  au 
contraire,qu'on  peut  changer  le  lieu  extérieur,fans 
changer  le  lieu  intérieur»  Par  exemple  »  fi  laTerre 
tourne  autour  de  fon  centre  ^chacun  de  nous  eft 
porté  fans  cefle  dans  de  nouvelles  partiesderefpace» 
&  répond  tour  à  tour  à  diverfès  parties  desCieux, 
ce  qu'on  peut  appeller  paner  d'un  lieu  intérieur 
dans  un  autre.  Que  fi  on  eft  aflïs  pendant  ce 
tems-là  ,  on  conlêrve  la  relation  de  diftance  ou 
de  voifinage  qu'on  avoir  par  rapport  aux  par- 
ties de  la  Terre  »  des  murailles  ,  de  la  maifon , 
des  bancs »  des  livres  ,  ce  qui  fait  que  nous  di- 
rons qu'un  homme  aflîs  demeure  dans  le  même 
lieu ,  c'eft  à-dire  dans  le  même  lieu  extérieur. 

Au  contraire ,  fi  la  Terre  eft  en  repos  ,  Pierre^ 
étant  affis  demeure  dans  le  même  Heu  intérieur. 
Mais  il  peut  fè  faire  que  pendant  qu'il  eft  aflïs  la 
diipofition  .des  corps  voifins  -  change.  Par  exem- 
ple ,  fi  l'on  emporte  les  chaifès  &  les  livres , 
qui  font  autour  de  lui ,  &  fi  les  gens  qui  l'en- 
vironnent fè  retirent  >  Se  qu'ils  perdent  les  re- 
lations locales  ,  qu'ils  avoient  par  rapport  à  lui. 
Alors  le  lieu  extérieur  de  Pierre  fera  changé  ,  & 
néanmoins  il  (èra  dir  fimplement  demeurer  dans 
le  même  lieu  ,  tant  parce  qu  il  eft  cenfë  demeu- 
rer dans  le  même  lieu  intérieur  y  que  parce  que 
le  lieu  extérieur  eft  confîderé  par  rapport  aux 
corps  voifins  qui  font  confiderez  comme  immo- 
biles. Par  exemple ,  le  lieu  d'une  poutre  plantée 
dans  lemilieu  d'une  rivière»  n'eftpas  déterminé 
par  la  considération  de  ion  emplacement  au  mi- 
lieu d'une  eau  qui  coule ,  mais  par  la  fituation  ou 
elle  eft  par  rapport  aux  rivages ,  aux  maifons  , 
aux  arbres  »  aux  montagnes  voifines.  Ainfi  bien 
que  Peau  coule  fans  cefle ,  la  poutre  ne  laiflè  pas 
que  d'être  confiderée  comme  immobile  »  parce 
qu'elle  refte  toujours  de  la  mêmemaniere  par  rap- 
port aux  rivages  »  aux  forêts  ,  aux  montagnes 
voifines. 

U  faut  remarquer  auffî  qu'une  feule  &  même 
choie  confiderée  Ibus  diftbrens  regards  peut  être 
ôjte  demeurer  &  ne  demeurer  pas  dans  le  même 
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TRia  eruttt  nobis  viÀmd**  primé  quidfit  Uctts* 
Jecundà  an  detur  vaeuum  ;  tertfo  an  netteté  ak* 
horreat  à  vacuo. 

Articvius  P  r  i  m  u  s. 
Quid  p  Se  quotuplex  fie  locus. 

DE  finit ur  vulgo  locus,  Jupcrfidcs  prima  $■  fat* 
mobilis  corporis  antbientis.  Pcr  primant  jkper* 
ficiem  inteUiptur  fitperfides ,  qua  immédiate  corpm 
continent  intrin ficus  terminât  >  &  corpm  contemumm 
fin  locatum ,  extrin ficus  cireumdat. 

Hoc  fenfie  aer  immédiate  drcumdatus  corptti 
noftro ,  eft  locus  uninscujujque  noftrum ,  fed  quia 
aer  non  eft  immobUis ,  quin  potins  in  perpétua  fluxu , 
ideo  non  convertit  illi  definhio  loci  fitpra  aliata  »  qua 
protnde  falfa  pntanda  eft. 

Melius  definkur  locus  >  fitus  corporis  in  médit 
corporum  viciniorum  ,  qui,  eft  definitio  loci  exterm\ 
nom  prêter  locum  extemttm  datur  locus  internus,  qui 
nihil  eft  aiittd  »  quant  jpatium  a  quolibet  corpore  oe- 
cupatum. 

Obfervandum  eft ,  locum  internum  pojfe  mut  ors 
maneme  immoto  loco  externo ,  &  vice  ver/à  pojfe 
mut  art  locum  extemum  manente  immoto  loco  inter- 
no,  Fêrbigratia ,  fi  terra  movetur  circa  Jûum  cen* 
trunt ,  umts  qutfque  noftrum  defertnr  in  noyas  conti* 
nuh  partes  [pat  ii  s  &  correjpondet  fiucejftue  variis 
partibus  cdorum ,  quod  vocari  poteft  tranftre  de 
uno  loco  tnterno  in  alium.  Intérim  fi  fideat  homo  « 
non  mutatur  relatio  diftantia  ,  vel  vicinitatit , 
quant  babebat  refpe&u  partium  terra  s  parietum  » 
domi  „  (camnorum  t  librorum  &c.  nnde  eft  quod 

dicamus  hominem  fedentem  montre  in  codent  loÛ9 
externo  fiilicet. 

E  contra,  fi  terra  quieftat  *  Petrus  fidens  ma^ 
net  in  eodem  loco  interna ,  fidfieri  poteft  ut  mute- 
tur  intérim  dijpofitio  corporum  vmnorum  »  verbi 
gratta  ,  ut  cathedra ,  hommes  a  Ubri  &e.  auferan* 
tur  3  &  admettant  relations*  locales  t  quashabebant 
rcjpe£ht  illius.  Tum  mutatur  locus  externus  Pétri,  & 
tamen  dicitur  manere  in  eodem  loco  fimpliciter* 
tum  qma  manere  cenfitur  in  eodem  loco  intergo  » 
tum  quia  locus  externus  c&nfideratur  in  ordine  ad 
corpora  vicina  ,  qm  ut  immota  confiderantur. 
Ex  caujas  locus  trahis  in  medio  flttvio  defixa  non 
determinatur  ex  eo  quod  trabs  coUocata  fit  in  me* 
dio  aqua  fiuentis  ,  fid  ex  eo  quod  talent  babeas 
fitum ,  rejpe&u  ripa  »  adium  >  arborum  >  montium 
viciniorum*  Itaque  licet  aquafluat  perpétué  »  trabs 
tamen  immota  cenfetuir  ,  quia  nempe  eodem  fempet 
fi  bahet  modo,  quoad  littora  »  &  nemora ,  monte f 
que  vicinos. 


Obfiwa  etiam  wutm  eandemque  rem  fimul  ê* 
ci  fié  diverfo  refpe&u,  manere  in  eodem  loco ,  & 
nm  manere.  Homo ,  qm  navi  vebttur  &  dormit  in  , 
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Itâ^mWttHrrefpcclutittorumsfivctrafifitdete- 
çoin  hcum>  fid  qnoad  offerts  noms  ,  non  tranfit 
fa  foc*  fa  Ikm*  »  Ç*'a  fi***  tmdem  fitum  »  ref» 
pettu  tarunt* 

jylfputAtnr  nttnc  acriter  inter  Çartefianos ,  &    t 
altos  Pbilofiphas ,  utrum  locus  hit  émus  fit  difiin- 
£}as  à  re  locata ,  five  utrum  fpatium  à  quolibet  cor- 
pçre  ocettpxttm  diftinguatur  ab  ipfi  corpore  me  ne. 
Soii  Cartefiani  negant, 

Xft  Cartefiani  fitam  tbefim  probent  ,  dicttnt  pri- 
mo 9  fi  daretur  fpatium  difiin&um  à  corpore  >fe- 
qut  dari  aliquid  txtenfum  »  difiinUum  à  cerf  ores 
nom  fpatium  dijïwftum  à  corpore  fine  dubio  effet 
extentum »  utpote  eommenfuratnm  corpori  occupan- 
te fpatium  i  nos,  autem  nullam  habere  ideam  rei 
extenf* ,  ç#*  mn  fi*  corpus ,  &  cl  are  &  difiinUè 
concipere  fiéfiantiam  extenfam  efle  corpus,  &  vice 

verfa. 

Secundo  quarunt,  an  fpatium  iilud  àifiinftum  à 

corpore »  &  extenfum  non  minus  quant  corpus  fit 
aliquid,  an  vero fit  nihil.  Nmefi  nihil,  nom  nihi- 
inm  non  potefi  habere  proprietates ,  vtel  accidemia 
qu*dam,juxta  iilud  metaphyficum  placitum,  non 
émis  nuUafunt  accident ia,  &  tamen  certum  efi 
fpatium  habere  aliquas proprietates ;  namverbi  gra- 
tia  fpatium  a  globo  occupatum  efi  rotundum ,  habet 
m  digttos ,  habet  extenfionem  mo  verbo  :  non  igitur 
mhihtmefi ,  efi  ergo  aliquid. 

Si  efi  aliquid ,  quxmnt  an  fit  fubfiantia  ,  an  <vero 
accident,  Alterutrum  fit  necejfe  efi,  cum  ens  divida- 
tur  addtquaiè  in  bas  duas  fpecies ,  fubfiantiam  fiili- 
cet3  &  accidens.  Sedfi  efi  accidens  »  débet  inharere 
dicuifubjeBo,  cum  h&c  fit  natura  acctdentis  y  ut 
nequeat  fiéfifiere  per  fe  s  &  independenter  ab  ali- 
gna fubfiantia  jubjeSlante. 

-  De  illo  vero  fubjeÏÏo  cui  inharet  fpatium  tan- 
quant  accidens  ,  quœritur  quodfit  genus  fubftantidt , 
mm  corpus  ,  num  Jpiritus.  Si  efi  corpus  ,  habeo  in- 
tentum ,  nempè  fpatium  nihil  ejfe  extra  corpus.  Si 
eft  Jpiritus,  jèquitur  hoc  abfùrdum  ,  corpora  ejfe  in 
fpiritu  tanquam  in  loco  ,  jpiritujque  ejfe  fjtatium  à 
corpore  occupatum. 

Si  fpatium  non  efi  accidens  ,  fid  fubfiantia  ,  re~ 
t  deunt  fupra  diSia  obje&iones.  Quaritur  nempe , 
an  fit  jpiritus,  vd  corpus ,  qua  du£  fimt  jpecies 
fubfiantU  qttas  cognofeimus.  Non  efi  jpiritus  3  ut 
probatum  efi,  fi  vero  efi  corpus ,  habetur  intentum , 
nimirum  jpatmm  non  difimgui  a,  cor  pore. 

Tertio  quarunt  tttrum  ens  iilud  difiinBum  a 
corpore,  quod  vocatur  s  fpatium  fuerit  çrtatum  a 
Deo  mené.  Sinon  fuerit creatum  a  Deo ,  ergo  aliquod 
ens  reale  prater  Deum  efi  improduiJum  »  &  inde- 
pendens ,  quod  dici  nequit  fine  imptetatc  ,  pràfer- 
tim*  quia  fequeretur  ens  iilud  ejfe  indefiruBtbile  a 
Deo,  Si  fuit  creatum  a  Deo,  redeunt  argumenta  fu- 
pra allata  3  quia  neceffi  efi,  ut  fuerit  faEtum  à  Deo 
accidens  vel  fubfiantia,  utftsmqut  verbfalfum  efi. 
Tm.  Jr, 
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lieu.  Un  homme  qui  va  en  bateau  &  qui  dore  IaPhysiqv^ 
dans  un  lit ,  eft  mû  par  rapport  aux  rivages  , 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  pafle  d'un  lieu  à  l'autre ,  mais 
d'ailleurs  il  ne  change  point  de  lieu  par  rapport 
au  planches  du  batteau  ,  paifqu'il  conter ve  la 
même  fîtuarion  ,  par  rapport  à  elles. 

LesCartéfîens  &  tes  autres  Philosophes  dispu- 
tent vivement  for  cette  queftion ,  fi  le  lieu  înté* 
rieur  eft  diftindfc  de  la  choie  mîfc  dans  le  lieu  > 
c  eft-à-dire  iî  l'eljpace  occupé  par  un  corps  eft 
diftind  de  ce  corps  ou  non.  Les  Cartéfiens  fèuls  , 

font  pour  ta  négative. 

Ils  difent  premièrement  en  faveur  de  leur  the- 
(è  9  que  s'il  y  a  un  efpace  diftinâ  du  corps,  jt 
s'enfuit  qu'il  y  a  quelque  chofè  d'étendu  diffcin<5t 
du  corps  ;  car  l'efpace  diftinft  du  Corps  fera  (ans 
doute  étendu  ,  comme  étant  commenfurabte  au 
corps  qui  occupe  l'efpace.  Or  ils  ajoutent  qu'ils 
n'ont  aucune  idée  d'une  choie  étendue  qui  ne 
fbit  point  corps  ,  &  qu'au  contraire  ils  conçoi- 
vent clairement  &  diftinétement  qu'une  fubftan- 
ce  étendue  eft  un  corps  «  Se  qu'un  corps  eft  une 
fubftance  étendue,, 

Ib  demandent  en  fécond  lïeu  ,  fi  cet  eipace 
diftinâ:  du  corps»  &  non  moins  étendu  que  lui 
eft  quelque  cho(e  ou  rien.  Ce  n'eft  pas  un  néant } 
car  te  néant  ne  peut  avoir  de  propriété»  ,  ou 
d'accidens»  félon  cet  axiome  de  Métaphyfique  , 
il  ri  y  appoint  d'accident  de  ce  qui  ri  efi  point* 
Néanmoins  il  eft  certain  que  l'efpace  a  quelques 
proprietez  ,  par  exemple  celui  qu'un  globe  oc- 
cupe eft  rond  ,  il  a  un  certain  nombre  de  pou- 
ces» en  un  mot  il  a  de  l'étendue.  Donc  ce  n'eft 
pas  un  néant.  Donc  c'eft  quelque  chofe. 

Mais  fi  c'eft  queloue  chofè  ,  ils  continuent  de 
demander >  Ci  c'eft  uuefubftance  ou  un  accident; 
car  ce  doit  être  l'un  ou  l'autre»  parce  qu'on  ne 
peut  divifer  l'être  qu'en  deux  elpeces  favoir  en 
fubftance  &  en  accident.  Si  c'eft  un  accident* 
il  doit  êtte  attaché  à  quelque  fujet  ;  car  il  eft 
delà  nature  de  l'accident  de  ne  pouvoir  fubfifter 
par  lui  même  s  &  indépendamment  de  quelque 
fubftance  qui  lui  (èrve  de  fujer. 

Or  ils  demandent  touchant  ce  fùjet  auquel 
l'elpace  eft  attaché  comme  accident  ,  quelle 
force  de  fubftance  c'eft ,  fi  c'eft  un  corps  9  oti 
Un  efprit  ?  Si  c'eft  un  corps  ,  les  Cartéfiens 
ont  ce  quJils  veulent ,  favoir  que  lefpace  n'eft 
rien  hors  du  corps.  Si  c'eft  un  efprit  il  s'enfuit 
une  chofè  abfurde ,  favoir  que  les  corps  font  dans 
un  efprit  comme  dans  un  lieu  3  &  que  les  efprits 
font  Tefpace  occupé  par  le  corps. 

Si  t'efoace  eft  une  fubftance  &non  pas  un  ac* 
cident ,  les  objections  reviennent  toutes ,  &  on 
demande  fi  c'eft  un  efprit  ou  un  corps  }  car  ce 
font  les  deux  uniques  eipeces  de  fubftance  que 
nous  connoiflons.  On  a  prouvé  que  ce  n'eft  pas 
un  efprit.  Refte  donc  que  ce  foit  un  corps,  au- 
quel cas  les  Cartéfïens  ont  encore  ce  qu'ils  veulent 
puifqu'on  leur  avoue  que  Telpace  n  eft  pas  di- 
ftinft  du  corps. 

Les  Carténens  demandent  en  troifïeme  lieu ,  fi 
cet  être  diftinét  du  corps  qu'on  appelle  efpace 
a  été  créé  de  Dieu  ou  non  ?  S'il  n'a  pas  été  créé 
de  Dieu ,  donc  Dieu  n'eft  pas  le  feul  être  réel 
qui  foît  improduit  &  indépendant ,  ce  qu'on  ne 
peut  dire  (ans  impiété,  fur  tout,  parce  qu'il  s'enfui- 
vroit  que  Dieu  ne  pourtoit  détruire  cet  erre.  Que  t 
û  on  dit  que  Dieu  l'a  crée  ,  les  argumens  précé- 
dens  reviennent  encore  ,  parce  qu'il  eft  néceflài- 
re  que  Dieu  l'ait  créé  fubftance  ou  accident  » 
or  l'un  &  l'autre  eft  faux, 

<iq  Ajoû- 
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U  1»ht3jç?je,      Ajoutez  que  fî  Dieu  avoit  (ait  l'efpace ,  il  Adde  quod fi  Dtus ficiffet  ff&tîtm  ,  pojfet  qHo, 

pourrait  auffi  le  détruire ,  &  qu'alors  les  ob}ec-  qwdejhuere ,  fi  outem  pojfet  deftrutre ,  tmie  é- 

tions  qyon  feîï  contre  les  Cartéfîens  pourrais  Jtm^  ^  proponwrtur  odverfus  Confiants,  ht 

&re  marquées  contre  tes  autres.  Donc  ou  elles  J            *    r*       .    _           /  -;/   V  a- 

font  de  nulle  valeur  ,  ou  bien  Dieu  ne  peur  dé-  *«,  V*$™  ******  &&***  ^^ 

cruire  l'efpace.  **"*  fmt » ve*  ^eHS  mn  P***  dtjtrmre  fpatwm. 

On  obje&e  par  exemple,  aux  Cartéfiens  que  Objicitur  Cortefiams  t  quod  fi  Detts  deftrmm 

H  Dieu  détruifok  l'efpace ,  lorfqu'il  détruirait  les  fpatium,  quando  deftrueret  corpora>  qu&  fum  m- 

corps  qui  font  dans  un  tonneau ,  Ôc  qu'il  empêche-  Wa  ^^  ^        e  pateretur  alla  corpora  fitecede- 

roitqu'il  n'en  vint  d'autres  à  leur  place,  il  s'enfm-  .  t.           r              .                 ..       . 

vroit  qu'il  n  y  auroit  plus  d'étendue  dans  le  ton-  n  mta  deittm  >  >  fi^eturjuxto  eos  nutlamfin 

«eau ,  ce  qui  répugne  au  fens  commun  ,  puïfque  extenfionem  intra  dolinm  s  hoc  vero  rcpngnœce  fe?i- 

nousconcevons  qu'il  y  auroit  toujours  la  même d il-  fui  commmn  :  qnippè  nos  concipere  remanfuram  nU 

tance  entre  les  parois  du  tonneau  ,  qu'il  y  avoit  hiloftcius  inter  Utera  dolii  âijUntntm  candem ,  qHa 

auparavant,  8c  que  cette dîftance  n'elfc  rien  autre  ^A          ,.  ,       .        .„     ,                   ,.a     . 

r  u  r 1         \a  •      ~       i  ■  jo.-               a^      jl  ontea  mediabat  tnter  ma  »  banc  antem  dïjtœnti&m 

que  I  elpace.  Mais  cette  objection  peut  être  «-..,..  *                      J 

torquée  par  les  Cartéfiens ,  fuppofé  que  l'efpace  mhtl  aitttd  #  quamfpamm.  H&c  mquam  objecih 

puiiïè  être  détruit  par  Dieu.  En  effet  ,  (uppofons  retorqueri potefi  à  Cortefiams ,  pefito  quod  fpatium 

que  Dieu  détruite  à  la  fois  les  corps  qui  font  dans  ilejhui pojfet  à  Deo.  Supponamus  Dettm  fimtd  de- 

le  tonneau  ,  &  l'efpace  que  ces  corps  y  occu-  p^^  corpota         çmt  inira  Miunty  &  ^Mim 

'    noient ,    alors  il  s'enuuvra  de  toute  neceiiite*  ,  .„                         .        .         .  .. 

qu'il  n'y  auraplus  d'étendue  dans  le  tonneau,  ce  1uodtlla  "^  ^cupab^t  tmra  ddtnm ,  tum  m- 
qui  ne  répugne  pas  moins  au  ièns  commun  que  cejfarih  feqmtur  ndUm  fore  txttnfiomm  ter*  do- 
cette  autre  chofe  qu'on  objecte  aux  Carte-  Hum  >  qnod  von  mmss  répugnât  frnfid  commuât , 
"eiis'  qttam  îlluâ  alterum  quod  tkjicttur  Cartefianis* 

Ils  demandent  en  quatrième  lieu  comment  il  Quorum  quarto  qui  fieri  pojfit ,  fi  fpatium  fit 

ie  peut  faire ,  fi  l'elpace  eft  auffi  étendu  que  le  &què  extenfum  ac  corpus  y  ut  ambo  ponantur  in  eo~ 

„corps,  que  tous  deux  fuient  dans  le  mjnie  lieu,  dem  loco  s  &  pemtrentur  >  cnm  dut  extenfitmes 

&fe pénétrent  i  Comment, puifquedeux  étendues  ^  mn     ^            ^  %  fjatJ^  ^  ^ 

corporelles  ne  peuvent  être  pénétrées ,  1  étendue  \               *     r    t               t       . 

du  corps  &  celle  de  Wpacepeuventfe  pénétrer?  p™  &  extenfio  fpatu  penetrart  valeant ,  quxrm* 

Eu6n  qu'eft  ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  l'é-  T*à  babeœt  eximii  txtenfio  fpatiï  m  pemtrari  pofi 

tendue  de  l'efpace,  |?our  qu'elle  ne  puiiïè  fèpé-  fit,  nonquidemeum  dm  {patio ,  fid  cnm  corboret 

nétrer  avec  un  autre  efpace  ,  &  qu'elle  je  puif-  ^  v€rè  €9rp0ris  non  pojfu  pemtrari  cnm  cer- 
fè  avec  le  corps,  au  lieu  que  retendue  du  corps 

ne  peut  Ce  pénétrer  avec  le  corps  ?  ™     * 

On  Ce  tourne  de  tous  cotez  pour  fatisfaïre  aux  fy  vairîas  fi  torquem  partes ,   ut  fatùfiicûfit 

Cartéfiens»  Les  Péripatéticieris  difent  que  Tefpa-  Cortefiams.  Dicnnt  Penpatetici  jpatium  ejfè  mertm 

ce  eft  un  pur  néant,  &  qu'aïnu"  rien  ne  peut  em-  nîhii  ^  ac  prohdè  mn   fapdin  p<tâ  quin   cor- 

pêcher  que  le  corps  ne  s'y  jette  ,  d'où  il  s'enfuit  .„,  ,v/l«,  ^^   j^      *     .                 ^ 

r      ,    n         t     r,   ,      }  '        ,-           ,  pus  ipjttm  pervadat  y    pemtran  ergo   a  corpore, 

que  te  corps  le  pénètre  ,    au  lieu  qu  un  corps  r       tj       r                 r                 &             r    * 

pouvant  réfifter  à  un  autre  ,   ne  peut  fe  pénétrer  €orPm  vero  unfm  >  ^'ia  Vmfi  r€fifiere    aî"ri  > 

avec  lui.  Mais  d'autres  Philofoph es ,  auxquels  nm  pemtrari  ab  alto,  Scd  dit  quibus  non  ptacet 

cette  réponfê  ne  plait  point  difènt,  que  Tefpace  hfc  refponfio ,  dicunt  jpatium  ejfeens  omnium  per- 

efl;  le  plus  parfait  de  tous  les  êtres ,  favoir  l'im-  feBijfimum ,  fcUicet  immenfitatem  Dei  :  quod  «w 

menfité  de  Dieu,  ce  qui  nJeft  pas  fans  difficulté,  .  j.^    .    .         -                 „  r     . 

,-,    n           ■         >        r                   >  caret  dtfhcultate ,  quta  certum  eft  fpatium  occupa 

parce  qu  il  eft  certain  qu  un  elpace  occupe  par  JJ                l                    J  W  '*""*  «*«(» 

un  homme  n'efî:  pas  occupé  par  un  autre  ,  fans  tHm  ab  unô  homme,  non  occupari  ab  alio  (alioqum 

quoi  pïufieurs  corps  pourroient  être  dans  le  même  plut*  corpora  pojfent  ejfe  in  eedem  îoeo)  ergo  tôt 


mn 


dmînaes^ctquieftTuxy           i—  r—  quod  eft falfum. 

D'un  autre  côté,  on  objeéte  aux  Carté/îens,  -  Ex  altéra  parte  objkium  Cartefianis  dit  PhUo~ 

en  premier  lieu ,  que  fi  le  corps  n'eft  pas  diftincT:  fipbi,  primo,  qmdficorpus  nondijHnguitur  àfpati», 

de  l'efpace  Dieu  ne  pourroit  détruire  un  corps,  mnpoSh  Dem  defiruere  mum           #       .    ^ 

qu  il  n  en  produisit  un  autre  j  en  iecond  heu  qu'il  ta  i        i0        r^/-.         «  »  «  .  *          i 

s'enfuit  de  cette  doctrine  que  le  monde  eft  infi-  P^»™*'-  S***J*  >  fiqui  ex  ea  domina  mmdm 

ni,  qu'il  n'a  pu  être  borné ,  &  qu'il  ne  peut  #  tnfimmm,  nec  potuife  efie  fimtttm ,  nec  pofe 

être  détruit  par  parties,  en  troifieme  lieu  que  deftrui  per  partes*  Tertio  f  quando  quis  movetur,  il' 

quand  quelqu'un  fe  remue  ,  il  n'abandonne  pas  lum  non  derelinquere  fpatium  ,  quod  oecttpabat ,  jd 

l'efpace  qu'il  occupoît  ,&  qu'il  l'emporte  avec  Jr       r        r        r     >             i    •>          tr 

i  .             •         v   i  r   j    «         .-ai*      jl  déferre  fecum  Juum  fpatmm ,  qaod  vtdetnr  abfitr- 

lui  »  ce  qui  paroit  abfurde  &  contraire  a  lexpé>-  J       J         J        Jt            a                      J  A 

rience ,  puîfqu'il  eft  évident  que  l'eau  qui  coufe  dam  >  &  experienti*  contrariant ,  nom  évident  eft, 

d'un  tonneau,  n'emporte  pas  avec  elle  l'efpace  du  dumaqua finit  è  dolio  non  fecum  trahere  fpatiftm 

tonneau ,  &  qu'elle  y  laifie  celui  qu'elle  y  occu-  dolii ,  fed  relinquere  in  dolio  tamnm  fpatii  ,  qtm- 

Polt*  tum  ipfk  otcupabat . 

C'eft  à  chacun  à  fè  confulter  fur  le  choix  de  Vtatur  quijquefito  Judith  in  ddigend*  alt&Htr* 

l'une  ou  de  l'autre  de  ces  opinions.  fintentia. 

Arti- 
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•     Ait-Ticvivs    Secundvs* 
Andetur  vacuura. 

DUéut  moàts  fitmi  fiiet  vacuum,  primo  pro 
quolibet  Jpatiû  »  mini  cor  pore  car  ente  t  feem- 
do  &  quidempreprièpra  fpatio  ita  corpore  carême  , 
ut  circHtnqttaqtte  çircumdetttr  cerparibus.  ita  qui 
credunt  mundnm  efe  infinitum  y  fatentur  fiepra 
fmndum  dari  fpatia  in  infinitum  extenjà  onmicor- 
pore  dtfiiîHtit ,  qui  vacant  Jpatia  imaginaria  ,  fid 
nm  vacant  ea  propriè  vacua,  At  fi  Detts  anmhi- 
laret  omnia  wrpwa  in  ifio  cubiettlo  inclufa ,  nec 
pateretur  vel  alia  corpora  ingredi,  vel  parie  tes  ac- 
cédera ad  fi  invkem  >  tmc  propriè  ifind  cubkuhtm 
effet  mcuum* 

Très  fitnt  JUper  qu&fiione  de  vacuo  fentemi*  Pri- 
ma Epieurewums  qui  dari  a£tu  vacuum  in  rerum 
ttatttrà  exiftimant.  Secunda  Carttfianomm  qui  nec 
dari  aBu>  nec  dari  poffè  opinant ur.  Tertia  Peri- 
pateticorum  qui  medii  imedentes  inter  htc  duo  ex- 
tréma ,  dicunt  dari  quidem  pojfe  vacuum  virtute 
divtnà  ,  fid  non  naturaliter  ,  quîppe  naturam  ab- 
horrere  À  vacua  adeo  3  ut  adiltud  impediendunr9 
corpora  vio'entos  Jihi  motus  imprimere  eogat*  Au- 

diamus  teto  hoc  articulo  Epicureorum  rationes, 

s  Prima  ratio  in  grattant  vactti  defitntitur  ex  e* 
cuod  cum  fingtda  corporum  partes  kabeant  certam 
figurant  ,fieri  nequeat ,  ut  detwr  inter  illascontaclus 
ficmdum  totam  jûperficiem. 

Ut  res  clarhrfiat  exemplo ,  concipe  omnia  corpora 
ejje  acervum  variorum  corpufiulorum  rotundornm 
triangtdarium ,  quadratorum  &c.  ordina  corpufiula 
h&cprout  libuerit9cowprime  ,  fuccute ,  efficies  qttiâem 
ttt  in  ariïus  Jpatium  redigantur ,  nunquam  ttimcn  ut 
fi  tangant  fecttnâum  latus  utrumqne,  angutofqtte 
omnes  t  ut  confiât  exemplo  gramrum  tritici»  are- 
n& ,  Jolis »  cafianearum ,  pomorum  &c*  Nec  dicas 
ejfe  particulas  minores  3  qttœ  fifi  infirmant  inter 
plttres  atomos  rotundas  verbi  gratta  ,  &fic  repleam 
interfiitia  »  nom  de  Mis  partibus  rmnoribus  fiet  ea- 
dem  dijficuttas  ,  quia  ipfit,  quoque  fitas  habent  figu- 
ras y  &  qmlibet  acervtts  efi  pluriwn* 

H&c  objefàio  non  urget ,  nom  pofito  qmd  dentur 
diqu&  partes  materUvalde  fiexiles,  concîpimus  fa- 
cile eas  ad  quamumque  figurant  fi  accommodare 
m  exquifite  repleam  fpatia  inter  duas  atomos 
pofita.  Et  fient  videmus  aquam  fifi  accommodan- 
do  ad  omnes  anfraBus  alicujus  vafis  ,  exquifite  re- 
plere  omnes  civitates ,  qua  firte  in  ea  reperiumur  t 
W  nndequaqtte  ambire  ac  pervadere  aggregatum 
ex  vuriis  glôbis.  Sicut  etiarn  cerà  foramen  alîquod 
apte  &  perfeftè  ad  fenfitm  obturamus.  Ita  debe- 
ims  conàpere  liqmrem  quemdam  perpétua  inter  cor- 
prafiuemem  exquifite  reptere  omnia  foramimtla  , 
omnefqtte  rimas  obturare  pojfe.  Nec  mirtim  fi grana 
trîtici  nmquam  fini ,  fine  quibufdam  intervallis  , 
.nm  neque  fint fiexibilia ,  nectam  dsverfis  hahetit 
pgttras ,  ont  inaquaks  magnituAines  ,  ut  um?n  op- 
Tom.  Ifi 


S'Ujt  a  du  wtîde* 


ON  peut  prendre  le  vuîde  en  deux  fèns ,  içâ- 
voit  ou  pour  tout  tfpa.ee ,  où  il  n'y  a 
point  de  corps  3  ou  proprement  pour  toure  efpa- 
ce  %  qui  manque  reltement  de  corps  qu'il  eft  en- 
vironné de  corps  de  toutes  parts,  AinC  ceux 
qui  croient  que  le  monde  cft  infini  avouent  qu'il 

Î^a  au-deflus  du  monde  des  efpaces  étendus  à 
'infini  déftiruez  de  tout  corps ,  qu'ils  appeltenc 
efpaces  imaginaires  ,  fans  dire  néanmoins  que  ces 
e(paces  (oient  vuides  proprement.  Mais  fi  Dieu 
anéantilîbit  tous  les  corps  renfermez  dans  cette 
chambre»  (ans  laïfler  entrer  d'autres  corps»  ôc 
fans  permettre  que  les  murailles  s'aprochauent 
les  unes  des  autres  ,  alors  la  chambre  (èroit  vuî- 
de dans  an  fens  propre.  '■ 

Il  y  a  trois  (entimens  fur  la  queition  du  vuîde, 
I^e  premier  des  Epicuriens  qui  croient  qu'il  y  a 
en  effet  du  vuîde  dans  la  nature  des  choies  :  le 
jfecond  desCartéfîens  »  qui  croient  non  feulement 
qu'il  n'y  en  a  point ,  mais  même  qu'il  ne  peut  y 
en  avoir ,  &  le  troineme  des  Péripatéticiens  qui 
prenant  le  milieu  entre  ces  deux  extrémités  * 
difène  ,  qu'il  peut  y  avoir  du  vuîde  par  un  mi- 
racle >  mais  non  pas  naturellemenr»  parce  que 
la  nature  abhorre  telleme.ït  le  vuîde,  que  pour 
Pévirer  elle  force  les  corp^  à  fê  donner  aes  mou- 
vemens  violens.  Nous  allons  expofer  dans  cet  ar- 
ticle les  raifbns  des  premiers. 

La  première  eft  que  chaque  partie  des  corps 
aiant  une  cerraine  figure  ,  il  eft  ïmpollîble  qu'el- 
les fê  touchent  félon  toutes  leurs  fuperficies. 

Pour  mieux  concevoir  la  choie  ,  imaginez- 
vous  que  tous  les  corps  font  un  amas  de  divers 
corpulcules ,  ronds ,  triangulaires ,  quarr^i,  ou  au- 
tres »  arrangez  les  comme  il  vous  plaida  3  prrlïez; 
les  »  fècouez  les ,  vous  ferez  bien  qu'ils  occuperont 
moins  dJe(paces,  mais  non  pas  qu'ilsfè  touchent, 
félon  tous  leurs  angles  ôc  leurs  cotez  ,  ainti  qu'il 
eft  évident  par  lJexcm  pie  des  grams  de  froment, 
de  fable,  de  Tel ,  de  pommer  s  de  charaignes.  Et 
il  ne  faut  point  dire  qu'il  y  a  de  moindres  parti- 
cules qui  s'infirment  entre  plufieurs  atomes 
ronds  t  par  exemple,  &  qui  remplifienr  ainfi  tes 
intervalcs ,  car  la  même  difficulté  regarde  auf- 
{\  cesmoindies  particules  s  pui'qu'eHes  ont  tou- 
tes leurs  figures  particulières  3  &c  que  chacune  en 
a  plu  fleurs. 

Cette objeiHon  n*eft  pas  prerTanrej  car  Cuppofê 
,  qu'il  y  ait  quelque  partie  de  mariere  qui  foie 
d'une  extrême  flexibilité  A  nous  concevons  quel- 
les s'accommodent  fans  peine  à  toutes  fortes  de  fi- 
gures, pour  remplir  exactement  les  efpaces  qu'il  y 
a  entre  deux  atomes.  Et  comme  on  voit  que  l'eau 
en  s'accommodant  aux  diverfês  fïnuofitésd'un  va- 
fè  remplît  jufqu'à  la  moindre  des  cavirés  qui  s'y 
trouvent  ,  &  environne  &  pénétre  de  toures 
parts  un  compofe  de  diverfes  globes ,  ou  comme 
on  peut  avec  un  morceau  de  cii-e  boucher  un 
trou  parfaitement ,  autant  qu'on  peut  s*en  apper- 
cevoir  ,  de  même  nous  devons  concevoir  qu'une 
certaine  liqueur  ijui  couleroit  fâus  celle  entre  les 
corps  rempliroit  jusqu'aux  moindres  trous  ou 
fentes.  Et  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  grains  de 
bleds  ne  foîent  jamais  fans  quelques  inrervaU 
les ,  puifqu'ils  n'ont  ni  afiez  de  flexibilité ,  m  aflèss 
de  figures  différentes  &  de  grandeursinégalespouc 

Qqi  qu'un 


jo* 
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IaPhmioui.  q»*ttl,^e  ce*  grains  punie  remplir  jufte  l'efface     portwtè acemnodetur  tmerfîme  met  alU  dutT  tm&. 
qui  demeure  entre  deux  autres  grains,  — '  * 


nentu 


La  féconde  preuve  que  les  Epicuriens  regar- 
dent comme  triomphante  >  eft  prifê  de  ce  que 
félon  eux  ît  ne  peut  y  avoir  de  mouvement  s'il 
n'y  a  quelque  vuide  ;  car  en  fupofknt  que  tout 
eft  plein,  aucune  matière  ne  peut  paner  dans  la 
place  d'une  autre  matière  ,  parce  que  cette  pla- 
ce eft  déjà  occupée  autant  qu'elle  peut  l'être»  Se 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  pénétration  de  dimen- 
sions, 

,  Si  vous  ditesqu*une  partie  pane  à  la  place  d'u- 
ne aurre  en  la  châtiant  de  là  place  »  je  deman- 
derai à  mon  tour»  où  cette  partie  chance  fe  re- 
tire. Si  elle  prend  la  place  d'une  autre  ,  je  ré- 
demanderai encore  ,  où  va  cette  autre  »  8c  ainft 
il  faudra  teconnoître  qu'une  puce  ne  peut  le  re- 
muer que  toutes  les  parties  du  monde  ne  fè  cliaf- 
Ce  les  unes  les  autras,  depuis  la  première jufqu'à 
celles  qui  touchent  les  Cieux  qu*elle  fera  obli- 


Secmda  ratio ,  qiu  videtur  palmma  adverfc 
rut  t  defutmtur  tx  to  qmd  âkant  non  p&jfe  4ari 
mûtumy  ttifi  detttr  alîquad  vacant».  Nam  fi  fbpm 
ponamus  omria  ejfe  plenê  »  nulla  pars  vtaterUpe- 
tefi  tranfire  in  toatm  alterhts ,  quia.  Me  hcw  '^m 
eccupatur ,  quantum  potefi  occupai ,  m que  dari 
potefi  pénétrât  h  dtmenfimum. 

Qtotdfi  dixeris  ,  unarn  portent  tranfire  m  Utitm 
altérais,  expdlendttillam  è  fm  toeo  ,  qu&ram  atto* 
nam  fe  reçipiat  pars  expulfit  è  fm  loco  ?  m  in  fo- 
cum  dttrÏAs  f  fed  redit  qmfiio  de  ifia  altéra ,  & 
hacpa&o  fatendum  efi  ,  non  pojfe  cuticem  m&veri  , 
quia  omnes  mundi partes  fefe  inv-tm  expdlant ,  do- 
nec  deveniatnr  ad  cdos  nfque ,  qui  fi  fini  Jolidijper- 
rnmpendï  ermt  3  ut  detttr  locus  ultime  parti ,  fide 


gée  de  percer ,  s'ils  font  fblides  ,  pour  trouver     fa,  rf     , ,    ^ ^  €ontmàmàî ,  m gMo$  fiant 
une  place  »  à  moins  qu  elle  ne  les  heurte  avec     J        r  J  &     j   j 


tant  de  violence  3  qu'ils  deviennent  convexes  du 
côté  des  efpaces  imaginaires»  Si  vous  dites  que 
quand  le  corps  A  fe  meut  vers  le  corps  B,  Se  le 
Aaffede  fa  place ,  alors  le  corps  B  eft  détermi- 
né à  fe  reculer  pour  occuper  la  place  abandon- 
née par  le  corps  A ,  vous  dites  une  chofe  qui  n*a 
aucune  probabilité  ;  car   comment  le  corps  B 
reculeroît-ii ,  puifqu'il  n'y  a  de  place  vuide  der- 
rière lui ,  qu'après  que  le  corps  A  eft  allé  en 
avant  »  Or  le  corps  A  ne  peut  aller  en  avant 
qu'il  n'y  ait  en  avant  quelque  partie  d'efpace  qui 
foit  vuide.  Donc  tandis   que  le  corps   A  nJeft 
pas  encore  allé  en  avant ,  il  eft  impoffible  que  le 
corps  B    recule  en  arrière.  Donc  il  ne  recule 
que  quand  le  corps  A  a  déjà  quitté  fà  place. 
Mais  alors  ou  il  fe  pénétreavec  une  autre  corps»ou 
il  trouve  devant  lui  quelque  efpace  vuide.  Donc 
ou  il  y  a  du  vuide  a  ou  les  corps  fè  pénétrent  ,  ou 
il  n'y  a  point  de  mouvement.  Or  il  eft  faux 
que  les  corps  fe  pénétrent  ÔC  qu*il  n'y  ait  point  de 
mouvement.  Donc  il  y  a  du  vuide. 

,    A  cette  objection  fur  laquelle  les  Epicuriens 
comptent  beaucoup  >  je  répons  qu'à  la  vérité  le 
corps  A  ne  peut  fe  remuer  qu'il  ne  chaflè  le 
corps  B,  ni  le  corps  B  qu'il  n'en  chaflè  un  au- 
tre ,  &  que  néanmoins  il  ne  fè  fait  point  de  pro- 
grès à  L'inûni  ,  ou  jufqu'au  dernier  Ciel.  La  rai- 
ton  en  eft  que  dans  le  mouvement  de  quelque 
corps  que  ce  foit  3  il  y  a  une  certaine  portion  de 
matière  qui  fe  meut  en  rond  autour  de  lui  »  & 
par  contequent  l'impuifion  mutuelle  des  corps 
nedurequejufqu'à  ce  que  ce  tour  foit  achevé  ,  8c 
que  la  place  abandonnée  par  le  corps  mû  foit 
rempli ,  or  dans  le  même  inftant  qu'elle  eft  aban- 
donnée par  le  corps  mû  3   elle  fe  trouve  occu- 
pée par  les  corps  qui  environnent  ce  corps  mû. 
Pour  concevoir  mieux  la  chofè ,  rangez  quel- 
ques petites  boules  en  rond  3  Se  pouflez  en  une 
où  vous  voudrez.   Vous   verrez  que   celle  qui 


vt/'jîij  Jpatta  i?/iagifîaria.  Si  dieux  qtumÀQ  corpus  , 
A  s  mnvetwr  verjus  corpus  3  B  3  &  iïlnd  fm  Iom 
expdlAt  ,  tune  carptts  #  B ,  determinari  ad  retroct* 
dendmn  nt  occupe t  lacum  à  csrp&re  t  A ,  derelitîum, 
refpondes  rem  omni  prohœbilitate  vacuam ,  nam 
qitomodo  corpus ,  B ,  retrorfkm  iret  ,  cum   nuilus 
adhm  l^cus  fit  vaatus  retrorfkm  ,  nifi  poftqttam 
corpus  y  A ,  amrorfum  procejfa  ?  Atqui  corpus ,  A , 
«o»  poteft  antrorfum  procédera  ,  nifi  fit  attirer fum 
atiqaanttila  pars  jjjatii  vacua.Ergo  quamdiu  corpus -, 
A  ,  nondum  proceffit  antrorfum  ,  tmpoffihîle  efi  3 
itt  corpus  >  B  ?  tendat  retrorjkm.  Ergo  tune  tan- 
Utm  tendit  retrorfim ,  quando  corpus  3  A ,  jam  lo~ 
cum  fkum  deferuii.  Tune  autem  vel  corpus ,   A, 
pénétrât w  cum  alio  corpore  *  vel  reperit  antrorfum 
alîqmâ  jbatti  vacui  »  ex  qmfiquitur ,  vel  dariva.- 
çumn ,  vel  pemtrati&nçm  f  vel  nuïïum  ejfe  rwtnm  , 
aiqui  falfum  fecunâum  s  &  tertium  9  ergo  verum 
efi  primmn. 

Haie  objeClioni ,  eut  prajêrttm  confldunt  Epictt~ 
rcfpondeoy  dicendo  corpus,  Aj>  equidem  non 
quin  expeltat  fuo  loco  corpus y  B, 
neqîte  corpus,  B  ,  quin  etiam  altud  expellat ,  nm 
tamen  inde  fequt  prôgreffum  in  infinitum  s  vel  ufque 
ad  vltinmm  edum.  Ratio  eft  quia  in  motu  cujuf- 
libet  corpms ,  dm ur  quœdam  materïâ  portio  3  qttt 
wvrbcm  movetur  circa  ipjkm,  proindt  tamdiu  du- 
rât impulfîo  mutua  c&rporum,  dome  orbe  abfoluto 
locus  a  corpore  moto  dereliBus  occupetur  j  locus  w- 
ro  itle  eodem  infianti  occupatur ,  a  corporibus  am> 
bîemibus  ittud ,  quod  movetur ,  quo  derelinquitur. 

Rem  coficipies,  fi  difpmas  quofdam  globules  in  or* 
hem ,  &  qmmeumque  volueris  impellas ,  vîdebis 
enim  eum  qui  proximè  fiquitur,  ta  preportione  fw- 


ret 


mie  rmvcri 


fuit  îa  boule  pouflee ,  en  vient  prendre  la  place  ,      -,  tr-     *       .       m        *  -/» 

avec  1*  même  viterfe  qae  là  boule  pouflee  j^uAT   ctdere  '"  ^^  <"»  '  "  *  m^  '  ?**  **  "» 
celle  qui  eft  devant  elle.  Or  c'eft  ce  qui  ruine 


la  principale  force  de  l'objection  >  car  les  Epicu- 
riens veulent  qu'un  corps  ne  puiftè  occuper  un 
certaiu  lieu  y  à  moins  que  ce  lieu  n*ait  été  vuide 


riorem  hnpellit  3  &  bine  mit  pracipm  vis  objeBio' 
nis.  Nimirumimendum  Epicurei ,  corpus  non  pop 
aliquem  locum  occupare  qnin  infiant i  pr&cedenti  va' 
chus  fuerit ,  atque  adeo  prius  ejfè  fiihcm  unico  in- 


rinftantprécédentj&queparconféquentilyaau  a      .                             Jr        JJ  J 

moins  un  inftant  entre  l'adion  du  corps  A.  aban-  ^antt  cor£HS  s  A  *  ^^*Sf»#  beum  foum  >  quant 

donnant  fa  place:  Etcelledu  corps  B  qui  la  prend,  corpus  3B,in  ejus  locum  fitecedere. 

Le  mouvement  des  boules  difpofées  en  rond  Banc  fuppofitionem  ejfe  falfam  oftendit  motus 

montre  que  cette  fuppofitwa  eft  faune ,  &  la  gédortm  in  orbem  difpofitmtm.    Sud  prttet^ 
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rtarî/  continu*  ;  évident  enim  eft  >  dum  baadus  m** 
vtmr ,  f*rt&*  qttaml&et  baculi  **&m  inftami  acm* 
pare  fpatium  partit  anteneris ,  quo  fcatittm  iltud 
ùfiritur:  alioquin  daretnr  diftraQh  inter  panes 
hactdi»  &c  fimtd  totus  bamtut  mn/eretur.  Jdemdic 
4e  circula  ferreo  3  cires  fuiemcentrum  mata. 

TertU  ratio  pethnr  ex  variit  emprejfiomht*  » 
quas  patiuntur  corpora ,   aer  ve  bi  gratta  in  hm- 

barda  pneumatica  (  de  quà  RohMus  parte  feçmdà 
fhyfm  capte  vigefimo  )  aqua  in  quolibet  vafc* 
Snpponamm  vas  meum  aqua  plénum  y  &  perfide 
ohtHramm  contmdi  a  ita  m  partes  qnadam  fuperfi- 
ciei  deprimantur  verjus  vafis  interiorem  capacita- 
tem.  Confiât  totidem  ejfe partes  aqua  m  vofe^quo* 
effent  antea  >  &  tamen  non  occupare  idem  jpa- 
mm,  nam  partes  jkperficiei  introjum  gibttos*  fa- 
Us  occupant  partem  aliquamjpatii ,  quod  aqua  re- 
pkbat.  Hoc  autem  péri  nequit ,  quin  vel  detur  pene- 
tratio  inter  aliqttas  partes  aqu*  >  &  vafis  extube- 
rantias*  vel  aliqua  intermifteantur  vacuola  cum 
partibus  aqua  »  in  qua  partes  aqu*  Jùbingrejfa  fite- 
rint ,  ob  vim  externam ,  atqui  non  datur  pénétrât/*  » 
crgo  àantwr  vacttola. 


Refpondeo  bas  ommes  experiemias  commode  expli- 
cari ,  quamvis  omniafint  plena  yfi foïkm  fuppùtmmus 
coniineri  intra  poros  aqua  y  vel  partiadas  aer i as  9 
vel  adhttc  aère  fubtiliores ,  qua  exprimumur  »  ac 
foras  etumpunt  perporos  vafis  ,  dum  vas  ttmditur  j 
mtllum  enim  ejfe  metallam  adeo  folidum  ,  mporulis 
careat ,  ut  ipfi  fatemur  Epicurei ,  quando,  dicunt 
atomos  cahris  &  lucis  per  omnia  eorpora  mjinua- 
rù  Dart  autem  tdem  materiam  perporos  omnium 
corpomm  permeantem  alibi  ofienfuri  jhmtts. 

Quarta  ratio  defumi  poteft  ,  ex  eo  qttod  dato 
vamo  dijfeminato  ,  commode  explicantw  omjies 
qnalitates  corporum  ,  pr*jèrtim  rarîtas  3  denfitas , 
gravitas  ,  h  vit  as  ,  duritas  ,  mollities  3  &  li- 
qmditas.  Cum  è  contra  videatur  impeffibih  explï- 
care ,  cur  aer  rarîor  ,  levior  t  fluidiorve  fit ,  quam 
teitusyfi  ut  munt  Cartefiani,  tantummateriaconti* 
neat  aquale  volumes  aeris ,  quantum  ttquale  vola- 
mmferrri. 

Sed  refpondermts  harrnn   qualitatum  ms  affer- 

ve  ratknes   valde  probabiles  3  ut   videbitttr  fuo 

îoeo  ;  atqite  adeo  r/îhil  ejfe  caufe  ,  cwr  admittantttr 

h&c  inam'a ,  qua  aliunde  tarifas  pathmtttr  dijfiad- 
tatesm 

De  Expérimente  Torricelliano. 

T^  Xperimentum  ,  quod  Torricellius  fecit  om- 
J^nium  prweeps  BoremU  ,  creditam  efi  dm 
apprimè  aptum  3  ad  probandtm  vacuttm.  Sic  fe  res 
habet.  Sumitur  tttbtts  vitretts  très  pedes  cum  femijfe  , 
*ut  circiter  lo?igus ,  altéra  parte  vitro  obturât  us  9 
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même  chofeparoîr  encore  pat  le  mouvement  de  liPHtimpti 
quelque  quantité  continue  que  ce  (oh  »  car  il  eft 
évident  que  candis  qu'on  remue  un  bâton  ;  cha- 
que partie  de  ce  bâton  occupe  fefpacede  ta  par- 
tie qu'il  précède  ,  dans  le  mime  inftanc  que  cet- 
te partie  en  fort ,  fans  quoi  les  parties  du  bâton 
(êroient  détachées  les  unes  des  autres  ,  de  on  ne 
pourroit  remuer  un  bâton  entier  à  la  fois.  Il  en 
faut  dire  autant  d'un  cercle  de  fer  tourné  en  rond 
autour  de  fou  centre. 

f  La  troifieme  raifon  des  Epicuriens  eft  prife  des 
diverses  comprenons  que  fbufent  les  corps  * 
comme  cellede  l'air  daits  le  fuiîl  pneumatique  % 
dont  Rohault  parle  au  chapitre  vingtième  de  la 
féconde  partie  de  fà  Phyfique  ,  ôc  celle  de  li'eau 
dans  toutes  fortes  de  vafês.  Supofbns  qu'un  vai£ 
fèau  de  bronze  plein  d*eau ,  &  bouché  parfaite- 
ment {bit  frappé  à  coups  de  marteau ,  de  fbrtcque 
quelque  partie  de  fa  ïùperficie  -s'enfonce  vers  la 
capacité  intérieure  du  vafè.  Il  eft  conftant  qu'il 
y  a  autant  de  parties  dans  ce  vafè  qu'il  y  en  avoît 
auparavant ,  &  que  cependant  elles  n  occupent 
pas  le  même  efpace  ,  puifque  les  parties  de  lafii- 
perficie^  qui  font  une  boflè  dans  rinterieur  du 
vafè  ,  occupent  une  partie  de  î'efpace  que  Peau 
rempliuoit.  Or  c'eft  ce  qui  ne  (è  peut  faire  que 
quelque  partie  de  l'eau  ,  &  quelques  Unes  du  va- 
fè ne  fbîenr  pénétrées  3  ou  bien  il  faut  qu'il  y  ait 
quelque  petit  vuide  entre  les  parties  de  l'eau,  ou 
que  quelque  partie  d'eau  fè  fbit  infinuée  ,  lorfque 
leur  place  a  été  prifè  par  celle  du  vafè.  Or  il 
n'y  a  point  de  pénétration.  Donc  il  faut  admet  - 
tre  ces  petits  vuidesl 

Je  répons  qu'il  eft  aifé  d'expliquer  ces  expé- 
riences dans l'hypothefe  que  tout  eft  plein,  en 
fuppofant  feulement  qu'il  y  a  entre  les  pores  de 
l'eau  i  ou  des  particules  d'air ,  ou  des  particules 
d'une  matière  plus  fubtile  3  qui  s'échappent  par 
les  pores  du  vafè  ,  lorfqu'on  l'enfonce  à  coups 
de  marteau.  En  effet  9  il  n'eft  point  de  métal 
fï  folide,qu'il  n'ait  quelques  petits  pores,ainfi  que 
l'avouent  les  Epicuriens  eux-mêmes  »  lorfqu'îls 
dïfènt  que  les  atomes  de  lumière  Se  de  chaleur 
s'ïnfînuent  dans  tous  les  corps»  Se  nous  montre- 
rons ailleurs  qu  il  y  a  une  matière  qui  pafTe  au 
travers  des  pores  de  quelque  corps  que  ce  fbit. 

Les  Epicuriens  fondent  leur  quatrième  preuve 
fur  ce  qu'en  admettant  un  vuide  répandu  dans 
les  corps  ,  il  eft  ailé  d'expliquer  toutes  les  quali- 
tez  corporelles  ,  &  principalement  la  rarité ,  la 
denfitéa  la  pefànteur,  la  légèreté  ,  la  molleflè  $C 
la  liquidité.;  au  lieu  qu'il  paroît  impoflible  d'ex- 
pliquer pourquoi  l'air  eft  plus  rare  ,  plus  léger 
8c  plus  fluide  que  la  terre ,  fi  ce  que  les  Carte- 
fîens  difènt  eft  vêrïtablcfca voir  qu'il  y  a  autant  de 
matière  dans  un  volume  d'air  d'une  certaine  gran- 
deur ,  que  dans  un  volume  de  fer  de  la  même 
grandeur. 

Mais  je  répons  que  nous  rendons  des  raifbns 
fort  probables  de  ces  qualitez ,  ainfî  qu'on  le  ver- 
ra en  tems  ôc  lieu  >  de  forte  qu'il  eft  inutile  d'ad- 
mettre ces  vuides,  qui  d'ailleurs  fouffrent  de 
grandes  difficultés. 

De  l'Experûftce  de  Torricelli  „ 

L'Expérience  que  Torricelli  fît  le  premier  de 
tous  à  Florence  a  été  regardée  long  tems 
comme  fort,  propre  à  prouver  le  vuide.  Voici 
en  quoi  elle  conûfte>  On  prend  un  tube  de  ver- 
re de  la  hauteur  environ  de  trois  pieds  3c  demi  f 
bouché  d'un  côté  avec  le  même  verre  3  ce  qu'on 

Qq>  ap- 


LàPïlïSIOjTS, 
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appelle  fceUé  hermétiquement,  &  ou  vert  de  l'au* 
tire  coté.  On  l'emplit  de  vif-argent ,  &enfuite 
on  le  renverfe  en  bouchant  exa&emem  avec  le 
doigt  le  côté  qui  eft  ouvert.  0n  l'enfonce  dans 
d'autre  vif  argent  qui  eft  dans  un  vafè  place  dcC- 
(bus  »  &  alors  on  retire  le  doigt.  Le  vif  argent 
defeend  du  tube ,  &  iè  mêle  avec  celui  qui  eft 
dans  le  vafê  inférieur  »  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  en  ait 
plus  dans  le  tube  que  juiqu'à  la  hauteur  de  deux 
pieds  &  trois  pouces ,  ou  autrement  de  vingt- 


ICA. 

quod  vacant  efe  figdlêtum  hmmïcè  ,  alter^ 
vtr*  apertus  implctur  hydrargyro  »  deinde ,  inverti. 
tm*  qua  parte  apertus  eft ,  digita  accuratè  chutât  % 
immergitm-  in  atiud  hyàrargyrum  m  fuppofito  vafe 
contemum ,  oc  demumfitbdmifur  digitus.  Defiendit 
orgentum  vivum  è  tubo  t  &  imrnifietmcum  eo,qmd 
in  vafe  refiognat ,  donec  ad  altitudinem  duorumpe- 
dttm  cum  tribus  poliicibus  »  five  ad  attitudinem  vi~ 


fèpt  pouces  ,  après  quoi  il  demeure  fulpendu  Fur  gtnti  &  fiptempoUkum ,  pervenerit  »  tmc  enimftat 

le  vif  argent  qui  eft  au  délions.  ,  fitjpenfitmfitpra  bydrargyrtmfitppofitum. 

Les  Epicuriens  en  concluent  qu'il  y  a  du  vui-  Him  cotligunt  Èpicmeidari  vacuum ,  quia  fi- 

de ,  parce  que  la  partie  fupérieure  du  tube  n'eft  penorpars  tubi  mtlo  corpore  repletur ,  non  hydrar- 
remplie  d'aucun  corps  »  &  qu  il  n'y  a  ni  vif  ar- 


gent ,  aînn*  qu  il  parole  à  la  vue  3  ni  air  ,  puis- 
qu'il ne  peut  paflèr  par  les  portes  du  verre ,  ou 
monter  au  travers  du  vif  argent  qui  defeend. 
Car  quand  le  tube  n'eft  pas  entièrement  rempli 
de  vif  argent ,  l'air  qui  y  demeure  y  fait  des  bul- 
les »  &  laiiïè  paraître  d'autres  marques  de  ion  ar- 
rivée ,  lorfque  le  vif  argent  monte  dans  le  tube 
renverfë.  Or  on  ne  voit  aucune  de  ces  marques  , 
lorfque  lé  tube  eft  rempli  de  vif  argent.  Donc 
l'air  ne  monte  point  alors  dans  le  tube. 

On  peut  faire  la  même  expérience  avec  de  l'eau 
à  la  place  du  vif  argent ,  excepté  que  le  tube  doit 
être  plus  long ,  ôc  qu'il  doit  avoir  ,  par  exemple  , 
quarante  pieds  de  longueur ,  &"  que  l'eau  y  de- 
meure iufpeiidué*  à  la  hauteur  d'environ  trente- 
deux  pieds. 

Il  eft  aifé  de  prouver  que  l'efpace  qui  paroit 
vuide  dans  le  tube  au  deflus  du  vif  argent  ou  de 
l'eau,  n'eft  point  vuide  en  eflèt  ,  puis  qu'il  eft 
éclairé  ;  car  la  lumière  eft  ou  une  (ubftance  ou 
un  accident.  Si  elle  eft  une  (ubftance ,  donc  cet  autem  fttbfiantia  eft  s  vel  accident»  Si  eft  fub- 
efpace  éclairé  eft  rempli  de  quelquecorps,  car  ftamia ,  ergofpatiumitludhcidnm  plénum  eft  ait- 
la  lumière  en  eft  un3  h  elle  eft  une  iubftance.  „1f„^^^a  «„„, /?/„„  „#  n.Lfr*»*;*  "««*.^  ™^~. 
SI  elle  eft  un  accidenc  ,  il  y  a  auffi  quelque  corps 


gyro  ut  ocidis  patet ,  nos  etiamaere ,  quia  nec  poteft 
tranfire  aerper  porosvhri ,  neque  ajeendit  per  me- 
dimn  hydrargyrum  defeenâmtem  ,  nam  quando  tu* 
bits  non  prorfus  repîetur  hydrargyro  >  aer  qui  rema- 
net  in  Ulo ,  buttas  vel  alias  exhiber  fut  afeenfus  no- 
tas *  quando  inverfb  tubo  afeendit  bydrargyrus.  Tam 
les  autem  nota  rntlU  apparent ,  cum  impletus  eft 
hydrargyro  tubus>  e?go  tune  aer  non  afiendit. 

Idem  experimentum  peragt  poteft  aqua  adhibita 
loco  hydrargyri  a  mjîqnod  mbtts  débet  ejfe  prolixior, 
verbi  gratta  quadragïnta  pedes  Imgus  a  quodquc 
aqua  manet  fttjpenjà  ad  ahitftdinem  triginta  duorttm 
pedum  plus  minus. 

Facile  eft  probare  jpatimn  3  quod  videtur  ejfe  va- 
cnum  ftipra  hydrargyrnm  vel  aqnam ,  in  tubo  , 
non  eftè  rêvera  vacuum  >  qttippe  ïncidum  eft  ;  lux 


dans  cette  partie  du  tube,  puiiqu'un  accident 
matériel  ne  peut  fubfifter  ians  un  corps.  Or  de 
t  ce  que  les  atomes  de  lumière  peuvent  palier  par 
les  pores  du  verre  3  on  doiç  inférer  que  ces  pores 
peuvent  donner  paflàge  à  certains  corpufculs  les 
plus  fubtils  que  l'air,  &  qui  en  remplirent  les 
pores ,  &  que  par  conséquent  les  corps  qui  en- 
vironnent le  tube  peuvent  venir  y  prendre  la  pla- 
ce 3  que  le  vif  argent  a  abandonnée. 

Ce  qui  fortifie  cette  preuve ,  c'eft  que  nous 
voious  les  corps  au  travers  de  ce  verre  comme 
auparavant  ,  ce  qui  n'arrïveroïtpomtn*  la  partie 
fupérieure  du  tube  étoît  vuide ,  parce  que  ce 
vuide  empécheroit  l'action  des  objets  fur  nos 
yeux,  fans  quoi  il  n'y  a  point  de  viuon. 

Outre  cela,  il  eft  certain  que  les  atomes  du 
froid  &  de  la  chaleur  peuvent  pénétrer  le  verre  , 
&  agir  fur  les  corps  qui  y  font  renfermez  ^  ainii 
qu'il  paroît  par  l'exemple  du  Thermomètre. 
Donc  on  ne  {çautroit  nier ,  qu'il  n'y  ait  dans  les 
pores  de  l'air  une  matière  ii  fubtiie  ,  qu'elle  en- 
tre dans^  le  tube  par  les  pores  du  verre  ,  dès  que 


quo  corpore ,  namplux  eft  Jubftantia  /'ww  corpus 
eft.  Si  lux  eft  accidens ,  eft  etiam  in  eh  parte  tubi 
atiqmd  corpus,  quia  accidens  materiaie  non  poteft 
exiftere  fine  corpore*  Jam  ex  eo  quod  atomi  lacis 
tranfire  poftint  per  pores  vttri  ,  inferendum  eft  vi- 
trum  pojjè  prœbere  tranjttum  corpufmlis  quibufdam 
aère  fiétitioribuS ,  aerifqmporos  replentibus ,  ac  per 
conftqmns  corpora  tubum  ambientia  fitecedere  pojfe 
in  locum  ab  hydrargyro  intra  tubum  dereli&um. 

Confirmatur  ex  eo  quod  videmuus  trans  vitrum 
tubi  corpora  Jtcut  antea ,  qmdneutiquam  eveniretsfi 
pars  ea  tubijuperior  ejfet  vacua,  vacuum  enim  aBio- 
nsm  objeSiorum  in  octtlos  noftros ,  fine  quâ  non  fit 
vifio  >  impediret. 

Praterea  ceftum  eft  t  atomos  frigms  &  caloris 
pojfe  permeare  vitrum  ,  d?  agere  in  corpora  induft , 
m  confiât  exemplo  TkermometrL  Ergo  non  débet 
negari ,  quin  fit  in  ports  aeris  materia  adeo  fub' 
tilts  ,  ntfiatm  atque  hydrargyrtts  deftendit  è  tttbo  , 
ipfit  jngrediatur  in  tubum  per  pores  vitri.  Aâàe 


le  vif  argent  defeend  du  tube    Ajoutez  qu'àl'ap-  qmd  ad  r&rmtimt  dicujus  corporis  calidi  fit  wnr- 

proche  d'un  corps  chaud ,  il  le  fait  une  rarefac-  *.«..«                l-                j-                   «r 

r.       ,           .          -   j       l       »                  ■  j  fauto  tu  ea  parte  tubt  s  qu&  credttur  vactta ,  «* 

tion  dans  cette  partie  du  tube  qu  on  croit  vuide,  J                         .  »    »              -     1 

-     -   -  confiât  ex  eo  quod  hydrargyrtts'  videtur  defiendere  i 


aîniî  qu'il  paroît  manifeftement  par  la  descente 
du  vif  argent.  Or  il  n'y  a  qu'Un  corps  qui  ibit 
capable  de  raréfaction.  Donc  il  y  a  quelque  corps 
dans  la  partie  fupérieure  du  tube. 

Si  vous  demandez  aux  Péripatéticiens  ,  pour- 
quoi le  vif  argent  demeure  iuipendu  à  la  hau- 
teur de  viftgt-iept  pouces  ou  environ ,  ils  répon- 
dent que  c'eft  un  eflèt  de  la  crainte  du  vui- 
de ,  parce  que  la  nature  qui  l'abhorre  prête  des 


mhit  autem  capax  eft  rarefattioms  prater  corpus  3 
ergo  ibi  eft  atiqmd  corpus. 

Si  qmras  a  Peripateticis  3  cur  hydrargyrus  mA' 
mat  fiifpenfus  ad  altitudînem  viginti  fiptem  polit' 
cum  circiter  3  refpondent  orvriillud  ex  metuvacui  » 
nattiram  mim  abh&rrtffltm  k  vacjto  imprimere  hy- 

drargyr* 


LA       P    H    Y 

fr&oyro  vtrt*»  tpêus  gravitât ei*  fitam  eéàbeat* 
Scd  h&  refjwnfw  fitfft  efi  M  qtm  fi  fimamr  ttéui 

ttfqttt  ad  vigefinttm  fiptimm  pfàcet*  »  reliftisftrè 
yacrn*  quadragim*  '&  tâ*  pedfkus.  Si  tatnra  *k- 
borreat  a  vacmy  mpsdiretfanè  ne  HH  quadraginta 
&  oBo  f&'è  Ped**  fi****  *b  hydrarg^ro  dereH&i  » 
vacuî  fiant.  Sipotefi  autem  impedire,  m  fiât  va* 
tumdumhydrargyrtes  deràwgàt  gtadragima  & 
tàdpedcs ,  à  fortiori  impedire poffet ,  quanda  tutms 
famitHr  très  quœtuorve  pedes  akus ,  fi  Wtis  hjrdrar- 
gyrtis  in  ee  contentus  defcendmt ,  &  tamen  mm- 
quam  dépendit  hydrargyrtts  t  nifi  ufqm  ad  vigefi- 
pmmfiptimwfn  pollkcm  ctrcitér, 

Ratio  ergo  ifiius  Phwomem  alinndè  petenda  efty 
mmpe  ex  aeris  gravitate  quippè  air  incumbens  hy- 
dtargyro  in  vafe  contento3obftat  ejus  ajcenfui,  quant* 
dite  Me  hydrargyrtts  noncogitw  afcendere  vi  fortiori: 
atout  cum  hyèrargyrus  tiéi  non  fuperat  altitudmem 
vigifiti  &  fiptetn  polïicnm  s  tune  qui  m  vafîcetiti- 
ntfur  non  cogitur  afcendere  vi  fortiori ,  quant  fit  re- 
fiflentia  aeris incumbentis^  ergo  tune  aer  incumbens 
impedit*  ne  kydrargyrus  m  vafe  cmtentus  afiendere 
yaleat.  Sed  nifi  ilk  afeendat  *  kydrargyrus  tubi 
non  petefi  defeendere  *  ergo  necejjè  efi  tune  ttt  ky- 
drargyrus tubi  maneat  fitjpenjits.    ■ 

Cum  hydrargyrus  tubi  dtior  efi  viginti  &  fep- 
tem pollicibîis  ,  majori  pondère  frémit  byârafgyrum9 
fibifubjeclum ,  ergocogit  Ulumfibidefcendemi  Ucum 
cedere.  Sedftatim  atqiie  fit  Aquilibrium  inter  hy- 
dragyrum,  in  ttibo  contentum  ,  &  coïnmnam  tiqua- 
ient aeris  incmtibentem  vafit  cejfat  defienfus  ky-* 
ârargyru  Quamdiu  autem  hydrargyrus  .défendit , 
tamdih  iîle  qui  efi  in  vafi  afeendit ,  &  ita  prermt 
aerem ,  ut  materia  in  ports  ejus  contenta  exprima- 
mr ,  &  hue  &  iilm  dijjïuem  ,  velmi  cum  fpongïa 
bumida  comprimitttr  ,  per  poros  vitri  intra  tubum 
ftêeai. 

Confirmatwr  nofira  explicatif}  y  ex  eo  qttod  exper- 
tes efi  clarifiimus  Pajchalius  ,  bydrargyrum  tribus 
digkis  magis  dejtendijje  in  ■venice  montis  3  quam  m 
plamtie.  Hoc  envm  indè  fit,  quia  in  édita  monte  vi" 
ginti  quatmr  pollices  bydrargyri  pofiknt  efiè  in 
œquilibria  cum  aerç ,  in  planifie  vero  reqtdranturvi- 
gintî  é"  feptem.  Requiritur  autem  plus  hyâragyri 
in  plamtis  3  m  fiât  aquilibrium  inter  ipfum  &  ae- 
rem ,  quant  requiratur  in  vertice  montis ,  qtiia  ut 
perfcpatet,  columna  aeris ,  qua  libratur  cura  hy- 
drargyro  in  inboinclufo  ,  altior  efi*  ideoqtte  gravtor, 
cttm  expérimentant  peragitm  in  planifie  >  qûam  cum 
peraghur  in  vertice  montis, 

Obferva  aerem,  qui  dicitur  ejfe  m  aqkUibrio 
cum  vigimi  &  feptem  potticibus  hydrargyri ,  habere 
quidem  totam  ahitudimm  s  quant  habet  aeris  fpha- 
ratfid  ejus  latitudo  mn  major  efi  s  quant  latitude 
hydrargyru        •-    ,  -, 

Iterum  confirmant  validijfimè  cxplicatio  expe- 
rtmenti ,  defumpta à gravitate  aeris,  ex  eo  qmd 
aqua  tnaneat  jhfpeftfa  ad  aititudincm  mgima  duo* 
rampedum  t  confiât  enim  pondus  vigîmi  &  fep- 


s  1  q.  u  e.  „r 

fore»  au  vif  argent  pont  arréect  fa  pefamèùr»  UPatsugr* 

Mais  cette  réponfê  eft  fauflè  ^  car  on  prend  un 

tube  loag  àe  cînqoant*  pieds  ■»  le  vif  argent  de* 

fcead  jufqu'à  la  «hauteur  de  vingt-fept  pouces  »  de 

laine  vuide  »  |>re&  de  quarante  b«U  pieds.  Si  la 

nature  abhorroic  le  vuide»  elle  empécheroit 

fans  doute  que  ces  quarante  huit  pieds  d'efpace 

abandonnez   par    le    vif  argent   demea raflent 

vuides.Que  â  elle  peut  empêcher  qu'il  ne  fè  &C* 

(e  du  vuide  »  iorftjue  le  vif  argent  abandonne  un 

eQ>ace  de  quarante  huit  pieds  de  longueur  ,  à 

plus  forte  raifort  poutroic-eile  lempêcher  »  quand 

on  prend  un  tube  de  trois  ou  quatre  pieds  de 

haut,  fi  tout  le  vif  argent  qui  y  eft  contenu  en 

deicendoit,  de  néanmoins  ce  vif  argent  ne  de- 

feend  jamais  que  juiqu'au  vingt-fèptieme  pouce 

ou  environ. 

Il  faut  doue  imputer  ce  Phénomène  à  une  au- 
tre caufe,  (avoir  à  la  pefànteur  de  l*air  ;  car  l'ait 
qui  preffè  le  vif  argent  contèuudans  le  valè  Tem- 
pêche  de  monter,  tandis  que  -ce  vif  argent  h*y 
eft  pas  contraint  par  une  force  fupérieure»  Ol' 
tant  que  le  vif  argent  du  tube  ne  paflê  point  la 
hauteur  de  vingt  fept  pouces ,  celui  du  vafè  n  eft 
pas  contraintde  monter  par  une  force  fupérieure 
à  la  reliftance  de  l'air  qui  le  preûê.  Donc  alors 
l'air  qui  le  preffè  empêche  qu'il  ne  monte  >  mais 
s'il  ne  monte  point  ,1e  vif  argent  du  tube  ne  fau- 
roit  defeendre  ;  donc  il  faut  que  ce  vif  argent  de- 
meure fûlpendu. 


Lorfque  le  vif  argent  du  tube  paflè  la  hauteur 
de  vingt  fèpt  pouces ,  il  pefe  davantage  fur  le 
vif  argent  in  ferveur  i  donc  il  l'oblige  de  lu!  faire 
une  place  lorfqu'ii  defeend.  Mais  dès  qu'il  y  a 
de  réquilibre  entre  le  vif  argent  contenu  dans  le 
tube  &  une  colomne  d'air  égale  qui  preflè  le  va- 
fè ,  le  vif  argent  du  tube  ceûe  de  defeendre.  Or 
tant  que  le  vif  argent  defeend,  celui  qui  eft  dans 
le  vaiè  monte  *,  &c  preffè  tellement  Pair  ,  que  la 
matière  contenue  dans  (es  pores  en  eft;  exprimée  , 
&  fort  de  toutes  sparts  ,  de  même  que  l'eau  fort 
d'une  éponge  qu'on  preue,  de  alors  cette  ma- 
tière exprimée  entre  dans  le  tube  par  les  pores  du 
verre. 

Cette  explication  eft  fortifiée  par  l'illuftre  Mn 
PafcaU  quia  trouvé  par  l'expérience  qu'il  en  a  faite., 
que  le  vif  argent  deicendoit  trois  pouces  plus  bas 
au  haut  d'une  montagne  quil  ne  faifoit  dans  la 
plainejcar  ce  Phénomène  n'arrivaqueparce  que  fur 
une  montagne  élevée  ,  vingt-quatre  pouces  de  vif 
argent  peu  vent  être  en  équilibre  avec  l'air,  au  lieu 
qu'il  en  faut  vingt- fèpt  dans  une  plaine.  Or  il  faut 
plus  de  vif  argent  dans  une  plaine,  pour  le  met- 
tre en  équilibre  avec  Tair  qui'iî  n'en  faut  fur  le 
fbmmet  d'une  montagne ,  parce  que ,  comme  il 
eftvifible,  la  colomne  d'air  qui  eft  en  balance 
avec  le  vif  argent  contenu  dans  le  tube,  eft:  plus 
haute  &  par  couféquent  plus  pefante  ,  lorfque 
l'expérience  (e  lait  dans  une  plaine ,  que  lors 
qu  elle  fè  fait  Air  une  montagne. 

Remarquez  que  l'air  qu'on  dit  être  en  équili- 
bre avec  vingt- fèpt  pouces  de  vif  argent  à  touti 
la  hauteur  de  la  fphere  de  1  air  ,  mais  que  d'ail- 
leurs la  largeur  de  cette  colomne  eft  égale  à  la 
largeur  de  celle  du  vif  argent. 

Cette  explication  prife  de  la  péfantenr  de  l'air 
eft  encore  confirmée  puiffkmment  par  l'expérien- 
ce de  l'eau ,  qui  demeure  fufpendue  à  la  hauteur 
de  trente-deux  pïeâs  i  car  il  eft  coûtant  que 
vingt-fèpt  pouces  de  vif  argent  font  égaux  en 

poid* 
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làPamovE.  poid  à  trente-deux  pîedsd'nn:  Veau  pefe  envi- 
ron quatorze  fois  moins  que  le  vif  argent»  vingt- 
fept  pouces  font  à  treme-dcuxpieds  comme  un  à 
quatorze*  Donc  la  hauteur  ou  l'eau  demeu- 
re fufpenduë*  eft  à  la  hauteur  du  vif  argent  * 
comme  le  poids  de  l*eau  au  poids  da  vif  argent. 
Donc  il  faut  attribuer  cette  fufpennon  (bit  de 
l*eau  »  Coit  du  vif  argent  ,  à  l'équilibre  qu'il  y  a 
entre  vîngt-fèpt  pouces  de  vif  argent,  ou  trente- 
deux  pieds  d'eau  ^  &  une  colomne  d'air  du 
même  diamètre  quoi  que  d'une  hauteur  bien  dif- 
férente, puijqu'clle  contient  la  hauteur  entière 
de  l'Atmofphêre. 


S    I    C    A. 

tempeidkumhydratgyri  efi  équde  pmderi  trigbu 
taduorumpedumaqua.  Pondus  aqua  quater  decies 
circiter  minus  efi  »  quam  fondus  hyàrargprî*  11- 
ghrtifiptem  vero  pollkes  fi  habem  circiter  ad  tri~ 
gittta  &dmspedes  «  fiait  tmum  ad  quatuordecim. 
Ergo  aîtitudoad quam  mattet  ptfptnfa  aqua  tfiha~ 
bet  ad  aititudinem  ,  quant  retinet  hydrargytns 
Jùfpenfus  »fiatt  fi  habet  pondus  aqua  ad  fondus 
hydrargyri.  Ergo  eafujpenfio  tum  aqtta»  tum  ty- 
drargyri  tribut  débet  aqttilibrio  quod  intercedit  in- 
tôt  vigintî  &feptem  pollkes  hydmrgyri  ,  &  cotum- 
nom  a  tris  aqualem  quoad  diametrum ,  tum  etiam 
inter  triginta  &  duos  pedet  aqua,  &  eolumnatç 
atris  aqualem  quoad  diametrum ,  fid  langé  dtiorm, 
quippe  continentem  totam  aeris  aititudinem. 


s 


Article     S  t  c  o  n  ». 

Examen  des  expériences  qu'on  attribue'  d*ùr- 
dinaire  à  Phorreur  dtt  vuide. 

r 

LOrs  qu'on  demande  au  commun  des  Philoso- 
phes, pourquoi  l'eau  qu'ils  difent  être  un 
corpspéfânt  &  déterminé  par  fà  nature  à  descen- 
dre au  dénoue  de  l'air  »  monte  dans  le  tube*  dont 
on  a  tiré  l'air  ,  ils  répondent  que  c  eft  parce  que 
la  nature  abhorre  le  vuide.  Maïs  on  ne  fauroit 
admettre  cette  explication. 

Car  en  premier  lieu  il  eft  faux  que  la  nature 
foit  capable  de  crainte  ou  d'horreur ,  en  prenant 
ces  mots  à  la  lettre ,  puisque  ces  pallions  ne  peu- 
vent convenir  qu'à  des  agents  douez  de  Senti- 
ment &  de  connoiflànce. 

En  fécond  Heu ,  fï  vous  prenez  la  crainte  & 
l'horreur  dans  un  feas  figuré  5  &que  vous  enten- 
diez que  la  nature  n'eft  pas  moins  prompte  à  em- 
pêcher le  vuide ,  que  fi  elle  avoit  ce  Sentiment 
d'horreur,  il  faut  expliquer  ce  que  fait  la  natu- 
re pour  empêcher  le  vuide.  Si  vous  dites  qu'el- 
le donne  les  forces  à  l'eau  pour  monter  dès  que 
le  vuide  eft  à  craindre,  il  faut  nommer  quelque 
chofè  qui  avertifte  l'eau ,  qu'il  eft  à  craindre  qu'il 
ne  fè  fade  du  vuide ,  fans  quoi  elle  emploierait 
à  defeendre  les  forces  qu'elle  a  pour  mon- 
ter. 

Mais  il  eft  certain  que  l'eau  étant  dépourvue  de 
Sentiment ,  elle  eft  incapable  de  recevoir  des  avis. 
Donc  fi  elle  eft  déterminée  à  monter  ,  dés  qu'il 
y  a  du  rifque  qu'il  fe  fane  du  vuide,  il  faut  qu'el- 
le fbit  pouftee  par  un  agent  extérieur  ,  auquel 
cas  on  doit  plutôt  attribuer  l'élévation  de  l'eau 
à  i'impuluon  de  cet  agent  *  qu'aux  propres  for- 
ces de  l'eau. 

En  troisième  lieu,  nous  concevons  clairement 
&  diftin£tement  que  les  corps  font  indifterens  par 
eux  mêmes  à  tel  on  à  tel  état  ;  qu'une  fois  en  re- 
pos ,  ils  y  demeureront  éternellement ,  à  moins 
qu'il  ne  foyent  mus  par  un  autre  corps  :  qu'une 
fois  en  mouvement,  ils  y  demeureront  pendant 
l'éternité,  s'ils  ne  font  arrêtez  par  quelque  autre 
Corps;  que  s'ils  dépendent  une  fois,  ils  ne  céde- 
ront jamais  de  defeendre ,  à  moins  qu'un  agent 
extérieur  ne  les  détermine  à  un  autre  mouve- 
ment. Donc  il  fîed  mal  à  un  Philofbphe  de  di- 
re que  l'eau ,  par  exemple ,  fè  détermine  elle  mê- 
me à  monter  pour  empéchet  le  vuide. 

En  quatrième  lieu ,  r  dans  la  réponfè  ordinaire , 
les  Philofbphes  ont  recours  à  la  caufè  finale  au  lieu 
de  la  caufè  efficiente  qu'il  talloit  »  car  quand  on 
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Examinantur  expérimenta  qua:  tribut  fblent 
horrori  erga  vacuum . 

CUmquêriturvulgb  à  Philofiphis  quart  aqtta, 
quam  ipfi  dicmt  corpus  grave  efi,  &  ad 
defiendendum  infra  aerem  naturâ  fita  détermina* 
tum  ,  ajêendat  per  tubum  ex  qm  aer  exfirgitur  , 
rejpondent »  quia  nattera  abhorret  a  vactto  ;  fid  h&c 
rejponfio  jure  improbatur. 

Primo  enim  falfitm  efi  natitram  efi  capacem 
metus  9  vel  horrcHs  Utteraliter  fumpti  »  qutppè  qui 
fiiis  agentibus  finjk  &  cogmtione  praditis  convenir^ 
valeat. 

Secundo  tfi  fumas  tnetum  &  horrortm  meta-* 
phoricè }  &  inteltigas  naturam  non  minus  proTttptè 
curare  ut  impediatur  vacuum ,  quamfififfju  hor-* 
roris  in  illud  corriperetur  ,  explicandum  venit  quid 
faciat  natura  ut  impedtat  vacuum.  Si  dicas  dore  U- 
lam  vires  aqua  ad  afiendendmn,  quoties  imminet 
pericul&m  vacui  ,  œffignare  dtbes  aliquid»  quod  mo- 
ntât aquam  t  jam  adeffè  pcriculum  vacuiy  alioqum 
ipjà  vires  ,  quas  ad  afiendendum  habet ,  impende - 
ret  ad  dejeendendum. 

Jamcertum  efi  aquam  ,  ut  pot  è  finfâs  expertem 
non  ejfe  cfpacem  adtnmitionis*  Ergo  fi  détermine- 
tur  adafeendendum  quand»  imminet  periculum  V4- 
cui,  necejfe  efi ,  ut  ab  extrinfico  campellatur ,  / 
verhab  extrinfico  compellitur*  ilii  compulfioni  po- 
tius  tribut  débet  afienjus  aqufi  >  quam  propriis  viri* 
bus  illins. 

Tertio,  conciptmus  clarè  ac  difiinëtè  corpora  eft 
indiffèrentia ,  ficundum  fi  ad  hum  vel  ad  ilhtm 
fiatum ,  fifemel  quie fiant  in  aternum  ejfe  quietura4 
nifi  ah  extrinfico  moveantur  »  fi  femel  œoveawtur, 
in  aternum  motum  tri ,  mfi  ab  extrinfico  fifiantur  s 
fifimel  defiendànt ,  in  aternum  defienfitra  >  nifi 
ab  extrinfico  ad  alium  motum  determinemur  &$< 
Ergo  parum  efi  pbilofiphicum  dicere  aquam  verbi 
gratta  fi  ipfam  deter minore  ad  afiendendum  i  ad 
vacuum* 


^Quarto ,  rejponfio  vulgaris  recurrit  ad  caufamfi" 

nalem  cum  ad  efiieientem  oporteat  recurrere  \  qui 

enim  querh  caufam  afienfus  aqu*  per  tubum  .<•  '* 

qm 


ç*# 
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atr  txfirg'ttv ,  qmritpnmi^nm  mde  tffisien- 


ter  eritxr  die  mtus  »  nm  verofinem  *  fin  fiopm  m 
auem  tondit  %  refpnnâttyr  tamm  imper  canfam  fi- 
tjattm  :  afcendit  tiqua ,  wquitmt ,  m  hnfcâimwr  va- 
cmmt  qui finis  ejVafitw#s$  nonvmeaufa  t§~ 
tiens*    . 

Tr&fiat  ergo  ad  alias  fypohtefis  reeurrere ,  «r 

explkenturPhmomena ,  qna  olimper  horrorem  i>*~ 
cm  explicabamwr. 

Prima  expericntîa  dejttmîtnr  ex  tv  quad  »  exjHCto 
percalamttm  aère,  attrahitur furfum  aquafippofi- 
ta.  Simiiiter  fi  aqua  immergas  diabetem  aperto 
orificio  *  acdeindepïfiiUstm  reirahas  »  afiendk  aqm. 
Idem  centingit  in  antliis.  Dicunt  in  bis  &  firnilu 
bus  cafibus  *  aqnam  ideo  afcendere  qmd  alioqum  da- 
retwvacmtm,  nulh  corpore  fubeume  inlocttm  aeris 
exfi&i ,  vel  pi/MH  edu&L 

Refpondeo  non  ideo  aqnam  afcendere  3  &  vel 
bine  mamfeftè  probo ,  quodmn  afiendat  ad  quant- 
cumqiie  dtituÀïnem  3  licetaquate  immimatpericulum 
vacui.  Confiât  enim  experientia  s  Aqmles  non 
pajfe  confiruere  pompas  ut  vulgo  ajunt  afpirantes3  m 
quibw  afcendat  aqna  fupra  triginta  &  duospedes. 
Vhi  mm  efi  horror  vaati  ? 

Efi  igitttr  remrrendum  ut  Jkpra  t  ad  preffionem 
aeris  3  mmpe  aer  mcumbens  fuperficiei  aqua  gra- 
vitât fupra  illam  ,  fed  propter  aqmlùatem  pref- 
fionis  in  tota  fiiperficie  „  remanet  aqua  in  fkofiatu. 
At  ubi  datur  cdumna  aqua  qua  nonprimitur  aère  , 
fiatim  aqua  cedit  aeri  prementi ,  ubi  nihil  afcenfuî 
refifiit* 

Hinc  efi  cttr  aqtta  calamo  refpondens  afcendat , 
quia  non  amplms  premitur  aère 3  aer  emm  furfum 
attrahitur  3  &  aliunde  mhil  obfiat  qui»  aqua  attol- 
latur. 

Facile  rem  cencipies  3  fi  tibi  rcpràfentes  tubum 
vttreum  unique  apertum  aptari  in  for  aminé  ajfe- 
rîs  citjufdam  innatamis  3  ptpra  [uparficem  aqua 
filfi  vtqualis,  Eviàens  efi  quad  fi  ajferem  immergas 
mœmbtts  mmxus ,  aqua  afcendet  intra  tièum  vi- 
treum*  Ratio  efi  quia  aer  in  tubo  contentus  mi- 
nus gravitât  fiiper  aquamfibi  fitppofitam  ,  quam  a 
teprejjus ,  Jkpra  reliqttam  aquafâ  s  c?*  hinc  efi  quoâ 
aqua  minus  prejfa  cogatar  afiendere  ab  eâ ,  qu& 
magis  premitur.  Facile  applicabis  comparamnem, 

Aâde  qttod  cum  omnia  plena  fim  ,  non  potefi 
diqttod  corpus  moveri  ,  quin  ârctdus  quidam  mate- 
n&  moveatur ,  hoc  efi  quin  moveantur  corpora ,  qua 
a  pambtts  anterbribus  mobilis  3  ufqtte  ad  partes 
pojhriores  pertinent.  Qmppe  neceffe  efi  ut  eodcm 
tnfimti ,  qm  mobile  antrorfitm  movetur  t  corpus 
qmd  ipfia  ter  go  immédiate  contiguum  efi  ,  in  ejtts 
lortmfucccdat.  Itaqm  corpus  ,  qmd  mobile  débet 
(Xpellerefito  loco ,  tendit  retrorfwn  ,  &  impellit  cor- 
pus vKtnum  retrepjkm,  &  hoc  aliud  ,  donec  devenia- 
tur  illudqmd  immédiate  contingtt  a  tergo  mobile* 

£o  modo  aer  s  quem  hamo  trahens  pifitllum  im- 
pellit ,  déterminât  ur  versus  Jpatixm  3  qmd  pifiillum 
ejtrn  s  &  eorpora  vicïnaeo  impellit  >  ac  per  çon- 
fiqnens  ^3tam  pifiilh  comïguàm. 
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demande  pourquoi  l'eau  monte  dans  un  tube  f  U  Partie?*. 

dont  on  tire  l'air  on  demande  le  principe  qu1 

caule  ce  mouvement  »  Se  non  point  le  but  où  il 

tend  >  5c  néanmoins  »  c'eft  cette  dernière  chofè 

que  les  Pérîpatéticiens  donnent  pour  réponfè. 

L'eau ,  difenc-ils ,  monte  pour  empêcher  le  vui- 

de  »  ce  qui  fèrok  la  fin  pour  laquelle  elle  mon- 

reroit ,  &  non  la  cauiè  efficiente  de  fon  éleva- 

tion. 

Il  vaut  donc  mieux  recourir  à  d'autres  liypo- 
thefês  s  pour  expliquer  les  Phénomènes ,  qu*on 
attribuoit  auparavant  à  L'horreur  du  vuide, 

La  première  expérience  eft  qu'en  fuçantraîe 
par  le  moyen  d'un  tuiau  3  on  attire  leau  qui  eft 
au  deflôus,  &  qu'en  plongeant  dansTeau  une 
(èringue  dont  l'orifice  inférieur  eft  ouvert ,  Se 
en  retirant  le  pifton  ,  on  fait  monter  l*eau ,  ce 
qui  arrive  aufïï  dans  les  pompes.  Or  ils  difènt 
que  dans  ces  cas  &  autres  iêmblables ,  leau  ne 
monte  que  parce  qu'il  y  aurait  du  vuide  ,  s'il 
ne  venoit  aucun  corps  à  la  place  de  l'air  fucé  , 
ou  du  pifton  qu'on  a  retiré. 

Je  répons  que  l'eau  ne  monte  point  par  cette 
rai  fon  3  &  UfufEt  pour  ledémonner  de  ce  qu'elle 
ne  monte  point  à  toute  forte  de  hauteurs  >  bien 
que  le  danger  du  vuide  foit  égal  ;  car  il  eft  con- 
fiant par  l'expérience  que  les  fonrainiers  ne  fau- 
roïent  faire  de  pompes  afpirantes  ,  où  l'eau  mon- 
te à  plus  de  trente-deux  pieds  de  hauteur a  auquel 
cas  »  où  ell  l'horreur  du  vuide  ? 

Il  faut  donc  recourir  à  la  prefiîon  de  l'air ,"  8C 
dire  que  celui  qui  eft  fur  la  fuperfide  de, l'eau 
pefe  iurelîe  3  mais  que  la  preffion  étant  égale  fur 
toute  la  fuperficie ,  Teau  demeure  dans  le  mê- 
me état  a  au  lieu  que  quand  il  y  a  une  colomne 
d'eau  qui  u'eft  point  prefïee  par  l'air  ^  l'eau  cède 
d'abord  à  l'air  qui  la  prefïè  t  lorfque  rien  n'em- 
pêche qu'elle  ne  monte. 

De  là  vient  que  l'eau  qui  répond  à  un  chalu- 
meau monte  dedans  s  parce  qu'elle  n'eft  plus 
preflee  par  l'air  ,  l'air  étant  attiré  en  haut ,  outre 
que  rien  n'empêche  l'eau  de  lever. 

Vous  concevrez  aîfément  la  chofè  ,  fî  vous, 
vous  repréièntez  un  tube  de  verre  ouvert  par  les 
deux, bouts  ,  èc  placé  dans  îe  trou  d'une  plan- 
che qui  nage  fur  une  fuper6de  d'eau  égale  à  el- 
le même.  Il  eft  évident  que  Ci  vous  faite  enfon- 
cer la  planche  avec  les  mains  3  l'eau  montera 
dans  le  tube  de  verre.  La  raiibn  en  eft  qae  î'aîr 
renfermé  dans  ce  tube  pefè  moins  fur  l'eau  qui 
eft  au-deftbus ,  que  celui  que  vous  comprimez ,  ne 
pefe  furie  refte  de  l'eau.  C'eft  ce  qui  fait  que  leau 
qui  eft  moins  preflee  eft  forcée  démonter  par 
celle  qui  eft  prelîee  davantage.  Vous  applique-  -     - 

rez  fans  peine  la  comparaifbn. 

Ajoutez  que  tout  étant  plein  ,  il  eft  irapoffi- 
ble  qu'un  corps  fè  remue  fans  qu'un  certain  cer- 
cle de  matière  fe  remue  en  même  tems  ,  c'eft- 
à-dire  fans  que  les  corps  qui  environnent  le  mo- 
bile fbient  mus  autour  de  lui.  En  effet ,  il  eft  né- 
cefïaïre  que  dans  le  même  înftaUt  que  le  mobile  fè 
meut  en  avant,  te  corps  qui  luieft  contigu  immé- 
diatement par  derrière  prenne  fà  place.  Il  faut 
donc  que  le  corps  ,  que  le  mobile  doit  chaftèr  , 
aille  eu  arrière,  8c  pouflè  le  corps  voifin  du  même 
fens ,  &  celui  là  un  autre ,  juJqu  à  ce  que  ce  mou- 
vement fbit  arrivé  au  dernier  corps  ,  qui  touche 
immédiatement  le  mobile  par  derrière. 

De  cette  maniete,  l'air  qu'un  homme poufîèen 
retirant  un  pifton  »  eft  déterminé  vers  l'efpace  que 
le  pifton  abandonne ,  Ôc  y  pouue  les  corps  voifins  » 
ôc  par  conféquenc  Teau  qui  eft  contiguë  au  pif- 
ton. 

&r  Si 


f 
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jrtPKTsuipi.     Si  vous  demandé*  pourquoi  l'eau  ne  monte  51  g*er«*  «ht  «g*rf  *«*  *jÇ«wfef  Jfcptf  M^, 

pas k  plusde trente-deux  pieds dans les  pompes,  M^iw  pr«V/i»  *»//**,,  «r/W**  qHtaeolHm- 

je  répons  que  ccft  parce  qu'une  colomne  de  JL*^  &  j      ..lia*. 

frenteCieu?  pieds  devant  îft  en  équilibre  avec  ***&*  <*&***  &  *****  H»  -*-  <fl  '*  *2^ 

l'air  qui  l'environne,  de  forte  qu'il  pefe  autant  &***  ***»  atre  cmumftam*  >  ideoqt»  *gy*  po», 

fur  l'eau  inférieure ,  que  l'air  pete  furïeau  qu'il  a  derat  in  squat»  fibifubjellam  ,aç  aerin  aquamfi- 

au  defTou*  de  lui  ,  ce  qui  eft  raufe  que  toute  la  biparher  CubjeUam  ,  ttnde ,  eft  qmd  mm  ma  fo- 

fupcrnae  de  l'eau  étant  preffee  par  tout  égale-  *- .      J            ,.       L.                          .,     „ 

ment ,  il  n'y  a  point  de  raifon  pourquoi  dam  un  **■»  ****  <*"■*"■  ****  P'™*»*.  mlla  eft 

endroit  elle monteroitplûtQÉ que daiislautre*  *****  ™r  1»  mo  A**  p<*i«/  aftendat  â  </«>*«  « 

La  féconde  expérience  fè  prend  »  de  ce  que  Seatnda  experientia  defimitnr,  ex  ta  qmd  t*« 

quelquefois  le  vin&  Peau  ne  coulent  point  hors  »#»  &  a^m  diqUando  non  effittant  ,  Iket  via 

d'uuvafe,  bien  qu  il  Y  ait  un  chemin  ouvert.  .t   ,à    ,.1.        .,        .      .         w»^        ~ 

C'eftainiique  le  vin  ne  Veiifuit  point  parle  rrou  *»"<  Vtrb%  Vf*  *  ^***#«'i*r/^ 

d'un  tonneau  »à  moins  qu'on  n'ouvre  unpaflàge  men  *P*rt"™>  nifidetar  defaper  adittts  atriadin- 

à  Pair  par  deflbus  le  tonneau.  De  mêrnej  lôrs  grediendwn^&qMandophiala  angttftwris  adittts per- 

qu'on  renverfe  une  bouteille  qui  a  le  goulot  pendiculariter  invertitur  9  aqua  inclufa  non  exit. 

étroit,  il  Renfort  pointeau.  Les  ttripaaéti-  Ctmfimf,  inqnixnt ,  quia  fi  mne  aqua  &  vintm 

ciemeh  donnent  pour  raifon  ,  que  fi  l'eau  &  le  _  J    '         7            l      J     x       *  ,, 

vin  fortoïenten  pareil  cas  ,  il  fe  feroit  un  vuide  &"""  »  ******  v*ctttm  »  a  *m  *hhwrtt  n^ 

que  la  nature  abhorre.  ra* 

Je  réponsqu'on  peut  expliquer  ces  expériences'  Rtjpmdeo  bas ,  &  fimUes  experhntias  »  commo- 
de autres  femblables  dans  nos  principes  ,  félon  de  explkari  in  mftris  principiis  ,  ptxta  qua  atm 
lefquels  tout  étant  plein,  le  mouvement  doit  cef-  cmnia   /wM  fm     déet  ^  mQtu$  f      ^^ 

1er,  tant  qu  îln  y  a  point  de  corps  qui  puiile  n        a                     j/*»         7-j 

,j^i      1        j>          fc       r-                 >-i    »  tmlumefi  corpus s  quodm  alterttts  locum  fitecedere 

prendre  la  -place  d  un  autre  t-  foit  parce  quilny  Jr*ï                                 j 

a  point  de  pores  affez  grands  dans  la  fuper-  vœlear,  vel  quia  non  datitar port  fatis  ampli  infu- 

ficie  du  tonneau  ou  qu'iL  n'y  a  point  de  force  perfide  dolii  verùi  gratta  f  vel  quia  non  datttr  vi* 

fuffifante  pour  exprimer  de  l'air  une  certaine  fiffifau ,  ad  txprimetidàm  tx  ter*  materiam  quan- 

matière  lubtile  »  qui  le  rait  partout  un  paffa-  Jjè.    rLi.t                           t.               .     T      r 

ee.  C  eft  pourquoi  fi  le  vin  ne  peut  comprimer  .    J           i           .                                   . 

•  Fair ,  ni  l'air  entrer  dans  le  tonneau ,  il  eft  im-  ^tmm  nm  Pùflt  ™*F**™  acrem  >  mqm  aer  m- 

pofTiblé  que  le  vin  en  forte,  &  bien  que  i*air  foit  &*&  *»  ddium  t  necefe  eft  ut  vitmm  non  effloatg 

un  corps  fluide ,  néanmoins  s'il  n'a  pas  de  pla-  &  licet  aer  fit  corpus  fittidum  9  fi  tamm  non  ka- 

ce  où  fe  retirer  ,  on  doit  le  confidérer  comme  yeat     h  re  redpUt  ^  comipi  debet  ^^  cerporh 

un  corps  doiie  d'une  extrême  reiïltance,  en  ce  r       a      rA     .„         ..  .    ,       ., 

qu'a™  partie  foûri*nt  l'autre,  aucune  ne  pou-  ^mmA  "&"*>*  f"'4"'  &  t*™"  '  9—~ 

vant  céder  à  fa  voifitie.  mA  Pars  ^*am  fi$tntat ,  dum  mdla  céder e  pot  eft 

ttheri. 

La  troifieme  expérience  eft  prile  du  fyphon  Têrtia  expertentia  fitmitur  a  fiphom  ,  gui  tu- 

qui  eft  un  tuiau  courbe  5  compote  de  deux  jam-  bus  eft  inflexns ,  dmbus  crimbm  confions  ,  quorum 

bes  d'une  égale  longueur.  Si  on  en  plonge  la  altentm  alto  brevius.  Si  breviore  entre  infitndum 

plus  courte  dans  le  fond  d'un  fèau  plein  d'eau ,  fir&U  *  aqtt*  pkna.  demenfi  ,  ex  longiore  extra  fi- 


qu'il  ne  refte  plus  rïciidans  le  (èau. 

Mais  cette  expérience  non  plus  que  les  autres  Sed  neque  iftud  experimentum  tribut  débet  horro- 

ne  dôir  pas  être  attribuée  à  l'horreur  du  vuide.  Il  „*  vacui  ,fedppnderi  aeris ,  Htfitpra.  Nam  cumaqud 

faut  rimputer  au  poids  de  l'air ,  parce  que  l'eau  ^^.^^  *u  *„„*    ~^/r   *a   *    -     -.    /r    *     j^. 

.*    k-A  ~    v:.  -if          ,11       j\r       r  prw**tHr  iW  aère ,  necetfe  eft  ut  ejus  preUiont  cedat 

etantprefieeparlait,ufaurqu  eïlecedealapref-  *     „                            jj     j        j     t  jj 

fiondansIa^rtiequieitmomspréiBe.Orellen'eit  ««1»^»»  qu*  mmus premtmr.  Atquiineapar* 

preflë  en  aucune  manière  dans  la  partie  qui  eft  **  S»*  immédiate  fitbjmet  fipboni  >  nnllo  modopre- 

immédiatement  au  defïbus  du  fyphon  ,  que  lots  mitw  quando  exfugitur  aer.  Ergo  hoc  pars  aqu* 

qu'an  en  tire  l'air.  Donc  cette  partie  d'eau  doit  cedêre  debet  ,  aeproinde  afiendere  totaque  infuptr 

céder ,  &  par  confëquent  il  faut  qu'elle  s'élève  .            ,            ^                               . 

dans  le  tuVe  ,  Se  que  le  refte  de  Veau  rende  vers  ***"  ****"""  tmder€  VerSHS  <am  ***  »°»F™'- 

celie  qui  neft  point  preftee ,  tellement  que  l'eau  tm  »  *$u*r*W  *&*  extra  fitulam  pet  crusfipho- 

à\\  (èau  s'écoule  toute  par  la  jambe  la  plus  Ion-  ni  longius. 
gue  du  fyphon.'    ' 

~  La  même  gravitation  de  l'air  fèrt  à  expliquer  Per  eadem  gratôtdtionem  aeris  explicatur  in-* 

pourquoi  la  chair  s'enfledâns  les  ventoufes  }  car  tumepemia  carnis  ,  tnterea  cucwbituLu  medicas  ; 

l'air  qui  y  eft  renfermé  étant .bien  échauffe  &  mm  aer  indufus  fa  m      ^  ^^^         Mn 

réduit  en  un  moindre  efpace ,  il  prefle  moins  la  .    .       _                 rt  r                                  ^ 

chair  qui  eft  au  denus ,  lorfque  la  chaleur  dimi-  m  *****  &**'"»*  redaUus ,  rémittente  colore  minus 

îiuë ,  que  le  refte  de  la  chair  n'eft  preiTée.  premit  camemfibi  fitbjeffam  ,  qmm  alia  caroprt-* 

matur. 

La  raifon  pourquoi  on  n'ouvre  pas  aïfèment  un  Polies  ocetnp  iâie,  non  facile  diduckhtur  3  qnia 

fouflet  fermé ,  cîeft  que  comme  notts  ayons  dit ,  ^^ ,  mjam  ^^     nm  hahtt     h  fi  r^ 

la  réfîitance  de  1  air  eft  forte ,  lorlqu  il  n'a  pas  .                 *-     •                  a   »r        \       .*.:** 

où  fe  retirer  ,  &  ce  qui  doit  vous  faire  concevoir  P*  •  <->**  **#****  ^ffa  *  »  wo  """*'*' 

que  ce  phénomène  ne  vient  point  de  l'horreur  *w  mn  oriri  tx  min  vacni,  fiito  folles,  dtw 


m 


« 
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jmmrfis  in  aquam,  &  habtme*  tubm  longiorem 
apertttm  extra  aqmm  »  difjtcilUmt:  aperiri,  &  ta* 
mnttmnd}umeffeperkidumvac*K 

A 

r 

Outres  quorè  n&tfentianms  pondus  steris?  Refi 

pondeojmmb ,  quiaajlkefaaifimHsadembfufiinefi- 
dumaborttty  qua  de  causa  neque  vefiium  pondus 
ftntimtts ,  neque  olim  Romani  milites  armorwnpett- 
jusincmmodumjtbiducebant.  Secundo,  quia  nos 
ârcumquaque  ambit,  &  intra  ipfum  mfirut»  corpus 
'  datur  #er  »  qui  repeUit  prcjfionem  aeris  ext'erni* 
Gtterum  facUc  cèmipies  Uquorem  mn  videri  gra- 
vemiis ,  qui  ah  eo  bine  &  indè  ambinmur9fi  me- 
mmeris  urinatores  in  fundo  maris  mn  fintire  im~ 
mmfum  aqtt£  pondus ,  fihi  impofita  ,  dum  fcUicet 
columna  aqu&  ipfis  imminens  habet  alias  câumnas 
àreumquaque  vicitias  »  aqualis  pondetis  ,  qm  ip- 
fins  gravitationem  frangunt  t  nam  etiam  in  aère , 
fi  mis  humero  fubeat ,  vel  manibus  fufimere  velit 
aliquod  ingens  pondus  unco  ftatere  fufpenfitm  »  & 
Aqmlibratumcunt  alio  pondère ,  nullwnfentit  incom- 
tnodtim. 


CAP  UT     T  E  R  T  I  U  M. 
De  Motu. 

Vîdebimus  primo  ,  quid  per  motum  intelligi  de- 
beat ,  fecundo  ,  qu£  fit  caufa,  effczens  mot  as* 
ejufque durationis ,  &  ceffationis,  tertio,  quafdam 
ejusfyecies  &  proprietates. 


Articuics     Primus. 
Quid  &  quotupîex  fit  motus, 

VXJlgo  Phikfiphî  per  motum  in  communi  intelli* 
gnnt  mutationem ,  &  hocfinfu  quatuor  Jpecies 
motm  adnûtmnt.  Nempè  motum  ad  fitbftantiam, 
qui  aliter  vocatur  generatio  ,  quem  dkunt  ejfe  ac- 
qmjttiawm  nova  forma  fubfiantidis  \  motum  ad 
quantitatem  3  qui  aliter  vocatur  exratio  ,  vel  de- 
cretio  ,  per  qttem  corpus  fit  majus  >  vel  minus  :  mo- 
tum ad  qualitatem ,  qui  aliter  vocatur  alteratîo , 
per  quem  corpus  acquirit  varias  qualitatesi  &  mo- 
tum ad  ubi ,  feu  tranfitum  ab  uno  loco  in  alium* 

V 

Verifimile  fatis  eft>  quod  ajunt  recemiores ,  unam 
jblttm  ejfefpeciem  motus  nempè,  motum  localem^nam 
ex  Us  3  qm  diximus  dum  déforma  3  evtdens  efige- 
nerati&nem  f  Jeu  motum  quem  vacant  adfubfiantiam, 
tonfifiere  in  eo  quod  materia  partes  acquirant  cer- 
tam  figurant  9  menjitram,  pofitiomm ,  motum  ,  vel 
quietem3  qu£  omnia  confiflere  poffmt  in  fila  motu 
localL  Si  generatio  ignis  poffit  fieri  per  fitlum  mo- 
tum Uvdem,  a  fortiori ,  décret  h  3  accretio  t  altera- 
tîo cujufeumque  materia  potefi  fieri  per  fùlmn  mo- 
tum localem. 

Tome  /r. 


s  i  au  e.  „, 

du  vuide,  c'eft  que  û  on  enfonce  davantage  ce  tApHrstQjn; 
ibuftlet  dans  l'eau  6c  que  le  tuîau  s'étende  Beau- 
coup hors  de  l'au»  on  ne  l'ouvre  néanmoins 
qu'avec  beaucoup  de  peine  »  bien  qu'il  n'y  air 
alors  aucun  vuide  à  craindre. 
■     Vous  demanderez  pourquoi  on  ne  fènt  point 
le  poids  de  l'air }  Je  répons  en  premier  lieu  ,  que 
c'eft  parce  que  nous  ibmmes  accoutumez  à  le 
foûtenir  depuis  que  nous  Ibmmes  au  monde. 
Par  la  même  raiibn  nous  ne  (entons  point  la 
pefânteur  de  nos  habits,  &  les  anciens  Rou- 
mains n'étoient  pas  incommodez  du  poids  de 
Jeurs.  armes.    Je  dis  en  fécond  lieu  que  c'eft 
parce  que  l'air  nous  environne  de  toutes  parts  , 
&■  qu'il  y  en  a' même  dans  notre  corps  qui 
repouflè  la  preiïion  de  l'air  extérieur.  Au  refte  ^ 
vous  concevrez  fans  peine  qu'une  liqueur  ne  pa- 
roit  pas  pelante  à  ceux  qui  en  ibnt  environnez  , 
iî  vous  faites  attention  que  les  plongeurs  ne  (en- 
tent pas  au  fond  de  la  mer  le  poids  immentè 
d'eau  qui  eft  fur  leur  corps  »  ce  qui  vient  de  ce 
que  la  colomne  d  eau  fuperieure  a  de  tous  cotez 
des colomnes  d*eau  voi fines  d*un  poids  égal,  qui 
rompent  fâ  gravitation.  C'eft  ainiî  que  même  dans 
Tair  a  fi  quelqu'un  veut  foûrenir  derépauleou  des 
mains  un  grand  poids  qui  JÊbit  fuipendu  au  croc 
d'un  pefbn,  &  mis  en  équilibre  avec  un  autre 
poids»  il  ne  fèntrpas  la  moindre  incommodi- 
té, 

■   .  .<  ■        *   - 
CHAPITRE     TROISIEME. 

.   iDtt  mouvement. 

NOus  examinerons  dans  ce  Chapitre  en  pre- 
mier lieu,  ce.  qu'on  doit  entendre  par  le 
mouvement  i  en  fécond  lieu ,  ce  qui  eft  la  cau- 
fè  efficiente  du  mouvement  ,  de  fa  durée ,  & 
de  fkeenation  >.&  enfin  nous  parlerons  de  quel- 
ques-unes de  (es  efpéces  &  de  fès  propriétez. 

Article    Premier* 

*  Ce  que  c'tfi  que  le  mouvement ,  &  combien  U 
y  en  a  d'ejpeces 

PAr  mouvement  en  général  les  Philofbphes 
entendent  d'ordinaire  le  changement  s  &  en 
ce  fèns  ils  admettent  quatre  efpéces  de  mouve- 
ment ,  favok  le  mouvement  ad  fubftantiam  9 
nommé  autrement  génération  ,•  quils  difênt  être 
l'acquifîtion  d'une  nouvelle  forme  fubftantielle  ; 
le  mouvementé  quantitatem ,  qu'on  appelle  au- 
trement accrdyllèment  ou  décroiflèment ,  par  le- 
quel le  corps  devient  plus  grand  ou  plus  petit  ; 
le  mouvement  ad  qualùatem  qu'on  appelle  autre- 
ment altération,  par  lequel  le  corps  acquiert 
diverfès  qualïtez  ;  &  enfin  le  mouvement  ad  ubi, 
ou  local ,  qui  eft  le  paflàge  d'un  lieu  à  un  autre. 

Les  modernes ,  dïfent  avec  allez  de  vraifemblan-  , 
ce ,  qu*il  n'y  a  qu'une  feule  efpéce  de  mouve- 
ment ,  favoir  le  mouvement  local.  En  enct  >  il  eft 
évident  par  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  de 
la  forme  ,  que  la  génération  ou  le  mouvement  ad 
fiibfiantiam  confifte  en  ce  que  les  parties  de  la 
matière  acquièrent  une  certaine  figure,  une  cer- 
taine mefure,  pofitïon  ,  mouvement  »  ou  repos  , 
chofès  qui  peuvent  confifter  toutes  dans  le  mou- 
vement local.  Or  fi  la  génération  du  feu  peut 
être  faite  par  ce  fèul  mouvement  ,  à  plus  forte 
raifon  l'augmentation ,  la  diminution ,  l'altéra- 
tion de  quelque  matière  que  ce  foît  peut  être 
l'effet  de  ce  mouvement,  fèul. 

Rr  a  Pou* 
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Pour  ce  qui  eft  de  l'augmentation  &  de  la  di- 
minution »  il  paioit  évident  qu'elles  viennent  du 
mouvement  local  feul ,  parce  que  l'augmentation 
ne  te  fait  que  par  l'arrivée  d'une  nouvelle  matiè- 
re ,  et  la  diminution  que  par  la  retraite  de  quel» 
que  matière»  Que  l'augmentation  fe  faflè  tant 
qu'on  voudra  »  (bit  ^er  mus-fitfieptionem  »  comme 
fciccroiuement  des  plantes  ,  loir  ^*r yjotf<-/»o/îVw- 
ffftw  comme  raccroiilèmem  des  pierres  „  il  eft 
toujours  certain  que  l'augmentation  confine  en 
ce  que  quelque  parties  de  la  matière  éloignées 
auparavant  du  corps  qui  s'accroît  lai  deviennent 
continues  »  ce  qui  fuppofe  manifeftement  un 
mouvement  local.  -.  -    . 

Quanta  l'altération ,  il  n'eft  pas  difficile  d'en 
prouver  la  même  chofe.  L'altération  eft  l'acquifi- 
tiou  de  certaines  qualités  qui  changent  tellement 
leur  fiijet ,  qu'il  confèrve  néanmoins  cette  con- 
texture  de  parties  qui  fait  qu'it  eft  un  tel  corps > 
&  qu'il  diffère  en  efpéee  des  autres  corps.  Ainfi 
quand  l'eau  devient  chaude  douce  ou  amere  , 
elle  fouffre  altération  »  &  néanmoins  ces  change- 
mens  n'empêchent  point  que  l'euence  de  l'eau  ne 
demeure  en  ion  enier  ,  c'eft  à  dire  que  l'eau  ne 
confèrve  cette  firuation  Se  cet  arrangement  de 
parties  qui  fait  l'eau. 

Or  il  eft  certain  que  ces  difrerens  changemens 
.peuvent  être  introduits  dans  les  corps. par  le 
feul  retranchement  de  quelques  particules  ,  ou 
en  les  tranfpofànt  >  on  en  les  entremêlant  ,  ou 
en  changeant  leur  figure.    Car  ;  fi  «les    par- 
ties qui  étoient  compactes  s'éloignent  un  peu  les 
unes  des  autres ,  ou  que  celles  qui  étoient  lâches 
Ce  reflèrrent  les  unes  contres  les  autres  :  fi  elles  fè 
trouvent  dans  une  nouvelle  fituation  les  unes  à 
l'égard  des  autres  »  (bit  par  l'inrromiflion  d'une 
nouvelle  matière  étrangère  ,  (bit  par  l'expulfion 
d'une  matière  qui  étoit  mêlée  avec  elles  >  fi  dans 
cette  tranipofition  de  parties  ,  il  y  en  quelques- 
unes  de  coupées ,  de  brifees  ,  ou  de  conglobées , 
en  forte  qu'elles  acquièrent  de  nouvelles  figures 
&  une  nouvelle  grofïèur  ;  il  eft  évident  que  les 
corps  produiront  en  nous  des  ira  prenions  diffé- 
rentes &de  nouveaux  effets ,  &  qu*ïls  nous  pa- 
roîtront  d'un  autre  goût  »  d'une  autre  couleur  » 
d'une  autre  odeur.  Or  pour  toutes  ces  chofès  il 
ne  faut  que  du  fimple  mouvement  local  ,  aînfi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  par  une  légère  atten- 
tion. Donc  le  mouvement  local  fuffit  pour  faire 
tous  les  changeroens,en  quoi  l'altération  confifte. 
L'exemple  du  froment  que  nous  avons  em- 
ploie ailleurs  ,    montre  que  le  fimple  change- 
ment de  la  fituation,  de  la  figure  &  de  la 
grandeur  des  parties  caufe  par  le  mouvement  lo- 
cal »  &  que  nntrodu&ion  &  le  mélange  d'une 
nouvelle  matière  parmi  les  parties  de  ce  froment , 
agitées  par  la  chaleur  du  four,  produit  non  feule- 
ment un  changement  accidentel »  qui  fuffiroit 
pour  quelque  altération  que  ce  fût,  mais  même 
un  changement  eflènticl  ,  qui  fuffit  pour  une  gé- 
nération ;  car  on  ne  (àuroir  nier  que  le  pain  ne 
diffère  efientiellement  du  froment  >  &  ne  (bit 
d'une  autre  efpéce. 

Si  vous  ajouter  que  ce  pain  ie  convertit  enfui- 
te  en  fâng  ôc  en  chair  »  quoi  que  certainement  il 
ne  lui  arrive  rien  de  nouveau  qu'un  fimple  mou- 
vement local  par  lequel  il  eft  broyé  dans  la  bou- 
che, &  envoie  par  l'œsophage  dans  l'eftomach  » 
où  il  eft  divifë  par  des  liqueurs  acides  qui  ie  dif- 
fo\  vent  comme  reroir  de  fteau  forte,  après  quoi 
îl  entre  dans  les  inteftins,  d'oà  il  tranfpirc  par  les 
veines  lactées ,  ie  répand  par  tout  le  corps ,  après 
diverfes  cûrculatioûs  »  Se  s'applique  à  âhf&êcM 


ICA. 

J>ê  étcrttimt  &  decretime  mé&feftitm  egè  m- 
ittur>  tés  mûri  à  fila  main  locaU,  quia  accretk 
non  fit  nipper  adventnm  nom  materit*  &  décré- 
tée rtifi  per  reeejfum  élieujm  materU*  Fiat  quan- 
tum vdmrù  aligné  éccretia  per  intus-fitfieptîmem  > 
ut  cum  planté  adoUfcunt ,  dié  vero  per  juxté*pefi- 
tionem,  ut  cum  lapides  augentur  *  certttm  eft  ftm- 
per  accrttionem  confiftere  t  ineo  qued  diqu*  partes 
mater i*  étttea  remet  a  à  corpore  cre fiente ,  fiant 
illiçontigtu,  qtiod  manififtè  fuppmit  motum  toca- 
km. 

De  altération*  non  difficile  idem  probatur.  AU 
teratio  eft  itcqmfitio  certœrum  quatitâium»  qtu  ie* 
fiéjeBum  mutant  a  m  manear  tome»  en  cmextttra 
partium  »  qnk  td  fuh\cBum  in  ratione  tdis  «r. 
paris  conftïtmtur  >  affecte  dijerepat  ab  diis  >  w. 
ItitifiaijHAcaUfiat  >  dutcefeat,  inxmtreftat ,  &c. 
eptfmodi  emm  mtBMtimes  no»  impedimtt ,  quïn  JaL 
va  remmeat  açu*  efeutia ,  five  UU  fitus  &  ordi- 
natiûpartmm  qmfitcir  aqjtam. 

Jam  certum  eft   bas  omnes  mutationes  ittduei 

poffè  in  aliqttod  corpus  fila  detraïïione  aliquamm 

particularum ,  vel  tranfpofitiwe ,  vel  intromjftone  3 

vel  itnmutationt  earttm  figura.  Nant  fi  partes  q%4 

prîtes  c<mpoB&  erant ,  filv4»tfefi  »  vel  qua  amea 

laxiores  erant  >  intrafe  invicem  fiêingrediemes  fti- 

patiares  fiant  :fi  partes  dîverfum  fitxm  erga  fi 

invicem  obtineant ,   vel   é  ivtromtjfiQmm   aliéna 

materi* ,  vel  oh  expulfionem  ejns   qu*   cum  jpfis 

permixta  eft  ;  fi  in    UU   tranfpojttisme   partium , 

quddam    wcidamttr,  conterantnr  ,  congfobentur , 

ita  ut  navas  figuras ,  &  novam  molem  acqtdrant  ; 

evidens  eft  corpora  diverjks  impreffiones  »  novofotis 

effcBus  in  nos  ejfe  produEèura ,  &  vtfkm  iri  alte* 

riusfapwis,  calons,  odoris  &ç,    jitqm  nihil  alittd 

pr&ier  motum  locale?»  interveniret  in  toto  hoc  nega» 

tio  t  ut  examtJianti  hoc  patehlt,  Ergo  fiïtts  motus 

localis  efficere  poteft  omnes  mtttationes  ,  qtut  altéré* 

tionem  efficimt. 

Mxetnplumtritici,  qmuji  fumus  alias  9  oftendh 
mutationem  filam  partium  figura ,  fitus  t  &  magnU 
tudinis  3  per  motum  localem  introduBam  ,  &  intre- 
duftom  novam  quandam  materiam ,  ac  henè  per* 
tnixtam ,  rttrfus  agitatis  colore  fitrni  compofiti  Û- 
lius  partihus  >  nonfolum  mutationem  occidentale^  » 
qua  ad  maximam  aherationem  fitjfîciat  9  efficere* 
fed  etîam  mutationem  ejfemialem»  qu*  ad  genera- 
tionemfit  Jatis ,  ntqm  enim  negari  poteft  qui»  poids 
fjfimialiter  différât  Jpecte  a  tritice-, 

Qmd  fi  addas  panem  fie  converti  m  fangànem 
C^  carvem ,  ut  nihil  atind  intervenhre  certi  fimtts 
prêter  motum  localem  ?  quo  in  ore  condditur  >  tndè 
per  œfiphagum  in  ftomachnm  decidit ,  ubi  a  U<p&* 
rïbus  acidis  dividttnr ,  &  non  ficus  ac  per  éqHAm 
f&rtem  dijjohitur,  hinefitbit  inteftina  *  inde  trAfr 
fpiratper  venas  la&eas  »  faBifque  demum  nudtis 
itineribus  3  per  tfitum  corpus  permeét ,  &  fitttn* 

dm 
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àg»vmaspâ$*r****v*ri**  mpmt  pm&m  fefi     Çittîesd^ce  corf»  #  félon  tes  djver&s  parties , .uftni^i. 


apptkat,  fiinquam hacaddar»  nm  tris  quod d*+ 
facmm  pnetationcm  JW  ï***  t*****  &¥**- 
tidemfiiom**  tocoU  perfiei.  Ms  *t#  ûifinrotù, 
numififtum  eft  de  fil*  moi»  lêcaii  mets  ugeudum 

j)tfimri  folct  mtgratîo  ,  fi»  tratifitus  ab  uno  hco 
in  dium.  Hu  definkwpaudtnrihmmdigetexpluMi^ 
nihmin  eerumfintentia,  qui  fpatmn  admit  tum 
dîfiinfttm  a  corpore  >  quant,  in  fintentia  ,  qu*  ml- 
lumfbatium  agnofcù  mm  corpore  non  identifient ttm. 
tfamfecundhnprhremfcntentiam,  fitantultm  pro- 
ortdiaris  *b  mente  versus  occafrm ,  drverfitm 
Ucum  internum,feufpatium  occupas-,  atque  adeo 
vire  tranfis  de  loco  in  locum.  Sedficmdkm  pofterio- 
rem,  quantumcunque  movearis,eundemfimperlocum 
hnermtm,feu  fyutium  occupas $  mdè  mn  fatis  patet, 
qmmodh  dm  pojjts  tranfire  de  nm  toco  in  alium, 

Victmt  pofterwïs  hujus  fintentia  propngnatores , 
perlocttm  hic  ejjè  inteUigendum  fitum  inter  corpora 
vicina,  feu  locum  externum ,  prout  articule  primo 
capitis  fuperioris  diximus  tta  ut  illud  corpus  dica~ 
m  moveri,  quod  diverfas  acqttirit  relationes  loca- 
les cumcorporibus  vicinis,  acprafirtim  cum  ets  qua 
ut  immota  confiderantur» 

Cartefiusfic  définit  motum  ,  efl  tranfiatio  tmius 
partis  materia  è  vicinia  corpornm ,  qu*  iliam  im- 
médiate contingunt,  &  tanquam  quiefcentia  Jpe- 
Uantur  in  vicinia  aliorum.  Adversus  quam  défini- 
tionem  tria  nonparum  diffcilia  objicipojfunt. 

Primo ,  mole  definiri  motum ,  per  quittent  >  quia 
nifi  cognofiatur  quid  fit  tmtus  »  impoftbile  eft  ut 
wgttojcamus  quiet em. 

Secundo  ,  fiqui  ex  ta  definitione  tignum  itafiumu 
ncdelatum,  ut  fimper  iifdem  aqua  partibns  am~ 
biatur,  non  moveri,  quia  mn  transfertur  ex  vici- 
nia ccrporum  immédiate  contiguorum. 

Tertio  >fequi  quod  fi  terra  divideretm  in  duos 
partes  t  quarum  altéra  versus  meridiem,  altéra 
versus  Boream  Jimul  citijfimè  deferrentnr ,  netttra 
pars  moveretur  >  quia  non  derelinqueret  viciniam 
eorporum  3  partibufque  divifis  &  tranfiatis  montres 
quiejcens* 

Quidam  ex  dîfiipulis  Cartefii  defimvit  motum 

cwrefipondemiam  [en    applicathmm    fuccejftvam 
mius  corporis ,  ficundum  totam  Juamjùpcrficiem, 
diverfis  partibus  corporum  immédiate .  proximorum, 
FitM  objeBimem  qua  exprobatur  Cartefianis  fiqui 
ex  définitive  motus ,  quam  tradunt ,  trabèm  in 
mediofluvh  defixam  moveri,  quandoquidem  amittit 
fimper  viciniam  corporum,  immédiate  proximorum  > 
&  acquirit  viciniam  aliorum.  Is  enimnegare  non 
pteft ,  trabem  moveri ,  quia  mn  applicatur  Juccef 
fivè  ficundum  totam  fuam  fitperficiem  diverfis  par- 
tibus corporum  immédiate  proximorum,  pars  enim 
trabis  ,  qmfito  adhwct ,  eidem  confianter  corpori 
comigm  ma.nct  appticata.  Prâserquam  quod  aqua 
non  potefi  confiderari  ut  corpus  quiefitns ,  &  ta- 
men  îuxta  dt fimtiortem  motus  à  Cartefio  traditam  » 


donc  il  eft  compote  lui  même.  Si ,  dis- je ,  vous 
ajoutes  cette  remarque  ,  il  n'y  aucun  lieu  de 
douter  que  la  génération  qu'on  appelle  fabftan- 
tielle  ne  puifte  être  faite  par  le  umpîe  mouvement 
local,  Ainiî  on  voit  allez  que  ce  mouvement  eft 
le  feul  dont  nous  devons  traiter. 

On  te  définit  d*ardinaire  le  partage  d*un  lïeti 
dans  un  autre.  Cette  définition  a  moins  befôiii 
d*être  expliquée  dans  le  ientîment  de  ceux  qui  ■ 
admettent  un  paflagedïftmft  du  corps  »  que  dans 
celui  des  autres  qui  veulent  que  l'elpace  Coït 
identifié  avec  le  corps.  Car  félon  Les  premiers  » 
fi  vous  avancez  tant  fôit  peu  de  l'Orient  vers 
TOccident  ,  vous  occupez  un  lieu  intérieur  ou 
espace  différent  »  &parconfequent ,  il  eft  vrai 
à  la  lettre  que  Vous  paflèz  d'un  lieu  dans  un  au- 
tre. Mais  félon  les  féconds,  quelque  mouve- 
ment que  vous  faiïïez  ,  c'eft  toujours  le  mf  me 
lieu  intérieur  ou  eipace  que  vous  occupez  y  telle- 
ment qu'on  ne  voit  pas  trop  comment  vous  pou- 
vez être  dit  palier  d'un  lieu  dans  un  autre. 

Les  défenfèurs  du  fécond  fèntiment  dîfènt  que 
par  lemot/«*  »  on  doit  entendre  ici  la  fkuation 
entre  les  corps  voifins  ,"  c*eft-à-dire  le  lieu  exté- 
rieur, ainfi  que  nous  l'avons  expliqué  dans  le  pre- 
mier article  du  chapitre  précédent,  de  iorte  que 
par  un  corps  mu  ,  ou  entend  celui  qui  acquiert 
diverfes  relations  locales  avec  les  corps  voifins  , 
&  principalement  avec  ceux  qui  font  corunlére* 
comme  immobiles. 

Defcartes  définit  le  mouvement ,  le  tranfpott 
d'une  partie  de  la  matière  hors  du  voifïnage  des 
corps  qui  la  touchent  immédiatement^  qui  font 
considérez  comme  étant  en  repos  ,  dans  le  voifi- 
nage  d'autres  corps.  On  peut  faire  trois  objec- 
tions confidérébles  contre  cette  définition. 

En  premier  lieu ,  on  peut  dire  que  le  mouve- 
ment eft  mal  défini  par  le  repos ,  puifqu'il  eft 
impoflible  de  connoître  ce  que  c'efl:  que  le  repos  $ 
fi  on  ne  faït  ce  que  c'eft  que  le  mouvement. 

En  fécond  lieu,  qu'il  s'enfuit  de  cette  défini- 
tion qu'une  planche  qui  nage  fur  l'eau  eft  fans 
mouvement,  puisqu'elle  ne  fort  point  du  voifi- 
nage  des  corps  qui  la  touchent  immédiatement. 

En  troifieme  lieu  qu'il  s'enfuit  que  fi  la  terre 
étoit  divifèe  en  deux  parties ,  dont  l'une  fût  em- 
portée rapidement  vers  le  midi ,  &  l'autre  vers 
le  fèptentrion  3  ni  l'une  ni  l'autre  ne  feroient  en 
mouvement,  parce  qu'elles  fèroicnt  toujours  dans 
le  voifïnage  des  mêmes  corps. 

Un  des  difèiples  de  Defcartes  a  défini  le  mou- 
vement ,  la  correfpondance  ou  l'application  fuc- 
ceflive  d'un  corps  félon  >  toute  fa  Superficie ,  aux 
diverfes  parties  des  corps ,  qui  le  touchait  immé- 
diatement. Il  évite  ainfi  l'objection  >  par  laquel- 
le on  reproche  aux  Cartéfiens  qu^l  s'enfuit  de 
leur  définition  du  mouvement  qu'une  poutre  en- 
foncée au  milieu  d'une  rivière  eft  en  mouve- 
ment ,  puifqu 'elle  perd  fans  cefîé  le  voifïnage  des 
corps  qui  ta  touchoïent  immédiatement  ,  Se 
qu'elle  acquiert  le  voi&nage  de  plufieurs  corps 
nouveaux.  En  effet ,  il  peut  nier  que  cette  pou- 
tre foit  mue  ,  puifqu'eile  n  eft  pas  appliquée  fiic- 
ceffivement  félon  toute  fa  fuperficie  à  diverfes 
parties  des  corps  qui  la  touchent  immédiatement 
car  la  partie  de  la  poutre  qui  eft  enfoncée  dans 
la  terre  s  eft  toâ jours  voîfine  du  même  corps  con- 
tinu ,  outre  que  l'eau  ne  fàuroit  être  confidérée 
comme  un  corps  en  repos ,  &  que  cependant  fé- 
lon la  définition  que  Defcartes  a  donnée  du  mou- 
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La  Ptotttqps»  vemettf  «  les  corps  du  voifinage  defquels  on  s'é- 
loigne parle  mouvement,  doivent  être  coniîdé- 
rez  comme  étant  en  repos. 

Néanmoins  ta  définition  du  difciple  de  De£ 
f  cartes  eft  fujette  à  une  objection  très  importante » 
favoir  que  félon  lui  un  globe  immobile  ,  enfer- 
mé dans  un  autre  globe  qui  Ce  meut  »  n'eft  pas 
moins  en  mouvement  que  le  globe  qui  l'enfer- 
me. La  raifon  en  eft»  qu'il  eft  appliqué  fucceA 
fîvement  cV  félon  toute  fa  (ùperficie  aux  diverfes 
parties  du  corps  le  plus  proche. 

Il  faut  donc  avouer  que  iî  l'efpacen'eft  pas  di- 
ftingué  du  corps ,  il  eft  très  difficile  de  donner  du  , 
mouvement  une  définition  qui  ne  convienne 
point  au  corps  qu'on  dit  être  en  repos 

Remarquez  que  comme  un  corps  confidéré 
fous  divers  égards  demeure  dans  le  même  lieu  » 
&  n'y  demeure  point*  de  même  auffi  fous  divers 
égards  il  eft  mû  ,  &  il  ne  l'eft  point.  Ainfi  un 
homme  qui  eft  dans  un  bateau ,  n  eft  point  mû 
par  rapport  au  bateau ,  Se  eft  mû  par  rapport  au 
port. 

Peut-être  faudrait  il  diftînguer  entre  mouve- 
ment actif  &  mouvement  patTïf  ;  mouvement 
paflîf ,  comme  lors  qu'un  homme  dormant  dans 
Ion  lit  eft  porté  en  bateau  d'un  lit  dans  un  au- 
tre, &  mouvement  adtif  comme  lors  qu'un  hom- 
me Ce  promené  de  la  proue  à  la  pouppe.  Le 
mouvement  actif  eft  oppofë  au  repos  »  &  le  mou- 
vement paflîf  ne  l'eft  point.  Lors  qu'un  globe 
eft  en  mouvement ,  on  peut  dire  que  Ces  parties 
prifes  collectivement  font  mues ,  &  que  chacune 
d'elles  prife  dîftributivement  eft  en  repos,  parce 
'  qu'elle  demeure  jointe  à  la  partie  voifiue ,  & 

unie  par  un  lien  commun  avec  toutes  les  autres. 
Au  contraire  loriqu  un  cercle  Ce  meut  autour 
de  ion  centre,  chacune  de  fes  parties  prife  à  part 
doit  paner  d'un  lieu  dans  un  autre  ,-mais  toutes 
prilès  en£èmble  iônt  en  repos  ;  car  il  eft  certain 
qu'alors  le  cercle  entier  ne  paflè  point  d'un  lieu 
dans  un  autre  Heu  »  bien  que  chacune  de  Ces  par- 
ties pafîè  dans  le  Heu  d  une  autre  partie. 

Article     Second* 

De  la  cauft  efficiente  du  mouvement* 

TOus  les  Chrétiens  avouent  ,  &  même  plu- 
sieurs Païens  l'ont  reconnu,  qu'il  y  a  un 
petnier  moteur  de  toute  chofe  qui  eft  Dieu  j 
car  il  eft  évident  par  la  lumière  naturelle  que  les 
corps  n'ont  point  le  mouvement  d'eux  mêmes  , 
8c  qu'ainfi  Us  Pont  de  quelque  autre  chofè.  Or 
il  ne  peut  y  avoir  de  progrès  à  l'infini  dans  les 
caufès.  Donc  il  faut  qu'il  y  ait  une  première 
caufe  qui  ne  fbit  point  mue  par  une  autre  ,  &  qui 
meuve  toutes  les  autres. 

Mais  les  Philosophes  modernes  font  peu  d'ac- 
cord fur  la  manière  dont  le  premier  moteur  meut 
les  cho&s.  Les  Péripatéticiens  &  les  Epicu- 
riens ou  pour  mieux  dire  les  Atomiftes  >  croient 
que  les  créatures  ont  reçu  de  Dieu  la  force  de  fe 
mouvoir  au  lieu  que  félon  les  Cartéfiens  ,  c'eft 
Dieu  qui  meut  tout  immédiatement. 
.  Les  premiers  fuppofenr  qu'après  que  Dieu  eut 
tiré  la  matière  du  néant  y  il  lui  donna  une  cer- 
taine quantité  de  mouvement,  qui  en  agita  tou- 
tes les  parties  s  lesquelles  le  pouuerent  les  unes 
les  autres,  félon  certaines  loix  établies  par  Dîett 
même  touchant  la  communication  du  mouve- 
ment. Que  cette  quantité  de  mouvement  réglée 
par  les  loix  qu'on  vient  de  dire  ûiftït  pour  la 


ICA, 

corporsquorumvkiniaamitfhttr  per  motum  défaut 
fpeSlariut  qmefeentia, 

Nihilominus  gravijftmt  huit  objttlioni  obnoxU 
eftdefinitiodifdptâi  >  quod  feilket  jttxte  illnm  g!6* 
bus  immotus  ,  ema  quem  votvitur  atius  globus  «*„ 
cavatns  »  &  inctudens ,  movetur  aquè  ae  globus  in- 
cludens.  Ratio  eft  qntaftmndttm  totam  fuam  Jùper- 
ficiem  applkaturfuccejftvè  variis  partibus  corporis 
immédiate  proximi. 

Fatendum  ergo  eft »  pofito  quod  fpatmm  a  corpore 
non  dtftinguatur  ,  arduum  ejfe  defimeionem  moth 
tradere,  qm  non  canveniat  c&rporibm ,  qua  indiçan- 
tUr  quieftere* 

Obferva»  quod  faut  unum  corpus  manet  fimtd 
ineodem  loco  y  &  non  mwetur  fkb  diverfo  refpe&ni 
ita  etiam  movetur  &  non  movetur  Jitb  diverfo  n- 
fpeBtt;  qui  verbi  gratta  navi  vehitur  non  move* 
tmr  refpeStu  navis,  movetttr    veto  refpefttt  pw- 


tus. 


PbrtaJJe  dici  débit  alium  efle  motum  aB'vuum , 
alium  pajfivum  ,  paffivum  ut  cum  qttis  dormiens  ht 
leEto  navi  vehitnr  y  athivum  >  ut  cttm  qttis  ambulat 
àprora  in  puppim*  Pafjivm  non  oppomttir  quieti, 
utperftpatet  in  hoc  excmplo  3  activas  vero  opponi- 
tur,  Cum  globus  aliquis  movetttr ,  dici  quidem  pof- 
fum  partes  ejus  collective  fttmpt&  moveri ,  fed  quo- 
libet earum  diftribmivè  fimpta ,  quiejeere  »  quia 
manet fîmriter  adjunSha  parti  vicina  y  &  commmi 
viftcklo  coptdata  cum  c&teris  omnibus»  E  contre 
cum  circulas  movetur  circa  fuum  centrum,  qudu 
bet  pars  illius  débet  tranfire  de  loco  in  locum  ,  fid 
omnes  collective  fumpta  quiefeere^  certum  eft  enim 
totttm  ctrculum  tune  non  tranfire  de  nno  Uco  in 
alium  locum,  licet  una  quaque  pars  tllius  tranjèat 
in  locum  ait erius. 

r> 

Articulus     Secundvs, 
De  caufâ  efficiente  motus, 

FAtentur  omnes  Chtiftiani  ,  &  multi  inm 
Êthnicos  fajji  Junt ,  unum  ejfe  primum  moto- 
rem  omnium  rerum  feilicet  Deum  ;  nom  evidens  efi 
lumine  naturali  corpora  non  habere  motum  a  ft  if  - 
fis  ,  habent  ergo  ab  <atio*  Sed  non  poteft  dort  pre- 
grejfus  in  infinitum  in  caujis.  Ergo  necejje  eft ,  t& 
detur  aliqua  caufa  prima  motus ,  qua  à  nttlla  alia 
moveatur  s  fed  ipfa  omnia  moveat. 

Sed  deindè  dijjènfks  eft  inter  Philofophos  hoditr* 
nos  circa  modum  :  quo  primus  motor  omnia  m&vtt 
nom  Peripatetici  &  Epicurei  ,  vel  potins  Atomift** 
crtdunt ,  çreaturas  accepiffe  à  Dto  vbn  feft  MO' 
vendis  Carteftani  vero  credunt  Deum  immédiat* 
omnia  movere. 

Supponunt  quippè  Deum ,  poftquam  ttttivcrftw 
materiam  edttxit  è  nihilo  >  certam  motus  quantita- 
tem  ei  imprejftfje ,  qua  omnes  ejus  partes  agitât  fi 
fuerint ,  acfe  invicem  impulerint  »  fecmdltm  certat 
leges  ab  ipfi  Deoftatutas  ,  ad  hoc  ut  partes  mate' 
rid  motum fibi  invicem  commumeent  fufficere',  f*** 
quant  tiat  cm  motus  illit  k gibus   ttmperatam*  ** 
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JJMontm  tmmttm  tffdlumrt  nat*tdi*m  t  pr«*-    produdion  de  tous  tes  eifets  naturels.  Qu*  par  *•*  f»wmf^ 

A«*P^*^™*;~V         .  .  aUit  pi,»  4e  nouveau  mouvement.  Que  feule- 

ProdM*t*r  mtus  â  ^  ^faw  q**  «#*  *  *** 

Lràw»  méseriê,  confiât  in  aliam  ,  *  pninde 

m?ft*m  motus  rmktatwr  m  corpart  »  quin  *àpw 

pfftïwe  intendatur  in  altéra  »  non  ficus  m  m  Info 

wt'Msjaftur*  dteritts  Incrum  eft. 


0i  obfirvandttm ,  màtitm  fitnptr  habitum  tfft 
pr&  qttadam  paie  quantitmis ,  tfijqne  menfuram 
dw&i  »  «x»  exlongbndinejpnsii  à  mobilid:cur- 
fit  mm  ex  tnagnimdine  mobilis.  Hocfinjk  diehms 
nt.it  eriam  bipedalem  ,  $*«  mtmfiadxtm  verhi  gra- 
tta confiât  titra  ftmihoram ,  habtre  quantitatif* 
motus  duph  majorent  ,  qttam  fi  dimidium  fladii 
percttrreret  intra  fimikoram  :  materiam  verb  pe- 
dalem  »  qua  ptrcorrk  ftadiam  ,  dnplo  majorent 
Ixéere  quantitatem  motus  quant  materia  fimipeda- 
lis  habeat  tmum  etiam  ftadiam  confident  intrd 
idem  tempns.  Vnde  patet  duo  corpora  in&qualïs 
magnitudinis  pari  motus  quantitate  fini  »  quando 
fpatia  ab  fis  decttrja  fi  habent  reciprocè  ut  eorum 
magmtudwes  ,fiverbigratid  fpatium  à  corpore  &- 

pedali  confeBum  qttwque  pajfuum  fit  3  afimipe- 
ddiverofit  viginti, 

PrtcipuA  legs  s  ,  quas  dimnt  ftatnijfc  Deum  ad 
movendam  materiam ,  fitnt  primo  s  qttod  maquaqtte 
res ,  quantum  eft  in  fi ,  fimper  in  eodemftatu  per- 

mmeat  5  nec  ttnqnam  nifi  ab  agent  ibtts  extr'mficis 
immutetw.  Verbi  gratta  pars  materia  ,  qn&  ro~ 

ttmda  eft ,  per  totam  aternkatem  erk  rottwda  t 
fi  nibil  extrinficmt  mutet  ejus  fignram  ;  qk&  eft 
immota ,  per  totdm  atemitatem  immota  manebit , 
nifi  impellatur  ab  extritfficà  ;  qu&  movetwr  ,  per 

Utam  atemitatem  movebitur  t  nifi  ah  afiafifia- 
tw, 

Hine  ceneipitw  3  quart  motus  fimtl  imprejfus 
]>erfeveret ,  tametfi  homo  projiciens  non  marnât 
applicatus  lapidi projeBû  verbi  gratta  ;  quia  nempe 
motus  ilie  natura  fita  determinatus  eft  ad  fini  con- 
fervaitonem  ,  yuxta  generaîem  legem  mundi  ,  qua 
nibil  patitw  ad  fui  defiruSthnem  tendere.  Htm 
fsquitur  mstttm  fintel  imprejfttm  lapidi  projeiïo 
ideo  non  durare  in  sternum ,  quia  occummt  ipfiob- 
Jracula ,  ut  dfcemus  inferihs. 

Secundo  qmd  omnia  corpora  a  qmmmque  modo 
mo  veamnr ,  propendem  adpergendnm  frum  motum  , 
fmwdkm  lineam  reBam,  Hoc  exemplo  lapidis  in 
fnnda  rotati  manifefium  eft.  Licet  enim  lapis  circu- 
la? iter  moveamr  infimdà  ,  tamen  ftatim  atque  non 
ruimtur  afnndh  ,  movetur  ficmdum  lineam  re- 
cram ,  cttm  adtmc  circulariter  moveàtnr  in  fttndà  » 
fit  cogmfiitur  ex  eo  qmd  ftmdam  reddat  tenjâm  3 
&  refift emu  finfitm  imprimat  nobis. 


Tertio  ubi  corpus ,  qmd  mavetw  alteri  occmrit , 
fitotnortm  habeat  vim  ad  pergendnm  fecttndttm  li- 
neam reftam  ,  qnam  hoc  alterum  ad  et  refift endum  » 
tune  defteUiUtr  in  atiam  partem  ,  &  motum  fitum 
rmnendo  t  fila  moty  determinationem  amittit. 


pins  éc  nouveau  «aouvetoent»  Qy 

ment  celui  qui  exifte  dans  une  ponton  4e  ta  ma- 
tière paflè  dm*  une  autre.  Et  que  par  cette  rai- 
fon  jamais  le  mouvement  n*eft  atfoibli  dam  un 
corps  »  qu'il  ne  (bit  augmenté  à  proportion  dans 
un  amie  »  de  mime  que  dans  le  jeu ,  la  perte  de 
i*un  eft  ie  gain  de  l'autre* 


Aurefte  il  faut  remarquer  que  le  mouvement 
a  toujours  été  «gardé  comme  une  efpéce  de 
quantité  ;  &  qu'on  le  mefure  par  la  longueur  de 
l'efface  que  te  mobile  parcourt  »  9c  par  la  gran^ 
dear  du  mobile  mêrae^  En  ce  fèns  nous  difons 
qu'ini  corps  de  deux  pieds ,  qui  parcoure  un  fta- 
de  dans  une  demie  heure  a  le  double  de  mouve- 
ment d*un  corps  de  la  même  grandeur  qui  par- 
courroit  la  moitié  d'un  ftadedans  une  demie  heure 
&  qu'un  corps  du  pied  qui  parcourt  un  ftade  a 
le  double  de  mouvement  d'utl  corps  d'un  demi 
pied  qui  parcourrait  le  même  elpace  dans  un 
tems  égal.  Il  eft  donc  clair  que  deux  corps  de 
grandeur  inégale  ,  ont  une  égale  quantité  de 
mouvement  >  loifque  les  effaces  qu'ils  parcou- 
rent font  l'un  à  Tautrecomme  leurs  grandeurs  » 
ôç  que  par  exemple  l'efpace  parcouru  par  un 
cçffps  de  deux  pieds  eft  de  cinq  pas  »  &  Tefpace 
parcouru  par  Un  corps  d*un  demi  pied  ,  de  vingt 
pas. 

Lés  principales  loix  »  qu'ils  di/ênt  que  Dieu  a 
établies  par  rapport  au  mouvement  t  font  >  la 
première  que  chaque  choie  > autant  qu'il  eft  en  el- 
le *  demeure  toujours  dans  le  même,  état  ,  & 
n'eft  jamais  changéeque  par  des  agents  extérieurs* 
Aînfi  une  partie  de  matière  qui  eït  ronde ,  demeu- 
rera ronde  pendant  toute  l'éternité ,  fi  rien  d'ex- 
térieur ne  change  fa  figure*  Celle  qui  eft  immo- 
bile i  demeurera  éternellement  immobile  ,  à 
moins  que  quelqtàe  agent  extérieur  ne  la  poufle. 
Celle  qui  eft  mué*  fera  mûë  pendant  toute  l'é- 
ternité ,  à  moins  qu'elle  ne  (bit  arrêtée  par  quel- 
que autre  chofe. 

C'cft  ce  qpi  fait  concevoir ,  pourquoi  le  mou- 
vement une  fois  imprimé  à  un  corps  continue» 
bien  que  l'homme  qui  l'a  imprimé  ne  touche  plus 
le  corps  mû ,  &que  ,  par  exemple ,  iliôit  éloigné 
de  la  pierre  qu'il  a  jettée.  La  raïfon  en  eft  que 
ce  mouvement  eft  déterminé  par  fa  nature  à  là 
propre  coniervatîon  >  félon  la  loi  générale  de 
l'Univers  aqui  nefouffre  point  que  rien  tende  à 
fa  propre  deftru&ion  s  d'oà  il  s'enfuit  que  fî  le 
mouvement  imprimé  à  une  pierre  jettée  ne  dure 
pas  éternellement,  c'eft  parce  qu'elle  rencon- 
tre des  obftacles  ,  comme  nous  le  dirons  ci- 
après. 

La  féconde  règle  eft  que  tous  les  corps  de  quel- 
que manière  qu'ils  fotent  mus,  tendent  à  continuer 
leur  mouvement  en  ligne  droite.  Ceft  ce  qui  pa- 
raît manifeftement  par  l'exemple  d'une  pierre 
lancée  par  le  moyen  d'une  fronde  j  car  bien  que 
dans  cette  fronde  elle  ait  un  mouvement  circulai- 
re ,  néanmoins  dès  que  la  fronde  ne  la  retient  plus 
elle  ie  meut  en  ligne  droite ,  quoi  qu'on  la  meuve 
encore  circulairement  dansla  fronde ,  aînfi  qu'on 
peut  s'en  appercevoir  en  ce  qu'elle  fait  que  la 
fronde  eft  tendue  ,  &que  nousfentons  une  cer- 
taine réfiftance. 

La  croifieme  loi  du  mouvement  eft  que  quand 
un  corps  qui  eft  mû  en  rencontre  un  autre  ,  s'il  a 
moins  de  force  pour  continuer  defé  rrtouvoirenlï- 
gne  droite  ,  que  cet  autre  corps  n'en  a  pour  lut 
réfifter  ,  alors  il  Ce  détourne  d'un  autre  côté  ,  8c 
confèrve  fon  mouvement  *  d*nt  il  ne  perd  que  la 
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Ia  PHYsrojre.  feule  détermination.  Si  au  contraire  U  a  plits  de 
force  que  cet  autre  corps  ,  il  le  meut  avec  lui  > 
Se  perd  autant  de  Ton  mouvement  qu'il  lui  eu 
donne.         _,,  .--  .<<. .  .  ..  -       m 

. .  Les  me  nies  Philosophes  difent  que  la  commu- 
nication du  mouvement  fè  raità  proportion  de  la 
grandeur  du  corps  auqueUe.mouvemem  eft com- 
muniqué ,  éc  de,  telle  manière  que  le  corps  qui 
communique  le  mouvement  »  &  celui  qui  le  re- 
çoit y  Ce  meuvent  a*ec  une  égale  viteflè,     . 

Ils  difent  aufîî  que  la  réiïftance  des  corps  vient 
non  feulement  de  ^ leur }  grandeur  »-&  du  repus 
ou  ils  font,  mais  au/ïï  du  mouvement*  «on  qu'un 
mouvement  pat  lui-même  &k  contraire  à  l'autre  » 
mais  parce  que  ta  détermination  du  mouvement 
eft  contraire  quelquefois  à  la  détermination  d'un 
autre  mouvement*  Par  exemple  ,  le  globe  A  ,*qoi 
Ce  meut  vers  le  globe  B  ,  Se  le  globe  B  ,  qui,  iè 
meut  vers  te  globe-  A ,  ont  un  mouvement  d*une 
détermination  contraire.  C'eft  pourquoi  ils  ne  Ce 
font  pas  moins  d'obftacle  l'un  à  l'autre  3  que  fi 
l'un  éroit  en  repos  s  &  l'autre  en  mouvement  >  6c 
même  ils  (ont  plus  oppofèz  »  ce  qui  eft  caufè  que 
celui  des  deux  qui  a  moins  de  force  3  eft  réfléchi 

par  l'autre.     ,  ,,  .        •«;'*'  ;'    "   *  . 

Pour  expliquer  la  troifieme  règle ,  its  diftin- 
guentenrre  ta  détermination  du  mouvementée  le 
mouvement  même.  La  détermination  du  mon- 
vement  n'eft  rien  autre  choie  que  la  direction  d'un 
■    mobile  vers  un  certain  côté,  direction. qui  peut 
erre  changée ,  quoique  le  mouvement  demeure 
.en  fon  entier  a  comme  il  paroît  par  l'exemple 
-  ,  d'une  baie  jettée  contre  un  mur ,  qui  rejaillit  avec 

tout  (on  mouvement  *  Se  qui  ne  fait  que  recevoir 
„*uie nouvelle  détermination. 
.    Mais  il  faut  remarquer  qu'une  baie  n'eft  réflé- 
chie avec  tout  fon  mouvement ,  quelorfqu'elje  eft 
jettée  contre  un  corps  dur  ,  qui  a  plus  de  force 
pour  demeurer  en, fa  place  que  la  baie  pour  l'en 
faire  fortir  ;  car  fi  elle  rencontre  un  corps  mol ,  ou 
bien  ce  corps  ne  la  repouflè  point,  comme  lors- 
qu'on la  jette  dans  la  boue ,  ou  bien  elle  demeure 
,cn  repos  après  avoir  été  réfléchie  a  comme  lors- 
qu'on ta  jecce  contre  un  matelas  ou  contre  une  ta- 
piflèrie.  La  raifon  en  eft  que  la  boue  6c  le  mate- 
las obéïiïènt  au  corps  qui  les  prefîent  &  leur  en- 
lèvent aiml  une  partie  de  leur  mouvement. 

Et  de  fait  s  Ci  le  corps  contre  lequel  on  jette 
une  baie  eft  d'une  celle  dureté  qu  il  n'y  aie  aucu- 
ne raifon  ,  pour  que  la  baie  à  fa  rencontre  perde 
quelque  chofe  de  fon  mouvement ,  îl  faut  bien 
qu'elie  rejaiîlifïè  avec  la  même  quantité  de  mou- 
. vement  »  avec  laquelle  elle  l'a  frappée.  Mais  il  ar- 
rive fou  vent  que  les  corps  les  plus  durs  peuvent 
être  comprimez  dans  leur  fuperficie  9  &  de  là 
vient  qu'une  baie  doit  être  dite  communiquer 
quelque  chofê  de  fon  mouvement  au  corps  contre 
lequel  ou  ta  lance  ,  quelque  dure  qu'il  foit. 

C'eft  ce  qui  doit  faire  comprendre  pourquoi  la 
ligne  de  réflexion  eft  d'ordinaire  moins  longue 
que  n'auroit  été  la  ligne  parcourue  par  le  mobile  » 
s'il  n'avoit  trouvé  aucun  obftacle. 

On  remarque  quelquefois  qu'une  baie  jettée 
contre  quelque  chofe  fait  plus  de  chemin  en  ar- 
rière qu'elle  n'en  aaroit  fait  en  avant ,  C\  rien  ne 
s'étoit  oppofé  à  fon  mouvement  direct. 

Cela  vient  de  ce  que  la  fuperficie  du  corps 
frappé  »  aiant  été  comprimée  ,  revient  en  Con 
premier  état  par  une  vertu  qu'on  appelle  élaft  - 

«  que  &  renvoyé  du  côté  oppofé  la  baie  qui  Ta 

:  comprimée*  .  s 
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Sivere  kabeat  majorer» ,  tum  ahemm  mpus  fiCHyH 
navet  »mc  qttantHm  eidat  de  fm  motu  >  tantumdm 
perdit* 

Dtcunt  autem  eemmunUatimem  moins fieri  ha- 
bita  ratione  métis  çorporïs  ,  ad  motus  communie*- 
tut  9  &  ctenus   ut  corpus  communicant  motum 
&  corpus  acetpiens  motum  ,  moveantur  eadem  ctk- 

ritate*  j 

.  Dicmt  etiam  refifientiam  cerpornm  erit  i  >  non  fi* 
twti  ex  mole  »  quam  habent ,  &  ex  quiète  in  quàfim, 
fid  etiam  ex  motu  non  quia  unns  motus  ficundum 
je  fît  contrarias  akeri  motm  „  fid  quia  détermina* 
tio  unius  mctûs  contraria  efi  aiiquande  détermina^ 
""  timi  alterius  motus.  FerH  gratta  glohus  A ,  q^ 
movetur  versus  globum  B,  (J*  glohtts  B  s  qui 
movetur  versus  corpus  A  *  motum  habent  contrit. 
fia  determtnatioms.  Itaque  non  minus  Jibi  obfiant 
alter  alteri  »  quamfi  alter  qmefieret  3  atter  move- 
rettsr  7  imo  magis  fibi  obfîant  ,  Unâè  efi  qmd  q%i 
minori  vipotht  rejkEtœtnr* 

^id  expticandam  tertiam  regttlam  %  obfirvant  de- 
terminât ionem  motus  diftingnî  ab  ipfi  mot».  Deter~ 
minatîo  nihit  efi  aîitîd  ,  quam  dîrc&to  rmbilis  ver- 
sus certam  regionem  ,  (*r  Jtejê  habet  tttpojjit  mtt- 
tari  integro  rémanente  motn  ,  videmus  enim  pitam 
bfipattam  parieti  refieÏÏi  cunt  toto  fuo  mot» ,  nova 
dumtaxat  acqttijttœ  determimitione^, 

Sed  obfervandum  efi  tune  folnm  pilam  refiefti 
cum  toto  Jm  motu  ,  quande  irnpmgitur  in  corpus 
dwrum  ,  qmd  majores  habet  vires  ad  permanendum 
in  [ho  loco ,  quam  pila  ,  ut  illud  dimoveat  ex  m  ; 
nam  fi  occurrat  corpori  molli  s  vel  mile  modo  re- 
fieChitur^  ut  atm  ïmpingtiur  in  Uttwn  ,  velfiatm 
pofi  reflexionem  qmefeit  3  m  cum  in  culchram , 
vel  aulœa  impingîtnr  a  cujus  rei  ratio  efi  ±  quia  lu~ 
tum  &  culcitra  obfiquîmtw  corporibus  prementi- 
bas  ,  ideoqm  ad  fi  rapïunt  partent  eornm  mo- 
tus, 

*Ac  fime  fi  corpus ,  m  qusd  pila  impinçfitw  »  itA 
fit  dwrum  ;,  ut  mtlla  efi  ratio ,  car  pila  ad  ejus  ec- 
cffîjum  aliquid  fiti  motus  amittat  ;  ergo  débet  re* 
filin  cum  eadem  quantitate  motus  3  qua  illud  per~ 
euffit*  Sed  fispe  accidit  y  ut'  corpora  etiam  durijfi'- 
ma  comprimt  p&fiwt  in  jkperficie  *  &  hinc  fit  vt 
pila  dici  debeat  comimmiçare  aliqttid  de  fito  motu 
corpori  in  qnod  imptngitur  â  çujufiumque  fit  duritâ* 
tis* 

Hinc  captas  qaare  linea  refiexioms  non  aquèfit 
longa  ut  plurimttm  3  ac  fuifiet  linea  a  mobiliper- 
curfa  y  finullum  obfiaculum  ojfendijfèt. 

AUquande  obfirvatur  pila  importa  longiùsrefiU- 
re  ,  quam  progrejfa  effet  3  fi  mhil  ebfiitijfet  ntOtu\ 
ejus  direfto. 

Dicendum  efi  illud  oriri  ex  eo  quod  juperficies  cor- 
péris  occurentis  cotnprejfa^fi  ad  prifiinum  fiattffP 
refiituit  ,  virtute  quam  vacant  elafiicam  »  ficqM 
pilam  ,  à  qua  fuit  comprejfa  »  in  oppofitam  partes 
propeltit* 
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xum  triktMt  vtmti  *  $tam  kabm  arpwattfti- 
tuendife  ad  prifiinam  figmram  *  qmtiefcumque  corn- 
^imuntur  Jdesque  afferme  marnur  yferrum.ebur 
flexibilia  tjfc  *  (piotufcumqtie  percntiumur. 

Xft  atttem  prima  lex  vindketm  ah  exceptiombus , 
adverjàriomm^qui  fittis  probabilité  objieiunt  cxcm<- 
pta  omnium  projeëiortm  ,  qn&  videntttr  alia  eitws  t 
4Ua  tardas ,  omnia  tandem  redire  ad  quietem , 
uvdefeqni  dicunt  falfum  effi>  motum  efe  natura  fut 
determmatum  addurandttm. 

Refondent  Cartefiani  caufim  illius  Phœnomem 
efe ,  qjtôd  eorpera  fine  itnpenetrabiUa ,  &  nul*. 
lmn  corpus  mweatur  verjus  aliud,  qui»  corpora 
intermedia  fito  laça  pellat,  Atqni  non  pot  efi  corpora 
intermedia  fao  locopellere,  nifimovendo  Ma,  hoc 
efi  nifi  commumcando  aliquid  de  fito  motu.  Ergo 
neceffè  efi ,  ut  dttm  movetur  ,  amittat  fimper  ali- 
qttid  de  Jûo  mot»  ,  tantum  nempe ,  quantum  eom- 
ntunicat  aliis  corporibus ,  qu&  fibi  cedere  eogit  ,  oc 
proittde  ut  tandem  de0at  moveri. 

Dicunt  igitur ,  quod  videamtts  motum  projeïïo- 
rttm  panlattm  minui  ,  donec  ceffet  penitus ,  tribut 
deberc  refifientia  corpvrum  ambientium  »  &  expet- 
knàorttm  è  Jtto  foco  j  mm  fie  ratminari  nos  debere , 
tftpofiquam  aliquem  ejfe&um  certb  vtdimus  ah  ali- 
quaeaujaprocedere ,  ftatuamus  fimiles  omnts  ejfe- 
ïius  a  fimiti  quadam  confit  oriri  3  licet  ea  non 
videotur.  Cum  ergb  ipfi  fenfitum  tefiimonio  confiée 
aquam  retardare  moHlw ,  &  propter  ejus  refifien- 
tiam  motum  corporumper  eam  tranfiuntium  minui 
[uccejfwè ,  donec  penitus  tellatur.  Cum  confiet  expe- 
rientia  nos  difjiciliùs  ombuUre  per  aquam  ,  qttam 
per  aerem  3  &  glebum  è  tormento  emijfum  eo  bretons 
jpatmm  conficere ,  quo  médium  denfitts  efi  ;  nom  per 
mediam  aquam  brevius  fpatium  decurrit  >  quam  per 
aerem ,  &  per  mediam  arenam  brevîus ,  quam  per 
aquam  :  &globus  inftadîo  lanngato  diutius  movetur, 
quam  in  ajpero  &  inaquabili  >  multîfùe  herbulis 
confito.  Cum  illarum  experientmrum  nulla  verifi- 
milior  ajferri  valeat  cauja ,  quam  fi  dicas  globum 
ammere  fimper  intrànfitu  quafdam  partes  fui  mo- 
tus ,  infumendo  iilas  infuperanda  medii  refifientia  3 
five  in  expellendis  è  hcoftto  corporibus  fibi  ob fi  anti- 
bus.  Cum  inqnam  bac  ita  fi  babeant ,  dicendum 
efi  aerem  quoque  refiftere  corporïbus  per  fi  tranfiun- 
tibus  eorumque  motum  pmlatim  minuere ,  atque 
adeo  ejus  refifientiam  ejfe  veram  caufam  3  quare  cor- 
pora projeta  brevi  redeantad  quietempriftinatto* 

Hoc  î&  probabitius  ejfe  dicunt ,  ~  qttod  nwmtm- 
quam  fimiamus  aeris  refifientiam  »  verbi  gratia  » 
cum  expanfo  fiabelh  eum  quafiferire  voîumus,  Ad- 
de  qued  idem  homo  ,  eodem  nifi,  lapidem  vibrons  fit- 
prafluvium  A  &  Jùpra  planitiem  a  ad  mino-em  di- 
ftantiam  projicit  Jitpra  fiuvium  3  qma  aer  fluviis  in- 
eumbenscrajftor  efi  ob  vaporespermixtos* 

tï&e  ad  Cartefianorum    mentem   explicandam 

meta   funt„    Nunc   expUcemtts  aliertm    fenten- 
ttam.  r 
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Quelques  Modernes  attribuent  toiat  monve-u  Pkywqîti. 
ment  réfléchi  h  la  vertu  que  les  orps  ont  de 
reprendre  leur  première  figure  apiks  avoir  été 
comprimez,  &  par  cette  ration  ils  ajoutent  que 
le  marbre  Je  ht  Se  t'y  voire  Ce  plient  toutes  ks 
fois  qu'ils  font  frappez. 

On  obje&e  contre  la  première  Loi  du  raou* 
vemenc  avec  aflfèz  de  probabilité  Jess  exemples 
des  corps  jettez  »  dont  les  uns  ceflènt  Je  (e  mou* 
voir  plutôt  &  les  autres  plus  tard  9  oiâs^ui  tous 
ceflènt  enfin  de  Ce  mouvoir ,  d'où  il  sViifuît  ,dit- 
on  3  qu*il  eût  taux  que  le  mouvement .  foit  déter- 
miné par  Ùl  nature  à  durer  toujours. 

Les  Carté/ïens  répondent  que  la  au(t  de  ce 
Phénomène  eft  que  les  corps  font  iaiipéiaétra- 
bles ,  &  qu'aucun  corps  ne  fè  meut  vers  un  autre 
corps  9  qu'il  nechaflè  les  corps  mirerais  de  leur 
place.  Or  il  ne  peut  les  chafler  fans  les  mouvoir» 
c*eft-à-dïre,  iàns  leur  communiquer  <pelque  cho- 
ie de  fbn  mouvement*  Donc  ,  t^itil  ts  qu'il  (è 
meut  3  il  eft  nécefîàire  qusil  perde  toujours 
quelque  choie  de  ion  mouvement ,  c'efi-à-dire  * 
qu'il  en  perde  autant  qu'il  en  comnmmîque  aux 
autres  corps  quJil  force  de  lui  cedtt  t  de  for- 
te qu'à  la  fin  il  ceflê  de  fè  mouvoir* 

Ils  diiènt  donc  que  fi  nous  voions  le  mouve- 
ment des  corps  jettez  diminuer  peu  àweu  jttitju'à 
ce  qu'il  cette  entièrement  ,,  on  doit    jttribuet 
cette  diminution  de  mouvement  k  la  réiîftan- 
ce  des  corps  voîilns  qu'il   faut  challer  de  leur 
place.    Car   ielon   eux  »    lorfque  no -us   avons 
vu  un  certain  effet  procéder  d'une  '  certaine  eau- 
iè  y  nous  devons  conclure    que  tous    les  effets 
ièmblables  naiflent  d'une  iènablablecaufe  3  bien 
que  nous  ne  le  voions  pas.  Comme  d«oftd  il  eft 
confiant  parle  témoignage  même  des  cens  que 
l'eau  retarde  les  mobiles,  &  que  fk  filiftance  di- 
minue peu  à  peu  le  mouvement  des  cof-ps  qui  la 
tiaveriènt  >  jufqu*à  ce  qu'il  cefiê  tout  -  à  -  fait. 
Puîfque  nous  fçavons  par  notre  expemence  que 
nous  marchons  avec  plus  de  peine  dans  l'eau  que? 
dans  l'air,  &  qu'un  boulet  de  canoii parcourt  un 
efpace  d'aucant  moins  long    que  te  natieu  qu"îl 
doit  traver(èr  eft  plus .  épais  :  car  il   ut-  va   pas  fi 
loin  dans  l'eau  que  dans  l'air  ,  nidansler  fable  que 
dans  l'eau  ,  puifqu'une  boule  roulé |ol«s  long-* 
tems  dans  un  chemin  uni ,  que  dans  ma  chemin 
rude    6c   couvert   d'herbes.  Puiiqu'ocj  ne  peut 
imaginer  de  caufe  plus  vraifèmblablede  ces  expé- 
riences qu'en  difanr  qu'un  corps  penL'  toujours 
dans  ion  paflàge  quelques  parties  de  fosi  mouve- 
ment, en  les  emploiant  à  vaincre  la    refîftance 
du  milieu  qu'il  traveriè ,  ou  à  chafc  de  leur 
place  les  corps  qui  lui  font  obftadt-  Puifque 
lès  choies  ibnt  telles ,  il  faut  dire  <jue    l'air  réii- 
fte  auflî  aux  corps  qui  les  traveriênt,  Se  dimi- 
nue peu  à  peu  leur  mouvement  »  de  forte  que 
Ùl  réfiftance  eft  la   véritable     caufe    pourquoi 
les  corps  jettez  retournent  bien-tôt  dan»  leur  pre*  , 
mier  repos. 

Ils  difent  qu'il  y  a  d'autant  plus  d'=apparence 
là-dedans ,  que  nous  ièntons  quelques  fois  la  réiîA 
tance  de  l'air  5  comme  lorfque  nous  wottlons  le 
battre  avec  un  éventail  ouvert.  Ajournez  que  le 
même  homme  lançant  une  pierre  avec  le  même 
effort  fur  un  rivière  &  fur  une  plaine  >  la  jette 
aune  moindre  dïftance  fur  la  rivière,  parce  que 
l'air  des  rivières  eft  plus  épais  à  cau&Les  vapeurs 
qui  s'y  mêlent. 

Après  avoir  expliqué  ainfî  la  penfe:«les  Carté- 
fiens  s  il  s'agît  d'expliquer  celle  des  ancres  Philo- 
fophes. 
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Les  Perîpateticïenj   mu  ne  croient  point  Ptripétttwî  nm  mdem*  fotim  Peum  eft  c*h- 

que  Dieu  feul  iôit  la  caufc  immédiate  du  mouve»  j^  hmtdiatam  motus  »  (tienne  mat  mât  aecepifà 

mem^emquelesc*!^  ^^«i,^  ^^^^ 

la  racidté  de  prodmre  le  mouvement;  nuis  que  -,A  ./      .*    ■j^^    m      .    «     n 

néanmoins  ce Tiuouveieenteftdordinaiiettttémt  &Mp*mimlP* *****>  tdeoque  qnamUbet 

violent  pour  elles  ;  &  que  par  conséquent  chacu-  tnamam  babere  vim  reftfiendi  aUquatems  motui , 

ne  a  la  force  d'y  oppofer  quelque  réhftance  &  de  tilumqucpaidatim  defimendi  ,  #  Imw  *#r  ow/an 


le  détruire  peu  à  peu  ,  &  que  c'eft  par  cette  rat- 
ion que  les  corps  jettes  ne  fe  meuvent  pas  long* 

tems. 

Ils  difènt  encore  qu'un  homme  >  qui  Jette  une 
pierre ,  eft  non  pas  la  cauiè  prochaîne  du  mouve- 
ment »  mais  la  caufe  éloignée  ;  car  comme  ils 


quart  eorpora  projeta  nm  moveamnr  dm. 

Biatntprdterea  hominem ,  qui  projkû  lapident  t 
non  ejft  canfam  proxhnam  moins»  fid  folhn  caufim 


croient  que  les  agents  ne  peuvent  agir  mr  un     rmotam*  Nom  cnm  ipfi  credant  agentia  non  pop 


objet  éloignéd'eux,  cequï  eft  véritable  *  &  qu'ils 
voient  la  pierre  jettée  te  mouvoir  encore  >  bien 
qu'éloignée  de  celui  qui  l*a  jettée»  ils  fuppofent 
que  la  caufè  de  ce  mouvement  eft  non  pas  Thom- 
me  ,  qui  jette  la  pierre >  mais  une  certaine  quali- 
té imprimée  à  la  pierre  qu'ils  appellent  impetuofi- 
té.  L'homme  donc  félon  eux  produit  non  pas  le 
mouvement  mais  Hmpêtmfitê  »  laquelle  produit 
le  mouvement  dans  la  pierre ,  tant  qu'elle  y  fub- 
£fte  elle  même.  Ils  ajoutent  que  telle  eft  la  na- 
ture de  cette  qualité ,  que  le  corps  auquel  elle  eft 
attachée s  travaille  fans  celle  à  la  détruire  »  ce 
qui  eft  caufe  qu'elle  s'aftôiblit  peu  à  peu ,  & 
qu'enfin  le  mouvement  celle. 

Pour  mieux  entrendre  la  doârinèdesPéripaté- 
tîciens ,  il  eft  bon  de  faire  attention  à  une  ou 
deux  difficultés  *  auxquelles  elle  eft  fujette. 

r- 

-  En  premier  Heu  3  quand  quelqu'un  meut  un 
corps  »  Gins  l'abandonner ,  îl  eft  abfùrde  de  dire, 
qu'il  n'eft  pas  la  caufè  immédiate  du  mouve- 
ment ,  Se  qu'il  produit  ièuienyent  une  certaine 
impétmfité  >  qui  produit  enmitele  mouvement; 
car  comme  le  moteur  eft  contigu  au  mobile  , 
cette  prétendue  impétmfitê  eft  fuperfluë*.  Cepen- 
dant perfonne  n'éprouve  eu  ce  cas  qu'il  pouffe  au- 
trement les  corps  que  s'il  ne  les  accompagnoit 
pas.  Donc  comme  il  ne  produit  pas  alors  cette 
impetwfitè ',  il  ne  Iajjroduitpas  non  plus  dans  les 
autres  cas* 

Secondement ,  il  paroît  contre  la  nature  des 
corps  qu'ils  travaillent  fans  cefle  à  détruire  la  dé- 
termination au  mouvement  "qui  leur  eft  impri- 
mé; car  ils  ne  font  point  capables  de  fouhaiter 


agere  m  difians ,  quod  fane  vernm  efi  >  videant 
tamtn  lapident  projeftum  moveri*  ettam  qttanda 
longé  difiat  a  projicicnte  >  dknnt  canfam  illim  mo- 
tus nm  effs  hominem ,  qui  projecit  ;  fid  qnalitatgn 
quandam  lapident  imprejfamsquam  impetum  vacant. 
Hominem  ergo  producere  non  motttnt  9fid  impetttm* 
qui  dtinde  quamdiu  durât  in  lapide  ,  pereduck  in  e» 
nmtm.  Impetttm  atttem  talis  effe  natura,  ut  cor* 
pus  cm  inharet ,    conetur  Jèmper  illum  defiruere, 
nndefit ,  ut  ilte  paulatim  minuatnr  >  ^*  hincoritm 
cejfariomotûs, 

T. 

Placet  obfirvare  s  m  melius  cognojeatur  doBrina 

Petipateticorum  a  mam  vel  alteram  di§£tdtatemy 
quam  patitnr.  . 

Primo  y  quando  quis  mwei  aliqnod  corpus,  m 
et  maneat  ipfi  applicdtus,  abfttrdttm  ejfet  dkere , 
non  producere  illum  immédiate  tnotum  >fid  produ- 
cere  it&petum  quendam ,  qm  demqne  motumprodu- 
cat.  Hoc  inquam  abjkrdum  foret ,  quia  cum  mo- 
yens fit  çontiguum  mobUi  a  imitilis  efi  impetus.  Ta- 
men  nemo  experitnrfi  aliter  tune  impeilere  corpora  f 
quàmjinollet  ea  comitari.  Ergo  fient  tune  nmpra- 

ducit  impetum  fie  et  tara  nonproduch  in  aliis  cafî* 
bus. 

Secundo  9  videtur  ejjè  contra  natnram  corpornm , 
canari  ea  Jèmper  deftrnere  determinatiomm  ad  mo- 
tum  y  fibi  imprejfam  ;  eorpora  enim  non  capaeia 


un  état  plutôt  qu'un  autre  3  de  jusqu'où  qu  une  fiant  optandi  unum  ftamm  ptnms  quam  alternm , 

pierre  aille  ,  elle  ne  fauroit  fe  Mer.  Donc  les  m  m  Ums  timvuim  poteft  progrediendo  ege  defati- 

corps  ne  téiiftcnt  point  à  riropétuonté  qui  leur  r            -       -  *  ,  ^—  „  ~    *»^  -  ^  .  _  ri- 

•ni       .    *     or-i       j       rt            "  eatits. Ergo  non  pnznant  eorpora  contra  mpetum  [m 

•eft  impnmee ,  &  qui  leur  donne  le  mouvement.  *            *     ,  5*    j                                           » 

Donc  s'ils  font  mus  une  fois ,  ils  doivent  fe  mou-  *»^#w  >  &  fl>*  dantem  mùttim-  Erg°  fi  fi»"1 

voir  éternellement.  Joignez  â  cette  preuve  que  nurtteantur ,  debent  moveriin  sternum,  Adàe  qttod 

Ci  le  mouvement  eft  contraire  au  corps  ,  il  s'en-  fi  motus  fit  contrarias  corpôti  ,  fiquitw  aptamflu- 

fuit  que  Teau  des  rivières  &  que  les   deux  (ont  *         **.     j    ■»  /r  *   ..  *      -a.          •/ 

-     . n      j             *        •  i  "             -   „       -  wornm  &  cdos  eue  perpetm  m  fiatu  vtolemo  » 

toujours  dans  un  état  violent  3  ce  qui  eft  contre  .          ,    *   f 

Vaxiome  des  Philofophes,  quem»  de  violent  nefi  cmtr*  Axt9m*  Milofophorum  ,  ntdlnm  violentum 

durable.  Ajoutez  encore  que  le  mouvement  des  dwabile.  Accedit,  quod  non  folhmmottts ,  quoeor- 

corps  graves  en  haut  n'eft  pas  le  ièul  cjfui  ceflè  en  para  gravia  Jurfam  fermtw  ,  hrevi  ceffat ,  fid 

peu  de  tems  ;  qu'il  en  eft  de  même   de  ceux  «^w  UU  qm  movemur  fuper  terra  9  &  tamenifkt 


qui  C%  .meuvent  fur  la  terre ,  quoique  ce  mou- 
vement ne  doive  pas  être  violent  pour  eux,pui£> 
qu'il  ne  les  éloigne  point  du  voifinage de  la  ter- 
re 4  voîfinage  dans  lequel  les  Péripatéticiens 
font  confîfter  l'état  naturel  des  corps  pelans.  Il 
paroît  donc  faux  que  les  corps  détruisent  le  mou- 
vement qui  leur  eft  imprimé ,  ou  la  qualité  qui 
produit  en  eux  ce  mouvement, 

Eutrojueme  lieu  on  ne  voit  pas  comment ,  par 
exemple  3  *me  pierre  jettée  en  l'air  détruit  Vimpè* 
tmfite  que  lui  a  imprimée  celui  qui  l'a  jettée  ; 
car  elle  devrok  le  détruire,  en  produifanc  un 


non  débet  effe  vtdentus  corporïhus  gravibus  3  qu w 
doqmdem  non  remoyet  ea  a  conta&u  terra ,  in  q#o 
majunt  PeripMtetki  cmfifik  natnralis  fiatus  «r- 
porum  gravium.  Faifitm  ergo  «fie  videtur  corpor* 
deflruere  motumjibifimel  imprejfum ,  velillnd  quod 
in  fi  producit  motum* 

Tertio*  inexplicable  videtur  qui  lapis,  verbigra^ 
tia  a  Jurfitm  projcBns  deflruat  impetum  fibi  àproji- 
cUnte  imprejfum  ;  dtbtret  enim  defiruere  Ulnt»* 

prt" 


LA 

^^uctndoeffeEiumimpttm  Uii  contrarium*  verte 
gratis  producendo  impttnm  dium »  cujus  effcttut 
gffet  motus  deorpm.  -<%*«  b*  nonpoteft  dki*  tum 
quia  impctu/quo  tapis  furfttm  ftrtur  >  fuperior  eft 
viribus  lapais,  ut  per  fi  patet;  tum  quia  fi  vd 
maxime  cettcederemus  lapîdem  poffe  producere  im- 
petam  ad  defccndcndum  quamdiu  impttus  ad  af- 
cendendum  efifîpcrier*  ma  tamcn  fequeretur  %m- 
petum  ad  aftendendum  deftruUum  tri ,  quia  im- 
petus  ille  ad  aftendendum  fuperior ,  pugnans  cum 
impetu  ad  defiendendum  debiliori ,  potins  illum  de* 
flrueret ,  quota  ah  iilo  deftrueretur.  Ergo  numquam 
deberet  ecffkrc  aftenfus  lapidis. 

Quod  objkiunt  maximifanè  moment*  eft.  Monts 
inquimt  eft  effemiditer fitccejfivtts.  Ergo  du*  partes 
ejussnonftmut  exiftuntf  ergo  Petrus  qui  prejecit 
lapîdem  ,  non  producitjmtul  motum  3  quo  lapis  mo- 
vetur primo  inftanti,  &motum  quo  movetur  inftan- 
tibus  ftqwntihus\  ergo  Petrus  non  eft  caufi  motus , 
a m  eft  in  lapide  pofi  moment um  projeBionis  :  ergo 
alia  eft  ajftgnanda  caufi  itlius  motus  »  nempè  quali- 
tés qtt*  dkitur  impttus. 

Difficile  eft  rejpondere  ilti  objeftioni  >  nifi  dicas 
ut  fupra  caufam  motus ,  qui  eft  in  lapide  in  mo- 
mmtis fèqnentibns  projeBionis  ,  effè  regttiam  gène- 
ralem  de  permanentiâ  cuJHpumque  reï  in  fko  fta- 
tu  ;  qua  regtda  cum  nihH  aliudfït,  quam  aBus  <vo~ 
Imtatis  divin*  ,  dkendum  effet  Deum  ejfe  propriè 
caufam  motus  3  qui  diquandiu  vîget  in  lapide  pro- 
je&o  )  nifi  hoc  fuas  quoqtte  pateretur  dijfkttlta- 
tes. 

Hodierni  Epicurei  couvenimtcum  Pcripatetkis , 
in  eo  quod  dicnnt  Deum  indidijjè  corporibus  vim 
produBivam  motus  3  fed  difcrepant  ab  us  qttoad 
catera.  Dicnnt  enim  atomos  acceptée  a  Deo  mobili- 
tatem  quandam  inarniffibilem ,  adeb  ut  whiberi 
qmdcm  valeant  ne  moveantur  a&u ,  at  non  ne  per- 
petuo  quafi connitantur  motum  fitum  inhibitum  re- 
ftaurare.  Hoc  Jèmel  pofito  ,  facile  explicant »  quare 
empara  qttadam  indefinenter  moveantur ,  qu&dam 
alia  à  quiète  veluti  rejùrgant  >  quia  nempè  in  qui- 
bttrfdam  t  atorni  ejusfunt  figura  ut  non  facile  irre~ 
tiantur  3  vel  in  eu  pofiturâ  »  ut  non  impingantur  in 
moleculas  hirjùtas  &  intrkatas;  m  aliis  at&me- 
rum  molecuU  ita  funt  concrète, ,  ut  fe  mutuo  kr- 
retiant ,  fed  accedente  impulfione  quadam  externa , 
vel  innato  nifu  expediunt  feft. 


Pugnat  contra  banc  doBrinam ,  quod  jam  fapra 
innttimtts,  nimirum  corpus  effe  indiffèrent  naturâ 
fm  ad  motum  é1  ad  qttietem.  Ergo  concipere  non 
poffmnus  iUud  aliter  niti>  quam  fi  ab  extrinfeco 
urgeatur',  &  fi  divas  Deum  dediffe  Uii  virtutem 
preduiïivam  motus  3  redit  objettio  >  quia  nunquam 
iila  t/irtHs  hnpeditnr  motum producere.  Ergo  exifte- 
repoteft;  âbjque  eo  quod  afin  moveat  corpus.  In- 
diget  ergo  diqua  virtttte  externa  quâ  moveatur  ad 
tranfemdttm  k  quiète  ad  motum*  Si  vero  indiget 
Tem.  XK  " 
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effet  contraire  à  cette  impétuolîté,  c'eft-à-dire  UPimi<yrf» 
en  produiftnc  un  autre  dont  J'eftèt  feroït  un 
raouveincnc  du  haut  en  bas.  Or  c*eft  ce  qu'on 
ne  peut  dire  3  parce  que  Vhnpétmfiré  par  la* 
quelle  la  pierre  eft  élevée  en  hsut  eft  fiipéVteure 
aux  forces  de  la  pierre  comme  il  eu  évident  par 
foi  même ,  outre  que  quand  même  nous  accor- 
derions qu'une  pierre  peut  produire  une  impie- 
tuofité  pour  defeendre  »  tandis  que  celle  qu'elle 
a  pour  monter  eft  fupérieure  »  il  ne  s'enfuîvroit 
pourtant:  point  que  cette  dernière  fut  détrui- 
te ,  puifqu'atant  à  combattre  une  impétuolué 
moins  forte  qu'elle  a  elle  la  détruiroit  plutôt 
qu'elle  n*en  iêroir  détruite.  Donc  une  pierre  ne 
doit  jamais  ceilèr  de  monter* 

Ce  que  les  Péripatétîciens  obje^ent  eft  d'une 
extrême  importance.  Le  mouvement  »  dïfcm- 
ils  »  eft  eftènttellement  fucceifif*  Donc  il  nJen 
iauroït  exifter  à  la  fois  deux  parties.  Donc  Pier-  . 
re  qui  jette  un  caillou  ne  produit  pas  à  la  fois 
le  mouvement  qu'a  ce  caillou  dans  le  premier  in- 
ftant  >  &  le  mouvement,  qu'il  a  dans  les  infians 
fui  vans.  Donc  Pierre  n'eft  pas  la  caniè  du  mou- 
vement qui  eft:  dans  le  caillou  au  moment  d'après 
qu'il  Ta  jette.  Donc  il  faut  affigner  une  autre 
caufè  de  ce  mouvement  ,  /avoir  une  certaine 
qualité  qu'on  appelle  impétmfité. 

Il  eft  difficile  de  répondre  à  cette  objection  * 
à  moins  qu'on  ne  dife  comme  ci-defïùs ,  que  la 
caufè  du  mouvement  qui  eft  dans  la  pierre 
après  qu'elle  a  été  jetrêe  ,  eft  la  règle  géné- 
rale touchant  la  perfëverance  des  corps  dans 
leur  état.  Or  comme  cette  règle  n'eft  rien 
autre  cholè  qu'un  acte  de  la  volonté  Divine» 
il  faudroit  ajouter  que  Dieu  eft  proprement  la 
caufè  du  mouvement  qui  fubfifte  quelque  tems 
dans  une  pierre  ,  C\  cette  réponfe  elle  même  ne 
fbunroît  quelques  difficultés. 

Le  Epicuriens  modernes  conviennent  avec  les 
Péripatériciens  en  ce  qu'ils  enfêignent  que  Dieu  a 
donné  aux  corps  la  faculté  de  produire  le  mouve- 
ment, maïs  ils  en  différent  quant  au  refte.  En 
eftèt  3  ils  foutiennent  que  les  Atomes  ont  reçu  de 
Dieu  une  certaine  mobilité  inarniffible  ,  de  forte 
qu'on  peut  bien  les  empêcher  de  fe  mouvoir  ac- 
tuellement ,  mais  non  pas  les  empêcher  de  faire 
comme  des  efforts  perpétuels ,  pour  recouvrer  le 
mouvement  qu'on  leur  ôte.  Par  cette  hypotefè ,  ils 
expliquent  fans  peine  pour  quoi  quelques  corps 
font  dans  un  mouvement  perpétuel  >  &  pourquoi 
quelques  autres  forcent  quelquefois  de  leur  repos. 
Ôeft,  difent-ilsj  parce  qu'il  y  adans-quelques-uns 
des  Atomes  qui  font  ou  d'une  telle  figure  qu'il  eft 
malaife  de  les  arrêter,  ou  dans  une  telle  fïtuationj, 
qu'ils  ne  rencontrent  point  de  petits  corps  velus 
&  embarauez  ,  au  lieu  que  dans  les  autres ,  les 
Atomes  font  tellement  prenez,  r  qu'ils  s'embaraf. 
fênt  les  uns  les  autres,  jufquà  ce  qu'ils  foient  mis 
en  liberté ,  fbit  par  l'impulfîon  de  quelque  agent 
extérieur ,  foît  par  les  efforts  qui  leur  font  natu- 
rels» 

On  peut  oppofèr  à  ce  fentiment  ce  que  nous 
avons  dit  ci-defïùs^  fàvoir  que  le  corps  eft  indif- 
férent de  fa  nature  au  mouvement  &  au  repos, 
&  quainfî  on  ne  fauroit  concevoir  qu'il  rafle 
d'effort  »  à  moins  qu'il  ne  fbit  prefle  par  quelque 
agent  extérieur.  Que  fi  on  réplique  que  Dieu 
lui  a  donné  la  faculté  de  produire  du  mouve- 
ment» l'objection  revient ,  parce  que  jamais  rien 
n'empêche  cette  faculté  de  produire  du  mouve- 
ment. Donc  elle  peut  exifter ,  fans  remuer  le 
corps  actuellement.  Donc  elle  a  befbin  de  quel- 
que venu  extérieure  qui  la  porte  à  pafîèr  de  re- 
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J>Phy$ioj»e.  P08  »  mouvement.  Or  0  elle  a  befoin  de  quel- 
que vertu  extérieure,  il  aura  un  progrès  à  Tin- 
fem  ,  oa  bien  il  faudra  s'arrêter  à  Dieu  %  &  alort 
Dteu  fera  proprement  la  eaufe  du  mouvement  des 
corps» 

Quant  à  la  durée  des  mouvemens  des  corps 


devant  elle ,  &  fait  qu'il  s'écarte  des  deux  cotez  : 
&  qu'il  pafle  derrière  eUe ,  pour  occuper  la  place 
qu'elle  a  quittée ,  &  cet  air  qui  vient  par  derriè- 
re, ôc  même  qui  prefie  par  en  haut  &  par  en 
bas  comme  quand  on  prefle  un  noyau  de  cerife 
par  defius  &  pardetfbus  ,  communique  une  nou- 
velle impulfion  à  la  pierre»  qui  fait  qu'elle  avan- 


ce, 


Mais  cette  hypothefè  paroît  faune  par  diver- 
ses raifons.  En  premier  lieu ,  on  ne  fauroît  croi- 
re que  l'air  qui  vient  pouffer  par  derrière  un  bou- 
let de  canon ,  puifiè  le  faire  avec  tant  de  force 
qu'il  renverfe  les  murailles,  puîfqu'une  pierre  jet- 
tée  vers  un  lieu ,  contre  lequel  un  vent  impé- 
tueux fouftîe ,  n'en  tombe  gueres  moins  vite ,  que 
fi  l'air  étoic  fort  tranquille. 

En  fécond  lieu ,  fi  l'air  qui  revient  par  derrière 
étoitla  caufe  que  le  boulet  avance,  nous  verrions 


que  les  poils ,  qu'on  auroit  joints  à  ce  boulet 
appliquez. 


._ _^-_ —     _ ^     __  — —  ___         __ 

ne  s'en  répareraient  points  &  y  demeurcroienr. 


En  troifiéme  lieu ,  Pair  antérieur  réfifte  autant 
à  la  pierre  que  l'air  poftêrieur  la  preflè.  Donc 
il  n'y  a  aucune  raifbn  pour  que  la  pierre  avance, 
&  en  effet  l'aîr  ne  revient  par  derrière ,  que  par 
ce  qu'il  eft  mu  par  la  pierre.  Donc  la  vitelîè 
de  l'air  ne  furpaflè  point  la  viteffè  de  la  pierre. 
Donc  l'air  ne  peut  prefler  la  pierre  par  derrière , 
&  pat  conféquent  l'exemple  d'un  noyau  de  ceri- 
fe qu'on  allègue  ne  prouve  quoi  que  ce  foie. 

En  quatrième  Ueu  ,  fi  cette  opinion  écoit  véri- 
table ,  plus  il  auroit  d'air  contre  les  parties 
poftérieures  du  mobile  ,  plus  le  mobile  irott  vite 
ôc  long- temps ,  ce  qui  eft  contre  l'expérience  , 
car  bien  qu'une  boule  de  bois  d'une  livre  ait  plus 
de  groflèur  qu'une  boule  de  fer  auflï  d'une  livre 
de  par  conféquent  qu'elle  fende  plus  d'air ,  néan- 
moins elle  ne  va  ni  plus  vite  ni  plus  longtems 
qu'une  boule  de  fer. 


En  cinquième  lieu ,  on  ne  peut  recourir  à  la 
vertu  élaftique  de  Pair  en  difànt  qu'elle  fait  que 
l'air  comprimé  par  la  pierre  jettée,  &  retour- 
nant en  fon  premier  état,  poufïè  la  pierre,  par- 
ce qu'on  ne  fent  prefijue  aucune  ré/iîtance  de  la 
parc  de  l'air ,  Porfqu'on  remue  les  bras  forte- 
ment ,  ôc  néanmoins  la  compreffion  eft  d'ordi- 
naire fort  difficile.  Donc  fi  celui  qui  chatte  l'air 
par  le  mouvement  de  fès  bras  ne  le  comprime 
cependant  point ,  on  auroit  pu  jetter  la  pierre 
à  une  grande  diftance.  Donc  quand  on  jette  une 
pierre,  Pair  n'eft  point  comprimé,  Se  par  con- 
séquent la  vertu  élaftique  n'a  point  lieu  en  cet 
endroit-ci.  ,  -*ri 

D'ailleurs  l'air  n'eft  point  comprimé  ,  lors 
qu'on  lui  ouvre  un  chemin ,  où  il  Ce  retire  pour 
céder  au  corps  qui  le  poufïè  ,  ainfi  qu'on  fait*' 
lors  qu'on  jette  une  pierre.  De  plus  lors  qu'il 
eft  certain  que  Pair  a  été  fortement  comprimé, 
comme  dans  le  fufil  à  vent ,  néanmoins  il  ne 
produit  pas  en  retournant  à  fe  place  les  effets  que 
produit  un  bouler  de  canon.  Enfin  un  homme 
qui  frappe  Pair  fortement  avec  un  bâton,  ne  fent 
point  que  rien  fane  effort  fur  le  dos  du  bâton» 
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aliqu*  vtrtHtt  exteraa,  vel  dabhur  prpgrefus  in 
infimtvm  y  velfiftendum  mt  m  De* ,  &  tune  Dette 
propriè  erit  confit  movens  çarpora* 

Quoad  durationem  motus  projeBarum ,  funt  qui- 
dam Epicurei  ,  qui  dicunt  oriri  eam  ah  aère.  Lapis 
enim  projeElus  antrorfitm  cogit  aerem  ,  effcitque  ut 
de  filial  ad  latera  ,  aeewrae  ad  tergum  ,  ut  locum 
à  lapide  reliclum  compleat.  Aer  atttem  itleponefiic- 
ccdenstimo  Jùperne  inftans  er  infime»  ut  mm  mt- 
cleum  eerafi fitperne  ,  $*  infime  previinnts ,  novam 
impulfionem  lapidi  commnnicat,  ut  outrent fum  fi. 
ratur. 

Fidetur  hoc  ejfe  faljùm  propter  varias  ratî*. 
nés.  Primo  ,  incre/Jbile  eft aerem  atergofiiecedentem 
globo  è  tormento  emijfo»  fie  pojfi  ettm  impeltere,  ut 
mures  dimat »  cnm  lapis  projeitus  ad  locum ,  ad 
quem  tendit  ventus  vehementijfimus  x  non  impedia- 
tur  ab  Mo  eadere  ,  aque  cito  propemodum  ,  aefi  a& 
fmjfèt  qHtetijfimus. 

Secundo,  fi  aer  recurrem  effet  taufa  cm  globus 
amrorjùm  procederet ,  videremtts  pilas  quos forte  gh~ 
ho  adjunxijfes tnon fiuitare  &disjungi,Jèd  in  glo~ 
hum  ipfum  retortos  ejfi. 

Tertio ,  aer  antertw  aquè  refifiit  lapidi  ac  lapis 
premitur  ab  aère  pofteriori.  Ergomlla  eft  ratio  t  ciir 
lapîe  progrediatur ,  ac  fané  aer  mn  alla  de  causa 
recurrit ,  nifi  quia  movetur  à  lapide.  Erga  velocttas 
aeris  non  major  eft  quam  velocitas  lapidis.  Ergo  aer 
'  non  poteft  à  ter  go  premere  lapident ,  arque  adeo 
excmplum  que  utuntur  nuclei  cerafi  nihil  prebat. 

Quarto  ,  fi hoc  optmo  voler  et ,  quo  major  copU 
aerts  ajflucret  ad  partes  pofteriores  mobilis  „  eo  mo- 
bile diutihs  &  velocius  progrederetur ,  quod  eft 
contra  experientiam  ,  nom  globus  ligneus  unins  /i- 
bra ,  quamvis  majorent  habeat  molem  ,  quant  fer- 
reus  mius  libra  ,  atque  adeo  majorent  aeris  copiant 
findat  ,  non  tamen  plus  movetur  quam  fer- 
rent. 

Qnkiïo  3  mn  poteft  recurri  ad  virtutem  elafiicam 
aeris ,  per  quam  fiât  ut  aer  comprejfus  à  lapide 
projc&o ,  &  reftituens  fe  ad  priftinum  fiatum  lapi- 
dent propellàt ,  quia  nulla  ferè  fintitur  aeris  refi- 
ftentia  ah  eo  qui  bracbia  fita  fortiter  vibrât ,  &  ta- 
men cempreftiovaldè  difficilis  effe  filet.  Ergo  fi  qui 
aerem  brachiisfitis  abigit  èfito  loco ,  non  comprima 
illum  tamen  tnotu  illo  brachiorum  ,  petuijfet  prejid 
lapis  ad  magnam  difiantiam.  Ergo  quando  lapis 
projicitur  non  comprimitur  aer,  ac  per  confequens 
virtus  aeris  elaftiea  non  hU  habet  locum. 


Praterea  aer  non  comprimitur  , 
via  libéra  ,  quâ  cedat  corpori  impellenti  ,  ta  datur  » 
cumquis  lapident  projicit,  înfuper  cnm  certmn  eft  » 
aerem  fuiffe fitmmopere  comprejpm,  ut  in  Bonibar* 
da  Pneumatica  ,  mn  tamen  rediens  ad  fimm  locum 
effe&us  edit ,  quos  globus  è  tormemo  emijfas.  Ve* 
nique  bomo  bactdo  aerem  fortiter  feriens ,  non  feiBtf 
diquidniti  mtergum  baculi ,  quod  tamen  evew* 
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ettft*tr  *à  tergm  kactdi  reftmtt  *$mt  iUum  ce  qui  arriveroit  cependant  &  l*air  qui  revient  tfPfitfiiqps* 

r  *     d*i  &(&*«*  **  lapidempropcUtHdxm.  &*  le  dos  dece  bâton  agiflbk  fur  lui  d*u«e  ma- 

$eXt99fideréJptCAftfa>  $ur  motus  prejeftarum  •  En  iîxieme  lieu»U  l'ait  étoit  la  caufè  de  la 

Auront  y  dcbmt  lapis  percent»  rwveri.  <*■«*  du  mouvement  dans  les  corps  jettez  >  une 

am  pierre  ne  devroit  point  ceiïèr  de  fe  mouvoir. 

Articuivs     T  e  r  t  iu  s.  Articie  Troisième 

De  quibufdam  motûs  afte&îonibus.  Zte  quelques  efptees  &  propriétés*  du  mouvement, 

ç*  Oient  vulgo  dtcere  Philofipbi ,  â&Mm  effè  rm-  T   Es  Philofbphes  distinguent  d*oidinaîre  entre 

D  ttm  naturdem  ,  «te  violemnm.    Navra-  A-J ,e  n™wvemenc  naturel ,  &  le  mouvement 

_ 4             a      - 1  violent.  Le  mouvement  naturel  eft  celui  qui  a 

^^#^«^^^^^^^1^-  un  principe  intérieur  ,&  le  mouvement  vioLt! 

mm  ejfe  ettm  qui  oritur  ab  tmpulfiom  txttrna*  Def  ccmî  qUi  vîent  ^'ane  impuluou  intérieure.  Quand 

cenfus  tapidis  &  afcenfns  ignés  cenfetur  motus  tia~  «ne  pierre  defèend  ou  que  le  feu  monte ,  ce 

tnraUs    tinta  creâitur  produci  à  tnrtute  quidam  mouvement  eft  eenfë  être  naturel ,  parce  qu'on 

intrinfecklamdi&igni.  Sedcum  Upidtrn  prajki-  le  croit  produit  par  une  vertu  intrinfeque  à  1, 

wirwj™     x          &                       c         t   j  pierre  &  au  feu.  Mais  loi  (qu'on  îette  une  pier- 

»m,,  motus  ttte  cenfetur  vtotentustpr a fentm  quando  £  ^  œ  mo(hemenr  eft  ^  être  violent  >  par- 

nmpropdmusillmidcQrfum,  nom  cum  projwmus  ce  ^j  vient  d'une  caufe  extérieure  ,  fur  tout 

dcorfum,  qu'ut  motus  iîiê  anus  eft  ab  extrinfeco ,  quand  on  ne  la  jette  point  en  bas;  car  alors  ce 

ronfbrmiseft  naturaii propenjhm  tandis ,  vix  voca-  mouvement  ne  peut  gueres  être  appelle  violent , 

.       a.    •  *    ,  puisqu'il  eft  conforme  à  la  pente  naturelle  de  la 

npoteft  violtntus.                                       ^  j\^ 

Sed  facile  cagmfcitnr  exantedi&is,  parumejfe  Mais  il  eft  aile  de  connoîrrepar  ce  que  nous 

fûtidam  eorum  deârtnam.  Cum  enim  corpus  conei-  avons  dit  que  cette  opinion  eft  peu  folide.  Com- 

pUtur  natttrâ  (m  indiffèrent  ad  motum  ,  &   ad  ™  °"  conÇoit  q«e  de  û  oaxate  le  corps  eft 

.           r     ■*         n        ir    -^.,    ,Mj  i  .«.-.r  indurerent  au  mouvement  ou  au  repos  ,  il  s'en- 

qnmem ,  fiamtmr  mllum  ejfe  caffus  ,  ÎWd  e  amvfi  ^  ^  rfy  a  ^^  de  cor|>s  ^  ^  ^ 

cwrt/rff  iMtfWff/,  «j/î  per  vtrtuum  extrwfecam.  au  mOUYement,  à  moins  qu'iln'y  foit  pouffé 

Qimantemvirtnsexmnfeca  tnQvetÊS  corpus  non  pu-  par  une  force  extérieure.  Or  comme  cette  for- 


ce 

iwpropriè  dicitur  aliquis  motus  efc  naturalis ,  vel  ^p^£a3e  1^  "7^'m^o^r^^^ 

vhkfituscorpori,  appelle  certains  mouvemens  naturels  >  &  que 

d'autres  font  traitez  de  violens. 

St  qttis  motus  debeat  vocari  violentus  »  Hle  fdum  S'il  y  (a  quelque  mouvement  qu'on  doive  ap- 

efi ,  qui  cogit  mturam  intelligentes  ire  qm  ml-  peller  violent ,  ce  nâeft  que  celui  qui  contraint 

Ut,  ut  dum  nuis  revois  m*mbus>  &  fiimulis  ™f  nature  mtelhgente  d'alkr  ,  oà  elle  ne  veut 

*                                               .     .  r  point ,  comme  quand,  on    rorce  un  homme  oui 

admoth  ad  trirèmes  rapitur  3  vd  csttroqmn  ipjt  a  leg  mains  u&g  ^jj^  aus  ^^  ^  QU  ^ 

moleftujejti  ut  fi  quis  per  viam  Jalehrojam 3  cœno-  qUi  l'incommode  ,  comme  lors  cju'tm  homme  eft 

famqm  progredi  necejfe  kabeat.  obligé  de  marcher  par  un  chemin  rude  ôc  plein 

de  boue. 

Intérim  non  mgandum  eft  ,  qtàn  corpora  poffint  Cependant  il  ne  faut  point  nier  que  les  corps 

«««r*  *  pœnibus  quibufdam  fms  inlerwribus  ,  m  w  puiflènt^  être  mus  par  quelques-unes  de  leurs 

a  *.    •     ,i        '     r                 ^.  ^+~  ™^i,;«^  parties  intérieures.  C*eft  ce  qui  eft  confiant  par 

confiât  exemple  ammaltum ,  quorum  tota  machina  s                         .               %     L            ,           ,^ 

J            r-                        À  lexemple  des  animaux ,  dont  toute  la  machine 

movitur  impulfiom^  fimgukis  &  Jpirttmm  ,  qu&  eftmuëpar  i-ïmpulfion  du  ùing  &  des  efprits, 

^mt  partes  îpfîs  interns,*    Scd  jetendum  eft  tnne  qui  font  des  parties  intérieures  des  animaux:. 

quoque  matum  oriri  ab  extrinfeco  3  tum  quia  motus  Mais  en  même  cems  on  doit  favoir  qu'alors  mê- 

fangmmsmn  eft  ipfi  wnntus ,  fid  ab  extrinfeco  ipft  me  le  mouvement  naît  d'unecaufe  extérieure,  tant 

.                             '                               f  parce  que  le  mouvement  dulangneit  pas  ne  avec 

accedit ,  f«M*  quia  pars  trna  cwporis  ammalts  ver  ^  &  iuj  viem  de  dehors*  que  parce  qu'une  par- 

rè  extrinfeca  rejpe&u  alterins  ,  hoc  eft  diftinfàa,  tie  du  corps  animal  eft  réellement  extérieure  par 

realiter  ab  Ma.  Ergo  idem  eft  unam  partent  cor-  rapport  à  une  autre  partie  ,  c'eft-à-dire,  qu'elle 

*«*.;/■ -mjî«-      +       •  *•      >»*-.■-    j  .>*.,«**,  *».  en  eft  diftincte  réellement.  Ainiî  quand  une  par- 

ports  mjtri  momm  wprîmere  altert3quodunamun-  .     .             ,                              ,"                 s 

t                            r                      3        n  .       .  tie  de  notre  corps  imprime  du  mouvement  a 

dam  ,  ^^  ^w  ^nr^w  ,  ^  ver*  eft  tmpuU  une  Mtre>  c,eft  çmm  quand  un  flot  pcwre  un 

j»  «w  extrinfeco.  autre  flot  devant  lui ,   ce  qui  eft  une  véritable 

impulfion  extérieure.  "  h 

Quicquidfit  >  filet  Moiusviolentus  diEtus  m  va-  -    Quoiqu'il  en  foit>   on  divife  d'ordinaire  le 

nasfpecies  dividi ,  in  impulftonem,  tra&iomm,  ve-  mouvement  nommé  violent  en  plufieurs  efpéces  , 

&inwt>™        i                  *.       c  j  *-*..JI^^.-  ^A**,*  favoir  en  mouvement  d'impulfion ,  en  meuve- 

tnonem ,  volutattsnem   (Pc,    Sed  revocart  aesent  ,     .     ,    ,                 , r       ,   * 

ment  de  tirer,  déporter,  de  rouler  3  &  autres. 

wnes  ad  imptdftomm ,  ut  facile  cogmfcitur  qmad  Mais  cous  doivent  (e  rapporter  à  Hropulfion,com- 

vefàfonem  &  vohitaùomm.              '"~    '  me  il  eft  aifé  de  s'en  convaicre  par  rapport  au 

t                      '  mouvement  de  portera  dérouler. 

Orca  attraftionem  credum  vulgo  Philofùphi  di-  "  pdr  rapport  à  1  attraction  »  la  plupart  des  Pîiï- 

ftivgtti  eam  ab  impuîfîom  T  quatcmts  tmpulfto  eft  >  lofophes  croient  qu'elle  diffère  de  l'impulnon  , 

S  s  3  en 


$1* 
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L*Pht»iqiji.  en  Ce  que  limpulfion  fè  fait  lorfqu'un  corps 
qui  Cs  meut  pouûè  un  autre  corps  qu*il  rencott^ 
tre ,  vers  le  lieu  vêts  lequel  il  fc  meut. 

Mats  lattraftion  ne  fuppofe  point  que  le  corps 
qui  attire  (bit  en  mouvement.  Elle  dit  feulement 
,  que  le  corps  demeurant  mimoblledétermine  quel* 
ques  autres  corps  à  s'approcher  delui,commenous 
volons  que  l'aiman  fait  par  rapport  au  fer ,  ou  fi 
le  corps  qui  attire  eft  en  mouvement  »  du  moins 
il  ne  fè  meut  point  vers  le  lieu ,  d'où  part  le 
corps  attiré.  Ceft  aïnfî  que  lair  tire  d*un 
chalumeau  par  fu&ioti  attire  l'eau  qui  eft  def- 
:  fous.  * 

Il  faut  répondre  quil  n'y  a  point  d'attraction 
de  cette  efpcce.  Si  nous  fuppofbns  que  l'aiman 
demeure  immobile  »  &  n'envoie  aucuns  corpufeu- 
les  hors  de  lui»  qui  comme  autant  de  crocs  atti- 
rent le  fer ,  ou  enfin  qu'il  ne  détermine  aucune 
matière  à  poufter  le  fer  par  derrière»  nous  con- 
cevons  qu'il  eft  impoflîble  que  l'aiman  fôit  la 
caulè  de  ce  mouvemeut  dans  le  rer,&  par  confé- 
quentnousneconcevons  pas  qu'il  attire  ce  métal. 
Quant  à  l'air  qu  on  élevé  en  haut  en  le  tirant 
par  fuction  hors  d'un  chalumeau  plongé  dans 
l'eau  ,  il  ne  peur  être  la  caufê  du  .mouvement  » 
fi  ce  n'eft  entant  qu  il  chafie  les  corps  qu'il  ren- 
contre ,  le/quels  ,  comme  tout  eft  plein ,  font 
obligez  de  tendre  vers- le  Heu  que  l'air  a  aban- 
donné >  &  forcent  Veau  par  cette  raifbn  d'entrer 
,  dans  ce  lieu.  Ou  plutôt  l'air  tiré  par  (uction  eft 

caufè  que  l'eau  monte  ,  entant  qu'il  raie  que  le 
refte  de  lJair  pefe  plus  que  lui  fur  l'eau  ,  qui  par 
conséquent  monte  dans  le  lieu,  où  la  preluon 
eft  moindre ,  favoîr  dans  le  chalumeau ,  comme 
on  l'a  exqliqué  ailleurs.  En  un  mot  *  toute  com- 
munication du  mouvement  fuit  la  ligne  que  le 
mobile  étoir  prêt  à  décrire  par  la  raifon  que  ce  mo- 
bile ne  s'efforce  de  mouvoir  que  les  corps  qui 
ouccupent  la  place  où  il  tend ,  d'où  il  s'enfuit  que 
le  mobile  ne  communique  point  de  mouvement 
au  corps  qui  font  derrière  lui ,  mais  feulement  à 
ceux  qui  font  devant. 

Il  ne  faut  point  nous  objecter  que  les  chevaux 
meuveut  un  carofïè  qui  eft  derrière  eux.  Us 
ne  font  rien  que  pouffer  leur  poitrail  &  les  autres 
choies  qui  font  devant  eux.  Or  comme  le  carotte 
eft  attaché  à  ce  poitrail ,  ou  à  quelques-uns  des 
membres  du  cheval ,  il  arrive  que  le  cheval  j  ne 
iauroit  aller  en  avant ,  que  le  carofïè  ne  le  fuive. 
Il  en  faut  dite  autant  d'un  homme  qui  attire  des 
^  corps  éloignez  avec  un  croc.  Il  ne  fait  rien 
autre  chofe  que  pouflèr  le  croc  derrière  lui  »  & 
c'eft  comme  s'il  jectoît  une  pierre  par  derrière. 
Or  ce  croc  ne  fauroit  fè  mouvoir  que  les  corps 
accrochez  ne  fè  meuvent  auflt.  Donc  l'attraction 
&  l'impuifion  fè  font  de  la  même  manière ,  fà- 
voir  par  une  communication  véritable  &  phy£-^ 
que  du  mouvement  local ,  félon  la  ligne  que  le 
mobile  eft  déterminé  à  décrire. 

On  divifè  encore  le  mouvement  félon  les  di- 
verfès  lignes  que  te  mobile  décrit  ,  favoir  en 
droit,,  en  oblique  3  en  circulaire  &  autres.  On  fait 
afîèz  que  la  ligne  droite  eft  la  plus  courte  d'un 
point  à  un  autre  point.  On  peut  la  divifer  prin- 
cipalement en  perpendiculaire  à  félon  laquelle  les 
corps  graves  descendent  ,&  en  horizontale ,  telle 
que  les  arpenteurs  en  décrivent  fur  une  plai- 
ne. 

La  ligne  oblique  fè  prend  fouvent ,  non  pour 
une  ligne  courbe  ,  mais  pour  celle  qui  n'eft  point 
perpendiculaire ,  comme  la  diagonale  d'un  quar- 
té, ta  ligne  circulaire  eft  celle  dont  toutes  les 
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atm  corpus  *  quoà  movetur ,  impellis  aliud  corpus 
fibt  ebviunoMdlocum  adquemmovetttr. 

AttraQit  vero  nenfuppmit  corpus  attrahens  »^ 

Vtri,  Dicit  folum  corpus  manensimmotum  determi- 
nare  corpora  qtudam  ,  «r  accédant  ad  fi  ,  tptem*i„ 
moâum  vtdcmusfieria  magnéto  refpeftu  fini  ;  ^/ 
fi  corpus  attrahens  moveatur,  non  movetur  tamen 
versus  locum  »  undè  profictfiitttr  corpus  attrathm_ 
Hoc  modo  aer  exfit&us  calamo ,  at trahit  aqttam  ftp, 

ptfitATtt. 

DkendwB  efi  tmtlam  effe  ejufinodi  attrapa-. 
rtem.  Nam  fi  fitpponamus  magnetem  montre  immo- 
tum,  &  nihil  emhtcre  extra  fi  iptad  veluti  unctu 
rapiatfemtm,  vet  nuttam  aliam  determinare  ma- 
teriam  ad  urgendumfirrum  tt  ter  go  ,  impojfMe  ef. 
fi  comiptmus ,  ut  magnes  fit  confit,  iilius  motus  in 
ferro*  Ergo  non  comipimus  illum  attrahere  firrttm. 
Aer  vero  qui  fitrjùm  edwitHr  è  calamo  aqu*  à», 
tnerfî \a  neutiquam  ejjè  potefi  confit  motus  aqtu  ,  «i- 
fi  in  quamumpellit  cerpora  obvia  »  qu*  quia  omnk 
fum  ptena,  tendant  mcejfario  ad  loeum  ah  aère  ilfo 
dereliStum*  ideoqtte  cogunt  aqttam  iatrare  in  tecttm 
illmn.  Velpotms  aercxfu&min  caufa  efi  afeenfus 
aqm,  quatenns  facit  ntreliqttus  aer  magis  gravi, 
tet  quam  spfi  in  aqnam>  qu*  per  çonfequens  af- 
csnditper  locum ,  nbi  efi  minor  prejjio»  nimirum  per 
ealamum ,  ut  alibi  explkatnm  efi.  Uno  verbo  ,  om- 
nis  communicatio  motus  fit  per  lineam,  quant  ma- 
bUeparatumefidefirïbere,  quiatmlla  alia  corpora 
-  amatur  mobile  movere  qnam  qns,  occupant  locum, 
in  quem  tendit ,  ex  qm  fiqmur  mtllam  motionm 
tendere  proximè  à  mobUi ,  ad  ejtts  tergttm3fid  m- 
riem  tendere  antrorfitm*  "    - 

Nec  cbfiat ,  quod  videamtts  eqms  movere  curmm 
qui  îpfis  pofierior  efi  y  nam  equi  nihil  alhid  quam 
collare  impeUunt ,  vel  partes  anteriores  fiti,  Std 
quia  currus  alligatur  itti  coUarî ,  aut  cateroqui» 
iûicnï  membre  eqm ,  fit  exindè  ut  equus  nequett 
pracedere  antrorfum  y  ntfi  currus  eum  fequatur, 
Idem  die  de  eo  a  qm  xnco  ad  fi  corpora  remota  Un- 
dere  cogit ,  nihil  enim  efi  alinâ,  quam  uncum  imptU 
H  retrorfum  »  M  fi  lapident  pofi  fi  jaceret  ,  une w 
verbnon  potefi  moverit  quin  corpora  ipfi  adnexd 
nmveamur  quoque*  Ergo  attroEHo  &  impulfio  eo- 
dem  modo  fiunt  y  nempè  per  veram  &'"phyfic*ffî 
commnmcationem  motus  localis  >  _  fimndum  /*- 
neam  ad  quam  mobile  defiribendam  determmatfit» 
efi, 

J^étterea  filet  dividi  motus  pro  •varietate  linea* 
rum3  quas  mobile  defiribit,  in  reBtm  ,  obtiq»#w  > 
circuiarem3  &c.  Satis  notum  efi,  lineam  re&am  tjfi 
eam,  qttaà  punUo  ad  punBum  daturbrevijfîma» 
^&  dividi  potefi  prscipuè  in  perpendicfdarem ,  fi" 
cundum  quam  fit  defienfisgr*vinmt&horizj>ntâlw> 
qualis  defiribitur  ab  agrimenfiribus  in  planifie  tfef* 
in  gratta. 

lÀnea  obliqua  fitpèfumiinr  non  pro  litres  curva» 

fidpro  eâ ,  qu*  non  efi  ptrpendknlaris  s  qualis  tj* 

dmgondis  qttadrati,    tinta  cwenlms  efi  ta  *  «*" 

jus 


/ 
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fat  ffttntt  part**  iqualiter  difiartt  à  çert«  puntlo. 

Qbferva ,  gnod  ctm  nouera  fimper  agat  via 
Lfwifftm  »  f°tuf  àmman  corporum  tendit  y  ta 
Çe^tatur  lineam  reBam ,  ut  babetnr  m  jè&mda  re~ 
géé,  fiperiori  articula  altata.  Ighttr  quotiefium- 
qttc  videmus  mobile  quoddam  defiripjtjfi  Uneam 
nm  reBam,  concindere  debemus  oçcwrijfe  ilti  im- 
wâiment**  qua  natnralem  cjus  ad  lineam  reBam 
%termmationem  mutavetmt  a  totque  occurriffe  UH 
impedimenta ,  qmt  fum  angtdi  «f  lima  defiripta  7 
û»PHm  vef'b*  g"****  *  fi  w°bil*  percnrrerit  figurant 
mntagmam.  iftm  fiquitur  corpus  »  quod  in  orbem 
movetur,  indefmenter  rtperire  obfiactda ,  quittas 
recedere  ab  incepta  via  cogatttr  »  five  tpfum  aUi- 
geturcmdam  lo&>  à  quo  nm  pofftt  recedere,  ont 
mut  are  difiantiam*  utcum  tquus  molis  -ver fondis 
applicatur  s  tune  enim  ideo  movetur  circulari- 
w>  quia  impeditttr  motus  reBus  ,  ad  qtiem  ipfi 
tendit. 

i 

gurjùs  potefi  confiderari  motus  »  prout  efi  Jim- 
pUx,  vel  compojitus,  Simplex  efi  Ute,  qui  imam 
filhm  participât  determinationem  ,  ut  motus  ficm- 
dhm  lineam  perpendicularem.  Compofitns  vero 
é  M*  *  g«*  àuas  plurefioe  determinationes  par- 
ticipât ,  ttt  motus  fieundùm  limam  diagma- 
Iciir.  Si  enim  dm  ejfint  agentia ,  quorum  unum 
determinaret  mobile  ad  defiribendam  lineam  bori- 
zmtdem ,  O  „  N  »  alterum  vero  ad  defiribendam 
Imeam  perpendicularem  O  >  R  »  moveretur  mobile 
fieundùm lineam  diagondem  ,  O,  P ,  &  per  confie- 
qttens  motu  mîxto  ex  circulari  &  heri^ontdi.  Si- 
militer  quand»  cttrrus  trahitur ,  rotamoyentur  motu 
mîxto  ex  circulari  &  horizjontali ,  nom  &  lineam 
àtjiribtiM  horizjimdem  fuper  terra ,  &  pmerea 
wfountur  circa  fimm  centrum* 

Dettique  divldi  filet  motus  in  SreBum  ,  re- 
pxum  &  retraBum.  Motus  direBus  efi  itte  ,  quo 
méile  verjus  aiiquem  locum  ab  impellente  determi- 
natttr  »  ut  cm»  pila  verjus  parietem  propellitur» 
Rejlexus  efi  ille  ,  quo  méile  ,  corpori  duro  occur- 
refis  a  retrocedit ,  vel  déclinât  in  partes  oppofitas , 
ut  mm  pila  parieti  impaBa  refilit  verjus  projicien- 
tem-  RefraBns  tune  filum  datur3  quando  mobile, 
tranjti  oblique  a  medio  rariori  ht  denjïus ,  vel  in 
rarius  à  denfiwi  ;  verbi  gratta  ab  aqua  in  vitrum  > 
vel  ab  aère  m  aquam .-  tune  enim  incurvatur  3  five 
frangitur  lima  motus ,  idque  duplici  modo  9  nani- 
rumvel  accedettdo  ad  lineam  perperidicularem ,  p 
mobile  tranfiat  a  medio  diffeiliori  in  facilins ,  vel 
recedendo  à  perpendiculari }  fi  tranfiat  in  difficilius 
à  façiliori. 

Habet  pracipnè  locum  motus  refraBus  inpropa- 
gatmne  lucis ,  nom  quoties  lumen  tranjit  ab  aère  m 
aquam^  ab  aquk  in  vitrum,  a  vitro  in  cryfiaU 
*um ,  &  vice  verfa  'toties  patitur  refi-aBienem  , 
ut.vidtmus9  cum  ex  profejfo  agemus  de  luce  3  & 
*mc  niant  obfirvabimus  aerem  >  rejpe&u  lacis  3  effe 
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parties  font  à  une  égale  dîftance  d'un  certain  UPstsios», 

.  point* 

Remarquez  que  la  nature  prenant  toujours  le 
chemin  le  plus  court»  le  mouvement  de  tous  les 
corps  tend  k  fùivre  une  ligne  droite ,  félon' 
la  ieconde  rê^te  du  mouvement  raportée  dans 
rarticte  ci-delfùs.  Aînfi  dès  que  nous  volons 
un  mobile  d'écrire  une  ligne  qui  n'eft  pas  droi- 
te ,  nous  devons  en  conclure  qu'il  a  rencon- 
tré des  obftacles  qui  ont  changé  Gt  détermina- 
tion naturelle  à  îuivre  une  ligne  droite  ,  & 
qu'il  en  a  rencontré  autant  qu'il  y  a  d'angles 
dans  la  figure  qu'il  a  décrite ,  c'eft-  à-dire  ,  par 
exemple,  qu'il  en  a  rencontré  cinq  »  s'il  a  par- 
couru une  figure  pentagone.  Il  s'enfuit  de  là 
qu'un  corps  qui  fe  meut  en  rond  rencontre  fans 
ceflè  des  obftacles  qui  le  font  forur  du  chemin» 
où  il  étott  entré  ,  ou  hita  qu'il  eft  attaché  à 
quelque  lieu  dont  il  ne  peut  s'éloigner  que  ju£ 
qu'à  une  certaine  diftance  *  comme  loifqu'on 
rait  iervir  un  cheval  à  tourner  la  meule  î  car  alors 
il  ne  fê  meut  en  rond  que  parce  qu'il  trouve  des 
obftacles  au  mouvement  en  ligne  droite  >  auquel 

'  il  tend. 

On  peut  encore  con/iderer  le  mouvement  en- 
tant que  iîmple  ou  corapofê.  Le  mouvement 
(impie  eft  celui  qui  n'a  qu'une  détermination  » 
comme  par  exemple  le  mouvement  en  ligne 
perpendiculaire.  Le  mouvement  compofe  eft 
celui  qui  a  deux  déterminations  ou  davan- 
tage 3  comme  par  exemple  le  mouvement  en 
ligne  diagonale.  Car  s'il  y  avoit  deux  agens, 
dont  l'un  déWmma  le  mobile  à  décrire  la  ligne 
horifontate  O ,  N  ,  &  l'autre  à  décrire  la  ligne 
perpendiculaire ,  O  ,  R ,  le  mobile  fuivroit  la 
ligne  diagonale OsP,  Se  par  conséquent  il  au- 
rait un  mouvement  mêlé  d'horizontal  &  de  per- 
pendiculaire. De  même  lorfque  des  chavaux 
tirent  un  caroue»  les  roues  ont  un  mouvement 
mêlé  de  circulaire  &  d'horifontal  ,  car  elles 
décrivent  une  ligne  horizontale  fur  la  terre ,  Se 
de  plus  elles  tournent  autour,  de  leur  centre. 


Enfin  on  dîviie  le  mouvement  en  direct  >  en  ré- 
fléchi ,  &eti  mouvement  de  réfraction.  Le  mouve- 
ment direct  eft  celui  par  lequel  un  mobile  eft  dé- 
terminé vers  quelque  lieu  >  par  celui  qui  lepouflè, 
comme  lorfquon  jette  une  balle  contre  une  mu- 
raille. Le  mouvement  réfléchi  eft  celui  par  lequel 
un  mobile  rencontrant  un  corps  dur,  retourne  en 
arrière  ou  s'écarte  d'un  côté  oppofë,  comme  lorf* 
qu'une  balle  jettée  contre  une  muraille  retourne 
lur  celui  qui  l'a  jettée,  Enfin  ïe  mouvement  de 
réfraction  Ce  fait  lorfqu'un  mobile  pane  oblique- 
ment d'un  milieu  plus  rare  dans  un  milieu  plus 
denfè  9  ou  d'un  milieu  plus  denfè  dans  un  autre 
plus  rare.  On  l'appelle  de  réfraction  eu  rom- 
pu ,  parce  qu'alors  la  ligne  de  mouvement  fè 
courbe  ou  (è  rompt ,  ce  qui  fê  fait  en  deux  ma- 
nières ,  fevoir  3  ou  en  s'approchantde  la  ligne  per- 
pendiculaire *  fi  le  mobile  patte  d'un  milieu  plus 
difficile  dans  un  autre  plus  facile  9  ou  en  s'écar- 
tant  de  la  perpendiculaire ,  s'il  paflè  d'un  mi- 
lieu plus  facile  dans  un  milieu  plus  difficile. 

Le  mouvement  de  réfraction  a  fur  tout  lieu  dans 
la  propagation  de  la  lumière.  Autant  de  fois  que 
la  lumière  paflè  de  l'air  dans  l'eau  >  de  l'eau  dans 
le  verre  »  du  verre  dans  le  criftal  >  ou  au  contrai- 
re >  autant  de  fois  elle  fouftre  réfraction ,  comme 
on  le  verra  lorfque  nous  traiterons  de  cette  ma- 
tière expreffément.  Nous  ferons  remarquer  alors 

que 
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1*Pht$xque.  q^  par  rapporta  U  lumière  »  l'air  eft  un  milieu 
Plus  difficile  que  l'eau  ,  ce  qui  eft  caufê  qu'un 
raïon  partant  de  l'eau  dans  l'air,  *  s'écarte  de  la 
ligue  parpendiculaire,  $»f  lieu  qu'il  s'en  appro- 
che en  panant  de  l'air  dans  l'eau.  Par  la  même 
raifort  »  fi  l'œil  eft  tellement  placé  par  rapport  à 
unlèau  d'eau,  qu'il  ne  voie  pas  une  partie  du  fond» 
il  pourra  la  voir  >  (ans  que  ni  lui  ni  le  (eau  chan- 
gent de  Situation  »  pourvu  que  le  feaufoic  rem- 
pli d'eau ,  ce  qui  fè  fait  à  caufè  de  la  réfraction 
que  la  lumière  fouffre  en  paûant  de  l'eau  dans 
l'air. 

On  obfèrve  par  rapport  au  mouvement  réflé- 
chi *  que  fi  un  mobile  tombe  perpendiculaire- 
ment ou  dans  un  angle  droit  fur  un  corps  dur  &C 
très  poli  »  il  rejaillit  par  la  même  ligue  qui  fait 
avec  le  corps  réftéchîuant  le  même  angle  que  la 
ligne  par  laquelle  le  mobile  eft  tombé  fur  ce 
corps  »  &  c'eft  ce  qu'on  entend  lorsqu'on  dit 
que  l'angle  d'incidence  eft  égal  à  l'angle  de  ré- 
flexion. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  mouvement 
eft  eûentiellemént  fuceeiïif ,  d'où  il  s'enfuit  qu'il 
ne  peut  y  avoir  de  vkeflè  afiez  grande  pour  taire 
i  que  le  mobilefoit  à  la  fois  en  deux  endroits  »  fe- 
voîr  dans  le  lieu  d'où  il  part ,  &  dans  le  lieu  où 
il  va.  Mais  quoique  le  mouvement  ne  puiflè 
fè  faire  dans  un  inftant  ;  car  U  eft  certain  que 
plufieurs  parties  de  la  matière  peuvent  être  mues 
à  la  fois.  Aïnfi  fuppofé  qu'il  y  eut  un  bâton  qui 
s*étendit  depuis  la  terre  jufqu'au  ciel ,  dans  le 
même  moment  qu'on  en  preûeroit  l'extrémité 
Supérieure  ,  dans  ce  moment  l'extrémité  infé- 
rieure prefïèroït  auffi  la  terre  qui  eft  au-deftous» 
De  même  fi  on  élevoît  des  boules  les  unes  fur 
les  autres  jusqu'au  Ciel ,  dans  le  même  inftant 
qu'on  retireroit  celle  de  deflbus,  celle  denhaut 
quitterait  auffi  fà  place.  C'eft  ce  qui  doit  faire 
comprendre  comment  la  lumière  fè  répand  dans 
un  inftant. 

CHAPITRE    QUATRIEME. 

Du  tems. 

TOut  ce  qu'on  dit  du  tems  eft  fi  obfcur  & 
fi  incompréhenfible  ,  que  le  meilleur  eft 
peut  -  êïre  de  n'en  rien  dire.  Auffi  nous  nous 
bornerons  à  remarquer  en  peu  de  mots  ,  premiè- 
rement ,  que  le  tems  n'eft  rien  que  la  durée  des 
choies  5  &  en  fécond  lieu  qu'on  peut  le  prendre 
pour  la  mefiire  de  la  durée  des  chofès  s  mais  qu'il 
n'eft  pourtant  point  cette  durée,  c'eft- à -dire, 
qu'il  n'eft  point  la  mefiire  abfôluë  8c  unique  de 
la  durée.  Il  ne  l"eft  que  par  rapport  à  nous. 

Cette  réflexion  fait  entendre  ce  qu'on  veut 
dire  en  divîfant  le  tems  en  intérieur  &  en  exté- 
rieur. Le  rems  intérieur  eft  la  durée  même  de 
la  choie  ,  &  le  tenu  extérieur  eft  la  mefiire  par 
laquelle  nous  connoiflbns  combien  chaque  chofè 
a  duré. 

*,  Le  tems  intérieur  par  rapport  à  Dieu  ,  s'appel-  * 
le  éternité  >  &  on  dit  qu'il  diffère  infiniment  du 
tems  intérieur  des  créatures  ,  parce  que  leur 
durée  eft  exceffive  &  eompofëe  de  pre(ènt  ,  de 
pa(ïe  6c  de  futur  s  au  lieu  que  l'éternité  eft»  dit- 
on  ,  exemte  de  toute  fucceffion  ,  &  qu'on  la  défi- 
nit d'ordinaire  la  polïèffion  totale  3c  parfaite 
dans  le  même  inftant  d'une  vie  fans  bornes. 

On  a  coutume  de  définir  le  tems  extérieur  la 
mefiire  du  mouvement  par  rapport  à  la  priorité 
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médium  diffieiliMS  quamaquamt  unde  efiquedr*. 
.  dius  tranfiens  ab  aqua  in  aerem  recedit  à  perpendu 
adari,  &  ah  être  in  aquam  accedit  ad  perpendicn. 
tartm.  Si  oculus  Ha  cottacatut  fit  refpeUu  fituit , 
ut  non  videat  certain  partem  fanât ,  poterit  tant 
vidcrcmancntc  fitnlà  irnmotâ  i  &  oculo  quoque,  n 
nempe  impleatur  aqua  fitnla.  Fit  hoc  ob  refraiïfa 
nem*  quant  patitur  lux*  dm»  tranfit  ah  aqttâfa 
aerem. 

Circa  motum  refiexum  tkfirtiatur*  qmdfi  mobile 
incidat  perpendîctdariter ,  vel  ad  angulnm  reïïttm,. 
in  corpus  duntmtpoiitHm ,  &  exquifite  lavigatum  3 
refait  ptr  tandem  lineam  s  qua  facît  mm  empote 
rcflcEtente  tandem  angulum ,  quem  tinta*  per  qtuim 
incidit  in  iUud  ,  &  hoc  eft  ,  qmd  intelligent  3  quan- 
do  dkunt  angulum  incidentia  effe  aquahm  anguh 
rttficxioms. 

-  Jam  obfervavimus  motum  ejfe  efentialiter  frtccefi- 
„  vttmy  tmde  Jèqmur  nuUampojfe  tantam  vélocité 
ttm  »  q&a  faciat  »  ut  mobile  fit  Jimul  in  dmhus 
loris,  nempein  termina  à  quo*  &  intermmo  ad 
qttem.  Sed  quamvis  mottes  non  potefi  fieri  infianta- 
neè  y  potefi  tamen  tranjmhtî  infiantaneè  >  nom 
certum  efiplures  mater  U  partes  fimtd  moveripojfe. 
Ita  fi  daretttr  bactdns  à  terra  ufque  ad  c&lospertu 
nens ,  esdem  momento  quo  extremitas  jkperior  pre~ 
meretwr  ,  extremitas  infirior  premeret  quoque  par- 
tent terra  9  fibi  fnppofitam  ,  &  fipontrentur  globi 
fitpra  Je  invicem  adeatos  ujque  s  eodem  infianti  qm 
infimus  locojm  demeretm  y  fitpremut  quoque  locum 
fitum  défirent.  Htm  expUcari  potefi  qtto  modo  Ih& 
propageturm  infiami. 


CAP  UT     QUARTUM. 
De  Tempore. 

OU&cttmque  dicmtttr  de  tempore  adeb  fitnt  ob* 
Jcura  3  &  incomprebettfibitia  ,  ut  de  us  fi- 
1ère  firtaffè  opéra  pretium  fit.  Nos  çerte  hoc  fiïim 
breviter  diâmtts.  Primo  y  tempus  nibil  ejfe  aîiud, 
quam  durationem  rerum.  Secundo,  motum  pojf» 
,  quidem  ajfumi  »  ut  menjhram  duratioms  rerum  } 
fid  non  ejfe  tamen  ipfam  durathmem  >  vel  menfitram 
éfbfilutiomm  &filam  duratioms.  JEfi  filùm  métier 
ra  rejpeSHve  ad  nos, 

Hinc  intelliges  divifionem  temporis  in  tnter- 
num  y  &  extemum.  Tempus  internum  efi  ipfo 
duratio  cujuflibet  rei.  Extemum  verit  eft  menfhr*  t 

qua  cognofiimus  3  quamdiu  res  quaquam   dura* 
verit. 

Tempus  internum ,  quatemts  ad  Deum  perfitttt  » 
voeatur  atemitas,  &  toto  cdo  dijferre  dicitur  à 
tempore  interno  creaturamm  3  nom  duratio  treattt* 
rarum  fuccejjiva  efi  ^  &  confiât  praterito  *  pir&fin- 
te3  &  futuro ,  fid  aternkas  omnis  fitccejfwnis  ex* 
psrs  dicitur»  &  definiri filet  wterminabilis  vita  tsta 
&fimul  perfeëta  pojfeffio.  ' 

Tempus  externum  de finiri  filet  nutnerus  fnotus  > 
ficundum  prïus ,  &pofierius  *  quibtts  verkii  if^tlli- 


#** 


LA      P    H    Y 

jAf/fatt tmotnm  ejfi mmfiwmdwmkw» ac 
ptfirrim  ***»m  *&***  **tefiitm  >  W*  **w'S*«- 
tesab  &**  ***  *$$****  **$****&"&**>  ***** 
*&  fad**  nHm  *** mirttm  *  Sf***  &*******$*** 
é  *  W**të*'  *  &  ****&**  b*i»mûw&*  nmverfitm 
tarant»  &&***  communis.  - 

L 

Sed  intérim  fiiendum  ift ,  motum  &  tempns  non 
tffe  ettw  &  idem  »  nom  fi  nullns  effit  motus ,  res 
tânm  dw<*rent  fient  nunc  durant,  mqm' m**t 
éfitute  hçttettdo,  &  natttra  fm,  efi  menfura 
temporîs ,  fidfilam  ex  wfthttto,  hoc  efi  quiapUcttit 
yjtin&us  adhibere  illum  ad  menfitrandas  duratio- 
nes  rerttm* 

Atout  hoc  de  corpore  in  comment  Meta  fi0~ 

dont* 


■>.  t- 
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&  à  h  pofttrité ,  ternies  qui  Ûgtiiûsm  que  le  UPum^t/s, 
mouvement  eft  la  mefure  de  la  durée  *  ce  qui  eft 
vrai  fut  tout  de  la  mefure  du  mouvement  de* 
globes  céleftes,  dont  Coûtes  les  Nattons  fè  font 
toujours  fèrvîs  pour  marquer  les  jours  t  les  an- 
nées 3  &  les  ftécles  s  parce  que  ce  mouvement 
eft  confiant  »  régulier  *  &  commun  à  tous  les 
hommes.       *  s  -  <* 

Au  refte  il  faut  remarquer  que  le.  mouvement 
&  le  terasne  font  pas  la  même  chofe  ;  car  quand 
même  il  n'y  auroit  pas  de  mouvement ,  les  choies 
dureroient  néanmoins  comme  elles  durent  à 
prefent  t  &  le  mouvement  n'eft  pas  abfolument  & 
par  là  nature  la  mefîire  du  tems,  mais  feulement 
par  înftitutton  ,  c'eft-à-dnej  parce  qu'il  a  plu  aux 
hommes  de  s'en  fèrvir  pour  mefurèr  la  durée  des 
choies. 

Mais  ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour  faire 
connaître  le  corps  en  général. 


t  Fi»  de  la  Fhyjtque  générale.  '■ 


PARS  SECUNDA. 

SI       E 


SECONDE  PARTIE 

ou 


PHYSICA  PARTICULÀRIS.    PHSYIQUE  PARTICULIERE. 


jqtlicotis  hue  ufiqm  sis,  qtta  ad  corpus 
g^mr aliter  fitmptum  pertinent ,  defien- 
dendnm  efi  jam  nobis  ad  confiderationem 
jbecierttm  corporis  natmalis.  - 
Divîdi  filet  primo  corpus  infimplex  &  mixtum  i 
[ccundh ,  corpus  fimplex  in  elementa  ,  &  caslos  , 
mixtum  verb  in  imperfeBè  mixtum  »  qualia  fitnt 
mettra  ,  & perfe&è  mixtum  ;  tertio *  corpus perfeBè 
mixtum  m  ammatum  >  fin  vivent ,  &  non  tmimâ- 
tum.  Nos  hac  divifione  utemttr ,  ut  agamns  pri* 
tito  de  corpore  inanimato  y  ficmdo  de  corpore  œni- 
mato3  in  dms  dividentes  traftatus  ham  Phyfica 
fartem. 

TRACTATUS  PRIMUS- 

De  Corpore  inanimato. 

COmpnhmànntwr  fié  eo  corporafimplicia ,  tum 
qui  Peripatetici  iacorrupribilia  judicant  3  fiili- 
m  cœti ,  tum  que  corruptibitia  y  ttempe  qm  imper- 
feEté  mixta  cenfintnr*  &  lapides  y  metdla*  &c* 
qu£  pro  perfeBè  mtxtis  hâhentur  ;  Nos  primo  de 
ehmtntis ,  fictmâo  de  meteoris  &  metallis ,  tertio 
de  c&lis  agemtts,  . 

DISPUTATIO    PRIMA, 
De  Elementîs. 

Caput     Primum.' 

De  Elementîs  fecandùm  veteres ,  tum  lècun- 
dùm  recentiores- 

P  Rœtenmtemtts  ea  »  qtta  filent   agitare  ,  hic 
Philofiphi  circa  mundum   in  génère  ,  tterbi 
Tme  IV, 


Près  avoir  expliqué  ju£quJici  leschofcs 
qui  appartiennent  au  corps  »  confide* 
ré  en  général  >  il  eft  à  propos  d'en  veiùt 
à  lacottfidérarion  des  efpêces  du  corps 
naturel.  ' 

On  le  divife  premièrement  en  fimple  &  en 
mixte.  Secondement  on  fùbdivife  le  corps  am- 
ple en  élemens  êc  en  cieux  s  &  le  mixte  en  im- 
parfait ,  tels  que  font  les  météores ,  Se  en  parfait» 
Troifiemement  enfin ,  le  mixte  parfait  fè  diviie 
en  animé  ou  vivant  3  &  en  inanimé.  Selon 
cette  divifion ,  nous  traiterons  en  premier  lieu 
du  corps  inanimé ,  &  en  /êcond  ïîeu  du  corps 
animé  ,  de  forte  que  cette  partie-ci  de  la  Phyn- 
que  fera  partagée  en  deux  Traitez. 

PREMIER   TRAITÉ. 

Du  Corps  inmimé* 

ON  comprend  fous  le  mot  de  corps  inanimé 
les  corps  fimple ,  tarit  ceux  que  les  Péri-» 
patéticiens  jugent  corruptibles ,  fà voir  les  cieux» 
que  ceux  qui  Ibnt  incotrUptiblés^foit  qu'ils  foient 
des  mixtes  imparfaits  ,  ou  des  mixtes  parfaits 
comme  les  pierres  dp  les  métaux.  Nous  parlerons 
en  premier  lieu  des  élémens  ,  en  fécond  lieu  des 
météores  &  des  métaux  3&cen  troisième  lieu  des 


cieux. 


S?REMIËRE    SECTION* 
Des  Elémens* 

Chapitre    Premier. 

T>es  Elément  filon  lès  anciens  &  filon  les  mdernés; 

NOus  panerons  fous  fdence  les  queftlons  que 
les  Phiïofophes  ont  coutume  d'agiter  icî 

Tt  ft*C 


*■  •+ 


MO 
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Phtsiqpï.  furie  monde  en  général,  comme  par  exemple» 
iÛ  eft  unique  »  quelle  eft  fa  grandeur  fle  &  figu- 
re &c  Puifque  par  le  monde  on  attend  d'or- 
dinaire un  compofé  dés  cieux  »  des  élémens 
&  .  des  autres  corps  *  il  eu  abfûrde  de  de-' 
mander  s'il  n*y  a  qu'un  monde ,  ou  s'il  y  en  a  plu* 
neurs  ;  car  il  eft  évident  qu'il  ne  peut  y  avoir 
plusieurs  compofèz  de  tous  les  corps»  Mats  fî 
par,  monde  on  entendoic  ce  compote  que  nous 
voîons  de  corps  ou  déchoies  fènâbles ,  il  n'y  au- 
rait rien  de  ridicule  â  chercher  s'il  y  '  a  planeurs 
mondes i  parce  qu'on  ne  fauroit  prouver  par  au- 
cune bonne  raïfon  ;  qu'outre  les  corps  que  nous 
remarquons»  il  n'y  en  ait. point  d'autres  dans 
l'Univers.  •  *   (      i  -  <; 

t.  C  eftee  qui  fait  voirqu'ii  eft  inutile  de  deman- 
der quelle  eft  la  grandeur  &  la  ligure  du  monde , 
puisqu'il  n  y  a  perfonne  qui  fâche  jufqu'où  s'é- 
tend l'amas  de  toutes  les  chofès  que  Dieu  a  créées* 
Ceft  donc  fans  rondement  qu'on  dit  d'ordinaire 
que  le  monde  eft  rond ,  &  qu'il  eft  renfermé  dans 
la  rondeur  des  deux ,  qui  font  la  circonférence 
du  monde  >  dans  le  centre  duquel  eft  la  terre* 

r  T 

Les  Se&ateurs  d'Ariftote .  dénniflènt  l'élé- 
ment ,  un  corps  fîmple  »  dont-  les  autres  corps 
font  compofèz ,  Se  auquel  ils  fe  réfolvent.  Ily 
en  a  quatre  félon  eux  ,  le  feu ,  l'air  ,  l'eau  &  la 
terre. 

Ils  croient  que  de  ces  élémens  font  compofèz 
les  mixtes, comme  les  pierres  ,  les  arbres 3  les 
métaux  3  les  corps  des  animaux.  Ils  attribuent  à 
chaque  élément  deux  quai  irez  dans  un  degré 
fouverain  >  fàvoir  la  chaleur  &  la  féchercHèau  feu* 
la  chaleur  &  l'humidité  à  l'air  ,  l'humidité  & 
le  froid  à  l'eau  ,  le  froid  &  la  fècberefîè  à  la  ter- 
re. Ces  quatre  qualifiez  font  celles  qu'ils  appel- 
lent premières. 

Ils  difênt  encore  que  le  feu  &  l'air  font  des 
corps  légers  3  dont  le  mouvement  tend  du  cen- 
tre à  la  circonférence  ,  fàvoir  de  la  terre  au 
ciel ,  au  lieu  que  leau  &  la  terre  font  des  corps 
pefànts  ,  dont  le  mouvement  tend  de  la  circonfé- 
rence au  centre,  c  eft-à-dire ,  du  ciel  vers  la  terre. 

Une  raifon  que  affoiblit  beaucoup  ce  fèntîment, 
c'eft  que  les  mixtes  ne  fè  réfolvent  pas  tous  dans 
quelcun  des  élémens  3  comme  nous  l'avons  fait 
voir  en  parlant  des  principes  ,  &  que  d'ailleurs 
aucune  expérience  ne  nous  convainc  que  la  terre 
foit  un  corps  moins  compofé  que  les  pierres  a  & 
l'eau  que  le  vin.  Ajoutez  qu'il  n'eft  pas  vrai  que 
l  Vau  foit  froide  par  fa  nature ,  &  Pair  humide  * 
puisqu'il  eft  certain  que  fous  la  Zone  torride  l'air 
eft  toujours  d'une  extrême  fécherefie  ,  &  que 
l'eau  eft  plutôt  chaude  que  froide ,  d'où  il  paroît 
que  ces  corps ,  de  même  que  les  autres  reçoivent 
tour  à  tour  diverfesqualitez  félon  les  qualités  des 
corps  qui  agiflêm  fur  eux. 

Mous  avons  déjà  dit  en  parlant  des  principes,que 
les  Chimiftes  comptent  cinq  élémens,  aufquels 
ils  ont  donné  les  noms  de  fèl ,  de  mercure  ,  de 
foufre  ,  de  phlegme  ,  &  de  caput  mortuum*  Il 
n'eft  pas  néceftàîre  de  prouver  ici  que  ce  ne  font 
pas  là  les  principes  du  corps  naturel }  car  nous 
lavons  déjà  fait.  Nous  dirons  néanmoins  en  peu 
de  mots  qu'on  ne  doit  pas  même  les  admettre  en 
qualité  d'élémens  du  corps  naturel. 

La  différence  entre  k$  principes  &  les  élémens 


ICA. 

gratta**»  fit  wtkas,  ^m  fit  ejtss  magmttdo  # 
figpr*>&e*  Cumper  mttnâum  fateiligi  filent  comp^ 
gestxcœtis,  elmemis,  eaterifâue  corp&ribus  coag* 
mentata  »  abfitrdum  eft  quarere  an  fit  mundusmC 
eus  *  an  vero  dentur  plures  mundi  »  nom  évident  efi 
tmpùfflbiU  ejfe  «r  dentur  plures  omnium  corporum 
eompages»  Scdfiqnisper  mnndmn  intelligent  hanc 
afpeftabilcm  corporum  iYernmvefinfibiliiim  coagmen- 
tâtionem ,  Ole  non  infitlje  qtuteret  »  fintne  plura 
mundi ,  quia  nuUa  bona  ration*  probari  potefi } 
fréter  corpora  „qm  sentis  néfiris  objèrvantur ,  mûln 
dut  exifiere  in  univerfo. 

Htmpatet  inutile  ejfe  movere  qtujtionem  de  m^ 
gnitndine  &  figura  mundi ,  cttm  ntmo  mmtalitm 
fiiat  quojque  extcndatttr  rerjtm  omnium  à  De0 
créât  arum  compages.  Gratis  ergo  &  fine  funàa* 
mémo  didtur  vulgo  mundnm  ejfe  figuré  rotmd*, 
&  eomineri  intra  cœlorum  camélias  ,  qui  pmt 
mundi  ciremnferenti*  ,  terra  autsm  exiftit  in  cen* 
tré.  "     ; 

Secfatores  ^rîfiatelis  elementum  definîre  filent  5 

Corpus  JîmpleX)  ex  gtto  alia  c&rpora  cempomn- 
tur3  &  in  qttod  rejôhuntur*  Gtterum  quatuor 
fitnt  élément  a  juxta  illos ,  ignis,  aer  9  aqua  ,  & 
terra. 

Ex  his  campant  credmt  mixta^verbigratia^  la- 
pides y  arbores  s  metalla  ,  corpora  ammalium.  Dnas 
ineffe  eredunt  fingtâis  qualitates  in  fittmno  gradu , 
igiti  calorem  &  Jiccitatem  ;  aëri  valorem  fjt  ha- 
miditatem  $  aqu£  humtditatem  &  jrigtts  ;  terra 
fiigus  &jîceitatem.  Atque  UU  quatuor  fitnt  quali- 
tates ,  quss  vacant  primas. 

Dicutit  infitper  ignem  &  aerem  ejfe  corpora  h* 
via ,  quorum  motus  tmdat  ad  ciratmfirefitiam  À 
centre ,  fiilicet  à  terra  in  codum  j  aquam  veto  & 
terram  ejfe  corpora  gravM ,  quorum  motus  tendat 
ad  centrum  a  circnmfereîttia ,  fiilicet  à  cosla  in  ter* 
ram* 

H&c  doBrina  valde  debilitatur  ratione  y  qm  âe- 
fiimitur ,  tum  ex  eo  quod  omnia  mixta  non  refiU 
vantw  in  quatuor  elementa  >  ut  diBum  eft  3  dm 
de  principiir  :  tum  ex  eo  quod  nulla  experientia  ne- 
bis  ofimdit ,  terram  ejfe  corpus  minus  compôjhum 
quant  lapides  »  aquam  quam  vimtm.  Adde  qud 
aqua  non  potefi  dici  natura  fita  frigida ,  vcl  aërhu* 
midus  s  cum  certum  fit  fitb  Zona  torrida  aerem 
fimper  ejfè  jfccijfimum  9  aquam  vero  potins  rtfc- 
dam  quam  frigidam  9  unde  pat  et  ea  corpora  y  nsii 
ficus  ac  alia ,  qualitates  varias  fitccejfivè  rfdpt- 
re  »  prout  aliter  fis  habent  corpora ,  qua  ag#$ 
inca. 

Cbymici  ,  utjam  diximus  de  principiis ,  qnin* 
que  àffignant  elementa  omnium  mixtorum  quibns  no- 
men  dederunt ,  'fidis ,  mercurii  ,  fitlphuris  ^phleg* 
matif  y  &  capitir  mortui.  Non  opus  eJHïiïcprob#rg> 
bac  non  ejfe  prinripia  cprporîs  naturalisa  rwnw 
jam  à  nabis  prtftitum  efl.  Sed  dicemuspaucisne^ 

admittenda  ejfe  pro  démentis  corporis  naturaUs* 
Dijcrimm  inter  prweipia  &  tlmtnté  corpus 
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a  rftsâ  eltmentafint  primo  à  veimi  cmpofita  ex    <*»  Co*ï*  «mfifte  en  ce  que  iesélémens  font  corn* 
?"  ^rivriprincipiûrmn  cmbinatime  ma*  '    «*«  les  premiers  eorapaiez  de  la  combîuaifon  k 

y#wp*     r  plusfîmpïedesprittcipes. 


t*pHïsjQj«» 


qu 

ta  vint    Ac  fane  fi  qtàs  permifteret  illas  quinze  *«  G  on  mêloit  ces  cinq  fubftances ,  en  donnant 

.*    " .       J.—  ~«.v.,„\.„,  /a*,    <m*L«.  ,*«,.*  u~  à  chacune  la  foliation  qu  elle  aurait  eue  aqpara- 

jwjf*tn»f*i                  n     j        i         ^  yant»  îleft  incertain  qu  on  en  fit  du  vm ,  & 

h^èt»Mham  eft  a»  vimtn  ejficeret  potttts  3  qttam  non  un  mixte  différent  du  vin  comme  le  ciel 

mixttan  toto  cœfo  abhorrens  a  vmo.   Sicutautem  peft  Je  la  terre.  Or  comme  il  eft  faux  que  la 

fdfkm  eft  >  ftammam  extttifft  in  Ugno  3  Mudquc  flamme  ait  exifté  dans  le  bois  a  &  qu'elle  ait  en- 

€ffmp«(t*ifl^i9uamv"  %*""*•  *n  tam  ^efitvatar  «-  «c  ûans  fa  composition  »  quoique  le  bois  fe  ré- 


tirne  ig»is>  bafatfim  effe  dici poteft ,  filphur  & 
Jtftrcurium ,  extrada  è  vino  iterbi  gratta  aBione 
cabris  ,  fuijfe  in  vino,  ïlludquc  compefuift.  Gêne- 
ront w  ex  vino  3  ficut  ftamma  ex  ligna ,  Jèd  non 

(mit firmaliter partes  conftituentts  virmm. 

Adâe  quod  fulpbur ,  verbi  gratia,edtt£tttm  è  vi- 
vo Sverfi  aatttrx  eft  kftdphnre  ex  aliis  mixtis  edtt- 
Bo  ;  unde  fiqueretur  tôt  ejfe  elemema  diftinfta  3 
qîiotfitnt  mixta  dhtrfa  ^fihac  Chymkorum  qttittque 
ejfeM  elementa  corporis.  lujuperprater  ilUqmnque 


foive  en  flamme  par  1'aftion  du  feu  »  de  même 
on  peut  dire  qu'il  eft  faux  que  ,4e  Souffre  &  le 
mercure  qu'on  tire  du  vin  par  Ta&ion  de  la  cha- 
leur a  ayant  été  dans  le  vin ,  &  ayant  fait  partie 
de  fà  compofition.  Ces  deux  choies  s'engendrent 
du  vin  comme  la  flamme  s'engendre  du  feu  ,  & 
ne  font  point  des  parties  qui  condiment  le  vin 
formellement. 

Ajoutez  que  le  fbuffre  tiré  du  vin  eft  d'une 
nature  différente  du  fbuflre  qu'on  extrait  àts  au- 
tres mixtes  *  d'où  il  s'enfuivroit  qu'il  y  a  autant 
d'élémens  diftin&s ,  qu'il  y  a  de  mixtes  difte- 
rens ,  fi  ces  cinq  élémens  des  Chimiftes  étoient 
les  élémens  du  corps.  D'ailleurs  outre  ces  cinq 


elemema  3  multafunt  qm  conftifuant  corpus  natn-  Siemens,  il  y  a  beaucoup  dechofes  qui  consti- 
tuent le  corps  naturel ,  témoin  ces  parties  qui  fè 
dïffipent  en  vapeur  par  ra£fcion  du  feu  ,  &:  qui 
font  d'une  nature  différente  de  ce  qui  demeure. 


raies  qttdesjunc  UU  partes  3  qttain  vaporem  aheunt 

Aùtionc  cabris,  qaarum  natura  diverja  eftabeo  a 

qmdromanet. 

Nmc  de  Cartefianorwn  démentis  aîiquid  dica- 
mus. 

Triafmt  elemema  apud  illes ,  qttem  numerum 
colligunt ,  non  ex  eo  quod  mdteria  ejfe  videtur , 
fed  ex  ea  qmd  concipmms  evenire  potuijfe  materia 
ftcundum  ft  fîtmptœ  3  &  quidem  rejpeëfot  partiwm, 
pf&Çua  exilitate  penitus  infenjibiltum.  Dariautem 
ejttjhtodi ,  quœ  vzfum ,  ta&itm  ,  cœterofque  fenjitt 
fitgiant ,  prôbâtur  ,  qtiia  idea  diftinBa  concipimus 
mmqttam  ,  dividendo  materiam,  devenirip&ffe  ad 
partem  materia  tant&  exiguitatis  ,  ut  non  habeat 
duos  meâictates  :  aliunde  evidemi  difcujfu  cotligi- 
rnusy  in  animalculis  Jblo  AUcroftopio  confpicHis 

in  i 


Il  faut  maintenant  dire  quelque  chofê  des  élé- 
mens des  Cartéfiens. 

Ils  en  comptent  trois ,  ce  qu'ils  infèrent  non  de 
ce  qu'ils  voient  que  la  matière  eft  ,  mais  de  ce 
que  nous  concevons  qu'il  a  pu  arriver  à  la  ma- 
tière considérée  en  elle-même  ,  &  par  rapport  à 
fes  parties  que  leur  petîtefiè  rend  inlènfîbles.  La 
preuve  qu'il  y  a  des  particules  qui  échappent  à 
la  vue ,  au  toucher  Bc  aux  autres  fèns  ,  c'eft  que 
nous  concevons  distinctement  »  qu'en  divïSant  la 
matière  3  nous  ne  Saurions  jamais  arriver  à  une 
partie  quelque  petite  qu'elle  foie 3  qui  n'ait  deux 
moitiez.  D'ailleurs  ,  il  eft  évident  que  dans  ces 
petits  animaux  qu'on  ne  découvre  que  par  le  Mi- 
crofèope  ,  comme  par  exemple  ces  ferpens  qui 


wrbi  gracia  ,  in  itUs  Jerpemilms  ,  qm  momnto  pullulent  en  un  moment  dans  le  vinaigre  expofé 

temporispulltdmt  in  amofoli  per  sftatem  expofita,  à  un/oleil  d'él%> 51  àokJ  *v.oil'  ^s  parties  d'une 

,,        *,               ,        J      r,          .«;.,  extrême  petitelle  3  puiiqu  ils  ont  des  nerfs ,  des 

debtre  ejfe  fanes  admodum  exiles,  qmafimtmtl-  ^.^  &  divers  organespour  farir  au  mou- 

lis  varia  organœ  motus  &  nutritionis ,  nervi ,  &  vement  &  à  la  nutrition. 


Refen  alkubi  Athanaftm  Kircherus,  qmd  fi  in- 
ter  duos  tabulas  marmoris  albi  bene  lavigati  po~ 
xatttr  içtago  qmbufdam  colsribus  delimata ,  &  cx- 
trwjecasrimadiligenter  obdttcantur3  ac  detnde  mar- 
mot a  m  ma  Uco  conàmtur,  etapfis  dmbtts  vel  tri- 
bus  mtnfibns ,  image  in  fttperfide  marmoris  depi&a 
videtur. 

Callet  idem  Kircherus  artem ,  qua  colores  mar* 

mort  applicati  fiefe  diffundant  per  tqtam  ejtts  fub- 

ftantiam  s  ut  fi  dividatur  marmor  in  malt  as  tabu-* 

las  paralellas  ,  fingtdis  videatur  tefirîpta  eadem 

imago  3  qÎU  fa  jiiperficie  ftterit  depi&a ,  wagwfa- 

m  *r&i*K8to  exïftere  m  rerttm  natarâ  partkulas 
Tm.  lirt 


AthanafèKircher  raconte  quelque  part  que  û. 
on  place  une  image  enluminée  entre  deux  pièces 
de  marbre  blanc  bien  uni ,  &  qu'on  empêche 
l'air  de  s'infînuer  entre  ces  deux  pièces  >  lefquel- 
les  on  doit  entrer  enSuite  ,  on  trouvera  au  bouc 
de  deux  ou  trois  mois  ,  cette  image  peinte  fur  la 
fuperficie  du  marbre. 

Le  même  S  avant  a  un  Secret  pour  faire  que  les 
couleurs  appliquées  au  marbre  fe  répandent  teU 
lement  dans  toute  fa  (iibftance  »  que  Sï  on  la  cou- 
pe en  plufieurs  fegmens  paraléles  r  chacun  Sèroic 
emprint  de  l'image  peinte  fur  la  fuperficie  »  ce 
qui  eft  une  preuve  éclatante  qu'il  y  a  dans  la  na- 
ture des  parties  de  matière  d'une  telle  petiteflè  , 

Tt   i  qu'elles 


» 
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£a  Physique,  qu'elles  peuvent  paflcr  au  travers  des  pores  du 

marbre. 

Les  Cartéfiens  peuvent  donc  chercher  leurs  été- 

mens  dans  la  matière  infenfibie  >  &  en  fonder  le 

nombre  fiir  les  premiers  changeraens  que  nous 

concevons  que  la  madère  air  pu  foufrir. 

Il  s  avertirent  foigneufement  qu'ils  ne  prétendent 
point  établir  une  autre  difpottaonde  la  matière 
que  celle  qui  eft  marquée  dans  le  livre  de  la  Gé- 
néfë  »  qu'ils  îeconnoiiTcnt  de  tout  leur  cœur  la 
vérité  de  cet  hiftoire  »  Se  que  faifant  abftraétion 
de  ce  que  Dieu  a  voulu  employerdans  ta  création 
du  monde  ,  ils  considèrent  ce  qui  a  pu  vraitena- 
blableraent  arriver  à  la  matière  dans  le  commen- 
cement. 

Or  ils  trouvent  premièrement  qu'elle  a  dû 
être  divifee  en  pluiîeurs  cubes  »  Se  iècondement , 
.  que  chacune  de  ces  parties  a  du  recevoir  aûez  de 
mouvement ,  pour  qu  elles  Ce  fëparaflènt  les  unes 
des  autres ,  Se  enfin  qu'elles  ont  dû  tourner  au- 
tour de  leur  centre  autant  qu  il  étoit  pofEble.  Ce- 
la pofé ,  il  eft  nécelïaire  que  pluiîeurs  des  parties 
de  matière  deviennent  rondes»  parce  que  le  choc 
mutuel  des  cubes  fait  tomber  leurs  angles  Se  émi- 
nences  >  Se  que  par  la  même  raifbn  les  parties  fè 
hrtfcnt  en  pièces  Se  Ce  réduifent  en  petits  glo- 
bes. 

Jufqu'icï  on  conçoit  qu'il  eft  arrivé  deux  chan- 
gemens  à  la  matière  ,  en  ce  que  premièrement 
elle  a  acquis  une  figure  ronde  >  Se  que  feconde- 
ment  elle  a  été  broiée  en  une  infinité  de  parti- 
cules très-petites  &  femblabies  à  lapoufEere.  Voi- 
*  là  donc  deux  efpéces  de  matière  ,  ou  deux  élé- 

mens.  Le  premier  élément  eft  compofë  de 
ces  petits  fragments  de  matière  qui  ont  été  em- 
portez des  cubes  dans  la  coliifion  mutuelle 
des  parties  ,  &  le  fécond  de  ces  mêmes  parties 
qui  font  devenus  rondes  en  perdant  leurs  an- 
gles. 

Mais  il  y  a  de  plus  certaines  parties  crochues 
Se  herifiees ,  qui  s'embaraflènt  avec  les  parties 
voîfînes ,  &  qui  en  font  moins  propres  à  acquérir 
un  mouvement  circulaire  Se  une  figure  iphéri- 
que.  C  eft  d'elles  qu'eft  compofë  le  troifiéme 
élément.  , 

La  différence  entre  les  trois  élémens ,  confî- 
-  fte  ,  en  ce  que  le  premier  eft  compofë  de  parties 
beaucoup  plus  petites  que  les  deux,  autres ,  vu 
que  ce  n'eft  autre  choie  qu'une  infinité  de  frag- 
mens  de  la  matière  d'une  extrême  fineftè ,  qui  ont 
été  emportez  des  cubes  ^&  que  d'ailleurs  la  vi- 
teiîè  incroyable  de  leur  mouvement  fait  qu'ils 
iè  fëparent  fans  celle  en  je  ne  fais  combien  de 
parties.  Le  fécond  au  contraire  eft  bien  com- 
pofë de  particules  infènfîbles  ,  mais  pourtant 
chacune  a  une  figure  confiante  ,  Se  la  quantité  en 
eft  déterminée.  Pour  !e  troifiéme ,  il  eft  compo- 
fë de  parties  qui  font  plus  groflïeres,  ou  dont 
ta  figure  eft  moins  propre  au  mouvement. 
.    Une  d  es  principales  fonéfîons  du  premier  élé- 
ment eft  de  remplir  les  petits  intervalles  qui  de- 
meurent entre  le  globule  du  fécond  élément»  Car 
comme  il  n'y  a  point  de  vuide  ,  &  que  les  parties 
rondes  lainent  autour  d'elles  des  eipaces  qu'elles 
n'occupent  point  a  il  eft  néceflàire  qu'il  y  ait 
une  matière  très-fubtile  qui  occupe  ces  efpaces. 
Or  e'eft  ce  que  fait  la  matière  du  premier  élé- 
ment ,  matière  qu'on  appelle  fubtile  3  à  caufê  de 
Ca  petiteflè  Se  de  Ca  vitefle ,  &  parce  qu'elle  s'ac- 
commode à  la  figure  du  lieu  qu'elle  doit  occu- 
per ,  Se  des  intervalles  qu'elkdoit  remplir,  enCe  Ce* 
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materia  adeo  txiguas ,  ni  fer  pertî  marmorii  *&„ 
meare  poffint. 

Pofunt  ergp  élément  a  fita  quarere  Cartefiam  ht 
materia  vtfinfibili ,  &  numerum  earum  celligere  ex 
primismutationibus,  qua  eomipiuntur  materia  ad» 
ventre  pot w fie. 

Sedulb  admonet  fi  non  fiât  ît ère  materiamfitife 
ttiter  dijpofitam  »  quam  es  modo ,  qui  legitur  in  /i- 
bro  Genefios  s  at  emm  fi  veritatem  illius  hifteria 
•plenijfimo  ajfènjk  ample xos  9  confiderare ,  abfiraken*. 
doab  eo  ,  quod  Deus  voluitaiïu  adhibere  in  créant 
mundo ,  quid  verfimile  fit  materia  accidere  potuijfi 
ab  initia. 

Reperium  debuijfè  illam  primo  dividi  in  varioi 
cubes  ,ficundo ,  oportttijfe  fingulas  partes  moîu  fais 
titagw  agit  art  »  ut  una  ab  dits  fijungenntur ,  & 
qHidemquamlibetcircafitwn  centrum ,  qttatttumpf. 
fit  rotari.  Hoc  pofita,  mcejfc  eft  ,  ut  quam  plures 
materia  partes  fiant  retttnda ,  nam  mtsfttâ  coUifiome 
&  attritu  abradnntust  anguîi  »  omnejqueprotuheran- 
tU  t  eâdemque  opéra  comminmmtur  pertes  )&ia 
exiguas  gîobulos  rediguntur. 

Hm  ttjqm  duplex  advenijfe  materia  mutath 
comipitur  :  prirm ,  tttfigttram  rotmdam  acqaifierh, 
ficunde  y  ut  in  exilijfima  qutdam  fragminula ,  fin 
imnutijfiamm  puherem  contrha  fit ,  &  ita  habe- 
mus  duas  Jpeehs  materite  >  fin  dm  dementœ.  JPri- 
mum  eUmentum  confiât  ex  ilîis  materU  fragmiwi- 
lis  3  qm  âbrafiafnnt  in  mutuo  partmm  alîtju.  Se- 
cunâum  ex  ipfispanibus>  qu&  rsttmda  faft&fnm 
per  ejufinodi  angulorum  abrafiones. 

Quia  verb  quadam  fitnt  partes  >  quarum  figura 
admodum  bamat£  3  atque  htrfiita  3  idmtidem  cum 
•vicinisfifi  implicant,  indeqtie  minus  apt&  admotum 
Û*  ad  figuram  circularem  acquirendam  evadunt , 
habemus  in  îllis  ex  quo  cotftponatur  tertium  ekmen- 
tum. 

JFfœc  eft  autem  differentia  inter  h&c  tria  élément* 
ta ,  ut  primum  fit  compofitum  ex  partibus  long» 
minutiorihns ,  quam  dm  alia  ,  non  filum  f  quia 
exefitrgit  ex  minuttjfimis  materia  ramentis  abrafïs 
fid  etiam  quia  eb  incredibilem  fitum  motum  inde- 
finenter  dhnditur.  Sectmdmn  confia  partietdîs  ht' 
finfibilibus  quidem,  fid  tamen  certa  9  ac  détend- 
nata  quantitatis  ,  ac  figura.  Tertium  cenfiet  parti* 
bus  vel  magis  crajfis,  vel  habemibus  figurât  minus 
optas  ad  motum. 


Vnutft  efi  è  pracipuii  démenti  primi  offciïs  «- 
plcre  exigua  intervalla  9  qua  inter  gîobulos  ficundi 
eltmmti  rémanent.  Cum  enim  non  detur  vacuum  $ 
&  partes  rotunda  fpatia  quadam  circa  fi  min* 
quant  ab  ipfis  non  accupata  »  necejfe  efi  dari  mate* 
riant  quandam  JubtiliJJimam ,  qua  hac  fpatia  ep- 
pmunè  oeçupet ,  &  hac  efi  materia  primi  elemeth 
ti ,  quam  fitbtilem  vocant  propter  exigmtatem  >  v 
velochatem  fitam  >  tum  etiam  quia  figuram  fi**** 
a&ommodat  ioco  occupando ,  juxta  exigentiam  &* 

ter* 
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t^fom  rtphnâorHm  >  fcfi  dfrtient  ma*  eft  »  parant  en  plafeurs  parties,  ce  qui  eftcaufequ*çl-  *,*  FHm«r4. 

/*S  *  to«  déterminât*,  le  n'a  point  de  figure  déterminée. 

*c2*rJ*ti%  matut  pendant  ifia  primi  ele*  Onaffigne deux  caufesdelavitciTedu premier    ^ 

iLucitas ,  itffe-i  4v~*  c*»ï™<  *****  éiémT u  H*"*»  *ft  V»  ««»"«*  *«- 

wtfitt  va****  y  «*j*«        »&            4  vent  jçj  paracules  des  autres  elemens  ,  il  ne  peut 

4  q*°d  fa  «*"»*  P"*wtdt*  M$9™*  ^l  les  chafler  de  leur  place  à  caufe  de  fa  pemeflè , 

ta*»  >  »*»  tAS  tamn  lm  m(mnmit  F*  J**  de  forte  que  retournant  fur  fes  pas  avec  tout  Con 

xismtate  >  atqne  *&t9  ™filims  çum  tmfito  mot»  »  mouvement  »  félon  les  îoix  du  mouvement  expo- 

•  *t*  U&s  fi*Fa  exP°fitas  »  dim»s  iltum  confir-  fées  ci-deflus  3  il  le  comerve  plus  longtems ,  ou- 

}H     rLo  alia  «"P**  M™  cemwgnam  facile  «  que  quand  les  autres  corps  le  touchent  ,  ils 

vat,pv*'"            i                       «  lui  communiquent  ailementde  leur  mouvement» 

n^MMT  ipfidefwmt»  >  fiwwj**  *w  mdofaaum  ^      -  fftit  qai|  fç  mem  ayeG  plu$  d(?  rapidké# 

^  «fcràw  moveatur.  Secunda  eft ,  quod  ettm  ipfa  j,a  ftcon.de  eft  que  remptiftant  les  petites  efpaces 

t  at  fpatida  inter  globules  intercepta ,  çoghur  qui  demeurent  entre  les  globules  ,  il  eft  fouvent 

?J  Jfmrf*  ****<  élH™  mmm  <$*"<  :  °bU§é  dC  fC-§Hfe  danS    r  POieS  étr0"S  *  j?*- 

fepff  p^  «"ô  -f              v        »            «.        _^  ques ,  ce  qui  augemente  fon  mouvement  d'une 

k*  vm  mirum  quantum  adauget  ejus  motum.  ^mksc  £croîafifc  Qn  remarque  au  fujet  des 

tfdemus  aqttam  latijfimo  finement  in  aheo,  çjw-  rivières  qui  coulent  dans  un  lit  fpatieux  3  que 

tus  xsnrrmtt  m$ufiz£  mer  dnosfiopnlos ,  verte  quand  elles  fè   trouvent  preflees  encre   deux 

a    toties  mot»  longe    celeriori  jquam  antea  écueils  »  elles  courent  avec  beaucoup  plus  de  ra- 

S^an   J     i       __  „.j:^.*^,  — .-  /„« ±  *j™«*  mditê  au'auDavavant ,  oarce  oiie  chaque  nartie 


pwjw»  «»r-         a                       *  par  dernere^^vu.  qu  alors  eue  elt  pouuee  par  cei- 

tumabillis,  gu* antea tendentes versus  fateampa-  \€S  qlli  g^VSLm  one  li^ne  parallèle  au  rivage, 

raklam  ribs,  coaft£  Çunt  propter  éftmâum  ten-  font  forcées  par  l'obftacle  quelles  rencontrent  de 

àerebm&inde  versus  famés  inter  duos  fcopnhs  ferafTemblerversl-embouchuredecesdeuxécueils. 

r.  j.m  w-«-  »,„ J»   «„**i*6«„,„>»  **>****i*  ^  k  même  manière  ,  dès  que  la  matière  fubtîle 

patentes.  E^empUnen^0^umefmn^e.mMen^  ^           &  de                   ^  ^^  ^.^ 

fnbtUiscogiturperangHfiùsamfraêtHs  inter  globuhs  demeqreiU  entrc  |es  globales  ,   fa  rapidité  eft 

rémanentes  ittr  facere ,  interdit ur  ejus  vebcùas ,  augmentée  par  la  preffion  des  autres  particules 

prementibus  bine  &  inde.particnlis ,  emàe m  exitum  qui  cherchent  à  en  fortir  en  même  tems. 

«-  .          •-    J  L„+     «*  t:*,.*  ~i  L.  u  «—  — «,  C'eft  ce  qui  doit  l'obliger  à  partir  avec  une 

Ht ne  evemre  débet  ,  m  met  glu&Mt  non  eam  .       ,      r  ,  i           j  *     -   &    i_  •  ■            i      \  % 

°  împetuoiite  extraordinaire  s  bien  que  les  giobu- 

valde  premant   ,    ipfa    tamen   fummo    hnpetu  jes  ne  ia  pre^ènt  pas  beaucoup ,  de  même  qiic 

erumpat.,  fient  ticet  fiUis  lente  claudatur  9  aër  quand  on  ferme  un  foufïlet  lentement ,  l'air  en 

tamen  celerrime  egredimr  ex  illopreptervu  mga-  fort  néanmoins  avec  une  extrême  vûeflè  ,  à  cau- 

Afa  fè  du  peu  d'eipace  qu'il  trouve  dans  le  che- 
min. 

EUmenta  h*c  infe  invicem  trmsmutMia  dkï  Ces  élémens  peuvent  fe  charger  les  uns  dansles 

pgkm  ,  quia  globtdi  fecundi  demmû  pojfunt  in  f  *»:  .En  efFet  1«  Seules  du  fecoiid  peuvent 

tJJ         *        &          J                          r  •"  être  réduits  en  poudre,  Se  devenir  ainuJepre- 

pulverem  redigi 3  fieriqtie  adeo  pnmum ,  vel  acqui-  mier  ^  QU  acqu^ir  une  figure  fphérique ,  en  per- 

rere  figuram  rotttydam  ?  attritis  omnibus  angulis  dant  tous  leurs  angles  par  la  coïlifion  réciproque 

è  mutuam  colltfwnem  ,  qmd  efi  mntari  in  fecun-  des  petits  cubes  ,  &  devenir  par  là  ie  fécond  ,  ÔC 

dum  eUymntum  i  prim  elementi   partes   quoâam  «*»!»  pitiés  du  premier  peuvent  fe  réunir 

L                             ...  avec  d  autres,  de  devenir  de  la  iorte  3  ou  le  troi- 

pofitnt  coagtdari  ,  ideoqrn  commmari  vel  in  ter-  fiemeélément ,  ou  le  fécond,  félon  la  figure  qu'il 

thon  9  vel  in  fecundnm  ,  proutfc  habet figura  mo-  prend. 
duli ,  ttt  tta  dicam  »  in  qno  coagulantw* 

Triaelementa  quidam  recentiores  admittunt  »  Quelques  modernes  admettent  trois  élémens, 

...                  .            r.  qu'ils  appellent  matière  lumineufe,  matière  tranf- 

quA  voeant  matertam  luadam,  matertam  perfpt-      *       ^rjr x        nn n     m,;i_rrt„i,-- 

2                                             .fii  parente  ,  oc  matière,  opaque.  Ces  Fniloiopnes 

atam  $  &  materiam  opacam.  Ht  non  multum  abltt-  ne  s^oignem  ^  beaucoup,  des  Cartéfiens  qui 

dum  a  Camfianis  dmentibus  fitem  &  ftellas  fi-  enseignent  que  le  Soleil  ôc  les  étoiles  fixes  font 

xas  componï  ex  primo  élément o ,  cdos  è  fecundo  %  compofèz  du  premier  élément ,  les  cieux  du  fè- 

ptanttas  verè  »  in  qmbus  mmerant  terram  ,  ex  cond,les  plantes,  parmi  lefqa'eîles  ils  comp- 

t„*i«   +~  *                  ^              /  ;       r  rent  la  terre,  du  troifîeme,&  que  d'ailleurs!  eau 

temo  ;  prMerm  aquam  &  aerem  babere  fi*s  po-  &  ^  M  ^           rCmpl^de  la  matière  du 

rospUnos  materik fecundi  elementi , hcet de  cmero  fecomi  élément,  bien  que  du  refte,  ils  foient 

fint  carpvra  confiata  ex  tertio  ,  &  inde  oriri  aqua  compofèz  du  troifîeme  ,  ôc  que  là  vient  la  tranf- 

&  aëris  perjpicuitatem*  parence  de  l'eau  ôc  de  Taîr. 

Caput    Secxtndum.  Chapitre    Second, 

Hxplicatur  natura  qualitatum  elementarium.  Delà  nature  desqualiteZ.  élémemams* 

H  Oc  nomine   imelliptntur  calor  &  frigus  >  f*\  ^  eïlten<^  Par  ce  nom  Ie  ^Haud  »  Ie  froid , 

humiditas    &  ficcitas ,  qtt*  videntur   eft  VJ  Thumidité  ôc  la  fécherefle  »  qui  femblenc 

Pwipm  inter  corporum  qudUates ê    ideoqrn  dici  être  lcs  P^P^65  ^itc?  d?.  ccîrPs *&3ue 

fit**  quittes  Z™*                       '  Pat  f ette  raifoïl  0n  ^^{ic  ordinaire  premières 

i              f»imat  qualitez.    , 

-Amequàm  de    illis   agamus  >  placet  emfide-  Avant  d'en  parler  ,  il  eft  à  propos  de  faire 

Tt  J  at- 
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I*  Phtsiqui.  attention  à  quelques  axiomes  phyuques  qui  ren- 
iement la  manière  d'opérer  de  ces  qualitez. 

Les  Philosophes  ont  coutume  de  dire  en  pre- 
mier lien  »  que  les  quahtez  agi  tient  i»  w&hi  »  «»- 
ftrtmttr  ,  difformité*  »  c*eft-à-dire  qu'elles  pro- 
duifènt  autour  d'elles  leurs  fcmblables ,  de  telle 
manière  que  plus  le  fujet  eft  éloigné  d'elles  ,  plus 
les  traits  de  reflèmbîancc  y  font  faibles.  Ainft  la 
chaleur  échauffe  plus  ou  moins  les  corps  autour 
d'elle  >  félon  qu'ils  en  font  proches ,  ou  éloignez. 
Il  s'enfuit  de  là  que  les  qualitez  n'agiflènr  plus  , 
pafte  une  certaine  diftance ,  Se  que  leur  force  eft 
renfermée  dans  de  certaines  bornes  ,  qu  on  ap- 
pelle la  fphere  de  leur  activité ,  laquelle  s'étend 
plus  ou  moins  félon  que  la  qualité  a  plus  ou 
moins  de  force ,  ou  qu'elle  s'étend  plu  s  ou  moins 
au  dehors.  Nous  fèntonsd^une  plus  grande  dif- 
tancela  chaleur  du  feu  que  celle  du  bois  échauf- 
fe »  &  celle  d'un  feu  d'un  pied ,  que  celle  d'un  feu 
d'un  demi- pied. 

On  dit  en  fécond  lieu  >  que  les  qualitez  n'agif- 
fènt  point  fur  un  fil  jet  qui  a  la  même  qualité  au 
même  degré  ,  d'où  vient  l'axiome  vulgaire  le 
fimblable  n'agit  point  fer  fin  fimblable,  Ainfi  , 
fuppofe  deux  corps  avec  chacun  quatre  dégrez 
de  chaleur ,  quoi  qu'on  les  approche  l'un  de  l'au- 
tre y  ils  ne  s'échaufferont  point  mutuellement. 
La  raifon  en  eft  en  premier  lieu  que  tout  agent 
quant  il  agit  tend  à  fè  rendre  fon  fiijet  iembla- 
ble,  ôc  que  par  conséquent  s'il  l'eft  déjà  »  il  n'a 
plus  rien  à  faire  à  ion  égard  ,  &  en  fécond  lieu 
que  fi  le  femblable  agifloit  fur  fon  fèmblable » 
bien-tôt  tout  periroic ,  puifque  deux  corps  avec 
quatre  dégrez  de  chaleur  s'échauneroient  l'un 
l'autre  jufqu'à  huit  dégrez  3  en  quoi  confifte  la 
forme  du  feu. 

On  dit  entroifieme  lieu ,  que  les  qualitez  n'a- 
gifîênt  point  fur  un  fujet  éloigné.  Cette  expref- 
fîon  ne  doit  pas  s'entaidre  comme  fi  l'agent  de- 
voit  être  contigu  immédiatement  au  patient;  car 
il  eft  manifêfteque  le  Soleil  tout  éloigné  qu'il  eft 
de  nous  ,  ne  laîflè  pas  de  nous  éclairer  &  de  nous 
échauffer.  Le  Cens  de  cette  proportion  eft  donc 
qu'un  corps  ne  produit  point  d'effets  far  un  fu- 
jet éloigné,  qu'il  n'ait  agi  auparavant  fur  un  fu- 
jet mitoien.  Par  exemple,  la  chaleur  du  feu  doit 
avoir  païïe  par  l'air  mitoien  ,  avant  que  d'échauf- 
fer notre  main.  De  là  eft  née  la  divifion  en  pré- 
fènee  immédiate  5c  en  vertu  immédiate.  Un  fer 
chaud  appliqué  à  la  peau  s  eft  contigu  à  fon  fu- 
jet par  une  préfence  immédiate  4  au  lieu  que  le 
Soleil  qui  éclaire  la  terre  ,  ne  lui  eft  contigu  que 
par  une  vertu  immédiate. 

On  ajoute  en  quatrième  lieu  que  les  qualitez 
ont  action  Se  réaction ,  c*eft-à-dire  que  l'agent 
devient  à  fbn  tour  le  patient ,  &  reçoit  eu  tut 
l'activité  du  fujet  fur  lequel  il  agit.  Ceft  ce 
qu'on  voit  dans  les  boutiques  des  maréchaux,  ou 
le  fer  chaud  trempé  dans  l'eau  ,  agit  fur  elle  en 
réchauffant ,  pendant  que  l'eau  agit  fur  lui  en  le 
rerroidiftànt. 

On  dit  en  dernier  lieu  que  les  qualitez  fou£- 
frenr  antipériftafè.  Ceft  ainfi  qu'on  appelle  la 
force  d'une  qualité  contre  une  qualité  contrai- 
re qui  l'affiegede  toutes  parts  ,&ona  coutume 
d'entendre  par  ce  mot  l'action  intérieure  par  la- 
quelle la  chofè  afltége  de  la  forte  »  fe  perfec- 
tionne elle  même  pour  mieux  réfifter  à  la  quali- 
té contraire.  On  fuppofe  que  c'eftla  caufè  pour 
laquelle  les  eaux  de  puits  &  les  lieux  fbuterrains 
font  chauds  en  hiver  &  froids  en  été.  Mais  il  y  a 
quelques  Péripatéticiens  à  qui  il  ne  paroît  pas 
vraifemblable  que  l'eau  qui  eft  infenfible  puiflè 


S     I»  C     A. 

rart  diqua  axiemata  Pbyfica  ,  qttâ.  çmpkëhmm 
modum  tperandi  qnalitatttm. 

Primo ,  dkere  filent  Philo fophi  ,  qualUates  agere 
in  orbem  unifvrmmr ,  difformiter  ,  hoç  eftprodmere 
cire*  fi  qnditatem  fibi  fimilem  ,  eo  remiffiorem  , 
quo  jkbjeêlum  magis  difiat  ab  illis*  Ferbi  gratta  > 
calor  edefacit  otnnia  corpora  àrcumquaqkte  ,  && 
magis  qui  contigua  funt  >  qttam  rtmota  »  &  eo 
magu  nnHmqmdque  qito  magis  vicinum  eft,  Hinc 
fiquùur  qualitatif  non  agere  ad  ommm  diftantiam^ 
fid  intra  qmfdam  limites: ,  qui  vocamur  jpb*r* 
attivttAÙSy  qua  modo  major  eft  ,  modo  m'mor  3 
prout  qualités  eft  intenfior  aut  remijftor ,  vel  etiam 
major  &  minor  extenfivè.  Ad  majorent  diftamiam 
fintinms  calèrent  ignis  qttam  ealorem  Ugni  cali~ 

di  t  tfr  ealorem  ignis  palmaris  quam  ftmipalma- 
ris,  t 

Stamàa ,  qualitates  non  agere  in  Jàbje&ttm  ajfe~ 

Sbmn  eadém  quatitatemeodemgradH  y  mde  vulga- 
re  axioma  jimile  mn  agit  in  Jimile.  Ita3fi  Juppo- 
namus  dari  duo  valida  ut  quatuor ,  quamnmrvisfihi 
invicem  applicemur  3  neutrum  aherum  calefacit. 
Ratio  eft , primo ,  quia  omne  agens  dum  agit*  htm- 
dit  Jibi  afftmilare  paffum  :  ergofi  fit  jam  Jimile  » 
rndla  eft  ratio  agendi  in  ipfurn  »*  ficmdo  ,  quia  fi 
fimile  ageret  infimih  3  brevi  omnia  périrent  ;  duo 
edida  ta  quatuor  brevi  fi  invicem  aducerent  ujque 

adoUavmn  gradttm  caloris  3  in  quo  confiftit  forma 
ignis» 

Tertio  3  quditatts  non  agere  in  diftans.  Hoc  mn 
ita  débet  intelligi  ,quafi agens  debeatejfe  immédiate 
comiguum  paffo ,  nam  evidens  eft  Jôlem  valde  a 
nabis  remotum  nos  tamen  ilhtminare  &  catefacerej 
ha  débet  intelligi  3  ut  dicamus  caufits  nonproducere 
fitos  ejfetâus  in  pajjitm  remotum  ,  nifi prias  agerint 
in  médium.  Ferbï  gratia ,  cdor  ignis  ,  antequam 
agat  in  manum  noftram  3  débet  intercipi  in  toto  aè- 
re intermedio.  Hinc  ma  eft  div'tfio  in  immédiate 
nemfuppofiti  5  &  immediationem  virtutis.  Ferrim 
.  candens  applicatum  cuti  comiguum  eftpojfe  tmrne- 
diattonefitppofiti.  Sol  illuminans  terrameft  canti-* 
gnttsptjfo  immedianone  virtutis. 

Quarto  i  qttditater  agere  &  teagere ,  hoc  eft 
agens  pati  a  paffo  s  five  recipere  in  fe  a&ivitatetts 
fitbjecJi3mquodagit.  Hocpatetin  ojfieinisfabro- 
rum,  nbiferrum  candei  in  aquam  immerfim  fi* 
mulagit  inaquam  t  eam  cdefaciendoy  &  fiiïiid 
patitkr  ab  aqm  frigefaUum  ab  Ma. 

Quinte  9qualitates  pati  antiperiftafim ,  fie  voed* 
tur  itenfio  unins  quditatis  adprafintiam  dterifts 
fit*  contraria  itlam  cïrcnm  obfidemist  filetque  in- 
telligi per  hanc  vocem  a&io  interna  rei  obfijpt» 
quafi  ipfam  perficit  propter  circttmfiftentiam  enn- 
trarii ,  ad  meliits  et  refiftendum.  Hanc  efjh  canfam 
dicunt  ,  cttr  aqua  pmeales  9  &  hea  fidfterrane* 
byemefint  calida  3  &ftatc  frigida.  Sedfitm  qtdd*M 
inter  Peripateticos  t  quibns  non  verifimile  videtttr  » 

aquam»  firnus  non  capacem , tam  opportune  pojfi 

cor* 


L    A      P  H  Y  S    ï  Q.  U    E»  ai 

^^«ito/SiAi  «*  hMe»  fit  mttûu refflh-    fe  fortifier  &  fe  munir  G  i  propos ,  pour  mieux  UPmsmF». 


«wïfatf  rwr*  af urgentes  exeant  è  terra  t  afime  verh 
efi  frigfdam ,  quia  ^tfr*  «tfira*  *  #«r*  «nu*&r  ha- 
bitas illi* 

S«f  quia  ilfaâ  quoque  mnks  probable  efi  ,  idcir- 
co  non  défunt  inter  Peripàteticos ,  £**  fatentm 
aquam  puteorum  non  ejfe  hyeme  calidioretn  ,  quant 
âfatc ,  fid  potius  frigidhem  5  fed  videri  nobis 
ahdam  hyeme ,  quia  minus  fiigida  efi  quant  atr 
mbiens  mfirum  corpus  in  fitperficu  terra  j  &  w- 
dcri  fiigidam  afiate  s  quia  minus  calida  efi  quant 
aer  qui  nos  eircumdat ,  &  hât  efi  ver*  fententia  , 
ut  probari  potcfi    mnltts  ratiombus  &   expert- 

menti*.  _ 

Experiunfur ,  qui  è  balneo  cdidiori  prodeunt , 

mnarn  tepidamfibi  videri  frigiâam  »  m  média  pta- 
nitie  frigus  captamns  opacum  fisviente  afiu ,  fub$ 
mnbrà  arborum  vel  mûri  :  neque  tamen  ieçus  ille  , 
ubi  efi  nmbra  >  «fi  rêvera  frigidus  *  fidfolitm  minus 
cdidus  quant  retiquus  aer. 

Cdligendum  ergo  efi  ita  difpofitam  ccrporis  no- 
pi  machinant  s  m  fintiamus ,  frigtts  >  quando  tan-^ 
gimtts  aliquid  minus  calidum  cptam  nosfumus»  cala- 
rem  vsro  j  quando  tangimus  aliquid  minus  frigidum 

qitamnos  famus. 

Hinc  captes ,  curloca  Jubterranea  nos  calef octant 
hyeme  3  &  réfrigèrent  dftate  9  licetinfe  confidera- 
ta ,  frigidiora  fiât  hyeme  quam  afiate ,  ut  confiât 
ium  ex  thermomètre  ,  ttim  ex  eo  quod  oîeum  nun- 
q:iam  contre fcat  œftœte  in  illis  lotis ,  hyeme  vero 
qtmndoque  concrefiat.  "* 

Supra  âiiïa  axiomata  egregiè  congrumt  hypothe- 
fibns  novt  Phibfiphh* 

Prîmb  enïm ,  cum  omnis  aSlivitas  corpormn  dica- 
tur  a  recentioribus  confifiere  in  eo  quod  corpora  emit- 
tant  extra  fi  varia  corpufcnla  ,  vel  cemmunicent 
diqucm  motum  corporibns  vicims ,  facile  condpi- 
mus  cur  habeant  Jpharam  aBivitatis ,  intra  quant 
tperentur  umformiter ,  difibrmiter ,  quippe  confiât 
experîentia  ,  motum  projeftorum ,  &  omnem  in  gé- 
nère motum  imprejfttm  mmd  paulatim  »  donec  pe- 
nïtus  depvUt. 

Secundo ,  juxta  régulas  motus ,  corpus  quod  mo- 
vetpir  cum  certâ  celerhate  s  non  débet  commmicare 

Im  mùtu-  y  fi  ojjendat  diud  corpus  eâdem  céleri' 
tate  progredîcns  >  unde  verificatur  axioma  ,  fimile 
îtonagitinfimik. 

*7* .    •* 

tertio  itum corpora  non  agant  aliter  in  fe  invi- 
«w  qmmper  motum Jocalem,  evidens  efi  nonpofe 
dari  tâtionem  in  difians. 

Qtterth,  aZiU  &  reatlio  facile  imelligumw  ex  eo  t 
&ed  âiximns  s  dum  de  mom  locdi  ,  nempè  at lion  cm 
etejifiert  m  csmmunicàtione  motus  »  mm  vero 
wpus  mcvens  j;^  tantumdem  amittere  de  fm 


qui  s*éle  vent  des  entrailles  de  la  terre.nepalîentau 
dehors ,  &  que  fi  elle  eft  froide  en  été ,  c'eft  que 
ces  mêmes  vapeurs  forcent  alors  librement  de  la 
terre. 

Néanmoins  comme  cette  raifon  même  n*eft 
guexes  probable  ,  U  y  a  d'autres  Péripatéticiens 
quî  avouent  que  l*eau  de  puits  eft  plus  froide  en 
fiiver  qu'en  été ,  qu'elle  ne  nous  paroit  chaude 
que  parce  qu'elle  eft  moins  froide  que  l'air  qui 
environne  notre  corps  fur  la  fuperfirie  de  la  ter- 
re ,  &  enfin  que  nous  la  trouvons  froide  en  été, 
|iarcequ*elleeft  moins  chaude  que  l'air  dont  nous 
ibmmes  entourrez.  Cen  eft  là  en  efret  la  vé- 
ritable raîftm  i  ainfî  qu'on  peut  le  prouver  par 
beaucoup  de  raîfonnemens  &  d'expériences. 

"  Ceux  qui  fortent  d'un  bain  chaud  éprouvent 
que  l'eau  tiède  leur  paroit  froide.  Lorfqu'il  fait 
une  chaleur  extrême  »  nous  prenons  le  frais  sut 
milieu  d'une  plaine  à  l'ombre  des  arbres  3  ou  de 
quelques  murs.  Cependant  le  lieu  qui  eft  à  l'om- 
bre n'eft  poînc  froid  ,  lèulemejit  il  eft  moins 
chaud  que  le  refte  de  l'air. 

Il  en  faut  donc  inférer  que  la  machine  de  no- 
tre corps  eft  difpofée  de  telle  manière  que  nous 
{entons  de  la  froideur  ,  quand  nous  touchons 
quelque  chofê  de  moins  chaud  que  nous  ne  fbm~ 
mes  »  &  qu'au  contraire  nous  avons  le  fèntïment 
de  chaleur  quand  nous  touchons  quelque  choie 
de  moins  froid  que  nous, 

Ceft  ce  qui  vous  fera  comprendre  pourquoi 
les  lieux  fôuterrains  nous  échauffent  en  hiver  3  & 
nous  rafraichïflent  en  été3  bien  qu'en  eux  mêmes 
ils  fbienc  plus  froids  en  hiver  qu'en  été ,  ainfi 
îju  il  eft  confiant  par  l'expérience  du  termomê- 
tre ,  &  par  celle  de  l'huile,  qui  ne  s'y  épaiffit  ja- 
mais en  écéj  bien  qu'elle  le  fane  quelques  rois  en 
hiver. 

Les  axiomes  ci-defïus  conviennent  parfaite- 
ment aux  hypothefes  de  la  nouvelle  Phîlofopho- 
phie. 

Car  en  premier  lieu,  comme  les  modernes  en» 
feignent  que  l'activité  des  corps  confiite  en  ce 
qu'ils  envoient  au  dehors  diverfes  corpufcules,  ou 
qu'ils  communiquent  quelque  mouvement  aux 
corps  voilîns  »  on  conçoit  fans  peine  pourquoi  ils 
ont  une  fphere  d'activité  dans  les  bornes  de  laquel- 
le ils  agïtïènt  uniformité^  dijformiter.  En  effet  l'ex- 
périence nous  montre  que  le  mouvement  des 
corps  jettez  Se  tout  autre  mouvement  imprimé 
aux  corps  s'aflfbiblit  peu  à  peu  jufques  à  ce  qu'il 
ceflè. 

%  En  lècond  lieu ,  félon  les  règles  du  mouvement* 
un  corps  qui  Ce  meut  avec  une  certaine  vlteue  % 
ne  doit  point  communiquer  de  ion  mouvement  » 
s'il  rencontre  un  autre  corps  qui  marche  avec  la 
même  viteue.  C'eft  ce  qui  s^ccorde  avec  cet 
axiome,  le  iêmblable  n'agit  point  fur  ion  fèm- 
blable.  j 

En  troifîeme  lieu ,  comme  les  corps  n'agif. 
(ènt  les  uns  fur  les  autres  que  par  le  mouvement 
local ,  il  eft  évident  que  les  qualités  n'agiueni 
point  fur  un  fujet  éloigné. 

En  quatrième  lieu  enfin ,  il  eft  aifê  d entendre 
l'action  Se  laréaction  ,  par  ce  que  nous  avons  dit 
en  parlant  du  mouvement  local ,  lavoir  que  l'ac- 
tion confifte  dans  la  communication  du  mouve- 
ment, &  que  tout  corps  qui  en  meut  un  autre 

perd 
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La  PHTsiqpit  perd  autant  de  fon  mouvement  qu'il  en  commu- 
nique à  cet  autre  corps.  Ceft  ce  qui  doit  faire 
comprendre  pourquoi  l*cau  bouillante  devient 
tiède  eu  tiédifTant  l'eau  froide* 

\  ,      . 

Nous  n'ajouterons  tien  à  ce  que  nous  avons 

déjà  dit  de  hintipériftafc. 

De  U  chaleur  ér  du  froid. 

AVant  toute  choie  je  prie  de  bien  remarquer 
que  nous  traitons  ici  des  qualitez  ,  non 
'  pas  foîon  ce  qu'elles  font  dans  nous ,  car  on  lait 
derefte  par  fe  propre  expérience  ce  que  c*cft  par 
exemple  que  de  fentir  la  chaleur  »  &  on  ne  peut 
le  comprendre  que  par  ce  (ênriment  intérieur 
qu'on  appelle  confidence  ,  mais, entant  qu'elles 
font  dans  les  corps  qui  agtflènc  for  nos  organes. 
Ariftote  a  défini  le  chaud  ,  ce  qui  raflèmble  les 
parties  homogènes ,  &  qui  fépare  tes  hétéroge- 


**. 
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mtêm  »  quantnm  commumeat  atteri. ,  Hm&  faciît 
intetliges  >  quart  aqnafcrvens  y  dm»  aquamfn, 
gidam  tepefacit  ,  ipfit  quoque  fiât  tepîda* 

c 

De  antiperiftafi  ttihil  dicendttm  eft  pr alerta  au* 
jamfupra  à  nobis  ebfirvotafitnt. 

De  Calore  &  Frigore. 

ANti  emnia  velim  ebfirvori>  nos  ogere  d; 
qualitatibus  ,  non  quatctms  fi  tenent  ex  parte 
noftri  :  nom  propria  experientiâ  fatis  Juperque  in. 
teUigimus  quidfit  tolère  verbi  gratta  »  me  aliter 
hoc  intelligji  poteft  quant  propria  confidente  :fid 
quatemts  fi  tenent  exporte  corporum  agentium  in 
neftra  organa.  Ariftoteles  definivit  ediâtm  ,  quoi 
congregat  homogenea  &  difgregat  heterogenea  : 


nés  &  le  froid  au  contraire  ce  qui  ramaflè  éga-  „  fiigidum  veto  ,  quod  congregat  tum  keterogenea , 


lemenc  les  hétérogènes  Se  les  homogènes.  On 
confirme  cette  définition  par  l'exemple  du  feu 
&  de  la  gelée  ,  car  la  chaleur  du  feu  diflout  tel- 
lement une  malle  de  métal ,  que  les  parties  d'or 
pur  ieparées  des  autres  métaux  ,  fo  ramaflènt  tou- 
tes ensemble ,  au  lieu  que  la  gelée  fait  que  les 
cailloux ,  les  brins  de  paille,  le  bois  &  l'eau  ne 
composent  plus  qu'un  îêul  corps* 

Néanmoins  il  faut  avouer  que  ces  définitions 
font  imparfaites.  Car  premièrement  la  chaleur 
rauembfe  fouvent  des  chofês  hétérogènes,  comme 
le  vin  ,  le  beurre,  la  graillé  ,  l'eau  ,  le  fol ,  les- 
quels ne  peuvent  plus  être  fêparez  ,  dès  qu'ils  ont 
une  fois  bouilli  enièmble,  tandis  que  le  froid  au- 
contraire  fépare  quelques  fois  des  choies  hétéro- 
gènes ,  comme  lorfque  l'eau  mêlée  avec  du  vin 
geîe  foule. 

Secondement  Jcces  définirions  ne  duent  que  les 
effets  de  la  chaleur  ,  &  du  froid  ">  effets  que  per- 
fonne  n'ignore,  &  n'en  marquent  point  Teflence  , 
qui  eft:  ce  que  les  Philofophes  cherchent. 

Po  ur  s'y  prend  re  mieux,  on  doit  commencer  par 
ôter  l'ambiguïté  du  mot ,  chaleur.  Il  faut  donc 
favoîr  qu'on  le  prend  ,  ou  pour  le  fèntîment  que 
nous  avons  quand  nous  fommes  auprès  du  feu  ; 
ou  pour  la  vertu  que  le  feu  a  d  exiter  en  nous  ce 
fondaient.  .  ** j 

Or  bien  que  ces  deux  choies  aient  un  mê- 
me nom ,  elles  dînèrent  pourtant  du  tout  au 
tout.  La  première  eft  une  aâion  fpirituelle  , 
ou  une  pen(ee  de  notre  ame  ,  au  lieu  que  la  fé- 
conde eft  une  certaine  modification  de  fa  matiè- 
re. Lorsqu'on  demande  ce  que  c'eft  que  cha- 
leur, le  mot  chaleur  s'entend  de  la  foconde  ma- 
nière ,  &  non  pas  de  la  première.  Ce  que  nous  en 
difons  a  lieu  auffî  par  rapport  aux  autres  quali- 
tez, 

Si  nous  confol tons  les EpîcurienSjilsnousdiront 


tum  homogenea.  Confirmatnr  definitio  exempte  ignh 
&gtlu  y  nom  calore  ignis  ha  difiolvitur  majfa  me- 
t  tallica  *  ut  partes  puri  auri  a  ctâeris  metallis  fi- 
er et  a  3fimtà  cengregenter  :  gela  vero  facit  Ht  lapil- 
li ,  patea  ,  ligna  fimul  &  tiqua  in  tmam  molem  çon* 
crejeant* 

Nihiiominus  dicendum  efi  tas  definitùmes  ejfe 
hnperfeBas3  primo  quia  calor  fipiffvme  congregat 
res  heterogeneas ,  vinum  verbi  gratiâ  a  butyrum  , 
adipem  *  aquœm  ,  falem  ,  t  tpta  enm  aliquanâm  m 
eodem  vafiferbtterunt3omnino  indifiretafmt  :frrgus 
quoqne  difgregat  heterogema  diquando ,  ut  cum 
aqua  vino  permixta  concre fin  fila  in  glaciem. 

Secundo  >  h*  definitiones  diewit  fiïhm  ejfeEfas  co- 
loris &frigoris ,  quos  nemo  ignorât ,  non  vero  ejfen* 
tum  ,  qudn  à  Philofiphisinq%itur. 

Sed  m  mûius  res  procédât ,  totlenda  eft  vocisho* 
monymia.  Sciendwn  ergo  eft  valorem  fiumi ,  i/elpro 
fin  fi,  quem  habemus ,  qumdo  fumus  jttxta  ignem , 
vel  pro  virtute  Ma  quam  habet  ignis  excitandi  m 
nobis  enm'finfitm. 

Hoc  duo  licet  eodem  nomine  gattdeant ,  toto  ge* 
nere  diferunt  tamen.  Prius  eft  athîs  quidam  fpirL 
tualis ,  Jîve  cogitât  h  anima  noftra  ;  pofterius  efi 
tnodificatio  qmdam  materU,  Jam  cum  qmrttttr 
quzdfit  Calor ,  non  priori  [enfin  ,  fedpofteriori  caler 
intelligitur.  Quod  de  calore  disimus  3  illud  qnoque 
locnm  habet  ergo  citeras  qttalitates. 

Si  çonfidamus  Epicureos ,  dicent  nobis  çalorem 


que  la  chaleur  eft  la  faculté  d'envoicr  au  dehors     efe  vim  quomdam  emittendi  atomes,  au*  prort 
des  atomes,  qui  pénètrent  dans  les  corps,  qui  les     «-.-j-j^  u,„*  _*       #       c  *  * 

féparent,  &  qui  les  difiolvent ,  félon  qutfs  font     *****  g*  *n*  mole ,  figura  ,  &  mot*,  cet- 


d'une  certaine  grandeur,  Se  qu'ils  ont  une  certaine 
figure  Ôt  un  certain  mouvement.  C'eft  pourquoi 
ilsdifent  qu'un  corps  qui  a  la  vertu  d'échaurfer, 
c'eft  celui  dont  les  particules  ieparent  les  autres 
corps  ,  en  une  infinité  de  petites  parties,  de  forte , 
que  la  chaleur ,  foit  dans  le  corps  étouffant ,  foit 
dans  le  corps  échauffé  §  confifte  en  un  certain 
mouvement  des  atomes. 
-  Quand  les  corps  envoient  actuellement  au-de- 
hors  de  ces  atomes  qui  ont  la  vertu  de  difloudre 
les  autres  corps ,  Us  font  chauds  fbrmeUement  3 


pore  fitbmgrediuntur ,  difiutiunt ,  &  dijfilvunU 
Proinde  illud  corpus  calefaQhum  vocatif ,  quodpar- 
adisfuis  alia  minntatim  conciSt ,  &  per  confeqwn* 
calor  ,  five  in  corpere  calefadente ,  five  in  corport 
talefaUo ,  fins  eft  in  motn  qùoétam  atomomm. 


Qiatnâo  cor  par  a  atomes  cas  incidendt virtute pr&- 
ditas  atlu  émit  tum  >  calida  fient  fimaJiter ,  m 
igni  :  quandu  atomes  calorifeas  continent  guider* , 


•#■> 


LA      P  H   Y  S    I  Q/t?    Ê.  jj7 

ta  r*d*$*s  *  calidaftmtvirtualètr  *  ut  mnfi&m     H  tel  eft  te  feu*  Maïs  brique  ce3  fortes  d*aro-  u  pari  topa. 

iLr  ^  tfi»*«  *"  JM  «««■  %"**  *  *  <p***mw     *■*•  &1*  comme  «priToonu  au  dedans  d'eux, 
tawrc*  ^  *        i|s  B*ont  qu'une  chaleur  virtuelle  ,&  tels  font  1* 

poivre,  le  vin ,  !e  bois ,  &  tout  ce  qui  eft  capa-» 
bte  de  s'enflammer.  . 

.  Un  corps  chaud  virtuellement  peut  devenir 
actuellement  chaud  en  deux  manières-  La  pre» 
miere  eft  ,  lorfque  des  atomes  venus  de  dehors  ' 
fe  gtifiènt  dans  Ces  pores ,  élargirent  fès  ouver- 
tures ,  Se  te  coupent  en  une  infinité  de  petites 
parties  ;  car  alors  les  atomes  douez  de  la  faculté 


ptper 
ipteftcreaptafwt* 

Corpus  cdiânm  virtuditer  poteft  fitri  calidum 
aftit  duabus  modis  ,  primo,  quand»  atomi  extrin ficus 
aivMientesfidttmtporos ,  taxant  clan/ha*  &  ad 
partes  minutijfimas  corpus  incidmt  :  tune  tmm  ato- 
mis calorificis  *  antearevm&it»  &materUhetero- 


m 


*em*  aegiutittatis  ,  datur  Ubertas  fefi  txtrkandi  .*     d*échaufe  lefquels  étoient  enchainez  &  emba 

$  ,.  ^  .         ^  »•  •  raflez  dans  la  matière  heteroffene ,  le  mettent  et 

foc  modo  itgnum  &  oletm  >  attaque  matertacom-     -.._.--  »  - 

bafiitnlis>  caUda  fi*nt  formaUter  *  feilicet  ftammâ 

extrin  ficus  admota. 


liberté.  C'eft  de  cette  manière  qu'en  approchant  la 
flamme  du  bois  ,  de  l'huile  ,  8c  des  autres  ma- 
tières combuftibles  â  elles  deviennent  chaudes  for- 
mellement*    ^  *  r, 

La  féconde  manière  3  c'eft  torique  le  Cûrp* 
eft  ébranlé  &  fèeoiïé  »  fbit  que  ce  foît  dans  toute 
la  matiè,  fbit  qu'il  n'y  ait  feulement  que  les  ato- 
mes douez  delà  faculté  d'échauffer  quifôient  agi- 
tées par  un  mouvement  intérieur*  Comme  alors 
Us  font  des  efforts  continuels  contre  les  parties 
qui  les  environnent  >  ils  viennent  enfin  à  bout   ■ 
derenverfèrles  particules  hétérogènes»  6c  de  s'ou- 
vrir un  paflàge."  Que  il  les  corps  voîfins  les  repouf- 
f&iz ,  cet  obftacle  ne  fèrt  qu'à  hâter  la  calefac- 
tion  actuelle  du  corps ,  parce  que  les  atomes  déjà 
fortis  s  y  renrrent  &  en  dégagent  plufîeurs  autres. 
C  eft  ainfî  que  le  foin  s  le  bled  »  &  autres  cho* 
(es  fèmblables  s'échauffent.  De  la  même  maniè- 
re fe  font  les  fermentations  &  les  putréfactions* 
Que  fi  un  corps  eft  agité  dans  toute  {à  maflè  « 
il  eft  aile  de  comprendre  que  ce  mouvement  dé- 
truit la  contexture  de  fès  parties  »  &  qu'il  s'y 
fait  des  fentes  par  lesquelles  forcent  les  atomes 
chauds.  Oeft  de  cette  manière  que  les  animaux 
s'échauffent  en  courant ,  &  les  corps  durs  en  fè 
brifànt  les  uns  contre  les  autres. 

Les  Epicuriens  difent  par  rapport  au  froid  le 
contraire  de  la  chaleur  ,  fçavoir  qu'il  confifte 
dans  la  faculté  d'envoyer  au  dehors  des  atomes 
dont  la  grandeur  y  la  figure  »  Se  le  mouvement: 
dînèrent  des  atomes  chauds  ,  &  qoï  produisent 
auïîi  un  effet  différent  ,  en  ce  qu'ils  reiîèrent 
les  petites  parties  des  corps.  Ils  iîippofênt  que 
Jes  atomes  froids  fonrretrahedres&  pyramidaux* 
parce  que  cette  figure  eft  moins  propre  au  mou- 
vement que  les  autres ,  &  au  contraire  ils  don- 
nent aux  atomes  chauds  une  figure  ronde  ■*  ou 
pointue.,  &  une  fuperficie  polie. 

Quant  aux  Cartéfîens ,  ils  enfèignent  que  la 


1 

Secundo  quatfdo  ûorpm  concutitur  *  five  conmo* 
veatur  featfjdhm  mumfe.fivefilum  qmdamatomi 
illius  motu  inteftim  cia»tur.  Et  quidem  atomi  cala» 
x/}  dum  fimper  wnnitmtw  in  partes ,  qui- 
y  s  circttmdantur*  pojfmt  tandem  difemere  mo- 
lecutas  heterogeneas  %  &  viamfibi  erumpendi  face- 
ri,  Quodfi  a  circonfiantibus   corporibus  repeUan- 
tur,  eoacceUratur  magîs  calefaftio  atttudis  cer- 
p&ris ,  quia  atomi  clapfe  regrediurtèm ,  &  multïs 
dits  atomis  calorificis  lïbmatemfœmnt*  Hoc  tmdft 
fmmn  ,  triticum  ,&id  genus  aiia  incdefcHnt.  Hoc 
modo  fiant  fermentathms  &  putreféUioms.  Si^ 
nutem  corpus  agttatttr  femndkm  fi  tetum  »  facile 
coîtcîpmttsfîhi  contexttiramphtrmm  malectdarmn, 
&fieri  rimas ,  per  quas  atomi  calorifica  extrice/i- 
tm+  Hoc  modo  animal  cwrrendo  3  &  cerpora  dura 
wutuo  attrhit  irtcalejcmt* , 

Circa  frigus  dictmt  Epicttrei  conirœrixm  ejus , 
qttod  circa  catorem ,  nempe  ittud  e$e  vim  emittendi 
atomes ,  que,  diverfam  bahemes  molem  ,  figuram , 
&  matum  a  calorificis  »  diverjkm  etiam  produamt 
ejfèâum  3  feilket  eonflrt&ionem  corporum  fecundum 
minutas partimlas.  Snpponunt  atttem  atotms  frigo- 
rificas  ejfè  figura  tetrahedrica  ,  (^  pyramidalis  , 
tpiod  Ma  fit  ad  motum  maxime  inepta  :  atomis  ca- 
lorificis tribuunt  vel  figuram  rotmdam  9  vel  âcu- 
tam  3  &  fèmper  Juperficiem  Uvem* 

Cartefianific  phUofopbantur  de  colore  ,  iltum  ejfè 
varium*  véhementem ,  &  circularetn  corpuris  mo-     chaleur  eft  le  mouvement  variée  rapide  »  &  cir- 
tum ,  qmadpanes  infenfibiles.  culaïre  des  parties  infenlibles  du  corps.    - 

■'  Calorem  ejfe  motum  probant,  quia  confiât  expe-  \\s  prouvent  que  la  chaleur  eft  un  mouvement* 

rUntia  pedes  fila  deambulatione  edefieri  »  '&  cor-  par  l'expérience  des  pieds  qui  s'échauffent  en, 
pora  duriflimâ*  cum  ad  fe  invicem  dliduntur  ,'  marchant,  &  par  celle  des  corps  durs  qui  con- 
tamum  concipere  calorem  ,  ut  nonmmquam  Mam-     Joiven£  ***  de  chaleur  par  le  choquç.mutuel  de 

leurs  parties  ,  que  quelquefois  le  feu  prend  aux 
aiftîeux  des  roues  »  aux  tarières  dont  on  perce  le 
bois ,  Se  4  d'autres  chofês  fèmblables-  On  né 
peut  imaginer  d'autres  choies  de  ces  phénomènes 
que  le  mouvement  local. 

Ils  montrent  la  vraifèmblance  qu'il  y  a  que 
la  chaleur  eonfifte  dans  le  mouvement  des  par- 
ties infènfibles  ,  en  difant  que  les  corps  ne  s'é- 
chauffent bien  que  quand  leurs  particules  font 
agitées  ,  &  fè  fëparent  les  unes  des  autres.  Par 
exemple  j  les  mains  s'échauffent  peu  ou  poinlt  , 
quand  elles  n'ont  qu'un  mouvement  direct  j  mais 
fi  on  les  tourne  l'une  autour  de  l'autre  ,  elles  de- 
viennent bientôt  chaudes.  La  raifbn  en  eft  que 

V>  dans 


memur  axes,  verbigratià ,  rot  arum  »  &  terebra  » 
qtiA  perforant  Hpfum  ,  &  multa  alla,  Ntbil  p&tefi 
àjfighari  t  q&od  intervemat ,  Ht  fiant  ha  experiemia, 
prêter  motumlocaUm. 

Mùtum  vero  pameularum  iitfinfibitium  ejfe  ca- 
lorem hinc  verijtmile  duamt ,  quia  cerpora  tum  de- 
muntbene  calefiunt ,  qnando  eortem  pankuU  corn- 
movmur,  &  atia  ab  dus  difimgmtur.  Marnts, 
v&bi  grati*,  direclè  meta  parut»  aut  ttihil  incale  fi 
çm*>  fed  fi  altéra  altéré  cwcumvolvatur ,  cito  ca- 
l'fitrtt.   R*tù>  eft,  quia  in  priori  cafu  3  mut  eft 
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là.  pKTSiQpfi.  xians  te  premier  cas  »  la  main  entière  n'a  qu'un  nums  matms  intégré ,  ««m  vtpofleriori  varié  qmqtte 

mouvement ,  au  lieu  que  dans  le  fécond  »  les  di-  pankuîâ  ma^^  dherfis  m  fibi  cmtranU  *&*- 

verfes  particules  des  mains  reçoivent  des  moii^  ^^  tmmmsvtantur. 

x               vemens  divers  &  contraires  les  uns  aux  au-  «™»  cvmmmamur. 


£ 


très. 

On  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  un  tel  mouve- 
ment dans  les  parties  infenlïbles  des  corps  chauds. 
En  effet  nous  voions  quand  on  jette  de  l'eau  fur 
un  fer  rouge,  qu'elle  bout  d'abord»  &  qu'elle  re- 
jaillit quelquefois  avec  violence.  D'où  cela 
vient-il  ?  Ce  n'eft  pas  du  mouvement  du  fer  en- 
tier puifqu'il  eft  en  repos-  C'eft  donc  du  mou- 
vement de  Ces  particules ,  car  ce  qui  meut  une 
chofè  ,  doit  être  mu  lui-même.  On  tire  la  mê- 
me confequence  de  ce  que  Tétain  ou  le  plomb 
mis  fur  un  fer  ardent  fè  tondent  d'abord  9  &  que 
rétoupe  s'enflame  dans  le  moment.  Jamais  ce 
fer  ne  produiroit  de  pareils  mouvemens>  {»  les  par- 
ticules iniènfibles  n'en  avoïent  elles-mêmes  uu 
très-rapide. 

En  effet,  poifqu'il  eft  confiant  que  la  flamme 
Ce  meut  avec  une  extrême  violence,  on  ne  fauroit 
douter  qu'elle  n  agite  en  plusieurs  fêns  les  corps 
qu'elle  touche ,  &  que  fi  elle  ne  peut  les  tranfpor- 
ter  tout  entiers  »  du  moins  elle  ne  fècoue  »  ne  brîfè 
&  ne  tourne  en  cent  façons  leurs  particules  infèn- 
fibles.  Nous  avons  donc  une  preuve  a  pofieriori 
que  les  corps  chauds  le  meuvent  ,  quant  à  leurs 
particules  infènfibles  >  puisqu'ils  produifènt  du 
mouvement  dans  les  corps  qu'on  approche  d'eux  » 
La  même  vérité  fe  prouve^auffi  à  priori  l  puifque 
nous  favons  que  la  chaleur  eft  produite  par  les 
corps  dont  les  parties  font  agitées. 

Mats  toute  forte  de  mouvement  des  parties  în- 


•  Neque  potefi  negari ,  qui»  detur  talis  motus  m 
particulis  mitmtiffimis  corporum  eafidarum»  Ftde- 
mus  enim  aquam  inje&am  in  ferrum  candens  immo* 
tttm  fervefeere  fitbito  9  &  aliqnando  refilire  violen- 
ter. XJnde  hoc  ?  non  a  motu  totius  fèrri ,  mm  quief 
cat*  Erg»  à  mot»  partkularum  illius ,  nom  quod 
alittd  movet  3  débet  moveri.  Id  ipjum  colligitur  ex 
«o  quod(lattttum  ,vclpltimbtim  impofitum  ferro  can- 
dtnti  liquéfiant  cita  ,  fiupa  vero  cito  inflarnmetur  ,- 
ntmquam  hos  motus  produceret  ferrum  candens ,  nifi 
partkula  Mitas  infinfibUes  rapidijfimo  motu  agita* 
rentur. 

, ,  Acfime  cum  confies  fiammam  moveri  violentijfi-* 
me ,  dubitari  non  potefi  quin  empara  fibi  applkata 
multifariam  agitet ,  &fi mhms  tranjportare  vaU- 
ret  intégra  3  at  filtem  eorum  partkulas  fttecutere  t 
concidere  3  variijque  modïs  circumrotare  debcat. 
Habemus  ergo  à  pofieriori  corpora  calida  moveri 
quoad  partes  infinfibUes  ,  quandoquidem  producum 
motion  in  c&rporibus  JtU.  applicatist  Habetmts  hec 
etîam  a  priori  ,  qmafiimus  valorem  produci  a  cor- 
9 pore  ,  cujus  partes  font  agitat&* 

Verum  non  motus  quducmnque  partmm  in[en~ 


Xènfibles  né  fuffit  pas  pour  produire  la  chaleur,     ftbïlhm  fafficit  ad  ratimem  caloris.  Requiri  dicum 


Les  Cartéûens  diiènt  ^qu  il  faut  encore  que  les 
parties  Ce  meuvent  autour  de  leur  centre ,  &  que 
le  corps  chaud  imprime  un  mouvement  Sembla- 
ble au  corps  qu'il  échauffe ,  parce  que  les  diver- 
ses parties  du  corps  échauffé  étant  fecouees  en 
même  teins  ;  elles  Ce  choquent  les  unes  les  autres, 
de  forte  que  comme  les  unes  empêchent  les  autres 
de  Ce  mouvoir  en  ligne  directe  »  toutes  doivent 
avoir  un  mouvement  irrégulier  &  circulaire. 
'  On  confirme  cette  hypotéfe  par  l'expérience 
vulgaire  des  hommes  qui  d'une  même  bouche 
fouillent  le  chaud  &  le  froid  \  car  fî  nous  voulons 
refroidir  quelque  chofè  3nous  fourrions  vite  &  en- 
refîèrrant  la  bouche  ,  au  lieu  que  pour  nous 
échauffer  les  doigts  nousfbuffions  doucement  & 
en  ouvrant  la  bouche.  Ils  difent  que  l'haleine 
envoiée  en  droite  ligne  refroidit ,  parce  que  fès 
parties  ue  coraervent  point  le  mouvement  circu- 
laire qu'elles  avoïent  dans  la  poitrine ,  Se  détrui- 
fènt  cette  même  forte  de  mouvement  qu'avoient 
les  corps  chauds  fur  lefquels  on  la  pouûe  ,  de 
même  qu'en  frappant  fortement  d'un  bâton  ou 
du  pied  une  toupie  tandis  qu'elle  tourne  autour 
de  ton  centre  »  on  détruit  fbn  mouvement  circu- 
laire. Mais  quand  on  fbuffle  doucement  3  en  ou- 
vrant la  bouche ,  les  parties  de  l'haleine  confêr- 
vent  leur  mouvement  circulaire  ,  &  font  propres 
par  confêquent  à  échauffer.  Donc  la  chaleur  con- 
fine dans  le  mouvement  circulaire  des  particu- 
les. 

On  objecte  contre  ces  Philofbphes  que  les 
vents  feptentrionaux  fè  meuvent  avec  une  extrê- 
me viteuè ,  non  feulement  par  rapport  à  leur 
maflè  entière,  maïs  encore  par  rapport  à  leurs 
parties  infènfîbles  ,  puifque  l'air  étant  un  corps 


infùper  t  ut  partes  injènjïbiles  moveantttr  circafhttm 
centrant  3  &  credunt  corpus  calefaciens  talem  mo- 
tum  excitare  debere  in  corpore  calefaËto  >  quia  cm 
varia,  partes  corports  calefacti  Jkmd  fîtectttiantur , 
alîA  in  alias  imwmmt  »  &  fie  aliis  aliarmn  mo~ 
tttm  re&um  inkibemibus ,  gigni  débet  motus  pertw~ 
batus  omnium  *  &  circttlaris, 

Affertur  ta  confirTnatîonem  illius  bypothejèos  vtd- 
gare  illud  experimentum ,  qm  ex  codera  orecalidnm 
&frigidttm  afflamus  a  tptippe  fi  balhtt  aliquid  w- 
limus  frigefacere ,  confirifto  are  ,  &  prompte  emit- 
timits  ;  fi  calefacere  digitos ,  afflamus  in  eos  Uni* 
ter  ,  &  diduUo  ore.  Hincfieri  dicunt  a  ut  halitus 
re&o  tenore  emijfus  frigefaciat  3  quia  nequeparttt 
ejus  confirvant  mvtttm  circularem ,  quem  haèt" 
bant  in  pefàore ,  0  tollnnt  motum  circularem  9 
quem  habent  corpora  calida  in  qna  vibrantstr  ; 
etenim  fi  violenter  baculo  3  velpede  impeUamus  tur- 
binent lufirium  3  dum  movetur  circafoum  centrum  ? 
extinguimus  motum  circularem,  Quod  fi placide  & 
didutto  ore  expiremus  t  confirvant  partes  hS' 
tus  motum  circularem  ,  ac  per  confiquens  apu  fitf 
calefacere.  Igitur  cator  cmfifiit  in  motu  circula* 
particularum. 

Obje&io  ,  qua  proponitur  adverfus  illûs  Pbilofi* 
phos ,  defitmpta  eft  ex  eo  »  quod  venti  fiptentrvmA" 
les  moveantur  celerrimè  ynon  tamum  quoad  fi  totos* 
fid  etiam  quodd  partes  infenfibilest  Aer  eninteu^ 


# 


liquide  a  doit  être  compofé  de  parties  agitées,  fit  corpus  liquidumjonftare  débet  particulis  aptasts. 
Mais  cette  obie&ion  ne  dit  rien  >  parce  que  le  Hm  inquam  objeEkw  non  urget ,  quia  motus  ve»* 
mouvement  d'un  vent  froid  eft  direft ,  &  que    y^«#  JbtBw  efi  moûts  vero  pmkularum  ****.* 


4» 


t    A 

fyqmtjuitiqàiâit*iC9ttfffih*Wti  eft  circulons.  Si 
Vtmfint  cdidi,  &  fimut  vtbementiffimi  t  âkcn- 
dutn  efipartiadas  eorum  progredi  tune ,  fieut  cur- 
rwm  rot*  progredientur,  fimnl  garantis  cire* 
fmfnctntrum*  &  fimul  ontrorfum  delotâ* 

ni$cilior  eft  objeiïio  t  &  vix  filtMù  *  qu*  de- 
(mnihtr  ex  «#9  quod  marmor  colidffimum  oque  du- 
vm  wàew  ,  ae  frigâijftmmn,  &  tamen  fi  omnis 
tins  partes  'mfinfibiles  moverentur  rapidiffimè  cired 
fcumeentrum*  marmor  effet  corpus  ligmdtm*  ut 
perfipatet*  , 

Refpondetur  »  parte*  mmutijfmat  marmorh 
nowri  pofi  aptatione  fibi  propria  *  ticet  fa- 
ciant  huer  fi  umtrn  eottônmm  *  ficut  videmus  fi- 
lia  arborant  moveri  diverfis  modis  ,  &  tamen  matiè- 
re affixa  eodem  rame ,  vel  arbori  »  quamàin  autem 
emnes  mammis  partes  contimttmt  muni  effritait* 
débet  marmor  confirvare  [nom  filiditatém  fid  hoc 
rejponfione  nmfatisfit* 

Grca  frigus  dkmt  illud  cmfiftere,  vel  in  qmete 
partfcularum  înfinfibilium ,  vel  ht  earum  mot»  con- 
trario Uîi,  quo  in  colore  agitantur* 

In  génère  affirmarepofftimus,  eacorporaeffefri- 
gida  ,  qu*  delere  pofurtt  pectdiarem  agitatiomm  3 
in  qm  conflit  calor  .'  hoc  aUief»  tribus  modis  fieri 
pot  efi  i  primo  9  fi  partes  dkujus  corporis  juâèta  fi  in- 
<vice?n  qtdefiant  :  ficmdo  ,  fiilU  partes  nimmbU  agi" 
ma  3  minus  tamen  moveantur ,  quant  partes  corpo- 
ris  calidi  ,  eut  apponmtur  $  tertm  ,  fi  ill*  partes 
licet  aghationem  caloris  propriam  habentes,  tali 
modo  determinentur ,  qui  etreuitum  &  eVoUttiones 
pariium  calidarum  impediat. 

Primo  ,  fit/fit  corpora  dura  poffuttt  dki  frigida* 
Secundo ,  fiufit  aqua  fluvialis  ,  quam  dfiate  femimus 
frigtdam  4  cumprimttm  illam  ingredimur,  imo  aqua 
fontana  ,  &  aer  cryptarum  edteraqUé  omnia,  qtia 
credmtttr  ejfe  frigida  abfitutè  per  antiperiftafim  s 
hoc  inquam  ad  fecundam  ctajfem  corporum  frigldo- 
rttm  reweari  pojfîwt ,  qmaenim  calor  nofter  afiate 
major  eft,  quam  caler  aeris  fubierranei ,  cemmu- 
tiicamus  itiî  aliquid  motus  noftri,  idcoqttc  talîdus 
femitur.  Tertio,  finfu  aer  &ftwus3  quem  flabello 
ad  vtthum  iinpetlimusy  frigidus  efii  mdla  enimpro- 
babilior  caufa  affèrri  potefi  refrigeratiêrtis ,  quam 
abillo  mutuamur ,  quam  fi  dicamus,particulas  aeris 
licet  fim  calida  ,  tamen  propter  illum  mpulfitm  di+ 
re&um  itnmutare  determinationem  motus  >  quo  par- 
ticule mtftr*  agitantur ,  atque  adeo  eohibere  earum 
vtrtigines •,  &  circulatûmes ,  quo  modo  baculo  im- 
patientes turbinem  lufirtum ,  ejus  motttm  ctrcuîarem 
extingmt ,  quem  confirmât*  fi  corporé  quoâam 
fiexibili  eum  •verberem. 

Ex  diElis  patet  pracipuum  jrigoris  effeÛum  ejfi 
redîgtre partes  infenfibiles  corporum  ad  quietem ,  & 
tR*cnon  difficile  imelUges ,  quarè  non  mtrmS  quam 
calor  indmet  Imum.  Tune  idem  effetlus  à  duabus 
eaufis  comrarUs  producitter ,  fid  divtrfà  via.  àt~ 
hrwduratlutum,  quia  kumorem  in  vaporem  cwt- 
vertityfrigtts  wi>  quia  partes  aqueass  quafitut 


p  h  y  s  i 


cela!  te  paftiailcs  de  ï'aîr  qui  fait  6  îicjtii âùê,  U  Putstqjn, 

n*cft  pas  orcuiaire^  Si  donc  les  vems  font  à  la 

fois  &  chauds  &  violents ,  il  faut  dire  <jue  leurs 

particules  ont  alors  le  même  mouvement  que  les  - 

roues  d*un  chariot,  lesquelles  en  même  teni» 

tournent  au  tour  de  leur  centre,  &  vont  en 

avant.  . 

Uneobjefriott  plus  difficile  &prefque  mfolubîe* 
tfeft  celle  qu'on  tire  de  ce  qu'un  marbre  brûlant 
paroît  aulïi  dur  qu'un  marbre  froid.  Or  il  ù$ 
parties  infènfibles  Ce  mouvoîent  tomes  avec  une 
extrême  rapidité  autour  de  leur  centre ,  le  mar- 
bre /croît  un  corps  liquide  »  ainfi  qu'il  eft  évident 
par  Ibî-mêmCi 

On  répond  que  les  parties  infenfibles  du  mar* 
bte  peuvent  avoir  une  agitation  qui  leur  fbit  pro* 
pre,&  ne  faire  néanmoins  entre  elles  qu'un  fèul 
continu  de,  même  que  nous  voions  les  feuilles  d$£ 
arbres  ie  mouvoir  de  diverfès  manières  ,  &  de- 
meurer néanmoins  attachées  4  la  même  branche 
Se  au  même  arbre.  Or  tandis  que  les  parties  du 
marbre  ne  font  qu'un  lèul  continu  ,  le  marbre 
doit  conferver  la  lôliditc.  Mais  cette  réponfe  > 
n'eft  pas  fatisfaifatite* 

Par  rapport  au  froid ,  les  Cartefîens  le  font 
coniîfter»  ou  dans  le  repos  des  particules  iniên- 
fibles  ,  ou  dans  un  mouvement  contraire  à  celui 
qu'elles  ont  dans  la  chaleur. 

Nous  pouvons  affirmer  en  général  que  tout 
corps  eft  froid  qui  peut  arrêter  cette  forte  d'à- 
gîtatioii  dans  laquelle  conGfte  la  chaleur.  Or 
ceft  ce  qui  le  peut  faire  de  trois  manières ,  la 

Ijfemiere,  Ci  les  parties  dJun  corps  font  en  repos 
es  unes  auprès  des  autres  »  la  féconde  fi  lès  par- 
ties agitées  à  la  vérité  3  le  font  moins  que  celles 
du  corps  chaud  dont  on  les  approche  3  &  la 
troisième  û  ces  parties  aiant  l'agitation  qui  fait  la 
chaleur,  font  déterminées  d'une  manière  qui  em- 
pêche la  circulation  ÔC  lemiflion  des  parties 
chaudes* 

Les  Corps  durs  peuvent  être  appelles  froids 
dans  le  premier  fons.  La  froideur  convient  dans 
le  fecond  à  Peau  des  rivières  qui  nous  paroît  froi- 
de en  été  quand  nous  y  entrons ,  à  celle  des 
fontaines  »  à  l'air  des  caves  ,  &  aux  autres  cho* 
Ces  qu'on  croit  être  froides  abfblument  par  arî- 
tîpérift&fe.  Ces  choies  encore  une  fois  appar- 
tiennent â  la  féconde  claflè  des  corps  froids  $  car 
comme  nous  avons  plus  de  chaleur  en  été 
que  n'en  a  Pair  fbuterrâirt  >  nous  lui  communi- 
quons quelque  chofo  de  notre  mouvement ,  3c 
par  cette  raifon  nous  fentons  qu'il  eft  chaud. 
Enfin  la  froideur  convient  dans  le  troineme  fèns 
à  l'air  que  nous  agitons  en  été  avec  un  éventail  $ 
car  on  ne  {auroit  rendre  de  meilleure  raifon  du 
rafraichifièment  que  cet  air  nous  procure  , 
qu'en  difànt  que  fes  particules  bien  que  chaudes 
changent  par  cette  impulfion  directe  la  détermi- 
nation du  mouvement  qui  agite  nos  particules* 
&:  qu'elles  arrêtent  ainfî  leur  circulation  de  la 
même  manière  qu'en  frappant  une  roupie  avec 
une  canne ,  on  détrait  fon  fhouvement  dreu lai- 
te qu'elle  auroitconlèrvé  ,  fi  elle  avoit  été  frap^ 
pée  avec  un  corps  flexible. 

Il  paroît  par  ce  que  nous  avons  dit  s  queîe 
principal  effet  du  froid  eft  de  mettre  en  repos 
les  parties  infènfihîes  des  corps  3  ÔC  c  eft  ce  qui  ' 
doit  faire  comprendre  pourquoi  il  endurcit  la 
boue,  comme  la  chaleur  le  fait.  Ceft  un  effet  fèrn- 
blable  de  deux  caufes  oppôfées,  leq  uel  eft  produit 
par  diversmoiens.  Laehaleurdurcif  laboue  parce 
«m'elle  en  fait  évaporer  l'humidité  »  Se  le  froid  » 

Vv  x  parc* 


qu 
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tApaï*i<y«.  parce  qu*ir  met  en  repos  les  particules  aqueufes  i*  lut»  >  ad  qmtem  redigk ,  quorum  agitath  fait* 

de  la  boue  911I  la  rendoient  molle»  bat  mollùiem  Intn 

Vous  demanderez  peut-être  pourquoi  nous  O*****  &*rfi  m&mmpigw*  rigentem  igè  pr^ 

feutcmsutiedoldciuraigueJorsqtt'aianEunfroid  ^  admovtamnsy  acutijjimo  Jalon  pmgamw. 

extrême , nous  approchons  trop  la  maîndufeii.  Refmndeo  Uiuâ  ûm  ,  velmnatorpufcula  frigorifia 

Laratfoneneft,ou  que  les  corpufcules  froids  f              /.          .x             .  ,           „ 

chaflèz  violemment  par  les  corpufcules  ignées  f  *+»%  corpxfadonm  tgneornm violenter  pellm. 

fe  choquent  les  uns  kTautres  à  caufe  de  leur  fi-  twr  *  &  prêter  faam  angnUfim  figpramfibi  occht. 

gure  angulaire  »  &  piquotent  les  organes  de  nos  rmt  »  vmpHngpnt  >  atyte  vellkant  «rgana  fenfit , 

feus  t  non  (ans  quelque  fôlutîon  de  continuité  >  non  fine  aligna  folutione  contimù  ,  vel  qui*  frigtts 

ou  que  le  froid  renverfe  tellement  la  difoofmon  jfc  intenWbat  difpfitimem pororum  in  txtremitm 

4esTOresfurlafuperficiedelapeau,quelescor-  CHtis  ^tcorpHfiuU  cafUa  nequeant  httroire ,  mtbt 

pufcules  chauds  ne  peuvent  y  entrer  fans  renver-  ùlam  difpofitionem  itenm  mvmant  i  mm    veri 

fer  de  nouveau  cette  ditpoimon  »  ce  qui  eft  caole  t.i    -          -      •.,             ^    •    ^  £>*,, 

quelapeaus-entrouvre/que  les  pores  fedilatenr,  Mnmm  «*"  >  -"*•*»  F"  >  *  /"*  «» 

&  que  nous  Tentons  mille  pîquures  dans  les  pe-  dherfimode  veUtcmtur*  Htm  tuant  eft  ettr  plan- 

tites  fibres  de  la  chair.  De  là  vient  auflG  le  tort  r<e  &frnBuspoft  ingens frigttsvddè  tabefaBmm. 

qu'un  grand  froid  fait  aux  plantes  6c  aux  fruits.  Extant  htm  in  pomis  quafi  mdta  cornu  fume  s ,  qm& 

On  y  remarque  alors  des  efpéees  de  conmfions  ^      Mlatam  cmtextttram  in  cafif>  efi    cur  , 

en  grand  nombre,  parce  que  le  fiotd  qui  en  a  J  *      -       .-,.,,      .>    :               ,./ 

dilfté  les  pores ,  eft  caufe  qu'après  le  dégel ,  le  **fih*  gd»  aff™  abmdantuts  m  partes  dilata- 

fuc  fe  Jette  en  abondance  dans  ces  parties  djla-  **r- 
tees. 

j  n 

.  De  t  humidité  &  de  U  feeherejfe.  De  humiditate  &  fîccitate» 

ARiftote  définir  l'humide  ce  qui  eft  rénfer-  TJ  Vmiâum  ,  inquit  jfrifiotetes,  eft  qnod  difficU 
me  difficilement  dans  fès  propres  bornés»  Al  le  fuis,  facile  vero  alûms  terminis  contins- 
se facilement  dans  celles  d'autruî ,  &  le  fec ,  ce  tter.ficmm  d  facitè  ^  j^è  vero  dietis 
qui  eft  renferme  aueraem  dans  fes  bornes»  &  ;.  *  ^  ,  ^  ,  „  , 
malaifëment  dans  celles  ^autrui.  On  ne  manque  *****«"*  comtmmr.  Non  défunt epempla  tllud  cm- 
point  d'exemples  pour  prouver  cette  définition  \  probantîa  :  liqwres  enim  ad  qttamcumqtte  figtpram 
car  les  liqueurs  s'accommodent  toujours  à  la  fi-  vafi$  comimntîs  fe  accommodant ,  &  mdtâ  ceru 

gare  du  vafe  où  elles  font ,  &  rfen  ont  aucune  fiurâperfi  drarnifcnbuntm  ;  è  contra  Upides  po- 

qui  leur  foit  propre,  au  lieu  que  les  pierres  con-  JO,    /                                                    ^„. 

fervant  leur  figure  panîcuUere  »  ne  peuvent  être  P™  fig»™  tmâCts  fm*>  &  mn   mfi  nfiBune* 

accommodées  à  celle  d^autre  chofe 3  qu'en  le*  bri-  comprenant ,  &c.  ad  alietvtm  aptamw, 
faut. 

Nous  difons  néanmoins  que  ces  définitions  ne  Dkimus  tamen  eas  definitkms  non  ejjc  bonas , 

valent  rien,  puifqu'elles  ne  conviennent  pas  au  quianenconvenimtfoii  definko.  Primo  enim,  ci- 

leul  denm.  Car  en  premier  lieu  les  cendres  »  la  ■*        -                    J         J                 .. 

poufliere,  la  flamme ,  Tair  dJété  qui  eft  Ctc  s'ac-  ner"  >  Puhi*  temtffîmxs ,  flamma ,  aer  aftwus  CT 

commodent  fans  peine  aux  figures  &  aux.  bornes  ficcus  facile  aptarattr  figuris  &  terminis  dienu. 

des  autres  chofès ,  &  en  fécond  lieu  la  graiflè  a  le  Secundoadeps  butyrum ,  glacies propria  figura  cent* 

beurre,  la  £Îace  font  renfermez  aifëment  dans  Mi         ,    M                r   ^             r 

.                 *fc           l-         î-i        r  -               j  nentur }  qua  tamen  non  jmt  corporapeca. 

leur  propre  figure ,  bien  qu  ils  ne  loient  pas  des  l                    j          r     j 

corps  lècs. 

Ainfi  il  (èmble  qu*Ariftot€  en  dénniftant  le  H-  Proinâe dicendwn  ejjê  videtter,  Ariftotelemdefi- 

quide  &  le  dur  nJa  pas  pris  garde  que  liqui-  nnflk  liquidant  &  ditrum,  me  fmajfe  fatis  vidife 

de  &  humide  ne  font  pcftnt  des  termes  reçipro-  UtiidlCm  &  httmîdum  nm  eJfe  Urmims  r€eiproct)S  s 

ques;  car  il  y  a  un  liquide  lec  3  comme  un  liqui-  ,           .     ,.    . ,              •"             ,          ■ *   ., 

li-io                   *           j           ri-jL  datur  emm  liqmaum  hecum ,  focut  datur  uautaum 

de  humide,  &  au  contraire  un  dur  ou  fonde  hu-  .      . .           ?        J ,         ,                     *     . 

mide  auffi  bien  qu'un  dur  fec.   La  flamme  eft  è*w«w^ww  verfa  datur  dummfiu  folidum  h*- 

un  corps  liquide  Ôc  fec  tout  à  la  fois.  I/eau  eft  mdum  >  &  Aatur  dwwn  ficcum  j  flamma  eft  cor- 

en  même  tems  humide  Se  liquide.  Le  marbre  P*s  Hqiddum  &  ficcum  fimnl\  aquafimul  eft  bumi- 

eft  dur  Se  fec.  Enfin  la  glace  eft  à  la  fois  dure  ôc  da&  liquida  ;  marmor  eftfimul  durwm  &ficctm$ 

humide.                                       ,  glacies  eftfimul  dura  &  bumida. 

Mais  il  faut  remarquer  que  l'humidité  eft  une  Sed  advsrtendum  eft  httmidhatem  ep  qualité 


ienfibles  s  attachent  à  la  fiiperficie  de  ces  autres  rxmparticul*  inftnfibiles  fieperficiei  akerius  rei  d- 
choies  9  &  sinfimient  dans  leurs  pores  quelque  hareftt ,  ac  in  minmijjimos  porulos  fe  mfimmt, 
petits  qu'ils  foient.  Ceft  pourquoi  nous  difous  Hm  dkimus  hydrargwum  m»  efehumidum  »  ip* 
que  le  vif  argent  n'eft  pas  humide  >  parce  que  .  ,  .  ,.  ..  „  .  . 
f«  particules  ne  s'attachent  pas  à  nos  mains  P"™*  Vm  mn  ^dlwrent  m*»dms  mfin,  tm*r- 
quand  nous  les  y  plongeons.  Au  contraire  nous  fiSm  %  e^ntra  dkimus  aquam  ejfe  bumidam,  g»»* 
difons  que  l'eau  eft  humide,  parce  que  fes  parti-  partkuU  ejus  adhérent  fuperficiei  >  &  pondis  m* 
cules  s'attachent  àla  fuperncïe,  &  fe  gliïTent  dans  timis  unte(mtm %  &  cmïs  n^£m  guia  verè  „mfo 
les  moindres  pores  de  la  toile  &  de  la  peau.  ,,  ^^  .  j  #  L  .  l« 
Mais  comme  cette  même  eau  ne  s'attache  point  ^baret  penms  anattm  ,  nm  débet  âvi  aqus  tot- 
aux plumes  des  canards  »  l'eau  n'eft  pas  humi-  m*d*>  refpeQm  iltarum,  &  quia  partkuU  argem 
de  par  rapport  à  eux,  au  lieu  que  le  vif  argent  vivifie  adhèrent  awo  &  argent**  argemttm  w* 
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fat,  ttrtm 4 &***$**&  htmidm*  &  wm 
J$  humide ,  qttoad  Mvtrfi  c&pr*. 

Siquaras  cttridem  cerpus  madefadat  qttadam 
cerp*ra,  mnwà  dm%  nfptnde* ,  tmfam  efc ,  qtml 
mn  deturproptrt**  fater  figuras  pàrtinm  aqtu  »  vtr* 
fc  gratta  ,  &  figuras  partium  ttquepurrtm»  qp*~ 
rmdwpew«™*>verbi  gratta. 

tftinc  ut  ad  naturam  tiquiditatit  amfi&wandam 
Mcwàmw  s  âkoprobabilem  ejfc  admodum  corum 
fifttentiam ,  qm  dictmt  confifim  eam  m  perpétua 
partant  infenfibdium  corporis  Uquidt  agitatione. 

Vt  hoc  hem  dilmUent*  fimmmt  corpora  liquida 
cùnfiarepartibusminut'tjfimisà  fie  invkem  dwifis, 
&  variis  rmtibus  agkatis  »  effeque  adeb  eonfideran- 
^a  >  mn  ut  eontinuum  ,  fid  ut  açervum  mtmmera- 
hititm  eorpufiulorum  exiguitatis  fttependa ,  quorum 
dia  in  orbemy  alia  perpendiculariter  »  alia  dextror- 
fm,  aiiafimfirorfitmmoventHr. 

■s 

Uquores  ejfe  aggregatum  variorum  corpufiufa- 
rîim  cette  figttr&  &  magmtudims  Une  manifefiè 
•patet ,  quod  ddia  ex  multis  ajfiribus  ctmpaBa 
aquam  &  vînum  effiuere  proinbeant ,  quod  non  fa- 
cerent3  fi partes  aqu&  non  haberem  majorent  exten- 
fimtm ,  quam  fit  magnitude  porornfn  UgnL  Mfi 
hocfitppônas,  explicari  non  poteft,  cur  aqua,  qua 
ftatuitur  vulgo  ubïque  divifibilis  ob  fitam  fluidita- 
um  ,nm  tranfeat  per  quafiunqne  rimtdas>  fup- 
pwendo  vero  partes  aqtta  babere  certam  quanti- 
tatcm  i  explicatttr  iïïud  eadem  rathne  ,  qm 
facit  ne  triticum  elabàtur  per  quodcunque  cri- 
hrilm. 

Probatur  antem  partes  liquomm ,  aqîta.  •verbt 
gratta,  etiam  quiefcentis  in  vafe  moveri  perpétua. 
Primo  y  quia  hxc  fitppofiria  maxime  convenu  cum  eos 
quod  in  dubia  experiemik  fcîmus  cwvcnire  aqm  3 
nîmirum  eam  cedere  facile  manïbus  ,  &femper  dif- 
fiuerey  nifiterminis  aUenis  continentur.  Nom  ex 
eo  quod  omnes  partes  aqua  varium  motum  habeant , 
fequitur  nullam  debere  refifiere  tn&nui  nofirz ,  quia 
cumpartes ,  qtuts  tangimus ,  jam  fimi  parât  a  defe- 
rerefitum  locum ,  nullam  vim  adbibere  debent  in  eo 
retinendo  ,  fid  cedere  abfque  uUa  refiftentia,  prfi- 
fertim  quia  non  fiftinentur  aliîs  partibus  aqua,  ut 
qua.  perpetm  mutent  fedem*  Ex  eadem  hypsthefi  fi- 
quitw partes  aquœ  effluere  debere,  quàcimque  da- 
tur  exitus  »  nom  cffinxio  nihil  alitid  eft,  quant  mo- 
tus kcdis. 

Secundo  t  quia  aqua  qukfcem  in  vajè  dijfihit 
jàccharum y  fal &  quadam  allas  nam  Ma  exfilu- 
tk  corporum  in  aquam  injeShrum  arguit  manifeftip- 
fimè  omîtes  aqua  partkulas  agitarL  Qua  caufit  Ve- 
rifiœUior  affignari  poteft,  quare  libra  fitcchari  in  cu~ 
pam  aquk  plenam  evancfcat  intra  certtm  tempus  y 
&  omnes  aqua  guttas  fm  fkpore  imbuat ,  quam  fi 
dtcas  partmdas  aqua  continua  ad  jaseharum  alliât, 
&aiiquid  illius  abraâtre  3  ac  fieatm  deindè  ajpûr- 
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qui  ne  l'efc  point  par  rapport  à  nous  »  teft  par  Ia  Pmysiqpi» 
rapport  à  l'or  Se  à  l'argent  auquel*  ùs  particules 
s'attachent.  Il  eft  certain  par  confluent  ^ue  la 
même  choie  eft  humide  Se  tietit  pas  humide  par 
rapport  à  divers  corps. 

Si  vous  demandes  pourquoi  le  même  corps 
qui  mouille  certaines  choies ,  ne  mouille  pas  les 
autres,  je  répond  que  ceft  parce  qu4il  n'y  a 
point  de  proportion  entre  les  figures  des  parties 
de  Teau  »  par  exemple ,  &  les  figures  des  parties 
&  des  poresdes  plumes» 

Pour  confidérer  maintenant  la  nature  de  la  li* 
quidité  »  je  dis  que  je  trouve  probable  le  fenti-* 
ment  de  ceux  qui  la  font  confifter  dans  .une  agi- 
tation perpétuelle  des  parties  iiifeniibles  du  corps 
liquide. 

Ces  Phïloibphes  établirent  que  les  corps  li- 
quides lont  campofèz  de  parties  d'une  perite0è 
extrême,  féparées  les  unes  des  autres,  Se  agitées 
de  divers  mouvemens  a  &  que  par  conféquent  il 
faut  les  confidérer  »  non  comme  un  continu, 
mais  comme  un  amas  de  corpufcules  innombra- 
bles d'une  periteflê  prodigieufe,  dont  les  uns  fè 
meuvent  en  rond  3  les  autres  perpendiculaire- 
ment ,  les  aucrss  à  droit  3  &  les  autres  à  gau- 
che. 

Que  les  liqueurs  (bient  un  amas  de  divers  cor- 
pufcules d'une  certaine  figure  &d*une  certaine 
grandeur ,  c'eft  ce  qui  paroît  clairement  >  par  l'e- 
xemple de  l'eau  Se  du  Vin  qui  ne  fàuroient  s'é- 
chaper  au  travers  des  pores  d3un  tonneau  compo- 
fë  de  plusieurs  douves  3  ce  qui  arriveroit ,  fi  les 
parties  de  Teau  n^voient  pas  plus  d'étendue  que 
n'en  ont  les  pores  du  bois.  Sans  cette  fuppoil- 
tîon  ,    on  ne  fauroit  montrer  pourquoi  l'eau 
qu'on  dit  d'ordinaire  être  toujours  divifibïe  à 
caufe  de  fa  fluidité  /ne  pafie  pas  par  toute  forte  de 
fentes ,  au  lieu  qu'en  fuppolknt  que  lès  parties 
ont  une  certaine  quantité  ,  on  explique  ce  Phé- 
nomène par  la  même  raifon  qui  fait  que  le  fro- 
ment ne  peut  pafiêr  par  toute  forte  de   cri- 
bles* 

Quant  au  mouvement  qu'on  fùppofè  être  dans 
les  parties  des  liqueurs  qui  font  en  repos  ,  on  le 
prouve  en  premier  lieu  s  parce  que  cette  iirppo- 
fîtïon  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  nous 
fàvons  par  une  expérience  indubitable  convenir 
à  l'eau ,  favoir  qu'elle  cède  aifément  aux  mains  * 
Se  qu'elle  coule  toujours  à  moins  qu'elle  ne  foit 
retenue  dans  les  bornes  de  quelque  autre  chofè*. 
En  effet  de  ce  que  les  parties  de  l'eau  ont  toutes 
un  mouvement  varié  s  il  s'enfuît  qu'aucune  ne 
doit  réfifter  à  notre  main  parce  que  quand  les 
parties  que  nous  touchons  ,  font  déjà  prêtes  à 
quiter  leur  place ,  loin  de  faire  aucun  effort  pour 
la  confèrver,  elles  doivent  céder  fans  réfiftance  9 
fur  tour  puifquelles  ne  font  point  {butenues  par  les 
autres  parties  d'eau  lefquelles  changent  de  place 
à  chaque  ïnftant.  Il  fuit  de  la  même  hypothéfè 
que  les  parties  d'eau  doivent  s'echaper  dès  qu'el- 
les trouvent  un  paflage  ;  car  TacHon  de  s'écouler 
n'eft  rien  autre  chofe  qu'un  mouvement  local. 

Leur  féconde  preuve  eft  que  l'eau  qui  repofè 
dans  un  vafe ,  fond  le  fucre,  le  tel  *  Se  quelques 
autres  chofès  car  cette  liquéfaction  des  corps 
jettez  dans  l'eau  prouve  avec  la  dernière  éviden- 
ce que  les  parties  de  Teau  font  toutes  dans  l'agi- 
tation. Peut-on  expliquer  avec  plus  de  vraifèm- 
blance  pourquoi  une  livre  de  lucre  jetttée  dans  un 
vaiflêau  plein  d'eau  difparoît  au  bout  d'un  cer- 
tain rems  »  &  communique  fon  goût  à  toutes  les 
goûtes  de  cette  eau ,  qu'en  âifanc  que  les  parti- 
cules de  l'eau  Ce  frottent  fàus  cefîè  contre  le  fù- 

Vv  5  cre. 
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L*Pursiqjn*  crc»&  en  emportent  les  parties  tes  unes  m 

les  autres?  il  eft  certain  que  ic  fucrc  mis  au  fond 
d'un  tonneau»  n'eft  pas  monté  de  lui-même  fur 
la  fuperncie  de  l'eau»  puifqu'ilpêfê  plus  qu'elle, 
&  que  d'ailleurs  un  corps  une  rois  en  repos  s  tel 
qu'cft  la  livre  defucreau  fond  du  tonneau,  de- 
meure toujours  en  repos,  jufqttà  ce  qu'un  au- 
tre le  mettre  en  mouvement.  Il  eft  donc  con- 
ffenc  que  la  livre  de  fùcre  ne  s'eft  pas  élevé  d'el- 
le même  Jufqu'à  la  fuperficie  de  l'eau*  Néan- 
moins elle  y  eft  arrivée  »  car  on  y  en  trouve  le 
goût.  Donc  elle  y  a  été  portée  par  quelque 
autre  choie»  (avoir  par  l'eau.  Donc  les  parties 
de  l'eau  .montent  &  dépendent.  Mais  comme 
on  ne  peur  montrer  un  fèul  endroit  dans  le  ton- 
neau ou  cène  faveur  ne  fè  rafle  fèntir ,  il  faut 
recoiinoîrre  que  les  particules  du  fucre  font 
répandues  de  toutes  parts  dans  l'eau  ,  Se  que  par 
coniequent  les  particules  de  l'eau  font  agitées  en 
toutfens. 

La  même  raifon  prouve  que  les  particules  in- 
fènfîbles  de  l'air  font  aufiï  en  mouvement»  puif- 
qu'ii  eft  certain  que  quelques  corps  expofèz  en 
l'air  fè  corompent  &  fe  pourrwent  3  comme  la 
viande  Se  les  fruits. 

Si  vous  demandez  d'où  vient  cette  agitation 
continuelle  des  particules  infènfibles  des  liquides, 
je  répond  que  c'eft  de  ce  que  ces  liquides  font 
compofèz  de  parties  d'une  extrême  petiteue ,  fe- 
parées  les  unes  des  autres ,  qu'il  y  a  parmi  elles 
une  matière  »  fobtile  qui  parcourt  avec  une  rapi- 
dité prodigieufè  l'univers  entier  ,  matière  que 
nous  avons  appeliée  ci-defiùs  du  nom  de  pre- 
mier élément.  Or  Ci  les  particules  des  corps 
parmi  lefouelles  elle  fe  meut ,  font  fort  petites 
Se  détachées  les  unes  des  autres  3  elle  peut  les  agi- 
tes fans  peine  3  Scies  tenir  dans  un  mouvement 
continuel. 

Que  fï  vous  demandez  pourquoi  les  vafes  qui 
contiennent  les  liqueurs ,  font  immobiles  *  je  ré- 
pond que  c'eft  parce  que  l'impulfïon  de  la  li- 
queur n'eft  pas  dirigée  toute  vers  la  même  par- 
tie du  vafe ,  &  que  les  particules  de  cette  liqueur 
vont  les  unes  en  haut  les  autres  en  bas  j  les  au- 
tres à  droit 3  les  autres  à  gauche,  de  forte  que 
le  vafo  demeure  dans  le  même  état ,  comme  fï 
on  le  pouuoit  avec  une  force  égale  vers  des  lieux 
oppofez. 

JLa  molleue  8c  la  liquidité  ne  différent  que  du 
plus  au  moins.  Une  chofo  eft  molle  lors  qu'un 
grand  nombre  de  lès  parties  font  en  mouvement , 
fans  que  néanmoins  elles  cèdent  d'être  liées  Se 
attachées  les  unes  aux  autres. 

Pour  parler  maintenant  de  la  dureté ,  nous 
croions  quelle  confifte  en  ce 'que  les  parties 
des  corps  font  en  repos  les  unes  auprès  des 
autres.  En  effet  ,  la  dureté  étant  oppofèe  à  la 
fluidité  a  &  les  corps  durs  aîant  des  propriétés 
contraires  à  celles  des  corps  liquides,  fàvoir  cel- 
les de  réfîfter  aux  mains  ,  Se  d'avoir  une  fuper- 
ficie déterminée  »  il  paraît  certain  que  la  dureté 
vient  de  ce  que  les  parties  du  corps  5  Ce  tiennent 
les  unes  aux  autres  »  deforte  que  leur  connexion 
mutuelle  n'eft  pas  tout  à  Fait  interrompue  par  une 
matière  qui  fe  meuve  entre  ces  parties.  En 
effet  en  fuppofant  le  repos  des  parties  les  unes 
auprès  des  autres ,  nous  concevons  fans  peine  que 
•  les  eorps  réfîftent  à  la  divifion  qu'on  en  veut 
taire  parce  que  vous  n'en  iauriez  pouuer  du 
doigt  aucune  partie  3  qui  ne  foit  foutenuë  par 
routes  celles  "qui  font  derrière.  De  là  vient  que 
fou  vent  on  a  moins  de  ffùînc  à  mouvoir  un  corps 
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tare?  Ortnm  eft  fœbavtmfofimd*  eupa  coll^ 
tum  »  fuafpente  non  afiendiffe  ht  fieperfkkm  a^m  ; 
groom  enim  eft  aquà,  &  pratma  corpus  femtl 
imtmtmny  cnjufmodieftlibra  [acchari  infundo  at- 
p* ,  fimper manet  immêtnm  »  dente  ab  alto  move^ 
tur.  Erg*  certum  eft  libramj acchari  nm  fia  Jpomt 
afiendiffe  adfuprrficiem  aqna  ,  &  tamen  afctndit , 
fitpor  emm  ejusperâpitnr  m  fuperficie»  Ergo  afitt^ 
dît  delata  ah  MU  »  Jciticet  ah  aqna.  Ergo  partmk 
aqua  afeendunt  &  defccndmt*  &  qma  mtUus  /». 
eus  eft  affignabilts  in  cnpa  ubi  nm  deprehendatur 
Japorficchari,  dieendum  eft  cjus  particulas  per  /». 
tamaquamfuijfi  dijperfas ,  &per  confiquens  par- 
ticulas aqna  omnifariam  agit  art* 


Idem  argumentumprobatquêq'it?  particulas  aens 
infinfibiles  maveri ,  quia  certum  eft  empara  qnt- 
dam  aeri  expo  fit  a  *  ut  carnes  &fruBus3  exfolvi  & 
corfumpu 

Si  quaras  undè  oriattir  cûntimta  hac  liquidant)® 
agitatio  >  quoad  partes  inftttfibiles  3  refpmdeo  emt 
orhi  ex  eot  qttod  liquida  caftant  partibns  admo- 
dnm  exiguisy  &  divifis  a  Je  iftvicem,  inter  qua* 
reperhur  materia  [akilior  >  &  citifftmo  motu  te- 
tum  evbempermeans ,  nempè  9  qnam  fupra  vocavi- 
mus  primum  elementum.  Hoc  autem  fi  particnU 
corporurn  y  inter  quas  movetur ,  fint  valdc  exi- 
les ,  nec  fibi  rnutuo  adhsreant  »  facile  pateft  eus 
agitare ,  &  perennem  mstmn  in  illis  confirva- 
re. 

Si  verh  quaras  cur  vafa  9  qtf&  liqueres  conti- 
nent 9  maneant  immota  t  rejpondeo  »  qttia  non  di- 
rigitur  tata  impulfio  liquaris  ad  tandem-  partent  va- 

fis  3  fid  alU  partes  temltmt  dearfitm,  aliafitrfim, 
atia  dextrorfitm ,  alU  finiftrerfim  &c.  nt  proinâè 

>toas  marnât  in  fuo  ftatu  ,  <ueluti  fi  aquali  virtniï 
impelleretur  fimtd  versus  reghnes  oppofitas. 

Mollhks  &  liquiditas  différant  folttm  ficmdhm 
magis  &  minus.  Tune  corpus  malle  eft,  quanda 
partes  moventur  quidim  quam  pluritna ,  fed  ta- 
men  non  filma  eft  cannexio  &  adhafio  aliaram  ad 
alias, 

Circa  duritiem  dicendum  ej/è  videtm  eam  confi- 
ftere  in  eo  %  qmd  partes  corporum  qmefiantjuxtafi 
tnvicem.  Cnm  enim  duritas  opponatur  fluiditati  f 
&  corpora  dura  proprietates  habeant  contrarias  H- 
quidortim  proprietatibus  ,  fiilicet  refiftere  mam- 
hus  ,  fuperfickqtte  determinata  circnmfcribi  >  cer? 
tum  ejfè  videtur  fiuidi totem  eriri  ex  eo  qnod 
partes  corporisfibi  krvkem  adhareant  5  ita  ut  t&~ 
rum  comiexio  continua  non  plané  interturbemr  p& 
quamdam  materiam,  qttd  in  mediô  earmn  movt^- 
tw.  Rêvera  pofita  quiète  partium  jttxta  fi  inw- 
cent ,  facile  intellighnus  corpora  refiftere  divifivH 
fitis  quianulla  eft  pats;  qnam  digito  impetU*i 
qm  non  à  cateris  pofterioribns  omnibus  fitftineatnr. 
Hinc  eft  qmd  faviliks  Jspè  totum  corpus  dftrttm 
moveatur  ,  qnam  in  partes  dividatur  »  £«**  P* 
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m  totum  corpus  mmi    eéharet  mm  eorporUnu 
vià»is>  1*m  t"*  W*^"  ***  *****  t* 


&lt. 


Sed  nm  «^W#«w  $?.&"*  *  fi1??** 
«articularttm  implkatioadexpticandamrefifietttiam 

incrcâibiïtm  qttmtnidam  corpmtm  durorum.  Vcrbi 
*raria ,  daims  ferreus ,  defixus  ujque  ad  mediam 
patent  in  ajfere  paululum  indinato  t  &  btm  corn- 
p§tQ,  non  rumpitur ,  licet  è  lot»  jhperiotiduobus 
Àintis  deridere  finas  in  clavwm  taminam  ferream 
centies  mUlies  crafftorem  davo*  Si  dftritas  corporum 
mrtmr  à  fit*  $****  »  refifientia  corporis  dm 
vinçeretur  >  quoties  corpus  impoBum  in  corpus  du- 
mm  majtts  effet ,  quam  itlud  corpus  durum  »  quia 
tmc  partes  quiefientcs  pauciores  ejfcm)  numéro , 
quam  iœpetlentes.  Dkfideretur  ergo  tune  corpus  du* 
tum,  neque  hoc  tome»  fimper  fit  >  ut  patet  e.xpe- 
rientia  allata. 

Dtcendum  erg»  efi ,  ejfe  aïiquam  materiam  pre- 
mtntem  ab  cxirmfico  particulas  minutas  corporum 
dttrorum  &  imer  particulas  illas  tntlinm  effe,  Àë* 
rem ,  qui  virtute  fita  elaftica  nitatur  incontrarium, 
tfocpofito  ,  difficillimum  ejfe  débet  fijungere  partes 
cas  à  fi  invicem  *  videmus  enim  ,  quod  fi  fyhara 
divifœ  in  duos  partes  9  cera  imer  fi  conjunEtas ,  aè- 
re evaatetur ,  non  pojfunt  fijungi  hemijphuria  , 
eppofitis  ponderibus  gravijfimis ,  vet  etiam  equo- 
nm  jugis  3  h'mc  &  inde  trahentibus  ;  fid  fi  aère 
pletm  fit  fphàra  9  facillimè  fijuaguntnr  hemifpha- 


Yld. 


Hoc  experimentum  probat  magnum  ejfe  momen- 

tum  ad  comprimenda  corpora  in  aère  ambiente  fu~ 

perficiem  eorum  »  fid  illam  prejfionem  reddi  Jparum 

effeacem ,  quando  alius  aer  ,  ikdufus  aliquo  loco  3 

prends  contrario  finjk  fuperficiem  intemam  &  con- 
cavam  alienjus  corporis* 

Hincfit  3  m  fi»  dam  externus  premit  hemijphœ- 
rm  >  aer  induftts  nitatur  fitrfitm  ,  rndlo  fere  rtegotio 
vïncamr  aëris  externi  aUivitas  ,  qua  abfque  auxi- 
Ik  aéris  interni  infnperabilis  fere  efi*  Ergofifitp- 
ponamus  nullttm  ejfe  a'érem  inter  particulas  cor- 
porum dworttm  y  comipimus  quomodo  pondus 
totius  athmofph&r&  reâdat  cas  difficile  divifi- 
bïies. 

■Aèrem  autem  ambuntem  corpus  premerc  Ulud 
•verjus  partes  interiores  ,  aèrent  ver  a  inclufum  pre- 
ndre illttd  verfus  exteriores  ,  pat  et  ifia  experien- 
tia>  Quando  recipiens  machina  pneumatica  non 
efi  rottmdttm  3  fi-angitur  ,  dum  aer  inclujùs  attra- 
hitur  j  fi  vtro  includas  in  recipiente  phialam  aère 

plénum ,  frangitur  phiala  ,  dum  attrahitur  aër  è 
recipieme, 

Snbjungamus  explicatiwem  duritatis  >  &  liqm~ 
iitatis  }  quam  tradunt  Epicurei. 

.  Dteunt  ea  corpora  ejfe  liquida*  quorum  atomi 
Muttis  cavitatibus  ita  funt  interrupta  ,  ut  liberta- 
fem  habeant  fifi  movendi  variis  modis  fiemâtm 
totam  fnperficiem ,  ea  itéra  corpora  effè  dura  >  quo- 
rum atomi  velfimt  admodum  ftipata  9  <vel  prAierca 
Juts  fi  hamulis  muta»  irrethwt.  LÀgnum  &  aqtta 
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dm  «irier ,  qu*à  le  divifer  th  plusieurs  parrrei  ;  th pMT ï|^v* * 
parce  qufc  ce  corps  entier  tient  moins  aux  coVrê 
voifins,  que  chacune  de  ft*  parties  tie  ûem  aux 
parties  voifincs*  /        ,/  *^J 

.  Mais  il  fètbble  que  ce  n*«ft  pasaflfei  du  rëpoî 
&  de  la  liatfondes  particules  pour  explique^  la    . 
réiîftance  incroiable  -  de  ceîtains  c6r'|»s  dursi1  Pkï 
exemple  i  un  etou  de  fer  enfoncé  jufqu  à  U  moitié 
dans  une  planche  forte  roife  un  peu  ai  pente'» 
ne  le  rompra  point  3  quand  même  vous  laiflè- 
riez  tomber,  de  deux  doits  au  «kfïus ,  uÀe  lame 
de  fer  cent  mille  fois  plus  grofie  que  le  clou. 
Cependant  (i  la  dureté  ^de^  corps  ne  venoit  duc 
du  repos  des  parties,  ta  réfîftance  du  corps  dur 
ne  Jerviroit  à  rien,  dès  que  Je  corps  lancé  contre 
lui ,  l'emporterôif  fut  lui  en  grandeur.  La  rai- 
{oïï  en  eft  qu'alors  il  y  auroit  moins  de  parties 
en  repos  »'  qufil  n'y  en  auroit  qui  les  pouflê- 
roienc.  •  Donc  alors  le  corps  dur  feroic  àivifè  » 
ce  qui  n'arrive  pourtant  pas  toujours  ^  aiulî  qui! 
paroîc  par  Inexpérience  en  queftïon. 

Il  faut  donc  dire  qu*il  ;y!f  à:quelque  matière 
qui  prelïè  par  dehors  lés"  petites  particules  des 
corps  durs ,  &  qu'il  n'y  a  point  a  air  entre  ces 
particules ,  qui  faflè  des  efforts  contraires  par 
la  vertu  élaftiqaei  Pofë  ce  cas  »  il  doit  erre  jhien 
dimeile  de  détacher  ces  parties  les  unes  des  au- 
tres s  comme  on  peut  le  prouver  par  l'expérien- 
ce d'une  *fphere  divifée  en  deui  parties  jointes 
enfèmble  avec  de  la  cire  ;  car  fi  on  eu  tire  l'aîr, 
il  eft  impriffiBle  defëpaterlêsdeux  hémifphe-  ^ 

res  ,  quelque  poidsqu'on  j  attache *,  &  quelque 
effort  que  faflènt  les  chevaux  qu'on  y  attelle ,  au 
lieu  que  fi  la  fphere  eft  pleine,  d'air  3  les  deux 
hémifpheres  jfè  féparent  fans  peine. 

Cette  expérience  prouve  que  l'air  qui  environ- 
ne la  fuperficief  des  corps  a  beaucoup  de  force 
pour  les  comprimer,  niais  que  cette  preflîon  de- 
vient peu  efficace  r  quand  il  y.  a  d'autre  air.  en- 
fermé daiis  ces  corps*  qui  fait  contre  leur  fuperfi- 
cie  intérieure  &  concave  des  efforts  contraires  à 
ceux  de  l'air  extérieur.  '.    ' 

*  De  là  vient  que  iî  l'air  enfermé  dans  les  deux 
hémifpheres  pou flè  le  haut  de  ces  hémisphères 
tandis  que  l'air  de  dehors  les  prelïè  dans  un  lèns 
contraire  s  il  eft  aifé  de  vaincre  l'effort  de  l'air 
extérieur  qui  fetoit  prefque  infurmontable  fans  le 
fêcours  de  l'air  extérieur.  Donc  en  fupofant  qu'H 
n'y  a  point  d'air  entre  les  particules  des  corps  di- 
vers, nous  concevons  comment  le  poids  de  latmo- 
fphere  entier  rend  leur  diviuon  d'une  extrême 
difficultés 

Aurefte  que  l'air  qui  environne  le  corps  le 
prelïè  vers  fes  parties  intérieures,  éc  que  l'air  en- 
fermé dans  ce  même  corps  >  le  poufïè  vers  fès 
parties  extérieures ,  on  le  prouve  par  cette  expé- 
rience. Lorfque  le  récipient  ôe  la  machine 
pneumatique  n'eft  pas  rond  s  il  (è  brifè,  dès 
qu'on  fuce  l'air  qu'il  contient ,  ôc  il  en  arrive  ' 
autant  d'une  phiole  qu'on  y  enferme. 


■   Voions  maintenant  de  quelle  manière  les  Epi- 
curiens expliquent  la  dureté  8c  la  liquidité* 

Ils  enfeîgnent  que  les  corps  liquides  font  ceux 
entre  les  atomes  de/quels  il  &  trouve  tant  de 
cavitez  ,  qu'ils  ont  la  liberté  de  fè  mouvoir  en 
divers  fèns ,  dans  toute  leur  iuperneie  >  au  lieu 
que  dans  les  corps  durs  ,  les  atomes  ùmt  Ibrt 
prèflèz  ,  5c  s'accrochent  les  unes  aux  autres.  Le 
bois  ôc  l'eau  différent  beaucoup  quant  au  poids, 
&~  l'eau  l'emporte^    Donc    félon  ces  Philofo- 

4>hes, 
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La  Pum  ojew*  phes  »  elle  contient  plus  de  matietc  fous  la  même 
dimenfîon  que  n'en  contient  te  bois.  Donc  el- 
le a  moins  de  vuides  que  ie  bois,  ou  ces  vuides 
font  moins  grands.  Que  fi  le  bois  a  néanmoins 
plus  de  dureté,  ils  en  donnent  pourraifon  que 
les  atomes  de  l'eau  font  polis  *  Se  ne  fe  tiennent 
point  les  uns  aux  autres  ,  comme  les  atomes 
rameux  &  pleins  d*angles  dont  le  bois  eft  com- 
pofe. 

,  Chapitre  Troisième. 

j 

u 

J)e  U  nature  det  quatre  Elémens  en  partiatlitr. 

Du   Few. 

IL  paraît  que  le  feu  Se  la  chaleur  ne  différent 
que  du  plus  au  moins.  Ceft  pourquoi  les 
Epicuriens  expliquent  la  production  du  feu  de 
'  même  que  la  production  de  la  chaleur»  excepté 
que  félon  eux ,  il  faut  pour  la  production  du  feu 
que  plus  d'atomes  chauds  tenverfent  les  obfta- 
clesqui  s*opofént  à  leurs  partages,,  êc  que  ces 
atomes  fe  mouvant  avec  plus  de  violence ,  en- 
traînent avec  eux  les  particules  des  corps.  Ils 
croient  donc  que  dans  la  matière  qui  s'enâame 
il  y  a  certains  corpufoules  ignés  gras  ou  fuiphu- 
reux  ,  qui  font  comme  irritez  &  mh  en  liberté 
par  l'action  des  corpuscules  que  le  fou  lance ,  ou 
parleur  choc  &  frottement ,  Qcqui  alors  écartent 
la  matière  qui  les  environne  ,  fortent ,  8c  com- 
muniquent leur  agitation  à  notre  corps. 

■  Cette  opinion  eft  moins  difficile  à  comprendre 
que  celle  des  Carténens  :  qui  renferme  un  grand 
nombre  de  fuppoûrions  embaraflèes,  comme  on 
le  verra  par  l'expofîtion  que  nous  allons  en  fai- 
te* 

Ils  veulent  en  premier  lieu  qu'on  fé  refïàuvien- 
■  ne  que  leur  matière  fubtile  ou  premier  élément 
fe  meut  avec  plus  de  vîtefle  que  les  deux  autres 
élémens ,  &  que  la  matière  globuleufé  ou  le  fécond 
élément  fé  meut  avec  plus  de  rapidité  que  le 
troisième. 

Ils  difénten  fécond  lieu,  que  les  trois  élémens 
le  mêlent  fouventenièmble,  de  telle  forte  que  la 
matière  terreftre  ou  le  troifïeme  élément  n'a  que 
quelques  corpuscules  qui  nagent  dans  un  compo- 
lé  des  deux  autres  élémens.  Alors  félon  eux* 
ces  corpuscules  participent  en  quelque  chofé  à 
la  vélocité  des  autres  élémens ,  (ans  en  avoir  néan- 
moins autant  que  la  matière  fubtile,  parce  que  les 
globules  du  fécond  élément  rallentiflént  la  vitef* 
Ce  que  la  matière  fubtile  pourroit  leur  donner. 
Donc  ils  n'ont  au  plus  qu  une  vîtefle  égale  à  celle 
du  fécond  élément. 

Mais  s'il  arrive  que  les  corpufcuîes  terre- 
ftres  nagent  dans  un  compole  des  feules  par- 
ties de  la  matière  fubtile  ,  alors  ils  font  empor- 
tez par  le  mouvement  rapide  de  cette  matiè- 
re ,  parce  que  les  globules  du  fécond  élément 
ne  les  arrêtent  point ,  &  entraînez  de  tout 
côté  par  l'agitation  violente  de  la  matière  fubti- 
le dans  laquelle  ils  nagent  »  ils  reçoivent  la  for- 
me de  fou.  Que  s'ils  nagent  dans  un  cornpofé 
des  parties  du  premier  Se  du  fécond  élément ,  ils 
prennent  la  forme  de  l*air,  $c  n  imitent  que  l*a- 

fitation  du  fécond  élément ,  de  même  que  les 
rïns  de  paille  qui  nagent  dans  l'eau,  ne  peuvent; 
avancer  avec  plus  de  viteflé  que  l'eau.  Quand 
donc  les  particules  terteibes  nagent  dans  le  pra 
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vatde  différant ,  quo&d  pondus ,  nom  *$**&#$# 
ifi,  Comnet  trgojuxt*  iths  Philofiphos  $ns  m*te~ 
Hé  fié  tâdem  dimenfione  »  quant  lignum*  Ergo  mû 
norapautioravtcmtintt  vacua  ,  <£•  tamen  lientm 
dttrhu  efi.  Cmtfim  ejfh  dknm,  quia  atomi  ^m 
fwttUves  y  me  fibi  mut  m  agglutinant nr  ,  ut  *■*. 
mopt  &  angtdofk  atomi  y  quibus  confiât  fi. 
gnnnt* 

De  natutâ  quatuor  Elementorum  in  particulatî. 


De  Igné 

Vldemur  ignis  &  caler  diferre  folhm  ficundùnt 
magts&nânus*  Proinde  Epicurei  generatfa. 
nem  ignis  explicant  eodem  modo  ,  quo  generationem 
coloris  ,  mft  qmd  ad  produBienem  ignis  requin  Au 
cmt ,  tum  m  major  copia  atomormb  caterificarm 
ruptis  obfiaculis libère  profitât  ,  tum  ut  concitath- 
re  metu  rapt*  atomi  ficum  abripiant  parrictdas 
corporum.  Credunt  ergo  in  materia,  que,  hifiam. 
matur&ftu  délite fiere  quddam  corpufiula  ignea  pin- 
guia,  fmfidphurea*  qm  vetoti  prorhantttr,  at- 
qaefihtmtw  attione  corpufiuforum  àb  igné  ejactt- 
Utontm,  vel  etiam  coUifme  &  attritu ,  ficqnt 
profitât*  materUm  Hrcumfimteth  âijcutiunt ,  forât 

ermnpmt  3  &  taUm  nofirofmm  agjitatimcm  mm- 
municant*  * 

Hacopimû  faciims  nudtv  concipitur,  qttamdo- 
Brina  Carte ftanmtm ,  m  patebit  explkathne  mox 
afferetida>  qu*  imricatas  mn  pansas  çoœinet  [np- 
pofitioms* 

Primo  jubem  recordari  mateviam ,  quant  vesam 
[tibtilem  >feve  primum  tltmemum  s  velociks  mtdta 
moveri ,  quam  due  alla  elemema  ,  materiam  verh 
globrifofkmJîvefiçtwdHm  eiemsmum  moveri  velociks 
tertio* 

Secundo  tria  elemenm  fipe  invicem  mifceri,  & 
ha  qnidem  s  nt  materia  terf-efiris  ,  Jtve  tertium  de- 
mentttm  hebeatfoîum  quétdam  corpufcula  imi<um- 
tia  in  aggregato  ex  duobus  aliïs  etementis*  Tum  HU 
cerpufcnU  aîiqmd  participant  de  velacitate  aliorum 
elememorum ,  mn  tarnn  pojfimt  babtre  tantam  w- 
lecitmem ,  quantœm  habet  materia  fubtilis ,  qtà* 
globuli  fecundi  eîementt  retardant  impetum,  quem 
ipfis  imprimere  pojjèt  materia  fibtiiis.  Habent  ergo 
ad  fummum  velocitatem  âqualem  illi ,  qttâ  movetm 


Sed  fi  aliquando  eadem  corpufcula  terreftria  in 
*ggregato  ex  foîis  partibus  materia  JubtUis  fluitent , 
tune  ceîtrrimo  cjut  motu  rapiumur  ,  qma  Jcilicet 
globuli  fecundi  eUmenti  nttUatenus  impediunt,  atqtë 
ita  rapUi  &  quâqttâ  verjus  impulfa  agitations 
céleri  materU  fubtilis ,  in  qttâ  imatant ,  formtm 
ignis  conciphmt.  Si  fimentîn  xggregato  ex  part** 
bus  primi  &  fecundi  tWmtmi  ,  habent  forma** 
aëris  3  &  imitmtnrplhm  aghationem  ftcnndi  d** 
menti ,  quemadmodum  paie*  ,  fèfiuc* ,  &c.  fi**' 
tantes  in  aqua  fiuviôrum  ,  non  foffunt  velociks  Mo* 
vtri ,  quam  ta  aqua.  Qwmdo  trge  pmicttl*  terre* 

ftrts* 
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fasmm  ******** mnat*m>fiq**m*r  tj**  vel*-    m«* élément ,  cUes  en  ftitveat  le  mouvement,  U 
fi^F^       ,  feamibitmfi***  >  femme**  w/*,    &  quand  elles  «agent  dans  le  fécond ,  elles  le  fui- 


Ptmiqtri. 


^>n*££^  ***** mêœc- &  !*  ^^  ***** * 

**«»#«-*»  JTwf1  f?»  «"T  1TT  *»  dc*  F*"**1'*  terreftres,  aufquelles  la  ma. 

ttrr&n*****  mmn€  ^ànûu *&*******& wi°-  tierefubcile  a  donné  tout  ce  qu'elles  ont  d'agita- 

chate  agit  a* as*  tion  &  de  viteflè- 

Prsttrea  dkunt  ad  generamnem  ignis  ptrtimrt ,  Ils  ajoutent  qu'il  faut  pour  la  produ&on  du 

-*  ff/«Wi  fewdi  dem<mi ,  «ri  «mu»  «w*  r*r-  &U ,  que  les  globules  du  fécond  élément  qui  oc- 

1  mJi*  intervalU  >  qn*  fatis  magna  funt  ad  «P^1  ■**  «  ***  J  *  d jmcrvaUes  vuides  au- 

r4m  omm»m*>v       »  ï     j            6     j  tout  de  la  tente  aftêz  grands  pour  les  recevoir, 

iltas  Rendes  t  expetltntur*  quénfdam  exdtts  *»-  £okm  ch^z  de     «Jf          {^  ^  ^  ^ 

ftr«4////>  î*wk^«  *"»  **"  intevvdUmupamur  vaUes.    q^  tandis  qll*ii$  fonc  j^^ft  ^  jes 

ÀelMis  >  non  poteft  ntateria  fubfiïis  ficum  r  opère  globules»  le  matière  fubrile  ne  peur  pas  empor- 

partiefttas  terreftres  »  quamvis  ipfit  celerrimè  mo-  ter  avec  elle  les  particules  terreftres ,  bien  qu'el- 

mamt  i»**  **^"«*e««  A  s^mUt  »/£?»  .*  non  \e  même  fe  « ttvc  ave5  **«i?m;P  de  vïœfle  dans 

Ltf  a«M»  1»  ftjw  >««•*  r^«,  £  F*»  aa§tcs  ?Hf  ks  Slobules  "«*»  auto«E 

iwf^r  *»ï»«    ',    ,      r    /                    '      »  d  eux.  Je  dis  qu'elle  ne  peut  emporter  ces  par- 

pU  m  tam  extgms  fpattolts ,  quam  funt  ongulé  tkvAes  f  patce  qne  dans  des  efpaces  auffi  petits 

iatef  globules  intercepta  non  habet  fatis  vmtm  que  font  les  angles  qui  environnent  les  globules* 

ad  fuperandam  refiftentiam  particularum  terre»  elle  n'a  pas  aflèz  de  force  pour  furmonter  la  ré- 

ftrium.  fiftance  des  particules  terreftres. 

Sedfiglobult  illi  expellantur  ab  intervdlis  non-  Mats  fi  ces  globules  (ont  chaflez  par  quelques-* 

,rf*m£  panîcdarum  terreftrium,  tune  nmeria  unes -des  particules  terreftres  ,  alors  la  matière 

r  r  _■/ •     „;„,  G***;***»  **&.,    m^  ^  ;*    i  *    *  fubtile  mife  au  large  »  fëpare  les  urtes  des  autres 

fMhtAs  mainsfpmum  natta  ,  «lup^  ^  m»  ccs  ^daiks  ,  qui  ne  nageant  que  dans  la  ma- 

jwrrici^  M**  >  qx*  fit*  materia  fitbtUi  imatan-  &&  fubtile  ,  font  forcées  d'en  fuivre  le  mouve- 

tes.feqttiafgmtHrejus  rapidîtatem  >  & Jk  gênera-  ment  rapide  ,  &  ceft  ainiî  que  le  feu  fè  pro- 

wrignis.                                                r~  (duît* 

Quia  vero  iltt  glohuti  conantur  perpétué  redire  fa  Ge  nJeft  pas   tout  encore.  Gomme  ces  slo- 

hmn.nnâe    expulfi  Jtim  ,  neeefe  eft  ad  hoc  »t  baies  s'efforcent  fansCeftê  de  reprendre  la  place 

•^.'.«.fiMMH»    *,^^;™/..,  *„«*/l.     ^iK.      ^  ^  d^où  ils  ont  été  chaflez,  il  feutpour  lacon/èr- 

tmns  eonjervetnr  t  parttemas  terreftres  effe  craffiuf-  î^jr.           1          *-^i    ^       a      r-.^ 

6         '      ,        f                          j   ■              J  vauon du  Feu,  que  les  particules  terreftres  (oient 

^rf/ ,  <fr  ^  i^mm  ^pr^,  «f  ww  ^^f  ^fW.  un  peu  gtdÉs  &  Fopres  au  «Durement ,  afin 


ai  globales  quaqua^erJUm  ,  ne  rterftts  occupehf 
imervatla  a  pritno  eUmento  reli&a  ,  alioqnin  cito 
extingueretur  ignis  afflux»  gtobulorum. 

Tono  in  eo  cw/ffiere  âimm  Imiditatem  ignis  , 

qmd  partie/de  terreftres  a  mater ih  mobili  agitât  £9 

repeUantdrcttmqteâque  versus  ocidos  globules  fecun- 

âi  elementi  ,  ut  fttftus  expticabitnr  >  ubi   de  la- 
ce. 

Jttxta  hanc  hypethtjim  »  caufa  cur  ex  cotlijtene 
fiikis  adchdybemvd  ad  aliumjîlicem  wiatterigms  , 
hmeft. 

Silex  lapis  eft  virttttc  elaftiça  praditus  ,  &  fi* 
mulptthfriabilis.  Quatems  habet  v'mutem  elaJH- 
cam ,  ha  comprimumw  partes  ejus  iiïu>  ut  inter? 
vaUa,  qtt£  illas  fejungum  ,  fiant  anguftiwa,  ac 
prmndc  extmditw  àb  tis  intervdlis  materéa  fecundi 
eîementi,  &remanetfila  materia  primi*  Jam  vis 
elaftiça  facit ,  ut  partes  fiieis  compreffs  regrediatt- 


qu'elles  aient  la  force  de  repoufter  les  gîobulesde 
tout  coté  a  3c  d'empêcher  qu'ils  ne  rentrent  dans 
les  intervalles  abandonnez  par  le  premier  élé- 
ment ,  (ans  quoi ,  le  feu  fêroit  bien-tôt  éteint  par 
le  retour  des  globules. 

•  Ils  difent  auffi  que  le  feU  n'eft  lucide,  que  par- 
ce que  les  particules  terreftres  agitées  par  la  ma- 
tière mobile,  repouftènt  de  tout  côté  vers  les 
yeux  les  globules  du  fécond  élément ,  aiufi  qu*on 
l'expliquera  au  long ,  en  parlant  de  la  lumie- 

Selon  cette  hypothé/e,  void  la  ra (Ton  pourquoi 
il  Ibrt  du  feu  d'un  caillou  frotté  contre  un  mor- 
ceau d'acier  >  ou  contre  Un  autre  caillou. 

Un  caillou  eft  une  pierre  qui  a  Une  vertu  élas- 
tique ,  6c  qui  en  même  tems  eft  aftèz  .friable. 
Entant  qu'il  a  une  vertu  élaftique  ,  fês  parties 
.  (ont  tellement  comprimées  par  le  frottement  * 
que  les  intervalles  qui  font  entre  elles  >  s*appeti£- 
(ei 


ent  »  ce  qui  eft  caufè  que  la  matière  du  fécond 
élément  en  fort ,  8c  que  celle  du  premier  y  de- 
meure feule ,  après  quoi  cette  même  vertu  éla- 

tttr ,  cefante  iUn ,  ad  fuatn  priorem  figurant,  Ve-     ^m  fait  ^ue  les  P^lu  Caillou  comprimées 

*  „    *  r        - .  , ...  .      °  reprennent  leur  première  ngure.    Mais  entant 

mm  ob  fuam  fhabthtatem  ,  qmdam  earum  mtc*        ^  eft  friable  ^  queiquc.UIi|s  ^  fes  particules 

ait  tmneem  defihtm ,  qu*  qtd*^  fila  materiâ  primi     fe  féparent  des  autres ,  &  empruntent  le  mouve- 


elememi  ambimtter ,  ejm  motum  »  atque  adeo  for~ 
mam  ejus  aecipiunt. 

Ex  diUis patet  requin  adeonfirvathonem  igms  , 
mpanhiU  terreftres,  qmfili  maierm  fitimUm- 
mtant,  héeantvimrepelUndiglobulos fecundi  ele- 
mtnti ,  qui  redire  cmdntur  inlocum  ,  ubi  eft  ipns, 
Hincverofequitur  ignemmnpoffe  durare  fine  pa- 
tte ,  vd  mim  pantois  terreftres  ,  qm  formant 
*g»is  bfèm  ^  mttm^  aiifiwe  hnminmntur,  ut 
twampltks  haheam  vires  Juftmenter  ad  repellen- 

05  #™m  s  wl  tgredbmtur  è  heo  ,  in  qm  viget 
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ment  &'  la  forme  de  la  matière  du  premier  élé- 
ment i  parce  qu'elle  feule  les  environne. 

Il  eft  clair  par  ce  qu'on  vient  de  dire  qu'il  eft 
néceftaire  pour  la  confèrvation  du  feu ,  que  les 
particules  terreftres  qui  ne  nagent  que  dans  ta 
matière  fubtile  ,  aient  la  force  de  repouffer  les 
globules  du  fécond  élément ,  qui  font  effort 
pour  retourner  dans  l'endroit  ou  eft  le  feu.  Il 
s'enfuit  delà  quelefeu  abefbindenoummrepour 
&  conferver.  En  effet  ,  ou  les  particules  terreftres 
qui  ont  la  forme  du  feu ,  fe  choquant  les  unes  les 
autres  9.  fèdivifenr  en  tant  de  petites  parties  qu'el- 
les n'ont  plus  la  force  de  réfifter  au  fécond  éfé* 

X  x  ment  » 
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La  Pnt«<yfi.  ment  »  ou  bien  die*  patient  ko»  du  lieu  ott  elles 
étaient ,  Se  s'engagent  dans  tes  parties  de  l'air  *  par- 
mi lesquelles  perdant  leur  mouvement  *  elles  fe 
diilîpeut  en  fumée.  Orcesdeux  caufesdetruiroienc 
bien-tôt  le  feu  ,  fi  quelques-unes  de  ces  parti- 
cules terreftres  ne  rencontroient  en  même  tems 
quelque  corps  moins  fubtil  que  l'air ,  ôe  n'en  dé* 
tâchaient  quelques  particules  qui  fûccédanr  à 
celles  qui  ont  été  converties  en  fumée  »  produi- 
raient un  nouveau  feu.  U  faut  donc  que  le  feu 
ait  auprès  de  lui  quelque  corps  inflammable , 
dont  les  particules  foienr  (ans  celle  ébranlées , 
détachées ,  Se  emportées  par  celles  qui  font  déjà 
enflammées. 

Que  fi  on  demande  aux  Cartésiens  pourquoi 
l'eau  eft  tellement  contraire  au  feu  ,  ils  en  ap- 
portent pour  raifon  que  fes  parties  font  unies  6c 
polies ,  de  forte  qu'il  eft  facile  aux  globes  du 
fécond  élément  de  les  environner  &  de  les  fui- 
■'  r  vre  »  au  lieu  que  la  matière  fubeile  ne  fàuroif 
emporter  avec  foi  les  particules  terreftres,  n'aian^ 
aucune  retraite  ou  elle  puiiïe  demeurer  feule. 
Ajoutez  que  les  parties  de  l'eau  entrent  aifëment 

Car  leur  flexibilité  dans  les  pores  dc&  corps  qui 
raient  »  &  chauent  âinfi  les  particules  de  feu  qui 
auraient  achevé  de  brûler  ces  corps. 

;  '  On  peut  demander  enfuite  de  quel  ufage  l'air 

eft  pour  confêrver  le  feu  ;  car  il  eft  confiant  que  la 
■    -.  flamme  s'éteint  dans  un  tuiau  qu  on  a  bouché  ,'« 

&  même  que  les  corps  combuftibles  ne  peuvent 
s'allumer  dans  une  machine  de  verre  ,  dont  ou  a 
tiré  l'air,,  Les  Gauéfiens  répondent  qu'à  la  vérité 
les  particules  de  l'air  ne  fufEfent  pas  pour  confe  ver 
ce  reu  »  parce  qu'elles  font  trop  petites  pour  re- 
pouflèr  de  tous  cotez  le  fécond  élément ,  mais 
que  d'ailleurs  ,  elles  y  fervent  beaucoup ,  parce 

2u,'étant  chances  de  leur  place  par  les  particules 
e  la  flamme  &  de  la  fumée  ,  elles  fè  mirent  au- 
près de  la  flamme  ,  après  avoir  fait  un  mouve- 
ment circulaire.  Lorfque  la  flamme  s'éïeve  , 
l'air  y  accourt  &  l'environne.  C'eft  ainiï  qu'il 
s'approche  de  la  foperfïae  d'une  chandelle  a  par 
exemple  >  &c  que  montant  le  long  de  la  mèche 
dans  l'endroit  qu*oecupent  la  flamme  8c  la  fu- 
mée qui  l'ont  chafle  3  il  entraîna  avec  lui  les  par- 
-  ticules  du  fuif  qui  étoient  immobiles ,  de  forte 
(  qu'il  fournit  ainfî  de  la  nourriture  à  la  chandelle, 

Aurefteil  eft  aifede  prouver  par  l'expérience  foi- 
vante  que  l'air  accourt  {ans  cefïe  auprès  de  la 
£amme  j  car  fi  on  fait  un  bon  feu  dans  une  cham- 
bre ,  Se  que  la  fumée  s'envole  par  le  tuiau  de  fa 
cheminée ,  en  fermant  bien  la  chambre  de  forte 
qu'il  iîJy  refte  qu'un  trou ,  on  fèntïra  un  vent 
allez  fort  paûer  par  ce  trou  &  aller  droit  au 
leu.        '  '  v 

On  pourroîc  dire  avec  raifon  que  l'air  eft  né- 
ceflatre  à  la  conservation  du  feu  ,  parce  qu'il  eft 
caufe  par  fa  pefànteur  que  la  liqueur  qui  eft  au 
deflbusde  la  flamme  s'élève  fans  ceflê  vers  le  lieu 
que  la  flamme  occupe.  Il  en  eft  comme  de  l'eau  qui 
ne  monte  dans  la  fèringue  après  qu'on  en  a  tiré  le 
pifton ,  &  dans  le  fyphon  après  qu'on  en  a  fucé 
l'air  que  parce  qu'elle  eft  plus  preffêe  dans 
les  parties  de  (à  fuperficie  qui  ne  correfpon- 
dent  point  à  la  capacité  de  la  ferîngue  &  du  fy- 
phon 3  que  dans  celles  qui  correfpondent  à  cet- 
te même  capacité  s  &  qui  monte  toujours  juf 
qu'à  ce  qu'elle  foit  épuifée.  De  même  le  fuif 
fondu  ,  par  exemple  >  doit  monter  continuelle- 
ment le  long  de  la  mèche  allumcee  ,  puifque  les 
parties  du  fuif  qui  ne  font  pas  au-deuous  de  cette 
mèche ,  font  plus  preflèes  par  l'air  ftpérieur  que 


ICA. 

*gns>  &  itttra  partes  aèris  irrepunt  »  «fit  téttgkc- 
fiente  terummetu  ,  in  fumum  abemt  >  quà  ntraqm 
de  easefie  ignit  brevi  périt*  mfi  qtud  am  ex  itlù 
particuUs  terrefiribus  eodem  tempère  t»  aliquod  cor, 
pus  aère  erafftus  impingentes ,  quafdam  ab  eo  partU 
ados  Jcjungerent  »  qtt*  fucceèemes  in  loatm  »  ea~ 
rtm,qH4converfijimt  in  fumum ,  nevum  ignem 
generarent  :  proinde  neçejfc  efi,W  igpi  prafins  ad- 
fit  corpus  quodpiam  inflammabile  9  cujus  partimU 
perpetuh  ftccistiantur  ab  Us ,  quajam  ignita  Jimt  » 
fejunganturque  &  fùrfamfirantttr. 

Caujkm  »  cht  aquafit  adto  contraria  igni  >  hans 
affermt,  qmd  ejns  partes  levés  &  glabra  fintt 
unde  facile  eft  globulis  fecundi  elementi  ttndique  UUs 
cingere  &  fequi  ;  difficile  ytro  matériel  fubtili  ft~ 
mm  abripere  terreftres  partimlas ,  cum  nulles  ha- 
beat  reeejffts  *  in  qmbusfda  remanere  pojjtt.  Pre- 
terea  partes  aqus  Jîc  Jim  fi exiles  ,  «r  facile  ft- 
beant  meatus  eorperttm  ,  tptœ  nruntm  9  &  info 
arc  tant f  articulas  igms,  qua  corpus  illud  in  igmm 
convertirent. 

Si  quaras  quis  ttfiis  fit  aéris  ad  ignem  ctmfer- 
vandtim,  confiât  enim  nen  Jôlumflammam  extin- 
gttiiti  tubo  obturato ,  fcd  etîatn  corpora  combnftibi- 
Ua  non  p&jfe  accendi  in  msehina  intrea  %  tmde  aèr 
extrabitur  :  répondent  particulas  défis  non  qui- 
demfttfficere  ad  cenfervandum  ignem  3  quia  tournu- 
resfunt  3  quant  ut  tepettant  quaquaversitm  fictm- 
dum  elementum9fed  tamen  multnm  juvare  »  qua- 
tenus  expulfe  è  fuo*loco  per  partkulas  flammu  & 
fumiy  &  faEto  chremtu  motus  3  fefe  reripittm  fîtb 
flammam.  Dum  afctndit  flamma  3  affluit  aèr  cir- 
ctdariter  ad  Juperfidem  candela  y  verbi  gratta  3  & 
afeendendo  3  per  ellychnium  >in  locum  ,  quemfœm- 
ma  &fitmus,  à  quibus  ipft  puljks  eft,  occupant  » 
fimm  rapit  particules  cera,  jam  immotas ,  &  fc 
pabulum  candela  devehit.  Fieri  veroprrpetunmaf- 
fiuxumaeris  adflamnamprobatnr  facili  experîen- 
tia\  namfifaBoluculente  igni  in  cubicule,  &fu* 
mo  per  tubum  camim  evolante ,  cubiculum  bm 
claudatur ,  a&io  folum  uno  fwamiHe  sfinties  pr 

iUstdfiramenventum  fatis  vehementem»  quittât 
tendit  infoemn. 


Non  injuria  quis  diceret  aè'rem  ideo  ettam  rt' 
quiri  ad  confirvattonem  ignîs ,  quia  pondère  fm  fa 
cit  ut  liquor  fiamm*  jùppofitus  perpétue  afcerM 
in  locum  à  flamma  occupât  ht».  Sicut  enim  aqm  4' 
cendit  in  Syringem  extra&o  embolo  i&  in  Sypb*- 
mm  aère  exfutto,  quia  m  Agis  premitur  ab  aère  in- 
cumbeme  »  qmad  partes  jk*  Juperficjct»  qu*  fl<w 
correfpondeat  capacitati  Syringis  &  Syptwnis , 
quamquoad  partes ,qua  correfpondent  eidem  eaper 
citati,  &  tamdiu  afeendit  aqtta,  dorne  prerfi* 
exhauftafueritifiefibum  verbi  gratta  UquefaÛtm 
afiendere  débet  continue  per  ellychnium  accenfunt  > 
quia  partes  fibi  t  quanan  Jubjacent  ellycbnio,  n*â" 
gispumumur  ab  aère  imumbentt ,  qttam  partes 


L    A      P    H 

«r*  ftèj&et*  r  par***  «»»  fehi ,  qu*  fkbjactnt 
ûatnn?*  ellyànn  ,  mn  premuntnr  deorfim ,  quia 
pmma  *p*&*  Ergofebmn  hoe  m  loco  céder*  de* 

bit  preftom  aéris>  &  Ver  ellyehnùm  *fa*J**  * 

tanquampercrusSyphùnis. 

Forte  quidam  fiœt  jpiritus  nhrofipet  aerem ,  qui 
aâimtant  exfolutionem  materia  combufiibilis  ,  quem- 
ad^dum  aUquifimventi,  quïbus  fantibm  benêts 

qttefit  aurum.    , 

poÛent  itittumera  atia  quart  ehrea  îgnerb  »  fi à 
nmfuppetit  temptts  finguia  exammandi  9  &  aliqua 
rclinqM  debènt  proprio  marte  indœgatrda  fludiofîs , 
&  expUeandaper  prmcipia  jampofita  i  Hoc  unutn 
addo  fguram  fiamma  ejfe  pyrxtmidalem ,  quia  qub 
ijus  partes  tnagis  ajèendunt ,  eo  minus  pojfmit  fe- 
ainàum  ekmentum  repellere ,  à  qm  proinde  ma* 
gis  cvmprimmtur  m  fummitate  quant  alibi ,  & 
fie  partes  inferiores  acquirunt  majorent  Utitudi- 
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celles  qui  font  au  deflôus  ,ces  dernières  ne  l  erartr  I  a  Pwysî<&*i, 
point  par  detftis  ,  parce  que   la  flamme  monte* 
Donc  le  fuîf  en  cet  endroit  doit  céder  à  la  pref* 
non  de  l'air,  Se  monter  le  long  de  la  mèche, 
comme  dans  la  jambe  d'un  Typhon* 

Peut-être  il  y  a  dans  Pair  quelques  efprits  nî- 
treux,  qui  aident  à  diftbudrela  madère  combu- 
ftible  >  ainû*  qu'il  y  a  de  certains  vents  pendant  la 
durée  deiquels  l'or  fè  fond  mieux  qu'à  l'ordi- 
naire. 

On  poutroit  faire  une  infinité  dJa  titres  ques- 
tions par  rapporta»  feu.  Mais  nous  n'avons  pas  le 
tems  de  les  examiner  toutes  ,  &  d'ailleurs  il  fane 
laifleraux  perïbnnes  ftudïeufès  quelque  chofè  à 
examiner  par  elles  mêmes,  &  à  expliquer  par  les 
principes  que  nous  avons  pofes.  J'ajoute  feulement 
que  ta  fîame  eft  de  figure  pyramidale  ,  parce 
que  plus  fès  parties  s'élèvent ,  moins  elles  peu- 
vent repouflèr  le  fécond  élément ,  qui  par  con- 
séquent les  preflè  plus  dans  leur  fommiré  qu  ail- 
leurs ,  ce  qui  eft  caufè  que  fès  parties  inférieures 
s'élargiflènt  davantage. 


De  Aère, 

Dlmnt  Peripatetici  aerem  ejfi  corpus  httmu 
dum }  ealidum  %  &  levé ,  Hcupans  totttm 
mervallum ,  quod  à  terra  ufque  ad  Luttant  exten- 
ditur  (  nifi  quod  aliqui  fub  Lunam  collocant  jph&* 
mm  ignis  elementaris)  divtfitm  in  très-  regwnes.  In- 
fma  regio  efi  e a  >  qu£  nos  ambit ,  &  terminatur  > 
ubi  reptrc&jfiQ  radiorum  Solis  définit  a  nempe  nbi 
formantur  mées.  Aiedia  regio  efi  ea ,  ubiforman- 
tur  mbes ,  tmitrua  »  rtix  ,  &  grandi*.  Suprema 
commet  qttkqHtd  efi  aeris  à  regione  mtbium  ujqne 
ad  codas.  Suprema  regio  cenfetur  ejfe  fimper  mode 
rate  calida  ,  média  femper  frigida  ,  infimapro  di- 
verfitate  tempefiatum  ,  modo  valdèfrigida  ,  modo 
valdc  calida  >  modo  temperata. 


Supponk  hac  opime  reficxionem  lacis  tërminari  j 
ubi  formantur  mées  ,  quod  videtur  fatfkm*  tum  quia 
non  videtur  tribut  lux  itla  jùbobfeura  3  qtta  cemi- 
twr  in  Ltma  per  novinulium ,  nifi  refiexiom  radio- 
mm  Solis,  h'mc  ad  Lunam  redeuntium  s  a  LMnà 
vero  ad  oculos  nôjtros  3  tum  quia  certum  efi  LwÀam 
rejleftere  ufque  ad  terrant  lucem ,  quam  accipit  à 
Sole.  Cur  terra  vicifiim  non  refleEieret  ufque  ad  Lu- 
nam radios  à  Sole  acceptes .? 

Melius  dixijfent  œjcenjhm  halitttam  è  gtobo  ter- 
raqaeo  prodeuniïum  tërminari  in  regione  ftubimn  » 
pmtlo  infra  altijftmarum  montmm  juga  s  nam  vsri- 
fimiU  efi  vapores  &  exhalationes  non  pojfi  extol- 
«  ufque  ad  ea  cacumina  :  tefiantwr  enim,  qui  eouf* 
que  eonfeenderunt  t  aerem  ibi  effe  adeo  tenuem  ,  ut 
tefpirando fit parum  idomus  ,  opujque  ejfe  fpongiis 
aqua  &  aceto  phttis  ,  mde  fugatur  idemidem  hu- 
tnor  ;  magm  argumenta  aerem  itlnm  purum  ejfe  ah 
halitibus  ,  quibus  fiatet  aer  vkinus  terra  :  ut 
praternùttam ,  quod  referunt  Hiflorici  ,  cineres 
nliBos  in  vertice  mentis  Olympi  Atkonifque  teto 
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De  l'Atn 

LEs  Pérïpatéticiens  dilent  que  lJair  eft  un 
corps  humide ,  chaud  8c  léger  ,  qui  occu-^ 
pe  l'intervalle  entier  qui  eft  depuis  la  terre  jus- 
qu'à la  Lune ,  lice  n'eft  que  quelques-uns  placent 
fous  cette  dernière  Planète  la  fphére  du  feu  élé-» 
mentaire*  Ils  divifène  enfuite  cet  efpacc  en 
trois  régions.  La  région  inférieure  eft  celle  qui 
nous  environne  ,  &  elle  Ce  termine  à  Vendroit 
où  finit  la  réverbération  des  raïons  du  Soleil  3 
cJeft-à-dire  à  l'endroit  ou  Ce  forment  les  nuées. 
La  moïenne  région  eft  celle  où  iè  forment  les 
nuées ,  les  tonnerres  »  la  neige  &  la  grêle*  La 
région fupérîeure  renferme  tout  ce  qu'il  y  a  d'air 
depuis  les  nuées  juiqu'au  Ciel.  Us  prétendent 
que  ia  région  {upérieure  eft  toujours  d'une  chaleur 
modérée ,  que  la  moïenne  eft  toujours  froide  ; 
&  que  l'inférieure  félon  les  faifons ,  eft  tantôt 
bien  froide ,  tantôt  fore  chaude ,  ik  tantôt  tem- 
pérée. 

Cette  opinion  fuppofe  que  la  réflexion  de  fa 
lumière  fe  termine  à  l'endroit  où  fè  forment  les 
nuées , ce  qui  paroît  faux  s  puifqu'il  femble  qu'on 
ne  fâuroit  attribuer  cette  lumière  (ombre  qu'on 
voit  dans  la  Lune  pendant  le  premier  quartier  > 
qu'à  la  réflexion  des  raïons  du  Soleil  qui  viennent 
de  la  terre  fur  la  Lune  ,  laquelle  les  renvoie  vers 
nos  yeux.  Ajoutez  que  dJailleurs  il  eft  certain 
que  la  Lune  réfléchit  fur  la  terre  la  lumière 
qu'elle  reçoit  du  Soleil.  Pourquoi  donc  la  terre 
ne  pouroit-elîe  pas  à  ion  tour  réfléchir  vers  la 
Lune  lest  raïons  qui  lui  viennent  de  cerAftre  ? 

Ils  auroient  mieux  fait  de  dire  que  les  vapeurs 
qui  s'élèvent  de  notre  globe  fe  terminent  dans  la 
région  des  nuées  ,  un  peu  au-deftous  des  fommets 
des  montagnes  élevées.  En  effet ,  il  eft  vraiiem- 
blableque  les  vapeurs  8c  les  exhal  ai  Cons  ne  peu- 
vent parvenir  jufqu'aux  cimes  de  ces  montagnes} 
car  il  eftattefté  par  ceux  qui  y  ont  monté,  que 
telle  eft  la  fubtilité  de  Tair  en  ces  endroits ,  qu'il 
eft  peu  propre  à  la  refpiration ,  &  qu'on  y  a 
befbin  d'épongés  trempées  dans  l'eau  &  dans  le 
'  vinaigre,pour  enfucer  de  temsen  temsla  liqueur. 
Or  c'eft  une  forte  preuve  *  que  cet  air  eft 
exempt  des  vapeurs  qui  remplirent  l'air  voifîn 
de  la  terre ,  pour  ne  rien  dire  de  ce  que  rappor* 
tent  les  hiftoriens  ,  que  des  cendres  laiûees  fur  les 

X  x  £  Corn* 


34S 


P    H    Y    S    I    C    A. 


L*P»y«ï£*ï.  Commets  des  monts  Olympe  8c  Athos, y  furent 
retrouvées  au  bout  d'un  an  (ans  que  le  vent  les 
eut  dtfâpées  >  ni  qu  elles  eurent  été  mouillées  de 
la  pluie. 

Ce  qu'ajoutent  les  marnes  PéVipatéticïens  » 
que  l'air  par  fa  nature  eft  chaud ,  humide  ,  Se  lé- 
ger »  femble  réfuté  par  l'expérience  journalière 
t  qui  nous  montre  que  f  air  cft  tour  à  tour  chaud 
Se  froid  ,  humide  6c  fée,  félon  qu'il  cft  afFeété 
par  les  caufes  extérieures.  D'un  autre  côté  »  en 
pelant  une  phiole  pleine  d'air  >  &  un  autre  où  il 
n'y  en  a  point ,  la  première  emporte  la  féconde. 
C'eft  une  preuve  que  i  air  n'éft  pas  un  corps  lé- 
ger. Ajoutez  que  fi  l'air  étoit  chaud  par  ùjmr 
titre  a  la  moïenne  région  ne  féroit  pas  toujours 
aflez  froide  pour  que  la  neige  pût  fé  con- 
server placeurs  années  fur  la  cime  de  certaines 
montagnes. 

Les  Epicuriens  croient  que  l'aîr  n*eft  rien  au- 
tre chofè  qu'un  compofë  des  exhalaifôns  &des 
vapeurs  qui  fortent  fans  ceflè  de  notre  globe»  & 
qui  l'environnent  comme  une  efpece  de  toifcn. 
Ainfî  lefpace  qu'occupe  l'air  ,  ils  l'appellent  at- 
mofphére ,  &  ils  placent  au  deflus  un  grand  vut- 
dequi  s'étend  jufqu'au  ciel, &  qui  eft  interrom- 
pu par  les  diverfès  atmofphéres  des  planettes  & 
par  les  atomes  de  la  lumière  j  car  la  Lune,  par  ex- 
emple s  envoie  auffi  lès  exhalaîfons  8c  fès  vapeurs 
jufqu'à  une  certaine  diftance  *  &  il  en  eft  de  mê- 
me des  autres  affres. 

Voici  à  preftnt  le  fèntiment  (hs  Cartéfîens. 
Us  avancent  qu'il  y  a  toujours  dans  l'air  une  in^ 
finité  de  corpuicuies  qui  s'élèvent  de  norre  glo- 
be, mais  ils  nient  que  l'air  ne  fbit  rien  antre 
chofè  que  l'amas  de  ces  corpuicuies.  Selon  eux  , 
ce  corps  fluide  &  diaphane  qui  entoure  la  terre 
&  la  mer  ,  qu'on  appelle  air ,  eft  un  compofë  de 
la  matière  fubtile,  des  globes  du  fécond  élé- 
ment ,  &  des  particules  branchues  du  troïfïeme, 
de  telle  manière  qu'il  y  a  plus  de  parties  des  deux 
premiers  étémens  dans  ce  compofë ,  qu'il  n'y  en 
a  dans  les  corps  terreftres ,  comme  la  terre  »  l'eau, 
le  bois  &c.  Ils  l'appellent  un  tout  par  ag- 
grégation ,  mais  d'ailleurs  ils  y  distinguent  une 
'  -    efpéce  de  corps ,  qu'ils  difènt  être  l'air  propre, 

dans  tes  pores  duquel  ils  croient  qu'il  y  a  une 
grande  quantité  de  matière  fubtile  &  des  globu- 
les du  fécond  élément ,  deux  fortes  de  corps  qui 
diffèrent  de  l'air  du  tout  au  tout. 

Par  rapport  à  cet  air  proprement  dit  >  ils  pré- 
tendent que  c  eft  un  amas  de  particules  innom- 
brables du  txoifïeme  élément  ,  &  ils  leur  attri- 
buent une  figure  fort  irréguliere ,  un  grand  nom- 
bte  de  branches ,  &  une  peritefle  qui  fait  qu'el- 
les cèdent  fans  peine  au  mouvement  du  premier 
&  du  fécond  élément  dans  lefquelles  elles  nagent. 
Ils  ajoutent  que  par  cette  raifbn  elles  font  dans 
une  agitation  perpétuelle,  &  féparées  les  unes 
des  autres  ;  car  bien  que  les  parties  élevées  & 
rameufès  dont  lesparticules  de  l'air  font  compo- 
ses fémblent  les  difpofèrà  s'embaraflèr  les  unes 
dans  les  autres  quand  elles  fè  rencontrent ,  la 
chofè  n'arrive  pourtant  point ,  par  ce  que  leur 
petiteflè  les  met  en  état  dobéir  aifèment  à 
quelque  impulfion  que  ce  fbit  de  la  matière  du  pre* 
mier  6c  du  fécond  élément ,  &  qu'elles  fe  plient 
de  forte  qu'elles  ne  peuvent  s'embaraflér  les  unes 
dans  les  autres ,  d'autant  plus  que  leurs  branches 
étant  courtes  ,  il  eft  difficile  qu'elles  s'accro- 
chent. 

La  différence  de  l'air  avec  l'eau,  à  laquelle  il 
eftferabkbled'aiUeuxstJarfàfluidité&riar&aanfi 


asm  me  Vf  mis  dijjUtes  >  mque  imbribus'dilutoj 

Quod  addit  cadet*  doEhina  Peripatetieerum } 
aerem  ejfe  uatwa  fitâ  .  catidum  >  httmidum ,  & 
levem  »  refutari  videtur  experientià  qmtidiana  » 
qttà  fiimus  aerem  fttccejjwe  effe  calidum  &  fîigi* 
dura  3  httmidum  &ficcum  »  preut  varié  affxitur  à 
confis  exterttis,  Praterea  confiât  ad  trutinam , 
phialam  aère  plenam  graviarem  effe  ,  quam  aère 
vacuam  ,  qmd  probat  illum  non  ejfe  corpus  levé, 
Adde>  qmd  fi aer effet  nattera  fia  catidus  >  média, 
regio  non  effet  adeofrigida  fimper ,  ut  mxemftr- 
i/ari  poffet  per  multos  armes  in  caeumine  mentium 


Epkurei  eenfint  aerem  nihit  effe  aîiud  »  quant 
comexturam  exhalatiomtm  &  vaporum  perpétue  è 
gtebo  terraqueo  erumpentium  ,  qtt*  infiar  lanugims 
globttm  Uimn  circumvefiiat  ,  unde  etiam  vècant 
fpatimn  ab  aère  secupatum  atmofph&ram  y  dr  Jit- 
pra  Utud  vélum  effe  ingens  inane  ttjque  ad  cdos  , 
qttod  diverfis  planetarum  atmofphœris  ,  &  atomis 
lacis  itttcrrumpitur ,  nom  Lttna  quoque  verbi 
gratta  fuas  emittit  exhalatienes  &.  vapores ,  ttf 
que  ad  cmam  difiantiam ,  &  fie  de  dits  jjtderi* 
bus. 

Ecce  Cartefianermn  placita,  Fatemur  reperiri 
fimper  in  aère  innttmera  cerpufiula ,  è  globule  ter- 
raqueo  erumpemia,  Jèd  negant  aerem  nihil  ejfe 
alitid.  Dkunt  ergo  corpus  illittd  fiuidum  °&  di&- 
phanum  »  terram  &  mare  ambiens  ,  qttod  vocatitr 
aer ,  ejfe  aggregatum  ex  materia  jttbtili  ,  gloimîu 
feamdî  elementî ,  &  ramojts  tertii  elememi  parti- 
cuits ,  ita  ut  duo  prima  elementa  majori  copia  infini 
in  eo  aggregato,  quam  in  reliquis  corporibus  noftra- 
tibtts,  in  terra ,  /*  aqua,  in  ligna  ,  &c.  Thtttm 
Aggregatum  vacant ,  fid  intérim  in  eo  diftwgmt 
tmam  jpectem  corporis  9  quam  propriè  aerem  di~ 
cunt  y  in  cujns  péris  magnam  materia,  Jitbtilis  & 
globulorum  fecundi  elementî  copiât»  effe  credunt  a 
qua  fint  duo  corpora  diverfi  ommno  nature  ab 
aère. 

Jam  de  ifio  aère  propriè  diBo  eenfint  illum  effe 
acervum  innurnerabilium  particularum  tertii  ele- 
menti ,  quorum  figura  valde  irregulares  fint , 
variijque  ramulis  pr&dita  ,  fid  tanta  tenuitatis  f 
ut  motibus  primi  &  ficmdi  elemmti  ;  quibus  m- 
notant  y  facile  cédant ,  ideoque  in  perpétua  fint  agt- 
tatione  ,  à  fi  invfcem  fijunEltt.  QuamvisemmpF^ 
minentia  ,  ramnlique  quibus  partes  aeris  confiant , 
tas  difpmere  videantur  >  utfibi  mut  m  occurrentes , 
fi  invieem  intricent  &  irretiant ,  ne»  tamenitltt» 
evenit ,  quia  ebfitam  exiguitatem  cuilibet  impulfiom 
materia  primi  &  fecundi  démenti  obfiqmmur, 
&  ita  inflefômtur,  ut  fife  mutuo  intrkare  iïfr 
pediamur  cum  prafirtim  rami  earum  adeo  fort 
brèves ,  ut  in  nodos  non  facile  ne£H  valsant. 

In  hoc  cûnfifiit  differentia*  aeris  ab  aqua,  cm 
etteroquin  fimiïis  efi  infiuidùate  »  &  perjpicuitate  ; 
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__  pelade  aeris  tam  tenues  fimt  3u*vHmi- 
^Tm^tris  fubtilis  motui  obfeqnantm*  &  t#* 
Xtwtt  babeut  ramulot  ,  m  çompiïeatkncm  nmpa- 
*«r)  «V*  vero  partes  trafthres  fmt  >Jd*e- 
at  diquand*  m^mt  *&*«**  *  ntattn*  /**- 
Mit  &  tune  quiefimes  juxta  fi  imriccm  m 
glatit»  cbncrefcunt ,  quod  wmquam  aeri  *mm* 

Pracipua  pr&pri&atts  aeris  fint  liquidités  ,  per- 
jpkuitas>virtu*  etaftks,  aptitude  ad  rarcfa6iio- 
Hem,  & condenfationem  ,  &  ficmdùm  Peripateti- 

cos*  levitas*  &c* 

j)e  liqmditate  ejus  nihil  eft  quod  aganms  in 
pœikulari,  quia  facile  cogpofci  pfe/*  tx  fis  qua 
diximus ,  dum  de  liquUitate  in  génère.  Htc  film» 
obftrvo,  cognitum  ejfe  a  reeentioribus  ,  convenire 
aeri  vim  elafticam ,  quia  fi  aer  in  bombarda  Pneu- 
matica  >  &  in  ttfb°  fodratdico  ad  brève  Jpatium 
çogatut*  fa&à  deinde  redemdi  famltàte  ,  gléos 
plumbeos  &  aquam  ejaculatur  fitmma  vi  »  ut  ar- 
cus  ad  fefi  rodions  fagittas  in  aerem  vibrât  5  imo 
cttm  aliqua  aeris  portinncula  (iberatur  a  confortio 
dttrius  aeris ,  qui  ejus  dilatationi  refiftit ,  continu» 
•valde  dilatatur*  ut  experiri  ticet  in  tuba  il  fa  vi- 
treo ,  in  quo  Mercurius  manet  fufpenfus.  Nom  fi 
implendo  tubum  Mercurie  relinquas  aliquid  aeris  in 
extremitate  tubi  s  ac  deinde  m&refilito  invertas  tu- 
bum, videbis  illum  aerem  ubi  pervenerit  fitpra 
Mereurium ,  ad  jpatium  ittud  fila  materia  fitbtili 
plénum*  ita  dilatari  ,  ut  Mercurium  notabUiter 
defcendere  faciat  :  fi  veficam  cyprinipifcis  ex  parte 
aère  vacuam  in  tubum  mittas  ,  videbis  eam  fitbitb 
tumefieri. 

Hinc  explicatif  as  efi  rarefafàionem  &  condexfit- 

tionem  aeris.  Quando  aerflam ,  vel  fdlibus  verbi 
gratU  impetlitur  intra  aliqmd  corpus ,  tune  conden- 
fatur,  hoc  eft  fié  certo  fpath  plus  eft  aeris ,  quant 
antea  :  quand»  veto  remwetur  vis  ea  compreffiva  3 
dilatatur  aer  &  rarefit ,  hoc  eft  fié  certa  dimen- 
fume  minus  eft  aéris ,  quam  antea*  Itaque  ver  a  eft 
utcunque  definitiorari  &  denfi*  quant  fupra  ut  fol- 
ftm  rejecimus  ,*  na m  aer  denfus  fub  parvà  dimenfio- 
ne  maltum  materia  aerU  commet ,  aer  rarus  è  con- 
tra fub  magna  dimenfione  parum  materia  atheri* 
cmtimt* 

Sed  prêter  eam  rarefa&ionis  &  condenfatioms 
aeris  caufam ,  datur  alia  ,  nempe  calor ,  &  frigusm 
Ad  praftntiam  corporis  calidi  particula  aeris  > 
novos  gradus  motus  acquirentes ,  lathres  gyros 
deferibunt  y  &  fibi  mutuo  occurrentes  ,  vdidïus 
fe  propellunt ,  ergo  rarefiunt  ;  propter  rationem 
contrariant,  condenfatur  ad  prafintiant  corporis  fri- 
Çtdi. 

-An  aer  fit  levts  ,  vel  gravis  non  ampliùs  am~ 
bigendum  eft  3  nom  certum  ejfe  débet ,  convenir*  illi 
aliquam  gravit atem ,  qua  fe  habet  proximè  ad  grœ- 
vttatemaqHs,  s  ut  mille  ad  untm,  Ergofipes  cubi- 
tus aqu#  pendit  feptuaginta  lîbras  9pes  cubicus  aeris 
pend»  circtter  duas  umcas.  Pes  cubicus  commet 
1718.  poUices  cttbûSy  five  qui  funt  extenfi 
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parence  ,confifte  en  ce  que  les  particules  de  l'aîr  La  piirszqps. 
font  d'une  extrême  penteilë  3  qui  )e$  fait  obéit 
au  moindre  mouvement  de  la  matière  fubtile ,  & 
qu'elles  ont  de*  branches  courtes  qui  les  empê- 
chent de  s  accrocher  3  au  lieu  que  les  parties  de 
l'eau  étant  plus  grolïïerts  ,  ne  peuvent  quelque- 
fois être  agitées  par  la  matière  fubtile  ,  de  forte 
qu'étant  en  repos  les  unes  auprès  des  autres  >  elles 
te  congèlent  ,ce  qui  n'arrive  jamais  en  Vair* 

Les  principales  propriétez  de  l'air  (ont  la  liqui- 
dité »  la  diaphanéité  »  ta  vertu  élafttque ,  la  ca- 
pacité d'être  raréfié  &  condenfé,à  quoi  les  Péri- 
patéliciens  ajoutent  la  légèreté, l'humidité ,  8c  la 
chaleur* 

Quanta  la  liquidité,  il  eft  inutile  d'en  parler 
en  particulier  »  puiiquenous  en  avons  allez  dit, 
en  traitant  de  la  liquidité  en  générai.  J'oWerve 
feulement  que  les  modernes  ont  découvert  la 
vertu  élaftique  de  l'air ,  par  l'expérience  du  fu- 
£1  à  vent  &  du  tube  hydraulique.  En  effet  »  fi  on 
y  renferme  l'air  dans  un  petit  efpace ,  retournant 
en  fk  place  »  il  chailè  violemment  des  balles  de 
plomb  Se  de  l'eau  *  de  même  que  la  corde  d'un 
arc  reprenant  là  première  place ,  lance  des  flè- 
ches en  Fair.  Que  dis-je  ?  lorlque  quelque  por- 
tion d'air  fe  trouve  dégagée  de  l'air  voifin  qui 
s'oppolbît  à  la  dilatation  >  d'abord  elle  le  dilate 
extrêmement  *  ainiî  qu'on  peut  l'éprouver  dans 
ce  tube  de  verre ,  où  le  Mercure  demeure  fufpen- f 
du.  Car  11  en  le  rempliflànt  de  Mercure ,  vous  lai  A 
lèzun  peu  d'air  dans  l'extrémité  de  ce  tube  y  Se 
que  vous  le  renverriez  enluite  à  l'ordinaire  >  vous 
verrez  que  quand  cet  air  fera  parvenu  au  deiîus 
du  mercure  >  dans  cet  efpace  qui  neft  plein  que 
de  matière  fubtile ,  il  fe  dilatera  à  tel  point  qu'il 
fera  descendre  le  Mercure  d'une  manière  considé- 
rable. De  même  s  Ci  vous  mettez  dans  ce  tube  une 
veffie  de  carpe ,  qui  foit  vuide  d'air  en  partie  » 
vous  Verrez  qu'elle  s  enflera  d'abord. 

Cette  expérience  fert  à  expliquer  la  raréfaction 
&  la  condenfàtion  de  l'air.  Lorsqu'on  fouffle  Ibic 
avec  la  bouche  s  ou  avec  un  fbuflflet  dans  quelque 
corps a  alors Tair  fècondenfe,c'eft-à-dîre  quil  y 
a  plus  d'air  dans  un  certain  efpace  qu'il  n'y  en 
avoit  auparavant  3  au  lieu  que  quand  on  éloigne 
cette  vertu  qui  le  comprimoït  >  il  fe  dilate  Se  fe 
raréfie,  c*eft-à-*dire  que  fous  la  même  dimenfîon 
il  y  a  moins  d'air  qu'il  n'y  en  avoît  auparavant* 
Ainfi  la  définition  du  rare  &  du  denfe  que  nous 
avons  rejettée  cî-delîus  comme  faune ,  eft  vrai  en 
quelque  manière  j  car  l'air  denfe  contient  dans 
une  petite  efpace  beaucoup  de  matière  aérienne , 
&  l'air  rare  au  contraire  en  renferme  peu  dans 
une  efpace  confiderable. 

Mais  outre  cette  caufe  de  la  raréfaction  &  de 
la  condenlàtion  de  l'air,  il  y  en  a  une  autre ,  Sa- 
voir la  chaleur  &  le  froid.  A  l'approche  d'un 
corps  chaud  ,  les  particules  de  l'air  acquérant  de 
nouveaux  degrez  de  mouvement  décrivent  des 
cercles  plus  larges ,  &  fe  repouflent  avec  plus  de 
force  quand  elles  fe  rencontrent  ,  ce  qui  fait 
qu'elles  fe  raréfient.  Par  la  raifon  concrai* 
re  ,  elles  fe  condenfent ,  à  l'approche  d'un  corps 
froid. 

Si  l'air  eft  léger  ou  pelant,  c'eftee  dont  on 
ne  fauroit  douter  ,  étant  certain  comme  il  l'eft 
qu'il  a  quelque  pefànteur  i  laquelle  eft  à  celle  de 
l'eau ,  comme  mille  à  un.  Donc  fi  un  pied  cubi- 
que d'eau  pefe  feptante  livres  j  un  pied  cubique 
d'air  pefe  environ  deux  onces.  Un  pied  cubique 
contient  dix-fept  cent  vingt-huit  pouces  cubes  j  y 

c'eft-à-dire  ».  qu'ils  font  étendus  d'un  pouce  en 
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UPhtsiqui.  Margeur  &  en  profondeur*  au  lieu  que  te  fîmple 
pied  ne  contient  que  douze  pouces  en  lon- 
gueur. 
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pollicem  %&  in  latam  ,  &  m  proptnâvm  ,  pes  va* 
fimpliciter  duodteim  fothm  tontine t  pritices  in  lm. 
gtêm* 


De  lEm^ 

ON  die  d'ordinaire  que  l'eau  eft  un  élément 
hutnide  &  froid.  Maison  a  tore  de  l'ap- 
peller  élément ,  ainfï  qu'il  a  été  prouvé  ci-deffas , 
&  d'ailleurs  ,  il  eft  clair  que  la  froideur  ne  lui 
convient  pas  au  Jôuveraiii  degré  ,  pulfque  Peau 
froide  à  ce  degré  n'eft  plus  de  l'eau  »  mais  de 
la  glace  3  &  que  fi  elle  conièrvoit  encore  la  na- 
ture d'eau /du  moins  elle  ne  feroit  point  dans 
l'état  naturel  de  l'eau ,  parce  qu'elle  ne  feroit 
plus  propre  aux  ufages  aufquels  la  nature  l'a 
deftinée  »  cérame  de  fournir  une  boiffbn  aux 
oifeaux  »  d'être  la  demeure  propre  des  poitïbns, 
Se  d'arrofèr  les  plantes*  Ajoutez  que  fï  l'eau 
exigeoit  par  fa  nature  une  froideur  au  fouverain 
degré ,  l'eau  de  la  mer  principalement  fous  la 
Zone  torride  feroit  toujours  dans  un  état  vio- 
lent* ce  qui  eft  contre  le  train  ordinaire  de  la 
nature  félon  lequel  rien  de  violent  neft  durable. 
r  D'ailleurs  on  emploie  une  mauvaifè  raifon  pour 
prouver  que  l'eau  doit  être  d'une  extrême  froi- 
deur ,  fâvoir  qu'étant  contraire  au  feu  qu'elle 
éteint ,  elle  doit  être  par  confëquent  auffi  froide 
que  le  feu  eft  chaud.  C'eft  un  raisonnement 
frivole  ;  l'eau  eft  contraire  au  feu ,  non  pas  par 
fà  froideur ,  mais  par  ion  humidité*  ainfï  qu'on 
peut  s'en  aflurer  par  l'expérience  de  l'eau  bouil- 
lante qui  néteint  pas  moins  le  feu  que  l'eau 
froide. 

Les  modernes  difent  en  premier  lieu  que  le 
corps  que  nous  appelions  eau  ,  eft  un  compofé* 
de  trois  élémens  â  ou  les  globules  du  fécond  oc- 
cupent les  intervales  qui  font  entre  les  parties 
propres  de  l'eau ,  tandis  que  la  matière  fubtite 
remplit  les  angles  que  laiflènt  les  globules. 

Enfiiïte  traitant  de  Peau  proprement  dite  sïïs 
obfèrvent  qu'elle  eft  un  ramas  de  particules  ter- 
reftres  >  oblongues ,  polies,  flexibles  8c  gliÛantes 
comme  une  anguille. 

Elle  diffère  du  feu,  premièrement  en  ce  que 
les  parties  du  reu  ont  diverfès  figures,  comme 
étant  prifès  de  corps  terreftres  qui  font  tous  de 
diverfe  nature,  au  lieu  que  les  parties  de  leau  n'ont 
toutes  qu'une  figure  oblongue  »  &  fècondement , 
en  ce  que  les  parties  du  feu  fè  meuvent  avec  plus 
de  rapidité  s  comme  étant  emportées  par  le  mou- 
vement de  la  matière  fijbtïle ,  tandis  que  les  par- 
ties de  l'eau  ne  fuivent  que  celui  du  fécond  élé- 
ment. 

L'eau  diffère  de  Fair  en  ce  que  les  parties  de 
celui-ci  font  plus  petites  ,  qu'elles  ont  des  figu- 
res irréguliet es  &  rameufès  ,  que  par  cette  raifon 
elles  font  fepaiées  par  de  plus  grands  intervalles  , 
&  qu'elles  fe  meuvent  avec  plus  de  viteflè  que 
les  parties  de  Peau ,  dont  la  foperficie  polie  &  la 
figure  longuetre  font  caufè  qu'elles  s'approchent 
davantage  les  unes  des  autres, 

C'eft  ce  qui  doit  faire  comprendre  la  différen- 
ce qu  il  y  a  encre  l'eau  Se  l'huile  *  &  les  autres  li- 
queurs grafïès.  Elle  confine  en  ce  que  ces  li- 
queurs font  compofees  non  de  parties  oblon- 
gues &  polies  comme  l'eau  »  mais  de  parties 
rameufès  »  Se  embarafTées  de  diverfès  manières  les 
unes  dans  les  autres ,  ce  qui  fait  que  l'huile  fe 
congelé  aifement,ces  branches  s'accrochant  en- 
femble  ,  au  lieu  que  les  parties  de  l'eau  qui  font 


De  AqdL 

DIcunt  vklgo  aquam  ejfe  elementum  hmni- 
dnm  &  frîgidum*  Sed  non  nftè  dîcitttr 
elementum  »  ut  fitpra  probatum  eft ,  perperamqm 
dici  itli  convenir e  frîgrn  fummum  inde  patet  ,  <ptta> 
aqtta frigida  infimtmo  gradie  non  amplius  eft  aqtta  % 
fed  glacies ,  &  fi  adhuc  retineret  naturam  aqtu , 
Certum  tamen  effet  eam  non  fore  in  ftatu  naturz 
aqtta  debito  ,  qÉlia  non  amplius  aqtta  apta  effet  ufi- 
bus  9  quibus  natura  eam  deftinavit ,  non  etnm  po~ 
tum  prabere  avibus  poteft  a  von  ejfe  regio  propria 
piftium  »  non  irrigœre  plantas .  Adde  qttod  fi  aqna 
poftutaret  natura  Jka  fammum  frigus  a  aqttœ  maris  t 
pr&firtim  fitb  Zona  torrida  ,  ftmper  ejfet  in  ftatu 
violemo  y  quod  eft  contra  indolem  natur&  >  juxta 
quant  nullum  eft  vîolentum  durabile*  £tpraterea 
ratio  ,  qtta  probant  aqttam  dtbere  eftè  corpus  frigi- 
dijfimum  3  falja  eft  -,  dictmt  nempe  illam  ejfe  cort^ 
trariam  igni  »  qttem  extinguit  :  ergo  fient  ignis  efi 
ealiâiffimus  3  aqttam  debere  ejfe  frigidiffhnam*  Bac 
ratio  frivola  eft ,  quia  aqtta  non  contraria  eft  igni 
ratione  fus,  frigiditatis ,  fèd  ratione  fut  humidita- 
tis ,  ut  confiât  ex  eo  quod  aqna  fervens  non  minus 
extinguit  ipfum,  qttam  aqtta  frigida. 

Recentiores  dicunt  primo  corpus  quod  njocamm 
aqttam  ejfe  aggvegatum  ex  tribus  etementis ,  quate* 
mis  globuli  fecundi  elementi  occupant  inHwaUa  inter 
partes  aqtta  proprias ,  matsria  vero  fubtilis  angubs 
replet ,  à  globtttis  reliEhos. 

Secundo  de  aqna  proprie  ditta  agentes  objèrvant^ 
eam  ejfe  aggregatum  diver forum  particularum  tsr- 

reftrium  oblongarmn  ,  Uvium  3  fiextbilium  >  Ittbri- 
cantm  inftar  angttill&. 

Diffèrt  ab  igné ,  quod  partes  tgnis  fint  varits 
figurts  prœdit*  a  ut  qtta  dejmnantur  è  corporibiu 
terreftribus  diverfifjim&  nature  a  partes  vero  aqm 
fint  foium  figura  oblonga  i  deinde  quod  partes  ig?iis 
celeriks  moveantur  3  tapote  fiquentes  motum  rnau- 
ria  jùbtilis ,  cum  partes  aqu&  ftqttantur  folkm  velo- 
citatem  fecundi  elementi. 

Ab  aère  dijfert  aqna  y  quod  partes  aeris  fint  u* 
nniores  t  figuris  irregularibus  ramofifqtte  pn- 
dits ,  ideoque  majoribus  intervallis  à  fe  invi- 
cem  fîjunHœ ,  celeriufqtte  agitata  ,  qttam  partes 
aqif£  y  quorum  lœvitas  ,  &  figura  longiufeula  f#- 
cit3  utpropihsad  fè  accédant  3  &  juxta  fè  invïcew 
Crêpant. 

Hinc  captes  diferimen  inter  aquam»  &olemh 
fimilefve  liqmres  pin  gués  ;  nempe  liquores  illi  con- 
fiant partibus  non  obiongis ,  &  Uvigatis ,  ut  aqmi 
fedramofis ,  varieque  inter  fe  irretitis  :undetfi, 
quod  oleumtam  facile  c&ngelatttr,  ejus  ramulis  fa- 
cile fe  inv'mm  implicantibus  ,  cum  é  contra  partes 


+  » 
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cm*  infi&  angmltarum  lubrica,  tm  ttatenacher 

ytpwm&wtxatm ,&è  tote9tq*od madefacit, 

fàwt$***r*  olfi  emm  P41***  **$**  r*mul*itm 
muUfàâftefi  irretumt,  atm  particulis  parmi  vet 
Untei ,  ut  aBione  coloris  nm  excutiamur %  fid  re~ 
yàrmtw  altquifales ,  qui  abfimdant  ramulos  ,  qui- 
fas  oleum .adhdret  filamentis  parmorum  ,  &  poft 
Mijfos  eos  ramulos facile  aqtta  abtutt,  &  fecum 
devehit  okiparticulas, 

Caiera  proprietates  aqus ,  pnâltas ,  diaphanei* 
tas ,  gravi***  intelligi  pofunt  ex  MSis  *  vel  dicen- 
disaliat.  H  te  videamus  filum  quidfit  quod  aqtta 
fepeinglaciemconcrefiat, 

Dicunt  recentisres  caufam  congelatioms  procède- 
re  exeoqmdcorpera  ,  qua  fimditatem  aqm  cou» 
font,  diverfîmode  agitoîtdo  ipfius  pœrtkulas t  fiant 
tneft*  ad  iilas  eu  modo  agitandas,  Corpora  illafmt 
clobuli  ficundî  éléments  in  ports  aqua  contenti,  & 

mat  ma  fubtilis  ,  qti*  ium  interftitia  inter  globule* 
tamanentia*  tum  fi  quafint  alia  replet,  Hac  duo 
ciment*  inter  aqum  particttlas  velocker  meta  tm-* 
pelltmt  iltas  hinc  &  indet  &  bac  efl  caufa  fiuidi- 
mis  aquét,  Sedfihsc  elementa  non  amplius  valent 
dèverfimodè  agitare  particttlas  aqua,  peribit  fiuidi- 
tas  aqua*  nom  partes  juxta  fe  invieem  qukfcem,  & 
efficient  corpus  durum  t  hoc  vH  bine  manifeftè  pa- 
tet  3  quia  pracipuè  reddito  motu ,  glacies  évada  cw- 
■pusptidum>  utantea,  Ergo  abfintia  moms  caufa  _ 
efi  congelationis  aqua,  - 

Dijficultas  efi  m  a/fîgnanda  caufa,  qm  reddit 
elementa  aquam  agitantia  t  inepta  illam  magis  agi- 
tort.  Non  enim  ea  efi  vel  renm'm  Soiis ,  quandoqui- 
demfipe  evenit  >  m  menfi  Novenéri  &  Februa- 
rio  magis  congelèntur  aquaa  quant  rirca  brtttnam% 
vel  aliquis  ventas  ,  namfape  imenditur  frigus  ad 
gelu  uJquesnuUo  exorto  vento,  &  nulla  aliàfaSta  im- 
mutatione in  aère ,  terra,  aqua*  fahem  qua  nobis 
inmtefcat.  Non  levis  fane  bac  diffimltas  efi  om- 

mum  fe&arum  comrnunis, 
Forte  quadam  materia  immifcetur  aqna  î  &idem 

facity  ac  atm  fpiritus  vini  &  lotit  fimtd  mifien- 
tur>  Ex  illii  dttobm  Uquorilms  vatde  fluidis  rejùt- 
tat  totttm  mm  folum  non  piiàum ,  fid  etiam  du- 
riufcidum.  Notttm  etiam  efi  ejfe  diqms  liquores  3 
acttum  verbi  gratta  *  qui  dits  immixti  ilhs  coagu- 
lant, Qukquidfita  dkendum  efi ,  jkviente  hyente  a 
vct  materiam ,  qtta  agitât  aquam ,  aliqmd  amhte- 
re  fui  motus ,  vel  fieri  adeo  fubtilem  ,  ut  nequeat 
amplins  jerajfiufiulas  aqua  partîctdas  hue  &  illttc 
empellere.  Aînttum  enimfacit  ad  partes  ab  invieem 
fijungendas  infirumtmi  crajfttiesy  quippe  licet  aér 
ntulto  velecihs  curfitet  inter  juncos  ôretitos  quant 
*qua ,  non  potefi  tamen  Ufos  extricare  fiçut  aqua. 
Sweautem  materia ,  qua  inter  aqtta  poros  move* 
tur  3  amittat  aiiquid  de  fua  veheitate  tfioe  fiât 
fuètiliçr ,  tvtnire  débet  ut  partes  aqua  non  am- 
plius  agîtatain  «num  coaUfiant 7  fiamque  dura ,  eh 
qttietemJHxtafi  itrvkem, 


au  &  î** 

gliflantes  comme  des  Anguilles  ae«*cmbaraflènt  t«  Purst opt. 
point  avec  cane  de  force» 

Delà  vient  auflî  que  l'eau  s'évapore  avec  bien 
plusde  facilité  que  l'huile  ,&  qu'il eft  moins  dif- 
ficile de  la  féparerdu  linge  qu'elle  mouille*  Cat 
les  parties  de  l'huite  étant  brancliiics  *  elles  s'ac*. 
ctochem  tellement  aux  particules  éuàmpêcda 
litige  »  que  l'a&ian  de  la  chaleur  ne  fàuroit  les 
en  féparer  >  Se  qu*it  faut  emploier  des  lèls  pour 
couper  les  pattes  branches  ,  par  leiquelles  rhut- 
k  fe  tient  attachée  aux  filamens  des  draps  «  après 
quoi  l'eau  emporte  aiiement  avec  elle  les  particu- 
les de  l'huile. 

Il  fîjffit  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit ,  ou  que 
nous  dirons  ailleurs  ,  pour  entendre  les  autres 
proptiécez  de  l'eau  a  /avoir  là  fluidité,  &  dkpha-* 
néité  ,  Se  fa  pefanteur.  Ainfi  nous  n'examinerons 
ici  que  la  caufe  pourquoi  elle  fe  gèle  fou  vent. 

Les  modernes  enseignent  que  fa  congélation 
vient  de  ce  que  les  corps  qui  caufènt  la  fluidité 
de  l'eau  ,  agitant  fes  particules  en  divers  fais  9 
deviennent  incapables  de  les  agiter  de  la  maniè- 
re qui  fait  la  fluidité.  Ces  corps  font  les  globules 
du  fécond  élément  contenus  dans  les  pores  de 
l'eau ,  &;  la  matière  fabtile  qui  occupe  les  efpa«< 
ces  qui  demeurent  entre  Ces  globules ,  Se  les  au* 
très  s*ily  en  a.  Ces  deux  élémens  Ce  meuvent 
avec  beaucoup  de  viteflè  entre  les  particules  de 
l'eau ,  les  pouûent  de  côté  &  d'autre  s  &  c'efl  la 
la  caufe  de  la  fluidité  de  l'eau*  Mais  fi  ces  élé- 
mens ne  peuvent  plus  agiter  de  divers  fènS  leâ 
particules  de  Teau ,  elle  doit  perdre  (à  fluidité  $ 
car  alors  (es  parties  demeureront  en  repos  les  unes 
auprès  des  autres  ,  &  formeront  un  corps  dur  * 
ainfi  qu'il  eft  clair  3  quand  on  n'en  auroit  que  cet- 
te preuve  ,  qu'en  recouvrant  fon  mouvement  ^  la 
glace  redevient  un  corps  fluide.  Donc  l'abfen- 
ce  du  mouvement  eft  la  caufe  de  la  congélation 
de  l'eau. 

-  La  difficulté  gît  à  trouver  la  caufè  qui  ôte  le 
capacité  d'agiter  l'eau  aux  élémens  par  le/quels 
elle  étoit  ^itée»  Ce  n'eft  pas  l'élo^nement  du 
^Soleil  j  car  il  arrive  fbuvent  que  Teau  gèle  plus 
dans  les  mois  de  Novembre  &  de  Février  qu'en 
Décembre  &  en  Janvier.  Ce  tt'eft  pas  non  plus 
quelques  vents  particuliers  »  puifque  fbuvent  il 
géîe  3  fans  qu'il  fè  fôit  levé  aucun  vent»  qu*U 
-  y  ait  eu  aucun  changement  au  moins  fenftble  dans» 
l'air  i  dans  la  terre ,  &  dans  l'eau.  Ainfi  cette 
difitculté  commune  à  toutes  les  fèâes  ,  n'eft  pas 
médiocre. 

Peut-être  il  fè  mêle  dans  l'eau  quelque  matiè- 
re qui  produit  le  même  effet ,  que  l'efprit  de  vit» 
mêlé  avec  l'efprit  d'urine.  On  fait  que  de  ces 
deux  liqueurs  très-fluides  il  fè  forme  un  tout , 
qui  loin  d  être  fluide,  eft  même  aïïèz  dur.  On 
fait  suffi  qu'il  y  a  d'autres  liqueurs,  qui  mêlées 
avec  les  autres,  les  coagulent ,  &  tel  eft  le  vi- 
naigre. Quoi  qu'il  en  fbit  5  il  faut  dire  que  pen- 
dant l'hiver  ,  la  matière  qui  agite  l'eauperd  quel- 
que chofè  de  fôn  mouvement  ,  ou  bien  qu'à 
force  d  e  s'être  fubti  lifee ,  elle  ne  peut  plus  pouffer 
ça&  là  les  particules  de  l'eau  un  peu  grofïïeres* 
En  effet ,  la  groflèur  de  l'inftrument  ne  contribue 
pas  peu  à  fêparer  les  parties  ;  car  bien  que  l'air 
court  avec  bien  plus  de  vitefîe  au  travers  de* 
joncs  embaraflèz  les  uns  dans  les  autres  »  il  ne  peut 
néanmoins  les  débarafïer  y  comme  l'eau  le  feit- 
Or  fbit  que  la  matière ,  qui  fe  meut  entre  les  po- 
res de  l'eau ,  perde  de  fà  vitefle ,  (bit  qu'elle  de- 
vienne plus  fubtile ,  il  faut  que  les  parties  de* 
l'eau  qui  ne  font  plus  agitées  »  Ce  ramaffènt  les 
unes  auprès  des  autres,  &  qu'elles  deviennent  du- 
res par  leur  repos  Se  par  leur  union, 

Mais 
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Mais  remarquez  une  chofe  allez  extraordinai-        Sot  aJmm  rtm  fiait  infolitam*  Jrigus  >  cujns 
ré»  Le  froid  toc  le  propre  eftde  condenfer ,     preprium  eft  condtnfart ,  squat»  rarefaeit ,  centra 

sSii-  sr  STdSstrs  s— f  «**  *  •**-•  i-  -- 

les  autres  chpfes  ,  «mdenfe  la  glace*  Une  preu-    fi**  ™rtf*cm  »  04mm  cmdtnfiu.  Patet  res  mn 
vç  de  cette  vérité ,  c'eft  que  la  glace  pefe  moins     /*ft» ,  quiaglades  ftviar  efi  aquA  >  quod  argumen. 


que  l'eau  »  ce  qui  fait  voir  que  tes  pores  de  la  pre- 
mière »  {ont  plus  larges  que  ceux  de  ta  féconde, 
Ceft  dequoîon  peut  fe  convaincre  par  lès  propres 
yeux  ;  car  fi  vous  expofez  à  l'air  froid  un  verre 
pleind'eau}vous  verrez  que  laglaces'éleverabeau- 
coup  au-ddîus  des  bords  du  verre.  Or  ce  phé- 
nomène fèmble  venir  de  ce  que  ta  chaleur  ren* 


Ê9  efi  latisres  effe  pores  glaciei  quant  aqua  3  fe£ 
etiam  tpfi  oculmtm  tefthnmfo*  Nom  fi  exportas  aer- 
frigide  cyatbum  aqua  plénum  >  videbis  glaciem  mn 
pauïafitperenmere  cram  cyathi,  Hujus  experientit 
ratio  effe  videur  >  quod  caler  3  reddens  aqua  fitam 
ptiditatem  efficit  ta  ponts  ejut  fint  flexibiles  3 


que 

danr  à  l'eau  la  iluidité  »  elle  raie  que  fes  parties  .**.*.#.           •    -a.  ^_    •* 

fcntfcexibles  »  &  que  pat  conféquent  elles  Fe  peu-  ***«**$*  f**  *****«*>  &  fropu*  ad 

vent  courber  fans  peine,  Ôc  s'approcher  davan-  feinvkem  accédera  :  frigos  vere  reddens  partes  a- 


tage  les  unes  des  autres  >  au  lieu  que  le  froid 
roidiftaht  les  parties  de  l'eau  ,  empêche  qu'elles 
ne  puisent  fè  plier  &  le  réduire  à  un  moindre 
volume.  ^ 

Quant  à  ce  que  les  vafès  oui  il  y  a  de 
l'eau  gelée  fe  caftent  3  Se  même  que  les  pierres 
s'éclatent  dans  les  grands  froids  >  je  croirois  que 
c'eft  que  les  petits  amas  de  parties  d'eau  qui  le 
durauènt  en  fè  gelant  ,  Se  qui  ont  befbîn  de 
plus  d'efpaces,  preftènt  de  toute  part  les  parois  du 
vafè  ,  &  les  ébranlent  avec  plus  de  force  »  à  cau- 
lêde  leurgroSèur ,  quoique  d'ailleurs  elles  Ibient 
moins  agitées  qu'auparavant.  Il  en  faut  dire  au- 
tant de  l'humeur  aqueuic  qui  eft  enfermée  dans 
les  pierres.  Nous  allons  maintenant  parler  de  l'eau 
lalée.  f  ~ 

,  La  différence  entre  l'eau  douce  Se  l'eau  fà- 
lée  femble  confîfter  en  ce  que  l*eau  jalée  a  beau- 
coup de  parties  roides  Se  inflexibles,  mêlées  avec 
ces  parties  polies  3  gliflàntes  &  pliantes  ,  dont 


qttirîgidœsimpeditneplkaripoJftHt  9  &ad  minus 
redizL 


Qttedvtro  aliquando  vafit  in  quàfats  aqua  congé* 

latur,  frangantttr,  &  lapides  qmque  pra  frigare 

âtffùiant  a  evenir e  credidertm  ex  eo ,  qmd  molecuU 

partittm  aqua  ,  âum  eongelantur ,  fa&a  durions , 

&majcri  indigentes  Jpatio  gpremant  ex  omni  parte 

idttra  vafis,  &qHanqHamminori  pollen t  agitatio- 

tte  qttam  antea ,  %&lidius  tamen  concutium  prepter 

fitmn  crœjjitiem*  Idem  dkendnm  de  humore  aquea 

intra  lapides indu  fi,  Nunc fitbitmgamus  aliqmdde 
aqttajœija. 

Difcrimen  inter  aqUdm  dttlcèm  &  falfam  in  eo 

videtw  cofffiftere ,  qmd  aqtta  fat  fit  multas  hdfaat 

partes  rigidàs  &  infiexifailes ,  cmn  Uvîbus  illis,  lu. 

bricis ,  &  flexilibus  permixtaS)  quitus  aquatn  cm- 


nous  avons  dit  que  l'eau  eft  compofëe.  Selon  ee      „       ,.  .  »         ,         ,  rt  -  i 

fybème ,  il  eft  évident  que  le  Jèl  eft  un  amas  de .    &**  dtximns,  Juxta  bam  do&rmam  ,  evtdens  efi 
plufieurs  particules terreftres  ,oblongues  »  droi-     fidemefi  acervum  pturium  parthtm  tèrrefirmm\ 
tes  y  inflexibles  ,  &  que  par  conséquent   les 
corps  qui  contiennent  planeurs  parties  de  cette 
eipece  doivent  être  falez»  Tel  eft  ta  mer  princi- 
palement. 

On  ne  fauroit  mieux  prouver  cette  hypothéfe  , 
qu'en  montranr  que  d'elle  découlent  toutes  les 
propriétez  qu'on  découvre  dans  le  fèl.  Or  c'eft 
ce  que  nous  allons  faire. 

En  premier  lieu  >  on  éprouve  que  l'eau  {alée 
excite  un  fentïmenr  de  faveur  tfès-vif ,  &  que 
l'eau  douce  n'en  excite  preiquepoint.  On  ex- 
plique cet  effet ,  en  dilant  que  les  parties  du  fèl 
font  droites  oblongues  Se  un  peu  dures  »  ce  qui 
fait  qu'elles  pénétrent  fans  peine  les  particules  in- 
térieures de  la  langue ,  &r  qu'elles  en  piquent  for- 
tement les  fibrilles ,  nerveuies.  Au  contraire  , 
les  parties  d'eau  douce  étant  fort  pliantes  ,  elles 
ne  font  que  glifler  fur  la  langue ,  comme  une 
corde  gïitTê  (ur  un  mut  contre  lequel  on  la 
jette. 

En  fécond  lieu  s  on  remarque  que  l'eau  falée 
pefè  plus  que  l'eau  douce  >  car  les  vaiflèaux  mar- 
chands peuvent  ibûtenir  plus  de  marchandées 
en  mer  que  dans  l'embouchure  des  rivières.  C'eft 
ce  qu'on  explique  aifement  dans  notre  hypo- 
théfe.  Car  comme  on  fuppoiè  les  particules  du 
fèl  groffiêres  &  un  peu  dures  ,  elles  doivent  con- 
tenir plus  de  matière  terreftres  fous  une  certaine 
dirnenîTon ,  Se  ainfi  elles  péfènt  davantage. 

On  remarque  en  troifïeme  lieu  que  le  lèl  ré- 
pandu furies  viandes  les  empêche  de  fe  corrompre. 
C'eft  ce  qui  fuit  encore  bien  de  notre  hypothé- 
£c{  car  la  dureté  Se  la  figure  des  particules  du 


rarum  ,  reftaritm  ,  ïnfiexibilium  >  &  ptr 
eenfiquessea  corp&rafidfit  effe  debere,  qu&  multai 

ejttfmodi  partkulas  continent.  Tdetfi  inprims  ma- 
re. ,  ' , 

Um    hypothefis  mn  meluts  proèari  poteft  » 

quam  fi  efiendamns  ex  illà  fsqui  omnes  propriété 
tes ,  qm  /»  fait  deprehendmtur  ,  ut  fie  ofitnde- 
mus. 

Primo  experimur  aquam  fitlfam  acutifftmum  fa- 

porisfiitfitm  excitare ,  aliam  verh  aquam  f  ère  nul* 
lum.  Bette  hoc  explicatur  >dktndo  partes  faits  effe 
reStas ,  abUngas  &  dttriufcnUs  $fie  enim  %&f&- 
dle  tnoventw-  versus  intermes  lingttâ  partkulas  , 
&  fibrittas  ttervorum  j iirtiter  compmgant,  At  par- 
tes aqud  dnlcis  cumfinr  mâmodumflexiles  ,ml  nifi 
fitpra  tmguam  obrepmt ,  veluti/iquis  fitnem  ad 
mttrum  iwtpingeret. 

Secundo  experimur  aquam  fitlfam  effe  graviortw 
dulci  4  nomes  enim  onerarta  multo  plwes  pterces 
fitbfiinent  in  mari  >  quam  in  oftiis  fluviorum.  Facile 
hoc  explkatur  in  data  hypothefi.  Cum  enim  part*' 
cuU  faits  fnppdnantur  crajftores  >  &  durtufitda  » 
continent  tnagis  materut  tefrefiris ,  fùb  çertâ  du 

menfieneïergff  gravioresfitnt.  , 

,  Tertio  experimur  fol  prohiber e  corruptiontm  car- 
mum9  qua  Ulo  afpcrgftmttr.  Hoc  quoque  bme  dedth 

citttrfx  hypothefi  po fit  a  >  qmppe  dwitas  &fig** 

r* 


M  parthilartm faits  »  reddit  e*s  optai  ad  fubeun- 
J    carms  meatttt  >    mtdè   expeUm»   tamumdem 

nuitertefabttlto**'  îm  irr*%*****  fi*  taMkatet 
t&m âïfmoncm  molita  efet,  Pratena  partk*- 
Uùàis  infiar  clavontm  particule»  carms  finfientant^ 
&  impediunt  »  ne  feint*  compage  putréfiât  car*. 
Cmtraritimevtnu  ,fiaqua  dulcicaro  infpergatur , 
iftia  ejas  partes  fiexibiles  &  mobiles  fie  fefi  infi- 
mmt  inperos  tonus ,  ut  continue  ejus  partes  eme- 

veânt* 
Quarto  experimttr  »  qttodfiaqua  fatfa  igni  im~ 

mn#t*r>-*<Lm  *n  vaPerm  fifok*r3  partes  vero 
Mis  in  fonde  vafîs  rémanent  3  vei  lateribm  adba- 
refemt.  Ratio  efi,  qttod  mm  particule,  Jolis  rigola 
fînt9  &  crajfiufcuU ,  babere  debent  fatis  gravita- 
tif, «tvel  non  attollantur  furfum  aèJiom  talons , 
vei  fi  attollantur,  brevi  recidant. J 

Hinc  explicabis  \  cur  Oceanus  magis  fol  fus  fit 
inter  duos  Tropicos  »  quam  propè  polos.  Ratio  efi, 
orna  Soi  validior  in  eam  regîomm  ,  mult'o  plures 
nous  dtdcis  partes  in  vaporem  convertit*  quant  in 
Oceano  SeptentrUnaU ,  qui  dehtdè  vapor  converti-' 
twmplttviam  procul  illinc  aident  cm ,  prout  mets 
hue  vei  iUuc  devehmtw. 

fjmc  etiam  irtteUigere  dattir ,  qttare  tôt  flttmim- 
bnsingentem  aqua  copiant  in  mare  deferentibus , 
tien  minuatur  falfedo  maris,  Sol  enim  continu» 
etiam  ingentem  aqtta  dttlcis  copiant  in  vapores  con- 
verjkm  è  mari  extrahit. 

Si  quaras  undè  oriatur  falfedo  maris ,  refpendeo 
Dmm  ab  initia  mundi  compojkijfè  mare  ex  coacer- 
vatione  pdrtmm  rigidarum ,  &  fiexibilium  s  &  fi 
deindè  partes  materia  eam  modificationem  acqtd- 
rmt  in  péris  terra ,  qm  ad  rationem  falis  requîri- 
tury  cas  ad  mare  trahi  qmhufdam  aqtàs  fitbterra- 
mis. 

De  fontibus  falfis  dicendum  efi  ,  vei  illos  tranfire 
perloça  qu&dam  fitbterranea ,  ttbi  efi  magna  copia 
(dis ,  wjus  mftltàs  particules  fecum  vebunt ,  vei 
tiias  fequi fatis  libéras  »  indè  a  mari  ufque  ad  fnmt 
caput ,  m  particuU  faits  marini  pergere  iter  unà 
cttmaquà  dulci  valeant.  Cxterkm  omnes  atia  fon- 
tittm  qualitates  expticari  pojfunt,  dicendo,  eos  fa- 
cere  iter  per  venas  quorundam  mineraUum ,  vei 
metallorum,  quorum  varias  partictdas  abradant , 
aç  deindè  fecum  trakant. 
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£1  les  raid  propres  à  s'infinuer  dans  les  potes  de  U  Pars^s. 
la  viande»  d*où  elles  chaflênt autant  de  matière 


fubrile ,  donc  la  mobilité  continuelle  auroit  dif- 
fous  les  parties  de  la  chair.  D'ailleurs  »  les  parti- 
cules du  fêl  Semblables  à  des  clous  Soutiennent 
celles  de  la  chair ,  &  l'empêchent  de  Ce  pourrir  , 
en  empêchant  les  parties  de  Ce  féparer.  Le  con- 
traire arrive  »  fî  on  répand  de  l'eau  douce  fur  la 
viande  j  car  Ces  parties  flexibles  &  mobiles  s'inJU 
nuent  tellement  dans  les  pores  de  la  chair  , 
qu'elles  en  écartent  bientôt  les  parties  les  unes 
des  autres. 

On  éprouve  en  quatrième  lieu  ,  que  û  on 
met  de  reau  (âlêe  fur  le  feu  â  elle  s'évapore  »  & 
que  les  parties  de  Jet  demeurent  au  fond  du  va- 
le,  ou  s'attachent  aux  parois.  La  raifon  en  eft  que 
les  particules  du  fêl  étant  roîdes  Se  giotïïeres ,  el- 
les doivent  avoir  aflèz  de  péfànteur  pour  n^être. 
pas  enlevées  en  haut  par  l'aâion  de  la  chaleur, 
ou  du  moins  pour  retomber  bien-tôt  au  cas  que 
la  chaleur  les  élevé. 

On  peut  expliquer  par  là  pourquoi  l'Océan 
eft  plus  falé  entre  les  deux  tropiques  qu'auprès 
des  pôles.  La  raifon  en  eft  que  le  Soleil >  aiant 
plus  de  force  entre  les  tropiques  ,  convertie  en 
vapeur  plus  de  parties  d'eau  douce  9  que  dans 
l'Océan  feptentrional  »  Se  que  Cette  vapeur  eft 
enfuite  changée  en  pluie  qui  Va  tomber  loin  delà, 
félon  que  les  nuées  l'emportent  d'un  côté  ou  de 
l'autre. 

La  même  raifon  tait  comprendre  pourquoi 
tant  de  fleuves  portant  une  quantité  prodïgîeu- 
fe  d'eau  douce  dans  la  mer ,  la  mer  ne  perd  rien  de 
fa  falure.  C'eft  que  le  Soleil  rire  fans  cette  de  la 
Mer  une  infinité  de  parties  d'eau  douce  conver- 
tie en  vapeurs. 

Que  fî  vous  demandez  d'où  vient  la  falure  de 
ta  mer  ,  je  répond  qu  au  commencement  du 
monde  Dieu  compofà  la  mer  d'un  amas  de  par- 
ties roides  ,'  &  inflexibles ,  &  que  les  parties  de 
matière  qui  acquièrent  dans  les  pores  de  la  terre 
la  modification  requifè  pour  faire  le  fèl ,  font 
entrainées  dans  la  mer  par  certaines  eaux  fôuter- 
raines.       > 

Pour  ce  qui  eft  des  fontaines  fâlëes  il  faut 
dire  qu'elles  panent  par  certains  lieux  fou  Terrains 
où  il  y  a  beaucoup  de  fèl,  dont  elles  emportent 
plufîeurs  particules ,  ou  que  depuis  la  mer  jus- 
qu'à leur  fource ,  elles  trouvent  des  chemins 
aflèz  larges ,  pour  que  les  particules  du  fèl  marin 
puiflent  paner  avec  l'eau  douce.  Du  refte ,  on 
peut  expliquer  les  autres  qualités  des  fontaines, 
en  difant  qu  elles  traverfènt  des  veines  de  miné- 
raux ou  de  métauXjdont  elles  arrachent  plufîeurs 
particules  qu'elles  charient  avec  elles. 


De  Terra. 

^T  On  dictent  recentiores  terrai»  ejfc  elementum 
^  ^  ficcijjimum  &  frigïdijftmwn  3  fed  dimnt 
**tnen  eamconfiarepartibus  craffts  &  dnris  ,  adeo- 
qttefita  natttra  ejfe  ficcam  ,  &  tnagis  ad  frigus  , 
qjtam  ad  calorem  difpofitam»  quod  -non  impedtt3 
ne  aliène  corporum  caJidorum  &  bumidoram  tale~ 
M  plmmum  &  bumefiat.  Confieront  eam ,  ut 
*$êr*g*tum  ex  crajftoribtts  tertii  elementi  particuli^ 
fiarttm  figura  quia  funt  valdè  irregulares  ,  tdeh 
nrra  non  potefi  non  efe  totum  valdè  brrepdare ,  & 

ftperficiei  valdè  in£qmbilis  ;  Efi  tome»  Spbarica 
7Ôm*   Ip\ 


De  la  Terre. 

QUoîque  les  modernes  ne  fanent  point  de 
la  terreun  élément  fèc  &  froid  au  fbuve- 
rain  degré  3  ils  difènt  pourtant  qu'elle 
eft  corripofèe  de  parties  groffieres  &  dures, 
qû^infi  elle  eft  féerie  par  fa  nature,  &  qu'elle  a 
plus  de  difpofition  au  froid  »  qu'au  chaud ,  ce  qui 
n'empêche J  point  qu'elle  ne  s'échaufte  &  ne 
s'humecle  par  l'aériort  des  corps  chauds  &  humi- 
des. Ils  la  confldétent  comme  un  compofe  des 
parties  les  plus  grolîieres  du  troifieme  élément» 
dont  les  figures  font  fort  irrégulieres  ,  Ce  qui  eft 
caufe<£ue  la  terre  ne  peut  ne  pas  être  un  tout 
bien  irrégulier  &  d'une  ftiperîîde  fort  inégale. 
Les  Géographes  démontrent  pourtant  qu'elle  eft 

Y  y  ron- 
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UP««rqu**  tonde,  non  à  la  vérité  en  prenant  ce  mot  à  la  „(**  mtdtis  ratUnibus   dtmwfirânt   Geograpki) 

L    rigueur  $  car  U  eft  certain  que  les  montagnes  »on  quidtm  m  rigore  Aïathematko ,  nom  certum  eji 

font  plus  éloignées  du  centre  que  les  vallées,  «^^  magtsdifiare  à  eemro ,  $»4f»  W/«,  jy 

mais  parce  o/I  proportion  de  la  grandeur  delà  ^^  ^  magnkndin*  tellaris ,  *tf*  **W*k 

terre,  ces  m^anteaâr  ces  émanons  de  lafupern-  ^        W*„*  Jtatf  fim  infa 

cîefompïefquenuenfîbîes»  femblablcs  aux  pe-  ^       *          _,.    *  **J    ***#!    v    J,T 

rites  fouW  d'une  boule  de  bois ,  qui  n'emp-  £**  **^'  T*  ***,  ***?*  >¥*  "  ** 

che point  quelle  ne foit  ronde.                        -  kffm  «ww*  »  $**  «"»  nm  mpedtum  tjus  n. 

tttnditatem. 

En  eftet»  les  montagnes  les  plus  élevées  ne  pa£  -     Etemm  dtttudo  montimn  ctlfiorum   vix  unm 

fent  guelfes  une  lieuë  d'Allemagne  ï  les  mefurer  itwam  Germanicam  »  j»xta  lmcamperpendictdm& 

en  ligne  perpendiculaire.   Or  le  diamètre  de  w      ^          ^,         cmimfirè  dm  A 

la  terre  cannent  près  de  deux  mule  de  ces  heues,  .      .  .    ,.  ,                     ,,     *       %     n™ 

comme  on  le  dira  bientôt.    Que  dk-je  î  Quand  «9«sM»  h****  >  **  àmtur  paulo  pft.  & 

même  en  comparant  les  ibmmets  d'une  monta-  pcoMparandocacttmenmontis  cujttfdam  cetfims  h 

gns  bien  haute  placée  au  milieu  de  la  terre  avec  la  Içcq  mediterranco  pofiti  ,  mm  fuperficîe  maris ,  fo. 

fuperficie  de  la  mer,  on  trouveroit  qu'il  eft  prehenderemus  iliuâ  dtins  fttperftcie  maris  vigimi 

vingt  milles  plus  hautjl  ne  j^mit .  pour-  ^ ^  mn  tamenf  ^^  in£ambUitates  fi. 

tant  point  que  les  megaluezde  la  iuperncie  de  ...            ta.        -             i-     •    «    -    „ 

la  «jtte  fnflent  un  obftacle  à  fa  rondes.  *"*""  tetr*  «^  %"*  ■*""**«.  **»  # , 

Laraifoti  en  eft  que  vingt  milles  ne  font  pas  la  S*â*  tiiginû  miliiaria  non  faciunt  quadringemef 

quatre  centième  partie  du  diameore  de  la  terre,  mampartem  diamètre  terra,  Atqm  gronda  ,  ^u 

Or  les  petit  grains  qu>n  voit  fur  la  fuperficie  ^demn  infitperfias  mdi  aurei,  continent  ad  ». 

;  d'une  Orange,  contiennent  au  moins  la  quatre  nimum       M     mefmam  pm(m  dUmetri  — 

centième  partie  du  diamètre  de  cette  Orange ,  .    a          *     J .        f         .                , 

&  n'empêchent  pas  néanmoinsqu'ellene  foûrron-  «*m  »  ne^  *«»**  tmpedmnt  qmn  fit  rotmdm. 

de.  Donc  .  -  ,.  .  &&&c. 

Au  refte  la  figure  iphérique  convient  non  (eu-  Figura  autemjphtrica  non  adfolam  terrain  pu-. 

îement  à  la  terre  ,  mais  auiK  à  l^eau  ,  ce  qui  eft  tinet  j  ^  etiam  #4  aqUam>  mdè  eft  ,  qttod  cmp. 

caufeque  le  compofé  de  la  mer  &  de  la  terre  fim/t  ffx   ^  &  ^   ^^     ^ 

s  appelle  le  globe  terraquee.  J                                                     °         v 

Une  preuve  de  la  rondeur  de  l'eau  ,  c'eft  que         jicfanè  aquam  'ejfe  rotundàm  maxime  prdàtitr 

quand  un  navire  s'éloigne  du  port,  un  homme  tx  eo,  qttod  quando  navis  recedit  à  porta ,  hm* 

qui  eft  au  haut  du  mât ,  voie  encore  le  port ,  exifansfa  fummitate  mdi  videt  ponum  diutm% 
tandis  que  celui  qui  eft  au  pied  du  mat  ne  le  .  ^  ad     dem  mdi  murm 

voit  plus,  ce  qui  vient,  pour  amfi  parler,  de  1  en-  t.,.       r    \c  ■  •         ■  .  »- 

Hure  de  la  fuperneie  delamer ,  enflure  qui  vient  falicet  f*M™  ™«rts ,  ennm  ex  ejm  tvmb 

de  Gt  rondeur.  tate- 

Ajoutez  que  lesraifbns  qui  prouvent  laron-  Adde  qud  rattones,  qtm  probant  rotunditattn 

deur  de  la  terre  prouvent  auffi  celle  de  la  mer.  terrd  3  probant  etiam  mmditatem  morts  :  verti 

Telle  eft  par  exemple  cette  remarque  ,   que  les  a  >       d  ittr  facimtibm  versksOrie»temJeU 

étoiles  le  lèvent  &  le  couchent  de  meilleure  heu-  7     .  .»       .           .        .              ^ 

re  pour  ceux  qui  voiagent  vers  i'Orient*&  que  Uct*tus  °rtamur  & ocadamj  verms Septemrumm 

^             '  vers  le  Septentrion  ils  trouvent  le  pôle  élevé  au  w«  pottttfapra  hmx,ontem  elevetw. 

delïusde  l'horizon.                               .       ,:  1 

'     Ce  que  quelques  -  uns  difènt  que  la  mer  eft  Quod  quidam  diewrt  mare  ejfe  dtius  terra  >  tw- 

plus  élevée  que  k  terre ,  eft  de  la  dernière  faut  gèfdjffimum  eft  s  nam  fi  hoc  effet ,  fitwii  *  qm  è 

fecéicarencecas,  lesfleuvesqui  vont  fe  jetter  terraadmare  properant ,  afcmderent ,  &  qui t& 

dans  la  mer  monteroient  j,  «  ceux  qui  naviguent  .          -.*„,..                          . 

verraient  le  lever  du  Soleil  avant  ceux  q£  de-  ™ê*ff™  t**™*»  Situ  vidèrent ,  quam  qm  * 

meurent  fur  la  terre ,  quand  même  l'endroit  de  terra  deSUnt  *  ****"$  ^hs  maris ,  in  qm  nœntf 

la  mer  ou  il  fe  trouveroïent ,  ferait  plus  éloigné  rem ,  remotior  effet  ab  Oriente ,  quam  terra  ;  qttm- 

de  l'Orient  que  la  terre ,  de  même  que  du  haut  Mmodum  è  cammwe  mentium    citius  animé- 

d'une  montagne  on  apperçoit  leSoleil  levant  avant  ^«^.v^c-/ *.;,«,    ,«.,«.*  *i^  •*•         ^    ?^    **i, 

ceax  qui  font  dans  .îne  plaine  beaucoup  plus  w,^«"«">  9*m,jlmi»m.f*»e' 

orientlle.  ■  ""***'' 

Si  on  demande  quelle  eft  la  grandeur  de  no-         Si  qmras  qm  fit  globi   tefraquei  magnitude , 
tre  globe  terraquée,  je  répond  qu'il  y  a  beau-     refpmdeo  magnam  ejfe  diverfitatem  apud  anthms. 

coup  de  diverfité  dans  les  auteurs  fur  cet  article.  mMt.  M  jl'^^  „  1  /•  •  m  n.-  t^  «r^r 
-,  .r.r._-i  1  ij  r-  tr  a-  r\  1  Placet  aaharere  calcuits  jam  dwt  relatts  ex(jA\- 
Mais  je  vuivrai  le-  calcul  de  Gaflendi ,  félon  le-  - 

quel  le  tour  de  la  terre  eft  de  vingt-fix  mille  fi**9  >  V*  *ieit  a™tf»»*  &"-*  ejjè  mHliariumM' 

deux   cens   cinquante-cinq  milles  d'Italie.   Il  Ifcorunt  x6i$f>  Him  fequitnr  diametrum  ejm  tf 

ssenfuit  que  fon  diamètre  a  environ  huit  mille  milliarium  dreiter  S$$4*&  femidiametrnm  VIT* 

trois  cens  cinquante  quatre  milles,  &  fon  de-  „-_.     /..■/'..        _    .     ....       •  ,„<*/»- 

midiamettre  de  quatre  milles  cent  feptante  fept*  —  ***  hab"  dumtut  armlt  «*  ***  ^ 

car  le  diamètre  d'un  cercle  eft  à  fa  circonférence  rtuttam ,  fient  fiptem  ad  vipmi   dm  proxtw* 

comme  fêpt  à  vingt  deux.  Or  le  diamettre  eft  eft  autem  diameter  Ih/eaà  pnniïo  ctrfmnfcr'f^ 

une  ligne  tirée  d'un  point  de  la  circonférence  à  adpw&im  wpofitnm  per  centrum  dulïa  ,  &  F 
un  point  oppole  au  travers  du  centre,  &parcon-  ~  rl'i-       1  ^t  au      i**.s*r4ta&* 

féquent  ieïemidiametre  comprend  ladiftan-  *»fa»*  *»**«*"  *fk8*w  ****** 

ce  qu'il  y.  $  depuis,  la  fupetficie  jufqu,a^  cen*  mm  *  1m  $  tffcfc*  tàmrn*  *$&«< 
tre.  '  J    * 

cm 
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&#  vero  terra  m»  minus  qmm  cœlum  dîvi* 
faurintrtcentas  fixapma  partes,  $#*  tmmtur 
gradus ,  fiquitur  cu&ibet  ffradui  terra  rejpmderc 
(eptuagtnta&tr**  milliarid  praximè  *  &  hoc  àt~ 
bet  efe  difiantia  interdnas  urbes,  quorum  uns  fit , 
exmpli  gratià  »  fié  vigefitm  gradu  tatitudinû  , 
altéra  jub  vtgefimo  primo ,  nifi  quod  non  débet 
fperjfitrari  ficundhm  «biiqmtatem  via  duten- 
^abmàad  alteram,  fid  ficundum  tintant  Yt- 

ftam. 

gfigabU  fine ,  an  terra  fit  i»  cenmmmdi ,  ut 
çreditur  vutgè*  Rejpondeo  nihilpofe  definiri  decen- 
tro  mundi,  qmniam  ignoramus  cujus  fit  figura 
pmndtts  »  qmfve  habeat  Imites*  Plura  hÂc  de  re 
alibi  dktnms  ,  nimirum  „  quand»  examinabimus 
utrnm  Sol  moveatur  etrea  terram  »  an  vero  terra 
circa  Soient.  Intérim  adverte  terram  dsdpunftum 
refpcBu  cœli ,  non  quod  rêvera  non  fit  magnum 
Corpus;  fid  quia,  fi  fitpponeretur  elevari  in  cœ- 
lum »  videretur  efe  punïïum  exigtmm  Us  »  qui  ex 
bac  parte  mundi  in  eam  imueremur ,  imo  no» 
pffffet  cerni  ,  vel  etiam  dicamus  eam  tôt  viciïms 
tfà  minorent  cœfa ,  qttot  punitum  minus  efi  ter- 
ra» 

Solet  qu&?i  an  centrum  gravïtatis  terra  fit 
idem  estm  centra  magnitudinis  :  pra  quo  fiinedum 
eft ,  centrum  gravïtatis  efe  puniinm  médium  linea , 
fecantis  corpus  in  duos  partes  aque  graves ,  five  de 
c&tero  aquales  fini  magnitudine ,  five  non  }  cen- 
trum vero  magnitudinis  ejfe  pmBum  médium  lima 
fecantis  corpus  in  duos  partes  aquales  magnitudine , 
five  de  catero  gravitate  aquales  ,  five  non.  Pofe 
h&c  duo  centra  ejfe  dîverfa  confiât  exemplo  fphar* , 
cujus  altéra  medietas  ferreafit  »  altéra  ligma  ,  nom 
evidens  efi  centrum  gravïtatis  non  pojfe  ejfe  in  me- 
Mo  illius  jphara  3  in  quo  tamen  efi  centrum  mag- 
nitudinis. 

Hoc  pcfito3dico  verifimillimum  ejfe  in  globo  terra- 
tpteo  duo  centra  ejfe  dwerfa,  Cum  enim  terra  fit 
corpus  valdè  heterogeneum ,  &  hic  qmdem  venu 
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„v  Comme  la  tare  ainii  que  le  ciel  eft  dîvîfêe  ctt  *-a  Pht<îqvi 
trois  cens  faisante  parties,  qu'on  appelle  degrez* 
il  s  enfiiit  que  chaque  degré  de  la  terre  a  foîxame 
treize  railles  t  Se  ce  doit  être  la  diftance  de  deux 
villes, dont  l'une  feroit ,  par  exemple  »  fous  le  - 
vingtième  degré  de  latitude  ,  Se  l'autre  fous  le 
vingt  Se  unième,  fi  ce  n'eft  qu'on  doit  la  mefu* 
rer  en  ligne  droite ,  Se  non  iélon  les  obliqui- 
tés du  chemin  qui  conduit  de  Tune  à  l'ait* 
tre.v 


Vous  demanderez  peut-être  Ci  h  terre  eft  au 
centre  du  monde . comme  on  le  croît  commune* 
ment.  Je  répond  qu'on  *  ne  .  peut  rien  définir 
touchant  le  centre  ou  monde ,  parce  qu'on  igno- 
re de  quelle  figure  eft  le  monde  &  quelles  bornes 
il  a.  Nous  nous  étendrons  davantage  là-delliis  % 
lorfque  nous  examinerons  ft  le  Soleil  tourne  autour 
de  la  terre ,  ou  la  terre  autour  du  Soleil.  En  at- 
tendant remarquez  que  la  terre  eft  appellée  un 
point  par  rapport  au  ciel ,  non  quen  effet  elle 
ne  (bit  un  grand  corps  »  mais  parce  que  fi  on  la 
(ùppofoit  élevée  dans  le  ciel ,  elle  ne  paraîtrait 
qu'un  petit  point  à  ceux  qui  la  regarderaient  d*ici 
oà  nous  femmes  s  Se  même  ils  ne  pouroient  la 
voir.  C'eft  pourquoi  nous  dîfens  quelle  eft  au- 
tant de  fois  plus  petite  que  le  ciel ,  qu'un  point 
eft  plus  petit  qu'elle. 

On  a  coutume  de  demander  fï  le  centre  de 
gravité  de  la  terre  eft  le  même  que  le  centre  de 
&  grandeur.  Pour  bien  entendre  cette  queftion,il 
faut  favoir  que  le  centre  de  gravité  eft  le  point 
du  milieu  d'une  ligne  ,  qui  coupe  un  corps  en 
deux,  parties  également  pelantes ,  foit  que  d'ail- 
leurs elles  fbîent  égales  en  grandeur  ou  non ,  au 
lieu  que  le  centre  de  grandeur  eft  le  point  du. 
milieu  d'une  ligne  qui  coupe  un  corps  en  deux 
parties  d'égale  grandeur,  fort  que  ti  'ailleurs  elles 
fbient  d'une  pelanteur  égale  ou  non.  Que  ces  deux 
centres  puïûent  être  différents ,  c*eft  ce  qui  paroît 
par  lJexemple  d'une  fphere    dont    une  moitié 
fêroit  de  fer  Se  l'autre  de  bois  \  car  il  eft  évident 
que-  le  centre  de  gravité  ne  pouroit  pas  être  au 
milieu  de  cette  fphere ,  où  eft  néanmoins  Con  cen- 
tre de  grandeur. 

Ces  principes  pofèz  ,  je  dis  qu'il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  Ces  deux  centres  fbnr  dif- 
férents dans  notre  globe.  En  erTet  la  terre  étant 
un  corps  très-hétérogene ,  qui  dans   un  endroit 


mttdiicis  fiateat,  hic  vero  fit  fitxofa,  hîc  caver-  -    eft    iem  de  veines  mecaUiques  t  dans  m  autre 


nas }  hic  ignés  continent  ,  videtur  improbabile  ek 
proportiom  mixtas  ejfe  tôt  partes  diverfa  gravita- 
is ,  m  gîobus  Ule  dividi  queat  in  duo  bemifph&ria 
aqualiafimul  quoad  tâagmeudimm  3  &  quoadpon^ 
dus. 

Obferva  corpora  gravîa  tendere  mot  h  fito  ficun- 
dum lineamperpendicularemad  centrum  terra*  unde 
fiquitur  tineas  perpendicutares  non  efe  psrfe&èpa- 
rdUlas  :  nom  linea,  qu*  tendunt  ad  idem  centrum , 
quo  magis  vicina  fitnt  centre ,  eh  minus  ai  fiant  à  fi 
tnvkem,  atque  adeo  inter  fi.  Quoad  fundamenta 
*difieia  duo  ,  ad  perpendiculum  exfiruBa  t  minus 
dïfiant ,  quam  quoad  teïïa  :  ergo  non  fient  pœralte- 
**>  nom  Une*  paralUU ,  aqualem  fimper  firvant 
*dfe  tnvkem  difianiiam ,  nequefiin  infinitumpro- 
fongari  fupponamur  ,  fi  unquam  contingere  imetti- 
gumùr.         ' 

T«m.  ifr 


rempli  de  pierres  »  plein  de  cavkez  dans  un  au- 
tre ,  contenant  du  feu  dans  un  quatrième ,  il 
n'eft  pas  probable  que  tant  de  parties  d'un  poids 
différent  aient  été  mêlées  avec  tant  de  propor- 
tion ,  que  ce  globe  puifîè  être  divifë  en  deux  hé- 
mïlpheres  égaux  quant  à  la  grandeur  Se  quant 
au  poids. 

Remarquez  que  les  corps  pefans  tendent  par 
une  ligne  perpendiculaire  vers  le  centre  de  la 
terre  ,d'ou  il  s'enfuit  que  les  lignes  perpendicu- 
laires ne  font  point  parfaitement  paralelles  ;  car 
plus  les  lignes  qui  tendent  vers  un  même  centre 
en  font  voifines,  moins  elles  (ont  éloignées  les 
unes  des  autres  »  Se  par  confequent  deux  édifices 
bâtis  en  ligne  perpendiculaire  font  moins  éloi- 
gnez l'un  de  l'autre  par  leurs  fondemens  ,  que 
par' leurs  toits.  Donc  ils  ne  font  point  parallè- 
les ;  car  des  lignes  parallèles  font  toujours  à  une 
dïftance  égale  les  unes  des  autres  ,  Se  on  conçoit 
qu'elles  ne  (è  toucheraient  jamais,  quand  même 
on  les  allongeroit  à  l'infini. 
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3j*  PHYSIC  A. 

SECONDE  DISSERTATION. 

Dtt  corps  mixte  inanimé. 


DISPUT^ATIO  SECUfoDA. 
De  Corpore  mixto  inanîmato. 


NOus  ferons  rrois  chofes  dans  ce  traité.  En 
premier  lieu  nous  parlerons  des  qualités 
des  mixtes ,  en  fécond  lieu  des  mixtes  imparfaits  » 
&  en  troifîeme  lieu  des  mixtes  parfaits. 

CHAPITRE   PREMIER. 

Des  qttœlitez.  des  mixtes.  ' 
De  la  dttÏÏilhé  &  de  la  fragilité'* 

IL  y  a  certaines  qualitez  qui  Semblent  dépendre 
de  celles  que  nous  avons  expliquées  ei-deflus  » 
favoir  de  la  dureté  &  de  la  molette.  Telles  font 
la  faculté  d'être  plié »  celle  d'être  allongé  >  Se 
celle  d*être  rompu. 

Les  corps  qui  ont  ces  qualîtez  font  compofez 
de  parties  embaraftees  les  unes  dans  les  autres  »  6c 
qui  fè  tiennent  comme  les  anneaux  d'une  chaîne 
êc  les  fils  de  chanvre  dont  on  fait  ks  cables. 
Cette  connexion  fait  que  la  partie  qui  eft  chaflee 
de  fà  placé  ,  entraîne  les  autres  avec  elle ,  & 
que  leur  ébranlement  ne  divifê  point  le  compo- 

Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  qu'il  ne  fe  rafle 
point  quelque  folution  de  continuité  quancton 
tire  aînfi  ces  parties.. La  fuperficie  du  corps 
plié  ou  tiré  5  étant  dilatée ,  il  faut  que  les  parties 
de  la  fuperficie  foient  éloignées  davantage  les 
unes  des  autres  qu  elles  ne  rétoient ,  lans  quoi 
elles  fètoient  à  la  fois  en  plusieurs  lieux.  • 

En  effet  û  vous  pliez  une  baguette  d'ofier  > 
vous  verrez  la  fuperficie  convexe  s'entrouvrir 
parce  qu'elle  eft  dilatée ,  Se  la  fuperficie  conca- 
ve fè  rider  parce  qu'elle  foufrre  contraction ,  Se 
la  raifon  vous  convainc  qu'il  y  arrive  une  défù- 
nion  départies  ,  bien  que  vous  ne.  l'aperceviez 

pas. 

Lorsqu'on  tire  un  nerf,  il  s'alonge  à  la  vérité  >  . 
mais  en  même  tems  il  perd  de  fa  groflèur.  Or 
Il  n'en  peur  perdre  que  les  parties  Ue  ia  fuper- 
ficie ne  s'éloignent  les  unes  des  autres.  Donc  . . . 
La  preuve  de  la  mineure ,  c'eft  que  quand  ce 
nerf  devient  moins  gros  ,  \Y  faut  que  quelques- 
unes  des  particules  intérieures  qui  compofbient 
fa  groflèur  paflènt  dans  la  fuperficie  ,  fans  quoi  la 
groflèur  demeurerait  la  même.  Or  fî  elles  paflènt 
dans  la  fuperficie ,  il  eft  néceûaire  qu'elles  occu- 
pent quelque  place  entre  h$  parties  qui  compo- 
fbient auparavant  cette  fuperficie  ,  Se  que  par 
conféquent  elles  les  défuiiïflènt,  &  de  là  vient  que 
le  nerf  s'allonge. 

Que  s'il  ne  paroît  aucune  folution  de  conti- 
nuité ,  c  eft  que  les  parties  intérieurs  du  nerf  qui 
paflènt  dans  fà  fuperficie  ,  font  de  la  même  natu- 
re que  les  parties  voifines  s  &  s'embaraflènt  fou- 
vent  avec  elles.  Si  à  force  de  tirer  un  nerf  ou 
un  cuir  on  les  rompt ,  on  verra  paraître  plufîeurs 
filamens  dans  les  deux  endroits  où  la  rupture 
s'eft  faire ,  ce  qui  eft  une  marque  que  les  parties 
d'une  des  deux  moîtiez  s'étoient  embaraflees  dans 
ks  parties  de  l'autre. 

Pour  parler  maintenant  de  la  ductilité  ,  celle 
de  l'or  eft  merveilleufè,  autant  qu'aucune  autre 


TRiafaaemus  in  hoc  difputatione ,  prima  âge. 
mus  de  qualitatibus  mixtorum  t  fecmdo  4e 

imperfe&è  tnixtis  >  pu  mettons  /mw  de  perfebU 
mixtes* 

CAPUT    PRIMUM. 
De  qualitatibus  mixtorum. 

De  ducfcilitate  &:  fra&ilitate. 

Çl&/  quadam  qùalitates ,  que  ah  Mis  penderè 

^videntur  >  quas  Jùperiùs  explicuimus ,  m mpe  à 

duritate  ,  à  mollitie.  Ejttfmodi  fitm  flexilitas  3  dit- 

iïititas,  &  fra&ilitas. 

-    Corpota  illis  pradsta  partihts  confiait  fibi  in- 

vicem  implexis ,  &  fifi  mutuo  apprehendentibns 

inftar    annulorum    catena  ,   &  filorum  cannabis 

ex  quibus  rudtns  tortns  eft.  Ma  connexio  facit ,  m 

pars ,  quét  Jm  toco  pellitur  >  trahat  alias  ficttm  , 

ficque  motis  omnibus  ,   non  tamen  fiai  dijfociatia 
compojiti.  " 

Nequgjdcirco putandum eft ,  rttdlam fieri prorfns 
fitmionem  continui  in  iftis  diduttionibus  corporwn 
nullamque  partium  diffociationem*  Cm»  enim  diU* 
tetur  Jkperftcies  corporis  inftexi  >  vei  traUî  t  mcef- 
jè  eft  ut  partes  fttperficiei  fiant   diftamiores  à 

Je  invicem  >  aliequin  ejjènt  fimtd  in  pluribus  h- 
ctst  *  <  • 

Ac  fane  fi  virguîam  vimineam  mfieBas  P  videbis 

fitperficiem  convexam    quia    dilatât ur  creberrimè 

biare  ,  concavaih  vero  eorrugarî  s  quia  çontrahitwr , 

&  tametfî  non  videas  partium  dijfociationem  ,  rdtit 

tamen  convaincu  dari, 

Qnippe  dum  trabîtur  nervtis ,  fit  langior  qui- 
dem  y  ftd  attenuatur  ejus  crajfitndo  :  atout  non  fo- 
teft  attenuari ,  qtan  partes  fitperficiei  a  fi  invicem 
difiedant  s  ergo  &c.  Minor  patet ,  quia  quand) 
craffitudo  nervi  attenuatur ,  necejfi  eft ,  ut  qm- 
dam  è  particulis  nervi  interioribus  3  qua  ejus  wœ/f- 
tiemeomponehant ,  abeant  in  Jkperficiem  ;  alioquîi? 
eadem  remaneret  traftities.  Si  abemt  in  fiiperficiem, 
necejfe  eft  ut  quenidam  locum  occupent  inter  par- 
tes t  antea  jkperficiem  componsntes ,  atqne  adeo  em 

dijfociem ,  &  kinc  procedit  major  nervi  longitu- 
do, 

Quod  nutla  appareat  Joltttto  continui  critur  ex 
eo  y  quod  partes  interiores  nervi  »  qua  emergutiï 
ad  fitperficiemt  ejufilem  fimt  natum  cum  parti- 
bus  vicinis  »  ,  &<  cum  Us  implkantur  Japiftime- 
Si  nervus  vel  corium  nimik  traBtone  rkmpaturj 
vides  mult a  filament  a  prominer e  ex  utraqm  parte 
abjcijfa  in  loca  ruptionis  ,  quod  fignum  eft  partes 
ttnius  medietatis  radkatas  fmffe  mter  partes  alte' 
rius. 

Mirabilis  vero  imprimis  eft  duBilitas  Attri.  D*' 
citur  enim  auri  uncia  obtegere  pojjè  decem  terri 

jugr 


LA      P    H    Y 

*   été    RinbroBeas  diducatur ,  &  umtm  granum 
^ûla  diduiïnm  mmtndi  pofe  400,  ped&us  s  md$ 
iLtttr  ******  *******  <*nfi*mem  S?6  gr*m*€otx- 
dipoft$"tâ*t  dttcenties ,  triât*  »  mUU  &  qua- 
%,##*',  **°4°°-   Tna  videntur  cwtmrm 
à  bnnc  effeUum  »  tmpa&h  ami  s  temâtas  ejns 
arum*  &mulritttdobamulmm*  Compafthjup- 
Àitat  muttas  fartes  edttcibiles  in  fiperficiem  â 
dnm  craffitttde  miwitur*  Tenmias  fack  ut  craft- 
tndofHbra€àptw*  mimû  poffît  9  attela  intérim  fie- 
ttrRctté  Multittido  hamulorum  faeh  3  ut  particttU 
attri ,  q#*  <&  a^"s  àivtllunt  9  alias  quoqtte  com- 
ptant eito. 


Coifora  fraBitia  friabiliave  tarent  contexmrk 
partitèm  invkem  împlkatorum ,  de  quapdulo  ame 
loqnutîfitmns  ,  &  habent  filum  partes  juxtafi  in- 
vkem quîefientes. 

Hinc  fequitUr ,  quod  fi partes  fito  toco  pellantur  , 
fiatim  feparantur  ah  invkem  :  ac  rêvera  in  vitro 
frattonibit  extuberat  in  ea  fuperficie  4  quâ  duofru- 
fia  uniebantur  ;  quod  argumenta  efi  f  partes  vitri 
tmi  fabingredi  ïntra  fi  invkem*  Sic  funt  difpoffca 
partes  corporisJraclU:s ,  ut  quando  tunditur,  non  di~ 
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du  monde*  Onditcju'une  feule  once  d'ofmîfèen  tu  Pcitsku».* 
feuilles  pçuc  couvrir  dix  arpens  de  terre  a  $c  qu*mi 
grain  pafle  par  ta  filière  *  peut  s'étendre  jufqu'à 
quatre  cens  pieds  dé  longueur  *  d'où  il  s'enfuît 
qu'une  once  étant  compofëe  de  cinq  cens  lèp- 
tanteux  grams  »  on  peut  l'allonger  juiqu'à  deux  ■ 
cens  trente  mille  quatre  cens  pieds.  Trois  cho- 
fes  fèmblent  concourir  à  cet  effet ,  la  nature  com- 
pacte de  1  or  ,  la  periceflè  de  lès  parties  %  6c  la. 
multitude  des  petits  crocs  dont  elles  lont  garnies* 
Sa  nature  compacte  lui  fournît  plufieurs  parties 
qui  peuvent  paffer  dans  fà  fuperficie  j  tandis  que 
fa  grofïèur  diminue*  La  petitefïè  de  fes  parties 
e(V  eau  Ce  que  la  grolîèur  de  l'or  peut  diminuer 
d'une  manière  incroiable  tandis  que  fa  fuperficie 
augmente*  Enfin  ïa  multitude  des  petits  crocs 
dont  ces  parties  font  garnies  »  fait  que  celles 
qu'on  fëparent  des  autres,  entraînent  bientôt  leurs 
voïfines. 

Les  corps  fragiles  ou  friables  n'ont  point  cette 
contexture  de  parties  embaraflees  les  unes  dans 
les  autres  dont  nous  avons  parlé  ci-deifus.  Seu- 
lement elles  repoJênt  les  unes  auprès  des  au* 
très* 

Il  s'enimt  que  û  leurs  parues  {ont  chances  de 
leur  place , elles  Ce  fëparent  d  abord  ,^f  en  enet 
dans  un  verre  rompu  vous  ne  voïez-rïen  qui  s'a- 
vance au  dehors  à  l'endroit  oit  les  deux  morceaux 
•étoient  unis  ^  ce  qui  fait  voir  que  les  parties 
du  verre  Centrent  point -les  unes  dans  les  autres» 
Les  parties  d'un  corps  fragile  font  dïfpofees  de 


latemr  fnperficies  illius  ,  fed  abrnmpatwr  fimulcum  '    forre  qtïe  ,  quand  on  le  frape  ,  fa  fuperficie  au 

parûbus  interhribus ,  &  abeat  in  frufiaplura ,  vel     ]™  de . fe .  di^er  *  f*  ^  en  mêmf  tcmS  a!ed 

-/   X       .     1    *  .les  parties  mteneures&  le  rompt  en  plus  ou  moins 

ptmetor*  3  prtntt  contexte*  qmbufdam  m  bas  com-     ^^  ^  fclon  ^  fe  coniexture  eft  plus  com- 


pauciora  3  prouf  contextura  qmbufdt 
pSfar  efi  y  vel  laxi&r: 

Corpus  friabile  habtt  praterea  hoc ,  ut  vel  [en- 
Jim  redigatur  in  gramlœ  ,  vel  fi  abeat  in  frttfta  , 
quodlibet  deinde  frufium  in  '  putverem  redigi  pofi- 
fit ,  pro  qm  fitmma  requiritur  ficcitas  ,  n&nt  hu- 
ma? dijfemindttis  pér  paras  ut  plurimum  reddit 
partes  tenues ,  ac  du&iies  ,  Ht  confiât  exemple  panï* 
tecens  coEti  „  quem  m  micas  tetiuifftmas  conter  ère  non 

pffjptfflHS,      - 

AÇp&ritas  &  lavîtas  pendent  à  fitu  partmm  » 
qtta  Çnperficiem  componunt.  Fieri  pote  fi  ,  ut  fuperfi- 
cm  confions  partibus  politis ,  fintiatur  tamen  ajpe- 
ta  t  fi  nempè  partes  alm  aliis  fint  deprejftares ,  & 
infiar  urticarum  Jpiada  qu&dam  habeant  extantia* 
Confifiù  ergo  afperitas  in  eo  9  qitod  particula  cçrpe* 
mm  confient  diverfis  angttlis ,  atque  tuberculis  ,  vel 
in&qttabilcm  fintm  obtincant  3  Uvîtas  in  eo  quod 
fitperficies  fit  ntqudis  ,  nullaqm  pars  emineat  pra 
aliis ,  unâe  efi  s  quod  qnanâo  corpus  fiabrum  perpo- 
htttr  j  fiteant  explanari  &  abradi  qua  fitperemi- 


pacte  5  ou  plus  Tâche  en  certains  endroits. 

Le  corps  friable  a  encore  certe  propriété ,  c'eft 
que  d'abord  il  fe  réduit  en  pouffiere ,  ou  que  S'il  fe 
brife  en  morceaux ,  chacun  de  lès  morceaux  peut 
être  pulvérifé,  ce  qui  demande  une  extrême  fëche- 
refïè  j  car  L'humidité  répandue  dans  les  pores 
rend  la  plupart  du  tems  les  parties  petites  Se 
ducliies  i  ainfî  qu'on  peut  s'en  convaincre  par 
l'exemple  d'un  pain  fraîchement  cuit ,  qu'on  ne 
làuroit  réduire  en  petites  miettes* 

La  rudefiè  $c  la  polififure  dépendent  de  la  it- 
tuatîon  des  parties  qui  compoient  la  fuperficie* 
Il  peut  arriver  qu'une  fuperficie  compofée  de 
parties  polies  foit  pourtant  rude  au  toucher  ,  û 
ces  parties  ne  fonr  point  de  la  même  hauteur  les 
unes  que  les  autres  ,  &  qu'elles  aient  des  petits 
piquants  comme  les  orties.  La  rudefîè  confîfte 
donc  en  ce  que  les  particules  des  corps  rudes  ont 
divers  angles  &  tubercules  t  ou  qu'elles  ne  font 
pas  dans  "la  même  fituation,  ôc  la  polifïûre  au 
contraire  en  ce  que  leur  fuperficie  eft  égale  ,  8c 
qu'aucune  partie  n'avance  plus  que  les  autres  , 
ce  qui  fait  que  quand  on  polit  un  corps  rude  3 
on  applanït  Se  on  emporte  d'ordinaire  ce  qui 
vent*  Nec  tamen  credere  debemus ,  arte  bumank fie  avancoit  plus  que  le  refte.  11  ne  faut  pourtant 
Uvigari  corpara ,  m  fnperficies  fit  plané  aquabilis  ,      pas  ^finaginer  que  l'art  humain  puiflè  tellement 


&  microfiûpiwn  docet  ^papyrum  ad  digitum  &  acte- 
Inm  tquabiliflimam  >  ejfe  valde  inaqtsabilem  $  cha- 
racteres  vero  atramento  exaratos  >  ut  videantur 
cotnimti>  innumeris  lacmis  &  cafitris  effe  inter- 
mptos. 


polir  un  corps ,  que  la  fuperficie  en  fait  tout  à 
fait  égale.  Le  microfcope  nous  montre  qu'un 
papier  fort  uni  au  doit&  à  l'œil ,  eft  fort  in- 
égale en  lui-même ,  &  que  les  lettres  tracées  avec 
l'encre  qui  nous  paroiilènt  continues  ,  font 
pleines  d'ime  infinité  de  lacunes  &  de  vuï- 
des. 


\ 
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De  U  vert»  étafliqwt*  De  virtotc  elafKca. 

NOiis  avons  fouvent  fait  mention  de  cette  Tjémtdiqmm  mentimum  fecinms  kujus  qxaUt*- 

'  qualité.  Maintenant  il  faut  en  affigner  la  J  tf*.  Natte  ajjignanda  efi  iltius  confit  juxta  rc 

caufe ,  felon  t'hvpotéfe  des  modernes»  ctmtmtm  hyptthefm. 

Ils  prétendent  que  cette  vertu  vient  d'une  cer-  Dicmt  Uli  eam  virtutem  vriri  exmaterîà  quâ- 

taine  matière  fluide,  qui  pafiànt  parles  pores  jam  fiàtU  >  quatenus  per  poros  corporh  rigidi 

d'un  corps  roide  (  c'eft  le  nom  qu'ils  donnent  à  {fic  VKant            ^  v>  ^^  tntJkmm)  >  t     [ 

un  corps  qm  a  la  vertu  eïaftique^  leur  rend  leten-  \f              t    \                &       -«,     ,  .       . 

due  qu'iï  avoir    perdue  Jar    la  compreffion  &m>  <**  ******  mgnfimes  faïios  ob  mfak. 

ou  inflexion  qu'il    avoit  fouflferce  ,  afin  qu'il  n*m  **  tompreffiomm  dilatât ,  ut  confmtum  fer 

fe   remette    dans    fâ    route   ordinaire.     Pour  pergere  poftt.  Ut  hoc  melms  comîpiatur ,  fiiendm 

mieux  entendre  ceci  »    il   faut  fàvoir   qu'afîn  */?  >  ad  reddendum  corpus  rigidttm  sreqttiri  tetfeiti 

qu'un  corps  foie  roîde ,  il  eft  nécefTaire  qu'il  ait  Uh  quant  piunmos  meatus  non  merruptos  ,  per  ms 

plufieurs  pores  «on  interrompus,  parlefque  s  ^^        jam  veiuti  continuât*  amne  defiL  , 

une  certaine  matière  coule  comme  dans  un  canal»  ,      .     *     .                                       .    /       » 

&  dont  la  figure  foit  telle  qu'ils  donnent  à  cette  &  hab'm<*  ejufinodt  figuram  ,  ut  matert*  zlhpr^ 

matière  un  paflàge  libre  ,  tant  que  le  corps  roide  beam  tibernm  tranfiurrendi   iter  qitamdht  corpus 

n'eft  pas  contraint,  rigidumnon  cogitw. 

Ces  principes  pofés  il  eft,  évident  qu'un  tel  Hoc  femel  pofito ,  evidens  efi  taie  corpus  nonpofe 

corps  ne  peut  être  plie ,  que  fes  pores  ne  devient  infieBi        •    homm      QrHm  figttrafiat  varia 

lient   plus  étroits  d'un  cote  que   de   l'autre  ,  a.       *          ,       .             &  '            , 

aînîî  qu'il  arrive  dont  un  arc  courbé  dont  la  fu-  ##*"  fi*mt  ah  ma  parte ,  quam  ex  altéra  ,  fi* 

perfide  convexe  s'allonge,  tandis  que  la  fiiper-  eut  contmgtt  in  ara*  curvato*  cujus  fuperfiâes  cen- 

ficie  concave  s'étrecit.   De   là  vient  que  la  ma-  veXa  amplior  3  concava  vero  arStior  evadtt.  Indt 


—  jette  avec  impe  .  .  . . 

rend  ainfï  leur  première  figure.  faciat  in  eorum  tatera ,  atque  hoc  paSto  priorem  ipfu 

figurant  refiituat. 

En  effet ,  de  quelque  façon  qu'on  fuppofè  les  Certè  cujufimqm  figura  fuppmantw  pari  drens 
pores  d'un  arc  lâche,  il  eft  ecttain  qu'ils  s'élar-.   r^nîjji>  çmwn  efi  ulos  Ampiiores  evadere  in  pme 

ffiflent  plus  dans  la  partie  convexe  que  dans  la  *             .                      »            ■ 

partie  concave  ,  lorfqu'on  le  bande ,  parce  que  ™vexa  '  <Lmm  In?arte  Cûncava  >  luanào  «r™  *«' 

la  fuperficie  concave  eft  de  beaucoup  moins  Ion-  attur,  nam  fuperfiàes  cowava  multo  frevfar  tfi  ^ 

gue  que  la  convexe.  C'eft  ce  qui  fait  que  la  ma-  quam  convexa.  Htm  fit  m  materia  fiuiâa  3  qm 

tiere  fluide  qui'  eft  entrée  par  la  partie  convexe  ,  ingrefa  efi  per  partem  convtxam  ,  non  reperiatfèi 

ne  trouve  plus  de  chemin  commode  pour  ellea  -                    j            -j           .     .          - 

&  fejette  par  cette  raiion  fur  les  parnes  lolides  A                        ?    ~     r  0         i?™"* 
de  Tare  ,  qui  ont  rétréci  leurs  poies  ,  d'où  il  arri-  ,  rlîdas  arcas  *  9U*  *******»">»  porsntm  coarEUrum. 

ve  que  les  parties  iôlides  s'écartent  »  &  que  les  J&t  nnpttïïhne  evenit  a   ut  partes  Uh  felida  fia- 

pores  &  l'arc  recouvrent  aîniî  leur  première  fi-  dam ,  ficque  figura  filita  reddatur  ,  &  paris  t  & 

gure.  arcui* 

Vous  direz  que  cette  matière  fluide  doit  re-  Dices  materiam  HUm  fimdam  debere  rétrocède- 

tourner  fur  fes  pas ,  quand  elle  trouve  le  chemin  „,     „«Jtv,jJI  M*™*  „,;^™  ™^a  *+*«*,  ~.„t  *™  «,™. 

,..           ..r'^           ,       r    /•          \       ti  re  *  Qîtanao  reperit  vtam  coarctatam ,  vu  accommo- 

retrea  3  ou  bien  accommoder  la  heure  a  celle  ,       -            -        n                        t  „ 

des  pores  rétrécis  ,. &    que  fuppofé  qu  elle   ne  dare  ^ram  ^m  $&" *"***  C04rclat*  >  ^~ 

recuJe  ,    ni  ne  change    de  figure  ,  il  eft  im-  fit0  V€ro>  qmd  neque  rétrocédât ,  mqm  mutet fign- 

poflible  que   des   particules   h  petites  puiflènt  ram  [nam  ,  non  ejfe  credibile  ,  exigttas  adeo  parti- 

plier  un  corps  dur.  ctdaspojfe  corpus  dwum  infie&ers. 

On  répond  que  la  matière  qui  eft  déjà  entrée,  Refpvndent  materiam  f   qm  jam  ingreffa  efi , 

en  a  derrière  elle  un  autre  qui  la  preflè  â  qu'aîn-  .  -i -«i  i  *^.„«    *~  *.«  j„j      *       j^     .« 

r     ,,                           11    ■  i  ■    »3  mi          i    ,  •■  urzeri  a&alia  a  tersot  aç  prowde  retrocedere  non 

11   elle  ne  peut  reculer  3  Se   d  ailleurs    qu  elle  -                            1 

accommode  fa  figure  à  celle  des  pores ,  autant  P°Jf<  * &  Vfam  %HÎdem  ^etmm^dén  fim  far*» 

de  fois  qu'elle  ne  peur  vaincre  la  réltftance  des  figw*  me*tu$m  3  qmties  non  vincere  potefi  refifitn- 

parties  iolides ,  qui  lui  bouchent  le  chemin  en  tiam  parriam  fiiidarum  ,  qua  îpfi  viam  ex  parte 

partie.  Or  c'eft  ce  qui  doit  arriver  néceflaire-  9eAtjbaKt  &  hoc  ae€ejfe  eJ}  ev€nire ,  quandiu  *r- 

ment ,  lorlqu  on  tient  à  la  main  un  arc  bandéî  .,                  .  n            -  ,  _             ...t, 

mais  fi  les  parties  folides  cèdent  àl'impétuofitéde  ™  ««^  ur*twr  mfi€XJts  '  fed  fi  Pmes  J®? 

la  matière  fluide,  elle  doit  confêrver  fa.    figu-  cedafit  materia fluid*  imurremi ,  Ula  retineredmi 

xc,  fitam  figurant. 

^  Aurefteonne  doit  pas  s'étonner  que  cette  Non  mirumantem,  fi  h#c  materta  finida  fibi  ce* 

matière  force  les  parties  folides  fur  lesquelles  el-  âere           pams  fitUas  ^  in           .     /    /?  .  mm 

le  iejerte,  de  lui  céder.  Car  elle  eftcompoïee  .               »     ^      .    ,    ....               _  * ,,%    ,   mme 

d'une  infinité  departicules  qui  s  étendant  le  long  ™numer*  fimt  parmul*  tlkus,  qua  fe  dtffwdenm 

de  la  fuperficie  de  lare,  confpirent  toutes  aie  fixmdnm  totam  arcus  fitçerficîem>  confptram  M* 

relâcher  ,  de  forte  qu'on  doit  confîderer  leurs  Iwn  reducendum>mde  confiderari  débet  omnium  vir- 

forces  comme  unies.  Or  on  fait  combien  font  tnsaquafi  umtainottm  atttem  efi  ,qttam  valida  fini, 

fortes  les  chofesqui  s'unifient  de  cette  manière  ^         a     ^^  pmicd£  inis  ,    m  f^à 

comme  les  particules  du  feu ,  par  exemple  ,qui  *:           _               .     ~       7.    . 

travaillent  enfemble  à  détruire  quelque  mur  ou  «&"**  m  ™rf*»*m  «"»  >  fi"  Mimjns  propugn** 

quelque  fortification,  ■  tuli,                                                               , 


LA<PHYSIQ:UE.  M£ 

Que  0****$*  *********  $  »  «  t^afiitf  *,  Pltif  un  arc  eft  Wndé  plus  il  fe  rétablît  avec  u  Parsiayt. 

^«f  aida  pars  cenverf*  Utiores  ports  aequèrens  violence»  parce  que  les  poses  de  fi  partie  con- 

Zl*  ***■«**  *yi*m#*ri*fokmifi  ^f^ant *&****  «>trf  pks  de  marie- 

prO»t*™FJi         *  >*  j    r       i  &  te  fttbttle.  Si  un  arc  demeure  tendu  long  tem$É 

^sfatmm**tmï**>*»*Mvimfum*tl*pK*m>  fl^ft  vcrttt  élaftique,  parce  que  la  marie* 

-^  /<wgo  jw**  materia  fiuida  ,   ç«  httravk  guide  «jut  eft  enrrée  par  les  pores  élargis  de  la 

\#  ports  latines  fuperficki  convext,  ftbi  liberté-  faperficie convexe, s*eft  (ait  àîalongue,cn  frot- 

Pc  Perfpkuitate,  &  Opacitate.  J>el*Di*fhméitéé de  l'Opacité t 

PErfpkuum  ont  diaphanum  illud  dkitur  »  trmt  f"X  N  appelle  diaphane  ce  au  travers  de  quoi 

qmd  pojfumus  videre  vbjefta,  ut  vitrum,  &  V^/  on  peut  voir  les  objets  »  comme  le, verre 

** .  opocum  ver}  tram  quod  vider*  mqmmus ,  Ht  *  1#ai5  »  &  «W*  «f  au  travers  drauoi  on  ne    * 

"p      ^        ;  lauroit  voir  «comme  le  marbre  de  le  bois. 
mariner  &  hgnum, 

ndetworbriper^mitmexe^qHUpamsserpm        U  dïaphanéité  fembte  venir  de  ce  que  les  par- 

pcrfpictii  relmqnant  inttr  fi  vcfotî  dvcolos  re£toss  des  du  corps  diaphane  laiflènt  encre  elles  desefpar 

Que  pordos  re&a  temre  continnatos  >  qui  liberam  ce  ou  pores  droits,  qui  offrent  un  paiTage  libre    ' 

fnôrMm*  efiram  radiis  tuas,  pro  <pto  neeeffe  aux  »"»  de  ,a  *umi«e-  Il  faut  pour  cet  effet 

J  "  ......    5      T.      .  queïacontextureduncorpstranfparamfoitdif- 

tficontextHram  corpans  tta  dmgt  &  ordsnan  ,  ut  pofée  de  fŒ|e  quç  fcs  ^  &  ^  ^.^  ^ 

dtematim  collocentur  poti  >  &  materia  ipfa  corpo-  COrps  foient  plâtrez  alternativement  ,  &  qu'une 

ris»  ntque  ma  fuperficies  dteri  fubflra&a  habeat  Superficie  aie  Ces  pores  qui  répondent  aux  po- 

fttôj  parcs ,  refpondentes  ports  dterius ,  &  partes  **  ^  l'autre  &  fes  parties  fondes  aux  parties 

*l.  i        /*     jt  t!    n-j-     #A    «  fondes  delà  fiuvante. 

filidas  rejpendemes  parttbus  Joltdts  dterius. 

Qtto  minus  interturbatur  bk  arda,  eo  etiam  «r-         Moins  cet  ordre  eft  interrompu ,  plus  le  corps 

pus  eft  magis  diaphanum*  eft  tranfparant. 

Rem  corteipies  exempto  mdtamm  pellium  in  wo-         Vous   concevrez  la  chofè  par  l'exemple  de 

dttrn  cribri  perforatarum  >  quarum  alia  ante  alias  plufieurs    peaux    gercées    en    forme    de    cri- 

cotlocantHr.  Si  foramina  foramimbns  reiïè  rtfpm-  »le  >   &  n^*  les  unes  devant  les  autres.  Si  les 

dkttt ,  t^A»  objeiï*  Wms  omnes  pelles  ;  fi  «»*  ^  «P^dent  jufte  aux  trous  »  vous  venez  les 

J  *      t,  objets  au  travers  de  toutes  les  peaux  ou  lieu  que 

p*r*x  /ofiia  diquarum  mwrmt  f*r*mmtbm  dt*-  fl  ,es  parfies  folitles  ^  qttelques.  unes  fe  ttouvenc 

«w» ,  C4JOT  occludant  3  mùmttur  trmjparettim ,  &  devant  les  trous  des  autres,  la  tranfparence  en  fè- 

quiâem  e a  proport ione ,  qu*  phtrtvd  paueiom  fora-  ra  diminuée  à  proportion  qu'il  y  aura  plus  ott 

min*  forint  occlufa  bac  tœiont ,  toque  ordinteomî-  ln*îi»s  dç  trous  bouchez.   Nous  devons  conce- 

,,  j-/.  -    v         ,    -  voit  que  c'eft  ainli  que  la  nature  a  difpofe  la  ma- 

;»•  *fcfc»« ,   »«t«r*m  J,jpmere  m*tm«m ,  «     ^"^  elle  a  ^^  ,.eaa  f  &  fc  v^fe-       . 

qaa  atrem ,  aquam ,  vttrum»  &c*çontcxit* 

Htm  facile  efiexplkare  caufam  opachatissdkeft~         Il  eft  aîfé  maînrenant  d'expliquer  la  caufe  de 

de  nimirnm  chartam  verbi  gratta  confiare  fitis ,     l'opacité.    Il  fuffit  de  dire  que   le  papier  par 

_  r  . .    ~  ^     ~  exemple;  eft  compofe de  fils  entrelaflèz  conru- 

tamvtertextuamfHfitHtponwfroxte  aperti  non     ç^^^  fone  q^e  ^p**  de  la  fuperficïe 

cominuentur  cum  fiqaemibus ,  fid  ebturtntur  cor-  n*en  ont  p0jnt  ^  [eiir  ^pondent ,  8c  font  bon- 
pttfculis  pone  ocenrrentibus ,  hoeferè  modo ,  qtto  tela  chez  par  des  corpufcules  qui  fè  rencontrent  de- 
laxior  prtter  fi  patitnr  videre  obje&a ,  magis  quant     vaut  eux ,  delà  même  manière  àpeu  près  quJon 

a  *  *.'  i  voit  mieux  les  objets  au  travers  d'une  toile  lâche 

pofiquamm  quatuor  ont  aumône  ptteas  conv&iuta     ™»y«««*  ™    i^t»«i*  *.«    «     h  v  iuut  uu» 

À .     «.         ^      -       ••      t-    n>  ■/      •        «  nmple  qu  après  au  on  la  plie  en  quatre  ou, 

rjr  ,  fitts  nempe  unxus  pltc*  dtreiïè  oeewrembus  ».     dnq  do|(Ueg  ^  Cç  qq.  vknt  dç  ce  que  ^  fih  d,uti 

terftitiofîlorumanteriormto*  des  plis  &  rencontrent  droit  devant  les  pores  de 

l'autre. 

Trobttur  h*ç  diapbaneitatm  explkans  fatio  »  <     l&  première  preuve  de  cette  manière  d'explt- 
primo  ,  qui  a  per  tandem  vitri  partem ,  '  duo  homints     quer  la  dïaphanéité  ,  eft  que  deux  hommes  y  Vun 

bine  &  indè  poffmt  videre;  qmd  fignttm  tfi  in     d'an  c™é  4U  verfe  &:  ^utre  de  l'autre ,  peu- 

£  fc   y.  ■     •   *  rf»  n  n         t     ^     u.  ^  vent  voir  au  travers  de  la  même  partie  du  verre , 

Jkperfiae  nmn  efe  partes  refle&enteslucem  t  &par-     ^        ^  m  ^        {     a  ^  ^  f       ^ 

tes  luct  hberam  trajeBimem  permittentes ,  tçuifi  d-  de  cç  verre  des  parties  qui  rénéchi(Tent  la  lumîe- 
tcrnatimdiflributAs.  Namhomoqui  fi  videt  trans  re,  &  d'autres  qui  lui  ouvrent  un  libre  paffàge, 
vitrum,  videt  fe  medtantibits  radiis  refiexis  in  fi  difpofées  comme  alternativement.  Car  un  hom- 
kfuprfkk  vitri ,  auam  afpicit ,  ^«*  mm*  «m-  me  qui  fe  voit  au  travers  d'un  ven-e ,  fe  voit  par 
j      r      /»    '  i  Ie  ï"0^611  «És  raions  que  réfléchit  fur  lui  la  faper- 

demfuperficiem  vitri  poteft  videre  objeBum  qmàli-     fide  ^  vt^e  qu»U  regarde;  Or  au  travers  d« 

^«  extemunt)  ex  altéra  parte  pù/itum,  qmd  non  la  même  Superficie  du  verre,  vous  pouvez  voir 
f*c# ,  nifi  mediamibus  radiis  abt   to  objefto  tra-     toutes  fortes  d^objets  extérieurs  placez  de  l'autre 

4,04.    **»+-    r      'L  ••/•-.*•  '*■      côté,  cé  qui  ne  fauroit  {e  faire  que  rar  le  moien 

jeuts,  &  tranfeunténs  per  vttrt  fuperfmem ,  quant      ,        .     *J     .    .  ,  .      jLs  J    a,  „  :  «.« 

-«.-..  .        .   ,  -      ^  : rr'  n  rt.    }•  »       des  raions  qui  viennent  de  cet  objet,  &  qui  tra- 

^Wtf  5  ergo  eademvtmfuperfictes  refteBtt  fimut ,  veffcnt  ^  ^perfide  de  ce  verre  que  vous  regar- 
Vpntttrajtcere  m  radios,  qttot  yeqmruntur  ad  ^  Donc  la  même  niperficie  du  verre  réfléchit 
videndum  5  eygo  port  &  panes  vitri  quafi  dter-  Cn  mêmetems  tes  raionsde  la  lumière,  &  en laifîè 
**s  dijponuntur*  Adverte  majoris daritatis  cauja,     paner  autant  qu'il  en  faut  pourvoir.Poncles  pores 


■*■, 


3f> 


P    H    Y    S    I  ,C    A. 


U^HViiQiri.  &  kspartie*  du  verte  font  rangez  comme  alterna*     bembum  »  j**)*  *«&  médûattibus rodas  refiexis , 
tivemenc.  Remarquez  pour  plus  de  clarté  t  qu*ttn     ^y^  ^^  rjt  ^^  p^  s  uudïmtêus  rodiû 


homme  qui  &  voit  ^ar  le  raoien  des  niions  réflé- 
chis ♦  eft  vu  auiG  de  l'autre  côti 


côté  par  le  moiea  ****• 
de*  raions  qui  duc  traverfe  le  verre* 

]    Une  féconde  preuve ,  c'eft  que  plus  le  verre  Secundo,  qma  certmm  efi ,  qm  vitrwn  efi  traf. 

eft  greffier  »  moins  il  eft  t^nfparent ,  en  forte  fins  >eo  effe  minus  diopbanum ,  *&  0  m  pojjit  hah~ 

qu'A  peut  être  d'une  telle  épaifleur,  qu'il  ne  foit  n  tém  tNMtkmt  ^  *  mnem  ^^  jaràfa* 

plus  du  tout  diaphane.  On  peut  expliquer  cet  „            V      1-       '    j-     j.            - 

effeten  difanc,  que  les  corpifcules  Su  verre  ne  mm'  H*  commode  expUcotur ,  dteendo  ,  «on  pefi 

fauroieiu  être  arrangez  avec  tant  de  jufteue,  que  tom  reSo  erdiue  eeUocori  corpufada  vttri  >  qtm 

quelques-uns  ne  fè  trouvent  devant  quelques-uns  quofdamporulos  à  front  e  meipiemes  obturent ,  quo 

&s  pores.  Or  ît  eft  aifé  de  concevoir  que  cha-  femel  pact0  ^  conciphlir ,  fagnlis  faperficiebus 


que  fuperficie  bouchant  quelques-uns  des  pores 
qui  font  devant  elle  *  les  paflâges  ouverts  fur  la 
première  fuperficie  doivent  à  la  fin  fe  trouver 
interrompus. 

L'eau  perd  fà  diaphanéité  quand  elle,  a  une 
certaine  hauteur ,  ainfi  que  l'éprouvent  les  plon- 
geurs qui  a  douze  ou  quinze  coudées  dans  l'eau  , 
ne  difeernent  ni  le  Soleil  »  ni  quoi  que  ce  ibir. 
Nous  même  nous  n'appercevons  point  les  pier- 
res au  fond  d'une  eau  qui  a  quelque  profondeur. 
C'eft  un  effet  de  la  même  caufè  qui  rend  opaque 
un  verre  épais. 

Remarquez  que  l'eau  eft  moins  tramparente 
que  le  brouillard,  car  malgré  fbn  épaifleur,  nous 
ne  laiûons  pas  que  de  voir  la  terre ,  quand  nous 
fbmmes  au  haut  d'une  fenêtre  ou  d'une  tour  , 
au  lieu  que  nous  ne  {aurions  la  voir  au  travers 
d'une  eau  claire  à  la  même  diftance. 

,  De  U  Saveur. 

LA  Philofbphie  a  ce  défaut,  qu'elle  ne  four- 
nit que  des  principes  généraux  pour  expli- 
quer la  nature  des  principales  qualitez. 

Si  vous  confîiltez  Ariftote  ,  il  vous  dira  que 
la  faveur  eft  une  qualité  de  l'humide  aqueux, 
laquelle  qualité  eft  produite  par  le  fëc  terreftre  & 
par  la  chaleur. 

•   Si  vous  interrogez  les  Modernes  ,  ils  vous  ré- 
pondront que  la  faveur  confîfte.en  certains  fels     re  in  qiàhufdam  falibus ,  certa  figura,  motu  ,  & 


fimei  pofito  facile  c&ncipitm-  ,  fingutis  fkperficiebns 
aliquosporulos  amerares  claudentibus  »  tandem  mta- 
tus  àfronte  intipientes  interrompis 

s 

Aqua  fitam  diaphaneitatem  amittit ,  quand* 
habet  certam  altitudimm ,  ut  expertuntnr  urinato- 
tes y  qui  ultra  duodecim  quindecmve  cubho%  de- 
merfit  mcfolem ,  necquidquam  aliad  circttm  fi  i#f. 
cernunt.  Nos  quoque  lapides  in  fundo  aqu*  ai 
quameumque  profundkatem  haud  cernimus.  Rati$ 
iujus  opacttatis  aqua  altioris  eaâem  efi  qua  vîtri, 
crajfities. 

Obfirva  aquam  minus  effe  perjpicuam  nebulkt 
nam  interjeta  licet  denfl  nebulk  videmus  ex  turri, 
velfeneflra.  terrant  s  at  ex  pari  àsfiantia  mqttimm 
videre  terrain  interjeta  aqttà  Umpida* 


De  Sapore» 

EA  laborat  tmperfeftione  Philofiphût ,  ut  mhîl 
nifigentratiaprineiptajuppeditet  ad  expHcan- 
dam  natttram  quaUtatumpractpuartim. 

Si  confluas  Arîfiottlem  >  awties  faperem  effe  qm~ 

litatem  M  humido  aqueo  ,  a  ficco  terrefiri  &  colore 

ortam* 

Si  cotifitlas  Recemiores ,  audits  faporem  confifis- 


jl'une  certaine  figure ,.  grandeur  &  mouvement, 
qai  piquetant  les  petits  nerfs  de  la  langue ,  dé- 
terminent l'ame  à  avoir  une  telle  ,ou  une  telle 
feufation,  qu*on  appelle  goût.    ,        } 

Ces  réponfès  font  vagues  $c  trop  générales. 
Nous  voudrions  fàvôir  quelle  forte  de  figure ,  de 
.grandeur ,  Se  d'agitation  des  parties  eft  nécefïàire 
.  pour  produire  la  douceur  ou  TamertumcMais  il  eft 
impoflible  d'aller  jufques  là ,  parcequeles  parties 
du  poivre  par  exemple,  qui  excitent  le  goût  font 


magnïttidine  prdditis  y  qui  nervuîos  lingua  vellkan- 
tts ,  déterminant  animant  ad  habenàam  totem  vti 
talent  fenfaiùmem,  qua  vocatw  gufiatio. 

Htec  otnnia  vaga  firnt*  &nimis  generalia.Cupem 
mens  nofira  feire  ,  quanam  figura ,  magnitude ,  & 
agitatio  partinm  requiratur  ad  fadendam  dulcedi- 
nem  »  vel  amaritudinem.  Sed  non  pojfibile  efi  eeuf- 
que  pervenbre ,  quia  partes*  verbi  gratia,  pipefis, 


trop  petites  pour  êtreapperçues.  Ainfi  il  faut  qm  pifium  excitant }  minores  funt,  quamut  omit 

nous  contenter  de  ce  principe  .général  que  nous  percipiant.  Contentiergo  fimus  ntcejfe  efi  principw 

concevons  diftinAernent,  &  qui  nous  fait  çom-  ffl0  generaîi,  quod  difiinB*  concipimus,  &  ex  que 

prendre  en  qudque  manière  les  ditfërences  dc&  îmdî^mus  ntcnmque  faporum  dwerfitates. 
laveurs;        ,                                 ...  *  > 

\   En  effet,,  fi  le  fentirnent  de  la  faveur  naît  Nam  fi finfus  faperis  orttur  in.  me*  ex  eo  qmâ 

en  moi  de  ce  que  quelque  corps  appliqué  à  ma  corpus  altquoâ  UnguA  mea  applkatum  exfihatur  m 

Jaiigue  eftieparépar  la  fâliveen  plujÇeurs parti-  flfa  i„  particuias  varias,  qu*  nervuUs  lingue 

cuïes  qui  ébranlent  les  petits  nerfs*de  la  langue  de  fteccutUnti  eo  mûdo  qmm  natura  hfiituit  ad  fin- 

la  manière  que  la  nature  Ta  inftitué  pour  exciter  *       ...      .       .'       a  •      ilJ        -j       a 

xe  fentimentdans  notreame,  il  eft  évident  qu^au-  &*  >tlum  m  mmM  **&*  *™*«*<!™;  ™d™  #> 

tant  de  fois  que  ces  particules  ^parées  parla/*-  ^mks  P*"'™1*  a  ïdiv*  **fil**?  fi**  >  dtvsrr 

live ,  difféieJit  en  }ng«re  ,  en  grandeur  ,  &  en  figura,  magniwdmis ,.  &  agitationis  \  toties  ner- 

mouvement,  autant  de  fois  ,  elles  piquent  diffé-  vulos  Ungua  diverfimodè  vellkori  ,  &  c&nfeqtf  enter 

remmentles  petits,  nerfs  de  la  langue ,  de  forte  diverfomm  faporum  fènfitm  in  anima  excitari.  Him 

qu'elles  doivent  exciter  dans  notre  ame  le  fenti-  .     „.  .,        ./     '     >  A   v.'* i**.  «««*«* 

.j    j:      a.    r       *.    r*        •    *      c  ~  wtelkgescur  tdem  abus  status  ht  >  &  mgratus 
ment  de  diverfes  faveurs.  Ce  principe  fait  corn-  •  *  *  .      *     .      .  ,   » 

ptendrepourouoije  même  mets  eft  agréable  â  di^fis  homimbus  s?am  cum  hommes  non  bateam 

certaines  perionne»,  &,defàgteable  à  d  autres  poros  eodem  modo  conformatos  3  accidù  Ht  parttctt- 


u> 
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pu  Pétri,  nwpefutitmfiper  vim  iffgrtdi  in  mea* 
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Sicupias  aliqhid  minus  vagunt  ,  dico  probabilt 
gjfè  admodum,  eorpvr*  finfitm  dukedinis  excita» 
r(  tqH£partictdis  confiant  UvigatisÈ  ont  cotero- 
qHw  eh  ration*  configuratis  $  ut  parûtes  lingot 
&  pdati  Umtetfubeant ,  &  congrue  Accommodât* 
txr  parficuîis  horum  organorum  »  ficque  cas  demuU 
ftant»  ac  veîuti  titillent  :  ea  vero  corpora  amara 
cracriit  apparere ,  quorum  partieuto  ita  funt  eon- 
figurata  »  «f  eum  erganis  houd  débitant  corn* 
menfurationem  habeant ,  atque  adto  UU  atriter 
temputtgant.  Sic rem  cùncipiebot  Epient  us. 

Hatc  ubi  Ucvia  funt  manantîs  corpora  fîicc! , 
Suaviter  atttngunt  »  &  fuaviter  omnta  traftant  » 
Humida  linguaï  circûm  fudantia  templa  ; 
At  contra  pungunt  fenfatn  »  feeeraœque  coorta» 
Quanto  quxque  magis  funt  afperitate  refléta. 

Jliqua  funt  corpora  ,  qua  cum  primum  tingm 
appUeantur»  vultum  corrugant  pra  faà  amaritu- 
dinet  aptetudhte  funt  juamda.  Ratio  eft,  <p** 
primum  non  mfi  pervhn  &  laceratknem  fubeunt 
pot-os organi,ftd deinde  aperiunt fibimeatus  > qna- 
les  exigit figura  earumpartium.  Qttod  autem  febru 
ettantibtts  vinum  videtur  injucundum  *  oriri  credîde^ 
rim  ex  eo>  qmd  multi  humons  pravi*  muitoque 
fdigines  expirantes  e)  pe&ore*  adhoreant  lingua 
&  palato  ,  tanquam  parietibus  camini  ,  ac  ibi 
nMgnamamarkudinemaffrkent.  Confiât  »  colorent, 
&  ftatum  lingut  notabUUer  mutari   m    agro- 

Ide o  autem  famés  optimum  efi  condimentum  * 
quia  y  quande  efurimus,  abundamus  illo  bumore  , 
qui  cxfolmiomm  ciborum  in  are  ineipits  ex  quofi- 
quitttr  melms  concidi  cibos  t&ex  Us  melius  exprimé 
foies  delitefientes*  Contrafonfumpto  illo  bumore  pofi 
cibos  multos  manducatos ,  tncipiunt  alimenta  ejfè 
fafiidiofa  3  quia  non  amplïks  adefi  dijfohens  humer  $ 
.quipartiadas ,  in  qttibus  rejidetfapor ,  dividit  ab 
dus*  Solet  etiam  aqtta  videri  nobis  Jàpidiorfitienti- 
bus\  quia  licet  minus  habeamus  humoris  t  habemus 
tamen  plus  ejus  faits  in  ore  »  qtto  faliva  mifeetur  * 
mmpe  qmd  aqm  dulcts  ineft  ,  fdiv*  dijjipatur 
colore,  quodfaiium  ineft  >  remamt  :  illi  vero  faits 
per  os  difeminati ,  atiquid  faporis  aqm  communi- 
cant* 


De  Odore- 

CReduntnunç  Pbilofiphi  odorcm  corporis  confi- 
fiere  in  eo ,  qmd  extra  fi  emittant  itmumera 
cvrpufiula  s  qHa  refpiratione  in  notes  fubeumiapar- 
tes  earttm  inttriores  commettent »velfieam -,  ac  ca~ 
teroquin  ageium ,  unde  refiltat  in  anima  fenja- 
tm^ucHnda  >  vel  injttcmnda  »  prent  Ulomm  corpufi 
etdorum  figHrd  9  mkgnhuà9  ,   agitath  dwerfa 

ïïm:jK 


eau  comme  les  hommes  n'ont  polntles  jwrçf  con-L*  Pam<#f« 

formez  de  la  même  manière,  il  arrive  que  les 

particules  des  viandes  qui  peuvent  entrer  douce^ 

ment  dam  tes  pores  de  la  langue  de  Pierre  >  ne 

làuroJent  entrer  qu'avec eflbrt  dans  celle  de  Paul* 

Si  vous  voûtes  quelque  chofe  de  moins  vague  , 
je  dis  qu'il  eft  fort  probable  qu'un  corps  excité 
lefèntimentde  douceur»  lorsqu'il  eft  compofé 
de  parties  polies  »  ou  figurées  de  telle  forte  ê 
qu'elles  peuvent  pénétrer  doucement  dans  les  po- 
res de  la  langue  &  du  Palais  »  s'accommoder  aux 
particules  de  ces  organes  >  &  leur  cauièr  un  cha- 
touillement agréable.  Il  paraît  au  contraire 
que  les  corps  amers  &  acres  font  ceux  dont 
les  particules  (ont  tellement  configurées  ,  qu'eU 
les  ne  peuvent  s'accommoder  à  celles  des  orga- 
nes,  ce  qui  eft  caufè  qu'ils  les  piquent  rm> 
tement.  C'eft  ainfî  quïpicure  concevoit  la  cho* 
fe ,  témoin  les  vers  de  Lucrèce  »  dont  voici  la 
traduction.  Lorfqtte  Us  corpujcules  d'un  fncfont 
polis  3  ils  touchent  doucement  les  comte*,  humides 
de  la  langue ,  df  au  contraire  ils  piquent  &  déchirent 
les  organes  du  goût  t  à  proportion  qu'ils  font  inégaux 
&  rudes. 

Il  y  a  certains  corps  qu'on  n'a  pas  plutôt  mis  (îir 
la  langue  «  que  leur  amertume  fait  faire  des  gri- 
maces, &  que  néanmoins  1  accoutumance  rend 
agréables  à  la  611.  La  rai  (on  en  dit  que  d  abord 
ils  ne  peuvent  pénétrer  dans  cet  organe  qu'en  le 
déchirant  avec  violence ,  mais  dans  la  fuite  ils" 
s'ouvrent  des  pafïàges  tels  que  l'exige  la  figure 
de  leurs  parties.  Quant  à  ce  que  le  vin  paraît 
defagréaole  à  ceux  qui  ont  la  fièvre ,  je  croirais  * 
qu'il  faut  s'en  prendre  à  la  multitude  des  mauvai- 
tes  humeurs  &  des  parties  fuligineufès  qui ,  for-*       . 
tant  de  la  poitrine ,  Rattachent  â  la  langue  &  au  . 
palais  comme  aux  parois  d'une  cheminée  ,  & 
qui  impriment  une  extrême  amertume  aux  vian- 
des. .  Du  moins  il  eft  conftanc  que  la  couleur  Su 
l'état  de  la  langue  changent  à  un  point  confidé- 
rable  dans  les  malades. 

Que  fi  la  faim  eft  une  faiîcé  excellente  *  c'etë 
que  quand  nous  avons  faim,  nous  avons  en  abon- 
dance de  cette  humeur  qui  commence  dans  la  ' 
bouche  à  difloudre  les  aJimens  >  d'où  il  s'eufuit 
qu'alors  ils  (èdiïîblvent  mieux  , ,  &  que  les  fèb 
cachez  eu  (ont  mieux  exprimez.  Au  contrai-*  - 
re  ,  quand  cette  humeur  eftépuiiee  t  après  avoifi 
mangé  beaucoup,  les  mecs  nous  paroiffenc  dé- 
goûtans ,  parce  que  nous  n'avons  plus  cette  hu- 
meur diflol  vante  ,  qui  fépare  des  autres  les  parti- 
cules dans  lefquelles  la  faveur  réfide.  D'ordi- 
naire nous  rrouvons  l'eau  meilleure  quand  nous  - 
avons  foif,  parce  que  fi  alors  nous  avons  moins 
de  cette  humeur,  d'un  autre  côté  nous  avons 
dans  la  bouche  plus  de  cefel,  avec  lequel  la  là- 
live  Ce  mêle  ,  de  forte  que  ce  qu'il  y  a  de  doux 
dans  l'eau  3  eft  diffipé  par  la  chaleur  de  la  fâlive  j 
tandis  que  ce  qu'il  y  a  de  fêls  y  demeure.  Or 
ces  ièls  répandus ,  dans  la  bouche  communiquent 
k  l'eau  une  partie  de  leur  faveur. 

De  l'Odeur. 

€s  Philofbphes  d'aujourd'hui  croient  qutf 
■  l'odeur  du  corps  conlifte  en  ce  qu'il  envoyé 
hors  de  lui  une  infinité  de  corpiifcuïes,  qui  en- 
trant par  la  refpirationdans  les  narines  ,  enébran-- 
lent  Se  piquotent  les  particules  intérieures ,  d'où 
refaite  dans  l'ame  unefemation  agréable  oudefà- 
gréable  »  félon  la  différente  figure  ,  grandeur  * 
&  agitation  de  ces  corpufeuies* 


L 
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L  fc  Ph  ï  si  qub.  Il  y  en  a  qui  croyew  que  les  mêmes  particules 
de  matière ,  qui  appliquées  à  la  tangue  Se  au  pa- 
lais excitent  le  fèntiment  du  goût  »  excitent  le 
fenti nient  d'odeur  ,  lors  que  répandues  dans  l*aîr 
comme  une  efpece  de  vapeur ,  elles  frappent  les 
parties  intérieures  des  narines, 

Les  expériences  s'accordent  parfaitement  avec 
ce  principe.  En  premier  lieu  il  eft  certain  que 
toutes  chofes  étant  pareilles  d'ailleurs  »  les  corps 
chauds  ont  plus  d'odeur  que  les  corps  froids,  Qr 
on  explique  fans  peine  cet  effet ,  en  di fane  que  la 
chaleur  tait  évaporer  les  parties  infenfibles  de  ces 
corps  >  au  lieu  que  la  froideur  les  empêche  de 
s'évaporer  en  reflèrrant  les  pores  ;  &  en  rem- 
dant  immobiles  les  parties  intérieures.  On  éprou- 
ve en  fécond  lieu  que  planeurs  corps  durs  qui 
n'étoient  pas  odorans  »  le  deviennent ,  (bit  en 
mol  liftant  comme  la  cire  à  cacheter  approchée 
du  feu ,  (bit  lorfqu'on  les  broyé',  qu'on  les  frotte 
&c.  Tels  font  la  plupart  des  métaux.  C'eft  ce 
qu'on  explique  encore  fans  peine  en  difant  que  *e 
mouvement  imprimé  aux  corps  durs  par  le  feu 
ou  en  les  brifant -,  en  fait  fortir  beaucoup  d'e£ 
prits. 

La  même  raifon  fait  comprendre  pourquoi 
les  corps,  qu'on  remue  <,  ou  qu  on  brûle  ,  ont 
plus  d odeur,  &  pourquoi  les  odeurs  ont  plus  de 
force  en  été  qu'en  hiver ,"  dans  les  lieux  chauds 
que  dans  les  lieux  froids»  ,  :  , 

i~  Remarquez  que  files  particules  qui  s'exhalent 
•  des  cOrps  ,  font  ou  trop  petites  ,  ou  tiopémouf- 
fées  pour  émouvoir  les  organes  de  l'odorat ,  alors 
on  ne  (ênt  point  d'odeur.  De  là  vièïït  que  les  va- 
peursqui  s*élevent  del'eau  ne  font  pas  odoriférant 
tes  non  plus  querair.  C'eft  peut-être  par  la  même 
faifbn  que  les  fleurs  mouillées  fêntent  peu  »  & 
que  les  chiens  nefauroïent  fuivre  lapifte  des  bêtes 
quand  il  fait  du  brouillard  ,  parce  que  lescorpuf- 
cules  de  Peau  enveloppent  les  corpufcules  odorî- 
férans ,  à  moins  que  vous  n'aimiez  mieux  dire 
que  l'eau  les  empêche  de  s'exhaler  de  tous  co- 
tez. 

Vous  pourrez  objecter  que  fi  les  odeurs  fe  ré- 
pandoientpar  ladifperfîon  des  corpufcules,  nous 
appercevrionsquelque  changement  dans  les  corps 
odorans  ,  &  que  néanmoins  on  n'en  peut  décou- 
vrir aucun  dans  le  mule  au  bout  de  pluneurs  an- 
nées. 

'  Je  répond  en  premier  lieu  que  les  corpuscules 
qui  s'échappent  du  raufe  font  d'une  telle  peti- 
teflè  qu'il  en  faut  une  infinité  pour  faire  la  gran- 
deur d'un  grain  de  millet.  '  Comme  donc  nous 
avons  remarqué  en  parlant  du  continu  ,  qu'une  in- 
finité de  faperneies  enlevées  par  un  feu  continuel 
de  defïus  l'huile  qui  remplit  un  vafte  tonneau  ^ 
ne  font  pas  néanmoins  une  grandeur  fenfible ,  de 
même  nous  difôns  ici  qu'une  infinité  de  particu- 
les féparées  du  mufe  par  l'action  continuelle  de 
l'air  ,  ou  d'uue  autre  matière  fluide ,  ne  forment 
pas  une  quantité  fènfîble.  Nous  difbns  de  plus 
qu'il  peut  arriver*,  qu'après  avoir  fait  un  certain 
circuit ,  les  efprits  fôrtis  du  raufe ,  y  retour- 
nent ,  ce  qui  paroît  bien  vraïfemblable ,  puifque 
lavertu  de  ce  corps  odorant  s'affbiblit  coniïdéra- 
blement,à  moins  qu'on  ne  l'entoure  de  pluneurs 
-enveloppes.  *        ., 

Ajoutez  qu'à  la  place  des  corpufcules  odorans 
il  fè  peut  faire  qu'il  rentre  des  corpuscules  d'une 
grandeur  égale,  tels  qu'il  y  en  a  toujours  pluneurs 
dans  I*air&  qu'itsacquîerent  dans  le  corps odori  ré*- 
,  rant  une  modification  qui  les  rende  auffi  odorifé- 
rens,  de  même  queles  partïculesdu  (àng&  des  fues 
terreftres  acquièrent  dans  chaque  partie  des  anî- 


Nec  défunt  *  qm  exifiiment  tafdtm  malerU 
part  Mas,  qua  lîngut  &  patate  applicata  txcî- 
tam  finfim  faperU ,  excitare  fittfitm  odoris  ,  qnan- 
de  mfiar  halitusper  aerem  difperft ,  interîores  »a- 
rium  partes  frbagttant. 

Cnm  hoc  prinçipio  re&è  concordant  experiemU% 
Primo  eertum  tfiyCorpora  calida  longé  magis,  ctterit 
parîbus  ,  olere  frigidis  >  quod  htm  explicaturdkendo 
valorem  infinfibiltt  corporum  particulas  in  vaperem 
evebere  >frigus  contra  illud  impedire,  dum  pore* 
mnfiringtt ,  &  partes  intrafe  invieem  retintt  itn- 

motos*  Secundo  experimur  ,  multacorpora  dura  ex 
wodmsfieri  edora  ,  vel  quand»  molle feunt  >  ut  ctra 
obfignatoria  î  igm'  admet* »  vel  quando  conteruntur 
fricantur,  &c.  ut  mttalU  firc  omnia*  Hochent 
explicabimus  a  dkendo  motum  igné  ,  &  contufime 
&c.  imprefftm  corporibus  dttris ,  effeere  m  malt* 
inde  halitus  erumpant. 

Htm  facile  explicabîs,  quart  intendatur  vdor 
corpvmm  qn*  commoventur  ,  vel  cremantur ,  & 
quare  oderes  magls  vigeant  aftate;  quant  tyeme, 
lacis  caltdis  3  quamftigidis  ,  &e. 

Obferva  qttod  fi  partes,  q«a  eschatamur  à  cor 
'porilmsadeofmt  tenues,  vel bebetes , ut  wgamm 
olfaUks  emwtre  nequemt  y  tune  non  femitar  vdor. 
Hincefiyqmdvapores  ex  aqua  prodeuntes  inodm 
fmt>  &aër  quoque*  Forte  propter  tandem  ratio- 
mm  evenit  s  ut  fores  madidi  minus  oleant,  utqtts 
cottes  impediantur  pruitiâ  indagare  fer  arum  vtfU 
gia,  quia  fiilicet  corpufcula  aqua  involvunt ,  m 
veluti  obtegunt  circulationem  odoriférant ,  nifima- 
tis  dicere  aquam  impedire  ,  ne  corpufinla  odmfca 
hue  &  illuc  exhalentur* 

1  Objkies ,  fiper  corpufiulorum  effiuxnmpropagen* 
tur  adores ,  animadverterenms  atiquammutatimem 
in  corpore  odoro  ,  tamen  confiât  mofehum  non  nùmi 
adfinjùmper  multos  annos. 

Refpondeo  primo  corpufcula  ,'qtt£  tffmtntèmû- 
fibo  ejfe  adeoexigua*  utinnumera  ferre  reqm 'air 
tur ,  adfaciendam  magnitudinem granimilu.  Sknt 
ergo  obfirvavimus  in  materia  de  continuo  itmume- 
rabiles  fuperficies  continua  ignis  detraÏÏas  attiom , 
ex  oleo  replente  dolium  vafiiffmum  non  facere  u~ 
mencraffitiemfinfibilema  itabic  dicimns*  innumt- 
rabiles  particulas  é  mofcho  exemptas  continua  aâ&- 
neaèrisy  vel  alius  materia  fimdioris  >  non  facere 
quamitatem  fenfibilem.  Secundo ,  pojfe  evenire  M 
etreuitu  quodamfaiïe ,  halitus  è  mofcho  erumpenttt 
adfuum  principium  redeant ,  quod  valdè  confirma* 
tur  y  exeo  quodvtrtus  notahiliter  debilitetur  >#$ 
muhis  iniegumentis  citeumvematur. 

Adde  quod  fuccedtre  pojjunt  in  Ucum  corpufido* 
rum  corpufcula  aqualis  molis ,  qualia  ptr  atftfa 
femper  volitant ,  &in  pris  corporis  odori  aeqtd* 
rere  modifeatiomm»  quâ  quoque  reddantur  odà* 
ra ,  ficut  partkuU  Jàngumïs  &  Juccorum  ttti** 
firium  acquiruntin  unâquaqut  parte  ammitlU,  & 
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%4pè  evcnh,  m  qttagrata  *<l  ingrat*  fint  g*- 
fini  »  eadem  ttiam  grata  vu  ingrat*  fin  odoratut 
qmafirtafi  eddtm  numéro  corpufiula  excitant  f*~ 

m  &  9dmm*frm  vti  lmgua>vH  naribus 
applisantur, 

Sed  non  rarotorpui  graveotens  infipidum  eft* 

jUtfa  videtur  efe  vet  qued  inter dum  dherfafint 
corpufiula  »  qua  finfitm  odms  &  faporis  ex&tant , 
vetqmd  corpufiula  eadem  commenjurentur  porulis 
lingu*  »  nm  ver*  $**&$  argent  olfa&ns ,  &  vke 
versa,  nom  ex  propartione  inter figuras  pororsm» 
é"  cerpufiulorum  odmferorum  procédure  gratos  ado- 
res, &  contra,  mihi  pro  certo  videtur  cum  Lu~ 
creiio*  '  r 

Neu  umili  penetrare  putes  primordia  forma 
In  nares  hominum»cum  tetra  cadaveta  torrent^ 
Et  cum  feena  croeo  Ciliciperfuià  recens  eft* 
Araque  Panchaeos  exhalât  propter  odores. 


Si  ([titras  eut  quidam  odores  quibufilam  animi 
eUtiqtthtm  aferant  >  refpondeo  quia  corpufiula  ad 
embrum  pemtrami*  déterminant  fpirtius  animales 
versus  quofdam  nervos  ,  cerdi  vidnos ,  qui  vel  mo- 
tumfimguhAs  ad  cor  rctardando,  vel  acceUrando 
fiimsi  totam  animalis  œcommiamimerturbam. 

De  Sono. 

S  Oms  efi  quidam  tretmr  aeris  ad  extremum  ait- 
ris  tympanum  continuatus.  Pro  cujus  défini* 
tioms  intelligentia  fiiendum  efi  ,  auris  ■  externa 
mfra&rn  definerein  cavitatem  orbicularenti  chjhs 
medietas  tegitur  merribranœ  quadam  ,  qua  tympan 
num  dieitur  >  quttque  fitfiinetur  tribus  ojficulis,  ob 
figurant  quam  habem >  nomme  incudis  *  mollet, 
&fiapedis ,  vocatif*  THcunt  ejfe  intra  illam  eavi* 
totem  materiam  valdè  fitbtilcm  >  &  raram  »  qua 
1  aer  innatus  dicitur  zfed  de  hoc  non  benè  confiât  in- 
ter omnes  Medkôs.  Ad  illam  cavitatem  fi  extendit 
nervus  auditorins  è  cerebro  proficifiens.  Hk  itle  efi , 
qui  imprejftonesortas  à  corporibus  fimoris  ad  cerebrum 
defert  ;  indè  ex  infiitutione  natura  excitatur  in  ani- 
ma finfatio  ea,  quant  auditknem  dichnus,  quaifa- 
ria  efifprout  varia  fimt  corpora  3  ex  quorum  colli- 
fione  aër  tremttto  twttt  ad  astres  delatus  varias 
eommothms  tympano  &  nervo  duditorh  commu- 
nicat.  Hincpatetadrationemfoni  9  rtquhi necejfa- 
rto  motum  aëris  comimtatum  ufqtte  ad  intimas  auris 
recejfus ,  nam  rêvera  cum  inter  aurem  &  corpus 
finomm  médiat  aliqmd  perfe&è  fijungens  aerem , 
qui ambit  anrem  &  aerem  ,  qui  amb'tt  corpus  J&m~ 
rum\  rndh:  *  ^turfinus ,  ut  experiumur  qui  vu- 
troundiquefintfipH. 

Nec  obflat  quod  in  cuhictdis  benè  claufis  audia* 

ntufirepitHmfiras  edititm ,  confirvantur  enim  ri* 
w*  quidam,  &  quidam  port  5  quibus  aer  externus 
conjungitur  eumaertcubiculi.  Nenmalèdiftumefi, 


maux  Se  des  arbres ,  la  modification  neceflàire  IaPbvsioj/é. 
pour  leur  devenir  homogènes. 

Oft  voit  fôuvcnt  que  les  chofês  agréables  ou 
defagréabïes  au  gouc  font  auflî  agréables  où  deC* 
agréables  à  l'odorat  »  farce  que  peut  être  les  mê- 
mes corpuscules  numériques  excitait  la  faveur  8t 
rôdeur  >  iêLon  qu*ib  font  appliquez  à  la  tetigué 
ou  aux  narines» 

Mais  (buvent  auflî  les  corps  qui  ferttent  mau- 
vais »  font  iti/îpides» 

La  ration  ièmble  en  être,  ou  que  quelque- 
fois les  corpufcules  qui  excitent  le  fèntiment 
de  l'odeur  Se  de  la  (àveur,  font  diflerens ,  ou 
que  les  mêmes  corpuicales  proportionnez  aux 
pores  de  la  langue ,  ne  le  îbnc  pas  à  ceux  de 
l'organe  de  l'odorat,  de  au  contraire»  Je 
parfc  de  la  forte  s  parce  que  je  regarde  com- 
me une  choie  confiante  »  que  de  la  proportion 
entre  les  figure  des  pores  &  des  corpufcules 
odoriférans ,  naiuent  les  odeurs  agréables,  &  au 
contraire.  C'eit  ce  que  Lucrèce  exprime  de  la 
forte.  Ne  croies  point  que  ce  [oient  des  parties  de  la 
même  figure  qui  entrent  dans  nos  narines ,  torfyuedes 
cadavres  infefts  fi  pontifient  3  &  fors  qum  vient 
de  répandre  Jur  le  théâtre  du  fàfran  de  Citkie ,  oh 
que  les  autels  exhalent  les  odeurs  dilicieufis  de  l*A- 
rabic* 

.  Si  on  demande  pourquoi  certaines  odeurs  font 
évanouir  quelques  perfonnes ,  je  répond  que  c'efl: 
parce  que  les  corpiuèules  qui  pénètrent  dans  le 
cerveau  ,  déterminent  les  eiprits  animaux  vers 
certains  nerfs  voilais  du  odeur ,  qui  retardant  ou 
hâtant  trop  le  mouvement  du  fàng  vers  le  cœur  , 
troublent  de  la  forte  Vccconomie  entière  de  Tani^ 
mal. 

LE  fon  eft  un  certain  tremblement  de  l'air 
prolongé  juiqu'au  tympan  de  l'oreille. 
Pour  entendre  cette  définition  ,  il  faut  {avoir  que 
lesuiiuofitez  de  l'Oreille  extérieure  fe  terminent 
en  une  cavité  orbiculaire ,  dont  la  moitié  eft  ' 
couverte  d'une  membranne  qu'on  appelle  tym- 
pan ,  Se  qui  eft  foâtenue  par  trois  petits  os 
aux  quels  leurs  figure  a  fait  donner  les  noms  de 
marteau  «d'enclume,  6c  d'étrier.  On  dit  qu'il  y 
a  dans  cette  cavité  une  matière  fubtile  &  rare, 
qu'on  appelle  air  inné  ,  mais  les  Médecins  n*en 
convi  mient  pas  tous.  Le  nerf  auditoire  qui 
parte  du  Cerveau,1  s'étend  uiqu'à  cette  cavitée 
Ceft  lui  qui  porte  au  cerveau  les  impreffions 
produites  par  les  corps  fonores  >  &  c'eft  ainfi  que 
par  l'inftïtution  de  la  nature ,  il  excite  cette  fen- 
îation  que  nous  nommons  ouïe,  laquelle  eft  dif- 
férente ,  félon  la  différence  des  corps  dont  la  col- 
linon  a  imprimé  à.  l'airun  mouvement  tremblant; 
qu  il  porte  jufqu'à  nos  oreilles  ,  où  il  commu- 
nique au  tympan  5c  au  nerf  auditoire  l'agitation 
qu'il  a  reçue.  Cela  fait  voir  que  le  ion  demande 
nécenairement  un  mouvement  de  l'air  continue 
juïques  dans  les  finuoiîtez  intérieures  de  l'oreille. 
En  effet,  lors  qu'il  y  a  entre  Toreille  Se  le  corps 
fonore  quelque  chofe  qui  fëpare  parfaitement  l'air 
voifin  de  l'oreille  d'avec  l'air  voiiin  du  corps  fo- 
nore on  n'entend  aucun  ion ,  ^ïnfi  que  l'éprou- 
vent ceux  qui  font  environnez  de  verre  de  toutes 
parts* 

Il  eft  inutile  d'objecter  qu'on  entend  le  bruit 
de  dehors  dans  des  chambres  bien  fermées  ;  car 
il  y  demeure  toujours  des  fentes  Se  des  pores  pa& 
où  l'air  extérieur  fe  joint  a  l'air  de  la  chambre. 
On  a  dit  avec  raifon  qu'il  arrive  a  l'air  quand 

Z  z  *  queU 
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£a  Physique,  quelqu'un  crie  >  la  même  chofè  qui!  arrive  à 
l'eau  où  on  jette  une  pierre.  Nous  volons  qull 
s'y  forme  pluheurs cercles  enveloppez-  tes  uns 
dans  les  autres  ,  qui  s'étendent  jusqu'aux,  deux 
rivages*  Il  cft  probable  que  le  fon  s'étend  de  la 
même  manière  ,  c*eft-à-dire  qu'il  meut  d'abord 
en  rond  les  parties  d'air  voifines  >  &cnume  les 
autres,  en  aggrandhlânt  toujours  les  cercles. 

Cette  explication  raît  concevoir  pourquoi  un 
nombre  infini  de  gens  placez  les  uns  derrière  une 
cloche ,  les  aurresdevant ,  les  autres  à  coté  »  d'autres 
audefîùsjd'autresaudeiïouSjenrernienttouslesmû- 


SI    C    À.     , 

idem  evenire  aeri ,  qttanda >  vtrhi  'gratta  »  aliqms 
clamât,  qmdaqti£,  in  quota  lapis  proficitur  »  in 
quâvidemus  fuccejfivè  formafi  plures  circulas  dits 
oins  majores , ;  ufqtte  ad  mtamque  ripât».  Eodem 
modo  probable  eft  propagari  finum  hinc  &  indè  in  ■ 
omnem  tineammotis,  prima  ,  m  orbem  dèrispmu 
bus  y  qu*  corpori  finoro  eontigtta  fimt  »*•  deindè  Utis 
qx£  proximè  fitecedmt  %  &  fie  deinceps. 

Hinc  copies  ,  quare  idem  fînns  attdiatur  ah  i ». 
mtmerabilibus  hominibus  >  p&rn  »  Ontè*  ad  lotus  » 
infrà »  fitprà  caUocatis  reJpeBa  campant  $  quare 


mesfonsipourquoil'onn'en^ndlebruitducanon  fi—  >  *«m  <f*<  ™*  bfka  *f&  *N- 

&t  du  tonnerre ,  que  fongtems  après  avoir  vu  la  £** tomtr"  *******?  multopoft  vtfamfiammam  & 

flamme  &  leclaîr  5-  comment  enfin  nous  pou-  fitlgur  ;  &  quart  fimul  audire  pojjimus  plures  fi. 

vous  entendre  plufieurs  ions  à  la  fois.  Il  en  eft  nos  >  fient  vtdemus  in  eadem  parte  fiuvii  circidos, 


de  ces  divers  fbns  »  comme  des  cercles  que  for* 
ment  deux  pierres  jertées  dans  un  même  endroit 
de  la  rivière  ,  cercles  qui  font  moins  diftinis, 
mais  qui  pourtant  ne  s'erabarauent.  point. 

Vous  direz  que  ibuvent  l'air  eft  ému »  fans 
qu  on  entende  aucun  fon  >  comme  iorfqu  un 
homme  remue  les  mains.  Mais  cette  objection 
ne  fait  rien  conrre  nous,  puifquenous  établifions 
que  toure  forte  de  mouvement  de  l'air  ne  produit 
pas  le  (on,  &  qu'il  ri* y  a  que  celui  qui  confifte 
en.  vibrations  ôc  en  ondulations  tremblantes  8c 
réciproques.'  C'eft  l'expérience  qui  nous   l'ap- 
prend ;  car  nous  le  votons  8c  nous  le  fèntons 
quand  on  touche  les  cordes  d'un  infiniment  >  & 
qu'on  fbnne  les, cloches.  Or  de  ce  que  le^corps 
ibnbre  a  ce  mouvement  tremblant  &  d'ondula- 
rion3  il  paroîr  raifbnnable  de  conclure  qu'il  im- 
prime  un  mouvement  femblable  à  l'air  voïun  , 
ce  qui  Ce   confirme  par  le  tremblement  &  le 
bouillonnement   de  l'eau ,  îorfqu'on  preflè  du 
doigt  en  rond  &  vite  les  bords  du  verre  où  elle 
eft  contenue*  tl  eft  évident  que  le  verre  qui  jet- 
'  te  un  (on  quand  on  le  preflè  de  la  forte ,  agite 
Pair  de  la  même  manière  qu'il  agite  l'eau»  & 
qu'il  lui  imprime  un  mouvement  tremblant  *  .  . 
Donc  ..».'. 

h-  > 

"  Si  vous  demandez  d'où  vient  ce  mouvement 


qui   ob    duos    Upillos   infi&os  formantur ,    foet 
jt»t  minus  dijHncU  3  non  tamen  impedire  je  invU 

Dieu  aenmfipè  maveri  »  quitr  tamen  nllus  an- 
diatmfbtim  y  m  mm  quis  agitât  mamts  y  fed>  h&c 
objeUio  non  nobis  mcet  >  qm  cenf émus  non  matnm 
quemlibet  aeris  producere  fèmtm  »  jêd  Ulum  duma- 
xat  »  qui  vibrationibus  »  tremulifqtte  undulathni- 
bus  ac  reciprocis  confiât.  Car  vero  hune  potfm 
motum  qnam  alimn  affèramus  caufam  fini ,  tnt- 
thorem  habemus  experimtiam  ,  ççmimvts  enim  il- 
lum  9  &7nanufintimusinjîdibusputfatis  ,  &cam- 
pants  fonamibus.  Jatnex  ea>  quod  corpus  fonorum 
habeat  motum  illum  trtmulum  ,  undulatimque  reci* 
procum%  colligere  œquum  ejt  *  fimiiem  motum  m- 
primi  ah  eo  aeri  circttmquaqm  dijfufo  *  quod  confit- 
matw  ex  eo  3  quod  videamus  tremere ,  ac  velttti  ef- 
fervefiere  aquam  in  cyatho ,  quando  cyathi  lahtè% 
digito  rircttmaÏÏo  pjtemuntnr  celeriter  ,  evidms  cft 
vitrum»  qmdeo  in  cajkfonitum  edit ,  eodem  modu 
agitare aiircm ,  qm agitât  aquam,  motu  tremtdo. 
Ergo  &c. 

Si  qu&rds  undè  oriatuf  tremtdus  ilie  motus  cw- 
tremblant  des  corps  fonores  ,  comme  par  exern-  ports  finori,  campant*  tterhi gratia ,  autcythdr& 
pie  des  cloches  ou  des  cordes  d'inftrumens  ,  je  chorâarum  y  rerpmde(,3  cmram  efo  eamdem,qM 
répond  qu  il  eft  produit  par  la  même  caule  qui      „   .  Jjr  _ .       _.  J;      ,      ,      ... 

fait  que  les  corps  comprimez  reprennent  leur  pre-     fi**  Ht  cvrVw*  comprefa  reftttuant  fi  ad  prtfti- 
miere  figure ,  ce  que  nous  avons  appelle  vertu 


élaftique.  Une  corde  tendue  a  une  certaine  dé- 
rermination  à  former  une  ligne  droite.  Auffi 
dés  qu'on  la  tire ,  ou  qu'on  la  pouffe ,  comme 
on  la  fait  fortir  de  cet  état  y  d'abord  elle  s'y  remet 
par  fbn  élasticité.  Maïs  parce  que  la-  vîïelfè  de 
la  vertu  élaltique  eft  caufe  que  la  corde  paûe  au 


nom  figuram  3  quam  jùpra  vocavimus  elafticam, 
Nempèclwrda,  qua  tmditur  ,  habet  quandam  de- 
urminatiomm  ad  limam  reiïam,  XÈtper  cmfiq»^s 
quoties  traUa ,  vel  âigitis  pulfa  dimovetur  ab  m 
fiatus  tories per  vim  elajîkam  redit  in  illum.  SU 
quia  celeritas  virtutis  tlafiicafadt  ut  chorda  trffî- 


delà  du  lieu  qu'elle  occupoit,  elle  y, retourne     filiat prifiinam fiatiomm  »  retrocedit ittrum ad  em 


pour  le  reprendre ,  &  le  pallànt  de  nouveau  9 
elle  retourne  encore  vers  les  parties  oppofées. 
Or  c'eft  dans  ces  vibrations  ou  dans  ces  allées  8c 
venues  que  confifte  le  tremblement  des  cordes 
d'inftrumens  &  le  fon. 

Il  faut  dire  la  même  chofè  par  rapport  aux 
cloches.  ,  Chaque  fois  qu'une  cloche  eft  frap- 
pée par  le  bâtant  5  fà  figure  de  circulaire  devient 
ovale,  mais  les  parties  qui  avoient  éré  éloignées 
davantage  du  centre ,  retournent  i  leur  premiè- 
re place  avec  tant  de  vitefie,  à  caufe  de  la  gran- 
de élafticité  du  métal,  qu'elles  fè  trouvent  plus 
prés  du  centre  qu'auparavant  y  ce  qui  eft  caufe 
quelles  s'en  éloignent  8c  quelles  y  reviennent* 
mouvement  de  reciprocation  qui  ne  finit  qu'avec 
le  fon,      ,    tt 


occupandams  &  quia  iterum  tranfgreditnr  itlaffl, 
ideirco  denm  redit  ad  partes  oppofitas.  Atqui  in 
illis  vibrationibus  9  itibtts  &  redit ibus  conjiftit  tre- 
mulus  motus  fidium  &  finus* 

Idemfiatuendum  tjt  circa  campanam  >  netnpt  1 
qmtiefiumqHe  percutitur ,  mutatur  ejus  figura  èc&~ 
culari  in  evaîem  ;  verkm  partes ,  qua  difiantiort* 
fitnt  faÏÏa  à  centra  refiituunt  fi  ad  prifîinum  h* 
cum3  &  ça  qmdem  velocitate  oh  tnm  elafik#M 
tnetallî  maximam ,  ut  vkimores  centre  qtttâ* 
antea  évadant  i  inde  iterum  accedum ,  recedunt' 
que  »  &  hoc  reciprocatfo  non  an  te  définit,  qM® 
finus. 

JJohA 


<v 
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jfetxl  prstermitt»  requin  in  qutbufiUm  finis     -    Je  ne  dois  pas  oublier  que  certains  fois  de-  UVaru^ji, 


autfàam  fubfiâtatkms  »  ittluti  mUUsfidiku  qtea 
LL*^  ^î  erprw  ma»,  **  $«#»*  cwg^r 
ileBrw*  y  f**e  obduBi ,  évadant  denticutati  in- 
fttf  ferra:  oc  proindè  applicmi  fuccejjivè  €k$r- 
I-  jy/ km  ,  a?gtta?  illasfahare  ab  una  dtntium  f*~ 
wt&te  itioîteram,  ttndè  orittir  fanusi  nam  fi  criées 
êlee  ttugW****  9  velfibo  ,  mtbt s  ejficeretur  finus  , 
p-optert*  q^  fard*  tenter  repèrent  juxta  illos> 
é-pneullafucceftone. 

Qbferva  e fiant  collijîonem  aeris  ad  torpora  foliâa 
crebris  fitccujjionibus  repetit am ,  detertninare  îllttm 
m  fnotît  tremnio  cieatur  y  nom  eonfiquenter  ad  ejufi 
mdicotlifionemaudîtter  finus r.  Ht  accidit  in  fifin- 
(is  in  tibïis  ,  mo  in  ore  anmalium  »  quippè  aer  è 
pulmme  etnifttspr  afperam  arteriam  altiditur  pa- 
tata ,  detttibus „  lingtta ac  {abris*-  &  prmerea  mut* 
tas  fuccHJpones  patiturin  exitu  afpera  arteria  »  téi 
repsritepiglottùa,  qu£  itérâtes  vicibus  claudit  & 
aptr'tt  afpetam  arteriam. 

XJt  dore  eognofcamus  infino  nihil  ejfe  atind ,  pra- 
termomm,  obferva  pracisè  moto  tywpam  auris  , 
ffrsri  in  anima  perceptionem  aliûujus  font*  m  expe- 
riuntur,  qui  dtgtinm-  in  attrem  informer ,  quod  mîU 
in  mentemrevocat  experientiam  ipjis  pueris  famitia- 
rcm ,  quifufpenfam  femmes  laminam  ferream ,  & 
in  aliquod  corpus  ferreum  impmgentest  immiffis  in 
attrem  digitts  una  atm  funiculo  fufientante  laminam 
ferream  3  finum  percipiunt  3  quaîem  tintinnabula 
edere  filent. 

De  Echo. 

STJperefi  ut  brevher  agamus  de  refiexitme  fi» 
ni,  ex  qua  critur  Echo.  Dico  iptur  tremo- 
rem  aeris }  qui  communicatur  m  ommm  lineam  aeri 
qicino,  non  poffe  commmicari  omnibus  corporibus. 
Débet  ergoaerad  occurfitm  fimiîium  corporum  tre- 
morem  fitumeommunieare  per  lineam  refiexam*  & 
hacmodoinçipiuntfierinovicirenli  tendentes  versus 
lociim,  unâe  finus  pr&feBus  erat,  atqueadeoeadem 

vox  attditttr. 

Sed  non  fit  Echo  f  nifi  eorpora  ref.eÏÏentia  aerem 
(imvaldèdura,  &  mcunqtte  Uvia. 

Deindè  requirîtter  aliqua  difiantta  inter  corpus 
refieiïens  fmum  „  &  loquentem.  -Alioqmn  motus  re~ 
faxus  aeris  perveniret  ad  attrem ,  durante  adhue 
mot  h  direShy  &  per  confiquens  nna  ejjet  finfàtio  t 
qm  etîam  caufa  efi  3  quare  uttima  fitum  vox  au- 
diatur  ,  atUenim  prohibita  fnnt  audiri3  quia  vt- 
gebat  adhuc  in  medio  tremor  direct  lis,  quem  wçes 
fiiccedentes  imprefferant» 

CAPUT      SECUNDUM. 

S  f 

f 

De  Meteoris* 

INter  eorpora*  qua  ex  quatuor  elememù  componi 
creduntur ,  tptadam  imperfeBè  mixta  eredsm- 
tur,  quia  facile  redeunt  in  formamiltius  démenti, 


mandent  des  foubrekuts,  aînfi  qu'on  le  remar- 
que dans  les  inftrumens  donc  on  joue  avec  un  af  * 
cher.  Les  crins  donc  les  archets  font  compo- 
sez étant  enduits  de  poix ,  ils  deviennent  dente* 
lez  comme  une  fiàe ,  de  Cotte  qu'appliquez  fuc- 
ceirivement  aux  cordes  d'un  violon*  if  s  les  font  fau- 
ter depuis  une  partie  de  leur  cavité  juiqu'à  l'au* 
tre  9  &  c*eft  de  là  que  vient  le  {on  j  car  fi  ces 
crins  étoîent  frottez  d'huile  o*de  fuif ,  il  n'en 
viendroit  aucun  fon  »  parce  que  les  cordes  glifle- 
roient  doucement  &  a  la  fois  le  long  de  l'ar- 
chet. T  "  ;     ' 

Remarquez  auilt  que  la  colliiîon  de  î*aû*  con- 
tre les  corps  folides  accompagnée  de  pluiîeurs  {è- 
couiîcs ,  le  détermine  à  un  mouvement  trem- 
blant s  car  après  une  colliïîon  de  cette  ibrte  , 
on  entend  un  fon,  ainfî qu'il  arrive  dans  lés  fla- 
geolets 3  dans  les  flûtes  de  même  dans  là  bou- 
che des  animaux.  En  effet,  l'air  que  le  poumon 
envoie  par  la  trachée-artere,lè  brîjê  contre  le  palais* 
les  dents i  la  langue»  &  les  lèvres,  Se  de  plus  il 
JôurFre  planeurs  fecouflès  au  fbrtir  de  la  trachée* 
artère  »  où  il  trouve  l'épiglotîde  »  qui  ferme  8c 
ouvre  pluneurs  fois  la  trachee-artere. 

Pour  s*aiïîirer  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  ion  outre 
le  mouvement,  if  fuffit  dJob(êrver  qu'en  remuant 
lentement  le  tympan  de  l'oreille ,  l'âme  a  la  per- 
ception de  quelque  fbn  »  ainfî  que  l'éprouvent 
ceux  qui  mettent  un  doigt  dans  leur  oreille. 
Cette  expérience  m'en  rapelle  une  connue  des 
enfansraême,  qui  tenant  fufpendue  une  lame 
de  fer,  Se  la  heurtant  contre  un  morceau  de  fer 
mettent  en  même  tems  leur  doigt  dans  l'oreille 
avec  la  ficelle  qui  foutient  la  lame  de  fer  9  après 
quoi  ils  entendent  un  (on  fèmblable  à  celui  d'une 
(bnnette.  -  '    - 

DePEcho. 

ÏL  refte  que  nous  traitions  en  peu  de  mots  de 
la  réflexion  du  ibn  qui  produit  l'écho.  Je 
dis  donc  que  le  tremblement  de  l'air  qui  fè  com- 
munique de  tous  cotez  à  Tatr  voifin  9  ne  iau- 
roit  Ce  communiquer  à  toute  forte  de  corps.  Ain- 
fî à  la  rencontre  de  ceux  qui  ibnt  incapables  de 
ce  mouvement,  il  faut  qu'il  le  communique  par 
réflexion»  Et  de  cette  manière  il  fè  forme  de 
nouveaux  cercles  qui  tendent  vers  le  lieu ,  d'où  le 
(on  étoit  parti ,  ce  qui  eft  caufe  qu'on  y  entend 
la  même  voix. 

Il  ne  fè  fait,  point  d'écho  à  '  moins  que  les 
corps  qui  réfléchiflènt  Tair  ,  ne  (oient  bien  durs 
&  allez  polis.  - 

Il  faut  en  fécond  lieu  qu'il  y  ait  quelque  di fian- 
ce entre  le  corps  qui  réfléchit  le  fon ,  6c  l'hom- 
me qui  parle.  Autrement  le  mouvement  réflé- 
chi de  l'air  parviendrait  à  l'oreille  lorfque  le 
mouvement  curect  dure  encore  »  Ôc  par  confît 
quentil  n'y  auroit  qu'une  fen fanon.  Auffi  ceft 
par  cette  raifon  qu'on  n'entend  que  les  derniers 
mots ,  les  premiers  ne  pouvant  s*entendre ,  parce 
que  le  tremblement  direcT:  imprimé  par  les  mots 
mivantSj  duroit  encore  au  milieu  de  l'air. 

CHAPITRE    SECOND. 

Des  Météores, 

ENtre  les  corps  qu'on  croît  être  composez  des 
quatre  élémens ,  il  y  en  a  qu  on  apelle  mix- 
tes imparfaits  ,  parce  qu'ils  reprennent  aifément  - 
la  forme  de  l'élément  qui  prédomine  en  eux  ,com- 

Zz  5  me 
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UpHTît^ug.  me  U  neige  qui  retoutoe  aifément  en  eau*  On 
les  nomme  aotfi  météores  »  c*ett-à-dire  ,  placez  en. 
haut  »  parce  «|iie  la  plupart  d'entre  eux  font  for- 
mez dans  iaû\  * 

Nous  examinerons  en  premier  lieu  les  météo» 
res  ignées,  comme  le  foudre  &  le  tonnerre,  en 
lêcond  lieu  les  météores  lumineux  comme  l'arc* 
en-cicl,  &  le  parhélîe,  en  troifiéme  lieu  les  mé- 
téores humides  ^  comme  la  pluie  »  &  enfin  les 
météores  fecs,  comme  les  vents.  ^-~ 

lïes  Météores  ignées. 

ON  dit  qu'il  y  adeux  fortes  de  matierede  mé- 
téores» l'une  éloignée»  &  l'autre  prochaine. 

_  La  première  comprend  les  corps  terreftres  Ô£ 
aqueux ,  &  la  féconde  s'appelleexhalaifon  &  va- 
rcur.  On  définit  Texhalaifon,  un  foume chaud  &: 
Jèc  >  Qc  la  vapeur  un  faufile  humide  &  plutôt  froid 
que  chaud.Cesdeus  fouffl  es  conviennent  en  ce  que 
l'un&:  l'autre  (ont produits  par  l'action  du  Soleil 
ou  de  quelque  autre  corps  »  comme  par  exemple 

v  des  feux  fouterraîns.  lit  production  des  exha- 
laifons  confifte  en  ce  que  les  particules  terreftres 
font  agitées  de  telle  façon  ,  que  perdant  de  leur 
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qtud  pradominatur  în  ilïts  *  m  fnx  w  forma» 
nqtt*.  Vœari  qnoqne  film  Mtteora ,  quafi  fWm 
fum  pofita ,  quia  major  pari  eormn  m  aère  g*»f, 
ratur.       - 

GonfideraHmus  «g  prima ,  prout  fia»  ignit* 
m  fittmen  »  &  tonitru  ,  fecundo,  prout  funt  /^ 
cida ,  ut  hris  &  Parbelii  ,  tmâ  >  prout  fim  htt. 
ntuU  ,  ut  îmbtr  ,  çjbgrrô  »  jnvffr  Jum  ficca,  nt 
vente. 

De  Meteorîs  ignitis. 

DVpiexdtciturtfiêmateria  omnium  weteroorum  â 
remet  a  feilicet  &  proxtrna.  Rtmota  compte* 
tïitur  èorpora  terreftria  &  aque*.  Proxima  voca- 
"  turexhatatio  &  vàpor*  Définit fir  exhalât io  hall. 
tus  calidtts ,  é'ficms  \  vapor  vero  halitus  hum* 
dtts,  &  magis  frigïàus  quant  calidus.  Sed  in  ea 
canveniimt  H  dm  halitus  ,  qmd  uterque  aftione  fi, 
lisi  vol  emporis  cûjufdam  aiterius  ,  verbi  gratis , 
igniunt  jnbterrancorHm  producitm-  \  exhaUtiv  >  ç«i, 
«fa»  quatemts  pArthuU  terrefires  fie  agitantnr  >  ut 


groiîèur ,  elles  font  forcées  de  monter ,  &  celle     fit&£  txilwu  determinentur  ad  afiendmdum;  va* 
des  vapeurs  ,  en  ce  que  les  particules  flexibles  5c     pw  vero ,  qitatemis  partkuU  aqu£  fUxtles  ,  &  in~ 
glifiàmes  de  l*eaa  font  mnës  de  telle  manière     fi4rmgftiUarHm  îlàrkA  ita  wwaBwmriff.,  „,  ^ 
qu  elles  le  rarenent ,  oc  montent.  Ce  qui  iait  que      ^^^^  M 
ces  fouffles  s'élèvent ,  c'eft  qu'ils  ne  peuvent  fe 
mouvoir  autrement ,  lorfque  la  chaleur  du  foleil, 
par  exemple, vient  à  les  agiter*  Ils  ne  peuvent  ten- 
dre en  bas ,  àcauiè  de  la  réltftance  de  la  terre  Se 
de  l'egu.  Ils  ne  peuvent  £b  mouvoir  dans  l'air  en 
.ligne  transverfàle ,  tant  parce  qu'il  s'élève  à  leurs 
cotez  des  foumes  femblables^  que  parce  que 
moins  l'air  eft  éloigne  de  Ja  terre ,  plus  il  réfiite. 
Donc  ils  doivent  s'élever,  comme  on  remarque 
que  fiait  la  pouftîere  roulée  aux  pieds. 

Entre  les  météores  ignées  3,  les  principaux  font 
Us  comètes  *  le  tonnerre,  l'éclair  6c  la  foudre. 


refiant  $*  ajcenâam.  Ratio  atttem  t  c&.  ilti  batitm 
afimdant ,  efi  qma  mn  Miter  pojfîtnt  moveri  s  mm 
colore  foiis ,  verbi  gratta ,  agitantnr.  2Sfon  pojftmt 
enim  tendere  deorfum  pfûpter  refifientiam  terra  & 
aqu&iwûn  moveri  per  aërem  ex  tranfiverfo9  tum 
quîaipfisoecHrrmt  ad  latm  utrumquc  halittts  fimi- 
les  y  tum  quîa  aèr ,  tpto  magis  efi  victmts  terre , 
eo  magis  reffiit.  Ergo  moveri  dtbent  fitrfitm  »  quod 
etïam  obfirvatnr  mpulvere  catcato. 

Inter  mtteora  igmta  pr&àpuus  tribnitur  loeus  &■> 
métis  y  tonitrui ,  fiàgtori ,  &  fulmini }  minus  praci- 


Ceux  de  ia  féconde  clafie  font  les  étoiles  tom-     ptta  vwamur  Jîelk  caderttes ,  fax ,  copra  pdtm> 
bantes ,  les  torches  ardentes  ,  la  chèvre  fautante, 
&c.  dont  la  matière    eft   une   certaine  exha- 


laifon  féche  Se  vilqueufe,  qui  prend  feu  ai- 
iemenr,  &  qui  repréfencanr  tiivetfes  figures,' 
ièlon  la  (ïtuatton  de  iès  parties  ,  &  la  manière 
dont  elle  s'enflamme,  a  donné  ocrafion  de  àiftin- 
guer  divers  phénomènes  ignées.  La  çaufê  de 
leur  inflammation  lêmble  être  >  ou  la  chute  pré- 
cipitée d'une  petite  nuée  (ur  une  autre  ,  ou  un 
certain  vent  excité  dans  la  moienne  région  de 
l'ait  «  ou  le  différent  mélange?,  des  exhalaifons 
mêmes.  Car  le  feu  n  étant  rien  autre  cholè  que 
le  mouvement  rapide*&  violent  de  certaines  par- 
ticules terreftres ,  il  peut  allumer  les  exhalaifons 
fulphureufes  difperfëes  dans  l*air,  à  quoi  on  peut 
ajouter  qu'une  exhalaifon  eft  miiè  en  fermenta- 
tion par  l'arrivée  d'une  autre  exhalaifbn  hétéro- 
gène ,  de  même  que  la  chaux  s'échaune  quand 
on  y  jette  de  l'eau ,  &que  l'huile  de  tartre  bout 
fi  on  la  mêle  avec  l'huile  de  vitriol*  . 

Nous  parlerons  d&  comètes  en  traitant  des 
deux. 

De  la  Foudre  &  du  Tonnerre* 

'  ! 

*,    -  '      -  H 

POur  procéder  par  ordre,  il  faut  fuppoferque 
les  vapeurs  qui  font  attirées  en  haut,  ne 
s'élèvent  pas  toutes  à  k  même  hauteur  ,  foie  par- 
ce que  les  unes  font  condenfëes  avant  les  autres , 
foie  parce  qu'elles  font  compofees  de  parties  plus 


&cl  quorum  omnium  matertA  efi  exhalatk  qmdam 
ficca  &  vifiofa  ,  îdeoqxe  facile  iaftammabilis  9  qti& 
pro  diverfo  fitu  partmm  fitarmn  ,  t£*  modo  qw 
ignejcit,  diverfits  exhibe ns  figuras ,  occafionem  dé- 
dit varia  difiingaendi  phan&mena  ignita.  Caufa 
vero  innommons  ta  ejfe  videtur ,  vèlpraeeps  cafns 
unius  nvhis  tenuioris  in  aUant,  vel  ventus  quidam 
in  média  repme  a'êris excitatns,  vet  varia  permix* 
tio  iffitrum  exhdationum*  Nam  cum  ignis  mhit 
aliudfit ,  qttat»  motus  velmjfimus  quarumdam  par- 
ticulamm  terrefirium,  potefi  motus  exhalations* 
fnlpbureas  per  aërem  dijperjâs  accenderes  &  <ffl& 
confiet  cale 't  m  infitsâ  aqua  calefieri  ;  &  oleum  tar- 
tari  permixtum  oleo  vitridi  fervere  >  dici  potefi 
ma  exhalath  adventu  aiterius  hétérogène*  ftr~ 
)vere. 

De    cornet  u  cammodms  agetur  ubi  de  &&• 
v  Nttnc  •     s 

De  Fulmine  &  Tonitru ,  &c» 

UTordw  procedanm ,  fUpponenâum  efi  vapif 
res  y  quifurfiim  evehumur ,' non  omnesper- 
'  ventre  ad  eamdem  altitudinem,  feu  quia  atii  dit* 

citiùs  condenfantur ,  feu  qnUcraffmibm confiât f*?* 

tibtf*' 


tf 


LA      P    H    Y    S 

^  &8cfi*«*  mtfaàrk  **&*&**&  V*P 
^pmmbus  Sfiùtptaiir  ,  quorum  diê  aliis 
fytfgperims*  SéSMttdû  ,  exhalations  M  qna  fiwul 
ÇJJ*p*rifa afiendtmt  >  oe  pltmmqut  ixtermfim- 
m  iiSi  fictmi deindt  abillis *  veieé  mode,  qno 
tmtts  dti  &  *$**  *&  invicem  fiparantwr  ,  ittter 
afcen<iendMm  »  vel  aBione  alicujtts  verni  fiiceutientis 
aggrcgdtm  ex  vaperibus  &  txhalationibus  ,  qtitm 
adtftodumfreqmntibm  imbus  firum  à  butyro  fitfa- 
rotw*  &Wut  wrifi**!*  $*  intervall**  qua  nu* 
fa»  fitperiorem  ab  inferimfejungunt ,  muftis  ^xhor- 
latiombtts  ejfe  refirta*  Hoc  fimel  pofito  *  fie  txplica* 

tnrtonitrtt*    '  t 

Sinubes  fupertor  addenfata  graviw  fiât  >  (  ad* 

denfatur  autem  aéïione  coloris  t  ut  alibi  arca  gla- 
çitmobftrvatxm  efi)  débet  illatotojuo  pondère  ca- 
dere  prateps ,  illeque  ça  fut  ad  ingénient  finum  pro* 
dwendum  fufficit ,  fient  nives  3  qtta  in  Alpifms 
mm  fi  Majo  calefittnt  »  &  ingravi fiunt ,  acervatim 
corruentes  *  fngentem  fragorem  ,  &  rmtrmttr  per 
vallis  effkiunt.  Me  autem  finus  nabis  eadentis  hâi 
de  eaujo  intenfior  efi  *  quia  aer  médians  tnter  nttbem 
itiferiorem  *  &  fitperiorem ,  valdè  prejftts  delapfit 
fiperioris  ,  &  exitum  quarens ,  citius  nttbi  cadenti 
Ucrnn  facit  circa  extrernitates  *  quant  in  medie, 
JJincfit  ut  extrernitates  mtbis  facilites  dépendant  * 
acvelnti  infornktm  e forment  ht  >  unde  fit  >  ut  aer 
inclufus  eogatur  exireper  trias  angufias  &  irregn- 
lares*  quod maxime  attgét  fomtm ,  ex  collifione  or* 
tum  ,  ut  confiât  experientiâ. 

Infitper  aer  Me  inclufus  non  tantopérè  comprimî- 
t«r  ,  atque  impeUitur3  quin  exkalationes  in  eo  can- 
tentât ,  nitrofit  plerumque  aefidphurea  hncendan* 
tnr9  hoc  efi  dilatent  m- 1  &  obvia  qmqut  vtfiém* 
nmimpellant  i  quod  novos  addit  gradus  fragori  , 
&  fono  ,  ejjfcit .  adeo  tomtru ,  fient  pulvis  nitratus 

menfits  t&  è  tormento  violenter  erumpens  t  ingen* 
temeditfirepimm,  *      -     ' 

-  jilii  paulo  aliter  rem  explicantes  dicunt  3  niées 
fiatere  qttem  plurimis  exhalationibtts }  qu&  per  mo- 
tttm  calefa&a ,  atque  exitum  quarentes  x  disrum- 
pmtnubem  eo  modo,  quo  pulvis  nitratus  papyro 
inclufus  compilent  h  $  rarefaÏÏHS  papyrum  cmn  frd~ 
gore  perforât ,  fpiritufqtte  ignei  in  cafianeâ  inchfi 
ijascmicemdisrumpHHtcùmfirepitu* 

Fulgtar  autan  efi  illafiéita  infiammatio  exhala* 
twms  intercepta  inter  nubem  fitperiorem  &  inferio* 
tem* 

Juxta  hanc  hypothefim  facile  explicantur  omma 
tonitrus  phenomena. 

•  Primo  experimur  aliquando  tonare  unteo  iBus 
diqttando  nmhiplici  ',  difiiniïo ,  &  tumultHo* 
fi  »  w/  etiam  obfcttro.  Hoc  explieabis  dîcendo 
nubem  fitperiorem  aliquando  mère  integram  ,  ali- 
quando per  partes  >  modo  breviori  >  modo  minus 
bnvi  temporistntervalhfibifitecedentes  ,  aUquan- 
dû  etiam  nubem  înferiorem  magis  refifiere  ,  vel  mi- 
*****  &  exhalationibtts  t  quorum  infiammatio  pracU 
puatfi  caufa  vioUm*  erupthnis  j   atque  collifionis 


i  <£  \ï  e. 


s 
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grofllcres.  Delà  vient  ^u'ott  divire  la  moïen-  uPut 
ticfcgion  de  l'air  comme  en  pklîeurs  étages  les 
uns  au  delfiis  des  aucres*  Une  autre  fuppoiuion  § 
c'eft  que  Ci  les  exhalaifons  montent  avec  les  va- 
peurs» te  Ce  mêlent  avec  elles ,  elles  s'en  fêpa* 
sent  enfuite  *  (bit  de  la  même  manière  que  les 
parties  de  l'huile  Se  de  !*eau  fe  féparent  en  mon- 
tant ,  foie  que  quelque  vent  fècoue  le  compofé1 
des  Vapeurs  &  des  exhalaifons  »  de  même  qu'on 
fëpare  par  des  coups  redoublez  le  petit  tait  d*aved 
la  crème.  C*eft  pourquoi  iteftvraifemblable  que 
les  intervalles  qui  féparent  une  nuée  de  celle  qui 
eft  deflous  font  remplis  de  beaucoup  d'exhalat- 
ions, Selon  ces  principes  »  on  explique  le  tonner-» 
re  de  la  manière  fuivante* 

La  nuée  Supérieure  eft  condenrée  par  là  clia* 
leur  ,  comme  on  l*a  remarqué  au  lu  jet  delà 
glace.  Or  fi  en  fe  condenfant ,  fon  poids  aug- 
mente a  il  doit  l'entrainer  (iirla  nuée  inférieure  ? 
&  cette  chute  fuflit  pour  produite  un  grand 
bruit ,  de  même  que  les  neiges  qui  s'échauffent  ê£ 
qui  s'appe&ntifiènt  furies  Alpes  dans  le  mois 
de  Mai ,  tombant  par  monceaux»  remplirent  les 
vallées  du  bruit  éclatant  de  leur  chute*  Ce  qui 
fait  que  le  bruit  delà  nuée  tombante  frappe  aved 
tant  de  force  >  c  eft  que  1  air  qui  eft  entre  la  nuée 
inférieure  &  la  nuée;fïiperieure  *  prefle  extrême-: 
mène  par  la  chute  de  la  nuée  fupérîeure  ,  ôc  cher- 
chant une  fortie*  lui  fait  place  avec  moins  dd 
peine  par  les  extrémitez  que  par  le  milieu.  IJé 
là  vient  que  les  extrémitez  de  la  nuée  defeendent 
aifement  »  ôc  forment  une'elpécede  voûte  ,  ô^ 
c'eft  par  cette  raifbn*que  l*air  enfermé  eft  oblin 
de  (brtir  d'entre  les  deu£  nuées/  par  des' ouvertu- 
res étroites  &  irrégulieres  *  ce  qttl  augmente  le 
bruit  produit  pat  leur  collïfion  ,  ainfi  qu'il  eft 
confiant  par  l'expérience.  , 

:*  De  plus  cet  air  enfermé  n'eft  pas  comprima 
&  poufle  avec  tant  de  force ,  làns  que.  les  ex^ 
halaifons  qui  y  font  contenues ,  Se  qui  ta  plupart 
ibntnitreufês  Se  lulphureufès  i  s'allument  %  c'eft-* 
à-dire  fê  dilatent  Se  poufiènt  Violemment  roue 
ce  qu'elles  rencontrent  ,  ce  qui  augmente  le 
bruit ,  Se  produit  par  confêquerir  le  tonnerre  i 
de  même  que  la  poudre  allumée  &  forçant  avec; 
force  du  canon  >  excite  un  bruit  extraordi- 
naire. 

,  D'autres  expliquent  la  chofe  un  peu  autre- 
ment Jls  difent  que  tes  nuées  abondent  en  exhalai- 
fons ,  qui  échauffées  pat  le  mouvement ,  &  cher- 
chant une  ifliie  * .  font  crever  la  nuée  ,  de  la 
même  manière  que  la  poudre  à  canon ,  enfer- 
mée dans  un  papier  plié,  le  perce  avec  bruit  lors- 
qu'elle eft  échauffée ,  ou  que  les  efprics  ignées 
enfermez  dans  une  châtaigne  en  crèvent  récored 
avec  éclar.     , 

L'éclair  eft  cette  inflammation  fubite  d'une 
exhalaifon  enfermée  entre  la  nuée  mpérieure  Se. 
la  nuée  inférieure. 

Selon  cette  hypothéfe  il  eft  aîfé  d'expliquer 
tous  les  phénomènes  du  tonnerre. 

On  remaque  en  premier  lieu  que  quelques 
fois  le  tonnerre  éclate  par  un  feul  coup ,  &  quel- 
quefois â  pluiieurs  coups  redoublez  »  tantôt  dif» 
tin&s&frappans,  &  tantôt  confus  Se  fourds* 
Pour  expliquer  Ce  phénomène  *  il  fumt  de  dire 
que  tantôt  la  nue  lupérieure  entière  tombe  fur 
Pautre ,  ôctantôtelle  ne  tombe  que  par  parties  , 
qui  fe  fuccedent  les  unes  vite  &  les  autres  len* 
tement*  que  quelquefois  aufli  la  nue  inférieure 
réfifte  plus  ou  moins;  que  d'ailleurs  les  exhalai- 
fons dout  l'inflammation  eft  la  caufe  principale 

de 


stçjti. 
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UParuQ!».  de  l'teptkm  violente  &  de  Ueolljlioti  défait»  «oit,  im&  tft  tmfmiant'ï  mt&rérùnt,  »,, 

fo«t«ntôtinom»&t»wôtplas f«t<!«,&  enfui  Am^it^ifigml  nrriptrtHtmmam.u fifc 

lentement. .                 *                      1      -  ^  ^  -  * 

"On  éprouvé  «11  fécond  lie»  que  querçuefot*  Secundo  diquandoexperimurtonare fine fdgure 

iltobncûnsqu*ilécl^»&^uedâa»ttcsfoisa  diquandefdgurarefmetmitrH.  Exptkatur  iUud* 

éclaire  fans qu'il tom**; Onexpliq ne  ceteffet»  ScmdoexhdatimnuUttmmammer du^nulJ 

endifant  que  l'exhataUon  enfermée  entre  deux  ,        r  .-          .           *                      ™W*J» 

^/ouVapasètéaÛez  inflammable,  ou»  *™$™  fi&*4™******f*g* +* 

-été  trop  fùferjle  pour  que  la  lueur  en  foît  venue  fiMkm  >  ut  nmpotuerit  fulgerem  fiitm  ufque  ad 

jufqucs  à  nous*  ou  plutôt  qu'il  n'y  a  eu  aucune  terrant  mittere,  vei  potiùs  tune  mdlam  fuifc  inter 

exhalalfon  entre  les  deux  nuées  >  Se  que  la  nue  duas  nubes  cxhdati»nem%  fid  fipermtm  praeipîti 

fupérieure  a  été  l'unique  eaufe  du  tormetre  mï  fio  defeenfu  fitam  frite  caufam  tomtru.  Omd  S 

la ehtttenrédmiée:  Os*  û  icUe  eft  la  petitcne  nHh€SfHperhrfa  w/ adeo fmtf/;  w/  £?!*£ 


ià  chute  précipitée*  Qjie  fî  telle  eft  la  petitefle 
ou  la  foibleiîè  de  la  nue  fupérieure  »  qu'elle  ne 
puiue  chafler  l'air  qui  eft  au  défions  d'elle  avec 
aflèz  de  yitefle  pour  caufêr  un  grand  bruit  *  Sç 
que  néanmoins  elle  puiflè  allumer  une  exhalai  (on 
plu/  feche  &  plus  inflammable  qu'a  l'ordinaire  » 
alors  on  voit  l'éclair  iàns  entendre  le  tonner- 


utnonvdeat  aerem  interceptumeâ  celer itate  expdm 
Ure  3  qua  magnum  fragorem  producat  t  &  tmntn 
exhalât ionem  filito  fîcciorem  &  inflammabUiorem 
accendere  »  vdeat  ,  videtur  frlgur  abfqtte  tom- 


tru. 


re* 


En  troifîeme  Heu»  il  eft  remarquable  qu'il  ton- 
ne fbuvent  en  ,été  *  Bc  rarement,  en  hiver.  Cela 
vient  de  ce. qu'en  hiver  il  n'y  a  pas  aflèz  de  cha- 
leur pour  élever  en  haut  beaucoup  d'exhalaifbns 
nîtreufes  Se  fiuphureufesjou  pour  les  (eparer  d'avec 
les  vapeurs  aqueuiês  »  outre  que  les  nues  fupé- 
rieures  n'ont  rien  qui  les  échauffe  par  deflus ,  Se 
qui  en  les  condenfànt ,  les  force  par  leur  pefàn- 
-teur  del'tomber  fur  les  nues  inférieures. 
-  ->-  Remarquez  que  le  tonnerre  ceûe,  dès  que  les 
nues  inférieures  ie  réfblvent'en  pluie.  La  caufe 
de  cet  effet,  c'eft  que  les  exhalaifons  pouflees  par 
la  chute  des  nue^fiipérieures  ,  trouvent  aïfëment 
un  chemin  au  travers  de  l'air  libre  ,  Se  qu'il  ne 
peut  y  avoir  un  grand  bruit  lorfque  la  nue  infé- 
rieure ne  rélifte  plus. 

C'eft  pourquoi  le  (on  des  cloches  eft  capable 
de  détourner  le  tonnerre,  parce  qu'en  agitant 


Tîrtib  aftate  fréquenter  %  hyeme  verh  raro  audl- 
tur  tonUru.  Hoc explicatur  diàmdo,  tttm  quodbjre* 
me  non  datur  cdor  fufficiens  ad  elevanda*  fitrfam 
quamplurimas  exhdationes  mtrofas  ,  ac  futphn. 
reas%  vel  àvaporibus  aguets  fijungendas j  tant 
tptod  mbes  jkperiores  non  frafont  à  quo  fupernè 
edefiant ,"  ut  hoc  paÏÏQ  addenfata*  fia  pondère  in 
jùppojïtas  nubes  pracîpkentnr* 

Objèrvafî  nubes  infisriores  refohantttr  in  plu- 
viam^cejfare  tmitrH»  tttmquta  exhdationes  à  fit- 
periorihus  nubibus  deciâentibus  imptilfa,  fonte  mm 
inventent  per  libtrum  aerem  ,  tum  quia  cejptnte  rt- 
Jîftenriâtiubis  inferiarisy  non  potefi  oriri  ingens  fire* 
pitus. 

Hhtc  copies  ignare  campattarum  Jomts  amerrtm* 
carepojjit  tomtru  *  ratio  eft  >  quad  aerem  ntéibtu 


l'air  qui  eft  au  deflbus  des  nues  ,  il  leur  aide  à  fe     fuppofitmn  agitando  ,  adjnvet  utrirni  difolntionem. 
diflbudre.  '" 


Pour  parler  maintenant  de  la  foudre  s  ce  n'eft 
rien  autre  chofe  »  que  la  même  exhalaifon  prifê 
entre  deux  nues  ,  qui  allumée  par  l'impuluon  de 
la  nuée  fupérîeure ,  forme  l'éclair  &  le  tonnerre. 
Si  poufiee  avec  une  extrême  violence  ,  elle 
s  ouvre  un  partage  au  traversée  la  nue  inférieure^ 


Ut  de  fulmine  jam  dicamtts  .feiendum  eft  t  illud 
nihil  ejfè  dtttd ,  quant  tandem  illam  exhdatumm , 
inter  duos  nubes  interceptant  >  qu*  fuperions  nuh'u 
impulfione  aceenjâ,  fidgur  &  tomtru  effidtsfi  *- 
mm  violenti ori  impetu  aUa  transnnbem  in  fer  far em , 


&  qu'elle  arrive  jusqu'à  nous  avant  qu'elle  ait  eu   -  viamjtbi  faciat  ujqtte  ad  ms  l  confirta  adhm  *  nec 
le  teins  de  fe  dhToudre  a  c'eft  ce  qu'on  appelle  la      dam  dijppata,  vocaturfulmen. 


foudre. 

Je  n'ignore  point  qu'on  la  regarde  d'ordinaire 
comme  un  coin  ou  un  dard  *  de  que  l'exhalaîfbn 
ne  pafle  que  pour  la  cauiè  qui  rait  partir  ce  dard, 
de  même  que  la  poudre  à  canon  fait  partir 
un  boulet*  Mais  il  ne  me  paraît  pas  certain 
qu'il  y  ait  autre  chofe  dans  ta  foudre  que  cette 


Nonmèiatet,fdmenvulgb  condpt '  irtftar  ctmn 
&  telig  &  exhdationem  haberi  dumtaxatpro  cau- 
sa impellente  itludtclum,  ut  fi,  habet  pulvis  ter' 
mtmarim  dcccnfusrefpeiïsi  globù  Sed  non  videtw 
Tnihi conftare  effi  diquid  h$ fulmine*  prater  fipra- 


-  -  -        '  -  capax  eftfuhmms  »  cum  cmumfit  fiammam  put* 

dam  ac  pertenuem  ftUveris  nîtrati  evertere  montes 
&  turres ■.  Non  nego  Kquafdam  exhdatioms  partit 


que  la  flamme  fluide  Se  fubti le  de  la  poudre  peut 
bien  renverfer  les  .tours  Se  les  montagnes*  Je, ne 
nie  point  que  .^quelques  exhalaifbns  ne  puiuent 
iè  pétrifier  dans  la  nue  9  de  même  qu'il  fe  forme 
une  pierre  de  ces  particules  terreftres  qui  reftent 
au  rond  d'un  yàfe  ou H  y  a  eu  de  l'eau  de  rivière, 
C\  on  les  mêle  avec  quelques  parties  defelnitreux 
Se  fulphureux  *  &  ,q«*on  y  mette  eniuite  le  feu. 
Mais  on^  peut  expliquer  les  effets  de  la  foudre 
.  fans  recourir  à  cette  iuppouuon  d'une  pierre  for- 
mée dans  les  nues. 

Les  principaux  effets  de  la  foudre  font  qu'elle 
fond  l'or  enfermé  dans ides  facs  fans  les  endom- 
mager >  qu'elle  fond  une  épée  iàns  gâter  le  four* 


lapide fiere  pojjè»  intra  nubem;  namfiaUqmp»' 
tiones  illius  terra  »  qua  rxperkur,  in  fundo  vafit  % 
inqtio  aqua  fluvialis ,  requievit ,  mifieantur  c«to 
quibufdamporthnibusfdis  mtrofi,  &fklpburis,  & 
deinde  incendamur  >  fubito  prédit  lapis»  Sed  ex* 
plicaripojfunt  ftdmmis  efeUus  ,  abjque  fippofeient 
cujnfdam  lapidis  in  nubibus  firmati. 

Pracipui  fulminit  effeBus  faut  ,  qmdfactulit 
mu  eombttftis  çonfttt  aurum  wdtifum,  enfimltq^ 

:  .  .  '  -    itt*« 


*t 


ï* 


LA     P    M    Y 

mtwt®**^4*®*  ******* """'fiP&P 

qtiete4fditi*r*firi&  MxpBeAri  p*fx#t h** phà* 
mena  >dfaeti&ig*&*m  txMjtàmem  ctnftmre  «&* 
**„&  métis  onfMfitdis  fiétMns  inftjr  fdium 
w!étitmm,&  éÊq**mftrti*m*  Qntmàdm*l*ni 
Mttem  éW*  fine*  diffdvunt  dmrierA  metolla  »  non 
wrh  ctrtm  ,$**  M"*  tronfiitmtmperporêtctr*  , 
nmvervptr  meotus  mekdhmm  »  $*w  idtê  dilàtare 
neetff*  hÀent  %  ekmque  dilatant  s  pattienias  tnm  & 
ùfc  abradunt ,  eoncidwtt ,  fictmqtte  rapiuntï  ita 
p&te.*  è#Mm  cxbalationum  tiberï  ttanfim»  per  po- 
nt sorti  ,  entés  é&  e&nis  >  ideeq**  ithtoxil  tranf 
emmu  Q»**  w*  ntetdl*  &  «ffa  non  babent 
tm  *»tpt°*  méat**,  neçeffe  eft  »  W  exhtlmim* pet 
vimpi  aperiant  exitnm.  De  ctttrâ  non  tninm  eft  , 
fi  fidmen  corper*  exeeifa  efindat  fréquent ws  \ 
àtuwkqàdem  Heptttrimttm  ei>ibratter  ex  tranftter- 
fo,fcilicetper  gliqrnm  extremitattm  nabis infirh* 
ris.  Mde  qmd  nubesmfmorexpotifftmnmfiipMr* 
tt  cedit  exhahttiom  defiendenti  *  qtt*  èorpori  praaU 
ttrefpandet ,  quia  corpus  itlud  oert  defiendenti  te* 
Çêtns ,  déterminât  itlud  ut  fi  fie  veluti  fittdat,  *X- 
halatio  vero  eandem  eam  aeris  determwationemft» 

De  Metéorîs  lucidis* 

ÏSU  Meteora  différant  a  fraeedentibus ,  quod  non 
habcUnt  firmam  ignis,  fia  Çpeciem  filum  corporis 
lacidi  exbibeanté  ' 

Précipita  ftwt  fris*  Pareliai  Pœrafilen*»  dé 
ùuibus  breviter  agemus ,  eXveptk  Iride  ,  quam  pœtito 
fujuts  explicabimus* 

Paretiafitttt  filis  imagines  ïn  nube  tanqtiamiti 
[peculo  imprejfe.  Si  enim  fili  accurœt  niées  qm* 
piam  denjà ,  polit *  *  non  in  pluviam  tique fiens  9fid 
poiih congelât  a  aSHojie  cujufdam  venti  ïevenire  dé- 
bit ?  ttt  rddiifoUs  in  eam  incidente*  >  eô  rmdo  re~ 
fxiïemtwr  *d  ocutos  nofiros,  qui  requiritttr  t  ut  i- 
magîfiem  ilïttts  afiri  nos  intueaintir ,  quemadmo- 
dum  eidem  tadiî  à  jpeculo  îtel  aqtta  rtjïïientes  filis 
imaginent  nobis  exhibent»         ^ 

Si  plûtes  nuhes  taliter  modificatt  acetptant  fi- 

naà  radius  filis  9i}ei   ita  Jim  coilocatA,  ut  radii 

ab  unk   in   alidm  reficBamttr  >  plures  tàdçntur 

ffcttrii  Soles  in  méibtts,  m  Rom*  tàjïjuns  quin- 

\manm  x6igt  qttod  facile  concipies  %fi  meminetis 

fluriumfpecidomm  tCerto  modo  dijpofitorttm ,  qn* 
*dfi  invicern  mitmm  imagines  ùbje&orum, 

Parafiiené  ^five  Lun&  imagines  *  in  mèihm  dp* 
parentes  t9odem  modo  explicari  debent* 


S    t    Q/tf    L  tf$ 

rifau^quVHebrîrelesosÊim^îrèm&làiaéhaîri  U 
^6c  qu'elle  ne  tombe  k  plupart  du  «Uns  que  fîtf 
i«  lieux  élevez.  On  peut  expliquer  ce»  phéiK>- 
menes  en  diiànt  qu'une  exhalaifon  ignée  eft 
corapofée  quelquefois  de  plufieurs  eorpufcules 
fubtils,  feoiblabtesà  ceui  des  feU  volatils  de  des 
eaux  fortes»  Or  tes  dernières  diflolvent  les  mé- 
taux  les  pi  usdurs  tôc  non  pas  la  cire ,  parce  qu'elles 
pallènt  librement  par  les  pores  de  la  dte  Se  non 
4  par  ceux  des  métaux  qu'elles  fom  obligées  de  dila- 
ter »  en  quoi  faifant,  elles  en  emportent  quelques 
particules  avec  elles.  De  même  les  parties  de  ces 
ekhàlaifons  traverfant  librement  les  pores  du 
cuir  *  de  la  peau  s  &  de  la  chair  >  elles  n'y  laiA 
(ènt  aucune  trace  de  leur  palTage,  au  lieu  qu'elles 
font  obligées  de  s'ouvrir  une  route  avec  violence 
au  travers  des  métaux&  desos,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  des  pores  aflèz  larges.  Au  refte  *  il  n*eft  pas 
étonnant  que  le  tonnerre  frappe  fouvent  les  corps 
élevez ,  pùifdtte  h  plupart  du  tems  il  eft  tancé 
en  ligne  traiifverfàle  ,  c*eft  à-dire  par  quelques- 
unes  des  éxtrémitez  de  la  nue  inférieure.  Ajou- 
tez que  la  nuè'  inférieure  cède  à  l'exhalation  , 
qui  derend  principalement  par  la  partie  d'elle^ 
même  qui  répond  à  un  corps  élevée  parce  que  ce 
corps  réfïftant  à  l'air  qui  delcend ,  le  détermine 
comme  à  (è  fendre  3  Se  qttg  i*exhatâiiôn  fint  cette 
détermination  de  l'air* 

Des   Météores  lumineux^ 

CËs  météores  dirTérent  des  ptécéderts  en  ce 
qu'ils  n'ont  point  la  forme  de  feu  ,  & 
quiU  n^ont  que  l'apparence  de  corps  lumi- 
neux. 

Les  principaux  £bnt  l*are-en-cteî ,  les  parhé- 
ttes ,  les  pârafëlenes  dortt  nous  traiterons  en  peu 
de  mots ,  excepté  l*a£c-en  ciel  que  nous  expli-» 
queions  un  peu  plus  amplement. 

Les  parbelies  font  des  images  du  Soleil  impri- 
mées dans  les  nues  comme  dans  mi  miroir*  Vbi» 
ci  comme  ils  le  forment.  Lorfqu'il  fè  trouve 
devant  îe  Soleil  mie  nuée  épailïe  »  polie ,  qui  n'eit 
pas  diipofëe  à  le  fondre  en  pluie ,  &  qui  eft  cora^ 
me  conpelée  par  1  a&ïort  de  quelque  vent ,  tes 
rayons  ou  Soleil  qui  tombent  fur  elle  ne  peuvent 
qu'être  réfléchis  vers  nos  yeux  de  la  manière  qui 
eft  néceflàite  pour  Voir  l'image  de  cet  aftre  * 
ainfî  que  les  mêmes  rayons  ,  renvoyez  par  uh  mi^ 
roir  >  ou  par  lJeaU  ,  nous  la  ront  appercevTbîr*       , 

Si  pluiîeurs  nuées  modifiées  de  la  même  ma- 
nière reçoivent  tes  rayons  du  Soleil  »  ou  (ont  pla- 
cées de  telle  manière  que  l'une  réâéchilîe  ces 
rayons  filr  l'autre  ,  On  doit  Voir  pluiïetfrs  Soleils 
dans  les  nuées  s  aînfi  qu'on  eh  vit  cinq  à  Rome 
en  Tannée  mille  fc-cênt  vingt-neuf.  C'eft  ce 
qu'il  eftaife  de  concevoir,  fi  on  fe  re  flou  vient 
que  pluiîeurs  miroirs  dîfpofèz  d'une  certaine  ma*  ' 
niere  %  Ce  renvoient  les  Uns  aux  autres  les  images 
des  objets. 
-  Les  parafelertes  ou  images  de  là  Lune  emprein- 
tes dans  les  nues  divent  s'expliquer rde  la  mémo 
-  manière* 


PtmtQt/i. 


T 

De  Iride, 

i 

T\  £fînitttrfris  s  vel  atcui  mtttkolor  in  aube  vo„ 
*~*  rida  s  opaeâ  ,  &  cùncavà  >  &ïaâwrum  Solis 
Qppojîti  refieâime  é*  tefi-éBhne  *pp*rens  :  velar-* 
Msmdticotor  tumne  filis  oppofiti  vtriè  tnodifc*- 
ui*&nUàecidmibKsdepiâHS. 


t>e  V Arc<>eft-GieL 

ON  définit  IW-en-cieî  un  ârc  de  plusieurs 
Couleurs  »  qui  paroîtdans  une  nuée  humi- 
de, opaque  ,  &  concave  par  la  réflexion  &  la  ré- 
fraction  du  Soleil  qui  eft  vis-â-vis  ,ou autrement 
un  arc  de  diverses  couleurs  formé  par  la  lumière 
dit  Soleil  modifiée  diversement  dans  les  petite» 
goûtes  d'une  nuè*  qui  commence  à  (è  fondre^ 

A  a  a  Le 


*> 


& 


> 

* 


LaPhïsi^ui- 


#. 
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La  première  définition  fuppole  que  la  cwfe  Awr  definùit  fitpptmt  taufam  matmattm  frL 
matérielle  dtî*arc-en-cicl  eft  unenwée  humide».*  dis  efemdttm  roridam  y  five  diaphanam  in  parte 
diaphane  dam  (a  partie  antérieure,  parce  qtfcUe    ^  ^^  ^  ^  .,^  ^^ 

doit  admettre  la  lumière,  opaque  dans  la  pâme  t  »  p  *  «*- 

pofterieure,  parce  qu'elle  doit  réfléchir  les  raîon»  **»  **  l""*  ftf#*«r ,  qttta  Met  rtfittètre  ra_ 
du  Soleil  »  comme  font  les  miroirs  ,  &  cotiea-  dios  Sotts  >  Ht  facium  fpecula  *  &  cancavam  , 
ve,  parce  qu'autrement  la  figure  de  Tare-en-  ^  dioqnin  Iridis  figura  non  effet  ftmcircuU. 
ciel  ne  fèroit  pas  fêmi^circulaire. 

La  féconde  fuppofê  avec  plus  de  raifon  que  la 
matière  de  l'arc- en-ciel  eft  une  pluie  qui  tombe 
goùte-à-goùte.  * 


rts. 


Pofierior  definitio  fiippmh>  &  quidtm  rtïïihs  t 
materiam  Iridis  tffi  pUviam  fiillatm  cadets 
ttm* 


ITailleurSjlesdeux  définitions  fuppofènt  que  les 
rayons  du  Soleil  modifiez  de  plusieurs  manières, 
font~  la  caufê  efficiente  de  l'arc-en-ciel  %  &  que 
le  Soleil .  doit  être  d'un  côté  oppofé.  En  cflet  9 
on  ne  voit  jamais  l'arc-en^cie!  »  que  l'œil  ne  iè 


De  cattro  utraqnt  definitio  fatetur  cattfitm  *; 
cientcm  Iridis  tfft  radios  fitis  multifariam  modifi. 
catosyfilemqtu  debere  tfft  oppofitum.  Aefanêmm- 
qpam  videtur  Ms ,  quin  oculus  interponatur  imer 


trouve  entre  le  lôîeil  Se  ta  nuée  ,  Se  ce  météore  filem  ,  &  nuhem  t  femperqut  arats  matusimts  in 

paraît  toujours  le  matin  au  couchant ,  Se  le  foir  ^^  ^  vefotrtinas  in  ortu  apportât.  Ut  pateat  M. 

an  levant.  Une  preuve  quJd  n  eft  pas  empreint      , •^■•^.^      l     r  x  •    Lr  r 

,        »        »      *  a         >.  -  ..l-  ii».     :M  fc  demmn  rectpi  %n  îpfa  nwe  ,  [ufhcti  obfervart  Çem- 

dans  la  nue ,  ceft  que  les  jambes  le  terminent  r        rJ           *J  M         J           * 

toujours  fur  la  fuperficie  delà  terre.  Or  il  eft  f^^us  entra  termmart  in  fuperficie  tttluris s  nom 

évident  que  les  nuées  tant  qu'elles  (ont  nuées ,  evidens  efi   mets  ,    quandiu  mets  rémanent  , 


ne  touchent  point  la  terre  5  &  par  confëquent 
l'arc-en-ciel  ne  la  toueheroit  pas  non  plus ,  s'il 
étoit  dans  les  nuées. 

Il  y  a  àes  Philofbphes  qui  prétendent  prouver 
la  même  choie  par  la  raifon  que  la  figure  &  la 

grandeur  de  l'Iris  font  toujours  les  mêmes  tSc       ,  ,      ^     r  . ,  <•      ^  « 

qu'il  y  a  autant  d'Iris  que  de  fpeaateurs,  de  for-     *em  >  &  <L»°*totfim  fruits  %quot  fmt  fpettatores , 

te  que  l'arc-en-ciel  femble  marcher  quand  on     *tautlrisbominiprogrediemiprogredi,fiflentififtere 


non  tangere   terrain  "  :  trgo  non  viderentttr    Iru 

destangtrt  ttrram  ,  fi  reciperentttr  in  nubibus  £p- 
fis. 

Prohare  iltud  ipfian  quidam  arhitrantur  tx  et 

qttod  figura  &  magmtudt  Iridis  fit  fimptr   ta- 


marche  ,  8c  s'arrêter  quand  on  s'arrête.  Mais 
ils  perdent  leurs  peines»  puifque ces  phénomènes 
s'expliquent  auiG  bien  dans  l'hypothéfê  qui  raie 
de  la  nuée  lefujetderarc-en-cieï,  que  dans  cel- 
le qui  prend  la  pluie  pour  ce  fujet.  En  effet ,  il 
n'y  a  qu'à  fuppofer  que  les  parties  d'une  nuë  ne 


videattir.  Sed  fhtflra^  qttia  non  minus  txpliatri 
pofjvm  ta  pbœmmena  ab  Hlis  *  qui  dicunt  m&m 
tjfe  fièjeiïum  Iridis  ,  quam  ab  iis  qui  dicunt  phi- 
viam  ejfe  fubjtiïum  Iridis  :  fi  ntmpt  fnppomnt , 
nonomnes  dlicuJHS  mèi  partes  conflit  utre  Iridmt 


conftituent  pas  toute  l'Iris ,  &  que  ce  ne  font  que     fid  illas  fdum  ,  qus.  refptïïu  oadi  nùfiri  fitnt  in 
les  parties  qui  par  rapport  à  nôtre  œil  font  daiis     quoddmfitn,  &  intervalle;  tx  quofequintrtût  di- 

cértaine  fituation  ,  Sck  une  certaine  diilance.  Il     -'/-..  J,^^.i„-  1.  • j, ,  j.l^  -„    *  j  l 

,     r  ■  ,-i  1   .  a  .  -     1,  -i      verjas  apparere  Indes  debers  m  tàdem  nubtyqvM 

s  enluivraqu  il  doit  paroitre  autant  darcs-en-ciel  if  *» 

dans  une  même  nue  qu'il  y  a  de  gens  qui  la  re-  ,  fa*  fptâatores ,  atmque  aliquis  accedit  ad  nubem, 

garde»  t  »  Se  qu'en  approchant  de  cette  nue ,  alors  aUam partent  debere  tune  îpfis  videri  mtdticohrem , 

une  autre  partie  doit  leur  paraître  de  dïverfes  &  fit  Iridem  qmqueprogredi. 
couleurs  \  Se  enfin  que  c'eft  ainfr  que  l'Iris  fem- 
ble marcher. 

Mais  du  relie  ,  l'autre  raifon  qu'ils  allèguent  At  hac  filtem  ratio  optima  ab  iis  ajfertur  > 

efl:  excellente  ,  favoir  qu'il  fe  forme  des  Iris  dans  fipe  Mfcs  in  a^s  ^^  qita  per  ffi^  jy.^ 

l'eau  qui  s'élève  hors  d*un<  tuiau  ,  lorfque  plu-     «.«Mh„„^     „t,^j    r-t-   *  ^/    •  ^     t>    *b 

r        l    -,        ,  r    ^      j     .    i   /  1*      trttmpum ,  quando  (cilicet  pomma  zutta  hac  & 

heurs  goûtes  de  cette  eau  le  répandent  ça  &  la 

dans  un  endroit  oppofé  au  Soleil ,  fbit  qu'elles 

foient  emportées  par  le  vent ,  ou  répouflèes  par 

la,  rencontre  d'un   rocher.  Ou  voit  la  même 

chofe ,  ïorlqu'un  homme  tenant  de  l'eau  dans  la 

bouche ,  la  lance  de  telle  manière  dans  un  lieu 

oppofé  au  Soleil  9  qufelle  le  di(per(è  4e  toutes 

parts.  Ces  expériences  prouvent  d'une  manière 

inconteftable  que  l'Iris  vient ,  non  de  quelques 

nuées  ,  mais  bien  des  goûtes  d'eau  dans  lefquel- 


trttmpum ,  quando  fiiliçet  plmima  gutta 
illac  dijfermnantur  m  leeo  Soli  oppofito ,  vel  agita- 
tione  atknjns  venti ,  vel  pt opter  occttrfitm  aUcujus 
rupis.  Id  ipfitm  apparet  a  quando  quis  ita  ore  mit" 
tit  aquam  in  loco  fimititer  Soli  oppofito ,  ttt  illam 
dejpergat  hinc  &  inde<  Hac  expérimenta  indstbittm 
facium  Iridem  non  provenir e  ex  nubt  aliqtta,fi<L 
exguttulis  aquàt, ,  in  quas  nubcs  folvitur  ,  in  ter- 
rant leniter  labentibus  *  unde  conclttdendum  tflfiffi' 


les  une  nuée  fe  réfout,  &  qui  tombe  douce-     per  plutrc  in  loco ,  ubi  eft  videtur  Iris.    Situs  M- 
ment  à  terre.   Ainfi  il  faut  en  conclure  qu'il     fem  occuHvidemis  b-ldem  talis  efi  :  utlinta ,  qn*  1 


pleut  toujours  dans  l'endroit  où  l'arc-en-cïel  pa- 
raît. Au  refte,  la  fituation  de  l'œil  qui  voit 
l'Iris  eft  telle  9  que  la  ligne  qui  du  centre  du  So- 
leil placé  derrière  nous  va  jufqu'à  nous  3  avan- 
çant toujours ,  pafle  parle  centre  de  Tarc-en-cieL 
Se  c'eft  ce  qu'on  appelle  ligne  d'union, 

Pour  parler  maintenant  de  la  caufe  des  diver- 
ses couleurs  de  llris ,  le  rouge  qui  paroît  fur  le 
bord  extérieur,  le  jaune  qui  vient  après  9  le  vetd 
Se  le  bleu  qui  fuccedent  au  jaune ,  il  faut  po- 
fêr  pour  principe  qu  elles  naiflènt  de  la  réflexion 
&  de  la  réfraction  de  la  lumière. 


centra  Sotis  ,  à  ter  go  pofiti ,  ad  oatîttm  ducitttr> 
contimtata  ulterius  tranfeat  fer  Iridis  etntrut»  >  « 
hac  efi  linea,  quam  vacant  wionis, 

Nunc  nt  dicamus  ttnde&rimtur  varii  colores  ht' 

dis ,  ruber  qui  apparu  in  txteriori  parte  ifiavus* 

qui  rubrum  ftqnitur  ,  &  viridis  ,   &  cartdeus* 

qui  fiavo  fuccedunt  ,  fiatuendum  efi  est  orm  ** 

fol  a  luminis  refit xiont  &  refraftient* 

.  Ker» 


i  ' 


1 
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Rmf#êt  conciptmus  .fimminerimus  trigmum 
d  çryfi&hmm*  q**d  dkitur  Prifm*  >  tww 

Zpnfintm  «*"*  *  ****  * rever*  ***[****"*- 
Iconchdi  débit  fila  refraBiom  ,  qu*mf*iM# 
taâit  filtres  tratrftmtts  per  Ulttd  vitrtm  ad  «cuks 
m&ros  »  efomiari  mirabites  ittàs  eotores.  Êrg>  à  pa- 
ri radias  filarts  perdttfîos  ad  ocnlwn  naftrttm  ew» 
V0i%s  jnodifcatiombtiS ,  quas  in  tranfimper  ptttas 
■dwvîdt  ctàentis  accepermt ,  effe  canfim  adaqnatam 
^animioïorumhiMsi 

Rgs  aàhuc  clarior  fiet  ex  Us  ,  qtU  dkenda  font 
de  $&&  Iridis.  Qmrunt  quare  femper  in  modvm 
pgmenti  circuit  apportât.  Rcjpondetitr  ,  qtaa  ex  in> 
JHtnto  natura  »  radii  teftexi  &  refratiim/r  produ- 


it 

On  concevra  aifôncnt  cette  védté»  fi  on  prend  UVuwqps, 
garde  que  ce  triangle  de  criftal  qu'on  appelle  fût* 
me  »  fait  paroitre  diveriês  couleurs  dans  un  endroit 
où  il  n'y  a  rien  de  Jèmblable.  Or  ces  couleurs 
merveilleufes  ne  peuvent  être  formées  que  par  la 
térraâion  que  fôutfrent  les  râlions  du  Soleil  en 
panant  par  le  prifme  jufqu'à  nos  yeux.  Donc  il 
faut  dire  de  même  que  les  râlons  du  Soleil,arrivant 
à  nos  yeux,  avec  lesdiverfes  modifications  qu'ils 
ont  reçues  en  partant  au  travers  des  goûtes  de 
pluie ,  font  la  caufe  totale  des  diverfes  couleurs 
ne  l'Iris.  „_  ,,    :* 

Cette  réponfe  acquerera  tin  nouveau  degré  de 
clarté  par  ce  que  nous  allons  dire  de  la  figure  de 
l'Iris.  On  demande  pourquoi  il  paraît  toujours 
four  la  forme  d*un  fegment  de  cercle.  La  rai  fou 
en  eft  que  par  luiftitution  de  la  nature  les  raïons 


atnt  certes  effeëhts>  mfi  ad  eertam  dtftantiam ,  ka  ,"  réfléchis  &  rompus  neproduifènt  certains  effets 


ut  reqmratur  Jpe&atoren»  hab&rt  quendam  fnum 
refpeïïu  gtittarum  aqu£  ,  lumen  modifteantimt  fi 
perdperevdit  Iridis  colores* 

Sol  qttidem  ormes  gttttas  plnvia  Bnftrtà ,  & 
omnes  gutta  radhs^refieBnnt  &  refranguHt  ver* 
fus  nos.  Non  tanten  videmus  omnes  ejjè  colorâtes , 
quia  non  émues  hafant  tandem  dtftantiam  ob  oculo 

wftro.  -  ' 

Hinc  fequitur  omnes  aq&£  gHtt4t*  qu*  eUndem 
ftmm ,  eandentqm  diftantiom  tenent  rejpeBu  oculi 
nofiri,  refle&ere  verjus  nos  lumen  modification  t 
prout  eft  necefe  ad  colores  percipiendos  >  ac  per  confie* 
qiwis  colores  illos  debere  nobis  apparere  in  modum 
femkirculi ,  quia  ut  partes  refefàentes  lucem  Agua^ 
liter  dijtent  ab  oculo  mftro  ,  necefe  eft  Ht  dtjpmafa 
tttr  àrcutaritef.  Hoc  fatit>  quod  jam  MxîmuS  * 
axem  vijîanis  tranfire  à  centre  filis  ad  etntrum  bi- 
ais ;  inde  enim  patet  omnts  Iridis  portumes  diftare 
«tijiuiliter  ab  otulofpe&atoris. 

Gutu  auttm  remotiores  Jhperiores }  w/  infwïores* 
non  videntHr  nobis  colorai  ,  videntar  vero  illis  * 
qui  dium  fimm  babent  qttam  nos  ,  unde  c&nripUs 
m  viderî  Irides  diverpts  *  qttot  ftm  jpeftatores  , 
ctmdemque  hominem ft  accédât ,  vit  recédât*  non 
videre  tandem  Jridem* 

Iftud  minmè  prAteribo ,  qnod  qaattwis  Iris  modo 
ulttor  9  modo  humilier  appareat  *  ejus  tamen  diame- 
ter  eft  femper  fere  ejufâem  magtoitiidims.  Solet  att~ 
tem  eo  altior  ajfargere  arctts  »  qm  fil  eft  deprejfior  3 
$-  remotior  à  meridiano  ,  &  virijftm  eo  eft  depref- 
per  »  qm  fil  altius  afeendit  fupra  ho?iz.otftem.  Ra- 
tio ,  cttr  diameter  fit  fimper  œqualis  ^  peti  débet  ex 
to  qttod  pat& ,  qua  coloris  finfattonem  exchate  pof- 
funt ,  debent  ejjè  in  certo  ftm  reJpeEtu  oculi  ,  ultra 
& citra  quem  inefficaces  filis  radios  reddunt.  Ratio 
vero,  cttr  altitude  Iridis  fit  miner  ,  que  Soîis  alti- 
tudo  eft  major ,  peti  débet  ex  eo  qttod  centrant  Iri- 
dis in  axe  vift&nis  coUocatm ,  five  in  lima  dilla  a 
centre  Solis  ad  oculum  fpetlatoris  >  &  fnne  tâteriks 
pfomotaverftfslocaSoli  oppo/tta.  Jamtvidenseft , 
$»d  quando  Sol  multum 


qù*à  une  certaine  diftance,de  forte  que  le  fpeâateur; 
doit  être  dans  unecertaine  fituation  pat  rapport 
aux  goûtes  d'eau ,  qui  modifient  la  lumière ,  s'il 
veut  appercevoir  les  couleurs  de  llris» ."         ** 

-A  la  vérité»  le  Soleil  éclaire  toutes  les  goûtes 
d*eau  ,  Se  toutes  réfléchiiïènt  les  raïons  Vers  nous3 
&  les  rompent*  Cependant  toutes  ne  nous  pa* 
roiffent  pas  colorées ,  parce  que  toutes  ne  font 
pas  à  ta  même  diftance  de  notre  œil* 

Il  s'enfuit  que  toutes  celles  qui  font  par  rap- 
port: à  notre  œil  dans  la  même  foliation  »  8c  à  là 
même  diftance  ,  réfléchirent  vers  nous  la  lumiè- 
re modifiée  »  de  la  manière  qu*il  faut  pour  ap- 
percevoir les  couleurs  >  &  que  par  conféquent 
ces  couleurs  doivent  nous  paroitre  en  forme  de  t 
demi  cercle  ,  parce  que  les  parties  qui  réfléchiC- 
fènt  la  lumière  doivent  être  difpofëes  en  cer- 
cle ,  pour  être  à  une  diftance  égale  de  notre 
œïK  Or  c*eft  ce  que  fait  Taxe  de  vifîon  en  pat 
fànt  du  centre  du  Soleil  au  centre  dellris  i  car 
Il  eft  évident  par  cette  raifon  que  les  parties  de 
VUis  font  toutes  dans  un  éloigncment  égal  de» 
Tceil  du  fpeclâteun  '      • 

Or  les  goûtes  fupérieuréS  OU  inférieures  ne 
nous  paroïfîênt  poînr  colorées  %  Se  le  paroiiïènt 
à  ceux  qui  font  dans  une  autre  fituation  que  nous* 
De  là  vient  qu'on  voit  autant  d*ar cs-en-del  qu'il 
y  a  de  fpeétateurs  j  de  que  le  même  homme  ne 
voit  plus  le  même  arc-en-ciel  i  dès  qu'il  s'appro- 
che ou  qu'il  s'éloigne*    -      1:        ; 
«-  "-  Je  ne  dois  pas  oublier  que  le  diamètre  de  l'Iris 
eft  toujours  de  la  même  grandeur  ou  à  peu  près  > 
quoique  fbn  élévation  ne  nous  paroifle  pas  tou«? 
jours  la  même.   L'arc -en -ciel  d'ordinaire   eft 
d'autant  plus  haut  que  le  Soleil  eft  plus  bas  &: 
plus  éloigné  du  méridien  a  -  Se  paroit  d'autant 
plus  bas  que  le  Soleil  eft  plus  élevé  au  defîùs  de 
l'horizon.  Quant  àce  que  fon  diamètre  eft  tOu-> 
jours  égal  >  la  raifon  en  eft  que  pour  exciter  en 
nous  la  fenfation  de  la  couleur ,  les  goûtes  doi- 
vent être  par  rapport  à  notre  œil  dans  une  cer- 
taine fituation  ,  .au-delà  Se  au-deçà  de  laquelle 
elles  rendent   les   raïons  du,  Soleil  inefficacesj 
Que  fi  l'élévation  de  l*Iris  eft  moindre  à  propor- 
tion que  le  Soleil  eft  élevé  davantage ,  c'eft  que 
le  centre  de  llris  eft  placé  dans  l'axe  de  la  vifion  » 
c'eft-à-dire  dans  la  ligne  tirée  du  centre  du  So- 
leil jufqu'à  l  œil  du  IpcOateur,  &  del'ceiljuf* 


tem ,  axis  viftonis  non  proctd 

T^Z-r,"™*'   &  pfr  cm^mm  cm'  fous  la  terre,  nonloin  de  l'œil  dufpec^teur; 

trum  frtats  [té  terra  latet  s  unde  nos,  non  pofi  &  qu'aïnu  le  centre  de  l'Iris  eft  caché  £om  U 
Temein  .  Aaa    *  «ene, 
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ttpHTsiqiJE-  terre  »  de  forte  que  nous  ne  pouvons  voir  qu'une 
partie  de  fa  circonférence. 

Lorfqu'on  voit  l*arc-en-ciet  vers  le  lever. 
ou  vers  le  coucher  du  fôleil  ,  on  ne  le  voit 
que  comme  un  demi  cercle >  fi  on  le  regarde 
dans  une  plaine,  parce  qu'alors  l'axe  de  vi- 
fîon  »  &  par  conféquent  le  centre  de  llris  font  fur 
la  fupcrficie  de  la  terre;  car  on  doit  compter  pour 
rien  la  hauteur  de  l'œil  du  fpectateur.  Mais  à 
^  ceux  qui  le  regarderaient  d'un  lieu  élevé ,  il  pa- 
roîtroit  quelque  chofè  de  plus  qu'un  demi  cercle, 
parce  qu'alors  Taxe  de  vifion  fk  le  centre  de  l'Iris 
avanceraient  d'une  manière  notable  au-delà  de 
l'horifon.  Il  le  pouroit  même  qu'on  vîc  l'arc- 
en-ciel  comme  un  cercle  entier  9  fi  on  éroit  dans 
un  Heu  d'une  extrême  hauteur ,  &  alors  au  cas 
que  quelque  nue  empêchât  les  raïons  du  Soleil 
d'éclairer  la  partie  fupérieur  de  ce  cercle;  on 
verrait  llris  renverfé  ,  parce  qu'on  ne  verroît 
que  le  '  demi  cercle  inférieur. 

Des  Met/ores  aqueux  ou  humides. 

NOus  avons  déjà  dit  ailleurs  que  les  vapeurs 
&  les  exhalaisons  font  des  particules  que 
la  chaleur  fait  élever  de  la  terre  Se  de  l'eau.  Nous 
remarquons  à  pre/ênt  que  les  particules  des  Va- 
peurs coniêrvent  leur  rareté  ou  ne  la  conièrvent  pas.- 
,  Tant  qu'elles  la  confèrvent  répandues  dans  l'air  3 

elles  s'y  meuvent  avec  vitefïè ,  &  n'empêchent 
point  l'action  de  la  lumière.  Mais  dès  qu'elles 
font  condenfees  >  elles  compofènt  une  maflè  qui 
obfcurcit  l'air  9  en  interceptant  pluûeurs  ratons 
du  Soleil.  De  là  les  brouillards  &  les  nuages , 
dont  fè  forment  enfuîte  la  pluïe  ,  la  neige  ,  la 
grêle  »  &c.  ainfî  qu'on  s'en  convaincra  par  ce  que 
nous  dirons  ci-defïôus. 

Si  vous  demandez  comment  les  vapeurs  con- 
denfées  rendent  l'air  fbmbre ,  &  deviennent  via- 
bles, jeréponds  qu'aiant  perdu  la  meilleure  par- 
tie de  l'agitation  oui  elles  étoient^  elles  ne  (ont 
jplus  emportées  par  petites  parcelles  les  unes  d'un 
côtés  les  antres  de  l'autre,  &  qu'elles  le  trou- 
vent ramifiées  en  divers  tas  3  dont  les  parties  font 
immobiles  ÔC  raflèmbiées.  C'eft  par  cette  rai  Ion 
que  la  partie  de  l'air"  où  ces  vapeurs  s'émanent 
de  la  forte,  n'eft  plus  éclairée  de  plusieurs  raïons 
de  lumiere3  qui  autrement  y  auraient  brillé,  d'au- 
■  tant  que  le  nuage  les  réfléchit  alors  par  fa  partie 
fùpérieure  vers  le  ciel ,  tandis  que  par  une  fèm- 
blable  raifcn  ,*  les  vapeurs  deviennent  vifibles  , 
parce  que  le  même  nuage  réfléchit  par  fa  partie 
inférieure  plufîeurs  raïons  vers  »  la  terre.  Une 
raifbn  pareille  fait  que  l'haleine  des  animaux  eft 
vifible  en  hiver. , 

*  •   La  principale  caufê  de  la  condensation  des  va- 
.  peures  eft  la  froideur  de  l'air ,  à  quoi  on  peut 
*  ajouter  le  vent  qui  d'un  côté  châtie  les  vapeurs  , 
tandis  que  de  l'autre  les  montagnes ,  les  -  forêts , 
quelques  nuages ,  ou  un  vent  contraire  les  fou- 
tiennent  i  car  par  ce  moien  leurs  particules  le  fer- 
rent davantage.  Le   vent  fait  fouvenr    le  con- 
traire en  déiunûTant  &  en  diiperfant  les  particu- 
les des  nuages  s  &  en  rendant  l'air  fèrein  de  cette 
.     '  -  -manière. 


Il  paraît  difficile  d'expliquer  pourquoi  les 
nuages  furnagent  dans  l'air  ,  qui  eft  ^  &  moins 
groffier  ,  (k  moins  pefanr  queux.  On  peut  di- 
re en  premier  lieu  que  plus  opaques  que  l'air  * 
ils  ne  font  pourrant  m  plus  compacts  que  lui , 
ni  plus  denfes*  &  &  qu'ainfï  ils  peuvent  être  plus 
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jumtis   videre    nifi  farter»    illitts    cmumfiren* 

Si  fub  ortum  vel  occafum  Salis  videatur  fris  y 
nm  tamen  videtur  major  femicheuh  ab  iis  t  qui  è 
planifie  imutntur ,  quia  tune  axis  vifionis ,  &p& 
coïifiqtictjs  centrant  iridis  funt  in  fammît  tellurttfit- 
perfide ,  quippe  altîtudo  oaili  jpettateris  nihili  fa~ 
cienda  efi  y  fidab  iis ,  qui  è  loco  editijfimo  fpeUa- 
rent ,  videretur  major  femkirculo  y  quia  tune  axis 
vifionis  y  ac  fimut  centrum  Jridis  mtabiliter  tranji*. 
rent  horiz.ontem*  Imo  pojfet  apparere  Iris  tanquam 
circulus  integer ,  fi  kcus  effet  immane  quantum, 
cxcelfns  ,  dr  tune  fi  forte  nabis  aliqtta  ebfiaret  ne 
radii  filis  pervenirent  ad  partent  fitperiorem  ilthu 
circuit,  videretur  Ms  muer  fa ,  qmafcilicct  inferior 
fimicinulus  folum  videretur* 

i  i 

De  Meteoris  aqueis  feu  humidis. 

Dlximus  jam  alibi  vapores  &  exhaUtmes 
ejfe  particulas  ex  terra  &  aqua  aiïione  ca- 
loris  exemptas ,  &  Jkrfitm  evettas.  Nunc  obferva- 
mus  particulas  vaporums  vel  cmjèrvare  raritatem 
Juam  ,  vel  non.  Quamàiu  cotffervaxt ,  movemur  ve- 
lociterper  œerem  dijfeminat&  y  neque  impedîunt  aiïio- 
%em  lucis.  Si  condenfemur  ,  facimt  molem  ,  qut, 
aérem  obnubilât  jftterceptis  plmimis  radiis  jotaribmt 
Hincfiunt  nebtdé,  %  ac  nubes ,  è  quibns  deinde  tnm- 
turpluvU ,  mx ,  gratîda  &c}  ut  confiabit  ex  infi-â 
dkendis. 

Si  qtt&ras  tmde  fiât  »  quod  vapores  condetïfati 
aèrem  obumbrent ,  &  conjpicui  évadant ,  refitondeo, 
quia  parte  amiffa  maxima  fins,  agitatioms ,  nm 
ampliks  in  tenmffima  corpufiula  dwifi  Jèparatim 
hue  &  illuc  fermtur  3  fid  congregati  in  varias  cu- 
mulas 9  partes  habent  juxta  Je  imneem  quie fientes* 
Nom  hinc  efi ,  quod  ea pars  a'eris ,  in  quk  vapores 
fie  coacervantur  >  multis  caret  radiis  lucis  t  quos 
alioqmn  haberet ,  quippe  nubes  fitpernè  refleUit  eot 
verjus  edwn  y  &  propter  fimilem  rationem  t  vapores 
fiant  conJpicuis  quia  nubes  infernè  rtfieUit  varie* 
lucis  radios  verjus  terram,  Ob  fimilem  condetifatia- 
ttepi  halitus  ore  animalis  hyeme  emijfus  fit  cortfpi* 

CHUS.      - 

Pracipua  confit ,  car  vapores  condenfintwr ,  (fi 
aeris  jrigtts,  eut  deinde  aliapojfunt  adjungi ,  verbi 
gratiâ  ,  ventus  ex  una  parte  impellens  vapores ,  ex 
altéra  vero  montes  &  nemora,  vel  etiam  qmpidw 
nubes  9  aut  ventus  comrarius  3  fiufiimntia  eofdet» 
vapores  :  hoc  enim patio  prejfms  e&rumpartic$d&  fi" 
cum  invicem  coadunantur.  Sdpe  contrarium  f*0 
cit  ventus  3  diffipandû  atqtte  dijpergendo  nubiunt 
particulas  3  &  firenuawm  hoc  rathne  indmn* 
do. 

Ardmtm  explieare  videtur  t  cur  nubes  aërifitp^r" 
notant ,  quandoquidemeraffiores  illo  fitnt ,  iâeoqW 
graviares,  Dici  potefi  primo  ,  nubes  non  ejfe  m^P* 
compactas  ,  aut  denfiores  aère ,  licetjmt  opacicretf 
ac  per  confequens  leviores effe pojfe  dire,  fient  U^0 
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h4utfi  ***<"*""  >  fient  gtaàcs  eft  rariwaqm* 
?,  m  debertfupematareaeri ,  m  glacies  fupern*. 
*  \mi^  Secmdo  figurant  partium  mtbti  mutttm . 
'-mjtaà  hoc  ut  penfiies  maneant ,  /  nempe  at»> 
}Lm  yhtant  fnperficiem  ,  pamrn  ver*  materia 
ç£  pïdewtts  tnïm  fcntellam  fianmam  fitperwtart 
^  tlcet  ftannum  fit  gravins  aquâ ,  m  confiât 
ex  eo ,  qwd  fi  t**'ra  fmt*ÎU  fe  w™*»*  tangant , 
fcutdl*  inmergitnr.  Dicamus  ighwr  t  quod  fiait 
ntâteria  cavitatem  vafis  metdlki  replem  ,  fa- 
ut ititd  kvim  aquk  >  fie  nubes  reddumur  levio- 
resaere,  prepter  tnateriam,  quant  mira,  fi  conti* 

parte  etia?n  vapores ,  qui  continue  afiendmt , 
Minent  mbes  jœm  formatas  ,  imo  dtius  evebunt  * 
mm  enbn  dnUtandnm  eft  qnin  fipe  mhtU  in 
mhscmvert*t!îtur,qji;acorpti]ÏH!a  afcendentiœ  fur- 
fam  pellnnt  vapores  in  infinm  aéris  regione  exiften- 
tas.  Mine  vides  per  nebulam  imelligt  vaporem  edi- 
pnefum  terris  incumbentîtm,  per  nubemvero  va- 
porem  in  fublimiaddenfatum* 

Qu&res  cttr  VUeantw  nuhs  fitecejftvè  tôt  diver- 
fts  figuris  pr&dit& ,  cttr  dividantar  in  plures  ,  & 
ftures  redigantur  in  uttam  ,  &c  Refpondeo  vérifia 
mile  etfe  ,  illuà  orirî  à  ventls  cfuos  fipius  flore,  in 
ea  regione  ,  dum  filent  in  nofira  a  hincliqmt ,  quia 
fipe  videmus  nubes  in&qudis  dtitudtnis  contrariis 
motibusferri >  fuperiorem  verbi  grdtia  in  meridiemi 
inferiorem  vero  in  fiptentrionem.  Nec  défunt  qui 
exiftiment ,  regioném  mbinm  nunquam  carere  ven- 
us 3  &  htm  bonam  elîcimt  rationem  fnfpmfionis 
mèinm  5  nom  ficut  pluma  >  imo  dracones  puero- 
riaa  aère  gravieres  manent  penduU ,  cum  diqmfla- 
tu  3  vel  venta  fùfiiwmnr ,  ita  ctiam  nubes  penfiles 
manent ,  fi  impellantur  in  tranfuerfum.  Jam  mu~ 
tMtones  nubium  de  qmbus  hîc  agimus  *  nihil  ar- 
gttwt  aliUd  >  nifi  tranjpofitas  fuiffe  partes  >  vel  pe- 
nltus  âetraUas  diqttas ,  alieque  afportatas  >  vel 
additas  quafdam  de  novo  ,  qu&  omnia  ventus  potefi 
perageré.  Facit  qtmquent  nubes  evanefiant,  abra- 
fis  continua  earum  partibtis  »  &  per  aèrern  longé 
lateque  fugatis.  Hinc  etiam  ejl,  ne  fiante  vento  ve- 
hememijpmo  tnultttm  roris  décidât ,  quU  materia 
reris ,  vel  non  contre  fit  tune,  vel  concreta  dtjfipaturt 
Sed  de  mmatknibus  prœcipms  nubium  agendum  efi 
inpATtktdari. 
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légers  qu'il  n#éft  à  de  même  qiie  le  bois  plus  opa-  t*PHïsi<ri* 
que  que  l'eau  $  efi  néanmoins  plus  léger  qu'elle* 


Par  conséquent  *  nous  pouvons  affirmer  que  les 


De  Pluvia. 

IN  hb  mwtatiombus  nwneranda  venit  diffotu- 
tio  nubium   in  pluviam  >  nivem  -,  &  grandi" 
tient, 

Ut  k  pluvia  imiptam,  dicunt  tune  iUam  driri, 
quànâo  partes  nubium  fie  cmdenpmtur ,  ut  fitperatâ 
aèris  rejffiemiâ,  in  terram  décidant \  Sed  quia  petiffi* 
nntm  fchre  interefi  çanfam ,  qtts  fie  partes  nubb 


glace  fumage  dans  i  eau.  On  peut  ajouter  que 
la  figure  des  parues  d'une  nue  fèrt  beaucoup  à 
les  tenir  fufpemtuës  *  parce  qu  elles  ont  beaucoup 
de  fuperficie  &  peu  de  matière,  C'eft  aînii 
qu'un  plat  d'étatn  fè  (butient  fur  l'eau  ,  bien  que 
l'érain  pefe  plus  que  Veau ,  pui/que  fi  on  plie  ce 
plat  en  deux  3  il  s'enfonce  d'abord,  Dîibns, 
donc  que  ,  comme  la  matière  qui  remplît  la  ca- 
vité d*un  vafe  de  quelque  métal  le  rend  plus  lé-< 
ger  que  l'eau  a  de  même  les  nues  deviennent  plus 
légères  que  l'air  par  la  matière  qu'elles  renfer- 
ment. 

Peut-être  auffi  les  vapeurs  qui  s  élèvent  fans 
ceflê  foutiennent  les  nues  déjà  formées ,  &  mê- 
me les  élèvent  encore  davantage  ;  car  il  eft  in« 
bubitabie  que  fouvenc  les  brouillards  fe  conver- 
tirent en  nues ,  parce  que  les  cor  pu  feules  en 
montant  châtient  en  haut  les  vapeurs  qu'ils  ren- 
contrent dans  la  région  inférieure  de  laïr.  C'eftce 
qui  fait  voir  »  pour  le  dire  en  panant ,  que  par 
brouillard  on  entend  une  vapeur  caligineufe  ré* 
pandue  fur  la  terre  ,  8c  par  nue  une  vapeur  con- 
dehfee  au  haut  de  l'air. 

Vous  demanderez  peut-être  pourquoi  les  nues 
Semblent  changer  tant  de  fois  de  figures ,  Ô& 
d'où  vient  que  Tes  unes  fe  leparent  en  plusieurs j 
&:  les  autres  (è  réuniflènt  pour  n'en  former  qu'u- 
ne. Voici  ma  réponfe.  Il  efl:  vraifenblable 
qu'on  doit  attribuer  ces  effets  aux^vents  qui  fou- 
vent  fouflenc  datis  cette  région  élevée  3  lorfqu'its 
ne  fôuflent  pas  dans  la  notre ,  ainfi  qu'il  eft  aifé  (ie 
s'etiappercevoir,  puîfque  nous  voions  plufieurs 
fois  des  nues  d'une  hauteur  différente  être  empor- 
tées de  diffërens  côtés ,  de  forte ,  par  exemple  „ 
que  la  nuë  fupérieure  foit  chaflee  vers  le  midi  , 
êc  la  nuë  inférieure  vers  le  lèptentriom  II  y  a 
même  des  fàvans  qui  croient  que  la  région  des 
nues  n*eft  jamais  ians  vents  ,  &  ils  en  tirent  une 
bonne  rai  khi  pouf  expliquer  la  fuipenfion  des 
nues  ;  car  comme  les  plumes  &  les  cerrVvoians 
demeurent  fu{pendus  en  l'air  s  torique  le  vent  les 
fbutienr,  bien  quHlspeiêntpîus  que  1  air  ,  de  même 
les  nues  doivent  demeurer  dans  cet  érat  de  fufpen- 
ficrn  en  femblable  cas.  Quant  au  changement 
de  figures  des  nues  dont  il  sJagît ,  ils  ne  prouvent 
rien  ,  il  ce  n'eft  que  quelques  parties  en  ont  été 
ttanfpofées ,  ou  détachées  ,  ou  enlevées ,  ou 
bien  qu'il  s'y  en  eft  joint  d'autres  *  toutes  chofès 
que  le  vent  peut  faire.  Ceft  lui  qui  fait  auflî 
difparoître  les  nues ,  en  arrachant  toujours  quel- 
ques-unes de  leurs  parties  ,  qu'il  difperfè  dans 
l*air  de  toutes  parts.  0e  la  même  caufè  vient 
que  dans  un  grand  vent  il  tombe  peu  de  rofée  t 
parce  que  ta  matière  de  cette  rofée  ne  peut  fe 
rafiembler  alors ,  ou  qu'elle  efl:  bientôt  déftmie 
Se  diflipée.  Mais  il  faut  traiter  en  détail  des 
principaux  changerons  des  nues. 


o 


en  grêle. 


De  la  Pluie. 

N  doit  compter  parmi  ces  ehait^emens  \û 
diflolution  des  nues  en  pluie  y  en  neige  & 


Pour  commencer  par  la  pluie  \  on  dit  qu'elle 
fè  forme  ,  lorfque  les  parties  des  nues  fe  con- 
dénient  à  tel  point  *  que  furmontanr  la  réfîftan- 
ce  de  l'air  ,  elle  tombent  à  terre.  Mats  comme 

Aaa  3  il 
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ItPnrtic&t.  ii  importe  Cmtm  de  connoîtrc  la  caufe  de  cet-    condenfat  »  dico  multiplieem  pofe  cauCam  am1shM 
te  condenlation  »  je  dis  qu'on  peut  en  aflîgner    ru  >  ^ 

plufîeurs. 

En  premier  lieu ,  la  froideur  de  l'air  peut  être  *  Primo  mêm  frigus  aèris  effctre  poteft  ,  ttt  pm 

caufe  que  les  parles  d'une  nue  qui  étoient  aupa-  ^  ^tea  /^  &  difociats  prapfa  aJ  LJ 

ravant  lâches  &  défurues,  fe  rapprochent,  &  .        .          ,      ,   *           r  r«  «"ptnvt. 

compofmt  une  malle  ferrée  s  car  quand  l'air  fe  9m  *"***■  &^™t*m  imposant  flipatit*mi 

tefroidit ,  Ces  parties  fe  prelfent  davantage ,  &  9W  %*****  *er  Pfr^idus ,  ejus partes  féim^ 

forcent  par  ce  mouvement  celles  de  la  nue*  à  s'ap-  t*èfimt  viciniores  -,  hoc  verb  mont  nubis  panes  de. 

procher  les  unes  des  autres.   En  fécond  lieu*  terminât  m  ad  fe  quoqne  mutuo  accédant.  Secm 

un  vent  qui  foufje  doucement  peut  rafleroMex  do  vmtu   ^dam  lentter  impaShs  in  nubem  m* 

en  nuée  les  diverles  particules  répandues  ci  &     „    .        M  ,     V    ^  .,,      -  *  ™ 

iv      «      »      t  *  »         r^  i         .  eoneresare  varias  guttmas,  bue  &  tllttc  fbarfà* 

là  5  &  n'en  taire  qu  une   féole  goûte  un  peu      ,  Jr*'J**  j 

groilè.  En  troifieme  lieu  ,  un  peu  de  cha-  &  **  *"^"  guttam  grandiufcnUm  cogère.  Tenu 
leur  arrivant  avec  l'air  qui  a  été  échauffé*  au-  c*tor  quidam  aâveniens  mm  aère  prope  terrant  câ- 
pres de  la  terre  »  Se  que  le  vent  a  élevé  en  haut ,  lefa&o,  &fitrfitm  âeinâe  a&fone  dicujus  verni  fi^ 
doit  être  caufe  que ^les  nues  qui  font  conmie  am-  w#tfj  e&ceredekt,  utnèes,  qutin  nivemveùi 
gelées  en  neige  »  fe  fondent  »  fe  condenfent ,  6c  .  *  _  „  _  . ,  3  ,  „ 
forment-  plufieurs  molécules  compactes ,  qui  fur-  "W1***  fm*  »  l"P"fi*>*  »  «*"**  ****£*» , 
montant  la  réfiftance  de  l'air ,  tombent  à  terre  ,  aç  m  midtas  molectdas  ftipattores  cotant  ,  qn*.  aeris 
éc  achèvent  en  tombant  de  fè  tondre  en  goû-  refiftentiam  vincentes  eadant  ,  &  inter  cadendm 
tes.  perfeBius  liquéfiant  in  gttttas* 

La  grandeur  des  goûtes  de  pluie  peut  venir  ,  Magnitudo  guttarum  pluvia  oriripotefi ,  vel  ex 

ou  de  la  denfké  de  la  nuë ,  ou  d'un  degré  de  plus  denfitate  mets  9  vel  ex  intenfiore  colore »  &fiigwt 

de  chaleur  ou  de  froid  ,  qui  ramage  les  pardes  ejmpmes  in  mam  C9geme  moleaàam.  Prtfmim 

de  cette  nue  en  un  (eul  corps*    La  chaleur  en  .        ^   -      »              j   ri-  *  r        ^    . 

1        *"  eft  caufe ,  furtout  lorfqu'elle  vient  d'en   haut  verot*  emif*#  caior  >  <t™"d°fiil™f  fit™  <& 

fur  une  nue  congelée  j  car  alors  les  parties  qui  fe  Wmm*  in   nttbem  congelatam  ,  tttnc  enim  partes , 

liquéfient  composent  les  goûtes  »  qui  traversant  qtiA  liquéfiant  t  guttas  compommt ,  qtut  permeanta 

l'épaiiïèur  de  la  nuë,  fe  grolfiflènt  dans  leurpaf-  totam  nubis  crajfîmm  ,  cominuo  fiwt  majores  in- 

fage ,  femblabïes  à  une  boule  de  neigequ'on  rou-  fi^  Mi  nivei  per  nivtm  yolutati.  Contra  guttz 

le  dans  la  neige.  Au  contraire  les  goûtes  doivent  j  l       rr      •  ™      l  a. 

A  .         ?    r       i         »    ci     &  ,*t  debent  eue  exism ,  cum  aubes  rara  ejt ,  extma- 

être  petites,  lorfque  la  nue  eft  rare,  qu'il  y  a  *.  .    -      -„  ,,.,-.*. 

peu  de  force  pour  la  condenfer  ,  êc  qu'elle  corn-  ÏOT  <Sww  condenfians  tllam  ,  &  hquefafoo  met. 

mence  à  fè  liquéfier  par  fà  partie  inférieure. 

Quant  à  ce  que  la  pluie  tombe  en  lignes 
diftînâes  les  unes  des  autres  3  ce  nJeft  pas  feule- 
ment parce  que  la  nue  n'occupe  pas  l'efpace  en- 
tier où  on  la  voit ,  &  qu  elle  a  beaucoup  de  po- 
res aflèfc  grands  qui  font  remplis  d'air ,  mais  en- 
core parce  que  les  parties  des  nues  qui  fè  chan- 
gent en  pluie  »  fè  condenfent  davantage ,  de  forte 
^qu'elles  doivent  laiflèr  entre  elles  un  aflèz  grand 
intervalle. 

Pour  parler  maintenant  de  la  rofèe ,  je  dis 
qu'elle  fe  forme  d'une  vapeur  rare  ,  qui  ramaffëe 
en  goûtes  d'une  petïteflè  infènfîble  par  la  froi- 
deur des  nuits ,  tombe  fur  la  terre ,  &  s'attache 
furtout  aux  herbes  6c  aux  feuilles  des  arbres* 
Elle  ne  tombe  que  dans  un  -  tems  fèrein  & 
tranquille  j  car  quand  le  ciel  eft  nubileux  ,  les 

vapeurs  fè  condenfent  en  nues.  C'eft  pourquoi      r"     "         '„    J  '      r    ,  r 

bien  que  reflèrrées  par  le  froid  ,  elles  ne  font  famur>  *>&  ™Muens  nm  «â«>  Unms  fm  >  * 
pas  afïèz  rares,  pour  être  invifibles  ,  comme  licet  frigore  conftritti  incwfpktdfim tamen  ,  ckjh£ 
la  matière  de  la  rofèe  ,  laquelle  eft  répandue  medi  eft  materia  roris  »  quippe  qua per  aerem [pw- 
par  l'air  d'une  manière  ïnfenfible,  Se  ne  peur  gitur  infinfibilis ,  nec  nifi  wnttmer*  gtttm  fibi  invi- 
devenir  fenfible  fut  la  fuperficîe  des  herbes  à  cem  adhafirim  y  ia  herbarum  Çuperficie  fenfibUh 
moins  qu  une  infinité  de  soutes  ne  s  attachent  les   ■         ,.     jL  .         y  A    „     .    J  t. 

'  unes  aux  autres.  Au  icfe*,  comme  vers  Je  tems  evadtt'  Qma  vero  $***  **  Auror*m  noB<  >  *'* 
de  l'aurore  s  Tair  a  pu  fe  refroidir  »  &  la  matière  î°tuit  feri  fr*gidior  ,  ideoqne  materia  roris  mugit 
de  la  rofee  s'épaîflîr  ,    auili    eft-ce    fur  tout      addenjari  »  tune prajèrtim  filet  cadereros. 


pit  aparté  inferiori. 

Qmd  vero  pluvia  cadat  per  lineas  a  fi  invicem 
âiftinUaS)  oritttr  non  folism  ex  eo  7  qttod  ntées  non 
occupât  totum  jpettmm ,  in  quo  cernitur  >  mulm 
*nim  poros ,  &  quidem  ampliores  habet  aère  pie- 
nos ,  fid  pr&cipue  ex  eo  »  qttod  partes  nubium  , 
qua  convertunttar  in  plmtiam  9finnt  denfigres ,  atqm 
adeo  debent  inter  fi  relinquerc  fitis  magnum  inter. 
vallum. 

Sitbjttngamtts  aliquid  de  rare.  Dico  illum  oriri  ex 
vapore  qmdam  tenui  ,  qui  in  guttulas  infinfdnU* 
cencrefeens ,  ob  frigus  nocïttrnum  cadit  in  terram  t 
hérbtdifqne  potijjimmn  »  ac  arborum  foliis  adh&ret, 
Cadit  atftem  tempore  fireno  y  &  tranquillo  :  qudwla 
enim  edum  mtbilum  eft  y  vapores  in  ntées  adden- 


vers  ce  tems   là  que  la  rofee  a    coutume  de 
tomber.  * 

Elle  tombe  en  abondance  lorfque  le  tems  eft 
tranquille,  parce  qu'alors  les  vents  n'en  diiîï- 
pentpasla  matière»  ni  ne  la  condenfent  point 
en  nuée.  Lors  que  le  froid'  eft  un  peu  vif  >  la 
matière  de  la  rofee  fè  change  en  glace ,  ce  qui 
vient  de  ce  que  plufieurs  parties  perdant  leur  agi- 
tation ,  demeurent  en  repos  les  unes  auprès  des 
autres.  On  doit  rapporter  ici  ces  vapeurs  fubti- 
les ,  qui  tombant  goûte  à  goûte  ,  s'attachent  aux 
cheveux  des  voïageurs  en  forme  de  petits  gla- 
çons* 


Ideo  tranquillo  tempore  copiojà  cadit  »  quia  vetâi 
non  diflipant  ejus  materiam  ,  vel  in  nnbem  cogunt* 
Si  frigus  fit  intenfins ,  materia  roris  concrefiit  in  gt* 
tu,  tune  enim plures  partes  amittentes  fitam  Agi**' 
tionem ,  fibi  invicem  imumbum.  Hue  refer  vapores 
Hfos  tenuijfimos  ,  qui  m'mutatïm  âecidentes  contre  fi 
cunt  inpruinam  adhar entent  quandoque  capillù  via- 
torum. 

Jlius 
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JlÎMsefihum» *fimîmsh*ritc0dtm%atwm*+ 

tfriavidetur  ejfe  exhatati*  q*adamfubtilù*a£pe* 
ans  >  <&**  Î***  fdàHm*  amittit  fuhmmotum$ 

crefiit^acdedditin  terram.  Qualhates  Muspin- 
.   f  a  n#turâ  locorum  *  unde  exhalatU  oBione  ça- 

lerittfieduâa* 

De  Nivc 

DU*  vident*?  ejfe  fpecies  mets  altéra  c&rnpte- 
hendens  vapores  ,    qui  pofi  condtnfationem 

fftam  rémanent  liqmdi ,  altéra  eos  ,  qui  comrefiùnt 
in  îrivem.  Ex  nubibus  ifiis  oritur  nue,  quam  rnter- 
r$m  cadere  videmus.  fit  bsc  ,  quand*  nubes  mode* 
ratoquodamcatore  ita  dtjfolvitur ,  ut  fartes  ejus 
nm  tuméfiant  3jêd  tamen  profites  ad  je  imncem  ac- 
cédants» varies fiocculos  compmant  9  qui  refiflentiam 
myïs  fuperare  val  cane  Tune  enim  nubes  m  varies 
hecuios  ejformat&  cadere  dehent  :  fid  necejjè  efi  aer 
inferiorfrigidusjit  ;  nam  alioqui  fiocctdi  nivis  an- 
tequam  ad  terram  pervenirent ,  in  plnviam  collique- 
fièrent*  unde  efi  ,  quod  tam  fitpe  ningit  in  monti- 
btts ,  dum  pluit  in  valhbus  3  ubi  aer  minus  efifrigi- 
dos.  Nectnirumtfi  nubes  per  partes  dijfolvatur  , 
&  juccejfivè  çondcnfttur  in  varias  globtdos ,  qttando- 
qnidem  hoc  idem  evenire  videmus  nivi  »  qttam  fil 
in  terra  vel  montibus  liqutfacit ,  ut  nempe  pars 
ma  ,  prtius  qttam  altéra ,  m  nubcm  concre- 
fiat. 

Magnitud»  fioccorum  nivis  pendet ,  tum  ex 
denfitate  nubis  ,  tum  pracipuè  ex  eo  ,  quod  ca- 
lor  adveniat  nubi  defnper .-  t une  enim  partes  jùpe- 
r'mis  nubis  omnium  prima  in  diverfa  frufia  caa- 
cervatim  abeuntquapermeando  tetam  nubis  crajfi- 
tiem  augefeunt. 

De  Grandinet 

DEfiniri  potefi  grand»  3  partes  nubis  ormiino 
pœrtimve  liquefafâœ,  in  aeredein  congeUta» 

Fit  ergo ,  quando  gutta  pluviét  »  vel  fioccnli  nivîs  In 
terram  deciâentes  tranfeuntpar  aerem  ita  frigidum , 
ut  cas  congelare  lialcat  y  &  efi  verifimillimam  » 
quandoqwdem  grando  cadere  filet  afiate ,  non  vero 
hyeme  >  intermifieri  materia  ejus  Cales  quofdam  ni- 
ftofîfj  quipnuipua  jint  cauja  congelationis  illiust 
Quandù  ejus  grana  valde  magna  fitnt ,  efi  verifimile 
firmari  ex  cmglaciatis  floccis  nivis ,  pluriumque 
$  artibtts  in  eamdem  moleculam  coacervatis  :  qmd  con- 
firmaim  ex  eo  ,  qmdfipe  reperiatur  nix  inmedio 
granâinis ,  m  experti  fient ,  qui  grana  ejus  perfte- 
gerunt.  Qui*  vero  nonmmqnam  videntur  ingrandi- 
nliquefiente  palearum  jtagminula ,  dicendumefi 
Flgus  m  unam  mohcnlam  compingere  quofdam 
floccubs  nive*  nubis  deeidemes  fimul ,  fique  tutfi 
ffluc&volitant  per  aerem  vicinum  t  coacervare  il- 
ast  nt  fitri  videmus  in  terra  unum  aeervum  per 
&**  >  ex  foto>  Ugni  f  vàri  %  &Çm  partiatlis. 
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îl  y  a  encore  fe  fl-rein  des  foîrées  dont  la  ma-  u  Puï *I^U** 
tieeé  paraît  être  quelque  exhalai  fan  fubtîle  &  pé- 
nétrante* qui  aiant  moins  de  peine  à  perdre  ton 
mouvement  que  la  vapeur  d'où  eft  formée  la  ro~ 
fëe  ,  fe  congelé  autli  en  moins  de  tems ,  Se  tom- 
be à  terre.  Ses  quatitez  dépendent  de'  la  nature 
des  lieux  d*où  la  chaleur  a  hic  élever  les  exha- 
laifbns. 

De  ta  Neiçe* 

IL  paroîc  qu'il  y  a  deux  efpeees  dénués,  les 
unes  formées  de  vapeurs  qui  demeurent  li- 
quides après  leur  condenfation  ,  &  les  autres  de 
celles  qui  ù  congèlent  en  neige.  De  ces  der- 
nières vient  la  neige  que  nous  voîons  tomber  fur 
la  terre ,  lorfqu'une  chaleur  modérée  les  diflôut 
de  telle  manière  que  leurs  parties  ne  fondent 
pourtant  poïiu,  &  que  fe  ferrant  davantage  les 
unes  contre  tes  autres  ,  elles  compofent  planeurs 
floccons  capables  de  fur  monter  la  réfiftance  de 
Tair.  En  erret ,  les  nues  partagées  ainiî  en  plu-  - 
fleurs  molécules  doivent  tombera  terre  j  mais  il 
faut  en  même  tems  que  Pair  inférieur  foit 
froid  ,  parce  qu'autrement  les  floccons  de  neige 
le  fbndroient  en  pluie  s  avant  que  d*être  parve- 
nus jufqu'à  la  fiiperficie  de  la  terre.  De  là  vient 
que  fôuvent  il  neige  fur  les  montagne*  tandis 
qu'il  pleut  dans  les  vallées.  Et  il  ne  faut  "as 
être  furprïs  qu'une  nuë  fe  diflblve  par  parties  % 
&  fè.  condenle  peu-à-peu  en  ptutieurs  giobmes 
puifque  nous  voyons  arriver  la  même  chofè  à  la 
neige  que  le  Soleil  fond  fiir  la  terre  ou  dans  les 
montagnes ,  dont  une  partie  fè  condenfe  &  non 
point  l'autre. 

La  grandeur  des  floccons  de  neige  dépend  delà 
denfitédela  nuë  ,  &  plus  encore  de  ce  tjue  la 
chaleur  qui  diflôut  la  nue  vient  denhaut  j,  car 
alors  les  parties  fupérieures  de  îa  ivië  ramaffées 
les  premières  en  floccons  ,  tombent  ôc  fe  grorIiC- 
(ènt  en  traversant  i'épaiflèur  de  la  nuë.r 


De  la  Grêle. 

LA  grêle  fè  forme  des  parties  d'une  nue  ,  dont 
les  unes  font  fondues»  rout-à  Fair ,  tk  les  au- 
tres en  partie  ,  qui  le  congèlent  enfuitedans  l'air. 
Aïnfi  il  grêle,  lorfque  les  goures  de  pluie  ou 
les  floccons  de  neige,  tombant  à  tei  re  partent  au 
travers  d'un  air  glacé  qui  les  congelé ,  &  com- 
me il  a  coutume  de  grêler  en  été  ci  non  en  hi- 
ver ,  il  eft  bien  vraifèmblabie  qu'il  femèci  la 
matière  de  la  grêle  certains  fèls  nitreux  qui  font 
la  principale  caulède  fa  congélation. 'Lorfque 
les  grains  de  grêle  font  gros  5  il  y  a  apparence 
qu'ils  fbnr  formez  de  divers  floccons  de  neige 
congelez ,  &  de  plufieurs  parties  ramaflees  en  une 
molécule.  Ce  qui  confirme  cette  hypothéiè  , 
c'eft  que  fbuvent  on  trouve  de  la  neige  au  mi- 
lieu d'un  grain  de  grêle s  aitifT qu'on  en  a  fait 
plufieurs  fois  l'expérience.  Au  refte  ,Gûme  on 
apperçoït  quelquefois  des  morceaux  de  paille 
dans  la  grêle  qui  fè  fond ,  c'eft  une  preuve  que  le 
froid  qui  ramaflè  en  une  feule  molécule  plufieurs 
floccons  de  neige  qui  tombent ,  y  joint  les  brins 
de  paille  qui  voltigent  dans  l'air  de  même  que 
nous  voyons  fiir  la  terre  la  gelée  réunir  la  boue , 
le  bois  ,  le  verre  en  un  feul  monceau. 


'V 
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t*  Pa  wqvs. 


57*  >  P    H    Y    S    I    C    A. 

APPENDICE  ^  APPEND1X. 

De  l'origine  des  fontaines.  De  l'Origine  Fontium. 

COmmc  les  Philofonnes  ont  coûtumedetraî*     ç  0/#  }  Phihfiphh  de  ifio  argument  agi  inttr 
ter  cette  matière  en  parlant  des  météores     ij  mteotaaqueai  agenms  msqmque  m  con&et*. 
*^x,nou$ki^*tâmtnow  conforme*    ^^^^ 

-^A^^^^fSÎL0  Ltif  ^^5?"^:  MMM'fl*  qHodmajorespatiatMrdiffieultate*, 

>wter  Philo fophos  >  Ht  pai9m 


par  l'expofition  des  deux  fen-  m  *W*"*  *******  Jemmtarm,  qtt*  pr*  «. 

timens  qui  paroifient  préférables  auxautres ,  l'un  teris  admittenda  videntur,  quorum  altéra  fîatw 

qui  lait  naître  les  neuves  &  les  fontaines  des  flttvhs  ormes  &  fontes  eHri  ex  pluviis  t  &  jwW- 

pluies  #  des  neiges  fondues  ,  &  1  autre  qui  les  h*s  liqucfattis ,  altéra  wVe  maripervias  quafdm 

fait  venir  de  la  mer  par  des  chemins  fouterrains.  ,- .  .-  ,  .  .         -        ,.„ 

LW&  l'autre  font  objets  à  des  difficaltez  in-  A*~»-  »"*■»  ««"  <$»»<„,*»,  fi*,ttd,fr 

croiables.  cultatibusinettarrabitibus. 

Ceux  qui  font  pour  te  dernier  de  ces  fèntimens         UÊtimafintentia  adfert  pro  fi  non  tantum  autht- 

allèguent  en  fa  faveur  l'autorité  de  Salomon  »  ritatem  Salement* ,  dkentis  ,flumina  reverti ,  unde 

qui  dit  que  les  fleuves  retournent  d'où  ils  vien-^  m       .      *  •„        n  rj   ^  n 

^  ^  .      .  *         .  -t      .  k  exeunt  »  ut  tterum  listant  \fid  ettam  quajaamr^ 

nent »  pour  couler  de  nouveau»  à  quoi  us  ajou-  ,  J  J  *   J 

tent  plusieurs  raifons.  troncs* 

La  première  que  l'eau  de  pluie  &  de  neige  Primo  »  quod  non  t/ideatttr  aqtta  pluvmïis  & 
femble  ne  fuffire  pas  pour  produire  tant  de  Heu-  nivalis  fufficere  tôt  flaviis  ,  fintibus  ,  lacubus  fra- 
yes s  de  fontaines  &  de  lacs  qu'il  y  a  fur  la  furfa-  ducendis  ,  qmt  per  totttm  terramm  orbem  vidm- 
cedela  terre,  tur, 

La  féconde  qu'on  nevoit  nulle  part  des  réfer-  Secundo  >  quodnutlibiapparcantrcceptaatlaam. 

voirs  fpacîeux  où  aillent  fe  rendre  les  pluies  &  */;/£«.„    ,-„  „„.  ,.„„#„„„*  -««-,  ;•*,&...,  <&.  „.-  „ 

-        .r^i  t         *- .     ¥■         <*»  pituima  s  m  aua  confluant  omnes  tmbres  Qf  ntves 

les  neiges  fondues»  pour  couler  enfuite  ians  celle  >,  *.   .  .  - 

dans  ils  lits  des  fleuves  >  ce  qui  feroit  pourtant  3elut*>  m  deinde  ferem>  môtH  *$»*«*  ?"  fi™<- 

neceflaire ,  vu  que  fouvent  il  ne  pleut  point  pen-  rtm  dve°los  *  debere  tame?  #  ejufmodi  recepta- 

dant  plufîeurs  mois  ,  &  «jue  cependant  l'eau  cula ,  quia  interdum  nm  plmt  per  plttres  men- 

abonde  dans  les  fleuves  &  dans  les  fontaines.     ^  fis  %  &  tamenfluvii  &  fontes  aquis  abmdant. 

La  troifieme,  que  quand  même  il  y  auroit  Tertio, qaod  quamvis  ejfent  fub  terra receptacttU 

fous  la  terre  des  réfervoirs  femblables ,  on  ne  t^moâi  ^  fXpIkaH  mn^efi    ^moào  ^  CMtmnâ„ 
pouroit  néanmoins  expliquer  comment  iur  le  *  . 

fommet  des  montagnes  il  fourd  des  fontaines  qui  m  »*>»*"»»  fi^nrent  fintes ,  qm  capttafunt  prt- 

font  les  fources  des  principaux  fleuves.  cipuerttm  ftuviorum* 

La  quatrième  »  que  iî  les  eaux  des  fleuves  ne         .Quarto  a  quod  nifl  aqmflmtiorum  eodem  tempe- 

forcent  pas  de  la  mer  en  même  tems  qu'elles  s>  re  k  mariprodeam  9  <mo  in  Mstd  exonérante ,  nm 

déchargent  >  on  ne  lauroxt  expliquer  d'où  vient  „./»***..#••  *u  r 

,  &  rr   «         l  -/r       -  \  V°H&  expltcart  cttr  mare- non  augeatm- ,  &  mc- 

que  la  mer  ne  groilît  &  ne  baifle  point  tour  a  r  Jt         r  *         '       •> 

tour  d'une  manière  fenfible ,  puifqu'i!  y  auroït  €e^tvè  ™™**w  finfibiliter  s  nam  ahqmd  effet  ten- 
des tems  ,  où  la  mer  perdroit  toute  Teau  que  les  PHS  »  in  qm  mare  totam  aquam  amifïffet,  qttm 
fleuves  y  portent  pendant  cinq  ou  fîx  mois  ,  (à-  fiuvii  devehuntper  quinque  vel  fix  tnenfts,  [eiU- 
voir  après  des  neiges  abondantes  &  de  groflès  cetpoJi  c^5  nh}es  ?  &phwîas  hye9aiSy  quas  iJia 
pluies  ,  leiquelles  ceux   du  leutiment  oppofe  r        .        ...  .... 

croient  être  raflemblées  commeen  unmonceau  ,  f^temtacredmn  nnum  congregart  .m  detnde  conti^ 

pour  retourner  enfuite  à  la  mer  d'où  la  matière  en  nm  redeant  m  mare  ,  ex  qm  materia  egrefafiterat 

éroît  fbrtie.  Or  la  mer  devroit  alors  bailler  d'u-  t me  mare  deberet  minui  mtahilher  3  &  pattUtim 

ne  manière  notable  ,  &  revenir  peu-à-peu  à  fon  redire  adprifiinttm  fiatum  ,prom  ipfi  reddnnt  fin- 

premier  état ,  à  mefore  que  les  fleuves  lui  ren-  mina»  quod  amiferat. 
dent  ce  qu'elle  avoir  perdu. 

On  peut  répondre  au  paflàge  de  l'Ecriture ,         Refponderi  potefi  ad  authoritatem  facra  firipta- 

qu'en  fuppofant  que  les  fleuves  font  formez  de  „  ?    fitQ  ^  qmdfiuvii  mHm  rmm  deheaat  p. 
la  pluie  &  de  la  neige  >  il  eft  vrai  qu  ils  retour-       •      *!>      .   .  *•   ■«  -     j  # 

nent  au  lieu  d'où  ils  étoïent  fortis  ,  puifque  les  vt*  >  &  mvt  >  vertm  ef<  tllos  rewm  ** lectm  > 

pluies  Bc  les  neiges  fe  forment  des  vapeurs  qui  *"»  «*»»  >  V*'*  P^i*  &  nives  fermoittur  t* 

s'élèvent  de  la  mer.  vaporibus  è  mariprodentibus. 

Quant  â  la  première  objection  ,  on  peut  ré-         Adprimamratimem  »  re  ad  tabules  rewcM> 

pliquer  que  des  Savans  d'une  extrême  exaSirude  çomperife  vires  accuratijJ:mos ,  f^çere  pi^irn, 
on  calculé  que  la  pluie  qui  tombe  tous  les  ans ,  z    *        ,     ....  -         ,.    „     ..      w 

fuffit  pour  conferver  les  fleuves  &  les  fontaines  ¥**  ?«^^«»  -*«"*».  cmfervandis  fiums  ,  & 

que  nous  voyons  fur  la  terre.  fontibus,  qui  videtttur  in  qudibet  reghne* 

On  répond  à  la  féconde  que  rien  n'empêche         Adfectmdam,  nihil  impedire  ^quinfulnmnU 

que  la  terre  ne  foit  çreufe  fous  les  montagnes  ,  ^  ^  cmhm    &  Mi>  terr4  excavatafit,  wffî 

tous  les  collines  6c  ailleurs  s&  quelle  ne  contien-  ^  .  v   ,  eiJ 

ne  de  vafles  réfervoirs  ,  où  les  eaux  fe  rendent ,  fa**™»*™**  receptacula ,  m  qu*  confluant  aqu*, 

ôc  d'où  elles  s'écoulent  enfuite  par  divers  pafTa-  ?  Vmhus  d*mde  *9****  P"  v*ri*  framina ,  tan* 

ges  comme  le  vin  s'écoule  d'un  tonneau ,  jufqu'à  quam  uinum  è  délia,  donee  exhauriantur  ,  & 

*  iterunk 
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n0Vts  imbribus  t  &  mviims  filntis  rtplean-     ce  qu'ils  fbient  éputfées •  &  que  de  nouvelles  UP«rs:<y/e. 

pluies  &  des  neiges  fondues  les  remploient  de 
nouveau. 


jdtertîm  %  f$  *f*rg#*  «f  #&  rmptmdh 
tan**  #*  montium  tasum**  »  pw  evapmratimem, 
tHexpKcattir  d  îMU  qmfittvits  eriri  credunt  è  mmi 
prvîasfnkterrmuMt, 

Ad  quart am ,  fttw  fjp  temfefiatum  viciffitudi- 
«an  ,#  /wrrf >  **  fynw*  w^fcff  I»  *aw  t*c*  *  ««w 
•^  ^^j  j  w<w  «*g*  repterifimulper  totum  erbem 
fgceptacuiaaquarum,  mtdè  fuccejftvc  prodeunt  fiu- 
vit  ;  fid  dut»  repietttur  m  Europa ,  $•  multo 
pins  acdpiunt  ap  reddunt  t  evacuari  ht  Afià , 
#  «afrff  fÛM"  reddere ,  &  fie  fieri  compenfatie- 
nem. 

Adde  quod  fié  tant  a  copia  aquarum ,  quantum 
tantinet  Octants,  extfahatur  multum  fimtd  *  non 
tmtn  hoc  animadverti  potefi ,  fient  mit  animad- 
wrtimuj  mînui  aquam  aliaijus  lacùs  fi  centum  de- 
lta Jimut  ejtts  aqnâ  impleantur  ;  prafertim  quia  mare 
ventisferèftwperagitatur,  quorum  violentia^veUef- 
fttio  perpétue  caufa  eft  >cur  majùs  vel  minus  apportât. 

Câterùm  hoc  objettio  grovior  efi  in  eos  t  qui  cre- 
durit  fiuvios  oriri  ex  mari  frer  trias  jubterraneas  $ 
nom  in  eorum  jententia  aquafimul  emittit  è  fuofinu 
mnts  aquas  dukes  ,  qua  funt  in  fiuvïis  ,  &  fimtd 
çmnem  mattriam  pluviarum  ,  quas  illi  non  créditât 
mquam  redire  ad  mare. 

Dipcilior  mihi  videtur  obje&io,  qua  defrmtur 
tx  eo  ,  quod  aqua  plnvialis  non  defiendat  Ultra  duos 
ptdesfii  terra ,  vel  ut  ait  Seneca,  ultra  decetn ,  & 
tamencumputeiejfodimtur,  pofiquam  eadem  ferè 
pecitas  ujque  adviginti  plerumque  pedes  apparuit , 
fçatterinnt  deindè  aqua ,  quod  probat  eas  aquas  ve~ 
loti  ex  imis  terra  vifeeribus  emergere ,  non  vtro  a 
ptperfîcie  tendere  deorjhm;  nam  fi  defcenderent  è 
fuperficie  ,  madefmerm  terram  ,  quant  pénétra- 
retît,  &  eo  quidem  magis  ,  quo  minus  effet  profwr- 
<U  t  qmdfdfum  efi  j  nam  quifodiunt  terram  fie- 
cam  priksnamifiuntur  quam  humidam* 

Favet  opinioni  tribuenti  orîginem  fonûum  bnbri , 
&  nivîfotuta ,  quod  videnms  fiaturire  m%mt  fin- 
tes,  fi  quando  pofi  magnam  ficcitatem  ubertim 
pîuat.  Sunt  qmque  multi  riindi,  qui  qmtannis  exa* 
refiunt  afiate,  &  itérant  aquis  abmdant ,  pofi- 
quam cectdit  ptuvia  »  qui  non  fitum  dum  ptstit  ha- 
bem  aquas  >fedpcr  mnitos  dits ,  vel  menfes>  pofi- 
quam  defih  pîuere.  Hoc  fane  arguit ,  aquas  ptwvia- 
Us  coupure  in  qmdam  receptacula ,  &  indè  infilt- 
re in  alveosfubterraneos  ducentes  in  jkperficiem  tel~ 
loris, 

Favet  quoque  eidem  opinioni  ,  quod  fi  per  multos 
mnfis  non  pluat ,  imminuitur  admodum  aqua  in- 
gentiumfiuviorum,  quorum  multi  in  lacis  calidiori- 
bustantum  non  exarefiunt  penitns  \  nom  quod  fittt 
rtfponderi,*ftum  ita  exficcare  terram,  ut  vendus 
uqua  mariné,  abfirbeat ,  undè  fit ,  ut  illa  aqua 
mtzperveniat  nd  fcamrtgincm  fontikm^prius  mmpè 
Tom.    ïfr. 


La  réporde  à  la  troifteme  objcdîon  eft  que 
Teau  peut  s'élever  des  nétèrvoirs  jufqu'au  Cam- 
mets  des  montagnes  pat  le  moïen  delévapora- 
tton ,  comme  1  expliquent  ceux  qui  croient  que 
les  fleuves  ibrtenc  de  la  mes  par  des  chemins  fou- 
terrains* 

On  répond  à  la  quatrième  objection  que  telle 
eft  la  vicitlîmdc  des  fàîfbnc  fur  ta  terre,  qu'on 
eft  en  hiver  dans  un  endroit  »  tandis  qu*on  a  Té- 
té dans  l'autre;  à*oh  il  s'enfuit  que  les  réservoirs 
foûterrains  des  eaux  ne  fè  remplirent  point  en 
même  rems  dans  tout  l'Univers,  &que  pendant 
qu'ils  fè  remplirent  en  Europe  ,&  reçoivent  beau- 
coup plus  d'eau  qu'ils  n'en  donnent  aux  fleu- 
ves, ils/è  vuident  en  Aiîe»  ÔC  rendent  bien  plus 
d'eau  qu'ils  n'en  reçoivent»  ce  qui  fait  une  corn- 
penfàtion  parfaite. 

Ajoutez  que  quand  même  on  tireroit  beau- 
coup d'eau  à  la  foi  d'une  quanti  té  îmmenJe  d'eaux 
comme  eft  l'Océan ,  on  ne  pourrott  néanmoins 
s*en  appercevoir,  de  même  qu'on  ne  s'apper- 
çoit  point  que  Teau  d'un  lac  diminue  pour  en 
avoir  rempli  cent  tonneaux  >  d'autant  plus  que 
la  mer  eft  toujours  agitée  par  les  vents,  dont  la 
violence  ou  la  tranquillité  eft  caufè  que  la  mer 
paraît  tantôt  grotte  &  tantôt  balle. 

De  plus  cette  objection  incommode  davan- 
tage ceux  qui  croient  que  les  fleuves  fortent  de 
la  mer  par  des  routes  fbûterraines  >  car  dans  leur 
iyftême»  la  mer  fait  (or  tir  en  même  tems  de  fon. 
feïn ,  Se  tout  ce  qu'il  y  a  d'eaux  douces  dans  les 
fleuves  ,  Se  toute  la  matière  des  pluies ,  pluies 
qu'ils  croient  ne  rentrer  jamais  dans  la  mer. 

Àlais  unç  objection  qui  me  paroît  encore 
moins  aifée  à  réfoudre ,  c'eft  celle  qu'on  tire  de 
ce  que  Teau  de  pluie  ne  trempant  jamais  la  terre 
qu'a  la  profondeur  de  deux  pieds  »  ou  de  dix 
ftlon  Seneque ,  néanmoins  quand  on  creuft  des 
puits ,  après  avoir  remarqué  prefque  ta  même 
fecherelïe  jufqu'à  la  profondeur  de  vingt  pieds  » 
on  commence  à  trouver  des  eaux  de  fource.  Or 
c'eft  une  chofe  qui  prouve  que  les  eaux  fortent  des 
entrailles  delateiTe,&quellesne  viennent  pas  de 
(à  fuperficie ,  puisque  ïi  elles  en  venoient  »  elles 
mouilleroient  la  terre  par  où  elles  enpafïèroientaà 
proportion  qu'elle  fèroit  moins  profonde  y  ce 
qui  eft  faux ,  vu  qu'en  creufant  on  trouve  la 
terre  fécbe  avant  d'arriver  à  la  terre  humide. 

D'un  autre  côté ,  une  chofe  qui  favori fe  l'opi- 
nion qui  attribue  l'origine  des  fontaines  à  la  pluie 
fie  à  la  neige  fondue,  c  eft  qu'on  voit  fourdre  de 
nouvelles  fources  lorfque  de  groûcs  pluies  fuc- 
cedent  à  une  longue fèehereûe.  De  plus,  il  y  a  des 
ruiflèaux,  qui  ne  manquent  point  de  tarir  pendant 
Tété,  &  qui  fè  rempliflèntde  nouveau,  dés  que 
l'hiver  a  ramené  les  pluies ,  &  continuent  de 
couler  pendant  plusieurs  jours  6c  même  pendant 
des  mois  entiers  ,  bien  qu  il  ne  pleuve  plus. 
C'eft  fans  doute  une  preuve  que  les  eaux  de 
pluie  fe  rendent  dans  des  réfervoirs  ,  d *oa  elles 
panent  dans  des  lieux  foûterrains  qui  abominent 
à  la  fuperficie  de  la  terre. 

Une  autre  chofo  qui  fait  pour  la  même  opi- 
nion ,  c'eft  que  s'il  ne  pleut  point  pendant  plu- 
fleurs  mois,  les  grands  fleuves  bai  (lent  confidéra- 
blement  >  &  tarifïènt  prefque  dans  les  pais  chauds. 
A  la  venté»  on  répond  d'ordinaire  que  la  chaleur 
defleche  tellement  la  terre ,  qu'elle  abforbe  le$ 
petites  veines  d'eau  qui  viennent  de  la  mer ,  ce 
qui  fait  que  ces  eaux  ne  peuvent  devenir  des 
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UPaTfiQpi.  fources  »  parce  qu'elles  ont  été  emploiées  à  ha- 
mectcr  k  terre  par  où  elles  ont  palfè*  Mais 
cette  reponfe  n'eft  pas  faùstaifante ,  parce  qu'il 
n'y  a  point  dargillcexpofée  à  un  Soleil  ardent , 
qui  ne  fê  convertifiè  en  boue  »  $'11  y  tombe  de 
Teau  goûte  à  goûte.  Donc  par  la  même  raifbn» 
fïlamcr  euvoioit  fans  ceflê  de  l'eau  par  des  ca- 
naux fbuterratns  ,  la  terre  aurait  beau  tac  fëche , 
l'eau  en  y  panant  l'auroit  bientôt  détrempée  & 
httmeâée. 

Nous  allons  maintenant  expolêr  le  fênrîment 
de  ceux  qui  regardent  la  mer  comme  la  foar- 
ce  immédiate  des  fontaines,  afin  que  chacun 
puiue  choifïr  l'opinion  qui  lui  plaira  a  après 
avoir  péfé  les  rai  Tons  de   deux  partis. 

Les  partiians  du  fyftême  en  queftlon  difènt 
donc»  les  uns  que  la  mer  furpafic  de  beaucoup  la 
terre  en  hauteur  »  Se  que  l'eau  peut  décendre  au- 
tant qu'elle  monte ,  ce  qui  fait  qu'elle  peur  s'é- 
lever jufqu'aux  fommets  des  montagnes  ,  &  les 
autres  que  lés  endroits  élevez  de  la  terre  Se  les 
fommets  des  montagnes  ont  une  vertu  attractive  » 
par  laquelle  ils  attirent  les  eaux  qui  repofenc 
dans  des  gouffres  fôûterrains. 

La  première  fuppofîtion  eft  faufiè,  comme 
nous  l'avons  montré  ri-defîiis,  en  parlant  des  élé- 
mens  en  particulier.  La  féconde  a  été  réfutée 
auffî  j  lorfque  nous  avons  tait  voir  qu'il  n'y  a 
point  d'attraction  diftinâe  de  Timpul/îon  j  car  il 
fiât  de  ce  principe  que  les  montagnes  ne  peuvent 
attirer  1  eau  qu'en  la  pourtant  hors  d'un  lieu  où 
elles  entrent  elles  mêmes.  Or  ni  les  fommets 
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obfitmpto  m  terra  madefacienda ,  quam  prima , 
hoeinquam  non  fatisfaeit ,  tpns  ntdla  eft  argittafiH 
calidiffim*  expofita*  qtta  ,  figuttatim  aqtta  décida 
in  eam  »  non  convertatur  m  fatum*  Ergo  apan>fi 
ftmpcr  &  continua  mare  imrmtteret  aquam  per 
meatmt  fubterraneos ,  nuit*  effet  tant*  ftecitat  h 
terra ,  per  quant  ha$  aqua  tranfiret ,  qmt  non  t& 
teretnr* 

Nuttc  explicemus  altérant  fementiam  »  qu*  fa 
tmt  fontes  ortri  immédiate  è  mari»  ut  penfitatis 
hinc  &  ïndc  ratîonibus  eUgatttnnJqHifqtte  qttam  ma- 
luerit  epinionem. 

Vienne  iftins  fintentia  patroni ,  mare  efe  muîà 
abats  terra  *  attaque  tantùm  pojfit  aqua  defeendere, 
quantum  afiendit,  hinc  fteri  ut  ad  [ummos  nmn- 
tinm  apsees  aftendere  valeat  salit  veto  fuperiorm 
terram  t  &  fitmma  montiumjuga  ornari  virtmt  at~ 
traftiva ,  qttâ  ad  fe  aquas  in  gurgitibtts  fitbterra- 
nets  reftagnantes  evehant. 

Prier  fkppùfitio  fifljk  eft  ,  ut  fupra  oftendimut, 
dumde  démentis  in  pametdari.  Pofterior  qmqtte 
rejefta  eft  »  quando  oftendimus  non  dort  attra$io~ 
nem  diftintlam  ah  impulftone  ;  nam  indè  Jiqnhw 
montes  mnpojji  aliter  attrahere  aquas  fitbjeft*st 
quam  txpellendo  cas  è  loco,  m  qnem  ipji  ingredim- 
tur.  Atquineque  montes  3  neque  terra  exterior  in* 


des  montagnes  ,  ni  la  fuperficïe  de  la  terre  n'en-  gredîuntur  in  kcum  aquarum  fièjettarxm  »  qtMn- 
trént  dans  le  lieu  que  les  eaux  fb&terraines  oc- 
cupent puifque  ces  deux  choies  fbnt  dans  un 
repos  parfait.  Donc  elles  n'attirent  point  œs  eaux. 
,  Ceft  pourquoi  nous  trouvons  meilleure  ï'hy- 
pothéfê  qui  rait  monter  l'eau  de  la  mer  jufqu'à 
la  fuperficie  de  la  terre  Se  des  montagnes  par 
le  moïen  de  la  chaleur  qui  la  réfout  en  va- 


peurs. 

Voici  comment.  L'eau  de  la  mer  étant  fluide 


doquidem  quiefêitm  perfe&è.  Ergo  non  eas  attra- 
hmu 

Métier  ergo  eft  forum  hypothefis  a  qui  dicmt, 
aquam  marinam  aftendere  ad  fitperjteiem  terre, 
actnontium,  a&ione  coloris  9  eam  in  vaporem  fol- 
vernis. 


Nimirùm  aqua  marina  ftttiditate  &  gravita 
te  pefànre ,  eft  entraînée  par  les  chemins  en  pen-  ftta  deducitur  per  déclives  terra  inurioris  meatus  ad 
te  qui  font  fous  la  terre  dans  des  lieux  profonds,     iQM  jfât  depreft  >   léi  igninm  fnherraneomm , 


où  la  chaleur  des  feux  fbuterrains  qui  y  abondent 
la  réduit  en  vapeurs.  Alors  elle  fê  trouve  dé- 
terminée à  monter ,  parce  qu'elle  ne  peut  ni  re- 
tourner en  arrière  »  à  caufe  de  la  réfiftance  de 

l'eau  qui  la  fuit  »  ni  fè  jetter  d'un  côté  ou  de 

1  -        -  ■      ■     


quorum  magna  eft  copia  ,  calore  in  valorem  reSgi- 
tur.  Tunccertè  ad  aftmdendnm  determinatwr  ,  quia 
née  retrecedere  pot  eft  ob  rcjïftentiam  aqua  Jucceden- 
tis,  nec  ad  latera  diverttre  y   quod  pierumque  occur 


'autre,  parce  que  tous  font  pleins  de  fembkbles     ^^  ftmiliyus  vaj,orihHs,  qui  tandemeorpori  dm 


vapeurs  qm  ne  peuvent  avancer ,  étant  continues 
à  des  corps  durs.  Ainfî  il  lui  eft  moins  maïaife 
de  confèrver  en  montant  le  mouvement  qui  lui 
a  été  imprimé.  C'eft  pourquoi  elle  s'élève  ,  jufl 
qu'à  ce  que  la  froideur  de  la  fuperficie  de  la  ter- 
re ratentifle  fôn  mouvement.  Alors  cette  vapeur 
fê  condenfê,  fès  parties  fè  ferrent  les  unes  contre 
les  autres,  &  elles  forment  plusieurs  goûtes»  que 


ad  lotus  contiguifmt,  Ergo  faciiins  eft  ipfiptrgerc 
in  motufibi  imprejfo.  Si  aftendat  3  aftendit  igitur, 
&  tamdiu  qttidem ,  dont s  teUttris  exteriori  ftigwe 
oçcurrente  »  remittatur  ejus  motus.  Thm  addenfitttr 
ille  vaper ,  ejus  partes  adfe  invkem  occedunt  »  & 
diverfas  guttas  efticium ,  qtta  gravitât  e  fita  àxw* 


leur  pefânteur  fait  tomber ,  non  plus  dans  les     fitm  tendunt ,  non  per  eandem  viam  3  per 


marnes  endroits  par  où  elles  font  montées,  parce 
que  grofficres  comme  elles  (ombelles  ne  pourroïent 
plus  repafter  par  des  pores  auilî  petits ,  mais  dans 
des  endroits  diffërens. 

Plufieurs  goûtes  tombant  ainfî  de  toutes  parts , 
&  fe  tafiemblant  enfuke,  il  s'en  forme  plufîeurs 
petites  veines  d'eau ,  Se  celles-ci  en  fe  réunifiant 
en  compofênt  une  groffè  t  laquelle  trouvant  une 
'  fente  dans  la  fuperficïe  d'une  montagne  >  fort 
par  ce  chemin  &  devient  une  fontaine.  On 
,  concevra  mieux  cette  (ûppounon  »  fi  on  fê  rap- 
pelle ce  qui  arrive  dans  l'alembic  ou  dans  fe  cou- 
vercle d'une  marmite,  où  les  vapeurs  reprennent 
de  nouveau  la  forme  d'eau» 


afeenderunt ,  quia  craffiores  fa&a  Jitnt  »  g*** 
ut  mn  exigant  amplieres  poros  ,  fed  per  tptofdam 
alias* 

Makis  ergo  guttishinc  &  indè  decidemibtts,  & 
coeunnbm  9  efformanjtur  venuU  quidam  aqtttr  & 
ex  mtdtis  venulis  congre gatis  vena  grandiuftidA> 
qua  rimant  natta  in  Jkperftde  montis  a  erumpttfo' 
ras ,  &fons  evadit.  Ad  qmd  contfpUndum  nm* 
tum  juvat  recordari  a  quod  fit  m  alentbko  3  ^ 
etiam  in  operculo  «lia ,  ttbi  vapores r ut  fus  accipfimf 

firmam  aqua» 

AUnnt 


Hr> 


L    A       P    M    Y    S    I    d  V    E.  m 

^,éfirv^,fip~<»*™™g^J*K*'  de  rodent  «llne  fort  point  de  fa  taie  comme 

ftrti»  i  ""*  *pf*J**ttm*  nmftamu  Me  mit-  une  colonne  de  faméequi  s'éleveen  haut  .auquel 

•  rf  Jttitefia*  tmtuaçMM.  Ccrtifi  ix  n  Je»  cas  c'ett  une  preuve  qu'il  y  a  de  l'eau  en  «et  en- 

*  i  «m  <MMta»  -î«*,f#«  *,/&»<<«"  w-  *oit.  Or  fi  du  lie»  où  les  eau*  fout  cachée* 

p»/  l»r  **"    *.  ■>  J  *  vent  avec  bien  moins  de  peine  monter  par  les 

jkhw  nmtii  >  «A*»**  M»  JW«"  prmm  parte-  „  j.^  monragnc  ,  ^^  aidée$  amMt  çUei 

^«j.  font  par  les  parois  foiides  de  ces  pores* 

/ter  #<  epmoni  %  quod  fitppmeudio»  fituk-         Mais  voici  ce  qui  fait  contre  cette  opinion. 

,*»<**  adfmtfcatutigines  aqxarwn,ibi  mâts  délite-  H  &ut  fuppofèr  qtfil  y  a  des  feux  cachez  par 

ITiJs*  pratere*  qmd  expticari  nequit,  qui  ™  «■  «  ™"  fc"*»  <*«  f™*  ^e  plus  , 

jstnty**r  3  j-      ,       *  _,*  on  ne  iauroit  marquer  ce  que  devient  cette  quan- 

^ateafdtscopta.quaexitèman.Namfidscat  ^  de  fel  qui  fort  de  lamer*  Carf»  on  avance 

çdes  nm  foffe  pewemre  ubi  fit  evaporari» ,  qui*  „ue  j^  &i$  ne  peuvenr  parvenir  juiqu*au  Heu  où 

sorum  partes  rigida  &  infiexMes  nm  poffum  eim-  fc  fait  j'évaporation ,  parce  que  leurs  parties  roi- 

ftari  terr*  &  arenarum  anfrMtts ,  quemadmo*  des  &  inflexibles  ne  peuvent  fedébaraÔèriies  che- 

dum  aqwt  dulcispartibns  ftexibilibus  &  lubrhis  nûnsoblîques&  tortueux  qu'elles  trouventdans  la      , 

praditlfequiturviasper  quastranfit  aqtiamarina^  ««***»  lc/^le  »  ^«^  l'eattdont  les  par- 

F*™    *J*     .        *       AAmifo  Cdum*.**    im»  «es  ghflcmtes  &  flexibles  fuivent  cette  route  fans 

fucceffu  tcmpms  evadere  debmffe  fdfiffimu,  tm*  ^ih:enfukque  te  chemins  par  oùt'eaude 

aàeo  ebftruiïas  ,  ut  m  ipfà  quidem aqua  dulcu  per  ia  mer  a  oaflg  ^  doivent  à  la  longue  avoir  été 

cas  tranfire potuerit.  remplis  &  bouchez  par  les  fèls,  en  forte  que  Peau 

douce  même  ne  puine  plus  y  paflèr. 
prtterea  feqtiitttr  mate  amifijft  weredikitem  «■*-         D'une  autre  coté ,  il  faudra  dire  que  la  mer  a 

mamfyifati*>  &  tum  danda  efi  caufa,  mr  non  perdu  une  quantité  ineroiable  de  fonfel,  &ex- 

.       r     ■  .  r~tr*A»     r«r«H^  ^*™,;w  *„.,*„,  pHquer  en  même  tems  comment  eïle  eft  néan* 

r^afitejxtfdfedo.    Infuperexpermur^nm,  mo]ns  auffi  falée  que  JamaiSi  ^  ft,eft  pas  Cftco, 

ptarittam ,  qtt*  percolœttir per  arenam  ,vel  terrant*  re  touC    Qn  éprouve  que  l'eau  de  la  mer  en 

nm  amitterejkumfilem ,  qmd  probatfalfum  ejfe  ,  paflànt  au  travers  du  fable  &  de  la  terre,  ne  perd 

qttad  ifii  fuppomnt.  point  de  fon  fel ,  ce  qui  prouve  que  ces  Philofb- 

phes  fiippolênt  faux* 
Deniquefi  dicas  3  fatem  peroemre  ajque  ad  lo~         Si  vous  avancez  au  contraire  que  le  fel  parvient 

n ,  ubi  aqua  marina  in  vapwem  folvitur ,  mqut  ]«>%Ja«  H»  oà  l'eau  de  la  mer  fe  réfout  en  va- 

•    -.  *.  ~  ^  ri  -*       ^.r  -j  peurs  i  &  que  néanmoins  il  ne  s'y  refout  pas  lut 

.  ri  î  même  j  vous  expliquez  à  la  venté  pourquoi  1  eau 

aqua  fmtmm  fit  dulcis,  lictt  oriatur  e  m*ri>fed  des  fontaines  eft  douce ,  bien  qu'elle  vienne  delà  r 

remanet  explkandum  quidfiat  de  [de,  qmd  nm  mer,  mais  il  refte  de  montrer  ce  que  devient  le 

m  vaporem  vertitw  ,   &  quare  fmcejfu  temp&ris  fel  qui  ne  s'évapore  point ,  &  pourquoi  par  1a 

nm  itacrejeat,  ut  aqua  marina  mnpojfit  amplms  Gâte  des  tems  il  ne  s'en  amafie  pas  affez  pour 

eb  penetrare,  *lue  ^eau  ^e  **  mer  nc  P1"^  F^us  paûer* 

Quod  [peBat  preprUtates  mhrMUs  aliquortm        Pour  ce  qui  regarde  les  propriété^  merVeilïeu- 

fmmm  3  dicere  htc  tantwn  pitjfum  ,  cas  wvri  ex  fès  de  quelques  fontaines  ,  je  n'en  puis  rien  dire 

diverfis  jmneraîibus ,  fuccifque  terreflribus  >  quo*  ici ,  finon  qu'elles  viennent  des  divets  minéraux 

mm  particule  abrafe  frewwt  ab  aquis  s  &  Jimtd  &  fels  terreJEtres  »  dont  les  particules  aqueufes  ont 

direfta.  détaché  ÔC  emporté  quelques  particules. 

Ferifanile  eft  calorem  Thermarumnon  oriri  ab         \\  eft  vraisemblable  que  la  chaleur  des  fources 

igm  qmdam  JUbterraneo  $  nom  fi  hoc  effet ,  aquè  chaudes  ne  vient  d'aucun  feu  fouterrain  s  car  en 

«dnreret  linguam,  ac  adurit ,  fi fine  réfrigérât  a  3  **  <**  cctte  ^  devrait  brûler  la  langue  comme 

r.'r  i,**,;  -«-«rf*-     *   j         „â        j    '  *    ^  elle  rait  j  lorfque refroidie &mi(è fîirle  feu, elle 

wigm  expojitatemdem  sradum  calons  acautrat  #  ,       7      1±    ,  ,     L  ,  ,  „     '    . 

,   t  -    «.i      ?         ,  n  „       «      »*  acquiert  le  même  degré  de  chaleur  quelle  avoiÈ 

qt*m  habueratw  Thermstquod  fdfim  eft.    Non  dans  &  fource  .  or^eft  ce  qui  n,arrive  pointj 

etiam  tetiuiwes  héritas  emollit ,  aut  coquît   aqua  On  remarque  aufli  qu'elle  n'amollir  &■  ne  cuit 

Thermarum  tant  facile ,  quant  aqua  commuais  t  pas  de  petites  herbes  avec  autant  de  facilité  que 

P*rigr*ducalerispr*dita.  Différente  videturin-  }'eau  5°ramu"S.5ui  a  ?*  ?fdX  ^  de  ch?J 

d*  *»**.A~.  j      i      «-r  /»«     •  leur.  Cette  différence  iemble  venir  de  ce  que  la 

te  procedere ,  quod  cabr  Thermarum  cmfiftatm  chaIeur  dfiS  fourœs  ^^^  conf|fte  ^  ^ 

vapare  qmdam  tenta,  fi-ve  infumis  è  fulphureif  «naine  vapeur  légère  ,  c*eft-à-dire  dans  une 

mmeratibus ,  vel  bïtttminojïs ,  vel  carbonibusfojfdi-  fumée  qui  s'élève  des  Minéraux  fulphureux  oit 

hts  fublatis.  Cettum  eft  mitteralia  pteraque  fimul  bitumineux ,  ou  des  charbons  roïlîles.  Du  moins 

?nixta  imenfum   calorem  pr ocre  are,    Sic  antimo-  il  f  CCÎ™n 3™  la -P?JP»«  des  nnnéraux  étanc 

Mîtanrt**,  ûAt-  r ■        .  v      •       ^  mêlez  enfèmble  produilent  une  chaleur  conudé- 

nmmctmfublunato  cmtnfum ,  «^.^r,  ^  wUe#  Ainfl  pa^moine  t^  avec  dufuWimé 

J[IV .     fHÎPhuris  &  limatura   chalybis  aquam  eft  d'un  chaud  brûlant.  De  même  encore ,  fî  vous 

'«"«  >  magnum  calorem  excitabis,  verfez  de  Teau  fur  des  fleurs  de  foufre  &  de  la 

limaille  d'acier  >  ces  deux  choies  s'échauferonc 
notablementr  • 


T*m.n\  s  ,  Sbb  i  P*s 
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Des  Métém  syriens  m  des  VmU \ 


NOus  partons  d'une  matière  bien  dirKrileà 
Une  qui  lVft:  encore  davantage»  &  c'eft 
ce  qui  a  lait  croire  à  .planeurs  perfonne*  qu*il 
»*eft  dit  dans  le  Pfeaume  cent  trente  cinq ,  tu 
tires  /«  vents  dites  thrêfirs  »  que  parce  que  Dieu, 
s'eft  référvé  pour  lui  fèul  la  connoifîànce  de  la 
caufe  des  ventes.  Nous  rapporterons  néanmoins 
quelques- unes  des  choies  que  lesPhilofophesont 
trouvées  fur  ce  fujet  en  bégaiant,  ou  pour  mieux 
dire  ,  en  devinant*  , 

Ariftote  &  tes  difciples  prennent  pour  la  ma- 
tière dç$  vents  les  exhalaifons  ,  qui  s*élevant  en 
haut  »  rencontrent  dans  la  moyenne  région  de  ttàïr 
quelques  corps  froids  &  dénies  qui  les  font  rejail- 
lir ,  ce  qui  fait  qu'ils  continuent  de  (émouvoir 
en  ligne  tranfverfaîe  3  à  moins  qu'on  ne  fùppofè 
que  la  légèreté  naturelle  àt:$  vapeurs  combattant 
contre  l'impuliton  des  corps  de  la  moyenne  ré- 
gion j  qui  les  fait  tendre  vers  La  terre  *  elles  en 
acquièrent  un  mouvement  mêlé  de  celui  qir*il 
faut  pour  monter  &  de  celui  qui  fait  décendre  , 
&  fui  vent  aînfi  une  ligne  horizontale.  On  peut 
éclaircir  cette  mpofïtîon  ,  par  l'exemple  de  la 
fumée  qui  tombe  fur  le  plancher  quand  elle  ne 
trouve  point  de  cheminée ,  &  qui  fè  relevant  en- 
fuite  fê  meut  en  ligne  oblique  vers  la  fenêtre  >  s'il 
y  en  aune  ,  pourie  faire  un  paflâge. 
.  Les  Philosophes  modernes  >  au  contraire  3  pré- 
tendent que  les  vapeurs  font  la  matière  des  vents» 
&  non  point  les  exhalaifons  s  ce  qu'ils  prouvent 
par  la  raUon  que  les  vents  font ,  &  moins  forts 
et  moins  rréquens  fur  la  terre  que  fur  la  mer. 
i'  Mais  comme  ce  n'eft  pas  là  le  point  de  la  dif- 
ficulté a  il  faut  voir  comment  l'air  dont  toute 
agitation  peut  être  appeilée  vent  »  devient  agi- 
té de  tranquille  qu'il  étoîtj  cJeft~à-dire  com- 
ment les  vapeurs  peuvent  agiter  l'air. 

Je  dis  donc  que  la  caufè  de  cet  effet  efi:  la  cha- 
leur qui  raréfie  les  vapeurs  ;  car  comme  les  va- 
peurs concïenfees  forment  les  nues  ,aintîqu*ona 
vu  cîdeflus  »  de  même  ces  vapeurs  raréfiées  for- 
ment les,  vents.  Or  cette  chaleur  procède  en 
partie  du  Soleil ,  &  plus  encore  des  feux  fbûter- 
raîns. 

Mais  rien  ne  fàuroit  mieux  faire  comprendre 
la  génération  des  vents  que  ce  qui  arrive  dans 
l*Eolîpyle  >  qui  effc  un  vafè  d'airain  fait  en  forme 
de  poire  ,  avec  une  gueule  étroite ,  &  quelque- 
fois un  petit  goulot  dans  fbn  orifice.  Après 
avoir  rempli  ce  vafè  partie  d  eau  Se  en  par- 
tie d'air  ,  on  le  met  fur  le  feu  ,  ou  fur  des 
cendres1  chaudes  »  &  on  le  couvre  de  charbons 
comme  une  poire  qu'on  voudroit  cuire.  Dans  un 
moment  l'eau  renfermée  fè  raréfie ,  les  parties  ra- 
réfiées s'agirent  de  toutes  parts  dans  la  capacité 
de  l'Eolipyle ,  fè  difïolvent  en  vapeurs  *  cher- 
chent une  iflué" ,  fè  pouffent  les  unes  les  autres  » 
fortent  avec  impétuofité  par  la  gueule  du  vafè , 
entraînent  avec  elles  Pair  voifin ,  &  en  un  mot 
excitent  un  vent  allez  fort  pour  faire  l'office 
d'un  fouftet  a  &  pour  allumer  le  feu  ,  ce  qui  dure 
tant  quJïl  refte  de  l'eau  dans  TEolipyle  qui  eft  fur 
le  feu.  Voilà  fans  doute  comme  les  vents  font 
produir s  »  ôc  on  peut  par  ce  portrait  en  racourci 
juger  de  ce  que  les  vents  font  en  grand ,  ainiî  que 
Vitruve  s'exprime  à  peu-près. 


Ce  qu'on  voit  dans  TEolipyle  arrive  dans  îa 
Nature»   Les  mers  ?  les  terres  humides  >  les 
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TRmfinm  â  te  diffeittimà  ad  difiUiliorem , 
msûti  enm  ideodillnm  in  Pfidmo  155.  e*f- 
ftimant ,  qui  educît  ventos  è  thefàuris  fuis ,  qnia 
confit  ventemm  adeo  abditafimt  ,  ut  Deùsfibi  fofc 
refirvaverit,  NMlmmm  referei/ms  ait  fia  eormn , 
que,  Ptnlofopht  baîhutiertdo ,  tais  fàtins  divmanda 
baçfieper  re  nabis  reliquerujtt. 

Arifiottlcs>  &  ejusfiquaees  cenfiitt  9  materUm 
vemorum  ejfè  txhalariones  %  qua  fitrfitm  ajbendm-* 
tes  eecurrunt  in  média  regione  aeris  qttibufdam  eor- 
pnibus  frigidis  ac  dtnfis  ,  prspttr  quem  occurfam 
reJHitttJt3  e^iw  tranjverjttm  pergunt  meveri,  Je» 
qïiût  innata  levitas  exhdatiormm  pttgnans  atttt  bn~ 
pulfiimedeorsmn  imprejfà  à  cwporibus  média  regîo- 
nis  aeris ,'  caufa  efi  m  motus  exhttltttianwn  hùk- 
tmjh  ex  dejeenfu  &  afatifu,  &  ideofiat  fecun- 
dhm  Itmam  borizjmtalem  ,  qnod  explicari  piïijt 
exempta  fimti  ,  quem  yidemns  ,  mdlo  camino  Jefe 
efferente^  in  pavïmentum  impingatw  ,  indetvmfji* 
lire  ,  atque  mov^ri  in  tranfeerfkm  ,  pxta  versus  fe* 
nefiram  ,Ji  qnapr&beat  exirum* 

Recentioïes  Fhtlojbphi  cenfent  vdperes  potiits 
ejfe  ventormn  matertam  >  qttam  exbatatienes  }  qmd 
probant*  quia  watijkptks  &  vekemeHtihs  fiant  in 
mari  »  quam  in  terrk„ 

Sed  quia  nm  in  eo  verfittur  carda  ret,  îdeirca 
videndttm  efi  qttomodo  aer  ,  cttjus  agitatio  qudu 
bet  dwi  potefi  venins  a  è  qmefeente  fiât  agitattti  t 
'five  quoimdovapores  agit  are  poffmt  aer  cm. 

Dico  caujam  hujus  rei  ejfe  calorem ,  qui  vaptms 
rarefacit;  namjkttt  vapores  condenfatx  faciutte  m- 
bes  ,  Ht  jùpra  ofienfitm  ,  ha  iidem  vapores  rare- 
fientes  facitmt  ventes.  Caler  vere  iUe  preeedît  t 
tum  à  Sole  ,  tttm  maxime  ab  ignibtts  fttbtma- 
neis. 

Sednihilmagis  condncet  ad  intelligendam  verni 
generationem  ,  quam  quodfit  in  Asolipilâ ,  fie  va- 
cant quoddam  vas  aneum  infiar  pyri  cenformàtwm  » 
fed  oris  anguftijfimi ,  &  nmmnqHam  tubulo  vatde 
angufio  in  orificio  infiruBtm  ,  Vos  illud  partim  a- 
q&h ,  partim  aère  plénum  ,  igni  apponitnr,  vel  t* 
tiam  cineribus  calidis ,  ac  priants  3  înfiar  pyri  es- 
quendi  obtegitttr.  jiqua  inms  inclufa  rarefit  3  ejitf- 
que  partes  cabre  rarefaïiœ,  huc&  illuc  fernntiff 
per  totam  capacitatem  MolipiU ,  attenuantur  *ff 
vaporem  t  qtatrunt  exïtmn  ,  fifique  invieem  Jw- 
pellemes ,  fitmma  vi  erumpunt  »  &  qua  data  p&* 
ta  runnt  per  for  amen  vafis  ,  a'èremvîcimm  ficftnt 
rapiwtt  9  uno  verbo  ventum  effiçiunt  accendende  *" 
gniparem ,  infiarfoUis ,  qui  tamdiu  durât  »  qnœfc* 

diu  fuperefi  aqua  in  /Eolipilk  igni  admets*.  E& 
hmd  dubiê  modus  »  quo  venti  generantur,  &  & 

verbis  utar  Vitruvii  ,  ita  fiire  &  judicare  lient  è 
parwtto  brevijfimoque  fpeclacufo  de  magnis&iw 
manibus  ait  ventorumquè  ratiimibffs. 

Qa&  in  JEolipila,  œcurrnnt  etiam  in  nattfr*  > 
nom  mariai  terra  hmnidtores 3  mues  ,  ac  vel  in** 
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*^êmfàtmmt*>  $**ntm  magnant  ctpiam 
^wmm*»t  mtaUmm  fifirt* ,  nfemàmt  * 
L  *J»  JBoiiplà  irtctftfi  :  ignù  fièterroneus  & 
Idefîis  refandetigpedefmemiMdipilam ,  §«*- 
tenns  fiF*  recensas  aquos  in  vapores  attemtart 
a.  dettùpe $&#* *  monter»  venti  centrant  fi- 
(çhéentinfttr  latetum  MdtpiU,  tptatemts  infié* 
Smft  wtm  vaporwn  »  tofitte  déterminant  po- 
ù«s  versus  mam  plagam  horizoms  quant  attc- 

ra0* 

placet  htc  offert*  rem  fatîs  mtmorakiem ,  «#- 
que  aliénant*  Bfi  prope  Fitentiamin  Italie  mons 
pruelfits  »  &  vernis  gravidus  ,  à  qm  alvei  fubter* 
rami  dnBi  ad  ades  qttajlibet  in  vicihia  fiantes  $ 
atiemctinque  ventum  communicant. Nmiirum  vapores 
in  cavernis  iliius  mentis  rare  fientes ,  qna  data  por- 
ta rmnt ,  perqm  iths  canales  obrepum ,  vctuum. 
que  effwiwit.  Nec  multum  reqniritttr  yaporis  ad 
magnum  ventum  txcitandnm ,  confiât  emm  expe- 
rkntia  agitationem  aeris,  qtta  vix  fentitur  in  /t- 
im-o  [patio ,  efficere  ventum  vehementem  in  angipor- 
lis 

Evident efi generationemventi  prope  Veneentiatn 
effeojnnvwfiîniletn  gêner ationi  ventorum  inJEotipitaé 
Ergo  comlndere  debemus  in  mîverfum  ventes  oriri 
poffe  ex  vapore  quodam  exemte  per  orificium  alicu- 
pisantrii&  ab  ejusjtm,  rejpeëht  rnontium  vici- 
wrttmdireftionemeorHmpendere.  Faporille  emm' 
pns  ex  antro  fieri  potefi  in  decurfit  ventus  vehe- 
mmîffimus ,  fecum  rapiens  obvias  qmjque  haïitus 
m  dtum  confcendentes  3  ac  fœpe  coarêtatus  in  toco- 
rttm  angufiiis.  Ftde  quofîmtuvapor  erumpens  è  li- 
gno  viridi,  vel  porno  igni  appoftto,  ventum  creet , 
ffrnon  dubhabis  s  (juin  vapor  Jkmmo  bnpetu  pro- 
fitent è  terra  magnant pojftt  aiéri  agitatiomm  im-> 
primerez 

Intemmfatendmn  efi  ventes  oriri  fepe  ex  lacu- 
bus  ,  flmiis  s  &  mari ,  afà'wne  Solis  ,  attollemis 
tnuîtosvapnres ,  &  occurjk  alicujus  mtbis  propelten- 
tis  deorjûm  hos  vapores  9  *oel  alicujus  verni  fecum 
rapientis  illos  t  ut  è  contra  déterminant is  ad  refî~ 
liendttm. 

Temperies  aeris  vicini  vapori  cauja  ejfi  potefi  de~ 
Ummativaiienti  *  quia  vapor  rarefcens  ebpotij[t~ 
mum  tendit,  ubi  aér  minus rejtftit.  Ergpfi  aér  o*. 
rientalis  minus  refifiat  s  quant  eccidentalis ,  tendit 
vapor  in  ontm  3  vtntujque  adeo  efi  oecidemalis. 
Quia  vero  non  omnia  loca  tellurisfunt  aque  humi- 
da ,  tdkirco  plures  ex  uno  loco  >  quant  ex  dio  eU- 
vantiar  vapores*  Ergo  qttadam  partes  aeris  purio- 
resfmtqmmalia  ,  &  minus  refîfium. 

■rime  capies ,  quarèfipws  ventus  è  mari  in  ter~ 

rasfpiret  t  qttam  vice  verfa\  nom  quacmqae  pars 

*erts  cedit  vapori  omnium  prima ,  hue  omnis  rue- 

re  débet  impetus  venti  deinceps-y  quia  ergo  aér 

tmmtens  terra  cedit  vapori,  quiè  mari  eveUus 

m  vmnm  convertitttr  ,  ideirco  in  terrant  tendit 

ventus. 
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neiges»  &  principalement  les  eauï  fouterraines  UPfltiiqjri. 

3ue  tes  Mineurs  rencontrent  fouvent  ,  répon-* 
eut  à  Teâu  renfermée  dans  lJ£oUpyle*  Le 
feu  fouterraîn  &  le  feu  célefte  répondent  aa  feu 
quiéchaufe  TEolipyle  ,  en  ce  quils  ùmt  capable* 
de  convetrit  les  eauîç  fu(Uites  en  vapeurs.  Enfin 
les  cavernes  »  les  montagnes  *  tes  vents  contrai- 
res répondent  aux  parois  de  l'Ëolipyle ,  en  ce 
qu'ils  décerminenr  le  mouvement  des  vapeurs 
vers  un  côté  de  l'horifon ,  plutôt  que  vers  l'au- 
tre. 

Il  eft  bon  de  rapporter  ici  une  chofe  a0èz  mé- 
morable &  qui  convient  au  fujet*  Il  y  a  près 
de  Vïcence  en  Italie  une  haute  montagne  ,  done 
les  entrailles  toujours  pleines  de  vents  »  en  four- 
nhlènt  de  toutes  fortes  aux  maifons  lituées  dans 
le  voifinage ,  par  des  canaux  fouterrains  pratî- 
tîquez  pour  cet  effet.  La  Caufe  de  cet  effet  e& 
que  les  vapeurs  raréfiées  dans  les  cavitez  de  cet- 
te montagne  »  fbrtent  par  le  premier  pauage  qui 
iè  trouve ,  êc  le  glilfent  dans  ces  tuiaux  *  oà  el- 
les forment  du  vemv  Car  il  ne  faut  pas  beau- 
coup de  vapeurs  pour  exciter  un  grand  vent  * 
putfque  l'agitation  de  l'air  qui  fe  fait  (èntir  à 
peine  dans  un  endroit  ouvert  fait  un  vent  vio- 
lent dans  un  cul  de  fac  4  ainlï  qu'une  expérience 
confiante  nous  en  convainc.  ' 

Il  eft  évident  que  la  génération  du  vent  àe 
cette  montagne  eu  fèmbîa&le  à  la  génération  des 
Vents  de  l'Ëolipyle.  Donc  on  doit  conclure  en 
général  que  les  vents  peuvent  naître  de  quelque 
vapeur  fortïe  par  l'ouverture  d'un  antre,  6c  qu'ils 
dépendent  quant  à  leur  direction  de  la  fituatioii 
de  cet  antre  pat  rapport  aux  montagnes  voiiïneSé 
Cette  vapeur  peut  dans  (à  courlè  devenir  un  vent 
impétueux ,  fi  elle  rencontre  en  l'air  d'autres  va- 
peurs qu'elle  entraîne  avec  elle  *  &  qu'elle  foie 
reflèiTée  dans  des  lieux  étroits.  Voyez  avec  quel 

bruit  la  vapeur  qui  fort  du  bois  verd  %  ou  d'une  

pomme  mifè  for  le  feu  *  fè  convertit  en  vent  » 
Se  vous  ne  ferez  aucun  doute  que  les  vapeurs  qui 
s'échapent  avec  une  extrême  impétuouté  du  fèin 
de  la  terre  *  ne  pniuent  mettre  l'air  dans  une  agi* 
tation  violente. 

Il  faut  néanmoins  avouer  que  les  vents  nainent 
fouvent  auffi  des  lacs  ,  des  rivières,  &  de  la  mer, 
par  l'action  du  Soleil  qui  en  tire  des  vapeurs  en 
quantité  ,  &  par  la  rencontre  foie  d'une  nue  qui 
les  précipite  fur  la  terre ,  foit  de  quelque  vent 
qui  les  emporte  avec  foi  »  ou  qui  les  détermine  à 
s'élever  de  nouveau*  > 

La  température  de  l'air  voifîn  des  vapeurs  peut 
être  ce  qui  détermine  le  vent  j  car  une  vapeut 
en  Ce  raréfiant  va  toujours  du  côté  que  l'air  ré- 
fute moins.  Si  donc  Tair  oriental  réfifte  moins 
que  l'air  occidental  3  elle  tendra  vers  l'Orient  » 
de  forte  que  le  vent  fera  occidental  Or  comme 
la  terre  n  eft  pas  également  humide  par  tout ,  il 
doit  y  avoir  des  endroits  d'où  il  s'élève  plus  de 
vapeurs  que  dans  d'autres.  Donc  certaines  parties 
de  l'aîr  étant  plus  pures  que  les  autres  ,  elles  doi- 
vent faire  moins  de  réfîftance.  -. 

Ceft  ce  qui  fait  comprendre  pourquoi  le  vent 
vient  d'ordinaire  de  la  mer  fur  la  terre  5  &  rare* 
ment  delà  terre  fur  la  mer.  Car  dés  qu'une  par- 
tie d'air  s'ouvre  la  première  de  toutes  pour  faire 
un  pauage  aux  vapeurs ,  c*eft  là  que  l'impétuoficé 
des  vents  doit  fè  jetter  toute  d'abord.  Or  l'ait 
de  la  terre  cède  aux  vapeurs  »  qui  en  fbrtant  de 
la  mer  »  fè  convertidènt  en  vent.  C'eft  par  cet- 
te raifonque  les  vents  viennent  de  la  mer  fur  la 
terre. 

Bbb  %  sa 


X 


^tépotîdsquerak  agité  patlevent  dêtache&s  **  *  *-&*****&*  *  q»m  aer  vtm  ^ 

ceflè  les  particules  aqueufes  attachées  à  ce  linge  »  *»*  *******  ?"&***  P^atUs  apteas  lime»  adbu 

J    particules  qui  font  groffieres  ,  au  prix  des  parties  rentes  *  qu£  muko  funt  crajfiorcs  »  quam  vaporis 

de  la  vapeur  dont  le  vent  efl  formé.  C'eft  pour-  ^ ,  w  ^  v<wflw  ^^  ^        ^ 

quoi  §  quand  même  le  vent  fenW  quelque*  ^    .                        J^        F£* 

vapeurs  dans  le  linge,  il  doit  pourtant  fe  fecher  s  ,.                     «™>w,  r*/*»** 

parce  qu'elles  (ont  d'une  extrême  ténuité ,  au  tamen  ******  knt**  »  gnomon*  vaporilte  temifi 

ueu  que  l'humidité  que  le  vent  emporte  de  de£  fimusefi ,  humditas  vero  ,  quam  air  abradit ,  # 


bien  fec  ,  &  qu'on  l'expofe  enfuite  au  feu,  on  eu    ™*  hummm  &*  f  **«*«*  «»?*&»*  , 
voit  ibidr  de  la  fumée.  obfirva  linteum  probe  exficcatum  ,  fi  vente  tXm 


pofHcris ,  as  ptfiea  igtu  exportas  ,  fttmum  etnhtt. 
re. 

APPENDICE  APPENDIX. 

Des  tremblement  de  terre  &  des  feux  fiûterrawt.         De  Terravmotu  ,  &  Ignibus  fubterraneis. 

Bien  des  Savans  croient  que  les  tremblement  \A  Vhentm  jèntentia  efi  terra-metum  oriri  à 
font  produits  par  les  vents, qui  de  la  fuper-  Dr  1  ventis  t  qui  vel  extrinficus  erumpmt  pir 
£cie  de  la  terre  ,  fe  giflent  par  les  crevaffes  qu'ils  varias  ttnA  exterioris  Muras  ,  &  in  CAvi 
y  trouvent  *  &  s'y  iaffemblenr  dans  certaines  ca-  ^^  „*  ^  i  \^  *  j-  •/ 
vite*.  D'autres  dîfent  que  ces  vents  savent  «Ç*-* f* mm  ' rf  •*&*"***  *™  Per- 
des lieux  profonds  de  la  terre  ,  qu'ils  s  efforcent  »«*»«****  "_  eafdemcavitates  enituntur.  Fmi 
de  pénétrer  dans  ces  cavitez  ,  Ôc  qu'ils  ébranlent  HH  diucolluBati  s  &  exitum  quaremes,  terrm  ip- 
la  terre  »  en  s'agitant  pour  tâcher  de  s  ouvrir  un  Jàm  valdè  exctttere  creaumur.  Prier  fuppfitk  mi- 

Îïaftage.  La  première  fupofitîon  eft  moins  vrâî-  mts  efi  verifimilis  quam  pofierior,  quia  fient  ven- 
emblable  que  la  féconde,,  parce  que  comme  le      tus  nm  îngreditm  in  domum  exquifitè  claufam  è 

vent  n'entre  point  dans  une  maifon  fermée  exac-     „„,„;.*-»*,»    *^+*„~.^~*.   -  #       #., 

j      F       *         r  >  n.i  •  omm  parte ,  praterquam  m  mo  ansuio,  nbifora* 

rement  de  tous  cotez,  fi  ce  n  eft  dans  un  com  $-a        *  j*      ^  J 

ou  on  a  laine  un  trou  ,  ahiï  il  ne  doit  point  en-      men  reli6bm  *  Ua  nm  Me*  fi™fi<™  ùgrtdi  mé- 
trer dans  la  terre  par  ià  fuperficie  ,  outre  que  s'il  ram,  mdlus  exeundi  tmdus  pateat ,  ntUla  efi  rn* 
n'y  a  aucun  moyen  pour  lui  d'en  fortir  ,  on  ne  tio3  quare  ventus  cûneutiatterram.  Minus  ergoim- 
voit  point  pourquoi  il  fecoue  la  terre.  Il  y  a  r^biUterphitofophmturs  qui  ventos  fubtenanm 
plus  d  apparence  à  n'employer  pour  tes  tremble-  *  t       »      ,  ,    .  ^J 
mens  de  terre  que  des  vents  fouterrains  ,  c'eft-â-      ™**H™*  >  hoc  <fl  txhaUtoms ,  feu  vaperes  ex 
dire  des  exhaiaifons  ou  des  vapeurs ,  qui  s'élèvent  profundts  terra  gurgitibus  afeendemes  in  locafaxo- 
des(abymes  profonds  delà  terre  dans  des  lieux  Jk,  &cai/ernofa  terrœfitperwis  ;  nom  facile  wn- 
çi-eux  &  pierreux^  î  car  on  conçoit  aifément  que  rfpimxs  hulïtus  Mosprtter  modum  rarefeentes ,  m- 
ces  vapeurs  iè  raréfiant  a  un  point  extraordinaire,          A.                ,    .  .        .              . 
&  fe  trouvant  trop  relTer&s  dans  ces  bornes  S^umque  loct  mpattemes,  vum  fit*  mdhri, 
étroites,  s'efforcent  de  fe  mettre  au  large  en  f^^tendotemmi.  Sedmttlto  eommediùs explicm 
ébranlant  la  terre.  Mais  nous  aurons  beaucoup  p^jfum  cmnia  terra-momum  Phenomena  ,  fi  ad  r- 
moins  de  peine  à  expliquer  les  phénomènes  des  gnes  fubterranees  recurramus. 
tremblemens  de  terre  en  recourant  à  l'hypothe- 
fè  des  feux  fouterrains.                                                          .  , 

Je  dis  donc  qu'il  y  a  plus  de  vraifemblance  Dtco  ^ttur probabilmem  efe  eorum  fententim , 

dans  le  fèntïment  de  ceux  qui  croient  que  les  £Wï  dicunt  terra  motum  crîri  ex  inflammation  fu- 

tremblemens  de  terre  viennent  de  l'inflammation  bitkhditks  fuïphmei  9  himminofi  ,  ac  nitrofi  m 

fubîte des exhalaifonsfulphureufes^  bitumineu-  fpectéHS  fièterraneis  çolhiïi  ,  eo  ferè  modo,  m 

les,  &nicreufesramafîëes  dans  les  cavitez  de  la  ter-  ^  #  •  ^         ^'-,-i-ir  /• 

,   •      *  *  x         i         j     *  pwvts  twmentarms  m  cUmcults  tnnammatus Juptr- 

re  »  de  la  même  manière  a  peu  -près  que  la  poudre  à  r  J  J  e 

canon  ',  en  prenant  feu  dans  les  mines,  fecoue  Se  A**™ propugnacutormn  moles  comutit ,  &  extm- 

renverie  les  fortifications  qui  font  au  defltis  délie,  bat.  Dijferentia  efi  folttm  pems  magis  &  minus , 

La  différence  n'eft  que  du  plus  au  moins  ,  &  ne  quatemts nempe  materia ,  cujus  infiammatio  t§dt 

confifte  qu'en  ce  que  la  matière  des  tremblemens  terrA  ^^  &  ma-  co^ûfa  efi>  &  în       ^ 
de  terre  eft  copieule  ce  contenue  dans  des  lieux       ..  .  7  ,  ~  , 

fpacieux ,  en  comparaifon  de  la  poudre  renfer-  rihus  frcièus    ™***w  >  î^« P***  ™»*ff 

mée  dans  les  mines  ,  ce  qui  fait  qu'elle  doit  fe-  ™™  >  unde  ******  fi^cutere  débet  corpora  incttmkn- 

couer,  &  les  corps  qui  Ct  trouvent  au  deflùs  d'el-  **a*  &  tncumbentibus  vicina  ad  majorer»  diftw* 

le ,  &  les  corps  voifins  de  ces  premiers  à  bien  plus  tiam, 
de  diftance. 

Vous  me  direz  que  fi  la  ebofo  étoit  de  la  for-  Dicesfi  hoc  effet  *  nullum  fore  terra-motwn , 

te  ,  il  n'y  aurait  point  de  tremblement ,  qui  ne  quin  fubverfiones  regionum  darentur.Refponâeo  con- 

renvemtdes  pais  entiers.  Mais  cette  confëquence  r         .         ,-.     -  .-       -  .      >,  „,„; 

eft  faune  ;  car  comme  les  mines  ne  font  quelques  fi***—  #  falfam  fient   ernrn  fiamm*  cm> 

fois  qu'ébranler  le  terrain ,  &:  que  quelquesfois  <**»**»  nonfimptr  fubvertunt  ;fed  aliqumdo  Jttc- 

elles  ne  produisent  aucun  effet,  diverhté  qui  cutinnt  jblum$  aliquando  plane  irrita  fitnt  (  fjf 
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JH**r(lW  &  "  T&f**  *  tf ***  ttnfcuii  aliquattdafint 
tntti»  &  frofmdi  magu,  diquantU  mmts , 
\\jfa  in  materik  wmfa&krt ,  metto  inloxiert  tfie- 
giiyt vtlh»mSort ,  it*  halkm  fisherromi  octenfi 
divtrfi*  efiÛtts  produire  debent ,  p r»  ceitdiùone 
vm*  eavernarnm  &  formatât,  ita  Ht  fi  forte 
{Unix,  t en  ave  hicumbens  fiterit  laxier  >  irritas 
fat  intpetusftmm* ,  quia  facile  offendit  fpiramen- 
ta,per  ÇH*  d^etut  :  fi  ver o  fuperfans  terra  mo- 
les crajftjfirna  efi,  &  firmiffma  ,  tmc  mediocriter 
ùtrtmifcat  .*  fi  ver  o  parus  qtuutam  minus  nfiften- 
tes  »  pfffi  validam  fuccuffimem ,  tandem  fubfidattt , 
Uumque  hiatttm  aperiant  ,  in  quam  commet  a  par- 
tes firbeantnr  >  tune  fiât  fubverfio  ,&  fie  de  ca- 
teris. 

prdterea  fient  nonnumquam  flamma  cuniculo- 
rnm  efu&at  &  vibrât  impofitam  molem»  ita  ifia 
Ramm&tam  violenter perrumpunt  interdum  obfian- 
tia  corpora ,  ut  exilientes  obvia  quaque  Jkrfim  vi- 
brent faxa,  pumices ,  cineres* 

Ctterum  terra  motus  m  eo  pracipuè  confiftit»  qmd 

terra  incumbens  caverna  ,  intra  quam  accenditur 
ignis  3  fubveÏÏa  è  loco  Jùo  iterum  in  itlum  redeat 
propria  gravitate.  .    -- 

In  illo  redit  h  apermmurjkpè  voragines*  dum  in 
tam  pracipiti  cafit  partes  nequeunt  continuitatem 
retinere.  Si  éventât  ut  halittts  facile  infiammabUes 
reperiaxtur  in  multis  cavemis  fibi  invicem  viciais  » 
herahitw  terra  motus  pofi  tumm  diem  ,  decem , 
vel  vigintî dits ,  verbî  gratta*  prout  via  ducentes 
ab  tma  caverna  in  alteram ,  erunt  minus  obliqua , 
&  fulphure  multo  firata  ,  per  qmd  repère  pvjfît 
fammafimel  accenfa }  &  prout  halïtks  prompte  vel 
lente  wcalejcitt 

Sed  qmritur  unde  oriantur  halittts  illi  itfiamma- 
biles ,  &  quomodo  in  ignem  vertantur. 

Adprwmm  refpmdeoreperiri  fub  terra  plurimas 
fulphuris  ac  hitumims  fodinas,  Jam  certttm  efi 
erumpere  perpétue  ex  illis  fodinis  tantam  halituum 
copiam  ,  ut  fulphur  ejfodi  nequeat,  nifiin  mineris 
fubtus  difpofîtis ,  utque  loca  circa  lacum  jijphalti- 
tem,  quod  valdè  fint  bituminofa ,  fint  qmque  in- 
habitabilia,  Igitur  verifimile  efi  hditus  Mes  ex  ejuf- 
madi  fodinis  excrétas  permeare  per  omnes  interioris 
terra  meatus  s  afiendentefque  ad  cavemas  fubterra- 
neas  a  adbarere  ipfis,  ad  modum  fidiginis  incru- 
fiantis  camhmm  x  tum  etiam  mifeeri  cum  nitrofimi- 
Hier  iaerufiante  parietes  harum  cavernarum*  En 
materiam  igniumfubterraneorum. 

■Adftcutidum  refpondeo  iïïos  halittts  adeo  ejfepin- 
£»w,  ttt  facile  concipUnt  jiammam.  Si  igitur  ali- 
quis  excitatur  motus  intra  cavemam  pracipiti  cafit 
alicujmfaxi  exe  fi  t  velfiftdigo  Ma  deetdens  ex 
parte  in  alteram  ftdigintm,  affricetur  cum  itta  > 
vdficoMfitinelapidis  cadtm'u  oriutur  aliqna  ftin- 
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vient  âe  ce  <jae  quelquefois  elles  ont  trop  d'ouver-  U  Phtsjqui. 
tare  &  de  profondeur ,  &  quelque  fois  quelles 
n'en  ont  pas  aflès»  ou  de  a?  quelles  font  dans 
une  matière  ou  trop  compatte,  ou  trop  lâche» 
ou  trop  fëcUe,  ou  trop  humide  de  même  les  ex- 
halaifcms  (bùrerrames  allumées,  doivent  cainec 
divers  effets ,  fèfon  la  diverfè  difpofition  des  ca- 
vitez  &  des  voûtes  de  ta  terre.  Je  m'explique. 
Si  la  voûte  ou  la  terre  qui  contient  ces  exhalations 
n'eft  pas  aûez  compacte ,  rimpétuofité  de  la 
flamme  déviait  inutile  »  parce  ou  elle  trouve 
(ans  peine  des  foupiraux  pour  s'échapper.  Si  au 
contraire  cette  voûte  eft  dune  épaulèur  &  d'une 
fermeté  extraordinaire  >  alors  il  arrive  un  trem- 
blement de  terre  médiocre.  Enfin  a  fi  quelques 
parties  taifànt  moins  de  relance  que  les  au  tes, 
s'afiàiuent  après  une  violente  fecoullè  &  ou- 
vrent un  vafte  abîme  qui  englouti flè  les  parties 
ébranlées  ,  alors  on  voit  des  renverfemeus  de 
maifons,  de  villes,  &  ainfî  du  refte. 

Déplus,  comme  quelquefois  la  flamme  ren- 
fermée dans  les  mines  vomit  Se  lance  en  Pair  ce 
qu'elle  rencontre  au  dedus  d'elle  ,  de  même  les 
flammes  foûrerraines  percent  quelquefois  avec 
tant  de  violence  au  travers  des  corps  qui  leur 
font  obftacle,  qu'elles pouflênt  dans  les  nuè's  des 
pierres ,  des  cailloux  ,  des  cendres ,  en  un  mot  '' 

tout  ce  qui  Ce  trouve  mr  leur  partage. 

Au  refte  ,  le  tremblement  de  terre  coniîfte 
principalement  en  ce  que  la  terre  pofee  fur  une 
caverne  où  il  s'allume  de  ces  fortes  de  feux  ,  em- 
portée hors  de  Ça  place ,  y  retombe  par  là  pro- 
pre pefàmeur. 

Dans  cet  intervalle,  fbuvent  il  s'ouvre  des 
goufres ,  parce  que  les  parties  ébranlées  par  cette  , 

chute  rapide ,  ne  peuvent  confêrver  leur  conti- 
nuité. S'il  fè  trouve  dans  plusieurs  cavitez  voi- 
mies  des  exhalaifons  qui  s'enftamment  aifement, 
le  tremblement  de  terre  recomencera  au  bouc 
d*un,  de  dix  ou  de  vingt  jours  ,  par  exemple  ,  fé- 
lon que  les  routes  qui  conduifènt  d'une  cavité  à 
1  autre  feront  moins  obliques  ,  qu'il  y  aura  plus 
de  trainaues  de  poudre  le  long  desquelles  la 
flamme  puifie  le  glifïèr ,  &  que  les  exhalaifons 
sechauferont  ou  promptement  ou  lentement- 
Mais  voici  deux  que/lions.  On  demande  d'où 
viennent  ces  exhalaifons  inflammables  &  com- 
ment elles  prennent  feu. 

Je  réponds  à  la  première  qu'il  fè  trouve  fous 
la  terre  plufîeurs  mines  de  fouphre  &  de  bitume. 
Or  il  eft  certain  qu'il  fort  fans  celle  de  ces  mines 
une  telle  quantité  a?exhalaifons  qu'on  ne  peut 
en  tirer  le  fouphre  qu'en  creufant  pas  deflbus  , 
6c  on  (ait  que  tes  lieux  voifins  du  lac  Afphahite 
font  inhabitables  à  caufo  du  bitume  qui  y  abon- 
de. Il  eft  donc  vraiiemblabte  que  les  exhalaifons 
qui  viennent  de  ces  mines  »  traversent  Iespaflàges 
qu  elle  trouvent  dans  la  terre  intérieure  3  Se  que 
montant  jufqu'à  ces  cavernes  foûrerraines  donc 
nous  avons  parlé,  elles  s'y  attachent  aux  parois  , 
comme  on  voit  la  fuie  s'attacher  au  dedans  d'une 
cheminée  ,  6c  enfin  qu'elles  s'y  mêlent  avec  le 
nitre  qui  fait  comme  une  croûte  for  les  parois 
de  ces  cavitez.  Voilà  la  matière  des  feux  foû- 
terrains. 

Quant  à  la  féconde  queftion ,  je  dis  que  l'onc- 
tuofité  de  ces  exhalaifons  eft  ce  qui  fait  quelles 
s'enflamment  aifément.  Si  donc  la  chute  vio- 
lente d*une  pierre  rongée  par  la  longueur  du  tems 
excite  quelque  mouvement  dans  la  caverne ,  ou 
que  cette  foie  venant  à  tomber  fur  d'aurre  foie  » 
elles  iè  frottent  fortement  l'une  contre  l'autre , 
ou  que  la  pierre  en  tombant  Ce  frotte  contre 

une 
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UPsvsiQet.  une  autre  pierre  ,&  jette  quelque  étincelle, 
d'abord  ces  ^exhalaifons  s'enflamment  toutes. 
Ajoutez  que  comme  avec  du  nitre  »  du  fbuphre , 
dubirume&  de  la  chaux  vive  »  nous  fàvons  faire 
des  corps  »  qu'en  peu  d*eau  ou  même  de  crachat 
peut  mettre  en  feu  à  t'inftant ,  de  même  ces  ex- 
halaifons  peuvent  être  mêlées  de  celle  manière  » 
qu'il  fuffiie  que  quelque  liqueur  tombe  defliis 
goûte  à  goûte ,  pour  leur  foire  prendre  feu. 

Il  refteroit  maintenant  de  parler  de  ces  mon- 
tagnes célèbres  qui  vomiflènt  le  feu,  comme  eft 
le  Mont  Etna  en  Sicile*  mais  cette  matière  de- 
manderait trop  de  temps.  Je  me  contenterai  de 
dire  qu'il  paroît  qtrïl  y  a  une  grande  quantité  de 
.bitume  &  de  fbuphre  dans  les  cavitez  de  ces 
montagnes  »  Se  que  de  là  viennent  ces  torrensde 
flammes ,  qui  ibrtant  avec  violence  par  les  ou- 
vertures qu'elfes  trouvent  s  entraînent  avec  elles 
tout  ce  qui  le  préfente.  J'ajoute  que  peut-être  il 
y  a  dans  ces  cavernes  de  l'eau ,  qui ,  a  ion  ordi- 
naire ,  enflamme  davantage  &  le  bitume  déjà. 
enflammé  ,  &  les  autres  choies  que  la  violence 
du  feu  pouflè  en  l'air  avec  les  métaux  fondus. 
Ces  feux  ne  brûlent  que  par  intervalle  ,  parce 
que  les  ruines  de  ces  volcans  en  bouchent  de 
teins  en  tems  les  fbupiraux  »  qui  ne  fe  réouvrent 
que  quand  il  s'eft  amaflë  beaucoup  de  matière 
inflammable. 

CHAPITRE     TROISIEME. 


S    I    C    A. 

tUU  »  extemphemtU  tgnefiutJt.  Aide ,  quoificKt 
**  mtr*  futpbure»  bitumine  ,  &  edee  vivo,  fiant 
mixtura  inter  me  »  qm  afperfione  bttmidi ,  vtl 
etiamfputooccendumur)ita  &  holitns  iiii  eo  mo~ 
docommixtipojfunt  ejfe  >ut  humore  quedamftitlatm 
codent/!  occendantur. 

Superefi  natte  ut  agamus  de  montibus  Mis  igpi* 
Vernis  y  qui  tant  opère  celebramttr  ,  qttaiis  eft 
JBthna  in  Sicilia,  Sed  prolixior  reqttireretur  ftrmo. 
Dicam  fittm  vtderi  ingentem  egè  copiant  bitumhtu 
&  fulphttris  ad  fpetmcas  iltorum  montimn ,  ideo- 
que  copioptm fiammam  ibi  exmari»  qua  perjpira- 
menta  violenter  trumpent ,  obvia  quaque  ftcum  ra- 
flât :  imo  non  deejjè  aquam  ,  qua  ibi  ajjbtem  bitu- 
meninflammatnmpro  mère  mandat  magis^qnt- 
quefimul  cum  metdlis  liquefa&is  foras  extrudmu 
tur  ignis  vehementiâ.  Fttrunt  ilti  ignés  per  inter- 
voila»  quia  coUabuntur  imerdum  min*,  que  ob- 
ruant  aditus ,  qui  nonante  aperiumur  »  quam  ce- 
•  piofior  ignis  mauriafuerh  colle  fia. 


Du  Mixte  parfait. 

LEs  Phîlofbphes  entendent  par  Mixtes  par- 
faits les  corps  qu'on  tire  des  entrailles  de  la 
terre ,  &  qu'on  nomme  foifiles. 


CAPUT      TERT1UM, 

J 

De  Corpore  perfectè  mixto. 

Ç*  Oîentfttb  eo  nomme  Phtiofbphi  folum  cmfiàtran 
^corpora ,  qtt£  ex  vifeeribns  terra  erutmtur  ,  idto- 
que  vocamur  fiffilia* 


Des  Minéraux, 

ON  donne  ce  nom  à  certains  fofîiîes ,  qui 
tiennent  le  milieu,  entre  les  pierres  Ôc  les 
métaux,  n'étant  nî  du&iles  ni  malléables  com- 
me les  féconds ,  ni  durs  la  plupart  du  temps 
comme  les  premiers, 
des  principaux. 


Nous  traiterons  en  abrégé 


Les  premiers  qui  fê  préfëntent  (ont  les.  diver- 
ses efpéces  de  terre  ,  comme  le  fable ,  la  craie  & 
l'argile, 

Le  fable  paroît  être  un  amas  de  petits  mor- 
ceaux de  verte  caûe  3  tant  fès  parties  font  rudes 
&  anguleufès.  De  là  vient  fa  vertu  abfterfive  ; 
car  chaque  grain  étant  fblide,  &  aiant  fà  fiiperfi- 
cie  pleine  d'angles»  plulîeurs  enfèmble  frottent 
les  corps  de  telle  manière,  qu'ils  les  écorchent 
prefque ,  &  qu'ils  en  emportent  les  ordures , 
s'il  y  eu  a.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  fable 
ne  le  change  point  en  boue, bien  qu'imbibé  d'eau. 
La  raifbn  lemble  en  être  qu'étant  compofë  d'une 
infinité  de  globules ,  l'eau  y  trouve  aifement 
plusieurs  paflàgespour  s'écouler  vite,  outre  que 
ces  globules  étant  d'une  extrême  folidité  ,  elle  ne 
jseut  les  didôudre ,  ce  qui  eft  caufè  qu'ils  ne  doi- 
vent non  plusfê  convertir  en  boue  que  ferait 
un  tas  de  pierres.  Par  la  même  raifon,  le  fable 
eu  peu  propre  à  nourrir  les  plantes,  parce  qu'il 
ne  s'amollit  point  par  l'eau  qui  tombe  delfus>  & 
qu'il  n'eft  pas  aftez  flexible  pour  s'tnuVuer  dans 
les  pores  de  ces  plantes. 

La  craie  (èmble  n'être  autre  chofe  que  du  fa- 
ble auquel  il  s'eft  mêlé  une  exhalaïfon  greffe 
imprégnée  de  ùk.  Il  en  faut  dire  autant  du 


De   Mineralibus* 

H  Oc  nomim  imelligum  mixta  quadam  fi(plM> 
qxa  veluti  mediam  obfimm  naturam  inter 
lapides ,  $*  tnetalla  ,  M  que.  nec  fint  du&ilta, 
malleabiliave  infiar  metallorum ,  nequeut  plurimnm 
dura  tnfiar  lapidum.  Summatim  agemus  de  pr&ci- 
puis. 

Primo  loco  fefi  oferunt  varia  fpecies  urrafum» 
arena,  verbi gratta»  creta ,  argiltat 

Arenavidetur  ejjè  congeries  ntinutifftmorum  vitri 
conquajfatifragmifJHlwwm  ,  adeo  confiât  particttlis 
ajperis,  &angulofis*  Urne  ejus  virtus  abftergenâii 
nom  fingula  ejus  grana  cum  fint  folida  >  afigttlofi' 
que  fîtperficie  ,  fi  cor  para  corradtmt ,  ut  veluti  ex- 
corient >  &  firdes  ,  fi  qua  adhtreant ,  abripiafit- 
Hoc  vero  minime  pratereundum  ,  quod  ,  quaTffVt* 
arena  aquam  recipiat,  non  tamen  lutefiit.  ^m9 
videtur  cflè ,  quod ,  quia  inmimeris  confiât  glMis  > 
inter  eos  aqua  fréquentes  reperiat  méat  us  ad  cit" 
ejjkendum  ,  tum  et'tam ,  quia  ilîi  gtobuli  ob  fuffî* 
filiditatem  non  dijfohantur  ab  aqua ,  undè  non 
magisverti  débet  in  lutum,  quam  lapillorum  acer^ 
vus.  Hinc  etiam  fit  ut  arena  nutriendis  plantts 
par um  fit  idonea»  nempè  humere  deciduo  non  molle- 
Jcit  9  nequefitxibilis  redditur  ad  permeandos  planta 
rum  poros. 

Creta  videtur  ejfe  arena  »  cm  admixta  fuit  pin- 
guis  exhalatie  impragnata  falibus.  Idem  dk  de  ru- 

brie** 
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,  >ca^&  terra  fidtmitm%  &  fie  intelliges  vim  ta* 

nw  Ibfterfivam.  -il  .  L         *> 

jyvillat&râtpnmw  kmrnore  monta  t  &  te- 

mCibtts  confient  fibris,  mdè  eft  quod  figtdi  vafa 
crjnfmmqm  ftgttraex  ea  confiemnt.  ' 

\]t  eompias  cattfitm ,  qts&faàt ,  Ht  gpanttla  are* 
m  fr*  veîuti  frsS^inula'  vitri  ca»trit*  >  wnpât* 
randtwt  tft,  videri  eam  gmerarî  ex  partkulis  qui- 
yràmt  terris  commixtis  cum  exhalatimibus ,  qua 
Jlnre  imeriort  terrs  exeitatttur ,  &per  meatus, 
qHi  fréquenter  ocenrrum  in  terra  fiperiore ,  foras 
vumpunt.  Exhdathms  illa  afeendemes  „  &  abra- 
àtntes  varia  terrt  corpufctàa,  facile  coèunt  in 
mm  mûlemlam  cum  Mis*  Ajfttrgunt  ergomolecula 
qtaàam  è  partkulis  exhalaiionum  y  &  particules 
terreftribus  fe  invicem  irretinentibus  ,  ha  mdecula 
patdatim  amitt  entes  agitatianem  quam  ipfis  commu- 
nicant partknU  exhdationum ,  tandem  qmefeunt , 
&  totidemfimt  grana  arena . 

Hornm  diaphaneitas  oritur  ex  eo  ,  qttod  gfi>- 
bttlifecuftdi  Elementi,  quorum  motus  agitabat  ex- 
hdationes*  non  fuerint  abatti,  dtîm  molecuia  fin- 
Jim  fitam  amittebut  aghationem ,  fia  viam  libe- 
mm  per  molecula,  poros  fibi  retinmrint.  Obfervan- 
dum  enim  eft  grana  arena  antequam  dmefeerent, 
liquida  fiiijfe ,  &  per  confequens  habmjfe  fimm  ad- 
mixtam  materiam  fecundi  démenti.  Sicut  amem 
vitrum  ideo  eft  diaphamm  ,  quia  dttm  durefiit  > 
gfobuti,  qui  viam  habuerant  per  ejus  poros ,  quan- 
do  pédant  erat ,  confirmant  fibi  illas  vias  ,  ita 
hoc  etiam  débet  évente  arena.  Sed  ficut  vitrum 
eomrimm  in  mam  congeriem  coacervamm ,  non 
fack  towm  dsaphanum ,  ita  neqtte  cungeries  are- 
na* 

Simateria^ex  qua  comporiitw  grannm  arena, 
potuijjèt  compomre  corpus  mole  grandius ,  effet  pro- 
cul  dubio  petlucidum  ,  &  profit  habnijfct  majores* 
va  minores  gradus  durit  atis  pro  vario  fitu  particu- 
larum  ,  variaque  admixtzone  materia  metallicA , 
chryfidlum  ,  lapides  pretiofos  ,  gemmafque  mnhi- 
colores  compofuiffet.  Hinc  intelliges  formationem  ho- 

rum  corporum* 

Secundo  lovo  fi  fi  offtmnt  fucci  concreti ,  fol  3 

vtrbi  gratta ,  dwnen  5  vitriolttm ,  mtrnm  >  ftdplmr , 

bitttmen,  &c. 

Sd  dividitur  in  commune  ,  de  quo  egimus  dum 
de  aqua3  &  non  commune  ,  fnb  quo  comprebendun- 
tur  nonfolnm  variifales ,  qui  ex  cweribus  panta- 
fHm  eruumury  (inur  quos  magni  ufusfmt  ad  ton- 
ftcimdum  vitrum ,  qm  m  cimribus  filicis  9  &  her- 
b$  qttam  vnlgo  Sodam  dkunt  a  continentur  )  fia 
etiam  fd  ammoniacum ,  quod  olim  ex  arma  »  quam 
Graci  vocam  aftpov  colligebatur ,  ntme  vero  ex 
qdnque  partibus  urïm  humana ,  una  parte  faits 
commuais,  & dimidia fuliginis ex combuftis  lignis 
oreata  confUttur. 

Nitmm  vocatur  vulgo  fd  petrœ ,  haud  dubiè, 

quia  coltigkur  ex  pétris  fpeluncarum ,  &  parùtum 

ùftar  fions  fdfugtwu 

Datur  tamendifirimen  non  levé  htter  fd  petra  , 
,  mtymn  ^  nam  fd  petra  totum  abfumUur  m  igné , 
v  commit  ad  fiparandtim  aurum  &  argentum  ; 
Tom.  ir. 


Vermillon  &  de  U  terre  à  foulons  $C  e*eft  ce  qui  UPH¥M<yj«. 
fait  leur  vertu  abfterfive. 

I/argil!e  eft  une  terre  humectée  extrêmement } 
&  com^ofée  de  fil»  es  tenaces  ,  ce  qui  fait  que 
les  Potiers  peuvent  lui  donner  toute  forte  de  fi- 
gure, s  S  s 

Pour  conïprendi-b  maintenant  d*où\  vient  que 
les  grains  de  fable  font  comme  de  petits  mor- 
ceaux de  verre  broie,  il  faut  confîdérer  qu'il  pa- 
roîc  être  compofë  de  quelques  particules  ter- 
reftres  mêïées  avec  les  exhalaifôns  qu*excite  la 
chaleur  intérieure  de  la  terre  »  &  qui  en  ferrent 
par  les  ouvertures  nombreulès  de  la  fiipcrficie  de 
la  terre.  En  montant ,  elles  emportent  plusieurs 
corpuicules  de  terre  ,  &  elles  compofent  aifë- 
mem-un  corps  avec  eux.  Ces  molécules  ainfi 
formées  des  particules  des  exhalations  3c  des  par- 
ticules terreftres ,  qui  s'accrochent  tes  unes  les 
autres  s  perdent  peu  à  peu  l'agitation  que  leur 
communiquent  les  parties  des  exhalaiibns,  demeu- 
rent enfin  en  repos ,  3c  deviennent  autant  de 
grains  de  Cable, 

Leur  diaphanéïté  vient  de  ce  que  les  globules 
du  lècond  élément  dont  le  mouvement  agîtoir  les 
exhalaiibns ,  y  font  demeurez  lorlque  ta  molécu- 
le perdoit  petit  à  petit  fon  agitation ,  &  s'y  font 
confèrvé  une  route  libre  au  travers  des  pores  de  la 
molécule.  En  effet  ,  il  raut  obfèrver  que  les 
grains  de  fables  ctoient  liquides  avant  que  de  s'être 
endurcis ,  &  que  par  confequent  ils  contenoient 
de  la  matière  du  fécond  élément.  Or  comme  le 
verre  eft  diaphane ,  par  la  raîfôn  qu'en  durcif- 
fant ,  les  globules  qui  traverfoîent  fes  pores  tan- 
dis qu'il  écoit  fluide  »  fè  {ont  maintenus  dans  la 
poflèlîîon  des  mêmes  pafïàges  ,  on  doit  dire  que 
la  même  cholè  arrive  au  fable  s  Mais  de  même 
que  du  verre  pilé  mis  en  un  tas  ne  fait  pas  un 
tout  diaphane ,  de  même  un  cas  de  iàble  ne  com- 
poiè  qu'un  tout  opaque. 

Si  la  matière  d'un  grain  de  fable  avoit  pâ 
compofèr  un  grand  corps  ,  il  auroït  été  tranfpa- 
rent ,  &  elle  auroic  formé  ,  ou  du  criftal  >  ou 
des  pierres  précieufès  de  diverfès  couleurs  3  fé- 
lon le  plus  ou  le  moins  de  dureté  de  fês  particu- 
les leur  diverfè  fituation  ,  &Je  mélange  diffé- 
rent de  la  matière  métallique.  Ce  principe  fait 
connoître  la  formation  de  ces  forte  de  corps. 

La  féconde  forte  de  Minéraux  font  les  fucs 
coagulez  ,  comme  le  fèl  ,  l'alun  ,  le  nitre  ,  le 
fouphre,  te  bitume,  &c. 

On  divife  le  fel  en  commun ,  dont  nous  avons 
parlé  en  traitant  de  Teau  3  &  en  non  commun.  On 
comprend  fous  cette  dernière  efpéce,  non  feule- 
ment les  fèls  tirez  des  cendres  des  "plantes  3  parmi 
lefquels  il  y  en  a  qui  fervent  beaucoup  pour 
faire  le  verre  »  comme  ceux  des  cailloux  êc  de  la 
foude,  mais  auffi  le  fel  armoniac  qu*on  tirait  an- 
ciennement du  fable,  nommé  ^«w®- ,  chez  les 
Grecs ,  &  qu'on  fait  aujourd'hui  de  cinq  parries 
d'urine  d'homme  »  d'une  de  fèl  commun  y  $C 
d'une  demie  de  fuie  de  bois  brûlé. 


On  donne  d'ordinaire  le  nom  de  falpêtre  au 
nitre  ,  parce  qu'il  eft  comme  la  fleur  de  fel, 
&  qu'on  le  prend  fur  les  pierres  des  cavernes  8c 
des  murailles.  - 

Il  y  a  pourtant  une  différence  confidérabïe 
entre  le  nitre  &  le  falpêtre.  Le  dernier  Ce 
confume  dans  le  fou  fans  qu'il  en  refte  rien  >  6c 
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LaPhtsique.  iêttàfêpattr  l'or  &  l'argent  »  au  lieu  que  le  ni- 
tre laîlle  des  cendres,  &  eft  propre  à  joindre  Ter 
avec  l'argent. 

L'alun  de  même  que  le  nitre  eft  une  eipéce 
de  iel.  Les  Médecins  s'en  /èrvent  beaucoup  à 
caufê  de  la  venu  aftringente  qu'il  a.  Etant  dif- 
fous  »  les  Teinturiers  Remploient  auflî  >  afin  que 
les  laines  prennent  mieux,  les  couleurs  &  les  re- 
tiennent d'avantage.  L'alun  de  plume  effc  une 
pierre  nommée  amiante»  dont  on  fait  des  mèches 
ëc  des  toiles  incorabuftibles. 

Le  vitriol  a  autft  cette  vertu  aftringente  >  pc 
il  arrête  le  fang  de  telle  forte  que  û"  on  le  calcine 
au  foîeil ,  Se  qu'on  en  mette  un  peu  ou  fur  le  fàng, 
ou  fur  un  drap  fàngïant  ,  c'en  eft  allez  pour  ar- 
rêtes: le  fang ,  &  pour  guérir  une  bkflïite  ,  àce 
qu'on  dit. 

On  recueille  le  nitre  ,  l'alun  &  le  vitriol  de 
deux  manières ,  fa  voir  ou  dans  des  minières  ,  ou 
dans  des  eaux  qui  en  font  imprégnées. 

On  doit  expliquer  leurs  diverfès  propriétés 
par  la  différence  des  figures  ,  de  la  grandeur  y 
du  mouvement  &  de  la  fîmation  de  leurs  par- 
ties. 

Les  eaux  fortes  doivent  ctre  rapportées  au  feî, 
comme  n'étant  autre  chofê  que  des  fêis  mêlez 
de  diverfès  manières  »  &  liquéfiez.  En  effet  , 
broîe2  &  mêlez  enfernble  du  vitriol  &  du  nitre 
ou  du  nitre  Se  de  l'alun  en  quantitez  égales  ,  &c 
mettez  les  évaporer  fur  un  feu  violent ,  vous 
aurez  de  l'eau  forte  qui  fondra  l'argent  ,  le 
plomb ,  l'airain.  Que  fi  à  certe  eau  vous  ajou- 
tez un  huitième  pefànt  de  fêl  commun  ,  où  mi 
quart  de  fel  armoniac ,  vous  aurez  de  l'eau  ré- 
gale qui  diffbudra  l'or ,  le  fer  ,  Sec. 

On  a  coutume  de  mêler  ces  fêls  avec  des  tuiles 
broiées  dans  un  vafe  de  terre  que  les  Chîmiftes 
appellent  cornue,  êc  tandis  qu'elle  eft  fur  un  feu 
violent  ,  les  fèls  convertis  en  vapeurs  tombent 
goûte  à  goûte  ,  revêtus  de  la  faculté  de  diflôu- 
dre  les  métaux ,  parce  que  leurs  parties  aiant 
perdu  leur  figure  cylindrique,  par  la  néceffité  où 
elles  ont  été  de  paner  Se  de  repafïèr  tant  de  fois 
entre  les  particules  des  tuiles  ,  font  devenues  ai- 
guës &  tranchantes  des  deux  cotez  comme  des 
poignards. 

La  différence  entre  l'eau  régale  qui  difïbut 
l'or  &  non  l*argent ,  Se  lJeau  forte  qui  dtiïbur. 
l'argent  &  non  L'or,  doit  être  prife  de  la  conve- 
nance ou  de  ladifproportion  des  pores  de  ces  mé- 
taux avec  la  figure  des  corpufcules  de  ces  deux 
liqueurs. 

Avant  que  de  traiter  du  fôuphre&  du  bitume, 
je  dois  raporter  les  hypothéfès  des  modernes. 
Ils  fuppofènt  donc  que  la  terre  intérieure  a  des 
pores  moins  larges  que  ceux  de  la  terre  fupérieu- 
re.  Que  les  pores  de  la  terre  intérieure  font  ou 
droits  »  ou  tortueux,  ou  rameux.  Que  la  ma- 
„  tïere  fubtiie  entre  fans  ceffè  dans  le  tourbillon 
de  la  terre ,  où  elle  tend  toujours  d'un  de  fes  pô- 
les à  l'autre ,  &  que  pendant  cette  route  ,  quel- 
ques-unes de  fes  particules  fe  coagulent ,  pour 
ainii  dire  ,  &  prennent  une  forme  convenable 
aux  pores  qu'elles  traverfenr.  Qu'elles  forment 
ainfi  trois  elpéces  de  corps  ,  les  uns  oblongs  & 
droits,  les  autres  pi  ianseV  comme  onduleux,  & 
les  derniers  rameux.  Les  premiers  font  la  ma- 
tière du  fèl ,  les  féconds  celle  de  l'eau  ,  &  les 
troifïemes  celle  de  l'huile.  Ce  principe  fait 
comprendre  la  génération  des  huiles  minérales 
qu'on  trouve  Couvent  dans  les  mines. 
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nitrum  veto  cineres  nlinqnit ,  &  ad  ghithandim 
(turam  mm  argmta  âptmm  eft, 

Ahtmen  non  feem  ac  mtmrn  Jpecies  faits  efi%  /&- 
jus  magnns  eft  ttfits  inter  medicu  ob  virn  uâfiringen- 
di  y  infetlôres  quoqtte  exfolmo  tanas  imhmixr  ,  p.t 
fimlïus  &  temcihs  colores  aceiptAnt.  Alume/i^ 
qusd  plmneum  dititur  ,  videtttr  effi  lapis  ,  ttwittntos 
voeœtus ,  ex qttofimit ellychma,  & Imrsam'ma  Uço;n, 
bttftibilia. 

Vitriùlum  magnâm  qmque  habet  vim-  adjhî^ 
gendi  *  &  fiftendi  prdfertim  fangumem ,  ita,  ut  fi 
adfetem  cahinewr ,  ex  puhere  illius  confpcrfus  fan- 
guis  ,  vel  ftmgmwUnms  pannus  fangninew  fîftere, 
&  vulnus  fanarc  âîcântur. 

Nitrum  ,  aîumen  &  vitrtdmn  dispUci  mUo 
Imhentnr  ,  narn  vel  effodimtur  ,  vel  ex  tiqua  ipfis 
imbnta  educuntw* 

Eontm  varia  propr&tates  explkari  àshtnt ,  ttr 

diverfam  partimn  ftgttraïïi  ,  magnitudimm  ,  motum 


Aqns,  fortes  ad  [des  ftmt  revocdnd<s, ,  [mit  enhn 
nth'd aliuâ  ,  qttam [aies  varie  yernàixti ,  er  liant- 
ftiîU.  Na?a  fi  partes  œqHœlzs  vitridi  ac  nïtri,  vel 
nhri  &  alumims  déferas  ,  &  permifceœs  ,  vjlido- 
que  igné  ht  vaporem  jiillatkhtm  convert as ,  babebU 
aquam  fortem  ,  qm  cxfélvet  argentum ,  plumbum> 
£s ,  &c.  Si  illi  étants,  injicias  aBtavam  partem  pan- 
deris ,  ex  fale  commttm ,  vel  quart  am  ex /aie  ammv- 
maco  y  hiibebis  alîœm  aquam  fortem ,  qna  regalis  di- 
citur  ,  qitit  aiirum ,  ferrum ,  &c.  exjhlvet. 

Soient  miftert  illi  foies  enm  lateribas  contrais  in 
vaftfigidmp ,  quod  cornutum  vacâtttr  À  Chymieis , 
dumqtte  vdidîjfimo  îgni  exponitur  cortmtstm ,  faies 
iti  vaparem  converfi ,  giittatim  décidant ,  vi  ex- 
folutivœ  mctailorum  dorzan  ,  quia  eomm  partes , 
amijfà  figura  cylindrick  ,  dum  inter  latevum  par- 
titillas  tam  fréquenter  trœnjîre  necejjè  babuettmt, 
fiiètœ  funt  acumin<zt&  ,  &  utrimque  fîcames  ,  ut 
gladhli. 

Diffèrentia  inter  aquam  regalem  3  qti&  atirum  > 
non  vero  argentum  âiffolvit ,  &  aqnam  fortem , 
qv.&  argentum ,  non  vero  aurum  dijjhlvit ,  peti  deutt 
à  convemeitfia ,  vel  non  tonvenientin  pororum  an-* 
ri  &  argemi ,  cum  figura  corpwfmlornm  ejufimdi 
aquarum. 

Antequam  ago  de,  fitlphure  &  bimmine  ,  refera 
hanc doEbrinam  recmtwrwn.  Sttpponmt  teirarn  ww- 
riorcm  httbere  poros  anguftiores  ,  quant  fint  port 
terra  Jiiperieris,  Suppommt  qttoqtte  poros  nrr&  inte- 
rioriseffe  vel  reUos  ,  vel  fiexmfos ,  vel  ramofis, 
Deindè  fupponunt  materiam  fitbtilem  perpetw  wgre- 
di  m  vortkem  telluris ,  &  ab  ttw  polo  tellaris  ad 
alterum  polxm  tendere ,  dwn  vero  tendit ,  dhp^ 
Ulitts  particules  quafi  coagulari  ,  &  aequirerz  fi- 
gttram  conformern  ports ,  per  quos  tranfennt.  ïïes 
ergo  Jpeeies  corporum  formare  ,  nempe  eblongœ  ? 
■  reSta  &  fiexmfa  ,  ac  velnti  mduhfa  &  ramojk. 
Prima  funt  mmeria  faits ,  Jicunda  materia  aqu»3 
tertia  ,  materia  olei.  Hoc  paSto  concipere  p^tes , 
qttomodo  generentur  olea  m'meralia,  qu&  f&pe  oc&iï" 
runt  in f admis. 
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H&  fewd  trttiïtâ*  féeiU  cancipititr  >  qtwnodo 
ntrtmfifyhw*  4cbit*mttr>  fimmpè  c*mipi«- 
arias  fdixtn  volatiliim  p*rtkttl*j  adharefcc 
m  m(lîs  deis»  &reptcre  illarum  jww,  dbaBk  ma~ 
'tertàpr*»'*  &  fimnditlemmi»  qu*  fimda  **- 
ùruabat  ift*  <dea  > ntm  *v*k**  *ft  »  k&  mwte  otea 
f^nsrdt*  cencrefiere  debtre  in  corpus  fitidum  & 
fitàk  infanmabiU ,  qndt  Jmt  fidpbttr ,  &  bittt- 


«tfff. 


Sylphur  »  qz&d  ht  tabernts  vmum  p-ofiat ,  taUre 
igm  liqnatism  fuit,  &  paftea  indttwtit  i  mm  non- 
fan  igriem  expertum  efi  y  vocatttr  trivum. 

gftt&flen  admodum  fimile  efi  pià.  £ffuit  plemm- 
atte  HqttîdtiM  *  * *rr*  >  V£t  coitigitur  innatans  aqms, 
antemam  indurttur ,  velin  ripis  flttvhrum»  fon~ 
tinm  »  &c*  aâ  qtt as  induration  propulfinm  efi,  XJna 
ta  (pecies  bitnminis ,  qua.  nwqnam  wAnratur  ,  fia 
nqttis  fimper înnatat  infiar  otei.  HujufmodiefipetrO' 
lemn  (fie  dittttm ,  qmd  unà  ctim  aqm  è  toeis  petrofis 
featuriat  pturimtm  )  &  naphta ,  ex  imervalk  fiam- 
jtiam  rapiens ,  qm>d  fiilieet  ufque  ad  ignem  effitndat 
hditum  t  per  qttem  répit  fiamma ,  nfqne  dum 
naphtam  attigerù. 


De  Lapidibus» 

LApidu  differunt  a  metallis  *  tum  qtiod  non  fimt 
fufiles ,  mm  qmd  fi  aliquando  igné  vehementijff- 
mo  fmdantur ,  aut  calcbienter  s  nnnqnam  pofiea 
reâeunt  ad  prifiinam  naturam  ,  ut  videre  efi  infili- 
abus  s  qf«?d  utrtimque  tvemt  metallis  ,  nam  &  li- 
qitamw  igné ,  &  veterem  formant  acciphtnt* 

Vico  primo  falii  eos ,  qui  dictmt  omnes  lapides 
à  Deo  crtatos  furffe  fimui  cum  terra.  Hoc  etiim 
pttgtiat  cum  txperiemik  ,  ut  vel  ex  eo  patet ,  qteod 
nœrratur  à  doÏÏijfimo  Gajfendo ,  amicum  que*ndam , 
per  afiatem  m  Rhodano  fi  ablnentem ,  obfèrvajfe 
fiindttm  alias  molliujculttm  mutatum  ftàjfi  in  mole- 
€tdas  ejus  duritatis  »  qtta  fitm  ova  coïïiora  teftà  ex~ 
cerpta  ,  àiehus  verb-  aliquot  elapfis  ,  deprehendijfe 
illas  in  fluviatiles  lapides  obdurttijfe  ,  nec  non  illas 
etiam  y  quas  f&rtè  domum  tulerut  ;  ut  nihil  dicatn 
de  illa  Arvernm  fl/wioh ,  cujus  aheus  lapideus 
tûtns  finfint  objèrvatur  tx  fitpercrefiente  lapide  inttt- 
mefiere. 


DicefiaindvprebabiU  ejfe  arenam  &exhalatio- 
mm  quandam  bitttmwvfam  vel  pinguem  cateroqui 
effimateriam  Upiàttm ,  mm  fi  pulvis  ex  detritîone 
l&pidumfiufmatiUum  vrttts  tnfufa  tefink  wadumtur  9 
aedeimeps  coquatnr  9  &  cxficcetitr  3  ejficitwr  lapis  , 
qw  a  atteris  non  differt.  Quidni  dicamus  a  eodem 
modo  exfabulû^  argillave ,  &  balitu  p'wgui  cott- 
crejeere  primo  unam  molem»  qu&  demde  colore  ex- 
ficcata  durefiat  in  lapidem  ?  Jvnge  qtta  diximus  , 
dm»  de  fulmine ,  circa  m$d$tm  effichndî  lapidem 
Tomt  XF. 


Crtte  fuppofinon  une  foi*  entendue,  iî  eft  aï*  tApHYtjQjri . 
fé  de  concevoir  comment  ^'engendrent  le  i'oa- 
phre  &  le  bit  urne.  Il  ne  faut  que  fe  mettre 
<ians  l'elprîc  <jue  diverfes  particules  de  ihU  vola- 
tils s'attachant  à  fes  huiles ,  en  remploient  les 
pores»  Se  en  chaft*ènt  la  matière  du  premier  $C 
du  fécond  élément ,  jcjui  failbit  que  cej  huiles 
demeuroîent  fluides;  tl  eft  évident  que  de  cet- 
te manière  elles  doivent  devenir  des  corps  iblides 
&C  inflammables  ,  tels  que  font  le  ibuifre  de  le 
bitume* 

Le  (ôuffre  qu'on,  vend  <kns  les  boutiques  a 
été  liquéfie'  par  le  feu  »  &  s'eft  endurci  dans  Ja 
fuite.  Celui  qui  naa  pas  encore  fburïert  le  feu 
fe  nomme  fôuitrevif. 

Le  bitume  reflèmble  fort  à  la  poitf.  La 
plûparE  du  tems  il  fort  liquide  de  la  terre ,  ou 
bien  on  le  recueille  fur  la  fuperficie  de  Teau 
avant  qu'il  Ce  fait  endurci ,  ou  enfin  on  le  ramallè 
fut  les  borsdes  rivières  &  des  fontaines ,  où  il  eft 
poatlë  lorfqu'it  s'eft  endurci.  Il  y  en  a  une  eipé- 
ce  qui  ne  devient  jamais  dure  ,  &  qiû  fumage 
toujours  dans  l'eau  comme  de  l'huile.  Telle  eft 
l'huile  de  Pétrole  »  ainfî  nommée ,  parce  que 
d'ordinaire  elle  a  là  fource  dans  les  lieux  pier- 
reux ,  d'où  elle  coule  avec  1  eau.  Le  Naphta 
eft  auffî  de  la  même  e/péce.  ïl  prend  feu  quel- 
quefois 3  ce  qu'il  fait  en  rép?niant  Ces  cxhalai- 
fônsfur  la  flamme,  qui  Ce  cïiiïè  deffùs  comme 
fur  une  traînée  de  poudre  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
atteint  le  Naphta. 

Des  Pierres. 

LEs  pierres  différent  des  métaux  en  ce  qu'el- 
les ne  font  point  fufîbtes  ,  ou  que  fî  un  feu 
véhément  les  fait  fondre  ou  les  calcine  quelques 
fois  j  elles  ne  recouvrent  jamais  leur  première  na- 
ture ,  ainfî  qu'on  peut  le  voir  dans  les  cail- 
loux ,  au  lieu  que  les  métaux  Ce  liquéfient  dans 
le  feu  ,  &  reprennent  enfiiite  leur  forme  natu- 
relle. 

La  première  chofe  que  j'ai  à  dire  fur  les  pier- 
res ,  eft  qu'on  fe  trompe  de  les  croire  créées 
en  même  tems  que  la  terre.  Ceft  une  er- 
reur réfutée  par  l'expérience  ,  témoin  ,  entre 
autres,  le  fait  fuivant,  raporté  par  ledo&eGaC- 
fèndi.  Un  de  fes  amis  Ce  baignant  en  été  dans 
le  Rhône  3  remarqua  qu'un  endroit  du  lit  de  ce 
Fleuve ,  qui  jufqu'alors  avoir  été  ailèz  mol ,  s'éroit 
changé  en  des  molécules  d'une  dureté  fèmblable 
à  celle  des  œufs  qu'on  a  fait  un  peu  trop  cuire  » 
quand  on  en  a  été  la  coque.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  ,  il  s'apperçut  que  ces  molécules 
étoïent  devenus  de  véritables  cailloux  de  rivière, 
ôc  qu'elles  en  avoient  acquis  la  dureté  ,  ce  qui 
étoit  arrivé  même  à  celles  qu'il  avoir  emportées 
chez  lui.  Je  pourrais  ajouter  l'exemple  d'une 
petite  rivière  d'Auvergne  3  dont  le  lit  eft  tout 
pierreux  >  &  s^ppetiflè  peu  à  peu  par  la  quanti- 
té des  cailloux  qui  s'y  forment. 

Je  dis  en  fécond  lieu  qu'il  eft  probable  que  le 
fable  &  uneexhalaifon  bitumineule  ou  onctueufe^ 
quelle  qu'elle  lait  font  la  matière  des  pierres. 
Car  fî  on  jette  des  cailloux  de  rivière  pulverïfëz 
dans  de  la  refîne  fondue  ,  qu'on  les  y  laiîïè  cuire, 
&  qu'on  les  fèche  enfiiite  ,  il  s'en  forme  une 
pierre  qui  ne  diffère  nullement  des  autres.  Pour- 
quoi donc  ne  dirions-nous  pas  que  du  fable  »  ou 
de  ï  argille  Se  d'une  exhaîaifon  gntlïe  »  il  réfuke 
'  une  molécule ,  qui  defïechée  dans  la  fuite  par  la 
chaleur ,  s  endurcit  enfin  en  pierre  ?  Ajoutez  ce 
que  nous  avons  dit  dans  l'article  du  foudre  fur 
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'LApursïQU*»  la  manière  de  Faire  des  pierres  artificielles.  Nous 
avons  déjà  expliqué  la  Formation  des  pierres  pré- 
cieofês  ,  &  nous  avons  dit  que  la  même  exhalai- 
fou  qui  forme  un  grain  de  fable,  forme  des  dia- 
mans  >  torfqu  elle  contient  pins  de  matière, 

Mais  que  dirons  nous  des  corps ,  qui  jettez 
dans  certaines  romaines  »  s'y  pétrifient»  en  con- 
fèrvantla  figure  "d'arbre,  de  feuille  j  de  gand, 
qu'ils  avoicut ?  Ceft  fur  tout  quelque  chofè  de 
mémorables  que  ce  qui  arrive  dans  cène  rivière 
d'Auvergne  dont  nous  avons  parlé.  On  y  voit 
un  arbre  qu'elle  atrrofe  paroîcre  pétrifié  d'un 
côié,  &  conferver  de  l'autre  fa  forme  d'arbre. 
6e  phénomène  nous  porte  à  croire  que  le  fuc 
pierreux  ne  peut  pas  toujours  Ce  gliflêr  dans  les 
parties  intérieures  des  corps ,  &  demeure  fur  leur 
fuperHcïe ,  où  Ce  raflèuiblant  peu  à  peu  9  il  for- 
me autour  d'eux  une  croûte  pierreufe. 

Il  faut  donc  croire  ,  que  comme  certaines 
liqueurs  coagulent  celles  avec  lefquelles  on  les 
mêle  ,,  de  même  il  y  a  des  fucs  qui  ont  la  facuU 
té  d'endurcir  'es  corps.  Par  confëquent",  les 
eaux  qui  enlèvent  plusieurs  parties  de  ces  fortes 
de  fùcs  »  &  qui  s^n  imprègnent  s  doivent  pétri- 
fier les  corps.  Ainfî,  par  exemple »  lorfque  rencon- 
trant une  branche  d'arbre  dans  l'eau ,  ces  fucs  en 
pénètrent  les  corps ,  Ôc  y  demeurent  attachez  ,  &c 
que  d'autres  fucs  viennent  Ce  joindre  à  eux  3  la 
fubftanee  entière  de  la  branche  le  remplit  de  ces 
particules  »  qui  fe  repoiânt  les  unes  fur  les  autres, 
s'endurciflènt  bientôt  en  pierre ,  Se  endurciflènt  de 
même  les  parties  du  bois  où  elles  ont  pénétré- 
Mais  ceci  n'arrive  ,s  que  quand  ces  fucs  font  af- 
fêz  minces  pour  fe  gliflèr  dans  les  pores  de  la 
chofè  qu'ils  rencontrent  *  {ans  quoi  ils  s'arrêtent 
fur  fa  fuper£cie3  6c  l'enve'.opent  d'une  croûte 
pierreufe. 

Au  refte  ,  il  n  eft  pas  étonnant  que  ces  eaux 
demeurent  traiilpareiites  Se  fluides  y  car  les  fucs 
pierreux  qui  y  font  répandus  ne  peuvent  les 
epaiffir  d'une  manière  fenfible^  n'étant  compo- 
fêz  que  de  particules  d'une  extrême  petïteflè. 
Mais  quand  ils  le  raffèmbîenc  en  monceaux  , 
-  alors  ils  composent  des  corps  durs ,  &  c'eft  ainfî 
qu'on  voit  l'eau  former  à  la  longue  une  croûte 
pîerreufè  autour  des  tuïaux  qui  la  conduifènt  dans 
les  villes. 


ICA, 

artificialem.  Deformathne  gemmarumjitm  dixbh-,f 
eamdem  exhalât  ion  cm  >  ex  qua  efiicmtrgramtm  ^ 
n&  9  effieere  >  fi  major  fit  mvk  >  gemmas. 

Sed  qmd  dicemus  de  côrp&ribus ,  qu*  imnàffa  ' 

fontes  qmfdam  lapide fiunt  x  retenti  fmrma  arùms 

verbi  gratiâ  >  foîii ,  ckimbeca  ,  &e.  qnam  bahe. 

bam  antea  ?  Memovabîte  efi  imprimis ,  quedjkbrt 

landatm  ArvernU  amnis  efiieit.  Nempe  arbor ,  akt 

ilfa  allnitur  *   aitera  parte  exhibée  lapideam  fa,  _ 

mam ,  aitera  vero  arboream  »  qmd  pmè  mdmh 

n&s  aderedendum  *  fitecum  lapidiferum  non  fiînptc 

pvfie  ptrvenire  ad  tntertwts  corporum  partes ,  fe<£ 

rem  antre  in  foperficie  ,  ibiqne  per  juxta  pofitionan 
crttfiam  lapideam  obdncere  CQrporibw* 

Dicenditm  efi  ergo ,  qmd  fiait  âlïqui  liqnares  coa~ 
gttlare  ■  voient  alios  ,  fi  cum  ipfis  'mifieantur ,  ira 
probabile  efi  darï  qnofdam  ficces  3  qui  vm  h.t- 
beam  inànvàndî  empara.  Aqît&  ergo  ,  quafirailhm 
fitecorum  partes  abrodunt  s  ae  fienm  vol-vant  p;~ 
irifiçare  poffnnt  corpora  quasenus  jucci  tlli  3  ram& 
verbi  gratta  immerfi  Qccurremes ,  eju s  paros  fttbeunt, 
&  in  iis  mment  imphxt ,  his  dehide  novi  aîii 
fwcedsntes  adjunguntîtr  &  hoc  paBo  univerpt  ra- 
-  mi  fièjtœmia  imbmtur  pœrtfculis  Mis  ,  qu&  JIU 
invUem  incumbentes  emerefinnt  in  lapidem ,  & 
partes  ligneas  qms  pervadunt  iapidea  dwritate  fa- 
nant 3  qmd  tmc  tantum  evenit  »  epiando  [met  illi 
aàto  fmt  tenues ,  ut  poros  rei  immerfi  invade- 
re  valeam  i  ficus  infitptrfiàe  rémanent ,  eamqne  fa- 
erufiant,. 

JSIoli  mtrari  aqttas  iilas  remontre  lîmpidds ,  ac 
finidas  ,  quippe  fucci  lapidifci  dijfeminati  per 
aquam  a  non  pofunt  eam  finfibïliur  crœffiorem  /*- 
cere,  quia  confiant  particnlis  temijjimis.  Sed  cum 
in  unam  molem  coacervœntnr ,  componunt  tune  cor- 
pus durum.  Sic  videmus  aquas  temporis  prôgrefu 
tubes ,  per  qttos  in  nrbes  deferuntur  *  lapidea  crnfta 
cooperire* 


N 


Des  Méimx. 

ON  compte  d'ordinaire  fept  métaux  qui  ré- 
pondent à  autant  de  planetres ,  favoir  l'or 
au  Soleil,  l'argent  à  la  Lune,  le  cuivre  à  Venus  , 
le  fer  à  Mars  *  l'étaïn  à  Jupiter ,  te  plomb  à  Sa- 
turne ,  le  vif- argent  à  Mercure. 

Il  fembîeabfurde  de  faire  un  métal  du  vif-ar- 
gent ,  puifqu'il  n'eft  ni  compacte  a  ni  ductile  >  ni 
fufîble/&que  rien  ne  s'évapore  avec  autant  de 
facilité.  Mais  d'un  autre  côté  il  eft  aifê  de  lui 
oter  fà  liquidité  y  en  l'expbfànt  aux  exhalaifbns 
qui  s*élevent  du  plomb  fondu  ,  ou  à  la  fumée 
du  fouffre. 

Il  n'y  a  point  de  corps  qui  pefe  davantage  s 
excepté  l'or  5  ce  qui  ièmble  venir  de  ce  que  les 
parties  terreftres  dont  il  eft  compofê  3  font  telle- 
ment polies  Se  slifiànres  »  qu'elles  peuvent  fè 
condenfer  les  unes  auprès  des  autres  ,  fans  laiflèr 
entre  deux  que  des  pores  aflez  petits. 

De  la  même  fource  vient  fa  liquidité  ;  car  il 
eft  aifè*  à  la  matière  fubtile ,  ou  aux  globules  du 
fécond  élément ,  qui  rempliflènt  ces  petits  in- 
tervalles *  d'agiter  des  parties  terreftres  auffi  po- 


De  Metallis. 

SEptem  <màgo  numerantnr  met  alla ,  totidem  pl<t- 
netïs  fubjetia  ,  awum  Sali ,  argentum  Lum  9 
as  Feneri  ,ferrum  Marti  sfiannnmJovi ,  plumbum 
Satwno  s  argentum  vivum  Mermrio. 

Abfwdum  videtur  argentum  vhum  nttmerari  ift 
met  dits  >  cum  mque  compaUum  t  aeqtte  daBik  , 
nequefufiîefit  a  ttihitque  faciliïis  in  vaporem  avoUt 
ilfo.  Sed  facile  efi  ex  aitera  parte  liquiditatem 
ei  fitam   tollere  ,   exponendo    illud   halttîbtts  e 

ptumbo  liquefaclo  pradeuntibm ,  veî  fuma  Jhlphtt- 
ris. 

Nidlum  efi  corpus  eo  gravms,  fi  {a%rum  exà~ 

pias ,  qnod  videtur  provenire  ex  eo ,   qmd  partes 

terrefires ,  ex  qttibus  cempQnitur  >  tam  laves  ac  lu- 

bric&fint  t  ta  juxta  fi  mvicemaptè  condenfari  pvfi 

fint ,  interfiSbis  angtifi'tmbus  meatibus. 

Inde  etiam  habes  rationem  illins  liquidttatis  i 

nom  facile  efi  materut  fnbtiliy  velglobulis  ficmtàt 

elementi  9  eos  angufikres  tneatns  replentibus  P  agi' 

tare 


LA       PHYSrQ/UE. 

tartes  terreflres  >  tdeo  pditas  ae  lubticas ,  qm 
r.e*  idiotie  fwfiftere  efiendimm  ratkmm  fiuidi- 


3*9 


tm$rm  materîam  proximam  tmdlûtnm  pturim* 

pb;tQfîphertm  fintenm  ,    quarttm  maxime 

babil*s  efi  Chyrmcorma  ,  dkentium  ,  omma  me- 

lia  fitr*  £X  fàph&re  &  mercurio  ,  eommque 
Aherfitatem  erm  ex  diverja  fidphuris  &  menn- 
ftipermixtione-  Certè  niàw  fidphuris  deprehendi- 
tnm  fa  foâinïs  metallicis  ,  mm  in  caftionibus 
mtallorm  5  &  fpeciatim  veto  oder  &colw  flam- 
m  in  fnfionibus  &  cdeinationibns  aris  &  fer- 
ri  œrvwnt  folphur*  Praterea  confiât  metalla  redi- 

•  fo  argentttm  vivum  arte  Chymica ,  &  me- 
tdUmm  fipres  »  excoBarefque  iifdem  mortes 
efe  obnoxios ,  qui  canfitm  habent  in  argenté  vi- 
vo. 

T$w  rmdtum  ahtudere  videnwr  Cartefiani  a 
Cbymicis.  Exifiîmant  emm  materiam  metdlornm 
ejfe  fil,  aquam  &  otea  mineralia  ,  qua  font  très 
fpecies  corpornm ,  quas  eformari  dicum  in  poris 
n&is ,  unddofis ,  ramofis  terra  intérims  3  tn  qui- 
tus materia  fubtitis  velttti  coagxlatw.  H&c  tria 
eorpcrd  in  ttmtm  confittentia  obdurefiere  debent ,  fi 
per  varias  vtas  angufias  refto  tenore  pergere  necefie 
h.éeant  j  tune  emm  partes  à  partibus  non  difie- 
dant,  ergo  quiefiunt  juxta  fi  invieem  ,  &  componmt 
corpufiula  filida ,  qua  font  elementa  metdlorum. 
tfoc  anima  in  imis  terra  vifieribits  gérant  ur.  Dein- 
de  attolluntm  panicttia  UU  metalHcA  ab  exhda- 
wnibus ,  &  vaporibus  a  terra  interivre  vekci- 
ttr  afcenâemibus ,  &  fobiata  irrepunt  inter  are- 
nas  3  ubi  companunt  mineras  t  fiu  venas  metalli- 
sas*  ^ 

fôdetur  obfiare  httic  do&rim  ,  quod  mnlti  autho- 

res  gravîffwii  referttnt  ,  terras  è  minera  erntas , 
acreje&as*  tft  métallo  defiittttas  ,  elapjis  tribus  an- 
nis  circher  muhttm  metdU  dedijfe  3  nam  inde  fi- 
qmtur  pamculas  metallorum  nm  afcendere  ex  in- 
timis  terne  vifieribus  ,  fed  dari  potius  qnoddam  fi- 
wienmetaUicummœteriam  finftm  difoonens  ad  reci- 
pfaidam  metalli  formam  ,  vel  in  ipsa  foperficie  tel- 
kris. Forte  fimen  illud  metallicum  cft  pororum  qua- 
dam  difpofith  ,  in  qmbufdam  terris ,  Jîcut  difoo/L 
tio  pororum  fttrcnli  arborei  potejt  vocari  fimen  tdis 
vel  tdis  fruïïits. 

Dicamtts  aliquid   breviter   de  jtngtdts  metd- 
lis, 

Aurum   ûmmum  nobilijfimum  efi  &  gravijfi- 

t/nm.  Hoc  habet  pra  emeris  ,  m  nihil  mdis  pwi- 

derîfoe   amittat  (  fattem  qmd  fit   finfibile  )  fiu 

qmndo  aquis  fortibus  eroditur  ,  fin  quanda  igné 

liqttefit  y  tttque  ndlam  arnginem   contrahat.  Sed 

nil  mirabilius  3  qttam  duSlititas  ejus  ,  de  quk  ali- 
lu 

Ut  explkentur  hoc  ph&nomena ,  dicendum  efi 

attri  paniculas  ita  efe  compaBas ,  ut  multum  ma- 

terta  fis.  com'weam  fitb  parva  dimenfione.  Hoc  fi- 

md  pafito ,  débet  aurum  efe  gravijfimum ,  &  mi- 

mm#  particula  ejus  difficile  etevabiles  in  vap&rem  » 

quia  fi  mutuo  fofientare  debent  >  &  quamvis  ignis 

vmlemia  abrmnpat  nexum  partium  multaruh  ,  eafo 


lies.  Ot  ceften  cette  agitatîqa'qoe  confiée  k  lAPa«tq.v*. 
fluidité. 


Il  y  à  plufîeurs  fënrimem  fur  la  matière  pro- 
chaine des  fnéraux  »  mais  aucune  ne  parait  auiîi 
probable  que  celui  des  Chîmiftes  »  félon  le& 
quels  s  les  métaux  font  tous  composez  de  fouphr-î 
&  de  mercure  *  en  telle  force  que  leur  différence 
ne  vient  que  du  mélange  dirïerent  de  ces  deux 
chofès.  Du  moins ,  il  eft  certain  qu'on  fène 
une  odeur  de  lourîre  dans  les  mines  des  métaux3 
6c  lorsqu'on  les  fond»  D'un  autre  coré  ,  l'o- 
deur&  la  couleur  de  la  flamme  qui  fèrt  à  fondre 
ou  à  calciner  le  cuive  &  le  fer  ,  a  des  iîgnes  ma- 
nifeftes  de  ce  minéral.  Enfin  c*eft  une  chofè 
confiante  que  la  Chymîe  change  toute  force 
de  métaux  en  vif  argent ,  &  que  les  mineurs  Se 
ceux  qui  fondent  les  métaux  font  fujets  aux  mê- 
mes maladies ,  maladies  qui  ont  toutes  leur  prin- 
cipe dans  le  vif  argent. 

Les  Cartêfiens  fèmblent  ne  s'éloigner  pas 
beaucoup  des  Chimîftes.  En  effet ,  ils  préten- 
dent que  ïa  matière  des  métaux  efl:  le  tel  3  l'eau 
&  les  huiles  minérales  *  trois  efpéces  de 
corps  »  qu'ils  difent  être  foimez  les  unes  dans 
les  pores  droits  de  la  terre  intérieure  3  les  autres 
dans  lès  pores  onduîeux  3  &  les  derniers  dans  iès 
pores  rameux.  Ces  trois  corps  en  Ce  raiïèm- 
blant,  doivent  s'endurcir ,  s'ils  tout  obligez  d'al- 
ler en  droite  ligne  par  divers  chemins  écroîts  ; 
car  alors  les  parties  ne  s'éloignent  point  des  par- 
ties >  Se  par  confëqnent ,  elles  demeurent  les  unes 
auprès  des  autres  ,  &  compofent  des  coi  ps  foii- 
des  ,  qui  font  les  élémens  des  métaux.  Ces  cho- 
fes  fe  partent  au  fonds  des  entrailles  de  laterret 
Enfuite  les  exiialaifons  &  les  vapeurs  «qui  s'élè- 
vent rapidement  du  fonds  de  la  terre ,  élèvent 
avec  elles  ces  particules  métalliques  ,  lefquelles 
fe  gliffènt  entre  les  fables  »  où  elles  compoient  les 
imnes  ou  tes  veines  des  métaux. 

Une  feule  chofe  qui  rend  cette  opinion  moins 
probable ,  c'eft  ce  que  beaucoup  d'auteurs  gra- 
ves écrivent ,  fçavoir  que  les  terres  jettées  hors 
d'une  mine  comme  n'y  aiant  plus  aucun  métal  , 
L  en  ont  rendu  beaucoup  au  bout  de  trois  ans  ou 
environ.  Car  il  paroît  s'enfuivre  de  cette  expé- 
rience y  que  les  particules  des  métaux  ne  fortenc 
point  des  entrailles  de  la  terre ,  &  qu'il  y  a  une 
certaine  fèmence  métallique  fur  la  tuperficie  de 
la  terre  >  qui  difpofe  périt  à  petit  la  matière  à  re- 
cevoir la  forme  de  méral.  Peut-être  cette  fè- 
mence eft-elle  une  certaine  difpofiuon  des  pores 
dans  certaines  terres ,  de  même  que  la  difpofl- 
tion  des  pores  d'un  rejettou  d'arbre  peut  être 
appelléeîa  fèmence  des  fruits  qu'il  porte. 

Il  s'agit  maintenant  de  traiter  des  métaux  en 
particulier.        * 

L'or  eft  ,  8c  le  plus  noble  a  &  le  plus  pefant 
de  tous.  Il  a  ceci  de  particulier  j  qu'autant 
qu'on  peut  s'en  appercevoir  ,  il  ne  perd  rien  de 
(on  poids ,  lorfqu'on  le  trempe  dans  l'eau  forte  , 
ou  qu'on  le  fond  fur  le  feu ,  Se  qu'il  ne  contrac- 
te jamais  de  rouille.  Mais  rien  n'eft  aufli  admi- 
rable que  fa  ductilité  dont  nous  avons  fait  mention 
ailleurs.  f 

Pour  expliquer  ces  phénomènes  ,  il  fufEt  de 
dire  que  les  particules  de  l'or  font  compares  à 
tel  point  a  qu'elles  contiennent  une  grande  quan- 
tité de  matière  fous  une  petite  dimenfion  Ef- 
fectivement t  ce  principe  pofe ,  l'or  doit  pefèr 
beaucoup  ,&  fes  parties  ne  peuvent  que  s'éva- 
porer difficilement ,  parce  qu'elles  fe  foutien- 
nent  les  unes  tes  autres ,  &  que  le  feu  peut  bien 

Ccc  3  ronv 
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La  Prtsiqu-s.  rompre  le  mead  qui  en  tient  plu/burs  atta^ 
chées ,  mats  non  les  féparer  toutes.  La  raifôn 
etieft  que  tandis  que  les  corpufcules  de  l'or  le 
débaralfèiK  les  «nés  des  autres  »  &  fè  défont  des 
crochets  par  lefqueïs  les  parues  voisines  les  te- 
tenoîenc  >  ils  fe  lainent  accrocher  &  en  accrochent 
eux-mêmes  autant  d'autres.  Cette  même  fup» 
pofition  fait  comprendre  &<&  vient  l'extrême 
ductilité  de  lor ,  &  pourquoi  il  ne  le  rouille 
point. 

Car  enfin  comme  la  rouille  ccmfifte  en  ce  que 
quelques  particules  de  métal  font  emportées  par 
une  certaine  liqueur  agitée  extrêmement  s  qui 
occupant  les  intervalles  de  molécules  du  métal» 
commence  à  le  diftoudre  ,  &  agite  en  telle  forte 
plu fkurs  de  fès  corpufcules  »  qu'ils  changent  de 
ficuarion&  défigure,  &  vont  fè  placer  far  la 
fuperficie  9  o&  ils  s'attachent  les  unes  aux  autres» 
il  eft  évident  que  l'or  ne  doit  pas  être  fujet  à  la 
rouille.  La  raifbn  eft  que  fès  molécules  fon  tel- 
lement compactes ,  qu  elles  font  beaucoup  de 
réfiftance  contre  ce  qui  pourrait  les  dépla- 
cer. 

Ceux-là  expliquent  afiez  bien  la  ductilité  de 
For  Se  des  autres  métaux  à  proportion ,  qui  fup.- 
pofènt  les  parties  de  l'or  obîongues  »  plates  3  6c 
couchées  les  unes  fur  les  autres  a  comme  le  fil 
ou  la  fbîe  le  font  fur  une  quenouille  j  car  de 
même  qu'eu  tournant  le  fufeau  a  on  attire  les 
fils  ,  l'un  fuccédant  toujours  à  l'autre  par  le 
Jong  bout  ,  de  même  les  parties  de  l'or  com- 
primées à  force  de  coups  répétez  ,  ou  tirées 
par  la  filière  >  peuvent  couler  les  unes  à  côté  des 
autres  ,  tellement  qu'étant  étendues  en  long , 
l'extrémité  de  celle  qui  fuit  touche  l'extrémité 
de  celle  qui  précède. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  peut 
expliquer  la  nature  de  l'argent ,  qui  de  tous  les 
métaux  refiemble  davantage  à  Tor,  &par  fà  ré- 
fiftance au  feu  „  &  par  fà  ductilité. 

Le  fer  le  liquéfie  aifement  la  première  fois 
qu*on  le  cuit.  Mais  dès  que  purifié  une  fois , 
il  s'eft  endurci  ,  alors  il  eft  bien  difficile  de  le 
fondre.  La  raifbn  fèmbleen  erre,  que  les  feories 
qui  y  fbut  mêlées  étant  aifement  fiifceptibles  d'u- 
ne extrême  agitation  ,  elles  fëparent  auilî  aiîé- 
ment  les  parties  du  fer  3  &  facilitent  l'actio-i  du 
feu  ,  de  même  que  le  mélange  du  plomb  accélè- 
re la  fufion  de  l'or  &  de  l'argent  *  au  lieu  qu'une 
fois  Ce  parées  du  fer ,  il  doit  réfîfter  mieux  au 
/  feu ,  ainfi  qu'il  eft  évident.  Mais  il  fauc  fùppo- 

fèr  de  plus  que  les  parties  de  fer  font  fort  rameu- 
fès  ;  car  on  ne  peut  attribuer  la  difficulté  de  le 
fondre  au  réflèrremenc  de  fès  parties  >  vu  qu'il 
pefè  moins  que  la  plupart  des  autres  métaux, 
Ainfi  il  ne  réfifte  au  feu  »  que  parce  qu'il  eft 
compofe  de  parties  extrêmement  embarafïèes  les 
unes  dans  les  autres  ,  quoique  d'ailleurs  elles 
fôient  entr'ouvertes  par  une  infinité  de  pores. 

La  meilleure  efpéce  de  fer  eft  l'acier.  La  du- 
reté en  eft  étonnante  ,  êc  il  eft  aile  de  la  lui  don- 
ner i  car  il  ne  faut  que  l'échauffer  bien  ,  &  le 
jeteer  d'abord  dans  l'eau  froide.  Il  eft  probable 
que  la  chaleur  du  feu  fépare  en  telle  manière  les 
molécules  de  l'acier ,  qu'acquérant  plus  de  flexi- 
bilité &  de  molcflè  ,  elles  s'approchent  davan- 
tage les  unes  des  autres.  L'eau  froide  où  on  plonge 
d'abord  l'acier  5  calme  dans  le  moment  l'agitation 
de  fès  molécules  s  de  forte  que  chacune  demeure 
,  dans  le  lieu  qu'elle  avoit  pris  en  s'amoliflànr. 
Par  confèquent  les  parties  demeurent  ferrées  les 
unes  auprès  des  autres.  Donc  les  intervalles  des 
parues  s'étréciftènt.    Donc  la  dureté  de  l'acier 


ICA. 

que  k  fe  htvksm  dijfociet  m  Uqucfiiiïhae ,  non  ù%^ 
men  femttts  eas diffipare potefi  >  quia  data  corp$(iM_ 
ta  ami  fi  fi  cvohutit  »  liberantttr  quidem  à  n»dtU 
hamulis  partium  viehumtm  ,fid  a  totidem  dits  fert 
corripiuntur  »  &  ipfi  qttoqne  fuis  hamutis  alias  cor. 
ripant.  Hm  eadem  fippofith  fitmmam  ejtts  dxtlil't- 
totem  expiieat ,  &  ejtts  qumpie  ab  arugine  immtinU 
totem* 


'19 


Cum  enim  rubigo  nihil  aliudfit ,  quant  abrafa 
quadam partiadarum  metalli,  fabla  à  qttodmnlU 
tptore  maxime  agitalo  ,  qki  mterfikLt  moîsadtirmn 
metalli  occupant  >  imhost  exjhlktiomm  illtus  >  ttmU 
t^qtte  corpujcula  fie  emovet  ,  m  mœatis  feu  & 
figura  in  fitperficUm  aheam  ,  ilrique  agglutinentur  * 
cum  mqttam  in  eo  canfifiat  ruhigo ,  evidens  eft  an- 
rum  non  debere  ejfe  ntbîgwi  chnaxiwn  >  quipps 
cuJHs  molecttlœ  adeo  c&mpatt&  fiât ,  ttt  fitmmopsre 
rejifiant  ,  ne  detwbentur  èjkaloco. 

Non  maie  tïli  quoqtte  explkant  dufôilitatem  mvn 
&  Mierum  matatlorum  propsrtiom  firvata ,  qui 
[upponunt  partes  illius  ejfe  valde  oblongas ,  ej-  te_ 
retes,  &in  modum  ftamîntm  fibi  invicem  inctim- 
bernes  ;  nom  fient  fiannna.  verjàto  fufo  ducmuitr 
Jkccedente  uno  aherï  >  qua  lo?fgnm  efi  ,  ita  partes 
ami  i  <vd  repititis  iBibus  compreffk  3  vdper  an- 
gnjhtm  foramen  traiï;& ,  pojfunt  a!u  ad  latin 
aliarnm  fitttre  *  adeo  ut  in  longmn  ^orrtUis  <vt- 
tremitas  nnius  tangat  extremtatem  aheriu*. 

JEx  di£tis  facile  explkabis  natwam  argentin  qnoâ 
proximè  Jûccedit  aura  ,  &  qmad  refifientiam  ignis  t 
&  qmad  duStilitatem. 

Fenmm  ,  quand»  primum  excoquitur  >  facile  li- 
qmfit  »  at  poftquam  fimel  rtpurgatum  ohâwmt , 
dipcillima  efi  ejus  fufio.  Ratio  videtur  ejfi  ',  quod 
Jcoria  permixtA  acquirentef  facile  agitantmern  ftmt- 
mam ,  facile  etiam  dijfociant  cartes  ferri  ,  adju* 
vantque  a&ionem  ignis,  quemadmodum  admixtk 
phtnéi  celeriwem  facit  auri  &  argenti  fufiwm. 
Porto  ficretis  illisfioriis  ^  forum  melius  refiftere  dé- 
bet igni ,  utper  fi  patet.  Sed  pratereafitppomnâum 
efi  3  partes  ferri  ejfe  admodum  ramofas  :  non  enim 
tribut  potefi  dtffcîlis  ejus  fufio  compa&ioni  partittm , 
cedit  enim  pondère  omnibus  fèrè  aliis  metallis  i  erg? 
ideo  refifiit  igni  *  quia  confiât  partibus  valde  tmpli- 
catis  inter  fi  ,  liçet  multis  meatibns  interje* 
SHs. 

Purijfima  ferri  Jpecies  dkitur  chatybs ,  tujusâti* 
ritas  mira  efi  t  net  difficile  comparatur  s  iMem» 
aliud  reqttiritur,  quamut  igné  probe  eatefaUtts  m 
aquam  frigidam  derepentè  immergatnr.  Probabih 
eft  valorem  ignis  fie  difiutere  mdeculàs  chdybis ,  r,t 
molliores  ac  flexilwres  reddita  ,  fibi  invicem  ffl&- 
gis  continm  fiant,  A^ua  vero  frigida ,  in  quamfa' 

bito  immergitur  ehalybs ,  jubito  etiam  extingût 
agitathnem  totam  moleeularam  chalybis ,  ideq** 
unaquaque  remanet  m  ioco  »  quem  meUior  faBa  «£- 
ûttpaverat.  Ergo  partes  fibi  tm/ieem  arc^iùsj^a 
rémanent.  Inter fiitU  trgo  par  Hum  fum  awgHJiïer*' 
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ehafyh  mM  àtrierp.  Qmfirmttm,  quia  fi 

Uybs  it&W"  *gntf'M>  **  â*m  $*$*  r*fri&f~ 
°    redit  ad  prifitnmn  fiamm  ,  quianimirum  qm- 

$e't  moi*viU  f€nfm  amîncm  fmm  *gttMiomm  , 
A  -'or  fit*  km poteft \fitum  habere  aquè  cMdunamm 

Stannum  difisrt  k  plumho  ,  qttod  fit  album  ,  fi- 

C?"  pattlo  âiirws ,  mttlteqm  duftilïus  a  fid 

'cmvtJt  ctiam  in  muUis ,  h  fas'di  fitfione ,  &  in 

eQ  qttod  vapore  acetiin  cernfiam  abeat,  qttam  vtdgo 

notant  album  Btjpankum.  De  *re  nibil  dkemns  in, 

pariicaUrL 

Hdç  de  metallis  fiwplkibus*  Qttoad  compofita 
(amdvm  efi  eleffrum  conjure  ex  mm  parte  argentin 
&  tribus  auripartibus. 

Anrkhdcum  ifi  aggregaim» ex  Are,  &cadmia, 

(quod  gémis  eft  lapis  fufilis  )  igné  permixtis.fic  di- 
aum  3  qtiùd  auritm  colore  référât.  Idem  as  mdgm- 
tis  commixtiom  induit  coiorem  argenteum. 

JE*  ollariurn  fit  ex  admixthm pltmbi ',  &$  vero, 
ex qmfiunt  campais ,  fit  ex admixtione  fianni. 

Obferva  ,  quod  Hcet  as,  plumbum  3  &  fiannum 
farfîm  fumpta  dmEtilia  fint  3  aggregawm  tamen  ex 
Us  non  du&ile  ,  fid  fragile  efi.  Ratio  videtur  ejfe, 
qttod  corpufittla  horum  metallormn  fie  invicem  con- 
fundantur ,  ut  qudibet  molecula  circumdata  fit  cor- 
pufctdis  heterogeneis.  Quando  ergo propter percufilo- 
nem  molecula  exeurbantur  ,  ac  evolvwitw  >  nulla 
fuis  bamtdis  oecttrrit  in  hamtdos  partium  hetero^. 
gemarum  ;  ergo  neque  in étire,  neque  irrerïri  pot  efi; 
ergo  mtlU  fit  didnlïio  ;  ergo  difiocUtio  >  qttam  per- 
ciijfio  efficit ,  prodmit  necejfario  abruptionem  to- 
tiftf. 

Subjtmgamns  aliquid  de  tranfirmuitione  métallo- 
rnm. 

îndïtbium  efi  3  ferrum  in  as  converti  psjfe  >  fi 
empeiatur  in  aquam  vitriolai am  >  rubefih  errirn  cjus 
fuperfaies ,  &  ex  Ma  pttlvis  eraditnr ,  qui  ïgm 
fufus  w  &s  evadit. 

Similitér>fi  plumbum  in  çinerem  redigas ,  &  m- 
terjeSh  halinitrOiin  minium  convert as,  qaodphte- 
gmate  aceti  afinfo^per  unam  mBe-mmacerari  finas  : 
dtinde  ex  hoc  aceti  phleg?nate  aliquid  infimdas  in 
œrgentmn  vivum  3  aepta  forti  difibhttum ,  fiatim 
pr&dpitabhur  argemmn  vivum  in  modwto  pulve- 
ris ,  qui  igm  fnfus  plumbum  erit.  Scd  utrttm  me- 
talla  in  aurum  fint  tranfmutabilia ,  qtt£  fummx 
efi  votorum  Chymkorum ,  adhnc  fié  jftdice  lis 
efi. 


augmente  confîdérabtemenr.  Une  nouvelle  preu-  La  Physique. 

ve  ,  c'eft  que  Ci  on  chauffe  I*acïer  de  nouveau  * 

ite  qu'on  le  kiîïè  enfuite  refroidir  peu  à  peu ,  il 

revient  en  Cou  premier  état  a  parce  que  chaoue 

molécule  perdant  peu  à  peu  Ton  agiranon  ,  t,'en- 

durcit  »  &  ne  peur  s'unir  aux  autres  avec  taise  de 

juftelfè. 

I/etaïn  diffère  du  plomb ,  en  ce  qu'il  eft 
blanc»  ibnore,  un  peu  plus  dur,  &  beaucoup 
plus  duéh!e.  Mais  d'ailleurs  il  lui  reC-mble  , 
en  ce  qu'il  fond  aiiement ,  ev  que  la  vapeur  du 
vinaigre  le  réduit  en  ceruie  ou  blanc  d'Efpa- 
gne.  Nous  ne  parlerons  point  du  cuivre  en  par- 
ticulier. 

Voila  pour  les  métaux  firnpies.  Quand  aux 
compofèz  3  il  faut  lavoir  que  l'ehfâmm  efi  com- 
poie  d'une  partie  d'argent  &  de  trois  d  or.  , 

Le  lairon  eft  un  compofe  de  cuivre  ,  de  de 
calamine,  qui  eft  une  efpécede  pierre  fuGble  ,  fon- 
dus enfembles.  Les  Latins  L'appellent  aurkhd- 
cnm  du  mot  mtrum ,  or  3  Se  du  Grec  ebaleos  s 
cuivre.  Le  même  cuivre  mêlé  avec  de  l'or  piend 
une  couleur  d'argent. 

Le  cuivre  dont  on  fait  les  marmires  eft  mêlé 
de  plomb ,  &:  celui  des  cloches  l'eft  d'étain*  ^ 

Remarquez  que  le  cuivre  ,  le  plomb  &  Tétai n 
féparez  font  du<5tïles  »  au  lieu  qu'un  compofe  de 
ces  trois  métaux  eft  caflantj  Se  non  ducliiej  ce 
qui  vient  peut-être  de  ce  que  leurs  corpuscules  fê 
confondent  tellement ,  que  chaque  molécule  Cq 
trouve  environnée  de  particules  hétérogènes.  Ain* 
iî  lorsqu'à  coups  de  marteaux  on  déplace  &  on 
développe  leurs  parties ,  aucune  ne  s'accroche 
avec  des  particules  hétérogènes,  de  iorte  qu'au- 
cune ne  peut  ni  arrêter  les  autres  ,  ni  être  arrê- 
tée par  elles,  d'où  il  s'enfuit  qu'il  ne  (e  fait  poini 
de  féparation ,  &  qu'ai nfi  la  défunion  des  par- 
ties produite  par  la  perculïion  doit  faire  que  le 
tout  iecalîe. 

Difons  maintenant  un  mot  de  le  tranfmutation 
des  métaux. 

Il  eft  indubitable  qu'on  peut  convertir  le  fer 
en  cuivre  ,  en  le  jettant  dans  l'eau  imprégnée 
de  virriol;  car  (a  fuper ficie  rougit,  &  on  en  ra- 
cle de  la  pouftiere  qui  fondue  fur  le  feu  ,  d  e- 
vient  du  cuivre.' 

De  même  j  il  vous  pulvérifez  du  plomb  ,  8C 
qu'y  mêlant  du  lalpêueou  de  l'halïnitre ,  vous  le  ■ 
convertiriez  en  vermillion  >  que  vous  le  laiîïiez 
tremper  une  nuit  dans  du  pbîegme  de  vinaigre, 
&qu'enfuire  vous  verfiez  de  ce  phlegme  fur  du 
vif  argent  diflbus  dans  l'eau  forte  ,  d'abord  le 
vif  argent  Ce  précipitera  en  forme  de  pouiîiere 
qui  liquéfiée  par  le  feu ,  fera  du  plomb.  Mais  il 
les  métaux  oeuvent  être  changez  en  or ,  ce  qui 
eft  l'objet  des  vœux  des  Chimiftes ,  c  eft  une 
queftion  qu'on  n'a  pas  encore  décidée. 


TABULA. 

Oflendens   gravitatem   relativam  Metallorum, 

aliorumque  quorumdam  corporum  ad 

fe  invicem. 

Z"*7  Ompertum  efi  accuratifiîmîs  experientits  pe~ 
dem  cubicum  aquA  Sequamcœ  ponderare  69. 
livras -y  dttodecim  nmias;  aurum  vero  Hqm  Sequa- 
mca  gravius  ejjè  novem  decies  j  bydrargyrnm  ter' 
detits  cum  fimiflg  t  &  aliquid  amplius  ejfigravius, 
quam  aqnam;  plumbum  qttam  aquam  undeçks  am 


TABLE. 

Oh  Von  compare  la  pefantettr  relative  des  métaux 
&  de  quelques  autres  corps. 


ON  a  décecouvert  par  des  expériences  exactes 
qu'un  pied  cubique  d'eau  de  la  Seine  pelé 
foixante-neuf  livres  3c  douze  onces ,  que  l'or  pe- 
(è  dix-neuf  fois  plus  que  cette  eau  »  le  vif  ar- 
gent treize  fois  &  demi  êc  quelque  choie  de 
plus ,  le  plomb  onze  fois  Ôc  demi  »  l'argent 
dix  fois  &i  un  tiers ,  le  cuivre  neuf  rois  >  le  fer 
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LAPursi^ire.  huit  fois ,  tctain  fèpt  fois  &  demi  ou  environ  , 
le  marbre  blanc  près  de  trois  fois  »  &  la  pierre  de 
tailîe  deux  rots  >  au  lieu  que  le  vin  pefe  moins 
que  l'eau  d'un  cinquième»  l'huile  d'un  douziè- 
me ,  &  la  cire  d'un  vingtième. 


S    I    C    A. 

femife  \  argentum  dictes  mm  triente\  mprum  #5, 
vus  ,  ferrum  *#»/»  ftantmm  ftpties  cttm  fi^ 
prêpemodnm  ;  marmor  album  fer  ç  ter  3  q*adrarjm 
lapidem  bis  :  vïnum  tffi  levius  aquà, ,  quint*  p^ 
te  ;  eieum  duodecima  j  ceram  vigefima. 


Ainiî  l'or  pefe  plus  que  l'eau 

i9 

fois. 

Gr ovins  eft 

aquà  Aumm 

*9 

Le  vif  argent 

Hï 

Hydrargyms 

i$&* 

Le  plomb 

11  î 

Plumbum 

n&i 

L'argent 

io~ 

Argentum 

10  &l- 

Le  fer 

S 

Ferrum 

8     s 

*    Le  cuivre 

9 

Cuprum 

9 

L'étain 

7\ 

presque 

Stanmtm 

7&U 

m 

Le  marbre 

3 

preique 

Marmor 

ifere 

La  pierre  de  taille 

2 

Lapis  quadrarius 

2 

Le  vin  au  contraire  pefe 

Levius  ejt   aquâ 

moins  que  l'eau  d'une 

s' 

partie. 

Vinum 

S*  pat? 

L'huile  d'une 

n' 

Olettrn 

iia 

La  cire  d'une 

e 
IO 

Cera 

20* 

livres 

onces 

Libris.     uticiis. 

Un  pied  cubique  d*or  pefe 

1516 

4 

Pondérât pescubicus  Auri 

i$i£ 

4 

De  vif  argent 

9*6 

16 

/ 

Jtiydrargyrt 

5>46 

16 

De  plomb 

Soi 

2 

Plumbi 

S02 

X 

D'argent 

720- 

12 

Argenti 

720 

IZ 

De  cuivre 

627 

12 

Cupri 

627 

lï 

De  fer 

SS& 

00 

Ferri 

JJ* 

00 

Detain 

$16 

2 

Stanni 

St6 

z 

De  marbre  blanc 

iSS 

12 

Afarmoris  albi 

iSS 

II 

De  pierre  de  caille 

*}9 

S 

Lapidis  quadrdrii 

*59 

S 

Deaudela  Seine 

69 

12 

Aqu&  Sequanica 

69 

ii 

De  vin 

63 

6 

Vini 

éS 

6 

D'huile 

66 

4 

Olei 

66 

4 

De  cire 

ARTIE    TROI 

64 

SIÉ 

00 

ME. 

DISP1 

Cera 

JTATIO  TJ 

64 

ERTIi 

00 

Des  Cieux. 

CEtte  partie  comprendra  trois  chapitres ,  le 
premier  qui  roulera  fur  la  nature  &  fur  le 
nombre  des  Cieux  ,  le  fécond  fur  la  nature  &  les 
accidens  des  Affres ,  &  le  troilïéme  fur  l'action 
des  Cieux  par  rapport  à  la  Terre. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Si  lesdeux  font  incorruptibles  &  Jolides. 

ARiftote  &  les  Péripatétîciens  croient  les 
Cieux  des  corps  fimpîes  Se  incorruptibles  y 
c'eft-à-dire,  non  compofèz  de  corps  qui  aient 
une  nature  différente  &  des  qualirez  contraires  9 
en  quoi  ils  Ce  trompent,  parce  qu'à  proprement 
parlei  il  n'y  a  point  de  corps  fîmple,ou  qui  le  /bit 
plus  qu'un  autre ,  &  que  d'ailleurs  personne  ne 
peut  favoir  û  les  parties  dont  le  Ciel  eft  compo- 
ie  font  toutes  homogènes.  La  preuve  fur  quoi 
ils  fondent  l'incorruptibilité  des  Cieux  ,  eftprifè 
de  ce  que  félon  eux  »  il  n'y  arrive  ni  générations  , 
ni  corruptions ,  ainû"  que  dur  la  terre.  Mais  les 
Modernes  la  réfutent  par  l'expérience  des  étoiles 
qui  reparoiifent  de  nouveau  Se  s'évanouiflènt  en- 
fuite  ,  &  par  les  taches  qu'on  voit  fou  vent  autour 
du  Soleil,  d'où  elles  difpaioiiîènt  au  bout  de  quel- 
que tems. 

Cette  dernière  raifon  vaut  mieux  que  la  pre- 
mière. Car  l'apparition  des  étoiles  peut  venir  de 
ce  que  tantôt  ces  étoiles  s'approchent  de  notre 
globe  >  &  que  tantôt  elles  s'en  éloignent  en  avan- 


De    Cœlii 

TRia  fait  captta  hujus  difpojitionis.  h  ptiim 
agemtts  de  cœlorum  riatura  (fr  numéro  \  tn 
fecHndo  de  nature,  &  actidentihus  afirorum  ;  in  ter- 
tio de  acliom  cœlorum  in  terra. 

CAPUT    PRIMUM. 
An  Cœti  /ïnt  incorruptibiîes  &  lolidi. 

ARiftoteles  &  ejus  fiquaces  credtmt ,  cœfos 
ejfè  empara  Jlmplicia  &  incorru^ùUlu* 
hoc  eft  y  qti£  non  confiant  emporibm  drverfi,  nat»' 
r£  ,  &  qudkatibus  contrariis  pr&ditis  >■  fidfidso> 
quia  vuïlum  propriè  loquendo  datur  corpus  fmplext 
*vcl  alto  fimplicius ,  &  praterea  nemo  cognofierepo- 
teft  an  omnes  partes  s  quibus  cœlum  cmftat»  fwt 
homogène*.  Ratio,  qua  probant  cœlorum  imonu^tt 
bilitatem  ,  defumitur  ex  eo  ,  quod  nonftafft> ut  i 
quidem  autumant ,  generatioues  ,  attt  corruption 
m  cœlis ,  fient  in  terra.  Sed  réfutant  hoc  récente 
res  y  tum  quia  confiât  apparere  de  novo  iterwn  w- 
quasfiellas  ,  qu£  deindè  evamfcunt  *  tum  prœctpftz 
quia  circa  Solem  obfervantur  noH  raro  macula  »  $*> 
fimiliter  éhamfiunt  pojha. 

Site  ultima  ratio  mdior  eft  prière  ,  nam  app&*- 
thftellammoriripoteft  ex  to  ,  qmdftelU  ift*  W' 

do  accédant  ad  mftrum  orfam ,  modo  recèdent  a 

nais 
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çantdans  la  profondeur  immenfe  des  Cieux.  Or  UPamqyi. 
en  ce  cas  »  elles  peuvent  paroure  de  nouveau  »  ÔÊ 
fe  cacher  enfuite  »  {ans  qu'il  arrive  aucune  gêné-» 
ration  ni  corruption.  Ekmc  >  bien  que  ces  phé* 
nomenes  puiflèin  venir  de  génération  &de  cor-* 
ruption  »  foitque  quelque  partie  de  l'air  étant  con* 


de  *m>  &tv*»tfitr*p°ft**>  *%*»  *»  J*^  £*- 
**W  ,tolc9r?*mp*t*r  aliquod  corpus.  Mrg*  /f- 

j^    #  corruption  %fiw  diqua  part  atheris  ad-     déniée  devienne  lumineufe ,  laquelle  en  le  rare* 

w^,  te***/*,  q**V*fi'*  M4b».  «»     &*<>  ^Çv^ f *!&  9**  cette  étoile  jet- 
T      ^    a  ^  J^^^^^^  ^^     te  une  himée  epaifle  d*ou  il  fe  forme  un  nuage 

opaque  »  qui  dérobe  l'étoile  à  noue  vue' ,  ju£ 
qu'à  ce  qu'il  rerourne  le  joindre  au  corps  de  cet* 
te  étoile  *  ou  qu'il  foit  diffipé ,  néanmoins  il  n'y 
a  aucune  néceflité  que  la  chofe  le  paflè  de  la  for- 
te, Ainfi  l'argument  tiré  des  taches  du  Soleil 
eft  meilleur.  En  effet ,  le  dîfque  de  cet  Aftre  eft 
quelquefois  femé  de  taches ,  qu'on  ne  voit  gue- 
res  fans  téleicope*  Tantôt  elles  font  au  nora- 


%fmfittt*  tantam  fuliginum  copiant  cru- 
fet ,  Ut  ittdt  concrefeat  nubes  epaca  *  qu*  ftellatn 
nobis  reddat  monJpicHam)  donec  ipfa  nubes  vd  re- 
[Qibeatttryvel  tUftpetur.  Ucet  mquam  hoc  dîci  pefi 
fainontamennesefariofiçfim  débet.  Melior  eft 
probatio  dtfumpta  ex  maatlis  Solis*  Nmpcalitpan- 
do  qmbufdam  noms  ebjeuratur  difens  Sotis.  Rato 


fmt  Telefcopiis  cernttntur  HU  macula  ,  qtt*  dû     bre  de  quatre ,  tantôt  il  n'y  en  a  qu'une  ;  tantôt 


wem,  atiquandû  plmes  in  unam  coaUfiunt  3  ait-  me  p|o|ica£S  :  tamôt  enfin  elles  durent  pluûeurs 

quand»  una  m  plttres  finditur  ,  interditm  ptttres  mois ,  &  tantôt  elles  difparoîuent  en  peu  de 

mnÇet  durant  >interd«m  eïto  evaneftunt.  Moven*  «ans.  Toutes  ont  un  feul  &  même  mouve- 

««„  *~J*+»m*  **»+»      nujili  i*Là**nt**  mcnt  >  é£ant  attachées  au  Soleil ,  tomme  à  leur 
tttr  omnes  um  eoaemque  mottt  É  quajt  tnntrentes  ,.t  *  _ 

,w^  *  *   J         .  mobile  commun.  Mais  quelques-unes  qui  fe  font 

Soti ,  nt  csmmmi  mobih  ,  fid  altqm  mé  in  m»  formées  fUr  un  desbords  du  difque  s'évanouiûenC 

mxr&ne  Salis  evamfctmt  »  antequam  pervattoat  m  avant  que  dJêrre  parvenues  au  bord  oppofe  ,  ce 

opmfnum  marginem ,  qttod  ttitm  quanâoguc  Accidit  qui  arrive  aufïi  quelques-fois  à  celles  qui  corn- 


ai, qm  in  médis  difio  felari  imipiwt  apparertt 
HmprofeBû  ev entre  dehneruntlanguBrés  iili  Solis^ 
mos  hiftwîsïeferunt  3  ita  ut  per  annnm  tniegrum 
nw  vividiorem  ttteem ,  qttam  qua  omlis  facile  Jk- 
ftinemttr  >  funèbre*  Hinc  fequitur  erumpere  è 
Solefamos  quamplurimoî,  qui  ctmerefeentes  mftdr 
halituwn  terrenorum ,  corpora  qrtadaffi  nubila  effar* 
mam  jttxta  Solem.  Ergotdamur  in  çdv  gênera* 
tioms  &  cvrrnptiones* 

Alitm  errorem  errant  Peripatetid  *  credentef 
fpbtras  edeftes  ejfe  jîmul  filidai  È  &  pellucidas 
injîarcrjftalli  ,  &fiellas  fais  orbibus  ejfejnfixas  * 

peut  cUvi  infixifiim  ligna* 

Sed  recentiares  omms  credum  aftra  ejfè  pojita  ÎH 

jpatiis  faidis  s  eodemque  modo  peragerejkos  mà~ 
tus ,  qm  pifees  in  mari ,  &  aves  in  aère.  Réfuta* 
tttr  Jbliditas  cdorum  nrnltis  ratiombus.  - 


mencent  à  Ce  montrer  au  milieu  du  difque.  De 
ces  taches  ont  du  venir  ces  langueursdu  Soleil  rap- 
portées dans  l'hiftoire  3  langueurs  telles  que  pen- 
dant une  année  entière  cet  Aftre  ne  répandît  qu'u- 
ne lumière  foîble *  ôc que  tes  yeuxibûrenoient  (ans 
peine.  Il  s'enfuît  qu'il  fort  du  Soleil  une  grande 
quantité  de  fumée  5  qui  fe  ramadan:  de  même 
que  tes  exhalaifons  terreftres  ,  forme  des  corps 
nubileux  autour  du  Soleil.  Donc  il  y  a  dans  les 
Cieux  des  générations  &  des  corruptions. 

Une  autre  erreur  des  Péripacéticiens  eft  de 
croire  que  les  iphéres  céleftes  font  à  la  fois  fbli- 
des  &  tranfparentes ,  de  même  que  le  criftal  ; 
&  que  les  étoiles  font  attachées  &  comme  clouées 
fur  leurs  globes. 

Mais  les  Modernes  conviennent  roUs  que  les 
Aftres  font  placez  dans  desefpaccs  fluides  ,  $c 
qu'ils  s*y  meuvent  de  la  même  manière  que  les 
poîlïbns  dans  l'eau  ,  &  les  oî féaux  dans  l'air ,  6c 
quant  à  la  folidïté  des  Cieux ,  ils  la  réfutent  par 
pluûeurs  raifons. 

Ils  difent  en  premier  Heu  que  û  les  Cieux 
étoienr  folidesj  on  ne  pourroit  concevoir  com- 
ment en  vingt-quatre  heures  de  tems  les  Plane- 


Primo  quia  fi  boë  effet ,    non  pojfèt  explicari 
qttotnedo  planète  motibûs  contrariis  fèrrentur  s  in*> 

tra  vigiati  quatuor  haras  >  ab  ortu  in  occajum  ma-*  _     #       _    _ 

«,*—„;•     /  x..  »  jj,         L^^r.  tes  feroient  emportées  par  deux  mouvemenscon- 

ttt  gênerait  cdorum ,  &  per  Zodtainm  ab  occafu  .       c      .    /  T        r     „      ,  t 

2   °  *.,  {t  «aires  ,favoir  du  Levant  au  Couchant  par  le  mou- 

n  mum  motu  proprio.  Nom  fi  cati  fintfohdi  ,  Vement  %énémX  des  Cieux  j  &  ie  long  du  ^dia- 

Juperior  Jphara  non  potefi  tapere  fmim  inferiorem  ,  que  du  Couchant  au  Levanr  par  leur  mouvement 

nifi altéra  aiteri  firmiter  adbareat ,  &  tmc  edum  propre.  Car  enfin  û  les  Cieux  font  fotides  ,  U 

infertus  ita  raputur  k  Juperior c,  ut  intérim  rétro-  ¥£*  /«P?^ure  ne  peut  entraîner  avec  foi  la 

,  /  -       I  rf*  îphére  intérieure  »  a  moins  que  l  une  ne  foit  at 


cédera  non  valsât ,  nifihabeaf  t  motumprogrejfivum 


L 

Secundo  obfervatum  efi  cornet  as  mvoeri  in  regio- 
™fupra4u»ari  .Jovem  habere  quatuor  fatetlites  s 
ÇHtàrca  ipfitm  9  tanquamfuum  centrum  gyraniur  $ 
&  Vm*r*mfHb  diverfis  phafèm  infiar  Luné  rfp- 


rachée  fortement  â  1  autre  ,  de  alors  te  Ciel  fu~ 
périeUr  entraînera  tellement  le  Ciel  inférieur,  que 
ce  dernier  ne  pourra  lui  réftfter ,  h  moins  qu'il 
n'ait  le  mouvement  progreffif  des  animaux. 

En  fécond  lieu ,  on  a  oblèrvé  que  les  Cométeâ 
fe  meuvent  dans  la  région  qui  eft  au  delTus  de  la- 
Lune  ;  que  Jupiter  a  quatre  fktellites,  qui  tour^ 
nent  autour  de  lui  3  comme  autour  de  leur  cen- 
tre :8c  que  Vénus  I  fês  phafes  comme  la  Lune, ce 


Vw&**quodargpmtmoeft9  eam  ita  Soti  eircum*  .  qui  prouve  qu'eBe  tourne  en  telle  forte  autour  du 
dtKi>«*modb  cit^  moS  ultra  exifiat  >  qu£ênu     Soleu"  i  que  tantôt  elle  eft  endeçà  &  tantôt  au  de- 

nia  impoflMi*  *ir~.*    n  «r    tr  *  cvjtt      mjj      là.  Or  ces  choies  {êroientimpoflîblesiî  les  Cieux 

rwHruta  euent »  A  tait  effent  foltdi.   Adae      ,.       rt,.        A.  A       s     F    ^ -«  #  i-~LMal 

Tm  Jpr  etoient  fondes.  Ajoutez  qu  un  cnftal  diaphane 
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tutelle ,  vu  que  nous  ne  pouvons  rien  difttnguer     médians  mer  Lwtâm  >  &  fitllas  fixas ,  a  ^ 
au  traves  d'un  criftal  épais  d'un  pied*  ffeoM,  *m«i  ebryftaUus  uttms  fedis  mçtJin  ' 

*p*dnos  nctransipfamvîde*mus* 


SYSTEMA      PTOLEMAICUM. 

frJT£  Al  JE     OB     PTOLOMEE. 


A»  reprâfiirtat  Terrant  immobilem  in  centra  Afmdi,  &  omnium  C&lorum.  B»  reprtfentat  aereml 
G  >  Regiwem  igttis*  V> ,  Cœlum  Lun£,  E ,  Cœlnm  Mtrcwii,  F ,  Ccelutn  Vtnms,  G  ,  Cmlum  Sdis- 
H ,  Cœîum Martis.  I,  Cœlumjovis.  K3  Cœlttm  Satttmi.  L,  Firmament nmr  M»  Primtm  Cri- 
ftaUwum*  1$  ,  Sectmâum  CriftalBnum.  O  ,  Primum  MùhiU.  V  ,  Cœlttm  Empyr<tumt  cHJttsmagïi' 
tuâû  efi  incôgnûa. 


A  *  repréïènte  la  Terre  immobile  au  centre  dû-Monde  &  de  tous  les  deux.  B  3  représente  l'Air. 
C ,  la  Région  du  Feu.  D  ,  le  Ciel  de  la  Lune.  E  ,  le  Ciel  de  Mercure.  F  ,  le  Ciel  de  Venus. 
G ,  leCieldtt  Soleil.  H ,  le  Ciel  de  Mars.  I ,  le  Ciel  de  Jupiter.  K  ,  le  Ciel  de  Saturne.  L,  e 
Firmament.  M,  iepremierCriftallin.  N,  le  fécond  Criftallin.  O,  le  premier  mobile.  P>  k 
Ciel  empyree ,'  dont  la  grandeur  eft  inconnue. 


pu 
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De  numéro  Gadbrom  fecundùm 
Ptolomaicos. 

VArufuermta  variis  Pbilofopbis  excogitau 
ftppofitionei  ad  explîcandas  afirorum  appa- 
rentias*  quorum  fuppofiti&nes  cetebentimtfttit,  quas 
wc#&  Sjftem  PteUmmcum  ,  Tyrch9~Brah*a- 
ftttm,  & Copernicanum. 

,  In  fyftemate  Protomai  fuppmitur  tertaftare  im- 
tnibilisin  centra  mttndi ,  undiqut  dire  cinfta ,  caii 
verofoliM  tnoveri  cire  a  illam  continua  t  vel  ab  or~ 
tuinoccafum  dumtaxat ,  veljtmid  etiam  ab  occafu 
in  ortum* 

Ante  ftipparchum  oEio  fatum  admittebant  calos3  r 
nimirum  cdumfixnm  »  tatiquam  primum  mobile  3 
&  fèptem  cêlos  planetarios  9  qui  a  primo  mobile  de- 
foranturab  or  tu  in  occafum ,  &fmguli  deinde  mo- 
tu  proprioaboccajk  in  ortum  tendant,  Tâlis  antem 
efi  ordo  ilbrum  calorum ,  ut  quod  proxtmum  efi 
tjêrr*occupetur  à  Lunas  q'tam  fequitur  Aiercu- 
rius  t  proximè  hmc  Venus  9  Sot  >  Mars  s  Jupiter  , 
Satftmus ,  denique  Firmamentum  ,  eut  omnes  fielU 
fixajhnt  implantât*. 

Vtrum  Hipparçhus ,  &  ducentis  cireiter  atmis 

pofi  jfiipparchttm  Ptolomaus  ,  nonum  cslum  addide- 

rmt ,  quia  obfervaverant  fiellas  fixas  non  habere 

hmgitùdinem ,  qttam  antea  habebam  tempère  fupe- 

riori  »  hoc  efi  eandem  difiantiam  orientem  ifèrsùs 

ah  ea  ptwtto  ectiptic£  9  quod  vocatur  initium  A- 

rietis,  Sequi  enim  inde  put  arum  >  edum  fixarmn 

ntoveri  motuproprio  ab  accidenté  in  orientem  »  & 

per  confiquens  dari  aliud  primum  mobile ,  a  quo 

qUo  edi  inferioresraperentur  ab  accidente  in  orien- 
tem s  utfieri  videmus  ,Jpatio  •uiginti-quatnor  bora- 
rttm.  i 

Novem  ergo  datifunt  cali  ab  illo  tempère  ufque 

ad  Alphonjkm  CafielU  Regem  »  qui  cum  abfirvajpt 

Ungitudinemfiellarumfieri  majorent,  abjque  certa 

régula  5  &  aliunde  ex  mente  Arifiotelis  crederet 

cdos  nullius  mutationis  efi  capaces  ,  excogitavit 

decimam  fph&ram  ,  qu*  médians  inter  cdumfixA- 

rum3&  primum  mobile  9  libratione  quaddm reciprock* 

modo  ab  ortuad  occafum  tertderet,  modo  ab  occafu 

in  ortum ,  bine  fieri  ut  motus  fixarum  ab    occafu 

in  ortum  modo  celerior  >  modo  tardiorfit,  prout  ti- 

bratio  non*  fph&rà  concordat  vel  non  ,  cum  pro- 

prio  earum  motu  *  &  quia  obfervatum  efi  eclîp- 

ticamfenfim  declinare  (  nom  cum  olim  difiaret  ab 

fquatore  viginti-tribus  gradibus ,  &  triginta  mi- 

*mtis  (  addita  efi  undecima  Jphara  s  cujus  pro-* 

prium  efi  à  meridiead  feptentrionem,  &  ad  me- 

ridiem  à  fiptentrione  reciproca  libratione  accéde- 
ra. 

Vndecim  dantur  ergo  fph&ra  in  ifio  fyfiemate  , 
quorum  très  fuperhresfiellis  carent ,  quart  a  imtu- 
meras  babet,  feptem  reliqua  unam  qudibet.  Singu- 
U  excepto  primo  mobili ,  motibns  contrariis  ferun- 
tuv ,  <p3 j  exemple  hominis  in  nom  ambulantij  con- 
duits. 
Tm.  ir. 


Dtt  nombre  des  Cie»x  filon  les  Hîtofiphei 
quifuivent  te  fyjtême  de  Ptdomee* 

! 

r 

DEs  <iïyerfès  hypothéfes  invenréesp»  les  Phi. 
lofophespotir  expliquer  les  apparences  des 
Aftres ,  les  principales  font  le  fyftême  de  Ptolo- 
mée ,  celui  de  Tycho-Brahé,  &  celui  de  Co- 
pernic. 

On  fuppofe  dans  celui  de  Ptolomee,  que  la  Ter- 
re eft  immobile  dans  le  centre  du  monde ,  où  elle 
eft  environnée  d  air ,  &  que  les  Cieux  étant  foïi- 
des  ,  fè  meuvent  (ans  celle  autour  d'elle ,  ou  feu- 
lement du  Levant  au  Couchant ,  ou  en  même 
tems  du  Couchant  au  Levant. 

Avant  Hipparque  a  on  n'admettoit  que  huit 
Cieux  ,  lavoir  le  Ciel  fixe  qui  étoit  le  premier 
mobile  s  &  les  fept  Cieux  des  Planètes  ,  que  le 
premier  mobile  emporroit  du  Levant  au  Cou- 
chant ,  mais  qui  par  leur  mouvement  propre 
tendoient  du  Couchant  au  Levant.  Tel  étoit 
Tordre  des  Cieux,  Le  premier  près  de  fa  Terre 
étoit  occupé  par  la  Lune  ,  après  laquelle  venoit 
Mercure ,  qui  étoit  fuivi  de  Venus  y  du  Soleil , 
de  Mars  3  de  Jupiter  &  de  Saturne  ,  &  enfin  ve- 
noit le  Firmament ,  où  les  étoiles  fixes  étoient  at- 
tachées. 

Mais  Hipparque ,  &  Ptolomee  deux  cens  ans 
après  Hipparque  ajoutèrent  un  neuvième  Ciel  > 
parce  qu'ils  avoient  obfèrvé  que  les  étoiles  n*a-  * 
voient  pas  la  même  longitude  qu'elles  avoient 
eue  ,  c*eft-à-dire  qu'elles  n'étoient  plus  à  la  mê- 
me diftance  vers  TOrientdu  point  deTEciiprique 
qu'on  appelle  le  lever  ou  premier  point  du  Bé- 
lier, ils  en  conclurent  que  le  Ciel  des  éroiles 
fixes  tendoit  par  fon  mouvement  particulier  du 
Couchant  au  Levant  9  &  qu*aiiifi  il  y  avoit  un  au- 
tre premier  mobile  qui  emportoit  les  huit  Cieux 
inférieurs  d'Orient  en  Occident  dans  Tefpace  de 
.viiigt-quatre  heures. 

On  compta  donc  neuf  Cieux  jufqu  au  Règne 
dJAlphonie  Roi  de  Caftille  »  qui  aiant  obfërvé 
que  la  longitude  des  étoiles  fixes  augmentoît 
fans  luïvre  de  régie  certaine  i  &croiant  d'ailleurs 
avec  Ariftote  les  Cieux  incapables  de  change- 
ment ,  imagina  une  dixième  îphére ,  placée  en- 
tte  le  Ciel  des  Etoiles  fixes  &  le  premier  mobile  » 
laquelle  pour  tout  mouvement  avoit  un  balance- 
ment réciproque  de  l'Orient  vers  l'Occident,  &de 
l'Occident  vers  l'Orient.  Selon  lui  ,  de  là  venait 
que  le  mouvement  des  étoiles  fixes  de  l'Occident 
vers  l'Orient  fè  fait  tantôt  avec  plus  de  vîtefie  > 
&  tantôt  avec  plus  de  lenteur  *  Çelon  que  le  ba- 
lancement de  la  neuvième  fphére  s'accorde  ou 
non  avec  leur  mouvement  propre.  Mais  com- 
me! on  a  oblèrvé  depuis  que  la  déclinaiibn  de 
l'écliptique  augmente  peu-à-peu  ,  puiïqu'au  lieu 
de  _ .  .  .  .  .  .  elle  eft  aujourd'hui  à  vingt- 
trois  dégrez  trente  minutes  de  l'Equateur  a  on  a 
ajouté  une  onzième  Iphére ,  dont  le  mouve- 
ment propre  confifte  dans  un  balancement  réci- 
proque du  Midi  au  Septentrion  &  du  Septentrion 
au  Midi.  [  ' 

Il  y  a  donc  onze  iphéres  dans  ce  fyftême  , 
dont  les  trois  fupérieures  n'ont  point  d'étoiles  ,  la 
quatrième  contient  un.  nombre  innombrable > 
&  les  fèpt  autres  en  ont  chacune  une*  Excepté 
le  premier  mobile  *  toutes  ont  deux  mouvemens 
contraires  »  ce  qu'il  eft  aî£e  de  comprendre  par  l'e- 
xemple d'un  homme  qui  marche  dans  un  bateau. 
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La  Pmtsiqjtc.  Le  premîer  mobile  achevé  en  vingt  quatre 
heures  fon  cour  d'Orient  en  Occident  »&  entraîne 
avec  foi  les  dix  autres  Cicux. 

Les  deux  fui  vans  qu'on  appelle  criftaUins  ne 
décrivent  point  un  cercle  entier  par  Leur  mou- 
vement propre  >  5c  ils  vont  &  reviennent  dans  un 
court  elpace.  Celui  du  premier  eft  de  vingt- 
quatre  minutes,  qu'il  parcourt  en  trois  mille  qua- 
tre cens  ans,  &  celui  du  fécond  ,  de  cent  qua- 
rante minutes  qu'il  parcourt  en  dix-fept  cens 
ans. 

Le  Ciel  des  étoiles  fixes  achevé  fpn  tour 
du  couchant  au  levant  en  lefpacc  de  trente-fix 
mitleans  félon  les  uns  ,  Via  de  quarante  deux-mil- 
le félon  les  autres.    ■ 

Saturne  fait  le  n'en  d'Occident  en  Orient  en 
trente  années  9  Jupiter  en  douze  ou  environ  , 
Mars  en  deux ,  le  Soleil ,  Mercure  &  renus  en 
un  ,  ou  en  trois  cent  fbixante-cinq  jours ,  cinq 
heures ,  quarante-neuf  minutes  &  douze  fécon- 
des s  &'  la  Lune  en  vingt-fépt  jours  Se  environ 
huit  heures.         4   -  , 

Il  faut  obférver  que  le  mouvement  de  cette 
dernière  Planète  eft  ,  ou  périodique  »  ou  fyno- 
dique. 

Le  mouvement  périodique  eft  celui  par  lequel 
la  Lune ,  partie  d'un  certain  point  du  zodiaque  > 
y  retourne  ,  8c  achevé  (à  cariere  ,  ce  qui  fé  fait 
en  vingt-fèpt  jours ,  fépt  heures  Ôc  quarante-trois 
minutes.  Le  mouvement  fynodique  ,  appelle 
auflî  Lunaifbn  ,  comprend  le  tems  qui  fé  pafle 
d'une  conjonction  de  la  Lune  avec  le  Soleil  à 
l'autre  conjonction  ,  lequel  eft  de  vingt-neuf 
jours,  douze  heures  &près  de  quarante-cinq  mi- 
nutes. La  raifonen  eft  que  tandis  que  la  Lune 
parcourt  le  Zodiaque,  le  Soleil  avance  environ 
n  un  degré  par  jour.  Aîtiû  quand  la  Lune  retourne 
à  l'endroit,  où  elle  avoit  commencé  à  s'éloigner 
du  Soleil  ,  elle  ne  l'y  retrouve  plus  ,  tellement 
que  pour  le  ratraper  6c  Ce  rejoindre  à  lui  »  elle 
Jok  emploier  deux  jours  &  quelque  chofé  par 
delà. 
,  Ariftote,  Eudoxe~&  quelques  autres  avoient 
enfèigné  que  les  cercles  céleftes  font  concentri- 
ques à  la  Terre»  Mais  comme  on  ne  pouvoit 
expliquer  dans  cette  hypothefé  pourquoi  la  Lune 
&  le  Soleil ,  par  exemple  paroiuent  tantôt  moins 
éloignez  de  la  Terre  Se  tantôt  plus  ,  Ptolomée 
rejetrant  les  cercles  concentriques,  en  imagina 
d'excentriques  &  dit  que  les  Planètes  fé  meu- 
vent tellement  autour  de  la  terre,  qu'elles  décri- 
vent des  lignes  circulaires  qui  lui  font  excentri- 
ques. Delà  il  s'enfuît  quelles  doivent  quelque- 
fois être  moins  éloignées-  de  la  Terre ,  fâvoir  lors- 
qu'elles fé  trouvent  dans  cette  partie  de  leur  cir- 
conférence /  qui  eft  moins  éloignée  du  centre  «de 
la  Terre  que  la  partie  oppofée  i  car  dans  un  lieu> 
excentrique,  par  rapport  à  la  Terré,  une  partie  de 
la  circonférence  en  doit  être  moins  éloignée  que 
l'autre  ,  ainfï.  qu'il  eft  évident.  Or  cette  partie 
voifine  eft  ce  qu'on  appelle  le  périgée  ,  au  lieu 
que  l'autre ,  s'appelle  apogée  ,  &  c'eft  ce  qu'il 
faut  entendre  par  ces  termes  ,  /*  Soleil  efi  dans 
*  fin  périgée  ,  ou  dam  fin  apogée,    '  :  ' 

Maiscommedans  le  tems  que  les  Planètes  font 
dans  leur  apogée  ou  dans  leur  périgée,  elles  pa- 
roïflènr  quelquefois  moins  élevées  &  quelques 
fois  plus  ,  il  a  fallu  recourir  à  une  autre  inven- 
tion ,  fàvoir  à  certains  épicycles  ou  moindres 
cercles  placez  fur  la  fuperficie  des  orbes  des  pla- 
nètes», lefquels  épicycles  fè  meuvent  avec  le  Ciel 
qui  les  porte,  d'Occident  en  Orient >  tandis  que 


ICA. 

Trimum  mMtfuâm  chxulothnem  perpeît  imA 
14.  boras  ak  «rf*  »  Kettfum  ,  ficum  dtteens  dteem 
alioscœlos. 

Dmfiquenns ,  qui  weantu*  ehtyfiaUmi  »  mdf% 
propria  non  faeiunt  integrum  circulant  ,  fid  emt 
rcdcHntque  intra  exiguum  Jpatium »  fitperius  quidtm 
24.  nwmtorum  ,  qmd percurrii intra  1400.  amtùs$ 
inferius  vero  140.  minutorum*  qmdpercurrit  intra 
2700.  a/mes, 

Cœîum  fixarum  abfolmt  fimm  ctradationem  ab 
occafù  in  ortum  intra  Jpatium  3  6000.  anmrum 
ficmdhn  qmfâam  ,  vtl  42000.  fecundnm  a*- 
lias, 

Satumus  confiât  fùam  circutathnem  ab  occafa 
in  ortum  fub  Zodiaco  intra  50.  annos,  Jupiter  in- 
tra iz.circiten  Mars  intra  i.fol ,  Venus  &  Aier, 
curius  intra  i.five  $6$>  dits ,  horas  5;  minuta 
49  j  &  iz.ficundai  Lma  denique  intra  27.  diest 
&  horas  dreittr  S. 

Sed  'obfirva  motum  Lma  ejfi ,  vel  jynodicum 3 
vet  periodicum» 

TerUdicus  efi  ille  ,  qm  Ltrna  ,  à  eerto  Zodiaâ 
pnnBû  profe&â ,  ad  ipfummet  redit ,  periodttmqtte 
fnarn  eéplvit  ,  qmdfit  intra  tempus  fttpra  diïïnm 
27.  diemm,  hwarttm  7 ,  &  mimttoruw  43*  Sym~ 
dicus*  qui  etiam  dicitttr  Lunatio  ,  comprehendit 
tempus  interje&um  inter  unam  conjunBionem  Lmt 
atm  foie ,  &  ait  tram  3  qmd  eft  19.  dierum,  &  ho- 
rarum  dmdecim ,  cum  proximè '  dodrante.  Nempe 
quamditt  Luna  percurrit  godiacitm  t  fol  m&vetw 
uniim  gradum  circiter  infinguLos  die  s.  Igitur  Lww 
rediens  ad  loçum  ,  tmde  à  file  recedere  iticeperaty 
non  ampliùs  tbi  reperit  foUm  yproinde  nt  illitm  ajfe- 
quatur,  &ipfidenuo  conjungatHr*  débet  infhmerc 
dms  dies ,  &  aliquid  ampiius. 

Adverte^  Ariftatelem*  Eudoxum  &  quofdam 
alfas ftatuijfe ,  circulas  cœleftes  ejjè  eencentricos  ter- 
ra, Sed  quia  hac  juppofkio  mn  poterat  explieare, 
cur  Luna  &  fil ,  verbi  gratia  y  apportant  nwd* 
viciniores  terra.  s  modo  remonores  ,  Ptolomaus  re- 
jeBis  circuits  emeentricis  ,  excogitavit  excentricosy 
dixitque planetasita  moveri  circa  terrant,  «f  de- 
feribant  lineas  circulares  ipfi  excentricas.  Hinc  fe- 
quitur  eas  ejjè  deèere  aliquando  minus  remotas  h 
terra  y  nempe  quando  reperiuntur  in  ea  parte  cir- 
çumfcrenti* ,  g#«  minus  diftat  à  centra  te¥W* 
quant  pars  appofîta  ;  daturenim  in  Loco  excentriez 
rejpeéht  terra  pars  una  circmnferentiâ,  vicinier  ter- 
ra ,  quam  altéra  ,  ut  perfe  pat  et.  Pars  autem  il* 
la  vicimor,  vocatur  perigaum ,  pars  vero  remette 
apogaumt  hinc  imelîiges  qmd  fit  filet»  ejfi  in  pen- 


Sed  quia  intra  tempus  ,  quo  planeta  funt  i® 

apQgao ,  vel  in  perigm  ,  videntur  modo  altiores, 

modo  depsreffiwes ,  ideireb  recmrendum  fuit  m 

aliam  machinons  ,  nimirum  ad  quofdam  epicyclos> 

feu  circulas  minores  infidentes  fkperficiei  erbiu& 

Planetafum  ,  qui  qttidem  epicycli  moventur  una 

cumcœlo ,  eut  infidem  ah  occafu  in  ortum  :  fi»  w" 

J  terea 


r* 


L    A  ,    P    H    Y 

'  it>£i0&tt  P™]?**  vetvHfttur  cirea  fintm  een* 

—  h*  m  tors  tttfertor  tendat  ab  oceafu  in  ortum, 
tram*'****/™     *  ,  -  -,.  * 

^petkrv^ékermmeccafmm.     - 

plancta  auttm  tnfiritw  fitperfidei  ephycU»  fi- 
cHt  gcmmtwto.  Mm  fit ,  m  etiam  quand»  epi- 

($**$**&*£**' vet  *P*&™>  P14™"*  wk**9* 

Jtfa  &  deprcfjior*   Trihnmtwr  omnibus  pianetis 
talcs  ipuycU,  excepte  fiU. 

Qtaaâepicydum  lama  ebfirvandum  efif  vafoi 
uiftjtt  cire*  /5www  eentrum  intra  Mes  ta.»  circiter* 
jjtfia  quolibet mm  fi  perudice  bis  reperkur  m 
tdtmptnBo  epkyeïifiti*  trempent  parte  inferiori» 
qmties  filiconjungitw ',  vtl  opponitur,  &  in  par- 
te fuperim*  tempore  CHJufque  quadrature.  Him 
S y  qmd  diameter  Lma  appareat  major,  tempère 
oppoftioms,  qttam  in  quadratures* 

s 

Progrejfîts  quoque  UUus  fenfibtUor  efi  ab  oceafu 
in  &rt&n  {nom  tune,  ut  diximus  *fita  efi  in  parte  in- 
feriore  epieycli  )  Ergo  UUus  motus  corners  efi  cum 
mot»  tontes  cœli  Lmaris  >  à  qua  epîcyclm  defertur 
perpétue  ab  oceafu  in  ortum.  In  quadratures  Lnna 
tendit  ab  ortu  in  oceajkm  (natn  fitperior  pars  epi- 
tycli >in  qua, ttmc huna,  efi,  eo  defertur)  Ergo  il- 
l'ms  motus  non  confintit  cum  mot»  totius  cœli  Luna- 
ris.  Prout  autem  Mi  dm  motus  [tint  concordes,  vel 
wm9progrejJks  Lutta  versus  aiiqucm  focum  videtur 
finfibHior  »  vtl  mmts  finfibilis* 


pat  leur  moveinent  propre  ils  tournent  autour  lApHrsi^tri. 
de  leurs  centres  %  de  force  que  leur  partie  infe- 
«lettre  va  décident  en  Orient  «-  Sç  la  {upéneure 
d*Orïent  en  Occident-  ' 

Chaque  planète  eft  fur  la  fuper6cie  de  fbn 
épicycle  f  comme  un  diamant  enchaflë  dans  un 
anneau.  De  là  vient  qu'elle  paroît  à  plus  ou 
moins  d'élévation  >  félon  que  cet  épicycle  eft. 
dans  fbn  périgée,  ou  dans  (on  apogée,  Le» 
Planètes  ont  toutes  de  ces  épieyeles  »  excepté  le 
Soleil. 

„„  Quant  à  celui  de  la  Lune  »  il  faut  obfèrver 
qu'il  tourne  autour  de  fon  centre  en  quatorze 
jours  environ  ;  car  dans  chaque  mois  périodique  , 
elle  Te  trouve  deux  fois  au  même  point  de  fbn 
épicycle  4  (avoir  dans  la  partie  inférieure >  lors- 
qu'elle eft  en  conjonction  ou  en  oppofïtkm  avec 
le  Soleil ,  &  dans  la  partie  fùperieure ,  quand  el- 
le eft  dans  fon  premier  ou  dans  fbn  dernier  quar- 
tier. Ceft  pourquoi  fon  diamettie  paraît  plus 
grand  au  temsde  fon  oppofîtion ,  qu'au  tems  des 
quadratures. 

Son  progrès  eft  auiïi  plus  fonfîble  d'Occident 
en  Orient j  car  alors  elle  eft  dans  la  partie  infé- 
rieure de  fbn  épicycle  *  comme  nous  l'avons  dit. 
Donc  fbn  mouvement  s'accorde  avec  celui  du 
Cïel  lunaire  entier,  par  lequel  l'epicycle  eft  em- 
porté fans  cefïè  d'Occident  en  Orient.  Dans  les 
quadratures,  au  contraire ,  la  Lune  va  d'Orient  eu 
Occident  ;  car  c'eft  là  que  tend  la  partie  fùperïeu- 
re de  Tépicycle  »  où  la  Lune  eft  alors.  Donc 
[on  mouvement  ne  s'accorde  pas  avec  celui  du 
Ciel  lunaire  entier.  Or.  félon  que  ces  deux 
mouvemens  s'accordent  ou  non  ,  le  progrès  de 
ta  Lune  vers  quelque  Heu  eft  plus  ou  moins  feu- 
fibïe. 
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SYSTEMA      TICHONIS      BRÀH^i 

STSTEME     DE     TICHO«BRAHE* 


Circulus  in  cujtts  &rcumfennù&  eftl>  repr&fentat  Firmamentum  ftellatum*  H  ,  eft  S&urnus ,  & 
circulas  m  cujtts  efi  àrcumferentia  >  rcprîjèntat:  Cœhwt  Saturni.  G  >  idem  praftat  refptUu  Jwu> 
F  3  rejpeÏÏu  Mértis.  E,  refpeBuVemris*  D,  refpeïïu  Mercuriu  Sol  efi  in  C,  &  circulus  inmjtu 
eircuwferema  ponitur  C  >  reprœfentat  ciradum  filis  circa  Tcrram.  Terra  efi  in  A»  Circulus  wr\ 
eam  proximè  ambkns  3  reprajèmat  Cœlttm  Lun& ,  nbi  mmpe  B. 


Le  Cercle  dans  la  circonférence  duquel  eft  la  lettre  1 5  repréfente  le  Firmament  étoile.    H  > 


eft 


Saturne 
la  même 

de  Mercure.      _  , „ , , „„,_  ,„«»„  „  „„  3  »wr*M« 

cîe  du  Soleil  autour  de  la  Terre.     La  Terre  eft  marquée  par  A,  &  le  Cercle  le  plus  prochain  qo* 
l'entoure  repréfente  le  Ciel  de  la  Lune  marqué  B. 
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De  Sy  ftemate  Tycho-Brahcano, 

Slfppmtitr  in  ift*  fyfiemate  fiuiditas  eœlentw  3 
fqte  a£  %n  GopcrnicMt&i  fid  immobiiitas  ter- 
ril  in  centra  mundi  aquè  fuppenitur  m  ht  /jfte* 
fftate  ptolemam ,  ut  preindè  videatnr  Tyche-Bra- 
fastts  médius  imedere  •voluife  inter  PteUmamn  à 
&  Cepernkum  *  rejetât  ex  illius  fyfiemate  m  fiU~ 


r 

T>t$£fiêm§  deTjcho-Brake. 


iiPâtsiqjtrîl 


DAns  **  fyftême  comme  dans  celui  et  Co- 
pernic ,  oti  fuppofè  la  fluidité  dès  Cieux  * 
mais  d'ailleurs  on  s'y  accorde  avec  Ptolomée  k 
reeonnoître  l'immobilité  de  la  Terre  *  de  forte 
que  Tycho  Brahé  femble  avoir  voulu  tenir  un 
milieu  entre  Ptolomée  &  Copernic  »  en  rejettant 
du  (yitéme  du  premier  cette  multitude  de  cercles 


Àhdrcutis,  &  mot tbns centra-Us  t  ^  tfiius  «w*,  folides  &  demouvememeontraîtei ,  & del'hy- 

àtsarw*  *  *"  Jl  a       ~  -j-.r  •  pothefe  du  fécond,  ce  00*08  y  fuppofe  fur  l'im- 

«r   auA  de  immobilnate  Sotts  y  &  de  met*  triplm  f^,.,-  ,  .    c  ,  ./    ,  ^  .  /  * '  ^ ^     *«*i«« 

i//,jk*»<f  >  r  mobihté  du  Soleil ,  le  triple  mouvement  de  1* 

tetteris,  deque  fiupenda fixarum  a  Sele  âtfiantta,  tette»  &  la  prodigîeufe  diftânee  qu'on  y  mer  en* 


tum  Sacré,  Script ura,  tum  Phyfic*  adverfitri  exifii- 

vmvîtê        ^ 

Su  fi  babet  mmdlts  in  ejus  hypùthefî.  *terr*  efi 
in  centre  ,Cœiumfixarum  in  extrema  circumferen- 


tre  les  étoiles  6xes  Si  le  Soleil  %  toutes  chofes 
qu'il  a  cru  contraires  à  l'Ecriture  fainte  &  à  la 
Phyfïque. 

Voici  comme  if  arrange  le  mondé.   La  Terre 
eft  dans  le  centre  »  le  Firmament  dans  la  circon- 


nk .  tn  (patin  mtermediis  cottocantur  planet*  fc     fé^e  extérieure a  &  les  Planètes  dans  l'efpacei 
^uthlecefimdonmusfimexercentes^i^     nmoien ,  ou  elles  fe  meuvent  librement  à  came 


de  fa  fluidité»  en  forte  que  le  Soleil  &  la  Lune 
tournent  autour  de  la  Terre,  %t  Saturne,  Jupiter  » 
Mars ,  Vénus  &  Mercure  autour  du  foleîl  ,  com- 
me autour  de  leur  centre.  '    , 

Des  trois  mobiles  qui  fè  meuvent  autour  de  là 
Terre ,  le  premier ,  fa  voir  le  Firmament  ,  fait-  fan 
tour  en  vingt-cinq  mille  ans,  le  fécond  fàvoir  lé 
Soleil  i  en  un  an  &  le  troifieme  qui  eft  la  Lune 
en  un  mois.  Pour  les  cinq  autres  dont  le  Soleil 
eft  ïe  centre  ,  Mercure  achevé  fâ  cariete  en  trois 
mois  3  Vénus  en  huit ,  Mars  en  deux  ans  >  Ju- 
piter en  doiize  &  Saturne  en  trente.  Mars  *  Ju- 
piter &  Saturne  renferment  la  Terre  dans  le  cer* 
cle  qu'ils  décrivent  autour  du  Soleil  ,ce  que  né 
font  point  Mercure  &  Vénus ,  qui  patient  entre 
le  Soleil  &  la  Terre* 


dent  &  Lma  tÂrca  Terrant  ,  Sotumus  verh  >  Ju- 
piter, Mâvs\  Venus  $  &  Mercurms  ema  filent , 
twquamfuum  centrante 

Tîvtm  mobiliunt ,  qus  movtntur  arc*  Terrant, 
mmttm,  netnpe  firmamentum ,  abfotvit.fitum  «r- 
cuitum  intra  fpatium  25000  annerUm  :  ficundum 
nempe  fil,  ifàra  nmm  annUnit  tertium  ticmpe 
Lttna  intrattnum  menfim*  AUd  ^ibapte  ntebUtà, 
qtiibusfd  efi  centrUm  >  circuitum  fUtent  ahfiitnmt  » 
Merctirius  intra  i,  nténfia  Venus intr*%i  Mars 
ifftra  duos  annos  ;  Jupiter  intra  ix ,  Smurnus  intra 
30.  Mars  »  Jupiter  &  Saturnus  circuitu  fuà  &r- 
cafolem  terrant  eemfrebenâmt  *  fid  Mereurins  & 
Venus  cotificiMit  juwn ,  non  ampUUendo  Terraml9 
fid  tranfimdo  inter  Ulam  &filemt 

H&s  babet  commodum  ifiud  fyrfiéma  p?a  Fiole* 
mica ,  qued  non  admittat  motus  contrarias  in  une 
mobili;  non  enpnjuxta  Tycbmem  *  fil  verbi  gratia 
mwetttr  fvmul  ab  ortu  in  occafum  A  &  ab  aecaju 
inùrtttm,  fid  tmo  motusoritur  &  occidit  fingulis 
dkfats ,  e£*  Zodiacum  percurrit fingulis  mnis. 

Ut  hoc  bene  concïfïatitr  ,  fiiendunt  efi  t  idée  Lu- 
ftâm  y  verbi  gratta  s  viâsri  habere  motum  prapHum 
abmafuin  ertum,  quia  Untîus  moitetur  ab  arm 
in  occajkm  s  quant  fielU  fixa  iiïtpendere  fiiticet 
2;.  héros  in  une  circuitu  s  cum  ftella  fixa  itnpetf- 
damfiîkm  x^.  Hinc  fit  >  ut  quotidie  videatnr  Lumt     fixes  y  en  mettent  feulement  vingt-quatre.    De 


Ce  Syîieme  a  Ceci  de  commode  au  prix  de 
celui  de  Ptolomée  ,  qu'il  n'admet  point  deux 
mouvemens  contraires  dans  un  mobile  ;  car  félon 
Tycho-Brahé,  le  Soleil  ne  Ce  meut  pas  en  même 
rems  d'Orient  en  Occident  &  d'Occident  en 
Orient.  11  iè  levé  &  fe  couche  chaque  jour  ,  te 
parcourt  le  Zodiaque  chaque  année  ,  par  un  fèul 
mouvement*        ,  v 

Pour  bien  concevoir  ceci ,  il  faut  favoir  que 
la  Lune 3  par  exemple,  ne  paroît  avoir  un  mouve- 
ment propre  d'Occident  en  Orient  3  que  parce . 
qu'elle  va  moins  vîte  que  les  étoiles  fixes  dJOrient 
en  Occident,  qui  (qu'elle  emploie  vingt- cinq  heu» 
res  à  faire  un  fèul  tour  »  tandis  que  les  étoiles 


eorrefpondens  fieilis  fixis  orientaUorfbus  *  non  qued 
ipjàaccefferitadiilajffid  qutaftelU  occident  aliè- 
nes quibus  die  pr&erttâ  Lmâ  correjpenderat  s  celé- 
ruts  progrejja  versus  eccafim ,  illam  pêne  fi  reli- 
(pterunt.  * 

rrvpter  ftmilem  rationem  *  fit  fuccejfivè  i/idetur 
pereurrere  1  z,fignaZodiaci  (quorum  firies  ducitur 
*b  occafu  in  ertum  )  ita  ut  fi  menfi  Aprîh  cor* 
Ttfpondtat  Arien  »  menfi  fequenti  eorrejpondere  vi~ 
deatur  Taure  >figm  oritm alurri  Arme, 

Qtdaverèfil,  tnna*  &ct  non  fitum  tetregre- 
dtvidentur  versus  erientem  f  fid  etiam  àeeûnare 
versus  fiptentrhnem  &  meridiem  ,  ideirco  fiéen* 
àSimefiemtm  circulât ioncs  mnfieri  ficunStm  /1- 
™**  parallda* ,  fid  ficundum  Uneas  [pirates  ,  & 

fimetpofitis  >   habes  cur  unuf  &  fimpiex  motus 


là  vient  qu'on  voit  tous  les  Jours  la  Lu  ne  correspon- 
dre à  celles  qui  font  les  plus  orientales ,  non  qu'elle 
s'en  foît  approchée ,  mais  parce  que  les  étoiles 
plus  occidentales  auxquelles  elle  eorrefpondoic 
la  veille  ?  fè  font  avancées  avec  plus  de  vîteffe 
vers  l'Occident,  &  l'on  laiflee  derrière  elles. 

Par  une  fêmblable  raifon ,  le  Soleil  paroît  par- 
courir tour  a  tour  les  douze  fignes  du  Zodiaque  * 
qui  fe  fuivent  d'Occident  en  Orient,  de  forte  que  fi 
en  Avril  il  correfpond  au  Bélier,  le  mois  fuivant  il 
fèmblecorrefpondre  au  Taureau  qui  eft  plus  orien- 
tal que  le  Bélier. 

Mais  comme  le  Soleil  s  la  Lune  &c.  fèmblent 
non  feulement  rétrograder  vers  l'Orient ,  mais 
encore  décliner  vers  le  Septentrion  &  vers  le  Mi- 
di ,  il  faut  lavoir  qu'ils  ne  fe  meuvent  pas  eu 
lignes  parallèles  &  qu'ils  circulent  félon  des  li- 
gnes fpirales.  Or  ces  principes  pofèz,on  con-* 
coit ,  comment  un  fèul  mouvement  fîmple  fuf-, 


**r~ 
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2*fttYtfqpt»  &  P*K  opUqoer  kl  Phénomène*  des  plane- 


Il  faut  feulement  ajouter  que  le  Ctel  des  étoi- 
les fixes  fë  nient  avec  une  extrême  vîtetfê ,  Se 
décrit  plus  4e  lignes  ipkales  :  que  le  Soleil  avan- 
ce d'un  degré  moins  vite  vers  le  Couchant  ,  & 
que  les  bandes  fpiraies  qu'il  décric  font  fore 
«omees  les  unes  des  antres  ;  que  le  mouvement 
de  la  Lune  eft  de  treize  dégrez  moins  rapide  * 
Se  qu'il  y  a  encore  plus  de  diftanec  entre  les  fpt- 
ralcs  quelle  parcourt  «  ce  qui  fait  que  le  SoleU 
icmble  avancer  chaque  jour  d'un  degré  vers  1*0- 
rient ,  &  la  Lune  de  treize  degrés  »  Se  que  le  So- 
leil s*approehant  en  un  an  Scia  Lune  en  un  mois 
du  Midi  6c  du  Sep  tendon»  font  un  circuit  entier 
fous  les  étoiles  fixes. 

Le  défaut  de  ce  fiftême  confifteence  qu'il  tant 
admettre  un  premier  mobile  au  deSùs  du  firma- 
ment ,  pour  expliquer  d  où  vient  que  les  étoiles 
fixes  s'approchent  aufli  lentement  de  l'Orient  » 
&  qu'elles  déclinent  vers  les  Pôles.  Cari  moins 
de  dire  avec  Ptolomée  ,  que  tandis  que  le  fir- 
mament eft  entraîné  d'Orient  en  Occident  par  un 
mobile  extérieur  ,  il  rétrograde  pat  fan  mouve- 
ment propre  vers  l'Orient  le  long  du  Zodiaque, 
ce  fera  une  chofè  tout-à  tait  incompréhenfïble. 
Que  fi  vous  prenez  ce  parti  »  vous  tombez  dans 
Tembarras  de  ces  mouvemens  contraires  *  que 
vous  vouliez  éviter.  Au  refte  >  c'eft  quelque 
choie  de  merveilleux  que  ce  qu'on  fuppofe  dans 
les  deux  (yflêmes  de  Ptolomée  &  de  Tycho-Bra- 
hé  »  {avoir  que  l'Univers  entier  ou  du  moins  ce 
qui  eft  au  deftûs  de  la  Lune  fe  meut  avecr  une 
extrême  rapidité  autour  de  la  Terre ,  (ans  qu'elle 
forte  de  fâ,  place ,  quoiqu'elle  ne  tienne  à  rien 
du  tout. 


ICA.. 

N*c  fitum  addendMm  eft ,  cœtum  fixarttm  & 
movtri  vtlocijfmt  %  &  fpiras  deferibtre  ftipafa, 
rest  fitem  mm  gradu  temùts  pregredi  ad  ^ 
eaptm ,  fptrafque  defirifare  odmodwn  divorietn- 
tes  |  Imam  t  j,  grodibus  lemims  meveri  t  fpirajbtte 
mtdtê  magjk  ajtmc  divarkantts  deferibere;  &  ^ 
cjfecaufam  ,  çttrfol  dktim  ntmm  gradttm  vtdeatur 
progredi  ad  erientem  $  Lan*  perb  t  j .  grodibus  t  & 
turfdiatra  umtm  ont/m»  >  lama  ver»  intra  ntm^ 
fem  acudtntes  ad  Auftrum  &  Beream ,  intégrât» 
ciremtHmfactmitfubfttllisfixis.       * 

Nocct  huk  Jyftcmati ,  qttod  neeejfarsè  admitten- 
dftm  eft  prhmtm  mobile  jupra  fimamemttm ,  ttt 
txplktntwr  fitlket  accejfus  ille  lentus  fixarm 
versus  Orientent,  &  dedinatie  versus  polos,  $[$ 
enim  dicas  cum  Ptotemakis ,  qttod  dam  firtnamen- 
tumrapiturab  exirinfeco  ab  art  h  m  occafitm ,  %p, 
[uni  propria  virtttte  rttrocedit  in  ortum  per  Zodia- 
ctttn  3  tes  erit  incomprehenjïbtiis.  Sedji  hoc  dkast 
induis  te  m  ea  incommoda  motuum  contrariorum , 
que  vitare  veineras.  Porto  mirabile  videtur,  quoi 
impart"*'  Tychontei  &  Ptolemaici  ,  miverfam 
mnndum  3  vcl  faltem  regumem  fupra  Imtarem  ,  ce» 
Urrbnè  moveri  circa  Th-ram*  abfqtte  eot  qmà 
ipfa  ,  ntdlis  retmactdis  fkftentata  »  loco  fuo  m- 
veatur. 
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S  Y  S  T  E  M  A       COPERNICANDM. 


SfSTBMB     DE     CCtPERNia 


A 


« 


n 


SolefiinA,  fivemcemro.  Mercmius  in  B.  Venus  m  G.  Tara  in  D;  fid  circulm  ille  qui 
MvitTerram  s&in  cujus  circumfcrentià,  pnitur  Luna  f»k  bac  figwa  CC  *  rtprœfentat  circulum  Lan  a 
wva  Terram.  E  »  reprdfcntat  Martem ,  &  cire/dus  eut  wfidet  circuitnm  ipfius  circa  falem.  Idem  facb 
*  **  >  refpt&Hjovit  .*  quatuor  dutem  circutijovem  ambiemes ,  reprafintditt  cirenitus  ejns  Satdlimm.  fytur- 
n**  eftinQ,  circumdmus  quinque  circuits ,  varias  cjufdem  Sattllitum  circunjvolutiones  ngr&ftMMtibus, 
Ltrcutus  veri  in  cujus  circmfermû  *ft  H  >  rcytfemat  ftrmamtntum  eumjtèltis* 


Le  Soleil  eft  en  A,  ou  dans  le  centre.     Mercure  en  B.     Venus  dans  C.     ta  Terre  dans  D; 

r^rff  °le  **"*  entoUre  la  Terre  '  &  à*™ la  circonférence  duquel  eft  la  Lune  fous  la  figure  CC  , 
eprèiente  le  cercle  de  la  Lune  autour  de  la  Terre.  E ,  repréfente  Mars  ,  Se  le  cercle  fur  lequel  il 
pitP  .  *rfPlércnle  le  cours  qu'il  fait  autour  du SoîeiL  F,  fait  la  même  chofe  à  l'égard  de  Ju- 
datT  r  <îljatte  cercles  qui  entourent  Jupiter  reprélëntent  le  cours  de  Ces  Satellites.  Saturne  effc 
cer  î  A  tatw&&  &c  à°*l  cercles  qui  repréfentent  les  différentes  circonvolutions  de  &s  Satellites.  Le 
Cledanslacirconféreticedttquereft  H,  repréfentele 


Tamt  Ip\ 


Firmament  avec  les  Etoiles. 


Eee 


Du 


X.*?8T«tQtffi. 
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Du  Syftème  ai  Copernic. 


y  si  c  A.  - 

De  Syftematc  Capernicano. 


Es  Copernicîeriî  ne  croient  pas  les  étoiles  -  Y    Jcet  Copernicani  non  credant  fteilas  fixas  &,//^ 

fixes  placé»  for  une  même  fuperfide  con-  Li  caHinendimfuferfHecomavA  ,  muditer  di 

fZ  rUILr5alC  ^"gJ*  T^l °T^V  ftmeslnoW^tammfitpponimJ^l^ 

ils  le  ruppofein ,  pour  faire  concevoir  mieux  la  *  *  >  jf  r  •  w/w»- 

difpoution  des  parties  du  monde  ,  c'eft-àdire  ,  eiptendam  parttum  mmâi  dtfpofmonem  ;  fippo»m 

que  (èlon  leur  fuppofition ,  le  Gel  des  étoiles  irMMpf  cœtum  fixarum  ejjè  mtmdi  circumfircmiam, 

fixes  eft  la  circonrerence  de  l'Univers  ,  dont  le  filet»  ver*  ejfi  centrant  ,  &  ittttr  cœlttm  i/fo^  é 
Soleil  eft  le  centre  »  Se  qu'entre  ce  Gel  &  le~ 
Soleil  qui  font  deux  termes  immobiles,  font 
les  planètes  agitées  de   mouvemens  dirférens 


autour  du  Soleil  ,  fît  dans  le  circuit  des  étoi- 
les fixes.  Voici  l'ordre  dans  lequel  ils  placent  les 
Planètes. 

La  plus  proche  du  Soleil  eft  Mercure  »  qui 
tait  fon  cours  en  trois  mois,  Enfuire  Venus 
qui  fait  le  uen  en  fept  mois  &  demi.  Puis  la 
Terre  qui  le  tait  en  douze  ,  toujours  accompa- 
gnée de  la  Lune ,  qui  mit  le  tour  de  la  Terre 
tous  les  mois.  Au  deflùs  de  la  Terre  eft  Mars, 
dont  le  tour  s'achève  en  deux  ans.  Il  eft  fuivi 
de  Jupiter  qui  fait  fon  cours  en  douze  ans  ,  8c  au- 
quel fiiccede  Saturne  ,  qui  achevé  le  nenen  tren- 
te. Telle  eft  la  diftance  depuis  ce  dernier  jus- 
qu'aux étoiles  fixes,  qu'on  doit  regarder  comme 
un  point  par  rapport  à  elle  ,  non  feulement  la 
grandeur  delà  Terre ,  mais  même  la  grandeur  du 
cercle  qu'elle  décrit  tous  les  ans  autour  du  So- 
leil ,  &  qu'on  appelle  le  grand  orbe,  Néan- 
moins le  demi-diametre  de  cet  orbe  contient 
environ  quinze  cent  cinquante  demi-diametres 
de  la  Terre  ;  car  on  compte  autant  depuis  la 
Terre  jufqu'att  Soleil ,  &  chacun  de  ces  demi- 
diametres  eft  e&imé  montera  quatorze  cent  tren- 
te &  une  lieues. 

Galilée  découvrit,  il  y  a  environ  fbixante  & 
dix  ans ,  quatre  Planètes  autour  de  Jupiter ,  ce 


filet»  duos  tertninos  immobiles ,  collocant  planetas. 
diverjïs  motibus  agît atas  circa  folem  ,  ejrfùb  ambi- 
tu fixarum.  lalis  antem  eft  ordo  Planetarum. 


qui  les  fait  nommer  fatellites  de  Jupiter.  Tandis     fatellites  Jovis*  Ht  dut»  circa  [ohm  ma  cum  fi 


Omnium  proximus  pli  eft  Mercurius,  ciratlutn- 
que  abfohit  intra  $.  menfis.  Haie  fitecedit  Venus  % 
quafitum  cirattum  abfibvh  intra  7.  me» fis  cum  £. 
mijfi*  Hancfcquitur  Terra,  fitttm  abfolvens  vitra 
menfis  11.  &  habensfibi  ^adjunBam  Lmmm  >  q^t 
finguïis  menfibns  Terram  drenmit.  Supra  Terram 
coUocatur  Mars  ,  enjus  circuitus  abfilvitur  intrAi, 
annos.  Itlum  fiquitur  Jupiter  abfilvem  cimtitum 
fitum  vitra  annos  11,  quem  fiquitur  Satur- 
nus  abfilvens  fitum  intra  annos  50.  ASaturmufim 
ad  fixas  tam  ampla  porrigitur  intercapedo  *  ut  ma. 
fiium  magnitude  Terra  fi  habeat  inftar  punitif 
rejpcfttt  illins  ,  fid  etiam  magnitndo  circuit ,  qum 
Terra  fingulis  amis  defiribit  circa  filetn ,  qnique 

magnus  wbis  itocatur.  Et  tamen  fimidiatmter  ma* 
gin  orbis  commet  circiter  1  j_j  o.  fimidiametros  tem- 
nas  3  tôt  enim  numerantnr  à  Terra  ad  filem  R^uey 
&  qttdibtt  fimidiameter  terretra  cenfitwr  effè  143 1- 
leucarum, 

Detecli  fimt  a  Galsleo  ante  amos  circiter  70. 
quatuor  pianetâ,  circa  Jovem,  quiproinde  vocœntw 

rove 


qu'ils  tournent  autour  du  Soleil  avec  Jupiter  en 
Teipace  de  douze  ans  ,  ils  tournent  encore  autour 
de  Jupiter  lui-même,  {avoir  le  premier  en  un 
jour  &  dix-huit  heures,  le  fécond  en  trois  jours 
&  demi,  le  troifiéme  en  fepe  jours  &  quatre 
heures,  &  le  dernier  en  fèize  jours  &  plus. 
D'autres  ont  obfêrvé  autour  de  Saturne  trois 
moindres  planètes  ,  dont  celle  qui  eft  intérieure 
tourne  en  quatre  jours  &  demi  autour  de  Satur- 
ne 3  la  féconde  en  fèize  ,  &  la  troifiéme  en  nonan- 


intra  duodecim  annos  circulum  conficiunt ,  vofatm- 
tur  pr&terea  circa  Jovem»  intimas  intra  mttm 
diem ,  &  bonis  1 8.  ficundus  intra  très  diescumfe* 
mijfi,  trains  intra  7.  dks  &  haras  4,  ultime 
intra  Mes  16,  &amplitts.  Alii  detexeruntàrcaSA' 
turnnm  très  planetas  minores ,  quorum  intitnits  tfi- 
tra  4.  Mes ,  cumfimijfe  ,  ficundus  intra  dies  i£> 
extimus  intra  90.  dies  3  Saturnum  circnmwiï. 
Hanttdt  illi  minores  lucem  fitam  a  file  occiput 


te.   Ces  moindres  Planètes  reçoivent   leur  lu-  .*»  CMfiat  **  «  >  %md  Satellites  Jovis  imerdm 

miere  du  Soleil  ;  car  les  fatellites  de  Jupiter  s'é-  ectypji  laborem  ,  quia  timbra  Jevis  oecttrrunt. 
clypfent  quelquefois  ,  parce  qu'ils  rencontrent 

l'ombre  de  Jupiter.  v 

Les  Coperniciens  ajoutent  que  les  Planètes  Addum  Copernicani ,  planetas  meveri  àrtt 

{émeuvent  autour  de  leur  centre,  8c  décrivent  Juumceatrum>  & defiribere circa filem  eireulos  t& 

des  cercles  excentriques  autour  du  Soleil,,  eentrieos, 

Voions  maintenant  comment  ils  fé  tirent,  des  Cum  pracipm  difficultates  pert'meant  ad  nntffli 


principales  difficultés  qui  regardent  le  mouve- 
ment de  la  Terre.  , , 

On  en  compte  trois,  le  diurne  ,  l'annuel ,  & 

celui  d'inclinaifbn.  - 

Le  mouvement  diurne  eft  la  révolution  de  la  ter- 
reautourde  fon  axé  qui  s'achève «n  vingt-quatre 
heures  d'Occident  en  Orient.  De  ce  mouvement 


telluris  ,  videamus  quomodo  illam  explkent. 

Triplex  ftatuitttr  motus  ilté  ,  diurnus  nentpe  >  M' 
ntms ,  &  motus  inclinât wnis. 

Motus  diurnus  eft  revolutio  terra  circa  fi®® 

axem ,  qu*  hèris  2.4.  perficitur  ab  occafit  in  #&** 
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$*  $*  ****  **&**  «*«*»  emfiBarU  émerger?  de* 
yvffs  qkd  txmmèbtrm  eatiabertu  in  ectajum  > 
0Htft  afira  entnia  *&*  &  aceidere  videantwr* 
#$  fieeedat  die»»  twa*  centime  detegantmr  & 
facgéwrtftfm  eéi%  &c.  Gtitifat  rem  exami- 
fumti  ptatmm  fit  »  perinde  ejfi  ht  erdme  ad  Ma 
Remmena  ,  five  eohem  fiotfiiccefftvè  prafins  mi- 
verfk  eirenmferentia  ttlluris  mdnentis  hmmeta  a 
ffoeemne*  &  fîttgula  portes  circumfrretttia  teltmif 
font  fitcftjpv*  prafintet  cdo  immoto  mantntu  Si 
qfcrt  terra  ab  eccafit  in  ertttm  movetur  >  necejfe  efi  * 
ut  partes  cali  eceid  entâtes  ,  a  quibmipjà  recedit  » 
ttnàert  tfideantur  in  eexafitm  ,  nom  ocuius  mfier 
éfervans  omnia  circa  fi  emdem  fitumretinere  » 
quia  eedem  *»**»  fermttttr  >  trUmit  metmn  Us  , 
oua  mn  eedem  motu  fermtur  t  juxta  UhtdFbrg- 

\ianwn* 
provehimur  porta*  terraeque  urbefque  recçdunr. 

Débet  ergo  tribucre  motum  non  alkui  parti  gbéi 

ttrraquei  tfid  partibtés  edefiibus ,  qua  note  femn* 

tur  eâdem  dreulatiene. 

Jtàetut  annnns  efi  ille  >  jpso  terra  progreditnr 
fub  jignis  Zodiaci  versh  ertnm  ,  per  circuium  qui 

médius  efi  inter  Penerem  ,  &  Martem ,  quemque 
abfdvit  intra  menfis  dmdecim*  Nempe  concipere 
àètmus  ,  quodficutrota  currus  *  dam  m&vetur  ctr- 
eidariter9progreditur  finfim  ficundkm  lineam  eircu- 
larem,  ita  Terra  ,  ditrn  circa  je  ipjâm  volvitur* 
deferibit  titteam  circttlarcm  ,  qua  inter  Venerem  & 
M^rtêm  fia  eft  ,  quamque  devant  magnum  orhem* 

Ita  Terra  progreditur  per  magnum  or  hem  *  ut fi- 
mm  i  i.  fignorum  Zodiaci  fiquetur ,  ac  proinde 
reapte  terra  perettrrit  Zodiamm*  Solvero  apparen- 
ter dumtaxat,  ïtaqtte  Solem  ejfein  aliquo  figno  m- 
bil  diud  efi  ,  qnam  Salem  mediare  inter  itittd  (tg- 
tœm ,  &  terrant  >  ac  protnde ,  quando  terra  efi  fidf 
arme ,  Sol  débet  videri  m  Ubrk  3  qma  tune  Sol  me- 
âins  efi  inter  libram  >  &  oadttm  ttoftrum*  Terra 
progredknte  ab  ariete  m  taurum  »  débet  Sol  vz~ 
derîprogredi  à  librk  infiorphm  ,  &  fie  de  c*terism 

Motus  inclinatioms  confifiit  in  eo  quad  terra  per- 
cmrens  magnum  orbem  ,  five  eclipticam  »  retinet 
in  quocunqtte  JttH  &  toco  axem  fitum  fibi  ipfi  & 
axi  mundi  paralletum  »  tum  etîam  fitum  aquate- 
remparallelttm  aquatori  mundi  ,  eo  mode,  qtto  tur- 
bo  lufiritts  y  dnm  varias  circules  deferibit  fitpra 
planum ,  retinet  femperfimm  axem  fibi  par atlelum, 
hoc  efi  perpendkularem  piano.  Hincfit  m  nunqHam 
axis  terra  coïncidât  s  vel  par  attelas  fiât  curn  axi 
«eiiptka.  > 

Ex  ifio  met»  inçlinatîùnis  erîtur  ttmpefiamm  va^ 
rtetati  nom  fi  aquater  terra  coïncidera  mm  pia- 
no ectiptka  ,  &  ejtts  axis  effit  parallelus  axi 
ecltptica  ,  Sdfimper  foret  vefticalis  lis  qui  fié 
**ptat*re  habitarem  j  Jêmper  horizjmtem  raderet 
tu  »  qnt  fié polis  degerent ,  fimper  ad  eanâem  alti- 
tudùtem  meridianampervemret  Us  ,  qui  habitarent 
in  lacis  intermediis  »  &  fie  nutta  effet  tempefiatmn , 
autdierum  viciffltudo.  Sed  fupponendo  aquatorem 
t*rr*  $*ntim  ediprica  inter ficare  ,  &  ejrn  axem 
jm fimper  manere  paraUelum  »  tvenire  débet  m  ta* 
Tente  IK 


doivent  s'enfuiv^îesinêmcserètsiîue  du  jaoa*  lApa„to«. 
veraent  diurnç  du  Cid  d'Orient  en  Occident  » 
(avoir  qu'on  voî«  tous  k$  Affres  fè  lever  &  fe 
coucher  *  que  U  nuit  fuccede  an  jonr  »  qae  ûm 
cdSe  on  découvre  Se  on  perde  de  vue  de  nou- 
velles parties  dtt  Oct  »  &c.  Si  on  exami- 
ne la  ebofe».  U  eft  dàir  que  c*eft  tout  un  par 
rapport  &  ce$  phénomènes  »  que  chaque  partie 
du  Ciel  réponde  l'une  après  l'autre  à  la  circonfé- 
rence de  la  Terre  demeurant  immobile  »  ou  que 
chaque  partie  d^  la  circonférence  de  la  Terre  xé* 
ponde  iucceittvement  au  Ciel  demeurant  immo- 
bile, Or  fila  Terre  fc  meut  d'Occident  en  Orient 
les  parties  occidentales  du  Ciel  defquelles  elle 
s'éloigne ,  doivent  paroîcre  tendre  vers  l'Occi- 
dent j  car  notre  oeil  ob&rvant  que  les  choies  qui 
l'environnent  conservent  roures  la  même  fitua- 
Ûon ,  parce  que  toutes  ont  le  même  mouvement 
il  attribue  ce  mouvement  à  celles  qui  n'ont 
pas  le  même  mouvement ,  félon  un  vers  de  Virgile  * 
dont  le  fem  eft  ,  nous  firmes  du  port ,  &  tes  terres 
s  éloignent  avec  Us  villes.  Ainfi  ce  neft  poiiw  à 
quelque  partie  du  globe  terraquée  qu'il  doit  at- 
tribuer ce  mouvement,  mais  aux  parties  du  Ciel 
qui  circulent  d'un  fois  contraire. 

Le  mouvement  annuel  eft  celui  par  lequel  là 
Teree  avance  fous  les/îgnesdu  Zodiaque  vers  l'O- 
rient par  un  cercle  qui  paflè  entre  Venus  Se 
Mars ,  &  qu'elle  parcourut  en  douze  mois.  C'eft- 
à-dire  quoi]  doit  concevoir  que  comme  une 
roue  en  tournant  autour  de  fon  centre ,  avance 
peu-à-peu  le  long  d'une  certaine  ligne  ,  de  même 
la  Terre  en  tournant  amour  d'elle  même  »  décrit 
une  ligne  circulaire  encre  Vénus  6c  Mars  \  qu'on 
appelle  Le  grand  orbe. 

La  terre  en  s'avançant  le  long  de  cet  orbe  4 
fuit  l'ordre  des  douze  figues  ,  de  (orte  qu'el- 
le parcourt  le  Zodiaque  en  effet ,  tandis  que 
le  Soleil  ne  le  rait  qu'en  apparence.  Par  consé- 
quent, dire  que  le  Soleil  eft  dans  un  certain  li- 
gne ,  lignifie  feulement  qu'il  eft  entre  ce  ligne 
&  la  Terre.  MnCi  quand  la  Terre  eft  fous  Aries  3 
on  doit  voir  le  Soleil  en  Ubr a ,  parce  qu'alors  il 
eft  entre  Libra  &  notre  œil.  La  Terre  avançant 
à* Aries  en  Tanrus»  le  Soleil  doit  paroîrre  avancer 
de  Libra  en  Scwptns,  &  alun"  de  mite. 

Le  mouvement  d'inclinaifon  ,confîfte  en  ce 
que  la  Terre  parcourant  le  grand  orbeou  l'Eclî  pu- 
que,confèrve  en  quelque  fituation  Se  en  quelque 
place  qu'elle  foit  ton  axe  parallèle  à  elle  même&à 
l'axe  au  monde ,  fon  Equateur  parallèle  à  ce- 
lui du  monde  ,  de  même  q^une  toupie  en  dé- 
crivant plufieuvs  cercles  fur  un  plan  *  comerve 
toujours  Ion  axe  parallèle  â  e!)e-même ,  c'eft-à- 
dire  perpendiculaire  au  plan,  C'eft  ce  qui  fatc 
que  jamais  l'axe  de  la  Terre  ne  coïncide  ou  ne  de- 
vient parallèle  à  l'axe  del'Eclipûque. 

De  ce  mouvement  d'inclinaifon  vient  la  diver- 
iûé  des  fai&ns }  car  fi,  l'Equateur  de  la  Terre  coin- 
cidoit  avec  le  plan  de  i'Eclîptique ,  Se  quejeurs 
axes  fuflènt  parallèles  ,  le  Soleil  (eroit  toujours 
vertical  pour  ceux  qui  habiteroiem  fous  l'Equa- 
teur ,  toujours  il  rafèroit  Thorifon  pour  ceux 
qui  demeurent  fous  les  pôles,  toujours  il  par- 
viendroit  à  la  même  élévation  méridienne  pour 
ceux  qui  habitent  les  lieux  mitoyens  ,  &  par 
conféquent  il  n'y  auroit  aucune  vîciflirude'de 
laitons  |  ni  de  jours.  Mais  en  fuppofant  que  l'E- 
quateur de  la  Terre  coupe  le  plan  de  l'Eclî ptique, 
&  que  ion  axe  demeure  rou jours  parallèle  à  cl- 

E  e  e  *  1** 


4o4  P    H    Y    S    ï    C    À. 

Uftmiqut.  fc  même  »  îhorlfcn  de  chaque  lieu  doit  changer     cicujufque  bris**  fim  t*Jptâ*  Seti*Jkm  m^ 
de  fituation  par  rapport  au  Soleil  »  ce  qui  nu>    ^  p  Hnfo  fit  nt  Sel  ad  tandem  femper  attitndinem 

meridianam  a f argot. 

Sed  nonpratermittendttm  eft  ,  terram  aliqttaï?- 


que  le  méridien  de  chaque  Heu  n'a  pas  toujours  la 
même  élévation. 

Il  ne  tant  pas  oublier  que  la  terre  s'écarte  un  ' 
peu  du  paralléUTme ,  quoique  d'une  manière  im- 
perceptible »  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  mouve- 
ment de  trépidation.  Far  ce  mouvement  la  Tert- 
re eft  conçue*  décrire  en  plusieurs  milliers  d'an- 
nées un  petit  cercle  d'Orient  en  Occident  »  &  de 
là  vient  que  lesétoiles  nous  paroiÛcnt  ialter  d'Oc- 
cident en  Orient.  Ceft  ainfi  que  les  Copernic 
ciens  expliquent  la  diverfUé  de  longitude  des 
étoiles. 


ttdnm  dcvtarià  para!ldifina)  qttamvis  imperceptible 
fittr  ,&  hoCy  quod  vocant  motum  trepidatimis. 
Ifh  mot*  axis  tdhtris  dejêribere  eoncipitur  fatr* 
fîmes  anmrnm  chiliades  exigmm  circulttm  ab  ma 
in  oçcafitm ,  tarde  eft  3  quod  ftella  fixa  patdatim 
videantur  «obis  ab  occafa  tendere  inertum.  Hoc  mr 
doexplkant  Corpernkani  diverfitatem  twgtudinh 
fteitarum. 

Cum  enim  longtîttdofteUantmfit  diftantia  earum 
versus  ortum  ,  ab  eo  punBo  arietit  >  m  quo  aquai&r 
&ediptkafe  intetfteant  >  &  trepdatio  terr*  fa~ 
dot ,  ut  aquator  vïdeatur  nabis  cerrefpondere  di- 
verfis  pmftis,  évident  eft  aqnatorem  débet  e  inter- 

peVl^Uptiijuê'en dive^^J  &  que"p^r     fccare  "Hpttcam  in  dherfis  pmBts ,  &  per  conft. 

fequent  l'éloignement  des  étoiles  de  l'inter-     qutns  diftantîam  fteUarum  ab  interfeBione  atpiato- 

ris  &  ediptk*.  fieri  diverfixm. 

"  His  adde ,  quod  terra  htter  trepldationem  non- 
nihil  erigit  fimm  axem  fitpra  planum  ediptiu 
(  quem  nt  dkemûs  inferms  indinatmn  habet  )  mdt 
eft,  quod  deciinatio  ediptica  ab  aquatore  minor  obftr- 
vetur  hodie  quameîim. 

Si  jam  qatras  quart  Sol  videatm  dejcrièere 
motuproprio  cirentum  qui  inter ftcans  aquatortm 
in  dmbuspm&tSi  recéda  deinde  ab  Mo  a  j  *  gradi- 
bns  cum  femtffe  ,  versus  utrrnnqtte  pdum  3  mde 
oriantnrduo  filftklat  &  duo  Iropki,  refpondeo , 
quia  terra  ita  percurrit  ectipticam ,  hoc  eft  circu. 
[uni  3  quem  motK  annuo  deftribit  cire  a  Soient ,  ut 
e jus  axis  indinatus  fit  fttpra  jttamttn  ecUptica  i$. 
gradrts ,  &  minuta  50.  Quia  vero  terra  fingutis 
diebus  aliquantutum  promovetftr  per  edipticam  > 
necejfe  eft  ut  Sol  quotidie  correjpondeat  druerfispar- 
tibus  terrd,  &  oririatqtte  occidere  in  diverfispiwUu 
ab  uno  Tropico  nfqw  ad  œlterum. 

ObftrvatHm  eft  Soient  mtnc  ejfc  vkiniorem  terra  , 


'  Car  comme  la  longitude  des  étoiles  eft  leur 
diftance  vers  l'Orient  du  pointde  YAries ,  où  l'E- 
quateur &  l'Ecliptîque  s'entrecoupent ,  &  que 
.  le  mouvement  de  trépidation  de  la  Terre  lait  que 
nous  voions  l'Equateur  correspondre  à  divers 
points  ,  il  eft  évident  3*Bc  que  l'Equateur  doit 
cou 

conféquenc  l'éioignement 
feéticm  de  l'Equateur  &  de  l'Eclipûque  dou 
changer. 

;  Ajoutez  que  dans  fon  mouvement  de  trépida- 
tion la  Terre  élevé  un  peu  (on  axe  au  defuis  du 
plan  de  TEcliptique ,  qui  eft  un  peu  incliné  * 
comme  nous  avons  dit ,  ce  qui  eft  caufè  que  la 
déelinaifbn  de  ï'Ecîîptique  par  rapport  à  l'Equa- 
teur paroît  rooïndreaujourd'hui  qu'elle  ne  paroi  A 
{bit  anciennement. 

Si  vous  demandez  maintenant  pourquoi  le  So* 
leil  paroît  décrire  par  fbn  mouvement  propre 
un  cercle  9  qui  coupant  l'Equateur  en  deux 
points  ,  s'en  éloigne  enfuïte  de  vingt-trois  dégrez 
&  demi  vers  les  deux  pôles ,  ce  qui  produit  les 
deux  folftices  Se  les  deux  tropiques  3  je  réponds 
que  c'eft  parce  que  la  Terre  parcourt  en  telle  for- 
te Ï'Ecîîptique ,  c'eft-à-dire  le  cercle  qu'elle  dé- 
crit part  fbn  mouvement  annuel  autour  du  Soleil, 
-que  Ion  axe  eft  incliné  fur  le  plan  de  ï'Ecîîptique 


de  vingt-trois  dégrez  &  demi.  Or  comme  la 
Terre  avance  un  peu  chaque  jour  le  long  de  l'E- 
ctiprique  le  Soleil  doit  chaque  jour  correspon- 
dre à  oiverfès  parties  de  la  Terre ,  Se  le  lever  & 
fè  coucher-  en  dirfërens  points  d'un  Tropique 
jufqu'à  Tautre. 

On  a  obfervé  que  tantôt  le  Soleil  eft  moins 


éloigné  de  la  Terre ,  (avoir  lor  fqu'il  eft  dans  fon     five  in  perigao ,  nunc  minas  vicinum,five  in  apogao, 
périgée  ,  &:  tantôt  il  en  eft  moins  près  ,  lavoir      ^   duo  &qttinoUia  non  imra  aquale  intervdlmt 


quand  il  eft  dans  fon  apogée ,  comme  auflî  que 
les  deux  équinoxes  n'arrivent  pas  dans  un  égal 
efpace  de  teins.  Il  y  a  équînoxe  deux  fois 
par  an ,  (avoir  dans  le  prititemS  Se  en  autom- 
ne ,  lorfque  le  Soleil  atteint  les  points  ou  l'E- 
quateur &  l'Ecliptique  s'entrecoupent  ,  lef- 
quels  points  font  dans  Libra  Se  dans  Aries*  Or 
entre  l'équinoxe  de  prinrems  &  celui  d'automne 
il  Y  a  cent  quatre  vîngt-lept  jours  ,  à  compter  du 
vingtième  de  Mars  juw^u'au  vingt- trois  de  Sepem- 
bre  >  au  lieu  que  de  l'èquînoxe  d'automne  à  celui 
du  primeras  fuivant ,  il  n'y  a  que  cent  feptante- 
huit  jours  ;  car  on  n'en  compte  pas  davantage 
depuis  le  vingt-troîfieme  dé  Septembre  'jufqu  au 
vingtième  de  Mars.  Il  s'enfoit  donc  que  le  So- 
leil demeure  neuf  jours  de  plus  dans  les  (îgnes 
Septentrionaux  que  dans  les  Méridionaux, 

Les  Coperniciens  expliquent  ce  Phénomène  Explkatw  hoc  Phmommum  à  Copernkanisjty- 
en  fuppofantqùe  le  cercle  décrit  par  laTerre  au-  ^^  circuium  y  qHem  Ttrra  deftribit circa  Sdem, 
tour  du  Soileil  a  un  fègment  moindre  que  Tau-      ,   ,         .  -  ,  -#  wff 

tre.commeétantexcentrique^&quecemoin-     kAm  alterum  fegmentum  «1er*  n,a}ns,  *t  ?*' 
dre  fergment  eft  au  Septemrion.  Car  il  s'enfuit    P  excentrims ,  &fegmentum  majus  efte  m  m»- 
.      .  .       die* 


temporis  advenive.  Fit  qmtannis  bis  aquinoBiam^ 
vere  jcilicett  &  autnmno  ,  qttando  Sol  attiffgh 
punEia  ,  in  qmbus  âquator  &  ediptka  fe  interft- 
tant  j  quapunkla  Jùm  infigno  Libra,  &  Arietis. 
Inter  aqurnoEtium  verts  »  &  autunmi  effnmt  187. 
dies  (  tôt  enim  numeramwr  «  20.  Martii ,  ttjqne  ai 
i  j .  Septembres  )  at  inter  aqttinoÏÏitan  autumm,  & 
aquhtoBium  verts  infeqttentis  intercédant  filnm  dies 
1 7  S  (  to t  enim  numerantur  a  1 3 .  Septembris  uftpte 
ad  10.  Martii)  onde  fequitur  Soient  morarimvem 
dies  in  fignis  ftptentrionalibtis  magis  y  quant  mtri' 
diondibus. 


LA      P  H   Y  S    I  Q.  U    E.  4os 

que  U  terre*  dote  faire  plus  de  révolution*  en  par  lK  Parsiçs*. 


$gpnmri***t&***  Q***  **™»  qmtfimttfevoitttithr 
à  terra  tires  proprùtm  çentrum  ±  tôt  videntnr 
fyri  revetutmts  à  Sole  circa  terram  in  figttis  oppa~ 
fois  »  îdeo  nestgt  tfi  ttt  Sol  videatur  magi*  morari 
in  fonts  fiptcntriondtibHS ,  quam  m  meridionalibus, 
Vf  mer  tandem  rationem,  Sol  videtur  remarier  »  & 
miner  m  apogeo  »  $t*nd*  terra  efi  in  figni*  meridith 

ndêm. 

jjt  de  Lttna  Phanomems.  mnnulla  detîbemus  » 
mmdtm  efi  cur  videatur  proprio  motu  ftrri  ah 
wcafuin  ortum  »  &  inttr  17.  dits  pereurrere  Zo- 
diacum, cnrcelerius  moveatur ,  quand»  cotijungi- 
tw9  yel  opponitur  Soli  (  quod  vacant  teœpus  fyz.y- 
gurum  )  quarn  tn  qHaJraturis ,  cur  mtnor  apportât 
ejus  dtameterin  quadraturis  t  quarn  in  fiyzygiïs* 

Ut  hoc  explkent  Copernkarti ,  fitpponùnt  Lunam 
pdudi  in  pecuUari  vortke  telluris.  Dicnnt  tmrn , 
unttmqtiodcjue  corpus  circa  fuum  axem  motum  ra- 
pereficum  materiam  ambientem ,  ujque  ad  certain 
difiantiam  ,  ita  têt  fiât  mus  vortex  circa  illttd  cor- 
pus, ideaque  una  cum  tellure  ferri  circa  Soient  > 
qttdmdiu  ipfi  perpetub  circa  terram  vofoitur.  Qui* 
qjero  circnitns  Luné,  cka  terram  multo  amplkr 
efi  i  quarn  circHtpHs  terra  circa  proprium  centrum  » 
ut  per  fepatet ,  ideô  Luna  plus  temporis  infimit  in 
quolibet  çircuitu  >  quant  terra  ,  qurppe  terra  horts 
2.4.  mam  revolutionem  perficit  3  Luna  tiero  irj.  die- 

ckciter* 


Inde  efi  qttod  Lutta  videatur  quotiâie  çirculmn 
fere  integrum  ab  ortu  ad  occajûm  peragere  »  licet  rê- 
vera folum  moveâtur  ab  occajk  in  ortum.  Sed  quia 
terra  celerius  fertur  >  &  relinquit  eam  ponè  fi  * 
ideo  Lttna  tendere  in  cppofïmm ,  five  in  occafum 
mbis  videtur.  Intérim  quia  Luna  aUu  progreditur 
nb  accajù  in  ortum  >  5e/  *Vt ro  fiât  immotus  ,  idrir- 
co  Sol  videtur  fingulis  diebus  gradum  progredi  per 
Zodiacum ,  Luna  vero  gradus  tredecim  »  qua  cau- 
fit  efi,  tur  intra  viginti  &  fiptem  die  s  circiter 
totum  peragraviffè  Zodiacum  videatur  ab  occafit  in 
mum ,  licet  rêvera  nonpercurrat ,  nifi  intra  an- 
tmrn ,  un  a  cum  terra, 

Catcrum ,  Lma  fingulis  diebus  tardius  oritur  ; 
nom  fi  jkpponamus  Mam  hodie  hora  fixta  ortam 
ejfe  cum  atiquâ  terra  portione  >  cras  orietur  cum 
cadetn  portione  terra  hora  fixtâ>'&  tribus  qua- 
drantibus  circiter ;  Ratio  efi  ,  quia  dum  terra  facit 
Jîîtamrevotutionéml  Luna  progreditur  1  j.  gradus 
versus  ortum  t  undeeapars  terra  ,  cum  qua  Luna 
wtafuerat ,  rediens  adfitnm  locum  ,  non  iU  reperit 
Lunam  ,  fid  necejfe  habet  adhuc  1 }.  gradus  per' 
cwrere  ^  ut  iterum  illi  correjpondeat* 

■dd  explkationem  aliorum  Phanomenorum  fup- 
ponunt  vortkem  ,  quo  Lma  defermr  circa  terram  , 
tanquam  circa  fitum  centrum ,  non  ejfe  adprimè 
rotundnm ,  fid  ovalem  ,  ejufque  mmorem  diame- 
trum ,  fi  continuaretur  ,  tranfituram  ejfe  per  cen- 
trum Solh. 


courant  les  %n«f  feptcntrionaux.  Bti  efèt  »  corn* 
me  autant  Je  révolutions  que  &UU  Terre  autour 
de  ion  propre  centre  ,  autant  de  révolutions  le 
Soleil  nous  paroît  faire  autour  de  la  terre  dans 
les  figues  opo&Zjil  doit  nous  paroître  s'arrêter 
davantage  dans  les  lignes  feptentrionaux  que 
dans  les  méridionaux.  Par  la  même  ration  il  pa- 
roît plus  éloigné  &  plus  petit  dans  Ton  apogée  , 
quand  la  terre  eft  dans  les  lignes  méridionaux. 

Pour  toucher  maintenant  quelque  chofe  âe$ 
Phénomènes  de  la  Lune ,  il  faut  favoir  pourquoi 
elle  paroît  tendre  par  ion  mouvement  propre 
d'Occident  en  Orient  >  &  parcourir  le  Zodiaque 
en  vingt-fèpt  jours-  Pourquoi  elle  (è.  meut  avec 
plus  de  vîteflè  dans  le  tems  de  Ùl  conjonction  ou 
de  ion  oppontion  avec  le  Soleil  ,  ce  qu'on  ap- 
pelle les  fyzjfgies ,  que  durant  fes  quadratures. 
Pourquoi  fon  diamettre  paroît  moindre  dans  les 
quadratures  que  dans  les  (yzygïes. 

Pour  expliquer  ces  laits  ,  les  Copernîciens  fup- 
pofênt  que  la  Lune  eft  enfermée  dans  le  tourbil- 
lon particulier  de  la  terre;  car  felon  eux,  tout 
corps  mû  autour  de  fon  axe  entraine  avec  foi  la 
matière  qui  l'environne  jufqu'à  une  certaine  dit 
tance ,  de  force  qu'il  iè  forme  un  tourbillon  au- 
tour de  ce  corps ,  d"où  ils  Concluent  que  la  Lu- 
ne eft  emportée  par  h  Terre  autour  du  Soleil  , 
tandis  qu'elle  même  tourne  &ns  cefîè  autour  de 
la  Terre.  Or  comme  le  circuit  de  la  Lune  au- 
tour de  la  Terre  eft  bien  autrement  grand  que 
le  circuit  de  la  Terre  autour  de  fon  propre  cen- 
tre i  ainfî  qu'il  eft  évident  >  la  Lune  met  plus 
de  tems  que  la  terre  à  chaque  tour  ,  puifqueia 
Terre  n'emploie  que  vingt-qttatre  heures  à  chaque 
révolution ,  au  lieu  que  la  Lune  y  emploie  envi- 
ron vingt-fèpt  jours. 

Ç'eft  pourquoi  la  Lune  paroît  décrire  tous 
les  jours  un  cercle  prefque  entier  d*Orient  en  Oc- 
cidenr ,  bien  qu  eller  ne  fè  trouve  en  effet  que 
d'Occident  en  Orient.  Mais  comme  la  Terre 
tourne  avec  plus  de  vîteflê  ,  &  la  laine  derrière 
elle ,  la  Lune  nous  femble  tendre  vers  le  côté 
oppofé  ,  fàvoir  vers  l'Occident.  Cependant  s 
parce  qu'elle  avance  réellement  d'Occident  en 
Orient  »  &  que  le  Soleil  demeure  immobile ,  le 
dernier  nous  paroît  avancer  chaque  jour  d'un  de- 
gré dans  le  Zodiaque  Se  la  Lune  de  treize  degrés» 
ce  qui  eft  caufè  qu'elle  fèmble  av6ir  parcouru  le 
Zodiaque  d'Occident  en  Orient  en  vingt-fèpt 
jours  ,  bien  qu'elle  ne  le  parcourt  effectivement 
qu'en  une  année  vers  la  Terre* 

Au  refte  ,  le  lever  de  la  Lune  tarde  tous  les 
jours  j  car  fuppofe  qu'elle  fè  foit  levée  aujour- 
d'hui à  iîx  heures  avec  une  certaine  portion  de 
la  Terre,  elle  fc  lèvera  demain  avec  la  même  por- 
tion à  fix  heures  trois  quarts  environ.  La  raifon 
en  eft  que  tandis  que  la  Terre  achevé  une  révolu- 
tion ,  la  Lune  avance  de  treize  degrez  vers  l'O- 
rient »  tellement  que  cette  partie  de  la  Terre  avec 
laquelle  la  Lune  s'étoît  levée  ,  retournant  à  fà 
place  »  n'y  trouve  plus  la  Lune ,  8c  eft  obligée 
de  faire  encore  treize  degrez ,  pour  lui  correspon- 
dre de  nouveau. 

Pour  expliquer  les  autres  Phénomènes»  ils  fup- 
pofènt  que  le  tourbillon  qui  emporte  la  Lune 
autour  de  la  Terre  »  comme  autour  de  fon  centre^ 
eft  oval  3c  non  par  tout-à-fait  rontl ,  Se  que  fon 
moindre  diamètre ,  s'il  étoit  continué  »  panerait 
parle  centre  du  Soleil. 


Eee  5 


Delà 
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U  pHtfiçus.  0e J|  iJ  s'çnfuit  que  la  matière  de  ce  tourbil- 
lon eft  quelquefois  reÛêrrée  plus  qu'auparavant» 
4e  forte  qu'elle  iê  i»eut  avec  plus  de  viteiïè  qu  el- 
le ne  faifoit  9  de  la  même  manière  que  le  cou- 
rant d'un  neuve  a  plus  de  rapidité  entre  les  ar- 
ches d*un  pont  que  dans  les  endroits  libres  de  Gm 
lit.  Donc  lorfque  la  Lune  fe  trouve  dans  ces 
cipaces  étroites  »  la  vitene  doit  augmenter. ,  Or 
elle  s'y  trouve ,  quand  elle  eft  en  conjonction 
ou  en  opoûnon  avec  le  Soleil*  Donc  alors  on 
doit  s'appercevoir mieux  de  fon  progtez. 

Mais  dans  ces  mêmes  lieux  »  elle  eft  moins 
éloignée  de  la  Terre ,  parce  qu*elle  occupe  alors  t 
lés  extrémités  de  (on  moindre  diamettre.  Donc 
alors  elle  doit  nous  paroïtre  plus  grande  qu'au 
,  tems  des  quadratures. 

Raife&s  ew  fiveur  d»  jfyftême  de 
»  -    ;     Copernic* 


LEs  Copemiciens  diiènt  en  premier  Heu  ,  qu'il 
eft  convenable  à  la  nature  d'emploier  peu 
de  moiens ,  lorfqu'eïle  ne  feroit  pas  les  choies 
avec  plus  de  commodité  ,  quand  même  elle  en 
emploierait  davantage  ,  d'où  il  s'enfuit  que  rien 
ne  lui  convient  mieux  que  d'exécuter  pat  le  fèul 
mouvement  de  la  Terre  ce  que  les  machines  im- 
menies  des  globes  céleftes  n'exécuteroieut  pas 
plus  commodément. 

En  /êcond  lieu  5  il  n  eft  pas  néceflàire  dans  leur 
fcypotheiè  d'admettre  cette  vélocité  incrcù'abïe 
du  premier  mobile*  qui  pafïê  l'imagination. 
Car  enfin  fi  *  félon  l'opinion  vulgaire  s  le  tour 
du  Firmament  excède  plus  de  cinquante  mille 
fois  le  tour  de  la  Terre,  &  que  félonie  fyftême 
de  Copernic ,  un  point  de  la  Terre  parcoure  fous 
l'Equateur  en  une  minute  onze  mille  pas  ou  en- 
viron a  il  faut  que^dans  le  même  efpace  de  tems 
un  point  du  Firmament  parcoure  ibus  l'Equateur 
neuf-cent  fois  cent  mille  pas.  Jugez  combien 
incompréhensible  eft  donc  la  célérité  du  premier 
mobile ,  entre  lequel  &  le  Firmament  font  les 
deux  cryftallîns. 

On  ne  doit  point  témoigner  le  même  étonne- 
ment  de  la  vélocité  de  la  Terre  ;  car  le  mouve- 
ment  du  fon  eft  aufli  prompt,  vu  qu'il  parc  ouïr 
trois  cent  pas  en  une  féconde  3  ceft-à-dire  dans 
l'intervalle  qu'il  y  a  entre  deux  battemens  du 
pouls ,  de  même  que  fous  l'Equateur  un  point  de 
la  Terre  parcourt  trois  cens  pas  dans  le  même 
efpace  de  tems. 


^ 


JHinc  fiquitw  »  mater  tant  hxjus  vmîdt  ejfe  &„ 
quand*  m  frottis  attguft imbus  »  quam  antea,  & 
per  confequens  tune  celerius  fini  quam  antea ,  t9 
tmdê  quo  aqué  ftuviatis  rapidius  maveeur  mer 
arcns  pontium ,  quam  m  iibero  alvee.  Ergo  quan- 
de  Ima  reperitur  in  fiât  il  s  Mis  anguftioribus  a  célé- 
rité* devebi  débet.  Atqui  reperitur  in  iltîs ,  quand* 
oppomtttr,  &  çonjtmgitftr  Soti.  Ergo  tune  ejus  pr<^ 
grejfus  eft  fenfibilior. 

Quix  vero  in  iltù  iifdem  lotis  minus  diftat  a  ter- 
ra ,  occupât  en/m  tune  extremitates  minoris  diame~ 
tri  »  idée  apparere débet  major  3  quam  in  quadmiu- 


rts. 


ObjeBions    contre  le  fjfième  de 
Copernic.    - 

ON  allègue  d'abord  le  témoignage  des  yeux 
qui  n'aperçoivent  aucun  mouvement 
dans  la  Tetre.  Mais  c'eft  une  fcible  objection , 
puifqu'il  eft  certain  que  dans  un  navire  qui  quitte 
le  port  »  c'eft  la  terre  qui  femble  s'éloigner  du 
navire ,  6c  non  le  navire  de  la  Terre.  De 
:même  donc  ,  torique  la  Terre  s'éloigne  des 
Cieux  ,"ïl  doit  paroïtre  que  c  eft  eux  qui  S  meu- 
vent »  &  non  pas  la  Terre.  La  rai  fon  en  eft  que 
le  mouvement  égal  de  la  Terre  eft  commun  à 
tous  les  corps  qut  nous  environnent ,  ce  qui  fait 
que  ces  corps  demeurent  toujours  dans  la  même 
Situation  par  rapport  à  notre  eeil  j  &  quainfi  ils 
'doivent  nous  fcmbler  immobiles.  Mais  au  con- 
traire ,  comme  les  Cieux  ne  fè  meuvent  pas  'avec 
nous  ,  &  qu'ils  changent  de  iîtuarion  par  rapport 
à  notre  œil ,  c'eft  à  eux  qu'il  doit  attribuer  le 
mouvement  de  la  Terre. 


Rationes  pro  fyftctnate 
Copernicano* 

Dlcunt  primo  £opernicani  congruentius  ejfe  no- 
tura  facere  per  pauciora ,  que  non  mam 
commode  fiunt  per  ptura  -•  ergo  natter*  congrmmim 
ejfe  3  per  unum  telluris  motum  exequi ,  quod  immen- 
fk  ùrbium  cdeftÎHm  machina  non  commodités  exe* 
quant  ttr. 

r 

-*  Secundo  in  fuît  hypothefi  non  neceffè  eft  admtte* 
re  velochatem  wcredtbitem  primi  mobilis  ,  é"  quant 
nmo  imagnari  poteft.  Nam  mm  jttxta  vulgarem 
Jèntentiam  ,  amhttus  firmamenti  Juperet  ambitm 
terra  s  plus  quam  qmnqmes  milites  3  &  jttxta  Co- 
pernicatmm  fyftema  unumpunBnm  terra  Jidf  dqua* 
tore  percurrat  intrÀ  mimttum  hora  otiodecïm  miSia 
pajjimm  tirciter ,  ftquitur  întra  idem  tempus  fm- 
ffotm  firmamenti  Jkb  aqmîere  percurrere  nmgemm 
centena  mttlia  pajftmm.  Jttdiea  qttam  fit  iticompre- 
henfiblis  celeritasprimi  mebilis  Jnter  qmd*  &firma* 
mentum  duo  çdli  cfyftallim  mediant. 

De  vtlocitate  tellnHs  non  eft  *  quod  litem  inten- 
dant t  quia  motus  fini  eft  aque  celer  ,  quem  wnft& 
percurrere  3co.  pajfus  intra  unum  bora  [ecmàsm 
{quantum  eft  intervallnm  inter  dnas  pulfatioms ar- 
terU  )  aquè  ac  fub  aquatore  punftum  terra  inff» 
idem  tempus  trecentos  pajfus  confiât. 

Rationes  contra  fyftema* 
Copsrnîcanum. 

STatim  objicitur  ecuiarum  teftimonium  ntdim  te 
terra  motum  obfervantutm.  Sed  hoc  objetlio  mi- 
nime urget  9  quia  confiât  exempta  navis  èporm  fd- 
ventis  a  terram  videri  à  nobis  recedere ,  non  vero  W- 
vim  à  terra.  Ergo  à  pari,  dum  terra  recéda  * 
cdis  y  non  îpja  moveri3  ftd  cdt  perdpi  dem* 
Ratio  eft ,  quia  motus  terra  aquabilt/fimur  eft  cqw- 
munis  omnibus  corporibus ,  nos  aptbientibus  »  M® 
bine  fit ,  ut  ea  corpora  emdem  plané  fitum  firent . 
refpeÛ*  ocnli  noftru  Ergo  debem  perdpi  ut  &&#*• 
E  contra  >  quia  cali  non  m&vemur  mbifeum  »  ftd  tu*" 
tant  fitum  fitum  rejpeèluocuU  npftri  ,  ad  tos 
ovukfs  transferre  motum  ttUurts. 


Qih 
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f    QfyùlwÇtcuHÀo,  qmd  fi  terra  moveretur*  a- 

*    jtiJio  profeft*  «A*   peffen*    ampiïùs   in 

\lm  redire  >  nom  dm*  ipfa  qmrerem  muft*s 

éerem»  ******  p&w  Uucas  eenfieieMs  nidum 

Zpgpd  ab  attifa*  transferreL    MU  &  wultisfi- 

wÛifat  gbjrclimibas  revendent  Copermeam,  fup- 

terra  movctur  circa  fmtm  een- 


penende  9 

fyjtm ,  déterminer*  materiam  fiutdam  ,  qua  ip~ 
famambit ,  ad  ewtdem  motum,  Ergo  aér  mevttxr 
quoaue  am  terra  ab  oççafu  in  ert/tm ,  &  opes  9  & 
nubes  »  &  qukquid  eft  m  vortice  tetlwis.  Erg* 
#&$  nm  aliam  fiparatimem  à  nid$  patidebent 
Mtamqutpecuiiariipfàrttm  volattt  eaufitwr.  Qmd 
&OT«w«/ï/rtfrf#effirjf>/0  piftinm  in  voftiffimâ  cupâ 
nquaplenk  natantium  9  qua  nanti  devehatur;  ilH 
mm  eodem  prorfits  modo  fur fum  »  deerfmn*  dex- 
trerfim,  fimftrerfum  liseré  vagantm  pcr  eam  a* 
quart*  tranflatam  a  ttatd  >  quafi  aqua  qniejceret. 

Cempertum  efi  expetientia ,  dum  navis  celerrimè 
dgitttr  vends  >  pitam  i  malifaftigiocadentem  adpe- 
des  mdipervenire  3  &  poffe  duos  hommes  luderept' 
la ,  non  ficus  acft  n&uis  quiefieret.  Inde  Jiquitur  > 
corpus  vehens  alla  communiais  ipfis  fuam  determi- 
fidtienem  tqualiter  ,  atque  adeo  motum  pecutiarem 
çorporttw  »  quâ  vehmtur ,  fèlam  effe  caufam  divûr* 
fitœtis  unius  ab  aliis. 

Hinc foivitur  obje&io  dejùmpta  9exeo'  qmd  gfa-  ' 
bus  è  tarmemo  emiffits  in  ortum  vel  in  occajitm  pe~ 
nndeferiatmurum ,  &  videtur  tamen  mur  us  orien- 
tdisrmnquamferiendus,  occidental! iverh  citiffmè, 
quia  dum  gfobus  tendit  in  ormm,  murus  transfer- 
turvebcijftmè  in  ortum ,  è  centra  dum  globtts  un- 
dit  tn  occafum,  murus  transfertur  motu  tellwis 
quafi obviam  gtobo* 

Patet  mdiam  ejfe  hanc  obje&imem ,  quia  ghbtts 
aquè  transfertw  ab  occafu  in  ortum  mm  tellure  ' 
ae  murus ,  in  quemiribratttr. 

Ex  di&is  etidm  intelliges  3  qttomado  lapis  ex  ait  a 
turri  emijfus  codât  ad  pedes  turris. 

Objicitur  tertio ,  quodfi  terra  nm  effet  in  centro 
munâi,non  videremus  médian*  cali partcm ; Jî  ve~ 
ro  movemur  circa  Salem ,  nm  haberemus  femper 
eandtm  ahituàïnem  poli ,  neque  eafdem  ftellas verti- 
cales: ttam  terra  percurrens  Zodiacum  effet  atiquan- 
do  vicinior  qiùbufdam  jhltis  ma  diamètre  magni 
erbis ,  hoc  eft  qttadragies  quitter  centena  milita  teu- 
carumfupra  trigima-tria  milita  &  centum  ,  fiée 
443 ^ ioo.  quatuor  nempe  rnilliombus ,  quadringen- 
tis  trigenta-fex  mUlibus  Uucarum  ,  ac  centum, 
fafpondem  ,fnppnend»  diftamiam  fixarum  à  Sole 
tanmm  ejfe,  ut  magnitude  erbis ,  quem  terra  que- 

tannis  deftribit  ,fit  punëhtm  refpeân  Uliui  diffian- 
fi*. 

Quarto  objicitur  authoritas  Sacra  Scripturatri- 

buemisfepemotumSoli ,  min  Pfalmo  \$.  &  apud 

J°i««  i  fid  rejpondent  Spiritum  SanBum  lequittme 

.  juxt*  ftnfittn  popularem  »  «*  in  nmltis  dits  lacis. 

t 
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On  obje&e  enfuke  que  û  h  Terre  étok  mû&  *  *■*  f  ««xq."i« 
les  oifeattxpa«is<ie  leur  nid  «  nepourroicur  plu* 
y  tctourner  »  parce  que  tandis  qu'ils  pourfuî* 
vroient  des  mouches  d*n$  l'aie  la  Terre  faifant 
plu  fieurs  lieues ,  emporteroic  ces  nids  bien  loin 
d'eux.  A  cette  difficulté  »  &  à  d'autres  fembla- 
b!es  ,  lesCopcrnidcns  répondent  en  {uppo(àntque 
tandis  que  la  Terre  fe  meut  autour  de  fôn  an- 
tre 1  elle  donne  te  même  mouvement  à  ia  matière 
fluide  qui  l'environne.  Par  confëquent ,  l*air  Ce 
meut  avec  k  Terre  dJOccidcnt  en  Orient»  de  même 
quelesoifeauXj  les  nuages  iCiiâti  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  le  tourbillon  de  laTerre.  Ainfî  lesOifeaux  ne 
trouvent  entre  eux.  &  leurs  nids  que  la  diftance 
qu'ils  y  mettent  eux  mêmes  en  vo}ant.  Ceftce 
qu'on  peut,  concevoir  par  l'exemple  des  poi lions 
qui  nagent  dans  une  grande  cuve  d'eau  au  milieu 
d'un  navire  qui  vogue  j  car  ils  nagent  dans  ce 
vafe  en  haut ,  en  bas  ,  à  droit ,  à  gauche*  tout 
de  même  que  G  cette  eau  étoit  en  repos. 

L'expérience  montre  que  quand  un  vaiflèau  a 
un  vent  fort  en  poupe  ,  une  baie  tombante  du 
haut  du  mât  tombe  au  pied  de  ce  mât,  &  que 
deux  hommes  peuvent  y  jouer  à  la  paume  fur  le 
tillac ,  comme  fi  le  vaidèau  étoit  immobile. 
Ceftune  preuve  qu'un  corps  qui  en  porte  d'au- 
tres leur  communique  également  là  détermina- 
tion >  &  qu'aitifi  le  mouvement  particulier  des 
corps  portez  eft  la  feule  chofe  qui  met  de  la  dif- 
férence entre  eux  &  ce  corps. 

Cette  réponfè  fèrt  à  lever  une  objection  tirée  de 
ce  qu'un  boulet  de  canon  frappe  toujours  >  (bit 
qu'il  (bit  envoie  vers  l'Orient,  ou  vers  l'Occident. 
Or  il  ièmble  néanmoins  que  jamais  il  ne  devroit 
parvenir  au  mur  oriental,  &  qu'au  contraire  il  doit 
arriver  bien  vite  au  mur  occidental  *  parce  que 
tandis  que  le  boulet  tend  vers  l'Orient  >  le  mur 
tend  rapidement  vers  l'Orient ,  au  lieu  que  tan- 
dis que  le  boulet  tend  vers  l'Occident,  le  mur 
occidental  ,  emporté  par  le  mouvement  de  la 
teiiCi  vient  comme  au  devant  de  ce  boulet. 

H  eft  clair  que  cette  objection  ne  vaut  rien, 
parce  que  le  boulet  eft  aufïi  bien  emporté  d'Oc- 
cident en  Orient  avec  la  Terre  ,  que  le  mur  con- 
tre lequel  il  tend. 

Par  ce  que  nous  avons  dit  ,  il  eft  aifé  de  com- 
prendre pourquoi  une  pierre  détachée  du  haut 
d'une  tour ,  tombe  au  pied  de  cette  tour. 

On  objecte  en  troifieme  lieu  ,  que  Ci  la  Terre 
tt'étoit  pas  dans  le  centre  du  monde  x  nous  ne 
verrions  pas  une  moitié  du  Ciel ,  &  que  Ci  elle 
tournoït  autour  du  Soleil ,  nous  n'aurions  point 
toujours  la  même  élévation  du  pôle ,  non  plus 
que  les  mêmes  étoiles  verticales;  car  la  Terre 
parcourant  leZadiaquéjs'approchetoit  quelque- 
fois des  étoiles  d'un  diamètre  entier  du  grand 
orbe,  c'efl>à-dire  >  de 'quatre  millions  quatre  cent 
trente-fix  mille  &  cent  lieues.    Les  Copernï- 
ciens  répondent  en  fuppofànt  que  les  étoiles  fixes 
{ont  à  une  telle  diftance  du  Soleil,  que  la  gran- 
deur de  l'orbedecrittous  les  ans  par  laTerre  n'eft 
qu'un  point  encomparaifbn. 


On  obje&e  enfin  l'autorité  de  l'Ecriture ,  qui 
fbuvent  attribue  le  mouvement  au  Soleil ,  com- 
me dans  le  Pfeaume  dix-neuf  &  dansjolùé}  mais 
les  Coperniciens  répondent  qu'en  ces  endroits 
infi  qu'en  plusieurs  autres  ,1'Efprit  Saint  s'expri- 


ainn  qu  en  piuneurs  autres.,  rupri 
me  félon  les  préjugez  du  vulgaire. 
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Chapitre  Second. 
De  la  notur*  &  des  aceidens  des  j$rts. 


NOus  traiterons  dans  ce  chapitre  4e  k  ma- 
tière 9  de  la  grandeur ,  de  la  dîftance  *  dit 
nombre  des  Aftres,  desEdypfes  &  des  Comè- 
tes. 

Pf  U  matière  &  delà  nature  des 
,  Ajires. 

L'Opinion  commune  touchant  lesAftres  eft  que 
les  uns&nt  lumineux  par  eux  mêmes,  &  que 
les  autres  n'ont  qu'une  lumière  empruntée  du  So- 
leil. De  la  première  efpéce  font  le  Soleil  &  les 
Etoiles  fixes ,  &  de  la  féconde  >  la  Lune  »  Vénus  > 
Mercure  *  Mars,  Jupiter  »  Saturne  &  les  Co- 
mètes. 

Les  Modernes  croient  que  la  conte xture  de  ces 
corps  n*eft.  pas  différente  de  celte  de  la  Terre , 
Veft-à-dire,  qu'ils  en  fout  dçs  corps  opaques,  qui 
nous  éclairent  »  en  réfléchiflànt  vers  nous  les 
rayons  du  Soleil. 

C'eft  du  moins  ce  qui  eft  certain  par  rapport  à 
la  Lune  ;  car  il  fulEt  de  la  regarder  ,  pour 
voir  qu'elle  n'eft  point  lumineufèj  lorfquedans 
fâ  conjonction  avec  le  Soleil  a  elle  tourne  vers  la 
Terre  là  fiiperficie  inférieure'  que  le  Soleil  ne 
peut  éclairer.  Ses  Edypfes  prouvent  la  même 
choie. 

Quant  aux  autres  Planètes  »  on  montre  qu'el- 
les font  de  même  nature  que  la  Lune ,  par  la 
raiibu  qu'elles  n'étincellcnt  pas  comme  les  Etoiles 
fixes  >  &  par  les  expériences  des  Agronomes  mo- 
dernes >  qui  y  ont  obfèrvé  des  phafês  comme  cel- 
les de  la  Lune. 

On  croit  au  contraire  les  Etoiles  fixes  lumineu- 
ses par  leur  proprenature 3  en  premier  lieu  parce 
qu'elles  étinccllent ,  &  en  fécond  lieu ,  pareeque 
laprodîgieme  diftanec  où  elles  font  du  Soleil  ne 
permet  pas  de  croire  que  cet  Aftre  pût  les  éclai- 
rer aûez  pour  réfléchir  fur  la  Terre  autant  de  lu- 
mières qu'elles  y  en  réflechifïènr.  Ainfi  on  doit 
établir  qu'elles  font  de  la  même  nature  que  te 
Soleil ,  de  forte  qu'il  fùffira  d'expliquer  ce  que 
c*eft  que  cet  Aftre  a  pour  connoîcreles  autres. 

le  dis  donc  qu*ileft  tout-à-fait  probable  quele 
Soleil  eft  une  flamme ,  Se  qu  ainfi  il  eft  d'une  na- 
ture ignée  ;  car  il  a  toutes  les  propriétez  du 
feu ,  (avoir  de  luire ,  d "échauffer  3  de  fecher ,  de 
lancer  des  érincelîes  par  un  mouvement  perpétuel  5 
ju/ques  là  que  fès  rayons  brûlent  &  liquéfient  les 
cox'ps. 

Il  y  a  des  Modernes  qui  font  du  Soleil  un 
amas  prodigieux  de  matière  fubtile ,  dont  les  par- 
ties font  toutes  dans  une  agitation  extraordinai- 
re ;  &  reprenant  ïa  chofe  dès  fà  fburce  ,  ils  confï- 
derent  ce  qui  a  du  arriver  à  la  matière ,  torique 
divifeeen  plufïeurs  parties  ,  elle  a  reçu  de  Dieu 
le  mouvement. 

Selon  eux  3  plufïeurs  de  ces  parties  ont  dû  de- 
venir rondes  *  Se  des  pièces  qui  en  ont  été  em- 
portées ,  il  eft  réfulté  une  poufliere  très-fine  » 
qui  a  rempli  les  intervalles  reftez  entre  les  glo- 
bules y  Se  c'eft  ce  qu'ils  appellent  la  matière  fub- 
tile. 

Ils  ajoutent  qu  il  y  a  eu  tant  de  parties  de 
matière  arrondies  en  fè  brifant  les  unes  contre 
les  autres  ,  qu'il  s'eft  trouvé  beaucoup  plus  de 
madère  fubtile  qu'il  n'en  falloir  pour  remplir  les 
vuides  demeurez  entre  les  globules. 


ICA. 

F 

Caput  Sicvnoum. 
*    De  natura  <8c  accidentibus  Aftrorum. 

Agemus  in  ift*  eapite  de  mater îa  >magmtHdi 
m ,   diftantia,  &  numéro   aftrerum  ,   de 
edypfibus ,  &  carnet is. 

De  materîa  ac  natura  Aftrorum* 


COmmuniseft  opîmo  aftra  qmdatn  eft  Ineida 
per  fi  y  alia  vero  luce  mutuamiâ  a  SUc 
Prioris  generisjùnt  Sol  &  ftella  fixa  »  pefterhris 
Lttfia  ,  Venus»  Mercwrius >  Jupiter  y  Mars,  Satnr- 
nus ,  &  Cometa. 

Horum  corperum  contextura  mn  abfimilis  cre- 
ditur  a  recemioribus  ntftra  terra  >  fitnt  nempe  cor- 
para  opaca  ,  qaa  radios  Solis  reftethntia  illumnem 
terram. 

Hoc  indubium  eft  de  Lum ,  tam  ipfî  oenlortm 
tejtimonio  %  qui  animadvertwxt  eam  lace  carere, 
quando  cotJJunSta  Soîi  obvertit  terra  Jtîperficiemm- 
feriorcm  ,  quam  Soi  illuminarenequit  ;  id  ipfum  pro- 
bant ejus  Ecclipfis* 

Ouoad  alias  PUnetas  yprobatur  tum  ex  ee,qttod 
non  fiintiltant  fimt  ftella  fixa  ,  tum  ex  Phwmte- 
nis  recemi&ntm  Aftronomorum  qui  œmmadverterezfi 
Us  varias  phafes  ,  non  ficus  ac  in  Lunk» 

Stella  fixa  creduntur  tmivk  gaudere  Ittce 
tum  quia  fiintillant  ,  tum  qui*  immanis  ea- 
rum  a  Sole  diftantia  non  patitur  easficpoffe  a  Sole 
illuminari ,  «r  tantum  fdgorem  nfqm  ad  terram 
remittere  Valeant*  Statuendum  ergoejfe  videtw  eas 
efe  ejttfdem  natura ,  cajus.eft  Sol  3  ac  prômdefitf- 
ficiet  explieare  natwam  Solis  ;  ex  UUuno  difamm 


Dm  nihil  probabilius  âici  pojfe3  quàm  Sâtm 
cjfe qtiandamflammam ,  atqtieadeo  ignea  natura*, 
babet  enim  onmes  proprietatesignis  5  lucem  9  calefa- 
cere  ,  exficcarc  >  irre quiet  k  motitatione  mbrare: 
imo  ejus  radit  comburant ,  liquefaciunt. 

Cenfint  alii  recentiores^  Salem  ejfe  aggregatith 
nem  ingemis  copie  materia  fuhtilis ,  cujus  emnts 
partes  velociffimam  agitationem  obtinent.  Rem  altih 
répétantes  cenfiderant  3.  quid  evenire  dehuerit  mate- 
rU ,  poftquàm  in  nmhaspartesdivifa9motttmétecepit 
à  Deo. 

X>icunt  plurimas  ejus  partes  fieri  debuijfe  rotm- 
dos  >  &  ex  framinuîis  ahraps  rejùltaffe  minutiffi- 
mum  quendam  ptdverem  >  qui  intervalla  globes 
inter  remanenm  repleverit  ,  quamque  materia 
fUbtilem  vocam. 

Addum  tôt  materU  partes  collifione  mutuafiàf- 

fi  in  figuramJpharicamredaUas,  ut  multo  phts 

materie  JubtiUs  extiterit ,  quam  quantum  requirt' 

batur  ad  replenda  imerftitia glebulmm* 


.* 
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Hl^»rtd0td4tùm  materUfubtiiis  bue  &  Eue        Cettematîete  (ùperflue  s'eft  tcpariduedtftott-  U&moi». 


Memmatam^P*  Sedquia  iiliusveluitat  magna  efit 

wtnindtbmS*»  ubitumqne  multa  &***  p****  *» 

wwmwifi****4"**  m  **  *****  «wwr**tt'r*  **» 
^gà*  pterant  moverificnndim  tineam  rcftam ,  c#fl» 

^mrtr/  parc  #**  /*»  fW •  ^J5»  «*«  « **""* 
c «*«■*»*  *£***  *«wp#& ,  #*  Jfc  incboatum  ejfe 
ytrbt  g?****  vorticem  ,  qui  fostt  mfirum  mon- 


SicHt  outemjuxtà  ndtura  loges  ,fingul*  qttiqnc 
corpora»  (p**  moventur  circutarittr  ,  eonantur 
HAm  maxime  pojfimt  recéder*  à  centra  motus  , 
itccejfefuijfc  ut  unaqtt&que  pars  verticis  ifiius  nhe- 
ntttr  recéder*  a  centra*  JErgp  globulos  ambientes 
wtùem  hune,  circumqua^te  repulfis  t  velfdtem    „pteftezdtt  mains  déroutes  parts.  Donc  à  y  a 


tes  parts.  Maïs  comme  &  vélocité  cft  extrême  * 
par  tout  ou  il  s'en  cft  raflèmbîé  plu  fieurs  parties  t 
elles  ont  dû  fê  mouvoir  en  rond  >  car  elles  ne  pou* 
voient  fè  mouvoir  en  ligne  droite  >  les  pores  étant 
déjà  remplis  tous.  Par  conséquent »  elles  ont 
commencé  à  tourner  autour  d'un  centre  corn-* 
mun  ,  &  ainfi  a  été  commencé»  par  exemple  »  te 
tourbillon  qui  cômpofè  notre  Monde* 

Or  comme  félon  les  loix  de  la  Kature ,  roue 
corps  mu  circulairement  s'efforce  autant  qu'il 
peut  de  s'éloigner  du  centre  de  fan  mouvement  » 
chaque  partie  de  ce  tourbillon  a  dû  s'efforcer  de 
s'éloigner  du  centre.  Donc  les  globules  qui 
environnent  ces  tourbillons  ont  été  repouflèz  ou> 


prefis  ejfe.  Ergo  materia  jùbtilis  content*,  in  mter- 
vdlis  gtabtdorum  muhas  partes  exprejfas  ejfe  , 
m  egbtentes  in  locum  in  qua  erat  voit  ex  reddi- 
àtruat  eum  ampiiorem ,  &  hoc  pa&o  crevit  fiteceffi- 
vt  vortex  »  quatenus  babuit  vires  Jhjjicientes  ad 
csmprimendos  globulos. 

Sedipfi  qnoque  gitbuù  déterminât i  font  adfi- 

qntndtm  vorticis  motum ,  communie**  ipfis  impetu     ^uVemeriquTÎVar m^p^la' rar^  fùbtï' 


eu  plusieurs  parties  de  matière  fubtile  contenues 
dans  les  intervalles  des  globules*  qui  en  ont  été 
châtiées  3  &  qui  accourant  à  l'endroit  où  ctoit 
ce  tourbillon  ,  en  ont  groffi  la  maiïè  ,  ce  qui  a 
duré  »  tant  qu'il  a  eu  afîèz  de  force  pour  com-> 
primer  les  globules» 

1 

Mais  ces  globules  mêmes  font  déterminez  à 
lui  vre  le  mouvement  du  tourbillon ,  par  un  certain 


quoâam  a  materià  ftétiti  in  girum  pr&trfltteme. 
Moti  ergo  Jhfit  primo  globtdi  •ukiniorts  circa  verti- 
çem,  deingLbuli  remotiores,  donec  occurrït  alias 
vortex ,  quifimili  modo  in  aiik  parte  um%terji  for- 

Tune  vtl  umts  vert  g x  alterttmxdft  rapuit  »  com- 
mtmicMido  iliifiiom  determin  atiomm  >  vel  Hftrtptt 
fait  gyratiêitts  obivit* 

Qjùcqïid  fit  ,  debuifi  apmt  ampHficari  in4~ 
teriamjùbtilcm  ht  çentro  y  quia  globtdi  Ht  pote  fitù 
dhres  iîlk  majores  habuermt  vires  *  ad  recedendum 
a  certtro  motus.  Ergo  quantum  materiœ  jubtilis  re- 
quirebaturad  repiendos  poros  ptpdermt  ad  cen- 
trant. HU  antem  materia  jubtilis  in  centrât»  abattu 
cvmpofuit  corpus  lucidum  ,  &  igneum  s  Solem  , 
vstbi  gratta.  Sic  babei ,  quotnodo  Sol  fit  in  centra 
ntfri  mundi ,  &  fit  materU  fubtilis  congeries* 

Cctemm ,  fient  Sol  occupât  centrum  uniusvorti- 


sts 


qui  (è  meut  auprès  à  eux  en  rond,  Ainfî  les 
globules  voifins  du  tourbillon  Ce  font  mus  les 
premiers  autour  de  lui ,  &  enfuite  les  autres  ièloti 
leur  diftance  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ont  rencontré  un 
autre  tourbillon  qui  ie  formoit  de  même  dans 
une  autre  partie  de  l'Univers.   '  „    -     < 

Alors  ou  un  tourbillon  a  entraîné  l'autre  ,  en 
lui  communiquant  la  même  détermination  ,  on 
.  tous  deux  ont  continué  de  (è  mouvoir  Jfeparé- 
menté 

Quoi  qu'il  en  fôir  >  ces  Miilofophes  préteu-* 
dent  que  la  matière  fubtile  a  dû  abonder  dans 
le  centre  ,  parce  que  les  globules  aianr  plus  de, 
iblidité  qu'elle .  onc  eu  plus  de  force  pour  s'é-* 
loigner  du  centre  du  mouvement  *  &  qu'ainu*  ils 
y  ont  pouflë  autant  de  matière  fubtile  qu'il  en 
falloir  pour  remplir  les  pores»  Or  cerre  matière 
entafiee  dans  le  centre  a  compofé  un  corps  lu- 
mineux 8c  ignée ,  comme  le  Soleil ,  par  exem- 
ple. Voilà  pourquoi  cet  Aftre  Ce  troufve  au  cen- 
tre de  notre  Monde  *  &  elt  un  amas  de  matière 
fubtile.  -  ,  ,       - 

Au  refte  ,  comme  le  Soleil  occupe  le  centre 


ha   vorifimiU  efl  quamlibet  ftettam  ftxam     d'un  tourbillon  ,  de  même  il  eft  vraifemblabîe 

pfitam  efi  in  centre  alicujusvortms,  totqucproindt     ^  chaHtte  Eïf4  fixe  eft  placée  auffi  dans  le 

centre  d'un  tourbillon ,  &  qu  ainu  il  y  a  autant 
de  tourbillons  divers  que  d'Etoiles  fixes. 

Vous  demanderez  d'où  vient  que  le  Soleilétant 
d'une  nature  ignée  ,  dinere  néanmofns  du  feu  » , 
en  ce  que  le  feu  meurt  bientôt  s'il  n'a  pas  fana 
cefïè  de  nouvelle  nourriture  *  &  que  le  Soleil    * 
brille  toujours  fans  avoir  d'aliment. 

On  répond ,  que  le  feu  a  un  beloïn  continuel 


tjft  vanités  ,  diverfis  »  qmtfintftclU. 

Quarts  undt  fiât ,  quod  Sol  tantopere  différât 
digne 3& ,tamtnfit naturàigneas  nom  ignis  , 
fi  bon  adfit  perpetuum  pabulum  ,  cita  déficit  i  Sd 
vtrofine  pabtdejugiter  effutget, 

fafpondent  ignem   indigere  pabulo  y  quia  partes 


pmma.  dijjïpamur  per  aerem  ,  &  amttum  vires  d'alimens  ,  parce  que  les  parties  de  la  flamme  fè 

fw  ,  dum  YtpelÏHnt  corpar a  contraria  »  quitus  tir-  diffipent  dans  l'air  »  &  uïènt  leurs  forces  à  te- 

wmdMur.   Mfi  ergo  fubfiituatur  nova  fiamma ,  ?<>*&* les  ^P!  c011»^^  qui  1"  environnent. 

ce/Lti»*,'               ■      jvt         a    kt           1  Si  donc  il  ne  fuccede  nne  nouvelle  flamme ,  il 

2ÊL*      •  Hm*pn*  Ifi***  '^a         "S*1?  fe«  que  le  feu  ceflè  ,  puifque  la  première  eft 

***m  reqmmur,  ut  eodem  numerofiamma  confier-  m^t  ^^  U  fauc  de  h  noiirrinire  ,  non. 

vetur  tfidut  continua  nova Jhccedat  in  locum  amif-  pour   conferver  ta  même  flamme  numérique  , 

fi-     At  vero  Sol  ea  materia  circumdatur  ,   qn&  mais  pour  en  fubftituer  nne  nouvelle  à  celle  qui 

*«*«•,  quantumpotefi,  recédât  ah  iUo  ,  unde  nuU  Cc  P^^  ^  ^  **  envitmT  f™  ""^ 

lum    a       '  K>  Hm  »^uc  ïoufours  tout  ce  qu  eue  peut  pour 

J  Plénum  ,  ne  ejus  aptx*  extinguatur^  s*éIoigner  de  lui  ,  &  parconfequent  il  n'y  a  pas  à 

m cedit  ver),  mmeria  eœlefiis  à  Sole  *  quia  m  dixù  craindre  que  cette  matière  l'éceigne.  Elle  s'éloigne 

mts  •  ifïw»  *  que,  mtventur  ciHttUriter ,  covan-  de  luiau  tefte ,  parce  que ,  comme  nous  l'avons 

rm,  ir.  K            Fff                  dita 
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UPfttttqp**  die» tes  corps  mut  cû  tond  s'efforcent  toujours    turfimper  rtctdere  à  centra  matut.  Atqtti  Sdtà 

le  Solcn  eft  le  centre  autour  duquel  fe  meut  la  *    >jj^L       r  v.  a<.7  ' 

matière  qui  l'environne.  Donc  .  „  .  .  Ajoutez  "»*«■  Awqm&vmfimtètffiStimnmp^ 
unechofe  qui eft  roifemblable,  (avoir  que  le  So-  jîtf canfervarifite  pabulotfed  elabi  ex  UU  wndtas 
leiinefcconfervepas  6ns  quelque  nourriture ,  primi  eUmerrti  partes  >  &  advenire  novasex  atiis 
Se  qu'il  s'échape  ans  celle  de  lui  placeurs  par- 
ties du  premier  clément  ,  qui  /ont  remplacée* 
par  celles  qui  lui  viennent  des  autres  Tourbil- 
lons. 

Nous  dirons  à  cette  occaûon  un  mot  de  la  fi- 
tuation  Seau  mouvement  des  Planète)  dans  notre 
Tourbillon. 

Outre  la  matière  fobtile  qui  accourant  dans  le 


r 


Ex  occafione  aliquid  dkamtu  de  fitm  &  p^tç 
Planetamm  htfra  nofirum  vorticem, 


.  .„  s  _  Dieunt  recentiores    Pbilofiphi   prêter   materiam 

centre  du  Tourbillon  p  y  compote  un  corps  lu-      -4^ .  ^        _•  •     i» 

mmeux9&ia  matière  globuleufe  qui  femeuc     P^>1*""^™^+™>  **»*• 

"      *"  mt  Un  corpus  lucidum^  &  prêter  materiam  glésu 

lofam  ,  qua  movetur  cire*  illud  corpus  l«cidum 
dort  aliam  materiam  9  chjhs  partes  non  potttcruxt 
fier* fpharica^  fid  multtsramis  ,  inaqualitatibus 


autour  de  ce  corps  »  tes  Cartéuens  admettent 
une  autre  matière  »  dont  les  patries  n'ont  pu  de- 
venir iphériques  >  Se  Ce  font  embaraftees  les  unes 
dans  les  autres  à  came  de  leurs  figures  rameutés  3 
înégales&irrégulieres,de  forte  qu  elles  ont  com- 
pofé  âts  corps  grofliers  Se  opaques  que  nous 
nommons  Planètes. 


On  doit  concevoir  ces  corps  eomme  un  navi- 
re qui  vogue  for  l'Océan.  En  efièt ,  ils  font  en- 
vironnez de  routes  parts  du  fécond  élément , 
for  lequel  ils  nagent  3  Se  dont  ils  fuîvent  le  mou- 
vement ,  comme  un  navire  qui  n  eft  pas  attaché 
.avec  des  cordes,  cède  au  mouvement  de  feau. 
Donc  la  matière  globuleufe  tournant  en  rond 
autour,  du  Soleil ,  entraîne  les  Planètes  qu'elle 
rencontre ,  Se  les  tait  tourner  avec  elle  autour 
de  cet  Aftre*  Voilà  pourquoi  Saturne  >  Jupiter  9 
la  Terre  -&e.  tournent  autour  du  Soleil  >  comme 
autour  de  leur  centre. 

La  diverfité  des  fituations  des  Planètes  par 
rapport  aU  Soleil  dépend  de  la  folîdité  de  chacune 
d'elles.  Gar  plus  un  corps  eft  folide  ou  corn- 
pa<5fc,  Se  compofë  déplus  de  parties  immobiles 
y  les  unes  auprès  des  autres  »  plus  il  peut  s'éloigner 
du  centre  de  fon  mouvement.  Donc  les  Planè- 
tes fc  font  éloignées  du  Soleil ,  jufqu'à  ce  qu'el- 
les ont  trouvé  un  lieu ,  où  la  matière  fluide  qui 
les  environnoita  eu  le  même  degré  de  force  pour 
.s'éloigner  de  même  d'elles.  Amfi  elles  fé  font 
éloignées  félon  qu'elles  ont  eu  des  '  forces  pour 
contrebalancer  les  globules  du  fécond  élément  » 
qui  fé  font  aufïî  écartez  plus  ou  moins  du  Soleil 
à  proportion  de  leur  folîdité. 

La  cattfe  du -mouvement  des  Planètes  autour 
d'elles  mêmes  >  eft  peut-être  qu'elles  ne  fé  meu- 
vent pas  avec  la  même  vïteue  tout- à-fait  que  la 
liqueur  qui  les  poulie ,  de  même  que  des  Navires 
chargez  pefamment  avancent  moins  vite  que  l*eau 
qui  les  porte.  AïnCi  cette  liqueur  devançant  la 
Planète  ,  tombe  for  la  foperneie  la  moins  voifîne 
du  centre  ,  pout  continuer  de  &  mouvoir'  for 
eïle ,  Se  poufle  ce  coté  Ht  de  la  Planète  en  avant , 
ce  qui  la  détermine  au  mouvement  circulaire. 
Ajoutez  que  la  Planète  eft  pouûee  avec  plus  de 
force  dans  la  partie  de  fon  diamettre  qui  répond 
au  Pôle  y  que  dans  celle  qui  répond  au  centre  , 
parce  que  les  globules  qui  la  pouûent  en  cet 
endroit  ont  plus  de  folîdité  que  ceux  qui  répon- 
dent au  centre  ,  comme  étant  à  plus  de  dïftan- 
ce  du  centre  du  mouvement  ,  fàvoir  le  So- 
leil 

,  Au  refte  »  comme  la  fùperficie  d'une  Planète 
eft  inégale  3c  raboteufé  au  dernier  point,  elle 
ne  peut  tourner  autour  de  fon  axe ,  qu'elle  n'en- 
traîne avec  elle  la  matière  voiûne  jufqu'à  une 
certaine  diftance.  C'eft  aînfi  que  nous  voiou? 


irregutaribus  confiantes  ,fi  învicem  imrkarum  3  & 
compofierunt  corpora  crafa  &  opaca  9  qu*  p/4w. 
tas  dteimust. 

Ma  carpora  emerpi  debent  infiar  navis  fluthtan- 
tisin  medio  Oceanoynam  rêvera  undiquaque  am- 
bUtntttr  ficmdo  ekmento  »  ac  pér  confiquem  M 
înnatam  >  ejttjque  motum  ftquumw  ,  su  navis,, 
qv.&funibusn<m  retmetttr  >  cedit  twtmaçpu.  IgU 
tttr  curn  materia  globttlofa  mgyrum  mwcatttr  cir~ 
ca  Sdem3  fecttm rapit  circa  Soient  Planctas  obvias, 
&fic  habes  caufim  cm-  Satmnns  ,  Jupiter  a  Ter- 
ra ,  &ct  circa  SoUm  tanquam  circa  Jmm  centrxm 
ferantur.' 

Diverjîtasjitûi,  quem  Vïaneta  ohtwetit  reJpeBn 
Salis  ,  pendet  àfitiditate  ftmujcttjujqueî  quo  emm 
corpus  aliqttod  filidius  efi  a  five  ccmpaEims ,  & 
plur'èm  prartibus  juxta  fi  invicèm  quiefeemibm 
confions,  eomagis  recedere  potefi  à  cemro  rnotih. 
Ergo  Planète  recejfirum  a  Sole ,  quoufyue  pervese- 
rnnt  m  ettm  locum  y  tdri  materïa  ,fiuida  îpfis  am- 
btens  habuit  aquales  vires  ad  recedendum  à  centre 
motus.  Ergo  eh  lMgiusrecefiermtsqui  majoribttsvi- 
ribns  pollebane  ,  quibits  aqtâlibrarenttrr  gldtdis 
ficundielementiy  qui  etiampro  varia  fia  filidkate 

magis  vel  mimes  recejferunt  à' Sole. 

Caufit  motus  Plasetarum  circa  proprium  cen- 
trum  eftfortâjfe',  quod  Planeta  non  prorfus  &qKÇ 
velociter  moventur  »  ac  Uqmr  îpfis  impellens  t 
qttemadmodum  indemus  nattes  bene  ancrâtes  mttttts 
celerîter  progredi  aqaâ  iltas  devehente,  Ergo  Uquw 
Ulepracurrens  PlanetA  allabitur  m  Jhpetficiem  il* 
lius  remotiotew  a  centra  ,  ut  fiepra  Ulttm  perga* 
moveri ,  &  lotus  ilud  Planète  mpellens  in  ante- 
riora  déterminât  PUnetam  ad  motum  tircnlarm. 
Adde  qmd  Planetavalidws  impellitur  in  ea  parts 
diametrijki  3  qua  Polorejpondet ,  quam  in  ea  qw> 
centra  reJpondets  quia  globuli  t  qui  illttm  f triant  w 
ea  parte  \  filidtoresfunt ,  quam  qui  rejpondent  cen- 
tra j  mpotè  à  centra  motus ,  nempe  Sole,  remtt^ 

res. 

Otterum ,  quia  Juperficies  planète  admodttm  ini- 

qtialis  efi ,  &  ajpcra  >  fieri  nequit ,  ut  ipfi  cto* 
fitum  axem  voîvatur ,  qui»  materiam  Vietnam  #r 
que  ad  aliqttod  mtrvaUum  fichm  rapiat.    Emir» 

VI' 
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'JêmmS  itfiwf  deferwùnéfa  4ârtm>  sneemtntem  %  sd 

Jtoâtvttf*i*to  MëremprejeUé,  innavcmrcci- 
Jtmt,  Hine  haU*  eamfam  mînerum  vortiam  ,  qni 


fatantur  cire*  Plametsf,  m  qwhu  eadem  vs- 
foftbgt**  &*  **  msjmkns*  fervat*  pwfwrrô- 
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les  tutrices  déterminer  l'air  qui  les  environne  l  t*  Part t^tri. 
fuivre  leur  mouvement »  témoin  les  flèches  &  les 
baies  »  qui  lancées  en  Tair  de  deuusletillac  ,  re- 
tombent clans  le  navire*  Telle  eft  la  caufe  des 
moindre*  tourbillons  qui  le  forment  autour  des 
Planètes  ,  &  où  tes  mêmes  ioïx  oblèrvées  dans  les 
grands  (ont  obfcrvées  à  proportion. 


De  diftantiâ  t  magaieudiiie  »  &  numé- 
ro Syderttm» 

COgniim  fait  Sydera  non  dijtare  aquatiter  à 
terra,  quia  alia  diis  [mbtercmrunt  3  &  alm 
ecenitant. 

Jfirdmmi  diftinUms  id  cognwermnt  bénéficia  pa- 
ralUxis  9fic  vacant  différent iam  ,  qua  efi  inter  w- 
rtmbeimatiatjus  afin  ,  &licum  vifietn  eju/dem 
aftri ,  qna  différente  eh  major  eft  y  quo  aftrum  «fi 
terri  vicinius* 

-  Vt  hoc  wtettigatnr  »  fiiendum  eft  locum  verum 
alkujus  aftri  tffepmUum  illud  firmamenti  ,  in  $ta 
termineur  linea  re&a ,  qua  ab  octdo  Jpe&atffris  ad 
centrum  aftri  dtteitur ,  &  hinc  ufque  adfirmamen- 
tmn  progrediiur.  Quia  verb  inter  Uta  dmfnmB* 
firmamenti  ,  qua  terminât»  has  limas  »  datnr  ali- 
gna diflantia  ,  ideo  tiecefe  eft  ,  inter  ladtm  verum  , 
érlocHmvifum  alicujus  afiri ,  dari  aliquam  dtfian- 
tiam.  Hanc  vocare  filent  parallaxim  Aftronomi , 
Cjrpcream  cognofiunt  difiantîas  aftrorum  à  terra , 
nom  que  parallaxis  eft  major ,  hoc  eft,  qm  linea  à 
centra  terra  ad  firmttmemum  duBa3  per  centrum 
alicujus  aftri ,  diftat  magis  a  linea ,  qua  dtteitur 
ah  ocuto  jpe&antis  ad  firmamentum  ,  per  centrum 
ejufdem  aftri ,  e 0  etiam  illttd  aftrum  mags  a  terra 
remotmn  eft.  • 

Obferva  idem  Aftrum  majorent  habere  parat- 
laxim  t  quando  eft  in  Horizmte  ,  quam  quando  ap- 
propinquat  Meridiano  ,  &  in  pmtBo  verticali  nuU 
lam  habere  parallaxim ,  quia  in  unttm  coemt  Une* 
duBa  à  centro  terra  ,  &  linea  àii&a  ah  oeuh  jjie* 
iïatoris. 

Sed  qttamvis  parallaxis  videatttr  ejfi  infimmen- 
tum  certijfimum  menjuranda  aftrontm  diftantia  a 
parum  certafttnt  >  qua  hoc  fttper  re  docentur ,  mde 
orhmur  tam  dijerepantes  fintentia* 

Quoad  Imam  »  certior  eft  res ,  qttia  ejus  paral- 
laxis finfibUior  eft.  Miarnm  Planetarttm  difficile 
anmadvertitttrparallaxis>&  cire* fixas s  merafitnt 
conje&ura  >  ita  ut  unkmque  liberum  fit  dilatare 
eorum  fines ,  prout  optimum  fatbu  videtttr.  Unde 
Copernicani  fas  fibi  effe  di&itant,  cencipere  inte* 
g?*to  mttndum  Planétarium  ,  tanqnam  punftum 
refpeïïufirmamenti  ,  nom  rêvera  nulla  eft  experien- 
***  »  qM  contrarittm  reddat  prohahUe ,  non  paralla- 
xe *  ut  qtu  nulla  cernât  or  in  fixis  ,  non  revdatio  3 
non  deniqtte  qmcquam  aUnd  affignabile.    , 

Ratio  atr  fixa  non  habeant  parallaxim ,  m- 
mtureffe ,  ^^  magnitude  ftrmdiametri  terra  fit 
*mmno  infinfibiUs,  &  mernm  punibm  refpe&u 


De  14  diftame  ,  de  ta  grandeur  &  d» 
nombre  des  Affres. 

CE  qui  a  &it  remarquer  que  les  Etoiles  ne 
font  pas  à  une  même  diftance  de  la  Terre* 
c'eft  qu'on  a  vu  les  unes  palier  fur  les  autres  ,  & 
les  cacher  à  nos  yeux. 

Mais  les  Aftronomes  s'en  font  mieux  con- 
vaincus encore  par  le  moïen  de  la  parallaxe^c'eft- 
à-dtre  ,  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  vérita- 
ble lieu  d*un  Aftre  *  &  le  lieu  apparent  de  ce 
même  Aftre  >  différence  qui  eft  d'autant  plus 
grande  ,  que  l'Aftre  eft  moins  éloigné  de  la 
Terre. 

Pour  comprendre  ceci  ,  11  tant  lavoir  que  le 
lieu  véritable  d'un  Aftre,  eft  ce  point  du  Firma- 
ment ,  où  le  termine  une  ligne  droite  >  qui  tirée 
de  l'œil  du  (ne&ateur ,  pafle  par  le  centre  de  cet 
Aftre  ,  &  aboutit  au  Firmament.  Or  comme  il 
y  a  quelque  diftance  entre  les  deux  points  du 
Firmament  qui  terminent  ces  deux  lignes  *  il  faut 
qu'il  y  en  ait  auffi  entre  le  lieu  véritable  &  le  lieu 
apparent  de  1* Aftre ,  &  c'eft  ce  que  les  Aftrono- 
mes appellent  parallaxe  ,  qui  leur  fait  connoître 
combien  les  Aftres  font  éloignez  de  la  Terre  ; 
car  plus  la  parallaxe  eft  grande,  c'eft- à-dire,  plus 
une  ligne  tirée  du  centre  de  la  Terre  jufqu'au 
Firmament,  autravers  du  centre  d'un  Aftre  »  eft 
éloignée  de  la  ligne  tirée  de  l'œil  du  fpeftateur 
jusqu'au  Firmament  par  le  centre  de  ce  même 
Aftre,  plus  auffi  cet  Aftre  eft  éloigné  de  la 
Terre. 

Remarquez  que  la  parallaxe  d'un  Aftre ,  lors 
qu'il  eft  à  l'horifon  ,  excède  de  beaucoup  celle 
qu'il  fait  quand  il  approche  du  méridien  ,  8c 
qu'il  n'eu  a  aucune  quand  il  eft  dans  notre  point 
vertical  t  parce  qu'alors  les  deux  lignes ,  celle 
qu'on  tire  du  centre  de  la  Terre ,  &  celle  qui 
eft  tirée  de  l'œil  du  ipe&aceur  ,  {è  réunifient  en 
une  feule* 

Mais  quoique  la  parallaxe  femble  être  un 
mo'en  infaillible  pour  mefurer  la  diftance  des 
Aftres  »  les  choies  qu'on  dit  fur  ce  fujet  ne  laiiïènt 
pas  que  d'être  allez  douteuses  ,&  de  là  viennent 
tant  d'opinions  différentes. 

Quant  à  ta  Lune ,  la  chofe  eft  moins  incertai- 
ne, parce  qu'on  en  remarque  mieux  la  parallaxe* 
Mais  pour  celle  des  autres  Planètes ,  il  eft  malai- 
fë  de  l'appercevoir  ,  8c  par  rapport  aux  Etoiles 
fixes  ce  ne  font  que  de  amples  conjectures ,  de 
forte  qu'il'eft  libre  à  chacun  d'en  augmenter  la 
diftance  comme  il  le  juge  à  propos.  Là  deflus 
les  Copernieiens  prétendent  être  endroit  dé  con- 
cevoir le  monde  entier  des  Planètes  Comme  un 
point  par  rapport  au  Firmament;  car  en  effet  il 
n'y  a  ni  expérience  qui  rende  le  contraire  proba- 
ble ,  ni  parallaxe  ,  pttifqu'on  n'en  voit  point 
dans  les  Etoiles  fixes ,  ni  révélation ,  ni  enfin  quoi 
que  ce  foit. 

La  raifon  pourquoi  les  Étoiles  fixes  n'ont  poinc 
de  parallaxe,  paroît  être  celle-ci  »  favoir  que  la 
grandeur  dudemi-diametredelaTerïe  eft  infant* 

Fffa  tde 
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LfcpRUiQps»  blctout-à-fait&  comme  un  point  par  «apporta 
îa  diftance  du  Firmament  >  de  forte  '  que  e*eft  ta 
même  ehofe  ,  qu'on  obfêrve  le*  Etoiles  de  delïùs 
la  fuperncie ,  ou  du  centré  dé  la  Tene.  Mais 
comme  le  même  demi  diamètre  de  la  Terre  a' 
quelque  grandeur  par  rapport  à  la  diftance  de  la 
Lune ,  aufïï  il  y  a  de  la  différence  entre  le  Heu 
eu  la  Lune  paraît  être  à  ceux  qui  la  regardait 
de  deftùs  la  iuperficie  de  la  Terre  »  &  le  lieu  où 
elle  eft  par  rapport  à  un  homme  qui  la  regarde- 
ront du  centre  de  cette  même  Terre. 

On  fait  d'ordinaire  fervir  le  demi  diamettre  de 
la  Terre  à  mefurer  la  diftance  des  Aftres.  On 
dit  qu'il  contient  quatre  mille  cent  fêptante-fèpt 
milles  d'Italie.  Un  de  ces  milles  vaut  mille  pas 
géométriques.  Le  pied  géométrique  eft  de  qua- 
tre palmes  »  le  palme  de  quatre  pouces  »  Se  le 
pouce  vaut  quatre  grains  d*orge. 

Selon  les  Arabes  qui  finvent  le  iyftême  de 
Ptolomée ,  la  Lune  eft  éloignée  de  la  Terre  de 
quatre  cent  nonante-un  demi  diamettres  terreÊ- 
très ,  Mercure  de  cent  quinze  ,  Venus  de  fïx 
cent  dix-huit  3  le  Soleil  d'onze  cent  foixante- 
cinq ,  Mars  de  quatre  mille  cînqcent  quatre-vingt- 
un  a  Jupiter  de  dix  mille  quatre  cent  vingt-trois ., 
Saturne  de  quinze  mille  huit  cent,  le  Ciel  des 
Etoiles  fixes  de  dix-neuf  mille. 

Selon  les  Copernïciens ,  La  Lune  eft  éloignée 
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àifiamià  firmammi  »  été  nt  eodem  modo  fe  m 
habcat ,  fin  ftsH*  cott^teiantur  è  fiperficie  teUn^ 
ris  t  jht  è  centra  cjufâem  tdlttris.  At  quia  finridia- 
meter  terra  hahet  aliquam  magnitudinem  >  rtfpfôu 
diftamU  Luna  ,  ideo  datur  différent™  inter  locum  % 
qtttm  Lutta  vtdetur  kabere  ,  è  fitperficie  terr*  $e. 
fàamibus,  &  locum  qtièmhzbct  rtfatÛu  hominis, 
qui  à  centra  terra  intueretttr. 

S&tet  fitmi  fimididmeter  .  terra  »  m  commuais 
menfiura  diftanti*  afirorum  »  qua  ftmidiamenter 
cominert  dicitw  millîaria  Italien  4177.  millUre  if, 
tud  continu  1000.  paffus  Geometrkos  »  quorum  qui. 
libet  commet  $.pedes  Geometrkos  3  pes  Geometrictts 
contwet  4.  palmos  9  pdmus  digitos  4.  digitus  4. 
grana  hordeacea  , 

Juxta  Arabes  Ptalomai  fiqttaces  3  Luna  diftat^ 
terrk  fimidtametris  terrenis  ,  49 1 .  Mercurius^  1 1  j. 
Venus*  6i2.Su!,  1165.  Mars >  4581,  jâpi^ 3 
1 04Z  5.  Satnrnns»  1  5  800. Cdumfixarnm ,  1 9000. 


Cùpernicmi  fiatmtnt  Lunam  difiare  a  terra  59. 
de  nous  de  cinquante-neuf  demi  diamettres  de  la     fimiSametris  terra  y  Salem  voro  1500.  Catervrum 


Terre ,  &  le  Soleil  de  quinze  cent.  Pour  les  au- 
tres Planètes  ',  mefurant  leur  diftance  par  rapport 
au  Soleil  3  ils  difent  que  Mercure  en  eft  éloigné 
de  quatre  cent  demi-diamettres  ,  Vénus  de  plus 
de  nuit  cent  ,  Mars  de  plus  de  mille ,  Jupiter 
de  fèpt  mille  environ  3  Saturne  de  plus  de  dou- 
ze nulle.  Quant  aux  Etoiles  fixes  ils  ïaiflènr  à  un 
chacun  à  en  déterminer  la  diftance. 

Enfin  les  Difcïpîes  de  Tycho-Brahé  préten- 
dent que  la  Lune  eftéloîgné  de  la  Lerre  au  moins 
de  cinquante  -  fïx  deim-dïa mètres  ,  le  Soleil  de 
onze  cent  cinquante ,  Saturne  de  dix  mille  cinq 
cent  cinquante  >  les  Etoiles  fixes  d'environ  qua- 
torze mille. 

Voilà  pour  la  diftance  des  Aftres.  Pour  par- 
ler maintenant  de  leur  gtandeur  3  on  la  coniîde- 
re  d'ordinaire  >  ou  entant  qu'apparente  ,  ou  en- 
tant que  véritable.  On  fait  que  les  corps  paroiC- 
nt  pli 


font  plus  ou  moins  grands  \  félon  qu'ils  font  plus 
ou  moins  éloignez  de  nous.  Ainfi  cette  gran- 
deur n'eft  pas  la  même  que  la  grandeur  réelle 
Se  phyfique. 

La  grandeur  apparente  des  Aftres  Ce  mefùre 
comme  une  portion  d'un  cercle  célefte  qui  fèroit 

conçu  pauer  au  travers  de  cet  Aftre.  Ceft  pour-     *,    CwçiVttw  ,  &  yu*  omms  âràdus  divtdhur 
quoi  comme  tout  cercle  fe  divïfe  en  trois  cent  r 

jfoixante  devrez  ,  le  degré  en  foixante  minutes  y 
&  ainfi  de  fuite  ,  lorfqu  on  détermine  la  gran- 
deur apparente  d'un  Aftre  >  on  dit  d'ordinaire  que 
fon  diamètre  eft  de  tant  de  minutes,  c  eft-à?dîre, 
d'autant  de  minutes  qu'il  y  en  a  du  cercle  célefte 

panant  par  cet  Aftre,  qui  font  renfermées  dans  .  .  ,  J(, 

le  diamettre  de  cet  Aftre.  Les  Aftronomes  difent  *«  deprehendumur  m  diametro  aftn.Dicmt  AJtro* 
que  le  diamètre  apparent  de  la  Lune  eft  de  tren-  nomi  diametrum  apparenter»  Ltma  eft  3$.  nu**' 
te-trois  minutes  3  celui  du  Soleil  d'un  peu  plus  tormn  .  fifo  pau[g  atnplms  qmm  3 1.  Jw*s  & 
detreme&un3ceuxdeJupiter&deMercurede  .  ^       M*rtis&  $*turni,*.& 

deux  ,  celui  de  Venus  de  trois ,  ceux  de  Mars       ., . .       ...       -.  <^i„e  ^a^ 

&  de  Saturne  d'un.  Imaginez- vous  deux  So-     ttht  ™a$<"™  ^  fi^  «>™'xos  >  con^tes  m* 
leils  joints  enfemble ,  8c  vous  aurez  la  grandeur     nhuêintm  unius grades  cdejtis ,  quia  diamter  w* 
d'un  degré  célefte  j  puîfque  leur  diamètre  fèroit     mm  effet  trnius  gradtts  pltts  minus. 
d'un  degré  plus  ou  moins. 

Après  avoir  découvert  de  la  'forte  la  diftance         Jam  cogmtk  diffama  mim  aftri  *  &  tnagm^ 
d'un  Aftre ,  &  la  grandeur  apparente  de  fon  dia-      dîne  apparente  illitts  diametri  3  colligttit  wrmeFs. 


Planetarum  difiantiam  menfurant  in  ordim  adSo* 
km  >  &  dimnt  Mereurti  diftamiam  effè  plus  qmm 
400.  Terrn  Jèmidiametroritm  ;  Veneris  plus  qum 
800.  Martis  plus  qttam  1000.  Jovis  7000.  ar- 
çiter  ;  Satumi  plnjqjiam  1  %  000.  Fixarnm,  quamam 
qmfque  yolmrit. 

Tyçh-Srahétam  cenfint  Lwwm  diffare  à  Terra  in 
mediocri  diffantia  (  quam  hic  fimper  ptttUigimtts  ) 
j6.  fimidiametris  terra  1  Solem  xijo.  Saturmtm 
10550.  Fixas  circiter  14000. 

Hac  de  dijîantni.  Nmc  breviter  de  magmtuâi' 
ne  aftromm  agamus.  Dupliciter  filet  illa  confiât- 
rari ,  vel  qnatenus  eft  apparens ,  vel  quatenus  w- 
ra.  Notum  eft  corpora  videri  vel  majora  >  vel  mi' 
nora  >  protit  magis  vel  minus  difiant  k  nobis.  Erg» 
eorum  magnitudo  non  eadem  eft  3  cnm  realiy  & 
phyfica* 

Magnitndo  apparens  afirorttm  menfitratter  tan- 
quant  portio  circuit  caleftis ,  qui  per  aftrtm  tran* 

ht 
3  60.  gradus  >  ac  dein  gradus  quilibet  in  60.  minu- 
ta ,  &  fie  deinceps  3  ideirco  quando  determinatttr 
magnitudo  apparens  alicujus  aftri  9  filet  dici  ejus^ 
diametrtm  effe  tôt  vel  tôt  mimttorum ,  quoi  mrtyt 
minuta  circuit  calefiis  fer  aftmm  tranfeuntis  conti- 
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vtasmtH&Btn*  Jxxt*  rtgtttas  geometrkas ,  fid  m» 
ita  eertè  nt  otnnes  iater  fi  mnfemùmt  Afirm»* 

tfam  Ptohmaki  eenfent  Luxant  efi  nmmtm 
lirra  viàbus  3  9.  Merçurium  1 9000.  Venercm  2  8. 
Thrm  #  minorent  Sale  vidhs  167.  Marte  tl> 
àr<Mer»JvM  t$.  SaturtfQ  79. 

Qfpermcam  cenfent  Lnrtam  efi  nànorem  terra 
M,  vkibus  .*  Merçurium  12.  Venerem  5.  Sdem 
ep  majorent  TerrA  circiter  vicîlms  4M«n  Mîrum 
effe  minorent  Terra  vkibus  8.  Jovcm  vera  majertm 
vicifas  2/.  Saturnttmverà  45. 

Tychmid  Terrant  ÎMmfàcimt  mirent  42.  t#- 
cîhfts ,  Mercurio  1 ?•  Ventre  6*  Marte  1 5.  minorent 
foie  1  $9-  Jme  1 4-  Saturno  22. 

1 

Qmadfiellas  fixas ,  nstum  efi  eas  dividi  in  fex 
fnagnitudines  dherfas ,  quorum  {fi  fides  habeatur 
Jfohraganio  )  qtea  funt  fexta  magmtttdims  ,  ecto- 
deeUs  funt  majores  Terra ,  qtta  prima  centies  o&ies  , 
femndi ,  nornigus ,  Urti& ,  bis  feptuagies ,  quarta  s 
quater  qttmquagies  ,  quint*  tricks  fexties.  Juxta 
Tychonem ,  fixa  non  funt  majores  Terra  tôt  vkibus  » 
imo  q«&  fifflt  fixta  magnitudims  non  adaquant 
Terrant.  Copernkani  adhuc  majores  faciunt  ,  quant 
Ttdemaki. 


Subjungamus  alîqnid  de  numéro  ftellarum  fixa- 
rtm ,  nom  de  numéro  Planetarum  jam  a&um  fupe- 
rius  efi. 

Vulgaris  efi  opinh  inter  Afironomos ,  jam  inde  a 
temporibus  Ptolom&i ,  ejfe  eas  numéro  1021.  qms 
jmanà&  memori&caufa  in  48.  confiellatvmes  >  Jtvc 
afierifmos  redegernnt  t  impofito  unicuiqne  confiella- 
tkni  nomme  alicujus  ammaUs  »  vel  aheritts  rei, 
Harum  cmtfiellationum  duodecim  coUocantur in  Zo» 
di&co,  21.  versus  Baream.  ij.  versus  Meridiem„ 
Sed  ex  qtto  novus  orbis  deteStus  efir>  objèrvata  funt 
àrciter  140.  flelU  in  Polo  amarïïico,  wteribus 
incognito,  è  quitus  iS.  efirmata  funt  confieltatio- 
rres. 

Neque  tamen  putandum  efi  non  ejjè  pbtres  fietlas. 
h&ûUgt  hoc  débet  de  us ,  qtta  oculo  funt  vijtbiles ,, 
nam  ope  Têlejcopii  tn  dete&&  funt  olim  incognito 
ut  in  mk  Orionis  confiellatione  plures  numeremur  3 
$uam  a  Fêteribus  in  toto  cdo. 

Prttjèrtimverb  in  via  lafbea  >  feu  galaxia ,  f«- 
ïïmert  exifimt.  Efi  enïm  eirculus  fparfus  fiella- 
?um  multitudine  incredibili  3  qua  feorjtm  nequeum 
cwfpki  ùnobis ,  colle&A  verh  luepn  illam albican- 
**»  fcfr  Mo  traUn  efmdtm* 


s  t  au  È.  4M 

mettre ,  00  en  conclut  k  grandeur  véritable  félon  la  PKTs?0rt* 
les  régies  de  la  Géométrie ,  mais  «onpaspourrant 
avccalTczdc  certitude  pour  que  Us  Aftronotnes 
s'accurdent  tous  fur  ce  poinr. 

Ceux  qui  fuivem  le  ryfl^mcoePtolomée  font 
ïa  Lune  trence-neuf  fois  moins  grande  que  laTerre» 
Mercure  dix-neuf  mille  fois,  Vénus  vingt-huit. 
La  Terre  à  foa  tour  eft  cent  foixante-fepe  fois 
moindre  que  le  Soleil  près  d'une  rois  &  [demie 
que  Mars ,  dix-huit  fois  que  Jupiter ,  de  fèptantc- 
neuf  fois  que  Saturne.  *^ 

Dans  lefyftême  de  Copernic,  la  Lune  eft  qua* 
raiicc-cinq  rois  moins  grande  que  la  Terre,  Mer- 
cure douze  fois ,  Vénus  trois  fois.  La  Terre  à  fon 
tour  eft  quatre  cent  trente-quatre  fois  moins 
grande  quele  Soleil  ;  &  Mars  huit  fois  moin- 
dre qu'elle.  Enfin  elle  eft.  vingt-cinq  fois  moin- 
dre que  Jupiter  ,  &  quarante-cinq  fois  que  Sa- 
turne. 

Tycho-Brahé,  au  contraire ,  fait  la  Terre  qua- 
rante-deux fois  plus  grande  que  la  Lune  ,  dix* 
neuf  fois  que  Mercure ,  fix  fois  que  Vénus ,  trei- 
ze fois  que  Mars ,  Se  cent  trente-neuf  fois  plus 
petite  que  le  Soleil  a  quatorze  fois  que  Jupiter  & 
vingt-deux  que  Saturne. 

Pour  ce  qui  eft.  des  Etoiles  fixes ,  chacun  fait 
qu'on  les  divife  en  fix  grandeurs.  Celles  de -la 
fixieme  font  dix-huit  fois  anfïî  grandes  que  la 
Terre  »  fi  l'on  en  croît  Atphraganius ,  celles  de  la 
première  cent  huit  fois ,  celles  de  la  féconde  no-» 
nante  »  celles  de  la  troisième  lèptante-deux* 
celles  de  la  quatrième  cinquante-quatre ,  &  cel- 
les de  la  cinquième  trente-fix.  Au  contraire  , 
félon  Tycho-Brahé»  il  s'en  faut  beacoup  que  ta 
grandeur  des  Etoiles  fixes  excède  autant  de  fois  la 
grandeur  de  la  Terre  ,  &  celles  de  ta  fixieme 
grandeur  n  égalent  même  pas  l'étendue  de  notre 
Terre.  Cependant  les  Coperniciens  enchérît 
fênt  encore  fur  le  calcul  de  Ptolomée. 

Il  s'agit  maintenant  du  nombre  des  Etoiles 
fixes  i  car  nous  avons  déjà  fixé  celui  des  Planè- 
tes. ■  *  ■  * 

L'opinion  commune  des  Aftronotnes  depuis 
Ptolomée  eft  qu'il  y  en  a  mille  vingt-deux  5 
qu  ils  ont  partagées  en  quarante-huit  Conftelia- 
tions  ou  Aftérifmes ,  à  chacune  defquelles  ils  ont 
impofé  le  nom  de  quelque  Animal  a  ou  d'autre  cho- 
fê ,  le  tout  pour  aider  la  mémoire.  De  ces  Con- 
ftellations  douze  font  placées  dans  le  Zodiaque  , 
vingt  &  une  vers  le  Nord  ,  &  quinze  vers  le 
Midi.  Mais  depuis  la  découverte  du  nouveau 
Monde  3  on  a  obfervé  cent  quarante-huit  Etoi- 
les dans  le  Pôle  antartique ,  qui  étoient  incon- 
nues aux  anciens ,  &  dont  on  a  formé  dix-huic 
Constellations. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer  que  ce  foie 
là  tout  ce  qu'il  y  a  d'Etoiles.  Nous  ne  parlons  ici 
que  de  celles  que  l'œil  apperooit  par  lui  même» 
car  on  en  a  tant  découvert  avec  le  Tétefoope 
qui  étoient  inconnues  auparavant,  que  dans  la 
feule  Conftellarion  d'Orion  ,  on  en  compte  plus 
que  les  Anciens  n  en  comptaient  dans  le  Ciel  en- 


tier. 


La  Voie  la&ée  feule  en  contient  un  nombre 
innombrable  ;  car  c'eft  un  cercle  fêmé  d'une  mul- 
titude incroïable  d'Etoiles  3  que  nous  ne  pouvons 
voir  féparément ,  ôc  qui  unies  enfèmble  ,  corn- 
pofent  cette  longue  traînée  de  lumière  blanchâ- 


tre. 
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Des  Oméfes. 


DeCometis. 


LEs  Péripatéticiero  prétendeat  que  les  Go*  f^Enfcnt  Ariftotelki  Cometas  generari  in  rtsk- 

tm  .«**»  *£>g*»to*  <**«*  «J*  région  de  K^j^  ûthtrt{t  t  Um  yy^     }    m 

rEthcrqm  eft  au-deflous  delà  Lune»  quelles  -    M      ,»,.    '       >      ?   '        /.    . 

font  rondes  exhalaifons  chaudes  &  fêches  *«B*  «**»*».  **»  *  *™  ^Mw . 

qui  s'y  élèvent  deU  Terre  »  &  qui  s'enflamment  **  <k*™  motn  fiptrtonm  corperum  igntfcente  ; 

enfuite  par  le  mouvement  des  corps  fupérieur$*que  partem  exhalattonis  rarmem  facere  eaudam  ,  Vel 

h  partie  moins  daufe  de  fes  exhalations  forme  la  barbam  Cornet*  5  partem  vero  ftipatiorem  fatet* 


queue  ou  la  chevelure  des  Comètes  ,  &  que  la 
partie  compa&e  en  forme  la  tête. 

Cette"  opinion  n'eft  nullement  probable  ,  en 
premier  lieu  parce  que  les  météores  ignées  difpa- 
roiûcnt  tous  en  peu  de  tems.  En  fécond  lieu, 
parce  que  telle  eft  la  grandeur  des  Comètes  9  que 
la  Terre  entière  réduit  en  exhalaisons  ne  fuifiroît 
pas  pour  nourrir  autant  de  tems  un  reu  auflt  pro- 
digieux. En  troisième  lieu  ,  parce  que  les  mé- 


capttt. 

HaeopzmonuUam  hahtt  probabilîtatem ,  primo  t 
{pua  omnia  mènera  ignha  cito  eUjftpantur  :  fiatn- 
do  3  quia  magnitude  Cometarum  tanta  eft  3  Ht  tôt* 
terra  in  hditttm  fitstta  non  pojfet  nutrire  tatnim- 
menfum  ignetn  tam  dm  ■  tertio ,  quia  meteora,  qn$ 
in  fiprema  aèris  regione  exiftunt  *  nm  movemttr 


téorès  qui  font  dans  la  région  fupérieure  de  l'air,  ^^  tenatn  ^tiàie  y  mm  rt  nmm  ^^^  ipru 

ne  décrivent  pas  chaque  jour  un  cercle  autour  #,  cmmmmkaH,  etiam  communkaretur  J& 

de  la  Terre  ;  car  a  le  mouvement  des  deux  pou-  .       , .,  ,  y.  ,^       a        ,,         ,        * 

voir  leur  être  communiqué ,  il  pourroit  htre  &  nuhéus  >  $md  faîfHm  $  *  ad4e  W*d  m*™ 

aufli  à  l'air  &  aux  nues,  ce  qui  eft  faux.  Ajou-  $*  aii™  Cometarum  »  quo  prater  diurnum  moven- 

tez  que  cet  autre  mouvement  des  Comètes  »  dif-  tur  vel  in  Boream ,  vel  in  Auftrum  l  &  quidem 

rerant  dû  mouvement  diurne,  par  lequel  elles  c€rta régula ,  expUcari  mn  poteft  ptr  motum  cdo- 

fe  meuvent ,  ou  vers  le  Nord ,  ou  vers  le  Midi  ,  rum  h        .    ^„  Cometarum  Mverfimdi 

d'une  manière  régulière,  ne  peut  s  expliquer  par  *  *        4  rt  J 

le  mouvement  des  Cieux.  En  miatrieme  Ueu ,  àtfpnmtur  ,  proyarto  eorum  fan ,  refpeElu  folu  : 

parce  que  la  chevelure  des  Comètes  eft  diipofée  nom  verhi  gratta  Cometa ,  qui  fitb  finem  anni 

différemment  *  félon  leur  iituation  différente  par  1^64,  apparere  incepfay  primo  crims  in  longm 

rapport  au  Soleil.  Par  exemple  »  la  Comète  ,  qui  ^^^  ^erCus  occafum   habebat ,  quia  tmc  fol 
commença  a  remontrer  versla  nn  de  m.  x>c.  lxiv.  .  -     .       ..  À      ...  , 

âvoit  d'aLrd  fa  chevelure  étendue  en  long  vers  M  &  ortmd"  *  ^"  ttdem  crm€s  m  "hm 

l'Occident ,  parce  qu'alors  le  Soleil  étoit  oriental  ^aliter  digufi  fum ,  quia  fil  erat  oppofttut  û- 


à ion  égard,  6c  enfuite  ,  le  Soleil  lui  étant  op- 
pofë ,  ces  mêmes  cheveux  parurent  arrangez  en 
rond,  après  quoi  on  les  vit  étendus  en  long  vers 
l'Orient  j  lorsque  le  Soleil  fut  devenu  occidental 
pour"  elle.  Or  c*eft  ce  que  vous  n'expliquerez 
jamais  en  fuppofànt  qu'une  Comète  brille  de  (a 


meta  ;  detiique  crines  vififimt  in  longum  exporrtftî 
verfûs  ortum ,  quia  fol  erat  ipfi  occidentale  :  mm- 
qnamkôcexplieueris  3pofito>  qued  Cometa  proprià 
luce  ftdgeat»  qui  enim  fieripoffet  ut  femper  exha- 
lationis  pars  a  foie  remothr ,  ejfèt  rarior ,  quant 


propre  lumière;  car  comment  Ce  pourroit-il  que     pars  foli  obverfa  :  quint o  ,qma  cttm  Cometa  nulUm 


Ta  partie  de  Texhalai^bn  qui  eft  éloignée  du  So- 
leil fut  toujours  moins  danfe  que  celle  qui  eft 
tournée  vers  cet  Aftre  1  En  cinquième  lieu ,  par- 
ce que  les  Comètes  n'aiant  point  de  parallaxe  ,  il 
eft  évident  qu'elles  ne  font  point  au-deflbus  de  la 
Lune. 

Quelques-unes  de  ces  raîfons  font  contre  ceux 
ouï  croient  les  Comètes  compofées  des  exhalai- 
ions  qui  s'échappent  en  quantité  de  la  Terre ,  de 
la  Lune  ,  &  des  autres  Planètes  ,  ôc  qui  Ce  ramaf- 
fentai  un  monceau. 

Ainfi  il  faut  fè  joindre  aux  anti-Péripatéti- 
ciens,  &  choiitr  entre  leurs  hypothéfes. 

Quelques-uns  d'entre  eux  croient  que  les  Co- 
mètes font  un  auemblage  de  plusieurs  Etoiles , 
qui  aiant  divers  mouvemens,  fè  rencontrent ,~  ôc 
composent  un  grand  corps  lumineux  ,  qni  eft 
vifible  pour  nous ,  quoique  chaque  Etoile  à  part 
ne  le  (oit  pas*  C'eft  ainfî  qu'on  voit  làns  peine 
un  efïàin  d'abeilles  5  & .  quon  n'aperçoit  pas  ces 
même  abeilles  difperfées  dans  l'air.  Or  comme 
ces  petites  Etoiles  tendent  chacune  vers  diverfès 
parties  du  monde ,  elles  (è  feparent  au  bout  de 
quelque  tems  ,  Se  la  Comète  fe  difiïpe  de  la  Cor- 

Cette  opinion  fouffre  pluiieurs  difficulrez.  -  En 
premier  lieu,  elle  fuppofe  que  ces  petites  Etoiles 
îè  font  réunies  en  une  feule,  ce  qui  n'eft  pas 
probable,  vu  que  fi  elles  s'étoient  raftèmblées 
les  unes  après  les  autres  s  on  auroir  vu  la  Comé- 


habeatît  parallaxim  >  evidens  eft  eas  non  ejjè  infré 
Lunam. 


^  Qu&dam  ex  iftts  rationibm  militant  adverpis  eûi, 
qui  çredunt  Cornet  as  gêner ari  ex  muitis  hditibtts* 
terra ,  Luna ,  csterijque  Planetis  erumpentibus ,  & 
in  unum  conflue titibus. 

Standum  ergo  eft  neeeffario  à  partihus  anti-Peri- 
pateticorum ,  fid  ht  in  diverfas  abeunt  fintentiar. 

Quidam  credunt  Cometas  ejfe  aggregatimm 
ffiultarum  fiellularum ,  qua  diverjès  motus  habili- 
tes occurrum  Jîbi ,  compablaque  ingens  compoffltët 
corpus  lueidum»  quod  nos  videre  valeamus,  Uctt 
quolibet  fiellula  cerni  non  poffit  *  fient  examen 
apum  fiwlè  cernitur  ,  non  vero  opes  fiorjïm ,  hm 
&  illuc  volantes.  Quia  vero  HU  fteliuU  rtvdmf 
nés  fias  ad  mundiplagas  diverfas  habent  detrnni* 
notas ,  ideo  fiparantur  a  fe  invicem  pofi  di<ptw 
tempus ,  &JkMjftpatur  Cometa» 

Hoc  opinio  multas  difficultates patitur.  Prime* 
dicendum  eft  omnes  ftellulas  Jîmul  in  unam  eoalwfi 
(quod  eft  improbabile  )  nom  fi  fuccejfwè  adfe  invi- 
cem acceffitfent)  vifrn  fuiffi et  Cometa  futxefioècrT 
%t  croître  peu  à  peu  j  car  dès  qu'elle  paroît ,  elle     sert  9  prifertim  ctim  eam  habeat  mamitttdww> 


i 


LA      P    H    Y    S    I 


l^^tê  mm  exifieret.  feomd*  cumUUfitUa 
2^f  motus  divtrfis  y  continue  musoretur  frrma 
fîAfttsGmtt**  bis  ftellis  versus  mtom  portem 
mW&ttHisvtrsMS  altérant  difitdetttibus.  Tenu 
q$é  efi  ratio *  cm  Ut*  fietU  fitum  fitum  conftr- 
-Xftt  éfbt&'éus  Sdit  *  *tfoecre  filent  Cornet*. 

Jtfiliks  ilti  vident*?  conjicere  »  qui  exiftimont 
Ometos  *Jft  fteU**  oh  àtkfa  tnundi  conditos  ,  & 
hètntts  motus  pr*fitttos>perfiatiafie  a  nobis  te* 

rttou,  Ht  vider i  nequeom*  nifi  cum  forte  ex  im- 
mnfi*tkeredefce»dHnt,&ittmundi  nofiri  litsU 
tes  excurrunt. 


Jnterifios  quidam  imaginantur  Cornet  as  move- 
ri  circfdariter  per  cmumferentiam  tant*,  magnitu- 
dinis,  ut  orbem  Satumi  fito  ambim  amptettatur  3 
&cmus  aligna  partes  fini  nobis  viciniores ,  quant 
dia  >  Cornet**»  autent  fitum  videri  qttando  ptrenr- 
rit  partes  illas  viciniores,  Alii  ver*  imaginantur , 
circuîum  à  Cametis  dejcriptum  haberefmtm  centrum 
extra  orbem ,  qpem  Ftaneta  defiribunt  3  &  pra~ 
cipttam  ejus  partent  porrigi  per  immenfa  eafpatia  , 
ft*  jknt  fupra  firmamentum  ;  infimam  filum  par- 
tem  defiendere  in  fpharam  vifits  humant  ;  videri 
ergotnnc  Cornet am  filum ,  quando  percttmt  eam 
drcdifui  portem. 

Supponit  hoc  fintentia  motum  diurmtm  terra  , 
ad  cxplicattdttm  ortum  &  occafttm  qmtidianum 
Comtt a  j  &prtterœa  redire  Ometos fiotis  tempo- 
ribus  ,  quod  tàmen  nondttm  fuis  Afttmiomorum  ob- 
firvationes  confirmarunt, 

Ab  eâ  opinione  non  omnino  abludit  Cartefitis* 
Crédit  enim  Cornet  as  fitijfe  ex  illis  corporibus  luci- 
dis  j  qua  in  centre  vortieis  cujufdam  exifiunt ,  en- 
jufin&dijkftt  Sd ,  &fttlla  inerrantes ,  &  acquifi- 
v*fe  firmam  Cornet  £  3  quia  tôt  maculis  ôbteUa 
font,  ut  non  potuetint  amplms  communicare  motum 
fifficientem  vortici  fito,  Hanc  fitijfe  cmfam ,  cm 
materia  vortieis  illius  fequi  fiterit  coaBa  motum 
vortieis  vicini  ,  fjr  ipfa  fiella  tranfiata  fiterit  in 
aHunt  vorticem  ,  cttjus  fi  motum  perfeBè  fequuta 
fit,  evafitplamta ' ,  fi  ver b  ex  illo  prodire  velue- 
rit,&inatium  erumperet  Comctafnit.  Si  fuppo- 
nmm  imam  ex  illis  fiellis  incruftatis  ingrediin 
vmkem  mfirttm ,  condpere  debemus  illam  Solisra- 
diis  iUufiratam  ejjè  apparituram  nobis ,  tapote  cor- 
pte  opacum,  &  rèfieftens  facem  ittfiar  Plantu, 
*J»J  couda  &  barba  oriuntur  ex  refiexione  %  & 
nfraftione  radiorum ,  fient  colores  Iridis  %  &  in 
explicationc  illius  refraUipnis  in  non  pâmas  fi  in- 
àrnndiffindtatesCmefiani.      . 


efl  *&z  mode  pour  qirtro  îapuiiTc  voit  t  qtund  U  Phu  i*u», 

même  elle  kferotiqiUtrefoiimoiïw.  Enfcœud 

liai  »  comme  ces  Etoiles  ont  des  modvement 

difôexis^laComérechângetoitÊtnsceflèdelbr^ 

me  Se  d'état ,  ces  Etoiles  s*en  éloignant  eour 

aller  tes  unes  d'un  côté  du  Monde  ,  H  les  au* 

très  de  l'autre.  En  ttotueme  lieu ,  on  ne  vont 

point  pourquoi  elles  conformeraient  leurs  ûtna* 

tions  aux  aipcâs  du  Soleil  »  comme  font  les  Co- 

metes» 

Ceux  là  paroiâent  avoir  réiiffi  mieux  dans 
leurs  conjectures  ,  qui  regardent  les  Comètes 
comme  des  Etoiles  créées  dès-le  commencement 
èa,  Monde ,  lefbuelles  ont  leurs  mouvemens  ré- 
glez dans  des  espaces  tellement  éloignez  de  nous  * 
qu'on  ne  peur  les  appercevoir  t  4  moins  <|ue  par 
hagard  décemiant  de  la  hauteut  immenfe  de 
TEcher  ,  elles  ne  viennent  rouler  dans  les  limites 
de  notre  Monde.  > 

Quoi  qu'il  en  (bit,  de  ces  derniers  les  uns  (up- 
pofent  que  les  Comètes  tournent  autour  d'une 
circonférence  qui  erabrafïè  l'orbe  de  Saturne  dans 
font  circuit  >  tarit  elle  eft  grande  ,  &  dont  quel- 
ques parties  font  moins  éloignées  de  nous  que  les 
autres  «  à  quoi  ils  ajoutent  qu'on  ne  voir  la  Co- 
mète ,  que  quand  elle  parcourt  ces  parties  moins 
éloignées.  Les  autres  s'imaginent  que  le  cercle 
décrit  par  les  Comètes  a  (on  centre  hors  de  i*or»  < 

be  que  les  Haneces  décrivent*  Que  la  meilleu- 
te  partie  de  ce  cercle  s'étend  jufques  dans  les  cù 
paceslmmenfès  qui  font  att  deflus  duFirmament,  '  / 

tandis  que  la  partie  inférieure  deicend  feule  à  ta 
portée  de  notre  vue.  Que  C'eft  pourquoi  on  ne 
voit  une  Comète  que  quand  elle  parcoure  cette 
partie  de  (on  cercle. 

Ce  fentiment  {uppofê  ,  êc  le  mouvement  diur- 
ne de  la  Terre  pour  expliquer  le  lever  &  le  côu- 
cher  journalier  des  Comètes ,  6c  le  retour  régu- 
lier de  ces  Comètes  dans  des  tems  fixes  ,  ce  que 
les  obfetvatîons  agronomiques  n'ont  pourtant 
pas  encore  aflèz  confirmé. 

L'opinion  de  Defcartes  ne  s*éloïgné  pas  fort 
de  celle-là.  Il  croit  que  les  Coméres  ont  été 
de  ces  corps  lumineux  qui  exiftent  dans  le  cen- 
tre d'un  Tourbillon,  tels  que  le  Soleil  &<ies 
Etoiles  fixes,  &  quelles  ont  acquis  la  Forme  de 
Comètes  ,  lorfqu'elles  ont  été  couvertes  de  tant 
de  taches  ,  qu'elles  n'ont  plus  été  en  état  de 
Communiquer  à  leur  tourbillon  un  mouvement 
fumTant.  Que  par  cette  raifon  ,  la  matière  de  ce 
tourbillon  a  été  forcé  de  fùivre  le  mouvement 
du  tourbillon  voifin ,  candis  que  l'Etoile  même  a 
été  tran(portée  dans  un  autre  tourbîllô"n,  Que 
fi  elle  en  a  bien  luîvî  le  mouvement,  elle  efl  de- 
venue une  Planète  de  ce  nouveau  tourbillon  * 
au  lieu  que  fi  elle  en  a  voulu  (brtir  pour  palier 
dans  un  autre  elle  a  été  une  Comète.  L;UdeC- 
fus  voici  comme  il  raifonne. .  Supposons  qu'une 
de  ces  Etoiles ,  revêtue  d'une  croûte  épaiuê  en- 
tre dans  notre  tourbillon»  nous  devons  conce-  ; 
voir  qu'éclairée  des  rayons  du  Soleil ,  elle  (èra 
vifible  pour  nous  ,  comme  étant  un  corps  opa- 
que ,  qui  réfléchie  la  lumière  de  même  qu'une 
Planète.  Quant  à  (à  queue  ,  &  à  fa  barbe  ,  el- 
les font  formées  par  la  réflexion  &  par  la  réfrac- 
tion des  rayons  1  ainfi  que  les  couleurs  de  l'arc  en 
ciel.  Mais  par  malheur»  les  Cartéfiens  (è  trou- 
vent dans  d'étranges  embarras  j  quand  ik  veulent 
expliquer  cette  rétraction. 
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D«*  £%_/£f  &  ift&tf  &  de  U  L#nt. 

T'OMèrve  d'abord  que  k  Ter»  étant  un  corps 
J  opaque  ,  cite  doit  être  éclairée  du  coté  qu'el- 
le pmènte  au  Soleil  «  fie  couverte  d'ombre  du 
côté  oppofé.  Dr  teUç  cft  la  différence  entre  le* 
ombres  de»  corps  fphériques  celle  qu'eft  U  Terre , 
que  $*$$  font  égaux  au  corps  qui  les  éclaire  *  l  om- 
bre cft  cylindrique  ,  c'eft-à-dire,  égale  de  fous 
Cotez  ,  s'ils  font  moindres»  elle  eft  conoïde» 
c'eft-à-dïre,  diminuant  toujours,  8e s'ils  le  furpaf- 
fènt  en  grandeur  »  elle  eft  calathoïde ,  c*e{t>à-di- 
re,  allant  en  augmentant.  Dans  le  premier  cas  , 
il  y  aune  moitié  d'éclairée  »  dans  le  fécond  plus 
de  la  moitié ,  &  dans  le  troîueme  moins  de  la 

•  moitié.  Ainfi  il  eft  aifé  de  comprendre  que  l'om- 
bre de  la  Terre  eft  conoïde.  Si  donc  la  Lune  xcn~ 

.  contre  cette  ombre  s  elle  scclipïc. 

J'omerve  enfuice  que  la  Lune  ne  peut  entrer 
dausceste  ombre  >  fi  ce  n'eft  quand  elle  eft  op- 
poSfe  au  Soleil  ,  ce  qui  tait  que  les  Eclipfes  ar- 
rivent toujours  dans  la  pleine  Lune*  Néanmoins 
il  n'eft  pas  néceûaire  qu'il  y  ait  des  Eclipfes  de 
Luneà  chaque  pleine  Lune  >  parce  que  le  cercle 
que  la  Lune  décrit  eft  toujours  de  part  5c  d'an- 
cre à  cinq  dégrez  de  L'Ecliptique.  C'eft  pour- 
quoi fouveut  3  lorique  la  Lune  eft  oppofëe  au 
Soleil ,  elle  eft  tellement  à  côté  de  l'Ectiptique , 
qu'elle  ne  tombe  point  du  tout  dans  l'ombre  île 
U  Terre  »  ombre  qui  aboutit  toujours  à  l'Eclîp- 
tique.     w 

"  J'oWêrve  de  ptus  qu'il  ne  fe  peut  gueres  qu'il 
n'arrive  deux  Eclipfes  de  Lune  par  an ,  parce 
que  le  Soleil  {è  trouve  deux  fois  l'année  dan*  les 
nœuds y  c'eft-à-dire,  dans  lesdeux  points  ou  L'or- 
bite de  la  Lune  coupe  l'Ecliptique ,  ce  qu'on 
appelle  auffi  la  tête  &  la  queue  du  Dragon.  Or 
il  arrive  rarement  que  le  Soleil  étant  dans  un  ie 
ces  points  ,  la  Lune  ne  ibït  pas  dans  le  point  op- 
pofe  j  ou  aux  environs  ,  auquel  cas  elle  ne  peut 
é  viter  l'ombre  de"la  Terre. 

J'obfêrve  encore  qu'une  Eclipfe  de  Lune  efl:  » 
ou  totale  ,  .ou  centrale ,  ou  partiale.  Elle  eft 
totale,  ioHque  le  corps  entier  de  la  Dîne  tft 
plongé  dans  l'ombre  de  la  Terre  ;  centrale ,  lorf- 
que  fon  centre  pafle  par  le  centre  de  l'ombre  ; 
partiale ,  lorsqu'il  n'entre  qu'une  partie  d'elle 
même  dans  l'ombre. 

t  Une  Eclip(è  totale  dure  d'autant  plus  que  le 
centre  de  la  Lune  approche  davantage  du  cen- 
tre de  l'ombre  conoïde  de  la  Terre  *  dont  le  dia- 
mètre excède  trots  fois  celui  de  la  Lune  ,  occu- 
pant un  degré  &  demi, dans  le  lieu  par  où  la  Lu- 
ne pafle.  Or  la  lune  met  une  heure  à  parcou- 
rir la  moitié  d'un  degré.  Donc  il  eft  évident 
qu'elle  peut  demeurer  quelque  heures  dans  l'om- 
bre delà  Terre.  Si  la  Lune  eft  dans  ion  périgée  , 
les  Eclipfe  durent  encore  davantage.  Celles 
qui  durent  le  plus  ne  paûent  pourtant  pas  quatre 
heures,  &,ce  font  les  centrales.  Alors  la  Lune 
.-  eft  enfoncée  tout  à  fait  dans  les  ténèbres  durant 
deux  heures  »  ce  qui  s'appelle  immeruon  ,  & 
lesdeux  autres  fbnt  emploiées  à  l'incidence  &  à 
l'emeruon  a  c'erVà-dire ,  qu'il  te  pafïè  une  heure 
depuis  ie  commencement  de  l'EclipIè  jufqa'à  ce 
que  la  Lune  fbit  toute  obfourcie  ,  &  une  autre 
heure  ,  depuis  qu'elle  commence  à  forcir  de 
l'ombre  ,  jufqu'à  ce  que  l'Eclipie  foit  finie  tout- 
â-fait.  On  dmfe  la  Lune  en  douze  pouces  ,  ce 
qui  fait  que  (es  Eclipfes  partiales  font  dites  être 


De  Eclypfibus  Solis  &  Luns. 

OBfirvo primo,  cum  terra  fit  corpus «m^ 
debere  eom  fimd  itlnfirori  s  Sot*  , ^ 
parte  ipfiobverthur  ,  &  umhrom  rtjictrt  Htportem 
tpfioverfom.  Hoeotuemcft  differemia  inter  um. 
ir tu  corpmrum  fphàricorum  ,  cujnfmodi  efl  terra* 
ut  fi  oqudia  fint  corpm  MnminanH ,  umhra  p 
cilindrica  ,  hoc  «fi  undequaqu*  4qmaîistfi  ^m* 
fimt  mrnbrm  fit  emoiddis  ^  hoc  eft ,  dterefi*  fl^ 
fer  :fim^9TM  *  umbrafit  csUthêïSs  ,  hoc  tftfaH 
ftr  crtfim.  Primo  csfn  UîumittétU  fit  in  dimiéii 
parti  ;  fccmdo  itluminshtr  plus  qttam  dimidU 
p*rs:  tertio,  non  mm  dimtdttt  pars  Ulmninatur, 
mue  mttlliges  umhrm»  ttrr*  effi  conoidaltm.  $i 
Lan*  incwTM  in  comtm  nmbr*  terrent,  pàtitur 
Edipfîm. 

Ohferve  fieitnd»  ,  page  Luxât*  incumre  U 
iltam  timbrant ,  nifi  quAndo  -Soli  oppenitttr  9  mit 
efiyud  Etltpfts  fimper  illius  éventant  in  Pttni- 
Imio*  Neque  tamen  mcejfe  efl ,  ut  fwgulis  pUnih. 
niis fiant  Eclipfes  Lvrt*  >  quU  circulas ,  quem  !#. 
n*  defirihit  >  recedit  bine  &  inde  ah  Eetiptkà  j. 
gradilmj  %  un  de  evenh  ,  «t  fipe  ,  qttândo  Lm*  Se- 
U  eppenitur  »  non  direBèfitfih  Ecliptiç*  ,ftd  M 
Interdis ,  m  nmbrom  terrs  ,  qtt*  fimper  inEcUp- 
tieomprojkitnr  ,pcmttis  tjfïigiat. 

Obfirvo  tertio ,  non  pejfi  dxjfi  nt  plmimnm 
quin  Lima  bis  in  amo  pdtiatnr  Ettipfm ,  qui* 
cnm  Sotfingdis]  Atrnis  bis  exiftat  in  mdis  ,  (fie  CT. 
tsnt  duo  punft*  ,  in  qnibm  erbits  Lma  £- 
elipticam  interfteat  }  vacant*?  triant  capm  & 
couda  dnscânis)  vix  tvtnit ,  nt  Sole  exifteme  m 
*ne,  Luna  non  exiflm  in  oppofito  ,  w/  prope  ; 
qtto  cafit  non  potefi  effugere  nmbram  terrtnam. 

Obfirvo  quarto,  Edipfim  Lun*  vtl  efi  trtdm , 
vel  centrdem ivel  partidem.  Eft  mdis  9  quand» 
tota  Lutta  immrrgitur  in  umbram  terra  j  centrait;,. 
quand»  ejns  centrum  tranfit  per—c*ntrum-Hmbr&: 
partiales  vero  a  quattdo  pars  ejns  intrat  m  um- 


Eclipfis  totalts  to  diutnrnior  eft  »  que  centrât» 
Lnna  magis  aeçedit  ad  centrant  corn  timbra,  terrt' 
na ,  qtt*  diametrum  habet  triple  majorent  diamr 
tro  Luna  »  occupant  feilicet  unum  gradttm  cum  fi- 
mijfe  in  loeo  per  quem  Lttna  tranfit.  Cum  ver» 
iMnafingulir  horis  non  amplins  percurrat  >  qttffl 
dimidiwn  gradus  3  évident  eftpojfe  manert  intm 
umbram  terra  per  quasdam  haras.  Si  Lutta  fi  in 
perigaoj  adhnc  ejns  Eclipfis  diutuniores  finf' 
Maxime  diutuma  vix  quatuor  horas  excédant  ,#" 
ha  funt  centrdes*  Tune  Lima  in  ttnebris  tota  ddi- 
tefitt  per  duas  horas  circiter*  (quod  tentpus  vec4t»r 
immerfio)  Du*  dia  hora  impenduntur  in  incîdtn* 
tia  y  &  in  etnerfimt  »  nom  ex  quo  itteipit  Eetipfî*  > 
donte  tota  Lma  ébfiuretur  affluit  haras  &  tX 
quo  Lma  incipit  emergere  ex  untbra ,  donecfinitW 
Eclipfis  ,\  altéra  hora  dilabitur.  Lma  divid^' 
**  li.digitosy&proitidc  ejut  Eclipfis  partial** 
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'  *~*m  Utitudinem  vel  minorent  lotitudinem, 
^efidtfiexionemabEdyptica^  *  &*  fi  ***»» 
grtdm»  difiet,  vix  efi  *e  in  umbrom  mm* 

rot. 

Obfervotum  efi,  quod  quâcumqu*  ex  farte  lama 

ineiderâ  in  umbram  >  vel  emerferit ,  pars  ejus  *b- 

Çç&Mfirtfert  figwram  ebrcularem* 

Ex  diiïh  inferripotefi  manifefiiffimè  terram  efe 
tnajertm  Lunâ&  minercm  Sole  ,  quia  ejus  Huera 
décrépit  eundo ,  ut  confiât  ex  eo,  quod  que  Luna 
proprier  ef}  terra,  eo  magis  ejus  Eclypfis  durant* 
Efi  major  Luna  9  quia  ejus  umbra  s  licet  decrefiat , 
hsbet  tante»  majorent  diametrnm  in  regjume  Lu- 
ut,  quam  ipfa  Luna  efi  rotmda,  quia  ejus  umbra 
efi  çcnoiddîs,  m  confiât,  ex  eo  quod  omîtes  ejus 
prtwies  a  Luna  interfiBa  format»  arcus  ha- 
béant* 

Circa  Eclypfim  filis  obfirvo  »  primo  illam  non 
poffe  contmgere  t  nifiquando  Luna  conjangitur  cum 
ilk,  five  in  Hovilunio»  quia  tumfilum  Luna  inter- 
pomtnr  internes &  filem.  Nec  tamen  fit  Eclypfis 
fmsHÎis  noi/iluniis ,  propter  declinationem  Lutta  ab 
Eclyptica ,  qua  facit  ut  Luna  non  ponatur  dire&è 
in  eodem  nodo  cum  file» 

Obfirvo  ficundo ,  Eclypfis  filis  non  ejp  générâtes 
pertotum  bemijpharium  >  ut  finit  Eclypfis  Luna. 
Ratio  efi ,  quia  cum  Lama  fit  multo  minor  terra  , 
firi  nequit ,  ut  ejus  umbra  obtegat  mediam  ejus  fit' 
perficiem*  Hinc  efi  quod  ntulta  Eclypfis  filis  ap~ 
pareant  in  ima  parte  telluris  3  non  in  alia  j  vel  fal* 
temnon  appareant  &que  magna.  Sed  quamvis  Lu* 
nânon  pojftt  totum  dtfium  folarem  obtegere,  refpe- 
&u  mius  hemifpharii  integri ,  potefi  tamen  rejpe- 
Elu  alicHJus  regionis ,  quia  ejus  diameter  appâtent 
tquatis  efi  diametro  apparemi  filis,  Qumdo  ergo 
Lttna  itafilifubjaeet ,  ut  ejus  centrum  refpondeat 
centra  filis  9  fit  Eclypfis  filis  totalis ,  &  centralis 
nfpeUu  aUcujus  regionis.  Sed  illa  Eclypfis  momtn- 
Untafimt  t  quia  cumfimper  Luna  progrediatur  ab 
eccafu  in  ortum  ,  velociùs  quam  fol ,  fiatim  relin- 
quit  pofi  fi  detetlam  oram  filts  occtdentalem  ,  unde 
fiatim  dthentceffare  tenebra  totales, 


Sape  multubi  efi  Eclypfis  totalis  *  quando  fcilU 
m  nm  mus  Luna  difcus,  fid  pars  ejus  dtwttaxat 
correfpûndet  difcofilari ,  &  tune  Eclypfis  dicihtrejfi 
m  vel  tôt  digiterum. 

Obfirvo  tertio ,  Solem  incipere  fempet  obfcurari 
tn pane  accidentait ,  Lunam  verb  in  orientait.  Ra- 
tio *fi  >  quia  Luna  movetur  ab  occafu  in  ortum , 
weotpie  prins  obtegit  nobis  partem  filis  occidental 
"m>  quam  orientaient  y  &  prïks  incidit  inumbram 
tm&  fiamdum  partem  fut  orient dem*  quam  oc- 
(identalem. 

Obfirvo  quarto  Eclypfis  filis  non  pofie  dttrare 
plus  quam  duos  horas.  JSJam  cum  magnitude  Ma- 
metri  jolis  fit  30,  mimttofum  esrciter ,  &  Luna 
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de  tant  ou  tant  de  pouces  t  félon  qu'elle  a  plu»  tâPHï«Qj?i. 
ou  moins  de  latitude  ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  s'é- 
loigne de  lJEclyptique ,  dont  il  lui  fùflud'ctte 
éloignée  d'Un  degre  pour  qu'il  lui  foit  prefque 
impolfible  d'cmrer  dans  l'ombre  de  la  Terre. 

On  a  remarqué  que  de  quelque  côté  que  la 
tune  entre  dans  l'ombre  »  ou  en  forte  ,  la  partie 
obfcurcie  eft  toujours  circulaire* 

On  doit  inférer  de  ces  observations  que  la 
Terre  eft  plus  grande  que  la  Lune,  Se  plus  pe* 
rite  que  le  Soleil.  Elle  eft  plus  petite  que  le  Soleil» 

rrceqneibnombrevaendiminuantapuiiqueptua 
Lune  eft  proche  de  la  Terre  *  plus  les  Eclypfèa 
durent.  Elle  eft  plus  grande  que  la  Lune  ;  ea* 
fi>n  ombre  bien  qu'allant  toujours  en  diminuant  * 
a  néanmoins  plus  de  diamètre  dans  la  région  de 
1&  Lune  que  fa  Lune  même.  Enfin  elle  eft  ron- 
de, &  la  preuve  en  eft  la  figure  conoïdale  de 
fbn  ombre  »  figure  qu'on  ne  peut  douter  qu'elle 
ait,  puifque  les  portions  qui  en  font  coupées  par 
la  Lune,  ont  toujours  la  forme  d'un  arc. 

Quant  aux  Eclypfès  du  foleil ,  j*oblèrve  en 
premier  lieu ,  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  que  quand 
il  eft  en  conjonction  avec  la  Lune  j  c'eft-à-dire., 
dans  la  nouvelle  Lune  :  Car  alors  (èulement  Ja  Lu* 
ne  iè  trouve  entre  la  Terre  &  le  Soleil.  Cepen- 
dant il  ne  doit  point  y  avoir  d'Eelyplè  à  chaque 
nouvelle  Lune ,  à  caufe  que  la  Lune  s'éloigne 
de  l'Eclyptîque  >  ce  qui  fait  qu'elle  n'eft  pas  en 
droite  ligne  dans  le  même  nœud  avec  le  Soleil. 

J'obfètve  en  fécond  Heu ,  que  les  Eclypfès  du 
Soleil  ne  font  pas  générales  pour  un  hémifphére 
entier  comme  font  celles  de  la  Luné.  La  raifort 
en  eft  que  la  Lune  étant  beaucoup  moins  grande 
que  la  Terre ,  il  ne  fe  peut  que  l'ombre  de  la  pre- 
mière coupe  la  moitié  de  la  fuperficie  de  la  fé- 
conde. C'eft  pourquoi  pluncurs  Eclypfès  du 
Soleil  paroiiTent  dans  un  endroit  de  la  Terre ,  SC 
non  dans  l'autre,  ou  du  moins  paroi flènt  de  diver- 
fe  grandeur  en  divers  endroits.  Mais  quoique  la 
Lune  ne  puiftê  couvrir  tout-à-fait  le  dïfque  du 
Soleil  par  tapport  à  un  hémifphére  entier  ,  elle 
peut  néanmoins  le  faire  par  raport  à  une  certai- 
ne étendue  de  Pays ,  parce  que  fbn  diamètre  ap- 
parent eft  égal  au  diamètre  apparent  du  SoleiL 
Lors  donc  que  la  Lune  eft  tellement  au  deflous 
du  Soleil ,  que  fbn  centre  répond  au  centre  du 
Soleil ,  il  fè  fait  une  Eclypfè  totale  du  Soleil ,  la- 
quelle eft  centrale  pour  certains  pats.  Mais  ces 
Eclypfès  font  momentanées  ,  parce  que  la  Lune 
avançant  toujours  d*Occident  en  Orient  avec  plus 
de  vîtefle  que  le  Soleil,  en  laifïè  d'abord  derriè- 
re elle  le  bord  occidental  à  découvert ,  de  for- 
te que  les  ténèbres  totales  doivent  cefter  tout  à 
coup. 

Souvent  il  y  a  Une  Êctypfe  totale  pour  pla- 
neurs endroits ,  lorfque  le  difque  entier  de  la  Lu- 
ne ne  correspond  pas  à  celui  du  foleil  ,  &  qu*ït 
n'y  en  a  qu'une  partie  qui  le  fait  »  Se  alors  l'E- 
clypfè  eft  dite  de  tant  ou  tant  de  pouces. 

J'obfèrve  en  troifïeme  lieu ,  que  le  Soleil  com- 
mence à  s'oblcurcir  dans  fa  partie  occidentale  » 
Se  la  Lune  dans  fâ  partie  orientale.  La  ration 
en  eft  que-  la  Lune  fe*  mouvant  d'Occident  en 
Orient,  elle  cache  la  partie  occidentale  du  So- 
leil la  première  ,  Se  qu'elle  tombe  par  fà  partie 
orientale  dans  l'ombre  de  la  Terre  ,  avant  que  fa 
partie  occidentale  foit  plongée» 

Ma  quatrième  remarque  eft  que  les  Eclypfès 
du  Soleil  ne  peuvent  durer  plus  de  deux  heures. 
En  effet ,  comme  la  grandeur  du  diamètre  du  So~ 

Ggg  teil 


4i  8 


P    H    Y 


La  Pstsiqub.  teil  eft  environ  d$  trente  minutes  ;  &  que  la  Lu* 
toc  parcoure  irente  minutes  par  heure  »  il  eft  évi- 
dent qu'il  faut  une  heure  à  la  Lune,  pourvue 
(on  limbe  oriental  arrive  au  bord  occidental  qui 
eft  la  moitié  de  l'Eclyplè  ,  8c  une  autre  heure 
pour  que  fon  limbe  occidental  arrive  au  bord 

oriental  du  Soletl ,  ce  qui  eft  la  fin  de  l'Ecîyp-     f0lis  oram,  qui  eft  finis  Edypfis 
iè. 


S    ï    C'A. 

fmgulis  haris  jo.  minuta  ttwficiat,  evîieris  eft  z^ 
tiAi*  ma  horâ  indigere  ad  bec,  m  ejus  tituba*  erien- 
talis  pervemat  ad  occident alem  oram  (qua  eft  ttfr 
diapars  Eclypps)  &  altéra  herâ  ad  hoc  ,  m  ejus 
itmbus  occident  ait  s pervmiat  ad  tandem  orient  dm 


Vous  demanderez  d*ou  vient  cette  couleur 
rougeâtre  ,  quon  remarque  quelquesfais  à  ta 
Lune  >  lorfqu'eJle  eft  éclypiee.  Je  réponds 
que  c'eft  des  raïons  du  Soleil ,  qui  pauanc  par 
Patmofphere  *  &  fourrant  réfraâion ,  parvien- 
nent jufqu'à  la  Lune.  Ou*  comme  la  Terre  eft 
de  routes  parts  environnée  de  vapeurs  &  d'exha- 
laifons ,  il  ne  fe  peut  que  les  raïons  du  Soleil  qui 
partent  le  long  des  cotez  de  la  Terre,  ne  fourrent 
réfraction,  tellement  qu'ils  entrent  dans  l'ombre. 
Mais  torique  la  Lune  n*a  point  de  latitude,  les 
raïons  ne  peuvent  parvenir  jufqu'à  elle  par  ré- 
fraction, &  c'eft  pourquoi  on  ne  peut  rien  voir 
de  fon  difque ,  quand  elleeft  plongée  tout-à-fait 
dans  lecentre  de  l'ombre. 

Cette  même  réfraction  des  raïons  fort  à  expli- 


Quarest  mde  orivttr  color  Me  fubrubtr>  mû 
nonmtmqnam  cermtwr  in  Luna  Eclypfim  patiente,, 
Rejpondeo  ex  radiis  filaribtu  ,  qm  tranfittntes  ptr 
athmofph&ram  ,  &  refraÏÏimem  patientes  ,  ad  Ln^ 
nom  Hfqmpervenmnt.  Cum  mim  terra  undique  cm. 
gatttr  vaporibtts  &  exhalationièus ,  fieri  neqtntt 
ut  radii  folis ,  qui  latera  telluris  piraterftm,m , 
nonrefrangantur  9  ita  ut  inira  timbrant  fièeant,  Si 
Lima  non  habet  aliqnam  latitttdincm  ,  non  pojfmt 
radii  rejraèli  ad  eam  ufqm  psrvemre  ,  unde  eft 
qtted  Lttnk  prorfits  mimer  fi  in  centrant  nmbr£  y  non 
pajfit  dîfcerni  ejus  difetts. 

Eadem  refraBh  radiorum  explicat  crepkfitday 


quer  les  crépufcules,  c'eft-à-dire^  cette  lumière  fievocant  lucem  iliam  debiUm ,  qtta  filis  exortnm 

foible  qui  précède  le  lever  du  foleil ,  &  qui  en  anucedit ,  &  occafum  ftqmtur*  Scilicet,  file  exi~ 

fuit  le  coucher.  Elle  vient  de  ce  que  le  Soletl  »    n  adhm  fuh  hQtizmte  s  radii  ejus  ^mrreju 

étant  encore  ious  1  horizon,  les  raïons  a  la  ren-     \      .     _._„_.  ^„^  *J™_^«.  j;/k™^„^**.    :. 

contre  des  vapeurs  répandues  au  tour  de  la  Terre, 
font  réfléchis  vers  la  Terre* 


Remarquez  que  le  crépuscule  du  matin  com- 
mence torique  Le  Soleil  n'eft  qu'à  dix-huit  dé- 
grez  fous  l'horizon  ,  Se  que  celui  du  foir  finît , 
lorfque  cet  Aftre  eft  defeendu  fous  l'horizon  à  la 
même  profondem*.  Ces  dégrez  doivent  être  pris 
en  ligne  perpendiculaire ,  ou  iur  un  cercle  verti- 
cal. Ceit  pourquoi  les  crépufcules  durent  da- 
vantage dans  ta  ïphére  oblique  que  dans  la  (priè- 
re droite  3  parce  qu'il  faut  plus  de  tems  au  So- 
leil dans  la  fphére  oblique  que  dans"  la  fphére 
droite  >  pour  parcourir  dix-huît  dégrez  verticaux 
au  deftous  de  Phorizon.  De  là  vient  que  dans 
certains  païs  les  deux  crépufcules  (è  joignent  5 
parce  que  pendant  toute  la  nuit  le  Soleil  ne  dt€- 
cend  que  dix-huit  dégrez  audefïbus  de  l'horizon. 
C'en:  par  la  même  rai  fon  auiïi  qu'il  y  a  fous  les 
Pôles  un  crépufcule  de  cinquante-deux  jours  de 
fuite  ,  6c  que  nos  crépufcules  durent  davantage 
en  été  qu'en  hy  ver. 

CHAPITRE     TROISIEME. 
jDel'aiïim  des  Aftresfar  la  Terre. 

NOus  ne  nous  propofons  point- ici  pour  ob- 
jet ces  chimériques  influences  des  Aftres 
dont  traitent  les  Aftronomes.  Il  ne  s'agit  pûur 
nous  que  de  ta  lumière  ,  du  flux  Se  relux  ,  Se 
de  la  pelànteur. 

De  U  Lumière  &des  Couleurs, 

LEs  Péripatétiçiens  prétendent  que  la  lumière 
eft  une  qualité  diftinâe  à  tous  égards  de 
la  matière, de  la  figure,  du  mouvement  &  du 
repos  des  particules*  Mais  ta  fauûeté  de  cette 
opinion  paroit  avec  tant*d*évidence  ,  qu  il  eft 
inutile  de  s'amufèr  à  la  réfuter  n'y  eût-il  que 
certe  feule  raifon  ,  lavoir  que  la  lumière  eft  un 
corps  qui  fourîre  réflec"tion  &  réfraction. 

Voici  un  exemple  qui  fuffira  pour  faire  com- 
prendre oe  que  c'eft  que  réfraction.  Prenez  une 
boule  de  cuivre  dont  le  bas  foie  de  verre,  8c  qui 


tes  in  vapores  circa  terram  diffeminatos ,  i»e»r- 
vantw  inter  nos. 

Obfirva  incipere  crepufiubim  matutimtm  , 
qttando  foi  non  ampliùs,  quarto  oBodedm  circîur 
gradus  eft  fitb  horizjmte  ,  &  definere  vejpertimtm, 
qttando  idem  fil  totidem  gradus  defeendit  tnjra 
hQrizjsmtem.  Sed  illi  gradtts  fitmi  debent  perpenâî- 
cnlariter  »  fève  in  circula  iterticalL  Htm  eft ,  quoâ 
crepuftuU  dimurniora  funt  infph&ra  obliqua  >quam 
in  refta,  quia  in  Jpbxra  obliqua  plus  requiritar 
temporisa  quam  in  retta ,  ttt  fol  infra  horixjonwn 
iS.  gradtts percurrat  verticales.  Hinc  copies,  cw 
in  quibufdam  regionibus  crepufctda  coëant,  quk 
nempeper  totam  noEtem  non  ampliusquam  1 8-grâ- 
dus  dépendit  fil  infra  horixjontem.  Hinc  etiam  tâ- 
pies ,  quare  fié  pdis  detttr  unnm  crepufçutum  per 
ji.  die  s  continuas,  &  cur  aftate  apud  nos  magh 
durent  crepufcnla ,  qttam  hyetne* 

CAPUT      TERTIUM, 

De  aétione  Syderum  in  haec  inferiora. 

T^T  On  de  infinxibus  fiEèitiis  aftrorttm ,  de  quibfâ 
"*"  Aftrologi ,  agere  intendimus  ,  fid  de  luce3 
de  aftu  maris  »  &de  gravitât* . 

L 

De  Luce  &  Coloribus» 

OPinio  Peripatetkorum  ftatnens ,  lucem  ejft 
qualitatem  quandam  adéquate  diflinBam  # 
materia  &  a  mota,  figura ,  vel  quiète  ejns  p^' 
ticuiarum ,  tam  evidemerfalfa  eft  *  «t  in  *&  nf*9 
tanda  inhtirere  non  fit  neteffarium.  Vèl  hinc  fe**s 
liquet ,  Lucem  ejfe  Corpus  ,  qmd  refle&ionetn  & '*** 
fraffionem  patitnr. 

Ut  refratlio  imelligatur  pâma  bac  babe.  Si 

detttr  cap  fut  a  ex  artfrverbi  gratta,   ctyHS  "*** 
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Mrsfovitrtét&fà*  «•  *P*™*1*  formant ,  tx~ 

Jttr  Sdi  »  **  bent  obferv*t*r  infmte  punêhtm  t 

^*W  termineur  radius  par  firme*  mgrej/us. 

7 'ftà  àeinàt  atpâ  »  capfîtlamde  atttre  tmmotam  ê 

fafâ&rââiwemtfpoiïdtredtmpiti&Oi  minus 

,  Mrpendkiih**  remsto  a  quant  fueratprior.  Si  è 

*Jtsra  H&9  nummo  in  fitulam  aère  plenam ,  ita 

Aas  »  **  nuntmum  vider*  non  poffts  ,  videbis  «/- 

/*w  «!P#*  *£*4  in  fitulam  %  am&i*  mantntibut 

■mmtts  »  iwmmo  fcilicet  &  oenh  &fitulâ.  Ra* 
tioefiy  cm*  radias  incurvant  rtcedtndo  àperpm- 


Jiine  efflduâtre  licet  j.  lumen  tranfiens  ab  aëte 
inaquam  refringi  adperpendicularem  ,  tranfiens  ve* 
n  abaqua  m  aerem ,  refringi  à  perpendiculari.  Per 
perpendicutarem  inttiligimus  y  limant  perpendktda- 
rtter  cadentem  fitpra  pmÏÏum  >  in  quo  lux  tranfit  ab 
MM  média  in  altérant. 

Quia  vero  certum  efl  refra&ionm  fieri  adper- 

pnâictdarem  9qttando  fit  tranfitus  àmedio  dijfici- 
Uori  infaeitius  y  &  fieri  a  perpendiculari  9  quando 
fîttranfitns  a  medio  facUiori  in  dijfcilius  ,  conclu- 
dere  debemus ,  aquam  minus  refifiere  tttci  3  quant 
aérem ,  contra  quant  fieri  filet  erga  corpora  ani- 


ma. 


Hancfolum  ajfero  ratianem  ,  quodlux  eafacilius 
tranfit  ,  que  partes  corporis  Jim  fiUdiores  ,  quia 
sam  lux  non  pojfa  eas  dimovere ,  non  infumit  fimm 
motum  in  Us  expeîUndis  »  eaferè  modo  â  qtto  globits 
Mutins  3  &  ptr  confiquens  facitihs  movetur  fiipra 
planumlapideum ,  quant  fitpraplannmberbofitm, 

Refrafàio  confia  efl  fitpe  cur  Solem  videamw , 
licet  fitinfira  hùrizjmtem  s  ttnde  efi  quodLnna  vi- 
fa  fuerit  Eclypfi  laborans  >  quando  Sol  videbawr. 
Vtdetwr  illud  impofjibile  ,  quia  terra  exiftere  débet 
înter  dm  hm  afira  3  cum  Luna  Eclypfi  Uborat  : 
fia  mmirum  terra  reapjè  mediabat ,  &  Soi  ittfra 
hmz.ontem  erat  ;  verum  vap&res  eandem  tnfraUio- 
nem  ejtts  radiis  affèrebant  s  quam  aqtta  refpeciu 
mmmi  in  fittdà  pofiti.  Plura  de  refraUiom  apud 


Qui  lumen  credunt  effe  corpus,  in  duas  abeum 
fententias ,  dit  cum  Epicnro  credunt  lacem  ejfe  ef- 
fimtiuni  corpufculorum  ,  è  corpore  lucido  perpétua 
emanantium  ,  aliieum  Cartefio  credunt  lumen  ejjh 
ptt$i<memmatmdathere£  versus  oculos  mfiros.  Ex- 
ponamus  utramque  hypothefim. 

Epicureifupponnnt  Solem ,  verbi  gratta,  ejfejcatu- 
nginem  prenmm ,  qtu  cirçumquaque  projicit  flam- 
rnnlam  rarijfimam ,  conftantem  wnumeris  atomis  > 
fe  mutm  impellentibus  9  ideoque  radias,  five  virgas 
tenfas  componentibus  3  eo  modo  ,  quo  gutta  aqua  è 
ttoboprofilUmes ,  dum  altéra  atteram  impellit  >  for- 
mant virgam  aqua  tenfam.  Hoc  impulfio  reciproca 
nquiritur  mcejfario  ad  exdtandam  vifîonem,  nom 
dtwfis  femflris  ,  lux  qna  ingrejfa  efl  cnhïlkum  y 
nm  effeax  eft ,  qjàa  non  amplius  eam  argent  à  ter» 
go  atomi  luàs  exUrn*  ,  &  faut  matwpaptâ  in 


ah  un  tfo»  dans  ion  couvercle.  Expofêz  la  au.  t*  Phtsk^t». 
Soleil ,  Se  remarquez  bien  en  bas  le  point  où 
aboutit  le  rayon  entré  par  l'ouverture  d'en  haut. 
Si  vous  jettez  enfuire  de  l'eau  dans  cette  boè'te 
que  je  fuppofe  en  repos  ,  vous  verrez  ce  rayon 
correfpondre  à  un  autre  point  mains  éloigné 
de  la  ligne  perpendiculaire  que  nëtoit  le  premier. 
Si  au  contraire ,  vous  jettez  un  écu  dans  un  petit 
va(e  plein  d*âûr  »  &  que  vous  en  éloignez ,  en 
forte  que  vous  ne  voyez  plus  l'écu  ,  vous  n'aurez 
qu'à  taire  jetter  de  l'eau  dans  le  vafè  ,  vous  re- 
verrez d'abord  cette  pièce ,  bien  qu'elle ,  le  vafè 
8c  l'eau  »  tout  enfin  fuit  immobile.  La  raifon  en 
eft  que  le  rayon  (è  courbe  en  s 'éloignant  d'une 
perpendiculairei. 

On  en  peut  conclure  que  la  lumière  pafïànrde 
l'air  dans  l'eau  >  s'approche  de  la  perpendiculai- 
re, &  qu'elle  s'en  éloigne  en  pauant  de  l'eau 
dans  l'air.  Nous  entendons  par  perpendiculaire 
une  ligne  qui  tombe  perpendiculairement  fur  un 
point  où  la  lumière  paflè  d'un  milieu  dans  un  au- 
tre. 

Or  il  efl;  certain  que  la  lumière  s'approche 
de  la  perpendiculaire,  quand  elle  paflè  d'un  mi- 
lieu dans  un  autre  qui  le  reçoit  avec  plus  de  fa- 
cilité ,  &  qu'au  contraire  elle  s  éloigne  de  la  per- 
pendiculaire ,  lorsqu'elle  pane  d'un  milieu  dans 
un  autre  qui  la  reçoit  moins  aifément.  Donc 
l'eau  réfifte  moins  à  la  lumière  que  l'air ,  ce  qui  eft 
contraire  à  ce  qui  a  coutume  d'arriver  par  rapport 
aux  a  utres  corps. 

J'en  rends  cette  feule  raifon  »  {avoir  que  la  lu- 
lumière  paflè  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  les 
parties  d'un  corps  font  plusfblides ,  parce  que  la 
lumière  ne  pouvant  les  écarter  3  n'emploie  point 
jfbn  tems  à  le  faire  ,  de  la  même  manière  à  peu 
près  qu'une  boule  roulera  plus  de  rems  &  avec 
moins  de  peine  fur  un  plan  pierreux  que  fur  une 
plaine  couverte  d'herbes. 

La  réfraction  eft  fouvent  cauie  que  nous  voîons 
le  Soleil ,  bien  qu'il  foit  fous  l'horizon  ,&  de  là 
vient  qu'on  a  vu  la  Lune  éclipfée  dans  un  tems 
ou  le  Soleil  paroifïoit  encore.  Le  fait  fèmble 
imporïible  »  parce  que  la  Terre  doit  être  entre 
ces  deux  Aftres  »  lorique  la  Lune  eft  édipfêe. 
Mais  la  Terre  étoit  en  effet  au  milieu  t  6c  te  So- 
leil avoitpafie  fous  l'horizon.  Ainfî  on  ne  voîoit 
cet  Aftre ,  que  par  la  réfraction  de  fès  rayons  ,  fur 
lefquels  les  vapeurs  avoient  produit  Le  même  ef- 
fet que  L'eau  produit  fur  un  écu  mis  dans  un 
vafe.CMais  il  faut  chercher  dans  Rohault  le  dé- 
tail des  réfractions. 

Ceux  qui  croient  que  la  lumière  eft  un  corps 
fe  partagent  en  deux  fentimens.  Les  uns  préten- 
dent avec  les  Epicuriens  qu'elle  confîfte  dans  une 
infinité  de  corpufcules  qui  s'échapent  fans  .ceflè. 
du  corps  lumineux»  Les  autres  difênt  avec  De£* 
cartes  que  la  lumière  eft  la  preffion  de  la  madère 
éthérée  vers  nos  yeux.  Expofbns  l'une  &  l'autre 
hypothefè. 

Les  Epicuriens  fuppofent  que  le  Soleil  eft  une 
fource  intariûable  „  qui  jette  de  toutes  parts  une 
petite  flamme  très-rare  compofëc  d'une  infinité 
d'atomes  qui  fè  poufïènt  les  uns  les  autres  *  ce 
qui  fait  qu'ils  compofènt  des  rayons  qui  font  com- 
me des  baguettes ,  de  même  à-peu-près  que  les 
eaux  qui  lortent  d'un  tuiau  forment  une  efpéce 
de  verge  d'eau ,  en  fe  poufîànt  les  unes  les  autres. 
Cette  impulfîon  réciproque  eft  nécefïàire ,  puif- 
que  fî  on  terme  les  fenêtres  ,  la  lumière  entrée 
dans  une  chambre  demeure  fans  effet  >  à  caufe 
qu'il  n'y  a  plus  d'atomes  de  la  lumière  extérieu- 
re qui  la  poufïènt  par  derrière.  Or  comme  quand 
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t*  Purs i qui*  on  met  la  main  ait  milieu  d'une  verge  d'eau  »  «?f^«  virg**quct>  #  tttfo  prefîtiemis  ,  j»*?  &.w 

la  partie  fup*rteure  du  ici ;  tombe  à  terre  ,  parce  ri*r  coda  h  tmvm  >  amaipfimn  béat  dm  LL 

qu  U  n'y  a  plus  d'eau  qui  la  preflê  par  derrière  »  .  -.     •      r        ,.J     ,7,     ^4 

demêiiîefiottmetuScorpsoipaqtteaumUicu  *»W>**>A*m*V*m  md***l*lmi,p. 


du  rayon  de  lumière  »  une  dc$  deux  parties  s'af-  *&»■  *w£*w  opaam ,  j?i»v  */jf*rrf  fiaccefiit ,  <£•  î» 

foiblic  »  tombe  à  terre  ,&  n-  peut  plus  frapper  terram  prolabkttr  a  tttçacctUos  ftrtre  poteft. 
les  yeux* 

Les  Péri  patéticiens  leur  objectent  d'abord  qu'il  Objiciunt  Mis  Peripatetici  >  primo ,  fi  lux  effet 

y  aurott  pénétration  de  dimenfions ,  fi  la  lumie-  f^pu  ,  datttmiri  ptnetrationtm  dimenfimtm ,  nam 

re  étoit  un  corps  »  par  la  raifon  ^.S«  de  gtobut  chryftaM  iUmmnatm  têtus ,  ,™  /**  «. 

crvftaleft  éclairé  de  coûtes  parts»  d'où  il  fuit  que  *     .       /*   .       .          jl-a-ii                   f 

lalumiereeftdamun  même  lieu  avec  le cryftal  tmm **»*»>**»&&**. 

Les  Epicuriens  répondent  que  la  lumière  ea  Refpondem  Epkttret  htctm  ejfe  tamummpwk 
feulement  dans  les  pores  du  verre ,  êc  que  le  ver-  vitri  »  &  qttia  mita  eft  pars  ftnfibilis  a  nk  mn 
je  n'eft  à  la  fois  tour  diaphane  &  tout  éclairé ,  fiât  parti  &  fartes  fitida  ,  idfa  totum  vitrum  eff 
que  parce  qu  il  n'y  en  a  aucune  partie  fenfmle,  dtaphammfmul  &  illuminât  mn.  Nnlla  eff  pi 
qui  n'ait  des  potes  6c  des  parues  fondes.  De  r*»GL:i:*  i~  M.~  rtr  ^  r  •  ,  i  r 
même  dans  de  Peau  Talée  ouïangïanre  ,  il  neft  &&**  ™  «H™  M*  >  &  fmpmUm*.  qtt* 
aucune  partie  lènfible  ,  qui  ne  paroiffè  falée  ou  mn  *ff"*"  fàfi,  &  fangmmkma.  Tamenfai, 
fànglante.  Cependant  le  fel  »  le  làng ,  &  l'eau  fangttis ,  &  aquanon  fient  ineodem  /«:«.  Idem  di- 
ne  font  pas  dans  un  même  lieu»  Il  faut  appli-  catnr  de  àtee ,  &  vitra. 
quer  cet  exemple  à  ta  lumière  &C  au  cryftal. 

Ils  objectent  enfiûte,que  fi  le  Soleil  répand  Objiciunt fecundûl  quodfi Sot  per  Jiaguîa  pm&$ 

fans  ceflèdes  rayons  de  lumieredans  chaque  point  Hniverfi perpétua  projkiat  radios  lucis,  mn  emem 

del'Univers,ileftinconcevablequ'iineS'épuife  #>           àùmn  exhâttriaturt                       e 

voira,  n  r     j             -   v 

On  répond  en  premier  lieu,  que  la  matière  ^   XeSwdmur  prtmo  ,  mattntrn  effi  divïftUUm 

eft  divifible  en  des  parties  d'une  telle  petiteflê  3  *»  panes  tam    exiguas ,   ut  fuperfîciecuU  ,  quns 

que  les  fuperficies  que  le  feu  enlevé  peu-à-peu  ftccejfme  abradit  ignïs  ah  oho  fuppojîto  per  ïnte- 

de  1  huile  en  une  année  entière  »  ibuvent  ne  peu-  grwm  âtrnum ,  non  peffm  facere  diqiamâo  crajfttH- 

vent  faire  Fépaiûeur  d'une  toile  d'araignée ,  ce  dinem  teU  amntà  >  jî ,  verbi  gratta  s  olettm  ejfs 

qui  arriverait ,  par  exemple ,  fi  l'huile  étoitdans  ^  dolio  VA^m  (  fo  çwfttpra  )  Ergo  fieri  potfè  * 

un  très-grand  tonneau,  comme  nous  avons  dit  an-  ,.  /<  i„     „         t      j         j>     r          *„  ' 

leurs.  Ainfi  les  eorpufcule»  émanez  du  Soleil  de-  *  cmrt"^  '  «"*  -*  *••  emà"°  f'mPer  "  s^ 

puis  le  commencement  du  monde  ne  font  peut-  promandrunt  ,fimul  colle&a  ,  non  fa&wafînt  molem 

erre  pas  i'épaiflèur  de  cinq-cent  lieues,  ce  qui  eft  quwgemarmn  Uucarum  ,  qud  décréta  infinJibUis 

une  diminution  infenfible  pour  un  corps  auifî  eft,  refpeiïu,  corporis  ingénus ,  &  vdderemoti,  n 

Srand  &  aufïî  éïoiené  qu'il  l'eft ,  puilquedans  „,„/#-     fcJ1  »         j  i-   .    «  t    «  i  .      ^          » 

Q              /              ô      m              »  j     ^  vel  hwc  patet ,  quod  licet  afiate  Sot  m  apogéo  ai- 

Ion  apogée  en  eté3  ou  il  eit  éloigne  de  nous  a  en-  r       '  *                 J                    r  ° 

viron  trois  cent  mille  Milles  plus  que  dans  fon  ft«*  **à**r  trecinties  mltibns  milliàrittm  œmplw, 

périgée  en  hiver ,  fbn  diamètre  n'en  paroît  pas  qttam  dmn  eft  in  pertgao  per  hyemem ,  ejms  dia- 

d'une  minute  entière  moins  grand.  meter  non  appareat   uno  mintito  integro  decum. 

tior. 

La  féconde  réponfe  eft  que  peut-être  les  ato-  Secundhfierî pofe  ut  rtomi  lucis  redemt  in  cor. 

mes  lumineux  rentrent  dans  le  corps  d'où  ils  font  Pus  >  »*de  emijfa  funt ,  quemadmodum  aqua  fin- 

p  u-tis  ,  de  même  que  l'eau  des  fleuves  fbrtie  de  viwum  redit  in  mare ,  unde   ortum  duxerat  >  wl 

la  mer,  y  retourne  enfuite  ,  ou  que  peut-être  m  ttmtm corpus  tncidum  reparet  aiterius  jaBurm. 

auffi  un  corps  lumineux  répare  les  pertes  dei'au-  Sed  bm  ref    fif>  vdmf  ^^            ,            ^ 

tre.  Mais  cetre  reponle  ne  peur  iervir  pour  les  ,                     t                  ,  ,             »           .» 

corps  qui  luîfent  lur  la  Terre ,  comme  les  chan-  F*J***  "™>*  **»*  >  ™ndelas ,  verbi  gratta, 

délies  i  par  exemple  ,  qui  répandent  fans  ceflè  S*&  perpétue  çircumquaque  radias  fondant  addi- 

leur  lumière  à  la  diftance  d'un  Mille.  ftantiam  ttnitts  millmriu 

On  objecte  de  plus  que  la  lumière  eft  produi-  Objicitur  tertio  >  lueem  prodmi  fimtdtaneè  p sr 

te  à  la  fois  dans  chaque  partie  du  lieu.  Or  ne-  totum  médium  3  corpora  verû   non  pûjjè  pm/eri  àt 

anmoins  les  corps  ne  peuvent  être  mus  en  un  in-  inftanti  »  ergo  lucem  >  quant  Sol  producit  in  terra  î 

ftant.  Donc  la  lumière  que  le  Soleil  produit  fur  mn  e^  csrtmSt 

la  Terre  n'eft  pas  un  corps.  *       ;     '                                          .         .  » 

Les  Epicuriens  tépondent  en  niant  que  la  lu-  Refpondeturnegando  lucem  pewemre  tnitfftanttti 

miere  parvienne  en  un  in  ftant  du  Soleil  fur  la  Sole  in  terrant ,  &  dicendo  magnat»  ejft  lucis  ce!e~ 

Terre ,  à  quoi  ils  ajoutent  que  telle  eft  la  céleri-  Htatem  t  qmque  faciat  ut  fucçeffto  ejus  motus  mn 

té  de  la  lumière  qu'on  ne  peut  appejrcf  voir  la  percipiatttr  ,fid  fai  tamen  aliquam  fncceffionem  in 

fucceffion  de  fon  mouvement ,  fucceffion  qui  eft  * ga,hm  tuminis. 

pourtant  réelle.  *   *_?.,  .              y                            ... ,    .   . 

On  objede  enfin  que  quand  il  fait  du  vent ,  Oh*** &**; >fi«»K  vento ,  radn htets  me»- 

les  rayons  fè  ploieroient  3  s'ils  étoient  des  corps ,  varent&r  ,  fi  efent  corpus  i  ergo  lux  non  eft  ew* 

d'on  il  fuît  qu'ils  n  en  (ont  pas.  />#*• 

Les  Epicuriens  répondent  que  le  vent  apporte  Rtjpondent  Epkurei ,  vemttm  déferre  ftmper  ara- 
fans  ceflè  de  nouvel  air,  non  moins  éclairé  que  VUm  aerem,  œque  illumïnmtm  >  ac  tilum,  qw** 
celui  qu  il  emporte.  Or  comme  quand  nous  %m  ab  oCfdisn»ftris  ,&  fient pofitorttiante  oc»- 
avons  un  filet  devant  lesyeux  ,  nous  voyons  toû-  /w  hàt  vidmm  ^  ^  rm  trahattfr  9f» 
jours  de  même  3  fou  qu  on  le  ure  »  ou  qu'on  ne  *  .  .  rtr  »«.  *Mi 
le  tire  point ,  parce  qw  dans  l'un  &  dans  l'autre  S***  >  1m*  m  HmW<  c*f«  m^fmm  «J» 
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iiere  >fw  aèr  moveatur ,  fivt  %mefeot.  Et  bas 

pidet»' EpicurcL 

Gtrftftoni  vero  dictent ,  finfotwem  tmis  excita- 
ri  &  nais  ex  to  »  2»«*  f»$*s  htmtnvfm ,  Sot ,  vff- 
tigratia*  preraat  materiam  ,  qn&  interjaeet  inter 
.  çHm  9  &  seules  noftros.  Dieum  etiam  médium  , 
wqtiod  a&i»  eorpms  tmîdi  tmprimitm eatlo  w„ 
too  >  efe  gl9^9*  fiwxdi  élément  i ,  qui  repleut  totttm 
irtfam  ,  excepta  fpotio  eccupato  a  Hanetis  3  & 
torum  atmojpktris.  Ratio,  qm  frém  aèrem  effe 
ythhuhm  lucis  ,  efi ,  qui*  non  pote  fi  permettre  w- 
trttm,  enjus  tome»  paras  lux  fitbire  valet ,  neque 
irenetrare  ufjne  ad  intimant  oculorum  partent ,  ad 
qttam  ctrtitm  efi  ttteem  pervenire. 

Disant  pr&terea  globulas  concîpi  debere  ita  dijpo- 

nm  t  <$> fibi  itivicem  fuperimpofitos  s  ut  tteluti  vir- 
vas  componant  continuât*»  tentre  ,  ab  octdis  ufque  ad 
Salem  expore&as  >  quorum  altéra  extremitas  octdo 
innitatnr ,  altéra  Salem  contingat.  Hoc  pofito  >  facile 
cwciftMHs  Imempropagari  in  înflœnti ,  nom  eodem 
wmznto  yqm  Sd  premit  virgam  globulojàm ,  ocu- 
Uis  nofier  necejfiriè  premitnr.    Qttetnadmodum  fi 
mis  in  file  pofitas ,  &  manu  gefians  bactdum  ter- 
ra innitentem  ,  impmeret  illttm  alicuifixo ,  eodem 
infimti  temporis  fentîret  fe  tangere  faxum  ,    quo 
baculns  faxum  contwgeret.  Si  verb  haculum  è  luto 
transferretin  pedem  alicujus  bominis  3  eodem  modo 
fintiretfi  tangere  corpus  durum  ,  quo  homo  Hlefett- 
tiret  fe  premi  baculo  3  adeo  verum  efi  omnes  bacu. 
li ,  ut  Ht  hngijjlmi ,  partes  moverifimuL 

Objicitttr  globules  athereas  nonfacere  t&sum  con~ 
tinuum  »  infiar  bacttti  s  ergo  non  necejfe  ejjfè  ,  ut 
moto  globule  y  qui  tangit  Solem  »  moveatur  alter 
gbhdus ,  qni  tangit  oadu  m  ?  prœferrim  cum  radii  t 
confiantes  ex  globulisfibi  invicem  incumbentibus  , 
pliai  jint ,  ex  quo  feqtùtw  ,  prejsÀ  altéra  extremi- 
tare ,  non  necejfarïo  premi  alteram. 

Kefpondent  globidos  non  minus  debere  premi  fi- 
mul ,  quotqmt  componunt  unant  lineam  ,  qttam  fi 
effent  rêvera  continni ,  qma  tanguntfe  immédiate  > 
tta  ut  unus  non  poffit  impelli  3  quln  impelUt  aliumt 
&  ijle  adhttc  alutm ,  &fic  demeeps.  Nec  objrat 
fltiiditas  globulorttm  ,  nam  licet  aqua  fit  flttida  » 
tamen  fi  in  fyphonem  ct^ufeumqus  magnitndinis 
tiqua  f ère  plénum  3  mam  gmtam  ixjkias ,  eodem 
tnfiami  t  qttogutta  itfjkitur  tôt  a  aqteajpbonis  mo- 
vebitur^  nempe  qtt&  in  alterocrarecontinetuf  defeen- 
«et ,  qua  in  altéra  afeendet*  Frdterea  certttm  efi 
quamlibet  columnam  aqua,  integro  nif»  omnium 
fiwtonpmium  M  gravit  arc  in  fimdnïn.  Ergo  fim- 
»itas  non  impedit  9  qui»  aBïo  premens  in  infianti 
tfansmittatîtr  ab  ma  extremitate  in  aliam, 

Infiant  dicendo  exemplam  aqua  non  quadrare  t 
9«w  cum  aq%a  includatm-  intra  corpus  aliquod  dn- 
r,um  >êJîis  edumna,  ita  fe  mutuo  fuftinent ,  ut  ml- 
l«m*adUtUsdifcedere. 

eloîïd^^nt'Cartefi*ni  P™0*  qM»d&**  radium 
pwworitm  ÛYmmdari  dits  vortkibus  >quiipfi  fient 
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cas  »  nous  avons  toujours  devant  nous  des  trous  tA  Phi$i  qui. 
Semblables ,  de  même  ,  que  l'air  (bit  ému  »  ou 
tranquille  y  nous  devons  voir  de  la  même  manie* 
re.  Voità  pour  tes  Epicuriens. 

Quant  aux  Carreîîens  ,  ils  difent  que  ce  qui 
exite  en  nous  la  fenfation  de  la  lumière  ,  c  eft 
que  le  corps  lumineux  ,  le  Soleil ,  par  exemple  , 
preflè  la  matière  qui  eft  entre  lui  &  nos  veux* 
Ils  ajoutent  que  te  milieu  par  lequel  l'a&ion  du 
corps  lumineux  fè  fait  fentir  à  l'œil  ,  font  les 
globules  du  fécond  élément  3  qui  empli  tient  no- 
tre tourbillon  ,  excepté  Tefpace  occupé  par  les 
Planètes  ,  comme  auflî  leurs  athmofpheres.  Ils 
prouvent  que  l'air  eft  le  véhicule  de  la  lumière 
par  la  raifon  qu'il  ne  peut  ni  pénétrer  te  verre  , 
dont  la  lumière  pénètre  pourtant  les  pores  >  ni 
paflèr  jufqu  au  fonds  de  nos  yeux  a  où  il  eft  conf- 
iant que  la  lumière  arrive. 

Déplus ,  lelon  eux  ,  on  doit  Ce  repréfènter 
ces  globules  difpofçz  6c  entaflèz  de  telle  ma- 
nière les  uns  for  les  autres  3  qu'ils  compofènt 
comme  des  baguettes  qui  font  étendues  depuis 
notre  œil  jufqu'au  Soleil ,  &  dont  une  extré- 
mité eft  appuiée  for  notre  œil  3  tandis  que  l'au- 
tre aboutit  au  Soleil.  Ce  principe  pofé  >  on 
conçoit  fans  peine  que  la  lumière  le  répand  en 
un  inftant  ;  car  au  moment  que  le  Soleil  preflè  « 

cette  baguette  global eu(è  3  il  faut  que  l'œil  foit 
preflë.  Ainfî  fuppofe  que  quelcun  placé  dans 
le  Soleil ,  8c  tenant  un  bâton  abouti  (tant  à  là  Ter- 
re ,  l'appuiât  iùr  une  pierre  ,  il  fèntiroit  qu'il 
touche  la  pierre  ,  au  même  inftant  qu'il  la  tou- 
cheroir.  Que  s'il  appuiok  ce  bâton  fur  le  pted 
d'un  homme  3  il  fentirok  qu'il  touche  un  corps 
dur>  à  L'inftant  que  cet  homme  fentiroît  la  pref- 
iîon  du  bâton.  Tant  il  eft  vrai  que  les  parties 
d'un  bâton  le  meuvent  toutes  enfèmble ,  de  quel- 
que longueur  qu'on  les  fuppofe. 

On  leur  allègue  que  les  globules  éthérées  ne 
font  pas  un  continu  tel  qu'un  bâton  ,  &  que  par 
conféquent  il  n'eu:  pas  néceflàire  que  le  globule 
qui  touche  notre  œil  Ce  meuve  ,  dès  que  celui 
qui  touche  le  Soleil  eft  mis  en  mouvement ,  & 
cela  d'autant  moins  que  les  raions  compofez  de 
globules  émanez  les  uns  for  les  autres  »  font  flui- 
des ,  d'où  il  s'enfuit  qu'une  extrêmiré  étant 
preûee  ,  î'autie  ne  l'eft  pas  néceflairement. 

Ils  répondent  que  les  globules  qui  compofènt 
une  ligne  ne  doivent  pas  moins  être  prefïèz  tous 
à  la  fois ,  que  s'ils  étoient  continus  »  parce  qu  ils 
Ce  touchent  immédiatement  3  de  forte  qu'un  ne 
fauroit  être  poufle  qu'il  ne  poufïè  l'autre  »  &  cet 
autre  un  troîfieme  ,  &  ainfî  de  fuite.  La  flui- 
dité même  des  globules  n'y  doit  pas  être  un  ob- 
ftacle.  En  effet  ,  bien  que  l'eau  foit  fluide  , 
cependant  fi  on  en  jette  une  goûte  dans  un  fy- 
pbon  plein  d'eau  *  de  quelque  grandeur  qu'il 
puifte  erre ,  au  même  inftant  que  cette  goûte  y 
tombera  3  toute  Teau  du  fyphon  fera  mue  s  c'eft- 
à-dire,que  cellequi  eft  dans  l'une  des  jambes  des- 
cendra *  fc  l'autre  montera.  D'ailleurs  il  eft  cer- 
tain que  chaque  eotomne  d'eau  pefe  for  le  fonds 
du  vafè  par  l'effort  entière  de  toutes  fes  parties. 
Donc  la  fluidité  n'empêche  point  que  l'action 
de  la  prefïîon  ne  foit  tranfportée  en  un  inftant 
d'une  extrémité  à  Tautre. 

Les  Péripatéticiens  répliquent  que  l'exemple 
deJ'eau  ne  quadre  point ,  parce  que  l'eau  étant 
enfermée  dans  un  corps  dur,  3  fès  colomnes  Ce  Con- 
tiennent l'une  l'autre,  en  forte  qu'aucune  ne  peut 
fê  jetter  à  côté.  ^ 

Mais  lesCartéfîens  répondent  en  premier  Heu 
que  chaque  rayondes  globules  eft  environné  d'au- 

Ggg  5  ftfis 
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lâPHTsiQfïi»  très  tourbillons  ,  qui  font  le  même  effet  que  les  tattqpàm  tattrs  atimjm  vafisfolidi ,  fecundo ,  Hcet 
cotez  d*u»  vafe  feîîde  »  &  en  fécond  Heu ,  que  fitpponanar  aqua.  non  emirmtri  in  aligna  cwitate 
quand  même  au  lieu  de  fuppofer  l'eau  comme     fmé  ^  ^^  mdi  mram     fgBe  ^ 
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dans  quelque  cavité  de  la  Terre ,  on  la  fiippofè- 
rok  environnant  une  terre  polie  extrêmement»  de 
la  même  manière  que  hathmofpére  environne 
le  globe  terraquée»  on  concevront  ncanmoiusque 
chaque  cotomne  pelé  de  tout  l'erîbrt  de  toutes  tes 
parties  fur  la  partie  de  la  terre»  qui  eft  au  deflbus 
d'elle  immédiatement. 

Selon  ces  Phîlofophes  >  la  lumière  n'eft  pas 
tant  le  mouvement  de  la  matière  globuleufè  y 
que  l'effort  perpétuel  de  fe  mouvoir  de  cette 
matière ,  effort  qu'elle  fait  félon  cette  régie  du 
mouvement  »  que  le  corps  mus  en  rond  s'ef- 
forcent de  paner  du  centre  à  la  circonféren- 
ce. 

En  vertu  de  cette  ïoi>  les  globules  qui  tournent 
autour  du  Soleil ,  fèpouflènt  les  uns  lesautres  vers 
la  circonférence  du  tourbillon ,  fans  néanmoins 
s'éloigner  du  centre  ,  parce  qu'ils  font  environ- 
nez d'autres  globules  qu'ils  ne  peuvent  chafe 
de  leur  place.  Ainfî  tout  fè  borne  à  un  effort 
continuel  des  globules  pour  s  élever  du  Soleil  3 
effort  auquel  le  Soleil  aide  beaucoup  par  fa  pré- 
fence  »  non  feulement  parce  que  chaque  partie 
du  Soleil  fe  meut  avec  une  vitefîè  extrême  au- 
tour de  fbn  centre ,  &  pouflè  ainfi  les  globnles 
de  tout  coté,  mais  encore  parce  que  toutes  tour- 
nent rapidement  autour  de  leur  centre  commun 
dont  elles  éloignent  par  confèquent  les  globules 
qui  l'environnent* 

Si  vous  leur  objectez  que  la  réflexion  &  la 
réfraction  ne  peuvent  s'expliquer  fans  le  mouve- 
ment local ,  ils  vous  montreront  par  l'exemple 
d'un  bâton  >  que  fans  être  tran  (portez  d'un  lieu 
dans  un  autre ,  les  rayons  du  Soleil  peuvent  être 
prefïêz  par  lui  contre  un  mur ,  &  de  ce  mur  con- 
tre l'œil ,  en  quoi  confîfte  la  réflexion.  En  efT 
fet ,  à  l'inftant  que  la  main  appuie  un  bâton 
contre  un  mur ,  elle  fent  le  bâton  la  preffer  elle 
même ,  ce  qui  fè  fait  fans  que  le  bâton  remue. 
Que  fî  on  fuppofè  deux  bâtons  fè  touchant  obli- 
quement ,  éc  preuant  fur  un  point  de  quelque 
plan ,  fans  doute  les  deux  hommes  quiprefleroient 
ces  bâton  en  fèntiroient  à  la  fois  la  prefïîon. 
Cet  exemple  fait  concevoir  ce  que  c'eft  que  ré- 
flexion à  des  angles  égaux. 

Ils  di/ène  en  général  qu'un  corps  qui  fait  ef- 
fort pour  fe  mouvoir  détermine  le  corps  qu'il 
preflè  vers  la  même  ligne  qu  il  décriroit  lui-mê- 
me» s'il  acquéroit  un  mouvement  local.  Voi- 
là qui  fait  comprendre  la  réfraction.  Car  com- 
me tout  globule  qui  paflèroit  obliquement  de 
I  aîr  dans  l'eau ,  ou  de  l'eau  dans  l'air  fbuffriroit 
réfraction,  la  preiïion  &  l'action  des  globules  qui 
tendent  en  ligne  oblique  d'un  milieu  vers  l'autre, 
doit  être  communiquée  félon  une  ligne  de  ré- 
fraction ,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  tranfport  local 
effectif. 

Ils  croient  pouvoir  inférer  des  chofès  précé- 


gatam  »  €9  modo  »  qttû  4itf!ojj>k*ra  mine  ambk  gî$- 
bmn  terraqueum^  adbttctamen  concipi ,  qttsd  aqu& 
qtidibet  tolnmna  mo  mfi%  omnium  fmrnm  par* 
thtmpremertt  partent  terra ,  cm  immédiate  inatm- 


Juxta  ijlos  Philofophos  s  lumen  mn  tam  efi  motus 
materia  globuhjk  ,  quant  nifus  perpetmts  a  te ;?- 
demiave  ad  rnotum ,  qui  nifits  oritur  in  ghbulis  é$ 
legê  mtttr&  t  que  fack  y  ut  qu±citmque  m&vmtnt 
ciradariter ,  commmtitr  li  centra  ad  circumferm- 
tiam. 

Virtute  illiuslegis  9  globuli  ,  qtti  gyrantur  cirea 
Salem  »  premuntfè  invicem  >  versus  circumferemiam 
vortids  ,  neque  tamen  âUh  retrocedunt  a  centra , 
qumcircumdantur  aliis  globulis  ,  qtti  expelli  è  fm 
loco  nequeunt*  Daim  ergo  folum  n:fits  perpétuât 
ghbulprum  ad  recedendnm  à  Sole  ,  qtti  nifus  tn&U 
tum  adjuvantffî  Solis  prxfèntû ,  nonfôlhm  quia 
partes  fmguU  Solis  veUtiffwm  vdvwnur  cirai  [mm 
centrum  ,  &  hoc  modo  rirctimqit&qHe  propeUnm 
ghbuhs  ,fed  etiam  quia  emnes  vohmmtr  celerri- 
me  cirea  Jkttm  centrum  commune  ,  a  quo  per  confc* 
quens  violenter  rem&vent  globules  circttmftames* 

Si  objicias  ipjis  reflexionem  &  refra&ionem  tu~ 

mims  non  flore  pojfe  abfqne  mom  locali ,  afiendem 

exemplo  baculi  ,  radier  Solis  pojfe  fine  tranjlatione 

de  loco  in  loatm  prernià  Sole  versus  parietem*  & 

à  pariete^  vçrshs  oculum  (  in  quo  confiait  refiexio  ) 

Lteritm  eodem  tempare ,  qm  manttspremit  bactdntn 

versus  parietem  >  manus  premztur  à  bacttlo  3  idqtie 

ftbamlo  mamnte  immoto  :  &  fi  dorent w  duo  b&- 

cnli  oblique  fe  tangentes  ac  prementes  in  punBo 

alicujus plani ,  hand  dubie  mer  que  hominum  pre- 

ntmtïum  bacnlos  femiret  fimul  preffiomm.    Hoc 

exemplo  comipitur  refiexio  ad  angnlos  aquaies. 

In  génère  âicmt  corpus ,  qttod  movericonnititur, 
déterminée  corpus  ,  quodpremk ,  versus  eanâem 
lineam,  quant  ipfum  deferiberet^fi  aSbu  tranfret 
de  loco  in  locwn.  Hinc  comipitur  refra&fo,  nom 
quia  globulus  quilibet ,  fi  de  faBo  tranfiret  oblique 
ab  aère  in  aquam  9  vel  ah  aquâ  in  aérem  f  refrin~ 
geretttr  ,  ideirco  necejfe  efi  9  ut  fecmdhm  Imam 
.  rejraiïam  communtectur  preffïo  &  aÏÏio  globule- 
rum*  qui  obliqué  tendant  ab  ttno  média  in  klte* 
rum>  tametfinm  detur  aBualis  tranflatio. 

Ex  diWts  colligerefe  pojfe  pntant  mam  It&ninis 


dentés  une  propriété  de  la  Lumière,  que  les     proprietatem , qsta  difficile  cxplkatw ab  Epkurek 


Epicuriens  ont  peine  à  expliquer  ,  6c  que  voici. 
La  même  partie  du  Soleil  eft  vue  dans  un  Hé- 
tnifphére  de  divers  fpectateurs.  Néanmoins  fi 
on  nevoioit  le  Soleil ,  qu'à  l'aide  des  corpufèu- 
les  émanez  de  fà  maflè ,  la  chofè  ne  pourrait 
être  5  parce  qu'un  (èul  &  même  rayon  ne  peut 
tendre  à  la  fois  au  Levant  &  au  Couchant.  De 


JNempe  eodem  Solis  portio  videmr  a  dwerfis  fpeBâ- 
toribus  in  toto  heymfphs.no  ,  &  tamenfi  Sol  w- 
deretttrmediatttîbttr  corpttfculis  ab  ipfà  emijfts  >  H~ 
lad  non  deberetfieri  ,  quia  nmis  &  idem  radius  no» 
potepfimid tendereht  ottum t&m occafnm.  Siffà- 
liter  ab  eodem  fpeitatere  non  integer  Sol  videretur> 
quia  impoffibile  efi ,  m  radii ,  qui  è  drverfis  Sdk 


plus ,  le  même  fpectateur  nepourroit  voir  le  Soleil 

entier ,  parce  qu'il  eft  impoflîble  que  les  rayons 

partis  de  divers  points  du  Soleil  vers  diverfes  par-     pmïHs  proficifimtnr  in  âvverfas  mundi  plagas  * 

ties  du  monde  ,  fbîent  réunis  par  toute  la  Terre,     coadunntifim  ubique  terraram, 


% 
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yfo  ïfite  ad  terram  *fyu  »  femtdkm  tineas  pr*. 
Jfemdnm  reftas  Afpofîtis  ,  resfacîlis  $.  Nom  ex 

ta  ài^fpionefif^tmrî^e*  **&*  **  mam  ***&- 

elobulitt*  ^^  um  certo  punclo  fotis  pelUtttr  t  h*~ 
fa  dm*  gléidfijjtèi  fippofitos  >  qaos  pettit,  Mi 
du»  habent  très  dm  fié  fi  ,  quo*  itidem  impetltmt  * 
&  Se  deinctps  ,  ita  «t  i n  certa  diftantia  à  Sole  tml- 
lus  fy  Mains  >  in  quem  non  codât  preffto  omnium 
alobulerum,  qui  à  Sole  immédiate  premmtur.  Un- 
de  mn  mirurn  „  fi  globdi ,  qni  retinam  moment , 
totum  fi&s  àifium  rtprafintent ,  quandoqttidem 
participes  fttnt  preftonis  ,  quamomnes  filis  partes 
çlobtilis  cantingnis  communie ar tint. 

jjinc  compas  ,  qm  patte  aUh  plurium  globule- 
rtffn ,  bine  &  indè  prementimn,  terminetur  in  una 
dédoi  &  tfàio  umus  globtdi  terminetur  primo  în 
dwbust  poftea  in  tribus,  &  fie  deinceps.  Ideoqtte 
certum  eft  >  &  plures  radias  coadunari  m  tenum*  & 
mm  defmere  in  plûtes.  Née  mîrumfi  mus  &  idem 
dûfafas  accipUt  prejftonem  mdtorum  aUormn, 
mmfiptttres  baeulidecuffatim  affigantur  ttmglofo, 
te  deittdè  fingulipercutiantur in  extremitate  altéra 
fimttl ,  certum  eft  percujfwném  animadverfim  tri  in 
extremitate  oppofîta.  Ergo  tttms  &  idem  globus  in 
medio  plurium  baculorum  pofims  aecepit  fimttl  prefi 
fioum  omnium  baculorum,  &  tranfimfit  in  partes 
dh/erfis.  Idem  die  de  multistubis  fe  in  medià  inter- 
ficartibtts,  per  quos  fimttl  tranfeuntdxverfi fini  3  ex 
quoftquitur  eandem  aéris  portioncm ,  eam  feilieet 
qtt&  efi  in  meâh  tuborttm  ,  efi  vehiculum  finorum 
ex  dvverfis  Ucisprofeâornm* 


Mats  fi  on  fuppofc  que  la  lumière  fe  répand  LaPhtj^é* 
{m*  le  mo'ien  de  globules  dijpo&z  depuis  le  So- 
leil jufqu'à  nous  en  lignes  prefque  droites  *  la 
chofe  devient  facile,  Eneffetj  il  sWait  de  cette! 
difpofitionquepliilieursraïonsreréunifretit.&que 
fouvent  un  ieul  fe  divifè  en  plufîeiïts  ,  parce  que 
chaque  globule  qui  eft  chalfè  d'un  certain  point  * 
du  Soleil j,  A  fous  lui  deux  globules  qu'il  chatte* 
ces  deux  en  ont  trois  autres*  qu'ils  ehaflènt  de 
même ,  &  ainfi  de  fuite  »  tellentent  qu*a  une 
certaine  diÛance  du  Soleil  il  ny  a  point  de  glo- 
bule qui  ne  foit  prefie  par  plusieurs  autres ,  lek 
quels  font  prenez  immédiatement  par  lé  Soleih 
Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  ceux  qui  meuvent 
la  rétine  repréfentem  le  dïfque  entier  du  Soleil j 
puïfqu*ils  participent  â  la  preiîion  9  que  routes 
les  parties  de  cet  Aftre  ont  communiquée  aux 
globules  qui  leur  fbnt  contigus. 

Vous  concevrez  par  ce  moïen  comment  Tac* 
tïon  de  plufieurs  globules  s  qui  preflènt  les  uns 
dJun  côté,  les  autres  de  l'autre ,  fe  termine  à  uri 
globule  lèul  »  &  Comment  celle  d'un  globule  fè 
termine  d*abord  à  deux ,  puis  à  trois ,  &  ainfi  dé 
fuite.  Il  eft  certain  parcanfëquent,  Se  que  plu- 
fieurs raïons  fe  joignent  en  un3  &  qd'un  fe  divi- 
fè en  plufîeurs*  Au  reite  il  ne  faut  pfas  s'éton^ 
ner  qu'un  feul  &  même  globule  foit  preile  paf 
plufîeurs  autres  ;  car  fi  on  cloue  plufieurs  bâtons 
en  croix  fur  une  boule  %  &  qu'enfuite  on  frappe: 
fur  l'extrémité  de  chacun ,  il  eft  conftant  qu'on 
fèntira  la  percuflion  dans  ^extrémité  oppofée^ 
Donc  une  feule  &  même  boule  mife  au  milieu 
de  plufieurs  barons  a  reçu  à  la  fois  la  preffion  de 
tous ,  &  Ta  tranfmife  aux  extrémitez  oppofées 
de  ces  bâtons.  Il  en  faut  dire  autant  de  plufieurs 
tuiaux  qui  s'entrecoupent  par  le  milieu ,  &  au 
travers  defijuels  plufieurs  fons  paflènt  à  la  fois  > 
car  il  s'enfuit  que  la  même  portion  d'air  »  fkvoîr 
celle  qui  eft  au  milieu  de  ces  tuiaux  3  iert  de  véhi- 
cule à  des  fbns  partis  de  divers  endroits. 


De  Coloribus» 

COlor  rrihil  eft  aliud ,  qttam  lumen  refiexum  h 
eerpmhus  cttm  certa  modificatione ,  ut  ipfi 
Veripatetici  fatentur ,  quoad  colores  ,  qui  yidentw , 
ope  Prifmatis.  Jamex  eo ,  qttod  aliqtti  colores  con- 
finant in  fila  lucis  reflexa  modtficatione  »  concluden- 
dumeftt  in  miverfim  emnes  in  ea  emfifiere  i  non 
fintemm  multiplicande  entiafine  necejfitate  3  mtlla 
autem  bona  ratio  ajferri  pot  eft ,  cur  colores  herb& 
diftinguantttr  potins  à  modifteatione  luminis ,  quam 
colores ,  qm  apparent  m  collo  eolméarmn  ex  certa 
fîtttvijkrum* 

Hacfatis  clora  fient,  Quod.fi,  dttierfitatis  cdornm 

eanfam  rogest  &  velis  generalem ,  facile  tibi  Jatis- 

fiet,dicendOi  pro  varia  cerportm  fuperficie  s  & 

mtdiontm  conduione  3  lucem  diverfimodè  refleïïi* 

©*  refrangt  s&  fie  dafi  nobïs  ideam  Mvorforum 
eotorttm. 

Si  partictUarem  cttpiàs  fiire  eaufam  albedinis  , 

Wnigredinis,  dkenttibimtdti  ,  ea  corpera  effè  al- 

b*>  qttorum  Jkperficies  confiât  particulis  compactés* 

*fperis,  tofdtafqtte  facieedas  èvertcnt'éns  radiit 

Mcui  ex  quo  evemre  débet  »  nt  ocuUts  fpeÏÏatoris, 

<pucHn$te  tandem  in  loço  exiftat ,  quamplurimas 


Des  Couleurs. 

LA  Couleur  n'eft  rien  autre  chofè  que  la  lu- 
mière réfléchie  par  les  corps  &  revêtue  par" 
eux  d'une  certaine  modification.  C'eft  ce  qu'a- 
vouent les  Péripatéticiens  mêmes ,  par  rapport 
aux  couleurs  que  lePrifine  fait  voir.  Or  âtet  qu^ 
quelques  couleurs  fèmblent  confifter  dans  la  éu-« 
le  modification  de  la  lumière  réfléchie ,  il  faut 
conclure  que  routes  y  confident  de  même  ;  car 
on  ne  doit  point  multiplier  les  êtres  fans  nécef- 
fité  g  Se  il  n'y  a  aucune  bonne  raifôn  pour  que 
les  couleurs  de  l'herbe  fbient  diftinâes  de  la  rao-* 
dification  de  la  lumière,  &que  celles  du  col  d'un 
pigeon  vu  dans  une  certaine  fituatxon  ne  le  foienc" 
pas.  '- 

Ces  chofes  fbnt  afe  claires.  Si  vous  voulez 
maintenant  une  raifbn  générale  de  la  diverfitê 
des  couleurs,  je  réponds  que  félon  les  fùperficïes 
diverfès  des  corps  3  êc  les  qualités  différentes  des 
milieux  *  la  lumière  fbufrre  des  réfleétions  &  de^ 
réfractions  différentes ,  Se  que  deià  nous  viennent 
les  idées  de  diverfès  couleurs. 

Que  fi  vous  fouhaîtez  favotr  enfuite  la  càufe 
particulière  de  la  blancheur  &-  de  la  noirceur  ^ 
plufieurs  vous  diront  que  les  corps  blancs  fbnt- 
ceux  dont  la  fuperficie  eft  compofée  de  particules- 
compactes ,  raboteufes  a  &  qui  présentent  plu- 
fieurs facettes  aux  raïons  de  la  lumière  ,  dJoù  if 
s'enfuit  que  lJcéil  du  fpeétateia:  en  quelque3 
endroit  qu'il  fè  pofte  ,  doit  recevoir  de  tous  co- 
tez 
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tApHrsi^ut.  tcz  desrawMtt  refléchi*.  En  eÉèc  >  decc«|ttele$ 
particules  de  la  fuperfide  font  compactes,  il  «"en 
foie  que  peu  de  raïons  s'y  enfoncent  «  &  de  ce 
qu'elles  font  rudes  &  à  facettes»  qu'elles  doivent 
réfléchir  la  lumière  de  toutes  parcs  &  comme  en 
rond.  Au  contraire ,  un  corps  noir  eft  tel  que 
les  raïons  de  lumière  tombant  fur  &  fuperficie, 
s'y  abforbent  9  foit  que  ce  (bit  un  effet  de  la  con- 
texture  lâche  &  poreufe  des  parties ,  ou  que  les 
raïons  réfléchis  par  une  partie  retombent  fur  l'au- 
tre, &  y  fatïênt  tant  de  diverfes  réverbérations  , 
qu'avant  d'en  pouvoir  reflbttir,ils  aient  perdu 
pre/que  toute  leur  force.  Quelquefois  les  corps 
paroiiïènc  noirs ,  parce  que  leur  polifïure  eft 
caufè  qu'ils  renvoient  les  raïons  d'un  côté,  & 
tels  font  les  miroirs. 


Quoiqu'il  en  (bit ,  il  eft  certain  qu'aucune 
couleur  n'approche  autant  de  la  lumière  que  la 
blancheur,  ni  n'en  diffère  autant  que  la  noirceur. 
Ainfi  les  corps  blancs  doivent  refléchir  de  tous 
cotez  plus  de  raïons  que  les  autres  »  &  les  corps 
noirs  moins  que  tous.  De  là  vient  que  de  deux 
corps  homogènes  ,  l'un  noir,  &  l'autre  blanc  , 
brûlez  au  même  reU ,  ou  expofèz  autant  de  tems 
l'un  que  l'autre  aux  raïons  du  Soleil  ,  celui  qui 
eft  noir  retient  mieux  la  chaleur  8c  s'échaufe  da- 
vantage que  le  blanc.  La  raifon  en  eft  que  ce 
dernier  renvoie  prefque  tous  les  raïons  ,  &  n'en 
garde  que  bien  peu  ,  au  lieu  que  le  noir  n'en 
renvoie  gueres ,  qu'il  en  abforbe  plusieurs  dans 
fès  potes  ,  ôc  qu'il  les  renvoie  non  pas  droits 
comme  il  les  avoic  reçus,  mais  brifèzpar  la  dif- 
ficulté des  padàges  tortueux  où  il  les  a  enga- 
gez. 

Selon  Rohault,  le  rouge  ,  le  jaune  &  le  bleu 
dépendent  de  ce  que  les  globules  de  la  lumière 
foîent  modifiez  tellement  fur  la  fuperficie  du 
corps  coloré ,  qu'ils  en  acquièrent  une  détermi- 
nation à  Ce  mouvoir  en  rond  autour  de  leurs  pro- 
.  près  centres,  ce  qui  eft  caufè  qu'ils  ne  fonr  pas 
le  même  effort  pour  avancer  en  ligne  droite ,  que 
lorfqu'ils  font  renvoïez  par  un  corps  blanc ,  vu 
qu'une  bonne  partie  de  l 'effort  par  lequel  ils  ten- 
doient  à  une  réflexion  directe  eft  changé  en  un 
autre  par  lequel  ils  tendent  à  fe  mouvoir  en  ligne 
circulaire.  II.  n'y  a  qu'une  différence.  C'eft 
que  les  raïons  de  lumière  qui  tendent  plus  vers 
la  ligue  circulaire  que  vers  la  ligne  directe  ,  font 
le  rouge  :  que  ceux  qui  tendent  plus  à  décrire 
une  ligne  droite  qu'une  ligne  circulaire ,  font  le 
jaune ,  Se  enfin  que  ceux  qui  tendent  avec  un 
effort  égal  vers  ces  deux  lignes,  font  le  bleu. 

Quelques-unscroientqueleverdnaît  du  mé- 
lange du  faune  &  du  bleu  ,  ce  qu'ils  prouvent 
par  la  raifon  que  dans  une  étoffe  de  foie  verte 
on  diftingue  avec  le  mïcro&ope  des  parties 
jaunes  &  d'autres  bleues  ,  &  que  de  deux  émaux 
Tun  jaune  Se  le  fécond  bleu,  fondus  au  feu  de 
lampe  ,  il  Ce  forme  un  émail  verd. 


ICA. 

acdpiat  radio*  réflexes.  Nom  extot  quod  paftuul& 
fitperfidei  fitst  comptât,  fiquhur  pattes  radio, 

aéfirbm^&exnqmdfintapra&muUisfac^ 
eulis  prédit  £ ,  fiquhur  Ittmtn  débet e  refit &i  cireum. 
quaque  ,  as  vetuti  m  orbem.  £  contra  corpus  m* 
gntm  taie  tft  ,  ut  radii  lucis  in  ejus  Juperficiem  ht* 
cidemes  abfirbeamur ,  five  hoc  fiât  propter  contex- 
turampartium  taxant  aeperfiratam ,  fi»  quia  y^ 
dit ,  qtti  refleUuntur  ab  undparte ,  ineidant  m  ahu 
rai»),  idqm  versus  partes  interiores ,  totiefque  hinc 
&  iltinc  réverbèrent ,  ut  antequam  foras  ad  oadum 
rurfits  refilire  queant ,  perierit  ftrè  ma  eorum  ^ 
coda*  AUquando  eorpora  videntur  nigra  ,  quUeb 
fintm  laver em  radios  remit  tunt  in  un am  partent  y  & 
tatia  fittit  Jpectela. 

Qtûcqmd  fit ,  certum  efi3  albedinem  quant  minime 
difiare  à  îttee ,  nigrediœm  quant  maxime*  Ergpm* 
cejfeeft,  ut  eorpora  dba  plûtes  quam  reliqua  ra~ 
dios  quoquoverfitm  refieBant ,  carpora  vero  nigra 
pandores*  Hinc  efi  quod  duo  corpera  homogenea  3 
quorum  unum  canâidum  ,  alternm  nigrttm  efï}  eo- 
dem  igné  adufia  t  ont  radiisfilis  eque  diu  expor- 
ta ,  aonfimiiî  modo  incalefiant  ,  fed  atrum  diutiùt 
calorem  retinere  ,  &  magu  ardere  deprebendattir, 
quam  album.  Nempe  album  radios  fire  omnes  émit* 
tu  ,  paucijjimos  firvat  %  nigrum  pandores  regerit, 
plures  difiuptos  intrajuos  meatus  abfcondit ,  nequt 
reâos  ut  iticidermt,  fidvatiis amjraftibus tmd&a* 
tos  reddit. 

Juxta  Rohaldum  rubedo  3  flavedo  ,  &  coter  «- 
ruieus  pendent  ex  eo  quod  globuU  luds  ita  rnodifî- 
cantur  in  jnpetfirie  cor  ports  colorati ,  ut  détermina-' 
tiomrn  acquirant  ad  gyrandttm  circa  proprium  an- 
trum,  ex  quo  fit ,  ut  non  aquali  nifu  tendant  ad 
progrediendum  ficmdum  lineam  reBam  ,  ac  cama 
corpore  albo  refilitmt  $  bona  enim  pars  nisus,  q0 
tendebant  ad  refiexionem  direBtam  convtrtitur  in 
tendentiam  ad  motum  dreutarem ,  fed  cum  hac  dif 
ferentta  ,  ut  radii  luds  ,  qui  magis  tendant  adgy~ 
randum ,  quam  ad  progrediendum  per  Uneam  rt- 
Etam  s  fadantrubedinem^  qui  tendant  ad  lineam  tt« 
Bam  magis  t  quam  adgyrandum%fiavedinem\  qui 
aqualiterad  utramque,  colorent  caruienm* 

Quidam  cenfent  vûriditatem  oriri  ex  intermixtio- 
neflavi  »  &  c&rnlti  s  quod  probant ,  quia  tnptôt* 
no  firicoviridi partes  fiava  &  caruleaper  mierofcQ- 
pium  diflinguantur  ,  &  quia  fi  duo  encan/la,  atte- 
rum  fiavum*  alterum  caruUum  ad  lampadifflaM* 
mam  fimul  fundas ,  hahthis  vhridt  tncauftum  ex 
utriufqm  confartio. 


Vu  flux  &  du  reflux  de  U  mer. 

ON  entend  par  flux  &  reflux'  de  la  Mer  ce 
mouvement  qu'on  y  remarque  depuis  le 
milieu  jusqu'à  fès  deux  rivages  ,  &  depuis  fos 
rivages  ju/qu  au  milieu  ,  lequel  recommence  deux 
fois  par  jour. 

On  l'appelle  flux  lot/que  les  eaux  s'appro- 
chent des  bords ,  ÔC  entrent  dans  les  embouchu- 
res des  fleuves  »  ce  qui  Ce  fait  dans  l'eipace  de  fix 


De  xftu  Maris* 

T)£r  ofium  maris  intelligimus  ntotum  qw®° 
■*■  dam  itlius  à  medio  ad  littus  utrumqm  »  tf 
a  littoribus  ad  médium ,  qui  his  quotidie  iw*m 
tttr. 

Dicitur  fiuxus  quando  aqua  marina  accedffltd 

«ras ,  &  in  ofiiafiummum  imrant ,  quodjpatie  fi* 

har*- 
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yr4*m  p*r*fft*r  e  &  **$****>  &**d*  rm- 
fat  à  toirib***  f*9*  fimUker  fit  m»o\  foc  ho- 
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Xjtf  n«té*d*m  inter  jluxmm  &  rtftextm  efi 
tfpgm  morom  *  ontequom  etrim  more  recédât  ; 

y&M  qnkfiere  **  fi9  fi***  V*  h"*  qnadrontem 
cfrjter,  &  etiam  ontequom  itentm  accédât.  No» 
#&  eadem  h*ra  fingdi*  diebus  fiuxns  imipit ,  fid 
Shodieirtcipiat  ***  trim^  pmeridiatta  cras  imt- 
p&  fora  prima  >&  mniitû  30,1*  proinde  tardas 
mniat  tribu*  bar*  quadrantibus  ,  enm  mimttis 


Sedin  his  &  fimilibm  infinké  ebfervantnr  ir* 
ngHlaritatesprevarietatetocmim.  Magtsregula- 
rt  efi,  qwd  fiuxns  major  efi  in  novihmis ,  & 
pl€nHuniis ,  qttam  in  qHodrantibnsi  &  in  imnlu- 
mis  ,  &  pltn'duniis  aquirnSHaUbus ,  qttam  in  reli- 
ants* 

Cenfent  atiqmfiuxnm  &  refluxum  ortri  ex  mo- 

tît  Mura»  teUurit3  quatcnus  mare  in  terra  cavita- 
tjbtts  3 1 anqaam  in  vafe  content um ,  reciprocè  ad  lit- 
tara  tendere  »  &  recedere  débet ,  fient  aqtta  in  vafe 
contenta,  quod  transferts  i  vel  diquando  kinc  & 
fade  Ubratur  ,  continua  ad  laterd  vafis  allahitur , 
errefih.  Arrifit  hoc  fimentw  pmfiantiffimo  G  a* 
tiUo. 

Communis  Peripateticmtm  fintentia  tribmt  ta- 
tttm  bac  myfierium  infinxibus  Luna ,  five  Lima 
habeat  vim  quamdam  attra&ricem ,  q»s  faciat , 
ut  cum  mari  immimt ,  aqaas  iUins  fubvehat  ,  qua 
dcirtde  intumefa$àtprûno  flttxn  versus  littora  tffun* 
dantnr ,  rurfumque  proprio  pondère  ad  priftinam 
redeant  fedem ,  ceffante  vtrtute  Lnm  ,  five  Lma 
rarefaciat  aquas  marinas ,  exfilvendo  in  halitus 
mmrimn  bitumimfam  ,  ont  fimilem  marini  firndi , 
five  per  qttalitatem  occultant. 

Ha  omnes  fintentia  magnas  patiuntw  difficttttœ- 
ns,  nam  vel  imparts  fmt  explkandis  afius  marini 
fh&nomtnis  pradpuis ,  vel  pr&terea  machinas  adbi- 
bm  y  qttas  nmo  diftinttè  novit* 

Cartejioni  caufam  accerjîmt  eiï  ftto  fifiemate  » 
non  fine  magnis  ob'jeWtonibus.  Et  quidem  cwm  ne- 
gari  non  poffit  magnàmejfc  mnnexvmtm  inter  Lu- 
nom  ,  &  afium  marinum  >  aeproinde  ifittm  ab  illk 
dependere  *  aqmm  ejfe  dieum  ftatn&re  3  Ltmam  effè 
caufam  afiûs  marini  ,  in  quantum  certum  obtimt 
fitum  in  pectdiari  vortice  tellwis  ;  nempè  in  Jjffie- 
mate  Copcrnicano  Lmta  ajjixœ  tfi  vortki  tellwris  9 
non  ficus  ac  Satellites  Jovis  vert  ici  Jovis.  Jam 
tdnmxk  inter  Lutnam  &  aftnm  maris  in  eo  pr&~ 
firtim  eluçtt ,  quod  flttxus  éventât ,  quando  Lma 
trtnftt  fub  mtridiano ,  ex  utraque  parte,  fciUcet  ref 
peti»  hemijpbariî  inferiarisy  &  fnpérums  a  reflu* 
xus  vero  Jquando  Ltma  efi  in  horizjmte  9five  ariens, 
fiveo&idens. 

Hot  manifefie  confiât ,  qnia  in  diesfiîtxus  evenit 
tordus  jo.  mimais ,  qua  efi  menfitra  dïffèrenti*  , 
5»*  reperitttr  inter  bodiernum  tranfitum  Lima  9 
verbi  gratta ,  fié  meridiam,  &  craftimm,  qm 
res  adeo c^nfitms efi,  ut  ex  provifi  tempère  adven- 
tHs  Ztw*  in  meridiamtm  prtdicatttr  tempus  dffbt- 
Tome  IK 
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hencet  |  &  reflux  *, lorf^a'eltes  s^oignciit  de»  U?HYttqp*< 
tîvages  ,  ce  qui  dure  ilx  autres  heures. 

Il  y  a  quelque  intervalle  entre  le  ûux  Se  le  te* 
fluxi  car  U  mer  demeure  environ  un  quart 
d'heure  en  repos  s  avant  que  l'un  ou  l'autre  com- 
mence. Ainfi le  flux  n'arrive  pas  tous  les  Jours 
à  la  même  heure.  S'il  vient  aujourd'hui  à  une 
heure  après  midi  »  il  ne  viendra  demain  qu'à  une 
heure  cinquante  minutes  »  c'eft-à-dire^trois  quarts 
d'heure  &  cinq  minutes  plus  tard. 


Mais  on  temarque  une  infinité  d'irréguîarkeas 
dans  ces  fortes  de  choies  ièlon  la  différence  des 
lieux.  Ce  qu'il  y  a  d'auez  régulier ,  c'eft  que  le 
flux  de  la  mer  eft  plus  grand  dans  les  nouvelles 
Lunes  &  dans  les  pleines  Lunes  que  dans  les  qua- 
dratures ,  ôc  dans  les  nouvelles  Lunes  8c  les  pleines 
Lunes  des  Equinoxes  que  dans  les  autres. 

Quelques  Savans  prétendent  que  le  flux  ôc  le 
reflux  viennent  du  mouvement  diurne  de  la  Ter-» 
re ,  parce  que  la  Mer  étant  renfermée  dans  les 
cavitez  de  la  Terre  comme  dans  un  vafê  ,  elle 
doit  tour  à  tour  s'approcher  &  s'éloigner  des  ri-* 
vages ,  ainfi  que  l'eau  contenue  dans  une  talïè 
qu'on  transporte  ou  qu'on  balance  »  s'approche 
ëc  s'écarte  tour  à  tour  des  bords  de  cette  talïè. 
Cette  opinion  plaifôit  au  do£be  §c  célèbre  Gali- 
lée. 

Les  Péripatétlciens  attribuent  en  général  ce 
myftérïeux  phénomène  aux  influences  de  la  Lu-« 
ne  i  fbît  quelle  ait  une  vertu  attractive  ,  pat  la- 
quelle quand  elle  eft:  au  detfus  delà  Mer ,  elle  en 
élevé  les  eaux,  qui  enflées  de  la  forte ,  tombent: 
fuivant  leur  pente  naturelle  vers  les  rivages,  &  re- 
tournent enfuite  à  leur  place  par  leur  propre 
poids  ,  lorfque  la  vertu  de  la  Lune  ceflè ,  foît 
que  cet  Aftre  raréfie  les  eaux  de  la  Mer  3  en  fai- 
Cznt  évaporer  la  matière  bitumineufè  de  leur 
fonds  »  fort  enfin  par  une  qualité  occulte. 

Ces  hypothéfès  fburTrent  toutes  de  grandes  dif- 
ficultez  ;  car  ou  elles  ne  ■  font  pas  propres  à 
expliquer  les  divers  phénomènes  du  flux  ik.  du 
reflux  ,  ou  elles  le  font  par  des  raifons  dont  per- 
ibnne  n'a  d'idées  diftïndtes. 

Les  Cartéiîens  en  cherchent  la  cauiè  dans  tettt 
fyftême ,  &  on  leur  fait  de  fortes  obîedïions.  En 
effet ,  comme  on  ne  peut  nier  qu'il  nay  ait  une 
étroite  liaifon  entre  la  Lune  &  le  flux  &  te  reflux, 
ôc  que  par  conséquent  l'un  dépende  de  l'autre ,  il 
fêmble  que  la  Lune  doit  être  regardée  comme 
cauiè  du  flux  8c  du  reflux ,  entant  qu'elle  a  une 
certaine  fîtuatîon  dans  le  tourbillon  particulier 
de  la  Terre.  Car  dans  le  fyftême  de  Copernic ,  elle 
eft  attachée  à  notre  tourbillon  ,  comme  les  Sa- 
tellites de  Jupiter  le  font  au  tourbillon  de  Jupi- 
ter. Or  la  principale  preuve  de  cette  lîaifbn  , 
ceft  que  le  flux  arrive  lorfque  la  Lune  patfè 
fbus  le  Méridien  des  deux  cotez ,  c'eft-à-dîre  , 
par  rapport  aux  deux  hémifphéres ,  &  qu'il  v  a 
reflux ,  lorfque  la  Lune  eft  dans  l'horifon  „  toic 
qu'elle  fê  levé  ou  qu'elle-fe  couche. 

C*eft  une  chofè  înconteftable ,  puifque  le  flux 
retarde  chaque  jour  de  cinquante  minutes  ,  ce 

2ui  eft  la  meiure  de  la  différence  entre  le  partage 
'aujourd'hui  de  la  Lune  fous  le  Méridien  ,  Se 
celui  de  demain.  Le  fait  arrive,  même  avec  tant 
de  régularité  ,  qu'il  fuffit  de  prévoir  le  tems  de 
l'arrivée  de  la  Lune  dans  le  Méridien,  pour  pré- 

Hhh  dire 
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UpKYSr^*.  due  le  rems  du  ftux&  du  «flux  pendant  plu- 
sieurs fiécïes.  Apurez  que  la  mer  s'enfle  à  propor- 
tion que  la  Lune  approche  de  &  conjonction  ou 
de  fou  opposition.  S 

Il  n'y  a  qu'à  confulter  Antoine  le  Grand ,  par- 
tie {même,  article  douzième  >  8c  Rohaut  partie 
féconde  de  &  Phyfîque ,  chapitre  dernier ,  &  voir 
la  figure  que  celui-ci  a  donnée  du  tourbillon  de 
la  Terre,  dans  le  centre  duquel  eft  la  Terre»  & 
atant  laLunedans  fà  circonférence.  L'un  &  l'autre 
font  obfervcr  que  ce  tourbilloneft  de  figure  el- 
liptique ,  &  qu'un  de  Ces  diamètres  par  confë- 
quent  excède  l'autre  »  d'où  il  s'enfuit  que  la  Lu- 
ne n'eft  pas  toujours  à  une  égale  diftance  de  la 
Terre,  puisque  dans  les  nouvelles  Lunes  &  dans 
les  pie  nés  Lunes  elle  eft  dans  le  moindre  diamè- 
tre,  &  qu'au  tems  des  quadratures  elle  le  trouve 
dans  le  grand.  Ils  en  in&rentla  raiibn  qui  raie 
que  dans  les  nouvelles  Lunes  ôc  dans  les  pleines 
Lunes  le  flux  &  le  reflux  eft  plus  grand  que  dans 
les  quadratures.  Car  comme  la  mer  s'enfle  , 
parce  qu'elle  eft  prelïee  par  l'air  que  la  Lune 
poufle  contre  elle  quand  elle  eft  en  ligne  perpen- 
diculaire au-dclHis,  il  eft  évident  que  feau  eft  plus 
preftee&  s'enfle  davantage ,  à  proportion  que  la 
Lune  en  eft  moins  éloignée.  Mais  ceci  a  beicîn  d'ê- 
-  jre  mieux  expliqué.  Ceft  pourquoi  ils  dîfènt  que 
la  matière  qui  environne  la  Terre  depuis  nous  juf- 
qu'à  la  Lune  Ce  meut  autour  d'elle  d'Occident  en 
Orient ,  en  telle  forte  que  moins  elle  eft  loin  de 
la  Terre ,  moins  elle  met  de  tems  à  chaque  révo- 
lution. De  là  il  s'enfait  que  la  matière  fluide 
qui  eft  la  première  au-deftous  de  la  Lune  a  achevé 
(a.  révolution  avant  elle.  Bien  plus.  Nous  de- 
vons croire  que  la  Lune  avance  avec  un  peu  plus 
de  lenteur  que  la  matière  célefte  dans  laquelle 
elle  fumage.  Donc  cette  matière  rencontrant 
le  corps  fpacîeux  &  opaque  de  la  Lune ,  doit  faire 
la  même  chofê  que  Peau  à  la  rencontre  des  ar- 
ches d'un  pont ,  c*eft-à-dire  ,  qu  elle  doit  couler 
rapidement  entre  la  Lune  &  la  Terre  ,  coni- 
i  me  entre    les  arches  d'un  pont ,   &  s  efforcer 

même  d'élargir  le  chemin  que  le  corps  de  la  Lu- 
ne a  rétréci.  Donc  elle  prelïè  la  partie  de  la 
Terre  qui  eft  (bus  elle.  Ainu*  la  Terre  qui  n'eft  re- 
tenue dans  fa  place  ,  que  parce  qu'elle  eft  prefîee 
également  de  toutes  parts  par  la  liqueur  dans  la- 
quelle elle  nage  ,  étant  preflee  davantage  du 
côté  qu'elle  regarde  la  Lune  diamétralement  y 
cède  du  côté  oppofé  s  julqu'à  ce  que  l'air  de 
l'autre  hérmfphére  la  preflè  autant  que  celui  qui 
eft  au-deftbus  de  la  Lune. 

Cette  comprefïïon  doit  troubler  la  fuperficie 
de  la  Mer  dans  les  deux  hémifphéres.  Car  la 
Lune  eft  droit  au-deflus  de  l'Océan ,  {avoir  entre 
les  deux  tropiques  >&  s'efforce  dechaflèr  Ces  eaux 
vers  les  pôles.  Donc  les  eaux  de  la  Mer  fè  meu- 
vent vers  le  Nord ,  &  roulent  les  unes  fur  les  au- 
tres vers  le  rivage  s  jufqUa  ce  que  le  mouvement 
diurne  de  la  Terre  retire  de  deflous  la  Lune  la  par- 
tie de  l'Océan  que  la  Lune  preflbit  en  ligne 
perpendiculaire,  &  alors  les  eaux  par  leur  pro- 
pre poids  roulent  des  rivages  dans  le  milieu  de  la 
Mer. 

Ce  qui  fait  que  nous  avons  le  flux  deux  fois 
par  jour ,  &  que  cette  partie  de  l'Océan  a  une 
fois  par  jour  fa  Lune  au-deftus  d'elle  en  ligne 
perpendiculaire,  &  qu'une  autrefois  dans  l'autre 
hémiiphére ,  elle  répond  droit  à  la  partie  qui  eft 
oppofée  à  la  Lune.  Or  dans  ces  deux  cas  les 
eaux  doivent  Ce  mouvoir  dans  les  deux  hémifphé- 
xes  de  l'Equateur  vers  les  pôles» 
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x#um  inplurimafccula.  Aàda  qtud  mare  eh  »*»£, 
imumtfi'tt  *  que  lama  marner  fit  emjun&Uni ,  ^ 
eppofitiom. 

Gmfidatur  Rohatdtts  parte  fecundà  Pbyfict ,  Ce 
pîte  ultime  >  &  figura  9  quant  appofitit  vorticïsttL 
loris  >  (&  Antomus  U  Grand  parte  fixta,  <&tL 
culo  dteodecîmo)  in  cujus  centra  eft  terra  f^ 
Lttm  eft  m  ejus  chrçttmferenm*  Objsrvare  inhim 
imprimis  vortkem  ejfe  figura  Elliptica  »  &  babere 
per  conftquem  nnam  diametrum  obéra  major  m 
ex  qu&fequknr  Lunam  mn  fimper  aqualiter  dijt^ 
re  à  terra  :  nempe  in  noviluwis  3  &  pknihtnih 
exiftit  Luna  m  minore  diametro  :  in  quadratmit 
vero  exiftit  in  majore  s  unde  coUïgunt  ratimem 
CHr  tfttts  maris  major  fit  in  novtlttmis  ,  &  ptexjfa, 
niis ,  qttam  in  quadratwis.  Cttm  enim  mare  i»fav 
méfiât  >  quia  premitur  ah  aère ,  qttem  Lttm  per- 
pendictdariter  imminens  mari  premtt  versus  marc 
evîdetts  eft ,  aquam  marmam  eh  vaHâitts  prend 
qui  propiorem  hœbet  Lunam  ,  &  per  conftqmm 
magis  inftari,  Sed  bac  ulterieri  explication?  indi- 
gent* Aiment  ergo  univerfam  materîam ,  qm  ter- 
ram  ambit ,  hinc  ftjqm  ad  Lunam  moveri  circa  U~ 
lam  ab  Occidente  m  Orient  mi ,  ita  Ht ,  qub  vicinue 
eft  terra  7eo  cîtius  unam  circttlationem  aboccafuïu 
ortmn  peragat.  Hinc  fiqmtttr  materîam  flutdm, 
qaa  proximè  fidjacet  Lnna_ ,  magis  prvperare  in  w- 
tum ,  qttam  Lunam.  Imo  credere  debemus ,  Lu- 
nam figmùs  aliquanto  properare  ,  qttam  materum 
cœleftem*  euiinmtat*  Erg»  materia  caleftis  inair- 
rens  in  varpus  Qpacxm  &  amplttm  Ltsna  ,  idem  fa- 
eere  débet ,  qmd  aqua  wçwrem  in  colttmnas  œltat- 
juspontis  :  débet  nempe  non  fiïkmpr&çeps  ferri  tmtr 
Lunam ,  &  inter  terram  ,  ut  inter  duos  pomïs  for- 
mées s  fed  etiam  conari  viam  anguftiorem  fœâm 
objeBu  Lama  diducere.  Premit  ergo  partem  terr* 
Jùppofitam*  Terra  vero  3  qua  in  loeo  jko  non  reti- 
netur ,  nifi  quia  aqualîter  undiquâqm  prernuw  à 
liquide  ,  ati  innatat  y  tune  magis  prejfa  *  qua  parti 
Lunam  è  diametro  rejpicit ,  çedit  in  partem  ef- 
pofitam  >  donec  aèr  alterius  hemijphtrii  aque  illtô® 
premat  »  ac  aer  Jùppofitus  Luna, 

Hoc  compreffw  fuperfiçiem  maris  çonturbare debtt 
,-k  utroque  bemijpbario.  Luna  enim  direïïè  irnmintt 
Oceano  (  qui  eft  intra  dues  Tropicos  )  &  aquas  ilimt 
ééigere  nit'uur  versus polos.Moventnr  ergo  aqm  ma- 
rim  versus  Septentrîûnem  verbigratiâ  ,  dttmquem- 
da  undam  trudtt ,  exundant  in  littus  »  donec  msm 
dinrno  teUuris  effmatur ,  ne  illa  Oceanipars ,  <p* 
prejftoni  perpendiculari  Luna  fubje&a  fiterat ,  a&- 
plius  fitbjieiatw ,  &  tune  aqua  marin*  gravita* 
propria  reftumt  a  littoribus  in  médium. 

Ratio  cur  bis  dietim  habeamus  fluxnm ,  eft  $»** 
Via  pars  Octant  femel  qmttdie  habet  Lunam  fi* 
perpendicularher  incttmbemem  ,  &  femel  direftè  ref 
pondet  in  alto  bemijpbario  parti,  qua  Luna  opfo- 
nitur  y  qm  utroque  cajù  debent  moveri  aqu*  in  di&' 
bus  htmijphariU  ah  aquatore  versus pokt. 


Non 
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$m&mw&t  âfitxm tfittgutis  ëebm  eadem  ho~ 

rai*daL***F*gr'Mtmr  ***&#***  versus  or- 
J«0W  terra  fimet  volvitur  circa  fitum  ctn~ 

m  &  proinde  pmio  teliuris ,  qtt*  JLstna  beri 
ccrrejpondebaf  horâfixtâ  »  non  illi  cwrefpondét  bo- 
te tjdemhra  ,fedfilùm  pofiquam  terra  1 3.  Hks 
ardus  confiât  >  qms  Lutta  cenfectrat}  qttod  non 
%eitt*tra  mfiintra  $0.  minuta*  Ergo  totidem  mi- 
nuits retardetur  in  Mes  a/hts  maris  ncetjfe  efi. 

Mnlta  dia  afiès  phanomena  explicata  videbis 
apuâRvhaldttm  loco  fupra  laudato  ,  verte  gratià  , 
car  lotus  >  fiumina ,  ae  ne  quidem  omnia  maria 
fuxiimptthiMttr,  &curinaquinoBio  aqu*  magis 
attotlantur. 

Cattfà  priais  efi  »  qmd  mare  Baiticum ,  Mer- 
wum  ,  Mediterraneummmquam  è  regione  fiêjacent 
Ijffft.  Sidicasmare  Britannicum  nunquam  etiam 
féjacere  ,refpondent ,  fufficere  ,  qmd  faeiat  unum 
continttttmque  Qceanum,  cum  eo ,  quem  Ltma  pre~ 
mhinterTropkos  >  non  per  angufium  fretum ,  Ht 
mre  Medtterraneum  confimgtnr  Oceano  pur  Ga- 
àttmm  fretum  ,  fid  via  patentiftma.  Fiuvii  au- 
tm  Zona  Torrtd&  »  lacufque  non  affatant,  quia  ob 
(mm  parvitatem  non  magis  premuntur  in  una 
parte ,  quant  in  altéra  ,  unde  nulla  efi,  qua  in  lo- 
ctm  alterius  effluere  pojfit. 

Çaufa  pofterioris  efi,  qmd  qiiando  /Equator  terr£ 
refpondit  ALquatori  cœlefii ,  via  inter  Lunam  & 
terrant  angufiior  fit  folito. 

Onmes  irregularitates ,  inxqualitatefve  afiuum 
refundi  pojfitnt  in  dvverfum  orOrum  fitum  ,  diverfaf 
que  aquarum  vias  ,  diverjofqm  ventes. 

De  gravitatc  Se  levitate. 

SI  cmftdamus  Arifioteleos ,  dketur  nobis ,  gravi- 
tatem  &  tevitatem  efi  entia  quadam  corpo- 
ri  fiiper  adjunSta  ,  &  tdis  natura  ut  impetlant 
fitum  fubjeiïum  ad  loca  ipfi  débita  ,  ad  centrum 
mmdi ,  qmd  idem  ejjè  âicunt  ac  centrum  terra  > 
fi  fit  grave,  &  admundi  evreurnferentiam ,  fi  fit 
levé* 

Objicitur  Mis  illam  dottrinam  non  explicare  nà~ 
îuram  gravîtatis  &  tevitatis ,  fid  tradere  filum 
cffeïhtm  >  quem  producunt  pdam  omnibus.  Suppo- 
se pr&tcrea ,  corpus  appetere  vel  centrum ,  vel 
cîmtmferentiam  Mundi  »  qmdfalfum  efi ,  quia  cor- 
pus,  utpotefinfitcarens,  indiffèrent  efi  ad  quemti- 
bet  fitum  3  &  femper  determinatum  ad  permamn- 
dntn  infiatu ,  in  quo  efi ,  fi  non  moveatur  ah  ex- 
trinficQ.  Jhjkper  mnltiplicare  entia  fine  necejfitate  > 
qtm  fila  levitas,  vel  fila  gravitas  Jkfficits  nom 
fiait  aqua  dicitur  ab  ipfis gravis,  Iket  afitndat  fit- 
pra lapides,  aerpotefi  dici  gravis,  licet  afixndat 
fipra  aquam*  Sunt  itaque  nmc ,  qui  credam  omnia 
corpora  ejfe  gravta ,  fed  qtt*  fimt  minus  gravia, 
vocarilevia  ;  è  contra  dicunt  aliqui  omnia  ejfe  levia, 
fed  minus  levia  >  vocari  gravia. 

£picurei  cenfent  *  omnia  corpora  circa  terrant 
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Le  flux  n'arrive  pas  totales  |ours  à  la  même  !aPhysiqwi:. 
heure  »  parce  que  la  Lune  avance  de  treize  de- 
erez  vers  l'Orient,  randis  que  la  Terre  tourne  une 
fois  autour  de  ion  centre.  Ainfî  la  portion  de 
la  Terre  qui  répondoit  hier  à  la  Lune  à  fix  heu- 
res ne  lui  répond  pas  aujourd'hui  à  la  même  heu- 
ie ,  &  il  faut  qu'elle  ait  fait  auparavant  les  treize 
dégrez  que  la  Luneâ  parcouru»  »  ce  que  la  Terre 
ne  fait  qu  en  cinquante  minutes.  Ainii  il  faut 
que  le  flux  de  la  Mer  retarde  par  jour  d'autant 
de  minutes. 

Vous  trouverez  au  même  endroit  dans  Rohaulc 
l'explication  de  plufîeurs  autres  phénomènes  du 
flux  de  la  Mer  comme  par  exemple  »  pourquoi 
les  laess  les  fleuves,  &  même  quelques  mers 
n'ont  point  de  flux  ni  de  reflux ,  Se  pourquoi  les 
eaux  s'enflent  davantage  au  tems  des  Equino- 
xes. 

Le  premier  vient  de  ce  que  la  Mer  Baltique» 
la  Mer  morte  5  la  Méditerranée  ne  (ont  jamais 
droit  aU  ddlous  de  la  Lune*  Que  fi  vous  répon- 
dez que  la  Mer  Britannique  n'y  eft  pas  non 
plus  ,  ils  répondent ,  qu'il  fuffit  qu'elle  taûe  un 
même  Océan  continu  avec  celui  que  la  Lune 
preflè  encre  les  Tropiques ,  Se  non  pas  un  paflàge 
étroit ,  comme  celui  par  lequel  la  Mer  Méditer- 
ranée fè  jointe  l'Océan  auprès  de  Gibraltar,  mais 
par  un  endroit  fpaeïeux  &  vafte.  Quant  aux 
fleuves  de  la  Zone  Torride  ,  &  aux  lacs  3  ce  quî 
fait  qu'ils  n'oiitpoint  de  flux  &  de  reflux  ,  c'efi: 
que  leur  petiteûe  empêche  qu'ils  ne  foient  plus 
preflèz  dans  un  endroit  que  dans  l'autre,  de  forte 
que  l'eau  qui  eft  ici  ne  peut  couler  là. 

Quant  au  fécond  phénomène ,  la  rai  (on  en  eft, 
que  quand  l'Equateur  de  la  Terre  répond  à  celui 
du  Ciel ,  l'elpace  qui  eft  entre  la  Lune  &  la  Ter- 
re s'étrécit  plus  qu'à  l'ordinaire. 

Pour  les  autres  irrégularitez  ou  inégatitez  des 
flux  8c  reflux ,  il  faut  les  attribuer  à  la  (îtuatiou 
différente  des  rivages  ,  aux  chemins  diherens 
des  eaux,  &  aux  vents differens. 

De  lapefanteur  &  de  la  légèreté. 

SI  nous  consultons  les  Péripatéticïens ,  ils  nous 
diront  que  la  peiànteur  Se  la  légèreté  (ont 
des  êtres  ajoutez  au  corps ,  &  d'une  telle  nature, 
qu'ils  pouucnt  les  lu  jets  où  ils  font  dans  les  lieux 
qui  leur,  conviennent ,  favoir  vers  le  centre  du 
Monde  ,  qu'ils  difènt  être  le  même  que  celui  de  la 
Terre,  s'ils  font  pefans,  8c  vers  la  circonférence 
du  Monde ,  s'ils  font  légers. 

On  leur  objeéte  que  cette  doctrine  explique 
bien  l'effet  de  la  pe&nteuu  Se  de  la  légèreté, 
mais  non  ces  choies  elles  mêmes.  Que  de  plus 
elle  fiippolc  que  le  corps  appete  le  centre  ou  la 
circonférence  du  Monde ,  ce  qui  eft  faux  ,  puis- 
que le  corps  étant  infenfible,  eft  indifërent  à 
toute  forte  de  fituations  ,  &  déterminé  à  demeu- 
rer toujours  dans  le  même  état ,  à  moins  qu'il 
n'en  foit  chafle  par  un  agent  extérieur.  Que 
d'ailleurs  elle  multiplie  les  êtres  fans  néceflïté , 
puisque  la  pefânteur  feule  ,  ou  la  feule  légèreté 
fuffifent  y  car  comme  ils  appellent  l'eau  pefante 
bien  qu'elle  monte  fur  les  pierres ,  de  même  ils 
peuvent  appelter  l'air  pefant  bien  qu'il  demeure 
au  deflùs  de  l'eau.  C*eft  pourquoi  de  ces  Phi- 
lofbphes  il  y  en  a  qui  difènt  que  les  corps  font 
tous  pefans ,  maïs  que  ceux  qui  le  font  moins 
s'appellent  légers ,  &  d'autres  au  contraire  font 
tous  les  corps  légers ,  &  appellent  pefans  ceux  qui 
font  moins  légers. 

Les  Epicuriens  croient  que  les  corps  qui  en- 

Hhh  2.  viron-* 
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IaPhysique.  vironnent  la  Terre  tendent  ton*  vers  le  centre  de 
l'athmofphcïe  »  Se  que  quelques-uns  ne  moment 
que  parce  que  ceux  qui  font  greffiers  ou  qui  ont 
moins  de  vuides,  dépendent  avec  plus  de  force. 
Ceci  eft  fondé  fur  la  raifon  que  quand  un  corps 
qui  a  plus  de  force  décend  ,  l'autre  doit  monter  , 
à  caufe  de  l'impénétrabilité  des  corps.  Quant  à 
Ja  raifon  qui  fait  décendre  les  corps,  ils  la  tirent 
de  certains  efprîts  magnétiques  émanez  delà  Ter- 
re »  qui  accrochent  les  corps  terreftres  au  milieu 
de  l'air ,  les  ferrent  s  &  les  attirent  en  bas.  Ils 
ajoutent  qu'une  pierre  ne  tombe  avec  plus  de 
vîteflè  qu'une  plume  ,  que  parce  qu'elle  a  plus 
d'atomes  qui  peuvent  être  faifis  par  l'efprit  ma- 
gnétique. 

Ceite  opinion  eft  peu  probable  ;  car  on  ne  &u- 
roït  concevoir  comment  ces  eiprits  exhalez  de  la 
Terre,  qui  accrochent  les  pierres,  les  entraînent 
à  terre.  En  effet  3  à  moins  de  iuppofer  dans 
la  Terre  un  bras  qui  amené  ce  crochet  à  lui ,  lors- 
qu'il a  foin*  une  pierre,  c'eft  en  vain  qu'il  y  aura 
de  pareils  crochets  ,  &  qu'ils  accrocheront  les 
pierres*  Vous  pourrez  dire  que  les  efprîrs  ma- 
gnétiques qui  rencontrent  là  pierre  3  rejaîlliflent 
contre  la  Terre.  Mais  vous  ne  forez  point  voir 
pourquoi  la  pierre  décend  »  parce  que  le  corps  ré- 
îléchiflànt  ne  doit  pas  fuivre  le  mouvement  du 
corps  réfléchi. 

Voici  maintenant  l'opinion  des  Cartéfiens  qui 
eft  iujette  à  bien  des  difEculrez.  Ils  fuppofent 
que  tout  corps  eft  léger ,  c'eft-à~dire  tend  du 
centre  à  la  circonférence  ,  ce  qu'ils  déduifent 
de  la  nature  de  leurs  tourbillons  ,  dans  lefquels 
les  corps  tendent  félon  les  loix  de  la  nature  à  s'é- 
loigner du  centre  de  leur  mouvement.  Ceft  ce 
qui  eft  vrai  auiS  dans  le  tourbillon  particulier  de 
la  Terre.  Ce  qui  fo  meut  autour  d'elle  tend 
toujours  à  s'écarter  de  fon  centre ,  {avoir  l'air , 
'  Se  les  deux  premiers  élémens  qui  en  remplirent 
les  pores. 

Il  s'enfuit  de  cet  effort  que  s'il  y  a  quelque 
corps  qui  aït  moins  de  force  pour  s'éloigner  de 
la  Terre ,  il  y  eft  d'abord  précipité.  Tels  font 
%ei  bois  &  les  pierres.  Ainjfî  quand  on  les  jette 
en  l'air ,  dès  quête  mouvement  ceflè ,  ils  doivent 
tomber  à  terre  ,  parce  que  la  matière  liquide 
tendant  avec  plus  de  force  vers  la  circonférence  3 
doit  s'élever  au  deftusde  ces  corps  3  &  que  tout 
étant  plein ,  ils  doivent  décendre  julqu'à  ce  qu'ils 
foîent  à  terre. 

Ils  éclairciuent  ceci  par  une  expérience  que 
Monfieur  Huygens  a  inventée.  On  jette  de  la 
cire  d'Efpagne  broiée  dans  un  vafe  plein  d'eau  , 
&  on  remue  le  vafe  en  rond ,  après  quoi  on  voit 
les  morceaux  de  cîre  &  répandre  le  long  des  pa- 
tois, parce  qu'ils  s'attachent  davantage  au  fond» 
&  qu'aînfi  ils  reçoivent  plus  de  mouvement  cir- 
culaire. Si  on  laiûe  repofer  ce  vafe  ,  cette  pou- 
dre fe  raflèmble  dans  le  centre  ,  *  parce  que  l'eau 
conferve  davantage  ce  mouvement.  Ceci  nous 
fait  concevoir  que  la  matière  fluide  qui  environ- 
ne la  Terre  ,  doit  pou(ïèr  vers  elle  les  corps 
croffiers,  parce  qu'ils  perdent  avec  plus  de  faci- 
lité le  mouvement  qu'ils  ont  reçu.  De  la  vient 
auflï  que  les  corps  compacts  &  qui  ont  peu  de 
pores ,  font  moins  légers.  La  raifon  en  eft  que 
contenant  moins  de  matière  fluide  fous  une  cer- 
taine diroenfton»  ils  ont  moins  de  force  pour  s'é- 
loigner du  centre  du  mouvement* 

Aurefte»  quoique  la  matière  qui  peut  s'éloi- 
gner davantage  du  centre  qu'une  pierre»  fe  meu- 
ve en  rond  elle  ne  doit  pourtant  point  donner 
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tendere  ad  centnm  Atœtfph&YX, ,  fid  qttia  quxdam. 
ut  pote  crafiiora ,  five  tmnoribus  vacuitatibus  p>ç„ 
dit  a  fortins  defecndiwt,  ideo  quidam  afietulere , 
nom  qmd  fortins  efi  »  dum  defiendk  »  eogh  necetfa- 
ru  alterum  afeendere  ob  impemtrabilkatem  cûrp9. 
rum.  Confiât  vero  ,  qttarè  corpora  defiendum  3  &._ 
tunt  a  qttifotfdam  Jpiritibus  magnetkis  è  terra  erutn- 
pentihus  ,  qm  fuis uncis  corpora  terrefiria  in  média 
aère  exîfientîa  confiringunt*  cwrîpwntqtte,  &deor« 
fitm  trahunt ,  ideo  autem  tapidem  promptïks  trahi 
pluma  y  quia  pïurîmis  confiât  aismis  »  qrta  ceyripi 
valsant  a  Jpiritu  magnetico* 

H&c  dcefrina  parttm  probabilis  efi  »  nom  concipi 
non  pot  efi  3  quomodo  fpirtms  illi  è  terra  permanan- 
tes  »  &  lapides  verbi  gratta  comprehendentes  ,  ai 
terram  eospertrahant,  Nam  mfifitpponas  ejfe  m 
terra  brachium  atiqmd,  ttneum  ad  fe  deduems, 
pofiquam  lapides  cwripitit ,  fmftr a  emnt  omnesha- 
muli,  &  frttfir a  lapides  corriphent.  Si  dicas  fpiri- 
tus  magmticos  lapidi  occwnr entes  refiltre  in  terram, 
non  explicabîs  cur  lapis  defiendit  3  neque  enim  «**. 
ptis  refieElens  fequî  débet  motnm  cffrpwis  reflexu 

Cartefîanorîtm  dvêtrina  ,  qu&  mnhas  etiam  patî- 
ttir  dijjîcftltates ,  fie  Je  habet.  Sappontmt  omma  cor- 
pora  ejfe  levid  ,  five  tendere  à  centra  ad  circkmfe* 
rentiam ,  quod  dedttcum  ex  natura  ftwum  vorti- 
cnm  ,  in  quihus  carpvra  cdnantur  juxta  leges  natura 
recedere  femper  a  centra  motus.  Ferttm  iilttd  qwtpœ 
efi  in  peculiari  vertice  télluris.  Quicquid  Tnovttm 
circa  terram ,  tendit  femper  adrecedendum  à  cemro 
ejtis  y  aer ,  fèctmdum  &  primum  elémentnm  aèris 
poros  replentia» 

Seqnitur  ex  eo  m  fi ,  fi  aliquod  corpus  muivrt 
virtute  pelleat  ad  recedendum  a  terra ,  iUud  cotai' 
nuo  protrudi  ad  terram.  Talia  fint  lapides  &  ligva. 
Ergo  qttoties  vibramur  in  aérem  >  cejfante  mo- 
tu  impreffo  ,  cadere  debent  in  terram ,  quia  materi* 
liquida  fortiori  conattt  tendit  ad  ctrcumferentiam 
vorticis ,  idcoque  afeendere  débet  fupra  ifia  corpora, 
cumqtte  omnia  plena  fint  *  neceffe  efi ,  ut'  codent 
tempore  ifia  defiendant  >  donee  terram  attigerint, 

Res  ilttifiratur  hoc  expérimente ,  qmd  excogka- 
vit  Nobiliffimus  Hugenius.  In'ficitwr  in  vas  aqua 
plénum  cera  Hifpamca  contrit  a*  Pofiea  vafe  ciné 
cardimm  rotato ,  videmur  ramenta  cera  dd  later* 
vafîs  difiedere ,  '  quia  inagis  adh&rent  frffldo  s  ideo~ 
que  majorent  motum  circularem  accipiunt.  Sifiatttr 
deinde  vas  >  videtur  pulvis  cereus  cogi  ad  centruntp 
quia  aqua  dintius  confervat  fium  motum  firctila~ 
rem  s  bine  concipimus  materiamftuidam ,  qtM  am~ 
bit  terram ,  debere  propellere  versus  eam  wrpor*- 
crajfa3  qmppe  qua  facilites  amittant  motum  fibi  im~ 
prejpem,  Him  captes,  cur  corpora  compara ,  & 
minus  porofa ,  minus  levia  fint.  Ratio  enim  çFj 
qttodeum  minus  materiafiuid*  cmtineantfub  cerm 
dimenfione,  minori  pollent  virtnte  ad  recedendum 
à  centra  motus. 

Quamvis  vero  mattria>  qua  potefi  recedere  a 
centra magis  quam  lapis,  moveainr  cbrcHlantet* 

non  tamen  efficeré  débet  *  ut  lapis  accédât  tint*  ^r". 
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, •  Ratio  eft,  fJftrf  #/*  materia  in  tamum  mo- 

tm  circtilarîttr ,  itt  quantum   impeditur  moveri 

âturttfo  à  materia  ambUnte,  Sed  ftatim  atque 

cire*  ft  **!**  materiem  diqmm  erajptm  $  verH 

oratlà.  Ibidem»  non  amplius  impeditur,  moveri 

otii  reBo  s  q%*4  ^î**  nm  &*&**  -vint  eam  impe- 

Etna*»  n*  M&dtâ  *  centra.   Erg»  tune  movetur 

w<nu  vtB9  »  &  eadem  opéra  çëgit  lapident  defeendere 

fecmêtm  lineâmperptndkulmem. 

jççeltYatwinprogfefjkmoms  corporumgravium , 
ittttttmnari  tempère  conficiatur  fpatium  à  média 
turri  ujque  ^  terrât»  interjeUum ,  qttam  fpatium 
>  média  turriufque  ad  faftigium  turris ,  ex  quo 
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la  même  détermination  à  la  pierre  5  parce  que  Ia  Phtsique. 

cette  matière  ne  le  meut  de  la  forte  qu'autant 

que  ta  matière  qui  l'environne  l'empêche  de  fè 

mouvoir  en  ligne  droite*    Mais  dès  qu'elle  a 

autour  d'elle  une  matière  groffiere  â  comme  qui 

diroit  une  pierre»  elle  ne  trouve  plus  d'obftacle 

à  fè  mouvoir  en  droite  ligne  »  parce  que  la  pierre 

n'a  pas  la  force  d'empêcher  qu'elle  s'écarte  de 

fon  centre.  Atnfi  elle  fc  meut  en  droite  ligne  , 

de  force  en  même  tems  la  pierre  de  décendre 

en  ligne  perpendiculaire, 

Le  mouvement  des  corps  graves  s'accélère  en 
avançant  a  de  forte  qu'il  faut  moins  de  tems  à 
une  balle  qui  tombe  pour  parcourir  l'efpace  qui 
eft  depuis  le  milieu  d'une  tour  jufqu'à  terre , 
que  pour  parcourir  celui  qui  eft  depuis  Le  milieu 


«lobus  labitur.  Ratio  diciturefe,  quod  lapis continu*     ^a'mi  fommet.    On  en  donne  pour  raifon, 
&  fucceffwè  accipit  quafi  diverfos  i&us  a  materia     qUe  fe  pierre  reçoit  fans  cefle  des  coups  de  la 
puda ,  q»*  tyfHm  €0SU  defeendere .  Ergo  augeri \de~ 
htt  illins  vehûtas. 

Si  qmras  >  quare  globtis  ferreus  decem  librarum 
urne  celeriter  cadat  ac  ghbus  ferreus  centum  Hbra- 
rmn>  tmlto  gravior ,  répondent ,  quia  fi  ex  ma 
varte  corpus  urtum  fit  gravms  altero,  eft  ex  altéra 
majoris  faperfïciei ,  &  ideo  ptignat  ettm  majore  vo- 
Ittmme  ah'is, 

Qhferoanàum  eft  enim>  corpora3  qtmin  liquida 

diqtto  defcendmi  >  vel  afeendunt ,  agere  fatum  m 
portera  liquidé ,  Jîbi  aqualem  t  quoad  dimenfio~ 
mm. 

Hnc  refer  regulam  ab  Arclnmede  monftratam  9 
tmc  corpora  immergi  in  aquam ,  verbi  gratta , 
quando  taliafunt ,  ut  fi  appenderentw  ex  una  par- 
te bilancis,  ex  altéra  parte  vero  moles  aqu*3  idem 
omnino  fpatium  occupant  a  pr&gravarent  aqua?»  ; 
tune  vero  fupernatare  aqtta  >  quando  fimiliter  ap- 
penfa  reperirentw  mhms  gravia  :  fed  cum  hoc  difi* 
crimine ,  Htfifieret  aquilibrium  >  tum  corpus  mqtte 
amendent)  neque  defeenderet  3  ftd  remarier  et  in  lo- 
eo  y  in  qtto  reUqtteretur  fob  a  qui  s. 

Quando  eft  kvins  >  totum  tion  extat  fitpra 
ttptam,  fedfolum  qmad  partem  eamt  qua  levius 
efiaqua.  Ferbi  gratia ,  pes  cubkits  ligni  immergi- 
iurufque  dum  pars  ejtts  immerfa  aqualis  fit  mole 
illi  aque  velumim  >  quod  pedi  tmegro  dquiponde- 
rat*  Non  difficile  dabitwr  ratio  iftius  phmomeni  » 
nom  fifupponas  lignum  duplo  levius  ejjè  aqttâ ,  évi- 
dent eft  lignum  debere  média  fui  parte  intra  aquam 
defeendere ,  quia  ma  aliter  fieri  p&teft  aquilibrium 
trier  columnam  aqua,  m  qua  ponitur  lignum  »  & 
Mitonnas  vicinas  aqua.  Nam  ut  fiât  aquilibrium, 
débet  columna  aqu& ,  in  qua  lignum  ponitur ,  tan- 
tum  fui  ponderis  amittere ,  quantum  acquirh  adjun- 
ftme  ligni ,  quod  non  fieret ,  fi  plus  vel  minus 
qttam  dimidîttm  ligni  ingrederetur  in  aquam*  Ergo 
G"f.  Minorpatet  t  quia  dum  dimidiapars  ligni  im- 
fàerghw  >  recedit  à  columna  aqus.  ligno  fuppopta 
V0Hm*n  aqut  paris  magnitudinis  cum  ligno  ingre~ 

wtefté aquam*  quodvolumenaqud  ex  fuppofitiose 
tantum  pondérât  a  quantum  totum  lignum ,  quando- 
fiidem  aqua  fupponùur  duplo  gravier  illo  ligno. 

*vero  plut  ligni  immergeretur ,  columna  aqu&plus 
fnittmt  fui  ponder is ,  quam  recuperaret  :  fi  minus 


matière  fluide ,  pour  parler  de  la  forte ,  laquel- 
le l'oblige  de  décendre.  C'eft  pourquoi  la  véloci- 
té doit  augmenter  toujours.  • 

Si  vous  demandez  pourquoi  un  boulet  de  fer 
de  dix  livres  décend  auûi  vite  qu'un  autre  aufïî 
de  fer  de  cent  livres ,  ils  répondent  que  c'eft 
parce  que  fi  l'un  de  ces  corps  pefê  beaucoup  plus 
que  l'autre  ,  d'un  autre  côté  l'autre  a  plus  de  fu- 
per6cîe  ,  de  forte  qu'il  réfifte  à  un  plus  grand 
volume  d'air. 

En  effet ,  îl  faut  remarquer  que  les  corps  qui 
montent  ou  qui  décendent  dans  une  liqueur  , 
n'agifïènt  que  fur  la  partie  de  cette  liqueur  qui 
a  une  tlimenfion  égale  à  la  leur* 

Rapportez  ici  la  régie  trouvée  par  Archiméde 
fa  voir  que  les  corps  enfoncent  dans  l'eau  ,  lors- 
qu'ils font  tels  que  fi  on  les  pefoit  dans  un  plat 
de  la  balance  3  Se  que  dans  l'autre  on  mît  de 
ls eau  qui  occupât  le  même  elpace  5  ils  l'empoile- 
roient,  au  lieu  qu'ils  fùrnagenr  dans  l'eau ,  lors- 
que pefèz  enfèmble ,  ils  fe  trouvent  moins  pefans 
que  l'eau  ,  avec  cette  différence  que  s'ils  demeu- 
roient  en  équilibre  avec  elle  -  le  corps  ne  monte- 
roït  ni  ne  déetndroit  s  8c  demeurèrent  dans  l'en- 
droit ou  on  le  laifferoic  fous  l'eau.  ., 

Quand  le  corps  pefè  moins  que  l'eau ,  il  ne  de 
demeure  pas  au  delïus  tout-à-fait,  vc  ïi  ne  fuu- 
nage  qu'à  l'égard  de  ce  qu'il  a  de  moins  pefant 
que  l'eau.  Par  exemple,  un  pied  cubique  de  bois 
s'enfonce, jufqu'à  ce  que  fa  partie  enfoncée  foit 
égale  en  mafle  à  un  volume  d'eau  qui  contrebalance 
un  pîed  entier.  Il  n'eft  pas  malaifë  de  rendre 
raifon  de  ce  phénomène  ;  car  fuppofe  que  le 
bois  ait  deux  fois  plus  de  légèreté  que  Teau ,  il 
eft  évident  que  la  moitié  doit  enfoncer  »  parce 
qu'autrement  il  ne  peut  y  avoir  d'équilibre  entre 
la  colomne  d'eau  où  eft  le  bois  ,  &  les  colomnes 
deau  voîfines.  En  effet  s  pour  qu'il  y  ait  équili- 
bre ,  la  colomne  d'eau  où  eft  le  bois  doit  perdre 
autanc  de  fon  poids  qu'elle  en  acquiert  par  l'ad- 
jonction de  ce  bois  »  ce  qui  n'arriveroït  nulle- 
ment ,  s'il  entroit  dans  lJeau  quelque  chofe  de 
plus  ou  de  moins  que  la  moitié  de  ce  bois. 
Donc  ...  La  mineure  eft  claire  ,  parce  que 
tandis  que  la  moitié  du  bois  enfonce  3  il  s'éloi- 
gne de  la  colomne  d'eau  qui  eft  fous  le  bois  un 
volume  d'eau  égal  en  grandeur  au  bois  enfoncé  » 
volume  qui  félon  ta  fuppofition  pefe  autanr  que 
le  bois  entier,  puifque  l'eau  qui  eft  fous  le  bois 
pefè  deux  fois  plus  que  lui.  Or  s'il  enfonçoir 
plus  de  bois  ,  la  colomne  d'eau  perdroic  plus  de 
fon  poids  qu'elle  n'en  recouvrerok  ,  Se  s'il  en 
enfonçoït  moins ,  elle  en  acquerrait  plus  qu'elle 

H  h  h  $  n'en 
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L4pHT*iQU£.  n'en  perdtoit*  Donc  »  ...  Do  moins  *  fi  le 
bois  oemeureroit  tout  hors  de  l'eau  «  la  colotnne 
d*eau  qui  eft  défions  »  auroit  à  la  fois  tout  ion 
poids  &  coût  celui  du  bots» Se  par  conféquent 
elle  ne  fètoit  pas  en  équilibre  avec  lui» 

Vous  pourriez  demander  pourquoi  un  Homme 
pefant  cent  trente  huit  livres  *  par  exemple,  dans 
l'aîr^ne  pcft  que  huit  onces  dans  l'eau.  Ce  qu'on 
a  dit  ci-deflus  doit  fournir  laréponfê.  Cet  nom* 
me  doit  être  confîdéré  comme  mis  dans  une  ba- 
lance, dans  un  des  plats  de  laquelle  il  y  a  une 
mafie  d'eau  égale  »  lequel  cas  pofê  ,  il  effc  évi- 
dent qu'on  ne  doit  lèntir  du  poids  de  cet  hom- 
me que -ce  qui  excède  le  poids  de  cette  maflè 
d'eau  ,  &  que  huit  onces  fuffifent  pour  faire  l'é- 
quilibre i  parce  que  ce  volume  d'eau  pefe  cent 
trente-fept  livres  &  demie. 


I    C    A. 

Ugpi»  plus  acquireret  quam  perdtret.  Erg#%  fa 
Certèfi  Hgnum  extaret  totumfupra  aquam ,  cotum* 
naaqua  ipfi  fitbjcfta  baberet  fimtd  totum  pondus 
ligm ,  &  fimm t  erg»  non  effet  m  aqttilibrfo  «^ 
dits* 

Si  quotas  car  bona  pendent  ,  verbi  gratta ,  1 5  S. 
libras  in  aère  >  pendat  filum  S.  umias  in  aqHa 
refponfum  kabe  ex  ante  diftis.  Nimirum  hotno  û% 
débet  confiderari»  ut  pofitus  in  trutina  »  i»  cttjm 
altéra  parte  colkcata  fit  moles  aqm  fitnilis,  nom 
hoc  pofito  >  evidens  efi  ,  gravit atem  itlius  hominis 
non  aliam  fintiri  debere  »  quant  qua  fitperœt  pondus 
illius  midis  aqua  ,  &  8.  uncias  fujjïcere  ad  foriez 
dut»  aquilibrium*  quia  moles  illa  aqitt  pondérai 
157.  libras  cumfimifiè- 


SECONDTRAITÉ.      TRACTATUS  SECUNDUS. 

Dît  Corps  animé. 

'"VTOus  divifêrons  ce  Traité  en  trois  chapitres  , 
x\|  dont  le  premier  roulera  fur  les  plantes  .,  le 
fécond  fur  le  bêtes  ,  Se  le  troûleme  fur  les  hom- 


mes. 


CHAPITRE    PREMIER. 
Des  Plantes.. 

SI  nous  voulions  examiner  fï  les  plantes  ont 
une  vie  &  une  ame  proprement  dites  ,  ce 
ferait  le  fujet  d'une  longue  difpute  fin*  le  concept 
unÎYoque  de  vie  &  dame.  , 

Pour  ménager  le  tems ,  il  vaut  mieux  avouer 
qu'il  y  a  quelque  chofê  dans  les  plantes  ,  qu'on 
peut  nommer  vie  Se  ame,  à  quoi  on  doit  ajouter, 
afin  qu'il  n'y  ait  point  d'équivoque ,  que  l'ame 
des  Plantes  eft  une  certaine  harmonie  de  leurs 
organes  joints  entre  eux  d'une  manière  convena- 
ble ,  par  lefquels  s'infinue  une  matière  fubtile 
Se  pleine  d'activité. 

Il  y  a  des  Modernes  qui  croient  que  les  corps 
rivans  viennent  tous  d'une  femence  de  teurefpc- 
ce  ,  &  qui  par  cette  raifbn  rejettent  la  généra- 
tion des  grenouilles  &  des  vers  »  de  la  manière 
qu'on  l'explique  d'ordinaire.  Selon  eux\  il  n*y 
a  aucun  infecte  dans  les  fruits  „  dans  les  chairs  , 
ni  dans  les  étoffes  qui  ne  fôit  engendré  d'une 
femence  de  fon  efpece  attachée  à  ces  corps  ;  foït 
que  ce  (oient  les  vents  qui  l*y  aient  portée, ou 
la  pluie ,  ou  quelque  animal  j  (bit  qu'elle  (bit 
montée  dans  les  plantes  avec  les  alïmens  qui  les 
nourrirent.  Ils  confirment  leur  iêntiment  par 
cette  raifbn  principale  ,  que  même  en  été  il  ne 
sJengendre  point  devers  dans  les  viandes,  pourvu 
qu'on  les  mette  hors  de  la  portée  des  mou- 
ches. 

Les  mêmes  prétendent  que  toute  plante  eft  en- 
gendrée immédiatement  ou  médiatement  d'une 
ïèmence  de  ion  élpéce ,  en  quelque  lieu  qu'elle 
croiue  ,  foît  fur  les  murailles  ou  fur  les  tuiles  , 
lavoir  médiatement,  lorfqu  elle  vient  d'une  raci- 
ne ,  ou  d'un  rejet  ton,  &  immédiatement  quand 
elle  vient  de  graine. 

Il  y  a  cette  différence  entre  la  femence  des 
plantes  &  la  fèmence  des  animaux ,  que  la  pre- 
mière eft  dure  &  compofèe  d'enveloppes  qui  ca- 
chent le  germe.  Faute  du  germe,  la  femence  de- 


De  Corpore  animato. 

*Tp  Ria  erunt  hujus  tra&atns  capita ,  primnm  de 

■*■  plant is ,  fiecundum  de  befiiis  ,    ter  mm  de 
hominibus. 

CAPUT      PRIMUM. 
De  Plantîs. 

Slvellemus  examinare  ,  an  planta  habeant  vî~ 
tam  &  ammam  propriè  diEtas  ,  longa  ejftt 
infiituenda  difputatio  de  concept»  tmivoco  anim&  & 
vita* 

Prafiat*  quo  parcamus  tempori,  ultra  fateri, 
ejji  aliqmd  m  plamis ,  quod  anima  &  vita  voeari 
poffit  1  verum  ad  tolUtiâam  onmem  œqufoocatio* 
nem>  addendtm  efi  ammam  plant  arum  tffe  eertam 
organortifn  apte  in  ter  fi  conjunUorum  harmomam, 
per  qm  diffmâitur  materia  quadam  fnkilis  & 
a&uojisffima. 

Sunt  quidam  recemiwes  >  qui  credunt  omnia  vi- 
vemia  generari  ex  fimine  fua  fpeciei  3  quiqrue  prom* 
de  non  admittunt  generatiomm  ranarum  >  &  vw~ 
rnium ,  prout  vtdgo  explicatter.Juxta  iltos ,  mlbm 
efi  infiEbtm  in  firugibus ,  vd  in  carmbus,  vel  itt 
pannis  ,  quod  non  ortum  ducat  ex  femme  fpecifieo, 
ejujmodi  corporibus  adhérente  ,  fioe  dcUtnm  fuerit  x 
a  vernis  ,five  à  pluvia>five  à  qmdam  animait, 
five  afienderit  in  planta  nna  cttm  alirnentis ,  qui 
ntttrmnt  ipfits.  Hoc  maxime  confirmant*  quia  fie 
quidem  per  afiatem  cames  vermibus  infeftant#r>fi 
à  conta  ftu  mitfcartmi  prohibe antier. 

Et  ifii  quidem  Pbilofophi  docent  omnem  plan- 
tant ,  vel  immédiate  9  vel  médiate  generari  à  fi® 
fimine ,  qmcumqne  tandem  in  loco  germintt ,  *» 
in  parietibus  ,  vel  in  tegtdis  :  médiate  generatJtr, 
quando  propagatur  vel  ex  radice  >  vel  ex  fitretdot 
immédiate  vero  ,  quando  ex  fimine- 

Hoc  efi  diferiminis  inter  fimen  plantation  »  # 

femen  animalium  ',  quod  illud  fit  durum  ,  &  e **" 
fiffîs certis  integumtntis ,  inter qsut  lotit  ml***' 
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&&**»*  #t*d  gtrmen  fi  tttUtur  >  imaUe  fit 
fyj&,  &  confiât  exempltgramrum,  q***m  mte- 
^ttlartttsfiMW*ipriïgr«tM,  mrefitfimt* 
[Je  g»*  clixaverit,  torrucritve*  £rg?  ex  te 
**Jfo*  prœtdk  vertus  vegetativa  planta,  hoc  efi 
^,  que  fasit  «  *****  *  W*>  difirÛuteque 
jlîfrtxto  a  nm  fi&m  nutriatur,  &  augeatur  x 

M  ttiamfi*****  îm  ft*  fi™*'  &'n*rate  V€l*  »  iH 
ù  esntmtat  »  qwwidetw  4*  périple**  fiepus  plan- 
tarm>nam  pofiquam  ftmen  m  fitam  maturttatem 
t^rddtum  Fvadit  detiduum ,  vel  marcefiit  t&ta 
]Lma  ,  **  *"fcr*  efi  *"  $*****  atnuis  ,  vel  cejfat 
\Zis  *ëHvtt*s  ejus  ,   m  vider*  efi  in   arbori- 

Lut 

Utfimengerminet  >  requiritur  a&io  cerpomm  vi- 
àtiorHm.  Verbî  gratia  >  requiritur  ,  ut  femen  m 
terra  condatur  ,  nique  hutmditas  terra  permeans 
tùtam  femims  fitbfiantiam,  molle faciat  eam  unà 
mm  cartiee ,  qtto  obvallatur  >  tum  etiam ,  ut  rare- 
faciat  eam  *  m»  fecus  *fi  firme*"*™  pervaderet 
femen,  qu*  ex  fermentamne  oriri  débet  ,  ut  cortice 
S  fiente ,  materia  insiufa  feras  erumpau  Quia 
vsrh  Ma  materia  mtdto  humwe  imbuta  efi ,  &  me- 
diecri  fiïum  catore  urgetur  ,  ideirco  partes,  qu* 
profdmtt ,  aliquam  retinem  eantiguitatem  ,  & 
compotiunt  germen  adharens  fimïnu 

Sed  ifittd  vel  imprmùs  mirabile  efi ,  qmd  ger. 
me»  femper  exit  per  unam  eertam  gravi  extremita- 
tm ,  eam  nempè ,  versus  quamfucd  terreftres  ten- 
debattt ,  quamdiu  nutriebatur*  Acfanè  certnm  efi , 
gW ,  quando  granum  fuit  produBum  ,  teta  ejus 
materia  tranfivit  per  unam  eertam  viam  ,  ac  dein- 
ceps,  quamdiu  alimentum  aceepii,  materia  fecuta 
tfi  tandem  viam ,  &  intravit  per  bafim ,  tendens  ad 
partem  oppofitam. 

Mue  cvntipt ,  ut  granum  eam  partium  habuerk 
contexturam,  interquas  quidam  ejfent  canalestm- 
dentés  à  bafi  ad  cujpidem ,  tmde  nm  mmtmffi 
germen  rarefaBum  fequatur  eafdem  vias ,  &  exeat 

percttfpidem  grani* 

Noli  tamen  putare  ,  quod  fi  ferendo  granum  , 
ejus  cujpidem  inverteres  deorsum  »  germen  nenpro- 
diretfwshm  versus  fkperficUm  teliuris  s  nom  contra 
efi  ,  quippe  in  eo  cafit  germen  Jêfe  infieblit  ac  incur- 
vât ,  m  tenant  versus  a'érem,  tum  quia  facilius 
nmteri  ptrtefi  Jnrsum  tendens,  ubi  terra,  laxior  efi  » 
&  pmrdfior ,  utpote  pluviis  irrigata*  &labereho- 
nùnumverfa,  &inverja,  tum  quia  particuU  femi- 
Msçalcftbla,  Jeu  fermentât  &  >  psttks  tendant  fur- 
ftmquam  deorsum. 

Mine  expticabis,  quare  caps,  qua  altquando 
germnant  in  aire  humiâo  fufpenfa ,  infietlant  ger- 
nenfuum.  Neque prepere*  pmandum  efi,  mdlas 
mtàmpmiculas  fiminis  tendere  deersum ,  namve- 
rifimile  efi  radiées  firmari  ex  illisgrani  partkuiis , 
qmfibipcr  înferiorem  fitperfiàem  exitum  feeerunt, 
Porro  radiées  filent  hïnc  &  inde  ramufiulos  fims 
Jpargere ,  infiar  capillorum  ,  qui  totfum  tubuli ,  p 
W°sfwci  terrefires  deferantur  in  planta?». 

Jam  pars  illa  fimtnis  ,  qu*  germinat  ver  fus  fu- 
&Kfiàem  terra ,  quaque  emergit  è  terra  ,    débet 
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vient  inutile,  témoins  les  grains  *  dont  les  four-  u  Pu 
mis  ont  rongé  les  parties  intérieures  ,  ou  qui  ont 
ère  bouillis  ou  rôtis.  Donc  c'elt  de  ce  germe 
que  procède  la  vertu  végétative  de  U  plante  \ 
c'eft-à-dire  ,  cette  vertu  qui  fait  que  la  plante  iè 
nourrit  &  s'accroît  par  le  moien  du  fuc  nutritif 
répandu  au-dedans  d'elle  ,&  qu'elle  contient  une 
feraence  qui  la  met  en  étaE  de  produire  fon  fembla- 
ble,  ce  qui  femble  être  le  principal  but  des  plan- 
tes. En  efièt  »  dès  que  la  femenee  eft  parvenue» 
à  fà  maturité,  &  qu'elle  eft  prête  à  tomber  ,  U 
plante  fe  flétrît  &  meurt  «  comme  on  le  voit  dans 
les  plantes  qui  ne  durent  qu'un  an ,  ou  dm  moins 
fon  a6Hvûé  ceflè  tout  à  fait  ,  aînJG  qu'il  arrive 
aux  arbres. 

1/aetion  des  corps  voïfîns  eft.requife  pour  fai- 
re germer  la  ïèmence.  Il  faut ,  par  exemple  , 
qu  elle  ibic  couverte  de  terre  ,  Se  que  l'humidi- 
té terreftre  en  pénétrant  toute  la  fubftance ,  Ta- 
moliflè  avec  l'écorce  qui  l'environne.  U  faut  que 
cette  humidité  la  raréfie ,  de  même  que  fi  un  fer- 
ment s*y  étoit  giifîe  ,  ôc  cette  fermentation  doit 
raire  que  i  ecorce  iàutant ,,  la  matière  renfermée 
forte  au  dehors.  Or  comme  cette  matière  eft 
abreuvée  de  beaucoup  d'humeur ,  ôc  n*a  que  peu 
de  chaleur ,  les  parties  qui  s*échapent  de  l'écorce 
confervent  quelque  contiguïté  ,  Se  compolènt  le 
germe  attaché  à  la  femciice. 

Mais  il  y  a ,  entre  autres ,  ceci  de  merveilleux , 
c*eft  que  le  germe  fort  toujours  par  une  certaine 
extrémité  de  la  graine ,  c^eft-à-dire  >  celle  vers  la- 
quelle les  focs  terreftres  tendaient,  lorfqu'ilsla 
nourriflôîent  encore.  En  effet  ,  il  eft  certain 
que  quand  la  graine  a  été  produite  ,  fà  matière 
a  pa0e  toute  par  un  certain  chemin  »  par  où  el- 
le a  continué  de  patter ,  tandis  que  la  plante  s'eft 
nourrie  »  &  qu'elle  eft  entrée  par  la  bafe,  tendant 
vers  la  partie  oppofëe. 

C*eft  pourquoi  telle  eft  la  contexture  des  par- 
ties de  la  graine  qu'on  y  voit  des  canaux  qui 
tendent  de  la  bafè  vers  la  pointe,  Ainii  il  n'eft 
pas  étonnant  que  le  germe  raréfié  foive  la  même 
route  ,  Ôc  forte  par  la  pointe  de  la  graine.    . 

Necroiez  pourtant  point  que  fi  vous  fèmez 
de  la  graine ,  la  pointe  renverfee  en  bas  ,  le  ger- 
me pouflèra  vers  le  centre  de  la  Terre,  C'eft 
le  contraire  j  car  en  ce  cas  ,  le  germe  fe  ploie 
Se  fê  courbe  pour  tendre  du  côté  de  l'air  ,  tant 
parce  qu'il  fe  meut  avec  moins  de  peine  vers 
la  fuperficie  de  ta  Terre ,  où  elle  eft  lâche  Ôc 
poreufè  à  çaufo  des  pluies  Se  du  labour,  que  par- 
ce que  les  particules  de  la  fèmeuce  échauffées  ôc 
rermentées ,  ont  plus  de  diipofition  à  tendre  en 
haut  qu'en  bas* 

Voilà  pourquoi  les  oignons  renverfènt  leur 
germe,  iorfqtfil  leur  arrive  de  germer,  étant 
fufpendu  dans  un  air  humide.  D'ailleurs  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  qu'aucune  parrie  de  la  fe- 
menee ne  tendent  en  bas;  il  eft  vrailèmbla- 
ble  que  les  racines  font  formées  des  particules  de 
la  graine,  qui  fe  font  fait  un  palïàge  par  la  fu- 
perficie inférieure.  Or  les  racines  répandent  au- 
tour d'elles  de  petites  branches  >  comme  autant 
de  tuïaux  s  par  ou  les  focs  terreftres  font  portez 
dans  la  plante.  ; 

Cette  partie  de  la  femence  qui  germe  vers  la 
fuperficie  de  la  Terre,  8c  qui  en  fort,  doit  fe 
former  en  un  monceau  aflèz  dur  Ôc  rond,  parce 

que 
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tApHïuçjtn.  que  l'air  la  prenant  de  toutes  pans  également*  confermari  in  eatdem  fttU  durum,  &  rotundmi 

Se  cet  air  aient  plus  de  froideur  que  les  par-  quU  aqudUer  circnmqnàqKe  premitur  a^  aère    ^ 
ries  qui  font  (orties  de  la  (èmence  fermentées  ^  £*Wf«.  «***»  *^r***    ««,.-*/*   -  ' 

ecrare^ées>doîtj«cc^iientlescoiidWer&  ™ Pfi<g&» ¥*"******>  <L** T.*"mfir- 

lesreflerrer.  menât*  Mcrdreftâ*  prentpenmt ,  débet  condenfa 


illas,  ac  conftringcre.  *  , 


Pour  que  la  plante  fenourrifle,  Ueftnéceikî-         Ut  autem  planta  nutriatnr  9  ttecefe  Ht  fanas 
re  que  les  fucs  qui  montent  {"0"^»*-     qm  éfiendunt  per  meatus  intérims  Mm,  alicuk 


Donc  »en  montant  »  pluîïeurs  particules  de  ces  (ucs  ex  qtto  aquafitrshm  prejtlit,  Ergo  mer  afçendendmn% 

,   fe  congèlent  fie  s'attachent  aux  parties  de  la  plan-  mnlta  partimU  fuccoram  velmi  coagutantur    1 

que  fe  fait  la  nutrition  &:  i'accroiuement  de  la  «■**  y*™àta*  >  vet  mrms  anguftas ,  ideoque  mam» 

plante*  trretita9  atque   hoc  modo  natritur  y  vel  mtgetm 

planta. 

Ils  ajoutent  que  telle  eft  la  contexture  des  par-  IJbi  obfirvandum  effe  dicunt  eam  ep  contextmam 

ties  de  la  plante ,  Se  la  difpofition  de  fes  fibres,  pmhm  pWftf  ^  &  ^ç^aimtm  fiyrartm  iUÎHS 

jufqu'aux  extréraitez  des  branches,  tandis  que  fl*Mé*t ,    &  frondtbus  9  ea  ttbere  tranfimnre 

celle  qui  n'eft  bonne  qu'à  compofer  le  bois  ,  la  plfa  */î*e  *d  extremhates  ramorum ,  remammt 

moelle  &  l'écorce  >  demeure  dans  le  tronc.  '  intérim  in  trunco  materia  opta  ad  componendum  &■ 

gnum  3  meduttam  9  corticem* 
Nous  devons  auffi  concevoir  que  chaque  par-  y^kn  etiam  concipere  déemus ,  qmmlibet  par- 
tie de  la  plante  a  des  pores ,  dans  lefquels  corn-  Hm    ^  hahrg             ^      „ 
me  dans  une  efpece  de  moule  les  lues  terreftres  *                     x  _    ,        \             3 
acquièrent    la  configuration    qu'exige   chaque  V&fi***  ^am  fi™  "rreftres  avqmrunt  cm. 
partie  qui    doit  être   nourrie  Se  formée.    En  figurationem ,  quant  unaqmqtte  pmio  nmknà& 

un  mot  »  chaque  partie  d*un  arbre  cft  comme  &  formanda  exigit  >  <vel  potins  conripiamus  >  qxam- 

un  crible»  par  les  trous  duquel  il  ne  peut  paner  ayet  „r£orif  panmi  %  verfc     ^  ^  cribrum> 

que  les  corps,  qui  font  propres  à  conftituer  cet-  _     •     *             ru     ~tr   .      f 

*          •      r      *              r    *  fer atjns  foramma  jtfbtre  pojptnt  ea  dnmtaxat  cor* 

pufeda  ,  qm  partem  iltam  conftituere  opta  funt. 

Ce  qui  rend  vraîfèmblable  que  la  chofè  arrive  Hoc  autem  fieri  eo  modo  hinc  verijîmile  evadit, 

de  la  forte ,  c*eft  que  nous  voïons  un  tronc  enté  qHe4  videamus  ex  eodem  franco per  infitionemprod». 

produire  plufieurs  fruits  de  diverfes  efpéces  ,  rf  ^^  ^^  f    ki      ampUtrimaj        àm_ 

preuve  que  les  lues  qui  montent  au  travers  de  J          *,..,.,                           - 

ce  tronc  fe  configurent  de  telle  manière  dans  les  &mmt9  $  fUCCQ*  >  V»  *fi**«*  P"  »™**  >  » 

pores  des  r  divers   rejetions  qui  y  font  entez  ,  deinceps  configurai  in  ports  dwerforum  furmhrm 

qu'ils  deviennent  propres  dans  l'un  a  former  une  înjîtormn ,  m  htc  qttidem  apti  fiant  ad  fermandm 

poire ,  dansl'autre  à  former  une  cerile ,  ôcc.  pyrttm ,  ilitc  ad  cerafmn  &c. 

Ondoie  reeonnoître  néanmoins  que  les  fucs  Intérim fatendum eft fitecos non Jèmper  accomme- 

ne  s'accommodent  pas  toujours  à  la  figure  des  dare  fe  paris  plantarum ,  mm  aliquando  invita  dif 

pores   des  plantes  ;    quelquefois  ils  {éjectent  conv^iemix  figwamm   &  perorum ,  irrum$u® 

fur  lJecorce  tendre  des  racines  >&  renverlent  ou  -    .  ,                       ,.               .            -, 

! ,     -/•      t                       j      et •     n.  f*w*  w  ten&rum  radteum  cortteem  3  fwrunmunt 

detruitent  la  contexture  des  libres ,   ce  qui  eit  J                                                       '  J           J 

caufe  que  quelquefois  la  plante  dégénère  en  une  comexturam  invertunt ,  vel  deftrutmt  3  &  diqMn- 

autre  efpéce.  C'en:  ainfi  que  le  froment  dégéne-  doper  eam  fibrarmn  inverfionem  ,  planta  in  diam 

re  en  ivroie  &  en  avoine.  jpeciem  dégénérât  t  ut  cum  triticum  mutatm-mk- 

lium  >  &  avenant. 

Voici  l'explication  de  cette  façon  de  parler ,  Mncconcipies  diclnm  iihtd  ,non  omnis  fert  ea* 

toute  Terre  ne  porte  pas  toute  forte  de  fruits.  nU  uUuf  ^      .    »^rww  nm  infnnt   omni  tm* 

Ceft  qu'il  n'y  a  pas  dans  toutes  les  Terres  des  r    .           .               .,       .      .      ,       A  .   •  _. 

t       ^          Lt     i  -     , i—  -i     ~       *-a.  »  a:  mect  convementes  ommbns  ptantts  3  bec  eft  ttavm-* 

Fucs  convenables  a  toutes  les  plantes  9  c  eit- a-di-  J                                                                , 

re3  dont  la  figure  &  la  grandeur  répondent  aux  figurant  &  magnitudinem  pmium   refpondmw* 

fibres  &  aux  pores  de  toute  forte  de  plantes,  fihris  &  meatibm  planta  cujufcumque. .  Prsttre* 

D'unautre  côté,  certains païs  font  fujets  à  desex-  qmdam regiones  ohmxU  funt certis halitibm ,  «**■ 

halaifons ,  à  des  vents  ,&  à  des  brouillards  d'une  .       ,       ...         j    ^  &,.  §  l  r  a.    *      ***,ti#a. 

.       r  *          *    '                j                 i  tts  t  &  mbultSy  unde  pojfît  Ubefabtart  contexm* 

certaine  efpece ,  qui  peuvent  endommager  la  con-  *  •*          J 

texture  des  plantes.  fibramtn  planta. 

Une  preuve  qu'il  faut  peu  d'aliment  aux  plan-  Non  Jèmper  requin  magnam  copiant  dimenti  t#' 

tes  ,  ceft  que  fouvent  l'abondance  du  fuc  nour-  de  patet  s  quod  non  rare  planta  wrumpanmr  p?* 

ricier  les  corrompt .  en  dilatant  trop  les  pores ,  nîntiopAbtde  t  nam  hûC  ^dodilatatis paris  ,fik** 

ce  qui  détruit  la  contexture  &  la  liauon  des  n-  +r      '        ,j    ir          -a  m 

\>A  On  peut  remarquer  cet  effet  dans  les  ar-  «""W  *  »<***  fà*™*-  U  dfervare  * 

bres,  où  on  ta  mis  trop  de  fumier  ,  ou  qu'on  a  ets  *rbortbus  qua  nimtofimo  appâte ,  vel  main  tp* 

échau  ffèz  par  deflbus  »  afin  qu'ils  portent  des  fruits  Cubitus  adhibho  9  pracoces  frtt&Hs  ferre  jubemw  t 
précoces;  car  cesarbres  font  d'ordinaire  de  cour-     mm  m  plurimhm hevims  avifnnt. 

te  durée. 

Pw* 
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fteàttâi*  ramorttm  explicari  patifi  9  dkendo  A 
r  St  qui  tâkmetd****  *****  fbwtam  ftnnemt- 
Kmt\&  fitrshm  tendunt  >  per  latera  trmnper* , 
^rtrtextft  mcrUr*  ttet  etiam  diverfis  gemmis 
dïft'wgnitttr  s  OU  *****  gemma  fitnt  vtluti  ejUria , 
a»e  tgdâ  poffît  materia  mttriens  plantant ,  & 
jwss  vêtait  radiées  offerunt  fuccis  s  in  qnasfifi  m* 
Gnuant  »  novamquc gertmnatimem  molinntm  :  ijuod 
exempt*  pwsm*  illufhabis  afienderttis  per  tubuni 
fafiat  tibia  perfirattm  »  q»a  fine  varias  fripants 
perflrammatîéitrmuret. 

Utrum  aVtem  aliment nm  planta  patiatur  fimilts 
çircniationes  Mis  ,  qua  in  fimgwne  ammalinm  de- 
p-thttiduntw  3  non  ni  fi  conjeftttris  prohabilibus  ad- 
fatccognofiipotttih  Bios  certc  falli  évident  eft  >  qui 
enfant  totnm  planta  aliimmum  tranfire  per  medtd- 
lam,  &  quoquQverfum  vide  diffundi  ujque  ad  çor- 
ticem :  nom  fi  hoc  effet ,  falices  à.  &  juglandes  non 
vivtrent ,  Ht  vivunt  »  fine  medullk,  Aliundc  non 
videtur  qmbttfdam  totum  alimentum  tranfire  per 
çorticem,  unde  diffundatur  in  ligntm  >  &  ufque  ad 
mduliam  ;  n#m  fi  hoc  effet  >  inqmmt ,  filia  & 
gemma  non  nutrirentur  alimento  ex  ipfa  arboris 
fttbftantiâ  prodemte ,  ta  nutrinntur  ,  inepte  in  em- 
plafiratione  (  qua  wfitionis  fpecies  efl  )  cortex  m- 
do  ligna  appojittts  videretnr ,  qua  parte  gemmam 
babet ,  radicem  in  tigntttn  veluti  de  figer e }  ut  vide- 
tur.  Sed  hoc  argmnentwn  parum  habet  roboris  * 
ytiiafi fticctts  tranfiat  têtus  %  cortke  in  partes  inté- 
rims ,  aque  debent  gemma  &  cortex  infititius  ra~ 
dkari  in  ligne ,  acfifmcns  è  ligno  traufiret  in  çorti- 
cem» Fhr/fimile  efi t  fttecum  alimemitinm  tranf- 
mitti  diveBo  ,  &  ad  medttllam  y  &  ad  lignum  ,  & 
ad  çorticem  ;  ita  tamen  ut  fiât  mttwa  quadam  irro* 
r*tio ,  feu  tvmmunicatio. 

Ut  de  frutlu  aliqttid  dieamus  s  confideremus 
mirabilem  illum  çoncentkm ,  qui  efi  inter  plant am 
ipf&tn ,  arborent  verbi  gratta ,  &  ejus  fruBttm , 
mm  fient  arbor  confiât  tribus  partibus ,  cwtice  s 
Hgno ,  &  meduilk ,  ita  frttShts  confiât  pelle ,  put- 
pa ,  &  femme ,  nifiquod  ptpè  inter  cornent  &  fi- 
fnen  médiat  corpus  quoddam  duriffmum ,  nttdeus 
diBumé 

Si  ver um  fit  %  quod  vulgp  dicttnt  Wtrds  carere  act- 
vis ,  &  mata  "perfica  nucleo ,  quando  è  palmite  3 
farculoque  plantato  exempta  efi  medulla  ,  fatendtim 
eft  y  tandem  matenam  ,  qua  in  trunco  formant  me- 
dulla acquiritt  evadere  m  fht&u  jèmen ,  &_nu+ 
eleum ,  (£*  tune  invefiiganda  erit  ratio  ,  quart  me- 
dulla fit  tantopere  moltior  ,  qttam  ea  partes  fruUus  3 
qtôbusrejpondet.  Forte  hoc  evenit ,  qttia  omneshu- 
morts  alimentitii  partes  tenuiores  liberum  habem 
txttumper  porosptiîpa,  non  verb  craffiores ,  unde 
*fa  cohibemur  in  meditullio  fruftus  »  &  ibi  indu* 
refeunt*  propterea  quod  fila  rémanent ,  tevioribus 
fitfoithribHfipte  cwpuficuiis  qmqmverfim  fi  dif- 
fmdentibtts  per  carnem  fruftus ,  prafertm  fi  fitp* 
Promus  Jkceos  in  fmÛ*  contentas  meveri  çirctdmi- 
*er  >  nom  partes  craffiores  repeUtntur  ad  eenfrtm 
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On  put  expliquer  la  production  des  krârtthesy  iâ  Vantai* 
en  dtidnt  que  le*  fucs  qui  fermentent  dans  1* 
plante  pat  raâîon  de  la  chaleur ,  $c  qui  s'étevent 
en  haut ,  en  forcent  par  tes  cotez  f  où  i*écdrce  efè 
plus  tendre»  où  par  ceux  où  elle dl  fèmée  de  bour- 
geons ;  car  ce  fbnt  comme  auunt  de  portes  par 
où  peut  fcrtir  la  matière  qui  nourrit  k  plante , 
fk'ûs  offrent  comme  de  nouvelles  racines  aux 
fucs*  afin  qu'ils  sJy  infirment  ,  &  qu'ils  y  feger* 
ment.  On  peut  éclatreir  cetÉe  hypothefe  par 
l'exempte  de  la  flamme ,  qui  monteroïc  au  Era- 
vers  d*un  tuiau  percé  comme  une  flûte ,  &  dont» 
fans  doute ,  les  parties  foitiroient  les  unes  par  une 
ouverture  êc  les  autres  par  une  autre» 

Quant  à  la  queftion  fil  aliment  des  plantes 
Circule  comme  le  fangdes  animaux,  c'eftee  qu'on 
n*a  pu  encore  découvrir  que  par  d<M  conjectures 
probables.  Du  moins  il  eft  évident  que  ceux- 
là  Ce  trompent  qtti  croient  que  le  fuc  nourricier 
de  la  plante  patte  toute  par  la  moelle  ,  ik  fè  ré- 
pand de  côté  &  d'autre  jufqueS  dans  Técorce , 
car  fi  la  choie  étoit  vraie  »  les  fautes  &  les  noiers 
ne  pourroîent  vivre  fans  moelle  comme  ils  fonr« 
D*un  autre  côté  ,  quelques  Savans  ne  croient 
point  que  1  aliment  des-  arbres  paflè  par  l'écorce-i 
d'où  il  fè  répande  dans  le  bois  &  perce  Juiqu'à 
l'écorce  j  car  en  ce  cas  %  difent-ils ,  les  feuilles  6c 
les  boutons  ne  fèroientpas  nourris  comme  ils  font 
de  l'aliment  qui  fort  de  la  fubilance  même  de  l'ar-j 
bre ,  outre  que  dans  l'emplaftxation  qui  eft  une 
efpéce  de  gretifè  »  on  ne  verroit  point  comme  on 
tait  l'écorce  appliquée  fur  le  bois  nud  ,  du  côté 
qu'elle  bourgeonne  *  jëtter  une  forte  de  racines 
dans  l*arbre.  Mais  cette  objection  a  peu  de  fb- 
Hdité  ,  vu  que  fi  le  fuc  paûe  tout  de  l'écorce 
dans  tes  parties  intérieures  »  les  bourgeons  &  tecor- 
ce  entée  doivent  auflî  bien  s'enraciner  dans  le 
bois ,  que  û  le  fûc  pafioitdu  bois  dans  l'écorcej 
Il  eft  vraiièmblable  qUe  le  fuc  nutritif  eft'tranfc 
mis  directement  »  êc  à  la  moelle ,  &  au  bois ,  8e 
à  l'écorce  ,  de  manière  cependant  qu'il*  s'en  faflè 
comme  une  îrroratton  ou  communication  mu-* 
tuelle. 

Pour  venir  maintenant  au  fruit ,  on  doit  con/i- 
dérer  la  reflèmblance  merveilleufè  qu'il  y  a  entre 
lui  &  la  plante  qui  le  porte  ;  car  comme  l'arbre  t- 
par  exemple ,  eft  compofë  de  trois  parties,  l 'écorce., 
le  bois ,  &  la  moelle ,  de  même  le  fruit  en  a  trois , 
la  peau,  la  chair ,  &  la  femence ,  fi  ce  n'eft  que 
dans  certains  on  trouve  entre  la  chait  &  la  femen- 
ce un^corps  dur  qu  on  nomme  noiau.  - 


.  Si  ce  qu'on  dit  d'drdinaireeft  vrai ,  (avoir  que" 
les  raifins  n'ont  point  de  pépins  ,  ni  les  pêches 
de  noiaux  9  lorfqu  en  plantant  un  rejetton  de 
ces  plantes ,  on  en  tire  la  moelle  »  il  faut  avouer 
que  la  même  matière  qui  dans  le  tronc  prend  la 
forme  de  moelle,  revêt  dans  le  fruit  celte  de  pé- 
pins &  de  noiau  »  après  quoi  il  faudra  examiner 
pourquoi  la  moelle  eft  tant  fcît  peu  moins  dure 
que  les  parties  du  fruit  aufquelles  elle  répond  a 
Peut-être  eft-ce  parce  que  les  parties  tenues  du 
fuc  nourricier  trouvent  toutes  un  libre  paftàge  à 
travers  les  pores  de  la  chair  du  fruit*  au  lieu  que 
celles  qui  font  grortieres  arrêtées  au  milieu  du 
fruit ,  s'y  endurcirent ,  parce  qu'elles  y  demeu- 
rent feules  »  tandis  que  les  '  corpulcules  moin* 
petèns  8c  moins  gromers  fè  répandent  de  routes 
parts  dans  la  chair  du  fruit.  La  chofè  paroit  in- 
dubitable, fuppoieque  les  fucs  contenus  dans 
un  fruit  fè  meuvent  en  rond  ;  car  alors  les  par- 
ties grofEcres  doivent  être  pouflees  vers  le  cen» 

I  ii  tre  x 
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LàftnrsitpE.  tre  ,  cVcompofer  tin  corps  dur ,  en  &  tenant  en 
repos  les  unes  auprès  des  autres. 

Vous  direz  que  û  la  -choie  était  de  U  forte  « 
le  noiau  ne  renfermeroit  pas  un  corps  ofSez  mol , 
qui  eft  la  femence  de  la  plante. 

J'avoue  que  cène  objection  eft  prenante»  Peut* 
être  faut- il  fuppoSêr  que  cette  femence  eft  d'a- 
bord environnée  d'une  certaine  écume  ou  d'une 
pellicule  »  qui  durcîflànt  peu  à  peu  »  empêche 
que  les  parties  fluides  qu'elle  encoure  ne  s'écha- 
pent.  Ainu*  (bus  cette  enveloppe»  elles  compo* 
lent  un  corps ,  qui  d  abord  plus  mol  que  la  chair 
du  fruit  »  devient  enfuitc  plus  dur »  parce  que  lès 
parties  perdent  peu  à  peu  leur  agitation  ,  &  ne 
peuvent  être  arroSees  d'un  nouveau  lue  aufiS 
ai(ement  que  la  chair ,  y  aiant  entre  elles  &  cette 
chair  un  noïau  d'une  extrême  dureté.  Or  cetre  pre- 
mière croûte  qui  fe  forme  autour  de  la  femence 
dans  le  milieu  du  fruit ,  s  epaiiTk  à  la  longue  par 
juxta-pofkion. 

Quelques  SavansdîScntquecequi  rend  le  fruit 
meilleur  que  les  autres  parties  de  la  plante  ,  eft 
que  (à  matière  paflànt  par  beaucoup  plus  de  cri-  ' 
blés»  Se  purifie  beaucoup  mieux  a  &  que  les  cur- 
pufcules  les  plus  fubtîls  peuvent  (êiiû  parvenir 
jufquau  fruit.  Car  dès  que  la  Terre  échaufée 
envoie  /es  Sucs  dans  un  arbre ,  les  pafïàges  font  oc- 
r  cupées  d'abord  pa  r  les  particules  les  plus  aquculès, 

&qui  fè  changent  le  plus  aîiemeni  en  vapeurs. 
Ainfi  les  corpuscules  qui  montent  enfiute  ne  peu- 
vent arriver  jufqu  au  Sommet  de  l'arbre ,  à  moins 
qu'ils  ne  (oient  bien  mbtils.  Par  conséquent , 
les  fruits  n'étant  compofez  que  de  ces  particules» 
ils  doivent  avoir  un  meilleur  goût  que  les  autres 
parties  de  l'arbre. 

Mais  ce  font  de  foibles  raifons  »  puisqu'elles 
ne  font  pas  plus  pour  les  fruirs  que  pour  les 
feuilles ,  lesquelles  font  pourtant  d'un  goût  towt- 
à-fkit  deiàgréable.  Il  vaut  donc  mieux  dire  que 
la  bonté  des  fruits  ,  bonté  relative  à  nous ,  Se 
qui  n'emporte  pas  plus  de  perfection  que  la  bon- 
té de  1  ecorce ,  vient  de  la  quai i ré  4cs  fibres  par 
leiquelles  &  dans  lefqueiles  le  fuc  Se  purifie  , 
ce  qui  fait  qu'il  acquiert  une  figure  convenable 
aux  pores  de  notre  langue. 

Vous  demanderez ,  peut  -  être  pourquoi  les 
fruits  tombent  quand  ils  Sont  murs  ï  Je  réponds, 
que  c'effc  parce  que  ne  recevant  plus  le  fuc 
nourricier  9  ils  doivent  tenir  peu  à  la  bran- 
che. Or  il  eft  néceSIàire  pour  que  les  fruits 
muriSlènt  que  le  pailàge  (bit  bouché  aux  fucs 
qui  nourriftènt  l'arbre,  &  de  là  vient  que  les 
fruits  marinent  en  moins  de  tems  iur  une  bran- 
che k  demi-rompue.  Car  tandis  que  les  fucs 
abondent  »  il  ne  peut  Se  faire  de  coc~tion  parfaite 
d'un  Seul  &  même  aliment.  Ainfi  les  pores  par 
leSquels  le  fruit  reçoit  (on  aliment ,  (è  bouchent 
peu  à  peu ,  ce  qui  eft  cauSè  que  la  queue  féche, 
qu'elle  ne  tient  prefque  plus  à  l'arbre ,  Se  qu'elle 
en  eft  Séparée  aifément  par  la  peSànteur  du  fruit. 

La  même  raifbn  fait  qu  à  l'approche  de  Thy- 
ver*  les  feuilles  jaunirtènt  Se  tombent,  c*eft-à- 
dîre,que  le  défaut  de  chaleur  arrête  alors  les  fuel, 
Se  bouche  les  chemins  par  ou  ils  (è  répandoient 
dans  les  fibres  des  feuilles. 

Que  s'il  y  a  des  arbres  toujours  verds ,  com- 
me le  laurier  3  le  buis ,  l'olivier  »  c*eft  que  Thu- 
meur  qui  en  attache  les  feuilles  aux  branches  , 
eft  d'une  telle  vi&onté ,  qu'elle  les  lit  par  une 
infinitede  fibrilles ,  Se  à  récorçe  ,  Se  même  au 
bois  de  l'arbre. 


ibtquejuxtafi  ittvkm  quiefeentes  compontnt  earpnt 

Dices  tfirts  ita  fe  haberet  >  nucteus  non  contint- 
ret  intrafe  corpus  fatis  motte  ,  nemptftmen  planta. 

Jbteer  hanc  inftantiam  ejfe  validant,  Dkendmn 
promet  farte  eft  ,  ftatim  fimen  fpttmâ  qttadam  te- 
nu* fe»  pelliada  chvumdari*  qtta  paulatim  indu, 
re fient  tmpedit ,  ne  partes  fittidiores ,  qnas  ambit 
dijfîpentKr.  Uta  ergo  iater  eam  eruftam  componmt 
corpus  moHius  t  qmd  dtindc  dmïus  evadit  ipfapuU 
p*  »  quia,  ejns  partes  amitturtt  paulatim  fitam  agu 
tationem  9  neque  tam  facile  irrigari  poffunt  n&v» 
fucco  3  ac  ptttpa  »  quia  médiat  mer  eas  &  palpât» 
dmitas  nudeL  Prima  autem  ea  crufta  >  qu*  cirai 
fèmen  i»  medkuliïo  fruciûs  concrefek  >  jït  crafiiw 
fiiceeffivè  per  juxta-pofitioaem, 

Dicunt  aliqm  fruBum  idto  ejfe  mdiortm  çétt&is 
pUntA  partibus ,  quia  materia  iUim  trartjîetàr  per 
muïto  plura  etibra  perftfiius  repurgatttr  3  er  qui* 
fubtiliora  folum  ewpnfcuÏA  pervenire  pojfunt  ufqm 
ad  frttUum ,  nam  ftatm  atque  terra  calefaBa  fuc- 
cq$  juos  in  af bores  emittit  3  oecttpantur  meatus 
partkulis  maxime  aqitofes ,  qua  facitiusin  vapwtm 
folvumur.  Ergû  corpHJcula ,  qut  detneeps  ajcendmt 
emti  mqmimt  afque  ad  faftigittm  arboris  ,  nijifab- 
tîlhra  jint ,  aeper  cmfiquens  fruÛm ,  qui  confiant 
ejujmodi  particutis  ,  prajlarc  debent  jàpare  retiqttii 
planta  partihus. 

^  ,Sed  ha  ratianes  débiles  fhftt ,  quia  licetaqm  mili- 
tent profrottdibus ,  ac  pro  frutb'éus ,  frondes  ta- 
men  ingratiffimi  ftmt  faporit.  Prtftat  ergo  dkere , 
bonittitem  frttiïuHm  (  qua  eft  filùm  relativa  ad  nos , 
nec  in  fi  majeris  eftperfeBionis  ,  qttam  bon» as  cor* 
ticis)  «rtri  ex  qualitate  fibrarUm  iper  quas ,  & 
in  qttibus  expurgatur  Jitcats  r  ex  qttofit ,  ut  ipfs' 
ea  figura   aàveniat  ,    qm  ports  lingtt*  congnit 

fa- 

■  Qtures  curfruttusmathri  décidant.  Rejpondeo, 
qui  non  ampliùs  fugwnt  humorem  alimentitium  3  ac 
per  confiqtiens  non  tmaciter  adbarent  ramo.  Necefe 
autem  eft ,  ut  mature  fiant  fhtSlus  ,  obftrui  adhum 
fitecis  natrkntibus  arborent  (  ttnde  eft ,  quodfruÛui 
in  ramo  femifraBo  chihs  mature  fiant)  nam  quAM- 
dm  afflttunt  fiteci  ,  nonpoteft  fieri  conctâfo  &p&- 
fefta  elaboratîo  unius  &  ejufdem  alimentu  Erge 
ebturantur  finfim  meatus  petioli  »  per  quos  dimtn- 
tum  fubit  in  fhtâtm ,  &  eâdem  opéra  petiolm 
arefiit  »  née  mtdtum  coh&ret  arbori,  wnde  ipfa  gra- 
vitas fruthtis  omnetn  abrumpit  conjmclionem. 

Hac  eadem  eftcànfa ,  cm  vergente  anno  in  bye- 
tncmt  folia  fiavi fiant  »  décidant  que  -,  nempe  dtft* 
Bucaloris9  fmciretardanturt&  obftruttntur  w'*>if 
quas  infundebantur  mfibrasfoUùrum. 

Qmdfi  qmdam  arbores  femper  vireant  *  #  t** 
rus 3  bttxus t  eUa,.Mcendttm  eft,  humorem,  ^ 
folia  aligamttr  ramo»  eft  ita  vifiofitm  t  ut  if®»' 
mtrabiltims  fibrUlis  comeBat  Ula  mn  filhn  tm 
cortkc  9  fid  etiam  tum  tign*  arb&ris. 

,   Std 
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obfrrvari  in  plantis ,         Cependant  on  doit  «connoître  qu'il  y  a  bien  1*  ?«*««»'• 

afequutm  eft,  des  ph^noménfis  dans  les  plantes  dont  perfonne 

v*  n*a  découvert  la  caafc* 


CAPUT    SECUNDUM. 
De  Beftiis. 

Titw  fj}!è  dknntm  fpecies  anima ,  nimirum  vegt- 
tativa  »  finfimé  »  &  rattanalis* 

prima  convenu  fila  plantis,  beftiis  cum  ficun* 
$ ,  hotftim  mm  fecundk  &  terri*.  Idchrco  heftia 
injlrutt*  fitntd  fitnt  anima  vegetativâ ,  &  fenfiti- 
& ,  hotno  verofimtd  vegetath/à  ,  finfitwâ  3  &ra. 
tionati.  Agemttsin  capte  feqttcmi  de  homint ,  tum 
profit  habet  corpus  >  tum  prout  habet  animant  9  & 
hoc  modo  imetligentur  ,  qua  de  organifatime  &  nn- 
tritione  animaiss  dicenda  fitnt» 

Jnprafenti capite  agendum  efi  de  beftiis,  quate- 

tmsftntiunt ,  &  hoc  modo  intelligentur  ,  qua  ad  bo- 
minempertinent  3  qnatenus  fentiu 

Quacnam  font  facilitâtes  animeefen- 
fitivac. 

TRibtts  eft  inftruBa  qualitatibus  anima  fenfiti- 
va ,  nempe  cognofeitiva  9  appetitiva  »  &  hco- 

Piôttvk. 

Côgnofihvva  comprehendit  fttb  fi  finfhs  extemos 
&  internos  ,  &  objeBa  apprehendit  corporeafub  ra- 
tions jucmdi  vel  injucundi  3  utilis  vel  noxiu 

jippititiva  fugit ,  vel  profeqmtur  objeEia  corpo- 
rea ,  prout  apprehenfa  funt  à  finfibus  ,  vel  fub  ra- 
time  molefti  &  wxii  »  vel  fié  ratiom  jucundi  & 
Utiles* 

Loco-motha  exequitur  propenfiones  appetitivœ  t 
&  corpus  transfert  ab  uno  loco  in  alterum  ,  ut  ajfe- 
qumur ,  quod  appétit  us  concupifiit  a  &  fugiat  t 
quod  appetitus  averfatur. 

Ben  fus  fignificat  ut  plurimum  faadt.ttcm  perci- 
fkndi  aliqua  objeBa  ,  &  involvît  fimul  anhnam  , 
&  corpus  :  hoc  eft  3  fignificat  facultatem  anime,  alli- 
gatam  dicui  organo  corporeo  y  a  qtto  dependenter 
operatw.  Stdfwnitur  aliquando  pro  a&u  fintiendi , 
Jètifinjàtione» 

Vt  cognefiamut  quid  fit  finfus  in  hoc  tdtimâjtg- 
fiiftcatione ,  conftdenda  eftpropria  confisent ia  »  ftve 
ultia ,  quod  experimur ,  quando  aUu  ftntimus  ;  fi- 
ent mim  impojfèile  eft  explicare  homint ,  qui  fuit 
fcmpèr  cœcus,  quid  fit  vifio  ,  quia  minquam  ipfi 
babuitfenjktionem  ,  qm  fie  vocatur ,  ita  impoffibite 
eft  explkare  quid  fit  finfus  %  nifi  homint ,  qui  pro- 
pria  experientiâ  cognoftit  quid  fit  fen tire. 

Dicamus  ergo  ftnfitm  eftè  perceptionem  objeBi> 
agentis  in  organum  9  nom  h&c  eft  idea  finfus ,  quant 
qmfiibet  noftrum  experitur  ,  quando  tangit ,  videt 
fAfmt  rofam  3  verbigratia. 

Objtfttttn  fin  fus  y  quod  femper  eft  corporeum,  & 

vocatur  finfMe ,  duplex  àicitm  effe  nempè  pro- 

prtttm ,  ^  comtmme.  Senfibile  proprium  eft  »  quod 
Tmt  jfr 


CHAPITRE  SECOND. 
Dis  Bêtes, 

ON  diftingue  trois  efpéces  d'ames  *  l'ame 
végétative  ,  l'arae  fenfitive  ,  &  l'âme  rai* 
fonnable, 

La  première  ^convient  (èule  aux  plantes*  Elle» 
&  la  {cctmée  conviennent  aux  Bêtes.  Enfin 
toutes  trois  conviennent  à  L'homme.  Nous  trai- 
terons dans  le  chapitre  fuîvant  de  l'homme  s 
&  entant  qu'il  a  un  corps  »  Se  entant  qu'il  a  une 
ame.  Cette  explication  fera  comprendre  ce  qu'on 
doit  dire  de  f  organisation  &  delà  nutrition  de 
l'animal. 

En- attendant  >  nous  allons  traiter  dans  ce  cha- 
pitre-ci  des  Bêtes  »  en  tant  qu  elles  (entent ,  Se  il 
n'y  aura  qu'à  taire  l'application  de  nos  principes 
aux  hommes  entant  que  fenûtifs. 

Quelles  fint  les  facultés,  de  tome 
Jmjjiive. 

L'Ame  fenfitive  a  trois  qualitez ,    ^ivoir  la 
connoiirance  >  ^appétit  >  &  la  faculté  loco- 
motive* 

La  Connoiflànce  comprend  fous  foi  lesfens  ex- 
térieurs 6c  Les  fèns  intérieurs ,  8c  elle  apperçoit  les 
objets  corporels  3  ou  comme  agréables  &  utiles  » 
ou  comme  défàgréables  Se  nuifîbles. 

L  appétit  fuit  ou  recherche  ces  mêmes  objets  5 
félon  qu^ls  ont  été  apperçus  par  les  fèns ,  ou 
comme  fâcheux  &  pernicieux ,  ou  comme  agréa- 
bles Se  avantageux. 

La  faculté  foco-m&thte  exécute  les  penchans 
de  l'appétit ,  Se  tranfporce  le  corps  d'un  lieu 
dans  un  autre  pour  obtenir  ce  que  l'appétit  déli- 
re ,  pour  éviter  ce  qu'il  abhorre. 

Le  mot  fens  figniiïe  d'ordinaire  la  faculté  de 
percevoir  quelques  objets ,  &  il  convient  à  l'ame 
Se  au  corps ,  c'eft-a-dire ,  qu'il  ngnifie  une  facul- 
té de  l'ame ,  attachée  à  quelque  organe  corporel» 
dépendamment  duquel  elle  opère.  Mais  on  le 
prend  quelque  fois  pour  l'action  de  fentir  3  ou 
la  (ènÉtion. 

Pour  connoître  ce  que  c'eft  que  le  fèns  dans 
cette  dernière  lignification ,  il  Faut  confulter  fà 
propre  confeience  3  ceft-à-dire,  ce  qu'on  éprou- 
ve lorfqu'on  fènt  aâuellement  î  car  comme  il 
eft  impolïîbie  de  faire  entendre  à  un  aveugle  né 
ce  que  c'eft  que  vifîon  9'  parce  qu'il  n'a  jamais 
eu  cette  fènfation ,  de  même  on  ne  peut  expli* 
quer  ce  que  c'eft  que  fèns  qu'à  un  nomme  qui 
connoît  par  fà  propre  expérience  ce  que  c'eft  que 
de  fentîr  ^ 

Nous  difbns  donc  que  le  fèns  eft  la  perception, 
d'un  objet  qui  agit  fur  l'organe  ;  car  c'eft  l'idée 
de  fens  que  chacun  de  nous  éprouve,  lors  ,  pac 
exemple ,  qu'il  touche ,  qu'il  voit ,  qu'il  flaire  une 
rofè. 

L'objet  du  fèns  qui  eft  tojours  corporel  3  Se 
qu'on  appelle  fenf&le,  eft  de  deux  efpéces,  l'un 

Sropre  ,  &    l'autre   commun.    L'objet  propre 
'un  fens  eft  celui  qui  ne   peut   affecter  qu'un 

lii  2,  j/*    fèns, 
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J.4 Physique-  fèns,  comme  la  couleur»  qui  n'affecte  que  la 
vue.  L'objet  commun  eft  celui  qui  en  affecte 

Eiuf leurs ,  comme  la  ligure  qui  affe&e  le  ta&  & 
i  vue  »  &  le  mouvement  qui  affecte  les  cinq  fèns 
extérieurs  a  puisque  nous  voions  un  homme  cou- 
rir ,  nous  apercevons  par  le  ta&  qu'on  nous  cire 
un  bâton  de  la  main,  nous  connoiflàns  par  l'o- 
dorat qu'on  nous  pane  une  rofè  fous  te  nez  »  nous 
découvrons  par  le  goût  qu'il  nous  entre  des  mets 
dans  la  bouche ,  ëc  nous  /avons  par  l'ouïe  qu'un 
homme  qui  parle  s'éloigne  ou  s'approche. 

Mats  il  faut  obfèrver  qu'à  parler  proprement, 
cet  objet  commun  des  fèns  n'eft  point  connu  par 
eux.  En  effet  on  a  bcfoin  de  mémoire  ,  de  rai- 
foi  mement  6c  de  comparaifôn  pour  (avoir  qu'une 
choie  eft  mue.  La  raifon  en  eft  que  les  fèns  u'ap- 
percevant  que  ce  qui  eft  prefènt ,  &  le  mouve- 
ment aiant  des  parties  préfèntes  ,  &  des  parties 
padees  ,  nous  ne  pouvons  appercevoir  le  mouve- 
ment ,  qu'enrant  que  nous  favons  par  le  moien  de 
la  mémoire  que  la  même  choie  que  nous  voions 
fè  mouvoir  en  cet  inftant  Se  dans  telle  place ,  fè 
mouvoit  dans  telle  autre  l'inftant  précèdent ,  & 
aînfî  du  refte.  La  vérité  eft  donc  que  ce  fènfible 
commun  neft  connu  des  fèns  ,  qu'en  ce  qu'il  mo- 
difie tellement  TaéUondu  fènfibfe  propre,  que  l'a- 
me  apperçoit  quelque  différence  ou  quelque  con- 
formité dans  cette  aftion  »  &en  infère  que  l'objet 
eft  dételle  ou  de  telle  façon.  Aînfî  le  mouvement 
d'un  homme  qui  parle  modifie  en  telle  forte  l'ac- 
tion du  fbn ,  qu'il  devient  fiicceflivement ,  ou  plus 
fort  5  ou  plus  foible.  De  là  l'ame  prend  occa- 
sion de  juger  que  le  corps  fbnore  ne  demeure  pas 
toujours  en  un  même  état. 

r  La  faculté  de  fentir  fè  divife  d'ordinaire  en  fèns 
externes  »  dont  les  organes  fè  trouvent  dans  la 
partie  extérieure  du  corps  ,  &  font  afïèctcz  im- 
médiatement par  les  objets  ,  &  en  fèns  internes  3 
dont  les  organes  réfîdent  dans  le  cerveau  3  &  ne 
reçoivent  Timpreifion  des  objets  que  par  le 
moïen  des  fèns  externes. 

Quoique  les  opérations  des  fèns  fè  fanent  tou- 
tes par  le  fèul  contact  3  on  peut  compter  cinq 
fens  extérieurs ,  la  vûë,  l'ouie ,  l'odorat ,  le  goût 
Se  Je  tact »  de  même  que  les  inftrumens  des  ou- 
vriers font  de  diverfès  efpéces ,  bien  que  tous 
foient  mis  en  ufâge  par  la  feule  impulfion. 

Il  faut  remarquer  que  les  fens  ne  font  que  des 
organes ,  dont  l'ame  dépend  pour  connoître  les 
objets  }  car  l'œil  ne  voit ,  Se  l'oreille  n'entend  > 
que  comme  un  pinceau  peint.  Il  n'y  a  donc 
qu'un  principe  fèul  qui  fènt ,  fàvoir  l'ame ,  mais 
elle  emploie  divers  inftrumens  y  dont  elle  a  be- 
ibïn  pour  appercevoir  les  objets. 

On  diflingue  quatre  fèns  internes,  le  fèns  com- 
mun »  l'imagination ,  la  mémoire ,  &:  Veftimati- 
ve  ,  que  quelques-uns  réduifènt  à  l'imagination 

feufe. 
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mttmfenfitm  dam  axât  ajficert  poteft  a  ut  col^    * 
fam  fatummode.  Commune  eftt  ^dphres  anru 
afficù  »  ut  figura  ta&ma  ,  &  vifitm  ,  &  m^ 
quinque  fenfits  externes,    ndemus  enim  Umimm 
carrer e  >  ptràpimus  tatht  bacuinm  fubduci  inamù 
ueftra ,  olfattu  rofam  duàprater  tiares  t  gHfta  ^ 
per  ûs  àrcumfeîri,  attditu  htnmnem  loquentem  rt~ 
cedere ,  vet  accéder*. 

Sed  dfirvandum  eft ,  finfibîlc  commune  non  cog. 

mfcipr&prièfenfibilcapusemm  eft  recordatione  qt!,l 

dam  ,  comparative  5  &  ratiocinatione ,  m  cogmÇ. 

eamus  rem  movtri.  Cum  enim  fenfits  percipiant  /£. 

lum  ,  quod  prafins  eft ,  mottes  vero  Méat  partes 

praftntcs,  &  prateritas,  non  pajfwmts  per espère 

motum ,   nift   quatems  bénéficie  memoria  fiimtls 

rem ,  qttam  hoc  inftanti  videmus  in  tali  loco ,  fi^iTg 

inftami  pracedenti  in  altero ,   &  fie  de  cateris. 

Ergo  dkendum  eft  ftnfinle  commune  in  tantxmco- 

gnofii  à  fenfîbus ,  in  quantum  ita  modifient  aïïio, 

nemfenfibUis  prapriijtt  mens  ammadvenat  aliqugm 

differemiœm  ,  vel  conformitatem  3  in  eâ  aBiom , 

&  inde  cUligat  ebjeBftm  t aliter  ,  vel  t aliter  fe  ha- 

bere  3  verbi  gratta  ,  motus  loqmntis  ita  medificat 

a&imem  font ,  ut  iÏÏa  évadât  fortior ,  vel  debilior 

fiteceffivè.   fiinc  autem  anima   occafianem  arripit 

judicandi  corpus  Jomrum  non  manere  in  codent  fia* 
tu. 

Facultas  fintiendi  divtdi  filet  in  ftnfits  exter- 
nes ,  quorum  organa  Jùnt  in  exteriore  corporis  par» 
te  ,  &  ab  objeftis  immédiate  afficittntur  ,  &  in  [en. 
fies  internas,  quorum  argana  intus  latent  in  cere- 
bro ,  nec  nift  mediantibus  ftnfibus  externes  3  imprcÇ- 
fiomm  objeBôrum  acctpnmt* 

Senfies  externi  pojfunt  numerari  qmnque  nimU 
rum  >  vifus  ,  auditus  %  odoratus  ,  guftus  ,  &  ta- 
Elus  3  quamvis  omnes  Jènfimm  operationes  peragatt' 
turfilo  cmtafltt ,  nom  lieetfabri  omnia  fua  infini- 

menta  impulftone  applicent  »  Ma  tamen  Jpecie  di+ 
verfii  fiunu 

XJbi  obfirvandum  ftnfits  ejfe  dumtaxat  organa  > 

e  quibus  anima  dependet  y  ut  percipiat  objeïïdjnc» 

que  enim  oculus  videt ,  &  auris  audit  mugis  s  quant 

penieillus  pingit.  Iguur  umeum  eft  fintiendi  princu 

pirnn  3  nimiritm  anima  5  multa  vero  dwerfit  infiru- 

menta ,  à  quibus  pendet ,  ut  a€tu  perdpiat  é~ 
jefta. 

Senfits  interni  numerantur  quatuor ,  nempefen* 
fies  communis  3  imagjmatio  »  memoria ,  &  *ftimâ~ 
tivaifid  ait  qui  omnes  ad  imagtnationem  redtgt-* 
runt. 


Comment  les  facultez-  de  l*ame  jènfiti*ve 

opèrent. 

IL  s'agit  ici  de  la  manière  dont  l'ame  fènfitive 
:  de  non- Tentante  parvient  à  l'état  de  fèntante 
quelque  chofè. 

Avant  tout  ,  je  fuppofe  une  chofè  qui-  pa- 
roît  inconteftable  ,  fàvoir  que  la  faculté  de  fen- 
tir ne  réfîde  pas  dans  l'organe ,  mais  qu'elle  ap- 
prend d'ailleurs  ce  qui  fe  pafîè  dans  cet  organe . 


Quomodo  facultates  animae  fènfitivsc 
operentur. 


A 


Gimus  htc  de  modo ,  quo  anima  finfith/a  de 
non  fint  terne  fit  aEhufintiens, 


Ame  omnia  fiîppono  rem  >  qu±  negari  pojfc  mît 
videtur,  fiilket  fientienâi  facultatem  sonreftdere  m 
organo ,  ftd  dhmdè  peretpere  ea  ,  qua  in  erg#?&. 

gertffiW* 
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Ccft  ce  qui  paroîc  par  l'exemple  d'un  homme  I  a  Pu rsKgra. 
dormant ,  autour  duquel  on  fait  un  grand  bruit 
fans  qu'il  t'entende,  ou  d'une  perjonne  qui  mé- 
disant  avec  une  externe  attention  »  ne    voie 
pas  des  objets  placez   iôus  fes  yeux.    Si  l'ame 


iïhominîs  mtditantis  attenttffime  >  qm  nm 
mfatrts  pr*  omUspofias.  Si  anima  affixa  effet 

V   %us  &  ewti*  >  cut  nm  P€rciPefiet  <&i€®à  *  3**     &«»«  attachée  *aux  oreilles  &  aux  yeux  ,  pour- 
*m  „•  ..„.  ;»  nruUs  &  attres  faciunt  f  Certè  tti/ï     quoi    n*appercevrott-elle   pas    les  objets  qui 


mrémm  in  ociilos  &  ^"f"""*' r  €mè  n*f\ 

A  amas  iàeo  tune  non  videri  colores  j  née  andirh 

dfeàm  &nhm  >  manquant  explicatwr  hoephano- 
ittnt.  Erge  àkenànm  efi  animamalêi  battre 
Zm  Um  ,  qnam  in  organis  finfuum  externmm* 
$  Jgana  ejfe  tanmm  vias  s  qaibus  iter  ad  ûïam 
arçtm,  teintas  fcnfitiva  remanet. 

Jtlam  autem  anima  fenfiiva  fedem  ejfe  cere- 
frnn  ,  hm  verifmite  fit ,  qmd  nervi  fiam  origL 
mm  in  cerebro  habeant }  nervi,  mqmm ,  quorum  in- 
tervenW  frri  fenfimern  ipf*  docemur  exptrimtik  : 
qm£petigatis»irvis,  obfimilis  ,  adufiis  ,  refrige- 
raiis,fittis>  périt  fenfis  ineaparteinquamner- 
wtsdijfindiwr. 

JVec  obfiat,  qnod  pedibus ,  vel  manibas  vtdne. 
mi,  femUmus  ddorem  inpvdibus  ,  ««I  manibas  ; 
qmdfipores  experiamur  in  ipf*  lingaa ,  fonos  in  au- 
re,  &c.  nam  hoc  folum  probat  animarn  referre  fin- 
fitm  y  f<em  eticit  in  cerebro*  ad  eam  partem  ,  unde 
éccïpit  imprèjj'wmm  ,  î«*  talem  fenjkm  canfat ,  ut 
■vd  inde  facile  demovfretm ,  qmd  manibus  truncati 
mmuffqmm  dâmm  femire  fe  crednm  in  manu , 
gai*  nimirum  nervus  brachii  eodem  modo  veUicatw* 
wtlwatqtte  cerebrum ,  qm  veUicabat  >  dmn  inte- 
gmm  erat  metnbrtim* 

Confrmmmy  quiaper  fpeculwn  videmus  objetta  in 
\ôco  ,  ubi  rêvera  no»  funt ,  qtwd  provenu  ex  eo,  qmd 
cam  mima  foleat  referre  fenfationes  fias  ad  loca , 
unde  witnrimpreffw,  imprejftoqm  cmfat  fenpitimiem 
in  fyeeuh  vifi  objeïïi ,  eodem  modo  affeit  vifim%  qva- 
ftproficifeeretur  à  ioco ,  in  qm  videtnr  objeiïnm  ; 
ergo  anima  applicat  iltttd  objeEium  loco  ejufinodt. 
Idem  dkendfttnefirefpe&tt,  faporwn  »  fenomm  s  do- 
loris  3  &c.  nempe  animam  applicare  ilios  illi  parti 
côrporis  ,  ttbi  iyicipk  imprejfto  >  fin  vellicatio  nervi  9 

qn&  caufà  efi  9  cur  anima  Jkpores ,  fonos ,  &  dolo- 
res  pacipUt. 

Jœn  pojùo  ,  qmd  nervi  fint  vehkulum  afàiwis 
êjeftorum  in  organa  a  facile  concipiemus ,  q»are 
diquatido  anima  non  advertat  objcBum  agens  in  a&- 
rem  3  é*  ccalum.  Çaufa  efi  ,  quia  nervi ,  vel  aîi- 
quo  vapore  obfiruBi  fint }  ut  inter  dormiendwn  , 
vel  defeUufpiritumn  animaHnm  laxi ,  &  dijfoln- 
ti  j  unde  liçet  imptllantur  ex  una  parte ,  nm  ta- 
Wn  premumur  ex  altéra ,  quemadmodum  cemert 
tyinfidibtts  tenfis.Defe&HS  autem  fpwituute  anima- 
tmm  provemre  pot  efi ,  non  folum  ex  nimik  taffittt- 
«w ,  fe d  etiam  ex  attenta  applicathm  mentis  in 
*ltquam  rem ,  facieme  Ht  fpirittts  aliorfim  deter- 
wineMur. 

Nm  opus  efl  a  m  refutemus  fpecies ,  quas  vtdgo 
Philofiphi  V0C4„t  intmionales,  &  quds  diennt 
proditci  ab  objets  per  tmm  médium,  ufque  ad 

oh'  n^m  '  ^  mt^am%^us  ^«J  mintam  percipere 
îe     *  ?ft*  teltsJivciesprtduxerxnt,  Conmodïm 


appercevrott-eiie  pas  les  objets  qui 
font  impreiYion  fur  les  yeux  &  fur  les  oreilles  > 
Certes,  à  moins  de  dire  qu'elle n*a  manqué  de  voir 
les  couleurs  &  d'entendre  les  fons  f  que  parce  que 
î'impreflSon  de  ces  objets  n'eft  point  parvenue 


jusqu'au  ftege  de  hune,  on  n'expliquera  jamais 
ce  phénomène.  On  doit  donc  avouer  que  lame 
rèfide  ailleurs  que  dans  les  organes,  &  qu'ils 
font  feulement  les  chemins  par  où  on  va  dans 
l'endroit  qu'habite  la  faculté  ïènfirive. 

Ce  qui  rend  vraisemblable  que  cet  endroit 
eft  le  cerveau ,  c^dt  que  les  nerfs  y  ont  tous 
leur  origine  »  les  nerfs  »  dis-je,  par  Tintervention 
defquels  l'expérience  même  nous  apprend  que  fè 
font  les  fenfations ,  puisque  quand  les  nerfs  font 
liez  »  bouchez ,  brûlez  ,  ou  glacez  »  il  n'y  a 
plus  de  feiuimem  dans  la  partie  où  ils  s*éten- 
dent. 

Il  lêrt  peu  d'alléguer  que  bfefïèz  aux  pieds  ou 
aux  mains ,  nous  fèntons  la  douleur  dans  les  pieds 
ou  dans  les  mains  ,  que  notts  éprouvons  les  fa- 
veurs fur  la  langue ,  que  nous  entendons  les  ions 
dans   l'oreille.    Cette  raUon  prouve  feulement 
que  l'ame  rapporte  le  fentiment  qu  elle  a  dans  le 
cerveau  à  la  partie  d'où  elle  a  reçu  l'împreffion , 
qui caufe  un  Tel  fentiment,  ainfi  quon  peut  le 
démontrer  aifément  par  cette  raiion  entre  autres , 
que  âès  gens  à  qui  on  a  coupé  la  main  croient 
quelquefois  fentir  de  la  douleur  à  la  main ,  ce 
qui  vient  dé  ce  que  îe  nerf  du  bras  eft  ébranlé  ,8c 
ébranle  le  cerveau  de  la   même  manière  que 
quand  la  main  fiib/ïftoir  encore. 

On  confirme  certe  vérité  par  la  raifôn  ,  qu'un 
miroir  nous  fait  voir  les  objets  dans  un  lieu  où 
ils  ne  font  pas ,  ce  qui  vient  de  ce  que  l'ame  rap- 
portant toujours  fes  iènlàtions  aux  lieux  d'oii  lui 
eft  venue  Pimpreilîon  ,  celle  qui  caufe  la  vinon 
des  chofes  peintes  fur  la  glace  du  miroir ,  affeéfce 
la  vue  de  la  même  manière  que  lî  elle  partoit  du 
lieu  où  on  voit  l'objet ,  de  forte  que  l'ame  l'ap- 
plique en  etfet  à  ce  lieu.  Il  en  faut  dire  autant 
par  rapport  aux  faveurs ,  aux  fbns  3  à  la  douleur  , 
favoir  que  l'ame  applique  cesfentimens  à  la  par- 
tie du  corps  où  commence  l'impreflion  ou  l'ébran- 
lement du  nerf,  qui  eft  caufe  que  l'ame  fent  des 
faveurs ,  des  fbns  s  de  la  douleur. 

Ce  principe  pofë  s  que  les  nerfs  font  le  véhi- 
cule de  l'adion  des  objets  fur  les  organes  ,  nous 
concevons  aifément  pourquoi  l'ame  n'apperçpic 
pas  toujours  un  objet ,  qui  agit  fur  les  oreilles 
&  fur  les  yeux.  Ceft  que  les  nerfs  fe  trouvant  3 
ou  bouchez  par  quelques  vapeurs ,  comme  dans 
lefbmmeil,  ou  lâches  &  peu  tendus  faute  d*e£* 
prits  animaux,  le  mouvement  imprimé  à  une 
de  leurs  extrémitez  nefê  communique  pas  à  l'au- 
tre i  comme  on  le  peut  remarquer  dans  un 
violon  débandé.  Or  le  défaut  d  elprits  animaux 
peut  venir  d'une  extrême  laiïïtude  ,  8c  auffi 
d'une  forte  contention  d'elprit  qui  fait  que  les 
efprîts  fe  répandent  dans  d'autres  parties. 


Il  n'eft  pas  néceflàire  que  nous  réfutions  ces 
eipéces  que  les  Philofbphes  nomment  intention- 
nelles,  efpéces ,  qui  felon  eux  5  s'étendent  depuis 
les  objets  jufqu'aux  organes  ,  &  par  le  moien 
defquelles  l'ame  apperçoit  les  objets  qui  les  ont 
produites.  L'adïon  de  l'objet  fur  l'organe  ex- 

Iii  3  plique 
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gane ,  ce  qui  ....,*  «ŒW  «  »««,.*  **.  ««*«* .  vU.wf  ,  -    .  , 

ou  qu'ils  envoient  certains  corpufcules  dam  9»**  fit  m  infime  &  audmane ,  vet  emittere cw. 

cet  organe ,  ou  qu'ils  en  ébranlent  par  eux  mê-  ? «îM*  #u^*«  m  orgamtm ,  vr/  i)>fj  per  fi  fmu_ 

mes  les  fibrilles  &  les  petits  nerfs  „  ce  qui  fe  fait  «w  fibrillas  &  nervulos  organe ,  g«oJ  fit  tn  $ 

!Sl,nrSd?*fciîBï'dc  ^  '  V*  £**  ^w**  «*«*■».  &  **&™*>  Sed  requit 

cher.  U  fufhc  d  y  ajoutée  que  1 impremon  farte  to  4        . °     -,  .  ^        ï*»?w 

fur  l'organe  doit  être  portée  jufque  dans  le  cer-  1™**?  "*"#««»  *»  «£*«*»  /*&*»  jmpg* 

veau  ,  par  le  moien  des  nerfs  qui  font  comme  HAm  &  ccrebrum,  mediantibus  nervis ,  qui  infi^ 

des  cordes  tendues  depuis  le  cerveau  jufqu'à  cet  ehordarum  à  cerebro  ad  orgamtm  ujque  prottnâtm- 

organe.  **r. 

Cependant  il  demeure  une  difficulté  confidé-         At  emm  remanet  fimper  magna  digkultas 

rable  par  rapport  à  l'acte  de  fentir  ;  car  on  peut  quoad  aUum  fintiendi  ,  nempe  qmri  potefi ,  „/ 

demander  comment  l'action  de  l'objet  parvenue  fHO ja  .«,•   -Luth**—     ^i^c  *        •      l 

i i     „  .  «  ri     r™  i  *   i  moao  atti0  wjectorum  »  ettamjt  pervemat  uÇtme  aA 

dans  le  cerveau  peut  être  caufè  que  la  faculté  de  „     #  *.   ^        /.  ^     ,        wJ3we*a 

fentir  vienne  à  connoître  cet  objet  qu'eîlene  con-  *"•""■  *  W»  4»  «*i*  ,  cur  faeultas  fintiendi  9 
noiiïôit  pas.  On  ne  voit  aucune  connexion  ou  qttanencognofiebat  objection  ,  reddaturaUu  cogm- 
prOportîon  entre  l'action  de  l'objet  6c  la  fènfà-  fient  iUud.  Nttlla  videtur  ejfe  conntxio  >  Veî  fic- 
tion. L'action  de  1  objet  eft  une  impulfton  $c  p^tiointer  aBionem  objeBi  inorganum  ,  &fa&. 
puis  c'eft  tout ,  &  une  impulfion  ne  peut  pro-  tknem^  Nam  a£tio  ^eBiorHm  ^  efi  J* 
duire  que  le  mouvement  local,  la  divihon,  le  .      ;~        >    ..    .-  ,  S 


hachement  5  le  broiement  »  quelque  changement 
de  figure  &  de  fituation.  Donc  on  n'a  point 
d'idée  dîftincte  que  faction  de  l'objet  fur  les  yeux, 
pas  exemple,  &  lur  le  cerveau  puifle  faire  autre 
chofè  que  d'y  caufèr  quelque  changement  de  fi- 
gure 6c  de  fituation.  Or  on  ne  conçoit  point 
qu'un  changement  pareil  punie  être  la  perception 
ou  la  cau(ê  de  la  perception  d'un  objet.    Donc 


impulfio  vero  ml  nifi  motnm  tocalem  3  diviponem 
concifîoncm,  contrhionem ,  atiqnamvc  atîam  Jîtus 
&  figura  mtiïationem  prodnecre  potefi.  Ergo  objeUo. 
mm  aUU  mhsl  diftinïtè  comipitur  efficere  pofi  m 
octdis,  verki  gratta  9&cerebro  ,  mfialiqHamJîth , 
&  figur*  mutatiomtn.  Eaverofitus  &  figura  mn- 
tatio  non  mmipitw  efi  pofe  perceptio ,  vet  atufi 


on  ne  {aurait  comprendre  comment  l'a&ion  des     perceptiûms  alicujus  objeStu  Ergo  non  concipipotefè 


objets  eft  la  cauiè  de  la  fènfation. 

Pour  obvier  à  cette  difficulté ,  quelques  Philo- 
fophes  avouent  que  le  mouvement ,  (bit  du  cer- 
veau i  fbît  d'un  autre  organe  ,  quel  qu'il  (bit  efi: 
tout-à-fait  incapable  de  devenir  la  cauiè  phyfique 
de  la  fènfation.  Mais  félon  eux-,  il  peut  être 
l'occafïon  ou  la  condition ,  à  la  prefènee  de  la- 
quelle i'ame  produit  en  loi  la  fènfation. 


Des  fins  extérieurs. 
D»  Tatf. 

T 

Commençons  par  le  tacl  ce  que  nous  avons 
à  dire  des  fèns.  Le  tact  eft  de  tous  les  fèns  ce- 
lui qui  eft  le  plus  nécefiaire.  C'efi:  pourquoi  il 
eft  répandu  dans  tout  le  corps  s  non  que  cha- 
que partie  du  corps  ait  la  faculté  de  toucher  s 
mais  parce  quJil  n  y  a  aucune  partie  fènfible  du 
corps  qui  n'en  c'ait  auprès  d'elle  une  qui  eflTin- 
ftrument  de  ce  fèns  s  /avoir  un  nerf  félon  l'o- 
pinion la  plus  vraifèmblable. 

Pour  mieux  concevoir  la  chofè,  remarquez 
que  les  nerfs  ont  leur  origine  dans  le  cerveau  >  & 
non  dans  le  cœur  »  comme  l'a  crû  Ariftote. 

Il  fort  donc  du  cerveau  fèpt  paires  de  nerfs  , 
ou  félon  d'autres  dix  patres,  qui  s'étendent  en 
differens  endroits. 

Les  nerfs  optiques  qui  tendent  aux  yeux  ,  & 
qui  aboutifient  à  la  rétine*  font  la  première  pai- 
re, comme  parlent  les  Médecins.  La  féconde 
fè  termine  aux  mulcles  des  yeux.  La  troifieme , 
la  quatrième  &  la  féptieme  vont  fè  rendre  dans  la 
langue.  Les  nerfs  auditifs  font  la  cinquième. 
Enfin  ceux  qui  panant  par  le  col ,  fè  fëparent  en 
plufieurs  branches ,  ôc  tendent  vers  le  cœur  9  les 
poumons ,  le  foie ,  la  rate  >  les  inteitins»  l'efto- 
mac  &c.  font  la  fixieme  paire* 


quamodo  a&io  objefîorttm   caufa  exiftat  finfitîg- 


ntsm 


Quidam  Philofiphit  ut  occurrant  iUi  dijficnltmi, 
fatentur  matum  five  cerebri ,  five  nervi  »  five  eu- 
jujeumque  aiterms  organi  corporis  t  ejfe  prorjhs  îmji- 
tum  ad  producendam  phyfice  finfationem ,  fid  di- 
cunt  illum  pofe  ejfe  fidtem  occafwicm  5  fin  conditio- 
nem  9  ad  cujus  pnsfimiam  anima  praducit  in  fi  [m* 
fatiamrn. 

De  fènfibus  externis. 

Et  primo  quidem  de  Tactu. 

INcipiendum  efi  à  ta&n  >  qui  efi  omnium  maxmè 
neeejptrius ,  ideoque  per  unwerfitm  corpus  dif 
fuhditur ,  non  quod  fingula  partes  corporis  pollem 
virtute  tangendii  fid  quia  nuila  efi  finfibilupn 
corporis ,  qua  non  habeat  fibi  cohœremem  eam  qtt& 
ta&ks  infirumemum  efi,  quaque juxta verifimite- 
remfimemiam  nervuseft. 

Adverte  majoris  daritatis  caufâ  nervos  babtrt 
origbiem  fuam  i»  cerebro  %  non  in  corde  a  ut  crdiàù 
Arifioteles, 

Prodeunt  igitur  à  cerebro  fiptem  paria  nervorffni 
(juxta  quesdam  decem  )  indeque  addiverfa  l&atpt' 
rigumur. 

Nervi  optici ,  qui  ad  oçttlos  tendent  es  ^  definmt  U 
retînam  9  faciunt  primum  par ,  ut  loqui  amant  tm* 
dici  ;  qui  definmt  in  mufiulos  mdorum  ,  faeiunt 
Jecundum  :  fim  tria  paria ,  qua  in  linguam  ten- 
dunt  3  nempe  tertittm,  quartum  >  &  fiptimum  *  JW' 
ttf  audit  or ii  faciunt  quint um  j  H  vero,  qui  per  d- 
ium  tranfium  >  &  inde  in  varias  rames  divfi* 
abeunt  fiparatim  verfus  cor  »  &  pulmones ,  hep^f 
lienem*  muftintift&maçhum, &c.  wmpnunt  fi*' 
ium. 
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Prttr  Mat  iurvut  mut'"  emanfmrUpniemit  i        Outie  ces  nsrfs  ,  il  jr  en  *  ptufinut  p»nes  »  t*  P«ta<jjtt, 

*1Ï  CL  Tir  J^mpJin.taU  U  ™*  *  'Ï^J"  dos  ,  H"^  «*  « 

wiMfi«»  cerevrum  )  ^  *>      j  continuation  du  cerveau*  Sept  de  ces  paire» 

prdeunt,inq*^*f'Fwpart**dedlm»>  dHpm  moment  dans  le  col,  douie  défeendem  en  bas , 

decim  deorftm  >  quinque  ad  lumbos  y  &c.  undepatet  cinq  partent  dans  les  reins ,  Sec.  ce  qui  montre 

nmtôs  per  totum  corpus  dijfeminari.  que  les  nerfs  (ont  répandus  dans  cous  les  corps* 
Ad  b*c  fô&ditm  eft,  mumquemqw   nervum        Urautiàvoir  encore  que  chaque  nerf  eft  en- 

Judns  membramtis  mvohi ,  <t««  orinntur  ex  /*-  **»*  f*  dett.x  P«««  membranes ,  lefquelîe* 

i  l~.;l„    Vsv  ~^ni.  „««;.  ,-«  naiflent  des  tuniques  qui  environnent  le  cerveau* 

jitit  eerebrum  ambimnbus  ,  &  mulets  ramts  m  «,„.„  /Lj:..:r   .        i  r         l.       l  • 

fitas  cm*'*  jjt  c  &que  iediviianten  pluheurs  branches  comme 

moâmt^bdorum  diffufi per  totum  corpus  jpargun*  en  autant  de  tuîaux*  ces  tuiaux  s'étendent  de  toutes 

m*  non  MÀnits  quant  vena  &  arteri*.  Subftan-  parts  dans  le  corps  de  même  que  les  veines  &  les 

tia  hterior  nervorum  confiât  tmumeris  fibrilles  s  axm^:  |*  fubjbnce  intérieure  en  eft  compofée 

um@*fP*  t***™*»-  Q«*  *«*#>"  *  fi  '"•  veux.  Celles quiféparéesdes  autres ,  cmtpu  paflèf 

«te»  dmfi>  fi*ft*m  *%***  ******  F™**'  au  travers  d'un  morceau  de  chair,  &  ont  formé 
non  ,&unàcum  ipfi  mnfmlum  effirmarunt ,  ite-  avcc  ç\\c  un  mufçlc  t  fe  raflèmblent  de  nouveau 
mn  inunttm  eonftumt ,  ad  componendum  tcndwem,  pOUr  compofet  un  tendon  >  qui  d'ordinaire  eii 
tendu  autem  ut  plurimkm  ojfî  aliatî  adh&ret ,  eftque  attaché  à  quelque  os  »  auquel  auiïï  bien  qu'au 
irMrimcfttum  illins  »  m  que  adeo  tonus  mtmbri  mo-     membre  entier  il  fèrt  d'inftrument  du  mouve- 


tus  mtnt* 


Dèemus  confiderare  wfiper  in  mrvis  fpitîtus        On  doit  confîderer  encore  dans  les  nerfs  les  cC* 

mondes ,  qui  è  vemrkuUs  anbri  Mirnnt  in  nér*  Pr«*  animaux ,  qui  forçant  en  foule  des  venrricu- 

.    . .   ,  j   ,       v      A        r     A,     ,     r  L  les  du  cerveau  »  entrent  dans  les  nerfe  ,  comme 

ws ,  vctttn  m  tnbulos »  tta  nt  nervi  repleamw  fut-  •        t  ..  ^,  c  r  •.    •/ 

v    '  r  j  dans  des  tuiaux*  Amfi  les  nerfs  loin  remplis  du- 

fimtik  ftètitijfma ,  &  maxime  agiota  ,  &  hoc  ne  fobftânce  fubtile  &:  agitée  au  dernier  point  y 

pâBû  nonfdum  tenfi  marnant  *  fid  etmm  in  ninjctt-  ce  qui  les  tient  tendus  *  de  les  met  en  état  de  ré^ 

losfpargere  pojfmt  liquarem  jiètïlijjhmim  ,  qui  in-  pandredans  lesmufcles  une  liqueur  d'une  fubtili-* 

ûmdo  mufados  nndintrn  r*trahat  >  matumaut  in  {^extrême  laquelle  enflamme  lesmufcles,  retire 

J  J  a  le  tendon  i  <x  excite  le  mouvement  dans  les  or- 

*gms  eu*  ,  mn  fine  tmtryem*  fnect^  codant  -^  Au  ^e  %  la  chofe  m  fe  &ic  pa?  fan§ 

tffluemis  in  mufiutum  exinmtmeris'amriolis ,  qm»  rintervention  d'un  certain  fuc  qui  {è  jette  dans 

bm  mrpus  mufeuli  wjperfum  eft ,  qui  [meus  m*  le  mufcle  ^&qui  fort  d'une  infinké  de  petites  ar-* 

mixtns  cnm Çpirim  animait  >  efervefiextiam  patitur  te"s>  *™£  le  corps  du  mufete  eft  femé.  Du 

_  i .  n     j  r  t  j*  mélange  de  ce  fuc  avec  les  efprics  animaux ,  il  fe 

maxime  aptam  ad  tnttandum  mufadum  3  tendtnem-  -.r      »    &      r  -     A  c  •«*»****- 

/  J  J  tait  une  eftervelcence,  qui  eft  fort  propre  à  en- 

qu  mrabendnm.  fler  lç  mufde  ^  &  a  ^^  le  ^^  *- 

Ohfiryandum  enim  eft ,  mafculutn  cotrftare  variis         En  effet ,  il  raut  remarquer  qu'un  mufde  eft 

fibris  carnofis  y  M  ftmt  varia  arterioU ,  &  vémt  cOmpoféde  diverfe  fibres  charnues ,  où  il  y^  â 

pris  membranofis,  m  quas  exonerantur  Jpirims  diverfes  artères  s  &  de  fibres  membraneufes  oli 

mimâtes  J  nervo  prodeuœes ,  ut  deinàe  tranCeantin  %  Chargent  les  efprics  animaux ,  qui  fortent  N 

.,  .        x  J  d  un  nerî  pour  palier  enluite  dans  les  nbres  char-  ; 

fkascarnefits.  nucs< 

C&terum  ex  eo  quod  nervi  [piritibus  animaient         Au  refte  les  nerfs  étant  feantiei  par  Tafiluence 

ttuft  rèàdantur  y  fiunt  apti  commovendo  cerebro  s  des  efprits  animaux ,  ils  en  deviennent  propres  à 

&  excitant*  in  anima  fenfui  queues  objeclwn  ali-  ébranler  le  cerveau,  &  à  réveiller  l'ame  ienfi* 

<imdpremitcarnem,quem4dm*êtmtmtacXtremi-  tive ,  lorfque  quelque  objet  preflè  la  chair   il 

■*      *      A      a  t  eneit  deux  alors  comme  dune  corde  tendue, 

me  altéra  reftis  diftenft ,  altéra  eedem  tempwe  d(mt  on  ne  peut  touehet  0ne  cxtrémiré  çm3 

comm&vetitr  .•  vel  die  nerms  [piritibus  animalibui  mouvoir  l'autre.  Autrement ,   il  faut  dire  que 

titrgidos  injèrvire  ad  [en[ati<mes ,  quatemts  impri-  les  nerfs  pleins  derprits  animaux  fervent  à   la 

mitur  [piritibus  motus  mdulams  >  qui  ujque  ad  cere*  finftrion  ,  en  ce  que  l'objet  imprime  â  ces  efprits 

hr uni  difmditur  un  mouvement  d*ondulation>qui  s'étend  jufiju au 


cerveau. 


Et  quia  capillamenta  nervorum  per  umverfitm         q^^  £  ja  ^^aa  des  fiïattiens  des  nerfs 

cerpw  fpargHntur  t  hinc  ftt ,  ut  nu\l*cwpwis>pw~  dans  le  corps  ,  elle  eft  caufe  qu'aucune  partie 

tio  poffu  premi ,  quin  fimul  comprimatwr  ramtdus  du  corps  ne  peut  être  preflee  que  quelque  bran^ 

dlquis  mrvorum  9  ibi  deliteftens ,  &  cotifiquenter  >  &*  ^  n€rfs  *lui  J  eft  cachée  ne  foit  preftëe  de 

V*  ea  partio  cerebri mweatur ,  Unde  oritur  ifte  tnê^e,&  n'ébranle  par  conféquent  la  partie  du 

nems/vel  Me,  cum  quo  ifte  cominnhatem  [er-  cerceau ,  d  ou  fort  ce  nerf  ou  celui  avec  lequel»! 

*  l      J  J  fait  un  leul  continu. 

Mis  ita  prtontffis ,  probatur  facile  eorum [enten.  Après  ces  préambules,  il  eft  facile  de  prouve* 
'm  »  qui  evganum  taBns  çolhcant  in  nervis  s  quia  5ue  ^es  ner^s  *°m  ï'org4^  du  taéfe  j  car  il  n'en 
fe  htm  datur  ratio ,  quarè  per  totum  corpus  vi-  6ut  Pas  davatntage  P°ur  Montrer  pourquoi  la  h* 
&atvirt&r^tïL.      «h,     i       .'«    >*  r~-  i       culte  de  toucher  eft  répandue  dans  tout  le  corps, 

t        T taehva>& ™l™ratamefemMmusd<r     & po^ quelU raifon  q0aiMi  la  peau  eft  blefiee, 
"*  »  Iteet  cutis  non  fit  organum  taEtus  :  certè  fi     nousiêntons  de  la  douleur,  bien  que  la  peau  ne 
nervt  nm  tffhit  organum  taiïus,  non  effet  caufa  ,     foit  pas  l'organe  do.  ta€t.  Certes ,  fi  les  nerfo 
w  partes  nervofiores  exquifitioris  ejfent  tablât*     n'étoient  pas  cet  organe  *  on  ne  voit  point  pour- 
quoi les  parties  les  plus  nervcules  auraient  le  fèn* 
tïment  le  plus  exquis  Se  k  plus  délicat. 

Au 
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Au  jœfte >  il  faut  obfetver  que  l'épidémie  fêrt 
moûts  à  excitée  la  taftîon  qu'à  l'affbibUr  j  car 
quand  on  l'a  kvée  4e  deflùs  U  peau  j  on  ne  peur 
toucher  cette  peau  qu'elle  ne  lente  une  vive  dou- 
leur,  ce  qui  vient  &ns  doute  de  ce  qu'on  couche 
de  pies  les  fibrilles  des  nerfs. 

Dit  Goût. 

LEs  nerfs  qui  partent  au  travers  de  la  langue 
&  qui  s'y  orvifènt  en  pluueurs  petits  ra- 
meaux »  fous  1 organe  du  goût* 

Quant  à  la  manière  dont  ils  fervent  â  la  fènfà- 
tion des  faveurs ,  il  eftaîfêden  juger  par  ce  qui 
précède.  Il  n'y  a  qu'à  fè  fôuvenir  que  les  parti- 
cules des  mets  &  les  fèls  qui  y  font  cachez  ébran- 
lent les  fibrilles  des  nerfs  répandues  dans  la  lan- 
gue >  &  excitent  par  là  un  léger  ébranlement  dans 
le  cerveau  ,  auquel  ces  nerfs  font  attachez. 

De  tOdorat* 

PAr  rapport  à  l'odorat  i  nous  approuvons  ceux 
qui  lui  donnent  pour  organe  les  apophyfês 
mammïilaïrcs  ;  car  il  y  a  mille  raifbns  contre  ceux 
qui  mettent  cet  organe  dans  la  membrane  inté- 
rieure des  narines 3  ou  dans  les  particules  anté- 
rieures du  cerveau  *  ce  qui  étoit  le  fentiment  de 
Galîefl. 

Les  apophyfês  mammillaires  font  deuxproduc^ 
tions  du  cerveau  fèmblables  à  deux  bourgeons  * 
qui  s'infînuent  dans  les  deux  cavitez  de  l'os  cri- 
breux  près  de  la  racine  du  nez. 

Les  preuves  qu'elles  font  l'organe  de  1  odorat, 
c*eft  en  premier  Heu ,  que  ces  apophyfês  fe  tfon- 
"  vent  dans  une  fituation  commode  pour  recevoir 
les  odeurs  qu  on  retire  en  retirant  le  nez,  &  qui 
partent  par  Vos  Cribreux  ou  ethmoide ,  ôc  en  fé- 
cond lieu  5  que  deux  nerfs  y  aboutîflènt.  Or  on 
eft  Convaincu  par  des  expériences  évidentes  qu'il 
ne  fè  fait  point  de  fènfàtion  fans  l'intervention 
des  nerfs.  Ainflle  défaut  des  nerfs  fait  conclure 
juffcement  à  la  plupart  des  Médecins  que  l'orga- 
ne de  l'odorat  ne  réûde  point  dans  la  tunique  in- 
térieure des  narines. 

On  ne  compte  point  parmi  les  paires  âts  nerfs 
ceux  qui  aboutirent  aux  apophyfês  mammillai- 
res ,  parce  qu'ils  ne  s'étendent  pas  hors  du  crâne. 
En  effet ,  l'os  cribreux  eft  couvert  de  la  même 
membrane  que  le  craue.  Ainfî  les  apophyfês  qui 
s'infïnuent  dans  fês  cavitez  3  ne  fartent  point  hors 
du  cerveau  ,  mais  elles  y  pendent  >  comme  les 
bouts  pendent  aux  mammelles  ,  &  c'eft  ce  qui 
les  a  fait  nommer  mammillaires.  Donc  félon  cet- 
te bypothéfè,  la  fènfàtion  des  odeurs  fè  fait* 
lorfque  les  particules  des  corps  entrant  dans  les 
narines  avec  l'air ,  &  pénétrant  au  de-là  de  l'os 
cribreux,  ébranlent  les  petits  nerfs  des  apophyfês 
mammillaires,  Se  tranfmertent  par  eux  quel- 
qu'impreflîon  jufques  dans  les  parties  intérieures 
du  cerveau.    . 

On  peut  demander  à  prefènt  pourquoi  ceux 
qui  demeurent  toujours  dans  des  lieux  où  on  re- 
faire fortement  une  certaine  odeur ,  en  font  peu 
affecte.  Je  réponds  quec'eft  parce  que  les  cor- 
pufcules  ôdoriférans  bouchent  les  chemins  ,  de 
forte  que  les  autres  ne  peuvent  arriver  à  l'organe 
du  fens»  outre  qu'il  y.  a  prefque  toujours  au 
fonds,  du  nez  une  certaine  humeur  glutineufè  7 


Oèfirv*  cutktdam  non  tant  infirvire  aduElk* 
nem  t  quam  ad  eam  rttundtndam  >  quippe  m$ 
q*u  danudatur  cutkula  non  fine  acri  finfi  tangipi 
teft,  haud  dnbic  quia  nervorum  fibrilU  ntagis  iZ 
mediatèvellicantur. 

De  Guftu. 

Œ"  W  Jpeiïat  guftum »  die»  illius  organum  e$ 
tervos  a  qui  per  médian*  tinguam  pergentes  in 
varias  ramufiuhs  ad  entnes  partes  diftinguUn„ 
tur> 

Qttmodo  autem  minerve  ad  fenfationem  fip^ 
rum  inferviant  facile  imelliges  exante  diBis,  n~ 
cordando  fiilicet  particulas  eiborum  s  ae  prafmim 
files  in  ils  délite  fientes  vellkare  nervorum  jibrillaf 
per  tinguam  dijfeminatas ,  eâdemque  opéra  in  cere- 
brocui  ajfxi  Junt  nervi,  commotiunculam  nonmd- 
lam  creare. 

DeOlfaclu. 

Cîrcd  ùtfa&um  placet  nobis  illorum  fintentia  > 
qui  dkunt  procejfus  mamillare  ejjè  illius  or- 
ganum  s  etenim ,  qui  dkunt  membrandm  narim 
internant  »  vel  cerebri  particulas  anteriores  (  mut 
fuit  G  déni  fintentia  )  ejfi  ejujmodi  organam ,  mal- 
tis  refettuntur  rationihut* 

Smt  autem  prQcejjus  mamiltaresdm  produUi^ 
nés  cerebri ,  qua  infiar  tuberculorum  in  duds  o$s 
cribrefi cavitates ,  ad  infini  nafiradkem  3  fefi  infi* 
nuant. 

Inde  vero  probabilis  redditur  hac  opiniâ ,  primo 3 
quod  îfii  procejfus  talemjttum  obtiHeant ,  ut  oâorti 
infyiratiùM  Jhrfim  attrapas  *  &  tranfeuntts  per 
is  cribrojum  >  Jive  ethmoide  S  nuncupatunt ,  opportu- 
ne exetpere  taleant.  Secundo ,  quod  duo  nervi  ineos 
dejtnanty  abjque  autem  nervorum  imerventn  non 
fieri  fenfatiofiem  etàdentibus  experientiis  comproba- 
tut.  Vnde  eft  quod  propter  defeUum  nervorkm  reftè 
negent  fere  ontnes  Medki  organum  olfattiis  refdere 


in  tunka  irltertori  narium. 


Porro  nervi  illi ,  qui  in  procejfus  mamilUres  de* 

finunt ,  idée  non  numeramur  inter  nervorum  wjff- 
gatknes  ,  jhe  paria  3  quia  non  feruntur  entra  ed" 

variant.  Os  enim  cribrojum  eadem  membranâ  w$i- 
sur ,  quâ  calvaria.  Ergo  p/rocejfus  mamiUares>  §» 
in  ejus  ojfis  cavitates  jejc  injmuant ,  non  emergmn 
extra  cerebrum  ,fed  ex  ipfi  pendent ,  ut  papilU  es 
mammis ,  mde  etiam  nomen  firtiti  Jhnt.  Ergojax- 
ta  banc  hypothefim ,  tuncjttfintatio  odûris,  quand» 
particul*  corporum  fubemtes  in  nares  cumaére , 
tranjmjfeqm  ultra  os  cribrojum  »  nervulos  precef- 
Juurn  mamillarium  vellicant ,  &  eorum  intervenu 
in  insérions  cerebri  partes  imprejftoncm  atiquam  fa- 
fernnt. 

Si  quaras  >  cttr  qui  continua  degunt  in  loch  eertt 
adore  maxime  imbutis  ,  haud  fnuUum  eo  affciafi- 
tur  j  rejpondeo  »  quia  corpHJcula  odori/era  ohftrwffl* 
vias  y  ne  jimilia  empara  ad  fcnforiwn  pénètrent* e9 
magis  ,  quod  nunquam  fere  deeft  humor  quidam 
glutimfus  ad  fimdum  najt,  impeditns  m  corpw 
atla  >  qtt*  de  novo  fibingredimner  ,  alla ,  $** 

dr 


L    A 


P    H   Y    S    1 


CL  V    t.  44i 

t^fHH0  pterfk*  vie*  »  impeUant  »  qtu  eaufa  efi    laquelle  empêche  les  corpufculcs  qui  y  entrent  de  La  Prtii  i  <$i,i 
j  TLw  mtlù '«&««*?  ><l»*»d*  #*"  P"*    dttfc  W  qui  ferment  les  païTages.  De  là 

kep&**m^m*  *  v  odeurs»  après  nous  être  bien  mouchese»  8c  que 

fat  fflfaàmt'  \&  gens  enrhumes  ne  fentent  prefque  riem 


De  Auditii. 

t)W  tn&ttm  ,  #&îl  efi  t  quod  adâamus  lis  , 
Cj  tf*M  ^W1B  ^  i*a#  obfervavimus  circa  attrU 
tymptmtm  »  &  ttervtm  mâkerium* 

De  Vîfiu 

Slfmmatm  quidam  delibabhnutt  quia  nhidè 
pùjjknt  legi  explieata  mutta  alia  apud  Robot" 
fam*  Sic  aixtpe  defiripiionem  oetâh 

Oculus  in  figurât»  globl  conformatus  fisc  confiât 
r/tufatlif  y  quinque  tunicis ,  tribus  bumoribus  y  & 
turvo  optieo, 

Offtcium  mufiulafum  efi  movere  mener anas  >  qui- 
fats  altigariwr  ,  qmd  profitât  ope  ntfrv&rmï  3  è 
qmbns  inter  camisfibras  dwerfimode  dijfufis  3  ut  que 
implexis  s  componumur.  Vnus  trga  mnÇaàus  octtli 
tnovet  eUmfitrfunt ,  dlter  deorsitm  y-  duo  dextror- 
shn  y  &  finifirorfitm  ,  duo  dit  eireumquâqtte  * 
&  vocamur  obliqué ,  reliqm  vocantur  re&i* 

Prima  ttmtca  y  fin  extima ,  voëatur  album  ocu- 
U>&  efi  fiais  dm  fit  &  crajfa,  ideoque  ne  vifim 
impediret ,  nm  tantum  ambit  octdnm+fid  relinquk 
firamtn  rotundum  per  quod  cernitur  pupilîa  y  & 
tirctdus  ille  dherficolor  în  varus  hominibus ,  #uem 
iridem  tfecattt ,  in  ckjus  média  eftpjfpîtta* 

SeciwcUtumcaVQCatur  cornea*  &  ambit  totum 
oculum. 

Ham  fiquhw  proximè  alia  tmnea ,  qua,  twea 
dhitiir  y  quod  qftafi  uva  acwui  pedktdo  detraiïtù 
perfiràtafit,  &  hoc  efi  far  amen  ,  quod  t»  medio 
indu  y  &  Jhb  comtk  apparet  ,,  vocatwqw  pu-^ 
pilla*. 

Colores  »  qui  apparent  in  iride  oçuli ,  àd  uveam 
pertinent, 

Qttana  tunka  dtâtur  retina ,  quiafert  forma?» 
retis  expanfi.  Situ  part em  octtli  folkm  pofiicam  am- 
èity&ifi  circumdttB»  medio  définit.  "* 

Qmnta  vocatm  aranea,  rf  ^  cogmfietur  ejnsfitus 
ex  us  y  qua  dicentur  de  humoribus  9  nom  chryfiat- 
Hms  humw  aranek  obwlvitur*  * 

Qui  trium  omit  hurn&mm  maxime  tticinux  efi 
erfiçiei ,  vocatur  hwnor  aqueus  y  <^*  ambitur  chr- 
mmiptaque  ab  uveâ.  Illum  proximefequitttr  Immor 
cbrjfiallimis  diiïus  5  in  centre  octdi  pofitus  ,  & 
wclufus  in  aran$àJ'ofi  hune  fiât  humer  vitrent  re* 
tfaà  ebvolutus. 

Humvr  aqmtts  efi  Uquor  pttlucidns  infiar  aqm< 
Çwyftdtinus  qtàdem  efi  tranfparens  ffid  nonnullam 
hd>et  duritiem.  Fîtreuf  neefluiditotem  hobet  bu* 
fnmis  *quei,  wc  firmitatemcbryflallini ,  &  tnedtam 
W&^wnquecmfifienriamybtin'et.  Butnor  chr/- 
mitmsnon  coh&et  Utcrilms  octdi  yjU  vdmtfi&m* 


De  tOmei 

ON  ne  peut  rien  ajouter  fur  l'ouie  à  ce  que 
nous  avons  dît  du  tympan  de  1 oreille  & 
dunerf  auditif  en  parlant  des  fcns* 


*  De  U  Piïë 

Nous  toucherons  cette  matière  en  peil  dé 
mots.  Le  refte  Ce  trouvera  expliqué  dand 
RohauU  avec  beaucoup  de  netteté.  Vbicila  deC* 
cription  de  l'œil. 

Il  eft  fait  en  globe  ,&  corapofëde  lîx  mu  (cl  es  4 
de  cinq  tuniques  ,  de  trots  humeurs  ,  Ôc  d'urt 
nerf  optique^ 

L'office  des  mufcles  eft  de  remuer  les  tAeni* 
branes  auiquelles  ils  font  attachez.  Ceft  ce  qu'ils 
font  f  par  le  moïen  des  nerfs  répandus  &  entreîafc 
fèz  dans  les  libres  de  la  chair  a  dont  ils  font  corn-* 
pofèz*  Un  de  ces  mufèles  éïeve  l'œil ,  l'autre  le 
bailîè ,  deux  le  portent ,  l'un  à  gauche ,  l'autre  à 
droite  ,  Se  deux  le  portent  de  tous  cotez.  Ces 
deux  derniers  font  appeliez  obliques  »  au  lieu  que 
les  autres  font  nommez  droits; 

La  première  tunique,  ou  tunique extrérieure  * 
qu'on  appelle  le  blanc  de  l'œil  y  efi:  aflèz  épaiflè 
&  groflïere.  C'eft  pourquoi  de  peur  qu'elle  ne 
fût  un  obftacle  à  la  vifîon  ,  non  feulement  elle 
environne  l'œil  $  mais  encore  elle  laiflè  un  trou 
rond ,  au  travers  duquel  on  Voit  la  prunelle  s 
Se  ce  cercle  de  diverfos  couleurs  ,  quon  appelle 
Iris  s  au  milieu  duquel  eft  la  prunelle. 

La  féconde  tunique  qu'on  appelle  cornée  envi' 
ronne  l'œil  entier* 

Elle  eft  fuivie  de  l'uvée  »  ainfi  nonïmée  t  par-* 
ce  qu'elle  eft  percée  comme  un  grain  de  rainn* 
dont  on  auroîc  oié  la  queue.  C'eft  ce  rrou  qui 
paroît  au  milieu  de  l'Iris ,  Se  fous  lequel  on  voie 
la  cornée  $  &  qui  s'appelle  la  prunelle. 

Les  couleurs  qui  paroiHent  dans  llrîs  de  l'œil 
appartiennent  à  l'uvée. 

La  quatrième  tunique  eft  appellée  rétine  ,  par-' 
ce  qu'elle  reuembïe  à  un  rets  étendu.  Elle  n'en- 
vironne que  le  derrière  de  l'œil  *  dont  elle  ne  tait 
que  la  moitié  du  tour. 

La  cinquième  s'appelle  arachnée ,  &  on  con-* 
noïtta  fk  ntuacïon  par  ce  que  nous  allons  dire  des 
humeurs,  puisqu'elle  enveloppe  l'humeur cryftaW 
Hne.^ 

Des  trois  humeurs  de  l'œil ,  celte  ^ui  elè  le* 
moins  éloignée  de  fafuperficie  s'appelle  aqueufè  , 
&  elle  e(t  environnée  de  toutes  parts  de  l'uvée. 
Enfuite  vient  ï'humeUr  cryfblline  placée  au  cen-> 
tre  de  l'œil  y  Se  enveloppée  dé  ] 'arachnée.  Der- 
rière elle  eft  l'humeur  vitrée  enveloppée  de  1» 
rétme. 

L'humeur  aqueufe  eft  une  liqueur  tranfpateri- 
te  comme  l'eau .  L'humeur  cry ftalline  eft  transpa- 
rente &  tant  ibit  peu  fblide.  La  vitrée  n^ ,  ni  la* 
fluidité  de  lJaqueufe,  ni  la  fermetédela  cry  ftalline. 
Elle  eft  d'une  confîftance  moyenne.  L'humeur' 
cryftalline  n'eft  point  attachée  aux  cotez  de4 
l'œil.  Elle  y  demeure  comme  futpenduë  dans  ic 

K  k  k  cen^-; 
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Là  Pkthqije.  centre  *  attachée  de  part  Bc  d'autre  par  ce  qu'on 
nomme  les  ligamens  ciliaires. 

Le  nerf  optique  parc  du  cerveau  êc  aboutit  à 
la  rétine,  qui  parait  être  formée  de  Cçs  fibrilles 
entrelaflees  ,  de  même  que  de  la  mambrane  in- 
terne naît  Tuvée  a  &  de  l'externe  la  cornée. 

Voyons  à  préfênt  laquelle  de  ces  parties  de 
l'œil  eft  le  véritable  organe .  de  la  vifïon.  Je 
dis  que  ceux-là  (è  trompent  qui  croient  que  c'effc 
l'humeur  cryftaiiine  »  car  cette  humeur  étant 
diaphane  ,  il  eft  évident  que  les  rayons  qui  en- 
trent par  la  prunelle  paflènt  au  travers  de  cette 
humeur ,  ôc  qu'aînfi  la  vifîon  fè  fait  derrière  el- 
le 9  dans  l'endroit  qui  arrête  les  rayons  3  fàvoir 
dans  la  rétine-  Donc  la  vifîon  iê  (ait,  entant  que 
les  rayons  de  lumière  entrez  dans  l'œil  ,  après 
avoir  fbuffert  diverfes  rétractions  en  pafïànt  par 
divers  milieux  a  font  déterminez  enfin  à  Ce  rendre 
dans  la  rétine  3  à  prefïêr  les  divers  filamens  ou 
points  du  nerf  optique  3  &  à  ébranler  delà  forte  le 
cerveau  qui  eft  le  fiege  de  l'ame. 

On  voit  par  là  que  nous  rejettons  le  (èntiment 
de  ceux ,  qui  croient  que  la  vifîon  Ce  fait  par 
émiffion  &  non  par  réception  ;  car  il  eft  impoffî- 
ble  qu'il  forte  de  l'œil  autant  de  corpufcules 
qu'il  faudrait  qu'il  en  fortît  s  fî  ce  qui  fait  la  vi- 
lîon  étoit  quelque  chofe  émanée  de  l'œil  &  y  re- 
venant enfuite. 

En  effet  s  nous  voyons  à  la  fols  tout  l'hé- 
mïfphére  célefte  ,  &  nous  pouvons  découvrir 
une  vafte  plaine ,  couverte  de  maifons,  d'arbres» 
de  beftîaux.  Nous  pouvons  fermer  Se  ouvrir 
tantôt  un  œil  &  tantôt  l'autre  ,  &  dès  que  nous 
les  ouvrons  >  nous  voyons  les  objets.  Il  faudrait 
donc  qu'il  fortît  des  yeux  de  nouveaux  rayons 
pour  chaque  objet  ,  ce  qui  paroît  impoflible. 

Ajoutez  que  dès  que  nous  ouvrons  les  yeux, 
nous  voyons  les  étoiles  3  de  néanmoins  un  rayon 
parti  de  l'œil  ne  pourrait  pas  en  un  inftant  uni- 
que monter  jufqtt'aux  étoiles  &  revenir  dans 
l'œil.  Il  faut  donc  dire  que  les  objets  envoient 
quelque  choie  dans  l'œil ,  (avoir  îa  lumière. 

Vous  demanderez  fans  doute  pourquoi  nous 
voyons  les  objets  droits s  quoique  leur  image  foit 
peinte  renverfee  au  fond  de  l'œil ,  ainfi  qu'il  eft 
démontré  par  l'expérience  d'un  œil  de  bœuf 
frais  arraché  ,  &  expofé  vis-à-vis  d'un  trou  uni- 
que qu'on  laine  exprès  dans  une  chambre  bien 
fermée ,  comme  aufli  par  celle  d'un  papier  mis 
■vis-à-vis  de  ce  trou ,  où  les  objets  hors  de  la 
chambre  qui  y  envoient  leurs  images  par  ce  trou , 
paraîtront  renverfèz. 

Je  réponds  en  premier  lieu  que  l'image  n'eft 
renverfee  au  fond  de  l'œil  que  parce  que  les 
rayons  s'y  croi  font  en  arrivant  à  la  rétine,  ceux 
qui  viennent  (L'en  haut  fè  terminant  en  baSj  ceux 
qui  viennent  d'en  bas  fe  terminant  vers  le  haut , 
ceux  de  la  droite  tournant  leurs  pointes  vers  la 
gauche,  &  ceux  de  la  gauche  vers  la  droite,  ce 
qui  vient  de  l'inégalité  des  milieux  qui  leur  font 
fôuffrir  diverfes  réfra&ions. 

Je  dis  en  fécond  lieu  que  Coit  par  habitude  , 
fort  par  une  loi  de  la  nature  s  l'ame  a  coutume 
de  rapporter  ies  fenfàtions  aux  objets  $  d'où  pro- 
cèdent les  impreffions  par  lesquelles  elle  eft  dé- 
,  terminée  à  fentir  ,  de  même  que  Ci  voulant 
chercher  le  corps  d'où  viennent  les  impreffions , 
elle  fuîvroit  en  droite  ligne  le  chemin  par  où 
l'action  de  l'objet  a  pafïe.  Comme  donc  la  pre£ 
**  fîon  que  reçoit  la  partie  la  plus  batte  de  l'œil  lui 
eft  tranfmifè  par  la  ligne  la  plus  haute  de  toutes 
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fismajtet  in  cetttrô,  aîligatus  Mm  '&  inde  /W 
mentis  ciliarus  vttlgo  âiUis* 

Nervmopticuspreficifciwrècerebîo  9  &  définit 
in  retinam  ,  qm  etiam  videtm  formari  ex  ejusfi, 
britlis ,  qmmadmodum  ex  ejus  membrmta  interna 
mturnvea ,  &  ex  externa  oritur  cornea. 

Fideamm  qumam  iftarum  oc  mi  partittm  fit  ve- 
rum  organumvifionis.  Vicofaili  ces,  qui  vttlgo  du 
cum ,  itiud  ejfe  humer  em  chryftdlium\  nameum 
Hle  humer  fit  diaphanus ,  evtdens  eft  radios  intran- 
tes  per  pupiîlam  tranfire  ttltra  illum  s  ergo  non  fteri 
vifionem  ibi ,  fid  ultra ,  nempe  in  ea  parte ,  qu£ 
fiftit  radios,  qtmq&e  retitta  dieitur.  Fit  ergo  vifiot 
qmtenns  radii  lacis  in  ocnîum  fitbingrejjiy  &  ^ 
occurfum  mediorum  diverfie  nature  varias  paffi  re- 
frtâtiones  determinantm  ut  in  retinam  confinant 
varia  ejus  capUlamentafive  pnnUa  nervi  opticipre- 
mœnt ,  &  hoc  pa$o  cerebr&m  anima  fidem  emo- 
veant. 

Hwcpatet  rejici  à  nobis  Jèntentiam  eorum  s  qtû 
credebant ,  vifionem  fieri  per  emijftonem  ,  nwverv 
per  receptionern  ,  nam  incredibile  eft  pojfe  exirt  ex 
ocuto  tùt  corpttfcttlœ  t  quot  necefe  effet  exire ,  fi  ait- 
qmdproftSknm  -n  objeBa  s  &  ab  cbjeftis  in  occukm 
revmens ,  vifionem  effeeret. 

Ftdemus  er.imfinml  imegrum  hemifphétrium  câ- 
lefte ,  &  intneri  poffumus  mgentem  pUmtiem  adi* 
bus  y  arb&rihus ,  pecoribus  difiinUam  :poffunms  d- 
ternis  oculos  aperire  t   &  claudere  ;  quotiefmnfui 

aperimas  videmtts  objecta.  Necejfe  ergo  effet  mvos 
ex  ocido  radios  prodire  in  omnia  objeïïa ,  quod  im* 
pajfîhile  vidttur. 

Adde  quodfimîd  âtque  aperimas  octtlos,  videmus 
fteltas  y  &  tamen  ttnico  infiami  radius  ab  oatio 
emiffus  9  non  poffet  ajeendere  ufque  adfidlas  ,  & 
rêvent  in  oculum*   Dicendmn  ergo  eft  >  objefôa  im* 

mittere  alïqmd  in  ocidum ,  nempe  lucem: 

Qnares ,  çur  videamus   objeêha  reBo  fitu  >  lîctt 

imago  infundo  açidi  depiUa  inverfitm  fitum  h&> 
beat  y  ut  experiri  Ucet  in  oculo  bovis  recens  tffiffit 
&foramini  expofito  s  qmd  foînm  relmquatur  in  c»~ 
biculo  exquifitè  claufio\imo  in  charfâ  eiforamini 
expofitâ  »  res  s  qtta  extra  cubtculum  exiftentes,  émit' 
mm  fitam  imaginent  per  for  amen  »  apparent fitti  in* 
verfi. 

Rejpondeo  prima  >  ideo  imaginent  inverfitm  effe 
infundo  oadi ,  quia  radii  decttffatim  perveniitô 
ad  retinam  ,  hoc  eft ,  qui  fiapernè  adveriiunt  ;  ter* 
minantur  infertus  squi  infernè  figperius ,  qui  dex* 
trarfitm  ad  Uvam  y  &  vice  verfa  t  idque  proper 
mediorum  imqualitatem ,  qua  multas  in  Us  çm\<^ 
refrafôioms. 

Kefipmdeo  fecundo  3filere  animam  nofiram  »  fa6 
affuetudim  a  five  ex  inftitmo  natura  9  fitas  rrferre 
jènjationes  ad  ea  objeBa  »  unde  reBa  pwedttfft  iw 
preffiones  quibus  ipfa  determinamr  ad  fientiendttm  > 
non  ficus  m  fi  qmrere  miens  ubi  fit  corpus  cm- 
fans  illas  impreffioms  ,  fiqueretur  reïïo  tewre  »" 
neam  ,  fin  fiîum  >  per  qmd  tranfit  aBio  éfi®u 
Quia  ergo  tmprejfio ,  quamparsinfima  ectdi  accip^y 
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tr&fmtôW  in  'ëm  per  limam  omnium  attifft- 

m>  qui  ab  ebjtâ*  '»  «w/«i»  èueuntwr»  idcirco 

Mt'Tna  veltttifeqwnsîweam  ittam,  refitrt  ad  partem 

bif&iam  éjeâi  finfiathmm  pmicutavtm,  (ttjus 

rJfafrb  tw*A  *  *  *a  ahiffima  parte  objeBi  pro* 

ft&&  >  &  pr°pt0r  t^don  ratienem  finfittio  ,  que 

-    mima  ffritttr  '  ^  intprejft&nem  reeeptam  injh- 

4  parte  oçnli  ,  refertur  ad  partem  infimam  eb* 

£ti  Quia  linea ,  fer  quant  tranfinittitur  hoc  im~ 
vreffio*  efi  omnium  fafimat  qttaab  éjt&Q  dkcun- 
mrin*œttlwto*  Vides  ergt  animant  debere  peràpcrt 

Uffîum  in  fitofitu  natnrali  ,  feilktt  partem  fitpe- 
\wtn  $**>  grèvera  efifitpcrior. 

Exifia  obfirvatime  pturima  pojfunt  explkari 
ph&mexœ.  Verbi  gratta ,  videmus  ittfipectdo  ante 
nos  objeBa  >  qua  fitnt  rétro ,  quia  anima  nofira , 
nt  ita  dicam,  ibi  objefta  collocat,  uH  efi  lima* 
ma  ultime  Uco  reBa  rendit  ad  arganum*  Porto  lima 
ad  ccfdos  mfiros  ducitur  non  a  corpore  objeftorum* 
qm  fitnt  rétro,  fid  à  fieperficie  fpeculi  mbis  adverfa* 
Ereû  ilîa  objecta  cerhere  debernm  nobis  adverfa» 

Obfirva  in  fpeeuh  objeBa  vidsri  aqw  remota  à 
fnpetfcie  fpeculi  3  ultra  fipecnlum ,  ac  fitnt  remota 
citra  jpeulum.  Ratio  efi,  quia  refiexio  radiorum 
fit  ad  anguhs  œquales  ,  ita  Ht  radii  ,  qm  refieBun- 
tttr  ad  otulttm  JpeBatoris  ,  codent  modo  officiant 
mthtm,  ac  fi  rêvera  proficifierentur  à  loco  ,  ubi  ère» 
dimus  vider e  objeBa  ultra  JpeeplHm. 

De  Scnfu  interno. 

DJfferemia  inttr  a&us  fenfiuum  externorum  & 
afttts  finfitum  intemeruœ  héc  Hna  efi ,  qmd 
Uli  habeant  pro  fut  confia  objecta  ah  extrinfieco  ner- 
ms  prementia ,  &  ufique  ad  cerebrum  per  eofdem 
nervos  commotiomm  alîqttam  tranfinittentia  i  aflits 
vero  fiensàs  interni  vriantttr  ex  e&  >  qmd  fipiritus 
animales  in  cerebro  centemi  fimmtiant  eofdem  mrv&f> 
ipfumque  adeo  cerebrum. 

Ut  hoc  meliks  concilias ,  mémento  cjus  3'  quod 

non  femé  diximus  3  wimirum  nervos  a  cerebro  ttfi 
que  ad  fitperficiem  corporîs  difiendi  s  ïnfiar  cbwda- 
rum  ,  bénéficia  fipirhuum  animalium  y  qtàbus  velttti 
tttrgifitmt  :  evenire  atttem  ,  nt  qmties  aliqua  bn- 
prejjio  cammimicatur  cerebro  per  nervos ,  anima 
fcnfatwmm  habeat.  Hoc  femel  melte&o  ,  facile  cm- 
cipies  duolms  moâis  cerebrum  pojfe  agitari  s  me- 
diantibus  nervis  >  vel  fi  filamenta  nervorum  itn~ 
peUamur ,  quoad  extremitatem  oppofitam  3  vel  fi 
premantur  fecutidum  extremitatem  cerebro  infitam, 
ntfit  chordis  tenfis,  Quande  prejfio  nervorum  hici- 
|w>  ht  extremi  tate  extema ,  t une  anima  recipit  fin- 
firioaem  aliquam  ,  hoc  efi  »  Apprehendît  aliqmd 
vbjeâum  >  ut  aBu  pr&fiem  extra  fie.  Quondo  vero 
agitâtio  nervorum  imipit  ab  altéra  extremitate  , 
tmc  amma  recipit  imaginationem  diquam  â  hoc  efi 
apprehendit  aliqmd  objetlum,  Ht  abfiens. 

Sed  quia  agttath  nervis  commnnkata  ab  objeBis  » 
multo  magis  commovet  cerebri  fibrillas ,  quant  agi- 
tatis  iïfdem  nervis  communicata  a  fpiritibus  ani- 
mdibm  t  ideirco  finfiitiones  vdïdius  ajficitmt  ani- 
mant ,  quant  imaginât iones ,  &  idto  ebjecla  »  qua 
percipiHntur  ut  prafentia ,  vebememius  percellimt 
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celles  qui  vont  depuis  l'objet  jufqu %  l'œil ,  IV  1*  Physiqîti. 
me  fuivant  cette  ligne,  pour  ai nfi dire,  rapporte  à 
la  partie  la  plus  haute  de  l'objet  la  tentation  par- 
ticulière caufè  par  U  ligne  tirée  de  cette  partie. 
Par  la  même  raifon  %  la  ieniàtion  qui  fe  rait  dans 
l'ame  à  caulè  de  l't mpreflicui  reçue  dans  la  partie 
fupérieure  de  lJeeit ,  eft  raportee  à  la  partie  in- 
férieure de  l'objet  *  parce  que  la  ligne  par  où 
cette  impteflîon  s*eft  t ranfmifè ,  eft  la  plus  bdïè . 
de  celles  qui  de  l'objet  s'étendent  jufqufà  ftdl. 
Vous  voiez  donc  que  Tame  doit  appercevoîr 
Pobjetdans  là  fouation  naturelle  *  ceft-à-dite 
appercevoir  en  haut  ta  partie  de  cet  objet  qui  en 
effet  eft  en  haut. 

Cette  obfervarîbn  peut  fèrvîr  à  expliquer  plu- 
iîeurs  phénomènes,  comme ,  par  exemple >  pour- 
quoi dans  un  miroir  nous  voions  dex'ant  nous  les 
objets  qui  iônt  derrière  nous.  Ceft  que  l*anie 
pour  ainfî  dire  place  les  objets  où  eft  la  ligne 
qui  la  dernière  eft  venue  droit  à  notre  œil.  Or 
la  ligne  pouftèe  jusqu'à  nos  yeux,  a  été  tirée, 
non  du  corps  des  objets  qui  font  derrière  notre 
dos, mais  delaiùperficîe  du  miroir  qui  eft  devant 
nous.Doncnousuevonsvoir  les  objers  devant  nous. 

Remarquez  que  dans  un  miroir  les  objets  pa- 
roilîènt'dans  le  même  éîoignetnent  au  delà,  de 
la  glace ,  où  ils  fùuc  en  deçà.  La  rai(bn  en  eft 
que  les  raïons  font  réfléchis  à  angles  égaux ,  en 
forte  que  ceux  qui  (ont  renvoiez  vers  Tceil  du 
fpecfcateur  ,  l'afïè&ent  de  même  que  s'ils  par- 
taient du  lieu ,  où  nous  croions  voir  les  objets. 

Dit  fins  inttrn  e.  t- 

LA  différence  entre  les  actes  des  fèn$  externes 
&  ceux  des  fèns  internes  confîfte  en  ce  que 
les  premiers  ont  pour  caufe  les  objets  qui  preflent 
les  nerfs  par  dehors,  Se  qui  par  eux  ttanfmettent 
quelque  ébranlement  jusqu'au  cerveau  ,  au  lieu 
que  les  féconds  viennent  de  ce  que  les  efprïts  ani- 
maux ébranlent  par  dedans  les  même  nerfs  &  le 
cerveau. 

Pour  mieux  concevoir  ceci ,  rappeliez- vous  ce 
que  nous  avons  dît  plus  d'une  fois,  fàvoir  que  les 
nerfs  s'étendent  depuis  le  cerveau  juiqu'à  ta  Su- 
perficie du  corps  ,  comme  autant  de  cordes 
bandées  par  Tanluence  des  efprits  animaux  ,  &: 
que  dès  quJU  fe  fait  quelqu'impreffion  dans  le 
cerveau  par  lemoien  de  ces  nerfs ,  Pâme  a  quel- 
que fenfation.  Ce  principe  pofé,  vous  compren- 
drez (ans  peine  que  le  cerveau  peut  être  ébranlé 
de  deux  manières,  par  le  moïen  des  nerfs,  fâ- 
voir  ,  ou  lorfque  les  filamenï  des  nerfs  (ont  pouv- 
iez par  l'extrémité  oppofee  à  celle  qui  eft  dans  le 
cerveau ,  ou  lors  qu'ils  (ont  prefièz  par  cette  der- 
nière. Lorfque  la  preftion  des  nerfs  commence 
par  l'extrémité  extérieure ,  alors  l'ame  a  vme  fen- 
(ation,  cJeft-à-d ire  qu'elle  conçoit  quelque  ob- 
jet, comme  prefènt  hors  d'elle  dans  l'inftant  mê- 
me. Mais  lorfque  l'agitation  des  nerfs  com- 
mence par  l'autre  extrémité  ,  alors  Tarne  imagi- 
ne ,  c'eft-à-dire  conçoit  quelqu'objet  comme 
abfent. 

Mais  comme  Tasitation  communiquée  aux 
nerfs  par  les  objets  ébranle  beaucoup  plus  les  fi-  * 
brilles  du  cerveau  ,  que  ne  fait  l'agitation  com- 
muniquée aux  mêmes  uetfs  par  les  efprits  ani- 
maux ,  aufït  les  (èn(àtions  affectent  lame  avec 
plus  de  force  que  ne  font  les  imaginations,  Se 
par  cette  raifon  les  objets  qu'on  appercoit  corn-'1 

Kkki  me 
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La  Physique,  n»  prefèns  »  nous  frappent  davantage  ,  &  nous  m*  diftfa&ihjqfte  mgmfcantm  %  quant  qxs  fi$m 

font, mieux  connus  »  que  ceux  que  nous  ne  fai-  maginamur, 
fbns  qu'imaginer* 

Ceux  qui  ont  la  fièvre  ,  ou  qui  font  en  déU-  Qui  febn  loberont ,  vtl  delirio ,  objeEla  pet-ci. 

re ,  conçoivent  comme  préfçns  dts  objets  que  pium  ut  yrafentia  >  ma  tamen  à  fila  imaginations 

leur  imagination  feule  apperçoit.  La  raifon  en  §ifinmmr%  Rathefi    ^a  jpHtm  animales  t0. 

clique  leurs  efpnts  animaux  échauffez  au  dernier  J                        -J  *  *      J*l    .              w  w- 

point  agilTent  avec  autant  ou  plus  de  force  fur  le  «"■  **0«*  **■**■■  *$««  ./*«*«■  m  cerebrm 

cerveau  que  les  objets  extérieurs  »  ce  qui  fait  agunt  3  ae  obfefta  exteriora ,  jjtw  fortihs  rmtlto, 

qu'ils  nappeteoivent  pas  ces  derniers.    Nous  nndefit  >  m  objebla  exteriora  non  ah  ipjis  penipian, 

croions  dans  nos  rêves  parler  à  nos  amis  ,  parce  tm   In  tffmnis  ^demur  nabis  amiw  coram  sL 

que  ration  des  objets  ceflam,  rame  s'applique  -         _. , .  fl 

"             .               '  _      -         .  ■  .  /      I  „.  j„  çw  .  &a&  ceffame  amené  obuttorum ,  anima  in 

toute  entière  aux  perceptions  qui  dépendent  du  *        *          •"                      ^             »     ™"  ™- 

feul  mouvement  des  efprits  animaux  ,  lefquels  «***  *«"  perceptiùmbus ,  qm  dépendent  à  fit,  ^ 

parcourent  le  cerveau  avec  une  vtteflè  extrême  ,  tu  Jpiritttum  animdînm,  qui  alïunàe  céleri  agitatk- 

les  chemins  par  où  ils  fe  répandent  dans  les  par-  m  percutrum  cerebrum ,  obfiruEiis  vîis,  per  qttas  fe 

des   extérieures  étant  bouchez.    Lorfque  nous  fi  €fandum  in  partes  €Xteriores.  Dum  dormimL 

dormons  »  n  aiant  plus  aucune  fenlation ,  nous  ne  ,     -   -                                                            * 

pouvons  comparer  nos  imaginations   avec  nos  ntdU  M***™*  prafeme  M  non  pofumns  comparât 

lenfaùons  >  ni  remarquer  en  quoi  elles  diffé-  imagwatimes  mflras  mm  fenfatiombus ,  &  obfer^ 

rent*  comme  quand  nous  veillons.  Atnfi  nous  vare  diferimen  earum ,  ficut  amt  vigilamusr  Er™ 

jugeons  que  nos  imaginations  font  des  fenfa-  }udlcamus  wagwatimes  efc  {enfinmes! 

Vous  direz  que  fî  la  chofê  étoit  telle  ,  il  n'y  .  Dîcesjt  rcs  itœfehaberet ,  nulla  effet  ratio,  atr 

auroit  aucun  moïen  de  montrer  pourquoi  nous  îmaginaremur  nnum  objetttwi  potins  qttam  alterum, 

imaginons  un  objet ,  &  non  point  1W.  Mais  Af        ^^          ^  vide0  rationem ,  ^  ut 

moi  au  contraire  jen  vois  une  torte.  Pour  me  *         *■/.                 «-/•••                   . 

faire  entendre  ,  je  remarque  que  dans  cet  ébran-  «#«>* >  *¥™  mn  pofifim  m  ca  commotion, 

lement  communiqué  au  cerveau  lorfque  les  ob-  9»*  eommumeatar  cerebro  ,  mm  objeSba  agum  in 

jets  agiilènt  f«r  les  Cttis  »  il  ne  fe  peut  que  (à  fub-  finfus ,  qnîn  fttbflantid  cerebri  mollis  ac  fiexibilis 

ftance  molle  &  flexible  ne  fourTre  quelque  chan-  4^^  niUtatiomm  fufeipiat  ,five  typusvefiigmm- 

gement  ,   &  qu'il  n'y  demeure  quelque  trace ,  qHe  aliquoâctrtbro  ifhprimatw ,  refirms  aliquo  mo* 

qui  tépréfentequeiquefoisi'objet  ,  à  la  prefence  ^    ,  .^^   ^             prafimùm   txaratum  $ 

duquel  elle  a  ete  imprimée  dans  le  cerveau  3  on  ■'.        „         J        ,.    .         .          -. 

bien  qu'il  ne  s'y  ouvfe  quelque  *  paflage.   Com-  m  cerehro  -  &"  "*"**  d>ïHts  Wf"-  S™[ tr" 

me  donc  l'ame  a  coutume  de  penfet  à  un  objet  &  ^im^  filet  habere  perceptionem  objtiït  atteujus  t 

plutôt  qu  à  un  autre,  Lors  qu'ébranlant  les  nerfs ,  piïws  quam  atterihs ,  quando  vetlicans  nervas ,  fit* 

il  ébranle  le  cerveau  »  &  y  laifiè  en  même  tems  emit  ctttbrum  t  ibtqtte  veftigia  Jtti  rel'wqmt ,  ha 

des  traces ,  ainfi  quand  les  etprits  animaux,  agi-  qmtks  jpirhus  animales  agitantes  cerebrum  ,  im~ 

tant  le  cerveau  ,  repaffent  dans  ces  traces  ,  ou  p;„gH„tur  in  ^m^  mus  ebjetti ,  vel  meatum  m 

rouvrent  ces  paflases,  elle  doit  le  le  repreienter  ,     .    M     ...   ,          .         ^  .M    itr  iilltft 

*       &                                 r  eerebra  propter  mua  exarafum  >  anima  aevet  illms 

avant  tout  autre.  ^              ,-  ,      j  ■  m*         r 

pmtus  qttam  almd  qmdvts  Jm  repr&jentare* 

Voilà  pourquoi  l'imagination  nous  préfente  Hinc  habes  rationem  cur  imaginatio  offèrat  m* 

une  choie  &  non  l'autre.  G'eft  que  les  perceptions  bis  unam  rem  potihs ,  qttam  alteram*  Nempe  hm 

de  rame  font  liées  à  certains  veftiges  imprimez  p  ^     ia  p€rceptimes  anim*  alligantur  quihfdm 

dans  le  cerveau ,  tellement  que  quand  les  eipnts  a-  ••         1     •        **                          *      c*  ■*,. 

a-   .  j              \a-          i>         j  *  vejttjttts  cerebro  tmprems ,  ita  ut ,  quotics  Jptntus 

animaux  repauent  dans  ces  veftiges ,  lame  doit  J  6                   e  JJ                   *          i     r  - 

d'abord  penfer  à  la  chofe  dont  ils  font  les  vefti-  «^w  imurrunt  m  ta  vefiigia ,  toties  obverfm 

ges.  debeat  animn  res  Ma  ,  cujits  efl  taie  vefligium. 

Et  il  ne  fort  à  rien  d'alléguer  que  le  cerveau  Necobfiat,  quad  cerebrum  aagtefiius  Jit  »  qttam 

efl;  trop  étroit  pour  qu'il  s'y  grave  des  traces  de  ut  m  eo  infCHlpi  poffe  videantur  vefiigia  ommm 

toutes  les  choies  qui  fe  ptéfentent  à  nos  feus.  y                  fi^fJ  appyehendmt^t    Nam  mm 

Comme  i|  n  y  a  aucune  portion  de  matière  qui  „,-.           .                       *>  ^    *     -  ., 

ne  puiflè  devenir  plus  petite  à  l'infini ,  il  n'y  en  mîU  &  Pmt0  materu  '  ¥**  ma  ^  $m  mm 

a  aucune  auffi  qui  ne  puiflè  recevoir  une  infinité  »  infinitum  ,  tailla  efi  quoque  qm  non  pojfît  acci- 

**  d'images»  ou  de  plis-,  car  l'image  d'un  objet  père  innumerabUes  imagunmlas 3  feu  plieas ,  m 

n'eft  pas  néceflaïre  pour  que  l'impreffion  nous  mgas  f  nm  mîm  nccep  ,*   m  ^$0  i„  cereko 

en  demeure.   En  effet  3  au  lieu  d'un  homme  VA    .           ,.  a<          ,     V  „a  jmtwt,/n^ 

,  ,-  -r       ,     *r                               .             0  rehaa  M ,  imago  ttbieth .  amd  coula  ejt  tmprejjio 

qmdivne,  repreientez-vous-en  un  qui  gtave,&  J                 ,         .             ,.           1     ■ 

vous  concevrez  qu'on  peut  autant  graver  de  fi-  s,/*  Bk&  tmm  Hbi  hca  ««ww  dividentts>  homt* 

guresquoter  de  parties.  Or  on  peut  ôter  des  ntminftulpentem ,  &  concipies  m  pojft  infcdpi  y*- 

parties  à  l'infini.  Donc car  je  ne  parle  guras  y  quotdetrabi  partes.  Atqni  partes pojpmtde* 

point  de  ce  qu'on  attribue  à  l'induftrie  humai-  ^   ^fo  minms  fa  infinit wn.  Ergo  &c.  ut  non  m* 

ne  ,  comme  devoir  écrit  toute  l'Iliade  fur  un  mmm          d$  ^^  hominum  fommfermW> 

parchemin  qui  tenoit  dans  la  coque  d  une  noix*  .  1           ,,.    ,                       £  .J  •    atliui 

*                 *                              ^  nempe  tmegram  lltadem  exaratam  futjje  m  ww* 

nucis  cortice. 

Par  ce  principe ,  on  explique  fans  peine  les  Juxta  hoc  principhtm  facile  explkantur  omm& 

divers  phénomènes  de  l'imagination  &  de  la  mé-  imaginatimis  &  mmori*  promena ,  qnmim 

moire ,  autant  qu  on  peut  concevoir  des  choies  °          y                                   •  •      tr       Et 

aulB  merveilleufès.    Par  exemple,  nous  imagi-  fane  res  adeo  flupenda  à  nabis  emeipi  pofttftt*  £ 

nous  &  nous  retenons  avec  moins  de  peine  Tes  qtàdem  fxpermtur  nos  facâihs  imaginm  &  rei8r~ 

dort 
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^ns ,  quâifrepMter  vidâmes,  vel  oudivimus. 

Utb4*  ¥*U **$*&* ******* rerum  ***$**  ***&*' 
axatiircerebro*  «ndepretmrefi  «£*»  quafpirûms 
rimait'  per  cerebrum  cur fit  anus  irrumpant  ùt  eau 
fr£i  dicamM>v*ftigt*  m  eerebre  firmst*  ej/è 
oHtfââf»  pfo**  »  quatoties  ùeramttr,  quittes  idem 
^kB»f»ag^  in  cerebrum.  $kut  atttsm  papyrus  f a- 
(ilec&mMdviturfecundùmplieas,^ié  ipfi  frapu»- 
titiimè  vnpyimmtHr  ,  ita  etiam  facile  cerebrum  cm* 
ÙmatHrincAm  ptic*m>  in  qttam  identidem  eon- 

jtnrftts  experimttr »  quod  memaria  mandatés  qui- 
faftUm  verfibus  %  facile  eos  recitamus  co  ordure  a 
am  didicimus ,  difficile  ordhe  immutato  :  tumfifc- 
riem  fermants  amittamus  ,  reducimur  in  viam  ,  re- 
Cmentes  ea  3  que  prdcejferunt.  Hec  &  multa  alia 
wtipies  exempte  fdnpapyri  ab  agyrtis  oftentarifi- 
liti  3  i#  <&&  Va?**  firies  pliearum  efformantur, 
quas  facile  explicant  »  modo  prima  pars  uniuftujuf- 
aae  firtei  ajfumatur  i  nam  cotera  ad  tandem  fe- 
ritm  pertinentes  [ponte  veluti  fnafeqmntur*  Si  vero 
aHamafumeresplicam,  exmares  feriem  non  poftu- 
tatam,  acpromde  necefiè  effet  attiks  rem  repetere> 
fawc  diqua  tibi  plia  in  manus  veniret  9  quam  ca- 
ter*  omnes  erdine  fequerentur. 

Eodem  exemple  facile  concilies ,  qmmodo  tnnst- 
mire  feries pliearum  impermixta  manere  poffunt  in 
cerebro ,  vel  faltern  non  ita  confufe ,  quin  alia  or- 
ctittefuo  emergere  valeant  >  vefiigiis  aliarum  inte- 
gris  remanentibus  3  hem  qttare  oblitterentur  è  ce- 
rthro  ea  vefiigta ,  qua  mn  fipe  traBantur ,  vel  in 
fis  alia  dUigemius  exculta  fuperindHctintur. 
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chofesque  nous  avons  Couvent  vues  ou  enfen-  UPhthqjti, 
<Jii&»  La  raifon  en  eft  que  les  veftiges  de  ces 
chofes  font  imprimez  plus  profondément  dans  te 
cerveau ,  de  forte  que  tes  efprits  animaux  qui  ïe 
traversent,  trouvent  un  chemin  plus  facile  pour 
s*y  jetter.  On  peut  dire  auffî  que  les  traces  mar- 
quées dans  ie  cerveau  font  comme  des  rides , 
qui  fe  renouvellent  autant  de  fois  que  le  même 
objet  agit  fur  ïe  cerveau*  Or  comme  un  papier 
reprend  aifémem  les  plis  où  il  a  été  fouvent ,  de 
même  le  cerveau  fe  plie  aifement  de  la  même 
manière  dont  il  s'eft  tourné  de  tems  en  rems. 

Nous  éprouvons  auffi  qu  après  avoir  appris 
quelques  vers*il  nous  eft  aifede  les  réciter  dans  le 
même  ordre  &  malaiïe  en  renverfant  cet  ordre. 
De  même  fî  nous  perdons  le  fils  d'un  difeours  , 
nous  y  revenons  en  reprenant  ce  qui  a  précédé. 
Il  ne  faut  pour  expliquer  ces  phénomènes  &  au- 
tres Semblables,  que  l'exemple  de  ces  feuilles  de 
papiers  que  les  Charlatans  font  voir.  Il  y  a 
plusieurs  rangées  de  plis  ,  qu'ils  déplient  aife- 
ment, pourvu  qu'ils  s'y  prennent  par  le  premier 
pli  de  chaque  rangée  ;  car  les  autres  qui  appar- 
tiennent à  cette  rangée  fotvent  alors  comme 
d*eux  mêmes.  Mais  s'ils  ne  prenoient  pas  le  pli 
qu'il  faut  »  ils  ouvriraient  une  rangée  qu'on  ne 
leur  demande  point ,  &  ils  fèroieut  obligez  de 
recommencer  d'aflèz  haut  ,  jufqu'a  ce  qu'ils 
trouvaient  un  pli  que  les  autres  fuivifïènt  par  or-  .. 
dre. 

Cet  exemple  fèrt  encore  à  concevoir  en  pre- 
mier lieu  comment  il  (è  peut  qu'une  «quantité 
prodigieufe  de  plis  demeurent  dans  le  cerveau 
ians  fe  confondre  3  ou  du  moins  (ans  que  rien  les 
empêche  de  paraître  dans  leur  rang  ,  quoique 
les  autres  veftiges  demeurent  en  leur  entier  3  & 
en  fécond  lieu  comment  ces  veftiges  s'effacent  » 
lors  qu'ils  font  rouverts  rarement ,  ou  qu'il  leur 
en  fuccede  d'autres  fouvent  rouverts. 


De  Vigilia ,  Somno  ,  fie  In- 
iomniis. 

Vfgilia  définit  m-  fiatus  in  quo  animal  propter 
copiam  jpirituum  aninidium  ,  a  cerebro  ad 
txtremafcnfitum  organa  profiuentium ,  exercet  fun- 
îï'wnes fenfuum  exttrnomm, 

Srnnnus  eft  cejfatio  natnralis  omnium  fenfuum 
exurnorum  à  fuis  operationibus ,  ob  defe&um  jpiri- 
tuum  in  organis. 

Ex  ante  diclis  facile  intelligitw  caufa  vigilia , 
mm enim  vigilia  confïflat  in  a'cludi  exercitio  fin- 
fîutm  extemorum,  &fepe  dixerimus  jènjtonempro- 
ventre  ex  eo  ,  qmdobjeEla  mmïeant  cerebrum ,  me- 
diantibus  nervis  evidens  efi ,  in  vigilia  nervos  jpi- 
ntibtu  ammdibus  fie  ejfe  plenos ,.  ut  omnes  eorumfi* 
vrilla  tenfa  maneam  ,  ideoque  idoneafint  ad  tranf- 
mttendam  ujque  ad  cerebrum  a&hnem   objeïïo- 

Çuodfi  affiuxus  fjnrituum  animalium  in  nervos 

fofinat ,  debent  nervi  fiaccefeere ,  eorumque  fibril* 

*f°^fubfiderefaprafe  invkem  ;  ex  quo  fit,  ut 

tnpnjfio  fafta  fa  Wgatga  fxteriora  ab  objeftis  non 

tranfnùttatnr  adeerebrum.  Idem  defeOus  fpirituum 
cauja  efi  3  cur  corpus  maneat  immobile ,  née  pojfit 
faremftumt  qmppe  mufittU  friritibus  ammalthus 
v*ctttfl«ccefcum  &  Uxmtur. 


De  la  Veille,  du  Sommeil  &  des 
Songes. 

ON  définit  la  veille  un  état  dans  lequel  l'a- 
nimal exerce  la  fonction  des  fèns  exter- 
nes» à  cauïè  de  l'abondance  des  efprits  animaux 
qui  coulent  depuis  le  cerveau  jusqu'à  l*extrémité 
des  organes  des  lens. 

Le  fommeil  eft  l'état  de  l'animal  s  lorjfque  les 
opérations  des  fènsextérieurs  font  mfpenduës3  par 
le  défaut  d'efprits  dans  les  organes. 

Ce  qui  précède  fait  aflèz  entendre  quelle  eft  la 
caufè  de  la  veille.  Car  confiftant  comme  elle 
hit  dans  l'exercice  adtuel  des  fèns  externes  3  & 
la  fènfâtion  venant  de  ce  que  les  objets  ébranlent 
le  cerveau  j  par  le  moïen  des  nerfs ,  comme  nous 
l'avons  dit  plufîeursfoisjl  eft  évident  que  durant 
la  veille  il  y  a  tant  d'efprits  animaux ,  dans  les 
nerfs ,  que  leurs  fibrilles  font  toutes  bandées,  ce 
qui  Les  rend  propres  à  tranft&ettre  au  cerveau 
l'action  des  objets. 

Mais  fî  l'affluence  des  efprïts  animaux  cefïè  dans 
les  nerfs ,  ils  doivent  devenir  lâches  >  leurs  fi- 
brilles tomber  les  unes  for  les  autres ,  &  empêcher 
ainfîqueles  impreflions  faites  fur  les  organes  exté- 
rieurs par  les  objets  ne  paflènt  jufqu'au  cerveau. 
Le  même  défaut  d'efprits  eft  caufè  que  le  corps 
demeure  immobile  ,  &  ne  peut  fe  tenir  debout  , 
parce  que  les  mufcles  vuides  d'efprits  animaux 
s'affoiblifïènt  &  fe  relâchent. 


Kkk  5 
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LaPhysiqué.      Si  vous  demandez  pourquoi  le  corps  s'échauffe         Si  quarts  ,  citr  wpns  faeUùts  incdtfiat  4^m 

avec  moins  de  peine  durant  le  Sommeil  que  du-  mitnà9  »  $tam  vi&tànà»*  refpêndeo  ,  quia  çp^ 

ramla  veille,  je  réponds  quec'eft  parce  que  les  ^^^  ttmMm  ^  f,^^,  t  nmhabentesvîm 

efprits  animaux  demeurent  dans  le  iang  ,  lèche-  •^•ww*-  J    *  ^      "   *«». 

min  oui  les  conduit  aux  neifs  étant  bouché.  q**f*fe  diffmdaœptrniws.  St  vero  qn«ras  & 

Que  ii  vous  voulez  iâvoir  d*cù  vient  que  le  ehe-  tbfintaatur  vit ,  per  qtta*  jpiritus  difitmdHm  fifi  ^ 

min  eft  fermé,  par  lequel  les  efprits  animaux  fe  eerebro*  rcfpondco ,  quia  défunt  fpir  Uns  >  nom  w- 

répandent  du  cerveau  dans  Jeœrps  ,  maréponfe  h^u  ç^t&rn,  «^  nenmtm  ^^ 
eft  encore  pr&e,  CeftquMnV  a  plus  d'efprirs,         /      Jr  -,      m        r  —  +    r  ' 

&  qu'étant  épuifez,  les  orifices  des  nerfs  fe  WV*fl*  f***  f^tnum  tenfa  aperye 

ferment  d'abord,  parce  qu'ils  ne  demeuraient  ou-  remaneant*  AUquanda  carent  fptritibus ,  quia  $&, 

verts»  &  tendus  que  par  l'arïlttence  des  efprhs  ani-  mxth  chylkum  fimgtàw  impedit ,  ne  Jànguis  «t~ 

maux.  Quelquefois  auffi  les  efprits  viennent  à  tenuetur  infpmtus,  &  bine  eft,  qmd  non  mtûà 
manquer   parce  que  le  mélange  du  chyle  avec  le       fi        ^  ^  .  fimtJ  w  âormiend 

fang  empêche  ce  dermer  de  leçon  vertu:  en  eipnts.  r  .        ..  ./        *       .     .  mam* 

C'eft  pourquoi  peu  après  le  repas  ,  nous  avons  *"W^««»  *&w  ™fa  &  P'»g»**>  fi^L 

tant  d  envie  de  dormir  ,  parce  que  les  alimens  m™  minas  efficium fubtitem  ,  uttdc  minor  copia  fpi* 

^encore  greffiers  &  gras  rendent  le  fèng  moins  rhum»  gêner amr. 
1  abc  il ,  de  forte  qu*îl  s'en  forme  moins  d'efprirs. 

Nous  devons  nous  réveiller ,  loriqu'il  s*eft  for-  Pofiq&am  perfimmm  ingens  produira  efl  [pirU 
me  une  grande  abondance  d'efprirs  durant  le  tmtn  copia  >  ce  fore  débet  fomnns  >  quia  tmc  te. 
.fommeil ,  parce  qu'alors  ils  ont  afe  de  force  tus  fatis  hahetft  ^ffi)  ihm  ^^ 
pour  ouvrir  les  onhecs  des  nerfs  ,  Se  pour  les  ^  .  r  *-«»-..  »  „ 
bander.  La  même  chofe  doit  arriver  ,  s'il  fe  ^™W'*  f*^  f^**-  *  ettam  fi"  #& 
fait' un  grand  bruit  autour  de  nous,  ou  que  quel-  tHS>  attf  ait^d  objetl,tm  vehememms  agat  in  or- 
que objet  agifie  fortement  fur  nos  organes  ,  en  ga™»>  >  #*  **  cerebrum  commoveatw,  expergeft 
forte  que  le  cerveau  en  foit  ébranlé.  anima. 

Quant  aux  rêves  ,  il  fuiffic  de  dire  qu'ils  ont  Demjbmmis  hoc  unkum  fitfficiat  dicere,  cattfm 

pour  caufe  le  mouvement  irrégulier  des  efprits  eemm  efe  mûtum  inorMnamm  (piritmm  anima- 

animaux,  qui  pendant  le  Sommeil  font  enfermez  ..  ,  .  ... 

dans  les  ventricules  du  cerveau ,  comme  dans  des  x  '      ^ 

prifons.  Car  enfin  il  eft  impoffible  que  courant  ribus  continemur  y   &  per  fimnium   ïmlndumm, 

de  toustôtez  dans  le  cerveau ,  ils  ne  rencontrent  Nec  enimfieri  potefi  >  quin  fpiritns  eo  modo  excttr- 

les  veftiges  imprimez  par  les  objets  extérieurs ,  rentes  per  cerebram ,  ofendam  vefiigU  *b  ohjeB'u 

8c  qu'ils  n'excitent  par  là  dans  l'ame  l'idée  de  ces      *   fc    ^  i         *  *        •        -j     +  /• 

t  -        *i     *  n.         *  i  imprefla ,  nnde  excitant ur  m  anima  tde&  talmm 

objets.  Il  n  elt  pas  étonnant  non  plus  que  nous       if„ 

joignions  des  chofes  que  nous  avons  vues  en  dif-  °he®o™>*>  Nec  »***  >  fi  cmjungamus  m  dmr 

ferens  rems  ;  car  ta  volonté  ne  dirigeant  plus  fis  vtfH*  ^nrporibus  ,  cttm  enim  volantas  nofira  non 

le  mouvement  des  efprits ,  &  ceux-ci  n'aiantplus  dirigar  tune  motum  fpirituum  ,  &  illi  feeluf*  liber. 

la  liberté  de  fe  répandre  dans  le  corps,  ce  qui  tate  eXcurrendiper  tatum  corpus  ,  ftrantur  tumuU 

les  oblige  de  courir  en  defordre  dans  le  cerveau,  ^  ^    *  *  /  •     j  l  *      */?/j* 

-i    j   ■  °     ji       t      \  t    r  -     i   <-  *       i  tmhus  mtra  cerebrum ,  evemre  débet  *  »t  hmm  di- 

îls  doivent  ébranler  a  la  fois  plufieurs  parties  du         Jr  .  ,      J, 

cerveau  &  rouvrir  plufieus  traces.    Vous  vous  vérfas  cerehri  ?mts  «»»»«**.  dtverfaqw  «- 

fbuvenez  de  ces  feuilles  de  papier  pliéés ,  &  des  frkem  vefiigia.  Mémento  plicarttm  filii  papyracei, 

rangées  de  plis  qui  s'entrecoupent  les  unes  les  au-  &  qmmoda  dentur pries ,  fi  invicem  meerfecantes. 

très.   Concevez  par  ^  cet  exemple  que  les  efprits  Jam  concipe  s  qmd  dim  fpiritus  excurrmt  per  k* 

en  courant  le  Ion?  d'une  certaine  rangée  de  plis ,  £ï„,  „„.*„„  c~;  i    j?   -t    ./c.  ^  */;„„», 

.r,        bn       i  ,•  i,    &  r     »  crus  umus  feriet ,  facile  poflimt  commovere  plieam 

peuvent  ai  (emenr  ébranler  un  pli  dune  autre  ran-  ,,..,.  **       _  - 

géequi  eft  couchée  auprès ,  ou  qui  latraverfe,  ^ÏW  alterms  juxta  at*  tranfverjim  dniït,  6 

paner  de  la  forte  dans  une  féconde  rangée  ,  &  prioreferte relira,  fequi  alteram  ,  & propterfim- 

lauter  enfuite  dans  une  troifîéme,  ce  qui  eft  eau-  lem  rationem  ex  ifta  m  aliam  tranjire  ,  urJe  m- 

fe  qu'en  un  moment  il  fe  préfente  à  notre  ima-  mmo  tçmpoyis  obverfumnr  imaginationi ,  mfin  ret 
giuauon  cent  choies  qui  n'ont  pas  la  moindre  ,    T.      -  ' 

'    -liaifon.  Mo  cœlo  dtverfi. 

Quant  à  ce  que  quelquefois ,  on  voit  des  gens         Qmd  fi  atiquando  fimmantes  laqtttintur ,  im 

qui  revent  parler  ,  &  aller  d'un  lieu  dans  un  au-  abemt  de  loco  in  locum,  hoc  indicat  tantam  efi 

tre ,  c'eft  une  preuve  que  telle  eft  l'agitation  des  fpiritmm  Rationem ,  ut  quafdam  mrvortm  <m 
eiprits ,  qu  il  peuvent  ouvrir  les  nerfs  ,  (elonles  .        ,  ^  ,.,  -  ^ij* 

idées  que  l'ame  a  dans  ces  momens.  ^»  vd€mt  cwfiï*"**  "*  *&** >  <Lm  ™  mtm 

excitamur. 

On  ne  doit  pas  erre  furpris  non  plus  que  les         Ac  ne  itlud  quidem  mirandum  efi ,  fipms  && 

objets  vus  fraichiment  pendant  la  veille  fe  repré-  ginaHa7li  mfira  adene  ^a  y  qm  vigilaxtes  n^r 

lentent  à  rimagnation  dans  les  fonges  ,  comme  T.  «     .  ,.  ,-  ^   t^  îurretiw 

Lucrèce  le  prouve  par  plufieurs  exemples  dans  le  *f*™»»  >  ™  «"****  •"»*»  ^       *TT 

puatrieme  livre  de  fon  Poëme  \  car  il  faut  fup-  ^broquarta,  quippe [ufponendnm  efi,  ******** 

pofèr  que  les  e(prîts  font  difpofez  à  repafter  dans  $m  ,  aeprajertim  ea ,  qu*  agidtto  «fit  quorum»* 
ces  veftiges  rêcens,  lors  fur  tout  quils  font  de-     remmfipittsrefrkamur  eo  detmninaru 
venus  profonds  par lufage fréquent  des  mêmes 
petnees. 


Pc 


LA       P    H 

De  fecultate  loco-modvâ. 

aXJmnium  eft  hk  ,  quomadù  f omit  as  locâ- 
wnivA  ermpœt  *n  ablnm  ,  &  exeqttatttr 
appetîttts  anima  5  qmd  ideo  addo  ,  qma 
umm  quefih  eft  de  motu  progrejftva  animais, qm 
0i  çwvemtntia  qmrit*nm  convenientia  fogit  „ 
m  per  cmfequens'dmgttut  ah  aliquafenfu,  & 
]mprM!trab  aliqm  appetim  ;  ac  dijlingmtur  ab  il- 
l  motu  nmrdi  >  qm  cernitnr  m  corde  ,  &  in  fan- 

^tn0cdmpoffi*ntcânjtderari9  tum  caufa  efficient 
mettis,  mm  caufa  wftrttmentaUs. 

Caufa  efficient  motus  eft  facnltas  loco-motiv*  , 
qitt  me  diftingttitar  ab  apperitu,  &  ab  imagina- 
tïme  ,  me  ab  anima. 

Canpt  verb  inftmmentalis  videntnr  cjfh  Jpirittts 
animales ,  quatenus  ejftmnt  in  mitfcdos  ;  velpotïks 
dicœmus  »  animdm  in  tamum  ejfe  caufam  motus , 
in  quantum  Jpirittts  animales  movent  hoc  vel  illttd 
•ûitmbrum  tad  pr&jèntiam  taîis  3  vel  talis  appetitus 

Qtdcqttidfît ,  dico  ntotnm  produci  in  membris 
ûnimdium  *  q&atenus  parzicuU  temtiores  ac  fpiri- 
twfiwes  fanguïnis  afcendmtes  è  carde  in  cerebrum 
{  bas  vocare  folemus  fpiritus  animales  )  indeque 
f$nmtù  per  mrvtim  aiiquem  in  mufados  5  infiant 
imifculas,  atque  contrahunti  Mnfiuli  ita  comraBi 
fiant  brevhres ,  eontmque  Juperficies  fuperior  »  verbi 
gratta,  recedit  ab  inferiore*  Porro  ,  dttmfic  recedit, 
meejfê'  eft  »  ut  fecum  trahat  tendinem  ,   &  Jtmul 

es  ,  tetnmq&e    adea  meTnbrttm ,  eut  tenda  infert- 
tm\ 

Obftrva  quodlibet  menérum  meveri  pojfe  duo* 
his  motibtis  contrartis  Jùcceffivc.  Pes  3  verbi  gra- 
tta ifaecejfivè  trahitur  versus  poplitem,  &  exten- 
ditur  m  partent  oppofitam  3  quia  confiât  duobus  muf~ 
cuits ,  qui  mtagonifta  vocantur  t  ita  difpofttis ,  ut 
fpiritus  tranftre  pofftnt  ab  tmo  in  alterum  „  ex  qm 

fiqnhttr ,  quoties  alur  ïntumeftit ,  aherum  detu-> 
mefeere. 

Si  qmras  ,  enr  Jpirittts  è  cerehro  prorumpant  po* 
tins  in  mnfettlos  pedis  ,  -verbi  gratta ,  quant  ma- 
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De  la  faculté  loto-mot ive. 
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IL  s'agit  de  iavoîr  comment  la  faculté  teco-mo- 
twe  eft  rêMmte  en  aâe ,  5c  comment  elle  met 
en  exécution  les  appétits  de  l'ame,  piopofîtionque 
j'ajoure  »  parce  que  l'objet  unique  de  la  prcfèute 
queftïoneftle  mouvement  progreflifde  l'animal, 
par  lequel  il  cherche  ce  qui  lui  convient»  &  fuit 
ce  qui  lui  eft  pernicieux  >  mouvement  qui  par  con- 
fisquent eft  dirigé  par  quelque  feus,  $c  comman- 
dé par  quelqu'appétit  *  &  qui  eft  différent  de 
ce  mouvement  naturel  qu'on  voit  dans  le  cœur 
&dansle(àng. 

'  On  peut  confidérer  ici  deux  chofès,  la  caufè 
efficiente  de  ce  mouvement ,  &  Ça.  eaufè  infini-* 
mentale. 

Sa  cauiê  efficiente  eft  la  faculté  loco-motive  9 
qui  n'eft  diftin&e  »  ni  de  l'appétit  »  ni  de  l'ima- 
gination 3  ni  de  l'ame. 

Sa  caufè  înftrumentale  font  à  ce  qu'il  fèmble  % 
ou  les  eiprîts  animaux  ,  entant  quils  coulent 
dans  les mufcles  a  ou  pour  mieux  dire,  l'arae  s 
entant  que  leseiprits  animaux  meuvent  tel  ou 
tel  membre  3  à  la  préfènee  de  tel  ou  de  tel  appé- 
tit de  Tame. 

Quoiqu'il  en  foît ,  je  dis  que  le  mouvement 
eft  produit  dans  les  membres  des  animaux  ,  en- 
tant que  les  particules  les  plus  tenues  &  les  plus 
fpirîtueufêsdu  fang  9  c*eft-â-dire  ,  les  eiprirs  ani- 
maux j  montant  au  cerveau  ,  &  de  la  coulant 
par  quelque  mufcle  dans  les  nerfs  ^  les  enflent,  & 
les  appetiflènt.  Or  les  mufcles  ainfi  raccourcis 
perdent  de  leur  longueur  y  &  leur  {uperficie  fu-~ 
périeure»par  exemple  ,  s'éloigne  de  Tinfeneu-' 
re.  Ainfî  elle  doit  tirer  avec  elle  le  tendon  , 
Ôc  par  conséquent  le  membre  où  eft  le  ten- 
don. 

Remarquez  que  chaque  membre  peut  recevoir 
tour-à-tour  deux  mouvemens  contraires ,  &  que 
le  pied  ,  par  exemple ,  peut-être  tiré  ,  Se  vers  le 
jarret ,  Se  vers  le  côté  oppofë.  La  railbn  en  eft 
qu'il  eft  cotnpofë  de  deux  mufcles  qu'on  appelle 
antagoniftes  ,  qui  font  difpofèz  de  telle  manière 
que  lesefprîts  puifïènt  paflèr  de  l*undans  l'aurre  , 
d'où  il  s'enfuit  que  quand  l'un  s'enfle  >  l'autre 
doit  Ce  défenfler* 

Si  vous  demandez  maintenant  pourquoi  les 
efprits  fortis  du  cerveau  fè  jettent  dans  les  muf- 


r     ,       ..,,..,  .        .       .  cles  du  pied  3  par  exemple ,  &  non  dans  ceux  de 

Jr .        5  *  *  lamam,  je  reponds  que  celt  un  effet  a  &  de 

l'empire  de  la  volonté  ,  &  de  la  difpofïricm  du 
corps ,  machine  qu'on  pourrait  comparer  à  des 
orgues. 

Le  vent  que  les  fouflets  font  couler  dans  leg 
orgues  eft  indiffèrent  à  entrer  plâtôt  dans  un 
tuiau  que  dans  l'autre.  Mais  l'Organifte  en  tou- 
chant une  touche  Se  non  l'autre  »  le  détermine  à 
entrer  dans  un  tel  tuiau  plutôt  que  dans  un  tel 
autre.  De  même  ,  les  objets  qui  agiflènt  fur  nos 
fens  Se  iùr  le  cerveau»  déterminent  les  efpritsani- 
maux,  &  leur  ouvrent  les  orifices  de  certains  nerfs 
plutôt  que  ceux  des  autres. 


tatis  ,  tum  ex   dïfpojïtiene    machina    corporea  , 

S«w»  non  inepte  comparaveris  eum  organis  tempîo- 
mm. 

Venins ,  quem  fùlltbminfpirant  in  h<ec  orgdna  , 

indiffèrent  éft ,  ut  irrumpat  ptfihs  in  irnum  tttbum, 

qmm  in  aherum ,  fed  organicus  tangtndo  iltam  vel 

nlam  pinnam  ,  facit  ,   ut  in  trnnm  tubum  potius 

qjtam  in  alterum  ingréUiatur*  Eodem  modo  objecla, 

qu&  agunt  in  fenfits  nofiros  *  ac  in  cerebrum  >  de- 

ttrmtnant  fpiritus  animales ,  ipfifque  aperiunt  ori~ 

fieta   qmrundam    nervorum  potius  ,   quant  alio- 
rttnt, 

Lf  ver  o  concipias  fpiritus  animales  pojfe  praduce- 
re  motwn ,  qmjkftiwmus ingemia  pondéra,  adver- 
*e  ,  qmdfi  imponatw  lapis  gravi jfimus  folli  Info- 
rttf»açdeindewe  atiquid  aèris  immittas  %  videbis 


Pour  concevoir  maintenant  que  les  efprits  ani- 
maux peuvent  produire  le  mouvement  par  lequel 
nous  (bûtenons  de  grands  poids  ,  il  iuffit  de  re- 
marquer, que  fi  on  met  une  pierre  rrès- pelante 
for  un  ballon ,  &  qu'on  y  faftè  entrer  un  peu 

d'an? 


*' 
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ta  Pimiojft.  d'airen  fouillant  dedans ,  U  pierre  fautera.  Donc  lapidemfabfidtare.  Ergoexiguaportio  aeris  ing 

une  petite  portion  d'air  fuffii  pour  remuer  de  t ta  pondéra  emove t.  Quanti  magisidem  profité 

*        grands  poids.  Combien  plus  donc  lesefprus ani-  ^^  mimdis? 
maux  feront-ifs  en  état  de  le  faire  ? 


*&K 


CHAPITRE  TROISIEME, 
Des  chofts  qui  appartiennent  à  l* Homme, 

ÏL  faut  examiner  en  premier  lieu  ce  qui  con- 
vient à  VHorame  entant  que  compofé  d'un 
corps  organique  ,  &  en  fecond  lieu  ce  qui  lui 
convient  entant  que  douéd'uneame  raisonnable. 
Pour  ceteftèt ,  nous  donneronsd'abord  un  craion 
léger  de  fês  principales  parties  ,  &  nous  expli- 
querons l'économie  de  la  nutrition ,  la  circula- 
tion du  fang ,  &  la  refpiration ,  par  où  finira  le 
traité  de  l'ame  fenfîtîve ,  à  laquelle  appartien- 
nent comme  à  leur  caufe  principale  la  oîgeftïon 
des  alimens  &  le  foin  d'élabourer  le  &ng,  après 
quoi  nous  traiterons  de  l'ame  raîfonnable  &  de 
ion  union  avec  le  corps. 

Des  chofis  qui  conviennent  h  l'Homme  , 
entant  que  doué  d'un  corps 
organique. 

IL  lui  convient  en  premier  lieu  d'être  une  ma- 
chine conftruite  avec  un  art  merveilleux  3 
&  fournie  d*une  infinité  d'organes  diflërens  aju£  i 
tezenfêmbîe  d*une  manière  qui  jette  dans  leder- 
nîer  étonnement.  C'eft  à  des  Anatomiftes  à  le 
décrire  en  détail.  Pour  nous  c'eft  aflèz  d'en  exa- 
miner les  principales  parties. 

Pourcommencer  par  la  tête ,  ce  qui  y  mérite 
le  mieux  notre  attention  s  eft  la  cervelle ,  qui 
eft  une  fubftance  molle,  blanchâtre  a  &  enfer- 
mée dans  le  crâne ,  ceft-à-dire ,  dans  un  os  entre- 
coupé de  plufîeurs  futures.  Elle  eft  couverte  de 
deux  tuniques  ,  l'une  mince  qu'on  appelle  la  pie 
mère  y  &  l'autre  épaule  qui  eft  par  deftus  ,  nom-  ' 
mée  la  dure  mère.  Elle  Ce  répand  comme  par 
un  tuiau  i  le  long  des  vertèbres  ,  c'eft-à-dire ,  de 
l'épine  du  dos  >  toujours  enveloppée  de  deux 
tuniques. 


Ënfuite  vient  le  col  dont  la  partie  poftérieure 
V appelle  la  nuque  ,  &  l'antérieure  la  gorge.  La 
première  eft  compofêe  de  fept  vertèbres,  qui 
iront  la  partie  fupérieure  de  l'épine ,  laquelle 
règne  le  long  du  dos.  Quant  à  la  féconde ,  il  y 
faut  confidérer  deux  tuiaux  ,  dont  l'extérieur  ierc 
à  la  refpiration,  &  l'intérieur  au  panage  des  ali- 
mens dans  le  ventricule.  Le  premier  s'appelle 
âpre  artère  ,  parce  que  compofe  de  pïufieurs  an- 
neaux cartilagineux  ,  il  eft  inégal  &  raboteux  au 
toucher.  Par  lui  l'air  eft  porté  dans  les  pou-  ' 
mons  ,  &en  fort  de  nouveau.  Le  fécond  dénom- 
me ceibphage.  La  Situation  de  ces  deux  canaux 
fait  voir  que  ce  que  nous  mangeons ,  &  ce  que 
nous  buvons  pafle  toujours  fur  Tipre  artère 
avant  que  d'entrer  dans  Tcefophage* 

Rien  n'entre  néanmoins  dans  ce  dernier ,  par- 
ce que  dès-qu'on  eft  près  d'avaler  quelque  chofë  * 
le  larinx  fe  baiûe  &  ferme  jufte  l'orifice  de  Papre 
artère.  S'il  y  entre  une  miette  par  hazard ,  elle 
excite  une  toux  qui  dure  ,  jufqu  à  ce  qu'elle  foit 
fortie. 

Au  defious  du  col  eft  la  poitrine  dont  on  doit 
confidérer  les  parties  extérieures  Se  intérieures 


CAPUT      TERTIUM. 
De  ils  quae  ad  hominem  pertinent. 

Vldenânm  eft  prima  ,  qutnam  hmini  conue» 
niant ,  protêt  confiât  corpare  organko  .'fienn- 
do  3  pront  confiât  anima  ratbnali.  Bnvcm  dabi* 
mat  delineationem  prœcipttarum  corporis  partittm 
œconomiam  nutritùmis  yfangmnis  ctrcttlationent 
refphrationtm  >  &c,  explicabîmus  >  eademque  oper* 
abfilvemus  trabîatxm  de  ammafinfhhà  ,  ad  ^tmt 
précipite  pertittet  digeftio  alimentomm  yjànguimfque 
elaberatio  3  ac  deindc  agemus  de  anima  rationdi3 
deque  iMijw  unionecum  corpare* 


De  «s  quse  ccmveniunt  homini, 

quatenus  confiât  corpore 

organico. 

PMimo  convertit  illi  ejfè  machinant  adrmrabâi 
artificio  conftrtàiam  ,  varioqm  erganornm  «p~ 
parattt  ,  fibi  inmeem  ftupmdk  induftrm  fïtbordi- 
natorum  infiruStam*  Hancper  partes  defiribere  Ana- 
tomcorttm  eft.  Sttjjkit  nabis  partes  illius  prmpms 
confiderare. 

tlt  à  capite  mit  mm  dncamus ,  pracipuâ  confiât*- 
ratiom  dignum  eft  cerebrutn  ,  quod  fitbftatitia  eft 
mollis  &  albïcam  y  inclufa  m  cranio  y  fie  vocant 
os  capitis  diverfis [uturis  diftm&um*  Cerebrtm  dtta- 
bus  tunicis  obtegitttr  ,  altéra  teHui  ,  qu&  vocatar 
pia  mater  ,  altéra  craffiori,  pût  matri  fnperinàu- 
Ba  »  quœ  vocatur  dura  mater,  Excttrrit  cerebrm 
extra  caput  >  diffunditttrqm  per  t/ertebras,  tan* 
quam  per  tttbum  (  fie  vacant  ojfa  ,  qmbus  confiât 
fpina  dorft  )  habem  Jèmper  duas  tum'eas  Jtbi  ob~ 
duêhis. 

Seqttitur  coltum  ,  cujxs  pofieri&r  pars  vocatur 
cervix  ,  anterior  tfero  guttur*  Cervix  confiât  ftp- 
tem<vertebris  >  qua  partem  fitperiorem  facitmt  jpi- 
m ,  detneeps  per  dorfum  comimmu.  Jffguttitre  oè* 
ftrvmdi  prxcipnè  fiant  dm  illi  canales  ,  quorum 
exterhrrefipiratiQni  infirvit ,  inttrior  veto  trajeBiih 
ni  alîmentwum  m  vertîculmn.  Prior  ille  vocatur 
ajpera  arteria ,  qmd  mtdtis  annulis  earttlagmtf 
confiant ,  taetni  in&quabilis  fentiatttr ,  &pere$n 

defertur  a'ér  in  ptàmmes  9  iterumque  exit  foras, 
Pofierior  vocatur  œfiphagus.  £x  peu  ajpera  arte* 
rite  t  &  afiphagi  întelliges  »  qtticquid  editmts ,  tâ 
bibtrnus  9  tranftre  Jùpra  ajperam  arttriam ,  ^s" 
qftam  in  œfiphagttm  ingpediatur. 

Nibil  tamtnmrat  in  afperam  arttriam,  $* 
quotiefeumque  deglutire  aliqHidparatifitmnsJarinx 
deprimitur ,  &  txqttifitè  douait  orificîttm  afiptr& 
arteria.  Si  qmd  forte  ingrediatwr  »  tkm  excitât** 
tuffis ,  àonec  ejeftum  fuerit*    > 

Collnm  excipitpeSus ,  cajusplurmajàftt  parte' 
tum  exteriores  ,  tum  inttrior  es.  Qmd  $e$at  extfm 

riores  » 


«- 


LA     P   M   Y 

•        iîié  rwfis  vel  pefitmrts  »  vet  <ntitrî**s* 
frïcip»*  inttr  mirions  efi  fiermm,  «  $»dd*m 


per 
tum 


fbe#&f»m>  ****"  **"*  emnent  mam*** 
&&*#?&** tfibfiantia*  Jttpoftcrimbm  mme~ 
rJtmfiapda ,  &  derfum  >  qmd  pars  efi  fptn*  , 
dttodt dm  confia»*  vertebris  s  è  qmbus  bine  &  ind* 
proâeuntctf*  duUeeim  ,  feptem  perfeiï*  ac  veré 

Zatio  denommatioms  efi  3  quia  feptem  defiete 

latera  ad  axiltas  fiiîket ,  Btfitb  axiUis.cireHi- 
veturi  abfilvttnt ,  ufque  ad  ftermm ,  quinque 
ver)>  di&finfim  dejkiunt  à  perfeSto  circuhu. 

j)€partibHsimcriaribusmklta  ejfent  dkenda  3  fi 
wllmHsfingulaperptnderc*  Memwabilisimprimis 
tfi  mtifcuîus  ille  lotus  ,  fin  mavis  mufeulofa  mem- 
brana,  qttam  diaphragma  ,  fin  feptum  tranfver* 
ftm  mtmupant ,  quod  nempè  peBus  à  ventre  infe- 
norefeparet;  tum  altéra  tmmbrana  fkb  coftis  ha- 
rem ,  qtta  pleura  dicitur  »  &fiptttm  mediafiinum , 
quiaad  fiernum  reduplkatat&  ad  vénéras  uf 
me  produBa ,  fecernit  partem  capacitatîs  dexteram 
peiïoris  àfiniftra. 

Diaphragma  dmbus  velimforamhtibmpertufum 
efi  ,  quorum  alterum  tranjttum  prabet  œfophago 
in  vemrkdum  tendenti ,  alterum  vero  vem  cava 
àefcendmtu 

Sed  mtdto  adhttc  nobiliores  funt  partes  alU  pe$o* 
ris  interna,  nimirhmpulmo  >  &  car;  Pnlmo  dil/i- 
dttwr  a  mediafiino  in  partent  dextram  &  fini- 
firam,  ac  deinde  utraque  pars  dividitttr  in  duos 
lûbos.  Subftaxtia  Ulius  admodum  efi  fpongtofa  » 
nec  mal*  quidam  mtmnant ,  eam  ejfe  comextum 
ex  ramulis  afpera  arterU ,  qttos  bronchias  appeU 
Unt ,  vm&que  arterkfa  ,  arteriœqtte  venofœ,  Cer- 
tum  enim  efi ,  afperam  arteriam  difiribui  in  mtdtos 
ramos  &  ramufculos ,  qui  per  pulmonem  excttr- 
runt ,  &  venam  arteriafam  s  cumfuis  ramulis,  è 
finu  eordis  dextro  in  pulmonem  ferri  ,  arteriam 
vero  venojam  èjinu  cordisfimfiro  eandem  viam  in~ 


mère. 


Pour  ce  qui  cft  des  premières»  elles  font  oupoA  lApimt<jjji. 
térieures,  ou  antérieures.  La  principale  d'en- 
tre les  antérieures  cft  ie  ftcrnum  *  os  fpongieux 
aux  cotez  duquel  font  des  mamelons  d'une  fub£ 
lance  gLuiduleufc  8c  adipeuie.  Entre  les  pofté* 
rieures  font  les  épaules  &  le  dos.  Ce  dernier 
qui  eft  une  partie  de  l'épine  eft  compofé  de  dou- 
ze vertèbres,  dont  il  fort  à  droit  &  à  gauche 
douze  côtes  ,  (èpt  appellées  parraîtes  Se  vraies  » 
&  cinq  imparfaites  &  fauflès* 

La  railbn  de  cette  dénomination  eft  qu'il  y 
en  a  lèpt ,  qui  (è  pliant  autour  des  cotez  jufqu'aux 
aiiïèlles,  &  fous  les  aiftèlles ,  font  prelque  le  tour 
du  corps  3  au  lieu  que  les  cinq  autres  accourcif* 
font  peu-à-peu  leur  cercle. 

Le  détail  d&  parties  intérieures  demanderoic 
une  longue  explication.  C'eft  fur  tout  une  par- 
tie qui  mérite  lattention  que  ce  mu(cle  large  t 
ou  membrane  mufolée  3  qu'on  appelle  diaphrag^ 
me  ou  feptum  tranfverfitm  ,  lacis  de  travers  » 
parce  qu'il  lepare  la  poitrine  du  ventre.  Il  en 
faut  dire  autant  de  cette  autre  membrane  atra* 
chée  fous  les  côtes  qu'on  appelle  Pleure ,  Me* 
diaftin  »  ou  fiptam  mediaftinum  »  parce  que  fo 
doublant  auprès  du  fternom  ,  &  s'étendant  juk 
qu*aux  vertèbres,  elle  fepare  le  côté  droit  de  la 
capacité  de  la  poitrine  du  côté  gauche. 

Le  diaphragme  a  deux  efpéces  d'ouvertures  , 
dont  l'une  fèrt  de  patëàge  à  l'œfophage  qui  va 
au  ventricule  >  êf  Tautre  à  la  vetne  cave  décen- 
dance. 

Mais  les  principales  parties  de  la  poitrine  font 
le  poumon  &  le  cœur.  Le  mediaftin  divifè  le 
poumon  en  deux  parties  *  la  droite  &  la  gauche  a 
îefquelles  font  fubdivifées  chacune  en  deux  lo- 
bes. La  fubftance  en  eft  fort  (pongïeufo,  & 
quelques  Sa  vans  la  croient  avec  raifon  compoJee 
des  petites  branches  de  l'âpre  artère ,  qu'ils  ap- 
pellent branchies  ,  de  la  veine  artérieufe  »  &  de 
Tartere  veineufo*  En  effèr ,  il  eft  confiant  que 
l*âpre  anere  le  divifo  en  plufîeurs  branches  gran- 
des &  petites  qui  fè  répandent  dans  le  poumon  > 
où  fè  rendent  auffi  la  veine  artérieufo  avec  Ces 
rameaux  s  au  fortir  du  ventricule  droit  du  cœur  * 
Se  l'artère  veineufe  au  fortir  du  ventricule  gau- 
che- 


Cor  fïtum  efi  in  medtû  peEtwis ,  circumdatttm 

pttlnwne  ,  fia  eujpis  Ulius  deorsum  tendit  versus 

diaphragma,  & nonmh'd  adlavam  defle£tit&r.  In- 

duditur  intra  membranam  perkardium  diftam 

ita  tamen  ut  tnter  cor  &  perkardium  mediet  li- 

qitor  quidam  ,  aqu£  non  abfïmilis.  Habet  cor  infita 

bœfj  ligamenta  qtuedam  a  quibus  conneBhur  verté- 
bris. 

Peïïori  fiéjkitur  venter ,  a  quo,  ut  jam  dixi~ 
W»J  y  fiparatur  diaphragmate.  Mitto  partes  ejus 
txternas  tum  amenons ,  ut  epigafirium,  &  hy- 

Pgàftrium>inter  quas  efi  umbilims ,  ad  latent 
vero  hypocendria ,  &  ilia  »•  tum  latérales  ,  ut  htm- 
t9s  *  tum  pofieriores  ,  ut  quinqm  vertebras  ,  os  fit-* 

£>«  internis  ut  aliquid  memerem ,  dko  fui?  dut- 
pbr*gm*tead  dexteram  fitum  effe  hepar,  ad  U- 
vam  lienem  ,  in  mtdi0  wrhftomachtm  ,  fivt  ven- 
triculnm.  Inpanekepatisima;&  concavà  exifiit 
ve/tca  faUis  ex  au*  prodit  cstnaliadus ,  qui  in  duos 


Le  cœur  eft  (îtué  au  milieu  de  la  poitrine  „ 
&  environné  du  poumon  >  de  telle  manière  que 
(à  pointe  tend  en  bas  vers  ie  diaphragme  s  6c 
penche  un  peu  vers  la  gauche.  Il  eft  enfermé 
dans  une  membrane  appeilée  ie  péricarde  ,  entre 
laquelle  &  lui  eft  une  liqueur  aflez  femblable  à 
de  l'eau.  Il  a  à  (à  bafo  des  ligameus  qui  le  tien- 
nent attaché  aux  vertèbres* 

Au  deflbus  de  îa  poitrine  eft  le  ventre ,  qui  en 
eft  fëparé  par  le  diaphragme  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit.  Je  ne  parle  point  de  fos  parties  exter- 
nes ;  foït  les  antérieures ,  comme  Pépigaftre  8c 
l'hypogaftre ,  entre  lefquels  eft  le  nombril ,  Se 
qui  ont  à  leurs  cotez  les  hypocondres  »  &  les  in- 
reftins  :  foit  les  latérales ,  comme  les  reins  \  foit 
les  poftérieures  3  comme  les  vertèbres ,  l'os  là- 
crum  &c. 

Quant  aux  internes,  fous  le  diaphragme*  à 
la  droite  eft  le  foie»  à  la  gauche  la  ratte  ,  &  au 
milieu  l'eftomac  ou  le  ventricule.  Dans  la  par- 
tie inférieure  &  concave  du  foie  eft  une  veflîe 
pleine  de  fiel  ,  d'où  fort  un  petit  tuiau  qui  fo 
partage  en  deux  branches  ,  Tune  defquelles  re* 

LU        "  tour- 


«i 
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U  PflTUQjje.  tournant  fiit  fcs  pas  rentre  dans  le  foie*  &  l'autre 
nommée  tfWiiffaw  ,  pafledans  l'inteftin  dttede- 
««WjOÙcUccCcharg^ieficL 

De  la  ratte  il  y  a  un  pafiage  jufqn  a  1  efro- 
mac  »  par  le  moyen  d'un  petit  canal  que  les  mé- 
decins appellent  vas  brève ,  &  jusqu'au  coeur, 
par  l'cntrcmifè  de  quelques  veines  Se  artères. 

Le  ventricule  eft  cène  'cavité  ,  où  ce  qu'on 
mange  Se  ce  qu'on  boit  décend  par  l'cefbphage , 
qui  s'étend  le  long  des  vertèbres.  Les  abmens 
font  conduits  du  ventricule  dans  les  inteftïiis  par 
un  orifice  qu*onnomme  le  pylore. 

Les  inteftlns  ont  divers  noms  ,  quoiqu'il  n'y 
en  ait  proprement  qu'on.  Ils  font  fous  le  ven- 
tricule. Celui  qui  le  touche  de  plus  près  s'ap- 
pelle duodénum  t  celui  qui  fuit,  jéjunum,  &le 
troifieme  iléon.  Ces  trois  (ont  nommez  les  in- 
teftms  grêles»  Après  eux  viennent  le  colon  &  le 
re£hm ,  entre  lefquels  il  y  a  une  efpéce  de  bout 
d'inteftin  ,  bouché  par  une  extrémité  ,  qu'on  ap- 
pelle i  cActtm.  Ces  trois  ont  l'épithéte  de  gros. 


Les  inteftîns  font  attachez  à  cette  membrane 
adipeufè  qu'on  nomme  méfentere ,  qui  les  envi- 
ronne elle  même  Scies  lie  encore  avec  les  vertè- 
bres. 

Comme  au  defîbus  du  ventricule  font  les  in- 
teftîns »  de  même  fbus  le  foie  &  la  ratte  (ont  les 
deux  reins,  fis  font  compofez  d'une  membrane 
fpongteufè.  Chacun  a  une  cavité  prefque  tou- 
jours pleine  d'urine  ,  où  s'infèrent  deux  rejet- 
tons  i  l'un  de  l'artère  décendante ,  &  l'autre  de  la 
veine  cave  décendante  ,  lefquels  on  appelle  émul- 
gens  ,  parce  qu'ils  fëparent  l'humeur  fereufê 
d'avec  le  fâng»  Se  la  jettent  dans  les  reins  9  d'où 
elle  eft  portée  à  la  veflie  par  deux  tuiaux  fort 
étroits  >  nommez  les  uretères. 


Je  ne  dis  rien  de  ce  qui  regarde  les  bras  Se  les 
jambes  »  parce  que  ces  chofès  ne  fêt viraient  gué- 
res  à  l'intelligence  de  ce  qui  va  Cuivre  ,  Se  que 
d'ailleurs  elles  font  moins  inconnues  d'ordinaire. 
Quant  aux  veines  &  aux  artères  »  nous  en  traite- 
rons ci-defîbus.  Je  reviens  maintenant  à  l'hom- 
me entant  qu'il  a  un  corps  organique. 

A  cet  égard ,  la  féconde  chofè  qui  lui  convient 
eft  de  manger  Se  de  boire  ,  &  de  recevoir  par  ce 
moyen  la  nourriture  Se  l'accroiflèment. 

De  la  Nutrition, 

VOici  comment  Ce  fait  la  nutrition  ,  c'eft-à- 
dire ,  la  converuon  des  alimens  en  la  fubf- 
tance  de  l'homme. 

D'abord  ils  fè  diflblvent  dans  la  bouche  par  le 
moyen  de  la  faUve  qui  s'infinuant  dans  leurs  pe- 
tits pores  ,  tandis  que  les  dents  fëparent  les  par- 
ties groffieres ,  ébranle  les  particules ,  Se  les  dé- 
tache les  unes  d'avec  les  autres. 

Cette  première  digeftion  eft  fiiivie  d'une  fé- 
conde qui  fè  fait  dans  l'eftomac ,  non  par  i'acHon 
de  la  chaleur»  comme  on  le  croit  communément» 
mais  par  la  force  de  certaines  liqueurs. 

En  effet  ,  ce  qui  démontre  que  la  chaleur 
naturelle,  comme onla  nomme  »  n'eft  pas  la  caufê 
de  la  digeftion  des  alimens  a  c'eft  qu'on  ne  fënt 
aucune  chaleur  dans  l'eftomac  des  poiflbns  »  que 
fbuvent  un  homme  qui  a  la  fièvre  chaude  ne 
peut  rien  digérer ,,  Se  que  la  chaleur  même  de 
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ramas  dividuur ,  quorum  alter  vejtigia  relegens  in 
hepar  redit»  dter  in  imeftimtm,  duodénum  diclmn  » 
fit  exonérât ,  &  vocatur  cholidocbus^ 

A  lieHe  adftemachitmpatet  aditmmediante  ema* 
tient*  quodam  ,  quem  Medici  votant  ,  vas  brève,  ai 
car  veto  mediantibus  quibufdam  vents ,  ç£*  arteriis* 

Ventriculus  eft  illa  capacités  ,  in  qnam  dcfitndk 
eifas,  &  potusper  œfophagum,  ficundum  wrttm 
bras  frotenfiem.  Alimenta  è  ventricule  in  intejlina 
de  fondant  per  for  amen  ,  pylorum  dsBum* 

Inteftina  dtverfis  mmmibus  mmeupantur  >  Ucet 
proprièlequendo  non  fine  plura9  quamttnum.  Sttb- 
jacent  ventricule ,  &  iliud  quidem  s  quod  ipfipro^ 
me  adbaret ,  vocatur  duodénum ,  qttod  fiqmtm 
voeatttr  jéjunum,  cm  fmeedit  iléon  ^  &  f,ac  ^ 
vocamurgracilia.  Sequiturmeftimm  coton,  &  tm+ 
dem  reïïum.  Sed  quia  inter  colon  &  reftum  e& 
qmdam  appetrdicttla  ex  altéra  parte  claufa,  qum 
t  votent  inteftimm  Cdctim,  ideo  tria  qmqtte  nmnt- 
rmtur  imefiina  crafa. 

Intcfîina  adharem  membram  adipofe  ,  qS£  ,oe_ 
catwr  mefenterium  ,  qmqtte  non  foïmn  phximè 
ambie  illa  a  fed  comteUit  cum  vertebris» 

Sicttt  atttem  infra  ventrkulmn  ftmt  inteftina} 
ita  infra  hepar  &  liemm  ad  ipfis  ïambes  fum  re- 
nés duofibftamM  [ponpof*, ,  quifque  fitam  hahns 
cavitatem  ,  fere  femper  urina  plenam  ,  ad  quam 
cavitatem  infini  fini  ditofircttli  a  alter  ex  defeen- 
dente  arteria  9  alter  ex  venâ  eavâ  defeendente ,  qui 
vocantw  etnidgemes  s  quia  ferofum  httmorem  àfan- 
gtdne  ficernftnts  &  in  venant  intromittmtt  Be 
profits  httmor  exoneratur  è  renibus  in  veficam  per 
duos  canales  anguftijfimos  9  qui  uretères  dicun- 
tur.  -> 

Mitto  ed,  qn&  ad  brachia ,  &  crura  pertinent 
tum  quia  mn  magnoperè  mfervimt  ad  ea  qm  dem- 
cepsfunt  dicenda ,  tum  quia  minus  ftmt  rejneta  a 
cognitime  vutgari.  De  vents  &arteriis  agemttsin? 
feriits.  Nunc  redeo  ad  bominem  quatenus  c&rpme 
confiantem  organico. 

Secundo  homini  convenu  edere ,  efr  bibere ,  & 
per  hoc  mttriri ,  df  augeri* 

De  Nutritïone. 

Vldeamus  quomodofiat  nutritio  ,  fiu  converf® 
aliment  or um  in  jttbftantiam  hominis. 

Dico  primant  alimentorum  diffolationem  feritrt 

ore ,  qttatenus  Jalivafijè  infirmons  in  exigms  eo- 

rum  poros  ,  quamdiu  dentés  dividmt  majores  p#r* 

tes  ,  faccutit  p  Articulas  9  Jèjungifqtte  a  fi  ttw~ 

cent. 

Hanc  non  mttlthpoft  excipit  fecunda  inftonuusbi , 

non  quafiat  a&icne  coloris,  ut  vttlgo  creditftr  fit 

'  attione  quornmdam  liqttorttm.  \ 

Calorem ,  qaem  vacant  natmatem  ,  non  ejje  cap 
fam  efficiente»}  digeftionit  alimentorum,  évidente 
colUgitttr  ex  eo ,  qmd  nullus  fentiatur  caler  m  fi** 
macho  pifeium  ;  qmd  ardent*  fibre  csrrepti  •  bon»' 
nés  aliquando  mhilpojjîm  concoquerc  g  qmdgttc  t&-* 


fas  fit  eator  >  m  ft^***  «  *$*a  fervent*  ,  qui 
féit  rédiges*  marnes  &  efa  ht  ettm  ftattm*  in 
mm  rtdigzffîMr  nm  hngo  tempore  in  jtomacho  am- 
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l'eau  bouillante,  n'cft  par  capable  de  reluire  les  La  Physique, 
chairs  &  les  os  dans  i'érac  ,  où  on  les  voie  réduits 
en  peu  de  teins  dans  l'eftomac  des  animaux. 


Rtcmrtnd;m  efi  ergoad  atiam  caufam  ejficientem, 
nempe  ad  liquorts  qu&fdam  acidas ,  virtHte  incifhâ 
tuditos ,  infiar  aquarum  firtium  »  qm  moda 
€tiamvide?mts  aquam  comtmtnem  corrttmpere  fd  » 

fLtperimtwr  tlli  liiptores  aeidi  m  quîbttfdam 
eUmdttlis  3  quibus  interior  fiemaën  menèrma  re~ 
pktttr  y  è  attifons  glandtdis  exprejfi  pondère  alimen- 
tent» décidait  htm  ,  &  tentions  fiomachi  inde  onk  » 
mfeentur  alimentis  in  ore  emoltitis ,  penetramque 
emtm  panuulas  ,  fitbagitant  ;  concîdttnt  ,  exfoU 

vtmt. 

Tertia  dijfohtth  peragitnr  in  intefiinis  ,  in  qm  9 

tit  jam  diximus ,  traxfire  fiîem  alimenta  per  pylo- 

ritm.  Peragitnr  ope  âuorum  liquorum  ajjluentium 

in  intefiina  »  ifihinc  è  jecore  ,  Mine  ex  pancreate. 

Mémento  nosfitpra  dixijfe  ,  vefteutam  fellis  in  ima 

jecmvrii  parte  pefitam  ,  exonerare  bilem  ,  quatn  con~ 

t'met  3  in  wtefiina.    Nttnc  addimtts  pancréas  ejfe 

gLtndulam  fitppofitam  intefiim  dmdeno, 

fgitur  pancreate  effitndente  fiteeufn  qmmdam , 
&  vcfiadâ  fellis  bilem  ,  mifientur  alimenta,  in  in- 
térims mm  felte  >  &  fucco  pancreatico  ,  &  profiter 
ilUm  mixtiomm  fermentefvmt  ,  raréfiant  3  eeram- 
qtte  partes  atténuant  itr ,  e/  tune  verum  &  ger- 
matium  chylum  componunt*  Tune  etiam  fit  fecreth 
partium  crajftwum  a  fiibtilioribus  ,  qtta  enim  fnb- 
tiliores  Jùnt  ddabunturper  îmefiin&rum  paras  ,  pra- 
termeantque  in  venas  latleas  toto  mefenterio  Jpar~ 
Jks  j  quét  verb  crajjiores ,  defcendmit  uitro  a  & 
componnnt  faces  s  etetra  corpus  ejitiendas. 

Si  qmras  çur  pancréas  &  vejica  fellis  ejfnn- 
àmt  fitos  liqtteres  prttcift  3  quando  opus  efi ,  Jîve 
quando  alimenta  decidum  m  imejîina  ,  refpondeo  , 
caufam  penâere  ex  fitu  fiomachi  3  refpeBu  hepatis  , 
&  panrrcatis.  Hepar  efi  ad  latus  dexterum  fio- 
machi fitrnn  3  pancréas  vero  jacet  fub  fiomacho  ad 
mdum  pulvinaris  ,  &  quotiefeunque  fiomachus  dila- 
tatur  adventu  ciborum  s  toties  débet  premere  hepar , 
&  pancréas  ,  ideoque  exprimere  liquores  in  Us  con- 
tentas. 

De  faliva  ft&n  efi ,  quod  qmras ,  cur  opportune 
#$1ttat  in  cibas  ,  qttos  manducamus  »  nom  prater- 
quam  quod  ornni  tempore  in  os  définit  ex  illis  duBi- 
bus  falivaribus  diheis ,  qui  definunt  in  fuperficiem 
mteriorem  genarum  ,  aâhuc  certum  efi  mandmatie- 
tiemjtivaie  affiuxum  fdïv&  ,  quatenus  apertoore  » 
toœxillifqite  à  fi  invicem  receientibus ,  gêna  fiunt 
wgiores  deprejjiorefque ,  oc  per  confeqmns  con- 
jlringmt  dnchts  Jalivares.  Adde  quod  lingaa ,  qua 
multttm  fidiva  commet ,  diverfas  preffioms  patitur 
%tterm<mdi&imdum. 

Jam  diximus  patdo  ame  caufam  ,  quapropter 
altmemis  in  vemriculum  dtfcendemibus ,  arterioU 
&  glanâuU  ,  qua,  fitnt  in  membrank  interiore  fio- 
machi ,  exonérant  illum  Uqttorem  acidmn  ,  quem 

comment  9  quia  fiilket  tme  fibr*  fiomachi  exten~ 
Tarn,  If, 


Il  feut  donc  recourir  à  une  autre  caulè  effi- 
ciente ,  fkvoir  à  certaines  liqueurs  acides  »  qui 
font  «enchantes  comme  les  eaux  fortes ,  &  qui 
font  le  même  effet  que  l'eau  commune,  lors- 
qu'elle corrompt  le  £c\ ,  le  fucre  ,  &  autres  corps 
fembkbîes. 

Ces  liqueurs  acides  qui  Ce  trouvenc  dans  cer- 
taines glandules  dont  la  membrane  intérieure  de 
leftomaceit  pleine,  exprimées  de  ces  glandules 
parla  pefanteur des alimens  qui  y  tombent,  Se 
qui  tendent  î'eftomac  ,  le  mêlent  aux  alimens 
mol  1  iliez  dans  la  bouche  >  en  pénétrent  les  parti- 
cules ,  les  agitent ,  les  découpent ,  les  broient  i$C 
les  difïblvent. 

La  troifieme  digeftion  (è  fait  dans  les  inteftins, 
ou  les  alimens  tombent  par  lar  pylore  ,  comme 
nous  avons  déjà  dit.  Elle  eft  Teftet  de  deux  li- 
queurs qui  coulent  dans  les  înteftins ,  &  qui  vien- 
nent l'une  du  foie ,  &  l'autre  du  pancréas.  Nous 
avons  déjà  marqué  que  la  véficule  du  fiel  lîtuée  à 
la  partie  inférieure  du  foie ,  décharge  dans  les 
inteftins  la  bile  qu'elle  renferme.  Nous  ajoutons 
ici  que  le  pancréas  eil  une  glanduïe  placée  fous 
le  duodénum. 

Ainfî  le  pancréas  répandant  un  certain  fuc ,  & 
(a  véfïcule  du.  fiel  verfant  la  bile ,  les  alimens  (h 
mêlent  dans  les  inteftins  avec  ces  deux  liqueurs  » 
ce  qui  les  fait  fermenter  ,  les  raréfie  ,  broie  leurs 
parties  y  &  les  met  en  état  de  compoier  un  bon 
chyle.  Alors  a uflî  les  parties  fubtilesfè  fëparcnt 
des  groffteres  ,  &  les  premières  pénétrant  à 
travers  les  pores  des  înteftins  ,  panent  dans  les 
veines  la&ées  répandues  dans  tout  le  méfente- 
re  ,  tandis  que  les  fécondes  descendent  d'elles 
mêmes  ,  &  compofenc  les  excrémens. 


Il  eft  naturel  de  demander  maintenant  pour- 
quoi le  pancréas  Se  la  véficule  du  fiel  répandent 
leurs  liqueurs  ,  jufte  lor(quJel!es  {ont  néceiïkires, 
c'eit-à-dire  ,  lorfque  les  alimens  defeendent  dans 
les  inteftins.  Je  réponds  que  c'eft  un  effet  de  la 
fïtuation  de  Teftomac  par  rapport  au  foie  &  au 
pancréas.  Le  foie  eft  au  côté  droit  de  l'eftomac , 
&  le  pancréas  au  côté  gauche  ,  où  il  lui  fèrt  com- 
me ,de  coufGn.  Ainfi  dès  que  l'eftomac  eft  dila- 
té parles  mets,  il  doit  prefler  le  foie  ôc  le  pan- 
créas ,  &  exprimer  de  la  forte  les  liqueurs  qu'ils 
contiennent. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  falive ,  on  ne  doit  pas  de- 
mander pourquoi  elle  abonde  auilî  à  propos  dans 
les  alimens  que  nous  prenons  j  car  outre  qu'elle 
découle  en  tout  tems  des  conduits  falivires  qui 
l  abominent  à  la  fuperficie  intérieure  des  joues  , 
il  eft  certain  que  l'action  de  manger  aide  encore 
à  la  faire  couler  parce  que  la  bouche  étant  ou- 
verte ,  &  les  mâchoires  s  éloignant  l'une  de  l'au- 
tre »  les  joues  s'allongent  &  fè  creufent  ,  de  for- 
te qu'elles  preflènt  les  conduits  falivaires.  Ajou- 
tez que  la  langue  qui  contient  beaucoup  de  fali- 
ve foutfre  plufieurs  prenions  tandis  qu'on  man- 
ge. - 

Nous  avons  déjà  dit  pourquoi  quand  les  ali- 
mens tombent  dans  le  ventricule,  les  petites  ar- 
tères 8c  les  glandules  qui  font  dans  la  membrane 
intérieure  de  l'eftomac ,  jettent  leur  liqueur  aci- 
de dans  le  ventricule  ,  Se  on  a  vu  que  cet  eflfét 
vient  de  ce  que  le  poids  des  alimens  étend  les 

LU  a  fibres 
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U  PuïMqjjb.  "^res  **e  l'eftomac»  J'ajoute  maintenant  que  les  dnntur  propter  pen4p£  eiborttm*  Adde  %  qnod  cibi 

alimens  fe  fermentent  %  dès  que  les  elprits  acides  fermentantur  fiatim  atqtte  fpîritus  aeddi  fermemi 

du  ferment  les  pénétrent ,  de  même  que  la  fari-  in  w  pemrant  B  quemadmodum  farina ,  (tmL 

ne,  lorfqu  elle  eft  pénétrée  de  levain,    ou  d'ef-  ^^    /w  ^  ^^  ^ 

pnts  acides  du  levain.  Voilà  la  cauiè  méchani-  *J  -           /     *.*«,,.-       .-      *' €~ 

1       j            <£..*,             *       r»«:^j»ïo«c  *»vtf*r.  Ergacaufambdfesmecbantcamt&orumtWp 

Suéde  ces  en%ts,&nonunecauicprueaejene  ^    tv      ■               *    t^^mep^ 

lis  quelle  vertu  fympatique.  ®mm  »  nm  ver&  *efiwptam  ex  quadam  façuhm 

fympatbetic*. 

Il  eft  évident  que  ce  principe  de  la  d  jgeftîon  Evident  eft  primîpitm  illud  dtgeftionis  alimen- 

fe  foutient  mieux  que  cet  autre  emprunté  de  la  torum  prcbabilms  efe ,  qmm  dtmm  illud  wlmt 

chaleur  naturelle  ;  car  le  changement  qui  arrive  n4tHrdis ,  $ttppt  mntatù>  ,  qua  contingit  dimen- 

aux  alimens  peut  confôter  en  ce  que  leurs  par-  rf     ^™/r/?-«  ♦,„,-/*  ;„  £/-  j~.:/zM      /- 

des   font    difloutes  ,   fanemfc?  &    broiées.  ^  >  ^M^teft  m  fiU  d^fione  t  fermm^ 

Or  il  eft  certain  par  une  infinité  d'expériences  "*•  &  conctfîone  partitm.  Atqntcertum  eft  innu- 

chymiques  que  les  liqueurs  acides  font  fort  pro-  tneris  experientiis  Cbymicis ,  liqmres  acidâs  aptijfi- 


peuvent  produiredans  les  alimens  le  changement  W**gï*«***  vemrtctdt  exprejfus ,  eum  fapris 

qui  s'y  fait.  Donc  la  chaleur  naturelle  doit  paf-  ***  fi*  >  P*****  tmmutare  alimenta  eo  modo „ 

1er  tout  au  plus  pour  une  adminicule  de  la  digef-  £«*  immutantnr.    Caler  ergo  naturaiis  débet  ad 

tion  ,  en  ce  qu  agitant  la  liqueur  acide  ,  elle  eft  fummum  baberipro  admmkulo  digeftionis  ,  ouate- 

caufe  que  cette  liqueur  broie  les  mets  en  moins  „m  îiqtiwem  acidfm  ^mndo  ^  y  m  Fmptih 

de  tems.  -j-i                •    t 

cowidat  aberuin  part  tentas* 

De  plus  ,ona  découvert  par  plusieurs  expé-  Pr&terea  multis  experientiis  chymicis  comperttm 
riences  chymiques  ,  que  les  corps  qui  ont  les  habeimts ,  corpora ,  qita  habem  guettâtes  bilis , 
qualitez  de  la  bile  &  du  fuc  pancréatique  ne  fe  &  fmci  pancreatici  ,  nnmquam  permifieri ,  min 
mêlent  jamais»  qu'il  ne  s  excite  eu  eux  un  ef-  £/.<.  -  ....  w  r  «  \ 
fervefeence  foudaine  &  confîdérable.  En  effet ,  ^  ^  «*-*^^  #wj6««.  Jfoc  nempe  ru- 
Xi  bile  abonde  en  fels  volatiles  &  lîxiviaux  ,  &  tura  biits  efi  -  m  muîtls  fi*teat  fa^s  wteiNhcs 
en  parties  oléagineufès  6c  fùlphureufès ,  de  mê-  CT  lixividibus ,  partibuppie  oleœgimjts  (klphureif. 
me  que  les  fucs  pancréatiques  en  eiprits  aci-  que,  Jkcci  vero  pawreatici ,  Ht  multis  jpiritibîts 
des.  acidisrepUantter. 

Or  quand  on  mêle  dans  une  phiole  de  refpric  jam  eertum   eft  fpïntmn  vîtridi ,  qui  valdc 

de  vitriol  qui  eft  fort  acide  avec  de  la  fciure  d'à-  acidm  efi  ^  &   -    hem  ch.yîs     ^       »  mHÏt^ 

cier  ou  les  lels  de  lexive  abondent ,  ils  le  rermen-  -  -..        ......           -     .-             .      , .  ,- 

tent  &  bouillonnent  d'abord,  Le  même  arrive  3  &  faltHm  ******** ,  fi  nnfomtwr  m  phté* , 

quand  on  mêle  de  Thuile  de  tartre,  où  il  y  a  ferment mi ,  &  efervefiere.  Idem  accidtt ,  qttoties 

beaucoup  de  fël  lixïviale  ,  avec  de  lJelprit  de  vi-  oleum  tartari ,  in  qm  eft  maxima  copia  Jàlis  lixi- 

triol.  Donc  quand  le  fuc  pancréatique  fe  mêle  vidis  >  mïfietttr  cum  fplritu  -uitridù  Ergo  etiam, 

dans  ks  inteftins  avec  la  bile ,  il  doit  fe  faire  une  qu4ndt>fucms  pmcreatkm  mifcetm  cum  bile  in  in- 

fermentation  notable ,  que  le  chyle  grasoc   vil-  .  «.  .       .            ,    ■  ,  i     *              -                t 

»  *i    a  a  v           L  *            ~>    s*  tejttnts  ,  tnsens  dart  débet  ferment atio  y  quant  cm- 

queux  ^  comme  il  elt,  doit  augmenter  encore  ,&  .J      .        6,                    J  ,,                *J          y 

par  cette  fei-mentation  les  parties  du  chyle  broiées,  '"'  ^w,r  ^  w3ÊWw  P°tius  immàit  -  fi***  rfo 

deviennent  plus  fluides  &  plus  propres  à  paner  "»«r.  .Pw  eam  fermentationem  cbyli  partes  atte- 

par  les  pores  iniènfïbles  des  inteftins.    Donc  ces  nuantnr  ,  reddanturque  jlttidiores  ,  &  aptiores  ad 

piincipes  font  fondez  fur  des  expériences.  J  pratermitteadum  per  poros  infenfibiles  meftinormn. 

Ergo  bac  prmeipia  nitmtur  experiemiis. 

^    Suivons  maintenant  la  route  du  chyle  reçu  îsfunc  videamus  curfum  cbyli  revepti  in  venas 

dans  les  veines  la&ées,  ainfî  nommées,  parce  UBeas 9  fie  ditias 3  quia  Afellius ,  à  qm  deteiï* 

qu'Afellîus  qui  les  a  découvertes  dans  le  méfen-  rum  (mmt  mim  ûUm  imQg^u)  in  mimditmvi- 

teredes  animaux  diffeouez  vivans  ,  y  trouva  une  vmm  exfiBerttm  mefmUrio  f  deprehendit  in  iliis 

certaine  liqueur  rcflemblante  à  du  lait.  Les  an-  ,.            J        t       .„           „          .        ^ 

ciens  n'avoient  vu  dans  le  méfentere  que  les  vei-  Vf«*  qntmUm  laïïeum.    Feteres  m  meftmem 

nés  méfaraïques  ,  par  lefquelles  ils  difoient  que  le  tamum  videront  venas  mefaraicas ,  per  quas  dm- 

chyle  étoit  conduit  au  cœur  ,  où  il    fe  changeoit  bant  cbylum  deferri  in  cor  3  &  ibi  fangtmem  fieri- 

en  fang.  Des  veines  Iaâées  le  chyle  ne  va  point  a  vents  laBeis  cbylus  minime  tendit  in  jecur,  nt 

au  foie,  puifque  Ci  vous  Ôtez  le  foie  àun  animal  ^,  ^  eo  ^       d  ^^  jeçm  mimdi  vhemts 

vivant ,  les  veines  lactées  ne  le  vuident  pas  ,ce  ,rt                                      » 

qui  arriverait  pourtant ,  fi   elles  tendoient  vers  ™  m<*  nm  n*™*»™  •  1»*d  »«**  ™e»tm  > 

cette  partie.  Il  ne  tend  donc  qu'au  cœur,  &  fi  »********•  Sed  tendit  cbylus  in  cor ,  &»  pr- 

ily  arrive  par  pluiieurs  détours.  D'abord  il  fe  *vemt  per  varias  chromas.  Primo  confluh  in  recepta- 


y  perd  une  partie  de  à  vifeofité  ,  après  quoi  ,  cmum  *x»"™™e  >  V™  minuitur  ejns  vifeiditas 

purifié  ainfî,  il  coule  avec  moins  de  peine.  De  faBtifqtte  limpid^r  facUms  flnere  valet.  Hmcdsm* 

là  par  le  canal  cholidoque  il  monte  dans  les  vei-  deptrcanalem  eboridoebamajeendit  advmasyfvkcU* 

nés fouclavieres ,   près  du  col.  Elles  le  portent  viasdiBas>  nonproçul  à  collo.  IlUatttem  venait" 

dans  la  veine  cave  «  d'où  il  pafïè  au  ventricule  »       j  y  -  ^  +m„*,i7t-  in 

j    ?  *  .  î, ,  .7  f     tic     T  •       i  lum  defertmt  tn  venam  cavam,  ex  qna  tranjtt  m 

droit  du  cœur ,  &  la  il  le  raréfie  &  acquière  la  J  ,  .  ,.  „      /•_ 

forme  du  fàiiff.  ventrtemum  dextrttm  cordis  »  tm  rarefatfas  pr 

mam  œcquirii  vert  fanguinis, 

a  *  Stipsr* 
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tepgr  efi ,  ut  videamus ,  qnomodo  ctytus  ad  cor 
je!atns  Î&&*  fittg*i*faZt**>  nmriatmum  mi- 

.  fï9  ans  fiire  debemm  difiribaîkmm  vena- 
.*n  &  arteriartza  psr  totum  corpus  ,  ht  emm 
'Lt  dno  candes  ,  per  qnos  fanguis  omnes  corporis 
patres  allait ,  qui  «*  *»  dgèrunt  à  fi  invkem  »  quad 
tnmcA  vtnarw»  fit  admoAwm  tenais  >  &  in  extre- 

■  0rporis  faperficie  %t  pturittwm  apportât  t  ttt- 
tca  v&6  artmarum  fia'ts  eraffa  fit,  necattiadeo 

2)n£fwit  arteria  capitales  (utûadkam)  nem- 

mgna  arteria  ,  five  aorta  ,  &  vena  arteriofa  s 

ntiâcm  vemz  }  wmpe  vena  cava»  &  asteria  ve- 

mïÂt 
Ex  dits  tanquam  è  franco  omnes  alia  arteria  & 

vaut ,  tanquam  firctdi ,  progerminantur.  Radiées 
earttm  exifinnt  m  bafi  cordis,  in  qua  firnt  veluti 
cmuwofiîa,  wqmbusillœ  ihfirmutr.  QuiaVero 
cor  âws  habet  ventrkubs ,  fin  cavitates ,  qm  fipa- 
rantur  fipto  quodum  compacta ,  ideirtb  duo  ex  ifiis 
i&idibtts  defimmt  in  cavitatem  dexteram  cordis , 
dm  veto  in  cavitatem  finifiram  y  ideoque  bafis  cor» 
dis  dm  habet  orificia  ,  feu  ofiia  ex  parte  dextera  3  & 
àn<ï  in  finîfira*  Ad  cavitatem  dexteram  terminatur 
vena  arteriofa  y  &  vena  cava  ;  ad  finifiram  arteria 
-jcnofa  >& aorta. 

Non  procuî  à  corde  vena  cava  3  veluti  recubans 
jaxta  veriebras  ,  findïtur  in  duos  ramos3  quorum 
idter  furfum  tendens  fitbdividitur  in  ramulos  inntt- 
tmrabiles  ,  qui  per  collum  >  caput ,  hrachta  ,  cate- 
rajque  corporis  partes  fuperiores  dijfeminantur  > 
ideûqtte  vena  cava  afiendens  vocatur.  jilter  deor- 
sim  tendens  fubdividitur fimliter  in  ramulos  innu- 
merabiles ,  pervadentes  femora  ,  &  reliquas  par- 
tes mferiorcs  3  ideoqtte  vveatur  vena  cava  defien- 
<dtns. 

Hint  patet ,  omnes  corporis  venas  ,  fi  artenam 
vemfam  excipias ,  ejfe  prepagines  vsm  cav& ,  îp- 
fem  quoqtte  venam  portam  cmn  fuis  firadis ,  tôt  o 
mefenteriô  difperfis ,  qms  votant  venas  mejaraicas  > 
qrtique  m  nnum  cotifiuemes  alveum  ad  paner»  jecoris 
infitKom ,  venam  portam  confihuunt.  H&c  qwque 
ramus  ejfe  videtnr  vena  çav&  ,  quia  è  fitmma  jecoris 
\<me  prodit  vena  y  qua  dicitur  ramus  hepatiens  , 
<?  terminatur  in  venam  cavam. 

citera  vena ,  qitam  veteres  arteriam  venofam 
dixerç  t  quia  videbant  ex  unk  parte  ittius  tunicam 
ejjè  tenmm ,  infiar  tmka  venarum ,  &  ex  altéra 
zndéant  art  mas  filum  prodire  è  taviiate  cordis  fi- 
niflra ,  eainqnam  vena  fitbdividitur  in  pluresramos, 
'per  piûimntm  [parfis  »  unde  efi ,  qmd  dkatur  à 
Trtbufdamvmaptdmonis* 

Ex  di&îs  de  vena  cava  difperfione  per  totum 
C01ptis  imelligere  datttr  aorta  diftributionem ,  nam 
*bkttmqne-  fmt  ramtdi  vena  cava>  ibi  etiam  ad  la- 
tm  expanduntur  ramuli  aorta ,  qua  non  minus  , 
qnam  vena  cava  fternitur ,  primo  juxta  vertebras  3 
àc  deinde  dividitur  in  duos  ramos  ,  five  in  aortam 

defiendenttm,  &  afiendemetn  *  ma  rurfas  diverfa 

m' 


tnent  nomma  a  pro  diverfitate  tmmbrorttm. 


Alter 


*  arteria ,  quam  veteres  vocarnnt  venam 
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Il  tefte  à  examiner  comment  le  chyïe  porté  La  Phtsicoa. 
au  cœur  »  &  converti  en  Grng  ,  nourrit  ranimai. 
Il  faut  copnoître  par  cet  effet  Ja  diftribution 
des  veines  &  des  arrêtes  dans  tout  le  corps  ;  car 
cefœitles  deux  canaux  par  leiquelsle  fabg  en 
arrole  tomes  les  parties.  Ils  différent  entre  euxa 
en  ce  que  la  tunique  des  veines  eft  fort  mince, 
&  paroît  d'ordinaire  iur  la  fuperiieiede  la  chair» 
au  lieu  que  la  tunique  des  artères  eft  aflèz  êpaif- 
fe  ,  &  qu'elle  eit  moins  près  de  la  chair. 


I!  y  a  deux  artères  principales,  la  grande  ar- 
ters  ou  l'aorte ,  &  la  veine  artérieufè ,  Se  autant 
de  veines  principales  >  la  veine  cave  >  &  Tarterc 
veineuiè. 

D'elles  comme  de  deux  troncs  fbrtent  les  au- 
tres artères  &  veines.  Elles  ont  leurs  racine* 
danslabafè  du  cœur,  où  il  y  a  quatre  efpé- 
ces  d'embouchures ,  dans  lesquelles  elles  s'in- 
lèrent.  Mais  comme  le  cœur  a  deux  ventri- 
cules ou  cavicez  fëparées  par  un  lacis  compact, 
deux  de  ces  canaux  aboutirent  à  la  cavité 
droite  du  cœur  ,  &  deux  à  la  cavité  gauche  , 
&  par  la  même  raifbn ,  le  cœur  a  deux  ori- 
fices au  côté  droir ,  Se  deux  au  côté  gauche. 
La  veine  artérieufè  ôc  la  veine  cave  fe  terminent 
à  la  cavité  droite  3  &  l'artère  vemeute  Qc  l'aorte 
à  la  gauche. 

AflFez  près  du  cœur  ,  la  veine  cave  qui  eft: 
comme  couchée  auprès  des  vertèbres  »  fe  fépare 
ai  deux  branches.  I/une  montant  en  haut  ,  ie 
fiibdivilè  en  une  infinité  de  rameaux  »  qui  fe  ré- 
pandent dans  le  col ,  dans  la  tête  *  dans  les  btas 
&  dans  les  autres  parties  fupérieures  du  corps ,  de 
forte  qu'on  l'appelle  la  veine  cave  montante. 
L'autre  defeendaut  en  bas  ,  le  fubdïvife  de  même 
en  je  ne  fais  combien  de  petits  rameaux ,  qui 
palïènt  dans  les  cuifïès  ÔC  dans  les  autres  parties 
inférieures  a  ce  qui  l'a  fait  nommer  veine  cave  dé- 
cendante. 

Il  s'enfuit  de  cette  explication  que  hors  l'artère 
veitieufè  3  les  veines  font  toutes  des  branches  de 
la  veine  cave  3  fans  en  excepter  même  la  veine 
porte  y  ni  fês  petits  rameaux  répandus  dans  le  mê- 
fentere ,  qu'on  appelle  les  veines  méfaraïques ,  8c 
qui  fè  réunifiant  dans  la  partie  inférieure  du  foie, 
conftituent  la  veine  porte.  En  effet ,  il  paroîr 
qu  elle  eft  une  branche  de  la  veine  cave ,  parce 
que  de  la  partie  fupérieure  du  foie  ibrt  une  veine 
qu'on  nomme  le  rameau  hépatique,  qui  fè  ter- 
mine à  la  veine  cave. 

L'autre  veine  eft  celle  que  les  anciens  nom- 
moient  lartere  veineufè ,  parce  que  d'un  côté  3  ils 
lui  voioient  une  tunique  déliée  comme^celle  des 
veines  9  &  que  de  l'autre  *  ils  croioient  que  les  ar- 
tères naiflbient  feulement  de  la  cavité  gauche  du 
cœur.  Cette  veine  eft  partagéeenpiufïeursrameaux 
répandus  dans  le  poumon,  &  c'eft  ce  qui  l'a  fait 
appeller  par  quelques-uns  la  ,veine  du  poumon. 

Par  ce  que  nous  avons  dit  de  la  diftribution 
de  la  veine  cave  dans  le  corps ,  il  eft  aifé  de 
comprendre  celle  de  l'aorte  ,  car  par  tout  ou  il  y 
a  des  rameaux  de  la  veine  cave  »il  y  a  à  côté  des 
rameaux  de  l'aorte ,  laquelle  ainfi  que  la  veine 
cave  ,  eft  couchée  d'abord  auprès  des  vertèbres, 
après  quoielle  fè  divife  en  deux  rameaux^  l'aorte 
montante  ,  &  l'aorte  defeendente,  qui  prennent 
divers  noms  dans  les  divers  membres  qu'elles  tra* 
verfènt. 

L'autre  artère  que  les  anciens  «ommoient  veî- 

Lli  j  ne 
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La  PHïîiit/E»  ne  artérieufe >  parce  qu'Us  croîoient  que  les  artè- 
res dévoient  venir  feulement  du  ventricule  droit 
du  cœur ,  &  que  d'un  autre  coté  ils  lui  voioient 
une  tunique  épaiilè  comme  aux  artères  9  cette 
artère ,  dis- je»  eft  divifée  en  plusieurs  rameaux  , 
qui  fe  répandent  dans  ie  poumon  »  ce  qui  l'a  fait 
nommer  par  quelques-uns  l'artère  du  poumon. 

Il  faut  remarquer  encore,  qu'à  chaque  orifice 
du  cœur ,  c'eft-à-dîre»  aux  embouchures  des  qua- 
tre vaiiïcaux  fufîlits ,  il  y  a  certaines  pellicules 
qui  ouvrent  Se  qui  ferment  ces  entrées  »  d*où  on 
les  a  nommées  valvules.  Au  refte  elles  n'ouvrent 
&  ne  ferment  pas  toutes  indiâsremment.  Quel- 
L    ques  u  nés  font  dîfpolees  de  tel  le  manière  »  qu'elles  "" 
ouvrent  le  cceur  pour  en  laitier  ibrtïr  le  fàng , 
mais  non  pour  l'y  introduire ,  au  lieu  que  les  au- 
tres le  iailîsnt  entrer ,  mais  non  pas  fbrtir.  Il  Y 
a  onze  de  ces  valvules ,  trois  à  l'embouchure  de 
îa  veine  cave ,  qui  s'ouvrent  en-dedans  par  rap- 
port au  cceur  ,  autant  à  l'embouchure  de  la  vei- 
ne artérïeufê,  qui  s'ouvrent  en-dehors  3  autant  à 
l'embouchure  de  l'aorte  qui  s'ouvrent  aufïï  en- 
dehors  ,  &  deux  à  l'embouchure  de  l'artère  vei- 
neufè,  qui  s'ouvrent  en-dedans. 

Ai  nu*  le  fàng  qui  de  la  veine  cave  va  dans  le 
ventricule  droit  du  cceur  ;  trouve  aifemenr  à  y 
entrer  ,  parce  que  les  valvules  s'ouvrent  en-de- 
dans. Mais  lorfqu'il  eft  raréfié  &  qu'il  cherche 
une  fortie ,  il  ne  peut  retourner  dans  la  veine  ca- 
ve ,  parce  que  les  valvules  ne  s'ouvrent  point  en- 
dehors.  Ceft  pourquoi  trouvant  les  valvules  de 
la  veine  artérîctiiÈ  qui  cèdent  de  ce  fèns  là ,  il  les 
pouffe  >  &  va  fe  jetter  dans  les  poumons.  Il 
en  eft  de  même  du  fàng  qui  de  lJartere  veineufe 
va  au  ventricule  gauche  du  cceur.  Après  y  être 
entré  fans  peine ,  parce  que  les  valvules  Ce  poat 
fènt  en-dedans,  il  ne  peut  retourner  dans  i'arte- 
re  veineufe,  à  caufè  que  les  valvules  s'entrouvrent 
en  dehors ,  &  il  palïè  à  l'autre  extrémité  du 
corps.  Par  la  même  raifôn  ,  le  fàng  qui  fort  une 
fois  du  cceur  par  les  valvules  de  la  veine  artérîeu- 
Cc  8c  de  iJaorte  ,  ne  peut  rentrer  dans  le  cœur 
par  le  même  chemin  ,  parce  que  ces  valvules  ne 
s'ouvrent  pas  en-dedans. 


De  la  circulation  du  fimg. 

A  Près  ce  qui  précède  ,  il  n'eft  pas  malaife 
d'expliquer  comment  les  alïmens  pris  par 
la  bouche  deviennent  les  alïmens  du  corps  en- 
tier ,  puifque  nous  avons  conduit  le  chyle  en  quoi 
ils  Ce  changent  dans  l'eftomac  &  dans  lesinteftins, 
jusqu'au  cœur ,  où  ce  chtle  Ce  convertit  en  fàng, 
qui  coulant  par  les  quatre  vaifïèux  fufdits  ,  tra- 
verfè  le  corps  de  l'homme.  Néanmoins  pour 
nous  faire*  une  idée  tout-à-fait  exacte  de  la  nu- 
trition ,  nous  expofèrons  en  abrégé  une  inven- 
tion moderne  de  ce  fïécle,  {avoir  la  circulation 
du  fàng. 

Les  anciens  croioient  que  le  fàng  le  formoirdans 
le  foie ,  d'où  il  Ce  repandoit  dans  le  corps  entier  » 
en  telle  forte  que  la  moindre  partie  couloir  par 
la  veine  porte ,  &  que  l'autre  paiïbit  da  foie  dans 
la  veine  cave  &  dans  Ces  branches.  Que  néan- 
moins il  en  demeurait  encore  beaucoup  dans  le 
ventricule  droit  du  cœur ,  &  qu'une  partie  en- 
trait dans  les  poumons  par  la  veine  artérîeufè  » 
tandis  que  l'autre  pénétroit  le  fiptum  médium  3 
&  entrait  dans  la  cavité  gauche  du  cceur  ,  où 
elle  Ce  couvertiflbit  en  efpiic  vital  »  qui  étoit 


ï  C  A. 

artcrîofam ,  quod  credetem  è  cordis  vemnedo  ckw 
tero  filas  prodire  venas  »  &  al'mndt  vidèrent  hkjHs 
tttmcam  trajfitm  *jjc  »  &  inftar  tunica  arteriarti», 
iiU,  inquam  in  mitltos  ramos  dividitur^  qm  *,  * 
pulmmem  dijfeminamm »  mtde  vocatm-  à  qmbxttj 
art  cria  pnlmoms. 

Pmterea  obfervandum  eft  t  ad  fingttla  cmdh  ^ 

ficia  »  five  oftia  quatuor  vafwwn  mox  expofttôr&a 

adejfe  quafdum  pllictiUs ,  qnc  ojHa  HU  m\  cia^ 

dum ,  vel  apcrïum  ,  ttnde  eft  »  qtwd  vecamur  v^ 

vttla,  Scd  non  indiftriminmm  claudunt  >  vel  ms~ 

ritint.  Qtt£dam  enhn  ita  font  dijpofita ,  ut  ap*. 

riant  qmdem  car  ,  ad  hoc  m  ptngmr  ep-ediatm 

fid  non  ad  hoc  ,  ut  mgrediatttr  :  qu&dam  è  contre 

patitintwjàffgftinemfagrediy  non  ver o  tgredi.  Ban- 

tur  Wîdecim  vdvaU  ejujmadi  3  tns  in  ofth  vem 

cœva ,  qtta  aperiuntw  intrwskm  rejpe&u  cvrâis  » 

totidem  in  oftio  vena  'arterhf&  s  qua  aperiuntur  ex-~ 

trorsum  >  totidem  etiam  in  oftio  aort$ ,  qm  apt- 

r'mntur  extrorshm  ,  & dîiét  in  oftio  arterie  venoU  t 

quét  uperiumur  introrsum. 

Prowde  fenguis  tendms  è  vem  cava  in  csrdh 
ventrkulum  dexurum  t  facile  fibi  viamfacit  ad  m- 
grediendum  ,  quia  vak/HÎa  eedtmt  introrsum.  At 
ubi  rarefactus  eft  ,  &  exitmn  quant  >  non  hêet 
viam  lïbtram  ad  redetmdum  in  venam  cavam, 
quiavHlvuU  non  ceduni  extrorsum.  Sed  qttmvaU 
vuU  vend  arteriefe  facile  eedtmt  extrorfum ,  ides 
fangms  ille  rarefaBus  per  eas  erumpens  abit  inpd- 
mones.  Simiiiter  finguts  tendens  ab  arteria  venosl 
in  vemrimlwm  finiftrnm  cordis ,  ingreditur  facik , 
cedentibus  valvules  introrsum  t  non  vero  potvft  rt- 
gredi3  m  iterum  fittat  per  eandem  arteriamveno- 
Jàm  >  quia  vdvttU  cédant  extrorshm  ,  &  fie  ad 
extremitatem  corporis  abit,  Propter  eandem  ratio- 
nem  ,  fangms  „  qm  femel  exit  è  corde  per  vahaks 
venu  arteriofi ,  &  aoru ,  non  peteft  eàdem  via  rc~ 
gredi  in  cor ,  valvida  enim  HU  haud  quâiptarn  in- 
trorsum cedunt* 

De  circulatione  fànguïnis. 

HIs  ita  prAmiffis  >  non  difficile  txplkabitur  , 
quomodo  alimenta  ore  fttmpta  in  corporis 
wiverfî  nutrithnem  cédant ,  quandoqmdem  deduxi- 
mus  chylum ,  in  quem  mutatnr  m  ftomacho ,  &  w- 
teftinis  ,  ufque  ad  cor ,  ubi  infangtàncm  evadit  ' 
qui  fluens  per  quatuor  vafa  jûpra  memorata ,  w- 
tum  corpus  permeat.  Nihilominus  ad  babendmn  ts~ 
titts  ntttritioms  accwationm  cognitiomm ,  jttvdît 
paucis  explicare  recens  hujusjkculi  inventum  3  nem- 
pe  circulationem  fanguinist 

Feteres  credidermt ,  fanguinem  fieri  in  bepœte  » 
ac  inde  diftribui  per  totum  corpus  ,  ita  ut  minox 
pars  ftneret  per  venam  portant ,  major  vero  ah  he- 
pate  tranftret  in  venant  cavam  »  &  omnes  ejus  ra- 
mos, Ferhm  bonam  illius  partent  divertere  ad  ca- 
vitatem  dexterarn  cordis ,  ibiqtte  bifariaf»  dwîdt? 
&  alteram  pmionetn  travftre  ad  ptdmones  per  ve- 
nom  arteriojàm»  alteram  vero  ptnetrare  fepttm 
médium  ,  &  abire  in  cavitatem  Jîniftram  cwàts* 

in 
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^memkaper  ma^menamlefermv*  % 
^fite  epi/thfifpmt  fmgmnem  mevertfemper  a 
^ditfdlie^p^isadfipefficiem.nmqHamverèÀ 

fmrfieie  ad  meditttUivm  nSrt. Vtrhn>  c*m  oUanda 

&  qttando  aUqua  P""  ms  ***  f  •"*.  f  ** 
ttriis  ad  nHtrimtmn  anmalis ,  certè  fangms  immo» 

m  fi*™  ***»  m  tlwimkm-  Q*Qàfir€S  *$*> 
non  tantus  ejfet  ptdfits  arteriamm ,  &  vafa  m* 
nia  notabilité  intnmefcerent  in  extremhate  cerpo- 
ris,  quia  conûnuo  aiiqm  portiones  fangmms  in  cor 
ptbeimt*  &  inâe  tranfeuntes  in  venas  &  me- 
ttes ,  continua  «djmgpntur  fangmni  >  jam  m  ilti* 

gxîflentl 

pr&tcrea  bac  opinio  fitpponit  fangninem  poffe 

tranfîre  per  feptum  cordis  3  qmd  tome»  adeo  Cûm~ 
paS-ttm  efi  »  *f  neque  kqtu  ,  neque  aëri  tranjimm 
prdeat ,  trmfire  etiam  è  corde  in  ptdmones  per 
arttriam  venoftm  >  qttodpati  ncquettnt  valvuta  »* 
litts  vafis,  Igitur  multis  mmimbns  rejicienda  efi 
h&cfintentîa, 

Dicamus ergo  cnm  Harvao*  qui  chrculathnem 
detexit ,  fwgninem  ha  moveri  in  vents  &  arte^ 
r'w.s ,  ut  quA  proportions  effiait  exiUis,  fnbeat  in 
ifias.  Et  qucmadmodum  aqtta  fluviatiles  eodem 
tempère ,  &  eadem  quamitate  mgrediuntur  in  ma- 
te 3  que  tantumdem  aqtta  marina,  egredi  creditur 
per  canotes  fitbterraneos  s  ita  dkarmts  tantumdem 
ingredi  fangtùnis  in  cor  >jïngidis  pulfationibwjqttan-* 
tttmegreditttr  »  atque  adeo  fangninem  non  minus 
iwvcri  ah  extremitatibus  in  médium ,  quam  à  me* 
dh  in  extremkates  >  &  hoe  efi  3  quod  vocant  ctrcu- 
latiomm  Jangmnis. 

Retfie  concipi  débet,  Sangttis  defirtttr  in  cor  pet 

venas  t  drexit  è  corde ,  ut  abeat  versus  extremitates 
çorpwit  per  arterias,  Cnm  itaque  dtufint  vena , 
qn*  terminantter  ad  cor ,  Jcilicet  vena  eava  ad 
ventriculum  dexterum,  &  arteria  vcnoja  adfini- 
ftrum  t  debemus  comipere  3  quod  attaque  effitndit 
mam  gitttam  fangmms  in  ventricMum  Jtbi  refpon- 
demem.  Hagutt*  exemplo  raréfiant ,  nom  deci- 
dmt  velmi  infornacem  parennem  »  &per  cenfeqttens 
extendmtfe  adfpatium  majus ,  exireque  mtunmr  è 
cordisvemrictiU.  Nonpojfmt  mtem  redire  »  mde 
ptxerunt)  propter  difpofitionem  vdvularum,  fit- 
pra  explicAtam.  Erga  erumpunt  per  vdvxUis  vena 
merbfg. ,  &  aorta.  Ergogmta  ,  qm  erat  in  ca- 
ttttate  dextera  cordis  ,  abit  in  pulmonem  per  venant 
arteriofam  t  qu*  vero  erat  m  cavitate  fimflra ,  abit 
*naortam. 

Poftqttàm  ha  gittts,  exierunt  è  corde ,  valvule 
venartm  non  amplius  firfum  eve&a  ,  fangmne 
totns  fermemato  ,  facile  cedunt  intr&rfwn.  Ergo 
cadmt  rursKmdusgutu  qua  eodem  modo  ,  qm  pra- 
eedentes ,  rarefium  »  &  ernmpmt  per  arterias ,  & 
fie  de  utûfangume  gitttatim  accidenté  fiatmndsm 
!/  •  $Jua  verbgmt&  aftenderunt  è  corde  in  arte- 
mt*  nm  V°f[mt  prefrta  grtvitate  coder e  iterhm 


i  a  u  e» 
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porté  au  poumon  par  l'artère  veîneufe,  &&ms  LaPhtsiq^i, 
Us  autres  membres  par  la  grande  artère* 

Cetceopinîon  fuppofe  que  te  (àng  fe  meut  toô^ 
jours  du  centre  du  corps  vers  (à  fuperficic  ,  Se 
que  Jamais  il  ne  retourne  de  fa  fuperneie  vers  le 
milieu.  Mais  comme  il  n'y  a  point  de  raifon 
pour  que  le  &ng  s'approche  delà  fuperneie ,  Û 
ce  n'eft  lors  qu'il  en  fort  quelque  partie  des  vei- 
nes &  des  artères  pour  la  nourriture  de  l'ani- 
mal »  le  fàng  doit  être  immobile  la  plupart  dvi 
tems.  Or  en  ce  cas ,  les  artères  «e  battroient 
pas  avec  tant  de  force  »  &  les  vaîtfeaux  s'enfle- 
roient  considérablement  dans  l'extrémité  du 
corps  »  parce  qu1  il  entre  ians  ceflè  quelque  por- 
tion de  fàng  dans  le  cœur  *  d'où  paflànt  dans 
les  veines  Se  dans  les  artères  ,  il  fè  joint  au  fang 
qui  y  eft  déjà. 

D*on  autre  côté  »  ce  Sentiment  mppofè  deuS 
chofès ,  la  première  %  que  le  iàng  peut  couler  au 
travers  du  fiptitm  ou  lacis  du  cœur  ,  lequel 
néanmoins  eft  compaÔ  à  tel  point ,  que  ni  l'eau 
ni  l'air  ne  peuvent  le  rtaverfer ,  &  la  lèconde  , 
qu'il  peut  paflèr  du  cœur  dans  le  poumon  pat4 
l'artère  veïneuïe  y  ce  que  les  valvules  de  ce  vaif- 
feau  rendent  împoffible,  Ainfi  on  doit  rejetter 
cette  opinion. 

Difôns  donc  avec  Harvey  qui  a  découvert 
la  circulation  ,  que  le  {kng  (è  meut  de  telle  ma- 
nière dans  les  veines  &  dans  les  artères ,  qu'autant 
qu'il  en  fort  des  premières  »  autant  il  en  encre  dans 
les  fécondes.  Ajoutons  que  comme  les  eaux  des 
fleuves  entrent  en  même  tems  Ôc  en  même  quan- 
tité dans  la  mer  s  qu'il  fort  d'eaux  de  la  mer  qui 
entrent  dans  des  canaux  fouterrains  »  Se  même 
à  chaque  battement  4 u  cœur  s  il  y  entre  autanc 
de  fang  qu'il  en  fort ,  d'où  il  s'enfuit  que  le  fang 
ne  iê  meut  pas  moins  des  extrémïtez  du  corps 
vers  le  milieu  que  du  milieu  vers  les  extrémi- 
tez*  Or  c'eit  là  ce  qu'on  appelle  circulation  du 
fang.  ' 

Voici  comme  On  doit  la  concevoir.  Le  fang 
porté  au  cœur  par  les  veines*  fort  du  cœur  >  pour 
palîèr  aux  extrémitez  du  corps  par  les  artères* 
Ainfî  comme  il  y  a  deux  veines  qui  abouti flent 
au  cœur  ,  la  veine  cave  au  ventricule  drok 
&  i'artere  veineufe  au  ventricule  gauche ,  chacu- 
ne à  chaque  moment  verifè  une  goûte  de  fangdans 
le  ventricule  auquel  elle  répond.  Ces  goûtes  & 
raréfiant  d'abord  dans  cettte  efpéce  defournaiiï 
toujours  échauffez  »  elles  Retendent  >  &  cher- 
chent à  fbrtir  de  ce  ventricule.  Or  elles  ne  peu- 
vent retourner  d'où  elles  font  venues ,  à  cauïède 
la  difpofîtîon  des  valvules  fufdhes.  Ainfî  elles 
fortent  par  celles  de  la  veine  artérieufe  &  de 
l'aorte.  Par  conféquent  celles  qui  étoient  dans 
'  la  cavité  droite  du  cœur  vont  au  poumon  par  la 
veine  artérieufe  >  de  celles  qui  étoient  dans  la  ca- 
vité gauche  entrent  dans  l'aorte. 


Lorfque  ces  goûtes  font  fbrties  du  cœur  ,  les 
valvules  des  veines  qui  ne  font  plus  pouflees  par 
le  fàng  qui  fè  fermentoit  dans  le  cœur ,  s'ou- 
vrent fins  peine  en  dedans  »  &  ainfî  il  tombe  en- 
core deux  goûtes»  qui  raréfiées  comme  les  pré- 
cédentes 3  fè  jettent  dans  les  artères.  Il  faut  en 
dire  autant  du  refte  du  fâng  qui  tombe  de  la  mê- 
me manière  goute-à-goute.  Or  les  goûtes  qui  du 
cœur  font  montées  dans  les  artères,  ne  peuvent 
retomber  dans  le  cœur  par  leur  propre  gravité  , 


4Îfi  ...  P    H    Y    S    I    C    A. 

E.*Pbtsxqj/e.  à  caulê  de  la  difponuonpatticuUete  des  valvules*  in  cor,  proptcrdifpofitionem  pecuHarem  valvule 

Par  confêquetu  »  elles  s'éloignent  toujours  du  ^  ^^rf#  jg^  movemur  recedendoà  corde 

cœur  ,  &  poufl&s  par  celles  qui fortent  Time  ^^  ^  ^«^  ^  ^rfj  ^f ->  ^       * 
*près  loutre  du  cœur»  elles  pouffent  de  même        J       fJ      ^  6       J     //v  r  **** 

le  &ng  qui  eft  déjà  dans  les  artères*  Mais  com-  *fi*ndtmt\ms ,  itaetiam  hnpeUtmt  ftnguinem  in&m 

mêles  artères  ne  peuvent  recevoir  le  nouveau  teriis Jatn  exifientem-  Quia  vero  arteria  non pojf(ftlt 

fang  raréfié  dans  le  cœur  ,  qu'elles  ne  fè  déchar-  novum  fangmnem  in  corde  ranfaftnm  accipen 

ge«t  du  vieuï,  autant  de  fois  quilpwt  du  fan|g  ^n  V£teremexn.afi  tmittant ,  ideir(0        -    ' 

du  ventricule  doit  du  cœur  dans  la  veme  arte-  \  .  4  .  r** 

rieufe,  autant  de  fois  il  pouffe  le  fang  qu'il  y  **«■*'.  W°à  qmtescumqut  fangms  trump»  è 

trouve  »  &  en  fe  pajïèr  quelques  goûtes  dans  ventrkula  dextero  cordis  in  venant  arteriojàm  sto* 

l'artère  veineule  »  d'où  elles  panent  dans  la  cavi-  tùs  impelth fanguinem  in  ck  contemum  >  efficitque 

té  gauche  du  cœur ,  &  de  même  autant  de  fois  m  ^  ^^  ^  ^^  * 

que  le  fans*  part  delà  cavité  gauche  du  cœur  M»  -         .  ^.a  ,.        ,       J 

-         4ns  l'aorte  /autant  de  fois  U  pouffe  ceîuiqu'ii  y  *****  **™*temfmflram  cordis  tendunt ,  fi  &fr 

trouve  ,  &  en  lait  entrer  quelques  goûtes  dans  *™w  quottefeumqœ  fangpis  è  cavitate  Jwïftra  cor. 

la  veine  cave.  '  «Er  orsmtpit  in  aortam  »  toties  impellit  fanguimm 

tn  ea  contentum  yefficitque  ut  quadam  gutta  tran- 
fiant  in  venam  cavam. 
Telle  eft  donc  la  route  du  fang.  La  veine  ca-  Proinde  hic  erk  progrefus  fanguinis,  ut  vea* 

vc  le  jettte  dans  la  cavité  droite  du  coeur  ,  >  d'où  cava  uium  exonéra  in  cavitatem  cordis  dexteram , 

ilpalTedanslaveinearté^eufe,  &  enfwte  dans  exquatranfem  invmam  arteriofam    hinc  in  ^ 
1  artère  vemeule ,  qui  le  décharge  dans  la  cavité         ,  j      » 

gauche  du  cœur ,  d'où  il  va  dans  l'aorte  >  dont  tmam  ™»*fi*  »  1™  #*»  exoneret  in  cavùatm 

parcourant  le  tronc  &  les  rameaux ,  il  arrive  aux  cordis  dexteram  3  ex  qua  tranfiat  in  aortam  3  eu- 

extrémirez  du  corps,  après-quoi  il  retourne  de  jus  percurrens  trttmum  &  ramos  ufqtte  ad  extre- 

l'aortedans  la  veine  cave  t  &  delà  veine  cave  dans  mitatem  corparis  perveniat  s  iterum  vero  redeat  ex 

le  ventricule  droit  du  cœur.  .  ^w- -• _t 

******  *»  venam  cavam  >  &  per  venam  cavam  in- 

1  àexterumeordis  vtntriculum. 

Vous  demanderez  comment  le  fàng  peut  pa£         Qttares  que  modo  fanguis  pojfa  tranfre  invenas 

fer  des  artères  dans  les  veines.  ex  œrteriis. 

Je  réponds  qu'il  y  a  certaines  embouchures  Refpondeo  ejfe  qn&dam  ofeuia ,   qtu  à  Médias 

nommées  chez  les  Médecins  anaftomofès  ,  qui  vocantur  anajtomefts  3  qu*  iîlum  tranfitum  faci- 

facilitent  ce  paflage ,  parce  qu  elles  font  comme  lem  reddunt  ^mt  mim  veM  ^^  ^^  & 

une  mciiion  des  veines  &  des  artères.  Or  on  ne  arte74ay^M  Pmvjk  j    .     ,  a  J  .  . 

peut  mer  qu'il  y  ait  de  telles  anaftomofes.  En  <««**•*"»-<«***  antftomofes}  negan  nm 

efFet  a  fi  on  lie  Taorte  un  peu  au  defius  du  cœur  ,  V^fi-  Nain,  expertemia  demonjtrat,  qmd  ligate  aor- 

Se  qu'on  la  coupe  enfuite  entre  le  cœur  &  la  li-  **  non  multhmfttprA  cor,  ac  deinde  refeiïe  intet 

eature ,  le  fang  de  ranimai,  tant  celui  qui  eft  cor  &  Ugatttram  ,  miverfus  animdis  fmguïs  , 

'«ans  l'aorte  que  celui  qui  eft  dans  les  veines,  re-  tt.m  „.;   •     ^   ^       ..    A        *  „  •  - 

,       . .        À*         i     "  -  -     *     •  ttim  tlm  m  aorta  conttnetur  »   tum  qnt  tn  vents 

vient  bien-tot  par  la  veme  cave  s  ce  qui  n  arri-  i      . x  „  .  i  *        r 

,'i     a  •         i  *  vrevt  renutt per  venam  cavam ,  auod  non  heretifi 

verou point ,  s  "  ny  avoi t quelque communica-  J      *       »«*»«<«»,  y«»  »«j»      >s 

tion  entre  l'aorte  &  la  veine  cave.  mn  ™tr€tu*'  commitnkmo  imer  aortam  ,  &  venam 

D'une  autre  côté ,  en  trouve  dans  les  veines  des  cavam» 
valvules  qui  s'ouvrent  dJune  extrémité  du  corps  Pr&terea  dantur  in  vems  qu&dam  valvuta  3  qm 

vers  le   cœur ,  mais  non  au    contraire,  Ceft  aperitmtur  qtùdem  ab  extremitate  corporis  vtrsh 

donc  une  preuve  que  le  fang  fe  meut  en  ce  fens  ^  fid  nm  vke  wsk         lf  efi  fan^ 

là,  &d  ailleurs  on  peut  le  démontrer  à  l'œd,       .  ..,/.,.        i\ ,     ■* 

en  prenant  une  veine  d'un  animal  vivant ,  &  en  »m  ™*a™m  ™"*n  »  hunefenfum  ,  &  hoc  tpjm 

la  fëparant  de  la  chair  voïfine  en  telle  manière  »  GCH^°  demonftrari  potefi  3fi  vena  ammalis  viventis 

qu'on  puifïè  la  lier  en  introduifant  un  fil  par  de£  ha  a  carne  vicina  ftparetw*  ut  introduQo  fétus 

fous.  •  Car  la  portion  de  la  veine  qui  eft  entre  la  fifo  tigart  poffit.    Tune  emm  portio  vena,  qm  efi 

ligature  &  les  extrémité*  du  corps,  s'enflera  fî  inter  ligamen  &  extrémités  corporis ,  intumefiere 
on  ouvre  la  veme  entre  le  cœur  &  la  ligature ,  &  °  r       »  ■> 

il  ne  fortira  prefque  point  de  fang  ,  ce  qui  uni-  ™de™r>fi  *&™tw  vena  intercor  &  ligatwam,é\ 

'   vera  au  contraire  ,  fi  on  ouvre  la  veine  de  l'autre  mhilfere  exit  fanguinis  j  ficus  fi  ad  altérant  partent 

côté  de  la  ligature.  Voilà  pourquoi  les  Chirur-  ligatura  aperiatur.  Hinc  captes  >  quare  ÛtirttrgiH- 
giens  bandent  le  bras  au  deiTus  de  l'endroit  où  ils  braehiumfuprà  locum  uH  volnnt  aperire  vt- 

veulent  faigner.  .  °  * 

nom. 

Ce  font  là  autant  de  fortes  preuves  de  la  cir-         Hac  omnia  probant  circulationem  fanguinis 

culation  du  fang.  Cependant  en  voici  encore  une  Sed  ecce  rationem prorfus  irrefragMem.   Evidens 

à  laquelle  il  n  y  a  point  de  réponfç.  Il  eft  évident  efiftngtilis  pulfatiombus  aliquam  fanguinis  guttam 

qu'à  chaque  battement  du  pouls  il  entre  quelques  .        ...  c  tt  .        ,t  .MJtm  Ar*rh<- 

~  ?  r       j       i       r       c        rn»i  tnereat  m  cor.   Supponamus  meredi  ttnam  àraca 

goûtes  de  fang  dans  le  cœur.  Supputons  quel-       ô  «\  .f,    .       --—«■*. 

L  montent  à  une  dragme.  Il  eft  évident  auffi  wdW'  £vtdensefi  ettamfingHbs  heru  pofe  numt 

qu'on  peut  compter  par  heures  plus  de  trois  mil-  rariplus  qnam  tria  mUlia  pulfatiomm  arterta  *  or 


dragmes  de  iang.  Par  conféqueut  ,  en  vingt-    *  Wrfj  ingrediin cor drachmas fanges 

quatre  heures  il  entre  dans  le  cœur  feptante-deux  T  ô        •  ...         >*-,-« 

mille  dragmes  de  fàng,  c'eft-à-dire,  neuf  mille    7*«w.  fm  *m*s  çQoo./foe  hkas  $6t.  m^ 
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&**&•  JamCHmhminesfaeUe  ptfmt  montre 
imp^ip"  k0>as  %*PiHeretttr  >  ***  ******  fimul 

•  vtms  f  6*-  iïfa**  fi*gpàmsaf  nm  idem  multo- 
'   îni^rreMret  pw  cîradatwiem.  Qmâcumfit 

•  ijflibile  3  [namjuxta  mttlm  non  d&ntwr  m  cor- 
m  utfârwwm  plus  quant  ic,  Ifbra  fitnguinis  ) 
wïdw*effi  »  fmgumem  cbcm&ri ,  &  qtàdtm.  ita, 

Çmvnlis  liorîs  ras  fiant  âradationu  intégra  fan- 


ai 


rtiitftf» 


Obfirva  pdfitm  arttriarum  »  qttetn  votant  fy- 
Mtn&  diafiokn  >  eriri  è  motu  cordis;  nom  quo- 
ticfittmqM  c&r  emittit  fangmntM ,  in  fuis  ventricu- 
lis  rarefaBtim  >  &à  arterias ,  HU  intmmfcunt ,  & 
tmâaWàwpl*  y  doneç  vero  dius  fangHts  fr&~ 
•purstw  &  corde  3  qui  rtars&m  emittatttr „  arterja 
rcâeum  adprifiinum  fiatum ,  &  tune  datttr  fyfio- 

i>. 

Tandem  aîiqitarM  dkamus  qtti  peragatur  rnttri^ 
îioMi  quatemis  innumera.  faagnims  partiada  3  psr 
iwos  venarum  &  arteriarwn  efflaetites  >  infirmant 
(?kintra  pvros  fibrafqtte  carnmm,  ibique  mènent 
irretit&cwn  veteri  carne. 

/dm  die  de  marnions  aliamm  partmm ,  qu&fi- 
MiUterfit ,  quatemts  partkuU  fitngmms  3  quorum 
figura  non  efi  apta  mttritioni  carnis  >  uherms  per- 
mt&nt ,  m  adjungantur  offibm ,  nervis,  medtdU 
ç}e.  Omnes  ijfa  partes  concipi  debent  a  tanqnam  cri- 
bra  diverfimodè  perforât  a-,  ita  ut  qudïbet ,  reti- 
-mnàù  particuîas  fi&guinis  fuis  perdis  commenfitra- 
tas  >  nutrtatar ,  &  aliquando  adaugeatur  iitis, 
alias  vero  dio  tendere  determimt. 


S    I    <i  U    E.  4j7 

onces  >  ott  cinq  cent  fbixahte  deux  livres  3c  huit  tAPattiQui. 

onces.  Or  un  homme  peut  être  aifément  vingt* 

quatre  heures  0ns  manger.  Donc  il  s'enfiiivroic 

qu'il  aurok  à  la  fois  dans  les  veines  cinq  cent 

fckamc-deux  livres  de  iàng ,  fi  ce  rîécoiç  pas  le 

même  qui  rentre  fouvent  dans  le  cœur  par  la 

circulation.  Or  c*eft  une  choie  itnpoiïîble  i  car 

febu  bien  des  Savans,il  n*y  a  d'ordinaïic  dans  le 

cœur  que  dix  livres  de  fang.  Il  eft  donc  évident^ 

&  que  le  iang  circule  »  &  que  la  circulation  le 

fait  trois  fois  par  heure* 

Remarquez  que  le  battement  des  arceres  qu'on 
appelle  fyftole  &  dîaftole  ,  naît  du  mouvement 
du  eccur  j  car  chaque  fois  qne  le  cœur  envoie 
dans  tes  artères  le  fàng  raréfié  dans  lès  Venfrîcu- 
les ,  elles  s'enflent  3  6c  alors  la  diaftole  fe  fait ,  $c 
tandis  quJil  le  prépare  dans  le  cœur  d'autre  fang 
pour  être  envoie  aux  artères ,  elles  fê  defèiiflent  , 
8c  alors  le  fait  la  fyftole. 


Pour  en  venir  maintenant  à  la  matière  de  la 
nutrition  ,  elle  le  fait  >  entant  qu'une  infinité  de 
parties  de  fang  échappes  par  les  pores  des  veines 
8c  des  artères  »  s*înfinuent  dans  les  pores  &  dans 
les  fibres  des  chairs ,  &  demeurent  attachées  à  la  . 
vieille  chair. 

Il  en  faut  dire  autant  de  la  nutrition  des  au- 
tres parties  ,  c^eft-à-dire  5  qu'elle  Ce  fait ,  lorfijae 
les  particules  de  fang  dont  la  figure  n'eft  pas  pro- 
pre à  fonner  des  chairs  a  vont  ailleurs  s'attacher 
aux  os  3  au  nerfs,  6c  à  la  moelle ~  Alors  on  doit 
regarder  ces  parties  comme  autant  de  cribles  per- 
cez dïverfèrnent ,  dont  chacun  retient  les  parti- 
cules de  iàng  proportionnées  à  les  pores ,  pour  en 
cirer  fa  nourriture  &  fon  acctoiflèment3  &  laifïe 
paflèr  les  autres. 


« 


A 

china. 


De  Rcfpiratioue. 

Gamtis  hreviter  de  refpiratione  :  quœ  ténia 
eft  p'ôprietas  hominis  t  in  quantum  efi  ma- 


Dico  iliam  complétai  ùtm  wjpirattMem ,  q%&  efi 
ingreifus  aéris  in  pdmonem  9  tnm  £xfpirœtw7iem  » 
qit£  efi  aeris  egreffus. 

Neque  pntandtmi  efi ,  effein  pulmomhus  virtittem 
iptamâma  attra&rice&t  aeris.  Acr  enim  per  vsram 
impulfiomm  fubit  in  ptdmones,  eu  modo,  que  in  folles , 
<>uos  manu  dedneimus.  Nempe  fient  in  c&rds ,  Ha 
ctiam  in  diaphragmât*  viget  perennis  quidam  mo~ 
uts  fursum  &  deorsitm,  £rgo  quando  diaphragma 
Jeorstm  m$v&ur>  wcejfeefi  »  m  ,  venter  afikrgatt 
ccvdttti  intumefeat.  Non  potefi  amem  ajfurgere, 
([Uin  aercm  cimbkntem  impelÎM ,  &  qma  ndlum 
dœuryacmim  ,  aèrifie  cireuîtu  fâBo  débet  fi  reçu 
p^e  in  locîtm  corpwis  prementis.  Ergo  tendit  iti  ca- 
pmitatem  peiïoris,  &in  pdmomm  ,  qui  ad  defeen- 
fHfndiapkragmatis  dilatatur,& quando diaphragma 
fifrfam  redit,  &  premit  pdmomm ,  aër  inclufns 
e-xprimitttr ,  &  abire  cogitttr. 

Confirmatur ,  quia  fiomacho  pleno ,  crebrihs  & 
rmiJfiïisrefpirattir ,  tumetuim  in  aëredenfi,  ha- 
titH  vet  fumo  wcrajjato.  Ratio  efit  quia  in  priori 
cafit  diaphragma  nonhahet  liber taHm  fi  fi  txplkan* 
di>  quantum  infita  vi  dilatari  potefi*  pr&pter  dtt- 
ritalem  ventrkdi>  inpofteriori  vero ,  quia  pdm&m 
nattent*  Mfienfo ,  m  qui  non  vdeat  expeBware 


De  la  Rejpimtiotf; 

LA  Refpiratiou  efi:  la  troifîerne  propriété,  de 
l'homme  entant  qu'il  eft  une  machine. 

Elle  renferme  l'inspiration  qui  eft  rentrée  de 
l'air  dans  le  poumon .,  6c  i'exfpirarion  qui  eft  la 
Ibrtîe  de  cet  air. 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  y  ait  dans  les  pou- 
mons une  vertu  qui  attire  l'air.  Il  y  entre  par 
une  véritable  impullion  *  de  même  que  dans  un 
fouflet  qu'on  ouvre  avec  la  main.  En  eftet ,  il 
y  a  dans  te  diaphragme  comme  dans  le  cœur  un 
mouvement  perpétuel  qui  l'élevé  &  qui  1  abaitfè, 
Ainfi  quand  le  diaphragme  eft  abaifle ,  il  feue 
que  le  ventre  s'élève  î  Se  s'enfle  pour  aitifi  dire. 
Mais  il  ne  peut  s'élever  qu'il  ne  chaflè  l'air  qui 
l'environne  ,  &  comme  il  n'y  a  point  de  vuide» 
cet  air  doit  faire  un  tour  Se  paflèr  à  la  placé  :du 
corps, qui  le  preflè.  Donc  il  tend  vers  la  capaci- 
té de  la  poitrine  &dans  le  poumon  3  lequel  le 
dilate  quand  le  diaphragme  descend  3  &  lorfque 
la  diaphragme  remonte  &  prefiè  le  poumon  3  l'air 
enfermé  eft  obligé  d'en  fortir. 


Ce  qui  confirme  ce  que  je  dis,  efi:  que  quand 
l'eftomac  eû%  plein,  la  refpiration  eft  &  plus  fré- 
quente, &.  plus  foible  ,  ce  qui  arrive  auiÏÏ  dans 
un  air  greffier  s  ou  épaiiïï ,  Coit  par  des  exhalaï- 
fons  \  .{oit  par  la  fumée.  Cet  effet  vient  de  ce 
que  dans  le  premier  cas ,  la  dureté  du  ventricule 
empêche  le  diaphragme  de  iè  déploier  autant 
qu'il  tepourrpit ,  Se  que  dans  le  fécond ,  le  pou- 

M  m  m  mon 
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Z.ApHY««iU(,  mon  demeurant  tendu  »  parce  qu'il  ne  peut 
cliatïèr  l'exhalaifbn  groffiere ,  te  diaphragme  ne 
petit  autfi  retournée  en  fbn  état ,  de  forte  qu'il 
va  &  revient  fbuvent ,  mats  avec  moins  de  vi- 

Il  y  a  des  aureurs  qui  dilènt  avec  aflez  d'appa- 
rence que  !e  diaphragme  neft  pas  feu!  la  caufe 
de  la  refpiration  ,  que  les  mukles  du  thorax  y 
contribuent  beaucoup,  &  même  que  le  poumon 
a  une  vertu  motrice.  En  effet  ,  bien  qu'il  n'ait 
aucun  mufclc,  néanmoins  comme  les  brottehies  Se 
(es  cellules  font  compofëes  de  plusieurs  fibres  char- 
nues »  on  ne  peut  lut  réfufêr  un  mouvement  de 
contraction  Se  de  dilatation.  Selon  eux  ,  les 
efprits  animaux  peuvent  fè  répandre  dans  ces  fi- 
bres ,  &  caufèr  alors  la  di  al  tôle  ,  comme  la  fy- 

'  fiole  fe  Fait ,  lorfque  la  fortie  de  ces  efprits  relâ- 
che les  mêmes  fibres.  De  même  ,  difènt-ils  ,  les 
cellules  du  poumon  dilatées  reçoivent  l'air  ,  & 
rertèrrées  le  rendenr.  Ce  qui  fortifie  cette  pen- 
fëe,  eft  que  la  huitième  paire  de  nerfs,  dont  l'o- 
rigine eft  dans  la  moelle  allongée  fous  le  cerve- 
let» envoie  plufieurs  branches  dans  tes  poumons, 
ce  qui  ferait  fuperflu  ,  fi  ce  n'étoit  pOur  y  pro- 
duire quelque  mouvement  ,  à  quoi  il  faut  ajouter 
que  fi  on  lie  cette  paire  de  nerfs  près  du  col  ,  la 
voix  &  la  refpîration  ceflent. 

D  ailleurs  il  faut  avouer  que  le  mouvement  du 
poumon  ne  fiiffit  pasj  car  fi  les  mufcles  thqraci- 
ques  ne  poullôient  les  cotes  en  dehors ,  la  matiè- 
re qui  environne  le  poumon  ne  lui  ferait  point 
place  ,  &  ainfi  le  poumon  ne  pourroit  fê  dila- 
ter. Mais  les  os  de  la  poitrine  étant  pouflèz  par 
ces  mufcles  3  l'air  qui  environne  le  poumon  , 
trouve  dans  la  poitrine  une  efpacepour  fe  retirer. 
De  la  vient  que  dans  l'apoplexie  ,  la  refpiration 

rcefTe;  ou  s'afrbiblit  du  moins,  parce  que  les 
mufcles  thoracïques  font  entrepris. 

On  pourroit  dire  cent  chofès  fur  les  ufages  de 
la  refpiration.    Mais  nous  n'en  dirons  qu'une. 
Ceft  qu'elle  fat  en  premier  lieu  à  rafraichir  le 
fàng  de  l'artère  veineufè  ,  fans  quoi  il  ne  ferait 
f  pas  propre  à  Ce  raréfier  dans  le  ventricule  gauche  , 

ni  à  entretenir  la  chaleur  du  cceur ,  &  en  fé- 
cond iiea  ,  à  tirer  de  la  poitrine  les  fumées  dont 
le  fang  de  l'artère  veineufè  &  de  la  veine  artérieu- 
fêXe  purge. 

De  la  Fmm  ey  àe  lu  Soif, 

LA  faim  n  eft  autre  chofe  qu'un  certain  pi- 
>quotcment  de  l'eftomaé  produit  par  cette 
liqueur  acide  qui  difïbut  les  alimens.  Cette  li- 
queur tombant  dans  l'eftomac  ,  &  n'y  trouvant 
point  de  mets  à  dtffôudre  ,  emploie  Ces  forces  à 
piquer  les  nerfs  de  l'eftomac. 

.«.  La  preuve  eft  que  les  liqueurs  acides  comme 
le  vinaigre  3  &"  celles  qui  excitent  cette  humeur 
à  couler  en  détergeant  l'eftomac ,  irritent  l'ap- 
pétit a  au  lieu  que  ta  graine  l'émouflè  parce  que 
l'humeur  acide  embarraflée  dans  cette  graine,  ne 
peut  piquer  l'eftomac.  ' 

La  foif  a  une  caufè  un  peu  différente ,  (avoir 
le  piquotement  de  la  gorge  caufé  par  une  hu- 
meur, agitée  violemment  6c  trop  chaude.  Voi- 
ci comme  cela  fè  fait.  Il  fort  fans  ceffè  du  ven- 
tricule ,  une  humeur  qui  fe  jette  dans  la  gorge 
pour  l'arrofèr.  Or  lors  qu'il  s'excite  dans  le  corps 
une  chaleur  immodérée  ,  foit  par  la  violen- 
ce du  chaud  de  la  fkifbn  ,  ou  par  l'intempérie  de 
quelque  vifeere  ,  ou  pout  avoir  bu  trop  de  vin  » 
ou  par  l'ufàge  exceffir  des  viandes  falées  ,  cette 
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era/ptm  hatthtm ,  diaphragma  non  valet  qttoque  re* 
dire  ad  fitttm  ftatum  :  ergofaeit  ittts ,  &  redites  trt~ 
briares ,  minttfqtte  véhémentes. 

Obferva  non  improbabilittr  ajpsrere  qmfdam ,  fa 
tum  diaphragma  non  ejfè  caufam  refpiratiQms  >  &£ 
nmjctttos  thoracices  comurrere  pturimùm  ad  Ulwn- 
imo  pulmantm  inftruclttm  ejje  virtute  motrice.- 
quamzis  emm  millus  contimat  mufentos^  quia  ta. 
men  ejus  bronchia  &  celtnla  cofiftant  multis  fh-m 
camofis ,  non  negari  débet  îpfi  motus  contraUionh 
& dilatationis»  Namfpirittts  ammdis  diffundipetiû 
fer  eas  fieras ,  &  tum  fit  fnlmonis  fiyfiole ,  fiew 
diaftole  ,  qttando  exeunte  Jptrim  fihrdt  laxantitr.  Ql- 
lnl&  puîmoms  dilatât*,  accipiimt  aerem ,  comralU 
emimmt.  Coiïfirmatnr ,  quia  oBavnm  mrvmm 
par  ,  ctiJHsorigo  eft  in  meâuUk  etangatâ  fié  rere- 
bello  ,  p!i&-imvs  ramas  émit  fit  ptr  ptdmùnes ,  qtted 
effet  frteflra  y  mjï  alfcujHs  motus  causa  fieret ,  tum 
etiam ,  quia  ligato  pari  eo  nsrvorum  juxta  ceïliïm  9 
ccflàt  vox  &  re/piratio. 

Intérim  fatendum  eft ,  non  fiifjicere  motum  pnl~ 
woftify  nam  nifi  tmtfculi  thwacici  impelierem  ca- 
ftas extTùrskm  y  materia  ambiens  pulmonem  non  ce- 
deret  ipfî,  é'ftne  ea  ceftione ,  puimo  non  pojfet  M- 
lot  an,  Sed  motis  effiùuspetfwis  fittiom  eerum  mtf 
ctdorum  ,  habet  qm  fe  reripiat  aër  >  qui  pulmo?wA 
ambit  intra  pe&as.  Hinc  copies  t  car  inapopkxmt 
in  qua  mufiuU  thoracici  laboram  paratjfi ,  cfjjh , 
velfaltem  debiîitctur  rejpiratb. 

De  ufkus  rejpirationis  immmera  dici  poJfeaL 
Ego  hoc  unmn  dicam  3  mfervire  Utam ,  titin  ad  re* 
frigerandnm  fangiûnem  astérie  vcnofin  ,  fine  qui 
Ycfrigeratione  non  aptus  efict  rarefierî  in  cavitm 
cordis  finiftra ,  fovereque  colorent  cordis  ;  ikm  al 
educendas  epeftare  fuligines  ,  qmbus  fanguis  veut 
arteriofit  &  arteria  vesofit  expurgatur* 

De  Famé  &  Siti. 

FAmesnihil  aliudeft ,  quam  vellicatio  ftmacht 
ma  ex  liquwe  acida  3  qttem  diximus  exfilvere 
alimenta.  Nimirmn  li-jtter  ille  cadens  m  ftma- 
chum ,  neqae  repérions  in  ea  cibos  t  qtios  exfiùkfAt , 
impendit  fitarn  atiiomm  in  pungendis  nervis  ftâmZ' 
chi. 

Confirmatur,  quia  res  acida*  ut  acetum  pro- 
fitant appetitum  edendi  ,  &  quœctwque  ftomackuw 
detergendo  juvant  affuxnm  humoris  acidi ,  è  cotant 
adeps  famem  tmpedit ,  quia  liquor  acidns}  adfâ 
implicatus  3  non  pungit ftomachtm. 

Sitispattlo  allant  habet  canfam }  nimirum  yelli- 
cationem  fauciism  ortam  ex  hmn&re  concitatiori  ù 
calidiwu  Afilnit  è  ventricule  perennis  hunier  & 
fautes  ad  eas  migdndas  t  fid  qttando  cahr  immwt' 
ratus  excitât ttr  in  corpare ,  vel  th  aftmn  tcmptjt*' 
tis,  vel  &b  alhnJHS  vifeeris  intempertem  »  ***  * 
nimium  v'mum  ,  cibumve  falfum  fitmptmi  >  t*% 
humer  ille  vertitw  in  fieeum  halitum  »  2#ï  /rf'^ 
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pe  îîs  *"  quse  conveniunt  homî- 

nî ,  prout  habet  animam 

rationaiem. 

Vtdtndum  efi  primé  »  qmjtt  nattera  anima  hn* 
maffa  t  feamdû*  qttomyk  producatur  ;  ter- 
ti9,q»tmiatttrcmf&ri. 

Anima  knmana  definiri  potefi  >  fubftami*  ftm* 
t«Mit ,  cum  corpwe  orgamrt  bominem  confHtuenSi. 

probatur  ejjè  fnhftantiam ,  qma  concipitnr  Ht 
fdrjettttm  multarum  proprietamm  &  opcratfa. 
nttm  t  namperammam  inteltigimus  prineipium  togi- 
tandi  tvolendi  ,  &ct 

ydhwnts  verh  >  &  coter*  cogttatzonés  conci- 
pimtttr  tanqnam  operationes  anima ,  &  diverjî  mo* 
difehabendiitlitts* 

Jam  quod  prineipium  eft  diver forum  proprietd- 
tim  9  &jkbje£tum  variorum  modomm  ,  non  poteft 
non  ejjè  fubftantia  ;  nam  per  Jùbftœntiam  inteUigt- 
imsensfièfiftens  independenter  ab  ornni  ente  creato} 
fîw  cm  ,  qttod  non  eft  modus  aiterms  entis  ,  Jèd  è 
cwfta  fièjettnm  diverftrum  modornm*  Jure  ergo 
nwito  dicimus  animam  hominis  ejfe  jfcbftantiam* 

Animam  ejfejpiritttaîem  s  Jive  diftinêlam  a  cor- 
pore  probatur  ,  quia  omnes  nota  diftintlioms  JpetL 
fica  reperimtur  in  corpore  t  &  anima,  Tune  co- 
gnofcimusdtio  emia  Jpecie  dijferre  ,  quando  attribu- 
ts, ejfentidU  unius  non  conciptuntur  convenire  pojjh 
atterL  Verbi  gratta  t  c&ncipimus  *  aquam  Jpecie 
diferre  à  firro ,  quia  proprietates  ejfemiatesfirri  * 
dmities  ,  virtus  fecandi  a  fufilitas  ,  fraSHtitas  3 
&c.  conciptuntur  ejfe  incompatibiles  cum  natura  a- 
tpt».  Similiter  cognojcmus  circnlum  Jpecie  dijferre 
à  quadrato ,  quia  proprietas  ejfentialis  circuit ,  nem- 
fe  habere  partes  omnes  circumfcrefflU  œqttatiter 
difiantes  à  centro  t  dijlinctè  conctpitur  non  pojjè  con~ 
wtiire  qttadrato.  uitqui  etiam  concipimus  dijlinctc 
proprietates  ejfentiales  corp&ris  non  pojfe  convenire 
anima.  ErgQ&c. 

Vréomin&rem.  Proprietates  ejfenriaies  corporis 
font,  eplongum*  latttm,  &profundum  %  figura- 
tum  y  divifibile  3  proprietates  vero  ejfentiales  ani~ 
mtfunt ,  fendre  ,  velle  ,  ratiocittari.  Atqm  divifi- 
bîiitatem  ,  extenfonem ,  &  figuram  diflinBè  cm- 
cipimus  nm  pojfe  convenire  amm&s  neque  cognùio- 
«es  &  volhioms  corporu  Ergo .  &c< 

Probo  minorem.  Quacunqm  con-Vcniunt  aluni 
ret,  debmt  fiwdari  in  ejus  ejjemia  ,  Ulamque  Jkp_ 
ponere  ,  quomodo  videmus  omnia  attribut  a  corporum 
fmâari  in  extenjtone  ,  &  fuppomre  extenfiwem  , 
verbi  gratm ,  ejfe  coloratum  t  rotundum  ,  diapha- 
fium ,  pmiïa  enim  mathematica  non  pojfum  fitjci- 
pere  eas  denominationes.  Atqui  extenfia  »  figura,  & 
divijibilitas  nonfundantùr  in  ejfentia  anima,  née 
fitpponum  omnium.  Ergo  non  pojfmt  convenire  ani- 

m*  >  &fimilittr  affirmatio  ,  negatio ,  v&lhio  »  ra- 
Tom.  iy% 
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humeur  Ce  change  en  une  exhâlaîfôn  feche  qui  t*pBT$t^fii 
btûïe  la  gorge.  La  &if  feue  venir  aafli  du  dé- 
faut de  cette  humeur. 

Des  chofis  qui  conviennent  a  t  homme , 

entant  cpftl  s  une  ame  t 

rmfonnable, 

IL  éiut  examiner  en  premier  lieu  quelle  eft  la 
nature  de  l'ame  de  l'homme  «  en  fécond  lieu, 
comment  elle  eft  produite  ,  Se  en  troiikme  lieu 
comment  elle  eft  utile  au  corps. 

On  peut  la  définir  une  fubftance  fpirituelle 
qui  avec  un  corps  organique  eonftirue  l'hom- 
me* 

Qu'elle  (bit  une  fubftance ,  on  le  prouve  pair 
la  raifon  qu'on  la  conçoit  comme  le  wjet  de 
plufieurs  propriétez  &  opérations  j  car  par  ame 
on  entend  un  principe  de  penfëes  «  de  volitions  « 
&c. 

Or  les  penfêes  Se  les  volitions  font  conçues 
comme  des  opérations  &  des  divers  manières 
d'être  de  l'ame. 

Et  ce  qui  eft  le  principe  de  diverfès  opéra- 
tions 3  &  le  fùjec  de  divers  modes ,  ne  peut  ne  pas 
être  une  fubftance ,  puilque  par  fubftance  on  en- 
tend un  être  fubâftant  indépendamment  de  tout 
être  créé  *  ou  un  être  qui  nJeft  pas  le  mode  d'un 
autre  être  *  &  qui  au  contraire  eft  le  iujet  de  dw 
vers  modes.  Nous  avons  donc  raifon  de  dire  que 
l'ame  de  l'homme  eft  une  fubftance* 

Quant  à  fà  ipïritualité»ou  à  fa  diftinction  d'avec 
le  corps ,  on  la  prouve ,  par  la  raifon  que  les  ca- 
ractères d'une  diflirnStion  fpécifique  fe  rencon- 
trent tous  dans  l'ame  &  dans  le  corps.  Car  en- 
fin on  conçoit  que  deux  êtres  font  d^fpeces  dif- 
férences, quand  les  attributs  eflèntieUde  l'un  ne 
font  pas  conçus  pouvoir  convenir  a  l'autre.  Aîn- 
fi  on  conçoit  que  l'eau  eft  d'une  efpéce  différen- 
te du  fer  9  parce  que  les  propriétez  eiïèntielles 
du  fer  »  fa  dureté  ,  fa  faculté  découper ,  fa  fufîbi- 
lité ,  fa  fragilité ,  font  conçues  comme  incom- 
patibles avec  la  nature  de  i  eau.  De  même  nous 
connections  qu'un  cercle  eft  d'une  efpéce  diffé- 
rente d'un  quatre ,  parce  que  la  propriété  eflèn- 
tielle  d'un  cercle ,  d'avoir  les  parties  de  fa  circon- 
férence toutes  à  une  diftance  égale  du  centre  4 
eft  conçue  dîftin&ement  ne  pouvoir  convenir  à 
un  quarré.  Or  nous  concevons  de  même  que 
les  propriétés  euentielles  du  corps  ne  peuvent 
convenir  â  l'ame.  Donc  .... 

Je  prouve  la  Mineure.  Les  propriétez  eflèn- 
rielles  d'un  corps  font  d'être  long  s  large  &  pro- 
fond ,  figuré»  divifible,  &  celles  de  l'ame  *  de  fèn* 
tir  »  de  vouloir ,  de  raifonner.  Or  nous  connoi£ 
fons  diftïii6fcement  que  la  divifïbilité  ,  l'étendue 
ôc  la  figure  ne  peuvent  convenir  à  l'ame  »  m  les 
penfëes  &  les  volitions  au  corps*  Donc . 


*  #  * 


Je  prouve  la  Mineure.  Ce  qui  convient  â 
quelque  choie  doit  être  fondé  fur  fon  eftènee  & 
la  foppofèr  i  de  même  que  les  attributs  des  corps1 
font  fondez  for  l'étendue  ,  &  la  fuppofent*  com- 
me ceux-ci  y  être  colorez  ,  ronds  i  diaphanes  s 
car  les  points  mathématiques  ne  peuvent  rece- 
voir ces  dénominations.  Or  l'étendue ,  la  figu- 
re &  la  divïfibilité  ne  font  fondées  for  fcuence 
de  l'ame  »  ni  ne  la  foppofènt.  Donc  elles  ne 
peuvent  convenir  â  l'ame  »  non  plus  que  l'affir- 
mation j  la  négarion  *  la  volition ,  le  raifonne- 
ment  au  corps  3  vu  que  ces  opérations  ne  font 

Mmra  x  ,  point 
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LvPaTfKyri.  pou*  fondées  fur  îeflcace  du  corps,  ni  ne  le     tkcfabm  nenfunda^min  effeniÛ  corporis  %neque 
fuppofent.  -     •  fuppmuttf  forpMs  t  ergo  non  poffuntconvemrt >  C9rp9m 

1a  preuve  de  ta  Mineure  eft  que  reflcnce  de  Minorpattt  t  qmaefftntia  anima  eft  T&  «521/4. 

rame  confifte  à>orer ,  ce  qui  n'emporte  awu-  ^^^^tè^^Mudit^mmtmim^ 

m  conformité  avec  la  figure  &  l'étendue ,  &  *                                  ;     '               **■ 

que  d'ailleurs  il  eft  certain  que  lafigure&l'é-  &*>*&'***»$»»'>  &  <**»<**  «*»*»  eft^ 

tendue  ne  fuppofent  point  la  îalculté  de  penfer  »  figura  &  extenfîo  non  fitpponttnt  vtm  coghamU  t 

puisqu'on  les  trouve  dans  plufieurs  êtres  qui  qitandoqmdcm  reperiuntur  in  multis  emibns  t  «^ 

n'ont  point  cette  faculté»  comme  par  exemple  m„yabent  vim  cogitandi,  verbi  gratté  in  aqt£ 

dans  l'eau.  Il  en  faut  dire  autant  de  l'amour  >  Jdm  dk  de  amre  ^  fiuUfk       ^^  ;  &          \ 

du  iucement  ,  &  delà  connoulance»  par  rapport  „     -    .           ,                 *       .        „     -w* 

M'ifilnœdu  corps ,  favVir  l'étendu^  car  S  n'y  *»  effenttacorports,  nempe  menfionts,  nutla  «*, 

a  aucune  conformité  entre  elle  &  cesaûes,  &  «/f  confarmjras  *****  «"«  *&»'*  ^  *xte*fiwm. 

leur  idée  n'enferme  ni  ne  fupofe  aucune  éten-  $*  illornm'  id&a  nattant  indudit  vel  fttppmit  «*„ 

due  ,  principalement ,  pûifque  ces  a&es  fè  trou-  tenfimem  >fr*fertim  cnm  reperiamur  in  Deo ,  m 

vent  en  Dieu  qui  n'eft  pas  étendu»  vu  quJii  eft  ^tu*.  L*tu>*  .*.*>£„».*»    w*.„  n       î 

parfait  infiniment,  & qu'êtreétendu  ditplufieurs  tamm  mlîam  haBee  <x"f™>*  >  3W  J>«"  # 

v                     impcrfeaâons.commed'avoirdesparties,  d'être  ptrfettiffimus  ,    effe    vero  extenfum  ,    dicit  «fc. 

fujet  au  changement  &  à  la  divutbilké.   Donc  quam  imperfeUîonem ,  nctape  haberè  plures  partes, 

Dieu  n'eft:  pas  un  être  étendu.  Donc  laconnoif-  tjjè  mtœabile  »  &  divifibile,  Ergo  Deus  non  eftem 

lance  ne  fuppofê  point  Tétenduë.          ■  extenfum.  Erge  cogitatio  ttonjuponit  extenfionm,  , 

Comme  donc  nous  concevons  que  les  pro-  Cttmergopropietates  anima mdlam  connexiontm 

prierez  de  l'ame  n'ont  aucune  connexion  avec  faûtre  coneipiantur  cnm  effentik  corporis  ,  &  pnr 

l'effencedu  corps,  ni  les  propriété*  du  corps  jetâtes  corporis  nutlam  cum  effentià  animera 

1     avec  l'effence  de  l'ame  ,  de  même  nous  conce-  rt  r.  •»  *    '"- 

vonsque  les  propriétez  de  l'ame  ne  peuvent  con-  Pmus  »  ff^f rates  amma  nm  poffe  convenir*  nr- 

veuir  au  corps  »  ni  celles  du  corps  à  l'ame.  Donc  port,  neque  corporis  convemre  foffe  am?n±.  Erg» 

l'ame  &  le  corps  font  des  fubftances  d'efpéces  anima   &  corpus    junt  jubfiamia  fpecie  diverfe  $ 

différentes,  ce  que  nous  avions  à  prouver.  quoderat  probandum. 

Bien  des  chofes  confirment  cette  conclufion.  &#"**»  iltaconcîufio  multis  infiantiis.  Pn- 

La  première  eft  que  nous  pouvons  nier  de  la  ****q*od  poffttmvs  negare  de  mgitathm ,  quic^uid 

penfee  tout  ce  que  nous  concevons  dans  le  corps  3  comipimus  in  cerpore,  nom  pojfumus  mgare  tam 

comme  quselle  ait  un  mouvement  circulaire  ,  effemoium  circtdarem,  ejfe  rotundam ,  colorât  nm , 

qu'eljefoit  ronde,  quelle  aitquclaue  couleur,  m     ^^    caUdam   &^   ^ 

Qu'elle  fo«  pefante  ,  épaïue  ,   chaude.    Bien    SA  ^  -_      J  ^         v         t 

^1  .     „«    î-An'JL™™™...!;™       €ft  poffhmas  negarc ,  eam  occupas*  atiquem  locum 

plus  ,  nous  pouvons  mer  qu  elle  occupe  un  lieu ,      J  t  a  &  r  ^        1 

ou  qu'elle  foit  étendue ,  &  néanmoins  nous  au-  fi»  ejfe  ^xtenfam  ;  &  tamen  clare  cogmfttmus  efe 

rons  une  idée  diftindte  de  la  penfée  i  car  après  cogitatwnem  s  nom  his  omnibus  éliminât is,  perfeftè 

avoir  exclu  ces  propriétez  *  nous  (aurons  par-  cognofiemus ,  qttidfit  gattdere ,  vel  qmmodo  gatt- 

faitement  ce  que  c'eft  que  d'être  joyeux ,  &  com-  Jjtm  différât  à  dolorc.  Ergo  cogitatio  non  efi  ftU 

ment  la  joie  diffère  de  la  douleur.  Donc  la  peu-     _,„_  «>  j       *,  ^  a    ^  . 

X      ,n./-       j  - 1  ■   rr     '  -        r      etorporeum,  Erao  qnod  cogttat ,  non  eft  corpus* 

fée  n'eft  rien  de  corporel.    Donc  ce  qui  peine      .  r  0    ï  0       *        j       r 

n'eft  pas  un  corps. 

En  lècond  lieu  ,   on  ne  conçoit  pas  que  les  k  Secundo  ,  qmd  concipi  neqttit,  corpora  pojfe  w- 

corps  puïffent  être  vus  ni  fentis  pat  une  chofe  deri  ac  refJtiri  ^  T€  ^vifiMi  &  extemâ  ,  nm 

divifible  &  étendue  ,  car  il  eft  évident  que  celui  ^,„,^  iUud>       d  ^  w            Mereeffff 

qui  voit  une  montagne  doit  être  un  &  mdivifî-  '  .    ..  _/..               .     _        *   . .  ,rJ.f 

ble ,  puifque  s'il  éroit  divifîble  ,  chacune  de  fes  umm  &  "*wfaU  ***>  W**  fi  #>  ^Pde  > 

parties  ne  verrôît  qu'une  partie  de  la  montagne ,  qualibetpars  illtus  videra  dumtaxat  partem  mm 

&  qu'aucune  ne  ^verroît  la  montagne  entière*  montis ,  mal*  vero  totum  montem  vider tt.    Erg? 

Doncpuifquenous  fàvons  à  n'en  pouvoir  douter  cnm cerib  feiamus  nos  viderefimul  totum  montem* 

que  ftous  voïons  à  la  fois  la  montagne  entière ,  dker€  deymus\  rfwiïfflrfw  m  qm  $nm  vi^f  t  nm 

c'eft  une  preuve  que  l'ame  qui  la  voit  n'eft  pas       _.    ,.  .-.-.  .  J    mjnm 

divifible.d'oùilsWuitqu'ellen'eftpasuncorps  *  àwtfibdem .atqrn  adeonm  eficorpus,  nm 

car  tout  corps  étant  étendu  efTemïellement  \  doit  om*'  corPus>  ™mfi*  efenttatiter  extenfam ,  debtt 

|tre  divîfîblc  ejfe  divifibile. 

En  troifîeme  lieu,  fî  l'ame  étoit  un  corps,  Tertio  >quod fi  anima  effet  corpus,  emponerewr 

elle  fèroit  compofëe  de  divers  corps  ,  qui  pris  à  ex  diverfis  corporibus  ^fecundùmfe  omnîs  eogitatto- 

part  ne  penferoient  point.  Or  il  eft  inconcevable  nis  escpeytibuSm   At^  mn  pmfi  comipi ,  rem  ç0- 

qu'une  chofe  qui  connoit  foit  compofee  decho,  fcmgmeompofli  exrehus>           n  funt  co^ 

fc$  qui  ne  connoiuent  point ,  ce  qu  une  matière  &  '                r                     a           J   ,     °    , 

qui  rfa  point  de  raifon  ,  devienne  raifonnable*  fcentes  »  fnatmamque  fimel  carentem  ratme  fiert 

Donc  ....  La  preuve  de  la  Mineure  eft  que  nous  aBn  ratiocinantem ,  Ergo  &c.   Ratio  minoris  eft  » 

ne  concevons  point  qu'il  puîflè  arriver  d'autres  qmd  non  concipiamns  alias  mutatioms  accidere  ptf- 

changemens  à  la  matière  ,  que  d;étre  divifée  en  fi  materia  ,  ^^  divifionem  in  particulat  mina- 

particules  plus  pentes,  plus  agitées ,&  autres  *V-  mr     _  .                 r    .          *           >,  fftJt. 

chofes  femtlabl^:  Or  une  preuve  que  ce  n'eft  "*"  *  *W-V"  *g«*t»>nem,  ont  qmd  fi* 

par  là  la  penfëe  ;  c  eft  que  nous  nions  avec  au-  &*  ver« mn  'ffecogàationem  hincfactlc  demonjfr** 

tant  de  certitude  que  l'amour  ibit  la  figure  ou  le  tur ,  qmd  tanta  certitudine  mgamns  amoremefi 

mouvement ,  que  nous  nions  qu'il  {bit  Te  nombre  figuram  ,  momm  &cm  quanta  negamus  amorem  tfe 

ternaire.  mmtrumternarium+ 

■.  Bu 


\fnis  adjmttîs,  &  concipere  eût  m  corn*     leurs  tirconftances*  &  concevoir  l'être  en  gêné* 
nm  i  nndtas  veritates  cogmfeere  générales  ,  ç«*     raK*connoureplu(ïeurs  véritezeénéraJcsqui  n'ont 

m 


mqttam  incunrenm  mfinfits  i  mulHplkar*  fis 
'  "nitum  %  emendare  perception**  rerum 


a  tu* 


jamais  éré  apperçuês  par  les  fois  :  multiplier  fès 

objets  à  l'infini  ;  corriger  les  perceptions  des  fèns  » 

~j  -  comme  lorfqu'elle  juge  que  k  grandeur  véritable 

fcujW^n,  et  mm  judtcat  SoUm  efi  majorent,     au  Soldl  furpaflè  &  grandcu?apparente  :  com- 

qtânt  apparu:  multa  intettigere ,  qtt*  non  potefi     prendre  pmfeurscho&  quMle  ne  peut  fe  repré- 

mAzwari  >  **  figurant  cMiagonam  s  etfeere  attus     fcnter  car  l'imagination  »  comme  une  Jigure  à 

™      >--  mille  cotez  ;  faire  des  actes  réfléchis  &c. 


Cina  aUus  rtfiexos  obfirvanâum  efi  »  omnem  Par  rapport  à  ce  dernier ,  il  faut  obferverqutf 

c^ationemejfentialiter  ejfe  *B*m  reflexum .  hoc  ^^^ff^ûélam  un  afce  ré8écht, 

f        r-  J!/i^r^.   :i\.»  ^^r,*»<     W  in*  çeft-a-dire>qu  elle  eft  connue  par  elle-même,  en 

-*-«.  ™~»«r*»<  „                       .       .           .  ..                 unob- 

connoît  par 

produit. 

y  a  encore  des  connoiflànces  qu'on  ap* 

pelle  réfléchies  dans  un  autre  fèns  »  lavoir  celles 

par  lesquelles  l'ame  examine  fès  aâes  ,  tellement 

qu'une  peruee  (bit  l'objet  d'une  autre  penfëe. 


fanâû  Ssd  praterea  dantur  quadam  cognhwtes 
aliofinfa  refiexa  »  Ma  nempè ,  quétts  in  partkula- 
ri  mima  examinât  fitos  aBus ,  ita  m  ma  cogitatk 

ftobfiBum  alteriusM 

Pojfi  facere  quacumque  enumeravimus  argttk 
emfam  marerui  &  finfibtts  fuperiorem ,  nempe  anU 
mam ,  qua  fi'fpirittts,  &  fubfiantia  incorporea* 

Hinc  facile  probamm ,  animarn  hominis  ejfe  im- 
mertalem  P  nom  fi  anima  difiingnitut  realiter  a  cor- 
pore  evidens  efi ,  defiruBionem  corporis  non  trabe- 
reficum  anima  defim&ionsm  ,  fient  mors  tmius  ho- 
minis, vel  dijfolutio  nains  corparis  non  offert  mor- 
tem ,  vel  difilutitmem  entibus  realiter  difiintkis. 

Praterea  fi  anima  fit  immaterialis ,  evidens  efi  > 

eam  ejfe  indcfiru&ibilem  9  quia  non  aliter  concipi- 

mus  fieri  pojfe  defimBiones  rerum ,  quant  per  divi- 

jkmm  partium  a  fi  invicem.  Ergocum  anima  nul-* 

Ushabeat  partes^  nidlum  etiam  efi  agens  cre^tum 

quoi  pojfit  eam  defiruere* 
Vbi  obfirvandum  efi  j  annihitationem  non  minus 

quant  creationem  efiè  opns  infinité,  potenti*  t  & 
virtmis  $  ac  per  confiquens  nullam  ejfe  wrtutem 
creatam ,  que  poffit  aliquid  annihilare*  Pejfunt  fi* 
lum  agentia  nattaralia  fiparare  res  eonjunStas  ,  & 
deftrttere  harmomam partitm  ,  unum  towrn  compa- 
rentiam  ,  corpus ,  verbi  gratta  »  humanum.  Inté- 
rim nibil  deflruitur ,  &  qxicqtûd  cowpombat  iU 

lud  totum*  exifiit  adhuc  in  rerum  natura  ,  defiruEto 
eo  tôt  a, 

Dices  animarn  non  ergo  magis  ejfe  indefiruBibi- 
ltm*qnkm  corpus.  Rejpondeo,  qwdem  corpus  non 
facilitas  annihiUri  pojfe  ,  qnam  animarn ,  fid  ta- 
m*n  animant  hoc  babere  fitpra  corpus:  ut  qudibet 
anima  in  particulari  fit  incorruptibilis ,  qmd  dici 
tnnpotefi  de  hoc  &  de  Mo  'corpore  in  particulari  , 
verbi  gratiâ  de  corpore  PaulL 

Ratio  diffèrentia  oritur  ex  anima  inâivifibilita- 


te. 


•Aàâipoffim  multa  rationes  morales  ad  proban- 
dam  anima  immort alitatem  »  verbi  gratta ,  eaqtta 
defumtur  k  defiderio  immortalïtatis  >  qtto  omnes 
hotnines  tentntur  ,  &  ea  qua  defumhur  àjnfiitià 
dhtna ,  qm  tribuere  débet  bonis  pramia  ,  &  malts 
P*nasa  q/te4  cm*  non  fieret  ,  fi  anima  moreretur 


Pouvoir  faire  les  chofes  énoncées  ci-deffus  « 
marque  une  caufè  fupériéure  aux  fèns  &  à  la  ma- 
tière »  (avoir  lame  qui  eft  un  efprit  »  &  une  fiib- 
fiance  incorporelle. 

Par  ces  raîfons  mêmes  on  en  prouve  aifemenC 
l'immortalité.  Car  s'il  y  a  une  dîftin&ion  réel-^ 
le  entre  î'ame  &  le  corps,  il  eft  évident  que  la 
deftraâion  de  celui-ci  n'entraîne  point  la  deftr  ac- 
tion de  celle-là  i  comme  la  mort  d'un  homme 
ou  la  diuolutîon  d'un  corps  ne  caufe  point  la 
mort  ou  la  difîôludon  des  êtres  qui  en  &nt  dif- 
tinéb  réellement* 

D'un  autre  côté*  6  l'anie  eft  immatérielle, 
il  eft  évident  qu'elle  eft  indeftru&ible  ;  car  on 
ne  conçoit  point  que  les  chofes  puinent  être  dé- 
truites autrement  que  par  la  divifion  de  leurs 
parties.  Donc  l'ame. naîant  point  de  parties  »  il 
n'y  a  auflï  point  d'agent  créé  qui  puiftè  la  détruis 
re. 

H  faut  obfêrver  que  l'annihilation  n'eft  pas 
moins  l'ouvrage  d'une  puiffance  &  d'une  vertu 
infinie  que  la  création  »  Se  qu'ain/i  aucune  vertu 
créée  ne  peut  anéantir  quelque  chofe.  Les  agens 
naturels  ne  peuvent  que  fêparer  les  chofes  unies  » 
&  détruire  l'harmonie  des  parties  quicompo(ènt 
un  tout ,  comme  le  corps  humain  ,  par  exemple. 
Or  par  cette  a&ïon  rien  n  eft  détruit  3  &  ce  qui 
compofbit  le  tout  exifte  encore  dans  la  natu- 
re. 

Vous  direz  que  l'ame  n  eft  donc  pas  plus  indé- 
ftructîblc  que  le  corps.  Je  répond  qu'à  la  vérité  il 
n'eft  pas  plus  aifé  d'anéantir  le  corps  que  l'ame  , 
mais  que  cependant  l'ame  a  ceci  au  deflus  du 
corps,  que  chacune  en  particulier  eft  incorrup- 
tible i  ce  qu'on  ne  peut  dire  de  tel  &  tel  corps  en 
particulier  > comme  de  celui  de  Paul. 


Cette  différence  eft  fondée  fur  i'indivKîbilué 
de  rame. 

On  peut  ajouter  plufîeufs  preuves  morales  de 
l'immortalité  de  l'ame  ,  comme  celle  qu'on  tire 
du  défir  de  l'immortalité  commun  à  tous  les 
hommes ,  &  celle  qui  eft  prife  de  la  Juftice  àvtu 
ue,  laquelle  doit récompenfèr  les  Bons,  Se,  pu- 
nir les  Méchans ,  ce  qui  ne  fêroît  point  fi  l'a- 
me mouroit  avec  le  corps ,  puifijuc  Couvent  les 

M  mm  3  Bons 


.,> 


4**  p  h  y 

Li?«tsîqjîs»  Bons  font  malheureux  en  cette  vie»  &IesMé- 
chans  heureux. 

D'ailleurs  l'ame  n'eft  pas  immortelle  à  tons 
égards»  Dieu  peut  l'anéantir  à  tout  moment , 
lui  fèul  eft  immortel  &  abfolu .  Mais  en  voici  allei 
fut  la  nature  de  l'ame. 


La  féconde  queftion  qui  roule  fur  la  manière 
dont  l'ame  eft  produire  3  peut-être  regardée  com- 
me déjà  réfotuë  »  car  après  avoir  montré  que 
l'ame  eft  immortelle  >  il  eft  évident  qu*eïle  eft  cï- 
ïéedu  néant ,  c  eft-à-dire  â  qu'aucune  matière  ne 
concourt  à  ia  production  3  &  qu'aînfi  Dieu  la 
produit  immédiatement ,  puûque  conftamment 
les  agens  créez  n'ont  point  de  forces  fumTames 
pour  créer  a  &  ne  peuvent  qu'introduire  de  nou- 
velles manières  d'être  dans  les  fujets  ,  en  appli- 
quant attiva  paffwis.  Aînfi  nous  concluons  que 
l'ame  eft  créée  de  Dieu  ,  ce  qui  eft  contre  le 
fentimene  de  quelques  anciens ,  qui  la  croioient 
une  particule  delà  Divinité ,  c'eft-à-dire ,  un  être 
fbrti  de  la  fubftance  divine  »  comme  une  étin- 
celle fort  du  feu.  Or  il  n'y  a  rien  de  plus  faux  , 
iï  on  le  prend  à  la  lettre  ;  car  Dieu  étant  d'une 
parfaite  Simplicité ,  comme  n'aiant  aucune  im- 
perfection »  telle  que  ferait  celle  d'être  compo- 
ie*  de  divers  êtres  ,  il  s'enfuit  que  tout  ce  qui  eft 
en  Dieu  eft  Dieu»  Donc  fi  les  âmes  étoient 
quelque  chofe  qui  appartint  à  la  fubftance  divi- 
ne ,  elles  feraient  Dieux  >  &:  ainfi  il  y  auroit 
autant  de  Dieux  qued'ames  railbnnables>  &  en- 
fin il  y  auroit  cette  imperfection  en  Dieu  ,  que 
non  feulement  il  entrerait  dans  la  compofïtion 
d'un  autre  être  ,  mais  encore  qu'il  ferait  tu  jet  à  la 
miferc  3  ou  que  fi  Qieu  demeuroit  unique  »  les 
âmes  feraient  toutes  identifiées  entre  elles  &  avec 
Dieu ,  d'où  il  s'enfuivroit  une  infinité  de  contra- 
dictions. , 

Il  faut  donc  dire  que  les  âmes  ont  été  raites 
uns  qu'il  exîftit  rien  d'elles ,  ni  qu'aucune  ma- 
tière fbit  entrée  dans  leur  compoficîon  ,  ce  qui 
prouve  qu'elles  ont  été  créées  3  Ôc  que  par  confé- 
quent  elles  font  diftïnctes  de  Dieu  4  tous  égards* 

Nous  ne  pouvons  rien  définir  par  les  lumières 
naturelles  fur  le  rems  de  leur  création  »  fàvoir ,  fi 
Dieu  a  créé  les  âmes  à  la  fois  comme  les  An- 
ges ,  ou  s'il  les  crée  chaque  jour  »  à  mefure  qu'il 
voit  fe  former  un  corps  propre  à  être  animé. 
Le  dernier  a  plus  d'apparence  a  mais  on  ne  peut 
le  démontrer  par  des  raîfons  philofôphiques. 
Quant  à  ce  qu'Orîgene  ajoûtoir  ,  que  les  âmes 
ont  toutes  péché  dans  le  ciel ,  &  qu'elles  ont  été 
enfermées  dans  les  corps  en  punition  de  ces  prê- 
chez »  on  le  réfute  par  la  feule  révélation  du  faïnt 
Efprît  a  qui  nous  enfèigne  dans  l'Epïtre  aux  Ro-' 
mains  ,  chapitre  cinquième  ,  que  le  péché  eft  en- 
tré dans  le  monde  par  un  fèul  Homme  9  &  que 
les  en  fans  dans  lefèin  de  leurs  mères  n'ont  fait  ni 
bien  ni  mal. 

Entre  les  Docteurs  Chrétiens  ,  Tertullien  & 
Apollinaire  ont  eu  une  opinion  fort  oppofee  à 
la  nôtre  ,  fur  f  origine  de  lame  j  car  ils  enfêi- 
gnoient  qu'elle  étoit  extraduce,  ceft-à-dire  qu'el- 
le étoît  tirée  des  parens  par  une  propagation  vé- 
ritable ,  de  même  que  le  corps  eft  engendré  par 
eux.  Voici  en  peu  de  mots  la  preuve  de  i'ab- 
furdi  té  de  cette  opinion . 

Ni  le  corps  ni  l'ame  des  parens  ne  peut  pro- 
duire, l'ame  de  leur  fils.  Donc  l'ame  n  eft  point 
ex  traduce.  Je  prouve  la  première  partie  de 
l'antécédent.  Si  le  corps  des  parens  produifoît 


s  i  c  A. 

etm  corpore ,  quiafcpe  in  iutç  viù  bonis  malèëfi 
&  malts  h »è. 

Intérim  mememo}  Animam  non  ejfte  mmorttdent 
fié  omnïrcfpeftu,  Deus  mm  eam  fixgutis  me. 
mentis  in  mbilttm  redigert  poteft ,  &  UUfikts  ha. 
mortalis eft,&  abfiîtuus.  Hac  çîarça naturam  ani. 

Secunda  qttaftio  ,  fiilicet  qttomedo  anima  prodn- 
catur^jamfiiuta  poteft  intelligi;  cum  enimeften. 
fimfuerie  a  nohis  animam  eftè  immaterialem  t  tvi- 
dens  eft eam  produci  ex  mhiio  JhbjeBifive  nullà  con- 
currente mat  tria  9  er go  produci  immédiate  à  De»  t 
nom  certumeft  agemia  creata  non  babere  vires  fif. 
peientes  ad  creandttm ,  &p»jfe  dumtaxat  qmsdam 
hahendife  modosinducere  infiibjeBa-  applicando  afti. 
vapafjivis.  Jgitur  coticludïmus  animas  creari  à  D& 
nnderejicitur  errer  quorwndam  veterum,  exiftimm. 
tinm  s  animam  effè  divin*  parttetdam  aterat  hoc 
eft  s  prédire  exfubftantia  divink ,  mftintilUex  igné, 
Nthit  poteft  dicifaîfius ,  fi  Ihter aliter  hoc  imeltîga- 
tur  ;ct(m  enim  Deux  fit  perfeBè  fitnplex  ,  m  pwè 
mtia  imperfeïïione  laborans ,  cnjufrwdi  eft  comp- 
fitio  ex  diverfis  emïbus  l  feqtiitttr  quicquid  eft  m 
Deo  ,  eftè  Deum.  Ergofi  anima,  ejfent  quid  perti« 
tiens  adfubftantiam  divinam ,  ejjènt  Dens ,  &  per 
tonftqnens  eftem  m  DU  s  qttot  fttnt  anima  ratioM- 
les*  &  Deus  pateretpr  hanc  imperfeUknemy  m 
nmftAum  ingrederetur  in  CQmpofitimem  akerfas  tn- 
tîs  ifedetiam  nriferiis  obnoxirts  ejfet ,  velfi  rema- 
neret  unicus  Deus ,  fequeretnr  omnes  animas  iâm- 
tificari  inter  Je  3  &cumDeo,  uade  émergèrent  m- 
finit  a  comraâittiones. 

Dicendum  erga ,  animas  faBas  fuîj/e  ex  mhih 
Jki  9  &  ex  nihilo  Jîsbjeùii  9  tdeoque  effe  creatat* 
aepreinde  adéquate  diftittgui  à  Des», 

De  t empare  crcatiotiis  mhil  poffmms  deftnkelu- 
mimnaturaliy  nempè  utrum  Deus  omnes  ammas 
ereaverit ,  fient  creavit  omnes  angelos ,  an  vero 
vreet  illasfingulif  dubus  >prout  videt  formart  cor- 
pus àptum  ad  animam  reetpiendam.  Hoc  ultimum 
prebabilius  videtnr ,  fed  ratienibus  philoftphicis  de* 
monftrari  non  poteft.  Quod  addebat  Origenes ,  ani- 
mai omnes  peccajfe  in  c&lo  3  &  in  p&nam  peçcati 
deimèps  fuiffe  inclufas  corpore  a  refntatur  fila  re- 
velathne  Spiritus  fan&i ,  qtta  docemur ,  peccatuw 
per  unum  hommem  intrajfe  in  mundum  (  ad  Rama- 
nos  capitequimo ,  )  &ptterosin  utero  mndum  quid* 
quam  boni  <vel  malifecijfe  (  ad  Ramanos  capite  quw- 
to). 

Figuit  oltm  etiam  inter  Do&cres  Chriftsamf 
Tertuilianum  ,  &  Apollinarem  opinio  admodtm 
contraria  buicmftr*  circa  originem  anima  -,  ftàtfte- 
bant  enim  animas  humanas  efiè  ex  tradttee,  hoc  eft* 
àparemibus  tradttci ,  &  trahi  per  itérant  propa* 
gationem  eo  modo  ,  qm  corpus  gêner atur  àparettti' 
bus.  Sic  paucis  oftendo  abjurditatem  hujtts  opiffie- 
nis. 

Neque  corpus  3  neque  anima  paremum  poteft  pre' 

ducere  animam fil».  Ergo  anima  nonfttextraduC' 

Probatur  prima  pars  antécédentes.  Si  corpus  pw**' 

tuffî 
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^wothteerttmmams  anima  fieret  ex  fiymnepcU 

#***>  &$*&$**  ***&¥"**  >  ^B?  &  anteet* 
r     jtfajsr  eft  clora ,   quia  nulle  dia  rations  cor** 

MSp*tr*sl>mfts$*cattfif  *9ç**ns  fin '»  q**m  tri* 
Lg&fofi39**  *  fi®*  mafer^am  >  ex  $m  '&  ^mpù^ 
ratttr>  téem  die  de  corpore  marris,  Afimr  verh  eft 
twilens ,  qttia  fi anima  fieret  ex  femine ,  vel  ex  fan- 
!fMt  paterao .  maternove*  effet  corpus ,  effet  ma- 
ttridis  &  divifibilis  3  quod  nos  ftpra  refmavU 
mit  »  neiW  Hnquam  cancipi  potefi  *  quomodo  ex  fi- 
min*  injènfibili  >  &  ornais  cognitionis  experte  * 
conflrtd  pofft  fubftamia  intelligent ,  ratiocinant* 

SecundapOrs  antecedentis  primi  fie  probatttr.  Si 
atJ;ma  parentum  produceret  animam ,  vel  illam 
pofacmt  ex  nihito  3  vd  ex  materia  praexiftente, 
Jtimtrum  dici  potefi.  Ergo  &c.  Non  poteft  dici  pro- 
heere  illam  ex  nihilo,  quia  hoc  effet  creare ,  quod 
)im  Dcum  pertinet.  Secundo ,  non  producere 
:  materia  pr&exifiente ,  fieprobo.  Ma  vel  effet  fe- 
mm  i  dtquidve  atiud  corporeum ,  vel  aliquid  ad 
mimam  gêner antis  pmtnens.  Non  prius  ,  quia  fi 
Mima  produceretur  ex  femine ,  fanguîne ,  aliave 
parte  cotporis  »  effet  materialîs  im9  corpus ,  ac 
prc&nfcquens  non  effent  dm  fubftanti&  in  homme 
[hecie  diverjk  ,  fed  ttnica  ,  feilicet  corpus.  Pofterius 
etiam  non  potefi  dici  s  feilicet  animam  produci  ex 
prtimeulis  qttibafdam  anime  parentum  3  thm  quia 
mima  non  habet  partes  i  tum  quia  fi  anima  effet 
caufa  efficiens  anima,  t  deberet  feire  modum ,  quo 
«tenu  animam  générât  3  &  tamen  neque  feit ,  ne- 
fie  fi  maxime  velit ,  impedire  cjtts  produBumem 
poteft 

Objetliones ,  qua  defumuntur  ex  eo  ,  quod  mores 
parentum  cernuntur  fkpiffimè  m  fiiiis ,  quodque  ho- 
mo  nmpoffit  dici  pater  alterius  hominis  9  nifi  fit  cau- 
fa anima  Ulius ,  UU  inquam  s  e^  fimtles ,  quibus 
prcbâre  conantttr  Epicurei  ,  animam  effe  corporea*n , 
fias  deftimunt  ex  eo  quod  anima  debilitetur  in  fi- 
neBiite,  &  fit  as  quatîtates  àmittat  morbis  corpore'is , 
non  multum  mgotii  faceffent  iis ,  qui  bene  attende- 
rim  ad  ea ,  qu&  mox  diBuri  fitmm  de  nnione  anima 
&  corporis, 

Nempè  qnamdiu  anima  efl  in  corpore ,  utitur  or* 
gAnis  corporeis  s  aeper  confequens  ,  fi  ifta  fint  debi- 
tia  &  perturbât a  3  operaûones  anima  qmque  dé- 
biles &  perturbât^  fimt.  Deinde  s  cum  tempera- 
Mentum  parentum  communicetmr  fiiiis ,  ut  pote  qno- 
mm  corpus  confiruatur  ex  femine  iïïwum  ,  non  mu 
ntm  eft  propenfionem  inàokvruc  aninm  qupque 
cortimunicari ,  quia  donec  anima  efi  in  corpore ,  mo- 
tus fmguinis  &  fpmtum»  ammalium  3  confiittt* 
tto  cerebrt ,  &  multa  id  genus  ad  machinam  cor- 
P*rispertincntzas  déterminant  illam  juxtaleges  na- 
tttrA  3  ad  habendam  talem  >  vel  talent  cogitationem* 
Nec  mirumfi  parentes  dicantur  gêner  are  filios,  li- 
ce t  non  producant  materUm  s  ex  qua  fit  corpus  (  illa 
emm  exiftebat  antea  )  neque  animam  t  qnd  unitur 
tlli  corpori.  Nonne  cnimpiBores  cenfentw  fecifft  ta- 
bulas, Ucet  non  produxerint  materiam  3  ex  quâ 
umpomwtttr  î  &  idem  die  de  Architt&is.    IgUur 


S    I    (^  U    E.  4(?5 

hsme  »  cî!e  ferait  faîte  de  la  femence  des  parens*  LaFhthqjjc. 
ce  q«i  eft  un  conie<.]ucjic  faux  t  dloui  il  s'enfuie 
que  L'antécédent  l'eft  aoflî.  La  majeure  cft  clai- 
re y  car  un  père  «e  peut  être  la  caufe  eflîciente  de 
ion  fiîs,  qu'en  foumiflïnt  la  (èmence  ou  la  ma- 
tière dont  ce  fils  eft  compofô  >  8c  il  en  eft  de 
nattas  de  la  mère.  Quant  à  la  mineure  ,  elle  dt 
évidente»  puî(que  fi  l'amcétoït  faite  de  la  {èmence» 
ou  du  iàng  ,  ioit  du  pete  >  foit  de  la  mère*  ci  le 
feroic  un  corps  matériel  &  divilîble  >  ce  que  nom 
avons  réfuté  ci-  deiïûs  s  outre  qu'il  eft  inconcevable 
que  d*une  fémence  infènftble  &  privée  de  con- 
noiflancei  H  puiue  fè  former  une  {iibftance  intel- 
ligente, qui  raiionne  &  qui  veut. 

Refte  donc  de  prouver  ta  féconde  partie  dtt 
premier  antécédent.  Sî  l'ame  des  parens  pro- 
duisit celle  des  enrans,elle  la  produiroic  ou  de 
rien  3  ou  d'une  matière  préexiftente.  Ni  l'un  ni 
l'autre  ne  peut  fe  dire.  Donc  .  .  Elle  ne  la  pro- 
duit pas  de  rien  ;  car  ce  ferait  créer ,  ce  qui  n'ap- 
partient qu'à  Dieu.  Je  prouve  donc  qu'elle  ne  la 
produit  pas  non  plus  d'une  matière  préexiftente. 
Cette  matière  fêroit ,  ou  une  (èmence ,  ou  quel- 
que autre  choie  de  corporel  ,  ou  quelque  choie 
appartenant  à  famé  de  celui  qui  engendre.  Ce 
n'eft  pas  le  premier  j  car  fi  Tarne  étoit  produire 
de  femence  3  de  fangj  ou  de  quelque  aupre  partie 
du  corps ,  elle  ièroît  matérielle ,  ce  feroït  même 
un  corps 3  6c  ainfi  il  n'y  amoic  pas  dans  lJhomme 
deux  fubftances  d'efpéces  différentes,  mais  ièuîe- 
ment  une  j  qui  feroit  le  corps.  On  ne  peut  dire 
non  plus  le  fécond ,  iàvoir  que  Tarne  eft  produite 
de  quelques  portions  de  l'ame  des  Parens  j  car  cet- 
te ame  n'a  point  de  parties  ,  &:  d'ailleurs  fi  une 
amc  s  étoit  la  caufè  efficiente  d'une  ame ,  elle  de- 
vroit  favoir  comment  elle  engendie  une  autre 
ame  >  or  c*eft  ce  quelle  ignore  ,  8c  elle  ne  pour- 
rait en  empêcher  la  production  quand  même  el- 
le le  voudroir.  * 

Les  objections  qu'on  tire  de  ce  que  les  mœurs 
des  parens  fè  remarquent  fouvent  dans  les  enfans, 
&  de  ce  qu'un  homme  ne  peut  être  dit  le  père  d'un 
homme ,  s'il  n*eft  pas  la  caufè  de  fbn  ame,  nJem- 
baraflèront  pas  beaucoup  ,  fi  on  fait  attention  à 
ce  que  nous  allons  dire  fur  l'union  de  l'ame  &  du 
corps ,  non  plus  que  les  preuves  de  la  corporéité 
de  l*ame  que  les  Epicuriens  tirent  de  ce  que  l'a- 
me  s'affoiblit  dans  la  vieillelïè  ,  &  perd  fès  qua- 
lîtez  par  les  maladies  corporelles. 


En  effet ,  tandis  que  l'ame  eft  dans  le  corps  ,- 
elle  fe  fèrt  des  organes  corporels  ,  8c  par  confé- 
quent  s'ils  font  foibles  &  dérangez,  les  opéra- 
tions de  l'ame  font  foibles  &  dérangées  de  même. 
Ainfi  )   comme  le  tempérament  des  pères  pafîè 
aux  enfans  3  parce  que  le  corps  des  enfans  efï: 
compofé  de  la  femence  des  pères ,  il  n'eft  pas 
étonnant  que  les  penchans  &  les  qualitez  de  ï'a- 
me  (è  communiquent  de  même  ,  parce  que  tan- 
dis que  l'ame  eft  dans  le  corps  ,   le  mouvement 
du  fàng  &  des  efprits  animaux  »  la  conftituuon 
du  cerveau  *  &  plufieurs  chofes  de  cette  efpéce 
qui  appartiennent  à  la  machine  du  corps  ,  dé- 
terminent cette  ame  par  les  loix  de  la  nature  à 
avoir  telle  ou  telle  penfëe.    Il  n'effc  pas  éton- 
nant non  plus  que  les  pères  foient  dits  engendrer 
leurs  enfans ,  bien  qu'ils  ne  produifent ,  ni  la  ma- 
tière de  leur  corps  laquelle  exîftoit  auparavant , 
ni  Famé  qui  eft  unie  à  ce  corps.    Les  Peintres 
ne  ibnt-il  pas  cenfez  avoir  fait  un  tableau  quoi- 
qu1  ils  n*aien  t  point  produit  la  matière  ,  dont  il 

eft 
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La  Physique.  eft  compofe  ?  N'en  eft-il  pas  de  même  des  Ar-~ 
chitedtes  :  Donc  comme  celui-là  eft;  auteur  d'u- 
ne machine  qui  en  dîfpofe  &  en  agence  les  dî- 
verfès  parties  »  de  même  les  pères  font  les  auteurs 
de  leurs  enfans  »  puifque  non  feulement  ils  four- 
luftènt  la  matière  donc  ils  font  compotes  ,  mais 
qu'auffi  ils  îa  difpofênt»&  la  mettent  en  œuvre. 
Or  comme  cette  diipofttîon  eft  requifè  pour  que 
Dieu  crée  un  ame  »  &  qu'il  naifle  un  homme  » 
celui-là  eft  dit  avec  ration  engendrer  un  hom- 
me ,  qui  eft  auteur  de  cette  difpofitïon,  de  même 
qu'on  peut  dire  juftement  que  c'eftf  uer  un  homme 
que  de  déranger  cette  difpoiïtion  en  forte  que 
lame  abandonne  ta  machine.  Ainû  les  pères 
.  engendrent  les  enfans  ,  entant  qu'il  mettent  la 
machine  d'un  corps  dans  l'état  requis  ,  pour  que 
Dieu  y  unifié  une  ame  raisonnable. 

Vbîons  donc  en  quoi  confïfte  cette  union  »  ce 
qui  eft  le  troiiieme  article  en  queftion. 

Les  Phitofophes  la  conçoivent  d'ordinaire 
comme  une  efpéce  de  contacl:  immédiat  par 
lequel  l'ame  eft  placée  pénétrarivement  dans 
tout  Tefpace  du  corps  ,  &  acquiert  une  préfènee 
intime  &  locale  à  toutes  les  parties  du  corps  & 
à  chacune  en  particulier ,  non  de  telle  manière 
qu'une  partie  de  l'ame  réponde  à  une  partie  du 
corps,  mais  tellement  que  l'ame  eft  toure  dans 
tout  le  corps ,  &  toute  dans  chaque  partie* 


Mais  c'eft  une  chofe  tout-à-fait  incompréhen- 
sible ,  parce  que  Pâme  n'étant  pas  étendue ,  il 
paroît  impoilible  qu'elle  foit  coétenduë'  à  tout 
le  corps,  c'eft-à-dire,  placée  dans  un  même  efpa- 
ce  avec  lui.  Il  y  a  d'autant  plus  d'apparence 
que  l'ame  n*eft  pas  de  cette  manière  dans  le 
corps  >  qu il  ny  a  aucune  néceffité  de  la  placer 
dans  le  cœur,  dans  le  ventre ,  dans  les  bras.  En 
effet  5  s'il  y  avoit  une  telle  néceflité ,  ce  fèroit 
pour  produire  dans  ces  parties  la  végétation  ,  la 
nutrition ,  la  génération  &c.  Or  il  n'y  a  point 
de  telle  néceflité,  puifque  ces  opérations  fè  font 
indépendamment  de  l'ame ,  &  même  lorfqu'el- 
k  ne  le  veut  pas.  Donc  il  vaut  mieux  foppo- 
ier  eue  l'ame  n'eft  point  coétenduë  au  corps  , 
principalement  >  puifqu'on  évite  par  ce  moien , 
les  objections  infurmontables  qu'on  fait  aux  Pé- 
ripatétïciens.  Par  exemple  ,  on  leur  dit  en  pre- 
mier lieu,  qu'il  eft  néceuaire  que  tantôt  l'ame 
s'alonge  &  s  elargifïè,  &  que  tantôt  elle  s'étréciflfe^ 
fa  voir  îorfque  le  corps  croît  &  gu'il  diminue;  & 
en  fécond  lieu, on  leur  objecte  encore  qu'un 
,,  bras  étant  coupé ,  on  ne  fait  ce  que  devient  l'ame 
qui  foimoït  ce  bras  \  car  fî  elle  va  dans  le  refte 
du  corps,  elle  va  dans  un  lieu  où  elle  eft  déjà, 
ce  qui  eft  abfurde  5  C\  elle  demeure  dans  le  bras  , 
elle  eft  feparée  d'avec  elle  même,  &  n'eft  plus 
une,  ôc  Ci  elle  ne  demeure  point  dans  le  bras, 
ik  qu'elle  n'aille,  point  dans  le  refte  du  corps,  el- 
le eft  anéantie  3  ou  bien  elle  pafîè  dans  un  autre 
corps  ,  deux  chofès  qui  font  d'une  égale  abfur- 
dité.  Ajoutez  que  fi  fa  même  ame  eft  dans  tout 
le  corps  ,  elle  doit  être  le  fîijet  de  divers  attri- 
buts contradi£toirc5,comme  lorsqu'un  bras  Ce  re- 
mue ,  taudis  que  l'autre  fê  tient  en  repos ,  outre 
qu'on  ne  peut  concevoir  de  contiguïté  entre  un 
corps  &  un  efprit  puifque  comme  dit  Lucrèce» 
te  corps  fitd  peut  toucher  &  être  touche. 

Quel  parti  prendrons  nous  donc  fur  l'union  de 
l'ame  Se  ,du  corps  ï  Je  dis  qu'elle  n'eft  fèmblable , 
ni  à  l'union  de  deu*  corps ,  ni  à  celle  de  deux 
efprits."  Deux  corps  font  cenfèz  unis»  Iorfque 
leurs  fupeructes  Ce  touchent  tellement  qu'elles  fui- 
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fient  itte  efi  a$tthor  dkujus  machina  ,  qui  variât 
ittius  portes  difpomt  &  ceagmentat  »  ita  parenitt 
funt  genitorts  filtmm  »  cttm  nm  folïtm  prabeam 
materiam  »  ex  qua  iiti  componantur ,  fid  etiam  iL 
lam  difponam ,  &  in  taie  m  fabricam  c9Mpfaga%t 
Cum  vero  Ma  coagmentatia  reqmratur  ad  ye  ut 
Deuscreet  animam  ,  CT  m  fiât  komo ,  rette  %Ut  fa 
citur  gtnerare  homimm  „  qui  author  efi  iîîms  coa^ 
msntathms ,  quemadmodnm  iitejttre  mérita  dicvttr 
occidere  haminem ,  qui  hmc  ctfagmcîjtamnejn  ùt\ 
interturbm  ,  m  tellœtur  prafèntia  anima %  ht  f4Hm 
tmn  ergo  parentes  gênerait  filios ,  in  quantum  xtg. 
ckinam  corporh  in  eum  fiatum  perdneum ,  qui  re- 
quiritur  y  ut  umatttr  ipfi  anima  rationatis  à  Des. 

Explicemns  itgque  tertium  »  mmpe  m  qm  con- 
Jifiat  Ht  a  unie. 

Paffîm  cwcipnnnt  iltam  PhiUfiphi  tânqtmm  am~ 
tacium  quemdœm  immediatum  a  jive  indifia^tUm 
&  diffhjimem  qutmdam ,  qttàfit  ut  anima  pinetra- 
tivèpenatur  in  totojpatio  cwporis  ,  &  intimé  prt- 
finsjit  localiter  omnibus  &  Jingtdis  partibus  cor- 
paris  ,  non  qmdem  ita  s  M  pars  una  anîmt  rejpon- 
deat  alteri  car  ports  parti ,  ftd  ita3  v.t  ut  a  mi- 
ma fit  in  toto  cùrpore ,  &  ma  in  fingulis  pati. 
bus* 

Sed  hoc  valdè  mcomprehenfibih  efi ,  ëumqtte  ctr~ 
tumfit  y  ànimam  non  ejfc  extenfam  »  impjfèih  vu 
detur  ,  eam  coextendi  toti  corpori ,  five  cdlomri 
in  eodemfpatio  cum  ith*  Eo  probabilius  efi ,  ani~ 
mammn  ejfeita  in  corpore,  quod  nullafit  neccjfi- 
tas  dicendi ,  animam  ejjè  in  corde  tin  ventre  ,w  bra- 
chio  (jrc.  Ndmji  qtfa  ejfet  mcejfitasl  maxime  ad 
produsendam  in  illis  partibus  vegetationem  ,  mari- 
tiônem  ,  generatiomm  3  &c.  Atqui  hacnecejfîtasmiL 
la  efi,  quia  ill&  eperationes  fiant  independenter  é 
mima  y  ut  confiai  ex  eo  ,  quod  fiant ,  mmqmque, 
quando  anima  non  vidt.  Ergo  jatius  efi  animam  nm 
ejjè  coextenfitm  corpori  ,  prafirtim  cum  hoc  mode 
vhemnr  hifuperœbites  difiicultates ,  qm  propmwn- 
tttr  Peripateticis  ,  defamptd  exeo,  quod  mcejfe  efi, 
animam  modo  ejfe  longtorem  &  latïorem ,  moà\ 
coar&ari  ad  minus  fpatium  (quando  feilicet  corpus' 
crefeit  &  decrefeit  (  quod  amputato  brachio  non. 
poffit  dici ,  quid  fiât  anima  ,  qUA  formabat  bra- 
chium;  nom  fi  fi  reciptat  ad  reliqmm  corpus ,  Mi- 
grât in  locum ,  ubi  jam  efi  9  qued  efi  abfitrdum  :  fi 
manet  in  brachio  ,  dhiditur  a  fe  ipfi,  fitque  mul- 
tiplex sfineque  remanet  in  brachio ,  nequefe  recipit 
in  corpus  fttttm ,  annihiiatur ,  vel  abit  in  diud  corm 
pus  9  quod  utrumque  abfitrdum  efi.  Adde  qnd  fi 
eadem  anima  fit  per  totum  corpus  ,  etndenter  fefc1' 
pie  pr&dicata  contradîBùria  9  quando  verbi  grtôM 
brachium  aherum  movetur ,  quiefeente  altero  >  & 
pratermktam  nullam  pojfe  concipi  contiguitatem  tn* 
ter  corpus  &fpiritum  }  nain  ut  bem  Lucretius , 

Tangejre ,  née  tangi  s  nifi  corpus ,  nulla  poteft  res. 

Quid  ergo  fiatmmus  de  unione  anima  &  W" 
porisf  Dico  illam  neque  ejfijimilem  unioni,  qu&  *p 
inter  duo  corpora ,  neqne  unioni  -,  qu*  efi  inter  dx9* 

fpiritus.  Nom  dm  corpora  tnm  cenfimut  umt^y 

quand? 
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panâo  emmfuperfimsttafi  tangunt ,  ut  eafdtm     venr  les  mêmes  déterminations  »  c'eft-à-dire  que  UPmt<&%. 
G&antur  determinathnet  >  hoc  tft  qniefeente  tm  ,     *'ttn  &  repofant ,  l'autre  fe  repofe  de  même  ,  & 

*«U*  dttrnm,  mot*  um ,  «wf-i«r  altemm.  D*>  *uc  ^P"  .fe  m?ttvam;  ^«K»  fcniwt  aufli.  Quanc 

fMiry^            »  aux  efpms  5  deux  font  cenfèz  unis ,  lorfque  tel 

ffritm  tnm  cenfimtm  mm  .  ?*4*k  ***  #  «*r-  ^  le  rapportde  leurs  penfees,que  ce  que  l'un  veut 

J?ffj&i  inter  eorum  cogitattones ,  *f  qttod  alter  cog-  &  connoît >  l'autre  le  connoît  &  le  veut  pareille* 

tioftit,  &  vnlt  *  ^ter  qt**q**  cagnafeat ,  &  velit*  ment.  Or  il  eft  évident  que  l'union  de  lame  & 

Porro  évident  eft  ,  mimem  anima  &  corporis  non  fie     du  cotP*  »*f ft  P«  <k  ««»  «*P^e  ,  puifque  lame 

nJa  point  de  luperncies  qui  touchent  celles  dii 
corps»  ôç  que  le  corps  n'a  point  de  connoiiïànces 
ni  de  volitions  3  qui  s'accordent  avec  celle  de 
l'ame. 


fé  b*bere>  quandoquidem  anima  caret  fuperfictebtes» 
qui  tangantfiperfieies  corporttm  *&ex  obéra  per- 
te corpus  caret  cognitionibus  &  volitiombuî  >  qua 
concordent  cum  cogitât fonibus  &  volitionibus  animé, 

JSlihilomwus  bine  manuducimur  adeognoftendum 
mimem  ,qua  eft  inter  corpus  &  animam.  State 


Néanmoins  ceci  nous  conduit  à  connoître  l'u- 
nion qui  eft  enrre  l'ame  &  le  corps.  En  effet* 


enim  corpus  B:  dicitttr  uniri  corpori  A:  qtutndo  comme  le  corps  B  eft  dit  être  uni  au  corps  A  * 
itafebabet,  m  ma  aliqua  determinatione  in  cor-  lori^ue  les  chofes  fonc  de  telle  manière  que  le 
pore  A .'  ipjùm  conftanter  afficiatur  eadem  determi- 


natione »  &jpiritus  unusdkieur  uniri  altcri  9  quan- 
do  itaji  babet  refpccïu  illins ,  ut  orta  aliqua  modifi- 
cattone  in  illo,ipfe  conftanter  jimili  modomodifi- 
cttwr ,  ita  poffumus  dicere,  tune  corpus  &  jpiri- 
tum  uniri  i  quando  toits  datur  relatio  inter  unum 
&dterutn*  talijque  dependentia  ,  ut  orta  aligna 
modificatione  in  uno,  rejkltet  conftanter  alta  qua- 
dam  modificatio  in  alto* 

Modificatioms  jpirituum  ftmt  h»  vel  UU  cogita- 
tûmes,  corporum  vero  modifications  funt  fitus ,  fi-  . 
gara  3  aepmfertim  motus  t  qui  esterarum  eft  atti- 
fa. Ergout  detur  aliqua  relatio  3  dependentiave  in- 
ter corpus  &  Jpiritum ,  qu&  faciat  ,  ut  orta  aliqua 
tnûdificatione  in  uno ,  rejùltet  conftanter  modificatio 
qtt&dam  in  altero,  requiritur  ut  motus  corporis  >  & 
cogitationes  anima  fibi  correjpondeant ,  boc  eft  ^  ut 
evrpore  acquireme  quofdam  motus  >  anima  acqui- 

m  quafdam  cogitationes ,  &  vtctjjtm  anima  ha-     ^  '  -W  ^^^  ce"aines  Penfées^  *  <lue 
^  ^       l  ame  aiant  certaines  penlées ,  le  corps  ait  cer- 

tains mouvemens. 


corps  A  recevant  quelque  détermination  ,  le 
corps  B  la  reçoit  aufli  »  &  qu'un  efprît  eft  die 
être  uni  à  un  autre ,  lorfque  Tun  étant  modifié 
d'une  certaine  façon,  l'autre  Tefl:  conftamment 
de  même ,  ainlî  on  peut  dire  que  1  elprit  &  le 
corps  font  unis  s  lorfqu'il  y  a  une  telle  relation 
ou  dépendance  entre  eux,  qu'  une  certaine  mo- 
dification étant  produite  dans  l*un  ,  une  cextaine 
autre  modification  Coit  produite  conftamment 
dans  l'autre.  ■ 

Les  modifications  des  efprits  font  telles  ou 
telles  penfêes  ,  &  celles  des  corps  font  la  iïtua- 
tïon  )  la  figuie  &  le  mouvement  qui  eft  la  caufe 
des  autres.  Donc  pour  qu'il  y  ait  quelque  rela^. 
tion  ou  dépendance  entre  le  corps  &  Tefprit  A 
qui  railè  que  l'un  recevant  certaine  modification 
l'autre  ne  manque  jamais  dJen  recevoir  une  cei> 
taine  autre,  il  faut  que  le  mouvement  du  corps 
6c  les  penfêes  de  l'ame  fê  correspondent ,  ceft-à- 
dire  que  le  corps  acquérant  un  certain  mouve- 


btnte  quajdam  cogitationes ,  in  corpore  oriantur  ali- 
qtti  ?noiu$t     ,  , 

Igitur  miocorparis  &  anima  confiftit  in  ea  cor- 

rifpondentia  3  Jîve  conjunUione ,  qu&  eft  inter  motus 

unius  >  é"  cogitationes  al  ter  tus. 

Dari  autem  tatem  correfpondentiam  unufqnijque 
prsprta  conjcientia  experitur  ,  nom  excitato  in  ner- 
vis i  fibrifve  carnium  aliqua  motu ,  ob  infixam  aci- 
cnlam ,  extemplo  oritur  in  anima  finjùs  doloris ,  & 
pofita  in  anima  cupiditate  deguftandi  aliquid  ob- 
vlum  y  extemplo  producitur  in  brachio  &  manu 
motus  requifitus.  Brgo  a  nobis  colhcatttr  unio  ani- 
ma &  corporis  in  re ,  quam  clore  &  diftinUè 
eoneipimus  t  cujufque  exijlentia  negari  nequiit  co- 
tera vtro  adeo  abftriifa  [um ,  ut  mmini  fatisfa- 
ctant,  Hinc  patet ,  car  Damnes ,  lice t  pojftdeant 
corpus  aliqwd,  non  tamen  uniantur  UU  s  quia  mo- 
ment quidem  illud  pro  libitit  t  fed  viciftim  motus 
torporis  in  Mis  non  excitant  ftnfam  doloris  3  gau- 
™i>famis9fitist&c.  Ferbigratia,  preffto  nervo- 
rum  opticorum  non  excitât  in  illis  ideam  objettorum 
àgwiutninoculos. 

Stqu*rasa  qm  fieri  pojftt ,  ut  nature,  adeo  difi 
wepantes  infi  imJicem  tamen  agant ,  &  reagant  * 
refpondeo  hh  efe  agnofeendum  digintm  Dei.  Nom 
.  f?'  nHut  *nima ,  ncqne  corpus  [um  caufe  mntu& 


Atnfî  l'union*  de  l'ame  &  du  corps  c -nfifte 
dans  cette  correipondance  ou  Kaifon  qu^I  y  a 
entre  les  mouvemens  du  fécond ,  Se  les  penfêes 
de  la  première. 

Or  qu'il  y  ait  une  telle  correfpondance  ,  c^eft: 
ce  dont  chacun  eft  convaincu  par  fa  propre  ex- 
périence j  car  fi  la  piqueure  d'une  aiguille  exclu- 
re quelque  mouvement  dans  les  nerfs  ou  dans  les 
fibres  des  chairs»  d'abord  il  naît  dans  lJame  un 
fentiment  de  douleur  *  &  fi  l'ame  au  contraire 
a  envie  de  goûter  quelque  chofe  qui  fè  préfènte  , 
d'abord  le  mouvement  requis  pour  fàlatisfa&ion 
eft  produit  dans  le  bras  8c  dans  la  main.  Par 
conféquent  »  nous  plaçons  l'union  du  corps  Se 
del'ame  dans  une  chofe  qui  feconçoit  clairement 
&  diftindement,  &  dont  on  ne  fauroitnier  l'exiÊ 
tence ,  au  lieu  que  les  autres  fy  ftêmes  (ont  d'une  ob- 
feurité  à  ne  fâdsraire  peribnne.  C'eft  ce  qui  faic 
comprendre  pourquoi  les  Démons  peuvent  avoir 
un  corps,  fans  y  être  unis. Il  eft  bien  vrai  qu'ils  le 
meuvent  à  leur  gré  ,  maïs  d'ailleurs  les  mouve- 
mens de  ce  corps  n'excitent  point  en  eux  la  dou- 
leur 5  la  joie  i  la  faim ,  la  foif  *  &c.  Lapremon  des 
nerfs  optiques  ,  par  exemple ,  n'excite  pas  en  eux 
l'idée  des  objets  qui  agïlTcut  fur  les  yeux. 

Si  vous  demandez  comment  il  le  peut  que  des 
natures  aufli  différentes  agifïènt  &  réagifïènt  l'u- 
ne fur  l'autre ,  je  répond  qu'il  faut  reconnoître 
ici  le  doigt  de  Dieu.  Car  enfui ,  il  eft  confiant  que 
ni  l'ame  ni  le  corps  ne  font  la  cauiè  de  la  cor- 

Nn  n  re%on* 
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U  Phi  «qui,  redondance  mutuelle  qui  règne  con/tamment  UUtucorreJpatuUntiéiquam  inter  fi  confiamer  &* 

entre  les  raouvemens  du  corps  &  les  penfées  de  tmgt  gêrpffrit  motus  ,  &  étàma  wgttùUmu  2fe 

rame*  Ce  n  eft  point  l'ame»  car  qu'elle  le  veuiï-  „..„     ._.    ^,_   -tato       .v ^_  .   . 

leouneleveailtpas.elleattneâifatîoaagf^  «-^-^.«.i^.**.ff*~  U* 

ble ,  quand  il  entre  du  fucre  dans  la  bouche ,  &  fe»f*t»nem  appef#*faccbar*frpr*  iatguam  4  hgr^ 

une  feniation  fêcheuiê  quand  le  bras  eft  rrop  près  «w  ver»  adtnoto  igni  bracbw ,  née  pro  iïbitu  p<tfi 

du  fea  j  &  elle  ne  peut  ni  abandonner  fbn  corps  i  yfc  <fe/forrr  «^mw  /J?juJ ,  #•  *^r«fc  &  */«^.  Nm 

ni  entrer  dans  un  autre.  Ce  n*eft  pas  Je  corps  m^jmmm  ,.-*„,    —»-,  cau»  ^u**  i— .  » 

..-,.,  îr   1  ettam  corpus,  cumjslumvaleat  tmpellcre  re$  oectt 

nonpius,  puifqud  ne  peut  que  poutier  les  corps  *  •  '**««». 

qui  font  dans  l'efpace  ou  il  fe  meut*  &  que  par  p^nt€t  fpattum  »  f*  «**■  *«*ir ,  ac  p«,  ^ 

'     conséquent  il  ne  peut  agir  fur  l'ame,  Sf*w/  a*63  *&**&$*  m  *»"»*»»• 

Dieu  donc  eft  le  seul  auteur  de  cette  cattet*         Deus  ergo  author  efi  ittitts  eorrefpmdentU  # 

oondance  ou  union ,  entant  qu'en  établittant  des  utnoms  ,  quatems  tegesferem  de  gubemando  nom 

loi*  pour  le  gouvernemem  du  Monde  »  il  a  ira-  +  ,jHffit  tubjUntuts  cogitantes  fintire  hoc  velilhl 

bli  que  les  (ubftances  peniantes  auioient  tels  &  mtàtfmixIMÊÊnU0  *.****  ™*t~A*  *«.*;..  „  ,  * 

■  ?  i»       F  «ji  QuottelcHmque  certa  materta  portto  moveretur  U»* 

tels  fenumens ,  des  qu  une  certaine  portion  de  la  *  t   f      *      L  v        r  tur  ™* 

matkre  aurait  tel  &  tel  mouvement,  &  que  cet-  *™  ™°  ""f*  »  hanc  ,ver°  **«««  portionem  mwe. 

te  portion  de  la  matière  auroit  tel  ou  tel  mou-  rihocvetitb  mode,  quotiefcmqtte  fiéfiantia  cogi- 

vemcnt,dès  que  la  Subftancepenfante aurait  tel-  tans  talem  vel  talem  perceptionem  t  votitianem» 

le  ou  telle  perception  ou  volition.  kaberet. 

Ce  principe  fert  à  réfuter  ceux  qui  difem  que         fime  facile  foîves  objecîum  eerum  ,  qui  diemt 
le  corps  ne  peut  fe  mouvoir  à  la  préfence  de  tel-  #  ^^  ^  ^fmiam    ^      > 

le  on  de  telle  penfée  de  l  ame  pmfqu  il  ne  peut        r  *  **  *   J         - 

ni  la  connoître ,  ni  être  poufê  par  Tame  ,  hune  *^«  «««"  eoguatùmis ,  cum  neque  pefu  eam  cog- 

étant  incapable  de  toucher  ,  &par  confêquent  mfcere>  neque  *b  anima  impcllL  Quomodoenm 

de  poufier  la  matière.  Il  n'y  a  qu'à  répondre  ^^ma,  qtu  efi  conuitth  incapax,  impelUm  m*. 

oue  l'ame  à  la  vérité  n'eft  pas  la  caufe  phyfique  uHém  f  K^mâenâum^  aftimam     ;dem  mn   - 
de  ce  mouvement ,  ou  qu  elle  ne  meut  pas  le  r        ,  J*  «y  ■" 

/  corps  par  impulfîon  ,  puifque  pour  remueT  le,  "*/**  ?htfcam  matus  •  i6*  *"*  ww^  c^« 

bras ,  il  faut  plus  d^rt  que  rame  n'en  peut  a-  fw  impulfionem  t  ut  confiât  ex  eo ,  qmd  ad  movt»* 

voir  fans  une  longue  étude  ,  mais  qu'elle  eft  dttm  hrachium  majus  arti/tcium  reeptiratur ,  quant 

la  caufe  qui  détermine  ce  mouvement ,  entant  ctd  C0gn9rcmd^  ^ima  par  ejfe  poteft  ,fine  Ungpfa. 

que  parmi  les  loïx  par  lefquelles  le  premier  mo-  ^    _    -  ^^  ^^^  metkSt 
teur  a  voulu  comerver  le  mouvement  dans  la  ma-  J      ■"        •*  „  2 

tiere  ,   il  a  établi  celle-ci  qu'à  la  préfence  de  tenus  primm  motor  mter  hges  9  fecmdum  quasw- 

telle  ou  de  telle  penfèc  de  l'ame  le  mouvement  luit  metumeonfervare  inmateria ,  ifiam  pofmt  »  Ht 

du  ikng  ou  des  efprïts  animaux  lèroit  déterminé  ^  prafimiam  talis  vel  talis  cogitations  anima , 

de  telle  ou  de  telle  manière.    Et  il  n'eft  pas  wafw  &  r     im  ^^  ^rH  gratta  ,  fpiritihjvt 

nécenaire  que  le  corps  connoifle  cette  penfee  de  ^/ot^w    ^^^^  W  w/  ^  ^^  ^ 
1  ame.  Il  fuffit  qu'elle  foit  connue  de  Dieu.  Il 

applique  enfuite  le  mouvement ,  félon  qu'il  fe  ^  «F  jr***'  animales  cognofeere  itlam  mim 

préfènte  telles  ou  telles  caufes  qui  le  déterrai-  cogitutiomm ,  quia  fuffiât  eam  à  Dec  cogrrofci,  qui 

nent.    Cependant  on  peut  dire  avec  vérité  que  deittde appticat  motnm,  preut  ha,  vel  UU  cavft 

l'ame  meut  le  bras ,  parce  qu'elle  eft  caufe  que  ^termhathd    refi  ôffermtt    rerè  tamm  #&# 
le  premier  moteur  meut  le  bras,  lui  qui  eft  mdifr.         „  ».  n        r 

fërent  de  foi  à  le  mouvoir ,  ou  à  ne  le  mouvoir  *mm*  bachim  tmvere ,  qma  efi  caufa ,  cht  pru 

-  pas.  -  www  *»ofw  de  fi  indiffèrent  ad  movendum  vel  m» 

movendum  hrachium ,  Ulud  moveat* 

Remarquez  que  Tunion  de  Tame  cefie  ,  lort         Qbferva  umoncm  ceffare ,  }**«»/*  machin*  w* 
que  la  machine  corporelle  n'eft  plus  capable  des  ^  ^^«^  f  qttiym  refondent  m- 

mouvemens  au! quels  correfpondent  les  peniees  J         .     .         V,  .  A 

de  l'ame.  Aimï  ce  n'eft  point  la  forrie  de  l'ame  ?«  ««««»*»'.  A*«*  «»•  ^  «"?w  pr^r  n* 

qui  feit  mourir  le  corps.  Ceft  le  dérangement  «/*"»  *****  >  fid  «*im*  rtct^  W  mchmi 

de  la  machine  corporelle  qui  fait  fonir  l'ame.  wrporea  perturbationem* 
'    Nous  nous  étendrons  davantage  dans  la  Mé-         Plura  dicemtts  in  MetAphyJtca,  quanda  dejpirr 

taphyfique  en  traitant  des  efprits.  ttt>ut  agendum  erit. 

Mais  en  voici  allez  fur  la  troiueme  partie  de         Atqttt  hac  circa  tertiam  Symagmatis  PUfofyh* 

la  Philofophie,  (avoir  la  Phyfique.  à  partent  »  Pbyjicamnempc,  di&afi0cia»t< 

fin  de  U  Pbyjtqtte  particulière. 
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METAPHYSICiE.     METAPHYSIQUE. 


PROOEMIUM. 

Quid  fît   Metaphyfica,   &:    quale    cjus 
obje&um. 

Etaphyfica ,  qua,  à  quibufdam  voca- 
tw  prima  Phtlofipbia  ,  &  Theola- 
\i  gia  naturalis  %  definiri  potcfi ,  fiien- 
tia  Jpecftlatwd  émis  a  prout  convenit  Dco  & 
Creatttrh ,  fpiritm  &  corpori  &c. 

Partes  definitionis  mdla  explicatione  indigent , 
mmfatis  alibi  fuit  explicatttm  quid  fit  fiiemia  »  & 
quid  fit  fiientta  fpeculativa ,  &fatis  evidens  efi  » 
«w  prout  convenit  Deo  &  Creaturis  &c.  jignifica- 
re  ens  in  commuta  ,  five  per  mentem  abjtra&um  a 
fuis  differentiis ,  eo  modo  ,  quo  animal  in  commu- 
**  figpijicat  animai  abftraftam  ab  homme ,  &  a 


Him  fatispatetm9  objeBum  formate  &  adaqtta- 
tum  Metaphyfica  ejjè  ens  quatenus  ens ,  five  qttate- 
nus  commune  efi  diverfis  entis  fpeciebus.  Périt»  hoc 
imlligi  folum  débet  de  Metaphyfica  gênerait ,  nom 
altéra ,  qttam  vacant  fpecialem  ,  quaqtte  per  fim- 
Wum  abujitm ,  pars  Metaphyfica  cenfemr ,  cum  rê- 
vera aquè  ab  illa  diftinguatur ,  ac  Phyfica  *  agit 
âefpirhibns  1 4tque  adeo  ejus  objettttm  non  efi  ens  in 
ctmmum ,  fid  ens  contrachum  ad  fubfiantiam  Jpiri- 
tttaUm. 

Qnkquidfit  de  Ula  dfaifione  Metaphyfica  abufi- 
v*  in  gsneralem  ,  &  fpecialem  >  juxta  tam  exptica- 
ttm  imus  Metaphyficam  »  quia  parum  refert  m  de 
fpvrhibjts  agatur,  ut  de  objefto  alicujus  fitentU 
partictdmris  t  m  V9ro  nt  de  objtfto  partUli  Met*- 

Tonte  IP% 


Discours  Phéiimi^àire.  ' 

Ce  que  ceft  que  la  Métaphyfiqm  >  &  quel  efi 

fin  objet* 

A   Métaphyfique   que   quelques  -  uns  niscouns 
appellent  la  première  Phitofbphie  ,  Préx-imi- 
&  la  Théologie  naturelle ,  peut  être  nai*s.v 
définie  la  fcienee  spéculative  de  i*Etrea 
entant  que  ce  mot  convient  à  Dieu  &  aux  Créa- 
tures â  à  l'efprit  8c  aux  corps  &c. 

Les  parties  de  cette  définition  n'ont  pas  be* 
foin  d'explication  ;  car  on  a  afïêz  expliqué  ail* 
leurs  ce  que  c'cft  que  fcîence  &  icience  fpécula- 
tive  »  de  il  eft  évident  que  le  mot  Etre  entant 
qu'il  convient  à  Dieu  &  aux  Créatures  &c.  fi* 
gnïfie  Y  Etre  en  général ,  c  eft-à-dire  ,  l'être  fé- 
paré  par  l'efprit  de  toutes  fès  différences ,  de  la 
même  manière  quanimal  en  général  fignifie  ani- 
mal confîdéré  indépendamment  de  l'homme  &  de 
la  brute. 

Il  eft  donc  rnamfefte  que  l'objet  formel  &  to- 
tal de  la  Métaphysique  c'eft  Y  Etre  entant  qu'£- 
tre ,  c'eft-à-dire  i entant  que  communaux  diver* 
fes  eipéces  à* Etre.  Mais  on  ne  doit  l'entendre 
que  de  la  Métaphyfique  générale;  car  celle  qu*on 
appelle  particulière  ,  &  que  par  un  grand  abus 
on  dit  être  une  partie  de  la  Métaphyuque  >  quoi 
qu'elle  en  diffère  autant  que  de  la  Phyfique ,  trai- 
te des  efprlts  »  Se  par  confëquent  Ion  objet  eft 
non  Y  Etre  en  générai  ,  mais  l'Etre  bonté  à  la 
fubftance  fpirit utile. 

Quoiqu'il  en  (bit  decette  divîfion  vîcieuiêdela 
Meta  phyfique  en  générale  &  en  particulière,  nous 
la  fùivrons  dans  ce  Traité ,  parce  qu'il  importe 
peu  ,  fi  on  parle  de  l'efprit  comme  de  l'objet  de 
quelque  fcience  particulière ,  ou  comme  de  Yob- 
}ec  en  partie  de  Métaphyfique. 
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4«8  METAPHYSICA. 

L  PARTIE  DE  LA  PARS   PRIOR 

MÉTAPHYSIQUE-     METAPHYSICA, 

OU  S  I V  E 

METAPHYSIQUE  GENERALE.    METAPHYSICA  GENERAUX 


|  Uoique  la  Métaphysique  roule  for  des 
choies  qui  n'ont  rien  de  matériel  >  & 

2u'ainfiellc  exige  une  forte  attention* 
_    ._ ...  ont  la  plupart  des  hommes  qui 

n  aiment  que  les  chofes  lenfibles  »  ont  beaucoup 
de  peine  à  s  accommoder*  néanmoins  aucune  étu- 
de ne  mérite  mieux  qu'on  s'y  applique  avec  une 
ardeur  extraordinaire» 

En  effet,  c  eft  elle  qui  recherche  les  différen- 
ces générales  des  Etres  ,  qui  enfèigne  à  dhcerner 
les  attributs  euentielles  des  choies  a  avec  leurs  au- 
tres accidens ,  qui  nous  fournit  enfin  des  idées  ou 
des  principes  d'une  vérité  éternelle  par  leiquels 
on  prouve  les  vérités  des  autres  (ciences ,  $c  aux- 
quels on  compare  comme  à  une  régie  infaillible 
les  principes  particuliers  de  chaque  discipline. 
Aïniî  elle  eft  de  la  dernière  néceflué  pour  ceux 
qui  ne  Ce  bornent  point  à  prendre  une  teinture 
légère  de  la  Phitotophie ,  &  qui  veulent  péné- 
trer dans  fèsmyfteres  les  plus  profonds. 

Voici  l'ordre  que  nous  luivrons  dans  ce  Traité. 
Nous  verrons  en  premier  lieu  ce  que  c*eft  que 
l'Etre,  en  fécond  lieu  quels  font  ces  principes , 
&  en  troiiïeme  lieu  quelles  font  les  proprié- 
tés. 

CHAPITRE   PREMIER* 
de  ïiàet  de  VEtre. 

ÏL  y  a  des  Philosophes  qui  croient  que  le  con- 
cept général  d'Etre  c'eft  la  non-répugnance  à 
exifter  ,  de  forte  qu'ils  entendent  par  Etre  tout 
ce  qui  eft  poiEble ,  fbit  qu'il  exifte  actuellement 
dans  la  nature  des  chofes,  (bit  qu'il  nexifte 
point.  "Et  lor (qu'on  leur  objecte  que  l'idée 
d'Etre  doit  reprefemer  tous  les  Etres ,  &  Dieu 
principalement ,  &  que  cette  non-répugnance  à 
exîfter  ne  peut  convenir  à  Dieu,  qui  eft»  non 
en  puiflànce*  mais  actuellement  tout  ce  qu'il 
eft,  ils  répondent»  que  bien  que  Dieu  fcit  un 
Etre  eflcntiellement  nécehaire  ,  c*eft-à-dire,  de 
l'cllèncc  duquel  il  eft  dexifler^  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai  que  la  non' répugnance  à  exifter  lui 
convient;  car  s'il  eft,  il  peut  être,  or  il  eft 
néceuauement ,  donc  il  peut  être*  > 

Pour  mieux  prouver  leur  penfée ,  ils  difent 
que  Y  Etre  poffible  eft  pris  en  deux  manières  , 
premièrement  pour  ce  qui  n'exifte  point  ,  mais 
qui  peut  exifter  »  &  fecon dément ,  pour  tout  ce 
en  général  qui  n'implique  point  contradiction  , 
foit  qu'il  exifte ,  ou  qu'il  n  exifte  point  actuelle* 
inent  hors  de  fa  caufè.  Dieu  n  eft  pas  un  Etre 
poifible  dans  le  premier  Cens  ,  qui  exclut  l'actua- 
lité de  Texiftence  >  mais  il  Teft  dans  le  fecoud 
qui  n'emporte  que  la  non-répugnance  à  exifter. 

Ils  observent  que  cet  axiome  »  de  l'acte  à  la 
puiuance  ,  la  confêquence  eft  bonne ,  n'eft  pas 
contraire  à  celui-ci ,  lacté  une  fois  pofë  ,  la  puif- 
(ànceàPacte  ne  fubiïfte  plu$.  Selon  euxa  ces 


Uamvis  Metaphyfica  irerfitttr  circa  reS 
abmmd  connexions  materiatifegregatas> 
idcoque  pefttdct  fummam  mentis  atten* 
t fartent,  ingrat am  fane  pierijque morta- 
libus  ,  qui  rébus  tant  fa»  dele&antw  »  qttas  fenfikt 
percipere  poffunt  ;  mdla  tamtn  eft  dijciplwa  di, 
gnior  >  in  qttâ  perdiftenda  ardentijpmo  ftudio  L&9. 
retur.  • 

Hoc  enim  eft  *  qui  générales  entittm  différente} 
perfirutatter  »  qus  attributs  ejftntvdU  à  c&teris 
adjm&is  rerum  difeernere  docet  y  qua  ideas ,  feu 
prtneipia  aterna  veritatis  fitppedttat  quibtts  onmes 
éditâtes  aliarum  ftientiarum  probentttr  >  &  ai 
qua  tanquam  ad  régulant  expendantttr  omnium  difti- 
plinarum  primipia  peculiaria*  fgitur  necejfaria  in 
priants  eft  Mis  ,  qui  non  t éviter  imhui  philofophîà , 
fid  ad  intimas  nfqtte  receftus  itlius  pervenbre  «s- 
piunt. 

Ut  ordine  procedamus ,  videndum  eft  primo  quîâ 
fit  ens ,  fecundo  qtt&namfint  ejtts  primipia  >  tmâ 
quanamjint  ejus  proprietates. 

CAPUT     PRIMUM. 
De  Entïs  conceptu. 

SUttt  qui  tredmt  cmceptwn  gentrdem  entis  efe  i 
non  reptignantiam  ad  exifténânm  t  idtoqm  pt 
tns  intelligent ,  qttidqttid  eft  pofftbile ,  fit»  di» 
exiftat  in  rerum  natura  ,  five  non  exiftat ,  &  quaa' 
dû  ipfis  objkitttr  concepmm  émis  debere  reprafen* 
tare  omnia  entia ,  ipftem  Deum  optimum  maximum 
vel  in  primis,  concepmm  vero  Ultm%  qHiexplk*- 
tur  per  nonrepugnamiam  ad  exiftendntn,  non  pop 
concentre  Veo ,  tpti  nihil  eft  pottntia  9  ftd  aïb»  tft  > 
qumtus  qnanttts  eft  >  rejpondent  3  licet  Deus  fit  tns 
efentialiter  necejfarinm ,  fitt  de  enjus  tfintiâ  t$> 
ut  exiftat ,  veriffimum  tamen  eftè ,  Deû  com/emrt 
non  répugnant  iam  ad  exiftendum  :  fienimeft»  pr 
teft  effè  ;  atqui  eft  necefario  5  ergopoteft  ejfc. 

Ut  melms  hoc  probent  >  dicunt  ens  pcjfMefimi 
dmbus  modis ,  pritnh  pro  eo  quod  non  txiftit ,  fed 
txifterepoteft  >  Jknndo  in  génère  pro  eo  omni  >  qwà 
non  impUcat  contradi&wncm ,  five  exiftat  aBu  *fi- 
*tre  non  exiftat  aBu  extra  faam  caujotn.  Priori  me* 
do  Dent  non  eft  ens  pojpbile ,  fed  filùm  pofteriori, 
quod  negat  a&urn*  eft  ens  pojftbiîe ,  quod  importa 
non  repugnantiam. 

Obfirvant  iftnd  axioma ,  ab  a&u  adpoterttt^ 
valet  conftquemia  ,  non  pugnare  cttnt  ifto  %  py1?* 
*&»  toUitw  potentia  ad  afttm.    Utrttmque  prdè 


m 
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lïdtoMi vmtm  cengrmt  dkœt.  Hatenimcœ* 


\a  negari  *#n  potefi  i  cmrrit:  ergé  Jwff/or- 
..  erg*  habtt  potentiam  curretidi  \  atqm  ode* 
m  gff  ah  aBu  *à  pdtentiam  *  Goitre  eonfiqueti- 
tison.  Sed  attende  tertum  efi,  mm  t  qui  de  facto  <mr* 
,u  ffûti  ejfe  in  mera  potentia  ewrrendi ,  &  ewr- 
fm ,  <pà  a&H  €X*fl**  *  iim  amptiùs  babtre  aptitu- 
àîâtt»  ut  fiat  >  &  VQnâtwr  *** rerma  »<«w*  »  *#<p* 

dJeo  vertwt  efi  i«  mn  rcpugnare  ,  convemre  enti 

exifienii. 

S(dfwt  alit  »  qui  per  ens  Uîudfilum  intclligHtrt, 

qttsd  ndem  &  attualmt  habet  exifiemiam  ,  & 

itc  niïU  probabilkr  efi  altéra }  nam  tnnc  demum 

verè  datttr  oppofitio  inter  ens  t  &  nibil ,  quand» 

ensfignificat  id  quod  exifitt  :  fi  fignificet  ià  ,  qued 

Ytm  exsfiit ,  fignificat  id  quod  nihil  efi  $  ergû  mm 

tmc  Aptus  $  cemepms  ,  ad  difiinguendwn  eus  »  & 

nibil, 

Jtfec  die  as  ensp&Jpbile  habere  aliqmd  ejfe  m  fia 
natum  t  nam  bec  falfitm  efi  ;  etenim  diquid  ejfe 
pfféile ,  nihil  aliud  importât ,  quant  exifiemiam 
dictons  entis  patentés  atiquid  prodacere.  Hoc  vero 
non  magîs  argttit  illttd  aliqmd  habere  dliquod  ejfè  , 
qmtm  exifientia  Pétri  argmt  angtlum  Gabrielem 
habere  diquod  ejfi ,  quia  cauja  tam  rediter  difiin- 
guitur  ab  ejfèiïu ,  quem  potefi  producere  »  quant 
Petrns  difiingmtur  ab  angeloGabriele.  Ergoficut 
Parus  cxîfiere  petefi ,  abfqne  eo  qmd  angetus  G  a- 
brielfit  aliqnid  >  ita  confit  exifitre  potefi,  abjque 
eo  qttod  effeStus  fi  aliquid.  Qmd  non  efi  diquid  , 
m  perjèpatet,  nihil  efi.  Ergo  etiamfi  ens  aliquod 
fitpQJftbile ,  efi  tamm  nihil.  Erg9  fi  vocatur  ens , 

aque  ens  defignat  mh'ûum  ,  ac  rem  exifiemem^qnod 
efi  abfardttm. 

Htm  cdliges  pojftbilitatem  nm  ejfe  attributum 
ptmmns  ab  rem  pofiibilem  ,  ftd'ejfi  denominatts- 
nm  extrinficam  defitmptam  ad  exîfienfia  caupt  t 
fallique  eos  >  qui  çredunt  res  pojfîbiies  ,  in  fi  &  ab- 
filtttâ  conpdcratas ,  diffirrt  perfection*  quadant  w- 
mnfeca,  anteqttam  afttt  ç xi  fiant ,  à  rébus  impoffi- 
bilibus, 

jHxtapofiericrem  fintenùam^  emeeptus  farmalis 
eutis  efi  idea  reprafintans  nabis  r»  exiflere.  Ut  Me 
conetptus  contrahatHr  ,  nihil  aliud  requiritur  3  quam 
m  conjmgatHr  atter  conceptuscum  Mo.  Ferbi 
gratta  fi  fa1  ea  reprafintans  nobis  to  exifiere  conjun- 
gatter  cum  idea  reprafintame  tè  fibfifiere  fine  fub- 
jeBo  »  ita  ut  mens  mfira  cencipiat  ens  perfifitbfi- 
Jhns  3  concepms  formalis  émis  cmtrahetw  ad  fkb- 
fiant  tam  >  neqtte  vagabiturptr  omnia  gênera  entis  , 
fidfifiet  in  ma  certa  fpecie. 

Obfirva  nihil  ejfe  in  corpore  à  parte  rei ,  qtto 
cwpHs  non  différât  a.  Jpiritu  »  &  nihil  effein  homme  , 
q«o  non  différât  ab  equo.  Ergû  dkendum  efi ,  gêne- 
ra vomrahi  ad  fpecies  ex  parte  intelUÛus  »  arque 
adeo  cmtraiïioœm  entis  ad  Dettm  a  &  çreatonras , 
*dfubfiantiam ,  &  accidens  >  nonfieri  per  adjun- 
ftumem  alicujus  emitatis  ad  eam  ,  qua  refpondet 
cmepttti  formait  entis ,  fid  per  adjunBiomm  con- 
ceptus  ad  wiceptum  ;  nom  in  ipfi  ebjefto  eadem 
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deux  axiome*  font  maïs ,  pourvu  qu'on  les  enten-  t*  Mér apkv 
de  Heu*  £**  effet  en  ne  fauroit  mer  cette  con-  "<%"*» 
Jëquence ,  il  emm  *  donc  il  peut  courir  *  donc 
il  a  la  puiflanec  de  courir  »  Se  sânû  il  cft  vrai  <]ue 
de  l'ade  à  la  puiiïànce  la  conféquence  eft  boti- 
ne*  D'ailleurs  il  eft  certain  qu'un  homme  cjui 
court  actuellement  n'eftpas  dans  la  ample  puif- 
6nce  de  courir ,  &  que  la  courfe  qui  exïfte  ac- 
tuellement n'dt  plus  capable  d'être  tirée  du 
néant  *  ni  d'être  mife  dans  la  nature  des  choies  * 
&  par  conséquent  il  eft  vrai  que  1a  non-répu- 
gnance à  exifter  convient  à  l'Etre  exjftaw» 

Mais  il  y  a  d'autres  Phitofophes  qui  par  Eirt 
n'entendent  que  ce  qui  a  une  exiftence  réelle  &£ 
actuelle  »  Se  cette  notion  eft  plus  probable  que 
l'autre;  car  il  y  a  une  véritable  opposition  encre 
Y  Etre  &  le  néant*  lors  que  Etre  iîgmfiece  qui 
exïfte  >  au  lieu  que  s*i!  ugnine  ce  qui  nJexifte 
point ,  il  fîgnifîe  ce  qui  n'eft  «en  :  or  cette  idée 
n'eftpas  propre  à  diftinguer  YEtre  Se  le  néant. 


Il  ne  faut  point  dire  que  ce  qui  eft  podîble 
renferme  quelque  ejpcce  à'Etre  dans  ià  nature» 
Ce  lèroit  une  fauflèté  >  parce  que  Etre  poffible 
n'emporte  rien  que  1  exiftence  d'un    Etre  qui 
peut  produire  quelque  chofè.  Or  cela  ne  prou- 
ve pas  davantage  que  ce  que  quelque  chofè  eft  un 
être»  que  Texiftence  de  Pierre  ne  prouve  que 
l'Ange  Gabriel   a  quelque   efpéce    d'être*    La 
raifon   eft  que  Ja   caufe   eft  diftinguée   auflî 
réellement  de  Tenet  qu'elle  peut  produire ,  que 
Pierre  eft  diftingué  de  l'Ange  Gabriel.    Donc 
comme  Pierre  peut  esdfter  fans  que  l'Ange  Ga- 
briel {bit  quelque  cholè  ,  de  même  la  cauiê  peut 
exifter  fans  que  I'eftêt  fbit  quelque  chofè.  Ce 
qui  n  eft  pas  quelque  chofè  n'eft  rien  ,  comme  il 
eft  manirefte.  Donc  bien  qu'un  être   fbit  polïî- 
ble  il  n'eft  pourtant  rien.  Donc  (î  on  l'appelle 
Etre  s  Etre  défîgne  auili  bien  le  néant  qu'une 
chofè  exiftente  s  ce  qui  eft  aborde. 

De  là  vous  de\'ez  conclure  que  la  poflïbilité 
n'eft  pas  un  attribut  qui  appartienne  a  la  chofè 
pofïible ,  mais  une  dénomination  extérieure  prifè 
de  lexiftence  de  la  chofè  »  Se  que  ceux-là  fè 
trompent  qui  croient  que  les  choies  poiïîbles 
considérées  abiôlument  Se  en  elles-mêmes  dînè- 
rent des  choies  îrnpoffibles  par  quelque  perfection 
intrinfeque  avant  que  d'exifter  actuellement. 

Selon  le  dernier  fèntiment  »  le  concept  formel 
d'Etre  eft  une  idée  qui  nous  reprefènte  l'exiften- 
ce*  Pour  borner  ce  concept  à  quelque  chofè  de 
particulier,  il  ne  faut  qu'y  joindre  un  autre  con- 
cept. Ainitj  par  exemple»  enjoignant  l'idée  qui 
nous  reprefènte  l'esgftence  ,  avec  l'idée  qui  repré- 
sente la  fubfïftenceiânsfujet ,  dételle  manière  que 
notre  ame  conçoive  un  Etre  fùbfiftant  par  lui 
même  ,  le  concept  formel  à* Etre  fera  borné  à  la 
fubftance ,  Se  fera,  renfermé  dans  une  certaine 
efpèce. 

.  Remarquez  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  corps  à  pat* 
te  rei  t  par  quoi  le  corps  ne  diffère  point  d'un 
efprit ,  ni  rien  dans  un  homme  par  quoi  il  ne  dif- 
fère point  d'un  cheval.  Ainu  il  faut  dire  que 
les  genres  ne  font  bornez  à  de$  efpéces  que 
dn  côté  de  l'entendement  ,  Se  que  par  con- 
féquent  lorfque  YEtre  eft  borné  à  Dieu ,  à  la 
Créature  »  à  la  Subftance  y  à  l'Accident ,  cette 
contraction  ne  fè  tait  point  par  la  jonâoo  de 
quelque  entité  à  celle  qui  répond  au  concept  for- 
mel d'Etre ,  mais  par  radjon&ion  d*un  concept 
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U  MiràPHY  •  à  tut  concept  ;  cm  dam  l'objet  même  »  la  même  emitas  ,qu*eft  tms9  eft  etiam  fubjUmin ,  €drpHs 

«q?».  entité  qui  eft  E?rc  eft  aufll  fubftance ,  corps  on  ^^  >  finit*  >vdmfîmta ,  indépendant  &J   ' 

esprit  9  finie  ou  infinie ,  indépendante  »  &c» 


CHAPITRE  SECOND. 
Xter  prtmipts  de  f Etre* 

ON  dilHngue  les  principes  en  complexes  & 
en  incomplexes.  Les  principes  com- 
plexes (ont  certaines  proportions  générales  d'une 
extrême  évidence  ,  qui  fervent  à  expliquer  d'au* 
très  véritez  dans  quelques  feiences.  tes  prin- 
cipes incomplexes  font  les  premiers  Elémensdont 
eJft  fait  &  compofé  quelque  chofe  ,  comme 
dans  la  Phyiîque  la  matière  &  la  forme. 

Lor{qu  il  eft  queftion  des  feiences ,  tes  prin- 
cipes complexes  appartiennent  à  la  icience  >  & 
les  incomplexes  à  fin  objet.  Ce  chapitre  fera 
donc  divifé  en  deux  parties  »  Tune  qui  roulera 
(or  les  principes  de  Y  Etre  >  Se  l'autre  for  ceux  de 
la  Méraphyfique. 

Des  principes  complexes ,  on  des  axiomes  d*u- 
he  vérité  éternelle ,  ce  font  ceux-ci ,  il  n'y  a  point 
d'accident  de  ce  qui  n'eft  point ,  il  eft  impoffible 


l'acte  &  la  puiÛance 


Des  principes   wcomplexes* 

ON  a  coutume  de  prendre  l'efience  dans  un 
(èns  phyiîque  ou  dans  un  fens  Métaphyfî- 
que.t  Prifè  dans  un  fèns  phynque  >  elle  eft  l'en- 
tité même  de  la  chofè  3  ou  ce  par  quoi  la  cho- 
ie eft  ce  qu'elle  eft.  Par  exemple,  l'ame  raison- 
nable unie  à  un  corps  organique  eft  l'énonce  de 
l'homme,  parce  que  par  cette  ame  &  ce  corps 
organique  unis  enfèmbie  ,  l'homme  eft  phyfîque- 
ment  un  homme. 

Quelques-uns  défîniflènt  Teûence  ce  iàns  quoi 
fa  chofè  ne  peut  être ,  ni  être  reçue. 

L'eHence  confîderérée  dans  un  fèns  Métaphyfî- 
que  3  ou  par  rapport  à  nos  concepts  -,  a  coutume 
d'être  décrite ,  ce  qui  dans  chaque  Etre  eft  con- 
çu être  le  premier  Se  le  principal.  Je  ne  dis 
point  ce  qui  eft  connu  le  premier  dans  cha- 
que Etre  t  ainfï  que  parlent  plu  heurs  perfbnnes 
qui  s'expriment  mal  ;  car  prefque  toujours  nous 
connoifions  les  accidens  &  les  opérations  des 
Etres  avant  que  de  connoître  leur  eflènee  5  qui 
eft  la  racine  de  ces  accidens  &  de  ces  opérations. 
Mais  je  dis  ce  qui  eft  conçu  être  le  premier  dans 
la  chofè  i  car  certainement  toutes  les  qualitez  des 
chofès  mppoienr  premièrement  ce  qui  con- 
jEtitue*  intrinsèquement  la  choie  même  dont  elles 
font  les  qualitez.  Ainfi  l'eflènee  d'un  Ange  eft 
d'être  une  fubftance  intelligente ,  parce  que  nous 
ne  connoiflons  rien  d'antérieure  dans  un  Ange, 
6c  que  fi  nous  concevons  qu'un  ange  fè  réjouit  '3 
qu'il  veut ,  Sec,  nous  concevons  que  toutes  ces 
chofes  viennent  de  ce  que  l'Ange  eft  une  fub- 
ftance intelligente.    » 

On  décrit  lexiftence  en  diverfès  manières ,  ce 
qui  paroît  inutile ,  puifque  rien  ne  peut  faire 
mieux  entendre  ce  que  c'eft  qu'exifter  3  que  le 
mot  même  d'exiftence.  Néanmoins ,  pour  nous 
conformer  à  l'ufage  ;  nous  dirons  que  l'exiftence 
eft  ce  par  quoi  la  choie  eft  formellement  &  in- 
trinféquenwnt  hors  de  1  état  de  poffibiUté  »  & 
dans  l'état  d'actualité. 


CAPUT  SECUNDUM. 
De  Principiis  Emis. 

PRwdpia  alia  funt  complexa ,  dîa  incomplet 
Complexe  fknt  gêner  de  t  qusdam  prepnjitûws 
veritatis  evidemiffim*  ,  qua  fnnt  fmdamentHn 
diarttm  veritatum  explicandarum  m  diqtta  &fa 
ptinâ\  fncomptexa  vero  fimt  veluri  prima  elemtn. 
ta ,  ex  qitibtts  aliqttid  fit ,  aut  componitur ,  ttt  in 
Phyjicâ  3  materia  &  forma. 

Cumquaftw  eft  de  fiientits  ,  prmeipia  cotnplexa 
pertinent  ad  fiientiam  ,  ineomplexa  vero  ma  tua 
objeBum.  Ergo  duo  erttnt  mènera  hupts  caphh } 
dterum  de  prnicïpiis  émis  *  alterum  de  principiis 
Metaphyficdt. 

Ifia  funt  principia  complexa  3Jtve  ttemaverita. 
tis  axhmata ,  m  non  émis  ntdla  funt  accident  ta  » 
impoffib'de eft  idem  effejtmtd ,  &  non  efe.  At  vert 
iiU,five  principia  émis t  funt  incomplexa  y  & vo. 
vont  m  cjfcmia  &  exiftentia  3  gtnus  &  diffèrex- 
tia  ,  atlns  &  potemiœ. 

De  Principiis  Imcomplexis. 

TJ  Sfentiafimi filet,  velPhyfccè,  vel  Metaphjfi 
J-*  ce\  Phyficè  ftmta  nihU  eft  aliud  ,  qit<m 
ipftmet  rei  emîtas  ,  fhte  id  ,  par  quoâ  res  id  tft , 
qttod  eft,  Perhigratia  ,  anima  ratimdis  mita  cor- 
pari  organico  eft  efthmia  hominis  >  quia  per  ilïam 
animam  ,  &  per  corpus  çrgameum  mita ,  hmt 
Phyfice  eft  homo. 

Quidam  deftmmn  effentiam  ,  id  fine  qtg  res  me 
ejji ,  me  concipipoteft, 

EJfentia  Afetaphyfice  fkmpta  3  five  tn  or  dîne  ai 
cotieeptus  noftros ,  deferibi  filet  ,  id  qttod  in  moqua* 
qae  ente  prius  &  praeipmm  effe  corteipitur.  Nu 
dko  quod primo  cognofcitw  in  unoqmque  ente,  m 
perperam  multi  loquuntur  ,  femper  enimfere  cegno- 
fiimus  aceidentia  &  eperationes  alicujus  emù , 
anteqtiam  effentiam  3  qua  radix  eft  horum  acciden- 
titim  &  operationum ,  agnafcamHS,  Sed  dico  qttod 
comipitw  ejjè  prius  in  re;  nameertè  omnes  quditatet 
remm  fkpponum  tamquam  aliqttid  prius  iïludqmi 
rem  ipfam  intrinficè  conflit  mt ,  cujus  fimt  qualité 
tes,  Verbi  gratta,  effentia  angeiieft ,  effe  fkbftan' 
tiarn  intettigemem ,  quia  nihU  prius  effe  in  angeh 
concipimus  3  &  fi  concipiamus  angelum  gaudere  ? 
velle  &c.  concfpimus  hoc  omniaemanare  ab  eo  qttd 
eft  efjh  fttbftamiam  intelligent  cm. 

i 

Exiftentia  diverfimodè  dejcribitttr  9  qttod  videtu? 
tffe  fruftra  »  qui*  ntdla  vox  melius  explkare  peteft  * 
quid  fit  exiftere,  quam  ipfitm  vocabulum ,  exiften* 
tia,  Dicanms  tamen,  quando  ha  fdenne  eft  >  ** 
quo  res  eft  fermaliter  &  intrinficè  extra  fttfum 
poffMmtis  ,  &  inftatu  attaditatif. 

Jcri- 
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'jicrit#  difpM***  Hit*fipfà*ir*m  ejfentia  tes-         LesPbitofophes difputem  fort  fur  la  queftion ,  t*  Mstaphy* 
MinwitHr  &  exifteatia.  Net  quia  bas  qu*~     &  l'cflènce  eft  diftinguée  réellement  de  l'exiften-  «<^** 

TrJm^mmmmtmmfat*^tWtvktrA%     <?; *<***  «•»  ™*?*f  «**  queffion  fatigue 
fioftôtutw  /     &  l'efpnt  par  l»  fubnlité  exceffive  dont  elle  eft, 

j^wx  nm  diftî»$Pu  ^       nous  d'rom  en  un  mot  qu'elle  n'en  eft  pas  diftin- 

Objicies^deftru&â  kemtoe  rtmonet  ejus  efentia, 
pat  efintia  hominis  diftmgnkur  realiter  ab  ejus 

Similîter  m  produBiene  hominis,  exifttntia  Ulius 
fa  de  nw*  *  nm  ver*  4*****  >  quippe  effent U  fitut 
êbitern9tfrâterea\concipmMS  perfe&è  effentiam, 
Ah9m  to  $">à  cegtemus  de  ejus  exiftentia. 

Denique  pofftbite  fin*  nttllum  creari  hominem , 
em  *$****  fo***"**  ^différons  eft  fecundum  ft  ad 
txtpnâm  >  vel  non  exiftendum  9  trgo  diftinguitur 
isalHer  ab  exiftentiam 

HU& jtmHibtu  objeEhionibus  efficaetter  rejpoftdt- 
ffî,  negandoqttod  gratis  ftipponutit  >  ejfentias  ejjè 
abatertto»  nom  nifi  iilud  axiema  întelUgatur  de 
idâs  div'mis ,  qtta  funt  t e aliter  diftin&a  ab  omni 
me  creato ,  falpfftmum  eft. 

Dieimus  ergo  deftruBo  homim  tollijtmul  ejtts  ef- 
femiitm  &  exiftentiam  t  &  produite  ,  jïmttl  pro- 
iiuci  ejtts  efftmiam  &  exiftentiam,  Ferttm  qni- 
}  Atm  tftj  qtioà  lïcet  aliquU  deftruatttr ,  &  phyfic* 
mn  exiftat ,  cognofcitttr  tamen  a  nobis  >  qm  fit  ejus 
ejfèmas  nam  annihUato  mnndo,  poffemtts  cognof- 
cere  adhuc  in  qtto  confiftat  ejfentia  corporis  ,  &  ad- 
hm  vera  effet  h&c  propofitio ,  omne  extenfitm  eft 
corpus» 

Ssd  hoc  aàfnmmiim  probat  deftruBo  ente  altquo, 
wndeffaui  in  fubftamiis  cognojeentibus  ideas ,  ens 
illtidreprtjèntaxtes ,  qtt£  idc£  cum  nihilfmt  ejus 
entts  qmd  eotteipitur  deftrut ,  nihilo  fecius  petit 
qmcqHtd  ad  taie  ens  pertinebat ,  qmmji  taies  idea 
non  nmanerem\ Jicut  annihUato  homim»  &  ré- 
manente ftatuh  ejus ,  4què  verum  eft  totum  hominem 
periïffe ,  acjlftatua  tôt  a  qmque  in  nihilum  ftdjfet 
reda&a. 


Qumdù  dicunt  «os  çonàpere  pojjè  effentiam, 
abfqtte  eo  quod  cogitemus  deexiftentia9  non  urget, 
quia  pojftmus  etiam  cencipere  ratimale ,  abjqne  eo 
qttodcoghermts  de  animait ,  unde  tamen  non  licet  in- 
fime ratimale  hominis  diftingui  ab  animait  ejufdem 
Jwmim's,  Quisnefcit  vttlgarem  Logteomm  do&ri- 
nftmftatuentemp  qtwd  imellecltis  peteftjèpararc  ,per 
prtcijionem  ftmpliccm ,  res  inter  fe  identifieras  % 
nempe  concipiens  ôbjeftum  fnttm  in  ordine  ad  aliquoâ 
«ttributum  9  non  conetpto  altero  attributo  cum  ilto 
«&>  realiter  îdentificato  ?  Acfanè  qms  explicite  & 
àiftin&è  concipit  dependentiam  corporis,  eJHJqm  de- 
feQibilhatem  ,  queties  explicite  cogitât  de  ejus  im- 
penetrabititate  >  qtta  eft  effentialiter  idetttifieata 
cm  deptndentia  &  defeïïibttitate  ? 

fodiffermia  Ma  9  quant  dktmt  competere  anima 
*d  exiftendum  ,  vel  non  exiftendum ,  non  eertè  ait- 
ftU  aliud  probat ,  protêt  rh  J)eum  effe  agent  Ube- 
mm9  &  fiàjft  9}im  wtiffîtnatem  ad  manàum 


Vous  objeftetez  que  l'homme  étant  déouir» 
Con  eflènee  demeure ,  &  que  par  confëquenc 
leflènce  de  l'homme  eft  diftinguée  réellement 
de  (on  esïftence. 

U  en  eft  de  même  de  la  production  de  l'homme , 
où  ion  exiftence  eft  laite  de  nouveau  ,  mais;  non 
pas  lôn  eflence ,  putfque  les  efiènees  fbnt  éternel - 
les3outrc  que  nous  concevonsparfairement  Peflcn- 
cede  quelque  choie  (ans  penter  à  fon  exiibnee* 

Enfin  vous  ajouterez  a  qu'il  étoït  poffible  qu'au- 
cun homme  ne  fut  créé  *  d'où  il  s  enfuie  que 
Vefisacc  de  l'homme  eft  indiifëreiite  par  elle- 
même  à  extfter  ou  à  ne  pas  extfter  ,  Se  que  par 
coniequent  elle  eft  réellement  dtfttnâe  de  Texi- 
ftence. 

Pour  renverièr  ces  objectons  Se  autres  (èmbla- 
bles,  îl  iulEt  de  nier  ce  qu  on  iùppofè  (kus  preu- 
ve 3  (avoir  que  les  eflènees  font  éternelles  ;  car 
c'eft  une  chofe  très-faullè ,  à  moins  d'entendre 
cet  axiome  des  idées  Divines  ,  qui  font  réelle- 
ment diftin&es  de  tout  Etre  créé. 

Nous  difons  donc  que  quand  Thomme  eft  dé- 
truit »  Ton  eflènee  &  Ton  exiftence  fbnr.  détrûires 
à  la  fois ,  de  même  qu'elles  fbnr  produites  à  la 
fois  lorfqu'il  "eft  produit.  11  eft  vrai  que  bien 
qu'une  chofe  foie  détruite  Se  n'exifte  plus  phyfî- 
hquement  ,  nous  connoirtôns  néanmoins  fan 
exiftence  ,  car  quand  même  le  monde  feroît 
anéanti ,  nous  n'en  connoîtrions  pas  moins  quel- 
le eft  1  eflènee  du  corps ,  &  cette  proportion  (è- 
roit  toujours  vraie  ,  tout  Etre  étendu  eft  un 
corps. 

Mais  cela  prouve  tout  au  plus ,  que  quand 
un  Etre  eft  détruit  »  les  fubftances  intelligen- 
tes ne  laiftent  pas  de  conferver  les  idées  qui 
répré (entent  cet  Etre.  Et  comme  ces  idées  ne 
font  rien  d'appartenant  à  l'Etre  que  nous  con- 
cevons être  détruit ,  ce  qui  appartenait  à  cet 
Etre  n'en  eft  pas  moins  détruit ,  que  fi  ces  idées 
n'étoient  pas  demeurées,  de  même  qu'après  l'a- 
néantiftèment  d  un  homme ,  dont  il  demeureroic 
une  ftatuë ,  il  ièroit  auffi  vrai  que  cet  homme  eft 
péri  tout  entier ,  que  fi  cette  ftatuë  étoit  périe 
avec  lui.. 

Quand  on  dit  que  nous  ne  faurions  concevoir 
l'eflènce  fans  penîêr  à  l'exiftence*  c'eft  comme 
iïon  nedifoit  rien.  EnefFet  nous  pouvons  con- 
cevoir ce  que  c'eft  que  raifonnable  fenspenfer  à  ani- 
maU  Se  néanmoins  on  ne  peut  en  conclure  que  le 
raifonnable  de  l'homme  eft  distingué  de  l'animal 
du  même  homme.  Qui  ne  fait  la  maxime  vulgaire 
des  Logiciens ,  qui  eft  que  l'intellect  peut  fepa- 
rer  par  une  preeifion  firople  des  choie  identi- 
fiées entre  elles  »  (avoir  en  concevant  fon  objet 
par  rapport  à  un  certain  attribut  (ans  concevoir 
un  autre  attribut  identifié  réellement  avec  celui 
qu'il  conçoit?  En  effet  ,  qui  eft-ce  qui  con- 
çoit explicitement  &  diftinctement  la  dépen- 
dance du  corps  Se  fa  défe&ibilité ,  toutes  les  fois 
qu'il  penfè  explicitement  à  fon  impénétrabilité» 
laquelle  eft  identifiée  réellement  avec  cette  dé- 
pendance &  cette  défecKbilité  ?  ? 

Cette  indifférence  qu'ils  difènt  qu'a  i'ame  à 
exifter  ou  à  ne  pas  exifter  ne  prouve  rien  autre 
chofe,  (mon  que  Dieneffcun  agent  libre  ,  Se 
qu'il  a  été  un  tems  mdifférent  à  créer  ou  à  ne 
pas  créer  >  d'où  il  paroit  qu'avant  la  produc- 
tion 
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vel  non  ertandnm%  mtdè  patet  effentiam  antt  ni 
a&ualem  produBioncm  »  cjfc  merum  mhil ,  %^ 
menterqueiMos  errare  ,  qui  concipiunt  rttt  &&  » 
fiatu  pura  pojftbilitatis  dicuntwr  tranfire  ad  fia(Ut& 
aUualis  exifientU  »  tffi  aliquodens  >  twn  in  termù 
ttoàqtto,  tum  i»  termina  ad  qttcm.  Si  vetimus  aa^ 
raté  ioqui ,  non  dicemus  ejfentiam  rtrum  ejfe  faite 
ftrtntem  aU  exifiendum ,  vel  non  exifiendum  >  ftj 
Dettm  «Jfc  indifférente/*  ad  creandam  vel  non  crezn„ 
dam  totem  rem* 

Jam  f asile  erit  explicare  célèbre  itlud  di&um  Mu 
taphjtjïcorum ,  tjfentU  rerumfitnt  ah  atemo. 

jEvidens  efi  hoc  Axkma  ejjifaljitm ,  fi  to  /W, 
ficetnr  ejjctitîas  rtrum  habuiffe  alîquod  efi  reals 
ab  atemo  extra  inulleBum  &  potentiam  Dei. 
Satentur  enimomms  Chrifiiani  fihtm  Dettm  bée- 
te  efi  ab%*ttrno.  /gtittr  interpretari  oportet  boe 
dittum  cutn  gram  [dis  3  ut  fcilieet  dicamut  ejjh- 
tias  efi  attrnas  >  non  fecùndttm  ejfi  te  de ,  quoà 
habeant  ht  fi ,  Jêd  Jêcundkm  efi  objeSiivuma  qnM 
habeant  in  De#  cognofiente  Mas  ab  atemo ,  &  p. 
tente  iUas  producere. 

Hocfinfit  >  non  fatum  efintia  rtrum  junt  ttcrnt, 
Jèd  etiam  exifientia  ,  ut  qna  ftterint  objeëlum  in- 
telligentia  &  potemta  divin**  Igitur  propriè  U. 
quendo,  efintia  rerum  non  fuerunt  ab  aternoi  nam 
fi  fuifint  aliquid  aè>  aterno  ,  vel  fuifint  aliquid 
produQum  >  vel  non  prod&ïïttm*  Non  feciwâms  > 
quia  nihil  prater  Dettm  efi  improdttftum.  Non 
etiam  primum  »  quia  quicquid  terminât  aBimtm 
Dei  creantis  efi  rêvera  ens  aSta  exifiens>  acproindè 
itU  ejfentia  exifierem  ab  aterno. 

Nec  dicas  ifiam  propofitionem  »  verbi  gratta, 
homo  efi  animal  rationale  t  efi  aterna  veritatisr 
ex  qm  fiquitur  ejfentiam  hominis  ab  aterno  ejfe* 
Nam  praterqukm  qmd  illa  propofitio  non  videtur 
effe  ver  a  ab  aterw,  qnandoquidem  pars  illius,  new 
pe  homo  eft  ,  que  ftmdamentum  efi  tôt  lus  t  efi  fd- 
fa ,  adbftc    obfirvo    propofitiones  ,  qua    dicmtw 
aterna  veritatis  t  hoc  filum  impsrtare  3  qttod  tatt- 
ta  efi  connexto  inter  fitbjeStum  &  pr&dhœtum  3 
ut  pofito  ttno  alterum  panatur  necejjhrio.  Et  fie  h*c 
pr&pofitio,  homo  efi  animal  r monde  >  in  tantwm  vtra 
trat   ab  aterno,  in  quantum  impojpbile  erat,  ut 
poneretur  homo ,  quin  pmeretur  animal  rationde* 
&  vice  verfa.  Undè  fie  débet  refifai ,  tèkum^e 
&  quandocumque  erh  homoa  ibi  &  tune  erit  fiffl* 
mal  rationale ,  ac  vice  verja.   Hoc  finfa ,  propofiw 
de  qua  efi  qmftio  ,  vera  fittt  ab  aterno  in  mente 
divina,  quia  Deus  certè  cognovit ,  qwpritnumteffl' 
pore  produ&ums  effet  hominem ,  produËkttrttin  tjft 
animât  rationale ,  &  vice  verja* 

>  Solemas ,  quando  definimus  atiqttid ,  fimptv  ttfr* 
pare  verbum  prafens  ,  ut  mm  hyeme  dicimus,  w\* 
cfifios  ,  ubi  fubatiAitur  ntcefiario  »  qaando  exifit* 

te  qo>  le  feas  eft  ,  dès  qu'il  exifie  une  rofe  il  exi-     *ta  m  M*5  fî*  >  3««"«  **$**  *°fa>  *&"*  e)ei^ 
fie  une  fieur  i  autrement  la  ptojpofition  eft  &uf-     fios  l  alioquinpropofitio  effet  f  alfa. 

. .  Û  s'agit  mainteaanc  d'examiner  en  peu  de         Mxmmtmtu  brtvittr  aliud  axkma  cire*  *$?* 


ta.  Mitjiw-  du£Uon  *aoelîe  de  la  thofe  t  l'eflènce  êtoh  u» 
*iqp*.  ,  pur  néant»  &  que  ceux  Jà  fâ  txompent  lounle* 
ment  qui  conçoivent  que  les  chofès  qui  paâènc  de 
.  l'eut  de  pure  pofïîbiilté  à  l'érat  d'exiftence 
actuelle  font  des  Êtres  dans  l'érat  d'où  ils  forcent  % 
Se  dans  celui  ou  ils  Ccrnu  Si  nous  voulons  parler 
exactement  ,  il  faut  dire  non  que  1  eiîènce  des 
choies  eft  indifférente  à  exifter  ou  à  ne  pas  exî- 
fter,  mais  que  Dieu  eft  indifférent  à  créer  ou  à 
ne  pas  créer  celle  choie.    " 


Il  eft  aîfé  maintenant  d'entendre  ce  principe 
célèbre  de  Mécaphyuque  que  les  effimes  des  che- 
fs font  éternelles. 

On  voit  évidemment  que  cet  Axiome  eft 
taux  j  s'il  fîgnifie  que  les  eflènees  des  ebo- 
fcs  ont  eu  de  toute  éternité  un  être  réel  hors 
de  l'entenderaent  3  &  de  la  puifiance  de  Dieu. 
Car  tous  les  Chrétiens  avouent  que  Dieu  fèul 
exi  fie  éternellement ,  &  par  confëquent  il  faut 
expliquer  cer  axiome  avec  fàgeflè  ,  en  difânt 
que  les  énonces  font  éternelles ,  non  félon  un 
être  réel  qu'elles  aient  en  elles  mêmes»  mais 
ielon  un  erre  objectif  qu'elles'  ont  en  Dieu  qui 
les  connoît  de  toute  éternité ,  Se  qui  a  le  pou- 
voir de  les  produire. 

En  ce  fais  là»  non  feulement  les  eflènees  des 
choies  font  éternelles  È  mais  les  exiftences  le  font 
suffi,  comme  aiant  été  l'objet  de  rintelligence 
Se  de  la  puiffanee  de  Dieu.  Ainfî  à  parler  pro- 
pretnent ,  les  eftences  des  chofès  n'ont  point  éré 
de  toute  éternité ,  car  fi  elles  l'avoîent  été ,  el- 
les auroienr  été  quelque  chofè  de  produit  ou  de 
non  produit.  Elles  n'auroient  pas  été  quelque 
chofe  de  non  produit ,  puifque  Dieu  fèul  eft  un 
JEtre  non  produit,  Elles  n'auroient  pas  été  non 
plus  un  Etre  produits  parce  que  roue  ce  qui  ter- 
mine Taclion  de  Dieu  créant  ,  eft  un  Etre  ext- 
ftant  adueîlemenr»  Se  par  confëquent  ces  eflèn- 
ees exifteroient  de  toute  éternité. 

Il  ne  faut  point  dire  que  cette  proportion, par 
exemple ,  thomme  efi  un  animal  raijômabte  ,  eft 
d'un  vérité  étemelle  ,   Se  que    par  confëquent 
Teftence  de  l'homme  eft  éternelle.  Car  outre  que 
cette  propofîtîon  ne  paroît  pas  être  vraie  d'une 
,  éternelle  vérité  jpuifqu'une  de  fes  parties ,  fk voir 
t  homme  e fi, <\u\  eft  le  fondement  de  cou  ce  la  propo- 
iïtion,  eft  fauflè,  j'obfèrve  encore  que  les  propo- 
(îtions  qu'on  dit* être  d'une  vérité  éternelle  em- 
portent feulement  qu'il  y  a  tant  déconnexion  en- 
tre le  fujet  &  l'attribut ,  que  pofe  l'un  on  pofè 
nèeefTairement  l'autre.  Ainfï  cette  propofîtion, 
l'homme  efi  un  animal  raifimrtablè  ,  n'étoît  vraie 
d'une  vérité  éternelle  qu'entant  qu'il  étoit  im- 
polfible  defuppofèr  un  homme  ,  qu'on  ne  fup- 
poilt  animal  raifonnable  ,  &  au  contraire.  Voi- 
ci donc  le  fêns  de  cette  propofition ,  par  tout 
où  il  y  aura  un  homme  ,  là  il  y  ; aura  un  animal 
raifonnable  ,8c  au  contraire.  En  ce  fêns,  la  pro- 
pofition en  queftion  a  été  vra^e  de  toute  éterni- 
té dans  l'entendement  de  Dteu,,j parce  qu'il  a 
connu  certainement  que  dès  qu'il  produiroit  un 
homme  »  il  produiroit  un  animd  raisonnable  ,  & 
au  contraire.  , 

Quand  on  définît  quelque  chofè  ,  on  fe  fèrt 
d'ordinaire  du  préfènt  s  comme  quand  on  dit  en 
hy  ver  »  la  rofi  efi  «ne  fient ,  en  quoi  on  foufen- 
tencLnéceflàirement ,  lorfqu'elle  exifte  ,  de  fbf- 
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LindrviJtML   Inâig*  aJiqua  explication*  hoc 

mm  ;  nom  cim bmittis $mU  *"&"**  ***** 
*«mw&  anima  rationali  mkis»  dici  mnpo- 

'éem  4*  màïwfibtUm*   Mutto  mitms  hoc  dici 

\mt>  boc  4  »*  atbtali  pofitùmê  partium  extra 
partes*  q** neceffariam  importât dhifibilitatem, 

igitvrnonfubommrefpeBtt:tffentiarerumcon- 
ffmt  in  indivifibiU  yfidfiltm  quatems  effentia  hoc 
béent  ,  «t  non  tnaqualher  participentur  à  fuis 
ptimdws ,  ut  qm  non  marnant  ,fi  ab  ipfis  ali- 
qttid  detrahatur  t  vel  adjungatur.  Verbi  gratta 
ratio  fttbfiantia  non  tribuitur  par  partes  ,  M  , 
wl&ifubfianm>fid  communicatur  aqualiter  cor- 

pvri&JpiritM*  m 

jtm  natura  humma  non  magis  efi  m  Petto , 

quamin  Paulo*  necfialiquod  attributum  conten- 

tm  i»  ejus  idea  detraheres  3  remaneret  amplws 

mtwra  humana* 

Toile  corpus  organicum ,  non  erit  homo.  Toile  pria-, 
cipittm  ratiocinandi ,  non  erit  homo, 

yidetnr  etiam  effentias  carton  rerttm  qua  ab  aliis 

dîfftrmt  9  pênes  quasdam  materia  modificatioms  , 
ttm  cvnfifitre  in  inSvifibilù  Vinum  verbi  gratia 
itfert  ab  aqna ,  quia  confiât  partkulis>  in  quibus 
ftms  ,  figura  >  motus  >  &  magnitude  >  aliter  fi 
babent»  quant  in particulis  aqua,  Supponamus  ali- 
ûuid  detrahi  ab  ea  modifications  in  qua  eonfifiit 
ejjèntia  vini ,  ejufque  à  eateris  Hiquoribus  diffèren- 
tia ,  hoc  efi  fitpponamus  quasdam  particulas  vini 
ticqtiirere  naturam  partkularum  aqua  ,  an  propte- 
rea  vinum  dcfinct  ejfe  vinum  î  Neutiquam»  quippe 
ex  ditobus  vini  doliis ,  fi  in  alterum  ixfundas  cya- 
tbnm  aqua  »  &  dein  fumas  ex  eo  cyathum  >  compa- 
refqtte  cum  vino  alterius  dolii  »  mdlu?n  perciptes 
dijcrimen.  Dici  potefi  igitur  effentia  vini  non  con- 
fifimin  indivifibiU ,  prœftrtim  fi  çonfideremus  non 
pop  refponderi ,  qmd  particula  vini ,  qtta  natu- 
ram  aqm  acquifiverunt  »  non  habent  amplihs  ejfin- 
tiam  vim\  Nom  ego  non  ad  eas  attendo  m  partku- 
Uri  y  fedprom  una  mm  cateris  materia  partîctdis  3 
qua  non  mutât*  fitnt ,  componunt  liqttorem ,  qui 
vimtm  efl>  &  obfirvo  materiam  pojfe  habere  ejfen- 
tiam  vini  t  ttimfi  confie t particules  >  qua  omnes  ha- 
hmt  certam  modificationem  »  ttm  fi  non  in  longé 
àîverfam  tranfeant. 

Confirmatur ,  quia  certum  efi  particulas  liquo* 

mm  ejfe  in  fi  valdè  heterogeneas ,  &  fitfficere  » 

ad  hoc  ut  fint  unns  Uquor  potins  quant  alias ,  fi 

mxhititdo  heterogeneitatum ,  earumque  combinatio- 

***»fint  in  certa  praportione  »  qua  non  confifHt  in 

indhifibiti.  Alioqummdla  effet  dvoerfitas  inter  vi~ 

ttum  unum,  &  alterum  ,  {  quia  in  fingulis  reperi- 

ret&r  certus  numerus  heterogeneitatum  carumdem, 

eodem  modo  combinatarum ,  ne c  plurinm  ,  nec  pan- 

eiwum)&  detrafto  una  cyatho  ex  dolio  vint,  & 

H^ejufdemmolùinfufaindolium,  vinum  doHi 

»*»  vintm  remaneret ,  quia  alia  pofita  effet  propor- 

tio  tnter  combinationes  partium  heterogentarum  9 

Wodfalfumeft, 

famé  Ip-t 
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mots  un  autre  axiome  touchant  les  efènces  des  *-*  Me  wht- 
cbofes,  favoir  celui-ci  ,  qu'elles  fint  indivifibles*  «<*!**• 
Ce  dernier  mot  a  befoiu  d'explication  $  car  Tef- 
iènee  de  l'homme  confîftant  dans  un  corps  orga- 
nique &  uneame  raifonnable  nuis  ensemble*  on 
ne  peut  dire  qu'elle  eft  indivi£ble.  On  le  peut 
encore  moins  afîùrer  de  celle  du  corps  qui  con- 
fifte  dans  l'étendue ,  c*eft-à-dire  »  dans  la  por- 
tion actuelle  des  parties  hors  dç^  parties ,  posi- 
tion qui  emporte  nécei&irement  la  divisibilité. 

It  n*eft  donc  pas  vrai  à  tous  égards  que  les 
eflènees  des  chofes  coniîftent  dans  un  point  indi- 
viitble.  Elles  ne  font  telles  qu'en  ce  qu'elles  Ce 
trouvent  entières  dans  chacun  de  leurs  individus 
&  qu'elles  périflènt ,  dès  qu'on  y  ajoute ,  ou 
qu  on  en  ote  quelque  choie.  Ceft  ainiî  que  la 
nature  de  fubftance  convient  également  à  l'efprit 
&  au  corps  ,  &non  en  partie  à  Tun  &  en  partie 
à  l'autre. 

De  la  même  manière  ,  la  nature  humaine  n'eft 
pas  plus  dans  Pierre  que  dans  Paul ,  Se  elle  cef- 
îèroit  de  fubfîfter,  fion  retranchoit  quelque  cho- 
(è  de  ce  qu'elle  renferme  dans  fbn  idée. 

Otez  en  le  corqs  organique ,  ou  la  faculté  de 
rationner»  l'homme  n'eft  plus  homme. 

Il  paroît  aufh*  que ,  dans  les  choies  qui  ne  dif- 
férent des  autres  que  car  quelques  modifications 
de  ta  matière ,  les  eflences  ne  font  pas  indivisi- 
bles. Le  vin,  par  exemple*  n'eft  différent  de  l'eau 
que  parce  qu'il  eft  compofé  de  particules  »  dans 
leiquelles  la  Situation  ,1a  figure  ,  le  mouvement , 
Se  la  grandeur  font  autrement  que  dans  les  par- 
ticules de  l'eau.  Or  fuppofons  qu'on  ôte  quel- 
que choie  de  la  modification  en  quoi  conGfte 
l'eiïènce  du  vin  ,    &  fà  différence  d'avec  les 
autres  liqueurs ,  c'eft-à-dire,  fuppofons  que  quel- 
ques particules  de  ce  vin  acquièrent  la  nature  des 
particules  de  Teau ,  le  vin  ceflèra-t-il  pour  cela 
d'être  du  vin  ?  Non  certes  ;  car  fi  aianc  deux 
tonneaux  de  vin,  vous  veifèz  dans  l'un  Un  peu 
d'eau  »  Se  que  vous  en  tiriez  enfuire  un  verre  , 
en  le  comparant  avec  le  vin  de  l'autre  tonneau  , 
vous  n*y  remarquerez  aucune  différence.    On 
peut  donc  dire  que  l'eiïènce  du  vin  ne  confîfte 
pas  dans  un  point  indivisible  ,  principalement  fi 
on  fait  attention  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  répon- 
dre que  les  particules  du  vin  qui  ont  acquis  la 
nature  de  l'eau ,  ont  perdu  celle  du  vin.  Car 
enfin  je  les  confidere ,  non  pas  chacune  en  par- 
ticulier ,  mais  entant  que  jointes  aux  autres  par- 
ticules qui  n'ont  pas  été  changées,  elles  compo- 
sent enfemble  une  liqueur  qui  eft  du  vin ,  Se 
jfobiërve  que  la  matière  peut  avoir  l'eflènce  du 
vin ,  (i  elle  eft  compofee  de  parricules  qui  aient 
toutes  une  certaine  modification  ,  ou  qui  du 
moins  n'en  acquièrent  pas  une  fort-différente. 

Ce  qui  confirme  ce  Sentiment  eft  que  les  par- 
ticules des  liqueurs  en  elles-mêmes  font  fort  hé- 
térogènes Se  que  pour  quelles  faftent  une  li- 
queur plutôt  qu'une  autre ,  il  fufltt  que  la  mul- 
titude Se  les  combinaisons  de  ces  hétérogénéités 
Soient  dans  une  certaine  proportion ,  laquelle  ne 
conSîfte  nullement  dans  un  point  indivisible. 
Autrement  il  ny  auroit  point  de  différence  en- 
tre un  vin  &  un  autre  ^puifque  dans  l'un  &  dans 
l'autre  on  trouverait  le  même  nombre  Se  les 
mêmes  combinaisons  des  mêmes  hêtérogénéitez/ 
Ajoutez  qu'en  tirant  un  verre  d'un  tonneau  plein 
de  vin  »  &  en  y  remettant  une  pareille  quantité 
d'eau ,  le  vin  de  ce  tonneau  ne  ferait  plus  du 
vin  ,  parce  qu'il  y  auroit  une  autre  proportion 
entre  les  combinaifons  des  parties  hétérogènes. 
Or  c'eft  une  fauflèté. 

Ooo  Ve 
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on  îe  cônfidére  Métaphyfiquemçnt ,  la  différen-  compoptim  Metaphjfficè  fpeStetm- >  difitnmU  dki. 

ce  eft  nommée  a&e  ,  &  le  genre  prend  le  nom  tter  aftus  ,genus  verbpotentia.  Uno  verfa  3  id  mm 

dcpuïflànce.    En  un  mot»  tout  ce  qui  arrive  à  ne  qitod  advenit  >  &  perpeit  ,   dicitttr  t&nt 

un  être ,  &  qui  le  rend  complet  »  s'appelle  atte  >  d  V(rh  fiJiik  ^  &  ^chur  a  âkitm        ' 

au  lien  que  ce  qui  reçoit  &  eit  rendu  complet  ^                                                             *     *' 

s'appelle  puilïànce.  * 

Tout  être  crée  êft  compofé  réellement  d'aéte  www  m  erMftH*  compopmm  efi  realùsr  * 

&  de  puilïànce  ;  car  il  peut  devenir  ce  qu'il  n'eft  *#*  &  p^tnm  s  potefi  «p»  péri  id  qmd  nm 

pas ,  &  il  a  une  puifiance  aftive ,  cV  une  puiûan-  'ft  >  habetqne  potemiam  tum  atiivam ,  tum  $<$. 

ce  paffive  3  defquelles  les  a&es  ne  s'enfuivent  pas  ***  >  ?**  »«>*  fimper    conjxnBa,  cum  mhs 

toujours.  Dieu  feul  eil  un  acTre  pur  &  três-fim-  M-    5tf/a-*  &ens  efi  *#"J  Vmus   &  P™plki£U 

pie.               ""^ 

Je  ne  ferai  point  difHcalté  d'examiner  ici  une  Non gravabor  in  médium  ajferre  quaflionm  de 

queftion,fur  laquelle  les  Péripatéticiens  difpu-  qHa  nrnhwn  difptttant  Peripatetki  >  m  tnaturt 

tent  beaucoup  3  (avoir  fi  ks  Créatures  ont  une  y^  potmîiat^  obedientialem  ad  qmdlibct  • 

puiûanceobedientielle  pour  toutes  fortes  de  cho-  .    ,      , .    ,  ,.             n      fi         fm 

fes.  Cette  matière  me  donnera  occafion  de  dire  **»*mdewhsdabmr  Mafia  aîtqua  dtcmù  nm 

des  choies  qui  en  valent  la  peine.                '  pœmtend*. 

Ces  Philofophes  entendent  par  puiflànce  obé-  Intelligunt  per  potemiam  obediemidem  ,  «ne 

dientielle  la  faculté  de  recevoir  de  Dieu  agifïànt  quandam  recipiendï  a    Deo  extra   ordinem  epe~ 

miraculeufement  une  certaine  vertu  ,  parlaquel-  rame  taUm   ir^uxttm  9   pey     mm   deinàe 

le  des  créatures  pmflent  produire  des  effets  iur-  ,               „•  ~      r-                ,      *            ■ 

naturels  >  comme  h  ,  par  exemple  ,  Dieu  donnoit  ■'[         J  *                             *"'li  >  ^p 

à  une  pierre  la  faculté  de  créer  quelque  chofe  s  verfo gratta  Dens  infirueret  Upidemvirtute  creatt- 

ou  celle  de   raifbnner.    PIuû*eurs    croient  que  di  aiiquid ,    &    raiiocmandi.    Crednm  multi  a- 

cJeft  ainfi  que  Teau  baptimiale  devient  capable  qnam  baptifrnifiert  hoc  modo  capœc&a  prodttcenài 

de  produire  la  grâce  dans  lJame ,  &  que  la  boue  gratiam  in  anima ,  &  Imwn  quo  Mus  Orifos 

dont  Jéfus-Chrift  frotta  les  yeux  d'un  aveuele  . .  .     -  .-  a,        ,.    /  ', 

acquit  la  vertu  de  Im  rendre  physiquement  la  ,                 ^                r  JJ 

vue.  Mais  dJautres  jugent  avec  bien  plus  d'ap-  ™fi™-  Sed  dii  imëe  ^^fimUius  crcdim  aqum 

perence  que  Teau  dubatême  n'eft  que  la  caufè  baptifmi  ejfe  dumtaxat  caufam  moralcm  Gratia^ 

morale  de  la  grâce  9  ou  le  ligne  à  la  préfènee  fivefigmim  ,  ad  cujus  prdfintiam  3  Dew  proàmt 

duquel  Dieu  produit  la  grâce,  &  pour  la  boue !,  Gratiam  s  &  tmum  fafe  rêvera   ùflrvmettum 

ils  enlêienent  quelle  fut  entre   les  mains   de  .  r       .               r  r   Ai   -a.-       j  r       j 

Jéfus-Chrift  Hnftrument  pliyfîque  de  la  guérifon  &&*"*  m  mmm  ^  Ch^1  *  «à  fmandttm  c*' 

de  l'aveugle,  en  ce  que  notre  Seigneur  corn-  CHm  *    q********  Dommus  mfier  itajujfo  moveri 

manda  que  les  particules  de  cette  boue"  fe  re-  luti  paniatlas ,  ut  oculorum  dijpojïtkmm  &  bu- 

rauaflènr  de  manière  qu'elles  ramenaûent  la  dif-  morcs   in.   déitum    &  naturdem  fitum  nduee~ 

po/îtion  Se  les  humeurs  des  yeux  dans  leur  état  rem 
naturel. 

Ceux  qui  penfènt  que  la  Créature  peut  être  Qutcredunt  creaturam  effe  elevabilemad  tm- 

élevée  à  une  telle  perfection  s  qu'elle  puiflè  en-  tam  perfettiomm  ,  utdeinde  aliaemia  crearepojfit , 

fuite  créer  d'autres  Etres  s   allèguent  pour  leur  m0V€f3tHr  hac  imprimis  rmUme         d  nm  Mfm 

principale  preuve,  que  ce  ientiment  n enferme  ,                *.«    ■       *           r      ..      , 

rien  de  conîradiûoire ,  &  qu'on  doitreconnoî-  fmmr  du°  &""**»" >  *>»  «ri  miumU 

treen  Dieu  une  puifïànce  de  faire  tout  ce  qui  fitp*emtafaciendi  qmcttmque  non  implicant  eon~ 

nJïmplique  pas  contradiction ,  fur  tout  quand  ce  tradi&iomm  >pr&fenim  qttwdo'  wfervium  *à  mù- 

font  des  chofès  qui  peuvent  lèrvir  beaucoup  à  rificè  extollewam  divinam  omnipotemUm* 
élever  la  Toute-puiftance  divine. 

Les  autres  répondent  qu'il  faut  une  puifiance  ^"  vero  rejpondent   requin  virttttem  inpnt- 

in  fi  nie  pour  créer,  &  que  par  conféquent  aucune  tam  ad  creandum ,  §rgo  nullam  pojji  ejfe  creatn- 

créature  ne  peut  devenir  créatrice.  Ils  prouvent  ram  capacem  creandi.  Probant  antecedens> qttU  m 

l'antécédent  par  la  raifbn  qu^il  y  a  une  diftance  -•_&„•„ j  m/i^z  ~;ui     ..-*,-***  ^        .,»A  :«œ™ 

infinie  de  letre  au  néant  »puifque  d'une  infinité  .f     .....                  .     .     r                  3         i_ 

de  néants  entailez  on  ne  reroit  jamais  même  le  J      , 

moindre  de  tous  les  êtres,  &  qu'on  pourrait  re-  ens  *el  omnitm  i^erfimffimtm  ,  &exeo  qmd 

trancher  d'un  être  des  parties  à  l'infini ,  fans  detraUis  ex  ente  partibns  mmfinittm,  non  tamefi 

qu'il  fût  anéanti  ,•  d'où  if  s'enmit  que  quoiqu'un  in  nihiium  redigeretttr ,  ac  per  conftqnens  ,  quam* 

être  en  foi  même  naît  pas  des  perfections  infi-  vis  emmn  rl%  ina  ^ïïira  ptrfeiïionis,  Mftat  m- 

mes  ,  il  y  a  pourtant  une  diftance  infinie  entre  -  /.  .  \  »      ., ..                  .,                    „Hi„, 

,   .  0  ,    s    J     ,                ,                     C1        _  men  infinité  a  mhtlo  $  ersp  mua  creat/tra  repKrt 

J  m  &  Je  néant,  qu'aucune  créature  par  confequent  ~  ?  *  .                ,.a  &  .                            * 

t-^                            ri  mtejtmhnitameam  diivantiam. 

ne  peut  remplir.  t    j    j                    j 

On   peut  prouver  la  même  thefe  en  difànt  Probari potefi eademfententia^dicendoquodcreA.- 

qu*une  créature  qui  pourroit  créer  de  voit  être  tttrd,  qm  crearepojfet  tdéeret  etfe  fpiritus*  Q#v 

m\  eiptit.   En  efe ,   eft-il   concevable  qu'un  '»"»  comptai  corpus  hac  virme  ejf*  praditw 
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t&»i*  fi*  î*fi?mtntAMa$m**à*f*mimt , 
tfttuU'  diowà*  videtttr  ager*  fofc*  q**m  m* 
$rmfnth  corperh  adb&iti**  fiât  par  mpiâfimem* 
tfœ  M*  inhument  a, ,  &  hac  imptdfio  *  quam- 
nom  P$mt  babere  effcasiam  in  nikilum*  quàd 
xewet4ng>i*teftMmq»efifiipert46cidentia>  aut 
fortndsuilasf  ÎHtendum  trgo  ftodfi  quafit  creattt- 
mtCreandicorporacapax^eaefif^rieus.  Atenim 
fpiriitfsttoftagufft  nifivoUndo  t  &  cogitando  ,  cagi- 
MM  vm  &  volitio  niilUm  babent  cdnmxionem 
im  corporihs  >  ad  hoc  ta  Pbjficè  impcllant  eat 
Ouanto  minus  Pbyfiee  pofmt  agere  in  nihilum? 
£rgo  comluAtnâum  eft*  ntdto  modo  eoncipi  pojfe , 
raturas  pafietff&ari  ad  creandHm*  v 

Confirmât**"  >  £"*<*  fi**  «"fef  «r  contràdi&eriîtm 
crcatttramdari  >qu*fit  éiqualis  De*  t**  onmifiien* 
tiâyhoc  efi9qtta  cognofiat  enmia  ft*  a  D»  «- 
mofamtur,  ita  tridetur  tmtradiBormm  creatteram 
tfe  »  qua  omnipotentiam  Dei  adaquet  in  creando 
&  anmbîlandû.  - 

Adde  quoi  exiftcmîa  Ulius  modi  créature  nm 
mgis  infirvît  ad  extollendam  Dei  omnipotentiam  * 
mam  ejttflem  negatio  9  qttta  negando  pQfftbilitatem 
harum  cteaturanm>  dicimus  Dcttm  pojfe  facere  * 
quodmdU  creatura  facere  pojfunt*  iSTeque  necejfa-^ 
rinm  eftjèmper ,  ad  extoUendà  divina  attribut*  9 
tttpstjjim  commtmicarir  qttandaqmdemfiihil  magis' 
Deo  proprium  ejï ,  quam  qmd  mnvaleat  comm»- 
mare  ulli  creatttra  mdependentiam  d*  indeftru- 
Uibtlitmem*  ,     -. 

Utpantis  aperiam ,  quid  bac  in  parte  fitôtetf-» 
dum  mihi  vîdeatur  a  dîco  primo  mbîl  debere  affir- 
enari  à  pbyhfopho  3  qmd  non  difiinBè  comipiat  » 
frMerquamfi  à  Dso  revelatum  fiterit*  Atqnt  non 
toncipimusdijtin$$  creatteras  ejfe  elevabîles  adqtw- 
wmqucejfe&mpraduémddst  Ergo  non  hoc  debemus 
tiffirmÀre.  Minor  patet ,  quia  nerm  ttnquam  dsfiîft*. 
Qe  cûmpiep ,  lapides  elevari  pajfe  »  manentes  lapi- 
des s  ad  Denm  videndum  ,  &  in  génère  mmo  du 
fôn&è  concipit  »  corpora  aliorum  ejfeSfamm  ejfeca- 
paçia ,  quam  impulfiontSy  &  eorttm  qtts,  impuifîô* 

Memfiqntmtur1  »  verbi  gratia  »  miaatioms  fîgpra  , 
Wgnitudinis  ifutis  &c* 

Dkoficmdh  ,  qmd  ]i  canfatitatem  tnoratemîn- 
telUgattms ,  nulla  efi  creatura  >  qua  non  fit  éleva* 
bÛis  ad  quesçumque  ejfe&us  a  nom  ad  prafiniiam 
tmis  motus  vel  talis  corporum  »  &  talis  vel  talis 
eogitatiatâs  jpirmam,  Deus  potefimartuôs  fitfei- 
*•*  ,  animas  fiw&ificare  ,  annibilare  rnundnm  , 
ditim  creare  &c:  quà  vafa  Angeli ,  aâ  qmrwnvo^ 
tmtatem  Deus  fi  accommodant  9  pojfent  dici  caufa 
mardis  creathnis ,  verbi  gratia ,  licet  nihil  Pby^ 
fie  injlttxijfem  in  creationem  rti.  ^ 

•*       »  > 

-  a  ^ 

t  y 

Hoc  modo  explicari  potefi  aSiio  corporïs  in  ont- 
ntam  *&  anima  in  corpus  3  &  aftio  ignis  in  ange- 
m*dos3  qtt0  tttHntur  exempta  adverfarit. 

^o  tertio  pe?peramdifimguipotemiam  obedien^ 
tt alem  a  naturati,  nom  pottntia,  per  quam  lapis 
moveturde  Uco  in  loctm  ,  &  frangit  vitrtm  fibi 
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corp$  ail  cette  vertu  a  tandis  <m*U  «ft  incapable  ^*  METAmt- 
de  connoîtrc  comment  il  faut  fè  fervir  des  Inftru-ï  SI^Uïi 
mens  nécetfàires  pout  agir*  êc  qu*il  paraît  né 
pouvoïragtr  qu'en  cm  ployant  des  înftrumens  cor-» 
porels  >  ou  par  impulfion  ?  Quelle  efficace  peu-!  , 
vent  avoir  ces  înftrumens  êc  cette  irnpulûon  ht . 
le  néant  »  qui  ne  peut  ni  être  touché ,  m  rece- 
voir des  accïdens  ou  des  formes  3  S'il  y  a  quel-* 
que  créature  capable  de  créer,  U  faurdonc  quô 
ceibîtun  eiprit»  Maïs  les  efprlts  n*agîflcnt  que 
par  la  volonté  &  pas  U  pen(eei  Or  l'action  de 
peiifer  Se  celle  de  vouloir  n'ont  aucune  connexion 
avec  les  corps  »  en  forte  qa  elles  puîuent  les  pcmC- 
ièr  phyfiquement.  Combien  moins  peuvent-el- 
les agir  pnynquement  fur  le  néant  ?  Donc  il  elfe    - 
impofHble  de  concevoir  qu'une  créature  puulère*  1 
cevoir  la  faculté  de  creen        t  -"< 

r  , 

On  ajoute  en  confirmation  »  que  comme  il  ell 
contradictoire  qull  y^  ait 'une  créature  qui  foÎÉ 
égale  à  Dieu  en  toute  forte  de  connoiûances  $ 
c*eft-à-dîre  qui  connoiflè  tout  ce  que  Dieu  con-* 
noît,  de  même  il  paroït  l'être  qu'une  créature 
égale  la  toute-puil^nce  de  Dieu  ,  en  créant  &r 
en  anéantilîànt  comme  lui. 
'  Joignez  à  cette  preuve  que  l'exiftence  d'une 
pareille  créature  ne  fervî  roi  t  pas  plus  à  relever  la 
toute  puiflànce  Divine  que  ne  fèrt  fk  non-exiften- 
ce  ,  parce  qu'en  niant  la  pofïibtlité  de  ces  Créa-* 
tares  $  nous  difons  que  Dieu  peut  faire  ce  dont 
aucune  Créature  n'eft  capable.  Outre  qu'il  n'efl: 
pas  toujours  néceflaîre  pour  élever  les  attribues 
de  Dieu  »  qu'ils  puiflènt  être  communiquez* 
puisque  tienne  lui  efi;  plus  propre  que  TimpolG^ 
bîlïté  de  communiquer  1  aucune  créature  fon  in-» 
dépendance  &  fonindeftruétibilitéé 

'■  /      '        ,      ^    .  '  '   ■  r 

l?oué  marquer,  en  peu  de  mots  ce  qu'il  faut 
peruer  s  félon  moi  *  fur  cette  matière;  je  dis  en  prc-J 
miere  lieu  quun  PhilcVfophe  ne  doit  rien  affirmer! 
qu*il  ne  conçoive  distinctement  ,  4  moins  que  ce 
ne  fbit  une  chofè  révélée  par  Dieu  même.  Or 
nou$  ne  concevons  paS  diftinétement  que  des 
Créatures  puiflènt  acquérir  la  faculté  de  faire 
toute  forte  de  choies.  Donc  nous  ne  devons  pa* 
l'affirmer,  La'  mineure  eft  évidente  5  puifque 
perfonne  n'a  jamais  conçu  distinctement  que  des  * 
pierres  demeurant  pierres  puiftènt  être  élevées  à 
voir  Dieu  »  Se  qu  en  général  qui  que  ce  foit  ne 
conçoit  que  les  corps  foient  capables  d'autres  cho-1 
lès  que  deTimpulfiou  ëc  des  effets  qui  la  fui  vent 
comme  le  changement  de  figure  ,  de  grandeur  y 
de  fimation  &c. 

Je  dis  en  fécond  lieu  que,  fi  on  n'enrendqu'u^ 
ne  puiflànce  morale  ,  il  n'y  a  point  de  créature 
qui  ne  puiflè  acquérir  la  faculté  de  produire  tou-« 
te  forte  d'effets  »  car  à  la  préfènee  de  tel  mouve- 
ment des  corps  *  de  telle  ou  de  telle  penfécr 
désefprits»  Dieu  peut  reflùfèiter  les  Morts  ,  Sanc- 
tifier les  âmes  ,  anéantir  le  monde  $  en  créer  un 
autre  i  auquel  cas  les  *  Anges  à  la  volonté  de£* 
quels  Dieu  fè  feroir  accommodé  en  raient  ces 
chofës ,  pourroient  être  »  par  exemple ,'  appelle» 
lacaufe  morale  de  la  Création ,  bien  qu'ils  n'euf-  * 
fènt  point  influé  physiquement  dans  cette  Créa" 
tion.  v  -    ' 

On  peut  expliquer  de  Cette  manière  l'action  * 
du  corps  for  l'ame ,  celle  de  l'ame  fur  le  corps  , 
Se  celle  de  reu  fur  les  mauvais  Anges ,  ce  qui  cft* 
l'exemple  que  nos  adverfaires  allèguent. 

Je  dis  en  troifîeme  lieu  qu'on  distingue  mal  4 
propos  la  puiflànce  obedientielic  de  la  puiSïâncer 
naturelle  »  put^ue,  celle,  par  laquelle  upe  pierre 

Ooo  %  eft 


47f  ME   T    A    P:  H    Y    S    ICA; 

X*  Mitipkt- eft  mtie  d'un  lieu  vers  un  autre, firbrife  uii  ver-  tbvium,  ntn  magîseft  ipfi  intrinfccâ%net  t*t»h 

«W»  i*q^«nm»wl«idl^|l«iiû»^  ipfi*sn*tur*  débit* >^p«tmU,p«^? 

que  m  plus  naturelle  que  celle  par  laqutUc  cette  ■    -w*am--j-û--|1m«  £r£m  iL U i 

m£me  pierre  «mvertfrolt  lWeti  âng.   Mai*  «"""f  «P«* mf#$imm,ftm», «pur,*,* 

dtteii  vous  ,  la  nature  d'aï»  Pierre  n'exige  point  ,***  **&*,  'fttmjdnmum  epgiem  »  ejusque  p** 

-  '       ce  détaler  efÉCt ,  &  la  puulànoe  qu'elle  a  de*  le  tia  *d  tïïtm  nm  prttfi  cempleri  naturaliter ,  fm 

produite  »e  Peut  pas  etreréduiteen àaenam-  tfwnar^  £«  crdwario.   Refpmdeo  tapidtm  m 

non  minorent 

qu'on  appelle  e^raoïdinaire  nïxigepas  moins  fipponere aptitudittem  in  creamrts,  quam  ordht* 

d aptitude  dans  les'  Créatures  que  le  concours  rinm>£rgo  àqué  eft  ficundkm  natttram  rerum  ef. 

ordinaire.  Donc  l'effet  qu'elles  produïfent  lorf-  feiïusquempredHCHntDeQextraordinem  opérante, 

que  Dieu  agit  avec  elles  d -une  manière  exttaor*  ^amilU,  ancm  ptoduamjuxta  loges  nature 

dinairc,  neft  pas  moins  fèlofi  m  nature  des  cho*  .     \  ,  :     ,, 

fes  ,  que  celui  qu'elles  produifènt  félon  les  loix  t  ,  - ." 

de  la  Nature.  -,  ^  "  t    J 

Remarque*  en  effet  que  quand  une  chofe  eft         Qbferva  enim^u^quandùrts  atiqua  ditifaM 

dkeêtre  faite  naturellement,  ce  mot  nefigni-  ^.^^«^^^iw^ 

fie  pas  que  ce  foi  t  par  une  certaine  pu  i  fiance  di-  ,  *a    ,...*.  .  /  * 

vineaffoibue,  ou  Élon  une  certaine  vertu  qui  dam  p*****vm*  ,vcljtma  vtrtutem  p*. 

ctîfte  dans   les  choies  confidérées  absolument  dam  ,  qu*  fit  in  rebm  abftlute  confiderath  ,pt 

avant  toute  autre  faculté.  il     ■  omni  alta  facultatc.  . 

Le  fens  eft  que  cette  cïioje  a  été  faite  félon         Hoc  filnmfigmftm  UUm  tem  fieri  i  [ecnndm 
certainesloîx,  que  Dieu»  agi  fiant  avec  une  libef-       '.     ,*-<    _     r»      ^      '*>.*,./     V      . 
té  ehtlcre,  à  choiL  p^u  plufeurs  autws,  _  *^M^.f«»^A^>« *<***,■»■ 

qui  n'etoienc  ni  moins  commodes  »  ni  moins  con-  *»*»*'  *«*  *w#  otwwj  cùmmodas  »  *«#  tw/k*  aptf. 

venabJes  à  la  capacité  des  créatures ,  d'où  il  s'en-'  tudini  creaturarum  congru** ,  clegit  :  undcftqmtttr  * 

fuit  que  fi  s'écartant  de  ces  loi*  >  il  en  fuit  d'au-  ^  ^  j)em  fpmfr  uîis  legibxs  ,  dits  fiquattir 

très  ,  il  n'agît  pas  moins  d'une  manière  conve*  maio„vmnMâ^m     „mti  ^  £>Wà*.  ^*w^ 

nableài'antimaedesCreaaires/qu'Uneleran  "—Wf  *2f  *f  ^*"*»  4P*"*** 

dans  les  cas  ordinaires.  /  r  «"""  »  *  * dns  eaPhm  ^nfoetts.     '       r 

Lorfqttenous  avons  rapporté  cetaxîome  ,  Dé         Quanào  jkpra  injetta  eft  mentio  iftius  dxnm*- 


ft 


'ia, k  lamSkneU nnpqnnà  tfi  fo«^ ,  nous  th>  A  ^  ai  fMttuiamvidet  CMç.^mUi , m 

n  avons  pu  faire  obterver  que  Ja  coniequence  ne  .    '              ,x    ._                       f 

vaut  rien  de  la  puiflànce  à  t'a€be  i  comme  dans  l"**"*  rww»^^  «*iS«*»,  non  valere  mu  wp- 

ce rakonnement-ci  ,  ^  /7ff*(f ^  ifwè-  plnfours  Se-  J">*  fetmt&  ad  aïïttm  $$&, pofmt  dari  fhns 

Uîîs  l  donc  il  y  *  plufieurs  Soleils*  Mais  ft  on  Soifs  a  ergo  drtmun  Sed fi  axioma  négative  effira* 

ajoute  une  négation  a  cet  axiome  »' .  alors  la  con-  tùr ,  tune  confeqnentia  hona  eft  ;  qmndoquidem  a 

,  fëquenceeft  jufte,  puifque  dece  qu'une  chofe  ne  "„m  ^  ep  ^  nm  ejpc  vdet  eûKrequenti4  f  Hti 

peut-être»  u  uut  queue  n'eft  pas,  témoin  cet  *  ,  '        J^      *         ,,                   .     . 

Sthymême,  U  n>*  fm  U  fnijjLice  de parler,  nm  hahet  ?°tmMm  to*mndt  '  *&*  nm  l^mm 
donc  il  ne  partepasi  Au  îfcftei  îi  nefaffir  pas  que  f^onfit§e%tammficonfiqmmUfamgmminm 

,  la  coniequence  /bit  négative  3  l'antécédent  doit  amecedens  quoque  débet ejfemgmvttm  àefeUu  en- 

rêtreauili^  &c*eft^  faute  de  cette  condition  que  -  jïis  comiitiwis  htc  argmnemano  falfa  eft ,  ewftts 

ce raifonnement-ci  eft  (aux  >?ierrf  peut  ut  pas'  pitri  pvteft  mn  etf* ,  ergomn  eft.  Namammdw 

mûrir  a  donc  il  ne  cwtrt  pas.  Car ^  bien  que  l'an-  ..        .,                         jr* 

técédent  paroitTe  négatif,  il  eft  pourtant  affiri  luH  "***.  m%m*  '  ***  tamen  '  **m  ^ 

matif ,  d'autant  que  la  négation  ne  tombe  point  /w  we»  ca&**  fi*PA  mptdam  propofitioms ,  potejt , 

fur  la  liaifon  de  la  prôpofition,  (avoir  fur  le  mot ,  fiveeftpotem*                    '    , 

Nous  avons  parlé  dans  la  Logique  du  Genre  ': &*  génère  &  dipremia afttm  eft  alibi,  nim* 

&  de  la  Difterence.     >'\       ^          ,     ^      ,  r«w  *w  Logick.    f           "                      ;f  '' 

'-    Des  Principes  complexes.        '  -  [  .  .      De  Principiis  coraplexîs. 


LËs  principaux  de  ces  Principes  font  les  lui-  T^Rtcipua  hyrtm  princtpiorttm  fit  fi 

vans.  //  eft  impolie  que  la  même  ebofi  fiit  .  1     lmpoJfibilc  eft  idem  eÏÏk  fimd  *  &  nm  #- 

^  ne  (oit pas  en  même  ietns»  Toute  chofè  eft  m     s**,  jïl  +*a        t  a  .a     j  ti  A-»/**. 

Z?  a  J:     **.  u«»     /i„  --  ^-„*  ^£.—    ^    *  Qtemtbettft  »vel  nm  eftijwe  demalofimm^" 

neft  pas ,  oU  bien  s  On  ne  peut  affirmer  &  mer  ^*  -.    'J              ,     -  "                         ,fl 

véritablement  la  même  chofe  en  même  temps.  Ce  ra  $  *§****£*  &  negam^Qtde^md  eft  qtfam" 

qui  eft  ,  eft  nécejfmrement  »  tant  $$10*  Ce  qui  dm  eft  >  necejfe  efi  ejfêy  Non  ends  nutta  fttw  &M 

neft pas  n'a  point d'accident.  £k tout  eft  plus  grand  cidentia.  Totum  eft  majusfuâ  parte*  Qutfttntt** 

que  fa  partit*  Les  chojes  tui  fimles  mêmes  *m  ^^  tertio ,  fmt  eadem  fé  &c*        ' 

une  trotheme  font  les  mêmes  entre  elles.                    ,  ,           ±      '■     ,  '         -          *    "'        '*». 

On  demande  en  Philofophie  lequel  de  ce*  :      **&***  Philofopht  ytodnam  ex  dits  prttt* 

'  principes  eft  le  premier.  Quelques  PhîlofcpÈies  cipiisfii  omnium  primum.    Quidam  hoc  tribu®1* 

défèrent  la  primauté  à  celui-ci  *  Il  eft  impojjîbh  ifti  »  impojfibile  eft  idem  fimtd  efte  »  &  non  ffe, 

wm ta  mêmecbofifiit  &  ne  fiit  pas  en  même temf,  ^itUm  ^  ]».     ^fo^a    ^  m„eft,  j^ 

&f  d'autres  la  donnent  au  fînvant  »  toute  chofè  eft  *          ,        J  *  *  trOMt^F  ejf9vet.nm  y  * 

mt  neft  pas.  '  Les  premiers  prouvent  leur  fentt-  ns  F6»*»*  f***  fintenûam ,  quia prittetptm  » 

meut  par  Ja  raifort  que  le  principe  qu'ils-adniet-  1 2*f^  pro primo  habem  >  nonaliud  Jupponit  mtiw  t 

«ent  en  qualité  de  premier  principe  n'en  fuppo-  per  tpiod  prebari  vdtat>&  orna  tanta  tft  *j#* 


/■ 
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^tuti  &  «ï$^***  à**  W*â  mm*  m*     fe  point  d'autre  plus  conmi,  qui  p»ûiîe  lui  fervir  t*  S*sV**Hf 
^"^T  ^  j  -^«*  *jW  *ri»eh>kim .  mot»  «£    ^c  incline  ,«c  eue  d'ailleurs  telle  eft  k  certitude  «<*.»*. 

&  révtdence  de  cette  vérité  9110  perfonae  ne  « 
petit  «Y  tn»nptt»  Maïs  ce  ptincipe-ci  »  fe  Voit»  ' 
Ç/rfrfjw  flpwwf  $*«  fa  partie ,  n'a  t'il  pas  tes  mê* 
fîtes  quaïitez  »  je  veux  dire  tant  d'évidence  *  dé 
certitude  qu'il  ne  laiflc  aucun  Heu  à  la  crainte  de  fe  . 
tromper  %  de  qu'il  ne  ptftt  être  prouvé  par  aucun  ., 
principe  mieux  connu  3  U  pourroit  donc  erre  prit 
pour  premier  principe  aulB  bien  que  l'autre.    : 
Dtcamut  erg*  i  ideû  $*&  olterum  efihprimum^         Difens  donc  que  fi  cet  autre  eu  le  premier  j 
tuUiâwhtiprobatb  nltima*  &cmfirmati*  m-     cV&  parce  qu'A  eft  comme  la  dernier*  preuve»  & 
^  1      ;  y?-l««.  rf-  ***«»f»0raf»t   /Hutrafer  «tfi    «o™^  »  confirmation  de  toutes  fortes  de  corn- 
ém0mlufietmm  &  pnmtpwum,  quatenus  que     cMons&de  principes*  parce  que  dèsquequeU 
#gatatiq*odpft»npt»mconfktaturpr*ctpm,qHta     qu'unineunprmd^lepV^cipaimoy^defet^     - 
ùfaeiwr  éd  abfirdum  &  tmpoffibile   cenceden-     futereft  de  le  réduire  à  accorder  des  chofeabfur- 


«  p$t.  Sed  nmm*  &*d  prim^m%tmm  , 
t^^^p^\k4smnetbdetcimdttimett$ai^ 
t#»  tvidtntitm  &  tettmdmtm*  ut  mntm  em* 
fm  elirninct  »  méttq**  ctariori  primpio  demtxfira- 
ri$u*t?  &g9  aquèpojfet  fnmiprtprimo  primpfo, 


m  epè  Ergo  hoc  eft  primum  principium 


Circa  $udpriiicipitim>nàrtetitis  mata  funt  acA 

àdmia  tobfir4arc  oporteti  illud  intelligïde  accU 

dmibus  pofarvis  &  intrinficist ,  nom-  de  caetera 

ttrtttm  eft  pojfe  dici,  de  Càfare  jam  non  exiftente* 

C&jàr  non  prâliatur^  Cafar  cognofiittsr  &  ama- 

tur ,  &  fimiîU  attribut  a  ,  ycl  mgaiiva  a  veï  ex- 

trinfied  y  quôd  ttm  minés  dici  popt*  fi  anima  d" 

corjnts  G&farisin  nihilum  redigèrentur* 

t. 
Axiom*  ijïuâ,  q&s  fitnt  eadem  uni  tertio  >  funt 


eadem  inter  fi,  qtm  tota  tns  firttogiftica  nhitur  i 


Proposition*  d~ok  il  /enfuit  cette  c<mfiquencé 
abfitrde  >  qu'une  même  chtjè  efi  &  n'efipAs  tw  même 
ttmsjfitit  fanges.  Donc  c'eft  un  premier  principe  i 
Par  rapport  à  celui-ci  >  ce  (fui  neflpas  n  a  point 
tt accident  i  U  raut  obferver  qu'il  s'agit  ici  d'acci-» 
dens  poïitirs  de  inninfëques  3  car  .du  refte  il  eft 
certain  qu'on  peut  dire  de  Céiar  qui  n'exiîte 
plus  j  Ce  far  ne  combat ,  point  $  Ccjar  cftcomtH  & 
aimé  ,  Ôc  autres  attributs  fèmblabîes  s  ou  néga- 
tifs ,  ou  extrinfeques ,  jufquCs4à  même  qu'on 
en  pourroit  encore  dire  autant ,  G  l'ame  &  lé . 
corps  de  Céfar  étoient  anéantis.  ^  -, i-     '  ■  ,■ 

4     Quant  à  eét  axiome  *  tes  ebofié  qui  fint  les  mê- 
mes aaec  une  troifkmt  font  Us  mêmes  entré  elles  $ 


MJtrA**« *JuL  iiv*fr**ian*t     AT*n  ht  JimritfJ     ^ur  îe*lu^  ^s  fy llogifmesfonttous fondez,  ilfou«* 
tfusdmfamwrhmttstumt.    NammdtvmufaU     .    nnl!ollM  ^R:  '  .    Fll  ^  Aanm  -     .  ^ 


fat ttttr  limitation*  t.    xxam  in  soumis rat-  ■     gt  -.  n  -n-  *»        ^t*i  *        t 

-       n  -     -  .  .     -4. 4.    r  £i-  fre  quelques  reftrictions.  En  eftet  dans  les  cho- 

fm  e^perfonam  patrts t  &perfmamfiln>  g«*     fesivinlsi|  cft4uxqucla  perfoiinedu  Pereôè 


ftmt  idem  citm  effenttà  àivink  »  ejfé  idem  inter  fe» 
Quffd  ut  cxplicem  Theoiogi  3  diamt  m  hacpropofi- 
tione  î  qtidftmt  éddem  uni  tertio  *  ftmt  idem  inter 
fe ,  proftomen*  qm  4  fignifUare  res  9  ita  m  fenjkt 
fit  ,res  qu&funt  idem  cum  una  tertio  >  funt  idem 
inter  fe,  Si  jam  qttis  dicat ,  atquipater  &  films 
fumres  iqtidifmit  idem  uni  tertio,  jetficet  natttra 
divtm  ,  ille  falfttm  dieit ,  quia  pater  &  film s 
fàmfutitduaresi  fiddua  relationes  >  jîve  duo  mo- 
di  exifiendi  natur*  divin* ,  mtU  mlla  efi  confia 


la  personne  du  Fils  qui  (ont  unemémechofe  aveë 
lJeftence  divine ,  foient  la  même  chofe  entre  el-t 
les..  Les  Théologiens  expliquent  cette  difficul- 
cutté  en  difent ,  que  dans  cette  propofition  mifë 
en  Latin  i  Qmf^nt  eadetfr  uni  tertio  funt  ideni 
inter  fi ,  le  pronom  £%e  ugiîiiîe/^j  chofes  9  telle- 
ment que  le  ièns  en  eft,tEs  choses  qui  font  les 
mêmes  avec  une  troifîeme  fetit  les  mêmes  entre  elles. 
Or  Û  quelqu'un  ajoiitoït ,  Mais  le  Père  j&te-FÙs* 
font  dis  choses  qui fint  les  mêmet  avec  'unie 
troifiême  tfavoir  la  nature  divine ,  il  diront  une 
fauneté ,  parce  que  le  Père  de  le  Fils  ne  font  pas 


qttentia.  Quodfiprmomen ,  qm,  famatur  miverfa-  deux  choies  »  mais  deux  relations  »  ou  deux  ma-* 
Uterpro  quklibet  entitate  tfive  abfolatâ  ,five  ?no-  nïeres  d'exite  de  la  Nature  Divine.  Ainiï  la 
doit,  dimtt  Thêologi  vocem  ,  uni  ,  quafequitur *     conféquence  ne  Vaut  rien.^  Que^  Ci  le  pronom 


etiam  debere  fumi  pro  qttalibet,  entitateÈfivt  ab- 
fomtasfive  modati "$  femper  eodem  finfu,  qrto  fi' 
miutr  pronùmen  qua  ,  vel  ntox  iïïi  rcjpondens.  Vnde 
feqttitttr  ifiam  propofuiontm  y  atqm  pater  &  fi- 
lms fitnt  idem  uni  tertio  ,  figmficare  patrem  & 
fàtmsquifknt  dua  perfina*  effe  idem  uni  tertia 
perfina  ;  &  hoc  fin  fi  falfa  efi  propofitiû  *  ideoqut 
jure  negatur  hoc  confiqmntia  s  ergo  pater  &fi* 
lw fmtidem  inter  fi u ,  Hue  quidem  Theotog?  circa 
mjfi*ri/tmadmoditm  imomprehtnfibile*  " 

ObfirvAverê  quidem  dtci  pofe,  qua  fimfimU 
P*  &  aqualia  Uni  tertio  »  fitnt  Jmilia  &  aqtia* 
t*tiaf*rfi\  at  m»  unpvetsé,  qk&  funt  aliqmd 
^^^^mndipfummterfe,  Namlketdm 
mt  fi»  amùi%  fibres  9  agnatis  contigui  uni 


qu&  fe  prend  pour  duelqu'entite  que  ce  fait  4 
ai>folue ,  ou  modale ,  les  Théologiens  enseignent 
que  le  mot  uni  qui  fuit  doit  fe  prendre  auffi  pour1 
quelque  entité  que  ce  fait ,  ou  abfolue ,  ou  moda^ 
le,  toû|oursdanslemlme  fensdanslequelonprendt. 
le  pronom  qua  ou  le  mot  q&Vy  répond.  Cst  il 
s'enfuit  de  là  que  cette  prdpofîtion-cî  ,  Mais  là 
Père  &le  Vils  font  une  même  chofi  avec  une  troifie-* 
me  9  fignifie  que  le  Père  Se  le  Fils  qui  font  d'eus 
perfbnnes  font  la  même  chofè  avec  une  troifiême 
peffonne,  propofîtion  qui  eft  faulïê  en  ce  fèns^ 
Donc  en  a  droit  de  nier  cette  conséquence  9- 
Donc  le  Père  &  le  Fils  font  une  même  chofe  "entre 
eux*  Ceft  ainfî  que  les  Théologiens  s'expri-* 
ment  fur  ce  rtiy  Itère  incompréhenfible.      ;  ' 

Remarquei^qu'il  eft  bien  vrai  que  les  choies 
qui  font  femblablés  ôcé^les  à  une  troifiême  font 
femblables  Se  égales  entre  elles  i  mais  non  pas1 
qu'en  général  à&x&  chofes  qui  ont  un  ménie*ap- 
fiort  avec  une  troifiême  aient  le  même  rapport" 
entre  elles.  Àïnfi  bien  que  deux  hommes  foiemf 

0oo  i  fté* 


/ 
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r- 
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ta  Met aphiv  fe***'»  pa*ew*  »  ûrais  »  voifius  d*un  troifieme  «  il 
wqjB*.  -  ne  s'enfuit  pas  qu'ils  le  {oient  l'un  de  l'autre,  On 
peut  obje&er  de  plus  que  te  fondement  »  les 
loîts  &  les  murailles  font  une  même  chofe  avec  une 
*  troificme,  (avoir  avec  la  rnaifou  »  Se  ne  four  pour- 
tant pas  une  même  chofe  entre  elles.  Ma»  il  ne 
faut  que  répondre  que  les  choies  qui  {bot  les  mê- 
mes avec  une  troifierne  »  doivent  être  autres  pri- 


r* 


S    I    C    A* 

*mh  nmfitnttamen  interft.  Préterek*objîc$p^tft 
fundamentum»  teBa,  &  porietès  ,  ejfe  idem  cm 
Mito  tertio  tJcHimdomo,  mqu*  tommejfe  idem  m- 
ter  fi.  Sed  rejpmttUndtm  eft ,  ea  qu*  fr.nt  idem 
mi  tertio  i  dehors  eft  dîaftorfim  fumpta*  m 
vero  collective  *  quo  modo  tebla ,  parier  es ,  g£*  fH^ 
damentafimt  idem  atm  domo.  Imo  ntceffk  eft,  mn 


fes  à  part  i  &  non  plus  emembïe  »   de  mê-  m„JiMi.G„+îj~*.****»  *«*  #«•«;*    n,*~iz~  r 

*r       -       i      rM»«irj  modo  ut  hnt  idem  cum  tuto  tertto  *  Jeorfim  fumùta . 

me  que  les  toits»  les  murailles  &  les  fondemens  J                 ;                  J    i    j«"^  * 

font  une  même  chofc  avec  la  œaifon.  Que  «H*  fid  m  aàHmtèfm  ******  **!*%«  ™}«*  cmdhh. 


Je  j  il  eft  néceiïàire  »  non  feulement  quelles  fbîent 
■  la  méW  chofe  avec  une  troifieme  «  prifès  fêpa- 
rément  »  mais  même  qu'elles  (bïent  une  même 
choie  dans  leur  totalité  ,  faute  de  quoi  le 
corps  &  Pâme  ne  ,£ônt  point  en  ce  lèns  une  mê- 
me chofe  entre  ctï^  Bien  qu'ils  le  Ibient  avec 
l'homme.  '  ... 

Des  Vrinàfes  des  Cahéjiens. 


nîs  ,  corpus  &  anima  non  fimt  idem  inter  fi  adi- 
quato ,  licetjint  idem  adéquate  cum  famine. 


De  prindpiîs  Cartefianorurm 


UTJùbju&gamus  diquià .  de  Axiomatibus  Car- 
tejtaéorum  ,  ftatuéndnm  efi  qttcd  juxta  ilhs 
ty&ciwis  critérium  f  hoc  eft  regulaper  quant  dignn- 
par  laquelle  on  di/Hngue;  le  vrai  &  le  faux ,  eft     f£m  >  quid  vemm  ,  quid  faljumfit,  non  eft  «* 
non  l'évidence  des  tens *  comme  les  Epicuriens   ,  jM*^r  r** 


POur  dire  quelque  chofè  des  Axiomes  des 
Cartéfiens ,  il  feut  montrer  que  félon  eux 
le  critérium  de  la  Vérité-,  cJeft-à-oire ,  la  régie 


demi*  finjtts  a  Ht  volebant  Epieurei ,  fid  evidemin 


Epi 
le  prétendoient ,  mais  celle  de  1  entendement  ,ot  .-,.„»  f 
forte  que  quiconque  veut  fevoir  fî  fes  connoiflan^  **#*&**  >  **  »*  qwumqn*  W*  ctrto  fitre,  m 
ces  font  vraies  n*a  qu'à  examiner  s'il  conçoit  claî-  -  eogmtiones  Jm  ver*  fia ,  debeat  filum  explorée 
tement  &  diftin&ement  ce  qui  eft  l'objet  de  £k  an  clore  diftin&eqm  conciliât  çbjeBurn  >Jfoe  pr^»- 
penfée.  Il  ne  raut  pas  croire  néanmoins  que  ce  p^  Netwe  tttwï exiftimàndum  >  eft ,  boeprm- 
pnncipe  /oit  ablolument  Se  par  loi  même  une  -*,,  Lrt  *  ^.  ■  -  ^-  r  • 
marqœ  infaillible  de  k  véritl  Pour  qu'il  ferve  <r^  -***»  &  prvnmo  efe  reg«l*m  venta- 
dé  régie  à'  nôtre  ame'  »  nous  devons  fuppofer  ***>**&**  hoc  ut  regtdt  wftarfit  menti  mftrt, 
, avant  tout  que  .Dieu  ne  peut  ni.  tromper  ni  être  âebenms  fi^pontre  Deum  ejfe  fMtre  &  falli  nef* 
trompé  a  èc  qu*il  nous  a  donné  une  nature  qu'il  cinm  ,  eamqm  nabis  dedijfe  vaturam  >  qtum  mlît 


ne  voudroiepas  engager  dans  une  erreur  éternel- 

Donc  la  connoilïànce  de  Dieu  entanr  que  ibu- 
Vetainenient  vrai  doit  précéder  toute  autre  évi- 
dence &  certitude  de  f  entendement ,  pour  qu'el- 
,  le  puîflè  devenir  le  critérium  de  la  vérité  »  &  par 
fconfequent  la  connoiflàiice  de  Dieu  entant  que 
vrai  eft  la  première  régie  de  la  vérité.  Mais  dès- 


perpetm  ludificttre.  4 

Ergo  cognitio  Dei,  qtutfèms  eft  femme  verax  3 

procedere  débet  omnetn  diam  evîdemiam  &  certi* 

_  tudinem  întelleElûs ,  quam  m  vtrtratis  critérium 

Adhibere  qms  voluerit ,  mper  confiqHtw prima  ve- 

rittâïs  régula  eft  cognitio  Dei  a  'qttatmus  eft  jtm* 


que  nous  avons  une  fois  cette  connoilïànce ,  les     mèverax*  Scdpoftqmm  habuimus  iltam  cognitio 


-  Cartéfiens  dîfènt  que  nous  n  avons  plus  befom 
d'autre  critérium  ,  que  d'une  connoiflànce  dont 
la  clarté  nous  force  à  lui  donner  notre  confènte- 
ment ,  après  avoir  apporté  toutes  les  précautions 
faute  de(quelles  nous  avons  coutume  de  tomber 
dans  l'erreur*     '  r      v  ■  .    ,':     - 

/  Ainfî  comme (  après  'avoir  pefé  toutes  les  cir- 
^nftances»  nous  être  dépouillez  de1  tous  préjugez 
&  n'avoir  enfin  négligé  aucune  précaution ,  nous 
connoiûons^  clairement"  ôfr  diftinçlsment  que  le 
tout  eft  plus  grand  que  fa  partie  3  en  fbrte  que 
nous  ne  {aurions  refufer  notre  confentement  à 
cette  proposition  »  nous  devons  conclure  qu'elle 

,  eft  vv&ie*  -     . .    "  :  ,     l 

SI  donc  quelcun  me  demande,  pourquoi  j'ad-' 


nem  de  Deo  ^  non  aUo  uttndum  ejfe  criterio  Sema 
quam  cognitione  fie  clora  &  âiftm&œ  ut  non  poffi- 
mus  cohibere  ajfenfitm ,  peft  adlribitas  omnes  camw- 
nés ,  ■•  quorum  defeëtu  in  errorem  cadere  confuevU 
«tus. 

Sic, qmd  tam  ctarè  & l  diftinfàè  tognoftimw  > 

totum  ejfe  tnajiïs  fita  parte  >  expenps  omnibus  cir- 
cumftantiis  3  exutis  onmibus  prajttdicUs ,  omm  àtm- 
que  cautions  adhibita  3  ut  non  pojpmus  non  affen* 
tiri  illi  propafttioni  ,  quia  inquam  h&c  prepefitia 
clarè  &  dijïinttè  à  nabis  cognofiitur  »  debemus  cm- 
éluder  e  eamejjèveram. 

Si  quis  ergo  k  me  qua  qudtjterit  cur  hancpropyttrt" 
mets  cette  propofition  comme  véritable  ,  je  ré-  > ,  mm  veramexiftimem ,  refpondeo  >  quia  video  Uttffl 
?°nr^. >  C'eîtL parC^ ^ ,K  v0'^^1^ s'accorde     ^s  quadr^  mm re&iïk Viritatis 3 mmtf  cm 


parfaitement  avec  la  régie  de  la  vérité ,  (avoir  avec 
une  connoilïànce  claire  &  certaine  de  l'entende- 
ment. Qjie  fi  on  veut  fàvoir  de  plus  pourquoi 
j'eftime  véritable  ce  que  mon  entendement  con- 
noît  djune  manière  claire  Se  diftirftbe,  ma  répon- 
iê  doit  être  celle-ci ,  c'eft  parce  que  je  fais  que 
Dieu  qui  a  toute  forte  de  perfections ,  eft  fbuve- 
rainemciit  vrai ,  &  qu'il  eft  impoffible  par  con- 
ièquent  qu'il  m  ait  donné  un  elprit  qui  foit  dans 
rerreur,  lors  même  qu'il  conçoit  fon  objet  d'u-    fittm  concipit.    Hoc  mim  ar^mtnto  effet 


cognithm  clora  &  diftiniïà  imellctiùs.  Si  tdtem^ 
qmrat ,  cur  id  omne  ver»mjudieem9  qttod  cme 
&  diftinBecognafcitur  ah  wtetteBn  »  rejpmdere  de- 
beo ,  qufajcio  Deum ,  quthabet  omnes perfeBion^ 
ejfejùmmoperèveracem  ^aeper  eonfiquens  fteri  nM 
pojfe ,  ut  miht  meniem  dederit  *  qu&  etiam  tune  tr- 
rore  Uborei  J  qttando  clarè  ac 


n» 


LA    METAP 

et  qtàa  Veus  nonpotuijfit  nos  perftBiores  redde- 

rtfaua  efet  magna  infirmités  ,  v H  quia  voluiffet 

Jsin  m&ndaeio  nmquam  non  detinere  »  qua  effet 

■infigm  malitia\  Deus  verh  mque  têllawfirmka- 

neqae  dikmdinâ  Jaborare  potefi  ,  ensfummè 

perftBum  ,   optimmn  „    maximum  »   &  ommpe- 

ffincpatet*  qtà  Deum  ignorant  >  nm  pojfe  ejfe 
légitime  certes  de  veritate  ullius  rei.  Namfifatcan- 
twfi  dependere  ah  aliquo  ente ,  ut  certe  fateri  te-' 
nentur»  quandoquidern  non  cogitant  9  qua  volunt  * 
fteque  abjlinent  à  cogitando  ,  quando  volunt  »  incer- 
ù  erunt  anillud  ens  maligne  velit  eos  fimper  dclu- 
dere  3  qttod  enim  non  efi  Jùmmè  perfeEhum  >fallendi 
capax  efi-  Si  verh  credant  fi  à  nemine  dependere  » 
atto  jure  credent  Je  ejfe  infallibiles  in  aliquo  judicio  > 
quandoquidern  fiiunt  9fe  ejfe  multis  erroribm  ob- 
wxîos  ? 

His  ita  pr&miffts  referamus  practpua  Cartefiano- 
ritm  axtomata. 

Primttmficfe  habet ,  Omcquid  in  clora  difiin- 

Bâque  alicujus  rei  idea  comprehendi  clore  &  di- 
(Unttè  cognofiitur  ,  iliud  vcrè  de  eâ  ajfirmari  po- 
ttft.  Non  de  mlnh  dicoejfe  primum  »  quandoquidern 
veritas  omnium  aliorum  principiorum  Metaphjfiea 
videtur  ftmdari  in  veritate  ifiius.  Niant  cur  ,  verbi 
gratta, pro  certijftmo  admittimus,  quodfi  aqttali- 
l&us  aqualia  demas  ,  vel  addas  s  refidua  vel  tota 
trunt  aqualia  ,  nifi  quia  difiinUè  concipimus  aqua- 
litatem  rémunère  in  idea  ciark  &  difiinBa  dua- 
rwn  qnantitatum  aqualium ,  quorum  uni  tantum- 
âemadditum ,  vel  detraftumfuerit ,  quantum  al- 
ter'u 

Nec  Peripatetici  poffùnt  in  dubium  revocare  , 

quin  ea  vera  fint  ,  qu£  clarè  &  difiinUe  cogno- 
femtur-  ejfe  vera  ,  nam  alioqnin  principia  fua  in 
dubimn  revocare  deberent*  $3uîppe  Jî  illud  3  quod 
tiare  &   difi'wSlè  cognofiitur  ejfe    verkm  ,  poffit 
ejfefatfim  3  pottrunt  quoque  ejfefalj'a  ifia  Axio- 
toœta ,  impojjèile  efi  idemfimul  ejfe ,  &  non  ejfe  : 
duo  contradiëloria  non  pojfmt  ejfe fimul  vera;  quic- 
quid  operamr  exifiit  ;  non  entis  nulla  funt  acciden- 
té. Et  fie  omnia  ejfent  in  dubium  revocanda  »  ne 
ifia  quidem  affernone  excepta  ,  quod  nempe  ille  fal~ 
tem ,  qui  de  omnibus  dubitat,  efi  atiquid;  nam 
tota  certitude  illius  ajfèrtionis  pendet  ex  eo  quod 
exifientia  ita  nevejfario  includitur  in  idea  rei  >  qu* 
diquidfiicit  y  verbi  gratia  ,  qu&  dubitat ,  ut  cla~ 
re&  difimftè  concipiamus  exifientiam  infiparabU 
tem  ejfe  à  re  dubitante  ,pro  tempore ,  que  dubitat , 
tiecpojfijieri  ut ,  quod  non  exifiit  ,  aBu  dttbitet.Un- 
de  efi  quod  nunquam  Pyrrhonii  Jûam  ipfirum  du- 
bitantinm  de   omnibus  exifientiam  in  dubitum  re- 
Vocamm.  Praterea  ,  cur  jure  ajfirmamus  numerum 
vinarmm  eJfe  medietatem  quatemarii*  nifi  quia  ro 
Mnttnere  bis  numerum  binarium  ,  c&gnofiitur  clore 
acdifiinftè  importari  in  idea  numeri  quaternarU .? 
Erê°  axi°*najftj>ra  attatum  optimum  efi, 
■wc  dicas certitudinem  principiorum  Metaphyfi- 
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ne  manière  claire  &  diftln&e.  Car  enfin  ce  fe-  U  Metapht- 
roit  une  preuve  que  nous  ne  pouvons  jamais  ibr-  «QP*. 
tir  de  l'erreur,  ce  qui  viendrait  A  ou  de  ce  que 
Dieu  n'auroit  pu  nous  rendre  plus  parfaits ,  ce 
qui  (croît  un  grand  défaut  de  puUïauce  >  ou  de 
ce  qu'il  aurait  voulu  nous  iaillcr  toujours  dans 
l'illuiîon  ,  ce  qui  iêroit  une  malice  iniîgne. 
Or  Dieu  étant  un  Etre  Souverainement  parfait  » 
très-bon  *  très- grand  ,  tout  puifïànr ,  il  n*cft  ca- 
pable ni  de  foibîellè ,  ni  de  malice. 

lls'enluitdeceue  doctrine  que  ceux  qui  necom- 
noiuent  point  Dieu  ne  peuvent  avoir  de  certitu- 
de légitime  de  la  vérité  d  aucune  cho/è.  Car 
s'ils  avouent  qu'ils  dépendent  de  quelque  être , 
comme  ils  font  obligez  de  le  faire  ,  puisqu'ils  ne 
penfèntpas  ce  qu'ils  veulent  »  Se  qu'ils  ne  peuvent 
s'abftenir  de  penlèr  lorsqu'ils  le  veulent ,  ils  ne 
{auront  fi  cet  être  n'auroit  pas  la  malice  de  vou- 
loir les  tromper  toujours  »  puifqu'un  Etre  qui 
n*eft  pas  ibuverainement  parfait  eft  capable 
de  les  tromper.  Si  au  contraire,  îis  s'imaginent 
qu'ils  ne  dépendent  de  qui  que  ce  fbit ,  de  quel 
droit  fe  ctoiront-ils  infaillibles  en  certaines  ren- 
contres i  eux  qui  lavent  qu'ils  font  fujets  à  bien 
des  erreurs  ?  \ 

Voici  maintenant  les  principaux  Axiomes  des 
Cartéfïens. 

Le  premier  eft  ,  Tout  ce  que  nous  connoijfons 
clairement  &  difiinètemtm  être  renfermé  dans  l'i- 
dée claire  &  difiin&e  de  quelque  chojè  ,  nous  pou- 
vons Vajfirtner  de  cette  chofe  avec  vérité.  Je  dis 
qu'il  eft  le  premier  3  &  avec  rai  Ion  ,  puifque  la 
vérité  de  tous  les  autres  principes  de  la  Méta- 
physique parole  être  fondée  fur  la  vérité  de  celui- 
ci.  Car  pourquoi  admettons  nous,  par  exemple, 
comme  ïnconteftable  l'axiome  Jfuivanr  ,  fi  k  des 
chofis  égales  on  ajoute  ou  on  ote  des  ebofis  égales , 
lesrefians  ou  les  te  r  feront  égaux  ,  Ci  ce  n'eft  par- 
ce que  nous  concevons  dîllîiiclemcnt  que  l'éga- 
lité demeure  dans  l'idée  claire  &  diftinctededeux. 
quantitez  égales  ,  à  l'une  defquelles  ou  a  ajouté 
ou  ôté  autant  qu'à  l'autre. 

Les  Péripatéticiens  mêmes  ne  peuvent  révo- 
quer en  doute  la  vérité  des  chofes  qu'on  fait 
clairement  Se  diftincternent  être  vraies  s  ou  bien  , 
il  faut  qu'ils  doutent  au  flî  de jeurs  propies  princi- 
pes. En  erret,  fi  cequ'on  fait  ciaircmenr  Scdiftinc- 
tement  être  vrai  peut  être  faux»  ces  axiomes-ci 
pourront  être  faux.  J7  efi  impojféle  que  la  même 
chofe  Jbh  &  ne  Jbit  pas  en  mème-tems  ;  Deux 
contradictoires  ne  peuvent  être  véritables  a  la  fort  • 
Tout  ce  qui  agit  exifie  :  Le  Néant  na  point  d*ac- 
cidens.  En  un  mot ,  tout  deviendra  un  iujet  de 
doute  ,  fans  en  excepter  même  cette  propofition- 
ci  ,  Celui  qui  doute  de  tout  efi  quelque  chofi  j  car 
la  certitude  de  cette  affection  dépend  de  ce  que 
l'exiftence  /bit  renfermée  nécefïàirement  dans 
l'idée  d'une  cho(è  qui  agit  ,  6c  qui  doute  , 
par  exemple  ,  en  forte  que  nous  concevions 
clairement  &  diftinétement  que  l'exiftence  efi; 
inféparable  d'une  chofè  qui  doute  dans  le  tems 
qu'elle  doute ,  &  qu'il  ne  fê  peut  que  ce  qui 
n'exifte  point  doute  actuellement.  De  là  vient 
que  jamais  les  Pyrrhonïens  n'ont  révoqué  en  dou- 
te leur  propre  exiftence  tandis  qu'ils  doutoient 
de  tout.  De  plus  pourquoi  aflurons  nous  avec 
raifbn  que  le  nombre  deux  eft  la  moitié  du  nom- 
bre quatre  ^  fi  ce  n'eft  parce  que  contenir  deux 
fois  le  nombre  deux  eft  conçu  clairement  &  diC- 
tînetement  comme  renfermé  dans  l'idée  du  nom- 
bre quatre  >  Donc  l'axiome  précédent  eft  excel- 
lent. 

Il  ne  faut  pas  dire  que  nous  ne  nous  affurons 

que 
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La  Met  a*  h  y-  que  par  des  inductions  de  la  certitude  des  princi-     ca  babm  per  induftiontm  ,  vtrU  gratis  ms  ejfe 
S,*UE'  pesMe'taphyfujuesj  de  forte  «me  fi,  par  exemple  ,     certostotnm  efe  nrnjus  fia  parte  .  quia  a  ptteriî 

nous  fommes  certains  de  celui-ci  ,  Le  tout  eft         -,  ^i.  Mi  *.«..  -rfr    .„„  _,      f  , 

^.i        -  j«,    #•  -.— ■      -»  n.         jj-     -       conaantn  vidimus  Itetlas  eue  minores  cdo ,  acnhim 

plus  grand  que  fa  partie  s  c  eft  que  dés-notre  en-         "\  •      _*«»...  .     ««»» 

faneenous  avons  toujours  vu  que  les  Etoiles  font     «^*«**»"*»^*«  Noh  mquam  banc  affer. 
moînsgrandesque  le  Ciel ,  les  yeux  que  la  tête ,     «  *xaptmem.   Nom  fi  certitudo  illitts  principe 
les  branches  que  les  arbres.  Cette  objection  en-*    »ow  4^  baheret  fmdamentum  >  qmm  fipùts  ûe 
cote  une  fois  ne  vaut  «en.  Si  ta  certitude  de     rétém  txperienHam  fenfUHnh  efet  adfimmum  pro. 
ce  principe  n'avoit  d'autre  fondement  que  I  ex-     l^u»-        v.      v   j  *    r     1    • 

périence  des  fens  réitérée  plufieurs  fois  ,  elle  fe-  ***"•  «P*  "#*  ""7  "■""  jf*"*1*  «- 
roit  tout  au  plus  probable,  puïfqu'à  moins  que  fi******  ,  »**  p<*«  fcsfov  tnduBiomm  «fe. 
d'examiner  tous  les  individus  depuis  le  premier  manftratitiam ,  &  femper  dubitandum  relinquitta* 
jufqu'au  dernier ,  on  ne  peut  avoir  une  induction  w#«i  quadam  fim  tôt  a  »  tm&  gratta  à  te  ttanâum 
démonftrative ,  &  qu'il  y  aura  toujours  lieu  de  perfifa,  «m  non  fim  majora  fuis  parties. 
douter  s'il  ne  nous  eft  pas  échape  quelques  touts 
qui  ne  foient  pas  plus  grands  que  leurs  parties. 

Qui  ne  fait  qu'on  d'écouvre  en  un  jour  ce  Quis  ignorât  detegfmo  die,  quod  ignoratum  faut 
qu  on  a  ignoré  pendant  plufieurs  milliers  de  fie-  plurima  annorum  milita  ?  Çoncludimus  igitur  cer- 
clés  ?  Concluons  donc  que  la  certitude  de  cet     titudinem  iftius  effati  ,  totum  eft  majus  fia  parte, 

qua  certè  extra  omnem  controverfia  aleam  eveBa 
eft  ,  pendere  ex  eo  quod  cloras  ac  diftinïïas  babea, 
mus  ideas  t&tius  &  partis  ,  qu*  diftinBè  & 
ciarè  important  3  totum  ejfe  majus  fia  parte ,  & 
partent  effè  minorent  toto.  Confirmatur*  Qnimm^ 
que  naturam  circuit  intelligit ,  certijftmè  feit  omnem 
circulum  babere  circumferemia  fia  partes  omms 
aqualiter  diftantes  à  certo  ptmilo ,  fitte  de  catero 
multos  circules  fiêinde  dimenfis  fuerit*  five  mn* 
Vnde  hoc  ?  Nifi  quia  h&c  propnetas  ciarè  &  difiin- 
flè  continetur  in  idea  circuit. 

Secundum  Axioma  taie  eft,  îllnâ  omnet  cujus 
clara  diftirtftaque  idea  babetur ,  vel  exiftit  s  vtl 
exiftere  poteft.  '  Ratio  eft  a  quia  fêla  cotitradmio, 
quam  reperimm  inter  duos  ideas ,  indmit  ms  ai 
eredendum  rem  aliquam  ejfe  impûjfbilem  ;  mil! a  m- 
tem  poteft  ejfecontraSCiio  in  ideis  daris  &  diftin^ 
Bis,  Igitur  cum  idea  momis  &  attri  mtllam  in- 
ter fe  involvant  contradiblionem ,  facile  credimus 
montent  aureum  ejfe  pojfibilem ,  quia  feilicet  dîflin- 
Etè  &  ciarè  concipimus  ideam  ejufdem  mont'ts,  E 
contra  non  concipimus  ideam  momis  aurei  final 
&  non  aurei  3  contradiEkiomm  nempè  reperimus  in- 
ter bas  ideas ,  ejfe  aureum ,  &  non  ejfe  aureum, 
Idcirco  talem  môntem  impojfibUem  pronmtiatnm , 
vel  ut  modeftius  hquamur  a  comipere  dicimus  >  qm 
paSto  exiftere  pùjftt  ille  mons* 

Tertitmfic  fe  babet.  Nibilum  non  poteft  ejfe 
uUius  reicaufa.  Vnde  elici  pojfunt  hoc  dm  corol- 
larîa ,  primo  nullam  rem ,  nullamve  perfefàiomm 
illius  reit  aèïu  exiftentem  3  pojfe  habere  pro  caufi 
fia  exiftentidt  id  quod  non  exiftit  P  ficundo  qm- 
quid  eft  rtalitatis ,  vel  perfeStionis  diqtta  re  s 
reperiri  formaHter,  vel  emwenter ,  in  ejus  cauja 
prima  &  totalû  JHlacnuUa  indigent  probatims 
quis  enim  aâeh  eft  ftupidus  3  ut  non  clore  diftin- 
Sleque  concipiati  quod  >  quicquid  dat  ait  tri  exifttn- 
tiam3  babet  virtutem  dandi  magnamperfeUionem  ? 
Hoc  autem  virtus  mn  poteft  baberi  »  feu  poffideri  > 
qttinfit  aliquid ,  bahens  jeu  pojjidcns  illa?n.  Pr/tte* 
rca  quis  capict  rem  quA  poteft  dore  alteri9  t3  ***- 


axiome  ,  Le  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie  y 
certitude  qui  eft  au  deflus  de  tout  foupçon  d'er- 
reur, dépend  de  ce  que  nous  avons  des  idées  clai-v 
res  &  diftîntStes  du  Tout  &  de  la  Partie  ,  qui 
emportent  diftin&ement  &  clairement  que  le 
tout  eft  plus  grand  que  fa  partie ,  8c  la  partie 
plus  petite  que  le  tout  dont  elle  eft  partie. 
Voici  qui  confirme  ce  raifonnement.  Quiconque 
connoît  la  nature  du  Cercle  fait  avec  la  dernière 
certitude  que  dans  tout  Cercle  les  parties  dé  la 
circonférence  font  toutes  à  une  diftance  égale 
du  centre;  (bit  qu'il  ait  mefuré  ou  non  plufieurs 
cercles.  Or  d'où  vient  cette  certitude  »  finon 
de  ce  que  cette  propriété  eft  renfermée  claire- 
ment 6c  distinctement  dans  l'idée  de  Cercle  ? 

Le  fécond  Axiome  eft  le  fuîvant.  7ô«r  ce  dont 
on  a  une  idée  claire  &  diftinBe ,  exifte ,  oupeut  exif- 
ter,  La  raifon  en  eft  que  la  feule  contradiction 
que  nous  trouvons  entre  deux  idées  nous  porte  à 
croire  que  quelque  choie  eft  impofïïble.  Or  il 
ne  peut  y  avoir  de  contradiction  dans  les  idées 
claires  &  diftinâes.  C'eft  pourquoi  comme 
celles  de  montagne  &  d'or  n'enferment  rien  de 
contradictoire ,  nous  croions  (ans  peine  qu'une 
montagne  d'or  eft  poffible ,  parce  que  nous  con- 
cevons clairement  &  diftinctement  l'idée  de  cet- 
te'montagne.  Au  contraire  nous  ne  (aurions 
concevoir  l'idée  d'une  montagne  qui  fôit  d"or 
&:  qui  n'en  foit  pas  en  même  tems  ,  parce  que 
nous  trouvons  une  contradiction  entre  ces  deux 
idées  être  d'or  &  n'être  point  d'or.  C'eft  pour- 
quoi nous  afïîirons  qu  une  telle  montagne  eft  irn- 
poifible  ,  ou  du  moins  nous  difons  modeftement 
que  nous  ne  concevons  point  comment  elle  pour- 
roït  exifter. 

Le  treizième  eft  conçu  en  ces  termes  »  Le 
Néant  m  peut  être  la  caufe  d'aucune  ebofi.  On 
en  peut  tirer  ces  deux  corollaires;  en  premier  lieu , 
qu* aucune  chofe  ou  qu'aucune  perfection  d'une  cbojè 
exiftante  actuellement  ne  peut  avoir  pour  caufi  de 
fin  exijhme  ce  qui  n  exifte  point  :  Se  en  fécond 
Heu  ,  que  tout  ce  qutl y  a  de  réalité  ou  de  perfection 
dans  quelque  ebofe  fe  trouve  formellement  ou  ému 
mmment  dans  fa  caufe  première  &  totale.  Ces 
véritez  n'ont  pas  beïbin  de  preuves  ;  car  qui  eft 
afiez  ftupide  pour  ne  pas  concevoir  clairement 
&  diftïn&ement  que  ce  qui  donne  l'exiftence  à  un 
autre  poftède  la  faculté  de  donner  une  grande 
perfection  ?  Or  cette  faculté  ne  peut  être  pofle- 
dée ,  qusil  n'y  ait  quelque  chofe  qui  la  poiîède. 
D  ailleurs  eft-il concevable  qu'une  chofe  qui  peut 
donner  l'être  à  une  autre ,  ne  fe  le  foit  pas  don- 


*** 


né  à  elle  même ,  fi  elle  ne  l'avoit  pas  reçu  d'un    P r*  >  nm  P"**  fi*  d*diJTe  exiftemiam ,  fi  *m 
autre.  alhtndè  acceperat  ?  . 


LA      META 

Qgd  tvri»  *r  &tfc*  ficnndttm  cerollarittmt 

jitfé  ver*  &  tôt  dis  dicujus  perfe&ionU  sUbeat 

ijjfere  iSam  »  velfirmditer  »  vel  eminenter  ,  hoc  efi 

wt ita  ut  confit  tdis  fit*  in  fi,  quaie  efi  efe&nm, 

vtt  ittnt  canfittatita  fît  %  ut  vinuttm  longe  fupe- 

dekeat  babere  ntdli  dubium  videbitmr ,  qui  notmulU 
attentant  ufns  fiterit.  Nom  fi  effiSbts  nwtuetur 
(vas  perfeSHenes  a  confit ,  évident  efi  caufam  cent i- 
fiere  illas  >  qw  tnim  defumi  pojfet  diquid  è  loco,in 
attenonefi* 

tfine  copie*  non  reqmri  ut  Detts  fit  infinité  fer* 
ftfttts,  formditer  mime  perfe&iomtm  germs  conti- 
nua ,  ac  verbi  gratta  formdem  habeat  extenfio- 
nem.  Eminenter commet  »  à  ejfe  extenfum  ^  hoc  efi  t 
habet  vira  illud  ipfatn  prafiandi  9  qmdpr&fiaret  res 
extenfa ,  qu*  [nom  extenfionem  in  effèBum  fitum 
transfitndere  pojfet, 

Qttartum  Axioma  efi.  Non  minus  requtritur  ad 

rem  confirvandam ,  quam  ad  primo  producendam, 

t 

J)t  hoc  cent  non  lîtem  movebunt  nobis  Scholafii- 
tis  qui  conjèrvationem  jnbfiantiarum  Joli  Deo  tri- 
buere  fient ,  licent fateantur confias  ficnndasconcur- 
rere  effcienter  ad  prodnBionem  muharum  fibfian- 
tutrumy  mdep'atet  majores  ab  Mis  pofiulari  vires 
ad  confervandas  res  ,  quant  ad  illas producendas. 

Soient  etiam  dicere  confervatienem  creaturarum  , 
tjfi  continuât am  earumdem  produtJionetn  >  ita  ut  res 
quam  Deusex  nihito  eduxit ,  educatur  è  mhilo  fin- 
gttiis  momentis  jua  durattonis,  Ac  fane  \  fi  rem  di- 
ligent er  attendamus,  vldebimus  mtllam  ejfe  necejfa- 
riam  conneximem  »  inter  hodurnatn  dwratimem 
creatttra  »  &  erafiinam  î  ckm  experientia  confiet y 
creaturam  qua  duravit  infianti  atiqtto ,  non  durare 
infianti  jeqttenti.  Ergo  ex  eo  quod  res  diqrta  dura- 
verit  hodie  t  non  fiquitur  illam  duraturatn  ejjè  cras. 
ErgpfinguUs  momentis  accipere  débet  ejfe  de  nova  9 
neqttt  enim  ejfe ,  quod  habuit  momento  fuperiori , 
fotefiinjtmreinmomentum  fiquens.  Jamfi  exifien- 
tia  in  primo  momento  nnllnm  habtat  influxum  ,  ad 
hoc  titres  exifiat  in  ficundo  ,  evidens  efi  optes  ejfe 
taâem  aBhne ad  bec,  ut  res  exifiat  in  fecundo  mo- 
ments 3  qna  opusfuit  t  ad  hoc  nt  exifieret  in  pri- 
mo ,  &  fer  confequens  ,  rem  non  minus  creari  de- 
bere  in  ficundo  momento  ,  quant  in  primo ,  &  perinde 
ejfe  quoad  exifientiam  hodiernam ,  five  heri  exfii- 
terit ,  five  non. 

Hoc  argnmentum  vdidius  tibi  apparebit  ficpro- 
pfitrnn.  Rejpe&H  infiantis  C,  verbi  gratta  ,  omni- 
no  fi  babet  per  acadens  pracejjijfi ,  aut  non  pra- 
Mjfijjèrem  in  infianti  B.Ergo  per  exifientiam  créa-. 
ture  m  infianti  B  :  (jkppono  enim  infians  B  i  ejfe 
prinmm)  non  importatttr  ejufdem  exifientia  in  in- 
fianti C.  Atqtiï  fi  non  fnifet  prodnBa  in  infianti 
*  .*  nonpoffèt  exiflere  in  infianti  C:  nifi  acciperet 
in  eo  ejfe  adéquate  a  Deo,  Ergo  licet  illud  occupe- 
nt in  infianti  C  :  neceffarium  efi  >  in  ilh  illud  asci- 
F*  *  beo  adéquate. 
.  Cwfirmatur,  quia  fi  qitis  manu  tentât  lapident  in 
**r*>per  infians  A  :  non  idto  lapis  manebit  in  ae- 
Tom.  ifr. 


HYSICIUE  4*1 

Quant  à  ce  qui  eft  marqué  dans  le  fécond  Co-  U  Vbiaphy- 
rolïaire,  que  la  caufe  véritable  &  totale  de  quel*  **<&*• 
que  pcrfeîhoti  doit  l'avoir  elle  m  me  formelle- 
ment ou  éminemment»  ce  qui  fîgnifie ,  ou  qu*el* 
le  doit  être  en  foi  telle  qu'eft  l'effet ,  ou  qu'eu 
le  doit  contenir  une  vertu  bien  fupérïeure  à  l'ef- 
fet >  on  ne  fauroit  en  douter ,  pour  peu  qu'on  y 
faflè  attention.  Car  fi  l'effet  emprunte  fès  per- 
fecèions  de  la  caufè  ,  il  eft  évident  que  la  caule 
les  contient  »  puifqu'on  ne  fauroit  prendre  une 
choie  d"un  lieu  où  elle  n'eft  pas. 

C'eft  ce  qui  fait  comprendre  que  pour  que 
Dieu  foit  infiniment  parfait  3  il  n'eft  pas  neeek 
(aire  qu'il  pollèJe  formellement  toute  forte  de 
perfeâïons ,  Se  qu'il  ait  >  par  exemple ,  une  éten- 
due formelle*  Il  la  contient  éminemment ,  c*eft- 
à-dire  qu'il  peut  foire  ce  que  fêrok  une  chofè 
étendue  qui  pourrait  communiquer  fon  esten- 
fion. 

Le  quatrième  Axiome  porte  quV/  ne  faut  pat 
moins  pour  confirmer  une  ebofi  que  pour  la  produi- 
re. 

Sans  doute  tes  Scholaftiques  ne  nous  feront 
point  un  procès  fur  cet  article  ,  eux  qui  attri- 
buent d'ordinaire  à  Dieu  feul  la  confèrvation  des 
fubftances ,  bien  qu'ils  avouent  que  !e$  caufès  fé- 
condes concourent  efficacement  à  la  production 
de  plusieurs  fubftances  ,-  dJoù  il  paioîc  que  félon 
eux ,  il  faut  plus  de  force  pour  conferver  les 
chofes  que  pour  les  produire. 

Ilsdilênt  aufli  d^ordinaîre  que  la  confèrvation 
des  créatures  eft  une  production  comîtmée  ,  en 
fbrte  qu'une  cholè  que  Dieu  a  tirée  du  néant ,  eft 
encore  tirée  du  néant  à  chaque  moment  de  fà 
durée.  En  effet  ,  lî  nous  y  faifons  bien  at- 
tention »  nous  verrons  qu'il  n'y  a  pas  de  con- 
nexion nécefîàire  entre  la  durée  d^u^uurd'hui 
d'une  Créature  ,  ôc  fa  durée  de  demain,  pui£ 
que  l'expérience  nous  prouve  qu*une  Créatu- 
re qui  a  duré  pendant  quelque  inftant  ne  dure 
plus  dans  Tinftant  fuivant.  Donc  de  ce  qu'u- 
ne chofè  a  duré  aujourd'hui  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'elle  durera  demain.  Donc  elle  doic  à  chaque 
moment  recevoir  fon  être  de  nouveau  ;  car  l'être 
qu'elle  a  eu  l'inftant  précédent  ne  peut  influer 
fur  l'inftant  fuivant.  Or  ft  l'exiftence  pendant 
le  premier  moment  n'a  aucune  influence  pour 
que  la  chofè  exifte  pendant  le  fécond  ,  il  eft 
évident  pour  qu'elle  exifte  encore  pendant  ce 
fécond  moment ,  qu'il  faut  la  même  action  qu'il 
a  fallu  pour  qu'elle  exiftât  pendant  le  pre- 
mier ;  que  par  confequent  elle  dotr  être  créée 
dans  le  fécond  moment  comment  elle  l'a  été  dans 
le  premier  t  &  enfin  que  c'eft  la  même  chofè 
pour  l'exiftence  d'aujourd'hui ,  que  la  chofè  ait 
exifte  hier  ou  non. 

Cet  argument  vous  frapera  davantage  propo- 
fë  de  la  manière  fui  vante.  Par  rapport  à  l'in- 
ftant C ,  c'eft  un  pur  accident  que  que'que  cho- 
fè ait  précédé  ou  n'ait  pas  précé  lé  pendant  Tin- 
tant B.  Donc  l'exiftence  pendant  l'inftant  C 
ne  dépend  point  de  l'exiftence  pendant  l'inftant 
B  s  que  je  fuppofè  être  le  premier.  Mais  fi  la 
chofè  n'avoir  pas  été  produite  pendant  l'inftant 
B  >  elle  ne  pourroit  exifter  dans  l'inftant  C  9  à 
moins  qu'alors  Dieu  ne  lui  donnât  l'être  d'une 
manière  complet  te.  Donc  bien  qu'elle  Tait  reçu 
dans  l'inftant  C  , ..  il  fout  qu'ell  le  reçoive  de 
Dieu  d'une  manière  complète. 
-  J'ajoute  pour  confirmer  ce  rai fbnnement  qne 
de  ce  qu'on  tient  une  pierre  en  lair  durant  l'in- 
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Là.  Mitapht-  (bnt  A  »  il  ne  s*enfuit  point  quelle  y  demeurera     r$  per  inflans  B  »  falot  a  manu ,  qtiod  enim  'pA 


iiqpfi* 


dosant  Imitant  B  t  fi  on  retire  la  main  qui  la 
tenoit  ï  car  de  ce  que  la  pierre  a  été  fbutenuè* 
durant  rinftant  A >  c'eft  autant  un  accident  par 
rapport  à  l'inftant  B  »  que  fî  cette  pierre  n'avoir 
pas  été  ioûtcnuë  auparavant  »  &  elle  n  a  pas 


pendant  rinftant  A.  Donc  à  part 
furat  pas  à  une  Créature  pour  exîfter  dans  l'in- 
ftant B  qu'elle  ait  reçu  l'être  de  Dieu  pour  lin* 
fiant  A*  Il  faut  encore  qu'elle  reçoive  l'être  de 
nouveau  pour  l'inftant  B. 

Mais  pour  achever  de  Ce  convaincre  qu'aucu- 
ne créature  ne  peut  concourir  à  fà  confèrvatiou, 
voici  un  axiome  de  la  dernière  évidence  ,  Toute 
caufi  doit  exifter  lorfquelle  agit  actuellement.  Par 
confèquent*  rien  n'eft  la  caufe  de  foi  même» 
&  ne  peut  le  donner  le  premier  être.  Or  il  fuît 
de  là  que  rien  ne  peut  non  plus  fe  donner  le  fé- 
cond être ,  c'eft  à  dire  fê  confèrver  foi  même. 
Car  afin  qu'une  Créature  fe  confèrve  dans  J'in- 
fiant  B  »  il  faut  qu'elle  agilîè.  Or  elle  ne  peut 
agir  qu'elle  n'exifte.  Donc  avant  qu'elle  agine 
dans  l'inftant  B  pour  fa  conservation ,  elle  exifte 
déjà*    Donc  elle  eft  confèrvée  avant  qu'elle  agit- 


eejjèrit  Jkfientatio  ïapidispro  infianti  A  :  tant  *w 

accidensfi  habet  ad  infant  B  :  quant  fi  non  frœtf 

fîflityfid  aque  requiritur  mvafufiemath  in  i«flaiu 

ÙB  :  acfimdlaprdcejfijfet.  Ergo  à  pari  Tà  acce- 

creaturam  »  ejfi  a  Dec  pro  infianti  A  :  non 

ut  exifiat  pro  infianti  B  :  nijt  etiam  in  n 

acàpiat  ejfi  à  Dca. 


Ut  veto  tvtdenter  pateat  nnlUm  creaturam  eu». 
c, urrere  pop  ad  fui  confirvatiomm  ,  adverte  htc 
Axiorna  effe  cvidentijfimum  §  munis  caufa  débet 
exifiere,  quand*  caufa  aftu.  Inde  fequitur  nibil 
effe  eau  fan  fm  ipfius*  mhilque  fthi  pofe  dan 
primum  effe.  Atquîinde  etiam  fequitur  mbilpjfc 
dore  Jïbi  fecundum  ejp,fîve  fe  confervare,  qnU 
ut  creatura  fi  confirvet  m  infianti  B  :  débet  »,, 
cefario  agere.  Atquimn  potefi  agere  quin  exifiat, 
Ergo  antequam  agat  in  infianti  B  :  pro  fa  confer- 
vatione  exiftit ,  ergo  confirvatur ,  antequam  aga 


ièpour  fà  confervation.  Donc  elle  n'eft  pas  la     pro  fui  cmjèrvatione.  Ergo  non  eft  caufa  fa  cm. 
cau/ê  de  fà  confervation.    Or  comme  on  peut     fervationis.  Cumque  hoc  dktpojfit  de  omnibus  aliis 


dite  la  même  chofe  de  tous  les  autres  inftans ,  il 
eft  évident  que  les  Créatures  ne  peuvent  en  au- 
cune manière  être  les  caufès  de  leur  conferva- 
tion ,  ni  en  tout ,  ni  en  partie. 

Et  ne  dires  point  que  la  Créature  travaille  dans 
l'inftant  B  à  fè  confèrver  pour  l'inftant  C  i  car 
il  y  a  là  dedans  une  impoffibilité  phyfîque,  Une 
Créature  peut  bien  fôuhaïter  que  Dieu  la  con- 
fèrve pour  l'avenir  ,  mais  non  pas  faire  aucune 
action  phyfîque  ,  il  ce  n  eft  pour  le  tems  pré- 


infiantibus ,  evidens  efi  >  creaturas  nulle  modo  effe 
caufa  fa  conjèrvationis ,  vel  totalker  »  vel  partie 
liter. 

'Nec  dicas  crtaturam  in  infianti  B  :  agere  pro 
conjèrvatione  fa ,  in  infianti  C:  nom  hoc  Phyfa 
impoffibile  efi.  Potefi  quïâem  creatttra  optare  >  m 
Deus  illam  confirvet ,  pro  t  empare  futur o  3  fid  mt- 
îam  potefi  edere  aèliowm  phyficam,  nifi  pro  tem- 


ient.    Je   m'explique.    Perfbnne  ne  peut  faire     pore  prafinti.  Ferbi  gratta  >  nemo  peteft  edere  mt- 


aujourd'hui  le  mouvement  local  par  lequel  il  fera 
conftitué  demain  dans  la  qualité  de  marchant  ac- 
tuellement* ' 

\  Au  refte  ce  qui  confirme  l'axiome  quatrième , 
c'eft  que  la  Création  n'eft  pas  diftin&e  de  la  vo- 
lition  divine  ;  car  comme  }Ies  chofès  ne  conti- 
nuent d'exifter  que  parce  que  Dieu  continue  de 
vouloir  qu'elles  exiftent ,  il  eft  évident  que  la 
durée  des  chofès n'eft  qu'une  création  continuée  , 
ou  une  volonté  continuelle  en  Dieu  de  leur 
donner  l'être. 

Les  chofes  font  détruites  lorfque  Dieu  cefïè 
de  vouloir  qu'elles  confèrvent  l'être  qu'il  leur  a 
communiqué  ;  car  il  n'eft  pas  néceuàire  qu'il 
faflè  une  action  pofîtive  pour  anéantir  les  Créa- 
tures 3  comme  quelques-uns  fèmblent  le  croire 
mal  à  propos.  Il  y  auroit  quelque  imperfection 
à  tendre  au  néant  par  une  action  pofîtive.  Il  fuf- 
fît  que  Dieu  cefïè  d'agir,  c'eft-à-dire  de  vouloir  3 
pour  que  les  chofès  foient  anéanties. 

Voilà  pour  réfuter  ceux  qui  foûriennent  qu'u- 
ne Créature  une  fois  produite  a  des  forces  fuffi- 
fàntes  pour  fè  confèrver  5  pourvu  qu'il  n'arrive 
point  d'agent  qui  ait  plus  de  force  pour  la  dé- 
truire. En  eftèt ,  outre ,  que  cette  Créature  exifte- 
roit  indépendamment  de  tout  autre  ,  ce  qui  ap- 
partient à  Dieu  feul  ,  elle  ne  pourr  oit  encore 
être  détruite  que  par  une  action  pofîtive ,  la  ce£ 
fàtion  de  quelque  action  ne  fufHfânt  ^pas  pour 
l'anéantir  ,  puifquJelle  ne  dépend  d'aucune  ac- 
tion extrinfèque  par  rapport  à' ta  confervation  de 
fon  être.  Or  dire  qu'une  chofè  eft  détruite  par 
une  action  pofîtive  renfermeune  abfurdité  grofl 
fiercpuifque  ne  connoidànt  aucune  action  po- 


tum  heatem  hodiè ,  per  quem  reddatnr  cras  a&u 
amfadans. 

C&terum  Axiorna  quartum  hinc  maxime  tonfa 
tnatur ,  quia  creatio  non  difiinguitur  à  volitione  du 
vina  j  nom  cum  res  durent ,  quia  Deus  pergit  velte 
easeffi,  evidens  efi  dwrationem  rerum  ejfe  creatio- 
nem  continuât am^  feu  volitionem  Detperjèverantem 
de  communicando  effe  iilis. 

Tune  antem  res  deflruuntur  quando  Veut  ceffat 
vette  illas  permanere  in  ejfe  communieato  j  non 
enimnecejfeefi3  (quad  perperam  videntur  crédite 
nonnulli)  Deum  aUionem  po/ttivam  edere ,  ut  créa' 
turas  annihile  t.  Effet  hue  nonnulU  imperfeBh> 
tendere  nentpe  in  non  ens  per  aEbi&ntm  pofitivam* 
Sufficit  cejfatio  aBionis ,  hoc  efi  voluioms  dwim, 
ad  hoc  ut  res  in  nihilum  aheant, 

Hinc  ref elles  eos ,  qui  dicunt  creaturam  femelpro* 
dublam  habere  vires  fitjjicientes  3  ad  permânm' 
dura  in  fa  effet  modo  non  adveniat  agensf&rtws  a 
que  corrumpatur.  Nam  praterquam  quod  ea  crt&" 
tura  exifieret  independenter  ai  ulla  alto ,  quod  fr 
lius  Dei  efi,  adhuc  non  pojfet  defirui,  nifiàWi^e 
pofitivà ,  cejfatio  enim  alicujus  a&ionis  non  iiï*m 
pojfet  annihilare  ,  quandoquidem  mnpendet  ab  <*«- 
qua  a&ime  extrinfeca  >  ad  confirvandum  fa&  w* 
Dkere  autem  aliquid  annihUari  per  a&ionem  ptfm' 
vam  y  hoc  invohit  ahfadum  »  quod-  cum  nm«^ 
CQgnofcamm  a&toncm  pofitivam,  qua  diq&à  &' 

firuAtw* 
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Mitr  *  qnin  &*d  fi***  pvducatiir, 
jfo  annihUationem  wûus   effe  creatio 
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Compar atttur  ÏVincîpia  Metaphyfiœ 

vulgarîs  cum  Principiis  Carce- 

lîanorum. 

Jjm  fi  qsaras  utrum  Axîomata  vulgarîs  Phi- 
fofophU  praferenda  fint  Axiomatibtts  Recentio- 
rm>  refpondeo  négative,  non  quodeorum  veritas 
Minus  évident  fit ,  fid  quia  nm  muUum  efjteacU 
Çtmt^à  detegendasveritates  minus notas,  Quiscmm, 
pcr  iftud  prineipium ,  totum  efl  majus  ftta  parte  . 
impojjïbite  eft  idem  finrnt  ejfe ,  &  non  effe  ,•  proba* 
verit  unquam  impiis  anima  immort  alitât em  y  & 
J)ei  exiftentiam  ?  At  vero  axwmata  alia  magni  ad 
hoc  font  r  ahuris  >  cnm  enim  in  clora  &  diftirtclà 
idea  Dei  includatur  exifientia  ,  fiquitttr  jttxta 
primum  prineipium  ,  illam  de  Deo  vere  affrmari 
polfe  ;  cumque  diftinSham  atque  claram  habeamus 
iàtâtn  Dei ,  fequitur  juxta  fecundum  axioma  3  fal- 
tem  Deîtm  poffe  exiftere  ,*  unde  facile  prebatur 
ettm  exiftere  aBu.  Nam  fi  Deus  eft  pojfibitis ,  débet 
afin  exiftere  ens ,  potem  prodmere  illum.  Atqui 
taie  ens  effet  infinita  virtutis.  Ergo  exiftit  ens  infi- 
nitit  virtutis.  Atqui  taie  ens  eft  Deus.  Ergo  Deus 
exiftit* 

Qumd  anima  immmalitatem  hoc  modo  potes 
éâhibere  axiomata.  Cognofiimus  diftinftè  animant 
effe  rem  cogitantem.  Ergo  verè  hoc  affrmamus  de 
illL  Cognofcimus  ctiam  diftinttè ,  eogitationem  nm 
effe  dvuifibilem ,  quadratam  »  vel  rotnndam ,  mw_ 
tttm  cireularem  3  aliumve  motum  corporettm ,  ex 
ipiù  fequitur  rem ,  cujus  cogitatio  efl  mo$us ,  non 
effe  corpus  ,  ergo  non  effe  divïfibihm  in  partes  »  ergo 
mmperirecnm  corpore, 

Qtt&res  t  quid  ftatutndum  fit  de  cehbri  illo  Car- 
tsfianorum  principio  ,  cogito  ,  ergo  fum  »  an  nempe 
hétri  debeat  pro  omnium  primo*  Fidetur  enim 
nm  effe ,  quia  probari  potefl  alto  principio  3  nempe 
$0  >  non  émis  nulla  fient  accidentia ,  vel  ifto  ,  ope- 
rari fequitur  effe  >  fie  argument ando  ,  qui  prodneit 
aliquem  effecïum  exiftit ,  atqtti  ego  cogito ,  ergo  ego 
txifto.  Major  fie  demonfiratur ,  non  entis  nulla 
fine  accidentia  >  ergo  omnia  accidentia  Jknt  alicH- 
Jtts  entis*  Atqui  producere  aliquem  effe£bum  eft  ait- 
qxod  accident.  Ergo  eft  accidens  alicujus  entis.  Ergo 

fflnd ,  qmd  prodneit  aliquem  effcEbttm  ,  eft  aliqued 
ens. 

Vtl  fic>  operari  feqmtur  ejfe ^  ergo  prius  eft, 
rem  effe  ,  quant  operari ,  ergo  quicqttid  operamr , 

Refpondeo  illud  prinetpium  Cartefianorum  fié 
eiverfi  refpeUn  effe  primum*  &  non  effe  primum, 
**«»  eft  primum  t  quia  ut  vidimus  ,  probari  poteft 
gêner di  Ma  mtione  ,  quâ  feimus ,  nm  ens  non 
P°Jf*  fpttdqmm  ejjicere.  Eft  vero  primum  >  .  quia 
qnem  vêtis  de  omnibus  rébus  dubitanum  convinçere 
Tome  Ifr 
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fitive  qi*î  déttuiiè  une  choie  fan*  et*  pj-oduire  ^*  Méta?bt- 
une  *wtre,  nous  ferions  obligez  de  dire  ^ue  iV  **<&** 
Déantifïcraent  d'une  chofè  eH  k  création  d'une 
autre  choie. 

Parallèle  des  Principes  de  la  Métxphy* 

Jtqtte  vulgaire  avec   ceux   des 

G&rtéfims* 

ON  peut  demander  û  les  axiomes  de  la  Phi* 
lofophie  vulgaire  (ont  préférables  â  ceu* 
des  Modernes  ,  auquel  cas  je  réponds  négative- 
ment s  non  que  la  vérité  en  foit  moins  évidente, 
maïs  parce  qu'ils  ne  peuvent  fervir  beaucoup  à 
découvrir  les  véritez  moins  connues.  Car  qui 
eft-ce  qui  par  ces  principes ,  Le  tout  eft  plus 
grand  que  fa  partie  &  il  eft  impoffèle  quttne  mê- 
me choje  foit  &  ne  fmtpasen  même  Hués  %  a  ja- 
mais prouvé  aux  Impies  l'immortalité  de  lJame 
&  i'exiftence  de  Dieu  ?  Mais  les  autres  axiomes  » 
au  contraire  3  font  excellens  pour  cet  ufage.  En 
effet ,  I'exiftence  étant  renfermée  dans  l'idée  clai- 
re &  diftinéfce  de  Dieu ,  il  s*en{uit  félon  le  pre- 
mier principe ,  qu'elle  peut  erre  affirmée  de  Dieu 
avec  vérité ,  &  comme  nous  avons  une  idée  clat-' 
re  &  diftincle  de  Dieu  3  il  s'enfuit  par  le  fécond 
axiome  ,  qu'au' moins  Dieu  peut  exïfter ,  par  où 
il  eft  aifé  de  prouver  qu'il  exifte  a&uellemenr. 
Car  fi  Dieu  eft  poffîble ,  il  doit  y  avoir  actuelle- 
ment un  Etre,  qui  puifîè  le  produire.  Or  un 
tel  Etre  auroit  une  perfection  infinie.  Donc  il 
exifte  un  Etre  qui  a  une  perfection  infinie.  Mais 
cet  Etre  eft  un  Dieu.  Donc  Dieu  exifte. 

Quant  à  l'immortalité  de  Tarne  3  on  peut  la 
prouver  ainfi  par  les  mêmes  axiomes.  Nous  con- 
noiiTons  diftm&ement  que  l'ame  eft  une  fubftan- 
ce  penfânte.  Donc  nous  pouvons  l'affirmer  avec 
vérité.  Nous  connoifïbiis  de  la  même  manière 
que  la  penfée  n  eft:  ni  divifible  »  ni  quairée ,  ni 
ronde ,  nï  un  mouvement  circulaire ,  ni  aucun 
autre  mouvement  corporel.  Par  conféquent  , 
la  choie  dont  la  penfèé  eft  un  mode  ,  n'eft  pas 
un  corps.  Donc  elle  n*eft  pas  divifibîe  en  ptu- 
fîeurs  parties.  Donc  elle  ne  périt  pas  avec  le 
corps.  ' 

On  demandera  malmenant  ce  qu'il  faut  pen* 
fer  de  ce  célèbre  principe  des  Cartéfîens  ,Je 
penfe  ,  donc  je  fuis ,  &  fi  on  doit  le  regardet 
comme  le  premier  de  tous  les  principes.  Effec- 
tivement il  fêmble  que  non  ,  parce  qu'on  peut 
le  prouver  par  celui-ci  ,  Le  Néant  na  point  d'ac- 
cidens ,  ou  par  celui-cï  encore  s  L'agir  fuit  FE* 
tre  %  en  raifonnant  de  la  forte  :  celui  qui  pro- 
duit quelque  effet  exifte  ,  "  or  je  penfe  »  donc 
j'exifte.  On  démontre  ainfi  •  la  majeure.  Le 
néant  n'a  point  dJaccidens.  Donc  les  accidens 
appartiennent  tous  à  quelque  Etre.  Or  produire 
quelque  effet  eft  un  accident.  Donc  c'effc  l'ac- 
cident de  quelque  Etre.  Donc  ce  qui  produit 
cet  effet  eft  un  être. 

Cette  preuve  peut  être  encore  tournée  autre- 
ment. L'agir  fuit  l'Etre.  Donc  il  faut  que  fa  cho- 
fe  foit  avant  qu'elle  agiflè.  ,Donc  ce  qui  agit  eft 
ou  exifte. 

Quoiqu'il  en  foit  9  je  réponds  que  ce  Principe 
des  Cartéfîens  eft  le  premier  8c  ne  î*eft  pas ,  foufi 
divers  égards.  Il  nleft  point  le  .premier  a  puî£- 
que^  comme  on  vient  de  le  voir ,'  il  peut  être 
prouvé  par  cette  notion  générale  ,  que  ;  ce  qui 
n*exifte  point  ne  fauroit  agir.  MaisJ  d*un  autre 
côté  ,  il  eft  le  premier ,  parce  que  fi  vous  voulez 
_■'_'.*'  ppp  z  cent- 


*«<. 
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14  lllrAtMv  convaincre  d'erreur  un  homme  oui  doute  de 

*  W1*  tout  t  il  feu*  q*t*  vous  Tameiûez  I  ce  principe» 

Quedis-jc,  fi  vous  même  vou*  voulez  avoir 

certainement  fi  une  choie  eft  vraie  »  c'eft  là  i*tt? 

nique  6c  dernier  moïen  d'y  réufttr. 

Supputons  un  homme  qui  rejette  tout  comme 
faax,  croiez-vous  qu'on  pouroir  le  guérir,  en 
■  lui  propofànt  cet  axiome  *  Tout  eft  eu  n' eft  pas  y 

&  celui-ci ,  te  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie  ? 
Non  fans  doute  »  car  il  répondra  qu'il  eft  incer- 
tain s'il  peut  y  avoir  quelque  choie  ,  *  il  y  a  un 
tout  »  s'il  y  a  ce  qu  on  appelle  partie.  Mais  fi 
vous  lui  dites  que  du  moins  lui  qui  répond  de  la 
forte  eft  un  être  exiftant  dans  la  nature  »  croiez 
vous  le  réduire  au  Silence  î  Point  du  tout  encore. 
Il  répliquera  qu  il  doute  s4il  répond  &  s'il  parte 
véritablement. 

fin  un  mot  »  il  faudra  recourir  à  ce  raîfonne- 
ment-ci ,  que  du  moins  il  doute  ,  &  que  par 
conséquent  il  penSè  ;  car  il  ne  peut  douter  s'il 
penfe ,  ou  non  ,  qu'en  eftèt  il  ne  penSê.  Or  il 
ne  pourra  nier  la  confequence  que  vous  tirerez 
de  ce  qu'il  penfe  *  fàvoir  qu'il  eft.  Par  consé- 
quent ,  ce  principe.  7»  penfes  t  donc  tu  es  »  eft 
de  tous  les  principes  le  plus  certain,  &  ainfi  il 
eft  le  premier. 

Je  dis  qu'il  ne  fàurois  nier  la  confequence  ;  car 
il  fènt  en  lui  même  qu'il  aime  certitude  actuelle 
de  l'exiftence  de  fà  penfèe.  Donc  il  avouera  au 
moins  de  cœur,  s'il  ne  le  fait  de  bouche 3 qu'il 
y  a  en  lui  quelque  choie  qui  exifte. 

Que  s'il  admet  une  fois  cette  propofition ,  Ce* 
lui  quipenfi  ,  eft ,  il  fera  aifé  de  lui  prouver  en- 
fuite  la  vérité  de  plufîeurs  proportions ,  comme 
pat  exemple  de  celles-ci  ,  Le  Néant  ne  peut  être 
lacattft  de  quelque  effet  réel  »  Tant  eft  m  if  eft  pas 
Le  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie.  Car  nous 
lui  dirons  que  nous  concevons  non  moins  clai- 
rement &  non  moins  distinctement  la  vérité  de 
ces  axiomes  »  que  celle  de  celui-ci  »  Celui  qui 
penfe  eft.  Nous  lui  prouverons  même  qu'il  y  a 
de^  régies  pour  çonnoître  la  vérité ,  puifque  Se- 
lon Son  propre  aveu  »  il  y  a  quelque  vérité ,  Savoir 
pelle-çi  ,  Je  penfe ,  donc~je  fuis.  Cette  régie  Sans 
faute  3  eit  l'évidence  de  la  connoiSïânce  ,  com- 
me îl  pourra  l'expérimenter  par  rapport  à  la  vé- 
rité qu'il  avoue.  Donc  il  fera  obligé  de  recon- 
noitre  que  ce  qui  eft  conçu  clairement  &  distincte- 
ment eft  véritable  >&  on  pourra  l'amener  ainfi  à 
cqnrefïèr  Inexistence  de  Dieu  &  du  monde  $  l'im- 
mortalité de  l'ame  &  autres  telles  véritez.  Donc 
ce  principe ,  Je  penfe  ,  donc  je  fais ,  eft  la  régie 
-'  &  la  mefure  des  ancres  ,  &  par  conséquent  il  eft 
le  premier  de  tous» 

-  Vous  éprouverez  la  même  chofe  vous  même* 
fi  nous  fuppofbns  en  fécond  lieu  que  vous  avez 
renoncé  à  tout  ce  que  vous  aviez  de  connoiflan- 
çes 3  pour  examiner  fî  quelque  choSè  exifte.  Vous 
pourrez  douter ,  par  exemple ,  s'il  y  a  des  corps 
hors  4«  vous  ,  fi  vous  avez  un  corps,  fi  vous  man- 
gez ,  fi  vous  parlez ,  parce  que  vous  vous  fou- 
\\a\$t&2  d'avoir  cru  manger  &  parler  ,  quoique 
vous  ne  fiffiez  ni  l'un  ni  l'autre.  Mais  enfin 
vous  trouverez  quelque  chofe  dont  vous  ne  pour- 
rez douter  j  qui  eft  fi  vous  penfèz  j  car  vous  pen- 
seriez par  cela  même  que  vous  douteriez  fi  vous 
penfêz  au  non.  Donc  vous  Gûfiriez  comme  unç 
vérité  certaine  cette  proposition  ,  Je  penfi ,  & 
vous  en  inféreriez  néceflairement  celle-ci  »  Vonç 
je  ^£r.„Par  confëquent  ce  principe  eft  lç  pre- 
mier de  tous  pour  convaincre  les  Pyrronïens. 
Donc  il  n'y  en  a  aucun  d'auffi  certain.  Comme 
4*ai|leurs  vous:  vouf  fçrviriez  de  ce  principe  pour 
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errent ,  ad  tm  principium  debes  Ohm  4edueeret 
Ime  fi  m  ipft  *****  cognofeere  tupias,  utrum. 
aliquid  verum  fit ,  hoc  un»  &  tdtimo  medioij^e^ 
tttm  habtbis. 

Supponamus  aliquem  effe,  qui  omnia  tanqnm 
falja  rejiciat ,  an  put  as  eam  fanari  pojfi ,  fi  ^ 
Axioma  propofueris ,  quidtibet  eft  ,  vel  non  tfi , 
tottm  eft  majusfuâ  parte  ?  Minime  gemium  »  m^ 
refpendcbit  iUe  »  fi  dtthitarc  an  pojjit  ejfediqmd, 
an  detur  totum  »  a»  pars  &c.  Sed  fi  dkas  ilHfd- 
um  ipfitm  y  qui  Jkrefpondet  ,  ejfe  inrernm  nmu 
ra ,  eredifne  adfitentistm  em»  rtda&tm  tri  ?  NeutU 
qttam  3  quia  refpondzbit  fe  dubitare  3  an  verè  rejpen- 
deat  &  lequatur. 

Vno  verbe  utendum  erit  ifte  medh  ,  Jâltem  ip~ 
fum  dnhitare  3  &  per  çonftquens  cogitare,  quand*- 
quidem  mnpottft  dubitare  È  Utrum  cogitety  née  m, 
quin  defaBe  cogitet.  Jam  negare  non  peterit  confi- 
quentiama  quant  colliges  ex  ee  qued  cogitet ,  mm- 
pè  illum  eftê,  ae  per  cmftquens  iftud  principium , 
cogitas  ,  trg»  es,  habet  maximam  çertitudmem  om- 
nium t  ergepoteft  âkt  omnium  primum. 

Vices  illum  nonpojfe  negare  cwftqucntiam ,  quin 
fibi  ipfi  conftius  fit  aBualis  certitudinis  &  exiften* 
tUftu  cogitations.  Ergofi  non  voce  ,faltem  mentis 
aftnfafatebitm  ejfe  infe  aliquid  exiftens. 

Pofteafifemel  admît  tatpro  ver  a  iftampropojîtio* 
tiem  *  qui  cogitât  eft  s  probare  erit  ipfi  facile  vert- 
totem  multarum  propofîtiotmm  ,  verbi  gratta  ift*~ 
mm  s  non  ens  non  poteft  eftè  canfa  alimjus  ejfefttis 
realis  ;  quidlibet  eft,  vel  non  eft  ;  totum  eft  majat 
fita  parte  ;  quia  ipfi  dieemus  ,  nos  aque  clore  & 
diftin&è  comipere  eam  veritatem*  ac  veritatem 
iftius  axiomatis ,  qui  cogitât,  eft.  Imoprobabimus  ip- 
fi ,  dort  aliquam  regulam  veritatis  ,  quandoquidem 
datur  ipfi  fatente  aliqua  veritas  ,  nempe  ifta  t  m- 
gito  ,  ergojum.  Hoc  régula  fine  dubio  eft  evidentk 
cognitionis  ut  ipfi  poterit  experîri  refpeïïu  wrua- 
tis  j  qnam  fatetnr.  Ergo  tembitur  fateri  t  eaejfc 
vera ,  qua  clarè  ac  diftinttè  comprehenduntur , 
&  fie  dednci  poterit  ad  fatendum  Dei  &  mundi 
exiftentiam  ,  anima  immort  alitât  em  »  &c.  Ergo 
>  iftud  principium ,  eogito  3  ergo  fum  ,  eft  aliorum  n- 
gula  &  menfitra*  ergo  eft  omnium  primum. 

Idem  experieris  tu  ipft ,  fifitpponamm  ficftnd» 
te  exuijfè  omnem  veterem  cognitionem  *  examinanài 
canfa  an  aliquid  fit.  Poteris  dubitare  an  dentm 
corpora  extra  te  s  an  corpus  habeas ,  an  edas  »  h* 
quarts  3  recordatus  non  femel  credidife  te  edere  & 
loqui,  abjque  eo  quod  eÀeres  &  loqtiereris.  Sed 
tandem  aliquid  reperies  *  de  que  non  pofis  dubiw* 
re  ,  nempè  utrum  eogjtes  ,  hoc  ipfi  enim  eogitares , 
quod  dubitares  num  eogitares  nec  ne.  Ergo  arripe- 
r es  hoc  urmm  pro  certo  ,  ego  cogite ,  urdt  ne&jfa1* 
inferres,  ergo  fum.  4epereonfiq^tts,illu4p^a- 
pium  eft  omnium  primum ,  mordre  adeonvimeth 
dos  Pyrrhonkos.  Ergo  habefomnUm  manm*® 
emitudinem.  Qma  verk praf'erea  hoc prwrfpi»*** 
refis  ad  tUtegendas  *!i*t  w&Mts  «  eeéemm^» 
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àttwâ>  Uàwmiiùammttdkkwr  h*eejfe prt-    découvrît  toutres  vérirez,  ainfi  que  cUeflbf ,  La  M£tàw- 
Çf LnteM».  ^  a  "**"  dc  <****  ^  «*  u*  P««"«  princi*  *i^«. 


n  ^s  déniant  quid fit  ftatuendum  de  vtdgari  Emln  vous  demanderez,  ce qu'U  faut  penfêr  de 

#fo  Mto*  *«™  f                   t.\r**/       ,    .  *********  ç*o  »W*  été  auparavant  dans  Ut  Cens. 

ûerit  **  j^  ^^  "**#'  phihfipbtfwm  km  Msûm*  pour  laquelle  perfonne  n'a  plus  d'atta- 

Jfêfe»  ïKrfJW  EftCîar**>  nnUi  minus  quant  Cartefié*  chement  que  les  Epicuriens ,  ni  plus  daverfion 

-  Et  qmdem   Epicurei  dicUrrt  omttcm  »  qu*  m  Suc  ***  Cartéfiens.  Les   premiers  dîfenc   que  ■ 

*'     J ,  mtiontm  dépendre  à  fenfibus  ,  vtt  «r-  *0IK*  «imoilfiiice  qui  eft  dans  l'ame  dépend  des 

mente*?  >                  r              j  y  fens,ouparrencontre,oupat  proportion. ou  par 

«~£uw.   W  propmwnet  vei  fimtlitudîne  ,  vei  g~.;u—a*.   «„.«-  —    J^ '    i*"i™"'"*M"  r" 

erjtsM»         *  r       ,              j                *  nmiurade,  ou  par  compofition.  Par  rencontre, 

compofiiofie.  ïncnrfione  ,  *f  rai»  *wa»  amufir  10  commelorfqu*un  homme  nous  tombe  fous  les  yeux, 

^a/ff/ ,  ac  deinceps  ejus  idea  in  même  haret.  /V#-  &  que  l'idée  en  demeure  enfuice  dans  notre  ame. 

ttrtknf ,  **  cnm  idea  in  anima  harens  amplifient*  P**  proportion ,  comme  lorsque  cette  idée  gravée 

sut  txtcnmurpropertionefiervatâ,  hoc  eft  partinm  f*™  notrc  *me  «*  augmentée  ou  racourcie  fi- 

m        „      /    *         ;     •                     •     •  r  Ion  «ne  certaine  proportion,  c*eft^dire»en  con- 

mm^fitHtfig^a^eYetemtsiCum^ngmacujuf:  fervant  toujours  le  manbre ,   la  dation  &   la 

que  ntagnitudme.  Sic  ex  idea  hominis ,  qitem  vidi-  figure  des  parties ,  avec  la  grandeur  qui  convient 

mtts,  effèrmamus  ideam  hominis,  mtmqttamvifi  ,  à  chacune.  Ain/î  de  l'idée  a  un  homme  que  nous 

0nplîkanâo  quidem  ideam  pgantis  ,  extenuando  **ons  vu  nous  formons   celle  d'un  homme  que 

Jo  ideam  pygmaû  SimiUtudine,  ut  ctm  adin-  .  ™*^jF^**^*foà^&*M 

7     \.    .    tJS  ^^  r*~n*  *~„*t*    *n**»;***  en  aggrandifiant  cette  idée,  &  celle  d'un  Nain 

fiar  dmjusret  ame*  finfiu  percepta  ,  dmm  tm*-  m  ff^àSkn.  Vu  fimilitude ,  comme  iorf- 

£*»*.  Sic  mu*m*fi&*  aîtenjus  exercttus,  «m-  ^  for  le  modcie  d.unc  chofe  ^  a  frappé  nog 

cipïmus  ftatim  ilium  inflar  dterius  exercitîts  ,  k  fens ,  nous  en  imaginons  une  autre.  Aînfi  quand 

mbîs  mua  vîfi.  Compofitiom  denique ,  ut  cttm  dua-  nous  entendons  parler  d'une  armée  ,  nous  la  con- 


$mus  ideam  centauri*  quem  mtmquam  vidimus  |  n'eji  faifons  quitte  feule.  ÀiiiH  de  l'idée  d'Hom- 

&  ideam  rtiontis  attrei }  ex  congregatis  ideis  mmtis  me  &  ne  Cheval  jointes  enfemble  ,  nous  en  for- 

ç-  ami.  maiïs  celle  „d*un  Centaure  que  nousi^avons  ja- 
mais vu.  Aînfi  encore  des  idées  jointes  de  mon-  . 
tagne  &  d  or  on-fbrme  celle  d'une  montagne  d'or. 
Cartefiani  negantts  omnia,  qu&  fitnt  in  inteU         Les  Cartéfiens  qui  nient  que  tout  ce  qui  eft 

US* ,  fmfe  <mte*  in  fenfr ,  dicunt  multa  nos  non  ^ans  l*™tehdement  ait  été  auparavant  dans  les 

J  *  t,  .  iens  , diient  que  nous  connomons  bien  des  chofes 

flfe  imaginai  »  qm  tamen  cogmfctmus,  ergo  tmtl-  <JUC  nQUS  ne  fauripns  imaginer  y  &  qtfûnû  il  y  a 

toi  ejfe  in  mente  nqfira  ideas  ,  qm  non  wiuntur  a  piufieurs  idées  dans  notre  ame  qui  ne  tirent  point 

[tnfibus,  Gmfiqwntia x  cfi  clara  ,   imaginari  enm  leur  fburce  des  Cens.  La  confëquence  eft  claire  ; 

fattificat  cognôfccre   aliquod  obje&um  >   mediante  car  imaginer  fîgnifie  connoitre  une  chofe  par  le 

.      .      .,,.  t      -  r  k .      <a.  '  +  n  a..:  a.  moïen de fbn  image  gravée  dans  notre  cerveau 

magne  ûhus  cerebro  infiulpta,  &  melleBm  ob-  &  fc  à  ^o  ^^^  ^  &  ^  ^ 

verfame ,  &  hoc  modo  cognofemus  res  corpareas  ^  que  ^^  connoifTons  les  chofes  corporelles ,  com- 

e qttttm ,  arberem ,  &c.  Cum  ergo  imaginatio  fit  re_  me  UI1  Cheval  &  un  Arbre.  Comme  donc  l'ima- 

mm ,  quas  [enfin  aliqm  percipimus ,  fiatiqm  cognu  gtnation  a  pour  objet  les  chofes  que  nous  apper- 

*  exifiat  in  mente  mftra,  qu&  non  fit  imagina-  servons  par  quelque  fens ,  s;il  y  a  quelque  corn 

.,  -  tu  noiflance  dans  notre  ame  qui  ne  ioit  pas  imaet- 

t»,  evtdens  efi  ejfe  altqmd  in  mente ,  qmd  mlh  nacion  ^  fl  cft  évidem  ^{y  a  ^^  ch^fe 

fuit  fenfu  perceptum.  Probatur  vero  antecedens pri-  dans  notre  ame  qui  n'a  jamais  été  apperçu  par  les 

mo  quia  cognofeimus  Deum ,  ejus  unîtatem ,  ater-  fins.  La  preuve    de  l'antécédent   eft  en   pre- 

matem  t  omnipotentiam  ,  qua  nmnquam  fiuerttnt  «lier  lieu  3  que  nous  connoiflôns  Dieu ,  fon  unité, 

èjeEta  finfuum.  Secundo  quia  dariffmè  eweipi-  ^«emné.fa^ 

.     .  „  ,      _  jamais  ete  1  objet  desiens.  En  lecond,  lieu  que 

mus  cogtattmem  nofiram  quando  *Bu  cegttamus  ,  ^^  cottnoi{rons  o^y^  notre  pcnf>e  ; 

cyus  tamen  mdta  image  cvrpwea  obverfiatur  nofira  lorfque  nous  penfons  actuellement  ,  quoiqu'au- 

imettigemhi,  Nom  verbi  gratta  >  qui  ment aliter  afi-  cune  image  corporelle  de  cette  penfëe  n'aie  ja- 

frmat  terram  efe  retundam ,  &  qui  ment  aliter  ne-  mais  été  préfentée  à  notre  entendement.  Ainfi , 

Wterrammnefewundam,  eadem  djefoim*-  P«  exemple ,  celui  qui   affirme  dans  fon  efprir 

gmmxr  Sed  a&us  die  mentis  ,  quem  uterqne  ad-  Ju»  fon  efprit ,  imaginent  tous  deux  les  mêmes 

«*  duabtts  ideis  terra  &  retttnditatis ,  nempè  objets.    Mais  cet  a&e  de  l'entendement  qu'ils 

«ffirmatio  &  negat'tQ ,  intslligitttr  quidem  dore  ajoutent  au*  deux  idées  de  terre  &  de  rondeur, 

^difiha^fidabfiquetdiaafflaionefenfibiiicorpo-  Savoir  l'afematïon&  la  négadon,  ce  tafte  eft  bien  * 

rea*n„-       -        ,  ~,        t.n.  ^#^  -     i  conçu  clairement  &  duunctement,maisnon  point 

**-Ttrm ,  quia  mnli*s  propofiwmes  dtjhntre  tmeU  ^  de  ^j^  ^^  fenfible  &  corpo^lle- 

u&ms  indepcndenter  ab  emrri  qualitate  finfibiti.  Entroifieme  lieu  ,  que  nous  avons  une  connoif- 

P&bi  gratià  cognofeimus  veritatem  ifiius  effati  9  fànce  diftin&e  de  plufieurs  propoutions,  indé- 

€0?M^-go  fnm  ^  tatnetfi  [upponamus  nniîa  ejjc  en-  pendamment  de    toute  qualité    finfible.    Par 

^  «m  m* ,  ntdlaqtte  erg*»*  fenfimm.  Nam  ne  exemf le  '  «o^onno^ns  la  véri^  de  ai :  Axio- 

hanc  *»*»  r  •         .     «.  A  -  ^  tta^Upenfe  ,  Donc  je  fias»  quand  même  nous 

mmllr^fmonmimemgmHj,fim§€hc^ofim,       *  J  r  J  J  £u^ 
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"  fuppoferions  qu*U  n'y  a  rien  hors  de  nous  »  &  quid  fi  cogitare  ,  ^  quid  ept  Jam  çertum  t% 

qu'il  n'y  a  aucun  fens.  Car  pour  mendie  cette  yttm  tS  w^r  f  &  TÏ  ^  s  mnfm  prù,  • 

propofiticn,  a  frffit  de  favoir  ce  queceft  que  Mu>     ^  m  .^^      ^HJJH*l« 

penfer  &-  être.  Or  il  eft  certain   que  i  idée  de  *        v                  r         \                        î*e 

penfer  &  celle  d'être  n'ont  point  été  dans  les  fois  **•*  *"?«*  *  n«P*  fm*  >  «*<**  *  fipere  »  <^ 

avant  que  d'encrer  dans  l'entendement ,  puifqu'el-  **»  dime  quadam  qttalitate  taiïili  ,  ajfè&&  r^ 

les  n  ont  ni  couleur ,  ni  Ton ,  ni  odeur ,  ni  goût ,  HU  idex.  Shniliter  perfeëtè  cognofcimits  y  impeffJ 

ni  dureté,  ni  aucune  autre  qualité  ta&ile.  De  U  ejfe,  idem /mai  effe  &mnefe,  quidlêe  J" 

même  nous  connoiUons  parfaitement  »  qu'il  eit  .„/«-«  ~ir     j      .  t.                    *              *e> 

impoffible  qu'une  même  chofe  foit  &  ne  foit  pas  7/°*  *'  /*£*  *•  "*  *OT^*»«*  fefo 

en  même  tems  ,  &  que  tout  eftou  n'eft  pas.  M**"»  V"  **d  pojftm  eognofcere  de  eQ>  ^ 

Or  nous  ne  devons  point  ces  connoiffances  aux  «w  *ft  >  vd  mn  potefi  ejji  >  &  fitummodo  $&. 

fens  ,  puifqu  ils  ne  peuvent  rien  connoître  de  ce  dere  poflhm  nobis  exifientiam  dicujus  objeUi  &à 

qui  n'eft  pas ,  ou  de  ce  qui  ne  peut  être ,  Se  fi„t^   Efmim  nmî          ^       fi   f      ^ 

qu  ils  ne  fauroicnt  nous  montrer  que  lexiftence  „                          f          „    f    J     J  J    n« 

des  objets  préfens.  En  eiFet ,  on  ne  fauroit  dire  V^n  de-  eo  quod  non  vident ,  t«  non  ef€ ,  m 

que  les  fens  peuvent  affirmer  de  ce  q  u  ils  ne  voient  P°Jfi  e£e  »  ***de  enim  cognojeerent  illam  impojféUita- 

pas  qu'il  n'eft  point,  ou  qu'il  ne  peut  être  i  car  «»,  qnx  née  videri,  née  fentiri  valet?  IgitHf 

d'où  counoîtroient-iis  cette  impoffibiiite' ,  qui  ne  ideis    ^^       ,  ^^auaUbuslceniores  fwmt 

peut  être  vue  ni  ientie  ?  Ceft  donc  par  des  idées  .         .       ,               .                        .  „     J" 

purement  intellectuelles  que  nous  nous  affinons  de  veritate  **"™  ***™«t*>»-  &g*  "fi»  intdU. 

de  la  vérité  de  ces  axiomes.  Donc  il  y  a  dans  &«*  q«*dam  notioms  *  que,  mn  fitermt  prih  in  fa 

l'entendement  des  notions  qui  n'ont  jamais  été  fibus* 
dans  les  ièns. 

Une  preuve  bien  forte  de  cela  »  c'eft  qu'on  dé-  Cmfîrnuàur ,  qntà  demovfirmmr  de  figura  eu 

montre plufieursproprietez d'nnefigure  à  mîlleco-  iUgona mutt*.  proprietates*  utidepatet  eas  intetligi $ 

tez,  ce  qui  fait  voir  que  nous  les  connoiflbns.  Ce-  ,.„£<      a*»^  i^.^„a:ut     a      l:    - -     *./ 

i       -i   n  •        tri  i    u-        •                n   n  noms,  jïtqm  tmpofftbue  eft  noms  imazwan  talem 

pendant  il  eftimpoffibled  imaginer  une  telle  figu-  -             t,       /  JJ.  .   .„;                   ô   . 

re.  Donc  la  connoiffance  de  ?ette  figure  ne  £ft  ^am'  Erê°  "&"»  *tou*f&"*  non  orttur  a  fa 

point  des  fens.  Jugez  à  cetteraifonce  que  nous  J*HS-  Jtmêi  %m  fit?*  àixinms ,  ad  oftendenlm 

avons  dit  ci-deflus  pour  prouver  que  la  certitude  eertùudinem  prindpim-um  Àdetapkyjic&  ,  pmâtre  tx 

des  principes  de  la  Métaphyfique  dépend  de  ce  eo  qttod  diftinftè    cog?mfiamus  nexum  mceffimum 

que  nous  connoinons  diftinûement  la  liaifon  né-  pr&dkati  cumfubjeUo  y  non  vero  esè  indt&iont  mu- 

ceflàire  de  l'attribut  avec  le  fujet ,  &  non  point  dam  ^  fweJkpîies  ùgratâ  0yfervatime  eirca  kàl)ï, 

delinducïion  jceft-à-dire,  desoblervationsrei-  j 

térées  que  nous  avons  faites  fur  les  individus.  a" 

]  A  la  vérité  3  on  ne  fauroit  nier  que  la  raifôn  Cène  non  poteft  negari ,  qmn  ràth  mtttta  irtfi- 
ninfere  &  ne  tire  des connoîflànces  acquifès  par  rat  muhaque  extrahat  ex  cognitionibus  3  per  fin- 
ies fens ,  bien  des  chofes  qui  diiferent  beaucoup  fa»  partis  >  qua  fmt  penitus  diverfa  ab  iilis ,  m 
de  ces  connoiffances ,  comme  lorfque  nous  con-  ^  coUi  imHS  Dettm  ejfe  inc&rporeum  9  ex  „  W 
cluons  que  Dieu  n  a  point  de  corps  de  ce  que  . .  °  ».  *.  v»  -i 
nous  votons  que  les  corps  font  compofez  de  pltw  ******'  corP^a  dtverfis  confiée  parttbm ,  ^ 
tics  ,  ce  qui  eft  une  imperreétion.  Mais  d'un  imperfettioeft.Sed  ex  altéra  parte*  non  pojfwtnegà- 
autre  côté  ,  les  Carcéfiens  ne  peuvent  défàvoiier  re  Otneftani,  qmn  operathms  fenjnnm ,  prdeBk-\ 
aulîî  que  les  opérations  des  fens,  les  leçons  des  nés  magifirorum  ,  Ubri  &c.  occajîoncm  dederat 
Maîtres,  les  livres  n'aient  donné  occasion  à  no-  afjima      «      wï  difcurrmdi  ,   vmUfya  ideas 

ne  ame    de  former  divers  raitonnemens  8c  de  .  .     ,.    r    r      J    .  r    ,.    .        .     rtHV 

-   j-      r    u'       r*         <■                      -c  camtptendt*  Et  lient   qui  twdi  &  cœci  notcuntar 

concevoir  divenes  idées.  Comme  ceux  qui  naïf-  *                                         ^                   r 

/ept  fourds  &  aveugles  ,  n'ont  aucune  idée  des  ndUm  hahent  ideam  fî™ru™  >  &  colsrHm  >  **> 

ions  ni  des  couleurs  ,  ainlî  qu'ils  n'en  auroient  taEtu  carerent  ^videntur  unqmm  cegnituri proprte- 

apparemment  aucune  des  propriétez  du  cercle  ,  tates  circuit ,  ac  ne  ullam  qmdem  habhuri  mâts- 

nï  mêmedelamatiyeoudeiWuè^s'ilsrnan-  rU %fi^  exttnfimt S  itaverifimUe  tf>fifàsm- 

quoient  du   lens  3  du  toucher,  de  memeii  un  ./      -  rt        .               ,.,             .          .  .    -  /> 

homme  manquoit  de  tous  les  fens  ,  il  eft  vrai-  ^M^  ***r#*r ,  dlum  omnu  cogmnontsfi* 

fembiable  qu  il  feroit  dépourvu  de  toute  connoif-  re  expenem.  At  noli  hoc  eoncludere  >  fed  dicam- 

.iànce.  Maïs   ne  tirez    point  cette  conclufion.  mam  hominis  iilms  ntâli  materia   fore  conjun- 

Dites  que  l'ame  de   cet  homme  ne  fèroit  pas  ttam>  ac  per  confeqttetis  eo  modo  eognituram  >  qua 

jointe  à  la  matière ,  que  par  confëquent  elle  co^  mentes  p        s  k  maferiâ  faltem  fore  ut  mîm  , 

no itroit  de  la  même  manière  que  connoiflent  les  ••/»-/•/.             .                         r      * 

Efprits  féparez  de  la  matière  ,  ou  du  moins  corn-  «*"  ■  ™mfl™  M**™  F^arentnr ,  cognofcennt 

me  lésâmes  privées  du  miniftere»  de  leurs  fens  ideas générales  entts >  fibftmtU,  caufr,  effetius* 

connoitroïent  les  idées  générales  d'être  »  de  fub-  dwationis ,   &e.                   ^ 
Aance  a  de  caufe  3  d'effet,  de  durée ,  ôcc. 

Nous  concluons  donc  ,  qull  y   a  bien  des  Cmclttdimus  dicendo  mtdta  effè  in  mtS.tÛn , 

chofes  dans  1  entendement  qui  n'ont  pas  été  for-  ^  mn  fHttt  'm  feafH  formiJiter ,  lieet  firtafefae- 

nullement  dans  les  fens,  bien  que  peut-être  eU  rîm  ^c<tQn^ter    quate„h  fcilka  Detts  volm , 

les  y  aient  été  occafionnellement  ,  en  ce  que  .           *            ,             J 

Dieu  a  voulu  que  l'ame  penfât  à  la  préfence  des  nt  mtm*  €0£itam  ad,  P^fi»*»  motutm  ^Jm" 

mouvemensdes  organes,  &  eût  des  fenfetions  rum*  &  Marnes  haberet ,  qm  ejfem -qmfi  gr*' 

qni  fuflènt  comme  un  degré  néceftaire  pour  par-  dus   necejfari  .ad  ratioema  ,  judicia  >   ideafqti* 

venir  à  des  raiibnnemens  3  à  des  jugements  &  a  merè  intelkttudes. 

des  idées  purement  intellectuelles.  \, .  ■ 


.       Ï.À       METAPHYSIQUE.  4*7 

cApUT      TERTIUM.  CHAPITRE    TROISIEME* 


La"  Mïtapht- 

tfQUf. 


0e  Proprtetatibus  Emis. 

Tfasntmerantur  >  ntmps  unit  ai  *  Veritas*  & 
bomtas  *  twdè  efi ,  ç/W  tw/g»  Wtr^xtf  »  «www 
w/  efi  mkm  *  wmB  »  bottnm* 

De  Unitate. 

-p^  fvîdîtur unitas  primo -,  inumtattmfimplicita* 
A>/  tis ,  fecunâum  quam  res  ita  efi  ma  ut  fit 

mmno  htdivifibilts ,  *w»  /o/»iw  «r  pfaw  »  $*<  /»* 
erf^w»  res,fid  ttiam  in  allas  partes.  Hoc  modo 
J)eus  &  Angeli ,  $*  4/rimiC  humant ,  [tint  unttm 
qttid.  Secundo  >  ta  unit at cm  compofitionis  3  juxta 
qwtm  res  ha  efi  una»  ut  habeat  partes  »  fid  aliqua 
itmone  fbyjtca  conjiinStas.  Hoc  modo  equus  dicitur 
Hïitis,  &  homo  etiam.  Tertio ,  tri  Hnitatem  mora- 
tm,  qu#  ad  compêjka  attinet  y  quorum  partes  gui- 
dent non  uniuntur ,  fid  tamen  vel  Junt  conttgm , 
(<fit£  mitas  aggregatwnis  dicitur  )  &  hoc  fin ju  acer- 
vusUpidum  dicitur  unus  >  vel  omms  habent  fubor- 
dtwtimem  ad  unum ,  &  hoc  [enfin  mnlùtudo  mili- 
tum  unumfacit  exercitum* 

Unitas  de  qua  hic  efi  qmfiio  filet  vocari  tran- 
fiendentalts  ,  quia  cum  convemat  omni  enti  »  tran- 
feendit  unamquamque  decem  Categoriarum.  Sed 
fortajfi  non  verum  efi  eam  convenir  e  omni  enti , 
ftippe  nullum  efi  corpus  ,  quod  proprie  fit  unum , 
qttandoquidem  nullum  efi ,  quod  non  contineat  mut* 
ta  entia  realiter  difiinSta  &  totaltter  à  fis  invi- 
tent y  nempe  muli  as  partes  materia,  extra  fe  invi- 
wmpofitas*  Nec  obfiat  quod  m  materia  continua 
fini  îndfoif&  *  nam  ri  duo  entia  tangerefe  immédia- 
te &  irretire  fi  mutuo  nullatenus  impedit ,  quin 
ptyficè  fintduô  entia  ,  aquè  ac  fi  difiarent  a  fi  in- 
vtcemi  quantum  cœlum  a  tetra.  Convenu  ergo  pro- 
prit &  fimpliciter  unitas  fpiritéus  ,  corportbus 
veroficundum  qtîid ,  hoc  efi  t  corporadictmtur  unum 
qttid  in  ratione  talis  vel  talis  Jpeciei  corporis.  Fer- 
bigratia,  Petrus  dicitur  unus  homo,  ulmus  una 
arbor  &c.  Sed  nullo  modo  pojfmt  dici  >  Petrus  & 
ulmus ,  unum  era* 

,  Fuse  difputant  Scholafticide  princîpio  individua- 
tionis ,  five  de  eo  qmdfacit ,  ut  res  confiituatur  in 
ratione  mdvvidm  ,  &  fit  h«c  potius  quam  illa, 
Multt  dicunt  materiam  ejjè  ejujmodi  pincipium , 
dit  quanmtatcm  >  aiii  concurfum  certorum  ateiden- 
tiutn ,  alii  rejpeUum  ad  cmumfiantias  quufdath 
tempms  &  lociy  &  certas  numéro  caufas.  Nos 
ùùffts  talibus  ambagibus ,  cenfmus  rem  quanslibet 
tndmduari  pojfe  per  fitammee  entitatem  ,  ut  manu 
fiftumefi,  quoadfipir'mts, 

Obfcurior  efi  res  q&oad  compofifa  maierialia  » 
etP*umv€rbigratia> ,  vtl  arborem.  Sedideo  res  efi 
wfiitra ,  quia  confundimtts  identitatem  phyficam 
wteidemtatemorœli ,  nam  de  catero  cettutn  efi* 
*deo  Bticephalum  fuijfi  hum  equum ,  potihs  quaM 
*ttirumtquia  erat  cert*  materia  portio  difiiintta 


Des  Propriété*  de  tEtre. 

ON  compte  trois  propriétés  de  TEtre  »  l'U- 
nité, la  Vérité»  U  Bonté»  ce  qui  9  don- 
né lieu  à  U  maxime  *  que  Tout  Em  efi  un  »  vrai3 


De  ÏXJmté. 

ON  divifê  premièrement  t unité  en  uniré  de 
(implicite ,   par  laquelle    une   rîiafê  eft 
tellement  une,  qu'elle  eft  tout-à  fait  indivisible  » 
non  follement  en  pluiieurs  parties  qui  faient  la 
même  choie  »  mais  en  quelques  parties  que  ce 
pu i tic  être.    Telle  eft  l'unité  de  Dieu  3  des  An- 
ges &  des  âmes  humaines.  Secondement  en  uni- 
té de  compo/kion ,  par  laquelle  une  chofè  eft 
tellement  uue  ,  qu'elle  a  des  parties  liées  enfem- 
ble  dJune  manière  phyiîque.  Oeft  ainfi  qu'un 
Cheval ,  qu'un  Homme  eft  dît  être  un.  Troi- 
uemement  en  unité  morale  ,  laquelle  appartient 
aux  compotez  dont  les  parties  au  lieu  d'être 
unies ,  font  ou  contigue^  ,  ce  qu'on  appelle  uni- 
té d'agrégation ,  qui  eft  celle  nyun  monceau  àé 
pierres , ou fubordonnées  toutes  à  une  feule  chofè» 
auquel  feus  une  multitude  de  Soldats  fait  une  ax- 
mée.*    . 

L'unité  dont  il  eft  queftion  ici  s'appelle  d'or- 
dinaire tranfcendentale ,  parce  que  convenant  à 
tout  être  »  elle  eft  plus  générale  (  tranfiendit  ) 
qu  aucune  des  dix  Catégories.  Mais  il  n'eft  peut- 
être  pas  vrai  qu'elle  convienne  à  tout  Etre  , 
car  il  n'y  a  aucun  corps  qui  foit  proprement  un, 
puifqu'il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  contienne  plu- 
iieurs Erres  diftinguez  réellement  &  totalement 
entre  eux  »  (avoir  pluiieurs  parties  de  matière  pla- 
cées les  unes  hors  des  autres     Et  il  n'importe 
que  dans  le  continu  ces  parties  ne  fbîent  point 
dïvifèes  ;  car  que  deux  Etres  fe  touchent  im- 
médiatement Se  fôient  ac  rochez  l'un  â  l'autre  » 
cette    union   ne    les  empêche   pas    plus   d'être 
deux    Etres  phyfiques ,    que  s'ils  érofent  aufS 
^éloignez  l'un   de  l'autre  que  le  Ciel  left   de 
la  Terre.  L'uniré  convient  donc  proprement  Se 
ïïmplement  aux  efprks,  &  à  quelques  égards  aux 
corps,  cefl-à-dire  que  les  corps  fout  dits  un  par 
rapport  à  telle  ou  a  telle  efpece  de  corps.  Ainft 
Pierre  eft  dit  un  homme  ,  TOrme  un  arbre  &c. 
Mais  on  ne  peut  dire  que  Pierre  ,  qu  un  Orme 
font  un  Etre. 

Les  Scholaftiques  difputent  beaucoup  touchant 
le  principe  de  l'individuation  ,  c'eft-àdire  tou- 
chant ce  qui  fait  qu'une  chofeeft  constituée  dans 
la  qualité  d'individu  ,  &eft  plutôt  celle-ci  que 
celle-là.  Plusieurs  difênt  que  la  matière  eft  ce 
principe ,  d'autres  que  ceft  la  quantité,  d'autres 
que  c'eft  le  concours  de  certains  accïdens  ,  d'au-» 
très'  que  c  eft  le  rapport  à  certaines  circonstan- 
ces de  tems  &  de  lieu ,  &  à  certaines  caufè?.  Pour 
nous,  fans  nous  embarraflèrdans  ces  difncultez, 
nous  penfons  que  chaque'  chofè  eft  conftituée  in- 
dividue  par  &  propre  entité ,  ainfi  qu'il  eft  évî^ 
dent  par  rapport  aux  efprits.  1 

-  Il  y  a  plus  de  difficulté  dans  ce  qui  regarde 
les  compofèz  matériels  ,  comme  un  cheval  ,  oa 
un  acbrtf.  Mai&la  chofé  n  eft  pasobfcure ,  que  par- 
Ce  que  nous  confondons  l'identité  phyfique  avec 
l'iderttité  morale  ;  car  d'ailleurs  il  eft  certain 
que  Bucéphald  n'a  été  tel  cheval  plutôt  que  tel 
autre  ,  que  parce  qn'itétok  une  certaine  portion 
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de  matière  diftîn&e  de  tout  autre  Etre.  Il  eft 
certain  auG*  que  Bucéphale  n*a  pas  été  physique- 
ment le  même  cheval  en  la  première  année  de  (a 
vie  qu'il  étoit  dans  fa  huitième,  par  exemple,  pat- 


h  y  s  i  c  a. 

à  quolibet  aHe  m§ ,  &ctrtum  etiam  eft  Bucepb* 
lumnenfuijfephyficè  tundem  tquum  amo  prim 
vita  fu*>&  anm  ottavo,  verbi gratta  »  quia  m% 


ce  qu'en  fa  huitième  il  n'étoit  pas  la  même  pot-     «***•  ***  A*"'  **»  *w  cadem  numéro  matent 
lion  de  matière  en  nombre  qu'il  avoit  été  dans     iwvw  »  4*4  anm  primo  erat,  Tamtntratidem  »«»». 


lion  de  matière  en  nomore  qu'il  avoit  ère  aans  portïo ,  $*«  anm  primo  erat,  Tamtntratidrm  »**j»^ 

fa  première.  Cependant  il  a  toujours  été  lemê-  roequusmeraliter.fiveinordineadJHdiciabmnana 

me  cheval  en  nombre  moralement  parlant,  cm,  y^^^  ^^^  a^^,  #  ^,w           * 

par  rapport  aux  mgemens  humains ,  je  veux  dire  ,            t                        .  ?  ~*-m 

que  les  hommes  jugeront  toujours  qu'il  étoît  le  «*"  *™**™  mf*™>  M**  tnfcnfibduer.  îmo  tieet 


même ,  parce  que  le  changement  de  la  matière  fe 
faifbit  en  lui  d'une  manière  infènfible.  Bien 
plus,  quand  ce  changement  feroit  fenfible,  lorf- 
que  néanmoins  la  matière  qui  fuccede  eft  (èmbla- 
bïe  à  la  première ,  nous  jugeons  toujours  que  la 
chofe  demeure  la  même*  Ainfi  nous  croions 
que  la  Meufe  d'aujourd'hui  eft  la  même  qui  coû- 
tait l'année  paftee,  bien  que  peut-être  il  n'y  ait 
maintenant  aucune  goûte  d'eau  dans  ce  Fleuve, 
qui  y  ait  jamais  été. 

Ce  que  nous  difons  de  Bucéphale ,  on  doit  le 
dire  du  corps  humain.  Celui  d'un  homme  fexa- 


materU  mutath  fiât  finfibiliter  >  quando  tatnen  u 
qma  fuccedit  fimiUs  eft  priori ,  judicamus  tatnen 
rem  mantre  eamdem.  Sic  credimus  Mofam  hoaur-. 
mm  eftt  eundem  »  qmfluehat  anno  praterito ,  tim 
firtajfe  nulla  fit  hoâïe  gutta  aqua  m  Mofa ,  «^ 
tinquam  alias  in  ejtts  alveofiterît. 


Qttod  dicimtts  de  Bucephato  >  débet  dici  decerpo. 
re  hominis.  No»  eft  idem  phyftce  corpus  hominït 


génaire  n'eft  pas  phyfîquement  le  même  qu'il  -   r  H ,  &  q^dragettarii  ,  fid  fitum  mordt 

étoit  à  quarante  ans.  *  11  n'eft  tel  que  morale-     \     r„  .  .      ,     . ,  ~L    . ,         ,  „  , 


quarante  ans*  il  n'eit  tel  que 
ment.  Néanmoins  il  paraît  le  même  phyfîque- 
ment, parce  que  fà  principale  partie  {avoir  l'ame 
Ibft  ta  même  fobftance  en  nombre  pendant  toute 
fa  vie.  Au  refte ,  que  les  accidens  de  lieu  ,  de 
rems  Se  autres  ne  foienr  pas  le  principe  de  t$n- 
divîduation  ,  c'eft  ce  qui  parole  clairement  par 
la  raifon  que  fî  Dieu  unifiait  aujourd'hui  l'ame 
d'Adam  à  la  matière  dont  il  lui  forma  autrefois 

un  corps  humain*  il  en  réfùkeroit  le  même  hom-     phjficè  idem  numéro  homo  ,  qui  creatm  eft  à  Deo> 
me  phyfîquement  que  Dieu  créa  le  fixieme  jour     diefexto  creatiwis* 
de  la  Création. 


ter/  Sed  tatnen  home  videtnr  effe  idem  pbyficè  t 
quia  précipita  ejtts  pars ,  nimirum  anima  >  eft  en- 
dem  numéro  fitbftantia  per  totam  vitam.  Caternm 
accidentia  locidt*  temporis  ,  &çmnon  ejjè  prim. 
phtm  individuationis  ,  hinc  manifeftè  patet,qmdji 
Deus  hodiè  urtiret  animant  Adami  matcri&,  q^am 
in  corpus  humanum  efformavit  ,   refidtaret 


DeU  Vérîté 

NOus  ne  parlons  pas  ici  de  la  vérité  morale  , 
qui  eft  la  conformité  des  paroles  avec  la  pen- 
Ése»  ni  de  la  vérité  phyfîquequi  eft  la  confort- 
mité  de  nos  jugemens  avec  leurs  objets.  Celle 
dont  il  s'agit  eft  la  vérité  tranfcendentale  qui  ap- 
partient aux  objets  ,  &  qui  fait  qu'une  chofè  a 
les  perfections  qu'elle  doit  avoir  pour  être  consti- 
tuée en  une  certaine  efpéce*  En  ce  Cens  Jéfus 
Chrift  eft  dit  vrai  homme  3  parce  qu'il  a  £çs  per- 
fections que  l'efpéce  humaine  demande. 

Cette  vérité  emporte  relation  à  une  autre 
chofe»  ou  conformité  avec  une  autre  chofè, 
puisqu'il  eft  impoiïïbe  qu'un  être  ait  les  perfec- 
tions qu'il  doit  avoir  pour  être  conftîcué  dans 
une  certaine  efpéce ,  qu*il  n'y  ait  quelque  règle  ou 
quelque  loi  qui  détermine  quelleperfecuoneftduè* 
à  chaque  créature.  Donc  un  Etre  ne  peut  être 
Vrai  de  la  vérité  dont  il  s'agit  ici  »  qu'il  ne  foit 
conforme  à  cette  régie  ou  à  cette  loi.  Or  -  cette  ré- 
gie n'eft  autre  que  l'idée  de  Dieu.  Donc  pour  que 
quelque  chofè  (bit  un  vrai  homme,  il  faut  qu'el- 
le ait  les  perfections  qui  font  contenues  dans  l'idée 
que  Dieu  a  de  l'homme. 

Vous  demanderez  peut-être  s*il  y  a  une  faune- 
té  tranfcendentale  oppofee  à  cette  vérité.  Je 
réponds  que  non  parce  que  s'il  y  avoit  une  telle 
fauftèté  ,  elle  conviendrait  a  tout  être ,  &  par 
conféquent  à  l'Etre  véritable  ,  ce  qui  implique 
contradiction.  Mais  pourrant  direz-vous ,  nous 
difons  que  de  l'oripeau  eft  de  l'or  faux  ,  Se  que 
le  Diable  apparoiftànt  à  quelcun  fous  la  forme 
d'un  homme  n*eft  pas  un  véritable  homme.  Je 
réponds  en  premier  lieu  que  les  choies  peuvent 


De  Veritâte. 

NO»  hic  loquhnur  de  writate  morali»  qu*  eft 
conformitas  •oerbarum  cum  cogitât  hue,  vel 
de  veritate  phyfica  >  qua  eft  conformitas  jitdkH 
noftri  cumfuo  objefto  s  fid  de  veritate  tranjeendea- 
tait  ,  qua  ad  objeiïa  pertinet ,  quaque  facit  s  ut 
res  kabeat  taies  perfeëiiones  ,  quas  débet  habere>  ut 
fitintalijpecie  corftituta*  Hoc  finJuJeJks-ÛirifiHs 
dicitur  verus  homo  ,  quia  perfeSiiones  habet ,  quat 
fpecies  humana  poftulat, 

Hacqmque  veritas  importât  relationem  ad  aUud, 
five  conformitatem  cum  alto ,  nom  impajjibile  eft 
rem  habere  perfeÛimes ,  quai  es  débet  haberet  ut  fi 
in  certajpecie  conftituta  *  qUin  detur  aliquanorma  » 
aliquave  lex  déterminons  quid  perfeBionis  defoatur 
umeuique  créature  Ergo  res  non  poteft  ejfe  verave 
ritate  de  qua  hic  aghnus ,  quinfit  confortais  illi  nor- 
ma  ,  vel  legi*  H*C  atttem  norma  non  alia  eft  qttam 
idea  divina*  Jgitur  ut  aliquidfit  j  verus  homo ,  «** 
cefte  eft  illi  ineffè  talcs  perfeEbhmcs  ,  quales  wHtinen- 
tur  in  idea  >  qttam  Veus  habet  de  homme, 

(hêtres  an  detur  fdfitas  tranfiendentatis  ip 
veritatioppojtta.  Refpondeo  négative ,  quiafidare- 
tur ,  convenir  et  omni  enti ,  aç  per  conjèquens  cm 
vero ,  quod  implwat*  Et  tamen  inquiet ,  dicim»* 
aurichalcum  ejfe  fdfum  aurum»  &  diabolum  *t 
parement  alicui ,  fuh  forma  heminis,  e/fe  fidfnm 
hominem.  Rejpondeo  primo  ,  res  pojft  ejfe  fdfif  * 

quoad  ctrtamjbeciem  entis  ,  fid  non  in  ratme  **• 

tit* 


Mf 
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fdftm  inordine  ad  aurum  i  ttemn  eft  au  in  »~ 
ftm  ad  aurichaknm^&  Diabolos  qui  dicitur  foi- 
(us »  qwtd  hominem ,  eft  verum  en**  m  or  dîne  ad 
fptritum*  RefpondcQ  fecundo  aurichalcum  ne»  ëfiè 
falfim  aurum  »  &  diabolttm  non  ejje  falfim  hom*~ 
jjcminfe  yfid  dici  toits  ab  hminibus  *  «*f  ntaU 
cognûfientibus  %  vel  maie  mminantibus  fia  «h* 

jsfta* 

De  Bonitate. 

r- 

NOn toquimur de  bonitate , qua  convertit  aètto* 
nibus  moralibus  ,fed  de  alia  quadam^  qua 
tmnienti  convenu  >  &  per  quant  res  qualibet  tôt 
habtt  perfeUienes  9  quot  débet  babere ,  ut  fit  id  quod 

eft. 

NttlU  datur  malitia  bute  oppofita  j  nom  quod 

quidam  dicunt  venénmn  ejfè  rem  tnalam  t  frtvolum 

ét  Nam  licet  venenum  eareat  convcnUmut  refbe6ht 

hominïs  »  efitàmen  ens  reate  &pofithum ,  habens 

tôt  perfeBiones  »  qmt  debentur  corpori '»  &  cmve- 

tnwtiam  includens  cum  muitis  rébus ,  nec  non  apti- 

tudittem  ad   producendas  ejfe&ns    mirabiles  s  & 

fruBtwfos.  Ergo  venenum' non  eft  malum  abfolutè 


o. 


De  Angelis  Mails ,  deqtte  peccato ,  aliter  qUeftio 
filvenda  eft  »  dicendo  nempè  matitiam,  qua  ipfis 
compstit ,  ejfè  mordent  >  non  *vero  tranfeendenta- 
Ufn.  Peccatum  infiper  reduplicativè  ut  peccatum 
nm  ejjè  aliquid  pofitivum  ,fed  merant  deviationem 
it  regfila  jtiftitia  3  carentiamque  débit*  reBitudu 
nis.  Si  vers  fitmatuf  ut  aBio  pbyfica  3  tune  effe 
ens  pofitivum  »  &  fia  bonitate  trmjcendentali 
preditum.  Diabolos  quoque  entitativè  fumptos  ejfè 
bonos  t  bac  eft  perfcBionibus  eximiis ,  &  angeîica 
natwr*  debitis ,  realiter  inftruBos.  Carent  quidem 
fanttitate  ,feditla  mn  déttur  efentialiter  angetîs 
efi  qnditas  accidentalis »  quam  gratta  divina  ipfis 
cemmunicaverat. 

Centra  id  »  quod  diximns  3  peccatum  qua  taie  ejfè 
non  ens,  objiciesmdefiquinonens  effecaufam  ali- 
cttjtis  redis  ejfeStks  :  nam  peccatum  ejjè  caufitn 
pma  t  a&us  vitiofis  fipms  repentes  producere  ha- 
bitant vittofum  ,  aliejque  nrnltos  a&us  vit ie fis. 
Rejpondent  Theobgi  »  vel  peccatum  non  ejfe  caufam 
velfiltem  non  ejfè  caufamphyftcam.  Peccatum  duo 
impart  are  9  nimirum  aHmemphyficam  *  &  viti0„ 
fiatetn  aéJionis  »  five  carentiam  conformitatis 
eun  lege  divina  ;  potefi  ergo  peccatum  ejfe  cattfa  ait- 
ayus  rei ,  mn  quk  efi  vitiofitas  atUstfed  qua  efi 
tànsipfintet  phy ficus.  Hoc  finfit  aEtus  vitiofifi- 
pmrepetitific  immutant  nofirum  temperamentum , 

FWfionefque  anima,  ut  identidem  cattfa  fine  fi- 
rilimaftHttm. 


Jam  illa  inmutatio  temperamenti  haud  dubié 
FtdetabipfrafKfa,  in  quantum  habent  è«tu- 
*•*«  reaUtn  &  phyficam ,  non  vero  in  quantum 
<«rm*liqu4  forma  débita. 
Tme  Ifr 


H  Y  S  I  Q^U  R  4g£ 

èace  feufl«  par  rapport  à  unecmaiV  e/pece  d*E-  La  M**  J*t* 
tœ,  mais  nom  entant  qu'Ecres.  Amfii'onpeau  SIWk< 
qu*on  appelle  faux  par  rapport  à  h>r  eft  un  Icre 
vrai  par  rapport  à  loripeau.  I*  Diable  tju'on 
appelle  un  taux  homme  par  rapport  à  l'homme 
eft  un  être  vrai  par  rapport  à  l'efprir.  Je  dii 
en  fécond  Heu  qu'en  Toi  l'oripeau  »*cft  pas  da 
faux  or  «  ni  le  diable  un  faux  homme.  Les  hom- 
mes leur  donnent  ce  nom  >  ou  parce  qu'ils  les 
connoiflènt  mal  ,  ou  parce  qu'ils  nomment  mal 
les  choies* 

De  U  Monté. 

IL  eft  queftion  ici  ,  non  de  la  bonté  qui  con- 
vient aux  aâions  morales  ,  mais  d'une  autre 
qui  convient  à  tout  être  *  &  par  laquelle  chaque 
chofe  a  autant  de  perfections  qu'il  lui  en  rautpouT 
être  ce  qu'elle  eft* 

Il  n'y  a  point  de  malice  oppofée  à  cette  bon*  • 
té  ;  car  ce  que  quelques-uns  difem  que  le  poiibu 
eft  une  choie  mauvaîfe  ,  c'eit  une  objeâion  fri- 
\vole.  Bien  qu*îl  ne  convienne  pas  à  l'homme  % 
c'eft  pourtant  un  être  réel  *  &  pofîtif  »  qui  a  au- 
tant ae  perfections  que  le  corps  en  doit  avoir  ± 
te  qui  non  feulement  renferme  une  convenance 
avec  pluûeurs  chofts  a  mais  encore  qui  eft  pro* 
pre  à  produire  des  effets  merveilleux  &  utiles. 
Donc  le  poifen  n'eft  pas  mauvais  abfolument 
parlant» 

Quant  au*  Anges  réprouvez  Se  au  péché  ,  it 
faut  expliquer  ce  qui  les  regarde»  en  difant  que 
leur  malice  eft  morale  ,  Se  non  pas  cranfeenden- 
tale.  Que  d'ailleurs  le  Péché  entant  que  Péché 
eft  non  un  Euepofitif,  mais  un  pur  écart  de 
la  régie  de  la  Juftice  >  ôc  un  manque  de  la  droi- 
ture convenable.  Mais  que  confidéré  comme 
une  action  phylique  ,  c  eft  un  être  pofîtif ,  ô£ 
qui  a  la  bonté  tran(cendentale  qu'il  lui  ratit;  Qpe 
de  même  les  Diables  con/îdérez  par  rapport  à 
leur  entité  (ont  bons ,  c'eft-à-dire  douez  des  per- 
fections excellentes  qui  conviennent  à  la  nature 
angélique»  Qu'à  la  vérité ,  la  faintecé  leur  man- 
que ,  mais  qu'elle  n*eft  pas  de  Teflence  des  Anges  É 
Se  que  c'eft  une  qualité  accidentelle  que  la  bon- 
té divine  leur  avoit  communiquée. 

Contre  ce  que  nous  avons  dit  que  le  Péché 
entant  que  Péché  n'eft  pas  un  Etre  »  vous  ob- 
je&etez  qu'il  s'enfuît  de  cette  auettion  que  le 
Néant  eft  la  caufe  de  quelque  effet  réel ,  puifque 
le  Péché  eft  la  caufè  de  la  peine  3  de  que  les  ac- 
tions vicieuiès  répétées  pluiïeurs  fois  produifenc 
une  habitude  vicieufe  &  plufieurs  actions  crimi- 
nelles. -Les Théologiens  répondent,  ou  que  le 
Péché  n'eft  pas  la  caufè  de  ces  chofès ,  ou  qu'il 
n'en  eft  point  la  caufè  phyfîque.  Que  le  Pé- 
ché renferme  deux  chofes  5  lavoir  une  action 
:  phyfîque ,  de  le  défaut  de  cette  action  *  c'eft-à- 
oirefon  manque  de  conformité  à  la  Loi  divine. 
Donc  le  Péché  peut-être  caufè  de  quelque  effet» 
non  entant  qu'il  eft  le  défaut  de  quelque  action  , 
mais  entant  qu'il  eft  un  acte  phyfîque.  En  ce 
fetis ,  les  actions  vicieufes  réitérées  plufieurs  fois 
changent  à  tel  point  notre  tempérament  St  les 
penenans  de  notre  ame  »  quelles  fout  fbuvent  la 
caufè  de  diverfes  actions  vicieufes  femblables  à 
elles-mêmes. 

Mais  il  eft  clair  que  de  ce  changement  de  notre 
tempérament  dépendent  les  actions ,  entant  qu'el- 
les ont  une  nature  réelle ôc  phyfîque»  Se  non  en- 
tant qu  elles  manquent  d'une  certaine  forme 

qu'elles  dévoient  avoir. 

Q^q  q  Pour 


4$Q 

là  MiTà»Bt-     Pour  ce  qui  eft  de  la.  peine  infligée  aux  V& 
siQpf.  cheurs »  le  Péché  n'en  eft  point  la  caufc  phyfi- 

que }  car  il  ne  produit  pas  l'entité  de  la  peine , 
mais  feulement  il  porte  Dieu  à  punir  le  pécheur  » 
c'eft-à-dire  que  Dieu  voyant  lliorome  manquer 
de  la  droiture  qui  lui  eft  commandée  eft  deter- 


E   TA    P "fl   Y    S    ï    C    Ai 

Qtoad  pœnampeccattribMJ  tnftiUém  M  fmdnm 
eft  caufitm  ilHusphyficamnonefie  \peccatum  $  ^eeea 
tum  enà»  non  produit  entitatem  pœna  *  ftd  fitm 
tnovet  Deum  ad  puniendum  peetatotem  .*  hœ  S 
&ttt*  vident  homimm  carentem  ntfàitudim  ipfi  im„ 


miné  à  le  punir  des  fuppliccs  qu'il  mérite.  Et  perata  déterminât ur  ad  debitisp&nis  iUwn  pleil^ 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  le  châtie  pour  le  pé-  ^mm  Nec  mirttmfi  DeHf  p^w  &*»»«»  *rml 
ché  qui  eft  un  néant.  Parmi  les  hommes  mêmes  .    -  r  *** 


ont  met  un  Débiteur  en  pri&n  pour  un  argent 
qu'il  n'a  pas  payé,  &  fouvent  les  Sujets  font  punis 
de  l'omimon  des  chofes  qu'ils  dévoient  raîre.  Or 
ne  point  payer  &  Omettre  la  pratique  de  [es  de- 
voirs font  un  pur  néant.  Donc  . 


•  *  •  . 


De  U  Caufc  ejr  de  tEffet  t  à*  d*  Ctwôtm 

de  la  Cattfe  première  avec  les 

Créatures* 


peccatum ,  quod  eft  non  ens ,  nom  etiam  inter  bond* 
nés  débiter  i»  carcerem  eonjicitur  eb  non  fiïtttam  pm 
cuniam  y  &  Jùbditi  fkpè  plcttuntnr  pr opter  emijjîa- 
mm  eorttm ,  qua  praftanda  erant*  Atqui  Tj  nm 
folvere ,  &  ?à  omhtere  offdumfmtm  t  eft  non  ent, 
Ergo  &e,  * 

4      Appendte  de  caufî  6c  effeclu  , 
&  de  concuriii  caufàe  primée 
cum  creaturïs. 


LËs  Cau&s  chez  les  Philofophes  font  le  fojet 
d'un  long  traité  qu'on  place  d'ordinaire 
dans  la  Métaphyfîque.  pour  nous  s  nous  n'avons 
point  deûein  d'entrer  dans  un  détait  exa&  fur  cet- 
te :  queftion  a  parte  que  les  bornes  du  tems  ne 
nous  le  permettent  point ,  &  que  d'ailleurs  nous 
avons  dit  plulîeurs  chofes  fur  ce  fujet  dans  ta 
Fhyfique  &  dans  la  Logique»  Ainfi  pour  né  pas 
taire  deux  fois  la  même  chofè ,  nous  infifterons 
Uniquement  fur  les  articïesjaufquelsnous  n  avons 
pas  encore  touché  ,  Se  nous  examinerons  princi- 
palement comment  Dieu  concourt  à  tous  les  ef- 
fets.des  cattfes  fécondes*  ïl  y  a  là  deffùs  trois 

'fèntimens,,  le  premier  qui  n'attribue  rien  aux 
Créatures  ,"ht  fécond  qui  ne  donne  rien  à  Dieu  » 
&  le  troiueme  «jui  tenant  Le  milieu ,  porte  que 
Dieu  concourt  avec  les  Créatures  à  tous  les  ef- 
fets, qu'elles  produifent ,  de  forte  que  I'aétion  dé- 
pend toute  en  même  rems  Se  de  Dieu  Se  des  Créa* 
tures.  ''      1 

i      Je  vais  rapporter  les  preuves  du  premier  de 

*  ces  fenrimens  pour  le  faire  entendre.  « 

Ceux  qui  le  défendent  difênt  en  premier  Heu 

que  Dieu  a  afîèz  de  puitfàncë  pour  produire  par 

,lui  feut  tous  les  effets  naturels  ,  Se  que  par  con- 
séquent toute  autre  caufè  eft  fuperflue  ,  particu- 
lièrement pui (qu'agir  par  foi  fèul  eft  quelque  cho- 
fè de  plus  parfait  que  d'agir  aVec  un  fecours  étran- 
ger 

En  focond  Heu  ,  que  produire  quelque  chofe 
furpaïlè  les  fotees  d'une  Créature }  car  G.  un  feu 
étoitla  caufe  phyïïque  d'un  autre  feu ,  (ans  dou- 
te il  le  créeroit  3  puifqué  cet  autre  feu  î^auroit 
pas  exifté  auparavant,  &  ainfi  il  (èroît  produit  de 
rien*  Si  vous  répondez  que.  la  matière  du  feu 
exiftoitdéjà ,  èc  que  vous  difiez  avec  les  Péripa- 
téticietis  que  la  forme  du  feu  eft  une  fubftance 
diftinde  de  la  matière ,  ils  répliqueront  que  du 
moins  cette  forme  eît  créée  »  pùirqu*elle  n  eft  fai- 
te d'aucune  matière  préexiftente  *  à  qiiôi  ils  ajou- 
teront qu'il  en  eft  de  même  des  accidehs  ,  com- 
me de  la  lumière  »  delà  chaleur,  du  froid  ,  puis- 
que félon  les  Pérîpatéticiens ,  ils  font  diftîncls 
totalement  du  corps. 

^  Eu  troifieme  Heu  s  que  iî  les  Créatures  peu- 
vent produire  quelque  chofè ,  ou  lès  corps  agif- 
iênt  fur  les  corps  >  ou  ils  agi(ïènt  £Ur  les  efprits  ^ 
ou  les  efprits  aglÏÏènt  iùr  les  corps ,  ou  enfin  les 
e{pritsagiflènt«ir  lès  efprits  s  toutes  chofèsqui 
-font  faunes ,  puifque ,  comme  on  l'a.  déjà  fait  voir , 
les  corps  ne  peuvent  produire  ni  des  formes  ac- 


CEÎebris  eft  tta&atus  de  cattfis  5  apud  Philofi. 
phos  )  qui  ut  piarimum  agnnt  de  ils  m  Me- 
taphyfica.  Nobis  haudeertè  animas  eft  acettrate 
batte  queftiomm  perfeqm3  mm  quod  non  licet  pr 
temporis  anguftïas ,  tum  quod  multa  dixhmts  in 
Phjffica  ,  &  Logica  t  q*t£  ad  confus  pertinent* 
Ne  igitur  aEitm  agamus,  inftemns  ttnicè  iis ,  <pg 
intatta  hue  ttjtjttereliqmmns.  Prafertim  vero  cm- 
fiderabimus  3  qttomedo  Deus  concmrat  ad  omm? 
ejfeShts  cattjkrttm  fectindarnm  »  cirea  qmd  triplex 
eft  fententid  y  prima  eornm  qui  mhil  créature  tri- 
butmt ,  fecunda  eorum  qui  nihil  Deo  tfibuum ,  ter- 
tUtorum  qui  mediam  viam  infiftentes  9  credmt 
.  Deum  eoncurrere  cum  creaturis  ad  omnes  eartm 
ejfèBus  »  Ht  a  ut  tat a  aUîo  pendeat  ftmul  à  Deo  & 


a  creaturis. 


Ut  intelligatur  prima  epinio,  gfferendafimt  mm* 
nés  y  quibus  nititur*  - 

Dieuitt  primo  Deum  hahere  fitffcientes  vires  ad 
producendosft  JÔb  omnes  ejfe&us  naturaîes ,  erge 
fruftmneam  ejfe  quameumque  aliam  cmtfam  prs.- 
fertim  cum  tô  agere  Jèfilo  fttaliquid  perfeSius  9 
qudm  il  agere  cum  admmicido  aliéna. 

Secundo  »  jkperare  vires  çreatur*  tH  groducere 
aliquid  de  nova ,  namjiunus  ignis  ejfet  cauft  phjr- 
Jica  altérais  ,  haud  dubie  crearet  illum ,  qttia  aUer 
ille  ignis  non  antea  exftitiftkt ,  ergo  produ&us  fjp 
ènihifo.  Si  refpondeas  materiam  Ulius  ignis  ants* 
exftitijfe  ,  &  fatearU  cum  Peripateticis  forma® 
ignis  effefuiftantiam ,  diftin&am  à  mattrià  >  dh 
cent  fait  cm  formant  Ulam  creari ,  cum  non  fi#** 
ullà  materia  préexiftente  f  &  accidmU  qmf^ 
creari  3  put  a  calorem ,  iucem  tfrigus  ,  cum  jw** 
Peripateticos  diflmguarttur  totaliter  à  corpore. 

Tertio  9fi  creatura  pojfum  aliquid  producere ,  vd 
corpora  agere  in  alia  compara ,  autin  fpiritus ,  «* 
jpiritus  agere  in  corpora,  ont  in  alios  jpiritus ,  p 
neutrum  Met  voffe,  tum  quia  ,  utjam  oftenfum  $  ■ 


corpora  ,  neque  formas  occidentales  diftinâasé  /« 
jttto  y  nique  formas  fubftwtiales  producere  ptf^ 


H-  *4 


o 


per*- 


LA       M  E  T  A  P  H  Y  S  I  dV  E.  49i 

-  cîdewetfes  àiR'mûes  du  fujee*  m  des  formes  fîib-  U  Meta?  ar- 
ftanrîelles,  à  moins  d'une  véritable  création  »  &  «qpi.* 
que  d'ailleurs  II  n*èft  pas  moins  itnpoiïible  au* 
efprits  créez  qu'aux  corps  mêmes  de  Créer. 
Vous  direz  que  ces  rations  tirent  tout  ce  quVl* 


Mm  vtré  griatto*e  %  $*m  qma  m»  minus  impoft- 
bile  tfi $***** .mms  diywâ  erearc  ,  quant  eor* 


Qictshas  rationes  mam^p'pam  âefkmm% 
exeaqmdfitppomnt  formas  ep  difiinBas  à  mate* 
fia»  Velàfitbfîantia,quato  informant,  erg»  m&- 
*•  j  (ffe  moment*  ,  fi  cnm  rtcentïoribns  dicarttr  for* 
wastffetanàtm  modtficationes  fibjhmtU.  Sed  refi 
pondent  in  recentiorum  hypothefi  nihil  produci  in- 
ter  corpora  l  pr&tcr  motum  localtm  3  ergo  fi sreatttr* 
.m  productif tr  motttm  heakm,  itertmejfe  matwras 
nihil Iproducere.^        1 

probant autem  eprpora  non  ejji  caufam  effeien- 
tm  motus,  primo ,  quia  nullnm  corpus  potefi  move- 
re fe  ipfum ,  ttnde  couclndmt  non  pojfe  movere  aliud, 
vamfi  P°jJet  aliquiâ  dare  alteri  9  çur  non  pojjèt, 
àtfefibiipfiï  &eum  nullnm  corput  pojfit  movere 
fe  tpfem  s  ftqttiiur  motttm  produci  à  Deo,  atque 
gdeo confervari  à  Deo  (quia  illud  fihtm,  qmd  rem 
preducit ,  rem  pottfi  confervari  î)  Sivero  motus  con- 
fervatur  a  fdo  Deo  ,  jèquitur  nullnm  corpus  dore 
motHm  aktri  y  namcwfervare  motum  nihil  alind 
eft ,  quant  coniinuare^  matière  rem  femel  motam. 
Ergo  fi  corpus  qttod  movetur  ,  non  confervat  motum 
Ûmm ,  {èquitur  illud  non  movere  aliquid ,  &  fi  non 
m&vet  aliquid  ,  non  dat  alteri  motum.  Ergo  motus 
àntur  ab  ei)  foiiim  i  qui  illum  confervat*  nimirum  à 

Deo*  -' 

Secundo  ,  quia  quod  movet  corpora  eft  necejfario 
imeïïigentm  pr&ditum  s  motus  enim  commumcatnr 
habita  ratiom  âimenfionum  corports  occurrentis  ,  & 
quietis  in  qna  trot  antea ,  vel  celeritatis  qua  fere- 
batur  t  ut  confiât  mille  expérimentes.  Ergoghbulus 
A:  non  nmtet  phyficè  ghbum  B  :  in  qmm  imnr~ 
rit ,  ww  neque  cognojeat  ejus  magnitudimm  »  neque 
agitât hmm  3  neqtte  quietem, 

Hinc  concludmt  omnes  effeBus  corpernm  m  Je  in~ 
viuem  produci  à  Deo  ,  tamquam  a  caufa  ejficieme  , 
efeiïus  vero  corporum  in  animam  (verbi  gratta  f en- 
fant lucisy  calons  3  &c)  non  phyficè  produci  a  corpo- 
ribus.  Nam  fi  corpora  aliquid  prodneere  pojfent , 
praducerem  illud  necejfario  per  impulfiomm.  Atqui 
mn  pojfunt  eo  modo  aliquid  producere  in^  Jpiritibtts  t 
Mperfepœtet.  Ergo&c.  -    t 

Saltem,  tnquiesy  fpiritas  aliquid  poffmt  produ- 
ire ,  ergo  non  debj;t  gmer aliter  affirmari  creaturas 
vrnni  atUvitate  deflitui.  Répondent  fpîritus  ejfè 
quidem  caufam  quarumdam  fuarum  cogitationum , 
AÎhqui  nhllius  ejfent  '  meriti  vel  demeriti  capaces3 
ftd  nihil  tamen  phyficè  agere ,  vel  in  altos  fpîritus , 
v*l  in  corpora ,  quia  non  concipimus  fpîritus  pojfe 
auter  agere ,  qmtm  cogitando.  Atqui  cogitatio  unius 
fpîritus  non  ptefi  phyficè  immutare  aliumfpmtnm, 
yuandoquidem  Deus  folus  cpgnofcit  illam ,  rnque 
altquod  corpus ,  quandoquiâem  fila  impulfio  immu- 
tat  corpora.  Ergo  fpîritus  nihil  phyficè  producunt 
m  mta  a  fe  dijHncïa,  at  per  conftqmns  effeBus 
natm-aUst  qui  videmurinmtmd*>  nmfimt  phyfi- 


les  ont  de  force  de  ce  que  ces  PhUofbphes  fup 
^  po&ntqueies  formes  tont  diftitictesde  îa  matière 
ou  la  fubfbnce  dont  elles  Com  lesfoimes;&qu*aîn- 
fi  elles  ne  font  d'aucun  poids  s  d  on  dit  avec  te*  ' 
Modernes  que  les  formes  ne  fpnt  que  des  modifi- 
cations de  la  fubftauce.  Mais  ils  répondent  que  J 
dans  Phypothéjfc  des  Modernes  3  il  ne  fè  produit 
rien  entre  les  corps  qu'un  mouvement  local  *  & 
que  par  conséquent  les  Créatures  ne  produisent 
point  ce  mouvement ,  il  eft  conftanc  qu'elles  ne 
produifènt  rien. 

Or  ils  prouvent  que  les  corps  ne  font  pomt  la 
caufe  efficiente  du  mouvement ,  en  premier  lieu  j 
parce  qu'aucun  corps  ne  peut  fè  mouvoir  foi  mê- 
me, d'où  ils  concluent  qu'il  ne  peut  en  mou-*. 
voir  un  autre  >  puifques'il  pouvoit  donner  quel*  ] 
que  chofè  >  il  poutroit  fè  la  donner  à  lui  même* 
Ainfi  le  corps  ne  pouvant  fè  mouvoir  lui  même  , 
il  s'enfuit  que  c*eft  Dieu  qui  produit  le  mouve- 
ment ,  &  qui  par  conséquent  le  confêrve  ,  parce 
que  la  caufe  qui  produit  eft  la  feule  qui  peut  con* 
fèrver.  Mais  fi  Dieu  Seul  confêrve  le  mouvement  * 
il  s'enfuit  qu'aucun  corps  ne  le  donne  à  un  au- 
tre ;  car  confèrver  le  mouvement  n'efl:  autre  cho-» 
fè  que  continuer  de  mouvoir  une  chofè  mtfè  une 
fois  en  mouvement.  Donc  fî  le  corps  qui  eft  ma 
ne  confêrve  pas  Con  mouvement,  il  s'enfuit  qu  il 
ne  meut  rien,  Se  sll  ne  meut  rien  ,  il  ne  donne 
pas  le  mouvement  à  une  autre  chofe.  Donc  le 
mouvement  n*eft  donné  que  par  celui  qui  le  con- 
fêrve 3  Savoir  par  Dieu  même. 

Leur  féconde  preuve  eft  que  ce  qui  meut  les 
corps  doit  être  doué  d'intelligence  ;  car  le  mou-» 
vement  fe  communique  à  piopcrtidh  desdiraen- 
fions  du  corps  qui  fè  trouve  à  la  rencontre  ,  ëc  * 
du  repos  où  il  étoit  ou  de  la  viteSïè  avec  laquel- 
le il  alloît  auparavant,  aïnfï  qu'il  eft  conftane^ 
par  mille  expériences.  Donc  la  boule  A  n*eft  pas 
la  caufe  phyfïque  du  mouvement,  de  la  boule  B 
quJelleaencontre,puifqu3eïle  n'en  connoît  ni  la 
gEandeur*,  ni  le  repos  ni  la  vittfîe. 

ïîs  concluent  donc  que  c'eft  Dieu  qui  produit  v 
comme  caufe  enScîenre  les  effets  des  corps  les  uns 
fur  Les  autres  »  &  que  ceux  du  corps  fur  famé  * 
comme, par  exemple,  le  fèntimenr  de  la  lumière 
&  de  la  chaleur  n'ont  point  non  plus  le'  corps 
pour  canfè  phyfïque.  'Car  fi  les  corps  pouvaient 
produire  quelque  chofè  néceflairement  ils  le  pro- 
duiraient par  impulfîon.  Oron  Sent  afîèz  qu'ils 
ne  peuvent  rien  produire  de  cette  manière  fur  les 
.  efprits.  Ôonc  .... 

Du  moins ,  direz  vous ,  les  efprits  peuvent  pro- 
duire quelque  choSè ,  &  ainSi  on  ne  doit  pas  af- 
firmer en  général  que  les  Ci'éatures  Sont  desti- 
tuées, ae  toute  a&ivïté.  Voici  leur  réponfe.  A 
la  véri  té ,  les  efprits  (ont  la  eau  Se  de  quel  ques-unes 
'  de  leur  penSèes  ,  Sans  quoi,  ils  ne  fêroit  capa- 
blés  ni  de  mérite  ,  ni  de  démérite  ,  mais  d'ail- 
-  leurs  ils  ne  produifent  rien  phyfiquement  fur  les 
autres  efprits ,  ni  fur  les  corps.  Car  enfin  nous 
ne  concevons  point  que  les  efprits  puiflènt  au- 
trement agir  qu'en  penfant.-Or  la  penfée  d'un 
efprit  ne  peut  changer  phyfiquement  un  au- 
tre efprit ,  puifque  Dieu  fèul  la  connoît ,  ni  un 
autre  corps ,  puifque  la  feule  impulfîon  change 
les  corps.  Donc  les  efptits  ne  produisent  rien 
phyfiquement  fur  les  autres  êtres^»,  Ainfi  les  effets 
naturels  qu'on-voit  dans  le  monde  nont  poinc 
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et  à  créât  xris.  Er go  fiant  à  Deoâd  prafintîam  créa, 
turorum. 

F 

Et  hocufque  adfinfotianes  unins  cujufqne  onU 
m*  extendmu  Disant  tmm  finjkm  dotons,  vtl 
UtitU  ,  tttcis  »  coloris  ,  &ç,  quem  habemus  aâpr^ 


•  les  Créatures  pour  caufe  phyfiqite.  Donc  c*eft 
Dieu  qui  les  fait  a  la  préfence  des  Creatu- 
«s. 

Ces  Philosophes  vont  jufqu'à  dire  la  même 
ebofe  des  fenfetions  de  chaque  atne,  lis  fiwt ïen- 
nent  donc  que  le  fentiment  de  douleur ,  de  joie  » 

de  lumière,  de  chaleur,  que  nous  avons  à  iapré*  .    ,  -.,/.*       t    .    , 

fence  du  feu ,  ne  peut  être  produit  phyfiquement  fmtams  *&»*  »  «*■  V°$  ?%&'  F"****  f  **io , 
que  par  Dieu  feul,  &  non  point  par  le  feu ,  puis  %uàm  à  Veo  :  mn  ab  igpç  ,  quia  ignis  tanikm  vu. 
que  le  feu  ne  peut  agir  que  par  impuifion  ,  choie    pdler*  potefi  ,  anmA  verï  non  petefl  impetli  .•  m» 


dont  l'amen'eft  pas  iufceptible,  non  plus  que  par 
l'âme  9  puisque  nous  (avons  que  ce  fentiment 
ne  dépend  point  de  nous*  &  qu'il  ne  dépend  pas 
non  plus  de  nous ,  qu'il  commence  ou  qu'il  nniftè. 
Ajoutez  que  nousfàvonsquece  {èntimenr  précède 
d'une  priorité  de  tems  toute  penfêe  ou  jugement 
de  l'ame  touchant  l'action  des  objets.  Donc  Dieu 
feul  produit  dans  l'ame  comme  cauie  efficiente  ces 
fortes  de  feujàtions. 

On  leur  objecte  que  (î  les  Créatures  ne  produi- 


ab  anima  >fiinms  emm  illumftnfitm  mm  pendere  à 
whis,  nmdefinere,  vet  inàpere,  quand*  vohtnius, 
Scimm pr&tertaUtttm  finfitm  ejfe priorem  tempère, 
otnnî  cognitionç  ,  judkiove  anima  »  eirca  aciiontm 
ofyeâorum.  Ergo  fatum  Dettm  efficient  er  producae 
in  anima  ejufinodt fetifationcs. 


Objicititr  Mis  »  fi  creatura  nihil  preducant  tfru~ 


fent  rien  ,  cette  dîverfïté  qu'on  voit  dans  les  fira  ejfe  dherfitatem  ,  qua  eernitur  in  corporum, 
corps  eft  fuperflue ,  puifque  chaque  corps  eft  auf-  nam  quadlibet  corpus  dqtte  aptum  ejfe  omnibus  tf- 
fi  propre  a  toute  forte d'effets,  qu'à  uneifetpar-     pmhu      aç  mi     ^  ^m>mât  fe^ 

tteûUer  >doà  il  s  enfuit  qu  on  ne  peut  point  don-     ^  -.,.,,  .  *     .   2    * 

*     -     '    ■■       -'  '  mn pojfe  dan  ullam  ratiomm  ,  quare  tgpts  pains 

combxrat ,  quam  aqua.  Rejpondcnt  dïverfitattm  c$r- 
porttm  çenfifierc  in  partittm  diver/a  figura  a  fittt> 
&  magnitudim  s  hanc  amem  non  ejfe  frufbra>quan- 
doquidem  Deus  vuit  prodttctre  varias  effc&Hs,  me- 
dîante  motu  locati,  certis  tegibus  teœperato*  Evident 
enim  ejjè ,  exprincipiis  Méchantes. ,  requtri  magmm 
organorum  apparat  ton  dherpt  fignr*  »  &  wagmtu- 
dmis ,  ut  per  motttm  loçalem  aliquidfiat .  Datur  er- 
go ratio  car  ad  prafemiam  ignis  »  quadam  eorpsm 
comburamur ,  exftvcentm' >  liquéfiant,  &c.  potw 
quam  adprajènnam  aqua ,  quia  partes  ignis ,  quas 
Veusmovet ,  fitnt  dîverfe  figura  »  vet  velocttatU» 
magnitudims  %  &c*  à  modificatkmbuspartitcmaqiu, 
quas  Deus  etiam  movet,  qmmadmûdutn  datur  ra- 
tio ,  aer  komo  moyens  terebram  aliter  immutetpaf- 
fim,  quam  fi  moveret  pemcilium, 

Quod  fpeiïat  finfitm  coloris ,  lacis ,  odorts,  &c. 


net  de  raifbn  pourquoi  le  feu  brûle  plutôt  que 
l*eau.  Leur  téponfe  eft  quecette  diverfité  connfte 
dans  les  diflerentes  figures ,  dans  les  situations  & 
dans  les  grandeurs  des  parties»  &  qu'elle  n'eft  pas 
inutile,  parce  que  Dieu  veut  produire  les  divers 
eifets  par  le  moïen  d  u  mouvement  local  réglé  (èlon 
certaines  loix.  Qu'en  effet  îl  eft  évident  par  les 
principes  de  la  Méchanique  9  qu'il  feut  un  grand 
nombre  d'organes  dediverfes  figures  $c  de  diverfès 
grandeurs  pour  faire  quelque  chofè  par  le  moïen 
du  mouvement  local.  On  peut  donc  rendre  raifbn 
pourquoi  certains  corps  le  brûlent,  fê  féchent  ^  Ce 
liquéfient  en  la  préfence  du  feu  ,  ôc  non  à  cel- 
le de  l'eau  ,  en  difant  que  les  parties  du  feu 
que  Dieu  meut ,  diffèrent  en  figure ,  en  viteflè  9 
en  grandeur  »  6cc.  de  celles  de  l'eau  que  Dieu 
meut  auiïi  »  de  même  qu'on  peut  expliquer  pour- 
quoi un  homme  qui  remue  une  tarière  produit 
un  autre  effet  que  celui  qui  remue  un  pin- 
ceau. 

r 

Pour  ce  qui  regarde  le  fèntïrnent  de  la  chaleur, 


de  la  lumière,  de  l'odeur,  ils  avouent  qu'ilsne  {au-  fatentur  non  poffe  dort  bonam  rathntm,  cur  exci- 
taient donner  une  bonne  ràifon  pourquoi  ils  fonr  umnr  &  anima  potins  ad  prafemiam  tmius  corpo- 

plutôt  excitez;  dans  i'ame  à  la  préfence  d'un  cer-  .                 ».          •/•!./        •           -   r 

r  -                       jj                    /        ,  a       j-r    -  rts>  qxdM*  alterms  f  m  fi  àteendo ,  quia  parttemi 

tain  corps  que  dun  autre  ,  h  ce  n  eft  en  allant  3                          J               '  *       f 

que  les  particules  de  certains  corps  fout  propres  à  ««™»  corpornm  apufum  ad  movendstm  cm- 

donner  au  cerveau  le  mouvement ,  auquel  Dieu  brum  eo  mottt,  cui  Deus^votuit  correjpondere  talem 

a  voulu  que  telle  fenfàtion  d^l'ame  correfpondît.  •  anima  finjâtionem.  Si  uttnïus  rages  cur  finfttio 

Que  fi  vous  leur  demandez  de  plus  pourquoila  \u^s  patins  farit  alligata  motui,  qttem  fol  cm- 


fen&tionde  la  lumière  a  été  plutôt  attachée  au 
mouvement  que  le  Soleil  comm  un  ique  au  cerveau; 
qu'à  celui  qu  y  imprime  l'aïr  agité  par  une  fbn- 
netre ,  ils-  répondent  que  ces  choies  dépendent 
de  la  volonté  divine,  qui  a  établi  ces  loix  com- 
me iï  lui  a  plu.  Les  Péripatéticiens  répondent  a 
une  queftion  femblable  ,  que  Dieu  a  donné  au 
feu  la  faculté  de  brûler  plutôt  que  celle  de  re- 
froidir, parce  qu'il  l*a  voulu  de  la  Ibrte. 

f  Us  en  concluent  qu'il  n'y  a  pas  plus  d'affi- 
nité entre  l'action  du  feu  fur  nos  yeux  6c  le 
fentimentde  la  lumière,  qu'entre  l'action  du 
même  feu  ÔC  le  fentiment  du  fon ,  vu  qu'il  au- 


mumeat  terebro  ,  quam  motui ,  quem  àèr  a  tintm- 
nabulo  agitants  communient  eiâem  cerebro  »  refen- 
dent id  totum  pendere  à  voluntate  Dei  ,  qui  has  h~ 
ges  profita  jure  &Uhertate  pofuit.  Sed  dicunt  /**- 
ripatetici  ad  JwtHem  qmfiionem  ignem  fa&dt&e 
comburendi  wfiruSltm  fuijfè  À  Deo  potins,  qttffl* 
frigtfaciendi  >  quia  fie  Veoplacmu 

Hinc  condudnnt  non  ejfe  major em  .affinitattm* 

inter  aBiontm  ignis  in  oculos  mfiros  ,  &  fmft** 
luciSi  quam  inter  a&ionem  ejufdem  igni*  &  fe,t~ 


roitété  auffi  fecileà  Dieu  d'établir  que  la&ion  du  fi***  fini ,  nom  aquè  facile  fmffet  fiatuere  D&, 

feu  fur  les  yeux  produisît  le  fon,  &  que  celle  ut  aBio  ignis    m     oculos    produatret   fîM*** 

d'une  fonnete  furl*air  produiskla vifion,qu'iilui  ^io  vero  timinndtâi  in  amem  producertt  vifio- 

a  été  aife  d  établir  le  contraire  ,  ces  adioas  ,               .*      *_,,,,«  U 

étant  emeaces,  non  par  leur  nature,  mais  par  ***•  *   «*  f*"ie  M   amnmm  f*"",» 

i'inftîtuuon  divine*  Par  rapport  au  fentiment  de  mm  affims  non  mtmkfm  eflxdm  fitnt ,  fi»  *• 
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infitâ**  QBatàfafa1*  «Wwf  *  &  $4HdU ,  aliter 
^ttitrejfedkenditm  *  nmP*  Df*  csnJHttxijft  fi*- 
fgimts  ingrdtas  *****  mstfous  >qm  mû  emgrmnt 
mMhm*  c&rpereâ  s  &  è  contra. 

jUapreponitur  obje&io  advenus  banc  ftnten* 
tiM>  <P*  tftôhs  expendetur*  nimirum  objicitur. 
reqé  tx  dUDtum  efe  amorem  peccati. 

fgnfo  nunt  *à  fecundam  opmonem  »  tptâ  alteri 
fopnitvr  è  diametro  ,  vtttt  enim  creaturas  atmtia 
efftcere  >  &e0  ot**P  fptftanto*  nifi  quod  conftrvat 
emitatem  caufarum,  &  factdtates  agendi  ea- 

rnm*  ' 

ffabetttr  Dnrandus  pro  atttore  iftius  fententia  t 

vtqm  /tjfèrtterit  Dettm ,  poftquam  mtmdum  è  nu 
hiloprodxxiffct ,  fingtdifque  creaturis  ejjè  &  virttt- 
tw  optrarididtdijftt  >c&mnifijfe  iifdem  creaturis  pro- 
pjgatttmem  aliorum  effcttuum  naturdium ,  dton 
ipfe  tantum  conjèrvaret  cas,  cartmquevirtHtem*  Ve- 
rttmœmenfîteruntante  Ulum  9  qui  idem  dacerent. 

Objichmt  UU  primo ,  ornne  ens  creatnm  depende- 
n  ejfsnttdker  a  Deo  ,  quantum  poteft  dependere, 
Atqtàfinon  dependeret  in  opérande  s  non  dependeret 
quantum  poteft.  Ergo  débet  dependere  in  opérande  i 
(m  opcrari  cum  immediato  Dei  influxn.  Similiterfi 
(feiïtts  non  penderet  a  Deo ,  qttandofittficutquan- 
ttofaBus  eft,  non  penderet  quantum  poteft.  Ergopen- 
dttineomftami*  quoprimùm  exiftit.  Ergo  Dests 
influit  ma  cum  ejus  eaujâ  >  ad  ipfi  dandum  ejfe , 
firafcrtim  cum  nuïlapojftt  afferri  ratio  ,  quare  créa- 
twA  indigeant  influx»  Dei  immediato,  itt  conftr- 
wmur  >  non  ver  o  utproducantur. 

Secundo  ,  omne  ens  ita  pendere  a  Deo  in  ejfèndo , 
«t  nifi  Deus  in  id  ejfe  influât ,  nm  pojfit  non  atti- 
re in  minium:  Atqui  aUio  caufe,  fecunda  eft  ens. 
Ergo  non  poteft  exiftere ,  nifiDeitsin  eatn  ejfe  iri- 
ptat.  Ergo  Deus  confert  ipfi  ejft  eodem  inftanti  , 


la  douleur  8ç  de  la  \ok  *  il  fembîe  qu*U  fcut  dite  U  Mitavh v» 
que  Dieu  a  joint  les  (èniâtions  déi agréables  a*ec,  **q.«b» 
les  mouvemens  qui  ne  conviennent  pas  à  la  ma* 
chine  corporelle,  &au  contraire» 

On  propoft  une  aune  objei^ion  contre  ce  fentî- 
flaent  »  (avoir  qu'il  s'enfuit  que  Dieu  etik  auteur 
du  péché,  mais  nous  remettons  à  l'examiner  dans 
la  fuite.    * 

Je  viens  maintenant  à  un  ientîmentqui  eft  dia- 
métralement oppofë  à  celui  qui  "précède  »  puif^ 
qu'il  feit  tout  foire  aux  Créatures  5  tandis  que 
Dipu  demeure  ipedateur  oifif ,  ii  ce  n*eft  qu'il 
conferve  lJentité  des  caufes  &  leurs  facultés  d'à* 

Durand  paue  pour  auteur  de  cette  opinion  » 
parce  qu'il  foûtînt  qu'après  avoir  tiré  le  monde  ! 
du  néant»  cV  avoir  donné  à  chaque  créature  l'ê- 
tre &  la  faculté  d'agir  ,  Dieu  leur  avoit  confié  le 
£bin  de  produire  les  autres  effets  naturels ,  pen- 
dant que  lui  même  confèrveroîr  les  Créatures  de 
leurs  fàculcez.  Mais  d'autres  ont  en&igné  avant 
lui  la  même  chofe. 

On  lui  objede  en  premier  lieu  a  que  tout  être  x 
créé  dépend  eflenuellement  de  Dieu  autant  qu'il  " 
peut  en  dépendre.    Or  fi  tout  être  n^en  dépen-  .  £ 

doit  point  en  fait  d'agir  >  il  n'en  dépendront  pas 
autant  qu*it  peut  en  dépendre»  Donc  tout  erre 
en  dépend  eu  fait  d'agir  c'eft  à  dire  qu'il  agit 
par  l'influence  immédiate  de  Dieu.  De  même  a  /i 
l'effet  ne  dépendoit  point  de  Dieu  dans  le  tems 
qu'il  le  fait,  comme  quand  il  eft  fait,  il  n'en  dé- 
pendrait pas  autant  du'il  eft  poiïîble.  Donc  il 
dépend  de  Dieu  dans  1  mflant  qu'il  Ce  fait.  Donc 
Dieu  concourt  avec  la  cau(è  dé  cet  effet  à  lui 
donner  l'être,dJautant plus  qu'on  ne  peut  montrer 
pourquoi  les  Créatures  ont  befoîn  de  Dieu  pour 
leur  confervation ,  Se  non  pas  pour  leur  podue* 
tîon. 

On  objecte  en  fécond  lieu  ,  que  tout  être  dé-  ? 

pend  tellement  dé  Dieu  en  ce  qui  eft  d'être^,  que 
.  îi  Dieu  ne  leur  influe  l'être»  il  ne  Ce  peut  que  tout 
erre  ne  retombe" dans  le  néant.  Or  l'acTrion  d'u- 
ne caufe, féconde  eft  un  être.  Donc  elle  ne  peut         > 
exiûer  que  Dieu  ne  lui  influe  l'être.  Donc  il  lui 


{pu  eft  aclio  y  &  p&r  confequens  aUio  dependeret  ad  r  donne  l'être  au  même  inftant  quelle  eft  a£tion\ 


minimum  à  Deo  >  aquè  ac  à  cauja  fecunda*  Ergo 


& 


H*  &fimiles  rationes  non  mnltrnn  itfgent  Dh- 
randnm  a  quia  pofito  tptod  créature  nihil  agere 
pffwt ,  mft  Deo  permittente ,  &  cortfervante  UlaSt 
cum  factdîâtïbus  earum  >  fat  if  videtur  confervari 
dependentia  omnimn  rerum  a  Deo. 

Magis  urget  objeEHo  defttmptd  ex  eo  quod  non 
-  wieipi  pojfit ,  qmrnoào  ignis  vtrbi  gratta  ,fibi  dere- 
htttts  ,  prepriis  viribus  pojfit  in  Ugno  alium  ignem 
prodticert ,  Çrquomodo  voltmtas  hnmana  pojfit  inove- 
reempHs,  quod  non  poteft  tangere*  Quoad  ejfè&tts, 
cwporeos  3  videtur  falli  Durandus ,  qttia  illi  confi- 
ant in  fifo  motu ,  quem  corpus  non  pojfè  produce- 
^videtur.  hnmo  fi  motus  pofftt  imprimi  phyficc  à 
wtatHris ,  adhuc  tamen  Deus  eonewreret  ad  ejfe- 
ttes  corporeos ,  quia  cum  lapis  verbi  gratta  non  con- 
fro'tnr  ,  nifi  *  j)&  ,  impeffibile  eft ,  ut  eumerea- 
tora  moveat,  qui»  Deus  fimtd  mtn/eat.  Ratio  eft, 
S*m  Deus  non  poteft  confervare  rem  ,  $*w  mwe~ 


de  ainfi  l'action  dépend roit  au  moins  autant 
de  Dieu  que  de  la  caufè  féconde.  Donc  .  .  *  * 

Ces  raifbns  &  autres  (èmbîables  ne  font  gne- 
res  contre  Durand  3  parce  qu'en  fuppofantqueles 
Créatures  ue  peuvent  rien  faire  ,  a  moins  que 
Dieu  ne  le  permette  &  ne  les  conferve  elles  & 
leurs  facultez  >  la  dépendance  de  toutes .  cho- 
ies par  rapport  à  Dieu  fèmble  aflèz  conler- 
vée.  .  ,.'■■ 

Mais  une  objection  qui  prefte  davantage ,  c'eft 
celle  qui  eft  tirée  de  ce  qu'on  ne  peut  concevoir 
comment  le  feu ,  par  exemple  >  abandonné  à  lui 
même,  peut  par  fês  propres  forces  produire  d'au- 
tre feu  dans  le  bois ,  ni  comment  la  volonté  hu- 
maine peut  mouvoir  le  corps  qu'elle  ne  peut  tou- 
cher. Quant  aux  effets  corporels  >  il  femble  que 
Durand  Ce  trompe ,  parce  qu'ils  confident  dans 
le  mouvement  fèul  que  le  corps  fèmble  ne  pou- 
voit  produire.  Bien  plus  ,  Ci  les  Créatures  pou- 
voient  être  la  caufè  phyfiqiie  du  mouvement, 
Dieu  néanmoins  concouroit  encore  aux  effets 
corporels ,  parce  que  la  pierre,  par  exemple,  n'é- 
tant confèrvée  que  de  Dieu  fèul  V  il  eft  impofïï- 
,ble  que  la  Créature  la  remue,  que  Dieu  ne  la 
remue  en  mèmz  tems*   La  raifon  en  eft  «Ju'ïl 

Qqq  3  i» 
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"  Ia  Metaphy-  ne  peut  confèrver  une  chofè  qui  eft  en  mouve*  u&  ,  quin  faciat  autant  fita  eam  ejfi  [wceffai 

«<t«»«  ment  »  qu'il  ne  feftè  parfonaclion  qu'elle  foit  ^,  dfoerfit  torts.  Atqni  famé  aïïio™  n**  „*  ^ 

focce^vcoieni  en  divers  lieux.  Or  faire  par  Con  fi.^  rMCfJrlvï  in  Mvçrjis  loch  >  tjt 

acbon  qu  une  choie  fou  liiceeftïvement  en  di-  *     L         ,    _  _._*„:„.    __ 


5» 


vers  lieux  c*eft  la  mouvoir.  Donc  Dieu  ne  peut 
conserver  une  choie  qui  eft  en  mouvement  qu  il 
ne  la  meuve.  * 

Les  raifofcs  qui  font  pour  Durand  font ,  en 
premier  lien ,  qu'il  eft  glorieux  à  Dieu  de  faire 
des  Créatures  qui  produisent  feules  leurs  effets. 

En  fécond  lieu  ,  que  Dieu  ne  peut  concourir 
avec  tes  Caufès  fécondes  »  qu  il  ne  (bit  une  caufe 
partiale  Se  incomplète  s  ce  qui  montre  de  l'im- 
perfection ,  &  que  le  concours  de  la  Créature 
ne  foit  fuperflu. ,  Ce  qui  répugne  aux  Ipix  de  la 
nature.1 

En  troifïeme  lieu  ,  que  fi  Dieu, concourt  »  il 
donne  l'être  a  l'efïét  en  tout  ou  en  partie  j  que 
s'il  le  donne  en  tout*  les  Créatures  ne  font  rien; 
'  que  s'il  le  donne  en  partie  l'effet  peut  avoir  quel- 
que partie  dans  laquelle  Dieu  n'ait  point  influé  5 
&  pourquoi  donc  l'eâet  entier  ne  pourroit-il  pas 
être  de  .cette  efpéce  ?  ,"►'.. 

En  quatrième  lieu ,  que  c  eft  délivrer  Dieu  de 
toute  tache  de  péché ,  que  de  dire  qu'il  n'a  aucune 
part  aux  actions  criminelles*  au  lieu  que  fi  on  fup- 
pofé ,  par  exemple  »  qu'il  eft  la  caufè  pbyfîque  du 
meurtre  autant  que  le  meurtrier»  en  forte  qu'il  n'y 
ait  rien  dans  le  meurtrier,  qui  ne  procède  de  Dieu 
.par  une  influence  véritable  &  réelle  autant  que  de 
l'homme  même  >  il  n'y  a  point  de  rai  fou  pour- 
'  quoi  Dieu  ne  fèroit  pas  l'auteur  du  péché. 

On  répond  à  première  raïfbn ,  qu'elle  prou- 
ve trop ,  parce  qu'il  s'enfuivtoît  que  pour  mieux 
montrer  (à  bonté  5  Dieu  doit  donner  aux  Créa- 
tures la  faculté  de  fè  conférver  elles  mêmes.  > 

On  dit  à  la  féconde  »  qu'à  la  vérité  il  y  a  de 
l'inperfèction  à  agir  avec  d'autres  caufês  ,  fi  on 
le  fait  par  indigence  »  6c  non  pour  témoigner  fa 
bonté.  Mais  que  Dieu  a  montré  de  refte  en 
produifànt  toutes  chofès  de  rien»  qu'il  n'a  befoin 
d'aucun  fecours.  Qu'ainfï  lorsqu'il  prend  les 
caufes  fécondes  pour  compagnes ,  il  le  fait  pour 
leur  communiquer  quelques  traits  de  fa  puifïan- 
ce  3  ce  qui  prouve  que  fbn  concours  n'eft  pas 
fuperfiu.  ^Que  de  plus  Dieu  n'eft  pas  une  eau-' 
ie  partiale  ,  bien  qu'il  agifïè  de  compagnie  avec 
une  Créature,  parce  que  quand  les  Agensfbnt 
fubordonnez  ehentïellement ,  &  que  l'un  influe 
comme  caufé  univerfèlle ,  &r  l'autre  comme  cau- 
fè  particulière,  l'un  8c  l'autre  font  caufes  totales 
&  complètes 3  chacun  à  fa  manière.  ' 

De  là  naît  la  réponfê  a  la  troifîeme  raifbn, 
'*  fàvoir  que  ;  bien  que  Dieu  ne  fbit  pas  l'unique 


eammoverc.  £K 
go  Deus  non  potefi  rem ,  {«*  mmetm- ,  confiïVArt 
qnin  moveat  eam. 

Rôtîmes  pra  Durando ,  fnnt  primo  „  giorw[um 
ejfc  Deo  fi  faciat  creaturag  %  qtta  fiU  proposant 
fms  ejfeStus, 

Secundo ,  non  pojfe  Deum  eoncurrere  cum  emRt 

ficundis  9  quin  fit  caufa  partialu  &  tmom$ttA 
(qttod  imperfeftionem  arguit)  &  quin  ceticurfm 
creatnrn,  fit  fuperfiuns ,  (qud  répugnât  legibus  m, 
mr&* i  ■* 

Tertio  ,  fi  Deus  cjnewrrat  >  vei  dare  eflè  effeUai 

tetaliter ,  itel  mn\  fi  prias  ,  creâturas  nihil  agmt 

fi  pofieruts  a  alîqmd  ejfe  potefi    ejfeSius ,  in  qi^i 

-  Deus  non  immédiate  infiùat  .*  cttr  totus  efefâus  mn 

poterh  ejfe  cjufmodi  ?   - 

Quarto  3  fie  Deam  liberari  ah  omne  lobe  peau. 
ti  >  fi dkamtts  etmt  nullo  modo  attingere  aBwn  pec- 
cammofitm  ,fivérh  dt  camus  eum  ejfi  cattftm  phyfi- 
cam  homicidii  ,  verbi  grdtiâ ,  aq&è  ac  homicidam, 
ita  m  mhilfit  in  c&de  3.  quod  non  procédât  per  w, 
rum  &  reatem  infiuxum  k  Deo>  aquè  m  ab  ho- 
mine ,  mtilam  ejfe  rationem ,'  eut  non  dicatur  m- 
torpeccatu     , 

Ad  primam  ratimem  re[pondetur ,  eam  mmxs 
probare}  inde  enim  feqtti  Deum  ad  manifeftanâam 
plenius  fitarn  bewfiçcntiam  y  devere  dore  ereatwris 
vim  fi  ipfas  cottfirvandi. 

Ad  fictmdam ,  ejfe  qmdem  imperfeBionem  il  âge* 
re  fimulciim  aliis  caufis*  fi  hoc  fiât  propter  mai- 
gentiam,  non  ver 0  fi  fiât  ad  tefiandatn  bomtatem* 
Dettm  autem  fiais  fitperque  ofiendijfe  producenâ* 
res  omnes  è  nihiîo  ,  fibi  ntdlo  adjumento  ejfe  apts, 
Ergo  qttœtidofibi  adjungit  caufas  fecundas  comités, 
hoefieri,  ut  vefiigia  qmdœm  fm  petentu  commu- 
r  nicet-  Mis ,  unde  patet  concftrjum  non  ejjè  fwper' 
>-  fiunm.  Prœterea  Deum  non  ejfe  canfam  partùdm, 
lieet  agat  tmk  mm  creatttrây  quia  qttando  agenm 
fiunt  ejfentidtiter  jubordinata  9  &  tmum  ittfluit , 
taftqtiam  caufa  ttmverjàiis ,  akerum  tanqnam  wn- 
fa  partmâtcris ,  tttrumque  diçi  débet  confit  tetafoi 
&  compléta  tnfito  ordine* 

Hinc  nafcitttr  refponfio  ad  tertiam  ramnem-. 
nam  licet  Deus  non  fit  fila  caufa  3  dat  tamen  ef 


caufe  de  l'effet,  il  lui  donne  pourtant  l'être  en     fe£hfi  ^  ^^  ^  fi     , 

comme  cauie  principale,    Ceft  amii  que       «„  .  Lt    r  -    •    •  ~     *  ";;*«-  MHJ/, 

-    -  r-         r  ^  Patet  res  exemph  fcrtpttoms ,  qua  tôt  aliter  penaù 


ts    * 


tout 

TEcriture  dépend  totalement  de  l'Ecrivain,  corn-. 
me  de  fa  caufe  principale  ,  &  totalement  de  la 
plume  comme  de  fk  caufe  inftmmentaïe. 

Nous  réfuterons  ci-deftous  la  quatrième  Se 
principale  preuve  de  cette  opinion,  lorfque  nous 
ferons  voir  comment  Dieu  n'eft  pas  l'auteur  du 
péché.      *  '    '      * 

Refte  d'examiner  le  rroïfieme  iêntimenr  qui 
raït  concourir  Dieu  avec  les  caufes  fécondes  à 
tous  leurs  effets.  Il  y  a  bien  des  dîfputes  fur  ce 
concours  ,  que  les  uns  dîfent  être  indifférent  & 
iimultanée  »Sc  les  autres  déterminé  Ôc  antécé- 
dent*   ,  ' 


afiribente,  Ht-  à  caufa  principali,  &  totaliten 
calamo  ,  ttt  a  eau/4  infirumemaii. 

Qnarta  ratio  tqu&rpracipHum  eft  hujtts  fentên 
tU  fundamemum  >  refutabitur  inferins  ,  £^ 
do  dkemtis  y  quomodo  Deus  non  eft  autor  pn 
cati. 

Superefl  tertta  optnh  examinanda  \  ^fmn 
Deum  cmçurrere  mm  caufis  ficundis  ad  omnes  vU 
rum  effe&us.  Gréa  Ulum  concurfum  mtdu  w$tl 
controverfia  ,  quibufdam  dicemibus ,  ilhm  efe  » 
diffèrsntem  & fimuhaneum  3.  aliis  vero  ejfe déterra 
mtum  &pravinmt  *  <  _ 


/LA     META 

^  ,***»»»  **&****  potut*q*m  ****«***. 
tâd  ^mcumque  4fom1&  dtttrmm*  fi#- 
ffrt,vel**t*r*fit*>  vel  liber*  vé**m*s  cUBU- 
ygrbifrrtttia  ,  quand* gêner atur  calot  Dttçm- 
ctfr'enteetm  igrtc*  non  «*»  ##**  produits  s 
$e0,fim«l>&*g**>$  «*»>»  W*  D«wpr*- 
^tfuttm  cmcurfitm.fid  quia  ignis  adhibmt  iU 
km  concurjkm.  Ergo  ratio  eue  efeiïus  fit  talis  vel 
taîis  fpeàci  pendet  à  cattfà  ficmdà  »  mm  ver»  à 
çjufa  prima;  qna  de  fi  indffirens  efi  ad  productif 
fancalorem,  vel  frigps.  Simitûer,  quando  quis 
(ffjf/it  b  non  ideo  œiïio  Utius  efi  potin*  firtptio  , 
mm  ambulathl  quia  hahtt  Dtnm  fibi  coopérant 
tem>  fia  è  contra  ideo  Detts  concurrh  ad  firtptio- 
jtew  pôtw  quant  ad  ambulationem  y  quia  homo  vo- 
hàtpms  firibere ,  quam  ambulare.  Et  hoc  ctiam 
pttet  in  eaufis  minus  mwerfàlibus  ,  quam  fi 
petts»  verhi  gratta  in  file  a  qui  dtcitur  concurrer* 
cm  cmfis fubtunaribus  ad  earum  opérations  s  .Nom 
pmtts  non  ideoproducit  potins  poma ,  quant  py- 
ra,  quia  adjuvatur  à  Sole  ,fid  contra  ideo  Sol  eon- 
currit  poûiis  ad  produUionempomi  ,  quant  pyri , 

mia  operatur  cumpomo* 
Qui  aÀmitttmt  conctirfnm  pravttem  dicmt  Dettm 

priits  ntiura  3  quam  creatura  opéentw  »  immitte- 
n  in  eas  qualitatem  quandam  phyficam  ,  ipjas 
mïimnnm  &  applkantem  ad  agendttm  huncpo- 
tms  ;  quant  illum  ejfè&ttm  9  itaut  pofîta  cà  deter- 
rmaatiom  in  creatura  ad  producendum  calorem  3 
mt  ajfenfum  verbi  gratta  ,  creatura  infaillibiliter 
prçdaeat  calorem  »  vel  affintiatur. 

Re$è  dicmt  aliî  3  hum  concurfttm  erga créatu- 
res nm  libéras  ejfe  fuperfuuma  &  erga  libéras 
matwas  deftruïïfaum  lïbertatis.  Rejiciendus  ergo 
eft ,  nifi  quoad  aBm  fnpernaturales ,  pro  quibus 

prodmendisrequirhurpeeuliarisSpiritûsSanEHgr& 

tia.  +  .  .  ■ 

Nutte  ad  arduam  illam  quafiionem  quamodo 
Detts  eoncurrens  cum  peccatoribus  t  non  fit  tamen 
tutor  peceati  ,  brevker  dUuendam  nos  accinga- 


mus. 


Quidam  dm  difiingum  m  peccato  9  nempè  ma- 
tertate  ,  &  formate.  Materiale  peceati  efi  ipfamet 
pofieha  etttitas  aUus  peccaminofi ,  formate  vero  efi 
privatio  reBitudims  aclui  débité,  Jam  malitia  , 
f™  peecatum  non  in  mater sali  confifiit ,  fed  in  for- 
maU  s  hoc  efi  in  carentia  reiïitudinis  débita.  Ergo 
"m  Deus  non  cpnçnrrat  ad  formate  peceati  ,  fid 
filitm  ad  materiale  ,  qmdfimper  hormm  efi ,  ttt  po- 
te em  reale  ,  fiqmtttr  Deum  non  ejfe  autorem  pec- 
t*»i* 

Sedmtdtihanc  filutionem  rejpmnt  >  quia  inde 
feqtteretur  ,  neque  hominem  ejfe  caufam  peceati, 
qntppg  homonon  rnagts  concurrit  ad  formate  peceati  9 
qttam  Deus ,  nam  cttm  illud  formate  fit  non  cm , 
eerte  non  potefi  habere  caufam  pofitivam.  Homo 
wtantum  eficanfa  peceati*  in  quantum  producit 
*^i9ii^poJkivam>qHamcon»taturprhatia  reOi- 
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Ceux  qui  veulent  qtiH  fok  înâtâëtm  «ue^-  La  Mstahit- 
(Jcnt  p»r  ce  terme  que  Piea  ne  concourt  paiwa»*» 
avec  les  Créatures  pomr  un  a^b  $mot  que  povi, 
l'autre  »  mais  qu'il  leur  donne  an  concours  gé$é+ 
rat  >  à  quelque  a^e  qu'elles  fbienç  déterminées  »  ■ 
ou  par  leur  nature  »  ou  par  le  choix  libre  de  leur 
volonté*  Par  exemple  »  Unique  le  reu  »  aidé  du„ 
concours  du  Dieu ,  produit  la  chaleur  ;  Ci  l^ct- 
fet  produit  par  Pieu  &  par  le  feu  eft  la  chaleur  * 
ce  n'eft  point:  parce  que  Dieu  a  concouru  avec  le, 
feu  i  mais  parce  que  le  feu  a  employé  ce  con- 
cours. Donc  la  raifoo  pour  laquelle  le&èt  eft 
de  telle  ou  de  telle  e%ece  *  dépend  de  la  eau  &  fé- 
conde »  non  de  la  caefç  première  ,  qui  de  foi 
eft  indifférente  à   prodnire  k  chaleur  »  ou  le 
froid.  De  même  »  quand  un  homme  écrit  ,& 
fpn  ââion  eft  plutôt  celle  d'écrire  que  de  mar- 
cher a  ce  neft  point  parce  que  Dieu  coopère 
avec  lui,  mais  au  contraire 'Dieu  ne  concoure  * 

avec  lui  à  écrire  plutôt  qu  à  marcher ,  que  parce 
que  l'homme  a  vquIu  écrire  au  lieu  de  fe  prome- 
ner. La  même chofe paroît  dans  les caufes  qui  font 
mains  utniverfelles  que  Dieu  >  comme  par  exem- 
ple dans  le  Soleil ,  qu'on  dit  concourir  avec  les 
caulès  fublunaires  dans  leurs  opérations;  Car 
qu'un  Pommier  ptoduife  plutôt  des  pommes  t^ue 
des  poires ,  ce  n*eft  point  parce  que  le  Soleil  l'ai- 
de de  fbn  copeours ,  mais  au  contraire  le  Soleil 
concourt  à  la  production  des  pommes  Se  non  des 
potres  j  parce^ qu'il  opère  avec  le  Pommier* 

Pour  ceux  qui  admettent  un  concours  antécé-  p 
dent ,  ils  difènt  qu'avant  que  les  Créatures  opè- 
rent 3  Dieu  leur  donne  premièrement  (  d'une  prio- 
rité de  nature)  uney  certaine  qualité  phyuque  qui 
les  incline  de  les  applique  à  produire  tel  effet  plu- 
tôt que  tel  autre  »  tellement  que  pofé  une  fois 
cette  détermination  dans  la  créature  à  produire 
la  chaleur  ou  l'aflèmiment,  par  exemple  »la  créa- 
ture produira  infailliblement  la  chaleur  ou  l*a£ 
fèntiment.        . 

Mais  les  autres  leur  oppofènt  avec  raifon  que 
ce  concours  eft  fuperflu  par  rapport  aux  Créa- 
tures riéceflàires  3  ëc  que  quant  à  celles  qui  font 
libres ,  il  détruit  leur  liberté.  Il  faut  donc  le  re- 
jettes ,  excepté  pour  ce  qui  regarde  les  aâes  fur- 
naturels  qu'on  ne  peut  produire  fans  une  grâce 
particulière  du  Saint  Efprir. 

Nous  allons  maintenant  difeuter  en  peu  de 
mots  cette  difficile  queftion  ,  pourquoi  Dieu 
concourant  avec  les  Pécheurs  ,  n'eft  pourtant  pas 
l'auteur  du  Péché. 

Il  y  a  des  Savans  qui  diftînguent  deux  choies 
'  dans  le  Péché  »  le  matériel  &  le  formel.  Le  ma- 
tériel du  Péché  eft  l'entité  poiîtive  de  ra£be  cri- 
.  minel ,  6c  le  formel  la  privation  de  la  droiture 
qui  convient  à  l'acte.  Or  la  malice  ou  le  Péché 
confifte ,  non  dans  le  matériel ,  mais  dans  le  for* 
mel ,  c'eft-à-dire  dans  le  défaut  de  droiture  con- 
venable. Donc  puifque  Dieu  ue  concourt  pas 
au  formel  du  Péché ,  mais  feulement  au  mairie  I 
qui  eft  toujours  bon  ,  comme  étant  un  Etre 
réel  >  il  s'enfuit  que  Dieu  n'eft  pas  auteur  du  Pé- 
ché* 

Mais  bien  des  gens  rejettent  carte  Solution  , 
parce  qu'il  s'enfuivroit  de. là  que  l'homme  lui 
même  n'eft  pas  la  caufe  du  Péché  »  puifqull  ne  „ 
concourt  pas  plus  que  Dieu  au  formel  du  Péché  > 
ce  formel  n'étant  rien  d'exiftant  »  de  forte  qu'il 
ne  peut  avoir  4e  caufe  pofitive.  L'homme  en 
effet  neft  la  caufe  du  Péché  qu'entant  qu'il  pro-  , 
duit  l'aékioa  pofîtive  qu'accompagne  le  défaut  de 
droiture  convenable.    Qr  Dieu  produit  cette 

adtion 
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t*  Metapht-  action  pofitîve  de  k  même  manière  que  rhom- 
sr  que*  me*  Donc  il  doit  être  autant  que  lui  la  caufè 

du  Péché  confédéré  formellement.  Cependant 
ils  répliquent  que  bien  que  la  faculté  loco-moti- 
ve  de  l'animal  concoure  avec  la  jambe  deraifè  à 
un  mouvement  tortueux  ,  on  n'attribue  néan- 
moins qu'à  la  jambe  feule  la  défeftuofité  de  ce 
mouvement. 

D  autres  avancent  que  Dieu  ne  pèche  pas  en 
concourant  au  "Péché  »  parce  qu'il  Ce  propofê 
toujours  une  bonne  fin,  &  qu'il  ne  fait  rien  con- 
tre aucune  loi  qui  l'oblige»  Maïs  il  y  a  pHmeurs 
Sa  van  s  qui  rejettent  auffi  cette  folutîon  »  parce 
qu'elle  femble  prouver  trop  »  car  il  s'enfuivroît 
que  fi  par  impoffible  Dieu  raifbit  un  menfbnge , 
î!  ne  feroîr  pourtant  rien  contre  fà  iaincccc.  Or 
néanmoins  la  bonté  &  la  perfection  de  Dieu  font 
pour  loi  comme  une  loi  qu'il  ne  iàuroit  vio- 
ler. 

Quelques-uns  enfèignenr  que  la  raifoti  pour- 
quoi Dieu  n  eft  pas  auteur  du  Péché  ,  c'eft  par- 
ce qu'il  concourt  d'un  concours  indifférent ,  qui 
n'eft  déterminé  que  par  la  caufè  féconde,  telle- 
ment que  fï  l'enet  réfultant  de  l'action  de  Dieu 
&  de  la  Créature  eft  plutôt  de  telle  efpéce  que 
dételle  autre ,  la  Créature  en  eft  la  feule  caufè. 
Que  par  confêquenr  à  elle  &  non  à  Dieu  appar- 
tient la' dénomination  de  péchant  >  même  que 
la  dénomination  de  corps  qui  corrompt  l'air  eft 
attribuée  au  cadavre ,  &  non  pas  au  Soleil  »  quoi 
que  le  Soleil  concoure  à  cette  corruption  avec 
le  cadavre*  La  raifbn  en  eft  qu'en  ce  cas  le  So- 
leil agit  comme  caufè  univcrfèlle,  &  que  fon  in- 
fluence indifférente  par  elle  même  eft  détermi- 
née par  le  cadavre  à  produire  plutôt  une  odeur 
défàgréable  qu'une  lenteur  douce.  De  même , 
le  concours  que  Dieu  donne  aux  Créatures  li- 
bres, indifférent  pour  la  haine  ou  pour  l'amour , 
eft  déterminé  par  elles  pour  la  haine  plutôt  que 
pour  l'amour.  Ainfi  3  s'il  y  a  quelque  chofè  de 
criminel  dans  l'adfce  de  la  haine  t  on  he  doit  l'at- 
tribuer qu'à  la  Créature. 

C'eft  ce  que  vous  concevrez  par  l'exemple 
d'une  perfbnne  qui  prêterait  fa  main  à  quelcmi 
pour  qu'il  l'employât  k  écrire  ce  qu'il  lui  plairoit. 
Si  l'écriture  contenoit  des  injures ,  la  faute  en 
fèroit  à  celui  qui  auroit  conduit  la  main  de  l'au- 
tre ,  &  non  à  celui  qui  l'auroit  prêtée.  Que  fi 
les  hommes  pèchent  en  jfburniflànt  à  des  hom- 
mes vicieux  les  moyens  de  faire  des  crimes ,  lors- 
qu'ils font  alïurcz  qu'on  ne  les  fera  fèrvir  qu'à 
des  crimes ,  néanmoins  Dieu  ne  pèche  pas  ea 
donnant  ibn  concours  à  des  hommes  ,  qu'il  fait 
devoir  en  abufèr.  Premièrement  parce  quilles  dé- 
tourne du  crime  par  des  menaces  &  par  des  pro- 
mefïès  >  &  d'un  autre  côté  ,  parce  qu'il  ne  pour- 
roit  confèrver  autrement  le  caractère  de  caufè 
universelle »  ni  s'accommoder  aux  caufè*  libres. 

Il  faut  avouer  que  ce  concours  indifférent  dé- 
charge Dieu  de  toute  note  de  Péché.  Du  refte  , 
il  a  ceci  de  mauvais  *  qu'il  laîfïè  les  hommes 
^  maîtres  de  leurs  actions ,  ce'qui  femble  anéantir 
la  providence  divine  ,  &  la  Prefcience  même. 
Car  fi  Dieu  réibut  de  concourir  avec  Pierre  à 
jouer  ou  à  écrire  »  félon  que  Pierre  trouvera  bon 
de  (aire  l'un  ou  l'autre  »  Pierre  étant  fait  de  tel- 
le  manière  qu'il  peut  également  jouer  &  ne  pas 
jouer ,  comment  Dieu  pourra-t4il  fàvoir  certai- 
1  nement  &  infailliblement  qu'il  jouera  i  &  qu'il 
ne  s'abftiendra  pas  de  jouer  ?  Conframment  les 
chofû  paroilïènr  ne  pouvoir'  paner  de  l'état  de 
pure  poflibilité  à  celui  de  futuritïon  qu'en  vertu 
d'un  Décret  divin.  Donc  Dieu  prononce  dés 
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tudinis  débita*  Atqui  Dtuseâmâdaproduriiafâ 
*    mm  iilam  pofitivam  que  home*  Erg*  *qtiè  fay 
egè  confit  peccati  $  eùamformditer  fitmpti ,  ^  ^ 
m».  Tamtn  règlent ,  quod  licet  facultas  Im-imù 
va  ammatis  emenrrat  cum  tibia  luxât  à  ad  nmttm 
dijhrtttm  »  mhihminus  pli  tibia  tribnhuv  dtfàftn- 
fias  motus» 
.  AUi  dicttm  ideo  Vettm  nonpeccare,  quandom, 
entra  ad  peceatum  y  quia  intendù  fimperbonumû, 
ttem  »  &  quia  nihil  facit  contra  legem  éîigmm 
tem*  Sed  multi  hanc  époque  [olmionem  refpuum 
quod  videatur  nimis  probare ,  nom  itidefiqueretur^ 
quodfi  per  impoffibile  Deus  mentir etur ■*,  nihUta* 
mm  adversus [uam  [anttitatem  faceret.   At  [une 
propria  bonitas  *  &  perfeBio  Dei ,  fiait  ipfi  mftar 
legis  quam  viotarè  nequsat. 

Alii  dicunt  ideo  Deum  non  ejjè  cattfim  peesati 
quia  eoneurrtt  ameurfit  indiffkrenti ,  quiqtte  dettr- 
minatur  à  canfa  fitmdâ ,  adeo  ut  ratio  prmtr 
quant  effè&us  refùltans  ab  aUiom  Dei,  &  créatu- 
re 9  fit  potins  hujus  Jpeeiei,  quam  ait  trias ,  6 
temat  tôt  a  ex  parte  creatstr*.  Unde  ipfi>  mn  Deo 
dort  débet  denomnmo  peccarttij\3  fient  âenomim- 
tio  inficumis^  aerem  tribmtur  cadaveri  3  nm  ver0 
Soti,  quamvis  Sol  comttrat  ad  illam  infeftionm 
cum  cadavere*  Ratio  eft,  quia  Sol  in  eo  cafit  agit 
Ht  confia  tmiver [dis  3  ejusque  infiuxusperfe  indif. 
ferens  determinatur  à  cadavere ,  ut  prodncatptih 
terrai»  odorem  >  quam  fitavem.  Simili  modo ,  w- 
fluxusy  quem  Deus préfet  confis  liberts  indiffères- 
ter  3  vel  ad  odàum  y  vel  ad  amorem  ,  déterminait» 
ab  ipfis  potius  ad  odium  ,  quam  ad  amorem,  Erga 
fi  quafit  deformïtas  in  aBu  odii  3  débet  ea  in  fiH- 
dftm  imputari  creatura, 

Concipies  hoc  exemph  hominis  mammfitm  sf- 
ftrentis  alictti  »  ut  eam  adhibeat  ad  firibendnm , 
qmequid  libnerit.  Si firibantur  convitia,  penesutm» 
tem  erit  ctdpa  ;  non  pênes  hominem ,  qui  manant 
offert.  Quod  fi  komims  peccent ,  qui  vires  fitpfe* 
ditant  vitiofis  hominibns  ad  [cetera  patranda  * 
quando  perfeiïe  fiiunt  vires  illas  infitmptttm  iri 
ad  [cèlera  patranda ,  mn  ideo  tamen  Densfeccatt 
dumfimm  prabet  comnrfim  hominibns  3  quos  Per~ 
[e&è  (te  mole  ufitros  Mo.  Primo  quia  mini*  & 
pollicitatiombus  deterret  eos  a  vitio.  Secundo  <$à* 
non  aliter  firvare  pojpt  caufit  univerfidiffimA  par- 
tes ,  nec  fi  accommodare  confis  liberis. 

Fatendum  eft  concurfitm  indifferentem  potière 
Deum  extra  omnempartieipatùmem  peccatù  D* 
catero  hoc  habet  incommodum ,  ut  homines  rdin- 
quat  dominos  omnium  fiarum  aBiomtm,  quod  prs' 
vidtntiam  dhvmam  tôlière  videtnr  3  into  prafiieft" 
tiam.  Si  enim  Deus  décernât  coucurrere  cum  Pé&* 
ad  ludendmn  »  vel  ad  Jcribendum  »  prout  vifa9 
fuerit  Petro  »  vel  ludere  3  vel  [cribere ,  cum  dm- 
de  Petrusfit  ejufimdi ,  ut  *qac  pojpt  non  hàe-^ 
re  ,  ac  ludere ,  quomodo  Deus  [cire  poterit  certo 
&  itifaUibiliter  ipfium  lufisrum  potws ,  quam  nm 
lufitrttm  ?  Certè  non  aliter  videntur  res  trt&fin 
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,  a^pwipâjfitrititatù  ,  ad  fiât  um  futurki*- 
TâLm  yiâeeretidivinu  Mrgp  J>§m  determU 

W  àtctmt  de  <p#wq**  **  fi**?*-  £r&  ***"- 
dtcû&wW***  nm tftin&geHm  sd  hme ,  vil 

&%#  tant  ardua,   NobU  fuffeiat    hoc  prtûts 
Zricè^*md^naticèretuiife. 

#  d$U  infère*  do&rmam  eorum  »  qui  afferme 
fyfwefe  c&tfmtotdm  omnium  a&mum  corpo- 
f&im>  »m  bahere  aliquid  vemni  »  neque  premi 
fï^Hsdiffe^anbus»qnamdias.  Primo  >  quia  ■ 
fccttm  é  tndù'm  mn  rtfident  in  a&ione  eot- 
txgis  fcd  in  aBn  votuntatis.  Secundo ,  quia  Deus 
^0  predmt  mottis ,  in  quibus  diettur  effe  peccatum  , 
mÇ  déterminât**  à  voluntase  creatâ ,  ad  cttjus  exi* 
otîitiaw  débet  fi  aetommodare  3  fieundum  natura  le* 
„s9  quas  ab  imtiûpinehas  voluit. 

Jnfercs  etiam  Vurandum  non  rvitare  has  difficul- 
tés. Jtfamjftxta  illnm,  Deus  mn  filnm  dot  vi- 
ns cre&ttra  ad  ptccanàum  >  non  folum  Mas  confir- 
mât ,  «**»  vtdet  iltam  jamjam  peccaturatn  ,  fia 
(tia?»pcrmittit  ut  aÛupeccet ,  eumpoffet  illttd  im- 
paire fila  denegatîme  permifflmiss  Ergo  non  mi- 
nus videtur  effe  amer  peecatî  *  quam  fieonmrreret „ 
mmaàmoâumfi  quïs  tradent  gladium  homini,  & 
vires  ad  oceîdendum  hoftem,  permitteretqUe  Mi 
m  ocàderet  »  cnm  poffét  impedite  >  non  minus  effet 
rtaf  î  gs^îre  fi  hrachium  utendum  porrigeret*  Non 
e^s  mcejfe  erat  Dnrandum  relinquere  vulgatam 
hfflthefim* 
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Décrets  détermine*  fur  toutes  tes  chofès  fpm*  L*  &bta*h*« 
ies.  Donc  le  Décret  de  concourir  n'eft  pas  in*.«Q?»* 
différent  à  tel  ou  à  tel  tflfet.  Mats  11  faut  con* 
fulter  les  Théologiens  fur  cette  difficile  queftion. 
Pour  nous ,  c'eft  aûcz  d'avoir  rapporté  ces  cho* 
fès  d'une  manicte  hiftorîque  ê  fans  avoir  rien  af- 
firmé* «  *     '  - 

Au  réfte  ,  onAoh  inférer  dé  ce  qui  précède  * 
que  ceux  qui  fônt  Dieu  tacaufe  totale  de  route 
action  corporelle  n'enfêignent  rien  de  perni- 
cieux »  5c  que  leur  doftrinc  n*eft  point  fu  jette  à 
plus  de  difficuitez  que  celles  des  autres,  tir  en 
premier  lieu,  le  péché  Se  la  malice  ne  réfo 
dent  point  dans  l*aâîon  du  corps  »  mais  dans 
laâe  de  la  volonté ,  &  en  fécond  lieu ,  Dieu  nef 


kquelït 

commotier  êlonles  loix  de  la  nature  qu'il  à 
établies  dés  le  commencement. 

Ii  raut  inférer  encore  que  Durand  n'évite  pas 
ces  difficuitez.  Car  lèlon  lui  ,  non  feulement 
Dieu  donne  des  forces  1  la  créature  pour  pécher*- 
non  feulement  il  les  lui  confërve  lorlqu'il  voîé 
qu'elle  eft  fur  le  point  de  pécher  È  mais  encore 
il  permet  qu'elle  pèche  actuellement  »  quoiqu'il 
put  lJempécher  par  le  feule  refus  de  fà  permifÊon^ 
Donc  11  femble  n'être  pas  moins  l'auteur  du  pé-< 
ché  que  s'il  y  concouroit.  îl  eii  eft  comme  d'un 
homme  qui  donnerait  une  épée  à  quelqu'un,  avec  - 
les  forces  néceflàires  pour  tuer  une  perfonne  ,  âc 
qu*il  lui  permettroit  de  le  tuer  ,  quoiqu'il  fût 
maître  de  l'empêcher.  Sans  doute ,  îl  ne  fèroir 
pas  moins  coupable  5  que  s'il  prêtoit  fbn  bras 
pour  faire  ce  crime.  Il  n'étoît  donc  pas  nécenai^ 
re  que  Durand  abandonnât  l'hypothîfè  vulgaire^ 
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PARS  SEGUNDA 

METAPHYSlCiE. 

S  I  V  E 

METAPHYSICA    SPECÏALIS, 

Ria  prajtabimus.  Primo  referemus  va- 
rias dvvifiùnes  entis.  Secundo  expertde-  " 
mus  ea3  qu*  ad  fiéftantîam  &  tno- 

ont.  Tertio  ea  qtm  ad  jpiritmim  natu* 

CAPUT     PRIMUM. 

^eferuntur  quadam  divifiones  Entis ,  &  breviter 
agitur  de  Ente  rationis. 

Dtviditur  vulgotns ,  primo  in  «ns  teale ,  &  in 
*™  rationis, 

Seemdfi  tmreale  ,  in  pofitivum ,  negativttm,  & 
Pm>*thum.  Ptr  ens  rcaU  înteltigitur  illuây  quoi 
*F  à  parte  reit  &  ntmine  cogitante*  Ptr  eus  ra- 
Tmein 


IL  PARTIE  DE  LA 

METAPHYSIQUE* 

ou 

1  ' 

METAPHYSIQUE   PARTICUUÈRE, 

Ous  nous  propofons  trois  chofès.  En 
premier  Heu,  nous  rapporterons  les 
diverfes  divïfionsde  l'être.  En  fécond 

Heu  i  nous  examinerons  les  chofes  qui 

appartiennent  à  la  fubftance  &  au  mode.  En* 
fin  nous  traiterons  de  la  nature  des  Efptits. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Oh  on  rapporte  quelques  définitions  de  VÊtre*  apth  ■ 
quoi  on  parle  en  abrège  de  l'Etre  de  raifin, 

ON  divife  d'ordinaire  l'Etre  en  Être  réel  s  8Ù 
en  Etre  de  raifon, 
Ondîvifeen  fécond  lieu  l'Etre  réel  en  Etftf 
pofirif ,  négatif  &   privatif.   On  entend  pa* 
Etre  réel  celui  qui  fobfifte  dans  la  nature  des; 
chofes  &  hors  de  la  penfëe,  &  par  Etre  de  rat- 


*> 


49»  .     METAPHYSICA, 

La  Metapht-  fou ,  celui  qui  n'exîfte  que  dan»  ta  pcnféc  &  ca  ffeafe  «  *2faJ  #wwf  exiftit  tatnùm  tèje&ivè  ht  • 

*W*.  qualité  d'objet.  /   ^  f#fc.  , , 

L'Eue  réel  comprend  donc  les  négations  &         ^  rftgfc  cmprehmda  crge  neg*tmts& 

le*  privations  s  emreiefqtteUes  B  y  ft  c«t*  dffië»  «^ww,  «**■  du*  id  eft  difcrimen  ut  '  K 
reiKe,  que  U  négation  eft  le  manque  d'une  for-  /.      ^,     ;    '/•«•«     ^W 

meda^unfmecii^pabledela  revoir,  corn-  >  «"*»  ******  A~  «  X>*  fa*, 

'  me  le  défais  de  venu  dans  une  pierre ,  au  Heu  *&**  /™*  »  «*  **«*«**  w*»*&  t*  ^f 

que  la  privatto»  eft  le  manque  d'une  forme  dans  iwfw  verb  fit  cortntia  oHç&jhs  forma  in  &bï 

un  fu  jet  capable  de  cette  forme  ^  comme  le  dé-  capta  Mm  firm*  ,  m  carintia  vmutis  in  kj 
raut  de  vertu  dans  un  homme,  L'Etre  pofoif  m  £nf  pjfa^  ^m  ^  mgasim  *f 
diiFete  du  négatif,  en  ce  que  le  premier  met  .     ..  „:„  w^L«, ;»  fL.       ^,  ** 

-.      quelque  perf&ondawlalaturedeschafeSs&  *"?  * f™ **"**"«*  m  t*™»  -«*U 

que  îe  fécond  en  ôte  au  contraire  quelqu'une.  On  ?*"  fflff**  *  ****"  tamm  r*de  *  qmfa 

J'appelle  pourtant  réel  ,  parce  que  fou  qu'on  y  $**»'  &gitet ,  fit/enoxt,  realiter  verum  eft  ceecmn^ 

pente  ou  non  ,  ïïteft  vrai  qu'un  aveugle  manque  rtre  foGtdt&e  tàdendi* 
de  la  faculté  de  voir»- 1                   <    , 

On  dîvîfè  encore  FEtre  en  fubftance  <&  en         Dtvidit8rqmqHeenswfiéftmtiam&4C€i6i 

accident ,  après  cmôi  on  â  coutume  de  îefubdïvï-  <fr  iterum  vtdgo fttbdividi  fiiet  in  nwem  CAtemL 

fer  en  neuf  Catégories  ,  dont  nous  avons  parlé  &  ag/fo^  in  Loriot. 
dans  la  Logique.  ** 

On  le  divife  de  plus  en  Etre  à  fe  ou  inctéé  ÔC,         Dividùttr  qwque  mens  à  fe  t  five  imrs&tm  i 

,  infini,  &  en  Etre  abdh  ou  crié  &  fini.  infinimm  fimplkiter ,  &  ms  ab  dh  ,  fiveCrutm 

~    ,        i    ^ ,  '  çfrfinitum* 

Enfin  on  le  divife  en  Etre  fpiritùel  &  enEtre         BemqHedivtdhttrmtnsfpirîtude,&Mmm 

.corporel»^  -  parfum. 

Des  Scblaftiques  de  grand  ioific  iè  &nt  ayi-         Cmtraverfiamtnovermt  malè  ferUti  Schùtdk 

ies  touchant  l'Etre  de  raî&n  de  certaines  difE-  W- *»#*  M*;»«;,    ««^™  jj„  à™.*-*  .   , 

cuirez,  que  j  examinerai  brièvement  3parce quel-         .     ,  ..       »•  -  t.         * 

les  nous  donneront  lieu  de  dire  des  chofes ,  qui  $Hta  dahu  m»ts  «**f™™  «H**  àicenAi,  p 

bien  qu'abftraites,  ne  font  rien  moins  quJinuti-  ÇvwvLtvaldèayftratla^Mncaremfruïïrt. 
les.  -                     \ ,  . 

-    On  entend  ici  par  Etre   de  raifèn  ce  qui  eft         Intdligitur  htc  pr  eus  rmioms  >  illud3  f® 

1    connu  par  l'entendement»  mais  qui  pourtant  n3a'  cognojèitur  qttidetn  ah  imdleUu  >  fid  miltem  ha 

;  ni  ne  peut  avoir  de  réalité  hors  de  la  penfée  *  ce  het  *  vtlptefi  habtre  realitatcm  extra  imdlcBm 

quifaitdîrequ'jln^ftequedanslapenfëeo^  mde  ^chur  habere tmthm  effe  tjtfhi  m mclk 

tectivement  j  au  lieu  que  les  autres  Etres  qui  y  ;  *       J 

■  exiftent  dala  même  manière,  c-eft-à^dire ,  qui  en  **  *  €Hm  rel^Ha  *>?**>  &*&**  ^e^ive  m  Mlî 

-  font  connus  >  comme  une  montagne  d*or„   peu-  &H*  b&  eft  3  qtta,  ah  eo  cogmfcmtur  ,  ut  mn 
-vent  aufÏÏ  exifter  hors  d'elle.  C'eft  ce  qui  fait  aureus,  çojfint  extftere  extra,  Ulum*  Htm  fuit 

'  voir  que  la  connoifïàmce  par  laquelle  on  conçoit  cogmtitmem  *  qm  apprchendwtr  ens  ratimis ,  m 

'   l'Etre  de  raiibn  n'eft  pas  ce  dont  il  s'agt*  ici  ;  ^^  r,/„j  j*  ~„~ v       /  r 

h  .  t  '     '  •    li    »°i  h  me  tllud  de  qm  agttur  (ea  entra  (emperveramc 

car  elle  a  toujours  une  entité  véritable  oc  réelle,  ,        t   t  •  <  t  * 

^   foir  qu'elle  ait  un  objet,  exiftant  ou  chimérique.  H*km  Ma  em™tem  »  M  *****  F"  m 

-  Là  qaeftion   roide  ^  donc  fur  l'objet  connu  par  ^  rw \exiftemem  3jîverem  ejmn&rimm.)  Qu^k^ 
l'entendement ,  &  il  s^agît  de  favoir  s'il  y   en  a  ergo  de  objeUo  db  httelUBu  cogmto  3  utrumfciiia 

-  queicundontrexiftencefoit  impoflîble.  '■  detur  aliqttod  objdlxm  ÏMellecHts  3  quoi  nonpji 

"     *  i    .*'         .  exifter e.  ■     \ 

Ceux  qui  le  nient  taifonneiu  de  la*  manière         sic  rttmlnantar  qui  negwti  Ens  rathmsm 

fui  vante.  On  ne  peut  connoître  un  être  de  rai-  .  .„$  mtmMttn=    *.  —  —   j  *  ~**-    •    v» 

/v      t>        •■     t  *  »       •   B    i        i  a         r  potejt  commet»  £rg&  nondatur  ens  rdtwms*  rn 

ion.  Donc  il  n.y^a  point  de   tel  être.  La  preu-  ,  ,  a  .         ,       .     * 

ve  de  Tantécédent  eH  qu'on  ne  peut  connoîure  .  b*nt  amteedens ,  pttmmmmkB,  &nsimf*} 


un  pur  néant  &  "une  choie  împoffibïe  i   comme'  bilis,  ut  circulns  quadratus ,  non  pateft  eogmfd 

un   cercle  quatre  j  car  l'entendement  ne  peut  nam  mhil çoteft  ab  intelUUn  cogmfei,  nift  iiiuâ 

'  connoître  que.  ce  dont,  il  peut  fe  former  une  idée.  c Mjus  Ueam  miellcclus  poteft  efformare.  Aagà  k 

T  Or  il  ne  peut  le  former  un  idée  d'une  choie  im-  .  „  „     „  „  ^  ,  a  »?           -j         ^  j^otTtkili 

poffible.  Donc  , La  Mineure  eft  fon-  ^Mw  "*  «^  ^^^  "^  ^  '^ 

déefurce  que  tout  idée  renfermecertâines  per-  -^"^  ^^   ***"   ««"^  propofmoms  eft,  j» 

fèctions  j  qui  font  conçues  convenir  à  la  choie  «wwwj  îdeâ  commet  quajdam  perfe&fones  >  qu&  &* 

dont  elle  eft  Tidée  ,  d*où  il  s'enfuit  que  les  cho-  ve^re  Coacipimtw  tel ,  cupts  eft  idea  3  ex  q*œ  } 

iès  impoflïbles ne  fauroidit  être  reprélèntées  à-        .„       ^    .„.  -....  ^  *    ^^a^ari imUt 

fenten^ement  par  quelque  idée.  Autrement  ei-  «""T  m  "«**"  "w  1*  ^rf^r/  "T 

les  auraient  certaines  perfections  ,  &  aînfî  elles  ®m*fer  aiiquam  idearn.  Altogm  res  mpofpw 

ièroïent  un  être  réel  &ppilïble  3  ce  qui  eli  con-  baberent  perfeBtoms  qtiafdam  3  erge  efm^jre^ 

tradïâoire.  &  poftibile  ,  qttod  mspiica?. 

I  Leurs  adverfaires  répondent  que  le  néant  Se  Refpondem   adverfarii  non  ens   &  *$$* 

i  impoffible  font  connus  comme  être  &  poflîble.  -          r .    ,                        i.      -,  i,.     c,  j  ^fe- 

Wais  c'eft  une  raifon  faulfe;  car  il  ne  peut  fe  ?*ê™fi*  «*  ™">*  «*";>  &pfM>-  S"** 

faire  que  quelqu'&re  foit  connu  comme  un  Jau-  >*r'  yusfien  nequk*  *œ  aHqmd  ens  cogwp 

tre  3  de  même  qu'il  eft  impoffible  de  peindre  un  tanqaam  dmd ,  quemàdmodm»  fteri  #?&  î0*® 

Lion  comme  un  Coq»   En  effet ,  lî  vous  peignez  ut  Uoptngaturtamquatn g alfas.  Nom fi ping&$^ 

un  Coq ,  par  cela  même  ce  n 'eft  pas  un  Lion  que  iHm  9  foc  ip^  ^^  ^^  pirig;s  imHm ,  fi  *» 

vous  peignez  »&r  au  contraire  fi  vous  peignez  .    ,  .            ,    ';  -        „        .  .•    -f  ^f/^ 

'mi  Lion!  par  cela  même  vous  peignez   attre  P?»g"l™em.  facpfi,  mil*  nodopmgtsgM» 


LA       META 

fcmferè  mât*  fi  qui*  cogmfiat  rem  aliquam  ,  qu£ 
m  fit  **  >  ^*am  Mfi$P*r**  frgitofiere ,  non  eertè 
cogmjcit  tam*  quant  defignarat  eognofcere ,  fid 
eîiam  quampiam.  Ferbi  gratta  t  fi  defignarat  cegno- 
fart  lapide*»  »  &  cogmfieret  aquam ,  cognofieret 
muam  i  nonvero  tapidem  ,  &  mttfa  modo  dici  pofi 
fit  eognofcere  lapident  tanquam  aquam*  Unde  patet 
rem  impojpbilem  numquam  cogpofii  pojfe  ad  mo~ 
dm  rei  pojfibilis  >  quiafi  conando  concipere  rem  im- 
pojfibihm  s  rêvera,  eoncipias  rem  pojfèilem  »  mus 
mentis  aBus  cadet  in  rem  pojftbilem.  Ergo  nullo  mo- 
do dkipoteris  rem  impojfibilem  concepiffe. 


Adverte  majoris  claritatis  çaufa ,  tune  fieri  ens 
ratioms  juxta  adver fartes  >  quando  verbi  gratta 
homo  eognofcttur  tanquam  equus ,  hoc  efi  quando 
cQittâfàtur  idtntitas  imer  hominem  &  equttm 
nam  de  c&tero  concipere  animai  rationale  figura 
equinà  praditum  non  efi  concipere  hominem  Ht 
eqttam  ,  quia  ejufinodi  animal  effet  ejfentialiter  dif- 
férées ab  equo.  )  Hinc probaturnon  dari  ens  ratio- 
nts  j  nam  impojftbile  efi ,  ut  inielleBus  ajjèmiatur 
jfii  propofitioni  t  homo  efi  equus*  quantumeumque 
imgtta  eam  affrmet.  Ergo  itnpofféile  efi ,  ut  mens 
cegnofeat  identitatem  inter  hominem  &  equum , 
proptermanifefiamterminorum  contradifàienem*  Er- 
go non  potefi  facere  ens  rattonis. 

Ecce  prmipuas  objeffiiones  ddverfariorum. 

Primo ,  Ethnki  qui  coluerwt  multos  Deos  appre- 
henderunt  pluritatem  Deorum  *  ut  diqmd  pofiti- 
vmn  &  pojfibile ,  qua  tamen  efi  impoffibilis. 

Secundo ,  qui  negat  identitatem  inter  bovem  & 
hominem ,  débet  aliqtto  modo  eognofcere  illam  iden- 
titatem i  alioqum  negaret  3  qttod  non  eognofieret  3 
tlla  Umen  idmtitas  efi  qrtid  impojfîbile. 

Tertio,  potefi  apprehendires  aliter  quam  efi,  Per- 
te gratta ,  Petrusfians ,  qui  tamen  fidet.  Ergo  im- 
poffibile  potefi  apprehendi;  nam  impoffibile  efi  em- 
dem  hominem  fimulfiare  &  fédère. 

Quarto,  Deus prohibent ,  ne  alteriDei  coleren- 
tnr ,  CQgnovit  aliènes  Deos  ,  ergo  aliquid  impofft- 

bUe» 

Rejpondetur  ad  prîmam  obje&ionem,  Ethnicos 
ftmtquam  apprehendiffe  verum  Deum  efie  mnlti- 
pfaem.  Nam  quando  colebant  plures  Deos  ,  ideam 
Jwt  formabant  plnrium  enstum ,  potentmm  qui- 
<*€m  >  non  vero  naturam  pojfidentîum  omnipoten- 
te7&  >  infnitam  s  independentem  ,  &  incommumea- 

em'  Ergo  non  habebant  ideam  vert  Dei ,  fed 
*»  nat urét  prorfus  difiinBa  à  tiatura  divina  , 
î«*  naturaçum  efet  ficundumfi  multiplkabilis , 
*>*ud  dubiè  poterat  concipi  eonvenire  pluribus ,  abf- 
$He  eo  qnod  conciperetur  impojftbile.  Errabant  ta- 

*»  Ethnki ,  quia  non  intelligebant  fitb  nomme 

**  >  tllud  quod  grat  meUigendum,  fictte  ille  er- 
Tom.  ffr 
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choie  qu'un  coq,  de  forte  quoh  ne  peut  jamais  U  Metaphy. 

peindre  un  lion  comme  un  coq.  De  la  même  siqvs, 

manière  à  peu  prés,  lî  quelqu'un  vient  à  connoîcre 

une  chofe  qui  ne  foit  pas  celle  qu'il  avoît  réfclu 

de  connoître  »  conftamment  il  ne  connoîc  pas 

celle  q«Jil  avoit  deilèin  de  connoître  »  8c  il  en 

connoît  une  autre.  l%r  exemple ,  s'il  avoic  eu 

Jeflèin  de  connoitre  une  pierre  *  &  qu*il  connue 

de  I*eau  »  il  connoîtroit  de  l'eau  ,  Se  non  une 

pierre  ,  &  on  ne  pourroit  dire  en  aucune  façon 

qu'il  connût  une  pierre  comme  eau.   H  eft  donc 

certain  qu'une  choie  impoflible  ne  peut  jamais 

être  connue  comme  choie  poiltble  ,  parce  que  fî 

en  vous  efforçant  de  concevoir  une  choie  impôt 

fible ,  vous  en  concevez  effectivement  une  poifi- 

We ,  l'adtîon  de  votre  efpric  tombera  toute  fur 

une  choie  poûlble.  On  ne  pourra  dire  par  confé- 

quent  que  vous  aiez  conçu  une  choie  impoflîble.  * 

Remarquez  pour  plus  de  clarté,  qu'oa  fait  uii 
être  deraiibn  félon  nos  adverfâires ,  lors  par  exem- 
ple qu'on  connoît  un  homme  comme  un  cheval  » 
c*eft-a-dire  ,  quand  on  conçoit  de  l'identité  en- 
tre un  homme  &  un  cheval  ;  car  du  refte  conce- 
voir un  animal  raisonnable  avec  la  figure  d'un 
cheval ,  ce  n'eft  pas  concevoir  un  homme  com- 
me un  cheval  ,  puifqu  un  tel  animal  différerait 
eflènriellemenc  dJun  cheval.  C  Vit  donc  une  preu- 
ve qu'il  nJy  a  pas  d'être  de  raifbn  ;  car  il  eft  im- 
poflîble  que  l'entendement  avoue  cette  propoiî- 
tien ,  t homme  efi  cheval ,  quoiqu'on  l'affirme  de 
bouche.  Donc  il  eft  impoffible  que  Tame  con- 
noifïè  quelque  identité  entre  un  homme  &  un 
cheval ,  vu  la  contradiction  manifefte  des  ter- 
mes, Donc  elle  ne  peut  faire  un  être  de  rat- 
ion. 

Voici  les  principales  objections  des  Adver- 
fàires. 

En  premier  lieu ,  les  Païens  qui  adotoient  piu- 
ficurs  Dieux  i  ont  conçu  la  pluralité  des  Dieux 
comme  quelque  choie  de  powif  3c  de  poflible  , 
quoiqu  elle  foit  impoiïibïe. 

En  fécond  lieu  ,  celui  qui  nie  l'identité  d'un 
Taureau  &  d'un  Homme  „  doit  connoître  en 
quelque  manière  cette  identité  ,  fans  quoi  il 
nieroït  ce  quil  ne  connoît  point  >  êc  néan- 
moins cette  identité  eft  quelque  choie  d'impolfi- 
ble. 

En  troifieme  lieu  ,  on  peut  concevoir  une 
choie  autrement  qu'elle  n  eft.  Ainiï  on  peut  (è 
repreiènter  Pierre  debout  >  quoiqu'il  ioit  aflis. 
Donc  on  peut  concevoir  une  chofe  impoffible  $ 
car  c'en  eft  une  que  le  même  homme  iôit  aifîs  ÔC 
debout  en  même  tems. 

En  quatrième  lieu ,  Dieu  défendant  le  culte 
des  Dieux  étrangers ,  c'eft  une  preuve  qu'il  en 
connoiiioit  3  d'où  il  {enfuit  qu  il  connoihoit  une 
choie  impoiïibïe. 

On  répond  à  la  première  objection  que  les 
Païens  n  ont  jamais  conçu  qu'il  y  eut  plusieurs 
vrais  Dieux.  Lorsqu'ils  adoroient  pluiieurs  Divi- 
nités ,  ils  fe  formoient  bien  l'idée  de  plusieurs 
êtres  puiuans3  mais  non  celle  de  divers  Etres  qui 
euiïènt  une  nature  toute  puiflante  ,  infinie  »  in- 
dépendante Se  incommunicable.  Ainiî  ils  n'a- 
voient  point  l'idée  du  vrai  Dieu.  Celle  qu'ils 
avoieutétoit  l'idée  d'une  nature  différente  tout-à- 
faït  de  la  nature  divine  3  8c  qui  pou  voit  convenir 
à  pluiieurs  êtres ,  de  forte  qu'on  pouvoit  conce- 
voir cette  nature  comme  convenant  à  pluiieurs 
êtres  »  fans  concevoir  rien  d  impoffible.  Ils  ie 
trompoient  néanmoins ,  en  ce  qu'ils  ne  conce- 
voient  pas  Cous  le  nom  de  Dieu  ce  qu'ils  dévoient 
concevoir  ,  de  même  qu'un  homme  le  trompe- 

Rrr  i  roiq 
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UMstaphy-  toit  5  qui  aîant  un*bomme  à  peindre,  peio- 
siq^i.  droit  un  chien  §  car  U  peindrait  bien  un  véri- 

table chien*  mais  non  pas  un  homme* 

La  réponfê  à  la  féconde  difficulté  eu  »  que  ce- 
lui qui  nie  l'identité  d'un  taureau  &  d'un  homme 
ne  connaît  point  cette  identité  *  mais  qu'il  fait 
qu'un  Homme  &  un  Taureau  font  des  être*  dif- 
.  férens  y  d'où  il  infère  par  une  confluence  né- 
ceftaire  qu'ils  ne  font  pas  un  (eu!  6c  même  être* 
On  peut  dire  autfi  qu'il  ne  nie  cette  Identité  que 
parce  qu'il  ne  la  comprend  pas. 

Cette  réponfe  prévient  l'inftance  qui  pourroit 
être  faite ,  que  ceux  mêmes  qui  nient  l'être  de  rai- 
fon,  îe  connoiflent,  puifqu'ils  doivent  connaître  ce 
qu'ils  nient. .  Il  fumt  pour  réfuter  cette  chicane 
de  dire  que  ceux  qui  nient  l'être  de  raifon  ne  le 
connaiftènt  pourtant  point  d'une  connoiûance 
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rat ,  gsai  çnm  effet  jnngendMS  home ,  p'mgit  cattdum 
quamvis  vermn  eatutnm  pingit,  mdlatenus  verh 
om&titm. 

Adficundam  rtfpondetur  ,  tnm  qm  negat  Men- 
tit atem  hominis  cnm  hove*  non  cogpafttre  illam 
identitatem ,  fid  eagpofiere  homme  m  &  bovem 
ejfi  duo  entia  re aliter  diverfa ,  ttnde  fer  cmfeqtteih 
tiam  necefiriam  infers ,  non  ejfi  unmn  &  idem. 
Vtl  etiam  idto  negat  eam  identitatem  >  quia  non  en* 
fit  a  neqne  cognofeit  illam* 

Hincoccurres  inftantia  eorum ,  qui  dicunteos  ipfis 
eognofcere  »  qui  mgant  dariens  r munît*  quiadebent 
eognofcere  quod  negant \  Ocewres  tnqnam  iUifitbtUù 
tati  5  âkenâo  qm  mg4Ht  ens  rationis  t  non  prepte- 
rea  eognofcere  illnd  pofinvè  »  fid  filnm  non  toge*. 


pofirive  ,  mais  que  d'ailleurs  ils  n'y  conçoivent     fiere  ttîUm  poffibilttatem  m  itto ,  ex  quo  infermt 
aucune  pofibilitéj  d'où  ils  concluent  qu'il  eft      Ulndejfe  impofibile.  Ac  fané  ut  ego  inferam  aliquid 


impolTible-  En  effet ,  pour  que  j'infère  qu'une 
cholè  eft  inintelligible  pour  moi ,  il  n*eft  pas 
1  néceflàire  que  j'en  aie  quelque  idée*  Il  fuffit  que 
je  ne  puiflè  m'en  former  aucune  ,  &  que  je  croie, 
que  je  ne  fàurois  jamais  m'en  former. 

On  répond  à  la  troifïeme  difficulté,  qu'à  la 
vérité  on  peut  concevoir  une  chofè  autrement 
qu  elle  n'eft  par  rapport  à  fès  accidens,  mais  non 
différemment  de  ce  qu'elle  n'eft  eu  égard  à  fès 
qualités  eftèntielïes.  Si  on  concevoir  une  chofe 
autrement  qu'elle  n'eft  par  rapport  à  ce  qui  lui 
eft  eftèntiel  ,  au  lieu  de  la  concevoir  9  ou  en 


ejfi  mihi  ininteltigibite  »  no»  reqmritttr  me  habere 
alîqttam  intelligctitiam  Hlins»  Sufficit  jt  mtllam  ejtts 
ideam  excitare  pojjim  ,  mhilqne  percipere  pojjè  de 
illiîts  nattera  credam. 

Ad  tertiamrefpondent ,  fatendo  rem  pofft  aliter 
concipii  quant  eft  t  ftcutidum  accident alia,  non  verà 
feetmdum  ejfentialia,  Dlamji  res  conciperetur  aliter 
quant  eft  fecutîdum  ejfentialia,  non  ipfa  concipere- 
tur ,  fid  aliquid  alittd  ah  UU  ejfëntialtter  diver- 


fitm.  Qttead  accidentia  poteft  quidem  aliter  conci- 
çoncevroit  une  autre  qui  en  difFereroft  euentïel-  g  ,  qttam  efl  t  verbi  gratis  ftdem  3  quando  rêvera 
lement.  Mats  il  neneft  pas  de  même  par  rap-      a  .    c  ,        .   ,   r     ,      J  .  .    . 

port  aux  chofes  accidentelles.  On  peuf  conct  ***  Sfd  mn  ™"fa***fi™  ™  ratmns  >  qm* 
voir,  par  exemple,  Pierre  alfîs  pendant  qu'il  eft  de-  comeptns  Pétri  fedemis  eft  de  re  admodum  pofMi. 
bout  effectivement.  Mais  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on 


Effet  profeBo  ens  rationis  ,  fi  Petrus  fedens  redît* 
plicatvuè  ut  fidens  cogmfceretw  nt ftans  3  tinnt  m 
finfiu  compofito  apprehenderettirftare  &  fidere  3  fed 
împojféilis  eft  toits  concept  us.  ^ 


rafle  alors  un  être  de  raifon,  parce  que  l'idée  de 
Pierre  affîs  a  pour  objet  quelque  chofè  de  fort 
pollïble,  Ce  ièroit  un  être  de  raifon,  fî  Pierre 
aflis  entant  qu'affis  étoit  conçu  comme  étant  de- 
bout» en  forte  qu'on  le  conçut  aflïs  &  debout 
dans  un  /èns  compofe^mais  une  telle  idée  eft  ira- 
poîïïbîe. 

Enfin  on  di  tcontre  la  dernière  objection»  que 
Dieu  a  défendu  de  rendre  le  culte  qui  lui  eft 

du  aux  Créatures  que  les  Gentils  adçroient  corn-  pham  ut  *Deos  SulHs  verhi  *  £ '  &  ^ 
meaes  Uieux ,  comme  les  Etoiles  Se  le  Soleil ,  par 
exemple.  Mais  cette  détenCt  ne  prouve  point  que 
Dieu  ait  eu  l'idée  d'un  autre  Dieu  ièmbiable  à 
lui  ;  car  aiant  une  idée  parfaire  de  (à  propre  na- 
ture »  il  fait  parfaitement  quelle  eft  incommuni- 
cable ,  &  par  cette  connoiftance  même  il  fait 


Ad  quart am  dkunt  Deumprokîbuijfe  »  ne  cultus 
ipfi  débit  fts  pr&bcretur  creatstris  t  quas  gentes  agtto- 


que  la  pluralité  des  Dieux  eft  ïropoflïble,  ians  a- 
voîrbefoin  pour  cet  effet  d'une  connoifcance  par- 
ricalieie. 

CHAPITRE    SECOND. 

de  la  fubftance  &  de  l'Accident. 

NOus  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons 
dit  dans  la  Logique  de  la  Subftance  6c  de 
l'Accident.  Nous  n'examinerons  pas  non  plus 
comment  la  fubftance  diffère  de  ce  en  quoi  elle 
eft,  ou  de  la  perfonne.  Cette  difpute  appartient 
plus  au  tribunal  de  la  Théologie  qu'à  celui  de 
la  Philofophie.  Notre  unique  but  eft  de  recher- 
cher Ci  l'accident  eft  diitingué  de  la  Subftan- 
ce 

Par  Accident  nous  entendons  ici  ce  qu'on  op- 
pofè  à  Etre  fubfîftanr  par  foi  même,  &  que  d  or- 
dinaire on  appelle  Mode. 


Sed  non  inde  probatur  Dw  fuiffe  cognitam  ideam 
aîterius  Dei3  ipftjmilis;  cum  enim  Deus  habeat 
perfeBam.  ideam  fit  a  nature ,  perfebtè  cogmftit 
eam  ejjè  incommunicabilem  »  &  hoc  ipfi ,  no»  veto 
per  concept  km  diftin£htm  ,fiit  fîmes  Deos  ejfe  im~ 
réUes. 


CAPUT      SECUNDUM. 
DeSubftantiâ&  Accidente. 

Vldeantur  qm  in  Logic  a  diximns  de  fitbftan- 
tia  &  accidente.  Non  ta  hic  repetemtts.  Noft 
etiam  examtnahinms  qnomodo  fithftantia  différât  à 
Juppofito  t  five  à  ferfima.  Hac  enim  controverfiO. 
magis  ad  forum  TbeologU  >  quant  ad  PbUofipU* 
pertinet.  Hic  examwatum  imusfilum  anaccidtns 
diftmguatnr  àfitbftantia. 

Pet  accidens  intelligimus  htc  Ulud  quod  ofpw*- 
tur  mi  fer  fi  fièfiftemi  ,  &  nuœ  fafftm  votant 

tfoùp 


LA      META 

jlftefa*  >m  m*tè  definttur  ah  ArifioteU  id  quod 
faredh**  **$*  ***  W*0**»  î***  me  pttefi 
aitmUtm  &  *°  *  **  ÎUÛ  efi  *  txifî***+  *****  vtritat 
^cfnUmit  exemple  ee^tatiome  &  figura,  qua  fie 
pfim  in  re  cogitante  &  figurata  ,  nt  fiât  UlUfià* 

jlii  ut  Burgerfdkms  dictait  modttm  effe  quan- 
dm  internai»  &  abfilutam  appendiculam  %   qttk 

res  modifîcata  ,  vel  qnoad  effi ,  vel  quoad  fieri  /*- 

mitatur. 
Jlii  defniunt  modum ,  rem  ita  fi  kabentem* 

Quicquidfit  y  certijfmttm  efi  ideam  mode  mnpofi 
fcfsrmari,  quht  res  ipfa ,  chjhs  efi  modus>  attin- 
aatur  &  apprehendatur.  Ferbi  gratta  ,  nemo  potefi 
eovciperefignram  ,  quin  concipiat  rem  extenfam  , 
&divtrfijpartibuspr*dham.  Ergo  figura  non  pé- 
té dtftinîiè  concipi ,  qmn  concipiatur  corpus,  cujus 
figura  efi  modus*  Contra  res  potefi  concipifine  mode, 
verbi  gratta,  corpus  fine  motu. 

Divifienum  modi  maxime  légitima  ea  efi3  qua 
Mmditur  rations  fubjeEti ,  five  rei  modificata,  m 
materialtm  &  fpiritualem.  Modi  materiales  fttnt 
figura,  motus ,  quies9fitus  &c*  Spirituaies  vero 
fwt  çogitatwies ,  quorum  varia  Jpecies  [tint  j  pra- 
apiujhit  sognitiones  &  velitknes* 

Cum  hk  non  agatur  de  modis  in  partieulari , 
mkil  dico  de  motu ,  figura*  cognitione  &c.  Hoc  volo 
tartum  obfervare  >  eognitionem  vulgb  definiri  ,  qua- 
htatem ,  qui  efi  wtatis  imago,  &  fimilitndo  intentio- 
ndis  obfiiiu  Jtâelius  forfan  definiretw  mentis  atten- 
dentisperceptio,  &  fie  cognitio  nihilaliudefi ,  quam 
idea  s  five  ilia  mentis  operatio  ,  quam  Logici  va- 
cant apprthcnfionem  fimpliccm* 

Porrodeideis  multadkenda  ejjènt  9  tant  de  in~ 
natts  ut  [tint  e&  quibus  fine  ope  extern  a  cognofci- 
mus }  quidfit  res  ,  veritas  ,  &c.  quam  de  adven- 
ant! QT  faùtitiis. 

Adventitia  funt ,  qua  nobis  induuntur  ab  objeBis 
externis ,  ut  idea  çolorum ,  Jonorum  »  &c .  faciiti& 
vtro  fwt  »  qua  "  ab  ipfa  mente  cortiponumur  ,  ut 
idea  montïs  aureL  Sed  de  bis  piwra  dicere  vêtant 
tmporix  angufiidt. 

Obfirvocirea  altérant  fpecUm*cognitionis>  vo- 
litionem  fiilicet ,  eam  comprehendere  Jub  fi ,  ficun- 
dkm  Cartefianos  ,  affenfum  &  difienfum  »  five 
judîcta  qua  feruntur  de  objeBit ,  quod  maxime 
difinpat  à  fintentia  communi  *  tribuente  bas  ope- 
mûmes  imeUeEtui9  hoc  efi  anima,  quatenus  co- 
gtofcit  s  fed  non  anima  quatenus  voit.  Dicunt  injtt- 
per  Cartefiani  animam  cogmfiendo  pati  3  volendo 
v&oagere,  quod  probant  9  qnia  idea  non  funt  juris 
nW*tfid  excûantur  in  nobis  »  vel  non  expe$an- 
twus ,  vel ttiatnùrvitis.  Ac vero aStus votendi pro- 
cédant ab  anima ,  in  quantum  efi  volnntatis  par- 
IcePs>five  domina  fui.  Verum  non  mediocris  ex- 
i*B» diffknltas)  exe» quodjudicia,  qm  ab  ipfis 


PHYSIQUE.  joî 

Atiûotc  définit  le  Mode  afTez  bien ,  ce  qui  cft  La  MErwar- 
dans  quelque  chofe  fans  en  toe  partie ,  8c  qui  si^vt. 
ne  peut  exiftcr  û  on  le  féparc  de  ce  en  quoi  il 
eft.  ta  venté  de  cetttc  définition  paroîc  claire- 
ment par  l'exempte  de  la  penfée  Se  de  la  figure  » 
lefquelles  {ont  tellement  dans  la  choie  peinante  de 
dans  le  corps  figuré ,  qu'elle  ne  peuvent  exiftcr 
iàns  eux*     . 
.  Quelques-uns,  comme  Burgerfâicius  »  difêiic 
que  le  Mode  eft  une  eipéce  d'appendice  intérieur 
&  abfolu>  pat  lequel  la  chofe  modiSée  eft  Hnai- 
tée  >  nu  par  rapport  à  fbn  exiftence ,  ou  par  rap- 
port à  devenir  ce  qu'elle  eft-   ■ 

D'autres  le  définirent  ce  qui  fait  qu'une  choie 
qui  eft  de  telle  faite* 

Quoiqu'il  en  toit  »  il  eft  confiant  qu'on  ne  peut 
former  l'idée  d'un  Mode  %  qu'on  ne  conçoive  la 
ebofê  même  dont  il  eft  le  Mode..  On  ne  fàuroit 
concevoir,  par  exemple  ,  une  figure ,  qu'on  ne  con^- 
çoive  un  choie  étendue  &  composée  de  dîveriès 
parties.  Donc  on  ne  peut  avoir  d'idée  diftïnâe 
d'une  ligure  »  qu'on  ne  conçoive  un  corps  dont 
cette  figure  (bit  le  Mode  ,  au  lieu  qu'on  peut 
concevoir  la  choie  fans  le  Mode  »  comme  ,  par 
exemple,  le  corps  iàns  le  mouvement. 

De  toutes  les  diviûons  qu'on  donne  du  Mode,  la 
meilleure  eft  celle,  qui  a  le  prenant  par  rapport  à 
(on  lu  jet,  ou  à  lachoiemodifîée,  ledivifêen  ma- 
tériel &  en  fpi rituel.  Les  Modes  matériels  font  la 
figure,  le  mouvement,  le  repos,  laficuation  &c. 
Les  fpirimels  font  les  peniees  ,  lefquelles  fç 
diviiènt  en  ptufieurs  efpéces ,  donc  les  connoïA 
iànces  5c  le  volitions  font  tes  principales, 

Comme  je  ne  parle  point  ici  des  Modes  en  par- 
ticulier ,  je  ne  dis  rien  du  mouvement  >  de  la  fi- 
gure ,  de  la  connoiffànce  Sec,  J'obfèrveraï 
feulement  qu'un  définit  d'ordinaire  Ja  con- 
noillànce  une  qualité  qui  eft  l'image  vitale  &  la 
reûèmblance  intentionclle  d'un  objet.  Mais  il 
vaudroit  peut-être  mieux  la  définir  une  percep- 
tion d'une  ame  qui  fait  attention ,  Se  ainfi  la  con- 
noifîànce  ne  fera  rien  autre  chofè  que  Tidée  ,  ou 
cette  opération  de  Tefprit  que  les  Logiciens  ap- 
pellent appréhenfion. 

Au  refte  ,  il  y  auroit  bien  des  chofes  à  dire  » 
fbtt  fur  les  idées  innées ,  comme  font  celles  par 
lefquelles  nous  connoiiïbns  (ans  aucun  iècours 
.  extérieur  ce  que  c'eft  que  chofè  &  que  vérité  » 
foie  fur  les  idées  acquifes,  ou  fur  celles  qui  font 
factices 

Les  idées  acquifes  font  celles  qui  nous  vien- 
nent des  objets  extérieurs  ,  comme  celle  des 
couleurs  &  des  fons ,  8c  les  idées  factices  ,  celles 
que  l'ame  compofe  elle  même  ,  comme  l'idée 
d'une  montagne  d'or.  Mais  la  brièveté  du  tems 
ne  nous  permet  pas  d'en  dire  davantage. 

Je  remarque  encore  touchant  la  féconde  efpéce 
de  penfée ,  favoir  la  volition ,  que  félon  les  Car- 
téfîens  ,  elle  comprend  fous  foi  l'aflèntiment  Se 
le  refus  de  l'aflèntiment  ,  c'eft  à-dire  les  juge- 
mens  que  l'ame  porte  des  objets ,  ce  qui  eft  fort 
éloigné  du  fèntiment  ordinaire  ,  lequel  attribue 
ces  opérations  à  l'entendement ,  c'eft-à-dire  s  à 
l'ame  entant  qu'elle  connoît ,  &  non  entant 
qu'elle  veut.  Ils  ajoutent  que  l'ame  eft  dans  un 
état  paffif  quand  ellfe  connoît ,  au  lieu  qu'elle  eft 
agente  lorfqu'elle  veut.  Leur  preuve  eft  que  les 
idées  ne  dépendent  point  de  nous,  &  qu'elles  font 
excitées  dans  notre  ame,  lorfque  nous  ne  nous  y 
attendons  pas ,  &  même  malgré  nous.  ,Au  con- 
traire les  actes  de  volition  procèdent  de  l'ame  , 
entant  qu'elle  a  une  volonté ,  &  qu'elle  eft  fit 
propre  maitreflè.  Mais  il  y  a  une  difficulté  confi- 

Rrt  3  dérable 
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tribMunturvolfmtari ,  fitntfitpè  minime  libéra,  m 
cumjudicamustotumefemajasfita  parte.  Pluradg 
hoc  dkentHs  inferiùs. 


Altéra  efi  divifio  modi  *»  'effèntiaUm  0-  atti, 
dentale*».  Prwr  efi  infeparabilis  à  ftto  fubj;30  f 
exemple gratta*  rotunditas  a globa*  Pofieriorefifa 
parabilis  ,  uf  eadem  rotunditas  rcjpeîht  eera.  Glo- 
bus  non  potefi  remontre  globns  ,Jùblata  retmdime, 
atcera  remanet  cera  ,  fublata  rotunditate. 

Sed  videamtts,  quod  pr*cipttnm  eft  *  an  tnodm 
difimguatur  realiter  a  fubjeUo. 


Pratermitto  difiinfâionem  rèalcm  per  hoc  atjftrre 
à  moddi  ,  quod  difiinëtio  redis  fit  inter  tmam 


dérable  contre  leur  iyftême j  car  fouvent  les  ju- 
gemens  qu'ils  attribuent  à  la  volonté  ne  font  rien 
moins  que  libres  »  comme  lorfque  nous  jugeons 
que  le  tout  cft  plus  grand  que  fa  partie.  Nous 
en  parlerons  ci-aefïbus  plus  en  détail. 

On  dîvifè  auffî  le  Mode  en  eflêntîel  Se  en  acci- 
dentel. Le  premier  eft  inféparable  de  fàn  iujet  , 
comme  la  rondeur,  quieftinféparable  du  globe. 
Le  fécond  en  eft  féparable  , ,  comme  la  même 
rondeur  par  rapport  à  un  morceau  de  dre.  Le 
globe  ne  peut  demeurer  globe  »  Ci  on  en  ôte  la 
rondeur »  au  lieu  qu  ôté  cette  rondeur  ,  la  cire 
ne  ceflè  pas  d'être  cire*    j        <  ^ 

Mais  pour  en  venir  à  notre  objet  principal , 
examinons  fi  le  mode  eu:  diftinct  du  fujet  réel- 
lement.  .    h  -  ,  "       i 

*  Je  ne  dirai  point  que  la  dîftinclâon  réelle  diffé- 
ré de  la  diftinétion  modale  en  ce  qu  il  n'y  a  de 
diftincrion  réelle 
fubftance ,  dont 

tre  »  au  Heu  que  la  diftinction  modale  fe  trouve 
eut  une  fubftance  &  fôn  Mode ,  Mode  qui  peut 
bien  être  leparé  de  la  fubftance  ,  mais  non  pas 
fubiîfter  après  cette  fëparation  comme  la  fub- 
ftance qui  peut  exifter,  féparée  de  Son  Mo- 
de. » 

Une  diftinction  réelle  ,  c'eft  par  exemple  cel- 
le qu'il  y  a  entre  un  globe  &nn  autre  globe  ,  &  une     peritur  ifiter  unttm  globum  3  &  alterum*  pojhrio- 
diclinétion  modale,  celle  qu'on  trouve  entre  un     ris  vero  ea  f  qm  repr-ltm  imer  mum  MHm  t  & 

globe  &  fon  mouvememenc,  ou  entre  rame  &  les  _       ....  .            ...... ^  ,    -x   • 

5     r,  motum  tlhus  3  tnter  imam  ammam ,  &  cmatu- 

peniees.                                       L  .,,.                                                    ° 

*  ■  nem  ilit  m. 

Voici  comme  on  peut  prouver  que  les  Modes  Sic  proban  potefi  modos  non  ejfê  entia  dîftinftaà 

ne  font  pas  des  êtres  diftin&s  de  leur  fujet,  &  qui     faofiibje&a  3  ipfique  fitperaddita.  Potefi  fieri  trm- 
y  aient  été  ajoutez.  Une  chofe  peut  pajfer  d;ttn      ~     ^  m9^m  in  Alternm^fin9  mva  mhm% 

état  à  un  autre  tans  acquérir  une  nouvelle  entité.     J  .  i     j.,».  CT     *  * 

Ergo  non  neçcfie  efi  admittere  modos  aijhnttos  a  ré- 
bus medificatis.  Gonfequentia  efi  evidens  ,  quia  idtt 
admiitumttr  niedi  dïfiinSii  ,  quod  videatur  ma  & 


""  *«—?»«■  — »  ~r/r*  —  «*  7  -  «*      a  modalt  »  qtioa  dtjtînato  reattspt  tnter  tmam  m- 
qu'entre  une  fubftance  Se  une      a    M.  _      *.    .. _     ,.,  *. 

cLcune  poife  exilter  &ns  lau-    *"?•*  &  éMnm*  .2**T.  V"***  tx^ 


potefi  fine  altéra  3  modalt  s  vero  inter  fiibfiamiam 
&  modnm  ejus ,  qui  madus^otefi  qmdem  fiparati 
àfitbftantiâ  ,  fid  non  potefi  fitbfifiere  pofi  fepwa- 
tia/tem  »  quemadmedum  fubfiantia  potefi  Jitbfjhre 
Jèparata  à  modo»  , , 

Exemplum  prîoris  dtfiinBioms,  efi  ea ,  tmt  re- 


Donc  il  n'eft  pas  ncceiîaire  d'admettre  des  Mo- 
des diftiners  des  choies  modifiées.  La  confêquen- 
ce  eft  évidente  \  car  ou  n'admet  des  Modes  dif- 
ti  net  s ,  que  parce  qu'on  voit  une  chofe  être  tan- 
rôt  d'une  manière  &  tantôt  d'une  autre  bien  dif- 
férente» Le  corps  par  exemple  3  paflê  du  repos 
au  mouvement ,  &  revêt  tour  à  tour  diverfes  fi- 
gures* Quant  à  l'antécédent,  ou  le  prouve  par 
la  raifibn  que  la  préiènee  locale  ou  la  Situation 
d*un  corps  dans  le  lieu  peut  changer  ,  fans  que 
ce  corps  acquière  ou  perde  rien  d'intrinfèque. 
Car  chaque  fois  que  quelqu'un  s'éloigne  de  moi  , 
d'abord  je  ceflè  de  lui  être  prélènt ,  &  au  con- 
traire je  le  lui  deviens  ,  dès  qu  il  s'approche  de 
moi.  Néanmoins  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas  il 
n  arrive  en  moi  aucun  changement  intrinfeque. 

Il  eft  certain  auffi  que  Téloignement  n'ajoute 
aucune  entité  à  la  chofè  éloignée  ,  non  plus  que 
la  reuemblance  à  la  choie  femblable.  Aînlï  Pier- 


eadem  res  mm  fe  habere  ttno  modo ,  nu m  vero  àh 

prorjks  diverfo*  Corpus  3  verbi  gratta ,  è  quiefiento 

fit  non  qukftens ,  mduitqtte  fitccejftvè  diverfàs  fign~> 

ras,  Antecedem  vero  probatttr  t  quia  pr&fintia  U- 

calis  y  feu  fit  us  corporis  in  loco  9  mut  art  potefi  abf- 
que  ee  quod  corpus  acqnirat ,  vel  amittat  di^noà 

intrinfiecum*  Nam  quotiefimnque  aliquis  receâitk 

me,  extemplo  ego  non  fitm  ilti  prdfins ,  &  fi  quis 

accédât  ad  me  '>  fio  illi  pr&fens ,  &  tarmn  m  neutre 

cafity  aliqttafit  mutath  in  me  imrinfeca. 

Certum  etiam  efi  difiantiam  non  piper adcUrc  en* 
titatem  aliquam  rei  difiantt  ,  neqtte  fimilituMne^ 
Jhperaddere  aliquid  rei  fimili.  Nam  Petrus  per  fe 


re  par  lui  même  &  fans  rien  d'étranger  eft  fèm-      .  n  .    ^       „  ,       .  .         -    r  .,■ 

blable  à  Jean  par  rapport  à  la  nature  humaine.  «H* .'  *  >e  ^  mte  **""*»  >  4  fmtil{ 
en  général  c'eft  une  chofe  conftante  que  l'ubi-  Jomm  m  natma  humana.  In  génère  certum  ej( 
cation  ne  peut  être  dîftincce  de  la  chofe  mife      ubicatiomm  non  pojfe  difiingm  à  re  locata,  quati- 

doqutdem  tmpofiibile  efi  etiam  divinités  ,  ne  detwt 
altquod  corpus  fine  ubicatione.  Ergo  qttodlibet  £&~ 
pus  efi  ubkatttm ,  five  locatnm  9  per  fi  ipfim-  &$ 
tsniete  evidens  efi  eam  non  fitperaddere  aUquam  Wm 
titatem  Jupra  corpus*  Idem  dici  potefi  de  fig&a  » 
quandoquidem  materia  efi  mctjfario  figurata  ptr 
fi  tpfam  a  cum  impojfibile  fit  etiam  divwitus,  dort 
aliquam  materi*  portioneta  fine  figura*  Cum  vero 
mutatio  figuna  fit  filum  acquifitio  nova  praftv*t£ 
localis  y  q%#  >  utvidimus,  non  efientitas  difïi#$*' 
evidens  efi  ,  corpus  induere  novas  figuras  fttc&$* 
Vf  ,  abjque  eo  quod  uUam  acqutrat  $ntkatem. 


dans  le  lieu ,  puisqu'il  eft  impoujble  même  par 
miracle  qu'il  y  ait  quelque  corps  fans  ubication. 
•Donc  tout  corps  eft  par  foi  même  dans  le  lieu. 
Quant  au  repos  ,  il  évident  qu'il  n'ajoute  au- 
cune entité  au  corps.  On  peut  dire  le  même  de 
la  figure  \  car  la  matière  par  elle  même  eft  figu- 
rée néceflàirement ,  puïfqttôl  eft  impollible  mê- 
me par  un  miracle  qu'il  y  ait  aucune  portion  de 
la  matière  fans  figure.  Or  comme  le  change- 
ment de  figure  n'eftquel'acquïution  d'une  nou- 
velle préfence  locale ,  laquelle  comme  nous  avons 
vu  n'eft*  pas  une  entité  diftinâs  il  eft  évident 
que  le  corps  prend  tour  à  tour  diverfes  figures  > 
.  fans  qu'il  acquere  une  nouvelle  entité. 


t   A      M    Ë    t    A    f 

Ofrtmstam  m 4 ***& £&&**  Tmm fatis 
wBraod*  dkiprttfi  Wxm  n*n  fipeftdém  mMi  en* 
iitdtm  dijfoiïam.  $ifipp*n*ww  vm  »  s«*  msvct 
tstpsrâ  >  w»  ™€*  *$*  G*rF*&m  *  JM  m  $**»* 
i&tere  perpetn*  *m*nm  *  kme  n*sefi#r&  J%w- 
m  nM  dind  cûmnmmcari  corporibus  a  prm& 
mtm*  ï**«*  T*  fransfemavimi*  «nmt  *a?p- 
ris  »  in  viciniam  dterws.  fflttd  verh  trmsftrri*  enm 
fitfithn  reUtio  lôcalis  4  fi»  prafitttU  ,  fi»  mtttatio 
kfa  »  s«*  «'  vidmuu  niUl  faperaddit  intrinficttm 
carperi,  hmâ  dnbie  nm  «fi  entitas  fitperadjun&a 

Açfim*  corpus  nurveri  a  Deo  ,  fi»  hutnsfem  de 
toc»  in  locum  »  nihilvidemr  ejfi  dtud  a  qteam  çreari  ' 
à  Vio  fiecejfivè  i»  diverfis  per  ordinem  kds  (  dttm 
mm  Deus  (onfirvat  çredtptros  9  continuât  e  créât 
illas  in  toâem  loco  ifiquiefiant,  in  diverfis  veto  ,fi 
nonqmefiant)iAtqtticrearîk  Deoin  tnoloco*  p- 
t&s  ftam  m  aiio  >  non  importât  entitdem  dûptam 
GmradjmBam.  Creattsra  ergo'potefi  creari  à  De* 
in  diverfis  hcis  fin •ullk  mitatefifperadjftn&a.  Er^ 
ga  eum  motus  confifiat  in  ilià  créations  ficceftva  in 
divers  locis  f  non  cfi  entitas  qv&piam  fnperadjm- 
Bé  cerpori*  jQ*às  Mitât ,  quin  Adamusctmeo 
mm  »  Mtoà  in  eo  erat  redis  &  imrînfim  cntitms* 
psmifit  primam  areœri  à  X>eo  in  Gtrmama  >  & 
fine  addttamœto  dtsrim  entitatis  ?  Ergo  potuijfet 
etiam  transferrî  ex  Afik  m  Qernmmam ,  Jim  ad<> 

ditamento  cujujpUm  entitatis. 

Aliuâ  afsn  argîmemum  vit  do&ïjfimns  in  kmd 
moânm.  Si  moàùs  effit  mitas  reipja  fitperaddita 
fièfi&o ,  iUxd  fithjeShum  confiant  ex  plurent  parti-* 
bus ,  atqtte  ade&  effet  mmpt>fit&m  t  fié  ek  ration*  » 
•/pts  eft  tes  modifiera*  Atqai  fdlfam  efi  csfzfiq&ens  t 
ergo  &  anteceâsns.  Probatur  minar  ,fi  res  modifia 
câta  efucompofita  fubeâdsm  rmone  3  (juà  efi  ref 
rmdificata  (  quod  ideo  addo  qtda  non  mgamtts,  Quin  . 
fib  dk  re[peÛu  res  modifie At a  cûmponatur  ex?  va* 
riis  entibus  ,  feu  partibni  ;  corpus  edidum  verbi 
gratta*  quatenus efi Jûbftamm  extenjk»  efi  çompn~ 
fitum  «e  diverfis  partibas ,  realiter  à  fi  invïcem 
difiinBis)  fi  inqttam  res  modifiera  effit  co&pofita, 
îmiuâeret  duAs ,  dut  phtres  partes ,  quorum:  quo- 
libet fine  altéra  esïficre  pojfet ,  vd  fdtem  côtteipi 
difiittStè \  atqui  falfiim  confiijmns  ,  ergo  &  œjtece* 
dens,  Probatur  major  ,   exemple  omnium  compofi* 
ïwum  y  aquét  fittft ,  verbi  gratia  9  homims  a  bacHli 
demtrati  &ç»  in  qnibns  daa  Jaltem  fimt  partes  * 
quorum  «t  qndibet  fine  dtera  pot  efi  eteifiere ,  ita 
diftitiftè  &  doré  c&nçtyhw<  Vnde  b$mm  efi  fun* 
K  damentummgmdi  * ;  ibi  efie  compoptionem. ,  «bi  non 
difiwBè  comipiumur  dm  ent'ùt ,  dterum  fine  dte~ 
?o*  Osa»  ettim  in  tantttm  loquamttr  de  rébus,  in 
quantum  eas  fais  ideïs  perépimn*  ^  certè  m»  dc- 
bmus  ajftrere  ibi  efi  dstas  entitates  nbi  non  tepe* 
*imm  ideas  dtiarum  entUtiU'Jn.  Miner  ver»  mi-* 
cHi<iueproprïkconfiiemîainnQtsÇcït.  Non  enimeon* 
cipmhs  difiittStè ,  maâum  3  fine  re  >  ïieet  poffimns 
habere  ideatn  rei  ;  fine  modo.  Poptmns  verbi  gra- , 
tiacogitare  corpus  abfirahend»  à  q&iete*  vel  ktna- 
tu>  fid  non  vice  ver  fa.  cogitarc  poffumus  qïthtem  , 
*rf  nmnm ,  ^bfirahendo  à  fubjeUo  quitus  r  vet 


M    V    S'-  I    Q.  U    t,  joi 

Il  y  a  blea  plus  de  difSculté  par  tàpporc  au  lî  Metapst- 
âioaveme!»k  Néanmoins  mx  peut  dire  aveç^C-  »»QîJi» 
fez  d'apparence  qu'il  n  ajoute  aucune  cuticé  dif- 
unéb  au  corps  mô*  S|  on  iuppofe  ^oe  la  vertu 
qui  meut  tes  corps  ne  réfide  pas  m  eux ,  Se  qu'eU 
h  demeure  toujours  dans  le  premier  moteur,  il 
s'enfuir  de  toute  néceiîîté  que  ce  moteur  ne  leur 
communique  rien  »  fi  ce  n'eft  la  qualité  de  .Eran^ 
porter  du  voïunage  d'un  corps  dans  k  voifînagd 
d'un  autre:  Çk  cette  qualité  n'étant  qu'une  re^ 
ktion  locale»  ou  une  pcéience  5  ou  un  changement 
de  ficuacîon  a  ce  qui  comme  on  a  vu  n'ajoute  rieft 
d'intrinféque  au  corps  ,  il  eft  évident  que  ce  n'eft 
pas  une  entité  ajoutée  au  corps  mobile. 

En  effet  >lorIque  Dieu  meut  un  corps,  ou  qu'il  - 
letranfporte  d'un  lieu  dans  un  autre  ^  il  paroit 
qu'il  ne  raït  rien  autre  ehafè  que  le  créer  en  di-* 
vers  lieux  focceifivement;  car  quand  il  cdnJervë 
les  Créatures  a  il  les  crée  continuellement  dans 
le  même  Iieu^  fi  elles  font  en  repos  ,  &  en  divers» 
lieux  ,  (î  elles  (ont  mues*  Or  être  créé  de  Dïeit 
dans  un  lieu  plutôt  que  dans  un  autre  n'empor- 
te point  d'entité  ajoutée  à  la  Créature.  Donc 
Dieu  peut  la  créer  en  divers  lieux,  iàns  qu'il  lut 
vienne  une  nouvelle  entité.  Ainfî  le  mouve- 
ment confiftant  dans  cetEe  création  mcceilive  en 
divers  lieux  a  ce  n'eft  point  une  entité  qui  lôit 
ajoutée  au  corps.  Perlônne  ne  doute  quiAdam 
avec  tout  ce  qu'il  avoit  dencité  réelle  Se*  intrin- 
sèque n  eut  pu  être  créé  en  Allemagne  uns  qu'il 
fut  besoin  que  Dieu  lui  donnât  pour  cet  effet  une 
nouvelle  ehtité.  Il  auroît  donc  pu  aufîi  être 
tranfportéd'ÂCîe  en  Allemagne  >  iâns  acquérir  une 
entité  nouvelle*  '  '      : 

Un  favant  homme  a"  mis  en,  ufage  Targument' 
'  fuîvanti  Si  le  mode  étoit  une  entité  ajoutée  au  ,t 
fujet3ce  fiijet,  ièroït  compofë  de  plufîeurs  par- 
ties 3  Se  par  confequent  il  fèroit  un  compofé  en- 
tant qu'il  eflr  modifié.  Or  le  confequent  eft  de 
la  dernière  fauflèté  *  d^oà  s*ennut  celle  de  l'an- 
técédent. La  preuve  de  la  mineure  eft^  que  II 
la  chofë  modifiée  étoit  compofèe  entant  que  mo- 
difiée (  ce  que  j'ajoute l,  parce  que  nous  ne  nions 
point  que  fous  un  autre  égard  elle  ne  fok  çOm- 
pofeeae  divers  erres  ou  parties ,'  ainfi  que  le 
corps  chaud ,  par  exemple,  qui  en  qualité  de  iub- 
ftance  étendue  a  diverfès parties  diftinéfces  les  unes 
des  autfes  réellement ,  )  elle  renfermeroitdeuxou  , 
plufîeurs  parties  ,  dont  chacune  pourôit!  exifter 
ou  du  moins  être  conçue  (ans  1  autre.  Or  le 
confêquent  eft  faux»  Donc  >  l'antécédent  Teft 
auffî.  La  majeure  fe  prouve  par  l'exemple  des- 
compofez  quels  qu'ils  foient  3  comme  de  l'eau  Ca- 
lée, de  Thomme ,  dJim  b4 ton  doré,  dans  les- 
quels il  y  a  au  moins  deux  parties  »  dont  l'une 
peut  exifter  fans  l'autre  ,  &  le  conçoit  feule  clai- 
rement &  diftinéfcement.  Par  confequent  on 
peut  nier  raifônnablement  qu'il  y  ait  compon"-* 
tion  là  où  on  ne  conçoïc  point  diftinclement 
„  deux  êtres  Tun  uns  l'autre.  Car  comme  on  ne 
parle  des  chofès  qu'entant  qu'on  les  connoit  pat 
leurs  idées  3  on  ne  doit  point  afïûrer  qu'il  y  air 
deux  entîtez  là  où  on  ne  trouve  point  daidées  de 
deux  entitez.  Pour  ce  qui  eft  de  ia  mineure , 
chacun  en  fenc  la  vérité  en  ibi  même.  En  eftèc, 
nous  n'avons  point  d'idée  diftinctedu  Modelans 
îa  chofê ,  quoique  nous  puiffîo^is  en  avoir  une  de 
la  choie  fans  le  Mode.  Nous  pouvons ,  parexem- 
pie  a  penfêr  au  corps,  enfaifànt  aoftrac^ion  du  re-- 
pos  ou  dn  mouvement ,  mais  non  point  penfer  ' 
au  mouvement  ou  au  repos ,  fans  fbnger  au  lu  jet 
du  repos  oVdumouvement.Àinfinousdevons con- 
clure que  k  chofe  qui  fe  repole  ,  ou  qui  eft  mue  ,     , 


5*4  M    E    T    A    P    H    Y    S    I    C    À. 

th  Mit  *r  *rr~  &  jç  repos  on  [e  mouvement ,  ne  feue  point  deux    motus.  Erge  dtbemus eencittdere  rem ,  g«<  g*«/o> 
"«*  V  ^sdiftinasàto^égaïd»; w  ï*™iioî  kcon-    ^  lii^|ir    #  ^^    ^  ^         ^ 

ceptderuneaeftroit-dradiftm& à  cotise*^*      .      _.      .     .7   ,,-.  '      ^        .  J 

da  concept  de  Paime,  files  entités  ellcs-mêfflcs  ***  *****  «^fl***  #*<  •*  *■»  <**«***' 
quifciitPobjetdttconcep*  étoienr  difttnOes  eu  ***** **»  *$*  *d*$m*  d*/lw8*s  à  comeptu  aku 
tousfettsf  ««*,  ftipfcmet  entitatesi  qH*fitntob}etbtmconçcp~ 

***  adaquatè  diftinguerentur. 

Audiamm  objeftionts  s  nom  earum  folutione  fit. 
mabim  doiïrina,  afferensmodosmndiftingHÙ 


Votons  maintenant  tes  objections.    Les  ré- 
poniès  qu'on  y  rera  confirmeront  k  do&rîné  qui 
prouve  que  les  Modes  se  font  pas  diftmdrs  du  fû- 

J«>  -,      - 

On  objecte  donc  en  premier  lieu,  que  les  cho- 


OfykiturprMt  Ma  diftingnumur  reéditer ,  que. 


%fontaiftingucesn£eUeraent ,  lorfque  l'une  peut  ^m  mtmpotcft  exiftere  *!b  nm  exiftmte.  2aûi 

exifter  fans  que  Pautrejslfte.  Or  le  mode  &  mim&Hifm  ^fm^  £       &Çm  M^     * 

la  choie  font  de  cette  efpèce.  Donc  ....  On  ^      .         '    £       iJ        v     e         «   , 

ne  peut  nier  la  majeure, &  la  mineure  eft  dé-  g*r**»*$**Jr»  **&&  <wr*  expertentia  demnflra- 

montrée  par  Pexpérïence  i  car  Pâme  ne  jaiflè  pas  #**■  i  *****  peremte  aligna  imaginatione  ,  exiftit  ta- 

d'exifter,  lorfque  quelque  imagination  eft  anéan-  men  anima  :  corpus  eiiam  exiftit  *  non  exifttnte 

tie,&le  corps  continue  d'exifter  »  lor(qu*il  a  motu^  vel  quitte  9  tait  vel  toi* figura. 

perdu  fan  mouvement,  fon  repos  j  telle  &  telle  y 

Égure.         ^  _    *  -        L  /  \  ^  *  *       *  -      : 

.  ,  Quelques  Philofophes  répondent  que  cetargu-  ~     Refpondeht  quidam  hoc  argtmenfum  nimis  p6^ 

ment  prouve  trop*  parce  qu'il  prouve  qtteles  fcw,  qu^  ^^  negatïones  &  prhatknes  e{Tt 

Maïs  cette  réponfe  ne  %n!fe  rienj  car  cet  argu-  &&  «**»*  ilUs  nm  '*$*»*&**-  Sed  hoc  refpon- 

ment  prouve    feulement  que  le   fujet  n'eft  ni  fi*  v*8*  eft  >  quia  argumente™  préat  Jôlùm/fid,- 

une  privation  ,  ni  ttde  négation  ,  ce  qui  eft  vèri-  je&ttm  non  effepriwationem  ;  vel  negationem,  qmà 

table.  En  en%  ,  de  ce  que  Pair   peut  exifter  fans  "  vemm  eft.  Ex  eo  enim,  quod  pojftt  exiftere  aer 

que  les  ténèbres  exiftent ,  il  ^enfiiit  néceflàire-  non  exifienùbus  tvmkis ,  fequitUr  ntcefarÙ  aerem 
ment  que  Pair  n'en  point  les  ténèbres*  Donc       '      *•  ..     l  '      r       *        •         '  i 

par  une  raifon  femblable  ,  de  ce  que  le  corps  nm  *  tm'has'  ErF  *!*">'*  **  W*  «f« 

peut  exifter  fans  que  te  mouvement  exifte,  il  F#f  extjfcrt  nm  txifttntc  moto ,  fiquitur  cùrpns 

s'enfuit  que  le  corps  n*eftpas(bnmottvetnentI  Aiti-,  nfm  fjTe  Ptim  **&**&•  Unde  eft  frontim  coiligere 

fi  il  eft  naturel  d'en  conclure-  que  le  mouvement  motum  ejfe  dijïwftum  e»s  à  corpwe  ,  quia  feimus 

eft  unlêtre  diftinél  du  corps  »  parce  que  nous  fa-  "*UHnde  motum  ejfg  qttid  redît ,  &  po/ttùmm.  Qmd 


que ie  Moae neit  point fëparè ne  ion iujet 
parce  quatre fëparé  à  proprement  parler,  c'eft     in  toeis  diftinElis ,  adhttc  canins  efty  quandoqui- 

exi%r  en  des  lieux  diftinâs ,  eft  une  réponfè  en-      J— ^---— *- -•— »    • 

core  moins fàtisrai&nre ,-  puisque  la  tffparation  en- 
tre un  homme  mort  ou  anéanti  a  ÔÇ  fa  temme  vi- 
vante j,  eft  une  fêparation  véritable. 

Il  faut  donc  recourir  à  la  réponfe  de  quelques 


Philofopbes  3  qui  prouvent  par  l'exemple  de  la  fi- 
gure, quil  y  a  du  fophifme  dans  cette  oj^eââon. 
Car  étant  certain  que  la  cire  peut  exflfer  fans 
texiftence  de  fa  figure  quarréeJ&  que  néan- 
moins la  figure  quarrée  de  cette  ciré  n'eft  pas 
une  entité  qui  en  foit  difttn&e ,  il  eft  évident 
qu*3  raut  limiter  lJaxiome  de  fobje&ïon.  Voici 
donc  la  diftindxoh  qu'on  doit  faire.'  Lés  chofès 
font  diftin£tes  réellement  dont  Pune  peut  être 
uns  que  Pautre  exîfte  ,  c'eft-à-dire  elles  font 
deux  êtres  pofitirs  dîftinâs  réellement ,  je  le  nie. 


dem  fiparatio  inter  virttm  mortmim,vel  ctiam  an* 
nihilationem  t  &uxorem  fitperfttieto,  eftpregrièfe- 
paratïo.   - 

Igitur  recwrrendtm  eft  ad  eorum  refponfunt  >  qui 
ûftendmt  exempta  figura  ,  ejfc  atiqttam  fatlaeiam 
in  objeiïiom  fitpra  ailaea, .  dm  enm  certum  fit  ce- 
ram  pojfe  exiftere  +  non  exifttnte  figera  qttadrdta 
cera  ^  &  tamen  figurât»  qnadratam  eera  non  efe 
emitatem  diftmBam  a  cera  »  évident  eft  limtandum 
ejfe  axiùma  okjeftionis.  Sic  ergo  diftîngui  débet, 
Mld  diftinguumttr  realiter  ,  .  quorum  wiHm  pmft 
ejft  ,  ahtro  non  exiftente^  hoc  eft  ,  UUf octant  duo 
entia  pofitiva  realiter  diftin&a ,  ttego  Hoc  eft,  illa 


Ceû-â-dire  elles  font  un  état  accidentel  de  la     fusion*  umtm  ftatttm  aceidentatem  rei  s  five  qui  no» 
chofe,  ou  qui  n'eft  pas  defon  effence,  j'encon-     eft  de  rei  efftntia  ,  concède.  Atqm  res  &  tnodus 

rnuntvr 
en- 


îfëquent.  ai  on  entend  que 
£tres  diftinds  réellement»  je  le  nie.  Si  on  en- 
tend qu'ils  confteituent  un  état  qui  n'eft  pas  de 
Teflènce  de  la  chofo  ,  &  dont  la  chofe  peut  fe 
palier,  j'en  conviens.  /m 

Pour  mieux  comprendre  cette  réponfe  ;  fèr- 
vez  vous  de  Pexemple  de  la  figure  &  confîdé- 
rez  que  de  Pentité,  de  la  cire  &  de  fa  figure 
quarrée ,  il  ne  fe  forme  point  deux  entitez  di£ 
tméfces,  maisqu*il  en  refùlte  un  certain  état, 
qui  étant  la  ciré  jnême,  peut  néanmoins  •  être 
changé  dans  cette  cire,  4*où  il  $*enfiût  qu'il  ne 


facitwt ,  qui  nm  eft  de  ejjèntia  rei  >  &  qm  res  M* 
rere  poteft  y  çoncedo. 

Ut  captas  rtfponfionm  utere  exempta  figura, 
&  cenfidera  ex  enthate  cer&\  &  ex  figura  *tm' 
drata  non  exfttrgcrc  qttidem  duos  entitates  àiftw* 
Bas  i  ftd  tamen  exjurgere  ftatum ,  qm  licet  fi  if 
ftmet  cera ,  poteft  tome»  muUri  in  sera  r  atque 
làco  non  ipfi  effemialis  eftk  Confidcr*  etiam  vintM*  * 


LA      META 

^  êUgenarottmda  efunditur  ht  eUengam.  Evi- 
dent efi  **  **"*  ty****  &to*$*  cmenf ,  nuUam 
effe  **********  *&**  ***  *f**  *#&*>  quand»  in 
l&genaretunda&niitrebaturé  Uttde  patet  mutari 
pjfe  fiatum  aJieujus  reit  absqpe  xlla  Sfperdith- 
$e9  vel  açqnifithne  entttatis  »  &  per  confiquens 
wa  &  tadem  respotefi  fiucejfîvè  haltère  diverfis 
tnotUs,  quin  tamen  illi  modi  fint  entitates fitptrad- 

Bailli**** 

Objiciuntjeetmdo  ,  niodtis  pToducltur ,  pofiquam 

resfitït  jamproduSa ,  ergoefi  ens  dîfiinBum  are. 
jititecedens  patet ,  quia  fingtdis  moment  is  produ- 
euntur  in  anima  nova  cogitatîmts  ,  empare  no- 
va figur**  &  Jittts.  Confiquentia  vero  efi  evi- 
jetts,  quia  non  datur  aUio  ad  non  ensy  &  quia 
gfffgis  mutatio  fit  ad  aliquem  terminum ,  ac  per 
tonfequens  qmtiès  tes  aliter  medificatur  a  quant 
antea  »  toties  ponitur  in  illa  emitat  quadam  no- 


va. 


Rejpondetur  negando  antécédent*  quia  modnm 
produci  nihilfignificare  débet,  quam  rem  modifiça- 
ri.  Non  fignifUat  entitatem  quandam  de  noVo  pro- 
dnci,qu£Jttperaddatttrrei  ,  qUA  modificatur*  Er- 
gs quando  res  medificatur  ,  non  propriè  producitur 
modus  tamquam  entitas  de  novo  fitperadjm&a  reL 
Ut  rejponfio  libi  Jktisfaciat  :  obfirva  rem  atiquam 
ffffe  wutari  >  abjque  uliius  entitatis  nova  prodttc- 
tmnetut  confiât  exempto  digiti  infiexi  >  cet  a  qua- 
é'Aiâ.  &e,  Quis  eftim  dicere  fitfiineat  in  dtgtto  in- 
jlexo ,  in  cera  quadrata  ejfe  plures,  vel  tpt }  fid  alias 
emhates  ,  qttam  in  dîgito  re$o ,  &  cera  pyrami- 
dalif  Ridictdum  effet  ajferere  hominem  prefintem 
Roma  haberefibi  >  additam  entitatem  ,  qttam  non 
haberet  pr&fins  Parijîis .  Ergo  dicere  pojpimns  ho- 
minem fiéri  prafintemfitccejftvè  diverfis  lociss  abs- 
qus  acqttifitione  nova  cujufpiam  entitatis  ,*  ergo 
trmfire  é  quiète  ad  motum  >  absqtte  produBione  ut- 
(hu  tïîtis. 


Quod  dicunt  non  dari  aBîonem  ad  non  ens ,  rt~ 
fcltitur  àqmbufdam>  exemplo  eorum,  qmextingmwt 
candelam ,  ejfodmntqtte  alicui  ochIqs  ,  qm  aUimes 
tenebras  &  cœcitatem  indttatnt  ,  five  non  ens* 
Sed  bxe  refponfio  mn  Jatisfacit  s  quia  certum  efi 
aUionem  extingttentis  candelam  »  &  ejfodientis  oew- 
los  termwari  ad  fiatum  realem  &  poptivum  ae- 
ris&  vcculorum.  Fernmqmdem  efi,  hune  aeris 
&  oculorum  fiatum  non  ejfe  conjun&xm  mm  lace , 
&  vifione  ;  fid  non  ideo  minus  efi  fiatus  realîs  & 
pjïtivus  3  realisve  nwdificatio  materU ,  ficut  no- 
vaada  obtufajicet  incapax  fecandi,  habet  tamen 
fiatum  pofitivum  $  neque  Me  t  qui  eam  reddtdit  ob- 
tufam  ,  didpotefi  meram  privationem  in  Ulamin- 
dtfxiffè. 

Melms  reÇpondent ,  qui  fatentwr  omnem  aStio- 
»«»  termiaari  ad  ens  quodpiam ,  fid  non  femper 
ad  ens  recens  produBum  :  fifficere  enim ,  fi  termine- 
tur  ad  ens  vetns ,  prom  aliter  modificatur.  Siur- 
g**s ,  ens  vêtus  ,  prout  aliter  modificatur ,  effe  dp. 
<P"d  prxter  ens  vêtus ,  refpondeboi  rogando  an  ce- 


PHYSIQUE,  joj 

lut  cft  pas  efTemiel,  Considérez  auiîî  ce  qui  ar-  ^  M"ETi«it- 
rive  au  vin  qu'on  verfe  d'une  bou teille  ron  Je  dans  s,<^£* 
une  bouteille  oblongue*  Il  cft  évident  qu'il  n'a 
dans  la  bouteille  oblongue  aucune  entité  qu'il 
n'eut  dans  la  bouteille  ronde.  Il  eft  donc  hors 
de  douie  que  l'état  d'une  chofe  peut  changer , 
fins  qu'elle  perde  ou  qu'elle  acquière  aucune  en- 
tité *  &  par  conféquent  une  feule  &  même  chofe 
peut  avoir  plusieurs  Modes  les  uns  après  les 
autres  »  (ans  qu'on  puifle  dire  que  ces  Modes 
fuient  autant  d'entttez  ajoutées  à  cette  chofe. 

On  objecte  en  Ctcoad  lieu  >  que  le  Mode  n'eft 
1  produit  que  lorfque  la  cholê  étoit  déjà  produite  » 
Se  qu'ainli  ce  Mode  eft  un  être  diéHnét  de  la 
chofe.  L'antécédent  eft  clair,  puifqu'il  naît  à 
chaque  moment  dans  l'ame  de  nouvelles pen fées, 
êc  que  le  corps  change  de  figures  Se  de  oua- 
tions. La  conféquence  n'eft  pas  moins  éviden- 
te ;  car  aucune  action  ne  tend  au  néant  *  &  tour 
changemennt  fe  fait  vers  quelque  terme.  Par 
confêquent  ,  dès  qu'une  choie  eft  modifiée  au- 
trement qu'elle  ne  rétoit  »  dès  là  il  arrive  en  elle 
une  nouvelle  entîcé. 

L'antécédent  eft  faux  ;  car  cette  phrafe  un 
Mode  être  produit  3  ne  doit  fignîfier  qu'une  cho- 
fe être  modifiée.  Elle  ne  lignifie  point  qu*il  y 
ait  une  nouvelle  entité  de  produite  &  d'ajoutée 
à  la  chofe  modifiée.  Donc  lors  qu'une  chofe  efi; 
modifiée  *  on  ne  peut  dire  proprement  qu'il  y  ait 
un  Mode  de  produit  *  lequel  {bit  comme  une  en-* 
tité  ajoutée  de  nouveau  à  la  chofe.  Cette  folu- 
tion  vous  fetisfera  davantage  »  fi  vous  faites  at- 
„tentioh  qu'une  chofe  peut  être  changée  ,  fans 
qu'il  y  ait  aucune  entité  nouvelle  de  produite  , 
comme  on  peut  s'en  aflurer  par  ^exemple  d'un 
doigt  plié  t  d'un  morceau  de  cire  quarré  &  par 
mille  autres.  Car  qui  eft- ce  qui  feroit  aflèz  extra- 
vagant pour  dire  qu'il  y  a  un  dans  un  doigt  plié  ou 
dans  cettecire  quarrée  autant  ou  plus  de  nouvelles 
entitez  >  qu'il  n'y  en  a  dans  un  doigt  qui  eft  droit* 
ou  dans  un  morceau  de  cire  fait  en  pyramide  ?  Il 
feroit  ridicule  de  prétendre  qu'un  homme  qui 
fe  trouve  à  Rome  a  une  nouvelle  entité  qu'il 
n  avoit  pas  à  Paris.  Donc  on  peur  dire  qu'un 
homme  le  trouve  en  divers  lieux  fucceflîvemenr  3 
ou  paflè  du  repos  au  mouvement ,  fans  qu'il  ac-*  ' 
quiere  une  nouvelle  entité  ,  Se  qu'il  y  ait  aucun 
être  de  produit. 

Quant  à  cet  axiome  >  aucune  afôon  ne  tend  au 
néant,  il  y  a  des  Philofophes  qui  le  réfutent  pat 
l'exemple  de  ceux  qui  éteignent  une  chandelle , 
&  qui  crèvent  les  yeux  à  quelcun  ,  actions  qui 
produifent  les  ténèbres  &  l'aveuglement  ,  c'eft- 
à-dire  un  néant.  Mais  cette  réponfe  n'eft  pas 
fàtisfaifàntej  car  il  eft  certain  que  l'action  d'un 
homme  qui  éteint  une  chandelle,  ou  qui  crevé 
les  yeux  d'un  autre ,  fe  termine  à  un  état  réel  & 
pofîtif  de  l'air  cV  des  yeux.  A  la  vérité ,  cet 
état  n'eft  pas  accompagné  de  la  lumière  Se  de  la 
vifîon  i  mais  il  n'en  eft  pas  moins  un  étatré  el  Se 
pofitif,  ou  une  modification  réelle  de  iâ/matie* 
re.  C'eft  ainft  qu'un  rafoir  émoufle  n'en  eft  pas 
moins  dans  un  état  pofîtif  pour  être  incapable 
de  couper  s  &on  ne  diroit  pas  que  celui  qui  l'a 
emouftë  a  y  a  produit  une  fimple  privation. 

Ceux-là  répondent  mieux  qui  avouent  que 
toute  aéti  on  humaine  fe  termine  à  quelque  erre, 
fbit  nouveau  ,  foit  ancien ,  Se  qu'il  fufiit  qu'elle 
le  termine  à  un  de  la  dernière  efpéce  t  entant 
qu'il  acquiert  une  nouvelle  modification-  Il  eft 
vrai  qu'on  pourra  objecter  qu'un  êrre_ancien  en 
acquérant  une  autre  modification  devient  quei- 

S  s  s  que 


yc<f  M    E    T    A    P    H    Y    S    I    C    A. 

i*  Mitatbt-  quechofe  outre  ce  qull  «toit.  Mais  je  dcœan-  ré  vertus  rotmtéU  front  élUm  htdudtfigttram,^ 

«ojre,           derai  alors  fi  de  Ut  cire  ancienne  ronde  en  revè-  aliquid  prêter  ceram  veterem  »  cumqne  tibifkn 

tanr  une  nouvelle  figure  eft  quelque  ckofede  fpondendum,  non  tfe  aliqttid  prttcr  ceram ,  ,™ 

re.  Ainfi  j'aurai  droit  de  répondre  à  mon  tour  W  aJiquid  prtter  tss, 

qu'un  être  entant  que  modifié  n'eft  rien  de  plus 

que  cet  être.  .*     *       »            - 

On  obje&e  en  rroifieme  lien  que  fi  le  Mode  Obfictmtt  terne ,  JJ  medtu  non  effet  ens  reale  t 

n'étoît  pas  un  être  réel  »  il  fèroit  un  pur  néant  »  *ejfet  merum  nibil  (non  enm  datur  médium  mer 

puifqu*il  ny  a  point  de  milieu  entre  l'être  Se  k  ^s,  &  merum  nihil).  Atqui  modus,  cogitatit 

néant.  OrleMooWeftpas  un «ur  néant  .corn-  v^i^^$mnefit^mmyL£rgû^ensn/ 

me  il  paroît  par  l'exemple  de  là  penfée.  Donc  il  6               J                        &   j         *«*. 

U  On^ftue  ce  Syllogifme  eft  véritable  >  ^^**"*«^ 

parce  que  le  Mode  eft  la  chofe  même  modifiée*  tereà  quod  modus  eft  tpfit  res  modsficata,   Sod  hh 

Maïs  il  faut  remarquer  ici  que  le  mot  Mode&  obfirvandum  eft  >  modttmfitmi  vel  in  concrète ,  vei 

-prend ,  ou  dans  un  feus  concret  »  ou  dans  un  fens  in  abftraBo.  Quand»  Jumitur  in  abfiraêh^on eft 

abftrait.  Quand  on  le  prend  dans  oft  fens  âb-  etàtasqu*damdifiin&aàqualibctalia.  Sed  oum. 

ferait  5   ce  n'eft  point  mie  entité  dittincfee  de  »  y    .      .                  „         a            »    .»    .- 

*          ,,  . S    /-    »-i   a      -    j            r  dofumttnrm  concreto  9tmc  eft  ens  reale  idemtL 

toute  autre.  Mais  lorfqu'il  eft  pris  dans  un  Éens  J                              \         ,       ,   *        ,      7 

concret  ,  alors  e'eft  un  être  réel  identifié  avec  la  ***"•  ^^  r(r  —*&***>  ™â™  f*'  ™*»  >  *» 

choie  modifiée,  de  la  même  manière  I  peu-près  nationale  in  abfira&o  non  eft   entitas  diftinSa  l 

que  Raïfomable  >  qui  dans  un  fèns  abftrait  n'eft  quâtibet  aiià ,  in  concreto  vero  facit  ens  cert£  ac  de- 

pas  une  entité  diftm&e  de  toute  autre ,  mais  qui  terminât  a fpeciei  »  «fwpir  animal  rations  praditm 

pris  dans  un  fens  concret ,  tait  un  être  d'une  Qsmadmodum        ratimaîhaSi  qMmedtpiatmu 

certaine  efpece  determmee  »  lavoir  un  animal  ~*~t            a      r     r         i  •-         ,.          . 

doué  de  raiïon.  De  même  donc  que  la  Ratïona-  T  '  "°"f  *!^ te******  ™**"  *»™&U 

lité  qui  modifie  l'animal  n'eft  pas  une  entité  qui  tta  C0Satt*9 >  2«*  modificat  mentem  , non  efi  entitas 

lui  (bit  ajoutée  réellement  ,  de  même  la  penfée  realiter  fkpsraddita  menti. 

^      t                   qui  modifie  l'ame  n'eft  pas  une  entité  qui  lui  foit  ' 

ajoutée  réellement.            ""  % 

On  obje&e  en  quatrième  lieu  3  que  fî  la  dou-  Objicimt  quarto  9fi  dolor  non  effet  ens  diflmBm 

leur  n'étoit  pas  un  être  diftlnék  de  l'ame  ,  elle  ah  anima  ,  effet  de  effemia  anima.  Atqtd  hoc  # 

lui  iêroit  eflèntieile.  Or  c'eft  une  faufleté  j  car  fatfkm,  nom  anima  perfeftè  cognofii  potefi  >  <éfi 

on  peut  avoir  une  connoifiance  parfaite  de  fttme,  que  eo  qwd  eogmfcatur  dolor.  Erro&c. 

&ns  connonre  la  douleur.  Donc .....  «-,    *    j  «.  *   ■  ,        n  Z.  ,  , 

Il  faut  répondre  que  telle  eft  la  douleur  par  MP^endnm  efi  doloremfa  fi  habere  refpfo 

rapport  à  l'ame ,  que  tandis  qu'elle  exîfte ,  elle  ******  » m  $t*nd»  exifiit  a  non  difiinguaturah  mL 

n'eft  pas  diftincl^  de  l'ame  ,,  mais  d'ailleurs  elle  ma  ,fid  non  fimper  exifiat  »  qitanditt  anima  exi- 

n'exifte  pas  autant  que  l'ame.    Aînfi  on  peut  fik:  Pûttfi  ergo cognofii  anima,  quin  mgnofmm 

connoitreiameians  connaître  la  douleur,  parce  ..          .     A         .                    *              \' 

que  l'état  de  douleur  n'eft  pas  de  Tenence  de  dolûr  >  $m*  Fatm  Mmu  mn  ■$  de  efetJfi*  m~ 

rameJr  c'eft-à-dire  ,  ne  Tacompagne  pas  efiêli-  md  7  hoc  efi  mn  eam  efentialiter  comitatttr.  Pouf 

détiennent.  L'ame  peut  acquérir  cet  état  a  mais  folumacquirere  iltumfiatum  anima»  fidttt  antc& 

comme  on  Ta  prouvé ,  l'acquimion  d'un  nouvel  probatmn  efi,  acquifitio  novi  fiât  us  non  fippmit 

état  ne  fuppofe^  point  la  produétion  d'un  «ou-  produEHonem  novi  entis  ,  qmd  addatm  rei  » 


vel  être  ajouté  à  la  choie  qui  entre  dans  cet  .  .  „ 

>    t  '  *  novum  acqmrit  ftatum. 

Vous  remarquerez  en  pa/Iànt  qu'il  y  a  plu-         Ohfirva  multa  effe  idem  cum  homme ,  fine  qui 

fleurs  choies  identifiées  avec  l'homme*  fans  le£  bus  tomes  cognofiitnr  homo*   Verbi  gratta*  fané 


quelles  on  ne  laiflê  pas  de  le  connoître.  Par     bilitas  identificatur  phyficè  cum  homme  >  &tamm 


itpier 

ùs  ,  (ans  penfer  à  cette  faculté.  temus. 

On  objecle  en  cinquième  lieu  qu'il  y  a  une  Objicittnt  quinte  ,  itiafitnt  difiin&a  realiter ,  de 

distinction  réelle  entre  les  choies  dont  on  peut  quibus  verifiçantur  dm  contradiftoria*  Atqtà  ref 

affirmer  avec  và-ité  deux  attributs  contradiefei-  &  mo£iM  rum  eiHrmo£ ,  nom  vere   diàtnr  res 

res.  Or  la  choie  &  le  Mode  ibnt  de  cette  efpé- j         *               .     ,,       ^ 

-  j*^.    -       *jl  -+*          i      i  crean  3  mod&$  vero  non  creart.    Ergo  &c9 

ce;  oit  on  peut  dire  avec  vente  que  la  cho-  » 

fê  eft  créée  ,  &  que  le   Mode  ne  l'efè  pas. 

Donc 

Nous  fondons  en  diftinguant  la  majeure.  Refpmdetur  Mflingmndo  majorem.   Ma  f# 

Il  y  a  une  diftinébon  réelle  entre  ces  chofes',  J:a.  I          ..             ,       ..               .         .^M 

ou  elles  ont  fouftm  un  changement  réel ,  j'en  d'fitn£t*  "^  »  wl  r€aliter  v™*»0*™  tf 

conviens.EllesibntfimpIementdeuit  êtres  diftincts  fe»*  concedo.    Sum  fimpliciter  duo  entia  a  fi  m- 

l'un  de  l'autre,  je  le  nie.  En  eflêt,  la  même  vîeern  difiinfta,  nego.Ac fane  eadem  numéro  enttttf 

entité  numérique  reçoit  deux  attributs  contra-  ficeeffivè  fufiipit  duo  contradiEkoria  t  modo  atiftm 

dï&oires  ,  dés  qu'il  lui  eft  arrivé  quelque  chan-     mtMtt.J^i a*   ^  /.  ,*.     -,    -,     riiri**tti 

~  r.:fc  j  L».  i    c                j  ^  i  V-       •  mutattonem  mus  &  figitra  paffa  tuent,   Jjmnw 

gement,foit  dans  la  figure,  ou  dans  la  Situation.  A    J            j  &"r*  r**uH'  J 

D*un  mêmemorceau  de  cire  »  qui  de  triangulaire  *«*»«**»  cerâ.quéètriangularifitrotunda^^ 

eft  devenu  rond  9  nous  difons  que  &  fuperhcîe  *jus  fuptrfmes  non  difiat  aqualiter  à  centre*  i**» 

taffl* 


t  A    MET AP 

t0in  îrtàt  wtt&d**  wr*m  triangtdarem  d^ut^ 
^tracera  rotmd*  ,  &  aUfMâ  addstamentum 
etttitatis  acdptre  >  $"'<*  fi*  trî*n&Avit ,  fttpra  id 
^anteaentitatis  Créditer  bterat. 

pari  modo  dicimus  de  mente ,  qtts  tranjït  ab  igt*û* 
rântià  ad  cognhiomm  *  verificari  dttoprtdkatacon* 
tntdifori***  mnpropter  twvam  mit  oceeffionem  *; 
M  prepter  mutotiomm  %  quam  mensfimplex  &  **- 
Jtoiffflb  entàas  pajfa  efi. 

Cttcritm  idco  modus  non  tUcitur  creari  9  quia  res , 
aMmodificatttr  >  non  praduckur  de  novo  ex  nibilo  % 
fidfitum  acqmrit  wtumfiatum  redem,  pro  diofiam 
redi  s  qnent  habebat  antea. 

Ex  diftis  infères  eorum  fintentiam  ,  qui  modat 
nditer  idem  ejfi  dicunt  atm  fuo  Jkbjeêlo  »  non  fon- 
ds premi  diffcuttatibus.  Sed  ipfi  victffïm  fms  aÀ~ 
njertmos  vdde  premunt  s  fi  vet  banc  unam  objeBio- 
ttem  ipfis  proponant*.  Nttmquam  ntutarentur  fiub- 
fiœrttî*  creata  ,  fi  earutii  moâi  difiinguerentur  ab 
ipfis.  Namfimodi  difiinguerentur  ah  anima  s  pro- 
duBo  vet  defhuBv  aliquo  modo  in  anima  *  non  ma~ 
pis  débet  anima  mutari  >  qttam  mtttatur  lapis  «  eut 
appomtw  élter  lapis  ,  vel  aquoalter  tapis  fipara- 

UCf. 
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n*eft  pas  éloignée  également  du  centre.  Cepen-  lu  Mirât» ar- 
dam  perfbnne  n'en  conclucra  que  le  morceau  de  «oy*« 
cire  triangulaire  eftdiftinét  du  même  morceau 
rond  p  &  qu'en  devenant  triangulaire  »  il  a  reçu 
une  nouvelle  entité,  outre  celle  qu'il  a  voit  au- 
paravant» 

De  même  nous  dîfims  de  Tarne  qui  paflè  de 
l'ignorance  à  la  comioifiànce,  qu'on  peut  en  af- 
firmer avec  vérité  deux  attributs  contradictoî^ 
res  »  non  qu'elle  ait  acquis  un  nouvel  être  ,  niais 
à  cauiè  du  changement  arrivé  à  l'ame  fimple  & 
iudivifible* 

Au  refte  »  ce  c[uî  fait  que  le  Mode  n  eft  pas 
dit  être  crée  t  e'eft  que  la  chofe  modifiée  n  eft 
pas  tirée  de  nouveau  du  néant,  &  qu'elle  ac- 
quiert feulement  un  état  au  lieu  d'un  autre  état 
réel  ou  elle  étoit  auparavant.; 

Ce  que  nous  avons  dit  fait  voir  que  ceux  qui 
établifient  une  identité  réelle  entre  les  Modes  & 
leur  fujet  ïbutîennent  une  opinion  rejette  à  bien 
des  difficulté^.  Mais  auiE  ils  rédui(ènt  à  leur 
tour  leurs  adversaires  en  de  grands  embarras  * 
quand  même  ils  ne  leurs  propoïeroient  que  l'ob- 
jection fui  vante.  Jamais  Jes  fubftances  créées 
n'éprouveroient  de  changement  >  fi  leurs  Modes 
étoient  diftincts  d'elles  mêmes.  En  effet ,  fi  les 
Modes  font  diftinéts  de  l*ame  j  lorsque  quelque 
Mode  eft  produit  ou  détruit  dans  l'ame ,  elle  ne 
doit  non  plus  changer  qu'une  pierre ,  dont  on  ap- 
proche ou  dont  ou  éloigne  une  autre  pierre. 


An  accidens  poJîît  per  miraculurn  fîibfï-       Si  un  Acciâemfeut  jhbfifter  par  miracle 
fteie  fine  iuo  fubjeclo.  fans  fin  fayett 


QUarimus  hoc ,  quia  fittis  non  confiât  inter  om~ 
mnes  Phibfipbos  accidentia  rediur  identificari 
mm  fito  Jkfrjeito  ;  nom  fi  fimel  illud  eonfiaret  >  tmn 
prefe$b  evidentijfimum  effet  aceidentia  non  poffi 
fkbfifîerc  fine  fiêjetto.  frideamusr  ergo  in  grattant 
Phîlofdphomtn  Refbrmatorum  qui  credunt  accidentia 
mn  difi'mgtii  à  fitbfiantia  >  an  fallantur  Pontificii , 
dkentes  accidentia  per  miraculurn  confiruari  pajfe 
Jîxejnbjecto. 

Dicunt  Reformati  primo  y  hoc'effe  impojfibite  , 
quia  in  confeffo  efi  apud  omnes  ,  entia  non  pQJfè  con- 
fervari  a  Deo ,  fine  Jkâ  ejfentiâ.  Si  enim  confif- 
vanmr  3  hoc  ipfi  eonfirvatur  neceffarto  id  qnod 
Jtmt  t  five  ejfemia  eorum,  Alïunàe  vero  certum  efi , 
ejfemiam  accidentis  confifiere'  m  eo  >  quod  inhareat 
in  alh.  Definitur  enim ,  ens  in  alio  h&rens ,  & 
h&c  efi  ejus  difirentia  à  Jkbftantiâ  »  à  fiêftanti* 
îvqftamy  cujuspropria  &  ejfentiatis  nota  efi,  non  in- 
btrere  alterù 

Cmfugiunt  Pontifiai  ad  difiintâiwem  mhtren- 
ttâ.  aShfalis  ,&  aptitudinalis  ,  &  dicunt  acciden- 
tis ejfemiam  non  confifiere  in  eo  quod  aBu  inh&reat 
in  alio ,  fid  folum  in  eo  quod  pojfit  inherereé  Detem 
*rgo  poffe  fiparare  ab  accidente  t3  inhtrere  aUu  in 
dio ,  licet  non  poffit  Jèparari  ab  illo  ro  pojfe  inha- 
rtreînaljo.        t      . 

-  Sed  contra ,  quia  fi  res  ita  fi  habeat ,  nul' 
htm  fttpererit  dijerimen  inter  fubfiantiam  &  acci- 
dens :  nâm  pitm  jjtxta  jjfos  phitofiphos ,  accidens 

poteftper  miraculurn  fubfifiere  fine  fuo  fubjc&o  ,  ita 
&  pari  fibfiantia  potefi  per  mtraculum  inhtrere  in 
edw,  Ergo  tjjentU  accidentis  confifttm  in  eo  qmd 
Tom,  JK 


\ 


NOus  faifons  cette  queftîon ,  parce  que  lesPht- 
lofophes  ne  conviennent  pas  tous  ^qu'il  y 
ait  une  identité  réelle  emfe  les  Accidens  éc  leur 
iujet ;ear  sils  saçcordoient  une  fois  à  Taffirmer  , 
alors  il  lêroit  de  la  dernière  évidence  que  les  Ac- 
cidens ne  -peuvent  fubfifter  fafts  fiijet.-  Voions 
donc  en  raveur  des  Philofophes  Réformez  qui 
croient  que  tes  Accidens  ne  font  point  diâïn&s 
de  la  fiibftançe,  fi  les  Catholiques  ie  trompent^  ' 
quand  ils  dîfènt  que  par  un  miracle  les  Accidens 
peuvent  être  comervés  fans  fujet. 

Les  Réformez  dîfènt  en  premier  lieu  que  c'efl 
une  chofè  impofïîble  ,  parce  que  de  L'aveU  géné- 
ral ,  Dieu  ne  peut  conserver  les  êtres  (ans  leur 
eflênce  1puifquesJiî  les  conférée,  il  s^fuit  de 
toute  nécefïîté  qu  il  confêrve  ce  qu'ils  Cont,  c'ètt- 
à-diie  leur  effènee.  Or  il  eft  confiant  que  l'el^. 
ience  d'un  Accident  confîffce  en  ce  qu'il  fbït  in-  . 
hérent  à  quelque  autre  chofe  ',  car  on  le  définit 
un  être  attaché  à  un  autre  être ,  &  ceft  en  quoi 
confifte  fa.  ditïêrence  d'avec  la  fubftance ,  dont 
le  caractère  propre  &  eftentiel  eft  (de  n'être  pas 
inhérente  à  autre  chofe. 

Les  Catholiques  ont .  recours  à  la  diftin&iori 
d'inhérence  actuelle  8c  d'inhérence  aptitudinaie  , 
êc  difènt  que  l'eflènee  de  l'accident  confifte  non 
en  ce  qu4il  ibit  attaché  à  un  autre  être  actuelle- 
ment 3  mais  en  ce  qu'il  puilïè  y  être  attaché. 
Que  Dieu  peut  donc  ieparer  de  l'Accident  Tin- 
hérence  aûnelle,  ôc  non  rinhérence  aptitudina- 
ie. 

Mais  on  leur  réplique  que  fi  la  choie  eft  de 
la  forte  ,  il  n'y  aura  plus  de  différence  entre  la 
fubftance  &  Accident  ;  car  comme  félon  ces 
Philofophes  »  un  Accident  peut  par  miracle  fub- 
fiftèr  fans  fujet ,  de  même  par  un  autre  miracle 
la  fubftance  peut  devenir  inhérente  à  une  autre. 
Donc  l'eflènee  de  l'Accident  confinant  en  ce 
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u'îl  puiflè  être  attaché  I  m»  fubftance  convicn- 
ta  auffi  à  la  fubftance.  Donc  la  fubftance  ne 
diffère  point  de  l*Acddenn  ït  n'y  a  pas  plus  de 
raifon  pour  exclure  l'inhérence  actuelle  de  l*ef- 
fènee  de  l'Accident  »  &  y  mettre  l'inhérence  ap- 
titudinale.  Hais  fi  Teflènce  de  la  fubftance  con- 
iïfte*nonen  ce  qu'elle  fisbfïfte  par  elle  même 
actuellement ,  mais  en  ce  qu  elle  puiflè  fubfiftec 

■    par  elle  même  ,  il  eft  évident  que  Dieu  peut  la 
;  conferver  {ans  qu'elle  fubfùle  par  elle  même  ac- 
tuellement ,  c'eft- à-dire ,  qu'il  peut  la  confer- 
ver inhérente  à  une*  autre   choie.   Répondra- 
t-on  que  la  fubftance  ne  peut  être  inhérente  que 

'  par  miracle  ,  au  Heu  que  l'Accident  eft  inhérent 
par  fa  nature»  &  exige  cette  inhérence?  Cette 
réponfè  eft  de  nulle  valeur  ;  car  comme  nous 
l'avons  dit  cï-defïus ,  qu'une  chofé  fé  faûe  par  mi* 
racle  »  ou  félon  les  loix  de  la  nature,  ce  n'eft  point 
une  preuve  qu'elle  convienne  plus  ou  moins  avec 
Teflènce  des  Créatures,  &  d'ailleurs  il  eft  ridicu- 
le d'attribuer  quelque  exigence  à  des  chofès  in- 
animées 5  comme  par  exemple  »  à  une  pierre  ou  à 
la  blancheur» 

Les  Réformez  difént  en  fécond  lieu  a  que  les 
Aceidensquï  exifteroïent  par  miracle  (ans  leur  fu- 
jet ,  feraient  de  véritables  fubftances.  Car  tous 
.  reconnoiffent  que  ce  qui  lûbiîfte  par  foi  même 
actuellement ,  c'eft-à-dire  >  indépendamment  de 
tout  fujet  créé  >  eft  Pouvrage  immédiat  de  Dieu  » 
que  ce  qui  eft  l'ouvrage  immédiat  de  Dieu  eft 
créé a &  que  ce  qui  eft  créé  eft  une  fubftance, 

1  puifque  j  fî  c'eft  un  Accident ,  il  eft  produit  dans 
un  fujet  &  de  ce  fujet ,  Bc  que  par  conféquent  il 
neft  pas  créé,  il  s'enfuit  que  fi  les  Catholiques 
difent  avec  raïfon ,  que  les  Accidens  du  pain  & 
du  vin  demeurent  dans  le  Sacrement  de  l'Eucha- 
riftîe ,  lorfque  la  fubftance  du  pain  Se  du  vîn  eft 
détruite  ,  Teftènce  de  la  fubftance  leur  eft  com- 
muniquée ,  &  qu'ainfiils  ne  font  j»lus  des  Acci- 
dens. 

Ils  difént  en  troifteme  Heu  »  qu'il  s'en/lût  une 
infinité  d'abfùrditez  des  principes  des  Catholi- 
ques. En  effet  ,  '  u"  vous  établiflcz  une  fois  que 
l'eûence  dé  l'Accident  confïfte  en  ce  qu'il  puiflè 
être  attaché  à  un  fujet,  &  non  en  ce  qu'il  y  foït 
attaché  »  vous  donnez  occa/îon  à  un  chacun  de 
fuppofér  avec  le  même  droit  que  i'eflence  de 
l'Accident  confïfte „  non  en  ce  qu'il  foit  propre 
à  être  inhérent ,  maïs  en  ce  qu'il  puiflè  y  deve- 
nir propre ,  &  aitifî  à  l'infini.  Si  vous  fuppofez 
enfùite  que  l'Accident  demeure  Accident  ,  tandis 
qui!  a  actuellement  toutes  les  propriétez  de  la 
fubftance  a  un  autre  dira  avec  autant  de  raifon 
que  l'Accident  demeurant  Accident  peut  faire 
actuellement  toutes  les  actions  dçi  Anges ,  telle- 
ment que  l'odeurd'une  rofè  jpar  exemple  a  louera 
Dieu  &  le  verra.  Un  autre  avec  le  même  droit 
prétendra  qu'un  hoéime  fans  cefïèr  d'être  homme 
peut  être  réduit  à  l'état  d'une  pierre.  Un  au- 
tre afîîirera  qu'un  cheval  peut  être  à  la  fois  un 
homme  &  un  cheval ,  car  il  pourra  raifbnner  3 
tandis  qu'il  fera  cheval ,  êc  ainfî  il  fera  raifbnna- 
ble  ou  homme  »  puifque  de  raifbnner  à  pou- 
voir raifonner  la  conséquence  eft  bonne; 

Les  Catholiques  objectent  que  ce  que  Dieu 
peut  faire  avec  les  caufès  fécondes ,  il  peut  le  fai- 
re fans  elles.  Or  il  peut  conferver  l'Accident 
avec  fon  fujet.  Donc  il  peut  auffi  le  conferver 
fans  ce  fujet.  II  faut  diftinguer  la  majeure*  Dieu 
peut  faire  fans  les  caufés  fécondes  ce  qu'il  peut 
faire  avec  elles  en  qualité  de  caufé  efficiente, 
jfen  conviens.  Ce  qu'il  peut  faire  avec  elles  en 
qualité  de  caufé  matérielle  >  je  le  nie.    Or  il 


H    Y    S    ICA. 

poftit  inhtrere  in  ai»,  convenu  fubftamU,  £r»0 
fubftaxtia  nm  differt  ab  décident  e.  Non  eft  pwfo 
ratio  eut  effentia  accident is  confiftat  ,  non  in  actudi 
inbaremia  m  fia  in  aptitndindu  Si  vero  fibftan. 
tU  ejfentU  confiftit ,  nm  in  to  quod  aBn  ftdfiftm 
per  fi,  fed  in  eo  quod  pofftt  fitbfiftere  fer  fe,tVL 
dent  eft  fubftantiam  pojfi  conjêrvari ,  abftpte  t9 
quod  aBu  fnbfiftat  per  fi  *  fin*  quod  idem  eft  ,  psjfe 
cmfirvari  inberentem  aùeri.  Sirefpondeant  fkbftan- 
tiam  non  poffe  inbdrere  nifi  fer  miraotium  »  accu 
dtm  ver 9  inkutrere  natur aliter  ,  &  quidem  exigea 
inherere  »  fruffr*  fimt.  Nom  m  fiprs  diximns  y 
qttod  res  aliqtta  fiatptr  miraenlum  ,  auijuxta  UggS 
nattent ,  non  arguit  aliqttam  minorent  3  veî  méù* 
rem  convenientiam  cum  eftèntta  creatttrarttm  >  ^ 
alîunde  inepeiftlmnm  eft  tribuers  rébus  inanimatis 
aliquam  exigentiam  »  lapidi  verbigratia  9  &  aîhe- 
dinu 

Dicnnt  fècundo  Reformati  3  accidemia  qti&  per 
mracutmn  exîftcrent  fine  fitefitbje&o  fore  revèrà 
fubftantiam.  Fatmtur  enim  emnes  quicqnid  dl& 
fubftftit  per  fi,  hoc  eft  independenter  ab  omrri enta 
creato ,  fieri  immédiate  a  [do  Dea ,  quicquid  vero 
fit  immédiate  a,  fiio  Deo  ,  creaettr ,  &  quicqmd 
creatur^  ilttui  fane  eft  ftéftamia  ,  nom  fi  fit  accu 
dens  ,  fit  in  aîtqno  fidjeftq  ,  &  ex  eo  fitbje&e ,  ac 
per  cmfeqteem  nm  ereatur.  Himfequitur  t  fi  verum 
effet  »  quod  dicnnt  Pontifieii  j  accidemia  panis  & 
•vint  confervari  m  EttchariftU  fiuraptento  9  de- 
ftruUa  fitbftantiâ  panU  &  vint ,  illi  communicarï 
ejfèntîam  fubftamia  »  ergo  nm  amplîus  ejfe  accident 
tia, 

Dicnnt  tertio  y  fi  qui  ex  frmcipiis  Pontiftcimm 
innumerabilU  ab  farda,  Nam  fi fimel  ftatuas  effen- 
tiam  accidentts  confiftete  ,  in  eo  quod  pofftt  inhere» 
re ,  non  vero  in  eo  quod  a£tu  inhareat ,  dos  occa- 
fionem  uniquique  fingendi  aqttojare  »  ejfentiam  ac~ 
cidentis  confifiere  ynonin  eo  qttod  fit  aprnrn  inhe- 
rere  ,  fid  in  eo  quod  fieri  pofftt  aptum  >  &fic  in  in~ 
finitnm,  Deindefi  fimel  ftatuas  accidens  remanm 
accidens  >  dttm  habet  ail:»  omnes  proprietates  fttb- 
ftantia  ,  alius  pari  jure  dicet ,  accident  rémanent 
accidens  pjffe  a&u  exercere  omnes  vhtutes  Angelo- 
rum  »  ita  m  odor  refit ,  verbigratia  ,  Deum  landeP 
d^  videat.  Alius  dicet  pari  jure  9  hommem  rema* 
nentem  bomimm  pojfercdigi  irt  ftatnm  tapi  dis.  Alius 
dicet  equum  pojjè  fimul  ejfe  hominem,  &  eqtmrni 
nam  poterit  exercere  ratiocinium  »  dnm  erit  equus  -• 
ergo  erit  facuttate  ratioçinandi  praditns  »five  home  > 
quippe  à  ratiodnari  adpoj/è  rattocinari  valet  conft- 
qnentia» 

Objiciunt  Pontifieii,  quod  Deus  poteft  fACtrà 
cum  caufis  ficmdis  3  poteft  etiam  fine  illis,  Arqitt 
poteft  confirvare  accidens  cum  fiéjeBo.  Ergo  p- 
tefifine  jkbjciïo.  Diftingucnda  eft  major,  Poteft  fe 
cere  fine  caufis  fecundis  ,  quod  poteft  facere  cnm  d-  * 
lis  in  génère  eanfa  effeientis,  concediiur.  In  génère 
eau  fi  matmalitf  negatur.  Atqui  poteft  cohferv&* 
accidens  cumfubjeEio ,  tanquam  canfi  efficient >&*' 
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çtfftsmfirntre  9ffluminartms  fine Soie  iCOlefacc* 
rtfmt^nt.  Sed  neutiqnam  potefi  effè  confia  ma* 
teridis  navi*>  vei  fiéjelhm  receptkmm  calant  » 
{ripris  &*•  wtdepatet  paffe  qttidem  Dam  creare 
mœeriam  ex  mkito  »  mn  ver  a  e&nfiraere  *dem  fine 
nuueria  ïfojf*  qaidem  creare  corpus  noftrum  &  am* 
,  fcd  non  producere  bemmem  fine  empare  & 
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CAPITT    TE  R  T,I  V  M. 

£T    U1TIMVM. 

De  Ente  fpirituali. 

TRta  videbimus ,  primo  i  qudtnam  fit  fpiriths 
natttra ,  fectmdo  ,  an  lumine  natterait  cogne* 
fi  f)90t  dari  Deam  ,  tertio ,  qtt&namfint  pracipaa 
Dei  attriirttta* 


Articulas  pRiMtrs, 
Quas  fîtfpirituum  natura  &  qnotuplex. 

NOn  agjnms  btc  de  jpiritibtts  3  prmtt  funt  ma* 
teria  qu&dam  fiebtilis  ,  &  facile  refilttbffij 
in  vaporem ,  fivt  in  tenuijfimum  halitum ,  qualis 
eft  qm  corde  profitit  in  cerehrmn  »  quemqne  fpiritus 
animales  vocatif.-  Sed  agimttsde  fpiritibas,  profit 
fikftantU  fine  difiw&a  à  mat  cria. 

Dico  primo  ,filere  Peripateticos  definire  jpirttmt 
fuhfiantiam  itmnateriatem9five  incorpoream*H&c  de- 
ftniïio  non  optima  efi9  quid  confiât  terminis  negativis. 
Sed  muîto  grœvwf  peccatit  quidam  SchoUfîia,  quan- 
d&  demde  explicantes  in  qm  confifiat  héc  jptrituum 
immxterialitas ,  mgant  confifiere  in  carentia  par* 
titim  integrantium.  Efi  enim  h&c  fentenlia  admo- 
dam  communis  inter  ilios  ,  re s  jpirituales  pojfè  con- 
fiare  partiras  integrantibus ,  corpora  vero  difiingtti 
ah  illi s  per  fiias  partes  impénétrables* 

Adversus  hanc  fmtenttam  opttrnè  dijputat  Hi&~ 
tadas  ,  ofiendem  Jpirùtts  natnrà  [ho.  fore  corrupti- 
bles j  fi  confiareat  partons  ;  posent  enimfiparari  à 
fe  invicem  partes  UU  nona-a  fit*.  Ergo  totitm  ex  il- 
lis  refidtans  effet  corruptible  natura  ftth ,  tametfi 
fipponerettsr  ejujmodi  partibfis  confiare  a  qttas  agen- 
•  tza  créât  a.  non  poffent  fijungere*  Ego  verb  adver- 
ses banc  fHjfpofitionem  dico  ,  fpirhus*  non  nifiper 
w&œctdum  ,  confirvatum  iri  ,ficonftarentpartibus9 
pia  UU  partes  ejfem  valdè  fabtiles ,  atqtte  adeo 
» perpétua  motu  tfœileqm  è  fia  fide  detnrbmda  3 
nfiDetts  contra  omnes  natttra  leges  impediret  quo- 
*w«tf  aSlio  corporum  irrttentium  disjmgeret  par- 
tîc*das ,  tam  Uvi  opéra  difociahiles.  Diftinftfo 
ptnwm  integrantitm ,  &  impenetrabilium  *  dfitr- 
aejt »  materia enim  non aliunde  fuam  impenetra- 
mitmern  haèet ,  quant  àfitâ  extenfione  3  neque  fuam 
WMfiontm  aliunde  >  quant  a  rmltituâine  partium. 

r$°  qttocumqtte  voçcnntrmmim  partes  aiicnjusfié- 


H  Y  S  I  QJ3  R  5o9 

peut  conferver  l'Accident  avec  fcn  fîjjeteti  qua-  u  Métapht- 
îitétlecaufè  efficiente,  je  l'accbrtie.  En  quail-  siq«je. 
té  de  ca«(e  matérielle  »  je  le  nie*  Doiv  la 
con(ê*quence  eft  fautïè.  Dîcti  peut  par  lui  ?za\ 
bâtir  des  maifôns  Se  des  vaifleaus  »  nous  éclai- 
rer 6ns  Soleil ,  nous  échauffer  (ans  fe».  Mais 
il  ne  peut  jamais  être  la  caufi*  matérielle  d'un  „ 

vaiflèau ,  uî  le  fùjet  de  ia  chaleur  9  ou  du  froid  * 
ce  qui  mit  voir  que  Dieu  peut  bien  créer  la  ma- 
tière cte  rien  »  mais  non  pas  construire  un  navire 
fans  matière  :  qu'il  peut  créer  notre  corps  et  notre 
ame,  mais  non  pas  produire  l'homme  fans  corps 
êc  fans  ame. 

CHAPITRE    TROISIEME 

ET    DERNIER.. 

DetEtrefpmtitel 

NOus  examinerons  trois  choies ,  la  première, 
quelle  eft  la  nature  de  refprit ,  la  féconde, 
fi  on  peut  connoîrre  par  les  lumières  naturelles 
qu'il  y  a  un  Dieu  %  la  troisième  ,  quels  font  les 
principaux  attributs  de  Dieu. 

ARîI  CLE    PRE  M  I£ft. 

t. 

*  Qtidk  efi  l*  nature  des  efprits  &  combien         ï 
ilji  en  a  d'efpeces* 


L  Es  efprits  dont  nous  parlons  ici  ne  font  pas 
cette  matière  fubtife  >  qui  fè  refoat  aïfé- 
ment  en  une  vapeuc  ou  en  un  fbufie  délié ,  telle 
qu'eft  celle  qui  monte  du  cœur  au  cerveau  ,  ôc 
qu'on  appelle  efprits  animaux.  Nous  ne  traitons 
ici  des  efprits  qu'entant  qu'ils  font  des  fubftances 
diftiruftes  de  la  matière. 

Je  dis  donc  en  premier  Heu  >  que  les  Péripa- 
teuciens  ont  coutume  de  définir  Refprit  une  iùb- 
ftance  immatérielle  ou  incorporelle.  Cette  dé- 
finition n*eft  pas  des  meilleures ,  parce  qu  elle  eft 
compofé  de  termes  néVatifs.  Mais  il  y  a  cer- 
tains Scholaftiques  qui  font  encore  bien  pîs^lorf^. 
qu'expliquant  en  quoi  confifte  cette  immatéria- 
lité des  efprits  »  ils  nient  que  ce  Coït  dans  le  dé- 
fa  ut  des  parties  intégrantes.  En  effet»  c*eft  une 
opinion  allez  ordinaire  parmi  eux  que  les  chofès- 
fpirituelles  peuvent  être  compofees  de  parties  in- 
tégrantes ,  èc  que  les  corps  en  différent  par  leurs 
parties  impénétrables. 

Hurtado  combat  ce  fèntiment  avec  beaucoup 
defolidité ,  en  fa  i  faut  voir  que  ht,  efprits  fèroient 
corruptibles  par  leur  nature,  s'ils  étoieijr  com- 
pofèz  de  parties  ,  puifque  par  leur-  nature  elles 
pourraient  être  feparéesles  unes  des  autres.  Ain- 
fi  le  tout  qui  en  réfùlteronl  ferait  corruptible  pat 
fa  nature  »  quand  même  on  le  fuppofèroit  com- 
pofé de  parties  que  les  agens  créez  ne  pourraient, 
teparer.  Pour  moi ,  je  dis  contre  cette-  fuppofî- 
tion  ,  que  les  efprits  ne  pourroient  être  confêr- 
vez  que  par  miracle ,  s'ils  étoient  compofèz  de 
parties ,  puifqu'elles  fèroient  d'une  extrême  fub* 
tilité,  d'où  il  fuit  qu'elles  fèroient  dans  un  mou- 
vement perpétuel  ,  &  qu'il  ferait  aifë  de  les 
chaflerde  leur  place  ,  fi  contre  toutes  les  loix  (fe 
la  nature  »  Dieu  n'empêchoit  que  Faction  des 
corps  tombans  fur  elles  ne  féparât  ces  particules 
qu'un  rien  peut  divifèr.  La  diftin&ion  de  parties 
intégrantes  &  de  parties  impénétrables  eft  abfur- 
de.  La  matière  n'emprunte  fôn  impénétrabi- 
lité que  de  fbn  extenfîon  ,  Se  fôn  exrenfîon  que 
de  la  multitude  de  fès  parties.  Donc  de  quel- 
que nom  qu'on  appelle  les  parties  d'une  fiibftan- 

Sss  5  ce» 
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1*  MÉtaphï- ce»  elles  font  impénétrables.  Donc  û  les  efprtrs     ftantU>iU*  impénétrables  fitnu  Brgo  fi  fptrîtHt 


SIQUS* 


avoient  quelques  parties  „  ils  feraient  dans  le  heu 
comme  tes  corps  »  c*cft-a-dire»  d'une  matière  im- 
pénétrable »  &  ils  feroïent  des  corps  dans  un  iêns 
propre  &  véritable, 

Je  dis  en  fécond  lieu  que  Peflcnce  des  efprits 
confifte  en  ce  qu'ils  (ont  des  fubfiances  penfan- 
tes ,  mais  que  du  refte*  ils  n'ont  ni  étendue  nî 
aucune  fixité  de  l'étendue  ,  comme  nous:  l'avons 
prouvé  en  parlant  de  hune  humaine.  Mais  il  Ce 
préfente  une  queftion  qui  neft  pas  peu  difficile  * 


haberem  aliquas  partes,  effent  in  loeo  »  ficm  corpa. 
ra>  hoc  eft  itnpenetrabUiter ,  #  effm  verè  aepr^ 
prit  corpus. 

.  J>ko  ficundo  ejftntiam  fpiritmm  confifiere ,  iH 
to  quodfim  fubftantU  cogitantes  »  ac  cateroquin  en 
Carere  extenfione  >  &  Us  qua  extenfiomt»  ftqum- 
tm ,  utprobatum  dedimus  y  ubide  anima  hummk. 
Sed  non  levis  oritur  qusftio ,  utrum  ejfintia  Jpmtus 


[avoir  fî  l'eflençe  des  efprits  confîfte  dans  la  peu-  ;   fi*  in  a&udi  eogitatione  ,  an  vero  in  faeuttate  cagi. 


ice  agnelle  ,  ou  dans  la  faculté  de  penfèr. 

Les  Cartéfiens  font  pour  le  premier  de  ces 
deux  fèntimens,&  leur  principale  ration  eft  que 
s'il  arrivent  que  des  eiprits  net  penfafîènt  pas  »  ce 
ferait  ou  parce  qu  ils  ne  pouroienc  penfer,  ou 
parce  qu'ils  ne  le  voudraient  pas.  Si  c'étoït  qu  ils 
ne  puflènt  penfèr  ,  la  faculté  de  penfer  ne  leur  fê- 
roit donc  pas  eflèntietle  »  ce  qui  eft  contre  l'opi- 
nion commune  des  Phîlofbphes*  6c  contre  l'ex- 
périence mauifefte,  d'un  chacun;  car  nos  âmes» 
penfent  fbuvent*  6c  par  conféquent  elles  ont  la 


tnndu 

i 

Prièrent  fententiam  tenent  Cartefiani  3  &  j^, 
vent  ht  imprimis ,  quia  fi  atiquando  fpiritus  nmc*. 
gitarent ,  hoc  fier  et  vet  quia  nm  posent  cogitare, 
vei  quia  noltentm  Si  quia  nm  pojfim  ergo  J^hitm 
non  ejfènt  effemi aliter  pradtti  facuitate  cogitandi9 
contra  quant  cenfint  Phifajbpht  onmes ,  e£"  contra 
quampatet  mamfcftè  experientia  ;  fapè  enimeop. 
tant  anima  noftra ,  ergohabent  facuitate  m  cogitm- 


F acuité  de  penfer.  Si  c'était  qu'ils  ne  voulut,     au  Si  quia  mitent,  contra,  quia  hoc  ipficogîtaremt 


Cent  point  penfèr ,  ils  penfèroient ,  par  cela  mê- 
me qu'ils  ne  voudraient  point  penfèr  ;  car  tout 
a&e  de  la  volonté  tel  qu'eft  la  volttion  enferme 
nécenairement  quelque  perception.  Ainfï  les 
Carténens  concluent  que  les  efprits  ont  (ans  ceûe 
des  penfées  actuelles. 

Ceften  vain  que  leurs  adverfàïres  objectent 


quod  noilent  cogitare  ;  omnis  enim  aêtus  vohmtmu 
cujmmodi  eft  tiolitio  ,  involvit  necefarîo  aliquam 
perceptionentk  Inde  cofichdttnt  Cartefiam  jpiritm 
eJfiperpetHo  in  abtnali  cognatione. 

Xfoc  obftat  rejponfio    adverfitriûrttm  dicemim 


qu'à  la  vérité*  les  efprits  d'eux  mêmes  peuvent  tou-     fimper  qttidem  Jpiritw  pojfe  cogitare ,  quantum  tjt 


jours  penfèr  >  mais  qu'ils  n'ont  pas  toujours  les 
conditions  fans  lefquelles  ils  ne  [auraient  avoir  de 
penfées  actuelles ,  de  même  qu*un  homme  qui 
rr*eft  pas  aveugle  a  toujours  la  faculté  de  voir  9 
&  ne  voit  néanmoins  pas  toujours ,  comme  lors 
qu'il  Ce  trouve  dans  les  ténèbres.  Cette  répon(è 
u'embaraflè  pas  les  Cartéfîens  »  parce  qu'on  ne 
iauroit  affigner  aucunes  conditions  dont  Pâme 
dépende ,  qui  viennent  à  lui  manquer  tout*à-fait. 
Car  iï  l'ame  unie  au  corps  dépend  des  mouve- 
mens  du  cerveau  Se  des  efprits  animaux,  on  peut 
alïùrer  avec  beaucoup  de  vraisemblance  que  ces 
mouvemens  ne  lui  manquent  jamais  ,  Se  qu'ainu* 
l'ame  unie  au  corps  a  toujours  en  main  les  con- 
ditions requifèspour  penfèr. 
,  Les  autres  raifbns  des  Cartéfiens  font ,  que 
\  comme  Teflence  du  corps  confifte  dans  l'exten- 
ûon  actuelle ,  de  même  Teflènce  de  l'efprit  doit 
confîfter  dans  la  penfée  actuelle ,  Se  que  comme 


ex  fi ,  at  non  habere  fimper  conditiwes  in  promptu , 
fine  qnibns  a5ht  cogitare  non  pojfum  3  quemadma- 
dum  hatno  non  c&cus  5  licet  habeat  fimper  videri- 
di  famltatem*  non  t  amen  aBavidei  >verbi  gtml 
in  tenebrisl  Hm  rejponfio  inqttam  non  ohfiat ,  gai* 
mal*  pojjùnt  ajpgnari  conditions  à  quibfts  anima 
dependeat ,  qna  penitus  deficiant,  Nam  fi  anima 
unha  cerpori  dependet  a  motibus  cerebri  &  fpiri- 
tmtm  ammaliutn  »  vertfimititer  ajferi  poteft  mm- 
qnam  deficere  hos  motus  3  ac  per  confequem  ani- 
mam  ttnitam  corpori  fimper  habere  in  prompte  cott- 
âhiones ,  ad  cogitandttm  prarequifitax, 

Aiia  rationes  Cartefianorum  funt,  quod  fiait  efen- 
tia  corporis  confiftit  in  aUuali  extenfione ,  itaejjh- 
tia  Jpiritus  çonfifterc  débet  in  aBuati  cégimiwe* 
&  fient  corpus  naquit  efe  ah/que  nllà  figura  ,  it* 


le  corps  ne  peut  être  fans  aucune  figure  ,  de  mê- 
me »  l'efprit  ne  fàuroit  être    fans  quelque  pen-     fpirtms  neqttit  ejfe  abjque  aîiqua  cogitations. 
fee.  - 

Ceux  qui  défendent  l'opinion  contraire  ne 
manquent  point  non  plus  de  bonnes  raifbns.  Se- 
lon eux  3  il  eft  abfùrde  de  fbutenir  que  l'ame  d'un 
Entant  penfè  fans  cefïè  dans  le  fein  de  fa  mère , 
&,  celle  d'un  homme  durant  Jôn  fommeil,  ou 
pendant  un  accès  du  mal  caduc.  Ils  difent  enco- 
re que  penfèr  actuellement  n'eft  pas  ce  que  nous 


Qui  eontrarium  tuentwr  non  cotent  bonis  rati* 
ntbkst  Dkftnt  enim  abjhrd$m  ejfe  defendere  ammam 
m  $ttero  matrum  indefinenter  cogitare  y  nec  non  ints? 
dohmtndum  ,  dttmque  corpus  morbo  quodam  fifftk» 
detinetur.  Aâdunt  t\  a&u  intelligere  non  ejfe  pri- 


tnum  y  quod  concipitur  in  fpiritn  9  tunt  fiepporiat  il 
concevons îepremier  dans  l'efprit",  puifqûe  penfèr  pojfe  inteliigere  »  &  cogkaHonem  refpndere  mutHÎ. 
^P,0r^^?UVlr  de  ,penfer  ' à  qU0i  ib  alOUtetlC      Sicut  er&  corpus  non  femper  movetur  ,  ita  fpirkw 


U-r,       ,        ,-  -  '  ««,«»  er&  corpus  non  (èmp 

penlee  répond  au  mouvement.  Comme  -    b      r .  .        J     * 

donc  le  corps  n  eft  pas  toujours  en  mouvement ,     *■* ***"  *>&***'- 

de  même  l'efprit  ne  penfe  pas  toujours,  difent- 

îls. 

r  La  première  raifbn  eft  afïès  prenante  ,  parce 

qu'il  paraît  contre  lé  fèns  commun  que  les  enrans 

penfène  dans  le  fêin  de  leur  mère.  Mais  nous 

ne  nous  éloignons  dece  fentimenc  que  parce  que' 

nous  ne  nous  fouvenons  d'aucune  idée  que  nous 

aïons  eue  alors*  Qr  ce  neft  pas  là  une  raifbn 


Prima  ratio  nonnihil  ûrget ,  propterea  quod  dit* 
num  eft  a  fin  fit  communi  puer  os  in  utero  cogit&r*' 
Verirnt  iâeo  abh&rremus  ah  ea  fintentia  »  qtna  #& 
recordamur  ullius  idea  in  utero  habita.  Q*& cifti 
nmeftfujjiciens  ratio  dnbitandidc  exiftentia  &p- 


w- 


LA     METAPHYSIQUE. 

Ssmt*  Jttoqum  dicere  deberenms  bomittts  >  qttos 
t?JdîvimH*ty'$i>  àtm  dormirent*  nm  coptafft  ? 
f  pè  enim  nm  ntttttfterimt  tdtius  fournit. 


JM 


JtaâHi  (ckndtm  efi  requin  ad  memoriam  cm* 
0rrm  ctrebri  >  ae  per  eonfeqntns  fieri  poffe  »ut 

mm*  &&***  '  *****  €°&imionh  fm  ***'**  ** ttm" 
PHsfitturum  nm  eonfervet.  Confirmatm  »  quia  al-  * 
\erfminonpjpmmgore,  qutnpuerifaltem  doto* 
fc  &  gœtdh  frequentijftmè  afficiantur  ,  &  tamen 
ntdiî  recordartur  uUius  affe&us ,  qutm  habuerht  in 
jpfatttia.  £rgoàpari,qnamvisperpetmaliquaco- 
mtœhne  afficerentttr ,  non  tamen  retardant™  Mus. 
Ergtmdaeft  conchtfio,  non  recordamur  nos  pue. 
ras  eogiiafi ,  ergo  non  cogitavimus.  Accedit  quoâ 
nemo  mHiuim  vigilant  fe  dt  nuila  re  cogttantem  de- 
wehenderit  ,  &  tante»  mnlti  rndlius  rei  memi- 
nmtnt  emm  9l  qn*  per  horam  intégrant  cogita- 

rmt.  t  j 

Secunda  ratio  parum  urgeti  nom  dmeret  nos  aa. 

infimtum  »  quia  fa**  '»  dku  <t\  pojfe  intelHgere 

cmcipi  prias*  quant  aEtu inteBgere*  convenue  fub~ 

fiwi*  fpiriwati  »  ita  ego  dicam  pofe  baberefa- 

mhatem  mtdligenâi  (  àkis  emm  ejfcntiam  fpirituum 

confijtereineo  qmd  habeant  a&n  facultatem  intel- 

ligsnâi) concipi prms convenire  anima,  quant  ha- 

bzreaiïx  illam  facuîtatem  »  &  fie  deinceps. 

Aà  nfutanàam  tertiam  ratUntm  ,  inharendum 
efi  comparationt  inter  cogitatisnem  &figtaram. 

Qu&res  num  etiam  ptieri  in  utero  matrum  m- 
ptant  aliqmd ,  vel  notint.  Refpondeo  affirmative. 
Cum  emm  creatura  fenfu  prtdha  necefario  fimtn 
malum  averfet  ht  >  '  &  furnn  b<mmn  concupifiat  9 
queri  vero  in  utero  matrum  aîiquando  benè  3  & 
diquando  mate ,  fe  habeant  ,  necej/è  efi  Ut  optent 
rem  expélli ,  &  gaudium  manere. 


Vtrifimile  autemefi  primttm  aEhm  amoris  eUcià 
nèis  aà  pr*fimiam  alimenti  cujufdam  gratijftmi  » 

cujtisjkcats  aptijftmus fît  adamftrvandnm  ealorem 

eerdis  a  mde  pracedh  bona  valetndo  animait* ,  Ve- 

rijtwle  quoqtte  efi  *  animant  amant  cm  ejufinodtjke- 

çtm  detennirtajfe  Jpiritus  animales  in  eas  partes 

cerpwis  3  quacontînebant  illum  3  qttaqtee  a  jpiriti- 

bns  comprefik  &  agitata  ,  poterant  tnajori  copia 

Mnmadcorimpellere*  Ha  autem  partes  funt  pra- 

dpuè  fiomachus  &  intefiina,  Him  arcejfere  pojftt- 

mts  Mttfam  t  quafacit  ut  amer  deter minet  fpiri- 

*m»  motum  versus fiomachum  ,  &  intefiina ,  m- 

défit  ut  chylus  ad  cor  vehcmentihs  itnpellatnr  ,  co- 

pofittfque  affinent  inibi  valorem  excitet ,  aliojqtte  w- 

bememiores  fpirittts  producat  3  qui  ad  cerebrnm 

*fie»dentes  ,impreJJionesrei  amata ,  fovent  ,  faci- 

Ht"qtte  ut  anima  amore  illms  rei  affici  perfeveret. 

CwJàMqHamefiè&us  illiu*  >  quem  amor  in  nobis 

producit,  originem  habere  videturab  eo  qmdfaBum 

W  in  utero  matrum  »  quando  anima  placuit  aliquis 

Jhccus  alimentitisu  ,  aptns  cenfirvando  corpori. 

<An>or  ilte  determinavit  jpiritus  animales  ad  affiuen- 

m  wfatoaehtm*  &  intefiina  9  qma.fi  partes 


fufEfknte  de  douter  de  l'exîftence  de  la  pen/ee.  i*  MetaMy- 
Autrement  il  faudroit  âirt  «|oe  les  hommes  que  "<y/e- 
nous  avons  entendu  parler  en  dormant  »  ne  pen- 
foient  point;  car  (bavent  ils  ne  fe  fôuvienneuc 
point  d'avoir  tévé. 

On  doit  donc  lavoir  que  le  concours  du  cer* 
veau  eft  requis  pour  la  mémoire ,  &  qu'aitifi  il  Ce  t 

peut  faire  que  rame  penfe  »  bien  qu'elle  ne  con* 
ièrve  pas  Tidèe  de  fàpenfée.  £n  effet  >  nos  ad- 
verfâires  ne  fauroient  nier  que  les  enfans  ne  len- 
tent  iôuvent  de  la  joie  èc  de  la  douleur  »  &  néan* 
moins  aucun  de  ces  enfans  ne  fè  fou  vient  des  fèn- 
timens  de  Con  enfance*  Donc  par  la  même  rat- 
ion »  quand  ils  auraient  {ans  eeflè  des  penfëes  » 
néanmoins  leur  mémoire  n'en  gatde  aucunes  tra- 
ces. Donc  c*eft  mal  conclure  que  de  dire»  nous 
ne  nous  Ibuvenons  pas  d  avoir  penfë  étant  enfans  % 
donc  nous  n'avons  point  penfë.  Ajoutez  que  ja* 
mais  un  homme  éveillé  ne  s*eft  uirprîs  ne  pen- 
dant à  rien  »  Se  cependant  H  y  a  bien  des  gens 
qui  ne  fè  fbuviennent  d'aucune  des  choies  qu'ils 
ont  peniees  durant  une  heure  entière. 

La  féconde  preuve  n'eft  pas  du  même  poids  ; 
car  elle  nous  mènerait  à  l'infini  t  puifque  comme  * 
félon  vous  5  on  conçoit  dans  la  fubftance  fpiri- 
tuelle  la  faculté  de  penfer  avant  la  penféeaccueU 
le  ,  de  même  moi  je  dirai  que  pouvoir  avoir  ht 
faculté  de  penièt  efi:  conçu  convenir  à  l'ame , 
avant  qu'on  y  conçoive  (a  poflèffion  aâuelïe  de 
cette  faculté  s  en  quoi  vous  dites  que  l'eflènee 
des  efprîts  confifte  A  Se  on  pourra  raifonner  ainfi 
à  l'infini. 

Pour  réfuter  la  troiiîeme  raîfon,  iln  e  faut  que 
s'en  tenir  à  la  comparaison  entre  la  penfée  de  la 
figure. 

Vous  demanderez  peut-être  Ci  les  enfans  font 
aufïï  des  fôuhaits  Ôc  ont  des  averfions  dans  le 
fein  de  leurs  mères*  Je  réponds  qu'oui.  Gom* 
me  néceftâirement  les  Créatures  fenfiiives  fuient 
ce  qui  eft  mauvais  pour  elles  »  &  ibuhaitent  ce 
qui  èft  bon  ,  &  que  les  enfans  dans  le  Cein  de 
leurs  mères  font  tantôt  bien  &  tantôt  mal  ,  ils 
ne  peuvent  point  ne  pas  ibuhaiter  que  la  douleur 
ceflè  &  que  le  platfir  demeure. 

Au  refte  5  il  eft  vrailèmblable  que  le  premte# 
aâe  d'amour  eft  excité  par  la  préfence  de  quel- 
que aliment  agréable ,  dont  le  fuc  eft:  fort  pro- 
pre à  confèrver  la  chaleur  du  cceur ,  d*où  pro- 
cède la  iànté  de  l'animal.  Il  eft  vraifemblable 
auflique  l'ame  qui  aime  un  Cuc  de  cette  efpécc  a 
déterminé  les  efprits  animaux  à  couler  dans  les 
parties  du  corj«  qui  lecontenoient ,  ôc  qui  com- 
primées &  agitées  par  ces  efprits ,  pouvoient  en 
envoyer  davantage  dans  le  cœur.  Les  principales 
font  Teftomac  &  les  inteftîns.  Ceft  ce  qui  nou» 
fait  connoître  pourquoi  l'amour  détermine  le 
mouvement  des  efprits  vers  l'eftomac  ôc  vers  les 
inteftins  »  ce  qui  eft  eau  fe  que  le  chyle  poufteavec 
force  ôc  en  abondance  vers  le  cœur  >  y  excite  ta 
chaleur  »  &  produit  d'autres  efprits  qui  ont  plus 
de  force ,  6c  qui  mourant  au  cerveau  3  fortifient 
les  impreffions  de  la  choie  aimée ,  ôc  font  que 
l'ame  continue  d'aimer  cette  choie.  La  caufe 
de  cet  effet  ^ue  l'ame  produit  en  nous ,  ièmble 
venir  de  ce  qui  $Jeft  pafi^  dans  le  ièîn  des  mères  , 
lorfque  quelque  fiic  nourriflant  propre  à  confèr- 
ver le  corps  a  plu  à  l'ame.  Cet  amour  a  déter- 
miné les  efprits  animaux  à  couler  dans  l'eftomac 
&  dans  les  inteftins  ,  parce  que  ces  parties  étant 
comprimées  ,  il  pou  voit  arriver  au  cœur  plus  de 
ce  fuc  aimé.  Aînfi  ce  mouvement  des  eiprîts  tfk 
Joint  en  nous  avec  cette  penfée  qu'on  appelle 

amour  M 


5** 
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tk  Metapht-  amour  »  &  de  là  ii  a  dû  arriver  que  la  même 
siQUB.  -  .  penfée  revenant ,  les  cfprits  ont  dû  confêrver  le 
même  mouvement.  En  effet  >  il  eft  confiant  par 
L'expérience  que  0  nous  avoui  attaché  quelque 
peniee  à  quelque  mouvement  du  corps  »  l*une 
ne  manque  point  d'être  ramenée  par  l'autre.  Si , 
par  exemple  a  en  mangeant  quelque  mets ,  nous 
y  trouvons  quelque  chofè  de  défàgréable  ôc  de 
dégoûtant  »  dès  que  nous  volons  le  même  mets  9 
Tidée  de  dégoût  nous  revient ,  de  forte  qu'il  y  a 
des  gens  qui  neiauioient  plus  goûter  d'un  pareil 
mecs* 


Ceux  qui  ont  fend  l'amertume  d'une  médeci- 
ne éprouvent  la  même  chofe  ;  car  comme  en 
penfànt  à  cette  amertume ,  ils  fe  rappellent  l'i- 
dée de  médecine  »  ainfî  eu  voyant  la  médecine  » 
Hdée  de  l'amertume,  leur  revient.  On  peut  ex- 
pliquer par  ce  principe  certaines  antipathies  qu'on 
voit  dans  quelques  gens  pour  des  fleurs ,  par  exem- 
ple ,  ou  pour  des  animaux.  C'eft  peut-être  qu'u- 
ne certaine  fleur  ou  que  quelque  animal  a  déplu 
ou  fait  peur  à  la  mère  lorfqu'elte  étoit  enceinte 
&  à  Con  fruit  j  car  il  y  a  une  lîaïfon  fècrete  en- 
tre l'imagination  d'une  femme  groflè  Se  celle  du 
fortus.  Peut-être  auffi  la  choie  eft  arrivée  lor£ 

'  que  L  enfant  étoit  au  berceau  3  ce  qui  eft  caufe 
que  l'acte  de  haine  &  le  mouvement  excité  dans 
ion  cerveau  par  la  rieur  ou  par  l'animal  font  toû- 

,  fours  unis  en  lui  par  une  liaifbn  3  qui  bien  qu'in- 
connue aux  hommes,  fait  pourtant  que  fi  dans 
le  cours  de  la  vie  nous  fèntons  encore  le  mouve- 

,  ment  qu'excite  dans  le  cerveau  un  tel  objet  pré- 
sent à  nos  (ens  ,  nous  produifons  encore  l'acte  de 
haine  attaché  autrefois  à  cette  difpoiitiondu  cer- 
veau. 

-.Au  refte  3  comme  le  premier  acte  d'amour  eft 
excité  par  la  ptéfènce  de  quelque  fuc  convena- 
ble ,  de  même  le  premier  acte  de  haine  eft  exci- 
té par  la  préfènee  de  quelque  fuc  défagréable  & 
nuiiîbie  ,  &  il  eft  vraiiembîable  que  par  une  fui- 
te de  cette  haine  les  efprits  animaux  ont  coulé 
dans  les  parties  où  il  étoit  contenu  ,  ôc  tes  a  ref- 

^ferrées  ,  afin  qu'il  ne  fût  pas  aifément  porté  vers 
le  cœur. 

Pour  en  venir  maintenant  à  la  diviûon  de  la 
fitbftance  fpirïtuelle,  je  dis  en  troifîerne  lieu  qu'il 
y  en  a  deux  efpéces  ,  Tune  incréée  Ôc  l'autre 
créée.  Nous  parlerons  de  la  première  dans  les 

.  articles  mi  vans»  Quant  à  la  féconde,  pour  me 
iêrvir  des  termes  de  Saint  Auguftin  dans  fbn  traï- 

,  té  de  la  quantité  de  l'ame  3  on  la  divife  en  efprit 
propre  à  régir  un  corps ,  &  en  efprit  qui  exifte 
{ans  aucune  union  avec  la  matière.  ~ 

De  la  première  clafiè  font  les  âmes  humaines , 
dont  nous  avons  parlé  vers  la  fin  de  la  Phyfique , 
&dont  nous  traiterons  encore  ci-delîbus.  Les 
Anges  font  de  la  féconde.  On  a  coutume  d'en 
parler  dans  la  Métaphyfïque,  quoique  leur  exif- 
tence  ne  puifle  fe  prouver  pas  des  raifons  natu- 
relles 3  Se  ne  foit  connue  que  par  la  feule  Révéla- 
tion, fi  ce  n'eftque  les  anciens  oracles,  les  ac- 
tions prodîgieufès  des  Energumenes ,  Be  les  arrêts 
prononcez  contre  les  Magiciens  &  les  Sorciers 
rendent  cette  exiftence  allez  probable.    ■ 

Pour  nous»  nous  ne  dirons  rien  fur  cette  ma- 
tière ,  Se  nous  laiflôns  à  d'autres  le  foin  de  cher- 
.  cher  comment  les  Anges  fe  communiquent  leurs 
penlèes,'par  quelles  efpéces  il  connoiflènt  les 
choies  corporelles  ,  comment  ils  fê  fervent  des 
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itl*  comprimer  mur  ,  poterat  copiofos  afiuete  in  e* 
Jîtccfts  Ule  amatus.  Conjttnttus  grgo  eft  m  mbis  m, 
tus  Me  fpiritmm  eum  $a  cogitation*  t  qHam 
camus  amorem ,  é'hincevenhre  défait  »  ut  ten?v&. 
ta  tilà  cegitatime  3  jpirhus  confirmer  emdem  illntu 
mottitn  acquit  km.  Confiât  enîm  experiemia ,  qttoi 
fialiquam  cogitatîonem  alicui  tnotui  corporis  *&. 
gaverimus  ,  ad  prajèntiam  unius  excitatttr  alte? 
deimeps*  Si  verbi  gratta  aliquid  comedentes ,  repe* 
rimus  fœdamrem ,  &fummoperè  fafiidhfam ,  m, 
cidit  ut  quottes  cttndem  cihum  videmus  9  exeitetttr 
idéafafiidii  5  ita  ut  qmdem  tien  amplikspoffimg^ 
flore  ex  ejujmodi  dimento. 

Idem  experiwmtr  y  qui  amaritudinem  pbarmaci 
ftmelfinfirHM  \  nom  fient  cogitantes  de  amaritudu 
ne  eâ ,  ideam  pharwaci  rénovant  jt a  videntes  phar 
macum*  amaritudims  ideam  exprimant.    Et  hi»c 
poteji  dan  explfcmo  qitxmmdam  amipathiarum  > 
g««  cetmmtur  m   qmbufdam  homimbus  t  reffieftn 
alicujus  floris  ,  vel  animdis  verbi  gratta.    Font 
enim  ùdor  alimjus  ftwis  ,  vel  vifio  alicttjtts  anma- 
lis  offmdit  vel  terrait  mulierem  gravidam ,  &  fi, 
mul  fatum  ejus  {  datur  emm  conjunttw  int&r  ima- 
gimttionem  gravide  ,  &  fœtus  quem  utero  geffiat  ) 
velpuerum  in  cunis  pofitum,ufjde  cotzjtmfti  fnmfi. 
mul  in  puero  aëttts  edii  ,  &  motus  à  flore  vel  an- 
mali  in  ejus  cerebro  excitati  ,  qua  conjunBio  lia* 
incognito  nobis,  cmfk  eft  tamen  car  in  viu  de- 
curfuyfirtnovetur  in  cerebro  motus ,  quem  cattfeP 
taie  objeïïum   prajèns  Jènjîbus  ,    rewvetw  etiam 

aBus  averfationis  ,  diigatus  olim  ilUcerebridifpv- 
fitionL 

C&terhmfimt  primus  a£tus  amoris   excitatur  t$ 

ad  prœfentiam  alicujus  fmci  congpti  »  ita  iprirmts 

a$us  odii  excitatus  eft  ad  prafttttiam  alicujw  fmci 

infkavîs  &  noxii  3  &  conflquenter  ad  illud  oâîum 

tterifimite  eftfpiritus  animales  ajjluxijfè  m  eas  p#- 

tes  ,  ubi  çontinebatur  ille  fuccus  9  easqm  coaÏÏafe 

ne  facile  in  cor  deferretur.    • 

Nme  vtdeamus  quotmdo  dividatttr  fubftmM 
Jpiritualis.  Dfco  tertio  eam  dividi  m  itrereatam  & 
crcatam.De  Ma  loqmmar  articulis flquentibus.  Sptfi- 
tus  creatns  dividitur  in  eum ,  qui  regendo  corps?1 
accomm&datur  ,  ut  verbis  utar  Auguftini ,  in  Ufa 
de  qu'antîtate  anima  ,&  in  eum ,  qui  exiflit  abfyit 
uUa  unione  eum  materiâ. 

Prioris  ordinis funt  anims  humant,  deqttihts 
a&um  eft ,  jub  flnem  Pbyflca  ,  &  wfra  iterm 
agetur*  Pvfterhris  vero  funt  angeli ,  de  quibus  &$* 
filet  in  Metaphj/fica  >  tametfi  exiftentia  angekrHm 
nm  probari  poftt  ratione  natmali ,  fedftla  revête- 
tione  cognojjcatur ,  mfl  quod  oracula  olim  édita , 
aBionesqUe  portentoja  édita  ab  Energumenis>  tant 
etiam  Senatus-confulta  adversus  magos  &ftrygaxf 
redduntfatis  probabUem  opimonem  de  ang^um 
exiftentia* 

Nos  totam  hanç  de  angelis  ftve  iutelligcnni* 
traBationem  miffamfacimus  3  in  quâ  quartn*?  9^ 
modo  fibi  invicem  emmumeent  fuas  cogitation**  > 
quibus jpmefats  wgnofiant  tes  corporeas  ,  <poMû^ 
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gf0t&  mporifa*  *$#*&**  *  m  quilibet  conftitttat 
fiaifaeim*  *t  ftsfixt  Thmjftê  %an  ftbi  invicem 

Ctttrum ,  de  Dee  mn  dubium  eft ,  qui»  ej/tt  Jk 
tfcntia  s&*  cogitare.  De  angelis  non  tam  ccrtttm , 
00ms  tamen  quam  de  anima  humante ,  propter 
fîtftttrtfotôs  m  mero ,  dermientium,  epilepticorum  s 
fît.  Tamen  cum  vit*  fjàrkuum  cortjiftat  in  cogita- 
ffatt ,  née  tiideatnr  vit*  conftftere  pop  in  mera 
potentiâ  *d  aftum  >toncludere  fies  eft,  in  génère Jpi~ 
ritum  ifprùum  quemtibet  attu  çogitarc. 


In  quo  confiftant  habitus 
anima:  xioflrac, 

DEfnitur  habitus,  qualités  frequenti  eormdem 
t&bmm  repetitione  introduira,  reddens  fub- 
j&nmiâontum  ad  cxpeditè  operandum.  Scimut  ex- 
pcrimià  nos  facile  ittttd  exfequi ,  qmdfacere  apte- 
tiftmus  3fed  difficile  expticatur  qmd  poffit  in  m- 
Hsrelinqttereconjuetudo^qttodnobis  largiatuf  fa- 
cilitatem  opérande.  Qu&  hoc  Jùper  re  dkuntur  à 
Feripateticis,  obfcuriorafmt,  quam  ut  us  acquiefcen* 
dttm  vidcsitm:  Audiamus  recentwes. 

Dimnt  illi  h'abitmm  natmam  facile  pop  cm- 
eipttji  product  dicantur  ,  non  in  anima  y  fed  in 
corpore.  Quam  enim  eft  incomprehenfibUe  fines  , 
verbi  gratta ,  aures  mftras  ferientes ,  quando  vïva 
voce  aliquid  docemur ,  immutare  pop  jhbftanttam 
anima  noftra  fpiritualem ,  &  incorpweam  t  eam- 
que  redderc  aptiorem  ad  inteltigendum ,  tam  facile 
concipitur  eofdemfoms  primum  fuccatientes  nervos 
atiâitorios ,  ae  deinde  cerebmm ,  varia  in  tpfà  ve~ 
ftigia  imprimere ,  méat  us  diverfis  fpirhibtis  anima- 
libus ,  in  cavitatibus  eerebri  cotttentis ,  aperire ,  jjer 
qms  deferamur  ad  partes  exteriores  corporis ,  muf- 

mlofveper  totum  corpus  refperfos  9  ficque  organa 
mfira  dimoveant  diverfimodè ,  demqm  Jkbfiantiam 
terebriita  modificare,  ut  motus fpirittmm  anima- 
liton  ,  quibus  refpondens  ex  infiituto  nœturœ  certa 
eogitationes  anima ,  facilita  producivateœnt.  Idem 
dk  de  oBione  objeBorum  »  qtw  in  idem  cerebmm 
agmtper  oculos>  litterarnm  verbi  gratta,*  quas  le- 
gtmus,  quaque  excitant  in  mente  ideam  rei  a  per 
jeripturam  fignificata ,  &  dum  déterminant  men- 
tem  ut  attente  confideret  tes  aliquas,  in  cattfà  fimt 
m  vefiigia  illarum  rerum  aluns  cerebro  infculpan- 
***?  »  facitiùjque  adeo  fpmtus  animales  in  ea  ir- 
t'umpantt  exqmfitutcogitatio  rerum  facilius  ex- 
&HtHr ,  qua  facilitas  ad  rationem  habitas  Jttfficietts 

Mdtm  m'ajoris  claritms  caufa,  omnia  corpo. 
™  ,  qutjoleminfie&ialiquofinfu ,  magnm  contra- 
^refacilitatem  ut  eodemfenfu  ittjleiïatttttr  ,  qmd 
mille  exemplis  tvtnciwr.  Mrgo  peftqttam  crebrà  ee- 
rmdem  aBuumrepetitionefibra  eerebri  aghatajùnt, 
&  inclinât*  ctrto  modo,  faàltimè  fijè  vertmt  in 
tam  partem ,  #  illk  mUnatime  impelkm  JpttitHS 

Ime  ffr 
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corps  qtt'iis  empruntent  É  B  chacun  aSnftitae  J^ef**""* 
(on.  efpcce  t  comme  les  Thomifte*  le  penient  t       _  „' 
ou  s'ils  ù>m  iubordonnez  les  unes  aux  autres  * 
comment  ils  exiftent  dans  le  lieu»  &  autres  que* 
liions  iêmblablcs. 

Il  n'y  a  aucun  doute  que  l'e&nce  de  Dieu  ne 
foït  de  penfèr actuellement*-  La  chofe  eft  moins1 
certaine  par  rapport  aux  Anges ,  mais  elle  l'éft 
pourtant  plus  que  par  rapporta  l'ame  »  à  caafê 
de  rétat  du  fœtus  dans  la  matrice ,  êc  de  celui 
des  gens  qui  dorment  »  ou  qui  ont  le  mal  caduc. 
Néanmoins  comme  la  vie  des  efprîts  confifte  dans  * 
la  penfëe  a  &  qu'en  général  la  vie  iêmble  ne  pou- 
voir confïfler  dans  une  ilmpîe  puiûance  non  ré- 
duite en  a&e ,  il  eft  raîfbnnable  de  conclure  que 
tout  efprit  penfe  actuellement. 

i 

En  qmi  conjifitnt  les  habitudes  de  noire) 

ame. 

ON  dénnitMiabitude  une  qualité  introdui- 
te par  une  fréquente  répétition  des  mêmes 
a&es  ,  qui  rend  Ton  mjet  capable  de  faire  quelque 
chofè  aifémenr.  Nous  fàvons  alïèi  par  expérien- 
ce que  nous  faifbns  làns  peine  ce  que  nous  fem- 
mes accoutumez  à  faire >  mais  il  eft  difficile  d'ex- 
pliquer ce  que  l'habitude  peut  laiflèr  en  nous, 
qui  nous  donne  la  facilité  d'agir.  Les  Péripacé- 
ticiens  difènt  fîir  ce  fujet  des  cliofès  trop  obfcu- 
res  pour  que  nous  pu  î  fiions  nous  y  rendre* 
Voïons  donc  ce  que  penfène  les  Modernes* 

Ils  enfèignent  qu  U  eft  aifé  de  concevoir  la  na- 
ture des  habitudes  ,  pourvu  qu'on  les  fuppofè 
produites  dans  le  corps ,  &  non  de  Tarner  En 
effet  a  n*eft-il  pas  incompréheniible ,  par  exemple  , 
que  des  (bns  qui  frappent  nos  oreilles,  lôrfquon 
nous  enlèigne  quelque  chofe  de  vive  voix  *  puif-  J 

fent  changer  la  fubftance  spirituelle  6c  incorpo- 
relle de  notre  ame,  &  lui  donner  plus  de  difpo- 
fition  à  Comprendre  ?  Au  contraire  >  on  conçoit 
fans  peine  que  ces  mêmes  Ibns  ébranlant  d'abord 
les  nerfs  auditifs ,  ôc  enfuïte  le  cerveau  ,  y  im- 
priment diveriès  traces  *  ouvrent  plusieurs  pallà- 
ges  aux  efprîts  animaux  dans  les  cavkez  du  cer- 
veau >  par  lefquels  ils  fè  répandent  dans  les  par* 
ties  extérieures  du  corps  ,  &  dans  les  mufcîes . 
^qui  y  font  difperfêz  de  toutes  parts  ,  &  remuent 
àînfî  nos  organes  de  diverfes  manières  ,  3c  enfin 
qu'ils  modifient  tellement  la  fubftance  du  ccr-  ' 
veau  ,  que  les  mouvemens  des  efprits  animaux 
auxquels  la  nature  a  établi  que  certaines  penfèes 
répondroient  y  peuvent  être  produits  avec  plus 
de  facilité.  On  doit  en  dire  autant  de  l'action 
des  objets  qui  agîflènt  fur  le  cerveau  par  la  vue, 
comme,  par  exemple,  des  caractères  que  nous  lî- 
fbns,  caractères  qui  excitent  dans  Tefprit  l'idée 
de  la  chofe  (ignifiée  par  l'Ecriture  ,  &  qui  en  te 
déterminant  à  confîdérer  cette  chofè  attentive- 
ment ,  font  caufè  qu'elle  imprime  des  traces  r 
profondes  dans  le  cerveau  x  Se  qu'ainfî  les  efprits 
animaux  s'y  re|ettent  avec  moins  de  peine ,  d*oà 
arrive  que  la  penfeedes  chofès  fè  réveille  aifé- 
ment ,  facilité  qui  fuffit  pour  former  une  habitu- 
de. 

Ils  ajoutent  pour  éciairch*  ce  raifonnement  » 
que  les  corps  qui  ont  coutume  d'être  pliez  dans 
un  certain  fcns  contractent  une  grande  facilité  à 
être  pliez  dans  ce  fèns ,  ce  qu'on  prouve  par  mil- 
le exemples.  Ainfî  lorfque  par  la  répétition  fré- 
quente des  mêmes  actes  »  les  fibres  du  cerveau, 
ont  été  ébranlées  &  ptiées  d'une  certaine  façon, 
elles  reprennent  aifément  cette  inflexion  &pac 
r  Ttt  elle 
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L*  MêTAr&T-  elle  elles  fttmtfbtt  les  efprhs  animaux  vers  cerm- 
»*  que.  nés  parties  du  corps  où  ils  trouvent  des  chemins 

déjà  tracez.  Or  de  cette  (burce  vient  la  facilité 
que  chacun  éprouve  à  feîre  les  choies  de  (â  pro- 
feinon  »  &  4  penfer  à  celles  fur  iefquelies  il  a 
longtems  exerce  ibn  efprït . 

Ce  principe  fait  comprendre  en  premier  lieu 
pourquoi  aptes  une  longue  étude  nos  idées  s*é- 
clairciflènr  &  fe  dévelopent,  Ccft  que  les  ima- 
ges des  choCes  font  mieux  deifignées  dans  k  (ub- 
ftance  du  cerveau»  qu'elles  y  font  gravées  plus 
profondément^  que  les  efprtts  animaux  trouvent 
vers  elles  un  chemin  plus  large  &  plus  aifé*  Se 
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menées  ad  tmavcerpow  partes  cçt*q*e  vefiig^ 
î&  bine  oritur  facilitas  quant  utinfqmfipte  expert 
tHradfaàendaeatqttafunt  mû  fité%&  ad^ 
gitandaea,  m  qmbtts  mentent  dm  excrenit. 


HimintoUigesprimù  »  cur  poft  longum  fiudiiat 
Miettes  nofira  fini  magis  difiinCta  &  expedk*. 
Quia  fiiliect  imagines  rerum  melius  delineat&fm 
pijubfiamâcerebri  ,attiùjque  adhérent*  &fphi. 
ritibus  animait  fat  apertior  preniorque  via  eft  ^ 
ifàast  nom  Jphitus  animales  facile  detorqjtemm 
versus  paras,  fia  vefiipa  cerebr&  mfiulpta  ,ad  qu 


qu^ils  fe  laiflènt  détourner  (ans  peine  vers  les  tra- 
ces imprimées  dans  le  cerveau  »  où  l'ame  les  con-  filetées  meus  fréquenter  derhare  ,  dm  tnuUumque 
duû  (buvent  lorsqu'elle  confîdére  un  objet  avec  attenta  alîctù  objtEh.  Hoc  modo  expUcabis  acquit 
une  attention  forte  8t  confiante.    Cette  hypo-  fithnem  ommtttn  fiumiarum. 
théfë  (en  à  expliquer  l'acquiution  de  toutes  les 

Secundo ,  qttomodo  corpus  acqmratfaaàtatem  ad 
certes  motus*  &  membrarum  ebedientiafit  «**- 
dhijfima  rejpe&u  offeiarum  ,  quitus  crebrofmgt. 
mur.  Quia  nempepropterjkpittsiteratamfpiritum 
direSHonem  vershs  atiquemfocnmjelcntdeindejpm-. 
tus  uberiore  afflux»  ce  tendère  ,  laxare  nervos  f  & 
viamjibi  apertior em  montre  ;  ex  qm  etiam  fit%m 
difficile  pojftt  ment  contrariant  Mis  dore  détermina, 
tionem  %fi  qttatzdo  vêtit  habitibus  finis  fi  opponere, 
tpnemadmodamarcus  difficile  tenditur  in  partent  op. 
pojttam  dittttHAfiu  inflexion*. 


feiences. 

On  explique  par  là  en  (cond  lieu  comment 
le  corps  acquiert  la  faculté  de  produire  certains 
mouvemens  »  de  d*où  vient  robeïflànce  prompte 
des  membres  >  pat  'rapport  aux  fondions  dont 
nous  nous  acqukons  (ouvent.  Ceft  un  effet  de 
la-direâion  fréquente  des  eiprits  vers  un  certain 
lieu.  Alors  ils  y  accourent  en  foule  ,  relâchent 
les  nerfs*  &  s'ouvrent  un  chemin  plus  fpacieux  5 
d'où  il  arrive  que  l'ame  a  de  la  peine  à  leur  don- 
ner une  détermination  contraire  ,  lorfqu'elle 
veut  s'oppofèr  à  (es  propres  habitudes  ,  de  mê- 
me qu'il  eft  difficile  de  courber  un  arc  dans  un 
fèns  contraire  à  celui  ou  il  a  été  long-tems  cour- 
bé. 

Enfin  ce  principe  fait  voir  comment  des  fbns 
èc  des  mets  defagréables  d'abord  viennent  à  plai- 
re enfùtte  par  l'accoutumance.  Ceft  que  le 
mouvement  tremblotant  de  l'air  ôc  les  particules 
des  mets  changent  la  figure  des  pores  par  les- 
quels ils  agiflënt  fur  les  organes  >  &  ébranlent  les 
fibres  des  nerfs  3  de  telle  manière  que  Timpref- 
fion  portée  au  cerveau  change  en  quelque  façon 
la  détermination  des  eiprits  >  changement  qui 
"  fait  naître  dans  lame  une  perception  nouvelle, 
à  caufe  de  ta  correspondance  mutuelle  des  modi- 
fications du  cerveau  &  des  penfëes  de  l'ame 
dont  nous  avons  (buvent  parlé.  La  même  hy- 
pothéfe  peut  fèrvîr  à  expliquer  les  autres  phéno- 
mènes du  même  genre. 

Dé  quelle  manière  les  Enfims  aprennent 

k  parler. 


Tertio  qmmodo  propter  affttetndinem  f  finit  va 
cibi  antea  ingrat i  »  tandem  alliée  fiant*  Quia  mmi- 
rinm  motus  tremulm  aeris  3  &  particuU  c'ihmim 
mutant  figuram  meatuum  >  per  quos  agtmt  in  orgA- 
na ,  &  mrvvrumfbras  fie  vellicant  »  ut  imprejfio 
detata  ad  cerebrum  aliquatenus  mutet  [pmtuum  de- 
terminatiomm  »  ejcquâ  novadetertnmatitme  oritw 
in  anima  mva  perceptiopropter  mutuam  eorrefpm* 
dentiam  cogitatîomtm  anima ,  &  cerebri  modijiaf- 
tiônnm  t  de  quâ  tam  fipé  loctttifumus.  Cotera  pa- 
ri modo  in  hae  b/pot hefi  explicabif. 


Quomodo  Pueti  loqui   difeint. 


r 

L'Affinité  du  (ùjet  m*engage  à  traiter  ici.  la  '  T}R#pter  affinhatem  argumemi  transférant  hfrt 
queftion  qu'on  examine  d'ordinaire  en  Lo-     A  ex  hogka  aiufiionem  .  qua  fotet  fieri  circà 


queftion  qu'on  examine  d'ordinaire  en  Lo- 
gique couchant  les  mots  (avoir  s'ils  itgniftent  par- 
ce que  la  volonté  de  celui  qui  parle  eft  connue. 
Ceux  qui  le  nient  ont  coutume  d'objecter  que 
les  enrans  comprennent  ce  que  les  nourrices  ai- 
iènt,  &  ne  comprennent  pourtant  pas  ieurde£ 
feïn.  Maïs  les  aurres  (bûtiennent  que  les  enfans 
n*ignorent  pas  abfolument  la  penfëe  de  ceux  qui 
leur  parlent ,  puifque  Ci  une  nourrice  les  appel- 


A  ex  Logica  qttafiienem  ,  qua  filet  fieri  cire* 
votes,  an  nempe  fignificent ,  quia  cogmfiitur  W* 
ttmtasloqHentis*  Qui  mgant  »  objkere  filent  infantes 
intelligere  voees  à  nutrice  prolatas  ,  rïeqtte  tamen 
cognofctrt  vdnmatem  nutritif.  Se d  ne  gant  aHiptft* 
ros  ignorât»  abfilutè  volumatem  eorum3qm  e9sd~ 
loquumurt  nom  fi  a  nutrke  vocentur,  &  compel- 
lantur  ad  aliqmd ,  non  accédant  ad  illam  >  nm  ^~ 


le  &  leur  dit  de  faire  quelque  chofe,  ils  ne  lui  r             ...?      *     a                           »        — 

obétftent  qu'après  avoir  compris  fon  intention.  M*™*™  «*  >  *$V4  petceftam  ejus  voUtMtm. 

Il  eft  vrai  que  quelques  fois  ils  (ont  affectez  par  Qnawqtum  dicipotefi  eos  «Uquando  affici  vocibttft 

les  mots  Se  autres  figues,  de  h  même  manière  &  atiisfignis  ,  co  more  quo  animdia*  hoc  eft  qp*~ 

que  les  animaux ,  c'eft-à-dire  par  rapport  au  (èul  aâfilum  metum  organemm.  Sed  cum  tmftet  i»4* 

mouvement  des  organes.    Mais  comme  il  eft  au.  r„ .  1*  ^       . j,  ».       r,                      »       *iï 

conftam  qu'ils  onr  la  faculté  de  comprendre!  *  f^mem  »*'H™&  .  *°»  negondsm  4 

on  ne  (àuroit  nier  qu'ils  ne  connoiffènt  le  volonté  cW°fi*  *&  &&*  volmtotem  eorum  ,  qui  ipfis  &* 

de  ceux  qui  les  gouvernent,  Le  vifàge  de  leur  &m*  VUendovultum  muricis ^excitantur  vet  *d 

nourrice  les  excite  à  râe\  ou  à  pleurer  »  parce  rifim»  vel  adfletHm*  quia  mmpè  eogmfim  prf 

vm» 


LA     META 

Vtfiùjt*ttiiiti*s  Mbits  »  nœmem  v§l  ipfis  adblan- 
$n  M  vet  irafci.  Quod  fi  cognofcant  per  eafigna  c$- 
gitatiotiei  nutrkum  ,  poterum  etiam  auditif  voci- 
fasnHasiU*frmwttam>$cndend9  pomnm  ver- 
fc  gratta  »  cognofcere  veiïe  Bas  defignare  per  hat 
vxes  iU*d  quod  oficndnnt*  Ea  voluntat*  cognita  » 
mjungHîitipfi  ideam  pomi  cum  fine  vocis  i  quem 
audierum  prmnntiari  ,  ita  ut  imago  pomi  ,  &  un*- 
où  vocis  fimul  in  eorum  memorik  exarentur  5  & 
mafifocietatem  inter  fi  contrahant*  Fit  exinde  Ht  n 
pomwft  nominctur ,  quamvis  oculis  nonexhibeatur  9 
imago  tamen  fini  excita  ideam  ret ,  prepter  mtt- 
ftumt.  connexionem*  qua  efi  inter  duas  iltas  imagi_ 
net ,  *c  tune  non  ampiius  Attendant  ad  voUtnta. 
temloquentium ,  fid  fatum  ad  ideam  ,  qua  cum  vo- 
ce aliqua  ab  ipfis  conjunfta  fait.    Si  vero  pomnm 
videant ,  quamvis  nemo  loquaturt  idea  tamen  pomi 
excitât  ideam  vocis  ,  proptèr    ajfimtatem  fupra 
diÏÏatn,    Jtaque  a  mttrice  petunt  pvmwn ,  ubi  no- 
tmdum  efi ,  qttod  fi  idea  rei  bodie  impritneretur 
menti  y  crus  ver  a  idea  vocis ,  tune  ai tera  alteram 
non  excitant  »  quia  mmpe  nuUam  ficietatem  con- 
traxijpnt* 

Hitjç  inteUiges  quomodo  pueri  toquî  difiant*   Sed 
m  ifia  melws  percipiamnr  t  oportet  rem  alttus  re- 
petendo,  obfirvare  unionem  anima  cum  corporein 
eoejfepofitam*  quoâ  cogitationes  anima  quibufdam 
corporès  modifiçationibus  fint  alligatœ  t  &  viciffim* 
Cwmxio  illia  cogitationum  mentis  »   &  materia 
dijpofitionum  3  aliquando  nofiri  juris  efi ,  fed  Jk- 
pius  ab  ipfk  natura  independemer  à  voluntate  no- 
firk  confiituitur.     Verbi  gratia ,  idea  arboris  con- 
jungitur'cum  imprejpone  ,  quant  vox  arbor  in  cere- 
bro cattfat  independenter  à  nofiro  arbitrio ,  non  ve- 
ro cwn  imprejfione  3  qttam  arbor  vifa  cerebro  infi. 
git.  Namfive  velimus ,  five  nolimus  »  excitatur  idea 
arberisin  mente  nofirâs  qttotiefcumqtte  oculi  benc 
difpofiti  in  eam  intuentur.  Idem  die  de  perceptions 
faporum  5  caloris  s  frigoris  &c.  qu£  tta  conmEtitur 
cum  aBione  quorundam  corpemm  in  organa  nafkra  , 
ut  non  penàeat  k  nabis  habere  ,  vet  non  babere  per- 
ctptionem ,  quando  nofira  organa  atlionemiUam  ac- 
ctperunt.    Cum  autem  mdlafit  confirmttas  inter 
ideam  >  perceptionemve  ,  &  imprejjionem  cerebro 
wganifve  defixam  *  evidens  efi  wxumfapradithum 
rerum  odes  dijftmilium  optts  ejfe  Dei.  Unde  non 
mrum ,  fi  vifo  circtdo ,  eademin  omnibus  homini- 
bus  idea  excitetttr ,  quandoqtàdem  ea  le x  omnibus 
wminibm  a  fupremo  rerum  omnium  opifice  condi- 
*a  efli  ut  certam  haheant   çogitatiomm ,  quoties 
wje&a  agunt  in  humanum  cerebrum.   Qma  vero 
bttobjetiarelmquunt  in  cerebro  quadam  vefiigia , 
qmbm  fimiiiter  alligatur  idea  horum  objeclorum, 
tonç  fit  ut  façilius  cogitemns  de  rébus  corporeis  , 
$*&&  de  fptritualibus  ;  quippe  corporearum  vefiigia 
rémanent  in  cerebro  t  non  vero  fpiritKotium. 

i     .^d******  ad  connexionem  illam  3  qtt&fit  vo- 
tmtbus  hominibus  .  inter  fines  ore  protatos  ,  & 
perceptions  anime,  hoc  fiât immirandum  occurr'tt , 
Vôme  /rm 
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qu'ils  connoiflent  pat  l'ait  de  cû  vïfège  qu'elle  u  Mmtwr * 
les  carefïè  ou  quelle  eft  en  colère.    Or  s'ils  «qus* 
découvrent  par  ces  iîgnes  les  penfées  des  nour- 
rices »  en  entendant  Tes  mots  qu'elles  pronon- 
cent »  lorsqu'elles  leur  montrent  une  pomme ,  par 
exemple  »  ils  pourront  comprendre  qu'elles  veu- 
lent par  ces  mots  déngner  ce  qu'elles  montrent* 
Cette  volonté  connue  une  fois  »  ils  unifient  l'idée 
de  pomme  avec  le  ion  du  mot  qu'ils  ont  enten- 
du »  tellement  que  limage  de  la  pomme  &  celle 
du  mot  (ê  gravent  enfèmble  dans  leur  mémoire  »  & 
y  contractent^  pourainiî  dire»  une  étroite  liaifon. 
Il  arrive  enfuite  que  fi  on  nomme  devant  eux 
une  pomme  ,   quoiqu'on  ne  leur  en  montre 
point,  l'image  du  (on  réveille  en  eux  l'idée  de 
la  chofe  »  par  la  connexion  mutuelle  qui  eft  en- 
tre ces  deux  images.  Alors  ils  ne  font  plus  at- 
tention à  la  penfée  de  ceux  qui  parlent  t  mais 
feulement  à  l'idée  qu'ils  ont  jointe  eux  mêmes  à 
quelque  mot.  Que  fi  au  contraire  *  ils  voient 
une  pomme ,  quoique  perfonne  ne  parle  »  néan- 
moins l'idée  de  la  pomme  lait  revenir  l'idée  du 
mot  qui  la  lignifie ,  par  un  effet  de  l'affinité  fût 
dite  de  ces  ceux  idées.  Ainfi  ils  demandent  une 
pomme  k  leur  nourrice  ,  ce  qui  me  donne  Heu 
d'obfcrver  que  fi  l'idée  d'une  cho/è  s'imprimoit 
aujourd'hui  dans  l'efprit,  de  demain  l'idée  du 
mot ,  alors  l'une  ne  ramènerait  pas  l'autre»  par- 
ce qu'il  n'y  auroit  aucune  liaifbn  entre  elles. 

Voilà  qui  fait  comprendre  de  quelle  manière 
les  enfans   apprennent    à   parler.    Mais  pour 
mieux  entendre  cette  matière  ,  il  faut  en  repre- 
nant les  choies  dès  leur  principe  3  obfèrver  que 
l'union  de  lame  avec  le  corps  confifte  en  ce  que 
les  penfées  de  la  première  font  liées  à  certaines 
modifications  du  /econd  ,  ÔC  que  cette  connexion 
des  penfées  de  Tame  &dcs  difpofitions  de  la  ma- 
tière dépend  quelquefois  de  nous  t  &  la  plu- 
part du  tems  eft  établie  par  la  nature  dans  une 
indépendance  entière  de  notre  volonté.    Ainfi 
l'idée  d'arbre  eft  attachée  à  l'impreflion  que  le 
mot  arbre  fait  dans  notre  cerveau  (ans  aucune  dé- 
pendance de  notre  volonté  ,  de  non  à  l'impref- 
fion  que  la  vue  d'un  arbre  produit  dans  notre 
cerveau.  Car  bon  gré  malgré  que  nous  en  aïons , 
l'idée  d'arbre  fe  réveille  dans  notre  ame ,  dès  que 
nos  yeux  font  bien  difpofèz,  8c  que  nous  volons 
un  arbre.  Il  faut  dire  la  même  choie  de  la  per- 
ception des  faveurs  3  de  la  chaleur  ,  du  froid  , 
&c.   Elle  eft  tellement  liée  à  Taétion  de  cer- 
tains corps  fur  nos  organes  ,  qu'il  ne  dépend 
pas  de  nous  d'avoir  ou  de  n'avoir  pas  cette  per- 
ception ,  ïorfque  nos  organes  ont  reçu   cette 
action*  Or  comme  il  n'y  a  aucune  conformité 
entre  une  idée  ou  une  perception  ,  8c  l'impreflion 
faire  fur  notre  cerveau  ou  fur  les  organes  de  nos 
fensjil  eft  évident  que  la  liaifbn  fufelite  entre  des 
chofes  auiTi  différentes  eft  l'ouvrage  de  Dieu. 
Ainfi  il  n'eft  pas  furprenantqu'à  la  vûëd'un  cer- 
cle les  hommes  aient  la  même  idée ,  puisque  le 
Créateur  de  toutes  choies  a  réglé  que  les  hom- 
mes auraient  tous  certaines  penfées ,  dès-que  les 
objets  agiraient  d'une  certaine  façon  fur  leur 
cerveau.  Mais  comme  ces  objets  laiftent  dans  le 
cerveau  quelques  traces  auxfquelles  l'idée  de  ces 
objets  eft  attachée ,  de  là  vient  que  nous  pen- 
fbns  avec  moins  de  peine  aux  choies  corpo- 
relles qu'aux  choies  fpirituelles,  parce  que  les 
veftiges  des  premières  demeurent  dans  le  cerveau  , 
ce  que  ne  font  pas  les  veftiges  des  fécondes. 

Pour  revenir  à  la  connexion  que  les  hommes 
mettent  entre  les  mots  &  les  perceptions  de  l'a- 
me  ,  il  fe  préfente  d'abord  un  véritable  fujet  d'é- 

Ttt  x  tonne- 


$l6 
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ta  Metaphï-  tonnemettt ,  favoîr  comment  il  fè  peut  faire  que     $*i  fieri  pojftt»  m  tket  mdl*  fi  fimilitude  tMtf, 
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dès  qu'un  mot  frappe  nos  oreilles  &  s'imprime  - 
clans  notre  cerveau  »  la  perception  de  ta  choie  fi- 

gnîfiée  fè  réveille  d'abord  Se  fè  lie  avec  k  fbn 
de  ta  voix  ,  bien  qu'il  n'y  ait  aucune  reûemblan- 
ce  entre  ce  fbn  Se  notre  perception.  Il  faut  re- 
courir ici  à  la  loi  de  la  nature  mftttuee  par 
Dieu  touchant  l'union  de  l'ame  de  du  corps,  loi 
par  laquelle  le  Créateur  a  établi  que  quand  une 
idée  de  l'ame  auroit  été  liée  une  fois  avec  quel- 
que affection  des  organes  ,  Se  auroit  laifle  quel- 
ques traces  dans  le  cerveau  >  ces  deux  choies  fè 
rameneroient  Tune  l'autre  mutuellement. 

Ce  principe  pofé,  il  faut  que  chaque  fois  que  l'i- 
dée d'une  pomme  revient  »  qu'elle  rouvre  les  tra- 
ces que  le  mot  pomme  a  imprimées  auparavant  »  Se 
que  chaque  fois  que  le  fbn  ou  te  mot  fe  fait  enten- 
dre de  nouveau,  l'idée  revienne  auifï ,  puisque  l'i- 
dée &  le  mot  ont  été  liez  enfemble  dans  le  mê- 
me moment* 

Si  vous  demandez  maintenant  pourquoi  les 
hommes  ont  plutôt  attaché  ridée  de  /pomme  au 
root  pomme  >  qu'à  celui  de  pain ,  c'eft  parce  que 
dans  leur  enfance  »  ils  ont  entendu  le  mot  pomme 
dans  le  moment  que  voiant  une  pomme  ,  ils  ont 
reçu  l'idée  de  pomme,  de  forte  que  t'impreffion  du 
mot  pomme  s'eft  trouvée  liée  avec  l'idée  de  ce  fruit. 

Au  refte  nous  parlons  ici  de  la  manière  ordi- 
naire d'apprendre  Les  Langues  ,  Se  non  de  la  ma- 
nière d  en  inventer  de  nouvelles  ,  auquel  cas  il 
faudrait  une  réfblution  ferme  &  confiante  de  pen- 
fèr  à  quelque  chofè  chaque  fois  qu'on  entendroic 
un  certain  fbn ,  réfblution  qui  produiroit  à  la  fin 
une  liai  (on  nécelïàire  entre  la  preception  du  ion 
&  celle  de  ta  chofè. 

Nous  ne  devons  pas  obmettre  que  Dieu  acom- 
ftruic  tellement  nos  corps  qu'il  y  a  une  grande 
Haîfon  entre  les  organes  de  l'ouie  &  ceux  de  la 
'  voix.  En  effet  ,  du  nerf  qui  eft  le  principal 
organe  de  louie,  il  part  un  rameau  remarquable 
qui  fe  partage  en  plufieurs  filets  fur  la  langue  Se 
fur  les  mufcles  3  ce  qui  eft  caufe  que  nous  répe- 
tons avec  tant  de  facilité  les  ions  que  nous  avons 
entendus.  Ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  que  les  en- 
fans  qui  perçoivent  à  la  fois  l'idée  &  le  nom  d'un 
fruit  ,  Si  qui  ont  grande  envie  de  ce  fruit ,  s'ef- 
fbrçaut  de  former  le  fbn  qu'ils  ont  entendu  pro- 
férer à  ceux  qui  leur  montraient  ce  fruit  3  réiif- 
finent  enfin  à  le  former. 

Pour  revenir  à  mou  fujet ,  je  dis  que  le  fèntiment 
qui  place  les  habitudes  dans  le  cerveau  eft  forti- 
fié en  premier  lieu  par  la  raîfbn  que  les  maladies 
8c  la  longueur  du  tems  font  oublier  à  la  fin  les 
feiences.  Or  ceft  ce  qu'il  eft  aifë  de  concevoir ,  en 
iûppofànt  que  ces  habitudes  confièrent  dans  certai- 
nes modifications  du  cerveau3modifications  qu  on 
iènt  bien  qui  peuvent  être  détruites  par  la  lon- 
gueur des  tems  5  oxt  par  la  violence  d'une  ma- 
ladie. Ceft  au  contraire  une  chofè  bien  difficile 
à  comprendre  ,  fi  on  fuppofè  que  les  feiences 
font  des  qualitez  inhérentes  à  l'ame  ;  car  Com- 
ment une  chofè  corporelle  chauera-t-etle  d'un  fia- 
jet  fpirituel une  qualité  fpi rituelle,  puifque  des 
qualitez  corporelles  8c  des  qualitez  fpîrituelles 
ne  font  pas  contraires  les  unes  aux  autres,  Ceft  re- 
dire ne  fè  châtient  pas  d  un  fujet  les  unes  les  au- 
tres? 

Une  féconde  raifôn ,  c'eft  que  plufïeurs  ha- 
bitudes ne  s'acquièrent  que  par  l'amolliflèment  de 
quelqu'otgane  peufbuple,  comme  lorique  les 
enfans  apprennent  à  former  des  lettres  Si  à  pro- 
noncer des  mots. 

Une  troiiîemeraifon  enfin ,  c  eft  qu'une  facul- 


rhi,  cerebroque  imprimitttr ,  ftatim  recurrat  ni 
perception  &  cumfbno  vocis  conjmgatur.  Hic  rt 
turrendum  eft  ad  iegem  nattera  a  Dco  latam  *& 
ttnione  anim*  &  eerperis  ,  qua  lege  Deus  fimuit 
m  poftqnam  fimel  idea  mentis  conjunEta  fuerkeum 
aliquâ  organerum  affèBione  »  relinquens  Vefti^tatt 
fitum  in  cerebro ,  hoc  du»  deinceps  fe  muttto  excu 


tent 


Hoc  pofito  5  evemre  débet  y  ut  queues  ideapomi  r^ 
ouvrit  4  excîtetur  queque  vefiigium  ,  qued  vox ,  p. 
mum  3  ante  impreffit  5  &  vteijjim  m  qmties  finus 
l)et  'vox  redite  excitetttr  quoque  idea  s  çptando- 
quidem    une    &     eodem    tempère  fient   conjttn- 

Sijam  quétras  ettr  potïks  homines  alligavmm 
ideampomi,  cnmvoce,  pomnm  »  quant  cttm  wCf 
partis  3  dieo  quia  m  infantik  attdiverunt  in  eo  ipfo 
tempore ,  qm  videntes  pomnm  ,  habebam  ideam  U- 
lius ,  -vocem  tp$mum3  cujusimpreffioper  confeqmns 
connexa  eft  mm  ideapomi. 

Lequimur  de  modo  vtdgari  addifiendi  linguas, 
non  vero  de  modo  Mas  ex  intègre  excogitanâi^qm 
eajk  intervenire  deberet  firma  &  confions  vohn~ 
tascogitandî  de  re  atiqua  ,  quoties  audiretur  cer. 
tus  finus  t  qu&  voîumas  nexum  mcejfarium  tm- 
demefficeret  inter  perceptionem  font ,  ^  pmepth- 
nem  rei, 

Neque  bte  pr&termittere  debemtts  eam  honàni 
iargitum  Dettm  ejfc  eorporis  fabricant  %  ut  magna 
effet  fociefas  inter  ergana  audit  us  ,  &  ergana  <v&- 
ch.  Nom  ex  nervo  qmpracipnum  eft  organnm  att* 
ditus  j  ramns  infignis  in  tinguam  &  fingut  muf- 
atlos  diftribuitur  â  unde  fit ,  ut  fanes  auribus  ta- 
ceptos  tant  facile  reddamus,  Proinde  non  mrttmfi 
infantes  9  quibusfimul  obverfatur  idea  &  nomm 
fruEbiis,  quique  magno  defiderio  tenentur  iUins9  an- 
nitentes  formare  vocem  ,  quant  audiverunt  ab  tl- 

lis ,  qmjruEtum  ofiendebant  3  tandem  eam  exprir 
mant, 

Ut  redeam  ad  illud  unde  diverteram  ,  dicofen- 
tentiam ,  qua  habit  us  locat  in  cerebro,  confirmai 
primo  ,  ex  eo  qttod  merbi  &  dimwnitas  tempwi? 
oblivionem  fçientiarum  induçunt.  Qusres  facile  cffl~ 
cipttur ,  pofito  quod  habitas  Mi  conjîfiam  in  qui' 
bufdam  cerebri  modificathnibus ,  quai  evidess  tf 
lapfit  temporis ,  &violentia  merbi  oblitterari  pofi 
Difficillimè  yero  conctpitttr ,  pofito  quod  ftientUfirf 
qualitates  in  ipja  anima  inhérentes;  nom  qttmow 
res  corporea  expellet  è  JkbjeSh  Jpiritttalt  qualita- 
tem  Jpiritualem  ,  cum  qualitates  corporea  &  [P" 
rituales  non  fint  contraria  »  hee  eft  non  fi  «w"" 
expellam  è  communi  fubjeUo  ? 


Secundo ,  ex  eo  quod  multi  habitas  non  aliter  Mm 
ducuntnr ,  quant  fiparata  rigiditate  alicujus  erg*" 
ni ,  ut  cum  pneri  lifteras  formare  difimt  >  &  fi** 
guam  variis  médis  inflcBere. 

Tértâ»  ex  ee  quodfacultas  a  qua  htdiget  babttth 


LÀ    METAP 

Lwèt**-  &x  verhÂki  nequit  de  anima  m  fi 
ftderata  $utquaad  inttUigendum  expeditafit 
*&*&&*•  Brgadifficuttas  ,five  ohfiacnl*  argon* 
£mpetunt  ,  ergo  '»  '&»  ^"»  ***  habitus. 

Objiries  primo  dari  habitus  intelleiïuales  ,  fi» 
fàntndts  ,  ergo  dari  habitus,  qui  inhérent  ipfi 

fLtÇpondeo  habitus  inteUeSluatex  »  ut  fiientias  ^ 
igtc  puritoficvocariy  Ucet  cenfiftant  in  certbri  mo» 
tâc#ionibus9  quia  nexum  habent  mcejfarium  cttm 
^ationibus  intellc&us ,  &  quia  oh  eam  certbri 
Mpofmonem ,  qu*  fitcit  habitum ,  intttle&us  facile 
agitât  de  rébus  quibuftam.  Sunt  ergo  fpiriiuales 
HH  habitus ,  non  in  fi*  fia  in  effeEtu ,  quemprodu- 
amt  ,  vel  quia  fint  infirumentum  rei  fptritua- 

Qbjicies  ficutido  habitus  produci  per  aUusfpi- 
tudes  »  fipitfs  repetitos  >  ergo  ejjè  fpirimaks. 

i 

1  -N 

Refpondco  negando  eonfiquentiam ,  quia  quali- 
t/ttet  non  à  caufa  efficiente  habent  ut  fint  fpiritua- 
les.Jiioqumqmcqmd  Deusproduceret  effet  fpirituale 
Sed  habent  àJùbjeBo  inqno  recipiuntur.  Ergo  fi 
habitas  prodttcantur  incerebro ,  Ucet  à  confit  efficien- 
te fpirituali  9fetnt  rêvera  corporei  >  non  itcro  Jphi. 
tnales.  Addc  qmd  habitus  proprie  producuntur  per 
fpràus  animales  qui  fitnt  corpus ,  neque  aliter  eo- 
gitationes  intelleblùs  fint  caufa  eorum ,  quam  quia 
déterminant  jpiritus  animales  >  ex  infiituto  natura, 
ad  motus  »  qui  cerebrum  vefiigiis  meatibusque  di- 
verfis  officiant* 

Objisies  tertio  habitum  ejfe  caufam  cûgnitîonis 
jpiritHalis  3  ergo  non  ejfe  materialem, 

Rejpondeo  ejfe  caufam  per  acctdtns ,  Jive  occajio- 
vatem ,  non  wro  phyficœm*  etenim  intantum  ea 
difpofitio  cerebri  >  5»**»  habitum  dicimus  ,  efi  eau- 
fa  coghationis ,  quatenus  efi  conditio  t  ad  cujus 
prtfintiam  Deus  volait  ut  anima  mita  corpori  co- 
gitaret* 

Examînatur  an  judicia  perti- 
neant  ad  voluotatem. 

EXperbnur  in  nobis  duas  fpecies  coghationis  ad- 
modum  diverjàs,  nempè  cognitionem,  &vo- 
Utionem ,  undtfaBum  efi ,  m  duas  tribuerint  fa. 
datâtes  anima  nofira  Philofiphi  ,  quorum  altérant 
vocarunt  inteUeBum  *  altérant  vero  iroluntatem ,  ad 
quam  dicunt  pertinere  il  amure  vel  odio  habere. 
Gartefiani  hac  in  re  nova  dogmata  propofueruntm 
•Dicunt  enim  judicia  qtta  vulgo  dicuntur  ejfè  fecun- 
da  operatio  imelleïïus ,  pertinere  ad  voluntatem  s 
hoc  efi  t  nonfinere  ab  anima  quatenus  cognofiie ,  fia 
quatenus  vult.  Qmd  probant*  qutajudicare  rcmeffe 
*eram  vel  falfim  ,  &  afentiri  alicui  proportion  > 
«tf  àiffemire  ab  illa  Jtm  umm  &  idem,    Affen* 
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té  qui  a  befoin  ^habitude  pout  &te  exercée  *  là  MetAtMï- 
ttouve  d«  obftacles  qui  lâcmpéchent  de  faîte  ics  «<j$ï«* 
fondions*  Or  c'eft  ce  qu  on  ne  peur  dire  de 
l*ame  con/idéréeca  elle-même  ,  puiftju'elle  a  pat 
ù.  nature  tout  ce  qu'il  lui  faut  pour  penfer*  Donc! 
ces  obftacles  ne  fe  rencontrent  que  dans  les  or- 
ganes  de  l'ame  »  d*ou  il  s'enfuit  que  ces  organes 
font  le  fiége  des  habitudes. 

On  objede  d'abord  qu'il  y  a  des  habitudes 
intelleâuellesou  (piricuelies  ,  &  que  par  confé- 
quent ,  il  y  en  a  qui  font  inhérentes  à  l'ame. 


Je  reponds  que  les  habitudes  intelleâuelles,  telle* 
que  les  feiences,  portent  ce  nom  à  bon  titre» 
bien  qu'elles  coniîftenc  dans  des  modifications  du 
cerveau  *  parce  qu'elles  ont  une  Uaifon  néceflàîre 
avec  les  opérations  de  l'entendement  >  èc  que 
cette  di(po£cion  du  cerveau  qui  forme  une  habi- 
tude >  facilite  à  Tentendement  les  moyens  de  pen- 
fer  à  certaines  chofes.  Ainfî  il  y  a  des  habitudes 
qui  font  fpirituellcs  ,  non  en  elles-mêmes  «  mais 
dans  l'eftet  qu'elles  produifènt  »  ou  parce  qu'el- 
les font  Hnftr  ument  d'une  chofê  Ipirituelle. 

On  objecte  enfuiteque  les  habitudes  font  pro- 
duites par  des  aâes  fpirituels  réitérez  plufieurS 
fois  ,  &  que  par  confequent  elles  font  Spirituel- 
les. * 

Je  réponds  en  niant  la  confêquence  parce  que 
ce  n'eft  point  la  caufè  efficiente  des  qualitez  qui 
fait  qu'elles  foient  fpirituelles,  mais  lefujet  dans 
lequel  elles  font  reçues.  Autrement  Dieu  ne 
produirait  rien  que  de  fpirituel.  Donc  fi  les  ha-» 
bitudes  réfïdent  dans  le  cerveau  »  elles  font  cor- 
porelles ,  bien  qu'elles  aient  une  caufê  efficiente 
ipirîtuelle.  Ajoutez  que  les  habitudes  à  propre- 
ment parler  font  produites  par  lescfprits  animaux 
qui  font  corporels ,  &  que  les  penfêes  de  Tenten- 
dément  ne  font  la  caufe  de  ces  habitudes  ,  qu'en 
ce  que  par  l'inftiturîon  de  la  Nature  elles  déter- 
minent les  efprits  animaux  à  des  mouvemens 
qui  tracent  dans  le  cerveau  divers  veftiges  Se  di- 
vers paflkges. 

On  objeclre  en  troifîeme  lieu  qu'une  habitude 
eft  la  caufe  d'une  connoiflânce  fpirituelle  »  d'où 
il  fuit  qu'elle  n'eft  pas  matérielle. 

Je  réponds  qu'elle  eft  caufè  accidentelle  ou  oc- 
cafîonnelle ,  &  non  pas  phy  fique,  vu  que  cette  dif- 
pofitiondu  cerveau  qu'on  nomme  habitude  n'eft 
la  caufè  de  la  penfée»  qu'entant  que  c'eft  une  con- 
dition 3  en  la  préfence  de  laquelle  Dieu  a  voulu 
que  l'ame  unie  aucorps  penfât  toujours. 


Si  les  jngemens  appartiennent 
a  la  volonté*. 

NOus  éprouvons  en  no  us  deux  efpécesde-pen- 
fées  qui  différent  extrêmement ,  fa  voir  la 
connoiflânce  &  la  volition ,  ce  qui  eft  caufè  que 
les  Philofbphes  ont  attribué  deux  facultez  à  no- 
tre ame  ,  dont  ils  ont  appelle  l'une  entendement  » 
Se  l'aurre  volonté  *  à  laquelle  ils  ont  enfeigné 
qu'appartenoient  l'amour  &  la  haine.  Les  Car* 
téfîens  ont  fur  cette  matière  des  fèntimens  parti- 
culiers. Il  difent  que  les  jugemens  dont  on 
fait  d'ordinaire  la  féconde  opération  de  l'entende- 
ment, apparriennentà  la  volonté,  e*cft-à-dire  qu'ils 
découlent  de  l'ame ,  non  entant  qu'elle  connoît , 
mais  entant  qu'elle  veut*  Ils  le  prouvent  par  la 
raifbn ,  que  j  uger  qu'une  jpenfee  eft  vraie  ou  qu'el- 
le eft  faune ,  Se  donner  fon  confèntement  à  une 
propofîtion  ouïe  refufèr  *  font  une  feule  te  mê- 

Ttt  j  me 
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proposition  ou  te  rerufèr  paroît  être  la  même  cho- 
îè  que  lembrauer  ou  la  rejetter  »  deux  a&es  qui 
uns  douce  appartiennent  à  la  volonté.  D'ail- 
leurs nous  éprouvonsqueibuvent  nous  contentons 
à  une  proposition  >  parce  que  nous  le  voulons  ,  Se 
que  fouvent  nous  la  rejetions  auilî,  parce  que  nous 
le  vouions,  puisque  fi  nous  voulions  retirer  notre 
afièntiment ,  nous  pourrions  le  faire  fèns  peine. 
D'un  autre  côté,  l'affèntiment  diffère  de  la  con- 
noûlànce  claire  &dîftincte  du  fujet  ,de  l'attribut  » 
&  de  la  connexion  du  fujet  avec  l'attribut.  Donc 
ce  n'eft  pas  un  acte  de  l'ame  entant  qu'elle  con- 
noie ,  mais  entant  qu'elle  veut.  La  preuve  de 
l'antécédent  *  c  eft  que  nous  pouvons  connaître 
cette  proportion*  entière  ,  les  Etoiles  [ont  en 
nombre  y  air ,  c*eft-à-dire  comprendre  clairement  êc 
diftin&ement  ce  que  c  eft  que  les  Etoiles  en  nom- 
bre pair  a  lâns  affirmer  qu'elles  font  en  effet  en 
nombre  pair  »  ce  qui  eft  une  forte  preui'e  que 
l'affirmation  eft  une  acte  diftinéfc  de  la  connoif- 
fance. 

Les  mêmes  Philosophes  enleignent  que  l'en* 
rendement  n'eft  rien  autre  chofè  qu'une  faculté 
derecevoirdiverfêsîdéesjoudeconcevoirplafîeurs 
cho£ès»  au  Heu  que  la  volonté  eft  la  puiJÏànce  de 
recevoir  diverfès  inclinations  ou  de  vouloir  diffé- 
rentes choies.  Ils  ajoutent  que  Dieu  incline 
toujours  nôtre  volonté  vers  le  bien  en  général  , 


pteBi  ,  &  refpuere  ,  qui  fine  dubio  aftm  fvmvdtm* 
mis.  Praterea  experimttr  ftpè  mt  ajfemiri  a\ù 
eut  propojkhm ,  quia  voImwhs  ,  &  dijfemire ,  «^ 
voltmus  ytutm fivetltmus  eohibtre  ajfenfitm ,  poffe^ 
mm  facile.  Jnfuper  afenfus  diftmgHitur  à  ctat* 
&  diftin&a  cognitione  Jttbje&i  &  pr&diçati,  & 
nexws  fubjeEti  atm  prédicat*.  Ergo  non  eft  i0Us 
anima  ,  quatettus  cognojcit  ,  fid  qttatenus  -vaît 
Antecedenspatetyquiapojfunms  intelligere  integram 
hanc  propojttionem  »  ftetUjknt  numéro  pares  >  £{h 
gwftere  nempè  clarè  &  dijYmUè  ,  quidjit  ft^ai 
tjfe  numéro  pares  ,  abfque  eo  qmd  afftrmemus  eas 
ejfe  pares,  magnofane  argftmento  afjtrmatimem  ejfe 
aSkum  difiinttum  a  cognitione. 


Dkam  iidem  Pbilofiphi  inteÏÏeïïum  nihil  dtuà 
ejft  9  quans  potentiam  recipiendi  varias  ideas  t  jke 
percipiendi  varias  res  :  vduntatem  vero  ejfe  p^ 
tentiam  recipiendi  variasmclinatimes  ,feu  vdendi 
varias  res.  Dhunt  deinde  Dettmimprimereftmper 
voluntati  noffo&  inclinationem  ad  banrnn  in  génère  t 


&  que  notre  volonté  n*eft  cependant  point  dans     Jêd  vûtuntatem  non  je  bahere  merè  pajfwè  3  fed  pûffe 


un  état  purement  paffîf  :  qu'elle  eft  maitreffè  de 
tourner  cette  inclination  qu'elle  a  reçue  de  Dieu 
vers  tel  objet  qu'il  lui  plaît  »  mais  qu'elle  ne  peut 
point  ne  pas  î'emploier  :  &  que  notre  liberté 
confîfte  en  ce  que  notre  ame  peut  diriger  vers 
les  objets  qui  lui  font  agréables  la  pente  que  Dieu 
lui  a  donnée  vers  le  bien  en  général  »  &  déter- 

-  miner  ainfi  vers  quelque  objet  particulier  cette 
pente  qui  auparavant  étoit  vague  &  ïndérermi- 

■  née. 

En  effet »  pour  que  la  volonté  borne  à  quelque 

-  bien  particulier  le  penchant  qu'elle  a  vers  le  bien 
en  général ,  il  raut  de  toute  nécellîté  que  l'encen- 

-dement  connoiffè  ce  bien  particulier.  Parcort- 
.fequent ,  la  puiflàncequ'ala  volonté  de  détermi- 
ner fes  inclinations  à  un  objet  plutôt  qu'à  un  au- 
tre ,  doit  comprendre  la  puîflànce  «Rappliquer 
l'entendement  à  Ia  confidérationdes  objets ,  ptûT- 
que  jamais  cette  volomé  ne  pourroît  choifïr  un 
-objet  par  préférence  à  un  autre  ,  iî  elle  nepou- 
.  voit  commander  à  l'entendement  de  lui  repréfèn- 
ter  divers  objets  s  parmi  lefquelselîe  choifir  celui 
qui  la  flatte  davantage.  Les  Cartéiiens  avouent 
avec  les  autres  Philofophes  que  la  volonté  n'eft 
pas  libre  par  rapport  au  bien  en  général  >  puif- 
quail  eft  impoflîbfe  de  ne  vouloir  point  là  félicité. 
Mais  félon  eux  3  elle  eft  libre  par  rapport  aux  biens 
particuliers  ,  entant  qu'il  fe  peut  faire  que  JJame 
ne  les  counoîflè  point  en  qualité  de  fouverain 
bien» 


Contre  ce  qu'ils  enfêîgnent  que  les  jugemens 
appartiennent  à  la  volonté ,  on  objecte  en  pre- 
mier Heu  qu'il  y  a  certaines  véritez  dont  Ja  clar- 

,  té  frappe  avec  tant  de  force  »  que  nous  ne  pou- 
vons ne  pas  les  admettre. 

Mais  ils  répondent  que  cette  raifon  n'empêche 
point  que  notre  afièntiment  ne  foit  volontaire  , 

<  de  même  que  notre  amour  pour  la  félicité  eft 
volontaire  $  bien  qu'il  ne  dépende  pas  de  nous 

-  delà  haïr.  Donc  l'aflèntiment  à  des  véritess  évi- 
dentes eft.  volontaire  >  Se  il  ne  paroît  être  donné 


.  infieStere  ad  qxajcumque  voiuerit  partes indmatiù- 
nemfibik  Deo  ùnprejfam ,  lîcet  eam  nequeat  jîfle- 
re ,  atqtte  in  hoc  conjîftere  libertatem  mftram ,  m, 
mirum  in  eo  quod  anima  nojhra  potefi  dtrigere  ver- 

■  sus  objetba  Jtbi  grata  »  inclinationem  9  qua  Deux 
illam  tmvet  ad  bonum  in  génère  ,  &  ita  facere  m 
Ma  inclinatio  qua  vagaerar  &  indetermirtatafe- 
ratur  ad  quoddam  objeftnm  m  partieulari. 

At  enim  9  ut  volmtas  gêneraient propenfioxem  s 
ad  bomm  in  communi  ,  contrabat  ad  aliqUod  k- 
nttm  in  partieulari  „  reqmritm  necejfario ,  ttt  U- 
tiUm  ittttd  particulare  cognojcatnr  ab  inteUeëhe  f 
pràinde  potentia  y  quant  habet  voluntas  déterminait- 
dijteas  melinationes  ad  unum  ebjeBtum  petius 
qitam  ad  alwd  ,  cemprebendit  necejfario  potentiam 
aplicandi  intelle&wn  ad  confiderationem  objeBo- 
rum ,  numquam  enim  pojfet  jèjè  determinme  m 
twttm  dje&nm  3  pra  dio ,  ni  pojfet  imper  m  in~ 
teUeUni,  ut  jtbi  reprajètitet  varia  objeBa,  inm 
qudtipfe  eUgit  illud,  qmd  maxime  arridet.  Ffr 
tentîtr  nna  cum  c&tcrîs  Philofipbis  ,  votuntatm 
non  ejjè  libérant  qttoad  bomm  in  cemmnni ,  nofr 
enim  eftpojjïbile  tdli  nollefuam  feUcitatem.  VL 
cunt  ergo  ejfe  liber am,  qttoad  bùnwn  mpArtmlA- 
ri  ,  in  quantum  fitri  poteji  ,  fit  non  cognofcatw  è 
anima ,  jUb  ratione  fummi  boni. 

AdversHs  id,  qmd  dicunt  jttdicia  pertinert  a» 
•voluntatem,  primo  objicimr  aUqnas  ejfe  vmtatts 
odes  cloras  &  diftiniïas,  ut  ab  ipfis  dijfefltire  nt* 
queamus. 

-  Sed  refpondetur  id  non  impedire ,  m  tune  vài$m 

tarie  ajfemiamur  ,Jkttt  voluntariè  amamus  ftWt" 

totem  mftram  »  quamvis  non  fi  in  noftra  potejt4* 

je  pofftum  illam  odfo  habere$  Afenfns  ergo  &**' 

tatibas  evidemibus  votumariiis  eft ,  &  tdcp  f*** 


LAME  T  A  P 

'fw^**  frâbfrintftjfariù  *  quia  volmtot  nm  pe- 
ut imper  are  inttllettui*  meas  veritattt  penitus 
txamfott*  Mm  quand*  mm  appâtent  nohis  tviden- 
m  vgré  ,  intelUBu*  cas  in  omnes  partes  vcrfa-> 
wt>  &fecmdum  ommtrejpe&m  eonfideravit ,  ita 
m  nihil  uUeriht  inquirendum  remaniât  *  ac  proin- 
fa  vidant  as  «$r*  tmttw  acquiefiert  reprafenta- 
thui  intçllcftiîs*  Et  quamvU  aj/cnjùs  illeprébeatur 
rébus  minime  JHOtndk  atiquando  (fitnt  enim  verh 
ttttts  odiofi  mnUhm  »  &  mxia  nm  rarb  )  tribui 
-tamen  débet  volkntati  »  qnemadmodttm  Ule,  qui 
ntqutt  ampliits  amhdare  »fiflit  votuntarie ,  hocefi 
■vxlt  ftflere,  liée*  *M*  *P®**  fit  ipfi  penriciofa  *  vel 
qminfeqnuntur  eumpradones  ,  vel  quia  fcftinan- 
àum  tffit  >  magni  çommodi  gratta.  Eodem  modo  > 
€tm  intekeStus  nm  ampliits  poteft  reprajèntare  oh- 
jeftam  ftb  alia  forma  9  voluntas  voit  fifiert,  lieet 
tildes  non  ipfi  fit  graia. 

Ohjiciturficundo  >  fiqui  ex  hâcfintentià  intel- 
letfcm  numquam  errare ,  ergo  omnes  errores  éfe 
vdnwarks,  ergo  nemmemfalti,  ni  fi  gui  vult  er- 
rare  ,  quod  efl  abfurdum* 

Refwndetur  verttm  effh  quidem  nemhtem  velle 
fatli ,  pd  hoc  non  impedire  ,  quin  nmltî  affèntiri 
vclim  Us  ,  in  quihus  reperitur  error*  Acquiefiit  fi- 
pe  voluntas  perceptionibus  >fibi  ah  intetleëtu  repra- 
fematis ,  non  claris  ,  tieque  diflinBis  ,  &  tune  vel 
précipitation*  vel  infcitiâ  faljum  ejfortnat  judicium  , 
&hocvocatwab  iftis  Philofiphis  abutifu-a  liber- 


titiC. 


Abupts  Ule  libmatis  in  eo  confiflh  j  quod  non 
Htamur  liberiate  noftra*  quantum  pojfismus  ,  & 
prihs  ajjhjtiamur  ideis  intelleïïur ,  quant  pro  jure 
mfiro  illum  jujferimtis  repr&ftntare  nobïs  objefta  , 
fkb  quommqut  rejjteëlu.  Nam  tttmdemum  acquief- 
cercdebemHS  imelleBus  reprafentationibus  »  &fi$e- 
re  ejtts  difqtiifîtiones  9  qttando  non  amplius  tiberi 
[mus  ad  ajfèntigndum ,  hoc  efi  ,  qttœndo  nttlla  dis- 
qmjttfa  objcfti  Jùpereft ,  quant  intetleEbui  imper  are 
pjftmus.  Cnm  m  eh  pervenit  ,  tune  veritates 
eamhàbmt  evidentiam ,  q&&  necejfario  trahere  du 
utwr ,  &  cttjtis  rejpe&u  vomntas  aminùfiam  /*- 
hmatm  inàffèrentùt. 

Frequentms&Mem  accidit  >  ut  voluntas  circa  ve~ 
mm  amutatfuam  indijferentiam  »  quam  circa  bo- 
*«»*  quia  fipè  verttm  illi  reprëfintatur  tantà 
tnm  evidenpia ,  m  mdlam  rationem  habeat  dubitan- 
h<  At  vero  nullum  efl  »  quod  ita  clore  videa- 
w«J  efe  ammdum  i  nt  nutia  ratio  illud  non  aman- 
«f*  fifperjk  a  propterea  qmd  ajfethts  noftri  »  & 
fàpttt/ienes  advolnptates  corporeas  >  quafent  ra- 
ttmesmuhitm  efficaces  adversus  vera  bona»  fitnt 

ùfeptrabites  à  nabis ,  quamdht  banc  vitam  vivi- 

teust     , 

flitte  [eqiihur ,  liberum  arbitrium  confiflere  in 
f^tfoluntate ,  nofiramque  tibertatem  indiffèrent™ 
tant  dm  durare,  erga  verum»  donec  intelle  ftus  exa* 
mnavit  éjeUafecundum  omnes  eorttm  formas  ac 
njpe&us ,  ita  ttt  voluntas  nihil  habeat  j  quod  por- 
ro  syrjcrutandm  illi  imper  et,  &  erga  bonum  , 


:H'VSI'(HIt  $tf 

nécd&jrement  %  que  parce  que  h  volonté  ne  petit  **  Mita»»  u 
commandera  l'entendement  d'txamïiîer  ces  yk*  *ÏQP*- 
ritez  plus  à  fond,  Car  brique  les  choie  nom  pa- 
roiilciiï  vraies  évidemment ,  l'entendement  les  a 
tournées  de  tous  cotez  ,&  les  a  confidîrées  fé- 
lon [ouïes  fortes  de  laces  en  Cotte  qall  ne  refte 
rien  davantage  à  examiner  *  Se  qu'ainfî  notre 
volonté  eft  obligée  d'acqwiefcer  aux  reprélenta- 
tions  de  l'entendement.  Et  bien  qu'on  donne 
fouvent  ion  conlèntement  à  des  choies  défagréa- 
•  blés,  comme  par  exemple  à  des  vèritez  odieufes 
&  nuilîbles  ,  néanmoins  c*eft  la  volonté  qui  U 
donne,  de  même  qu'un  homme  qui  ne  peut  pW 
marcher    s'arrête  volontairement  »  è'eft-à-dire  * 

veut  s'arrêter  s  quoique  ce  repos  doive  lui  être; 
pernicieux,  &  que,  par  exemple  ,  il  Cok  pourfuivi 
par  des  voleurs,  ou  qu'il  dut  fê  hâter  poux  ob- 
tenir quel  qu'avantage  considérable.  De  la  mê- 
me manière ,  lorique  l'entendement  ne  peut  plus-y 
reprélènter  un  objet  fous  d'autres  formes  ,  la  vo^> 
lonté  fe  refont  à  s*eri  tenir  à  ce  qu'elle  a  ,  quoi- 
que cet  acquiefeement  ne  lui  foie  pas  agréable. 

On  obje&e  en  fécond  Heu  qu'il  s'enfuir  de 
cette  opinion  que  l'entendement  ne  Ce  tromper 
jamais ,  8c  qu'ainû*  les  erreurs  font  toujours  vo-* 
lonraires  ,  ce  qui  veut  dire  que  perfbnue  ne  1er 
trompe  que  parce  qu'il  veut  w  tromper  ,  es  qui  j 
eftabfurde.  ■/ 

La  rcpome  eft  qu'à  la  Vérité  perfonne  ne  veut 
Ce  tromper,  mais  que  néanmoins  plusieurs  veu- 
lent acquiefoer  à  des  choies  où  l'erreur  Ce  trouve*. 
Souvent  Ja  volonté  confent  à  des  perceptions  que 
l'entendement  lui  a  repréCèntées,  qui  ne  font  ni 
claires,  ni  diftinâes,  6c alors  par  précipitation  ou 
par  ignorance ,  elle  forme  ïm  jugement  feux  , 
ce  que  les  Cartélïens  appellent  abus  de  Gl  liber- 
té, '  v  ,  '.,■<■  ' 
-  Cet  abus  confifte  en  ce  que  nous  ne  nous  fervons 
pas  de  notre  liberté  autant  que  nous  pouvons ,  ôS 
que  nous  acquiefçons  aux  idées  de  rentendementj 
ians  lui  avoir  ordonné  comme  nous  le  devions  d* 
nous  représenter  les  objets  fous  toute  forte  de  fe- 
ces*  Car  nous  ne  devons  nous  rendre  aux  repré-* 
tentations  qu'il  nous  fait ,  Se  mettre  fin  à  /è* 
recherches,  que  lorfque  nous  ne  fommes  plus  H- 
.  bres  pour  acquiefeer,  ceft-à-dtre,  lorfqu'ïl,  n* 
refle  plus  aucun  examen  que  nous  puîifîons  exi- 
ger de  l'entendement.  Quand  on  eft , venu  à  ce 
point ,  alors  les  véritez  ont  ce  degré  d'é^den- 
ce ,  qu'on  dit  entraîner  néceflairement ,  Se  qui 
tait  perdre  à  la  volonté  &  liberté  d'indifféren- 


ce. 


Au  refte  il  arrive  plus  de  fois  à  la  volonté  de 
perdre  cette  indifférence  par  rapport  à  des  véri- 
tez que  par  rapport  au  bien ,  parce  que  fouvent 
le  vrai  tut  eft  montré  avec  tant  d'évidence  , 
qu'elle  n'a  aucune  raifon  de  douter.  Au  contrai-* 
re ,  il  n*y  a  aucun  bien  qui  nous  paroifle  telle- 
ment aimable  >  qu'il  ne  nous  refte  aucune  raifon 
de  ne  le  pas  aimer ,  parce  que  nos  partions  &  no* 
tre  penchant  pour  les  plaifirs  corporels ,  partions 
de  penchans  qui  font  autant  de  raifons  efficaces 
contre  les  vrais  biens ,  font  ïnféparables  de  nous 
tant  que  nous  vivons. 


"v 


■Vi 

ce 


Il  s'enfuît  que  le  libre  arbitre  confifte  dansl* 
oîontélèule,  &que  notre  liberté  d'îndifêren- 
e  mb/ifte  par  rapport  au  vrai  juSqu'à  ce  que  l'en* 


tendement  ait  comîdéré  les  objets  de  tous  cotez  , 
tellement  que  la  volonté  n'ait  plus  rien  à  lui  or- 
donner d'examiner ,  &  par  rapport  au  bien,  jus- 
qu'à ce  que  ce  qu  il  a  d'aimable  nous  foit  repré- 
*  ^  tenté 


5*o  M    E    T    A    P    H    Y    S    I    C    A. 

Me*?*****"  feméfans  aucune  raifon  de  douter,  d'où  û  eft  4**  jfcg*  mUa  ratiene  dtàhéxdireprêfinta* 

q3^*     '  ,    aifé  d'inférer  que  notre  indifférence  naît»  OU  mto  e/*/  amatnlitas  ,  undt  non  dtjpeile  exiges  t 

#utie  ignorance  totale  »  «H»  d'une  connoiûance  indiffirentiam  neftram  *rm  tx  ignerantiâ, ^ 

imparfaite»  ex eegnitiene  imperfe&a. 


"i 


Autuii     SlCOK0. 
i>«*f w  <fc  fexiflenet  de  Vie*  par  /4  **#* ; 

LËs  Scholaftîques  (c  font  applique*  fortement 
au  louable  deffèîn  de  recueillir  &  de  forti- 
fier le»  preuves  de  l'exïftence  divine  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  Oeuvres  de  François  Suarez  « 
$c  les  Modernes  à  leur  cour  ont  emploie  tour  ce 
qu'ils  avoieot  de  talens  pour  mettre  cette  impor- 
tante matière  dans  un  beau  jour ,  aînfî  qu'il  pa- 
raît par  l'exempte  deDefcartes  dans  les  Médita* 
tions*  C'eft  pourquoi  nous  prendrons  quelque' 
chofe  des  uns  &  des  autres. 

j_  L 

-Thomas  d'Aquîn  emploie  cinq  atgumens  pour 
prouver  qu'il  y  a  un  Dieu.  Le  premier  emprun- 
té du  mouvement  ,  eft  dans  la  forme  fuivante. 
Ce  qui  eft  mû  eft  ma  par  un  autre.  Donc  ,  ou  II 
faut  admettre  un  progrès  a  l'infini  *  ou  il  faut 
S'arrêter  à  un  premier  moteur  ,  qui  meuve  tout 
fans  être  mû  fui  même  par  un  autre.  Or  il  ne 
peut  y  avoir  de  progrès  à  l'infini.  Donc  il  raut 
«'arrêter  à  un  premier  moteur  qui  eft  Dieu . 

ta  féconde  raifon  eft  tirée  de  la  nature  de  la 
cauiè  efficiente  »  qui  étant  diftincte  nécefiaire- 
,  ment/de  fôn  effet,  n*a  pu  fê  produire  elle  mê- 
me,  d'oà  il  s'enfuit  qu'elle  a  été  produite  par 
Une  autre*  Ainfî  pour  ne  pas  donner  dans  le 
progrès  à  l'infini  ,  il  faut  reconnoure  quelque . 
choie  qui  par  fa  nature  fbit  éternel  &improduita 
&  qui  foie  la  caufè  des  autres EtrcH  Or  ce  quelque 
chofe  eft  Dieu.  '  „  ' 

La  troifieme  preuve  eft  priïè  de  ce  qu'il  y  a 
des  Etres  poffibles,dJou  il  s'enfuit  qu'il  y  a  quel- 
que chofè  qui  a  pu  les  produire*  Or  fi  ce  quelque 
chofe  exifte  néceflàirement,  donc  il  y  a  un  Etre 
néceûaire*  &néceflàirepar  là  nature  3  fans  quoi  il 
faudrait  admettre  un  progrès  à  l'infini  3  &  cet 
Etre  eft  Dieu.  ,        „ 

Le  quatrième  argument,  emprunté  des  divers 
dégrez  de  perfections ,  eft  conçu  en  ces  termes. 
Comme  il  y  a  des  cKofês  meilleures  les  unes  que 
les  autres,  il  faut  qu'une  bonté  plu  s  grande  procè- 
de d'une  plus  grande  conformité  avec  quelqu'E- 
tre  excellent >  qui  foit  la,  régie  de  toute  bonté* 
Donc  il  y  a  un  Etre  fbuverainement  bon  Se  par- 
fait.'  Donc  il  y  a  un  Dieu. 
■   Le  cinquième  eft  tiré  du  gouvernement  de 
ÎTJnivers.  Nous  voions  que  les  Créatures  s  même 
celles  qui  font  inanimées  a  agiflènt  toutes  pour  une 
fin  ,  dont  elles  ne  s'écartent  jamais.  Or  elles  ne 
je  dirigent  pas  elles  même  vers  cette  fin.  Donc 
elles  y  font  dirigées  par  quelque  Etre  tout  puiA 
fknt  Se  très-fâge,  qui  ne  peut  être  que  Dieu 

11  s*agit  maintenant  de  prévenir  l'objection 
qu'on  pourroit  faire  ;  fàvoir,  que  le  progrès  à 
l'infini  ne  répugne  point  comme  nous  l'avons 
fuppofé.  Je  réponds  donc  en  premier  lieu  qu'il 
n'y  a  perlbnne  né  avec  d'aftèz  bons  yeux  pour 
concevoir  «n  parcourant  les  générations  fuecefu- 
ves  des  hommes  >  qu'il  y  en  ait  un  dans  cette 
fwze3  qui  n'ait  pas  été  engendré  par  un  autre. 


AaTietr  lus  Si  cvKntJs. 
Quomodo  probatur  rat ione  Deum  exiftere 

DRigenttm  atone  multhm  UudabHem  *per$m 
navanmt  Schotaftici  >  m  teUigendis  &  Cmtm 


its  qtiamptortmts  pre  exifientià 
divin* ,  ut  vider*  apud  Jranetfium  Suarez,  vtt 
m  primés.  Recemioresfibi  nmd*fitenmtt  pumîakt 
ht  hacce  gravi  &  tmmentoja  mattria  ,  wgctfâ 
vires  enfumèrent ,  ut  confiât  exempta  Renatt  &r, 
$e fit  in  fris  médit ationibus.  Pâma  deiibabïmus 
ex  utrijque. 

Quinque  utitur  r ationibus  Thomas  Aqninas  ei 
prebandum  dort  Deum.  Prima  de jkmitur  exmtttK 
Nempe  quicquid  movttnr  >  movetur  ab  alto .  £rm 
vel  datur  progrefihs  in  infinit  um  t  vel  fiftendm  <ft> 
in  aliquo  primomotore  ,  qui  estera,  tnoveat  à  nuL 
h  alto  motus  atqtti  non  potefi  dort  progtefai 
in  infinitum.  Ergofifiendmnefi in atiqm  primo m- 
tore,  qui  Vêtu  eft.  , 

Secunda  petit ur  exratiotu  eaufi  ejfiçimis ,  mit 
asm  necejfarïo  diftinguatur  à  fito  effiBtt ,  nm  pth 
fuit  fi ,  tpfam  producere  ergopradttka  tfiab  aiia. 
Proinde  ne  deturprogrefus  in  mfimtttm ,  débet  dm 
aîiquiâ  ttatufâ  fita  atertmm ,  &  improduBunt» 
quod  fit  eaufarernm  aliamnt.    IUud  vtro   Dens 


eft* 


r    l 


le  dis  en  fécond  lieu ,  que  quand  même  on 


Tenta  deftmiturexeoqmd^fidenturentiapofi. 
tâi*  >  fiqtàtttr  necejfarâ  efi  aliquid  i  que  fumt* 
runt  produri.  Si  veri  Ulttd  atiquid  necejfarû  eft ,  tr- 
go  datwensneceffarhtm  9  &  qtndem  perfi  &  natwA 
fitât  dioqmn  âaretttr  progreftts  in  infinit wn,  iUnd 
autem  Dens  eft. 

Quart  a  petit nr  ex  diver fis grAdibitsptrfctthnum. 

Cum  enim  resfint  alUalus  meiiores  t  necejfe  tji  «t 

major  hnitas  procédât  è  majori  conformitate  a» 

diquo  ente  optimo  3  quod  fit  régala  omnis  bwitatis. 

Ergo  datitr  msfammè  bomim  &perfi&um.  Erg? 
datttr  Dens, 

Qmnta  defitmitur  ex  gtibemmatit  rertm.  VI' 
demies  enim  creatttras  qttafiHmque  3  etiam  inanm^ 
tas  9  operaripropterfinem  >aqtto  minime  aberrant' 
Atqmrion  dxrigwtKr  à  fi  ipfis  ad  illumfimm*  £y" 
gp  dirigwjtur  à  fitpreme  quodam  &  fapittitijfiM* 
magtjfre  ,  qui  eerte  Detts  tfi* 

Occurramus  htc  exception,  quam  qutspûflet f*- 
ponere  »  dkendo  falfitm  eft  *  quod  msfifpommut , 
,  àwptffi  dari  pregrejum  in  infinitum.  Due  &' 
repom,primo,mll#meffe  imelUSbtm  htmanumdt* 
perfpicactm  \  qui  pereurrende  generationet  b«&' 
ntm  ficceflivas ,  pojjtt  concipere  tdhm  effi  htm* 
nemineacolle&hne,  qui  non  gtnitit*  p*  &  dt*' 
r 9  famine. 

Secundo  quod  licet  admittamus  pregrejfm  *f 
infinitmn  ,  adhmtamen  admittendum  eritpn*®- 
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«im  aUqnod  imyroâuBtm  :  nom  imp&jftbile  efi  ut 
n€$  famines  quamtumvis  infinie*  producantttr  ab 
Lminjifats  >  qnin  detnr  tnmua  caufalitas*  Evident 
aiitffl  efi  Inmine  naturali,  non  pejjè  dort  ejujmodi 
cat;fatitattm>  Praterea  acceptent  Hniverjàatempro* 
greffas  in  infinitttm  ,  qu&ram  an  ornnes  entitates , 
aux  componunt  ifiam  univerfitatem  ,  confiât*  jtnt 
ab  ait»  nec  ne.  Si  non  caufata  ftmt ,  ergo  datur 
alumiâ  m  eh  nnwerfitate  %  quod  efi  àfe ,  five  im- 
wodtictttw.  Si  confit  &  [tint  ab  alto»  qnaram  de  U- 
fc  alio  ,  an  fit  de  numéro  omnium  caufartm  a  & 
indttdatiïr  in  unherfitate  pracejfus  ht  tnfinitwn  » 
nec  i.e.  Si  non  includatur ,  ergo  non  acceptmus  to- 
tam  univerfitatem  canjhrttm  »  contra  Jùppofitionem* 
Si  •vero  incluait wr  3  ergo  idem  erit  confia  fin  ipfitts  » 
er  £  rit  ante  fimetipfitm.  Ac  per  confiqttens ,  ticet 
aâmittas  progrejfum  in  infinitttm  9  admittîs  tamen 
aiïqnodcnsàjè.  Si  admit  tis  ,  cur  non  fatetis  itlttd 
ejfe  Dmm  ? 

Obfirva  ornnes  hommes  admiftere  fialtem  man- 
data ,  vel  natwam  ,  met  materiam  ejfè  a  je*  Cum 
mim  mn  detur  médium  inter  ejfe  ab  alto  >&  ejfe 
ti  Q  ?  necejjh  efi ,  m  quifiquis  negat  mnndum  crea- 
iam  fitijjè.  à  Deo ,  dicat  tntmdum  habere  ejfe  à  je 
h  fi.  Neque  hU  habet  lacum  progrejfus  in  ïnfinitum  > 
ti.m,qttia  non  vidimus  umm  mnndum  prodmiab  al- 
tère rnunào  ,  mm  quia  non  potefi  dort  progrejjïts  in 
hfmitnm  refpeStn  generatîonum ,  qtt£  fiunt  in  mun- 
do ,  qu'm  admit tdtttr  jàltem  materia  qtt&dam  ext- 
fiens  ah  œterno.  Jgitur  necejfario  fatendum  efi  „ 
materiam  e(fi  ab  œterno  ,  &  qmdem  a  fi.  Jam 
nulla  efi  ratio ,  cttr  ens  tantopere  perfeBum  m  ster- 
num fit  independenter  ab  omni  alio  a  careat  aîiqttâ 
perfeBione,  verùi  gratta  cognitione.  Ergo  dktndmn 
tfi ,  ad  confiquenter  philofipbandttm  t  materiam 
non  foihm  ejfe  ens  necsjfario  exifiens ,  aternuw  *  & 
wdtpmâens ,  fid  etiam  imdligens  ?  ae  deinde  omni- 
bus aliis  perfeBionibus  praditttm  »  ex  qm  fequere- 
tur  ernn  ejfe  Denm.  Ergo  tu  ipfe ,  qui  vis  negare 
exifiwriam  Dei ,  agnofiis  materiam  pro  JDeo.  Cttr 
autem  non  mavis  çoirmjèere  pro  Deo  ens  imm&ta~ 
hile  &  firnpkx  ,  quam  materiam  ,  confiantem  inji- 
nhis  partibus  difiinBis  ,  multifque  dterat'wmbus 
obnoxîœm,  prafirtim  cum  incomprehenfibite  fit  tan- 
tnm  vigere  m-dinem  in  nattera  rerum  perf&cttla  »  & 
wfervœri  leges  quafdam  confiantes  in  commnmeatio- 
ne  metûs  >  five  in  aBione  &  reaèltone  corpomm  , 
qKtn  dttur  aliqua  intelligemia ,  qm  regat  mm- 
àim  ?  XJnde  necejfarhm  efi ,  fi  ratione  cèrtandum 
ducant  adverfisrii  nobifium ,  ut  fateantur  mnndum 
tfe  iniellïgmtia  pr&dititm* 

Jjtîî  ratiûnibus  multas  alias,  adjungunt  certatim 
Pbihjopbî ,  defimptas  titm  ex  confinfu  omnium  homi- 
ntan,  tantopere  cucra  ' '  dijerepantium  moribus  & 
Mjhtuto ,  tum  ex  tefiimonio  confiientia  5  tumexeo, 
5Wtf*  mmdus  nec  cafits  fieri  »  me  confirvari  pojfe 
vl&atur,Ms  tfi&n ,  qu*  philo fiphka  admodum  efi, 
fddentus. 


w^e. 


fc/i 


&mpoftm  negare  Athe't ,  quin  mtdta  fint poffp- 
Jw ,  muha  impùjfèilia.  Ergo  dèent  fatêri  ,  ejfe 
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admettre  encore  un  principe  impitïdult  *  parce  tK  MiTâMt- 
qu'il  cil  iropoilïbte  que  ks  haœme*  biai  quinfi- 
ftis  (oient  produits  par  des  hommes ,  qu*it  ne  fcàh 
le  admettre  urxs  caufatité  mutuelle.  Or  U  eft 
évident  par  les  lumières  de  la  laifon  qu  mie  telle 
caufalité  eft  împotïïble*  D'aïllcurs  prenant  k 
totalité  de  ce  progrès  à  l'infini  >  je  demanderai  iî 
les  entitez  qui  la  compofènt  font  toutes  produi- 
tes par  un  autre ,  ou  non*  Si  toutes  ne  font  pas 
produites  par  un  autre  3  donc  il  y  a  quelque  chofe 
dans  cette  totalité,  qui  eft  di^ou  qui  eft  improduit* 
Si  toutes  font  produites  par  un  autre  s  je  demaiv 
derai  s'il  eft  du  nombre  des  autres  cau(ès  >  8c 
s'il  faut  le  comprendre  ou  non  dans  la  totalité  du 
progrès  à  l'infini.  S'il  n'y  eft  pas  compris,  donc 
nous  n'avons  pas  pris  la  totalité  entière  des  cau- 
fês ,  ce  qui  eft  contre  notre  (uppofîâon.  S'il  y 
eft  renfermé  a  dçtnc  il  fera  la  cauie  de  foi  même» 
Ôc  il  exiftera  avant  foi.  Par  confêquent  donc  > 
quand  même  vous  admettriez  un  progrès  ïnhnî , 
vous  ne  laifîèz  pas  que  d'admettre  un  être  a  je. 
Or  fi  vous  l'admettez  »  pourquoi  ne  pas  avouer 
qu'il  eft  Dieu? 

Remarquez  que  les  hommes  reconnoiflènt 
tous  pour  Etre  à  je  au  moins  le  Monde  >  ou  la 
Nature ,  ou  la  Mariere.  En  efièt  s  comme  il  n'y 
a  point  de  milieu  entre  être  produit  &  être  im- 
produit, quiconque  nie  que  le  Monde  a  été 
produit  par  Dieu ,  doit  dire  que  le  monde  exîfte 
de  lui  même.  Le  progrès  infini  n'a  même  pas 
lieu  ici  s  parce  que  nous  ne  voions  pas  un  Mon- 
de en  produire  un  autre»  &  qu'il  ne  peut  y  avoir 
un  tel  progiès  par  iapport  aux  générations  qui 
arrivent  dans  l'Univers  ,  qu'on  n'admette  du 
moins  une  matière  exiftante  de  toure  éternité. 
Il  faut  donc  conrefïèr  que  la  matière  eft  éter- 
nelle &  improduite.  Mais  il  n'y  a  point  de  rai- 
fôn  pour  qu'un  Etre  aflèz  parfait  pour  être  éter- 
nel &  indépendant ,  manque  de  quelque  per- 
fection ,  comme  par  exemple  delà  connoiifànce. 
Donc  pour  raifbnner  d'une  manière  fuivie  }  il  faut 
dire  que  la  Matière  n'eft  pas  feulement  un  Etre 
néceflàiie  ,  éternel  Se  indépendant  ,  mais  même 
qu'elle  eft  intelligente  a  Se  douée  de  toute  forte 
d'autres  perfections  3  d'où  il  s^enfuivroir  qu'elle 
eft  Dieu.  Donc  vous  qui  voulez  nier  l'exiftence 
de  Dieu  3  vous  reconnoiftèz  vous  même  la  Ma- 
tière pour  Dieu.  Que  ne  reconnoifièz  vous  plu- 
tôt en  cette  qualité  un  Etre  immuable  &  fïm- 
ple  »  qu'une  matière  compofee  d'une  infinité  de 
parties  diftinéfces  ,  &  fujettes  à  je  ne  fài  combien 
d'altérations  ,  furtout  puifqu'il  eft  incompré- 
lienfîble  qu'il  règne  tant  d'ordre  dans  la  Nature 
depuis  tant  de  ftécles  3  &  que  le  mouvement  ou 
l'action  &c  la  réaction  des  corps  fbit  réglée  par  des 
loix  conftanres ,  fans  qu'il  y  ait  quelque  intelli- 
gence qui  gouverne  le  monde  ?  Ainfi  au  cas  que 
nos  adverfàires  veuillent  raifbnner  avec  nous  9 
ils  font  obligez  d'avouer  que  le  Monde  eft  doué 
d'intelligence. 

A  ces  raifons  les  Phtlofophes  en  ajoutent  â; 
l'envi  plufieurs  autres ,  prifes  les  unes  du  con- 
fentement  univerfti  des  nommes  qui  diffèrent  à 
un  tel  point  par  rapport  à  leurs  moeurs  &  à  leurs 
coutumes  >  les  autres  du  témoignage  intérieur  de 
la  confidence ,  les  autres  de  ce  que  le  Monde  fem- 
bïe  n'avoir  pu  être  fait  ni  ne  pouvoir  être  con- 
fèrvé  par  hazard .  Pour  nous  ,  voici  celle  que 
nous  ajouterons ,  qui  eft  très-philo/bphique. 
.  Les  Athées  ne  (auraient  défavouer  qu'il  n'y 
ait  plufieurs  chofès  poflîbles  ,  &  plufieurs  chofès 

Vuu  imf 
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La  MtTAPur*  jmpoflîblcs.  Donc  ils  doivent  reconnoître  qu*il  aliquam  reguîam  »  pt?  qttam  cognofattur ,  qttidpjfr 

siqî;*.           y  a  ime  règle  pour  difeerner  ce  qoi  eft  porf&Ie  &fef  ^w  impojfibile  pu  Nm  credo  mn  porr 

d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pas.  Je  ne  crois  point  tpmUMvmnt  poffMe  fit ,  qmdnmL 

qu'ils  puaient  mer  que  ce  qui  n'implique  pas  ,?         *      ,.„.           f_f        '       *            **" 

coiuradidion  foit  poifible.  Or  j'en  conçL  con-  ^  «■****"■".  «*  ^«»  «•  cm**. 

tre  eux  que  Dieu  eft  au  -moins  poffible}  car  de  «w«  &*  »  !>«*«  #  JUmw  pojftbilem  ;  «*, 

ce  qu'il  y  auroit  un  Etre  doué  de  perfections  in*  ex  t§  qttod  daretur  eus  femme  perfe&um ,  mnfiqHt, 

finies,  il  ne  senfuivroît  rien  de  contradictoire*  rentier  dm  contradiBoria.  Si  vero  Cernel  étineaL  l 
Mais  fi  j'obtiens  une  foi?  d'eux  qu'ils  reconnoif-  t  "J  *** 

fent  la  poffibilité  d  un  Etre  très^arfak ,  il  ne  fera  ****  ***fi"™*  }*fi*hm  effe  poffibtU ,  m  *r^w 

pas  malaiféd'en  prouver  l'exiftence»  on  ta  prou-  *rt*probare  exiftereaBtt,  primo  qmaensfimmèp^ 

vera  en  premier  lieu,  parce  qu'un  tel  Etre  doit  feEhtm  débet  habere  necejfîmo  omnes  perfeBkms 

renfermer  néceiïàirement  toutes  fortes  deperfec-  atqm  exiftentia  eft  perfeBio  y  ergo  débet  UUm  bah! 

tionSi&Qu'ainfiildoitavoirPexiftencespuifqu'elle      *.   M   /r  *     c       j^  >t  „        i 

n  -  -     -        --  .  w     t..  re  Mcejjano.  Secundo  >  quia nmltmi  ens eft  pom>i~ 

le  3  qmn  exiftat  cattfitpotcns  illi  dare  ejfie.  -Atqmtns 

potens  dare  ejfe  Deo  effet  infinité  potens  ,  &  perfe- 

fîtttm*  atqueadeo  Deus.  Ergo  fi Deus  eft  pùjfibiiis  y 

Detts  necejfarto  exiftit.  Tertio  t  quia  implicat  in  ter* 

minis  Deum  ejfe  pojfibilsm  ,    qtsin  de  fa£io  Deus 

exiftat.  Ratio  eft ,  quia  per  Deum  intellioimus  ens 

aternum  3  independens  y   necejpmttm  »   uno   verbu 

infinité  perfe&um  t  ex  qu&  Jèquïtttr  nnllum  pojfe  âari 

inftam  pr&cedens  ejus  exiftentiam  3  Jïyç  in  qtto  fit 

merè  poffibilis. 


eft  une  perfection.  En  fécond  lieu,  parce  qu'il  n'y 
a  point  d'Etre  poffîble  s  qu'il  n'exifte  une  caufe  qui 
puîlîè  lui  donner  l'Etre.  Or  cette  caufe  qui  pour- 
ront donner  i'êire  à  Dieu  feroit  route-pui  fiante 
&  très  parfaite ,  d'où  il  s'enfuit  qu'elle  feroït 
Dieu.  Donc  fi  Dieu  eft  poffibïe  ,  Dieu  exifte 
necefïàiremeut.  En  troifienie  Heu  ,  parce  qu'il 
y  a  contradiction  dans  lés  termes  à  dire  que  Dieu 
eft  polBble  fans  qu'il  exifte  eu  effet.  La  raifon 
en  eft  que  par  Dieu  on  entend  un  Etre  éternel , 
indépendant  3  néceûaire  ,  en  un  mot  parfait  in- 
finiment ,  d'où  il  s'enfuit  qu'il  ne  peut  y  avoir 
aucun  inftaut  qui  précède  fbn  exiftence  »  c*eft- 
à-dire ,  durant  lequel  il  ait  été  purement  poffi- 
ble. 

"  Quant  aux  Philosophes  modernes  »  voîci  le 
principal  argument,  qu'ils  emploient  pour  prou- 
ver l'exiftence  de  Dieu.  Nous  avons  une  idée 
claire  &  diftincte  d*un  Etre  doué  de  perfections 
ânnmes  ,  non  que  nous  comprenions  fbn  e/lènce 


Recentiores  Philofiphi  utmtw  pr£ftrtim  $9 
média  ,  ad  probandam  Dei  exiftenriam,  Habemts 
ideam  claram  &  diftwftam  entïs  infinité  perfeëti  3 
nsn  qnod  comprehtndamns  perfeftè  iîlins  effemiam  y 


parfaitement ,  mais  parce  que  nous  favons  d'une     fia  qttia  diftm&e  cognofiimns  illud  ejfe  à  Je  ,  wmiù 


manière  dîftincte  quil  eft  a  fe  y  tout-puifïknt  ^ 
étemel  y  très -bon  3  très-grand  ,  counoîûance  qui 
funît  pour  rendre  l'idée  de  Dieu  claire  &  dîftinc- 
te â  de  même  que  la  connoiflànce  d'une  figure 
renfermée  dans  trois  lignes  fùffit  pour  rendre 
claire  Se  diftincte  Tidée  d'un  Triangle  5  bien  que 
nous  ignorions  du  refte  plusieurs  propriétez  de 
certe  figure.  Donc 
cette,  confëquence 


pût en s  t  atermtm  ,  optimum ,  maximum  3  &*c.  qm 
cogmtio  fiifficit  ad  reddendam  ideam  Dei  claram 
ac  diftinBam ,  fient  cognitio  figura  tribus  linùs 
comprehenfit  fitfficit  ad  reddendam  ideam  trim- 
guli ,  claram  s  ac  diftinSlam ,  licet  de  catero  igno* 
rcmttsmtdtasproprietatestriangidi.  Ergo  Demext* 
c  Dieu  exifte.  Ils  prouvent  ftit.  Probmt  confiquemiam ,  qnia  idea  HU  émis 
par  la  raifon  que  l'idée  d'un      .  -  .    w  «  -  nan  _  -  _   ,    .  n 


Erre  très-parfaît  11%  peut   être  produite  que  par 


infinité  perfe&i  non  poteft  produci  nifi  a  cauja  in- 


une  '  caufe"  très-parfa'ite.  Or  une  caufe  très-par-  finitè perfeUa.  Atqui  confit  infinité perfiS*  non p*~ 

faite  ne  peut    produire  quelque   chofè  qu'elle  teft  aliquidprûdmere  3  qmn  exiftat.  Ergocattfitin* 

n'exïfte.  Donc  il  exifte  une  caufe  très-parfaite  ou  finit è  perfeiïa  y  five  Dens  ,  exiftit. 
un  Dieu. 


La  difficulté  gît  toute  dans  la  majeure.  Mais 
les  Cartéfiens  croient  qu'on  ne  fauroit  la  révo- 
quer en  doute ,  étant  certain  que^  toute  perfec- 
tion objective  contenue  dans  uue  idée  a  quelque 
caufe  dans  laquelle  elle  exifte ,  ou  formelle- 
ment i  ou  du  moins  éminemment.  La  raifon 
en  eft  que  tout  Erre  réel  tel  qu'eft  une  idée  ^ 
doit  avoir  pour  caufe  un  Etre   réel  5  le  néant  ne 


Tbta  dijjicultœs  eft  in  majori  propofitione»  Sed 
Carte fiani  non  credmt ,  eam  pojfè  jure  revocari  in 
dtéium,  cwn  cermmfit  ùTtmcm  perfectiommobjeWt' 
vams  qu&  m  idea  cominetur ,  hœbere  alique,m 
çaufam  ,  in  qua  rediter  exiftit ,  fi  non  formdïter , 
fitltem  eminenter,  Cujus  rei  ratio  eft,  qttod  ornrn 
ens  reate  ,  quale  eft  idea ,  débet  tiecefiàrio  babere 


nemment  toutes  les  perfections  dont  il  eft  caufe. 
Or  Dieu  feul  a  en  lui  les  perfections  que  notre 
idée  nous  repréfente.  Donc  il  eft  la  caufe  pro- 
ductrice de  cette  idée.     - 


pouvant  être  la  caufe  de  quelque  chofe ,  &  que     profâ  caHfe  ens  reai€  (  niyium  €nim  non  poteft  4* 
cet  Etre  doit  contenir  ou  Formellement  ou  émi-     ullùfS  ni  €m^  €0„timm  vd  fermaliter ,  vel  em- 

nenter  omnes  perfeBiones  émis  9  cujus  eft  caufit.  dt- 
qui  Joins  Detts  commet  perfeBiones  j  per  ideam 
noftram  reprajètitatar.  Ergo  h&e  idea  habet  Vettf^ 
projka  çaufk. 

Ecce  aiiam  probationem  non  parum  validam 
Quoties  ego  pttngor  acictdà  y  toties  fientio  magnm» 
dôlorem.  Atqni  iile  dolor  prodttcitttr  à  Veo.  Erg» 
datur  Detts.  Âfinor  probatur \  quia  ille  ddor  nan 


Voici  un  autre  argument  qui  n'eft  pas  d'un 
médiocre  poids.  Autant  de  rois  que  je  fuis  piqué 
avec  une  aiguille ,  je  fens  une  douleur  aiguë. 
Or  c'eft  Dieu  qui  produit  cette  douleur.  Donc 
il  y  a  un  Dieu.    Une  preuve  de  la  mineure, 

c'eft  que  cette  douleur  n'eft  pas   produite  par     pndmAm.  ah  AcicîdA%  ut  qm  nec  formditer ,  n* 
I  aiguille ,  putfqu'elle  n'a  de  ientimeut  m  dans    r    ,  ,   f       -  „        ^         l     •      m*    ttt 

unLsFormel ,  nidans  un  fens  éminent.  Cette     efnmemer hd^at Çenfium.  Neque *b amma mea >  * 

douleur  ne  vient  pas  non  plus  de.  mon  ame.     $***  pritts  deUat ,  quant  cognaverit,dijpefit«f#tW 

*        -  0*. 


LA      M    E    T    A    P 

^ptre  predutt*™  ab  acicula ,  &nanpojfit  nmdo- 
fa  fi  maxime  vêtit  f  vei  dolore  ,  quotiefiumqm 
voir,  &$*  prodncitnr  ab  alfa  ente,  qnod  cwnop* 
wrtunè  agatin  me%&  in  alfas  homme* ,  petto*  - 
tm  mmdtm  >  fiatim  atqt»  fipina  vel  orienta  ad- 
woVStur  organis  ,  haud  dnbie  fitmmapollet  cogpttfa- 
m  Ûpotcfiatt ,  mo  infinit  a  »  quandoqnidem  per  fi 
Çdum  cognofiit ,  qmd  fiât  per  tetttm  orbent,  Ergo . 
eâ  Dens,  Qnod  de  dolore  diximus  ,  applicari  potefi 
mlibet  fienfatfanù 

Imtt  »  eodem  modo  adhibenda  effet  ratio ,  dtfump* 
te  ex  idea  émis  fitmme  perfecïi ,  quant  in  nobis  de- 
pythtttdimus.  Ammanofira  non  potefi  effe  confia  it- 
litts  y  mandoqnidem  non  efi  confit  alùtrum  cogita- 
twwm  minoris  tnomenti  quas  babet  »  verbi  gratta  , 
vifionis  arboris  3  doloris ,  &  gattdii.  Ideo  effet  cau- 
ft ,  a#à*  prodmeret  illar  cogitationes  ,  qttando  vel- 
Ut»  quod  falfinm  efi,  #rf«*  t«K*  »«& ,  wrfrt  *r- 
^r«»  agentem  in  ocules ,  j«?fif  dotant»  qttando  cor- 
pfisptwgîtur ,  gratamqne  fienfiationem  ,  qttando  foc- 
çharttnt  lingtt£  applicatnr.  Si  non  efi  confia  idea  ar- 
bms  »  qttomodo  poterit  effe  confit  rei  infinité  perfie- 
ft*? 

Née  dicas ,  ideo  vêtit  mlit  animant  habere  ideam 
arboris  agentis  in  ocnlnm  ,  quia  arbor  producit  *7- 
Um  ideam  ;  nom  clore  cognofiimus  arborent  non 
hêtre  tdlum  finfitm  ,  &  materiam  qttocumque  tan- 
dem modo  dvuidatwr  &  difponatnr  ,  non  pojfe  m- 
quam  eo  pervenire  m  fie  eogrtofiat ,  atiaque  entia 
miverfi*  Ergo  clore  cognofeimus  arborent  non  pojjè 
produire  in  nobis  cogitaitoHem ,  atque  adth  recur- 
rendum  effè  ad  confiant  difiinEtam  à  materia ,  &  ab 
anima  nofirk  ,  qtta  confia  fine  dubio  non  alia  efi 
quam  Dens. 

Jam  ex  eo  quod  clore  cognofiimus  >  nos  non  effe 
confia»  nofira  exifientia,  »  quandoqnidem  experimur 
nos  ab  alto  dependere  >  neque  habere  qua  crtpimus  » 
&  etiam  clore  cogmfiamus ,  illud  »  qmd  in  nobis 
cogitât ,  effe  diverfk  natura  a  materia  ,  colligere  de- 
bemus  nos  accepijfe  aliunde  exifientiam*  A  fortiori  » 
materia ,  qua  nobis  efi  imperfecJior ,  accepit  fitam 
txiftentiam  ab  aliqua  confia,  Datur  ergo  aliqna 
caufit  qm  fecit  mnndum.  Ergo  datnr  Dens,  Ne* 
wo  negaverit  confiquemiam* 

Articïïius    Tirtius. 
De  attribuas  divin»* 

T  TQg  primum  tene ,  nihil  effe  in  Deo,  quod  non 

■^  fit  Dens,  atque  adeo  attribut  a  divina  non 

W  qualuates  ,  fin  perftftiones  ab  effentia  divina 

difiinBas ,  nifi  ficundum  nofirum  conetpiendi  mo- 
dttm. 

Sjnjmodi  attributoram  quadam  comtpiuntnr  a 

m*>ts,  tanquam  gradus  effintiales  natura  divina, 

n  t**  9  fnbfiantia  ,  fpiritus  ,  quadam  vero  ,  tan- 

ytfimproprietates  émanantes  è  natura  divine  04 

r  T&fim  vel  negativafimt  t  vctpofttrva. 

Tome  IK  < 


H    Y    S    I 


puifqu'elle  la  fent  avant  de  connoitre  Sa  AîCpo*  ***  WIt4»hï* 

fition  produite  dans  mon  corps  par  cette  aiguille»  l,<*1* 

&  qu'elle  «*eft  raaicrefle  »  ni  de  ne  point  (èntfr  U 

douleur  quand  elle  te  voudrott  y  ni  de  ta  femîr 

lorfqu'elie  le  voudroît*  Donc  elle  eft  produite 

par  un  autre  Etre  »  qui   me  la  faisant  fëntir  a 

moi  &  à  tout  ce  qu^il  y  a  d'hommes  dans  !c 

monde,  dès  qu'une  épingle  ou    une  aiguille 

eft  approchée  de  nos  organes ,  ne  peut   qu'a* 

voir  une  connoiflance  univerfèîîe  »  &  unepuîf- 

fance  infinie  3  puîfùu'il  connoît  par  lui  même  ce 

qui  fè  paflè  dans  l'Univers,  Donc  cet  Etre  efi 

Dieu.  On  peut  appliquer  aux  autres  foliations 

ce  que  nous  avons  dit  de  la  douleur. 

Que  dis- je ,  on  devroit  tourner  d'une  manière  x 

lèmblabte  l'argument  qu  on  tire  de  l'idée  d4un 
Etre  très- parfait ,  que  nous  trouvons  en  nous 
mêmes.  Notre  ame  ne  peut  en  être  la  caufè  * 
puifqu'elle  ne  l^eft  pas  des  autres  penfées  de 
inoindre  importance  qu'elle  a,  comme  de  la  vî- 
lion  d'un  arbre  ,  de  la  douleur  &  de  la  joie.  Si 
elle  lJétoit,  ce  lêroit  parce  qu'elle  produirai  e  ces 
penfées  »  lorsqu'elle  X'oudroic.  Or  c'efl:  une  cho- 
ie fauiïè  »  puifque  bon  gré  malgté ,  elle  voit  un 
arbre  qui  agit  fur  mes  yeux,  elle  fent  de  la  dou- 
leur lorsque  mon  corps  eft  piqué  &  elle  a  une 
foliation  agréable ,  lorfqu'on  met  du  mère  fur 
la  langue.  Comment  donc  pourra-r-elîe  produire 
l'idée  d'une  choie  très  parfaite ,  /ï  elle  ne  pro- 
duit pas  même  l'idée  d'un  arbre  ? 

Ne  m'objeâez  point  que  iî  l'ame  a  bon  gté 
malgré  lJidée  d'un  arbre  qui  fe  préfente  à  la  vue, 
c*eft  que  l'arbre  produit  cette  idée  j,  car  nous  fk- 
vons  clairement  qu'un  arbre  n'a  point  de  fotti* 
ment ,  &:  que  la  matière  de  quelque  manière 
qu'on  la  divife  Se  qu'on  la  difpolè  >  ne  peut  ja- 
mais parvenir  à  fe  connoître  &  à  connoître  les 
autres  Etres.  Donc  nous  favons  clairement  qu'un 
arbre  ne  peut  produire  en  nous  la  penfée  »  8c 
qu'ainfî  il  faut  recourir  à  unecaufë  difrerenre  de 
la  matière  &  de  Tarne  3  caufê  qui  fans  doute  ne 
peut  être  que  Dieu  même. 

Maintenant ,  de  ce  que  nous  connoiflbns  clai- 
rement que  nous  ne  Sommes  point  la  caufe  de 
notre  propre  exiftence ,  puifque  nous  éprouvons 
que  nous  dépendons  d'un  autre  Etre3que  nous  n'a- 
vons pas  ce  que  nous  fouhaitonsJ&  qued'ailleurs 
nous  voions  à  n'en  pouvoir  douter  que  ce  qui 
penfe  en  nous  eft  d'une  nature  différente  de  la 
matière ,  nous  devons  inférer  que  nous  avons 
reçu  l'exhlence  d'ailleurs.  A  plus  forte  raiibn ,  la 
matière  qui  eft  moins  parfaite  que  nous  a  reçu 
(on  exiftence  de  quelque  chofe.  Donc  il  y  a  quel- 
que choie  qui  a  fait  le  monde.  Donc  il  y  a  un 
Dieu.  Cette  conféquence  eft  incontestable. 

Articie  Troisième» 

Des  attributs  de  Dieu, 

ON  doit  poSèr  pour  premier  principe  qu'il 
n'y  a  rien  en  Dieu  ,  qui  ne  Soit  Dieu  3  & 
qu  ainfî  les  attributs  divins  ne  font  point  des  qua- 
litez  ou  despcrfe&ïons  diftinâesde  l'eflènee  Di- 
vine ,  Si  ce  n'eft  félon  notre  manière  de  conce- 
voir. 

Nous  concevons  les  uns  ,  comme  des  degrez 
eflènti elles  de  la  nature  divine,  Savoir  l'être  *  la 
fubftance  s  l'eSprit  ,&  les  autres  »  comme  des  pro- 
priétez  qui  émanent  de  cette  nature.  Ges  der- 
niers font  ou  négatifs  ou  pofîtifs* 


Vuu  % 


Now4 


siqjm* 


5i4  METAP 

Nous  entendons  par  attributs  négatifs  ceux 
qui  renferment  la  négation  de  quelque  imperfec- 
tion* Tels  font  I  infinité  qui  exclut  toute  forte 
de  mefcres,  l'immenfité  qui  exclut  le  lieu  %  l'é- 
ternité qui  exclut  le  teras,  l'immutabilité  qui 
exclut  le  mouvement  »  la  fîmplicité  qui  exclut 
la  corapofirion  dé  parties.  Quant  aux  pofîrifs  » 
on  les  îubdivîfe  en  comparatif  &  en  abfoius.  Les 
premiers  conviennent  à  Dieu  coniîdeté  par  rap- 
port aux  Créatures.  Tels  font  ceux  de   Créa- 
teur ,de  Confèrvateur  »  de  Maître»  de  fin  der- 
nière. Les  féconds  conviennent  à  Dieu   confî- 
déré  en  lui   même  »  &  on  conçoit  qu'ils  ont 
quelque  analogie  avec  les  perfections  de  la  Créa- 
tare  >  de  forte  que  comme  tes  perfections  de  no- 
tre ame  font  dites  être  des  puiftànces  ,  ou  des 
actes,  ou  des  habitudes  >  de  même  certains  at-- 
*  tributs  de  Dieu  font  conçus  les  uns  comme  des 
puiiïànces  ,  favoir  l'entendement  &  la  volonté  » 
les  autres  comme  des  aéfces  *  ainfî  que  fk  fcience 
&  l*amour  du  bien ,  &  les  autres  comme  des  ha- 
bitudes ,  ainfi  que  &  juftice ,  &  iageflè  »  la  dé- 
mence. 


Alxi 


,  louange  &  gloire  dans  l'éternité 
des  fériés.  Amen. 


HYSICA 

lmeïVtgimus  per  Attribut*  negatwa  ,r4,^;{ 
cladunt  negatimem  aUmfiu  imper feftionîs.  Tati 
fimt  infinités  >  qu&  menfitram  negat ,  ^^menûta» 
qttx  Ucnm  *  aternitas  qua  tempus ,  intmatabilita* 
qna  motum  >fimplicUAs  ept*  compofimnem  &ç.  p0 
fit  ha  rttrfits  dhidtmttfr  in  comparative  &  abfifa 
ta.  Priera  convtmunt  Deo  fer  refpelhm  ai  Cre^ 
taras  9  nt  demrmnam    treatoris,    confirvatorh 
dominiy  finis  ultimi  $ï.  Pofieriora  ver  a  convenant 
Deo  in  fi  emfiderato  >  qna  quia  concipiwtw  k^tm 
re  aliquam  analogiam  am  pcrfetiiombits  ereatu^ 
ne ,  iàcirco  fient  perfettiones  anima  mfira  dàctmur 
vel  potentU»  itelaftus,  vel  babitus  %  ita  qweUfa 
attribut  a  divwa  ad  modum  patente*  concipùmtur , 
ttt  intctUclus  %  &  volumaSy  quxdam  ad  modwn 
a&ttSy  ut  omnifeientia ,  &  amer  boni ,  qtt&dm 
ad  rnodum  habitas  t  ut  jufiitia  »  fitpicwia,  ctemu. 
tia&e. 


Illi  fit  honor  3  laus ,  Se  gîoria  in  fèmpittrna 
£ecula.  Amen. 


Fin  de  la  Mêtaphyfîqm  particulière. 


LETTRE 


LETTRES 


u 


D   E 


MR.       B     A     Y     L     E, 


AVEC      DES 


REMARQUES 


PAR 


M^     D   E   S      M  A   I   Z  E  A   U  X, 

r 

Membre  de  la,  Société  Royale. 
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LETTRES 


D  E 


MR.     B    A   Y   L   E 


LETTRE     I, 


M*.      M    I   N   U    T    O    L    I. 

A  Genève. 

A  Copt  (  i)  le  ^iïOBobre  16*71. 


Epuïsque  j'eus  l'honneur  de  vous 
voir  s  mon  cher  Monfîeur,  Mr. 
(î)  Basnage  m'a  communiqué 
certains  Mémoires  concernant  les 
Arts  &  Us  Sciences  t  qui  fê  font 
fur  le  pied  dvLjoœnalaes  Savons, 
&  qui  fe  diftribuent  deux  ou  trots  fois  le  mois. 
La  plupart  des  Livres  dont  on  y  fait  mention 
font  de  Philofophïe  $C  d'Expériences ,  parce  que 
l'Auteur  de  ces  Mémoires  ,  Mr.  Denis,  Mé- 
decin ,  étant  fort  entêté  de  la  Phylîque ,  dont 
iï  fait  même  des  Conférences  en  fa  maifbn  9 
n'employé  apparemment  fon  Ioinx  qu'à  la  lec- 
ture des  Livres  qui  traitent  de  la  Philofbphie 
naturelle.  Il  y  eft  pourtant  parlé  de  quelques 
autres  Livres ,  Se  entre  autres  de  celui  de  Mr. 


H  cet  »  de  VOrigm  des  Rotnans.  On  dit  tant 
de  bien  de  cet  Ouvrage  3  on  fait  un  détail  de 
tant  d'excellentes  choies  qu'il  contient  ,  que  je 
me  veux  mal  de  ne  l'avoir  pas  lu  encore  »  &  que  je 
meurs  d'impatience  de  le  lire.  Comme  je  fàî 
que  vous  l'avez  ,  je  prends  la  liberté  de  vous 
le  demander.  Je  le  lirai  avec  tant  d'avidité,  que 
je  ferai  dès  le  lendemain  en  état  de  vous  le  ren- 
voyer* 

Si  vous  n'avez  pas  là  encore  les  Mémoires 
dont  il  s'agit,  Mr.  Basnage  à  qui  je  les  rends, 
vous  les  pourra  donner  au  premier  jour,  &  je 
me  fuis  hâté  de  les  lui  renvoyer  ,  afin  qu'il  foie 
plutôt  en  état  de  fatisraîre  votre  curioûté.  Je 
fuis  toujours ,  mon  cher  Moniteur  ^  Votre 
&c. 


LETTRE     IL 


MK.      M    I   N   U    T    O    L    L 

A  Copette  y  de  Novembre  16*71. 


if  A  T    ^PoneUT  d*e  la  préfente  eft  un  très-honnéte 

i    0LJ-  JLj  &  trés-fâvant  homme,  qui  fouhake ,  Mon- 

^j  d'avoir  votre  connoïflànce.  Il  s'appelle 

f  0  Copet  eft  une  petite  Ville  du  Pays  de  Vaud»  fiir  le 
rfjj  d=  Gîtteve.  M.  Bayle  étoit  alors  chez  M.  le  Com- 
î'i a  Dh.ona  •  Seigneur  de  Copet ,  qui  lui  avoit  confié 


Mr.  {$)  de,RocottFS  ,  ci-devant  Chanoine 
dans  le  Chapitre  Collégial  de  S.  Benoît  de  Pa-* 
ris ,  &  pourvu  de  plufieurs  autres  bons  Bénéfices. 

U 

( *)  Jacques  Bafnage.  Voyez  fon  Eloge  historique  a  la 

tête  du  fecond  Tome  de  fes-rf»mi/«  d**  2to<&incu-Unitt9 

Ja  Haye  17  **«'»#&>.        * ,    . 

*   (3)  J.  Baptiftê  de  Kocolles.  B  étoit  natif  de  Bczkci. 


«* 


Î*S 


i67u      LETTRES» 


tsTTRB  n.  a  U  a  tout  quitté  pour  venir  embrafièr  notre  Re- 
M.MiN|rrou.  jigiona  &  il  |*roît  dans  fa  façon  d'agir  &  dans 
toutes  ùs  manières  tant  d'honnêteté ,  qu^aiïute- 
raetu  leftime  que  Mr.  Claude  témoigne  avoir 
pour  lui  dans  une  Lettre  qu'il  a  écrite  en  (a  fa- 
veur à  Mr.  le  Comte  de  Dhona  ne  peut  être 
que  bien  fondée*  Il  a  aufil  écrit  à  Mr.  le  Pro- 
feflèur Turrïtis  une  Lettre  de  recomman- 
dation pour  le  même  ProfiHyte.  Au  refte  ûm 
érudition  ne  peut  être  révoquée  en  doute»  car 
outre  qu'il  a  augmenté  la  {4)  Defiriptitm  généra- 
le du  Monde  »  par  Davity  »  de  trois  volumes  ht 
fe!w3tiiTi  gros  que  ïes  trois  précédens,  il  eft  au- 
teur d'un  Ouvrage  que  j*ai  lu  il  y  a  deux  ou 
trois  ans  9  intitulé  (  j  )  Introduction  générait  à 
i'Hiftoire  ,  qui  afturement  eft  très-bien  digéré, 
&  rempli  de  fort  belles  connoîiïànces.  Il  a  fait 
auffi  un  autre  Livre  qu'on  m'a  dit  qui  fè  vend 


à  Genève  Cous  le  nom  d *  Entretiens  de  £#* 
bourg.  Enfin  c'eft  un  homme  qui  a  eu  des  KY 
fons  étroites  avec  de  fort  beaux  Efprits     & 
avec  de  fort  bons  Auteurs  de  ce  tems.  Corn 
me  il  fè  propofe  de  (6)  paflêr  rfayver  eft  v  * 
tre  Ville  »  il  m'a  témoigné  fcuhaiter  la  Con 
nojflance  des  Savans  hommes  qu'il    y  a,  & 
particulièrement  la  vôtre ,   afin    d'avoir  ave 
qui  paflèr  quelques  heures  de  convention  k 
vante.  , 

J*aycrû,  Monfieur,  que  vous  ne  feriez  pa<i 
fiché  que  je  lui  aye  fait  fête  de  vous  i  car  coin, 
me  vous  aimez  à  vous  entretenir  fur  des  marient 
de  feiences  &  de  littérature  avec  ceux  qui  u 
connoiOènt ,  je  luis  affitré  que  vous  mettrez  Mr 
deRocoLLEs  de  ce  nombre  quand  vous  l'aura 
connu  particulièrement.  Je  fuis,  mon  chq- 
Monfieur ,  Votre  &c 


LETTRE 

A 


III. 


M*.       M    I    N    U    T    O    L    I. 

A  Copct  le  17.  de  Décembre  16  jz. 


tETTftE  HI.  A 
M.MlNUTOH. 


tf 


J'Apprens  avec  bien  de  la  joye,  mon  cher  Mon- 
iteur >  que  les  Conférences  de  notre  Acadé- 
mie, (\c  dis  nôtre ,  puifque  vous  me  faites  la 
grâce  de  m'en  mettre)  ont  été  ouvertes3  &  quel- 
les vont  prendre  un  fort  .bon  train ,  à  quoi  ne 
contribuera  pas  peu  la  bonté  qu  a  eue  Mr.  F  a- 
bri  d'en  vouloir  être  le  Chef.  Rien  ne  fàuroit 
après  cela  caufèr  d'interruption  à  ces  Aiïèm- 
blées  3  &  on  eu  doit  elpérer  beaucoup  : 

Hit  defperandtm  Ttutro  duce  ,  &  attfpiee  Teucre. 

Je  fuis  bien  mortifié  d'à  voir  perdu  le  Difcours 
d'introduction  que  vous  fîtes ,  &  ce  qui  enfuite 
fut  recueilli  de  l'Empire  dt:s  Babyloniens  dans  les 
débris  &  les  lambeaux  que  les  Hiftoriens  en  ont 
contenez . 

Le  defïèin  de  la  féconde  Conférence  fera  plus 
heureusement  partagé,  fi  je  ne  me  trompe; 
mais  je  ne  fai  pas  trop  bien  ,  fi  dans  une  même 
feiiice  vous  déduirez  THiftoire  des  Perfes,  & 
celle  des  Héréfies  modernes  qui  ont  agité  notre 
Reformations  car  il  y  a  bien  de  la  befogne. 
L'incertitude  où  je  fuis  fur  ce  chapitre  fera  que 
je  n'irai  point  à  Genève  jeudi  prochain.  Je  tâ- 
cherai feulement  de  m'y  rendre  l'autre  fèmaïne, 
afin  de  profiter  du  difcours  que  je  penfe  que 

(4)  Iï  publia  ces  trois  volumes  et)  T^fo  II  fe  qualtffoit 
alors  ConfèUler  <J»  Aumônier  duRohi&  Hijioriographe  de 

(  %)  Cette  f»t red«3îm,qvîi  3  été  eftimée,a  paru  en  1  <s#4. 

ftf)Mr»de  Recolles  paffa  de  Genève  en  Allemagne  & 

^arrêta  à  Berlin ,  où  il  fè  maria.  Ne  trouvant  pas  fon 

compte  dans  ce  Pays- là»  il  vint  en  Hollande  »  &  publia 

en  1 679WbJ&regédeFH$ofredel'E*ftpired'Mtemagrte,&iç» 

"  où  il  fêqualiSe  Hiflerkgrapbe  de  Franc*  é»  de  trandebowg. 

Après  la  PaixdeNimegue,  il  retourna  en  France ,  & 

rentra  dans  l'Eglife  Romaine.  11  fit  imprimer  à  Paris  les 

Impefteurs  infignes^oul'Hi flaire  d*  plujteursfomœês  de  niant 

fceUrats&  impofteurs  »  qu\  *nt  ufurpe  îa  qualité  d'Empereur , 

&c.  &  les  AmestrsctAntîochm,  Prince  de  Syrie,  fr  de  UReme 

Stratâtiice.  L'envie  de  changer  de  Religion  le  prit  enco- 

re,  &  il  alla  trouver  Mr.  Bafcage  »  Mûâftreà  Rouen» 


vous  ferez  alors  des  Hérétiques  qui  font  fôrtb  de 
parmi  nous. 

Une  Demoifèlle  à  qui  j*ai  prêté  (  y)  Zayde 
eft  caufè  que  je  ne  puis  vous  renvoyer  cet  agiéa- 
ble  Roman.  Fâché  de  voir  lire  fi  lentement  un 
Livre  3  je  lui  ai  dit  cent  fois  le  tardigrada,  dwà» 
porta ,  ôc  ce  qui  s'enfuit ,  avec  quoi  on  fè  mo- 
que de  la  Tortue.  Certes  voilà  bien  des  gens 
propres  à  dévorer  les  Bibliothèques.  C'eft  dom- 
mage qu'on  ne  leur  donne  la  charge  de  Lecteurs 
de  quelque  Pline. 

Vous  (avez ,  Monfieur  ,  que  ce  grand  Natu- 
ralifte  fe  faifbit  toujours  Hre&  à  table  &  en  litiè- 
re 3  &  quand  il  fè  ievoit  Se  quand  il  fè  couchoit. 
Mr.  de  Saumaise  attribue  à  cela  une  partie 
de  {es  méprifès  ,  parce  que  quand  on  avoit  celle 
de  lire ,  fi  lès  afiâîres  le  lui  permettoient,  il  cou- 
choit par  êcrir  ce  quJîl  avoir  retenu  ,  &  de  ce» 
extraits  il  compofbit  fès  Livres,  fans  autre  exa- 
men ,  ni  fans  une  plus  exacte  enquête  des  lieux 
&  des  Auteurs.  Vous  comprenez  bien  »  Mon- 
iteur ,  qu'avec  cette  méthode ,  il  n*eft  pas  fort 
difficile  de  fè  tromper ,  n'étant  pas  poflîble  que 
Pline  fe  pût  fbuvenïrde  routes  lescirconftances 
qui  accompagnoient  les  Mémoires  qu'il  fè  faiioit 
lire  i  ou  qu'il  couchât  par  écrit  ce  qu'il  avok 
retenu  fans  prendre  quelquefois  l'un  pour  l'autre. 

qui  lui  facilita  tes  moyens  de  paffer  en  Hollande.  l[  Y 
publia  en  1^83,  hV/e deSultan.  Gemts,  &  YHi/hàrev*r*m 
tabfe  d»  Cal'vimfme ,  0»  Mémoire  s' H'fioriffues  touchant  te 
RêfomAtîiW ,  tfpefiz,  à  I'Hiftoire  d»  Caî'vhiifme  dtMM^^ 
hourg*  En  i  € 84.  il  donna  Vienne  deux  fols  a^tegée  par  /« 
Turcs  *»  1  ç  2.?.  Ô*  itf8 j  ,  avec  des  Kéfiex'tmtfur  laMaift* 
d'Autriche,  &  fur  U  fuijfune*  Ottomane  ;  &  l*  En**** 
Marâtre  de  flfijïeHrs  frince s &  grandi  Seigneur*  de  toute* 
NMiam  depuis  environ  dtnx  Skdes*  Enfin  dégoûte  des 
Pays  étrangers»  il  retourna  en  France  pour  la  féconde 
fois,  &  mourut  à  Pans  en  i«5>f.      ¥  . 

'     (7}  CeRoman  eft  de  Madame  de  la  Fayette.  Il  elt  vrai 
que  Mr. de Segrah ,  fous  le  nom  duquel  il  a  paru*  y* 
eu  quelque  part,  mais  feulement  pour  ladi(pôfl«onJ 
Roman,  où  les  règles  de  Part  font  obfervées  avec  une 
grande  exactitude.  Mtmeim  amtdettsde  M,  de  Stgtm- 
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ait  qu*a  rait 
»  qui  a  été 
.  ©rûné  «ur  ies  ioins  o«  »«5.  w  m  Marre  & 
î  Jhtin  »  dépofîttirei  des  Ecrits  de  ce  grand 
Homme  ^  afofi  que  ^r*  Bas  nage  »  ami  de  ces 
vle(flCurs  t  peut  vous  l*avoîr  dit  »  fi  vous  ne  le 
(aviez  déjà*  Mr.  de  Saumaise  eflime  beaucoup 
pitUB  *  &  confcûe  qu'il  avoit  un  beau  génie  ,  & 
une  merveilïeufe  élégance  dans  Pcxpreflïon  » 
■s  qttail  écrivoit  trop  nonchalament  &  avec 
«ticefpéce  de  fecurité.  Mr.  de  Saum aise  touche 
là  un  vice  »  dont  lui-même  n'étoit  pas  tout-à-fait 
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exempt;  car  les  grands  Critiqués  lui  repro-  ******  ÎÎL  a 
chent  qu'il  avoit  une  fi  bonne  opinion  de  lut  M.Mwut«ii# 
même  *  &  une  fi  grande  confiance  en  ion  efprit  * 
qu'il  ne  croyoit  pas  que  rien  manquât  à  fès  pre- 
mières faillies  s  enfin  qu'il  eftimoit  que  toutes 
fès  penfées  étoient  fàn&ifjées  dès  le  ventre  de 
leur  mère.  Cela  faifoit  qu'il  ne  daignoit  pas  re- 
payer fur  fès  Ecrits. 

Continuez  toujours ,  mon  cher  Moniteur ,  à 
repaître  notre  curiofité ,  &  à  me  croire  parfai- 
tement Votre  &c< 


LETTRE     IV- 


Mf< 


B   A    S    N    A    G    E 

•m 

■i 

Sur  les  Livres  de 


Mrs.      DE      GIRAC      &     COSTA  R, 


A  Copet  le  1$.  de  Décembre  1672. 


Mr  T*%  U&ezvovis  Voûs,  ennuyer»  &  pefterdebon 
\J  cœur  contre  l'ennuyeux  ,  il  faut ,  mon  cher 
Monfieur,  que  vous^  lifiez  une  Lettre  toute  pleine 
depédanterie&  toute  parfèmée  de  lieux  communs. 
Vous  vous  en  paneriez  bien,  je  m'afïtire,  mais  que 
voulez  vous  }  On  ne  peut  pas  toujours  être  trai- 
té ou  félon  Ton  défir ,  ou  félon  fbn  mérite ,  & 
ce  n'eft  pas  la  première  rois  qu'on  a  démenti  le 
proverbe  Similes  habem  labra  UBucas  ^vquifut 
£  véritable  *  lorfque  Crafïus  qui  en  fà  vie  n'a- 
voir jamais  ri  *  perdit  enfin  fâ  gravité  en  voyant  un 
Ane  manger  goulûment  des  chardons.  Pour  cou- 
per court  j  il  faut  que  je  vous  communique  les 
penfees  qui  me  font  venues  en  lifànt  les  Ouvra- 
ges de  Mrs  de  Girac  &  Costar  ,  &  comme  je 
ne  fituroïs  Leur  donner  ce  beau  tour  que  vous  de- 
mandez 3  je  fuis  perfuadé  que  ce  ne  fera  point  un 
grand  régal  pour  vous* 

Je  tâcherai  au  moins  de  ne  faire  pas  des  dï- 
greffions  inutiles  ou  des  exordes  trop  diffus. 
Ceft  pourquoi  je  vous  dirai  d'abord  qu'il  me 
iemble  que  Mr.  Costar  s'eft  mis  en  campagne 
fans  fujet,  &  que  Mr.  de  Gi  rac  ne  lui  avoit  pas 
donné  lieu  de  faire  cette  équippée  qu'il  a  fai- 
te. En  effet  eft-ce  fort  bleflèr  la  réputation  d'un 
nomme  que  de  dire  dans  une  Lettre  qu'on 
écrit  a  un  ami  ce  que  nous  trouvons  à  repren- 
dre en  quelque  Ouvrage  ?  Monfieur  de  Girac 
n'a  pourtant  rien  fait  autre  chofè  \  car  la  Lettre 
qu'il  avoitenvoyée  à  Mr.  de  Balz  a  epour  fàtisfai- 
^e  l'envie  que  ce  Prince  de  l'Eloquence  Fran- 
Çoife  témoignoit  avoir  d'être  informé  du  juge- 
aient  qu»it  raifoit  des  Oeuvres  de  Mr.  de  Voi- 
lure j  cette  Lettre  ,  dis-je.,  n'avoit  été  faite 
que  pour  la  fàtisfaction  particulière  d'un  ami ,  fi 
bien  qu'encore  qu  on  n'y  approuvât  pas  abfblu- 
ftetit  toutes  les  imaginations  de  Mr*  de  Voitu- 
y*  gloirene  laiûoit  pas  pourtant  de  demeurer 
en  *on  entier  3  par  la  rakon  qu'on  n'en  faifoit  pas 
tu*cenfure  publique* 

Quelle  tyrannie  ne fèroït-ce  point  dans  l'Empi- 
re des  Mufes ,  fi  on  n'avoit  point  la  liberté  de  s'é- 


crire  dans  des  Lettres  familières  ce  que  l'on  peu- 
fè  de  celle  ou  de  telle  chofè  î  Nous  connoillôris 
vous  &c  moi  des  gens  qui  feroient  banqueroute 
au  Parnaflè  ,  fi  on  y  établiflôit  une  contrainte  fi 
in jufte.  A  la  bonne  heure ,  fi  on  fè  contentoîc 
d'interdire  l'imprefEoti  à  la  critique  (quoique  ce- 
la même  (èntiroit  mal  le  génie  républicain  6c  in-» 
dépendant  du  bel  Eiprtt  )  mais  qu'on  veuille  af- 
fujetir  les  gens  à  n'ofer  pas  écrire  le  dégoût  qu'ils 
ont  pour  une  chofè  :  c  eft  ce  qui  fie  fè  peut ,  ni 
ne  fè  doit  endurer  en  aucune  façon.  Ainfi  Mr* 
Costar  a  eu  tort  de  trouver  étrange  que  Mr* 
de  Girac  ait  écrit  à  un  des  fès  amis  ce  qui! 
lui  fèmbloît  des  Ouvrages  de  Mr.  de  Voiture  j 
&  encore  plus  de  publier  une  Apologie  fort  étu* 
diée  pour  un  homme  qu'on  ne  favok  pas  qui  eût; 
été  attaqué. 

Une  fi  grande  délicateûe  m'a  toujours  été 
fufpecte.  J  ai  de  la  peine  à  croire  que  la  feule 
confia* ération  de  Voiture  ait  mis  la  plume  à  la 
main  à  Mr.  Costar.  Qu'eft-ce  donc  qui  l'a  ren- 
du Apologifte  ?  Le  voulez  vous  lavoir  ,  Mon-* 
fieur  ?  Il  avoit  de  belles  penfëes  dans  fes  recueils, 
&  d'aflèz  bonsmatérîaux  poureompolèr  un  gros 
Livre  ; 

(n)  G^m  fnlmo  anim*.  pr&largus ankelei. 

Et  il  ne  lui  manquoit  qu'une  occafïdn  de  ïes  éta- 
ler. A  votre  avis  n'y  en  a-tjil  pas  là  de  refte! 
pour  obliger  un  homme  à  compofèr ,  fi  feule- 
ment il  entend  dire  qu'en  converation  on  a  cen-f 
fiiré  les  fantaifïes  de  fbn  ami  ?  J'ai  ouï  dire  à  desf 
gens  qui  en  avoient  fènti  quelque  chofè  a  qu'if 
n  y  avoit  rien  de  plus  chargeant  que  l'envie  dd 
fè  faire  imprimer ,  &  que  dès  le  moment  qu'on 
a  les  matières  toutes  prêtes  ,  on  fè  tait  un  pré- 
texte de  bâtir  »  fi  on  ne  le  trouve  pas  tout  faic. 
Et  certes ,  il  eft  bien  fâcheux  de  n'avoir  aucun! 
ennemi  quand  on  a  fur  pied  de  grandes  armées, 
&  on  fait  alors  volontiers  une  querelle  dAéle- 
mand  à  ceux  qui  ne  veulent*  rien  moins  que  fc 

battre, 

J«f 
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lETTHt  IV. a  Jc  mc  CovnctiÊ  à  ce  propos  de  cet  homme 
Mr.  Bas  nage,  dont  parle  Marti  al»  qui  pour  avoir  lieu  de  mon- 
trer les  riches  ornements  de  fon  lit  È  reîgnoit  d'ê- 
tre malade  $  s'ioiaginant  que  cette  maladie  de 
commande  lui  attirerait  une  foule  de  vifites  par 
le  moyeu  defqueiles  fa  magnificence  viendroit  à 
être  connue. 

Zoïius  *gm*t ,  facmttt  hstnc  Stragultftbrem. 
Siftterttfanus,C9ccitta%Hitlfaciei3i? 

Encore  aujourd'hui  »  il  y  a  des  Dames  qui  font 
les  indîfporécs  3  afin  d  être  vues  en  déshabiller  » 
ou  elles  s'imaginent  avoir  fort  bonne  grâce. 

Mr.  Costar  en  a  été  prefque  logé  là.  Car 
afin  d'avoir  une  belle  occafion  d'étaler  fès  le&u- 
res  i  Se  de  nous  faire  part  de  la  récolte  de  plu- 
sieurs années  d'étude  3  il  a  fait  fèmblant  d'avoir 
reçu  en  la  perfbnne  de  fon  ami  un  coup  qui  lui 
cuifbit  extrêmement. 

Mais  fàvez-vous  bien  qu'il  lui  en  a  pris  com- 
me à  cet  autre  dont  parle  le  même  Poëre  que 
j'ay  cité.  C'étoit  un  homme  qui  pour  fè  diA 
penfèr  de  fane  la  Cour  aux  Grands ,  fit  fèmblant 
d'avoir  la  goure»  &  qui  pour  mieux  couvrir  fon 
jeu ,  fè  fit  oindre  Se  envelopper  les  jambes.  Qu'ar- 
riva-t'il  ?  Il  devint  effectivement  goûteux. 

Tantumrttr&pQteft  &  ars  doloris, 
I>efiitfingere  Caet'îtt  podagram* 

Mr.  Costar  a  eu  le  même  fcecès.  lia  cane 
fait  mine  d'avoir  été  choqué  par  Mr.  de  Girac  , 
qu'enfin  il  s'eft  trouvé  blefie  tout  de  bon.  Et 
voilà  ce  qu'on  y  gagne  d  être  fi  iènfible.  On  fè 
fait  des  affaires  que  Ton  aurait  pu  éviter  fort 
honnêtement.  Car  fi  Mr. Costar  eût  laine  à  Mr* 
de  Gir  ac  la  liberté  d'écrire  à  fès  amis  ce  qu'il 
jugeoit  desLettres  de  Mr.  de  Voiture  ,  Se  s'il  en 
eût  prétendu  caufè  d'ignorance  comme  il  l'eût 
pu  faire  fans  violer  l'amitié  ;  l'offence*  fi  tant  eft 
qu'il  y  en  eut  ,  demeurant  dans  le  cabinet  d'un 
homme  fort  équitable  ,  il  auroit  épargné  à  Mr. 
de  Voiture  cette  diminution  de  gloire  que  la 
caufe  de  nos  bévues  nous  apporte  ,  &  il  fè  fè- 
roit  épargné  à  lui-même  le  déplaifîr  de  fè  voir 
convaincu  de  plufieurs  méprifès.  En  effet  »  il  y  a 
apparence  que  Mr.  de  Girac  auroit  laifïe  en  re- 
pos les  Ouvrages  de  Mr.  Costar  »  s'il  n'eût  pas 
mené  tant  de  vacarmes  ,  Se  qu'il  fè  fût  abftenu 
de  ce  fécond  examen  des  Oeuvres  de  Mr.  de  Voi- 
ture qui  lui  a  découvert  tant  de  nouvelles  foi- 
bleues  dans  cet  Auteur  fi  poli. 

Qu'on  en  dife  ce  qu'on  voudra  ,  Monfieur  3 
je  tiens  que  c'eft  un  grand  mal  pour  un  Livre  qui 
eft  fort  eft  i  me  ,  que  de  fubir  ta  cenfure  d'un  Cri- 
tique favant  Se  délicat  :  Et  de  quelques  maximes 
que  les  Auteurs  critiquez  fè  munifïènt  ;  on  ne 
me  fera  jamais  croire  qu'ils  n'ont  reçu  aucun 
échec  dans  lés  attaques  qu'il  leur  a  fallu  efiuyer. 
Ils  ont  beau  dire  que  l'envie  n'attaque  que  les 
grandes  chofès  ;'que  les  Cenfeursne  s'en  prennent 
qu'aux  Ouvrages  les  plus  applaudis  j  que  c'eft  la 
marque  d'un  bon  Livre,  quand  on  s'amufè  à  le  cri- 
tiquer, Se  chofès  femblables;  les  habiles  gens 
voyent  bien  que  ce  font  toutes  confblatîons  qu'ils 
cherchent  à  leur  malheur  ,  manque  de  meilleur 
remède.  En  effet  il  eft  certain  que  comme  la  répu- 
tation d'une  Femme  vertueufene  fè  relevé  jamais 
fi  parfaitement  des  bleffures  de  la  calomnie  » 

(b)Vîrg.Mu.  8. 
(i)Elleefkîmim\étOhferv0tbtiffwh  C*i. Paris  1*37. 

in  8. 

(  %  )  Tl  a  pour  titre  Senùmtns  de  l'Madtmfc  Wrattfàjê 
fmh  cid,  pans  »  i*37*  in  *** 
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qu'elle  n'en  porte  toujours  la  cicatrice  j  un  &. 
vant  homme  qui  efîùye  la  cenfure  d'un  ennemi 
redoutable  j  ne  tire  jamais  fi  bien  fon  épingle^ 
jeu  »  qu'il  n'y  laitïè  queque  chofè. 

N'efr-il  pas  vrai  ,  Monfieur  ,  que  les  meilleurs 
Livres  font  ceux  qui  ont  le  moins  de  fautes  •  v 
qu'il  ne  faut  pas  prétendre ,  dans  la  foibldTe  où 
eft  encore  notre  raifon  »  d'en  trouver  qui  ,^e 
ayent  point  du  tout  ?  Or  cela  étant  ainfi ,  je  VOtls 
laiûe  à  penfèr  fi  c'eft  rendre  un  bon  office  à  un 
Auteur  que  d'examiner  feveiement  &  impitoya, 
blement  les  productions  de  fon  eiprit.  Je  croîs 
*  pouvoir  a (îurer  que  quand  un  habile  homme  le 
fait ,  il  découvre  bien  des  mauv^ûfès  chofès ,  & 
qu  il  va  à  une  chafïè  ,  pour  me  fèrvir  des  termes 
deMr.CosTAR  ,  d'où  il  ne  revient  jamais  à  feux. 
Il  mer  en  évidence  de  méchantes  penfees  qui  fe 
cachoient  parmi  les  bonnes  ,  &fait  faire  reftùu. 
tïon  de  quantité  de  larcins  fècrets ,  de  forte  qu'on 
diroit  que  c'eft  un  Hercule  qui  affomme  te 
Géant  Cacus  dans  fes  plus  épaiflès  ténèbres. 

(£)  TandimrextempUforibus  domusatm  revulfis; 
jibftraSjtque  bovest  abjumt&que  rapine 
C*looflenduntur  ,  pedtbafqae  infâme  cadœver 
frotrahitvr    .,......., 

i 

Après  tout  s  il  faut  faire  cette  réflexion,  que 
comme  c'eft  une  marque  que  la  vertu  eft  montée 
au  plus  haut  degré ,  lorfque  l'envie  Se  la  calom- 
nie la  refpeâcnt ,  Se  n'ofent  ni  ne  peuvent  rien 
dire  contre  elle  ;  il  faut  tout  de  même  qu'un 
Livre  foït  extraordînairement  bon  lorfque  la 
critique  n'a  rien  trouvé  à  dire  contre  lui.  Heu- 
reux donc  ceux  avec  qui  la  Satyre  n'a  jamais  ofé 
fè  frotter  ,  Se  pour  me  fèrvir  d'un  terme  d'Au- 
fbne. 

De  qtteis  mtntiri  fam»  veretur. 

Je  fais  bien  ce  qu'on  allègue»  que  les  contefta- 
tions  qui  fè  forment  à  l'occaûon  d'un  Livre ,  lui 
acquièrent  du  bruit ,  &  le  tirent  de  l'obfcuriré  où 
il  auroit  croupi  fans  cela.  J'en  tombe  d'accord; 
mais  je  dis  en  même  tems  que  ce  bruit  8c  cette 
grande  réputation  ne  fervent  qu'à  rendre  plus 
publiques  les  bévues  d'un  homme ,  ce  qui  n'efi: 
pas ,  ce  me  fèmble ,  un  bonheur  fi  grand  que  Ton 
diroit  bien.  Car  il  vaudroit  mieux  n'être  pas  con- 
nu que  de  ne  l'être  que  pour  encourir  la  cenfure. 
Preftaf,  dit  Ciceron  ,  non  imelligi  Oratwim 
quant  reprekendL 

Et  pour  confirmer  la  chofè  par  un  exemple  ; 
qui  doute  que  la  (  1  )  cenfure  du  Cid  faite  par  Mr, 
de  Sctjdery  ,  &  le  (1)  Jugement  de  l'Académie 
donné  en  confequence»  n'ait  fait  parler  de  cetre 
Pièce  à  petits  Se  à  grands.  Néanmoins  il  eft  fort 
vrai  que  Mr.  de  Corneille  n'a  pas  eu  grand 
fujet  de  s'applaudir  de  ce  grand  bruit  que  faifoit 
fon  Cid.  En  effet  plus  on  en  parloit ,  Se  plus 
auffi  on  touchoit  les  énormes  défauts  que  Mr. 
de  ScuDftRY  Se  l'Académie  y  remarquèrent  ;  de 
forte  qu'il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  pis  à  cet- 
te fameufè  Tragicomédie  que  d'être  examinée 
fi  exactement  9  puifque  cela  fut  caufè  que  Je  vul- 
gaire qui  n'auroit  jamais  fbupçonné  qu'elle  pé- 
chât contre  les  règles  vint  à  le  fâvoïr.  Mais 
pour  n'aller  pas  fi  loin  9  vous ,  Monfieur ,  q*U 
avez  lu  les  Entretiens  £Arifis  &  d'£ugen€  du 

Père  (3}  Bolthours  ,  croyez-vous  en  bonne  wY 

que 

(;)Demimque  Boubottri ,  Jéfuite.  Voyez  le  fécond  «£ 
me  des  Mémoires  pour  fèrvir  k  l'Hiftoirt  des  Bm**sd}*h 
tretiUm  la  République  de$  Lettres  &c  par  le  PereNice- 
rou  »  Barnabite.  Paris  1717.'*  1*.  Article  Bouhoubs* 
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nue  les  (0 Sentiment de  Géante  tciur  ayent  fait 
li  bien  ?  Vous  êtes  trop  habile  homme  pour  le 


du  bien  ?  Vous  êtes  trop  naoue  nomme  pour 

pe  tout  ceci  je  conclus  que  le  procédé  de 
yix,  Costar  eft  fort  blâmable  d'avoir  par  fà  trop 
grande  déltcateflc  rendu  publique  la  cenfure 
qu'on  avoit  faite  en  fecret  de  ion  ami  a  &  de 
çWe  attiré  à  lui-même  un  furieux-  Antagonîfte 
fur  les  bras  >  qui  autrement  lui  a  relevé  des  fau- 
tes qui»  peut-être  »  n'auroient  jamais  été  connues 
fam  cette  affaire.    . 

Après  ce  que  je  viens  ae  aire ,  qui  ne  croirait, 
Moniteur»  que  je  fuis  tout,  pour  Mr.  de  Girac? 
Vous  allez  voir  pourtant  que  je  le  critiquerai 
fur  quatre  ou  cinq  articles,  &  que  je  tâcherai  de 
montrer  qu'il  n*a  pas  la  raifon  de  Ion  côté.  Le 
premier  regarde  ce  que  M.Costar  a  avancé,que 
lesPoéres  Grecs  ont  donné  à  Jupiter  l'éptthe- 
te  de  chaffknt  les  nms  &  ramenant  la  firémté* 
Mr.  de  Girac  nie  cela»  Se  taxe  fonadvei  faire  de 
peu  de  familiarité  avec  ces  Poètes,,  Soutenant  que 
cette  çpithete  eft  donnée  au  vent  de  Bifê,  &  que 
Jupiter  eft  toujours  celui  qui  aflèmble  6c  pro- 
duit les  nuées  '»  Se  qui  en  couvre  la  Terre  &  la  tour  à  la  vie,  dès  qu'une  fois  on  en  avoir  été 
Mer.  Je  lui  accorde  que  Jupiter  eft  fort  /bavent     privé? 


né  parîesPoetesî  quel  inconvénient  y  a-t-U'qu'a-  ttxtnt 
prés  que  l'humeur  foudroyante  a  paUe*  à  ce  Mai-  ****  *** 
treDieu,  il  diflïpeles  nues  Se  redonne  à  l'air  & 
première  fèrénitéî  Ow  vous  n ignorez  pas, 
Moniteur,  que  cette  humeur  lui  paflè  bientôt, 
Se  que  pour  une  heure  qu  il  a  la  demangeaifonde 
lancer  la  foudre»  11  demeure  des  fix  Se  Spt  mois , 
feus  erre  tenté  de  fulminer  les  médians.  Juf- 
que  laque  Lucien  lui  reproche  que  fur  Ces  vieux 
jours  il  eft  devenu  û  inlenfible  Se  û  pareftèux  , 
qu'encore  qu'il  y  air  fur  la  Terre  des  parjures  & 
des  impies,  il  demeure  pourtant  les  bras  croi- 
fez. 

Je  remarque  même  que  dans  fa  jeuneûe ,  il  n*a 
foudroyé  que  des  gens  qui  avoienr  porté  leur  au- 
dace à  un  point  que  c  etoit  tour  hazarder  que  de 
les  laiflèr  impunis  $  6c  quel  moyen,  je  vous  prie,de 
fouffrir  un  Esculape  qui  iè  mêloit  de  changer 
ies  deftînées  &  de  reftuicîter  les  morts  ,  qui  eft 
un  droit  des  Dieux  le  plus  eftcntiel  &  le  plus 
inaliénable  4  Se  duquel  ils  le  font  fervis  fi  rare- 
ment ,  que  les  Poètes  n'ont  pas  craint  de  pronon- 
cer fans  reftriétion  »  qu'il  rïy  avoit  plus  de  re 


appelle  vtyîKnytfiTM  >  ou  bien  vt$*hn')i?iT&  (que le 
vulgaire  des  Grammairiens  croit  être  un  vocatif 
mis  pour  le  nominatif  >  au  lieu  que  c*eft  le  no- 
minatif même ,  comme  l'ont  prouvé  les  plus 
docles)  c'eft-à-dire ,  ajfemblant  les  nuées ,  maïs  il 
ne  s'enfuit  pas  de  là  >  qu'il  ne  puiiïè  aufïî  être 
fiirnommé  chaffatâ  tes  miès ,  d'autant  plus  que 
félon  la  Théologie  des  Payens ,  un  Dieu  ne  dê- 
raifoit  pas  l'ouvrage  d'un  autre  Dieu. 

(c)  -    m     -     Ncqxeenimlkct  irrita  ettiquain 
Tafia  Dei  fecijfe  Heot  v 

D'où  il  réfulte  qu'il  n'appartenoit  proprement 
qu  à  celui  qui  avoit  aflèmble  les  nuées  ?  de  les 
dimper.  Auffi  voyons-nous  dans  Horace  que  le 
même  Jupiter  qui  ramené  les  hivers  eft  celui 
qui  les  éloigne. 

{d)    -    m     *    Informes  humes  reducit 
Jupiter  »  idem 
Summcvet 


(/)  Afcfy©-  <fï  *\.tr$  KXhiv  Ia^éÎV  ,  wn  hftç». 
Ovè  ihAtà  s  i>re<  oto  mv  à^é^rcu  Iftof  ôS'ovrotv*   - 

Ceft  pourtant  ce  qu'EscuLAPE  vouloit  dé- 
mentir ,  ^émancipant  à  des  chofes,  où  les  Dieux 
mêmes  ne  fêdifpenfbientque  dans  des  rencontres 
cout-à-rait  extraordinaires. 

[g)  Tttmpater  omnipotent  mtiqttem  indignutus  ab  umbrit 
Martalem  inférais  ad  lumina  furgere  vit*  t 
.  '  Ipfe  repertorem  medicina ,  talii  &  attis  t 

Fulmine  fh&bigenam  fly$i*s  detmjtt  ad  nndas. 

Salmonée  n'avoir  gueres  mieux  ménagé  les 
droits  de  Jupiter*  puisqu'il  avoit  ufurpé 
le  tonnerre  Se  la  foudre  qui  font  ion  principal 
apannage ,  6c  qu'il  tranchoit  du  Dieu  par  tout 
ton  Pays. 


Je  ne  fais  fi  je  me  trompe  ;  mais  il  me  fèm- 
ble  que  la  principale  raifon  pourquoi  ce  Dieu 
a  été  appelle  Yamajfeur  des  nuées  >  eft  parce  que 
Ceft  à  lui  qu  appartient  le  droit  de  lancer  le  ton- 
nerre. En  effet  c'eft  du  milieu  des  nues  que  la 
foudre  a  accoutumé  de  partir.  Car  pour  ces 
tonnerres  qui  grondent  dans  un  air-fëraïn  ,  aux- 
quels Horace  attribue  fa  conversion,  ou  ce  font 
des  prodiges  qui  ne  tirent  point  à  conséquence , 

ou  comme  Teftime  Mr.  le  Febvre  ,  c'eft  une  pu-     Xoït  pas  êtrelfbrt  mal  endurant  pou 
je  fantaifie  du  Poète  qui  fe  veut  moquer  agréa-     à  le  punir.  Voyez  un  peu  comme  il  parle  : 
«lement  de  la  fuperftition  du  Peuple. 


(b)  Quatuor kicinvtBut Battis,  & l/tmpoda qttajpins 
Ter  Graium  pptdos ,  medisqur  ptr  Elidis  urbem 
lbat  wans  :  JDivâmque  fihi  pofetbat  honores . 
jyemens  !  qmnimbet,  &  mn  immttt*bite  fatmm, 
Mre>  &  c&rttipedttm  curfu  jïmsdarat  eqttorxm. 
Ae  Pater  omnipotent  denfa  intox  nubiîtt  telum 
Cmtorfit  (non  Me  faces ,  neefumeaudis 
istmin»)  pràeipttemque  tmmani  turbine  adogif* 


Pour  Capanee  ,  il  étoit  Ci  fier,  &  il  témoi- 
gnoit  un  mépris  des  Dieux  fî  énorme  ,  qu"il  ne  fà- 
Ciit  oas  erre  forr  mal  endurant  pour  fe  refoudre 


(0   "    -    -     Nampte  Diefiittr 
Ignicorufco  nubiU  divtdens , 

Pkrtintque  per  pttrum  tenantes 
Eghequos,  volucremqtte  mrrum. 

Or  fi  c'eft  pour  cette  raifon  que  Jupiter  eft 
appelle  vii£Ktryt?iTm ,  Se  fi  'ce  titre  eft  une  dépen- 
dance de  celui  de  ii$wtvhç9mQt  qui  lui  eft  tant  don* 


fi)  Sentiment  de  Cléanto  fur  Us  Entretient  d'An  fie  & 
A  *n*nt.  on  attribue  cette  Critique  à  Mr.  Barbier  Dau* 

(c)  Ovid.  Met.  j. 
(d)CarmtiM,,  ».  Orf.IO. 

Tut»,  ir. 


(t)„_-    ades  0  mibi  dexter*  tantam , 
Ta  prtfeits  beliis  ,  &  inevitaUle  numen  , 
Te  voco ,  te  filam  faperitm  corttempm  adere. 

Et  lesTiTAKS»  quen  avoient-t'ils  pas  fait  con- 
tre les  Dieux  ï  Se  propofoient-ils  moins  que  de 
les  chaftèr  du  Gel  ignominieufêment  ?  Il  eft 
certain  que  Jupiter  eut  été  plus  ftupide  qu'une 
pierre»  sâii  rîeut  braqué  alors  toute  fon  artille- 
rie 5 

(*)  Cxrm.  Lib+i.  Od.  34. 
(f)  Borner,  lliad.  £»  fi. 
CgJ  Vtrg.JEn.  £.7* 
(b)  IM.  Lib.  6. 
(i)  Stat.Jheb  l&*  $. 
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Iett.  W.  a     ne  |  car  il  y  ùàCoii  bien  chaud  ,  il  y  atloît  de 

(t)    •    •    *    Seimm  m  hn faut     ! 
XfoMM*,  imm*»emqu$  turm»m 

fulmme  fvflultHt  ctduce , 
M^nmm  Ma  tevrmem  mtuktët  Jsm 
fidtusjmwntui  (wrid*  bratbm  »    - 

¥r*trcj<pie  ie#4e*tci  *p*& 

ftlim  tmfefuijv  Olimpo, 


TRES. 

Die»  voulut  envoyer  le  Déluge  fur  la  Terre  , 

(£)_.-.    Gra  «r  wwrtâle  pA  mwÈu 
Pwiw  &  *x  «*«*»  isiwta  dtmUttn  CeU$ 

îl  fè  fèrvtt  du  vent  do  Midi  pour  amaflèr  les 
nues  i  tout  de  même  que  quand  il  le  voulut  faire 
ceffer  ,  H  (ê  (ervit  du  vent  d'Aquilon  pour  leur 
donner  la  rhaflè.  Ecoutez  un  peu  Ovide  quand 
îl  décrit  l'appareil  du  Déluge* 


Je  nedis  rien  de  Ph  acton  ,  parce  que  tout  le 
monde  (ait  que  Jupiter  le  (àcrina  à  la  conserva- 
tion de  tout  l'Univers.  Enfin  parcourez  coûtes 
les  Fables  »  vous  trouverez  que  Jupiter  ne  s'eft 
lèrvî  de  la  foudre  que  dans  les  maladies  defêfpé- 
rées  ,  &  comme  à  Ion  corps  deffendant ,  fi  bien 
qu'on  peut  dire  *  que  puiiqû*il  n'a  pas  toujours 
befcin  des  nues  pour  faire  éclater  (on  tonnerre , 
îl  peut  bien  s'occuper  à  les  challèr  aulfi  bien  qu'à 
les  aûèmbler. 

Vous  me  direz  »  peur-être  »  que  ce  n  eft  pas  le 
lêul  ufage  que  Jupiter  tire  des  nuès»&  qu'il  peut 
les  affèmbler  pour  donner  de  la  pluye  à  la  Ter- 
re lui  que  les  Poètes  Latins  ont  appelle  pluvieux, 
(l)  pttfvio  ptppticat  herbajovû  Je  veux  que  ce- 
la Ibit ,  n'ai-je  pas  toujours  ma  raîfon  bonne  » 
puilqu'il  eft  vrai  qu'il  ne  pleut  pas  toujours  3 

{m)  Nm  fimper  imh&s  nuéibus  hifâtùi 
Msn*nt  ht  «gnw. 

J'ajoure  que  s'il  eft  vrai  que  Jupiter  fè  ferve 
des  nuées  pour  faire  gronder  le  tonnerre  dans  les 
airs  ,  &  pour  taire  defeendre  la  pluye  fur  la  Ter- 
re ,  il  fe  fert  de  la  (crénité  pour  d'autres  choies  j 
car  c'en:  un  Dieu  à  mettre  tout  en  ufage.  Il 
s'en  fèrt  pour  augmenter  le  froid  ,  comme  le  té- 
moigne ce  malheureux  Amant  qui  paflôit  les 
nuits  à-la  porte  de  la  maitrefle,  &  qui  (è  plaig- 

noit  ainfi  de  fit  dureté  : 

*  t 

1 

(n)AHdis ,  qttofcepitu  janu»,  qttt  ntmnt 
Inter paiera  fitum  ttftt*rtmitgi*t 
fontis,  &pi>jtt*s  rtt glatfrt n'eue  t 
Pure  numine  JufMr  t 

Mais  voici  un  paflàge  de  Virgile  mille  fois 
plus  fort  que  tout  ce  que  j'ay  allégué  jufques  ici  ; 
car  il  porte  expreflement  que  Jupiter  calme  les 
tempêtes  i  &  rend  la  ièténité  aux  Cieux. 

(0)  OtHfttMâem  heminum  fàtor  atqut  Dnrum, 
Vultu  tjuo  Ciium  tempejiatefyue  lèrehac, 
q/r#/*  ttbuvit  gnttt*.  { 

Quant  à  ce  que  Mr.  deGiRAc  remarque  que 
l'épithere  qui  eft  en  queftion  eft  donnée  au  vent 
de  Bifê  ,  je  dis  que  cela  n'empêche  pas  que  Ju- 
piter ne  Tait  pareillement.  Et  il  ne  raut  pas  être 
tort  verfe  dans  la  lecture  des  Poètes,  pour  (avoir 
qu'un  même  furnom  eft  donné  à  plufieurs  Dieux. 
Joint  que  comme  on  ne  laine  pas  d'appelle?  Ju- 
piter Vamajfeur  des  vues ,  encore  que  cet  office 
ibit  donné  conftamment  au  vent  du  Midi ,  rien 
ïi  empêche  que  Jupiter  ne  foit  appelle  celui  qtU 
chajfe  tes  rntes  >  encore  que  cela  appartienne  pro- 
prement au  veut  Borée,   En  effet ,  quand  ce 


(fc)  Hor.  Cmrm.  t.  ï.  Orf»  4. 

fï).  Ovid. 

(m)H«rwCarm    lift.  s.  Od.  ^ 

i»)tâ.ihidtt4k.i.od>tQ. 


(q)  Prttwus  JEdiïs  AytilmtJ»  cUmdit  m  *ntrh, 
Mt  qt,ttumqHt  fng»nt  mvtftas  fitmhtx  aubes  : 
Emtrfiïéfut  ffttttm.     Madidis  Ntrtms  evtUt  «lis , 
Terribilem  piceâ  ttftm  rmligme  vuttttm  ; 
B*rb*gr*v'S  nimbis  t  canh  fittttttnd*  cxpilïs- 
Fronte  fidtnt  neimU,  tarant  p  tttt&jue  fiattfqut. 
Atqttt  manu  Ut}  ptndetai*  nubit*  pttffit% 
fit  fr<$gor  »  6*  denji fund*.nt»r  *b  ttbere  nimbi. 

Mais  quand  il  fur  queftion  d*arrêter  les  eaux 
voici  ce  que  le  même  Poète  dit  de  Jupiter  ; 

(r  )  Nubile  dhjeek  »  itimbiftjUe  At\uûont  remotis9 
h  tC*lo  Terras  tfandit  &  Mthtra  Terr$t. 

Voilà  s  Monsieur ,  tout  ce  que  je  puis  dire  fur 
cet  article  II  faut  demeurer  d'accord  que  je 
laiftè  fubfifter  toute  la  difficulté  ;  car  sViflànt 
d'un  fait*  je  rationne  feulement  fur  le  droit* 
de  (brte  que  Mr,  de  Girac  pourroît  me  repro- 
cher que  je  pèche  ,  îgnaratiûm  elenebi  ,  puirqu'il 
n'eft  pas  queftion  de  (avoir  fi  Jupiter  a  vé- 
ritablement chafte  les  nues  dans  le  (èntiment  des 
Poëres  i  mais  fi  les  Poètes  Grecs  lui  ont  donné 
ordinairement  le  furnom  de  ch*tjptnt  les  nues ,  & 
ramenant U  ferenité.  Or  tandis  qu'on  ne  prou- 
vera pas  cela  par  de  bons  paffiges  des  Poètes  " 
Grecs,  Mr  de  Girac  aura  la  victoire ,  quand  bien 
même  on  fë  tueroit  à  force  de  raifonnemens. 

J  avoue  la  dette  »  imis  je  ne  faurois  parer  ce 
coup  dans  l'état  ou  je  fuis  ,  fans  Livres  6c  fans 
Recueils.  Si  j'étois  en  Pays  de  Bibliothèques , 
je  me  ferois  fort  de  montrer  à  Mr.  de  Girac  ce 
qu'il  n'a  pas  vu  dans  les  Poètes  Grecs.  Mais 
comme  je  me  pique  de  quelqu'exactitude  dans 
mes  citations,  &  que  ma  mémoire  n'eft  pas  af- 
(êz  bonne  pour  me  bien  fournir  les  circonftanees 
d'un  paflàge ,  il  faut  que  je  remette  à  une  autre  fois 
la  preuvede  ce  que  Mr.  Costar  a  avancé.  Lor£ 
que  je  pourrai  vous  confulrer  de  vive  voix  »  vous 
Monfieur  ,  quiètes  une  Bibliothèque  vivante, 
ou  au  deftâut  d'un  Répertoire  fi  afluré ,  lorfqce 
j'aurai  l'occafion  de  feuilleter  lesLi vres  de  nosamis 
de  Genève,  je  ne  voudroîs  par  jurer  que  je  n'a- 
chevaflè  ce  que  je  ne  rais  qu'ébaucher  préfènre- 
menr. 

La  (êconde  chofe  en  quoi  je  ne  m'accorde  pas 

avec  Mr.  de  Girac,  roule  fur  les  comparai fons. 

Car  Mr.  Costar  ayant  dit  que  le  PanSgyriqM  de 

la  Carpe  n'eft  pas  moins  admirable  en  fon  efpéce 

que  celui  d'IsocRATE  qui  fut  le  travaildedixans 

entiers  ,  &  qu'il  fut  autant  de  tems  à  achever 
qu'Alix  ahdre  en  emplovaà  ta  Conquêtedewu- 

te  l'Ane  i  Mr.  Costar  ,  dis  je,  ayant  dît  toutesces 
chofês,  Ion  adverfaire  Ce  récrie:  O  la  belle  corn* 
paraifon  d'une  Carpe  a  un  Orateur  tort  célèbre, 
&  de  ce  même  Orateur  au  plus  grand  Prince  qui 
fut  jamais  i  II  remarque  auili  que  c'eft  par  l'a*" 


(9)  pfry.  j£n.  tih.  1. 

{p)Ovid.Met,£àb.u 

(q)lbid. 
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ité  de  I-oh#i«  qu*îl  blâme  la  comparaifon 
!?Locrate  avec  Alexandre. 

Si  te  i»«  fo*0*5  a&*  <**  ^"^  P0^  "^  me# 

«- un  autfi  habile  homme  q^ue  Mr.  deGiRAc  »  je 
11  rép^rgRcrois  pas  le  moins  du  monde  en  fa- 
"Lr  de  cet  Ancien  de  l'autorité  de  qui  il  (è  tar- 
gue. Car  »  comme  vous  fàvez  fort  bien  »  je  ne 
fuis  gueres  malade ,  Dieu  merci ,  de  cette  grande 
«Mention  queJ'on  a  pour  l'Antiquité  ,  &  je  me 
moque  fort  de  ce  Pr>etextatus  de  M  acrobe 
«tti  entendant  blâmer  quelques  vieux  mots  »  s'é- 
cria  avec  un  fburcir  digne  d'un  Caton  ,  (s)  fa- 
na vtrfa  ,  quefi  »  »*  infohnm  pareniû  artiam 
MàiqHitMtîsrevertmiam  verberetttuf. 

Jedis  donc  qu  il  n'y  a  Long  i  n  qui  tienne ,  & 
que  je  ne  refpeîaepas  plus  lapenfée  qu'on  em- 
prunte delui  »  que  fi  elle  venoit  du  propre  fond 
de  Mr.  deGiRAc.  Ce  n'eft  pas  cjue  je  n'eftîme 
infiniment  Longi  n  ,  &  qu  il  n'ait  dit  cent  belles 
chofes  qui  méritent  que  quand  il  lui  arrive  de  fè 
tromper  ,  on  le  défende  par  les  mêmes  paroles 
queCicERON  a  défendu  les  Soc  r  A  te  &  les  Ari- 
stippes  9  (*)>  foAgnts  Me  ac  dîvims  bonis  banc 
Uccnttamta{jèaitHs  eft*  Mais  c'eft  que  j'apporte 
cette  modification  à  ta  maxime  du  Prince  de  l'E- 
loquence ,  qu'il  ne  faut  pas  adopter  les  bévues 
des  grands  Hommes  â  caufè  des  excellentes  cho- 
fes qu'ils  ont  dites ,  ni  les  dégrader  du  rang  où 
ces  excellentes  chofes  les  ont  fait  montrer  ,  à  cau- 
fe  de  quelques  petites  fautes  qui  leur  font  échap- 
pées pat  hazard. 


-     -  qttMS  attt  intmwfttdit  , 
arum  cssvit  nai»r». 


Aut 


Ceft  pourtant  ce  que  peu  de  perfbnnes  orner* 
vent. 

Pour  revenir  à  nos  comparaifbns  ,  dites-moi , 
\t  vous  prie ,  Monsieur  ,  n'êtes  vous  pas  prêt  de 
demander  à  Longin  ce  qu'il  avoit  fait  de  fbn 
efprir  &  de  fbn  jugement  lorsqu'il  a  blâmé  la- 
comparaifon  dlsocRATE  avec  Alexandre?  Et 
quoi  ,y  a- t-U  rien  de  plus  propre  à  donner  une  haute 
idée  de  la  diligence  &  de  la  promptitude  de  ce 
grand  Prince,  que  cette  comparai  fon  ?  Etn'eft- 
ce  pas  ce  que  Ton  cherche  dans  les  comparaisons 
que  de  rendre  plus  fenfible  la  grandeur  ou  la  pe- 
ttteflè  d'une  chofè  ;  enfbrte  qu'un  fujet  eft  d'au- 
tant plus  propre  à  être  comparé  à  un  autre  que 
plus  il  augmente  l'idée  que  nous  avons  de  cet  au- 
rrc-là.  Aînfi  pour  bien  faire  eonnoître  la  rapidi- 
té des  Victoires  d'ALEXANDRE,  il  falloit  les  op- 
pofer  à  la  lenteur  d'un  Failèur'de  Panégyriques. 
Car  il  eft  impoffible  de  confidérer  d'un  côté  les 
obftacles  qui  arrêtent  les  Conquérans  ,  les  in- 
commodirez  de  la  Guerre ,  le  prodigieux  nom- 
bre d'Ennemis  qu'ALEx  andre  a  eu  à  combattre, 
&  la  vafte  étendue  des  Pays  qu'il  a  fubjuguez  , 
&  dé  l'autre  la  facilité  qu'il  y  a  d'écrire  un  diC- 
eoursqui  le  peut  réciter  tout  entier  dans  moins 
de  deux  heures;  qu'on  ne  fè  figure  une  vitelîè 
inctoiable  dans  le  .Conquérant,  fi  l'on  fbnge  qu'il 
*"*  point  donné  plus  d'années  à  fes  Conquêtes 
^e  le  Rhétorîcien  à  fbn  Panégyrique.  Un  au- 
l«  Conquérant  qui  n'auroit  pas  fubjugué  en 
TUgt  années  autanr  de  Provinces  qu' Alexandre 
J^dix ,  n'auroit  pas  fourni  une  comparaifcn  d'un 
«gand effet qu'IsocRATE,  à  eaufe  de  Fimmenfè 

presquinfime  difproportion  qu'il  y  a  entre 
«ente  un  Eloge  cV  gagner  des  Batailles. 


/ 


Cela  eft  fi  vrai  qu'il  n*y  a  point  de  lïcu  corn-  tt  tt.  IV.  a 
mon  dont  les  Loueurs  modernes  fè  fervent  plus  Mr.&wH*e*. 
fréquemment  pour  encenfer  le  Roi  de  France, 
que  de  dire  qu'ils  ne  peuveet  pas  fuivre  la  rapi- 
dité  de  iès  conquêtes*  Ils  s'exeufem  de  leur  &* 
lence  fur  ce  que  fâ  Majefté  va  fi  vite  que  les  Mu-* 
iès  font  contraintes  dé  lui  lailtèr  prendre  le  de- 
vant. Pègafè  tout  âîlé  qu'il  eft  ,  protefte  par  la 
bouche  de  Mr.PEXissoN  qu'enfin  il  a  trouvé  qui 
le  furpaflè  en  vitefle »  &  qu  après  avoir  futroonté 
à  la  courfe  les  Césars  ,  les  Achille  s  ôç  les  A^ 
lexanoresJI  ne  peut  aucunement  fuivre  Louis 
quatorze.  Un  autre  fê  plaint  que  les  Mufes  avec 
toute  leur  dilligence  font  plus  de  tems  à  compofèr 
un  Sonnet,  que  le  Roi  à  gagner  un  Province.  Va 
autre  qui  a  déjà  chanté  le  partage  du  Rhin  à 
Tolhms»  s'exeufant  de  chanter  la  Conquête  de  la 
Hollande ,  fur  ce  que  les  noms  des  Villes  qui  fè, 
font  rendues  au  Roi  font  trop  rudes  pour  les  pou- 
voir rimer  A  ajoute  cette  féconde  raifon  : 

(x)  Encor  fi  tes  exploits  moins  grands  &  moins  rapides» 
lauToîent  prendre  courage  à  nos  Mutes  timides, 
Peut-être  avec  le  tems ,  à  force  &y  rêver , 
.  Parquclque coup del'art nouspourriemsnous fauver» 
Maïs  dès  qu'on  veut  tenter  cette  vafte  carrière. 
Pegafê  s'effarouche  j  &  recule  en  arrière, 
Mon  Appolon  s'étonne  »  &  Nimegue  eft  à  Toi, 
Que  ma  Mufè  eft  encore  au  camp  devant  Oribî. 

11  n  eft  pas  jufques  au  Gaïetier  qui  ne  feflè  la 
déclaration  publique,  qu'il  eft  forcé  de  prendre 
de  l'avantage,  ceft-àdire  de  parler  par  avance 
des  Conquêtes  du  Roi,  afin  de  Le  pouvoir  attein- 
dre en  quelque  forte  dans  Ces  expéditions. 

Je  n'examine  pas  s'il  y  a  de  la  fiaterie  dans  ces 
penfêes.  Je  dis  feulement  que  dans  ce  fiecle  où 
on  ne  croit  pas  être  moins  délicat  que  dans  celui 
de  Longin  ,  les  plus  habiles  Loueurs  ne  font  pas 
difficulté  de  comparer  Louis  quatorze  avec  un 
Faifèur  d'Odes  Se  de  Madrigaux  }  avec  un  Poète 
&  un  Panégyrifte.  D'où  je  conclus  qu'on  ne- 
fait  pas  tort  aux  grands  princes  de  les  comparer 
aux  Poètes  ,  au  même  fèns  qu'IsocRATE  a  été 
comparé  à  Alexandre  ,  qui  eft  jujftement  ce 
qu'Ila  plu  à  Longin  &  h  Mr.  de  Girac  de  trou- 
ver abuirde. 

Pour  moi,  bien  loin  de  croire  qu'il  fbit  hon- 
teux à  un  Conquérant  d'ttre  comparé  à  un  Pa- 
négyrifte, je  tiens  qu'on  ne  fauroit  dire  fans  une 
hyperbole  infupportable,  qu'il  eft  moins  de  tems 
à  gagner  des  Provinces  ,  qu'un  Auteur  à  Yen  • 
louer  3  Se  que  C&  diligence  à  vaincre  va  plus  vite 
que  l'imagination  d'un  Poète  ; 

Carrant  vtrba  Uctt ,  m*ims  efl  veîtekr  Ulis , 
Nitmdum  lingu* ,  fmtm  dtxtr*  feregit  tyut. 

i 

comme  difoit  Martial  de  certains  Copiftes  à  ab- 
bréviation ,  qui  écrivoient  plus  vîte  qu'on  ne  leur 
di&oït. 

Mais  je  m  étonne  que  notre  Rhétorîcien  qui 
s'eft  avifë  de  cenfurer  la  comparaifon  d'un  Pané- 
gyrique à  la  Conquête  d'Afie ,  n'ait  en  même 
tems  condamné  tant  de  pafiàges  d*HoMERE&de 
Virgile  où  on  compare  des  Héros  à  des  Tau- 
reaux ,  à  des  Vents ,  à  des  Rochers  &  à  cent  autres 
chofês  de  cette  nature ,  jufques  là  même  qu'A  j  as 
eft  comparé  dans  l'Iliade  à  un  Ane.  Cela  fair 
voir  qu'il  n'y  a  qu'heur  &  malheur  au  monde  , 


S  Xttrob.  lit.  i.  Satum.  CaP. 


(v)  Hor.  de  Art.  Tattic*. 

(x)  Botleau  Defprcaux,  E^tre  aa  Rot* 


lETT.  IV.  A 

Mf.lUïNACi*. 


jW  i^7*.        L    B    T    y 

&  que  nous  adorons  quelquefois  les  fautes  dans 
le  même  fcems  que  nous  condamnons  ce  qui  ne 
lJeft  point.     "    -:,  ^^ 

Peut  être  qu'on  réclamera  la  Loy  qui  permet 
aux  Poètes  de  cour  entreprendre.  Si  cela  eft  > 
voici  dequoi  former  une  nouvelle  batterie.  Ci- 
ceron  ,  dans  &  Harangue  pouxla  Loy  Manilien- 
ne,  ne  dit-il  pas  que  Pomp£e  a.  gagnée  plus  de 
Batailles  que  les  autres  n'en  ont  lu  3  Bc  conquis 
plus  de  Provinces  que  les  antres  n'en  ont  parcou- 
ru en  voyageant  î  II  me  fèmble  que  c  eft  com- 
parer Pompée  au  moindte  faquin  qui  fait  lire  , 
on  qui  a  voyagé  j  &  néanmoins  bien  loin  qu'une 
telle  comparaiion  lui  faflè  tort  »  qu  au  contraire 
elle  nous  donne  âcee  Héros  une  idée  fi  haute  Se 
il  fublime*  que  pourvu  que  Ion  ait  du  fèfcs 
commun ,  on  ytxgs  facilement  qu'il  y  a  été  flaté 
avec  un  excès  eftroyabe. 

Voici  une  autre  bévue  de  Longin.  C'eft  qu'il 
prétend  que  par  le  raifon  de  l'auteur  qui  a  com- 
paré Isocr  ate  avec  le  Conquérant  de  PÀûe  3  les 
Lacédémoniens  ont  été  moins vaîllans  qu'IsocRA- 
te  3  puifqu"il  ne  lui  fallut  que  dix  ans  à  compo- 
ser fbn  panégyrique  &  qu'ils  en  mirent  trente  à 
la  Conquête  de  Meftène.  Le  pauvre  homme  ne 
voit-il  pas  qu  il  ne  s'agir  point  ici  delà  vaillance, 
&  quJon  ne  lait  que  ta.  comparaifbn  de  la  prom- 
titude  de  la  célérité  &  de  TOrareur  avec  celle 
du  Prince  »  Ne  voit-il  pas  auMiqu'ily  a  des  cho- 
ses que  l'on  ne  peut  furpafier  ou  égaler  fans  un 
mérite  extraordinaire ,  auxquelles  pourtant  on 
peut  être  inférieur  fans  être  petit  ?  Un  Prince 
qui  iubjugneroit  toute  l'Europe  en  auflft  peu  de 
rems  qu'un  Géographe  en  donnerait  la  carte  3 
feroit  fans  contredit  une  action  tour  à  fait  mira- 
culeufè  i  mais  il  ne  s'eniuivroit  pas  de  là  qu  un 
Capitaine  qui  ne  gagnerait  qu'une  province  » 
tandis  que  le  Géographe  tracerait  une  Mappe- 
monde, le  cédât  en  adreûe  &  en  promptitude  à 
cq  Géographe. 

Avec  tout  cela,  le  paflàge  de  Longin  que  je 
viens  d'examiner  contient  une,griéve  cenfure  de 
l'Auteur  qui  avoit  comparé  le  Conquérant  avec 
le  Fanégyrifte  ;  &c  on  n'y  rapporte  la  comparai- 
fon  que  pour  prouver  que  cet  Auteur  reprenoît 
extrêmement  les  défauts  d'autrui ,  &  ne  voyoit 
aucunement  les  fîens,  Jugez  3  Moniteur  ,  fî 
Longin  a heureufement  choifï  fès  preuves,  ayant 
apporté  un  paflàge  <Tun  Hiftorien  qui  ne  le  con- 
vainc nullement  de  là  faute  dont  il  avoit  été  ac- 
cule i  mais  qui  fait  voir  que  i'accuiâteur,  à  force 
de  reprendre  les  autres ,  eft. aveugle  fur  fès  pro- 
pres défauts  ,  qui  eft  juftement  le  crime  con- 
tre lequel  fbn  zeie  Rhétoricien  avoit  pris  les  ar- 
mes. 

Pour  Mr.  de  Girac  ,  je  m'étonne  qu'il  fe  fbit 
feit  honneur  de  la  connoifïànce  d'un  paflàge  fî 
peu  judicieux ,  fans  témoigner  qu*il  en  connoiftbït 
le  foible.  Mais  en  voici  la  raifon.  Le  pauage 
faifoit  contre  Mr.CosTAR  ;  dèslàMr.  de  Girac 
s'eft  fait  une  néceffité  de  le  garantir  pour  bon 
&  de  le  faire  valoir ,  &  il  a  mieux  aimé  battre 
fbn  ennemi  avec  des  armes  mal  choifîes  ,  que  de 
laitier  penfer  aux  Savans  qu'il  n'avoir  pas  lu  dans 
Longin  la  condamnation  de  fon  adverfàire.  Je 
connoïs  un  homme  qui  pour  faire  voir  qu'il  a  lu 
une  chofês  l'applique  à  des  matières  qui  n'en  ont 
au*un  befbin  3  aimant  mieux  faire  honneur  à  fà 
mémoire  aux  dépens  de  fbn  jugement  ,  que  de 
ne  témoigner  pas  qu'il  a  une  grande  lecture. 


Par  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  paraît  aflèz  qUe 
Mr.  de  Girac  n  a  pas  eu  raifon  de  blâmer  la  coL. 
paraifon  de  la  Carpe  avec  Is  ocra  te  ,  c*eft  pou/ 
4uoi  je  n  y  ferai  pas  une  réponfè  particul,v 


re. 


Patticulie. 

Je  pane  à  une  choie  qui-  ne  nous  arrêtera  r»s 
tant.  Mr  de  Girac  a  relevé  cette  expreffion 
tanef&jirgos  »  comme  ficela  ne  fê  pouvoir  en* 
rendre  d'un  Navire  qui  porte  ce  nom ,  mais  d'mj 
Navire  qui  apparient  à  la  Ville  d^Argos.  Jevott. 
drois  bien  lui  demander  pourquoi  1  on  petit  dire 
la  Ville  d'Argos,  fî  on  ne  peut  pas  dire  k  Nef 
d'Argos  ?  On  dit  bien  la  Ville  de  Paris,,  la  Riviè- 
re de  Loire ,  la  Fleur  de  Soucy  ,  &  ainfi  de  pt^ 
fîeurs  autres,  fans  qu'on  entende  une  Ville,  imc 
Rivière,  ou  une  Fleur  qui  fbità  quelqu'un  no^. 
me  Paris ,  Loire  ou  Soucy.  Pourquoi  ne  poUr, 
ra-t-on  pas  dire  la  nef  d'Argos,  fans  défigner  im 
Vaifïèau  appartenant  à  une  Ville  de  ce  nom.  Les 
Latins  fe  iont  mille  fois  fèrvis  de  la  conftructioa 
qui  eft  propre  à  deux  fubftantifs  fîgnî  fiant  des 
choies  diverfes,  pous  exprimer  une  feule  &  même 
chofe.  Ainfi  nous  liions  dans  Horace  :  {y)  Upa, 
thi  brevis  berba  ,  &dans  TOde  j.  du  Livre  fé- 
cond. 

Httc  vw*  &  mgHtnt*  >  &  nimhtm  brèves 
Flores  amant  ferre jubé  rofi. 

Et  Virgile  parle  ainfi  dans  la  féconde  Ela- 
gue 

Narcijfttm  &  ferem  janpt  bette  elentts  anethî. 

Je  laifïè  le  Montent  SoraBis  &  in  TJrbeCardts  de 
Solik,  aullî  bien  que  le  torrent  Fïrgelli  de 
FtORTJi ,  Livre  1*  chapitre  6. 

Me  voici ,  Moniteur  ,  à  un  endroit  moins  def- 
agréable  &  moins  ftérile  que  le  précédent.  Cet 
celui  où  Mr.  deGïRAc  fè  moque  de  l'interpréta- 
tion de  ce  vers  de  Virgile,  t 

Gjftam  fe  oreferens ,  quam  fwrtipeSore  &  armîi, 

E  n  É  e  étoît  remarquable  parla  forcede  fa  poitri- 
ne &  de  Ces  épaules  ,  &  ajoute  que  c  eft  l'éloge 
d'un  Crocheteur.  Mais  il  me  permettra  de  lai 
dire  qu'il  n*a  pas  aflèz  bien  confulté  fbn  Homère 
fur  ce  fujet ,  ou  qu'il  n*a  pas  tant  confidéré  le 
génie  des  anciens  fiecles  que  celui  du  préfent. 

En  effet,  chez  les  Anciens  c  etolt  un  avantage 
fî  eftimé  que  d'avoir  les  épaules  ôc  la  poitrine 
larges,  que  les  Poètes  n'oublioient  jamais  d'ea 
faire  un  grand  éloge,  lorfqu'ils  faifbient  le  por- 
trait de  leurs  Héros.  De  là  vient  qu'HowsRE  au 
3.  Livre  de  l'Iliade,  parlant  d'ULYssEn oublie 
par  de  remarquer  qu'il  étoit. 

Il  dit  la  même  chofe  d'AjAx  &  de  MeNELAsau 
même  livre.  D'où  je  tire  cette  conféquence 
que  Virgile  qui  imitoitHoM bre  aveuglément» 
avoit  bien  pu  fe  mettre  en  la  tête  de  doner  a 
fbn  Héros  le  même  avantage  qu'il  voyoit  que 
fbn  grand  Auteur  avoit  donné  aux  fîens ,  # 
qu'ainfî  l'explication  dont  Mr.  de  GirAc  sot 
tant  moqué ,  n'eft  pas  fi  ridicule  qu'il  s'Imagi- 
ne i  d'autant  plus  qu'en  un  autre  lieu  ,  nous 
voyons  qu'il  aloué  les  épaules  de  fou  Enée  »  0* 

humerofym  De#jtmilist  . 

Au  pisaller,  Mr.  de  GiRAcfera  toujours  mal. 

fondé  de  fe  moquer  de  cette  explication  par  » 
raifon  que  c'eft  l'éloge  d  un  Crocheteur ,  P»^ 


LETTRES. 


«Vil  eft  fM%  3ue  ^I  RGItB  ****  tetm  {*°ur  cc*  »  *e 
voyant  fi  glorieuièraent  confacré  dans  les  poë'fies 

il  eft  vrai  qu'on  peut  dire  pour  la  justification 
<îc  Mr.  de  Girac  qu'il  n'y  a  pas  grande  différen- 
ce entre  un  Héros  d'HôMERE  &  un  Crocheteur  , 
$c  que  leurs  talens  font  aiïèz  conformes  la  plu- 
part du  tems.  Ecoutez  de  quoi  Ulysse  fè  vante , 
}orfqu*it  eft  le  plus  échauffé  à  faire  parade  de  fês 
beaux  faits.  Je  dejfie  dit-il  ,  homme  qui  vive 
d'être  un  meilleur  valet  que  je  ferais ,  jS/r  £»'//  jfwr 
qaejtim  d'allumer  le  feu  ,  J3*Y  qtfil  fallut  couper 
ânhis. 

Auffî  fè  fit-il  un  bateau  en  peu  de  jours  fans 
être  affifté  de  perfonne  preuve  inconreftable  de 
fa  erande  habileté  à  faire  jouer  la  coîgnée  &  le 
marteau. 

Mais  je  m'abftiens  de  toucher  à  cette  corde  , 
de  peur  que  cela  ne  réveillât  nos  vieilles  querel- 
les que  le  tems  a  fort  aflbupies.  Il  vaut  mieux 
nous  tenir  en  repos  Se  y  laitier  auffî  le  bon  Ho- 
mère ,  à  l'occafîon  duquel  nous  avons  eu  tant  de 
fois  envie  de  nous  battre.  Jufques  là  qu'un  de 
nos  amis  nous  voyant  dans  cette  martiale  difpo- 
fiu'on ,  alla  parler  de  nous  en  ces  termes  : 

Te)  yetf  «TiÏ^îÎJîeç?  ,  ts  xa.î  ^kyy^eto^i'aivztt 

D'ailleurs  vos  prouëûes  en  faveur  de  ce  Poëte 
font  iî  redoutables  ,  8c  parent  fï  bien  ics  coups 
qo'on  lui  porte  ,  que  vous  pourriez  fans  gafeon- 
nade  me  faire  une  petite  leçon  de  ne  pas  cher- 
cher noife  j  &me  dire  que  s'il  y  a  des  imperti- 
nences dans  les  poëfies  de  l'Aveugle  Grec , 

( h  )  Fardxs  ifta  vtrts  tamen  objîciend&  mémento* 

Vous  m'avez  vu  ,  Moniteur  >  depuis  un  aflèz 
long-tems  tenir  le  parti  de  Mr.  Costar  \  mais  je 
m'en  retourne  vers  mon  premier  ami  tout  à  i'heu- 


îe. 


(c) Kunc  retrerfum 

Velu  dure ,  atqfte  iterare  curjûf 
Ctgor  relîftos. 

En  effet  je  ne  puis  fbufïrir  que  Mrs.  Costar  & 
Voiture  aiant  trouvé  mauvais  que  Saluste  ait 
loue  Sylla  d'être  {avant  en  Latin  ,  quoique  ce 
fût  la  Langue  de  fà  Nourrice.  Mr.  de  Girac  les  a 
nirieufement  relancez ,  &  il  y  a  peu  d  articles  fur 
quoi  il  fe  (bit  fi  bien  defFendu  que  fur  celui-ci. 
Cela  fera  que  je  n'en  dirai  pas  grand  chofë.  Tant 
sùeuxpour  vous. 

Je  dirai  feulement  que  quand  même  les  ter- 
mes de  Saluste  riemporteroientrien  de  plus  que 
la  feule  Langue  Latine  ,  ce  qui  n'eft  point  »  il  n'y 
aurok  pas  de  quoi  tant  faire  l'étonné.  Car  >  je 
vous  prie  ,  quel  mal  cft-ce  que  cela  fait  à  un 
grand  Capitaine,  que  de  parler  éloquemmeut ,  Se 
jje  pofféder  fa  Langue  en  perfection  >.  Ou  quel 
«Çshonneur  y  a-t-il  pour  lui  qu'il  ait  appris  les 
J-       .  ^  k*  beaux  tours   du  Langage  de  fà 

ourrice  ?  Je  ne  crois  pas  que  Ces  au  fe  fût  fort 
j^ndalifé  ,  fi  on  l'eût  loué  de  parler  fort  bien 

Un>  &  je  remarque  qu'il  y  a  peu  de  gens  qui 


i6*7i;  J5J 

oublient  cette  qualité  »  lorfqu'it  font  le  dénottfc-  Uxt  IV.âMr* 
brement  de  fès  vertus.  Bas  naos. 

pLVTAKQV£>dès  le  commencement  defà  Vie i 
rapporte  qu'il  avok  une  fort  heureufè  naifiance 
pour  bien  parler ,  &  qu'il  avoit  fi  bien  cultivé  ce 
talent  de  la  nature  que  perfonne  ne  lui  refufoit  la 
féconde  place  entre  les  bien  ùifans  de  fbn  rems* 
Il  ajoute  qu'il  renonça  à  la  première  ,  parce  qu'il 
aima  mieux  tenir  le  haut  bout  dans  les  armes  de 
dans  l'autorïté  du  Gouvernement. 

César  lui-même  prend  fi  fort  à  cceur  les  inté- 
rêts de  ion  ftile  ,  quéerivant  fon  Anti-Catû* 
pour  réponfè  a  un  Traité  deCicERow  compote  à 
la  louange  de  ce  fameux  Stoïque  ,  il  prie  les  Lec- 
teurs de  ne  comparer  pas  le  langage  d'un  Hom- 
me de  guerre  à  celui  d'un  excellent  Orateur,  en 
quoi  il  fèmble  chercher  une  exeufe  fur  les  occu- 
pations militaires  j  de  ce  qu'il  n  égaloit  pas  le 
Prince  de  l'Eloquence.  Ce  qui  fait  voir  qu'il  ne 
lui  ctoit  pas  indifférent  quel  jugement  les  Lecteurs 
feraient  de  fa  latinité. 

Pour  dire  quelque  chofè  de  plus  approchant 
'  de  notre  fîecle ,  ne  remarquâtes  vous  pas »  Mon- 
sieur ,  dans  les  Entretiens  d'Arifte  &  d'Eugène  t 
qu'on  y  loue  le  Roi  de  France  de  parler  fort  bien 
François  ?  Cependant  Je  Critique  quia  fi  fort  mal-* 
traité  ce  Livre,  ne  relevé  pas  cela,  &  accorde 
très-volontiers  que  le  Rof  pofîède  cette  perfec- 
tion. Or  on  ne  fauroit  dire  que  les  François  Ce 
connoiflènt  mal  en  louanges ,  Se  j'ofèrois  même 
avancer  que  quoiqu'ils  foient  les  plus  déterminez 
louangeurs  de  la  terre,  il  n'eft  point  de  Nation  qui 
raffine  davantage  fur  la  louange  ,  (k  qui  ne  leur 
doive  céder  l'honneur  de  traiter  finement  le  gen- 
re démonftratif*  Ce  qui  vient  fans  doute  de  ce 
qu'il  y  a  parmi  eux  quantité  de  beaux  Efprits  mal 
partagez  des  biens  de  la  fortune  ,  qui  étant  obli- 
gez de  vivre  du  trafic  de  leurs  Epitres  Dédicatoi- 
res  &  de  leurs  Panégyriques ,  inventent  cent  nou- 
velles manières  de  louer ,  8c  quinteÛencient  tous 
les  lieux  communs  ,  pour  mettre  à  l'étalage  une 
marchandifè  qui  réveille  le  goût  par  fà  rareté. 
Quoi  qu'il  en  fbit ,  perfonne  nJa  mieux  vérifié  ce 
dire  deTiTE-LiVE  ,  que  le  langage  des  hommes 
nourris  fous  la  Royauté  eft  toujours  plein  de  vai- 
nes orientations  &  flaterïes* 

Quant  à  ces  magnifiques  paroles  de  Balzac  j 
que  Mr.  Costar  allègue,  âeparlerbien  notreLan* 
gne ,  ce  n'eft  pas  la  louange  d'un  grand  Orateur } 
c'eft  feulement  la  marque  d'un  vrai  François  ,  & 
je  ne  précens  pas  qu'on  m'eftime  pour  n'être  né  m 
en  Hollande  ,  ni  en  Allemagne.  Il  me  femble , 
Monfieur  qu'il  y  a  bien  de  la  fauflè  modeftie* 
Car  pour  ne  dire  pas  avec  Mr.  de  la  {d  )  Mothe 
le  Vayer  ,  que  qui  ôteroît  à  Mr.  de  Balzac  le 
choix  des  mots  &  le  beau  tour  d'une  période,  Ces 
Livres  fèroient  de  peu  de  valeur ,  &  que  par  con- 
fequent  la  gloire  qu'il  a  acquife  dans  les  Lettres 
eft  uniquement  fondée  fur  ce  qu'il  a  bien  fu  la 
Langue  de  (on  Pays  :  pour  ne  pas ,  dis-je  ,  allé- 
guer cela  ,  qui  doute  qu'une  connoîlïàuce  parfai- 
te de  notre  Langue  ne  doive  aufïî  bien  entrer 
dans  l'éloge  d'un  Orateur  Français  que  celle  de 
la  Langue  Latine  &  de  la  Langue  Grecque  entre 
dans  celui  d'un  Ci  cerok  Se  d'un  Demostheke  ? 
Outre  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  parler  bien  notre 
Langue ,  foit  toujours  la  marque  d'un  vrai  Fran- 
çois ,  témoin  Mr.  de  Vaogelas  qui  étoit  Sa^ 
voyard  ,  Ôc  ce  que  Mr.  de  Balzac  écrit  à  Mr.  de 
Zviliches*  dans  fk  Critique  de  VHerodes  infart* 
tkida. 


Le 


(c)  Har,  Od.  $4.1.  t. 
{d)  HvXaméron  KulHque. 


£ett.IV.aMt 
Basnage. 


536  1672.        L    E    T 

~*  Le  mot  d'En  H  iu  s  far  lequel  Ma.  Costar  & 
de  Girac  fè  font  eftocadez  me  donne  occafion 
denVoppofèr  à  l'un  &  à  l'autre  ;  car  il  me  fèmble 
qu'il*  n'ont  pas  aflez  heureufement  conjecturé»' 
Le  fait  eft  qu'Es  ni  os  fe  vamoit  d'avoir  trois 
cœurs  ,  parce  qu'il  fàvoit  parler  (  e )Gracè  ,  0/&& 
Jjttinè*  Mr,  Go  s  ta  r  demande  fi  ce  n'étoit  point 
que  de  ion  «ems  les  Romains  ne  partaient  que 
du  cœur  }  &  Mr. , de  Girac  prétend  qu'il  n'a 
voulu  dire  autre  chofè  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  valoît  au- 
tant que  crois  autres ,  le  mot  de  cœur  étant  em- 
ployé dans  toutes Jes  Langues s  pour  lignifier  tou- 
te ta  perfonne*    ;r 

Pour  mot ,  je  dirais  qu'il  ne  raut  pas  ici  enten- 
dre par  le  cœur  toute  la  perfonne ,  mais  feule* 
ment  cette  partie  de  l'ame  qui  entend  ,  qui  rat- 
ionne ,  de  qui  fe  fbuvient  des  choies  (  je  n  ajoute 
pas  celle  qui  aime  ,  parce  qu'encore  aujourd'hui 
nous  la  diftinguons  par  ce  mot  de  cœur  )  &  il 
ieroit  bien  plus  aifë  de  prouver  que  le  cœur  fè 
prend  ainfï  dans  toutes  les  Langues ,  que  de  faire 
voir  comme  prétend  Mr.  de  Girac  ,  qu'il  «gui- 
lie  toute  la  perfonne. 

Moyse  a  dit  quelque  part  que  Dieu  n'avoit  pas 
donné  à  fon  Peuple  un  cœur  pour  entendre,  & 
lorfque  l'Ecriture  veur  fignifier  que  Dieu  con- 
noît  nos  penfëes ,  elle  dit  que  Dieu  connoît  nos 
cœurs  Ker,ç£t<ryvc*çèi.  Les  Latins  ont  appelle  Cor- 
datos  les  hommes  douez  d'entendement  ,  &  très- 
habiles  en  toutes  chofès  :  comme  au  contraire 
ils  ont  appelle  Fkcordej  ceux  qui  n'avoïent  ni  fèns 
ni  efprit ,  qu'ils  appelloient  autrement  Fafanos. 
Et  cela  me  remet  en  la  mémoire  un  mot  de  Ca- 
ton  3  qui  remarquant  que  les  Romains  avoient 
envoyé  trois  Ambahadeurs  vers  Prufias  ,  Roi  de 
Bithynîe ,  pour  l'accorder  avec  fon  Fils,  dont  l'un 
avoit  la  tête  toute  couverte  de  cicatrices  ,  l'au- 
tre avoir  les  pieds  malades  ,  &  le  troifieme  étoît 
fot  &  ftupkle ,  dit  que  cette  Ambaflàde  n'avoit 
ni  pieds ,  ni  tête ,  ni  cœur.  St.  Auguftin  ,  pour 
exprimer  qu'il  raut  être  tout-à-fait  hébété  ,  pour 
admettre  \c  fatum  des  Stoïciens,  s'énonce  de  cette 
forte  :  [f)  O  fi  cor  tunm  non  effet  fatum  ,  non  cre- 
deres  fatum.  Ce  qui  revient  à  cette  phrafè  de 
l'Ecriture  ,  l'infenje  a  dit  en  fin  cœur  qu'il  n'y  a 
point  de  Dieu ,  c'efl-à-dire  ,  il  a  réfblu  en  fa  peu- 
fée  de  croire  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  ,  au  mê- 
me fens  que  les  Poètes  Grecs  difent  qu'un  homme 
a  dit  dans  fon  cœur  ce  qu'il  a  délibéré  ou  roulé 
dans  fa  penfee. 

0}(&fottS  S'   «fît   eTîTS  *0/>5f  OV  {JLiyethïlTQfet.  3v[£aV . 

Enfin  Juvenal  ,  parlant  de  certains  Ecoliers  ftu- 
pides  ,  dit  que  c'eft  à  tort  qu'on  impute  à  leurs 
Maîtres  le  peu  de  progrès  qu'ils  font  dans  lesétu- 
des ,  &  qu'il  ne  faudrait  s'en  prendre  qu'à  leur 
manque  de  cœur» 

(g  )  -  -  -  CttlpA  docentis 
Sciticet  arguitur  qttod  l&va  in  parte  mamitft 
NHfalit  arcadka  jugent. 

Les  mêmes  Latins  ont  auffi  entendu  l'efprit  ôc 
le  jugement  par  le  mot  depeftus ,  &  tieprœçordia  , 
à  caufè  que  le  cœur  en  fait  la  principale  partie.  De 
là  eft  mgxm  ce  beau  vers , 

Gjueis  meiiare  Itttcfinxït  pr&cordia  Titan, 
qui  marque  ceux  qui  ont  reçu  de  la  Nature  une 

(e  )  Aul.  Gell,  L.  17.  Cap.  17.  nùê,  atticar, 

(f)  Aug.Tfaâ.  17.  m  Joa#** 

(g)  Juvenal,  Satyu  7. 


TRES. 

belle  ame.  De  U  eft  aufïî  venue  cette  iicble  ex* 
preiïion  d  Horace  ,  non  tu  corpus  trtsfinepeft^ 
re  ,  pour  fignifier  que  TiBVxtE  avoït  non  féale! 
ment  reçu  des  Dieux  les  avantages  du  corps,  mais 
auflî  ceux  de  Tefprit. 

(  b  )  *E?w  t»  corpus  er.11  fine  pe3ore.  vit  tibi  formata 
*         DÏitibi  divitms  dederant  t  artemigte  fruendù 

Pour  la  mémoire ,  il  eft  fi  vrai  que  tes  Latins 
l'ont  atttibuée  au  cœur,  que  pour  dire  fe  fou  venir 
ils  fè  fervoient  du  verbe  recordmi ,  quafi  rtdmm 
in  cor.  Les  François  ne  s'éloignent  gueres  de 
cette  expreffion,  car  ils  difent  apprendre  par  cœur 
ëcfovoirpar  «r*r  une  chofi  ,  lorfqu'il  la  veulent 
mettre  ,  ou  qu'ils  Pont  mife  mot  pour  mot  dans 
leur  mémoire. 

Toutes  ces  façons  de  parler  viennent ,  fans  dou, 
te ,  de  la  vielle  Philofbphie ,  qui  aftîgnoit  à  l'A- 
me raifbnnable  de  intelligente ,  le  cœur  pour  foa 
fïege ,  (i)  >f<£/in  yàg,  dit  Hippocrate  ,  5t5  ij., 
-3-f aw*  tti^uKtp  iv  nifatfy  mthi$  ins  Kttffia.t,  Lucrè- 
ce dit  au  même  fèns. 

-> 

Confilùtm  tgéùd  nos  animttm  mentemqite  voeamus , 
Idquefitttm  média  régime  in  peëtoris  hsret. 

Cela  étant  pofe  ,  jedîsqu'ENNtus  nsa  voulu  dire 
autre  choie ,  finon ,  qu'il  avoît  un  efprit  qui  pof- 
fedott  les  avantages  de  trois  autres ,  ou  bien  qu'il 
avoit  tout  à  la  fois  l'efprit  Grec  ,  l'efprit  Latin  s 
&  lefprit  Tofcan  ,  en  la  même  façon  que  nous 
difons  que  quelqu'un  a  lefprit  d'un  autre  a  lorf- 
que nous  voulons  dire  qu'il  connoît  les  mêmes 
chofes  que  cet  autre ,  &  qu'il  les  connoîtde  la  mê- 
me manière.  Toute  la  différence  qu'il  y  a  a  c'eft 
que  nous  appelions  efprit5ce  qu'ENNïus  appelloit 
cœur  \  car  quant  au  refte  nous  n'appelions  pas 
moins  l'efprit  ou  le  génie,  les  connoiflànces  d'un 
efprit  ou  d'un  génie  ,  qu'ENNius  appelloit  cœur 
les  connoiflànces  &  les  lumières  qui  étoient  dans 
le  cœur. 

Quoiqu'à  dire  le  vrai ,  je  n'eftime  pas  que  ce 
fbit  la  peînede  chercher  ce  que  cela  fîgnifie  j  car  -, 
apparemment  3  En  n  ius  n'a  pas  voulu  dire  grand 
choie ,  8c  je  n  eftimerois  pas  la  République  des 
Lettres  moins  heureufè  ,  quand  elle  ne  pourroît 
jamais  iàvoir  au  vrai  ce  qu'il  a  entendu  par  ces 
trois  cœurs.  Si  nous  étions  fàges ,  nous  iaiflè- 
rîons  là  certains  prétendus  bons  mots  des  An- 
ciens ,  fans  nous  amufèr  à  en  rechercher  le  fens 
myftique  ,  8c  nous  nous  déferions  de  cette  pré- 
^  occupation  qui  fait  que  nous  ne  croïons  pas  qu'ils 
aient  rien  dit  qui  ne  foit  rempli  de  moaëlle  & 
de  fuc  ,  &  qui  ne  contienne  des  merveilles.  Noos 
leur  faifôns  plus  diionneur  qu'ils  ne  mérirent,  & 
ils  ont  eu  auflî  bien  que  nous  de  faunes  penf&s 
ôc  de  faufîès  pointes. 

Pour  moi ,  quand  je  confidere  ce  grand  nom- 
bre de  Gens  qui  ont  remué  Ciel  &  Tere  pour 
expliquer  certains  paflàges  des  Anciens  qui lie 
valoient  pas  le  parler  ,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
nommer  leur  occupation  -rohvo-X0^9  ^athi^wv^^* 
nitatem  ex  abondamia  otii  profe&um ,  comme  St, 
Bas  île  a  nommé  PAftrologie  judiciare  3  &  leurs 
rafinemens  de  Critique ,  arguta  deUSMifa* 
defïdia  acttleos  comme  (  kj  AïTXXTGeile  a  appelle 
les  fubtilitez  des  Philofophes.    Car  à  n'en  point 

mentir,  il  faut  bien  n'avoir  rien  à  faire ,  pour  fe 

tuer 


(k)Lib.  l.Ef. 4. 
(t)  ttb.de Corde. 
( k)  AhU  GfU.  Lik.  J.  C*f.  if. 
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tltrA'àï>P&nâttvme  états  <§a*î!  faudrait  defap-  -  dam  «es  nettes  de  barbarie  *  vous  auriez  eu  un   tm*  ÏV\  A 
Sart, Jî ooiis  b avions { /)  $«* née  igtvan. 


V^'nec  &#****  jmrat*  tel  meta  rtpma* 

Au  ieft*»£>,*n1**  **  gtonfiott  «  une  enofe  qui 

BItfentemerK  *****  F5  *<**  gîo"£tt^  s  fâr  <*tt 
f      de  nos  Percs  on  a  vu  en  France  un  Poitel 

^i  fe  vantacn  piréiènec  de  Charles  IX.  de  pou- 

ir  aller  (ans  truchement  jufquau  bouc  du 

vtonae*  Cependant  je  ne  vois  pas  que  le  nom 

de  ce  grand  Ln%*$*  Ton  fort  rêvé»  parmi  tes 

«ensables Savans.  Jene  vois  pas  non  plus  que  ni 

Kathanaël  Duez  avec  tous  &s  Guidons  des  Lan* 

s  &  4vec  tous  (es  Dictionnaires  ,  ni  les  autres 

Confrères  les  Maître*  de  Langues  foient  en  véné-* 

jation  dans  Peurope.  Mais  petit-é'tre  que  les  An- 

ciensn'en  jugeoient  pas  fur  ce  pied  là,  puifque 

Itif.de  Giuac  remarque  dans  Galieh  qu'un 

certain  homme  pafTa  autrefoispour  un  piodige  & 

pour  une  merveille,  parce  qu'il  parloit  la  Lan- 

î-ue  de  deux  différentes  Nations. 

&  Ne  nous  étonnons  pas  fî  l'honneur  qu  On  a 

rendu  aux  Langues  n'a  pas  ère  d'une  étemelle 

durée  ;  car  il  y  a  bien  des  choies  fondées  plus 

folidement  qui  ne  Uiflênt  pas  de  changer*  Cha- 

que  fiéclea  ion  goût ,  &  fi  la  nature  elle  même  fè 

«lait  au  changement»  ce  neft  pas  de  merveille  que 

lé  jugement  des  hommes  qui  cft  doué  d'un  franc 

arbitre ,  n'eftîme  pas  ou  ne  condamne  pas  éier* 

nellemenr  &  invariablement  une  même  choie* 

iî  la  gloire  des  plus  belles  actions   s'efface,  il 

n'eft  pas  étrange  que  celle  des  paroles  s'êvanouiA 

fè  auifi*  - 

(m)  Debimur  mtrrtt  *•*  mfiraqtte  ;  jtve  refettttt 
Terra  Ncftttnm  elajfcs  Aquilonibtts  artet , 
ttfg h  "pus  ifierilifve  dik  fabu  aptdque  remit 
Vicmat  Urbes  alit ,  &  grave  fintH  aratrum  r 
Setteurfuttomutzvttiniqutim  frttgihtis  amnir, 
DtâUt  iter  melmsz  tnmaliafacta  ptribftnt y 
Nedam  fermonumftet  honùik  &  gratta,  vfaaxt 

Ou  fi  vous  aimez  mieux  entendre  ie  Poète 
Philofbphe  :     ' 

Sfr  volvttida  itat  commuta*  tempera  rer>um  , 
Quoique  fuit  pretio ,  fit  nulle  /Unique  honore  , 
Porto  aliuJftéCcedit  &  e  contempttims  estit , 
,    Intpte  dits  magîs  appetmtr  M  pretqHt  repertnm 
Laudibus,  &  rniro  efi  mort  aie  s  tarer  honore* 
i 

Dîfons  feulement  qu'il  faifoit  bon  vivre  en  un 
fiécle  où  on  paflbit  pour  un  miracle  à  fi  bon  mar- 
ché ,  &  admirons  Je  bonheur  de  ceux  qui  ont 
obtenu  de  l'ignorance  de  leurs  fiécles  ce  qu'ils 
riauroient  eu  garde  dJobtenir  en  un  rems  plus 
éclairé.  Que  n'ay-je  vécu  du  tems  des  dupes  & 
des  hapdourds  ï 

(»)-*--  tm  utînani  ittfêv 
Sert**  notant  ttllus  me  prima  tUltffet  ! 

Carà  la  faveur  de  ce  peu  de  François  &  de 
Latin  que  je  fais ,  j'auroïs  patte"  pour  un  prodi- 
ge &  pour  une  merveille  »  auffi  bien  que  l'hom- 
Je<iont  nous  avons  parlé  tantôt  j  au  lieu  que 
«ans  ce  fiécle  tout  bnllaiif  Se  tout  lumineux  * 
}  aurai  te  déplaifir  de  mourir  iàns  qu'on  iâche  fî 
faiété'au  monde. 

Pour  vous,  Monfïeor  $  qui  fàvez  tant  de  Lan- 
ces vivantes  &  mortes ,  è  vous  cuiïîez  vécu 


lort  iemblable  à  celui  qu'eurent  ces  tems  û  M^Bashaos. 
corrompus  *  qn  oji  ne  iut  jamais  Comment  les 
nommer* 


(#)  -  .  .  .  ptjoraaiie  fàcMÎa  firn 

Hmpotibat ,  qww  »  /céleri  non  mvemt  ifj*, 
.    ,  Nome»  &*  Mil*  ft/ùst  natw*  métallo, 

Car  vous  auriez  trouvé  les  ûoms  de  prodiges,  de 
merveilles,  de  miracles  occupez  par  des  gens 
très-inférieurs  à  votre  Seigneurie  »  8c  par  cette 
raifon  ,  oiî  auroir  été  bien  en  peine  de  vous  bap* 
tifer  dignement*  Peut-être  qu'on  vous  auroic 
nommé  deux  fois  d'un  même  nom  Miracle ,  Ait* 
racle  t  comme  nous  voyons  que  la  civilité  mo* 
derne  te  pratique,  nousfaîiànt  donner  au  moin* 
dredu  Monfîetir  >  Aùn/teur  >  pour  l'honorer  da- 
vantage. 

Quoiqu'il  en  foit  »  il  vaut  beaucoup  mîeux,& 
pour  vous&  pour  les  autres  ,  que  vous  ayez  été 
réfèrvé  pour  ce  fîecle  de  lumière;  car  outre  que 
vos  belles  Connoifiances  étendront  les  bornes  de 
k Littérature,  &  feront  beaucoup  d'honneur  à 
la  République  des  Lettres ,  vous  recevrez  des 
éloges  qui  vaudront  csnt  fois  plus  que  tout  l'em- 
barras ou  l'on  auroit  été  dans  un  aurre  tems  pour 
vous  rrouver  une  épirhete  (ortable  i  car  en  tait 
de  louanges  les  deniers  des  gens  habiles  valent 
plus  que  les  piftoles  des  ignorans. 

À  propos  de  l'autre  penfée  ,  vous  qui  avez  lu 
les  Ejjais  de  Mo  magne  ,  n'avez  vous  pas  remar- 
qué ce  qu'il  dît  fi  agréablement  dans  le  Chap* 
1 7.  du  i.  Liv,  a  quelque  chofo  Jhrt  U  malheur,  il 
fait  hon  ntàtre  en  un  fiécle  fin  dépravé  ;  car-  par 
e&iHparaifin  d' autrui  vous  êtes  efiimê  vertueux  a 
kon  marché*  Qui  tiefi  que' parricide  en  nos  jours 
&facrikgtt>  il  efi  homme  de  bien  &  dthomeur. 

(p)  Nuire  ù  depodtum  roh  infîcietur  afflicus  , 
Si  reddar  veteremeum  torâ  xrugine  foHem  , 
Prodigioïà  rides  &  Thufcis  digna  libeilis, 
Qua-que  coronatâ  Juftrari  debeatagtiâ. 

Mais ,  je  vous  avoïs  promis  de  ne  point  fa£r« 
de  dilgrdlîons  ,  que  direz- vous  que  je  vous  tien- 
ne fi  mal  ma  parole  ;  je  vous  en  demande  par- 
don ,  mon  cher  Monfieur ,  &  je  vous  promers  de 
finir  bientôt  i  car  après  vous  avoir  prié  de  critï-» 
quer  cette  pièce ,  avec  la  dernière  fëvérité  ,  après 
vous  avoir  protefté  que  je  condamne  tout  ce  que 
j'aurai  dit  qui  ne  fera  pas  à  votre  goût  »  &  que 
je  ^abandonne  à  vos  plusteriibles  centres ,  après 
vous  avoir  allégué  les  paroles  de  votre  cher 
ami. 

Attvh  a$af  ri  çifottv  kvxfw&jzstff'ettxifàah 

je  vous  affureraî  que  je  fuis,  mon  très-cher  Mon- 
fieur  s  Votre  &c. 

P.  S  J'ai  voulu  écrire  cette  Lettre  avant  que! 
de  voir  l'apologie  de  Mr,  Costa  a,  afin  d'avoir5 
plus  de  liberté  de  dire  tout  ce  qui  me  viendroiï 
en  la  penfee.  S'il  Ce  rencontre  que  j'aye  dit  quel- 
que ehofè  qu'il  ait  déjà  rapporté  ,  vous  pourrez 
bien  répondre  que  le  hazard  aura  fait  l'affaire  ♦ 
vous,  dis- je  s  qui  fàvez  que  je  n'ai  pas  encore 
lu  l'Ouvrage ,  &  que  je  ne  le  puis  lire  que  par 
Votre  moi  en.  Préfehterrient  que  j'ai  évaporé* 
mon  petit  feu  »  s'il  vous  plaît  que  je  le  Iife,  je 
le  lirai  ,  &  quidtm  très-volontiers* 


U)  Sente. XfatB. 
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LETTRE  V. 

-»  A- 

M*.     MINUTOLl 

1  -rf*  G/**»  te  i.  Janvier  1*73. 

Lett.  V,  a  Mr.  JE  commence  cette  Lettre,  mon  cher  Mon-  Horace  ,  tout  floëte  qu%  éttât ,  porte  ce  t& 

MiNUToti.      J  fieur ,  pour  vous  fouhaiter  la  bonne  année,  moiguage  contre  les  récîtateurs  de  vers  »  qu'J 

Voilà  toute  IMtrcnne  que  vous  aurez  de  moi.  l'exemple  d'un  Ours  échapé  ,  ils  mettent  tout  te 

Ceft  peu  de  ehofe  ,  direz- vous  f  j'en  tombe  d'ac-  monde  en  fuite ,  &  que  s'ils  attrapent  quelqu'un, 

tord  ;  Mais  comme  c'eft  tout  ce  que  je  puis  fai-  ils  lui  rompent  tellement  la  tête  qu'ils  le  tuent 

re  »  vous  aurez  ,  s'il  vous  plaît ,  la  bonté  de  voua  enfin  ,  ne  démordant  jamais ,  vrais  fengfuës  qu*à$ 

en  contenter.  Si  j'étoîs  Poète  ,  je  vous  régale-  font  »  que  quand,  ils  regorgent  de  fang , 

toîs  de  quelques  douzaines  de  vers  »  mais  je  ne  le  ■*>*'*      • 

fois  point  ,&  j'en  loue  Dieu»  parce  qu'au  moins,  (d)  ..-_-.  mcvttufUrftit 

fi  je  fuis  fâcheux ,  je  ne  le  fois  qu'en  profè.  /.      oijeiht  c*w*  valût  fi  fr*n$m  ctotn* , 

"    J'auroîs  un  beau  champ  préîêntement  à  fron-  Inda&am  doBamqttt  ftigat  recitàtcr  actrètts. 

îder  l'importunité  infupor table  des  Poètes  ,  iî  je  S?'*»  ««•  ^nipuît  >  tant-,  ccàdit^ue  iegentU% 

voulois  vous  importuner  moi  même.  Car  c'eft  J»*  mtjfura  cuttm ,  **j»  pîma  crutris  birudo, 
un  genre  d'hommes  qui  donne  tant  de  prifè  à  la 

raillerie  ,  qu'il  me  feroït  facile  de  faire  à  peu  de  Et  Mr*  Boileau  n'a-t-ïl  pas  dit ,  en  parlant 

frais  un  gros  volume  de  leurs  défauts ,  puifque  je  d'un  de  œs  Poètes  qui  aflàfltnent  les  gens  du  ré- 

n'aurois  pour  cela  qu'à  ramaflèr  une  petite  par-  câ  de  leurs  vers  ? 
rie  de  ce  qu'en  ont  dit  tant  de  bons  Auteurs.  En 

eflcèt  s  quoique  les  Poètes  fbient  d'un  tempérament  (*)  Tous  les  jours  de  ces  vers  qu'à  grand  bruit  il  récite, 

prompt  &  vindicatif  ,  Il  met  chez  lui  Voîfins ,  Parens,  Amis  en  fuite, 

(j*)    ----»-  gtmtt  irrhxbUe  vatum*  Cardes  que  (on  Démon  commence  à  l'agiter,    ■ 

Tout  jufqu'à  fa  Servante  eft  prêt  à  déferter. 
qu'ils  menacent  de  promener  dans  un  Vaudeville 

quiconque  s*ofera  joiier  à  eux  ,  Encore  s'ils  le  contenaient  de  réciter  ,  patience, 

i.                                                                         l  Mais  j'ai  remarqué  un  autre  défaut  non  rnoin- 

(b  )  Qui  me  eommorit  t  metiui  non  tttrgtrt  tlamt ,      -:•  dre  que  le  premier.  Ceft  qu'ils  font  une  paufe 

Tltbit ,  &  infignu  tetd  cantabitur  Vrhe»  prefqu'à  chaque  mot ,  comme  Molière  l'a 

reprefènté  dans  le  Mifantrope  ,  &  vous  raifonnent 

qu'on  fâche  que  les  ïambes  d*un  Archiloqujï  à  perte  de  vue  fur  cent  minuties  que  l'on  enten- 

obligeoient  les  gens  à  le  pendre ,  &  que  dès  la  droit  afïèz  fans  leurs  Commentaires.  Or  j'eftime 

première  Antiquité  ils  étotent  fîmédifans ,  qu'il  que  cela  feuleft  capable  de  faire  trouver  mau- 

fallçtt  les  menacer  du  bâton  pour  arrêter  la  licen-  vais  des  vers  qu'on  écouteroit  d'ailleurs  avec  plaî- 

ee  éfrénée  de  leurs  Satyres  ,  fir.  H  en  eft  de  ces  vers  ainfi  commentez  ,  com- 
me des  viandes  de  ce  feftin  qu'HoRACE  nous  a 

,Çc)  -  *'*  vettere  msAumt  formUmt  fufih  décrit  en  quelqu'une  de  fès  Satyres.  Ces  vian- 

Adbenc  AUmâum  deUa^ndam^t  reiatit,  des  étoient  très-délîcates  ,  mais  le  Maître  de  la 

Maifbn  les  empoifbnnoit  tellement'  à  force  fle 

on  ne  laifie  pas  de  les  tourner  tellement  en  ridi-  difcourïr  8c  de  philofopher  fur  leurs  eau  fes3& 

cdle ,  que  la  plupart ,  honteux  de  la  profeffion  fur  leur  nature  *  qu'on  n*y   toucha  point  du. 

de  Poètes,  l'abjurent  dans  les   compagnie?  s   &  tout, 
n'y  veulent  point  être  regardez  fur  ce  pied  là. 

Bien  plus  ,  ils  fè  taillent  eux  mêmes  des  vices  aux-  (f)  Smves  ns  ,Ji  ne»  txmfat  narraret  §Atum*  & 

quels  font  fujets    presque  tous  ceux  qui  n'ont  Naturas  Ommm  ;yuet»  tmfcfugmus  «lti> 

d'autre  métier  que  celui  de  faire  des  vers,  Se  ils  u*  nihii  mnin» $Hftaremut  ^velmillu 

font  les  premiers  à  s'en  moquer.  Mais  de  tous  c*nUiAa$a$tt,pt}9r$tr$tntibus  Afrit; 

les  vices  dont  on  les  charge ,  celui  qu'on  reprend  n*                                      *  i     à 

avec  le  plusde  malignité  &  de  tout  enfemble  avec  Envoilà  bien  ahez,  Monfieur,  fur  cet  article.  H 

k  plus  de  raifon ,  eft  cette  maladie  incurable  qu'ils  vaut  n*™*  <lae  Teïï  «vienne  aux  aâions  de  gra- 

ont  de  réciter  leurs  poè'fies  à  tous  venans.  Mr.  de  «s  «ï»c  j«  do«  à  Dieu  <*e  cc  *lue  je  ne  [ms.  ?f 

laMoTHE    liVayïr  remarque  ,  après  Poëtei  cair  il  me  fcnàAc  qu  à  caufe  de  «la  i© 

une  ancienne  Epigratnme ,  que  dès  qu'un  Poète  &is  moins  à  charge  à  mes  amis  quand  je  vais 

eft  attaqué  de  cette  maladie,  il  devient  tellement  ks  voir.  En   effet  un  Poète  ne  marche  jamais 

importun,  quelqu'honnête  homme,  quelqu'hom-  <lu*à  cheva*  •*  un  Auteur  en  profe  jamais  que  ur 

me  de  bien  qu'il  foit  quant  au  refte,que  cha-  t*  J&qnmi  dt*  Grutiers.  Or  il  eft  bien  pws, 

cun  le  fuit  comme  la  mort.  commode  de  loger  un  homme  feule ,  qu'un  nom- 
me avec  fbn  cheval ,  furtout  quand  on  n  a  point 

Vtr  quantum  faia$  mali  <vtdm  t                          *  d'écurie.  Que  fî  vous  doutez  de  la  validité  au 

Vvtjn^»upchm*%nnwtwtîmttiu  partage  ^ue  j'ai  donné  à  la  profè.  &  à  la  Poêlie» 

C»)  Hor,  Ep.  Ub.  t,  Ep>  U  (d)  id.  de  Artt  Ptttt. 

(b)îd.  S*t.  &K  *.  sat.  j.  Ce) Satyre  VIII. 


LETTRES.    i<?7j. 


vous  alléguerai  mes "garantis.  Mr*  Furi* 
£  r  s  »  *^ans  **  Pfo*0*^  AttêgmqHe  *  ne  donne 
Tï   t  à 'l'Eloquence  d'autre  Cavattrie  que  les 
Soëre*.  Il  <*ie  *loe  e^co'cnt  ****  Bgures  très-bien 
otites  j  &  *îa*  avoient  beaucoup  d'élévation 
«ar  defo  les  autres.  Ce  qui  n'étoît  pas  nou- 
Kçnxï  *  car  quelques  Anciens  nous  ont  appris  que 
ieS  vers  n'etoicot  autre  chofe  que  de  la  profe 
montée  à  cheval.   Le  Père  Strada»  dans 
une  de  &s  0aranptes  ,  nous  décrivant  une  Af- 
fedbléede  Poëtes,qui  fe  tint  pour  la  Réforme 
générale  de  l'Etat,  les  y  fait  toujours   venir  à 
cheval  s  excepté  celui  qui  reprefêmoit  Lucrè- 
ce  parce  qu  il  ne  Ta  pas  tant  confîderé   comme 
poërc  que  comme Phîlolbphe*  &  que  la  Philo- 
iophie  doit  nécellàîremeut  aller  à  pied,  par  la 
reoIe*  Dat  Gdenns  opest  dot  Juftittianus  honores  > 
Vmpv  Ariptcles  cogitur  ire  pedes.  Il  y  a  dn  plaU 
jîr  à  voir  lëquipage  qu'il  donne  à  un  chacun  ; 
mais  il  a  furtout  réuiïïdans  celui  de  Stage; 
car  pour  exprimer  l'enflure  de  fà  veine  Poétique  , 
il  lui  donne  un  grand  Cheval,  qui  a  les  allures 
foire  fiipcrbes  3  &  qui 

(?)  ggttdrupedantepttremfimlH  qttath  ungula  eampum,. 

Ce  Cheval  étoit  monté  par  un  homme  de  la 
plus  haute  taïile  *  habillé  magnifiquement ,  avec 
quantité  de  pierreries ,  de  forte  que  cJétoit 

....     Superimpcjttù  moles  gemmata  eoiojfb* 

Je  puis  encore  m*appuyer  de  l'autorité  de  Mr.  de 
Saumaise,  qui  ayant  appris  que  Barl^us 
n  avoit  eu  que  cinq  cens  livres  pour  une  Oraifon 
funèbre  en  vers  qu'il  avoir  compofe  à  la  louan- 
ge du  Prince  Frédéric  H  e  n  r  r  ,  6V  que 
Mr.  Spanheim»  qui  en  avoit  prononcé  une 
en  profè  »  avoir  été  gratifié  de  cinq  censécus,  dit 
qu'on  avoit  fait  une  étrange  bévue  >  en  donnant 
au  Fantajfin  la  paye  de  Cavalier  »  &  au  Cavalier 
Upaye  de  Fantajfin*  Si  vous  voulez  une  raifon 


SS9 


pardefltisle  marché ,  {ouverte*- vous  ^Ue le  Che*  ItriT- ^  a&Ît. 

val  P*g*fi    appartient  de  droit  aux  Poètes.  Misuïdt** 

D "aiHeursqu'eft-ce  cpt&akexamettrt  3  N*cft-ce  pas"  * 

juftemenece  que  fait  un  Cavalier?  Après  cela  * 

Moniteur ,  faut-il  trouver  étrange  ,  fi  les  ver$ 

fout  û  propres  pour  les  Amoureux  a  Se  û  de  touÊ 

tems  Venus  les  a  préferez  à  la  profè*  Autli  !a 

raifon  qui  lui  faifbït  préférer  les  embraflèmens  de 

M  a  r  s  à  ceux  de  Vuicain  étoit  qu'il  ne 

manquoit  rien  aux  pieds  de  celui-là ,  au  heu  que 

l'autre  étoît  un  pauvre  éclopé*  Au  moins  eft-ce 

ainfi  que  le  malheureux    Vxr  î  c  A  î  m  l'afîûre  , 

Jorlqu'après  avoir  trouvé  fa  femme  en  flagrant 

délit  ,  il  en  fait  fès  doléances  à   tous  les  Dieux  % 

car  il  protefte  que  Venus  ne  lui  joue  tous  ces   . 

tours  a  que  parce  que  Mars  étoit  entier  de    fès 

pieds  ,  &  lui  au  contraire  très-infirme. 

Je  veux  croire  pourtant  que  îa  bonne  Dame  al^ 
moit  mieux  que  le  Galant  fut  entier  en  quel* 
qu'autre  partie.  Je  vous  en  fais  le  juge.  AU 
refte  »  plrdonnez-moi  toutes  ces  bagatelles, 
Se  me  croyez  »  mon  cher  Monfîeùr ,  Votre 
&c. 

P.  S.  Je  vous  ai  mille  obligations  âe  ce  que 
vous  avez  bien  voulu  renvoyer  à  la  hui raine  le  - 
Dîfcours  des  Hérénes  modernes.    Je  ferai  tout 
mon   poffible   pour  y  aiïïfter.  J'ay  écrit  à  Mr. 
Basnage  (f)  une  grande  Lettre  fur  les  Ecrits  de 
Mrs.de  Girac  &  Costar.    Èxamînez-la ,  je 
vous  en  fupiîe,&:  marquez-mert  les  principales 
bévues.  Je  lJai  compoieefort  à  la  hâte,  &r  fans 
Livres  >  ceft  pourquoi  je  ne  la  donne  que  pour 
médiocre  feulement.  Vous  m'en  direz,  s'U  vous 
plaît  >  avec  micérité  votre  avis. 
'  Mr.  le  Comte  dé  DaowA  a  reçu  des  nouvel- 
les qui   confirment  la  priie  de  Charleroy  &  de 
Bengen  ,  Se  le  Siège  de  Phi  lippe  ville  &  de  Ma- 
riembourg  par  le  Prince  d'Orange. 


LETTRE   VL 

A 

M'.     M  I  N  U  T  O  L  I. 

à  Genève» 


A  Cepet ,  U  $  t.  de  Jwvier  \6j$* 
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sirr©.  TE  fuis  bien:  aïfè,  mon  cher  Monfîeùr ,  de  Ce 
J  que  vous  m  aprenez  »  que  les  Conférences  ,  in- 
terrompues par  î'abfënce  de  Mr.  de  Rocoli.es  , 
s'en  vont  reprendre  leur  premier  train.  Plût-à- 
l>ieu  être  aftez  heureux  ,  pour  y  pouvoir  afKfter 
toutes  les  fèmaines  !  car  je  ne  doute  nullement 
que  je  n'y  fiffè  un  très-grand  profit  ;  connoilfànt 
lefavoïr  ,&  la  belle  littérature  de  celui  qui  y 
l>ïefide  »  &  les  rares  lumières  de  tous  vous  autres 


P  wî?eft  Ia  L^ttrc  précédente. 
U^rard  feati  Voûmsa  faim 


Tm.  if. 


va  traité  de  Philofyha- 


Meflieurs ,  qui  y  parlez.  Je  trouve  etteofé  que? 
vous  choilùlez  tout-à  fait  bien  vos  matières  ;  & 
il  me  paroît  fort  digne  de  votre  jugement  »  que 
vous  veuillez  vous  entretenir  fur  les  Phitofphes 
Grecs.  C'efi:  un  fujet  allez  vafte  &  aflèz  fertile  ; 
mais  qui  peut  être  mieux  débrouillé  par  lJindu-< 
ftried'un  habite  homme»  qu'il  ne  l'eft  ordinai- 
rement. Il  me  fèmble  que  Vossit?s,qui  a 
fait  un  Traité  des  Philosophes  .  (  î  )  ne  fàtisfaic 

'  "'",  PM 

rum  St3U ,  qui  parut  d'abord  en  i<ff  8  .  in  4i  &  qu'on  n 
inféré  à  la  fin  du  III  Tome  de  toutes  fes  Oeuvres  »  pu- 
bliées en  tf.  voll.  in  fbJ.  à  Amfterdam  en  170 1. 

Yyy  * 


Lett-V|,aMt.  pas  de  la  bonne  forte  la  curiofité  des  Le&eursi 
Minutou.      Qjj.  g  je  ne  me  trompç  ^  jl  n*eft  r£en  de  qaoi  l*on 

*  (bit  plus  curieux  fur  ce  chapitre»  que  de  (avoir  j 

quand  te  font  formées  tes  différentes  àeâtes  j  quels 
en  ont  été  les  Tenans  j  $C  par  quels  moiens  elles 
te  font  propagées  dans  le  monde.  Or  c'eft  ce 
queVossiusa  négligé  de  nouséclaircir»  je  ne 
(ai  pourquoi.  (*) 

La  plus  générale  divïfion ,  qu'on  ait  accoutumé 
de  faire  de  toutes  les  Sectes  des  Philofophes , 
elt  de  les  diitinguer  en  ceux  qui  croyaient  avoir 
trouvé  la  Yéhite;  ceux  qui  croyaient  quelle 
m  fi  pouvait  pas  trouver  ,  &:  ceux  qui  ne  croyant 
pas  V avoir  trouvée,  la  eherchoientfâurtam  toute 
leur  vie, 

'  Les  premiers  étoîent  des  gens  fort  déeîfîfs ,  êc 
plus  réfolus  que  Bartole  ;  ils  fuïoient  la  neutrali- 
té Se  Téqui  libre  entre  deux  opinions  probables , 
&  ne  manquoiem  jamais  de  prendre  parti.  On 
les  nomma  Dogmaîi  q_u  fi  s  >  à  caufe  de  cela. 
Tels  ont  été  les  Arifiotêltciens ,  les  Stoïciens»  ôc 
les  Epicuriens* 

1  Les  féconds  *  qui  étoîent  les  Académi- 
ciens, voulant  prendre  le  contrepied  des  au- 
tres j  allèrent  trop  avant  ;  Se  3  (ans  y  penfer , 
tombèrent  dans  le  piège  qu'ils  a  voient  voulu  tant 
fuir.  En  effet  ,  quiconque  détermine  poiîtive- 
ment  qu'il  n*y  a  point  de  Science ,  &  que  la  Vé- 
rité ne  fe  peut  trouver  5  pote  dès-là  un  Dogme , 
&  admet  »  atout  le  moins ,  une  Science  (a). 

Auffî  arriva-t-il  que  les  troifiemes »  à  favoir 
les  Pyrrhoniens  ou  les  Sceptiques  t 
fe  trouvant  prefïèz  par  cette  objection  ,  qu'on 
leur  faifoit  à  tout  propos  y  prirent  le  parti  de  ne 
s'expliquer  pas  n*  fortement  ,  &  te  contentèrent 
de  dire  *  quVw  pouvoit  douter  de  tout  3  même  de 
cette  Proportion  qu'ils  venaient  £  avancer.  Us  en 
demeuraient  toujours  à  un  Cela  peut  être  \  mais 
il  ne  faut  pas  fi  prêter  d'aller  4  l'affirmative. 
Cherchons  mieux  ;  car  jufques  ici  le  procès  rieft  pas 
affez  inftruitpour  être  jugé  en  dernier  report.  En- 
fin, Cx  on  les  prerïôit  d'en  venir  au  Jugement 
de  la  Cawiê  3  ils  concluoient  toujours  à  un  Soit 
plus  emptement  enquis ,  &  n'opinoient  jamais  qu'a- 
vec le  Non  liquet.  Ils  fe  tiroient  admirablement 
delà  chicane  de  leurs  Adverfaires'  s  qui  vouloient 
conclure  de  cette  Proportion  ,  On  peut  douter  de 
tout ,  qu'ils  pofoient  donc  affirmativement  quel- 
que eholè  }  ils  s'en  tiroîent  ,  dis- je ,  en  foûtenant 
que  leur  Proportion  étoitauïfi  fu jette  à  la  loi  gé- 
nérale du  Doute  ,  que  les  autres  1  ropofitions ,  & 
qu'elle  reflèmbloît  à  une  Médecine  qui  s'en  va 
avec  les  mauvaifes  humeurs  qu'elle  cnaiïè.  Ou- 
tre que  dans  leurs  principes ,  qui  dit ,  qu'il  ne 
fait  rien  3  nie  de  favoir  cela  même  >  qu'il  ne  fait 


LETTRES 


rien. 


.  .  «  Nil  fcirijïqHÎsptttat,i<l  quoique  nefcîtt 
A»  fciripojjit ; qttttm  fe nîlfctre  ftâ&twr.  (3) 

De  forte  que  cette  Proportion  ,  On  peut  dattier 

<*)  Ce  que  Mr.  Bayle  founaïtoit  que  VoffiuseÛt  &ic» 
le  Savant  Thomas  Stanley  l'a  très-bien  exécuté  dans  un 
Oqvrage .  intitulé  Th*  Btftyy  of  pbihfefby  ,  centainmg  th» 
iivei^Opinions .  Aâhnstand  Difiourfesêfth*  Philofiphers 
*f  every  Se£t.  Londm,  lët?.  in  folio,  Ce  Livre  a  été 
traduit  en  Latin  fous  le  tkrede  Hifttrfa  Fhilefophfo ,  vîtas, 
Opmkms.t  Refaite  gefias ,  fr  Di&a  Pkilofoffmum  t$*BAtu- 
jùfvh  somphxa.  t*j$ê*  tjiU*»  4.  a  W*  ,     ,.  -1 

(  *  )  Mr.  Faucher ,  Chanoine  de  Dijon,  a  publié  en  fa- 
veur de  la  Phiïofbphie  des  Académiciens  quatre  petits 
Traitez  9qui  ont  été  joints  eniemble,  (bus  le  titre  dç 
Biflittatims  f*rl*  Rtcfàrcht  de  la  Vêriti  ,  çmUntffl.  l'Hijhi- 
rr<^  tet  Principes  de  ls  Philofofhie  tUs  Académiciens ;"  Avec 
ftujîeurs  Rèfltxmsfitr  les  fentmuns  de  Mr.  Des  Cartes.  Pa- 
jU  169%*  ia  1 1.  Il  anaite  la  même  matière  dans  fa  QthU 


de  tout  9  ne  doit  pas  être  rangée  dans  la  CatéV, 
rie  de  celles  que  les  Logiciens  appellent  je  j%r* 
faîfificames  ;  lesquelles  us  n'envelopent  jamais 
dans  la  Thefe  générale  »  de  peur  de  contradic- 
tion. Par  exemple ,  quand  on  dit ,  je  mens  tou* 
jours  i  (i  l'on  n'excepte  pas  cette  fois  que  j*0JJ 
parle  ainfi ,  Ton  tombe  dans  une  contradiction 
manifefte.  Car  s'il  eft  vrai  que  celui  qui  par 
te  mente  toujours  5  au  moins  en  cette  rencontre 
qu'il  avoue  quV/  ment  toujours ,  il  ne  ment  pas  * 
& ,  par  confêquent ,  il  (e  contredit  lui-même 
D'autre  côté ,  s*il  n'eft  pas  vrai  qu'il  mente  toC 
jours*  la  Propofition  ,  par  laquelle  il  dît»  qu'il 
ment  toujours  >  fera  raune.  C'eft  pourquoi  les 
Logiciens  ont  fort  bien  établi,  que  quand  on  fe 
(ètt  d'une  façon  de  parler  comme  celle-là ,  on 
doit  considérer  le  refte  de  la  vie,  fans  avoir  au- 
cun égard  à  la  Propofition  même  qu'on  emploie. 
Mais  il  n'en  va  pas  aînlî  dans  le  Principe  des  Pyr. 
rhosiem.  Ils  prétendent  que  leur  grand  Axio- 
me, On  petit  douter  de  tout  t  Coït  compris  tout  le 
premier  dans  la  Règle  générale  ;  &  qu'en  même 
teras  qu'il  dérruit  toute  forte  de  Science  ,  il  fe 
détruiie  lui-même ,  comme  fait  un  baril  de  fou- 
dre >  qui  fait  fauter  une  tour. 

Au  refte  ,  fî  on  examine  bien  la  choie  s  on 
trouvera  que  le  Parti  des  Dogmatiques  n'a  pas  été 
le  plus  fort.  Car ,  pour  ne  pas  dire ,  qu'en  gé- 
néral tous  les  Platoniciens  ont  tenu  pour  ceite 
folpenrum  de  Jugement ,  qui  fait  que  nous  gar- 
dons l'équilibre  entre  le  pour  &  le  contre  \  qui 
ne  fait  quêtes  principales  Se&es >  en  quoi  s'efir 
divifée  l'Ecole  de  Platon,  ont  été  ennemies 
Au  Dogme  ?  Arcesilàs  ne  s'écarta  de  la  com- 
mune doctrine  de  l'Académie  *  que  parce  qu'il 
n'y  trouvoit  pas  à  fon  gré  afîèz  à? indifférence  ,  & 
-  qu'on  ne  s'y  étoir  pas  afïèz  formellement  décla- 
ré contre  l'alternative ,  de  croire  une  chofè  3  ou 
fauflè  ou  vraie.  Cela  l'obligea  de  fonder  la  fe- 
conde  Académie ,  où  il  enfèigna  tout  Cec ,  qu'il 
n'y  avoh  rien  de  certain  ,  ni  même  de  véritable 
dans  la  Nature.  Carneades^  qui  vint  de- 
puis lui ,  de  qui  fit  branche  avec  Lacydes  dans 
la  focceilion  de  l'Ecole  Platonique  ,  adoucit  un 
peu,  &  relâcha  la  Ce  vérité  cI'Arcesilas. 
Toutefois  il  a  été  fi  Autant  dans  fes  opinions , 
qu'il  n'a  été  rien  moins  que  partial  pour  les  Dog- 
matiques» Pour  S  ex  tus  Empiricus,  qui 
fît  encore  une  autre  branche  fous  les  Antonins  , 
oniaitqu*ila  écrit  en  faveur  du  Pyrrhonifoiej 
qu'il  a  expliqué  les  dix  JHoyens  de  l'Epoque ,  & 
montré  comment  les  Sceptiques  s'acheminent  à 
VAtaraxie  3  qu'ils  difent  être  le  fruit  bienheureux 
de  leurs  Doutes.  (  4)  Enfin  a  nous  avons  encore 
de  fort  beaux  Livres  ,  qu'il  a  compofèz  contre 
les  Mathématiciens.  Ceft  ainfi  qu'il  appelle  les 
Dogmatiques.  En  un  mot ,  nous  pouvons  met- 
tre tous  les  Acadê  miciens  àw.chxè  qui  eft  diamé- 
tralement contraire  aux  Philofophes  afSrmatifs; 
&  quand  nous  y  aurons  joint  les  Sceptiques ,  je 

ne  Cas  pas  trop  bien  qui  l'emportera.  (  $) 

De* 

que  de  la  Recherche  delà  Vérité  du  Père  Malebranche  t  SC 
dans  quelques  autres  Pièces. 
-  (5)  LucuETitrs ,  L8>  It?.  verC  471. 

(4)  On  nous  adonné  en  François  ,  Us  hyp*»W**ï? 

Ixftirtttioiis  Pirrbmtennes  de  Sexttts  Empiricus ,  e»  .^"J^u 

•vres.  Traduites  dnQrec.    Avec  drr  Hôtes  qui expliq»***!* 

Texte  en  plttfâurs  endroits.  LaHayeryaf  1  in  **• 

(<)  Mr.Bayle  a  explique  à  fond  les  principes  des  Aca- 

t    démîciens  & des-PjriTlionierïs  en  divers  ertdrojts deicw 
HUiiùmttire^  &  particulièrement  dans  les  Articles  d  A^- 
cesïias  ,  de    Cahneade  .de  Lacipes  » 
P  y  r  r  h  o  n  »  &  de  Zb  s  o  n  £Elêf t  Voyez aufli  le  '» 

-     tè  PhUofophi^m  de  Ufribtejfe  de  Vtfrnt  hstmam ,  par '  ^ 
Huet ,  ancien  Eveque  étAvrmcktfi  imprimé  à  Amucr 
en  W  in  i%iÛW  l*  Chapitré  XIV.  pag.  W*  W* 
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$e  pto*  *  on  remarque  que  les  p lus  grands 
Sommes  des  aocres  Se&es  ont  panché  vers  le  Pjtr- 
\m\Çm.  -Car  P°ur  ne  f08^61  Pâs  *  "*  derA 
niers  Siècles  ,  ou  vu  Michei  de  Mon- 

['ont  ouvertement  Soutenu  f  Se  le  do4fee  Mr* 
GasseK»  i*  couverrernent  î  ne  fàir-on  pas  » 

lofophes ,  &  le  tronc  *  d'où  font  forties  toutes  les 
diverfês  branches  de  ce  grand  Corps ,  écrivant  à 
Çoa  cher  Difciple  T  tt  A  i  s  s  »  peu  avant  qtiç 
lie  mourir  »  lui  parla  en  ces  termes  :  J'ai  ordonné 
à  mes  Héritiers  s  après  qu'ils  m* auront  enterré  *  de 
vans  apporter  mes  Ecrits,  Si  vous ,  &  tes  outrés 
Sam ,  vous  *n  contentez.  ,  vous  tes  pourrez,  publier* 
Sinon  ,  fnpprimez.  -  les.  fis  m  contiennent  aucune 
certitude ,  qni  me  fatisfaffe  moi  -  même.  Aujft  ne 
fais -je  pas  profejfim  dé  [avoir  la  vérité ,  ni  £j? 
dteindre.  J'omn-e  les  chofes  »  plus  que  je  ne  les  dé- 
couvre. SocrAte,  quelque  bon  témoignage 
que  l'Oracle  eût  rendu  de  lui ,  répondit  a  ceux 
qui  demandoient  ce  qull  fkvoit  ;  Vnum  fih  , 
m>d  nihil  Jèio.  Democrite  l'un  des  plus 
CTiands- hommes  de  fon  rems  ,  a  foûrenu  que  la 
periré  étoit  cachée  an  fond  étun  puits.  Ce  qui  n'eft 
pas  fort  contraire  à  ceux  qui  tiennent  pour  Vin* 
cùmprékenfîbHité  (6). 

Ciceros  a  été  pour  le  moins  suffi  chan- 
tant en  matière  de  Phîlofophie  ,  qu'en  matière 
d'Etat  ;  &  il  alloit  de  Sedle  en  Secte  ,  cherchant 
pat  tout  quelque  Probabilité  ,  auffi  -  bien  qu'il 
changeoit  de  parti  dans  les  affaires  de  la  Répu- 
blique :  au  refte  ,  peu  décifîf.  T>kendum  cfi  » 
fed  ira,  nihil  et  àdfirmem  ,  qturam  omnia ,  diibi- 
uns plermnqne  3  &  mihi  ipfe  dijfidens  ,  dit-il  quel- 
que part  (7).  En  plufîeurs  autres  endroits  ,  il  dc- 
clateà  fes  Auditeurs,  que  pourvu  qu'il  raîfonne 
probablement  $  ils  fè  doivent  contenter  ,  &  ne 
prétendre  rien  davantage.  Utpotero ,  explicabo  : 
nec  tamen  *  ut  Pythius  Apoilo,  certa  ut  fint  , 
&  fixa  3  qus,  dixero  t  fed  ut  bommeulus  probabilia 
cmjt&ura  feqnens»,  *  .  .  aqttum  efi  enim  meminif- 
fi  t  &  me ,  qui  dijferam  ,  hominem  effe ,  &  vos , 
fit  judicetis  ,  ut  jî  probabilia  dieantur  ,  nihil  ultra 
reqmrntis  (  8  ).  Et  pour  montrer  qn'il  ne  pre- 
nait pas  de  Con  chef  la  probabilité  pour  borne  de 
nôtre  intelligence ,  il  nous  afïtire  dans  le  premier 
Livre  des  Quefiions  Acadêrmqnes ,  qu'il  fuivoit 
en  cela  la  bonne  &  fage  Antiquité  î  Omms  penè 
veteres  nihil  cognofii  t  nihil  percipi  ,  nihil  Jciripojfe 
dixerunt  ;  angufios  finfus  3  imbecilles  ammos  f  bre* 
via  cnrricula  vita.  Et  au  premier  Livre  de  la  Na- 
ture des  Dieux ,  il  parle  ainu*  :  Hm  in  Philofophia 
ratio  contra  omnia  dijjèrendi  ,  nullamque  rem  apertè 
jttdicandi  profe&a  àSocRATE,  repetka  ab  Ar- 
ces  1  l  ao  ,  conjitmmata  à  Carneade,  njqw 
ad  noftram  viget  atatem.  Hifumus ,  qui  omnîbzs 
verisfaifa  qmdam  aâjunEha  ejfe  dicamtts ,  tantafi- 
nilitudine ,  ut  ht  iis  ntdla  infit  certè  judicmdi  & 
afemiendi  nota* 

Le  grand  St.  A  tro  u  s  t  i  n  a  été  un  peu  tou- 
ché de  la  maladie  Académicienne  ;  6c ,  s'il  eit 
«ot  croire  Mr.  D  A 1  l  l  é  ,  il  s*eft  fait  un  grand 
tort  j  Se  s'eft  beaucoup  ôté  de  l'eftime  que  Ton 
devrait  avoir  de  fbn  efprit ,  par  une  certaine 

wanîere  de  raifonner  flotante  ,  Sf  peu  affirma- 
tive. 

En  vérité ,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  ,  que 
tent  de  gens  aient  donné  dans  le  Pyrrmnifme  : 

iï  î  gl  Vo^eE  dan*  Ie  TUmmntùre  de  Mr.  Bayle ,  i'Ar- 
MeJ«  Xe  n ai*  h  K  m  E s ,  Rem.  E» 

Vf  )  De  Dhtmat.  tib.  IL  5.  5. 

(*)T*fad*n.gutft.Lib.É. 


car  c'eft  la  chofè  du  monde  k  pîus  cdmmdde*  LÊTT.ViÀ'Xîrs 
Vous  pouvez  impunément  dîfputer  contre  tous  UtsuToii. 
venons  *  &  fans  craindre  ces  Argumens  ad  homU 
nem  »  qui  font  quelquefois  tant  de  peiné.  Vous 
ne  craignez  poiut  la  Rétoifion  ;  puifque  ne  fbû- 
tenant  rien,  vous  abandonnez  de  bon  cceur  à  tbus 
'  les  Sophïirnes  *  &  tous  les  raifonnemens  de  la 
terre ,  quelque  opinion  que  ce  (bit.  Vous  n'êtes 
jamais  obligé  d'eri  venir  à  la  dertènfive.  En  un 
mot  »  vous  contenez ,  &  vous  ddzbez,  fut  toutes 
choies  tout  votre  fàoul  »  fans  craindre  la  peiné 
du  Talion*  C'eft  ainfî  qu'en  ufbit  Arcesilasî 
Arcesuak  ferunt ajpernatum  tffe  omnè ani* 
ini  finsàfqttc  judicinm  $  prinMttnq&e  inftitniffe  i 
{qnamqttam  idfmt  Socraticum  maxime  >  )  non  qtiid 
ipjè  fentiret  a  ofiendere  j  fed  contra  id  >  qùod  qttifqttè 
je  fenthre  divijfet ,  dijputare  (  9  JL 

Je  ne  dis  rien  de  mon  grand  Auteur  Horace  ï 
encore  qu'il  ait  été  un  vrai  Goureur  de  Seâes  * 
&  qu'il  ne  le  fait  attaché  nulle  part  3  parce  que 
l'exemple  d'un  Poète ,  monté  (ùr  le  Cheval  Pé- 
gafè  qui  vole  par  tout  le  monde  ,  ne  ftrt  point 
de  loi  au  fujet  dont  nodfparlons.  Autrement  » 
j'avoue  qu'il  ferok  de  grande  efficace.  Car  il  ne 
faifbït  pas  comme  ceux ,  qui  ,  aiant  été  une  fois 
poufïèz  dans  un  Parti  quel  qu  il  iôît  s  s'y  atta- 
chent pour  toute  leur  vie  ;  ad  quamcttmque  Difci- 
plinam ,  velnt  tempefiare  delati ,  ad  eam ,  tanquani. 
ad  pixum  ,  adh^rejeant  :  mais  comme  ceux  ,  qut 
fè  contentent  d'avoir  la  paiïàde  dans  les  lieux  oU 
te  hazard  les  a  jettez. 

Je  ne  forte  rogrs,  qtta  me  duce  ,  quo  lare  ttiter  j 
î&tili&s  ttddiiïut  jttmre  in  <verbâ  magîfiri , 
éjwc  me  ettnqtu  rupit  tetxpeftas  ,  déférer  hofëes* 
Nftnc sgilis fio ,  &  merfor  civïlibus  tendis* 
Virtttth  r/ert  cttfiûs  -t  riguîufqHefifttlUs  • 
N/tncin Aristippi  fwtim pr&cept*  reîahor t 
Et  mihi  res  t  nm me  rebut  %fnbjmgtte  cônèr  (  1  ©). 

Lttorece  n*avoit  pas  lu ,  à  cent  fois  présr 
fi  bien  qu  H  o  r  a  c  e  ,  fè  ièrvir  du  privilège  de 
la  Poëfîe.  Car  il  s'eft  borné  à  la  Se&e  d'En  cu- 
re, &  a  fi  bien  fuivi  fês  veftiges,  qu'il  ne  sVnefè 
détourné  ,  ri  à  droite  ni  à  gauche.  Il  adore  le 
Chef  de  fa  Seéte.  Il  le  regarde  comme  un  So- 
leil j  auprès  de  qui  tous  les  autres  Philofbphes 
ne  font  que  de  petites  Etoiles. 

Glgigettus  humanum  ingénie  fafvranpt ,  &0mneis 
Trefîwxit  Stellas ,  exartus  ati&tberitti  Sel  (1 1), 

Et  fî  le  bon  homme  eût  fu  qû*un  jour  fbn  Héros 
fèroit  décrié  dans  le  monde  3  je  ne  doute  pas  , 
que  pour  lui  confêrver  fbn  honneur  ,  il  n'eût 
àppofé  quelque  Oracle  matidifîànt  celui  qui  lut 
manquerait  de  refpecc  «  ou  du  moins  ,  fèmbla- 
ble  à  celui  qu'A  pollon  prononça  en  faveur 
d'ARATirs  y  dont  voici  une  partie,  de  la  belle? 
Verfïon  d'A miot: 

Sache ,  que  qui  de  révérer  empêche 
Ce  perfbnnage ,  ou  en  eft  marri ,  pèche 
Contre  la  Terre ,  &  le  haut  Firmament  i 
Contre  le  Ciel  aufii  enfemblement. 

Ce  qui  ne  lui  aurait  pas  été  de  peu  de  fervîce 
envers  1a  Poftérité;fur  tout,  iî  on  y  eût  joinc 

Une 


(£)CiCE*q<fc  Ornière  ;  tib.  III.  G*J.  it. 
(ioJHorativs,  Epifi.  &&<  /-  Ep'j*.  t  verf.  t^. 
ti)  Ly  c  r  a  t  x  u  s  >  £&  SI.  verC  iôjtf.  &  ioffé 
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Iettr,.  VI.  a  une  Infèrîprion  de  la  force  de  celle  qu'où  fit 
Mr.Mi  nui  on  pour  le  mime  Aratus  : 

Les  hauts  Exploit»  de  fèn$  *  &  de  prpueffe  *  * 

Qu*a  fait  cet  homme  à  l'honneur  de  JaGréce , 
Sont  aprochans  des  Colomnes  jumelles  » 
Dont  Hercuies  borna  fès  Çteuvrts  belles.  ^  *■ 

Je  m'étonne  qu'il  n'ait  pas  même  entrepris  de 
le  juiHfier  contre  les  reproches  des  Romains. 
Car  il  poavoit  avoir  appris  que  le  grand  Fabri- 
c  i  v  s  n'avoit  pas  fait  un  trop  bon  jugement 
d'E picu re  >  lors  qu "entendant  conter  à  Cy- 
k  £  a  s  ,  qu'il  y  avoir  un  excellent  Philofophe  en 
Grèce  ,  qui  foutenoû  ,  que  le'joHveraw  bien  de  la 
vie  conjïftoit  dans  la  volupté i  il  lui  répondit ,  en 
fouriant  ,  » Plût-aux-Dieux  que  Pyrrhus  , 
»,&  les  Sarnnites,  fufîènt  de  l'opinion  de  ce 
*>  Philofophe  ,  tant  que  nous  aurons  la  guerre 
»  avec  eux  i  ~  *  : 

Mais  que  dites-vous ,  Monfieur  ,  des  Pytba- 

forfait»*  ?  Ne  m'avouërez-vous  pas  qu'ils  étoient  " 
ien  éloignez  de  ri|dépendance  d'un  Cïce- 
ron  :  eux  ,  qui  ne  croioienr  pas  que  ce  fût  vivre , 
que  de  (e  départir  de  leur  Secte  de  PythAgo- 
re  i  d'où  vient  qu'ils  faifoient  les  Funérailles  de 
ceux  qui  l'abandonnoient  :'  eux  encore  ,  qui  » 
pour  croire  les  chofès  les  plus  choquantes ,  n'a- 
voient  befbîn  que  d'un  àwrk  î^«  ?  Qu'on  en  dife 
ce  qu'on  voudra  :  j'admirerai  toujours  cette  gran- 
de vénération:»  qu'ils  ont  eue  pour  leur  Maître» 
&rla  parfaite  union  ,  qui  a  régné  parmi  eux.  Il 
'  ne' faut  pas  douter  ,  que  cela  n'ait  grandement 

contribué  à  faire  fleurir  leur  Secte  dans  l'Italie  , 
auffi  long-tems  qu'elle  a  fait. 

Du  tems  de  Platon,  elle  étoit  fi  renom- 
mée par  toute  la  Grèce,  que  ce  Philofôphe  crut 
néceflàire  au  defïèin  qu'il  avoit  de  fè  perfection- 
ner dans  la  Sageflè»  de  paflèr  en  Italie,  &  d'y  * 
étudier  fous  le  lavant  Philolaus,  fous  E  u- 
rytus,  &  (bus  le  fécond  Archytas,  très- 
excellens  Pythagoriciens.  Ce  Philolaus 
■  avoit  échapé ,  comme  par  miracle ,  à  une  des 
plus  cruelles  perfëcutîons  que  la  Secte  de  P  y- 
xhagorî  efluyât  jamais.  La  Faction  des  Cy- 
lomens  avoit  chaffë  toutes  les  Communautés  &les 
Collèges' des  Pythagoriciens  »  qui  croient  en  Ita- 
lie. Ceux  qui  étoient  demeurez  de  refte ,  s'af- 
Semblèrent  à  Métapont ,  pour  avî{êr  à  leurs  af- 
faires. Leurs  ennemis ,  en  aiant  eu  te  vent , 
s'atroupent ,  mettent  le  feu  à  la  maifon ,  &  font 
inhumainement  périr  tous  ces  pauvres  Pythago- 
riciens s  excepté  deux  ,  Lysïs,  ôc  Philo- 
la  ii  s  i  qui ,  à  caufe  de  leur  jeunelïè ,  eurent  allez 
d'agilité  pour  fe  fauver  à  travers  le  feu  (xi). 

Philolaus  fè  retira  dans  ta  Lucarne ,  où 
il  trouva  quelques  Amis  qui  .le  reçurent.  Mais  v 
L  y  s  i  s  pana  Ja  Mer  ,  6c  s  en  vint  à  la  Ville  de  k; 
Thebes ,  où ,  par  bonheur  pour  lui ,  Polym- 
n  i  s  le  reçût  en  fà  maifon  ,  lui  fit  toute  forte 
*  d'amîtiez  ,  ôc  lui  confia  même  l'éducation  de  fon 

Fils  Epamikondas. 

Lysïs  vécut  fort  long-tems  à'  Thebes  ;  Ôc 
'  étant  mort  enfin',  fon  Difciple  E  p  ami  mon- 
da s  ,  qui  Pavoit  entretenu  honorablement  tou- 
te fa  vie ,  lui  fît  des  Funérailles ,  où  il  n'oublia 
rien  des  cérémonies  néceflàires.  Il  y  avoit  un 
Philofôphe  Pythagoricien  »  nommé  Arcesus, 
l'un  des  principaux  de  &  Secte  ,  qui  étoient  teC- 


(i  i)  Voyez  dans  le  Diâimxire  Critique ,  l'Article  Pr- 
th agoras  ,  Rem.  JE. 
(i  s)  Ce  Roman  parut  d'abord  (bus  le  nom  de  Mr.  de 
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tez  en  Sicile»  lequel  apprenant  que  L  y  s  i  s  &©* 
à  Thebes  »  &  ne  pouvant  à  caufe  de  fon  gtajï 
âge  TaUer  quérir ,  ordonna  par  Teftament  »  que 
»*ii  fe  pou  voit  *  on  ramenât  L  y  s  i  s  en  Ualie  * 
ou  »  tout  au  moins ,  fès  Reliques  *  s'il  étoit  mon 
Xcs  Guerres ,  qui  furvînrent  U-deffcs ,  retardè- 
rent l'éxecution  de  cet  ordre.  Dès  que  les  che! 
mins  furent  libres  ,  les  Pythagoriciens ,  qUj  s-| 
soient  hautement  rétablis,  députèrent  Thea- 
nor,  Pun  d'eux»  à  Thebes.  The  an  or. 
trouvant  Lysïs  enterré,  s*adreflà  à  Epamu 
nondas,  &  lui  dit.  qu'il  avoit  ordre  de  fes 
Compagnons  de  donner  une  grande  femme  dJat- 
gent  à  Poiïmnis  de  à  fà  Famille ,  pour  te- 
connoître  le  bon  accueil  qu'ils  avoient  fait  à  u« 
de  leur  Corps.  Ce  compliment  fut  reçu  avec 
beaucoup  de  civilité.  Néanmoins,  Epami- 
non  bas  ,  qui  de  ion  naturel  (èfoucioit  fort 
peu  de  richeues ,  obtint  qu'on  refuleroît  cet  ar- 
gent. Cette  petite  Hiftoire  marque  la  grande 
amitié  ,  qui  étoit  entre  les  Difcipfes  de  Pvtha- 
goR£>  &  fait  voir,  en  même  tems,  qu'ils 
îfétoient  pas  des  gredins ,  ni  des  Philoiophes 
aotez. 

Je  ne  dois  pas  paflèr  fous  fiîence  Terreur  dJ0- 
vide,  d'avoir  fait  Pytiiagore  contempo- 
rain de  Nu  m  a  Poupuius.  H  feroit  facile 
de  prouver  par  miïle  raîfonnemens  ,  que  ce  Phi- 
lofôphe vint  s'établir  en  Italie  du  tems  de  T  ar- 
Q.UINII7S  pRiscus;  après  avoir  quitté  l'Ile 
de  Samos  où  il  étoit  né  »  parce  qu'elle  étoït  ty- 
rannïfée  par  Polycrate  ;  &  après  erre  ve- 
nu étudier  en  l'Ile  de  Lefbos  ,  fous  Phkré- 
cydes,  Il  eut  d'autanc  plus  de  facilité  d'éta- 
blir une  Secte  en  Italie  ,  qu'il  y  trouva  quantité 
de  Villes  de  fondation  Çrecque ,  Tarente ,  Cro- 
tone,  Métapont  >  Loeres,  la  Ville  des  Sybari- 
tes ,  fi  renommée  pour  fà  molleflè ,  &c.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  la  Secte  efi:  devenue  très-fioriilân- 
te  ,  &  a  été  foûtenuc  par  de  grands  noms  9  par 
un  Archytas  de  Tarente  ,  un  Parme  ni- 
DE)  un  Zenon  Eléate ,  Inventeur  de  la  Logi~ 
que,  un  Phholaus,   &c;  Le  Fils  de  Py- 
thAgore  ,    nommé    Telauges  ,    a  été 
moins  illuftre  par  lui  même  ,  que  par  un  excel- 
lent Difciple  qu'il  a  élevé.  Je  veux  dire,  Em- 
p  edo  cle  ,  cet  illuftre  Agrigentin,  de  qui  l'on 
a  fait  un  beau  conte;  dilant  qu'il  s'étoit  préci- 
pité dans  les  flammes  du  Mont  Ethna  ,  pour  s'é- 
riger  en  Dieu  j  dequoi  il  auroit  été  fruftré  ,  par- 
ce que  fès  Pantoufles  ,  qui  ne  furent  pas  çonfu- 
mées^  le  trahirent .  maîheureufement.  Ceft  ce 
qu'on^'difoit  parmi  les  Rieurs.    Mais  Mr.  le 
Fi  v  re  relance  ce  méchant  conte,  &  fait  voir 
qu'E mpedocle  étoit  plus  honnête  homme , 
&  plus  raifonnable  qu'on  ne  s'Imagine  quand 
.  on  s'arrête  à  cette  &ble.    Pour   Hlluftre  Da* 
;'mo,   Fille  de  Pythagore,  il  feroit  à  fou- 
haiter  qu'elle  eut  élevé  ce  Brxttus  ,  qui  a  chai- 
fé   Tarquin    le  Superbe,  comme  Mr. 
de  Scvdery  la  feint   fi  vraïfemblablement 
dans  fa  Clelie  (m).  Car  fes  belles  qnahn» 
étoient  fi  confidérables ,  que  fi  elle  n'a  pas  con- 
tribué de  quelque  choie  aux  beaux  &  généreux 
tentimem  que  BRtTTusarait  éclater  en  fa  vie , 
du  moins  a-t-elle  mérité  d'y  contribuer  »  &  ™u$ 
mentir  ,  fon  Père  n'avoir  pas  eu  moins  de  loin 
de  fon  Inftruction  aux  Sciences ,  qu'ARisTirrE 
en  a  pris  d'enfeiener  là  Philofophie  à  fa  Fille 

Scudery  :  mais  ÏFeft  de  Mademoifellê  de  Scuderf^ 
Soeur ,  Voyez  les  muvetlts  de.  I*  &êftthli^te  rfw  «w  ' 
Octobre  1^84,  Art.  IX^ 
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Arétê*  laquelle  il  tendit  fi  doéfce,  qu'après 
r  niort  »  elle  tint  Ecole  e»  fe  place  ;  fi  bien  que 
I  Grèce  s*éionna  ,  au  rapport  d'un  Hiftorien  » 
f  vair  les  jeunes  hommes  Dîfcîples  &  amou* 
rcui  d'une  même  perfbnne»  Qu*tl  faifôicbeau, 
Monteur  i  étudier  en  ce  tems-là  î  &  que  je  m*î- 

^jnçîe  plaifirà  faire  un  Cours  de  Philofô-   > 
>hie  fous  ane  charmante  Fille  J  Si  pu  dit  que  la 
Vertu ,  qui  P3**  d'un  ^au  corP*  *  «&  Plus  agréa- 
ble; 

Gr$tiw  efi  priera  vemem  e  corpere  virttn  % 

4c  combien  croîea-vous  que  fbit  plus  agréable 
une  Leçon ,  qui  fort  d'une  belle  bouche,  ?  Et  ne 
m'accorderez- vous  pas ,  que  tout  ce  qu*Û  y  a  na- 
turellement de  rude  dans  le  précepte,  s'adouci- 
j-oic ,  s  il  nous  étoit  dit  par  une  Prvfejfeufe  dont 
nous  admirerions  la  beauté  ?  Mûrement  elle  «ra- 
\crtiroit  les  épines  du  Collège  en  fleurs  : 
Pitkqtrid  eaïcaveris ,  hic  refa  Jîet  {*). 

Mais  revenons  à  Mr.  de  Souder  y.  Il  faut'. 
avouer  que  cet  ingénieux  Auteur  s'eft  tout-à-fait 
à  propos  lêïvi  de  ce  qu'il  a  rencontré  P  ytji  A- 
r,o  r  e  dans  le  Stede  de  Coïï  Héroïne.  Il  n*a  été 
obligé  a  aucun  Anachronifine.  Il  eft  vrai  qull 
ii  a  pas  f»ivi  ïa  Chronologie  de  Vpssiirs,  qui 
fait  vivre  Pxthacorej  jufques  à  la  LXX. 
Olympiade  ;  c'eft  à-dire',  julques  aux  premiers 
Confuh  de  Rome  :  mais  Con  Roman  n'en  vaut 
pas  moins  pour  tout  cela. 

Pour  les  Se&es  de  Platon»  &  d'À  ris- 
io  te  ,  qui  ont  fait  s  ou  font  encore ,  tant  de 
bruit  par  toute  la  terre  5  je  n'en  pourrois  rien 
dire ,  qui  ne  Ce  trouve  dans  l'excellent  Ouvrage 
que  le  Pere^RAPiN  a  donné  au  jour*  de  la 
camparaifon  de  ces  deux  grands  Chefs  de  par- 
ti (a). 

C'eft  pourquoi  je  me  contenterai  de  remar- 
quer l'agréable  fantaifîe  ,  que  iê  mirent  dans 
fefprir  l'Empereur  Gauien  &  l'Impératrice 
Salonïne,  de  permettre  à  Piotin  d'é- 
tablir le  Gouvernement ,  dont  Pi.  a  ton  avoit 
donné  l'idée  dans  lès  Livres  delà  République , 
en  uuc  Yîîle  d'Italie ,  qu'ils  lui  donnèrent  pour 
en  faire  l'elïài.  Ce  defîein  n'eut  garde  de  réiïf- 
fir ,  comme  il  eft  facile  de  Ce  l'imaginer.  Car 
je  crois  que  pour  en  venir  à  bout ,  il  faudrait 
aller  en  quelque  lieu  du  monde ,  où  les  Hommes 
fttlïènt  d'une  autre  efpece  que  ceux  que  nous 
continuions.  Il  faudroit  aller  au  Païs  des  Ro- 
mms ,  où  non  feulement  les  moindres  PalaisTur- 
pafïèw  celui  de  ÏAlhambre  (  1 4) ,  &  où  l'on  voit 
les  plus  beaux  Jardins  a  &  les  plus  charmans  Paï- 
fages  que  l'on  Ce  puiiïê  imaginer  î  mais  aulfi ,  où 
l'on  ne  voit  que  des  gens  bien  faits  ,  fpirituels  s 
généreux ,  libéraux  ,  Se  parfaitement  ornez  de 
toutes  les  vertus  imaginables.  Ceft  là  que  Plo- 
Tis  auroit  pu  remplir  les  idées  de  Platon  , 
&  établir  l'Utopie  de  Thomas  Moilus,  fi 
elle  eut  été  en  nature.  Mais  tandis  qu'on  ne 
•  trouvera  pas  le  fecret  de  rendre  les  hommes  11 
achevez,  qu'H  ferpit  difficile  à  un  Poète  d'en 
faire  de  plus  accomplis  j  il  y  a  toutes  les  apparen- 

,  (4)  Novella ,  Fil  te  de  Jean  André  ,  fameux  Canonïfte 
*  Boulogne  &  à  Pife ,  eft  encore  tin  exemple  illuftre  de 
^s  fortes  de  Prtffcafa,  Voye?  le  Di£b  Hift.  &  Crit. 
P»-ANDîtéRem*.(C). 

'*)  Jean  de  Serres  avoit  promis  un  fcrablabk  Ouvra- 
je^en  divers  endroits  de  fbn  Edition  de  Platon  :  maïs  il 
?  ^eyoir  prendre  le  tontrepied  du  P.  Rapin.  qui  donne 
g* tque  toujours  l'avantage  à  Ariftote.  /wfl.dic  Jean  de 

*"**»  phrase  tjfiapud  Vlsttùtitm  dilucidim  &lucultn- 
*»  diîlx ,  qu*.  ronetfam  &  perobfcuram  Afiftotelh  M^m- 
«**  tairum  ht  moâum  Mttfrtnt.   ; 
v -04)  PdlaisdçsRois  Maures»  à  Otenade.  Voyez Hif- 
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ces  du  mbnde  que  la  République  de  Platon  tETT.VtAl*f. 
demeurera  idéale.  MiNuroir. 

Que  je  m'imagine  de  contentement  pour  Ca* 
ton  »  s'il  avoit  pu  gouverner  la  République  que 
Plot  in  auroit  établie  !  Je  croîs  qu'il  y  auroit 
bien  fait  Ces  choux  gras  :  lui  *  qui  (ans  con/iderer 
-  la  corrupeion  de  Rome  »  y  opinoît   toujours 
comme  *  il  eut  vécut  dans  la  République  Plato- 
nique. Necet  imerdum  RcipublicA ,  dit  Cicï- 
roh,  beaucoup  plus  facile  à  s'humanifèr  que  lui, 
Mcit  enîm  tanquam  wPlatonis  «wrtif  »  nm 
tatiqnam  in  Rom  un  fmt  ftntemiam  (1/).  Il 
concevoir  les  choies  avec  une  générofitéii  pure  , 
&:  avec  une  idée  fî  haute ,  qu'elles  netoient  nul- 
lement à  Tufàge  du  monde.   Et  de  là  vient  » 
qu'avec  toute  fa  vertu  >  il  nuifoit  (buvent  aux  a& 
faires  \  ne  prenant  pas  la  peine  d'accommoder 
fes  Idées  générales  &  les  Axiomes  universels,  aux 
circônftances  particulières  qui  iê  prélèntoienc 
tous  les  jours.  C'eft  pourtant  ce  qu  il  ne  falloic 
pas  oubuer.   Car  celt  tout"  autre  chofè  de  Ci, 
promener  parmi  de  belles  Maximes ,  6c  de  bel- 
les Notions  i  &  d'en  faire  l'application  au  train 
ordinaire  du  monde.  Ces  belles  Maximes  iont 
comme  la  fuprême  Région ,  qui  eu  exempte 
d'orages  3  &  de  tempêtes  j  mais  leur  application 
eft  comme  ce  bas  Elément,  où  il  tonne ,  il  grê- 
le ,  il  pleur  ;  &  fi  on  n'allonge,  n*  on  n'accour- 
cît  la  Régie  »  félon  l'exigence  des  cas ,   on  ne 
fait  que  gâter  la  belogne.    Ceft  donc  avec  rat- 
ion ,  que  Caton  a  été  incompréhenuole  à  Con 
Skcle ,  Se  que  (à  Vertu  paflbit  les  gens.  Ca- 
tonem  Jkum  ficulum* parum  imcilexit  (16). 
Auili  voïons-nous  que  Virgile,"  le  trouvant 
trop  vertueux  pour  les  gens  de  ce  Monde  »  en, a 
fait  un  prélènt  à  ceux  de  l'autre  : 

Stctetofepte  fi*r ,  l&s  dantem  jura  Catow h  m  (*?). 

Je  iaîs  bien  que  l'Auteur  de  YHexamêron  Ruftique 
na  pu  fourTrir  que  Mr.  de  Balzac  ak  expli- 
qué le  Vers  de  Virgile  au  fêns  que  j'ai  dit 
{18).  Mais,  quelque  lavant  qu'il  puiiïe  être, 
vmre  plus  lavant  que  B  a  l  2  A  c  ,  je  le  défierais 
de  lôûtenir  la  Critique ,  fi  Mr.  de  B  a  l  z  A  c  re- 
venokau  monde  {19).  ,   , 

%  Je  finis  ,  mon  très-cher  Monfieur  ,  en  vous 
demandant  pardon  de  ma  longueur,  mais3  fur 
tout5  de  ce  que  je  me  di/penfe  h  famitieremenc  à 
m  écarter  de  mon  fujet  avec  vous  »  qui  avez  l*eA 
prit  fî  jufte,  &  fi  délicat.  J^vois  commencé 
■  cette  Lettre  avec  le  defièin  de  parler  un  peu  par 
ordre  des  Pbilojâphes  Grées.  Mais  quand  je  me 
fuis  mis  à  la  relire  *  j'ai  trouvé  que  je  n*en  parle 
qu'à  bktQiis  rompus.  Cela  vient ,  fans  doute  „ 
d'un  fort  mauvais  principe  ;  &  je  trouve  de  jour 
en  jour ,  que  je  ne  donne  pas  mal  dans  le  défaut 
de  Montagne;  qui  eft  defavoir  quelquefois 
.  ce  que  je  dis ,  mais  non  jamais  ce  que  je  vais  dire» 
Le  mal  eft  ,  qu'il  y  a  ici  plus  que  Montagne  j 
c'euVà-dire ,  cent  autres  imperfections  >  qui  ren- 
dent infurportable  ce  que  le  lavoir  &  le  bel  eiprît 
de  Montagne  fait  excufèr  fort  facilement* 
Jeiuçs»&c.  i 

tet'ut  de  lût  VandosdeleîZegriesyAhencerragts  t  Cavatleros 
Meros  dt Granada ,  Sec.  Cfcp.  t. 

fiç)  Cicero  ad  Atticvm  »  Lib.  îît  Spt  /.  ^ 

(16)  §}t*Ajndm  CAtontm  tivitas  igttoravh  ?  defpmt  :  née 
mttlkxit  »  nifiekm  ptrdidit.  Se weCa  ,  Epift.  LXX1X. 

fï7)  JEnttd.  Li&.  VUI,  verH  tf?o. 

(18)  Voyez  YApifiipf  de  Balzac ,  Difc.  VI  î  &  la  Mo* 
the  je  Vayer  dans  VHexMméro»  ruftique,  V.  Journée,  pag* 
1 5  7.  de  l'Edir.  à'  Amft.  1^71. 

Us)  Mr.  Bayle  a  fait  entrer  cette  Remarque  dans  fts 
Xbm/elles  Lettres  fur  ï'HêJhire  J*  Calvmifm$.  de  Maim- 
bourg.  lettre  IV.  $.  *. 
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Mt.Minvtoli 
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Qu'il  feroit  à  fouhaïter ,  mon  cher  Mon- 
(leur  »  .que  la  nouvelle  ,  qui  a  couru  la 
(emaine  demicre  ,  de  ta  défaite  des  François  en 
Weftphalie ,  rut  véritable  !  A  la  vérité ,  ce  fe- 
roit le  premier  échec  que  le  Roi  auroit  reçu 
dans  cette  Guerre  ;  mais  que  c  eft  un  commen- 
cement de  mauvatfè  fortune  tien  fmgulier ,  *  que 
la  perte  d'une  Bataille  rangée  !  Il  n'eft  jamais 
plus  vrai  de  dire ,  que  la  premiereen  vaut  dix  , 
qu'en  une  pareille  rencontre.  Le  Roi  >  qui  cher- 
che la  fingularité  en  toutes  chofès*  fè  devroït 
piquer  de  femr  le  revers  de- la  fortune  d'une  fa- 
çon fmguUerè. 

Il  eft  aûez  commun  de  fôunaiter  que  la  Déeftc 
Nemesis  compenfe  nos  profpéritez  par  quel* 
ques  légères  disgrâces.  Philippe  de  Ma- 
cédoine» aiant  reçu  en  un  même  jour  quan- 
tité de  nouvelles  favorables,  fit  ce  iôuhaîr  tour 
publiquement  (1)*  Mais  il  eft  nouveau  qu'on 
demande  à  ta  Déefle  de  grands  malheurs ,  pour 
le  contre-poids  d'un  grand  bonheur  ;  &  c'eft 
pourquoi  il  feroit  du  caractère  de  L  ouï  s  XIV, 
de  faire  cette  demande.  Je  croi  qu'il  ne  fe  fou- 
cie  pas  trop  de  la  fingularité ,  quant  à  cela.  Mais 
qu'il  prenne  garde  qu'elle  ne  lut  arrive  contre  (on 
gré.  La  fortune  eft  une  coureufè ,  &  une  vaga- 
bonde. Elle  quitte  la  partie  quand  on  y  fonge 
le  moins  ;  &  il  n'eft  point  de  careflès  aflèz  fortes 
pour  l'obliger  <le  prendre  domicile  à  vie  chez 
quelqu'un  , 
'    O  Ivftm*  l  j#  numquam  ferfttub  et  bon*  i 

dit  quelqu'un  dansTERENCE. 

Le  Lieu-commun  feroït  riche ,  qui  uoudroît 
u  compiler  les  Dits  notables  des  Anciens  là-defltts. 
Il  eft  peu  de  penfèes  qu'on  ait  tournées  en  tant 
de  façons  :  marque  indubitable  que  tout  le  mon- 
de eft  convaincu  de  la  chofe  ;  car  on  voit  ordi- 
nairement que  l'abondance  des  termes  &  des 
exprefiions  à  l'égard  de  quelque  fujet,  eft  une* 
preuve  que  ce  lujet  Ce  préfènte  à  tout  le  monde  $ 
&  qu'on  y  a  médit  en  plus  d'une  part. 

Je  me  fbuvïens  à  ce  propos  de  la  Remarque 
d'un  certain  Médecin ,  qui  dit  s  qu'en  toutes  les 
Langues ,  on  a  une  effroïable  quantité  de  mots 
pour  fignifier  les  parties  honteufes.  Et  il  con- 
clut de  la  j  que  c'eft  une  partie  qui  nous  tient 
fort  au  cœur  s  &  pour  laquelle  le  genre-humain 
fe  travaillé,  furieuiement.  Maïs  il  faut  qu'il  y  ait 
une  autre  raîfôn  de  cela.  Car  le  pain  &  le  vin 
font  bien  des  chofes  qui  plaifènt  à  tout  le  mon- 
de ?  Se  après  lefquelles  nous  foupirons  fouvenc  : 


néanmoins  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  noms  poy* 
les  défîgner  ,  comme  chacun  fait.  Je  croirois 
pour  moi  t  que  les  parties  honteufes  a  on*  teçi 
tant  de  noms  différera  >  que  parce  qu'on  n'a  îa. 
mais  bien  ofé  les  nommer  par  leur  nom ,  Uns 
fcrupule.  Ainfî  »  on  a  cherché*  quelques  adoo- 
ciflemens,  Se  quelque»  envelopes  plus  ou  moins 
obfbures *  félon  les  perfbnnes  avec  qui  onavoità 
parler. 

Sur  ce  pîed-là  ,  je  feroîs  fondé  à  dire  ,  que  li 
les  Cyniques  euflènt  été  les  maîtres  de  la  Lan. 
gue  »  on  fe  fêroit  contenté  d'un  fèul  mot  pour 
exprimer  ce  dont  nous  parlons.  Car  ces  Philo- 
fôphes-là  vouloient  qu'on  nommât  cliaque  cho- 
fè  par  fbn  nom  sSc  Ce  moquoient  de  ces  ferupu- 
leux  qui  en  ufôierit  autrement*  Diogene, 
par  exemple  >  ne  faifbit  pas  difficulté  de  pronon- 
cer tout  net  le  nom  véritable  Se  primitif  d'une 
chofè  ,  y  eût-il  obfcenité  ,  ou  non  5  y  eût-il  des 
femmes  »  ou  n'y  en  cût-it  point?  Et  bien  des 
gens  croient ,  que  ceux  qui  lui  ont  fait  répondre 
en  un  certain  aéfee  de  fa  vie ,  je  plante  un  Homme 
(ï  ) ,  n'ont  pas  bien  entendu  fbn  Grec  pwrefo» 
atâçairw  On  fait  ce  qu^H  orace  veut  dire  pat 
fitttto ,  f  Mot  venu  de  cet  autre  Grec,  )  lorfqa'U 
dit  en  la  féconde  Satyre  du  premier  Livre  : 

Née <vereor ,  ne  Jttmfutuo ,  •uit  rurt reewrat p 
Jum/t  frtngatttr ,  &e. 

On  fait  auffi  qu'*V0f#^«  fè  prend  aufli  fouvent 
pour  une  femme  que  pour  un  homme  ,  dans  le 
bel  ufàge  de  la  Langue  Grecque.  Après  cela , 
je  vous  laine  à  penfèr  a  Ci  D  1  o  g  e  n  e  n'a  pas 
répondu  fans  périphrafe  Se  fans  détour  »  à  la  de- 
mande qui  lui  étoit  faite  un  peu  à  contrerons. 
Mais  ceci  eft  un  peu  trop  Cynique.  Brifbns  là- 
dedùs  3  fi -vous  le  trouvez  à  propos. 

Je  continue  à  fblliciter  votre  curiofité  en  &- 
veur  de  la  mienne»  Car  je  vois  bien  que  mon 
ïnfàtiabilïté  de  Nouvelles  eft  une  de  ces  maladies 
opiniâtres,  contre  lefquelte  tous  les  remèdes 
blanchiftent.  C'eft  une  Hydropine  toute  pure, 
Plus  on  lui  fournit ,  Se  plus  elle  demande. , 

Crefiit  mdttlgtns  fîbidirtts  Hydrepr  t 
Necfitim  pellit ,  nifi  caufst  mark* 
"Eugtrit  vents  «  &  aquefus  alfa 
Corport  taègmr  (3). 

J'en  ai  donc  pour  toute  ma  vie ,  c'eft-à-  dire  » 
pour  autant  de  tems  que  je  ferai  ,  Votre ,  &c 


(1)  Les  bonnes  nouvelles  que  ce  Prince  avoit  reçues 
croient ,  le  gain  d'une  Bataille ,  la  nai fonce  d'un  Fils  > 

&  un  prix  remporté  aux  Jeux  Olympiques.  Hipparchia,  Rem.  D. 

i   (>)  Ce  trait  de  la  Vie  de  Diogene  ne  fe  trouve  dans        ($;  Hoa at  ivs  >  Cmm>  tibt  jj.  oiw  t> 


aucun  ancien  Auteur.  Ceft  apparemment  un  «JJ^rï? 
â  plaifîr.  Voyez  dans  le  VMùmaère  Criti^ut)  jArocift 
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cours  >  ou  qui  lui  ont  fait  commandement  de  & 
retirer  pour  un  rems.  J'en  pourrais  alléguer  des 


M'      M   I   N   U   T   O   L   I 

,A  Copet)  le  a.  de  M ai  1673. 

1 

VTfl*  *  C  *  Jc  ^vo*s  *lue*  ****  'e  ^i^  ^°  €ettc  ïiCtttc  »  Favorite  parmi  les  Figures  »  à  l'exemple  de  5  du 

jlniUTO-  Jj  mon  cher  Monficur ,  je  Vous  donne  ma  pa-  crate,  qui  fè  fâSt  de  l'Ironie  pour  fe  part  $ 

joie  qu'elle  ne  feroit  pas  auflî  ennuiante  >  que  ce  ne  fèroit  pas  la  Métaphore  continuée  ,  qut 

vous  fe  trouverez  apparemment.    Mais  comme  (  coucfaeroit  mon  inclination.  Elle  a  je  ne  fai  quoi 

je  ne  fâi  pas  où  le  hazard  conduira  ma  plume ,  je  qui  me  choque  ,  &  quand  je  remarque  la  naru- 

)i£  puis  vous  répondre  de  rien.   Je   crois  vous  relie  inclination  qu'eue  a  à  s'enfler ,  je  ne  man- 

avoir  dit  d'autres  fois,   que  je  m'embarque  à  que  jamais  de  lui  dire  ce,  qui  fut  dit  à  la  Gre- 

écrïre  une  Lettre,  »  Jàns  (avoir  quelle  route  je  dois  nouille  :  que  quand  elle  fi  crèverait,  tilt  n  arrive* 

tenirj  & ,  qu'en  quelque  façon  ,  fi  dtceat  parvis  roit  pas  a  Ujujte  grandeur  dt  ta  chofi  qnelfc  défi* 

componert  magna ,  )  je  me  mets  dans  la  même  gps  .*  ' 

pofbreqne  Ta  République  de  Hollande,  lors  #  .  t  ,  x*»>  Jï  teruperis,  *b, 

qu'elle  avoit  pris  pour  Devilè  un  val  fléau  agité  p«r  erh  .   .  .  -  » 

des  Vents,  avec  ce  Mot  ^ In  ce r  tum   quô  „,.,,,-           *                        '..   '  * 

F  a  x  a  F  e  r  r  e  n  t.  Or  il  «rive  de  là ,  quemes  ^ous  rirez  ,  Monueur  »  de  me  voir  avouer  û 

Lettres  ne  valent -:-~    ~ — - — »-ti—  /^—  "«•«  bo 
de  la  première  cl 

pièces ,  qui  les  compoiènt  3  y  font  placées 
paslèton  leur  mérite,  mais  félon  leur  âge  j  c'eft- 

à-dîre ,  que  je  nY  apporte  aucune  méditation  >  —     /     ,,  .  ■          *      *    t     /■       iT 
&  que  je  n'examine  point  quel  rang ,  quel-or^  exemPles  :  MïU?  c?mme  vous  les  *«  ^aucoup 
•  dre ,  il  fcut  donner  aux  penfêes  ,  me  contentant  f"™  ^e  mo1  '  Jcr  vous  ^S1*™  k  P"»e  d« 
de  les  ranger  à  mefure  qu'elles  me  viennent.  Ain-  *Ç5  lire  ici.    ,              .          ,-   *        t 
lice  font  des  Troupes  tu mukuai tes,  ou,  pour  APro?°j,de  1^omea  Jf  f^ue  J.f/om^n- 
mieux  dire  ,  femblables  à  celles  que  M  a  ai  u  s  *  de  vous  découvrir  mes  débuts  ,  il  faut  que  je 
affembla  après  fa  difgrace.    Vous  favez,  Mon-  vous  avoue  franchement  quelle  me  déplaît  en 
fieur ,  qu'il  prenoit  tout  ce  qu'il  trouvoît  i  &  blcn  *cs  "ncotlt"*  ï  & <*J*  •  parce  qu  elle  eft 
quemême,  il Fdonnoit  la  liberté  aux  Efclaves  qui  «op  fangUnte,  *  q?&  te  imrjhu  te  ma- 
lt venoient  enrôler  fous  lui.    Je  fais  à  peu  près  Iignué  qu  une  havedive  déclarée.  Car  qui  dou- 
comme  cela  mes  levées  lorfqu'il  s'agit  de  4us  te.  <P  û  n  v  a"  P]"s  ^e  Yf  mn  dam  !  ^^r  iro~ 
écrire  i  fi  bien  que  fi  vous  leur  faîtes  faire  mon-  nKm*  5ue  Mr\?e  URochefouca^t*' 
t«,  enCommi0airefottexaa,ilnefepeutque  çompofee  pourMr.  DE  Beaufort  ,  (  t)  & 
vousn'y  ^ffiez  une  terrible  Réforme.  daas  la  )^fica»^  que  Mr.  C  our  t  1  n  a  faite 
Je  m'arrête  ici  ,  de  peur  que ,  fi  la  Figure  à?\*  c°n^irf  ^Cf  rdinatM  az  A  Riisau  Trai- 
itinuoit  davantage ,  je  ne  vous  accablafle  d'un  té  des  Pvrénécs  (  z  '  >  1ue  dans  des  accufations 
las.    Il  n'eft  rien  de  plus  diffici-  toute  pures  ?                         .          , 

en  ce  tems-ci  que  les  Métapho-         *vec  tof  c^la  J  ?  ne. fecai  Pas  ^*fficuf «  d  a- 

vouer  »  qu  un  Lent  ironique  n'en  pas  le  plus  fan- 

glant  du  monde  ^  Se  qu^il  y  en  a  d'autres ,  où  les 
véritables  louanges  ne  font  pas  épargnées ,  mê- 
me fërieufèment  parlant,  qui  portent  encoreplua 
coup.  Loiier  fous  le  Règne  d'un  Tyran  la  pro- 
bité d'un  homme,  fiin  amour  pour  la  Patrie» 
fon  adreue  à  lier  une  intrigue,  (on  courage  à  en- 
treprendre tout  pour  s'ôter  de  la  fèrvitude ,  eft 
une  étrange  efpéce  de  louange  :  Se  apparemment 
T  A  c  1  t  e  y  fait  allufion ,  lorlqu'il  dit ,  pejfimttm 
fmmkorum  gemts  Uudafites,    C'efl   faire  comme 

,  '  le 

»  ii'     *'    *" „,—,._—.. ,—         (tJL'EcritqueMr.BayleattribuëiriàMr. Courtin, 

n  clt  pas  de  Mr.  de  la  Rochefoucault,  quoiqu'elle  ait  été  Maître.des  Requêtes ,  eft  de  Mr.  de  Se  Evremcmd .  Cm 
«nptïmée  *  avec  quelques  autres  Pièces  »  à  ta  fuite  de  Ces  la  Uttre  qui  tut  caufe  de  faDifgrace.  Je  ï*ai  inférée  dans 
Mémoires,  Mr.  Ameloc  de  la  Houflaye ,  qui  nous  a  don-  fà  M*  aVec  des  Remarques  »  pag.  4S;&fiwv,  Elle  avoir 
ne  une  nouvelle  édition  de  ce  Recuei  I ,  fous  le  titre  de-  paru  dans  un  Recueil  imprimé  en  1 66 ç  .&  1 6 s r.inticulé» 
Jwwtwir«  d*  fa  MtMtité  de  Ltâû  XlK  dit  que  cette-rf^»-  Hiftâre  de  U  Paix  conclue  fur  U  frmtitre  de  Fratue  & 
™£ w  eft  attribuée  à  Mr.  dt  ».  ~Ei?remmi*  H  y  a  eu  beau-  d*Zfpagne  entre  tes  deux  Couronne  1 1  &c.  La  (èconde  Pièce 
oup  de  part  î  comme  je  Tai  remarqué  dans  fa?&#  fous  de  ce  Recueil  »  qui  contient  en  planeurs  Lettres  un  Jcur^ 
J^Reei^Sr.pag.  joderEditiond'Amfterdami?*^      nddesnntrevmsdx 


continuoit  davantage ,  je 

furieux  Galimatias. 

le  à  bien  manier  en  ce  tems-ci  que  les  Métaphc 

rcs.    Pour  peu  qu'on  fè  donne  carrière  s  on  va 

dans  lJexcèsj  Se  on  fè  trouve  tout  étonné  de  le 

voir  enlacé  mifërablement  dans  le  Phcebus  de  la 

vieille  Cour. 

Senfit  medfoî  del&pfusw  hojîes.  *     - 

Un  homme ,  auffi  duppe  que  moi»  ne  fauroït 
apporter  trop  de  précaution  pour  fe  garentîr  des 
pièges  de  l'Allégorie  5  &,  cela  étant  »  vous  me 
pardonnerez  bien ,  Monueur ,  la  petite  bruique- 
wc  que  je  lui  ai  faite.   Si  i  avois  à  ^choiiîr  une 

1  1 

t\*)VApalegie  irronîque/v»r  Mr.  le  Due  de  Beaufort 


JJO  trouvera  cette  Apetepet  corrigée  fur  un  Manufcritde 
**r.  de  St,  Evremond  »  dans  le  Mélange  curieux  des  mcil- 
«8«*  rttees  attribuées  à  Mr.  de  St.  Evremond,  &c  Tom. 
LP*Si.&fuiv. 


Entrevues  des  deux  iâimftrtsde  France  &  d'Efpagn* 
&c.eft  certainement  de  Mr.  Courrïn ,  car  il  s*y  défîgne 
lui-même  :  cela  a  pu  donner  lieu  à  Mr.  Bayle»  de  croire 
que  la  Lettre ,  dont  il  s'agit  •  étoit  auflî  de  lui. 

Zzz 


r 


\ 


1  .  * 


*      f 


54*  1^7$    L    E 

Ut.  V1I&  a  le  Renard  de  la  Fable  »  qui  »  racontant  au  Loup 
Mr.  Minuto-  je,  bonnes  qualitez  dit  lièvre,  exagérait  fur  tout 
*l*  la  déUcatefle  de  fa  chair.  Ces  gensauffî»  qui* 

après  avoir  loué  un  homme ,  en  viennent  à  un 
J/tffr»  qui  dérruiç  tout  »  font  bien  fufpeéfcs  de 
-  malice»  Foilam  bon  Lâvre,  dira  quelqu'un*  U 
y  a  as  refait,  t  V  Auteur  efi  fort  Çpmtuel  >  & 
fort  [avant.  Maie,  pourtant  Je  métotmc  que  cet 
Ouvrage  ait  reûjfi ,  &je  n'en  eomprens  pas  ta  cattfe, 
UndUcours  de  cette  nature  eft  fore  malin  >& 
Horace,  donc  j'emprunte  cette  penfèe ,  re- 
marque qu'il  y  a  là  de  la,  noire  envie  »  ôc  du  md~ 
fl       talent, 

.   .  .    Hfe  nigraftuem  Uiiiinis -,  h*c  tfi 

Mru%9  tuera  (3)  .  .  . 


T  iT  -;H.    ES» 

le  puis  bien  emprunter  eem  peu/ce,  puî^qQe 
B o  i  l e  A  u ,  toile  grand  ejprkquii  eft  ,  u^ 
£ut  conicience  de  le  taire*  Du  moins  »  ai-je  oui 
un  homme  »  <|ui  poflede  admirablement  Hqra. 
e  s ,  foutenir  «  fsrd*  *  m ,  que  cet  endroit  des 
Satyres  de  Boilb  au,  où  il  dit:    - 

Et  c'eft  avec  refpcct  enfoncer  le  poignard  (  +). 

eft  imité  de  celui  d'Hoa  ace   Je  vous  prie 
mon  cher  Monfieur ,  de  m*envoier  les  Fers  qye 
vous  aurez  fur  la  monde  Molière  (j),  & 
for  les  Conquêtes  du  Roi  »  foie  François  >  Toit 
Latin,  &  de  me  croire  >  Votre  &c 
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Iett.  IX.  a  TE  me  fuis  trompé, mon  très-cher;  Monfieur  * 
Mr.  Minvio-  J  -jç  l>avouè\  J'ai  crû  que  vous  aviez  paie  de 
toute  votre  lumière  »  dès  le  commencement  de 
votre  courfe.  Mais  présentement  je  demeure 
d'accord ,  que  vos  raions  ie  renforcent ,  plus 
vous  avancez  dans  votre  carrière  :  &  lacaufe  de 
ma  méprife  ,  la  voici.;  c'eft/que  vous  aïant  vu  , 
dès  le  début ,  extraordinairement  brillant ,  j'ai 
penfe  qu'on  ne  pouvoir  pas  l'être  d'avantage. 
"  Pardonnez-moi  cette  bévue  :  je  m'en  garderai 
mieux  une  autre  fois*  &  je  me  fouviendraï  que 
le  Soleil  rient  un  peu  de  la  Renommée ,  comme 
lotit  connu  de  plus  habiles  gens  que  moi  ;  la- 
voir ^ leGomte desoussoNs* leDuc de  G v  1- 
se  ,8c  le  Duc  deBouuLON,  Car  lorfqu'ils 
'  prirent  lesarmes  fous  le  {pecieux  titre  de  Princes 
liguez,  peur  la  Paix  uttiverfelle  de  la  Osrêtuntè , 
ils  choi/îrènt  pour  Devifè,  un  Soleil  levant, 
avec  ces  Mots,  Vires  acq.Vis.it  sundo. 
Mais  ne  rirez  vous  ,  pas  que  je  me  fois  ainû  com- 
paré fans  façon  à  de  grands  Princes  ?  Sans  men* 
tir^-c'eft  un  attentat  impardonnable ,  pour  me 
~"\  foryir  de  ce  gros  Mot,  éc  tout  le  mieux  qu'on 
-1  puiûe  dire  pour  moi  ',  c'eft  que  je  ne  m'encanail- 
le pas  en  Comparaifons.  Balzac  s  eft  un  peu 
moqué  de  Malherbe,  de  ce  qu'il  &  met- 
.-  toit  immédiatement  après  les  Rois-,  &  qu'il  di- 
fbit  ,  P  n.  1  a  m  a  reçu  de  la  consolation  ;Frah- 
ço  1  s  I.  napas  vohïh  mourir  de  regret  $  m  moi 
attjfï.  (  *  )  Vous  vous  moquerez  donc  de  moi  am- 
plement ,  &  vous  ferez  bien. 

Au  refte  ,'je  trouve  très-rai fonnable  votre  em- 

■,  portement'contre  ceux  qui  abufènt  de  la  dignité 

du  Soleil.    Us  ménagent  fi  peu  les  intérêts  de 

ce  bel  Âftre  ,  qu'ils  le  Vérifient  quelquefois  à 

une  Soubrete  »  Se  placent  de  miférables  Yeux 


<- 


(3  )  S*tyr<Xib.  I.  Sat.  4.  ver£  100. 

(  4  )  Satire  IX.  vetf*  166. 

(  5  )  Molière  mourut  Je.  17.*  de  Février  i«"r$.  Voyez 
dans  le  Hïmoanairt  Crttiqxe  l'Article  P  o  qjj  E  l  1  n. 

(*?Un  Abbé,  vain  jufqu'à  l'extravagance,  choqué  du 
Titre  de  Grand,  qu'on  donnoït  à  un  puinant  Prince,  s'é- 
cria :  Il  n'y  a  véritablement  de  grands  Htmmestqtt*  Scipùtftj 
Jefits-Chrtft  )  &  mot,  ,•'■    •         ,     , 

(  1)  Hijlojredela  SûcUti  Royale  de  tùnbrts,  établie  fottr 
Venmhiftment  de  la  Science  natmtlU;  eferit*  en  Anglais  f*r 


cent  lieues  au  deflùs  de  lui.  Cette  injuftice  rm 
paraît  infupportable}  &  Ci  vous  ne  l'aviez  pas  re- 
lancée d  une  manière  tout-à-fait  ingénieufe ,  je 
ne  me  pourrois  pas  empêcher  de  lui  décocher 
quelques  traits.  Mais  vous  vous  en  êtesacquitélî 
dignement ,  qu'on  peut  aflurer  que  vous  l'avez 
punie  ,  &  pour  vous  ,  &  pour  moi. 

Je  lifbis ,  il  y  a  près  de  deux  ans  ,  VHiftoire  de 
la  Société  Rmale  de  Londres  (  t  )  ,  &  je  me  fou- 
viens  d'y  avoir  remarqué  qu'on  y  fait  le  dénom- 
brement de  tous  les  avantages  que  le  Public  peut 
recevoir  de  la  recherche  des  Caufes  naturelles. 
Il  n'y  a  point  de  Profeffîon  qui  n'en  doive  pro- 
fiter, à  ce  qu'ils  prétendent.  Les  Poètes  ,  & 
les  Orateurs1,  en  tireront  cette  utilité ,  que  plus 
on  reconnoîtra  les  Propriétez  des  Plantes,  &  des 
Minéraux ,  plus  ils  pourront  diverfîfier  leurs 
Comparaififfs  :  laiflknt  on  peu  en  repos  îe  Soleil , 
qui  a  jufques  ici  fupporté  toute  la  fatigue.  Mais , 
avec  le  benïn  (upport  de  Meilleurs  les  Phyfi- 
ciens ,  jecroi  qu'ils  auront  beau  s'alambiquer  l'es- 
prit après  les  Secrets  de  la  Nature ,  le  Soleil  n'en 
fera  pas  moins  legrand  Magazin  des  Comparai- 
fons. Les  Poetes,&  les  pointeurs  de  beaux  fen- 
dmens  3  aimeraient  mieux  mourir ,  que  de  chan- 
ger de  manière ,  quant  à  cela.  Et,  à  la  vérité  % 
il  fèroït  un  peu  étrange ,  que  pour  bien  louer1  • 
une  Femme ,  &  la  bien  cajoler  ,  ils  «raflent  des 
Comparaifons  des  Secrets  de  la  Nature^  Car  il 
faudrait  que  les  Femmes  euflènt  toujours  fur  el- 
les un  Cours  de  Philofophie  »  pour  comprendre 
ce  qu'on  leur  dirait ,  3c  quelles  demandaient  dtf 
délai ,  pour  répondre  à  la  fleurette ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  euflènt  confulté  leur  Auteur.  La  Ga- 
lanterie fe  trouveroit  fort  mal  de  tout  cela,  & 
tel  Amant  tranfî,  qui"  n'attendrait  pour  vivre» 

qu'une 

Ibimms  Sprat  ,&  traduite  m  Tranffà,  Genève  \6€&  in  8. 
C'eft  la  Tradaaion  envieux  Gaulois  plutôt  qu'en Fran- 
çois  ,  d'un  Original  très  poliment  écrit.  Mr.  Sprat  nous 
a  donné  quelques  autres  Ouvrages  t  qui  ont  été  fort  ei- 
timez  :  un  Poème  fur  la  Pefte  d'Athènes  ,  une  J^w»7',a  J* 
Relation  du  Voyage  de  Sorbiert  en  Angltterre  >  &  la  V"  "f 
Mr,  cowley*  célèbre  Poète .  mtfe  à  la  tête  de  fes  m- 
fies.  Il  émkEvêouedeRochefter,  &J>oyendc  W&' 
minfterj  lorlqu'il  mourut  le  31.  de  Moi  1713- . 


t  E  T  t  a 

-M^utte  ravoraMe  répdtife  il*  6  Maîrrefle ,  expî-* 
«roit  avant  <|tf*Ne  «&  ttQttV*  fe  Chapitre  né- 
Jlrf^je»  Outre  que  ce  ferolc  tomber  dans  des 
-nconvénîeus  fêmblablcsà  ceux  que  la  mauvaife 
i&ftationde  Ronsard»  & de (es Confrères, 
avoit  introduits  dans  k  Poëne  ,  &  qu'on  a  eu 
nt  de  peine  à  retrancher.  Il  fallait  poflëder  à 
fonds  toute  la  Fable*  pour  entendre  une  Déck~ 
ration  d'Amour  mifc  en  Rimes  Françoifes  j  &  il 
v  avoit  tel  Sonnet  »  pour  l'intelligence  du- 
qtta  on  n'avoit  pas  trop  de  ctnqou  fîx  Scholiaf- 

Âinîî,  tout  bien  compté  &  rabatu ,  {e  trouve 
qu'il  vaut  mieux  que  le  Soleil  en  fbit  pour  les, 
fous ,  comme  il  l'a  été  jufques  ici ,  que  de  te  dé- 
fraier  far  les  qualitez  occultes*  que  Meffieurs  les 
philofbphes  nous  déchiffrent.  Ccft  le  deftin  de 
cebel  Aittc.  On  loue  à  Ces  dépens  toute  forte 
de  perfonnes  *  &  il  n'eft  pas  Jufques  aux  éfemmes 
de  joie,  qui  nJeti  aient  voulu  tarer.  Une  de  cet- 
te catégorie  prefta  un  jour  fi  furieufèmentT  heo- 
tHïifi»  défaite  des  Vers  pour  elle,  ou  il  k 
comparât  à  cette  Pknerte,  qu'il  lui  fit  ce  Qua* 
train  in~protnptH* 

Cette  Femme  qui  m'importune  ? 
Veut  qu'on  la  compare  au  Soleil  i 
îîeft  Commun  ;  elle  eft  commune  ; 
C'eft  tout  ce  qu'ils  ont  de  pareil. 

Les  Geans  mêmes  ont  eu  k  gloire  d'être  louez 
d'avoir  eu  l'ceil  fèmblable  au  Soleil  :  témoin  ce 
que  ViRGitE  dit  de  celui  du  monftrueux  Pot  y* 

PHSME. 

Quéd  WQê  filum  fttb  frotté  Utehdt  t 
Argdici  clyfti ,  *W  Tbœbet  Umpadis  injiar*  (*) 

Il  eft  vrai  que  pour  la  fupériorïté  de  groûeur  , 
on  ne  la  lui  contefte  pas  fi  fbuvent  9  qu'on  lui 


Mxatf* 


~« 


chicane  la  fupériorîtédcltlrnîereS  ;  çâfôn  dit  bien  ttïTt.  ÎX.&X* 
des  yen*  d'une  femme,  qu'ils  font  plus  brillons  *  Uti 
gw  te  Solcil>  mais  on  ne  dit  pas  qu'ik  foientpfitt  tQtu 
gra*.  Ainfi  il  n'v  a  pas  tant  de  fujefc  de  fé  plain- 
dre de  ce  côté-la*  Or  comme  j'ai  trouvé  votre 
zèle  jjptfr  le  Soleil  le  plus  raifonnable  du  mon- 
de ;  ainfi  »  Moniteur»  je  dèîapprouve  la  modeftie 
que  vous  avez  fait  paraître»  en  rejetranr  l'éloge 
de  SoUâ  »  que  je  vous  avois  juftcmeiit  donné»  Je 
ne  m'en  dédis  pas  pour  toute  votre  réflexion  ;  &c 
je  vous  dis  encore  Un  coup  <|ue  je  vous  recon-* 
noîs  pour  mon  Soleil  %  ôc  que  j'ambitionne  l'horw 
neur  d'être  votre  Satellite. 

Èris mtki magnat  Apoit*.  fj) 

Vous  voîez  que  je  profite ,  on  bien ,  bu  mat  * 
des  nouvelles  Découvertes  de  k  Phyfique  ;'  lef- 
quelles  nous  ont  appris  que  les  Planètes1  Ont  des 
Satellites,  Si  Mr*  Sprat*  qui  a  tait  X'HiJtoirt 
de  la  Sûciéri  Roiale  %  voioit  ceci  »  il  s'applaùdiroit* 
fans  doute  »  d'avoir  £  heureufement  deviné  ,  que 
les  fpéculations  des  Philofbphes  modernes  four- 
niraient matière  aux  Ecrivains,  &  etirkhiroieEit 
ce  beau  Lieu-Commun  de  k  Rhétorique  »  qu'on 
appelle  afimilù  Une  chofê  TaSîigeroît  pourtant, 
Ceftqulîa  crû  que  cette  recrue  de  Comparai-, 
{ans*  qui  fè  fait  par  les  beaux-efprits  fur  les 
terres  de  la  Phjlofophie  $  iroic  à  la  décharge  du 
Soleil  t  &  il  verroit ,  au  contraire  *  pour  cet  Eftâi, 
qu'il  en  fupporte  uji  fardeau  encore  plus  pefant 
qu'il  ne  faifoic.f  _     -f- w*^^^irf-^^*^^     j| 

Le  fotltta  pallidstm  tf&bdtur  eft  âflureinent  ^p^^^Jott-aaMip^ïiit^k^] 
quelque  cliofe  de  rude  ^  foit  qu'on  prenne  adv«>  ^J^^  *»;  dii«*u»d*>  \ 
bmemem pxlltaurn $  dcquoi  u  y  a  des  exemples  7  a-,  \ 

authentiques, comme  quand  Horace  dit,  (4)  *«»«*•  3<*»~  «^|*°y  1 
lucidum  fulgemeis  ocutos  \  foit  qu*on  le  prenne  îfdîujfo,ôi'hddfk^?&fk&a&* 
pour  pallidorum ,  qui  eft  ,  félon  moi  *  le  meilleur  ?;i,  /  'tttttfrzwr  Satf  â&    ^* 
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LETTRE    X. 

A' , 

M^     MINO-TOLt 

A  Copet  ,lc%.âe  Mari   \  674, 


<** 


MR.  le Ckjrnte  de  Dhoma  vous  remercie 
bien  fort  a  Moniteur ,  du  Livre  de  Mr. 
d'A  8iancourtj&  de  votre  bonne  volonté 
pour  les  jeunes  Comtes,  il  Vous  le  renvoira  au 
premier  jour  ;  parce  qu'outre  que  le  Difcours  de 
la  Bœtattle des  Romains (j)  eft  fott  court,  il  fè 
trouve  qu'il  ne  contient  pas  précïfemenf  ce:  que 
S»  E.  cherche.  Elfe  voudrait  lavoir  le  véritable 
nom  Latin  de  routes  {es  Charges  Militaires  d'au- 
jourd'hui  ;  Se  ceft  ce  qui ,  félon  mon  petit  fens , 
^cft  pas  facile  â  trouver  :  foit  que  les  Romains 
n enflent  pas  ranr  d'Officiers  dans  leurs  Troupes 
qu'on  en  a  préientementï  (bit  que  les  Hiftoriens 
Romains  fè  fuient  contentez  d'en  parler  en  gros. 

(*)  ^s  Oeuvres  de  Rmftrd,  S  celles  de  quelques  au- 
ras Poètes  de  fon  tems  eurent  bdbïn  de  plufîeurs  Scho- 
awS'  p0Br*B*««MdB&-  Auffiont-ellesété  imprimées 
™fc  'es  Annotatîonsde  divers  Commentateurs  «comme 
«•w ,  Binet ,  &*&  &«.  Celles  de  Ronfard  l'ont  été  à 

TmeJK 


Car  pour  moi ,  je  n'ai  gtiérés  remarqué  dans  *Ï*U 
te  Livï,  fînon  le  Confrl ,  (on  Lieutenant ,  Us 
Tribuns  det  Soldats  #  les  Centemers',  &  les  Pérte- 
Enjei&tes/  Je  risi  pas  pris  garde  qù/ils  eunent  ce 
grand  attirail  d'Officiers  fuba!  ternes,  qu'on  voie 
aujourd'hui  à' Aide-Major*  de  Capitaine- Lieu* 
tenant ,  de  Afeftre-de-Camp  ,  de  Sergeat~de-Ba* 
taille ,  de  Brigadier  ,  ôc  cent  autres  *  «fue  je  né 
fki  pas.  Il  y  a  apparence  que  Veoece,  que 
je  n'ai  jamais  lut»  a  plus  diftmcfemertt  parlé  des- 
Charges  .Militaires  que  les  Hiftoriens  ;& ,  quoî 
qu'il  en  foit,  je  rïie  trouve  fort  embarafïe  de 
dire  Sergent  en  Latin  ,  fans  ufèr  de  circonlocu- 
tion. Or  tel  étant  lé  but  de   Mr#  le  Comte  f 

vous 

(i.)  Aneïd.  t«&.  ut  vtrfi  é3ff. 

ft)Eclo£.  IIL  vetf  foa. 

f4;Odar:£*  ît  Od.   it. 

(1)  Ce  Traité  delà  bataille  dis  Ém*i*t  par  Mr.  d*A* 
olancourt»  fe  trouve  à  k  fuite  de  &  Tradutfiottdta 
Strataganes  de  Fmttm. 

%%%  % 


\ 


\ 
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^Mr.'^iutS  vouScomPmiCîEWGïl  qtt*U  l*»  ftw  quelque  ait- 
toi.1  et  a  Mr.  trc  chttfe  que  k  Livré  4e  J|lrV  d'ABI.  AN- 
CONSTANT*        COURT. 

Les  bonnes  nouvelles  que  vous  nous  ayez 
données »  mon  cher  Monueur ,  de  la  Paix  entre 
l'Angleterre  Ôc  la  Hollande  »  ont  été  fi  vraies  » 
qu'on  n'a  paseu  Heu  de  (è  dédire  de  la  joie  qu  on 
en  avoîk  conçue  fur  le  premier  avis»  Ceft  main- 
tenant qu'on  verra  û  le  Roi  a  quelque  chofè  de 
bon  dans  Parae  ;  &  c*eft  à  cette  heure ,  qu'il  au- 
ra befoin  de  toute  &  magnanimi ié  » 

Kmcantmh  tyus,  J£ne*t  nuntfréhmjirmt.  (%) 

S'il  eft  bacu  >  on  s'en  moquera  ,  6ns  rexcuftr, 
fur  la  multitude  de  Ces  ennemis;  Se  s'il  les  bat» 
au  lieu  de  l'en  louer  >  on  aceufera  ces  mêmes  en- 
nemis ,  &  on  dira  qu'ils  n'ont  pas  été  d'accord , 
qu'ils  ont  été  Traîtres  ,  &  quid  non  2  de  forte 
qu'il  hazarde  fa  réputation ,  &  (es  Etats ,  fans  fe 
pouvoir  promettre  une  Gloire  bien  pure ,  &  non 
fujetreauxmauvaifès  interprétations.  Maisauf- 
fi ,  qu'y  a~t-il  qu'on  ne  puifie  détourner  en  un 
mauvais  (èns  ?  Donnez.-moi  ,  dît  MohtAghe» 
la  plus  belle  *Ûim  du  monde*  je  vous  ferai  voir 
qu'elle  peut  avoir  eu  ànquame  mkhans  motifs. 


TRES, 

Vous  me  dire*  que  ce  que  l'on  perd  d*u 
côté ,  on  le  gagne  de  l'autre  *  &  que  fi  Jî 
peut  attribuer  à  une  bonne  action  des  rm 
criminelles  en  grand  nombre  »  on  peut  auff* 
colorer  une  action  mauvaife  ,    des  meilleurs 

fétextesific  des  plus  excellens  motifs  qtfon 
puiflê  imaginer.  Je  vous  accorderai  cela 
Moniîeur.  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  n>* 
ait  bien  du  défcrdre,  6c  dç  ta  foibldfe ,  dans 
l'esprit  de  l'homme  »  puifque  ces  chofes  f0nc 
poilîbîes. 

Sivoui  me  demandiez  à  quel  propos  cette 
moralité  ?  Je  (èrois  bien  en  peine  de  vous  répon- 
dre* Car,  franchement ,  je  ne  puis  rien  alléguée 
pour  moi ,  iinonque  le  discours  m'y  a  coudait 
Si  le  papier  eût  eu  plus  détendue  »  je  ne  fai  pai 
encore  ce  que  je  fèrois  devenu  :  je  me  fèrois  fî 
fort  écarté  qu'on  aurait  crû  imporfible  que  j'eqf, 
fe  commencé  mon  voiage  par  les  affaires  de  Fran- 
ce, &  j'aurais  pu  donner  à  deviner  en  quatre 
aux  plus  huppez ,  par  quelles  gradations  je  (èrois 
parvenu  jufques  à  tel  endroit.  Mais  quelque  lob 
que  je fuilè allé,  j'aurais  bien  $  retrouver  mon 
gue  ,  qui  eft  l'Amitié  avec  laquelle  je  fuis, 
&c. 


L  E  T  T  R  E      XL 


MR.  CONSTANT. 

à  Laufanne. 


A  Copt%U  31.  Je  Mars  téj+é 


1ett.XI.aMt. 
Constant. 


MR.  le  Comte  de  Duo n  a  étant  trop  in- 
commodé pour  vous  écrire  de  Ùl  main, 
réordonne  de  vous  raîre  ces  lignes  ,  mon  très- 
cher  Moniîeur  ,  pour  vous  prier  de  communi- 
quer cette  Relation  de  fon  état  à  Monûeur  votre 
Frère  »  à  Mr.  de  GhivUyi  6c  autres  ,  qui 
fe  font  tèrvis  de  ce  remède  ;  mais  iur  tout  »  à 
Mr.  des  Bergeries;  afin  qu'ils  en  diient 
leur  avis.  ^ 

Il  n'y  a  aucunes  nouvelles  confidérables  cet 
ordinaire  :  fi  bien  que  vous  m'excufêrez  fi  je  ne 
vous  en  envoie  pas*  Mr*  Dailié  a  deman- 


dé fon  congé  à  l'Eglife  de  Charenton  ;  (+)  &  il  y  a 
plusieurs  Candidats  pour  cette  Place*  Mr<  Pra- 
tiN  en  eft  un  i  &  un  de  mes  Amis  m'écrit  de 
Paris  qu'il  a  prêché  à  Charenton  depuis  peu; 
mais  qu'il  n'a  pas  rait  grande  merveille»  On 
Croit  que  Mr.  Janiçonj  Minïftre  à  Blois, 
l'emportera,  (f) 

Je  vous  prie ,  mon  cher  Moniîeur  a  de  faire 
en  ibrte  que  je  puiûe  trouvera  acheter  à  Laufan- 
ne le  premier  Tome  de  YlUufire  Bajfa*  (1)  A 
Genève  je  n'ai  pu  lavoir  ieparé.  Je  fuis* 
&c* 


(»)  Virg.  Mnftâ,  z&  JK  wr/1  %Su 

(*)  Hadrien  Dai  lié,  Mis  du  célèbre  Jean  Daffl4 
MinittredeCharenton ,  dont  il  devine  le  Collègue  l'an- 
née ï6 %  8.  Ce  turent  Tes  infir mitez  qui  l'obligèrent  de  de- 
mander fon  Congé  »  &  d'être  difpenfé  des  fonctions  du 
Miniftere.  Apresla  Révocation  de  TBdhde  Mantes,  il 
fe  retira  à  Zuric  »  ou  il  mourut  vers  le  mois  de  May  \*$q* 


Nous  avons  de  lut  la  vre  de  fon  Pete.  Voyez  le  &&•  #§~ 
&  Crk,  Article  Daillb  (Jean,)  Rem.  F. 

C  t  )  Ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  fiiccédé  à  Mr*  Adiiea 
Drille.  . 

(1)  ibmhimtûu  VUlrftte'Bti.ff*,  Ce  ttoman  eft  de  W* 
de  Scudery.  Sorel  en  rait  beaucoup  de  cas.  Voyez  û 
Bibtmhe^ut  WrA»fùifet  pag,  iBj.  de  la  *.  édit*  i^r» 
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\I  t  T-*^*  tntmpefiwe  fecm ,  Amkijfîme  Con  s* 
"'  PItantï»  { &*  m&i  Ikeat  te  compellare  t 
wocîtl  omm  bonoris  prafatione  *  verts  ac  genuinii 
RoMtfti  nepotibus  inCogmtk  ^  )  fi  nmè  tecum 
Latine  egerim  i  qui  Humaniorum  Ut  ter  arum  ftu-> 
dio ,  pro  tnmterij  tm  rOtione  ,  potiffimum  incUmbis. 
jusque  tamen  carehit  omnt  reptebenfiont  mennt  infii- 
iutum  •*  Vin  énint  partim  prudetttis  ejfe  vident?  » 
hifpidà  hacee  Latinitate  eum  convenirc  *  quem  Po* 
iitwes  Mnfas  eJecolere  irttelligas*  Àtempe  ita  corn- 
ptfatum  efi  in  rébus  humants  *ut  J  An  i  illius  bi* 
bonus  ubiqtte  Ikeat  injtar  déprebendere  >  dum  quod 
primo  mtuittî  laudabile  videtuf  *  fipanlutum  inver* 
tas  j  illico  t 

Nova  rerum  faciès,  inopinave  furgît. 

Fcrurt  efi  qttod  panels  tecum  expofinUm  *  atqui 
adeo  violât*  Mufarum  reverentia  te  reum  agam, 
hanè  contenait»,  de  Mis  cenfes  *  ut  pr&  Làmiis  \ 
HarpyitSi  &  fiquid  ufqUam  tetrt  ètftitit ,  fordeant 
tibi  Div&  Beticoniades  F  Cavefis  malam  rem  4 
Mémento  cœlefiia  Numinabaud  impuni  cùntemnu 
An  oblhus  es  quam  agrè  tulmt  J  tr  N  o  fibiprafer- 
n  VenîreMj  Amorum  Iket  ac  Leporum  pa* 
nmem  / 

.    *    «    *    Mâîict  altâ  thème  tepoftonl 
Judîcium  Paridis,  fpreœque  injuria  fermas  (t)* 

Qttidputas  tgitur  in  té  defignatttraS  Mufas  h  qkibni 
immania  monfira  t  &  omm  diritate  teterrima  *  pr&* 
pamïe  attfks  es  ?  QuamVereot  tibi*  ne  pr Mer  in* 
grati  animi  Ubem  %  malt  a  alia  mala  in  caput  tuum 
canettes  i  Nain  qua  tant  a  fit  patientia  *  qm  inuU 
tumpraterire patiatut  piaettlare  iftud  ntfai  ?  Lafifii 
ea  Numina ,  mu  te  fuis  dotibrn  &  mumribus  cuma? 
Uveratit*  Vide  ne  propediem  in  iftaito  qtterelam  tê 
erumpentem  attdiamus  i  .    - 

Tanraene  ânimis  ccelcftibns  irae  (z)  t 

Proinde,  fi  me  audis  ,  quamprimum  fitieni  facitû 
de  Mufis  fecitts  exifiimandi  3  péjftmam  barefitt  ma» 
turèabjichOf 

Oto  j  fi  qUis  precibus  locus,  exue  mentent  ($)ê 

$ed  0  me  pa>um  nàfutum ,  qui  nodum  iti  fixrpâ 
iptstam  !  Facejfat  omnis  a  me  fillicitndo*  '  Tibi 
tvim  tam  facile  erit  tecum  reconciliare  Mufarum 
gratiam ,  quàm  in  promptu  fuit  tpfas  fptrnerê  :  at- 
que  adeù  ,  fi  yuam  tibi  CalamitateM  v'mdiEl*  m-* 

(t)  Vf  aéitius  ,  Mntiém  Lit»,  f .  verf!  |& 
y-)  ViK&ii_jjjs>ubifitpr*  vert  ry.. 

W  Idem  y  ubifu£t>* ,  Lib.iV.  vefcC  |i8f* 


mine  infefrt  veîint  k  poteris  >  if  et  mimma  pmntteH* 
tia  fignificatione  >  averruncarei,  Preinde  parce  me* 
tn  i  net  amptiuS  divinai  iras  tut  caufa  expavefeo. 
XJtinam  vero  *  qm  tounû  affeêius  ei  Mufarum  ta* 
die  i  eo  et  tant  ante  ftx  feptêm  ntenfis  i  labcrujfes  t 
ItfûH  nunc  ammniffttnam  tuant  prajentiam  dejtdera* 
rem  î  nan  urbana  eollaquia  t 

Queis  ùtpà  memini  longos  confutnere  (blés  i 

Nini  detAqué  tût  jttchndas  deambulationei  $  quai 
Arifiotelicis  non  mmem.  Sed  efi  ne  tfedibili  în  tè 
qutque  veram  deprehendi  banc  Jëtttemiam  $ 
Nititnut  in  veiitUm,  &c.  (^)  3 

*t*  quoquê  »  Ôrnatifiime  Vtr  è  (pucutiquë  ex  officié 
gerenda  Junt  s  gtavia  putas  i  aliter  fuavia  futttra  ? 
0  impfrtunam,  judicit  nofiri  depra  vaxhffltn  i  £jc-* 
periôY  ego  iltam  >  ut  fi  quis  atins*  Qua  enim  gra* 
ta  mihi  Videntur  >  fi  mea  fponté  ad  ea  accedam  t 
inantabilia  *  Médius  Pidtut }  &  întoleratida  fittnt  * 
fi  necejjario  ujûrpem*  \Jnde  miftuS  mirum  ffàhi  vi* 
detur  t  ttbi  jam  noH  fipere  Vénères  Vîfgiltdnas± 
qûaS  olirn  iH  deliciis  habmris,  Attnini  non  ita  te* 
nax  efi  ijufmùdi  fafiidium  ,  qUÎnratione  &  confite- 
tudine  eximipofftti,  ut  ideo  fyeYart  debias  temporis 
progrefin  te  bac  molefiîâ  tevatum  iru  Dabif  Deus 
hts  qucique  finem,  Cztcrum  de  tua  buniànïtate  j 
quod  Stoicorkm  cnx$u*\>  refpnis  +  dmô  te  qukm  ve- 
hemênteft  Partant  mibi  Mânes  S  e  n  ec  je  j  par- 

COt    ZEKO  i    ClEANTtlES    ,     "EvîCTÈTVS  t 

dura  gens  rabore  nota ,  areque  triplici  cor  tircum-* 
data  ;  fi  firtia  illorum  axtomata  mibi  indi&a  pu* 
iem*  Seponat  fibi  quifquis  votuerit  trucent  tetri* 
camque  eorunt  Pbilojophiani  .*  mibi  bumano  more  vt~ 
vere  certuni  efi  i  eo  m'agis  >  quod  tibi  tmjfe  ejujmodi 
confilium  fais  fuperque  indicafiL  MnBe  ifid  vir+ 
tute  i  Vit  Garijfime  *  cotqttt  tuum  pergè  uJqMt  &x 
ufqtu  ebaritatibus  lêgitimii  aperire  > 
J* 
«  *è    *    QuîrecuiiqutidoiîiâtAmon 
Kon  erùbcicendiS  adurît 
tgtiibus  ($> 

Mrgâ  vateat  SenêcA*  cttm  tumidis  fini  Placi*. 
tis  i&pro  lubitu  in  affeÛus  invebaturi  AutfidU 
quafertuf  ejus  SeBurH  ample&etidam  tibi  putes  j  itÀ 
ample  fart  i  ut  .  , 

Mu^s  âmicu*  trîftïtiam  St  taemi 
- , .  Tradâs  protervis  in  maté  Crcticum 
Portare  vernis  («). 

Et  citero,  hiiaritatt  &  rifui  htdidgti  facqnt  fa 


(4)  Ôviwos  i  Àmorum  Lib.  îlt.  Eleg.  ^ 
*ï)  HoRATiusiCarm.  Lib  L  Ode  17. 
e)  HoftATitfs*  Carm*  Lib.  I,  Ode  16* 


S5°  /1&J4*        ï-    E 

Lettre  xIL    mihi  putgtem  &  nhidium  hfiff  curatà  cute  vide»* 

&XnL  *  Mr.  Jxm  n  pnfags  quatitfiunque  bat  fittkitate  firm 

me  mhvrit  Beus  Opt.  Max.  qutm  fitpplex  » 

rat  ,  m  tihivitam  paedtam  '&  jmundamprAbtat  $ 

cumquetibi  '  ' 

Sic  bons  Iibrorum  &  pfovifatfrugis  in  annum 

Copia  (7V 
m  amocniter  bis  fom  mi  dÎMtijJimc  cemedat.  Vdt  , 
Vit  amicijjimt ,  &  qttà  me  digttatusts  Amiciti*> 
foc  porro  ut  ma  txcidam. 

Quad  de  terra  moribus  fitbjmxifti ,  hoc  veto  me 
m  terrarem  daret ,  ni  jampridem  voler*  jujftffem  fit* 
tilts  &  vams  vuigt  pavms*  Plebs  aamqtte  «w- 
providè  pr&Jàga  fîtepet  res  merè  ttaturat***  terne 
motus »  folis  lunxque  labores  ;  &  mfcio  quas  ca- 
lamùates  inde  hariotatttr.  Mnltt  fie  exifimaut  » 
non  alia  de  caufà,  Tdlttrem  qttatt  »  quant  qmdm- 
vhs  rerttm  ordo  ïmrnirtedt>  & v  ittfignis  Dominorum 
fntttatto.  At  non  ego  credulus  illis^  Jtim  pana  > 
judicii  précipites ,  navijfimum  Uttm  Diem  mfiare 
creâum ,  iHudque  tempus  brevi  affwe  y  , 

Qtiô  mare ,  qoô  telius ,  correptaqueregîa  cceli 
Atdeat»  &  mundi  moles  operofa  laboret  (8)  J 
Credatjudaais  Apetta* 

Non  ego  {».  -r 


T    T    R    E    S* 

Qued Ûatt*  *  Pdlatptétu  pridas  apm ,  &  •f- 
twmeraktem  Gtrmttmttm  exercitum  nihil  &&& 
EUfteris  ditvmtm  ftrro  flamtmfqhe  fœdam ,  ^..g* 
mcttte  tfitûs  y  fi  nonvtribits,  fatttm  audaeia  ta*! 
/<»*  hêfttbuifuis.  Attme  banc  attdaciam  mmjH, 
re  mérita  nt  imempejHvam  carpftrit,  Nhmmattl 
«mm  dias  mugis  è  rt  Gallica  frit  >fiduciam ,  4a, 
critatem  &  fpirittts  altos  pra  fi  ferre  9  &  qitidqnù 
cwétm  metumque  kùftibus  ittjicere  ,  ont  jpem  fMtm 
rmnuert  poteji  :  quundoqnidem  t*  rtrum  dtvmm 
fit ,  ut  Régi  spts  mirttm  in  modttm  videatur  km 
Adhmatio , 

fïunc  anîtnis  opus .  ^ïnea,  nitnc  pedore  fîrmo. 
Atitfimavisverba  Homerica  » 

Ilstvwm  «pêTÎff  ftf^v&riMfl  v&r  et  (ta**,  yj* 

Nihil  pa&lè  memorabilim  proximis  Vendants  ad* 
didicimtis  ;  proinde  ntdlos  nuncïos  tecum  cmnmmï- 
cabo  hipr&fimiartiw. 

Datum  Copetî  *  3.  Nonas  ApriL  1*74. 


L  E  T   T   RE     XIII. 


ï^tt.  xni. 

Mr.    Cons- 
tant. 


MR.      C   O   N    S   T    A   N    T- 

'  1 

A  Cefet ,  le  •  V  d'Avril  1^74. 


k  ,1  !•  paroît  bien  9  mon  très-cber  Monfieur ,  que 
Jlvous  avez  affaire  à  des  Rbétoriciens  ,'par  la 
defcripiion  que  vous  m  avez  faîte  du  changement 
où  vous  vous  trouvez  (\).  Vous  me  permettrez, 
s'il  vous  plaît ,  de  vous  dite  que  vous  exagérez 
un  peu  j,  ce  me  {èmble^&que  l'obligation,  où 
Vous  allez  être  de  lier  un,  commerce  particulier 
avec  Ifcs  Belles-Lettrés  ,  cum  politiortbus  XÀtteris 
&  manfitetiorikHs  Mufis  >  ne  vous  doit  point  pa* 
r-oître  fi  rude  que  vous  la  décrivez,  Je  (êrois  ra- 
dié que  vous  m'euffiez  fidellement  représenté  vo* 
tre,  état;  Se  parce  que  je  fbubaïte  que  la  chofè 
ne  fait  pas  aïnfî ,  je  me  fuis  mis  dans  la  fontaine 
qu'il  y  a  de  la  Figuie, de  .Rhétorique.  Soiez 
mieux ,  mon  cber  Monfîeur ,  je  vous  en  conjure , 
que  vous  ne  dites  -,  car  autrement  *  je  ne  fauroïs 
que  devenir  :  moi  qui  fuis  déjà  ïnconfolable  de- 
voir perdu  vos  charmans  &  raviflàns  entretiens , 
Se  qui  ne  fuis  capable  de  trouver  de  la  diminu- 
tion à  cette  triftéuequ'cn  apprenant  que  c'eft  vo- 
tre bonheur  qui  me  la  cauiè. 
x.  Jen'ai aucunes nouvellesà  vous  communiquer. 
Vous  fàvez  qu'il  y  a  cinq  Députez  de  Meilleurs 
les  Cantons  en  Franche-Comté  3  pour  conclure 
la  Neutralité  entre  les  François ,  &  cette  Pro- 
vince. On  croie  que  l'Angleterre  n'en  demeu- 


rera pas  et)  fi  Deâu  chemin ,  &r  quelle  en  vien- 
dra jufquJà  rorTènfive  avec  la  France,  La  Cham- 
bre Baflè  a  offert  de  l'argent  au  Roi ,  s'il  veut 
faire  ce  coup-là.  Le  Marquis  de  Ritvigny, 
Ambanadcur  de  Fiance  ,  &  le  Roî  d'Angleterre  » 
Ce  font  dit  quelques  morsaflèz  piquâns.  La  pri- 
iè  de  Germersheim  a  été  caufee  pat  la  crainte  que 
Von  a  de  la  prifê  de  PEîliplbourg»  Les  Hollan- 
doîs  mettront  en .  mer  cinquante  Vaifteaux  de 
Guerre  y  &  des.  Brûlots  à  proportion»  Se  char- 
geront neuf  Regimens  pour  faire  defeente  où  il» 
pourront.  Le  Maréchal  d*H  umiehes  s'eft  re- 
tiré à  Maftricht  avec  quatre  Regimens  j  ce  qui 
tait  conjecturer  que  les  Places  de  la  Hollande  fe- 
ront bien-tôt  abandonnées. 

Mr.  de  Rocolles  eft  marié,  &  difgra- 
cîé  chez  Mr.  Schwerin,  Je  vous  rends 
grâces  des  Vers  dont  on  a  régalé  vos  Conwnen- 
cemens.  Je  finis  en  vous  aflûrant  de  mes  tres- 
humbles  fèrvices ,  &  vous  fouhaîtant  toute  forte 
de  profpérîté  »  &  que  vous  trouviez  toute  forte 
de  douceur  dans  un  Emploi  qui  vous  paroît  rude 
dans  (es  commencemens.  Je  fins  fi  attendri  paf 
les  termes  de  votre  Lettre ,  qu  il  faut  que  je  bnie 
là ,  pour  vous  dire  que  je  luis  tous  à  vous  t 
ôfcè  ^ 


(7)  Horatius  ,  Epp.  Lib.  1.  Ep,  18.  verf.  10*. 
(g)  Ovidius  ,  MetamoTph.  lib.  I.  Fab.  9*    - 
(9)  Ho  a  ati  vs.  Serai.  Lib.  I.  Satyr,  5. 


(të)  Iliad.  Lib.  XXII.  verf.  %68. 
0)  Mr.  Constant  venoit  d  stre  fait  Princ^ 
Collège  de  Laufànne. 
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C  O  N  S  TA  N  T. 

-M 

À  Copet  d  le  ,*T.  de  Mai  1 674. 


IL  ce  (êra  pas  nécerfaîrtf  4  thon  cher  Monfîeut  » 
que  vous  m'envoyez  le  Mercure  Hollandais  È 
ftf. a  ni  aucun  autre  Livre,  parce  que  les  fâcheufes 
«no-  nouvelles ,  que  j'ai  remues  de  chez  nous»  «1*0* 
bligent  de  penfer  à  faite  retraite  ineeffâmment. 
Mon  père  e&  makded*une  manière  qui  fait  crain- 
dre pour  (à  vie.  Il  m'ordonne  de  partir  en  tou^ 
te  diligence  s  durant  de  me  voir  ;  &  je  ne  Au- 
rais lui  refufer  »  ni  à  moi-même  »  cette  fatïsfac- 
tion.  Je„crains  que  je  ne  pourrai  pas  avoir  l'hon- 
neur de  vous  faire  une  vifite  de  longueur  raifort- 
nablc  ï  mais  je  ferai  tout  mon  polfiblc*  pour  vous 
aller  embaraflèr  comme  en  courant,  &  vous  prier 
de  me  continuer  l'honneur  de  votre  précieufè 
amitié  6c  de  croire  que  je  me  fou  viendrai  tou- 
te ma  vie  de  tant  d'amiriez  que  vous  m'avez  fai- 
tes. 

VoatYlUH0re'Bafa>  je  vous  prie,  mon  chef 
Monfîeur ,  de  me  le  faire  tenir  au  premier  jour  4 
&  de  me  marquer  quelqu'un  à  qui  je  donne  l'écu 
que  je  croi  qu'il  coûtera.  Mais  ce  n'eft  pas  la 
principale  grâce  que  j'ai  a  vous  demander.  Com- 
me je  voudrais  témoigner  a  Mr.  le  Comte  de 
DrroNA  mon  zélé  ,  en  laifïànt  à  ma  place  quel- 
qu'un qui  le  contentât  3  je  vous  prie  de  m'aîder  à 
iàire  quelque  bonne  rencontre.  Non  feulement 
Vous  me  rendriez  un  fervice  confidérable  s  parce 
que  je  partirois  d'autant  plutôt  $  maisauflî,  vous 
procureriez  un  grand  bien  aux  jeunes  Comtes  » 
parce  que  leurs  Etudes  s'entretiendroîent ,  Se  fe 
perfectionneroient-  J'efpere  d  onc  9  Monfîeur  ,  , 


tjoe  vous  vous  y  emploierez  avec  votre  ardeur  i 
-  ic  votre  vigilance  accoutumée  s  &  vos  lécher* 
cites  ne  fauroient  manquer  d'être  les  meilleures 
du  monde  »  parce  que  vous  connoiflèz  intus  & 
in  cttie  ceux  a  qui  il  faudra  avoir  affaire.  Joint: 
que  votre  affection  pour  cette  Famille  fera-  un 
puiflant  motif  pour  vous  faite  faire  quelque  bon 
choix.  Enfin  »  mon  cher  Moniteur  t  votre  bon- 
té i  &  votre  amitié  éprouvée  en  tant  de  rencon- 
tres y  me  pouffent  à  croire  que  vous  m'indique*,, 
rez  quelque  chofe  Jeudi  prochain.  Je  ferai  bien 
aîfe  de  pouvoir  dire  en  ce  tems-là  à  S.  E.  s'il  y 
a  quelque  chofe  à  attendre  du  côté  deLaufanned 
Nous  ne  lavons  rien  du  Siège  de  Besançon* 
Mais  de  Hollande  %  on  allure  là  Paix  de  l'Êvêque 
de  Munfter  j  fous  la  condition  qu'il  rendra  tout 
ce  qu'il  avoir  pris  ,  même  BorktOj  &  donnera 
fes  Troupes  à  ^Empereur.  Le  Roi ,  de  fon  cô-« 
té ,  abandonne  tout  >  à  ta  reiêrve  de  Grave  >  de 
du  Fort  Sté  André  >  de  lotte  que  tous  les  Parent 
de  Mr*  le  Comte  vont  rentrer  dans  leurs  biens^ 
Le  Duc  de 'Lorraine  effc  /  dit-on  ^arrivé'  vers 
SchàfFouiè  ,  avec  cinq  mille  chevaux.  Je  fuis  * 

P.  S.  Je  viens  d'apprendrë  d'affâré»  que  Be- 
sançon n'eft  aflîégé  que  par 'dix  mille  hommes  4 
&  que  le  Roi  n'y  eft  point  encore  venu  $  de  for-* 
tequ*il  ne  le  faut  pas  tant  s'étonner  fi  cela  ne  s'ex- 
pédie pas  promptement.1 


\ 
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Mr- 


M    I    N    U   T    O    L    I. 

A  Copet  9  Je  17.  de  Mai  ïS74* 


JE  voî  bien  mon  cher  Moniteur  ,  qu'il  ne 
faut  pas  dilputet  avec  vous  par  la  voie  du 
Wonnement.  Ce  ferait  le  moien  de  ne  ga- 
gner jamais  fa  caufe.  Il  faut  donc  s'arrêter  aux  s 
3its ,  3c  réfuter  toutes  vos  belles  raifbns  ,  par 
exhibition  nue  6c  (impie  des  Pièces  juftificati- 
v«.  Il  n'y  "a  point  de  fubtilhé  qui  puifie  te- 

?*?*?  CKtt  méthode  ' &  ^en  qP""1  ^ô&at 
«e  L  Antiquité  fe  foît  plaint ,  que  quand  il  luttent 
avec  PERictjs  ,  &  qu'il  le  jewoit  par  terre  * 

Aïrn.IOl,Es  ^"avo*t  perfuader  le  contraire  aux 
^iiftans  3  avec  les  charmes  de  Son  Eloquence  % 
Je«ecroi  pourtant  pas  que  ce  beau  parleur  eut 


trompe  perlbnne ,  t\  l'autre  fui  eut  tenu  ferme  le 
pié  fur  la  gorge  ,  6c*  l'eue  fait  remarquer  dans? 
cette  pofture  à  toute  la  Compagnie.  C'eft  com- 
me cela  qu'il  faut  faire  avec  vous  autres  Meilleurs 
les  beaux  efprirs.  Car  comme  vous  trouvez  des 
tailbns  fubtiles  &fpécïeufes,  pour  routes  choies  > 
dès  qu'on  n'a  pas  l'art  de  rayonner  avec  fa  même 
fubûlité  j  on  fe  trouve  fur  les  dents.  Maïs  aufh*  y , 
quand  après  vous  avoir  laiflë  parler  tout^otre 
fou  ,  on  fe  contente  de  produire  un  fait  clair  &f 
incontestable  3  aVouex-moï  »  qu'on  vous  met  a& 
fez  en  peine. 

Voilà ,  Monfieur  ,  h  méthode  que  je  prétend 
~    "  Ittivrcr 


HUTOSrS  ET* 

Mr.  Cons- 
tant. 


t*rr.  XV.  &  fuivre  déformais  avec  vous  Je  me  fois  efforcé 
XVLaMt.Mi-  4ç  vo^  prouver  que  j'étois  maigre.  J'ai  voulu 
oppofêr  raifbns  £  raifbm.  Mais  le  génie  de  vo- 
tre Eloquence  a  été  le  plus  fort.  Je  prens  donc 
le  fard  de  vous  convaincre  par  la  chôfe  même  > 
en  me  fcumetrant  »  pour  ainfi  dire  »  au  témoig- 
nage de  vos  fèns'*&  en  vous  faifant  porter  là 
main  par  tout  où  befbin  fera.  Prenez  un  peu  la 
peine  de  me  toucher;  il  n'en  tant  pas  davantage 
pour  être  tout-à-fait  convaincu  que  je  puis  dire 
plus  juftement  de  moi  que  l'EaGASiLUsde 
Plaute» 


\ 


,y 


qffaatqttepeîlis  mifer*  maaitadinc  (  i) 

II  me  (êmble  que  je  vous  mené  par  le  plus  droit 
chemin ,  &  c'eft  celui  dont  on  fe  fert  au  Pais  de 
l'Infaillibilité.  En  effet ,  quand  on  veut  (avoir 
fi  le  firjet  papable  a  toutes  les  parties  intégrantes 
d'un  Pape  »  on  ne  s'amufe  pas  à  difeourir  :  on  y 
va  de  la  main.  Et  après  un  attouchement  fum- 
Jânt  &  légitime  ,  on  conclut  l'affaire.  Tant  il 
eft  vrai ,  que  c'eft  la  plus  fure  voie  de  trouver  la 
vérité.  " 

■   Mais  que  je  fuis  mal  habile  homme  de  vous 


T    T    R    E    S. 

indiquer  un  moyen  fi  infaillible  de  vousdêtrom 

per  de  fa  favorable  prévention  que  vous  avez  pour 
moi  !  11  vaudrait  mieux  queje  ne  vousconteftafè 
rien  »  &  que  vous  donnane  caufe  gagnée,  U 
Jetait  bon  pour  moi  que  je  n'eufle  pas  des  pièces 
fi  juftificauves  &  fi  convainquantes  de  ma  mû- 
gceur» 

r 

r 

O  !  utinmm  Mrgiurtmpc  ut  mm  vfaetre  fffim* 
èfcmiferwn  »  quMre  tam  h***  c*uf*  mtAtJi  ? 

Je  croi  que  Mr.  Basnage  aura  raît  queW 
chofê  pour  moi,  qui  pourra  être  caufe  quefc 
ferai  Jaque j  Déroges  (t  ).  Il  n'en  faut  rien  dite 
s'il  vous  plaît.  Je  vous  expliquerai  à  vous  feuî 
tout  le  myftere.  Je  fins  cien  fâché  de  n'avoir  pas 
aflifté  à  vos  Promotions.  S'il  vous  plaît  de  me 
dire  quelque chofe  du  fiijer  des  Harangues,  vous 
obligerez  infiniment  le  plus  paifionnéde  vosAmij 
&  Servi  eurs,  &c. 


P. S.'  Si  je  fitvoisà  qui  il  faut  s'adreftèr  pour 
oir  la  Galette  de  Hollande ,  je  m'y  adreflèrois 
pour  favoir  ce  qu'il  prétend  avoir  par  an. 


avoir 


LE T  T  R  E 

A 


XVL 


I  - 


Mr. 


Iètt.  XVT  a 
Mr.  Cons- 
tant. 


C-O  N  S  TANT 

A  Copet,  le  3*.  Mai,  1674. 


JE  fuis  fi  horriblement  prefle*  »  mon  cher  Mon- 
fîeur ,  par  des  ordres  redoublez  de  me  retirer 
inceilàmment  >  que  Je  parts  fans  avoir,  l'honneur 
de  vous  aller  rendre  vifite.  C'eft  un  de  mes  plus 

frands  regrets ,  &  comme  diroit  un  homme  de 
e-Ja  les  Monts  î  \ 

-  Ogeft*  %  quelche  fit*  mafjrr*  I  miel  martirî. 

Mats  il  faut  cêMer  à  la  néceftîté ,  à  la  quelle  vos 
Poètes  ont  même  afîujetti  les  Dieux.  Ce  qui  me 
conible,  c'eft  que  votre  amitié  n'aiant  pour  fon- 
dement aucune  de  mes  actions  »  je  ne  dois  pas 
'craindre  quer  taudis  que  vous  ferez  l'obligeant  , 
l'honnête,  &  le  généreux  Monfieur  Constant, 
elle  fè  diminue ,  quelques  fautes  que  je  rafle  de 
mon  coté  contre  elle.  Continuez-moi  ,  mon 
cher  Monfieur  ,  cette  précieufe  amitié.  Je  me 
fouvtendrai  de  vous  par  tout  où  je  ferai  »  &  je 
vous  donnerai  de  mes  nouvelles }  faîtes-moi  ré- 
pontê ,  s'il  vous  plaît »  félon  les  adreues  que  je  vous 
marquerai  5  &  vous  ferez  caufe  queje  n'aurai  pas 


* 

(i)PiabHJs,W  Captivit ,  AS.  I.  Stah  a. 
(*)  „  Watr*  JacfHts  Dtjtegcs.  i,  s'enfuir.  Ceft  pa 
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tout  perdu  en  vous  quittant  *  puis  qu'il  m'en 
reliera  de  tems  en  tems  des  Lettres  de  votre  fa- 
çon. 

Son  Excellence  fera  ce  que  vous  fouhaitez  pour 
Mr.  dïChesauid.  Il  s'eft  trouvé  à  Genè- 
ve un  honnête  homme  pour  venir  à  ma  place. 
S  fè  nomme  Mr.  Manget.  &  eft  de  Genève 
même.  Je  ne  puis  me  laflèr  de  vous  entretenir, 
quoique  je  le  faite  grofïîerement  ;  &  j'ai  autant 
de  peine  de  finir  cette  Lettre ,  que  j'en  avois  au- 
trefois à  me  féparer  de  votre  charmante  conven- 
tion. Il  faut  pourtant  finir  ici ,  &  vous  aifurer 
que  je  fuis ,  Se  ferai  toute  ma  vie,  mon  très-cher 
Monfieur  ,  Votre  &c. 

P.  S.  On  m*a  envoie  VJUufire  Bajfa.  Ht. 
Ripp  m*a  promis  que  dès  que  S.  E.  aura  la  le 
Mercure  Hollandais,  il  vous  le  renvoicra.  Mr. 
du  Chêne  y  tiendra  la  main  ,  pour  l'en  faire 
fouvenir.  C'eft  demain  que  je  crois  partir  d*îci» 
Se  Samedi  de  Genève. 


»  fioti  de  Dtjleger.  vulg,  „  Oudin  ,  Crm*fiuX,  Tmpfa* 
par  atltt-    !  $omftqiltmtnt*uxI)iftimnAirts  iauMot/^9^"- 
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LETTRE     XVII. 


M*.       M1NUTOLL 

A  Rouen  t  U  16.  de  Jim  1674» 


fl  t  E  croîois  9  mon  cher  Monteur»  que  quand 
f*J£*  ]  je  ferois  dans  use  grande  Ville,  j'aurais  de 
F  "  la  matière  à  revendre  pour  faire  des  Lettres  : 
cependant  je  ne  fus  jamais  fî  fècnî  fi  ftcrile  que 
je  me  trouve.  Je  n'ai  point  encore  bien  établi 
mes  habitudes  avec  Meilleurs  les  curieux;  je  n'ai 
ras  encore  fait  mes  vifites  :  avec  le  teras  il  pour- 
ra être  que  j'aurai  plus  dequoi  vous  entretenir. 
Pour  le  prêtent,  je  vous  prie  de  vous  contenter 
île  ce  maigre  Billet,  -à  qui  vous  devez  d'autant 
plus  d'indulgence ,  qu'il  n*eft  en  ce  miferable 
étatj  que  parce  que  le  défir  de  vous  afturer  de 
]a  continuation  de  mon  obéïflance  ne  m*a  pas 
permis  d'attendre  que  mes  provifions  fuflènt  fai- 
tes. 

Ce  me  ieroît  un  grand  refuge  fi  je  pouvoîs 
vous  entretenir  des  affaires  générales  :  mais  en- 
voyer des  nouvelles  à  Genève  ,  c'eft  juftementpw* 
ter  des  pmrties  en  Normandie;  ou,  pour  le  dire 
en  Latin  ,  NoUttam  Athènes.  Il  eft  certain  que 
vous  êtes  beaucoup  plus  curieux  dans  les  Répu- 
bliques qu'on  ne  l'eft  ailleurs;  &  quoiqu'on  coure 
ici  fort  avidement  après  la  Gaz,ette  t£  Amfterâaw , 
qui  vient  deux  fors  la  fèmaine  »  cJeft  plutôt  pour 
favoir  s'il  y  a  quelque  raillerie  contre  le  Papei  ou 
quelqu'un  des  Cardinaux ,  ou  les  Pères  de  la  So- 
ciété ,  que  pour  s'y  inftruire  des  nouvelles  de  la 
Guerre.  A  Genève ,  on  fe  connoît  fi  bien  eu 
Nouvelles  j  qu'on  difeerne  d  abord  à  les  entendre, 
de  quel  Païs  elles  viennent.  Ce  qui  me  fait  fbu- 
"lenirde  ces  friands  dont  parle  le  Satyrique;  qui 
iàvoîent  dire  dès  la  première  vûé1,  de  quelclimar, 
ou  de  quel  rivage  yenoient  tels  ou  tels  portions. 

Q$rta  cailebat  primo  deprendere  tncrftt  \ 
Etfemetafpetlidkebatlitttts  echini  (ij. 

Ici ,  on  eft  beaucoup  plus  duppe.  Mais  j'ai  beau 
aie  défendre  :  faute  de  toute  autre  choie ,  je  fuis 
contraint  de  faire  le  Nouvellifte; 

Le  bruit  court  fort  ici  d'une  Bataille  donnée 
entre  Mr.  de  Tu  renne  &  le  Duc  de  Lorraine 
\  i  )  j  &  conftamment  on  dit  que  Mr.  de  Tjj- 
*enne  a  batu  les  Lorrains  ,  Se  leur  a  tué  beau- 

'  y\  Jnvï  n  a  t  rs  i  Satyr.  IV.  verC  141.  -  , 

y)  le  combat  fe  donna  le  16.  de  Juin. 
W  U  Prince  de  Cosoi. 
f4)  Mr.  Baylea  parlé  de  Madame  de  Ville  Dieu  dans 

wnptmmnabrt.  Voyez  i'Atticie  JàRDiNs  (Marie  <3a- 

l»*me  des). 

j(0  L*^t«JkeftdeMademoifelIe  de  la  Roche-Gui!- 
J*11»  morte  en  Angleterre.  Elle  a  publié  plufieurs  au- 
u«  Pet«s  Romans! 

Vf)  NàuvdU  Méthode  de  laLmgtt*  Franfrifa  divijee  en 
#»  rt  ^arties'  Aon*  l*  première  eji ,  la  Prononciation  des  font 
1t  £?erai:  &  fironde  1  efila  prononciation  en  ttfant  t  la 
^teme  *  **  Grammaire ,  &  la  quatrième ,  P  Euphonie ,  m 
1  ne^rsn<B^iatim  des  Mots  en  parlant*  Paris  1*74,  in 
ksicj.  '*  Privilège  on  dit  qu'elle  eft  compofée  par 

W  ^fi^deVjùîanymtdepms/am^aïutjmf^à  U 
Tgm.  iyt  ^ 


tfoup  de  monde»  On  ne  parle  point  encore  que 
les  Hollandois  aient  fait  aucune  Deïcente  ;  de- 
quoi il  y  a  fujet  de  s'étonner  *  vu  les  exceiïives 
&  immenfes  lômmes  qu'il  faut  pour  entretenir  " 
une  fî  nombreulè  Flote.  Mais  que  fur  terre  on 
voie  des  armées  proctigieulës ,  qui  ne  font  que 
manger  le  païs  où  elles  campeni;  ne  faut-il  pas 
que  iur  mer  on  te  contente  de  fe  promener  ?  Ceft 
une  moquerie  que  de  voir  le  plus  grand  Capitaine 
de  l'Europe,  être  à  rien  faire  dans  les  Pais-Bas 
avec  une  Armée  que  l'on  fait  pafïèr  pour  trés- 
nombreufe.  Les  Hollandois  &  les  Espagnols  ont 
encore  quelque  exeufè ,  que  fe  venant  en  tête  un 
ennemi  dont  le  nom  leul  étonne  (3),  ils  le  tien-* 
nent  fur  leurs  gardes. 

Il  n'y  a  guère  de  Livres  nouveaux.  Madame 
de  Vil  le- dieu  vient  de  publier  deux  To- 
mes de  fès  Oeuvres  Mêlées  (4).  On  a  imprimé 
un  Romans  appelle  Arioviftus,  auffi  en  deux  To-* 
mes  (  j)»  Il  y,  a  une  Nouvelle  Méthode  pour  bien 
parler  &  prononcer  le  François  ,  qui  eft  aflez  eftî* 
mée  (6)*  Le  Jefuire  Maimbotjrg  a  donné 
VHiftabre  de  l'Arianijme ,  avec  un  Dijcôttrs  de  la 
Naijptme  &  du  Progrès  de  PHéréjie  de  Sociw 
(7)  ;  &  YHijtoire  des  IconûcUftes.  Ces  Livres  font 
bien  écrits ,  de  remplis  de  beaucoup  de  connoif» 
fanec  dans  1  Hiftoire. 

L'Académie  de  Caen  a  fort  perdu  en  la  mort 
de  Mr.  de  Brieux,  le  plus  grand Poëte La- 
fin  qui  fut  en  France,  &  fort  verfe  dans  les  Bel- 
les Lettres,  lia  laiflë  un  Fils  *  qui  eft  Miniftre, 
lequel  fera  riche  de  vingt  à  trente  mille  livres  de 
rente.  J'ai . lu  un  Traité  de  ce  Mr.  De  Bri- 
eux  ,  où  il  recherche  l'Origine  de  quantité  de 
façons  de  parler  Proverbiales  s  comme  réduire  a 
quia;  bâtir  des  Châteaux  en  Efpagtte  ,  &c.  (8). 
Il  dit  des  choies  fort  jolies ,  mais  quelquefois  il  en 
dit  auffi  qui  ne  le  font  pas.  C*eft  un  marchand 
mêlé. 

Je  vous  prie ,  mon  très-cher  Monueur  9  de 
me  donner  ne  vos  nouvelles  >  6c  de  Mr.  le  Corn* 
te  de  Du  on  A.  Ceft  votre  très -humble 
Serviteur,  &  très- cordial  Ami,  qui  vous  ert 
prie* 

JS»  ;  A'veet origine  ^»  le  progrès  de  VHêrife  deîSèeinienS.  Pa- 
ris 16?  1.  %t  vol  in  4.  Maimbourg  nay  a  pas  inféré  un 
T>ifcùurs  fëparé  touchant  le  Sociniamfme  ;  comme  Tex^ 
prcHîon  de  Mr«  Bay  le  fcmble  le  marquer  :  il  en  dit  ïèu» 
Jement  quelque  chofe ,  à  la  fin  de  fan  XIX»  &  dernier 
Livre. 

(g)  Origines  de  quelques  Coutttmes  anciennes*  &de  plu* 
fieun  fafâns  de  p*rltr  triviales.  Caen  i#7*<  in  ti.  On  a 
auflî  de  lui  deux  Volumes  de  Poefîes  latines  3?  de  quel- 
ques Françoifes.  Le  premier  fùus  ce  titre:  JmoIs  m*± 
fantiBriofifFoetotara,  Candomi\6fit.  in  îz.  &le  fecond 
fous  celui-ci  »  Jmeobi  Mofanti  Brioftt  Pcemata ,  part  altéra, 
latina  &Galliea,  mm  a.titb»fdam  Epifielis  de  Candomen* 
fi»m  Rebut  »  Candomi  1*69.  in  1 1.  Il  a  aufli  taîffé  un  Re- 
cueil de  Pièces  en  Profe  &  en  Vers  imprimé  à  Caen  en 
i<r?i.  in  ii.  &  un  Recueil  de  Lettresinticulé  }***&  Me* 
fonte  Uriop  fyiftoU,  Candomi  i*?d.  in  I». 

Aaaa  LET-* 
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M'       M   I   N    U   T   O   L    I. 

,4  Jfoirô*» ,  /f  i  j#  de  Décembre  1674. 


tfiTT,  xvm. 
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E  penfois  »  mon  très-cher  Motweur ,  n'ac- 
compagner pas  de  cette  Letrre  le  Billet  que 
_    j'écrits  à  Mr.  Léger.  Mais  comme  j*ai  vu 
toti?  MlNir"   <lue  Ie  din%erois  trop  à  vous  écrire  fi  j'aten- 
4ois  que  Mr.  Bigot  me  fournît  des  Curiofitez 
du  Parnaue  ,  dont  je  préteudoîs  vous  régaler) 
j*aî  téfoUi  de  ne  renVoîer  pas  là  partie  à  une  autre 
fois.  Que  cependant  Mr.  Bigot  vienne  quand 
C-  Il  ^voudra  Mr.  Larroq^te  eft  tellement  oc- 
-.?  cupé  à  faire  des  Livres,  que  quand  je  le  vas  voir , 
r.il  'me  faut  une  heure  pour  te  retirer  de  lès  pen- 
,  -*  fiscs ,:  après  quoi  »  la  vifite  devant  finir ,  }e  prens 
congé  de  lui,  fans  avoir  difeoum  de  Aménitez 
de  la  Science  $  joint  qu'un  Homme  qui  co'mpoie, 
,  ne  s'amuk  point  à  ces  petites  bagatelles: fur  rout, 
.quand  il  a  fur  les  bras  un  homme  de  la  force  de 
Scmvbnerus  ,   comme  a  Mr.  Larro- 
Qpi.-  Car'  il  a  répondu  au  Livre  que  Scmve- 
n erst s  avoît  '  fait  contre  Mr.  D  A  2  l  e  i  tou- 
chant les  Epitres  de  Se,  Ignace  j  6c  ce  Savant 
Auglois  lui  réplique  incefiamment  fî). 
.  t  Mr.  i»e  Moine  étant  toujours  en  prifon  (i) , 
&  par  conféquent  mélancolique  »  on  ne  doit  pas 
fe  promettre  des  entretiens  avec  lui ,  comme  ceux 
que  notre  cher  Mr.  B  a  S  n  a  g  e  faifoit ,  &  dont 
il  nous  a  tant  précomfë  les  avantages.    Ainfi , 
Monfieur ,  vous  ("aurez  que  je  n'ai  presque  rien  à 
vous  dire,  linon  que  je  fuis  toujours  plein  d*e£ 
tïme  &  d'amitié  pour  votre  perfonne.  Il  y  a  un 
Juif  de  Modene,  qui  a  compofë  en  Italien  un  Li- 
vre» dont  on  faic  cas,  touchant  les  façons  de  faire 
des  Juifs  d'aujourd'hui ,  ôc  un  nommé  Reca- 
rïde,  ce  me  (èmble  ,  Ta  mis  en  François  de- 
puis peu  (5).    Il  paroîtdes  Difcours  Académi- 
que >  extraits  des  Conféjjences  de  l'Abbé»  Bour- 
f      beiot,  par  'e  Sr.  iéGallois,  qui ,  à  ce 
qu'on  m*a  dit,  contiennent  des  choies  trés-curieu- 
&s  i  la  plupart  de  Phyfique  (4)*    La  Réponfc 
de  M.  J  u  r  1  e  v ,  Profeflèur  à  Sedan  ,  au  Livre  de 


(1)  M.  Larroque  publia  en  1*84.  Obferv*tit>nesinIg»a~ 
tianas  Peurfonii  Vindictes ,  &  i»  AnnotatUmes  Beveregiiin 
Cmmes  Sunihrttm  Apoftoltrum  ,où  il  défend  Mr  Dâillé 
contre  ces  deux  célèbres  Théologiens  Anglois  :  maïs  il 
ne  jugea  pas,  à'  propos  de  repondre  a  Scrtvener  ,  autre 
Théologien  Ang.'ois ,  qui  avoît  attaqué  le  traité  de  Mr. 
Daillé  de  l'emploi  des  Teres.  Dans  l'Epitre  Dédicatoire 
y  de  cet  Ouvrage,  après  avoir  parlé  avec  éloge  de  Mef- 
iïeurs  Pearfon&Beveridge»  il  ajoute:  Tertius  denique 
Matthous  Scrivenems  ....  ejujdem  Dallât  Tra&utum  de 
Oïtt  -parrum  odortus  eft ,  fid  tant*  *nimi  impotents** ,  m 
ctntiïtm  Hlumcertare  dixeris,poitilu  quant  raùenuto  memet*- 
tisn  quamobrem  prstermijTe  îjto  Sttiptore  qmftbi  temperare 
non  potefi  ah  ebpreâat'umîbut  oc  matedtâis ,  m  qtàbus  ft*- 
c'tpttum  e***j*  qugrit  prejidium  \  <$*  objêrvatwii&us  quas  i» 
Alittumfcrvpi*  tjt*rttvi  conttnttts ,  ut  auBofts  mttltd$tenH0~ 
milibmm  expenderem  &  tonfntatem  à  me  impetrare  um  po- 
tmt    En  effet,  le  Livre  de  Scrivener  n'eiLqu'un  tiffil 
d'inveclives  groffietes  &  brutales.  Aufita  t-U£éméprifé 
«n  Angleterre  ^r  les  per  tonnes  éclairées  &  judicieufes , 
autant  que  le  Livre  de  Mn  Daillé  y  a  été  eftimé:  com- 
me je  lai  Êiit  voit  dans  la  Vie  de  Mr.  Chilli  h  gworth  , 
Rem.  (AA).  Touchant  Mr*  Lan oque  *  voyez  fbn  Arti- 
cle dans  le  XH&ipxtoaire  Critique  f  .&  ÇonEkge  dans  les 
Nouvelles  de  la  république  dti  Lettres,  Mars  itf»4»  Arti» 
«le*V.    '      .  -*  '        l  "  j    .'    ,  .  ,       -.,  -.-,    ,    • 


Mr.  Arn  axtd  »  de  la  Mer  mit  remrerfée  >  ^^ 
tra  le  mois  prochain.  Ce  fera  un  fort  bon  Livre 
(;).  On  joue  à  l'Hôtel  de  Bourgogne  une  non- 


pas  eu  égard  au  renom  de  PAuteur. 
Aufli  dit- 011  que  Mr.  deMontausier  lui 
dit  en  raillant ,  À£mfie&r  C  o  r  w  e  i  l  l  e  ,  fat  vit 
le  tems  que  je  faijois  d\ijfez,  bons  vers  $  maîr  >  m 
fin ,  depuis  que  je  juif  vieux  3  je  ne  fais  rien  qui 
vaille,  il  faut  Uijjèr  cela  pour  les  jeunes  gern. 
-    J'ai  déjà  remarqué  a   en  écrivant  à  Mr.  Le- 
ger  i  que  la  (burce  des  nouvelles  eft  tarie  en 
France.  Un  n'apprend  plus  rien  dans  la  Gazette 
de  Paris  ;  &,  fi  quelqu'un  de  ceux  à  qui  on  fait 
des  Services  en  pîufieurs  Eglifès  après  fà  mort  ne 
meurt  bientôt ,  nous  courons  grand  rifque  de  n'a- 
voir plus  de  Gazette.  LaNoblefie,  qui  avoît  été 
levéeedans  l'Ariereban  du  mois  de  Septembre, 
eft  de  retour ,  mal  fatisfaite  ,  à  ce  qu*on  dit ,  de 
Mr.  de  Tttrenne  ,   qui  n'en  a  fait  aucun 
compte,  &  n'a  jamais  donné  le  moindre  ordre 
pour  elle  dans  fes  Campemens,  Enfin  elle  avoît 
toujours  les  plus  méchans  quartiers  »  &  Mr.  de 
T  u  r  e  n  n  e  s'en  mettoît  fi  peu  en  peine ,  qu*tni 
matin  ,  fans  un  brouillard ,  il  l'aurait  laifie  enle- 
ver  par   les   Ennemis.     N'admirez-vous  pas  , 
Monsieur ,  la  (àgeflè  des  Généraux  d'Armée  de 
cette  Campagne  j  J  en  ai  ouï  railler  des  gens  qui 
iê  vancoient  dJavoir  fait  vingt  Campagnes  j  mais 
ils  prétendoient  que  jamais ,'  depuis  qu  on  taît  la 
guerre  ,  il  n*y  avoit  eu  tant  de  càionmrie  en  ceux 
qui  commandent ,  qu'il  y  en  a  préfèntemeflt. 
»  Quoi  *  Sfoient-Us ,  voilà  deux  grandes  Armées 
«  en  AUace.  Celle  de  Mr.  deTurenne  gagne 
»  les  Montagnes  ,  à  l'exemple  de  celle  de  Fa- 
«  b  i  u  s  Maximus  ;  &  l'autre  ,  bien  loin  de 
»*  s'enhardir,  iê  retranche  derrière  des  Ruifleaux, 
»  &r  à  la  faveur  d'une  bonne  Ville  qu'elle  a  à 

dos. 

(*;  Mr.  le  Moine  »  Miniftre  de  Rouen ,  étok  aceufé 
d'avoir  faic  pauer  en  Angleterre  une  Demoifelîe  Protef- 
tante  qu'on  vouloit  faire  changer  de  Religion. 

(3)  Le  Père  Richard  Simon  publia  en  1*74-  ™  Ie 
nom  de  R&ared  Sfmeou ,  une  Traduction  du  Traité  fies 
Chimmm  &  Coutumes  qui  ^ob fer  vent  attjettrd'buiparmtlet 
Juifs  ,  écrit  en  Italien  par  Léon  de  Modene>  Rabin  de 
Venife.  En  ie%i ,  il  en  donna  une  nouvelle  Edition 
augmentée  d'une  féconde  partie  »  qui  a  pour  titre  :  Cm* 
pxraifm  des  Cérémonies  des  Juifs  ,&d*l*  difvpltoeà*  ftp* 
Je  avec  un  Difcours  tettehattt  les  differintetMejfts»*»^* 
tttrgies  qmjem  en  uftge  dans  tout  le  monde.  ( 

*  (4)  Cenyerfttions académiques  tirées  de  l'académie  de  AT. 
VAbbé  Eeurdtlat  Par  le  Sieur  le  Galleit.  Paris  167**  ."* 
n.  %  vol  Le  même  Auteur  donna  en  1*80.  unU*[* 
des  plus  belles  Bibliothèques  de  l'Zurepe,  Il  ne  faut  pas  » 
confondre  avec  Mr.  l'Abbé  Gallois  »  de  l'AcadémieRo- 
yale  des  Sciences»  &c. 

(i)  Cet  Ouvrage  de  Mr,  Arnauld  eft  intitule,  je  &* 
verfemtnt  de  U  Morale  dejéfus-Chriftpar  Us  erreurs  des  C»- 
-tfimfiestoHthantla  Jttjlijicxtkn:  imprimé  à  Paris  en  i  J74« 
La.  Reponfe  de  Mr  Jorieu  parut  Tannée  fuivamc ,  (ou* 
Je  tiçe  d'Apologie  peur  U  Morale  des  Refermez ,  mv** 
fegfô  de  leur  ïtoëf'me  touchant  tajùfiifieatiefi  &C.  Il  en  don- 
na eti  itfS y.  une  Nouvelle  Edition  fort  augmentée*  »*« 
«À  imprimée  à  Rotterdam  en  x.  vol*  in  S* 


^  LETTRE!      i$?4>&  i*1\t  |Jî 

*dofc  SI  M*-  deTv&enne  tenoîc  la  Cara-  dans  le  plus  mauvais  état  du  monde ,  èè  ne  voér  i?  m*^2!{ 

i,  pagne  alors  on  excuferoit  ks  Allemans  de  fe  lant  rien  moins  feirc  que  mourir»  Le  Père  feit  j^at^. 

»»  retrancher  j  maïs  que  du  haut  des  Montagnes  fuer  toute  &  Rhétorique,  fè  munît  des  lieux* 

i!deSavernc,  où  poflible  il  ne  croit  pas  être  en  communs  de  teferve,âc  n'avance  rien;  Il  s'eri 

»  fureté  ,  il  leur  feue  pourtant  peur,  e*efl  ce  qui  va  prier  quelques  Capitaines  aux  Gardes  qui 

«ne  $*£&  jamais  vu  :  6c  fe  retrancher  en  cette  Soient  aux  Portes  de  la  Baftille  Se  aux  rues  voi- 

w  conjoncture  ,c*eft  avoir  de  la  fageflè  à  reven-  fines ,  de  venir  à  Con  fecours,  que  &  Théologie 

»dre*   Ceft  être  aulfi  fort  modéré  que  de  le  étoit  à  bout,  &  qu'il  ne  favoit  plus  de  quel  bois 

»  contenter  de  la  nourriture,  pourfuivûient-ils  ,  faire  flèche.  Là-deflùs,  un  Capitaine  aux  Gar- 

»  après  avoir  fait  une  marche  de  deux  ou  trois  des  ,  nommé  Macaiotti(/),  s  avança  ;  & 

j» cens  lieues  *  comme  a  fait  l'Electeur  de  Bran-  exhorta  le  Chevalier  à  mourir,  d'une  façon  fort 

»debourg.  Vraiment,  c'étoit  bien  la  peiné  de  cavalière.   Car  il  renioit  fbuvenr.  Par  la  tête- 

«  venir  de  fi  loin*  pour  mettre  à  contribution  I?. . .  .  Monfîtar  te  Chevalier*  vous  êtes  bon  de 

*,  une  partie  des  Villages  de  TAKàce.  Si  le  Du£  craindre  ta  mort.    Vn  homme  de  'votre  profefion. 

*»  de  Lorraine,  qui  na  ni  feu,  ni  lieu,  avoif  doit-il  avoir  peur  de  tien  î  Et  Mm  D*  .  *figu- 

«fait  eeia ,  paflè.  Mais  qu'un  Prince ,  qui  a  un  rez,-wus  que  vous  êtes  à  la  tète  d'une  tranchée  »  até 

*>chez  Coi  »  8c  le  moïen  de  nourrir  fès  Armées  »  milieu  de  cent  boulets  de  canon  qui  vous  frifint  la 

«s'en  vienne  du  fond  de  l'Allemagne  en  France,  perruque}  fittgei.  que  vous  êtes  a  VAjfaut.   Cela 

»  pour  manger  tant  feulement  la  poule  dû  Païfàn  ,  rut  mieux  goûté  que  toute  la  Morale  de  Jéfuite  » 

«  cela  fènt  foft  mefptUt ,  qui  veut  épargner  la  dé-  &  le  Criminel  envi&gealarriort  (ans  effroi ,  après! 

*>penfe  d'un  hiver  «.  Ils  firent  bien  des  Re-  une  exhortation fî  Chrétienne.  Pour  le  Bourreau; 

marques  de  cette  force ,  &  enfin  t  on  parla  de  la  il  rutfiglorieux  d'avoir  fait  voler  la  tête  d*unPrïn- 

diverfion  que  les  Suédois  fembtènt  vouloir  faire*  ce,qu'il  ne  daigna  pas  profaner  fes  mains  à  pendre 

Surquoi   un  de   la   Troupe»  qui  n^étoit   pas  le  Maître  d'Ecole ,  complice  de  ta  Conjuration,' 

demeuré  d'accord  que  nos  Généraux  fduertt  trop  Mais ,  après  avoir  fait  trois  Décolations  ;  il  dit  à 

peu  hardis»  Ce  mit  à  dire  en  Jfè  levant" de  fôri  fes  Valeti  fort  fièrement ,  Futtsauirespeadez.ee- 

(îe^e  :  Parbleu ,  il  [croit  bien  teins  que  cette  ÎSfatim  la  5  en  leur  montrant  le  miférable  Van  oen- 

ft  quelque  ebofe.  Il  y  a  trois  ans  qtiort  dit  <gé'di  En  de,  q&i  eft  Belge  ;&  pourtant  il  eft  refton- 

'vont  commencer  la  Guerre  :  Pefie  des  Lanterniers  !  èé&par  les  Hollandois^  &  par  Flamans  (8). 
DepHisqu'onparle  de  leurs  préparatifs,  les  François         Peîpere  d'être  à  Paris,  moïêrmant  l'aide  de' 

auraient  ravagé.dix  Provinces  t  &  nos  Généraux  Dieu  »  le  mois  de  Mars  prochain ,  d'où  je  pour-  - 

attrekut  uje  trots'  Armées  chacun.  rai  vous  écrite  des  choies  moins  ennuieufès  que 

Je  vous  demande  pardon,  mon  cherMonfieur,  celles  ci;  Cependant; ,  donnèz-moi  de  vos  nou- 

de  ce  que  je  vous  rends  un  compté  fi  naïf  d'une  velles ,  mon  cher  Moniteur  3  &  de  ce  que  font 

Converfàtion  fi  extravagante  &  fi  libertine.  Voi*  les  Suiflès  dans  laxpréfênte  conjoncture  3  &  corn* 

f  ci  pourtant  quelque  choie  qui  ne  vauc  guère  mieux,  ment  on  fe  porte  à  Copet. 

excepté  qu'elle  a  été  d*un  très-bon  effet*  On  dit         Je  finis ,  en  vous  afTurânt  que  je  fîiii  toujours 

que  leP.BouRDAiouE  aiant  emploie  cinq  tqut  à  vous.  Mr.  Ligfr  pourra  vous  montrer 

ou  (ïx  jours  à  réfoudre  à  la  mort  le  Chevalier  fôn  Billet  ,&  vous  ,  Monsieur ,  lui  montrer  leê 

deRohan  (6)  j  comme  il  fut  queftion  de  boutades  ci-incluiès; 
inonter  fur  l'échafaut ,  il  trouva  fon  Pénitené 


LETTRES     XIX 

A 

» 

M'-'     MINUTOL1- 

A  Paris  le  y.  de  Mars  i&J$* 

XIi  4  Y  Ê  ne  fai ,  mon  crier  MonfiW,  quand*  vous    ne  fe  démenée  en  aucune  ebofè ,  de  juger  de  mtfff 
tauTo.  J  vous  guérirez  d'une  erreur  dont  îe  vous  àver-     foibles  productions  ,  fans  aucun  égard  à'  yoité 


pïtime.  Cependant  je  ne  ceffe  de  vous  avertir  ,     quant  afîèz  que  vous  êtes  toujours  préfent  à  mon" 
par  le  déïîr  que  j'ai  que  votre  jufte  difcernemerït     te 


ouvenir ,  je  vous  épargnerai  la  peine  de  lire  un 

■  cahos 

(<f)  Le  Chevalier  deRohan ,  la  Marquife  de  Viïïars,  prèéla  prifè  de  cette  place  le  Roi  lui  en  donna  le  Gou- 

«  leChevalier  de  Préaux  furent  exécutez*  Paris  le  17.'  vernement. 

de  Novembre  1^74,  pour  crime  d*Ecat.  Ils  avoientfor-  (S)  Van  dert  Ende  avoir  exerce  la  Médecine  a  Am- 

mé  ie  deffein  chimérique  de  faire  foûlever  la  Norman-  fterdam.  Il  y  enfeignoït  auffî  I e  Eatip  avee beaucoup  de 

«ie»  &c.  Voyez  les  Mémoires  du  Marquis  de  Beauvau,  le  fuccès  &  de  réçutarionj  le  fameux  Spinoza  apprit  cette 

il 


S*        m       r 

(7)  IlfatfàitWenïùritè^^  fervit  Chevalier  de  Rohan.  Voyez  la  Vie  ie  Sfàtu^a  par  Mr*' 

«1  cette  qualité  au  Siège  de  Valencîennes,  en  r*77»  A«*  Coteras  >  pag,  tf«  &fmv. 

Tomjfr.  Aaaa  a 


Leï.    XfJT.  a 
Mr.   Mrworo* 


5*£  J675»     L    B 

cahos  de  penfées  indigeftes,  que  mon  chagrin  me 
faifoit  rédiger  par  écrit. 

Les  nouvelles  que  vous  me  communiquez  de 
t'Alface  i  me  font  voix  que  la  renommée  avoiÊ 
précédé  le  coup»  catf  cène  fut  que  le  £9*  de 
Décembre  »&  le  j.  de  Janvier  que  les  Confé- 
déré! furent  mal-mene*  à  Mulhaufèn  »  &  à  Tur-< 
keim ,  &  la  datte  de  votre  Lettre  eft  poftérieure 
au  dernier  choc  des  deux  Armée;*  Quoi  qu*il 
enfuit,  les  Allemans  ne  peuvent  nier  la  dette 
cette  fois  ici  ;  êc  ce  n'eft  pas  fans  raifbn  qu'on  les 
méieftime  chez  vous.  Leur  défaite  nJa  pas  été 
pourtant  fi  confîdérable  que  Ton  difbit  d'abord  * 
&  le  principal  firuît ,  que  la  France  en  a  tiré ,  eft 
l'évacuation  de  iAIiace  ,  Se  le  retour  de  feshôces 
au-delà  du  Rhin.  On  auroit  bien  fouhaité  que 
Mr.  de  Turemnï  eût  mis  à  la  raifon  Mei- 
lleurs de  Strasbourg  ,  qui  ont  été  la  feule  caufe 
des  miferes  d'Alface,  par  le  violement  de  la  ueu* 
tralité  où  ils  fe  jetterent  fî  avidement.  Mais  des 
raifons  fupérieures,  fans  doute  ,  ont  porté  ce  Gé- 
néral à  mettre  cette  affaire  en  négociation.  A  A 
tout  le  moins*  dit-on,  devoit-il  faire  comme  les 
Anciens  Romains  du  tems  que  leur  modération 
étoit  fi  gfande  *  qu'au  rapport  deSALLTjsTE(i) 
VtWis  nihit  quiâquam  *  prêter  injttrU  licemiam , 
eripiebartt.  Il  de  voit  leur  ôter  ïe  pouvoir  de  nuire 
â  la  France  ,  Scieur  laîfïèr  le  refte,  à  la  bonne 
heure*  £*eft  ce  quîl  n'a  point  fait;  puifque 
leur  Font  eft  à  la  difpofîtkm  desennemis  de  cette 
Couronne.  En  cela ,  on  croit  que  les  Suiftès  ont 
été  ménagez  ,  Se  qu'en  faveur  de  la  confiance,  Se 
de  la  fidélité  j  qu'ils  ont  gardée  à  un  Prince,  con- 
tre qui  toute  l'Europe  a  tait  une  Ligue,  on  a  trai- 
té doucement  une  Ville  ingrate,  ôc  indigne  de 
tout  fupporr* 

Nous  verrons  fi  Ea  modération  du  Roi  aura 
ramené  cette  populace  par  le  fuccès  de  la  négo- 
ciation de  Mr.  de  F re mont  (2).  Cet  Em- 
ploi »  dont  Mr.  de  TurenweI^  pourvu  ,  ne 
ièmble  pas  à  fês  Amîs  digne  de  la  joie  avec  la- 
quelle il  l'a  accepté.  Car  il  eft  à  craindre  qu'un 
peuple  infatué  de  la  Gloire  Germanique ,  &:  pré- 
venu de  cent  fa u {Tes  idées  de  la  prétendue  Vanité 
f  tançoife  *  ne  contribue  de  tout  Cou  pouvoir  à 
rétablir  l'honneur  de  l'Allemagne,  &  à  mortifier 
ï'inïblence  de  nos  Troupes  ,  toutes  les  fois  qu'il 
fê  verra  en  état  de  le  faire  impunément.  Ainfi 
les  Amîs  de  Mr,  de  Fre*moîjt  defefperent 
que  ibn  adteCtè  &  fbn  éloquence  mette  le  Pont 
de  Strasbourgau  pouvoir  du  Roi,  à  moins  qu  el- 
le ne  (bit  appuiée  par  vingt  ou  trente  mille  hom- 
mes. Le  tems  nous  fera  voir,  s'il  plaît  à  Dieu  , 
le  contraire  j  ce  que  je  fouhaité  de  rout  mon 
cœur ,  pour  la  gloire  particulière  que  votre  illu- 
ftre  parent  en  remporteroit.  On  n*a  point  de 
nouvelles  de  lui  à  la  Cour ,  depuis  fbn  arrivée  à 
Nanci  ;  ce  qui  chagrine  Mr.  r>  £  Tursnni, 
Mais  ceft  fans  doute  qu'il  ne  Ce  veut  pas  mettre 
en  chemin  que  fous  bonne  efeorte,.  afin  que  fès 
Inftru&ions  ne  tombent  pas  entre  les  mains  des 
Ennemis*       l 

Je  voudrais  bien  lire  les  Apologies  ,  &  les 
Manifeftes  des  Généraux  des  Conredérez.  Mr. 
de  Mûntauban,  qui  fut  pris  à  Mulhaufen 

F 

(i)SaÎ1U£Tius>^ Setlo  CatiUnarbt   ~ 

(i)  Mr.  Fremoncd'Ablancourc,  Neveu  de  Perrotd'A» 
blancourr.  Voyez  ce  qu'en  dit  Mr.  Bayle  dans  l'Article 
PîRROT.Rem.  D,        >      '  , 

(  j  )  AUd.  a.  verf  $9<t. 

(  4  )  Ce  Quatrain  eft  le  fixiême  d'une  petite  Pièce  qui 
enxontieut  dix  ,  &  qu'on  a  imprtméeavec  une  Explica- 
tion (basée  titre  :  Centuries  du  Style  de  Nùfiradamus ,  fat- 
Us  yarMmfcignmtU  &ue,  &  envoyées  £  Madame  delà 


T  T  R  E  s. 

le  19*  de  Décembre  $  écrivoitâ  les  Amis  qu'il  ne 
faifoit  autre  chofe  qu'accorder  des  Colonels,  des 
Majors»  S&d  autres  Officiers  fubalternes,  q^f 
querelloïent  à  toute  heure  ;  chacun  rejettant  1 
,  faute  fur  autrui.  Je  croi  que  ,  félon  le  génie  ^ 
l'humilité  Germanique ,  il  n'y  en  a  pas  un  q^ 


me  fèmble  que  j'entends  dire  à  tous  vos  TudefL 
ques  ,  »  Si  ks  François  font  encore  dans  le  mon- 
**  de,  ceft  que  nous  ne  voulons  pas  les  extermi- 
»  ner  ;  c'eft  que  leur  argent  feme  la  zizanie  dans 
**  nos  Confèils  de  Guerre  :  &  fi  nous  étions 
»  d'accord  un  moment  >  ce  ferait  fait  de  la 
»  France  :**  à  peu  près  comme  les  Grecs  devant 
Troie. 

EÎ  Ji  irtrr  W  5*  ftîà*  (btTvéwtM  ,  wx  *T*  WstTet 
Tfwïr  àswÉWK  K4&*  igv:Ttu  vS*  «S*iat>  (2). 

Les  Suédois  ont  trompé  bien  du  monde  par  l'irrup- 
tion qu'ils  ont  enfin  faite  dans  la  Marche  de 
Brandebourg  ;  on  defèfperoit  déjà  de  leurs  bon- 
nes intentions  par  ici  ;  Mais  ils  ont  montré  ce 
qu'ils  fàvent  faire.  Ce  ,quî  eft  de  regrettable 
dans  cette  affaire,  cJeft  que  Mr.  l'Eleéteur  de 
Brandebourg  eft  la  duppe  ,  ou  plutôt  ,  la  victi- 
me fur  qui  tombe  tour  le  mèche  f.  Il  feroït  plaint 
davantage  par  nos  Huguenots  de  deçà ,  fans  l'in- 
conftaiîce  qu'il  a  fait  paraître  en  violant  un  Trai- 
té ,  dont  les  conditions,  quoique  defàvantageu- 
fes  à  la  France,  a  voient  été  fi  religieufèmem  ob- 
fèrvées  de  fa  part.  Je  fuis  bien  aifè  que  Mr.  le 
Comte  de  D  h  o  h  a  n'ait  point  été  mis  de  part 
dans  les  Négociations  de  cette  Alteflè ,-  mais , 
dJautre  part,  les  aliénations  qu'il  a  faîtes  pour  des 
delîèins  à  exécuter ,  ne  m'affligent  pas  médiocre- 
ment. Avant  que  de  quitter  le  chapitre  de  Mft 
de  Brandebourg,  je  vous  communiquerai,  Mon- 
fïeur ,  le  Quatrain  qui  le  regarde  dans  les  Centu- 
ries que  Mr.  îe  Prince  deCond  e  fit  il  y  a  deux 
ans ,  pendant  les  accès  de  fa  Goutte ,  à  Timita- 
tion  deNosTRADAMUS; 

Le  Dominant  de  la  Plage  dégriffé , 
De  rinulca.  frivole Sedtateur  , 
Quoi  que  traînant  Epoufe  &  Succeffeur , 
Par  bois  uni  fera  fait  grand  Pontife  (  4  ). 

Parle  premier  Vers  Udéfîgnoit  les  Etats  de  S, 
A.  qui  ont  un  Griffon  pour  Armes.  Le  fécond 
marque  qu'il  eft  Calvinîfte.  Le  troifiéme  caufe 
l'étonnement  qu'on  a  de  lui  voir  promettre  le 
Pontificat.  Et  le  quatrième  enfin,  marque qu°n 
croioit  qu'il  fesoit  un  Pont  de  Batteaux ,  la  p*e- 
miere  Campagne ,  pour  paffer  le  Rhin. 

Je  vous  envoierdïs  le  Teftament  de  i/Is  oi  A , 
fait  par  le  P.  B  e  a  te  t,  Jéfuite,  à  Mr.  le  Car- 
dinal de  Bouuioh;  mais  parce  qu  il  a  pou- 
ru  par  toutes  les  Boutiques  du  Palais ,  je  m'ima- 
gine que  vous  Pavez  reçu  à  Genève  ,  avec  les 
Nouvellesmanufcrites.  Mr.  Ver  jus,  le  grand 
Adverfeire  de  ce  Baron  (  r  ) ,  s'en  va  à  Hambourg? 
pour  le  fervïce  du  Roi.  Il  eft  Fils  d'un  Confeil- 

Fayette ,  q*i  tes  a  expliquée*.  Dans  l'Explication,  on 
marque  que  ces  Cenruries  font  tfmfilsdeCmdeUgr*»** 
On  trouvera  ces  deux  Pièces  dans  le  Recueil  im iw>e> 
Veyage  de  Mefte»rs de Bacbaumont  &  de  U  Chapelle. **> 
un  Mélange  de  pièces  fugitives ,  tirées  du  Cabinet  de  J«J- 
fieur  de  s*wt  Zvrenmt  ;  imprimé  à  Utrecht ,  fou  pl«^ 
à  Roiien  )  en  .  #?7.  in  1  *  »  pag.  1 6%.  &  fi**-  . 

(  5  )  Voyezdans  le  TH8ù>nn*ir*  de  Mr.  Bayte  1  A"11- 
de  Ltsola. 


L    Ë    ï    f    ît 

<rt  1 1er  au  parlement  de  Paris  ,&  il  a  été  auCardi- 
&r  ^  de  Rets  ,  du  tems  de  de  k  Fronde*  Lui  * 
îou  *  farnommé  Piftolet  i  &  un  autre  »  étoicnt 
L  trois  Créatures  de  ce  Cardinal  *  &  PHîftoire 
Lndaleufe  a  voulu  faire  croire  ,  que  quand  oii 
attaqua  le  Carrofïè  du  Cardinal  »  &  que  Jo  l  y 
fot  blefte,  on  avo'£  excédé  les  pouvoirs  donnez 
par  cette  Eminence,  laquelle  auroic  attiré  des 
Lus  pour  le  venir  attaquer  accompagné  de  fès 
trois  Amis,  afin  qu'il  eut  beau  jour  de  deman* 
tler  des  Gardes  au  Parlement.  On  dit  peu  de 
jours  après  des  merveilles  de  l'afïurance  qu'avoir 
témoigné  le  Coadjuteur à  cette  attaque.  Mr.  de 
BRAGEtoGNE,àla  table  duquel  fè  raifoit  l'ê- 
loee ,  fe  mit  à  dire ,  en  riant,  le  proverbe,  teld 
prAvifaminHsftriunt{6).  ' 

Je  vous  remercie  »  mon  cher  Moniieur  ,  des 
nouvelles  du  galant  Mr.  de  Ro  col  le.    Je 
eroi  qu'il  fait  une  trifte  figure  à  Berlin;  à  moins 
qu'il  rie  foit  franc  deguet  &c  de  garde,  en  qua- 
lité à'Hiftvriographede  Son  Altejfe  Eleïïor aie. Nous 
verrons  fans  doute  YHiftttre  de  l'irruption  des 
Suédois ,  &  des  foins  du  Prince  d*Anhalt  pour 
mettrelePaïsendéfenie^de  la  façon  de  notre 
Ami.    Car  s'il  commence  une  fois  de  fè  faire 
coucher  furie  Catalogue  de  Francfort,  l'y  voilà 
pour  toute  là  vie.  Il  y  a  quelque  tems  que  la 
Galette  de  Hollande  parloit  du  Chevalier  Ver-' 
n  e  d  AjGouverneur  de  Corfu  »  en  fort  bons  ter- 
mes. Je  fouhaitai  que  vous-&  moi  puflions  le 
voir  pourune  heure  ,  &  lui  faire  lire  cet  endroit 
de  la  Gazette.    Apparemment ,  c'eût  été  pour 
bien  rire.  J'ai  fait  part  de  cet  endroit  de  votre 
Lettre  à  notre  cher  Mr.  Basnage,  qui  doit 
ctre  ici  au  mois  de  Mai.  J'ai  regret  aux  bons 
endroits  que  Tin  quifitîon  de  Genève  nous  dérobe 
dansle  Moine  Jêcularifi ,  dont  j'attendoïs  le  ré- 
gal avec  impatience.  (  *  )  Je  crains  bien  q  u'a  iant 
été  châtié  par  des  Cenfèurs  fi  féveres  ,  fès  pa- 
rais neleprennenteu  horreur  $  &  pour  la  part 
que  vous  y  pouvez  avoir  ,  J'en  fuis  très-faché  , 
comme  auffi  du  contre-rems  que  vous  a  fait  le 
Père  Simon  Recarede,  Prêtre  de  l'Oratoi- 
re, par  la  Traduction  du  Rabbi  Léon  dit  Mo* 
oena.  On  m'a  dit  qu'il  avoir  ajouté  plufieurs 
chofès  à  l'Original ,  je  ne  fài  d'où  péchées.  (a) 
Vous  ferez  fort  bien  ,  mon  cher  Monfïeur ,  de 
donner  au  Public  votre  Traduction  ;  car ,  outre 
qu'elle  défera  celle  du  prêtre ,  c'eft  qu'elles  fe 
pourront  débiter  en  des  lieux:  difrérens  ,  comme 
vous  le  remarquer  fort  bien. 

Le  regret  que  j  ai  de  la  mort  de  Mr.  S  A  rto- 
k  v  ,  ne  pou  voit  plus  à  propos  fe  diminuer ,  que 
par  l'efpérance  que  j'en  tire  que  cela  vous  impa- 
tronifera  dans  l'Académie ,  où  vous  n'aurez  pas 
plutôt  mis  le  pied,  que  le  nouveau  luitre  qui  lui 
en  viendra  vous  y  fera  avancer  de  plus  en  plus* 
Je  vous  fuppîïe ,  mon  cher  Monfïeur,  de  m'inf- 
truire  quel  progrès  a  eu  la  proportion  qui  vous 
a  été  faite  ,  iôit  pour  la  place  du  Défunt,  fbit 
pour  lJHïftoire  Eccleuaflique.  Pour  peu  que  l'on 
sit  égard  à  la  réputation  de  l'Académie ,  &  de 


Sf)  Touchant  le  coup  de  piftolet  tiré  dans  le  Carofle 
?"  «oit  Mr.  Joly  le  1 1.  de  Décembre  i<?4j> ,  Voyez  les 

M'tonr'sdeMr.JoIy,  Tom.  L  pag.  *<>.  &  fuiv.  édït. 
Q  Amft.  i7 1 8.  &  les  Mémoires  du  Cardinal  de  Rets  ,  Liv* 

r*T?m" lh  v'  **&  faiw£nt.d'Amfr.  17*9- 
ch  iSes  çndroits  dérobez  font  apparemment  la  dêbau- 
une         'mpuretezdes  Moines  ;  car  l'Auteur  dit  dans 

"  n^c s  JQV^il  n'a  touché  que  les  chofes  les  plus  commtt- 
Uv  à. * *  ■/*W**»  Jw  ehojet  qui  ferment  kovreHK  Ce 
Ohï  eft.j™Primé  à  Cologne ,  chez  P.  Marteauï  In  1  u 
Pr",  attnbuë  à  un  Ecdefiaftique  de  Lion,  nommé  Du 


votre  République  »  je  gârcntîs  la  citofe  feite; 
J'aime  aflez  Genève ,  pour  fbuhaiter  que  les  Di- 
recteurs de  cette  affaire  prennent  îe  parti  de  vous 
taire  eniploier  vos  beaux  talens  à  la  gloire  de  vo- 
tre Patrie  f  &  quand  je  n*y  verrois  pas  votre  fa- 
tisfaâion  particulière,  je  déûreroîs  que  cela  ar- 
rivât pour  l'amour  d'une  Ville  où  j'ai  pafle  de  il 
agréables  momens.  Jugez  ,  mon  cher  Moniieur 
quel  acceiïbirece  doit  être  à  ces  fou  liait  s  ',  &  que 
vous  trouverez  votre  compte  à  tout  cela. 

Je  vous  prie  d'aflurer  Monfïeur  le  Syndic  Fa- 
BRvde  mes  tres-humbtes  refpecls.  Ceft  une 
^erfbnne  dont  je  révère  le  mérite  ,  la  capacité  , 
&  l'efprit,  qui  font  en  lui  extraordinaires  j  &  ce 
me  fera  beaucoup  de  plâinr,  qu'il  fâche  que  je 
fuis  fbn  très-humble  fèrviteur* 

Je  fuis  à  Patis  fur  ma  bourfè  ;  car  la  perfbnne  i 
avec  qui  je  devois  y  être,  n'y  viendra  peut  être 
pas.  On  me  fait  efpérêr  un  porte  qui  pourroit 
être  de  quelque  eipérance  pour  l'avenir*  Je  ne 
faieequien  fera.  Mon  Àdreflè,  pour  vm  In- 
térim 3  doit  être  a  Mr.  Air*  Caria  ,  Aiattre  Tail- 
leur d'habits ,  rwé  de  Gévre,  à  tenjèigne  de  là 
Hwe9pmr  faire  temrà  Mr.  Bele(n  )  ,  à  Paris; 
Je  vous  fbuhaite  toutes  fortes  de  félicité,  ôcfuiï, 
de  toute  mon  ame,  votre,  Set.     4 , 

P*S.  Vousaure^pûvoïrparla  Lettre  que  j'écri- 
vis à  Mr.  L  e  g  e  r  ,  le  lendemain  de  mon  arrivée 
en  cette  Ville,  par  où  l'on  croit  ici  qiie  l'on 
ouvrira  la  Campagne.  Il  fè  dit  fort  peu  de  nou- 
velles ;  car  Mercredi  pafle ,  }e  fus  aux  conféren- 
ces ,   qui  fe  tiennent  chez  Me.  M  e  n  âge  ,  Se 
comme  l'on  y  entreen  matière  prefque  toujours* 
parles  affaires  générales ,  on  demanda  à  tous  eeu£ 
qui  venoient  ce  qu'il  y  avoit  de  nouveau.   Il 
n'y  eut  perfbnne  qui  futjà  moindre. chofe/ ft 
vous  en  exceptez"  la  chane  donnée  à  l'Armée  Na- 
vale des  Efpagnols  auprès  de  Meffine  par  ï'Efèa- 
dreduDuc  pe  Vivonne*  On  en  a  donné uri 
Extraordinaire  ;   c'eft  pourquoi  je   n'en  parle 
plus.    Je  vous  renvoie  à  notre  Gazette ,  comme 
a  la  plus  véritable  de  toutes.    Il  y  a  cinq  ou  fïx 
mois  qu'on  s'eft  mis  fur  le  pied  m  Bureau  d'A- 
drefïe  de  ne  dire  rien  que  fur  de  bons  Mémoires. 
D'ailleurs ,  le  ttile  en  eft  fort  beau  &  fort  cou- 
lant,-   On  m'a  afluré  que  Mr.  deGuhlera 
gués,  Secrétaire  du  cabinet >  (c)  ou  Mr.  de 
Beilizani,  tous  deux  beaux  efprits  ,  la  re- 
voient fort  exactement ,  &  en  ôtent  non-feule- 
ment ce  qu'il  y  a  de  fabuleux  s  mais  auffî,  ce' 
qui  n'eft  pas  afïêz  élégant. 

Mr.  de  Va  1  a  voir  efb  tombé'  malade  à 
Mefline.  On  dît  que  quetques-un  faiant  jette 
fur  le  dî  (cours  des  Vêpres  Siciliennes  ,  il  le  mita 
dire  en  nant ,  Ah  !  pour  cela ,  on  fera  bien  fin  i 
fi  on  y£y  attrape  \  car  je  ne  vas  jamais  à  fôpres. 
Le  Roi  adeftmé  quatre  mille  hommes  pour  la 
Sicile.  Il  court  un  bruit  fburd  que  Mr.  os 
ScHOMBERGeft  rappelle  de  Catalogne, 

Pour  les  Livres  nouveaux,  j'en  ai  déjà  touché' 
quelque  chofe  à  Mr.  Léger  dans  ma  Lettre 

fùs- 

(a)  Ces  Additions  confident  en  deux  Hipplémens  tou- 
chant les  CaraïtesSc  les  Samaritains  de  notre  tems,  Se 
unecomparaîfbft  des  Cérémonies  des  Juifs&deJa Dit 
ciplbe  de  l'Eglife. 

(s)  Mr.  Bayle  faîfoit  écrire  fbn  nom  de  cette  maniè- 
re ,  pour  des  rations  qu'on  expliquera  dans  là  Vie . 

(c)  Il  fut  depuis  Ambafladeurde  France  à  Ja  Porte- 
On  lui  attribue  la  traduction  Erançoife  des  Lettres  Por- 
tugaifès.  Il  étoit  originaire  de  Bordeaux,  où  un  de  fès 
Ancêtres  avoit  été  Préfidenten  Parlement.  Voyez  le 
Dict.  Etymologique  de  Ménage ,  page  30*. 

Aaaa   % 


Mr.  Minuïo.  fi*s*»«iûo»*iét»  Je  »e  me  fouviens  point  lî  jelui 
»  w  Ma  de*  aï  parléde  la  Critique,  qu'on  a  laite  des  £^fr* 
m  01  4  e  U.B  A^a/du  P.  R  a?pi  j«/wrA«  Ppftiqtte ^'Amsto- 
Ufiè  tc*  Elles  font  bien  maltraitées  ces  Réflexions, 

U ,  &  il  n'a  de  rien  iêrvi  au  Père  de  donner  ,  en 
diligence  «  une  nouvelle  Edition  de  Ton  Livre* 
où  il  a  corrigé  une  partie  de  (es  méprifes;  cas 
on  fait  bien  que  iesCritiques  travaillent  toujours 
fur  les  premières  Editions.  Ceft  le  Jéfuite  V  a-> 
va  s  s  bvr,  qui a ainii malmené  ion  Confrère* 
parce  que  »  contre  leiprit  de  l'Ordre,  il  n'avoit 
pas  loué  les  Pu'efies  ©b  -Vavasseur  »  Jéfuite  des 
plus  célèbres»  LeP»  Rapin  a  répondu  ,  mais  la 
Reporjc  ne  fè  débite  pas  encore  { y).  Chappv- 
%e  Auapublié  le/^1^ «/«  Afr. T a  v e r k  iek« 
On  le  vend  un  écu.  Ceft  un  in  4.  V  Ancienne 
&  Nouvelle  Athènes  eft  un  Livre  très-favant  »  cV 
qui  a  eu  l'approbation  générale*  (  8  )  On  a  donné 
la  Fie  dn  Pade  Leort  JT»  traduite  du  Latin  de 
Paul  Jove*  On  croit  que  c*eft  l'Abbé  d b 
Pure* 

»  M.  Jo  l  y  (9)  a  fait  un  Livre  fort  curieux  $ 
&  fort  docle  *  quoique  fous  un  Titre  fort  Am- 
ple ;  car  il  l'intitule  Avis  moraux  fur  l'Injhuàim 


T    T    R    S  .& 

des  En/ans*  Vi  n'a  point  fait  comme  lé  Gram- 
mairien M  el  1  s  su  s  3  dont  parle  Au lu-G  t" 
le,  difantd'un  de  Ces  Livres  »  qu'il  avoir  un 
Titre  internes  cHJufdam  illcctbrt>Adltgtnàumicr^ 
tns  (io)t  Onfbuhaicerott  fort  que  Mr«  Dïy^ 
r  1  l  l  a  s>  Hiftorîographe  de  France ,  put  avoir 
penniflîonde  faire  imprimer  la  FiedeFrmcois  / 
qu'il  a  compoiee»  &quî  eft  belle  par  excellence  *> 
mats  il  a  trop  agi  en  ndcUe  &  deuntérefle  Hiftol 
lien ,  pour  que  Mr* Colbertoi  veuille  pet, 
mettre  la  publication  (  1 1  )# 

L'Abbé  d  h  St.  Real*  qui  a  tait  le  Dm 
Carlos,  &  quiétoit  un  des  élevés  de  Mr.  de 
V  a  r  1  l  l  a  s  5  s'eft  mis  mal  dans  fon  esprit  > 
Mr.  deVariuas  (è  plaignant  qu'il  lui  % 
dérobé  des  écrits  de  la  dernière  conlequenee. 
Cet  Abbés'eft  retiré  Chambéry  pour  travailler 
à  la  Vie  du  Grand-Pere  du  Duc  de  Savoye  d*à 
prêtent  ;  ce  pet«t  Bollu  qui  a  été  iî  fin,  &  £ 
ambitieux  (11)»  On  a  déjà  vu  quatre  Tomes  du 
Journal  Amoureux  d'Ejpagne,  Mr.  Haluy 
de  C  a  e  m  ,  l'un  des  meilleurs  Poètes  Latins  du 
Siècle,  vient  de  faire  imprimer  tes  Poè'fies.  Faites- 
.  moi  part  par  de  vos  Nouveaurez  au  plutôt* 
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LETTRE    XX. 

A 

I 

MA  DEMOISELLE     BAYLE 

Au  Cark. 

A  Rouen y  le  i£«  d* Avril  i6fp 


MATR£JS-H0ïfdRE*i'MERE* 

1*- 

J,*Atoîs  fait  mon  compte  de  vous  envoie*  tout 
à  la  fois,  Se  le  Portrait  de  mon  Cœur ,  & 
celui  de  mon  Viiage  -y  mais  il  né  m'a  pas  été 
poflîble  de  trouver  des  exprellions  allez  fortes 
pour  représenter  la  grandeur  de  ma  tendreflè  & 
de  mon  relpect  ;  fi  bien  que  pour  ne  pas  ratre  tort 
à  mon  Ceeur,  jJai  pris  le  parti  de  vous  envûier 
feulemenE louvrage  dtt Peintre,  J'efpérois  qu'il 
me  fèroit  aufli  facile  de  bien  représenter  ce  qui  fo 

(7)  On  trouvera  la  critique  du  Père  Vavafleur ,  &  la 
Béponfê  du  Père  Rapin  ,  dans  l'Edition  des  Oeuvres  du 
Père  Vava/ïèur  laite  à  Amfterdam  en  1709.  ixfolb.  Mr* 
Bayle  a  parlé  de  leur  démêlé  dansfbn  TR3imn*int  à 
1* Article  du  Père  Rapin  ,  Rem.  F.  Voyez  auflï  les  Addi- 
tions de  Mr.  de  la  Monnoye  au  Menagimt*  ,  Tom.  lit, 
pag.  \î9 ,  édît.  d'Amft.  171*. 

(8)  Cet  Ouvrage  eft  de  Mr.  Gstilet  de  tu  GuilUthre  3 
Auteur  de  YHijloîre  d»  Règne  de  Mahomet  H.  imprimée  à 
Paris  en  i£8 1.  in  is.  t.  voL 

(9)  Claude  Joly  ,  connu  par  plufïeurs  Ouvrages»  & 
emr'autres  par  fon  Receneilde  Maximes  vêritablts&impor- 
tontes  fa«r  V Institution  du  Roi  ;  contre  la  fauffs  ^»  fernu 
àeufe  P»titiq$t*  du  Cardinal  Martin  prétendu  Surintendant 
de  tEdaetuien  de  Sa  Mdjefié  t  imprimé  en  1 6 s  3 .  Il  y  fait 
voir  ju^u'où  s'étendent  les  Prérogatives  des  Rois  de 
France  &  les  Libertez  de  leurs  Sujets ,  fùivant  les  an- 
ciennes Confiitutîôns  du  Royaume,  &  Je femimenc des 
plus  habiles  Jurisconsultes  &  les  Ecrivains  les  plus  éclai- 
rez Mr.  Joly  mourut  le  if.  de  Janvier  1700.  l\Abbé 
le  Gendre  a  fait  fon  Eloge  ;  CUûtdn  jolyr  fwenttm  aç 
Cmonici,  née  non  Offieuttù  farifienfist  Laudath,  Voyeï 
auflS  la  Biblïotbeqne  des  Auteurs  JEccleJîaftiqiter  d»  XFII. 
sHde  de  Mr.  du  Pin.  Tom>  III.  p.  27*.  &  fuiv.  édît. 
de  Paris  1708. 

(to)  JJb,  KV  X  IX  >  Cfltp.  tfr 


pafie  dans  mon  ame  s  qu*il  lui  a  été  facile  de  me' 
portraire  d'après  la  naturel..  Il  me  lèmbloït  déjà 
que  mille  termes  propres  Se  fignificatifs  s'empref- 
foient  à  qui  vtendroit  le  premier  au  bout  du  mi 
plume.  Cependant  lorfqu'il  a  été  queftjon  de 
venir  au  fait ,  je  n'ai  rien  trouvé  dans  mon  ima- 
gination de  ce  qui  m'étoit  nécellàïre,  6c  il 
m'a  fallu  abandonner  cette  entteprifè  malgré 
moirf  Pout 

(1  r  )  VHiflfire  de  français  I.  par  Vadlfasfût  ïroprimée 
à^a  Haye  en  r  <s  84  :  mais  Varii  las  delà  voua  cette  édition* 
comme  ayant  été  faite  fur  une  Copie  défeétueufe*  & 
publia  cet  Ouvrage  à  Paris  avec  Privilège  en  i*S$.  Ou 
contrefit  cette  édition  à  la  Haye  Tannée  fui  vantes  Se 
on  remit  à  leur  place  les  endroits  de  fa  première  qirî  a-» 
voient  été  retranchez  a  Paris.  Voyez  ks  Ntuwthsde  U 
République  des  Lettres  d'Août  1584.  &de  Janvier  \6%S* 
Au  rerœ ,  la  bonne  opinion  qu'on  avoir  delà  fidélité  & 
du  defîntereftement  de  Varillas»  ne  dura  pas  long-tems  : 
Elle  diminua  àmefure  que  (es  Ouvrages  devinrent  pu- 
blics, &  qu'on  en  fit  l'examen.  Mr,  Bayle  y  a  décojh 
vert  un  grand  nombre  dé  fautes.  Voyez  les  endroits  de 
(anDîttionnaire  marquez  tîàns  la  Table  des  matières,  au 
mot  Variant,  le  Père  le  long  nous  a  donné  un  Mé- 
moire très-curieux  touchant  Varillas ,  dans  fa  Bibliûtt?e~ 
que  Hijîerique  de  U  France,  Voyez  auflï  les  NwvtMes  d» 
République  des  lettres,  Ocwfore  \6%6 ,  Article  IX.      r 

(1  i)Céfar  Vichare de  Saint  Real,  mort  en  i&u  était 
né  à  Chambéry.  Son  Père  étoit  Concilier  au  Sénat  te 
cette  Villes  &  fon  Ayeuï  f  uge  Mage  de  Tarentaift,  Cet- 
te même  année  1*75 .  il  accompagna  laDuchefïe  Ma- 
zarin  en  Angleterre»  où  elle  arriva  à  la  fin  du  Mois  de 
Décembre,  Voyez  la  Vie  de  Air,  de  St.  Evremond  Jais 
l'année  1*7*.  pag«  183.  &  184.  de  l'Edition  d'Amftw 
dam  î  fia. 


1 


:>  x   e   T  .ï   R   e   S.        i<;75é  y£ 

Pour  Apprêt  à  ccta  »ma  très-honno*ée  Mère  »  douceurs ,  que  le  bonhenxdes  petfomm  qui  nous  ttrr>  xx.  « 

jfflacine*-vous  ce  outil  y  a  au  monde  d*  plu*  rc-  font  chères  a  coutume  4e  nous  apporter.      -      W*D 

tueux  >  &  voua  aureU  tdeejtq.  ce  que  kiuis  à  va^fç  fortune ,  &àne  taire  pas  de  vœux  aidera  ri* 

votre  égard  » &  <*ue  Je  ***  pû  exprimer  dans  une  ;  pour  la  bonne.  Néanmoins  cet  équilibre  &  cette 

Lettre.  Il  »*<*  *»en  doux  que  vous  ayez  tant'  indifférence  ceu*ènt  dans  monefprit,  dès  que  je 

fnuhaité  mon  Portrait  :  il  me  le  ferait  beaucoup»  viens  à  faire  réflexion  que  votreamitié  pour  moi 


Mademoissi." 
le  Bayle  Se 
XXI-  a  Mr. 

STANT- 


peinte  oans  IUWU  «-«••*,■  *  *»**  »-<j««  *»«»  »»«  VH.  je  iwigc  «uC  roon  ounneunerou  route  votre  joie  » 

Jaîfe  comme  un  cachet.  je  ferais  fâché  que  ma  mauvailê  fortune  me  con- 

Punie  le  bon  Dieu  >  qui  a  toujours  déploie  Ces  tinuât  les  perféeutions  *  aufqueiles  pour  mon 

«ratuitez  fur  nous.favoruer  de  plus  en  plus  nôtre v  intérêt  particulier  jofe  me  promette  de  n'être 

llaifon»  vous  accordant  à  vous  ,  ma  trés-hono*  jamais  trop  fènfible.    Je  fuis  avee  la  plus  ar- 

rée  Mère,  une  vie  longue  ;  Se  exempte  de  &U-  dente  paiEon,ma  treVhonorée  Mère,  Votre  , 

cjs ,  de  chagrins  &  de  maladies  »  &  à  moi  une  &c*     ,              "  •                                        . .     ,  * 

protection  qni  vous  laîflè  goûter  les  joies  &  les  ■           ■  -j.  ,  :    ,  „ 

*                  -  ■   .                               '                 :  '.   ... 


LETTRE      XXI. 


MU  .     C   O   N  S   T   AN,  T. 

A  Paris %  Ui-j,  £ Avril  i6y 5. 

JE  n*o/e  prefque  ,  mon  très-cher  Monfîeur»  Au^efte3  noyant  piï  rencontrer  Monfîeur  vo- 
vous  faire  fàvoir  que  je  fins  encore  au  mon-  tre  Frère  à  Genève  Eans  {on  logis ,  jejpriai  Ma- 
de  ,  parce  que  c'eft  vous  détromper  de  la  demoifêlle  Marcombes  de  vous  faire  tenir  le 
bonne  opinion  qnevous  avez  »  fans  doute  toujours  prix  de  l'Jtlttfire  Bœjja  &  le  Mercure  Hollandais  ; 
eue*  de  la  caufe  de  mon  fiience  Selon  toutes  Se  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  s'en  fbit  acquî- 
tes apparences  vous  avez  crû  que  j'étois  mort  *  tée.                   .    \ 

puifque  je  ne  vous  écrivois  pas  :  &  fur  ce  pié-là  ,  Je  voudrais  qu*il  me  coûtât  cent  bons  écus, 

bien  loin  de  maccufèr  d'avoir  violé  la  religion  de  &  vous  avoir  entendu  fronder  certains  Princes  , 

l'Amitié,  vous  plaigniez  &  vous  pleuriez  mon  qui  viennent  de  deux  cens  lieues  loin  en  Àlface, 

trépas.  Mais  à  préfent  que  je  vous  fais  fa  voir  que  pour  fc  ruiner  de  réputation.  Dieu  fàît  lequar- 

je  fuis  pleîh  de  vie ,  vous  allez  me  condamner  fur  tter  que  vous  leur  rainez  après  les  combats  de 

le  champ ,  comme  atteint  &  convaincu  d'un  cas  JMulhaufën,  &  de  Turfceîm.  Je  crois  qw/il  vous 

énorme.  Mais  dites  plutôt  votre  Alphabet ,  mon  en  échappoit  de  bonnes ,  &  qui  emportoient  la 

cher  Monfîeur ,  félon  lapenfée  du  bon  homme  pièce.  Ah  î  que  je  plains  tes  éclats  de  rire  que 

Athinodore,  car  la  colère  vous  pourroit  j'ai  faits  û  fbuvent  avec  vous  î  Paris ,  tout,  Paris 

faire  excéder  ta  mefùre  du  châtiment  3  &  vous  qu'il  eft  3  ne  me  fera  jamais  rire  de  c^tte.forçe. , 

iêrez  plus  raflis  étant  parvenu  au  2.  Apres  lafen-  De  grâce  mon  cher  Monfîeur  ,  lions  par  Let- 

tence  prononcée^  ne  m'allezpas  livrera  TExécu-  très,  fi  nous  ne  pouvqns  le  faire  corps  à  corps* 

teur,  je  vous  en  conjuré  ,  pour  vérifier  le  pro-  Apprenez-moi  comment  vous  êtes  à  Laufanne  j 

Verbe ,  anjft-tôtpris  attffi-tot  pendu.    Souvenez-  je  veux  dire  ,   fi  vous  avez  changé  d'Emploi, 

vous  de  la  Loi  de  l'Empereur  Theodose  (  je  ne  Car  je  iai  que  le  Princîpalat  n'étoit  qne  pour 

Tai  fi  elle  Ce  trouve  dans  le  Code  Theddofim  )  qui  un  Intérim*  Je  fàlue.de  tout  mon  cceûr'tôute 

vouloit  quon  fursît  ^l'exécution  d'une  fentence  votre  mailon,  ayçc  Mr.  De  Bergeries'/1  ■   -- ' 

criminelle  trente  jours  pour  le  moins.  Pendant  Les  nouvelles  de  la  Guerre  baillent  tous"  les" 

ce  tems-îà  3  je  tirerai  certificat  du  premier  corn-  „  jours  ,*  &  on  diroît  que  le, Roi  veut  laiflEer^repo^, 

,  nus  de  Mr.  De  Louvois  ,  comme*  je  fuis  d'un  fèr  fon  humeur  guerrîerre.  La  conftaqce^  lafi- 

faïs  ou  il  n*y  a  point  de  Pofte.  Par  eonfèquent,  détité^  &  les  autres  vertus  de  votre  Nation  onc 

il  vous  faudra  af  ne  vous  en  dépïaïfè  »  exculèr  été  d'une  utilité  ïneftimabîe  à  la  France'  Panriée 

foute  ma  conduire.  Autrement,  je  me  plaindrais  dernière»  tJOn  dit  que  vos  Cantons  ne  fe  relâ- 

*  Mr.  de  Loovois  d'être  tiré  en  caufe  &  con-  chent  pas*  &'  qu'ils  empêchent  les  Impériaux 

damné,  parce  qu'il  n'a.  établi  aucunes  Pûftes  de  venir  dé  Reinfeld  dans  l'Alàce,  toutes  les  fois 

«jansles  Pyrénées.  Il  en  écrirait  aux  Àdvoyers  qu'ils  en  veulent  tenter  le  pafiage.  Mr.1  de  Vatt- 

«e  Berne  y  &:  vous  vous  verriez  en  peine.  Evi-  brun  a  ordre  auffî  de  bien  ménager  l'amitié  des 

tons  ee  fracas  s  mon  cher  Monfîeur  »  Se  conten-  Louables  Cantons  j  &  fans  leur  considération  , 

t*>ns-nousde  murmurer  en  fêcret  de  la  pofition  Meffieursde   Strasbourg  nauroient  pas  été  ft 

^  mon  Païs ,  qui  ne  fbuffre  ni  les  voituresr  ni  lés  bons  Marchands  de  leur  inconftance  >  &  de  leur 

^wriers.  Je  fuis  aflèz  puni  par  cela  feulement  ingratitude.  Mais  Mr*  oe  Turénni  reipé&a 

^ue  île  vous  ayant  pu  écrire,  j'ai  été  privé  des  l'Alliance  que  cette  Ville  a  avec  les  Suiflès  j  tant 
Keponfes  Charmantes  que  vous  m'euiEez  fâi-  *  H  eft  vrai  que  la  vertu  fè  fait  admirer  tôt  on  tard  \ 

^  JefuiS>&c. 

'  '       "                           '                       LET-: 
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LETTRE     XXH. 


T     _ 


MR.      M   I   N   U   T    O   L   I. 


A  Paris ,  le  •  '. 


1»ït.  XXII.  a  *%  A  On  cher  Monfieur  ;  je  reçus  hier  une  Let- 

M.MrKUTOLi.  jyX  tre  de  Mr.  Basnage  pour  vous,  &  un 

Exemplaire  de  X'Ephaphe  de  Mr.  Beau  lieu 

(i)  3  dont  il  me  prie  de  tous  faire  part.  Le 

voici  : 

Mu/ht  f  riri 
LVD,      LE      BLANC* 
-  In  Academia  Sedancnfi 
S.  S.    Theot.  Prûfejfiris  Celeberrim  ,   ^  , 
V.   D.f  M.  rigilamitfmi ,  - 

T  V  M  V  L  V  S. 
Luge&mirare, 
Qu:fqms  ades  ,  » 
O  Funmr! 
En  tibi  cœîefie  Sidus  in  terris,  \ 
Sol  aliis  Mendens  ,    ' 
Sibîmet  Tendras  offwtdens , 
*  ,  Et  fine  Liber is  Parens, 

_  JJoe  jaeet  in  Tumulâ^  J^ir  indytus 

LVD.     LE    B  L  AN  C. 
Egregià  Sttrpe  nobitis ,  Do&rmâ  clams  >  fid 
Pietate  praftantfar , 
yigitiis,  Studio  ^  parvenir* 

Qm  prûgredi  vix  datur. 
jfjjidm  fibi  peperit  lab&re 

Quod  optarivix  potefi. 

Quodve  magis  mirandum , 

A ffdras  adeptus  laudes  ;  rioluit  vel  unam  : 

Sed  partant  minnere  Famam ,  Laudes  obterere  , 

Débita  rejjtuere , 

Nequaqnam  defiitit.  ■ 

Jti  Proxitnum  Chantas,  in  Dettm  Pistas  s 

Quanta  fuerint 

Non  priera  novermn , 

Fofieriora  vix  credent 

Sœcula*  ' 


.  d? Avril  i<>7$. 

Divinis  rébus  fimper  intentas , 

-"  Hnmanas  neglexit. 

Natts  orbatus ,  omnibus  Orphanis  Pater, 

Bdus  Egems  Qnafior  s  prompt  us  Miferis  Adjmw. 

arnicas  habuit  bonosQtnnesinf enfant  nsminsm* 

ffifî  perdition. 

Iniwkos  y  fit  amen  Veritas  Odium  parit* 

'    '  ,Qbrnï9  fid  Benefiens. 

Obiit  in  Domina  quifoii  vixerai  Veo  , 

An.  JEtat.  LXI. 

Sat.  fus.  M.  D.  CLXXV. 

m  KaU  Mort* 

Hmcqutm  vwum  venerati  fitnt omnes  3 

Aiortuum 

Luge  &  mirare, 

Quijquis  odes  7 

O  Fïator! 

&c. 

Sans  diverses  petites  affaires  ,  qui  m'appellent 
en  plusieurs  quartiers  de  la  Ville  trés-ébignez 
les  uns  des  autres ,  je  tous  entretiendrais  plus  au 
long ,  mon  très-cher  Moniieur.  j'écrivis  à  Mr. 
Léger  dès  mon  arrivée  en  cette  Ville ,  &  dou- 
ze ou  quinze  jours  après  ,  je  vous  écrivis  aflèz 
amplement.  Je  fou  ha  ire  que  cette  Lecrre  vous 
ait  été  rendue)  vous  y  aurez  trouvé  mon  Adlek 
fe.  Je  rencontrai  hier  un  ècs  Amis  de  Mr,  Lé- 
ger ,  qui  me  dit  qu'on  lui  avoir  écrit  de  Sau- 
mur  que  Mrs.  Léger  &  Pictet  étoîent  à  Pa- 
ris. JJai  de  la  peine  à  le  croire ,  &  je  ne  lailïè 
pas  de  lui  envoier  la  Lettre  que  Mr.  B  a  s  n  âge 
lui  écrit* 

Les  François  font  Maîtres  de  la  Citadelle  de 
Liège.  Le  Roi  ne  Ce  mettra  en  campagne  qu  au 
commencement  de  Mai. 


LETTRE     XX  II  L 


M1 


M   I   N   U   T    O    L   I. 

A  Paris  le  *8.  de  May  1675.       -    * 


LSTT.XXIII.  A 

M*  Mi  Ninon. 


JE  vous  fuis  infiniment  obligé,  Monueut»  des 
particularitez  que  vous  m'avez  apprifes  de 
ce  qui  s'eft  paflè*  à  Genève  ;  &  je  vous  en  de- 
mande la  continuation.  Je  compte  pour  un  grand 
bonheur  l'arrivée  de  ces  deux  Meilleurs  que  je 
vous  ai  déjà  nommez.  Nos  Converfations  font 


agréables  j  mais  qu'elles  le  {croient  davantage»  fi 
vous  en  étiez  le  Directeur  &  le  Préfident  ï  Com- 
me j'ai  fait  une  douce  expérience  de  ce  que  *** 
lent  les  entretiens  où  vous  préfîdez ,  je  vous  Y 
trouve  à  dire  toujours  *  &  pour  fùpplécr  i  ^ 
mal ,  je  parle  dje  vous  à  tout  propos.  J'**? 


(  1  )  Voyez  l'Article  de  ce  {avant  homme  »  dans  le     oiSwmidre  de  Mr.  Baylç. 


t    E    T    T    R 

Mr.  FrA"*cOMIS  »  qw  me  fit  la  réception  du 
Lj0ndeUp!nso&Hgesiiite,  &  qui  reçut  le  com- 
pliment que  je  ^  &  de  volre  P*"  >  Monfieur  » 
L  homme  qui  a  le  véritable  gourdes  honnêtes  - 
<rens.  Je  vous  fuis  infiniment,  obligé  de  m'avoir 
procuré  cette  connoiflânce.  Il  eft    fi  près   d'a- 
voir recouvré  toutes  lès  forces ,  qu apparemment 
il  ira  faire  bien -tôt  un  tour  à   Genève»  Votre 
mal  de  dents  mla  extrêmement  affligé  ,  $c  j'ai 
fouhaûé  par  mille  veux  qu'il  vous  ait  mal- traité 
pour  la  dernière  fois.  Sur  tout  ,  qu'il  ne  vous 
empêchât  pas  de  rehauflèr  la  pompe  de  vos  pro- 
motions par  une  belle  diftèrtation.  Si  la  bon- 
ne fortune  de  ce  jour-là  a  voulu  que  vous  y  aiez 
parlé,  je  me  réferve  la  communication  de  la  Ha- 
rangue.- Je    continue  mes   fouhaits   pour  la 
réuSîte  gîorieufe  des  proportions  qui  vous  ont 
été  faîtes  ,  &  vous  remercie  de  tout  mon  cœur 
des  égards  que  Vous  avez  pour  moi  *  lors  même 
qu'il  Vagît  principalement  de  vos  intérêts. 

Je  ne  fàurois  mieux  Commencer  l'article  des 
Nouvelles  de  la  République  des  Mules ,  que  par 
l'extrait  d'une  Lettre  de  Mr.  Basnage,  lequel 
me  charge  de  vous  fàluer  ardemment  de  fa  part, 
&  de  vous  afturer  de  la  part  qu'il  prend  à  l'affai- 
re qui  eft  fur  le  Bureau  fur  votre  fujer.  Je  mJé- 
tois  acquité  fort  rettgieufèment  de  la  Commit 
lîon  que  vous  m  aviez  donnée  pour  lui*  Il  m'ap- 
prend donc  ,  qu'après  de  longues  maladies  »  il 
commence  de  Ce  porter  bien  »  &  d'étudier  à  fon 
ordinaire  ,  Ôc  qu^il  a  lu  un  Traité  du  P.  Va v  as- 
setjr.  de  Lttdkra  DiEliom.  (*)  II  en  trouve  le  fti- 
le  fort  pompeux ,  ê&  fî  ce  n'eft  qu'il  a  trop  d'en- 
flure à  fon  goût ,  il  admire  l'abondance  ,   la 
force ,  la  facilité ,  v&  la  beauté  des  expreffions 
de  ce  Père.  Le  but  de  l'Auteur  eft  de  montrer 
que  le  ftile  Burlefque  n  eft  qu'une  faune  &  bâ- 
tarde production  de  Te/prit  s  que  les  anciens 
Grecs  &  Romains  ne  s'en  font  jamais  fervi  j  &  a 
pour  le  prouver  il  fait  la  revue'  de  tous  les  Au- 
teurs qui  pourroîent  paflèr  pour  Burlesques  ,'tou- 
che  leur  Patrie,  leurs  emplois,  le  caractère  de 
leurs  ouvrages  >  &  bien  d  autres  recherches  His- 
toriques. Il  dit  une  choCe  touchant  Esope, 
qui  vous  furprendra  peut-être  ;  car  elle  étoït  in- 
connue à  Mr.  B  As  ijt  A  g  e  ,  quoiqu'il  ait  fort  lu. 
C'eft  que  les  Fables*  quicourenc  tous  fon  nom  , 
fie  font  pas  de  lui  3  mais  de  Plasudes.  Les 
raifons  du  P.  VavAssetjr  lont  >  premièrement 
la  conformité  du  ftile  de  Piamuoes   dans  les 
Ouvrages  qui  font  de  lui  »  (  comme  la  Fie  <^E- 
sope,  )    avec  celui  des  Fables  mêmes.  La  fé- 
conde, qui  paroît  par  l'é-srijK&Sï» ,  que  l'Auteur 
de  ces  Fables  étoitj  ou  Juif,  ou  Chrétien  j  par- 
ce qu'alléguant  cette  fèntence,  que  Dieuréjifie 
ftx  orgueilleux ,  mais  qu'il  fiât  grâce  aux  humbles, 
il  k  raporte  dans  les  mêmes  termes  qu'elle^  fè 
Jyouve  dans  la  Bible  des  L  XX.  Interprètes /au 
lieu  où.  Salomon  a  établi  cette   maxime ,  repé- 
tée par  un  Apôtre.  La  troifieme,  qu'il  eft  fait 
rnenuon  du  Pirée  dans  une  des  Fables  attribuées 
a  Esope.  Cependant,  il  eft  certain  que  le  Pi- 
rce na  été  bâti  que  par    les  ordres  de  The- 
fciSTociE,  après  la  Guerre  de  XERXEsi& 
qu'Esope  vivoit  du  tems  de  Solon  ,  de  Cyrvs 

Bp^.^Jfnm^àParisen  i*?8.  in  4.  &  mfèrédans  le 
recueil  de  fes  Oeuvres,  imprimées  à  Arafterdam  en 

*7*9*    fol. 

»/'i  V°ï™*daiil  le  DiahnnaireCriti^ue  l'Article  d'Eso- 
iL ,Kfm*K'  Mr.BeiltleydansJa  Difertath»  fur  Us  E. 
vel/r  *k*t*ri'&é*3i*frd*9*ea:.  a  donné  despreu- 
Aqm  rèslbttes  .^uePlanudeseftl'AuteurdesFablesque 
"w  avons  fous  Je  nom  à'Efcpe.  Voyea  les  Nouvelles 
Tome  IK 
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&  de  C  rï  s  v  s  »  environ  quatre-vingt  ou  cent  Létt<  3&HL  a 
ansavant  Ja  conftra&ion ide  Pirée.  Mr.  Bas^^"^0"* 
m  âge  dit  contre  la  première  rai  fon  ,  qu'il  eft  > 
faux  que  le  ftile  des  tables  ^'Eso  p  e  foie  confor-      v 
me  à  celui  dePLANUDEs;&  contre  la  féconde, 
que  le  hafàrd  peut  avoir  fait  emploier  les  mêmes 
mots  à  des  gens  qui  a  voient  ta  même  penfëe* 
Mais  j'aimerois  mieux  dire  que  les  L XX,  Inter- 
prètes trouvant  les  termes  d'EsoFE  fort  propres 
pour  exprimer  la  pen fée  de  S  a  lo  mon  ,  les  '    > 

avoient  adoptes  :  croiant  peut-être  que  ce  traie 
d'Erudition  Grecque  ferok  davantage  eftimer  les 
(àînts  Livres  dans  une  Cour  où  les  manières  des 
Grecs  étoient  ii  fort  en  vogue.    La   troiiîeme 
paroi  ttf es- forte  à  Mr.  Bas  nage  ,  $c  avec  rai- 
îbn  ;  car  de  dire  que  le   Pirée  étoit  Pirée  avant 
que  Themïstocj-e  en  fît  un   Port  ,  n'eft  pas 
foudre  la  difficulté  j  parce  que  de  l'air  dont  on 
en  parle  dans  la  Fable  »  le  Pirée  devait  être  quel-  ~  •-- 
que  choie  de  très-remarquable  dans  Athènes  \  ce 
qui  ne  peut  convenir  quà  l'état  où  les  travaux    < 
&  les bâumens  ordonnez  par  Themistocls- 
mirent  ce  Port.  Un  homme  demande  à  un  Sin- 
ge s'il  eft  d'Athènes  ,  &  s'il  ùtiz  où  eft  le  Pirée,  ^ 
8c  le  Singe  lui  répondant  que  le  Pirée  éroir  un  '' 
de  Ces  meilleurs  Amis ,    l'Homme  reconnotftànc 
vifiblemenr  l'impofture ,  punit  le   Singe.  Il  èft< 
facile  de  concevoir  que  quand  on  veut  vérifier  û. 
un  homme  eft  d'une  certaine  ville,  l'ordre  veut 
qu  on  le  queftionne  mr  les  raretez  de  cette  ville. 
Pourquoi  donc  demander  plutôt  des  nouvelles  du 
Pirée ,  qui  n'étoit  rien  en  ce  tems-là  ,  que  du 
Port  de  Phalere  >  où  écoit  Tabor  t  de  tous  les 
Vaifïèaux  des  Athéniens  s  Pour  moi ,  je  croirois 
volontiers  que  cette  faole  auroit  pu  être  fuppo- 
fée  à  E  s  o  p  e  à  &  quelques  autres  auiïî.  Mais  je 
ne  voudrois  par  dire  pour  cela  que  P  l  a  rf  v  des 
fiit  l'Auteur  des  Fables  qui  courent  (bus  le  nom 
d'E  s  o  p  e  ;  car  celui-ci  paHànt  conftamment  pour 
le  Père  des  Fables ,  félon  le  rémoignage  de  Phè- 
dre 3  Affranchi  de  TiBfeRt- ,  &  de  tous  les  An- 
ciens, qui  en  ont  parlé,  il  eft  d'une  préemp- 
tion violente  ,  que  quantité  de  Ces  Fables  Ce  font     / 
confervées.    (1)                      , 

Mr.  de  Launoi,  célèbre  Docteur  de  Sot-    * 
,  bonne ,  dont  je  vous  diiois  il  nJy  a  pav  long-tems, 
qu'il  avoit  publié  un  Livre  en  Latin  ,  deU  Puifi 
jknee  des  Rrisfitr  les  Mariages  »  en  imprime  un 
autre  De  Simonia;  où  par  occafion,  il  avance 
que  la  Somme  de  la  Théologie  eft  fauftèment  attri-  < 
buée  à  Thomas  DiAQuiN},&  qu'on  ne  trouve 
point  d'Auteur  au  -  deftùs  du  Pape  Ciement 
VI,  qui  le  reconnoiftè  pour  l'Auteur  de  ce  fa- 
meux Ouvrage.  Cela  lui  va  mettre  fur  les  bras 
tous  les  Jacobins , qui  Ce.  vantent  d  avoir  déjà  trois; 
Auteurs  au-deftus  de  Clément  VI.  qui  parlent 
àe\%.$QmmedèTbééôgiea  comme  d'une  produc-  - 
tion  de  leur  DoEteur  Angélique.    Entre  eux  le- 
débat.  (2) 

Mr.  Baltjze,  Bibliothécaire  de  Mr.  Cot- 
bert,  donna  l'année  paftee  la  Fte  d'un  certain 
Castellanus  ,  grand  homme  d'Etat,  &  Eve-* 
que  de  Mâcon ,  fous  Char.u$  IX.  &,Htît- 
ri  III.  compofë  par  m^nonvné  Peraus 
Galianuius.  Il  y  a  des  chofès  bien  remarqua- 
bles 

? 

T 

de  la  République  d^s  Zettret,  luÎR  1707  3  pa^.  &7t*- 

(a)  Le  Père  Alexandre  a  publié  un  Ouvrage  pour  fai- 
re voir  que  les  foupçons  de  Mr.  de  Launoi ,  au  fajet  de  '  - 
la  Somme dt Théologie,  étoient  mal  fondez.  Somma  jj. 
Tftamt'vindieâta  contrit  prtpofieram  tattmii  dubitMiomm* 
Voyez  auflïic  pfàiénnMr*  Crkiqao  à  lJ Article  de  Mr* 
Lauhoi. 

Bbbb 


'  LbVt. 
*  Mr. 
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*JÏIL  H»  fur  les  affaires  de  ce  t ems-la.  Mr,  Balvse 
^fc»»*  a  itluftré  4e  notes  cet  Ouvrage.  Ce  C  a  s  t  m  l- 
l  à  n  u  s  étoît  un  4e  ces  Prélats  qui  iênroient  2e 
fagot.  Ceft  lui ,  qui »  faïfant  VQraifat  funèbre 
d*H  e  n  r  i  1 1 L  &  parlant  de  ce  Prince  »  comme 
déjà  reçu  dans  le  Paradis  «  fut  cenfuré  par  des 
Bigots ,  jaloux  des  intérêts  du  Purgatoire.  Il  Ce 
moqua  d'eux,  &  leur  dit  qu'il  n'avoir  pas  pré- 
'  tendu  nîer  qu*H  en  r  i  111»  n*eût  été  en  Purga- 
toire j  mais  qu'il  connoinoit  fon  humeur  fi  impa- 
.  tiente  »  qu'il  jurerait  qu*il  ne  s'y  étoit  arrêté  que 
pour  y  rater  le  vin*  (  3  >   L'Auteur  de  cette  Vk 
n  eft  pas  un  grand  parùiàn  de  St,  A  u  g  u  s  t  i  k, 
car  il  le  maltraite  en  quelques  endroits* 

J'ai  là  depuis  quelques  jours  des  Remarques  ptr 
t  Hiftoire  de  o u  Pleix,  lesquelles on  attribue 
au  Maréchal  de  Bassompierre.  Ce  Seigneur  , 
qui  connoinoit  la  Cour  à  fonds  ;  &  qui  fâvoit  le 
véritable  état  âes  chofes  de  (on  rems  ,  remarque 
cent  bévues  ,  ôccent  raeprifcs»  dans  PHiftorien; 

-  &  il  les  relevé  d'une  manière  qui  fènt  fort  fo» 
étourdi.  Car  quand  il  prétend  que  du  Pleix  a 

-  mal  jugé  de  la  conduite  de  quelque  Grand  »  le 
,    \    Maréchal  lui  foit  ion  Procès  ordinairement  fur  ce 

ton  :  Pefie  de  Coquin  <  Quels  coups  dtêtrivîeres 
pourraient  jamais  être  ajfe&  rudes  peur  châtier  tes 
impertinences  2  (4)  Mr.  de  BeAutais-Nangis  a 
critiqué  X* Hiftoire  de  Davila  bien  plus  honnête- 
,  ment.  Il  relevé  lès  méprifes ,  foit  en  Géographie  , 
.  (bit  dans  les  faits  même  Historiques  ;  mais  fans  Ce 
mettre  en  colère.  Ces  fautes  de  Géographie 
font  fort  puériles }  car  D  av  1 1 A  ,  parlant  de  la 
Rochelle,  dît  que  les  Huguenots  avoient  grand 
intérêt  de  Ce  la  conferver  »  comme  étant  un  Port 
très-commode  pour  recevoir  lesftcettrs  d'Allemagne. 
il  en  lait  de  bien  plus  lourdes.  Le  même  Mr. 
de  Beauvais  -Nangis  a  fait  auflî  des  Remar- 
ques fur  V  Hiftoire  des  Pais-Bas ,  du  Cardinal  Ben- 
1  TivoglÏo  ,  &  des  Difiottrsfir  ta  Fie  des  favoris 
des  trois  ou  quatre  derniers  Règnes  »  comme 
Mrs. d'E^ERNON  ,  de  Joyeuse,  de  Sully, 

DE    BEL  LE  GARDE,    DE    Lu  I  NE  S  ,  &C.  (  jj 

Il  paraît  un  Ptyage  du  Mont  Liban ,  traduit  de 
^Italien  d'un  Jéfoite ,  nomme  Dandini,  qui 
.  fut  envoie  Nonce  vers  les  Maronites  de  ce  Païs- 
là  par  un  Pape  s  il  y  a  un  peu  moins  de  quatre- 
vingt  ans.  Le  Tradu&eut  a  fait  des  Notes  a  qui 
valent  bien  le  voiage  même.  (6)  Le  Jéfîùte  re- 
marque que  les  Grecs  Schimiatiques  ne  font  pas 
dans  toutes  les  erreurs  qu'on  s'imagine  »  que  fou- 
vent  les  Latins  les  condamnent ,"  parce  qu'ils  ne 
lavent  pas  exprimer  en  termes  Grecs  le  Sentiment 

-k Y  3  )  Si  on  confulte  l'article  deCASTELiAN»  que 
Mr.  Bayle  nous  a  donné  dans  ÇonDtâionwtire,  on  trou- 

«  -  vera  qu'il  fait  ici  plusieurs  fautes  en  parlant  de  ce  grand 
homme .  apparemment  Air  le  rapport  de  quelqu'un  qui 
n'a  voit  pas  bien  là  les  pièces  publiées  par  Mr.  Baluze. 

*  .  Car .  x  Cafteilan  more  en  1  y  j  *  »  n'a  pu  fleurir  que  fous 
François  I.  &  Henri  M.  qui  a  voient  en  effet  beaucoup 
'  4e  considération  pour  lui.  a,  C'eft  dans  rOraifon  funè- 
bre de  François  I.  intitulé  le  fécond  Sermon,  funèbre  f*i& 
ti? prononcé  es  obfeqws&  enterrement  du  feu  RoiTres-Cbref 
tien  Fra#fois  premier  de  m  nom  en  l'Eglife  de  SainSl  Denys 
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qu'ils  ont  furies  dogmes  de  !*EgKfeLatîne>qtt*0^ 
leur  propofe*  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  dans 
ce  Voiageur  ,  ce  font  les  obiervations  qu'il  a^ 
tes  de  la  manière  dont  les  Do&erïrs  de  l'Alcoran 
disputent  &  dogmatisent.  Il  y  a ,  au  compte 
du  Jéftite  »  une  Théologie  Scholaftique  parnù 
les  Mahométans ,  $c  une  infinité  de  Se&es  parmi 
les  Docteurs.  Il  y  a  un  Avocat  au  Parlement 
qui  a  écrit  en  François  l* Hiftoire  de  la  République 
'Romaines en  x.  Tomes  in  8,  Il  Ce  nomme  Mr. 
dï  laFayûie. 

Un.  nommé  Mr.  Muret  vient  de  publier  un 
Tiaitê touchant  Us  Cérémonies  funèbres  de  toutes 
les  Nattons.  Un  Jéfuire  Italien ,  nommé  Do  n- 
d  1  n  j  5  a  fait  un  in-folh  imprimé  à  Rome ,  J)s 
Rébus  ab  Alex andro  Farnesio,  Pameuji 
Duce ,  in  Gattiageftis.  On  eftime  fort  cette  Hî- 
ftoire  j  &  quoiqu'on  Ce  plaigne  depuis  long-tems 
que  les  Hiiîorien s  d'Italie  ne  font  pas  aflez  de 
juftice  aux  autres  Nations  :  ju(ques  là  que  les 
Hiftoriens  Efpagnoles  n'ont  pu  fouffrir  les  Hifl 
toires  qu'on  a  feites  en  Italie  »  de  la  Guerre  de 
Flandres  j  foutenant  qu'elles  attribuoient  tout  au 
Ducde  Parme  x  au  Marquis  de  Spinola  ,  Ôc 
aux  autres  Capitaines  de  leur  Nation  :  nos  Fran- 
çois Ce  contentent  de  ce  que  Dondi  ni  a  dit 
4*He  sri  IV.  &  ils  ne,iê  plaignent  pas  que 
pour  louer  A  l  e  x  a  a  d  r  e  il  ait  dégradé  Hen- 
ri. 

Je  crois  vous  avoir  dit ,  Monfîeur ,  qu'on  a 
traduit  du  Latin  de  PaulJove  i'Hiftoirc  de 
Léon  X  qui  a  été  également  remarquable  par 
Ces  bonnes  &  par  Ces  mauvaises  qualités ,  Se  qui  a 
eu  tant  de  part  à  tout  ce  qui  s'eft  fait  dans  le 
monde  durant  fa  vie  ,'  que  fon  Hiftoire  peut  à 
bon  droit  paflèr  pour  générale.  On  foupçon- 
ne  l'Abbé  de  Pure  d'en  être  le  Traduc- 
teur. 

Je  m'étonne  que  vous  ne  me  parliez  Pas  de 
I'Origene  de  Mr.  VVetstenius  ,  ce* 
lebre  Profefïèur  à  Baie.  On  m'a  dît  qu'il  y  a 
un  Traité  parmi  ceux  qu'il  a  publiez  de  cet  an- 
cien Père ,  ou  on  prouve  que  t* Hiftoire  de  $v~ 
s  A  n  n  e  eft  fupofée  ;  emr'autres  raifons  j  parce 
que  les  Juifs  n'étoient  pas  dans  ce ,  Païs-là  fur  le 
pied  d'avoir  des  juges  de  leur  Nation  j  qu'ils  y 
étoïent  Eicïaves  ,  &C.  que  cet  étar  étoït  incom- 
patible Ôc  avec  les  ameublemens  précieux  dont  il 
eft  parlé  dans  cette  Hiftoire  ,-&  aveâ  ce  Tribu- 
nal à  la  Judaïque ,  dont  il  y  eft  pareillement  fait 
mention.  {7) 

Mr.CousiN  ,  Préfident  en  la  Cour  des  Mon- 
'  noies  r 

(4)  Le  Père  le  Long  dans  fa  Bâti&eqne  Uifhripe  d* 
la  France, H,  8^45,  &  dans  l'Article  de I>up!ex  pag. 
969  »obfèrveque  cesRemanjaçt  de  Baflfompierre  couru- 
rent long-tems  manuferires»  8c  que  V  Auteur  nous  aver- 
tît dans  Ces  Mémoires  t  qu'on  y  avait  fait  des  Additions 
qui  n'étoient  pas  de  Jui  :  par  où  il  fembl'e  défavouertou- 
tss  les  injures  qui  (è  trouvent  dans  cet  Ouvrage-      t 

(j)  Mémoires  de  Mr.  Beauvais-  -  Nangis ,  ott  P&ip17* 
der  Favoris  Iran  fois  ,depttis  Henri  lLjufqtfà  Inès  SI"* 
aufyuels  on*  joint  dis  Re,n*tques fur  l'Hifitâreie Rratteei» 
Ddvita,  &  fur  celle  de  Flandre  dit  Cardinal  Benttvo- 


h  %$*  jour  de  Mm  \%w ,  pag.  »<ff,  z66,  queCattellan  .  glio,  Paris  itf(?j.  va  iz.  Voyez  le  Père  le  Long.  N. 

m  conaoître  qu'il  ne  croyoit  pas  que  ce  Prince  fut  allé  1373p.                              '         , 

en  Purgatoire.  Voici  fe$  propres  termes  :  Tenons  doue  (a)  Voyage  du  Mont  tâhm  traduit  de  ?  Italie»  du  &  ft 

que  fa  Vie  telle  que  fat  di&  9&f*  mort  plus  louable  >  que  je  Jérôme  Dandmi ,  où  H  rft  traité  de  U  Créance  &  *?&  yu' 

neffcwoye  dir$y  &  Vfojîaitépejie  de  la  grandeur  &  mvlti.  ^  tûmes  der  Marcnbet  \  avec  des  Remarquer  fur  la  JfaoJop* 

tude  des  mifirïcordes  de  notre  Seigneur  peult  induire  une  -*—<*•'-  — *- ~- -»    -      -—  -^  ^     «-»- — y*---  n""*lW*' 
tnctination  en  notre  entendement  pour  penftr  qu'il  eft  en  P*- 


t*d**  1  Comme  ehofe  qui  »*eft  point  incroyable ,«/  ineftima- 
ble  ^  félon  lafîgnfymimcommme  âe  cet  mats ,  encore  que  le 
jugement  certain  de  la  vérité  ne  foit  m  bommt  nmtelt  quel 
qui  fait  tpar  aucune  prfii&fian  ou  conje&we  humaine,  j .  Ce 
n'eft  pas  Cafte!  lart  «  mais  Mertdoze  »  Miître  d'Hôtel  du 
Roi*  qui  die  aux  Députez  de  Sorbonns  que  fi  Franctis 
Xa-voitfaffîparlt  îmgatmte^ee  n'au&it  été  que  peur  y 
feuterUvitK 


des  Chrétiens  du  Letfmt'^  des  Mabométuns.  Pa^s'f 7*' 
in  n.  Le  Père  Simon  eft  Auteur  de  cette  Tradft&ûn» 
&  des  Remarques  qui.  l'accompagnent. .  .  . 

-  (7)  On  peut  faire  deux  Remarques  fur  cet  Article  u 
Mr.  Wetftein  n'a  pas  donné  une  Edition  des  Ocuv«* 
d'Origene, comme  on  J'avoit  dit  à  Mr.  Baylés  »» 
feulement  de  trois  Ecrits  de  ce  Père,  qui  n'avotent  p^ 
encore  été  publiez  en  Grec.  *o&y*vw  ^^^^«rf 
9rtynù&i*fyuee»ntr*M*ràopt?*Hfi**  fon^*0^ 


i* 
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noies*  l>im  **es  habiles  hommes  que  nous  dions 
-«  France  pour  Le  Grec  »  a  donné  au  public 
K  Traduction  de  YHÎfiofrt  EçclefiafitqHe  d'Eu-* 
sis*.  »  accompagnée  d'une  très -docte  Préfa- 
ce ,  où  il  juftifie  Eusese  de  ÏArUmfm 
dont  Sr»  Jerôjii  la  drflâmé  j  &  prouvé 
ae  les  EssiBss*  dont  parle  Phiion, 
n*éioie*£  par  Chrétiens ,   mais  Juifs.   Il  y  a 


un  petic  /*wW  fur  Ê  s  f  H  t  k  >  pâ*  Mr.  pb  J* ** -30ÛÎI** 
Bo  i  s  V  A  il  *  (a)  &  un  nouveau  Traité  an  ]>«*>  &  xxivUa  ïr! 
riw  £/>/?«*  *  par  un  Chanoine  de  Ste.  Geneviève  Çqkm  ant<   ! 
($).   Lfphigenie  de  Mr,  Corras  (è  joue  enfin  » 
par  la  Troupe  de  Molière  4  après  que  celle  de 
Mr*  Racine  s'eft  allez  rait  admirer  dans  PHo- 
tel  de  Bourgogne.  Je  fuis  >  Monfieur  »  f#*tf  ar*  d* 


LETTRE   XXIV. 

â 


M*       CONSTANT 

^  Sedan,  le  1 7.  ^  décembre  \ 6j Jt 


J 


'Ai  eu  le  plus  grand  plaifir  du  monde,  mon 
très-cher  Monfieur  ,  d'avoir  à  qui  mlnfor* 
mer  de  l'état  de  votre  maifon ,  en  la  per» 
Jo»ne  du  Sieur  Borle,  qui  vient  d'achever  (a 
Philolôphie  à  Laufanne.  Il  étoit  venu  ici  ,  le 
pauvre  garçon K  pour  y  joindre  (on  Frère,  qui  y 
ctoit  Régent ,  &  qui  étoit  un  des  Prétendans  à 
la  CKaiie  de  Philofophie.  Ses  Thefes  étoient  dé- 
jà imprimées  (1)  j  mais  peu  avant  le  choc,  il  fut 
attaqué  d'une  maladie  qui  l'empêcha  de  les  Soute- 
nir :  fi  bien  qu'il  en  eft  demeuré  là  ,  &  s'en; 
retiré  je  ne  fat  où  Son  Frère  a  bien  été  furpris 
de  ne  le  trouver  pas  ici.  L'état  où  il  (è  trouve  s 
iie  lui  permettant  pas  de  fèjoumer  davantage 
dans  cette  Ville  s  il  médite  de  s'en  retourner  à 
Laufanne  ;  &  je  fuis  ravi  de  trouver  une  occa- 
sion Il  favorable  de  vous  donner  de  mes  nouvel- 
les ,  &  de  vous  renouveller  les  atlùrances  de  mes 
refpe&s  &  de  mon  amitié.  Mais  il  eft  bon  que 
je  vous  di(è  ce  que  je  fais  ici. 

Il  y  a  environ  quatre  mois  que  je  quittai  Pa- 
ris, pour  (ùivre  la  Vocation  qui  me  fut  adreilee 
devenir  erre  ici  Profeflèur  en  Philo (bphie.  Y 
étant  arrivé  >  j'y  rencontrai  l'état  des  chofès  fi 
engagé  dans  plufieurs  petites  Intrigues  Académi- 
ques ,  qu'il  fallut  me  rabattre  de  ma  Vocation 
fur  le  hazard  de  la  difpute.  Je  m'y  fuis  expofe, 
&  Dieu  a  tellement  fuppléé  à  mon  ignorance , 
iùit  en  me  fortifiant  dans  mes  roibteflês  ,  foit  en 
me  faifant  trouver  des  Antagonîftesqui  n'étoïent 
pas  plus  forts  que  moi  >  qu'enfin  la  pomme  m'a 
été  donnée.  Si  bien  que  je  fuis  Profefïèur  en 
Hiilofbphie  \  ce  qui  rn  eft  un  fardeau  importable  j 
pour  me  fèrvir  de  l'épithere  que  j'ai  vu  »  je  penfe, 
dans  l'un  des  (èpt  Pfèaumes  Pénitentiaux  {2}. 

Il  y  a  un  mois  ,  ou  plus  que  j'écrivis  à  Ma- 
uemoifèlleMARcoMBEs ,  pour  lui  apprendre  cet- 
te nouvelle  j  qui ,  apurement ,  ne  m'aura  pas 
rendu  de  fort  bons  offices  dans  (bu  efprit  j  car 
vous  favez  Monfieur ,  à  quel  point  elle  a  pouf- 
le  aiverfes  fois  la  raillerie  îur  ce  que  diverfes  per- 


fvi*  Exhwiath  ad  Martftitm  :  têfpwfum  Ai  Apic/tni 
tyjhtam  de  Hiftoria  Sufannt,  Grtû  nunc  frimhm  e  MSS. 
CwcihBsprodeujtt  •  &c.  i.  Ce  n'eftp^s  Origene,  mais 
Juhus  Afrîcaus,  qui  croioic  que  l'Hiftoire  de  Sufanne 
«ott  fuppt>fte  :  Origene  le  réfute  dans  fa  Réponfe  ,  & 
Prient  qu'elle  eft  véritable. 

W  Parts,  1*75.  in  4. 

V»)  LePereleBofTu- 
*  W  En  voici  le  titre  :  Viffxtati*  ïhyfie*  de  Tempon  , 

Tme  /K 


fonnes  de  (es  amis  le  font  vus  fbuvent  en  paflè 
d'urte  Chaite  de  Profefleur.  Je  ne  Jai  fi  elle  a 
reçu  cette  Lettre. .;  Mais  quant  à  vous  »  mon 
cher  Monfieur  >  avez-vous  bien  reçu  celle  que  je 
vousécrivis  de  Paris*  de  fi  cela  eft»  m'avez- vous 
fait  Réponfè  ?  Eh  1  qu'efè  ceci,  Monfieur  i  On  di- 
roit  que  nous  ne  nous  connoiftbns  plus  »  Ôc  que 
je  vous  fuis  devenu  Iroquoh  >  ou  Allobroge  ,  de- 
puis que  j'ai  quitté  votre  charmant  Païs  de  Vaux  ? 
Ne  m'oubliez  plus ,  je  vous  en  conjure  ,  6c  don-* 
nez-moi  quelquefois  de  vos  nouvelles  3  êc  de  cel- 
le des  Amis  que  je  puis  avoir  dans  ces  quartiers* 
Que  je  (ache  fi  vous  avez  un  fréquent  commer- 
ce avec  le  Château  de  Copet  »  &  comment  tout 
s'y  démené  ï  Je  ne  fbnge  jamais  à  nos  agréables 
Promenades ,  &  à  vos  Bons  Mots  *  que  je  n'en 
rie  de  mémoire  ;  Se  je  voudrais  un  jour  me  pou- 
voir retrouver  dans  un  entretien  auftï  agréable  î 
Mademoifëlle  Constant  y  mêlant  la  gaieté  » 
Mademoiselle  Falque  fes  oruiqueries  ingenieu- 
Xès  *  Mademoifëlle  Marcombes  fà  copieufe  af- 
fluence ,  &  ainfi  du  refte. 

Je  prens  la  liberté  de  vous  envoïer  le  feuî 
exemplaire  de  mes  Thefes  ,  qui  me  refte  Ce  (ont 
des  Thefes  à  la  fourche ,  que  nous  convînmes 
de  faire  (ans  livre  Se  (ans  préparation ,  entre 
deux  fbleils,  pour  prévenir  La  fupercherie  que  des 
Troupes  Auxiliaires  eufiènt  pu  nous  jouer,  fi  on 
eût  eu  la  liberté  de  compofèr  chez  foi.  Par  mal- 
heur ,  il  nous  échut  une  matière  extrêmement 
épineufè  (  3  ).  Vous  verrez  comment  je  m'en 
fuis  tiré ,  fi  vous  prenez  la  peine  de  les  lire.  Je 
vous  demande  les  mains  d'aflociation  ,  à  vous  « 
Monfieur,  Se  à  Mr.  des  Bergeries,  que 
je  lâluë  hu  mblemenr. 

Je  vous  envoie  un  Teftantent ,  que  quelque  gail- 
lard a  fait  faire  au  Duc  de  Loraine  ;  avec  l*£~ 
pitapbe'  de  Mr.  n  e  Ttjrenne.  Jamais  on  n'a 
mieux  vu  vérifié  le  dire  de  cet  Auteur  y  qu'un 
grand  Arbre  ne  paraît  jamais  fi  grand  qu'après  fa 
chute  s  car  on  n* a  pas  oublié  de  faire  comparai- 
son 

quamintrtt  item  eompo{ith ,  &  adCatfadram  VhHofêphitum 
difputandtm  défendit  Mur.  Barlet  die  ig.O&obris» 
(z)  Ce  m' eft  un  faix  mportable 
gja*  m'accable: 
Pfeaume  XXXVITl ,  de  la  Verlîon  de  Marot  :  pag.  ?6*. 
des  Oeuvres  de  clément  Muret ,  de  L'édition  de  Guillaume 
Rovïte  ï5ï^* 
(Ù  Voyez  ci-defiusi  Note  (t). 
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B  Ttra*  hue  favoit  fai- 
*AMr.  MiNtf-  a  &**  cn  AHace  î  &  cette  comparaison  n'a  feryi 

TOU. 


tfTT.XXIV.A  fon  4e  ce  q^  }fc  s 


qu'à  faire  déplorer  le  malheur  de  la  France  en  la  à  vous ,  &c. 
mort  de  ce  grand  homme.  Ce  coup  nous  a  ar- 
raché U  Vi&oire.  Il  eft  vrai  que  les  Ennemis 
n'en  ont  guère  (a  profiter  »  &  toute  leur  Cam- 
pagne a  abouti  à  bloquer  Philpfcourg ,  qui  n'a 
pas  fort  ta  mine  de  périr  de  cette  manière.  Mais 


T    T    R    t    S. 

que  fèrt  à  la  France  que  fes  Ennemh  n  ofent  s W 
procher  de  fes  Frontières  ,  puis  que  les  Suédois 
fe  laiffent  baitrecomme  des  coquins  fiefîez  ?  Toni- 


P»  S.  Je  vous  prie  de  faire  tenir  à  Meffieurs 
Tuaretin  &  Choust  ,  les  Thsfij  que  jç  leur 
envoyé. 


""■'-* ■ " — " "' ~  ~  ritoïa- 


LETTRE     XXV. 


M'-      M    I    N    U    T    O    L    I 

A  Sedan  yte\6  deFévriery  1 6j  6". 


Lett-  X3CV.A 
Mr.  Mikoto- 
u. 


DEpuîs  la  longue  Lettre ■',  que  je  vous  écri- 
vis de  Paris  lJété  dernier',  mon  très-cher 
Monfieur  ,   je  me  fuis  vu  fi  accablé  d  occupa- 
tions »  Se  h  éloigné  de  la  correspondance  de  Ge- 
nève ,  qift  je  n'ai  pu  ni  vous  écrire»  ni  apprendre 
le  fuccès  des  ouvertures  qui  s'y  firent  en  votre  fa- 
veur, après  la  mort  de  Mr.  Sartoris.    Di- 
verses railôns  m'aiant  déterminé  d'embrafïèr  la 
Vocation  qui  me  fur  adrefcee  pour  une  Charge 
deProfêfteur  en  Philofophîe  ,  je  quittai  Paris  fur 
la  fin  du  mois  d'Août  dernier  ,  &  m'en  vins  ici » 
où  j*ai  été  contraint  de  rafïèmbler  tumukuai  re- 
ment mes  idées  de  Philofophie  diffipées ,  pour 
entrer  en  lice  avec  trois  Concurrens,qui  s'étoient 
toujours  tenus  en  haleine  Je  vous  laiflè  à  juger 
fi  cela  ne  m'a  pas  bien  tenu  en  follicitude.  En- 
fin, foït  bonheur,  foit  ignorance  à  mes  Com- 
pétiteurs ,  j'ai  été  reçu  î  &  je  uns  obligé  de  tra- 
vailler comme  un  forçat,  aiant  à  compofèr  mon 
Cours  au  jour  la  journée  ,  &  donnant  cinq  heu- 
res  tous  les  jours  à  mes  Ecoliers.  Ce  font  des 
corvées  qui  m'ont  étourdi  ;  &  c'eft  feulement 
parce  qu'on  s'accoutume  à  tout  >  que  je  com- 
mence à  refpirer. 

Les  premiers  mouvemens  ,  après  cette  efpece 
de  refurre&ion  ,  doivent  être  vers  vous  ,  mon 
cher  Monfieur ,  pour  vous  prier  que  notre  com- 
merce fe  rétabliflè.  J'ai  toujours  fait  un  Ci  grand 
cas  de  votre  amitié  ,  que  je  ne  me  faurois  refou- 
dre ,  je  ne  dis  pas  à  la  laifièr  perdre ,  mais  même 
à  négliger  la  moindre  chofè  qui  la  puiflè  entre- 
tenir. Agréez  donc  que  je  vous  écrive  j  &  fai- 
tes-moi, de  grâce,  réponfè  quelquefois. 

Depuis  mon  départ  de  Paris ,  Meilleurs  Le^ 
ger?,  ce  Pictet,  fe  font  allez  promener  en 
Normandie  ,  Se  je  les  crois  encore  à  Caen  ;  mais 
je  n'apprends  rien  d'eux,  à  caufe  de  la  mutation 
"  de  pofte ,  qu'ils  font  de  tems  en  tems.  Mr. 
Bas-nage  les  a  ouï  propofêr  à  Rouen  ,  où  ils 
fe  font  fignalez  i  &  lui  même  s'étant  fait  ouïr 
pour  la  première  fois  dans  fà  Patrie  ,  a  tellement 
plu  ,  qu'il  aura  bonne  part  à  l'élection  qui  fe  va 
faire  pour  remplir  la  place  de  Mr.  le  Moins. 
Vous  lavez  qu'il  y  a  long-tems  qu'il  eft  attendu 
à  Leide  j  &  que  malgré  l'emprefïèment  qu'il  a 
toujours  eu  de  faxistaire  Meffieurs  de  Hollande 


(i)  Mr.  Bafnage  ne  vînt  point  en  Angleterre. 
(0  Le  Roi  de  France  ayant  envoie  Mr.  de  GraveHe 
2  oui  Ambauadeur  en  SuuTe .  il  pafla  eu  effets  pat  Gc- 


qui  l'ont  appelle ,  on  lui  a  continuellement  fuf. 
cité  des  obflacles  qui  l'ont  retenu.  Mais  ,  en- 
fin ,  ion  départ  eft  fixé  à  la  fin  de  ce  mois.  Mr. 
Bas  nage  part  avec  lui,  Se  s'arrêtera  feule- 
ment à  Londres  le  tems  que  Mr.  le  Moine 
y  fëjournera;  ceït-à-dire  deux  mois  (î).  Ce- 
pendant on  procédera  à  Rouen  à  pourvoir  l'E- 
glifè  ;  &  notre  Ami  l'emportera  fans  douta. 

Je  meurs  d'envie  de  fàvoir  de  vos  nouvelles, 
mon  cherMonfieur  ;  car  félon  toutes  les  appa- 
rences ,  votre  Inftallation  eft  faite ,  Ôcon  a  déjà 
vu  renouvelter  les  applaudiflèmens  que  vous  avez 
reçus  autrefois.  Ce  fera  avec  bien  de  la  joie  que 
j'apprendrai  toutes  ces  Particularitez  :  aufïï-bien 
que  de  tout  ce  qui  fè  pafïè  dans  votre  illuftre  Ré- 
publique. J'ai  ouï  dire  que  Mr,  deTournis 
a  fait  imprimer  divers  Traitez  du  grand  Fr  a 
Paolo  ,  &  qu'il  veut  même  imprimer  la  Ré- 
ponfe  de  Mr.  Jurieu,  Profeueur  ici ,  au  Livre 
de  Mr.  Arnaud  contre  nôtre  Morale.  Cet- 
te Réponfe  a  été  fort  applaudie  ,  &  louée  même 
par  ceux  de  dehors. 

Nous  avons  apris  que  Mr.  »  e  St.  Romain 
fè  retirant ,  le  Roi  lui  donne  pour  Succefïèur 
l'Abbé  de  Gravel.  Je  ne  doute  pas  quen 
cas  qu'il  pafïè  à  Genève  (i) ,  on  ne  lui  fafïè  en- 
trée j  Ôc  qu'on  ne  voie  encore  des  Devifès  de 
votre  façon,  belles  &  juftes  comme  celles  de 
Tautre  fois.  Je  vous  demande  communication 
de  tout  ceia.  Mais  n'oubliez  pas ,  je  vous  en 
conjure ,  à  me  parler  des  Ouvrages  de  phiueurs 
Savans  Suines3  comme  Mr.  Ottius  A  Profeflèur 
à  Zurich ,  (que  l'on  m'a  dit  avoir  publié  un  beau 
Livre  contre  les  Annales  de  B  A  R  o  n  i  v  s  ;  )  Mr. 
V  e  t  s  t  e  î  n  ,  Profeflèur  à  Baie ,  qui  a  donne 
quelques  Ouvrage  d'ORiGENE  9  &c. 

Nous  fbmmes  ici  très-mal  poftez  dans  les  Ar- 
dennes ,  pour  fàvoir  ce  qui  Ce  paflè  dans  la  Re" 
publique  des  Lettres.  On  fait  cas  d'une  Rhero- 
rique  du  Père  Lami  ,  qui  s'appelle  ÏArt  de  Par- 
ler, où  il  a  infétç-pluHeurs  Remarques  curieute* 
fur  la  manière  dont  il  croit  que  les  hommes  mt- 
venteroient  une  Langue ,  fuppofé  que  Dieu  les 
mît  dans  un  nouveau  Monde ,  dans  l'âge  de  rai- 
fon ,  &c.  Le  Traité  du  lPoëmc  Epique  ,  par  le 
Père  le  Bosstx  ,  Chanoine  Régulier  de  Sainte 

neve ,  &  donna  à  la  Régence  une  lettre  dé  ce  Pnjtfj 
fore  obligeanfe.  Voyez? itijiôir*  dt  <S*»*b*  de  Mr-  ^f" 
Tom.  ILpag.  iSo. 


LETTRES.     i€-ié> 


- eBçviefvô  »  parte  pour  une'  très -bonne  Pièce. 
^otfS  |^ve2  fàrn  douce  que  les  Farkrum  pour  Mr. 

le  Daup*»11  V^to^eat  fî)*  &  fi"0  le  Bmnu  de 
MadernoifeUe   le  Fevre  ,  qui  en  eft  un,  eft 

fort  eitîme.  _ 

Je  vous  prie  d'afturer  de  mes  très-humbles 
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refpecls   Monfieur  le    Sindic  Fabry.     Mon  L%tt.  XXV*.  Se 
Adreflê  eft  toujours  cita*,  MonJïettr  Caria  ,  7^//~  XXVi.  a  Mr. 
Ï€W%  rm de  Gevrt  à  la  Hure;  ajoutant,  pour  Mihutom. 
faire  temr  a  Monfieur  B&yU  a  Sedan.  Je  vous 
fbuhaite  route  forte  de  bénédictions  3  &  fuis  vo- 
tre* &c. 


LETTRE    XXVI. 


M\       M    I    N    U    T   O   L    I. 

A  Sedan,  te  4.  £  Avril  1676. 


XXVI.  a  f  Es  circonffamees  que  Vous  m'avez  apprifès  , 
ivToii.  x^  mon  très-cher  Monfîeur  ,  de  votre  glorieux 
érablinèraent  en  la  Charge  de  Profeiîèur  (  1  ) , 
ra'ont  été  infiniment  agréables;  car  quoique  je 
fune  en  gros  que  vous  aviez  fait  paraître  votre 
efprit  Si  votre  érudition  d'une  manière  fort  écla- 
tante ,  &  que  j'en  euflè  déjà  conçu  une  încroia- 
blefàtisfacîîon;  néanmoins,  l'ordre  &  le  détail 
que  vous  m'en  avez  appris ,  a  redoublé  cette  fà- 
tisfadion  ;  car  nous  autres  Philosophes  ,  nous 
aimons  la  méthode  plus  que  tour  ,  &  fans  elle  , 
rien  ne  nous  paroît  charmant.  Je  dis  cela  Mon- 
fîeur j  afin  de  vous  faire  efpérer  que  vous  ne  fe- 
rez plus  expofê  à  mes  irrégularitez  ,  &  que  je  ne 
vous  accablerai  plus  çi'un  ramas  confus  &  indi- 
gefte  de  penfees  &  de  paroles  »  comme  j'ai  fait 
par  ci- devant.  Mon  nouveau  grade  m'infpure 
tefprit  de  méthode  ;  &  vous  vous  en  fentirez, 
ou  perfonne  ne  s'en  fèntira. 

Mais  qui  auroit  die  ,  Monfîeur ,  que  dans  vo- 
tre propre  Patrie  vous  éprouveriez  tant  de  tra- 
verfes  ?  On  ne  s'eft  pas  étonné  ici  que  l'on  aie 
remué  ciel  &  terre  ,  pour  m'éloigner  de  la  Pro- 
feflion  de  Phllofophie  ;  car  j'étais  étranger,  & 
mes  Antagoniftes  étoient  enfans  du  lieu  :  au 
contraire  »  on  s'eft:  étrangement  fbandalifé  de  ce 
qu'il  s'eft  trouvé  des  perfonnes  qui  m'ont  été  fa- 
vorables :  mais,  en  vérités  il  y  a  lieu  à  la  furpri- 
fe»  que  tous  vos  Compatriotes  n'aient  pas  don- 
né les  mains  fans  balancer  à  votre  promotion  , 
qui  fera  fi  fru&ueufè  &  fi  glorieufe  à  l'Acadé- 
mie. Vous  devez  vous  en  confbler  ,  Monfîeur  » 
puifque  fans  cela  votre  mérite  n'auroit  pas  brillé 
autant  qu'il  a  fait  »  &  d'ailleurs ,  la  Charge  vous 
en  fera  d'autant  plus  agréable ,  à  l'exemple  de 
Caton  ,  dontLrjcAiN  a  dit,  ce  me  femble  , 


Ittioreji  guettes  magnofoi  confiât  boneftum  (s).  à  VOUS. 


JouiÊÉêz  long-tems  y  &  avec  pîaïfïr ,  de  cet  illu- 
ftre  Emploi ,  mon  cher  Monfîeur. 

Je  trouve  votre  application  de  la  Fête  des 
Athéniens,  qui  s'appelloit/>/«tftfrM  ,  inimitable; 
&  je  fbubaiteroisque  vos  Auditeurs  ne  forçafïènt 
pas  votre  Génie  Se  votre  Science  à  modérer  fbn 
volj  mais  qu'ils  vous  permïfîènt  d'aller  votre 
train.  Il  n'y  a  remède ,  puifque  c  eft  une  néce£ 
fité  que  l'action  des  eaufes  ie  proportionne  à  la 
vertu  paiîîve  des  fujets,  (voilà  de  la  Phyfïque 
toute  pure) ,  qtsicqmd  recipitttr,  ad  moànm  reci- 
pietîtis  recipitur. 

Les  belles  eu rîofitez  que  vous  m'apprenez  de 
l'état  des  Belles-Lettres  dans  votre  illuftre  Ré- 
publique, me  plaitênc  infiniment.  L'ouvrage 
de  Mr.  Leti  eft  fans  doute  curieux ,  &  je  ferai 
bien  aifè  de  le  lire  ,  après  avoir  achevé  mon 
Cours.  J'ai  vu  le  Traité  De  Juré  Afyhrum*  de 
JFtÀPaolo,  imprimé  en  Hollande,  chez1  les 
Elzevîers ,  en  1 624.  Je  voudrois  bien  fàvoir  fî 
votre  Mr.  Oldenburger  eft  parent  du 
Secrétaire  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Au 
refte  ,  en  cas  qu'on  voulût  imprimer  chez  vous 
le  Livre  de  Mr.  Jurietj  ,  je  vous  prie  ,  Mon- 
fîeur, d'avertir  qu'on  fouhaite  de  leur  envoier  un 
Errata.  Mr.  Basnage,  qui  eft  ici  depuis  un 
mois  ,  &  qui  a  été  élu  Miniftre  pour  TEglifè  de 
Rouen ,  vous  écrit. 

Les  Troupes  commencent  à  s'aftembler,  fott 
pour  taire  quelque chofe  avant  que  les  Ennemis 
fbïent  en  Campagne  »  foit  pour  y  être  auffi-tôe 
qu'eux  i  car  ils  fe  remuent  auiïi.  On  va  faire 
fauter  la  Citadelle  de  Liège,  Huy  &  Lim- 
bourgj  parce  que  la  néceffité  de  veiller  à  la  con- 
servation de  ces  Poftes  rompt  les  mefures  du. 
Roi ,  8c  qu'aiant  Maftricht ,  il  a  prefque  tous 
les  avantages  que  ces  poftes  lui  donnoient.  Tout 


.  (ï)  Mr.Bayle  fe  fert  ici  improprement  du  mot  de  va*     culietement  de  ceux  qui  ont  été  imprimez  en  Hollande 

j»  s.  ,rt  . 

(x)  M.MinutoIiavoic  été  fait  Profcffeur  en  Hiftoirft 

8c  aux  fie  Lies  Lettres. 
{x)  Lucanus»  Pbarfal  Ub.lX.   _ 


«*«£»,  pour  défigner  les  anciens  Auteurs  Latins  publiez 
ai ufage  de  Mr.  le  Dauphin ,  puifque  chaque  Auteur  a 
*fe  commenté  par  une  feule  perfonne.  Le  terme  de  K*- 
itontm  ne  convient  qu'aux  Auteurs  imprimez  avec  les 
«marques  de  pluûsurs  Commentateurs ,  &  fe  dit  par- 
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i *7ïf.      LETTRES* 


LETTRE    XXVII. 


M*.       M    I   N    U    T    O    L    I. 

A  Sedm  ,  le  16,  de  Jum   1676* 


Lett-  XXVII.  \  /  ®m  ^tes  trDP  de  jnes  Amis ,  mon  très-cher 
a  M.Minut o-  V  Moniteur  >  pour  ne  vous  pas  faire  part  de 
**•  la  joie  que  je  reçus  hier  »  en  volant  &  en  era- 

brafïànt  Mon/leur  Fabry  le  Cadet  »  qui  paflà 
par  ici  avec  une  partie  du  Régiment  de  Greder , 
qui  prenoit  la  route  de  Lorraine.  Vès  qu'il  ièra 
arrivé  à  Verdun  ,  le  Colonel  doit  déclarer  qu'il 
ne  prétend  point  fêrvir  contre  l'Empire „  ni  con- 
tre l'Empereur.  Je  fôuhaiterois  qu'on  le  mît 
dans  le  Camp  volant  que  Mr.  de  la  Car- 
dohhierej  Lieutenant  Général  ,  doit  com- 
mander pour  garder  la  Meule  j  car  en  ce  cas-là, 
je  pourrois  efpérer  de  voir  quelquefois  Meilleurs 
Fabry.  Notre  rivière  eft  fi  gucable  par  tout  , 
que  l'on  aura  de  la  peine  d*en  défendre  ,1e  paflà- 
ge  aux  partis  de  Luxembourg  ,  dont  il  y  eut 
tm,  il  y  a  trois  ou  quatre  jours  *  qui  vint  brûler 
un  petit  Village  aux  environs  de  Charleville , 
après  avoir  pafle  la  Meufê  à  gué.  La  France  a 
tant  d'Ennemis  à  repouflèr ,  qu'il  eft,  impoffible 
de  pourvoir  à  tout. 

On  rend  beaucoup  de  juftice  à  Mr.  de  Ru  y- 
ter,  &  il  eft  regretté  en  France s  par  un  ef- 
fet de  cette  haute  Vertu  qui  fe  fait  même  eiti- 
merpar  ceux  contre  qui  elle  eft  emploiée*  Je 
ne  fai  pas  comment  lesHolîandoïs  goûteront  une 
bizarrerie  de  la  fortune  fi  contraire  à  leurs  efpé- 
rances»  &  comment  leurs  Hiftoriens  pourront 
confeJïèr  que  l'incomparable  de  Ruyter  n'a  pu 
vaincre  les  François  s  qui  étoîent  regardez  com- 
me les  plus  méchans  hommes  de  mer  qui  {oient 
au  monde.    En  vérité ,   c'eft  un    étonnement 
prefque  unïverfèl  que  nos  pauvres  flottes  parties 
de  Provence  ,  aient  pu  arriver  à   Mefïïne  ,  en 
dépit  de  Mr.  de  Ruyter  j  car  nous  regardions 
ces  Vaîfîeaux ,  qui  parroient  de  Toulon  ,  com- 
me l'effet  d'une  imprudence  8c  d'une    témérité 
inouïe ,  &  tout  le  monde  fe  demandoït  avec  fur- 
prifè  I  Quoi  !  le  Roi  prétend  feconrir  Mejftne ,  con- 
tre des  Flottes  HoUandoiJès ,  commandées  pftr  un 
^dmral  qui  étanne;jufquMtx  Anglais  f  Cepen- 
dant vous  voiez  »  Monfieur ,  que  tout  le  mieux 
que  l'on  peut  dire  des  deux  Combats  livrez  en- 
tre îes  François   Ôc  les    Hollandois,  dans   les 
Mers  de  Sicile ,  c'eft  que  les  Hollandois  ne  les 
ont  pas  perdus  ;  &:  qu'au  fécond  ils  ont  eu  leur 
Admirai  bleiïë  à  mort.  Il  eft  impoffible  de  la- 
voir la  vérité  de  ces  Combats ,  à  moins  que  d'y 
avoir  été  ^  mais  le  jugement  que  l'on  en  porte , 
fur  les  fuïres  de  ces  journées  ,  qui  eft  le  moins 
méchant  moien  d'approcher  de  la   vérité ,  eft 
tout- à- fait  en  notre  faveur  ;  car  il  eft  de  notorié- 
té publique ,  qu'après  le  premier  combat  ,  Mr» 
m  Ruytjsr  fit  voile  pour  s  en  retourner;  que 
norre  Flotte  entra  dans  Meffine  »  quatre  jours 
après  la  Bataille  ;  &  qu'au  fécond  ,  on  a  lait  quit- 
ter aux  ennemis  le  deflèin  qu'ils  avoient  de  for- 
cer Augufta  ,  cV  d'empêcher  nos  Galères  d'arri- 


ver à  Mefïïne  ,  &:  on  les  a  réduits  à  k  néeeffité 
de  venir  fe  radouber  à  Palerme. 

Les  nouvelles  de  l'Armée  du  Roi  ne  parlent 
que  de  l'abondance  a  des  plaifirs ,  &  de  la  bonne 
chère  qui  s'y  trouvent  j  car,  comme  on  n'y  fon- 
ge  ni  a  Bataille ,  ni  à  Sièges ,  Se  que  les  Enne- 
mis ne  paroiilènt  avoir  autre  deflèin  que  de  fe 
défendre ,  fi  on  îes  attaque  ,  on  s'amufe  tout  de 
bon  à  profiter  de  la  bonté  du  Pays ,  qui  eft  de- 
cohUm  de  Uît  &  de  miel  ;  Se  ainfî  le  fcul  avanta- 
ge de  notre  Armée  *  c'eft  qu'elle  fubfifte  aux  dé- 
pens des  Elpagnols, 

Les  Affaires  d*Alface  ne  vont  pas  tout  à  fait 
fi  bien ,  &  je  croirois  volontiers  que  Mr.  de 
Luxembourg  a  reçu  quelque  defavantage 
dans  les  efearmouches  &  dans  les  rencontres  qm 
fe  font  faites  au  commencement  de  ce  mois  dit 
coté  de  Saverne  ;  mais  gardez-vous  bien  de  croi- 
re ,  mon  cher  Monfieur ,  tout  ce  que  les  Alle- 
mans  en  feront  publier;  car  ce  font  les  plus 
grands  Exaggérateurs  du  monde.  J'avoue  qu'ils 
ont  prefque  toujours  un  certain  moien  d'impo- 
fèraux  gens,  à  caufè  du  nombre  confïdérablc 
des  perfonnes  de  qualité  que  nous  perdons  tou- 
jours ,  Se  du  peu  qu'ils  en  perdent,  mais,  eu 
vérité  ,  il  y  a  de  l'illufion  dans  les  confequences 
qu'ils  en  tirent ,  &  on  fait  aflez  la  témérité  de 
notre Noblelïè 3  &  l'ardeur  que, les  Officiers  de 
nos  Armées  ont  de  fê  pouflèr  bien-  tôt  ,  &  de  fe 
fignaler  pour  cela.  De  là  vient  ,  qu'il  y  a  telle 
rencontre ,  où  le  nombre  des  Officiers  tuez  ex- 
cède celui  des  Soldats   tuez.   En  Allemagne, 
ceft  toure  une  autre  Politique,  &  il  faut  de 
deux  chofês  l'une  ;  ou  que  les  Commandans  fbient 
charmez  j  ou  qu'ils  ne   sexpofènt  gueres  ;  car 
il  n'en  meurt  aucun  au  lit  d'honneur.   Je  ne 
comprens  pas  un  certain  bruit   que -j'entends 
dire ,  fàvoîr  que  les  Allemans    ont  repaffé  le 
Rhin. 

Je  viens  à  votre  admirable  Lettre ,  dont  J'ai 
régalé  Mr.  BasnslGEî  (car  il  n*eft  retourné  a 
Paris  que  depuis  le  commencement  de  ce  mois.) 
Elle  m'a  donné  une  grande  curïoiïté  pour  votre 
Harangue;  &  je  vous  prie,  Monfieur,  fi  quel- 
que occafion  iê  préfènre,  de  in  en  envoier  co- 
pie ;  car  ce  font  des  Boettes  dJEfïènce ,  &  un  n» 
Elixir  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  l'An- 
tiquité ,  que  tout  ce  que  vous  produirez.  Je  ne 
réponds  pas  à  ce  que  vous  dites  de  mes  Thefesi 
car  je  croirois  trop  oflfènfèr  votre  difeernemenr» 
fi  je  croïoisque  c'eft  à  moi  que  vous  en  vou^2' 
En  attendant  que  je  puiilê  répondre  â  î'illuftre 
Mr.  Turretin  ,  je  vous  fupplie  de  l'aflurer  de 
mes  très-humbles  fervices  &  refpecls. 

J'ai  ouï  parler  d'un  Livre  intitulé  YEvfWV 
nouveau  dit  Cardinal  Pallavicïni  »  revelep^ 
lui  dam  [on  Hifioire  du  Cmciie  de  Trente;  eu  U* 
Nouvelles  Lumières  Politiques  pwr  le  GowW'm' 


L    E    T    T    R 

gtent  de?£gt*fi  (i).'-Mr.  Covsim  ,  Préfidcnt 
la  Cour  des  Monnoies»  a  traduit;  &rt  éloqaenï. 
n£  f  non-feulement  l'Hiftoire  Bj&mâm  %  mais 
m&>lH$(*rtâ9tEgifi£&v%v&%  ,  <4r  Socra-  , 
te  *  ^  Sozom£ke  *  &c.  enrfchïe  de  quantité 
de  favantes  Diflertations  fur  les  points  contro- 
yexfCz  parmi  les  J}q&ç$.    On  a  trouvé  parmi 
ki  papiers  du  iâmeux  Seldenus  un  Traité  des 
tnmnntt  Monnoits  évaluées  aux  nôtres  »  &  on  l*a 
fait  imprimer  avec  un  Catalogue  et  tous  cerne  qui 
eut  écrit  des  Poids  %  Mtfwrts  ,  Motmoits  ,  &  Me- 
dmlles  des  Grecs  »  des  Hébreux  »  &  des  Romains 
h).  Je  fa*8  f°rt  aflûré  que  dam  tes  Ouvrages  de 
ces  Mêdailiiftes  >  il  s'en  trouve  bien  peu  qui 


E    S.        1*7$.  j<?7 

(bîent  audî  bien  animées  que  celte  dont  votre  Ijwï.  XXVlî. 
République  a  honore  Mr.  Yvo^i   (j).   Je  la  &XXVIH  AMr 
trouve  admirable,  &  vous  êtes  une  exeprion  à  ^fc"0™1» 
ta  règle ,  qui  porte  que  les  belles  choies  ne  fe 
produisent  qu'avec  beaucoup  de  tenu  ;  Ji»  partit* 
Ht  JUttna  omnium  >fed  Leoncm. 

A  propos  de  Vevifes ,  je  me  iouviens  du  P« 
Menestrier.  »  qui  en  a  rencontré  d'aftez  bon' 
nés  pour  la  Pompe  Funèbre  de  Mr.  de  Turen-  ' 

HE  (4).  Il  Eût  imprimer  les  Décorations  Funè- 
bres (s)  >  où  il  nous  rait  voir  un  dérail  de  Céré- 
monies Anciennes  &  Modernes  bien  curieux  j 
car  c'eft  un  homme  qui  a  la  prodigîeulèmcnt  : 
Je  fuis  tout  à  vous. 


s 


LETTRE  XXVIII. 


M'. 


M   I   N   U    T    O   L   I. 

A  Sedan  ,  le  19.  de  Juillet  1 6j6t   ■ 


SOT 


MR.  Bàskage,  ainfi  que  vous  l'aurez 
appris  s  Monfieur ,  par  ma  dernière  *  n*é- 
toit  plus  ici  »  au  paîlâge  de  Meilleurs  ¥  àb  r  y  î 
il  croie  parti  dépuis  huit  jours  pour  Paris,  où  il 
eft  encore  enfoncé  jusqu'aux  oreilles  dans  les  Con- 
férences des  Savans.  Il  attend  qu'on  obtienne 
un  Colloque  pour  s'y  faire  recevoir  v  car  on  ne 
veut  point  demander  la  permiffion  de  s'atïèmbler 
en  Synode  >  tant  que  1* Arrêt  du  Confeil  qui  en 
exclut  les  Miniftres  des  Fiers  fubfîftera.  Je  lui 
ferai  part  de  vos  nouvelles  ,  &  fur  tout ,  de  vo- 
tre tour  fur  le  Parnaftè  en  faveur  de  ces  généreux 


(  1  )Em  nowveUes  Lumières  Feïtttques  pour  leGemiernemttit 
de  l'Zglife  1  en  l'Evangile  Nottv  *«  dtt  Cardinal  P  a  L  L  A- 
viciti,  revête  par  ïuy  dans  f m  Rijiwre  du  Concile  de  Tren- 
te :  imprimé  en  France  in  4, &  in  1% ,  en  167s.  L'Att- 
iré Godon ,  Chanoine  de  Rouen  ,  qui  avoir  traduit  de 
l'Italien  en  François  l'Hiftoire  du  Concile  de  Trente  de 
Pallavicin,  mais  qui  ne  vouloir  point  donner  fa  Traduc- 
tion au  public  .parce  que  cette Htftoire n'eft  pas digtt- 
jio  Trancefe .  afluteque  cet  Evangile  Neuve  au  eft  rempli 
de  calomnies ,  que  les  pallàges  rirez  de  Pallatficm  y  font 
ou  f  uflement  alléguez ,  ou  malicieufement  tournez  en 
ridicule  ;  &  que  l'endroit  où  on  lui  fait  dire  deschofës  fi 
impertinences  d'Ariftote  eft  un  des  plus  beaux  endroits 
de  tout  le  Livre.  Voyez  Vîgneut  Marviile*  Meflange  de 
Littérature.  On  attribue  cet  Ouvrage  Satyriquc  contre 
Pallavicin  à  Mr.  Jean  le  Noir  »  Théologal  de  àeez,  connu  ' 
par  les  affaires  qu'on  lui  fufcïta  au  fujet  d'un  Sermon  » 
prêché  en  i<r*o ,  fur  la  Prédeftination  des  Saints*  oà  l'on 
prétendit  qu'il  favorifoit  te  Janféniime/    Deux  de  fês 
Evêques  fe  déclarèrent  fucceffivement  fês  parties ,  & 
ayant  obtenu  des  Lettres  de  Cachet  »  ils  le  firent  exiler, 
&  enfuite  mettre  en  prifon ,  où  il  demeura  long-tems» 
Il  a  donné  un  détail  de  (es  fôurrrances  dans  ta  Préface 
d'un  petit  Livre ,  ïrnpriméen  itf8* ,  intitulé ,  l'HêréJit  àb 
l*  pwtin&tim  fyifcopxU  :  o»  Lettre  de  Moafieur  le  Roir 
pKolagnl  de  Seez>  t  à  Son  Mtejfe  Royale ,  M*d*me  l&  Ttechef- 
fide  Gwfe.  H  a  auïfi  publié ,  ï'Evêqae  de  Corn  cppofé  àVZ- 
vfytte  Applique,  &C.  ' 

(i)  Ce  Traité  attribué  à  Selden  fut  imprimé  à  lon- 
«re»  en  if  75  ,  in  4  »  fous  le  titre  de  Uber  d*  Nummis , 
fn  ftioafitiefuapecrmia.  Rornana  &  Gr*e*  metiturprecte  ej»s 
î«*  nùnceft  inufu.  On  l'accompagna  d'un  Ecrit  duPere 
Labbe,  intitulé  »  Bibliotktt»  nwntn&i*  >fo*  Ehnchus  Att- 
t'w'Hm  tfui  de  Antiquii  tfumfmatib/H  Bsbtsh  ,  Grtcir ,  Bo  - 
*"*»«  -ntcnm  de  Monetîs,  Pmieribw  >  &  Menfaris  ,  ad 
fane  «{que  amtumfcripfermtt.  Celui-ci  avoit  déjà  patu  à 
Paris  en  1664  ,  dam  le  BîbUstbée*  B&liotkétantm  de  ce 
Jeiuiie  >  quoique  rEditeur  de  Londtes  n'en  dite  rien 


Athlètes  ,  que  ïa  piété  de  Meilleurs  les  Etats  a 
retirez  de  i'efclavage  (1),  C'eft  bien  me  para? 
magnifiquement  de  l'Ode,  que  je  vous  avois  en- 
volée ,  puifque  c'eft  par  un  bien  propre ,  &  tiré 
de  votre  propre  fonds.  J'en  ai  régalé  nos  Conoif» 
fêurs  d'ici  >  qui  admirent  avec  moi  la  netteté  Se  la 
facilité  de  votre  veine.  Je  vous  remercie  de  touc 
mon  cceur  ,  d'un  (î  précieux  prefent.  Quand  il 
vous  plaira  a  j'apprendrai  avec  bien  de  la  joie 
l'Hiftoire  de  ces  glorieux  Miniftres  ,  qui  ont  ref- 
fènti  tant  démarques  de  votre  charité. 

Les  nouvelles   que  vous  ni'aprencz    de  vos 

Dif- 

dan  fbn  AvisauLefteur  ,  apparemment  pour  lui  donner 
un  air  de  nouveauté.  Cette  fupercherie  eft  plus  excu/à- 
bte  que  celle  d'avoir  fait  'pA(Cct  fous  le  nom  de  Selden  un 
Ouvrage  qui  n'eftpoin;:  de  lui,  mais  d'Alexander  S^rdus» 
&  qui  avoit  été  publié  à  Mayence  dès  Vannée  içj£.  Il 
fut  réimprimé  à  Padou  par  les  foins  de  pau  lus  Fra  nabot- 
rus  »  qui  L'intitula,  Libet  de  Ntttftws  in  qm  prifez  Gre.ce» 
mm&S0jn*tt*mm  Veotninai  nofiri  tiiirafîonem  redigîtur. 
C'eft  d'après  cette  Edition  *  qu'il  a  été  inféré  dans  le  X/. 
Tome  du  Trêfer  des  Antiquité*.  Romaine*  de  Mr.  Grx- 
vius. 

(3)  Célèbre  Ingénieur,  quiavoîe  tracé  de  nouvelles 
Fortifications  pour  ta  Ville  de  Genève. 

(4)  Les  Venus  Chrétiennes  &  Us  Vertus  militaires  en  deuil} 
Deffein  de  l* Appareil  funèbre  dts  Obfeqttes  de  Mr,  de  Tttren* 
ne,     yaris  t$7î,in  4.  _ 

(5)  Cet  Ouvrage  n'a  paru  qu*en  1*84.  Des  Décorations 
funèbres,  oit  il  eft  truite  dey  Teintures»  Lumières ,  $»r  ;  avec 
ee  qai  f  eft  fait  de  plus  confidêrahU  pour  }es  Papes ,  Empe- 
reurs ,  Rois  &e  î  enrichies  de  figffres.  Paris  i<f?4.  in  8. 

fi)  Dans  la  cruelle  perfécution  que  l'Empereur  fit  au* 
proreftans  de  Hongrie ,  les  MïnïnVes  furent .  ou  jertess 
dans  les  cachots,  ou  livrez  aux  Efpaenols  pour  être  For- 
çats furies  Galères  de  Naples.-Ces  Galères  étoù-nt  dans 
le  port  de  Naples,  lorfque  l'Amiral  Ruitery  vint  avec  fa 
Flote  ;  lequel  ayant  apris  qu'il  y  avoit  vingt  &  fîx  de  ces 
Miniflres  à  la  Chaîne ,  les  dernandaau  Viceioi  *qui  p'o- 
ùl  les  luï  refuiêr.  Quelques-uns  de  ces  Confefleurs  paC- 
ferent  à  Genève  »  &  y  furent  très-bien  reçus.  Mr.  Mi- 
raitoli  fît  à  cette  occafîon  ,  un  petit  poè'rfte  Latin  . 
ju'il  leur  adrena  fous  ce  titre  :  Ad  ftrenms  Ckrifti  Çonfef. 
jeres  vigenti  fex  Pajfares  Hungarices  ,  %  triremièfus  Ifeap** 
litams  Dei  benejitfo  tandem  ereptos,  née  non  qwntmt  alies  g 
Bttearinis  carceribtts  pâmer  edu&os ,  ctttn  quatuêrè  prfarutrb 
numéro  Qenevàm   appuliffènt  %  Frepemptite».  Mr.  Leri  ai 
inféré  cette  pièce  dans  fan  fftfteri*  Gtntvrin*  ,  Ton*.  V* 
PaS» «35- 


fi 


y 
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Le  r t. XXV III.  Diiputes  Hébraïques ,  font  4es  choies  curieulês  à 
fie  XXIX.  a  Mr.  mon  égard  Ci)  |  maïs  ce  que  vous  ajoutez  de 
MiNiiToti.  l'accident  de  Madame  laComteflè  »£  Dhona 
m'afflige  beaucoup»  J'ai  ouï  dire  que  Madame 
de  Winosor.  fait  un  Vbiage  à  Paris.  Je  me 
donnai  l'honneur  de  lui  écrire  il  y  a  quatre  ou 
cinq  mois  »  Se  dans  la  Réponfè  ou  elle  eut  la  bon* 
té  de  me  faire  *  elle  me  toucha  quelque  choie  de 
cette  enjouée  Avanturiere  3  qui  a  fait  tant  de 
fracas»  &  tant  charmé  la  Maikm  de  Mr.  te  Com- 
te os  Dhoma.  Vous  m'en  dites  allez»  Mon- 
sieur ,  pour  me  jetrer  dans  letonnement» 

Pour  nouvelles  »  je  ne  vous  parlerai  que  de  la 
fiirprilè  ou  on  a  été  en  France  >  quand  on  a  vu 
que  Mr.  le  Prince  d'Orange  a  témoigné  vou- 
^  loir  alKéger  tout,  de  bon  Maftricht.  On  ne  pou- 
voit  pas  croire  qu'il  voulut  palier  d'une  extrémi- 
té à  l'autre  fi  promprement.  On  croioit  donc 
,  que  c'étoit  quelque  feinte  ,  ou  qu'il  avok  des  in- 
telligences dans  la  Place.  Eunn  on  ne  doute 
plus  qu'il  ne  fè  veuille  fîgnaler  à  tous  le  moins 


»     i 


de  Sicile  ferait  un  écueil  pour  les  Hiftoriens  de 
Hollande  ;  mais  j'aurais  eu  bien  plus  de  raifou  de 
parler  ainfi  ,  Ci  j'avois  fii  le  Combat  de  Palerme 
du  2 .  de  Juin  >  dans  lequel  la  victoire  a  été  fi  dé* 


T    T    R    E    S* 

clarée  pour  nous,  que  les  Ennemis ,  maW 
te  la  hârdieue  qu'ils  profeflènt  depuis  &  \0ù* 
tems  de  nier  les  véritez  les  plus  notoires ,  avouent 
qu'ils  ont  été  vaincus.  Ils  le  revanchent  fur  U 
Suédois  j  fi  bien  que  toute  la  valeur  &  tmt  t 
bonheur  des  armes  Françoîfes  ne  fauroît  avancer 
un  pas  vers  une  Paix  glotieufe  à  cet  Etat,  qUe  \. 
maîheur  ou  la  lâcheté ,  ou ,  ce  qui  eft  plus  app«u 
tent  *  la  perfidie  des  Suédois  envers  leur  Priuce" 
ne  les  recule  de  quatre.  * 

Je  vous  prie  »  Moniteur  >  de  dire  k  Mt 
Chouet,  que  brique  Mr.  Bas  nage  1^ 
mandera  de  lui  faire  tenir  les  Livres  de  queftion 
il  y  ajoute  la  Diflèrtatton de  feu  Mr.  »es  Ma* 
rets  De  Afatfu  Pbilofipbia  Cartejtah&  9  avec 
la  Réponlè  qu'un  Cartéuen  y  a  faite  (j),  N0Us 
ne  {aurions  trouver  cela  en  France  ,  &  jai  befoin 
de  cesL  Piéces-là.  Le  P.  Rapin  a  publié  dçs 
Réflexions  fitr  V  Ancienne  &  la  Nouvelle  Phikfa* 
phie  »  où  il  y  a  beaucoup  de  perionalitez  des 
grands  hommes  de  l'Antiquité.  *  VHijhire  des 
deux  derniers  Vtfbrs  {4)  eft  allez  curieufe.  jr^g, 
démone  Ancienne  &  Nouvelle  eft  un. Ouvrage 
très-curieux  (5),  Meilleurs  de  Port-Royal  oac 
donné  ÏHiftoire  des  quatre  prémers  Conciles  (6). 
La  fuite  de  V Education  d'un  Prince  y  fous  le  titre 
d'£jfais  de  Morale ,  en  deux  Tomes  »  eft  un  fort 
bon  Livre*  Je  fuis  3  &c. 


/• 


LETTRE      XXIX. 


t  •* 


MR.«     M    I   N   U    T    O    L    L 

j 

t  t 

A  Sedan  ,  le  14.  de  Septembre  16  j6. 


Lett  XXIX  a  /""^tte  Xettre  vous  fera  rendue'  un  peu  tard  * 
Mr.MiNruToLi  \^j  rnon  très-cher  Monfîeur ,  parce  que  celui 
'  qui  s'en  charge  s'arrêtera  quelque  tems  à  Paris. 

{         Il  le  nomme  Mr*  P  e  a  o  ir ,  Se  s'en  va  pourfui  vre 
'     lès  études  dans  votre  floriflànte  Académie.  Je 
vous  le  recommande  .très- particulièrement  >  & 
vous  fupplie  de  lui  départir  vos  bons  corilèils  , 
,  tant  pour  la  Prédication  où  vous  excellez  ,  que 
/  ,    pour  toutes  fbrres  de  connoîllânces /  dont  vous 
poffèdez  fi  bien  la  nature.  Je  lui  ai  fait  eipérér , 
Monfieur ,  que  vous  auriez  de  la  bonté  pour  lui  ; 
1  Se  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  m'écrive  que  l'effet 

1   '  fîirpaflè  fes ,  eipérances.  Le  Fils  de  Mr.    Â  n- 

cuion  paflà  par  ici  il  y  a  environ  fix  femai- 
iies  ,  s'en  allante  Paris  *,  pour  étudier  en  Droit  j 
/  jcar  c'eft  le  parti  qu'on  lui  a  confeillé  de  pren- 

dre. Notre  entretien  roula  fort  fur  Genève ,  & 
for  1  e*rar  de  votre  Académie ,  Se  en  particulier 
fur  la  beauté  de, vos  Leçons  ;  ce  qui  me  fit  de 


r 

(z)  U  y  avoit  alors  de  grandes  conteftarions  entre  les 
Théologiens  de  Suifle ,  au  fujet  des  Points  qui  fervent  de 

-Voyelles  dans  la  Langue  Hébraïque.  Les  uns  (bûte- 
noient  qu'Us  étoient  de  l'invention  des'  Maûoretes  5  & 
les  autres,  qu'ils  avoient  été  ajoutez  par  Efdras ,  &  par 
confôquent  qu^ls  étoient  aufll  facrez  que  les  Livres  mê* 
mes  du  Vieux  Tejhament.  Les  Magiftrats  fe  déclarèrent 
pour  cette  dernière  opinion,  Su  en  1*7 f.  on  dreïïa  un 

-Formulaire  où  elle  étoit  établie*  avec  quelques  autres 
fur  la  PrëdeHinatîon,  fur  la  Grâce  &c.  ;  8é  on  obligea 
tous  ceux  qui  voulaient  être  Miniftres  de  fouferire  a  ce 
Formulaire  »  intitulé  Conftnfut  Sec 


nouveau  réfléchir ,  fut  les  contre-tems  dont  jJaî 
été  perfecuté  toute  ma  vie  ,  &  qui  ont  voulu 
que  vous  n'aiez  pas  été  revêtu  de  votre  Charge  » 
pendant  que  j'aurois  pu  profiter  fur  les  lieux  de 
votre  délicate  érudition  : 

Le  même  Mr.  Anculon  me  donna  aulfi  Acà 
nouvelles  de  vos  braves  Officiers  (2.)  ;  mais  » 
comme  il  me  témoigna  qu'ils  n'écoîent  à  Mets 
que  julqu'à  nouvel  ordre ,  je  n  ai  oie*  leur  écrire 
là  *  de  crainte  qu'ils  n'en  fufiènt  déjà  partis. 

Notre  cher  Mr.  Basnage  a  été  reçu  ces 
jours  parlez  avec  applaudilïèmenc  dans  un  Collo-, 
que  tenu  à  Rouen  même  j  6c  il  devoir  rendre 
hier  la  lèconde  Action  des  trois  qui  doivent  pré- 
céder iTmpofition  des  Mains.  Je  vous  réitère 
la  prière,  que  je  vous  fis  dernièrement,  de  dire 
à  Mr.  Choubt  qu'il  mette  parmi  les  Livres 

qui! 


-  0)  Mr.WittichiussquiêtoitaîorsPtofeflèorenThÊO- 

Iogie  à  Nimegue.  >  ,   . 

(4)  Hîfioire  des  GtmAs  tfjtrs  ,  Mahomet  CoprtgU  B*cf™ 
&  Aihmet  Coprvgli  Bâcha  -,  telle  des  trois  derniers  Gw»*« 
Seigneurs ,  de  leur  t  Sultanes ,  &C.  Paris  X6f6*  in  !*•     ^ 

(î)  Cet  Ouvrage  eft  de  Mr.  Guiliet ,  qui  nous  a  «0» 
donné  Athènes  ancienne  &  nouvelle, 
'    ?6)  Cette  lëjhire  abrégée  des  quatre} ramtrs  Cmctttsitt 
nér»ux  eft  imprimée  à  Paris  en  1 6j6 .  ,i»i*- 

(1)  Homer.  Iliad.  s.  v.  m, 

(%)  Meiueuts  Fabev, 


LETTRES.    i«7« 

le  Traite  dé  Mr.  os  s  Ma- 


%h 


.jjjajenvoiera»  ie  traite  «m 
^  t  s  J)e  abufit  PhitofiphU  Cànefim**  &  la 
j!  {g  qui  lia  a  été  faite  paru»  Gentilhomme 
r  néfien.  M.  B  a  s  »  a  g  i  lui  et»  tiendra  comp* 
6c  le  recevra  comme  pour  lui.  J'ai  reçu  il  y  a 
fu'it  DU  dix  jours  une  Lettre  de  Mr.  Turre- 
s  y  <\u*  m'appretioit  que  la  Compagnie  avoir 
fat  choix  de  Mr.  Turretin,  fou  Coufin  » 


connQinant  la  grande  capacité  de  ce  fu  jet -là,  Il 
m*apprenoit  aarfi  que  Mr.  Léger  ,  ôc  Pictet  , 
font  à  Leyde  »  de  quoi  fatcendois  avecimpatien-,. 
ce  d'être  éclairci  j  afin  de  leur  écrire  »  comme 
je  ferai  dès  demain ,  s'il  plaît  à  Dieu.  Mr. 
Basnage  m'a  fait  voir  les  vers  in  jimkmpm 
frig&m  »  &"c«  dont  je  vous  rcmerck  de  tout  mon 
cœur  pour  ma  part  ,  ôc  confirme, par  ma  Proie» 
qui  eft  la  feule  Langue  que  je  fais  parler ,  le  vœu 
«me  vous  faites  fur  la  fin  ,  pour  l'indiftoluble 
union  de  notre  amitié.  Comme  je  fuis  celui  des 
trois  qui  en  retire  plus  d'honneur,  &  plus  d'a- 
vantage ,  je  dots  erre  auflî  celui  qui  fane  ce  vœu 
avec  plus  d'ardeur.  Nous  avons  eu  tant  de  tra- 


dorent  avec  tant  d'impatience  a  Ce  fîgnaîér; ,  qu'il  **** J?*1** A 
nepouvoit  pas  avec  honneur  paflèr  cette  Cam-  **£  M**iUTtr 
pagne  fur  la  défenfive.    Il  a  donc  cru  que  le.     ' 
meilleur  moien  d'acquérir  une  haute  réputation 
étoit  d'attaquer  une  place  extraordïnairement 
forte  »  ôc  munie  d'hommes  &  de  vivres  autant 
qu*iL  le  falloit  pour  une  vigoureuse  réfiftance. 
S'y  étant  engagé  »  il  n'eft  pas  croiable  combien 
il  s*eft  appliqué  à  la  faire  réunir  ;  &  on  doit  con- 
reflèr  qu'A  s'eft  expofë  à  toutes  fortes  de  dan- 
gers, 

k  -.     »     i.    .     NeeteUtnetti!!at 
Pitaviffe  vices  Danaât»,  &  fi  Fatâ  fwpttt 
Ut  cadtret ,  ménage  manu  ?  (3) 

m 

&  c'étoit  fait  de  Maftricht ,  fi  Mr.  de  SetîOM* 
berg  ne  s'en  fut  approché  avec  une  Armée  de 
quarante  mille  hommes  >  auflï  forte,  par  con-. 
fequent ,  que  celle  qui  étoit  dans  les  Lignes  après 
la  jonction  du  Comte  de   W  a  ld e c k  ,  ôc  du 
Pue  be  Villa-Hïrmosa.    il  a  témoi- 
gné une  grande  conduite  dans  la  levée  du  Siège  j  ' 
ôc  au  lieu  qu'en  pareilles  rencontres  plusieurs  Gé* 
néraux  fedépitent  contre  leur  fortune  ,  &  ne  "fè 


verfes  fur  la  fin  de  cette  année  Académique  , .     fbucient  pas  de  perdre  beaucoup ,  puifqu'ils  font 


fufeitées  par  le  Parti  Catholique-Romain, qui  a 
fait  reléguer  l'un  de  nos  Miniftres  ôc  Profeflèurs, 
que  je  n'aï  pu  encore  faire  fbutenir  quelques  mé- 
chantes Thefit  de  Logique  ÔC  de  Morde ,  que  je 
fais  imprimer.  Si  avant  le  dépatt  de  Mr.  P  e- 
iiou,  il  y  en  a  un  Exemplaire  de  tiré,  je  l'en 
chargerai  »  pour  vous  le  donner  de  ma  parts  w* 
Amcitm  &  Objèrvantïa  Tîftimonium. 

La  fin  du  mois  d'Août  dernier  a  été  fighalée 
par  la  Levée  du  Siège  de  Maftricht.  Jamais 
Place  n'a  été  mieux  attaquée  t  au  dire  des  ex- 
perts j  non-fèulement  eu  égard  à  la  vigueur  des 
Attaques ,  mais  aufïï,  à  la  capacité  de  ceux  qui 
les  dîrigeoient  :  jamais  Place  aufli  n'a ,  été  mieux 
défendue.  On  y  a  vu  des  exemples  de  valeur  ôc 
de  courage  ,  dont  on  voit  à  peine  de  iëmblables 
dans  les  Romans.  On  y  a  mis  en  ufage  des  In- 
ftrumens  de  morr  ,  qui  ont  fait  un  peu  trop  crier 
contre  la  cruauté  Françoife.  C'étoîent  des  Faux  , 
emmanchées  à  revers  ,  qui  partageoïent  en  deux 
jufqo  a  trois  Soldats  d'un  coup-,  s'il  en  faut  croi- 
re des  Lettres  d'Aix-la-Chappelle,  que  j'ai  lues. 
Enfin  on  demeure  d'accord  que  les  Alliez  y  ont 
perdu  douze  mille  hommes :,  &  un  fi  grand  nom- 


contraints  de  renoncer  à  la  gloire  du  bon  Fuccès; 
ce  Prince  a  voulu  que  là  perte  fut  bornée  à  cel-* 
le  que  la  réfiftance  des  affiégez  lui  a  caufêe  j  ôc 
quant  au  refte  ,  il  s'eft  .retiré  avec  ordre  ,  non 
pas  vers  k  Hollande,  mais  du  côté,  du  Brabanc 
Efpagnol  ,  pour  être  à  portée  a*empêcher  les 
progrès  qu'on  peut  craindre  d'une  Armée  qui  a 
fait  lever  des  fiéges  *  &  qui  eft  redoutable  pac 
elle-même,  i'our  le  ■  Canon  ôc  les  Munitions  » 
que  nos  gens  ont  pris  s  il  ne  s'en  faut,  prendre 
qu'à  la  Meule  ,  qui  s'eft  trouvée  trop  bafîè  pour 
conduire  diligemment  les  batteaux^  car  on  avoit 
fait  charger  fur  ces  batteaux- là  l'Artillerie  ,  ,'& 
les  Bagages ,  avec  toute  la  précaution  néceftaire 
pour  les  faire  arriver  à  bon  port ,  fi  la  fëchereflô 
de  l'été  ne  s'y  fût  oppofée,     *  ,       '  ^ 

Notre  Armée  d'Allemagne  n'a  pas  eu  le  mê- 
me fuccès  que  celle  de  Flandres  ;  car  tous  les 
grands  préparatifs  de  Mr.  d  e  hv  x  e  m- 
bourg,  fes  Machines ,  fès  Radeaux  »  fes  Bru-, 
lots  s'en  font  allez  en  fumée  ;  &  tout  entrepre- 
prenant  qu'il  a  toujours  été \  il  n'a  pas  ofë, atta- 
quer le  Prince  Charles.  Cependant  il  avoit 
plus  de  trente-cinq  mille  hommes  ,  qui  alloienc 


bre  d'Officiers  ,  qu'ils  auront  bien  de  la  peine  de  l  comme  à  une  viétoire  aiïurée  au  fecours  de  Phi- 


remettre  leurs  Troupes  fur  le  bon  pie  ;  car  on 
fait  que  la  bonté  d'une  Armée  conhfte  dans  la 
bonté  des  Officiers.  Je  fbuhaite  que  vos  braves 
Genevois  ,  Mr.  d  e  Bu  d  é  e  ,  par  exemple  , 
aient  été  épargnés,  La  Garnifon  ,  qui  étoit  d'en- 
viron huit  mille  homme ,  en  a  perdu  deux  miU 
le  j  vingt  Capitaines  ,  Ôc  d'autres  Officiers  à  pro- 
portion. Mr.  de  Calvo  ,  Catalan  de  Nation  a 
^ui  commandoît  dans  la  Place  s  a  été  recompen- 
ié  de  vingt  mille  livres  de  penfîon  fà  vie  durant  » 
«u  Gouvernement  d'Aire  ,  Ôc  de  la  dignité  de 
Lieutenant-Général.  Auffi  a-t-il  fait  des  pro- 
bes j  &  jamais  on  n'a  fu  profiter  davantage  des 
flines ,  ni  mieux  exécuter  les  Fourneaux ,  qu'on 
lJa  fait  en  cette  rencontre.  Mr.  le  Prince  dO- 
J  a  k  g  e  s'étoit  en^gé  en  cette  Entreprhe  pour 
«e  bonnes  raîfbns  fans  doute  i  car  ,  quoiqu'elle 
«»t  très-difficile  à  faireréaffir  dans  toutes  fes  dr- 
^nltancçsjil  étoit  néanmoins  fî  nécefïàire  pour  fa 
gloire  qu'il  s'attachât  à  quelque  chofe  de  grand; 
*  «s  Armées  nombreuiesôr  Aurifiantes  deman- 

(S)  JEntid.  Là.  II.  virf.  45*, 


lipsbourg.  Cette  grande  confiance  a  été  rabba- 
tuë.  Nous  verrons  fi  la  fin  de  k  Campagne  leur 
fera  plus  heureufe,&  quel  fera  le  fuccès  de  leur 
pafiage  dans  le  Brifgaw.  Nous  avons  fçu  déjà 
que  ce  mouvement  a  obligé  le  Prince  ChAr- 
l  e  s  de  fbrtir  de  fès  retranchemens  ;  fi  bien  que 
Philipfbourg  s'en  trouve  moins  preûe ,  ôc  que 
l'Armée  des  Cercles  ,  qui  en  fait  le  Siège ,  ne 
pourra  pas  être  fi  fbuvent  rafraîchie  de  l'Infante- 
rie Impériale ,  qu'elle  l'a  été  jufques  ici.  Si  le 
nouveau  fecours  de  Troupes  de  Lunebourg  ,  ÔC 
de  Munfler ,  qui  vient  en  Flandres ,  permettoïc 
de  faire  un  gros  détachement  de  l'Armée  de  Mr* 
de  Scho  MBERG>pour  l'Armée  de  Mr.  de 
Crec^ui  vers  le  Duché  de  Deux-Ponts,  em 
mettroit  terriblement  en  peine  les  Allemans9££ 
peut-être  même  qu'on  jetteroît  quelque  fecours 
dansPhilifbourg  ,  dont  la  réfiftance  eft  beau- 
coup  plus  grande  que  nous  ne  l'attendions  nous- 
mêmes. 

iSi  notre  Flote  deMeflîne  rait  quelque  chofè^ 

Cccc 
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tETT.  XXK-fe  «****  U  f  *  ^°5  *PP»«iee ,  les  Efpagnois 
XXX.*tvU.Mj*  pourroient  bien  le  téloudre  à  la  Pau  ;  mais  *  ne- 
mutoli.  |as  l  les  malheurs  de  la  Suéde  les  confident  am- 

plement de  tomes  les  difgraces  qu'ils  e&ûenc  de 
la  parc  4e  la  France  :  car  encore  une  Campagne  » 
&  voilà  les  Suédois  châtiez  honteufement  »  & 
confinez  dans  les  foluudes  de  la  Lapponie  ;  après 
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quoi,  toute  l'Allemagne  fondant  iurnoas,^ 
aucune  diftraûion  de  forces  >  ils  fe  pV omettent 
dt&  merveilles  »  en  quoi  ils  ne  font  pas  de  mal- 
habiles  gens. 

Je  ne  puis  vous  donner,  aucunes  nouvelles  de 
la  République  des  Lettres  j  car  je  ne  fuis  pas  ^ 
Pars  pour  cela.  Tout  à  vous. 


LETTRE       XXX» 


> 


Mr.     MINUTOLL 

A  Stda»  ,  le  4.  d*O0ofoe  1 676". 


Lett.  XXX.  * 
Mr.  MiMy  rô- 
ti.     \ 


VOtre  belle  Lettre  du  6  de  Septembre,  mon 
très-cher  Moniîeur,  me  fut  rendue  lez$. 
du  même  mois  à  notre  iHIe ,  huit  jours  après  le 
départ  de  Mr.  Pérou  ,  pour  aller  étudier  dans 
votre  célèbre  Académie.  Il  eft  chargé,  d'une  af- 
/èz  longue  Lettre  pour  vous  ;  &  comme  le  fé- 
jour  qu'il  fera  à  Paris  ,  me  permet  de  lui  faire 
tenir  encore  celle-ci,  vous  en  recevrez  deux 
toute  à  la  fois  >  à  quoi  j  ajoute  la  Copie  d'une 
Lettre  Burlefque  qui  m'eft  tombée  entre  les 
mains,  fur  la  levée  du  Siège  de  Maftricht  »  & 
un  exemplaîredes  Tïwjkrque  j'ai  faitibutenir  de- 
puis peu  de  jours.  La  cîrconftance  du  Voîage 
de  Mr.  Pérou  me  difpenfè  de  vous,  faire  la  des- 
cription de  norre  Académie.  Vous  l'aprendrez 
de  lui  bouche  à  bouche.  Si  vous  en  defirez  da- 
vantage après  cela ,  je  tâcherai  de  vous  (àtisfaire. 
Je  vous  fuis  fenfiblernent  obligé  des  particularî- 
tez  que  vous  m'envoiez  ,  tant  de  votre  Acadé- 
mie 3  que  de  cellede  Die  ;  &  quand  il  vous  plai- 
ra de  me  tenir  votre  promefle  touchant  le  tableau 
de  celle  de  Lau forme ,  que  notre  excellent  Ami  , 
Mr.  Constant  ,  vous  a  envoie  »  vous  me  ferez 
un  très-beau  régal.  Si  vous  pouviez  joindre  au 
gros  paquet  de  Mr.  BasnAge,  les  Thejês  de 
Mr.  Bàmool,  je  vous  ferois  volontiers  cette 
prière  ;  car  je  ierois  bien  aile  de  connoîtie  la  ma- 
nière de  philofopher  d'un  chacun. 

Je  ne  com  prend  s  pas  pou  rqu  oi  M  r.  Ch  ar  les 
de  Chatelleraut  eft  à  Genève  ;  &  je  crains  fort 
qu'il  n'ait  eu  des  affaires  fâcheufes.  C'eft  un 
homme  de  mérite  *  &  qui  a  été  diverfès  fois 
piopofé  pour  Charenton  Son  graflèiement  ne 
lui  eft  pas  défavantageux  ,  parce  qu'il  adoucit 
l'Accent  Gafcon  ,  (  vous  (avez  qu'il  eft  de  Mon- 
tauban ,  )  qui ,  fans  cela  choqueroit  ceux  qui 
n'y  jfbnc  pas  accoutumez. 

J'ai  envoie  â  Mé.'Basnage  tout  votre  Latin 
&  votre  Italien  j  &  je  n'avais  garde  de  le  fruftrer 
de  ces  agréables  curiofîtez.  il  y  a  afïèz  long-tems 
que  je  n'ai    reçu   de  les   nouvelles  3    dont   la 
rai  (on  eft  qu'il  a  de  l'occupation  extraordinaî  re- 
ment depuis  (a  réception.  Je  regarde  avec  piaî- 
'  fir  le  nouveau  luftre  qu'acquiert  votre  Académie 
.  du  côté  de  l'Art  Oratoire  y  Se  je  m'en  réjouis, 
d'autant  plus  que  je  fais  que  toute  la  gloire  vous 
en  eft  due.  Je  naî  rien  lu  de  mieux  tourné  que 
*  votre  compliment  Latin   à  l'Orateur  Bernois. 


L'efprir  délicat,  la  pure  Latinité,  &  1  érudition 
"y  paroiflciit  comme  àl'envi ,  auflî-bien  que  dans 
les  vers  pour  l'incomparable  de  Ruy  tek.  Je  me 
fens  incapable  de  louer  dignement  toutes  ces  Piè- 
ces-là;  ainfi  je  me  (èrvirai  de  l'exeufe  géné- 
rale j  de  Us  fatius  eftfîlere  ,  qttkm  parutn  duere. 
Il  y  a  quelques  mots  dans  les  Vers  Italiens  que  je 
n'entends  pas  ;  ce  qui  peut-être  en  fait  toute  la 

'  pointe  :  néanmoins  je  ne  laiflè  pas  d'entrevoir 
qu'il  y  a  des  traits  de  Satyre  afiez  piquans.  C'eft 
une  année  favorable  pour  les  raifeurs  de  Pafquî- 
nades*  car  la  conjoncture  des  Conclaves ,  &  des 
brigues  ,  que  les  divers  Factions  nouent  &  dé- 
nouent ,  leur  fournit  cent  fu  jets  de  Satyre.  J'en 
reviens  là  3  que  je  ne  faurois  jamais  vous  bien  re- 
mercier de  la  peine  que  vous  vous  donnez  de  me 

,  fournir  tout  à  la  fois  tant  de  chofes  belles  &  di- 
verti flàntes.  Vous  appeliez  cela  une  Bigarrure  ; 
&  il  eft  vrai  qu'il  y  a  entre  tant  de  fleurs  de  diffé- 
rentes efpéces  ,  &  tant  de  fruits  de  couleur  ver- 
meille ,  marque  de  leur  maturité ,  que  cela  fait 
une  nuance ,  &  comme  une  perfpeéfcive  la  mieux 
entendue  du  monde  : 

Hic  "jerpurpHrrumîvartùihîcflumhM  tir  au» 
^     Tmdit  humus  jfores.  (i) 

Je  viens  de  m'entrerenïr  avec  un  Ami  de  D  £  s-' 
préaux,  &  m'a  appris  que  ce  fameux  Sa- 
tyrique  fera  imprimer  cet  hyver  deux  nouveaux  ( 
Chants  de  fon  Lutrin ,  une  Epitre  au  Roi,  Se 
une  autre  au  Marquis  de  Seignelai,ou  u 
dît  plufîeurs  chofes  de  la  nature  de  la  Vérité,  à 
Toccafion  de  laquelle^  il  avoue  ingénument  les 
méchantes  Céfures  que  Mr.  Des  Ma  rets  lut  a 
reprochées;  mais  H  fait  cela  (i  adroitement ,  qu'il 
ne  laiffe  pas  de  (è  louer  &  defe  moquer  de  /es 
Cenfèurs.  Outre  cela ,  il  fera  imprimer  deux 
Lettres  à  Mr.  de  Vivonni,  d'un  ftjle  imité 
de  Balsac  Se  de  Voiture,  fur  les  Viftoires 
4e  Sicile  ,  &  un  Dialogue  fur  les  Poèmes  Latins , 
où  il  prétend  faire  voire  qu'il  eft  impoffible  dans 
ces  (îécles ,  d'écrire  bien  en  Latin  »  &  funPut 
des  vers  ;  parce  que  \eje  ne  fats  quoi  àts  Langues» 
qui  fait  qu'on  aurait  fîfflé  à  Rome  un  Cortfiriftt 
Patres ,  nous  eft  (i  inconnu  3  que  nous  mettons 
indirreremmenc  un  Adje&if  devant  un  Subftsn- 
tif ,  (ans  nous  appercevoir  d'aucune  incongru1" 


-  (1)  Virgîlius,  Eelo$.œ*  vnf*  ±<k 
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|i  fi),  îl  a  rait  de  Traita  à  l'occafîoa  de  Mr.  be 
$AsTBtm-  4  fameux  Poète  Latin  »  qui  aiant  ralt 
XeTombcaxdiiP.  Cossaut,  Régent  dèRhéto* 
ftque ,  au  Collège  «le  Clermont  »  &  huant  inti- 
tulé, LeDefifaolr  de  h  Langtte  Frattçoife,  s'en 
artiïétouf  lespamfans  de  noire  Langue.  J'ai 
|û  la  Béfenfe  du  Tumttlus  P.  Cossartii,& 
-î  été  charmé  des  Vers  qu'on  en  cicoic  de  têms 
en  rems*  Celai  qui  l'a  critiqué  a  pris  un  air  go- 
guenard* pour  le  mieux  tourner  en  ridicule  j 
liais  je  n'ai  point  vu  encore  ni  le  Poëme  même , 
ni  la  Critique  ($)< 

Mr.  »e  Racine  travaillé  à  la  Tragédie 
tffiippotyte  a  donc  on  attend  un  grand  fuccès. 
J'ai  lu  ces  jours  panez  les  Amours  du  Roi  d'An- 
gleterre Se  de  la  Caftelmainé ,  (bus  le  nom  des 
Jmoursdtt  Roi  4e  Tamara»,  C'eft  un  fort  joli 
petit  Ouvrage  ,  bien  écrit  ,  &  contenant  dés 
Avantures  bien  tournées  ;  mais  qui  ne  donnent 
«as  une  haute  idée  duPrince  (4).  , 

J'avois  plus  de  raifonque  je  nepènfois  dans  ma 
Lettre  précédente  de  vous  dire  que  Philipsbourg 
nJ&oit  plus  iî  preffejcar  la  Capitulation  étoïc 
conclue  ;  &  un  moment  après  avoir  donné  ma 
dépêche  à  Mr.  Pérou  >  un  Courrier  en  apporta , 
la  nouvelle. 

Nous  avons  eu  Meffieurs  Fabry  dans  notre 
voïunagë  ces  jours  parlez ,  à  caufe  du  Siège  de 
Bouillon.  Ce  Château,  qui  cil  très-fort  s  &  de 
fituation,&de  ftructure,  n'a  tenu  qu*envirdn 
vingt-quatre  heures*  Il  fe  rendit  le  dernier  Sep- 
tembre i  à  huit,  heures  du  fbxr.  Vous  en  aurez 
Si  le  détail  3  puifque  le  Sr.  Ory  qui  prît  la 
peine  de  m'apporter  une  Lettre  que  Mr.  F  a-*- 


m  *  t  i  le  Lieutenant ,  me  fit  HtiNtafr  de  m*é-  "iitt .  TtibLtë 
criredu  Camp  devant  Bouillon  ;  m'apprit  qu'on  XXXî.  A  ~Mf* 
vous  avoir  écrit  auflîen  même-tems.  Je  fus  af-  M**1*™"' 
fèa  malheureux  pour  ne  pouvoir  pas  joindre  ces 
Meffieurs  dam  leur  quartier  %  torique  j'allai  me 
promener  à  Bouillon  %  pour  voir  ce  Siège  ;  Se 
e'étoit  Mécredi  dernier  $0.  de  Septembre.  Deux.  L 

jours  après ,  Mr*  Fabrv  étant  venu  ici ,  Se 
étant  venu  deux  fois  à  mon  Logis  »  trouva  que 
j'étois  aûez  malheureux  pour  n'y  être  pas  »  aiant 
été  engagé  à.  une  Promenade  qui  dura  jufqu'à  U 
fermeture  des  panes.  J'e/pérois  de  me  réconv* 
penfer  aujourd'hui  Dimanche  4.  Octobre  4  par- 
ce que  ces  Meffieur  s  a  voient  dit  qu  ils  vîendroienc 
faire  la  Cène  dans  cette  Eglifè.    Puifqu'ils  ne  < 

font  pas  venus ,  il  fout  qu'ils  fè  (oient  mis  e» 
marche  s  &  apparemment ,  e'eft  pour  retourner; 
en  Lorraine^ 

Je  reçus  enfin  hier  des  nouvelles  dé  Mrs:  La* 
geRj&Pictït.  Ils  ont  été  (è  promener  par 
toute  la  Hollande  i  &  même  à  Anvers »  dont  U 
beauté  leur  a  paru  Imgulrere.  Mr.  »  b  R  o  c  a  ti  f 
les  eft  à  Leîde  avec  fa  Femme  ,  &  il  y  eft  en 
anez  méchante  pofture.  Il  veut  faire  des  Colle- 
ges Juridiques  ;  mais  je  lut  ai  ouï  dire  qull  ne  (à- 
voit  cjfue  le  Droit  Canon  :  Or  en  Hollande  ,  oui  -    .  " 

tes  Matières  Bénéficiâtes  ne  (ont  pas  fort  en  que£» 
«on,  je  rie  vai  pas  qu'on  doive  par  trop  s'env 
preuer  après  le  Décret  de  Gratian  Mr.  Bas- 
nage  doit  recevoir  l'impolîtiotf  des  Mains  l'ii 
du  courant.  Son  Frère  devait  aller  à  Genève  » 
où  il  n'aura  pas  manqué  de  vous  taire  fà.  cour.  Il 
a  beaucoup  de  feience  Ôc  de  pénétration.    Je  ■■    ' 

fuis  tout  à  vous  i  mon  cher  Montreur: 


L  E  T  T  R  E. 


Mr.       M    I   N   U   T   O    L    l 

A  Sedan,  le  ao.  dïAoûî*,  1677. 


]E  n*aî  pu  faite  réponfe  aurfemenÉ  que  par  un 
Billet  à  votre  belle  Lettre  du  premier  d'A- 
vril »  mon  „  très-cher  Monjfieur  a  à  caufe  des 
fatigantes  occupations  ou  m'ont  engagé, pendant 
ces  deux  années ,-  la  multitude  d'exercices  qu'il 
m'a  Fallu  faire  à  mes  Ecoliers  *  &la  composition 
d'un  Cours*  Me  voici ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
délivré  de  eette  fâcheufe  corvée.  J'ai  achevé 
mon  Cours  ;  mes  Tkefes  pour  les  Maîtres-ès-Arts 
font  (bûtenuès.  Enfin  je  fuis  dans  les  Vacances. 
La  première  chofe  qui  m*eflr  venue"  dans  f  eiprit* 


(*)  Mr.  Defpréaux  n'a  pas  jugé  â  propos  de  publier  ce 
vtalogm  :  il  a  craint  de  s'attirer  fur  les  bras  des  Poètes 
latins  de  fcn  tems ,  dont  quelques-uns  étoient  Ces  Amis 
voyez  les  Remarques  fùr  laPnfacs  defes  oeuvres,  pour 
i  édition  de  rtfrs»  «14.  .      , 

(?)  Mr.  de  Santeuil  fit  un  Poème  à  h  louange  du  Pè- 
re Codait ,  mort  enf  1^74 ,  (bus  te  titre  de  Gabrielis  Cofi- 
ImUiSBcietatisjefu ,  Tttmuttts.  Un  Anonime  critiqua  cet- 
*&Pjecei  &  elle  fut  défendue  par  un  autre  Anonime, 
flans  un  écrit  intitulé  :  &ép»nfî  à  l»  Lettre  fut  un  nwve** 
tome  Utmde  J.  Bapt.  Santeuil,  intitulé  G  hE  Ji.  Co's- 
*  *  a  t  u  Tu  m  u  t  u  s.  Parisiff??  »  in  ia.Ceft  \&V*fenfê 
?0nt  Parle  ici  Mr.  Bayle-.  Mr.  deSanteui!  avoit  intitulé 
ion  Poëme ,  le  Vefefpoir  de  la  Langue  Fratifoife. 

(4)  Cet  Ouvrage  eft  intitulé:  B*tt%é>  »  In  Amnrs 
Tome  ÏV. 


a  été  de  vous  écrire  ,  mon  cher  Monfieur \  £c 
de  vous  avertir  que  je  m'en  vais  vous  accabler  de/ 
Lettres  »  qui  vous  feront  peut-être  préfenter  usr 
Placet  à  Menteurs  nos  Curateurs  ,  tendant  £ 
m'obKger  de  recommencer  un  autre  Cours  >  à 
captée  ad  calcem ,  tant  pour  la  composition ,  que 
pour  le  Diêfar* 

Notre  Cher  Mr.  Bas»  a  GËir/a  Communiqué1 
les  vers  Latins  &  François  ,'  dont  vous  avez  ho- 
noré la  Mémoire  de  Mr.  Roset  Us  font  très- 
beaux  êc  ingénieux  *  félon  votre  louable  coutu- 
me.' 

(luKordeTamtran.  Cologne f  Londres}  1^7^*  Le  Sieur 
de  St.  Bremont ,  qui  en  eft  l'Auteur  »  le  dédia  au  Com- 
te de  Saint  Albans.  lia  donné  pluiieurs  autres  Ouvra-  , 
ges  de  la  mêmeefpeee  »  &  les  a  dédiez  à'  des  perfonnes 
de  qualité  en  Angleterre,  où  il  étoit  alors.   Par  exem- 
ple, la  même  année,  il  publia  ^  FritictffédeMimtferr/tt? 
£&tfVelU  emtenmtfon  Btfioire  0  lèsJÔMur*  du  Comte  de 
Satttces  ;  dédiée  au  Comte  de  Plimoutfl.    En  i#77Î»  k' 
Galant  Efcroc mie  faux  Comte  de  Brum  :  Avantures  d'O- 
rigmali  dédié  au  Comte  de  Mulgrave  :  UTrbmfhedet'A* 
itKUrfur  U  Défit» ,  dédié  au  Comte  de  Middleflex  •  fHe'u* 
itux  Efelave:  ObuvelU  ;dédié  au  Corme  d'Offorf.    En? 
16 78»  le  double  cocu:Hifloire  du  Tems  ;  dédie  au  Cornet 
de  Pembroke  &  de  Montgommeri  :  &c 

Cccc    i- 


u 


twr.SfëL  *  "»■  ^°®*  B»*«!to  feît  u»  fmgulîcr  plaîiîr  de  me 
Mr.'  Mikuto-  circonftancier  l'avanture  de  hit*  le  Burggwvf* 
Ces  traits  de  hardieflê  fentent  fon  coeur  ferme  & 
intrépide»  ce  qui  eft  néceflàke  dans  les  grandes 
Maifons  ,  ou  l'exercice  des  armes  »  &  la  recher- 
che des  occanons  belliqueufes  ,  eft  indifpenfable. 
Je  ne  fai  quelles  auront  été  les  fuites  du  fâcheux 
démêlé»  qui  donna  occauon  à  la  faillie  de  notre 
jeune  Gentilhomme  :  fi  vous  les  jugez  dignes  de 
remarque  »-  vous  m'obligerez  beaucoup  de  me  les 
faire  favouvje  n*ai  appris  qu'en  deux  mots  la 
cérémonie  de  vos  Promotions î  le  Sr.  Pérou 
s'étant  contenté  de  me  marquer  qu  on  vous  avoit 
ouï-dire  des  chofes  très-doçtes  &  très-curieufes 

-  concernant  le  mois  de  Mai.  J'en  attens  une  plus 

,  ample  Relation  par  votre  moïen  i  &  (i  je  con- 
noiffôis  un  Copîfte  ,  je  lui  payerois  bien  Ça.  peU 
ne  j  s'il  pouvoir  me  procurer  une  copie  de 
Vos  deux  doctes  Harangues  fur  cette  belle  matiè- 
re. , 

Hous  avons  vu  toute  cette  Frontière  dans  la 
confternation.  îl  y  avoir  long-rems  que  toute 
l'Europe  étoit  imbue  des  Arméniens  formidables 
de  l'Empire  Les  Gazettes  des  Ennemis  pu- 
blioient  en  toutes  Langues  que  l'Armée  du  Pria* 
ce  de  Lorraine  étoit  de  plus  de  foixaiite  mil- 
le combattans  ;  qu'ils  avoient  juré  la  perte  de  la 

.  France  j  qu'ils  Vouloient  prendre  des  quartiers 
d'hiver  aux  portes  de  Paris  ,  &  porter  par  roue 
Thorreur  &  la  défolation.  Toutes  ces  menaces 
avoient  produit  une  extrême  crainte  ;  de  (bree 
que  toutes  les  campagnes  ont  été  abandonnées  , 
bourgs,  châteaux,,  6c  villages.  Chacun  s'étoit 
fauve  dans  les  Places  fortes ,  avec  fes  meubles. 
Enfin  les  Ennemis  arrivèrent  à  Moufon  le  a.  du 

'  courant ,  6c  n'y  trouvant  peribiuie,   firent  paner 

i  quelques  Efcadrons  à  gué  ,  &  dreffèr  des  ponts. 
On  s'imaginoit  que  toute  leur  Armée  paûeroit 
la  Meufe  ;  mais  ils  n'ont  eu  garde  j  ils  ont  fe- 
journé  à  Moufon,  jufques  au  14  ,  s'étendant 
jufques  à  deux  petites  ïieuës  de  Sedan  ,  6c  ont 
beaucoup  fouffert ,  tant  à  caufe  des  pluies  qui 
rendoient  le  blé  ,  aflèz  verd  de  lui-même  encore , 

'  mal  propre  à  fouftrir  la  meule  >  que  parce  que 
f  Armée  de  Mr.  de  C&xqjji  *  les  Paifans  ,  6c  les 
partis  de  nos  places  ,  en  tuoîent  beaucoup  :  ce 
qui  fif  faire  défenfe  de  s'éloigner  du  Camp.  En- 
fin ils  font  retournez  dans  le  Luxembourg  >  fans 
avoir  rien  entrepris ,  fans  avoir  même  oie  faire 
des  courfes  en  Champagne  5  quoiqu'ils  eufîènt 
desguez  6c  des  ponts  fur  la  Meufe,  autant  qu'ils 
en  vouloient.  Toutes  leurs  proueflès  conffltent 
à  avoir  brûlé  quinze  ou  fèize  villages  autpur  de 
Moufon  ,  &  de  Carignan*  Par  bonheur  pour 
eux ,   Mr.  de  Creqtu  ,  qui  fouhaitoit  paffion- 

Nnément  qu'ils  pafïàfïênt  en  Champagne  ,  6c  qui 
pour  les  y  engager  s  ne  gardoit  aucun  pofte  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  »  reçut  ordre  de  la  Cour 
de  paflèr  du  côté  de  France ,  dont  il  enrageoic  * , 
car  il  les  attendoit  au  décamper  ;  &  «'étoit  pofté 
fi  avantageufement ,  qu'ils  n'auraient  lu  faire  au- 
cun mouvement ,  fans  que  notre  Armée  fût  tom- 
bée fur  eux.  Alors  ,h  voiant  la  rivière  entre  eux 
&  Mr.  de  CREQ.VI,  ils  décampèrent  tout  à 
leur  aife  »  &  nos  païfans  &  campagnards  retour- 
nèrent chacun  chez  foi.  Les  menaces  &  les  pré- 
paratifs du  côté  de  Flandres  n'ont  pas  été  moin- 
dres y  cependant  cela  n'a  abouti  qu'à  faire  des 
Lignes  de  Circonvallaûon  s  Sel  les  abandonner 
tout  aulfi-tôr.  •         _ 

Il  y.  a  peu  de  jours  qu'un  MylordAngloisj 
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panant  4e  l'Armée  de  Mr*  de  CitEQtn  \  *j 

le  de  Mr.  de  Luxembourg,  pour /àluer  f 
Duc  de  Mon  tmouth  ,  difoit  ici  pis  que  pmjL 
des  Alliez.  Il  difoit  que  Mr.  le  Prince  b'Orax! 
g$  pouvoir.  &  vanter  d'une  chofe  qu'autre  011* 
lui  n'avoir  peur-être  jamais  pu  dire  ;  c'eft  qJy 
tfyapoint  de  Général,  qui  à  fin  âge  ait  hvetéu 
des  Sièges  t  ni  perdu  plus  de  Bat  Mlles  <ptt  tut!\ 
ajoutoit  que  les  Armées  Ennemies  fongeoîeat 
déjà  aux  Quartiers  d'hiver ,  &  avoient  envoie 
leurs  Commiftàzres  des  Vivres,  pour  remplit  les 
Magazins  ;  mais  qu'il  ne  voioit  que  deuxpetf01> 
nés  qui  puiflênt  s'en  promettre  de  bons ,  favoic 
Mr.  le  Prince  d'Orangé  à  la  Haie ,  6c  le  Prin- 
ce Charles  à  Vienne  s  que  pour  l'Armée  de 
l'Empereur  »  elle  courrait  rifque  d'en  avoir  de 
médians  ,  parce  que  l'Empereur  veut  conJèrver 
fon  Pais ,  &  que  les  Cercles  font  réfolus  de  m 
point  fè  ruiner  tous  les  hivers  ,  pour  des  Trou- 
pes ,  qui  ne  font  rien  1  été  y  que  des  Conquêtes 
de  Gazette ,  ou  plûrôt  en  idée. 

,  Avec  tout  cela  ,  il  faut  faire  juftice  aux  Gé- 
néraux des  Conféderez  :  ils  ne  manquent  ni  de 
zélé  t  ni  de  prudence  ,  m  de  conduite  :  le  mal 
pour  eux  eft  de  n'avoir  pas  des  Armées  auffi  for- 
tes qu'iU  les  publient.  Car  après  tout  ,  pour- 
quoi s'étonner  que  le  Prince  de  Lorraine 
n'ait  formé^ucun  Siège  ,  lui  qui  n'avoit  qu'en- 
viron quarante  mille  hommes  ,  &  qui  fe  voioit 
obfëdé  dAine  Armée  de  trente-cinq  mille  hom- 
mes eftectifs  ,  les  meilleurs  Troupes  du  monde , 
fous  les  ordres  de  Mr^de  Creojji  ,  dontl'aè- 
tivité  eft  extrême  ,  &  qui  ne  leur  a  laide  faire 
aucune  fauffè  démarche  impunément  î  Pourquoi 
s'étonner  que  Mr.  le  Prince  d'Orange  ait  levé 
le  Siège  de  Charleroi  j  puifque  non  feulement 
il  attaquoit  une  Place  très-  forte  ,  dont  la  Garni- 
fon  étoit  nombreufo  &  animée  du  courage  dJun 
Gouverneur  ,  qui  eft  un  foudre  de  guerre  j  mais 
qu'il  faifoit  cela  en  préfènee  d'une  Armée  »  qui 
après  avoir  ruiné  tous  fës  Convois  ,  l'auroit  for- 
cée dans  lès  Lignes  ;  étant  auffi  nombreufe  que 
ïa  fiennei  On  eft  très- fâché  à  la  Cour  de  la  le- 
vée de  ce  Siège  ,  car  on  efpéroït  qu'il  s'y  achar- 
neroit ,  &  qu'il  y  peidroït  la  meilleure  partie  de 
fes  Troupes.  S'il  y  a  dequoi  s'étonner  ,  c'eft 
que  le  Roi  de  France  foui ,  après  avoir  fait  trois 
lièges  au  cœur  de  l'hiver  3  pris  autant  de  Pla- 
ces ,  donné  une  Bataille  ,  mis  de  bonnes  Garni" 
fons  en  une  infinité  de  places  i  mette  des  Armées 
en  campagne  ,  fi  grandes  qu'il  eft  impoffible  de 
rien  entreprendre  en  leur  préfence.  Ceft  ce  que 
le  Prince  de  Lorraine  avoua  qui  lepaÛôic, 
au  Capitaine  des  Gardes  de  Mr.  de  Crequi  7 
qui  étoit  paflé  dans  fon  Camp  ,  pour  porter  au 
Marquis  de  Granà  une  épée  de  quinze  cens 
Louis ,  dont  Mr.  le  Duc  lui  faifoit  prêtent. 

On  dit  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la 
Paix  fe  fera ,  6c  que  les  Ennemis  voudront  pré- 
venir les  coups  que  le  Roi  leur  livre  dès  le  prin- 
tems  ,  puis  qu'aum*  bien ,  ils  ne  peuvent  pas  les 
réparer  l'été.  Or ,  il  eft  fur  que  le  Roi  com- 
mence déjà  fes  Magazins  pour  le  mois  de  Mar? 
prochain  *  afin  d'aller  faire  quelque  fiége  d'im- 
portance »  comme  vous  diriez  Namur  »  Mons , 
&c.  Mr.  le  Prince  n'O range  a  pris  Binçh 
pour  la  trotfieme  fois  >  ce  qui  n'étoitpas  fort  dif- 
ficile. 

Voici  des  Vers  fur  quelques  Fontaines  de  Pa- 
ris (1). 


V 


(t)  Ces  VersXatîns  fontde  $/k,  de  Santeuil. 


Sut 


* 


LETTRE 


«or  la  Pompe  du  Pont  Notre-Dame. 

gâtant  cum  frimùm  Xtginà  allakkur  Urhi, 
TarJat  précipites  ambitiofus  aquas.  ' 

CaptHs  amort  ht*  emrfkm  obtkAfchur  f  mmtfi 
gubjbtat,,  &  dnhes  neétitm  urbt  monts, 

0ac  varies  impltns  ftuùiu  fubtmitt  canotes  , 
Tons 'M» g&#d**  >  $Amafofimntn  §rat> 

pour  h  Fontaine  du  Collège  des  qua* 
tre  Nations»  vis-à-vis  le  Louyre* 

Seqttamdesftebant  imâfùb  gurgUe  Nympha  » 
Chm  primèrent  dmfa  pigraflmenta-  rater  ; 

jmentem  Luparam  necjam  afpeâare  poteftns , 
Mirandum  Augufti  Régis &  Anit  ejms  (t). 

flâcatacret.  Rex  ipfê  vocat ,  fuccedtte  Nymphe,  • 
Hm  ÎMpara  aditerjb  Httere  totapatet. 

Imitation   de  ces  derniers  Vers   {  3  )• 

Ceft  trop  gémir ,  Nymphes  de  Seine  , 
Sous  le  poids  des  bateaux  qui  cachent  votre  lit» 
'  Ec  qui  ne  vous  laûToient  entrevoir  qu'avec  peine 
Ce  chef-d'œuvre  étonnant  dont  Paris  s'embellit  * 

Dont  la  France  s'enorgueillit* 


s.        t*?»;  ,   j^j 

Par  UMtoute  aîfëe  »  auffi-bîen  qu'imprévue  » 
Mus  haut  que  le  rivage  un  Roi  vous  fait  monter. 

Qu'avez- vous  plus  à  feuhaiter  ? 
Nymphes,  ouvrâtes  va»  »  tout  le  Louvre  eft  en  vû& 

.  Mr.  StiKitv  vlèax  de  feirfc  imprimer  un  Tra> 
té  de  la  JmiCdhSdoix  Eccléuaftique  {  4  )  ,  qui  eft 
très-original  fur  une  matière  cent  fois  rebattue. 
J'ai  lu  un  Traité  des  Intrigues  de  U  Cour  de  fa* 
me  fous  le  dernier  Règne  a  où  on  mal  traite  fort 
le  Cardinal  Altieri  (5).  J'ai  ouï  dire  que  votre 
MrtLnri  veut  faire l'Hiftoire  du  Népotifme  de 
ce  Cardinal*  Nous  avions  vu  auparavant  une 
Idée  du  Conclave  ,  qui  eft  une  petite  Satyre, fort 
agréable  contre  l'E/prit  de^  la  Cour  de  Rome 
(6).  Le  Livre  de  Mr.  Hubt  ,  Sous-Précepteur 
de  Mr.  le  Dauphin,  de  la  Vérité  de  la  Religion 
Chrétienne  (7)  *  eft  fort  nouveau  ,  &  je  l'ai  ouï 
fort  eftimer  4  beaucoup  plus  que  celui  que  k 
Marquis  de  Pianezze  a  compofé  fous  le  même* 
titre  »  &  que  le  P.  Bouhours  a  traduit  d'Ita- 
lien en  François*  Je  ne  fài  û  vous  avez  vu  un 
Livre  de  Mr.  de  Wicquefort-.,  intitulé  Mé- 
moires des  Amhafadettrs  (%}.  Il  prétend  Juftifîer 
ià  conduite,  &  allègue  pour  cela  quantité  défaits 
fort  curieux  &  inftruétirs.  Je  fuis  tout  à  vous* 
Ecrivez-moi  au  plutôt* 


XXXH.AMr, 

MlNVTOtl* 


<* 
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Mr« 


M    I   N   TJ   T    O    L    L 

A  Sedan  \  le  iyde  Décembre  ,1678. 


Xhïï. 


Mu..  BASNACBm'a  fait  parti  mon  iher 
Monfieur  ,  des  nouvelles  que  vous  lui 
avez  communiquées ,  ce  qui  a  diminué  le  cha- 
grin ou  j'étois  d'en  être  privée  Mais  en  même 


(t)  Dansl'édttiondes  Poëfîesde  Mr.de  santeml ,  fait* 
à  Paris  en  i  s 98 ,  Tom.  I.  p3g.  3  44  ,  ce  Vers  eft  changé 
<ie  cette  manière  : 

Tarpeii  cédât  cuidomusaUa  Joins. 

(3)  Le  grand  Corneille  eft  Auteur  de  cette  Imitation. 
I)  en  a  auffi  rait  une  dès  Vêts  fur  la  Pompe  du  Pont 
Notre  Dame.  On  la  trouvera  avec  d'autres  Imitations 
ou  Traductions Françoifes  de  ces  deux  Pièces»  dans  l'é- 
dition des  Foèfies  de  Mr.  de  Sanceuil  que  je  viens  de  mar- 
ier pag.j  44  ,  34y. 

(+)  Voici  le  titre  entier  de  cette  Ouvrage  de  Mr.  Jurieu 
qui  était  alors  Minûlre  &  Profeûeut  en  Théologie  à  Se- 
dan ;  Traité  de  la,  fuiffance  de  VEglife ,  dans  lequel  en  de~ 
touvrt  èa  four  ce  de  cette  Pftijfance ,  <&•  de  quelle  manière  elle 
ferépanifftr  lesfujtts  dansltfqttds  elle  eft  ;  on  traite  de  !*#»- 
tekè  des  Synodes ,  &  par  becafk»  m  refend  aux  difficultés 
3«  Mr.  l'Evêque  de  Conâcm  ,&teP.  Maimhoure,  ferment 
"»**■«  les  Réfermtx.  tfur  l'autotité qutJH  donnent  a  leurs  Sy- 
mdet.  BtvijZ  e» divetfes lettres  écrites  %hd.*,*  D. kl* oc. 
Wm  de  [es  Ecrits  centre  la  Jurtfdtâio»  Mcclefiapque.  Que- 
villy  -xg77  }-in  ïtï  jjanS  ce  Traité  Mr.  Jurieu  en  veut 
principalement  à  Mr.  Louis  du  Moulin ,  fils  du  fameux  - 
««te  du  Moulin ,  &  frère  de  Charles  du  Moulin ,  Cha- 
îne de  Cantorbery.  Louis  du  Moulin,  Poâeur  en  Me- 
«cine  s'établit  en  Angleterre.  En  ié*S.  le  Parlement 
™*  donna  la  Chaire  de  Profeflèur  en  tfmoire  à  Oxford  î 
maison  la  lui  ôtaen  itftfo ,  après  le  rétablinement  de 

a  ï!?s  I1#  ^  8Voit  Pris  le  P3'^  deslndepéndans,  &  il 
«ptfbiié plufîenrs  Ouvrages  en  Latin ,  François ,  &  An- 
S  ois,  contre  la  Jurifdiction  Eecléfiaftique.  Il  étoït  On- 
"  Maternel  de  Mr.  Jurieu  :  &  comme  celai- ci  le  traita 
ne* ma|  dans  cet  Ouvrage,  il  Cappelloit  quelquefois  en 
imKmmï&vfnrmjmieHx,  Il  publia  en  1676  ,  mfeû 


\  1 

tems  »  j'ai  (èntî  un  extrême  regret  de  n'avdîf  pas 
ouï  le  favanr  Difcours  que  vous  avez  prononcé 
fiir  le  Monument  qui  a  été  trouvé  dans  le  Rhr>* 
ne*  La  matière  eft  li  peu  batuë  >  qu^l  raut  être 

Mr. 

eutus  EpîjioUrum  ;  Latinè&  GaUici  4  &c  ;  &c'eït contrel 
ce  Livre  que  Mr.  Jurieu  écrivit  ion  Traité  de  ta  Vniffan- 
te  del*Zglïfe  Mr.  du  Moulin  le  réfuta  dans  un  Ouvrage 
intitulé:  ta  Tyrannie  des  Préjugez.*,  eu  Réflexfoni fur  le 
fragment  d'une  Lettre  de  MademoifelU  Marte  du  MouUn  ; 
Avec  plufieurr  Eclairaiffement  en  ferme  d'Epurés  tfur  la 
Tniffance  Eecléfiaftique  ù>  VExcômmnnhmion.  Pour  firvif 
de  Répmfé  à  Mr.  Jurieu.  Londres  1^78  ,  in  t  %.. 

{  ç  )  Mémoires  &  Intrigues  de  la  Coi»  de  Rome  depuis 
l'année  ieis$,jtffpfen  \6t€.  Paris  1*77-  in  ra. 

(6)'ldée duCond&ùe préfint  rgys.  ou  le  Pronofttàue du 
tape  futur  ;  avec  des  Réflexions  j»r  la  Cour  de  Rome  durant 
le  Siège  vacant.  Par  un  AbbêRomdin.  Amft*  r^j^i  ^»  itf.- 

(f)  DemonftrAth  Evangelica. 

fa)  Cet  Ouvrage  de  Mr.  de  Wicquefort  eft  intitulé  j 
Mémoires  touchant  les  Ambaffadeun&les  Miniftr es  publics, 
far  L.M,P.(  cJeft-à  dire ,  pair  le  Miniftre  prifonnier  ).  Co- 
logne itf?7  ,  tn  ii.  Mr.  de  Wicquefort  étoit  Rélîdenc 
des  Ducs  de  Brunswick  Lunebourg  Bec ,  âla  Haye;  Se* 
en  même-tems  Tranflateut  deTEtat  >  autrement',  Secré- 
taire Interprète  des  Etats  Généraux  pour  les  dépêche* 
étrangères.  Il  futarrêté  en  1676 »  &  condamné  à  une 
prifon  perpétuelle ,  pour  avoir  entretenu  des  correspon- 
dances préjudiciables  aux  intérêts  de  laRépubliquermais 
il  trouva  moyen  de  s'échapper  en  tfj*  Il  compola  ces 
Mémoires  pendant  fa  prifon ,  pour  montrer  que  retraite- 
ment qu'on  lui  avoït  tait ,  étoit  contraire  aux  droits  des 
gens,  Seaux  privilèges  desMiniftres  publics.  Un  Wal- 
lon, nommé  <3allardj'#entreprit  de  réfuter  cet  Ouvra- 


x 


d' importâmes  recherches,  Villerranche  J<f77 ,  in  1  »» 

Cccc    J 


^ 


Mt.MinutO' 


57*  t€79.  L    E   T 

Ijtt.  XXXiî.  Mr«  Ml  Rtrtôti  pour  s'en  tirer  avec  fa  gloire 
&  XXXIII.  a  que  vous  avez,  fait.  0e  grâce  mon  cher  Mon* 
**"  "  «eut  *  laites-moi  faire  une  Copie  de  votre  Di£ 

fertation  ;  je  payerai  le  Copifte  tout  ce  qu'il  vou* 
dra*  Je  fuis  bien  aife  de  îa  reconvaleicence  de 
Mr.  Leti  i  car  c'eft  une  Perfonne  qui  fait  beau- 
coup d'honneur  à  (à  Patrie  &  à  votre  Républi- 
que *  qui  font  l'une  &  l'autre ,  6c  la  mère  »<•  & 
la  retraite  des  beaux  Efprirs.  Je  veux  avoir  &n  i 
Italia  Régnante  ,  (*)  &  fcn  Fîaggta  delta  G>rtc  M 
Rama  $  (  a  )  &  au  premier  jour ,  je  vous  ferai  te- 
nir de  l'argent  >  &  une  Adrefte  pouir  m'envoïer 
un  Paquet  de  ces  Livres-là  &  de  quelques  au- 
tres. 

Mandez-moi' quel  Ouvrage  vous  avez  prêt  à 
tnctttc  (bus  la  preflè  ;  à  quel  autre  vous  travail- 
lez pré&ntement;  &  aîné  du  refte.  Pour  moi  * 
je  ne  puis  ni  étudier  ,  ni  corapofer  %  Se  quoique 


T    &   E    S. 

j'aie  fort  travaillé  depuis  que  je  fuis  ici  f  Je  p0js 
dire  que  je  n*aî  rien  fait.  La  Compofîtiori  &■ 
la  Correction  de  mon  C««rs  »  mes  Leçons  publi. 
ques  &  particulières  »  me  dérobent  tout  mon 
tems„  Le  Gloffarùtm  de  Mr.  du  Cangê  (  i  )  eft 
un  Ouvrage  fort  curieux.  Tout  à  yous  »  0,0* 
cher  Moniteur* 

P,  S.  J*ai  vu  uncefpece  de  Roman ,  intitulé 
Mémoires  de  Hollande,  qui  tourne  bien  en  ri<ii. 
cule  Mr*  deZtnfiicHBM  ,  que  Balzac  a  tant 
loué.  La  fcene  du  Roman  eft  à  AmAerdatn  •  L 
tems  ,  Tannée  que  le  PrincéJ  d'Or  anu£  avoit 
atfiegé  cette  Ville  j  l'Héroïne  eft  une  Juifve 
qui  (e  fit  Chrétienne.  La  Critique  delaPrincet 
(è  de  Clêves  m'a  plu  infiniment ,  &:  la  Prmeeflè 
de  Ctfoes  auffi.  On  imprime  une  Réponfe  à  la 
Critique  (i). 


LETTRE    XXXIII 


M*  M  I  N  U  T  O  L  I 

A  Seda» ,  le  x6\  dfe  M»  i  o'ycy. 


tsTT.îotxin. 

a  Mr.  Minu- 

70LJ, 


J*Ai  appris  mon  cher*  Monueur3  par  notre  cher  t 
Monfieur  Bas  nage  ,  que  Ton  vous  en- 
tendoit  prêcher  4  Saint  Pierre  depuis  quel- 
que tems  i  6c  cette  nouvelle  m'a  extrêmement 
réjoui  5  car  enfin  ,  un  homme  dont  les  talens 
pour  la  Chaire  font  fi  rares  »  qui  a  tant  fait  ad- 
mirer fcn  éloquence  ;  6c  qui  ibutenoit  la  gran- 
deur de  la  doctrine  de  l'Evangile  avec  tant  d'ef- 
prit  6c  d'imagination  »  ne  devoir  point  paflèr  le 
plus  beau  de  ion  tems  hors  de  ce  bel  emploi  j  & 
e'étoït  envier  au  public  un  tréfôr  qui  peut  cou- 
ler abondamment ,  Se  enrichir  la  Partie  &  les 
Païs  étrangers ,  que  de  lui  former  des  digues  qui 
arrêtaient  {à  courfe.  Je  fuis  fur  que  ce  fera  un 
nouvel  attrait  pour  les  Propofans ,  &  que  défor~ 
mais  ils  iront  dans  votre  {bridante  Académie, 
aufïtfrien  pour  y  apprendre  à  bien  prêcher  *  que 
pour  y  devenir  bons  Théologiens. 

En  attendant  que  je  punie  vous  envofer  queU 
que  curieufes  nouveautés  de  Paris  ,  où  j'eipere 
aller  paflèr  l'Automne  3  voici  ce  que  je  fài  tou- 
chant la  République  des  Lettres.  J'ai  lu  un 
Livre  in  izf  imprimé  à  Amfterdam  chez  Ja- 
cob Smith  ,  l*an  1678  >  intitulé  Traité  de?  Cérê- 
montes  jhperftitiettfts  des  Juifs  t  tant  Anciens ,  qm 
Modernes  ,  qui  eft  bien  le  plus  rempli  deDo&ri- 


(*)  Overa  Defirithnne  dello  Statof refente  dïtuttt  Mn- 
eipi  &  Repttbliehe  fltalitt  .*  i»'Gewva  1676.  *»  t».  4.  Voi- 
le Tome  troifieme  contient  un  détail  curieux  des  Savans 
/  d'Italie  ,  qui  étaient  alors  vivans,&des  Académies  de 
'  ce  païVlà,   ~ 

(a)  Imprimé  àBefançon  ou  plutôt  à  Genève  en  1^7 s. 
jnit.j^voL 

Cl)  GUffwmm  ad  Stripfores  nttdU  &  infim*  Lœtinitatis  y 
&c, 

,  (a)  LaPrmceJfe  de  clcvct  parut  en  167S  ï*&  lamêmtf 
année  le  Père  Bouhours  publia  une  Critique  de  cet  Ou- 
vrage »  (bus  le  titre  de  l*tttt$  #  Madame  U  Marqttife 
&*  +  *fitr  le  fttjet  de  la  trm&jjfè  de  Cleves.  Mr.  Barbier 
DauCotirt  r  Auteur  des  Sentiment  de  Citante  fur  les  Entre- 
tiens d'Arifie  &  d'Eugène  du  Père  Bouhours ,  réfuta  cette 
Griuque,  dans  un  livre  intitulé,  Ceaverfatiom  fur  la 


nës  impies  que  j'aie  jamais  lu.  Jamais  je  n'ai  va 
1  traiter  l'Ecriture  Sainte  fi  cavalièrement.  L'Au- 
teur avance ,  làns  détour  ,  que  tous  les  Livres  du 
Vieux  Teftarnent  »  juiques  aux  Paralipomencs 
exclusivement  t  font  un  Ramas  d'Hiftoires  » 
qu'EsDRAs  aveât  compilé  de  divers  endroits  t 
à  delïèin  de  compolèr  un  jufte  Syftême  de  l'Hif- 
toire  de  fa  Nation  ;  qu'il  prenoit  deçà  ,  delà , 
des  Mémoires  ,  &  fouvent  de  diffërens  Auteurs, 
qui  n'étoient  d'accord  ,  ni  quant  au  tems ,  ni 
quant  au  motif  des  faits ,  &  qu'un  jour,  s'il  eût 
vécu  ,  il  eût  choifi  parmi  ces  Mémoires  ce  qu'il 
eût  trouvé  de  plus  vrai-femblable  ,  8£  en  eut  lait 
un  Corps  d'Hiftoire  exaét  &  bien  fuivi  j  que  la 
mort  Paiâttt  prévenu  y  on  trouva  parmi  ces  pa- 
piers des  Compilations  ïndigeftes  &  mal  en  or- 
dre ,  doftt  on  bâtit  divers  Livres ,  qui  s'appel- 
lent les  uns  le  Livre  de  Jostri.î  les  autres  V Exode, 
&c  i  6c  que  c*eft  la  ratfon  du  peu  de  jufteue 
qu'il  y  a  »  à  ce  qu'il  prétend  ,  dans  la  narration 
des  faits  »  6c  des  contradictions ,  qui  exercent  fi 
fort  les  Théologiens.  Ce  qu*il'  dit  fur  la  fin  » 
que  le  Prince  eft  le  Souverain  Maitre  de  h  Re- 
-  ligfon ,.  me  feroit  penlèr  que  TAuteur  eft  le  fa- 
meux Spinosa  ,  qui  a  compofé  de  fèmblables 
penfëes  ion  TraStatus  Theotogko-PoUticHS  (  1  ). 

Mr. 

Critique  de  la  Trmetffe  de  Cleves  t  Paris  t679-  m  IZ» 
(  1  )  Le  Traité  des  Cérémonies  /uperptieufes  des  juifs  &c. 
qui  parut  en  1*78  ,  n'eft  en  efiet ,  qu'une  Traduction  du 
Tra&atits  "Ïheclogico-Politimf  de  Spinoza,  faite  par  Je  Sieur 
de  St.  Glaînî  Angevin ,  Capitaine  au  fèrvice  de  Meffi^s 
les  Etats,  &  qui  a enfuite  travaillé  à  la  Galette  £Ampt« 
dam*  il  avoit  été  zélé  Proteftant  »  mais  dès  qu'jj  eue 
connu  Spinofa,  if  devint  un  de  lès  DHcipIes ,  &  de  les 
plus  grands  admirateurs.  D'abord ,  il  inritufa  fe  Traduo; 
tion ,  U  cUfdu  SaaBamre  :  mais  ce  Titre  atant  fait  beau- 
coup de  bruit ,  on  craignit  qu'il  ne  prij'udiciât  au  débit 
du  Livre  ;  &  pour  en  faciliter  le  cours  on  jugea  a  pra- 


même  raiïbn  »  on  l'intitula  enfin  atf  »-  M 

Bftrit  défmttrtfc.  for  les  matimt  tes  phs  ù»tert0#t*J* 


*p- 


LETTRES* 


jttr.  l'Abbé*  F  ii  c  h  i  %  à  vient  de  nous  don- 
*t  (l)  la  v'e  **tt  Grand  Théodofe.  On  l'efti- 
**  fort  ;  tant  pour  la  belle  élociition  ,  que  pour 
P  jjgaux  événemens  dont  elle  donne  le  détail. 
il  v  a  pl«^eurS  k°nnes  plumes»  qui  »  par  l'ordre 
du  Roi  *  compafènt  la  Vie  des  plus  grands  hom- 
cs  jes  fiectes  pa(lè« ,  en  faveur  de  Mr.  Le  Dau* 
Uin  »  à  qui  l'on  propolè  tour  autant  de  grands 
Modèles  que  l'on  peut.  On  m*a  promis  de  me 
faire  voir  VQraifm  Fmebrt  de  feu  Mr.  le  Pre- 
mier Pié&lent  ce  Lamoïgkon,  parle  mê- 
me Mr.  Fléchier*  Vous  lavez,  Moniteur»  que 
ceft  un  maître-homme  en  Eut  de  panégyriques* 
On  travaille  à  Londres  à  une  Edition  de  José* 
fïiE,  qui  fera  accompagnée  des  Notes  de  feu 
Mr.  Petit  Profefïèur  à  Nîmes  ±  dont  la  Veu- 
ve vendît  au  Chancelier  H  y  de  les  Ecrits  de  fan 
Mari  fur  cet  Hiftorîen  ;  defquels  enfuite  le  Chan- 
celier fit  prêtent  à  l'tTmverfité  d'Oxford  *  Cet- 
te Edition  pourra  nuire  à   celle  que  Mr.  le 
M  o  i  n  e  prépare  depuis  fi  long- tems  ,  Se  qui  fera 
le  fruit  de  toutes  lès  veilles.  Néanmoins  ,  comme 
Mr.  le  Moine  a  fait  un  travail  bien  différent 
des  Commentateurs  ordinaires  i  car  on  dit  qu'il 
explique  à  lAoccafion  du  texte  de  J  os  e  p  h  s  ,  les 
plus  difficiles  pafïàges  du  Vieux  Teftament  i  il 
nJy  a  pas  apparence  que  le  deflèin  des  Anglois 
$  lui  taflè  discontinuer  le  n'en  ($).  En  attendant 
que  ce  grand  Ouvrage  (bit  prêt  »  il  s'en  va  faire 
imprimer  un  Recueil  de  Pièces  nouvelles  >  aux- 
quelles il  joindra  une  Préface  d'Eu  thym  lus 
fur  les  Pfeaumes  ,  de  laquelle  Mr.  V  os  s  i  tj  s  lui 
a  fourni  un  iupplément  (4.).    La  Harangue  que 
Mr.  le  M o  1  k e  prononça  fût  le Regtte  du  Mef- 
Jk ,  en  quittant  le"  Rectorat ,  a  été  imprimée., 
comme  vous  favez  fans  douce* 

MefEeurs  Spanheim,  vos illufcres Compa- 
triotes ,  fè  fignalent  de  mieux  en  mieux  par  leurs 
favans  Ouvrages.  On  m'écrit  que  l'Aîné  fait 
imprimer  à  Amfterdam  un  Traité  fur  tes  Sibylles 
(5) ,  pendant  que  Mr.  Vossius,  Chanoine  de 
Windfor ,  en  fait  imprimer  un  autre  fur  le  même 
fujet  à  Oxford  (6).  Je  croi  qu'ils  donneront  fut 
les  doigts  d'une  étrange  façon  au  Jefuite  C  ras- 
set,  qui  a  écrit  depuis  un  an  en  çà  contre  Mr. 
BlondeLjCu  faveur  des  Oracles  attribuez  aux 
Sibylles  (7).  On  m'a  parlé  de  plusieurs  dodtes 
Diflèrtations de tMr,  Spanheim  le  Profeflcur * 
comme  de  ['Incrédulité  des  Juifs ,  de  U  Convie- 


ttêft  des  Athées  >  du  Pafigë  à*  ï  0  §  Ê  p  8  i  iH  fa*  Ltr  ï.  ïïiffîh 
vcxrdc Jes us-Christ.  a  Mr,  Mtstf* 

Un  Avocat  au  Parlement  de  Paris  5  nommé  ToLU 
F  e  r  r  À\t  d  ,  a  publié  un  Livre,  qui  e&  fort  lavant 
êc  fort  curieux,  Ce  font  des  Confidératîons  fut 
la  Religion  Chrétienne  s  où  il  explique  l'Oracle 
de  J  a  c  o  a  de  la  translation  de  l'autorité  Ibuverai- 
ne  à  l'avènement  du  S^/'k,  cV  les  LXX.  Sêmaî- 
nes  de  D  a  n  1  e  l  5  d'une  façon  fort  do&e  &  fort 
folide  (8)*   If  y  a  un  Docteur    de  Sorbonue  , 
nommé  Mr.  Thiersj qui paroît être  du  goûc 
de  feu  Mr.  de  L  a  tf  n  o  y  5  à  l'égard  de  pludeurs 
abus  de  l'Egliiê  Romaine  j  bien  qu'il  ait  écrit 
autrefois  contre  Mr.  deLatjnoy»  fur  l'au- 
torité de  l'Argument  négatif,  ceft-â-dirë  »  tiré 
du  filence  des  Auteurs  contemporains  (9).  Ce 
Mr.  Thiers  vient  de, compofêr  un  Ouvrage 
fur  la  Superftition  ,  où  il  dit  plusieurs  choies  qui 
n*ont  pas  plu  aux  Moineà  ni  aux  Bigots  \  &  ort 
craint  qu'ils  n'aient  le  crédit  de  le  faire  fuppri-i 
mer  (1  o) .  Il  avoit  déjà  publié  un  Livre  fur  i'Ex-* 
po/ition  d»  St*  Sacrement  5  où  il  paroifïôit  ne  pas 
approuver  qu'elle  fut  fi  fréquente  j  &  un  autre 
intitulé ,  YAvocat  des  Pauvres  >  où-  il  enfèigne 
aux  Bénéficiers  Tufàge  qu'ils  doivent  faire  de  leur 
revenu  >  mais  c'eft  aperire  ara  non  unquam  crédita 
Tettcris  (n).  Il  eft  de  Chartres,  aufïî-bien  que 
le  célèbre  Mr.  Nicole*  Auteur  du  Livre  de  là  '. 

Perpétuité  de  fa  Foi  &  des  Ejfais  de  Morale* 

Je  vous  fupplie  »  Monfieur ,  d'afîurer  de  mes 
très-humbles  refpecT:s  Mrs.  Turretin  Se 
Bourlamachi,  &  de  fkvoir  de  Mrs* 
Léger  &  PicTet,  que  je  falue  de  tout 
mon  cœur  »  s'ils  ont  reçu  les  Lettres  que  J'eus 
l'honneur  de  leur  écrire  au  mois  de  Janvier 
dernier.  J'y  donnois  une  petite  Comr^ffïon  à 
*  Mr.  Léger.  La  pauvre  Mademoiselle  F  a  l^ 
O.T7E  méritoitune  plus  longue  &  plus-  heureu-» 
fè  vie ,  &  jJai  été  bien  affligé  de  fa  mort.  Conti- 
nuez-moi ,  mon  très-cher  Monfîeur  ,  l'honneur  1  '  > 
det  votre  amitié  5  puifque  je  la  regarde  comme  le 
plus  précieux  tréfbr  que  je  puiflè  poflêder.  Don- 
nez-moi de  vos  nouvelles  (buvent.  Je  fuis  tout1  à 


vous. 


Pour  nouvelles  d*Etâé ,  je  n*en  fai  point.  Nous 
avons  ici  Mr.  de  CRe q_v  1 ,  &c  trois  Lieutenans 
Généraux  »  qui  dïfent  qu'ils  ne  favent  rïen  de 
ce  qu'on  Veut  faire  d'eux*  Le  fècret  éft  â  la 
mode*  r 


ptttttjtanf  public  que  ptmitulhr.  Je  tiens  ces  panïcula-, 
ritez  de  Mr.  Morelii ,  dont  j'ai  parlé  dans  une  Remarque 
fur  les  Oeuvres  de  Air.  de  Se.  Evremând  7  Tom.  V.  pag. 
174  >  *n-de  l'éait.  d'Amft.  ijzf.  Il  avoit  connu  parti- 
culièrement le  Sr.  de  St.  Gtain. 

(2)  Hificire  de  Théodofe  le  Grand  pbur  Mmfeigneur  le 
Dwphis, ,  Paris  1^74  »  in  4. 

\  (s)  PJufïeurs  Savans  ont  entrepris  de  donner  une  édi- 
tion de  Jofèphe ,  fans  avoir  pu  exécuter  ce  deifein.  Mr. 
Bernard ,  Profefleur  en  Aftronomie  à  Oxford ,  qui  avoit 
entre  les  maïns  ce  que  Meflîeurs  Petit  &  Boïîus  avoient 
préparé  dans  cette  vue,  travailla  fur  un  plan  iï  vafte,  û 
oefeftueux,  &  fi  mal  entendu  »  que  les  Curateurs  de  1*U- 
nwerfiténe  purent  l'approuver ,  &  tâchèrent  d'engager 
ce  Do&eur  à  le  réformer  ;  mais  iî  s'obftina  à  n'y  vouloir 
f  ieii  changer  :  &  comme  cet  Ouvrage  s'imprimoit  aux 
«epensde  l'Univerfîté ,  on  difcontinua  de  ftmrmr  aux 
«aïs  de  J'imprefïïon ,  qui  fut  par  U  arrêtée.  Le  Docteur 
Bsrnard  mourut  en  16 $6  :  &  en  170a ,  on  publia  ce  qui 


.  ^  ---»«.  .fc'  premier  Livre  Se  une  partie  u»  .vWUU  „« 
^Guerre  des  jf,iftt  Mr.  le  Moine  avoit  travaillé  pendant 
jjwiieurs  années  â  corriger  &  à  expliquer  cet  Auteur ,  Se 
11  le  plaignit  que  les  Anglois  vinfleot  lui  enlever  h  gloi- 


re de  le  donner  au  public.  Cependant  t  après  fa  mort* 
■  en  t&9&  *  on  n'a  tien  trouvé  fîit  ce  fujet  dans  fes  Pa- 
piers :  foït  que  cet  Ouvrage  ait  été  volé ,  oii  qu'il  ne  fÛË 
pas  fi  avancé  qu'il  le  publie». 

(4)  Mu  Je  Moine  donna  ce  Recueil  en  ifffif ,  ibus  lô 
titre  de  Paria  Sacra  t  &c. 

(i)  Mr.  le  Baron  de  Spanheim  n'a  rien  publié  fur  les 
Sibylles.  Voyez  fon  ZUg*  dans  la  BibliotkéifM  Cfaijie  dû 
Md  le  Clerc  »  Tom.  XXII.  pag.  174-  &fi*w. 

(€)  Le  Traité  de  Voulus  fur  les  Oracles  des  Sibylles  * 
avoit  paru  des  l'année  i6?i.t 

(?)  Dîjfertation  far  les  Oracles  des  Sibylles*  Paris  1^78^ 

jn  il 

(8)  Réfiexiùns  fur  la  RttigiùnÇhrétienne contenant  les  Prù* 
pheties  de  Jacob  &  de  Daniel  far  la  venue  du  Me/fie ,  aveei 
quatre  Vifccurs  ^  le  t.  du  Sénat  des  Juifs  s  h  ».  des  prefély* 
tes  ihp  des  Faraphrafis  Chaldaïqufs  j  &le  4*  4*  l'Anne* 
des  Jutfs.  Paris  Jtf7?.  x.voll*  \%^ 

(9)  Voyez  le  journal  des  Swvms  du  t*t.  Mars  tégf. 

(10)  Traité  des  Sttptrftitiûns  fetrn  l'Ecriture  Sainte  t  Us 
Décrets  des  Conciles ,  O*  lesfent'mensdes  Pères  d*  des  jfoéeta* 
giens.  tar  M.  Thiers,  Bachelière»  ThhlogU de laFacnlti 
de  Paris ,  Curé  de  cbampfott.  Paris  té 7jp.  in  I  */ 

v    (iî)  Virgilius,  Mtulh  i*7* 


tËT* 
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LETTRE    XXXIV- 

A 


MR. 


R     O     U 


a  Mr. 


XXXIV. 

KO  (7.  <~ 


à  Paris. 

A  Sedan  ,  le  il*  de  Novembre  1679. 


VOid  ma  première  Lettre  »  mon  cher  Mon- 
iteur ;  car  les  deux  autres  ne  doivent  erre 
comptées  que  pour  des  rôles  de  commutions. 
J'en  fuis  fi  persuadé ,  que  je  ne  puis  me  diipenfèr 
du  ftile  dont  on  fè  fert  dans  les  commencemens  î 
comme  ei^t,  par  exemple  3  que  je  {bis  arrivé  ici 
en  parfaite  famé  ,  &'  que  je  n'ai  pas  voulu  man-  , 
quer  dès  mon  arrivée,  de  vous  aflùrer  que  je 
vous  aime  &  vous  eftime  de  toutes  mes  forces , 
auiH  bien  quand  j'ai  le  malheur  de  ne  vous  voit 
pas  ,  que  quand  j'ai  l'avantage  de  jouir  de  votre 
agréable  converfâtion.  * 

On  mJa  trouvé  en  ii  bon  état,  au  prix  de  ce, 
que  j'étois  lorfque  je  partis  d'ici ,  que"  quand 
j'ai  voulu  dire  à  certaines  personnes ,  que  j*avois 
une  impatience  extrême  de  les  revoir  »  onm'adit 
en  riant  qu*il  y  paroiûbît  à  mon  vifâge  ,  &  que 
cétoïent  des  râbles  toutes  pures  j  qu  on  n  ac- 
quiert pas  de  l'embonpoint  dans  les  lieux  d'où  on 
a  tant  de  hâte  de  partir.  Je  vous  aûure ,  Mon- , 
fieur  3  qu'on  a  eu  raifon  de  croire  qu'il  ne  me 
'  tardoit  pas  de  partir  de  Paris  ;  &  que  je  m'en  fèn- 
tois  arracher  avec  une  efpece  de  violence.  L'ai- 
mable Compagnie  de  chez  Mr.  Puel,  que 
vous  étiez  venu  augmenter  G.  cdnfidérableraent , 
avoït  pour  moi  des  charmes  bien  doux  :  le  repos 
dont  je  jouïïlbîs,  le  travail  inmpportable  qui 
m'attendait  ici»  les  réflexions  que  .je  fàifois 
ijir  la  perte  de  votre  prèfènce ,  de  nos  entretiens 
de  cable  &  d'après  foupc ,  m'ont  fait  quitter 
Paris  avec  regret,  il  faut  que  j'en  convienne, 


&  peu  s'en  faut  que  je  ne  Taie  avoué  à  tous 
ceux  que  j'ai  revus  ici.  Tout,  cela  n'empêche 
pas  que  je  ne  fois  à  Sedan  dans  l'occupation  juf- 
qu'aux  oreilles  ;  3c  il  neft  pas  jusqu'à  ma  migrai- 
ne qui  m'avoit  épargné  trois  mois  durant  à  Pa- 
ris ,  qui  ne  foit  revenue  à  moi  plus  furieufe  qUe 
jamais. 

Je  vous  dis  cela  afin  que  vous  fbiez  d'autant 
plus  porté  à  me  plaindre ,  Se  que  vous  engagiez 
à  me  plaindre  aulfi ,  toutes  les  perfbnnes  pour 
lefquelles  je  vous  aï  demandé  quelques  compli- 
mens  bien  tournez.  Je  continue  à  vous  deman- 
der les  mêmes  offices.,  avec  cette  circonftance 
de  nouveau  »  que  vous  témoignez  à  tous  en  o?. 
néral,  &  à  chacun  en  particulier ,  le  plaifîr  extrê- 
me que  m'a  donné  l'endroit  de  'votre  Lettre ,  oit 
vous  m'aflurez  qu'on  me  fait  l'honneur  de  fè  fou- 
venir  de  moi.  J'aurai  au  premier  jour  à  vous 
remercier  de  tant  de  chofes ,  que  ce  ièra  prudem- 
ment fait  à  moi  de  ne  laitier  pas  ^accumuler  les 
remercîemens.  Ainfî  vous  agréerez  que  je  m'ac- 
quitte dans  ce  Billet  des  aÔtions  de  grâces  qui 
vous  font  dues  pour  les  Livres  de  la  Bibliothèque 
de  Mr.  Briot. 

Ayez  la  bonté  de  donner  à  Mr.  C  a  bjl  a  les 
Guettes  de  France ,  depuis  le  2 8.  d'O&ôbre  der- 
nier :  je  vous  les  renverrai  {ans  faute  fèpt  ou  huit 
jours  après.  Quand  vous  m'écrirez  3  vous  me 
ferez  plaifîr  d'y  mêler  quelques  nouvelles ,  ibit 
de  Livres  ,  foit  de  Pièces  de  Théâtre.  Tout  eft 
bon  en  Province.  Je  fuis  ,  &c. 


LETTRE    XXXV. 

A 


!ett. 
a  Mr. 

ÏOLf. 


XXXV. 

Minu- 


MR. 


M   I    NU    T    O    L    l 

A  Sedan ,  le  1.  de  Janvier ,  1 680. 


VOus  vous  fouvenez ,  fans  doute  ,  montrés-     Lettre  du  Cardhml  Si»  1  no  la.  ;  la  Répwfe  que 
cher  Moniieur  3  que  vous  m'avez  promis     l'incomparable  Monheur  Turretin  y  a  faite 
quantité  de  Compositions  de  votre,  plume  3  la     (1)  »  le  détail'du  banniflèment  de  trois  mïféVables 


(t)  Le  Cardinal  Spinola  aîanr  été  fait  Evêque  deLuc- 

2ucs  >  &  étant  allé  vtfîter  fon  Dîocèfe ,  apprit  qpc  plu- 
erirs  familles  confidérables  de  cote  République  s*é- 
soient  retirées  à  Genève ,  vers  la  fin  du  feïziéme  Siècle  » 
pour  embrafier  la  Rerormation.  11  fk  crut  obligé  de  leur 
écrire  une  Lettre ,  eu  1*7^ ,  pour  tâcher  de  les  ramené* 


dans  le  giron  de  TEglife  Romaine.  On  imprima  cette 
Lettre  avec  une  Réponfe ,  {bus  ce  titre  :  tmefa  dell  **• 
f  Sfgn  Cardinale  Sfitm^  Véfiù^ê  di  Lace*  Agli  oritmd*  "L1?' 
c&  ftmtiati m  Genev*.  Cdlt Conjtderaùonïfipr  ad 4?*"* 
te.  Geneva  itfSo.in  î*.  Voyez  VMpri*  G«rtff*»* 
Mr.  Leti  *  Tom*  V.  pag,  3  5 1,  &(mv* 


LETTRES,      itto. 


Ecrivains  Italiens ,  &  de  l'arrivée  de  Mr.  tm 
CnAvVlGliY  (*)  >  &  l'Article  des  Livres» 
Vaime  fort  la  diligence  »  aiiill  faîtes  que  vos  fa- 
veurs ne  perdent  rien  de  leur  prix  par  un  trop 
lon<*  retardement.  Peu  après  que  je  vous  eus 
écrit  ma  dernière ,  il  rae  tomba  en  main  un  To- 
me du  Mercure  Géant  s  où  j'eus  le  plaiiïr  de  lire 
votre  nom  ,  &  de  voir  que  la  découverte  qui  s'eft 
faite  dans  votre  rivière ,  &  la  lavante  Dilïèrta- 
tioiï  que  vous  avez  déclamée  fur  cette  Antiquail- 
le fera  connue  ,  du  moins  eu  gros ,  par  toute 
l'Europe.  Je  voudrois  bien  que  vous  la  fiffiez 
connoitre  plus  en  détail ,  en  publiant  vous-mê- 
me  votre  belle  DifTertarîon.  C  eft  de  quoi  cous 
vos  Amis  vous  doivent  folliciter. 

Je  viens  d'apprendre  par  un  autre  Tome  du 
jtfercftre  »  que  Mr.  Spon  vient  de  publier  une 
Hiftoïre  de  votre  République.  Je  (buhatte  qu'el- 
le foit  au  goût  de  Meilleurs  vos  Magiftrats  i  car 
du  refte ,  ie  ne  fais  point  de  doute  qu'il  n'y  ait 
une  grande  érudition.  L'Auteur  eft  fi  plein  , 
que  tous  iês  Ouvrages  regorgent  d'Antiquîtez  , 
d'Infcriprions »  &  de  Remarques  de  Critique. 
J'ai  lu  les  Lettres  que  Mr.  Guillet  a  (ait  im- 
primer contre  lui ,  pour  lui  rendre  la  pareille  des 
coups  qu'il  a  déchargez  contre  Y  Athènes  Ancien- 
ne  &  Nouvelle  >  dans  fon  Pbyage  de  Grèce  &  de 
Ddmatie.  On  n*  a  dit  que  la République  de  Mr. 
Spon  eft  déjà  forcie  de  defîbus  lapreflê  (3).  Voi- 
là une  couple  de  Gladiateurs  aux  prifes,  qui 
peuvent  nous  fournir  un  long  ipe&acle  ;  car 
Guileet  a  de  Peiprit  infiniment  ,  &  fait  beau- 
coup }  de  Mr.  Spon  a  une  Littérature  fort  vafte. 
lis  ont  l'un  &  l'autre  de  bons  Amis ,  qui  leur 
fourniront  des  Mémoires.  Ils  font  piquez  au  jeu; 
&  on  fait  que  la  haine  d'érudition  elt  un  mal  qui 
cherche  à  s'exhaler  3  quand  elle  devroit  crever 
tout  ce  qui  la  voudrait  retenir.  On  croît  que 
Mr.  Gtjillet  aura  la  victoire  du  côté  de  la  po- 
liteflèdu  Srile,  du  tour  brillant,  &:  du  feu  de 
l'imagination ,  mais  non  pas  »  du  côté  de  la  cer- 
titude des  faits ,  fur  lesquels  ils  ibnt  appointez 
contraires. 

Au  refte ,  j'ai  mille  inquiétudes  pour  votre 
République ,  depuis  que  je  fai  que  le  Roi  y  a 
envoie  un  Réfïdent  ;  éc  fur  tout ,  depuis  qu'une 
Gazette  Flamande  nous  a  débité  3  comme  un 
fait  certain  ,  qu'il  y  avoir  eu  émeute  contre  la 
perfbnne  du  Réfïdent ,  qu'on  avoir  tiré  deux  ou 

(*)  Voyez  la  Note  (4)  de  cette  Lettre. 

(3)  L'Ecrit  de  Mr.  Guïlleteft  intitulé  :  Lettres  écrites  far 
me  Dtjfettatian  <f  un  Voyage  de  Grèce  t  publiée  par  Mr.  Spon , 
Medcan  Annuitaire,  Avec  des  Remarques  fur  les  Medail- 
k'i  les  Inscriptions  ,  V  Hiftoïre  Ancienne  &  la  Moderne,  la 
Géographie,  la  Chronologie  ,&  une  Carte  des  Détroits  de 
Cenjtdntjmpte  >  félon  lesnouvelUs  Découvertes  de  l'Antiquai- 
re- Paris  i€ip  y  in  iz.  La  Réponfe  de  Mr  Spon  parut 
bien  tôt  après  fous  ce  titre  :  Réponfe  à  la  Critique  publiée 
pxr  Mr.  Guillet  fur  le  Voyage  de  Grèce  de  Jacob  Spm.  Avec 
Cintre  Lettres  fur  le  même  fu jet ,  le  Journal  ,£  Angleterre  d» 
Stettrvernim ,  é>  la  Lifte  des  Erreurs  commift/par  Mn  Gnit- 
*et  dms  fon  Athènes  ancienne  &  nouvelle.  Lyon  I679. 
loi».  • 

(4)  Le  zèle  de  LoiiisXiV»  pour  le  Catholicifme  fe 
porta  à  envoier  un  Réfïdent  à  Genève ,  pour  y  faire  di- 
te la  Meflè  *  &  le  Père  du  Londel  n'a  pas  oublié  de  mar- 
quer ce  trait  parmi  les  actions  gtorieufes  de  ce  Prince  t 
«ans  fes  Faftes  de  Loîiis  le  Grand.  Sous  le  1  o.  de  Novem- 
bre itf7Jp  t  0n  tjouvg  Ges  proies  :  Le  Réftdent  du  Roi  k 
™»yeyfaitdmlaMep  j'44.  ans  après  .qu'on  t'y  avait 
*jjj*-  Mr.  de  Chauvigny  fut  nommé  pour  exécuter  ce 
jjpeinï&larfqu'il  alla  recevoir  les  Ordres  du  Roi ,  ce 
jjince  lui  fit  connoitre  fès  intentions  par  ces  deux  mots: 
jmts  dtre  laMejfe  chez,  vous,  &  fiiez  fage.  Le  nouveau 
jeiident  ne  fût  pas  allier  ces  deux  chofes  :  it  manqua  de 

"cretion,&  commença  à  faire  dire  la  Méfie  avec  tant 
«ciat»  qu'il  caufaune  émeute  populaire.  Quelque  tems 
*Pt«  »ifréfolut  de  célébrer  k'fec  de  l'Annonciation  * 
Tarn.  Ifr 
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trois  coups  fur  lui ,  Se  que  le  Bourgeois  avoir  Lett.  XXV.  a 
voulu  s'oppofec  à  l'emprifonnement  des  coupa-  M.Mxkutoh. 
blés.    Mandez-moi  ce  qui  en  eft,  je  vous   en 
iiipplie  (4), 

J'ai  été  pafîèr  les  Vacances  dernières  à  Paris  , 
8c  f  ai  même  poulie  jufqu*à  Rouen  ,  pour  y  voir 
notre  bon  ami  Mr.  BasnAge,  qui  y  eit  dans 
une  haute  réputation ,  &:  grandement  chéri  de 
fôn  Egiiie.  Il  a  prêché  au  dernier  Synode  de  fa 
Province  ,  tenu  le  mois  de  Septembre  à  S.  Lo  a 
fie  s'y  eft  fait  admirer.  Il  y  a  un  Miflionaire 
qui  a  fait  imprimer  un  Libelle  contre  les  Ser- 
mons des  Miniftres  qui  prêchèrent  à  ce  Syno- 
de* Il  y  traite  Mr  Basnage  fore  honnête- 
ment »  &  l'aceufè  d'avoir  prêché  en  faveur  de 
la  Tranfubftantiation.  Mr.  Morin  ,  Miniftre 
deCaen  »  répondra  à  ce  qui  le  regarde  dans  l'E- 
crit du  Millionnaire ,  en  faifant  imprimer  fbn  Ser- 
mon ,  qui  eft  rempli  de  plufieurs  recherches  cu- 
rieufès  tirées  des  Rabbins.  Ceft  lui  qui  eft 
l'Auteur  de  la  F'ie  de  PALMEaiirs  3  imprimée 
au  devant  de  la  Gracia  astiqua  de  cet  Auteur  » 
qui  a  été  imprimée  en  Hollande ,  il  y  a  deux 
ans  3  in  4.  Vous  favez  que  Palmerius  eft 
un  Savant  deCaen,  connu  fous  le  nom  de  Mr» 
G  rentes-Menu,  &  par  de  beaux  Livres 
qu'il  a  fait  imprimer ,  entre  autres  des  Notes  fur 
les  Alarmera  Aninàdtïana  >  qui  viennent  de  pa- 
raître avec  de  Nouvelles  Observations  par  les 
foins  du  favant  Mr.  Prïbeaux. 

A  propos  de  Recherches  Rabbiniques,  je  vous 
dirai  que  l'Ouvrage  de  Mr.  Spanheim   fur 
celui  du  P.  Simon  n'a  pas  été  jugé  digne  de  ce 
lavant  Profelîèur  de  Leyde.  Si  vous  l'avez  lu  y 
mandez-m'en  votre fèntiment   (5).  On  a  débité 
que  le  Livre  du  P.  Simon  e{t  plein  de  Remar- 
ques qui  ne  font  gueres  favorables  à  l'authenticité 
éc  à  la  divinité  que  nous  attribuons  au  Canon  des 
Ecrirures.  On  ne  devroit  point  répondie  à  cet- 
te efpece  de  Livres  ;  ou  il  le  faudrait  faire  avec 
la  dernière  force.  Car  il  n'eft  rien  qui  ait  plus 
fèrvi  à  faire  valoir  le  Livre  de  Spïnosa  ,  que  'a 
foibleflè  de  quelques-uns  de  ceux  qui  l'ont  vou- 
lu réfuter.  J'ai  acheté  à  Paris  un  Traité  de  ce 
Spinosa*  où  il  établie  les  Principes  de  Mr. 
Descartes  par  une  Méthode  Géométrique 
(6) ,  &  fes  Oeuvres  pojlbu?nes ,  qui  confiftent  en 
un  gros  Traité  de  Morale  ,  plufîeuxs  Lettres  3  ôc 
une  Grammaire  Hébraïque  (7) ,  Sa  Morale  neffc 

pas 

&  pour  rendre  cette  adian  plus  foïemneîle  s  il  y  invita 
des  Jéfuites,  des  Moines,  des  Curez,  &  des  Gentils- 
hommes du  voifinage.  Mais  le  Magiitrat  en  aianc  été 
averti  ,  ordonna  que  les  portes  de  la  Ville  ne  fufîènt  ou- 
vertes qu'à  une  heure  «après  midi ,  de  forte  que  les  Con- 
viez y*-»*  ritornarono  ton  un-  mez,z.opiede  dinafat  pour  me 
fervir  des  termes  de  Mr.  Leti,  ttbifupr.  pag.  417.  fouc 
cda  obligea  Louis  XIV.  de  rappelJcr  le  Sieur  de  Chau- 
vigny ,  &  d'envoier  une  perfonne  plus  fenfée  &  plus  ju- 
dicieuLe  à  fa  place. 

(i  L'Ouvrage  dont  parle  ici  Mr.  Bayle,  fut  imprimé 
à  Anïfterdamen  îtj?  ,'fous  le  titre  de  lettre  à  ut*  Ami, 
eu  l'on  rend  c.  mpte  à* un  Livre  qui  a  pour  titre ,  Hîftoire  Cri» 
tique  du  Vieux  Tcftament ,  publie  à  Taris  en  16  8.  Mais 
cet  Ecrit  n'eft  pas  de  Mr.de  Spanhetm,  Proftflfeur  à  Lei- 
de  :  Mr.  de  Spanheim  fort  Frère  aîné,  qui  étoit  alors  en 
Angleterre  avec  la  qualité  d'Envoyé  de  l*Eleâ:eur  de 
Biandebourg,  en  eft  l'Auteur.  Mr.  Simon  y  fit  une  Ré- 
ponfc  générale»  imprimée  aufïi  à  Amfterdam en  itfSo, 
&  qui  a  été  inférée  dans  l'Edition  de  Y  Hiftoïre  Critique  du 
Viens  Teftamera ,  faite  à  Rotterdam  chez  Leers ,  en  1  tf  8  $, 
avec  la  Lettre  de  Mr.  de  Spanheim.  Il  y  St  auiïi  une 
Reptmfe  particutiete  que  le  Sieur  Leers  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos (fimprimer.  On  Ta  publiée  à  la  fin  du  ILTomedes 
Lettres  Cboifies  de  Mr.  Simon,  dans  l'édition  de  1704. 

(ë)  VoyesTArticledeSpiNOSA  dans  le  Dictionnaire 
de  Mr.  Bayle.  . 

(7)^,r».S.  (c'eft-à-direjBenediflideSpmoza)  Opré 

-Dddd 


ofthama  i6ji,  in  4* 
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pas  fi  orthodoxe  j  à  beaucoup  près  ,  que  celle 
que  He  n  r  1  c  u  s  Mo  rus,  (avant  Profeflèur  à 
Cambridge  »  fit  imprimer  ilv  a  quelques  années  » 
ions  le  titre  d*  Emhyridim  Ethkum.  Je  l'ai  là 
depuis  peu  de  jours  ,  avec  bien  de  la  joîe  j  & 
j'attcns  au  premier  jour  le  do&e  Traité  qu'il  a 
fait  pour  prouver  \  imm/rtaHté  de  tAmn  l\  en 
a  tait  un  autre  fur  les  £ntott/iœftes  que  je  vou- 
drais bien  voir 

Je  croi  que  vous  ave*  ouï  dire  que  Mr  B  a- 
tuzE  »  Bibliothécaire  de  Mr,  Colbert,  fait 
imprimer,  quantité  de  Traitez  qui  navoient  point 
encore  vu  le  jour  ,  Se  qu'il  trouve  dans  de  vieil- 
les Bibliothèques  ($)  i  ce  qui  a  été  déjà  fait  par 
le  P.  Dom  Luc  o'AcrtBRV  »  {avant  Bénédic- 
tin ,  dans  l'Ouvragequi  s'appelle  Sptfifrg«w»,qu*il 
a  poufle  jufqu'au  jeu  Volume,  fans  compter  les 
Tables  »  &  les  indices ,  qui  en  font  un  x  1 1 1. 
Parmi  les  Trairez  que  Mr.  Baluzé  a  déjà  pu- 
bliez ,  il  s'en  trouve  un  ,  que  Toncroit  être  de 
Lactàkce  »  &  qui  contient  des  choies  fort  eu» 
rieuses  concernant  l'Empire  (IcDiocletiin, 
Il  traite  particulièrement  de  la  fin  qu'ont  eue  les 
cruels  Perfécuteurs  du  Chriftianifme  (9  )«  Ce 
mmuferit  a  été  trouvé  parmi  ceux  de  TAbbaïe 
de  Moilîàc  ,  au  Diocèfo  de  Cahors  ,  defqaeU 
on  a  fait  présent  à  Mr.  Colbert.  Il  y  a  un 
Paflage  qti  a  raïs  un  peu  à  la  torture  Mr.  B  A- 
tuzE ,  orientent  Pr*apitat«s  eft  ,  &  où  il  a  vai- 
nement tâché  de  donner  un  iêns  raifonnable  ;  ne 
prenant  pas  garde,  que  c'eft  une  faute  de  Copif- 
te  yÔz  qu'il  faut  lire  Orontem^  qui  eft  la  Ri  vie* 
re  qui  pafle  par  Antioche. 

Mr.  Mis  âge  a  fait  un  Recueil  de  plufieurs 
façons  de  parler  Proverbiales  agitait?  3  dont  il  rap- 
porte l'origine  ,  le  (èns  5  &  l'application  ;  Se 
qu'il  entrelarde  de  plufieursCompilations  de  paG- 
fkges  Grecs ,  Latins ,  François  t  SCc.  Il  devoir 
l*envoier  à  Florence ,  pour  l'y  faire  imprimer, 
èc  fevouloic  fervir  du  retour  de  l'Abbé  Gradi  , 
Bibliothécaire  du  Vatican,  natif  de  Ragufe ,  & 
Envoie  de  cette  République-  là  au  Roi ,  pour  lui 
demander  quelque  afïtftaiice  contre  les  Turcs. 
Mais  ce  pauvre  Abbé  à  été  Contraint  de  forcir  fi 
précipitament  du  Roîaume ,  avant  que  d'avoir 
eu  aucune  Audience ,  que  je  ne  fai  s'il  a  pu  fê 
charger  du  Manufcrit  de  fon  Ami  (10).  on 
croit  que  cette  di (grâce  lui  a  été  fufcïtée  par  les 
JéfuiteS  »  qui  ne  Paîment  pas  ,  à  caufo  qu'il  a 
écrit  contre  eux  ,  en  la  perfonne  du  Jéfuite  F  A- 
b  r  y  ,  dont  il  a  réfuté  quelque  Livre  touchant 
la  Probabilité. 

■  J'ai  acheté  à  Paru  la  féconde  partie  des  Hog- 
gidi  de  l'Abbé  Lahcblot,  dont  je  vous  ai  tant 
ouï  parler  ;  &  j'ai  mis  a  part  dans  une  Biblio- 
thèque à  vendre  ,  la  première  Partie ,  avec  les 
Farfalhm  de  gfi  anticU  Hîfiârfri  du  même  Au- 


~  (8)  MtfttlUm* ,  hee  eft  ,  Colletât  Veterum  Monument*- 
rtim, qit& huBenut lattterant  in varm Codidbus *c Bkliotbe- 
ai.  Mr.  Baltize  a  publié  fept  Volumes  de  ce  Recueil.' 
Voiez  la  hfte  de  les  Ottvrages»niiu;  a  la  tête  du  Catalo- 
ïogue  de  les  Livres:  BibliethecaBaluxs***  3tc.  Paris  1  f  ift 
in  11.  3.  vol. 
^  (9)  De  Perficutimr ,  j$ve  dt  Martibm  ïerfemmum, 

(to)  Ce  Rftueifdc  Proverbes  Italien  parut  à  la  fui- 
te des  Origines  de  la  Langue  Italienne ,  imprimées  à  Genè- 
ve en  1*15,  Voyez  ci-après  la  Lettre  à  Mr*  Minutoti 
du  17.de  Septembre  itfSi ,  Note  (1) 

(ji)  L'Abbé  Lancellotti  publia  àVenïfe  en  itf*j  , 
Jfffeggidii  eyew  r  il  Mendo  non  peggiore,  ne  fût  calamtrâfô 
4el  pajfato  ,  dtl  taire  J>.  Second  Lancdktti  d*  Pertêgia, 
Abbatv  olivttano  *  Académies  infenfat» ,  ajjiilatP ,  6«  hutne- 
rijta.  Parte  prima  Alla  S#ntita  ai  &  S.  TupxVrbAnnopllf. 
in  8.  Il  f-  propofe  d'y  faire  voir  que  les  hommes  font 
aujourd'hui  tels  qu'ils  étoient  autrefois ,  &  que  le  train 
du  monde  ne  va  pas  en  empirant.  Après  la  mort,  il  «a 


teur(  ei)  le  ne  fai  Ci  on  me  les  taUTera  pour  U 
prix  que  j'ai  prié  un  de  mes  Amis  d'en  offrir 
Mr.  N 1  c  0  L  £  a  fait  imprimer  un  Traité de  VQmi 
fin  »  qui  eft  rempli  d  une  Morale  fort  pieufe  & 
fart  relevée  $  quelquefois  un  peu  trop  myftîque 
J*ai  lu  le  dernier  Ouvrage  du  P,  M  a  t  m  b  o  v  rÔ 
avec  bien  du  platur  ;  c'eft  VHiftaitt  de  ta  £?. 
cadence  de  CEntpire  tprès  CHAELEKACKt 
Ou  dit  qu'il  travaille  prélêncement  à  l'Hiftoitè 
de  notre  Rérormation,  Il  nous  mettra  (ànsdoik 
te  en  beaux  draps  blancs  (  1  %.) , 
.  Vous  trouverez  ci-joint  un  Billet  *  que  M*dc~ 
moifèlle  du  Moulin»  fille  du  Grand  du 
Moulin,  a  coupé  d'une  Lettre  que  fon  Frère 
Louis  »u  Mou  tin  lut  a  écrite  de  Londres 
Ceft  l'endroit  de  la  Letttre  où  il  U  prie  de  retL 
rer  d'entre  les  mains  de  Mr.  de  Gv  de  Gène. 
ve  un  Manulcrit  dont  il  devoir  procurer  Vira, 
prefiîon  ;  mais  il  n'a  point  trouvé  de  preflfe. 
Vous  m'obligerez  infiniment  »  Monteur  ,  dc 
taire  cette  affaire- là  ;  car  outre  que  cette  perfcnnc 
mérite  infiniment ,  c'eft  que  je  lui  ai  de  très, 
grandes  obligations ,  &  je  me  iuîs  fait  fort  de  lui 
donner  des  nouvelles  du  Manufcrk  en  queftion 
par  voire  moien. 

J  ai  acheté  à  Paris  le  Lexicon  de  Mr.  H  0  ï- 
MAKi  qui  m*a  coûté  vingt  &  deux  Livres  ; 
maison  ne  trouve  pasqu  il  (bit  d'une  grande  force 
dans  les  chofes  qui  ne  regardent  pas  la  Géogra- 
phie. Ce  qu'il  y  a  de  Géographie,  eft  fort 
exact  ;  &  particulièrement  à  l'égard  de  la 
Franc:  ce  qui  a  été  fort  facile  à  TAuteurj  car 
il  a  puifèr  dans  |e  DiEiîommre  Géographique  de 
Ferrarius,  augmenté  par  Mr.  le  Prieur 
Baudrand  ,  &  dans  la  Notifia  Galliarum  de 
Mr.  Adrien  de  Valois 3  tout  ce  qui  fe 
pouvoït  diie  de  bon  fur  chaque  Ville  &  Païs. 
Vous  me  direz  dans  l'Article  des  Livres  ce  que 
e'eft  que  le  deflèîn  de  Chappuzeau,  qui 
traduit  en  François  ce  gros  Lexieon-\st  (ans  pren- 
dre garde  que  Mr.  Morerv  fait  réimprimer  fou 
Visionnaire  François  ,  tellement  augmenté  , 
qu'il  fera  de  t.  Vol.  in  folio  *,  &  que  tous  les 
François  3  en  faveur  de  qui  Chappuzeait 
travaille ,  préféreront  toujours  le  Ditiionndre 
d'un  Prêtre,  à  celui  d'un  Huguenot  (13).  J'ex- 
cepre  pourtant  ceux  du  petit  Troupeau  -,  mais  ils 
ne  fuififent  pas  pour  le  débit  d'un  Livre  comme 
cela.  Mr.  Baudrand  fait  auffi  réimprimer 
fon  DiEtiarmaire  Géographique  \  &  cette  dernière 
Edition  fera  de  x.  vol.  in  fol.  J'ai  lu  les  Remar~ 
ques  que  quelque  Flamand  a  fait  imprimer  contre 
les  Mémoires  des  Ambaffadeurs  de  Mr.  de  W  i  c- 
queeort  ,  &  j'ai  trouvé  que  c'eft  peu  de  choie 

M-  . 

Mr.  CoioMiis ,  de  la  Rochelle  ,  vient  de 
faire  imprimeries  Obfervatiojtes [ocra ,  qui  font 

de 

parut  une  féconde  partie,  oùTon  prouve  la  même  cho- 
ie par  rapport  aux  belles  lettres  &  aux  Siences  :  l'Hrç- 
gtii .  ûvero  %V  Ingtgni  nm  infirmât  pajfzti  ;  &  on  y  je* 
gnitune  petite  Pièce  du  même  Auteur ,  intitulé  w* 
di  Mente ,  qui  roule  fiir  le  même  fujet.  On  imwflM* 
Venife  en  iff|* ,  un  autre  Ouvrage  de  cet  Auteur, 
publié  par  fon  Frère  Ottavio Lancellotti,  fous  fetirrede 
Varfalhmdegti  AxàtU  tëftrid,  notati  d*l?  AbbateVM 
Secmdo  Lancellotti  &c.  Ce  font  des  réflexions  f"?1"^ 
trait*  d'Hiiîoïre.  tirez  des  anciens  Auteurs  1  qui!  traite 
def4i/*//«,»i,c*dt-à-dïre  d'impertinences,  de  menfong«i 

de  puérilrrez.  '  m  rmlC 

(i  *)Mr.MaîmbourgptiWià  cet  Ouvrage  en  !*>*.«»* 

le  titre  à*Hffiàr*  du  Cofamifr*  >p*r  Mr.  MahtAm$.  « 

fe  qualifia  Mtnpur  ,  parce  qu'il  n'émit  pfo*  JJ(iIt£,._ 

O  ù  Voyea  ci-deflbus  la  Lettre  à  Mr  *  *  *  du  3  «• de 

14)  Voyetci  deftûskLetoeà  Mr  ta***1** 
d'Août  isrt*  Note  («).    —  -     - 


LETTRES.     1É80. 


A*  i?ectte$  Remarques  Tut  des  Partages  de  PEcrî- 

c  il  trouve  que  la  Verfîon    de  Genève  eft 

r„r  ;ve  en  divers  endroits  »  comme  1  Corintk 

-  la  mort  eft  engloutie  en  n&oire,  U  prétend 
*ue  les  mots  de  1  Original  ùt  nw>t  lignifient  in 
lemw»  *  &  non  P*5  *w  ^Boriam  *  &  Apocal* 
vjiu  v*  S  »»1  prétend  que  ces  paroles  *  dès  U 
'fondation du  Monde, f  ne  doivent  pas  être  liées 

vecYjfgneâ*  immolé  °3  nuis  avec  for  noms  ne  font 
tint  écrits  ;  ce  qui  épargne  la  peine  d'cxplîquet 
enfluelfèns  Jesi/s -Christ  a  été  immole  desU 
fondation  du  Monde*  Ce  Mr.  Colomies  lit 
"beaucoup  >  &  connoît  les  Auteurs  j  il  travaille 
fur l Ouvrage  de  Gregorius  GirAidus 
if  Pôétis  Gracis  &  Latinis*  (15)  Cela  me  fait 
fouvenir  d'un  Livre  qu  on  doit  me  faire  voir  bien* 
tôt.  lleftdeSANDivs»  &  contient  une  efpece 
de  Critique  de  l'Ouvrage  de  Vos  s  ius  de  Hiftori- 
as  Latinis.      _ 

Je  m'arrête  ici  ,  mon  cher  Moniteur  \  en  vous 
afïiirant  tout  de  nouveau  de  la  haute  eftime  que 
te  fais  de  vous  a  &  de  l'étroite  liaîfon  qui  m'unit 
Je  cceur  à  tout  ce  qui  vous  regarde.  Je  vous  de- 
mande la  continuation  de  votre  précieufè  amitié, 
&  vous  prie  d'aflurer  de  mes  très-humbles  fèrvi- 
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ces  le  très  excellent  Mr.  TtmftmM ,  dont  l'on-  Jf  "l.  J?**. 

vrage eft  fi  généralement  eftimé  AU)  le  Savant  ïAï* ;**  *r 

Mr.  iiouRLAMACHi ,  que  je  regarde  comme  un 

autre  Phot  i  tfs  ;  Mr.  PrcTEx  3  à  qui  je  me  don^ 

nerai  l'honneur  de  foire  Réponfe  au  premier  jour; 

Mr.  Léger  ,  dont  je  fuis  furpris  de  ne  recevoir 

aucune  Lettre»  Tout  à  vous ,  mon  cher  Mon* 

fieur* 

P.  S.JJaî  un  Cadet  qui  eft  Proposant  à  Puy* 
Laurens,  pour  lequel  je  vous  demande  de  bonne 
heure  vos  bons  offices.  Il  s'en  ira  dans  un  an  > 
ou  un  an  de  demi  »  voire  votre  célèbre  Acadé- 
mie. 

Je  ne  fais  fî  vous  avez  jamais  tu  en  Italien  un 
Livre  qui  s'intitule  Squittini»  delta  Ubereà  Fene- 
ta ,  compofé  par  Mr.  le  Marquis  f>e  Beoemab.  9 
Ambrdàdeur  d'Efpâgne  à  Venifè.  (17)  On  l'a 
traduit  en  François  depuis  un  an.  Je  l'ai  lu  ,  Se 
ne  croi  pas  qu'on  puillè  réfuter  plus  fortement 
aucune  chofè ,  que  ce  Livre-là  réfute  la  préten- 
tion des  Vénitiens  ±  que  leur  République  a  été 
dès  fà  naillance  indépendante  de  l'Empire  Ro- 
main. 


LETTRE     XÏXVI. 


MK     MINUTOLL 

À  Sedan}  le   14.de  Mats   1680. 


rXHVï.  T^  nelaiflèrai  point  partir  le  Sr.  Radeatt, 
iîiNcro-  J  *n°n  très-cher  Monfîçur,  fans  avoir  l'hon- 
neur de  vous  écrire.  Si  j'étoïs  Auteur  3  je  vous 
enverrais  quelque  choie  ;  car  il  m*a  donné  af- 
fez  de  tems  pour  m'y  préparer  \  maïs  helas  î 
je  n  ai  aucun  loifïr  de  rien  compofer  ,  Se  j  aurai 
la  mortification  de  vous  écrire  une  courte  Lettre, 
quoiqu'on  m'ait  averti  de  très-bonne  heure  du 
delîèin  qu'il  avoit  de  s'en  retourner  chez  vous. 
Il  n'eft  pas  néccflâïre  de  vous  recommander  en- 
core une  fois  le  prêtent  Porteur ,  il  fuflit  de  vous 
dire  que  fon  établiflêment  eft  votre  ouvrage  :  vous 
en  favez  la  conséquence ,  &  vous  (avez  bien  ce 
que  les  Romains  demandoïent  aux  Dieux  »  pour 
obtenir  la  continuation  de  leurs  grâces  >  beneficiïs 
veftris  fœvete ,  difbient-ils. 

Je  vous  envoie  la  Copie  d'une  Harangue  qu'on 
a  fait  au  nom  du  Duc  e>e  Luxembourg  ,  pour 
trouver  moien  de  décrire  une  partie  de  fa  Vie. 
Si  j'ai  le  tems  ,  je  ferai  copier  une  efpèce  de 
Cenfure  de  ladite  haranguée  Vous  m'obligerez 
de  m  apprendre  vorre  fèntimcnt  fur  ces  Pieces- 
ià  ;  car  un  de  mes  Amis  de  Paris ,   qui  connoît 


,00  Les  Remarques  de  Mr.  Colonnes  fur  Giraldî 
n^otïE  paru  qu'en  i<fj?if  »  dans  l'édition  des  Oeuvres  de  cet 
Auteur ,  imprimées  a  Leîde  en  %.  voll.  in  folio. 

(16) Infiituthnes TheôhgUEltnchticA ,*»  quaftatus  Cm- 
trfiVerfi&perfpicue  expenstur  T  précipita,  Ortkedoxerum  argu- 
ment* înpmuntHréfvlndiatntur  ,  &  fortes  foiutionum  *pe- 
rmtfar.  Cet  Ouvrage  contient  trois  Tomes  in  4  >  le  pre- 
mier parut  en  1679. 

(  1 7)  II  n'eft  pas  certain  que  Dom  Alphonft  dé  la  Cue* 

ja  1  Marquis  de  Bedemar ,  fbit  Auteur  du  Squirtimo  délia 

v*î7r*  **•»**  :  on  l'attribue  avec  plus  de  vraiiêmbïance 

.   Marc  Velfems  »  célèbre  Jurifconfiike.  Voyez  ce  que 

Tome  iy„ 


l'Auteur  de  là  féconde  Pièce,  Se  qui  peut-être 
par  prévention  pour  fou  Ami  >  panclie  â  croire 
que  la  Harangue  ne  vaut  rien  j  m'a  engagé  à  lui 
promettre  qne  je  lui  écrirois  mon  fèntiment  fut 
l'une  êc  fur  l'autre*  Or  comme  je  n'ai  pas  le 
tems,  &  que  d'ailleurs  vous  êtes  bien  plus  capa- 
ble que  moi  d'anatomifer  ces  fortes  d'Ouvrages, 
pour  en  faire  voire  le  fort  &  le  foible  *  je  voua 
fiipplie  »  Monfieut  *  dJy  donner  quelques  heures* 
(1)  Je  donnerai  à  mon  Ami  ce  qu'il  (buhaîte  » 
&  je  fuis  fur  qu*il  fera  plus  de  cas  de  votre  juge- 
ment que  du  mien  i  car  il  connoît  le  prix  des 
chofès  i  &  qu  il  aimera  mieux  que  je  le  fatisfaflè 
de  votre  bourfê  due  de  la  mienne* 

J'ai  parcouru  XHiftoire  de  votre  République  * 
queMr,  Spon  vient  de  nous  donner  (i);  je  n*y 
aï  pas  rencontré  parmi  les  Infcriptïons  la  nouvel- 
le Découverte  de  vos  Retiœrii*  Peut-être  qu'il 
n'a  pas  voulu  entreprendre  fur  vos  droits  i  on  que 
fa  compilation  étoit  faite ,  avant  que  Ton  eût  dé- 
terré ce  Monument,  Je  me  prépare  â  lire  cette 
Hïftoire  avec  application.  L'autre  Ouvrage  du 
même  Auteur  contre  G  xr  1  l  l  e  t  m*a  paru  aflèz 

bon 

Mr  Bayle  a  remarqué là-deffus dans  P Article  de  V et. se- 
nus, Rem.  E.  Mr,  Amelot  de  la  Houffaye  a  traduic 
cet  Ouvrage  en  François  avec  des  Remarques  :  Exame» 
de  U  Liberté  Originaire  de  Venife  8zc.  Rarîsbonne  ("Paris) 
1577.  inii. 

fi)  Mr.  Bayle  avoir  des  raifons  particulières  des'inte- 
refler  dans  ces  deux  Pièces  i  tomme  on  le  verra  dans  fd 
Pie* 

(i)  Hifloire  de  U  Ville  &  deVMtat  de  Genève  ;  depuis  les 
premiers  fiécîes  de  U  ?md*tim  de  U  Ville  jafqu'â  prefent, 
faêe fidtllemtnt  des  Manufcrits.  Lyon  1680  ,ïû  is-  z,  voll» 

Dddd     *     • 


.«•> 
** 
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jUrr.XXJCVL  bon;mais  jecrains  que  Gvih.st,  qui  a  pris 
SL^m^ÏL*  ««ftitede  goguenard,  ne  tourne  en  ridicule» 
«wwikutoii.  &  M,  s  pon  ,  &  Ces  Amis  ,dune  cruelle  ma- 
nîere  »  &  que  d'ailleurs,  il  ne  réponde  fblidement 
a  quelques-unes  de  leurs  Remarques.  Par  exem- 
ple ,  on  aceufè  Gui  llet  dune  groflè  bévue, 
en  ce  qu'il  a  dit  que  les  ConftUs ,  les  Pro-Confids , 
fc/  Préteurs  ,  &c.  avoîent  à  répondre  devant  les 
Tribuns  du  Peuple.  L'Htftoire  Romaine  eft 
pourtant  remplie  de  faits ,  qui  juftifient  que  les 
Tribuns  4»  Peuple  ont  fbuvent  étendu  leur  Juri£- 
dictton  jufques  fur  ces  Dignitez-là. 

J'ai  vu  la  féconde  Répmjè  de  Mr.  delà 
Bastide  à  Mr.  l'Evéque  de  Condom»  Elle- 
m*a  bien  plu.  Il  y  a  de  l'efprit,  &  de  l'adreÛe; 
&  Air  tour  »  je  trouve  l'endroit  bon  où  il  détruit 
le  poids  Se  l'autorité  du  Bref  du  Pape ,  &  des 
autres  Approbations  ,  que  Mr.  db  Condom  a 
obtenues  ,&  dont  il  a  fait  faire  tant  de  cancan. 
On  vient  de  publier  un  Livre  pour  faire  voir 
l'oppofiuon  des  Principes  de  Mr.  Des-Càrtes 
avec  la  foi  del  Eglife  Romaine  couchant  la  Tran- 
fubftantiation ,  &  leur  conformité  avec  le  Cal- 
vïnifme  ($).  C'eft  un  traité  qui  eft  fort  bien 
écrit;  &  l'Auteur,  qui  le  nomme  Louïs  de 
la  Ville*  prouve  invinciblement  ce  qu'il 
veut  prouver  j  car  dans  le  fonds ,  cela  n'étoit  gue- 
res  difficile  à  (aire. 

Mr.  L'Abbé  Fiechier  a  fait  imprimer  un 
Ouvrage  Latin  d'A  ntoïHe-Maria  G  r  a- 
TUNijif  cafibus  Jllafirittm  Virorum  3  dont  lé 
Manufcrit  lui  avoit  été  donné  par  l'Evêque  de  ' 
Paderborn,  à  prefent  Evêque  de  Munfter.  On 
le  traduit  en  François.  Il  y  a  »  dit-on ,  des  cho- 
fes  fort  curieufes.  On  fait  cas  d'un  Livre  de  Mr. 
l'Evêque  de  Tournai  ,  fur  la  Pénitence  (4) ,  SC 
d'une  nouvelle  Relation  de  Plenife  (5)  ,  qui  entre 
<  autres  particularités  ,  remarque  que  les  Canaux 


R    E    S. 

de  cette  Ville-là  font  diminuez  fi  notablement 
depuis  quelques  années,  qu'il  eft  à  craindre  qu»;u 
ne  (oient  à  fêc  à  la  fin.  Le*  Livre  de  Mr 
S?  a  h  h  e  1  m  contre  le  P.  Simon  ne  p\â{t 
point  du  tout  :  on  ttouve  qu'il  fait  plutôt  f0ll 
apologie  »  qae  fa  cenfure  ;  Se  on  attend  Une 
toute  autre  réfutation  de  ce  dangereux  Ouvra*»,* 
du  (avant  Vossius  »  qui  y  repond.  Mada- 
me  des  -Hou  ll  iere s  ,  fi  connue  par  fes 
beaux  Vers  ,  a  fait  une  Pièce  de  Théâtre,  nom- 
mée »  Genseuic  Roi  des  Vandales  ,  qui  hù 
lui  fait  pas  tant  d'honneur  que  Css  petites  piè- 
ces précédentes. 

Recommandez- moi  bien ,  s'il  vous  plaît»  mon 
très-cher  Moniteur 3  à  notre  îlluftre  Se  très-ex- 
cellent ProfeUèur Mr. Tçrritin,  au  favant 
Mr.BouuLAMACHi  à  Mr.  P  ictet  ,  à  Mr> 
Léger,  Sec*  Notre  Ami  Mr.  Basmagr 
acheté  beaucoup  de  Livres  >&:  fait  de  très-bon- 
nes Etudes  ,  lîiant  beaucoup.  Il  eft  générale- 
ment eftimé.  Apprenez-moi  l'état  de  votre  Ré\. 
publique  ,  Egïifè  ,  &  Académie  >  car  je  me  trou- 
ve une  ièniibilité  pour  Genève  ,  que  je  n'ai  pour 
aucun  autre  lieu  où  j'ai  demeuré.  Se  je  fais  les 
veeux  du  monde  les  plus  ardens  pour  là  conser- 
vation &  pour  fa  profpérîté. 

J'ai  lu  depuis  peu  un  Ouvrage  de  S  a  n  d  i  trs 
contre  le  lavant  Ouvrage  de  V  o  s  s  1  xr  s  le  Pè- 
re i  de  H'$oriàs  Ëatinis  ,  où  il  remarque  quan- 
tité de  méprifès.  Ce  Sanditjs  eft  un  homme 
de  grande  lecture ,  qui  a  fait  une  Hifioire  de  VA- 
riamfme  (6) ,  dont  les  Orthodoxes  ne  font  pas 
fort  fàtisfaits  5  car  il  a  afièété  de  rapporter  plu- 
fleurs  paÉïàgcs  des  anciens  Pères  ,  qui  femblent 
favorifer  les  Ariens  ;  ce  qui  avoit  déjà  été  fait 
par  J.  F  o  r  b  e  s  1  u  s.  Je  fuis ,  mon  cher  Mon- 
fîeur ,  tout  à  vous ,  Se  délire  ardemment  de  vos 
nouvelles. 


LETTRE  XXXVIL 

A 

M'.     MINUTOLl 

Le  12.  de  Juillet  1674. 


IBTT.XXXVII. 

aMï.Minuto- 

LI. 


V 


Ocre  Lettre,  mon  très-cher  Monneur,  eft 
la  plus,  belle  cholê  que  j'aie  encore  vue 
en  cette  Ville.  C'eft  la  feule  louange  que  je 
prétens  lui  donner  >  en  recompenfè  de  toutes  vos 
iavantes  flateriesi  Se  fans  doute  je  dis  beaucoup 
en  peu  de  paroles.  L'Analyfe  de  la  belle  haran- 
gue de  Mr.  Spanhbim  m'a  plu  infiniment  >  car 


"  (;)  Sentiment  de  Afr.  Des-Cautes  tmckxnt  Vtffence 
&  les  Propriété*,  du  Corps ,  eppofex.  à  la>  Doctrine  de  PEglifes 
<&  nnformn  ausè  erreurs  de  C  M.  vj  H  ,  fi*r  le  fujet  de  ?£#* 
eharîflû.  Àwc  me  Dijfertathn  fur  la  prétendu*  pogihilkê 
des  ebofes  imfoffibùt*  Par  Mrt,  de  U  Ville.  Paris  itfBo. 
în  1 1.  Cet  Ouvrage  eft  du  Père  de  Valois ,  Jéfuite  ,  Vo- 
yez Ja  Préface  que  Mr.  Bayle  a  mis  au-devant  du  Ke- 
tueil  de  quelques  Pièces  curieufes  concernant lu  îkthfefhie  d* 
U*  Dt^ArtM.'Amfterdam  1^84^11  n.  On  a  mis  dans 
ce  Volume  avant  la  Phtlofophie  de  Mr.  Bayle  une  de  ces 
Pièces  qui  eft  de  lui.  .  .       -  - 

'  "  (4)  EtUiwjfement  touchant  U  légitime  Ufege  de  toutes  tes 
parties  dtt  Sacrement  de  Pénitence.  Lille  itfSo,  in  11.  Mr. 
Du  Pin  n'a  pas  parlé  de  cet  Ouvrage  dans  fa  Bibliothêqtie 
dn  Auteurs  Eeeiïftaftùptes  dtt  XFII.  Sfcfh,  Xom.  IV»  p. 


il  y  a  de  la  véhémence,  &  de  beaux  mouvemens» 
&  une  élocution  digne  de  la  Majefté  de  la  ma- 
tière ,  An  moins  à  en  juger  par  les  fragmens  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  m  en  faire  voir.  Il 
eft  bien  vrai ,  que  comme  il  y  a  des  femmes, 
qui  à  les  prendre  en  gros,  font  mal  faites  3  bien 

qu  elles  ayent  de  très  belles   parties ,  il  peut  y 

avoir 

m.  57.&fuiv.  , 

(f)  ta  Ville  &I*  République  de  Venife.  Paris  Itfio*  «* 
I».  Mr.  de  Sr.  Didier  en  eft  l'Auteur. 

(6)  Cet  Ouvrage  parut  en  \$6% ,  fous  le  titre  de  «■- 
cteus  HijJorii  Ecclejiafîic£,cuipr*fixus  eft  Tra&*tusdtWi* 
ribus  scriptorihtts  Xcdefiaftkis.  Cofmopoli  (  AmfterdanU 
in  8.  Sandîus  en  donna  une  féconde  édition  augmentée, 
avec  une  Préface  de  fon  Père ,  en  1*7*  Û14  : &  f n  \61 1 
il  publia  un  Supplément  intitulé  Appendix  *****"*[ 
cenfirmandêrum ,  &  tmendmdwum  *d  NmUum  fligw™ 
'  Ecclefiafiieét ,  &C  id  4.  ,  a 

(*)  Comme  ces  Lettres  nous  (bnt  parvenues  un  pw» 
tard ,  nous  n'avons  pu  les  placer  dans  leur  rang  enro- 
nologique.  Mais  il  fera  aifé  au  Leôeur  de  les  V  renier 
«e  lui-même.  l&  datte*  lui  fuûuontpourcew- 


.** 
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avoir  aufîî  àes  Harangues  &:  des  Livres  dignes  de 
confiàetAtlon  »  G  on  les  examine  pièce  à  pièce » 
mais  donc  le  corps  entier  Coic  défectueux* 
0UiNTittE«  met  Ovide  dans  ce  genre 
j auteurs.  Ldttdandns  eft  inparribus ,  non  verh  in 
mris  fittmm.  Je  ne  croî  pas  que  votre  illuftre 
anii  doive  aaindre  cette  cenfure.  Au  contraire , 
quand  je  regarde  les  endroits  de  ion  panégyrique, 
m  ne  vous  avez  pris  la  peine  de  me  marquer  ,  il 
jjje  fèmble  que  j'en  fuis  aux  premiers  jours  de  la 
Création  »  pendant  lesquels  la  lumière  étoit  di£ 
©erfëe  j  au  lieu  que  Ci  je  Hfois  le  panégyrique  mê- 
me ,  ce  feroit  pour  moi  le  quatrième  jour  t  au- 
quel Dieu  ramaiià  la  lumière  en  un  corps  ,  &en 
fr  le  Soleil 

Je  voudrais ,  Moniteur ,  vous  pouvoir  régalet 
de  quelque  nouveauté  conftdérable*  Mais  apu- 
rement l'heure  n'eft  pas  encore  venue  que  nous 
changions  de  thème.  Vous  continuez  toujours  à 
fournir  des  choies  nouvelles  ,  &  moi  qui  en 
changeant  de  climat  a  penfbis  que  la  médaille  fe 
tourneront ,  je  fuis  encore  réduit  à  la  néceffité  de 
vous  paîer  en  vieille  monnoxe. 

Je  n'ai  point  encore  lié  connoifïànce  avec  des 
gens  d'étude ,  &  ce  lèroit  pour  moi  un  grand 
Bonheur  que  la  préfence  de  Mr.  Bâsnage.  Son 
père  eft  tellement  occupé ,  de  n"  accablé  d'affai- 
res &  de  pîaideiies  ,  qu'il  n'y  a  pas  moien  d'en 
jouïr.  Mr.  ie  Moine  eft  en  prifbn  depuis  une 
quinzaine  de  jours ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  bons 
efprits  Huguenots  font  invilîbles  ,  à  caufè  du  (bu- 
ci  &  de  la  fatigue  que  leur  donne  le  malheur  de 
cetilluftre  Prifonnier.  Tontes  conjonctures  qui 
ne  me  font  gueres  favorables.  Je  ne  vous  parti- 
culariserai pas  l'affaire  de  Mr»  lbMoinë,  qui 
n'eft  qu'une  bagatelle  dans  le  fond.  Avec  quel- 
que chicane  &  quelque  violence  qu'on  le  traite  , 
it  en  fbrtira  glorieufèment ,  félon  toutes  les  ap- 
parences. Mr»  DEMoNTAusiEaa  écrit  en  fà 
faveur  le  plus  obligeamment  du  monde  j  mais 
tout  cela  n'étant  pas  allez  fort ,  on  médite  de 
porter  l'affaire  devant  la  personne  du  Roi.  Le 
procès  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  T  tr  o  u  eft 
à  un  point,  qu'il  y  a  bien  à  craindre  qu'on  en  per- 
mettra la  vente  ;  car  malgré  les  ingénieufès  3c  pa- 
thétiques raifons  de  l'Avocat  des  Héritiers  ?  mal- 
gré les  concluions  de  l'Avocat  général  qui  al- 
laient à  ordonner,  que  la  Bibliothèque  fut  ad- 
jugée à  Mrs.  de  l'Académie  Françoifè ,  fous 
obligation  de  reconnoître  que  c'étoit  un  bien- 
fait de  Mr.  deThoU)  il  a  été  jugé  par  avance 
qu'on  procéderait  à  une  plus  exacte  difcuilîon 
<îes  biens  de  Mr.  de  Tnotr ,  pour  favoir  s'ils  font 
baftans ,  non  comprifê  la  Bibliothèque ,  de  paier 
les  Créanciers.  On  tient  cela  pour  un  préjugé , 
«lue  fi  les  biens  ne  fuftifênt  pas  au  dit  paiement , 
°n  y  comprendra  la  Bibliothèque.  Ceft  une 
chofe  étrange  qu'il  étoit  plus  que  manifefte ,'  que 
*  intention  de  celui  qui  avoir  dreûe  la  Bibliothè- 
que ,  étoit  qu'elle  fèrvit  au  public.  Néanmoins  , 
parce  que  le  teftamenc  qu'on  a  produit  n'a  pas 
cté  tout-à-rait  félon  les  formes  ,  on  n'a  prefque 
eu  aucun  égard  à  la  difpofïtïon  qui  y  étoit  faite 
en  faveur  de  la  Republique  des  Lettres.Tantilefi: 
Vrai  ^KiejttmmumJHs  ,  fkmma  plerumque  injurid, 

J  ai  lu  quelques  dialogues  de  Mr.  de  l  a  Mot- 
ts  ie  Vayer  ,  que  Ton  m'a  aflûré  n'avoir  pas 
eie  lmprimez  avec  fès  Oeuvres.  Ils  font  impri- 
mez fouS  le  nom  d'OnAs  ius  T  v  b  e  ro  ,  &  ils 
^tiennent  des  chofès  extrêmement  hardies  fur 
ktaït  de  la  Religion  &  de  l'exiftence  de  Dieu. 

y  a  beaucoup  d'érudition  dans  ces  pièces,  mais 
comme  fans  doute  l'Auteur  les  fit  dans  fès  jeu- 
ne*  *BS»  U  me  femble  que  fa  mémoire  y  agir 
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troj»  »  &  qu'elle  embrouille  &  obfcurcît  le  fli- 
Je  a  tous  momens.  J'ai  relu  X'Hexam&m  Rufii- 
q*t3  &  y  ai  pris  plus  de  plaiur  que  la  première 
rois.  J'ai  pourtant  ce  me  femble  remarqué  un 
pas  de  clerc  »  dont  je  vous  ferai  le  Juge* 
Ceft  dans  le  commencement ,  où  un  des  interlo- 
cuteurs parle  de  ion  eftime  pour  l'antiquité.  Il 
du  qu'il  ne  faut  pas  imiter  celui  qu'HoRACE 
expofè  à  la  rifée,  pour  avoir  trop  d'averfîoi* 
des  Anciens  »  ingtnns  non  iltefavet*  Je  vous  prie  , 
Mr.  de  voir  l'endroit  d'HoRAcE  qu'il  rap- 
porte, qui  t&Epift*  ii  Z.  z.  Vous  verrez  que 
bien  loin  de  parier  d'un  homme  qui  eût  de  l'a- 
verfîon  pour  l'antiquité,  il  parte  exprehement 
contre  ceux  qui  louent  les  Anciens  à  touteoucran- 
ce,  &  il  dit  que  toutes  leurs  louanges  ne  font 
pas  tant  une  marque  de  leur  vénération  pour  ce 
qui  n'eft  plus  ,  que  de  leur  haine  pour  ceux  qui 
font  encore  en  vie. 

Nous  ne  voïons  point  ici  de  livres ,  ni  contre? 
la  Hollande,ni  contre  la  maifbnd'Autrîche,quoi* 
qu  on  n'ignore  pas  que  le  Baron  de  L  isola  écrit 
perpétuellement  contre  nous  d'une  manière  la 
plus  paflîonnée  du  moude.  J'ai  oui  dire  à  des 
gens  d'efprït  que  la  raîfon  pourquoi  on  ne  lui  ré- 
pond pas  eft  que  ceux  qui  y  feraient  propres  >  ne 
fê  mêlent  point  depolitique.  Il  faudrait,  difoïent 
ils,  pour  lui  répondre  une  perfbnne  comme  Se  a  r* 
roNjBoileau  »  Molière  ,  St.  Amant*  8C 
autres  Satiriques  de  profeiïion,  qui  lui  rendiflenc 
vingt  injures  pour  une.  Mais  ces  gens-là  fàvent 
ils  les  affaires  d'état  ?  Non  pas  plus  que  des  morts. 
Quant  à  ceux  qui  les  favent ,  ils  ne  croient  pas 
qu'un  ftile  piquant  ôz  envenimé  foit  d'un  honnê- 
te homme  \  &  ils  ne  penfent  pas  d'ailleurs  qu'un 
Ecrivain  rempli  d'injures  fbît  digne  d'une  ré-* 
ponfè  modefte  &  paifîble.  Voilà  »  concluoienc 
ils,  le  rondement  de  la  vanité  que  le  Baron  de 
L  i  s  o  l  a  fe  donne  peut-être  de  ce  que  fes  libelles 
demeurent  fans  repartie. 

Mr»  ï'Evêque  de  Mets  ci-devant  Archevê- 
que d'Ambrun  vient  de  publier  un  traire  des 
droits  de  la  Reine  fur  la  Couronne  à'Ejpagnr* 
Il  l'avoit  compofe ,  à  ce  qu  il  dit ,  pendant  qu'il 
étoit  Ambafïàdeur  en  ce  païs-là  ,  &  ne  préten- 
doit  pas  le  tirer  de  la  pouiïiere  de  fbn  Cabineré 
Mais  aiant  vu  revenir  la  guerre  entre  les  deux; 
Couronnes  ,  &  remarquant  de  plus  ,  qu'il  lui 
pouvait  être  de  quelque  ufage  contre  une  réfuta- 
tion de  la  harangue  qu'il  6t  au  Roi  ,  lorfque  fâ 
Majefté  pafl'a  à  Mets ,  l'année  paffee ,  laquelle 
réfutation  un  Ecrivain  ennemi  de  la  Prance  a  fait 
imprimer  à  Liège ,  il  s'eft  laîlîe  perfuader  d'en 
faire  part  au  publie.  Je  n'ai  point  lu  ce  livre  là* 
j'ai  remarqué  feulement  qu'if  y  a  beaucoup  d'Es- 
pagnol ,  &  qu  il  s'attache  particulièrement  à 
faire  voir  que  la  loi  fondamentale  d'Efpagne  effc 
contraire  aux  renonciations  qu'on  y  a  fait  faire  en 
dernier  lieu  ,  à  deux  Infantes. 

Je  vous  ai  parlé  de  deux  Ouvrages  du  Père 
Maimbourg.  J'en  ai  découvert  un  troifîeme 
qui  avoit  précédé  les  deux  autres  >  intitulé  A* 
'véritable  -parole  de  Dieu,  Ilyadefleîn  de  refu-" 
ter  le  dernier  livre  de  Mr.  Claude  *  &  parle 
en  un  certain  endroit ,  où  je  tombai  ad  aperturam 
librii  comme  un  homme  victorieux.  Au  refte  # 
on  a  remarque  que  dans  fon  hiftoire  de  Y  Aria*- 
nifme ,  il  a  fait  gliiîèr  adroitement  beaucoup  de 
chofès  contre  Mrs.  de  Port- Roy  al  ,  ce  qui  n'ai- 
pas  eu  tout  le  bon  effet ,  qu'il  en  attendpit  peut* 
être  \  car  ces  voies  "  obliques ,  ces  attaques  clan- 
deftines  ont  je  ne  fâi  quoi  de  choquant  >  même 
pour  ceux  qui  obfèrvent  la  neutralité  entre  les 
Je  fuites  &  les  Janfémftes. 
JJ  Dddd  5  I.ET^ 
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LETTRE  XXX VI  IL 

A  r 

MR.       M   I   N  U   T    O   L    I. 

I*  *  .  .  dejesuvier  1675. 

IET.XXXVIH.  T  Ê  vous  écris ,  Monficur ,  préfentement  que  nos  certamen  fihi  mm  heftihus ,  minêre  détriment»  #/w 

a  Mr.  Mi  nu-    J  afiàires  font  en  bon  état.  Je  vous  invite  à  boi*  vimi  quant  [nos  vimere  .-  ftatmt  non  pralio,  mqm 

Toti.  redoutant.  '  -  acte  >ftdœtio  more hélium  gerendum C'effc 

Antthaentf**  Àtpmert  c*cttbum  &e.  un  malheur  pour  vos  Alternons  d*avoîr  été  ainfî 

mal  menez  en  Aljace  s  car  bien  qu'ils  n'y  aient 
Mr.  de  Turekn'e  s  eft  fore  emporté  contre  aucune  part  »  ils  en  fèntenr  le  contrecoup.  Dans 
nos'braves ,  qui  Je  piquant  d\me  valeur  hors  de  une  défaite ,  non  feulement  les  poltrons  fe  cou- 
faifon  ,  fe  font  tuer  ou  prendre,  pour  vouloir  vrent  de  honte  ,  mais  auffi  les  plus  braves  ;  com- 
garder  des  poftes  deux  contre  trente.  Si  les  En-  me  dans  le  parti  victorieux ,  ceux  qui  ont  bien 
nemis  étoïent  de  votre  humeur  »  paflê3  leura-t-il  fait  a  &  ceux  qui  ont  mal  fait ,  tous  tranchent 
dit.  Mais  ils  fuient  »  à  moins  que  d'être  dans  tous  des  braves.  Ecoutez  S  a  l  v  s  t  e  ,  après  avoir  dé- 
leurs  avantages.  Aîniî  la  partie  eft  malraïte.  Il  n*y  cric  une  victoire  qui  arriva  aux  Romains  contre 
a  point  de  gtoire  à  fe  piquer  de  bravoure  avec  de  leur  efpérance ,  car  pendant  prefque  tout  le  cont- 
telles  gens.  Mr.  de  Tvrenne  étoit  comme  bat ,  ils  avoîent  eu  du  de  flous.  Igitttr  pro  met» 
Met el tus  »  quand  il  faifbit  la  guerre  à  Jucun.-  repente  gaudium  exortum.  Milites  alitts  alium  l&i 
THA.  Meteilus  poftqttam  vùtt  Jugurth am  appellant ,  aBa  edocent  atqUe attdîum  ;  fita  quifque 
non  nifi  ex  infidih ,  aut  fuo  loco  pugnam  facere  »  fort'ut  ad  cmlum  fert.  Quippe  rts  hutnariA  ita  fefi 
&c.  (a)  La  Noblefle  &  les  Officiers  Altemans  habent  ;  in  viBoria  ,  vel  ignavis  gloriari  liect;  ad- 
ménagent  très-bien  leur  vie.  De  là  vient  que  dans  verjk  res  etiam  bonas  detreBant,  Si  don  ius  Apol- 
leurs  plus  grandes  déroutes ,  &  lorfquela  vi£oi-  linaris  L.  9.  Epift*  5p.  dit  à  ce  propos  >  eft  Uc 
re  nous  coûte  le  moins  5  nous  perdons  plus  de  qmdam  vis  malts  moribns  ,  m  innocentiam  ttmlti- 
gens  de  marque  qu'eux.  AinlîMr.  deTuREN-  tudinis  devenuftent  feelera  paueorum,  .  .  .  Soient 
N  e  le  doit  refoudre  à  imiter  M  e  t  e  l  i  jj  s  .  M  e-  res  geft&  afperfione  mendaciorum  in  fabulas  vertu. 
tellus  ( dît  encore  Salîjste )  ubi  videt  imquum  Auguft.  de  Civit.  Dei  L.  7.  C.  3  j. 
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Iett  XXXïX  \JEreôr   (^C.)  ne  meam  in  te  obfirvantiam  ne  fie  qmdem  omni  culpa  earere  meexiftimem,  fit 

a  Mr!  Rival,'     »    -  imminui  credas ,  qmd  dm tiht non  feripfèrim.  Jkltem  epifloltum  ad  te  dederim  >  brève  illudgHt- 

Sed  tioli,  amahoy  tam  trîftem  de  nteinduere  opi-  dem  pro  catera  me  a.  loquacitate ,  at  mert/s  amores 

nionem  3  ut  tihi  nnquam  perfitadeas  labefa&ari  pof-  ingenuumque  ciikumfyiram.  Et  vert  qui  poffim  mn 

fi  çttltum  qmte  femper  profiquutus  Jum.  Ea  qui-  te  mirnm  in  m&dum  colère  ,  quandoqttidcm  repli- 

dem  eft  mea  rêver entia  quant  nulUs  induciisprodam  »  canti  mihi  pr&terïti  temporis  memoriam  3  nulla  pars 

qH&tpte  intrâ  cordîs  pemtraUa  Jblummodo  vigeat.  0{xunhcujusmeminiJlèmaIim>quameacumegoads' 

Nihilotammfednsjie  fummœ  eft  ut  ad  eam  nulla  leftens  te  étate  proveÏÏtm  fipius  interviferem  *  cttjttt 

fîeri  pojfît  accejfio.   Fovetur  vivida  tuorum  meri-  fermons  itatum  cupide  fruehar  ,  quafidivinaremid 

tortim  retardât fone ,  literijque  eruditiffimis ,  quasfipe  qmd  evemtjo  tempore  txaBo  fire  qm  tecum  confoef- 

nunquœm  fine  voluptate  ac  fingulari  eperê.  prmo ,  cerem  nullum*Cmerum  quidde  meoredim  inGd&aM 

pervdvo.  Certe  meorum  ftttdiorum  tdumen  (  liceat  judicaveris ,  vir  clarijfttne ,  jcire  aveu.   J^iprimum 

id  nomims  tihi  mertto  impertirî  )  c&ram  alloqui  b/tud  me  raiiombns  mets  eo  œdaStum  fenfi,  mbil  M*w 

fmmitfata  me  a.  Tantrn  fuit  amiqu'ms  qttam  parentis  ea  fuper  re  non  foui» 

expiftari  fimemiam  >  fed  etiam  mandata  obfeqwty 

Multa  virï  vircus  an'uno  multufque  recurfat  jw*w  3  ficque  fignificari  rem  totam  amicorum  cofi- 

Mentis  honos  ;  harem  infixi  peftore  vultus,  fifà*  >  tuis  pr&fertim  permstteret,    EaBum   (j  > 

Verbaque.  fiv*  Uterarum  jaBurk  ?  Jwe  alta  de  caufa  >  nt  ne 

1'  verbo  quidem  mihi  rejponjmt  fuerit.  Proinde  <&® 

Abeft  itaque  à  me.mgratus  animus  s,  ineft  mihi  diuttus  praftolari  refponja  non  mhi  ejfet  hitegw®' 

femper^ fenfus  an  memoria  tuarum  virtutum.  Std  Quodftlix^faHfiumfmtmammquefit tinviam^1 

{&)  Ssllftft*  mtollo  J»gt 
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J  M    Nett0rlam  prtitwttt,  ta  ut  fàtit  prudcntcr 
fdi&*  **bi  videatur  ,    met  m.    Quarfum  dutem 

,d^mufiiftt*de«nciliHmètiê  **  yotmttuahmtjtM* 
Zsfidtttâ  fift*p**  'ft*  Opporttmnm  firtafi  è 
\iÀ  betlicofirepitufremit  miverfa  Eurêpa  *  nom 

Je  jhtxijfi  pt*tam  plaigne  quietemquanunc  frui- 
v  Ecdtfi*  nofira  per  Gdliam*  Née  dicas  pacem 

nfare  >  &*m  **iwr*  de  Germains  reportât  a  <tw- 
\srié  cas  *à  incitas  redegerint  ,  parafas  qnamvis 
fada*  amditiones  accipere.  Nom  contra  fie  pétitio- 
ns exïftitMM**  aceenfttm  fitiffi  vehementius  bel- 
tant  Per  recentem  Germanorum  dadem*  Eos  nem- 
petantd  ignavia  dediffe  documenta  %  ut  fies  Gai* 
yum  adauxerint  >  &  vicims  omnes  ad  Germa- 
ttiamceupritd*  opportunam  reghnem  kfttadendam 
vrmi#rim.  Gerté ut  mn  negaveryn  Turenmh 
\armam  fillertiam  &  fortitudinanfingutarem  *  ad 
wBoriam  maxtma  mementa  attulijfi  *  tome»  illttd 
trû  certa  afftrmare  anfim  finibus  Alfitia  fui  fis 
0jfe  hoftes  àrJy&P  j&**ot>»ti  »  »*i  *$?*?*£  Toxe^ow. 
Jbfit  tamen  ut  de  Gallorum  ftremitat*  atiquid 
detra&nm  velim  ,  quorum  frigorù »  &  inedU  pa- 
tirmam  &  in  prœiia  dacritatem ,  tum  &  in  pri- 
iîiix  Tv &  B  n  n  1 1  fagaâtatem  incredibUem  rnrno 
fatis  digne  laudaverit.  Ne  ipfa  quidem  invîdta 
illi  detrahere  aufit 


Ha«*n«m  capitî  raulta  tm  fou&  côjfotiâflk  (*>  Un  %t%i% 
Rtdittm'm  autant  maturabit  J>tt»  itte  >  poftqnam  AMr*RttAt& 
ptotem  Argtntoratcnfim  ftegerit  >  ne  in  pofieittm  ?"  *M9"ficU* 
hofiibms  in  GaH$amirr»mpereparamdfHsu(tâfit,        J**««««« 

Fuît  bac  fitndi  tieftri  catamitat  s  haud  enim  uti* 
qkam  m  eam  G  dit  a  oram  pedem  penetrAffent  Ger- 
mant ,  m  Argentoratenfis  Gallico  mmini  protêt  jui  -• 
&  fas  iniqnwes  per  pontemfnum  tittum  se  tiberim 
tranjkkm  praftitiffent*  Ftrbis  afiqui  minime  pof- 
fam  que*  plaufus  t  qmt  laudes  s  marient  T  V  fl.  e  u* 
Nit^M ,  dt$m  redit  avant  fumptums [uperbiam  quafi~ 
tam  meritis*  Fate&r  paeis  fptm  muftis  injecijfe 
hos  profperos  fuccejfus  i  prèfertim  poflea  quant  Rest 
feripto  typis  mandat*  fignificavit  Sueeicit  Légat  ht 
qui  paeis  agwtt  pararios ,  ft  defuo  jure  multum  cefi 
fitrum  i  qfiofactlius  fana  paxquam  ptimum  toti  Eu^ 
râpa  reddatur,  At  ha  faut  art  es  aulïct  »  ut  fa- 

Jaeiores  oderautur  *  quibusjt  à  belli  ittvidia  in  hà~ 
est  exontratnm  it  Rex  inviCtijJwius.  Nom  quitus 
Del  martimè  allubefitt  bellum  >  ft  et  modo  pruden- 
tes funt  »  maxime  dam  operam  ut  paeis  fiudiofi 
fxmmopere  videantur ,  ne  fi  eaufa  éliminât*  paeis 
erederentur  »  tmnium  a  fi  animas  abalienarcnt.  Seâ 
de  bis  videmt  Politki. 

raie ,  Vir  dariffimê'i  meqUe  tm  favore  ac  preribut 
juvare  per  gîta* 
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Vm ex titteris  Joséphi,  quas  benè  tongat 


qmetmque  fine  ajfentatimé  ajferri  pojfunt  in  me* 
dium*  memer  prerfus  igmrarem  »  utpote  qui  tan-* 
tas  laudes  perfeqtii  onmino  nequtam,  ' 

OhS*  tifMt  J^r*  ftïv yhamil  ,  (Plu*  /è Tofiartt tir,  { a)* 
D.  Monachus  tant*-  eftmemmâ,  ut  nihilferè 
legerit ,  tegit  autent  ut  fi  quis  alius  A  qnod  mn  in 
promptu  habeat  :  rarum ,  médius  fidius  I  ac  penè 
divimtm  omamenhtm.  Proxima  Phabi  verfibus  illt 
quamo  difpendto  negligamur  adolefientium  inge-     facit.  Solntaeratione  Latwafic  fertbit  ut  genus  dU 


EL  a  M  C*  Um  ex  *mms  J  o  S  é  p  h  1 ,  quas  &ene  tongat 
ifani  Vj  nec  mn  nnulto  fale  nfperfas  ad  me  dédit  > 
inteltexerim  tnagno  împetn  ferri  illmn  ad  optima- 
rum  artium  fiudîa ,  verùm  carere  fido  duce  qui  cur* 
fum  (Urigat ,  faciendttm  mxhi  putavi  pro  mea  in 
utrumque  prolixiffima  volumate  ,  ut  tibi  hoc  fuper 
mgotio  mentent  meam  apertrem ,  atque  illttd  im~ 
primis  mihi  accredas  velim ,  *vix   œftimttï       ~~ 


nia.  Namquc  ïîegîectis  urenda  filix  inna/ci- 
tur  agris.  JfJixc  illa  intempefliva'Vùta,  Omihi  prx- 
teritos  référât  û  Jupiter  annos.  Hinc  tôt  querc~ 
U  qttas  illi  deplorare  filent  a  vel  qui  fuam  injcitiam 
Atàte  grandes  inique  anima  fertmt ,  vel  qui  nondum 
ferttU  mmum  fùbduxerum  *  quamviJ  matrimonio 
maturi ,  quos  fane  barbatuUs  fiholafikes  ignominU 


cendi  facile  agmfcas  adficuliAugufii  Scriptores  uni- 
ce  compofitum.  lÂnguas  praterea  Gr&cam  &  He- 
braicam  cum  omnibus  eantm  Vialethis  fie  collet  s  ut 
toontemerè  atio  fiupQJfit  jaElare'Gallia  non  minus 
Gracè  aç  Hebmice  erudito.  JosepHum  fibi  ptrpo~ 
liendum  fumpfit  ttir>darijjtmus9  in  quem  commenta* 
vies  elmubrat ,  doffos Jupiter  eh  laboriofis,  qui  ut 
emfà  vocare  pojfis.  Maie  cdlocat&  juventutis  pçnas  fperamus ,  brevi  ad  umbilicum  duBi  erunt.  Jam  in>* 
htimus  infineèia ,  pauçique  adeo  quos  aequus  ama-  ter  concionandum  quem  promit  ingenufidgsrem^quot 
vit  Jupiter  impîme  fertmt  in  otio  &w  puerilibur  «0-  fmfrn  t  qu&  ■  cogitata  !  Habet  hoc  egregius  artifètf 
««  exaftam^adoUfientiams  Proinde  noli  commît'  m  fuijjimis  rébus  ijùam  tamen  munditiem  indat:qtt& 
tsre  ta  te  videnteae  femiente  adolefcens  multis  no-  pajfim  atque  in  qtmidiam  fermont  eircumfirumur  , 
minibus  tibi  chorus  perperam  in  findio  verfitur,  m»  y  ara ,  inai&a  or?  alto  vident ut  *  fi  ipfi  adhibeat  .• 
ftc  finas  illnm  Àndabatarum  more  operam  naiiare     tantum  de  meàio  fumptis  accidit  honoris.  ^  ;  * 

jitteris.  Hoc  enim  paSto  magno  tentât  u  nihil  ageu  ,  D.  la  Roque  notior  efi  tibi<Je  firiptis  fitis$ 
Auxiliares  igitur  illi  mamts  porrige  j  ont  fi  te  tua?  quam  ut  hic  à  me  fi  laudandus*  '■  Ex  operibusi  cunt 
rttwtfittdiorumratip  non  patkur  defeendere  in  banc  judica.  ScHpjk  GalUcè  rejponfkm  adcffkinm  S*  Si 
mrm  »facjâjtem.f  amafo  >  ut  dimàe  ipfiprtbed-     Jf0oriam  Ëuçbariftia  *  Omfiderationes  fuper  Èc- 


tttrauxilium.'  Hocfipluribus  agam,  precibus  *  w- 
?**r  ne  de  tua  ebaritate  ficus  quam  deceat  judicare 
videor.      \-/,\  .,  "  -  ,         "l 

Cumautemde  piris  ifihic  itrrarum  eruditioms 
laùdeflorentibKt* tibi  narrari  exepes ,  acespe  du**- 
rtlfn  virtutes^  nam  fi  de  fingulis  memorare  ntcllem 


çlcfia  s  Latine  autem  di(ftrtationcm  dv  Photîn© 
hireticQ  ,  FSndieias pro^. Jo.  ipALLiÉO  adwrfité 
JP.  Fearso^  Anglum.  .  v;  */.  I.:.  '  ^:- 
Deum  ventryr  ut  têpràflet  incolumem  ac  mei 
amamemi  Niklrepmo  aâ  m laudes  quibus  mbé* 
nignèçumulajliintmsEpijhhs,   *  .  ,j  • 

LET- 
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VOtre  Lettre  »  mon  cher  Moniteur  >  vient 
de  me  tirer  de  la  plus  horrible  peine  du 
monde  \  car  puiique  toutes  les  Lettres  que  j'ai 
fait  porter  de  Lamberville  à  la  porte  de  Rouen 
ont  été  perdues ,  je  craignois  avec  quelque  appa- 
rence de  rai  fon  que  celle  que  je  vous  avois  écrite 
de  mon  exil  n'eût  eu  la  même  deftinee.  Cette 
crainte  me  falloir  fouifrir  comme  un  damné.  U 
me  fembloit  que  je  vous  voioisjettant  reu  Se 
flamme  contre  ma  négligence  »  Se  tout  armé  de 
reproches ,  cenfurant  mon  ingratitude  &  ma  bè- 
tûe.  Vous  troubliez  mon  repos  ,  &  vous  me 
persécutiez  avec  une  rigueur  qui  n'étoit  pas 
moins  fâcheuiê  que  celle  dont  un  Enfant  mena- 
ce la  Sorcière  Cànido  dans  l'un  de  vos  Poê- 


tes 


>* 
v 


NoBttrnus  eteurram  furar, 
Tetamqut  vulrtts  ambra  curots  ttaguibtis 
(jg**  vis  Dtorum  efi  Manuém  ) 
B*  hujpàem  ajfidensprtctrdiït , 
Favore  fomnos  auferam. 

Pour  vous  expliquer  en  un  mot  la  grandeur  de  ma 
iburTrance ,  je,n*ofois  >  mon  cher  Moniteur,  pen- 
fêr  à  vous ,  m 'imaginant  que  je  parfois  dans  vo- 
tre elprît  pour ,  un  criminel  de  leze-amitié  ;  ce 
qui  eft  à  mon  avis  la  plus  noire  de  toutes  les  in- 
famies. De  forte  que  la  Fortune  voulant  épuifèr 
-tputfon  venin  ,  8c,  m'accabler  fans  reffource ,  ne 
s'eit  pas  contentée  de  m'avoir  relégué  dans  une 
{bjitude  fans  livres  ;  elle  a  voulu  encore  me  pri- 
♦vçr  de  Tunique  confolation  qui  me  pouvoir  ve- 
rnir j  de  penfèr  fou  vent  à  notre  amitié ,  Se  à  vo- 
.tre  rare  mérite.  Elle  a  empoifonné  ce  remède  3 
en^vous  rendant  un  objet  terrible-  à  mon  imagi- 
nation, &  fa  malignité  s'eftplû,  à  taire  que  la 
iburce  de  tout-:  mon  bien  devint  un  Noli  me 
4imgerc*  Mais  votre  charmante -Lettre  a  calmé 
tous  ces  defordres ,  en  m'apprenant  que  vous  avez 
reçu  de  mes  nouvelles.   Dès  là  :je  me  fois  vu 
autU  innocent  dans  votre,  eiprit^  que  je  l'ai  été 
effectivement  *  Se  j'ai  ienti  5  iâns  aucun  mélange 
ad'mquïetude^Ie.plaiur  qu'il  y  a  de  poflèder  Pa- 
mitié  d'un  auffi  honnête  homme,,  que  vous  lê- 
tesv^mon  cher\ Monteur  .  V  k  ,  -Je  vous  rend 
très-humbles  grâces  de  vos-  belles  Thefès  Se  de 
vôtre  QuJnmamx  (vous  favez  qu'on  appelle  ainfî 
«lans.  les  Collèges  les  Harangues  qui  -fervent  d'en- 
iïéeaus;  A&ions  folemneHes  de  ce  jpaïs-là>  Votre 
éloquence  ny  font  pas  ï  affectation ,  qu'y  appôr*- 
sent:  ordinairement  ceux  qui  font  de  femblables 
Ouvertures.  Cfeftîquelquechofede noble  Se  de 
libre  *  de  hardi  &  de  vigoureuse  &  qui  fentfon 
fbremr  dégénères  onbmt  timor'  àrguït*-  'Vous  ne 
►crignez.  pas  de  vou^s  \  commettre l  àVeé  le^Théo- 
logiens  qui  disputent  fur  des-  termes  :ée*dâns 
-7  ai  ' 


le  vrai ,  ils  ne  méritent  pas  qu'on  les  épargne- 
je  les  comparerais  volontiers  à  Ixion  »  qui  pen! 
font  embraner  Junon  ,  ne  tenoit  entre  les  bras 
qu'une  nuë.  Car  ces  Meilleurs  ne  tlifputent  que 
d'une  vétille  s  dun  mot  ou  deux ,  fi  vous  vou- 
lez. Cependant  ils  s'imaginent  développer  les 
plus  profonds  myfteres  de  la  Philofophie  ou  de  la 
Théologie.  Mais  je  ne  veux  pas  courir  for  vos 
brifées.  C'eft  à  vous  à  leur  dire  fortement  leurs 
véritez.  Je  m'en  vais  parcourir  votre  Lettre  pour 
répondre  à  chaque  article. 

Ce  que  vous  me  touchez  de  vos  Thefês  me 
tait  fouvenir  que  Moniteur  de  BEAtriïEtja 
écrit  en  cette  Ville  que  vous  les  avez  foutenuès 
avec  une  très-grande  capacité  i  ce  que  je  croirais, 
encore  qu'il  n'en  dit  rien  :  &ceux  qui  vous  con- 
noîiïènt  auffi  bien  que  moi  n'ont  pas  befoïn  du. 
témoignage  de  perfonue  pour  être  periuadez  de 
cette  vérité.  Il  me  fâche  que  vous  ayez  été  ma- 
lade ;  car  je  ne  trouve  rien  au  monde  de  plus  in- 
commode que  cela. 

Moniîeur  de  Vaux  &  moi  en  fournies 
demeurez  aux  civil  irez  d'un  premier  abord.  J'al- 
lai le  voir  dès  que  j'eus  reçu  votre  Lettre,  & 
celle  qui  étoit  pour  lui.  Je  ne  le  rencontrai  pas 
à  ia  maifon.  Depuis  cela3  je  ne  Paï  vu  qu'au 
prêche  :  Se  nous  ne  nous  difions  pas  grand  chofe. 
Sa  femme  eft  fort  bien  faite  j  il  eib  beau  ,  gras 
Se  vermeil  :  e'eft  pourquoi  il  eft  à  efpérer  que 
leur  lignée  fera  belle  Se  plantureufo.  Il  eft  allez 
eftimé  ,  Se  on  a  parlé  de  l'établir  à  Dieppe. 

Mon  humeur  rêveufè  m*a  été  d'un  grand  fe- 
cours  à  Lamberville.  AuiE  lui  aî-je  donné  tant 
d'occupation  que  je  ne  la  quittois  pas  feulement 
lorfoue  je  voiois  lier  les  gerbes ,  dont  les  Glaneu- 
fès  ia  voient  bien  profiter,  comme  vous  pouvez 
croire.  Et  il  ne 'faut  pas  le  trouver  étrange, 
puifque  les  moutons  de  Democrite  ,  animaux 
incomparablement  plus  lots  que  les  Païiàns  d'ici» 
avoient  bien  Padrefîe  de  fe  prévaloir  des  rêveries 
de  leur  Berger."  -    *•  >- 

-     Aîiramttr  fi  pemtcriti  pecus  edit  qgellùs  -     • 

cultaqttej  d<*m  fêregte  efi  mimm fine  ïorperevshx  (a^ 

Mais  j'auroisété  trop  heureux  Y'BYimoiSou  eut 
été  de  trois  mois^auâi  bien  quejna  campagne 
de  Lamberville  j  ■  car  je  m'ennuioîs'  beaucoup 
moins,  en  allant  voirie  travail  des  Moiiïbnneurs , 
que  je  ne  faifois  ^  lorfqu'il  n'y*  avoir  rien  à  faire 
aux  champs.  Comme  la'néceiïité  s'avifè  de  tout, 
je  me  misa  cornj>ojfèr  s  croiant  »  avec  raifon» 
que  c'écoit  le1  vrai  itioièn  debanrni  la 'mélanco- 
lie. Je  n*ai  garde  dé.  vous  communiquer. J11* 
eompoiitionî  car  elle  fent  trop  une  Imagination 
déréglée  &  cSpricieufev  8ç  U  hJèff  plus  tems 
pour  moi  d'écrire  de  cette  façonî  ^uand  on* 

vingt 


(a)  H*r.  Xfifi.XILIÀv.l 
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ï  ferit:  rimaginauon»»  plume*  U  penfee  f  le 
%uicment»  tout  doit  être  dans  U  régularité. 

On lie 


pardonne  les  égaremens  qu'à  U  jeune*» 


ri  Jf  M  &  }*$*  *#**"*  dsceatiut  *t*i.  v*> 

Ar  oairque  vous  vouiez  »  Moiifieor,    que  nous 
Svions  te  branle  général  de  l'Europe*  ceft-à- 
,  :re  que  nous  renouveilionsnos  quetetles  pendant 
ue  tout  le  monde  eft  fous  ies  armes ,  je  m'en 
\ime  préparer  inceflàmment  ou  à  roficiiûve  ou  à 
la  défende.    Et  afin  que  vous  ne  m'acculiez 
«-sdevous  avoir  furprisi  je  ne  ferai  point  d'ef- 
fbndre  pour  ce  coup.  Tenez  vous  prêt  pour 
tta  autre  ordinaire,  J'aime  la  bonne  foi  jufques 
ouedansla  guerre ,  quoique  Lucain  dile  qu elle  ne 
s'ytroave  point.  ,NulU  fidts  pietafçpte  vins  qui 
tara  [eqtiunntr.    Maïs  pour  ne   vous  renvoîer 
pas  à  vuide  ce  coup  ici ,  je  vous  parlerai  de  deux 
ou  trois  Livres  que  j'ai  lus.  Le  premier  s'appelle 
\tThsatre  Francis  ,  divifë  eu  trois  parties.  La 
première  traite  de  l'ufàge  de  la  Comédie ,  la  pur- 
des  blâmes  qu'on  lai  donne  s  en  fait  voir  l'in- 


viendra  extrême  >  Car  û  la  cornioiffànce  du  per-  LsTt.  XLL  fc 
fonnagene  vous  fait  perdre  l'envie  de  voir  cec^U*  *  *&■ 
écrit ,  apurement  elle  vous  donnera  un  defir  ex*  8a>NAC£' 
traordtnaire  de  voir  comme  il  le  tire  de  ce  beau 
fojet.  Le  voulez-vous  (avoir  pat  avance  »  Mon- 
fieur  ?  Ceft  qu'il  prodigue  Con  encens  aux  Corné-  ' 

diens, «Scies  loue  de  la  même  force  dont  il  a 
loué  toutes  lefr  Cours  de  l  Europe  >  &  particu- 
lièrement  celles   d'Allemagne.     Il    faut  bien 
avoir  la  manie  de  faire  des  panégyriques ,  pour 
s'avifèr  de  faire  celui  des  Comédiens ,  &  je  ne 
perde  pas  que  ces  Meilleurs  aient  }atn&îs  efperé 
qu'un  Auteur  ferait  imprimer  un  jour  leur  éloge. 
Qu'ils  difent  donc  avec  Diogenh  »  lorsqu'il  vît 
des  rats  venir  manger  les  miettes  ;  qui  étoient 
tombées  fous  fa  table.  Hé  quoi  \  les  Cmiédknscnt 
attjfi  des  parajhes\  Je  vous  laîflè  à  penfèr  quel 
fera  le  dépit  des  Princes  Allemans ,  s'ils  fàvent 
un  jour  que  la  même  main  qui  a  couronné  leurs 
Alteilès  SércniiTîmes ,  s'eft  abaiftee  jufqu'à  cou- 
ronner des  Farceurs  i  On  peut  dire  des  louanges 
de  Ch  a  p  use  au  ce  qu'on  difoit  des  amours  de 
Voiture,  qu'elles  s'étendent  depuis  le  feeptre 
jufqu'à  la  houlette.  Dites -moi ,  s'il  vous  plafr , 
Mônfîeur  »  votre  lèntiment  fur  l'application  de 
ces  vers  d'HoRAcjî  que  ChapuSeau  fait  à  MeC- 


ïocence&  l'utilité,  La  (èconde  parle  des  Au-  fieuts  Corbeille  ?  Ajant  parlé  de  Mr.  Con- 
teurs célèbres  qui  ont  écrit  des  pièces  deThéa-  neille  l'améjScfe  préparant  à  parler  de  ion 
rreen  ces  derniers  tems.  Et  la  troîneme,  delà  Cadet,  il  rapporte  ce  paflàge  de  l'Ode  douzième 
conduite  des  Comédiens  a  &  de  k  forme  de  leur  du  premier  Livre  d'HoRAci. 


Gouvernement 


Si  vous  n'avez  pas  vu  ce  livre , 
je  ne  doute  pas  que  vous  ne  foiez  bien  affamé 
de  !e  voir  après  ce  que  je  viens  d'en  dire.  Mais 

fij'ajoutequ'ila  été  compofë  par je 

n'ofern  expliquer.  Par  Chaî» jen'ofe 

trancher  tout  net.  Enfin  je  veux  vaincre  mes 
/crapules  pour  ne  vous  tenir  pas  davantage  en 
fufpens ,  par  Chaptjseau.  N'eft  -  il  pas 
vrai  ,  mon  cher  Mon  fieur  ,  ou  que  votre 
curiofité  ceflèra  tout -à -fait  ,    ou  qu'elle  de- 


Mrc  vigst  quicqnam  jtmitt  tut  Çecmànm , 
"Btoxitmt  iUi  tamen  occupa-vit 
Mter  bonerts. 


vmc 


Elle  me  paraît  aflèz  ingénieufe,  &  il  me 
dans  l'esprit  que  peut-être  l'avoir- il  empruntée 
en  bon  lieu.  Si' Mr.  le  Fevrë  vivoit*  &  que 
le  livre  donr  il  eft  queftion  lui  tombât  en  main  , 
dites-moi  ■..,.. 
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MR.     B  A  S  N  A  G  E. 

Chez  Mr.    Boutot ,  à  Sedan. 
A   Taris  ce  Mercredi  3    Avril  16*75. 


: 


T  E  ne  reçois  jamais  de  vos  Lettres ,  mon  chet 
dé/  J  Mmdïeur  9  (ans  recevoir  en  même  tems  des- 
'  parques  de  votre  amitié  3  mais  d'une  ami- 
l1^ ,  qui  s'avifè  de  tout  ce  qui  peut  iè  faire  pour 
"wi.  La  vieilleflède  votre  Profelïèur  (èroit  une 
conjoncture  favorable,  fi  fétoîs  en  état  de  pro-' 
Hïer  de  vos  bons  offices.  Mais  ,  mon  cber 
Monfiear ,  j'ai  à  vous  dire  ,  que  depuis  que  j'ai 
juitté  Genève ,  je  n  ai  rait  autre  chofê  qu'ou- 
yucr  ,  6c  le  manque  de  culture  a  fi  fort  appe-' 

Sîl  mon  e^Pri€  y<iuc  Ie  nc  &is  fi  Par  un  retour 
a  l  ecua*e  >  je  le  pourroïs  remettre  en  Vrain.  Affuré- 
ttcnt.ce  pofte  eft  cent  fois  meilleure  que  celui 
Su«  je  vas  occuper  i  car  enfin  le  caractère  de 

TmttK 


Précepteur  eft  devenu  fi  vil   presque  partout  9 
qu'il  n'eft  point  de  mérite  perfonnel  ,  qui  puifié 
àuver  un  homme  de  cette  més-eftime  générale. 
C'eft,  pourquoi  je  ne  nie  rejette  dans  ce  boUrbiet 
qu'à  mon  corps  défendant-  Je  ne  fai  fi  Mon- 
fieur  de  Beringhen  ne  lèroît  pas  venu  à  trente 
pïftoles  t  au  cas  que  je  l'eufie  chicanné.  Mais  mon 
honnêteté  naturelle  ,  mon  défintereflement ,  & 
le  confèil  de  mes  amis  »  m'aiant  porté  à  m  aban- 
donner à  fa  dïfcrétion ,  &  à  lui  protefter  que  fï 
peu  qu'il  me  donnerait ,  me  contenteroit  »  je 
n'aurai  que  deux  cent  francs*   Il  faudra  faire   la 
guerre  à  l'œil ,  6c  fans  une  déticateflè  impor- 
tune ,-  qui  me  contraint  de  ne  me  départir  pas 
*  de? 

Eeee 


;* 


3» 


.* 


$U  1675.    L  £  T 

&BTT*XUf.&  desloix  de  l'honnêteté  -  j'aurots  pu  me  dédite 
XLU|.  a  Mr.  avec  bien  des  avantagées  pour  réparer  ma  raau- 
Rasnagb.        vai{è  fortune.   Je  luis  un  foc ,  me  direz-vous , 
Moniteur  ,  de.  ne  ravoir  pas  lait*  Il  eft  vrai  »  Se 
c  eft  ta  honte  de  paroître  inconftant  qui  fait  tou- 
te ma  fortifè. 

Nous  avons  ici  le  Livre  de  Monfîeur  Ju  rie  tr 
qui  eft   fort   eiUaié.    Moniîeur   Bulteau 
m'en  parla  avec  éloge.  Ceft   un  très  -  honnête 
homme  quiiè  fouvient  fort  de  vous,  Se  nous 
v  avons  parlé  fur  votre  chapitre  amplement.  Ce 

que  j'écrivis  à  Lambervilfe ,  eft  Ci  plein  de  ras- 
oires &  de  renvois ,  que  vous  n'en  viendriez 
Jamais  à  bout.  H  n'y  a  que  moi  qui  fuis  l'Au* 
teur  de  ces  labyrinthes ,  qui  les  punie  démêler* 
Par  cette  raifon  »  Monfîeur  j  vous  ne  verrez 
point  cette  cômpofîûon  champêtre»  à  moins 
que  vous  ne  foiez  pour  avoir  la  patience  de  fonf» 
frir  que  je  vous  la  lifê  quand  vous  ferez  ici. 

Votre  paquet  arriva  lundi  au  foir  feulement. 
Je  l'altai  retirer  hier  au  matin  »  j&  fur  l'heure  je 
remis  au  Ménager  de  Rouen»  ce  qui  eft  pour 
Moniîeur  votre  Père  j  (  écrivant,  une  Lettre  d'à- 
vis  à  Monfîeur  votre  Frère  par  la  pofte  )  &  an 
Ménager  de  Caen  le  paquet  pour  Monfîeur  M  o- 
a.  in.  Le  Coche  de  Caen  doit  feulement  partir 
Dimanche.  J'enverrai  aujourd'hui  les  Lettres  qui 
.  (but  pour  Genève  ,  avec  une  copie  de  1  epiraphe 
de  Mr.  de  Beaulieu.  ,  Je  l'ai  trouvé  fort 
bonne.  Mandez  -  moi ,  mon  cher  Monfîeur  *-  fî 
c'eft  une  production  de  votre  efprït.  Je  n'ai 
pas  eu  le  loifîc  d'y  faire  des  remarques.  A  une 
autrefois.  Pour  le  manuferit,  j'en  nierai  tout 
comme  vous  me  marquez  ;  je  le  lirai  avec  foin  , 
&  vous  en  dirai  mon  ièntiment  »  moi  indigne. 

La  critique  du  P.  Rapin  coûte  trente  fols, 
&  /*  Fbyage  à*  Athènes  tout  autant.  Celui  de  Mr. 
Tavernxer  qui  eft  in  quarto  fe  vend  unécu. 


T  RE  S. 

Il  y  a  une  Hift&m  de  ta  République  Romane  ^ 
eft  fort  bonne.  Ceft  un  Avocat  nommé  £  * 
Fa  voie  qui  i'a  compofêe.  Ce  font  deux  tomçj 
în  1 2 .  fie  fans  avoir  ni  la  brièveté  de  Ft  or  vs  n" 
la  prolixité  de  Tite-Live,  c'eft  un  Ouvra» 
qui  donne  fuffî&mmtnt à  connoître  lhiftoiredl 
Romains  jufqu'aux  Empereurs  ;  depuis  le^u^ 
Coeffeteao  a  compofé  une  belle  Hîffoir» 
Romaine.  Ce  livre  coûte  un  écu.  On  a  fait 
une  critique  de  la  Recherche  de  la  Fhritê  (  qui  n 
été  û  e/iimée,  êc  qui  eft  de  la  façon  du  p.  j^A_ 
lebr.  anche  Prêtre  de  l'Oratoire.  )  On  ne  ait  pas 
encore  qui  eft  l'auteur  de  cette  critique.  Elle  fe 
vend  vingt  fols.  ,  JL* Apollon  Charlatan  eft  à  p^ 
près  de  la  grandeur  de  la  Gazette.  Je  m'info. 
ruerai  ou  on, le  débite  »  &  vous  le  ferai  tenir. 
Le  P.  Mori  n  Prêtre  de  l'Oratoire  a  fait  imprl, 
mer  un  gros  livre  fur  le  Sacrement  de  Péniteru 
ce ,  oà  il  reprefente  l'ufàge  &  la  pratique  de  ce 
Sacrement  durant  les  treize  premiers  fîecles.  Je 
ne  fais  s'il  n*a  point  pris  à  partie  Mr.  Dahlé 
qui  a  écrit  de  psettk  &  fitisfit&îottibtts  hmaam. 
L'ouvrage  du  P.  Mûrin  eft  en  Latin.  Mr.  t% 
Ha  ut  es  erre  Profeftèur  en  Droit  à  Ttoifat- 
fi  a  fait  imprimer  chez  Mr.  Bill  ai  ne  un 
gros  livre  en  Latin  de  Oripne  rei  Âionafticà ,  ou 
il  traite  à  fond  &  avec  un  grand  favoir  tout  ce 
<jui  regarde  ta  Mainerie  ,  &  la  fondation  de  leurs 
ordres  ;  leurs  règles  &c.  Je  ne  fais  point  le  prix 
deces  deux  Ouvrages.  Vous  me  demandez  lJcx- 
plicarïon  de  quelque  ehofê  donr  je  vous  ai  parlé  ; 
mais  il  m'eft  impoffible  :  car  je  ne  me  fôuviens 
plus  de  ce  que  ce  peut  être ,  Se  l'endroit  de  vo- 
tre Lettre  eft  par  abbreviation  ,  en  forte  que  je 
n^aî  pu  jamais  le  déchiffrer.  Vous  me  ferez  le 
plus  grand  plaifir  du  monde  i  mon  cher  Mon. 
fieur ,  de  me  donner  fouvent  l'occafîon  de  vous 
témoigner  combien  je  fuis  tout  à  vous. 
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Mr.  BaSnage 


i  ~kM  R.  Thiers  a  fait  un  livre  dsStolk ,  8c 
.  iVL  a  traité  la  queftion  s'il  eft  panruVaux  Cu- 
rez de  la  porter  pendant  les  vifîres  d'un  Archi- 
diacre. Il  eft  pour  l'affirmative  3  &  à  Pocca- 
fion  de  cet  ornement  fâcerdotal  3  il  rapporte  mille 
choies  fàvantes  &  curieufês  des  habits  des  Prê- 
tres, tant  parmi  les  Juifs  que,  parmi  les  Payens. 
J>aî  en  fî  peu  de  loifîr  ces  jours  pafîèz  r  que  je 
n'ai  pu  aller  au  Palais  chez  Mr.  Bulàike. 
pour  favoir  la  grandeur  &  Iç  prix  a*e,  f  Origines 
rei  Monafticx.  J'ai  va  tous  les  titres  des  chapi- 
tres ,  fur  une  feuille  volante,  qui  marquent,  un 
grand  orore  Se  une  grande  exactitude  >  Se  qui 
promettent  bien  des  cbofês  {àvantes.  J'ai  vu  au- 
trefois quelques  choies  de  Mr.  de  Haute- 
5  e  r  r  e.  Ceft  un  homme  de  grande  lecture ,  Se 
quand  même  il  y  ^uroiç  4u  ratras  dans  fon  fait  9  il 
ne  lahtèroit  pas  d'enfeïgner  des  part  icularitez  con* 
fîdérables.  Je  conjecture  que  c'eft  un  in  4.  Mr- 
P a  t  1  n  que  nous  rencontrâmes»  sait  vous  fou- 
vient ,  à  Nyon,  a  fait  imprimer  une  relation  de 


fbn  voiage  en  plufîeurs  Cours  d'Allemagne  t  où  il 
loue  terriblement  les  Princes  de  cetre  Nation.  Je 
ne  fàî  duquel  d'entre  eux  il  dit  qu'on  remarque 
plutôt  eu  lui  le  Héros  que  l'homme.  Il  fait  im- 
primer à  Bafleun  Suétone  avec  des  médail- 
les. GrjEvius  qui  étoit  bon  ami  de  Mr.  ib 
F  e  v  re  a  donné  au  public  fon  Suetoni. 

Je  ne  fai  fi  vous  avez  vu  la  traduction  qu'on 
a  faite  d'un  livre  du  Chevalier  Temple  Ari- 
gipis  5  touchant  l'état  &  le  gouvernement  prêtent 
de  la  hollande.  Il  fut  compofé  un  an  aupara- 
vant la  guerre.  J'ai  lu  il  y  a  quinze  jours  un 
petit  Livre  imprimé  il  y  a  deux  ans ,  qui  s'intitule 
hfatfiimdeSt*  Oo».  Il  tâche  de  juftiner  que  ce- 
lui qui  tua  Hê  n  r  i  ,111.  n'étoit  pas  Jacclu.eS 
C  l  e  m  eu  t.  ,  Il  rapporte  Içs  principales  eir- 
conftances  de  ce  meurtre ,  &  lès  accompagne  e 
réflexions,  tadvmt  à  tout le  moins  d'infinuer , 
qu'il  y  a  heu  d'entrer  en  doute  fî  ceux,  e»^ 
les  mains  de  qui  le  Moine  tomba  ,  ne  le  tac!*.n 
point  la  nuit,  &  enfuite,  revirent  de  fes  ha&«s 


& 
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bits  quelque  Couppe-jarrer  apofté  pour  tuer  ce 
®^'\  prince  ;  ou  bien  fi  ceux  qui  introduisirent  Ja  c- 
|5,Wï0"ûVES  Cil  me  nt  «Uns  le  Cabinet  de  Hbn- 
n  i  III.  ne  tuèrent  point  le  Rot  »  tandis  que  ce 
Monarque  lîfoit  attentivement  les  Lettres  que  le 
Mairie  lui  avoît  données  »  puis  fe  mirent  à  crier 
que  le  Moine  avoît  fait  ie  coup  &  le  tuèrent  fui 
le  champ  >  de  peur  qu'il  ne  fit  apparoir  de  Ton  in- 
nocence. 

J'ai  lu  un  autre  petit  Livre  qui  s'intîrule  /*«  Mc- 
dttfi  àe  Pdl&s.  Cm  y  repond  a  quelques  Libelles 
des  Efpagnols  %  8c  fur  tout  à  celui  qu'ils  ont 
nommé  Bouclier  d'Etat,  Car  ils  s'imaginent ,  je 
penfê  *  que  ce  titre  a  quelque  vertu  occulte  ,  de 
même  que  le  fameux  Bouclier  à* Etat  &  dejufh- 
çe  de  Lisol  A  »  ou  il  en  bailla  julqu'aux  gardes  à 
cous  nos  François.  De  là  vient  que  les  E(pa- 
anols  le  fervent  G  (bu vent  de  ce  frontïfpice,  com- 
me fi  à  l'exemple  de  Co nstantin,  quel- 
que vifion  leur  avoît  dit  poficivement  3  in  koefigno 
vinees.  Le  François  qui  a*  fait  la  M  e  du  s  e  n eft 
pas  à  mon  avis  un  grand  Clerc ,  car  il  ne  dit 
rien  qui  ne  Ibit  commun  &  de  la  crème  fout- 
tée. 

On  a  traduit  la  vie  du  Pape  Léon  X.  du  La- 
tin de  P  a  vl  Jdv  e  ,  &  on  croit  que  c'eft 
TÀbêt  de  Pure  >  à  qui  nous  devons  cette  ver- 
fi  n.  Je  crains  de  vous  parler  deux  ou  trois  fois 
d'un  même  Livre.  Au  refte ,  j'appris  il  y  a  deux 
jours  que  vous  avez  eu  un  Archevêque  de  Rouen , 
n'a  pas  très-long-tems»  qui  étoitun  des  plus  infa- 
tigables Ecrivains  de  l'Europe.  Il  y  eut  un  Car- 
dinal qui  difôit  de  lui  qu'il  étoit  né  bipemiciem 
yiibliopolarstm  ,  &  qui  enferma  (à  penfée  dans  ce 
difHque. 

Script*  gigaate*  quorum  fub  pondère  métis 
Trifiiar  "Encelado  B'êtiopola,  gémit. 

Un  Evëque  fort  honnête  homme  porta  fbn  juge- 
ment des  Oeuvres  du  fufdit  Archevêque  en  cette 
façon  i  libri  nec  Ugtbiîes  neç  vendibUes  ,  née  in- 
telligjibiies.  Le  Pape  V  rb  a  t  n  VII I  j  qui  étoit 
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Poète  &  Bel  efprit ,  voiant  un  jour  on  gros  vo-  lett.XUÎL* 
lume  que  l'Archevêque  lui  avoît  dédie ,  3 


m  „ ,  &  fê  Mr  Bashagi* 

fôuvenant  que  le  nom  de  l'Archevêque  étoit  Rstf  &  XLÏV* A  Mr* 
tiens  fe  mit  à  dire  fort  ingenieulèment ,  Mikutou, 

Supprima  Urbanut  ça*  Rufikus  tdh  inepte  ¥ 

qui  eft  un  vers  du  Despauterf.  Ce  n'é- 
toit  pas  ie  fêul  défaut  de  votre  vénérable  Prélat. 
S'il  étoit  prolixe  &  impertinent  Ecrivain,  il  étoit 
encore  plus  ennuiant  dans  les  prédications.  Un 
jour  aiant  emploie  une  bonne  demi-heure  à  lès 
deux  exordes  »  étant  venu  à  propofèr  fa  thefe ,  il 
eut  bien  la  cruauté  de  dire  qu'il  la  diviferoit  en 
vingt  deux  points.  Ilportoit  une  barbe  monftrueu- 
fement  longue  »  ce  qui  donna  lieu  à  celui  qui  fit 
fbn  Epitaphe  de  dire.  > 

Il  trépana  *  laîûant  un  fa  voir  mon» 
Qui  rut  plus  long  en  Ion  efpece  * 
0e  fit  barbe ,  ou  de  fon  Sermon. 

Mais  n'ai  je  pas  bonne  grâce  de  goguenarder  fur 
la  prolixité  d  autrui ,  moi  qui  fans  avoir  égard  à 
votre  indifpolîcion  9  poutfè  jufqu'à  iafixieme  page 
fans  rime  ni  raifon .  Bien  en  prend  à  mes  Amisque  je 
fuis  Pédagogue  »  précepteur  &  tout  ce  qui  vous 
plaira.  Car  fi  jetois  à  moi  &  que  je  puiflè  difpo- 
fêr  de  tout  mon  tems  »  fans  doute  ils  mourroient 
de  ma  main  3  Se  mes  Lettres  longues  &  fréquen- 
tes feraient  le  fléau  de  tous  ceux  qui  me  con- 
nottroienr.  Mais  la  fortune  y  a  pourvu.  J'ai 
un  agenda  journalier  fi  long  &  fi  pénible,  que 
quelque  demefurée  que  foit.  ma  difpolition  à  bar- 
bouiller du  papier,  il  faut  que  je  Tétoufre.  Adieu 
mon  cher  Monfîeur  ,  portez  vous  bien  ,  &  aimez 
moi  toujours  qui  luis  de  toute  mon  ame  >■  Votre 
&c. 

Les  Mémoires  de  la  Ducheflè  Mazarin 
qu'on  a  imprimez  à  Lyon  cet  hyver  dernier, 
n'ont  rien  du  ftile  de  Don  Carlos.  Cepen- 
dant on  veut  que  Y  Abbé  de  Sr.  Real  enfoït 
l'Auteur. 


LETTRE 

A 


XLIV. 


Mr-  MINUTOLI 

Lf  i.  de  Mm  »  16*75, 


'"iTîft.*  1   Es  louanges    exeffives   qu'il 
A^de  donner  (  M.  T.  C.  M. 


'il  vous   a    plû 

v  _—   _,  I.  |  à  quelques 

péchantes  Lettres  que  je  vous  ai  écrites  , 
jepuis  mon  arrivée  en  cette  Ville  ,  ont  pro- 
d««  le  meilleur  effet  du  monde.  Car  je  les  ai 
toutes  prilès  pour  des  honnêtetez  de  la  civilité 

5an$°ifè  ,  &  pour  des. façons  de  parler  qui  ne 
taent  point  à  conlequence ,  au  lieu  que  fi  vous 
Ctl  aviez  moins  dit»  j'euflè  peut-être  reçu  votre 
<*cens  comme  une  chofe  due,  &  j'euflè  tombé 

ans  le  pjege  qUe  vous  avex  tendu.  Voilà  ce 

^ue  c  çft  de  poufièr  trop  loin  le  compliment.  On 

e  troave  perfonne  qui  s  y  fie,  &  il  en  vacom- 

e  del argumens  des  PhUofophes ,  qui  ne  prou- 
Tçm$  If-, 


vent  rien ,  lorlqu'ils  prouvent  trop.  Si  je  me* 
rirois  d'être  propofé  en  exemple ,  je  vous  prie-» 
rois ,  Monfieur ,  de  faire  comme  moi.  Voua 
(avez  bien  qu'encore  que  tout  ce  que  vous  m'é- 
crivez foit  dans  la  dernière  perfection,  méri- 
te tout  forte  de  louages  ,  je  ne  vous  loue  pour- 
tant point.  Que  vous  me  feriez  plaifir  d'en  ufêr 
comme  cela  .'  Mais  vous  êtes  plutôt  né  pour; 
fervir  de  modèle  aux  autres ,  que  pour  vous  ré- 
gler fin:  la  conduite  d  autrui.  C'eft  pourquoi  je. 
lerois  ridicule  de  vouloir  reformer  vos  manières 
fur  les  miennes.  Ce  n'eft  pasqu'îl  n'y  ait  quel- 
que reforme  à  faire ,  ne  vous  en  déplaife,  Mon* 
fieur,  dans  Votre  taçon  d'agir.  Car  û  je  fuis  in- 

Eeee  x  jufte 
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Lett.  XUV.  a  fufte  en  ne  vous  louant  pas  *  vous  rites  encore 
Mr.  Mimitto-  d'avantage  en  me  louant»  Vous  prendrez  ceci 
"•  pour  un  paradoxe  »  êc  vous  lèrez  fort  excu(àble 

dans  ce  jugement  %  de  grandes  maximes ,  &  de 
*  beaux  apophtegmes  feront  pour  vous.  Ceft 
une  maxime  dans  la  Morale  »  qu*Uvaut  mieux 
abfoudre  plufieurs  criminels  que  de  condamner 
un  innocent  »  8e  il  me  fèmbîe  avoir  lu  entre  les 
apophtegmes  d'ALPHONSE  Roi  de  Caftiî- 
le  diligemment  recueillis  par  Ahtohiïïs 
Panormitanus  ,  que  ce  Prince  avoitac- 
coutume  de  dire  «  qu'il  aimoic  mieux  pren- 
dre pour  femmes  de  bien  »  cent,  femmes 
de  mauvaise  vie  a  que  d'avoir  mauvaise  opi- 
nion d'une  honnête  ôc  vertueufe  Dame.  Ce  font 
de  beaux  (èntimens ,  je  l'avoue.  Néanmoins  je 
fuis  prêt  à  foûtenir  que  c'eft  une  injuftice  plus 
pernicieufe  de  louer  ce  qui  ne  le  mérite  pas  » 
que  de  ne  point  louer  ce  qui  le  mérite.  Deux 
mots  fouiront  pour  vous  éclaircir  ce  nouveau  dog- 
me. Ceft  qu'en  louant  une  chofè  indigne  ,  vous 
donnez  de  la  vanité  à  un  ignorant ,  cette  vani- 
té lui  fait  croire  qu'il  eft  défi,  un  très-habile 
homme \  &  qu'il  n*a  que  faire  de  Ce  tourmenter 
pour  le  devenir  a  &  for  ce  pied  là  il  eft  fot  tou- 
te fà  vie  }  au  lieu  qu'en  ne  louant  point  les  bon- 
nes choies  ?  vous  ne  defèfperez  pas  ceux  qui  les 
ont  faites.  Car  ou  ils  Ce  paient  par  leurs  pro- 
pres mains  »  en  rai/ànt  eux-mêmes  leur  panégyri- 
que ,  ou  ils  trouvent  des  raifons  dans  leur  elprit 
pour  Ce  confoler  des  éloges  qu'ils  ne  reçoivent 
pas  i  ils  Ce  retranchent  dans  leur  propre  mérite  j 
enfin  ils  font  fi  bien  qu'ils  mettent  les  autres  dans 
le  tort. 

Avouez-moi  la  vérité,  Monfieur  :  Vous  avez 
eu  Vallarme  bien  chaude  au  quartier ,  quand  je 
vous  ai  abordé  avec  ces  trois  ou  quatre  mots  fiers 
&  menaçans  je  Jkis  prêt  à  fmtenir*  Je  me  fuis 
bien  douté  que  cela  vous  fèroit  de  mauvais  augu- 
re* Auffî  pour  ne  vous  laitier  pas  long-tems  en 
peine  j'ai  ajouté  bien  vite»  que  deux  mots  fe- 
roient  la  preuve  de  ma  proposition.  J  aime-fort 
à  ménager  Te/prit  de  mes  amis  ,  &  à  ne  les  effa- 
roucher pas  hors  de  propos.  Cependant  vous 
fouffrirez  de  votre  grâce  que  j'ajoute  encore  deux 
autres  mots.-  Ceft  que  fi  ma  proportion  n'eft 
pas  véritable  généralement  parlant  ,  du  moins  » 
l'eft  elle  dans  le  cas  particulier  de  vous  &  de  moi. 
Car  enfin  les  louanges  que  je  ne  vous  donne  pas 
ne  vous  ôtent  rien  »  Monfieur.  Vous  demeurez 
tout  auffi  honnêre  homme  ,  fit  tout  auflî  bel  ef- 
prit  que  vous  le  feriez  avec  mes  éloges  \  au  lieu 
qu'en  me  louant  >  vous  me  dérobez  tout  le  profit 
que  je  pourroîs  faire  de  vos  do&es  cenfores  ,  & 
vous  empêchez  entant  qu'en  vous  eft  que  je  ne 
c  me  corrige  de  mes  défauts. 

Que  je  fus  charmé  Monfieur  ,  il  y  a  peut-être 
un  mois  d'entendre  haranguer  Monsieur  le  Préfi- 
dent  de  Lam oignon  for  le  mauvais  effet  des 
louanges  !  Ceft  un  homme  dont  l'éloquence  eft 
achevée ,  la  voix  la  plus  douce-  du  monde ,  le 
ftile  fort  pur  i  mais  fans  affectation*  Au  refte ,  il 
Ce  poftède  de  telle  forte ,  qu  on  connoît  bien  que 
ceft  un  Premier  Président  qui  parle  ,  &  qui  laie 
fort  bien  tenir  fon  rang.  Or  comme  la  circon- 
stance du  tems  lobligeoit  de  faire  mention  de  la 
louable  coutume  qui  Ce  pratîquoit  autrefois 
dans  la  Compagnie ,  où  il  Ce  tenoit  des  aflèmblées 
qu'on  nommoit  la  Aferc*riate9  dans  laquelle  MtC- 
•■  fieurs  du  Parlement  Ce  cenfuroxent  les  uns  les  au- 
tres for  toutes  les  choses  qui  parotftoient  irrégu- 
Hères  dans  leur  conduite  »  Mr.  de  Lamoignon 

{*)  mrat.  Efift.  h  X&  L 
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toucha  fort  adroitement  les  avantages  qui  naïf 
foient  de  cette  pratique  ,  &  déplorant  le  non' 
ufege  d'une  iuftitutîon  Ci  belle  »  avec  cette  noble 
éloquence  dont  les  anciens  Romains  fc  fervoient 
furie  déclin  de  leur  République  pour  relever  Hn, 
.'  tegrùé  Se  la  bonne  discipline  de  leurs  ancêtres  * 
il  prit  à  partie  la  pernicieufe  Se  damnable  corn* 
plaifance  qui  règne  maintenant  au  mondes  quj 
fait  qu'au  lieu  de  nous  fervir  de  cenfeurs  les  uns 
aux  autres»  nous  ne  faifons  autre  chofè  que  nous 
entre-louer.  14  fit  voir  les  inconVeniens  quinaiC 
foient  de  cet  abus.  Il  dit  que  le  plus  grand  boni 
heur  du  monde  fêroit  de  rencontrer  un  ami  {W 
&  fidèle ,  qui  nous  fuivane  par  tout,  nous  ou- 
vrit les  yeux  fur  nos  défauts ,  &  nous  avertit  an- 
cerement  de  tout  ce  que  nous  ferions  contre  1% 
quité  &  la  charité. 

Eft  mthi  furgatam  crebroqmftrfinet  ajtremt  (*\ 

Et  pourfoivant  fon  difeours  ,  il  exagéra  le  prix 
d'un  ami  de  cette  nature ,  Se  conclut  que  com- 
me il  étoit  prelque  impoftîble  de  rencontrer  ce 
tréfor  ineftimable  ,  le  parti  qui  nous  reftoit  à 
prendre  étoit  d'exercer  nous  mêmes  fur  toute  no- 
tre vie  une  féverecenfure. 

Jttdêx  tyfe  fia  totum  fe  explorât  ad  tmgutm  (  A  ), 

Il  y  a  quelque  chofe ,  Monfieur ,  dans  ce  dif- 
eours qui  condamne  votre  humeur  loueufe  ;  je 
vous  prie  d'y  faire  réflexion.  Mais  vous  ferez 
plus  touché  fans  doute  de  ce  que  je  m'en  vais  vous 
dire  ;  car  c'eft  une  chofe  de  fait ,  au  lieu  que  le 
refte  n'a  été  qu'un  beau  difeours,  C'eft  que 
Monfieur  le  Duc  de  M  o  n  ta  t;  s  i  e  r  n'a  jamais 
voulu  fouftirir  que  le  Dauphin  lut  les  Epîtres  Dé- 
dicatoiresdes  Livres  qu'on  lui  a  préfèntez.  Il  lui 
a  défendu  cela  plus  fêvereraent ,  que  fon  Méde- 
cin ,  les  viandes  les  plus  pernicieufes  y  étant  |>er- 
fuadé  qu'il  n'eft  rien  qui  gâte  d'avantage  un  jeu- 
ne efprit ,  que  ces  louanges  prématurées  »  dont 
les  Auteurs  font  fi  prodigues.  On  ajoute  que  ce 
lâge Gouverneur  aiant  une  fois  furprîs  fon  Difci- 
ple  for  la  ledture  d'une  Epitre  Dedicatoire ,  ne 
jugea  pas  h  propos  de  l'en  retirer  brusquement , 
de  peur  que  le  nitimwr  in  vetittan  ne  fit  fon  effet. 
Il  trouva  plus  utile  de  rectifier  la  conjoncture , 
&  voici  comme  il  s'y  prit.  -Ah,  Monfieur >qtte  lifez. 
vous  là  !  pouvez,  vous  prendre  plaifir  à  de  tels 
menjonges  f  ne  votez,  vous  pas  bien  fpfwfe  ,moqne 
de  vous  ouvertement  ?  On  dit  que  vous  [avez  toute 
ebofe  ,  que  votre  enfance  a  plus  de  lumières  que  U 
vieillejfe  des  plus  habiles  3  &  cent  autres  méehan* 
tes  louanges.  Pouvez,  vous  nier  que  cela  nejoit  faux» 
&  en  bonne  confdence  ofiriez  vous  avouer  que  vms 
pojfédez.  toutes  ces  belles  quatîtez,  ?  Aiant  tiré  un 
aveu  de  Monfieur  le  Dauphin  ,  que  c'étoient 
toutes  flateries  infiniment  éloignées  de  la  vérité  ? 
il  conclut  (à  leçon  par  lui  donner  une  elpéce  de 
colère  contre  ces  ftateurs  t  qui  avoient  eu  afles 
mauvatfê  opinion  de  fon  efprit ,  pour  croire  qu'il 
lèroit  la  dupe  de  leurs  raux  panégyriques.  Un 
Gouverneur  moins  éclairé  que  Monfieur  de 
M  on  ta  us  ier  auroit  fait  laire  dérenfèaux 
Auteurs  de  mentir  dans  leurs  Epitres  Dédicatoires. 
Mais  pour  lui  il  n*a  eu  garde  d'attaquer  une  ma- 
ladie auflî  invétérée  &  auffî  générale  que  celle-là. 
Les  Auteurs  font  trop  incorrigibles ,  pour  efperer 
de  les  mettre  à  la  raifon.  D'ailleurs  queîle  appa- 
rence qu'ils  fe  laifTaflènt  débufquer  d'un  bien 
dont  ils  font  en  poflèffion  de  tems  immémorial  ? 
Ils  Ce  battraient  a  tanquampro  aris  ae  fî&*  >  ^™ 
de  s*y  maintenir ,  fi  bien  que  le  plus  court  a  é» 

(  a  )  Aufm, 
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r  Moniteur  le  Duc  Montausiir  de  les 
Gfler  jouir  de  cette  partie  de  leur  patrimoine  , 
k  refèrvant  d'empêcher  qu'ils  n'en  abufent  au 
préjudice  de  Monfieur  le  Dauphin.  Après  cela , 
\jonaeur  *  \**&x*  ^^  vous  ne  trouverez  pas 
étrange  que  je  rejette  vos  applaudiilèmens ,  & 
e  :e  vous  (upplic  d  exercer  une  autre  rots  envers 
nioivutre  cenfure  plutôt  que  votre  complaifan- 

Cet  horrible  mal  de  dents  qui  vous  a  fî  cruel- 
lement perfecuté  »  mon  cher  Moniieur ,  m'a  été 
infupportable  pour  bien  des  raifon.  Premiere- 
jaaît  ,  il  vous  a  fait  paner  de  très-  mau  vailcs  heu- 
res, Se  cela  fuffit  pour  me  le  faire  détefter  com- 
me un  monftre  d'enfer.  Secondement ,  il  m'a 
privé  d'une  de  vos  Lettres ,  qui  eft  encore  un 
grand  fu  jet  de  me  le  faire  regarder  comme  la  plus 
grande  pefte  de  la  focïété,  outre  qu'il  peut  être 
ailèz  endiablé  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife)  pour  déro- 
ber aux  promotions  de  votre  Académie  l'éclat 
Se  la  gloire  qu'une  de  vos  harangues  leur  appor- 
terait. Voilà  trois  raifons  de  bon  compte  ,  Se  G 
je  ne  dis  pas  toutes  celles  que  je  pourrois  allé- 
guer ;  car  j'ai  appris  de  bon  lieu  qu'il  ne  faut  ja- 
mais épuifêr  ion  fujer. 

Au  refte  ,  de  peur  que  vous  n'en  prétendiez 
caille  d'ignorance ,  je  vous  fais  favoir  que  je  n'en- 
tends dire  que  très- peu  de  nouvelles  ici ,  Se  que 
par  confèquent  je  ne  ferai  guéres  en  état  de  vous 
en  fournir.  Le  Confêil  du  Roi  eft  fi  fêcret  y  Se 
toute  la  Cour  s  eft  tellement  mife  fur  le  pied  de 
taciturnité  a  qu'on  connoît  les  Bourgeois  de  Pa- 
ris aux  nouvelles  qu'on  leur  entend  dire.  De- 
mandez en  aux  gens  qui  fréquentent  St.  Germain 
ou  Veriàilles  ,  ils  vous  proteftent  qu'ils  ne  fa  vent 
rien  de  nouveau  ,  de  forte  qu'excepté  un  tas  de 
faméans  qui  ont  la  routine  de  conjecturer,  & 
l'imprudence  de  débiter  tout  ce  qu'ils  batiftent 
fur  quelques  mots  qu'ils  entendent  dire  chez  les 
Grands  s  tout  le  monde  fè  pique  ici  de  netre 
point  nouvellïfte.  Mais  cet  elprit  ne  durera  pas , 
&  le  Roi  n'aura  pas  plutôt  fait  éclore  ce  qu'il  a 
couvé  tout  cet  hiver,  que  les  nouvelles  ne  feront 
plus  une  marque  de  roture.  Nous  verrons  ce  qui 
en  fera.  Si  j'apprens  quelque  choie  ,  je  ne  vous 
en  ferai  pas  chiche.  En  attendant  3  fbuffrez  Mon- 
sieur s  que  je  fafle  réflexion  fur  le  jugement  pré- 
cipité que  les  Etrangers  font  du  caractère  des 
François. 

Ils  conviennent  prefque  tous  à  les  taxer  d'une 
indiierete  Se  téméraire  vanité  »  d'aimer  l'éclat  9 
le  fafte ,  la  fanfare  Se  choies  {êmblables.  Cepen- 
dant fi  on  compare  les  Gazettes"  de  Paris  à  celles 
des  autres  Nations  ,  on  verra  que  nous  femmes 
incomparablemenr  plus  modeftes  &  plus  refêrvez 
que  tous  nos  Vbifîns.  On  n'y  fait  point  de  me- 
naces aux  Ennemis  du  Roi  >  on  n'y  étale  ni 
fes  forces  ni  Ces  arméniens  »  on  n  y  fait  pas  l'Ai- 
manach  de  ta  Campagne  ,  on  n'y  étonne  person- 
ne par  des  prédictions  funeftes ,  en  un  mot ,  l'ar- 
ticle de  Paris  Se  de  St.  Germain  ne  donne  pas 
le  moindre  ibupçon  que  la  Frauce  foit  en  guerre 
présentement.  Pour  les  autres  Gazetiers  »  ils 
j>nt  une  toute  autre  méthode  :  ils  ne  nous  par- 
tent quç  de  ligues ,  que  de  grands  projets  :  leurs 
menaces  vont  fi  loin  »  qu'on  dïroit  que  la  conquê- 
te de  la  France  ne  fera  que  le  coup  d'eftài  de  l*a- 
vant-gaide  de  lès  Ennemis.  Ils  découvrent  par 
tout  des  armées  formidables  en  leur  faveur.  Tan- 
J01  le  Grand  Duc  de  Mofcovie  envoie  cent  mille 
^mmes  contre  la  Suéde  ,  tantôt  il  vient  de 
Norwege  vingt  mille  hommes  pour  groflïr  Par- 


méeduRot  de  Dannemarck 5  tantôt  le  Grand  Leït  XUV.a 
Sopha  attaque  Babylone  avec  deux  cent  mille  Mr. Minute 
Combattans  t  ce  qui  empêchera  tes  Turcs  de  don-  u* 
ner  le  moindre  ombrage  à  la  Maifon  d'Autriche. 
Après  cela  »  il  eft  facile  de  juger  »  Mtmfîeur ,  fi  les 
François  donnent  dans  la  fanfare  plus  que  cous 
les  autres*  Quelque  jugement  que  l'on  rafle  de 
la  prudence  de  notre  Nation ,  il  eft  certain  que  , 
jamais  le  iêcret  n'a  été  mieux  gardé  dans  aucun 
Etat  que  dans  les  Conièîl  de  ce  Roi-cî.  Tous 
ceux  qui  y  font  admis  font  impénétrables  ,  Se  on 
peut  dire  de  ce  Confèil  que  c'eft  le  Cœur  de  la 
France  ,dont  il  n'y  a  que  Dieu  qui  voie  tes  plis  Se 
les  replis*  Cette  penièe  m  eft  fournie  par  Va- 
lere  Maxime  ,  qui  parle  prefque  de  la  même 
façon  du  Sénat  de  Rome.  Ftdum  erat  &  altnm 
Reip.pcEtus  Gâta*  Jilemiique falubritate  munit um 
&  vallatttm  undiqne  (  *)  Or  vous  m'avouerez  s 
Moniieur  ,  que  ce  n'eft  pas  une  petite  marque  de 
prudence  ,  que  cette  impénetrabîîiré-là.  Le  mê- 
me Auteur  que  je  viens  de  citer  3  faifauten  peu  de 
mots  le  panégyrique  du  Sénat  Romain  ,  appuie 
fur  lob^rvation  du  iêcret  »  nttnquam  taeiturnita- 
um  optimum  m  tntïffimmn  admimfîrandamm  ré- 
tum  mneulum  labefaïiarivolebant. 

Me  voici ,  Moniieur ,  dans  un  beau  lien  com- 
mun. Si  je  ne  vous  avertiiîois  pas  que  mon  de£» 
fêin  n'eft  point  de  le  pouffer  ,  vous  ne  croiriez 
jamais  en  être  quitte  pour  une  page.  Il  faut 
donc  que  par  un  petit  mot  d'avis ,  je  vous  fauve  ' 
la  peur  que  ma  prolixité  naturelle  vous  pourrait 
cauiêr  en  cet  endroit.  Après  cette  petite  prépa- 
ration ,  je  crois  que  iàns  vous  alarmer  trop  ,  il 
me  fera  permis  d'ajouter  cette  remarque.  C'eft 
que  la  manière  de  juger  des  choies  iê  réglant  tou- 
jours fur  l'air  dent  on  les  conduit ,  on  iê  perfua- 
de  ïci  que  l'on  ne  fait  jamais  la  vérirable  eau  {e  de 
ce  qui  iê  pane  à  la  Cour  parce  qu  on  eft  perfua* 
dé  que  le  iêcret  eft  i'efprir  général  de  ce  Règne. 
Aiuiï  on  cherche  du  myftere  par  tout ,  Se  quel- 
que probables  que  ibient  les  raifons  qui  iê  débi- 
tent »  on  veut  qu'il  y  en  ait  d'occultes  que  le 
rems  peut -être, découvrira.  C'eft  le  jugement 
qu'on  a  tait  de  la  diigrace  de  Mr.  de  Latjsun  ; 
c^eft  celui  qu'on  fait  de  la  retraite  de  Madame 
de  Montespan.  J'admire  que  l'on  en  ait 
iîpeu  parlé  qu'on  a  fait  dans  une  Ville  poptdeu- 
fe  comme  Paris.  Mais  que  voulez  vous  ,  Mon- 
iieur }  On  s'eft  fait  une  coutume  de  croire  que 
la  vérirable  caufê  des  changemens  de  la  Cour  eft 
tellement  abftrufe,  que  ce  iêroit  peine  perdue 
de  la  vouloir  chercher ,  &  au  lieu  que  dans  le 
train  ordinaire  3  la  curiofîté  s'enflamme  à  mefure 
que  les  choies  font  cachées ,  dans  ce  cas  particu- 
lier ,  on  cefïê  d'être  curieux  ,  dès  qu'on  ne  voit 
point  de  jour  à  déterrer  la  vérité  ,  outre  qu'il 
eft  extrêmement  délicat  de  fouiller  dans  les  affai- 
res amoureufès  des  Rois  ,  Se  que  la  politique  Se 
le  rcfpect  ne  veulent  point  que  l'on  s'en  appro- 
che ians  y  être  dûment  appelle.  Ce  que  l'on 
fait  en  général  de  cette  afîaire  ,  c'eft  que  tout  s'eft 
parte  fans  rupture ,  &  q^il  y  eft  entré  de  la  dévo-  i 

tion  a  du  moins  en  apparence*  Quant  au  refte  » 
tous  ceux  qui  aiment  la  gloire  du  Roï  ,  ont  une 
joie  incroiable  qu'il  ait  heureuiêment  triomphé 
de  tous  les  pièges  de  l'amour  »  Se  qu'il  ait  dîffi- 
péce  nuage  qui  terniflbit  iâ  lumière. 

Comme  ce  Monarque  a  pris  le  Soleil  pour  ion 
Symbole  >  il  y  a  un  Bei-efprit ,  qui  lui  prépare  ce 
que  vous  allez  apprendre.  Il  s'eft  fonvenu  qu'un 
galant  homme  de  ces  derniers  fïecles ,  mais  iàns 
religion  *  avoit  fondé  un  revenu  fut  le  plus  liqui- 
de 
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*  Mr.  Mihu-  *k  ^s  ^eKS  ^  w^wi  î  ordonnant  par  {bu 
teftamentquece  reveau  fervk  pour  célébrer  nu 
folemnelanniverfaire  en  l'honneur  du  Soleil  tou- 
tes les  fois  qu'il  fe  rapprocherait  de  nous  »  qu'on 
fît  un  fiiperbe  feftin  ce  jour-là ,  &  qu'on  y  but 
largement*  Ce  furent  les  feules  charges  testamen- 
taire à  quoi  il  fournit  fes  Héritiers  ,  car  pour  de 
legs  pies  %  de  chapelles  »  de  luminaires ,  de  mefl 
fès  pour  le  repos  de  fon  ame  »  il  n'avoit  garde 
d'en  embarafter  l'hoirie,  vu  les  fentimens  qu'il 
avoit  de  la  Religion.  Un  Bel-efprit  donc  s'éian: 
fouvenu  de  la  peruee  de  ce  Dévot  du  Soleil  »  en 
prétend  faire  l'application  au  Roi  congédiant 
honnêtement  Madame  de  Mon  tes  pan.  Mais 
pour  rectifier  ladite  penfëe»  il  la  veut  mettre 
entre  les  mains  de  la  Reine  ,  dont  la  piété  eft  ca- 
pable de  fan&iEer  les  choies  les  plus  profanes.  H 
fera  que  la  Reine  érigera  en  fête  le  jour  que  ià 
Rivale  lui  a  été  fâcrifiée ,  qu elle  même  fàcri- 
fiera  toutes  les  pompes  que  la  folemnité  de  ce 
jour  lui  apportera  à  ion  Soleil  recouvrera//  reâu- 
«.  Il  a  juftera  ton  application  du  mieux  qu'il  lui 
fera  poffîble;  car  comme  vous  fàvez  »  Monfîeur , 
il  ne  faut  pas  fè  mêler  de  ces  jeux  d'efprits  »  ou  il* 
faut  s'en  tirer  honorablement. . 

Si  on  faifoit  un  recueil  de  toutes  les  représen- 
tations qui  fè  font  faites  du  Soleil ,  en  vue  de  ce 
que  le  Roi  l'a  choifi  pour  fon  fymbole ,  je  croi 
qu  on  formerait  un  afïèz  gros  livre.  Les  Fran- 
çois balottent  tous  les  jours  ce  Roi  des  aftres ,  cV 
le  tournent  en  toute  forte  de  fêns  »  pour  l'appli- 
quer félon  la  fantaifie  de  chacun  aux  actions  du 
Roi. 

Les  Hollandois  &  lesEfpagnols ne  l'épargnent 
pas  pour  en  faire  des  applications^  outrageufes. 
Les  uns  &les  autres  réiifliuent  quelques  foisjmais 
quelques  rois  auflî  ils  n'ont  que  de  faunes  penfëes. 
En  ce  cas, ceux  qui  ont  voulu  louer,  ne  choquent 
pas  lî  fort  les  Connoi fleurs,  que  ceux  qui  ont 
voulu  médire.  Car  la  médifàncene  fàuroit  plai- 
re,  fi  elle  n'eft  extrêmement  ingenieufe. 

Je  ne  foi  pas  quel  jugement  vous  faites  à  Ge- 
nève, Mon/ieur,  de. plu fïeurs  écrits  qui  fè  pu- 
blient contre  la  France.  J'en  ai  lu  quelques-uns 
qui  m'ont  paru  bien  frivoles  On  n'y  voit  que 
des  lambeaux  de  feu  Mr.  Liso  u,  coufus  fort 
grofEerement  avec  quelque  lieu  commun,  &  des 
redites  perpétuelles.  Ce  qu'il  y  a  de  beau ,  c'eft 
qu'on  leur  fait  des  réponfès  du  côté  delà  Fran- 
ce ,  qui  ne  valent  gueres  mieux.  Je  voulus  lire 
l'un  de  ces  jours  quelques-uns  de  ces  petits  livres. 
*  Je  n*y  trouvai  que  des  objections  8c  des  réponfès 
mille  fois  rebattues.  Auflî  renvoiai-je  bien  loin 
toute  cette  crème  fouettée-là.  Ce  qui  fait  que 
ces  livres  font  fî  médians ,  c'eft  que  tant  d'un 
coté  que  d'autre  ,  il  y  a  des  jeunes  efprits  qui  Ce 
mêlent  d'écrire  des  anaites  d'Etat,  fans  qu'on  les 
.  en  avoue.  Il  fàvent  bien  qu  un  Libraire  leur 
donnera  quarante  ou  cinquante  piftoles  y  &  que 
pourvu  qu'ils  injurient  bien  les  Ennemis,  6c  qu'ils 
louent  à  outrance  leur  parti  »  on  ne  leur  fora 
point  un  crime  de  leurs  fottifès  »  &  on  ne  les 
ira  point  rechercher  dans  leurs  ténèbres  ;  car  il 
eft  à  remarquer  qu'ils  fè  contentent  du  préfènt 
qui  leur  eft  fait  par  celui  qui  les  imprime ,  & 
qu'ils  ne  fè  nomment  point.  De  cette  façon ,  ils 
écrivent  à  coup  fur  tout  ce  qui  leur  monte  à  la 
.  tête.  Cela  étant  aînfî ,  on  trouve  le  Baron  L  i- 
s  o  i  a  tout-à-fait  inexcufàble  d'avoir  voulu  ren- 
dre garant  le  Roi  &  fon  Confeilde  toutes  les  im- 
pertinences qui  fè  pouvoient  trouver  dans  des 
écrits  de  cette  nature.  Car  il  ne  laiflbit  échap- 
per aucun  de  ces  Livres  »  fans  y  faire  d&  réponfès 
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fort  étudiées,  &  il  en  rirai*  fouvent  de$  argu 
mens  contre  1a  France ,  dont  il  ^apptaudhlLr 
tout  le  premier.  Un  homme  de  fon  carafte  * 
devolt  pourtant  diftinguer  entre  les  écrits  pu 
bliez  par  ordre  de  Roi ,  &  compofêz  pardes  r*er« 
fornics  avouées  ,  &  les  écrits  d'un  inconnu  qu" 
s'ingère  fans  aucune  vocation  dans  les  affaire1 
d'Etat.  Cétoit  une  fupercherie  manifeue  de 
décrier  laconduite  du  Roi  &  de  Ces  Miniftres 
comme  il  faifbit  continuellement ,  fur  des  pre«! 
ves  auffi  frivoles  que  celles  qu'il  tirait  des  écrits 
du  moindre  Paflè-volant.  Mais  il  avoit  fes  rai- 
fons.  lifavoit  qu'en  bonne  Politique,  il  nefl. 
que  de  ruiner  fon  Ennemi.  Ceft  à  faire  au  Par- 
ticuliers d'obfèrver  les  fbrmalitez.  Quand  il  s'a- 
git de  l'utilité  publique  *  tout  devient  jufte 
tour  devient  honnête.  Sur  ce  pied  là,  le  Baron 
a  frappé  d'eftoc  &  de  taille ,  &  fait  livres  fur 
livres,  &  il  a  lui  fèul  avec  fà  plume  fait  plus  de 
mal  à  la  France  ,  que  toutes  les  armées  des  En- 
nemis. Ceft  lui  qui  par  des  exagérations  mali- 
gnes du  deflèin  du  Roi  a  mis  le  cceur  au  ventre  à 
cent  Peuples ,  qui  nefongeoient  à  rien  momsqu'à 
la  Guerre.  Il  a  tellement  crié  au  feu ,  &  au 
meurtre  j  que  prefque  toute  l'Europe  éveillée  par 
fês  clameurs ,  eft  accourue  pour  éteindre  l'em- 
brafement.  Il  eft  vrai  qu'au  lieu  de  l'éteindre 
Ton  a  allumé  le  feu  davantage  :  mais  ce  n'eft  pas 
une  affaire  pour  le  Baron  y  car  on  pourra  le  dé- 
fendre ,  endifànt  qu'on  a  tout  fait  félon  les  for- 
mes i  que  c'eft  l'ordinaire  pour  courir  au  devant 
du  feu  ,  de  ruiner  toutes  les  maifbns  voifmes ,  & 
qu  ainfi  c'eft  un  procédé  fondé  en  coutume,  d'a- 
voir fàcrifié  la  frontière  d'Allemagne  à  la  fureté 
des  Paï's  Héréditaires. 

Il  faut  avouer  que  le  Politique  dont  je  parle 
étoit  un  terrible  moienneur  de  ligues.  Il  s'y 
entendoït  de  telle  forte ,  qu'il  ne  faut  point  dou- 
ter que  les  Miniftres  de  France  n'enflent  fbuhaî- 
té ,  pour  l'utilité  du  genre  humain  qu'il  eût  vécu 
du  rems  qne  les  hommes  menoient  encore  une 
vie  fàuvage,  &  qu'il  fallut  tant  d'exhortations  & 
de  ligures  de  Rhétorique  pour  les  obliger  à  iè 
mettre  en  communauté.  Il  y  a  des  gens  par  ici 
qui  feraient- bien-aifès  de  le  voir  placé  avec  avan- 
tage dans  la  vie  de  T  h  e  s  ej  e  ;  perfuadant  aux 
Habitans  de  l'attique  de  venir  former  un  fèul 
corps  dans  l'enceinte  de  la  Ville  à* Athènes  j  Ôc 
cela  au  hazard  que  T  h  e  s  e'  £  n'eût  aucune  part 
à  la  gloire  de  cette  action.  En  mon  particulier , 
je  trouve  que  c'eft  dommageque  les  anciens  Gau- 
lois n'aient  eu  un  homme  de  cette  force ,  lorsque 
César  les  attaqua  $  car  au  lieu  qu'il  n'eût  pref- 
que jamais  à  faire  qu'à  une  Province  à  la  fois ,  il 
le  fut  vu  une  ligue  fur  les  braSjqûi  lui  aurait  peut- 
être  fait  détefter  ce  mot  autant  ou  plus  que  1  a 
détefté  plufieurs  fiecles  après  un  Empereur  Turc. 
Ce  mot  de  ligue  avoit  fait  tant  de  bruit  du  tems 
de  la  bataille  de  Lepanthe ,  que  les  Turcs  le  pri- 
rent en  horreur  3  fi  bien  que  quelques  années 
après  le  Sultan  apprenant  de  la  bouche  de  r Am- 
banadeur  de  France  que  le  Roi  fon  Maitre  faifoit 
la  guerre  contre  la  ligue,  lui  fit  offrir  fur  l'heu- 
re du  fêcours ,  fans  s'informer  d'autre  choie  > 
croiant  que  ce  qui  s'appelloit  ligue*  «JJ*^ 
être  exterminé  du  monde.  Qu'eût-il  fait,  s'il  eut 
tenu  Mr.  Li  s  o  t  A,quîenétoitunfi  habile  arti- 
fan  ?  Il  les  mettoit  fi  bien  en  befogne  les  hg««s 
qu'il  avoit  formées,  qu'elles  fe  remuent  encore 
après  fa  mort,  en  vertu  du  branle  qu  il  leur  avoit 
donné  ,  Se  il  y  faifoit  entrer  tant  de  Princes  que 
c'a  été  une  peine  non  petite  à  ceux  qui  ont  ap- 
porté au  Roi  les  Drapeaux  &  les  Etendards  ente* 


t  M    T    TRES. 


v^aux  etuiemîs,  de  fpécifief  «ttfrlwet*  H  vcu 
avoit  d'uu  tel  Souverain  +  &  combien  d'un  tel  au- 
tre.        '  '  ■  ' 

Qui  ne  diroît  à  confidérer  Paûemblage  qull  a 
/ait  de  tant  de  corps  diflerens*  que  c'eft  un  ou- 
vrage où  il  a  emploie  toutes  les  iu vendons  de  la 
méciïamque  ?  Cependant  la  vérité  elt  #  qu'il  «y 
eft  entré  que  des  coups  de  plume  *  &  ojte  c*eft 
une  plume  qui  a  fait  prendre  les  armes  à  une  bon- 
ne partie  de  l'Europe.  Vous,  Monneur,  qui  &vez 
tant  de  cbofèsfvous  ne  ferez  pas  furpris  de  ce  grand 
effet ,  fi  vous  vous  fouvenez ,  qu'on  a  dit  dePn  j- 
L  i  p  p  £  fécond  i  qu'avec  une  plume  d  oie  il  avoit 
«rouverné  à  baguette  l'ancien  &  le  nouveau 
monde.  Vous  avez  lu  auffi  {ans  doute  dans 
BocciiiN,  t^ApMm  &  toute  (k  Cour  firent 
des  honneurs  extraordinaires  à  ce  Prince  ,  en  fa- 
veur de  fa  plume ,  lorfqu'il  monta  fur  le  Par- 
naflè  ;  &  que  cette  plume  fut  pofée  avec  grande 
cérémonie  dans  le  Thréfbr  pour  la  montrer' à 
tous  les  Curieux  >  à  peu  près  comme  l'on  montre 
le  miroir  de  Virgile  &  lJépee  de  Roland 
dans  le  thréfbr  de  St.  Denys.  Tous  les  habitans 
du  Pàrnaflê  fê  firent  un  devoir  d'honorer  la  plu- 
me d'un  fî  grand  Monarque ,  &  on  oublia  Je 
chagrin  ôc  l'embarras  où  il  les  avoit  tenus  pen- 
dant quinze  jours  »  qu'il  les  chicana  fur  le  rang 
&  les  titres  qu'il  vouîoit  lui  être  donnez.  Si  les 
Savans  ont  ainfi  traité  une  plume  qui  ne  leur 
avoit  fait  que  des  biens  imaginaires  *  que  n'a 
point  dû  faire  l'Empereur  pour  honorer  la  plume 
de  Mr.  LisotA,  de  laquelle  il  a  reçu  tant  de 
ièrvices  effectifs  ?  Ce  n'auroit  pas  été  en  faire 
trop  que  de  la  baifèr  à  genoux  ,  puifqu'il  y 
eut  bien  un  Ambafïàdeur  Espagnol  qui  fit  cet 
honneur  à  Pépee  de  Henri  IV.  quoiqu'elle 
eût  toujours  agi  contre  la  Maifon  d'Autriche. 
Mais  PEfpagnoi  crut  devoir  cela  a  la  plus  glo- 
rieufe  épée  de  la  Chrétienté,  comme  il  s'en  ex- 
pliqua lui-même.  Or  l'Empereur  a  rai  Ton  de 
regarder  la  plume  du  Baron  Lisola,ou  com- 
me 1a  plus  glorieufè  du  monde,  ou  du  moins 
comme  la  plus  heureufe  ,  qui  eft  prefoue  tout 
un  »  car  en  fait  d'Etats,  la -gloire  fè  melurefort 
fur  le  pied  du  bon  fuccès.  Je  ne  fai  h*  quelcun 
ne  propofèra  pas  à  Vienne  de  confacrer  cette  plu- 
me à  l'Ange  rutelaire  de  la  Maifon  d'Autriche  , 
comme  on  Ut  de  *  l'Empereur  Caracalla.  Je 
trouve  rréVjufte  la penfée  du  P.  Beutît,  qui 
a  introduit  le  Baron  léguant  (a  plume  à  l'Empe- 
reur pour  remplumer  l'Aigle  Impériale  ;  car  ap- 
paremment cette  plume  était  fbrtie  de  l'aile  droite 
de  l'Aigle ,  &  c  eft  bien  raifon  qu'elle  y  retour- 
ne. Ce  qui  me  fait  juger  qu'elle  venoit  de  fî 
bon  lieu ,  c'eft  qu'elle  confondoit  toutes  les  au- 
tres plumes  »  comme  on  dit  que  les  plumes  de 
l'Aigle  dévorent  celles  des  autres  oifèaux  »  quand 
on  les  met  enfèmble.  A  propos  de  cela ,  je  me 
fouviens  de  la  fierté  d'un  Auteur ,  qui  a  pris 
la  plume  de  PAig'e  pour  (on  fymbole  avec  ce 
vers. 

ft/t&a  4liiupmne$  dtvorptttn*  me  as. 

M  pîunie de  LisoiAa çaufé  afïèz de  meurtres 
pour  être  digne  d'un  fèmblable  honneur.  Elle  a 
uierité  le  triomphe ,  au  même  fèns  que  les  Mé- 
decins. 

Quand  je  confidére  que  la  plume  de  Mr.  L  i- 
soiA  a  été  le  bouïevart  de  la  Maifon  d*Autri- 

(*)  Salhfi. 

<*)  La  France  ne  s'eft  pas  acrue  par  cette  vote.  Au 

«ontraire  les  mariages  lui  ont  fou  vent  âté  de  bons  mor- 
ceaux. &  —  -  ~ 


che ,  je  rté  puis  m'empêcher  d'admirer  le  grand  LnrtJKUY»' 
-  fèns  de  cet  Hiftorien  Romain ,  qui  a  dît  que  les  Mr.MiNurgi 
Empires  fè  confervent  par  les  mêmes  moîens 
qu'Us  (e  font  établis  au  commencemens.  (  fape- 
rium  facile  us  artibus  retint  ht  tptibus  imita  par- 
f"**  v  (*))*  Q«k»  t  «ne  direz  vous ,  MonGeur, 
n'dt  ce  pas  par  des  mariages  que  cette  maifon  eft 
montée  à  ce  haut  degré  de  puiffànce ,  qui  a  fait 
peur  à  toute  l'Europe  ?  N'a-t'on  pas  dit  qu'elle 
a  gagné  plus  de  Roiaumes  *  tancea  cartns  qmmn 
"  heiti  l  Or  quelle  part  a  la  plume  dans  tout  cela  ? 
Tout  beau ,  Monueur.  J'avoue'  qu'en  fait  de 
mariages  il  faut  paier  d'autre  chofè  que  de  plu- 
me î  &  que  le  Lancea  eamis  eft  un  des  princi- 
paux ingrédiens.  Maïs  qui  m'empêchera  de  dire 
que  le  coup  de  plume  qui  a  fèrvi  en  divers  tems 
à  itgncr  le  mariage  des  Princes  de  cette  Maifon 
avec  les  meilleures  Héritières  de  l'Europe  ,  lui  a 
valu  tous  ces  beaux  Roiaumes  &  toutes  ces  fer- 
tiles Provinces  >  dont  elle  sfeft  vue  ou  fe  voie 
encore  la  Maitreflfè.  (a)  Henri  IV*  n'attribuâ- 
t-il pas  tous  les  avantages  de  la  paix  de  Vervins  à 
la  plume  "avec  quoi  il  en  fîgna  le  traité.  Avec 
et  cotep  Àe  fhtme >-,  dit-il  au  Duc  d'EpERNON  qut 
avoit  été  pré/ènt  à  la  /ignature  ,  je  viens  4e  faire 
plus  d'exploits  que  je  nen  eujfe  fait  de  longtemt 
Avec  Us  meilleures  êpêei  de  mon  Royaume.  Le 
Cardinal  Chigi  qui  a  été  depuis  Pape  fous  le 
nom  d'Aï,  ex  André  VII.  fatfbit  a  peu  près 
le  même  jugement ,  lorique  pour  engager  Mr. 
deLoNGUEVuiEà  conclure  la  paix  avec  l'Ek. 
pagne  félon  le  projet  du  Comte  iIcPigneran- 
da3  il  lui  dit  en  lui  portant  les  articles  que  ce 
Comte  avoir  drefïèz ,  ôc  en  lui  préfentant  une 
plume,  prenez,  cène  plume,  Monfieur.  Elle  en  vaut 
bien  ta  peine.  Bile  vaut  càtàrenpera  de  plus  de  gloi- 
re &  de  plus  de  réputation  que  la  fameufé  épee  dit 
Comte  de  Dxjnois  ,  qui  a  ehajfé les  Jtnglois 
hors  du  Roiaume  de  France.  Voilà  %  ce  me  fem- 
ble ,  répondre  pertinemment  à  votre  objection  > 
Moniteur.  Or  puifque  c'eft  par  la  plume  que  la 
Maifon  d'Autriche  s*eft  aggrandie  ,  Se  qu'elle 
fe  confèrve ,  H  faut  pour  le  moins  que  la  plume 
de  Mr.  Lisola  foit  gardée  pour  la  montre ,  de 
même  que  nous  gardons  l'épée  de  la  Pucelle 
d'Orléans  comme  une  antiquaille.  J'ai  ouï  parler 
d'un  homme  fort  riche ,  qui  vouloir  acheter  au 
poids  de  POr  la  plume  de  l'Abbé  Lancelot 
dePeroufe.  Mais  on  ne  la  put  trouver*  Vous 
êtes5Monfieur,  la  première  perfonneà  qui  j'ai  oui 
parler  de  cet  Abbé  »  à  l'occafion  de  lès  Hoggidî* 
qui  eft  un  Livre  fort  curieux.  Le  mal  e£  que  . 
cette  plume  ,  qui  étoit  de  fî  bonne  trempe  quel- 
le durott  à  la  fatigue  plus  qu'aucun  courre  de 
Laboureur  »  n'empêcha  pas  que  fort  Maître  ne  iè 
vint  enrôler  ici  peu  avant  fâ  mort  dans  la  caté- 
gorie des  Savans  nécefliteux.  Le  Baron  Li- 
sola a  voulu  periuader  à  toute  la  terre  que  la 
iîenne  ne  l'avoit  pas  enrichi.  Il  nous  a  appris 
que  malgré  tant  de  veilles  &  tant  de  voiages  ,  il 
ne  laidbit  pas  d'être  pauvre  5  qu'il  ne  raîloît  pas 
s'en  étonner ,  puîlquii  avoit  préféré  le  parti  des 
malheureux  à  celui  qui  avoit  le  vent  en  poup- 
pe.  ViBrix  cmfa  Dits  plamit ,  Jed  -viSla  Otto- 
ni*  (n)  Quelqu'un  a  remarqué  là-deflus  que  le 
Roi  de  France  eft  bien  à  plaindre  d'avoir  Dieu 
pour  ami  ôc  le  Barm  Lisola  pour  enne- 
mi, (c)  Quoi  qu'il  en  {bit  »  on  demeure  d'accord 
que  ce  grand  Politique  n'a  pas  laifle  beaucoup  de 

biens  , 

(c)  Je  reporterai  à  ce  propos  ce  que  1  Auteur  de  l'E- 
vangile nouveau  du  Cardinal  Pal  a  r  1  c  1  h  z  remarque 
p.  ï  ».  Ce  Cardinal  parte  en  ces  termes  U  y»  c.  14.  &m 


* 
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tfeTT  XLIV.  *  biens»  £e  ceft  à  mon  avis  le  plus  grand  éloge    . 

Mt.Mjmutoii  qu'on  loi  puiïïè  faire  j  car  c'elt  mourir  comme 
les  Aa  i  sti  des,  les  EpAMi  nûmdas  ,  &: 
'  pluûeurs  autres  grands  hommes  de  l'antiquité  * 
"qui  kifloient  à  peine  de  quoi  fe  faire  enterrer  » 
encore  qu'ils  enflent  eu  les  plus  beau*  emplois 
de  leur  République.  Cétoient  de  ces  gens  là 
qu'un  de  nos  Ambalïkteurs  fouhaitoit  au  Roi 
d'Efpàgne  ;  car  voulant  railler  l'ignorance  des 
Moines  de  l'Efcuria!  i*il  loi  die  qu'il  fèroit  heu- 
reux,fîon  touchoît  auiE  peu  à  fès  Fi nances,que ces 
Moines  à  leur  Bibliooheque.Mais  fï  cette  pauvreté 
eft  gîôrîeuïe  au  Baron  »  elle  ne  l'eft  pas  à  ion  Maî- 
tre, lt  a  en  tort  de  ne  combler  pas  de  biens  un 
Mîniftre  lî  zélé  &  fï  capable.  J'avoue  qrae  le 
titre  de  Ihron  de  l'Empire  eft  fort  beau  j  niais  il 
faut.avoiç  du  bien  à  proportion.  Va  Prince  fè 
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,  A  tiusjEHtasÎHfentimtltfyultrittn 

M**t*Jkk**m(è)* 

Ou  faire  graver  une  plume  fur  fon  tombeau,eomme 
on  voit  mie  fpherefur  celui  de  Sacrobq$co 
Plutarq.ue  remarque  qu'An  cchhe-dÈ 
ordonna  de  mettre  <ur  Ion  tombeau  un  Cy- 
lindre contenant  une  Sphère  foli  le  avec  une  in- 
fcriptîon  qui  déclarât  combien  le  contenant  fur, 
pafle  le  contenu.  Pour  revenir  à  Dedau- 
Hérodote  raconte  prefque  au  commence- 
ment de  {on  Hiftoire,  qu'ÂRiôtt  ayant  été 
fauve  par  un  Dauphin  ,  en  confiera  un  d  airain  à 
iTenare ,  fur  lequel  féoit  un  homme  à  chevaiu 
chon  i  c'eft  le  ternie  d'an  vieux  Traducteur  nom- 
mée Pierre  Salut,  Secrétaire  du  Cardi-, 


'  tait  tort  *  quand  il  laifie  Jes  Miniftres  dans  Vin-     jjai  deCnATiiLoN.  Lî  i»se  ayant  écrit  l'Hif. 


dîgence  ,  Se  il  faut  qu'il  fuive  la  maxime  de  ce 
'  Roi  qui  difoit  aq  lien ,  faites  mes  affaires ,  &  je  fe- 
rai les  vôtres.  Ce'font  des  devoirs  réciproques, 
&  le  fameux  Ocham  qui  a  fondé  une  fe£fce 
'  parmi  les  Péripateticiens  »  le  fut  bien  inûnuer 
à  l'Empereur  Looïs  de  Bavure.    Cécoit 
un  Cordelier  qui  faifbît  rage  d'écrire  contre  le 
.Pape  Jean  XXI I.  en  faveur  de  cet  Empe»- 
reur ,  pendant  les  querelles  terribles  qu'il  eut  con- 
tre la  Cour  de  Rome.   Mais  craignant  la  pui£ 
fance  Papale ,  il  demanda  à  Louis  de  Ba- 
vière qu  il  le  dérendît  avec  fon  épée  ,  &  nt&i , 
pourfuivit-il  »  je  vous  défendrai  avec  ma  plume, 
*  Je  ne  fauroïs  me  perfuader  que  l'Empereur  n'ait 
reconnu  les  fèrvïces  de  Mr.  L  ï  s  o  l  a  ,  Se  par  des 
titres  d'honneur  ,  Se  par  des  préfèns  conftdérâ- 
bles. 


taire  de  notre  Dame  de  Hall ,  pendit  devant 
l'autel  mie  plume  d'argent  (b). 
:■  '  Je  ne  fâi  fi  le  Baron  L  ï  s  o  t  a  a  jamais  fon* 
gé  à  faire  cet  honneur  à  fa  plume.  Guichi- 
:NoN  célèbre   Hiftoriographe  de  France  &  de 
Savoye  y  a  bien  fbngé  ;  car  fès  écrits  l'aiant  fait 
non  feulement  annoblir  aveclaconceifîonde  très- 
-  belles  armes  ,  mais  auili  ratant  élevé  au  titre  de 
Comte  Palatin ,  &  au  rang  des  Chevaliers  de 
l'Empire  ,  de  la  Religion  de  St.  M  au  r  i  c  e  & 
de  St.  Lazare  ,  &  de  l'Ordre  de  St.  Micatt , 
il  a  fait  honneur  de  tout  cela  à  fâ  plume »  par 
cette  devifedontil  accompagna  Vécu  de  fès  ar- 
mes, fidelis  pramia  penn&» 

.  Mais  je  m'avifedune  nouvelle  manière  d'hon» 
neur  qu'on  pourrait  faire  à  la  plume  de  Mon- 
iïcLii-  L  i  s  o  l  a.  C'efï:  d'ordonner  que  tous  ceux 


Mais  lui  même   n'auroit-il  pas    été  ingrat      qui  fè  mêleroient  d'écrire  contre  la  t  France  pren 


envers  là  plume  ï  Elle  mérïtoit  un  monument 
public  de  fa  reconnoifïànce  »  tel  que  (croit  une 
de  vile  »  ou  un  quartier  de  fes  armes,  ou  telle  au- 
tre chofè.  Il  falloit  qu'il  mît  dans  fon  écuflon 
une  plume  brochant  fur  le  tout,  en  attendant  que 
l'Empereur  lui-même  fit  régler  par  fès  Hérauts 
d'armes   la  fîtuatîon  qu'il  au  roi  t  voulu  qu'une 
plume  tint  dans  l'écu  du  Mr.  L  i  s  o  L  A.  En  ef- 
fet ce  Minifrre  avoir  raifbn  de  le  promettre  qu'on 
lui  ferait  préfent  d'une  plume  ,  à  lui  dîs-je  ,  qui 
étoit  fi  digne  de  la  manier  ,  de  même  que  le  Duc 
de  Parme  fit  préfent  d'une  belle  épée  au  Duc 
de  Gxjï  s  e  ,  avec  ce  compliment ,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  Capitaine  digne  de  la  porter  comme  lui. 
Ce  fut  après  fès  combats  contre  les  Reitres  ,  ou 
un  des  illuftres  ancêtres  de  Monteur  le  Comte 
de  D  h  o  n  a  fit  tant  admirer  fa  fermeté  &  fon 
courage.   Tant  y  a  que  le  Baron  dont  il  s'agit 
Vie  voit  rendre  la  pareille  à  fà  plume ,  &  l'immor- 
talifër  à  fou  tour ,  puifqu'elle  l'a  immortalifé. 
Rapportons  à  cela  ce  que  fît  D  e  d  a  l  e  après  s'ê- 
tre fauve  en  volant  veis  Cumes  en  Italie. 

Keddttus  bis  primant  terris  ,  t ibi ,  Thtbe  ,  facravh 
Xfimîgium  oiarutn ,  poruïtque  imm*m*  temfta  (*). 

On  devoit  à  tout  le  moins  enfèvelir  fâ  plume 
dans  fon  tombeau ,  comme  Ht  E  née  la  trompette 

de  M  i  s  e  h  v  s.1  , 


droîent  en  main  cette  plume  ,  comme  tes  Mé- 
decins font  obligez  à  Montpellier  d'endolîêr  la 
robe  de  Rabelais,  le  jour  de  leur  récep- 
tion. Que  s'il  arrivoit  à  cette  plume  ce  qui  ar- 
riva à  lepée  de  Scanderbeg,  je  veux  di- 
re de  ne  ruer  fès  grands  coups  fînon  en  la  main 
de  fon  Mpîrre  ,  en  ce  cas  tl  faudroit  ordonner 
que  toutes  les  plumes  deftinées  contre  cet  Etat , 
feraient  taillées  fur  le  modèle  de  celle-là.  Si  on 
en  ufoît  aïnlï ,  Ton  ne  verroîr  pas  tant  de  mé- 
dians petits  Livres  contre  nous,  comme  l'on  en 
fait  courir  par  le  monde.  A  la  vérité ,  tous  ces 
faifeur*  de  libelles  lavent  aflèz  bien  leur  Liso- 
i  A  ,  &  ils  affectent  même  de  fè  fervir  des  titres 
qu  il  donnoit  à  fès  ouvrages.  Ils  aiment  fur  tout 
le  magnifique  titre  de  Bouclier  d'Etat  ,  qui  le 
rendit  fi  célèbre  dans  la  dernière  guerre  ,  &  H* 
le  renouvellent  de  tems  en  tetns,  comme  fî  ce- 
toit  un  in  hoc  jigno  vîmes ,  fèmblable  à  celui  qui 
fut  vu  par  l'Empereur  Constantin.  Mais 
après  tout ,  ils  écrivent  trop  mal ,  ■  pour  écrire 
L  isola.  Et  me  voilà  enfin  revenu  au  fuj^ 
qui  m'a  porté  à  parler  de  ce  grand  génie.  Je 
commence  i  s   à  défèfperer  de  regagner  jamais 
mon  chemin. 

J'entre  dans  une  autre  carrière,  qui  fèrok  pieu 
plus  vafte  que  celle  d'où  je  viens  de  me  tirar- 
Mais  pour  l'amour  de  vous ,  Monfieur ,  je  fl  Y 
ferai  que  cinq  ou  fix  pas.  On  s'imagine  que  cet- 


te 


(k)  Mneià.6, 


(h)  Le  Laboureur ,  Voy.  de  la  R.  de  Polog.  p.  33-  ^' 
Coloims.  obf.faç.  p.  $8.  &  en  général  touchant  tes  f°nleT 
crations qu'on  faifoit  aux  Dieux  decertaines  chofesflt» 


ho  frttft*  d*ht>r*  m  fora  non  €$mp»0mare  i  Tmttfici  ce» 
•venti  fr»  loro  contrari  t  tutti  tnfefii  al  cerf»  di  hre  ,  recette 
l'aura  delfo  fpiritùfntû.  Si  les  Papes  (dit  l'Auteur)  n'a- 
yant que  Dieu  pour  eux  font  pitié  <*u  Cardinal  Paea-  ..«.,„.„ n„  „„  ,»„v-Jt  «,UA  ^ «.«*  u^v.«. , 

vici  h  i  Jefuite ,  paroiâant  autâ  miferables  aux  autres ,  avoienc  ftrrvi*  voi.  Chabot  fur  H»r,  adt  ^tt,\.%€X.  $•}*• 

Comment  pourroient ils  converrir les  Mahometans  ?  1 1  i . t.  » . p . 8o. Epift.  i.L.j.p.ti.  Voi. auflfi  ï'Epi^. d -**" 

faut  donc  autre  choie  que  le  St.  Efprït  pour  pareilles  fine  fur  le  miroir  de  Lai*.  Ltyfant.  Lett.  L,  5' h 

converfions  »  &  ce  fêroit  fort  grande  pitié  qu'un  Pape  $*?.  Il  conjecture  que  les  Putains  confacroient4U«i4H5 

qui  n'auroit  que  cela  pour  loi- .  chofe  à  quelque  Divinité. 
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je  année  »  la  Campagne  d'Allemagne  lêta  la  plus 
telle  école  d'art  militaire  qui  ait  jamais  été.  Car 
les  Généraux  des  deux  partis  font  confommez  eu 
expérience  *  ruiez  comme  de  vieux  renards  *  & 
,  piûocr  au  jeu  par  tous  les  motifs  qui  peuvent 
caufer  une  grande  émulation»  Le  Comte  Mon- 
rECU cuu  fuccede à  des  Généraux  qui  ont  mis 
leurs  troupes  en  mauvaiie  réputation.  Jl  faut 
miefk  bonne  conduite  répare  cette  brèche.  Tou- 
te l'Allemagne  eft  perfuadée  que  ce  ne  font  pas 
les  François ,  qui  ont  vaincu  les  Allemands  ;  mais 
que  c'eft  Mr.  de  Turenne  qui  a  vaincu  Mr. 
<îeBoURNaNVi.LLE  x  fi  bien  que  le  nouveau 
Général  eft  indilpenlablement  obligé  de  vaincre  * 
j*iî  veut  conserver  là  gloire  j  car  tous  les  delàvan- 
taires  (croient  mis  fur  {on  compte  »  puisqu'on  ne 
dwite  pas  dans  ion  pais  *  qu'il  n'ait  de  meilleures 
tioupes  que  Mr.  de  Turenne*  D'autre 
côté,  Mr.de  Turenne  fe  doit  efforcer  d'a- 
gir les  mêmes  foccès  que  par  cî  devant ,  afin 
qu'on  ne  s'imagine  pas  que  le  peu  d'expérience 
des  Généraux  qu'il  a  eus  en  tête  a  fait  toute  (à 
tonne  fortune.  Outre  qu'il  eft  en  refte  à  l'égard 
du  Comte  Montecucuxi  depuis  le  pafiage  du 
Mein.  Il  y  a  donc  apparence  que  ces  deux  MeC-  * 
feprs  ne  le  pardonneront  rien  ,  qu'ils  chicanne- 
iont  le  terrain  d'une  diable  de  manière  ,  Se 
eue  comme  ils  lavent  parfaitement  toutes  les 
rubriques  du  métier  >  ils  apprendront  bien  des 
tours  au  monde.  Il  ne  faut  pas  craindre  qu'ils 
Jwzardent  trop  leurs  Soldats  -,  car  ils  font  tous 
deux  de  cette  elpece  de  Capitaines  qui  ne  font 
rien  que  par  compas  &  parmefure3  &qui  ne 
donnent  rien  au  hasard.  Pericies  (*)  cet  illu- 
fhe  Athénien,  fuivoit  la  même  maxime.  Jamais 
il  ne  donnoit  combat  qu*il  ne  fut  prefqUe  affuré 
dele  gagnera  &:  il  difoît  toujours  à  les  Soldats , 
qu'il  ne  les  hazarderok  point  mal  à  propos  3  & 
qu'il  ne  tiendront  point  à  lui  qu'ils  ne  fuflènt  im- 
mortels. On  peut  compter  fur  ces  fentimens  tant 
de  la  part  de  Mr.  deMoNTECucuLi  que  de 
la  part  de  Mr.  deTuRENNEa&  il  ne  faut  pas 
s'imaginer,  que  les  murmures  des  jeunes  Volon- 
taires ,  contre  cette  grande  circonlpection ,  fbient 
capables  de  faire  changer  ces  Généraux  de  réso- 
lution. Car  outre  qu'ils  le  font  mis  au  dèflbus  du 
fcupçon  de  poltronnerie  par  cent  actions  de  cou- 
rage &  d'intrepidiré ,  c'eft  que  ce  ne  ibnt  pas 
des  gens  à  craindre  les  railleries  >  ni  à  changer 
leurs  manières  pour  les  murmures  de  quelques  Jeu* 
nés  emportez.  S'il  étoit  poflïble  que  la  pruden- 
ce de  ces  deux  grands  Capitaines  paflàt  pour  ti- 
midité ,  &  qu'on  en  raillât  dans  le  monde  >  il  eft 
pourtant  probable  qu'ils  ne  démordroîent  rien 
pour  cela  de  leurs  maximes  s  à  l'exemple  du  eme- 
tatatr  Fabius  Maximus  »  l'original  de  tous  les 
Capitaines  qui  fe  ménagent  extrêmement.  Ce 
Pas i us  qui  en  évitant  les  occasions  de  combat- 
tre répara  les  malheurs  3  où  la  témérité  des  aurres 
Généraux  aroit  précipité  la  République  Romai- 
ne. De  qui  ïe  Poète  Enn  jus  a  dit  »  unus  homo 
n&u  cunBando  teftittût  rtm.  Et  qui  fut  appelle 
Je  bouclier  des  Romains ,  tant  il  étoit  admirable 
lur  U  dérenfive ,  pendant  que  les  mêmes  Ro- 
ndins appellerent  Marcelius  leur  épée  , - 
par  ce  qu'il  ^cof  t  extrêmement  vigoureux  &  actif ., 
V ."Comparable  fur  l'orTenfive.  Ce  pABius^is-je, 
ui  étant  prefle'  par  (es  amis  de  hazarder  quelque 
r01"**  >  afin  de  faire  ceflèr  les  railleries  de  fou 
t  m^>  &  le  mépris  qu'on  faifoit  de  là  perfonne  »  ■ 
r  repondit  j  que  s'il  fui  voit  leurs  avis ,  il  ferait 
«ncore  plus  timide  que  l'on  ne  difoit  s  abandon^ 
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namdefages«folutiori$,depeardeqtteîqtiesme-  uTTt  XUV". 
chans  brocards ,  &  qu'il  ferait  maUieant  à  un  a  Mr.  M*  su- 
homme  qui  doit  gouverner  Jes  autres»  de  s'éron-  TOtI" 
ner  des  blâmes  Se  des  calomnies  >  car  de  cette  fa- 
çon celui  qui  doit  commander  ,  obéïroit  erFe&*~ 
vement ,  &  les  fous  feroienr  les  maîtres  des  fàees 
au  lieu  que  ce  font  les  feges  qui  doivent  être 
maîtres  des  fous»  Il  confirma  &  réponfe  par  là. 
conduite  qui  fut  toujours  la  même  qu'aupara- 
vant. Ne  doutez  pas  »  Moniteur ,  que  les  deux  - 
Capitaines  dont  nous  partons  ne  répond iflènr  la 
même  choie  en  pareil  cas.  Mais  ils  font  trop  efti- 
mes  de  leurs  Soldats  *  pour  devoir  craindre  que 
l'on  glofe  fur  leurs  aâions.  J'ai  bien  oui  dire 
qrïe  lors  du  pafïàge  du  Mein ,  Mr.  de  St.  A  b  r  e 
Lieutenant  Général  dans  l'Armée  de  Mr.  de  Tu- 
renne  murmurant  fort  avec  fon  impétuofité 
Gafeonne  »  de  ce  qu'on  n'en  venoît  pas  à  toute 
heure  aux  mains  avec  le  Comte  Montecucu- 
li  ,  fes  murmures  ne  s'en  prenoient  jamais  à 
Mr.  de  Turenne,  mais  feulement  aux  ordres 
qu'il  recevoir  de  la  Cour»  Il  eut  de  quoi  fe  là- 
tisfaire  la  campagne  d'après,  car  il  fut  toujours 
d'avis  d'attaquer  Mr.  le  Duc  de  Lorrains 
à  Sintzheim  >  malgré  l'avantage  de  fon  pofte  »  & 
il  ponûa  fon  attaque  fi  vertement  qu'il  y  fut  tué» 
Pour  revenir  à  Mr.  de  Turenne  ,  il  eft  fi  éloi- 
gné de  s'accommoder  à  l'humeur  impétueufè  des 
François  »  qu'au  contraire  il  blâmoir  rudement 
l'année  dernière  tous  ceux  qni  témoignoient  plus 
de  courage  que  de  prudence.  Ainfi  il  rrouva 
fort  à  redire  que  le  Comte  deBouRLEMONT 
le  fut  opiniâtre  à  garder  un  méchant  pofte  contre 
quatre  fois  plus  de  monde  qu'il  n'en  avoit.  C*t+ 
difoit-il  >  pourquoi  mfifervirpas  de  l'exemple  des 
Ennemis  >  qui  ne  l'ont  pas  feulement  attendu  avec 
deux  fois  plus  de  gens  qu*il  tien  menait  pour  les  at-  j 
taquer?  Il  fi  pique  de  bravoure  bien  à  contre- tems* 
Ce  ne  fi  pas  avec  des  Ennemis  fi  prêeautionnez.  qu'il 
faut  faire  tant  le  brave ,  e2"  s1  il  a  été  pris  prîfon- 
fiier ,  cela  lui  fied  bien»  C'eft  pourquoi  on  sT* 
magine  que  fi  ce  Prince  étoit  naturellement  té- 
méraire ,  il  modérerait  fon  courage  préiên  rement  » 
&  imiteroit  la  manière  prudente  Se  nullement 
hazardeufê  de  lès  Ennemis  ;  car  il  eft  à  remarquer 
qu'il  a  perdu  plus  de  gens  de  marque  en  vain- 
quant j  que  les  autres  n'en  ont  perdu  >  ou  dans 
leurs  défaites  ,  ou  dans  leurs  retraites.  Ce  qui 
ne  pouvant  procéder  que  de  la  trop  bouillante  fou- 
gue des  François  3  &  de  l'extraordinaire  ména- 
gement des  troupes  confédérées  ,  c'eft  une  né- 
cefïîté  indiÉpenfable  à  Mr.  de  Turenne  d'aller 
bride  en  main.  Metellus  ayant  à  faire  à  Ju- 
gurtha  t  qui  non  mfi  ex  infidiis  aut  fuo  loco  pu» 
gnam faciebat,  au  rapport ocSaluste»  Se  re- 
marquant que  la  partie  étoi  mal -faite  des  Ro- 
mains qui  ne-fe  fioient  qu'en  leur  valeur  >  avec 
des  Afriquains  qui  ne  faifoient  que  rufèr  ,  chan- 
gea toutes  lès  batteries  »  &  (è  mit  à  rufer  aufli. 
Une  autre  raifon  pourrait  encore  déterminer  Mr.. 
de  Turenne  à  ufer  de  grande  circonspec- 
tions. C'eft  le  bonheur  de  la  Campagne  pâ£ 
fée,  joint  à  cette  longue  fuite  de  profpéritez,  qui 
l'ont  accompagné  en  tant  de  rencontres  difK- 
rentes.  On  doit  craindre  que  la  Fortune  ne  fo 
lafie  enfin  de  nous  favorifer ,  &  qu'elle  ne  nous 
afflige  d'un  fâcheux  revers.  Aullî  voit-on  que 
les  plus  grands  Capitaines  le  font  défiez  de  leur 
bonne  fort  une,après  en  avoir  fait  une  longue  ex- 
périence ;  &  que  pour  donner  moins  de  prilè  à 
fes  caprices ,  ils  ne  hazardoient  plus  rien  C'eft 
la  remarque  que  Suétone  fait  de  Ju  le  Ce*.  - 
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(f)  tlntarmtjasvit** 
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tïTT.XUV.*  sà r  qui  avoit  été  fi  entreprenant  de  fon  natu* 
Mr.  Mjnuto-  jel.  P.  JEmixm.  étant  campe  auprès  de  Per- 
w*  s££  3  les  jeunes  Ofijciers  qui  avoîent  une  mer- 

veilleuie  envie  de  combatte  ,   vinrent  le  trou- 
ver pour  le  prier  d  en  venir  aux  mains  au  plutôt* 
Se i r i o s   Nasica»  gendte  de  Scipiôn 
('Africain,  à  qui  le  paflàgedu  Mont  Olym- 
pe avoit  enflé  le  courage,  tac  boit  fur  tout  d  exci- 
ter P.  Mu  i  le  à  donner  bataille  fur  le  Champ*  Il 
lui  répoudît  en  riant  ,je  le  pourrais  faire  mnfis  fi 
je  n'avais  qur  ton  age>    Mais  plajieurs  viBoires 
matant  fait  remarquer  les  famés  qu'ont  fait  ceux 
que  j  ai  vaincus*  m  empêchent  d'aller  moquer  une 
armée  rangée  en  bataille  ,  avec  des  gens  trop  fati- 
guez.* ( 4- )  Ceft  fur  ce  principe  que Ciceroh 
remarque  que  les  plus  célèbres  Orateurs  font 
ceux  qui  craignent  le  plus  en  commençant  leurs 
harangues  3  parce  que  fâchant:  qu'on  ne  réiiffit 
pas  toujours ,  ils  s'imaginent  à  chaque  fois  que 
quelque  diigrace  viendra  rernir  route  leur  gloire 
paiïee.  Hujusquidemreicum  cattfamqudrerem  quid- 
nam  effet  cm ,  ut  in  qnoque  Qratore  plurimum  effet  3 
.  ita  maxime  is  pertimejeeret  ,  has  eaufas  inveniebam 
duas ,  unam  qmd  intelligerent  H ,  quos  ufus  aç  nor 
tura  doçmffet>  nonnunqnam  furnmis  Oratorihus  non 
fatisex  anijni  fententia  eventum  dtcendiprocedere:ita 
■non  i&jurîa  quotieftumque  dicerent*  id  qmd  aliquan- 
do  poffet  accidere ,  ne  mm  accideret ,  timere.  Alté- 
ra eft  hoc  &c.  Il  fèmble  d'abord  que  quand  on 
a  acquis  beaucoup  de  gloire  »  on  ne  doic  pas  re- 
douter les  revers  de  la  Fortune.  Mais  c'eft  un 
abus ,  la  vie  d'un  Héros  eft  une  pièce  de  Théâ- 
tre »  qui  pour  être  achevée  >  doit  avoir  autant  de 
beautez  à  la  fin ,  qu'au  commencement.  D'où 
vient  ,  je  vous  prie  >  Monfieur  >  que  la  mémoire 
dePoMPÉE  nous  donne  une  admiration  fi  dis- 
proportionnée à  {es  grands  exploits  ?  Neft-ce 
point  parce  qu'il  ne  fît  rien  qui  vaille  dans  la  guer- 
re contre  Cezar  ?  Et  il  faut  iè  foutenir  jufquJà 
la  fin ,  fi  on  veut  conièrver  iâ  réputation.  Il  eft 
prefque  fans  exemple  qu'un  grand  Capitaine  ait 
vécu  longtems ,  "&  ne  fe  foie  venu  échouer  avec 
toute  Ùl  gloire  palïèe  contre  un  miferable  écueil. 
Il  n'en  e£Ê  pas  de  la  gloire  comme  <\e  l'argent. 
Un  homme  fort  riche  peut  perdre  cent  mille  écu$ 
fans  s^appauvrîr,  mais  fans  la  moindre  diminu- 
tion de  gloire  eft  une  tache  x]ui  ne  s'ôte  jamais. 
I.es  illuftres  de  l'antiquité  craignoient  fi  fort  i'in- 
conftance  de  la  Fortune  6c  les  flcheufès  foires 
qui  en  pouvoient  naître  pour  leur  réputation  , 
qu'il  s'en  eft  trouvé  qui  ont  abandonné  leur  pè- 
re &  leurs  familles  aux  Divinitezjalouiès  delà 
félicité  humaine ,  afin  que  raiïàfianr  leur  envie 
fer  ces  objets  particuliers ,  elles  ne  traveriàflènt 
pas  les  affaires  générales  de  la  République»  dç£~ 
quelles  ils  atendoient  toute  leur  gloire.    Aînfi 
nous  ïifons  que  Cam  i  llxt s  après  la  pri£è  deVeïes, 
fit  folemnellement  cette  prière  ,  Ut  fi  cm  De*, 
rum  m?ma  félicitas  populi  Romani  vtderetur  ,  Ejus 
invidia  fita  aliquo  incomeda fittiaretur.  ( f  )  Paui 
j£mile  5  celui  qui  fubjugua  la  Macédoine  tou- 
te fiere  encore  des  conquêtes  (I'Aiexandri 
le  Grand ,  imita  C  a  millus.  (*)  Cum  in  maxime 
proventu  felicitatis  veftra ,  QuîriteSy  timerem  9  ne 
quid  maligne  Eortuna  tmliretur  tJovem  Opt*  A  fax, 
'  Jnnonem  Reginam  &  JUinervam  precatusjttm  m 
fi'adverfi  quid  populo  Romano  immineret ,  totttm  in 
nieam  domum  eonverteretur.  Ces  Meilleurs-là  âi- 
moient  à  la  vérité  leur  Patrie ,  mais  l'intérêt  de 
leur  propre  gloire  les  faifoit  agît  apurement ,  Se 
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elle  leur  étoît  ficheie,  qu*ilsaïmoïent mieux  avoir 
la  fièvre  ,  ou  la  goûte  »  ou  perdre  leurs  enfam 
que  d*&re  mis  en  déroute  par  les  Ennemis.   Q^ 
m'aflîire  que  Mr.  de  Tvrenne  ne  s'éloigne 
pas  de  ces  femimens,  &  voila  une  nouvelle  rai, 
fou  d'être  extraordinairement  fur  iês  gardes  cette 
campagne»  &  de  ne  rien  faire  mal  à  propos     û 
bien  que  Mr.  Montec  tremn  n'étant  pas 
moins  difpofé  à  jouer  de  prudence,  on  n'auroît 
jamais  (u  mieux  apparier  deux  Généraux.   je 
croîs  qu'ils  nous  feront  voir  des  ftratagemes  qui 
ne  ibnt  ni  dans  Pon^ENVsnï  dans  Frontim 
Mais  que  fera  Monfieur  le  Duc  de  Lori^INj  * 
qui  eft  19  turbulent  malgré  ion  grand  â»e  »  fc 
voyant  entre  des  Généraux  fi  refèrvez  ?  Il  tâcher* 
de  faire  quelque  coup  pour  fi*n  compte  avec  fon 
petit  camp  volant,  &  goguenardera  fur  le  refle. 
J'ai  oui  dire  à  un  Gentilhomme,  de  i'Arrïèrehaû 
d'Anjou  ,  qui  étoit  à  StraCbourg  avec  Moniîeut 
le  Marquis  de  Sablé  »  lors  de  la  prifè  de  Dach- 
ftein»que  le  Duc  de  Lorraine  aiant  appfii 
que  Contarinï  s*étoit  tué  enfuitedes  repro- 
ches qu'on  lui  fit  de  n'avoir  pas  bien  défendu  ce 
pofte ,  iè  mit  à  dire  tout  haut  qu'il  faïtoit  envoier 
des  Gardes  au  Marquis  de  Bade  ,  &  au  Duc  de 
BouRxoNvitLE.  Car  y  difoit-ii,  y?  Contarinï 
s* eft  défejpéré  pour  avoir  laiffe  prendre  un  Château, 
de  quoi  ne  feront  pas  capables  le  Duc  &  le  Mar- 
quis ,  Jkr  qui  l'Empereur  &  toute  la  Diète  de  Ra* 
tisbonnefe  rep&jbiem  du  foin  de  conquérir  VAlftee ,  & 
de  réunir  glwienfement  a  V Empire  les  autres  pièces 
qui  en  ont  été  détachées  f  J'en  ferais  refpanfabk  , 
s* il  kurmes-arrivoit  9  faute  de  les  avoir  fait  garder. 
Et  à  propos  du  Marquis  de  Sable,  on  a  dit 
par  ici ,  qu'il  étoit  priiônnier  du  Duc  de  Lor- 
rain e  &  de  fa  femme  auffi ,  &  qu'à  caufè  de 
cela  il  ne  s'emprelfoit  pas  fort  à  traiter  de  fc 
rançon.  Ses  amis  avoient  négocié  à  la  Cour  de 
réchànger  avgc  le  Baron  de  Merci  »  &  la  choie 
étoit  fort  avancée.  Mais  la  priiè  de  Monfieur  Je 
Marquis  de  Mont  au»  an   fit  prendre  d  autres 
mefures  j  car  c'eft  lui  qu'on  a  échangé  contre  le 
Baron  de  MERCY>moiennant  mille  écus  de  retour 
à  donner  au  Duc  de  Lorraine,  par  où  ce  Duc 
a  fait  voir  qu'il  n'eftimoît  pas  tant  le  Prifonraec 
qu'on  lai  derenoït,  que  celui  que  l'on  detenoit  i 
la  France.  D'un  autre  côté  ,  on  a  bien  montré  à 
la  Cour  leftime  que  l'on  fait ,du  Marquis  de 
Montatjban.  Les  Amis  de  Monfieur  de  Sabis 
s'étant  plaint  à  Mr.  de  L  o  u  v  o  i  s  de  cequ'aiaut 
négocié  par  fon  agrément  l'échange  du  Baroit 
de  M  e  r  c  t  avec  le  Marquis  de  Sablé»  tout 
leur  travail  s'en  âlloît  néanmoins  en  fumée,  Mr* 
deLouvois  leur  répondît  qu'il  ne  pouvait f 
remédier,  Ôc  que  fa  Ma  jefté  avoit  plus  debefoifl 
du  Marquis  de  Montauban  que  de  l'a** 

trc* 

Encote  un  mot  fur  les  Médecins  »  Sciais  je 

vous  laifieraî  en  repos,  il  y  a  eu  une  grofiê  con- 
teftation  entre  eux  &  une  des  Femmes  de  Cham- 
bre de  la  Reine.  Celle-ci  foutenoit  à  cor  Se  * 
cri  que  la  Reine  étoit  enceinte,  &  les  Médecin! 
qu'elle  ne  reçoit  pas.  Tout  le  monde  fouhattoïc 
que  la  feience  des  Doéteurs  fût  confondue  p^ 
une  femme  :  on  faifoit  des  gageures  courte  eu, 
Monfleuri  fe  préparoït  à  en  faire  une  tr- 
iode pour  la  première  Comédie  qu'il  co,mP£  j 
roit:  enfin  chacun  s'apprêtoit  à  bien  rire  ec 
bien  berner  la  faculté.  Mais  malheureufenie*' 
la  Femme  de  Chambre  a  perdu  fon  proeês*  Q«c  - 


(jj  Plut,  en  fa  vie. 
tf)V&M*x.Uuc.s. 


(*)  Val,  Ma*,  t.  y»  e*  i  J. 
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erdu  P°ur  îa  FaDaiWe  &oiale  *  i*an«w*  ne  -*ont 
^aS  bien-aires  du  triomphe  des  Médecins ,  & 
loties  enfin  regardent  lacholè&ns  s'en  affli* 


ger. 


ni  fans  en  rire.   Car  îl  ne  faut  pas  vous 
Raffiner ,  Monfieur  ,  que  tous  les  François 
Lient  fi  aiiêz  à  affliger  que  ce  Coulêiller  du  Par- 
lement  de  Provence  ,  qui  aiant  appris  que  feii 
Madame  la  Princeflè  de  C  o  n  »  e%  mère  du  Prin- 
ce d'aujourd'hui  étoit  accouchée  de  deux  enfan* 
morts , en  conçut  une  extrême  trifteffe.    Mal- 
h  e  r  b  e  f°n  D0n  am*  k  rencontrant  chez  te  Gar- 
jc  des  Sceaux  d  v  V  a  i  r  ,  en  fut  aliarmé ,  Se 
craignit  qu'il  ne  lui  fut  arrivé  quelque  dékftrei 
MaS  aian£  ^**  *e  ^uîeï;^e  ^on  aifiidion ,  il  fè  mo- 
qua de  lui  »  &  lui  dit*  Mo?ifiexrt  Aionfieur^  ce- 
2i  m  à<nt  pas  vous  affliger.   Un  homme  comme 
vous  ne  manquera  jamais  de  maître*    Qtiant  aux 
Médecins,  on  leur  fait  une  rude  guerre  dans  les 
conventions.  Cependant  quand  on  eft  malade '» 
c'eft  a  qui  plus  de  remèdes  prendra.  Monfieur  le  * 
Chancelier  apenfë  mourir,  il  ny  apaslong-tems. 
Une  infinité  de  Médecins  fureuc  mandez  pour 
coufulrer  fur  fa  maladie.  Leur  multitude  ne  ièr- 
vit  qu'à  embarrafïèr  ,  &  on  fit  venir  Mr.  R  e- 
h  au  n  o  t  ,  Médecin  de  Mr.  le  Dauphin  3   & 
nommé  à  caufe  de  cela  Renaudot  Da&phin.    Les 
Railleurs  dirent  tout  auffitôtque  c'étoit  que  Mr. 
le  Chancelier  vouloir  mourir  de  Iamain  d'un  ha- 
bile homme  ,  &  avoir  la  consolation  en  mourant 
de  perdre  une  vie  de  quatre- vingt  quatre  ans  , 
par  les  ordres  d'un  homme  de  réputation ,  Se 
expert  en  ce  genre  d'homicides. 

Vous  avez  intérêt ,  Monfieur  ,  que  la  Campa- 
gne s'ouvie  bientôt,parce  que  j 'aurai  des  nouvel- 
les à  vous  communiquer  ,  ce  qui  m'empêchera  de 
m  égarer  après  d'autres  penfées ,  comme  j'ai  fait 
dans  cetEe  Lettre.  Le  Roi  part  aujourd'hui,  &~ 
c'eft  un  avertiflèment  aux  Gazetiers  de  faire  pro- 
vision de  plumes  8c  d'ancre  ,  comme  le  dit  l'Em- 
pereur Charles  V.  à  Paul  Jove  ,  lors- 
qu'il préparent  à  ion  Expédition  de  Provence. 
Je  trouve  le  Gazetier  de  Bruxelles  d'un  caractè- 
re d'efprit  fort  envelopé.  Il  narre  fort  défagréa- 
blement,  &  ion  ftile  eft  horrible.    Celui  d'Am- 
fterdam.a  l'efprit  net;  il  fait  bien  un  conte  i 
il  a  le  ftile  fort  propre  pour  la  narration  ,  mais 
non  pas  tout-à-jFait  exempt  de  fautes.    Il  badine 
quelques  fois,  &  donne  dans  le  quolibet  fort  (bu- 
vent.  Celui  de  France  tient  fort  fa  gravité  ,  & 
on  diroit  qu'il  tranche  de  THiftoriographe  d'im- 
portance. Ses  ralleries  font  d'honnête  homme  , 
éloignées  du  burlefque  ôc  du  caractère  bas.   Cet- 
te gravité  lui  fait  tort  ;  car  on  s'imagine  qu'il  y 
a  de  l'hyperbole  en  tout  ce  qu'il  dit ,  fous  pré- 
teste qu'il  foutient  fort  majeftueuièroenr  Ion  fti- 
le. Je  croi  qu'ils  mentent  tous  trois  ;  mais  avec 
cette t  différence  „  que  celui  de  Hollande  eft  le 
plus  menteur  de  tous  ,  enfuite  celui  de  Bruxelles, 
&  puis  le  nôtre.  La  raifbn  de  cela  n'eft  pas  que 
les  François  fbient  moins  hardis  que  les  autres  à 
débiter  une  fauflèté.  Ceft  que  Mr.  de  Gui l- 
iuagites   ,    homme    qui   fait    profeffion 
d'honneur ,  &  de  bel  eiprit ,  feroït  berné  dans  le 
grand  monde,  où  il  eft  fort  connu ,  s'il  lui  échap- 
pent des  bévues  ou  des  fauftètezgromeres.  Ain- 
«  étant  le  garant  du  Gazetier  de  Paris  ,  il  corri- 
ge n  bien  fbn  travail ,  qu'il  le  garantit  enfuite 
pour  bon  devant  toute  forte  de  Critiques.  Je 
vous  aflùre ,  Monfieur ,  qu'on  ne  lui  fait  point 
grâce  ,  foit  qu'il  le  trompe  fur  la  Géographie, 
*oit  qu'il  çc  fèrvedemots  impropres  en  parlant  de 
la  Marine  ou  de  l'Art  militaire,  &  cela  1  oblige 

de  le  tenir  bien  ïurfes  gardes.  Il  eft  vrai  qu'il 
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e#  parefi^ux  naturellement ,  &  qu'outre  cela  il  tett.XtîV, 
eft  horriblement  perfecuté  par  fes  Créanciers*  On  A  ****  MlHI?* 
connoît  que  (es  Créanciers  le  harcèlent,  lorsque  T°11 
la  Gazette  eft  plus  foiblequede  coutume  ,  fâ 
ceux  qui  favent le  mal  que  c'eft  que  d'être  endet- 
té ,  lui  pardonnent  plus  aîfëment*  Pour  Je  Ga-« 
zetier  de  Hollande*  il  ne  fè  met  guère  en  peine 
de  fà  réputation  de  bonne  foi,  Ceft  un  Gaillard 
qui  daube  fur  tout  le  monde  ,  Se  qui  publie  gé- 
néralement tout  ce  qu'on  lui  écrit.  De  là  vient 
qu'il  rait  fi  ibuvent  changer  le  caractère  de  l'inv* 
preffion  dans  une  même  Gazette  >  afin  d'avoir 
place,  pour  mettre  tout.    Sa  Gazette  eft  le  vé- 
hicule des  médifances  de  toute  l'Europe  $  car 
quand  on  veut  le  vanger  de  quelcun ,  on  n'a  qu'à 
forger  Un  conte  malicieux  ou  ridicule  de  lui  »  & 
l'envoier  à  Amfterdam  ;  vous  le  verrez  en  beau* 
draps  blancs  par  le  premier  ordinaire,  Ceft  aïn- 
iï  que  les  ennemis  de  B  a  p  t  i  s  r  e  lui  ont  fait 
pièce  deux   ou  trois  fois  /   c'eft  une  menace 
qu'on  (è  raît  aûcz  ordinairement  sje  te  ferai  eou* 
r  cherfitr  la  Gazette  de  Hollande*  Au  refte  il  craint 
fort  peu  les  reproches  ,  qui  lui  pourraient  être 
faits  ;  il  croit  qu'il  en  fera  quitte  pour  dire  qu'on 
lui  avoic  envoie  de  taux  mémoires    Ceft  ainfi 
qu'il  s  eft  lavé  de  cette  noire  3c  infâme  calomnie 
quJil  a  voit  publiée  contre  la  France  dans  deux  oU 
trois  Gazettes  confècutives ,  infinuant  que   les 
Minîfcres  du  Roi^avoient  voulu  faire  périr  par 
des  voies  diaboliques  le  Duc  de  Bavière  & 
toute  la  Maifôn.   Aiant  vu  qu'il  s'étoit  trompé 
lourdement ,  il  en  a  fait  une  rétractation  publi- 
que ,&  s'eft  purgé  aux  ddpens  de  l'Allemagne ,  en 
difant  qu'il  n'auroit  ofé  révoquer  en  doute  ce  qui 
étoit  porté  par  tant  de  relations  imprimées  en di- 
verfês  langues,  dans  ce  païs-là. 

On  ne  doute  point  que  tous  les  François  qui 
font  dans  le  fèrvice ,  ne  fè  battent  en  Lions ,  après; 
la  licence  qu'ils  ont  eue  pendant  leur  quartier 
d'hyver.  On  écrit  même  que  l'eipérance  d'un 
doux  quartier  d'hiver ,  lèmblable  à  celui  de  cette 
année ,  empêchera  les  déferrions  ,  &  c'eft  en  vue 
de  cela  qu'on  croit  qu'on  a  laifle  vivre  les  Trou* 
pes  filicencieulèment.  Ce  neft  pas  que  le  Roi 
n'ait  modifié  la  rigueur  impitoyable  des  Officiers 
de  l'armée  ,  qui  exigeoient  des  fômmes  prodi- 
gïeufes  ,  fans  le  laitier  attendrir  aux  prières  nî 
aux  pleurs  des  Païiàns* 

Nefciaque humants  predhtti  manjuefcere  cerâa. 

Mr.  CoLBERTi  toujours  contraire  à  Mr.  d& 
Louvois  ,  cria  fi  haut  contre  Toppreffion  que  le 
plat-païs  ibufrroit  par  les  Gens  de  guerre,  que  le 
Roi  la  fit  modérer.  Jugez  ,  Monfieur ,  ce  que 
dévoient  foufrrîr  les  Païmns  au  paravant,  puifque 
même  depuis  les  nouveaux  ordres  du  Roi ,  il  yen 
a  eu  qui  ont  fourni  une  piftolle par  jour  au  Corn-* 
mandant  du  quartier,  Mr.  Ménage  admire 
Tindultrie  des  Païfans d'avoir  pu  fournir, à  cette  , 
taxe  quotidienne,  &  dit  que  pour  lui  ,  s'il  avoit 
de  tels  hôtes  "à  entretenir,  il  fèroit  à  quia  ,  SC 
leur  abandonnerait  Ces  livres  Se  fès  meubles  ;  iï 
bien  qu'il  déclare  toutes  les  fois  que  l'occafion 
s'en  prélènte,  que  les  Païfans  {ont  plus  habiles 
que  lui.  Mr.  deLouvoisne s etonnoitguei 
resde  toutes  les  plaintes  que  l'on  venoit  raire 
contre  les  Troupes,  J'ai  oui  dire  que  le  Députa 
d'une  Paroiflè  étant  venu  chez  lui ,  pour  acculée 
un  Capitaine  de  mille  concuflïons  &  violences 
terribles,  Mr.  de  Lotrvois  fit  entrer  t'Accu- 
{e.  Eh  bien ,  Mwfiewy  lu  i  dit-il ,  vous  entende*. 
tes  beaux  éloges  qu'a»  vous  donne.  Fous  avez,  pille 
(dui-ci ,  tmprifotmê  Vautre ,  ranemné  qui  vont  s 
rJ  Ffff*  plL 
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t*rr.  XUV.  pfa  Apres ceU>p6mrez.vonti'OHs défendre  d*4- 
rôti  &  XLV.A  Wir  W|,T  ûw^pwf  Wfff  compiette  0*  btcn  eqttip- 
Mi.  Bas  h  âge.  J>«.*  Sur  quoi  U  congédia  l'Accufé  &  l'Acoua- 
teur.  Ses  maximes  font  que  la  Guerre  entraîne 
néceflàirement  ces  défôrdres,  &  que  qui  die 
Soldat  5  dit  en  même-tems  un  homme  qui  en 
prend  à  toutes  mains.  Ceft  une  chimère  à  ion 
avis  que  ces  Soldats  »  qui»  au  rapport  des  Hifto- 
rîens  »  campoîent  une  noit  auprès  d*un  arbre 
bien  chargé  de  fruits  »  fans  y  toucher.  Je  me 
fbuviens  <Favoir  oui  dire  un  bon  mot  là  deîïus  à 
Mr.  le  Comte  de  Dhona,  avec  cette  belle  ma- 
nière qu'il  a  de  taire  valoir  ce  qu'il  raconte.  C'é- 
toit  à  1  occafion  d'un  C  A  to  m  qui  étoit  à  la  Cour 
d'an  Landgrave  de  Hejfe ,  &  qui  vouloit  que 
tout  le  paflat  dans  les  armées»  félonies  règles  far- 
tas a  plaifir  Se  rédigées  dans  un  Livre. 

Je  voudroisbien,  Moniteur,  que  vous  priflîez 
la  peine  de  me  dire  quel  nom  on  doit  donner  à 
cette  lettre,  car  elle  eft  compofée  de  tant  de 
pièces  différentes ,  qu'on  feroit  bien  embaraflë  à 
dire  à  quel  fond  on  les  a  coufùes.  j'admire  moi 
même  que  des  matériaux  de  fi  différente  efpécc 
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aient  pu  être  unis  ensemble.  Mail  je  ne  m*à 
tonne  plus  >  quand  je  confîdére  que  je  n'ai  fat 
qu  entafler  pièce  lur  pièce*    Ainfî  on  p^  ^ 
pellcr  hardiment  »  tns  pev  'ggregationtm ,  co»f 
me  diienr  les  Logiciens.   Gîia  feroit  bon    f 
f  avoîs  tellement  placé  "mes  matériaux  »  quc  jL 
ne  s'apperçut  pas  qu'ils  ont  été  tranfportez  d* 
bien  loin,  &  fi  on  pouvoir  raisonnablement  peu 
fer  que  chaque  chofe  eft  née  au  même  lieu  qK" 
le  Ce  voit  rangée.  (*)  Mats  Jen'ai  pas  aflèzd'J 
drefle  pour  un  coup  de  cette  force.   Le  nom 
bre  eft  petit  de  ceux  qui  vont  à  la  quête  en  dîffê* 
rens Pais >& qui traruplantent  fi heureufemefttee 
qu'ils  en  rapportent ,  que  rien  ne  paroît  étran 
ger. 

DuTyrien ,  duPhiîiftin ,  du  More 
Il  fera  die ,  un  tel  eft  né  4e  là. 

On  pourrait  appliquer  ces  deux  versa  ce  petit 
nombre  choïfî,  fi  ce  n'eft  qu'ils  font  trop  facrex 
pour  fèrvir  à  un  uiàge  profane.  Je  fuis  &c. 


LETTRE.  XLV- 
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A  Paris  le  j  de  Mai ,   1 6*7  y. 


Le  t.   XLV.  a 

Mr.  Bas  nage. 


C*efttrop  tarder  ,  mon  très-cher  Monfieur  , 
à  répondre  à  tant  de  Lettres  &  de  Billets 
que  vous  m'avez  écrits  coup  fur  coup  depuis  fepe 
ou  huit  jours*  Je  croiois  que  la  même  person- 
ne à  qui  j'ai  donné  votre  étui  ,  8c  qui  eft  une  fil- 
le à  Mademoiselle  du  Moulin  vous  don- 
nerait auiïï  cette  lettre.  Mais  commeje  n'avois 
pas  encore  vu  quelques  personnes  dont  j 'aurais 
voulu  vous  entretenir  »  je  différai  jufques  au  pre- 
mier ordinaire ,  ce  qui  ne  m'a  derien  fèrvi ,  puis- 
qu'il ne  m'a  pas  été  pofllble  de  joindre  Mr. 
Claude  pour  lui  rendre  la  Lettre  que  Mr.  Ju- 
jueu  a  pris  la  peine  de  lui  écrire.  Malgré  ma 
caprivité^qui  eft  des  plus  rudes ,  je  me  mis  mé- 
nagé quelques  moroens  pour  aller  chez  Mr  Clau- 
de j  mais  pour  mon  malheur  ,  je  ne  l'ai  pu  enco- 
re rencontrer  chez  lui.  Je  croiois  pouvoir  ré- 
pondre aujourd'hui  même  à  Mademoiselle  du 
Moulin  ,  &  pour  cela  j'ai  raie  tout  ce  qui  m'a 
été  polfible  pour  prendre  langue  de  Mr.  Con- 
ràrt.  Ceft  ce  que  je  n'ai  pas  fait  pourtant. 
Ceft  pourquoi  en  i'afturant  de  mes  très-hum- 
bles reipe&S  ,  je  la  fupplie  d'agréer  que  je  ren- 
voie laréponfè  que  je  dois  à  &  belle  &  obligean- 
te Lettre.  Tout  ce  que  je  puis  lui  apprendre 
fur  le  fujctdu  Manufcrit»  eft  qu'il  eft  par  devers 

(*)  Le  P.  L  i  M  o  i  m  e  dam  fon  traîté  de  FRiftoîre  p. 
*oy .  parlant  des  Sentences  que  Ton  peut  inférer  dans  la 
narration  >  dit  qu'elles  ne  veulent  pas  être  mtfes  par  for- 
ce, &  comme  clouées  en  ces  lieux-là.  11  faut  qu'elles 
s'y  trouvent  d'elles  mêmes,qu*elies  y  naiffent  (ans  effort, 
fans  affectation  &  (ans  recherche.  De  forte  que  dans  la 
tûTure  de  la  Diction»  elles  paroifient  plutôt  comme  des 


moi  &  que  Je  Tai  été  prendre  chez  Mr.  BoUr- 
s  i  e r,  à  qui  Mr.  Paliois  l'avoit  fait  tenir 
pour  le  rendre  à  Mr.  DuFreni.  Il refteroit 
à  voir  Mrs  Ch  arpent  ier  &M£zbrai 
pour  l'approbation,  de  laquelle  Mr.  Gallois 
parle  dans  le  billet  que  Mademoifelle  du  Mou- 
lin m'a  envoie.  Dès  que  j'en  aurai  parlé  avec 
Mr.  Conr art  »  j'agirai  s  non  félon  mon  inclina- 
tion t  qui  iroit  à  courir  jusqu'à  tant  que  la  cho- 
fè  fut  venue  au  point  qu'on  la  fouhaïte,  mais 
autant  que  mes  occupations  &  mon  peu  de  liber- 
té me  le  permettront. 

Voici  le  véritable  lieu  à  parler  d'affaires.  Je 
vous  admire  continuellement  9  mon  cher  Mon- 
iteur ,  vous  &  votre  humeur  généreufë ,  bien- 
faifànte  8c  infatigable  à  ièrvir  ceux  que  vous  ai- 
mdK.  Je  demeure  d'accord  que  le  titre  de  Pré- 
cepteur eft  indigne  d'un  honnête  homme  »  & 
que  je  dois  m'en  défaire  inçeflament.  Je  fai 
que  celui  de  Profeflèuren  Philofophie  eft  autre- 
ment honorable  9  &  qu'il  ne  femble  pas  mal-pro- 
pre à  ma  fortune  &  à  mon  état.  La  preflè  que 
vous  me  faites  là  deflus  me  paroît  de  la  plus  ju" 
dicieufè  &  de  la  plus  iincere  amitié  du  monde. 
Mais  »  mon  cher  Monfieur  ,  le  mal  eft  que  vous 

comptez  fur  ce  que  vous  vous  fôuvenez  de  m'3" 
^  voir 

nuances*  nées  de  1a  teinture*  que  comme  des  peffemens 
coufusfur  r  étoffe Allufiones  long*  ^^ff'/fl 

tt  offerunt ,  fimiUfae  font  Mis  t  yus  nmlctttt  Zepbm  n&* 
fmt  fitukHpns.  Sriofiut  £*#.  Cette  penfée  eft  rree  J» 
d'elle  même ,  &  elle  n'y  a  ms  été  Cernée.  Quan^  on 
fcme  quelque  chofe,on  peut  l'avoir  portée  de  w«» Jora- 


lettres; 


voir  vu  »  Genève.  Cécotc  an  tems  où  je  dit 
patois  affise  bien  »  je  venois  frais  émoulu  d'une 
j^ote  où  on  mavoit  bien  enfeigné  la  chicanerie 
Scholaftiqoe  f  Se  je  puis  dire  (ans  vanité  »  que  "je 
jietn'en  acquittons  pas  trop  mal.  Mais  ce  n'ett 
plus  cela  >  Moniteur.  Vous  lavez  vous  même  que 
la,  proportion  qu'on  me  fit  d'une  Claffè  me  jet- 
ta  dans  les  Humamiez  j  que  Je  commençai  a  né- 
gliger la  Philofophie  :  que  je  quittai  Mr.  Des- 
caktes  pour  Homère  Se  Virgile,  Se 
qu'étant  allé  a  Copet  s  j*y  ai  perdu  deux  ans  fans 
étudier  ni  Humanités  ,  ni  autre  forte  de  Scien- 
ce ,  mais  toute  autre  choie  beaucoup  plus  que 
Ja  philofophiei  J'ai  continué  fur  ce  pied  là  de- 
puis mon  retour  en  France ,  &  comme  je  perds 
facilement  les  idées ,  je  me  vois  réduit  en  un  état 
à  l'heure  que  je  vous  écris  ceci ,  que  je  ne  fat 
pas  les  premiers  élemens  de  Logique.  Je  (ai bien 
qu'un  an  emploie  comme  je  vous  le  marquois 
dans  mes  précédentes ,  à  étudier  jour  &  nuit  *  - 
difputer  s  fôutenir  des  Thëfès  >  &c.  me  remet- 
troit  en  haleine ,  &me  donnerait  le  courage  , 
de  prêter  le  collet  à  tout  venant.  Mais  c'eft  là 
le  point»  Où  trouver  cette  année  ,  &  où  les 
moïens  de  l'emploier  comme  cela  ?  Dans  l'état 
où  je  me  trouve  ,  je  ne  fâurois  me  promettre  de 
pouvoir  étudier  un  bon  quart  d'heure  fans  mille 
interruptions.  Je  n'ai  aucun  Livre  de  Philofo- 
phie ,  il  m'eft  impolïible  de  faire  des  connoif- 
fances ,  le  peu  de  gens  que  je  connois ,  font  fî 
difficiles  à  voir  que  je  leur  fais  trois  ou  quatre 
"  faufles  vifîtes  ,  je  ne  fai  même  s'ils  ont  les  Livres 
qui  me  fèroîent  nécefiaires.  Enfin  ,  mon  cher 
Monfieur ,  mes  Rivaux  ne  fauroient  être  fi  re- 
culez que  moi  au  fait  de  la  Philofbphie  9  ni  fi 
mal  en  état  de  fe  préparer  à  la  joufte.  J'enrage 
&  je  me  maudis  moi  même  de  ne  pouvoir  répon- 
dre aux  avances  que  vous  avez  faites  en  ma  fa- 
veur. J'honore  Se  j'admire  Mr.  Jurieu.  Je 
fouhaiterois  ardamment  d'être  auprès  de  lui , 
pour  profiter  de  fès  grandes  Se  incomparables  lu- 
mières ,  Se  je  me  trouve  incapable  de  vous  ex- 
primer le  reflèmiment  que  j'ai  pour  les  hono- 
rables difpofittons  qu'il  me  témoigne  fur  votre 
parole.  Que  vous   dirai-je  s  mon  cher  Mon- 
iteur? C'eft  que  je  m'en  vas  repaner  maPhilo- 
fophie  3  acheter  ou    emprunter   quelque  bon 
Cours  ,  &  l'étudier  autant  que  les  bruits  &  les 
clameurs  de  deux  Ecoliers  fols  Se  indifciplinables 
que  j'ai  fur  les  bras  3  du  matin  au  fbit ,  me  le 
voudront  permettre  ;  &  félon  le  progrès  que  je 
pourrai  faire ,  je  me  réfbudrai  au  voiage  de  Se- 
dan de  fort  grand  cœur,  d'ici  à  cinq  ou  fîxmois. 
Quand  même  ce  ne  ferait  que  pour  voir  Sedan , 
je  m'y  réfbudrois  »  car  cela  ne  fauroit  me  nuire. 
Je  mourrois  de  regret ,  mon  cher  Monfieur  ,  fi 
vous  vous  étiez  engagé  ,  Se  que  je  m'enga- 
geaffè  pas  pour  vous  dégager.  Mon  amitié  me 
feroit  précipiter  plutôt  que  d'endurer  que  vous 
te  voustirafliez  pas  d'affaire  fur  mon  fojet.  Mais 
encore  un  coup,  mon  cher  Monfieur  ,  faites 
bien  réflexion  qu'il  ne  fè  faut  pas  beaucoup  pro- 
mettre des  progrès  »  que  je  ferai  en  Philofophie 
par  une  écude  auffi  traverfee  &  aufïï  accompa- 
gnée de  chagrins  &més-aifès  que  la  mienne  fè- 

Au refte  ,  j'ai  lu  ces  jours  partez  de  fuite l'ex- 
cellent livre  de  Mr.' J  urieu.  Monfieur  le  Mar- 
dis de  Boisse  qui  eft  beau-fib  de  Mr.  de  D e- 
*  ï  s  g  h  e  h  Tacheta  dernièrement  à  Charenton , 


après  avoir  oui  dire  à  Mr*  ClauM  qilft  t'étoît  Ltf  f .  XIV* 
le  plus  favant  Livre  du  Monde*  En  effet ,  il  eft  Mr.  JBaska«*« 
rempli  de  la  plus  profonde  Théologie»  laquel- 
le s'y  voit  débitée  avec  beaucoup  de  clarté  » 
d'éloquence  &  d'ornemens.  Je  voudrais  bien 
avoir  quelle  eftiroe  Mr.  Claude  Se  Mr.  Ju- 
msu  font  de  Mr.  Arnaud.  On  ne  fauroit 
me  perfùader  que  ceux  mêmes  qui  le  réfutent  4 
n'admirent  fon  éloquence ,  l'art  de  bien  poulïèr 
tes  penfees  ,  &  fur  tout  cette  prodigteufè  &  in- 
compréhensible lecture  qu'il  fait  paroître.  Car 
fans  compter  le  refte  ,  combien  font  rares  les 
Miniftres  qui  ont  lu  autant  de  nos  Théologien* 
que  lui  ?  Je  trouve  incommode  qu'il  nous  faille 
abandonner  les  fèntimens  de  tant  de  Théologiens 
de  notre  Comunionj  car  Mr.  Arnaud  obtient 
au  moins  cet  avantage  »  que  nos  Ecoles  font  tou* 
tes  partagées.  Et  cela  nous  fait  perdre  le  droit 
de  leur  reprocher  leurs  ditfeniïons  perpétuelles* 
Tant  y  a  que  nous  voila  uniquement  for  la  dé- 
fenfive,  &  Mrs.  de  Port  Roi  al  ,  qui  n'ont 
plus  rien  à  faire  que  contre  nous  *  ne  nous  lalf- 
feront  plus  le  loifir  d'attaquer  l'Eglîfè  Romaine. 
Nous  n'avons  pas  aflèz  de  Champions  pour  les 
repouflèr.  Voilà  un  fécond  Tome  qui  parott  de 
la  dernière  réponfe  au  Livre  de  Mr.  Claude,. 
Dieu  foît  loué  qu'en  même  tems  que  le  Pori* 
Roial  ,  qui  eft  un  parti  fi  formidable  à  coups 
de  plumes  »  s'occupe  avec  tout  fbn  effort  à  nous 
confondre ,  il  fè  voit  dans  notre  Eglifo  des  plu- 
mes comme  celle  de  Mr.  Jurieu,  que  Diert 
veuille  confêrver.  Il  nous  en  faudrait  une  demi- 
douzaine  de  cette  force  ,  trois  pour  la  dérett- 
fîve  y  Se  autant  pour  roffenfive  5  car  à  moins  de 
faire  diverfion  en  les  attaquant  eux-mêmes  ,  ils 
fe  tiendront  pour  victorieux. 

Le  Jefuite  Maimbourg  vient  de  publier 
l'Hiftoîre  des  Croïfàdes.  Un  nommé  Mr.  Bru- 
ni au  a  fait  un  petit  traité  de  l'Etat  préfènt  d'Al- 
lemagne, Se  de  la  dernière  campagne  de  Mr„ 
de  Turenne.  Outre  cela  ,  il  parotr  un  autre 
plus  gros  Livre  >  intitulé  aufK  de  l'Etat  préfene 
d'Allemagne»  traduit ,  du  Latin  d'un  nommé So- 
nambaldus*,  fî  je  ne  me  trompe.  Un  au- 
tre encore  intitulé ,  Manifeftes  de  divers  Princes* 
de  l'Empire  fur  l'état  préfëht  des  affaires  de  l'Eu- 
rope. GaspAr  Bartoiin  fils  du  célèbre 
Thomas  Bartolin  a  fait  imprimer  en 
Hollande  divers  traitez  fort  curieux-,  de  Armillii 
veterum  ,  de  inauribus  veternm  y  de  ptterperio  ve-* 
tertm  y  avec  des  diftèrtatïons  fur  la  rougeole  t 
l'eflènee  ftiptique  &c.  Il  y  a  des  figures  pour  ré- 
prefenter  les  brafïèlets  Ôc  les  pendants  d'oreilles  v 

des  Anciens.  Je  crois  que  vous  feriez  bien  vos 
chous  gras  parmi  tout  cela.  Pour  moï  a  je  m'y 
plairois  bien  aufïï  î  mais  je  n'en  vois  que  le  ti- 
tre. ** 

Mr.  Léger  ne  manquera  pas  de  vous  écrire. 
Si  j'avois  le  loifir  qu'il  a  de  fè  promener  de  con- 
férences en  conférences  »  je  vous  entretiendrais 
quelquefois  plus  agréablement  que  je  ne  fais. 
Sed  non  ha  Dits  placttum.  Le  Chanoine  de  Sain- 
te Geneviève  qui  a  fait  le  Traité  du  Poème  Epi- 
que fe  nomme  le  Père  le  Bossu.  Il  s'appelle 
Peve  $  parce  qu'il  eft  Chanoine  Régulier.  Je 
vous  envoyai  la  Semaine  pafleele  Livre  de  Origine 
rd  mmaftica.  Mr.  Ammonït  m'a  compté  27. 
Livres  tant  pour  cela  que  pour  ta  boette  Se  l'ému 
Je  fois ,  mon  cher  Monfieur ,  tout  à  vous ,  char- 
gé de  vos  bienfaits. 


(*)  Ceft  apparemment  Mozambano. 
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L  ET  T  R  E     XLVL 

POUR 

M»*'*.  M1NUTOLI. 

Le  1.  de  Juillet  1675. 

Hem.  XLVL  T  E  me  fers  allez  bien  ,  comme  vous  voie* ,  Ma-  perdiffent  leur  tems,  &  j'aurois  autant  de  regret 
AMlle.  Minu-  J  demoifelle,  delà  liberté  que  vous  donnez  à  cette  perte,  comme  fi  Je  la  faifois  moi  même. 
T0W»  aux  gens.  S'ils  vous  écrivent  à  la  bonne  heu-  Il  y  a  apparence  qu'à  l'heure  que  je  vous  écris \ 
te  i  s'il  ne  vous  écrivent  pas  >  vous  ne  le  tetruve-  ils  ont  quelque  honnête  homme  auprès  d'eux.  Au 
yez  pas  mauvais.  Je  vous  avoue  que  cela  fait  pis-aller ,  ils  ont  une  bonne  reflburce  ,  étant  fous 
quelque  impreiîion  fur  moi ,  &  quand  je  vous  les  yeux  de  Monfieur  le  Comte  ,  dont  les  gran- 
dirai que  cette  imprefllon  eft  fort  grande ,  je  ne  des  lumières  font  capables  de  fuppléer  à  tout, 
mentirai  point.  En  effet  *  à  peine  avois-je  ache-  Puifque  vous  avez  fi  bien  commencé  a  Made- 
vé  de  lire  la  Lettre  que  vous  avez  eu  la  bonté  moifêlle  ,  continuez ,  je  vous  en  conjure  »  de  té- 
de  m'écrire  3  que  je  courus  vite  à  ma  plume  ,  moigner  à  S.  E.  la  gratitude  avec  laquelle  je  re- 
pour  vous  apprendre  en  vous  répondant  que  je  çois  l'honneur  de  la  prote&ion ,  6c  le  zélé  que 
n  avois  jamais  vu  tant  d'eiprit  en  fix  pages.  Mais  j'aurai  toute  ma  vie  pour  le  fèrvice  de  fon  illuftte 
je  me  iouvins  tout  aufli-tôt  que  vous  ne  deman-  maifon. 

diez  pas  tant  de  promptitude,  6c  mon  feu  fèpaf-  Changeons  de  note  ,  s*îl  vous  plaît  »  Mada- 
fa.  Je  ne  fài  comment  j*aî  pu  différer  fi  long-  moifelle  ;  car  'e  ftïle  ferieux  me  fatigue  &  me 
tems  à  vous  répondre  ,  Mademoifelle  5  car  corn-  fait  fatigner  les  autres.  J'oubliai  dans  ma  dernier 
me  je  ne  fuis  pas  ennemi  d'un  plaifir  fpirituel ,  je  re  de  vous  marquer  une  circonstance  >  dont  je 
devois  fairejtoutes  les  démarches  néceflaires  pour  me  luis  fou  venu  en  l'endroit  de  votre  Lettre, 
m'attirer  une  féconde  fois  la  (àtisfaction  de  lire  où  vous  me  raillez  de  l'embarras  que  vous  croiez 
des  chofes  auffi  fines  Se  auffi  bien  exprimées  que  que  j'ai  eu  pendant  mon  Oeconomat.  Qui  vous 
celles  que  vous  écrivez  s  6c  peut  être  qu'en  vous  en  croïroît ,  j'ai  eu  toutes  les  peines  du  monde 
écrivant  je  vous  aurois  déterminé  à  me  réitérer  de  difcerner  le  bled  d'avec  le  foin.  C 'eft  trop 
cette  dofe  fi  agréable ,  vous  qui  haïflèz  mortelle-  m'infulter.  Si  je  voulois  faire  parade  de  mes  ex- 
ment  de  demeuteFen  refte.  Mais  ce  qui  eft  fait  ploirs  d'Agriculture ,  je  vous  dirais  qu'il  ne  s'en 
eft  fait.  eft  prefque  rien  fallu  que  mon  Païs  ne  m'ait  eu 
J'ai  toujours  cru  que  les  afïùrances  de  mes  très-  l'obligation  de  la  manière  de  planter  6c  cultiver 
humbles  refpects  paflànt  par  vos  mains  ,  avant  les  hutins  ,  &  fans  ma  retraite  précipitée  eu  cet- 
que  d'arriver  à  L.  Exe.  en  fêroïent  plus  favorable-  te  ville  »  j'étois  pour  apprendre  bien  des  chofês  à 
ment  reçues  ,  6c  c'eftee  qui  fait  autant  quaucu-  nos  Païfàns.  Mais  pour  venir  au  point ,  j'oubliai 
11e  autre  chofe  que  je  vous  rendis  la  dépositaire  de  vous  parler  d'un  nouvel  embarras  de  mes  hô- 
de  cet  hommage.  Il  étoit  d  brut  en  forrant  de  tes.  Ils  remarquoient  que  quand  les  propos  de 
mes  mains ,  qu'il  auroit  été  infailliblement  rejet-  table  tournoient  fur  l'Agriculture ,  je  ne  tenois 
té  3  fi  vous  n'euiïiez  pris  la  peine  de  le  polir,  pas  trop  bien  ma  partie.  Dans  les  Auberges  on 
Que  je  me  (ai  bon  gré  ,  Mademoifelle  ,  d'avoir  trouve  volontiers  des  Gentilshommes  ,  dont  tou- 
eu  allez  bon  nez  pour  vous  faire dégafeonner  mon  tes  les  efperances  font  fondées  fur  la  récolte ,  Se 
compliment.  C'eft  avec  raifon  que  je  m'applau-  fur  la  fécondité  de  leurs  troupeaux, 
disdecetrepolitique,  après  l'obligeante  r<Spo'f  Brebis  &  beeuft  ,&  leur*  peaux  &  leurs  bines, 
que  Madame  a  voulu  raire  aux  témoignages  de  -  . 
mon  obéïtîànce  refpechieufe.  Je  fuis  tellement  On  y  trouve  auffi  de  ces  gens  qui  ont  beaucoup 
fenûble  à  l'honneur  qu'elle  me  fait  3  que  je  ferois  de  vignes  en  Champagne  ou  en  Beauflè.  Ces 
monté  à  cheval ,  Lettre  vue,  pour  aller  rendre  Metfieurslà  parlant  fort  fouvent  du  tems  qu'il 
mes  petits  fervices  à  Meilleurs  les  jeunes  Com-  fait ,  (  car  cette  matière  a  grand  cours  dans  l'en- 
tes 3  fi  certaines  affaires ,  qu'il  vous,  feroit  inutile  tretien  de  tout  le  monde  )  en  reviennent  toujours 
de  fpecifier,  ne  m'enflent  retenu  ici,  bon  gré  à  l'effet  que  la  qualité  des  faifons  peut  produire 
malgré  que  j'en  euflè.  Je  prend  la  liberté  de  fut  les  biens  de  la  terre.  Aïnfi  on  les  entend  fe 
vous  dépofèr  encore  cet  hommage.  J'avoue  qu'il  plaindre ,  tantôt  que  l'hy  ver  nJa  pas  été  allez  tu- 
a  befoin  que  vous  lui  donniez  la  bonne  grâce  y  de ,  tantôt  qu'il  a  été  trop  humide  >  &  «ne  an- 
mais  vous  n'aurez  que  faire  de  le  dégafeonner.  tre  fois  ils  murmurent  de  ce  que  le  printems  n'a 
Car  il  n'y  a  rien  de  Gafcon  ,  &  tout  y  eft  vrai  ,  pas  été  afïèz  pluvieux ,  ou  de  ce  qu'il  l'a  été  a 
quelque  rigoureufemenr  qu'on  le  prenne.  -  un  point  que  l'herbe  eft  crue  en  trop  grande 
J'ai  appris  avec  un  déplaifir  iucroiabîe  les  in-  quantité  parmi  le  bon  grain  s  &  ainfi  du  refis, 
cpmmoditez  de  Mr.  Makget  t  voiant  bien  que  Chacun  appuie  fon  fentiment  de  plusieurs  pro- 
céda retardoït  d'autant  l'éducation  des  jeunes  Set-  verbes ,  qui  font  autant  d'arrêts  en  matière  de  la 
gneurs  qu'il  inftruifbit.  Je  fureté  par  tout  pour  vie  ruftîque.  Or  parce,  qu'on  ne  me  voioit  gue- 
trouver  quelque  perfonne  bien  capable  d'achever  res  fort  fur  ce  chapitre  3  les  gens  fe  rrouvoient 
de  les  inftruirey&  j'emploie  auffi  mes  amis  dans  embarafïèz  de  plus  belle  fur  mon  fujet.  Car  ne 
cette  recherche  $  mais  nous  n'avons  rien  trouvé  voiant  point  de  jour  à  me  prendre  pour  un  Sol- 
jufqu'ici.  Ce  fèron  dommage  que  ces  Meilleurs  dat,  ni  pour  un  Commis ,  ni  pour  un  Plaideur  > 


t    ST.ÏI 

-Isnepouvotent  *at&«nableraent  penttt  de  malt 
luion  que  j'étois  un  Campagnard  qui  faifbit  va- 
i  *r  fbn  bien  en  bon  Oecoriome.  Mais  je  ruU 
nois  cetre  conje&ure  far  le  peu  de  pan  que  je 
preïiois  à  l'irrégularité  du  tems  »  ne  témoignant 
aucune  inquiétude  pour  mes  vignes ,  ni  pour 
pes  bleds»  ni  pour  mes  Mourons,  fiât  qu'il 
Jelât»  foie  q»  il  nt  de  la  bîfe  *  foit  enfin  qu'il  y  eut 
quelque  fèmblabïe  malignité  dans  l'air.  Voilà  * 
jJiademoi&Ue ,  une  particularité  dont  je  ne  vous  . 
avois  ?*s  encore  rendu  compte.  En  voici  une 
autre  qui  vous  furprendra  d'avantage.  Vous  en  * 
croirez  ce  qu'il  vous  plaira,  vous  Se  Mr.  Bert 
11AapJ  que  je fâîue  de  tout  mon  coeur.  Mais 
;e  vous  aflïire ,  que  je  me  fuis  fait  admirer  deux 
ou  trois  fois  ,  difeourant  de  l'Agriculture  devant 
des  Bourgeois  de  Paris.  Je  veux  croire  qu'ils  ne 
s  v  entendoient  pas  ;  tant  il  a  qu'ils  s'en  rapport 
toïenr  fort  à  ce  que  je- leur  difbis  de  la  produc- 
tion du  miel ,  &  de  la  manière  de  confèrver  les 
abeilles  ,  de  faire  des  entes  »  de  femer  êC  arroièr 
toutes  fortes  d'herbes  potagères.  Je  leur  fèra- 
blois  fur  tout  fort  verfé  dans  la  culture  des  vi- 
gnes, &  dans  le  fecret  de  fumer  les  terres  à  pro-  , 
nos  ;  car  je  leur  contai  jufques  à  fîx  précautions 
qu'il  falloir  apporter  pour  y  réullir  extraordinai- 
rcmenr. 

Quant  au  bon  homme  que  jJavois  denein  de 
vous  faire  époufèr  5  j  attend  de  jour  à  autre  la 
nouvelle  qu'il  aura  empoifônné  la  femme  ;  car  je 
l'entretiens  fort  fbuvent  de  vos  belles  quaiitez  , 
afin  qu'il  demeure  perfuadé  que  vous  feriez  bien 
fon  fait.  J'ai  appris  que  ia  femme  qui  faifbit  tant 
la  prude  au  commencement ,  a  enfin  levé  le  maf- 
que ,  &  a  fait  éprouver  à  ion  mari  la  vérité  de 
cette  fentence  de  Pl  v  t  a  r  qo  e* 

-    Qu'autant  Vieillard  à  la  barbe  fleurie 
Poar  fes  voiûns  que  pour  foi  fê  marie* 

Si  bien  que  le  vieillard  eft  Capable  de  tout  entre- 
prendre après  un  affront  de  cette  efpéce.  Ca 
toujours  été  une  de  Ces  mortelles  appréhendons  > 
Se  ce  qui  lavoir  autant  fait  ré  foudre  à  donner  la 
main  à  la  femme  qu'il  a  préfentement ,  c'eft 
qu'elle  eue  l'adreftè  de  lui  perfuader  par  une  cer- 
taine pruderie  de  commande ,  qu'elle  abhorroit 
jufqu'à  l'ombre  de  la  galanterie.  Helas  le  pau- 
vre homme  J  Si  j'en  dois  croire  ce  qu'on  m'en 
dit ,  jamais  Acteok  n'eut  la  tête  mieux  étof- 
fée »  &  il  pourroit  difputer  de  grofïèur  de  Cor- 
nes avec     * 

Le-Belîer  Colonel  de  là  laîneufè  trouppe* 
Echine  de  toifon  qui  pour  autrui  le  houppe* 

Pour  me  fervir  des  termes  de  Ronsaro.  L'oc*^ 
canon  eft  trop  ^elle  de  lut  déclarer  rondement 
votre  dernière  volonté  ,  pour  ne  la  lui  pas  foire 
favoirau  premier  jour.  Il  faut  ménager  la  cîr* 
conftance  de  (on  cocuage ,  pour  lui  faire  gourer 
une  chofê  qui  eft  d'elle-même  de  difficile  digef- 
tion,  Jufques  ici,  je  lut  ai  celé  la  condition 
onéreufè,  fous  laquelle  vous  voulez  être  â  lui, 
craignant  qu'un  fi  petit  efpace  de  vie ,  dont  vous 
?ouÏ£z  qu'il  Çç  contente ,  ne  gâtât  l'affaire.  Mais 
puifque  fon  chagrin  eft  tel  qu'il  y  a  fujet  de  fe 
promettre  qu'il  aimera  mieux  paner  trois  mois 
eti  loial  mariage  avec  une  femme  ehafte  &  pu- 
dique ,  que  de  vivre  quinze  ou  fêize  ans  ^actuel- 
lement cocu  ,  dès  demain  je  lui  écrirai  qu'il  em- 
poifonne  hardiment  îk  femme,  &  que  pourvu 
qu'il  s'engage  à  mourir  trois  mois  après  la  noce , 


E    S*     iff^f*  j£p 

&  à  trous  donner  dix  mille  écu^  vous  êtes  à  lui»  tm.XLV!. 
Nous  verrons  ce  qu'il  répondra.  Cependant  Mr*  A  Mlîe*  M**tf« 
Bernard  aura  qu'il  ne  s  eft  pas  trompe  dans  rotl* 
&  conjecture* 

Au  refte  »  Mademoifèlle ,  le  coup  de  dent  que 
vous  baillez  à  celui  qui  vous  a  louée  à  l'envi  de 
moi,  pourra  vous  être  rendu,  H  m'a  étéimpof- , 
fible  de  le  joindre  »  depuis  avoir  reçu  votre  Let* 
tre5  quelque  fouvem  que  j'aie  été  chez  lui  >  fôfc 
pour  le  voir  ,  foit  pour  voir  fès  pensionnaires.  Il 
s'applique  avec  un  foin  très-édifiant  aux  vifttei 
des  Malades  »  &  de  là  vient  qu'on  ne  le  rencon* 
tre  pas  toutes  les  fois  qu'on  va  pour  le  faluer.  J® 
vous  promets  que  la  première  rois  que  nous  au- 
rons un  tête  à  tête  ,  il  fera  parlé  de  vous  ample* 
ment.  Ne  Craignez  ni  chute  ni  pouflè ,  car  oit 
nous  vous  foutiendrons  dans  votre  élévation,  où. 
bien  nous  vous  élèverons  fans  Vous  faire  perdre 
terre.  C*ehVà-dïre ,  que  nous  ne  ferons  que  l*of^ 
fice  d'un  Tapiffier ,  lorfqu'Ù  tend  des  tapiflèries 
pliées,  &  des  lits  entafïèz  l'un  fur  l'autre  dans 
un  garde-meuble.  Nous  ne  ferons  que  voua 
étendre  par  la  tête  ,  lui  cirant  d'un  côté ,  &  moi 
de  l'autre ,  à-peu-près  comme  les  Tireurs  d'or 

3ui  réduifent  un  grain  de  ce  métail  en  un  fil  de 
eux  ou  trois  lieues  de  long.  Il  y  a  dans  votre 
têre  (ce  qui  ibic  dit  fans  compliment)  une  infini- 
téde  grains  d'or ,  que  nous  pourrons  étendre  de- 
puis la  Terre  jufqu  au  Ciel,  ce  qui  eft  un  fecreC 
merveilleux  de  vous  porter  bien  haut ,  fans  vous! 
faire  courir  le  moindre  rifque  de  tomber* 

Plûeà  Dieu  que  j'eufle  autant  de  talens  pouf 
vous  déchiffrer  les  modes  J  11  y  a  long-tems  que 
j'aurois  donné  à  Mademoifèlle  de  Dhona  cet- 
te marque  de  ia  paillon  que  j'ai  de  lui  rendre 
mon  obéïnance.  Mais  je  fuis  incapable  de  cd 
giand  my  frère  des  modes.  J'allai  il  y  a  dix  ou  dou* 
séjours  à  la  Maifon  de  Ville  pour  voir  le  feu  que 
Mr.  le  Prévôt  des  Marchands  6c  les Echevîns  allu- 
ment en. grand  cérémonie  ia  veille  de  S.  Jean.  Ce 
ne  font  que  fefttns,  8c  que  collations  magnifiques» 
dans  toutes  les  chambres,  on  y  voit  quantité 
de  Dames  bien  parées.  Je  me  mois  de  les  regar^ 
derdepied  en  cap,  pour  tâcher  de  découvrir 
quelque  mode.  Mais  ce  fut  en  vain*  Je  ne  dé- 
couvrois  rien  ,  (ïnon  qu'elles  croient  ajuftées  fort 
galamment ,  &  fort  proprement ,  tout  enfèmble» 
Pour  mon  Tailleur  il  m'a  juré  qu'on  fe  moque 
des  modes ,  &c  que  le  long  tems  qu'il  y  a  qu'on 
porte  le  deuil  à  la  Cour ,  a  caufe  que  les  petits 
Princes  &  Princeflès  y  meurent  fort  près  à  prés, 
rompt  toutes  les  mefures  de  ceux  qui  les  inven- 
tent. La  voilà  préfentement  dans  le  grand  deuil 
à  caufè  de  la  mort  du  Duc  de  Savove.  Mr.  le 
Dauphin  en  a  pris  le  grand  crêpe  s  &  cela  pout  • 
près  de  deux  mois. 

*  Très-humbles  grâces ,  Mademoifèlle  s  du  petîe 
trinque  que  vous  avez  fait  à  ma  fânté  avec  Madle 
F  al  au  e  &  Mr.  R*  ...  Je  les  allure  avec 
votre  permiffion  de  mes  très-humbles  fèrvïces.  Je 
n*ai  point  de  nouvelles  de  Mr.  Constant  ,  ni 
de  la  Lettre  que  je  lui  ai  écrite ,  pour  Mr.  M  an- 
gêt.  J'en  ai  appris  de  bien  affligeantes  s  8c  je 
participe  fort ,  mit  à  fa  guéri  fon  9  fî  elle  eft  par-  f 

faite ,  foit  à  fès  incommoditez ,  fi  elles  ne  fonc 
pas  pafïèes.  La  bonté  que  vous  avez  eue  de  par- 
ler à  Mr.  le  Comte  de  la  Lettre  de  Mr.  le  DAtr- 
î»hin,  de  laquelle  j'avois  touché  quelque  chofe 
à  M.  Mangeï  ,  me  paraît  des  plus  obligeantes  , 
&  je  vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur. 

Le  M.  Ht7ET  dont  il  s'agit  n'eft  pas  celui  que 
nous  avons  vu  à  Genève.  Il  eft  de  Gaen  ,  l'un 
des  plus  favans  hommes  de  l'Europe,  &  d'une  re- 
put** 


*O0  1^75.      LETTRE    & 

lïiV^fVI"  putttioniî  grande,  qu'il  fut  appelle  en  Suéde 

MHe.Mi«u-        rê|re  précepteur  du  Roi  <fà  préfent.  Il  fit 

le  voiage ,  mais  il  s'exeufâ  d  accepter  l'emploi. 


A 

ro«» 


Comme  il eft  gtatui  Poëte  Latin,  il  a  fait  un 
Poème  en  cette  Langue,  contenant  la  relation  de 
{on  voiage* 

Je  me  fouvîens  entre  antres  choies  d'y  avoir  lu 
une  plaifànce  coutume  qui  fè  pratique  *  à  ce  qu'il 
dît,  dans  un  certain  coin  de  la  Weftphalie.  Ceft, 
que  pour  élire  lesMagiftrats  ,  onaÛèmble  tous  les 
Chefs  de  famille,  Se  on  les  arrange  autour  d'une 
longue  table.  Alors  chacun appuiant  ion  menton 
copieufement  barba  fur  la  table ,  on  met  un  pou 
au  milieu  de  ladite  table ,  &  celui  à  la  barbe  du- 
quel le  pou  s  attache  »  eft  élu  d'une  commune 
voix  pour  Magiftrat.  Ce  n'eft  qu'un  jeu  d*eiprit 
de  Mr.  Huet  que  cela.  Il  a  fait  bien  d'autres 
choies.  Il  a  fait  imprimer  toutes  les  Oeuvres 
d'OiUGENfc  bien  corrigées  &  annotées  »  &  ac- 
compagnées de  Préfaces  fort  favanres.  Outrecela 
il  a  compoféen  Latin  un  aftez  gros  Livre  de  la 
manière  de  bien  traduire  d'une  langue  en  une 
autie,  &  où  il  parle  en  bon  connoiflèur  des  meil- 
leures Traductions  qui  fè  font  faites.  Je  n'ai  rien 
vu  de  lui  en  François  ,  excepté  une  Lettre  qu'il 
écrivit  à  Mr.  deSegrais,  touchant  l'origine 
des  Romans,  laquelle  Lettre  a  été  mile  au  de- 
vanrdela£ifafe4cA4.  de  SegrAis.  Leftimequ'ii 
s'étoit  acquifè  d'un  homme  confommé  dans  les 
belles  Lettres ,  Ta  avancé  au  pofte  qu'il  occupe  , 
de  Sous- Précepteur  de  Mr.  le  Dauphin.  De- 
puis il  a  été  reçu  pat-mi  Meilleurs  de  l'Académie  - 
Françoifè.  J'ai  lu  le  Remerciement  qu'il  fît  à 
cette  Compagnie  ,  &  la  réponfè  qui  lui  fut  faite 
au  nom  de  l'Académie  s  par  Mr.  l'Abbé  F  l  e- 
chier.  Les  éloges  qu'on  lui  donne  de  la  part 
d'un  Corps ,  qui  ne  parle  que  fort  (bbrement  du 
mérite  de  fès  membres  ,  font  fi  relevez3  qu'on  peut 
connoître  dès  là »  qu'on  le  regardoit  comme  de- 
vant recevoir  moins  de  gloire  de  l'Académie 
Françoifè  que  lui  en  donner.  Je  l'ai  vu  une 
fois  chez  Mr.  Ju  s  tel  II  parle  beaucoup,  & 
avec  grande  facilité.  Mr.BocHART,  Miniftre 
de  Caen ,  qui  l'avoît  fort  efKmé ,  fe  brouilla  enfin 
avec  lui ,  la  jaloufie  de  la  feience  étant  auffi  en- 
nemie de  la  concorde ,  que  la  jaloufie  de  la  Beau- 
té. Au  refte  le  Mr.  Huet  dont  je  parle  n'a  ja- 
mais été  de  la  Religion.  Pour  l'autre  a  je  ne  {au- 
rais vous  dire  ce  qu'il  eft  devenu* 

En  recompenfè  des  Nouvelles  que  vous  m'a- 
vez apprifès  5  voici  de  quoi  ne  vous  attrifter  pas3 
vous  qui  êtes  fi  Roialifte.  Quoi  qu'il  arrive  cer- 
te  campagne ,  toujours  les  François  auront- ilsl'a- 
vantage  d'avoir  fait  un  feu  de  joie  les  premiers  : 
ce  lut  hier  au  loir  qu'on  le  fit  ici  pour  la  prife  • 
de  Limbourg.  Depuis  la  réduction  de  cette  pla- 
ce, leRoiatant  marché  du  côté  de  Tillemont, 
cette  ville  s?eft  rendue.  Le  Roi  a  traité  les  Ha- 
bitans  avec  une  clémence  fi  grande ,  qu'il  a  fait 
paier  rie  à  rie  aux  Propriétaires  tout  ce  qu'il  en 
a  tiré  de  munitions  de  guerre  Se  de  bouche. 
Quoique  les  Efpagnols  s'opiniâtrent  à  continuer  , 
la  guerre,  ils  laiflènt  toujours  quelque  épingle 
dans  le  jeu,&je  nefaï  quand  ils  pourront  recou- 
vrer Meffine,  dont  la  révolte  eft  caufe  que  Mr. 
de  Schomberg  avec  dix  ou  douze  mille  hommes 
ÏL-oit  au  cœur  de  l'Efpagne ,  toujours  maître  de  la 
Campagne  »  fi  le  fèrvice  du  Roi  vouloit  qu'il  s'y 
allât  promener.  Qui  a  jamais  vu  tant  de  fbiblef- 
fè  &  tant  de  vanité  tout  enfèmble  ?  Il  ne  tien- 
droit  qu'à  eux  de  jouir  d'une  bonne  paix  ;  car  le 
Roi  incline  de  ce  côré-là  fort  fincérement.  Et 
ce  n  eft  pas  par  foiblefle,  puifqu'avant  que  les 


Ennemis  foîent  fortisde  leurs  frontières  »  îlaraîe 
trois  fieges  t  Se  envoie  deux  armées  dans  le  païs 
ennemi ,  celle  de  Mr.  de  Schomberg  &  celle  du 
Vicomte deTtfRENKE.  Que  difent  vos  R* 


pénaux  en  tel  état ,  qu'au  lieu  de  fè  fèrvir  à  leur 
fantaifie  de  la  Ville  de  Strasbourg ,  comme  ils  le 
prétendoient ,  ils  n*en  {auraient  tirer  une  bou- 
chée de  pain.  Ce  même  paftage  du  Rhin  a  mis 
finalement  Meilleurs  de  Strasbourg  au  point 
qu'on  les  vouloit  »  car  le  Pont  dont  ils  fe  font 
tant  fait  faire  la  cour *  eft  une  pièce  qu'ils  ont 
eux-mêmes  rendu  inutile.  J'ai  vu  une  Lettre 
de  Mr.  de  Fumûst,  qui  marque  qu affiné- 
ment  tes  deux  armées  ne  fe  fëpareront  pas  fans  fè 
bien  frotter.  Et  c'eft  auffi  l'opinion  de  tout  Pa- 
ris. Toutes  les  Lettres  qui  viennent  de  l'Armée 
de  Mr.  de  Turenne  ,  portent  que  nos  Troupes 
brûlent  d'en  venir  aux  mains,  &  qu'on  n'a  jamais 
vu  plus  de  gayeté  qu'elles  en  ont.  M.  de  Tu- 
renne  ,  pour  augmenter  cette  confiance,,  a  fait 
rompre  (on  pont  à  ta  vue  des  Ennemis.  On  ne 
craint  rien  de  funefte  de  l'iffiie  de  cette  campa- 
gne, quoique  les  Ennemis  fè  promettent  de  gran- 
des conquêtes  ,  fondez  fur  le  prodigieux  nombre 
de  Troupes  qui  leur  viennent  de  toutes  parts,  6c 
les  plus  modérez  s'afiùrent  qu'au  pis  aller  lesFran-. 
çois  n'auront  que  la  moitié  de  la  peur,  pourvu 
que  le  Roi  de  Suéde  ne  fè  démanche  pas.  Mais 
c'eft  ce  qui  pourroît  arriver ,  s'il  eft  vrai ,  com- 
me on  le  débite ,  que  fbn  mariage  avec  une 
Princeflè  de  Dannemarc  s'avance  fort.  En  ce 
cas  »  le  Roi  demeurant  fèul  >  il  fèroit  prefque 
impoffible  qu'il  tint  tête  à  tant  de  Puifïànces 
liguées  j  Se  bandées  contre  lui.  Jufqu'ici ,  il  a 
non  feulement  réfifté  à  trois  grands  Potentats  » 
mais  il  les  a  auffi  vaincus ,  d'où  vient  que  Mr.  le 
Prévôt  des  Marchands  &  lesEchevins  de  cette  Vil- 
le présentèrent  à  S.  M.  le  premier  de  Janvier  de 
cette  année  une  très-belle  médaille  ,  où  ils  ont 
repréfènté  le  Roi  comme  un  Hercule  terrak 
fànt  Geriqn  qui  avoit  trois  corps.  Se  ces  deux 
paroles  pour  infeription ,  Unus  ttrgtminnm  (fai- 
tes grâce  à  ce  peu  de  Latin ,  s'il  vous  plait  )  Mais 
enfin  il  faut  fè  figurer  que  le  Roi  ne  pourra  pas 
aufli  long-rems  vaincre ,  que  fès  Ennemis  pour- 
ront être  vaincus  9  ainfi  qu'on  Ta  dit  (i  à  propos* 
au  lu  jet  des  Turcs  ,  dont  le  grand  nombre  qui  eft 
à  répreuve  de  cent  déroutes  ,  arrache  finale- 
ment la  victoire  à  ceux  qui  les  ont  battus  tant  de 
fois. 

On  a  fait  imprimer  icî  la  relation  du  Voiag», 
que  le  Cardinal  de  Bade  fit  à  Liège,  le  mois  de 
Janvier  dernier.  Mr.  le  Comte  d'EstRADES  lui 
avoit  accordé  fort  civilement  des  pafïèports  *  à 
condition  qu'il  ne  cabaleroit  point  dans  la  Ville» 
au  préjudice  de  la  neutralité.  Cependant  il  n'y 
fut  pas  plutôt,  qu'il  penfà  tout  renverfèr  par  fès 
factions  &  fès  intrigues.  Ce  qui  alla  fi  avant,  que 
le  Gouverneur  delà  Citadelle  fe  vit  contraint 
d'appeller  les  François  à  fbn  fècours.  Cette 
Eminence  avoit  encore  deflèin  de  fe  faire  élire 
Coadjuteur  de  Liège,  j  &  il  remua  ciel  Se  tcwt 
pour  être  élu  :  mais  avec  fort  peu  de  fùccès ,  car 
il  n'a  pas  même  été  élu  grand  Prévôt  de  l'Eglife 
Cathédrales  c'eft  Mr.  le  Cardinal  de  Bouillon 
à  qui  cette  dignité  a  été  conférée ,  G  bien  qu'il 
eft  en  plus  belle  paflè  que  le  Cardinal  de  Bade 
d'être  un  jour  Evêque  de  Liège.  On  voudrait 
bien  le  faire  élire  auffi  Chanoine  de  Cologne,  & 
enfuite  Electeur  &  Archevêque,  Mais  le  t«nj 


LETTRES*    î<?7j.  k  i6$ti 


€ùt 


D*eft  pas  favorable.  Pool  revenir  au  Livre  dont 
î*ai  commencé  de  vous  parler  *  vous  (aurez  *  Ma- 
JjemoîïèUe>qae  la  Caiîètte  du  Cardinal  de  Ba&i 
oà  il  a  voit lous  ^s  p*!»***  »  *  qu*il  envoioit  à  part 
fans  paffèport  >  &c  P"fè  P*r  **n  parti  de  la  Garni* 
fonde  Maftricht.  Ou  y  a  vu  tous  fes  complots  È 
&  oit  les  a  fait  imprimer,  il  y  à  une  choie  qui 
eft  bien  gtorieufê  au  Roi.  Ceft  que  ce  Cardinal 
s'étant  lervi  de  quelque  mot  Latin  qui  exprimât 
le  caractère  de  ceux  donc  il  parloit  »  pour  deûgner 
ces  perfônnesîà  â  il  a  pris  pour  défigner  le  Roi 
ces  parolesLarines  ,  Non  Mevtior.  Je  ne  mencspas. 
L'Evêque  de  Strasbourg  eft  marqué  par  le  mot 
jtihmus  ,  beuvons»  &  l'Electeur  de  Cologne 
par  celai  à'Oremas  A  prions  »,  ce  qui  quadre  fort 
bien  à  la  vie  de  ces  deux  Prélats.  Ainfî  on  en 
tire  un  argument,  que  la  certitude  de  la  parole  du 
Roi  eft  auflî  véritablement  ion  caractère  >  de  l'a- 
veu même  de  fès  Ennemis ,  que  la  bigoterie  »  ce- 
lui de  l'Electeur  de  Cologne.  Vous,  Mademoi- 
selle* qui  êtes  fbuvent  aux  prifes  pour  foutenir  le 


nom  François  ,  ne  Cetst  VOUS  pas  bîèrt  aife  tstt.XLVf.  a 
que  je  vous  foumhtè  de  quoi  repoufter  les  Mlle* MlSïîtt*- 
aj&urs  que  l'on  vous  dorme  ?  Je  trouve  que  la  \^^toit 
peine  que  vous  prenc*  vous  &  vos  femblables  dé 
tenir  le  parti  de  France  contre  tous  venans»& 
de  louer  le  Roi  ,  eft  bien  obligeante  j  car  c*eft 
louer  le  mérite  pour  l'amour  de  lui  même  * 
&  fans  être  gagé  pour  cela*  Les  louanges  de 
ceux  qui  tirent  penfïon  de  la  Cour  font  fùA 
pe6r.es,  de  Mr.  de  Bassompierjie  s'éranc 
mis  dans  l'eiprit  pendant  fà  prifon  de  parier 
à  cœur  ouvert  de  toutes  choies ,  s'eft  fort  mo^ 
que  des  ioiianges  exceïEves  que  DupujS 
de  Bernard  Hiftoriographes  de „  France 
ont  données  à  Louis  XIII.  Il  en  eft  ve- 
nu jufqu'à  dire  que  c'étaient  deux  Anes  qui 
Ce  grattozent ,  ayant  égard  aux  fomrnes  que  le 
Roi  raifoit  dîftribuerà  ces  deux  Hiftoriens  fiât- 
teurSi  Cieft  dans  fes  remarques  fur  l'Hiftoire  de 
Dopleix,  que  le  Maréchal  s*eft  expliqué  Ci 
hardiment. 
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Mr.    M  I  N  U  T  O  L  I. 

ki 

A  Sedan  le  i  de  Janvier   i&Sié 


ÏIVIÎ.  *f  "t  fat  diti  i  vvOe  felte  3  Vit  aâmoâum  Refre-* 
Mimv-   y    rende  9  jr{r  mife  in  pafteis  carijjhm  ;  c'eft 
l'exclamation  par  où  je  commence  cette  nouvel- 
le Année  *  mon  très-cher  Monûeur  j  laquelle  je 
vous  fbuhaite  rrès-heureufè. 

La  Lettre  que  Mr.  d'Oïtis  m'a  donnée  de  vo- 
tre parc  3  m'a  fi  fort  réjoui  >  que  quand  il  n  aurait 
aucun  aurre  titre  que  celui  de  Porteur  d'une  tel- 
le Lettre,  mes  fèrvices  lui  feraient  entièrement 
acquis.  Py  ai  lu  avec  un  piaifîr  extrême  les  té- 
moignages obligeant  que  vous  m*y  donnez  de  la 
continuation  de  votre  amitié  t  Se  tout  ce  que  vous 
y  dites  à  mon  avantage*  Atque  utinam  fcfipta 
h&c  tua  ,  quam  funt  honoris  plena,  3  t km  crtbrd 
fàt  i  Gravis  efi  mim  fitis  bùnarum  ter  tan  *  eut  fila 
fmwâi  ajfiduitas  remedium  facité.  Ergû  indulgen- 
tius  utere  muttificentiâ  feriptiomem  $  nom  qm  plus 
eft  m  Littetistmu  quodgaudeam  ,  hoc  magisfuper- 
eft  qnod  requiram.  Ces  paroles  me  conviennent 
n  bien ,  que  fi  elles  avoient  un  tour  François  $ 
il  ferait  très-probable  que  fen  ferais  l'Auteur* 
Mais  de  peur  d'être  furprïsen  flagrant  déliât  i 
je  rais  ici  ma  confeflion  a  que  je  les  ai  prifes  dans 
s  v-  m  m  a  et  v  e  t  Livre  ///.  Epitré  XL  VL 

Mr.  Pmou  a  été  ravi  de  joie  en  apprenant 
Jl*ïe  vous  lui  faites  P honneur  de  vous  fôuvenîr  de* 
J"11  ï  il  ma  fort  prié  de  vous  aflurer  de  fes  três- 
^tnblesfervices.,11  eft  Miniftre  chez  un  Gen- 
W'iojnme  de  cette  Frontière,  nommé  Mr.  Dau- 
<** ,  Brigadier  de  Cavalerie  5  dJune  valeur  & 
Tu  ex^"tincc  confommée ,  chez  qui  il  va 
prêcher  tous  les  quinze  jours  ,  demeurant  quant" 
aJjrefte  ici  chez  Monfieur  fon  Père,  ce  qui  lui 
ÇIfe  ttès-commode. 


C'eft  avec  douleur  que  j'ai  appris  la  rhbrf  àô 
Monfieur  votre  Peie  ;  &  j'ai  cru  que  vous  étiez 
plus  à  plaindre  en  cette  rencontre ,  que  la  plu- 
part des  autres  hommes  ;  parce  qu'il  a  fallu  vous 
arracher  du  milieu  de  vos  Livres ,  &  interrom- 
pre ces  veilles  &  ces  travaux  qui  vous  font  & 
agréables  »  Se  qui  apportent  tant  d'utilité  au 
Public. 

11  y  a  Idflg-tems  que  je  fbnpîre  après  les  doc- 
tes Differmtions  que  vous  avez  recitées  à  Genè- 
ve. Ce  que  vous  me  dites  de  la  dernière  tou- 
chant les  Cloches ,  excité  ma  curiofité»  Je  me 
fouvïens  d'avoir  lu  autrefois  un  Traité  que  Mà- 
fii us  cotnpofa  dahs  les  Priions  des  Turcs  9  Dé 
Tintiniïabulis ,  où  fans  Livres  ni  Recueils  ,  il  dé- 
bita plusieurs  Àtttoritez  &  plufieurs  choies  de 
fait ,  fkiis  que  fa  mémoire  lui  fit  faux  bon  (  r  ). 
Souvenez- vous  de  la  prière  que  je  vous  fais  de 
m'écrire  fbuvenr  dans  le  Latin  que  j'ai  emprunté 
de  S  y  m  M  A  que  s  &  n'oubliez  pas  l'ânatomie 
des  deux  Pièces  fur  le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg. 

Je  yous  envoie  ta  Matrvtoé  ttÈphefi ,  par  Mn 
de  iA  Fontaine:  à  quoi  je  joindrois  la 
Copie  d'une  Lettre,  qu'on  prétend  avoir  été  écri- 
te aux  Pères  de  la  Chaise,  &  Maim-> 
bourg,  par  leur  Général  >  pour  les  citer  à 
Rome  t  fî  ce  n*eft  que  la  Gazette  dé  Hollande  * 
du  x.  Janvier  en  a  donné  une  traduction  en 
François.  La  Cour  de  Rome  eft  toujours  brouil- 
lée avec  la  notre  j  &  le  Plaidoié  de  Mr.  le  Pro- 
cureur  Général  *  fait  au  mots  de  Septembre  der- 
nier y  contre  Un  Èref  du  Pape  adrefie'  aux  Reli- 
gieufes  de  Charonne ,  a  paru  fi  choquant  â  Ro- 


me 


(iJVovezPÀrticle  de  Ma «i us  dans  le  Visita»***  Cra'^u,, Rem.  B. 
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ÏM-tr.  tLVIL  nie  »  qu'on  dit  qu'on  y  a  mis  en  délibération  û 
&  XCVHi*  a  on  ne  le  fcroit  pas  brûler  »  Se  fi  on  n'excorarau- 
Mt.Mjnutoli.  ni^^îj  pas  tout  le  parlement  de  Paris.  Le  Se- 
crétaire Favori  ti  opinait  k  cela$  mais  le  Pa- 
pe »  craignant  fans  doute  les  fuites ,  ne  voulut 
pas  en  venir  à  ces  extrémités* 

On  verra  bien -tôt  une  nouvelle  Réponfê  au 
Livre  de  Mr.  de  Condom  (x  )  »  de  la  façon  de 
Mr.  Jvrieu  ,  laquelle,  fans  doute  ,  paraîtra 
b-îen  forte  &  bien  tournée.  Vous  fâvez  fans  dou- 
ce que  Mademoifelle  de  S  c  u  b  e  h  y  a  fait  im- 
primer deux  Volumes  de  QnrVèrfoiîm  for  divers 
fitjetr  t  qui  font  fort  eftimées ,  Se  Madame  »  t 
la  Sablière  un  Recueil  de  Madrigaux  ($). 
Mr.  TEvêque  d'Amiens  a  fait  un  grand  &  ma- 
gnifique Panégyrique  du  Roi ,  pendant  que  Mr. 
t'Evêque  de  Tournai  a  fait  des  Mémoires  tou- 
chant la  Religion  ,  où  il  prouve  l'Exiftence  d'un 
Dieu  »  la  Divinité  de  Jesus-Chiust  3  &c. 


Je  fois  mfinîment  obligé  à  Mr.  le  Syndic  pA. 
»&Yde  l'honneur  qu'il  me  fait  de  fè  fimvcnjf 
de  moi  :  je  l'affine  de  mes  rrès-humbtes  refpc^s 
A  l'égard  de  mon  Tt&e  »  mon  cher  Monfieu/ 
Je  dots  vous  faire  une  ouverture  qui  demande  vos 
bons  offices.  Ceft  que  mon  Père  s'étant  épuïfé 
à  faire  étudier  plufieurs  Enfans  dans  un  Païs  p^ 
pécunieux,  fouhaiteroit  d'épargner  quelque  cho- 
ie *  en  faifant  voiager  mon  Cadet.  C'eft  pour[ 
quoi  »  s'il  y  avoit  quelque  condition  chez  d'hon" 
ftêtes  gens  »  6c  ou  il  n'y  eût  point  beaucoup 
d'Encans  à  inftruire ,  mon  Frère  ferait  bien  aife 
pour  foulagerla  Bourfe  de  mon  Père  ,  d*y  entre/ 
L'amitié  que  vous  m'avez  témoignée  me  fait 
prendre  la  liberté  de  vous  demander  vos  bonsof- 
fices  pour  cela.  C'eft  d'ici  à  fêpt  ou  huit  mois 
tyie  mon  Frère  prétend  aller  à  Genève.  Dites- 
moi  »  je  Vous  prie ,  ce  qu'il  y  a  à  faire,  &  croie* 
que  je  fuis  tout  à  vous. 
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A  Paris,  le   17.  de  Septembre  1681. 
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E  ne  doute  pas,  mon  très -cher  Moniteur, 
que  la  nouvelle  de  la  fuppreffion  de  notre 
Académie  ne  vous  ait  fènfiblement  affligé  ; 
&  qu'outre  la  perte  générale  ,  vous  n'aiez  parti- 
culièrement confideré  avec  chagrin  celle  qui  me 
regarde  pcrfbn  nettement.  Vous  m'avez  trop  don- 
né de  preuves  d*ane  amitié  fincere  &  ardente  » 
pour  me  laitier  aucun  lieu  de  douter  de  vos  fèn- 
timens  en  cette  occafion.  Aïnfi  je  me  reconnois 
auffi  obligé  a  vous  îemerder  de  la  part  que  vous 
avez  prife  à  mon  défâftre  >  que  fi  vous  m'en  aviez 
afluré  cent  Se  cent  fois.  Je  prie  Dieu  de  nous 
huiler  jouir  de  ce  qui  nous  refte  ,  Se  en  particu- 
lier de  confêrver  au  milieu  de  vous  la  liberté  & 
la  tranquiîité  dont  vous  avez  joiii  pendant  plu- 
fieurs années.  Tous  les  Réformez  du  Roiaume 
ont  grand  fujet  de  fouhaîter  la  confèrvatîon  de 
votre  République ,  Se  de  cejle  qui  lui  eft  fi  étroi- 
tement allié  -.  car  on  y  recuëilleroit  les  débris  de 
notre  vaiffèau ,  qui  apparemment  fera  bien-tôt 
brifé ,  fi  Dieu  ne  fe  déclare  pour  nous  iblemnel- 
iément. 

Il  y  a  environ  huit  jours  que  je  fuis  dans  cette 
Ville ,  aîant  attendu  à  Sedan  fis  ou  fèpt  femai- 
nes  depuis  la  deftru&ion  de  l'Académie  ,  la  ré- 
ponfê à  quelques  Lettres  que  j'avois  écrites  en 
Hollande  ,  pour  lavoir  fi  j'y  pourrais"  taire  quel- 
que petit  établîflèraent.  Je  nJai  pas  jufques  ici 
bien  vu  qu'il  y  eut  de  grandes  facilitez.  Ceft 
pourquoi  je  fbnge  à  l'Angleterre,  &  je  m'en  vais 
au  premier  jour  à.  Rouen  *  auprès  de  notre  bon 


(  ^  VrêfcrvMif  contre  U  Changement  de  Religion .-  et 
jnfte  &  wrtiabie  de  la  Religion  Catholique  Romain* , 


jnjie  &  wrnabie  de  ta  Religion  Catholique  Romaine ,  o$po~ 
fie  msx  Portraits  fldttezqtte  i'é»en  fait ,  &  particulièrement 
à  celai  di  Mr.  de  Cmdem.  A  la  Haye  isti  »  in  1 1. 

(3)  Madrigaux  de  M.D.  L,  S.  (c'eft  à-din*»  de  MeHfi'wr 
[&  non  pas  de  Madame  ]  de  la  Sablière)  Paris  i*8o  , 
in.  i*. 

(1)  Il  y  a  en  deux  Editions  des  Origines  italienne*  de 
Mr.  Ménage  :  mais  U  première  n'a  point  été  rendue  pu* 


&illuftre  Ami  Mr*  Basnagb  >  pour  concer- 
ter les  moiens  de  faire  le  trajet  commodément. 
En  quelque  lieu  que  j'aille ,  croiez  ,  mon  très- 
cher  Monfieur,  que  vous  y  aurez  un  homme 
tout-à-fait  acquis ,  plein  d'eftime  ,  d  amitié ,  & 
de  reconnoifÉnce  pour  votre  perfbnne  9  de  quoi 
je  vous  renouvellerai  lesproteftationspar  Lettres; 
prêt  à  embraflèr  toutes  les  occafions  de  vous  en 
convaincre  par  des  fer  vices  efrecTifs. 

Je  rencontrai  il  y  a  deux  jours  un  des  Amis 
de  Mr.  Ménage  ,  qui  fâchant  que  j'avois  l'hon- 
neur d'être  connu  de  vous  ,  me  fit  une  petite 
plainte  de  ce  que  Mr.  Ménage  vous  aiant 
envoie  des  Livres ,  n'avoït  pas  reçu  le  moindre 
Billet  de  votre  part  ,  pour  être  afiùré  S.  vous 
aviez  reçu  tout  cela.  Je  lui  répondis  que  je  vous 
connoifibis  pour  l'homme  du  monde  le  plus  offi- 
cieux ,  &  le  plus  fènfible  au  mérite  j  Se  qu'il  me 
difbit  là  une  chofè  où  je  ne  vous  reconnoiflbis 
pas  j  fâchant  que  vous  avez  pour  Mr.  Ména- 
g  e  toute  Teftime  qu'un  homme  comme  lui ,  & 
d'autant  de  réputation  ,  peut  attendre  d'un 
autre ,  &  que  vous  aurez  une  joie  infinie  de  le 
lervir  dans  la  nouvelle  Edition  de  fès  Origine* 
Italiennes  y  car  il  a  fit  de  Mr.  Chouet  le  Li- 
braire ,  que  vous  vouliez  bien  prendre  le  foin  de 
cet  Ouvrage-là  (t)é  Je  conclus  par  lui  dire  que 
je  vous  écrirais  fur  ce  fujet  inceflàmment  j  SC 
que  Mr.  Ménage  aurait  bientôt  de  vos  nou- 
velles. 

Envolant  la  multitude  des  Livres  qui  s'impri- 
ment 


blique.  On  n'en  imprima  qu'une  centaine  d'exempl^ 
res ,  dont  Mr.  Ménage  en  envoia  la  plus  grande  F*1"** 
l* Académie  delïa  Crufca ,  qui  lui  avotc  demandé  cet  Ou- 
vrage. L'édition  de  Genève  parut  en  i*8f*  to«  n' 
tse:  Zsorrgini  detla  Lingtta  Italima  emploie  d*l  Sfc*» 
"Egidie  Menagio  GmtiiucfKQ  Francefe.  Cellargiunt*  de  moa 
di  dire  Ital'utni  taccolti  e  dickiarati  dai  medepm*.  Genevfc 
in  fol.     . 


LE    T    T    R    E    S*     i6*Si. 
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Aient  tous  les  jours  par  toute  l'Europe,  je  fais 
les  mêmes  réflexions  chagrinantes  gué  vous  fai- 
dez  il  y  «  quelque  jeros  en  voîam  vingt  Battes  de 
Livres  nouvellement  reçues  par  Mr.  d  e  To  v  r- 
hes.  On  ne  (âuroic  considérer  fans  chagrin  qu'on 
«Ja  pas  feulement  aflèz  de  vie  pour  lavoir  les  Ti- 
f res  des  Livres  qui  fè  font.  Vous  avez  vu  fans  *-* 
doute  à  Genève  »  Ï Atnbajfadeur  &fis  fondions s 
par  Mr.  de  Wic <xy ïport.  Il  nous avoir 
promis  cet  Ouvrage-là  dans  les  Méimwespm  les  '„ 
sinîbtijfaâenrs  »  qu'il  fit  imprimer  durant  fa  Pri- 
fon  de  Hollande  (4)  y  &  îl  nous  en  donnoit  une 
grande  idée.  Il  n'avoitpas  tortj  car  ce  Livre  "" 
etibon,  &  fort  curieux  :  il  y  a  *.  vol.  in  4. 
dlmprcffiou  de  la  Haye.  Il  nous  eft  venu  du. 
même  Païs  un  Livre  qui  me  paroît  beau  ;  c*eft 
te  Traité»  De  Luftratiombus  Gemlmm9  par  un 
Miniftre  de  Deventer ,  nommé  Lomeieh,  ^ 
quia  fait  un  beau  Traité  des  Bibliothèques.  En 
expliquant  ces  Lttftrations  Tmermes*  il  rapporte  - 
mille  chofes  curieulês ,  Se  de  fort  belles  huma- 
nitez.  Les  Auteurs  commentez  à  l'ufàge  de 
ïi'ïonfeigneur  le  Dauphin ,  feront  bien-tôt  tous 
imprimez.  L'A  ulugelle*  vient  de  paroître  , 
par  un  Jéfuite  nommé  Proïtst  ;  TA  uni - 
nus  Victor,  par  Mademoiselle  le  Fe^-  , 
vr£î  lePESius, par  Mr.  Dacier,  lôn 
Compagnon  d'Etude.  Le  P.  Rapin  vient  de 
donner  au  public  la  Camparaifon  de  Tite  Live 
&  àe  T  h  v  c  y  n  1  d  e  a  qui  eft  un  Ouvrage  bien 
joli ,  &  plein  de  bonne  Critique*  Comme  je  ne 
Vai  pas  lu  encore ,  je  n'ai  pas  remarqué  s'il  don- 
tie  fur  les  doigts  au  P.  Maimbovrg,  pour  fè 
vanger  de  quelques  coups  fourrez  qu'il  en  a  re- 
çus ,  aufli  bien  que  le  P.  Bouhours.  On  atrend 
de  ce  dernier  la  Pte  de  François  Xavier 
(5).  Celle  de  Mahomet  IL  vient  de  paroi- 
tre  ,  de  la  façon  de  Mr.  Guillet,  fî  connu 
parfcn  Athènes  Ancienne  &  Nouvelle.  J'ai  lu» 
aepuîs  que  je  fuis  ici ,  l'Ouvrage  dJun  Allemand, 
votnmé  Lipïnius,  De  Strmarttm  Origine , 
«jui  eft  une  Compilation  de  rout  ce  qui  fe  trouve 
fur  cette  matière  dans  les  Auteurs  *,  &  non-feule- 
ment fur  cette  matière  ,  maïs  auifî  ,  fur  plufieurs 
autres  qui  ont  quelque  rapport  à  celle-là.  Car 
vous  favés  bien  que  Meilleurs  les  Allemands  fè 
difpenfent  volontiers  à  faire  des  Digreiuons,  pour 
étaler  leur  lecture.  Je  leur  en  foi  boa  gré  ;  car 
ils  m'épargnent  la  peine  de  faire  des  Compila- 


Urr.XLVm, 

UÏO- 
XX. 


ûons  ï  auflî  fuis-|e  un  de  ceux  qui  louent  le  plus  ^Jf^ 
leurs  Commentaires  $c  leurs  Ouvreges.  ** 

r  Mr^  le  Comte  be  Fiesq^ue,  trouvant  la 
Conjon&ure  favorable  pour  avoir  de  l'argent  des 
Génois  \  leur  a  fait  dire  qu'il  veut  être  rétabli 
dans  ta  pofïêiuon  des  biens  qu'on  a  confifquez  in- 
juftement  fur  lés  Ancêtres  >  &  pour  montrer  qu'il 
prétend  cela  avec  raifôn ,  il  a  fait  imprimer  un 
Fatbtm ,  qui  eft  fore  bien  écrit  ,  &  rempli  de 
bonnes  choies.  Il  avance  dix  moîens  pour  jufti- 
lier  fes  prétentions  ;  dont  le  meilleure  eft  que  les 
biens  que  pouedolt  le  Comte  n  e  Lavagne 
étoient  fubftituez  à  Ion  Neveu ,  très-innocent  de 
l'entreprilèdudit  Comte  fur  la  République  de 
Gènes.  Il  prouve  là-deffus  que  ce  Neveu  na 
pas  dû  perdre  le  fruit  de  cette  fubftitution ,  qu'el- 
le qu*ait  été  la  conduite  de  fon  Oncle  ï  le  crime 
de  Félonie  .ne  faifànt  perdre  à  un  bomme  que 
ce  qui  lui  appartient ,  mais  non  pas  le  bien  d'au- 
trui.  S'il  ena  l'ufufruit  /à  vie  durant ,  qu'on  len, 
prive ,  à  la  bonne  heure  j  mais  le  fonds  Se  la  pro- 
priété doit  être  affecté  à  celui  qui  en  doit  jouir 
par  les  Loix.  Ainfi  le  Neveu  du  Comte  devoïc 
entrer  en  pofïèfïîon  des  biens  dont  le  Comte 
joiiîuoit*  Au  lieu  de  cela  ,  il  en  fut  exclus  par 
la  République  de  Gènes ,  &  le  Comte  d  e  -F  1  e  s- 
que  d'aujourd'hui  ,  ifïù  de  ce  Neveu ,  ôc  non 
du  Contre  de  Lavagne»  s'en  trouve  par  Jà 
Injuftement  privé  encore  aujourd'hui. 

Je  viens  à  une  autre  affaire ,  qui  me  touche 
de  plus  près.  Mon  Père  ,  &  mon  Frère  aine  , 
tous  deux  Miniftres ,  ont  appris  avec  une  extrê- 
me joie  la  nouvelle  que  vous  m'aviez  écrite  de 
la  dïfpontïon  ou  vous  étiesde  vous  fêrvir  de  mon 
Cadet  *  pour  l'éducation  de  vos  Enfans.  Mon 
Cadet  en  eft  ravi  de  joie.  Ils  connoiflènt  tous 
votre  rare  mérite  j  Se  ils  fàvent  bien  quel  avanta- 
ge c'eft  que  de  loger  dans  une  Maifbn ,  oà  il  y  a 
tant  de  progrès  ôc  tant  de  profit  à  faire  :  c'eft 
pourquoi  il  partira  le  plutôt  qu'il  lui  fera  poflï- 
ble.  Souvenez-vous,  moucher  Monfieur,  que 
je  vous  ai  prié  de  ne  vous  point  gêner  pour  l'a- 
mour de  moi ,  c'eft-à-dire ,  de  ne  le  prendre 
point  pour  Précepteur ,  fi  votre  deflèin  eut  été 
de  n'en  point  prendre  >  en  cas  que  je  ne  vous  en 
eufle  point  parlé.  Aimez-mot  toujours.  Si  vous 
voulez  me  faire  l'honneur  de  m'écrire ,  adrefïèz 
moi  vos  Lettres  a  Rouen  chez.  Mr*  BafnAge>  Rue 
de  l'Ecumtr.  Tout  à  vous. 


(i)  Voyez,  ci -defuis  ïa Lettre  à  Mr.  Minutoïi  du  1^. 
d'AoLit  i«r?7  y  Note  (8)- 
(3)  Cet  Ouvrage  a  paru  en  iff  S  a.  fous  ce  tire  L*  fi* 


de  St.  Frxnfoip  Xavier  de  la  Compagnie  de  Jefus  »  apôtre  des 
Indes  &  ds*  J#$<m. ,  in  n,i  voïl. 
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iÉ8z,      L    E    T    T    R    £  '  S. 


ÏÀrr.XUX.  a 
Mr.  Ditboit** 

mEU&L-AMr. 

MlNUTOLI. 


LETTRE    X  L  I  X. 

DE. 


MR.      B    AT    L    E 

-  Miniftte  à  CàHa  (  i). 


3       J        — r  r 


r*  * 


M*.    DUBOURDIEU, 

Miniftre  à  Montpellier. 


Au  Caria  ,  le   iS.  <fc  JIA«   î£Sz* 


MoKSIÏtni'ÏT    TRÏÏ-HOSOai    Frérh 


ti 


JJembraflè  avec  joie  l'occafion  qui  m  eft  of- 
ferte de  vous  écrire  pour  vous  renouveller 
mèuTU~",'ït "i'aflurance  de  mon  amitié,  &  de  l'eftime  que 
j  ai  commencé  d'avoir  pour  vous  lorfque  nous 
étions  à  Puylaurens  »  &  qui  a  cra  depuis  par  le 
rapport  avantageux  qui  m'a  été  fait  de  vos  rares 
dons  j  &  du  merveilleux  fucces  de  votre  Minif- 
tere.  Comme  j'en j  bénis  Dieu  de.  tout  mon 
cœur  ,  je  regarde  aufK  l'amitïé  dont  vous  m'a- 
vèz  honoré  autrefois  »  &  dont  vous  vous  fbuvien- 
drez  fans  doute ,  comme  une  fuite  naturelle  de 
celle  dont  Mr4  votre  Père  a  toujours  honoré  le 
mien,  Jefouhaite  qu'elle  paflè  dans  notre  po£ 
rerité. 

Celui  qui  vous  rendra  ma  Lettre  eft  uni  avec 
nous  dans  ces  fentimens  ,  Se  c'eft  vous  le  prou- 
ver afiez  en  vous  difant  que  c'eft  mon  Frère , 
puifqu^l  eft  vrai  qu'il  a  appris  dès  fôn  enfance  à 
avoir  de  la  vénération  pour  votre  nom.  IL  va 
commuer  fes  études  de  Théologie  dans  l'Aca- 
démie de  Genève  }  &  je  me  promets  que  vous 
lui  ferez  la  grâce  de  le  recommander  particuliè- 
rement à  vos  parens  &  amis ,  qui  font  du  premier 
ordre  dans  la  République. 
**  Au  reite  3  j'ai  vu  par  une  Lettre  de  Mr. 
Claude,  dont  un  de  mes  Amis  m'a  envoie 


une  Copie  9  îa  force  Se  la  délicateue  de  vos  ob* 
ieclîousfurles  matières  traitées  par  Mr.  Jurieu' 
dans  Ion  Apologie  pour  notre  'Morale  j  &  vous  ne 
ïàuriez  croire  combien  j*ai  été  fènfible  aux  juftes 
louanges  qui  vous  y  font  données.  Il  n'eft  point 
d'objection  dans  tout  le  Livre  de  Mr.  Arnaud 
qui  foit  iî  considérable  >  &  fur  tout ,  dont  l'é- 
cîaîrciuement  fèrve  plus  à  l'édification  des  Con- 
fidences délicates ,  après  les  chûtes  qui  fendaient 
détruire  la  piété  &  la  fânéfcification. 

Le  Sertmn  que  vous  avez  donné  au  public  tou- 
chant la  Sainte  Fierge }  comme  Mr,  de  la  Ri- 
vière Minîftrede  Touloufe  me  Ta  écrit  il  y  a 
quelque  tems  ,  prouve  que  Vous  êtes  un  Prédi- 
cateur ,  qui  avec  beaucoup  de  force ,  a  un  tour 
fin  &  délicat  à  traiter  les  matières  de  nos  Con- 
troverses dans  les  occaïïons  qui  Ce  préfènrcnt ,  fur 
tout  en  des  lieux  fameux  comme  Montpellier, 
ou  D|eu  vous  a  appelle  pour  être  le  cher  &  di- 
gne Collègue  de  Mr.  votre  Père, 

Je  vous  fouhaite  à  l'un  &  à  l'autre  une  longue 
Se  heureufe  vîe3  pour  édifier  l'Eglîfe  de  Dieu 
qu'il  a  racheté  par  fbn  propre  fâng  ,  &  qui  a 
beiôiu  de  tels  Conducteurs  en  un  rems  comme 
celui  -  ci.  Croyez-moi  toujours  véritablement , 
Monsieur  &  très-honoré  Frère  3  votre  &c. 


LETTRE 

A 


L. 


MR. 


M    I    N   U    T    O    L    I 

A   Roterdam  le  iC  de  Juin   i6%%. 


lîvTT.  t.  A  Mr* 
MlNUIOtl. 


JE  viens  d'apprendre  ,  mon  très  -  ch«r  Mon- 
teur ,  que  mon  Fiere  devoit  partir  de  Tou- 
loufe le    31,  de  Mai   dernier  ,    pour  Ce  ren- 

(ij  Mr.  Jacob  Bayle,  frère  aîné  de  notre  Auteur , 
morten  ifiZi .  auChateau  Trompette, oûilétoît  détenu 
prifonnier  pour  fa  Religion.  J'ai  crû  qu'on  feroit'  bien 


J") 

dre  à  Genève,  J*atrendois  il  y  a  long-tons  qu  u 

fit  cela  j  &  c'eft  la  caufè  pour  laquelle  je  ne  me 

fuis  pas  donné  l'honneur  de  vous  écrire  depo» 

que 

aife  de  trouver  ici  cette  Lettre  ;  dont  j'ai  l'Original  en- 
tre U$  mains» 


L   ï    T.'T    L 

gue  je  &f*(  eft  ce  £aïs  »  délirant  de  m'acÉjumer; 
Je  ce  devoir  juftrmene  lorfque  je  voo^  écrirois 
pour  mon  Frère*  U  eft  doûf  enfin  parti;  Mcn* 
{bar  *  À  fatfànt.  une  joie  infinie  de  ce  qtfil  ç{pe* 
re  que  vous  aurez  k  bonté  de  le.  recevoir;  <jhe* 
voiis  ».  &  de  l'honorer  dé  votre  amûàé  *  de  vof 
bons  avis».  &  de  vos  (àvantes  mitnj&kms*  Je 
vous  r*aidéj*  marqué,  Monuetir  ,  dai» y ne  att- 
ire Lettre  ;  s'il  vous  eft  k  charge  te  moins  du 
cipnde ,  défaites- vous  en»  Je  ne  veug  pas  que 
l'amitié  donc  vous^mlumoréz  vous,  foie  àucune- 
ment  incommode*,  Je  veux  *  au  contraire  *  s'il 
efèpoulbte,  que  les  Coins  qu'il  prendra  de  vos 
chers  Enfans  vous  fbienr.  un  fujefc  de  joie.  Éa 
uu  mot  s  mon  très-cher  Monneur ,  je"  vous  fuis 
caution  que  mon  Frère  fera  tout  à  vous  ,  &  qu**! 
s'accommodera  à  tous  vos  déûrs*  Je  vous  le  re*- 
commande ,  &  vous  fupplie  de  m'écriré  au  plû- 
tqr.  Je  fuis  logé  chez  Mr.  Fsrrand,  Mar~ 
çhand  ■»  ep  de  Getderfibe  Kaçy. 

Aiant été  loge  à  Paris  avec  Mr.  PicfEfi 
Mînïftre^Fils  de  Mr*  Pictst  de  St.  Gervais* 
fi  je  ne  me  trompe ,  je  lui  écrivis  de  Rotterdam ;, 
r^ar.  lui  apprendre  le  fuccès  de  mon  Voiage  »  & 
pour  le  prier  de  vous  raïre  iàvoir  à  vous,  Mon- 
sieur,  &  à,  Moniteur  Turrêtin  h  Prore£- 
(èur  *  ee  quL  raéroit  arrivé  en  ce  Païs-ci  :  maïs 
je  n'ai  eu  aucune  de  lès  nouvelles»  J'écris  à  Mr. 
TuRRiTisi  aujourd'hui  ce  que  ç'eft ,  &  mon 
Frète  >  qui  apparemment  fera  à  Genève  avant  cet- 
te Lettre  ,  Vous  aura  déjà  dit  que  Meilleurs  de 
Rotterdam  ont  érigé  une  Ecole  Itluftre ,  où  Us 
m'ont  donné  la  Charge  de  Profejfeur  m  Phita- 
jèpkic  &  m  Hifisire^  J^iété  fort -accablé  d'oc- 
cupations pendant  tout  cet  Hyver  3  à  caufe  des 
Leçons  publiques  ,  qu*il  me  fallait  orner  un  peu, 
pour  damier  bonne .  opinion  de  moi  à  quantité 


1    S#     i£8î*  <foj 

d'Auditeurs  conïïde*aM«,  qui  me  venaient  buïr,  Lstf .  L  BrlL 
Je  me  fuis  repaie  un  peu  pendant  tout  ce  mois  *>îr-  Mihtf» 
de  ï^ai ,  que  nous  avons  pris  des  Vacances  *  Si  TOtI* 
j'ai  été  voir  Amsterdam»  J'y  ai  trouvé  nn  Im* 
primeur  François  3  qui  imprîmoil  k  Traduction 
ee  la¥ie  de  cet  Illuftre  Seigneur  ,  qui  fbumVit 
tant  pour  la  bonne  Caufe*  laquelle  Traduction 
vous  m'avei  appris  venir  de  votre  excellente  plu- 
me*: M&&  j«  »e  &i  fi  celle  dont  1*0»  me  montra 
le  titre  »  portant  le  nom  du  Sr.  n  e  L  e  s  t  a  n  ± 
e&la  vôtre.    A  tout  hazard  j  je  la   tirai  avec 
goandplaiftfj  dès  qu'elle  ftnira  de  defiôus  la 
Jtodfofi)»  *\  '   ' 

<  Apprenez  moi ,  s'il  Vous  plaît  >  qui  eft  P  Au- 
teur d'un  Livre  qui  nous  eft  venu  de  Gçneve  * 
inrisulé  L'Eglifî  Protefiame  jafiiftée  far  l'Eglift 
Romaine  en  pittfieitrs  Points*  Il  y  en  a  qui  croient, 
que  c  eft  Mr.  Br-ctguiër  de  Nîmes  qui  en  eft 
l'Auteur  (i)-.  Mr*  Wittighius  ,  célèbre 
Profeftèur  de  Leide  *  a  lait  imprimer  trois  otl 
quatre  Dilatations  Théologiques ,  qui  font  fort 
bonnes.  L'une  s'intitule  j  Dwts  Reâor  Mundîi 
JL  explique  la  confervation  de  toutes  choies ,  & 
la  Providencf  de-0ieu  > 'à  la  Gartefimne  ,  d'une 
manière  fort  folide ,  &  fort  judicieufë,  Mr* 
Spanheimj  à  qui  je  filt  la  révérence  l*dii  de 
ces  jours  ,  fait  beaucoup  de  bruit  en  ce  Païs.  H 
fait  imprimer  un  m  4.  fur  l'Htftoire  EcclefatfH* 
qm*  '  '  .  -  - ,  -r  - 

S'il  vous  tombe  entre  les  mains  un  Livre  ïtitfr* 
tulé3  Lettre  À  un  DoEteur  âe  Sorhùnne ,  contre 
les  prélages des  Cornâtes  j  que  l'on  réfute  par  la 
F4»ilofophîêr«&  par  1a  Théologie  (3),  je  vous 
prie  de  m*en  dire  votre  fentiment.  ïl  a  fait  du 
bruit  en  ce  Fbï%â  à  caufe  de  quelques  Para- 
doxes dont* il  trs-ke.  Aimez- moi  toujours  3  mot! 
très- cher  Moniteur  »  qui  luis  tout  à  vous* 


LETTRE       LL 


MR. 


M    I    N    U    T    O    L    L 


À  Rotterdam  te  $.  de  Juillet ,  î6*8ij 


ïol^1'  T '^*  ^a  Pms  ëmn^e  j°îe  du  mondé  *  montrés* 
J  cher  Monûeux ,  de  ce  que  mon  Frère  eft 
enfin  chez  vous  j  &  je  ne  faurois  çtre  plus  long- 
iems  {ans  vous  témoigner  ma  reeonnoiiïànçe 
de  l'accueil  fi  obligeant ,  &  fi  plein  de  bonté  \ 


^  0)  La  traduction  de  Mr.MinutoIîàvouété  imprimée 
a  Genève  en  i<ç$  1  ,  fous  ce  titre  :  14  Vit  à*  Galéçce  Ca- 
r(tecit>lp  ,  Marquis  de  Vtco ,  &t  Spiaume  à*  Rafles ,  ^«i«/i% 
"■voir  embrajfi  U  Religion  Reformée  t  mourut  à  Gemvt  l'an 
ïïStf.  Traduite  de  F  Italie»  de  Nicolas  Balbanh  Genève 
^  8  tyintz.  L'ouvrage  de  Nicolo  Balbani  çft.  intitulé  * 
fiifisria  délia  Vit*  di  Galeazzv  Caracciolo ,  chutmato  il  Si- 
èwrMMrchfzejKUaqttalefiimtitne  Un  rafo  ejingoUreeJfem- 
f'odi  cofttnz*  #  r  dipcrfevtrsnz»  ntlla  fitrk ,  r  nelU  wta 
"h****.  Getœva  1 587  »*»  i^.  Celui  50e Mr.  Bayleavoit 
v«  a  Amfterdam  parut  en  1*8 1 ,  intitulé  «  La  Vie  de  G*- 
*«f  C*r*ceiti ,  Marquis  deVicê;&>  l'Ht/toir*  de  U  ji»  tra- 
fMjte  de  Fr»nféit  Spiere.  idifif  en  Jmxfeis  par  le  Sieur  de 
«F*».  Dans  l'Avertiflèffient ,  le  Sieur  de  Leftan  dit  que 
ayant  pu  trouver  aucun  exemplaire  de  l'Original  Ica- 
"oi»  uavoitété  obligé  dcrakeiiTraduaion  fur  la  Ver- 


que  ya\Xs,  lui  ave&  fait;  Il  m'écrivit  le  jour  mê* 
me  de  fbn  arrivée }  &c  m*apprit  qu'il  avoit  eu  le 
bonheur  de  vous  voir ,  âc  qu^l  entreroit  le  len- 
demain chez  vous,  ravi  de  vous  avoir  trouvé  S. 
obligeant*  Si  d'avoir  vu  des  Difclples  ft  jolis  & 

*  a 

Ûqn  Latine.  CeKé  traduction  eft  de  Mr.  Teffien  qui  fedê* 
guifa,  fous  le  nom  de  tejlaM.  Il  la  ût  imprimer  à  Lyon 

(1)  Ce  n'eft  pas  Mr.  Bruguier ,  mais  Mr.  Graverol  Mi- 
niftre  à  Lyon  »  qui  eft  l'Auteur  du  Livre  intitulé  :  L*E~ 
glife  ptotefiwte  jufiifiée  p»¥  t'Ègtifi  Romaine ,  fur  quelques 
points  de  Contreverfe  5  &  imprimée  à  Genève  en  itf  8  z,\a 

11.  1 

(3)  Lettre  à  M.  L.  A.D,  C.  DofteUr  de  Serbmne  •  ou  il 
eft  prouvé  par  piufîeurs  raijins  tirées  de  la  fhilofophie  &  de 
U  théologie ,  que  tes  Comètes  ne  font  point  te  préfage  a" aucun 
malheur  :  avec  plttjieurs  Réflexions  Morales  &  Politiques,  & 
plufieurs  Ohfervatims  Hijtoriquex ,  &  la  Réfutation  de  queL. 
ques erreurs  populaires*  Cologne ,( Rotterdam)  x6Bi,itt 
it.  Cet  Ouvrage  eft  de  Mr.  Bayle.  C'eft  Ja  première 
Edition  de  fes  fewfies  divtrfesfur  les  Çometei, 

Gggg  J 


€o6 


%6$z. 


h    E    T .T    &    E    & 


1ettX1.a  Mr.  Ci  aimables.  Je  ne  vous  le  recommande  plus  ; 
ÎVrHtf  ï?  ll'  &  Sachant  que  votre  bonté  &  votre  générofité  n'ont 
Lil.AMr.iiMr.  point  Ue^in de  fometoionsraîerée$jcJeftpoiir* 

quoi  parlons  d'autre  chofè,  ■       , 

Le  jour  même  que  je  reçus  ta  nouvelle  de  fou 
départ  je  me  donnai  l'honneur  d'écrire  à  Mon* 
fieur  »  lé  Profeflèur  T  t?  kkb  t  t  n  »  &  de  mettre 
une  Lettre  pour  vous  (bus  C<m  couvert  »  &  une 
pour  mon  Frère  (bus  le  vôtre.  Je  vous  appte- 
nois  qu'un  Libraire  d'Amfterdam  m'avait  mon- 
tré le  Titre  d*un  Livide  qu'il  imprimoit ,  intitu- 
lé  la  Vît  an  Marquis  Galeace  Caraccioli,  traduite 
de  l'Italien  par  le  Sr.  »e  Le  s  ta  n  -,  &  je  vous 
priois  de  m 'apprendre. fi  c'étoit  votre  Verlïon, 
où  vous  euffiez  voulu  mettre  un  nom  déguifê  ; 
ou  bien  ,  fî  ce  toit  la  Verfion  de  quelque  autre 
Auteur. 

Nos  Libraires  nous  ont  amené  ici  une  multi- 
tude effroîablc  de  Livres  de  la  Foire  de  Franc- 
fort :  mais  bien  loin  que  cela  me  rejouïlfè,  qu'au 
contraire  j'en  fuis  chagrin;  non  pas  tant  parce 
J  «Ltt'îl  a'cft  pas  poïfible  de  les  voir  tous  »  quand 

-..même' on  n  auroit  rien  à  faire  que  cela  *  que  par- 
ce que  ma  ProFeffion  ne  me  laiflè  prefque  aucun 
ïoifir  d'étudier  pour  moi. 
,  J'ai  remarqué  qne  vos  Libraires  de  Genève  (ê 
lignaient  par  le  grand  nombre  de  Livres  qu'ils 
impriment  \  même  de  Livres  confîdérables  par 
leur  immenfîté  :  comme  les  Oeuvres  du  fàvant 
Hospinien  (i).  Mr.  SuiGBR,favantPro- 
fefièur  des  Cantons ,  s'eft  fèrvi  de  la  prefïë  d*un 
Libraire  d'Amfterdam  pour  imprimer  un  Ouvra- 
ge où  il  a  travaillé  vingt  ans  y  Bc  qui  eft  comme 
un  Lexicon  BiUicum  y  farci  de  beaucoup  de  Lit- 
térature (2).  Ce  qui  me  fait  fouventr  des  Ami- 
quitatts  Bthliat  &  ZV.  Tefiamenti ,  en  1.  vol.  in 
folio 3  d'un  Allemand  ,  nommé  Co nradvs 
DietericvSj  lefquelles  on  eftirne  fortj  Se  que 


)*ai  achetées  depuis  peu.  On  nVa  montre  deux 
Livres  d'un  autre  Allemand  de  ftreflaw  en  Sife, 
G*  »  nommé  Hankius;  le  premier  traite  d\ 
Scrtymbus  Hiftorit  ByzAmin*  ,  le- fécond  de 


'Abrégé  de  la  Vie  des  Anciens  Auteurs,  & 
les  divers  Jugemens  qu'on  a  fait  de  leurs  Ouvra- 
ges »  U  deicend  jufques  à  la  -Vie  des  Auteurs 
Modernes»  qui  ontilluftré  l'Hiftoire  Romaine 
&  Byzantine  »  .Se  touche  les  diverfes  Editions  qui 
ont  été  faites  d'un  même  Livre.  . 

*  Je  fuis  Bché  cjue  »  parmi  cette  abondance  d» 
Livres  /  nous  n'aions  pas  ceux  qui  s'impriment  à 
Paris.  A  la  refêrve  de  quelque  Roman  ,  que  l'on 
contrefait  ici  tout  aufli-rôt ,  les  autres  Livres 
qui  le  font  en  France  nous  font  inconnus  ici.  On 
m'a  écrit  que  le  P.  Menestrier.  a  fait  im, 
primer  un  Traité  de  t a  véritable  NobUJfe  ,  &  un 
autre  fur  les  Devijès ,  qu'il  intitule  la  Philofiphit 
Jes  Images  (j) ,-  &  que  le  P.  Thomas  s  in,  fa- 
nant Prêtre  de, l'Oratoire  ,  a  donné  le  fécond  vo- 
Jume  delà  Lecture  des  Poètes  (4) ,  qui  doit  être 
un  bon  Livre.  Mr.  Colomiés  de  la  Rochel- 
le vient  de  publier  un  Traité  très-méchant.  Ceft 
un  Recueil  de  Partages  de  Casaubon,  de 
Grotius,  &  de  quelques  autres  Savans  Pro- 
teftans  ,  où  ils  parlent  de  la  Rérormation  avec- 
un  peu  trop  de  liberté ,  ôc  de  l'air  de  Cenfèurs. 
il  intitule  ce  Libelle ,  Theologorttm  Presbyteriano- 
rum  kon*  Il  a  ajouté  un  Paralelte  de  la  Difiû 
piinc  des  Proteftans  dé  France ,  &  de  celle  des  an- 
ciens Chrétiens ,  pour  en  faire  voir  l'oppofition. 
Tout  cela  ,  venant  d'un  homme  qui  fait  profèk 
non  de  notre  Religion ,  eft  pernicieux  (5). 

Faites-moi  part  de  ce  que  vous  favez  de  la  Ré- 
publique des  LettreSà  Je  fuis  tout  à  vous  3  mon 
cher  Monfîeur. 


LETTRE      LU 


M*. 


R       O       U 


à  la  Haye* 
A  Rotterdam,  le  14.de  Juillet  16*82., 


Lett.  LII.  a  T  TOus  aurez  fujet  de  vous  plaindre  de  moi  3 
Mr.  Kou.  y     mon  cher  Monfîeur ,  de  ce  que  je  ne  vous 

ai  pas  remercié  du  préfènt  que  vous  m'avez  fait 
de  votre  Livre  (*)  j  car  je  ne  compte  pas  pour 
un  acte  de  remerciment  ce  que  je  vous  en  dis 
chez  Mr.  Jurïeu.  Je  me  réfervois  à  narler 
amplement  4^  to«t  cela  quand  vous  feriez  forti. 


Je  vous  attendis  à  mon  logis  s  je  vous  allai  cher- 
cher chez  Mr.  de  Beaitmontî  mais  ce  fiic 
fans  vous  pouvoir  joindre.  Depuis  ce  tems-là  » 
j*ai  cru  aller  de  jour  en  jour  à  la  Haye  î  mais  je 
rn'apperçois  ,  enfin  ,  que  je  laiflè  pafler  bien  du 
tems ,  iàns  trouver  le  loilir  de  faire  cette  agréa- 
ble Promenade»  &  je  me  réfous  de  vous  écri- 


re 


(j)  Voyez  l'Article  U'Hospinihn  dans  hDi&fatair* 
Critique. 

(1)  Thefitums  Ecclefiafticm  &c. 

h)  Voyez  le  Catalogue  des  Ouvrages  du  Père  Mené- 
firier  dans  les  Mtmoins  de  Trévoux .  Avril  170J.  pag. 

(4)  Le  Père  Thomaflîn  a  publié  U  Méthode  d'étudier  & 
jPenfeigntr  Chrétiennement  &  folidement  Ut  Lettre  t  tùtmaî- 
nespar  rapport  aux  Lettres  Divines  &  aux  Ecritures.  Cec 
Ouvrage  eft  divifé  en  fix  Parties  ,  donc  les  trois  premiè- 
res regardent  l'Etude  des  Po&es  ï  &  les  trois  fui  vantes  , 
ceife  dcsHiiloriens,  dcsPhilofophes,  &  dtsGrammai» 


riens 

(ç)  Si  Mr.  Goîomiés  fit  fa  cour  aux  Epifcof  lux  «p- 
des  par  cet  Ouvrage ,  il  choqua  auflï  extrêmement!» 
Reformez  ;&  Mr.  jutieu  l'attaqua  Violemment  danslAf- 
prit  de  Mr.  Atnauïd  ,  Tom.  II.  pag-  *P7*  &  fttiv*  -MJ' 
Bayle  a  réfuté  les  mauvaifes  plaifancer ies  de  Mr*  JJJ*1* 
&  a  cenfuré ,  en  même  tems ,  l'équippée  de  Mr.  CoiO' 
miés>  Voyez  l'Article  Cotomrfis  dansle !>&«»>»'* 
Critique* 

(*)  Remarque  fur  l'Hijleire  du  cdvinifme  de MUM*"»* 
bwg  :  imprimée  à  la  Haye  eu  t*8z.  in  1»» 


t    E    T    T    R 

rC  par  Mr.  C t  a  tr»  e  »  qui  la  fera  aujourd'hui. 

En  deux  mors,  mon  cher  Monfieur,  je  vous 
remercie  tr&-humUemeuc  de  votre  prêtent  î  je 
l'ai  lu  &  rein  avec  bien  de  la  farjsraction ,  quoi- 
qu'il n'eut  point  tout-à-fait  poar  moi  la  grâce 
de  la  nouveauté  »  puisque  vous  m'en  aviez  lu  la 
plupart*  avant  que  de  mettre  au  net  votre  Corn-  J 
Lfition.  J*ai  trouvé  les  Additions  que  vous  na- 
viffpas  encore  faites  la  dernière  Ibis  que  vous1 
m'en  lûtes  quelque  choie  j  je  tes  ai  trouvées  » 
dis-je ,  très-fortes ,  &  très-bien  poutfees  ;  fàvoir 
l'af&ire  de  la  Reine  d'Ecoflê  3  &c.  Vous  me  fe- 
jez  plaifîr  de  m'apprendre  la  manière  dont  nos 
Adversaires  en  parlent  en  France ,  lors  que  vous_ 
c»  aurez  lu  quelque  chofè. 

J'appris  hier  avec  bien  du  plaifir  que  &n  Al* 


LiV.AMf.RQK. 


Ë    S.       t£8i,  6*07 

teflêa  donné  tout  de  nouveau  fa  parole  à  Ht'  tsvf.Ltt.Lm 
JtrRïEtf  pour  vous.  Je  me  fouviens  que;  Mf* 
J  vk  1  e  tj  «Va  dit  que  la  première  fois  qu'il  vît. 
Mr.  HaieWtk,  votre  bon  3t  îlluftre  Ami» 
il  lui  demanda  des  nouvelles  de  l'autre  Ptoreflrut 
(*)  :  cela  fait  que  je  me  fens  d'autant  plus  de  dé- 
fur  d'être  connu  de  lui  *  &  de  lui  faire  la  révé- 
rence. Je  vous  arrête  pour  être  mon  Introduc- 
teur »  s'il  vous  plaît  »  la  première  fois  que  j*iraî 
à  la  Haye* 

Quand  vous  irez  à  la  Sale ,  je  vous  prie  de  di- 
re à  Du  Pbriek.  qu'il  apporte  là  tous  les 
bons  Livres  qu'il  a  chra  lui  j  parce  que  je  dois 
aller  bien-tôt  à  la  Haye  »  &  que  û  j'en  trouve  de 
bons  i  je  lut  en  achèterai  beaucoup.  Tout  à  vous, 
mon  cher  Moniteur» 


LETTRE     LUI. 


MR. 


R     O     U> 


A  Rotterdam  Je  xi.  &Qftért  1682. 


m.  s  TE  ne  penlois  pas  que  vous  dumez  vous  en  re- 
j  tourner- dès  hier  même ,  mon  cher  Monfieur , 
&  je  fus  bien  mortifié  quand  j'appris  à  Tifluë 
du  fécond  Prêche  5  que  votre  recour  à  la  Haye 
me  privoit  du  plaifîr  de  vous  entretenir  quel- 
que tems.  Je  vouloïs  vous  demander ,  s'il  eft 
vrai  qu'on  imprime  à  la  Haye  les  Manuscrits 
<Jtie  Mr.  Claude  reçut  de  Mr*  Maim- 
bourg  de  Londres*  11  paraît  par  une  Lettre 
ce  Mr.  MiiMBounGa  Mr.  Jurieu,  que 
Mr.  Claude  lui  a  écrit  qu'ilalai&e  ces  Ma- 


nuscrits dans  un  coffre  (  ij. 

Je  voulois  vous  dire  auflS  qu'on  m'a  écrit  de 
Genève  que  vos  Remarques  y  ont  été  imprimées  » 
6V  bien  goûtées  i  mais  on  m'a  aifuré  que  ce  n'eft 
pas  Cï.attdjn  le  Jeune  qui  a  tait  la  Mufique 
de  nos  Pjèaitmes  *  comme  vous  l'avez  avancé  ; 
mais  Gàttdimej,*  comme  il  paroît  par  le 
L1L  Livre  de  Mr.  deThou  (1)*  C'eft  peu 
de  choie  j  mais*  ii  vous  en  faites  faire  une  féconde 
Edition ,  vous  verrez  ce  que  c'eft  plus  exacte- 
ment. Je  fuis  i  Monfieur  „  &c. 


LETTRE      LIV. 


M'.        R       O      U> 

A  Rotterdam  *  le  i$*  d'Octobre  i6èz> 


R-  *  TE  vous  mis  très-oblîgé ,  mon  cher  Monteur , 
J  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  m'envoie* 
votre  Critique*  Je  puis  vous  dire,  que  fans 
écouter  les  raiibns  que  l'amitié  fiiggere  en  faveur 
des  choies  qui  nous  ont  été  envolées  par  ceux 
pour  qui  nous  ibmmes  préoccupez,  j'ai  examiné 

(*)  Mr.  Bayle  tai-même. 

fJJ  Mr.  Maîmbourg ,  couGn  du  Jéfiitte  Maïmbourg  » 
^savoir  embrafïe  &  enfuite quitté  la  ReligionRéfof- 
t^î**  ™"ance»  paflaen  Angleterre  Tan  i^St.  pour  ren- 
a?  ^n*rEa5lîle  Proteftante ,  &  y  porta  quelques  Ma- 

crits  de  fa  façon.  On  en  imprima  un  en  Hollande  , 
«  itfSj.  intitulé  ,  Examen  du  J.  TrMtê  de  Cùntnvtrft  du 
■  umAtmmbMrg ,  tnûtM ,  Méthode  pacifique  pour r*~ 

*  ^tuhmfik  t  ait  fitjct  de  U  mte$Mwn  touchant  U 


vos  Remarques  {evérement  »  &  les  ai  fort  ap* 
prouvées.  Votre  pénétration  à  découvrir  roue 
ce  qui  choque  le  génie  de  notre  Langue  »  &  la 
régularité  de  notre  Grammaire,  mériterait  l'a- 
doption du  Père  Bouho u  us  j  &fî  vous  aviez 
épluché  le  ftile  de  l'Hiâorien  du  Cahimjmt  (a) 

avec 

Êerpetuitê  de  U  Toi  du  mime  myftete.  Voyez  dans  le  Ditf- 
tb»*ire  de  Mr.  Bay  le  l'Article  MAiwâotj*©,  Rem.  S. 
&  les  Lettres  Cheifos  de  Mr.  Simon ,  Tom.  I.  Lettre  VII. 
pag-  77.  de  la  1.  édit.  1701.  &  Tom*  II.  Lettre  XXXllL 
pag.  i  i ±.  de  l'édition  de  1704. 

\zj  Voyez  dans  le  Diftioitaire Critique  PArtîcIe  Gou- 
or  m  el  :  car  c'eft  aïnfi  que  cet  excellent  Mufîeien  s'ap- 
pelloit ,  Se  non  pas  Gaudimei, 

(a)  Mr*Maimbourg. 


CoZ 


i£8a. 


L    E 


Lett.  LI  V\  a  avec  la  même  régularité  »  yous  euffiez  pu  don- 
Mr.Roa&LV.  ner  au  Public  des  Remarques  fort  inftru&ives 
jMt.Baïle.    pOUr  ^  parfaire  intelligence  du  François.    Je 
vous  prie  de  croire  que  c  eft  fans  aucune  flatte- 
rie. 

J'aurois  pris  la  liberté  de  montrer  cette  Com- 
position aux  Dcmoifetles  que  vous  avez  excep- 
tées in  pette ,  tant  je  l'ai  trouvé  propre  à  vous 
faire  beaucoup  d  honneur.  Mais  comme  il  rut  , 
venu  par  là  à  fa  connoîfiânce  de  Mr.  Juriect  » 
que  Mr«  le  N  **  s'occupe  à  des  Pièces  de  Ga- 
lanterie ,  je  n*at  rien  montré.  Vous  favez  bien 
--  qu'il  vaut  mieux  que  Mr.  Juriev,  &  cous  les 
Miniftres ,  qui  feronc  bien-tôt  les  Examinateurs 
de  l'Auteur  s  ignorent  abfblument  qu'il  travaille 


T    T    R    E    S. 

fur  ces  matières.  Cela  peut  avoir  fes  ufcges 
Mais  peut-être  l'Auteur  eût-il  été  fâché  contre 
moi  »  sftl  eût  m  un  jour  que  j'aurois  été  caufe 

t 

Sœur  eit  tort  Dicn  tourne,  u  neut  pas  été  né- 
ceflàire  de  réapprendre  la  réservation  mentale  " 
ou  plutôt  in  petto ,  que  vous  avez  faite  :  car  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  à  Rotterdam  de  cesefprîts 
Sophiites  qui  inspirèrent  à  Mr.  de  Balzac 
tant  de  raifonnemens  &  d  exclamations  con- 
tre, 

Elle  dit  qu'Uranîe  eft  feule  aimable  &  beîla. 

Je  fuis  tout  à  vous ,  mon  cher  Monfiçur. 


LETTRE      L   V. 

DE     MADEMOISELLE 

DU       MOULIN    (0 

A 


MR- 


B    A    Y    L    E. 


Le  1 2 .  Décembre  1682. 


Lett.  IV.  A 
Mr.  Bâtie. 


VOus  nous  avez  tait  fort  grand  pîaifïr  de 
nous  donner  de  vos  nouvelles ,  mon  très- 
cher  Monfieur  ;  car  nous  ne  pouvions  imaginer 
quelle  partie  du  Monde  vous  habitiez  ;  &  depuis 
que  Mr.  J  v  k  1  Et7  nous  avoir  appris  que  vous 
étiez  appelle  à  Rotterdam ,  nous  n'avions  point 
entendu  parler  de  vous.  Le  Seigneur  foit  béni , 
qui  vous  a  mis  dans  un  fi  heureux  port ....... 

Pour  comble  de  bien  s  ,  je  fouhaîte  que  le  même 
Miracle  fe  fane  en  vous  qu'en  ma  fceur  {1)  -$  8c 
que  vous  fciez  délivré  de  la  Migraine  par  l*air  de 
Hollande ,  comme  elle  l*eft  de  fà  Sciatique.  La 
joie  eft  un  merveilleux  remède  aux  maux  les  plus 
incurables. 

Au  refis  ,  fi  je  m'en  fouviens  bien  ,  c'étoit  un 
mal  fort  grand,  félon  vous  ,  autrefois,que  le  chan- 
gement de  condition.  Mais  ne  vous  avifez  plus 
de  regarder  cette  aftàire  des  mêmes  yeux  :  ou  fi 
vous  la  voulez  confiderer  comme  un  mal ,  que 
ce  foit  donc  du  moins  comme  un  mal  néceflai- 
Car  vous  voila  en  païs  ,  où  Ton  trouve  fans 


re 


trop  de  peine  bien  de  l'argent;  &  il  vient  un 
rems  où  Ton  eft  bien  ai(ê  d'en  avoir,  iàns  dépen- 
dre de  perfonne.  Sî  j'étois  à  la  Haye,  je  me 
ferais  bien  fort  d'achever  l'affaire  que  j'avoislaiC- 
fee  en  fi  bon  train ,  &  il  faut  abfolument ,  mon 
cher  Ami  ,  que  vous  la  pourfuiviez.  La  Demoi- 
felle  eft  jeune  ,  jolie  ,  de  très-bon  fèns,  douce, 
(âge ,  maitreue  de  fes  voïontez  ;  &  a  du  moins 
quinze  mille    écus.   Elle  eft  fort  recherchée , 


mais  elle  s'eft  entêtée  d'averfion  pour  les  gens 
de  fini  païs  ,  &  pour  leur  manière  j  &  pour  rien 
elle  ne  (è  refoudroit ,  dit-elle  ,  à  y  prendre  un 
Mari.  Cependant  elle  s'ennuye  avec  un  Beau- 
frere  qui  n'en  u(è  pas  bien ,  &  elle  voudroit  eu 
être  dehors  par  quelque  honnête  porte  :  &  en- 
tre nous ,  je  lui  avois  mis  de  telle  forte  cette  af- 
faire en  cêie  ,  qu'elle  m'avoit  écrit  quelques  jour? 
avant  mon  départ ,  qu'elle  viendrait  à  la  Haye  ; 
&  depuis  que  nous  en  (bmmes  dehors  t  on  m'a 
écrit  qu'elle  eft  fort  impatiente  de  mon  retour. 
De  bonne  foi ,  c'eft  une  affaire  admirable ,  SC 
fi  vous  êtes  iàge  ,  vous  y  entendrez ,  &  n'oublie* 
rez  rien  pour  la  faire  miflîr.  Voilà  un  Billet 
que  je  lui  écris ,  êc  un  à  la  Demoifelîe  chez 
qui  elle  a  demeuré ,  qui  l'avoit  perfuadée  à  ma 
prière  ,  Se  qui  eft  une  Femme  de  mérite  &  fort 
eftimée  à  la  Haye.  Il  faudroît  que  Mr.  J vri  £tf 
allât  à  la  Haye  ,  lui  parlât ,  &  qu'il  remît  tout 
c^la  en  bon  train.  Parlez-en  tous  deux  fort  fé- 
rieufèroent  ;  &  comptez  fur  cette  affurance  ici  1 
que  ce  fèroit  le  plus  grand  avantage  qui  pût  vous 
arriver  à  toute  forte  d'égards.  J *y  croîs  auiïï  unô 
très-grande  facilité ,  &  fi  j'étois  au  païs ,  je  m'ai 
ferois  fort  :  car  elle  eft  extrêmement  entêtée 
de  bonne  amitié  pour  moi.  Adieu  tout  court, 
l'Ami  fans  pareil.  Aimez-moi  toujours  de  tout 
votre  cœur,  ôc  donnez-m'en  des  preuves»  en 
étant  moins  pareflèux  à  l'avenir  que  vous  l'avez 
été  jadis. 


(  0  Sufanne  du  Moulin,  fille  de  Cyrus  du  Moulin,Mi-     meux  Pierre  du  Moulin.  Elle  épouià  enfuite  Mr.  Bafoagc* 
niftre  de  i'Eglife  de  Chateaudun ,  &  petite-fille  du  fa-         {%)  Mademoifelle  Jurieu. 


WG 


LETTRES,     ifts. 


@£ 


LETTRE    LV1. 


M*.       MINUT'OLL 

A  Rotterdam,  le  30.  de  Mars  168 $< 


}JAi  ï"ie  conFufion  extraordinaire»  liion  tres- 
chcrMonfîeur*  *àc  n'avoir  point  répondu  à 
belle  &  fpirituelle  Lettre  que  j*ai  reçue* 
Je  vous  i  depuis  que  fuis  dans  cette  Ville  *  cé- 
lèbre par  la  Sratuè* ,  qu'elle  a  érigée  à  Erasme  * 
à  l'occaftou  de  laquelle  vous  me  dites  tant  de 

belles  chofès. 

Je  ne  iai  pas  par  quelle  fatalité  on  apû\  (avoir 
i  Genève  que  j'étois  devenu  Auteur;  car  corn- 
ue c'éroit  un  premier  Ouvrage  (1)  a  oh  n'a  pas 
pu  me  connoître  au  ftïlé ,  &  d'ailleurs,  je  ne  Pa- 
vois confefle  à.  qui  que  ce  (bit  au  monde*  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  quaiant  rencontré ,  à  urt 
de  mes  derniers  voyages  de  Paris  *  un  ancien 
Condifcïple ,  qui  s'étoit  fait  recevoir  Docteur  de 
Sorbonne  ;  Se  aiânt  raifonné  avec  lui  fur  bien  des 
chofes,  je  lui  promis  de  lui  écrire  une  petite  Dit 
fertatïon  fur  ce  qtfon  appelle  ordinairement  des 
Prodiges  Se  des  Signe*  de  l*  Avenir  *  Il  me  dit  que 
je  lui  rerois  plaifir  >  mais  qu'afin  qu'il  la  put  mon- 
trer à  fes  Amis ,  il  me  prioit  de  parler  en  Catho* 
lique  j  ne  voulant  pas  patoître  en. commerce  avec 
des  Hérétiques*  Une  Comète  aiant  paru  quel- 
ques mois  après*  je  me  lèrvis  de  l'occafion,  & 
me  mis  à  composer  5  mais  étant  paflë  de  pemeè 
en  bénfée  jufqu'à  des  queftions  un  peu  fingulie-* 
nîs ,  je  ne  vis  pas  qu'il  rut  à  propos  de  faire  voit 
cela  à  perfonne.  Néanmoins  étant  allé  à  Paris  $ 
après  k  caflàtion  de  notre  Académie  de  Sedan, 
je  cherchai  mon  Do&eur ,  pour  lui  donner  mon 
Manuicrit.  Je  trouvai  qu'il  éroit  à  la  Campa* 
gne,  dans  une  Province  fort  éloignée  *  fans  ap- 
prendre précifëment  où  c'était.  Peu  après  ,  je 
fus  appelle  en  Hollande ,  &  je  montrai  à  un  Li- 
braire de  cette  Ville  le  Manufcrit  *  comme  l'aiant 
reçu  à  Paris  d'une  perfonne  qui  n'avoir  pas  vou- 
lu en  dire  l'Auteur.  Le  Libraire ,  voiant  que  je 
parfois  de  la  Pièce  en  homme  qui  ne  fè  mettoit 


pas  fort  en  peine  de  ce  qu'on  en  reroitiîà  rhit 
bien- tôt  fous  la  preiïe  i  (ans  me  confultet  s  aiant 
lu  d'un  homme  $  à  qui  il  la  montra  i  qu'il  y  aVoïf 
des  chofès  qui  la  feraient  vendre*  Si  bien >  que 
fans  me  demander  mon  approbation ,  on  impri-* 
ma  une  partie  du  Livré.  On  me  montra  même 
la  Préface ,  qu'on  devoir  y  mettre*  En  un  mot  « 
je  me  vis  comme  forcé  â  les  laitier  raire  *  etpe- 
ranr  que  jamais  on  ne  nie  fou pçonnerok.  Je  ra-* 
juftai  un  peu  la  Préface  $  &e'eft  pour  cela  qu'elle 
vous  a  paru  peut-être  du  ftiïe  du  Livre  {2).  Je\ 
ne  croiâ  pas  que  perfonne  eut  jamais  lu  en  ce 
Pars  a  que  j'étois  l'Auteur  de  l'Ouvrage,  fi  par 
hazard  celui  qui  âvoit  vu  le  Manuicrit  3  n'eût  vu 
enfuiré  de  mon  Ecriture  qu'il  reconnut.  Mais 
c'eft  trop  parler  d'une  choie  comme  celle-là  :  on 
la  réimprime  5  &  c'eft  alors  que  je  ferai  en  forte 
qu'elle  paroifife  dans  vtitre  Bibliothèque  »  ex  dont» 
AuthwtSk, 

Pour  palier  à  une  autre  choie ,  mon  cher  Mori- 
fïeur ,  je  vous  apprens  que  j'envoie  à  mon  Frerë 
de  quoi  s'acquitter  avec  vdus  pour  la  Penfion.  Il 
a  écrit  à  mon  Père ,  pour  aVoir  dequoi  paier  tes 
autres  dépênfès  ;  mais  comme  d'un  Païs  écarté 
comme  celui-là  ,  on  ne  peut  pas  s'aflurer  d'avoir 
une  Lettre  de  Change  précisément  dans  le  tems 
que  mon  Frère  doit  partir  pour  Paris  i  je  vous 
iupplie  de  voir  quelles  dettes  ce  font  >  Ôc  de  fai- 
re en  forte  que  les  Créanciers  fê  contentent  d'un 
Billet  que  mon  Frère  leur  lalAera^  afin  qu'il  puif- 
fè  partir  fans  attendre  fâ  Lettre  de  Change.  Il 
enverra  de  Paris  dequoi  s'acquitter  en  peu  de 
tems  1  s'il  eft  neceflatre^  mon  cher  Moniteur,  que 
vous  interveniez  pour  caution ,  je  voua  prie  dei 
n'en  pas  faire  difficulté  j  tât  je  ferai  la  Votre ,  6d 
cette  Lettre  vous  en  eft  un  engagement*  Je  fuis 
tout  à  vous. 


(t)  ta  lettre  for  les  Comités.  qu'il  en  dît  dans  la  fréface  de  la  troifufme  édition  df 

(1)  ta  manière  dont  Mr.  Bay  le  rapporte  ici  l'origine     cet  Ouvrage  ,  en  1699* 
«fa  Lettre  fur  les  Comité* ,  ne  s'accorde  pas  avec  «« 


T*mt  Jp. 
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LETTRES. 


LETTRE 

A 


LVIL 


M*.      MINUTOLL 

A  Rotterdam  ,  le  15.  de  Juillet  1685* 


LîTT.  LVIÏ.  A 
M.MlKUTOLf. 


JE  ne  vous  écrirois  pas  dire&ement ,  mon  très- 
cher  Monfieur,  mais  fous  le  couvert  de  mon 
Frère  >  Û  ta  peine  où  je  fuis  fur  fbn  lu  jet  ne 
m'obligeoît  à  vous  écrire.  Il  y  a  deux  mois 
quHl  devoit  être  à  Paris-,  èc  s'il  eût  voulu  ré- 
pondre à  l'attente  de  ceux  chez  qui  il  doit  être  , 
il  s  y  feroir  rendu  dès  le  mois  de  Mars.  Cepen- 
dant je  ne  faî  ce  qu'il  eft  devenu .  Je  fài  feule- 
ment qu'il  n'eft  pas  à  Paris  ,  &  qu  on  fè  laflè  de 
l'y  attendre. 

Pour  Nouveautez  Litéraires  »  je  vous  dirai , 
que  depuis  Y  Apologie  que  Mr.  Jurieu  a  oppo- 
fee  au  Livre  du  Sr.  Maimbourg  (i),  il  a 
fait  imprimer  Un  petit  Ouvrage ,  intitulé  lejan- 
jènifie  convaincu  de  vaine  Sopbiftiqueris.  C'eft 
une  Réponfè  pour  fon  Préfervatif,  aux  Réflexions, 
que  Mr.  Arnaud  avoit  publiées  contre.  Ce 
dernier  Ouvrage  eft  fore  eftimé  ;  bien  qu'il  y  ait 
des  gens  qui  fouhaiteroient  qu  il  y  eût  dit  moins 
d'injures  à  fbn  Àdverfaire.  J'ai  lu  un  Poëme 
intitulé  lJ Art  de  Prêcher,  qui  m'a  charmé.  L*Au- 
teur  eft  un  jeune  Jéfuite ,  nommé  le  P.  de  Vil- 
liers  (a).  On  ne  peut  pas  approcher  plus  près 
qu'il  a  fait ,  de  l'excellence  deBoriEAU.'  Ses 
Vers  font  finement  tournez  \  il  eft  plein  de  bel- 
les &  de  fines  railleries  ,  Se  donne  de  très- bons 
préceptes,  &  tout  cela  eft  plein  d*agrémens3 
qu'on  Cent  mieux  en  Hfânt ,  qu'on  ne  les  peut 
exprimer.  -  , 

Un  Médecin  d'Amftérdam ,  nommé  Jansso- 
n  ius  (  5  ) ,  petit-fils  dé  ce  grand  faifèur  à'dtlœs, 
vient  de  publier  en  Latin  U  Vie  des  Etiennes, 
ces  fameux  Imprimeurs ,  &  y  a  joint  plusieurs 
Particularités  concernant  leur  Imprimerie,  Se 
un  Catalogue  de  tous  les  Livres  qu'ils  ont  mis  au 
jour  ;  même  il  y  a  quelques  Opufcules  dJH  en- 
ri  Etienne  à  ce  fujet  (a.).  La  Vie  de  Char- 
les IX,  par  Mr.  Vàrillas,  fe  réimprime  à 
Amfterdam.  Maïs  fur  l'avis  qu'on  a  eu  que  les 
Copies  manuferites ,  qu'on  en  a  vues,  à  Paris 
pendant  un  fort  long  tams ,  font  plus  amples  que 
J'Imprime  ,  on  tâche  de  recouvrer  une  de  ces 

(1)  L'Hiftoire  du  Calwmfme ,  ér*  t elle  du  Tapifme  mîfis 
en  parallèle  ;  oh  Apologie  pour  les  Réformateurs ,  pour  la  Re~ 
formation,  &pour  les  Réformez»  Divifée  en  auatre  Par- 
ties. Contre  un  Libelle  ïmimlè ,  Hiftoire  du  Calvinifine 
par  Mr.  Maimboutg.  Rotterdam  1583 ,  in  4.  t*  voil.  & 
in  1  x.  4.  voil. 

(1)  Il  fortit  enfuite  de  chez  les  Jéfuites ,  &  fut  connu 
fous  le  nom  de  Mr.  Y  Abbé  de  Pîlliers.  Il  nous  a  don- 
né plufieurs  Ouvrages»  qui  ont  eu  l'approbation  du 
Public. 

(3)  Mr.  Janfiôti  d'Aîmeloveen. 

(4}  De  Vitis  Stepbmorum  »  cekbrhtm  Jjrpcgraphtrum, 


Copies  ,  afin  de  remplacer  dans  l'Edition  de  ce 
Païs-ci  ce  que  celle  de  Paris  fupprime.  Un  Mi- 
niftre  d'Utrecht ,  nommé  Witsius  ,  a  publié 
un  Ouvrage  intitulé  JEgyptiaca,  où  il  répond  à 
Spencerits  &à  Marsham,  q«i  oac 
prétendu  que  Moïse  avoit  emprunté  les  Urim 
Se  Tummim  &  autres  choies  ,  de  la  Religion  des 
Egyptiens.  On  fait  cas  de  cet  Ouvrage. 

Mr.  Arnaud  écrit  contre  le  ï\  M  aie- 
branche,  &  a  déjà  publié  un  bon  in  n 
contre  ce  qu'il  a  dit  des  Idées  par  lefquelles  nous 
votons  toutes  chtrfès  en  Dieu  ($).  Il  y  a  beaucoup 
de  force  d'efprït  dans  ce  Traité-là.  Si  celui  qui 
le  doit  fii  ivre ,  contre  le  Traité  de  U  Nature  & 
de  la  Grâce ,  eft  auflî  fort ,  le  Père  Maie- 
branche  aura  bien  de  la  peine  à  y  répon- 
dre. 

La  petite  Difïèrtation  Latine  de  Mr.  m 
Graverol,  fur  les  Jwvenîlia  Bezjt, ,  eft  im- 
primée (6).  Je  l'ai  lue"  avec  bien  du  plaifir.  La 
Latinité  eft  fort  belle ,  &  il  y  a  des  traits  de  lec- 
ture fort  curieux.  Le  plaifir  que  je  prens  à  la 
lecture  de  ces  fortes  de  Pièces ,  fait  que  je  fôu» 
haite  paiïîonnément  qu'il  vous  prenne  en  vie  d'en- 
richir le  Public  d'un  Recueil  de  Dinertations,& 
de  Pièces  d'Eloquence ,  dont  vous  avez  déjà  re- 
cité un  bon  nombre.  Tous  vos  Àmîs  vous  doi- 
vent fclliciter  à  cela  ,  auffi-bten  qu'à  bâter  l'E- 
dition de  votre  Géographie  Séculière ,  à  laquelle 
on  m'a  dit  que  vous  travaillez.  Mr.  Spanhiik 
de  Leyde  s'eft  borné  à  nous  donner  une  Intro- 
du&ion  à  la  Géographie  Sacrée.  Son  Hifioire  Ec- 
ctéjiafiiqne ,  jufques  au  VI.  Siècle  inclunvement, 
vient  de  paraître ,  in  4.  Mr.  fbn  frère,  le  Ren- 
dent à  Paris  ,  y  a  publié  les  Céjàrs  de  Julieh 
avec  des  Médailles,  &  des  Commentaires  ,  <ju* 
font,  dit- on  ,  très-iàvans.  Nous  n  avons  point 
ce  Livre  ici. 

Agréez  que  je  prenne  la  liberté  d'aflùrer  ici 
de  mes  refpects  Monfieur  le  Profeflèur  Turre- 
tin  ,  &,  M.  Pictet.  Je  fuis,  mon  très-cher 
Monfieur,  tout  à  vous.  .  ■;■> 

Diffèrtatfo  Spiptica  ad  -vimm  Cl.  fi>h.  Georptm  GfAvutm. 
Amftelodami  1*83 ,  in  8.  Mr  Maktaire  nous  a  donne 
une  Hiftoire  très-ample  &  très-exacte  de  ces  célèbres 
Imprimeurs,  dans  fon  Htftori*  Stepbmortan  ,  imprimée 
à  Londres  en  170?,  in  8.  &  dans  fes  Annales  TflW*' 
phiei^ 

(5)  Des  vraies  &  desfaujfes  idées ,  contre  te  qitiWV? 
l'Auteur  de  la  Recherche  de  la  Vérité.  Cologne  jtf83.1t» 

(ff)  De  JuvenilibusTheodmBez*  Tùimatiis  Bpifid*  ** 
K.  C.  q»À  Matmbttrgius ,  aligne  mmtws  Bezs.  obtreâMt™ 
aeematt  confutantjtr ,  Amfiehdam't  1*83.  '»  *** 
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LETTRE      L  VIII. 
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£tsTT.  ivnr. 

1  &  UX.  a  AU. 
Xjenfami» 


MVLENFANT. 

à  Genève»  t 

A  Rotterdam  â  /*  #  de  Septembre  ifsj. 

«mn  TE  nePuîs  V^US  ^««I*»  deux  mots,  Mon*     peur  d'ttfèrdc  redites.  E!le  s*iraprime  *  &  pa* 

lYU      ■  c "!  ft«"«-**  ~» î '-  —     -* ;-    ->ur  s  &  fera  pleine  de  fuc  & 

vous  pouvez  penfèr*  J'atten- 

beaucoup  d'impatience  *  &  Je 

Bk u e  y  s.  Fai  cru  que  je  devois  montrer  vôtre    fuis  fftr  que  vous  y  direz  mille  bonnes  chofes  *  $C 

lettre  à  Mr.  Juriev.  Il  approuve  &  votre    bien  tournées. 


(i  ).  H  n  eft  pas  mal  que  plufieurs  perfonnes  tra-  beaux  talens  ,  que  je  prie  Dieu  de  Vouloir  bénir  » 

vaillent  contre  lui  >  comme  on  a  fait  contre  fon  pour  le  bien  de  fon  Eglife.  C'eft  Moniteur  >  le 

Original  Mr*   dé    Meaui  (i).  La  Réponfe  fouhaic  de  votre ,  &c* 

de  Mr.  J  tr  R.  ï  e  u  fera  fort  courte  5  parce  qu'il  * 

s'efteontenté  de  remarquer  ce  qu'il  y  a  dans  Mr.         P.  S.  Je  vous  prie  de  rn  écrire  en  Billet  une 

Brveys  ,  qui  n'eft  pas  dans  Mr.  de  Condom  ,/-_  autre  fois  ,  &  fans  les  Infyma  desLetti.es  de  Ce- 

&  qu  il  renvoie  très-fouvent  au  Préjèrvatif,  de  rémonie. 


■r 


L   E   T    T   R   E     L  I  X. 

1.  •  A 


e;!.  ■     .-  ,t 


UK     L  ENFANT* 

»  t      »  *         i-  < 

à  Heidelberg» 


-;    S.  '*  ;•  'tf. 


■Jif  *  J-*  « 


UX 


j  '         *f  Rotterdam ,  le  itf"  *fe  Novembre  ïtêï*  y  * .  r         fN'  c;. 


nt4[lT>  T  ^  ^  a  Hos "d'un  mois  »  Monfieur i  que  Vous  -    Quant  à  vos  C&ttfidérdtkns  Gcnêrdti pif  it  i** 

1  m'avez,  fait  l'honneur  de  m'écrire  de  Man-  vft  de  Mr.  <  B  r  V  e  y  s \  je  vous  dirai  ,  ■  Monfieur  » 

jicîm.  Gependànt.votre  Lettre,  ne  m'a  été  envoiée  que  je  les  croiojs  déjà  imprimées  à  Genève*"  Car 

ici  que  depuis  fort  peu  de  jours  ,  &  je  pente  que  mon  Frere^  nVavoic  {  écrit  que  ma  Lettre  vous 

tfeft  de  Delft  qu'on  me  l'a  fait  tenir.  Je  vous  avoit  puiûamment  confirmé  dans  le  deflein  de 


que  r  Auteur  n  elt  pas  dans  ces  quartiers .. 

Vu  appris  avec  Bien  de  la'joiè  yotrè  Voiage  du  dans  ce  Païs  :.c*eft  un  François  reçu  dans  quel- 

Paîatînat  ;  parce  que  cela  facilitera  notre  Com-  qu  un  des  derniers  Synodes.  Je  ne  vous  dirai 

Jnerce  s  qUg  je  f^raî  fort  aifè  d'entretenir  ;  &  la  pas  fon  nom ,  parce  qu'il  ne  m*a  point  permis 

nouvelle  que  vous  y  ajoutez  >  que  vous  pourrez  de  le  dire  à  perfonne  :  mais  }e  lui  écrirai  au  plû- 

bienpoulïèrjufqu'ici  après  l3hiveri  m'a  comblé  tôt,  pour  favotr  sJil  veut  bien  que  je  le  nomme 

W  latisfaction»  à  quelque  Ami  particulier  (  1  ).  Son  Manmcric 

f  s                                         *  sim" 

y)  Le  livre  de  Mr.  Btueys  efli  intitulé  Ex*men  âet  étoitEvêquede  Condom,  lodqu'il  publia  fon  Expofitim 

?   si ?** *?* **°nn* iim  *  {a fêW1*™*  *M  Yreteftzns  >  delà  Dôfttine de  fEgtifit  Catholique. 

*5'r    *ar^PotlfèdeMfr-  Jurieua  pour  titre  Suite   du  (1)  Mt.  Bayle  déiigne  ici  Mr.  de  Larroque,  Fiîs  de 

^i^rvatif  contre  te  Chanzemmt  de  Religion;  otlRefiexùmt  Mr.  de  Larroque  »  Miniftre  de  Rouen.  L'Ouvrage  qu'il 

J»  rfidotteifetnent  des  Dogmes  ,  &  des  Cultes  de  VEglsfe  publia  contre  Mr.  Brueys  eft  intitulé ,  Le  TroJeUte  abufés 

marne,  propofê  pgf  Mr.  Brueys.    A  la  Haye  Itf8j  .  ou  fautes  <vu*t  de  Mrt  Brueys  dans  ÏExamcn  de  fofê$éw*> 

(1\xm    *  «•                             .  rim  des  ïr*ttf*ns. 

W  Mr.  Boffuet ,  alors  Evêque  de  Meaux ,  &  qui 

-Tome  XK  Hhhh  1 


%. 


Rou, 


t*T*.r  UÈX  *  s'imprime  dans  cette  Ville,  che2  te  Sieur  Leers» 
Mr.  £.3**4»?  qui  a  imprimé  ta  Réponfe  de  Mr.  J  y  r  i  £  V  4 
&L3£,AMtîMA]iM»ou&GrjeT^  là     &  l'ai   trouvé  fort 
joli.  H  y  a  beaucoup  d*efprit^  de  fines  raille»  .- 
lies  ,  du  iavoii.-  ,  j&  de_  la 'force*  Il  fuit  pied  à  „ 
pied  fon  homme  jde  forte  que  votre  Plan  étant 
beaucoup  plus  grand  Qc  plus  étendu  »  tien  n'en*-  * 
pêche  que  vous  ne  donniés  au  Public  votre  Ou- 
vrage. Ce  feront  trois  Réponses  >  qui  auront 
chacune  leurs  beauté*  &  leurs  utUi^  j>articûlie>,\ 
res.  On  en  eft  encore  à  la  première  reùitie  ,  Se 
il  y  en  aura   douze ,    ou  environ.  Vous  voiez 
bien  que  quelque  diligence  que  l'on  voub  pro- ; 
mît  >  l'Ouvrage  du  jeune  Minïftre  fera  plutôt 
achevé  d'imprimer  que  le  votre ,  mais  cela,,  n'^ 
fait  rien  ;  le  vôtre  le  pourra  foivre  de  bien, près  y 
Sc  je  continue  à  vous  offrir  tous  mes  foins  pour 
trouver  mi  Imprimeur  ,  &  les  avis,  les,  plus  fine** 
res  .que  vous  pourriez  fouhaitçr*  . 

,*  £e  même  Mr-ï.£E%s  a  vu  ffem  fon  Tarage 
de  Paris,  le  Pete  $4  A,\  e  a  a.  a  îï  c  p  e  *  qui  lui  £ 
donnée  imprimer  cous  fespçuy.res«  avec  des 
Corrections  &ies 'Additions  par  toau  Qns'en 
Ya^oîW?  les  réimprimer  en  cçjkïs, en dei^  Vo- 
lumes in  4.  (i)*  J^e.  premier  contiendra  les  trqis 
Volumies  de  U  Rethejvh*  de  1%  Vémt  ft  &  le  Trai* 


EiT    TViR    E    S. 

té  de  la  Natttrt  &  àeU  Gr*ce>  &  ie  fécond  ,  fc 
Çôgvçrftfîant  Chrétientés ,  les  Méditations  q^Ï 


j*'»»  f  v«>n«Ets  *v  ♦»«*  ij«i  •  uu^kuic  prêter 
ment  du  même  Auteur  contre  Mr.  Arnaud. 

Je  trouve  que  vous  embraflèz  de  très-beHes 
choies  »  &  fur  tout  »  la  dernière  m'en  plaît  infini. 
ment ,  où  vous  montrez  que  l'explication  exa£b 
r&  plenierc  de  ta  moindre  chofe  conduit  néeek 
fairemenr  à  là  plus  haute  Métaphj'fîque,  Il  v  a 
long-tems  que  j*ai  dit  ceia  à  quelques  uns  de  mes 
Auditeurs ,  qui  fè  plaignoient  que  daiw  les  Que£ 
tîons  les  plus  phyfîques ,  je  pouftois  jufqu^ux 
Abstractions .  S^ns  cela  ,  il  eft  impoffible  d'être 
ailcréde  rien.  Jtffbuhaïte  que  le  Père  Maie. 
branche  consente  à  votre  defîèin  »  &  je  crot 
qtfil  fera  $f op  f aifi>ftnablepQUt  n'en  être  pas  très. 
aife.  Ja  fuis  avec,  beaucoup,  de  paflïon,  votte 

£«£.-     •    .      j:~  :.:  ..,- 
,:■}-.  r       r  :  . 

.  Pt  $>  l'fti éoSsé^PtEe  Lettre  a  Mr.  J n a  j e u. 
J'ai  çteçhefcki  aujourd'hui  *  pour  faveur  s'il  vou- 
bit  vous  écrira  quelque  choie. Mais  j'ai  trouvé 
gu3il  étpit  kh  H»y«  »  &  je  n'ai  pas  voulu  naan* 
ç«$f  cette  £ofte>.     , 


*- L  /  «'  •  '  t  :;• 
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LETTRE   LX. 
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R.       O       U, 


*T  '' 


A  Rotterdam  t  le 


u* 


\C§4« 


Lett 
Mr*  R«tr. 


.   LX.  a  TE  vc 

iov*  I  moi 

Haye* 


Ë  vous  dois  une  réparation  dans  les  formes  > 
mon  cher  Monfieur  ,  puisque  j*ai  été  à  la 
aye  *  lans  avoir  l'honneur  de  vous  voir*  Ceft 
auurément  une  faute  très- criminelle  î  mais  je  ne 
laîuepasd'efperer  que  vous,  ne  m'en  fêtez  pas  un 
crime  »  quand  vous  faurez  que  le  fujet  de  mon 
voiage  étoit  uniquement  une  affaire  »  qui  occupa 
tout  le  tems  que  je  pus  demeurer  à  la  Haye.  „^ 
Je  priai  Mr,  de  Beaumont  de  vous  faire 
un  million  d'excufcs  de  ma  part.  Nous  parlâ- 
mes de  i'Ejprit  de  MtéArwytd,  Se  il  ine  dit  ,'que 
vous  aviez  fort  bien  jugé  que  je  n'en  étois  pas 
l'Auteur  (i).  Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  fort  né- 
cfeî^frde  dé&Wèr  1^-,  mondes  car  iî  "quelqu*un 


viem  ^meilleure  main*  Il  yja  bien  de  h  déli-r 


cateflè  &  du  /avoir  dans  cette  Pièce  f  et  cent 
/.  chofes  de  quoi  s'applaudir ,  mais  plus  il  y  en  a* 
"plus  faut-il  être  foigneux  de  ne  pas  dérober  la 
gloire  qui  en  doit  revenir  à  l'Auteur  (j).  Ainft 
^moncher  Monfieur,  fi  vous  trouviez  des  gens 
qui  cruflent  que  ce  fôt  moi  ,  défabuiêz-les ,  je 
f  vous  en  conjure.  Quand  vous  en  viendriez  aux 
J,  fermens,  vous  ne  rifqueriez  rien. .  Je  vous  en- 
Voiai ,  il  y  a  environ  deux  mois ,  une  copie  des 
Vers  Satyriques  contre  Mr.  Colbert  ,  qui  font 
dans  TOuvrage.  Je  ne  fai  fi  Mr.  de  Beau- 
mont  les  reçut.  Je  fuis  9  &û 

P.  S.  On  imprime  ici  une  Iléponfe  à  Mr* 
Bri?eys  »  dont  l'Auteur  m'a  prié  de  vous 
donner  un  Exemplaire.  Je  le  ferai  en  fon  tons. 


^v  1 

'•  t  11 
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iitu  r 
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îïh  po&  les  ©*<$fl#3»«v  c&vîwg*  tâ  Poiï  'ntâvèt*  qwntiU 


*  t 

'  ~  ■>  ,  ,  -     ■ 

de  l'HifinnÈcsUfitfauedutems.  Deventer  (  Rotterdam) 
1V84,  in  ii.  »  vqll,  Voyez  le  Jugement  que  Mr.Bayj* 
a  fait  de  cet  Ouvrage  dans  fon  Di3if?nmfrt  »  à  f  Artff» 
A&NAUtD  (Amoinf)  Rem,,E. 
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L  E  T  T  R.B     IXI, 

M*        X'  ENFANT. 


]Ë  vous  apprens*  Monteur*  qtp  votre  ï4v*e 
cft  acheva  d'imprimer  :  Mr.  L ^ers  en  «h 
voie  un  bon  nombre^  U  Foire,  4e  Fançfort, 
Il  vous  en  envoie  vingErcinq  Exemplaires  en  pré-, 


nc  puijte  vous  apprendre  avec  beaucoup  de  fmc^ 
tïçé  »  <È«e  Je  Ppbuc  en  eft  extrêmement  l^risfiair* 
Je  joins  dans  le  Paquet  un  Exemplaire  dç  lafcn 
conde  Répqnlè  ,  &  u^i  de  W  feçonjje  Çûrtion  4* 

Nous,  avons  nouvel^  «me  lç  $ieur  **  â  fù% 
^  foye.  Mr.  I^ers,  y  perdra  beaucoup  appa.^ 
remment.  Il  voudroit  bleii  avoir  des  Exemplair 
teçic  la  fàçkmfa  de  fe  fôqti  en  J-atiii  *  pour 
fbn  paiement, 

J^  écrit  au  fere  M  a  i  e  n  r  a  n  c  n  é  fur  vçh- 
tre  chapitre  *  fy  lui  a;  dit  qui  vous  étiez  >  £e  o^ 
vous  çiïez  ;  car  il  (e  fouhaitoit  »  aijiîi-bien  quvç 
vous*  Je  vous  marquerai  ci-deuous  fem  Adrçïlè. 
Nous  n'avons  point  joint  la  Lettre  dp  Mdntnelr 
lier ,  &  l'ai  aîfëment  approuvé  votre  goût  là-de£- 
fa$i  Quoique  j'aie  un  peu  changé  ce  gui  regardé 
Calvin,  je  ne  crois  pas  que  vous  trouviez  que 
je  l'aie  trop  énervé.  .  -  \ 

A  l'égard  du  Livre  intitulé  l'ÈJprii  de  Ait,* 
Amauld ,  je  ne  fai  comment  il  arriva  que  je  rie 
vous  en  parlai  pas  ;  «xt  je  vous  écrivis  dans  le  tems , 
qu'il  fai  (bit  le  plus  de  fracas.  On  a  attribué  ce* '•* 
Livre  à  diverfès  personnes*    Il  y  en  a  qui  me 
l'ont  attribué ,  &  c  étoit  prefque  le  fentïment  le  ^ 
plus  fuîvi,  durantes  deux  ou  trois  premiers  jours* 
Mais  on  le  quitta  fî  bien  t  que  je  ne  ctois  pas 
que  perfbnnne  en  ait  été  huit  jours  après.  ConU  - 1 
me  vous  ne  défïgnez  pas  celui  que  l'on  vous  a 
écrit  être  foupçonné  de  l'avoir  fait ,  je  .ne  puis 
guéres  vous  fàtisPaire  fur  ce  que  vbttS  më  priez  de 
vous  en  parler  fîucetemant*  Tout  ce  que  je  puis 

:        .  .•    '  '  ,,    '   -  «   r 

(f)  Çftte  fecon^e  Çfiitipn  eft  intitulée s  j  ppfiff  fà*t~ 
fts ,  Otites  «  un  Daffèiw  de'Serfatm**  *  liteafien  de  lj  Ce- 
VHteytipér$tt  attmois  de  Décembre  1  *8Q.ïVptrerdanir*8  ? ; 
ini»,  .."    -  i 

,  (*)  Mf-  Juftslsifûitnwri'  informé  Mr.  Ëayle  »  en  lui 
«privant,  au  commerKement  4e  l'ange'  «f?4t  Qu'on 
vmoit  bien-tôt  là  fttfrdt  p&tit  du  Livre  4«  Porteur 
lifter  dé  Origint  Fant'mm  :  car  ce  Médecin  n*a  pupliê  au* 
«on  Ouvrage  feus  eetttre.  Il  raïloit  dire ,  le  Traité  du 
Dateur  lifter  fa  Textikw  iitdmttU  JvgH*,  dont  la  fe- 
«V*^  Partie  paput  en  effet  k  Lçniirfi?en  ffi*éil*Vrt; 
yere  avçitj&é pubî^een  1*8»,  Q^*e méprisa  païfô 
Mi»  Us  Nntvtlltf  df  U  Btfubliytt  &$  XflFfrr^dumàtsdf 


\^QUr^tr4s,fin^emfïàt,  ç'feft  que  ce  nVftpas 
*tm  Hui  ^  cqmpoje  c^f  Quvrage  J  &  que  je  n  eit 
ai  ^as^rqe  éè  çoçn^ice ,  ni  wjèw*  Je  ^u^" 
dçois.  |tre  capable  4f  fajre  un  m$  %9*»  ttvte  i  à 
lYigreui:  prè§  ^  quj  m'y  fem^lf  un  pÉja^  trop  for^ 
tç§?  maisd»  refte-,  \{  y  feriHe  beaucoup  d'irpritj 
U  y  a  4«ï  fe  g*ieté  &  de  la   fuftilité,  ^e  P, 

4t\^T%tfqre.&dt\faGraeei  • 

J^-  JV^T^*-  »*&ri?  ^Angl«erre.  q^f  M^ 
Boy  le  y  a  publie  tes  expériences  qu'il  a  faites 
fur  le  Sa^g  ;  &  q^'on  y  verra  |îen^tqt  la  lecon^ 
départie  du  L|\re  4u  Çjodteur  L !$?£%>>  &4 
Qvigîm  Emùtm  (1). 

Je  ne  fà|  Il  Mr.  if  Çlirç  yous  si  f>âtl4 
d'un  Livre  ,  intitulé  £e  Proteflaxt  pacifique  (5)  » 
dqnç  l*Aute>r  $1  é|é  autrefois  Mi^îftre ,  &  à  été 
^épofë  pour  (on  Soejni^nifmèi  IJ_fç  riçyqlta  »^e 
g  m£n£  une  yïe  Êart  déreg|ée|  il  s  appelle  Au- 
^E5,t  nç  Vijtîi:  Il  veyf^  mqnt|er  datjs  cp 
Livre ,  qu'on  peut  Bon  bien  faire  une  même  So- 
ciété de  Religion ,  des  Papiftes ,  dss  Calyiniftes  i 
des  Sociniens ,  des  Anabaptiftés,  des  Trembleurs, 
&cc  Quand  il  adoucit  les  pogmes  4c  l'Eglifè 
Romaine ,  it's'arracbe  fur  tour  à  écrire  contre  le 
Prêfiruatif  de  Mr.  J  tr  r  i  e  tr.  Tous  les  Sectai- 
res de  ce  Parti  font  grand  cas  du  Livre ,  &  il 
faUt  avouer  qu'il  y  a  de  l'efprit  en  bien  des  cn- 
droirSi 

On  «ledit  l'autre  jour  que  le  Magiltrat  d'Am^ 
fterdam avoit fait défenfe  de  prêchera  Mr.  Le 
Clerc  ;  mais  c'eft  une  nouvelle  dont  je  ne  fuis 
pas  autrement  fur; 

Soiez  perluadé  qu'en  toutes  rencontres  je 
jèrai  ravi  4e.  vous  témoigner  que  je  fuis  * 
avec  une  parfaire  eftime  Ôc  amitié  i  tottt  à  vous  * 


.Umk-tSi^-  A'**  Y^î  $•  |W*  g4*  î*  pofteur  plot  nous  a 
'  dçnilé  un  fruité  4f  Origine  &tàiui»  i  mais  il  Va  para 
qu'en  16 S  j ,  &  i\  p'eft  p^s  divile  en  deux  Parties  ou  Vo- 
■  lûmes;      "  ; 

(j)  Le  tx&uftaoi  futâfi^te  :  ùu  Traité  dt  lé  $4ix  d*  PZ$lte 

que  U  Foi  dt  l'Eglifi  Caihûliqât  ne  choque  pomt  /«  Fonde- 

menSÂH  $t/»r  :  &  qu'ils  fâvtnt  tçiérsr  dans  leur  corttmUm 

mon  fous  les  chrétiens  ânmende ,  te*  Sociniens  d»  les  §**** 

'  ires  mime  dmt  m  expliqué  l*  ReUghm  Centre  Mtmpettr 

ia  |## 
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£*4  *  *&4*      LETTRES. 


L  E  T  T  R   E      LXIX 


MR.      L   E   N    F   A    N   T. 

A  Rotterdam  9  le  ^  de  Mm  1 684. 

tETT.  LXIL  a  TL  n'y  a  que  peu  de  jours  ,  Monfieur  ,  que  vo-  Je  vous  en  enverrai,  de*  que  j'en  aurai.  Si  les 
Mr.lENFANi.  ^  tre  Lettre  du  1.  Avril  m'a  été  rendue,  dont  Savans  de  vos  quartiers  font  quelque  choie 
.  ht  raifbn  eft  qu'elle  n'a  pas  été  mifè  à  la  Pofte ,  je  vous  prie  de  me  l'apprendre  »  auifi-hïen  que 
mais  entre  les  mains  du  Commis  de  Mr.  L  e  e  r  s,  ce  qui  s'imprimera  à  Genève.  Donnez-en 
le  ne  mérite  nullement ,  ni  les  remercimens  que  je  vous  prie ,  avis  de  ma  part  à  Monsieur  Fa* 
vous  me  faites  pour  l'édition  des  Conjtdêratïons  -  b  r  1  c  1  us  ;  &  lui  dites  que  je  ferai  tort  aifèd'a- 
generdes  9  ni  ceux  qui  concernent  les  Pertfîcsdi-  voir  à  parler  de  fis  Ouvrages.  Le  Journal  de 
verfii  ,  car  pour  ce  qui  eft  de  ce  dernier  Livre ,  Paris  a  tait  mention  d'un  Ouvrage  imprimé  à 
Ceft  un  fi  petit  préfènt,  qu'il  n'en  faut  point  Heidelberg,  compofe  par  un  Monûeur  Fabrï* 
parler  $  Se  pour  l'autre ,  le  plaifir  de  contribuer  c  1  v  s  ,  &  intitulé.  Apohgia  Gmtris  humant  rir- 
à  l'inftruéfcion  &  à  la  ia:i$iaction  publique  ,  &  ca  Atheifmum,  l'ai  cru  que  cëtoit  votre  Mon- 
de rendre  un  petit  fêrvice  à  un  Auteur  fi  digne  fieur  Fabricitjts,  Apprenez-moi  fi  je  me 
de  l'eftime  Se  de  l'amitié  des  honnêtes  gens ,  m'a  trompe.  ' 
été  fi  lènfible,  qu'au  lieu  d'attendre  des  actions  Mr.  Le  Clerc  vint  l'autre  jour  en  cette 
éc  grâces  ,  j'en  dois  à  celui  qui  me  l'a  procu-  Ville  »  &  y  prêcha  devant  le  Synode  des  Armi- 
ré.-  nïens ,  qui  lui  donna  de  l'emploi  dans  leur  Ecole 
Je  vous  apprens  que  je  travaille  tous  les"  d'Amfterdam ,  '  où  il  n'a  pas  Ja  permiflïon  de 
mois  à  donner  un  Journal  de  Savans  (1)  ,  &  prêcher.  Nous  parlâmes  tort  de  vous.  Je  fuis, 
que  celui  de  Mars  qui  eft  le  premier ,  eft  ache-  Mon  fieur ,  votre  s  &c.  Ecrivez  moi  en  Billet ,  je 
vé  d'imprimer.  Mais  11  ne  fê  débite  pas  encore,  vous  fupplie.  - 


L   E   T  T  RE       LXIIL 
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MR-      L    E       G    L   E    R    C, 


**  f*  r 


a  Amfterdam. 

A  Rotterdam  le  18.  Juin  16S4. 

Lett.LXIIT.a  T'Aide  la  eonfufïon ,  Moniteur,  d'avoir  reçu  comme  d'une  grâce  très-particulière ,  de  m'avoït 

Mr. -U  Clerc.  J    ia  Let£re  q^  Mr.  Wetsjein  me  donna  communiqué  ce  que  vous  avez  ouï  dire  furies 

'  hier  de  votre  part  en  "daté  du  8*  du  courant',-  Nouvelles  de  Mai  &  dJAvriI  ;  Se  je  vous  prie 

avant  que  d'avoir  répondu  à  celle. qui  l'avoir  pré-  auffi  de  continuer  à  m'apprêndre  tout  ce  qu'on  y 

cédée  de  quelques  jours.  Mais  j*efpere  que  Vous  critiquera  à  l'avenir. 

pardonnerez  ce  retardement  de,  Réponfè  aux  oc-  J'avoue*  que  la  plupart  des  choies  qu'on  a  cen- 
cupatïons  que  vous  favez  qui  me  tiennent  corn-  (urées  font  en  elles-mêmes  dignes  de  cenfure  j  3c 
me  enchaîné.                                            ,     ' :  je  fuis  même  perfuadé  3  qué,ii  tout  le  monde 
l    La  première  chofè  que  j'ai  à  faire,  Monfieur  ,  avoir  le  goût  auiïï  bon  que  ceux  que  vous  avez 
■  eft  afltirément  de  vous  remercier  de  vos  bons  ouï  parler  a  il  faudrait  réformer  déformais  l'Ou- 
'Avis.    Nôn^êulement  je  vous  en  fuis  obligé',  vrage  fur  leurs  idées.  Mais,  Monfieur ,  il  feus 
parce  qu'ils  me  pourront  être  utiles  3  mais  aufli ',  lavoir  que  plufteurS  perfqnnes  s"  8c  fur  tout  de 
parce  qu'ils  me  font  connoitre  que  vous  vous  êtes  Paris»  m*ont  pûïuamment  exhorté  à  ne  point 
fait  de  moi  l'idée  qu'il  falloit  ;  c*eft-â-dire  ,  d'un  faire  mon  Journal  uniquement  pour  les  Savans. 
homme  qui  aprend  fans  chagrin  la  Critique  que  Us  m'ont  dit  qu'il  faut  tenir  un  milieu  entre  les 
l'on  fait  de  fès  Ouvrages  3  &  qui  compte  pour  un  Nouvelles  de  Gazettes ,  &  les  Nouvelles  de  pu- 
bien-fait la  fincérité  des  Amis  qui  la  lui  appren-  re  Science  j  afin  que  les  Cavaliers  &  les  Dames» 
nent  fans  déguïfèmenr.   Ainfi»  Moniteur,  je  &  en  général  mille  perfonnes  qui  lifènt  &  q»^ 

vous  prie  d'être  perfuadé  que  je  vous  remercie  ont  de  le/prit  (ans  être  favans ,  fê  divertiflènt  * 

lft 

(  t)  les  NsHVsllit  4*  U  Rqubltyic  des  Lettres, 


L    E    T    T    R 

V 

k  lecture  de  nos  Nouvelle*.  Ils  m'ont  fait  com- 
m-endre  <|0,?  Par  **  moien  le  débit  fera  grand  par 
tout*  qu'it  faut  donc égaier  un  peu  les  choies , 
v  mêler  de  petites  particularitez  *■  quelques  péri- 
tes  railleries ,  des  Nouvelles  de  Roman  ,  &  des 
Comédies  »  &  diverfifier  le  plus  qu'on  pourra. 

Pour  des  gens  du  monde  &  curieux  >  la  cîr- 
confiance  *lu  0il  a  blâmée  touchant  Mr.  Patin  » 
âePadouè"  (i)  »  n  eft,  nullement  inutile.  J'avoue 
avec  vos  Meilleurs  ,  qull  importe  fort  peu  de  fa- 
voîr  fiMr,  Patin  reviendra  en  France:  mais 
je  (ai  q***il  y  a  raille  personnes  qui  feront  bien 
aifes  d'aprendre ,  i  *  Que  l'on  permet  à  Mr.  Pa- 
Ti  n  de  revenir  i  2.  Qu'il  a  à  Padouë  les  petites 
Punirez  dont  je  parle ,  &  que  j'accompagne  de 
quelques  faits  curieux,  comme  la  Promotion  d'u- 
ne Fille  au  Doctorat  (i).  Combien  croiez-vous  , 
Monueur ,  qu'il  y  a  de  gens  qui  lifênt  ces  baga- 
telles ,  avec  plus  de  plaihrque  l'Extrait  du  meil- 
leur Livre? 

Ainfî  ce  n'eft  pas  par  imprudence  que  j'ai  in- 
fère ces  chofes,  8c  celles  qui  regardent  la  Comé- 
die ,  à  l'occafion  à* Arlequin  Procureur  (3).  Ceft 
une  affaire  où  il  y  a  du  deflein.  Ces  inutilité* 
&  ces  fuperfluitez  à  l'égard  des  gens  tout-à-faic 
favans ,  &  qui  n'ont  du  goût  que  pour  les  cho- 
fes grandes  &  folides  ,  font  prefque  nécefïàires  à 
l'Ouvrage  que  j'ai  entrepris,  à  qui  expreftement 
je  n'ai  donné  qu'un  Tirre  fort  général»  de  peur 
d'épouvanter  les  gens  du  monde.  L'Auteur  du 
Journal  des  S av ans ,  aîant  (u  que  fur  fon  Titre 
perfônne  ne  vouloit  mordre  à  fon  Ouvragé ,  qui 
ne  fè  (mût [avant ,  avertit  il  y  a  deux  ans»  dans 
fa,  Préface,  »  qu'on  ie  trompoit  fi  on  croioit 
»  qu'il  falloit  être  fkvant  pour  fè  divertir  à  fon 
«Livre,  &  qu*ii  y  avoit  mille  choies  de  la  com- 
»  pétence  de  coût  le  monde».  Il  a  tort  dédire 
cela,  car  il  fè  tient  trop  rotde,  &  trop  grave, 
&  on  m'a  confèillé  »  afin  d'avoir  bien  des  Lec- 
teurs, &  de  faire  le  profit  du  Libraire,  de  relâ- 
cher un  peu  la  corde. 

Si  je  fêrroîs  mes  Extraits ,  en  forte  que  les 
quatre  ou  cinq  feuilles  fuUent  réduires  à  deux  ,  je 
conviens  que  l'Ouvrage  ièroït  plus  exa£t,  plus 
régulier ,  Se  plus  propre  à  plaire  au  Docteur  j 
mais  nécelîàirement ,  il  fèroit  fec  &  dénué  de 
mille  petits  agrémens ,  qui  en  rendront  la  lecture 
agréable  aux  gens  du  monde.  Or  comme  je 
dois  m'accommoder  à  toute  forte  d'efprirs ,  il  eft 
certain  qu'il  faut  éviter  la  fécherefle  qui  accom- 
pagne tous  les  Ouvrages  réguliers. 

Feu  Mr,  de  Larroq.ué  étoit  l'homme 
du  monde  le  plus  ennemi  des  rauflès  penfees,  Se 
des  remarques  inutiles.  Il  alloit  ferré ,  fans  di- 
greilions,  fans  fuperfluitez  ;  par-là,  il  a  fait  que 
lès  Ouvrages  n  ont  pas  les  agrémens,  ni  les  char- 
Ci)  Voyez  les  î&ttvelles  de  la  République  des  Lettres , 
Avril  1^84,  Art-I.pag.  n8,  &  n*,  de  la  féconde 
édition. 

(t)  La  Demoifelle  Elena  Lucretia  Cornant  Phcopia» , 
VoyestrOuvrageintitulé  i  AppUuJi  AaUemici  ail»  tau*' 
fta  Filcfifica  dell*  tiluftrtjfima  Stgnora  Elena  Lucreti*  Cer- 
n*r*  Fifcopia  t  Académie»  infécond**  CQmfefii  e  racçolti- 


E    S*      1684,  6i$ 

mes  »  que  l'on  trouve  dans  Mf .  Claude* 

Je  croi  pour  moi ,  qu'à  l'égard  de  ta  piusgran* 
de  partie  des  Lecteurs  ,  un  Livre  doit  être  com- 
me un  Afbre.  S'il  n'y  avoit  que  des  fruits ,  il  , 
fèroit  un  objet  anreux*  Mais  quand  il  a  des  fleurs, 
des  Fruits,  &des  feuilles  ,  en  mime  tems  com- 
me les  Orangers  »  il  plaît  extrêmement  à  la 
vue* 

Pour  ce  qui  regarde  Y  Archevêque  de  Camerbe* 
ri  (4)  *  prenez  y  bien  garde  ,    Monfîeur  :  je  ne 
le  loupçonne  pas  à'atmir  voulu  abolir  la  Réforma* 
tïm  \  car  je  déclare  »  au  contraire  ,  que  je  r/at 
rie»  à  dire ,  ni  pour  ni  contre.  J'ai  dit  feule- 
ment ,  que  s'il  avoit  eu  ce  deflèm  ,  il  n'eût  pas 
laine  d'écrire  en  bon  Proteftant  à  ceux  d'entre 
les  Proteftans  qui  n'auraient  pas  été  de  fâ  con- 
fidence» J'avais  bien  de  la  peine  à  me  réfoudre 
de  faire  là  une  Remarque  ,  qui  ne  s'accordotc 
pas  avec  la  vôtre  ,  touchant  la  preuve  tirée  des 
Lettres  de  Lavd  :  mais  j'efperai  que  vous  ne 
vous  en  fâcheriez  pas  j  conftdérant  qu'il  eft  juftç 
que  les  Catholiques  ne  prennent  pas  trop  d*occa- 
non  d'infulter  aux  Prelbyteriens,  par  l'aveu  des 
Proteftans  d'au-deçà  de  la  Mer  ,  qui  en  Hollan- 
de font  tous  réunis  dans  le  point  qui  exclut  l'E- 
pifeopat  »  &  qui  lui  préfère  le  Rite  Prefby  te- 
rien. 

Encore  un  coup  *  Monfîeur  5  je  Vous  remer- 
cie très-humblement,  &  de  vos  avis  (dont  je 
profiterai  autant  que  le  defiein  de  m'accommo- 
der à  diffërens  goûts  ,  qui  doit  necellàirement 
régner  dans  les  Ouvrages  de  la  nature  du  mien  » 
me  le  permettra  j  )  &  des  Nouvelles  que  vous  me 
communiquez. 

Je  vous  fois  obligé  de  l'offre  que  vous  me  fai- 
tes concernant  les  Entretiens  de  Philalethe,  Je 
les  ai  lus ,  Se  l'Extrait  en  eft  imprimé  depuis  plus 
de  dix  jours  (j).  Je  ne  fai  fi  j'en  aurai  dit  aflèz 
de  bien  ;  mais  j'efpere  que  vous  en  ferez  content. 
Vous  y  trouverez  une  réflexion  qui  vient  de  moi. 
Vos  Meilleurs  la  defaprouveront  a  fans  doute  ^ 
mais  je  fuis  for  qu'elle  plaira  à  quantité  de  gens  ; 
&  en  général  j'ai  ouï  blâmer  cent  fois  l'Auteut 
du  Journal  de  Paris  de  ce  qu'il  ne  dit  jamais  rien 
de  fon  crû  ,  ni  ne  juge  d'un  Livre  j  cV  la  plupart 
des  choies  qu'on  blâme  dans  mes  Nouvelles  je 
les  y  mets  afin  d'éviter  ce  que  bien  des  gens  à  Pa- 
ris reprennent  dans  lejourital. 

Je  garderai  le  fecret  à  l'égard  de  Mr.  V 1  e  n  e 
(6).  Je  fuis  bien  aife  de  le  connoitre  pour  l'Au- 
teur du  Livre  des  Entretiens.   t- 

Je  fais  un  Extrait ,  qui  ne  fera  pas  trop  long, 
des  Otia  Théologien  de  Mr.  Saldenus,  pour 
le  mois  de  Juin. . 
,   Je  fuis  de. tout  mon  cœur,  Votre  &c. 


turir.ixm  A 

Vit  L%  Ci  é  a  c 


dalV  Acadttkiajtejlk,  In  Roma  i^S.  in  8. 

($}  î&ttvellesSkc.ubifuprap.m.zof. 

^4)  /&«f.pag.  m.  108, 

($)  Voyez  ksiBhrwKM  de  Mai  1*84  3  Art.  V. 
-  (<?)  ÏVHniftre  de  Grenoble,  qui  changea  enfuite  ds 
Religion»  "'*  **'i"  "   -    . 
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LETTRE      LXIV. 


Mr.      l    E   N   F   A   N   T 

A  Rotterdam  t  le  8.  £Acut  1684. 


tîTT    IXIV.à 
Mr.£.£HFAKT. 


I 


E  ne  (ai  »  Monfieur ,  comment  îi*  a  pu  Ce  faire 
que  ma  Lettre  du  9.  de  Mai  ne  vous  aie  été 
rendue  que  le  1 1*  de  Juillet  ;  mais  je  (ai  bien 
pourquoi  je  n'ai  pas  répondu  encore  à  votre  Let- 
tre du  17.  d'Avril ,  que  je  n*avois  pas  lorfque 
j'écrivis  celle  du  $.  de,  Mai.  La  ration  de  cela 
eft  ,  que  j'artendois  un  éclairciftement  pour  la 
queftion  que  vous  m'avez  faite  touchant  feu  Mr. 
peSaumaize.   Je  fis  aufft-tôt  un  Mémoire 
fur  cela ,  qui  fut  envoie  à  un  Médecin  de  Zirric- 
jtée ,  qui  a  époufe  ou  la  Sœur ,  ou  la  Fille  d'A  n* 
/roiNtCiEMEKT.  Tl  a  répondu  qu'il  n'avoir. 
aucuns  papiers  du  défunt,  Se  que  pour  en  appren- 
dre quelque  chofê  »  il  ralloit  s'adrefTer  à  un  Mi- 
ftiftre  d'Amfterdarn  qu'il  me  nomma.  Je  lui  ai 
raît  écrire  par  M*  Leers,   qui  s'offrît  pour 
cela »  étant  connudu  Miniftre.  Mais  quelque  foin 
que  j'aie  pris  jufques  ici  d'avoir  réponfe  a  je  n'en 
ai  pas  eu  encore;  (î  bien  que  ne  voulant  pas  vous 
écrire  {ans  vous  rendre  compte  de  ma  commif- 
non  »  j'ai  différé  jufques  à  préfent.  Votre  Let- 
tre du  1 1.  de  Juillet ,  que  je  n*ai  reçue  que  de- 
puis huit  ou  dix  jours  ,  eft  venu  changer  mes 
mefures  :  car  fans  plus  attendre  des  nouvelles  du 
Miniftre,  je  vais  vous  écrire  aujourd'hui.  Ce 
n'eft  pas  que  je  perde  l'envie  de  le  fbliciter ,  & 
de  vous  faire  (avoir  tout  aufli-tôt  ce  que  j'appren- 
drai. Je  fêrois  ravi  de  contribuer  en  cela  à  la  fà- 
dsfac'tion  de  Mr.  deSaumaize»  que  j'ho- 
nore Se  que  'fcÛime  4)fiaucoup ,  &  de  vous  faire 
voir  le  cas  que  je  fais  de  vos  Com  millions. 
:    Je  vous  fuis  infiniment  obligé  de  la  part  que 
Vous  avefc  pris  à  la  mort  de  mon  pauvre  Frère. 
J'en  ai  été  accablé.   Tout  le  monde  m'en  écri- 
voic/oû  tnendifoit  beaucoup  de  bien.  Je  l'ai* 
mois  tendrement',  Se  il  maimdit  peut-être  en- 
core davantage.  Dieu  (bit  loué  ,   qui  la  voulu 
rétirer  de  ce  monde ,  &  me  priver  des  consta- 
tions que  j'en  attendois  î  Vous  avez  perdu  un 
bon  Ami  s  qui  vous  eftimoit  extrêmement  ;  ain- 
fi  »   Monfieur  ,  vous  avez  "eu  quelque  intérêt  à 
regretter  cette  mort.  Je  prie  Dieu  de  vous  con- 
ferver  tout  ce  qui  vous  eft  cher.  Mr.  JyRisu 
m'a  dit  qu'il  croioit  qu'un  de  Meffieurs  vos  Fre- 
rer ,  dont  il  vous  a  parlé  ,  eft  toujours  à  Delfr. 
Si  vous  lui  voulez  écrire ,  vous  n'avez  qu'à  m*a- 
dretïèr  la  Lettre  t  je  la  lui  ferai  rendre  furemenr. 
Jai  envoie  à  Mr.  Pichot  celle  qui  le  ameer-; 
noit. 


Partant  à  d'autres  chofes ,  je  vous  dirai  que  le 
deflein  àxijottrnat  que  l*on  m'infpira  ,  &  que  je 
goûtai  quand  j'eus  vu  les  deux  Tomes  du  Mer- 
estre  Savant  (t)  y  qui  avoient  paru  en  Janvier  & 
Février  ,  &  qui  avoient  fort  déplu  quant  à  l*exé* 
cution  ,  quoique  le  projet  en  eût  été  agréable , 
s'exécute  depuis  le  mois  de  Mars.  H  s'intitule, 
non  pas  Journal ,  mais  Nouvelle  de  la  Républi- 
ques des  Lettres.  Je  vous  enverrai  un  Exemplai- 
re de  chaque  mois,  avec  ceux  que  Vous  deman- 
dez à  Mr.  Leers.  H  a  les  Notes  du  Che- 
valier Knatchbull,  &  il  les  joindra  à  une 
douzaine  d'Exemplaires  des  Confiâérations  généra- 
les. 

Vous  trouverez  dans  mes  Nouvelles  de  Juillet 
un  Extrait  allez  long  des  trois  Diflertarions  de 
Mr.  Fabrice,  à  qui  j'ai  tâché  de  rendre  la 
juftice  qui  lui  eft  due.  Je  fâvois  qu'il  eft  l'Au- 
teur de  ÏEuclides  Catholicus  ,  que  j'ai  lu  depuis 
peu  avec  beaucoup  de  plaifîr  ;  mais  je  n'ai  pas 
voulu  l'apprendre  au  Publie,  craignant  que  l'Au- 
teur ne  fbuhaïtât  de  refter  inconnu  (  2  ).  Faites- 
lui  toujours  mes  complimens  bien  refpectueux.  Je 
connois  Mr.  Spener  de  réputation  y  Se  par  les 
Citations  fréquentes  que  Mr.  Hoffmak  a  fait 
de  (es  Généalogies.  Je  vous  fuis  très-obligé  de 
ce  que  vous  m'apprenez  ,  Se  me  promettez  a  ion 
fujet. 

J'ai  envoie  le  mois  de  Mars  à  Mr.  Chou  et; 
Mr.  MinutoiI  m'a  écrit  un  compliment  de 
condoléance  fur  la  mort  de  mon  Frère.  Il  m'a 
promis  les  Nouvelles  de  ce  Pais-là  concernant 
les  Livres ,  &  me  parle  de  deux  Manufcrits  cu- 
rieux quî  verront  bien-tôt  le  jour.  Je  lui  répons  3 
Se  vous  fuplie  de  la  faiie  mettre  à  la  pofte  in- 
ceffàmdnt  pour  Genève. 

Mr  Arnaud  a  répondu  à  la  Réponfe  du  Pe- 
reMAi.EBRA«cHB  (3)  3  ôc  s'eft  mis  bien 
en  colère  contre  lui ,  prétendant  qu'il  en  a  ete 
offènfë  contre  tout  droit  &  raifon.  Il  prone 
toujours  un  Livre  contre  le  Traité  de  la  Nature 
&  delà  Grâce,  Je  ne  trouvé. pas  que  fbn  efptit 
fbit  ufé  :  il  a  bien  de  la  force  encore  *  Se  beau- 
coup de  Cette  manière  de  déveloper  les  fujets^qui 
a  toujours  été  admirée  en  lui. 

Ce  que  vous  m'apprenez  de  cet  £jprit  *  qm 
tourmente  une  jeune  Fille  »  mérite  d'être  fui vi# 
examiné  diligemment  j  Se  vous  me  ferez  plan* 
de  m'en  apprendre  la  cataftrophe.  Il  feudroit  fa- 

voir  i 


(1  )  Deux  pêrfonnes  s'étoîent  aflbciées  pour  la  publi- 
cation tie  ce  Journal  %  le  Sieur  de  Blegny,  Auteur  du  Jw- 
n.il  de  Médecine  &  de  plusieurs  autres  Ouvrages  >  &  Mr. 
Gautier ,  Médecin  de  Niort,  qui  demeurait  alors  à  Am- 
iterdam.  M.  Gautier  !e  faifoit  imprimer  à  Amfterdam, 
&  le  Sieur  de  Biegnv  lui  envoyoit  àa  Mémoires  de  Pa- 
ris. 

(%)  Mr.  Heidegger  nous  a  donné  un  Recueil  de  tous 
les  Ouvrages  de  Mr.  Fabrice  ,Jobw  Lsnkvià  TatrrmiTheo. 
logi  ArchifjUatitti  celtkrrimiQpers  emm*  j  g»ft*w  prêmîtiù 


tnr  Hijtoria  Vtts  &  Obitus  ejufltm  ,   Amhtre  J«fr.H»»wrt 
Heiddegztro.  Tiguti  1*98  in  4,  ,    ,, 

(3)  La  Réponfe  du  Père  MaHebrâftche  «ft  mopi«« 
Hêpenfe  de  L'Auteur  de  la  Recherche  de  la  Venté  aHlt'V'** 
M,  ArniuU  des  vraytj  &  det  ftfdjcs  idées  :  Rotterdam 
irffi4.  in  rt  :  &  celle  de  M.  Atnauïd  ,  D*f**fi  te*"\ 
Arnmld  ïtùfcHr  deSorbonnty  rentre  U  fopmfe  ^^T 
det  vwyt*  &  dtf  f*ujf*s  Idées.  Cq1o#w  (Bruxelles  ;  i*>4» 
in  îi. 


L  E  T    TRES»    i^«4* 


€ij 


*r  û  là  Jeune  Fille  changeant  de  lit  »  les  gra- 
vOÎ  ^recommencent  ;  ou  iî  on  la  laine  toujours 
?  os  la  même  chambre  »  &  le  même  lit.  Il  fau- 
Hroii  favoir  iî  on  les  entend  9  lors  même  qu'elle 

'eft  pom1  <*ans  *e  *"»  ^  c  e^  une  en^ant  *  ^  elle 
P  peur»  &c  :  car  fi  elle  n*a  point  peur,  c'eft 
Le  préemption  de  fraude,  &  quelle  fait  bien 
le  tnyftere*  Mf"  Mieg  devrait  drefTr  mi  Pro- 

^  verbal»  &  le  faire  ligner  de  tous  ceux  qui 
ouïrent  les  Grognemens  de  Cochon.  J'efpere 
cU'on  découvrira  à  la  fin  que  ce  n*a  été  qu'un 

On  a  publié  depuis  peu  à  Amfterdam  un  pe- 
tit Uvre  fur  le  Franc- Arbitre  &  fur  la  Prédefti- 


nation,  qui  eft  fin  &  adroit.  Le  Pék<*îanîfme  Lett.  LXIV* 
tout  pur  (4).    Le  Libraire  afiure  qu'on  le  lui  a  *A  J^*&  Hy] 
envoie  de  Paris.  La  Morale  du  Père  Maie*  ajhlj;6 
branche  eft  achevée  d'imprimer.  Je    l'ai  Cl  esc 
lue"  avec  beaucoup  de  plaifir.    Elle  n'eft  point 
diifufè  >  Se  dit  des  chofes  bien  fingulieres ,  & 
d'autres  qui  (ont  communes  >  mais  tournées  d'un 
air  d'Original.  Mr.  Jurieu  fera  bien-tôt  im-  * 
primer  un  Livre  intitulé ,  Préjugez,  légitimes  con- 
tre VEglijè  Romaine  ($) ,  prefque  aufli  gros  que 
la  Réponfè  à  M  a  i  m  s  o  v  r  g.  On  dit  que  la 
Réponfè  de  Mr.  Nicole   aux  Cotijtdératiam 
Jhr  les  Lettres  Circulaires.  (6)  paroitra  bien- tôt. 
Je  fuis  y  Monûeur  ,  Votre  ■>  Set. 


LETTRE     LXV. 


M'         LE       CLERC. 

A  Rotterdam  le  6  de  Septembre ,  1684. 


1X7.  »T 


E  n*ai  recii  votre  Lettre  du  1 6  d'Août  que 
.  le  1.  de  ce  mois,  Se  ïe  vous  -puis  aflurer, 
Moniteur  ,  quil  netoit  pas  necellaire  que 
je  la  reçufïè  plutôt ,  afin  de  faire  ce  que  vous 
fouhaitez  5  concernant  Mr.  Allix.  C  eft  un 
homme  que  j'eftime  infiniment ,  à  caufe  de  fes 
beaux  Dons  &  de  fon  Erudition;  &que  j'aime  , 
à  caufe  de  la  bonté  fort  cordiale  qu'il  me  témoi- 
gne. Ainn"  foiez  perfuadéque  je  travaillerai  de  mon 
mieux  pour  empêcher  qu'on  ne  croie  l'Auteur 
de  l'Ouvrage  fur  ta  Prédeftinatian.  Je  fuis  aftiiré 
que  ce  n'eft  pas  lui  j  quoiqu'une  perlônne  m'aîant 
dit  tenir  de  la  bouche  du  Sieur  D  e  s-B  o  r  d  e  s 
que  Mr.  A  l  l  1  x  lui  avoit  envoie  le  Manufcrit  ; 
&  aiant  cru  pouvoir  inférer  delà  manière  qu'on 
difoit  qu'il  l'avoit  envoie  ,  que  c'étoit  en  qualité 
de  Père  de  l'Ouvrage ,  j'aie  crû  d'abord  qu'il 
pouvoitêtre  de  lui  s  voiant  d'ailleurs  que  c'eftla 
production  d'un  habile  homme. 

Je  fuis  bien  aife  que  vous  ne  trouviez  pas  mau- 
vais que  je  ne  me  fois  pas  plus  étendu  fur  cet 
Ouvrage  ,  &  que  le  tempérament  que  j*ai  gardé 
vous  paroiflè  à  propos.  Je  ne  vois  pas  au  relie , 
que  le  public  panche  fort  à  attribuer  le  Livre  à 
celui  dont  nous  parlons.  Les  uns  difènt  en  gé- 
néral qu'il  a  été  envolé  de  Paris.  Les  autres , 
defeendant  un  peu  plus  dans  le  particulier ,  difènt 
que  c  eft  un  Miniftre  qui  en  eft  l'Auteur  \  Se 
qu'en  quelque  lieu  qusil  foie ,  il  eft  François  , 
ion  langage  le  donnant  à  connoitre. 

Je  parlerai  avec  bien  de  la  joie  des  Dijferta- 
tionsde  feu  Monfieur  votre  père,  &  je  croï  que  je 
les  aurai  aflèz-tôr  pour  lesiVfl«W/*rdeSeptem- 
bre. 

J'écris  au  Sieur  Des -Bordes  qu*ii  m'en- 
v°ie  les  deux  Traitez  Socinïens  ,  dont  vous  me 
parlez.  Si  le  première  a  quelque  force ,  Se  quel- 
le Philofbphie ,  j'en  parlerai  aflèz  au  long;  Se 

(4)  DefstM  de  l'homme  après  le  péché  t  &  defa  Pri- 
fteftitoMtûn  &H  Salut  :  où  l'on  examine  hsfentimms  «w. 
******&  oà  l'an  explique  ce  if  ne  l'Ecriture  Sainte  nom  en  dit, 
jjrofterdam  1  $ 84.  in  %.  Cet  Ouvrage  eft  de  Mr.  le  Cène, 
Mmiftre Refusé  *  mort  en  Angleterre- 
*    11  Fr*J*S*Uégitin»*s  centre  le  F*pijïne,  &e*  Imprimé  à 
Amfterdam  en  t<f8ï  ,  in  4. 
TometP: 


je  me  contenterai  de  trois  ou  quatre  lignes  fur 
l'autre. 

Je  ne  trouve  point  dans  ma  mémoire  aucun 
fait  qui  fbit  dans  le  cas  que  vous  me  propofèz  : 
mais  je  croi  qu'il  s'en  peut  trouver  dans  le  Théa- 
wdeZuiNGER,  que  je  n ai  pas.  Si  en  li- 
fànt5  j'en  rencontre  quelques-uns ,  je  vous  tes 
indiquerai.  Si  vous  vouliez  des  Exemples  tirez 
des  Démonographes  ,  je  croi  que  vous  en  trou- 
veriez beaucoup.  Par  exemple  ,  les  Hifioires 
Tragiques  deDuRossET,  nous  content  que 
le  Chevalier  du  Guet  de  Lion  *  aiant  eu  affaire 
avec  une  Femme  3  qui  déclara  puis  après  qu'elle 
étoït  le  Diable  ,  fut  trouvé  roide  mort  le  matin 
avec  Ces  Camarades*  à  la  refèrve  d'un  qui  eut  en- 
core affèz  de  vie  pour  raconter  le  fait.  On  dit 
aufïï ,  que  des  gens  condamnez  à  être  décapitez  3 
n'aîant  été  frappez  du  Bourreau  qu'avec  une  ver- 
ge ,  parce  qu  on  ne  leur  vouloit  donner  que  la 
peur  ,  ou  n'aiant  reçu  qu'un  feau  d'eau  lurTe 
cou,  ont  pourtant  été  trouvez  morts  de  la  fraieur 
Se  de  la  peur.  Mais  où  trouve*  des  Attefta- 
tions  valables  d*une  telle  chofè  ,  qui  Ce  dit  par 
tout  païs  ? 

J'ai  vu  la  Lettre  de  Mr.  l'Abbé  de  la 
Chambre,  par  la  communication  que  m'en 
a  faite  Mr.  de  la  Brosse,  à  qui  j'ai  écrit  9 
Se  qui  m'a  répondu  fort  honnêtement.  Je  vous 
remercie  de  bien  bon  cœur  de  la  peine  que  vous 
avez  prifè  de  lui  montrer  l'endroit  delà  troifié- 
me  Edition.  Je  fuis  bien  aile  qu'il  en  fbit  fàcis- 
fait  ;  car  j'ai  eu  cela  en  vue  en  le  changeant ,  ÔC 
en  lui  écrivant  (1  ). 

Vous  me  flatez  au  commencement  de  votre 
Lettre,  fbuvenez-vous ,  je  vous  prie  ,  qu'une 
Critique  de  votre  part  me  fera  plus  de  bien  qu'un 
Eloge  ;  Se  que  fur  ce  pied-là  elle  me  fera  tou- 
jours très-agréable.  Je  Culs  >  Honneur,  Votre  ,&c. 

LET- 

(/)  Cet  Ouvrage  de  Mr.  Nicole  eft  iutituJé>X*j  p re- 
tendmRêf&rmeljvnviûncus  de  Schifme,  pour  fervir  de  Répon* 
fe  à  un  Ecrit  intitulé ,  Confidérathnsfor  tes  lettres  circulai- 
res de  VAfftmbUe  dnClergé  de  Frmce  d§  l'année  1 6%  1 .  Paris 

itf84  »  m  11. 

(1)  Dans  les  Nouvelles  de  U  RtpuUiaue  des  Lettres  du 
mois  de  Juillet  1*84.  Article  VIII ,  ou  il  eft  parlé  de  la 

Iiii  re- 
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LETTRE    LXVI. 

DE   Mr.    LE   COMTE 

s. 

FREDERIC    DE    DHONA 

A 

M^       B     A     Y     L     E. 

Le  18.  de  Septembre,  16*84. 
MONSIEUR, 

Iett.IXVLaTE  reçois   toujours  avec  plaint  ce   qui  me  dé,  pour  le  bien  de  ma  Famille,  une  de  ces  cou- 
tar.  Baï«.     J  vient  de  vous  &  avec  admiration  les  produc-  fiances  queleCiel  aprouve rarement  >commec&o" 
rions  de  votre  Efprit.  Mais  j'héfite  à  lire  de  fui-  fes  qui  entreprennent  fur  Ces  droits.  Je  puis  con- 
te &   avec  ordre  votre   féconde   Edition    de  jeârurer',  Monneur  9  quels  doivent  avoir  été  vos 
la  Lettre  far  les  Comètes  ;  parce  que  eela  me  re-  fentimens  à  la  perte  d'un  tel  Frère ,  qiiï  çommen- 
nouvelle  trop  rudement  la  perte  que  ma  Famil-  çoit  feulement  d'entrer  dans  la  vigueur  de  râec 
1  e ,  &  fiir  tout  moi ,  avons  faite  de  feu  Monueur  qui  donne  lé  bon  tour  à  l'Efpiit  ,  &  fair  conuoî* 
votre  Frère  (1) ,  avec  lequel  je  lus  Tannée  pa(ïèe  treles  mouvemens  de  lJAme.  .Mais  comme  cela 
la  première  Edition  avec  un  plaifir  extrême ,  Se  me  mènerait  tiop  loin ,  il  vaut  mieux  fuivre  ma 
qui  accompagna  cette   le&ure  d'excellentes  ré-  route  ordinaiie  s  qui  eft  d'être  à  toutes  les  per- 
flexionsdefa  façon.  Mais  fon  cœur  avoir  en-  formes  d'un  mérite  extraordinaire  ,  &  particulié- 
core  quelque  chofê  de  plus  rare  que  fon  Eiprit  *  rement  à  vous ,  Monfieur ,  très-bumble ,  &c. 
quelque  beau  8c  net  qu'il  fut  ;  &  j'y  avois  fon- 


LETTRE      LXVII. 


FANT. 


M'-        L    E    N    F    A    N    T. 

A  Rotterdam,  le  j.  d'Otfobre  1  684. 

Lett.  LXVIL  'TpOutes  vos  Lettres  m'apportent  de  fi  dou-  vous  rafle  la  grâce  d'exercer  longues  années  le 

a    Mr.    Lek-    X  ces  fatisfaâions  ,  Monfieur  ,  que  je    vous  Saint  Miniftere  t  auquel  il  vous  a  appelle.  Il  ne 

fuis  d'autant  plus  redevable  ^  que  vous  m'en  écri-  falloît  pas  moins  qu'une  telle  Promotion  pour 

vez  ibuvent.  J'emploie  ce  mot  après  vous  ;  car  me  confoler  de  ne  vous  voir  pas  en  ce  Païs-ci , 

fi  je  me  eonfultois,je  ne  dîrois  pas  que/*£»  reçois  comme  j'en  avois  efperance. 

finvent.  On  n'a  pas  accoutumé  de  trouver  qu'u-  Enfin  le  Mtniftre  d'Amfterdam  confulté  ,  (  il 

ne  choie  qui  nous  plaîroit  infiniment  tous  les  s'appelle  Mr.  A  n  s  l  a  r)  ,  a  répondu  qu'il  avoir , 

jours  ,  nous  eft  Couvent  accordée  ,  lorfque  nous  à  la  vérité ,  quelques  Lettres  de  feu  Mr.  de  s  au- 

en  joiiilîons  deux  ou  trois  fois  en  deux  ou  trois  maize  ;  maïs  non  pas  de  celles  dont  on  fouhai- 

mois.   Maïs  de  toutes  les  Lettres  que  j'ai  reçues  toit  d'être  inftruit  s  êc  qu'un  Minïftre  deLeyde, 

de  vous ,  il  n'y  en  a  point  qui  m'ait  tant  plu  que  à  qui  la  plupart  des  Papiers  de  Mr.  Clément 

celle  du  26.  d'Août »  qui  commençoic  par  lanou-  échurent  ,  les  laifla  périr, 

veîle  de  votre  Impofition  des  Mains.   Je  vous  La  Critique  du  Nouveau  Tejtament  ne  s'impri- 

alïître ,  Monfieur ,  que  cela  me  donna  une  fàtïs-  me  point  :  on  vous  a  mal  informé.    On  ne  fait 

faction  incroiable  ,  &  je  loue  Dreude  ce  qu'on  que  réimprimer  celle  àx\.Fïenx ,  avec  quelques 

vous  a   fait  juftïce   dans  le  Palatinat.    Votre  Additions  8c  Corrections  ;  &  cela  n'eft  pas  encore 

avancement  eft  glorieux  dans  toute  Ces  circon-  trop  avancé.    Mais  le  Traité  de  la  Vérité  de  l* 

fiances.  Je  m'en  fais  un  fingulier  plaifir ,,  &  je  Religion  Chrétienne ,  par  Mr.  Abbadie,  Mî- 

vous  remercie  très-partïculîerement  de  m'avoîr  niftre  de  Berlin »  paroitra  dans  un  mois.    C'eft 

appris  bien-tôt  une  fi  agréable  nouvelle.    Dieu  un  très-beau  Livre.  On  vient  de  m'en  envoier  un 

1ui 

Réception  de  Mr.  Boileau  Defpreaux  à  l'Académie  Fran-  d'Août  de  la  même  année.  Mais  les  ayant  enfuît  rf- 

çoifts  Mr.  Bayle  remarqua  que  Mr.  Boileau  fit  un  DiÊ-  tranchées v  dans  Ja  féconde  édition  àts Nouvelles  de  Ju>j- 

coût*  &c  ;  fil  que  Mr.  de  la  Chambre  lui  répondit  par  fet,  il  fupriina  aiiflî  dans  une  nouvelle  édition  de  ce^ 

un  autre  Difcours  q^U  i»t*fon  ordinaire.    Ces  paroles  Jes  d'Août ,  l'endroit  de  la  Préface  ,  qui  y,  avoir  du  rsp- 

dépîurentàMr  de  la  Chambre:  Sff  Mr.  Bayle  donna  là-  porr. 
deflfïis  un  EclaircifTemem  dans  I»  Préface  des  NmveUet        (1)  u  mourut  à  Paris  au  mois  de  Mai  de  Tan  r*  M* 


1 


LETTRES. 


t€t^ 


*  eft  contre  Spinoza  ,  &Des*Carîes  » 
«L'on  attribua  à  Db  Ver  si  ,  &  il  s'imimïe 
w^hjV  convûncn  (i).  Je  n'en  ai  pas  encore  là 

Je  ne  &i  fî  tes  Nottvèiks  de  lé  Républiques  des 
lettres*  qae  je  publie  tous  les  mois  >  Vous  plai- 
ront. Je  le  fouhaite  plus  que  je  ne  l'eipere. 
Vous  m'obligerez  infiniment  de  m'en  dire  vos 
^vis  fans  dégagement.  Mr.  le  Clerc  a  pu- 
blié les Obfervatfoner  Jàçra  de  fon Qncle  »&da 
fon  Pe«  >  Profelïèurs  à  Genève  ,  avec  des  ■  Ad- 
ditions de  fà  façon  (t).  L'Ouvrage  eft  lavant. 
je  lis  le  Livre  de  Mr.  Nicole  contre  Mn 


€1$ 


Claude  9  qui  me  paraît  digtie  <fe^ Reponte  s 
il  s'intitule  LtsPrctendus  fbêfmne^  fnw&aâncHS'de 
Schîjme  &e. 

-  Mille  remeteimens  pour  toutes  les  ofïresque 
vous  me  laites.  Cela  n'eft  pas  à  réfufer  ,  venant 
d'un  bon  Connoiftèur  comme  vous. 

Je  continue  de  vous  prier  d'affûter  de  mes 
rcfpeéfcs Mr.  Fabrice.  Mr.  Spahhexm 
demeure  à  Leyde ,  &  ne  va  pas  au  Palacinat.  On 
imprime  les  Préjugez  Légitimes  de  Mr.  J 17  r  i  e  V 
contre  l'Eglife  Romaine.  Ce  fera  un  in  4.  fort 
beau.  Je  fuis  tout  à  vous*  mon  cher  Mon» 
fieùr» 


LiTf.LXVÎU 
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LETTRE    LXVIIL 


M'- 


HOU» 


.LtVIII. 


A  Rotterdam  >  le  1 S*  èoBobre  tû  84. 


J'Ai  eu  une  încroiable  fatisfaetion  ,  mon  cher 
Monsieur  t  d'apprendre  par  votre  Lettre 
l'état  de  votre  lamé.  »  Se  l'honneur  que  vous 
tac  faites  de  vous  foUvénir  de  moi.  Je  vous  af- 
fore  qu'il  y  a  très  peu  de  perfbnnes  au  monde 
pour  qui  f  aie  autant  de  conlideration  que  pour 
tous  ,  &  à  la  prospérité  de  qui  je  Ibis  auffi  fènû- 
fele  qu'à  la  vôtre.  Vous  ne  pouviez  guère  mieux 
vous  adrelîèr  qu'à  moi  en  ce  Païs>  pour  lavoir  les 
Notmttts  de  U  JRéptèfiqae  des  Lettres  ,  puiiquc 
je  me  fut§  chargé  d'en  compoter  un  petit  Livre  , 
qui  fe  dyiribuè'  tous  les  moi**  J'ai  commencé 
par  celui  de  Mars  t 684.  Je  vous  les  euflè  tous 
envoyez,  û  je  n'avois  fù  qu'on  m'a  voit  déjà  prçv 
venu.  Vous  ayez  tant  d'Amis  à  la  Haye  3  qui 
fachaut votre  goût  *  s'emprefïènt  à  vous  lèrvîr  te-* 
Ion  cela.,  qu'il  teroit  bien  difficile  qu'un  homme 
de  Rotterdam  *  aufS  exiÇcvzli  que  je  le  fuis  dans 


les  Livres  a  depuis  cette  nouvelle  enrreprifè,  Jeut 
pût  gagner  le  devant.  Puifqu'on  vous  a  envoie 
mes  JStauveUes  s  on  vous  a  appris  tout  ce  que  je 
fai  de  nouveau  de  ce  côté-là  j  ainiî  ]e  vous  y  ren- 
voie. Je  vous  dirai  feulement  que  lé  Livre  dô 
Mr.  Jurîeu  contre  Le  Remœrfiinem  de  la  Mo- 
rde n'eu  pas  encore  achevé  d'imprimer  :  il  vous 
en  promet  un  Exemplaire ,  dès  qu'il  en  aura. 
PîiïaiprinjeiinautreQiivragedefa  façon  3  qui 
s'intitule  Préjitgez,  Légitimes  céture  t'MgUJe  Ro* 
maine.  Ce  fera  un  gros  in  4*  Je  ne  fâche  pas  que 
la  querelle  de  :Meflîeurs  Huît  $c  De^s- 
pREAtr  je  ,  ait,  eu  aucune  fuite  (*■).  Mr.  nu 
R.oxnEL  te  porte  bien,  &  vous  fâluëde  touE 
fon  cœur.  J'ai  fouvent  de  tes  Nouvelles.  Il  fe- 
ra ravi  de  voir  les  Relations  que  voUs  nous  avers 
promîtes*  Je  prie  Pieu  de  vous  conterver  pré-» 
eieufementi  Je  fuis3  &c. 


_  (l)  L'Impie  cqnwàinetti,  ou  piJfertAtîù»  centre  SpinOï£» 
&«tm  laquelle  0%  réfute  lesfmdemensdefm  Atheïjm*.  Vo» 
iràwyçra  dans  eetQnv.rAget  non  fvtdemeni  l*  réfutation  des 
Mxximès  impies  de  Spinoza  ,*»*a  aujfi  telle  des  frmtip&\t$ 
tyfQtkefn  dit  C#rte(iani(hie ,  qpe  l'en  /#*f  Vpk  être  Perigmt 
au  Spi*$t4fae ,  Amikr*iam  ttfSy  «»#.,. 

Ci)  JÇimMis  alertei*  in  &#evt&Jt  Aaidemia  dim  tw|«^- 
ntm  OrLntalwm  Profftjfbris ,  ^u&^ionts  Sacr*.  i»  quiètes 
tnakx  Scriptur*  lova  wriœque  JJngttiS*n3&  Idiemat*  ex- 
plùantitr,  AcctfferuntfimUis  a*%HMitfttiDï*triU  Stephmi 
Ckrici,  Mâîdk  ^é?i  Anntiationes  adjech  Jeanms  Clerictu  t 
Steph.  Tiims.  Àmllélidami  itf84**»  *• 

(*)  Le  différend  entre  Mr.  Hnet  &  Mr.  Defpreauit 
rouloit  fur  ce  paflàsfs  de  ta  <3ene(e  *.  Dieu  dit,  qut  U  ta- 
mertfiit,  &  U  Lumière  fut .  Longtn  Ta  ciré,  comme 
"■i  exemple  du  Sublime,  &  Mr.  De fpreaux  adopta  le  ju- 
fiement  de  ce  Rhéteur,  dans  la  Préface  de  fa  Traduction 


de  Longin.  Mais  Mr.  Huet  remarqua  dans  4  ve*nen$r&~ 
Hv»  Evangeliqfte  t  qtx'ïi  n'y  a  voit  rïen  de  futmmç  dans  ce 
paffsgejtel^u'il  te  trouvoit  daos  la  Genève,  &  que 
Longin  s'étoit  trompé.  Mr.Defpreaux  ne  put  fouffHr  cet- 
te contradiéiion  *  &il  fir  une  Addition  à  là  Préface  »'  en 
If  S  j  ,.où  if  traita  durement  Mr.  lluet.  Celui  ci  compa- 
ra une  Diîïmatioft  pour  prouver  ce  qu'il  avoir  avancé  : 
mai*  comme  il  ne  jugea  pas  à  propos  de  h  donner  au 
public,  cette  dirpute demeura  aflbupie  jufqu'eti  170^. 
Dans  ce  tems-Jà,Mr.  le  Clerc  ayant  infcrélaDiffertarlon 
die  Mr.  Hueé  dans  |eX.  Tome  de  \aBiei19tbsqm  cb»ifiet 
&  confirmé  fon  femîmentpar  des  Notes  qu'il  y  joignit  * 
l^t.  Defpreaux  répondit  dans  un  Ecrit  »  ou  il, feint  de 
n'avoir  affaire  qu'à  Mr.  le  Clerc ,  &  Mr.  le  Clerc  a  re-« 
pltqué  dans  le  Tome  XXV-  de  la  Bibliothèque  eboifie.  Oit 
trouvera  toutes  ccsPiécesdans  ics  dernières  éditions  dei 
ttûmite*  4e  Mr.  pelpteaux.     £     .    " 
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1^5.      LETTRES» 


LETTRE      LXIX. 


M*       L    E   N    F    A    N    T- 

A  Rsiterâam  ,  te  18  de  Janvier  1685. 


eu 


dois  réponfe  à  je  ne  fài  combien  de  vos  Let- 
tres, Monfîeur,  &je  ne  fai  comment  m'ex- 
cufer  auprès  de  yous.  Je  n'en  aurois  aucune 
efperaoce,  fi  je  ne  fevois  pas  que  vous  vous  figu- 
rez aifëment  le  peu  de  Joifir  que  je  dois  avoir  % 
après  m'être  chargé  de  la  rude  corvée  s  &  du 
perfonnage  insupportable  âeNouvellifies de  la  Ré- 
publtqtte  des  Lettres,  Cette  considération  porte 
feule  fi>n  excufè ,  de  forte  que  je  ne  m'amufèraL 
p3s  trop  à  vous  en  faire  davantage.  Il  vaut  mieux 
vous  remercier  de  vos  bous  Avis ,  qui  font  aftùré* 
ment  d'un  homme  de  fort  bon  goût,  &  vous 
prier  de  continuer  à  médire  toujours  avec  la  der» 
nïére  fincérîté  tout  ce  qui  vous  fèmble  de  mes 
Nouvelles.  On  peut  efpérer  que  cela  me  fera  du 
bien  9  &  on  ne  doit  pas  craindre  que  je  me  cha- 
grine de  quoi  que  ce  Coït  que  mes  Amis  me  di- 
ront. - 

A  l'égard  des  Gazettes  raifonrtees ,  je  vous  di- 
rai qu'ify  a  trois*  perfbnnes  qui  paflènt  pour  en 
faire  ;  &;  que  ni  les  uns  ni  les  autres  ,  ne  distri- 
buent ici  qu'à  très-peu  de  gens'  leur  écrit.  Ils 
ne  le  defttnent  prefque  qu'aux  Païs  Etrangers  ; 
"&  âînficela  ne  fait  guéres  de  bruit  en  Hollande, 
fi  ce  n'effc  quand  l'Ambafladeur  de  France  s'en 
plaint  quelquefois.  J'ai  vu  quatre  ou  cinq  fois 
celles  que  Mademoiièlle  de  Saint  Glaik, 
veuve  d'au  Gazetier  de  ce  nom  d'Amfterdam , 
dont  la  Gazete  s'intitule  Nom/elles  folides  &  choi- 
fies  3  a  tait  faire  ;  tantôt  par  De  Versé,  tan- 
tôt par  le  Sr.  F  l  e  v  r  n  o  i  s  j  tantôt  par  d'autres  j 
ëc  cela  n'étoit  pas  grand'  choie.  On  croit  que 
celles  du  Sr»  L  a  F  o  n  ,  que  je  n'ai  jamais  vues , 
font"  les  meilléuresï  Si  tvous  fou  haine  z  avoir  le 
Recueil  entier,  il  faudrait  faire  connoître  à  quel- 
que marque  fi  ce,, font  celle  de  l  A  F  o  n  ,  ou 
celles  deSAiNTi^LAiN,  ou,  les  troifiémes  , 
que  vous  fouhairez  ,  8c  il  fera  racile  de  vous  les 
procurer  tomes. 

le  croi  que, vous  {avez  que  Mr.  Arnaud  a 
écrit  une  féconde  fois  contre  b  Père  Male- 
branche,  &  qu'on  va  imprimer  la  féconde 
Réponfe  de  celui-ci  ,qui  fera' à  peu  près  de  la 
même .  longueur  que  la  première.    On  attend 


au  premier  jour  un  troifiéme  Ecrit  de  Mr.  A  a- 
n  a  v  d  contre  le  même  Adversaire.  La  Croifa- 
de  des  Prottfians  ,  eft  un  petit  méchant  Livre , 
que  je  n'ai  poinr  lu ,  6c  qui  ne  mérite  pas  qu'on 
s'en  informe ,  à  ce  que  difent  les  connoiflëurs. 
Je  penfè  qu'on  y  propofe  les  moiens  de  rendre 
formidables  les  Proteftans  fur  Mer ,  en  leur  don- 
k  nant  par  exemple  Tanger  ,  d'où  ils  feraient  dus 
"courtes  vers  l'Italie,  comme  les  Chevaliers  de 
Malrhe  en  font  fur  les  Turcs. 

Mr.  Wittichius  eft  fort  fuivi  à  Leyde* 
Il  a  plus  d'Auditeur  lui  feul ,  que  tous  les  autres 
enfemble  ,  parce  qu'il  eft  l'appui  &  le  rempart 
deCoccÉius,&  des  Carténens  a  dont  le  par- 
ti plaît  plus  aux  jeunes  gens.  Je  n'apprens  pas 
qu'il  aït  fait  imprimer  des  Livres  depuis  un  ,ou 
deux  ans. 

Je  fuis  bien  aife  que  Mr.  Fabrice  ait  été 
content  de  la  manière  dont  j'ai  parlé  de  fes  Ou- 
vrages (i)j  &  vous  pouvez  l'aflurer  qu'en  cela 
j*ai  parlé  félon  mes  lumières  ,  &  fans  les  vue» 
d'intérêt  qui  font  qu'on  loue  quelquefois  les  Au- 
teurs ,  afin  de  s'en  taire  autant  d'Amis.  Ses  Ou- 
vrages n'ont  pas  befoin  de  ce  circuit  &  de  ce» 
vues.  Peu  s'en  faut  que  je  ne  vous  fafiè  une 
querelle  d'Allemand  ,  de  ce  que  vous  louez  mes 
Nouvelles  avec  fi  peu  de  retenue.  -  Ne  le  faites 
plus  ,  je  vous  en  fùpplie  ;  cela  n'eft  bon  qu'à  gâ- 
ter les  gens.  Je  fàlue  de  tout  mon  cœur  Mr.  D  a- 
r  a  s  s  u  s  votre  Collègue. 
'  '  Vous  (avez  bien  que  Mr.  le  Cène  palïe 
pour  l'Auteur  du  Livre  de  la  PreÀeftination*  Je 
trouve  la  réflexion  „  que  vous  faites  fur  cette 
matière  a  fort  jufte.  Mr.  Gautier  eft  tou- 
jours en  ce  Païs  j  tantôt  à  la  Haye  tantôt  &  le 
plus  fouvent  à  Amfterdam.  Il  s'eft  fait  eftimer 
par  tout  ou  il  a  paru.  Je  ne  voi  pas  grande  ap- 
parence qu'aucun  Miniftre  fafie  ici  fortune»  ou 
s'y  puiflè  établir.  Par  le  plus  grand  bonheur  d» 
monde  »  Mr.  Pichot,  grand  Ami  de  Mr.. 
Darassus,  s'en  va  avoir  une  Eglîfè  à  quatre 
lieues  d'ici  :  on  l'appelle  Tergou.  Je  fuis ,  Vo- 
tre, &c. 


(  1)  Voyex  les  Nmvtlkt  d*  U  ^fubliquc  des  Ltttm  de     Juillet  1  rt*  Art.  III. 
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A  Rotterdam,  le  t.  $ Avril  1685. 


L0-* 


•V 


Ous  avez  ration  9  Monfîeur  ,  de  foutenir 
l  st.  t  que  je  ne  fuis  poim  l'Auteur  de  l^jjprtfaf* 
jdr*  Arnaud,  Quand  vous  en  jureriez  furies 
Autels  >  vous  ne  feriez  point  en  rifïjue  de  faire 
une  fauflèté.  Si  c*eftou  non  celui  que  Mr.  Ta- 
VER«iERdît»  Problème  ifto;  car  les  Auteurs 
rfe  pareils  Livres  ne  s'en  vantent  à  perfbnne  ,  de 
forte  qu'on  ne  peut  le  {avoir. 

Je  ne  croirai  jamais  que  Mr.  Allix  (bit  l'Au- 
teur du  Livre  de  ta  Predeftinœtion.  On  ne  dou- 
te point  ici  que  ce  ne  foît  Moniîeu  r  le  C  e  n  e  % 
&  nonobftant  ce  que  vous  m'en  dites  »  je  croi 
qu'on  a  raifbn  de  n'en  point  douter.  Je  pour- 
rois  me  tromper  ;  mais  voilà  mon  opinion.  Mr. 
A  l  l  ix  a  fait  imprimer  ici  un  Volume  de  Ser- 
mons y  dont  quelques-uns  font  fur  les  paroles »  7» 
es  Pierre,  &  furfon  Syftême  de  l'Eglife.  Ils 
[ont  très-bons ,  ce  me  femble.  Vous  verrez  à 
Francfort,  n*  vous  y  allez ,  une  nouvelle  Répon- 
fe  du  Père  ^Ialebranche  à  Mr.  Arnaud 
(i).  Je  ne  puis  vous  dire  encore  C\  elle  eft  bonne  , 
parce  que  je  ne  Taï  pas  lue. 

Je  vous  prie  »  dJagréer  un  Exemplaire  d'une 
Suite  de  la  Critique  Générale  (z)  que  j*aî  mis  dans 
les  Baiots  de  Mr.  Leers.  Je  ne  fuis  pas  con- 


tent de  ce  dernier  Livre  ;  cV  vous  me  ferez  pîaî- 
firdc  m'en  faire  remarquer  naïvement  les  défauts. 
Ne  craignez  pas  que  yen  fois  fâché  le  moins  dti 
monde*  Mes  Amis  ne  me  (auraient  plus  obliger 
qu'en  me  difànr  franchement  leurs  griefs  fur  mes 
petites  Productions.  J'ai  été  à  l'euai  fur  cela,' 
&  je  puis  dire  par  expérience  que  je  ne  fèns  pas 
le  moindre  chagrin  de  leurs  cenfûtes. 

Vous  verrez  à  la  même  Foire  un  nouveau  Li- 
vre de  Mr.  Jjikieu^  intitulé  Préjugez,  Légiti- 
mes contre  le  Papifme ,  in  4.  Il  travaille  présente- 
ment contre  le  dernier  Livre  de  Mr.  Nicoie  (j), 
dont  te  Port- Royal  fait  tant  de  cas.  Vous  y  ver- 
rez aufïî  un  Ouvrage  de  Mr.  le  M  o 1 ne ,  rem- 
pli d'une  très-grande  Littérature  (4).' 

Je  veux  écrire  au  premier  jour  au  Père  Ma- 
iebïlanche,  pour  le  priât  de  me  dire  com- 
ment il  peut  avancer  ces  deux  chofès  j  1 .  que 
Dieu  neft point  étendu  formellement ,  2.  qu'#  rem- 
plit tout  3  &  même  des  Ejpaces  infinis  hors  du  Mon- 
de \  car  il  dit  cela  dans  fan  dernier  Livre  con- 
'  tre  Mr.  Arnaud.  Quoique  je  ne  l'aie  pas  en- 
core lu  >  je  fuis  tombé ,  en  y  jettant  la  vue,  fur 
des  endroits  qui  portent  cela  fans  équivoque.  Je 
fuis,  Monûeur,  Votre  &c. 


LETTRE      LXXL 


M*. 


LE        C     L     E^R     C 


A  Rotterdam  ,  le  .  .  .  de  Mai    16$  j« 


JE  viens  d'apprendre  *  par  une  Lettre  du  Sieur 
Des-Bordes,  la  nouvelle  obligation  que' 
je  vous  ai ,  Monsieur  ,  pour  l'Avis*  que  vous 
m'avez  donné  de  la  faute  qui  s'eft  gliflee  dans  le 
I.  Article  des'  Nouvelles.  d'Avril  1685.  J'ai  eu 
raifort  de  dire  que  Solon  étoït  l'Auteur  du 
Règlement,  &  non  pas  Lycttroue,  Mais 
il  falloit  donc  dire  que  ce  fut  pour  les  Athéniens 
qu'il  le  fît,  &:  non  pas  pour  les  Lacédémoniens 
(  0-  Ceft  une  chofê  pitoiable  que  Tefprit  de 
l'Homme.  Il  y  a  vingt  ans  que  je  fâi  que  Solon 


(1)  Tr»h  lettres  de  V  Auteur  de  la  Rxéhêtcbe  de  la  Vérité, 
touchant  U  Dgfenfe  de  Mr.  Arnanld  centré  la  Répmfi  oh  Jti- 


--  »  (  Amfterdam  )  ieBi*  m  1*.  *•  «wi. 
U)  l*$  t retendus  RxfQrmtz,  convaincus  de  SthifiM*  &c. 


a  été  Légiflatettr  d'Athènes  s  &  cependant  les  dit- 
tractions  qu'on^  a  pour  d'autres  chofes  5  ont 
fak  que ,  ni  en  relîfant  la  Copie  ,  ni  en  corri- 
geant l'Epreuve,  je  n*ai  pas  fait  réflexion  que  je 
le  plaçais  à  Lacédémone*  Sans  vous ,  cela  fèroit 
demeuré  ton  jours-  là  \  car  je  ne  relis  plus  mes' 
Nouvelles  y  dès  qu'elles  font  renvoiées  d'ici  en 
Epreuves.  Je  vous  fuis  donc  très-obligé  de  votre 
Avertinement. 

Je  fouhaite  que  vous  ne  me  fâchiez  pas  mau- 
vais gré  de  la  brièveté  que  yài  gardée  en  parlant 

.  des 

■1  . 
- .  (4)  Varia  Sacra ,  etu  Sylltge  varkrw»  Qpitfcubrum  Grt- 
torum ,  ad  rem  Zcehftafikam  fpeBantium  Cura  &  ftudi*> 
StepbaniU  Mène ,  TheeUgi  Leidenfis ,  tpù  cottegit,  ver  fanes 
partir»  addidk ,  &  Notis,  ae  obfèrvJtfio»ibut  uherwt'ém  xU 
luftravit.  Luga.  Barav.  itfS?  »  in  4.  2.  vol. 

(1)  Mr.  Bayle  corrigea  cette  méprite ,  daus  lafecon* 
4e  édition  de  feï  Nouvelles  d'Avril ,  faite  en  itfStf, 

liii  5 
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iJSSi,      LETTRES. 


Lett»  LSXL  *  des  Entretiens  fer  diverfes  Matières  de  ThJdegie  » 
K™«tBRM  &Ci  (*^  **  Siciir  I>£s-Bor»es  vous  dira 
Baxuu  H»?1  a  &llu  S«*«*  ait  renvoie  au  mois  courant 

trois  ou  quatre  Articles  ,  qui  croient  pourtant 
aflèz  vieux }  &  encore  n'a-t-il  pu  placer  l'Arti- 
cle  des  Entretiens  t  tout  court  qu'il  étoîts  qu'en 
iê  fervant  d'un  plus  petit  Caraàere.  Je  ne  penfè 
pas  que  votre  Ami  fè  plaigne  de  ce  que  j*at  dit 
qu'il  a  traité  cruellement  ($)  St.  Augustin* 
car  cela  n'eft  capable  que  de  donner  plus  d'envie 
aux  Lecteurs  de  voir  fon  Livre  5  8c  cette  bonne 
foi  5  qu'il  a  eue  de  reconnoitre  que  S.  Augus- 
tin éroit  Calvinifte»  &c  de  le  prendre  à  ga- 
rant fur  ce  pied-là  »  &  de  décharger  fur  lui  fès 
cenfures,  cette  bonne-foi ,  disrje>  vaut  cent  fois 
mieux  que  tous  les  déguifèmens  des  Jéfuites ,  qui. 
Veulent  que  St.  Augustin  (bit  dans  le  fond, 
bon  Mplinifte.  Je  dis  bien  plus  :  fôutenir  que 
St*  August  in  eft  tombé»  ou  plutôt  demeu- 
ré dans  des  Doctrines  que  l'on  croit  très-dange-, 
reuiès  »  &  enfuite »  i'aceufer  de  n'être  pas  bien 
guéri  des  Erreurs  de  fancienue  Sec^e ,  eft  à  la 
vérité  ».  le  trouer  cruellement  ,  putiquil  lui  eft  defa- 
vantageux  de  paflèr  pour  rel  î  mais  néanmoins  fc 
c'eft  parler  conféquemraent »  &  il  n'y  a  rieu-!à 
qui  ne  ibît  d'un  habile  homme  »  qui  fuit  fes  Prin- 


cipes. Vous  favez  que  traiter  crnèlUmem  im 
homme  peut  fignifrer  deux  chofês  :  ou  luî  fajrg 
des  injustices  »  qui  lui  font  un  très-grand  tort  ■ 
ou  lui  reprocher  "juftemene  des  choies  qui  fG  ' 
très-mauvaifès.  En  prenant  la  choie  dans  ce  fe 
cond  fens  »  on  ne  doit  pas  fâcher  ceux  dont  l  oa 
*  dit  qu'ils  traitent crttelltmem  un  autre;  &  faifant 
abftraction ,  comme  je  fais  en  cet  endroît-Ià  ft 
S.  Augustin  mérite  »  ou  non  »  d'être  accu- 
fé  de  Manîcbéïfîne  »  je  me  contente  dliuuiuer 
qu'on  dit  de  lui  des  choies  qui  tournent  au  ue(I 
honneur  de  là  mémoire.  Votre  Ami ,  fans  dou* 
te  »  Monfienr,  ne  prendra  pas  pour  une  injure 
qu'on  difeceïa  de  lui.  Je  vous  allure  encore  un 
coup  »  que  j'ai  été  fort  charmé  de  ta  manière  de 
rajfonner  »  &  qu'il  ma  paru  fur  tout  faire  de  for- 
tes. Objections  au  Père  M  a  l  n  u  ranche, 
J'aurai  fans  doute  des  occasions  indirectes  de 
témoigner  plus  amplement  t'eftîme  que  je 
fais  de  ces  Entretiens»  Je  fuis  »- Moniteur»  Vo- 
ue Sec* 

_ ,  F.  S.  Je  renouvelle  au  Steur  D e  s  b  o  r i>e  s 
la  prière  que  je  lui  ai  faite  de  vous  donner  un 
Exemplaire  de  mes  Nmvdies  Lettres  contre 
M  a  r  MB  ou  R  G. 


1K.W* 
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.         "  L  E  T  T. RE      D  E 

M'.      D    E       B    E    N    S    E    R    A    D   E, 

DE      LJÀ  CADEMIE      FRANÇOISE, 


Li,TT.  LXXIL 
aM.  Bayle, 


-M*      BAT     L     E. 

si  Paris  le  iS.  de  May  168  5» 


E  me  fais  acquité ,  Monfîeur  »  de  Tordre  que 
vous  m'avez  donné  de  rendre  ëc  de  préfènter 
à  l'Académie  le  beau  pJÉfènt  que  vous  lui 
faites.  Il  a  été  reçu  avec  toutrhonneur  que  ce- 
la vous  peut  faire ,  auffi-bien  qu'à  nous.  Ceux 
mêmes,  qui  fè  croioient  un  peu  bleflêzdâns  vos 
Relations  ,  en  ont  parlé  dignement ,   &  Mr* 
l'Abbé  de  Dangcau,  qui  opina  le  premier»^ 
dit  que  non  feulement  ion  Avis  étoit  ;  ,que,  la 
choie  fut  mifê  fur  nos  Regîtres  ;  mais  que  pour . 
vous  punir  des  petites  railleries  que  vous  aviez. 
raîtes  contre  lui  (i)  »  c*eft-à-dire  »  pour  vous  té- 
moigner plutôt  Teftime  qu'il  faiioït  de  vous  ,  il 
fouhaitoit  &  demandoit »  que  vous  envoiaiTïez 
tous  les  mois  vos  Relations»  comme  une  des 

.  {3.)  Hvtoetienr  fur  Swtftt  M*mretM  Tbedogh  ,  eit  l*m 
examine  particulièrement  Us  <$uefticns  de  l»  Grâce  immedja  -, 
te  t  da  Titane- arbitre ,  du  Vethi-origmei \  de  Pincerutttde  dé 
k& Msttfyhyfiqut&àe  U?redefiinatîm.  Amfterdam  irfBÇj 
in  1  i.  La  première  Partie  de  ces  Entretiens  ett  de  Mr.  le 
Cène ,  8c  la  ïèconde  de  Mr.  le  Clerc.  Voyez  le  PwurJfe*- 
fiMf*t  ToW.  L  p^  m.  syj.  &f«fat. 


choses  du  monde  qui  étoit  le  plus  de  fan  gotifj 
Il  n'y  eut  pas  une  voix  »  qui  n'appuiât  la  fienne. 
Ainfi  il  faut  que  je  cherche  quelque  autreendroit 
pour  me  iignaler  auprès  de  vous  s  &  vous  faire 
bien  connoître  la  tendreflè  &  Teftime  que  j'ai 
pour  vous  *  3c  qui  me  fait  tant  d'honneur.  En 
vérité,  Monfîeur  »  nous  demeurâmes  tous  d'ac- 
cord de  votre  mérite;  &  ce  fut  un  fèntiment 
unanime  que  c'étoit  une  belle  commodité  pour 
les  Ignorans  »  Se  pour  les  Pareflèux  ,  que  de  lire 
le  Jugement  que  vous  faites  des  livres  j  puis 
qu  après  avoir  lu  vos  Nouvelles ,  ils  en  peuvent 
parler  aufli  certainement  que  s'ils  les  avoteut  lus 
eux-mêmes.  Adieu,  Monfîeur»  Sec. 


U)  Dansl'Êxttak  que  Mr.  Bayle  iUe^esÈatream* 
No*velhsâl&viïï  16B.S ,  il  remarqua  que  i'Auteur  delà 
féconde  Partie  ("qirtl  defigneierfous  le  nom  SAm  de 
Mr.  le  Clerc  )  traitât  cruellement  S.  Auguftin,  au  fojet  « 
la  PredeÛinadon.  , 

(1  )  Voyez  les  Nàuvtlles  de  la  RepbUfys  des  Lettres  du 
Mow  d'Aoûc  1684.  Art.VL 

"A-      r       < 
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a  Mr.  Len- 

ÏANT     & 

LXXIV.  a  Mfc 
Row. 


..UDtBl 


M*.         L   E   N   F   A    N   T. 

A  Rotterdam,  le  6*  de  Juillet   i£Sj. 


NE  trouvez  pas  étrange  ,  Monfieur  que  je 
ne  vous  aie  pas  écrit  depuis  long-temsj 
car  »  en  vérité  ,  je  fuis  fi  chargé  de  travail  , 
que  j'ai  bien  de  la  peine  à  en  fou  tenir  la  moi- 


tié 


Vous  ne  devez  pas  douter  que  la  mort  de  S. 

A.  E.  (  i  )  «e  m'ait  extrêmement  affligé ,  tant  à 
caufe  de  fon  zêlepour  la  Religion  Reformée , 
ou  à  caufè  qu*il  mouroit  fânsSuccefïêur  de  fà  Re- 
ligion j  qu'enfin  à  caufe  que  vos  intérêts  particu- 
liers Ce  trouvoient  mêlez  là-dedans.  Dieu  veuil- 
le que  le  changement  de  maître  ne  change  point 
le  repos  public  »  &  ne  fane  aucun  préjudice  à 
votre  fortune  particulière.  C'eft  ce  que  vous  de- 
vez regardera  Monfieur,  comme  partant  d'un 
bon  cœur  ,  qui  vous  eft  particulièrement  dé- 
voué. 

Je  vous  remercie  mille  &  mille  fois  de  vos  Re- 
marques j  car  vous  ne  fauriez  croire  combien 
j'aime  à  connoître  les  divers  Jugemens  des  hom- 
mes fur  ce  à  quoi  je  prens  intérêt  3  ôc  fur  quoi  il 
y  a  long-tems  que  j'ai  porté  jugement. 

Vous  m'obligerez  infiniment  de  continuera 
m'envoier  vos  Remarques.  Le  fécond  Tome 
vous  fournira  une  abondance  de  fujets  de  Criti- 
que inépuilàblé.  J'ai  fait  tenir  à  fon  Adreflè  la 
Lettre  de  Madame  deChadirac  ,  que  je 
faluë  de  tout  mon  cœur.  J'ai  ouï  dire  que  Mr. 
deChadirac  eft  arrêté  à  Sedan  i  je  lut 
ftmhaite  une  heureufè  iflùè"  de  fa  détention.  Il  ar- 


rive tousîes  jours  ici  des  Mimftres,  &  autres 
Réfugiez. 

Mr.  Le  Clerc  vient  de  faire  un  Livre 
contre  M.  Simon  (  i  )  :  il  y  a  de  bonnes  choies  » 
mais  trop  hardies.  Vous  deviez  l'avertir ,  qu'au 
lieu  défaire  du  bien  au  Parti  qu'il  a  embrafte  ,  je 
veux  dire  aux  Arminiens  ,  il  fèrvira  à  les  rendre 
plus  odieux  :  car  il  ne  fèrvira  qu'à  confirmer  les 
gens  dans  la  penfëe  où  l'on  eft  ici ,  que  tous  les 
Arminiens  fàvans  font  Sociniens ,  pour  le  moins. 
Ce  pour  le  moins  n'eft  pas  dit  fans  caufè.  Ces 
Meilleurs  nom  point  de  politique  $  car  s'ils 
avoient  témoigné  moins  d'entêtement  pour  le 
Socinianifme ,  dont  ils  empoifonnent  avec  affecTa- 
tion  tous  leurs  Livres  ,  il  eut  été  aifé  de  raccom- 
moder le  Shifme  du  Synode  de  Dordrecht  j  mais 
franchement  i  nos  Calviniftes  fe  font  un  honneur 
&  un  mérite  de  s'éloigner  d'une  Seâe ,  qui  eft 
Tegout  de  tous  les  Athées ,  Déïftes  ,  &  Sociniens 
de  l'Europe  (  $). 

On  nous  donnera  bien-tôt  la  Fie  de  Mr.  n  n 
Turewne.  Un  Miniftre  Réfugié  ,  nommé 
Bar  in  ,  fait  imprimer  un  Difcours  fur  le  Grên* 
tion  expliquée  à  la  Cartefîenne  (  4  ).  Je  ne  fai 
comment  il  s'en  tirera.  Le  Perc  Ma  1  sb r anche 
écrit  toujours  contre  Mr.  Arnauld  ,  &  eft  pré- 
sentement à  la  Campagne ,  jufquesà  la  fin  de  1  au- 
tomne. Je  fuis  ,  Monfieur ,  Votre  &c, 

Monfieur  &  Mademoifëlle  Jurieu*  vous  di- 
luent. 


LETTRE 

a 


1_  J\.  Jv  1  V  • 


MR- 


R      O      U. 


A  Rotterdam  U  3.  d'Aûât ,  1685. 


pIV,  T  E  ne  reçus  qu'hier  les  Nouvelles  de  Juillet , 
Ut    J  mon  cher  Monfieur,  &j"en  prépare  dès  au- 
jourd'hui un  exemplaire  pour  vous  l'envoyer  , 
"j'en  trouve  Toccafion ,  comme  on  me  le  fait  eC- 


peter. 


(i)rEîefteur  Palatin. 
l'irï  •  ********  &  quelques  Théologiens  de  HelUnde ,  fur 
hkj  C.rniîMe  ***  vimx  Tefiattmtit  »  eâmpejee  par  le  T, 
m  a    *$*mm  &  l'Oriuoin  ,&h  enremarqttam  Us  fouets  de 
ce  j*1*'?*  à*"**  Mirer*  Prinàpet  utiles  fourPmtelUgen- 

*'  1  Ecriture  fainte.  Amfterdam  Itf8j.  in  S.  Mr.  le 
Ave" 5  a  ^onnéune  féconde  Edition  en  171  x.  avec  un 

«tiflement ,  qui  en  éclairât  quelques  endroits. 


J'y  joins  ces  lignes ,  pour  vous  apprendre  que 
je  reçus  Mardi  dernier  une  Lettre  fort  civile  de 
Mr.  de  Visé,  Auteur  du  Mercure  Galant  , 
qui  me  prie  d'agréer,  qu'il  m'envoye  chaque 
mois  fon  Mercure  par  la  voie  qu'il  me  plaira  de 

lui 

(3  )  Voyez  ce  que  Mr.  le  Clerc  arépondu  à  tout  ceci 
dans  la  Bibliothèque  antienne  &  moderne  ,  Tom,  I.  pag, 
ao^.&jwvj  Se  ce  qu'on  a  répliqué  dans  Vaifieired* 
Mr.  Bayle  &defes  Ouvrages  &c.  *  de  l'édition  d  Amfter- 
dam  171*.* in  ta,  pag.  iif.&fuiv* 

(  4  )  U  Monde  ntiffant .  «»  /*  Creatio»  du  Monde  démon* 
trie  far  des  Principes  tres-fimfles  &  tris*confermet  à  tfiîf* 
toire  de  Meïfe.  Utrecht ,  itf  1  $  >  în  J  *» 


Iett.  tXXIV.  ittî  indiquer.  J*aî  (a  même ,  qu'en  attendant  il 

&LXXV,aMt.  a  fait  porter  chez  Mr.  Ja  n  i  çon  ;  le  mois  de 

%9V*  Juin  ,  &  les  deux  Tomes  du  Carrouzel.  J'ai 

appris  auflï  que  c*étoit  l'effet  d'une  proportion 

qu'un  tiers  lui  avoit  confeillée  »  que  nous  fiiîîons 

échange  de  nos  Mercures.  Or  voici  ce  que  je 

\  voudrois  fàvotr  de  vous  j  de  quel  le  voie  vous  vous 

fèrvez  pour  faire  venir  celui  de  Madame  la  Prin- 

cefïê ,  combien  cela  coûte  de  porc  »  &  enfin  ft 


E    T  T    R    E    & 

l'exemplaire  qu'on  me  donnera  ne  poarroitpas 
fervir  au  lieu  de  celui  que  S.  A,  R.  fait  venir* 
car  pourvu  que  j'aye  la  lecture  »  &  même  en 
courant  »  de  la  Pièce  *  j'en  abandonne  de  bon 
cœur  la  propriété.  Un  petit  mot  de  Réponfè 
fur  cela ,  à  votre  foi  m*  »  afin  que  je  puîltè  me  ré. 
gler  pour  indiquer  la  voie  qu'on  me  demande, 
Tout  à  vous  >  mon  cher  Moniteur. 


LETTRE      LXXV- 


M*- 


R      O       U 


A  Rotterdam ,  U  p.  de  Février  16  S  6. 


ï.ïTT.tSXV.  a  ï  5  vous  remercie  très-humblement  >  mon  cher 
Mr.  R^u.  J  Monsieur ,  de  t'Ecrit  que  vous  m'avez  com- 
muniqué (  1).  Il  eft  beau  «5c  bon  ,  &  digne 
de  fon  Auteur  ;  8c  je  voudrais  bien  en  pouvoir 
orner  mes  Nouvelles  ;  mais  deux  ou  trois  raifbns 
m'en  empêchent,  La  première  eft  que  jai  def- 
fèin  ,  comme  je  1  ai  infïnué  dans  un  des  Mois 
précédens  ,  de  donner  de  tems  en  tems  un  Livret 
extraordinaire  >  qui  fera  un  Recueil  de  diverfes 
Pièces  Fugitives  ,  que  je  n'aurai  pu  inférer  dans 
les  Nouvelles  ordinaires»  Je  m'y  fins  engagé  au- 
près de  bien  des  perfonnes  que  je  confidere»  dont 
je  n'ai  pas  emploie  ce  qui  m'en  écoic  venu  ;  & 
comme  je  n'ai  point  publié  leurs  petites  Pièces , 
je  me  fuis  réfblu  de  réfêrver  toutes  les  autres  fèm- 
blables  pour  an  Livret  à  part  ;  d'autant  plus 
qu'on  a  critiqué  que  j'aie  infëré  des  Pièces  toutes 
entières  ,  comme  le  Difionrs  de  Mr*  VAbbê  n  fi 
la  Chambre,  une  Lettre  de  Mr>  Spon, 
&:c.  J'excepte  ce  qui  regarde  une  Expérience 
jinatomiqtte ,  Cbjrmigtte  »  &c  :  car  ces  fortes  de 
choies  font  fort  déurées  &  comme  mon  Jour- 
nal en  eft  affèz  ftériîe  ,  je  n'en  laîfle  guère  paflèr , 
quand  il  m'en  tombe  entre  les  mains.  Il  fau droit 
donc  ,  mon  cher  Monfieur  ,  que  votre  Ouvra- 
ge attendît  mes  Nouvelles  extraordinaires  ;  mais 
je  craîndrois  que  ce  ne  fut  trop  attendre  (1). 

La  féconde  raifon  eft  ,'qu*on  m'a  confeîlîé  d'é- 
viter le  plus  qu'il  fera  poiïàble  ,  les  Matières  de 
Controverfe.  Il  nJeft  pas  pofïîble  de  le  faire  quand 
des  Livres  font  publics.  Mais  ,  diroit-on  ,  il 
falloir  les  éviter  à  l'égard  d'une  Lettre  Manufiri- 
te  j  dont  tous  les  Noms  font  fupprimez  ;  Se  ce- 

(1)  La  Sediiiïîon  éludée: oh  Lettre  de  Mr.  ÏEvèque  de 
Me&ux  ,  à  un  de  fes  Diacefains  ,  f  Mr.  de  Vriliac),  qui 
s*efi  fauve  de  la  perfécution  •  avec  tet  Réponfes  qui  lui  ont 
été  faites ,  &  dont  U  principale  eft  reftée/hns  Réplique, 

(%)  Mr.  Bayle  n*executa  point  Je  deftein  qu'ïi  avoït  de 
donner  de  tems  en  tems  un  fuplémentà  (on  Journal) 
quoiqu'il  en  eue  averti  le  public  à  la  fin  des  Nouvelles 
,  *  de  Mai  itfStf.  - 

(  3  )  Voyez  les  Nouvelles  de  ta  Republique  des  Lettres  » 
Janvier  i&Btf ,  pag.  109 ,  de  la  féconde  édition. 

(4)  Voici  l'Extrait  d'une  Lettre  que  Mr.  Bon  écrivit 
à  Mr.  Bayle  pour  Réponfc  à  ce  foujçon  qu'il  avoit , 


lui  du  Prélat  à  qui  on  écrit ,  6c  celui  du  Répon- 
dant, Cela  m'oblige  de  vous  dire  y  que  fi  vous 
la  faîtes  imprimer  ,  je  croi  que  vous  fen.-/  bien 
de  n  en  pas  fupprimer  ni  les  Noms  >  ni  les  Da- 
tes ;  car  les  Leéfceurs  feront  tout  autrement  cu- 
rieux ,  quand  ils  fàuront  que  cela  regarde  Mr. 
TEvêque  oe  Me  aux» 

Ma  troisième  raifon  eft  ,  que  ce  Mois-ci ,  & 
celui  qui  vient ,  feront  pleins  ,  maigre  que  j'en 
aie ,  de  Matières  de  Controvetfc  ;  des  Livres  très- 
confidérabies  qui  vont  paroître,  ou  qui  viennent 
d  eclore ,  ne  me  permettant  pas  de  fuite  k  tou- 
che.Nous  allons  avoir  tout  à  la  fois  dans  ce  Mois, 
deux  Livres  de  Mr.  Jvriev  ,  qui  me  feront 
deux  gros  Articles,  Sans  cela  ^  mon  cher  Mon- 
iteur y  je  paflèroîs  fur  les  deux  autres  raifons  ,  en 
confidératïon  de  la  bonté  de  votre  Pièce  ,  &  de 
l'amitié  y  comme  de  leftime  très-particulière , 
quej'ai  pour  vous. 

Je  mis  très  fâché  que  tant  de  circonftances  con- 
traires me  privem  de  l'avantage  que  je  me  pro- 
cureroïs  par  votre  Ecrit.  Mais  puxfquJil  n*y  a 
point  d'autre  remède  ,  je  vous  le  renvoie  aujour- 
d'hui ,  afin  que  vous  le  fafïïez  imprimer  fans  re- 
tardement. 

J'ai  été  ravi -que  les  Tables  de  Mr,  Talents 
m'aient  fourni  une  ocafîon  de  parler  des  vôtres 
'{3).  Comme  elles  font  en  Anglois ,  je  n  ai  pu 
les  lire  :  on  me  les  a  laiflées  quelques  jours  5  mais 
on  me  les  a  redemandées  après  cela  a  Se  aïnft  je 
ne  fàurois  vous  les  procurer.  Comme  vous  êtes 
le  premier  en  date ,  je  ne  doute  pas  qu  on  ne  vous 
ait  copié  (4).  Je  luis ,  Moniîeur  3  votre  ,  &c. 

LET- 

que  les  Tabler  Angloifa  n*étei*nt  qu'une  Copie  des  Sennes: 
Je  ne  fa/trois ,  lui  dit-il ,  me  plaindre  du  procédé  de J*- 
Txdents,  dans  U  publication  de /es  Tables,  Ùy  **!•* 
innocenta  manières  de  fe  fetvir  du  travail  fatum  J*n* 
courre  rifque  de  pajfer  peur  Plagiaire,  Vune  eft  de  Vf0**, 
franûement  les  Auteurs  q»*an  imite ,  &fitr  Us  pat  de  q» 
tlm  marche  :  l'autre  eft  defupfrimervêrit*bleme»tkttrnei», 
mms  en  copiant  leur  Méthode  d'une  fafon  ft  vifme ,  4» 
fmoU  de  U  qu'on  *'*  aucun,  defein  de  let  privée  /*£'?'' 
de  l'Invention.  Mr.  TalUnts  a  thoift  *mon  égard  la  dm™* 
de  ces  deux  Conduites. 


t£T- 


LET  Tl  E  SL     i6$6. 


£15 


LETTRE      LXXV'i 


i,ett.  tx  w. 

Mr*  Rotf. 


M'-     R    O    U  . 

w  L 

^  Rotterdam  y  te  17  de  Février   1686,. 


Eotf. 


EN  homme  qui  n'a  pas  trop  de  louir ,  mon 
cher  Monteur ,  je  ne  vous  écris  qu'un  Bil- 
KOt"  let  *  pour  vous  remercier  de  coûtes  le*s  douceurs 
obligeantes  que  vous  m'avez  écrites»  Mais  mal- 
gré ma  brièveté  s  je  vous  fais  fouvenîr  que  nos 
conventions  ne  font  pas  cela.  Si  vous  voulez 
rn  honorer  d'une  de  vos  Lettres ,  ce  doit  être 
pour  me  donner  vos  bons  Avis  &  vos  judîcieu- 


tes  Critiques  »  &  non  pas  pour  m'eneenfer,  '  * 
On  m*a  dît  que  vous  foupeonnez  Mr.  d  s 
Làrroqve  d'être  l'Auteur  de  la  Crîd- 
tique  des  Dialogues  de  Mr.  l'Abbé  de  D  a  n- 
g  e  a  u  (  1  )*  Il  eft  paru  de  Paris  le  dixième 
de  ce  mois  ,  pour  venir  en  ce  Païs-ci.  Il  pour- 
ra vous  défabulèr  lui-même.  Je  fuis  très -un- 
cerement,  &c. 


LETTRE    L XX VIL 


M^       R   O   U- 

•      '  T,' 

À  Rotterdam yU  10  d'Avril    ï%s6> 


uctvn.  \  T  **■*""*  *  mon  c^cr  ^i°n^eur  '  œ  que  Mr* 

Bob.  V  Rainssakt  me  répondît  le  19.  de 
Mars  dernier.  Je  n  aï  reçu  la  Lettre  que  ce  ma- 
tin ,  parce  qu'elle  étoît  lous  le  couvert  d'un 
homme  qui  n'étoit  pas  à  la  Haye ,  lorfqu  elle  y 
arriva. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Mr.  Rainssanï* 

Uy  a  environ  hmt  jours  'que  je  parlai  au  Roi  de 
VOwvrage  de  Afr.  Rou,  dont  je  lui  montrai  mê- 
me une  Planche  y  lui  f  ai  font  entendre  le  mérite  de 
cet  Ouvrage  y&  le  Jujet  qui  en  avoir  caufé  la  fup- 
prejfw*  U  m'ordonna  d'en  parler  a  Mir.  le  Chance- 
lier, chez,  lequel  je  fus  dès  le  lendemain.  Il  nomma 
en  même  tems  un  Docteur  de  Sorbonm  ,  pour  revoir 
ces  Planches  s  y  corriger  ee  qui  ne  s'accorde  point 
avec  notre  Créance  j  après  quoi  on  les  mettra  entre 
les  mains  d'un  Graveur,  qui  en  fera  le  débit ,  cet 
Qnvrage  étant  trop  beau  ,  pour  en  frufirer  le  Pu- 


te  (x).  Ce  que  je  voudrais  tacher  de  faire  in  cet* 
te  rencontre  3  feroit  quil  en  revint  quelque  profit  à 
Mr.  Rouî^"  c'eft à  quoi  je  travaillerai  tout, dt 
mon  mieux.  Car  d'efperer  qu'on  eut  jamais  pu  rer 
tirer  ces  Planches  \  pour  les  rendre  à  l'Auteur ,  c'eft 
ce  qu'on  ri  aurait  pu  faire  à  prefent ,  qu'on  voudrait 
pouvoir  fkpprimer  tout  ce  qui  regarde  une  Religion 
contraire  a  la  notre*  Obligez-moi  d'informer  Aïr*. 
Rou  de  tout  ceci)  &  l'ajfurer  de  mes  bonnes  in- 
tentions pour  lui.  Je  lui  écrirai ,  lorfqm  j* aurai 
quelque  chojè  de  meilleur  à  lui  mander, 

.  Voilà  j  mon  cher  Moufieur ,  ce  que  j'apprens.' 
Le  Sieur  T  il  o  y  1 1  m'a  fait  entendre  que  vous 
avez  des  nouvelles  encore  plus  favorables  deMr* 
le  Duc  de  MoKTAusiEa,  &  de  Mr.  us 
ia  Reynie,  J'en  fuis  ravi.  Cependant  j'é- 
crirai à  Mr.  Rainssakt  tout  ce  que  je  croi- 
rai le  plus  propre  à  vos  intérêts.  Je  fuis ,  &c» 


(s)  Apdogte  d'an  tour  nouveau  four  Us  quatre  "DÏahguei 
de  iâmjïettrl\  bbêde  Dangeatt  Lecteur  du  Roi.  i  Sttrl'im~ 
mwditéde  l'ame.  x.  Suri' exigence  de  Die».  $.SurlaPre+ 
■J*fc»«r.  4.  SarU  iU%Jw.  Cologne  (la  Haye)  ié8*.  in  i  %. 
Mr.  Jurieu  eft  l'Auteur  de  cette  Critique. 

(*)  Mr.  Rou  avoït  fait  graver  à  Paris  t  en  1*71.  de 
très- belles  Tables  Chronologiques  i  mais  quelques  per- 
lonnes  animées  de  l'efpric  de  fuperfthion ,  qui  a  tou- 
jours été  le  fléau  de  la  République  des  Lettres ,  ne  pu- 


rent fbuffrir  qu'itf  parlât  quelquefois  (èlon  les  idées  des 
Proteftans.  On  faifit  (es  Planches ,  &  on  le  fit  mettre  à 
la  Baftille ,  d'où  il  fortit  peu  de  tems  après.  S'érant  lett- 
ré en  Hollande ,  il  crût  pouvoir  retirer  fes  Planches  par 
le  crédit  des  Amis  qu'il  avoir  en  France  ;  mais  toutes 
leurs  (bllicitations  forent  inutiles.  On  ne  voulut  i  ni  les 
lui  rendre  «  ni  fe  lèrvir  des  expédîens  qui  furent  propo- 
fez  pour  les  mettre  en  état  d'être  données  au  Public 
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a  Mr»  Rou. 


LETTRE   L  XXV  IIL 

A 


M'. 


R 


O      U, 

A  Rotterdam  »  le   19    d* Avril  -*686. 


JE  ne  manquai  pas ,  mon  cher  Monfieur  ,  d'é- 
crire hier  à  Mr.  R  ai  n ss  a n t5  &  de  lui 
reprefenter  vivement  tous  vos  griefs  5  le  priant 
mime  inftamment  de  laiflêr  la  chofè  ou  elle  étoir> 
'  plutôt  que  de  Vcnfottrntr  ,  comme  il  dit.  Je  ne 
"iai  s'il  en  fera  quelque  chofè.  Il  médît  dans  fa 
Lettre  ,  que  dans  l*état  où  font  les  affaires  de  no- 
tre Parti ,  dont  on  voudrait  même  abolir  la  mé- 
moire ,  il  n'y  a  point  d'apparence ,  que  Ton  ren- 
de à  leur  Auteur ,  des  Tables  qui  n'ont  été  inter- 
dites que  parce  qu'elles  fa vorifoient  les  Proteftans. 
îl  regarde  donc  comme  une  choie  infaifâble  de 
vous  les  faire  rendre  en.  1  état  ou  elles  étoient } 
&  néanmoins  y  comme  il  trouve  que  le  Public  en 
doit  profiter  s  il  croit  qu'on  les  fera  corriger , 
&  qu'après  cela  elles  feront  rendues  publiques  ;  & 
tout  le  mieux  qu'il  croît  pouvoir  faire  pour  vous, 
e&  quelque  dédommagement. 

Je  vois  fort  bien  qu'il  regarde  cela  comme  le 
foui  moiende  vous  procurer  quelque  avantage  ; 
&  je  ne  lai  fi  Mr.  de  Montausier  oïera 
s'emprefïèr  pour  le  tout  j  je  veux  dire»  pour  la 
reddition  des  Planches.  J'en  doute  fort,  ÔC  ne 
fat  s'il  vaut  mieux  que  Ton  les  remette  dans  un 
galetas,  que  de  vous  en  faire  avoir  quelque  gra- 
tification. Outre  que  H  on  a  une  fois  infinué  aux 
Puiflances ,  qu'après  les  Corrections  des  endroits 
trop  Huguenots  »  l'Ouvrage  fera  très -utile  au 
Public  »  il  ièra  fort*  malaiïe  de  les  faire  remettre 


dans  un  grenier;  fur  tout  y  ayant  appareuce  que 
ceux  qui  travailleront  à  la  chofe  y  trouveront  bien 
leur  compte  ï  outre  cela  >  dis-je  ,  Monfieur ,  cc 
"n'eftpasune  efoérance  trop  prochaine  que  celle 
de  notre  Rétabliflement.  Ainfi  faites  bien  rç- 
flexion  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  tenir  quelque 
choie  de  prêtent >  que  d'attendre  un  avenir  in- 
certain.  Je  vous  dis  cela  X  vous  9  car  à  Mr. 
Rainssant  ,  j'en  parle  comme  fi  abfolument 
vous  aimiez  mieux  n'avoir  rien»  &  qu'on  lâifsic 
la  deftinéede  vos  Tables  aux  Evénemens  de  la 
Providence. 

Pour  ce  qui  concerne  Mr,  ss  Jav court 
Frère  de  Mr.  le  Marquis  de  Villarnov, 
j'aurais  eu  bien  de  la  joie  en  recevant  votre  Let- 
tre par  ce  moien  ,  d'avoir  l'occasion  de  laffîircr 
de  mes  très -humbles  1er  vices.  Je  m'eftimeroïs 
très-heureux  4?  lui  en  pouvoir  rendre  quelqu'un 
'  par  raport  à  les  Etudes .  Je  ne  (ai  C\  la  choé  fera 
poffible ,  il  n'y  a  nulle  place  chez  Mr.  vànder. 
Horst  ,  mon  Hôte*  Toutes  Ces  Chambres 
font  pleines.  Mais  Ci  Mr.  de  Jaucouht 
demeurait  ici ,  }e  tâcherais  de  ménager  quelques 
momens  à  certaines  heures  du  jour  pour  des  En- 
tretiens de  Philofophie  avec  lui.  J  al  très-peu  de 
loifir ,  comme  vous  fàvez  $  mais  pour  des  Perfôn- 
nes  d'un  tel  nom  ,  &  d'une  diftincTrion  fî  vénéra- 
ble à  rous  les  Proteftans  ,  il  faudrait  hien  faire 
'des  efforts.  Je  fuis  ,  &c. 


LETTRE    LXXII 

LETTRE     DÉ     LA 

SOCIETE'    ROYALE    DE    LONDRES 


M^.      B    A    Y    L    E, 

Ecrite  far 
Mr.  le  Chavalier   Hostkyns3  Secrétaire  de  cette  Société* 

A  Londres  >  ce   13.  de  Mai  ï6Sj*  V*  S. 


a.  Mr.  Baylj 


L    E    T    T    R    E  &  itfft&  6ty 

peut-êtte  »  il  Te  pourra  tirer  des  avantages  conu  biîra  une  correfpondance  fixe  &  certaine  »  qui  ne  Lett.  tSOCXX. 

muns.  Car  comme  nous  nous  trouvons  canton*  manquera  pas  de  notre  côté.  a  Mt  b*yie. 

nés  dans  cette  lie  stm  il  cft  fort  mal-aile  ue  ren-         Pour  première  marque  de  l'eftime  que  la  S  o*  *«KXXI.  4.  Mr. 

contrer  les  Livres  qui  font  imprimez  au  delà  de  ciIte  a  pour  vous ,  elle  vous  prie  d'accepter  Rw* 

la  Hollande  ,  Se  particulièrement  en  Allemagne,  un  Livre  »  qu'elle  a  tait  imprimer  depuis  peu  j 

&  en  Italie  i  nous  nous  persuadons  que  par  votre  c*eft4-dire*  l'Hifloire  naturel*  des  Poifftns  ,  par 

moien  nous  pourrons  en  avoir  counoiftance  de  feu  Mr.  Willoughby  (  t  ).    Vous   te   trou- 

ïspnnc  heure  :  &  le  caractère  Hdelle  que  vous  en  .  vercs  fort  curieux ,  étant  l'Ouvrage  d'un  grand 

donnerez ,  nous  pourra  fervir  d'avis ,  pour  ce  qui  Connoifteur  de  la  Nature  *  Se  aiant  été  revu  par 

vaudra  la  peine  d'être  demandé  6c  acheté.  D'au-  des  Personnes  qui  ne  font  gueres  moins  habiles, 

tre  côté  »  l'Angleterre  n'eft   pas  présentement  Vous  en  pourrez  parler  dans  vos  Nouvelles  û 

jansSavans  ;  &  Ton  fait  imprimer  ici  fore  fouvenc  vous  le  trouvez  à  propos  (1).  Pour  ce  qu'il  voua 

des  chofès  dont  peut-être  vous  reriez  cas  ,  Se  plaira  de  répondre  »  vous  n'avez  ,  Monfieur  M 

dont  la  connoiflàuce  ne  vous  vient  que  fort  tard  ,  qu'à  l'adrefièr  au  Secrétaire  de  la  Société  Roiale  a 

quelquefois  même  point  du  tout  ;  &  nous  ne  Gresham- Collège,  à  Londres  i  &  vos  Lettres  {è- 

doutons  pas  qu'il  ne  vous  fût  agréable  d'en  être  font  finement  rendues  à 
inftruit ,  dès  que  ces  Livres  font  mis  au  jour.  ' 

C'eft  par  &  qu«  la  S  o  c  1  e  té  tâchera  de  vous  Votre  Serviteur  très-humble  » 

rendre  fèrvîce  i  ôc  fi  vous  trouvez  bon  de  lut  tai- 
re plaiiîr  dans  l'affaire  dont  j'ai  parlé  ,  on  cta-  J.  Hoskyhs, 


LETTRE     LXXX. 


M*             R  O      U. 

A  Rotterdam  le  14.  Mai ,  16*  8  6*» 

int.  T'Ai  lu  avec  un  plaifir  extrême,  mon  cher  Extrait  d'une  Lettre  de  Mr.  Rainssant. 

tar,  '  J  Monfieur  ,  tous  le^  Manufcrits  que  vous  m'a- 
vez communiquez-  lis  font  écrits  3  &  avec  Vous  me  feriez,  beaucoup  de  plaifir  de  donner avis 
beaucoup  de  pureté  ,  &  avec  force  s  Se  avec  zê-  à  Mr.  du  Vivier  ,  que  fat  fait  tout  ce  que  foi 
le:  j'en  pourrais  dire  beaucoup  plus  de  bien  ,  fi  pu  pour  obtenir  ce  qu'il  fiubaite  5  mais  tomes  mes 
je  voulois  égaler  par  mes  expreiïïons  ce  que  j'en  tentatives  ont  été  inutiles  :  cependant  9  omnem 
petife.  movi  lapidem  ,   Deos  ipfos  adiL  J'ai  fait ,  e» 

Voici  ce  que  j'ai  reçu  ce  matin  de  Mr.  Rains-  un  mot  3  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  Ami. 

sant,  dont  je  n'a  vois  eu  aucune  nouvelle  de-  Quant  a  Mr.  Rotr  ,  feulai  pas  eu  meilleur 

puis  la  Lettre  que  vous  faveï.  Je  vous  copie  fitecès  de  mes  démarches,  La  diverfité  de  Reli- 

moc-à-mot  ce  qu'il  m'écrit  tant  fur  le  chapitre  gion  efl  unobftacle  invincible  >  fur  tout  en  ce  tems. 
de  Mr.  de  Vivier  >  que  furlevôrre.  Faites-le 
lui  favoïr ,  je  vous  conjure. 


LETTRE      LXXXL 

A 

MR-  R       O       U- 

A  Rotterdam ,  le  .  .  „  de  Juin ,  i&$6. 

jj0!  T  E  n'ai  pu  trouver  aucune  voie  jufqu'ici ,  mon  vos  Tables  en  homme  bien  intentionné  pour  vojW 

J  cher  Monfieur  »  pour  vous  envoyer  les  Non-  Se  qu  il  lui  a  répondu  qu'il  en  falloir  parler  à  Mr„ 

celles  de  Mai.  Je  les  joins  à  ces  Vers,  qu'on  m'a  le  Chancelier,   de  qui  elles  dépendoient  uni- 

prié  de  vous  rendre.        ^  quement.  Je  croi  que  vous  devez  engager  ce 

Mr.  Rainssant  m'a  écrit  que  Monfieur  Duc  à  en  parler  à  Mr.  le  Chancelier.  Tout  à 

«  Duc  de  Montausier  lui   a  parlé  de  vous 

.(  i  )VranHfei  wiOuglètii  Armgt  de  ffiftori*  Vifcittm  LU  nous  minier  ce  livre  :  il  ne  Je  peut  rien  ajouter  ni  a  ta  te* 

^fojuffii&fiiteptibus  Sotietaûs  Lendinenfis  editi  s  &c  :  connoijfmte  que  nous  suons ,  ni  a  U  beauté  de  l'Ouvrage  3 

u*onii ,  \6%6 ,  in  foU  fitt  peur  texaBitude  &  pour  C  étendue  des  Recherche* ,  Ç<M 

(i'Mr.  Bâtie  donna  YBxtraitàe  ce  Zivre  dans  fes  four  U  netteté  &  la  fidélité  des  figures.  Mr.  Rai  t  qui  s 

™*velUs  de  Juin  de  la  même  Année.  Voici  comment  eu  le  plus  part  à  ce  travail ,  »  Ht  fort  feemm  par  d'antre* 

1  «  commence,  la  sericté  Sfiiaîe  nous  a  fait  l'honneur  de  terfonnes  ilt*ftres,  q»'U  nemme  dam  fa  f réfute ,  &c 

Tome  IV  Kkkk  x  LET- 
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LETTRE     L  XXX  IL 


M\         L   E    N    F   A   N    T. 

A  Rotterdam  ,  te  21.  de  Juin  iC%6. 


LfTTKl 

tXXXlï.  a  Mr 

IdËNFANT. 


JAi  compris  »  Monfieur  ,  pat  ce  que  m*a  dit 
Mr.  Le  ers  *  qui  rieft  de  recour  de  fon 
Voiage  que  depuis  quatre  ou  cinq  jours ,  que 
ma  dernière  Lettre  ne  vous  a  pas  été  rendue  ;  car 
û  cela  eue  été ,  vous  ne  vous  rutilez  pas  plaine  de 
ma  négligence 

Mr.  J  a  qu  e  l o t  s*eft  raît  admirer  ici  >  Se 
j'ai  été  charmé  de  (on  efprit.  Il  eft  paflë  depuis 
peu  en  Angleterre ,  à  ce  qu'on  rn  a  die.  C'eft 
fans  doute  fur  la  Nouvelle  de  rEtabliflèmenc 
d'une  nouvelle  EgHfê  ,  dont  Mr.  Allix  fera  le 
premier  Miniftre.  Mr.  Allix  eft  là  dans  une  très- 
grande  eftime.  Je  fouhaite  quil  fe  ferve  du  bien- 
heureux loifir  qu'il  y  a  > 

Deus  mbis  h*c  OtU  feeit  (0 , 

pour  écrire  de  beaux  Livres  »  comme  il  peut. 
Le  Docteur  Boileau  l'a  attaqué  tout  nouvelle- 
ment *  à  l'occaiîon  de  RatkAmne  ,  qu'il  fou- 
tient  Savoir  eu  que  des  fentimens  conformes  à 
TEglife  Romaine  (  z  ). 

Nous  avons  depuis  peu  deux  Cours  ât  Théolo- 
gie .*  l'un  (èlon  les  Arminiens,  par  Mr.  Lim- 
jiROCH  leur  Profeffeur  à  Amfterdam  (  3  ) ,  Vau- 
tre (èlon  les  Réformez,  »  qui  eft  un  Ouvrage  poft- 
hutnedeMr.  Heydanus  ,  autrefois  Proreflèur 
à  Leyde  (4).  Il  écoit  Cartéiîen  &  Coccéien. 
Je  n'ai  pas  encore  vu  comment  il  manie  les  Ma- 
tières de  la  Liberté  j  mais  par  te  Titre  des  Cha- 
pitres *  il  traite  de  pur  Pélagianifme  3  leMolinif- 
me  &  rArminianifme.  Je  penfè  bien  que  les  Jé- 
fuites  crieront  à  la  calomnie  ;  ne  pouvant  pas 
avec  honneur  fouffrir  qu'on  les  taxe  d'une  Doc- 
trine ,  que  l'Eglïfè  ,  qu'ils  croient  infaillible  ,  a 
fulminée  j  mais  je  ne  penfè  pas  que  les  Arminiens 
fe  fallènt  une  affaire  de  cette  aceufâtion.  Corn- 

(  1  )  Virgilîus  T  Ecleg,  J,  *vtrf.s. 

C 1  ;  Mr.  Alïix  fît  imprimer  à  Rouen)  en  1*7*.  Ratram- 
»e  ,  autrement ,  Bertram  Prêtre ,  du  Cerfs  &  du  Sang  d» 
Seigneur.  En  Latin  &  *»  Franfùis  ;  &  y  joignît  un  Aver- 
tijfement ,  où  il  prouve  par  l'autorité  de  plusieurs  Papes , 
Cardinaux ,  &  (àvans  Théologiens  de  l'Eglife  Romaine, 
que  les  fentimens  de  Ratramne  font  contraires  à  ceux  de 
cette  Eglife  ;  &  fait  voir  qu'iîs  font  conformes  à  ceux 
des  Prateftans.  Cependant  Mr.  le  Docteur  Boîfeau  »  ap- 
puyé de  quelques  autres  Théologiens  de  la  même  Egii- 
iê ,  entreprit  de  prouver  le  contraire ,  &  dans  cette  vue  >' 
il  donna  en  \6Z6,  une  nouvelle  Traduétion  de  cet  Ou- 
vrage 3  fous  ce  titrç  :  Traité  Ah  Cerfs  &  du  SmgdnSeU 


me  ils  n'ont  pas  meilleure  opinion  des  Anciens 
Conciles  que  des  Modernes  *  ils  ne  feront  pas 
difficulté  d'avouer  que  Pelage  aiant  été  ig- 
noramment  condamné  ,  cJeft  une  marque  de  lai- 
ne Doctrine  s  que  d'embiaflèr  la  tienne. 

Le  Père  MALEBRAKCHEale  chagrin  que 
(es  Livres  ne  peuvent  plus  entrer  en  France,  & 
qu'à  caufe  de  cela  ,  perfonne  ne  les  veut  impri- 
mer en  ce  Païs.  L'Inquifition  eft  devenue  effroia- 
ble  en  France  contre  les  bons  Livres. 

J'apprens  que  Mr.  Fabrice  eft  fort  occupé 
dans  les  Affaires  Politiques  »  depuis  le  change- 
ment de  Mai. te,  A  propos  décela,  faites- moi 
la  grâce  de  mJmftruire  d'une  chofe  ,  dont  nos 
Gazettes  nous  ont  fort  parlé-  Eft- il  vrai  qu'un 
Jéfuice  ait  été  blefië  ,  faifànt  TEfprit  dans  la 
Chambre  de  Mr.  l'Electeur  Palatin  ,  &  lui  an- 
nonçant ,  comme  de  la  part  de  Dieu ,  de  chafler 
tous  les  Hérétiques  ?  Je  vois  ici  quantité  d'ha- 
biles gens ,  qui  n'en  doutent  pas  ;  quelques  autres 
en  doutent  ,  &  les  uns  &  les  autres  feront  fore 
ai£ês  d*être  affûtez  de  ce  qui  en  eft.  Ainfî ,  Mon- 
fieur »  je  vous  fupplie  très- humblement  de  m'ap- 
prendre  ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  cette  affai- 


re. 


Nous  fommes  ici  dans  un  grand  calme  ;  mais 
les  mauvaifès  nouvelles  ,  tantôt  vraies  tantôt 
fondées  fur  des  conjectures  ,  nous  perfécutent 
horriblement.  Ainfi  ,  il  n'y  a  nul  lieu  au  Mon- 
de où  on  puiflê  vivre  content  j  car  fï  le  préfent 
vaut  quelque  chofe  3  vous  trouvez  des  gens  d  ef- 
prit qui  vous  prouvent  que  tout  ira  mal  à  l'ave- 
nir. Je  vous  fouhaite  toute  forte  de  biens  &  d'a- 
vantages »  &  fuis  de  coût  mon  coeur,  Moniteur,, 
Votre  &c. 


gneur ,  eompoje  en  Latin ,  il  y  a  fins  de  huit  cent  Ans ,  p4r 
Ratramne ,  eu  Bmram  9  Prêtre  Religieux  de  l'Abbaye  de 
Corbie  ;  traduit  en.  pranfoii.  Avec  des  Remarques  oh  Pfà 
fait  voir,  que  ce  Livre  ne  contient  pas  d* autres  fentimens , 
que  ceux  de  V Eglife  Catholique  ,  Apofteliqtte ,  &  Romfime* 
touchant  le  Sacrement  de  l'Eucharïfiie,  Dans  la  Préface ,  il 
s'attache  à  réfuter  les  raîfons  de  Mr.  Allix. 

(3)  Théologie  a  Chriftiana ,  adpraxin  pietatis ,  atprwit- 
tionem  pacis  unicé  direBa.  Amftelodami  itfStf.  in4*^r* 
Je  Clerc  en  a  donné  un  Extrait  fort  étendu  dansfà  B«W**- 
theque  Univerfêile,  Tom.  IL  pag- 1 1. 
(4)  Corpus  Tbeologi*  ChrijtUn*  &c.  iugduni  Batavonfln 
i6U6.in^*  %  volï. 
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LETTRE  LXXXIIL 

A 

r 

M'-         M    1   N   U    T   O    L    I.  ■ 

A  Rotterdam y  S  de  Juillet  i6$6. 

J'Ai  reçu  »mon  très-cher  Moniteur*  &  votre  cîen  Ami  Mr.  Léger  mérite  fans  doute  ce 

belle  Lettre  fur  Mr.   Spon»  &  celle  que  potte;  &je  voudrais  qu'il  y  en  eut  deux  à  rem- 

jiuiU-  vous  aviez   donnée  au  Gouverneur  d*un  Sei-  plir»  afin  que  vos  déhrs  pour  Mr.  Beddevolle 

gneiirAngloiSa  &  l'autre  qui  eft  venue  àdroiturc.  fbiïènt  accomplis.   Je  vous  fupplie  de  lui  faire 

C'a  été  pour  moi  une  abondante  moiflonde  Lee-  mille  amitîez  de  ma  part ,  &  mille  exeufes  de 

itires  agréables  &  charmantes.    Vous  aurez  pu  moniilence,  Ses  Ejfais  d' Anatomie  (i)  ont  été 

remarquer  ,  il  vous  avez  tu  les  premiers  Mois  de  fort  goûtez }  &  le  Libraire  les  veut  faire  mettre 

(nés  Nouvelles  de  1 686.  que  Mr.  Graveroi  en  Latin.  J'ai  beaucoup  dAtftime  pour  tout  ce 

me  communiqua  un  Eloge  de  Mr.  Spon,  peu  qu'il  écrit  &  penfè  ;  &  je  vous  prie  de  l'en  bien 

après  fà  mort,  qui  fut  inféré  à  la  chaude.  Ceft  aflïirer.  Je  dois  depuis  long-tems  une  Réponfè 

ce  qui  m*a  empêché  de  publier  votre  Eloge  ,  qui  à  Mr.  Dacjer,  Mmiftre  dans  l'une  des  Egli- 

n'eft  venu  que  deux  Mois  après.  J'ai  deflèin  de  fes  de  la  Campagne.  Je  prens  la  liberté  de  la 

lnifeier  tout  entier  dans  des  Nom/elles  extraor-  mettre  fous  votre  couvert  »  &de  vous  iupplierde 

ordinaires >&  enattendant,jenaidonnéun^r*g*  la  lui  faire  donner  au  plutôt, 

dans  celles  du  dernier  Mois.  Notre  cher  Mr.  Bâsnàgi  eft  ici  l'un  de 

L'Homme ,  donc  vous  avez  eu  la  bonté  de  nos  Minières  Penjïomaires.  Nous  nous  régalons 
m'avertir  de  me  défier,  m'étoit  déjà  venu  voir  fbuvent  de  parler  de  vous ,  &des  belles  conver- 
long-tems  avant  votre  Lettre.  Je  lui  trouvai  un  fations  que  vous  nous  donniez  à  Genève  II 
grand  air  de  préemption  ;  &  il  me  communiqua  cherche  occafîon  de  vous  envoier  un  Livre ,  qu'il 
mMaxtifcrit  des  Fies  de  Corbtd&n,  &c.  Je  lui  vient  de  publier  fur  les  affaires  du  tem  s.  Ce  font 
disque  je  favois  que  feu  Mr.  S  r  on  y  travail-  des  Lettres  à  fon  Eglife  (i)  :  il  y  a  mille  bonnes 
loït.  Il  me  répondit,  qu'à  la  \  étire,  il  a  voie  chofes.  Mr.  le  Clerc  lé  fïgnale  de  jour  en 
eu  cette  fenféeï  mais  qu'il  avoir  donné  enfuite  jour  par  (à  hardieflè  à  imprimer  des  Hérénes ,  & 
cette  tâche  à  lui  Mr.  de  Fers  comme  aiain:  à  condamner  fans  rémiffion  »&  avec  une  midi- 
plus  de  politeflêde  fUie,  &  plus  de  talent  en  &nce  outrée,  dans  les  Boutiques  des  Libraires, 
François.  Il  ajouta  ,  que~fi  les  Amis  de  Mr.  tous  les  Auteurs  qui  ne  lui  plaifent  pas  ;  &  cela 
Spon  vouloient  publier  ces  Fies ,  comme  étant  veut  dire  beaucoup ,  &  enferme  prefque  tout  le 
de  lui ,  il  Ce  verroit  obligé  de  les  revendiquer  ,  monde.  Excepté  Episcontrs,  Courcel- 
&  d'en  avertir  le  Public  dans  les  Gazettes.  Je  les,  Ha  m  mon,&  quelque  peu  d'autres  , 
ne  l'ai  vu  qu'un  quart  d'heure  ;  après  quoi  il  s'en  le  refte  ne  vaut  rien  fclon  lui  (3).  Il  réplique  à 
alla  à  la  Haye ,  &  depuis  cela  je  n'ai  plus  ouï  Mr.  Simon.  Vous  aurez  pu  voir  dans  VAcçom- 
parler  de  lui.  Je  le  préparai  à  n'efpérer  pas  en  fliffement  des  Prophéties  de  Mr.  Jttr  ieu,  que 
ce  Païs  de  grands  biens  de  fà  plume  ;  parce  que  ce  Mr.  Simon  s'en:  fait  des  affaires  avec/  lui. 
les  Libraires  ne  paient  pas  fort  largement  ni  les  On  l'a  traité  comme  il  le  mérite  (4)  j  cal:  c  eft, 
Auteurs  ,  ni  les  Correcteurs  ,  &  ainfi,  que  fbn  dans  le  fond  un  impie,  qui  pour  faire  (à  cour 
Manufcrit  ne  lêroit  pas  capable  de  le  nourrir  aux  Perfëcuteurs  de  France ,  s'eft  déchainé  lur 
deux  mois.  Je  ne  fai  pas  s'il  l'a  présenté  à  im-  nous ,  comme  un  Cheval ,  ou  comme  un  Dogue 
primer.  cmagé ,  dans  fon  dernter  Livre  (5).  Mr.  Allix 

Vous  m'avez  fait  un  plaiiîr  extrême  >    mon  devroit  lui  apprêter  là  fauce. 

cher  Monûeur,  de  me  rendre  compte  de  vos  J'ai  cherché  Mr.  S  ismit  s,  mais  (ans  le  trou- 

fromotions  >  Se  de  vos  Quadrilles  de  Combatans.  ver.    Il    n'eft  pas  en  Ville  apparemment.    Je 

11  me  fèmble  que  je  voi  briller  d'ici  les  éclairs  vous  fuis  cependant  bien  obligé  d'avoir  eu  ta  bon- 

qui  éclatoient  dans  votre  Harangue  j  &  vous  de-  té  de  vous  fouvenir  de  moi.  Mr.  Smith,  Doc- 

vriez  enfin  vous  laiflèr  perfuader  d'en  publier  un  teur  Anglois,  a  écrit  quelque  chofè  depuis  peu 

Recueil.  Je  fuis  auffi  bien  aife  d'aprendre  les  contre  Mr.  Simon,  au xii jet  du  mot  pxivftewts  3 

luccésdela  Difpute  Philofbphique,  Notre  an-  qu'il  fbutient  n'avoir  pas  été  connu  des  Grecs  avant  - 

deux 

fr)  mfah  d'Anutamie  f  vk  ton  explique  clairement  ta  ton-  légitimes  centre  le  Papifme  :  mais  Mr.  Jurieu  le  lut  rendît 

puftion  des  Organes  *  &  leurs  Opérations  mechanrques.  Par  avec  ufure  dans  le  Chapitre  XX.  du  premier  Tome  de 

Doâeur  en  Médecine .  Leide  i*f8tf.  in  1  z.  fon  Âecompl'tjfement  des  Prophéties  >  intitulé,  Ceupdefemt 

*  *y  Exbonttimà  la  Repentante  :  ou  Lettres  kl'P.giife  de  enpnfanttyur  un  nouvel  Interprète  de  l'Apocalyçfe ,  aptlU 

(BouenJ  [m  fa  Chute,  avec  des  Trières  pour  l'Eglife  fr  le  T.  Simon  t  oh  le  Curé  de  BolùvHU.  Mr.  Jurieu  retran* 

r**  mux  qui fmt  tembez -7  par  Mk  B.  Rotterdam,  irfgtf,  cha  ce  Chapitre,  dans  la  féconde  édition  de  cet  Ouvra* 

w'x'  ge,  qui  eft  augmentée  de  près  d'un  tiers.    Cependant 

-A  0  Voyea  la  Bibliotheqfte  ancienne  &  moderne  de  Mr.  le  Mr.  Simon  répliqua  dans  fa  Reptmfe  à  la  véfenfedes  Sen- 

Jr'erc  Tom  L  pag.  xty.  &  YHiftoirc  de  Mr^  B*yte&  de  twiens  &c.  Chapitre  XIII. ,  qui  a  pour  rfcre  ,  Répenfe  et» 

i«  Ouvrais  ,  ubi  fupr.  pag.  1  $tf .  &  fiiiv,  paflhnr  à  un  Libelle  publié  par  le  Steur  Jurieu  dans  fon  Ae- 

(+)  Mr.  Simon  dans  fa  BÀpmfe  aux  Sentiment  de  queU  co*»l>lîjfcment  des  Prophéties. 

4I  T!"  "bs.****  fie  Hollande  t  où  il  ptit  le  nom  de  Prie m  f  y  )  Réponfe  au  Livre  intitulé  Sentiment  de  quelques  Thé&- 

*Bo.levMe  f  maltraita  extrêmement  Mr.  Jurieu ,  au  fu-  legiens  de  Hollande  fur  ^Biftohte  Critique  du  Pieux  Tefiament, 

lt  *  quelques  endroits  de  fon  Livre  intitulé  Préjuge*  part*  Prieur  de  BollevilU.  &c.  Rotterdam  ;  itfStf ,  in  4. 

Kkkfc  j 


Lettri 
LXXXI1I. 
a   Mr.  Mjnu- 

TOLl.  & 

LXXXÏV* 
a    Mr.    LtM- 

FANL. 


É30  i686\    I*    E 

deux  cens  ans  (é)*  Il  nous  eft  venu  de  Genève 
un  Ecrit  contre  le  Jafijenifint  *  qui  eft  aflez  dur 
&  fanglant  5  je  ne  ai  &  les  Janfémftesde  ce  Païs- 
ci  y  répondront.  L'Auteur  eft  un  Savoiard  ,  Fils 
d*un  Sénateur  de  Chambéri  x  &  jeune  homme 
(7).  Ne  fait-on  pas  l'Auteur  de  la  P«  de  J)om 
Juan  d'Autriche ,  imprimée  à  Genève  depuis  peu 
(8)  -y  &  que  dit-on  chez  vous  de  PUiftotr*  de  vo- 


X    X    R    E    Sa 

tre  République  »  par  Mr.  Letï  (9}  ;  Q^e\  ^ 
tras  ,  &  quel  aflcmblage  de  Pièces  peu  nécet&ircs 
à  une  HUtoire  ,  &  tout  au  plus,  bonnes  pour  en 
groffiflànt  les  Tomes  »  donner  lieu  à  plus  d'Etren. 
nés  pour  les  Eptres  Vtdicatoirts  !  I/Auteur  vient 
-  d'écumer  quelques  Princes  d'Allemagne  „  à  la 
Chapuzeau.  Je  fuis  tout  à  vous,  mon  cher 
Monûcur. 


LET  TRE      LXXXIV. 


M'- 


L       E       N       F       A 

A  Rotterdam  t  k  o,,  de  Juillet  i68<>t 


N      T. 


Iettre 
LXXXIV. 
a  Mr.  Len- 
fakx. 


JE  fuis  bien  tâché  »  Monfïeur,  d'être  con- 
traint de  vous  confoler  fur  une  perte  auffi 
coniîdérable  ,  que  celle  que  vous  avez  faite  , 
par  la  mort  de  Monsieur  votre  Père  9  de  vous  me 
rerez  beaucoup  de  juftice  ,  iî  vous  êtes  très-per- 
fùadé^  qu'outre  la  raifon  du  mérite  du  Défunt 
qui  fait  que  Ùl  mort  doit  être  fènfible  à  tous  les 
honnêtes  gens,  &  principalement  quand  ils  ai- 
ment les  Lettres  Se  la  Religion  Proteftante ,  j'en 
ai  une  très-particulière  de  m'afïliger  par  la  part 
Singulière  que  vous  avez  à  cette  perte  &  à  jfês 
fuîtes.  Le  bon  Dieu  veuille  vous  confoler  par  fa 
faince  grâce  ,  &  vous  conferver  précieufèment. 

J'ai  été  ravi  de  voir  les  fentimens  Chrétiens  , 
&  judicieux  ,  que  vous  avez  marquez  à  l'occa- 
fîon  de  ce  que  Mr.  Jacq^ïïelot  vous  avoït 
écrit.  J'ai  fait  part  toutauflî-tôt  à  Mr.  Jurieu 
de  vos  difpofitions  &  de  vos  réflexions  i  fans  lui 
nommer  pourtant  la  perfbnne  dont  la  Lettre  vous 
avoit donné  Heu  de  me  les  marquer  ;&  il  acte 
ravi  de  cela  auffi  bien  que  moi.  Il  doit  m'en- 
voier  une  Lettre ,  que  je  joindrai  avec  celle-ci. 

Mr.  A  l  h  1  x  à  recouvré  tous  (es  papiers  ,  & 
tous  Ces  Livres.  Il  efpére  »  auiïï  bien  que  vous , 
qu'il  répondra ,  &  à  Mr.  BoiiEAu,  &  a 
Mr.  Simon.  Ces  deux  Docteurs  ont  béfbin 
d'êrre  un  peu  mortifiez  3  tant  ils  font  hardis  & 
eutreprenans. 

Mr.  Le  Clerc  répond  à  Mr.  Simon; 
&  fon  Ouvrage  eft  actuellement  (butta  prelfe  (r). 

(é)  Mîftellitnea ,  in  quibtts  contînt mur  »I  Premcnkîo  ad 
Zchorcm  f  de Infantum  cemmunione  apudGr&cos.  Xl.Defen- 
Jîo  Ltbji de Gr&cét.'Ec€hft& ft*tu  contrat  objeftiones  Authotis 
Hiftoris,  Criticafuperfidc  é"  rittbus  Qrientalibus ,  &c.  Lon- 

duù»  i*?8tf,  m  S. 

(7)  Ce  jeune  Auteur  fè  nommoit  l'Abbé  de  Ville.  Son 
Ecrit  contre  les  Janfemftes  eft  intitulé  :  Préjuge%Jégitim?s 
contre  lejanfmifme  ,  avec  une  Hifioire  abrégée  de  cette  Er 
rtttr ,  depuis  le  commencement  destroubles  que  Janfenius& 
M.  Arnaud  ont  cauft\dans  le  mmdetjttfquts  à  leur  pacifica- 
tion jèp  une  Préface  dans  laquelle  on  détermine  queljtfgetntnt 
an  doit  former  aujourd'hui  des  Diftiples  de  Janfénitts.  Par 
un  Do&eur  de  sorbonne.  Cologne  (  Genève  )  1 68*,  in  1  a. 
Mr.  Arnaud  y  fit  une  Réponte  intitulée  ,  fhmtome  du 
Jaafénifme ,  ou  Juftiji cation  des  prétendus  Janfeniftes  par  le 
Livre  même  d'un  Savoiardy  Dofteut  de  Sorbene  t  Uur  nou- 
vel Accttfaeur  ,  intitulé \  Vr*juge%Jigititn*s  contre  le  Janfî- 
nifme .  &c.  Cologne  {"Bruxelles )  i*8<f,  in  11. 
>  (8  )  Mu  di  Don  Giovanni  d'Auftria,  &c,  Colonia  3 
1686 >  in  iz. 

(9)  HiftmaGewvriB*  ;  ojia ,  Hiftori*  delta  Chta ,  è  R#- 
public*di,Geneva  &e.  Amfterdamo  itfgtf,  in  ri.  5*  vol* 

(1  )  Défenfe  des  Sentiment  de  quelque  i  Théologiens  de  Hol- 
lande ,  fur  l'Hiftoire  Critique  du  Vieux  Teftament ,  contre  la 
Réponjè  du  Prieur  de  Bulle  ville.  Amfterdam  ,  1 5  8tf ,  in  8 , 

{i)  Voyez  la  Bibliothèque  ancienne  &  moderne  de  Mr.  le 
Clerc  Tom.  Lpag.  %17  »  *l»  j  &  l'Hifloir*  do  M.  Bayle 


Il  fera  de  trente  feiiilles,  même  forme  que  le 
précédent.  Si  vous  voulez  conferver  lamifié  de 
Mr.  Le  Clerc  ,  il  faudra  vous  obfèrver  d'u- 
ne rraiiieie  fmguliere»  car  il  eft  facile  à  fê  fâ- 
cher ,  6\r  il  ne  pardonne  rien  :  il  crie  éternelle- 
ment contre  X'Odium  Thedogicttm  3  il  vç  prend 
pas  garde  qu'il  fait  lui-même  fon  Portrait  (2). 

Quant  au  Pue  Ma  le  b  ranch  e,  il  n'eft 
point,  à  propiement  parler,  tombé  en  difgrace. 
Tout  ce  qu'il  y  a,  c'eft  qu'on  croît  communé- 
ment que  les  Ob;eâions  de  Mr.  Arnaud  font 
plus  fortes  que  les  Refontes  du  Père  ;  &  que  ce- 
lui-ci ne  trouve  plus  d'Imprimeurs. 

J'approuve  votre  prudence  au  fujet  de  laquef- 
tion  que  je  vous  ai  raite  (3);  &  voire  manière 
de  répondre  me  feroit  feule  ibupçonner  que  ce 
qui  s'eft  dit  eft  vrai.  Quand  je  verrai  Mr.  Bur- 
net  ,  je  le  prierai  de  me  montrer  ce  qu^l  en  fair. 
Il  fait  une  Relation  de  fon  Fbiage  ,  &  je  crois 
aufli  qu'il  réfutera  Varilias  {4),  Le  Sr. 
Maimbocrg  écrit  le  Scbijme  d'Angleterre ,  à 
ce  qu'on  m'a  die.  Ce  fera  encore  de  l'occupa- 
tion pour  Mr.  le  Docteur  (  c  ) .  Vous  favez  bien 
qu'on  imprime  tontes  les  Lettres  ^Grotius, 
qui  feront  un  gros  in  fotia.  Il  y  a  à  Paris  une 
Relation  curieufe  de  l'Amérique  3  qui  eft  princi- 
palemenr  deftinée  aux  Avantures  des  Boucaniers 
(6).  Mr.  B  rue  y  s  vient  d'écrire  contre  la 
Politique  du  Clergé  {  7  ).  Je  fuis  ,  Monfieur , 
Votre  ôcc. 

&  de/es  Ouvrages,  &C.ubi  fupr.  pag.  140. 141. 

(5)  Mr.  Bayle ,  dans  fa  Lerrre  du  x  1.  de  Juin  luîavoît 
dernandé  ,  s'il  ètoit  vrai  qu'un  Je  fuite  eût  été  blejfe ',  fatfant 
l'efprh  dans  la  Chambre  de  M.^  l'EleSeur  Palatin ,  &  lui 
annonçant,  comme  de  la  fart  de  Dieu,  de  chajfer  tcusles 
Hérétiques.  Voyez  dans  le  Diclïonnaire  critique  V Article 
Loyola  Rem  P. 

(a)  Bttrnet  publia  à  Amfterdam  ,  en  i<ï8tf,uneHeïa- 
tion  Angloife  de  fon  Veyage  deSuiJfe  d'Italie ,  &c  i  dont 
il  parut  une  Traduction  Françoife  en  1687.  U  fitimpri- 
roer  en  même  teins ,  des  Réjtextons  fur  le  IX.  Livre  de 
l'Hifieire  deVari  H  as3  lequel  ti  aitedesRévolutiorsarrivees 
en  Angleterre  en  matière  de  Religion.  Mr.  le  Clerc  tra- 
duijfit  cet  Ouvrage  en  François ,  &  Taccompagra  d'une 
Préface.  Varilias  lit  en  KÎ87.  une  Réponfi  à  la  Critique 
de  Mr.  Burnet ,  &  Mr.  Burner  y  oppofa  une  Dèftnfe ,  qui 
fut  auffi  traduite  par  Mr.  le  Clerc,  &  publiée  à  TAnifter- 
dam,en  itf88. 

($)Mu  Maimbourg  rravailloit  à  VRifioire  du  Sckifme 
d* Angleterre  lotfqu'il  mourut  le  ij.u'Août  1^8^- 

(g)  Hifioiredes  AvantUriers  &  des  Bmeamtrs&C  f# 
Alexandre  Olivier  Oexmelin.  Pari$  i<f8tf  »  în  It ,  r.  vol. 

(7)  Réponfc  aux  plaintes  des  Protefians  eontre  U$moP*\ 

uue  l'en  emploie  en  Fra/sce  pour  les  réunir  *  ItyKfi*  &  0IÎ 

Von  réfute  les  cahmnhs  qui  font  contenues  dans  le  Livre  tntt- 

tulé ,  la  Politique  du  Clergé  de  Vrance ,  &  dans  les  afttrtt 

Libelles  de  cette  nature,  Paris  ïtfStf»  in  "•  „_. 

LET* 
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LETTRE      LXXXV. 

LETTRE  DE  LÀ 


a  Mr.  Rayiez 
LXXXVI.A1A 
Rbi  n«  Chili  t- 

TiHSi 


SOCIETE*     DE     DUBLIN. 


133XV. 


MR.         B     A     Y     L     E. 

Ecrite  par 
Mr.  te  DoÛeur  Smyth>  (*)  Secrétaire  de  cette  Société. 


VlK  ORKATtSSlAlE> 

C^S»  j»o  ea  t  qua  Rem  Li(t.€ntrmm  fives  h»* 
mmitate*  infatttîîia  nojfaa  conamina  favore 
mn  tidgari  refpexeris  -,  &  Literis  ad  eruditijftmHT* 
DaBorem  Syltium  cenjcrptis , fîngtdares  erga 
w  affi&Hs  jïgnificsveris  :  œquttmduxit  Societas 
DtfBLiNiENSis,  &  pro  eo ,  qm  ego  fmgot 
mmtrs  3  neeefarmm  hahui  >  fitmm&  qaÀ  tantum 
Virrnn  profiquimtt?  objèrvantiéb  y  lue  qitalia  qtta- 
lia  canari  tefiimoma*  Prhnam  adhuc  agimtts  în- 
fânttam  ,  &  Jl  qttos  tdtre  conrigit  fdiciwef  <oagî- 
tns3  nos  noflraque  tuis  permultmt  debere  pr Aconits 
grata  animo  omnes  agnofiimus  ;  &  benè  viximus  , 
(pûbus  dliquid  tanti  wmùtis  Viro  dignum  concîpere 
licuit,  &  qui  perfictendè  pares  •  eramus*  Rogas  sjt 
ad  te  ttofira  mittœfttur  ;  UtbenteY  accedinêus  s  haud 
âéitames  nobïs perinde  evewwum  »  ut  apud  Inâos 
mercaturam  exercentibus  t  qui  viles  tèugas  aura  no- 
biiwre  commutant  j  tenuïora  nofira  temamina  mi* 
Umbm  Orbis  Litterati  Investis  donubis,    Gum- 


qke  ipfi  fis  Sckmiœrum  ArthtmqïiA  fins  &  fidM* 
rigo  i  tietat  tiéis  indt  urnm  .derfoajfe  rivtdtm  $ 
unie  »m»és  tam  feltmer  haufount.  Ut  jkœmatim 
dicam  ,  dmeitiam  >  eamque  perpétuai  ,  offert  * 
quam  pergrat»  amm»  ampieBémurs  &  fiquicquam 
ad  utUiores  Scientias  prûm&éentUs  fittdia  noftra  i/o-* 
taqtte  conférant-,  gt^tdabimM-  nobis  ftéortam  ejfè 
novum  Mmiçitm  redintegranda  rnatermm  s  quam 
facram  ,  &  im?k>h$4m  n$s  ftrvatwos  nm  6r&  va* 
vcmns  omnes  :  ideoqm  mftri  memer  vii/e  &  VâU  » 
&  habeas  tïbi  ojjïciis  omnibus, 

DevinBiJJimma 


Dubliniï  i  Id.  Oecenoli. 


Societati  Dublïnietjfi 
à  Secretis* 


LETTRE       LXXXVI. 

A     LA 


REINE 


CHRISTINE    (•). 


A  Rotterdam ,k  14.  de  Novembre  1686 \ 


MADAME, 


,  ,(*)  U  a  été  depuis  Evêque  de  Dawn  &  Connor  en 
Irlande.  '      ,        - 

(i)  La  Rcïne  Chriftine  ayant  c^moigiœ  dans  une  Let- 
"e  au  Chevalier  (Je  Terloii. qu'elle  défapprôuvoic laDra- 
S^noa^e  <JÇS  Ptoteftansen  Fraocae  i  Mr.  Bayle»  qui  a  voit 
*u  cétre  iettte  imprimée  f  en  parte  dans  lès  tëuv'tUf 
«n  mois  d*Avriï  iéS6  :  «  l'iofêi^dns celles  de  Mai»  & 
Jans  le  mois  de  Juin,  il  remarqua  que  k  jugement  qu'ori 
ttfl  î  ^es  Perlecutions  deftance  t  étoît  un  repe  de  Pt»- 
pantifmt.  \jn  inconnu ,  qui  le  dHbîc  «w  des  Serviteurs  de 

c«te  Princeflè*  écrivit  là-dcffiu  à  Mr.  Bajle  use  Lcnra 


t^untf  de  fes  tectifes ,  qui  m'eft  tombée  etltref  îeê 
mains.  J'ai  crû  >  Madame  »  qu'un  eoeieii  com- 
me celui-ll-  juftifietoir  ma  témérité  ;  &  que  je 
devais  profiter  de  cecre  occafion  de  témoigner  à 

la 
très-aigre  &  trè^in^ukânfe•  Il  toi  reprocha  de  n'avoir 
pas  parlé  de  la  Heine  de  Suéde  avec  le  refpec)  qui  eitdu 
â  une  l'été  couronnée;  &  le cenfura d'avoir  dit, que 
ks  fèntiitieiis  qu'elle  faïfou  paraître  dans  fa  Lettre  au 
Chevalier  de  Terïon  >  étoient  »»  refie  de  ?trt*j%mtifïm. 
Mr-  Bay  le  répondit  à  ce#  accufaaons  dans  les  Nwvellet 
du  mots  d'Août  :  mais  fa  Réponfe  ne  fetisfit  pas  entière* 
ment  l'inconnu  s  &  il  fuggéra  à  Mr.  Bayle  de  s'adreffeï 
lui  même  à  la  Reine  de  Suéde  pout  fe  juftîner  »  ce  qu  il 
fie  par  cette  Lettre. 


\     *3* 


i6H6\ 


L    E    T    T    K    E    S. 


Let.  1XXXVL  la  plus  iUoftrc  Reine  du  monde  ,  mon  très-pro- 

à  t  a  Reine     fond  refpeft»  Je  ne  ùd  pas  le  nom  de  celui  qui 

Christine  &  me  pjocare  ce  {glorieux  avantage.  Il  n'a  trouvé 

Bau."1  AMï  ^  propos  de  fè  raire  eonnoîcre  a  moi  »  que^  par 

-  le  Titre  â*m  des  Serv'mws  de  Votre  Majefié  i  ôc 

il  faut  lui  rendre  ce  témoignage  ,  qu'il  répond 

par  ion  zèle  pour  vos  intérêts  à  la  qualité  qu'il 

le  donne. 

Ceft  de  lui  que  j'ai  appris  qu*il  y  avoit  certai- 
nes chofès  dans  les  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres ,  qui  ne  paroiflbient  pas  conformes  au 
refpect  que  tout  le  monde  doit  à  Votre  Majefié  » 
non  feulement  à  caufè  de  Ces  qualirez  héroïques 
&  extraordinaires ,  mais  auffi  à  caufe  du  rang 
fublime  où  Dieu  Ta  fait  naître»  Comme  j'étois 
innocent  ,  je  fus  fâiii  d'une  furprilè  que  Je  ne  Csui- 
roîs  exprimer  >  Se  en  même  tems  d'une  douleur 
accablante,  lorsque  je  vis  qu'on  imerprétoit 
mes  paroles  d'une  manière  fi  oppofée  à  mes  vé- 
ritables intentions  ,  &  à  tout  ce  que  le  fèns  com- 
mun doit  ihfpirer  à  toute  perfbnne  raifônnable. 
Car ,  Madame  ,  y  a-t-U  un  homme  ,  qui  ait 
tant  foit  peu  de  lumière  &  de  raifbn  ,  qui  ne  fâ- 
che la  Gloire  prefqu  infinie  qui  environne  Votre 
Majefié  ,  &  les  hommages  refpe&ueux  que  toute 
k  Terre  lui  doit  ;  &  quand  on  eft  capable  d'ou- 
blier fon  devoir  à  cet  égard ,  quelle  honte  ne 
doit-on  pas  Ce  faire  à  foi-même  ?  Je  puis  protef- 
ter  à  Votre  Majefié*  que  depuis  que  je  fais  lire  , 
je  fai  qu'elle  eft  l'admiration  de  tout  l'Univers 
pour  elle ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'homme  de  Let- 
tres qui  Coït  plus  pénétré  &  plus  rempli  àes  juftes 
éloges  que  les  Savans  lui  ont  donnez. 


Amfi  je  n  avois  garde  de  rien  dire  ,  ni  de  rïen 
penfer  que  je  cruite  contraire  à  ce  qui  cft  dû  à 
une  fi  grande  Reine.  Ma  douleur  fut  donc 
très-grande,  quand  je  fus  que  desperfonnes  y  quî 
ont  l'honneur  d'être  au  fèrvice  de  Votre  Majefié 
me  trouvoîent  coupable.  J'ai  aufli-tôt  travaillé 
à  ma  juftincarion ,  &  j'apprens  ,  Madame ,  qu'à 
peu  de  chofe.pres  ,  Vntre  Majefié  s'eft  déclarée 
|jour  mon  Apologîel  Ceft  ma  plus  grande  cou, 
iblation  »  &  je  fuis  tréVafluré  qu'il  ne  me  fêta 
pas  plus  difficile  de  faire  voir  en  tout  mon  inno- 
cence, quand  il  plaira  à  Votre  Majefié  de  me  faire 
lavoir  (es  ordres. 

La  féconde  Lettre  »  que  j'ai  reçue  fur  « 
fu}et  ,  me  marque  une  chofe  que  Votre  Ma-* 
jefié  veut  que  je  rende  publique.  Ceft  qu'elle 
renonça  à  la  Religion  de  fa  naiûance,  det 
quelle  eut  l'âge  de  rmfim*  Si  Votre  Majefié 
me  l'ordonne  je  publierai  .encore  ce  nouvel 
■  Eclairciflèment  ;  mais  j'ai  crû  ,  que  puifque 
je  me  donnois  l'honneur ,  par  le  conlèil  d'un 
de  vos  Miniftres  ,  d'envoier  à  Votre  Majefié  la 
copie  d'une  Lettre ,  Se  en  même  tems  de  lui  ren- 
dre mes  hommages  les  plus  humbles  »  je  devois 
attendre  ce  qu'il  lui  plaira  de  me  faire  comman- 
der. Je  fupplie  très-humblement  Votre  Majefié 
de  me  pardonner  tout  ce  qui  me  peut  être  échap- 
pé ,  qui  a  donné  fujet  de  mal  juger  de  mes  inten- 
tions ;  &  je  lui  protefte  le  plus  fincerement  du 
monde ,  que  ma  plus  forte  paillon  eft  de  témoi- 
gner à  toute  la  Terre  l'admiration,  la  vénération, 
&  la  foumiffion  profonde  >  avec  lefquelles  je 
fuis  ,  &c. 


LETTRE     L  XX  XVII. 

REPONSE   DE  LA 

REINE        CHRISTINE 


MR.  B     A     Y     L     E. 

A  Rame  ,  ce  14.  Décembre  i6S£. 


Let.  lxxxvii. 
a  Mr.  Baylb. 


Monsieur  Baviï.    ' 

J'Ai  reçu  vos  exeufès ,  &  j*ai  bien  voulu  vous 
témoigner  par  la  préfènte  que  j'en  fuis  fatïs- 
faite.  Je  lai  bon  gré  au  zélé  de  celui  qui  vous 
a  domié  occafîon  de  m'écrîre  »  car  je  fuis  ra- 
vie de  vous  connoître.  Vous  témoignez  tant 
de  refpeft  5c  d'affection  pour  moi  *  que  je  vous 
pardonne  de  bon  cœur  j  &  fâchez  que  rien  ne 
m 'avoir  choquée  que  ce  Refle  de  Protefiatttijme , 
dont  vous  m'acculiez.  Ceft  fur  ce  fujet  que  j*at" 
beaucoup  de  délicateflè  j  parce  qu'on  ne  peut 
m'en  Soupçonner ,  fans  oftenfer  ma  Gloire ,  Se 
m'outrager  fènfïblement.  Même  vous  reriez 
J«en  d'inftruire  le  Public  de  votre  erreur  &  de 
votre  repentir  (  \)t  Ceft  ce  qui  vous  refte  à  faire 
pour  mériter  que  je  fois  entièrement  fktisfaite  de 
vous. 


Pour  la  Lettre  que  vous  m  avez  envoïée  >  elfe 
eft  de  moi  fans  doute  ;  &  puifque  vous  dites 
qu'elle  eft  imprimée ,  vous  me  ferez  plaifit  de 
m'en  envoier  des  Exemplaires.  Comme  je  ne 
crains  rien  en  France ,  je  ne  crains  auffi  rien  à 
Rome.  Mon  bien,  mon  fang ,  de  ma  vie  mê- 
me ,  font  dévouez  au  fèrvice  de  l'Eglifè  j  mais  je 
ne  flate  perfonne  >  &  ne  dirai  jamais  que  la  vé- 
rité. Je  fuis  obligée  à  ceux  qui  ont  voulu  pu- 
blier ma  Lettre  ;  car  je  ne  déguifè  pas  oies  fentJ- 
mens.  Ils  font,  grâces  à  Dieu,  trop  nobles ,  & 
trop  dignes ,  pour  être  défàvouez*  Toutefois , 
il  n'eft  pas  vrai  que  cette  Lettre  Coït  écrite  a  au- 
cun de  mes  Miniftres.  Comme  j'ai  des  envieax 
&  des  ennemis  ,  j*ai  aufïî  des  amis  &  des  fervi- 
teurs  par  routi  &  j'en  ai  peut-être  en  FjraîlCV 


(1)  Ceft  ce  que  Mr.  Bayle  fit  à  la  tête  4c  f«  2&*vellw  «te  7'vtv'cr.  M7, 


yr 


LETTRE    &     i*87 

^W  la  Cour  »  autant  qu'en  lieu  du  monde. 
Voîft  k  P1"6  v^"* »  cc^  ^ttl:^uo*  vo°*  pouvez 


*n 


Voilà  la  pure 

vous  régler.  . 

2yUîs  vous  n  en  levez  pas  quitte  à  iî  bon  mar- 
ché que  vous  le  croîez.  Je  veux  vous  impofer 
une  pénitence  »  qui  eft  »  qu'à  l'avenir  vous  pre- 
nez le  foin  de  m'envoîcr  des  Livres  de  tout  ce 
qu'il  y  aura  de  curieux  en  latin ,  oit  François  % 
^EfpagnoU  ou  en  Italien,  5c  en  quelque  ma- 
tière &  fcience  que  ce  foit>  pourvu  qu*ils  foient 


A 


dignes  d'être  vus.  Je  n'en  excepte  pas  même  les  HV" 
Romans  ni  les  Smyru  ;  &  fur  tour  >  s'il  y  a  des  mTÏÏAi  c* 
Ouvrages  de  Chymie%  je  vous  prie  de  m'en  taire  JLXXXVIII  a 
part  au  plutôt*  N'oubliez  pas  auflî  de  m'envoier  MlLenfaux. 
votre  Journal.  Je  fournirai  à  la  dépenfè  que 
vous  forças.  Il  iuiEt  que  vous  m'en  envoyez  le 
Compte.  Ce  fera  me  rendre  le  plus  agréable  & 
le  plus  important  fèrvîce  que  je  puifiè  recevoir. 
Dieu  vous  profpere. 

Christine  Alexandre. 


LETTRE     LXXXVIII 

A 

Mr-       L    E    N    F    A    N    T 

A  Rotterdam ,  le  $.de  Février  1687. 


La 


CÊlîèz  »  je  vous  en  conjure ,  Moniteur ,  de 
vous  imaginer  que  vousaïez  rien  écrit  »  au  4 
akt.  fujet  de  Mr.  Ju  R  nu,  qui  lui  ait  déplu  ,  ni  à 
iboL  Tout  ce  que  vous  endifiez  étoit  iî  (âge 
&  Ç\  judicieux ,  ^u'ii  eût  rallu  être  bien  déraifon- 
liable  pour  s'en  plaindre.  Je  ne  manquerai  pas 
de  lui  faire  vos  complimens  dès  demain,  que  j'i- 
rai chez  luii  II  fêroit  à  fbuhaiter  que  de  mal-* 
honnêtes  gens  n'eufïent  pas  l'infblencede  publier 
des  Libelles  contre  Iuî  :  mais  que  voulez-vous  î 
c'eft  la  deitinée  des  grands  hommes, &  pour  lui 
il  a  certe  confblation  que  le  Sieur  deVersé 
eftlefeulqui  ait  ofé  le  commettre  (1).  Or  vous 
connoifïëz  le  Perfonnagc. 

Je  n'ai  point  encore  fongé  à  quitter  ma  fonc^ 
tion  de  Journalise ,  &  aïnn*  l'avis  qu'on  vous  eu 
a  donné  n'a  nul  fondement.  Je  ne  m'étonne 
point  qu'il  y  ait  tant  de  fauflès  nouvelles  fur  des 
lu  jets  confidérablesjefquelles  font  forgées  ficun* 
dkm  je  ntas  ,  puifque  mr  une  bagatelle  comme 
celle-ci ,  il  y  en  a  de  cette  efpece.  Il  eft  certain 
que  ce  bruit  a  été  inventé  entièrement  :  car  pour 
n'avoir  pas  été  inventé  s  il  faudrait  que  j'euflè 
dit  à  quelqu'un ,  ou  fërieuiement ,  ou  en  rail- 
lant, que  j'avoîs  deflèin  de  quitter  :  ou  bien  que 
le  Libraire  l'eût  dit,  ôrmême  en  ce  dernier  cas 
ce  fêroit  la  même  choie  ,  puiique  ce  fèroit  le 
Libraire ,  qui  auroit  forgé  cela ,  étant  certain 
que  je  n'ai  dît  à  ame  qui  vive  que  j'euûe  ce  def- 
iein , .  Se  qu'au  contraire  ,  en  toutes  occasions 

(tj  Mr.  Jurieu  ayant  publié  un  taUuin  plein  d'invecîi- 
Vcs  &  d'accu  (ations  infamantes ,  contre  Mr.  Aubert  de 
Verfé, celui-ci  iè  défendit  parun  Ecrit  intitulé iMantfefie 
*e  Maître  l&èl  Aubert  de  Ve rje  DoUeur en  Médecine,  0*  «- 
devant  Minière  de  U Religion  P.  Réfermée ,  Bourgeois  de  U 
fais  d'Amfterdam  :  centre  V *  Auteur  Anonyme  d'un  Libelle 
tijfamatoire ,  intitulé  ,  Taêtum ,  pour  demander  jufiiee  aux 
ÏMimces  centre  le  nommé  Noël  Aubert  ,  dit  de  Verfé ,  at* 
teint  fr  convaincu  -des  crimes  d'impureté ,  d'impiété ,  &  de 
bMt>hême.  Cemanifeileeit  daté?d*Amfterdam  Je7.de 
Janvier  1*87.  &  contient  14-  pages  in  *. 

f1)  Une  fièvre  lente  dont  Mr,  Bayle  fut  attaqué  peu 
<je  teins  après,  l'obligea  de  di {continuer  ion  Journal, & 
oe  publier  incomplettes  les  l&uvetles  de  février  1*87. 
cùr)  ^  Lenfant  publia  en  tfiSB  un  Volume  de  Lettrée 
Vwjîes  de  stm  Cyprien  aux  Confejfeurs  d*  aux  Martyrs .-  avec 
Je*  tenarques  Ùftoriques  &  Morales  >  où  Ton  trouve  plu- 

»?urs  circonftances  de  l'Hiftoire  Eedefiaftique  ,  de  la 
«e  &  de  la  mort  de  St.  Cyprien.  Amfterdam  itf38,in 

_Av  Commentaire  Thikfifhiqne  fier  cet  parâtes  de  Jéjits- 

~Mf  »  contrains-  les  d'entrer  ï  oh  l'en  preuve  par  plufean 

*5«w  dêtawfiratives  qu'il  n'y  «  rit»  h  pUu  abominable 


j*ai  témoigné  fur  cela  ma  penfêe  qui  eft  de  Con- 
tinuer julques  à  ce  que  j'en  fois  las  ,  (k  il  n'y  a 
pas  apparence  que  cela  ibït  de  long  rems ,  parce 
que  de  toutes  les  occupations  que  je  iauroïs  pren- 
dre ,  c  eft  celle  qui  revient  le  mieux  à  mon  hu- 
meur (2.).  Vous  êtes  trop  obligeant  &  crop  bon 
Ami ,  Moniîeur,  de  me  conter  la-defïùs  les  dou- 
ceurs  que  vous  me  contez. 

Je  rrouve  très  -  beau  >  digne  de  vous ,  &  fort 
du  tems ,  le  deiîèin  que  vous  avez  de  traduire 
Su  Cyprien  ,  ou  du  moins  une  partie  (3). 
Vous  fàvez,  {ans  doute  qu'il  y  a  une  Traduction 
Françoifè  de  cet  Auteur  par  Mr.  Lombert, 
qui  eft  fort  eflimée ,  &  que  vous  confulterez  aJ& 
tutement.  Vous  avez  auffi  les  Dijfertatïones  Cy- 
priamca  de  Mr.  Dodwel  >  qui  pourront  vous 
ouvrir  une  carrière  bien  large ,  pour  vos  Notes 
Hiftoriques  Se  Critiques.  Encore  un  coup  ,  je 
fuis  ravi  que  vous  emploiez  à  cela  votre  talent  % 
8c  ne  m'épargnez  pas  ,  û  vous  avez  beioin  de 
quelque  chofe  de  ce  Pa'is. 

Ces  MefSeurs  de  Londres  ont  une  étrange  dé- 
mangeai fon  d'imprimer.  On  leur  attribue  un 
Commentaire  Philofophiqtte  fur  les  Paroles  de  Saine 
Lucj  Contrains-les  d'entrer  (4)3  qui  en faifant 
femblanr  de  combatre  les  Perfëcutions  Papifti- 
ques ,  va  à  établir  la  Tolérance  des  Sociniens. 
Ils  ont  publié  encore  tout  de  nouveau  des  Entre* 
tiens  de  Théologie ,  où  ils  ont  fort  maltraité  fett 
Mr.  Claude  (t). 

Les 

que  défaire  des  conversons  parla  contrainte ,  &  l'onréfttt* 
tous  les  fophifmes  des  Cenvertijfèurs  k  contrainte  ^l'Apoie- 
gie  que  S.  Augufiito  a  faîte  des  Perfécutsens.  Traduit  de  l'An» 

flêis  du  Sieur  Jean  Fox  de  Bruges  par  M.  J,  F.  A  Cantor- 
>ery  chez  Thomas  Litwel  j<?S#  in  iz.  Quoique  cet 
Ouvrage  foit  de  Mr.  Bayle ,  il  ne  Ta  jamais  avoué  pu- 
bliquement. tJ  a  même  pris  toute  forte  de  précautions 
pour  n'en  être  pas  reconnu  l'Auteur. 

(?)  l'Ouvrage  dont  Mr.  Bayle  parle  ici ,  eft  intitulé: 
Converfattmsfur  diverfes  matières  de  Religion ,  ou  l'on  fait 
'voir  la  Tolérance  que  les  Chéttensde  différent  fentimens  doi~ 
tfent  avoir  les  uns  f  ourles  autres  ;  Ô*  ou  l'on  explique  ce  que 
l'Ecriture  nous  dit  des  Alliances  de  Dieu ,  delà  Juftijication, 
câ*  de  la  certitude  du  faim  :  avec  un  Traité  de  la  Liberté 
de  confeience  »  dédié  au  Roi  de  Ironie  &  h  fin  ConfiUm 
Philadelphie  .(Âmfierdam),  1*87  »  in  **  Mr.  le  Cène 
eft  Auteur  de  ces  Converfatims.  Il  avoît  eu  en  France 
quelque  démêlé  avec  Mr.  Claude  Miniftre  de  Charen- 
ton.  Au  refte ,  le  Traité  de  ta  Liberté  de  Cmfcienee  ,  qu'on 
trouve  dans  ce  volume*  eft  Une  Traduction  de  l'Ecrit  du 
fameux  Crelhits,  impriméen  1^7*  fous  ce  titre:  /»»« 
Brmti  PoUniVfodieU  pro  Religiertis  l&trtatc* 

LUI 
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Les  affaires  de  ce  P«iïs  font  aflèz  tranqujHes.     d'une  Répwfe  m  U  Ptfterate  de  A&.  de  Ab^ 


Lrtthb 
LXXXVIIL  a  La  plupart  des  Minières  Sont  placez  pâflàMe* 
LXXXUlTmî!  ïïaenx  ^len  *  ^wlques-uns  &rt  doucement.  Vous 
Constant.  &  (avez  que  Mr.  J  A  Q.t7  îlot  eft  à  la  Haye. 
XC.AMr.tEN-  Je  n'ai  Su  que  depuis  peu  qu*il  eft  l'Auteur 

IhKÏ. 


Mr.  B  £  m  o  i  t  nous  a  donné  une  belle  j$p0\ 
fagie  pour  h  Retraite  des  Mît?;jhet.  Adieu  " 
Moniteur  i  aimez -moi  toujours  $  &  me  croiez 
Votre  »  &c. 


LETTRE      LXXXIX. 


Mt. 


CONSTANT; 


A  Rotterdam,  le  xi.de  Mars  1688. 


J 


_  *Êtois  fur  le  point  de  répondre  *  mon  cher 
ivvttV"\ï  I  Monfîeur  ,  à  l'agréable  &  très -obligeante 
Constant*  j  *J  Lettre,  que  je  reçus  de  vous  par  un  Librai- 
re qui  venoit  de  Genève,  lorfque  je  tombai  ma- 
lade »  il  y  a  plus  de  1 3 .  mois.  Depuis  ce  tems- , 
Jà  >  je  n'ai  fait  que  traîner  &  languir ,  &  je  com- 
mence feulement  à  ce  retour  de  Pr  in  tems  à  pou- l 
voir  reprendre  un  peu  d'exercice  Littéraire.  A 
mon  retour  d'Aix-la-Chapelle  ;  où  j'avois  été 
boire  les  Eaux ,  je  trouvai  ici  Mr.  votre  Fils  ,  Se 
j'appris  eh  même  tems  que  le  Livre  dont  vous 
m'avez  fait  préfent  avoït  été  remis  en  mon  ab- 
sence à  Mr.  de  Bbavval  ,  qui  faifoit  déjà 
un  Journal  des  Sa  vans  (1).  La  joie  que  j'eus  de 
voir  Mr»  votre  Fils  fut  extrême  ;  maïs  malheu- 
reufement  pour  moi ,  j*étois  quafi  hors  d'état  en^ 
cote  de  parler  beaucoup  fans  exciter  ma  petite 
Fièvre  lente  j  ce  qui  a  été  ma  continuelle  persé- 
cution durant  ma  maladie  ;  pour  peu  que  je 


me  mêlaflè  de  conversation  ,  j*empirois  mon 
mal. 

;  Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  votre 
JÊhregé  de  Politique  (z).  Ceft  une  Pièce  digne 
de  votre  efprir,  &  de  votre  érudition  ,  que  vous 
Savez  que  j'ai  toujours  louée  en  vous  avec  une 
eftime  &  une  Sincérité  Singulière.  Mr.  de  Beau- 
val  en  a  fait  mention  dans  un  de  Ses  Journaux 
(3).  Je  me  fais  une  joie  de  ce  que  déformais  le 
peu  d'occupations  que  j'aurai  me  permettra  de 
lier  un  Commerce  de  Lettres  plus  régulier  avec 
vous  j  8c  Ci  à  cela  je  pouvois  joindre  l'avantage 
de  pouvoir  vous  rendre ,  ou  à  vos  amis  ,  mes  pe- 
tits Services  *  rien  ne  manqueront  à  ma1  joie.  Fai- 
tes-m'en naître  les  occasions ,  $c  Sbiez  perSuadé , 
mon  cher  MonSîeur,  que  Se  fuis  avec  une  Sènfi* 
bilité  6c  cordialité  qui  ne  fe  peut  exprimer  ,  Vo- 
tre &c. 


T™ 


LETTRE       XC 


Mr.       L    E    N    F    A    N    T« 

A  Rotterdam  le  20.  Juillet  1688* 


Iêtt.XC.a 
Mr.  Lenfant, 


VOus  me  faîtes  bien  de  l'honneur  ,  MonSîeur* 
de  vous  Souvenir  ,  comme  vous  faites  $ 
d'un  homme  quaft  mort  au  monde ,  &  efïacé  de 
la  mémoire  des  vivans.  Cette  marque  de  votre 
aminé  eft  capable  de  me  réfufeiter  ;  Se  parlant 
fans  figure ,  je  puis  vous  proteftet  que  j'en  ai  Sen- 
ti une  joie  très-pariculiere. 

Ce  fut  pour  moi  un  furcroit  de  mortification 
très-grand ,  que  de  me  voir  incapable  d'écrire 
des  Lettres  Sans  m'incomoder  beaucoup  ,  lors 
que  je  reçus  votre  dernière  ,cil  y  a  plus  d*Un  an. 
Je  chargeai  le  Sr.  D  e  s  b  o  r  d  e  s  de  vous  faire 
mes  excuSês.  Depuis  ce  rems-là  ,  j'ai  fait  un 
Voiage  à  Cîeves ,  un  autre  à  Aix  ;  &  à  mon  re- 
tour ici  ,  je  me  fuis  plongé  tout  PHyver  dans  un 


Quiétifrne  le  plus  grand  du  monde ,  île  îifanrni 
n'écrivant  pas  une  pànSê  d  a.  Enfin  ,  quand  j'ai 
cru  m'ëtre  allez  repoSè* ,  je  n'ai  repris  le  travail, 
que  pour  mes  Leçons  de  PhiloSbphie ,  d'abord 
Publiques  ,  &  puis  auSïi  Particulières  >  &  â  l'é- 
gard du  refte  ,  j'ai  gardé  &  je  garde  encore  une 
pleine  &  parfaite  oiliveté. 

Ceft  la  raifon ,  Monfîeur,  pour  laquelle  je  ne 
vous  ai  pas  écrit  :  car,  fans  doute ,  vous  auriez; 
été  un  des  premiers  à  qui  j'aurois  renouvelle  les 
atfurances  de  mon  amitié,  &  de  mes  très-hum- 
bles Services,  fi  je  metois  remis  dans  mes  com- 
merces. 

C'eft  par  cette  même  raifbn  que  je  ne  puis  en- 
core vous  parier  qu'en  gros  de  votre  Ouvrage 


(  1  )  fôpdr*  det  Ouvrait  des  Savant.  Ce  Journal  com-  mier  e  en  1 6 96  ;  &  la  féconde  qui  eft  fort  augmente*  * 

meiiça  au  mois  de  Septembre  de  Tannée  1687,  &  il  a  en  1687.                                                         .  .* 

été  continué  jufqu'au  mois  de  Juin  170*.  ($)  VayczVHijhire  det  Ouvrages  dit  SavtttfJaffW* 

(*)  Il  ya  eu  deui  éditions  de  ce  Ouvrage: ta  pre-  i«8  »  Art  XIV.  pag.  13*. 


IBTT'Ht     i 


iJir §t* Cr prien.  le  ne  me  fuis  pas  encore 
remis  à  lire  :  je  ne  parcours  pas  même  les  Jour- 
naux }  &  de  peur  que  je  ne  me  fente  tenté  de 
rompre  le  doux  charme  delà  parene ,  je  vai  ra- 
rement chez  les  Libraires  t  aînfi  je  ne  lai  point 
çg  qui  Ce  pane  de  nouveau  chez  eux*  Le  hagard 
fait  quelquefois  que  j'entens  dire  qu*il  court  tel 
&  tel  Livre.  Je  puis  vous  aflurer  que  ce  que 
jJai  oui  dire  du  vôtre  à  des  Connoifïeurs ,  vous 
eft  tout-à-fait  avantageux  }  &  ce  que  fen  puis 
dire  de  mon  chef*  c'eft  que  j'y  ai  trouvé  Bien 
de  la  délïcatefle ,  &  de  l'érudition  très-judieieu- 
fe.  Je  vous  en  en  parlerai  plus  en  détail  une  autre 

fois. 
Moniteur  JuRistr  eft  à  là  Haye  depuis  uli 


<^J 


mois  m  &  a  été  obligé  d'interrompre  teus  &s  tra*  Letî. 
vaux  jufques  à  ce  que  fa  fanté ,  Se  fa  tête  princî-  Mr.  L 
paiement  t  fuiïènt  remifes.  Il  Ce  porte  mieux  *  S  xc,i 
Dieu  merci  %  6c  va  revenir  au  premier  jour-    Je  C*"STA 
crains  qu'il  n'ait  pas  la  force  de  réfifter  à  là  een- 
ration  de  reprendre  fès  Etudes  a  dès  qu'il  fe  fen^ 
tira  le  moins  de  forces  >  Ôc  il  faudrait  qu'il 
attendît  un  parfait  &  long  rétabliflement.  Mr* 
Jacq_uelot  eft  en  langueur  depuis  aflêz 
long  cems,  Ôc  Ion  commence  à  craindre  pour 
fk^  Vie»  ,Ce  ferait  une  grande  perte*    Je  prie 
Dieu  de  Vous  confervef   précieufement  .*  ceft 
le  veu  que    fait  avec   beaucoup  d*amitiè*   Se 
d'eftime  ,  Moniteur  »   Votre  à  &c* 


LtHfAKf 

xcLa  Mr« 

Ht* 


LETTRE     XCL 


* 


A 


M'-   CONSTANT. 

A  Rotterdam  ,  le  i£  de  juillet    1 688. 


XCI 


J'Ai  reçu  avec  un  plaifir  que  je  nefeuroîs  vous 
exprimer  »  mon  très-cher  Monsieur  ,  le  nou- 
veau y  préfent  qu'il  vous  a  plû  de  me  faire 
accompagné  d'une  Lettre  extrêmement  tendre 
&  enjouée  ;  &  je  vous  prie  de  vous  faire  de  ma 
reconnoiflànee  la  plus  grande  idée  que  vous  pour- 
rez :  ce  n'eft  que  par  là  que  vous  la  concevrez 
telle  qu'elle  eft. 

Les  Traitez  que  Vous  avez  choifis  de  C  i  c  i- 
r  o  n  font  mes  délices  depuis  long-tems  (  i  )  j 
&  fi  je  n'avois  pas  été  engagé  à  des  occupations  t 
qùï  ne  me  permettaient  pas  de  rn  arrêter  fur  un 
rnême Livre >  j'auroîs  fait  des  Offices  de  Cicb- 
r  o  n  &  des  autres  Pièces  ,  dont  on  les  aftbrtit 
ordinairement  *  mon  Livre  de  poche.  Les  No- 
tes que  vous  y  avez  jointes ,  font  judicieuses  Se 
favantes  ,  &  peuvent  fèrvir  de  beaucoup  au  Lec- 
teur. Le  Commentaire  que  Mr.  Grabvius 
en  a  publié  depuis  un  an  ,  eft  proprement  un  ra- 
mas de  qUanrité  d'autres  qu'il  donne  tout  entiers, 
&  non  par  fragmens  comme  faifoit  Schreve- 
l  i  v  s  ,  qui  s'en  aquitoit  en  homme  de  mauvais 
goût  3  nous  donnant  le  pire  bien  fouvent*  & 
laiilànt  dans  la  fource  le  meilleur.  Il  eft  vrai 
aulîî ,  que  Mr.  Graevius  fournit  quelque- 
fois des  Notes  parmi  le  grand  nombre  des  plus 

(i)  Mr.  Confiant avoit  fait  imprimer  à  Genève,  avec 
des  Remarques  les  Traitez  de  Ciceron ,  de  qfftciis ,  de 
Stntftute  ,  de  Amicitia  ,  Paradoxa ,  &  Summum  Scipionisi 

(i)  Mr.  Jurîeu  publiaen  t  s Bs .  tin  Livre  intitulé ,  VAc- 
wtnptiffement  des  Prophétie?,  ou  la  délivrance  prochaine  de 
l'Eglife,  Ouvrage  d^nt  lequel  il  eft  prouvé  qtte  le  Papipne  tfb 
r  Empire  Antichréthn  ;  que  cet  Empire  ifeft  pas  éloigné  de  fa 
winc  ;qite  cette  ruine  doit  commencer  dam  peu  de  tems  \  que 
la  prféeution  pre fente  ne  peut  durer  plus  de  trois  ans  &  demi; 
*}rh  qttoi  commencera  la  deftru&ion  de  l'Antécbrifi ,  laquelle 
fi  continuera  dans  lerefie  de  ce  fieçle  ,  #* s* achèvera  dam  U 
**mntencetneni  du  fîede  prochain  \  &  enfin  le  Regrie  de  Jejitf- 
™ri$>uiendT*Çurla,  terre.  Far  le  S.  P.  J.  P.  E.  P.  E* 
*»•  A.  R.  (  C*eft-à  dire ,  par  le  sieur  Fierre  Jurim ,  Pafieur 
tt*  Pr^effiutenThéologie  à  Rotterdam).  Rotterdam,  in  i  ** 
*-vofl.  H  y  prédïfoic  que  la  Perficutien  des  Réformez 
J°  France  ne  pouvait  durer  plus  de  trois  uns  &  demi  j  que 
™  déformation  feroit  établie  par  autorité  royale  p$c  çie  /* 

rame  renonceront  au  Papifme  :&  le  P&yaumefe  convert'mit. 
Amfi  il  s'érigea  en  Prophète.  &  in&tuade  fes  Vidons 
«fie  infinité  d'efpiitsfbibtes,  donc  elles  flattoiem  lesdé- 
Tomt  IK 


anciens  8c  célèbres  Commentateurs  qtrôl  famâÀ 
fe 

Je  fuis  bien  ài(è  d'avoir  appris  des  nouvelles  dé 
Monsieur  votre  Aine ,  &  du  CadeÈ  auflx ,  donc 
vous  me  faites  efperer  un  voïage  en  ces  Provins 
ces.  Je  me  ferai  uti.  devoir  tout  particulier  de 
vous  marquer  en  fa  per/ônne  l'eftîme  &  l'amitié 
Singulière  que  ]*aï  pour  vous. 

Suivant ,  cornme  je  fais  i  Tordre  de  votre  Let- 
tre ,  je  me  trouve  à  l'endroit  où  vous  me  deman- 
dez des  nouvelles  de  Rotterdam  3  Ôc  nommé- 
ment des  Démêlez  de  Mr.  J  ir  r  i  e  tr  a  de  des  pré- 
tentions de  Mr.  Chauvin  ,  Se  des  occupations 
de  Mr.  1>e  B  e  a  u  v  a  t. 

Quant  au  premier  point  »  j'ai  à  Vous  dire  9 
Moniteur ,  quJil  faut  que  la  Renomméee  ait  joué 
(on  jeu  accoutumé  »  en  vous  pariant  des  Démê- 
lez de  Mr.  J  xi  r  j  eu  j  car  ceft  une  cholè  qui 
nous  eft  ici  inconnue**  On  a  fait  quelques  Re- 
marques fur  fon  Accàmplijfement  des  Prophéties  ; 
les  Synodes  Fiamans  ont  prefenté  un  Mémoire 
au  Wallon 3  afin  qu'on  cenîurât  la  Doctrine  fur 
le  Règne  de  mille  ans ,  mais  tout  cela  s'en  eft  allé 
en  fumée  ,6c  il  y  a  long-tems  qu'on  n'en  parle 
plus  j  outre  qu'au  fond  cela  n'agueres  fait  d'éclat 
ici  (z)i 

Pour 
tirs  &  les  e/pérances.  Quelques  Miniftres  écrivirent  con- 
tre le  ^flême  i  mais  fans  fe  nommer.  Mr.  Philipoc  Tat- 
taquftiur  Ton  Hypothefe  touchant  le^  Phiolès  dans  des 
Sclaircijfemensfûr  l'Apocalypfe  de  S.  Jean  i  aùfitjet  de  Çef~ 
fitfiondes  PkiolesM8cc*  On  réfuta  au  fli  fon  opjnion  furie 
Règne  de  mille  ans .  dans  un  Ecrit  intitulé  i  Lettre  adrep 
Jee  a  Mr.  Jitritu  ,  fauchant  !e  Règne  de  Jêftts  -  Cbrift  fur  lé 
terre t  &c,ParH.  If.  Mr.  Jurîeu  fe  défendit  par  un  Li- 
vre publié  en  1 687 ,  (bus  ce  titre.-  Apologie  four  FAccom» 
flifement  des  Prophéties  t  où  l'on  répond  aux  objedïom  qui 
ont  été  faites  fur  cet  Ouvrage,  Cette  Apologie  ne  fàifoic 
que  de  paroître ,  lorftjue  Mr.  Gouflèt ,  Minillre  à  Dor- 
drecht,  donna  un  Examen  des  endroits  de  l'Accomplirez 
ment  des  Prophéties  de  Mr.  J.  qui  concernent  J*  fupputatiort 
des  tems  ;  &  de  quelques  autres  endroits  confiderables  ;  par 
lequel  il  paroit  que  Cm  ne  peut  compter  fur  fes  explications* 
Avec  un  femblable  examen  de  fon  Apologie  nouvellement  im* 
pritnêet  Mr.  Philipoc  publia  Une  Vifenfe  des  Eclairciffemmi 
furVApocalypfe  do  S.  Jean,  aufujet  de   l'efufim  des  Pfm- 
Us  ,  contre  V Apologie  pour  F Atcotnpliffcment  des  Prophéties . 
Cet  ouvrage  tur  cenfuré  par  les  Synodes.  Voyez  ci-après 
la  Lettre  à  Mr.  Minutait  au  f*  d'Octobre  x<?**. 


<f3« 


i<î8S.      L    E    T    T    R.    E    S 


LtTT.     XQ.  A 
Mr.  CONS- 
TANT Se  XCII. 

aMt.Lênfakt 


Pour  Mr.  Chavvin  »  je  n'ai  à  vous  dire  au- 
tre chofe ,  û  ce  n'eft  qu'il  eut  été  bien  aifê  que 
Meilleurs  tes  Magiftrats  lui  euflent  donne ,  avec 
quelques  appnintemens ,  la  commiflion  d'enfêi- 
gner  ta  Philofcbhïe.  Maïs  quoique  pendant  ma 
Maladie  *  mes  Ecoliers  atant  fouhaîté  d'achever 
le  Gtws  que  je  leur  avois  commencé ,  &  aiant 
obtenu  la  permiffion  de  fe  le  faire  achever  par 
Mr.  Chauvin  avec  Difputes  &:  Leçons  Pu- 
bliques ,  cela  ait  donné  lieu  à  Mr.  Ch  Atrv  i  H 
de  faire  les  fondions  de  Prorèflèur  quelques  mois; 
la  chofe  en  demeura  là  »  dès  que  ces  Ecoliers  eu- 
rent achevé  ce  Cours ,  &  il  ne  s'eft  point  fait 
d'autres  Leçons  Publiques ,  jufqu  à  ce  que  j*aic 
repris  mes  fondions.  Je  fbuhaiterois  que  Mr. 
Chauvin»  qui  eft un  fort  honnête  homme 
de  habile  Philofbphe  3  trouvât  nos  Magiftrats  auf- 
iî  ardens  pour  la  Protection  des  Mufes  qu'ils  le 
fèroîent  ailleurs.  Il  tient  des  Pétitionnaires ,  & 
leur  fait  de  bonnes  Répétitions  ,  &  j'ai  l'un  de 
mes  meilleus  Difciples  logé  chez  lui. 

A  l'égard  de  Mr.  de  B£AvvAi,ileil  Fre- 

s? 

re  de  Mr.  Bas  nage,  que  vous  avez  vu  à  Co- 
per.  Mr.  de  Flottem anviljle  »  leur 
Cou  fin  ,  eft  Miniftre  à  Zurphen  ,  fie  va  publier 
quelque  chofè  contre  Baroujus  (3), 

Puifque  vous  avez  la  bonté  de  vouloir  être 
ïuftruit  de  l'état  de  ma  fànté ,  je  vous  dirai ,  mon 
cher  Monûeur ,  qu'elle  eft  aûez  bien  rétablie  3 
Dieu  merci  :  mais  je  veux  être  long-tems  {ans 
fbnger  à  être  Auteur  ,  8c  me  ménager  plus  que 
je  n'ai  fait.  Rien  ne  pourroit  m'être  plus  utile  ni 
plus  avantageux  pour  me  bien  porter  que  d'avoir 
avec  qui  m'egaïer  ,  comme  quand  j'étois  à  Co- 
pet  3  dans  les  Promenades  que  nous  faifions  en- 
fêmble.  J'ai  ri  cent  fois  de  mémoire  de  notre 
bon  Janua  Linguarum  *  &c.   Mais  ce  que  vous 


m'avez  marqué  de  Mademoifêlle  F  a  t  <^  v  t 
m'a  fait  fouvenîr  qu'un  certain  Mr.  Lagneau* 
qui  craïonnoît  à  Gopet ,  8c  qui  favoît  quelque 
choie  de  Géomance  &  de  Chiromancie  ,  étant 
chargé  3  félon  la  prière  qu'on  m'es  avoit  faite 
de  tirer  une  ligure  de  Géomance  »  fur  cette  Quefl 
tion  s  An  mf  tara  fit  ?  (  il  s'agifl'oit  de  Mademoî! 
fèlle  F  a  l  q.u  e  ,  mais  il  ne  le  favoit  pas  ) ,  me 
répondit  que  nm  »  après  avoir  fait  (es  Calculs 
&  (on  Opération  Géomantique.  Je  fus  furpris 
de  voir  qu'il  eût  prédit  une  chofè  fi  apparente 
&  je  vois  trop  pour  Pinterêt  de  la  perfunne  * 
qu'elle  aura  fon  accompliftèment.  C'eft  une  vie 
bien  ambulante  que  celle  de  cette  Demoîfelle  * 
&  (a  Camarade  *  Mademoifêlle  Marco  m  be 
avoit  pis  fait ,  puifqu  elle  avoit  pouflè  jufqu'en 
Amérique. 

La  vieîlleïïè  eft  une  étrange  chofè  »  quoiqu'en 
dit  C  a  f  0  n  dans  le  Traité ,  que  vous  avez  (î 
bien  orué  de  Notes.  Mais,  par  bonheur,  ni 
vous  ,  Monfieur ,  ni  votre  chère  Compagne  » 
que  j'embrafle  ici  de  tout  mon  cceujf  ,  n  y  êtes 
pas  encore.  Vous  aurez  &  moi  aufJG  du  répit  j 
&  le  moien  de  la  reculer  »  ce  feroit  de  n  avoir 
pas  des  chagrins ,  tels  qu'on  en  a  fonvent  dans 
les  Académies.  J'en  fuis  fi  perfuadé  ,  que  je 
nsai  jamais  voulu  me  fourrer  a  comme  j'aurois  pu, 
dans  celles  de  ce  Païs-ci  :  car  n'étant  pas  endur- 
ci à  leurs  faclnons  8c  jaloufies  &  aux  querelles 
inévitables ,  je  fèrois  féché  fur  pied ,  fi  je  m'y  étois 
frotté. 

Je  iï*aî  appris  que  par  vous  la  mort  de  Mr.  le 
Comte  de  Ù  h  o  n  a.  C'étoit  un  fort  bon  Sei- 
gneur ,  plein  de  religion  &  d'efprit  :  &  Madame 
Ci  Comtefte ,  rare  exemple  de  vertu  &  de  piété  3 
mérite  de  vivre  long-tems ,  s'il  -n  eft  mieux  pour 
elle  de  forcir  de  cette  vie.  Je  fuis,  &c. 


LETTRE    XCIL 

A 

MR.     LENFANT. 

A  Rotterdam ,  le  12.  d'O  Sobre    16 8 2* 


Iïtt.  XCIï.  a  T^Eu  de  jours  aprés-ma  précédente  ^  Monfieur  , 
Mr.  Ienfamt-  X  je  fut  touché  d'un  fênfîble  déplaifir  en  appre- 
nant ^l'irruption  qui  fe  faïfôit  au  Palatinat3  §c 
depuis  cela ,  comme  le  mal  eft  allé  en  augmen- 
tant ,  j'ai  rénenii  redoubler  mes  allarmes  j  mere- 
piéfèncant  furcout  ce  qu'auront  à  craindre  de 
nouveau  ceux  qui  avoient  cherché  là  un  afyie , 
ëz  en  général  les  périls  de  la  bonne  caufê  ,  &  en 
/  particulier  les  intérêts  de  mon  ami ,  qui  me  feront 
toujours  extrêmement  chers. 

Ceque  j'apprensde  la  bonne  difpofition  où  font 
les  Pafteurs  de  faire  bien  leur  devoir  me  réjouit, 
&:  je  prie  Dieu  de  leur  donner  toutes  les  afîiftan- 
ces  qui  leur  feront  néceftaires  i  outre  la  gloire 
qu'ilsacquerrerontdevantDieu&deVantleshom- 
mes,  il  eft  certain  que  ce  leur  fera  une  puïflante 
recommandation  en  ce  Pais-cï ,  où  fans  doute  ils 
tourneront  leurs  pas  s'il  le  faut ,  &  où  félon  tou- 


tes les  apparences ,  on  fera  plus  en  état  que  ja- 
mais de  fecourir  &  de  maintenir  les  perfécutea 
&  leur  caufè. 

Nous  verrons ,  fans  doute  ,  bien-tôt  quelque 
grand  Evénement.  Les  forces  qu'on  a  mifes  tn 
Mer ,  8c  qui  ont  déjà  fait  voile  pour  la  plupart 
vers  rifle  voifine ,  font  prodigteufes  \  &  comme 
elles  trouveront  là  une  infinité  de  Correfpondans, 
jugez  quelles  en  feront  les  fuites.  On  compte  u 
bienlà-deflus,  &  enfuite  tant  de  Viaoires  pour 
l'année  qui  vient ,  qu'on  ne  fait  ici  nul  cas  ni  «s 
conquêtes  déjà  faites  au  Palatinat,  ni  de  celles 
qui  pourront  être  ajoutées  à  celles-là  avant  la  pn- 
fe  des  Quartiers  d'hiver.  Cela ,  dit-on  haute- 
ment y  n'efipas  la  grande  affaire  »  &  tomber*  &~ 
fémmt  par  le  faces  que  Von  fe  prwnet.  Il  *VeU: 
pas  jufqu'auPape  que  l'on  ne  compte  parmi  les 
Alliez  formidables  à  la  France.   Mais  comme 

ceux 


1 

(3)  Voyez  dans  le  iDimmnaire  Critique  l'Article  Basnace,  Rem.  B.  &  D.  Voyez  auffi  le  5«çWi»f«^  à 
Rem.  D* 


LETTRES. 


ceUX  qui  fouffrent  déjà ,  ou  qui  (ont  prêts  à  iôuf- 
/rîr ,  ne  laiflèront  pas  en  attendant  ces  grandes 
Révolutions ,  de  paner  de  mauvaises  heures  ;  je 
pats  vous  protefter  que  je  lèns  leurs  épreuves  fort 
vivement  parmi  les  allégreflès  publiques  que  Ton 
goure  déjà  par  avance  en  ces  quartiers:  &  je  pro- 
telle à  mon  Ami ,  que  j'ai  toujours  la  vue  fur 
lui  »  &  9*ue  j*  ^  °^e  ab(blument  tout  ce  qui 
dépend  de  moi  ;  prêt  à  lui  témoigner  en  toutes 
rencontres  combien  je  l'aime  &  l'emme. 
Tout  ce  qui  &  fera  par  cette  République  en 


faveur  du  Palatinat »  ne  fera  fans  doute  qu*in~  Lett.  XCIL 
direct  5  ceft-à-dire   par  diveruon  i  6c   fur  &XCIll.AMr. 
tout  »  changement  avenant  ailleurs  ,  comme  on  ^ENFA>iT« 
l'augure.   Mais  cela  ne  laiilèra  pas  de  produi- 
re de  grands  effets  M  puisque  par  ce  moien  TAU 
lemagne  ne  trouvera  qu'une  médiocre  rélîftan- 
ce. 

l'afture  de  mes  très-humbles  fêrvtces  les  deux 
Pafteurs  que  vous  m'avez  nommez  :  je  les  aime 
&  les  honore  de  tout  mon  cœur.  Je  fais  »  Mon* 
(ieur  ,  tout  à  vous. 


LETTRE       XCIII 


MR.  L   E    N   F    A    N    T. 

à  Berlin. 

A  Rotterdam,!?  13.  de  Janvier  1689. 


icnu  X  TOtre  dernière  Lettre  3  Monjfïeur  ,  m'a  don- 
i»w  V  né  beaucoup  de  fatisfaétion ,  en  m' appre- 
nant votre  arrivée  à  Berlin  ;  ce  que  je  fouhaïcois 
de  favoir  $  pour  n'être  plus  en  inquiétude  à  vo- 
tre fujet  ;  &  on  a  raifon  de  l'être  ,  quand  on  fait 
que  fes  Amis  font  des  Voiages  parmi  tant  de  gens 
de  guerre.  Jauroïs  plutôt  répondu,  fi  j'avojs 
eu  des  nouvelles  particulières  à  vous  apprendre  > 
comme  vous  le  fbuhaitiez  ;  mais  je  ne  lai  que  ce 
que  vous  favez  quatre  ou  cinq  jours  après  moi , 
par  le  moien  de  nos  Gazettes.  Voilà  toute  ma 
fource;car  les  Lettres  des  Particuliers  ne  con- 
tiennent rien  de  confidérable  qui  ne  foit  là  ;  & 
fi  elles  contiennent  des  chofes  qui  ne  foïent  pas 
dans  la  Gazette,  c*eft  quelque  fait  fi  abfurde  , 
ou  fi  éloigné  de  l'apparence  3  que  la  Gazette  mê- 
me n'ofè  s'en  charger. 

Il  y  a  quinze  jours  qu'aucun  Courrier  n'eft 
venu  ici  d'Angleterre.  1,1  n  en  va  point  non  plus 
en  France  ni  ailleurs  de  cette  Ifle-là.  On  croie 
Ôonc  qu'on  y  eft  occupé  à  quelque  Embarque- 
ment terrible  contre  la  France ,  dont  on  ne  veut 
pas  que  les  François  aient  le  moindre  vent ,  afin 
ouvrant  furpris  3  ils  Soient  moins  en  état  de  dé- 
ienfè. 

Des  trois  bruits ,  qui  ont  couru  en  dernier 
lien  touchant  le  Roi  d'Angleterre  ;  l'un ,  qu'il 

0)  Mr.Bayle  n&s'efl:  pas  exprimé,  ici  mec  aflèxd'exac- 
tt(nde.  Il  remarque  que  l'Empereur  Amne  des  louanges 
au . Prince  dîQraoge».*fc  esqz'tlvam  Angleterre  pour  abo- 
&  les  Loix  pénale* ,  cYtt-ffc  dire, -les  Loix  qui  avoient.éié' 
Uil$$ coroierles  Catholiques  Romains.  Mais.il  en  dit 
plus  queine  porte  la  Lettre  de  ^'Empereur.  -C'eft  une 
Itéponfede  l'Empereurl  la  Lettre.que  le  Prince  d'Oran- 
ge lai.avoit  ecmesie  z-6.  d'Oâobre  itf88.  touchant  foti 
expédition.  Mr.  du  Breuil  en  donna  Un  Extrait  dans  Tes 
letms  for  Ms  matières  .du  tems  delà  féconde  Année» 
lettre  Û.  du  if.  de  Janvier  itf8£>*  pag.  2- 1. 8c  il.nousap- 


«  A.  il  ne  doute  pas  de  fa  modération  dans  cette  entre- 
»•  prife ,  &  même  de  ion  ménagement  en  faveur  desCa- 
»>  tholiques,  à  quoi  S.  M.  I.  l'exhorte ,  &  l'aflurequ'el- 
»  le  lui  en  aura  obligation  »  propofant  fur  cela  l'exemple 
j»  de  la  Paix  de  Munfter»  &  le  fien  propre  à  l'égard  des 
»  fondions  militaires ,  auxquelles  elle  admet  les  Pro- 
>.  teftaqs  ".  On  voit  par  laïque  FEmpexeur  ne  croyoit  pas 


étoit  mort  j  l'autre  a  qu'il  étoit  retourné  à  Lon- 
dres :  le  troiiïéme»  qu'il  étoit  pafle  en  France  , 
on  ne  parle  plus  à  préfènt  que  de  ce  dernier ,  que 
lJon  croit  fur. 

Vojjs  avez  vu  >  {çtns  doute  ,  la  Lettre  que  l*Emr 
pereur  a  écrite  à  Mr.  le  Prince  d'O  range. 
On  en  voit  le  précis  dans  nos  Gazettes  i  &  vous 
ne  fauriez  croire  combien  les  bonnes- gens  de  ce 
Pa'jts-ci  >  qui  s'imaginent  que  les  Princes  ne  doi- 
vent pas  cacher  à  leurs  Alliez  leur  véritable  de£* 
ièin  j,  mais  agir  auflS  franchement  que  de  Bour- 
geois à  Bourgeois  s  font  iurpris  de  voir  les  louan- 
ges que  lJEmpereur  donne  à  Monneur  le  Prince  , 
de  ce  qu  il  va  en  Angleterre  3  pour  abolir  les 
Loix  pénales ,  fans  prétendre  faire  aucun  tort  à  la 
poflêffion  du  Roi  d'Angleterre  (  1  ) . 

Les  efpérances  que  nous  concevons  ici  pour 
la  liberté  du  Palatinat  ,  &  le  rétabliflement 
prompt  de  l'Edit  de  Nantes  pour  le  moins ,  par 
le  moien  de  l'Angleterre  &  même  de  la  Maifon 
d'Autriche,  /ont  Ci  vives»  que  *on  niïleroit  un 
homme  qui  oferoit  en  parler  comme  d'un  peut- 
être. 

Quant  à  la  République  des  Lettres ,  il  fèmble 
que  lès  enfantemens  ne  foient  pas  &  fréquens 
qu'en  tems  de  Paix  par  deçà  ;  car ,  en  France  3 
il  ne  paraît  pas  encore  qu'il  y  ait  de  changement 

k 

que  îe  Prince  d'Orange  allât  en  4pgleterre,pwr  exempter 
les  Catholiques  Romains  des  Loix  pénales  ,  qui  défen- 
dant l'exercice  de  leur  Religion,  ou  qui  les  rendent  in- 
capables d'avoir  des  Emplois.  Il  fîinpofe ,  au  contraire  » 
que  ce  n'étoit  pas  fondeflein,  puifiju'il  intercède  pour 
eux  »  alléguant  l'exemple  de  la  Paix  de  Munfter ,  &  le 
fién  propre.  Il  n'ïgnoroit  pas  que  Jaques  il.  ayant  fait 
confulrer,  en  1*87*  le  Prince  &  la  Princeffe  i'Orange 
fur  cefujet,  ils  déclarèrent  quMs  confentiroient  volon- 
tiers, qu'on  abolîmes  Loix  pénales  p  qui  regardent  l'exerci- 
ce delà  Religion,  Se  qu'on  accordât  aux  Catholiques 
Romains  d'Angletetre  la  même  liberté  dont  ceux  deHoI- 
Jande  jou'nTent  ;  mais  qu'à  l'égard  du  Teft ,  &  des  autres 
Loix  qui  les  excluent  des  chargesctviles  Se  militaires,  Se 
qui  tendent  à  aflûrer  &  à  maintenir  la  Religion  Protêt 
tante ,  ils  ne  pouvotent  pas  confentir  qu'on  les  abolît* 
Le  confeil  du  Roi  Jaques  ne  s'accommoda  point  de  ce 
tempérament.  Il  voulut  avoir  tout  ou  tien,  &ilrifqua 
le  tout  pour  le  tout. 

LUI  1 


te 


i. 


*  t* 


*3*  ttt*        L    E    T 

ttTT.XCII.  a  à  cet  égard.  On  y  débite  le  premier  volume  de 
ï*rîîr' «T*  kOàfjw  <fc  Banmus  ,  par  le  Père  Paci  ,  fo- 
KT  OTC0*  Cordeiier  5  le  troifiéme  volume  du  Dic- 

t  ion  aire  de  Moreri  \  le  Gfojfarium  Grec  de 
Mr.  duCange  (1) ; UChronicon  AUxanérinum 
du  même  ($)  ;  les  Andtfta  Grétca.  des  Bénédic- 
tins ;  un  Traité  de  U  Vérité  de  la  Religion  Ckré- 
-  tienne ,  par  le  Perc  tE  Vassor  de  l'Oratoire 
(4).  Mr.  d'ARBUssY,  Minîitre  réfugié»  fils 
d*un  Profeneur  en  Théologie  a  Puylaurens ,  vient 
d'écrire  contre  Mr.  P  a  p  i  n  fur  ta  Grâce  &  tes 
Habitudes  infitfis  (s)  i  Se  Mr.  Basnage  raie 
imprimer  une  Réfutation  des  Variations  de  Mr. 
SE  Me  aux  (6). 

On  vous  a  mal  informé ,  quand  on  vous  a  dit 
que  Mr.  Jvriev  étoit  retombé j  car ,  excep- 


TRES. 

té  (es  Vapeurs  qui  ne  &nt  pas  entièrement  cef, 
fées  »  il  le  porte  bien ,  prêche  de  tems  en  tems'% 
lit  ôc  compote ,  &  fait  des  voiages  à  la  Havé 
pour  des  affaires ,  comme  de  coutume.  H  vo|,$ 
fait  bien  des  amîeiez. 

Je  ne  connois  à  Berlin  que  les  trois  Pafteurs 
du  lieu»  que  vous  conuoifiez  préfèntetnenr  »  fans 
doute,  auili  bien  que  moi.  Si  vous  voiez  Mr. 
Gautier,  je  vous  prie  5  Monfîeur  ,  de  lui 
dire  que  je  fuis  en  peine  s'il  a  reçu  k  dernière 
Lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  écrire]  Ce  qui 
m'en  fait  douter,  c'eft  que  je  l'avois  adrellee  à  Mr. 
Ferrand,  Miniftre  de  Cleves  a  qui  peut^ 
être  s'étoit  déjà  retiré  en  lieu  plus  fur.  Je  voua 
fou  haï  te  toute  forte  de  profpéritez ,  Se  fuis  vérita- 
bleraent  Votre  &c. 


LETTRE      XCIV. 


MR. 


ROU 


A  Rotterdam ,  le  17.  de  Février  i6S$. 


LETT.XCIV.  A 

Mr.  Rou. 


& 


DlY  hier  au  foir ,  mon  très-cher  Monfieur  3 
j'aurois  eu  l'honneur  de  vous  écrire  ,  pour 
vous  témoigner  ma  joie  de  la  Charge  qui  vous 
a  été  donnée  fi  jugement.  Se  dequoi  j'a vois  été 
averti  chez  Mr.  Jurieu  le  jour  précédent  (*)  ; 
je  vous  euflè  ,  dis-je  ,  témoigné  dès  hier  l'inté- 
rêt intime  que  je  prens  à  cette  juftice  qu'on  a 
rendue  à  votre  mérite ,  fi  le  mauvais  tems  ne 
m'eût  empêché  de  revenir  aflèz  tôt  au  logis , 
aîant  été  dîner  à  un  quart  de  lieuë  d'ici.  Je  trou- 
vai à  mon  retour  votre  Lettre  ,  qui  me  fut  d'au- 
tant plus  agréable  »  que  vous  m'y  confirmâtes  la 
bonne  nouvelle  que  j'avais  déjà  apprife.  Ce  fut     resdeMr,  JtfRiEu  :  Car  Mr.  Pélisson  dans 


eft  également  un  témoignage  de  îa  bonne  opi- 
nion que  nos  Souverains  ont  conçue  de  votre  ca- 
pacité &  de  votre  probité. 

On  vient  de  nous  critiquer  à  Paris ,  vous  & 
moi  s  mais  moins  que  Mr.  Ju  r  i  e  v  »  dans  une 
Réponfe  £un  Nouveau  converti  „  &c.  (a)  ,  laquel- 
le Réponfe  on  prétend  être  d'un  Elève ,  ou  Pro- 
félytede  Mr.  Pi  lis  son.  Si  Mr.  Pins  son 
y  a  quelque  part  ,  il  faut  qu'il  ait  crft  le  bruit 
très-faux  qui  a  pu  arriver  jufqu'à  (es  oreilles,  que 
j'étois  l'Auteur  d'une  Lettre  volante  ,  qu'on  a 
imprimée  à  Amfterdam  en  Réponfe  à  fes  Chime- 


un  très-fènfible  furcroit  de  joye  pour  mot  que  de 
connoître  que  vous  êtes  perfuadé  que  je  prends 
part  d'une  façon  finguliere  à  tout  ce  qui  vous 
concerne.  Jouïffèz  iong-tems ,  mon  cher  Mon» 
fieur ,  &  avec  tous  les  agrémens  Se  tous  les  avan- 
tages poflïbles»  de  votre  nouvelle  dignité,  qui 


fon  dernier  Livre  3  avoir  parlé  fort  honnêtement 
de  moi  ;  au  lieu  que  ce  Nouveau  converti  en  parle 
durement.  L'Ouvrage  dont  \t  vous  parle  eft 
court,  &  aflèz  mal  écrit  j  mais  outrageant  pour 
le  parti.  On  l'a  réimprimé  en  ce  Pa'is.  Je  luis  > 
mon  très-cher  Monfieur ,  Votre  &c. 


(t.)  Ghfft&ium  ad  Scripores  Media  &  Infima  Grtntatis  ,  ge  a  inféré*  cet  Ouvrage  dans  fbû  Hiftoire  de  Vtgîife ,  ïffl- 

&c.  Lugduni,  1688,  in  folio,  zl  voll.  primée  à  Rotterdam  >  en  1699.  en  deux  volumes  in 

(3  )  Uwxjxhtw ,  fit*  Cbrenieon  Pafihale ,  &c.  Parifiis  folio  j  &  il  en  a  donné  en  171 1.  une  nouvelle  Edition 

if)8?,  in  folio.  f°rt  augmentée  en  y.  vol.  in  g.  Il  augmenta  encore  c« 

{4)  Ds  la  véritable  Religion ,  Paris  »  i  *8  S ,  in  4.  Mr.  le  Ouvrage  fur  la  fin  de  Cei  jours ,  &  y  fit  une  addition  con- 

Vaffor  quitta  les  Pères  de  l'Oratoire  en  irf?4,&  feretïra  fidérable ,  qui  confîfte  à  faire  remonter  la  fucceffion  des 

en  Angleterre,  où  il  embraflà  la  Religion  Proteftante.  Il  Eglifes  Réformées  au  premier  fîecïe du  Chriftianifine,  « 

nous  a  donné  l*Hîftoin  de  Lmis  xill.  Se  quelques  autres  &  la  conduire  jufqu'au  huitième  où  il  l'avoit  feulement 

Ouvrage,  commencée  dans  les  autres  Editions.  Cette  derniereE*"- 

(ç  )  La  Jafie  idée  de  U  Grâce  immédiate,  ou  Repmfe  à  U  tion  parut  en  171? •  en  ».  vol.  in  4. 

critique  de  U  Doâhine  de  Mr.  Jurieu ,  fur  les  Habitudes  in*  (*)  La  Charge  de  Tranflateur  3  ou  Secrétaire  Inter* 

fufes,&  la  Grâce  immédiate,  ta  Haye,  16*9  jinit.  prête  des  Etats  Généraux. 

f$)  Hipire  de  U  Religion  des  Mglifcr  Réformées,  dansla-  (aJ  Reponfi  d'un  Kottveau  Converti  *  la  Lettre  &m  lw- 

qttelU  m  veit  la  Succepan  de  leur  Mgtifi ,  la  perpétuité  de  fogié.  Pour  fervir  d'Addition  au  Livre  de  Dom  Venu  de 

leur  Toi ,  depuis  le  VlUSUele ,  ÏEtabliffemW  de  la  Referma-  Ste,  Marthe ,  intitulé,  Réponfe  aux  plaintes  des  mtefiMt. 

thn,&l&Perfèvéranee  dans  les  mêmes  Dogmetjufqu'à  pré-  Sur  l'Imprimé  à  Paris,  chezEfticnne  Noël,  Té8?3  >n 

pnt.  Avec  me  Hiftoire  de  l'Origine  &  du  Progrès  des  prin-  J*.  L'Auteur  de  cette  Lettre  a  attaqué  quelques  «n- 

cipales  Erreurs  dt  ÏEgtife  Romaine,  Pourfervir  de  Réponfe  droits  delà  Critique  Générale  dePRiftwe  du  Calvintfine; 

À  VHift&re  des  Variatims  des  EgUfes  Prmfiantes  de  Mr.  de  &  de  l'Ecrit  de  Mr.  Rou  ,  intitulé.  La  Sédufth»  &■»** 

Meaux  »  &c.  Rotterdam  »  x  **o,  i.  voll.  in  g.  Mr.  Bafna-  &c. 
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*4  Rotterdam  ,  le  S.  de  May  i  6S  o; 


ïor. 


-,  y  t  vous  en  coûtera  bon  *  mon  cher  Monneur, 
'  I  de  m  avoir  appris  les  nouvelles  »  qui  me  con- 
cernent dans  la  Lettre  de  MademoifeUe  O  *  *  * 
car  voici  le  troifiéme  port  de  Lettre  qu'il  vous  eii 
coûte  à  ce  fujer.  Je  voudrais  avoir  pu  tout  en- 
fermer  dans  le  Paquet  d'hier,  mais  il  ne  me  rut 
paspoflible. 

Vous  pouvez  être  amlré1 ,  mon  dtièr  Monnaie 
qu'âme  qui  vive  ne  {aura  rien  de  ce  que  vous  me 
marquez ,  &  que  vous  ferez  en  cela  fervi  ponc- 
tuellement. J'ai  été  fort  fatisrait  dé  la  Latinité 
(i) ,  où  il  paroit  un  air  d'abondance  fleurie  »  & 
qui  promet  une  distinction  avantageufè  des  Let- 
tres de  (èmblable  caractère ,  où  Ton  fait  trop 
entrer  le  ftile  négligé  de  la  Chancellerie.  Il  eft 
vrai  qu'il  faut  tenir  un  ^milieu,  ce  me  fèmble  $ 
entre  la  potîteflè  dont  les  Secrétaires  des  Pa- 
pes,  (  &  fur  tout  du  tems  de  Léo  n  X ,  fè  pi- 
quent» eux  ,  qui  fbnt  les  dépositaires  des  droits 
de  l'ancienne  Rome  )  Bt  le  grand  chemin  que 
l'on  tient  dans  les  Cours  du  Nord  »  pour  les 
î^pêches  Latines  »  qui  eft  quelquefois  fort  voi- 


fîn  de  la  Bafte  Latinité.  Moniteur  Cv$è£  j  grand 
Latin ,  &  uns  doute  plus  difficile  Juge  qu'au- 
cun autre  de  la  Haye  >  conviendrait  aîfément  que1 
les  Dépêches  des  Souverains  ne  doivent  point 
être  étudiées  j  mais  claires»  &  d'une  élégance 
facile. 

Je  vous  fupplie  dé  taire  tenir  à  Paris  cette  Let- 
tre pour  Mr.  de  Longe  p  i  e  rre  *  6c  d avoir 
là  bonté  de  témoigner  à  Mademoiselle  O  *  *  *  la 
reconnoiftance  que  j'ai  de  toutes  les  honnêtetés 
qu'elle  a  répandues  avec  tant  d'efprk  fur  mon  fu- 
jet  »  dans  la  Lettre  Qu'elle  vous  a  écrite.  Qu'el- 
le fâche  je  vous  prie  par  votre  moien  (je  le  ibu- 
haîte  extrêmement ,  parce  que  vous  représente- 
rez mieux  que  je  ne  le  faurois  faire  $  ce  que  Je 
veux  dire) ,*  quelle  fâche  $  dis-je  ,  par  vos  ex- 
preflions ,  l'eftime  que  j'ai  pour  fon  mérite  ,  & 
la  paillon  de  lui  rendre  en  toutes  occafions  mes 
très-humbles  fèrvices.  Je  fuis  &c.  r 

P.  S.  La  Lettre  où  vous  de  moi  fbrames  criti^ 
quez  a  doit  être  chez  tous  vos  Libraires. 


LETTRE     XCVL 


Mr.      CONSTANT 

A  Rotterdam,  te  8,  de  May  1680, 


MCVLà  T  y  Ôici  la  première  occafion  c[ue  je  rencontré, 
P'sîmi,  y  mon  tres_cner  Monfieur»  de  vous  écrire  s 
fans  vdus  expofer  aux  fraïx  de  la  pofte  9  depuis 
que  j'ai  reçu  vos  deux  dernières  également  rem- 
plies ,  &  des  marques  de  votre  amitié  >  &  de  cet 
efprit  vif,  enjoué,  &divertifiant  que  j'ai  fi  {bu- 
vent  remarqué  en  vous ,  dans  nos  fréquentes  pro* 
ttienades  de  Commugni  &  de  Copet.  Comme 
il  y  a  beaucoup  plus  de  Réfugiez  qui  viennent  de 
Suiflè  ici  3  qu'il  n'y  en  a  qui  aillent  d'ici  chez 
vous  3  il  n  eft  pas  étrange  que  jJaye  été  fi  long- 
tems  à  rencontrer  une  commodité  favorable  pout? 
vous  faire  Réponfe  :  mais  tout  vient  à  point  qui 
peut  attendre.  Aujourd'hui  je  puis  vous  écrire 
par  un  de  mes  anciens  Amis  &  mon  Allié  (i)  3 
qui  aîant  fuivi  Mr.  le  Prince  â  fon  Expédition 
d'Angleterre  avec  tous  les  autres  Officiers  Réfu- 
giez» a  été  fait  Lieutenant  dans  l'tfn  des  trois 
Régimens  François  %  que  l'on  levé  en  Angleter- 


re y  &  il  s'en  va  en  Suiftè  i  j>ouf  y'  faire  des  SùU 
dats. 

VoUs  avez  admiré  fàris  doute  auflî  bien  que 
moi  Theureufe  Révolution  qui  eft  arrivée  dans 
les  affaires  générales,  au  grand  avantage  des  Pro- 
teftans ,  &  même  des  Catholiques ,  qui  ont  été 
fios  plus  cruels  Perfécuteurs  :  je  veux  dire  *  les 
Princes  de  la  Mai  fon,  d'Autriche  *  à  qui  il  (êmblé 
que  le  nouveau  Roi  d'Angleterre  va  redonner  leïir 
ancien  crédit  ;  comme  pour  réparer  le  tort  qu'ils 
ont  crû  avoir  reçu  de  les  Ancêtres.  Dieu  veuil- 
le que  fi  cette  Mai  fon  Ce  relevé,  ce  (bit  fans  ces 
noires  &  cruelles  Maximes  de  perfécution  i  qui 
lotit  rendue  le  Fléau  de  Dieu  fi  long- tems ,  6& 
depuis  peu  même  en  Hongrie  fur  les  Eglifès 
Proteftantesi 

Je  fuis  de  votre  goût  fur  tes  Explications  de 
l'ApMalypfe.  On  y  a  été  trompé  tant  de  fois* 
&  leurs  Auteurs  font  fi  peu  d'accord  entre  eux  * 

qu'il 


(0  Mr  Rou  étant  obligé  par  fa  charge  d'écrire  des     ftyle  à  Monfieur  Bayle,  pour 
lettres  d'Etat  en  Latin  «  avoit  envoyé  un  eflài  d«  fou        (*)  Mr>  Bayze. 


favoit  fou  fenûmenc* 


Si 
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tEtTXCVï.  a  q«**l »e raut  le* «garder  que  comme  des  Jeux 
M. Constant  d'efprit.  Voie*  néanmoins»  combien  celles  de 
&  XCVIL  a  M.  jh^  Jurieu  ont  trouvé  fort  à  propos  une  re£ 
Salimum?*  *°urcc  **c  vraUèmblance  dans  le  grand  remue- 
ment ,  qui  eft  arrivé  tout  d'un  coup  6c  fans  qu'on 
s'y  attendît ,  par  toute  l'Europe.  Ne  diroit-on 
pas  »  que  la  Providence  veut  ici  tenter  la  Foi  des 
Incrédules ,  en  leur  fournifiànt  des  amorces  très* 
.  capables  de  les  ébranler ,  &  de  les  faire  déchoir 
de  la  règle,  du  bon  fens ?  Maïs  c'étoit  bien  pis  » 
quand  tes  Relations  que  nousrecevions  de  Genè- 
ve »  ne  nous  partaient  que  de  quatre  ou  cinq  cens 
Prophètes  »  la  plupart  enfans  3  dont  on  difoit  des 
merveilles.  Si  ce  bruit  s  etoit  confirmé ,  &  iî 
cette  affaire  n'avoir  pas  eu  un  fâcheux  échec»  je 
ne  fài  pas  où  nous  aurions  pu  nous  cacher  pour 
éviter  les  infultes ,  nous  qui  avions  paru  durs  Se 
difficiles  à  croire.  Mais  au  refte  a  eÛ-il  vrai 
que  Mr.  Me  r  l  a  t  ait  prêché  de  toute  fà  for- 
ce ,  que  c'étoit  pur  Ouvrage  de  Démon  t  Cela  eft 
capable  de  le  rendre  plus  odieux  que  fon  Traité 
du  Pouvoir  abfoh  des  Souverains  (  j  )  s  étrange- 
ment mal  mené  dans  les  dernières  Paftorales  de 
Mr.  JtriLiET/. 

Je  vous  ai  parlé  fort  (încérement  fur  votre  Ci- 
ceron  i  car  je  fuis  perfuadé  que  les  Notes  en 
font  choisies,  judicieuses ^  &  lavantes;  &  cela 
m'oblige  à  vous  combattre  s  mon  cher  Mon- 
iteur ,  lux  le  deûein  que  vous  dites  avoir  pris  de 
ne  faire  plus  rien  imprimer  ,  après  le  Traité  De 
Juramentis.  Vous  changerez  de  defiêîn,  fi  vous 
m'en  croiez  j  &  vous  m'en  devez  croire  aflîiré- 
ment ,  puis  qu'outre  mon  titre  à? Ancien  Nouvel- 
lifte  de  la  République  des  Lettres,  qui  m'engage  à 
être  le  Solliciteur  &  l'Agent  des  intérêts  publics 
de  cet  Etat-là  »  je  comtois  autant  qu'un  autre  ce 
que  vous  valez ,  &  dequoi  font  capables  les  for- 
ces de  votre  Efprit. 

Lorique  Mr.  Chauvi  h  écrivoit  que  ma 
charge  lui  étoit  armrée  s  il  faloit  qu'il  crût ,  ou 
que  je  ne  vivrais  pas  long-tems  3  ou  que  je  ne  fo- 
roïs  pas  en  état  de  l'exercer  :  car  fans  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  cas  a  la  choie  ne  pouvoir  pas 
lui  être  aflurée  >  &  apparemment  il  eût  eu  bien 
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de  la  peine  à  me  fuccéder,  quand  même  ces  cas 
me  ièroient  arrivez.  Car  comme  cette  Ville  n»a 
tait  i'établiflèment  des  Leçons  Publiques  que 
comme  par  accident  »  à  la  recommandation  d'tm 
Magiftrat  (4)  qui  vouloir  nous  fervir  ici  M^ 
Jvrieu  Se  moi ,  fraîchement  venu  de  Sedan 
où  le  Roi  nous  avoit  caliez ,  je  doute  fort 
qu'après  nous  on  continué'  la  Penfîon  ;  quoique 
n'étant  que  de  cinq  cens  Florins  pour  chacun 
cenefoitpas  une  charge  fort  pelante  pour  U 
Ville.  Mais  ,  après  tout ,  on  eft  ménager  4  & 
on  a  cent  fortes  de  dépenies  à  faire  plus  utiles 
à  la  Ville.  Quoiqu'il  en  (bit ,  Moniteur  Chau- 
vin, très-capable  d'une  Profeitton ,  non  feu» 
lement  dans,  une  Ecole  Uiuftre  »  mais  auffi  datls 
une  Académie ,  a  pu  voir  que  l'événement  n'a 
pas  jufUrté  ce  qu'il  avoit  écrit  à  Laufanne.  Je 
fuis  foui  ici  à  profeûèr  publiquement  la  Philo- 
fophie. 

Pour  revenir  aux  Nouvelles  publiques ,  (  car 
c'eft  un  point  où  l'on  ne  peut  manquer  de  reve- 
nir ,  quelque  digreffion  que  l'on  fafïèj  &  vous 
l'éprouvez  ,  fans  doute',  àLaulanne  dans  la  con- 
verfation  ,  auffi  bien  que  nous  ici, }  on  voudrait 
bien  ici  que  vos  Cantons  fi  tient  comme  fous  le 
Règne  de  Louis  XII.  ,  lorfque  la  France, 
étant  accablée  de  tous  cotez  par  l'Angleterre , 
TEfpagne ,  l'Italie  &  l'Empereur  ,  ils  profitè- 
rent de  la  conjoncture  ,  Se  allèrent  en  grand  Ar- 
rêt affiéger  Dijon.  Mais  au  lieu  de  cette  diver- 
iion  puiflànte ,  on  fait  courir  le  bruit  qu'ils  fè 
tiendront  neutres.  Ils  ont ,  fans  doute  ,  leurs 
raifons  :  on  doit  préfumer  cela  de  perfonnes  auffi 
fages  que  celles  qui  font  au  Gouvernement,  &: 
dont  la  conduite  eft  depuis  long-tems  mcrveilleu- 
(èi  puilque  votre  République  s  fans  fèntir  les 
incommoditez  de  la  guerre,  confêrve  la  réputa- 
tion de  très-belliqueufe ,  6c  fait  faire  la  cour 
par  toutes  les  autres. 

Je  félicite  Moniteur  votre  Aine  de  (à  Promo- 
tion ,  8c  Je  faluë  tendrement  votre  chère  époufe, 
Se  toute  la  famille.  Une  autre  fois  ma  Lettre 
fora  moins  fërieufe.  Tout  à  vous,  mon  très-cher 
Monfieur. 


LETTRE     XCVIL 


Mr.    L'EVEaUE   DE    SALISBURL 

A  Rotterdam ,   le  11.  de  Juillet  \6%$. 


> 


MYLORD, 

Lstt.  XCVIL  T  L  n'y  a  peut-être  perfonne  ,  parmi  ceux  qui 
a  M  l'Eve  que  A  ont  le  bonheur  d'être  connus  de  vous  en  ce 
de  Sûlijbori  Païsj  qui  n*gjx  été  moins  fenfible  que  moi  aux 
glorieiuès  nouvelles  que  nous  avons  apprifos  fur 
-     votre  fojet  3  Se  plus  diligent  à  fe  donner  Thon- 
neur  de  vous  écrire  pour  vous  témoigner,  la  part 
qu'il  y  prenoit.  Ceft  fans  doute  3  que  ces  au- 
tres perfonnes  ,  honorées  de  votre  amitié ,  ôc 
pleines  de  zélé  pour  vous ,  Mylord  s  n'ont  pas 
coniideié  auflî  attentivement  que  moi  Tobliga- 

{%)  Traité  du  Pmvàirabjitu  des  Souverains ,  pottrjèrwr 
d'inftrueiion  »  de  ConÇolution  >  &  fJpâUgié  aux  Sglifis  «r- 
formits  dt  France  qiti  font  affligées.  Cologne  »  îtf  Bf  S  w  U* 


tion  où  nous  devions  tous  être  de  ne  pas  vous  in- 
terrompre pour  un  feul  moment  dans  les  impor- 
tantes occupations  qui  vous  atrachoient  au  bien 
public.  Ceft-là  la  vraie  caufe  du  filence  que 
j'ai  gardé.  Plus  je  voiois  que  votre  Nom  reren- 
tifïbit  de  toutes  parts ,  dans  les  Nouvelles  publi- 
ques &  particulières ,  plus  je  voiois  que  vous  au- 
riez eu  très-grande  rai  ton  de  dire ,  nos  pondéra  re- 
rum  &  moment  a  fumas  :  moins  ofois-je  mettre  t 
la  main  à  la  plume  pour  vous  communiquer  les 

ap- 


(4)  Mr.Paets.  Voyez  les  Nomitllet  de  U  «*/*"' 
êk$  Lettres,  Octobre  t6B$t  Art,  II. 
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«ptaudî$nietisitttérieursque  je  ^°ïmoîs  ****  h" 
jue  fécompenfe  dont  votrc  mérite  &  vos  grands 
Arvices  °nt  &é  couronnez  ,  &  que  je  mêlois  ici  » 
J^  toUtes  occafions»  avec  ceux  que  tous  les  bien- 
'  îtcotionnez  faîfoient  paroître.'  Mais  à  préfent, 
Uylord  9  q**e  ^cs  chôfès  bi*"-  établies  vous  peu* 
sent  îaiflèr  plus  de  repos  »  je  ciotrois  n  être  plus 
cscllfabîe  5  fi  je  n'avois  fhonneur  de  vous  té- 
moigner* pat  une  Lettre  ,  que  perfonne  n'a  plus 
4e  joie  que  moi  »  de  voir  riïîuftre  Docteur  Sur- 
jet élevé  à  un  fi  haut  rang  dans  t'Eglife  An- 
glicane ,  &  à  une  Charge  donc  il  étoit  fi  digne  , 
%  qu'il  étoit  fi  propre  à  remplir.  Dieu  veuille 
tous  Taire  la  grâce  d'occuper  long-tems  ,  plein 
de  fantê  &  de  prospérité ,  ce  pofte  &  de  plus 
grands  encore. 

Agréez ,  Mylord  ,  que  je  finïflè  par  une  très- 
Imtnble  prière  en  faveur  de  celui  qui  aura  l'hon- 
neur de  vous  préfenter  cette  Lettre  j  &  qui  eft 


RE    S.        i€t$* 

auflS  chargé  d'un  Exemplaire  du  Panégyrique  Iett.  XCVII 
que  Mr*  Perizonius*  prononcé  à  Frane-  * Mt-  *-*%***' 
ker,  le  jour  du  Couronnement  deLeurs  Majeftez  ^ïf*&  ,*- 
Britaniques.  CefiVun  jeune  homme  de  bonne  XCVUI.  a  Mr. 
famille  >  &  qui  appartient  à  un  de  mes  très-bons  Minutqh- 
Amis.  Il  Ce  nomme  Mr*  Boyir  (  5  )  j  &  après 
avoir  commencé  fes  études  en  Fiance ,  il  les  a 
continuées  à  Franeker  avec  fuccès  t  aprenant  non 
feulement  la  Phiiolôphie  ôc  ta  Théologie ,  mais 
auiïï  les  Mathématiques  ôc  les  Fortifications.  Je 
prends  ta  liberté ,  Mylord  »de  vous  fiipptier  très- 
humblement  de  lui  donner  lieu  de  continuer  à  fis 
pouflèr,  lui  procurant  tel  étabhflèment  que  vo- 
tre Générofité  a  protectrice  des  Réfugiez  ,  vous 
fera  trouver  convenable.  Je  vous  en  ferai  extrê- 
mement obligé  ,  ôc  meftimerai  toujours  très- 
heureux  de  trouver  des  occafions  de  faire  paroî- 
tre le  profond  refpeâ  >  &c. 


LETTRE      XCVIII. 


MR- 


M  I  N  U  T  O  L  I. 


A  Rotterdam  le  6\  d'Offoère  1 68$. 


:ïïIT.  P  I  je  ttouvois  fbuvent  des  commoditez  ,  je 
m-  Q  vous  affine  ,  mon  très-cher  Monfieur  »  que 
je  vous  alîurerois  fouvent  de  ïa  continuation  de 
mon  amirié,  &:  de  mon  eftime  Singulière,  avec 
mille  &  mille  remercïmens  de  toutes  les  mar- 
ques que  vous  me  donnez  de  votre  précieuiè  ami- 
tié en  cent  ibrres  dJocca(îons  ,  comme  encore 
dernièrement  dans  la  petite  courfè  que  Mr.  Bay> 
ïe  mon  ami  &  mon  allié  a  été  faire  à  Genève  : 
mais  perfonne  preique  ne  va  d'ici  en  vos  quar- 
tiers 3  je  nie  fais  un  fcrupule  de  vous  écrire  par 
la  pofte.  Soyez  donc  aflèz  indulgent  pour  moi 
(  &  en  même  tems  vous  me  rendrez  juftice  ,  fi 
jamais  on  en  a  rendu  à  un  Ami  )  pour  être  par- 
faitement affiiré  de  mon  coeur ,  encore  que  je  ne 
fois  guère  exact  à  vous  en  renouveller  les  pro- 
tections par  mes  Lettres. 

J'ai  eu  le  plaifir  de  parler  très-fou  vent  de  vous 
avec  Mr.  Beddevole  ,  pendant  le  fejour  qu'il  a 
fait  ici.  Je  n'ai  point  de  fès  nouvelles  depuis 
qu'il  eft  pane  en  Angleterre.  Mais  on  ne  doic 
pas  lui  en  faire  reproche.  Ce  Païs  eft  à  préfent 
ie  grand  Théâtre  du  Monde  :  on  y  eft  fi  fort 
occupé  de  rant  de  grands  objets  ,  ôc  préfents 
tteUement,  ôc  par  l'anticipation  des  conjectu- 
r«  >  qu'on  y  peut  facilement  oublier  les  autres 
PJ1S*  Je  fens  l'effet  des  grandes  Révolutions  de 
|  Europe  5  je  le  pardonne  â  autrui*  Je  vois  tous 
«Gens-de  Lettres  de  ma  connoiflànce  Ce  plain- 
ff ■»  au»r  bien  que  moi  »  que  les  Nouvelles  rem- 
puuenc  fi  fortement  leiprit  3  qu'on  ne  fange  plus 
^  à  des  Gazettes  &  à  des  Lardons,  &  qu'on  le 
àTrdeces  viaI1des-là  plutôt  que  de  s'occuper 
<"=  fortes  ôc  à  de  folides  études.  Maïs  je  dots 
cx«pter  notre  excellent  Mr.  Basnage 


car 


p  \ï)M,  Bayer  nous  a  donné  un  Dictionnaire  Antlm  & 


Wj  5 Une  m^Mrt  Â*  Rri G*®*"*"  en  Anglois  ; 
te  (1?  Vmûire  ** l*  R^»w  ^*»« .  &  pîuficurs 
««Ouvragesen  lamême  langue. 


les 
au- 


quoiqu^il  fuîve  le  torrent  des  Nouvelles  comme 
tes  autres  ,  il  ne  laifle  pas  de  travailler  beaucoup 
dans  fîm  Cabinet  ;  5c  nous -verrons  bien-tôt  le 
fruit  de  fès  veilles  ,  dans  la  belle  ôc  très-fàvante 
Réponfè  qu'il  faic  imprimer  aux  Fariations  de 
Mr.  de  Mi  aux.  Mr.  Jurieu  3  ku  fujet  du- 
quel nous  avons  eu  depuis  quelques  fèmaines  une 
grande  al  larme  ('car  il  a  été  dangereusement  ma- 
lade ,  mais  Dieu  l*a  rendu  à  nos  prières,  jf  aurok 
bien  accommodé  le  Commentaire  de  ce  Prélat 
fur  Cjiyocalypfe  (1)  ,  fi  fa  fanté  le  lui  eût  permis* 
Il  a  voit  déjà  fi>n  Plan  tout  fait ,  ôc  il  ne  lui  au- 
ront fallu  que  peu  de  jours  »  pour  le  remplir  \  tanC 
fa  facilité  à  composer  eft  fuprenante. 

Pour  vous  dire  un  mot  de  mes  occupations  , 
mon  cher  Monfieur ,  •  je  vous  dirai  que  des  Le* 
çons  publiques  Ôc  particulières  m'occupent  au- 
tant que  mes  forces  fê  peuvent  étendre  ;  Ôc  qu*ain- 
fi  ,  je  ne  fais  que  des  lectures  fort  pafl&geres  ôc 
fuperficiellcs  le  refte  du  tems, 

Vous  ne  fàuriez  croire  la  joie  que  je  me  fais» 
en  me  repréièntant  la  tranquilité  dont  vous  jouïi- 
fez  à  Genève ,  pendant  rémotion  qui  eft  quafi 
par  tout  ailleurs  :  ôc  franchement  ,  je  vous  aime- 
rois  mieux  dans  ce  bien-heureux  état ,  d'où  vous 
regardez  à  l'abri  de  l'orage  ce  qui  Ce  paflè  ail- 
leurs ,  que  dans  celui  où  des  gens  ,  peut-être 
trop  zélez ,  voudroîent  voir  les  Cantons  Evan- 
géliques  ;  c'eft-à-dire  ,  dans  la  rupture  aâuelle 
avec  la  France.  J'avoue  que  par-là  on  pourroit 
faire  bien  du  mal  à  l'Ennemi  commun  $  mais  on 
en  pourroit  recevoir  auflî. 

Aimez-moi  '  toujours  »  ôc  croiez  que  je  vous 
honore  avec  toute  la  tendrefiè  &  la  reconnoiMàn- 
cepolEbles.  ; 

(1)  L'jlpâcafypfi ,  aveu  une  Explieatw».  far  M*0reja~ 
qnts  Baigne  Bcjjifit  ,  Evêqu*  d*  Meaux  i  &C.  Paris  ; 
1^8^,  in  8. 


M  m  mm 


LET- 


&4-£ 
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LETTRES. 


LETTRE     XCIX. 


M' 


R      O      U 


ï.eït.  3CCIX. 
&C,  a  Mr. 

Rov. 


./£  Rotterdam ,  U i6*5>o. 


VOus  m*dvez  fait  un  trèVinfignepkiiîr  ,mon 
très-cher  Moniteur  ,  de  m'avoir  commu- 
niqué le  Dialogue  de  vos  Critûm  &  Eugé- 
n  e.  Leur  Entretient  m'a.  fort  plu  ,  &  je  ibu- 
haite  de  toute  mon  ame  qu'il  plaife  autant  aux 
grands  objets  que  vous  avez  en  vue  (  x).  Je  puis 
vous  dire  avec  fincérité  »  &  comme  notre  an- 
cienne amitié  &  le  droit  que  vous  voulez  bien 
m'acorder  par  votre  Lettre  »  me  ie  permettent  , 
que  je  trouve  la  Pièce  admirable.  Je  voudrais 
feulement ,  que  puis  qu  on  pourra  la  montrer  à 
la  Reine  %  il  y  fut  plutôt  parlé  d'elle  j  qu'il  y  eût 
quafî  après  les  premières  lignes  quelque  trait  vif 
ëc  lîngulier  qui  fe  rapportât  à  l'éloge  de  iês  Ver- 
tus extraordinaires  j  &  que  forçant  de  là ,  pour 
débiter  ce  que  vous  faites  dire  à  vos  deux  Inter- 
locuteurs ,  on  y  revînt  juftement  au  tems  que 
vous  commencez  d'en  parler.  Mais  je  voudrais 


m'y  arrêter  un  peu  plus  i  faiiant  toujours  fem- 
blanr  »  comme  vous  faites  G  bien  »  de  navoir  pas 
envie  d'entamer  un  (î  grand  fujet. 

Je  ne  vous  critique  point  les  quatre  Rîmes 
mafculînes  du  Quatrain  par  où  vous  finiflez  $  car 
on  voit  bien  que  vous  voulez  plutôt  rimer  là  avec 
pleine  liber  ré  ,  que  félon  le  fërieux  des  nouvelles 
Régies.  Nos  meilleurs  Poètes  ,  comme  la 
Fontaine  &  Madame  des -Hotjlie- 
rbs  ,  font  fouvent  des  Vers  libres  (èlon  la  mé- 
thode des  Anciens  j  &  perfonne  n'y  trouva  à  re- 
dire.  Mille  &  mille  grâces  de  Thonneur  que 
vous  me  faîtes  de  me  confulter.  Votre  amitié 
vous  fait  avoir  meilleure  opinion  de  moi  que  je 
ne  mérite  quant  aux  lumières  :  mais  quant  à  la 
cordialité  &  au  zélé  pour  votre  fervice  3  vous  ne 
pourriez  jamais  mon  cher  Moniteur  ,  aller  par 
vos  idées  au  delà  du  vrai» 


LETTRE       C 


MR- 


LSTT.    C. 

Mr.  Rouw 


R      O      U. 


A  Rotterdam  le i6~oo» 


c 


des 


cérémonies 


l 'Eft  me  traiter  avec  des  cérémonies,  mon 
très-cher  Monueur ,  qui  pourraient  pauer 
pour  des  défiances  de  mon  goût ,  que  de  me  fai- 
re des  excu/ês  de  la  révifion  ,de  votre  charmant 
Dialogue.  L'importunité  ne  ièroit  pas  à  craindre 
à  la  dixième  ledîure  ,<  ièlon  la  maxime  decies  re- 
petka  placebunt ,  quand  cène  ièroit  que  la  même 
choie.  A  plus  forte  raifon  ne  l'eft-elle  pas  3  lors- 
qu'il s'agit  de  revoir  une  féconde  fois  une  bon- 
ne Pièce  refondue ,  &  très-différente  da  premier 
étatif  J'ai  éte^j  je  vous  le  protefte  »  encore  plus 
charmé  de  cette  nouvelle  forme  que  de  la  pre- 
mière ,  6c  c'eft  une  marque  que  vous  avez  Cà  re- 
toucher par.  tout  comme  il  le  falloit  ;  car  autre- 
ment ceux  qui  ajoutent  à  une  première  Produc- 
tion ,  &  qui  retiennent  des  morceaux  entiers  de 
la  première  ,  courent  rifque  de  taire  un  Ouvra- 
ge plus  beau  *y  à  la  vérité  »  à  ne  le  considérer 
qu  en  ies  parties,  mais  mal  entendu  &  mal  aJlôr- 
ti  quand  on  le  confîdere  en  ion  tour  i  parce 
qu'on  n'attrape  pat  aufli  aiïemèht  la  convenance 
qui  doit  être  encre  les  parties  qui  avoient  dèjk  été 
âujuftées  avec  d'autres  ,&  de  nouveaux  morceaux 
que  celte  qui  doit  être  entre  des  parties  formées 
en  même  tems. 


Je  vous  donneà  examiner  un  icrupule  quim'etë 
d'abord  venu  fur  ce  vers. 

Ile»  aurait jufyu*à  demain  .- 

Il  me  iêmbte  que  cela  ne  donne  pas  une  aflez 
grande  idée  »  &  que  le  Lec~fceur  étant  plus  frappé 
du  petit  eipace  de  tems  qui  n'eft  que  du  foir  au 
matin  ,  qu'il  ne  l'eft  de  ce  qu'au  fonds  cet  eipa- 
ce eft  plus  que  fufhTant  pour  parcourir  un  nom- 
bre innombrable  de  vertus  3  ne  trouvera  l'é- 
loge représente  par  des  traits  aiïèz  relevez.  D'au- 
tre côté ,  ce  ièroit  tomber  dans  le  froid  &  le m* 
coz.êk  (  pour  me  fervir  de  ce  terme  des  anciens 
Rhéteurs  )  que  de  vouloir  métamorphofer^^^ 
en  mfieetc*  Ainfi  ,  il  vaudroit  peut-être  mieux 
prendre  la  chofe  ainfi  :  qu'en  vain  on  voudroit 
donner  aux  vert  us  de  la  Reine  les  éloges  quilcw 
font  dus,  puifque  pour  compter  feulement  iês  ex- 
cellentes qualirez  on  m  aurait  j*tjqu*d  demaffl* 
L'opposition  eft  plusiènfïble  enœ  comptera  don- 
ner les  juftes  éloges  qu'entre  éplucher  &  /"**?*" 
rir  :  &  de  plus  un  chicaneur  vous  dkoït  fort  t>iel 
que  s'il  ne  tient  qu'à  être  occupé  du  foir  au  ma- 
tin ,  ce  ne  feroit  pas  en  vain  qu'on  entreptendroj 
un  ouvrage  ,  n'y  ayant  rien  de  plus  aile  q<*Ç 


$en- 


(0  Ce  Dialogue  contçnoit  l'Eloge  de  la  Reine  d'Angleterre. 


L    E    T    T 

s^ncfâ&c*  ^  un  tfavaî^  *UA*  coure  que  celui-là. 
j'avoue  néanmoins  que  comme  il  faut  plus  de 
teins  pou*  éplucher  que  pour  parcourir  on  ré- 
pondroît  pour  vous  »  s'il  le  faloit  »  à  ce  chica- 
neur (*). 

Un  peu  plus  haut  que  ce  vers  »  vous  avez  ou- 
^|jé  un  j#  car  mais  demeurai  n'eft  pas  fi  bon  que 
^j  f>  demeurai*  Un  peu  plus  haut  encore»  m'en 
étant  réveille  fait  une  équivoque.  Votre  fêns  eft 
que  la  furprifè  vouséveilla»  mais  par  la  conftruc- 


R    E    S.      iC$q*  f>^$ 

tioiw  il  femble  que  ce  réveil  ngnine  que  vous  ttt t.  C  a 
forcîtes  de  cette  furprife ,  &  non  pas  que  cetre  Mr.  R  o  u  »  & 
furprife  vous  chafià  le  dormir.  CI-  A  Mr. 

Je  ne  vousmarquerois  pas  ces  petites  bagatelles  *■  *  N  F  *  M  T- 
fi  je  ne  vouloîs  vous  convaincre  entièrement  que 
l'approbation  que  je  donne  à  tout  le  refte  eft  avec 
une  fincérité  tout  à  fait  fans  flarerie.  Au  refte  , 
je  ne  fauroïs  ne  point  me  fâcher  de  ce  que  vous 
affranchirez  vos  Lettres  :  je  vous  fupplie  de 
n'en  ufer  pas  aïnfi  à  l'égard  de  Votre  &c. 


LETTRE 


C    L 


M\ 


L    E    N    F    A    N    T. 


A  Rotterdam  le  zj.de  May  iffoo» 


J 


venir  , 


'Ai  vu  avec  la  plus  grande  joie  du  monde  3 
Moniteur ,  les  nouvelles  marques  que  vous 
m'avez  données  de  l'honneur  de  votre  {bu- 
malgré  la  pareflè  effroiable  qui  s'eft  em- 
parée de  moi  ,  &  qui  m*  a  empêché  fi  inexeufà- 
blemenc  de  repondre  à  la  dernière  Lettre  ,  que 
j'avoïs  reçu  de  vous  il  y  a  tres-long^tems.  Je 
tâcherai  de  me  vaincre  déformais  ,  &  de  vous 
montrer  que  je  voudrais  faire  bien  d'autres  facri- 
fices  à  votre  mérite,  fi  j'en  avois  l'occaûon. 

L'iUuftrc  Monfieur  Spjvnheim  fait  une 
chofe  digne  (le  lui  ,  &  de  fa  grande  application 
aux  belles  chofes,  d'auembler  dans  fà  maifon  une 
Fois  toutes  les  femaines  les  perfonnes  de  Lettres  » 
qui  font  à  Berlin.  Je  voudrais  que  nous  euffions 
ici  un  grand  nom  »  qui  afiemblât  pareillement  ce 
qu'il  y  a  dans  cette  ville  de  gens  d'étude*  Il  y  a 
du  plaifir  &  du  profit  dans  ces  Conférences,  plus 
qu'on  ne  {aurait  dire* 

Je  ferai  avec  joie  ce  que  vous  fouhaitez  de 
moi ,  autant  que  je  le  pourrai  j  mais  franche- 
ment ,  je  ne  vois  pas  que  nous  foions  à  la  fôurce* 
On  n*imprime  quafi  en  ce  païs-ci  que  de  petits 
Livres  fur  les  matières  du  tems.  On  ne  reçoit 
rien  de  France ,  &  les  Livres  d'Angleterre  font 
fi  peu  communs  chez  nos  Libraires ,  qu'on  n'en 
làuroît  prefque  rien  ,  fi  ce  n  étoît  que  les  Journa- 
îiftes ,  qui  en  reçoivent  ou  un  Exemplaire  ou  un 
Extrait,  nous  les  font  connoîrre.  Si  pavois  eu 
le  tems  de  parcourir  les  Livres  que  Mr.  L  e  e  r  s 
vient  de  recevoir  de  Londres  après  une  très-  lon- 
gue attente,  je  vous  en  entretiendrais  agréable- 
ment ;  mais  je  ne  fat  j  finon  qu'il  y  a  un  in  folio  > 
qui  eft  un  Recueil  de  Lettres  écrites  par  FbJJius  t 
&  a  Fbjftus  (  i  )  ;  un  autre  de  même  taille  ,  qui 
eft  une  Hifteire  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques  , 


,  (*)  Voîci  la  Remarque  que  Mr.  Rôti  fit  fur  cette  cri- 
tique de  Mr.  Bay  le  lorfqu'i  I  m'envoya  une  Copie  de  cet- 
te Lettre.  **  La  critique  de  Mr.  Bay  te  ,  fur  ce  vers  de 
)>  mon  Dialogue,  il  en  aurait  jujtf^à  demain ,  n'écoit  pas 
«autrement  bien  fondée.  Aufli  fe  rendit-il  àlaremar- 
»  que  que  je  lui  fis  j  «jUe  cette  expreflion  ne  fe  devoït 
'>  Pas  prendre  au  pie"  de  la  lettre  &par  foufentente  d'un 
i»  cenas  suffi  borne  qu'eft  celui  d'un  jour  à  L'autre  i  mais 
»  pour  utie  équivalence  de  cette  autre  expreflion:*/  »'*«. 
»  *w jamais  fait,  qui  bien  loin  de  fignîfier  un  tems  court , 
«emporte  une  efpece  d'éternité  > Demain  ,  en  un  mot  * 
*»  «mporte  fquvent  un  long  avenir.  On  dit  »  par  exemple» 


par  le  Docteur  Cave,  fous  le  titre  de  Srnpt&* 
rum  Ecclejiafik&rum  Hijtorta  Litteraria  (  z  )  j  un 
in  4.  qui  eft  une  Hiftoire  de  la  tradition  Eccle- 
fiaftique  concernant  les  Livres  apocryphes  ^  &  let 
Perfions  de  V Ecriture  en  Langue  Ftdgaire  t  par  le 
docte  Usserius  (  3  )  ;  un  f»  8  ,  qui  eft  uni 
Ouvrage  de  Do  d  w  el  fur  St.  Ire  née  (4)5 
&  un  Traité  Ànglois  de  Mr.  Boyie  fur  les 
Effets  &  les  Qttalitez,  de  VAir*  Je  fuis  fort  per- 
fuadé  que  les  Lettres  deVossitrs  nous  appren- 
dront plufieurs  belles  chofes ,  ou  touchant  l'Eru- 
dition „  ou  touchant  l'Hiftoire  Littéraire!  Mais 
Je  ne  doute  pas  qu'on  n'en  ait  laiûe  qui  ne  méri- 
toîent  pas  de  voir  le  jour  :  car  la  feule  que  j'ai 
lue*  entière  à  l'ouverture  du  Livre  non  encore 
relié  ,  ne  m'a  paru  contenir  qu'une  prière  à  C  u- 
n  M  xr  s  de  vouloir  recevoir  chez  lui  un  Pension- 
naire, fils  d*un  des  Magiftrats  d'Amfterdam; 
ou  en  cas  que  toutes  lès  Chambres  fufïènt  oc- 
cupées >  de  le  placer  chez  fon  Collègue  Via- 
n  îv  s. 

Je  ne  fai  fi  vous  favez  que  le  Père  Prestet, 
de  l'Oratoire ,  eft  le  véritable  Auteur  des  Elé* 
mens  de  Mathématiques ,  qu'on  a  attribuez  au 
Père  Malibranche.  Ce  Père  Preste  t 
en  a  donné  une  Nouvelle  Edition  en  i.  volumes 
in  4  ,*  &  dans  la  Préface  il  relevé  avec  aflèz  de 
force,  quoiqu  en  fe  modérant  fort  en  apparen* 
ce  ,  ce  que  Mr.  Waèlis  avoir  dit  de  ces  Eté* 
mens  de  Jldathématiqttes ,  8c  contre  Mr.  Des 
Cartes  qu'il  prétendoit  aVoir  dérobé  dJun 
Anglois  s  nommé  Hariôt,  tout  ce  qu'il  avoir 
dit  de  meilleur  filr  l'Algèbre.  On  lui  fbûrïent 
qu*H  y  a  de  la  jaloufie  contre  la  gloire  de  la  Fran- 
ce ;  mais  que  cette  jaloufie  n'empêchera  pas  que 
cette  gloire  ne  lui  demeure. 

Pour 

„  te  lendemain  des  prtpmnhrs ,  pour  dire  un  jour  qui  eft 
„  long-tems  à  venir ,  parce  que  les  prifbnniers  croyent 
„  fortir  de  jour  en  jour. 

(s)  Gsrardi  frannis  Vojfi't,  &cïarorUm  mromm  ad  eut» 
EpifîcU.  ColUftorePattloColomefiofSec.  Londini,  i^o, 
in  rolioi- 

(%)  Mr.  Cave  en  donna  un  fécond  volume  en  1^8. 
imprimé  aufli  à  Londres ,  in  folio. 

fj)  Hiftmaltogm&HcA  Controverfii  Inter  Orthodoxes  & 
Tûntificios  de  Scnpturis ,  &  Sacris  vermculis  ;  mnt  pwmm 
edit* ,  &c.  Londini ,  X690.  in  4. 

(4;  nijfertatioms  in  Itenmm ,  &c.  Oxonii ,  r 6 %9 <™  5* 

M  m  mm  1 


<?44 


ifyo. 


LETTRES. 


Istt.CLàM.  pour  le  Livre  contre  Mr,  Pi  lis  on  (rj» 
cii  *Am*  &  ^  VOQS  ******  confidemment  *îuc  l'Auteur  en  eft 
Gonstam  t.  connu  ^e  Pleurs  perforaics  »  tant  au  Heu  où  il 
réiïde,  qu'ailleurs  ,  &  ainfi  on  aura  pu  dans  vos 
quartiers  vous  le  nommer  fitns  Ce  tromper ,  & 
vous  faire  connoître  que  c'eft  une  personne  en 
qui  vous  devez  vous  intéreflèr  particulièrement. 
Son  Livre  eft  bon  ,  &  le  public  généralement 
parlant  l*a  trouvé  plein  de  feu  &  de  raifons.  Il  eft 
vrat  que  ceux  qui  condamnent  la  Tolérance  de 
certains  Hérétiques,nJont  pas  approuvé  les  Princi- 
pes de  cet  Auteur ,  &  qu'ils  ont  trouvé  qu  il  a  voit 
trop  havdimenr  défâpprouvé  nos  Réformateurs  » 
Se  condamné  la  République  de  Genève  touchant 


Servît  ;  mais  je  n'ai  pas  spperçu  que  ç>ît  ^ 


Cîe  ne  (ont  pas  toujours  les  fentiniens  qu'on  dé 
bite  dans  un  Livre  >  qui  nous  font  des  ennemis  • 
c*eft  plutôt  ceux  pour  lefquels  on  contefte  avec 
chaleur  tête  à  tête  contre  des  Particuliers.  Ceft 
pourquoi  ,  je  confêille  toûjous  à  ceux  qui  veu, 
lent  vivre  en  repos  >  de  ne  pas  entrer  en  de  vives 
dîfputes ,  pour  des  iènûmens  particuliers ,  avec 
ceux  qu  ils  voient  Se  qu'ils  fréquentent.  Je  fuis 
Monneur  »  Votre ,  &c. 


LETTRE     CIL 


M^ 


CONSTANT 

A  Rotterdam,  le  **.  de  Juillet  i  6$o. 


lETT.Cn.  A 

M.CoNSTANT 


J 


'Entre  tout-à-fait  dans  vos  raifonsjMonfieur, 
au  fujet  de  la  Lettre  an  Bourguemefire  de  So- 
leurre  *  de  laquelle  vous  avez  ttès-bien  devi- 
né l'Auteur  (i).  Les  gens  du  meilleur  goût  ont 
ici  trouvé  mauvais  qu  il  ne  fè  foie  point  borné 
aux  Ecrits  de  fa  Profeffion  ,  &  qu'il  iê  foie  tant 
mêlé  de  répandre  de  petits  Ecrits  de  Politique  y 
qui  fans  le  fecours  de  Panîmofité  immodérée  con- 
tre la  France,  (Paiïèport  afiuré  présentement 
pour  toutes  fortes  de  Livres  bons  ou  mauvais 
d'ailleurs)  9  auraient  eu  très -peu  d'Approba- 
teurs. 

L'Auteur  du  Traité  du  pouvoir  ahfolu  des  Sô%~ 
verains  >  &  du  Sermon  fur  Us  petits  Prophètes  (2) , 
-a  fait  le  plongeon  devant  Mr.  Jurieu  ,  &  au 
Heu  qu'on  s'imaginoit  ici  qu'il  lui  répondrait  fiè- 
rement ,  il  lui  a  écrit  cent  fortes  de  foûmiffions 
&  de  farisfactïons  flateufès ,  à  ce  qu'on  en  a  dé- 
bité chez  Mr.  Jurieu  même.  Pour  moi ,  je 
n'ai  pas  lu  lOriginal. 

Je  veux  vous  faire  Juge  d'une  conteftation  , 
qui  furvint  l'autre  jour  en  ma  préfènee  3  au  fujet 
d'une  nouvelle  de  nos  Gazettes  >  &  avant  cela 
écrite  par  divers  particuliers  de  Flandres.  Cet- 
te nouvelle  porte ,  qu'un  Capitaine  Suifîè ,  au 
lèrvtce  de  la  France  3  suroît  retiré  avec  fa  Com- 
pagnie dans  l'Armée  Hollandoïlè  ,  &  avec  cinq 
cens  Prifbnniers  que  le  Duc  de  Luxembourg 
lui  avoir  donnez  en  garde,  de  ceux  qu'on  avoît 
faits  à  la  bataille  de  Fleurus,  le  1.  du  courant,  lt 
y  en  eut  >  qui  exaltèrent  extrêmement  l'acHon 


(f  )  Mr.  Huet  Miniftre Réfugié  à  la  Haye,  &  beau  fré» 
re  de  Mr.  Lenfenc»  réfuta  la  Réponfe  d'un  nouveau  Converti 
k  la  Lettre  d*unréf/tgié,1tec.  mais  comme  il  y  fourenoit  for- 
tement le  dogme  de  laTolerance»il  ne  jugea  pas  à  propos 
de  Ce  découvrir  ,&  il  intitula  fâ Réfutation.  Lettre  écrite  de 
Suffi  m  Hollandepeurfuppléer  au  défaut  de  la  Repmfc  qu*m 
avoit  promifr  du  donner  à  un  certain  Ouvrage  queASr.TéliJfùn 
a  publié  fous  U  nom  d*un  nottveasêConverti ,  touchant  les  Ré- 
crimtnmiom  qui  y  font  faites  aux&èformez,%des  Violentes  que 
Us  Catholiques  emploient  pour  la  convrfion  de  ceux  qu'ils  ap. 
fellent  Hêrétiquei.Ooidtechtt  1*90,  in  iz.M  Jurieu  atta- 
qua cetOuvrage dans  ùmTxkleau  du Sorinianifine  &  dans 
queiquesautres  Ecrits  «  comme  on  le  verra  dans  la  Alite. 

(l)  Littre  de  a.D.  S.  C  k  M.  D.  Bourguemefire  de  Se- 
leurre  ,  fur  les  Intérêts  des  Cantons  Suijfes.  La  llaye  »  Xtf  8?. 

w  4'  pag* 8*  Mr.  Jurieu  en  eft  l'Auteur. 


de  ce  Capitaine.  D'autres  foûtinrent  ,  qu'elle 
étoït  indigne  non  feulement  d'un  Suifle  >  Nation 
de  tout  tems  célèbre  pour  la  fidélité  ;  mais  auffi 
dJun  Carthaginois  s  ÔC  que  11  ce  Capitaine  ne 
croioit  pas  en  conicîence  pouvoir  Servir  un  Prin- 
ce 3  dont  les  intérêts  étoient  contraires  à  ceux 
de  fà  Religion  „  il  n'avoit  qu'à  fè  retirer  en  Hol- 
lande pour  la  perfonne  i  mais  que  livrant  aux  en 
nemis  du  prince  qu'il  fërvoït ,  cinq  cens  prifon- 
nier  commis  à  fa  Garde  a  e'étoit  la  même  tra- 
hifon  que  s'il  avoît  ouvert  les  portes  d'une  For- 
tereûe  qu'on  lui  auroit  confiée.  Je  dis  fur  cela* 
que  je  connoiflbis  aflèz  la  délïcateue  des  Suîflès 
for  le  fblide  point  d'honneur  ,  pour  ne  douter 
pas  qu'ils  ne  défavouaflènt  hautement  l'acidon  de 
ce  Capitaine.  Faites-moi  favoïr  fi  j'ai  bien  con- 
jecturé ,  Ôc  apprenez-moi  fi  le  JoannesSer- 
r  a  n  u  s ,  qui  a  traduit  Platon  à  Laufanne, 
y  étant  ,  je  croi  ,  Profefièur ,  eft  le  même  que 
VHiftorien  De  Serres.  Je  n*ai  aucun  Li- 
vre qui  m'ait  pu  éclaircir  cela  \  vous  avez  3  peut- 
être,  quelque  Lifte  des  Profefïèurs  de  Laufan- 
ne ,  ou  imprimée  ou  manuferite  5  qui  contient 
leur  Vie  &  leur  éloge  en  abrégé  >  comme  le» 
Athena  Batavd  deMEURSius. 

Je  viens  aux  imprimez  ci-joints.  On  ne  con- 
noît  pas  l'Auteur  de  Y  Avis  fur  leTMeau  du  Soci- 
cinianijme  ,  mais  on  foupçpnne  fort  un  Miniftre 
Réfugié^  autrefois  un  peu  fufpeéfc  de  Pajonifme» 
ou  d'erreurs  approchantes  (}).  Plusieurs  perfon- 
nes  avoient  fouhaité  &  taché  d'obtenir  ,  que  Mr. 

Ju- 

(x)  Voyez  ci-deffus  la  Lettre  à  Mr.  Confiant  du  3  ■  de 
Mai  1^89.  ^  .   . 

0  )  Mr.  J  u  r  1  fi  u  publia ,  en  i  € 90,  des  Lettre*  intitu- 
lées ,  Le  Tableau  du  Socmiunifm ,  où  l'on  <wb  l'tmpurettG' 
Ufaujftté  des  dogmes  des  Socmitns  t  &  ou  l'on  découvre  Us 
myfieresds  U  cabale  de  ceux  qui  veulent  tolérer  l'hmp*S0- 
tinienne.  Divifien  deux  parties  t&  en*  diverfes  Lettres  M* 
vrais  Fidèles.  Première  partie.  La  Haye  ,  in  t*.  H  ne 
donna  que  Ja  première  partie,  qui  contient  huit  Lttt r«» 
&  dont  Ja  première  eit  datée  du  15.  de  Mai.  Elles  n  e- 
toient  d'abord  que  de  deux  feuille*,  mais  il  les  gromt 
dans  la  fuite*  Mr.  Jaquelot  entreprit  de  r éfuter  ces  tex- 
tres,  à  mefure  qu'elles  parouToient,  dans  un  Ecntiow- 
«lié,  Avis  fur  le  T*bUauduSochttMifme,  mais  il  tut  Bien- 
tôt obligé  d'abandonner  ce  projet,  qui  lui  attira  J»*»» 
quelques  affaires  de  la  pare  de  Mr*  Jurieu. 


LiTTl 

JvRiEt;  n'imprimât  rien  en  François  fur  le 
Socinîanifme  \  de  peur  que  les  Ecrits  des  Sod* 
jïiens»  &  des  Demi-SocinienSi  qu'il  provoque- 
roit  »  ne  miflènt  ces  difputes  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  :  niais  on  n*a  pu  rien  obtenir  de 
lui.  Ce  qu'on  a  craint  eft  arrivé}  car  outre 
pAureur  inconnu  »  qui  a  pris  le  parti  des  Soci- 
nîens  &ns  avouer  qu'il  W  (bit  *  il  y  en  a  un  autre  ± 
aui  a  écrit  en  faveur  de  la  Tolérance  $  nommé- 
ment contre  Mr.  JtiRiEtfi  &  qui  amis  (on 
nom  à.  la  tête  d'un  Livre.  C'eft  un  Miniftre 
Réfugié ,  nommé  Mn  H  tf  et  (  4  ).  Il  a  déda- 
le rondement  »  qu'il  neparloit  que  de  la  Toléra»' 
ce  Politique,  Laiilant  les  Soeinîens  pour  ce  qu'ils 
font  »  &  fe  gardant  bien  de  (ê  donner  la  peine 
de  voir  fi  on  outre  ou  non  leurs  fènrimens.  Cec- 


eth 


rc  déclaration  m'a  bien  plu  ;  car  àttt«ment  *  on  Letî.  Cîï.  A 
donne  lieu  de  penfer  aux  gens,  que  ceux  qui  MXossTA»f 
écrivent  pour  la  Tolérance,  ne  jugent  pas  que  ?  culî  *  M* 
les  erreurs  t  pour  lefquelles  îb  la  demandent  * 
foient  grîevesi  r>enfée  qui  peut  convenir  aux  Par- 
tifans  de  la  Tolérance  EcdejUflique  j  mais  non  de 
"la  Tolérance  Politique ,  qui  neft  que  l'exemption 
des  Loix  Pénales.  Je  fuis  â  &c. 

P.  S.Mrs,  Basnage  vous  Font  mille baife- 
rnains  ;  j'entens  le  Miniftre  d'ici  \  Mr.  ion  frère* 
Auteur  du  Journal  qui  réfide  à  la  Haye  5  depuis 
le  Mois  de  Mai  ;  &  Mr.  de  Flottêman- 
V 1  l  1  e  ,  Miniftre  à  2utphen ,  qui  a  fait  impri* 
mer  Une  Critique  de  Bar  on  tus  >  commençant  oà 
Cas  au  bon  a  fini* 


LETTRE 


CIII. 
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A  Rotterdam  ,1e  xi.  de  Septembre  \  6*90. 


J 


'Ai  iû  avec  un  iîngulier  plaifïr  toutes  les  dif- 
férentes Pièces  que  vous  m'aviez  communi- 
v  quées.  Votre  Réponlë  fur  Y  Ambre/te  eft  la- 
vante Se  pleine  d'efprit.  Je  ne  comprends  pas 
pourquoi  vous  avez  iupprimé  l'autre  Pièce  impri- 
mée :  car  elle  me  paroîc  très-digne  d'aller  par 
tour  la  tête  levée  ;  à  moins  que  des  raifons  de 
paix  ,  &  l'intérêt  de  ne  pas  fournir  nouvelle  ma- 
tière au  feu  de  la  difeorde  *  par  la  néceffité  où 
pareils  Ecrits  mettent  les  gens  de  prendre  parti 
dans  les  compagnies  ,  êc  dédire  des  cho(ès  tant 
fur  le  fond  que  fur  les  manières  &  les  perfonnes , 
qui  font  rapportées  &  multipliées^  &  laiflènt  par 
tout  des  fèmences  de  noife ,  ne  vous  aient  déter- 
miné à  cette  conduite.  Je  garderai  cet  Ouvrage 
d  autant  plus  préeieuièment,  que  ce  fera  un  jour 


une  Pièce  anecdote ,  que  les  curieux  cherche- 
ront pour  aflorrir  THiftoire  des  différens  Litté-^ 
raires ,  &  de  toutes  Ces  dépendances. 

Quant  aux  Pièces  manulerites,  je  vous  les  ren- 
voyé félon  votre  déiir  ,  avec  mille  remercïemens 
de  m'avoir  procuré  le  plaifir  de  les  lire  ,  &  avec 
de  grandes  inftances  pour  obtenir  celui  de  voir 
vos  Remarques  fur  le  Livre  de  Mr.  Ancillon  (*)„ 
Je  croi  qu'il  fera  afïèz  galant  homme  pour  ne 
pas  defkpprouver  vos  avis:  car  fi  d'un  côté 3 
vous  lui  montrez  avec  force  que  vous  avez  rai- 
j(ôn,  vous  y  mêlerez  ,  /ans  doute,  de  l'autre,  la 
pilule  bien  dorée  a  &  quand  un  Auteur  Ce  fâche  * 
après  cela ,  à  ion  dam  ,  &  tant  pis  pour  lui.  Je 
fuis  ,  &c* 


(4)  Cet  Ouvrage  de  Mr.  Huet  eft  intitulé ,  Apologie 
four  les  vrais  Tdérans,  ou  /*«»  fait  voir  avec  la  dernière  évi- 
dente ,  <à*  à* une  manière  à  convaincre  les  plus  préoccupez,  la 
pureté  de  leurs  intentions  t  &  la  Mérité  de  leur  Dogme.  Pour 
typofer  atix  fauffei  idées  ,  que  Mr.  J.  en  4  voulu  donner  dans 
quelques  uns  défis  Ecrits  ;  mais  particulièrement  dans  fin 
Tableau  du  Sficwianifme,  Far  G.  Huet  M.  D,  S.  B,  &  AU- 
teur  des  Lettres  t  qui  mtfervi  de  Képonfe  au  prétendu  nou- 
veau Converti,  au  fitjet  de  la  perfécutton  de  France  t  &  de 
la  révolution  d'Angleterre.  Dordrecht  1690,  in  1 1.  Cette 
-apologie  n'eut  pas  l'effet  que  M.  Huet  s'attendoit  ;  &  il 
ftït  obligé;  de  publier  un  Ecrit  qui  a  pour  titre  :  Apologie 
^«r  VApologifie  des  Tolérant,  ou  l'un  fait  voir ,  avec  la 
dernière  évidence  .combien  [es  intentions  &  fa  conduite  ont 
été  pures  &  droites,  dans  tua  le  cours  do  cette  affaire,  tour 
typefer  auxfinifkres  interprétations ,  qu'en  y  a  données ,  tant 
m  public  tut  en  particulier ,  &  aujft  a  Paccufatio»  d'avoir 
twtreventt  au  3^.  Article  de  la  Cmfe0m  de  Foi  des  Eglifes 
Walcnes.  par  P Auteur  même  de  I1 ' Apologie  pour  les  Tolérant, 
Dordrecht  16 >o ,  in  1  %.  Cet  Ecrit  ne  fit  qu'irriter  davan- 
tage Mr.  Jurieu ,  qui  s'étoit  mi$  à  la  tête  dcslntolérans. 


îl  dénonça  Mr.  Huet  aux  Synodes ,  Se  cabaîa  fi  bien 
quJil  le  fie  fiifpendre  du  Miniftere  »  dans  le  Synode  de 
Leyde  tenu  au  mois  de  Mai  de  l'année  tépi.  Mr.  Huet 
fit  imprimer  quelques  Pietés  pour  ùt  défenfê  »  avant  8c 
après  cette  fufpenfion  ;  entt'autres  celle-ci  :  Remontran- 
ces tres-humhles  du  Sr.  Gedeon  Buet  t  à  Mejfieurs  lesPafteuri 
&  les  Conducteurs  des  Egtifês  Walones  det  Provinces-Unies, 
aJfemblesL  en  Synode  a  Tergoude  ;  fur  les  proportions  qui  ont 
été  extraites  défis  Ecrits ,  <£»  fur  le  jugement  qui  en  a  été 
rendupar  le  Synode  de  Leyde ,  in  4.  Il  fur  réhabilité  i  mais 
M.  Jurieu  lui  fufeita  en  1694  »  une  nouvelle  ferfécutiori 
devant  te  Confiftoîre  de  Rotterdam  t  &  obtint  qu'il  fè- 
roit  lui-même  Commtflaire  &  Juge  dans  cette  affaire. 
Moniteur  Huet  publia  à  cette  occafïon  un  Ecrit  très- 
vif  j  intitulé,  InfiruBion  pour  Mr.  Huet  Mifcjfre,  appel- 
lent de  deux  Aftes  rendus  au  Confifioire  de  Rotterdam* 
les .  .  ,\  de  février  169*.  Centre  M.  Jurieu  défendeur  fur 
ledit  Apfet ,  în  4. 

(*)  HiflotredeFEtabUfement  des  Tranf ois  Réfugiez,  déni 
tes  Etats  de  Sm  Alteffe  Ehâoral*  de  Brandehourg.  Berlin* 
1090  »  în  8. 
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A  Rotterdam,  le  10.  £0ûobre   1690, 
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E  fuis  très-fâché  »  mon  cher  Moniteur, 
vous  n'aiez  pas  reçu  la  Lettre  où  je  vous 
fois  l'Apologie  de  mon  retour  de  la  Haye , 
fans  avoir  eu  le  bonheur  de  vous  voir. 

Vous  avez  épluché  le  Aile  de  Mr.  Ancillon 
avec  la  dernière  exa&itude  ;  8c  vos  Remarques 
font  apurement  bien  fondées,  Se  conformes  aux 
Préceptes  de  nos  meilleurs  Maîtres»  les  Botr- 
hoursj  les  Corneilles,  &  leur  devan- 
cier Vaugelas.  Vous  rendez  en  cela  un  très- 
grand  fêrvice  à  ce  jeune  Auteur  j  &  je  ne  doute 
pas  qu'il  n'y  paroiflè  au  premier  écrit  qu'il 
Fera* 

Une  des  incongruitez  que  vous  lui  marquez , 
qui  eft,  par  exemple,  de  mettre  partagea,  où  H 
faur  partageât ,  eft  un  vice  du  Païs  Mefïîn  ,  Se 
de  Sedan  (  t)  ;  &  comme  je  l'ai  vue  en  divers 
Livres,  il  faut  qu'elle  foit  commune  âplus  d'u- 
ne Province.  J'ai  remarqué  ,  que  dans  la  pre- 
mière page  vous  appeliez  Mode  ,  le  Prétérit  éc  le 
Participe;  cependant  ce  nJeft  pas  cela  que  les 
Grammairiens  nomment  ainfî.  En  un  autre  lieu, 
vous  appeliez  Prétérit  défini  5  J'aimai,  Se 
Prétérit  indéfini  9  J'ai  aime  :  je  croi  que  c'eft 
tout  le  contraire. 

Mais  pour  venir  à  Ce  que  vous  me  témoignez 
être  plus  important  8c  plus  prene>  je  vous  dirai 
en  général»  mon  cher  Moniteur,  que  quoique 
je  ne  voie  rien  de  condamnable  dans  notre  ufâge 
de  tutaier  Dieu  9  &  que  je  ne  vouluflê  pas  même 
qu'on  le  changeât  s  puis  qu'il  a  déjà  tant  duré  j 
je  ne  trouve  point  que  nous  le  puiflions  bien  jus- 
tifier :  &  je  fax  même  que  Mr.  J  u  r  i  e  u  a  tou- 
jours trouvé  cela  rude*  &  qu'il  a  fou  vent  ufé  du 
Vous  dans  quelques  exclamations  en  Chaire , 
apoftrophant  la  Divinité,  En  particulier  ,  je  ne 
vois  pas  que  la  raifon  que  nous  alléguons  ordinai- 
rement ,  6c  donc  auflï  vous  vous  Serves: ,  foit 
-bonne,  Ceft  que  Dieu  a  lui-même  adopté  le 
7a,  &  que  Je  stjs-Christ  l'a  inféré  dans 
l'Oraifon ,  qui  nous  doit  Servir  de  modèle  j  car 
cela  feroit  bon  à  dire,  lî  dans  les  Langues  Hé- 
braïque »  Syriaque ,  Grecque ,  &  Latine ,  le 
Vous  cm  été  en  ufàge  de  l'Inférieur  au  Supérieur, 
comme  il  l'eft  aujourd'hui  en  François.  Il  ne 
faut  donc  pas  dire ,  qu'il y  a  twjoars  e»  parmi 
les  peuples  un  Tu  de  Religion  &  de  Piétés  car 
anciennement  le  Singidier  (e  donnoit  en  tout 
tems  &en  tout  lfeu  à  toutes  fortes  d'objets  ,  fu- 
périeurs  &r  inférieurs.  Mais  vous  avez  raifon  de 
dire  j  que  depuis  que  les  Langues  ont  adopté  le 
Vous  envers  les  Supérieurs  s  Se  ceux  qu'on  traite 
civilement  ou  en  cérémonie  *  on  n'a  pas  laifle  de 
rerenir  le  lu  en  certains  cas 3  par  exemple  ,  dans 
les  vers,  &  dans  les   prières.    Encore  y  a-t-ii 

(1)  Partagea  çom  partageât  n'eftni  un  vice  du  lan- 
gage Mcflin,  nû  je  penfe,  un  vice  du  langage  de 
Sedan  s  mais  bien  une  incongruité  de  gens  qui  ne  fa- 
veur ni  Grammaire  ,  m  Syntaxe,  Le  vice  du  langage 
4e  Mets  eft ,  non  pas  d'écrire  fmagea  s  au  Jieu  de 


toujours  eu  des  Poètes  qui  ont  emploie  le  Vous  ~ 
8c  des  prières  où  le  Fous  a  été  pareillement  era~ 
ployé.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  ne  fàurois  voir  U 
moindre  ombre  de  myftere  en  ce  que  Dieu  dan» 
fà  parole  s'eft  déftgné  par  1»  &  Toi  ;  car  la  Lan- 
gue ,  dont  il  (è  Sèrvoit  ne  reconnoifloit  point  d'au- 
tre ufàge  :  il  falloit  pafïèr  par  là  ,  ou  expofet 
l'Ecriture  a  la  moquerie  qu'excitent  les  Phraiès 
à  Solécifmes  &  à  Barbarismes. 

Au  refte ,  les  Allemans  de  les  Flamans  fê  cho- 
quent bien  plus  du  TU  que  les  François  j  &  j  aï 
ouï  dire  que  i'onn'ofèroit  quafi  s'en  (èrvir  envers 
les  Servantes  »  tant  cela  eft  offenlànt*  Ce  que  je 
croi  5  c'eft  que  la  terminaifon  du  Plttrier  &  dti 
Singulier  n'eft  guère  différente  dans  hs  Verbes  aux 
deux  Perfonnes  ;  mais  il  eft  certain  que  les  Arti- 
fans  mêmes  qui  s'entreparlent  un  à  un  3  le  fervent 
des  termes  qui  veulent  dire  Vous  faites,  Vous 
dites  ,  dans  le  même  fens  que  s'ils  adrefîôient  ces 
Expreflions  à  cent  perfonnes. 

Je  ne  vois  proprement  de  bonne  raifon  que 
l'ufàge  de  nos  Adversaires  dans  leurs  vers  aux 
Rois  ,  Se  dans  les  Verrions  des  Pfiaames  j  &  les 
raifons  qu'en  a  donné  Des   Ma  rets  dans 
là  Préface  du  Qovis  ,  8c  Mr.  Godeau  dans  la 
Préface  de  fon  Nouveau  Teftament.    Ces  deux 
partages  ont  été  citez  par  Mr.  Colomies  dans 
fa  Rome  Protefiame;  Livre  >  où  il  nous  juftifie 
fur  diverfès  chofès ,  par  le  témoignage  de  nos 
Adversaires.  On  y  peut  joindre  la  Préface  du 
Quinte  -  Cwce  de  Vaugelas,  où  l'on  vote 
la  raifon  pourquoi  dans  les  Harangues  de  cet  His- 
torien on  met  tantôt  Votts3  tantôt  Tu*    Il  me 
fèmble  que  Mr.    de    Scudery  en  dît  aufïï 
quelque  chofê  dans  la  Préface  de  Vlllufire  Bajfa  ? 
mais  je  ne  m'en  fouviens  pas  bien.  J'ai  quelque: 
chofè  dans  mes  Recueils  3  que  je  n'ai  jamais  pie 
retrouver ,  par  où  il  paroît  que  dès  Je  Siècle  de 
Pline  le  Jeune  >  il  Se  jettok  quelques  Semen- 
ces de  Vous  ^  pour  fîater  un  foui.    L'u/âge  ea 
étoit  établi  envers  les  Grands  au  Siècle  deTHEO- 
dose,  cent  ans  avant  Justinienj  comme 
il  paroît  par  les  Epitres  de   Symmaq.ue.  Je 
ne  me  fouviens  point  d'avoir  vu  aucune  Difler- 
tation  ex  prefejpi  for  ceci  ;  mais  il  fèroït  bon  de 
s'en  informer  plus  exactement  de  ceux  qui  ont 
parcouru  nos  Controverfiftes.  Adieu  â  mon  cher 
Monfieur.  Je  ferai  ravi  que  vous  trouviez  psr 
l'enquête,  que  la  matière  eft  encore  toute  neu- 
ve ,  &que  vous  puiilîez  dire ,  comme  Lucrèce  i 

Avia  fîeridum  feragro  leca,  nullius  a»H 
Tritafûlo  (  *  ). 

Tout  à  vousj  Sec. 

partagea  >  mais  de  »p  pas  faire  fentir  le  t  final  de  ce 
dernier  mot  dans  le  difeours,  lorfque  ce  mot  eft  fa** 
vî  dW  voielle,  (  Cette  Kemarque  efl  de  Monfiew  w 
Duchat.  ) 
(2)  Lwcrtf.  Lib.  IV.  vf.  i-  £^ 
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A  Rotterdam  U  15»  #0&oiret  i6$o. 

v  TE  vous  aï  marqué,  mon  cher  Monfieur  ;  la  îl  leur  dit  7Ï*.    Encore  pourroit-on  prétendre 

ilr-  J  citation  de  Monfieur  Godeau  telle  que  que  lorsqu'il  écrit  à  The'opose  (èul ,  & 

le    Sr.    Colomie's    l*a  marquée  dans   fit  qu'il  fè  fcrc  de  Vifira  Majeftas ,  Qementta ,  ou 

Rome  Protejtantt,  (*}  &  je  1a  crois  fort  jufte  5  car  même  Vtfirmn  Numen ,  il  le  confidere  avec  (es 

encore  que  Mr.  Godh  AunJait  pas  traduit  en  Collègues  à  l'Empire.  Il  y  a  plufieurs  de  fes 

François  le  Nouveau  Têfiament ,  il  a  du  moins  Lettres  écrites  à  THE'ooosE&àGRATiEH 

publié  des  Paraphrafes  en  François  iur  les  Epi-  conjointement.  La  peine  lèroir  de  voir  fi  The*o- 

tres  deSt.P  au  i.  :  &  c*eft  apparemment  dans  la  dose,  n'aiant  nul  Collègue  à  l'Empire ,  a  re- 

Préface  de  ces  Paraphrafes  3  queft  le  paflâge  en  çu  des  Lettres  de  Symm  aqtt^»  où  il  fut  vott- 

queftion(i).  fié ,  &  je  penfe  qu'il  s'en  trouveroit;  mais  ce 

Ce  que  je  vous  ai  marqué  du  Siècle  de  The1©-  n'eft  peut-être  pas  la  peine  de  perdre  beaucoup 

dose»  c'eft-à-dire,  que  Symm  m;  a  que  qui  de  tems  à  ces  Recherches,  qui  en  demandent 

vivait  alors  (è  fervoit  duPturier  dans  fès  Lettres ,  beaucoup  plus  qu'on  ne  s'imagine.    le  mis  3 

doit  erre  reftraint  à  l'Empereur  j  car  je  vois  que  &c* 
dans  les  Lettres  qu'il  écrit  à  d'autres  personnes  , 


LETTRE       CVL 


M'-                R  O        U 

A  Rotterdam ,  le  1 4,  d'OÇtobre  10*5^0* 

"CVL  1 1  E  fuis  bien  aîfè ,  mon  très-cher  Monfieur  :  tôt  celui-ci ,  que  celui-là.  J*  A 1  aime*  eftdéga* 
hv.  j  de  ce  que  vous  m'écrivez  de  raifonné  fur  le  gé  de  cette  Connotation  vague  »  &  fe  trouve  pat 
Prétérit  indéfini}  Se  fur  le  défini -,  car  pour  le  conféquent  deftiné  à  marquer  pleinement  s  ron- 
quiprt  quo  du  Mode ,  c'eft  pure  inadvertance.  Je  dément ,  &  définitivement ,  pour  ainfi  dire  ,  le 
vois  que  vous  avez  vos  raifons  &  vos  autoritez ,  tems  qui  n'eft  plus  ;  &  fi  nous  y  faifons  une  Ex- 
pour  appelier  Prétérit  indéfini ,  J*  A 1  aime*}  ception  ,  comme  quand  nous  difons  foi  vu  au- 
&  défini  J'aimai  »  &  je  conviens  avec  vous  »  jottrd'hui  Monfitwm  tel  »  ce  n'eft  que  pour  une 
qu'on  peut  rai fonnable nient  prendre  ce  parti ,  &  feule  eipece  ou  plutôt  portion  de  tems  ,  qui  eft; 
que  peut-être  vouloir  difputer  contre  ,  ne  fèroit  en  partie  pape ,  &  en  partie  préfente»  Ainfi  , 
qu'une  pure  Logomachie.  Ce  qu'il  y  a  de  cer-  c  eft  toujours  quelque  chofè  de  fixe  j  ou  le  tems 
tain  j  ce  me  femble  >  c'eft  qu'on  peut  trouver  aï-  pop  en  ,général3  ou  une  de  fès  parties  en  par- 
fément  des  raifons ,  pour  foû  tenir  que  J'ai  aime*  ticulîer.  Au  Heu  que  J*  a  i  m  a  i  n'eft  jamais  dé- 
eft  le  parfait défini  ;  Se  J'aimai,  l'indéfini.  En  gagé  ,  ou  d'une  partie  pape  du  tems  ,  ou  d'une 
voici  une.  J'  a  i  aime*  dénote  le  pajfé ,  pure-  autre  à  l'infini  j  comme  quand  on  dit,  un  Faif- 
ment&  fimplement ,  &  comme  vous  dites  fort  featt  >  quelque  homme ,  ce  n'eft  ni  celui-ci,  ni  ce- 
bien  ,  abfolutè  loquendo.  J* ai  u  Ai  déiîgne  le  luî-là  ,  c'eft  un  individuum  vagnm.  Mais  quand 
tems  pap ,  avec  un  raport  confus  à  un  jour  ,  ou  ondit  Y  Homme ,  on  marque  une  efpece  d'Animal 
à  un  autre  :  Il  enferme  bien  un  événement  qui  '  fixe  &  déterminée ,  fans  rien  de  vague, 
n'eft  plus préfint ,  mais  il  /è  peut  auffi-tôt  rap-  Cela  étant,  je  croi  que  la  Raifim  n'eft  gueres 
porter  à  hier  qu'à  avanthier^  ainfi  il  emporte  le  capable  de  prononcer  là-defius  ;  il  faut  recourir 
tems  pajft r  avec  une  relation  ,  ou  ,  comme  difent  à  l'autorité  &  à  l'ufage  des  Grammairiens  :  & 
les  Logiciens  »  avec  une  Connotation  vague  &  franchement  ,  je  ne  (ai  pas  trop  bien  qui  l'em- 
eonfuft  d'un  certain  tems  pap  *  qui  n'eft  pas  plu-  porterait  *  &  il  pourroit  bien  être  ,  qu'aîant  crû 

que 

..  (*)&ottteTrotoflante$oH  Témoignages  de  plufieurs  Catho-  «»  Tranfots  le  ÎSmveatt-'Iefiammt»    En  effet,  cette  Tra- 

«ÎWtt  Romains  en  faveur  de  la  cténHte  &  de  U  pratique  des  du&îon  fût  imprimée  à  Paris  en  166$ ,  fojs  le  titre  de 

*Wefians.  Londres  itfjf.  inn.  «f.  pages.  Ferfionexpli^têeduNouveMU'Ttfi»mentf  &  c'ettdans  la 

W  Voyez  ci-après  la  Lettre  à  Mr.  Rou  du  i.  de  No-  Préface  »  que  Mr.  Godeau  rend  raîfon ,  pourquoi  il  a 

v«mbre  ig90i  où  Mr.  Bayle  Pavettit  qu'il  a  trouvé  dan»  préféré  le  Toi  auftw  à  L'égardde  Die», 
«n  Livre  de  Mr.  Simon  ,  que  Mr.  Godeau  avoir  traduits 
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î?rTRoSVÏ&  *lue  Jai  AiME*ditquelquccHofcdçmoiiîs  va-  Grammaire  générale  &  raifimée;  ni  celle  & 

cvu.  a'mt,  gaeque  J'aimai»  j'ai  jugé  que  c'étoit  J'ai  M  a  u  p  a  s  »&  d'autres  petits  Maîtres*  aînli  fc 

^Constant,     aï  me* que  les  Grammairiens  appelaient  tri-  te  puis  pas  déterminer  ce  qui  en  eft.    Mais  te 

rit  àkfim  ;  mais  que  j'ai  compté  fans  l'hôte  »  c*eft-  conje&ure  qu'ils  font  comme  O  v  d  i  n  &  C«  î. 

à-dire ,  fans  confuker fi  eflè&îvement  ils  fc  ré-    :  F  l  ëtj  & qu'ainfi ,  mon  cher  Monfieur ,  vous 

gloient  fur  la  raifon  qui  me  feifoit  juger;  ou  fî  devé£  laiûer  la  cKofè  comme  vous  1  aviez  mife. 

fans  raifon  ,  ou  bien  pour  des  raifons  différentes  J  apprens  tott^  les  jours ,  qu'il  n  eft  rien  de  fi 

&auu*i  bonnes  que  la  mienne»  Us  fe  (èrvoient  *  aifë  que  de fe  tromper  >  quand  on  juge  fur  des 

d'une  autre  dénomination  (*).       (  apparences ,  &  fans  vérifier  fur  les  lieux  ce  de* 

Je  vois  parla  Grammaire  Françeifèà*  km  roi-  quoi  on  veut  juger.    Une  autre  fois,  je  vous 

we  OuDiN,quil  eft  tout-à-fait  conforme  à  promets  d'être  beaucoup  plus circonfpecfc    fur 

C  h  i  f  t  e  t  :  je  n'ai  point  celle  que  Meilleurs  tout ,  quand  il  s'agira  de  s'écarter  de  ce  que  }e 

de  Port-Roial  ont  faîte  pour  la  Langue  verrai  emploie  dans  vos  Ecrits.  Je  fuisa  mon 

Fraxçoife  en  particulier ,  outre  ce  qu'ils  appellent  ttès-cher  Monfieur  »  Votre  ,  &c. 


LETTRE       CVIL 


M*.        CONSTANT. 

A  Rotterdam*  le  *4*  d'O&obre  1 690. 

tET-r.    CVIL  T'Ai  reçu  ,    mon  très-cher  Monfieur  ,    votre  niftre  ,  doit  être  bien  aife ,  s'il  eft  fage ,  &  5  il 

a  Mr.  Cons-  J  Lettre'  du  14.  d'Août,  avec  les  deux  Exera-  .aime  (on  repos  ,  que  la  précaution  de  l'Impri- 

#a*jt.             pîaires  que  vous  y  aviez  joints  de  votre  belle  meur  ait  été  plus  grande  que  la  fienne  ,  &qu'ek 

Harangue  (i)Jenvoyai  fur  l'heure  TExemplai-  le  le  délivre  des  inconvéniens  dont  il  auroit  dû 

re  qui  appartenoit  à  Mr.  Bafiiage.  Il  vous  en  eft  lui-même  fe  délivrer ,  en  celfant  d'écrite, 

fort  obligé  :&  nous  convenons  tous  deux  dans  Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur,  mon  cher 

le  jugement  3  que  La  Pièce  &  toutes  Ces  fèmbla-  Monfieur  >  de  ce  nouveau  fruit  de  vos  veilles  & 

bies  méritent  la  lumière  du  Public  ;  foûtenuë  ,  de  vos  études ,  dont  vous  m'avez  fait  préfent.  Si 

que  celle-ci  nous  a  paru  ,  d'éloquence  »  d'érudi-  1«  miennes  produïfènt  jamais  quelque  chofè ,  je 

tion»  &  de  génie?  Je  ne  crois  pas  que  les  plus  me  donnerai  l'honneur  de  vous  en  faire  part; 

hargneux  A  ri  st  arques  puiQènt  demander  mais  je  penfè  qu'elles  ne  produiront  plus  rien, 

plus  que  ces  trois  chofes  dans  un  Ouvrage  de  cet-  &  que  l'Académie  de  gli  Infemnâi  de  Rome  ,  à 

te  nature.   Ainfï ,  mon  cher  Monfieur  ,  vous  laquelle  la  feue'  Doc"fce  Catarina  P  i  s  c  o- 

pouvez  être  afluré  de  notre  fuffrage.    Je  vous  îia  Cornara(j)  fe  fit  agréger ,  fera  mon 

parle  ingénument.  fait  déformais. 

Javois  déjà  appris  par  Mr.  Minutoli  la  Portez-vous  bien.     Je  fuis  bien  aife  de  vous 

mort   de   l'illuftre  Se  vertueufe  Comteflè    de  voir  plaindre  que  vous  vïeillife  j  c'eft  le  langa- 

Dhona.  Je  fkvoïs  aufli  dés  long-tems,  que  ge  de  ceux  qui  ne  {entent  pas  encore  les  effets  de 

Mr.   le  Comte  DeFbrassieb.es  avoit  été  la  vieilleiîè  :  ceux  qui  les  fentent,  n'ont  garde 

pris  à  la  Bataille  de  Fleurus.    Ce  que  vous  me  de  s'en  vanter. 

dites  delà  difperfion  de  cette  famille  m'a  affligé  ^    Vous  vous  fbuviendrez,  s'il  vous  plaît ,  que 

jènfiblement.  Dieu  veuille  la  rafièmbler  glorïeu-  je  vous  ai  demandé  un  Eclairciflement  fur  le 

(èment ,  &  vous  confèrver  dans  V  heureux  calme,  Joankes  Serranus,  profeflèur  à  Lau- 

dont  vous  avez  joui"  jufqu'à  préfent ,  malgré  le  fane ,  Traducteur  de  P  l  a  t  o  n. 

tumulte  quiagire  le  refte  de  l'Europe.  Dans  un  Livret  que  la  voix  publique  donne 

L'Auteur  de  YAbisfurle  Tableau. au  Socinia-  préfentement  au  fils  de  feu  Mr.  de  Larro- 

jtiftne  avoit  envoie  à  fon  Imprimeur  fa  troifieme  Q.ue  ,  &  qui  eft  intitulé,  Avis  important  aux 

Pièce  (1)  s  mais  cçlui-ci  refufe  de  l'imprimer  »  Réfugiez.  (d.)3  il  y  a  un  coup  de  dent  contre  Mr. 

craignant  d'être  découvert,  &  de  s'attirer  des  me  ri  a  t*      Ce  Mr.  deLarroque  (S\* 

affaires ,  fi  ,  peu  après  un  Synode,  où  on  a  fait  des  après  s'être  réfugié  des  {premiers  en  ce  Païs-ci , 

Actes ,  contre  les  Auteurs  Anonymes  qui  feront  &  puis  en  Angleterre  a  nous  a  quittez  depuis 

Miniftres ,  &  contre  les  Partifàns  de  la  Toléran-  quatre  ou  cinq  mois ,  pour  s'en   retounier  en 

ce  des  Héréfies ,  il  imprimoit  la  fuite  de  cet  Ou-  France.  Je  fuis  3  &c. 
vrage.  L'Auteur,  qu'on  ne  doute  pas  être  Mi- 

s. 

(*)  Mr.  l'Abbé  Régnier  Desmarais  dans  fon  Traite  de  Mr.  jurieu  t  touchant  le  TabUatt  àh  Swinitmifme ,  p  et*  ttr* 
la  Grammaire  Franfoife(  pag.  m.  3  jff  t  $  37.  )  dit  que,  jt  jointes  au  premier  traité  de  t' Avis  fur  ce  Tableau,     Voyea 
fs  l  eft  le  Frètent  indéfini  ;  & ,  J'ai  fait ,  le  Prétérit  dé-  ci-defTus  la  Lettre  à  Mr.  Confiant  du  \%  de  Juillet  in- 
fini :  &  que  c'eft  auflft  lefontiment  de  l'Auteur  de  l*  Grain»  Note  (g).                                                                      . 
mairrgénérale&raiftmtét,                                      ^  (3)  Voyez  la  Lettre  à  Mr.  le  Clerc  du  18.  de  foin 

(ij  Tranfitm  fer  Mare  rttbrum,   Genevi  \§$q  ,  I»  4.  1^84.  Noce  (t). 

{%)  Mr.  Jaqu  elot  n'a  donné  que  deux  Parties  ou  Trai-  (4)  Avis  important  aux  Réfugie^  fur  lettrfrwham  w- 

#e\,de  fon  Awsjitr  h  Tableau  du  Swinianifme  ,  qui  font  tour  en  France ,  donné  pour  Eftrenm  s  à  l'un  d*mx ,  «*  ï*>* 

en  tout  103.  paaes ,  in  8  mais  Mr.  Jurieu  aïant  cenfuré  ?ar  c,  t.  A.  A,  P.  D,  A  Amfterdam ,  chez  Jacques  le 

Je  premier  Traite ,  dans  la  croifiéme  Lettre  du  TahUau  d»  Cenfeur ,  1 690 ,  in  1  ». 

Socmianifme ,  il  répond it  par  un  .Ecrit  de  1 6 .  pages ,  in-  ($ )  Voyez  ta  Lettre  k  Mr.  Lenfant  du  *tf.  de Novem- 

titulé»  Réflexions  [ht  Payant^  frrfts  de  U  mifiim*  Utm  de  bre  168$  ,  Note  (1),                                            _, 
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LETTRE      CVIIL 


oflff- 

iMr. 


M'.        R       O       U- 

A  Rotterdam ,  le  ude  Novembre  i£*>q. 


JE  viens  mon  très -cher  Moniteur  >  d*ouvrk 
YHifioire  Critique  du  Nouveau  Tefiamem  de 
Mr.  Simon»  à  l'endroit  où  il  examine  les 
Ytrfam  Françoifes  qui  en  ont  été  faites»  Le  ha- 
zard  a  fait  »  que  cherchant  à  m'amufer  en  acten» 
Nantie  Libraire ,  j'ai  pris  ce  Livre  >  mais  Pami- 
rié  a  été  caufè ,  que  voiant  à  l'ouverture  du  Li- 
vre ce  qui  concerne  le  Père  Amelote,  &  la 
Verfionde  Morts ,  j*ai  cherché  avec  deflèin  fi  Mr» 
Go  beau  (è  trouverait  parmi  les  Traducteurs 
François.  Je  l'y  ai  trouvé  ,  comme  ayant  publié 


une  Vtrfim  du  Nouveau  Tefiamem  3  qui  tient  lé 
milieu  entre  la  Parapbrafe,  &  l'attachement  total 
à  la  Lettre.  Vous  verrez  que  Mr.  Simon  y  cri-* 
tique  ,  entr  autres  choies  a  Pufage  du  Toi  >  que 
Mr.  Godeau  a  préféré  à  celui  du  Vous  9  à  l'égard 
de  Dieu.  J'ai  crû  qu'il  étoit  important  que  vous 
fuffiez  averti  de  cela  j  puîfque  vous  pourrez  vous 
faire  honneur  de  maintenir  le  goût  &  le  juge- 
gement  de  Mr.  Gode  au  ,  contre  ce  nouveau  Cri- 
tique. Je  fuis  ,  &c« 


LETTRE     CIX. 

A 

MR.  MINUTOLI- 

A  Rotterdam  i  le  /*  de  Décembre  J^pà„ 


■i  Clt  \  T  3rre  Lettre  ,  mon  très-cher  Moniteur ,  du 
hn*  V  17  du  palïe  >  a  été  retardée  d'un  ordinaire, 
avec  toutes  celles  *  qui  de  diflférens  quartiers  de 
la  Haute  Allemagne  *  panent  par  Rhinhaulen. 
Je  ne  la  reçus  qu'hier;  &  je  vois  que  vous  n'a-1 
viez  point  encore  de  certitude  de  la  Prifè  de  Su- 
2e,  dont  Mr.  Bibaub  a  écrit  ici  à  un  de  ies 
Amis  qu'on  eft  fort  contrifté  à  Genève*  Mais 
d'ailleurs ,  on  y  dote  être  bien  réjoui  de  ce  que 
les  François  ont  abandonné  tous  les  Poftes  qu'ils 
avoient  occupez  enPïedmont,  Saluzzo,  Poflà- 
no ,  Savigliano  a  Villa-Franca.  Ceft  à  quoi  per- 
Tonne  ne  comprend  rien  ici.  Us  fe  retirent:  de 
ce  Pa'ïs-là  »  plutôt  en  gens  défaits  &  vaincus , 
qu'en  gens  qui  y  ont  gagné  une  Bataille  a  &  puis 
qu'Us  nJont  pas  cru  le  pouvoir  maintenir  durant 
l'hiver  dans  des  lieux  murez ,  il  faut  qu'ils  fe  (en- 
tent bien  foibles  :  ou  plutôt  *  ils  n'ont  point  Tare 
de  favoir  profiter  de  leurs  avantages  »  comme  ils 
orit  celui  de  vaincre.  Cétoit  le  grand  défaut 
jJ*A  h  n  ï  b  *  l  j  &  c  eft  le  Péché  dominant  êc 
héréditaire  de  tems  immémoral  de  la  Nation  -, 
de  quoi  je  me  fuis  fervi  cet  été  en  cent  rencon- 
tles  »  pour  raflurer  ceux  »  qui  après  la  fanglanté 
&  terrible  perte  que  cet  Etat  fit  à  Fleuras  ,  & 
«  chaflè  donnée  aux  Flotes  a  s'imaginoient  que 

fes  François  alloient  abimef  l'Angleterre  &  la 
Collante, 

Nous  reçûmes  hier  des  Nouvelles  d'Angleterre 
re  *  après  en  avoir  été  privez  aflèz  long-tems* 


Elles  portent ,  iJu'encore  que  le  jour  du  depàit 
du  Roi  ne  fbit  pas  fixé  ,  on  tient  le  voyage  infail 
Hble  i  &  que  Sa  Majefté  en  a  donné  part  au  Par- 
lement. On  dit  même  que  les  Gardes-du-Corps 
font  partis ,  &  qu'ils  fe  feroîent  déjà  embarquez  * 
(ans  un  incident  qui  a  fëtardé  l'Embarquement  j 
c'eft  que  P  Admirai  Herbert  a  produit  a  en- 
tre autres  Pièces  &  moiens  de  j  unification  ,  dés 
Ordres  de  ne  point  combatte  ,  expédiez  &c  li- 
gnez par  le  Comte  de  Nottingham.  Lô 
Roi ,  voulant  aprofondir  cette  affaire  avant  que 
de  partir ,  aura  peut-être  befoin  de  quelque  tems 
considérable  pour  convaincre  les  Délinquans  »  3c 
pour  avîfèr  à  la  peine  convenable  ,  &  aux  rem- 
plâceniens  de  ceux  qui  pourront  être  deftitueZé 
Il  y  a  des  Lettres  *  qui  portent ,  qu'encore  que 
les  charges ,  que  le  Comte  de  Torringh- 
ton  produit  contre  le  Comte  de  Notting- 
à.  Ait ,  demandent  quelque  examen ,  on  ne  croit 
pas  que  cela  le  gatentiflè  du  dernier  Supplice  (1), 
On  avoit  avis  à  Londres  ,  qu'il  étoit  entré  dans 
Galloway  quelques  Bâcimens  François  chargea 
de  grains  &  d  argent  -,  mais  qu'un  Vaiftèau  de 
vingt*quatre  pièces  de  Canon  ,  allant  a  Kingfa- 
le ,  fans  (avoir  fa  réduction  »  s'éroit  trouvé  faifî  , 
avant  que  de  fè  mettre  en  pofture  de  Ce  défen- 
dre. .. 
Nous  trouvons  ici  que  la  Ga&ettt  de  Paris  fè 
radoucit  fort,  quand  elle  parle  du  Roi  Gui  1- 
iAUME,  En  effet  *  que  peut-on  voir  de  plus 


(0  Arthur  Herbert  1  Comte  de  Torrington ,  fut  jugé      demain  * 
?*r  un  Confeil  de  Matines ,  &  renvoyé  abfous  :  le  len-     Charge» 
Tome  tP, 


%\.  de  Décembre  x^o»  le  Roi  luiôta  fa 
Nnnn 


tl 


6"$  G  \&CjQ. 

Itir.  CïX.  a  modéré  ,  que  de  dire  que  VAmbafadeur  de  Por- 
Mr.  MtnuTo-  tttgal  te  felicttafitr  la  dignité  qu'il  occupe  ï  Nous 
voyons  aurti  des  airs  fort  humiliez  dans  les  Préfa- 
ces des  arrêts  du  Roi  Louis  ;  fur  tout  »  dans 
celui  qui  porte  Grêation  de  nouvelles  Charges  au 
Parlement  de  Paris  :  de  forte  qu'il  femble  que  les' 
Alliez  aient  meilleure  opinion  des  Forces  de  ta 
France  5  que  la  France  même* 

A  peine  avois-je  cacheté  ma  dernière  Lettre , 
que  /appris»  par  l'arrivée  du  Courier  d'Allema- 
gne» U  levée  du  Siège  d'Eflèfc  &  la  fuite  du  Corn- 
leTÉKÉn.  Je  vous  avois  dit  que  quelques 
perfonnes  trouvoienc  apparent  >  que  le  Prince 
Louis  de  Bade  le  bateroit.  J'avoue  que  je 
n'ai  jamais  eu  bonne  opinion  des  affaires  de  Te- 
keli  en  Tranfylvanie ,  depuis  que  j'ai  vu  que 
l'Empereur  »  par  une  très-fàge  &  très-habile  con- 
duire a  lui  oppolbit  &  s- meilleures  Troupes  »  avec 
le  meilleur  de  fès  Généraux  :  aimant  mieux  per- 
dre quelques  Places  en  Servie ,  que  laiflèr  irnpa- 
tronifer  ce  Chef  des  Mécontens  à  la  SucceQion 
de  Michel  Abaepi.  Je  nevoi  rien  d'auffi 
refèmbUnt  ,  que  le  Roi  Jaqvks  .  à  l'égard 
-de  la  France  j  &~T  ékéli,  à.  l'égard  de  la 
Porte.  La  Cour  Ottom^nne  met  Tékéii  à 
toutes  faulïês  ;  elle  lui  expédie  toutes  fortes  de 
Patentes  &  de  Titres  »  Taffifte  ,  le  (outient  dans 
ies  difgraces  »  &  n*y  fait  que  perdre  fon  tems  Se 
fes  frais  .-  l'Etoile  de  ce  Comte  eft  toujours  ré* 
trograde  &  Saturnienne  Auflî  eft  celle  du  Rot 
Jaques  j  &  (es  malignes  influences  ont  été  le 
feul  revers  ,  &  le  feul  fiel  qui  ait  été  mêlé  *  de- 
puis ces  dernières  Révolutions  »  à  la  Fortune  de 
Louis  XIV,  qui  fait  néanmoins  des  dépen* 
fes  inconcevables  pour  cet  Exilé  ,  Se  cet  Ex- 
Roi. 

Jailû  le  FaBum  de  Mr.  Dïs-LyOns  con- 
tre Mr.  Arnaud  j  de  j'en  ai  même  dit  quel- 
que chofe  dans  mes  Ecrits  (z).  La  Pièce  eft  for- 
te. Mr.  Allîx  en  avoit  envoie  un  Exemplai- 
re à  Mr.  Le  ers  ,  Libraire  fameux  de  cette 
Ville ,  qui  ne  l'a  ni  voulu  imprimer  »  ni  commu- 
niquer à  Mr*  Jt/RiEtr  ;  tant  il  eft  oppofé  à  nos 
autres  Libraires  t  c*eft-à-dire  ,  ennemi  de  tout 
ce  qui  fent  le  Libelle  »  &  le  déchirement  du  Pro- 
chain :  outrequ'il  avoit  eu  occafîonde  taire  quel- 
que connoiflànce  avec  Mr.  Nicole  à  Parts  t 
et  puis  en  Hollande  avec  Mr.  Arnaud.  Mr. 
Leers  eft  peut  être  le  fèul  Huguenot  *  avec 
qui  Mr.  Arnaud  ait  voulu  fouffrir  d'avoir 

(i)  Ce  Fâ&um  eft  intitulé  :  Ripenfe  de  Mr.  Des  Lyms , 
Tioiàeur  de  Sorbanne ,  Dùytn  ér  Théologal  de  Sentis,  aux  Let- 
tres de  Mr.  Arnand  au0  Vo&etîr  de  Sorbonne  »  imprimées 
&  produites  par  JeattGontin  ,  Prêtre  Dauphmds,  Curé  de 
St.  Hitatte  de  Sentis  :  pour  firvir  au  proefc  pendant  en  la, 
Tournetle  tpour  FranfohDes-Lyons*  Efeuyer,  Sieur  de  Tbeti- 
villet&  fis  enfans ,  contre  ledit  Gmtin  tjfTartero»  Notaire 
•  Ftijbnmers  en  lit  Conciergerie  >  &Fabryt  Solliciteur.  C'eft 
un  in  folio  de  104.  pages.  Mr.  Bayle  en  avoit  dit  un  mot 
dans  iês  Nom/elles  d'Avril  1  tf  84»  p.  1  if-  mais  il  en  a  par- 
lé plus  au  long  dans  fon  Diftiennaireà  Y  Article  Ans  Atrt  & 
(  Antoine  )  Rem-  T. 

(*)  En  1690 ,  le  Sieur  Goudet  *  Négociant  de  Genè- 
ve, fe  mit  en  të tede  concilier  les  Princes  qui  Ce  faifoient  le 
guerre  ;  &  travailla  à  un  Projet  de  Paix*  Cet  Ouvrage 
devoit  contenir  plusieurs  parties.  Amefure  qu'il  lescom- 
pofott ,  il  les  envoyoit  à  Mr.  Bayle  -,  qui  avoit  bien  vou- 
lu ,  à  la  prière  de  Mr.  Minutoii,  fe  charger  d'en  faire  foi- 
re des  Copies,  &  de  les  communiquer  à  quelques  per* 
ibnnes »  que  l'Auteur  fouhaitoit  de  conlûlter.  C'eft~U  , 
toute  la  parc  que  Mr.  Bayle  avoit  a  l'Ecris  de  ce  Vifion- 


LETTRES. 


quelque  converfatïon.  Ce  fut  »  ïl  y  a  cinq  ô,. 
ux  ans*  en  cette  Ville.  Il  vient  de  publierune 
V.  DûmmiaHm  contre  le  Philofiphifinc ,  ou  p* 
ché  Phifofiphiqtte  ,  qui  n'eft  pas  moins  foire  qq! 
^  les  précédentes.  -  * 

Pendant  que  l*on  copioit  la  V  &  VI  Part;e 
du  Projet  de  Paix  (  $  )  ,  j'envoiai  les  IV  Prémie- 
tes  à  l'Auteur  des  Lettres  fitr  les  matières  fa 
tems ,  (4) ,  le  priant  de  &  hâter  à  mes  les  envoie 
avec  fon  Avis.  J'écrivis  Lertre  fur  Lettre  à  f0îl 
Libraire  :  8z  néanmoins  ,  point  de  nouvelles,  A 
la  fin  »  je  lui  écrivis  à  lui  même  de  me  renvoiet 
l'écrit  3  Lettre  vue*.  Je  le  reçus  dès  le  leude* 
main  ,  &  appris  que  le  Libraire  avoit  eu  la  mau* 
vaife  humeur ,  ne  quid  grawius  dh-am  ,  de  ne  lui 
point  rendre  le  Paquet  >  ni  mes  Lettres  ;  qU'utl 
Rhumatifme  l'empêchant  de  travailler  il  n*a- 
Voît  pu  lire  l'Ecrit  ;  mats  que  Ce  qui  lut  étoit 
tombé  (bus  les  yeux ,  pendant  le  peu  de  tems 
qu'il  Pavoit  gardé ,  depuis  la  réception  de  mes 
Lettres  >  lui  en  avoit  paru  bon  &  curieux  ,•  & 
qu'il  me  prioît  »  dès  que  la  Copie  fera  prête  »  de 
lui  repréter  l'Ecrit.  Je  aoi*  qu'avant  que  de  le 
montrer  aux  Politiques,  &  aux  ï  iommes  du  Gou- 
vernement A  il  faut  avoir  tout  \  ôC  qu^infi  vous 
ferez  bien  ,  mon  cher  Moufîeur  >  de  joindre  les 
deux  dernières  Parties  aux  fïx  que  vous  mJàvez 
déjà  envoiées.  Cependant  »  dès  que  le  Copifte 
m'aura  rendu  les  quatre  premières  »  j'enverrai 
un  des  deux  Exemplaires  à  Bruxelles  à  Monûeuc 
Hulst* 

Je  vous  prie  de  me  marquer  comment  le  Mer- 
cure Galant  s'eft  tiré  du  mauvais  pas  des  Réjouie 
fances  exceffives  faites  en  France,  fur  la  prétendue 
mort  du  Roi  Guillaume  :  nous  n'avons  rien 
Vu  ici  de  fa  plume  depuis  Mars  dernier,  J'efpe- 
te  que  vous  m'apprendrez  quelques circonftanccs 
particulières  delà  Harangue  de  Mr.  Talkî- 
nier  aux  Cantons  >  &  de  la  Reponfi  de  Ml% 
Amelote.  On  n'a  pas  confeiilé  à  notre  Gaw- 
tiere  de  Rotterdam»  la  Veuve  Saint  Gl  aïs, 
d'inférer  cette  Reyonfe  j  parce  que  nos  Réfugiez 
n'aiment  pas  à  voir  les  chofes  où  la  France  pa- 
raît parler  vigouteufèment ,  6c  réctïminer  avec 
infulte.  On  a  fait  une  Médaille  en  France,  où 
l'on  repréfentê  les  quatre  vents  (buttlaut  contre 
le  Soleil ,  avec  ces  Mors  »  NecunumRa- 
dium  Excutient.  Adieu  ,mott  cherMonfieur, 
je  fuis  tout  à  vous* 


ï»aire.  Cependant ,  M.  jfurieu  Ce  (ervït  de  cet  incident 

{>our  l'accu  (èr  de  crime  d'Etat»  comme  on  le  verra  dans 
aiùite. 

(4)  Mr-Tronchin  du  Breuil  eft  I1  Auteur  des  lettres  far 
Us  matières  du  tem$%  Il  les  publia  pendant  trois  années* 
ta  première  année  ,  il  donna  XV.  Lettres»  10  Février 
ï  4-  Décembre  1^88  .*  la  féconde,  XVI.  1*  Janvier  r.  Sep- 
tembre té% j>;&  latroifiéfne  XXIV.  1.  Janvier  if. 
Péctmbre  itf^o.  Ces  Lettres  peuvent  fournir  de  bons 
Mémoires  pour  l'Hiftoire  de  cetems*îà.  Elles  s'iropn- 
moient  à  Amtterdam  in  4.  Mr.  Du  Breuil  avoit  publie 
en  16 1|.  des  Dialogues  fur  les  matières  d#  *****  ctmema^ 
la  Religion,  qui  furent  eftimez.  Voyez  cy-deflus>  Tom.  a» 
Ja  Cabale  chimérique ,  Chap.  IV.  pag.  é%  ff.  &  € $9,  U  don- 
na en  1700-  une  nouvelle  Edition  de  Ces  Vialsguesj >*w- 
temanf  la  Religion,  avec  Une  fuite >  tontenant  la  Bulle  m 
Coéna  Dominï ,  &  quelques-autres  pièces  euriettfes,  «*- 
démet  U  Vd  violée  k  JEAn  Ht»  an  CmeU*  de  Cmjf^ 
avec  le  Mtret  qui  annuité  en  ce  cas  la  Toi  proraife  aux  V» 
rînqttts.  Amfierdam  1700.  in  8.  a*  Vol* 


tE* 
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LETTRE      CX. 


M*     R  O   U  . 

A  Rotterdam  >  te  20  de  Déeefflère  1690. 


JE  vous  remercie  très-humblement ,  mon  cher 
Monficur  ,  de  la  curieufè  êc  belle  Préface 
r  que  vous  m'avez  envoiée  lut  les  Pfeattmes  de 
Pon  Antonio  (  1  }.  Je  lai  lue  avec  en- 
core plus  de  plaifîr  que  la  première  fois  qu'elle 
n'éioit  ni  imprimée  ni  fi  étendue  »  &  je  ne  dou- 
te pas  que  le  Public  ne  la  reçoive  avec  beaucoup 
d'eitinie.  Ces  traits  anecdotes  donc  vous  Pavez 
parfèmée  ,  en  relèvent  l'éclat  j  &  celui  dJU  r- 
bain  VIII.  paroîtra  des  plus  curieux. 

Quanta  ladifpute  fut  laquelle  on  mefaitPhon- 
neur  de  me  faire  prendre  pour  arbitre  3  honneur 
dont  je  fuis  d'autant  plus  indigne  que  j'ai  tou- 
jours été  allez  négligent  par  rapport  auteontef- 
tarions  de  nos  fubtiles  Grammairiens  François  s 
le  peu  que  j'ai  d'intelligence  de  là  Langue  con- 
finant plutôt  en  fèntiment  qu'en  raifon  j  je  veux 
dire  que  je  difeerne  plutôt  le  bon  d'avec  le  mau- 
vais» par  routine  ,  ou  par  coutume  d'oreille ,  que 
par  l'examen  des  raiibns*  Mais  t  enfin ,  puis- 
qu'on a  meilleure  opinion  de  moi  que  je  n'en  ai 
moi-même ,  je  vous  dirai ,  qu'il  me  femble  que 
s'il  ne  s'agiflbit  que  de  comparer  ces  deux  expref- 
Gons  fett  fondre  en  main  9ft  foudre  en  main ,  afin 
de  lavoir  laquelle  vaut  mieux  ,  il  raudroit  donner 
l'avantage  à  la  dernière  ,  mais  je  vois  que  ce  n'eft 
point  là  le  vrai  état  de  la  Quefbion  :    il  ne  s'agit 
pas  du  plus  ou  du  moins  \  il  s'agit  de  lavoir  s^l 
n'y  a  que  Tune  des  deux  qui  {bit  bonne,  l'autre 
étant  mauvaife  8c  condamnée  par  les  dernières 
dédiions  :  en  ce  cas- là ,  je  dis  que  l'affirmative 


Va  trop  loin ,  &  que  la  négative  l'emporte.  VbUs 
en  donnez  des  preuves  fi  expreflès  Se  fi  convain- 
cantes ,  vous  faîtes  voir  tant  d'autûtitez  qui  mon- 
trent que  le  Mstfcallnfottdre  ,  au  pis  aller ,  n'eu: 
que  le  moins  bon  >  &  que  néanmoins  il  eft  bon  : 
Vous  alléguez  des  Auteurs  fi  revécus  d'autorité 
ert  ces  matières,  que  je  ne  vois  point  quori  puik 
fe  condamner  l'expreflîon  fin  foudre  ,  tout  au  * 
plus  , que  de  nêtre  pas auffî  bonne  que  fa  fou* 
dre. 

Pour  la  diîtin&ïon  de  Foudre  feptrt  de  Jupi- 
ter ,  &  foudre  effet  de  ce  feptre*  je  la  trouve 
bien  fubeile  >  &  ne  voudrais  pas  trop  m'y  ap- 
puyer ,  vu  que  ceux  qui  ont  mis  la  f cadre  en  la 
main  de  ce  Dieu  ,  ont  prétendu  que  fon  effec 
étoït  /ëmblable  à  celui  des  dards  ;  &  que  ce  fep- 
tre  ,  puifque  feptre  y  ,  a  ne  produifbit  quelque 
effet  qu'en  fottant  de  la  main  de  Jupiter  ,  6c 
tombant  fur  le  patienc  *  de  forte  que  ce  qui  étoit 
lefeptre ,  &  ce  qui  venoît  frapper  étoit  réellement 
le  même  être. 

Je  vous  remercie  bien  fort,  mon  cher  Mon- 
iteur s  de  tant  de  belles  Autorîtez  qui  font  dans 
votre  Lettre  :  c'eft  un  Recueil  que  je  garderai 
précieufêment.  Je  ne  làî  ce  que  c'eft  que  cette 
Nouvelle  Hiftoire  Poétique  de  Mr.  Voilier  de  la 
Martiniere.  J'en  aî  vu  autrefois  une  qui  étoit  , 
ce  me  fèrhble ,  Anonyme,  mais  docte  ,  &  d'un 
homme  qui  promettoit  une  Traduction  de  Pétro- 
ne. A  votre  loifir  vous  m'en  donnerez  ,  s'il  vous 
plaît ,  inftrucKon,  Je  luis  entièrement  votre  &c* 


LETTRE     CXI. 


Mr-       R    O    U' 

A  Rotterdam  >  le  2  ?  dé  Décembre  i&pôi 


hv. 


*CL  A  A  Pparémment ,  mon  très-cher  Monfieur,  ce 
Jï\>  Billet  ne  vous  tirera  pas  de  peine  \  car1 
vous  aurez  reçu  ma  Réponfe  ce  matin  pour  le 
plus  tard.  Vous  trouverez  que  je  me  range  à  vô- 
tre parti ,  fur  la  queftion  que  vous  m'avez  propo- 
se de  (avoir  que  fondre ,  Maficulin  ,eft  bon  j  quoi- 
yie  foudre ,  Féminin ,  comme  vous  le  recomioiuez, 
fe  plus  ordinaire  (*)  ï  &  peut-être  qu'en  Stile  . 
dlnfcrjptîons &deDeviiès,  BouhoUrs  ,lui-mê- 

(1)  Les  Pfeaumes  de  Vûin  Antonio  Roi  de  Portugal  t  fii- 
renr  imprimez  à  fcaris  en  1  $vf  >  fous  ce  titre  :  Pfalmi 
Confejfiçnates  f  investi  w  ferînio  Anhn'n  port  u^  ait  A  Rsgis, 
Du  Kyer  en  donna  une  Traduction  en  itfÇ7-  Mr.  Rou  fit 
féitnprimer  cette  Traduction  avec  un  Difcours  prélimi- 
naire où  il  juftifioit  la  liberté  qu'il  avoït  prife ,  de  rac- 
commoder à  ['mage  des  Protcftans ,  qui  en  parlant  à  Dieu 
Tome  m 


me  donnerdît  la  préférence  ,  s'il  étoit  cpnfulté  * 
(ce que  je  fouhaiterois  que  vous  fiflïez  faire,  )  ai 
fondre ,  Mafculîn  ;  s'agiftant  de  cette  Figure  avec 
laquelle  les  anciens  Peintres  &c  Sculpteurs  repre-f 
fentoient  Jupiter  j  quand  même  il  rejètreroit  > 
comme  trop  fubtile »  la  diftinétion  de  feptre  ,  8â 
d'effet  duftptre*  Je  vois  que  nu  Ryer  ,  dans  vos 
Exemples  ,  {è  fèrt  même  du  Mafculin  ,  pour  Yeffèt 
dufeptrei  Je  fuis  toujours  ,  &c. 

s'expriment  par  TuScTah  au  lieu  que  les  Catholiques 
Romains  fe  fervent  de  «w,  Cette  édition  a  pour  titre: 
Zeî  J? femmes  de  Dont  Antoine,  Roi  de  Portugal.  Avec  «né 
jyiffettathttfrêîîminatté  furie  Vous  &  le  Tu  en  parlant  à 
Dieu.  La  Hayei^i.*»  rs,. 

(*)  Le  Dictionnaire  de  l'Académie  Françoife  marqué 
que  ce  mot  eft  Masculin  &  Féminin. 

Nnnn  1  1ET* 
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LETTRE    CX IL 

A 

MK    CONSTANT. 

A  Rotterdam  >U  s .  de  Janvier  16  91. 


El.  a  TE  ne  fàurois  mieux  commencer,  montrés-     Serres  »  Auteur  de  Y  lime  <*t  aire  del*Hrft6in 

lNT*  J  cher  Moniteur  »  que  par  vous  fouhauer  une     de  France  \  ni  médire»  s'il  a   fait  des  Livres  en 

bonne  &   heureuiè  année.  Ceft  ce  que  ie  fais     Latin i  sïl  a  été  Profefteur  à  Nîmes  :  s'il  a  tr3_ 


LtTT.  CXH.  a  T  E  ne  fàurois  mieux  commencer  ,  mon  très-  Serres 

M.C0ftT5TANT. 

>onne  &  heureuiè  année.  Ceft  ce  que  je  fais  Latin  i  sïl  a  été  Profefteur  à  Nîmes  :  s'il  a  tra- 
du  meilleur  de  mon  cœur  ,  tant  pour  vous  duît  Platon  3  &c.  (1).  Et  quanta  Daniel 
que  pour  toute  votre  famille  »  &  nommément  Chamier,  qui  méritetoit  tant  que  l'on  vit  fa 
pour  celui  de  Meflieurs  vos  Fils  que  j'ai  eu  Thon-  Vie  parmi  celle  des  hommes  ILluftres  3  je  n'ai  ja- 
neur  de  voir  ,  3c  que  vous  m  apprenez  avoir  été  mais  oui  dire  qu'on  l'ait  faite  (i). 
établi  Mîniftreà  Vevey  depuis  ma  dernière.  Je  Vous  nsêtespas  leièul ,  qui  icmhaiteroit  que 
vous  en  félicite  tous  deux,  &luifbuhaïte  une  Mr.  Juriett  n'eût  point  publié  ce  qu'il  a  mis 
heureuiè  poflèflion  de  ce  beau  pofte ,  en  atten-  au  jour  contre  le  Sociniœmfme.  Avant  qu'il  en 
dant  que  vous  ayez  lieu  de  l'avoir  à  Lausanne  eut  rien  donné»  on  l'exhorta  à  ne  rien  faire  là- 
même.  Je  vous  fuis  très-obligé  ,  mon  très-cher  delTlts  a  &  on  lui  représenta  que  ces  Ecrits  en 
Moniteur ,  des  foins  que  vous  avez  pris ,  pour  Langue  vulgaire  feraient  conuoîcre  des  Senti- 
déterrer  Joannes  Serr.akuSj  &  de  la  mens  »  qu  il  vaut  mieux  ignorer  du  tour.  Maïs 
Lille  que  vous  y  avez  ajoutée  de  divers  Profef-  il  crut  pouvoir  oppofèr  à  ces  raifbns,  d'autres  rai- 
feurs  de  Laufanne.  Je  ne  vous  aurois  pas  demau-  fbns  encore  plus  fortes.  Je  doute  que  préfente- 
dé  cette  courvée  ,  fi  jen'euûe  crû  que  vous  au-  ment  il  ibit  convaincu  d'avoir  mieux  fait  de  fui- 
riez eu  quelqu'un  3  qui  à  l'exemple  de  Meurs  i  us  vrefon  lentiment  »  que  celui  de  lès  Amis.  Ce 
pour  l'Uni verfité  de  Leyde  ,  auroit  fait  une  cour-  n'efl  pas  qu'il  paroiiïè  avoir  envie  de  discontinuer, 
te  Vie  des  Profeflêurs  de  votre  Académie  avec  Ces  Lettres  viennent  plus  de  loin  à  loin  qu'au 
la  Lifte  de  leurs  Ecrits.  Ceia  fê  devroit  faire  commencement  ;  Se  il  y  a  long-tems  qu'on  at- 
dans  toutes  les  Univerfitez  ou  Académies  ,  corn-  tend  la  VI  IL  où  il  doit  prouver  le  droit  des 
me  il  yenadéjaqueiques-unesquil'ontpratiqué.  Magiftrats  >  pour  infliger  les  Loix  Pénales  aux 
Nous  devrions  avoir  eu  quelqu'un  ,  qui  eût  fait  Sectes.  / 
la  Vie  de  tous  les  Minières  Auteurs  ;  &  allure-  Vous  lavez  ,  fans  doute  ,  que  le  Sentiment  de 
ment  notre  négligence  eft  en  cela  fort  grande,  la  Tolérance  a  été  comdamné  dans  le  Synode 
Les  Allemands  ont  bien  été  autrement  foigneux  Wallon  d'Amfterdam  y  au  mois  d'Août  dernier. 
desSavansde  leur  Nation.  Je  ne  trouve  aucun  On  dit  que  les  Bourguemeftres  de  cette  Ville  en 
Livre  ,  ni  aucun  homme  vivant  qui  pniûe  m'ap-  ont  fort  grondé  le  Modérateur  du  Synode  ,  qui 
prendre  une  fuite  des  Avantures  de  Jean  de  étoit  Mr.  Isarn  » Ôc  qu'ils  ont  donné  à  enten- 
dre 
(i)  Le  Père  le  Long  nous  a  donné  un  Mémoire  très-  qu'il  eût  rendu  Ces  comptes, 
curieux  fur  la  Vie  &  fur  les  Ecrits  de  Jean  de  Serres  ,  dans  Le  Père  le  Long  parle  du  Livre  que  De  Serres  écrivit 
fa  Bibliothèque  Hiftorique  as  France.  On  y  trouvera  tous  pour  concilier  les  deux  Religions,  &  qui  parut  en  i  $97. 
les  Eclairciftèmens  que  Mr.  Bayle  demandoit  à  Mr.  Con-  îbus  ce  tîire  :  De  fide  Cathvticœ- ,  fi-ve  de  pincipiis  Religimit 
ftint,  non  feulement  dans  cette  Lettre,  maïs  encore  Chrifii&n&commimî  omnium  ckriftiamrum  confmf» fimptr 
dans  celtes  du  ||  de  Juillet  &  du  14  d'Octobre  1  690.  Le  &  ubîque  ratis.  &rc.  &  il  ajoute  que  ce  Livre  fut  réimpri- 
Pere  le  Long  remarque  que  Jean  de  Serres  fi  dêsUre  l'Au-  mé  à  Paris  dix  ans  après  fous  le  même  titre  ;  mais  avec 
tear  de  la  Traduction  de  Pïaron  dans  un  de  fis  ouvrages  celui  ci  au  ham  des  ^&j*çs\Apparatus  adfidemCatholicam. 
dt  Comrcvcrfe  impri^J  a  Nifim  m  1  ç  86  \  mais  il  ne  nous  Cependant  il  fallojt  que  ce  dernier  titre  fe  trouvât  dans 
donne  pas  le  titre  de  cet  Ouvrage.  Il  auroit  pût  citer  la  première  édition,  puifque  le  Synode  tenu  à  Montpel- 
une  Lettre  de  De  Serres  du  1 1 .  dJAoût  1  %9f.  adreffée  à  lier  au  mois  de  Mai  de  l'année  1  ç^S.  qui  condamna  cet 
Ctfaubon , alors  Profeflëur  aux  belles  Lettres  à  Mont-  Ouvrage, ne  le  déiîgne  pas  autrement.  Voici  les  pro- 
pellier ,  que  Mr.  d*  Almeîoveen  a  in  Jetée  dans  fbnédition  près  termes  du  Synode (  pag.  si z )  :  "  Sur  ^Plainte  des 
des  Lettrtsde  C&faubon ,  imprimée  à  Rotterdam  en  1 703,  „  Egîîfcs  de  Geneve,Berne  ,  Bafle ,  du  Palatmat ,  &  au- 
pa<r.  m  1 .  Elle  eft  dattée  ex  Serrmo  nofiro ,  qui  eft  un  pe-  „  très ,  touchant  pluâeurs  Ecrits  mis  en  lumière  *  fous 
titrieffitué  aux  partes  d*Orange  ,  &r  dont  De  Serres  «  prétexte  de  la  Réunion  des  Chrétiens  en  une  même 
porLoitlenom.  II  le  préparait  à  revoir  fa  Traduction  „  Doctrine,  au  préjudice  de  la  Vérité  de  Dïeu.&  en 


vqir,  quoique  fa  Maifon  fereuentît  encore  de  faprifon .-        De  Serresmourut  certainement  en  1 5i»S  ^/arcemëme 

qui  D.  Julixnonopo quéjï.inwdtrem , nifite îfrrlTufu «0-  S> '»& otûodm ( pag. %ju) qu'on ^manderoir les M^ 

L»*-i*faw»i»  ùc  norra  ctmfuU ,  Hat  carcemmti  fq«*~  nufcrus  à Tes  Henners.    Mr.  Julien  (  c  &fâ*™*% 

Im^^huc^em^nnxatamimadm^eneris^cc^uM^  »  même  dont  il  eft  parlé  dans  la  Lettre  à  Calaubon; 
frM*tmm**U**mt8lc.  On  voit  par-là  qu'il  avoic  ,  „  retirera  les  Mémoires  &  les Ecms  qm  font  entre  ie 

été'  prifonnier  pendant  quelque  tems.  Pour  endécouvrir  »  ^*"s  d«  Henners  de  feu  Mr.  De  Serres ,  pour  « 

le  fu  jet ,  il  faut  confuker  le  Kecuëil  des  Synodes  nationaux  »  voir  &  Rapporter  au  procham  Synode  de  Ja  f  ru 

desZglifis  aéfo/mzz,  ^F^»re,publié  par  Mn  Aymon  «  yince-  #        t     j  «u*  a/tes  de* 

fcn  17 1  o.  De  Serres  avoir  reçu  quelque  argent  de  la  Cour  e  «  y  a  plufîeurs  autres  part  .cular.tez  dans  ïesActesu 

pour  les  Eglifes  .&  il  faifoit  difficulté  d'en  rendre  comp-  Synodes  ;&  dans  la  Utore  à  Cafauboii j,  ^^g^ 

te ,  fur  quoi  leSy  node  de  Saumur  .tenuau  mois  de  Juin  vir  à  l'Hifiotre  de  Jean  de  Serres,  &  à  réfuter  te**^ 

defannée  ^9g\  ordonna  (Pag.  208)  qu'il  rendrok  fes  «tez  par  le  PttreleLoK:  mais  ]e  «  SSÏÏîSf 

comptes  dans  le  terme  qui  lui  féroit  preferit  par  le  Corn-  «  /ôail ,  fans  groflîr  démefurément  cette  Note. 

mifllTire  queleKoiavoitnommé.IIyaappaVencequ'on  J>)  Mr.Bavfc  nous  a  donné  1  Arocle  de  ce  ceie 

lui  donna  &  Maifon  où  fa  Terre  pourprïfon,  jufqu'à  ce  ThéoIoSiea  dans  fon  Mnm»wv. 


LETTRES.  t<S9t>                         tf$j 

£T€t  que  iî  les  Synodes  Wallons  si  ngéroîcnt  à  reor.  Personne  ne  connoît  au  vrai  l*Auteutdu  Utî.  HCÏÎ  * 

décider  fur  ce  que  leMagiftrat  doit  ou  ne  doit  Afercttre  ftijlûrîqisf.  On  a  crû  que  pendant  les  Mr-  Q***   ,. 

pas  faire,  on  }eur  donnera  déformais  des  Corn-  premières  années ,  îl  a  été  fait  par  un  Papîfte  ,  ^'"^«gl 

îniiïàires  Politiques ,  comme  on  en  donne  aux  autrefois  Secrétaire  delà  Comrefïê  de  Sois-  îoui 

autres  Synode  de  ce  Païs,  sons.    Le   Libraire    van    Buidêreu    en 

Mr.  Phhh'pot,  ci-devant  Minière  en  ,  effàçoitce  qui  paroiflbit  partial  pour  la  France  ; 
Guienne ,  l'un  de  ceux  qui  par  l'Explication  de  &  on  die  que  l'Auteur ,  ne  pouvant  plus  fe  con- 
t'JpK*typfi,  promettaient  unjnompt  rétabliflè-  traindre,  &dire  du  mal  de  la  France  contre  fon 
ment  à  nos  Eghfes  de  France ,  &  auiîi  prompt  gré ,  a  laiûfc  là  tout*  Que  depuis  *  le  Libraire  a 
que  Mr.  JttRIêu,  quoiqu'il  différât  d'avec  eflà ié  dï verfès  perfonnes  j  &  quelques-uns  veu- 
lui  fur  quafi  toutes  les  Explications  particulières,  lent  ,  ce  que  je  ne  crox  pas  *  que  depuis  fept  ou 
comme  il  a  paru  par  les  Ecrits  ériftiques  qu'ils  huit  mois,  il  fe  fort  de  Mr.  Bernard,  donc, 
ont  publiez  l'un  contre  l'autre  (?)  ;  Mr.  Pif  ri  1-  vous  me  demandez  des  nouvelles/ Qui  que  ce 
pot  ,  dis- je ,  a  un  Livre  prêt  à  être  mis  fous  la  foit,  je  croi  avec  vous ,  qu'il  n'eft  pas  bien  in- 
prefïc  ,  poat  montrer  que  les  Magiftrats  ne  doi-  ftruit  des  affaires  de  l'Europe  ,  &  moins  de  celles 
vent  point  ufer  de  Loix  Pénales  contre  les  Hère-  de  vos  Cantons ,  que  des  autres  Païs  \  &  la  véri- 
fies {4)  :  &  le  voilà  encore  prêt  à  rentrer  en  lice  ré  eft  »  que  tous  ces  gens-là  nepuifent  que  dans 
avec  Mr.  Jurieu.  des  Gttzjettes. 

Nous  avons  une  Apologie  pour  les  Réfugiez  %  Quant  à  Mr.    Bernard,  il  eft  Miniftre 

contre  Y  Avis  important  »  qui  leur  fut  adreilë  au  Pensionnaire  de  Tergou  ;  maïs  il  a  eu  permîflSon 

commencement    de    l'Année   pattèe   ;   laquelle  de  réfîder  à  la  Haye  repréfetirant  que  Jà  il  trou^ 

Apologie  eft  d'un  ftile  fort  modéré ,  &  fort  bien  veroit  de  jeunes  gens  à  qui  montrer  les  Mathé- 

raîfbnnée  ($).  L'Auteur  y  fôûtient  la  Supério-  matiques  ,  &  autres  choies.  Je  ne  fâche  pas  que 

rké  des  Peuples  fur  les  Têtes  couronnées  ,  avec  le  Frère  de  Mr.  Saurin  (6)  ,  qui  a  fait  tant 

autant  de  force  que  les  Jéfuites  d'autrefois  foute-  de  mauvaises  aclions  dans  vos  quartiers ,  foit  re* 

noient  la  Supériorité  du  Papes  for  les  Conciles,  venu  en  Hollande  j  mais  Mr.  Prajlin  y  eft 

&  fur  les  Rois  mêmes  ;  cV  éclaïreit  adroitement  bien  venu  ,  &  réfide  à  Amfterdam.  Je  vous  em- 

ce  qui  pourroit  gendarmer  les   Princes  contre  braftè  de  tout  mon  cœur  ,  &  fuis ,  Monfieur , 

nous.  On  veut  que  Mr.  Jurieu  en  foit  l'Au-  &c. 


LETTRE  C  X  1 1 1. 

A 

MR.       M    I    N  U    T    O    L    I. 

A  Rotterdam  le  iz.de  Janvier ,  i6yi. 

CUIL  T'Ai  reçu  ce  matin  ,  mon  très-cher  Monfieur^  dans  lé  meilleur  pis-aller,  que  la  fîtuatîon  des  af- 
^uro-  J  votre  dernière  dépêche  ,  &  j'ai  lu  avec  une  faires  nous  peut ,  ce  fèmble  ,  préjènter.  Je  vous 
joie  rraguliere ,  non  feulement  ce  que  vous  ai  déjà  marqué  t  que  fï  l'Ouvrage  simpiimoic 
m'écrivez  ;  mais  aufïï  les  pages  imprimées  de  en  ce  Païs  ,  il  pourrait  être  plus  aifement  diftri-< 
l'Auteur  du  Projet  de  Paix,  J'ai  trouvé  beau-  buépar  toute  l'Europe  ,  &  que  je  fàvois  un  Li- 
coup  de  bon  fens  dans  les  Avcrtiffcmens  ;  &:  en  braire  5  qui  y  feroit  travailler  incefTamment „  fi 
mon  particulier  ,  comme  j'entre  tout-à-fait  dans  on  lui  en  envoioit  les  Feuilles  imprimées  par  la 
le  caractère  que  l'Auteur  a  revêtu  ,  je  trouve  Pofte.  J'attens  fur  cela  la  réfolution  de  votre 
que  tout  ce  qu'il  dît  répond  fort  jufte  à  ce  ca-  Ami  ,  en  peu  de  tems  ;  &  je  ne  doute  pas  qu'il 
îadere;  &  h*  d'autres  en  jugent  autrement,  ceft,  n'accepte  la  proportion.  Je  lui  répons  que  la 
ce  tne  fèmble  qu'ils  auront  Tinjufte  prétention ,  féconde  Imprelfion  de  ce  Païs-cî  fera  meilleure  , 
<\necet  Auteur  a  du  tailler  &  rogner  les  choies  ,  &  auffi  correcte  que  la  première  ;  &  que  le  Li- 
non pas  en  Médiateur  neutre,  mais  félon  leurs  braire  paiera  le  port  des  Feuilles  ,  qui  feront 
inclinations  ,  8c  leurs  préjugez.  Je  fuis  for  ,  à  envolées  de  Laufane.  Il  faut  feulement  fè  hâ- 
préfont  plus  que  jamais  ,  que  fî  les  Lecteurs  veu-*  ter.  ^ 
lent  fe  rendre  équitables  >  cJeft-à-dire  ,  fe  défaire  Si  Mr.  de  Tournes,  Libraire  de^ votre 
pour  un  peu  de  rems  de  leurs  défîrs  ,  &  de  leurs  Ville ,  que  je  rencontrai  il  y  a  deux  ou  trois  jours 
louions  d'intérêt ,  ils  rendront  à  votre  Ami  la  chez  Mr.  Le  ers,  me  fait  la  grâce  de  m'aver- 
juftice  qui  lui  eft  due  :  convenant  qu'il  a  pénétré  tir  quand  il  s'en  retournera ,  comme  il  me  l'a 

pro- 

($)  Voyez  la  Lettre  à  Mr.  Confiant  du  a?,  de  Juillet  une  aSaire  de  Religion  l'ayant  fait  fonir  du  Royaume,ïI 

^3g.  ïsjoîe  (z).  paflfa  en  SuûTe  ou  Meffieurs  de  Berne  lut  donnèrent  la 

(4)  Les  jtties  Bornes  de  ta  Tdérance,  avec  la  Défenfe  des  Cure  de  Berchïer  dans  Je  Pais  de  Vaud.  Perfécuié  au 

tyfteres  au  Chnfi'mnifme ,  cwtre  l'Avis  fur  le  Tableau  A»  fujet  du  Cmfenfus  »  il  retourna  en  France  ,  &  y  em- 

wwianifme.  Amfterdam  ,  itf^r  ,  in  8.  bralfa  la  Religion  Catholique,  Le  Roi  le  gratifia  de 

U\Lx  DêfenÇe  des  Rêfttgi  z,  tant  te  un  Livre  intitulé ,  deux  Penfîons,  l'une  de  fix   cens  livres   en    qualité 

■*!■«  important  auxRéfugiez.  fur  leur  prochain  retour  en  Tran*  de  Miniftre  converti,  &  l'autre  de  neuf  cens  livres 

**•  ADevemer  1691,  in  1*.  Cette  Apologie  eft  de  Mr.  attachée  à  la  compofition  des  Mémoires  de  l'Hiftoire  de 

ptoine  Coulan,  Mtniftre  mortà  Londres  le  xj.Septem-  France,  écrits  par  Mr.  l'Abbé  de  Cordemoi.  Ilfut  appel - 

J*re  Jtf^4-  Il  eft  auffi  Auteur  d'un  Ouvrage  poifume  con-  îé  au  Journal  des  Savans  par  Mr.  l'Abbé  Bignon ,  enfuite 

^Mr.  Simon  ,  qui  a  pour  titre,  Examen  de  l'Hiftoire  à  l'examen  des  Livres  par  Mr.  le  Chancelier*  &  enfin 

ltif*  du  sr  Tejtament.  A  Amfterdam  1696.  in  8.  par  Mr.  le  Comtede  Ponchartrain  à  l'Académie  Royale 

,  («)  Jofeph  Saurin ,  frère  de  Mr.  Elie  Saurin  ,  Miniftre  des  Sciences ,  où  n'ayant  refté  que  quelques  femaines  au 

L  ttecht.  U  avoic  ^  reçu  Miniftre  en  France  ,  mais  rang  d'Elevé,  il  pana  à  celui  de  Penfionaire  Géomètre* 

,    .  ~  N  n  n  n  $ 


6  $4  i£$i. 

Iety,CXIîLa  promis»  je  te  chargerai  de  nos  Dialogues.  Je  ne 
&1t.M*huïo«  vous  répons  pas  qu'ils  foient  d'une  habile  main: 
mais  la  qualité  des  chofes  fur  quoi  ils  roulent  leur 
conciliera  ce  qu'ils  peuvent  n'avoir  pas  d'eux- 
mêmes» 

Mr.  bî  Tournes  eft  repafle  d'Angleter- 
re y  depuis  peu  de  jours  ,  avec  Mr*  l'Envoie  de 
Savoie;  &  il  nous  a  die  que  Mylord  de  Sa- 
LisBus-Yïà  qui  il  a  parlé  depuis  peu  >  ne  fera 
point  du  Voïage  de  Sa  Majefté  Britannique,  il 
elfc  retardé ,  non  pas  tant  par  les  Veuf  s  contrai- 
res ,  que  par  la  découverte  d'un  nouveau  Com- 
plot ,  pour  lequel  on  a  arrêté  Mylord  Preston  » 
pafïànt   en   France.  Mylord   Damby  etoit  iî 
exactement  averti  de  tout ,  &  il  donna  des  Or- 
dres ft  bien  cïrconftanciess  d'arrêter  un  tel  bâti- 
ssent ,  que  celui  qui  avoit  l'Ordre  ne  s'y  trompa 
point»  quelque  foin  quon  eut  pris  de  partir  inco- 
gnito. Les  Papiers  »  qui  fe  ùmt  trouvés-la  »  font, 
dit-on ,  de  confëquence. 

.  On  a  vu  ici  une  Lettre  imprimée  ,  de  quatre 
pages  in  4,  qui  eft  une  cruelle  Satire  de  la  Ha- 
r*wg%e  du  Préfidenc  de  la  Tour  à  Sa  Ma- 
jefté  Britannique,  avec  des  traits  forts  piquans  & 
fort  infolcns  contre  le  Roi  même.  Vous  jugez 
bien  que  la  Lettre  eft  venue  de  Paris.  Il  y  a 
même  de  banes  plaifanteries  ;  comme  la  Com- 
paraison qu'on  y  fait  entre  la  Harangue  du  Préiï- 
denr  ,  &  ces  Savoiards ,  qui  vont  crier  la  Cnrio- 
Jîte\  ta  Rareté ,  &  qui  chantent  quelque  louan- 
ge pour  conciuie  par  demander  quelque  Aumô- 
ne. Pour  en  parler  fans  prévention  ,  je  croi  que 
tôt  ou  tard  on  aura  regtet  a  la  Cour  de  Turin 
à  cette  Ha  tangue  »  &  qu'on  fouhaitera ,  mais  en 
vain  ,  de  la  fupprimer  (  1  ) . 

Je  croi  vous  avoir  mandé  ,  que  le  Docteur 
Sherlock  avoit  enfin  prêté  les  Sermens,  Il 
a  fait  un  Livre  pour  juftifier  cette  Preftarion , 
lequel  a  fort  piû  à  la  Cour ,  &  déplu  à  un  fi 
grand  nombre  de  bons  lu  jets ,  qu'on  en  a  déjà 
publié  fèpr  ou  huit  Réfutations,  Se  des  Vers 
mêmes  fort  /atiriques  contre  l'Auteur,  Je  n  ai 
point  lu  la  Pièce  ;  mais  on  m'a  dit  qu'il  ne 
1  donne  point  d'autre  raifon ,  pourquoi  il  a  prêté 

les  fermens  P  fi  ce  n'eft  que  la  Providence  Divine 
eft  iuperîeure  à  tous  droits ,  Se  a.  toutes  Loix  ; 
voulant  dire  ,  fans  doute  ,  que  la  Révolution 
pré&nce  a  des  Caractères  de  ces  Millions  extraor- 


LETTRES. 


dînaîrcs  de  Dieu,  où  on  n'étoît  pas  obligé  d'ob- 
jet ver  le  Décalogue  *  &  encore  moins  les  Lojx 
Humaines.  Du  refte,  il  combat  dans  tout  ce 
Livre  le  droit  ordinaire  des  Peuples  fur  iCs  j^0j 
&  bâtir  fur  des  Principes  ,  d'où  on  lui  montre' 
qu'il  s'enfuit  clairement  »  que  le  Roi  G  u  1  l! 
l  a  u  m  e  eft  illégitime.  Mais,  comme  il  a  fore 
combattu  pour  la  Supériorité  des  Rois ,  &  p0lïl. 
leur  Non-Dépendance  du  Peuple  $  on  croit  que 
k  Cour,  contente  de  lui  à  cet  égard,  jufqu'à 
ne  point  regarder  au  refte ,  lui  chargera  le  dos 
de  quelque  bon  Evêché  à  la  première  occafioa 

Je  fuis  bien  aifede  vous  voir  dans  les  fèntïmen* 
où  vous  êtes  ,  touchant  ces  Bourefeux  ,  qui  nç 
(auroîent  fourTrir  qu'il  y  ait  un  coin  du  monde 
exempt  de  guerre  ;  &  qui  â  après  avoir  répandu 
de  fèmaine  en  fèmaine ,  que  les  Suilïès  fe  décla- 
reront ,  crient  de  tems  en  rems  contre  leur  Neu- 
tralité ,  comme  fi  c'éroit  la  dernière  des  folies. 
Pauvres  gens  t  qui  ne  voient  pas  à  quoi  s'eft  ex- 
pofé  Mr.  le  Duc  de  Savoie  ,  pour  n'avoir  fil  % 
ou  voulu  regarder  du  port  &  à  l'abri  de  tout 
mal  5  îa  tempête  &  le  naufrage  des  autres.  Quand 
on  fonge  que  la  rupture  de  Son  AWeflè  Roïale 
a  empiré  tes  Affaires  des  Alliez  ,  on  doit  3  ce  me 
fèmble ,  ibuhaiter  que  ceux  qui  ne  font  pas  à  por- 
tée d  être  promptement  fecourus  ne  deviennent 
pas  accejfid  viiïeriamm  ftr&teritœrmû ,  feu  ponks 
prœdarttm*  Nous  efpérons  ,  moyennant  Dieu , 
que  la  Campagne  prochaine  ne  fê  fera  point  en 
Flandres >  fans  que  le  Roi  Guillaume  y 
commande  les  Armées  de  la  Ligue  >  &  que  cela 
fera  tout  changer  de  face*  Vous  ne  iàuriez  croi- 
re quel  bien  c'eft  pour  la  caufo  commune ,  que 
de  lavoir  qu'il  doit  pafïer  en  ce  Païs-ci.  J'ai  fait 
part  de  vos  dernières  Nouvelles  à  Mr.  d'Ablan- 
co  u  r  t.  Elles  en  valoient  bien  la  peine  ;  &  j'ai 
pris  fur  tout  ïutérêt  au  détail  de  l'Expédition  de 
Mr.  de  Bouïlïrs  vers  Louvain.  Il  en  a 
fait  une  féconde  depuis  les  Glaces  ,  au  Païs  de 
Waes  ,  qui  n'a  pas  produit  le  mal  qu'on  en  crai- 
gnoir.  Il  seft  retiré  de  fort  bonne  heure ,  foit 
qu'il  ait  craint  le  Dégel ,  qui  avoit  déjà  duré  un 
jour  ou  deux ,  mais  qui  a  été  fuivi  d'une  plus  for- 
te Gelée  j  foit  pour  d'autres  raifcns. 

Adieu  ,  mon  très-cher  Monfieur ,  je  fuis  tout 
à  vous. 


(î  )  Mr.  Lamberty  a  inféré  cette  Harangue  dans  les  Mé- 
moires poxr  fervïr  k  l'Htftoire  du  XVIU*  Jteele  ,  Tom.  I. 
p^.  3.  La  France  en  fut  extrêmement  piquée  ;  &:  lorf- 
que  Louïs  XIV.  eût  fait  ta  paix  avec  le  Duc  deSavoye, 
en  1696 ,  il  demanda  que  Mr.  de  la  Tout  lui  fut  en- 
voyé pour  faire  les  complimens  ordinaires  dans  ces  oc- 
casions ;  ce  qu*on  regarda  comme  une  efpece  de  mortifi- 
cation que  la  Cour  de  France  vouloit-!ui  donner. 

(1)  he  Livre  du  Dr.  Sherlock  eft  intitulé  »  3T&*  Café  of 
Alltpftœe  dtte  tofovcrœign  Fovvers  &c.  Celt-à*dire ,  La 
Qiiejl  ton  touchant  lajèumijfim  due  au  pouvoir  des  Souverains, 
établie  &  rèfolaë  félon  l'Ecriture  t  la  R&ifon  ,  &■  Us  Princi- 
pes de  l'Mglife  Anglicane,  oit  hn  traite  flus  fartuttlurtmen» 


Au  nouveau  ferment  de  fidélité  qut  nous  fommes  enjoints  de 
frétera  Leurs  Majeftez.  le  Roi  Guillaume  &  ta  Reine  Marie, 
à  prèfent  régnants,  A  Londres ,  1691.  in  4-  L'idée  qu'on 
donne  ici  de  cet  Ouvrage  n'eft  pas  tout  à  tait  j'iifte.  Le 
Dr.  SherlocK  fe  propofe  d'y  faire  voir  que  lapaifibe  pol-- 
feffion  du  Thrône  eft  fuffifante  pour  obliger  les  Peuples  â 
fe  foutnettre  &  à  prêter  ferment  au  Prince  qui  jouit  de 
cette  poflèffion  ;  fans  aucun  égard  aux  droits  ou  préten- 
tions que  d'autres  poutroient  avoir.  Les  Non  lureJrS  * 
outrez  de  ce  qu'il  ne  s'étoit  pas  contenté  de  les  abandon- 
ner, mais  qu'il  avoit  auftî  écrit  contr'eux  ;  attaquèrent 
vivement  fon  Livre ,  &  employèrent  même  cootre  «"» 
le  burïefque  &  le  fatyrïque. 


Lfi^ 


L  Ë  ï    f   R   Ë  S.     ifyi, 


*\\ 


LETTRE     CXIV> 

A 

Mf  MINUT-OLI. 

A  Rotterdam  le*.,  de  Février*  ifyii 


CEc  Etat  vient  de  perdre  deux  des  meilleurs 
Officiers   de  fes  Troupes  ;  Mr.  de  Web- 
^"""besum  ,  Gouverneur  de  Breda  ,  Lorrain   de 
naiflance  >  Catholique  de  Religion ,  mais  fort 
affectionné  de  tout  tenu  au  fèrvice  de  la  Répu- 
blique >  &àla  Maifbn  iI'Okangï.    C'éroic 
un  vieux  Officier  »  qui  avoit  gagné  de  grands 
biens  i  &  il  a  înftitué  le  Rot  d'Angleterre  fbn 
héritier.  L'autre  eft  Mr.  d'à i  lu  A,  Frifbrt* 
qui  s'eft  malheureufèmenc  tué ,  en  tombant  de 
cheval.    Il    eft    fort  regrette»  Pour  Mr.    de 
Waldek  »  il  neft  plus*  dans  aucune  eftime  \ 
maïs  plutôt  dans  le  mépris  des  Soldats  &  des  Of- 
ficiers, depuis  la  Bataille  de  Fleurus.    On  ne 
fait  pas  s'il  commandera  l'Armée  ,  en  cas  que  le 
Roi  n'y  vienne  pas  en  perfbnnemi  fî  Mr.  Tromp 
fera  fournis  à  l'Amiral   d*Àugleterre.   On  fait 
feulement  que  ce  dernier  commandera  notre  Flot- 
te ,  8c  le  Public  en  eft  dans  une  joie  fingulierei 
Il  panoit  l'autre  jour  à  pied  dans  les  Rues  de  Rot- 
terdam ,  &  on  courait  pour  le  voir  de  tous  co- 
tez ,  comme  après  un  Prince. 

On  vient  de  me  dire  que  l'Evêque  d'Ely  fe 
réfugiera  en  France  (  i) ,  &1  que  P  r  e  s  t  o  n  n'a 
découvert  que  des  gens  qu  on  ne  fauroit  arrêter  j 
comme  fi  c'étoir  une  Partie  drefiee ,  qu'avant 
qu'il  nomme  perfonne,  quelqu'un  des  plus  puif- 
fens  en  Coiir  rafle  avertir  l'Intérefle  de  fe  mettre 
en  fureté  (i).  Nous  n'avons  point  vu  ici  la  Let- 
tre,  dont  Vous  me  parlez,  fut  le  Jugement  de 
Torringtonj  mais  on  reçut  l'un  de  ces 
jours  par  la  Pofte  un  Libelle  de  Paris  $  intitulé  ^ 
La  Mafcarade  de  ta  Haye.    Je  n'ai  pu  le  lire  j 
parce  que  celui  qui  l'a  reçu,  le  porta  peu  après 
a  nos  Bourguemerres.  On  m*a  dit  que  c  eft  une 
Satire ,  qu'on  croit  de  la  façon  du  St.  l  e  No- 
ble, l'Auteur  de  plufieurs  Pièces  (èmblablesi 
&  nommément  du  Didtegm  d'È  s  o  p  e  &  de 
Mercure»  que  Meilleurs d'Amfterdam  ont 
fait  brûler  par  la  main  du  Bourreau  ,  &  que  cet- 
te prétendue  Mafcarade  contient  des  reproches' 
malhonnêtes  de  lâcheté  Se  de  bafleflè  a  l'Empe- 
reur &  aux  Princes  d'Allemagne  »  de  ce  qu'ils 
ont  envoie  ,  ou  font  venus  en  perfcnne  baiftêr  la 
pantoufle  à  un  homme  fî  au  deflbus  d'euxjlouant 
l'Electeur*  de  Saxe  d'avoit  eu  plus  de  cœur  que 
cela. 

Nous  fômmes  ici  ravis  de  voir  la  France  fi  ou- 
trée de  colère  contre  les  honneurs  qui  font  ren- 
dus à  Sa  Majefté  Britanique  ,  par  tant  de  Prïn- 

(1)  François Tutnerdépolfédê  de  ConEvéché  d'Ely, 
pour  n'avoir  pas  voulu  prêter  tes  fermens  ordonnez  par 
Acte  de  Parlement.  Il  était  entré  dans  une  Confpitatîon 
contre  l'Etat  ,  &  on  publia  Une  Proclamation  pour  l'ar- 
rête? ,  avec  planeurs  autres  defes  complices  s  mais  il  fe 
cacha.  &  on  ne  le  rechercha  pas  davantage.  Il  mou- 
tut  à  Tharsfieïden  1700. 

(*)  MyJord  Preiton  fut  atteint  &  convaincu  du  Crime 
de  Haute  Trahifon ,  &  condamné  à  mort  :  mais  il  ob- 
tint fa  grâce* 


ces*  La  Gazette  rie  $aris  fe  trompé  vilainement  j 
en  ce  qu'elle  a  publié  que  le  Rot  de  la  Grande 
Bretagne  traite  les  Electeurs  avec  beaucoup  de4 
hauteur  i  &  les  fait  attendre ,  comme  auffi  lé 
Marquis  deCastanaga,  des  heures  entier 
res  dans  fbn  Antichambre.  Tant  s'en  faut  que" 
cela  fbit  vrai  %  que  rien  n'eft  plus  remarqué  dé 
tout  le  monde ,  que  l'affabilité  ,  &  ks  manière» 
modeftes  de  ce  Monarque. 

On   veut ,  que  fi  Mr;  JùRiEtJ  repond  à  là 
très-piquânte  Lettre  de  Chapuzeatt,  com- 
me on  le  croie  {3)  ,  celui-ci  reviendra  à  la  chargé 
de  plus  belle  ,  muni  de  toutes  pièces  i  que  des 
gens  plus  habiles    que  lui  s  fourniront  ;  pétant 
bien  aifes ,  comme  ils  font  mal  avec  Mr.  J  u- 
riev,  de  fè  venger  fous  le  nom  d'un  Tiers; 
Les  Anglois  font  bien  fâchez  de  n'avoir  pas  ache- 
té la  Bibliothèque  de  fcul  saac    Vossius, 
mort  Chanoine  de  Wmdfor  \  &  fi  l'on  n'eutufé 
de  diligence  ,  dès  que  le  marché  eût  été  conclu 
â  tienre-fîx  mille  Florins  »  de  faire  porter  les  Li- 
vres chefc  Mr.  Citters,  TAmbaflàdeur  de  cet 
Etat  à  la  Cour  d'Angleterre ,  il  fut  venu  des  Or- 
dres pour  empêcher  le  déplacement  de  îa  Biblio- 
thèque 5  afin  que  les  Héritiers  fuilènt  obligez  de 
rompre  le  marché  avec  PUniverfité  deLeyde» 
&  en  faire  un  autre  avec  celle  dJOxrord.    Si  les 
Livres  étoïent  rangez  ,  je  ferais  déjà  allé  à  Ley- 
de  exprès  pour  les  voir  j  mais  on  ne  fait  quand  ils 
feront  mis  en  ordres 

Mr.  de  Meaux  fait  imprimer  quelque 
chofe  conjointement  contre  Mrt  Basnage 
&  contre  Mti  l'Evêque  de  Salisburi ,  {4)  de  qui 
je  n'ai  pu  encore  favoir  la  penfée  fur  le  AXaaufirit 
du  Projet  de  Paix ,  dont  je  lui  ai  fait  tenir,  une 
Copie ,  que  j'ai  fait  faire  foire  iifible  ;  j'entens 
des  VI.  premiers  Entretiens;  car  je  n'ai  reçu  cme 
s  cela  ,  &  je  ne  puis  vous  rien  dire  fur  la  fuite  t 
n  aiant  point  reçu  ce  que  vous  me  marquez  que 
Votre  Ami  devoir  me  faire  tenir  par  la  voit  d'Al- 
lemagne ,  ou  e#  contenu  le  point  capital  &  dé^ 
cifif  de  Garantie.  Lé  même  Mr.  de  M  e  A  v  £ 
a  fait  des  Notes  fur  la  VerfionVulgatedes/^»- 
mes  ,  &  fur  celles  de  St.  Jérôme,  &  le  tout 
Vient  d'être  imprimé  à  Lyon, 

On  n'a  jamais  tant  parlé  des  Vaudois  quepré-* 
lentement ,  Toit  à  caufe  de  leurs  hardis  Exploits 
d'ans  le  PiedtrïOnt  j  foit  à  caufe  du  grand  nombre 
de  Livres  qu'on  fait  en  France  fur  leurs  ancien- 
nes prétendues  Héréues.    Un  nommé  Mr.  d  e 

iâ 

(3)  Cet  Ecrit  de  Mr:  Chapuzeau  eft  intitulé,  Difenjh 
i»  $r.  Samuel  Cbdbuleau,  contre  une  Satire  intitulée ,  l'Efi 
prit  de  Mr.  Arnauld.  Voyez  dans  le  Diêlionnaire  critique  , 
l'Article  Taveii**  *R>  Rem.  C  &  E. 

(4)  DéfmftdeVHi^me  des  Variation,  tmtre  la,  Réfmfit 
de  Mr.  Bafnagt  t  Minip*  de  Rotterdam.  Par  Bfoign*  Sofi 
fuetEvèauede  Mfattx,  &c.  Paris  ifjjr.  in  il.  Mr.  de 
Meaux  fe  Défend  dans  ce  même  Ouvrage  contre  îtow 
Burnetqui  avoit  critiqué  ruiftotredes  Variations* 


v 


6j£  1&9U     L    E    T 

terr.  CXiv,  *-AVAiEîTïva  publier  une  Hifttthe  it$*Al~ 
&CXV.  a  Mr.  bigem,  (j)-,  &  un  Dominicain  de  Carcaflbnne, 
Mïnuïoh»  nommé  le  P.  Benoit;  a  donné  celle  des  F*h- 
dûs  (6)  »  où  il  a  inféré  des  Morceaux  d'un  Ma- 
nufcrit»  qui  eft  entre  tes  mains  de  Mr.  Grave- 
rol  »  contenant  les  Acres  des  Procès  faits  à  plu- 
sieurs. J'ai  vu  ici  des  Extraits  d'un  femblabte 
Manufcrir  s  qui  font  foi  qu'il  y  avoît  des  Mani- 
chéens parmi  ces  Se&aîres  ,  que  les  Papiftes  per- 
fécutoient  en  France  \  &  d'autres ,  qui  confeA 
foienc  qu'ils  couchoîent  avec  des  Femmes  »  &  Ce 
mettoient  nuds  for  elles  nues  ,  mais  fans  accom- 
plir l'oeuvre  de  la  chair.  Il  s'en  trouvoit  »  qui 
écoient  Sodomites;  &c*étoit  un  terme  en  ce  tems- 
là  ordinaire  3  que  d'appeller  la  Sodomie  >  erimen 
fiudeliBum  fpin*  dwfiièc  Monstrelet  dit 
quelque  part  ,  que  quelques-uns  furent  brûlez  à 
la  Grève  ,  pour  avoir  commis  le  déliët  de  t'efpim, 
Mr.  M  e1  n  a  g  e  nous  apprend ,  dans  fbn  Anti- 
Baillet ,  qu'en  Italie  »on  nomme  cela  le  Péché  de 
Non-Conformité. 

J'appreris  que  Mr.  pEtussARieft  parti , 

'pour  aller  joindre  fa  Famille  en  vos  quartiers  ,  Ôc 

qu'il  a  pris  un  Exemplaire  de  tout  ce  qui  s'eft 

imprimé  ici  de  petits  Livres  ,  bons  ou  mauvais , 


TRES. 

depuis  le  départ  de  Mr.  B  i  b  a  u  o  fon  Oncle  * 
c*eft-à-dire»  depuis  le  commencement  d'Août 
dernier*  Il  vous  fêta  aifê*  d'en  avoir  communica- 
tion î  mats  4  en  vérité ,  vous  y  trouverez  peu  de 
chofe  digne  d'attachement.  Vous  aimeriez 
mieux,  fans  doute,  Ut  Lettre  que  Mr.  Wau 
his  a  publiée  (7)>pour  montrer  à  quelques  Sœl. 
mens  »  qui  avoîent  publié  quelque  choie  en  An, 
gleterre  contre  le  Myftere  de  la  Trinité  t  qU'jf 
n'y  a  nulle  contradiction  là-dedans ,  &  qu'on  voie 
dans  les  trois  Dimenpms  de  la  Matière  une  image 
de  la  Trinité  6  expreflè  que  rien  plus.  Mr.  Ju„ 
r  je u s'eft  fèrvi  de  cette  Comparaifbn  dans  fes 
Etfkisde  ThéûUgie  Myfiiqtte(B)  ;  Se  avant  la  pu„ 
bïîcacion  de  ces  effets  >  d^  ns  un  Mémoire ,  qu^ii 
me  donna ,  pour  mettre  dans  mon  Journal  ;  mais 
je  fais  d'original  >  qu'on  lui  a  fait  des  Objections 
auxquelles  il  n*a  pu  répondre  :  &  celle  même  * 
dont  il  me  donna  la  Réfutation  *  que  je  publiai 
auiîi,  eft  demeurée  victorieuiê,  fi  on  y  prentë 
garde  de  bien  près. 

Je  vous  fupplie,  mon  très-cher Monfîeur,  den- 
voier  Tincluîè  à  fbn  Adrefle ,  &  de  me  croire 
tout  à  vous* 


LETTRE       CXV. 


Mf- 


A 


M   I    N    U    T    O   L   I. 


A  Rotterdam,  U  u.  de  Mars  i6*^t. 


Ibtt.  CXV.  A 
Mr*  Minuto- 


"ï  E  n^i  jamais  mieux  compris  qu'à  cette  heu* 
I  re  ;  mon  très-cher  Monfieur ,  combien  il  eft 


dangereux  de  fè  tromper  ,  quand  on  porte 
fbn  jugement  fur  les  chofês  éloignées.  Vous 
croiez  Suis  doute  à  Genève  >  que  nous  fbmmes 
ici  fort  en  état  de  vous  écrire  de  grandes  nouvel- 
les, 6c  que  jamais  l'abondance  de  chofes  dignes 
d'être  écrites  à  fes  Amis  n'a  été  plus  grande  en 
Hollande  5  qu  elle  Teft  depuis  l'arrivée  du  .grand 
Prince-,  qui  a  attiré  à  la  Haye  tant  de  Potentats 
Allemans.  Cependant,  non  feulement  moi ,  qui 
fuis  un  pauvre  nouvellifte>  mais  les  meilleurs  fu- 
îers ,  que  je  connoiflè  en  ce  genre-là  ,  fommes 
deftituez  de  tour.  Perfbnne  ne  raporte  de  la 
Haye,  fi  ce  n  eft  qu'on  a  diné,  ou  joué  ,  là  ou 
là  ,  qu'on  a,  été  à  Honflaerdyk ,  qu'on  a  chafle  , 
qu'on  s'eft  promené  en  Carofle ,  &  tout  le  mon- 
de augure  bien  de  ce  fîlence ,  par  rapport  aux 
grande  affaires. 

L'Entrée  de  Sa  Majefté  Britannique  s'eft  faire 
le  t .  Février ,  fans  beaucoup  d'éclat  ;  &  même  le 
brouillard  empêcha  qu'on  ne  vît  le  jeu  des  Feux 
d'Artifice. 

Madame  la  Comteflè  deSoissoks  le  rend 


de  plus  en  plus  recommandable  par  fbn  gros  Jeu  ; 
où  elleparoît  ornée  de  Pierreries  d'une  tomptuo- 
fité  merveilleufe ,  Sr  par  l'honneur  que  le  Roi  lui 
fait  de  s'entretenir  &  de  fe  promener  avec  elle.. 
La  médaille  eft  tellement  tournée  j  qu'au  lieu 
qu'on  difoitau  commencement ,  qu'elle  étoit  ve- 
nue àla  Haye ,  pour  efpionner  en  faveur  de  la 
France ,  on  dit  à  cette  heure  >  qu'au  contraire  , 
elle  a  des  Correspondances  en  France  >  dont  elle 
tire  bien  des  féetets ,  qu'elle  révèle  au  Roi  d'An- 
gleterre. Dieu  fait  ce  qui  en  eft. 

La  préfence  du  Duc  de  Bavière  eft  d'autant 
plus  importante ,  que  c  eft  une  preuve  auprès  de» 
Princes  Catholiques  s  &  envers  la  Cour  de 
Rome  ,  que  les  Conférences  de  la  Haye  ne  fe 
font  pas  pour  machiner  la  ruine  de  i'Eglife  Ro- 
maine ;  ce  que  la  France  feroû  bien  aile  d.'infi- 
nuer*  afin  d'aliéner  les  efprits  des  Catholiques 
de  la  Ligue  »&  d'expofer  la  Mai  fon  d'Autri- 
che à  l'indignation  du  Pape»  &  de  tous  les  Moi- 
nes. *" 

Je  croi  vous  avoir  mandé  que  Sa  Majefté  Bri- 
tannique a  fbuhaité  que  les  Miniftres  qui  preche- 

roient  devant  elle,  ne  lalouaflènt  pas  j  la  Chai- 
re 


(ç)Mr.  de  la  Valetteavoît  publié  en  i^Stf*  un  Tarallele 
de  l'BeréJie  des  Albigeois  &  de  celle  du  Calvmifme \  paris, 

in  4. 

(é)  Siftoire  des  Albigeois  &  des  Vœ&doh  o»  Barbets  *  avec 
une  carte  Gecgraphiqxe  des  Vallées.  Par  le  R.  P.  Benùift  * 
prédicateur  deVOrànt  de  Saint  Domfoqste.  Paris,  itf>i.  *. 
voll.  in  xz. 

(7)  Cette  Lettre  de  Mr.  Wallis ,  Profèftèur  en  Géo- 
métrie à  Oxford  »  eft  en  Angloiïà  Elle  part  à  Londres 


en  i^o,ïn  4.  Les  Unitaires  y  répondirent ,  &Mr.  Wat- 
Jis  donna  encore  feptLetres»  pour  la  défendre  contre 
leurs  Ob jeaious.  Il  publia  auffi  en  1891  >  trois  Sem^ 
fur  leMvfteredelaTrinité.  . 

(8)  mV.  Jurieu  ajouta  cette  Pièce  à  la  féconde  ed«ron 
de  fon  Acbemfliffement  des  Prophéties.  Elle  eft  à  la  «n  <™ 
fécond  Tome,  fous  cetitte  :  iMolegif  myfii^tter  ou  t#> 
verra  des  preuves  des  fins  grands  Myjltttt  de  la  JtwÇW  »  "" 
ries  de  la  Nmhy** 


L    E    T    T    R 

re n étant  point  deflinee pour  les  hommes,  mais 
naur  pieu*  H  a  «^  tro*s  &1*  ^  l'EgUfc  Fran- 
çoifê  ,  &  A  ouï  Mr.  C  t  a  u  d  e  tes  deux  prémic- 
es,  &  Mr.  de  Superville,  qui  cft  un 
des  Miniftres  Réfugiez  Pensionnaires  de  Rotter- 
dam »  la  troifîéme*  Ces  Meilleurs  n  ont  pas 
épargné  l'encens  -,  mais  ils  Tout  fait  fumer  d'une 
manière  îndite&e  »  &  adroitement  ménagée* 

Le  Temple  des  Réfugiez  de  Coppenhagen  eft 
rouvert  depuis  afïèz  long-tems,  le  Roi  de  Ban* 


E    S.       tC^u  6tf 

nemarkaiantétédefaburédesfaulTesîmpreiTions  lett.  CXv" 
que  les  Théologiens  Luthériens  ,&  fur  tout  !e  &CXVl.A.Mr* 
ProfeSîèur  M  A  s  i  o  s ,  lui  avoient  voulu  donner  Mi  n  m  o  l  i  . 
contre  les  Doctrines  des  Réfugiez ,  pat  rapport  à 
l'Autorité  Souveraine.  J'ai  parcouru  depuis  quel- 
ques jours  le  Traite  de  ce  Mr.  M  a  s  i  u  s  ■>  inti- 
tulé Merejfe PrinâpHtn  (i)  ,  &  il  m'a  paru  fort 
au-defïous  de  Pîdéc  que  je  m'en  étois  faîte.   Je 
fuis,  &c» 


L    E   T    T   R    E      CX  VI 


M* 


M    I   N    U   T    O   L    l 

A  Rotterdam  le  16*.  Mars  16*91* 


ovi. 


LA  nouvelle  ,  dont  je  vous  parlai  dans  ma  der- 
nière ,  mon  très-cher  Monfieur  ,  que  Mon  s 
étoît  aflîégé ,  ne  s'eft  trouvée  que  trop  vérita- 
ble 8c  l'Officier  ,  qui  voulut  la  réfuter  du  haut 
de  fon  efprù  ,  ou  plutôt  par  l'autorité  d'un  Co- 
lonel qu'il  prétendoit  être  Sorti  le  15  à  midi  de 
la  Place  {ans  en  avoir  ouï  parler  ,  s'eft  trouvé 
bien  confus  >  quand  l'événement  a  juitifié  ,  que 
dès  le  1 5  au  matin  les  Troupes  Françoifes  paru- 
rent autour  de  Mons*  Sa  Majefté  Britannique, 
qui  croïoit  régaler  les  Prfflces  d'une  grande  par- 
tie de  charte  à  Loo ,  y  étoît  étoît  à  peine  arrivée, 
qu'elle  reçut  cette  nouvelle.  On  prétend  qu'il 
lut  la  Lettre  à  table ,  8c  qu'après  l'avoir  lue*  il  dit 
aux  Princes  en  riant  ,  %»e  le  Roi  de  France  lui  ve- 
rnit faire  une  Vifae  ,  &  qu'il  le  vouloit  recevoir 
comme  il  faut  ,  &  leur  demanda  s*ih  ne  voulaient 
fœs  l'y  accompagner  pour  ta  réception ,  à  quoi  ils 
s'offrirent  de  grand  cœur ,  fur  quoi  on  but  au 
bon  (ûccès.  > 

Mr.  J  u  r  1  e  u  nous  prêcha  hier  après  diné 
fur  les  affaires  générales ,  8c  Sonna  du  Cornet 
Prophétique  ,  avec  plus  d'emphale  8c  plus  le 
ton  affirmatif  que  jamais  j  de  forte  que  comme 
ou  croit  aifëment  ce  que  l'on  Souhaite ,  nos  Ré- 
fugiez forcirent  du  Temple  pleins  de  joïe  &  à'zC- 
pérance  s'  &  quafi  à  moitié  perfuadez  de  Ses  En- 
thoufiafmes  ,  par  leSquefe-il  nous  promit  ViCboi- 
Le.  Les  plus  fenfèz  ont  déSàprouvé  3  non  feule- 
ment qu'il  fè  Soit  ainSï  mêlé  de  décider  de  l'Ave- 
nir j  mais  qu'en  général  il  ait  traicédans  la  Chai- 
re de  Vérité  de  ces  Matières  Politiques ,  avec 
tant  de  réflexions  fur  les  nouvelles  de  la  Gazet- 
te, dont  il  y  en  a  même  que  l'on  croit  faulïès  ; 
par  exemple  ,  que  le  Roi  de  France  ait  amené 
toutes  les  Dames  de'  la  Cour  avec  lui. 

Avant  que  de  Sortir  de  cet  endroit ,  mon  cher 
Monfieur  ,  je  ne  vous  cèlerai  plus  les  juStes  fujets 
de  reffentiment  que  j'ai  contre  Mr.  J  u  R 1  eu  ,  & 
«iï  quoi  j*aurois  eu  toujours  une  extrême  rete- 
IJuë»  s'il  n'eût  le  premier  voulu  rompre  ;  &  ce- 
la s  d'une  manière  la  plus  brufque  &  la  plus  fero- 
*e  oui  fe  puiflè ,  &  avec  le  deflein  malicieux  de 
^'attirer  ,  s'il  pouvoit  ,  toutes  nos  Suprêmes 
Puiflànces.  Mais  je  ne  crains  point  j  car  outre 
le  Rempart  de  mon  Innocence  ,  j'ai  celui-ci  ,  que 


(i)  Interejfe 


tous  ceux  qui  ont  part  au  Gouvernement  >  &  qui 
le  connoiflenr»  ont  un  dégoût  extrême  de  fa  per» 
Sonne,  &  font  choquez  de  ion  humeur  inquiète* 
emportée  ,  8c  vindicative.  Il  n'y  a  point  de 
Païs  au  monde  où  Ponfupporte  plus  mal  aifëment 
qu'en  celui-ci  ,  que  les  Miniftres  ,  Sortant  de 
leur  Sphère  fè  mêlent  d'affaires  d'Etat  i  fe  veuil- 
lent rendre  néceûaïres  ,  &  aient  toujours  quel- 
que Procès  d'Hérefie ,  ou  de  Controverfe ,  à  dif. 
cuter  avec  le  tiers  ou  le  quart  :  femence  conti- 
nuelle de  partialitez  dans  les  Familles,  Confiftoi- 
res  ,  8c  Synodes.  Je  vous  laine  à  juger  fur  ce 
pied-là  de  l'approbation  où  Ml\  J  u  r  i  e  u  peut 
êtreicL 

Mr.  Arnaud,  Miniftre  entre  les  Vaudoîs, 
avoit  delïèin  de  m'honorer  d*une  Vifite  ,  com- 
me je  l'ai  lu  deMrt  Piélat,  l'un  des  Minit 
très  de  cette  Ville  j  mais  Mr.  Jtjriext  l'a  em- 
pêché de  me  donner  cette  confolation  &  ce  plai- 
nr  ;  &  je  ne  doute  point  qu'il  ne  m'ait  calomnie 
auprès  de  lui  ,  comme  fi  j 'étois  un  Efpric-Forr, 
qui  le  moquoit ,  &  de  Préfaces  ,  &  d'Explica- 
tions d'Apocalypfè ,  &  qui  blâmoit  toutes  les 
Voies  de  Fait  /  tous  les  Soulevemens  8c  toutes 
les  Guerres  entreprises  d'autorité  particulierere  , 
pour  la  propagation,  ou  confervation  de  la  Foi. 
Rien  n'aura  été  plus  propre  que  cela ,  pour  me 
rendre  odieux  au  bon  Mr.  Arnaud:  c*eft 
pourquoi  »  je  vous  fupplie 3  mon  cher  Monfieur  , 
quand  vous  le  verrei ,  de  lui  dire  qu'il  ne  faut  pas 
qu'il  s'en  rapporte  fur  mon  chapitre  au  Portrait 
que  Mr.  J  u  r  i  e  u  lui  aura  pu  faire  de  moi ,  8c 
qu'il  fuîpende  du  moins  fôn  jugement  ,  jufqu'à 
ce  que  des  perlbnnes  non  préoccupées  lui  aient 
pu  rendre  témoignage  de  moi. 

J'ai  crû  devoir  vous  prévenir  fut  ce  fujet ,  8c 
Mr.  L  h  g  £  r  auili  ,  auquel  je  vous  fupplie  de 
faire  tenir  l'inclufè.  Ce  u'eft  pas  que  je  ne  vous 
prie  l*un  8c  l'autre  de  garder  ceci  en  {ècret  3  ÔC 
de  ne  vous  en  fèrvir  que  comme  d'un  préfèrvatif  » 
lors  que  Poccafion  paroîtra  favorable  ou  nécef» 
faire  à  votre  judicieuse  autant  qu'ardente  amitié 
pour  moi  ;  pour  empêcher  que  de  faux  rapports 
ne  préoccupent  personne  à  mon  désavantage  dans 
des  Païs  aufït  éloignez  que  Peft  Genève  d'ici? 
car  pour  les  Païs  où  je  demeure  ,  je  ne  crains 

pas 
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iG9L      LETTRES. 


LtiT.CXVl-  k  pas  qu'on  s*y  laiflè  préoccuper  j  on  nous  connoît 

M.MiNUTOLf.  trop  bien,  Mr.  Jurïev»  cVmoL 

£f  C^VIL  A         Je  n'ai  reçu  que  ce  matin  quelque  chofe  de  ce 
Mr.  aoiu  •    »-       ■      \  *     /»  »      H    .      j    »  • 

qui  s  imprime  à  Laufanne  du  Projet  de  Pmx  i 

ç *eft  la  fuite  du  VII,  Entretien ,  que  j*ai  mifc  en- 
tre les  mains  du  Libraire  d'ici. 

On  a  contrerait  à  Amiterdam  l'Ouvrage  du 
P.Daniel,  Jéfuite  de  Rouen ,  contre  Mon* 
fieur  Des -Cartes,  fous  le  Titre  de  Vma- 
ge  du  Monde  de  Des-Cartes  (*)  >  ainfi, 
je    le  pourrai    lire  Ans  peine  »  comme  aulïi 


les  Mémoires  ^Tavauses,  autre  Ouvrai* 
contrefait  à  la  Haye  -  fur  l'Edition  de  pa|j£ 
concernant  les  Guerres  Civiles  du  dernier  i>rjn* 
ce  de  Conoé.  Je  trouve  l'Ouvrage  du  SieiJ 
DE  Tjlumont  for l'Hijfoire  des fix premiers 
Siècles  (  i  ) ,  donc  j'ai  vu  le  I,  Tome ,  bien  rem- 
pli» Cet  Auteur  a  fort  examiné  lesfources,eft 
judicieux  ,  net  &  dofte  ,  piécis  dam  fa  Chro- 
nologie ,  &  dans  fes  Citations ,  qui  font  très- 
copieufes,  Je  fuis ,  mon  très-cher  Moniteur ,  tout 
à  vous. 


LETTRE     CX  VII. 


A 


Lett.CXVII. 
aMt»  Rov> 


MR.  R         O  U 

A  Bûtierdam  ,  le  i  5.  de  M&y  1 6T01. 


JE  me  ferais  donné  l'honneur  de  vous  écrire  , 
mon  très-cher  Moniteur  ,  dés  le  Lendemain 
que  le  Livre  3  où  Monlïeur  Jurieo*  me 
traite  h"  mal ,  paflà  fous  mes  yeux  >  pour  vous 
marquer  le  déplaifir  inconcevable  où  je  me  trou- 
ve d'être  obligé  à  écrire  contre  lui.  Mais  com- 
me je  croyois  dans  un  jour  ou  deux  donner  au 
Public  un  abrégé  de  Réponfè ,  pour  diilîpet  ce 
qu'il  raconte  touchant  le  Projet  de  Paix,  èc  vous 
en  envoter  un  Exemplaire,  je  différai  à  verfèr 
dans  votre  cœur  le  regret  ou  je  me  trouve ,  &  à 
vous  fupplier  très-humblement  de  plaindre  ma 
deitinée  :  fans  que  je  prétende  exiger  de  Vous  la 
moindre  déclaration  de  ceque  vous  jugez  du  Pro- 
cédé de  Monfieur  Jurïïu  dans  le  Livre  qu'il 
vient  de  publier  contre  l*Avis  aux  Réfugiez. ,  & 
dans  VAvis  dn  Public  qu'il  y  a  mis  à  la  tête  (  i  )  ; 
non  plus ,  que  de  mon  Procédé  dans  la  Réponfe 
que  j'y  prépare.  Elle  fera  plus  longue  que  je 
n'avois  crû  d'abord  ;  &  c'eft  pourquoi  elle  paraî- 
tra beaucoup  plus  tard  que  je  ne  penfois.  Je  vous 
en  enverrai  unExemplaire  la fêmaîne  prochaine  ; 
car  apparemment  elle  fora  prête  pour  ce  tems-là. 
Quoique  je  n'exige  point  que  vous  portiez  juge- 
ment ,  je  vous  permets  néanmoins  de  me  dire  li- 
brement ,  èc  avec  toute  forte  d'ouverture  de 
cœur  »  tout  ce  que  vous  defàpprouverez  dans  ma 


Défenfe  j  &  vous  me  ferez  même  beaucoup  de 
plaiûr. 

Entre  les  choies  ,  que  je  rrouve  les  plus  fâ- 
cheufès  pour  moi  dans  cette  grande  rupture  avec 
Mr.  JxjRtEtr ,  &  qui  va  faire  rire  nos  ennemis  en 
France,  je  mers  la  peur  que  j'ai  que  votre  ami- 
tié pour  moi  ne  s'altère  beaucoup.  Mais  tâchons 
de  démentir  la  Maxime ,  qux  non  fitm  idem  uni 
tertio  y  non  funt  idem  inter  je.  Nous  ne  fournies 
pas  tous  deux  Amis  de  Mr.  Jurieu.  Tous 
l'êtes  ,  &  il  eft  mon  ennemi  3  mais  foions  pour- 
tant Amis  enfemble  vous  &  moi.  Vous  le  pour- 
rez »  fans  rien  faire  contre  ce  que  vous  lui  devez; 
puis  que  je  ne  demanderai  jamais  de  vous  aucune 
chofe  qui  ait  du  rapport  aux  dîfferens  que  j*ai,  & 
que  je  pourrai  avoir  avec  lui. 

J'avoue  que  j'ai  afïèz  bonne  opinion  du  Pu- 
blic, pour  eipérer  de  me  juftîner  pleinement, 
tant  fur  l'Accufàtion  calomnie ulê  de  la  Cabale, 
que  fur  l'autre  Accufation  ,  non  moins  calom- 
nieufe  de  Y  Avis  aux  Réfugiez,  j  &  je  vous  dirai 
ingénuement  que  j'ai  été  furptisque  Mr.  JurietT 
ait  emploie  de  lï  petites  raifons  pour  ce  dernier 
Article.  Mais  îl  ne  faut  pas  vous  préoccuper  ; 
vous  en  jugerez  mieux  vous-même  la  fèmaine 
qui  vient.  Je  fuis  avec  toute  forte  d'attachement* 
mon  très-cher  Moniteur  »  Votre  &c. 


'  {*)  Cet  Ouvrage,  en  forme  d'Hiftoire ,  ou  plutôt  de 
Roman ,  eft  une  Critique  auffi  ingénieufe  que  maligne 
delà  Phibfophie  deDefcartes.  II  parut  pour  la  premiè- 
re fois  à  Pans  en  itfjîo.  Une  contenoir  alors  que  quatre 
Parties.  L'Auteur  en  donna  une  féconde  Edition  en 
ié^j.  augmentée  d'une  cinquième  Partie»  où  il  eft  trai- 
té de  la  ConnonTance  des  Betes.  Voyez  Recueil  de  divers 
Ouvrages  Pbtlofophiques ,  Théologiques,  Hiftoriques  ,&c.  pat 
h  R.  P.  Dmitl  de  la  Compagnie  de  Je  fus  »  Paris  1 7x4.  in  4. 
3.  vol.  Le  Pdyage  dtt  Monde  de  Defiartes  fe  trouve  réim- 
primé dans  le  L  vol.  de  ce  Recueil .  &  c'eft  la  première 
Pièce  qu'on  y  trouve. 

(ij  Mémoires  pwrferviràl'Hipire  EceUJiafiûjtte  des  fa 
fremhrs  fëelet,  &c. 


(1  )  M-  Juricu,  qui  a  voit  toujours  vécu  dans  une  étroi- 
te amitié  avec  Mr.  Bayle  ,  s'avifa  tout  d'un  coup  de 
rompre  avec  lui  ;  &  dans  un  Ecrit  qui  avoit  pour  titre, 
Examen  d'm  Libelle  contre  la  Religion ,  contre  l'Etat,  & 
centre  la  RevUutim  £  Angleterre,  intitulé,  Avis  important 
aux  Réfugiez  fur  leurprechain  Retour  en  Trunce  t  il  Faccufa 
d'être  l'Auteur  de  ce  Libelle.  Mais  avant  que  fon  £ xa* 
men  parût ,  ayante»  connohTance  du  Ptejet  de  Paix  âa 
Sieur  Goudec  que  M.  Bayle  recevoir  de  Genève,  il  ajou- 
ta à  cet  Ecrit  un  Avii  au  Public,  où  il  dénonça  Mr.  Bay- 
le ,  comme  Agent  d*une  Cabale  Françoife  qui  réfidoit 
â  Genève ,  &  qui  machtnoit  la  ruine  des  AHkz  ,  &  de 
Ja  Religion  Proteftaute. 


LETTRE 
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LETTRE    CXVIII. 


Uk     R   O   U  . 

* 

A  Rotterdam  j  U  i8*  de   Mai   i6$i> 
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■fE  vous  renvoie  »  mon  très- cher  Monfieur,  le 
|  morceau  que  vous  m'ayez  communiqué  de 
l'&ftoire  que  vous  avez  entreprife  (i  }.  Je  fuis 
lavi  que  vous  vous  foiez  chargé  d'un  travail  fi 
curieux  Se  iî  înftruâîf ,  &  où  vous  êtes  fi  capa- 
ble de  réuilïr.  Notre  fiecle3  Se  les  fuivans*  vous 
en  feront  fort  obligez.  J'ai  lu  avec  beaucoup 
cle  fatisradtion  Votre  début  &  Votre  plan.  Je 
voiidroïs  néanmoins  diminuer  un  peu  les  Figures 
trop  fréquentes  du  ftile  \  &  puifque  vous  voulez 
que  je  vous  en  diïè  mon  fèntiment ,  mon  Avis  , 
que  je  foumets  &  que  je  dois  fbumettre  au  votre, 
feroit  que  vous  prilîîez ,  même  dans  l'Introduc- 
tion ,  ou  Préface  ,  un  ftile  moins  fleuri  ,  moins 
peint ,  ôc  moins  travaillé  (i)*  Vous  fàvez  que 
c'eft  le  goût  de  notre  fiécle  d'aimer  le  naturel 
dans  les  difeours. 

Quant  à  ma  Réponfè  (5) ,  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir cacher  au  Public ,  que  Mr.  JurIeu  eft 
mon  Accufateur.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  s'eft  pas 
nommé  dans  (on  Ecrit;  mais  il  ne  fe  cache  à 
perfonne  d'en  être  l'Auteur.  Il  Ta  mis  entre  les 
mains  de  quelques-uns  de  nos  Maeiftrats.  Il  a 
même  donné  un  Mémoire  Mànufcrit  à  notre 
Baillif ,  afin  qu'on  informât  contre  moi ,  félon 
la  découverte  qu'il  a  publiée  dé  notre  prétendue 
Cabale  :  il  a  tâché  de  porter  le  Conllftoire  Fla- 
mand à  Solliciter  avec  lui  pour  fès  Informations* 
Lui  3  &  Mademoifelte  fa  femme  ,  ne  parlent 
dans  les  Compagnies  que  de  la  découverte  de  cet- 
te Cabale.  Ainfi  on  a  tout  lieu  de  croire  qu'il 
ne  veut  pas  être  Dénonciateur  Anonyme.  D'ail- 
leurs, il  nreût  de  rien  fervi  de  fè  contenter  de  le 
défiguer ,  parce  que  les  désignations  lui  euflènt 
été  tellement  propres  ,  que  ni  en  Fiance  ,  ni 
ailleurs  ,  perfonne  ne  l'eût  méconnu  \  non  plus 
que  perfonne  ne  me  méconnoît  aux  défignations 
cju  il  fait  de  moi.Jc  vous  le  répète  encore  ,  avec 
la  dernière  iîncér'té }  mon  très  -  cher  Monfieur  » 
ce  qui  me  fiche  le  plus  dans  cette  querelle  ,  c'eft 
le  triomphe  que  nos  Ennemis  en  tireront .  Mais 

(i)LaHrJhire  de  l'Académie  de  Peinture  &de  Sculpture. 

ft)  En  traitant  de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture  ,  Mr.  ' 
Hou  crut  devoir  donner  à  fa  narration  des  ornemens 
qui  convinffent  à  un  fujet  fi  agréable  &  fi  attachant. 

(j)  Lu  Cabale  Chimérique^u  Réfutation  de  t'HiJloire  Fa- 
(ftdt  itfetyt'on  'vient  de  publiermalieieufement  teu  chant  un  cer- 
tain Projet  dcPaix.f^w*  l'examen  d'un  LibelUt  &c.  intitulé 


toute  perfonne  équitable  verra  qite   ce  U'eft  pas 
moi  qui  fuis  dans  le  ton.  SJil  ne  s'agiflbit  que 
de  perdre  *  iàns  netrilTure ,  le  Porte  que  j'occu- 
pe ,  de  bon  cœur  je  facrîfierois  cela  à  la  charité 
&  a  l'intérêt  du  corps.  Mais  il  s'agit   de  l'hon- 
neur i  il  S'agit  de  paner  pour  Traître  ,  Coxjpird- 
teur  d'Etat  >  Impie  ,  Athée ,  il  s'agit »  &  de  vie, 
Se  d'honneur.  C'eft  uneoccallon>où  fi  jeparg- 
nois  mon  Adverfaire  ,  je  fortifierois  les  fbupçons 
contre  mon  innocence.  De  plus  3  il    faut   bien 
fè  garder  de  croire  que  les  intérêts  de  notre  Cau- 
le  dépendent  de  la  réputation  de  nos  Ecrivains  ; 
Se  rien  ne  fauroit  nous  faire  plus  de  tort  dans  lô 
Public  3  que  de  diilîmuler  les  fautes  d'un  Mini- 
fixe t  &  de  les  lainer  impunies  3  fous  préiexte 
qu'il  auroit  fait  des  Livres  contre  PEglïfè  Ro- 
maine. Mr*  Bàsnage  n'en  a  -t-  il  pas  fait 
d*excellens  j  Se  Mr.  Jurieu    ne  m'a-t-il  pas 
avoué   qu'i/  le  regardait  comme  celui  de  tons  les 
Adiniflres  Réfugiez,  »  qui  êtoit  le  p!ns  capable  de  dé- 
fendre notre  Caufe  ?  Cependant  Mr.  Jur  ilu  ne 
laine  pas  de  le  mettre  de  la  Confpiratiori  tramée 
à  ce  qu'il  dît3  dans    ce  Pais  en  faveur  delà  Fran- 
ce ,  pour  exciter  ici  &  en  Angleterre  une  Révol- 
te générale  ;  ce  qui  feroit  le  comble  de    te  us  les 
Crimes. 

Ainfi ,  mon  cher  Monfieur  a  féparons  toujours 
comme  Mr.  Jurieu  nous  y  exhorte  ,  VQeuve 
de  Dieu ,  des  mauvaises  qualités  de  l'Ouvrier* 
Dieu  ,  félon  lui ,  s'eft  fèrvi  pour  la  délivrance  de 
l'Angleterre,  de  Y  Ambition  &  du  Mécontente- 
ment de  quelques  Mylords  ,  H  fe  peut  fèrvir  aullî, 
pour  fortifier  les  fiens  dans  la  Foi ,  de  ta  Plume 
de  gens  pailionnez  &  vindicatifs  ,  jufqu'à  em- 
ploier  tout  ce  que  la  Calomnie  peut  imaginer  dé 
plus  infernal  comte  leurs  Ennemis, 

Mais  vous  jugerez  mieux  de  tout  y  quand  vous 
aurez  lu  mon  Apologie.  Je    vous  demande  tou- 
jours la  continuation  de  votre  amitié  ;  mais  non 
pas  au  delà  de  la  reftriction  néceïlàire*  VJque  ad- 
Aras,  Je  fuis,  &c. 

Avis  important  aux  Réfugiez  lur  leur  prochain  Retour  eri 
France.  Rotterdam-,  i^i,inu*  Mr.  Bayle  en  don- 
na ,  la  même  année ,  une  féconde  édition  imprimée 
aufli  à  Rotterdam ,  (  fous  le  nom  de  Cologne)  ,  qui  eft 
beaucoup  plus  ample  &  plus  exaûe  que  la  première.  t 
On  trouvera,  ci-deuus.  Tome  1.  cet  ouvrage  imptl^ 
mé  fiir  la  féconde  Edition^ 


Tome  ÎV^t 


Oo  Q  O  3k 
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LETTRE 


C  XIX 


Mr.     HOU 

A  Rotterdam  ,  le  18.  &  Mm  \€pî. 


LeTT»  oax. 
a  Mr.  R<ht  & 
CXX. 

LtHFAST. 


imprimer, 

à-dire  ,  depuis  Mercredi  dernier ,  je  n'ai  pu  Vous 
envoier  l'Exemplaire  promis  »  qu'avec  ceux  que 
Mr.  Leers  fait  Partir  aujourd'hui  pour  la  Haye. 
Cène  fera  encore  que  trop  têt  ;  puifqu'apparem- 


meni  cet  Ouvrage  ne  vous  plaira  pas.  Mais  met- 
tez-vous en  ma  place,  &  dites- vous »  je  vous  prie 
ce  que  vous  feriez  contre  Mr.  Jtra  t  e  u  même  * 
s'il  vous  aceufoit  de  trahir  l'Etat  »  &  de  communi- 
quer à  t  Ennemi  les  plus  importantes  &  plus  fier  êtes 
Délibérations*  L'épargneriez-vous  ?  Si  vous  pefez 
tien  cela  >  vous  ne  me  blâmerez  point*  Je  fuis ,  &c. 


LETTRE    CXX. 


M*.     LENFANT^ 

A  Rotterdam y  h  /»  de  Juin    1691* 


l  ETT.  C3C3C.  A 

Mt.Lekfant, 


*  T  E  ne  doute  point  >  Monfîeur  »  que  l'affaire  , 
"  J  «Ju^Mr.  Jurieu  m*a  {incitée  ne  fott  dé- 
jà parvenue  jufqu'à  Berlin ,  avec  mille  déguï- 
fêmens.  Je  vous  enverrai  le  Prélude  de  Répon- 
se que  j'ai  déjà  publié ,  dés  que  j'en  trouverai 
l'occanon.  Ceft  apurement  une  chofê ,  qui  n'a- 
voitpeut  être  jamais  eu  d'exemple.  Mr.  Ju- 
r  1  e  u  apprend  au  Public  qu  il  y  a  en  Hollan- 
de une  Cabale  dévouée  à  la  France  »  &  qui  a 
machiné  la  ruine  de  la  Hollande  &  de  l'Angle- 
terre  ,  de  tous  les  Alliez  ,  &  de  tout  le  Proteftan- 
tifme.  Il  me  fait  le  Chef  de  cette  Cabale  »  &  en 
donne  pour  toute  preuve  3  que  j*aî  voulu  iàîre 
imprimer  un  Projet  de  Paix  générale  3  qu'on 
m'avoît  envoie  de  Genève.  La  narration  qu'il 
a  donnée  des  petits  foins  que  j'avoîs  pris  pour 
fbn  Libraire  Achîr,  qui  m'avoit  prié  de  lui 
procurer  l'Impreiïîon  de  ce  Maiiu&rir,  eft  toute 
pleine  de  fauflètéz,  comme  je  l'ai  déjà  démon- 


tré. 11  me  fait  une  autre  Accufatïon  ;  c*eft  d'à- 
voir  compofë  ['Avis  aux  Réfugiez, ,  Se  il  en  don- 
ne les  plus  mîferables  preuves  du  monde ,  que 
j'ai  ruinées  fans  nulle  peine ,  &  ïàns  pouvoir 
m'empêcher  de  le  tourner  en  ridicule. 

Nous  avons  vu  avec  chagrin  que  la  Cabale 
puiftante ,  qu'il  a  eue  dans  le  dernier  Synode  , 
lui  a  fait  avoir  le  plaint  de  voir  iufpendre  Mr. 
Huet  (1  ).  Il  croîoit  en  faire  tomber  autant 
far  Mr.  Jaqvelot  ,  dont  il  le  rendit  le  Déla- 
teur :  mais  les  puiflans  Patrons  que  Mr.  Jaque- 
lot  a  eus  ,  l'ont  fait  fortïr  d'affaire  ,  à.  la  honte 
de  Mr.  Ju  K.  1  Etr.  Si  ceci  dure  ,  il  n'y  eut  ja- 
mais d'Inquinnon  plus  incommode,  Se  les  Fran- 
çois vont  devenir  le  fcandale  Se  le  joiiet  de  la 
Hollande  i  tout  cela ,  unius  eb  mxam  &  fartas , 
par  Thurûeur  chagrine  Se  fanatique  de  Mr.  Ju- 
R 1  e  tr.  J  aflure  de  mes  refpc&s  Mr.  de  Julien  » 
Se  mis ,  Monfîeur ,  votre  9  Sec. 


(  1)  t*  CabalU  Chimérique,  &ç. 


C»)  Voyez  ci-deiïiis  la  Lettre  à  Mr.  Confiant  du  g  de 
Juillet  itfjo.  Note  ($)• 


LETTRE 


lettres.      i%* 
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LETTRE      CXXI. 


MR-      LE       CLERC» 

A  Rcttcrdam  le  £.  Juin  iC$t. 


iiuvu-  "aériqtie  ne  lui  loît  point  entrée  tians  Peiprit 
'*T*  comme  j'ai  entendu  la  chofè ,  &  comme  vous 
l'avez  fort  bien  comprimé  (  i  ) .  Voîd  quelle  a  été 
ma  penfee*  J'ai  voulu  renvoier  les  Lecteurs  à 
un  endroit  de  la  Monarchie  XJnèverjèlle  a  où  Mn 
t  et  i  prouve  par  plusieurs  bonnes  observations  > 
&  par  un  partage  même  de  Balzac»  que  ceux 
qui  représentent  les  forces  de  l'ennemi  plus  gran- 
des qu  elles  ne  font ,  fervent  mievx  leur  Maître  , 
que  ceux  qui  les  représentent  plus  petites  :  fur 
quoi  Mr.  Leti  réfute  fortement  ceux  qui  s'i- 
maginent qu'on  peut  renverlèr  la  France  à  coups 
de  pommes  cuites ,  Se  montre  aux  Alliez  qu'ils 
doivent  faire  de  grands  préparatifs ,  afin  de  ré- 
duire au  bon  pied  cette  formidable  puilïànce. 
Mon  but  a  donc  été  uniquement  de  renvoier  aux 
preuves  qui  paroiûcnt  en  cet  endroit-là.  du  zèle 
qu'ont  pour  les  Alliez  ceux  qui  défebufènt  le  Pu- 
blic de  la  faune  idée  qu'on  iè  forme  de  la  foiblef- 
fe  de  la  France  j  afin  de  mieux  faire  comprendre 
à  mon  Adverlâire  le  ridicule  de  {à  prétention  » 
qui  eft  que  la  prétendue  Cabale  dévouée  à  la 
France  parle  avec  éloge  de  (es  forces* 

Je  vous  prie  »  Monfieur  ,  d'afiurer  Mr.  Leti 
que  je  n'ai  eu  d'autre  deflèin  que  celui-là,  dans 
le  lieu  où  je  l'ai  cité  >  &  que  fi  j'avois  eu  plus 


â  efpace ,  je  me  fèrois  étendu  à  développer  mieux 
la  choie  :  c*eft  à-dire»  à  faire  fettrir  de  quelle 
force  eft  contre  la  France ,  &  de  quel  zèle  pour 
la  caufè  des  Alliez»  ce  Livre  de  Mr.  Leti* 
C'eft  ce  que  je  ferai  dans  la  féconde  édition  »  qui 
eft  déjà  commencée  (2)  ;  mais  je  le  ferai  en  peu 
de  mots  >  &  fans  que  cela  puifle  attirer  rien  far 
lui.  Je  ferois  bien  fâché  d'être  même  la  caufè 
innocente  d'aucun  trait  de  plume  contre  lui» 

Je  ne  (àî  >  auj  refte,  fi  notre  démêlé  continue- 
ra  à  produire  des  Ecrits  \  car  il  fêmble  que  les 
Magiftrats  en  veuillent  arrêter  le  cours  par  leur 
Autoriré.  Je  fuis  déjà  préparé  à  tout  événe- 
ment» in  utrumque  parafas  j  &  j'ai  bien  de  la 
joie  >  Monfieur ,  que  vous  ne  defapprouviez  pas 
ma  manière  d'agir  avec  cet  homme-là.  Il  y  a 
long-tems  que  chacun  qui  a  eu  à  faire  à  lui  le 
devoit  traiter  de  même  ,  &  peut-être  en  auroit-il 
profité.  Je  me  moque  des  plaintes  de  plufieurs 
de  nos  bons  Réfugiez ,  qui  le  fcandalifènt  de 
voir  que  je  le  traite  de  Tartuffe  ;  mais  non  pas  de 
ce  qu'il  m'appelle  Athée  >  &  Cwjpirateur  et  Etat , 
(ans  en  donner  pour  preuve ,  que  des  Fables  ri- 
dicules. 

Continuez-moi ,  je  vous  prie  ,  l'honnettr  de 
votre  amitié ,  Se  fbiez  perfuadé  que  je  fuis  avec 
la  grande edime  que  j'ai  toujours  eue  pour  vous  , 
Mon/teur  ,  &c. 


LETTRE      CXXII. 


MR.       L    E    N    F    A    N    T. 

A  Rotterdam  »  le  24.  ttAotït  1 6\>  1 . 


CRI!  * 


] 


E  vous  fuis  très-obligé  s  Moniteur ,  de  vos 
bons  avis.  Je  voudrais  être  d'humeur  à  en 
profiter  %  mais  je  ne  me  (aurois  donner  cette 
peine  :  &  pour  vous  parler  franchement  & 
pîiilofophiquement  routenlênrible>  je  ne  fais  pas 
allez  de  cas  de  l'opinion  cV  du  jugement  de  la 
plupart  des  gens»  pour  me  foucier  de  l'avoir  fa- 
vorable. Que  mes  Adverfàires  crient ,  fement 
des  Livres  de  mai  Ion  en  mailôn*  &  fanent  ce 
Qu'ils  voudront  »  je  ne  veux  pas  me  tourmenter 


(0  CubaU  chimérique,  pag.  joô.  de  la  première  édi- 

0)  Voyez  cî-deftus  Tome  1*  la  Cabale  Otmêfime. 

Pag-  «83. 


à  lutter  contre  eux  en  Ce  genre  de  brigues» 

Voici  une  petite  Lettre,  où  l'on  a  fait  lavoir 
au  Public  les  raifons  qui  m'empêchent  d'écrire 
contre  tant  de  petits  Libelles  ,  qui  courent  con- 
tre moi  (1).  Les  fauuetez  innombrables  >  donc 
ils  fourmillent  ,  &c  dont  on  donne  là  un  petit 
Echantillon,  en  font  une  des  caufès.  Vous  trou- 
verez auffi  la  Déclaration  que  j'ai  publiée  contre 
un  Ecrit  volant ,  où  Mr.  J  tx  n  1  e  tr  a  fait  un  Ex- 
trait de  plufieurs  Proportions  de  rats  Livres  % 

Se 

(t)  Lettre  fkr  les  petits  Livres  publiez  rentre  la  CoùaIc 
Chimérique.  Elle  eft  datée  du  16.  Juillet  itf^i»  &  ne 
contient  que  1  a  pages  m  %  z.  On  la  trouvera  dans  le  fé- 
cond Tome  de  cetre  édition  '*»  /M»  page  585  * 
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ttTT.CXXU.A  &  4u  Commentaire  Pbilofipbiqtte  (i).  Vous  ver- 
Mr-UsFANT.  ^  comraent  je  |c  ramme  âU  poînt  fîxe  de  |^- 

tat  de  U  quettion  ,  d'où  il  voudrait  s'échaper  , 
femant  bien  qu'il  s'eft  embaraflè*  d'une  manière 
à  ne  s'en  tirer  jamais.  A  l'égard  des  Nouvelles 
ConviBions  qu'il  a  publiées,  divifées  en  deux  Par- 
ties j  la  première  ,  touchant-  la  Cabale  du  /V*- 
j>*  *fe  Paix  j  la  féconde  ,  touchant  Y  Avis  aux  Ré- 
fugiez. „•  on  verra  dans  quelque  tems  par  une  Ré- 
ponlê  qu'on  y  oppofè  »  que  ce  ne  (ont  que  des 
chicanes  ($).  Ses  plus  grands  Amis  conviennent 
que  cette  Cabale  n'eft  qu'une  Chimère ,  8c  on 
en  verra  la  preuve  claire  comme  le  jour,  avec 
les  confequences  qui  en  réTultent  >  {avoir  *  que 
Mr.  Juriev  eftj  Se  demeure  dès  à  prefênt  » 
chargé  pour  jamais  de  la  note  d'un  Calomniateur 
Public  en  matière  capitale»  Sur  l'autre  fait  s  il 
ne  produit  rien  de  Jutidique  »  ni  en  vertu  dequoi 
on  me  puiflè  feulement  citer  devant  les  Juges* 
Auffi  n'a-t-on  pas  encore  commencé  aucune  Pro- 
cédure contre  moi ,  bien  que  les  papiers  ou  preu- 
ves , que  Mr.  Juaiiu  a  pu  ramafler  s  {oient 
entre  les  mains  de  notre  BaiiHf  depuis  long-tens. 
Les  perfonnes  qui  les  ont  vues  à  la  Haye  n'en 
ont  pas  fait  grand  cas  ,  &  il  faut  bien  quelles 
foient  foibles  >  puis  qu'on  me  laiflè  dans  un  pro- 
fond repos. 

Ce  que  le  Confiftoire  fît  dès  le  commence- 
ment ,  pour  nous  accorder,  s'eft  terminé  tout- à- 
rait  defagréablement  pour  Mr.  Jurieuî  de 
&rte  qu'aïant  fû  par  des  Lettres,  qu'il  a  fait  inter- 
cepter à  la  Pofte ,  (  car  ceft  un  homme  qui 
foule  aux  pieds  la  Foi  publique  ,  &  toutes  les 
Loix  ,  )  que  dans  les  premières  feuilles  d'un 
Ecrit ,  qui  s'imprime  à  Amfterdam  >  on  tire  des 
preuves  à  mon  avantage  àéce  qui  s'eft  pafïe  dans , 
notre  Confiftoire  j  il  en  a  été  dans  une  colère  û 
violente  s  qu'il  demanda  réparation  à  Mr.  d  tf 
Bosc  d'un  difeours  injurieux  »  qu'il  prétendoic 
que  Mr.  jdtt  Bosc  lui  avoir  tenu  ,  en  lui  repré- 
sentant qu'il  devoir  mieux  être  préparé  pour  ad- 
mîniftrer  la  Cène  (4).  En  même  tems ,  il  recu- 
la Mr.  Pielat  ,  8c  plufïeurs  autres  Membres 
du  Confiftoire  3  comme  étant  de  mon  parti.  Cet- 
te affaire  aïant  foulevé  plufieurs  efprits  contre  lui, 
il  vit  ,  pendant  la  huitaine  à  laquelle  on  avoit 
renvoie  le  tout ,  qu'il  s'étoit  fait  tort  en  atta- 
quant Mr.  nu  Bosc.  Ceft  pourquoi  il  nia  hau- 
tement qu'il  lui  eût  demandé  réparation  ,  &  tâ- 
cha de  l'appaifer  ,  (oh  là  ,  {bit  dans  fbn  logis.  Il 
a  produit  diverfès  caufès  de  récusation  contre  Mr. 
Piélat  s  *Bt  même  des  dépolirions  de  témoins  $ 
mais  il  a  été  tondu  ;  le  Confiftoire  les  a  décla- 
rées nulles.  Aûifï  voilà  le  Sieur  Jurieu  hors 
d'efpérance  de  faire  cafïèr  les  Actes  qui  con- 
cernent notre  différend  3  qui  portent  a  entre  au- 


tres choies ,  qnïf  s'eft  âéftfté  des  etcatfations  w# 
m1  avoit  internées  tombant  la  Religion  »  &  qUû.  ue 
pourra  porter  e»  première  irtftanee  qnau  Confiftoire 
les  plaintes  qu'il  pourrait  avoir  à  faire  contre  moi, 
'  Il  s*eft  fait  une  groflè  arïàire  avec  Monûeur 
le  Gemdrb  j  car  il  ne  Ta  pas  aceufë  de  moins 
que  dette  Traître  à  cet  Etat.,  U  s3 en  vouloit 
dédire  ;  mais  on  le  convainquit  par  le  Mémoire 
qu'il  avoit  prefènté  à  la  Compagnie.  Mardi 
dernier  a  ils  le  dirent  l'un  à  l'autre  des  chofes 
bien  vives  au  Confiftoire ,  &  l'on  dit  que  Mr.  le 
Cendre  veut  porter  l'affaire  à  la  Cour  de 
Hollande  (5).  Il  fèmble  qu'il  fe  foit  encore  de- 
fifté  tout  de  nouveau  à  mon  égard  dans  le  Con- 
iiftoire.  La  vraie  caulè  eft  ,  fans  doute  *  la  Dé- 
claration ,  que  j'ai  publiée ,  pour  lui  montrer  que 
je  ne  répondrai  fur  rien  »  qu  au  préalable  nous 
n'aïons  vuidé  l'acculàtion  d*Athétjme ,  &c.  Ceft 
un  Article ,  d'où  il  ne  iàuroit  jamais  fè  tirer.  Le 
prétexte  qu'il  prend  ,  c'eft  de  dire  que  déformais 
la  Public  eft  aviez  convaincu  de  la  juftice  de  les 
Accufàtions  contre  moi.  Ainfï  vous  voiez,  Mon- 
fieur ,  que  mes  Juges  Séculiers  Se  Ecclefiaftîques 
me  lailïènt  dans  la  plus  grande  tranquillité  du 
monde. 

Donnez  tout  ceci  pour  certain  ,  tant  à  Dor- 
drecht  qu'en  Angleterre  ;  8c  fur  tour  ,  aflurez 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  raux  que  ce  que  mes  Ac- 
cusateurs débitent  ,  que  nos  JUagiftrats  m'en  dé- 
fendu d'écrire*  Le  fait  eft  3  qu'ils  nous  ont  or- 
donné à  l'un  8c  à  l'autre  également  de  ne  rien 
publier  qui  n'ait  été  examiné  par  Mr.  Beyer  , 
Pensionnaire  de  cette  Ville.  Mr.  Jurieu  ,  oui 
l'avoit  promis  le  premier  ,  s'eft  moqué  de  fa  pro- 
medè ,  &  par-là ,  je  me  fuis  vu  dégagé  de  la 
mienne  ,  8c  ait  publié  la  Déclaration  ci- jointe* 
Monfieur  Beyer  aiant  lu  dans  le  Factum  de  Mr* 
Jurieu  3  qu'il  nie  que  dérenfe  lui  ait  été  faite 
d'écrire  ,  Se  qu'on  ait  mis  de  l'égalité  entre  lui  &C 
moi  3  me  dît  qu'il  avançoit  une  fœHffeté  >8c  me 
montra  qu'il  avoit  barré  l'endroit  avec  la  plu- 
me ,  frappé  de  la  menterie  s  qu'il  y  remar- 
qtioït. 

La  Réponfe  au  Faéfcum  convaincra  Mr.  Jtr- 
riett  ,  au  fujet  de  ['Avis  aux  Réfugiez. ,  de  mil- 
le P^ralogiimes  êc  bévues  ,  Se  cela  fuffit ,  puis 
<^ue  fes  preuves  d'ailleurs  n'ont  rien  qui  convain- 
quent. On  montrera,  fur  tout  3  qu  il  prouve  très- 
mal  que  le  Privilège  de  la  Seconde  Edition  foit 
faux  ,  cV  on  fera  voir  clairement  que  cette  &- 
conàe  Edition  n'a  pu  être  entreprife  en  ma  fa- 


veur. 


Je  vous  envoie  une  Lettre  d'une  délicateflè  Se 
d'une  force  incomparable.  Vous  en  connoîtrez^ 
fans  doute  ,  ï Auteur  (6  )  Je  fuis ,  &c. 


(1)  Cet  Ecrit  de  Mr.  Jurieu  eft  un  în  4.  de  8.  pages  ; 
intitulé,  Courte  Revue  des  Maximes  de  Morale  &  fies  vr'm- 
etyes  de  Religion  âe  l'Attteu*  des  renfées  dtwrfes  fur  les  Co~ 
meus  ,&dsla  Critique  Générale  [ht  l'Hifioîre  dit  Cœlvhtifme 
de  Maimbourg  :  rxfurfr'vir  de  F#$um  aux  Juges  Eceléjtafti- 
que$y  s'ils  en  'veulent  connoitre.  Mr  Ba)  le  y  oppofa  une 
feuille voiante  de  2,4.  pagesin  it.  intitulée,  Déclaration, 
de  Mr.  Bxylc  ,  Profejji'ur  en  rhilofophie  &  en  Hifioire  à  Rot- 
terdam ,  touchant  un  petite  "Ecrit  qui  vient  de  paraître  fins  le 
titre  do  Courte  Revue'  des  M&xhnes  de  Morale  &c„  Voyez 
cette  védaratk»  dans  le  fécond  Tome  de  cette  Edition 
in  foUo  paee  £87.    . 

(5)  La  première  rartie  de  cet  Ecrit  de  Mr.  Jurieu  à 
pour  titre  ,  Nwveïles  Convictions  contre  V Auteur  de  l*A<vi$ 
aux  Réfupez.  y  avec  la  nullité  de  fis  Jttftificationt.  par  un 
<tfmi  de  Mr.  Jurieu  z.  &  la  féconde ,  Dernière  conviction 
contre  U  Sieur  Bayle ,  vrofejfenr  en  vhilôfopbie  à  Rotterdam , 
avjrtjet  de  l'Avis  aux  Réfugiez, ,  pourfervh  de  faMumfur 


la  rlainte portée  aux  ruijfances  de  l'Etat,  le  tout  tait  ?<?- 
pag.  in  4.  La  réponfe  de  Mr.  Bayle  eft  intitulée ,  h  Chi- 
mère de  la  Cabale  de  Rotterdam ,  démontrée  par  letpret*»- 
du'ês  eonviÏÏhns ,  que  le  Sr.  Jurieu  a  publiées  centre  Mr.  Bayic» 
Amfterdam  jtf^i ,  in  1  a.  Elle  fe  trouve  dans  le  fécond 
Tome  de  cette  Edition  in  folio,  pag.  717.  f  t 

{4  }  Voyez  la  Chimère  delà  Cabale  de  Rotterdam  demM- 
trée  ci-deflus  (econd  vol.  pag*  744. 

(1  )  Mr.  Jurieu foupçonnoit  Mr,  le  Gendre  d'être!  Au- 
teur d'un  Ecrit ,  qui  parut  en  1  tfS^t ,  contre  les  petits  Pro- 
phètes du  Dauphiné.Voyezl*OuvragedeMr.de  Bauval 
intirulé  ,  Cénfidérations  fur  deux  Sermons  de  Mr.  Jurieu  tot£ 
chant  l'amour  dit  prochain  &c  ,  pag.  50,31.  &  ci-après 
la  Lettre  de  Mr.  Confiant  du  8.  d'O&obre  1 69t. 

(6)  C'étoit  un  Ecrit  de  Mr.  de  Bauval ,  intitulé,  Xf- 
tre  fur  hs  diférends  de  Mr.  Jurieu  &  de  Mr,  BajU-  » 
8,  pages  40. 


*  i 


LETTRES.     tU9> 


U% 


LETTRE     CXXIIL 


MR.       MINUTOLI. 

A  Rotterdam,  k  27.  d'Août  1C9 j4 


J 


E  dois  téponfè  à  deux  de  vos  Lettres  »  mon 
très-cher  Moniieur.  Vous  comprenez  aflèz, 
&ns  doute  j  pourquoi  j'ai  été  fî  long-tems 
fans  me  donner  la  confolatîûn  &  le  pkiiîr  de 
^entretenir  avec  vous  »  &  vous  jugez  bien  qu'un 
homme ,  qui  a  fut  les  bras  un  Perlecuteur  tel  que 
Me  J  ^  R 1  e  x?  *  dont  la  Populace  Laïque  &  mê- 
me Eccléfiaftique  fuit  aveuglement  la  fureur  > 
n'a  pas  peu  d'affaires»  La  Cabale  Chimérique , 
dont  la  première  Edition  fut  bien-tôt  diftrîbuée  > 
de  forte  qu'on  en  fit  une  féconde  fort  augmen- 
tée &  fort  corrigée  *  mais  qui  eft  demeurée  aflèz 
long-tems  fans  le  vendre  »  à  caufe  que  Mrs.  nos 
Bourguemêtres  défendirent  à  tous  nos  Libraires 
k  débit  de  tout  ce  qui  s'imprimeroir  fur  notre 
différend  j  la  Cabale  Chimérique ,  dis-je  a  a  exci- 
té dans  ce  Pais  de  grands  vacarmes  :  les  Amis  de 
ma  Partie  aiant  dit  unanimement  que  je  n'y  avois 
pas  afïèz  ménagé  un  homme  à  qui  l'Eglife  a  de 
iï  grandes  obligations.  On  a  publié  pluiîeurs  Li- 
belles contre  le  mien  ,  tous  chantans  les  mêmes 
médifances ,  fans  nulles  preuves. 

Mr.  JuRiBtr  ne  s'eft  pas  oublié  i  il  a  publié 
fes  premières  Conviëti&ns  &  ia  dtrniere  Conviction, 
Ce  font  deux  Faftums ,  dont  le  premier  regarde 
la  Cabale  du  Projet  de  Paix  s  le  fécond  Y  Avis 
aux  Réfugiez.,  H  a  de  plus  donné  au  Public  un 
Extrait  de  mes  Livres  l,  je  veux  dire  une  Lifte 
de  quelques  Proportions ,  qu'il  en  a  tirées ,  & 
qu*il  prétend  impies  &  blajphématoires  ;  Se  outre 
la  mauvaifè  foi }  &  le  peu  dé  jugement  »  avec 
quoi  il  étale  ces  piopofîuons  ,  il  y  ajoute  de  fon 
cru  plufieufseonféquencespemicieufes  ,  qui  n'en 
nailîènt  point*  Quant  à  moi  voici  ce  que  j'ai 
fait.  1.  Une  petite  Lettre  de  ii.  pages  *  fous  le 
nom  d'un  Ami ,  pour  faire  fàvoir  pourquoi  je  ne 
répondois  pas  à  tant  de  Libelles  qu'on  publioït 
contre  moi,  J'allègue,  entre  autres  raifons  ,  que 
les  Auteurs  ne  Ce  nomment  pas,  &  qu'ils  débi- 
tent impudemment  desmenfonges  évidens»  corn-* 
me  je  le  rais  voir  par  quelques  exemples  a.  Une 
Déclaration  d'une  feuille  *  contenant  une  Som- 
mation à  ma  Partie  de  he  donner  pas  le  change 
au  Public  :  mais  de  prouver  ce  dont  il  m'a  accu-< 
fé ,  favoir  YAthéifme  $  lui  déclarant ,  qu'ayant 
cela ,  ou  avant  l'aveu  qu'il  s'eft  trompé  ,  je  ne 
répondrai  point  furies  plaintes  qu'il  fait,  que 
j'ai  avancé  des  Pfopojttioas  Hétérodoxes  »  Héréti- 
<ptes>  &c.  4  promettant  au  Public  qu'alors  je  les 
juftmerâî  toutes ,  ou  que  je  féraides  premiers  à  en 
folliciterlacondamnatiûn,&la  défenfëde  débiter 
les  Livres  où  elles  font  contenues.  Je  déclare 
auflïque  je  prétens  attaquer  mon  Adverfàïre  ;  ôc 
pour  attacher  Pefearmouche,  je  produis  fix  pro- 
w/îtiotos  impies,  ftandaltnfes ,  &c.  tirées  de   fès 


Ecrits,,  j .  Une  Réponfe  à  fès  deux  Fa&utns  4  qui 
eft  précédée  d'une  longue  Préface  i  où  je  mar* 
que  en  détail  toutes  les  nerrilfures  a  &  les  plaies 
honteufès  3  que  le  Sr.  J  v  r  i  e  v  a  reçues  dans  cû 
différend.  La  Lettre  3  que  vous  lui  avez  écrite» 
eft  à  la  fin  de  ma  Réponje  à  fôn  premier  Facturn* 
Cet  Ouvrage  s  qui  eft  compofé  depuis  long-tems* 
ii'eft  pas  encore  achevé  d'imprimer»  Il  fera  un 
peu  long  *  de  vingt  feuilles  ,  in  i  1  ,  pour  le 
moins*  Je  vous  eu  enverrai  *  dès  qu'il  fortira  dé 
deflous  la  prefle.  La  lenteur  des  Imprimeurs  me 
fait  bien  de  la  peine.  Jen  enverrai  auffi  a  notre 
cher  &  illuftre  Ami  de  Laulànne  »  que  je  vous 
fupplie  d'afïurer  de  mes  remercimens. 

Vous  pouvez  garantir  ,  que  mes  R  épontès  aux 
Fa&ums  de  ma  Partie  convaincront  de  mauvaifî* 
foi  ,  &  de  Calomnie  ,  cet  Accufàreur  auprès  de 
tous  ceux  qui  n'agiront  pas  par  paftîon.  Juk 
ques  ici  >  nos  Puinances qu'il  afollicitéés  ardem- 
ment en  fê  tournant  de  tous  cotez ,  n'ont  fait- 
aucun  compte  de  fes  prétendues  preuves.  Ori 
ne  rn  a  rien  dit ,  ni  rien  fait ,  de  leur  part.  J'ai 
jouï  de  tous  mes  droits  ,  &  fait  toutes  mes  fonc- 
tions ,  comme  auparavant*  Cet  homme  eft  haï 
comme  la  pefte ,  par  nos  Magiftrats ,  &  par  tous 
les  Hollandois  prefqtte.  Il  n'y  a  que  la  Populace 
réfugiée  4  &  les  Miniftresdu  tiers  Etat ,  dont  le 
nombre  eft  vingt  fois  plus  grand  que  celui  des 
bonnes  têtes  >  &  des  Savans  ,  qui  jurenr  pour 
lui  ï  mais  auffi  a-t-il  à  fa  manche  ce  parti-là  avec" 
une  préoccupation  qui  va  prefque  jufqu  à  la  fu* 
reur. 

De  tous  mes  Amis  il  n'y  a  que  Mr.  de  BEAtf- 
vàl,  Frère  de  Mr.  Bas  nage  ,  qui  ait  mis  li 
main  à  la  plume  pour  moî.  Mr.  Jxjriext  lé 
hair  pour  le  moins  autant  qu'il  me  hait ,  &  le 
mêle  dans  tous  fês  Libelles  avec  une  mal-honnê- 
tetê  tout-à-fait  brutale  }  &  enfin  ,  il  le  fait  Au- 
teur avec  moi  de  Y  Avis  aux  Réfugiez,.  Mr.  d  é 
Bïauval  à  donc  fait  une  Lettre  de  deux  feuil- 
les &  demie  fur  notre  différend  ,  qui  le  piqué 
finement  &  adroitement.  Mrj  JumiUj  fai- 
fànt  une  Apologie ,  adreflee  au  Synode  *  a  répon- 
du en  paffant  à  Mr.  i>ê  Beauval.  Celui-ci 
a  fous  la  prelïè  fa  Réplique ,  qui  ne  fera  que  d'u- 
ne feuille  >  ou  il  le  confbiKl  pleinement  j  &  à 
n'en  jamais  revenir  >  fur  ce  qu'il  y  a  eu  entre  eux 
deux  à  démêler  dans  cette  querelle  (  1). 

Rien  n*a  plus  gendarmé  le  Public  contre  ce 
bourru  Se  cet  acariâtre ,  que  les  oppofîrions  qu'il 
a  faites  en  dernier  lieu  à  la  Vocation  de  Mr* 
Bas  nage  pour  Miniftre  ordinaire  de  cette 
Ville.  Mais  en  dépit  de  lui ,  &  même  pour  le 
mortifier  >  les  Magiftrats  &  le  Confiftoire  TonC  ' 
appelle,  Se  le  Sr.  Jurieu  voiant  cela  s  a  eu 

Pa- 
CO  L'Ecrit  de  Monû«ur  Jurieu  eft  intitulé  »  JtpoUgh     Bat  :  fa  Haye  i^i  .  m  4.  pag.  ttf  :  &  celui  deMqnfîeuf 
du  sienr  Jttr'utt ,  rajtêw  &  Profeffenren  Théologie .  adrejfée      de  Beauval  ,  Ripmfe  *  PAfMgt*  à*  Afr,  Jurieti ,  in  %*• 
**xP*pfm&Cmdtt8ttÊfs  des  fylifii  W*k**ts  des  Fais-      fag.  %$< 


tf&f.  i£<M*        t    E    T    T 

Lirr.CXXIiI.  l'adreilêde  fe  dernier  de  fbn  oppoJltion.  Après 
* M|Jb5cSÎv'  g^em*^tl *  ^rumencera le  Synode  à  Naerden  s  où  .. 
aM.  Bayle.  '  on  cro^t  *lu  **  X  aura  **e  foriéufes  contcftations.  ^ 
*  l/Eglifè  d'Amfterdam  veut  faire  caflèr  quelques 
Décidons  que  L'on  fît  il  y  a  un  an  dans  le  Syno- 
de. Le  Magîftrai  d'Amfterdam  le  fouhaite;  8c  - 
comme  ces  décidons  ont  été  l'ouvrage  du  Sieur 
J  u  r  i  e  u  ,  qui  lui  coûta  mille  8c  mille  Cabales, 
il  remue  ciel  &  terre  pour  le  maintenir.  Il  a  fait 
écrire  les  Miniftres  de  Berlin  au  Synode  3  pour 
demander  que  ces  Décifions  {oient  maintenues  a 
il  a  fait  que  ceux  de  Londres  envoient  deux  Dé- 
purés au  Synode,  pour  demander  la  même  cho- 
ie j  enfin ,  c'eft  un  homme  >  qui  bouleverfèroit 
tout  ce  Pais  >  fi  fon  pouvoir  étoit  égal  à  fon  in- 
quiétude ,  &  à  fon  ambition. 

Je  fuis  bien aife que  Mr.  GouDEf  faflè im- 
primer quelque  chofe  pour  là  justification  ;  il 
nous  fera  du  bien  à  tous  >  &  s'en  fera  encore  plus 
à  lui-même.  Je  ne  trouverai  pas  mauvais  qu'il 
fè  plaigne  fortement  de  moi ,  de  ce  que  j'ai  trai- 
té ton  Projet  de  Fifions  chimériques*  Mr.  T  tf  iv- 
re t  i  n  (z)  prêcha  hier  dans  notre  Eglifc  »  ôc 
charma  tout  fon  Auditoire  3  qui  étoit  exceffive- 
ment  nombreux. 

Je  vous  rends  mille  grâces  ,  mon  cher  Mon- 
fîeur%  de  la  Lettre  favorable  ,  que  vous  avez  ob- 
tenue de  Mr.  l'Envoie  Valkenier  à  Mr. 
le  Grand  Penûonaire.  Pour  revenir  à  Monueur 
Turretin,  jefoupai  hier  avec  lui  Ôc  avec 
Mr.  Dautun  chez  Mr.  Basnage3  ou  nous 


R    E    S. 

parlâmes  amplement  de  vous  «  &  ialuames  votre 
iànté  comme  il  feut.  C»eft  un  jeune  homrne  de 
grande  etpérance  ,  qui  peniê  &  qui  s'expri^ 
touc-à-fait  délicatement. 

Le Di&imnairc de  Moreri  ,  corrigé  &au 
gmenté  par  Mr.  Le  Clerc,  paroît  depuis 
quelques  jours ,  imprimé  en  ce  Païs,  On  y  a 
corrigé  bien  des  fautes  ;  mais  on  y  en  a  laine  in- 
animent  davantage  à  corriger.  Mr.  Tronchjk 
du  Breuii  qui  faifoit  autrefois  les  Lettre s  fur 
les  matières  du  tems ,  a  obtenu  le  privilège  de  rai- 
re  une  Gazxt t c.  S'il  étoit  le  (èol  qui  eut  le  pri- 
viîege  en  ce  Païs  »  il  y  gagnerait  beaucoup.  Ne 
vous  donnez  pas  la  peine  de  m  envoier  des  Ex- 
traits de  la  difpute entre  feu  Mr.  Turretin 
8c  l*Evêque  d'Annecy  »  quant  à  ce  qui  regarde 
le  Droit  des  Rois.  Il  fùffit  de  me  marquer 
ce  qui  fut  répondu  touchant  Jvnius  Bru- 

TUS. 

Nos  Armées  de  Flandres  font  toujours  à  fe  re- 
garder ï  les  Françoi>  n'aiant  garde  de  hazarder 
un  combat  »  fe  campent  toujours  à  l'avantage  , 
pour  n'y  être  pas  forcez.  On  mettra  dix  on 
douze  mille  hommes  en  garni  fon  à  Bruxelles  cet 
hiver  a  pour  couvrir  la  frontière  des  courtes  de 
l'ennemi.  Mr.  de  Castanaga  continue, 
dit-on  3  dans  le  deïïèin  de  forcer  les  lignes  des 
François. 

A  Dieu,  mon  très -cher  Moniteur,  je  fuis 
tout  à  vous. 


LETTRE     CXXIV. 

D    E 


M'.- 


SARTRE 


A 


Mr.      BAYLE  («)■ 

A  Londres  t  le  6.  iïOBobre  i6$i. 


rtTT.  cxxiv. 

a  Mr. Bayle. 


ÏL  y  a  quelque  tems  5  Monfîeur,  que  me  trou- 
vant dans  une  Compagnie  où  on  parloit  des 
différends  que  vous  aviez  avec  Mr.  J  u  r  i  e  u,  on 
dit  quelque  choie  de  ce  qui  vous  étoit  arrivé  dans 
votre  jeunefle  y  lorique  vous  étudiiez  dans  l'Aca- 
démie dePuylaurens.  Comme  on  {avoit  que  j'a- 


(i)  Mr.  Jean A!photï(e Turretin,  préfentementî>ro~ 
teneur  en  Théologie  &  en  Hinoire  Eccléfiaitique  à  Ge- 
nève. 

(i)  Pour  être  au  fait  de  cette  Lettre 3  8c  de  quelques 
autres  qui  fuivent ,  il  faut  fa  voir  que  dans  le  libelle  in- 
titulé ,  Court  e  Revue  &c.  Mr.  jurîeu  publia  un  Mémoire 
venu  de  Londres ,  où  l'on  afluroit  qu'une  pertbnnè  qui 
Avûit  étudié  avec  Mr.  Bayle  à  PuylaUrens  (c'eft-  à-dire,  M. 
Sartre,  Mimitre  Réfugié  â  Londres)  avoir  dit  que  Mr. 
Bayle»  apres  s'être  fait  Papifte,  étoit  allé  demeurer  à  Thotu 
hufe  environ  trois  ans  chez les  Je  fuites .-  que  cette  perfonne 
Jui  ayant  écrit  fur  fon  changement  de  Religion»  en  avoit 
reçu  une  Répûnfe  aigre,  à* un  'véritable  Fapifte ,  tmùnédéjk 
par  lesjéfaites ,  que  quelque  tems  après ,  elle  le  vîd  à 
Genève  ,  &  que  M.  Bayle»  fifmvenant  de  fa  Lettre  6» 
delà  Réponfe ,  lui  fit  des  excufès ,  <£•  le  pria  de  ne  par  parler 
de  cette  xjfkire.  Mr.  Bayle  réfuta  ce  Mémoire  dans  fa 
Ckimtrë  de  la  Cabale  &c.  Il  nia  qufil  eût  jamais  demeuré 


vois  été  fort  long-tems  dans  la  même  Académie» 
on  me  demanda  la  vérité  de  ce  tait*  Je  la  dis  donc 
iugenuëment  »...  -    ■ 

Quelques  jours  après  3  des  perlbnnescon/idéra- 
bles  y  8c  dans  l'Etat  &  dans.  TEglifè ,  me  deman- 
dèrent fi  je  ne  voudrois  pas  donner  un  certificat 

fous 

thez,  tes  Jefuites  t  &  fomma  l'Auteur  du  Mémoire ,  de  dé- 
clarer te  nom  de  celiû  qui  prétendoit  que  Mr.  Bayle  lui 
avoit  fait  une  Reponfi  aigre  &c. ,  &  enliiite  des  exeufes  à 
Genève. Cette  fommatio n  obligea  M.  SartredJécrire  une 
Lettre  à  Mr.  Bayle.  dont  on  publia  un  Mxtrait  dans  le 
Libelle  intitulé,  Le  Fhilofcpbe  dégradé  :  pettrfervirdetrd- 
fieme  fuite  aux  Remarques  Générales  fier  laCabale  cfnmêr"* 
que  de  MMayle.  C'eft  ce  même  Extrait  que  Ton  donne  ici. 
Mais  il  faut  remarquer  qu'il  n'eft  pas  Adèle.  M.  Bayle  fe 
plaignit  qu'on  avoit  fupprimé  l'endroit  où  Mr.  Sartre 
déclaroit ,  "  qu'il  n  ofoic  aflÛrer ,  ni  que  Mr.  Bayle  eut 
9»  reçu  la  Lettre  de  lui  Mr.  Sartre  ,  ni  ou'il  y  eût  répon- 
»  du .  &  que  plufieurs  perfonnes  qui  virent  la  Lettre  re- 
»»çuë  par  Jui  Mr.  Sartre,  crurent  que  Mr.  Bayle  n'en 
„  étoit  pas  l'Auteur  „.  Voyez  PAvis  au  petit  Auteur  des 
petits  Livrets,  fur  fa  Fbihfybt  dégradé  t  çi-deffûstomfi 
i.pag.7^. 


LETTRES.  it9t.  Mf 

fcus  tnofn  feing  »  de  tout  ce  qui  s*ét oit  païfô  dans  voie  la  faite  dans  cette  occafîon  ;  que  je  teçus  une  Lett.  CXXiY* 

^tte  occasion.  Je  répondis  que  je  ne  croyois  Lettre  fort  piquante  . .  ♦  »  *  Mr.BiïtE»èt 

«as  que  cela  rut  néeeuaire  >  &  que  vous  ne  delà-  4      J'ajoutai  à  cela  qu'environ  trots  ans  après  >  je  ïjJJY ' h  Mr* 

voueriez  pas  une  choie  quîYéxoit  palïec  à  la  vue*  vous  vis  à  Genève  dans  une  cérémonie  qu'on  fait  TOW  * 

de  tout  le  monde  . .  * .  ■  lorfqu'on  prononce  la  Sentence  à  un  Criminel  j 

On  m*a  lait  voir  planeurs  Lettres  qui  mar-  Que  je  fus  fupris  Se  réjoui  de  vous  voir  dans  un 

quent  que  lor(qu*on  vous  a  parte  de  cette  avau-  lieu  où  je  ne  vous  attendois  pas  »  Que  vous  vous 

ture  »  vous  ave»  fortement  nié  le  (ait  »  Se  avez  apperçutes  de  ma  futprife  %  Se  qu'après  o^ue  ta 

dit  que  c'étoit  une  fort  grande  împofturc ....  cérémonie  fut  achevée ,  vous  vîntes  a  moi  »  Se 

J'ai  donc  dit ,  Moniteur ,  que  vous  ,  étant  à  me  fîtes  connoître  que  je  vous  obligerois  de  ne 

puylaurens  »  étudiant  en  Rhétorique  »  vous  vous  parler  pas  de  ce  qui  vous  étoit  arrivé  à  Toulou- 

en  étiez  ablènté  ;  qu'on  avoit  m  quelques  jours  îè  j  parce  que  cela  pouvoir  vous  faire  tort  dans 

après  que  vous  vous  étiez  jette  dans  le  Couvent  des  le  defïèiu  que  vous  aviez  de  faire  quelque  fëjour 

Jefuîtes  de  Touloufè;  que  je  vous  avois  écrit  fur  à  Genève.  Je  vous  le  promis  de  Don  cœur  >  Se 

ce  fujet  une  Lettre  telle  qu'un  jeune  homme  pou-^  vous  tins  parole  exactement* 


LETTRE      CXXV 


MR.  M    I    N    U    T    O    L    I 

A  Rotterdam  >  le  s*  d'OBobre'  1691. 


1  ttW.  y  J  Ous  verrez  ,  mon  très-cher  Moniieur ,  par  Ce  faî/bïc  fbuvent  par  la  pofte»  Sec  :  mais  »  atten* 

suia-   y  Tinclufê  3  que  je  vous  envoie  ouverte  »  afin  du  la  curtafrpellex  où  mon  humeur  Philolophi- 

de' n'être  pas  obligé  d'écrire  deux  fois  la  même  que  me  détient,  j'efpere  que  Mr.  Goudet  ne 

ebofe ,  que  la  Réponfi  aux  prétendues  GmviElions  le  trouvera  pas  étrange. 

que  le  Prophète  a  voie  publiées  contre  moi ,  effc  Les  Nouvelles  Littéraires  font  fort  minces* 

enfin  fortie  de  dtflbus  ta  preflê.  Je  cherche  tou-  Nous  avons  depuis  peu  pourtant  hors  de  la  prêt 

te  force  de  moyens  de  vous  en  faire  tenir.  La  Ce  d'un  jeune  Libraire  de  cette  ville  un  Thejatt* 

Lettre ,  que  vous  lui  avez  écrite  ,  y  a  été  inférée  rtts  a  ou  Lexicon  Phitofipbiqtte   (  a  )  ,  par   Mr. 

tout  du  long  (  1  )  y  Se  frappe  un  grand  coup  pour  Chauvin  »   Miniftre  Penuonnaire  de  cette 

moi ,  Se  contre  lui,  J'ai  aufïi  parlé ,  dans  une  Ville ,  natif  de  Nîmes,  C'eft  un  in  fdio  ,  ou  il 

Avis  an  LeSteur ,  de  ce  que  vous  m'aviez  mar-  y  a  bien  de  bonnes  chofès  à  apprendre.  On  dit 

que  touchant  Mr.   Valkenier.    Je    vous  que  Mr.  Spanheim  veut  donner  une  nouvel- 

rends  mille  grâces  des  foins  ardens  Se  officieux  lé  Edition  des  Cêfars  de  Julien  »  plus  ample 

que  vous  avez  pris  de  te  folliciter  puiflàrament  Se  plus  correcte  ,  Se  qu  on  a  réimprimé  à  Leip- 

d'en  écrire  à  Mr.  le  Grand  Penûonnaire  j  ce  qui  itlc  la  première.  Nous  n'avons  point  vu  encore 

fans  doute  a  été  d'un  très-grand  poids.  Il  eft  le  fîxiéme  Avertiffement  de  Mr.  de  Me,aux 

*  rai  qu'à  l'égard  de  cette  prétendue  Cabale  du  (3)  j  mais  oui  bien  la  Fie  ^Cromwel  par 

Projet  de  Paix ,  il  n'y  a  gueres  de  gens  ,  parmi  Mr*  Raguenet  :  c'efl:  un  homme  de  Rouen  3 

même  les  plus  entêtez  de  mon  Accusateur  ,  qui  Précepteur  chez  Mr.  le  Comte  d'Auvergne. 

ae  foient  a  préfent  convaincus  qu'il  a  eu  le  plus  On  trouve  bon  qu'il  ait  fait  cette  Fie  »  fans  faire 

giand  tort  du  monde.  Pour  L'accufacion  dé  VA-  des  allufîons  aux  derniers  rems  »  Se  il  femble  en 

vis  aux  Réfugiez, ,  ils  ne  font  pas  (ï  bien  revenus  effet  qu'il  ait  afïêz  gardé  le  caractère  d'un  Hiito- 

3  ]a  raiiôn  j  mais  on  commence  à  ne  parler  plus  rien  non  paflionné ,  du  moins  par  rapporta  d'au- 

de  rien  de  tout  cela  :  les  créatures  du  Peribnna-  très  qu'à  Cromwel.  Si  Maimbourg  avoit  raie 

£e  Te  contentent  de  battre  froid  avec  moi  i  je  les  en  ce  tems-ci  un  pareil  ouvrage  »  il  n'eut  pas  eu 

wiflè  dans  leur  mauvaife  humeur.  la  même  retenue  »  lui  ,  qui  nous  peignoir  les 

Je  (èrai  bien  ailé  que  Mr.  Goudet  Ce.  juûi-  xgens  de  ce  fïecle  dans  ï'Hifîoire  des  Ariens  t  Se 

fe  pleinement  ?  encore  que  je  fois  tiré  d'intérêt  des  fcofioelafles. 

à  cet  égard  ,  par  le  poids  Se  l'autorité  de  votre  II  échappe  toujours  quelques  Livres  à  nos  Ré- 
■Lettre  t  qui  apprend  au  Public  que  je  n*ai  jamais  fugîez  ,  comme  la  Pierre' de  Touche  de  la  Campa- 
wd'oùvenoit  le  Projet  de  Paix*  Si  ma  fortune  gne  de  1691  ,  qu'on  vient  de  publier  >  Yfiorop 
étoit  meilleure  qu'elle  n'efl ,  je  ne  joindrais  pas  cope  des  Jejûites  9  qu'un  Miniftre ,  en  Angleter- 
îci  le  petit  Mémoire^ que  vous  y  verrez a  tou-  rea  nommé  Carre,  a  dreflee  fur  la  fuppou> 
rfîant  ce  que  j'ai  débourfétpour  faire  copier  le  tîon  qu'ils  font  les  Sauterelles  de  ^Apocatipfe ,  & 
Projet ,  Se  pour  le  communiquer  &  retirer  d*èn-  que  leur  commencement  doit  être  pris  au  Conci- 
se les  mains  de  ceux  à  qui  je  l'envoiois  ;  ce  qui  le  de  Trente  ,  qui  confirma  leur  règle.  Ainfî , 

au 

,  f  0  Voyez  la  Cbmere  Je  la  Cabale  de  Rotterdam  &c.  fk*nu$  chauvin  tKematifenfitt  Sec.  Koterodamî  îtf. 91 ,  in 

ct-deffus  Tome  t,  page  7^4.  folio,  Us'en  eft  fait  une  nouvelle  Edition  en  17 13,  à 

.  (i)Lexi£onrathnakJeuTbefasrHtPhihfiphicHt,all>ka~  Leeuwarde,  fore  augmentée. 

btlîroDrdinedigej}us,Mqmvoctàulaammapbibfipbiea,<v*-  (j) Ce fiïieme Avtrtîjfemmt  parut  en  itf^i.  voyez 
rwjque  illorum  acceptatimes  ,jttxa  tkm  vtUtam^tmn  recem-  -  le  Catalogne  dtf  ouvrages  de  Mr,  de  Aita&x ,  dans  le  Jour- 

^niat  placîta ,  explicare  :  &  universï  qtu,  lumine  naturaîi  »*l  Àts  Savons  ou  8.  de  Septembre  1 704  9  à  la  fuite  de  fou 

Jure ptfitnt  t  nont*mcmeïtid€rtqH#Tirr*dtideretenatw$t*-  Mlf%et 

Tome  IV-  Ï*PPP 


U€  ityu        L    E    T 

t$  tt.  CXXV.  aw  P*s  «ta»  il  tt&*wquJîls  ne  doivent  durer  que 

a  Mr.  Mi  nu-  dix-neuf  ou  vint  ans. 

t  ot  i  »  &         j*3i  pris  allez  de  plaifir ,  moi  qui  aime  ces  for- 

^^  *^*  tes  deperforinalitcz  »  &  qui  travaille  expreftff»  à 
"*  T'  ces  recherches  »  à  parcourra*  les  Lettres  de  Gwr 
P  a  t  i  m  s  qui  nous  (ont  venues  de  Genève  en 
trois  volumes.  Ou  les  réimprime  à  Ja  Haye»  On 
devoit  y  mettre  une  TabU  ,  &  des  3&far  j  pour 
marquer  les  fautes  de  l'Auteur  ,  qui  font  quelque- 
fois palpables.  Votre  Ami  de  Paris  »  qui  vous 
donnait  pour  chofè  aflurée  5  que  Mr.  Arnauj-d 
avoir,  été  à  Paris  au  commencement  de  cette  an- 
née ,  s'eft  trompé»  &  on  ne  croit  pas  même 
3u'il  y  aille ,  malgré  le  retour  en  grâce  de  Mr. 
e  Pomponne,  lleit  fur  qu'il  n'a  été  recher- 
ché ,  ni  inquiété  de  perfonne ,  dans  les  Pais-bas 
Espagnols ,  pour  la  Satire  du  Nouvel  Abfalon  (4)  , 
Se  que  les  affaires,  qu*on  lui  a  fuicitées  dans  Liè- 
ge ,  nJont  eu  pour  fondement  que  ion  Janfénif- 


TRES. 

me.  Si  vous  voiez  les  Plaintes  qu*U  a  publiées 
adreûees  à  Mr.  l'Eveque  d'Arras ,  contre  des  ïml 
pofteur* ,  (  ce  font  les  Jéfukes  de  Douai ,  à  ce* 
qu'on  croit  ,  )  qui  on  écrit  fous  fon  nom*  pen- 
dant pluueurs  mois  »  à  des  Janféniftes  de  Douai' 
&  entre  autres ,  à  un  Profeflèur  en  Philofophie  ' 
pour  rengager,  fous  de  belles  promeflès /à  fè 
défaire  de  ion  établiflement  Se  à  s'en  aller  en 
Languedoc  prendre  poUèffion  ,  d'un  meilleur  i  & 
il  y  eu  allé ,  le  (impie  qu'il  a  été,  Se  n'a  trouvé 
perfonne  à  Tadreue  qu'on  lui  a  donnée  ;  fi  dis- 
je ,  vous  liiez  ces  Plaintes,  vous  admirerez  laVour- 
be ,  &  vous  vous  représenterez  bien  des  éclats  de 
rire  en  ceux  qui  l'ont  fait  fi  bien  reuffir.  Je  ne  fei 
vpas  s'ils  en  feront  bons  marchands  »  Se  fi  Mn  l'£- 
vêque  d'Arras  ne  voudra  point  approfondir  le 
myftere»&  en  révéler  la  turpitude  (r). 

Adieu  ,  mon  très-cher  Monfieur.   Je  fuis 
Sec. 


LETTRE       CXXVL 


M'-       CONSTANT 

A  Rotterdam  >  le  S.  d'OBobre    16 pi 


Iett.  CXXVL 

h  Mr.  Cous- 


JE  cherche  par  tout  des  commoditez  ,  mon 
cher  Monfieur  a  pour  vous  envoier  un  exem- 
plaire de  mes  Facturas  (  1  )  :  mais  Je  ne  trou- 
ve perf  une  qui  aille  d'ici  vers  vos  quartier ,  6e 
que  j*en  punie  charger  ;  Se  il  faudra  nécefiàire- 
ment  que  j'attende  que  notre  Libraire  L  e  e  r  s 
envoie  à  Genève  le  fécond  volume  des  Sermons  de 
JHr*  nu  Bosc»  qu'il  a  fous  la  preflè  préfenre- 
ment ,'  Se  qu'il  hâte  le  plus  qu'il  peut.  Vous 
recevrez  alors  s  ou  plutôt ,  s'il  m'eft  pollibJe  »  la 
féconde  Edition  de  la  Cabale  chimérique  *  qui  dt 
augmentée  confîdérablemént ,  Se  un  peu  mieux 
digérée  Se  arrangée  ;  &  la  Réponle  que  j'ai  fai- 
te ,  parlant  au  nom  d*un  Ami  >  amc  deux  FaBmns 
de  Mr.  Jttrieu  ;  dont  lJun  contenoït  iès  pré- 
tendues CotrviBwns  fur  XAws  aux  Rêfitgttz,.  La 
Réponfê  à  ces  deux  Fa&ums  a  pour  tkre  U 
Chimère  de  la  Créole  de  Rotterdam  »  démontrée  par 
les  prétendues  Conviïïions  que  le  $r.  JuRïesj  a 
publiées  t  Sec  ;  Se  eft  précédée  d'une  fort  longue 
Préface  ,  qui  contient  en  détail  toutes  les  irrégu- 
larités» Se  tous  les  fujets  de  mortification  Se  d'in- 
famie pour  hû  ,  que  mon  Aecufâteur  a  fait  paroî- 
rre  aux  yeux  du  Public  dans  toute  cette  affaire. 
Il  eft  traité  comme  il  le  mérite  dans  cet  ouvra- 

(4)  Ce  Libelle  de  Mr.  Arnauld  eft  intitulé  >  te  vmi 

Tmrtà  de  Guillaume  Henri  de  Najfitu ,  nwvtl  Ahffalm , 
nouvel  Bérede',  nouveau  Cremwrrf*  nouveau  Nerw,  Mr, 
Jucieu  y  fit  une  Ftponfe  fous  le  titre  à'jttPotyieputr  leurs 
MajeJieU&ritanmquest  contre  ttninfiimt  Libelle  >  intitulé  le 
njtaà  Tortrait  Stella  Haye  nS8?.^n  ï  a.  Voyez  à  la  fin  du 
D2gimx*ire  critiqw  ,/*  Biffertatiao  fur  le  Lvyr*$Eti*nv* , 
JatîitttBrut/ts  jRcm.  A. 

(i)  Le  Père  de  Waudrtpont  &  le  Père  Beeckman  Jéliii- 
tes,  Profèfieursde  Phiîofophieen  leur  Collège  de  Douai) 
formèrent  le  defiein  de  cette  fourberie ,  de  concert  avec 
quelques  autres  de  leurs  Pères.  Voyez  Yfïifietre  de  U  vie 
f>  des  Ouvrages  de  Mr.  Arn&ulâ,  quatrième  Age  ,§.  XL  - 
pag.  1 83.  &  iùiv.  de  l'Edition  de  1O7.  Auflî-tdt  que  Mr. 
Arnauld  iut  qu'on  s*étoit  fervi  de  fou  nom ,  il  adrena  à 
rEvêqued*Arrasun  Ecrit»  intitulé,  Plainte  de  Mr.  Ar- 
.natUd9  Uoftenr  deSçrbmmt  m  Mr.  l'EvêfM  d'Arras ,  «w. 


ge.  Mais  ce  n'efl:  rien  en  comparaïfon  des  coups 
qu'on  lui  donne  dans  cinq  Entretiens,  qui  vien- 
nent de  parottxe  s  fur  le  grand  Jça*jdaîe  eau  fé  par 
la  Cabiâe  chimérique  ,(ij  Se  qui,  fous  la  figu- 
re favorite  de  Socrate  ,  fous  une  Ironie  con- 
tinuelle ,  ie  dépeignent  de  Ces  vives  couleurs ,  Se 
juitifient  pîufieurs  choies  qui  me  regardejit. 

Mr.  de  BEAUVALa  publié  une  Lettre  fur 
notre  différend  »  3e  puis  une  autre  contre  V  Apolo- 
gie de  Mr.  Jurieït.  L'une  Se  l'autre  de  ces 
deux  Lettres  font  parfaitement  b*en  écrires  ,  & 
piquent  délicatement.  Il  avoic  menacé  l'homme 
de  faire  fin  Efprit  Se  fit  Relipon  ï  mais  la  peur 
qu'il  lui  a  faite  ,  a  été  caufe  qu'il  s'eft  vu  recher- 
ché d'accommodement  ;  Se  quoique  l'autre  ait 
fait  naître  étourdiment  des  dïmeuîtez  fur  l'En- 
trevue, qui  ont  empêché  rentière  réconcilia- 
tion ,  il  a  été  néanmoins  conclu  par  les  Arbitres 
qu'ils  n'écriraient  pins  l'un  contre  l'autre. 

L'a&aire ,  que  Mr.  Jitjlie^t  avoic  fuièitéela 
Mr.  li  GiNDRf  ,  ci -devant  Miniftre  ûe 
RoLien ,  Se  préièntement  l'un  de  no$  Miniftres 
Penfioimaires  ici ,  s'eft  enmi  terminée ,  kns  l'é- 
clat que  Mr.  le  Gend&e  avoic  envie  de  fai- 
re :  en  portant  fa  Pkime  à  la  Qîur  de  Juûice  > 

pour 
tt*  dus  mpqfkttns  qui  écrivent  font  fin  nom  1S91 7  in  4- 
Cette  plainte  rut  fuivtede  plufours  autres  »  qui  n'eurent 
aucun  effet.-  Louis  XIV.  avoit  été  inftruit  de  toute  l'in- 
trigue ,  Se  ne  l'a  voit  pas  defepprouvee.  Voyez  le  Livre 
de  Mr.  l'Abbé  du  Mas ,  intitulé ,  Lettre*  d'an  DoBeurde 
Si&mjie  à  mykemmt  de  ^talkitsuchant  tes  Hérè^esiadix- 
feptUme  Siècle.  Paris  17  r  1 ,  pag.  ix€.  &f«iv.  Toutes  les 
pièces  concernant  cette  Affaire  ont  été  imprimées ,  fops 
ce  titre,  Le  faux  Arnauld,  su  Recueil  de  tetts  les  Ecrits 
fublieXjcmtre  la  fourberie  de  Deuai,  aveele  Libelle  défont** 
mredufaux  Arnaud,  Sec.  t#9$.  4. 

<  t)  La  Cabale  Chimérique  j  la  Chimère  de  la  CahaU  %  m- 
mentrh  ;  &e.  ^  ^ 

(t)  Entretiens  fur  le grand  fcandaleeaufè par  m  Lfortm* 
ttdé  iaCzbzle Chimérique. CoIt%Key(Amfterdam)  \6*i  • 
tu  1 1.  Cet  Ouvrage  ett  de  Mr.  Bayle.  On  le  trouvera 
ci-deûus  dans  le  1.  Tome  »  page  é»t.  ■ 


LETTRES.    i69l 


6fo 


«0ur  faire  châtier  Mr.  Jurieu  »  comme  un 
fafotftviattur  en  crime  d'£t&  ;  elle-  s'cft  »  dis- je  * 
terminée  à  la  confuuon  totale  de  Mn  Jurieu  j 
tar  i.  Mf*  LE  Gendre  a  obtenu  un  témoi- 
triia^eavaiuageux  du  Confiftoire  pour  fa  Dottrirte, 
%  pour  ia  conduite,  i.  Il  a  obtenu  l'approbation 
d'une  /##**  qu'il  avoit  fait  imprimer  *  &  d'un 
Sermon  qu'il  avoir  prêché  à  Amfterdam ,  &  qu'il 
a  depuis  publié  ,  malgré  les  opposions  de  fa  par. 
tie.  Enfin  >  il  a  fallu  que  ion  Accufateur  ait  con- 
fenti  que  le  Mémoire  y  qu'il  avoir    préfènté  au 
Confiftoire  contre  Mr.  le  Gendre,  ait  été 
lacéré  *  en  (à  préferjee  ,  &  devant  tes  Arbitres» 
tes  mortifications  qu'il  a  efliiiées  au  dernier  Sy- 


node, &  la  néceflîté*  ou   il  Ce  voit  de  prépare*    ifettiii 
des  Apologies  pour  Le  prochain  ,  contre  les  plaîn-  CXXVI.  a  Mfr 
tes  que  l'on  fait  de  toutes  parts  au  fu  jet  de  plu-  M  i»  Ij-t  o  1 1 
,  fîebrs  doéfctînes  fcandaleufes  *  dont  fes  Ecrits  font  „r  £Yr  *  * 
pleins  i  &  avec  tout  cela  le  chagrin  de  voir  Mr.  T(t  j# 
Bas  nage  ,  Ion  beau-freie ,  reçu  Pafteut  ordi- 
naire de  cette  Eglifè  »  à  quoi  il  s*eft  oppofe  le 
plus  qu'il  a  pu  ,  &  n'aiant  défifté  de  (on  oppofi- 
tion ,  que  lorfqu'il  a  vu  {qu'elle  fèroit  inutile  * 
tontes  ces  choies  l'ont  tellement  défolé  ,  qu'il  en 
eft  malade  de  (es  vapeurs  ,  depuis  un  mois.  Maïs* 
laifïbns  ce  Vifionnaire.  Adieu  »  mon  cher  Mon- 
fieur ,  tout  à  vous  >  &c* 


Il  *tfr. 


LETTRE     CX  XV 1 1 . 

A 

M'-    SILVESTRE 

à  Londres. 

Â  Rotterdam  ±  U  16.  de  Novembre   1 60  î . 


JE  prens  la  liberté ,  mon  très-cher  Monsieur  » 
de  faire  paflèr  ouverte  par    Vos  mains  une 
Lettre   que  j'écris  à    Mr.   Sartre  en    ré- 
ponse à  celle  qu'il  m'a  écrit;  Je  ferai  bien  atfè 
qu'avant  que  ia  cacheter  pour  la  lui  faire  rendre, 
vous  voiez  comment  je  redreflè  les  faux  pas  de 
fa  mémoire.  Je  n'ai  pas  ofë  dire  tout  net ,  qu'il 
nJa  pas  reçu  de  Lettre  de  moi ,  &  ne  m'en  a  ja- 
mais écrit  :  mais  j'en  fuis  perfuadé  &  certain. 
S'il  y  a  erreur  de  mémoire  de  fa  part  5  il  a  con- 
fondu une  Lettre  que  j'écrivis  à  un  autre ,  avec 
celle  qu'il  fè  figure  faufiement  avoir  reçue.  Il 
arrive  fbuvent  3  ou  pour  fè  faire  de  fête ,  ou  pour 
donner  plus  de  poids  à  un  récit ,  qu'on  fe  fait  le 
principal  Acteur t au  lieu  dédire  feulement qu  on 
connoît  Ce  principal  A&eur.  Il  a  pu  fe  faille  que 
Mr.  S  art  re  fè  (ôuvenant  d'une  Réponfè  que 
j'avois  faite  àr  la  Lettre  d'un  jeune  Ecolier  de 
Puyîaurens  (1)  s  &  ne  croïant  pas  qu'il  fut  eflen- 
tiel  de  dire  quec'étoit  à  celui-là  plutôt  qu'à  lui- 
même  que  j'avois  répondu  i  aura  dît  quee'éroit 
à  lui  ;  après  quoi  fbmraé  &  preflé  de  donner  un 
Certificat  de  Cela  ,  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  nier 
quece  fut  à  lui  ,  mais  à  un  autre  que  j'enfle  écrir. 
Voilà  Rengagement  ou  il  s'eft  vu  de  m'écrire  à 
moi-même  qu'il  m'écrivît  autrefois  à  Touloufe , 


&  que  je  lui  répondis  une  Lettre  piquante.  Quoi 
qu'il  en  (bit  >  voici  ce  que  je  lui  réponds  >  fans 
lui  faire  remarquer  que  fà  Lettre  m'a  appris  que 
l'Extrait  publié  par  Mr.  J  u  r  i  e  u  dans  la  Cour* 
té  Revue  ,  &  réfuté  dans  la  Chimère  de  ta  Caba- 
le f  a  été  envoyé  fur  fà  déposition  verbale. 

Notre  différend  eft  afîbupî  ,  5c  on  n'a  jamais 
vu  un  tel  (tlence  fur  une  affaire  qui  avoir  fait 
bien  du  bruit ,  que  celui  où  les  Amis  du  Dénon- 
ciateur fe  font  réduits  tout  à  coup  »  depuis  la  ré- 
futation de  (es  Faârums. 

On  imprime  un  Livre  intitulé  ,  Jatiua  CœU-* 
fum  refertâà  çtmBis  Religiombus  ,  contre  te  Syfte- 
medel'Eglifè  de  Mr.  Jurieu.  Mr.  Arnaule» 
a  afïèz  bien  étrillé  le  Père  Simon,  dans  la  VL 
&  V  I  L  Partie  de  fès  Difficulté*,  à  Mr.  Steyaern 
(1) .  Mr.  L  e  e  r  s  va  commencer  le  troifieme 
Tome  de  YHiftelï'e  Critique  du  nouveau  Ttfia- 
ment.  (5) 

Je  fuis  toujours  en  peine  fï  vous  avez  reçu  la 
Lettre  que  je  vous  écrivis  à  Tadrefiè  donnée  d'urt 
Commis  de  Mylord  NottingSam;  car fy 
aVois  mis  une  Lettre  pour  un  Officier  nommé 
Mr.  Bayze,  laquelle  il  m'im portoit  d'être 
rendue.  Tirez-moi  de  peine  t  s'il  Vous  plaît  \  & 
me  croyez  votre  &c. 


(  1)  Voyez  la  Chimère  de  la  Cabale  de  Stâterdam  démon-  frindpaux  Commentateurs  rf«  Nouveau  Testament ,  depuis  h 

tfée. ,  &c.  ci  deflus  Tome  i  pages  787.  788.  commencement  du  Cbriftianifme  juf^tt'a  nétre  tfms.  Avec 

(%)  Voyez  la  Bibliothèque  univerfelle  de  l'année  169t.  une  DiffertAtion  Critique ,  fur  les  principaux  Actes  mmuferit* 

Tome  XXII.  pages  1 18.  6*  fîùv.  qui  ont  été  eitex,  dans  Us  trots  fartiet  dt  cet  ouvrage.  Roc 

(3)  Ce  troiSeme  Tome  eft  intitulé  Bifinre  Critique  du  terdam  169 i*  4» 


Tme  ÎK 


*m* 


LETTRE 


662 


ï69u      L    E    T    T    a    M    S. 


LETTRE      CXXVIII. 


Au  même. 


A  Rotterdam  ^  le  20  de  Novembre  i<F$t* 


Lettre  TT\  Epuîs  Mardi  dernier  «me  je  vous  adrefiai  , 
CXXVIII»  a  J^/mcra  cherMonfteur,  ma  Réponfe  à  Mr. 
Mr*  i^vY^Y*  Sa  rtre*  il  paraît  un  nouveau  Libelle  (1)  de 
T  Mr  SmTÏ!  l'Auteur  des  Remarques  fa  U  Cobalt  Chîmm- 
j  o  j.  1.  ?***  dans  leq««  °n  a  mlere  un  Extrait  de  la  £«f- 

mt  que  Mr.  Sartre  m'a  écrite  :  ce  qui  mon- 
tre  qu'il  a  envoie  fà  Lente  ouverte  à  Mr.  Jtt- 
r  r  k  tr.  On  conclut  de  fôn  témoignage  *  que 
J'ai  nié  faufïêment  avoir  été  chez.  les  Jéjkites.  Je 
ne  puis  me  difpenfer  de  répondre  publiquement 
à  ladite  Lettre  de  Mr.  Sartre:  ma  Répon- 
fe (1)  partira  ce  fbir  pour  être  imprimée  à  Am- 
flerdam.  J*y  mets  toute  celle  que  j'ai  reçue  ; 
mais  j'en  ôte  votre  nom»  &  vous  nomme  feule- 
ment M.  .  * .  Je  l'accompagne  de  mes  Remar* 
ques  »  &  je  dis  fur  la  fin  a  Mr.  Sartre,  que 
je  lui  donne  le  tenu  de  bien  ibnger  à  fa  dépofi- 
tion  j  parce  qu'il  fê  trouvera  confondu  s'il  n'en 
défîfte  j  mon  deiïèin  étant  de  demander  permit 
fion  à  nos  Souverains  de  prefènter  Requête  à  Mr. 
l'Intendant  de  Languedoc  pour  faire  informer  de 
mon  état  à  Touloufe  :  &  j'exhorte  Mr.  S  a  r- 
tre  à  fê  joindre  à  moi  pour  la  préfentation  de 
cette  Requête ,  afin  que  le  Procès  verbal  de  l'In- 
tendant apprenne  au  public  qui  a  tort  de  Mr. 
Sartre  ou  de  moi.  Je  traite  toujours  Mr. 
Sartre  fort  honnêtement.  Si  vous  juge?  à 
propos  de  lui  apprendre  de  ma  part  ce  qui  (e  pafl 
fè  vous  m'obligerez  de  le  faire.  S'il  eft  bien 
confeille ,  Û  n'attendra  pas  les  informations  juri- 


diques de  l'Intendant»  Dès  que  la  Lettre  que  je 
lui  réponds  fera  imprimée  »  je  lui  en  enverrai  qn 
exemplaire  par  la  Pofte ,  en  y  joignant  un  Billet 
manuferit.  Je  vous  en  enverrai  auffi. 

Je  fuis  fur  que  Mr.  Sartre,  quand  il  vous 
parla  des  perfecutions  qu'on  lut  faifbit  pour  le 
faire  dépofêr  contre  moi  >  ne  vous  dit  pas  que  ce 
fut  à  lui  que  j'écrivis  de  Touloufe  une  Lettre; 
car  vous  m'eneuiÏÏez  parlé.  Tout  à  vous  ;  mon 
cher  Moniteur. 

P.  S.  Une  converlâtîon  que  je  viens  d'avoir* 
avec  Mr.  Basnage  (  qui  vous  fàlue  )  m'oblige 
à  ouvrir  cette  Lettre  »  pour  vous  apprendre  que 
jefurfèoisfimpreffion  de  ma  Réponfe  à  la  Lettre 
de  Mr.  Sartre.  On  me  confeille  de  mépri- 
fèr  fôn  témoignage.  Puifqu'on  le  veut  y  je  ftir- 
fèois  j  fans  être  convaincu  qu  on  me  confeille 
bien ,  quoiqu'avec  très- bonne  intention ,  &  plus 
de  lumières  que  je  n'en  ai.  Mais  du  moins  veux* 
je  lui  écrire  une  Lettre  qui  paûera  par  vos  mains, 
&  que  je  vous  fueplie  très-humblement  3  mon 
cher  Monûeur  *  par  toute  l'amitié  que  vous  m'a- 
vez toujours  témoignée  s  de  bien  lire  »  avant  que 
de  la  rendre  j  afin  de  pouvoir  témoigner  dans  les 
compagnies  où  befbin  fera  »  ce  que  je  lui  écris. 
Je  vous  devois  faire  la  même  prière  pour  la  Let- 
tre précédente  3  &  û  j'avois  un  Copifte  je  gar- 
derais copie  des  deux  ;  mais  je  ne  faurois  moi- 
même  prendre  cette  peine. 


LETTRE      CXXIX. 


M'.     M  I  N  U   T  O  L  L 

Alfetterdam  %  b  3  de  Décembre  16 pi* 


Lettre  ''f\  Vw^  Je*-  injuftes  Mfi  per&tes  perfectftiotfc 
CXXIX.  a  Mr.  ~  vj[  ***  Mr.  J  tr  r  1  e  t?  ne  m'auraient  procuré 
Minvtoli.  ^e  l'interruption  de  ^agréable  Commerce  , 
qui  s'éroîr  rétabli  entre  nous  ;  mon  très-cher 
Monfïeur  ,  je  les  compterais  pouf  un  grand  mal- 
heur »  &  c'eft  une  cruelle  mortification  pour  moi 
de  me  voir  privé  fï  Jong-tems  de. vos  chères  nou- 
velles. Je  vous  écrivis  le  S  d'Octobre  dernier  , 
&  vous  appris  que  la  Réplique  aux  prétendues 
ConviBlws  du  Dénonciateur  paroiûoit  depuis 
quelques  jours  ,  fous  le  titre  de  la  Chimère  de  la 
Cabale  de  Rotterdam  démontrée* 


(i  )  U  Phiojopfo  dégradé  &c, 

(1)  A<vh  au  petit  Auttttr  des  petits  Livrets  ,fitr  fôn  Phi- 
hfopbe  dégradééiSy*.  in  t*.  pag.  4 j.  Cet  Ecrit  eft  daté 


1 

ie  viens  d'apprendre  <|ue 
lie  dans  fa  Repmfe  a  l'Avis  a 


Mr.  MerzAT  ap- 
puie dans  la  Réponfi  à  l'Avis  aux  Réfugiez  lesac* 
cufàtions  du  Dénonciateur  contre  moi  (5).  tf 
faut  qu'on  l'ait  écrit  de  Suiflè  à  Mr.  Juriez» 
car  ce  font  fès  Amis  qui  le  débitent  ici ,  &  qu* 
en  tirent  avantage.  Je  ne  fai  de  quoi  s  avifè  Mr. 
M  e  r  l  a  t  ,  après  tant  d'injures  qu'il  a  efluiées 
de  la  part  de  cet  ennemi  du  genre  humain.  H 
faut  que  ce  que  l'on  débite  de  lui  fbit  vrai  ;  la- 
voir» qu'il  n'a  m  règle  nifyftème,  Se  que  tout 
va  de  travers  dans  fbn  ame }  car ,  hargneux  com- 
me on  le  repréfème,  il  devrait  être  ïenfibleaux 

affronts 

du  1 1.  Décembre  169 1  •  Il  eft  d-deflîisTome  *.pag.  78J- 
(3)  Voyez  ci-après  la  Lettre  à  Mr.  Gonflant  du  1 8*  «* 
Février  itfjpi.  .    _ 


L    Ë    ï    T    & 

affronts  que  Je  Sr.  J  v  à  i  k  w  lui  à  faits  *  s*il  étoifc 


capable  d'agir  uniformément.  Car  de  dire  qu*il 
lui  pardonne  »  à  eau  le  de  l'Evangtle  i  il  ne  le 
perfuadera  point,  s*ilne  fait  le.  même  a  (dus 
ceux  qui  l'of&niènr. 

Depuis  k  publication  de  k  Chimère  àérnsntréç , 
îl  y  a  eu  un  affèt  profond  fîlence  ici  fiir  notre 
affaire.  La  maladie  de  l'Accu  fareur,  qui  Pa  em- 
pêché de  criailler ,  y  a  contribué  »  (ans  doute. 
L*un  de  /es  Amis  vient  de  réveiller  en  quelque 
façon  le  chat  qui  dormoit  s  par  une  quatrième 


Vous  avez  ouï  parler  ,  fans  àoûîè,  âh\m  Mi-  l*f  T  CxSci^ 


niftred'Amfterdam,  nommé  BtKKEiti  qui  à  *Mr****«*"* 
publiée»  Flamand  uti  gros  Livre  i  pour  prouver  K  * 
qu'tf  n'y  »  P°hh  de  DMe*  »  qui  ateut  aucun 
pouvoir  fur  U  terre  (3).  Les  Synodes  ont  jufte- 
aient  pris  l'ai  larme  de  cela  i  l'affaire  fait  grand 
bruit  »  les  Magiftrars  d'Amfreidam  en  doivent 
prendre  conrioiuance.  Plusieurs,  dir-on^  ont 
donné  dans  les  rêveries  de  cet  homme.  La  Ré~ 
ponfi  de  Mr.  Seckendorf  au  Uttbéramf- 
fàe  de  Mai  m  bourg  a  ésé  imprimée  fafilfah 
petite  méchante  Production  de  fa  plume  contre  en  deux  bons  volumes  (4),  L'Ouvrage  eft  eu* 
moi  »  laquelle  il  intitule  le  Philofopbe  dégradée  rieux  pa*  l'afïèmblage  deplufieurs  Pièces  authen- 
Je  voulois  y  répondre  »  en  plai fautant  fur  tes  im-  tiques ,  que  l'Auteur  a  tirées  de  diverses  Archi* 
pertinences  i  mais  mes  meilleurs  Amis  ne  me  le  ves  ;  mais  la  longueur  rebute, 
con&illeiu  pas.  Il  a  la  malhonnêteté  de  vous  Je  vous  fupplïe ,  mon  cher  Monsieur  j  d^atfu- 
porter  un  coup  de  dent»  comme  fi  vosinten-  rer  Moniteur  Constant»  notre  bon  Ami  * 
dons  avoient  été  mauvaises  dans  ce  Projet  de     de  mes  très-humbles  fèrviees  ,  &  de  favoir  de  lui 


Paix  :  le  fou  quJil  eft  *  il  veut  renchérir  fur  f  Ac* 
eufateur ,  qui  vous  a  rendu  juftice  ! 

Mats,  au  refte»  Mr.  Goudet  h^a-t-il  pas 
encore  publié  ion  apologie  f  Il  le  doit  principa- 
lement pour  l'amour  de  lui  ;  car  fur  l'Extrait  pu- 
blié par  Mr.  Jurieu,  on  le  croit  aux  gages 
de  la  France ,  &on  criminalife  terriblement  Ion 
commerce  avec  Madame  de  Maintenons 
Il  doit  auflî  fe  juftiner  pour  l'amour  de  vous ,  <5c 
de  moi  >  fur  qui  la  malice  de  la  Cabale  déwncia* 
trice  rai  t  retomber  le  mal  qu'elle  fuppolê  dans  la 
conduite  de  l'Auteur  du  Projet,. 

Il  va  pâroître  un  Livre  Latin  contre  le  Syfiê* 


ce  qui  me  peut  concerner  dans  la  Répottfi  de  Mr. 
Me  ri at  à  l'Avis  aux  Réfugie*,  y  &  en  cas 
que  vous  jugiez  l'un  ou  l'autre  qu'il  me  pût 
être  important  à'tti.  être  inftruit  de  bonne  heure  * 
je  rie  doute  point  que  vocre  amitié  ne  vous  rafle 
volontiers  prendre  la  peine  dé  m*en  donner  avtsi 
Quant  aux  Extraits  que  vous  m'aviez  promis 
de  1a  controverfè  de  Mr.  Turretin,  je 
vous  ai  raît  favoir  qu'ils  ne  nVétoient  pas  nécef- 
iàires.  Je  ibuhaiterois  feulement  de  favoir  fi  lé 
Livre  de  Juni$s  Brutûs  (c)  a  été  attri- 
bué à  TrtioooRE  de  Beze*  par  dçs  gens 
qui  aient  écrit ,  ou  de  fort  vivant ,  ou  peu  après 


me  de  VEglifè  de  notre  homme,  qui  s'intitule     fi  mort;  &  fi  votre  mémoire,  ou  celle  de  vas 


jmua  Cœïorum  ,  &c  il  n'y  répondra  jamais 
rien  qui  vaille  ;  car  toutes  les  objections  9  qu'on 
lui  fait ,  font  fondées  fur  des  paflàges  clairs  de 
formels  de  {es  Livres.  C'eft  un  périt  in  4 ,  dJu- 
ne  vaingtaine  de  feuilles, allez  menu  caractère  (i)* 
Mr.  WiSTit/s  ,  Profeflèur  en  Théologie  à 
Utrecht ,  vient  de  publier  ttn  in  4  *  intitulé  Mi- 
Jteltanea  Sacra ,  ou  il  y  a  plusieurs  choies  contre 


amis  »  vous  Fournit  quelque  fait  certain  là-dek 
lus  ,  je  vous  fupplie  de  me  l'indiquer  au  plutôt 

On  m'a  dit  que  Mr.  d*A  biakcpurt  eft 
mal  par  un  accident  fâcheux*  Le  Libraire ,  qui 
contrefailbit  à  Amfterdam  les  Libelles  du  Sr.  te 
Noble,  eft  en  prilbn  3  Se  le  Marchand ,  qui 
lui  en  avoir  'ait  venir  un  exemplaire  de  Paris }  a 


Ml-,  le  Clerc ,  touchant  les  Auteurs  des Li-     été  mis  à  l'Amende*  Je  fuis,  mon  cher  Mon* 
vres  du  Vuux  Tefiament ,  &  leur  fajpirati&x».  iieur  >  tout  à  vous ,  &efc 


(t)  Mf  .Bay  le  ayant  été  ion g-tems  fur  ta  deffcnfive  con- 
tre les  Libelles  de  Mr.  Jutieu  ,  réfblut  eni^i,  de  l'at- 
taquer à  Ton  tour  ;  &  choïfir  celui  de  rous  les  ouvrages 
qui  lui  avoir  fait  le  plus  d'honneur ,  c*eft-à-dire  ,  ConSy- 
fiêjjie  de  l'Eglife  &c.  impnmé  en  \6%6.  Il  prit  le  nom  de 
Cttrus  Lurebonwt  dans  cette  Critique  »  intitulée  *  /«»»« 
Cœlomm  référât*  ettnftis  Reliponibus  k  celebriadiwdum  «fi 
n  Domine  Petro  Jurùu ,  Verh't  JMvlni  fafttf* ,  #  Thedog'ta 
Pw/ç^re.Amftelodami  tepi ,  in  4.  On  trouvera  cet  Ou- 
vrage ci-deflus,  Tome  *.  page  $t?.  Mr.Bayiey  tait  voir* 
que  fuïvant  les  principes  que  Mr.  Jurieu  établit  dans  (bu 
tyftême  de  l'Eglijc  t  les  Catholiques  Romains,  les  Ariens, 
&  les  Sociniens ,  appartiennent  à  la  véritable  Eglife ,  & 
qu'onpeut  fe  lauver  dans  toutes  les  Religions.  Mr.  Ju* 
lieu  affecta  de  mépnlêr  cet  Ouvrage  ;  cependant  il  ne  pue 
pas  s^empêcher  d  en  parler  à  Ja  fin  de  fa  féconde  Apologie, 
imprimée  à  Rotterdam  »  en  1  €9%  ,  in  4  ;  où  après  avoir 
déclaré  qu'il  n'avoir  pas  daigné  le  lire.il  raporre  le  juge- 
pent que  d'autres  çn  avoient  fait*comme  d'une  milpra- 
hle  Pièce.  Mr.  Bayle  fît  voir  te  ridicule  de  ces  tnveâi* 
vesTdan$  fon  îtoitvtt  Avis  au  petit  Auteur  des  petits  lÀvretti 
Voyez  ci-deuus  Tome  %.  page  808.  &juiv.  Voyez  aulfi 
<*«ns  le  V'téïwnairt  Çritiqut,  tes  Articles  de  Couek  tus  » 


ftem.  M  »  Nicole*  Rem.  D;  &  Origene* 
Rem.  c. 

(3)  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  François  »  &  publié 
fous  ce  titre  ;  te  Monde  Enchanté ,  eu  Examen  dtr  com~ 
mUns  fentimem  touchant  les  Efprits ,  Uur  nature  ,  leur  pou- 
voir  ,  leur  adw'mi  'r#tum ,  ^  lettrs  optratiam  •  &  touchant 
les  effets  que  les  hommes  font  cap  tblet  de  prodi'ire  ft*r  lettY 
Communication  &  leur  vertu.  Ûwfe  en  quatre  pirtks.  Ptr 
Betlthafar  Bekkir*  Dtâeur  en  Tbéat3gh& '  Pnfiettr  à  Amjïtr. 
d*mt  Amfterdam  1694,  4.  voll.  m  12.  Lc&  deux  pre- 
mières parties  de  l'Original  Flamand  parurent  en  îàptt 
&  les  deux  dernietes  en  nfy?. 

(4)  Ceninietâxrius  l&fimcns  &  Apotogettrus  de  Lutbera* 
nrfnd,  &c  La  première  Partie  de  cet  ouvrage  parut  à 
Leipfic,  en  i*r88.  in  4.  Mr.  de  Seckendorf  publia  la  fé- 
conde en  T(Tfi;&  y  ajouta  la  première,  augmentée 
de  la  moitié. 

fa)  Vznâicïi  centra  Tyrannos  ,fiw  de  Prméiph  i»  Pepulam^ 
Pvpvliqu*  i»  Principe/»  légitima  Poufiate ,  Stéphane  Junte 
jBruto  Cdt*  AuBore. 

(gj  Voyez  à  la  fin  du  X>i^iemmre  Criri^tte ,  la  Difrta* 
rie»  concernant  le  IÀvr*  jft&TXENNS  Juni^s  B&VTV»? 
imprimé  l'a»  157^. 
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i*jM.-        LETTRES. 


LETTRE      C   X   X  X. 

D  E 

MR.        SARTRE, 

A 

MR.         B    A    Y    L    E.    (0. 

A  Londres  ,  le  1 1.  de  Décembre  i6$t. 


LtTT,CXX3U 

Mr.  Baylf.  ,  & 
CXXXI.  a  Mr. 
buRondël. 


J'Ai  héfité,  Monfieur,  fi  je  devois  répondre 
aux  deux  Lettres  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  ,  parce  que  je  n'euflè  pas 
voulu  être  nommé  dans  tes  différends  que  vous 
aviez  avec  Mr.  Jurieu.  Cependant  >  comme 
c'eflt  auflS  contre  mon  intention  qu'on  a  fait  im- 
primer celle  que  je  vous  écrivis  (i)  »  &  que  je 
m'aperçois  bien  aufli  qu'il  y  a  un  endroit  princi- 
pal ou  j'euflè  pu  m'exprime*  plus  jufte  ;  je  n'ai 
point, de  peine  à  vous  a  vouer,  que  lorsque  j'ai 
dit  qu'après  votre  départ  de  Puylaurens  a  m  fat 
que  vous  vms  étiez,  alléjetter  a»  Couvent  des  jê- 
Jitites  à  Tmhnfe  ,  j'ai  voulu  dire  que  cela  fut  dit 
aiufî  communément  à  Puylaurens ,  &  crû  de 
même  de  tout  le  monde  -,  &  je  vous  avoue  auflî 
que  depuis  je  n'avois  point  ouï  que  cela  n'eût  été 
ainfi  précifèment  ,  ni  par  confisquent  regardé 
comme  une  chofe  fort  différente ,  qu'ayant  aban- 
donné  notre  Religion  ,  vous  ne  ruilïez  allé  aux 
Jéfuites  que  comme  externe ,  pour  y  prendre  vos 
leçons.  Si  avant  que  de  vous  avoir  écrit  ce  que 
j'en  avois  cru  ,  comme  plufieurs  autres  qui  font 
ici ,  j'eufïè  fô  que  vous  ne  disconveniez  pas  du 
dernier ,  mais  feulement  de  l'autre  \  vous  n'eufc 
fiez  point  ouï  parler  de  moi  fiir  l'un  ni  fur  l'au- 


tre >  &  je  ne  voudroîs  pas  que  mon  témoignage 
put  être  étendu  au  delà  de  ce  qui  fè  trouverait 
bien  avéré. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  petites  circonftan- 
ces»  du  tems  qu'il  y  pourroit  avoir  eu  depuis 
que  vous  aviez  été  à  Touloufe  ,  jufqu'à  ce  que  je 
vous  vis  à  Genève  t  Se  du  lieu  particulier  où  nous 
parlâmes  enfembîc  la  première  fois  3  que  ce  fut 
trois  ans  ,  ou  moins ,  chez  Madame  Clergé at 
ou  ailleurs  j  quand  ce  fèroit  ma  mémoire  qui 
m'auroit  trompé  en  cela  ,  plutôt  que  vous  la  vô- 
tre ,  la  chofè  lêroit  de  fi  peu  de  confêquence 
pour  vous  auftî  bien  que  pour  moi ,  qu'elle  ne 
méritoit  pas ,  à  mon  avis ,  toute  la  plaifànterie 

qu'il  a  plu  à  votre  Apologifte  d'en  faire 

Puifque  vous  ne  demeurez  pas  d'accord  d'avoir 
écrit  vous-même  la  Réponfi  qui  me  fut  faîte  de 
Touloufe ,  je  n'aî  garde  de laflurer  ,  n'en  ayant 
aucune  certitude  -,  &  bien  loin  de  vouloir  avoir 
aucune  part  dans  ces  fortes  de  démêlez ,  qui  ne 
peuvent  qu'affliger  ceux  de  notre  Communion  , 
j'ofe  vous  fupplier  de  contribuer  de  votre  part 
tout  ce  que  vous  pourrez  pour  les  faire  ceflèr ,  & 
avec  cela  de  me  croire  ,  Votre  &c. 


A 

* 


LETTRE        CX  XXL 

A 

T 

Mr-       DU       RONDEL 

Profefleur  aux  belles  Lettres  à  Maeftricht. 

A  Rotterdam  ,le  14»  de  Décembre  1691. 


aMi'.duIvon< 

■»BL. 


Lrtt  CXXXT.  \  TOici ,  mon  très-cher  Monfieur ,  Je  Livre 
V  promis.  Je  vous  prie  de  donner  l'un  des 
deux  exemplaires  à  Mr.  de  St.  Maurice^  en 
lui  faifànt  mes  excufês  de  ce  que  je  ne  lui  écris  pas. 
,  J'aî  parmi  mes  Livres  un  des  plus  méchans  Hî- 
$orïens,du^ monde  »  en  abrégé.  Ceft  un  Feuillant 
nommé  Dom  Pierre  de  St.  Romuald.  Il  dit, & 
cite  le  Prince  de  Balzac  ,  que  Philippe  le 
Bel  envoyant  demander  la  fille  de  Charles 
le  Boiteux,  Roy  de  Naplcs  *  pour  fbn  frère 
Charles  de  Valois,  les  Ambaffàdeurs 
voulurent  voir  fi  elle  renoir  de  l'imperfection  de 
fon  père,  6c  qu'elle  fe  fit  voir  à  eux  avec  une 
chemifè  fort  déliée,  ajoutant  qu'elle  ne  feroit 
point  de  confeience  de  la  quitter  pour  une  Cou- 


ronne. Jf'ai  parcouru  tout  le  Prmce  de  Balzac 
ce  matin  fans  trouver  cela..  Vous  qui  favez  ad 
mguera  où  eft  tout  ce  que  vous  avez  lu  ,  me 
pourriez  être"  un  garand  fur  fi  le  Moine  cite  à 
feux  ou  non.  En  cherchant  j'ai  trouvé  une  fcn- 
tenee  (I'Agathon  citée  par  Monfieur  de 
Balzac,  qui  me  paroit  fufpeéfce  ;  il  foit  dire 
àAGATHON  que  cela  feulement  eft  vréfembU- 
ble  y  qu'il  arrive  des  ckofes  centre  la  vrAifembUn- 
ce.  Je  connois  un  paflàge  à  peu  près  comme  ce- 
lui-là dans  Séne<iue3  mais l'adverbe  feulement 
me  choque  dans  I'Agathûn  de  Balzac, 
Je  voudroîs  qu'il  ne  l'eût  pas  dit  9  car  cela  rend 
fa  penfée  faufîè»  Je  fuis  tout  à  vous  mon  cher 
Monfieur. 


(1  )  Cette  Lettre  eft  tirée  de  l'Ecrit  de  Mr.  Bayle  inti-         (*)  Voyez  cîdeuus  la  Lettre  de  Mr.  Sartre  à  Mr-Bay 


tulé ,  NoHVtl  Avis  m $&it  Auteur  des  petits  Livrm,  le ,  duff.  d'O&ôbre  1  tf y  j. 


LET- 


LETTRES.       ttfuttiSpt; 


6yt 


ip«in>M«^ 


LETTRE     CXXXIL 

A 


M'- 


SILVESTRE 

r 

A  Rotterdam,  le  17.  Décembre  16 $i. 


-^  r  £  vous  rends  mille  &  mille  grâces  >  mon  très- 
jlTts'  J  obligeant  Monueur ,  de  la  peine  que  vous 
K  avez  prife  pour  mes  Letres  à  Monfïeur  Sar- 
N* A  tre.  Si  vous  aviez  lu  le  Libelle  auquel  vous 
*irT0*  ne  me  confêillez  pas  de  répondre ,  je  fuis  fit 
que  vous  approuveriez  que  payerait  fer»  tir  à  l'Au- 
iear  fès  îniquitez  infupporcables  ,  &  ce  que  j'en 
fats  c'eft  principalement  pour  couper  en  herbe 
une  infinité  de  fèmblaies  petits  Libelles  qu'il  fè 
prépare  de  nous  donner  »  &  où  il  ne  prendroit 
garde  à  aucune  falsification  ,-  û  on  ne  le  mena- 
çait de  les  lui  bien  mettre  à  compte.  Enfin  ,  je 
croirais  dél obliger  Mr.  Sartre  ,  fi  je  n'oppo- 
fois  que  le  fîlence  à  fbn  témoignage.  Il  eft  d'un 
cara&ere  à  ne  devoir  pas  voir  fa  ûgnarure  mé- 
prifee  par  un  Proteftant.  J'ai  donc  crû  devoir 
lui  témoigner  que  je  craignois  que  l'erreur  où 
je  croi  qu'il  eft  de  bonne  foi  »  ne  prévînt  les  ek 
prits  contre  moi  3  fi  je  n*y  oppolbis  une  digue 
infurmontable  »  qui  eft  de  m 'expo  fer  a  la  perte 
d'une  fomme  confïdérable  »  en  cas  que  les  infor- 


mations juridiques  qu'on  fera  raîre  me  condam- 
nent »  &  lui  donnent  gain  de  caufè  (1). 

Vous  verrez  par  ce  petit  Ecrit  quej'oppofe 
au  Phitefopbc  dégradé  ,  que  je  ménage  Mr.  Sar- 
tre autant  qu'il  fè  peut.   Déformais  je  ferai 
plus  docile  à  vos  Avis  ;  &  à  ceux  de  Meilleurs 
Bas  nage  touchant  le  fîlence.   Si  j'avoîs  écrie 
à  Mr.  Bayze  des  chofès  chatouilleufes  fous 
l'adreftè  que  vous  m'aviez  donnée  *  j'aurais  été 
en  beaux  draps  blancs  »  car  j'apprends  quiï  a  fal- 
lu qu'il  ait  éclaira  des  endroits  où  on  vouloic 
trouver  des  conspirations  &  des  myfteres  d'Etat. 
Dieu  nous  garde  de  Tlnquifition  Proteftante  :  el- 
le fèroit  dans  cinq  ou  fîx  ans  fi  terrible  ,  que  l'on 
foupireroit  après  la  Romaine  comme  après  un 
bien. 

Continuez-moi  l'honneur  de  votre  amitié  a  & 
fbyez  perfuadé  qu'on  ne  peut  pas  être  avec  plus 
d'eftime  &  d'attachement  que  je  le  fuis  ,  Votre 
&c. 


L   ET   T   R   E      CXXXlIL 


M'- 


M    I    N    U    T    O    L    I. 

A  Botter  dam  le  18.  Février  165H. 


iHILA 


LEs  deux  Lettres  ,  que  j'ai  reçues  de  vous  » 
mon  très-cher  Monfieur  »  depuis  le  com- 
mencement de  cette  An  née,  m'ont  amplement 
dédommagé  de  la  perce ,  que  j'avois  foufferte 
pendant  plufieurs  mois  paûez  fans  recevoir  de  vos 
nouvelles.  L'abondance,  ladiverfïté,  la  curio- 
fîté  des  chofès  ont  rendu  vos  derniers  préfens 
'«comparables  s  mais  je  n'en  fèns  que  mieux  la 
difette  Ôc  la  ftérilité  qui  paroîtront  dans  cette 
Réppnfe,  Je  ne  fai  fi  je- dois  vous  féliciter  de 
l'approche  de  Mr.  l'Abbé  de  St.  Real* 
car  vous  ne  te  verrez' pas  mieux  à  Chambéri  qu'à 
Paris ,  &  fès  Lettres  de  Paris  pouvoient  être  plus 
remplies  déchoies  curieufès,  que  celles  de  Cham- 
béri. Nous  n'avons  point  vu  encore  à  Rotter- 
dam ce  qu'il  a  publié  des  Lettres  de  Cicerom 
a  Atticvs,  Mr.  deBsauval  a  bien  re- 
çu depuis  quelque  rems  &n  Traité  intitulé  de  la 
Gritiqtte  j  mais  il  n'a  point  reçu  l'autre  ouvrage  : 


Se  aïnfî  il  n'en  point  encore  parlé.  La  Biblio- 
thèque Vnherjklle  à  parlé  de  la  Tradu&iou  des 
*  Êpitres  a  Atticus  ,  il  y  a  déjà  long-tems  (  t  )  , 
comme  je  croîs  vous  l'avoir  mandé,  &  y  a  joint 
même  quelaues  traits  de  cenfure  ,  qui  auront 
fans  doute  déplu  à  l'Auteur  ;  car  il  eft  fènGble  » 
comme  vous  favez.  La  rigueur  de  l'hiver  m'em- 
pêche d'aller  à  la  Haye  3  &  empêche  Mr.  de 
Be  AtrvAL  de  venir  ici ,  ÔC  â*y  envoyer  des  Pa- 
quets j  fans  cela,  j'aurais  déjà  lu  le  Traité  de  ta 
Critique;  car  tout  ce  qui  a  pu  me  tomber  entre 
les  mains  de  Mr.  de  St.  Ré  ai  a  été  lûavec  beau- 
coup de  promptitude  &  de  joie. 

Ses  Lettre*  à  Atticcts  fe  trouvant  en  con- 
currence 3VÇÇ;  là  traduction  des  Offices  de  Cf- 
ceron  par  Mr.  Dt?  Bois  ,  de  l'Hôtel ,  de 
Guife  ,  ont  animé  le  Port-Royal  à  faire  empor- 
ter le  clerïas  à  ce  dernier ,  quî  eft  leur  Ami  > 
contre  l'un  des  Antagoniftes  de  Mr.  Arnauld. 

Nous 


0)  Voyez  ci-defTus  Tome  1.  l'Avh  an  petit  Auteur         (1)  B&Ihtheque  Univsrfelle,  Tom.  XX,  Art.  V.  pa£, 
*f'?«w*I*vr««,&c.pag.7yj.8^4.  73.  &fuiv. 


A  Mr.  Con  s 

ÏANTt 


îfttr»:  Nous  allotw  avoir  Je  Diogihe   Laerce  » 

CXXXIII.  a.  eu  i.  volumes  m  4*  avec  les  Nnes  deCASAtf- 
Mr.MmuTiK  bon  &cs  iôus  le  Texte  >  celles  de  Mr.  Me^ 
V^C*?HV*  MACE.cellesdcMnMEiBOMiirs,  qui  apréfidé 
à  l'Edition,  &  a  corrigé  (buveur  la  Verwon  ? 
&  celles  de  Monsieur  Kuhnivs  de  StraA 
bourg ,  en  un  volume  à  part  »  ave$  quatre  ou 
cinq  bonnes  Tables  Alphabétiques*  L'Ouvrage 
fèratrés-correct  ;  Moniteur ,  Wxtstéin  ,  qui  l'a 
fait  imprimer  *  {  il  eft  frerc  &  fils  de  Profeiïçuis 
à  Baie  ,  )  n'aianc  rien  épargné  pour  cela.  Il  nous 
doit  donner  dam  quelque\ems  la  fuite  des  Let- 
tres du  Cardinal  M  az  arin  fur  les  Conférences  de 
la  Paix  des  Pyrennées. 

Je  pourrai  avec  le  tcms  vous  annoncer  l'im- 
preiïton  d'un  Pitrohi  tout  entier.  Il  eft 
certain  qu*on  a  produit  à  Paris  un  Mamtfcrit 
fans  aucune  Lacune  »f  &  que  Mr,  ToinAr», 
Moniîeur  Charpentier  »  &  quelques  autres 
connoi fleurs,  le  croient  le  véritable  ouvrage  de 
Petroke(i).  Mais  je  crois  que  d'autres 
Critiques  s'itifcriront  en  feux,  &^°tlie  ****  va 
produire  une  Légion  de  Diflèrtations  pro  &  con- 
tra »  comme  il  arriva  à  l'égard  du  Bragmentum 
Petroniamem  s  trouvé  en  Dalmatie  ,  il  y  a  près 
de  trente  ans. 

Mr.  Léti  auroit  déjà  publié  fon  Hifioire  de 
Cromwei  ,  prolixe ,  comme  le  font  tous  /es 
ouvrages  »  fans  une  longue  maladie  qu'il  a  eu. 
Son  leatro  Galtko  paroi t  depuis  quelque  tems. 
Je  ne  l'ai  pu  encore  parcourir  \  mais  je  ïài  , 
par  lès  autres  ouvrages ,  que  c'eft  un  Rhapfedestr 
on  une  Plume  tamfiÊH  praviqne  tenax  qttam  nun- 
da  vert  à  Yinftar  de  la  Renommée.  Il  a  bien 
eu  le  courage  dans  fon  Teatro  Belgicû  de  dire  que 
TEfcaut  &  le  Rhin  paflent  par  Rotterdam, 

Je  ferai  ravi  de  voir  les  feuilles  que  Mr.  Gotr- 
det  vous  a  promis  de  me  faire  tenir  par  un 
Ami  d'Amftèrdam ,  &  je  vous  fupplie  de  l'en 
faire  fouvenir.  Xaï  fait  v<  î  complimens  à  Mr. 
Tttrretiiï»  Il  vous  faîc  mille  aflurances  de 
reipeâ:.  Il  fè  fait  admirer  toutes  les  fois  qu'il 


T    T    R    ES. 

monte  en  Chaire  \  ce  qui  lui  eft  arrivé  deux  &; 
depuis  le  1  de  Janvier  :&  il  n*cft  pas  moins  goû. 
té  en  conversation  par  la  délicateftedefoneiprit* 
Se  par  fon  honnêteté  &  là  modeftîc.  * 

Lcô  affaires  générales  ne  font  point  de  bruit 
prêfèntcmenr»  Les  François  fe  font  tenus  fort 
cois  *  êc  fur  la  Mo&lîe  4  te  en  Flandres  â  tout  cet 
hiver»  On  fè  promet  un  changement  trés-avan* 
rageux  par  le  gouvernement  du  Duc  de  Bavière] 
On  croit  que  Sa  Majefté  Britamque  viendra  le 
mois  prochain.  La  diigrace  complète  de  Mv. 
lord  Marluoroog  a  furpris  tout  le  monde. 
Elle  réjouira  le  Roi  Jaojtes  »  vu  que  ce  Seû 
gneur  ,  fon  Favori  Se  fa  Créature ,  avoir  été  des 
premiers  à  le  quitter.  Les  fournirions  >  que  nos 
Gazettes  font  feire  par  la  Cour  de  France  au  Pa- 
pe» au  Tu  jet  de  YAjJèmbtée  du  Clergé  de  1681 
me  paroi  tient  outrées  5  &  je  croi  qu'il  y  a  à  rai 
battre.  Il  faut  voir  ce  que  les  François  en  avoue- 
ront.  Tant  y  a  que  voilà  des  Bulles  venues. 

Ceft  un  grand  plaifir ,  je  croi  »  pour  Mr.  Ar- 
î4Axjld  que  Pavanture  du  P.  Botraouits  (  3  ). 
Avez-votts  vu  la  Chattfin  faite  à  Paris  fur  Lantur- 
lu  courte  lïvêque  de  Noyon  ?  Elle  eft  Jvriale. 
On  fuppofe  que  venant  de  Versailles ,  un  cours  de 
ventre  l'obligea  à  de/cendre  deCarroflè,  &  cu'ert. 
cette  poftme,  il  reçut  un  coup  de  fouet  d'un 
Cocher  de  fiacre  ,  auquel  il  cria  tout  en  colère , 
je  t'excommunie  (  4  ). 
-  Mr.  Basnage  vous  embraflè  cordialement , 
&  vous  remercie  de  vos  vceux.  Il  va  faire  réim- 
primer fà  Réponfi  à  Mr.  de  Meattx ,  augmentée 
-  de  beaucoup.  Moniîeur  d'Abiancotjrt  eft  à- 
peu-près  guéri.  Un  François  ,  nommé  le  Jeu- 
ne  ,  établi  à  Utrecht,  a  publié  une  Ver- 
fîon  en  notre  Langue  du  Traité  de  Grotius 
de  la  Ferité  de  la  Religion  Chrétienne  »  où  il  £ 
joint  une  Préface ,  &  par  ci  par  la  des  Additions  9 
où  il  a  cru  que  les  pen fées  de  Grotius  étoïent 
trop  conciles.  Je  fuis  y  mon  très-cher  Moniîeur , 
tout  à  vous. 


LETTRE 

A 


cxxxiv. 


M*- 


C  O  N  S  TA  N  T. 


A  Rotterdam  le  j8.  de  Février  1691- 


Lettre. 
CXXXIV.  a 
Mr.    Cons- 
tant. 


N 


Otre  Illuftre  Ami  de  Genève  *  mon  très- 
cher  Monfieur  ,    m'avoit  appris   ce  que 
vous  lui  aviez  écrit  pour  moi  »  lorfque  j'ai  eu  la 
fàtisraétion  de  recevoir  votre  agréable  Lettre  du 

.  {*)  Voyez  ci-après  la  lettre  à  Mr-  Marais  du  4.  d'Août 
1704 ,  où  Mr.  Bayle  remarque  qu'on  en  jugea  bien  au- 
trement à  Paris ,  Jorîqae  «  prétendu  Pétrone  entier  eut 
paru. 

(5)  Cette  AvantureduPere  Bouhourseft  une  Galante* 
rie  qu'on  lui  reprochoit.  C'étoit  une  calomnie.  Voyez 
Ja  Fabh  du  Cygnt  &  dts  Canards ,  qu'il  publia  dans  fon 
Recueil  de  Vers  cboijîs,  pag.  17*.  de  VéditlOn  de  t7«x> 
(4)  Voici  ceete  chanfon  : 

Venant  de  Ver/ailles 

Monfieur  de  Noyon  ; 

Vttidoit  y»  emaUlit 


16  du  pafle.  Je  ne  puis  vous  témoigner  à  quel 
point  je  fuis  iênfîble  à  toutes  les  marques  de  vo- 
tre généreufe  &  tendre  affeûion  j  &  je  voudrois 
que  vous  puiifiez  voir  par  les  effets  ma  parfaite 

Auprès  d'un  buijfon  ; 
Le  Cocher  d' *tm  fiacre 
Claqua  du  fouet  Jur  fon  t»t 
Lanturlu  &c 
L'Evêfte  en  fart* 
$t  faitant  toucher  \ 
Je  t'excommunie  9 
DitM  am  Cette?  : 
Le  Cocher  s  en  raille  , 
Btlwditpcache  tmv4, 
LamwlH,  &c 


'l 


l    E    T    T    8. 

recohnoîilatîce.  Je  vois  par  cette  Lettre  que  les 
Efpions  de  notre  homme  (i)  ne  Ta  voient  pa* 
trompé»  comme  ils  font  fi  fbuvent  »  lors  qu'ils 
lui  avoienc  fart  fàvotr  que  Mr.  Meriat  fè 
déclaroîtpour  lui  dans  l'aecuïàtion  touchant  l'A- 
vis aux  Réfitgkzé  ïi  vous  &  avoué  qu'il  déclare 
dans  un  Avts  au  Lecteur  {%)  ,  que  îes  preuves  de 
Mr.  Jurieu  lui  paroiûent  forces*  Je  ne  fôi 
pas  dequoi  lui  peut  fervir  une  telle  déclaration. 
Elle  ne  rendra  point  la  Répon&  plus  rruetneufe» 
ni  plus  édifiante  :  au  contraire ,  elle  ne  ièrvira 
«ju'à  fomenter  nos  dîvifions ,  ôr  à  réjouir  les  Pà-  - 
piftes  »  qui  font  ravis  que  nos  plumes  s'exercent 
les  unes  contre  les  autres ,  &:  qu'on  puiue  croi- 
re qu'il  y  a  des  gens  parmi  nous»  qui  voîant  l'ex- 
cès de  nos  Libelles  „  iè  croient  obligez  de  nous 
les  reprocher,  (bus  la  fiction  d'un  perfonnage 
emprunté. 

Il  eft  certain  qu'il  eft  de  notre  intérêc  de  re- 
garder Y  Avis  aux  Réfugiez, ,  comme  la  produc- 
lion  d'un  Papifte  ,  ou  d'un  de  ces  Proteftans  de 
France  »  qui  veulent  jouïr  en  repos  des  douceurs 
de  leur  Patrie ,  &  qui  enragent  de  voir  que  ceux 
qui  en  font  lbrtis  ne  faflènt  pas  tout  ce  qu'ils 
peuvent,  par  des  manières  complaifantes  &  ref- 
pecfcueufes»  afin  d'être  rappeliez.  L'imputer  à 
un  Proteftant  François  établi  en  Hollande , 
qu'eft-ce  autre  chofe,  que  dire  que  l'excès  des 
Satires ,  &  des  difiours  jeâitieux  ,  dont  il  a  les 
oreilles  rebatuës  tous  les  jours ,  lui  a  rak  perdre 
patience  ï  Cela  ne  flêtrit-il  point ,  Se  ne  desho- 
nore-t-il  point  les  Réfugiez  ?  Et  n'eft-ce  pas 
pour  cela  ,  que  les  Papîftes  de  Paris  ont  une  joie 
merveilleufe  qu'on  m'impute  ce  méchant  Li- 
vre? 

Je  fouhaite  que  vos  prières  obtiennent  de  Mr» 
Memat  la  fuppreffion  de  ce  qu'il  a  rais  dans 
ion  Avertiffhnent  fur  notre  querelle  j  &  fi  vous 
le  jugez  à-propos»  vous  lui  pouvez  dire  que  je 


l  en  fupplie  ,  Se  lui  en  aurai  de  l'obligation  :  de 
que  il ,  nonobftant  vos  prières  Se  les  miennes ,  il 
n'eu  veut  rien  faire  ,  je  ferai  obligé  d'apprendre 
au  Public  ,  qu'il  ne  fè  connoit  point  en  preuves  j 
&  que  tout  homme  de  bon  goût  »  qui  aura  com- 
paré mûrement  les  prétendues  Com/iEirions  de  ma 
partie  ,  avec  mes  Réponfès ,  jugera  que  jamais 
Accusateur  ne  s'eft  embarafïe  dans  plus  de  fauf- 


Il  y  a  lis  mois  que  ce  défi  &  cette*  tabîarme 
{bot  imprimez.  Y  a-t-il  pu  répliquer  la  moin- 
dre clioiê }  &  fon  Champion  ,  V  Auteur  du  Phu 
tofipbe  dégrade  »  a-t-il  pu  le  tirer  d'audun  mau- 
vais pas  ?  N'a-t-îi  point  encore  plus  embaraiië 
(bu  Oient  3  comme  on  le  lui  a  &ut  voir  dans  V  4- 
•vis  au  petit  Amatr  (  3  ) ,  que  j'apprens  par  les 
Lettres  de  Mr.  Minutoli  être  parvenu  en 
vos  quartiers  ?  Tout  le  monde  eft  perfuadé  ici  ., 
que  l'Auteur  des  petits  Livres  eft  le  petit  homme 
mal  bâti  que  vous  avez  nommé. 

Au  refte,  maa  très-cher  Monucur,  je  me  re- 
mets entièrement  à  votre  prudence  »  touchant  ce 
que  je  viens  de  vous  dire  de  Mr*  Mer  la  t. 
t>t  vous  ne  croyez  pas  que  je  le  doive  prier,  Ôc 
nuis  menacer  *  ne  rai  tes  ni  Tun  ni  l'autre.  S'il 
îà  voit  le  mépris  que  Mr.  Juki  eu  a  toujours 
témoigné  pour  lui,  &  que  c'eft  peut-être  le  plus 
grand  ennemi  qu'il  ait ,  il  fongeroii  moins  à  lui 
complaire  >  qu'à  repouuer  les  mfuîtes >  qu'il  en  a 
reçues  dans  les  Florales.  Je  ne  dis  pas  cela 
pour  l'irriter  contre  ma  panie,  ou  pour  l'exciter 
a  la  vengeance.  Au  contraire,  je  lèrois  fâché 
que  les  comeflations  par  écrit  enne  nos  Miniftres 
augmentaient.  Nos  comm ans  ennemis  en  triom- 
phent trop.  Au  refte,  je  luis  bien  fâché  que 
Vous  n'ayez  pas  encore  reçu  les  écrits  que  j'ai 
publiez  dans  ce  procès»  Il  y  a  long-tems  que  le 
Paquet  eft  parti  j  mais  il  faut  ufèr  de  tant  de  dé- 
tours ,  que  les  balles  ne  peuvent  arriver  en  Sui£- 
fe  ,  qu'après  plusieurs  mois. 

Madame  de  Windsor  eft  digne  des  ré- 
grecs de  tous  les  honnêtes  gens.  La  nouvelle  que 
vous  m'apprenez  de  fa  mort  me  touche  beau- 
coup ;  car  j'honorois  &  jJadmirois  le  mérite  ex- 
cellent qui  brilloit  en  elle. 

Nous  n'avons  point  ici  de  nouvelles  qui  mé* 
ritent  de  vous  être  mandées.  Le  Sieur  Bek- 
ker»  Frifon  de  naiflânee,  ôe  Miniftre  dJAm- 
fterdam ,  à  publié  un  Ecrit,  ou  il  met  de  l'eau 
dans  fon  vin.  Le  Livre ,  qu'il  avoit  publié  > 
pour  montrer  que  tout  ce  que  l'on  dit  du  pou- 
voir du  Diable  fur  les  hommes ,  ne  font  que 
contes  de*  Vieilles  (4);  (ce  qui  l'avoic  engagé  à 
donner  des  Explications  à  divers  Textes  de  l'E- 
criture, parle  moyen  deiquclles  on  pourrait  tout 
éluder ,  &  faire  dire  à  ce  Divin  Livre  tout  ce 
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fêtez  ,  de  contradictions,  &  de  puérilitez ,  que      qu'on  voudroit ,  a  caufé  un  grand  fcandale.  Les 
le  mien.  ConGftoiresj,  les  Claflès  ôc  les  Synodes  prépa- 


Mr.  M  eïll  a  t  Ce  doit  fou  venir  de  la  règle  * 
Audiatur  ù altéra  pars.  Il  juge,  âïls  avoir  lu 
que  les  FaBmns  de  Mr.  Jtjiuect.  Que  n'at- 
tend-il à  juger ,  qu'il  ait  lu  la  Chimère  démontrée, 
ouvrage,  où  tous  les  Faâums  contre  moi  font 
abîmez ,  de  où  on  a  montré  avec  la  dernière  évi- 
dence, que  les  preuves  prétendues  de  ma  partie 
ne  peuvent  erre  bonnes ,  qu'après  qu'il  aura  prou- 
vé plus  de  cent  chofès ,  qu'on  lui  a  articulées , 
&  qui  font ,  ou  très-faulîès,  ou  abfurdes,  ou  im- 
pofubles  à  prouver  ? 


Ci)  Mr.Jurieu. 

00  Mr.  Meriat  avoit  répondu  à  VA-vït  aux  ttffagiez,  ; 
maïs  cette  Réponfe  n'a  pas  été  publiée. 

(3)  Voyez  ci-deflus Tome  u  page  793. 

,(4)  Voyez  ci-defïùs  la  Lettre  à  Mr.  Minutoli  du  3.  de 
Décembre  16 pi,  Note  (3). 

(s)  Benjamin  deDaillon^nude  l'ancienne  famille  des 
Comces  du  Lude ,  avoit  été  MiniRre  de  l'Eglife  de  la 
Hochetbocaud.  IL  fe  conduisit  avec  beaucoup  de  pm- 
jfeftce  &de  fagefte,dans  un  temsoù  l'on  employoittous 
^sanificesdonton  pouvoir  s'avifêr,  pour  ruiner  peu  à 
peu  lesEglîfes  Reformées.  Mais  enfin,  on  l'aceufa  en 
ï^S^.d'avoirfouffert  desRe!apsâ&  quoique  les  preuves 
Jîu  on  fourniffoit  fuflTetK  fauâès,  leîuge  d'Angouléme  ne 
*awà  pas  de  te  condamner*  &  il  fut  envoyé  piifonnie»  à 
Tome  IV* 


i*oient  leurs  Foudres  j  les  Magiftrats  ne  s'y  vou- 
loient  point  oppofer  \  ainfi  l'Auteur  a  trouvé 
plus  à-propos  de  donner  une  efpece  de  Rétracta- 
tion ,  où  il.  promet  de  faire  ôcer  de  fon  Livre 
tout  ce  qui  a  choqué  fes  frères,  M.  de  Dail- 
iON  Miniftre  Réfugié  en  Angleterre  ,  explî- 
qae  &  adoucit  aulfi ,  à  ce  qu'on  m'a  dit  *  un  fen- 
timent  fort  particulier  ,  qu  il  avoit  publié  dans 
un  Sermon*  lavoir,  qu'il  n'y  a  qu'un  mauvais  An^ 
ge;  il  adoucit ,  dis-je ,  cela  4  de  peur  d'encourir 
les  cenfures  Canoniques  (j). 

Mr. 

la  Conciergerie  de  Paris.  Il  en  appelta  au  Parlement,  où 
cette  afïâire  fut  jugée  au  mois  d'Avril  de  Tannée  itf8$. 
Le  Parlemenr ,  le  prêtant  aux  vues  de  la  Cour  »  ordon- 
na que  Mr.  deDaillonferoit  élargi»  mais  qu'on  démoli- 
roit  ïeTempîede  laRochefbucauaie'étoitlàprécifènienÊ 
où  Ton  en  vouloit  ventr.  Voyez  YHiftoire  de  l'Edit  de 
Nantes ,  Tom.  V.  pag.  745 .  &fuivt  Après  la  révocation 
de  l'Edit  de  Nantes  s  Mr.  de  Dailton  Ce  retira  en  Angle- 
terre >  &  paflfa  enfuite  en  Irlande ,  où  il  mourut  en . .  : . 
Minière  de  l'Eglife  Françoife  de  Catterlough.  Il  avoit 
beaucoup  de  (avoir  Se  de  mérite. En  te 87 .il  St  imprimer 
en  Hollande  un  Recueil  de  quelques  Pièces  qu'on  intitu- 
la, Examen  de  l'Opprt0m  des  ntjbrntcx,*»  Travée ,  tà?o» 
juftijîc  l'innocence  de  leur  Religion  5rc.  far  Mr.  B.  de  Drilh», 
Amikrdara  1^87  ,  in  1  ».  Maïs  ce  titre  »  Examen  de  /*o- 
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D£  lA  Piacettb»  Mîniftre  Bear- 
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CXXX1V-*  ttojs^  Réfugie*  £  Coppenhaguc ,  vient  de  publier 
'  iicfWtiveoHx  Ejfahde  Morale,  qui  font  fort  efti- 
mez.  Ce  font  des  Sermons ,  qu'il  a  dépouiiiés 
du  ftite  oratoire»  pour  les  habiller  en  Difcours^ou 
en  Diuenacîons,  Cet  ouvrage  aura  d'autres  par- 
ties. Sans  avoir  lu  votre  Harangue  fitr  /<*  feimite 
de  Lo  th,  je  conclus  à  Hmprellîoii.  La  beauté 
des  précédentes  >  &  les  concluions  de  notre  Ami 


TRES. 

4e  Genève  »  me  font  une  caution  fure  du  fuccés. 
Madame  la  Baronne  de  F  r  i  s  b  jj  a  palîë  par 
ici ,  allant  voir  foo  Epoux  à  Londres.  Le  Sieur 
Villet ,  qui  étoït  à  Genève  le  grand  Doyen  des 
Propofajis  »  Se  qui  eft  Mïnlftre  à  la  Brille ,  eut 
l'honneur  de  l'y  voir.  Elle  eut  la  bonté  de  lui 
parler  de  moi*  Mrs.  Bas  nage  vous  afturent 
de  leurs  très-humbles  fèrvkes.  Adieu,  mon  très» 
cher  Monfieur,  Je  fuis  tout  à  vous» 


prejpcn  &c%  ne  convient  qu'à  la  première  Pièce  do  Re* 
c'ucîi  »  qui  eft  adreflée  à  une  Dame,  ta  féconde»  eft  le 
Sermon  dont  parle  ici  Mr.  BayW ,  intuuïé ,  "  ta  Révolte 
»  de  Ja  Foi  »  ou  la  Doctrine  des  Démons  :  Sermon  itirl. 
it  Timotbte  C.  IV- 1.  Quelques-uns  fe  révoltèrent  de  la 
fyfoi  *  i'adennant  aux  ïfpmsabufiurs^  &  aux  Do&rhres  des 
a»  Démon**  Api  es  avoir  remarqué ,  avec  le  (avant  Jofeph 
Mede ,  que  S.  Pau!  parle  ici  des  Démens  dans  le  fensdes 
Payens ,  qui  les  regardoîent&  lesadoroient  comme  des 
Li'piûs  d'un  rang  intérieur,  faifantla  fonction  de  Mini* 
tires  ou  de  Médiateurs  entre  les  Dieux  &  tes  Hommes;  il 
conclud  que  cet  Apôtre  a  voulu  dire,  "qu'il  v  auroir 
, ,  des  Peuples  qui  abandonnant  la  Doctrine  de  1  Eva:  gi- 
3 ,  le  »  embrafter  oiefct  des  ~Doftnnts  femblabîes  à  celles  des 
»,  Peyens  touchant  kurs  Démons,  &  prendraient  comme 
ai  eux  d'autres  obietsde  leur  culte  religieux  que  le  vrai 
„  Dieu&  ion  FiJs  Jcfus  Ohrill.  Par  là  il  donnoità  enten- 
dre que  S.  Paul  condamnoit  le  culte  qu'on  rend  aux 
Saints  dans  t'Eglîfe  Romaine.  Il  avoir  prononcé  ce  Ser- 
mon dans  un  des  derniersSy  nodes  :  mats  il  ne  voulut  pas 
le  faire  imprimer  «  de  peur  d'irriter  les  Catholiques  Ro- 
m&ins,  quiavotent  déjà  fait  quelques  démarches  pour 
l'inquiéter  à  cette  occafion*  Ce  Sermon  eft  fuivi  d'un 
Ecrit  qui  a  pour  titre,  Réponfis  à  dtvtrfis  difficultés,  tcu- 
ebant  ^explication  dupajfage  L  2Tfew.IV.  î.  &*c.  C*eft  là» 
&  non  pas  dans  fon  Sermon ,  qu'il  (ôutient  que  J'ficritu- 
re  Sainte  ne  parle  jamais  au  niable  ou  de  Satan*  que 
comme  d'un  Errefeul  &  unique ,  &  que  par  contequent, 
il  n'y  aqu%un  feul  Diable.  Il  dit  que  les  Efprîts  impurs 
que  Jefits-Chrift  chafîoit  »  étoient  des  Maladies  î  &  que 
FEenture  leur  donne  le  aom  d'Bfprits ,  ou  de  Démons, 
pour  s'accommoder  au  langage  de  ce  tems-là  :  cesmala- 
dies  étant  déifiées  >  ou  regardées  comme  des  Démons  & 
des  Divimtcz  parmi  les  Payens.  Au  refte,  il  ne  paroît 
pas  qu'il  ait  dans  la  fuite,* xp liqué  ou  adouci  ces  fèntimens 
comme  on  Tavoit  die  à  Mr.  Bayle.  ta  quatrième  & 
dernière  Piecç  de  ce  Volume  eft  intitulée»  Lettre  aux  lï- 
dïlles  des  Provinces  tPAngaumon  ,  de  Xatntonge  &  d'Aunix, 
dans  laquelle  l'EgUfe  Romaine  eft  convaincue  d*  avoir  établi 
dans  fis  dogmes ,  &  dans  fis  cultes,  laDoifaine  des  Démons, 
prédite  par  Saint  Paul  ;  &  oit  efi  aûffi  datremmi  é»  htvlnct- 
bhœmt  montré  q»*$l  n'y  a  point  de  prétexte  qui  fs*ijfi  exeufir 
devant  Dieu  veux  qui  fi  rangent  à  la  Communion  de  Rome, 
plutôt  que  de  jbuffrir  pour  ta  DsBrîno  de  la  Foi,  y  étant 
appeliez,,  & C.  '  x 

Mr.  de  Datîlonavoitun  frère  qui  pafla  en  Angleterre, 
foas  le  Règne  de  Charles  II  ;  &  qui  s  étant  arraché  à  1*£- 
ghfe  Anglicane,  fat  pourvu  d'un  Bénéfice  dans  le  Comté 
deButkitigham.  Le  Clergé  d'Angleterre  ie  faifoir  alors 
un  métire  de  (bÛtenir  le  dogme  de  l'Qbétjfmce  paflive  Se 
de  îa  non  rcjîftttnw  à  l'égard  du  Roi.  Mais  la  conduite  de 
Jaques lï.  leaiha  ces  idée^Sr  I'EgKfe  Anglicane  approu- 
va le  Révolution^  à  la  referve  de  quelques  EccléiiatH- 
ques.qui  ne  voulurent  pas  abandonner  uneOpînîon  qu'ils 
croîoient  fondée  fur  l'Écriture.  M.  de  Daillon  avoït 
adopté  ce  fendment.  Cependant  ilfuivit  d'abord  l'exem- 
pledu  Clergé.  Mais  en  1693.  ayant  parlé  en  faveur  du 
Roi  Jaques  dans  un  Sermon  »  on  lui  fit  fon  procès  ;  & 
comme  il  refufa  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  ordonné 


pat  les  Loix»  iî  fut  dépouillé  de  fôn  Bénéfice ,  &  groJHt 
le  petit  troupeau  des  Non  jureurs.  H  te  retira  à  Lon- 
dres >  où  tl  eft  mort  en  1 7  zs ,  â^é  de  plus  de  80.  ans  :  il 
publia  en  1715.  un  Ouvrage  tn  Angîois»  fuus  le  titre  de 
&ztis.avt>Myix,  or aTrextsfi  tf  Spirits  &C.  Ccft-à  dire, 
Démonolcgit ,  euTta  te  des  Efprîts ,  m  l'on  explique  plufieurt 
pa£*ges  de  l'Ecriture  t  centre  tes  Z/reurs  vx'gaires ,  touchant 
les  Sorciers ,  les  Apparitions  &c  Avtt  un  Appendîx ,  eoate- 
vaut  quelques  Répxicns fur  la  Képonfi  de  Mr.  Boltan  à  l'Ef, 
faiHiporiqmdt  Mr.  le  Votieur  Hutthmfin  :  intitulée  ,U 
pojfibilité  &  la  réalité  de  la  Magie ,  de  la  Sorcellerie ,  &du 
Sortilège,  démontrée.  Par  le  Comte  du  Lude,  Piètre  de  l'£. 
glifi  Anglicane,  A  Londres  17^,  in  8.  Il  prit  le  ti- 
tre  de  Comte  du  lude ,  parce  qu'il  étoît  devenu  le  Chef 
de  cette  MaHon.  SonTraité  des  Efprîts  roule  for  les  mê- 
mes idéesque  ïesdeux  Ecrire  de  fon  Frère  »  dont  je  viens 
déparier.  Il  fe  jfen  des  mêmes  raifonnemens ,  allègue 
les  mêmes  aatoritez ,  &  y  ajoute  de  nouveaux  éclaircit 
fèmensSr  de  nouvelles  preuves  pour  établir  l'explication 
du  pafiage  deS  Paul  touchant  les  Démons,  l'Unité  d'un 
Diable»  le  Sydêmedes  Maladies  prifes  pour  des  pofTef 
fions  &c.  ]J  fait  l'élc^e  du  Mtnde  enchanta  de  Mr.  Bek- 
ker ,  don  t  le  premier  Tome  a  été  traduit  en  Angloîs  i  & 
il  prie  Dieu  de  fufeiter  bientôt  quelque  Chrétien  lavant 
Srzélé  pour  la  vérité ,  qui  achevé  la  Traduction  d'un  ou- 
vrage fi nécefiàrre*  S:  qui  contient  »  ajoute  t-il,  une  Ré- 
ponièfolideâc  fans  réplique  à  tout  ce  qu'on  a  publié 
jufcni'ici  rur  cette  matière.  Il  nous  donna  en  1711 ,  un 
petit  Livre  de  controverfè,  intitulé,  The  Ax  te  ths  rect 
ffPoper/,  &c.  c'en  à-dire,  /* Coignée  mifi  à  la  racine  du 
Papifme  ?  ou  Prélêrv^tif  contre  les  Mijfîonnsàres  de  PEglife 
Romaine  &c.  C  eft  une  réfutation  de  îa  ProfèfïiondeFoi 
que  le  Pape  Pie  IV.  envoya  au  Concile  de  Trente  envi- 
ron J'an  1545.  Mr.  de  Daillon  croît  naturellement  vif  & 
ardent  :  il  y  a  beaucoup  de  feu  &  de  vivacité  dans  Cei 
Jtcrits. 

t  Quoique  cette  Remarque  {bit  déjà  trop  longue ,  je  ne 
Jaiflèrai  pas  d'ajouter  ici  qu'il  parut  a  Londres  en  n?7rf. 
un  ouvrage  Anglois  anonyme  ,  Cous  ce  rirre:  The  Voâru 
ne  ofthe  Devlts  &c.  c'eft-à-dire*  D'tfcmts  oh  l'on  prouve 
que  la  "DoBrîne  des  Diables  efi  la  grande  Apofîpfie  de  ces  der- 
niers ti  tns  ,  ou  ,  Ejpzi  aui  tend  et  re&ifier  Us  idées  que  l'on  A 
touchant  les  'Démons  &  les  Efprîts  malins  ,  in  S.  L'Auteut 
déclare  qu'il  ne  ptétend  pas  nier  qu'il  n'y  ait  point  de 
Diable,  ni  que  leur  pouvoir  ne  puifle  s'étendre  fur  les 
chofes  morales  :  mais  à  cela  près»  ilfoutîencavec  beau; 
coup  de  chaleur  «  que  tout  ce  qu'on  enfeigne  aujoutd'huî 
touchant  le  pouvoir  du  Diable ,  n'elt  pas  feulement  faux 
&  abfurde  ;  mais  tend  à  làpper  les  fondemens  de  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  &  conduit  à  l'Idolâtrie  ou  à  I'Athei£ 
me»&quec*eitcene  même  Doclrim  touchant  les  !?**■ 
bles>  enièïgnée  par  A^s  efprks  fiduBeurs*  que  S.  Paul, 
dans  fa  première  Epitre  à  Timothée,  appelle  VAp$*fie 
des  derniers  tems.  Pour  ce  qui  regarde  les  Démoniaques, 
dont  il  en  parlé  dans  l'Evangile  »  il  dit  que  c'étoientdes 
perfbnnes  malades,  ou  phrénétiques.  Du  refte  il  parait 
fort  attaché  à  TEglife  Anglicane  3  &  grand  ennemi  des 
Socîniens,  &c. 


UTTRH 


L'E   T   T   R.   B  ;!•••  tfyt. 


» h 


.têm,  im^i         t  —  ■!»■ 


■t—  1    I 


■rii^rffab>ai6te4^É^ 


LETTRE    GXXXV. 


M'' 


M   I   N   U   T   O   L   L 

-d  Rotterdam t  U  $o.  de  Juin  t6$z* 


N' 


Ôtre  Prophète  s  eft  brouillé  avec  divers  dé 
T*f  A  1"N  fès  Collègues  ,  mort  cher  Moniïeur  $  & 
i^ino-  notre  dernier  Synode  de  Ziric-Zée  a  commencé 
de  lui  montrer  qu'on  ne  peut  plus  lui  tolérer  lès 
excès.  Il  y  a  reçu  de  rudes  mortifications.  Mr* 
Saur  in  d'Utrecht  a  tait  une  Réponfè  fort 
eftimée  à  la  violente  Satire  que  Mr.  Jurieu 
ivoît  publiée  contre  lui  (i)  »&  Ce  prépare  à  le 
pouffer  {ans  quartier  au  prochain  Synode»  Mr. 

BASNAGE     DE      FtOTTEMANVILlE   >     au* 

uc  Dénonciateur ,  ne  le  mènera  pas  moins  rude- 
ment. Mon  affaire ,  qui  »  en  ce  qui  regarde  la 
compétence  des  Tribunaux  Eccleûaftiques ,  a- 
voir  été  renvoice  au  Synode  par  notre  Confiftoi- 
re ,  eft  demeurée  pendue*  au  croc  î  car  Mr*  J  v- 
auu  qui  y  étoît ,  n'en  a  pas  dit  un  (èul  mot. 
Nous  verrons  ce  qui  arrivera  au  Synode  pro- 
chain* 

Depuis  que  je  ne  vous  ai  écrit  *  mon  cher 
Moniteur  3  j'ai  lu  ce  que  Mri  de  Beawal 
a  dit  du  Traité  de  Mr.  l'Abbé    de  S*  Re'al 
fur  la  Critique  (i)  3  &  j'ai  lu  l'ouvrage  même. 
Mr.  de  BiAtrvAten  a  parlé  dans  fon  Livre 
plus  avantageufèmcnt  que  dans    le  tête-à-tête. 
Il  rn*a  dit  que  cet  ouvrage  lui  paroiflôit  la  plus 
foible  Pièce  que  l'auteur  eût  jamais  produite; 
cefl-à-dîre  »  qu'il  ne  répondoif  pas  au  iuccès  que 
les  ouvrages  précédens  ont  eu  avec  raiforu  Pour 
moi ,  fans  vouloir  flater  votre  Ami *  (  car  je  vous 
prie  de  ne  lui  rien  marquer  de  tout  ceci  )  ;  je 
nJai  pas  été  fi  difficile  que  Mr.  de  Beauval. 
J'ai  trouvé  fon  Livre  rempli  de  penfées  fïngulie- 
res,  &    judicieufes*  Il  eft  vrai  que  j'ai  trouvé 
quelques-unes  de  (es  Remarques  de  Grammaire 
trop  rafînées  »  &  par-là  aifêes  à  réfuter  j  ÔC  un 
peu  trop  de  malignité  contre  l'Auteur  qu'il  criti- 
que (3). 

Mr.  Turretîn  partit  d'ici  pour  l*Angle- 
terre  >  il  y  a  peu  de  jours.  Vous  avez  vu  les 
Théfis  qu'il  a  fbutenuë  fur  le  Pj/rrbonif?ne  de 


(t)  Mr.  Saurïn  avoit  drefie  une  lifte  des  héré*fies,&  des 
t»roÉanatîons  qu'on  troùrait  dans  les  Ecrits  de  Mr.  Ju- 
rieu, 6c  l'avait  envoyée  au  Synode  de  Leide$  Tous  le  ti- 
tre ,  de  Lettre  dXtejfieur s  les  Miniftre~s&  Ane  eus  qui  cetn- 
fsfejtt le  SynvÂt  ajjintblé *  Ltidett ,  te  r,  de  Map  i$$u  Mr. 
Jurieu  publïaà  cette occafionfa  première  Apologie  j  maîs 
au  Heu  de  répondre  aux  accufations  qu'on  avoir  portées 
contre  fa  Do&rme  >il  s'attacha  uniquement  à  juftifier  fa 
conduite .  dont  ta  Lettre  adreuee  au  Synode  de  parloit 
point  du  tout.  Ce  procédé  parut  fi  étrange ,  qu'il  Ce 
trouva  enfin  obligé  de  publier  une  fronde  Apologie ,  pour 
répondre  à  cet  Ecrit.  Mr.  Saurin  répliqua  dans!  Ouvra- 
ge dont  parle  ici  Mr.Bayle,  \nthu\ctExamen  de  la  ve&ri- 
ne  de  Mr.  Jurieu  ,  peu*  jèrvir  de  Réponfe  à  m»  Libelle  inti- 
tulé ,  féconde  Apologie  de  Mr,  Jurhu.  In  4.  pag.  3  »  Cet- 
te Pièce  eft  très-bien  écrite. 

.  (1)  Cet  ouvrage  de  Mr.  l'Abbé  de  St.  Real  *  intitulé» 
«M*  Critique ,  parut  à  Lion  en  16 pu  in  «.  Mr*  de  Beau. 
Val  en  a  donné  l'Extrait  dans  l'HiJiwe  d*s  ouvrages  du 


¥Eglift&m4ine>&<iviï\à  dédiées  à  tous  vout 
autres  Mrs  les  Parleurs  de  Genève.  Elles  lui 
ont  acquis  une  gloire  finguliere;  et  il  s'en  va 
d'ici  avec  une  réputation  fort  rate  à  des  gens  auf- 
fî  jeunes  que  lui  (4)* 

Je  ne  far  pas  fi  mou  ancien  Paquet  vous  aura 
été  rendu  *  8c  fî  les  exemplaires  du  Jaiiua  Cœlo- 
rttm  référât  a  Q)%  que  1  Imprimeur  m'a  promis 
de  vous  faire  tenir  ôc  à  Mr.  Constant,  au-p 
ront  fait  plus  de  diligence.  11  faudra  que  je-mé 
ferve  de  quelque  voie  plus  iure  »  pour  vous  com- 
muniquer un  Livre ,  qui  vient  de  paraître »  com- 
me le  Précurlèur  d'un  Dictionnaire  Critique.  Je 
vous  ferai  infiniment  obligé  dfe  me  dire ,  ïàns 
m'épargne*  en  rien  ,  en  quoi  il  faudra  redtiner: 
l'exécution  de  ce  Projet  (6).  > 

Faites-moi  lavoir  ce  qii*eft  devenu  lé  Livré 
que  Mr.  G  ou  O  Et  vouloit  publier  pour  Ùl  juf- 
tification.  S'il  m'apprenoit  à  fà  commodité  le 
nom  du  Corrérpondant  d'Amftterdani  »  que^voUs 
m'avez  dit  avoir  ordre  d*acquittér  ïe  petit  Billet 
que  je  vous  envoîaï  s  je  pourroisy  add reuer  quel- 
que Libraire  à  qui  je  fuis  redevable  d'environ  pa- 
reille fotnmei  Accompagne* ,  je  vous  en  con- 
jure j  mon  cher  Monfieur  »  ceci  de  tous  les 
adouciiîèmens,  que  vous  trouverez  à  propos  j  ils 
entreront  tous  dans  mon  efpric. 

Je  vis  l'autre  jour  Mr.  BeOdevole,  qui 
parroit  pour  Bruxelles  ,  où  il  elpere  d'avoir  Tin-  - 
tendance  d'un  des  Hôpitaux  de  l'Armée.  U 
vous  fàluë  ardemment.  Il  a  laSûe  à  Mri  Lee  us  * 
notre  Libraire  >  uii  Manufcric  à'Attatomie  à  im- 
primer, lïn  nommé  Chevalier  vient  de> 
publier  un  petit  infdh  >  qui  contient  \*Hiftoir(t 
du  Roi  G  Ji  1  l  e  a  xr  M  È  fiâr  Médailles.  Elle» 
font  en  nombre  ,  mais  mal  gravées  Se  touts 
l'ouvrage  fort  mal  agencé.  UHifiotrede  CkôM* 
wel  j  en  2.  vol,  in  8  9  par  Mr.  Leti,  corna 
mence  à  paroître  (■}). 

"Adieu ,  mon  très-cher  Monfieur  j  nies  baife- 

mains 


éfttU  à*ni t  &embre  %6$>i*  pag  x%t.&Jmtû* 

($)  Cet  Auteur  *  c'eir  Mr.  Andri  de  Bois  regard.  Mn* 
dé  Se.  Real  a  critiqué  fes  Réflexions  fur  PUfage  ptêfint  dm 
la  Langue  Fràripoife,  ou  Remarques  nùavelttséf*  critiques  toa* 
chaut  la  Bûlitefle  du  Langage  ;  imprimée  à  Paris  en  16&9* 

in  ix. 

"'  (4)  Mr.  Turretin  foûtint  ces  Thefesà  Leide.  Elles 
font  in tiulées  t  Tyrrkonififius  TenUfims  ,  jive  Tkefes  Hifi». 
rlco  Thcehgîctde  Vari*Hméus  Pentificbrum  cite»  Ecdefig, 
tttfatttbilitatem.  Voyez  le  DtâiemMtre  Critique,  à  1*  Article 
Turretin  ;  Rem.  C. 

'  (O  Voyez  ci-  deffiis  là  Lettre  1  Mr.  MinutoU  du  3.  de 
Décembre  xi^i  «  Note  (*)* 

(ë)  Projet  &  fragment  d'un  DiBimnaire  Critique.  Rot* 
terdam ,  tës% ,  in  I.1 

(7)  BifieriaeMemerieReemdite  foprd  alla  Fita  di  Olivier* 
Cremveld  dette  l>  Tiratim  fcnza  PhJ9  il  trenttyt  feufy 
Virtht    Amfterdamo.  10*  j  û»  8  >  i.  vol* 


\ 


6j6  ityt.     L  E   T   T  R  E  S^ 

rvxT*v  Sr  mams  à  Mr.  Constant*  Dites-lui  qu'on  a  expriment  par  le  terme  de  JUpdj.  JJai  trouvé 

C  XX  X  V I.  a  ^°nnïI^  Wfl  N«m»i  Avis  au  petit  Auteur  des  petits  "  dans  Mrs.    Spon&Leti,  qu'en  1 609 ,  ie 

Mr.  MiNVTo-    Livrets  (8).  Tout  à  vous»  Sauner  deGeneve ,  nommé  C  A  n  a  l  s  fin  pUni 

ir.  *  --*,->  -™>  *  r  çommeVTraîtrecV  Sodomite   (9)  •  N"auroiWi 

P.  S.  En  lîfànjc  Pautre  jour  les  Notes  de  tb-  pas  confondu  ces  choies?  -fc.voixs  fupîie  trè*. 

T  î  c  h  j  u  s  fur  P  e'  t  r  on  e  ,  j'y  trouvai  un  fait  humblement  »  Monfieur ,  de  vous  en  informer 

emprunté  deGoi»AST,  qui  me  paroît  peu,  Goldas-i  prétend  que  ie  Sobriquet  Tampis* 

certain.    Ceft  qu'en  Pan  1É03.  on  brûIa,àGe-x  s  1  tr  s  lui  avoir  été  donnée  m'aUgpitatt  merum- 

neve ,  un  Médecin  , nommé  vulgairement  Tam*  maïs  je  croïrois  plutôt  que  ce  ferait  à  caufè  c\n'\{ 

p  1  s  s  1  v  s  qui  étoit  auflï  Sénateur,  convaincu  de  àïfoiztmt-pïs*  quand  on  lui  conçoit  tes  accidens 

Sodomie  ;  8?  même  d'une  ^efpece  de    Sodomie  Parvenus  a  içs  Malades.  c 

fort  vilaine  >  que  Go  lbÀst&Lotichius  . 


LETTRE  CXXXVI. 

A 

Mf-           M    I    N  V    T    O    L    I, 

./<  A   Rotterdam  le    18.  d*Août    16*02. 

L  £  T  T  B  R 
Ci  XXVI 

Mr.  Minut«    ne  ral  {ù  ^ue  p^  la  mettre   ou    vous    map.  atix  tertres  qui  nous  viennent  ae  certaines  gens 

prenez  que- le  bon  air  de  votre  maifonde  Cam-  .de  Paris,  &  de  Lion*  qu'à  celles  que  nos  Ga- 

pagne  ,  ou  de  yotreChampet  j  que  j'appellerais  zetiers  Flamansxeçoiyentde  Milan  &  de  Tutin, 

Tit[culmum  ou  Lanreminwn>  fî  jétois  Poè'te  ,  a  qui  font  toutes  pleines  de  hâbleries  j  iî  l'on  n'ai- 

jfixec  contribué  à  le  remettre.  Je  lui  fouhaite  une  me  mieux  diie  que  nos  Gazeuers  en  font  eux- 

parfaite  (ànté.    Les ,  pièces  que  -  vous   m'avez  mêmes  les  Inventeurs. 

communiquées  ,  &  en  Latin  &  en  François  %  fur  Mr.  DJABLA>icotrRTfè  porte  a(îèz  bien. 
l'Incendie  d'une  partie  de  Flotte  de  la  France  >  Je  vous  endirois  plus  de  nouvelles,  fîj'avoisexé- 
jpi'om  paru  très-  ingénieurs.  La  matière  a  été  '  cuté  le  deuein  que  j'avois  fait  de  lui  aller  mon- 
rîeconde,  &  je  croi  que  nos  Mules  Flamandes  ne  trer  votre  dernière  Lettre  ;  maïs  il  m'eft  forvenu 
IJè  font  pas  épargnées  là-demis»  mais  je  n  entends  toujours    quelque  obftade    lorfque    je  croiois 
^oint  leur  Langue.  Quant  à  celles  qui  chantent  .partir.  Certain  Di&famuare  Critique  ,  à  quoi  je 
^ea  Latin  en^ce,  Païs-cî ,  elles  font  réduites  à  un  me  fuis  engagé  3  &  qui  eft  une  mer  orageufè  & 
netit  nombre.  ^5e  ne  connois  prelque  que  celle  iâns  fond  ni  rive ,  m'ôcè  tonte  forte  de  loifîr. 
de  votre   ancien'  Ami  Mr.  FrAncit^  qui  J'en  ai  fait  imprimer  îe  Projet  &  quelques  Frag* 
Vient  de  publier  un  Volume  de  Harattgues  Lati-  ,mens7  &  vous  en  ai  addrefie  des  Exemplaires; 
nés ,  &  celle  de  Mr.  Broekhxtisen.  Dieu  -  afin  >  mon  cher  Monneur ,  d'être  fecouru  de  vos 
fôitloiïédece  que  l'Irruption  ,  qui  afuivï.  de  avis^  &  de  vos  lumières,  j'entens  des  vôtres  » 
près  Partivéede  Caprara  s  a  diffipé  le  fujet  ?&  de  celles  de  notre  Ami  de  Laufknne. 
tSc  le  fondement  des  réflexions  fîir  quoi  roulent  Mrs.  Basnage  le  portent   très-bien.   Ils 
les  conférences  en  vers ,  que  vous  m'avez  corn-  font  à  prélêne  trois  for  le  pied  d'Auteur;  deux 
jnunîquées,  qui  font  dJune  veine  aifëe  &  fort  frères,  &  un cou/în  (1).  Ce  dernier  eft  une  des 
.naturelle..  On  .apprit  ici  la  priiê  de  Guiileftre  -intimes  &  plus  anciennes' connoifîànces  de  Mr. 
^forr  promptement.,  On  ne  doute  point  de  celle  Constant*  Il  a  defïèin  de  changer  fà  gran- 
^d'Ambrun àJ  rheur«iquJil eft  i  &  encore  que  les  de entreprifè de  la  réfutation  de  Baronius» 
^nouvelles  d^  Turin  ,  qui  ont  paru  dans  nos  Ga-  de  laquelle  il  a  déjà  publié  un  volume  in  4»  il  a 
_zettes,&  qui  portoîent  que  l'Archevêque  étoit  defîêin  t  dis- je,  de  la  changer  >  en  celle  d'une 
„allé  lui-même  porter  les  Clefs  à  fon  Aheflè  Roïa^  Hifioiredel'Eglife  :  &  je  croi  que  plus  de  gens 
le  de  iSavoïe^  n  aient  pas  été  véritables  ,  &  que  profiteront  du  dernier  travail ,  qui  fera  plus  foi- 
Jës -Articles  de  Paris  a  dans  les-  mêmes  Gazettes  „  ^  vi&  continu  que  ne  fèroit  l'autre  (1),  Mr.  Bas- 
. aient  dit  que  ce  Prélat ,  qui  avoir  autrefois  porté  nage  ,  qui  croioit  d  abord  ne  foire  qu'une  Ad- 
les  armes,  les  avoit  reprises  3  pour  défendre  Ces  dition  à  fo  Réponfè  aux  Variations  de  Mr.  de 
Brebis  le  Cafque  en  tête  &  PEpéeà  la  main  :  Meatjx,  pour  foppléer  les  premiers  fîecles» 
ce  qui  apparemment  eft  auflï  fabuleux  que  Pau-  dont  il  n*avoitpa$  montré  la  Conformité  avec 
tre;  on  croit  à  préfènt  vrai  ce  que  l'ordinaire  notre  Créance,  eft  à  préftntdans  un  travail  bîea 
dernier  de  Paris  apprit  :  fàvoir  s  que  la  Ville  s*é*  plus  vafte ,  commencé  à  Poccafîon  de  cette  pré- 
•  toîr  rendue  par  compofoion.  Les  Lettres  dTta-  miere  vue.  Il  a  deffèîn  de.  donner  une  Confor- 
me ont  dit  que  toute  la  Garnifon  *  qui  étoit  mité  de  notre  Doctrine  avec  celle  de  la  pure  An- 
*:"',;-                  ■                   -  \       ■     '      -                     tiquïté 

f  *  ! 

\     (&)  îtotwet  Avis  ait  petit  Auteur  des  petits  lÀvrets,cm-  Je  parut  en  itfpa ,  fous  ce  ritre  :  Ve  rthusfacrh  &  ectî^- 

hetl»*nê 'fa  Lettres  fur  tes  différends  de  Mr.  Jurieu  fy  de  Mrt  Jiafiicù  Exercitarhncs  HùUncc-Crïtict. ,  m  qnibus  C*rdàtaJts 

Saftt.  Amfter4am  ,  169% ,  m  l>.^8.  pages.  On  le  trou-  Sarami  Années ,  ah  anno  Chrifii  XXXT>  m  quo  C*faftbii« 

Ve cKdefliiS  Tome  a.  pag.  7»)S.                                 -•  nm  defiit*  e xpenduntttr  &c.  Mr.  de  Fîottemanvillechâii- 

(9)  Voyez  l'&ifoire  de  Genève  de  Mr.  Spon,  Cm  Pannée  gea  en  effet  de  plan ,  &  (ans  perdre  de  vûë  Baronius, 

'lirop.  &  j^io ,  pag.  tn.  i^s>>  îoo  'A'Hijîerïa  Genevtina.  H  a  fat  un  Darr^  Q^v[  je  THiftoire  de  PEglifè ,  qu'il  a 

de  Mr.  leti  fur  Tannée  ifo9.  .^ -*  *  '                -  conduit  iufqVau  milieu  de  VII.  fiecïe:  A^ndestalitm* 

\  "  (1)  Voyez  cï-deûus  la  Lettre  à  Mr.  Confiant  du  *$.  'S.ttUfuffidAwmtm  VCXtK  ù  C*f**e  AugvftoAdfhoem 

de  juillet  i<?S8.  Note  (î).              ,.  *J2«f ,  Sec.  Rotterodami  170^ ,  infoliojî'voll.       ] 

(t)L&  Voliû»tW4'deMr*BafîiagedeHottemannl-  ~            .„-.',.             f    •    ,-- , 


L    E    T    T 


riquité,  éc  d*y  joindre  l'Hiftoire  des  Change* 
mens  &  des  Altérations  de  l'Egltïê  ;  ferrant  !é 
plus  qu'il  pourra  louvrage,  afin  qui!  ne  {bit  pas 
d'une  grofîèur  rebutante  pour  les  Lecteurs  non 

lettres. 

La  guerre  eft  quart  déclarée  entre  ces  trois 
Meilleurs ,  &  notre  Prophète  Dénonciateur  >  & 
Ton  va  voir  un  terrible  remue-  ménage  dans  huit 
ou  dix  jours  au  Synode  de  Breda,ou  le  doit  juger 
patfaire  que  cet  homme  a  avec  quelques  Mïni- 
ftres  »  qui  ont  dénoncé  fà  Doctrine  au  Synode* 
Les  principaux  font  Mr.  Saukin,  Miniihe 
d'Utrecht  ,  &  Mr.  Bas  nage  ,de    Flot- 
timanViie,    Miniftre   de    Zurphen.     Le 
Synode  de  Ziric-Zée ,  peu  Favorable  à  Mr.  Jtf- 
ïUEt7>  s^eft  vu  fous  la  férule  de  fon  Efprir.  Sati- 
rique ;  car  il  a  publié  une  înfirnBion  à  Mrs.  les 
Etats  Généraux,  &  à  toutes  les  Eglifês  Wallon- 
nes (5)  »  laquelle  eft  une  violente  Satire  »  où  ce 
Synode  eft  cruellement  déchiré.    On  va  voir  ce 
que  celui  de  Breda  fera ,  ou  pour ,  ou  contre. 
La  Cabale  de  Mr.  Jurieu  joue  de  ion  refte  > 
pour  le  faire  triompher  en  cette  occafion  j  mais 
il  y  a  lieu  d'efpérer  que  fes  mefures  fe  trouveront 
courtes. 

il  a  publié  tout  de  nouveau  un  gros  Fa$tt7H 
(4)  contre  moi ,  que  perfbnne  ne  m'a  confeillé 
de  lire,  ■(  &£  j*ai  fuivi  ce  confeiî  )  ou  il  ne  fait 
tjue  répéter  toutes  fè$  anciennes  chicaneries  ,  fans 
faire  fc  m  bla  nt  de  {avoir  qu'on  a  les  réfutées  pleine  - 
ment.  lia  fait  *  à  ce  qu'on  m'a  dit,  revenir  fur 
les  rangs  ùtCabafe  de  Genève  &  du  Projet  de  Paix, 
fans  avoir  égard  3  ni  à  ce  qu'il  vous  a  cent ,  pour 
vous  reconnoîrre  innocent  ,  ni  à  l'aveu  que  font 
ils  plus  outrez  partifàns,  qu'il  a  eu  tort  dem'atta*- 
c|uer  fur  cela ,  Se  qu'il  devoit  fè  contenrer  de  Vau- 
tre accufatîen.  Il  "vous  charge  à  prêtent,  fans 
aucun  détour  3  d'avoir  été  du  complot  ,•  6c  il 
trouve  que  votre  Lettre  ,  que  j'ai  fait  imprimer , 
ne  fait  pas  plus  à  ma  }uftification  ,  que  le  Ferait 
une  du  Duc  d  e  Ltjx  embourg,  pour  jufti- 
ficr  un  homme  furpris  k  l'armée  des  Alliez  ,  en 
voulant  faire  fâurer  des  Magasins.   On  a  fait  fî 
peu  de  cas  de  ce  Fœiïum ,  que  je  nai  pas  cru  de- 
voir vous  donner  avis  de  l£  malice  enragée  de  ce 
perfonnage. 

Quant  à  Mr.  Bedûevou,  je  ne  puis  vous 
en  rien  dire.  Nous  n'avons  pas  de  fès  nouvelles  , 
&  je  ne  doute  pas  que  le  Combat  de  Steinkerke 
n'ait  augmenté  fès  grandes  occupations.  Il  eft 
très-digne  ,  comme  vous  dites  d'une  Ghaire  de 
Profefleur  en  Anatemie  i  &  la  mort  de  Mr. 
Ntjick  qui  l'étoit  à  Leyde  avec  une  grande  ré- 
putation j-aiant  depuis  peu  laiflë  cette  place  va- 
cante ,  j'avots  d'abord  fongé  à  indiquer  Mr.  Bed- 
d  e  v  o  l  e  à  des  gens  qui  auraient  pu  agir  effica- 
-  cernent  pour  lui.  Mais  on  m'a  fait  entendre  que 
ce  fèroit  peine  perdue' ,  y  ayantê  un  certain  Mr. 
.B'idloo,1  qui,  outre  fa  capacité  connue  par 
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des  Livres  d^natomie  (5)  *  a  i*  faveur  de  la  titr«E 
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Cour  à  un  tel  point ,  qu'aïant  été  mis  en  arrêt  CXX.W  !.  a 
depuis  quelque  tems ,  pour  un  Libelle  diffama-  &'ri  AUnuro* 
roire  ,  on  a  trouvé  cent  moiens  de  Je  taire  forcir 
triomphant  à  On  compte  la  charge  à  lui  »  corn-  - 
me  s'il  la  tenoït  déjà  ;  8c  on  prétend  en  pouvoir 
donner  démonftratiou  >  politiquement  partant. 
On  a  défendu  à  Londres  un  certain  Meratre 
Athimtn ,  qui  fè  débiroit  toutes  les  Semaines  » 
&c  dont  les  Auteurs  répondoient  à  toutes  les 
Quefttons  qu'on  leur  faifott ,  de  quelque  nature 
qu'elles  fuflènr.  Ils  donnèrent  dans  un  panneau  p 
qu'il  étoit  bien  facile  d'éviter.    On  leur  deman- 
da ce  que  devoir ,  &  que  pouvoir  faire  un  Père  , 
qui  aïant  un  fiîs  &  deux  filles  à  avoir  été  contraint 
par  fes  rîHes  d'abandonner  (à  maifôn  &  tout  fbn 
bien  ,  (k  d'aller  bufquer  fortune  3  On  demandoïr» 
û  un  Père ,  réduit  à  ces  extrémités ,  pouvoit  té- 
moigner fon  indignation  à  (es  fîiies ,  par  telles 
&  telles  voies  ?  Les  Auteurs  de  ce  Mercure^  pie* 
nant  cela  pour  une  pure  quciHon  en  Tair  s  pitfè 
de  la  Théorie  de  la  Morale  ,  (ans  rapport  ni  appli- 
cation à  ce  qui  s'eftfait  à  Londres   en   1 688.  ré- 
pondirent tout  bonnement ,  que  l'ingratitude  de 
ces  filles  ,  &  leur  ame  dénaturée  ,  méritoit  ceci 
Ôc  cela*  Quand  ona  vu  l'abus  malin  qu'on  pou- 
voit faire  de  l'offre  de  ces  Auteurs,  de  répondre 
à  toutes  fortes  de  doutes,  ordre  eft  venu  à  eux  de 
ne  plus  continuer  (6). 

Le  Procès  de  l'infâme  Chevalier  de  Grano-» 
val  doit  avoir  été  publié  en  quatre  Langues* 
Il  paroît  par  fes  déportions,  &  par  celles  d'un 
de  (es  complices  à  qui  on  a  "  pardonné  >  que  le 
deflèin  d*attenter  à  la  perfonne  facrée  de  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  a, été  machiné  par  .Mr.    de 
"  L  ou  votsléc  après  fàJrhoÀj  continué  fur  fès 
Mémoires ,  par  Mr.  -  d  e':  Wa  r  b  e  s  1  e  tr  s.     On 
y  voit  mêlez  Mrs.  deC'h a^nxaib  ,"&jVe 
'Re'be'nâcj  mais  il  tfyà  pas  un  feul  m6t  » 
qui  témoigne f que  Ie.RbiJde'ffrance  en  aitfeii 
aucune  connprftanee.  Ce1  Chevalier  'fut  t puni  -\ 
la  manière  des  Anglois ,  commecriminel  de  hau- 
te trahifcn ,  &   ïon  corps "écarteléV&c.  ^C-èffc 
une  chofe  qui  fait  horreur,'  Se  qui  fans  doute  fe- 
ra du  chagrin  à  la  Cour  de  France.    ;  ,     '  l  "  [  s 
Le  combat  du  3.  de  ce  mois  (7)  a  été  la  plus 
vigoureufè  8c5  la  plus  fangîanre  aclion  't  qui'fê  fbït 
jamais  parlée  dlnranterïe'à  Irifanrerie;  &' jamais 
deux  corps  du  nombre  oàJ1fè  momoient  lés  atta* 
quans  &  les  attaquez  n'ont  perdu  tant  de  .gens 
en  fi  peu  d'heures.  r  Câ^été  pdur  la  ^raiiet  un 
bonheur  extrême,  qu'il*  Jr  ait  eri" tant  de  Sah1è$ 
de  ce  côté-là.  .Qn  leur  donne  la  principale  sloî-r 
'  re  de  la  réfiftance  qui  obligea  les  Alliez  à  fe  re- 
tirer »  ce  qU^ils,  firent  en  tj^ès-ljon  ordre  a'&^après 
avoir  fait  un  carnage  horrible^  Je  ne  fàifi*Mr. 
Stoupe-,  le  Brigadier,  que  j'aii  vu  fur  là  Lifte? 
des  Bleflèi  /  éh'  réchappera  (8) .  Mr;  f  le  Colonel 
PoiiER*  dotijt  ondit  des,  mer  veilles,  5c  qui* 

été 


VÎT***    1 


T 

■  (1)  Cet  Ecrit  fift  intitulé ,  tnfemtatlonfesr  msScifttettrs 
fri  Ë,wSi  &  Info  actions  fat  te  qui  s'efî  p*jfé  au  fynode  de 
Zbic.zhs  pmriesEglifis  dwtlesDéptttt^dàvent  compoftr 
le  Synode  ai  Bredd  ,  in  4  ,  pag.  T7. 
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perfonnes  du  £ârti  desWhigs  qui  s'éroientaflbcîées  pouc 
y  travailler*  L'incident  dont"  j^rle  Mr.  Bayle  n*em|>|- 
Éha  pas  qu'on-  ne  le  continuât  j  8e  il  a  paru  pendanc 
deux  ou  trois  années ,  eu  feuilles  volantes,'  On  a  en- 
(4)  -F&aumftlcn  hs  formes  ^oajifptfttkn  des  preuves  cen~  .  fuite  feit^in  thok  de  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur,  &  on 
tre  f  Auteur  de  l'Avis  aux  Refcgfcz  J»M  ht  totgUi  du  Bar-  l*a  publié  <  {«W  le  titre d'AfbénhmQratt*  &c  ,  e'eft-à-d^ 
***** ,  qttifmt  voir  que  fur  de  telles  pr*uw4  ,  dans  tes  (rimes  re,  tQeMeUf&bi&i  t  te  Recueil  complet  de  textes  Itîquef- 
eapitmx ,  â»  condamne  m  Criminel  aetufi.  1 6? i ,  in "8.  tiens  &  les  Reponfes  les  plus  intpûrtamès  quife  tmtmut  dans 
pagg.  135.  ,  -    .-.--  i      ,    -  '    '    f^-  •■      --       JesatMensvMef'eUresAth*niensiuveeplHj^urspeintsdeThêo* 

(î)  Le  plus  important  ouvrage  de  Mr.  Bidloo  eft  înti-      legie  »  d*Hïfoûre ,  4e  Fhilefophie?  de  Mathématique ,  d*A- 
tulé  :  AnutcmU  Cerporis ,  centum  CT  qfimfue  Tabulis,  p$r    -  *»*w  »  &  **  ï°ïj*f .  ?«*«»  »'4w*T  pâni  encore  traitez, ,  ^ 
wifickfiffimum  G.  de  Lairefe  ad  -vivum  detineatis ,  demen-      une  Table  alphabétique  t  &C  2ar  un  Membre  de  la  Société 
firatjt ,  veterum  receramumaut  ïwventts tiepUeuta^flurimif      Athénienne*  In  8.  3 .  VoL 
3»* ,  haftenus  nm  deteHis ,  itluftrata.  Amfteodamt  1 6S  s  »         (7)  La  Bataille  de  Steinkerke. 
ïn  folio.  (9)  Mr.  Stouppe  étoit  du  Pais  des  Grïfons.    It  étudia 

,'   (*)  Le  Mercure  Athénien  àoit  l'ouvrage  de  plufieurs     la  théologie ,  &  étant  allé  en  Angleterre  9  il  y  iccut  les 

Q.qqq    j  Or- 
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^téiuc»  éroîr-it  de  la  Parenté  «Se  Mr.  Poue&# 
'e  Profeueur  de  Laufanne  ? 

Mats  paîTôns  aux  nouvelles  Littéraires.  Ne 
pourriez- vous  pas,  mon  cher  Moniteur»  vous 
rdlôu  venir  d' une  chofe  que  je  vous  ai  ouï  dire 
autrefois  ;  c'eft  que  Balzac,  dans  (es  jeunes 
ans ,  avoît  écrit  quelque  Traité  Anonyme ,  qui 
marquoit  qu'il  étoit  quafî  prêt  à  changer  de  Re- 
ligion ,  ce  à  devenir  »  non-<èuleraent  Proteftant  » 
mais  auffi  bon  Hollandois  »  J'ai  lu  une  de  (es 
Lettres  à  Chapelain  ,  ou  il  avoue  qu'à  l'â- 
ge dedix-fèpt  ans»  étant  en  Hollande,  il  fit  un 
Difcours  ,  qu'il  regarde  comme  un  grand  pêche 
de  jeuneflè,  &  fe  plaint  de  la  cruauté  qu'avoir 
eue*  Dajuiel  Heiksius  de  lui  reprocher 
cette  efcapade.  Je  n'ai  point  trouvé  l'endroit 
oùHEïtisitJS  lui  fait  ce  reproche;  quoique 
j  aie  parcouru  toute  fa  Réponfe  à  la  Critique  de 
PHerodes  InfamîtUa  (9). 

J'ai  parcouru  tout  le  gros  Volume  de  la  Fit 
de  Mr+  Des  Cartes»  par  Mr.  Bahlit' 
&  comme  il  y  a  beaucoup  de  perfonnalîtez  f  je 
n'aî  pas  été  rebuté  »  comme  tant  d'autres ,  de  la 
longueur.  X? Abrégé  as  cette  Fie ,  par  le  même 
Auteur  »  eft  déjà  public  à,  Paris.   La  Poétique 
^Aristote  >y  avec  les  Notes  de    Mr.   D'a- 
cier* ouvrage  fort  eftimé  -t  vient  d'être  réim- 
primée à  Amfterdam  in  i  i  ,  par  nos  Réfugiez 
de  Lion  ,  Mrs  HuGUtTAN,   qui  font  rouler 
îftceuammenr  dix  ou  douze  preflès.  On  verra 
bientôt  le  Cal  l  i  m  a  que  >  que  le  fils  de  Mr. 
GrjEVius avoït commencé  de  mettre ibus  la 
prefiè,  &  que  la  morr  l'empêcha  d'achever.  On 
ne  croit  pas  que  les,  Notes  foient  d'autre  main 
que  de  celle  de  ion  illuftre  Père ,  qui  vouloir 
mettre  fon  fils  en  réputation  par  ce  rendre  ftra- 
tagême  ,  comme  feu  Mr.  Clavde  en  ufoît  à 
Charenton.     Mr.  $p  a^heïm  3    le  Miniftre 
d*£tat ,  a  envoie  quantité  de  belles  observations , 
quiparoîtront  dans  cette  Edition  de  Call  i  m  a- 
q^uje,    il  met  te  Cour  de  Brandebourg  fur  un 
'  bon  pied ,  par  rapport  aux  belles-Lertres,  aïant 
f  inipiré  à  fon  Altère  Electorale  le  défir  de  ren- 
*  dreiâ  Bibliothèque  Tune  des  plus  belles  de  PEu- 
j  rope,  &  l'aïaut  déjà  porté  à  établir  une  belle  Im- 
primerie à  Berlin ,  dont  les  premiers  Euais  font 
beaux.   Vous  les  ayez  vus,  fans  doute.  Ce  font 
^quelques  Ditfèrtackms  for  les  Médailles,  par  Mr. 
Be'ge  r  s  ce  me  femble  ,  avec  1er  objections  de 
Mr.  Sr  anheim  (10). 

*  '  \  On  a  publié  depuis  peu  la  Fie  du  Duc  de  Par* 
Jm  p  gouverneur,  des  Pals-bas ,  fi  chanté  par  Fa- 

Ordres  le  «.d'Août  i*jis  vieux  mie,  &fut  enfin» 
Mmiiïre  de  Msgîifè  Françojfè  de  Londres.  lift  Et  effi-  ! 
mer'deCromwel  ,quî  l'employa  dans  plusieurs  affaires 
importantes.  Après  la  mort  du  Protecteur  .il  paûa  en 
.France,  prît  le  parti  des  armes  ,  8e  eut  une  Compagnie, 
Son  frère  le  fit  enfuite  Lieutenanr  Colonel  de  fon  Ré- 
giment, &  il  fètvir  en  cette  qualité  dans  ta  guerre 
tle  Hollande  en  167  j.  Étant:  à  Utrechtiil  compofa  un  Li- 
belle intitulé  »  /*  Religiav des  HoUtndoiSirepréfentée  enplu~ 
JtemrsLettns  écrites  p/tr  un  Officier  de  l*  Armée  du  Roi  ktm 
Paftettr&  frtftffiuryfTbéolegiekBemtï  qui  for  imprimé 
àiParb  en  1 6 7  3  »  avec  Privileeedu  Koï,  11  étoit  Brigadier 
Général  lorfqu'if.  mourut  desoleflùres,  qu'il  avoir  reçues 
à  la  bataille  de  Sîeitikerke. .  • 
r  .(9)  Mr.  Bayle  parle  encore  de  cet  Écrit  de  Balzac  , 
dans  fçs  têtues  à  Mr.  Minutoli  du  S-  d'Octobre  i(fjn,& 
du  %9*  de  Juin,  Sr  11.  de  .Septembre  i*?j..  Voyez  la 
Note  (i)  fur  cette  dernière  lettre.  4  -ît  ;  ~:  ?  ^ 
.  t  (x  o)  ôbjirvatmes  &  Conjefiur*  in  Kumifmat*  Antup*t 
çripÊp^F  Ï.Mtrentif$eg&ritAçaàtmt  dut  /£/,££.  Sfanbemii 
Bpijhisi  iifittt intcrje&a  Amorti  «dprhrtm  Mtfpfyfi**  Co- 
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mjeh  Straoa  ,  et  celle  àt*  J>m  de  Sàvote 
Ehahuuu  Philibert  fur  qui  les  Suiffès 
s'emparèrent  du  Paw  de  Vaux.  Je  croi  que  lcs. 
Auteurs  de  ces  deux  Vies  font  desiranc-àomtois 
ou  en  général  des  Wallons.  La  dernière  m'a 
paru  préférable  à  l*autre  »  &  elle  eit  pleine  d/ao  - 
plicatioiis  au  tems  pi-éiênt  s  ôc  dédiée  à  Mr.  % 
Duc  de  Savoie  d'aujourd'hui ,  qu^on  félicite  de 
iâ  Uaifon  avec  la  Maifond'Aurriciie  ,  laquelle  ou 
prend  pour  un  gage  de  fon  futur  rétabUfïèmenc 
dans  tous  fes  Etats ,  comme  cela  arriva  à  E  ma- 
n  v  el  PHiLiBfRT,  qui  les  avoit  rous  per^ 
dus  du  tems  de  F  ran  ç  o  i  s  ï ,  &  de  H  g  n  ri  l[% 
fon  fils  (ii).  Les  Sertnons  ,  que  les  Libraires 
de  Bruxelles  ont  imprimez ,  comme  du  P.  Bour- 
daloue  ,  ne  font  pas  avouez  par  ce  Jéfuîte,  CHi 
ne  voit  plus  rien  de  Mr.  Arnauld»  U  faut 
qu'il  fok  malade  j  car  il  n'y  a  qu'une  maladie  qui 
foit  capable  d?artêter  fa  plume.  L'envie  d'é- 
crire étoit  devenue  en  lui  une  pafEon  infurmon- 
tablc. 

Je  vous  fopplie  de  n'oublier  pas  le  Médecin 
Tampissius  dont  je  vous  envoyai  dernière- 
ment un  petit  mémoire.  Le  Miniftre  Bek- 
k  E/R ,  qui  avoit  fait  un  Livre ,  pour  nier  les 
Opérations  Diaboliques  ,  a  été  depole.  Cet 
Ecrit  a  donné  lieu  à  tant  d'autres  ,  principale- 
ment en  langue  Flamande ,  qu'ils  coûtent  pre£» 
que  cent  francs*  V ombre  du  Maryms  de  Louvois 
(  1  % )  eft  une  Satire ,  qui  paroît  depuis  la  prifede 
Namur  ;  mais  elle  étoit  écrite  auparavant.  El- 
le a  auez  de  cours  ,  &  n  eft  ,  ni  tout-à-fait  (ans 
elprit ,  ni  tout-a-fait  fans  coyonnerîes,  Mr.  Le- 
t  1  vient  de  publier  une  Fie  ^Cromwei, 
en  x,  gros  volumes  in  S.  Il  a  mis  à  la  tête ,  fous 
le  nom  d'un  Ami ,  un  grand  éloge  de  fa  perfon- 
ne ,  &  de  la  fécondité  de  (k  plume  ,  (ans  oubliée 
Penumeration  des  Livres  qui  lui  relient  à  publier 
varies  &  nombreux. 

*  Comme  j'ai  lois  fermer  cette  Lettre  ,  on  m*a 
apporté  un  imprimé  d'une  trentaine  de  pages  in  4, 
à  deux  Colomnes.  (15).  L'Auteur  qui  le  nom- 
me ,  Se  qui  nomme  fon  Imprimeur  ,  eft  Monfieur 
S  a  u  r  1  n  d'Utrecht.  Il  juftifie  le  Synode  de 
2îric-Zée  contre  la  Satire  du  Sr.  Jurieu,  & 
le  fait  d'unemaniere  accablante  &  defolante  pour 
ce  feiièur  de  Libelles.  Il  le  convainc  de  mille  fauf- 
ièt*z  ôc  de  mille  extravagances.  Il  eft  difficile  d'é- 
crire avec  plus  de  bon  fons  &  de  netteté  que  fait 
Monfieur  Saurin.  Tout  à  vous ,  mon  très- 
cher  Monfieur. 


Ionise  Brandenburgb*  rf $r ,  in  4*     ' 

(11)  zSWfivire  ipEmamtt  fh'Mert ,  D»r  ât Savtyt G«f- 
*vernettr  géré^l  d*  Belgique  ^  imprimée  à  Amfterdam* 
ou  plutôt  t.;  Flandres >  en  rff8»,  n*eftpas^rf/^««ziw: 
de  savoye ,  mais  àl'Ele&eur  rfr  Bavitte*  Dans  rEpirredé- 
dicatoire,  l'Auteur  dit  que  la  France  craint  que  cet 
Electeur  ne  couronne  fon  Gouvernement  des  Pais  bas» 
parle  rétabliflementduDucdeSavoye  dans  tous  fes 
Etats,  &c.  Cet  Auteur  fe  nomme  Ve  Mmtpkfoebtmpà 
la  fin  de  fa  Dédicace ,  &  fe  dit  Vaffid  du  Duc  de  Baviè- 
re. 1 1  étoit  de  Namur  »  &  s'apelloit  fia»  BrttjU  dt  Mtat- 
pUintb&mp, 

(  1  *)  L'Omhr*  du  Marquis  dt  Lattveh > miftâth  P*r  ùtâs 
XJKjfur  les  affairts  préfe»?*s>  Cologne  »  \69î>  in  **; 

(  » %)  Cet  imprimé  a  pour  titre  »  Réftximfi*  #*  if*^ 
U  »  intitulé  >  Information  pour  Noffeigneurs  les  Etats  i» 
Inftmaîoo  fur  ce  qui  s'eft  pafle  au  Sinode  de  Zinczêe: 
Pour  les  Eglifèsqui  doivent  compofer  ïeSynodede  Bte- 
da.  Par  le  stem  s**rin.  Utrecht  •  chez  Ceiard  Munteo- 
dam»  169U  4.14,  pages* 
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JE  vous  fuis  infiniment redevable  »  Monfieur » 
de  la  bonne  &  obligeance  Lettre  que  j'ai 
reçue*  de  vous  par  Monfieur  Meïtre*  Il  vous 
rendra  fans  doute  bon  témoignage  de  moi  „  par 
rapporr  à  la  juftice  que  je  rends  à  votre  mérite 
&  à  votre  amitié.  Nous  avons  amplement  parlé 
de  vous  lui  &  moi ,  &  nous  nous  fommes  trouvez 
parfaitement  d'accord  fur  le  chapitre  de  vos  louan- 
ges. Je  vous  félicite  de  rheureufe  &  agréable 
Société  que  vous  formez  quelques  perfonnes  d'é- 
lite que  vous  êtes ,  à  ce  qu'il  m*a  conté.  Joiïii- 
fez  lonç-tems  de  ces  douces  cohvecfations ,  gaies 
&  (piri ruelles.  -, 

J'ai  entièrement  renoncé  à  toute  écriture  de 
Factum  fur  la  délation  Jttriemte  ;  &  pour  n'avoir 
pas  à  combattre  l'inclination  que  j'aurois  eue  très- 
apparemment  fi  j'avoîs  lu  les  derniers  Ecrits  du 
Délateur ,  à  lui  montrer  l'impertinence  de  fes 
redites  »  &  la  hardieflè ,  pour  ne  pas  dire  l'ef- 
fronterie qu'il  a  de  renouveller  des  preuves  ab- 
Jiirdes  qui  ont  été  mi  Ces  en  poudre  *  comme  fi 
jamais  on  n'y  avoir  rien  répondu,  je  n'ai  pas 
voulu  les  lire»  Je  croi  que  ni  vos  avis  ,  pour 
lefquels  j'aurai  toujours  beaucoup  d'égard,  ni  ce- 
lui de  mes  amis  dJici ,  n  auraient  pu  m  engager 
a  renoncer  au  plaifir  qu  on  a  de  trouver  fon  ad- 
versaire ,  qui  vous  donne  le  plus  beau  jour  dû 
monde  à  l'accabler  de  reproches  d'infamie ,  d  im- 
pudence 6cc.\  fi  je  n  a  vois  recouru  à  un  moien 
plus  efficace  d  arrêter  ma  plume:  c  eft  de  n'a- 
voir point  voulu  favoir  ce  qu'il  a  publié  depuis 

Quant  aux  petits  coups  de  fouet  qu'il  a  eus 
dans  le  Projet  du  Dittionnairci  j'avoue  que  tous 
les  Lecteurs  *  autant  que  je  l'ai  pu  découvrir, 
les  ont  trouvez  mal  placez  î  &  je  ne  faurois  dif- 
convènir  qu  il  n'eût  mieux  valu  que  cet  Ouvra- 
ge eût  été  exempt  de  ces  petites  hoftilitez.  Con- 
tre tout  autre  advetfaite  ,  je  les  aurois  évitées 
avec  loin  ;  mais  c  eft  un  homme  qui  femble  être 
d'une  efpece  toute  particulière*  &  qui  fait  ex- 


ception à  tout  engagement  d 'honnêteté,  il  tiré 
avantage  principalement  »  lui  &  (es  créatures  ,  de) 
ce  qu'on  ne  lui  répond  pas  vertement  ;  il  en 
prend  matière  d'infulter  ;  c'eft  pourquoi  j'ai  cr& 
qu'il  falloit  le  traiter  comme  à  coups  de  fourche, 

A  l'égard  de  vos  avis  ,  Monfieur  »  fur  le  Die* 
tiwnaîre  Critique ,  je  vous  eu  fuis  très-obligé ,  & 
je  fuis  plus  convaincu ,  ou  auifi  convaincu  que 
vous  ou  queperfbnne  du  monde  >  qu'ils  (ont  très- 
bons  &  parfaitement  bien  fondez.  J  ai  fait  un 
plan  un  peu  différent »  &  qui  remédiera  à  une 
partie  des  inconveniens  ;  mais  avec  toUt  cela  »  je 
fuis  fur  que  l'ouvrage  ne  vaudra  rien  au  fond  j,  èc 
s'il  s'imptime  »  foyez  affuré  que  ce  fera  %  non  pas 
parce  que  j'en  aurai  attendu  quelque  louange  , 
mais  parce  que  le  Libraire  aura  crû  le  débiter  > 
&  m'aura  fort  fbllicicé  à  ce  travail,  prenant  à  tes 
risques  &  fortunes  le  fuccès  quant  à  (a  bourlèj  11 
y  a  une  autre  objection  à  refoudre.  On  me  pour- 
ra demander,  pourquoi  je  me  veux  donner  tant 
de  peine  pour  un  ouvrage  dont  je  connois  moi- 
même  les  défauts»  dont  je  n*  artends  aucune  gloi- 
re ,  &  contre  lequel  je  prévois  le  mépris  de  rous 
les  fins  &;  bons  Conhoifïèurs  )  A  quoi  je  réponds 
que  je  n'ai  jamais  écrit  3  ni  ne  prétends  encore  à 
l'avenir  écrire  pour  acquêt  ir  le  titre  de  bon  Au- 
teur ,  ne  le  trouvant  pas  cligne  d'être  fort  fouliai- 
té  ,  de  forte}  que  c  eft  pour  m'occupet  d'une  fa- 
çon qui  ne  me  foit  pas  à  charge  à  moi-même 
(  or  celle-ci  eft  aflèz  de  cette  nature  )  que  j'entre- 
prends ce  DiBîonnaire, 

Je  fouhaite  que  Mr.  TtrRRETiN  nous  re- 
vienne voir  9  puifque  l'air  de  Londres  ne  lui  eft 
pas  bon.  J'ai  fait  vos  Cômplimcns  à  Mn  Bas- 
nage  ,  qui  vous  fait  fort  les  fiens.  Nous  dî- 
nions hierenfembie  chez  un  Ancien  duConfiftoi* 
re  Wallon  »  lorsqu'un  tremblement  de  terre  npus 
parut  un  phénomène  fort  fingulier,  &  nouscau& 
une  petite  interruption  »  mais  qui  ne  fut  accom- 
pagnée d'émotion  quelconque.  Je  fuis  *  Mou- 
fieur ,  Votre  &c* 
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A  Rotterdam ,  te  6.d*0&oi>re  lopi. 


l'îi ». |    T  'Ami  qui  vous  a  écrit  des  choies  tl  obligean- 
j^A   L  tes  &  fi  nateufès  pour   moi,  mon   cher 
%9i*i.  Monfieur,  a  raifon  de  regarder  k  deflèirt,  91c 


j'ai  de  faire  un  ÎH^ionnatre  Ûrifique ,  comme 
trop  vafte  r  ôC  comme  capable  d'occuper  plu- 
fieursper(onnes  toute  leur  vie.  Mais  auifi  >  ne 

pré* 


r* 


Lettre 
CXXXVIIL! 

a  Mr.  Mianj 


„  à* 


.* 


*&»  i£$*.         L    E    T    T 

Prétens- je  pas  y  entrer  pour  Pépujfer.  Ce  fèroît 
•  vouloir  vuîder  l'Océan.  Je  ne  piétens  que  four- 
nir mon  petit  ecoc  a  Se  exciter  a  y  travailler  ceux 
qui  y  font  propres.  Il  n'y  a  perfonne  »  mon  cher 
Moniteur  *  qui  pue  y  tant  contribuer  que  vous» 
iî  une  pareille  tâche  pou  voit  s'accorder  avec  vo- 
tre double  Emploi,  Je  vous  rends  mille  actions 
de  grâces  des  offres  que  vous  me  faites.  Ceft 
m'orfrir  de  précieux  tréfors  »  dont  perfonne  ne 
cotmoît  le  prix  mieux  que  moi  ,  quoique  tous 
ceux  »  qui  ont  l'honneur  de  vous  connoître,  ne 
puifiènt  que  s'en  faire  une  grande  idée. 

Vous  avez  rai  Ton  de  parler  de  Mr.  M I  n  a  g  e 
fur  le  pied  que  Vous  faites.  On  ma  dit  que  Mr. 
le  Préudent  Cousin  »  lèul  Auteur  préfèntement 
du  Journal  des  Sav&ns  »  a  fait  un  Éloge  du  Dé- 
funt >  qui  contient  pîufieurs  Traits  fatiriques  (1)5 
dequoi  tous  les  honnêtes  gens  de  Paris  ont  été 
choquez.  On  ajoute  »  qu'en  recherchant  la  raî- 
fbn  pourquoi  ce  Préudent  a  ainfï  traité  Mr. 
Ménage  »  on  a  déterré  ,  qu'il  n'avoir  jamais 
pu  kti  pardonner  un  petit  mot  ,  qu'il  lui  avoir 
ouï  dïre  ,  -en  montant  l'efcaller  ,  pour  fè  rendre 


R    E    S. 

fentielle  à  la  cdlfèrvation  de  ion  honneur ,  tf* 
reçu  aucune  forte  d'atteinte.  On  a  confirmé  les 
A&es  faits  contre  fon  Accompliffkmem  des  Pro^ 
pheties  ($)  ,  &  ion  Ouverture  de  VEptre  aux  ^ 
moins ,  (4)  ,  dans  les  Synodes  de  Middelbour»" 
de  Bolduc  &  de  Campen  ;&ona  donné  quel- 
ques autres  petites  égratignures  à  fa  doctrine  &c 
à  fa  conduitej  &  c^eft  beaucoup  que  l'on  ait  dû 
obtenir  cela  ,  vu  le-  grand  nombre  de  Députez 
ignorans  &  opiniâtres  que  fa  Cabale  avoit  fait 
trouver  à  Broda.  Mr.  Savrin  s'eft  ré(èrvéle 
droit  de  faire  condamner  dans  les  Académies  les 
Erreurs  qu'il  a  dénoncées  au  Synode  ,  &  que  Ic 
Synode  n*a  pas  qualifiées  comme  elles  le  méri- 
toient.  Les  deux  Mrs.  Bàs»age,  Mhnfttes 
ont  aufïi  fait  de  leur  mieux  en  faveur  de  la  bon- 
ne caufè  »  Se  celui  qui  n'eft  pas  Miniftre  »  a  fait 
depuis  peu  une  démarche  dans  le  Confiftoire  de 
Rotterdam  qui  couvre  de  honte  notre  AccufL 
teuiv  il  eft  venu  demander  xju 'il  produisît  fès 
preuves  de  l'accufarion  particulière  contre  Mr. 
de  Beauvai.  L'Accufàteur  aiant  obtenu 
un  mois  de  délai ,  Mr.  de  Beau  val  eft  re- 
Vous  là-  venu  au  bout  du  mois ,  Ôc  a  démandé  de  nouveau 
vez  qu'on  nomrnoit  umû  l'aflèmblée  qui  fè  falloir  '    lefdites  preuves.    L'Accufkteur  non  feulement 


à  la  Mercuriale  de  Mr. 


Ménage. 


chez  lui  tous  les  Mercredis,  On  prétend  que  Mr. 
Cousin  ,  aceufë  d'Impuiftànce  par  fa  femme, 
&  renvoie  au  Congrès  ,  félon  la  Jurifprudence 
de  ce  tems-là ,  perdît  fà  caufè.  On  s'entretenoït 
de  cet  accident  chez  Mr.  Menace,  pendant 
que  Mr*  Cousin  montoit  les  dégrez  ,  &  l'on 
dit  qu'il  ouïe  Mr.  Men  Age  difant  »  &  pour 
quoi  fi  rtiarie-t-on  a  fi  l'on  ne  s'y  fintpas  propre  ? 
&  qu'il  rébroufla  chemin  ,  réfolu  de  ne  pardon- 
ner jamais  ce  trait-là  (i). 
-  Vous  m'avez  appris  ce  que  je  ne  fàvoîs  pas  ; 
iâvoir  que  le  Sr.  Lambertij  que  j'ai  vu 
deux  fois  ici ,  fbit  chez  Mylord  Portland. 


n*a  point  paru  , mais  n'a  pas  même  voulu  parler 
aux  Députez  que  le  Conhftoire  lui  envoia.  Sa 
femme  dît  à  la  porte ,  que  fbn  mari  étoit  mala- 
de ,  &  que  perfonne  ne  lui  parloit.  Sur  cela  ,  le 
Confiftoire  lui  accorda  un  nouveau  délai  de  trois 
fèmaïnes  ,  &  Mr.  de  Beauval  livra  un  Mé- 
moire figné  de  fa  main  ,  par  lequel  il  déclarait 
Mr.  Jurieu  Cdùmnmmr  &  malhonnête-hom- 
me (j)  ;  après  quoi  ,  c  eft  à  ce  Miniftre  à  courir 
après  Mr.  de  Beauval,  &  non  pas  1  celui- 
ci  à  l'attendre. . 

Je  n'ai  fu  que  par  vous  la  mort  du  pauvre  Mr.' 
Bed  bevole.  Nous  fbuhaitons  fort  lui  pro- 


La  première  fois  que  je  le  vis  »  il  m'éioit  venu     curer  la  place  vacante  dans  l'Académie  de  Ley- 


voir  avec  Mr.  M  allé  t  ,  qui  a  depuis  tant 
fait  parler  de  lui  dans  les  Vallées  ;  &  m'avoit 
"propofede  traduire  en  Italien  les  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres  t  cholè  que  le  Libraire 
De  s- Bord  es  'ne  goûta  point. 

Le  Synode  de  Éreda  amis  fin  à  nos  différends 
Eccefiaftiques  ;  j'entens  les  démêlez  ;  qui  étoient 
entre  quelques  Pafteurs  Réfugiez  ,  &  Mr.  J  u- 
r  1  e  xr  ;  car  pour  ceux  que  j'ai  avec  lui  »  il  n'en 
a  point  parlé ,  ni  prés  ni  loin.  Je  ne  crois  pas 
-<juJil  foie  auiïi  content  que  fès  parties  le  font  ; 
quoîqu'au  refte ,  l'Acte  foit  rempli  de  Galima- 
tias, &  de  ménagemens  obliques,  fbuslefquels, 
•on  a  fauve- la  répuration  d'Orthodoxie  du  per- 
sonnage. Mais  ce  qu  il  y  a  de  fâcheux  pour  lui, 
'C%të  que  le  Synode  de  Ziric-Zée  où  il  a  été 
fort  '■maltraite* ,  àc  dont  il  avoit  demandé  que  les 
A&es  Ment  fupprimez  &  lacérez ,  témoignant 
regarder  cette  lacération  comme  une  choie  ef- 

(ï)  Voyez  îe  J-nrnddet Savms  du  1 1.  d'Août  1 691. 
(1)  Mr  -de  la  Monoyedans  fes  Additions  au  Mena* 
gi*na.  Tom.  îï.  pag.  3^8.  de  Tédition. de  Paris  ^  nous 
apprend  que  ce  fut  la  pbifanterie  ûuvante  de  Mr.  Ména- 
ge fur  l'un puiflfance  de  Mr.  Coufin,  qui  les  brouilla  irré-. 
conciliablement  : 

te  grand  Traduâmr  de  P«w^# 
y#iitit  à  tomber  en  fyncope  » 
Au  moment  qu'il  fia  ajourné     < 
Peur  tmfûmmer fin  mufiage,     ' 
Ah  i  dit-il ,  le  pénible  mvrage, 
£t  que  je  fuis  infortuné  i  -  ,     , 
Moi  q$ti  fais  de  belles  h*r&ngte$: 
Mit  qui  traduis  en  Mute  langues, 
_  ,    Aquoifert  mottvafie  Javotrf- 

1  Putjqtte  partout  m  me  difam*  ' 

'     V;  Fottr  n'avoir  pas  tu  le  pouvoir 

,  K  ',  ',.-   .     De traduire  une  fille  enfenm** 


de  t  &  un  Profefîèur  de  cette  Académie ,  Ami 
de  Mr.  Leers  ,  auroit  été  ravi  qu'il  eût  eu  cet- 
te place ,  tant  parce  qu'il  avoit  de  Peftïme  pour 
lui ,  que  parce  qu'il  craint  que  la  faction  de  Mr. 
S r  a nhe  1  m,  qui  n'efl:  déjà  que  trop  puiflàn- 
te  ,  au  gré  d'une  partie  des  Profeflèurs ,  ne  s'ac- 
quière un  nouveau  Suppôt.  J'en  écrivis  auffi- 
tot  à  Mr.  Beddevole,  &à  Mr.  le  Profef- 
fèur  DRELiNcouRTenfa  faveur  ;  mais  celui- 
ci  i  mieux  inïtruk  que  le  Correfpondant  de  Mr. 
Leers  ,  m'écrivit  que  c'étoit  une  choie  faite , 
&  que  les  Curateurs  lui  avoient  ordonné  de  faire 
fâvoir  aux  Etudians  qu'ils  auraient  bien-tôt  un 
Profefleur  d'Anatomie;  &  pendant  toutes  ces  dé- 
marches s  Se  avant  même ,  la  Providence  avoit 
difpofé  tout  aurremeut  de  notre  Ami.  Il  avoit 
iauîeà  Mr.  Lee  rs  le  Manufcrit  de  la  premiè- 
re partie  de  fbn  Traité  de  l'Otctnomie  ammde  , 
en  pariant  pour  Bruxelles  j  lui  promettant  de 

tra- 

(3)  Voyez  cideffusla  Lettre  à  Mr.  Confiant  du  i?» 
de  Juillet  16 8* ,  Note  (»). 

(4)  Cet  Ouvrage  fut  publié  à  Amfterdam  en  r<f8f  »  a 
l'infçu  de  Mr.  Jurieu ,  avec  deux  Ecrits  deMr.  Claude» 
l'un  fur  la  J*jhfic*tio*  »  &  l'autre  touchant  la  Leéhtre  d'f 
terer.  Comme  Mr.  Jurieu  y  donnoit  un  plan  de  1  Epi* 
tre  de  St.  Paul  aux  Romains  fort  éloigné  des  idées  des 
Théologiens  Réformez»  il  tâcha  de  prévenir  leur  Cen- 
fttre ,  eu  faifanf  réimprimer  avec  ides  adouciflemens 
en  1637 ,  fous  ce  titre.  Eclairciffement  fur  les  fondâtes  m- 
jujUmentprh  £u»  Livre  intitulé  ,  L'Ouverture  de  l'Epure 
*hx  Romains  pur  ^explication  duverfet  ij.  duchâfitre  III. 
In  1 1.  Ces  Eclaîrciffemens  n'empêchèrent  point  le  Syno- 
de dsCampen  duc.  deMayitf88,  de  défaprouver  les»»* 
guUritez.  que  l'Auteur  avoit  affectées  dans  cet  Ouvrage» 

(i)  Voyez  l'Ecrit  de  Mr.  de  Beauval  intitulé ,  Coufide* 
r4tiom  fur  deux  Sermons  de  Mr.  Jttrieu*  touchant  l'Amie 
du  prochain  ,  &ç.  pag*  $  t.  &fuiv. 


■* 


LETTRES.     t€9%;  Ut 

travaille*  à  la  féconde  >  qui  n'étoit  pas  encore  prê-     à  genoux  à  la  Chambre  des  Communes  »  pour     tt-r-rnv 
tei  Un  Médecin  de  cette  Ville , à  qui  il  la  fait     quelque  fotife  qui  lui  étoit  échapée  contre  le  CXXXVHI 

voir»  lui  a  rendu  bon  témoignage;  mais  il  ne     —r— A  — *:l  J~:-  *  -- -  —    T-  r'  3    ' »--  "-- 

veut  point  imprimer  cet  ouvrage  en  cet  état  *  & 
je  iêrai  ravi  de  marquer  à  Momieur  fon  frère  9  en 
le  lui  renvoîant ,  les  effets  de  ramifié  &  de  l'eftî- 
tac  que  pavois  pour  Mr*  Bedûevoie, 
Je  vous  prie  de  dire  à  Mr.  Dïodatij  que 


i'affure  de  mes  très-humbles  fervices  »  que  j'ai 
vu  dans  le  Lindtnins  renovAtus  de  Merck  lin  , 

que  le  Vdetuâinarmm  d'A  iex.  Dbodati  a 
été  imprimé  deux  fois  roisa  eni£62»&enié6'8j 
&  que  je  n*ai  pas  manqué  d'indiquer  cela  dans 
mon  Mémoire  touchant  ion  deftèîn.  Très-hum- 
bles grâces  de  vos  excellens  Eclairciilèmens  Se 
Commentaires  fur  le  Médecin  Tampisius» 

Je  fuis  bien  aifè  que  vous  consentiez  enfin  à 
donner  vos  Ecrits  au  Public  :  Praftatfire  ,  qtùm 
atmqtiam.  Vous  ne  {auriez  mieux  débuter  que 
par  la  Verfîon  de  Pï e  r itj  s  Vaiemanus, 
auquel  je  fupofe  que  vous  avez  joint  jfbn  Con- 
cinuateur  Tollius  (  6  ).  Mais  permettez-moi , 
mon  cher  Moniteur  ,  de  vous  communiquer  une 
ouverture  qui  me  paroît  importante»  La  feule 
Traduction  d'un  Livre  auffi  petit  que  celui  de 
Pierîus  Vaierî  anus  ne  me  femble  pas 
d'alïèz  de  poids  pour  un  homme  comme  vous* 
Je  voudrais  donc  y  ajouter ,  ôc  vous  le  pouvez 
par  le  moien  de  ces  excellens  Recueils ,  que  vous 
avez  déjà  conduit  à  3500*  pages;  vous  y  pou- 
vez ,  dis-je  ,  ajouter  cent  chofes  curieufès  ,  qui 
vaudront  plus  que  l'ouvrage  même  de  PiERixrs. 
Je  conïïdere  que  fi  Mr*  Teissier  n'avoit  fait 
que  traduire  les  Eloges  des  Sdvans  de  Mr.  o  e 
Thou  ,  il  n'auroit  rien  fait  qui  approchât  du  pre- 
fent  qu'il  a  fait  au  public  s  en  joignant  à  ces  Elo- 
ges dïverfès  choies ,  qu'il  avoir  recueillies.  Au 
moien  de  (es  additions  »  fon  ouvrage  eft  devenu 
curieux  &  confîderable»  Je  voudrois  que  vous 
fiffiez  la  même  chofê,  P  1  e  R 1  u  s  eft  fi  court , 
qu'il  y  a  fans  doute  plufieurs  chofes  à  ajouter  3 
&  bien  des  perfonnalitez  curieufes ,  qui  Vous  font 
connues  &  très-aifëes  à  ramaflèr  ;  à  vous ,  dis-je  , 
&  non    à  d'autres.    Vos  additions  pourraient 
être  de  deux  fortes.  Les  unes  étendraient  la  Vie 
&  la  deftinée  de  ceux  dont  Pieeuus  &  Tol- 
lius parlent ,  &  les  autres  fourniraient  de  nou- 
veaux Savans  malheureux* 

Je  ne  puis  vous  rien  répondre  quant  au  Mer- 
cure Lfiçèdémonkn  (y)  ;  mais  pour  le  Nevv-Ohfer- 
vmor  de  l'Ex-Médecin  Wellwooo  ;  je  puis 
vous  afïurer  qu'il  eft  fiipprimé  depuis  long-terns* 
&  que  l'Auteur  fut  obligé  de  demander  pardon 

(s)  Corneille  Tollius  nous  a  donné  une  continuation 
de  l'ouvrage  dePierïus  Valerianus^c  înfelicïtate  Litterate- 

<"  (jyLtMercttretacêdêmonîenétolï  publié  par  quelques 
perfonnes  d'efprit  du  parti  des  Torys ,  en  oppontion  au 
Mercure  Athénien  ,  qui  y  étoit  Couvent  critiqué.  Il  pa- 
roiflToît  auffi  en  feuilles  volantes  ;  mais  il  futbien-tÔr  dit 
continué. 

(9)  L'Ecrit  périodique  de  Mr.  Welwood»  intitule 
Mtteurius  refôrmaius ,  or,the  Ke-w-obfetiiator  ,  commen- 
ça le  15.de  Mai  r68£?&  finit  le  i<*.  d'Octobre  t$?u 
Cet  Ouvrage  étoit  écrit  en  faveur  de  la  Révolution  t  Si 
*1  y  avoitqueiquesfoîs  des  traits afltez  vifs  contre  la  Fran- 
ce. Ainfî  il  n'étoit  pas  du  goût  de  plufieurs  perfonnes  en 
Angleterre.  Le  Parlefflents'étant  aiïemblé  au  moisd'Oc- 
tobre  itf5»i ,  la  Chambre  des  Communes  defâprouva 
Quelques  réflexionSqueMr.WelIwoodavoit  faites  au  lu- 
J«  dcsfubiïdes^&elle  orddnnaqu'on  arrêtât  Tlmprimeur 
àa  Nouvel  obfervateur,  &  qu'on  en  recherchât  l'Auteur. 
On  découvrit  par-là  que  c'etoit  Mr.Wellwood,&  il  rat 
obligé  de  demander  pardon  à  la  Chambre,  felôn  les  for- 
malirez  accoutumées.  Mr.WcIIwood  fe  voyant  décou- 
vert, ne  voulut  pas  continuer  fbd  obfertfateurM^\%  après 
RuelePartementeutBnila  féance  ,il  publia,  en  *<f$>i, 
un  App&uUx , où  il  jumfie  quelquesendioits  de  fon  Ou- 
Tvme  m 


refpeci  qu'il  doit  à  ce  corps.  Je  fài  de  bonne  a  Mr.  Mik  v- 
parr, comme  vousi  qu'on  ri"*a  jamais eftimé  cet  TOUl 
Ecrit  à  Londres  (.8).  La  Verfîon  Erançoife* 
qu'on  en  a  faite  >  intitulé  Hiftoirt  du  Tems  (o), 
a  euafïèz  de  cours.  Ceftce  qu'il  fulfit  à  nos  Fran- 
çois qu'un  Livre  dife  beaucoup  de  mal  de  la  Fran- 
ce ,  &  d'un  ton  hardi  &  décifif  9  pour  leur  plai- 
re» Outre  qu'on  faifoit  courir  d^abord  le  bruit 
que  Mr.  de  Salisburi  avoît  part  à  cet  ou- 
vrage. Cet  Auteur  *  ('je  parle  de  WellWood.  ) 
a  éré  aufïï  mal-traité  qu'on  le  puïflè  être  par  no- 
tre Àccufateur  ,  à  caufe  qu  il  avoir  dit  qu'il  con- 
noillbit  TAuteur  de  V Avis  aux  Réfugiés,  que  c'e- 
toit un  homme  établi  à  Paris ,  &c. 

Notre  Mercure  Hifieriqm  continue  toujours  ; 
mais  c'eft  un  autre  auteur  qui  y  travaille ,  qui 
eft  encore  moins  connu  que  le  précédent.  De- 
puis le  commencement  de  cette  année ,  il  y  a  le 
ï6k  de  chaque  mois  un  Livre  femblable  au  Mer- 
cure ,  divifë  par  Lettres  que  l'on  eftime  plus 
que  lé  Mercure  (  io)».On  n*en  connoît  point 
non  plus  l'AureUri   - 

Je  vous  luis  bien  obligé  des  loiiartges  que  vous 
donnez  à  Y  Héritière  de  Guienne  (t  l)\  quoiqu'el- 
les ne  me  foîent  point  ducs.  Vous  verrez  levéri- 
table  nom  de  l'Auteur  au  bas  de  l'Epitre  dédica- 
toirei  C'eft  un  Gentilhomme'  Normand  ,  du 
Païs  de  Caux  9  nommé  Mr,  de  Larrey  3  qui 
a  tait  cette  fiifioire  ,  &:qui  avoit  déjà  fait  celle 
de  l'Empereur  Auguste.  Il  s'eft  réfugié  à 
Berlin.  Il  eft  engagé  avec  Mr.  L  e  e  r  s  ,  pour, 
compoiêr  une  Hifioire  d'Angleterre ,  depuis  Hen- 
ri VIL  inclufîvement  *  jusqu'à  notre  tems.  Ge 
lêra  un  ouvrage  de  x.  ou  3.  volumes  m  folio  9 
dont  on  pourra  commencer  l'impreffion  l'Aimée 
prochaine. 

Vous  me  ferez  îe  plus  grand  pïaïfir  du  monde» 
fi  vous  avez  la  bonté  de  me  faire  copier  la  Pièce 
de  Balzac  ,  qu'HEiNSius  fit  réimprimer. 
Ce  fera  de  quoi  inférer  une  Clau(c  d'Anecdotes 
dans  fon  Article.  Je  fuis  fur  que  peu  de  gens  eii 
ont  connoiflànce  en  France ,  ni  ailleurs.  Je  fais 
ravi  du  deflèin  que  vous  avez  de  communiquer 
votre  explication  de  l'Antique  à  notre  Illuftre 
Mr.  Cuper. 

Au  relie ,  ce  n'eft  point  Mr.  Pavillon, 
comme  vous  dites  ;  mais  c'eft  Despréaux", 
quia  fait  le  Placet  des  Mujès.  Cela  l paroît  pair 
fa  promeûe  d'écrire  fidellement  THiftoireduRoî. 
Il  finit  par-là  fon  Placet  (  1  z)  ♦ 

Nos  Nouvelles  diiênt  des  merveilles  du  grand 

Dutin 

vrage,  fe  en  étlaîrcrt  quelques  autres.  Il  rat  fait  Méde- 
cin du  Roi.  Voyez,  Us  Vûtes  de  la  Chambre  des  Communes, 
du  mois  de  Novembre  itf^i. 

(p]  Hifioire  du  ttms*  oh  Relation  de  ce  qui  s*eftfafje  de 
mimôrableen'EurûÇe  >&  principalement  eh  Angleterre  depuis 
ks  Règnes  de  Charles  IL  &Jj,cqms  1 1.  Avec  des  Réflexions 
de  Politique  fur  ces  "Evlnemens.  Traduit  de  l* Angles.  Am£ 
terdam ,  X690  *  &c.  in  1 1.  $  voll. 

'  (10)  Lettres  Hijloriaues ,  contentait  ce  qui  fipaflede  plus 
important  en  Europe  ,&les  Réflexions  nétejfaires  fur  ce fujet* 
La  Haye*  1G91  ,&c.  in  ri. 

(ii)  L* Héritière  de  Guierme-.ou  Hifioire  d'Eléonote fille  d& 
Guillaume  dernier  Zhtc  de  Guienne  femme  de  Louis  Vil,  Roi 
de  France i&enfuipe  de  Henri  IL  Roi  £ Angleterre ,  Rot- 
terdam. itfj?i.  in  S. 

(1 1)  Le  Places  des  Mufes  au  Roi ,  eft  certainement  de 
Mr.  Pavillon.  On  le  trouvera  dans  fès  Oeuvres  *  pag* 
T.ij.  de  l'édition  d'Amâerdam  met,  Mr.  Pavillon  n'y 
fait  aucune  fromeffe  décrire  fidèlement  l'Hifioire  du  Roi* 
Ce  n'eft  pas  même  lui  qui  parle  dans  cette  pièce  t,  mais 
les  Mufis ,qui  reprefentent  au  Roi  »  que  ne  pouvant  fiif* 
fire  à  chanter  (es  Exploits ,  elles  Corn  obligées  de  s'en  re- 
mettre à  l*Hiftoire ,  qui  eft  plus  propre  à  y  faire  croire, 
&  qu'elles  prendront  feulement  le  foin  de  la  rendre  exac- 
te Se  fidèle. 
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1 1  t  t  «  *    ijmju ,  qaî  »  &é  remporta  du  Dauphiné ,  &  du 
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CXKXV1I 
a  Mr*  Mihv- 


grand  nombre  de  Bourgs  &  Villages  réduits  en 
cendre    J'ai  lu  dans  une  Gazette,  que  le  butin 
fait  à  Gap  monte  à  trois  millions.  Quoiqu'il  - 
en  foie »  je  regarde  cette  irruption  3  bien  que  les 
fuites  n'aient  pas  répondu  aux  efpérances  qu'on  en 
avoit  conçu  »  comme  le  plus  (àn^lant  auront 
-que  la  France  ait  reçu  ,  depuis  la  Paix  des  Pyré- 
nées ;  &  on  ne  (auroit  comprendre  par  quelle 
léthargie  la  Cour  avoit  donné  f%  peu  d'ordre  pour 
la  garde  des  partages.  Nous  avions  ici  des  Offi- 
ciers Réfugie*  *'qui  connoiflànt  le  terrain ,  trai- 
toiem  de  chimère  le  deïlèin  de  palier  les  Alpes* 
Cependant  les  Alitez  fe  font  avancez  juiqu'à  Am* 
brun ,  fons  être,  pour  ainfi  dire  »  obligez  de  tirer 
un  coup  de  piftoîec  ;  la  deftinee  de  ce  grand  pa£ 
{àgen%ùantétécommifequ*aqueiquesHibernois> 
ou  Milices  pofées  à  Guilleftre  a  qui  le  rendirent 
d  abord  a  diferétion.  Il  en  va  de  même  du  paf- 
(âge  du  Rhin.  Voilà  la  féconde  fois  que  les 
Auemans  le  panent  à  la  vue  des  François  ,  (ans 
presque  perdre  un  foui  homme.  Avouez- moi  que 
c'eft  une  honte  pour  la  France. 

Pour  nouvelles  de  Littérature  »  je  vous  dirai 
encore  qu'on  a  arrêté  en  Angleterre  1  imprefïton 
d'un  Livre  du  (avant  Mr.  Dodwel»  où  il 
'  répondent  à  Mr*  Hody,  qui  avoit  publié  un 
Manufcrit  Grec  de  la  Bibliothèque  d'Oxford  ; 
avec  (à  Verfîon  Latine  ,&  quelques  Notules  (i  3  J. 
lequel  Manufcrit  tend  à  taire  voir,  qu'encore  que 
des  Evëques  aient  été  élus  &  inftaUez  contre  les 
Canons  3  on  neft  point  Schifmatique  en  com* 
muniquant  avec  eux  ,  moiennant  qu'ils  (oient 
d'ailleurs  Orthodoxes*  Laraifon  pourquoi  il  pu- 
blia ce  Traité  eft ,  qu'il  vouloit  réfuter  ceux  qui 
croient  aujourd'hui  en  Angleterre  que  les  Evê- 
.ques*  qui  n'ont  pas  voulu  prêter  les  nouveaux 
Sermens  ;  &  aufquels  pour  cela  on  a  donné  àes 
Succeftèurs  font  les  véritables'  Eveques ,  &  non 
pas  ceux  qui  ont  été  mis  à  leur  place:  de  forte 
que  communiquer  avec  ceux-ci ,  c*eft  félon  eux , 
être  Schématique.  On  ne  comprend  pas  la  har- 
dieue  de  Mr.  Dodwel,  de  faire  des  Livres 
pour  appuïer  un  tel  fentiment  ;  &  il  y  a  eu  des 
perfonnes  3  qui  ont  opiné  à  lui  ôter  (à  ProfofGon» 
C'eft  Mr.  Hody,  qui  foutïent  le  parti  le  plus 

Vous  avez  oui  parler ,  fans  doute  ,  qu'on  a 
dénoncé  à  la  faculté  de  Théologie  de  Paris  Mr. 
du,  Pin  pour  piufïeurs  Proportions  erronées  5 
contenues  dans  (à  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecdê* 
'fiaftiques,  On  dit  que  Mr.  de  M  z  a  v  x  fera 
ù.  partie  j  &  que  la  concurrence  ou  ils  fe 
font  trouvez  fur  l'Explication  des  Pfiaumes  >  a 
pourfë  le  Prélat  à  cela  (14}.  Mr.  Brueys  a 
publié  3  dit-on  ,  un  Livre  fur  le  Fanatifmc  de  ce 
tems  (15),  où  je  penfe  que  les  fouis  Prophètes  du 
Dauphiné  ne  (ont  pas  frondez  j  mais  leur  Promo- 


teur, &  leur  Apologifte  de  Rotterdam  auflî* 
Vous  trouverez  dans  Ta  nouvelle  Edition  desfr &. 
"vres  du  grand  Bochard,  une  Critique  du 
Poème  de  St*  Amant,  intitulé ,  Mot  Je  fattvé 4 
8c  d'autres  pièces  afîèz  curieufes  ;  comme  auûî 
une  pièce  de  Mr.  Morin,  fon  Collègue  »  & 
présentement  Profeueur  à  Amfterdam  ,  for  |e 
Paradis  Terrtfire  »  car  pour  le  Traité  de  Mr. 
Bochard  for  cette  matière  »  il  ne  s'eft  jamais 
trouvé.  Un  nommé  Mollerus  a  publié 
un  Prodrome  de  (a  Cimbrica  Lîtteraria ,  qui  eft 
une  Lifte  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  t'Hif. 
toire du  Holftein &  de  Jutîanden  général  (i6)b 
La  (èconde  partie  du  Pvtyhiftor  de  fou  Mr.  Mon,, 
mofius  ne  fora  pas  û  bonne  que  la  première, 
mpote  Oprn  Pofthnmttm* 

Va  Gentilhomme  Réfugié  ,  nommé  De 
Vrignj,  vient  de  publier  l'Apologie  du  Parle, 
ment  £  Angleterre  fur  iexclufion  du  Roï  J  a- 
dtf  e  s.  Il  fo  fonde  for  la  Tradition ,  &  cite  les 
Conciles,  lesUniverfîtez,  &  les  Docteurs  gra- 
ves, comme  Tïiomas  dAq.uin.  J'ai  oui 
parler  de  la  nouvelle  que  vous  me  mandez ,  tou- 
chant la  Réplique  de  Dom  Mabilion  à  Mr. 
l'Abbé  de  la  Trape.  Les  difficultés  pour  1  ex* 
pédirion  du  Privilège  ont  obligé  ce  Moine  à 
ôter  de  fon  Livre  ce  qu'il  auroit  eu  de  plus 
divertiflant ,  parce  qu'il  auroit  regardé  l'Ab- 
bé (  17). 

Je  reviens  à  Mr.  Dodwel  ,  pour  vous  dire 
que  les  Pr&leBiones  in  Sariptores  Hiftma  Augttjta 
{18) ,  ouvrage  très -do&e  5  font  attendues  ici  de 
jour  en  jour.  U  Heraclite  François  eft  une  petite 
pièce  nouvelle  *  qui  ne  vaut  pas  grand'chofë. 
Ce  font  dtB  menaces  à  la  France  ,  &  des  deforip-* 
tïons  des  maux  qu'on  croit  quelle  ne  peut  éviter 
à  l'avenir. 

Je  ne  puis  que  je  ne  témoigne  ma  joie ,  de  ce 
que  Memeurs  vos  fils  font  échappez  du  péril  de 
Steinkerjg ,  foit  qu'ils  y  aient  été  prefents  ,  fott 
pour  n'y  avoir  pas  été.  On  continue  à  dire  que 
le  péril  fut  très-grand  j  &  que  Mr.  de  LxtxeM- 
bourg  a  été  plus  heureux  que  (âge.  Le  der- 
nier Mercure  Hiftorique  a  débité  une  Lettre  com- 
me interceptée  d'un  Officier  de  fon  Armée ,  ou 
il  eft  patlé  déiàvantageufement  de  lui  5  &  ou 
Ton  donne  une  idée  afïreufe  du  défâvantage  de 
cette  journée  pour  la  France.  Si  jamais  Dieu 
nous  donne  une  pleine  Victoire ,  vous  pouvez 
juger  fi  nos  Nouvelliftes  le  prendront  d'un  ton 
i>ien  haut  \  puifqu'ils  foutiennent  û  bien  ju(ques 
ici  le  Devorum* 

Saluez ,  ie  vous  en  conjure  s  notre  cher  &  il- 
luftre  Ami  de  Lau(ànnede  ma  part  3  &  lui  com- 
muniquez ceci.  Je  voudrois  avoisle  loifode  lui 
écrite  fouvent  3  mais  mon  Dictionnaire  eft  un 
étrange  fardeau.  Je  vous  embraÛè  mille  Emilie 
fois  l'un  Se  l'autre. 


(1 3)  Cet  Ouvrage  eft  intitulé,  ^«2 /*Wi  nêviScUifmatis 
Redargutio  tfm  Tretàntm  wf  Hifiariis  EtAejîaJticis ,  qtto  ejhn- 
4ltttrtEpifcapos,mjufiéUc*t  dtpoptûSy  Ortkodoxi  Succejfaris 
Commttnïonemnunquamrefugîjfe.  Grèce  &  Lutine  ex  Ccd, 
M$9*  Editort Httmpbrcdo tiody*  Oxonii  i(fjn.,in  4.  Mr. 
Dodwell  y  oppo&  un  Ecrit  intitulé.  A  ttindicathm.ècc. 
C*eÛVà-dire»  Definfr  âst  tvêquet  dépojfhdrzde  leurs  Èwkbez. 
Sec.  Imprimé  à  Londres  en  i$*>i  ,in  4.  On  eo  faifit 
quelques  Exemplaires  qui  fe  trouvèrent  chez  l'impri- 
meur^eequi  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fe  vendit  peu  de  tems 
après»  ouvertement.  Mr.  Hody  répliqua  en  i<F5>j  ,  & 
Mr  Dodwelî  duplica  en  169%.  Toutes  ces  pièces  font 
«U  Anglok.  Voîez  la  VU  de  Mt.  DtdweU  écrite  en  An- 
glois ,  par  Mr.  Prokesby  »  &  publiée  à  Londres  en  1 7 1  y. 
m  ».  1.  vol). 
.  (t 4) Voyez  XHifiêbt  des Ouvra&sdes  Savmt  3  NOYenv 


bre  iff^i.  pag.  14b.  14 ï.  rf 

(1  %)  Htjhire  4»  FatMttfme  de  notre  Ums  »  &  le  dtjfeîn  qte 
Vm  awit  defiulever  en  France  lesMftontensdeiCalvwJt*** 
Paris  i<?9î,in  r», 

(jtf)  Ifagogead  HijlmamChsrfoneficimbricA,  G*%rapbt~ 
eam ,  NaturaUm  *  Antiquariam ,  Civ'tlem  »  GeneaU>içie*w  9 
Ecclejtaftuam ,  &  Umrar'mm ,  mm  vetufihrem  %»***  *** 
dmMw.&c.Hamburgi  &  Lipfîae  itfj*  »in  S* 

(t7>  Touchant  cette  difpute  du  Père  Mabilion  avec 
l'Abbé  de  la  Trape ,  au  fujet  des  études  Mm*MMS/ 
Voyez  la  Bibliothèque  hiprique  ér  critique  des  Atatmi  te 
la  Congrégation  de  Si,  Mater  :  Par  D.  Ftf#*  ie  Cerf  de  f* 
rievUltyRelïgkux  Bfaédi&in  de  U  même  G*n£reg*tîen}  im- 
primée à  la  Haye  en  x?t6>  m  1*.  pag.  *r*-  &f#iv*  À 

(t  9)  Prtleetiones  Académie*  in  SeheU  XketWW  GftlWH 
niana ,  eum  Appendice,  Oxonii  »  1*$*,  fa  S. 
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LETTRE 

A 


cxxxix. 


MR.       MINUTOLL 

A  Rotterdam*  le  n,  de  Novembre  169%, 


J 


'Avoisdeflèin,  mon  très-cher  Monfieur,  de 
différer  à  vous  écrire  jufqu'à  ce  que  j'euflè 
plus  de  nouveautez  Littéraires  à  vous  ap- 
prendre »  que  je  n'en  ai.  Mais  la  Lettre  que  je 
reçus  avant-hier  de  vous,  fous  celle  de  Mr. 
l'Avocat  Beodevoie,  m'oblige  a  vous  com- 
muniquer aujourd'hui  le  peu  que  J'ai  >  qui  ira  de 
compagnie  avee  la  Réponiè  que  je  lui  fais.  J'ai 
fenti  pour  l'amour  de  vous  la  perte  que  vousavea 
faite  en  même  tems  de  deux  illuftres  Amis.  Si 
vous  avez  des  Mémoires  pouf  un  Eloge  Hijt&ri- 
mv  de  l'Abbé*  de  St.  Real  5  foiez  fur  «juils 
feront  publiez  tôt  ou  tard  entiers.  Ce  que  Mt. 
de  Beauval,  qui  aime  à  être  extrêmement 
court  fur  ces  fortes  de  chofès,  ne  prendra  pas ,  je 
lai  bien  qui  le  prendra.  J'avois  indiqué  l'ouvra- 
ge du  défunt,  fur  Ciceron  à  Mrs  H  trou  e- 
tan,  pour  qu'ils  le  réimprimaient  (1).  Je  ne 
fài  s'ils  le  feront i  il  en  eft  plus  dîgne  »  que  plu- 
sieurs Livres  qu'ils  réimpriment.  Je  connoiflôis 
le  mérite  de  votre  autre  Ami ,  6c  tant  pour  ce- 
la ,  qu'à  caufè  de  ce  qu'il  eût  fait  pour  ,Me£- 
fieursvôs  ûh3  je  fiiis  bien  fâché  qu'il  ne  vive 
plus. 

,Vbus  aVez  raifort  fut  le  nom  de  l'Adverfàïre 
de  Mr.  Dodwei,  &  fur  tout  le  refte.  J'ai 
ui  depuis  qu'il  eft  hors  d'emploi  entièrement. 
C'eft  dommage  ;  car  je  ne  croi  pas  qu'il  y  aie 
de  plus  /avant  homme  que  lui  au  monde.  Ses 
PrdeBlmcs  fur  les  Auteurs  de  i'Hiftoïre  Augufte 
font  toutes  pleines  d'érudition  5t  d'efprit.  On  a 
un  Livre  Anglois  de  lui  fur  le  Scbijme,  contre 
Mr.  Hodyj  mais  je  ne  fài  pas  fi  c'eft  celui  dont 
on  difoit  qu'on  avoit  arrêté  l'imprefhon.  On  a 
publié  en  Angloîs  un  autre  Livre  plein  d'Ex* 
traits  des  Sermoas  de  quelques  Miniftres  d'Ecof- 
fe.  S'il  eft  vrai  qu'ils  aient  prêché  de  fêmhlables 
choies  9  il  fauu  convenir  qu'ils  font  également 
pofiedez  de  l'elprir  de  {édition  &  de  fanatifme» 
&  déftituez  de  la  gravité  que  la  parole  de  Dieu 
demande. 

L'Auteur  de  la  Vie  an  Roi  Guillaume  par  Aie" 
dailles  (2)  m'a  dit  qu'on  s'étoit  plaint  à  Vienne 
de  fbn  Livre ,  dans  lequel  il  afliïre  qu'il  n'a  pour- 
tant rien  dit  qui  ne  fut  vrai ,  &  qu'il  étoit  prêt 
de  nommer  les  ouvriers ,  qui  avoient  fait  à  Aug£ 
bourg  les  Médailles  dont  il  a  parlé.  Je  voulus 
lui  faire  comprendre ,  maïs  inutilement ,  que  ce- 
la ne  fufrîfoit  pas  pour  mettre  mie  Médaille  en 
ufage  ;  car  fi  fous  prétexte  qu'une  Médaille  a  été 
faite  à  Augfbourg  fur  les  idées  d'un  particulier , 
&  par  l'envie  de  gagner  d'un  Fabricareur ,  On 
veut  apprendre  à  toute  l'Europe  le  jugement  qu'on 
fait  dans  l'Empire  de  telle  ou  de  telle  a&ion  $ 
tMi  fe  trompe j  &  on  commet  quelquefois  fans 


(1)  ta  Traduction  des  Lettres  k  Aithtit. 


rondement  la  Cîour  de  l'Empereur ,  §C  la  Dieté 
de  Ratifbonne.  Je  me  donnai  bien  de  la  peiné 
pour  lui  faire  goûter  ce  principe  »  que  vu  la  li- 
cence que  les  particuliers  fe  donnent  de  frapper 
des  Médailles  ,  pour  en  trafiquer ,  &  d'y  mettre 
tels  corps  *  &  telles  dévifes ,  que  bon  leur  fèmble* 
félon  leurs  paillons  $  ce  ne  font  plus  des  preuves, 
comme  elles  devroient  l'être  naturellement  »  fi 
les  Souverains  étoiént  auffi  jaloux  de  fe  réfèrver 
à  euxfèuls  le  droit  de  faire  àt$  Médailles  3  que 
celui  de  faire  de  la  Monnoie. 

La  licence  des  Médailles  eft  fi  effrénée  en  ce 
Pays,  qu'on  vient  d'en  faire  une  a  l'occafion  de 
la  dépomioti  du  Miniftre  Bek&er,  qui  nié 
l'opération  des  Démons  fur  l'homme  3  laquelle 
Médaille  repréfeiue  un  Diable  habillé  en  Minifc 
tre ,  &  monté  lui-  un  Ane,  portant  une  Bànîete, 
pour  marquer  que  ceft  un  Monument  du  Triom- 
phe que  le  Diable  a  remporté  dans  les  Synodes; 
Un  Ecrit  Flamand  #  qui  explique  cette  Médail- 
le a  raconte  à  la  manière  à^uïiKagguaglhâvt  Bo  c- 
calini,  ce  qui  s'eft  pafle  dans  les  Synodes* 
les  Claflès  &:  les  Confiftoires  5  fur  cette  affai- 
re j  &  nomme  Minijbres  Diaboliftes ,  ceux  qui 
ont  été  contraires  à  Bekker:  comme  fi  ce- 
lui-ci avoit  été  feul  oppofô  au  Diable  ,  Se  que 
les  autres  le  fuflènt  rendus  les  Avocats  ,  les  Pro- 
tecteurs 5  &  les  Parti/ans  de  fon  empire  ^  de  fes 
droits ,  &  de  fà  puïflànce.  Ils  n'ont  été  tels  que 
par  accident  »  à  caufè  de  la  liaifon  qu'il  y  a  entre 
l'autorité  de  l'Ecriture ,  &  la  réalité  de  la  puif* 
fance  du  Diable.  Cependant  vous  ne  {auriez 
croire  les  railleries  que  l'on  a  fondées  fur  cette 
équivoque  *  &  de  vive  voix*  &  par  écrit ,  Se  for 
des  Médailles* 

Il  a  long  tems  que  nous  avons  vu  ici  toutes 
les  pièces  de  Mr.  Aunauid,  dont  vous  me 
parlez  ;  &  c'elt  par  rapport  à  ce  long-tems  que 
je  vous  marquai  ma  furprife.  Je  viens  de  voir 
qu'il  ne  fè  repofoit  pas ,  mais  qu'il  travailloit  au 
VI.  Tome  de  la  JMtorale  Prmiqne  ,  qui  vient  dé 
paroître  3  &  qui  eft  plus  curieux  que  les  deux 
précédens  j  car  il  traite  du  culte  qu  on  rend  à 
CoNFtrcfus  à  la  Chine  *  &  des  démêlez  que 
les  Dominicains  ont  fufoitez  aux  Jéfuites  3  pré- 
tend ans  &  foutenans  par  leurs  fubtilitez  que  ce 
culte  n'eft  point  de  Religion  ,  mais  civil,  6c  en 
quelle  manière  on  y  peut  participer  fans  idolâ- 
trie. 

Mr.  Limborch,  Profefleur en  Théologie 
pour  les  Rémontrans  à  Amfterdarri ,  vient  dé 
publier  un  in  folie,  qu'il  dédie  à  l'Archevêque 
de  Cantorbéri*  Il  eft  compofê  de  deux  parties  ; 
l'une  eft  de  fa  façon  3,  c  eft  une  Hifioire  de  îln- 
quïfitian  :  l'autre  eft xmMantijèriti  acheté  en  Lan- 
guedoc f 

(1)  Voyez  ci-deffus  la  Lettre  de  Mr.  Minutoli  du  j*. 
dé  Juin  itf 9*. 

/  Rrri:  % 


«4 


i<fi>2.      LETTRES. 


LïTTÏE 
CXXXIX.  a  M. 

MlSUTOLI. 


gucdoc  »  Bc  contenant  toutes  les  Procédures  qui 
furent  faites  contre  !es  Hérétiques  ,  par  le  Tri- 
bunal  de  tinquiilrion  de  Thouloufe  ,  pendant 
quinze  ans  {$)>  ta  Latinité  en  eft  barbare  â  com- 
me vous  pouvez  penfèr,  On  m'a  promis  un  Li- 
vre nouveau  du  Pocleur  Thomas  Burket» 
qui  s'eft  tant  feit  eftimer  par  fon  Thetria  Suera 
Ttltmis.  Ce  nouveau  Livre  eft  ,  dit-on  %  une  ef- 
pece  d'Hiftoire  des  Sciences  {4). 

Mr.  fEvêque  de  Saliiburi  n'a  pas  été  peu  lâ- 
ché quelque  mine  qu'il  ait  faite,  de  ce  que 
Mr.  TEvéque  de  Meaux  a  publié  les  Lettres 
quJil  a  voit  écrites  au  Sieur  Papih  (t).  Vous 
favez  que  Patin  s'eft  révolté  ;  ce  qu'il  n  au- 
rait pas  fait ,  Ci  la  réfutation  qu'il  a  faîte  d'un 
Livre  de  notre  Fâux-Prophéte  ne  l'eut  expofé  à 
la  perfecution  violente  de  ce  fanatique  (6)  » 
qui  ne  pouvant  dîfconvemr  des  contradictions 
Se  des  fophi  fines,  dont  Papin  Ta  voit  con- 
vaincu, fè  vengea  en  écrivant  par  tout  qu'on  fè 
gardât  bien  de  donner  de  1  emploi  au  Sr.  Papin  i 
que  c'étoit  un  dangereux  Hérétique ,  &c  P  a- 
pin  eut  beau  chercher  du  pain  en  Allema» 
gne,  en  Hollande  ,  &en  Angleterre;  il  y  trou- 
va par  tout  la  porte  fermée  »  par  les  menées  de 
fon  ennemi.  A'mk  la  faim  le  fit  retourner  en 
France ,  où  il  a  remis  à  Mr.  lJEvêque  de  Meaux 
les  Lettre  que  Monsieur  Bus.net  lui  avoït 
écrites,  en  approbation  d'un  Livret  intitulé  ,  La 
Foi  réduite  à  fis'  véritables  bornes  (y  ).  Monueur 
l'Evêque  de  Meaux  a  publié  ces   Lettres  ;   & 


Papin  vient  de  les  publier  tout  de  nouveau 
dans  un  Livre  qu'il  a  fait  fur  la  voie  de  l'Exa- 
men ,  Laquelle  il  charge  de  milledîmculcez,  a<m 
de  conclure  que  Dieu  nous  conduit  à  la  vie  éter* 
nelïe  par  la  voie  de  l'Autorité  ;  &  que  la  voie  de 
l'Autorité  étant  une  fois  orée,  pour  faire  place 
à  celle  de  l'Examen,  il  eft  néceftàire  »  pour  rat- 
ionner coniequèmment  »  que  l'on  tolère  tous 
ceux  qui  en  examinant  trouvent  telle  ou  telle 
Explication  de  l'Ecriture  préférable  aux  autres 
<8j. 

Mr.  Abbadie  a  publié  en  Angleterre  une 
Réponlê  à  X'Avis  attx  Réfugiez,  {9J,  mettant  à 
part  tout  ce  qui  s'eft  dit  lur  les  gens  iôupconnes 
d'en  être  les  Auteurs  *  &  ne  s'artachaat"  qu'au 
Livre  même.  On  réimprime  en  ce  Pais  la  Ré- 
ponse. Il  traite  la  matière  du  droit  des  Rois  & 
de&  Peuples  avec  là  Méthode  métaphyftque,  lî  je 
ne  me  trompe  s  car  fon  but  eft  de  juftiner  la  con- 
duire du  Parlement  d'Angleterre. 

J'aurois  mille  chofès  à  vous  dire  &  à  vous  de- 
mander fur  le  jeune  homme  qui  voit  fur  Peau  la 
trace  d'un  navire  où  un  Aiîaiïïn  fè  fauve  (10^. 
Comment  accorder  cela  avec  le  Livre  des  Prover- 
bes de  Sdomm  (1  i)t  Les  Lettres  de  Meilleurs 
Panchot&t  Barbeyrac  ne  peuvent  être 
que  très-curieufês. 

J'ai  lu  en  Manuscrit  les  Mémoires  pour  fervir 
krfiifioire  du  Cartéfmnifme.  C'eft  Mr.  Hue t, 
Evêque  d'Avranches»  qui  en  eft  l'Auteur  (12). 
Tout  à  vous  ,  mon  cher  Monueur. 


«•• 


(})  Bifioria  Inqutfitionis.  C#i  fubjungitur  Liber  Sententi 
mm Jnquijttionislltiofitna  ,  ah  anm  Chrifti  1307.  ad  an. 
131$.  Amftelodami  ,  169%,  in  folio. 

(4)  Le  nouveau  Livre  du  Do&eur  Burnet  qu'on  avoït 
promis  â  Mr.  Bayle,  eft  intitulé,  ArchaolegUPhilofophi- 
«.  H  en  eft  parlé  ci  après  dans  la  Lettre  à  Mr.  Lenfant 
du  ftg.  de  Mars  169$, 

(?)  Mr.  de  Meaux  publia  ces  lettres  dans  fon  flxUtne 
Ayertiffmtnt ,  intitulé:  l'Antiquité  éclair  de far  l'immuta- 
bilité de  tEtro  divin  &  fur  l'égalité  des  trois  Perfonnes.  L'E- 
tat préfent  de  ta  Religion  Protcftante ,  contre  le  Tableau  £du 
Socinianifmej  de  M.  Juriea,  Voyez  la  page  8 1 9,  &  fitiv. 

(s)  CetouvragedeMr.Papin  eft  intitulé  »  Egais  de 
Théologie  fia  la  Providence*  d»  la  Grâce  ,  oè  l'on  tâche  de 
délivrer  Mr.Jmietàde  toutes  les  dijfieuttez,  accablantes  qu'il 
rencontre  dans  fm  Syfiêns$  ;  contrefis  ouvrages  intitulez*  Ju- 
gement fur  les  Méthodes  d'expliquer  la  Providence  & 
la  Grâce ,  &  Traité  de  la  Grâce  &  du  Concours  immé- 
diat. Francfort  fAmfterdamJ  isSf  ,  in  ta- 

(7)  La  foi  réduite  à  fes véritables  principes  s  &  renfer- 
mée dans  fes  juftss  bornes  (  par  P.  P.  I>.  L.  A.  (Veft-à- 
dire,  ?apm>  Tritre  de  l'Eglife  Anglicane.)  Rotterdam, 
«"87,  intt. 

-  (S)  Mr.  Jurîeu  ayant  appris  que  Mr.  Papin  avoitem- 
braue  la  Religion  Romaine  en  France,  publia  un  Ecrit 
intitule':  lettre  Pafiorale  aux  ridelles  de  Paris,  d'Orléans 
tJ*  de  Bfots  fur le  [vandale  arrivé  a  Paris  le  ij,  de  Janvier 
t6  90.  par  VApùfiafe  de  Mr.  Papin  t  quia  renoncé  à  la  Re- 
ligion Réformée  entre  les  mains  de  Mr,  fEvéque  de  Meaux  » 
dm*  l'Églifc  des  Pères  de  l'Oratoire.  Ou  ton  vàt  les  trtfies 
fuites  de  V efptit  d*indïgereme  fur  les  Religions,  ta  Haye» 
ié}<s ,  in  4.  pagg.  16.  Il  dit  qu'une  des  rations  qui  l'ont 
porté  à  taire  cet  Ecrit  >  c*eft  de  f*  jufîifîer  dm  l'aecufation 
que  luifaifoit  Mr.  Papin ,  de  l'avoir  pour fu'wi  par  tout,  &tui 
avoir  fait  »  ajoute-t-i  I  »  interdire  nos  chaires  dans  tAllema- 
im&damlnPah-Uau  Mr,  papin  réfuta  cet  Ecrit  dans 


un  Livre  qui  a  pour  tïtre  *.  "  La  Tolérance  desProteftans, 
j>  &  l'Autorité  de  i'Eglife  :  ou l  Iléponfe  au  Libelle  de 
j,  Mr.  Jurîeu ,  qui  porte  pour  titre ,  Lettre  Paftomle  aux 
3)  Fidelles  de  Paris,  d' Orléans  <$•  de  Bloist  fitr  le  fcandale 
„  arrivé  à  Paris  le  15.  Janvier  7690,  par  t'Apofiafie  dt 
»  Mr.  papht.  Avec  une  Lettre  à  Mr.  Jurîeu  fur  ce  qu'il 
»  y  a  de  peribnnei  dans  ce  Libelle.  Par  M.  Papin  de  Blois, 
»  ci-devant  Prêtre  de  l'EgJife  Anglicane ,  &  à  préfent 
3,  réuni  à  l'Egîife  Catholique".  Paris  i£?z»  in  n.  Mr. 
Papin  eft  mort  à  Paris  le  19*  de  Juin  1709.  Il  avoït  tra- 
vaillé a  une  nouvelle  Edition  de  fon  Livre  de  la  To- 
lérance ,  qui  fut  publiée  après  fa  mort  par  les  foins  de 
fa  Veuve  fous  ce  titre  :  Les  deux  voies  oppofees  en  matUtt 
de  Religion  t  V examen  particulier ,  &  t autorité.  Cette  fé- 
conde Edition  eft  augmentée  de  quelques  remarques 
prélimînairesmifesàla  tête  de  l'Ouvrage,  &  de  deux 
Ecrits,  l'un  intitulé ,  Premières  Réflexions  de  Mr.  Papmfur 
la  Religion:  parle/quelles  il  fut  convaincu  de  rentrer  dam 
l'Eglife  Catholique  »  à  Dantzsg  au  mois  de  Décembre  t6%t* 
C§»  de  Janvier  i<?8  9,  L'autre,  Réflexions  fur  les  jupes  ber- 
nes de  la  Tolérante  Chrétienne.  Liège ,  17 rj.  Ml  ia. 

(9)  Dé fenfe  de  la  Nation  Britannique  ;  ou  tes  Droits  dt 
Dieu,  de  l*  Nature  &  de  la  Société,  font  clairement  éta- 
blis: «ufujetdela  Révolution  d'Angleterre-,  contre  PAtt" 
teur  de  l'Avis  important  assit  Réfugiez,.  Londres  3  XO*  » 
in  S. 

(10)  Cet  homme  s'appelloït  Jaques  Aymar.  Voyez 
dans  Je  Di&ionnaire  Critique  l'Article  A  »  A  Ri  s  »  Rem» 
G.&H. 

(ti)  Proverb.  Cap.  XXX.  verH  19. 

(  i  x  )  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à  Paris  en  1  <f ? i»  foi» 
le  titre  de  Nouveaux  Mémoins  pour  fervir  à  FHîftoire  du 
Cartéfanifme ,  par  Mr.  G.  de  l'A  ;  c'eftà  dire .  Mr.  Gil- 
t  es  de  PAunay  t  qui  tenoit  des  Conférences  publiques  de 
Philofophie  à  Paris ,  &  qui  voulut  bien  prêter  ion  nom 
4  Mr*  Huet. 
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LETTRE       CXL. 


M*.      MINUT.  OLL 

A  Rotterdam  ,  le  5.  &  ikfc*r*  i£$j* 


^  Y  Otre  fdeiiee,  mon  très-cher  Mortfieur,  né 
■°k  *  y  pouvoir  que  me  caufer  un  grand  mal  \ 
*      puifque  le  plaifîr ,  que  vos  Lettres  ont  coutume 

Je  me  donner  ,  eft  un  des  plus  grands  charmes 

demavïe.  ni. 

Comme  je  répottdsà  Votre  Lettre»  félon  1  or- 
dre des  chofes ,  c'eft  ici  que  je  vous  dots  dire  que 
le  Manufcrit  de  feu  Mr.  Bedoevoie  a  été 
envoie  à  Bruxelles  bien  recommandé,  &  par 
voie  fine ,  à  Mr.  le  Secrétaire  de  l'Envoie  d'An- 
gleterre. H  doit  l'avoir  reçu  depuis  afiez  long- 
teras.  Je  crois  qu'on  fera  fort  bien  ,  fi  l'on  réim- 
prime Pvpe  Shunt  (  1  )  j  mais  il  faudrait  l'aug- 
menter ,  &  y  mettre  plus  d'Articles  &  plus  de 
paires  d'Auteurs.  Notre  Père  Oudin,  que 
f on  avoir  deflèin  de  faire  fubfifter  à  Leyde  » 
comme  Sous^Bibtiothécaire  >  en  eft  parti  pour 
Hambourg  ,  où  Mr.  M  a  y  £  a  »  Piofeflèur  en 
Théologie,  &  Super-Intendant  parmi  les  Luthé- 
riens ,  a  procuré  quelque  chofe  de  plus  que  ce 
[u'il  avoit  à  Leyde.    Je  parle  de  lui  à-propos 
_u  Cave  ,  que  Mr.  d  e  Tournes  réimprime  ; 
comme  vous  me  l'apprenez.    Le  bon  Père  O  û- 
d  1  n  a  été  bien  maltraité  par  Mr.  Cave.  Pour 
fe  venger  3  il  doit  publier  Un  ouvrage  femblable  à 
celui-là,  ûù  il  relèvera  routes  les  fautes  du  Doc- 
teur Anglois  (a).  Je  fuis  bien  aife  de  ce  que  vous 
m'apprenez  de  Mr.  Pi  c  te  t.  Il  eft  fort  capa- 
ble de  faire  une  Morale  Chrétienne  >  qui  fc  fafle 
/lire,  après  tant  d'ouvrages  fur  ce  fujet  (5).  Nos 
Marchands  de  Francfort  nous  apporteront,  fans 
doute,  ce  qu'il  a  déjà  publié. 

Je  me  réjouis  de  ce  que  vous  avez  tant  de  plaï- 
fir  à  lire  les  Lettres  des  grands  hommes.  J'y 
prends  auffi  un  fingulier  plaifir*  Celles  du  Mu- 
ret, que  vous  avez  déterrées  depuis  peu  ,  ne 
font  pas  de  la  meilleure  Edition*  J'ai  les  Ha- 
rangues ,  les  Epures*  &  les  Poejks  de  ce  grand 
homme,  de  l'Edition  de  Leipiic,  en  1671  ,  in 
8 ,  qui  a  été  procurée  par  les  foins  de  T  h  o  m  a- 


\ 


(0  Cmfura  ctlshù^um  Atttorum ,  fiw  TraSatus  m  q*a 
varia  Virorum  Doùiomra  de  Cl*ri0mis  mjufqxe  {acuU  Scrtp. 
toiïbtts  trtUmmr  &c.  Londitt  îtfjJQ»  in  folio.  Cet  ouvra- 
ge  a  été  réimprimé  à  Genève  en  »tf04>  in  4* 

(i)  Le  Père  Cafîmîr  Oadin ,  de  l'Ordre  de  Prémontre» 
quitta  fonMonaftere  en  t^o,  &fe  Retira  en  Hollande 
pour  y  embraffer  la  Religion  Réformée.  Ne  s*étant  pas 
accommodé  de  ce  qu'on  lui  offroit  à  Hambourg ,  il  re- 
vînt à  Leide ,  où  il  fut  fait  Sous-Bibliothécaire  de  l'Uui- 
verJité,  &  où  il  ell  mort  en  1717.  Avant  que  de  fortit 
de  France,  il  avoir  publié  un  ouvrage  intitulé,  Supplemtn* 
****  4t  Suriptmbut  vel  Scriptis  ZciUfi&ftUïs  k  BettArmin* 
«mijfît,  Ad  annum  1 4<fo*  vel  ad  ammtypûgr&phicam  invtn- 
**w.  Colltcibre  F.  C*fimi*9  Oudin  ,  Presbyter*  Veteris  Qr- 
*w  Inftituti  Primonfiratenfts.  Parifitis  ttf8ff  »  in  8.  il  s'é- 
t«it  borne  ici  aux  Omiffions  de  Bellarmin  5  mais  il  en- 
treprit de  marquer  auffi  celles  de  Poitevin  *  Labbe  Sec  s 
&  Y  trouva  affei  de  matière  pourcompofer  trois  volu* 
°tes  ta  folio,  qui  ont  été  public*  à  Francfort  en  i  «s»  » 


sitJs"  i  Profeffeur  eft  cette  vilte-lâ  >  &  norhmé 
qui  avoir  des  dons  pour  ces  fortes  d'entreprifès.  Il 
a  mis  en  bon  ordre  les  Lettres  ,  &  ajouté  quel- 
quefois les  Rcpûnjès,  &  inféré  aux  Marges  beau- 
coup  à'Eclaircijfsmens  ;  il  y  a  beaucoup  plus  de 
cens  Lettres  de  Muret*    Celles  du  Cardinal 
d  £  P  A  v  ï  e  ne  me  font  pas  inconnues %  mais  j'ai 
été  bien  aifè  d'en  apprendre  ce  que  voqs  m'en  avez 
dit.  Tout  ce  que  vous  aurez  fa  bonté  de  réap- 
prendre en  ce  genre- là  »  me  fera  rour-à-fair  uti- 
le, &  j'accepte  de  bon  cœur  vos  offres  fî  obli- 
geantes ;  qmd  tamen  tua  commodo  fiât.  Sur  cour> 
j'accepte  8c  je  demande  ce  qui  concerne  les  Pré- 
lats de  votre  nom  ,  nom  ,  qui  me  fera  à  jamais 
cher,  &  infiniment  précieux. 

Je  parcourus  hier  la  Bibliotbecœ  Rotnana  de 
P  rosper  Ma  ndo  5  i  us  ,  qui  eft  un  ta  4* 
imprimé  à  Rome ,  en  1682,   contenant  cinq 
Centuries  d' Auteurs  natifs  de  Rome^    Il  y  en 
met  qui  font  très-certainement  nez  ailleurs  5  mai* 
ce  n*eft  pas  le  plus  grand  défaut  :  le  mal  eft 
qu  il  n'apprend  prefque  rien  que  ce  qu'on  trou- 
ve dans  cent  autres  Livres  ,  3c  notamment  dans 
YAthenmm  Romanum  d'A  u  g  u  s  t  i  n  O-l- 
doihuS)  Jéfuïte  y  qui  eft  lui  même  un  Auteur 
fort  fec,  &  qui  fe  borne  aux  Papes  &:  aux  Car- 
dinaux ,  Auteurs.  On  fè  fait  fbuvent  une  idée 
fort  avantageufe  d'un  Livre  ;  on  le  cherche  par 
tout  »  &  quand  on  l'a  vu  ,  c'eft  le  Proverbe  » 
Prô  ihefauro  carhnes.    Cela  m'eft  arrivé  depuis 
peu  deuxfoisj  premièrement  à  regard  de  P  r  o  s- 
perMandosius,  que  Mr.  deBevgbem, 
Libraire  d'Emmerick ,  au  Païs  de  Cleves  ,  6c 
Auteur  de  plufieurs  Livres,  m'a  apporté  lui-mê- 
-  me  ,  venant  faire  un  tour  en  Hollande  y  pour  y 
faire  imprimer  la  fuite  de  fa  Lifte  Alphabétique 
de  tous  tes  Auteurs  dont  les  Ouvrages  font  en  Ex- 
trait dans  les  Journaux  des  Savans  ;  ouvrage  , 
qui  fera  >  doute  ,  d'un  grand  fecours ,  pouc 
trouver  bientôt  où.  le  Journal  de  Paris  »  de  Lon- 
dres* 

fous  ce  titre  Commtntnrttts  de  Scrtptortbm  'EtchftA  antU 
ami ,  Uforumqtte  feriptrs  t*m  imprejjis  qttam  martufcriptïs  ad~ 
hue  extantibus  in  eelebrimrîbus  Europe  Bibllothecis ,«  Beltar- 
mine  »  Fojjé'viMo  ,  Philippo  Lsbbeù  Gmllidmo  Cavea ,  tuém 
Ellitt  du  Pi» ,  Ô*  alih  om*$s ,  ad  atmum  1 4*0  >  vel  ad  At* 
tem  typvgtxphU&m  inventttm  Cum  mttltis  Dijfertationiètist 
&c.  Mn  Cave  avoir  fort  maltraité  le  premier  ouvrage» 
dans  l'Avant-  propos  de  fon  tiiftm*  litterarix  Scriptentm 
EtcUjiafiicômtJt.  Mr.  Oudin  l'a  critiqué ,  à  fon  tour  dans 
ce  dernier,  où  il  relevé  plusieurs  meprifes  de  ce  Savant  i 
&dans  la  Préface,  il  remarque  que  Mr.  Cave  ju^e  le 
plus  fbuvent  à  vûë  de  Pays ,  &  fans  avoir  examine  les 
ouvrages  dont  il  parle. 

(j)  Le  premier  Tome  de  cet  Ouvrage  parut  en  1*94 1 
fous  le  titre  de  Murale  Chrétienne  oh  VÀrt  de  bien  vivre  ; 
&  fut  réimprimé  en  1696*  Il  y  a  en  tout  8.  volumes 
in  ii,  Mr.  Piéteten  a  donnéen  1710.  une  nouvelle  Edi- 
tion augmentée,  en  1.  vol.  in  4* 
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tbTT.  CXI.  a  ^res,  de  Rome  *  de  Leipftc  *  &c  »  parle  de  tel 
M' Mi  nu  rôti.  &  tel  Livre  (4),  en  fécond  Heu,  cela  meft  ar- 
rivé â  fégard  des  Lettres  écrites  ^GolbAst, 
dont  on  a  publié  un  Recueil  ih  4  »  à  Francfort  > 
en  j6SS.  Mr.  Aimeiovéen  me  fit  naître 
l'envie  de  les  voir  ,  par  rempreiïèment  avec  le- 
que  il  les  cherehoit  de  coûtes  parts*  Enfin  » 
Mr.  GRjEviusluia  prêté  Con  Exemplaire  »  que 
j'ai  préfèntemem  fur  ma  table  ,  Se  où  je  trouve- 
rai quelque  cho&>  à  la  vérité»  pour  mon  DicUm* 
narre  5  mais  au  fond  d'autre  gens  n'ont  pas  fa- 
jet  d'en  faire  cas.J 

J'approuve  extrêmement  le  deîtèin ,  qui  vous 
eft  venu  ,  de  parler  fur  la  Profijforia  Litigm.  Je 
ne. me  fôuviens  point  d'avoir  vu  traiter  ce  fujec 
par  aucun  Auteur  y  non  pas  même  par  Paga- 
ninus  Gàudentius  ,  qui  a  effleuré  tant 
de  lu  jets  fpécieux.  Je  ne  crois  point  que  T  H  o- 
M  A  si  us  Profeilèur  de  Leipfic  3  ni  S  chu- 
pi  u  s  j  dont  la  Harangue  de  Opitnam  eft  fort  ci- 
tée ,  aient  touché  là*  Vous  trouverez  donc 
mille  choies  ingénieufès  à  dire  pour  l'honneur  de 
la  Profefïîon.  Il  faut  avouer  néanmoins s qu'il  y 
a  bien  des  chofes  à  dire  contre  ;  car  quelle  per- 
,  péruité  de  mauvaises  pa fiions  ne  voit-on  pas  dans 

tous  les  JUecles  ,  cY  dans  tous  les  lieux  du  mon- 
de »  parmi  la  plupart  des  Suppôts  Académiques  ? 
Leyde  »&  Franeker,  font  des  champs  de  batail- 
le pour  les  langues  $c  pour  les  plumes  »  qui  font 
un  échantillon  à  faire  juger  de  la  pièce.  Mais 
enfin  ,  on  ne  fàuroît  nier  que  ceux  qui  font  en- 
'  v  gagez  Par  leu*  profeffion  à  Cultiver  une  feience  » 

ne  foient  ceux  qui  contribuent  le  plus  à  la  per- 
fectionner >  Se  ainfi ,  on  peut  faire  le  Panégyri- 
que des  Profefleurs  par  leurs  fèrvices  ;  c  eft  a 
pêfteritrrL 

A  propos  des  deux  Académies  que  je  viens  de 
nommers  je  crois  que  vous  n'êtes  pas  à  favoir 
que  Mr*  ViTitiARiusaété  inauguré  Recteur 
"Magnifique  le  2,7.  de  Février  dernier.  Mr. 
SpÀNHEïM,quî  fôrtott  dé  charge  >  harangua 
deux  heures  êc  demie  fur  les  caufes  tarrgttefeentwm 

(4)  Mr.  Beughem  publia  à  Amfterdâm  en  t  £8  3  ,  La 
France  ffavante ,  fd  eft ,  G  Allia  erudita,  crilha  ,g^  expéri- 
mentait* mvijftma  &c.  C'eft  une  lifte  de  tous  les  Livres 
dont  il  avoit  été  parlé  dans  le  Journal  des  Sawam  ,  de- 
puis î  66  $ .  qu'tl  commença  1  iufqu*en  1 6  8 1  inclufïvement. 
lis  y  étoient  difpofez , 1.  félon  l'ordre  du  tems  où  ils  fe 
trou  voient  d.ins  ces  Journaux.  4,  JeJon  l'ordre  alphabéti  - 
que  des  noms  des  Auteurs  1 3.  félon  l'ordre  des  matières: 
pc  cette  dernière  claflfeétoit  divîfééen  cinq  parties. Cet- 
te difpoûrion  fut  cenfurée  par  Mr.  Baillet  dans  fes  Juge* 
m'eut  des  Savant,  Tom.  II.  pag.  îo.  de  l'édition  d*  Artifter- 
*<iamen  172,5»  in  4.  En  effet,  tomes  ces  Clartés  pou- 
voïent  erre  réduites  à  deux  Tables  alphabétiques  j  une 
des  noms  des  Aureurs,&  l'autre  des  ouvrages  anonymes. 
t*eit  auflï  le  Plan  que  Mr..  Beughem  lui  vi  c  dans  l'ouvrage 
donc  parle  ici  Mr.  Bayle,  intitulé:  Apparatut  ad  Riftù- 
tïam  hitterartam  novrjfimam  ,  variis  cmfpeB'tbus  exhiber 
dus  ....  qui  eft  Bibliographie  Emditomm  Critico-cariofuj 
feu,  dlfpojim  bar nvmca Scriptorum ,  *0&erntnqae ,  quorum 
fummzna  &  contenta  tn  A&h  &  Ephemeridtbm  Eruditôrum 
univerfit  ferme  Eutùpa  exhihentur.  C'eft  là  le  titre  du  pre- 
mier ConfpeBm,  ou  volume,  pubiîé  en  itfSy*  Le  fécond 
parut  en  i£jJ4,  le  trotâeme  en  1699*  le  quatrième  en 
1701 ,  &  le  cinquième  &  dernier  en  1710.  Ils  font  tous 
imprimez  à  Arafterdam^ïn  n;8f  comprennent  tous  k$ 
Livres  dont  il  eft  parlé  dans  les  Journaux,  depuis  166^. 
juïqu'en  1700.  inclusivement.  Mr.  Bsyïe  remarquefort 
bien  que  ctt&wvrage  eft  d'un  grand  fecottrs pour  trouver  bien- 
tôt V endroit  oà  les  Journaux  parlent  de  tel  m  tel  Livre.  Il 
jfèroït  à  louhaiter  qu'on  en  donnât  une  nouvelle  Edition, 
où  après  a  von  corrigé  les  fautes  qui  s'y  font  gltffées,  & 
tiré  plusieurs  Livres  du  rang  des  Ouvrages  Anonymes  5 
on  réunît  les  Tables  des  cincj  volumes*  &  on  ajoutât  les 
Diftèrtations  8c  les  Lettres  inférées  dans  ces  Journaux, 
•&  les  Eloges  des  gens  de  Lettres  qui  s'y  trouvent. 

(^)  spécimen  Errorum  fitpr»  centum  &  vigniti,  ex  ttm  d** 
prime Tcmo Hiftorïae  Cîvilis  Vlriâ  Hubert',  mm  'StefMme 
ifydogetic*,  &c.  Franekerae >  x€$%  ,  in  it. 


Sitiâiwum.  On  verta  {a  Harangue  imprimée 
au  premier  jour.*  Je  fouhaiie  quelle  vaille  1 
Dialogue  de  Qmfis\wru$t*  EtoqeentU  ,  qi|^ 
attribue  à  Tacite.  Mr.  VandekVv*a 
yen»  Profeilèur  en  Théologie  à  Franeker  " 
vient  de  publier  un  gros  in  4  ,  fous  te  titre  de 
Farta  Sacra  s  où  Mr.  Spanheim,  fon  An 
tagonifte  de  longue  main ,  n'eft  pas  épargné" 
Mr.  Perizonivs  ,  autre  Profeilèur  de  Frai 
neker ,  vient  de  m'envoier  un  petit  Recueil  de 
fix-vinge  Fautes  *  qull  a  reniarquées  dans  le  I 
volume  âeï&iftoria  Citrilis  de  Mr.  Htjber/ 
foti  Collègue  9  Profeflêur  eo  Droit  (j)4  i"s  g^J 
aux  prifes  depuis  quelques  années ,  &  n*ont  pas 
la  mine  de  fè  quitter  il-tot.  Leurs  premières  dif- 
putes  ont  roulé  fur  la  vraie  lignification  du  mot 
Prétoire 9  à  l'endroit  ou  Saint  Paul  dit  que 
fon  innocence  a  été  connue  du  Prétâîre  (6)  * 
mais  de  degré  en  degré ,  ils  fe  harcèlent?  fur  tout 
ce  qu'ils  impriment,  &  les  voilà  déjà  aux  piïfes 
fur  la  nature  de  Y  autorité  Royale.  Mr.  Hv  bïr 
quoique  né  &  vivant  fous  une  République  ,  n'a 
pas  dans  fès  Livres  des  principes  fort  Monarcho- 
maques;  &  il  vient  de  ibûtenir  ,  dans  fon  Hifto- 
ria  Civilis  y  à  l'occaiîon  du  Détrônement  de 
SardAnApaiêj  qu'il  n'eft  point  permis  de 
prendre  les  Armes  contre  nn  Prince  qui  change 
la  Religion  dans  fès  Etats. 

Vous  aurez  vu  fans  doute  le  Libelle  intitulé, 
Les  Amours  ^'Anke  d'Autriche  ,  Mère 
de  Louis  XIV,  où  l'on  fait  jouer  au  Catdi- 
rîel  x>e  II  1  c  h  t  l  1  e  u  &  à  fa  Nièce  >  un  Per- 
fbnnage  fi  oppofé  à  THiftoire  véritable ,  6c  ou 
l'on  prétend  qu*un  Gentilhomme  étranger  (7), 
dont  la  Reine  devint  amoureufe  à  un  bal  ,  eft  le 
véritable  Père  de  Louis  XIV.  Mr. "  l'Evéque 
de  Salilburi  n'a  pas  receu  une  petite  mortifica- 
tion ,  en  voïant  brûler  fa  Lettre  Piifiorale  (  3  )t 
Il  n'eft  point  aimé  des  Anglois  ,  &  l'on  dk  que 
fès  manières  de  hauteur  lui  ont  fait  beaucoup  d'en- 
nemis. Le  fu jet  a  pour  lequel  on  a  brûlé  la  Let- 
tre y  eft  qu'il  a  parlé  de  la  Révolution  d'Angleter* 

re, 

(e)  St.  Paul  s  fyitre  aux  Tthilippimt , Chajt* /.  Verf. 

(7)  Les  Amixrs  d'Anne  d'Autriche  t%Epûttfe  de  Louis  XIII, 
avec  Manfiettr  le  C.  D.  &,  le  •véritable  ïere  de  Louis  XIV, 
aujourd'hui  Raï  de  France  :  oh  l*m  voit  au  long  comment  m 
s'y  prit  pour  donner  un  Héritier  à  la  Couronne  ;  Us  &ejfirtr 
qu'en  fit  je  & er  pour  cela  ;  $»  enfin ,  tout  le  Dénoikment  de  cet- 
te comédie.  Cologne  1693  in  \%  »pagg.  1  $ z. L'Auteur, 
qui  fè  dit  Angloîs,  rromre  fort  mauvais(dans  l'Avis  au 
LeBenr  )  que  les  François  fe  plaignent  des  Libelles  qu'on 
publiok  en  Angleterre  &  en  Hollande  ek  tottt  le  monde 
fe  peut  faire  imprimer  aifément ,  pendant  que  la  Galette  d* 
Paris  imprimée  avec  Privilège,  n'étott  qu*«»e  Satire  fer- 
fétttelle  des  ?  rinces  Alliez.*?  &  qu'on  imprïmoit  &  vendoit 
publiquement  en  France  les  ouvrages  du  Sieur  le  Noble, 
&  d'aurres  Libelle*  tels  que  le  Carnaval  de  la  Haye,  qui 
fint  depttis  un  bout  jtifquà  Vautre  desfmifes  mordantes  & 
enventtxées  contre  ta  plupart  des  Princes  de  ^Europe.  Apre* 
Y  Avis ,  on  avertit  que/  cette  Hifiohreplatt  auVmlic ,  on  ne 
tardera  pas  et  en  donner  la  fuite ,  qui  contient  la  fatale  Ca- 
taftrophe  du  C.  J>t  R.  &  la.  fin  de  fes  plaifirs  qui  lui  caâte* 
rent  cher*  On  trouve  dans  le  même  volume,  à  1*^* 
une  Réponfê  au  Mamfeueque  Je  Roi  Jaques  fit  diitn- 
buer  en  Angleterre  au  Printems  de  l'année  169**  EHa 
«ft  intitulée \  Exarfien  des  Prétextes  de  l'JHvafien  desïrm- 
fsistpçurl'tnftruBimdet  Anglois. 

(S)  Mr.  Burnet ,  Evêque  de  ^lîsbvrry  r  publia  une!  *■ 
trt  PaftotMe ,  adreflee  au  Clergé  de  fon  Diocefe ,  dans 
laquel  îeil  emploi  a  dï  verfes  raifons  pour  lever  les  feruptt- 
Jes  de  ceux  qui  refuibient  de  fe  {bûm  ettre  au  Prince  ré- 
gnant; &  entr'autres  chofes,  il  remarqua  qu'on 1  pouvoit 
regarder  la  Révolution  comme  une  Conquête  du  Ponce 
d'Orange  fur  le  Roi  Jacques  »  &  que  par  là  le  Roi  Guil- 
laume avoir  un  droit  légitime  àJa  Couronne  .&  on  etow 
obligé  de  lut  prêter  fermentde  fidélité.  Quelques  Mem- 
bres de  la  Chambre  des  Communes,  qui  n'aimoiene  pas 
ce  Prélat  »  déférèrent  cet  Ecrit,  &  il  Fut  condamné  a 
être  bru  lé. 
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■rii  comme  d*ane  Conquête.  On  a  imprimé  à 
Amftwdam  X'Hsfioire  de  la  Diablerie  de  Lonâm  * 
où  l'on  découvre  *  par  des  pièces  de  ce  tems-là  , 
la  fourberie  de  la  prétendue  putïèiïïou  des  Ileli- 
gîeufes  {$)*  On  rira  piaifîr  à  Mr.  Be&ker 
de  réduire  à  des  Ululions  &  à  des  Artifices  hu- 
mains une  affaire  comme  celle-là,  Mr.  Léti 
vient  de  publier  une  VU  de  la  Reine  EiizA- 
çiîth,  eagnmtînata %  dir-il  au  Titré*  la  Come- 
dumte  Politiea, 

Mr.  Wnziusi  Profefleur en  Théologie  à 
Ucrechti  adonné  au  Public  une  petite  pièce  en 
Larin  fur  kBateme  (10) ,  à  Poccafton  d'une  vio- 
lente querelle,  dont  Mr.  Dyckvelt  arrêta 
fagemenc  le  cours ,  entre  Mr.  Saurin,  &  fès 
deux  Collègues,  Mr.  Saurin  avoir  expliqué 
{on  fèntiment  fur  le  Batême  fort  différemment 
de  notre  Vifîonnaire  Dénonciateur  de  Cabales 
Chimériques.  Sur  cela,  fès  Collègues  prêchè- 
rent contre  lui  en  forme  »  &  alloient  dans  les 
maifons décrier  la  Doctrine  de  Mr.  Saurin* 
On  les  obligea  à  vivre  en  paix.  Mr.  Witzius 
fait  voir  quel  a  été  le  fèntiment  des  Réforma- 
teurs j  êc  en  donnant  bien  de  l'encens  à  l'Idole 
(ii),  il  ne  laiflè pas  de  dire  que  (on  fèntiment 
n*a  été  enfèigné  par  aucun  Théologien  Réformé. 
Qn  met  en  François  ce  petit  Livre.  Notre  Fa- 
natique fè  remue  plus  que  jamais  contre  moi  à  la 
faveur  d'un  changement  qu  on  a  fait  dans  la  Ré-^ 
gence  de  cette  Ville  ,  qui  a  mis  fut  le  timon  des 
gens  qui  ont  plus  de  complaisance  pour  lui ,  que 
ceux  que  l'on  en  a  ôtez.  Deux  de  Ces  Collègues , 
Mrs.  Pielat  ôc  Bas nage,  lui  font  voit 
bien  du  Pais  dans  le  Confîftoire,  quoique  le 
Canfiftoire  ne  leur  foit  pas  favorable. 

On  a  commencé  à  Amfterdam  un  ouvrage  fèm- 
blable  au  Mercure  Galant.  On  le  publie  le  z  de 
chaque  mois ,  &  on  Ta  déjà  vu  en  Janvier  &  en 
Février.  Cela  s'appelle  le  Courier  Galant  »  &  ne 


vaut  pas  grand*  ebofe.  On  nous  y  âonm  des  Let?.  CXE. 
avantures  amoureuiès  *  qui  font  dans  le  M&cure  *  Mr*  Afc«t>- 
Galmt  depuis  cinq  ,  fîx ,  ou  fept  ans.  Ils  ne  fout  *OLU 
point  ici  en  Païs  à  fournir»  comme  Paris  four- 
nit au  Sieur  de  V 1  %  É  >  ample  matière  tous  les 
mois.  Un  autre  Libraire  s'eft  avifé  d 'imprimer 
le  Nonvetlifte  Gala  fit  9  qui  eft  un  Tiflu  devantu- 
res d'Amourette  ,  où.  les  noms  font  le  plus  fou- 
vent  déguiièz. 

Aïez  la  bonté  de  me  dire  ce  que  vous  faurez 
touchant  l'An  et  in  ,  furnommé  il  Flagella 
de*  PrmeipL  Ses  Raggionammti  s  où  il  débite 
tant  de  rours  de  Court  j  fanes  ,  parurent-ils  avant 
fa  mort  ?  Les  fîx  volumes  de  Lettres*  qu'on  a  de 
lui  »  font-ils  remplis  de  Satire  ?  Je  ne  le  crois  pas; 
car  fi  celaétoit  »  ils  fèroiene  plus  rares  qu'ils  ne 
font.  Au  refte,  les  Auteurs  de  tous  ces  Livrets 
Galans  qu'on  publie  ici  »  font  inconnus.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  de  celui  qui  nous  a  donné  de- 
puis peu  une  Edition  cTA  mmian  Marcel- 
£  1  n  j  car  fon  nom  8c  fà  Taille  douce  paroiûent 
avec  éclat  dès  le  commencement  du  Livre.  C'etfc 
Mr.  Gronoviûs.  Il  n*a  pourtant  ajouté  que 
peu  de  chofè  aux  Commentaires  de  Mrs.  de 
Vax  ois  ô*r  Li  n-dembroch  ;  mais  il  amis 
tout  fous  le  Texte „  Se  corrigé  les  fautes  que  Mn 
de,  Valois  le  Cadet  avoit  laiffê  gliûerdans 
l'Edition  de  Paris. 

Vous  (avez  fans  doute  que  YHifimia  Herodia* 
dum  du  P.  H  a  r  d  o  v  1  n  a  été  défendue'  à  Pa- 
ris. Si  on  la  réimprimoit  ici,  avec  quelque 
Préface  qui  cenfurât  un  peu  s  mais  doucement 
l'Auteur  ,  on  dit  qu'il  en  ferait  ravi  ,  afin  d'avoir 
lieu  ,  en  répondant  à  cette  Genfuce  »  de  dire  fes 
raïfons  (i^).  i- 

Adieu ,  mon  très-cher  Monfîeur ,  je  fois 
tout  à  vous.  Nos  Amis  de  deçà  vous  embraf» 
fenr* 


(?)  Hiftoire  des  piahtes  àè  Leaiun ,  m  de  la  pofftffim  des 
ÏLtligieufes  UrfttUms  t  &  del*  condamnation  &  du  fupplic* 
i'UrbamGrandierjCuridt  In  même  Ville*  Amfterdam,  1  €9  j» 
im*.  Cet  Ouvrage  eft  de  Mr.  Aubin,  natif  de  Lou- 
dun  »  qui  publïaen  1 701.  un  TyiBkwùr*  de  Mariné ,  in  4 , 
&  qui  a  traduit  du  Hollandoîs  laP&  de  F  Amiral  Bjtyter , 
&  quelques  autres  ouvrages. 

(10)  Uifquifmo  modefta&placida  de  egicacîa&  utiïttate 
ÏÏAptifmiineleSHs'FûcdtrMtriimÏAfenUtm  Infantibus.  Ul- 
traje£ti>  1*93,1011* 

Cri)  Mr.  Jurieu. 

(ri)  Ceft  dans  cet  ouvrâ£e,imprimé  à  Paris  en  t£*£» 
in  4 ,  intitulé  Cftrwofoff*  ex  Niwmîs  antiqms  reftituuïHt- 
lujio  de  jnîwwjww  &emdi*d**H ,  que  le  Père  Hardouin  pré- 
tendit que  tous  les  Ecrits  qui  ont  paffé  jufqu'ici  pour 
Anciens  «  furent  fabriquez  dans  le  troifiéme  uecle  »  à  la 
réfèrvedes  ouvrages  éLbCfoêrmtà&  THiftoire  naturelle  de 
VUne ,  des  Géorgiques  de  Vltgîle  ,  &  des  Satires  &  Epi- 
nes àî Hwdee,  Mr.  la  Croze  réfuta  ce  Paradoxe  dans  fes 
toiffèrtstims  hifioriques  fur  divers  f»jet*i  imprimées  à  Rot- 

terdara  en  1707  >  pag.  i3x  typtiv*  -,  de  dans  un  ouvrage 


Latin  *  imprimé  auffi  à  Rotterdam,  en  170?,  fous  le 
ricre  de  Vmdtcïs.  Vetemm  Scriptomm  contra  Joan.  Harduù 
wtm  S.  J.  F.  &c.  Comme  Mr.  la  Croze  fiippofok  que 
le  Père  Hardouin  avoit  avancé  cette  Opinion  de  concert 
avec  ta  Société  des  Jéfuifres ,  pour  rejerter  tous  les  An- 
ciens Auteurs  <5recs  &  Latins  ►  fecrez  &  prophanes* 
comme  fùppofez  ;  les  Jéfuites  de  Paris  t  tes  Supérieurs, 
prirent  occafîon ,  en  1708  >  d'une  Edition  qui  fe  faifbit 
a  Amfterdam  de  tous  les  ouvrages  du  Père  Hardouin, 

<>our  publier  une  Dldaratim,  où  après  avoir  recormu  que 
es  principaux  chefs  d'aceufation  formezeontre  cet  ou- 
vrage ,  &  quelques  autres  ou  il  tâche  d*établir  fon  Syf- 
tême ,  font  bien  fondez  j  ils  désavouent  &  condamnent 
ce  Syftôme.  Cette  Déclaration  eft  fuivie  d*une  rétracta- 
tion du  Père  Hardouin.  Mais,  peut-être,  auroit-on 
mieux  fait  de  lui  ordonner  de  publier  les  raifons  qui  le 
portoient  à  fbâtenir  un  û  étrange  paradoxe ,  que  de 
robîiger  à  une  Rétractation  pure  &  ample.  On  trou* 
vera  cette  Déclaratif  dans  les  Journaux  de  l'année 
1709*  Les  Amis  du  Père  Hardouin  difent  qu'après  la 
mort  de  ce  Père  on  faura  fon  fecreu 
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LETTRE      CXLI 


Mr. 


SILVE    STRE, 

A  Rotterdam  le  44.  de  Mars  1695. 


Iett.  CXLL 
a  Mr.  Sitvts- 


j 


E  vous  fuis  infiniment  obligé ,  Monfieur ,  de 
_    {bnger  à  moi  9  &  à  mon  Di&iormaire  ,  avec 
une  bonté  aufïî  omcicufe  que  la  vôtre.  Je  viens 
de  recevoir  le  Tombeau  de  ta  Reine  Marguerite 
(  1  )  *  que  vous  m'avez  envoie  avec  votre  Let- 
tre du  io„  Février  dernier»  J'ai  été  tout  auffi- 
tôt  lire  ce  que  j*ai  dit  dans  l'Article  des  trois 
fœurs  S  e  y  m  o  v  k  ,  &  j'ai  vu  que  cet  Article  ne 
vaut  rien  du  tout.  Je  l'ai  déjà  réformé  >  Se  on 
ne  m'attrapera  plus  à  faire  des  conjectures  fur  des 
Livres  que  je  n'aurai  point  vus  ;  on  bâtit  fur  le 
fable  mouvant ,  lorlquJon  fè  fie  fur  ceux  qui  en 
ont  parlé  par  occafion.  Les  conjectures  les  plus 
apparentes  font  quelquefois  les  plus  faufïès  j  car 
on  fuppofè  que  ceux  qui  ont  touché  certaines 
circonftanceSjn'attroient  point  dit  ce  qu'ils  difènt 
fi  la  chofe  n'étoit  d'une  certaine  manière  s  &  on 
fè  trompe  de  les  faire  fî  bien  raifonner.  Quoi 
qu'il  en  fbit  >  je  vous  remercie  très-humblement 
de  la  mortification  que  j'ai  eue  par  l'examen  du 
Livre  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  me  prê- 
ter.   Un  Auteur  plus  fenfîble  à  la  gloire  que 
moi ,  en  auroit  peut-être  gagné  la  fièvre.  Pour 
moi ,  il  y  a  lone-tems  que  j'ai  pris  parti ,  je  fuis 
fur  que  malgré  Tes  fatigues  que  je  me  donnerai 
pour  ne  dire  rien  de  faux ,  mon  Livre  fournira 
cent  Ôc  cent  occafïons  de  critiquer  des  fautes  ôc 
des  bévues  à  ceux  qui  voudront  me  cenfurer. 
Ainfi  va  le  monde  &  le  pauvre  efprït  humain  : 
ceux  qui  remarquent  les  fautes  de  leur  prochain 
en  font   de  plus  groffieres.  Si  je  trouvois  dès 
aujourd'hui  une  voie  nxre,  je  vous  renverrais  le 
Livre.  Je  le  ferai  dès  que  j'en  aurai  une  commo- 
dité. Faites  je  vous  prie ,  mes  remercimens  très- 
humbles  au  Curieux  qui  vous  a  piété  ce  Livre  , 
&  à  celui  qui  orrre  un  fupplément  pour  la  Ma- 
réchale de  G  u  e  b  r  1  a  n  t.  Je  l'accepte  de  très- 
bon  coeur.  Une  de  mes  vûê's  en  publiant  mon 
Projet  mal  bâti  ôc  fait  à  la  hâte  ,  a  été  d'exciter 
ceux  qui  {auraient  plus  de  choies  que  moi  fur  les 
gens  ,  à  m'en  avertir  ou  à  m'en  faire  avertir.  Je 
leur  ferai  très-obligé 

Les  Imprimeurs  de  ce  païs  qui  ont  publié  le 
Moreri  avec  les  corrections  &  les  additions  de 
Mr.  Le  Clercj  font  après  à  le  réimprimer 
avec  de  nouvelles  additions  &  corre&ions  du 


même ,  ôc  d'un  grand  nombre  d'autres  Auteurs. 
Je  croi  qu'ils  ne  font  pas  encore  déterminez  fur 
ce  fait-ci  ;  favoir  s'ils  feront  un  volume  à  part 
des  additions  »  pour  ne  pas  chagriner  ceux  qui 
ont  acheté  la  précédente  édition  ;  ou  s'ils  les  mê- 
leront avec  les  anciens  matériaux.  Vous  ne  me 
dites  pas  fi  la  Traduction  Angloifè  de  Moreri  a 
été  corrigée ,  changée ,  &  augmentée  (i).  Je 
ne  cbmprcns  pas  que  le  ViBionnaire  de  l'Acadé- 
mie puifte  être  traduit  en  Angîois  j  car  de  quel 
ufàge  pourroit-il  être  à  des  Anglois  qui  ne  le 
pourraient  pas  entendre  en  François  ? 

On  a  été  fort  content  ici  de  la  Réponïê  de 
Mr.  ABBADiEa  Y  Avis  aux  Réfugiez.  3  ôc  vous 
pouvez  voir  par  l'Article  de  Mr.  de  Beau- 
Val,  qu'il  trouve  l'ouvrage  grand  ôc  beau  (3). 
L'édition  de  Londres  fê  ferait  bien  vendue  ici , 
mais  on  l'a  contrefaite.  Aînfï  les  exemplaires  que 
l'Auteur  avoit  envoiez  à  nos  Libraires  font  tous 
à  vendre  ,  à  ce  que  me  dîioit  l'autre   jour  Mr. 
L  e  e  r  s.  Monfieur  Benoit  a  publié  des  &?r- 
mons  fur  les  mêmes  matieres,mrlefquelles  roulent 
ceux  dont  vous  me  parlez.  Les  deux  premiers 
volumes  de  (on  Histoire  "de  JtEdit  de  Nantes  fe- 
ront en  vente  au  mois  de  Mai  ou  de  Juin  pro- 
chain. Ils  s'étendent  jufqu'â.  la  mort  de  Henri 
IV.  Il  y  en  aura  encore  deux  autres  volumes, 
y  compris  les  preuves.  Je  croi  que  cet  ouvrage 
fè  vendra  bien ,  &  contentera  les  lecteurs  les  plus 
malaifèz.  Monfieur  Basnage  travaille  à  fôn 
grand  ouvrage  de    l'Hiftoire  des  Dogmes  des 
Proteftaus ,    ôc    Monfieur  de   Flotteman- 
V 1  l  l  e  à  des  Annales  Eccléfiaftitpies. 
.  Je  fuis  réfblu  de  ne  plus  courir  après  les  Li- 
belles qu  on  voudra  publier  contre  moi.  Quant 
à  mon  Visionnaire  Critique  ,  j'y  travaille  avec 
quelque  fbrte  d'application  >  mais  fans  en  efpérer 
grand  fùccès.  Il  fe  fait  trop  de  Dictionnaires  ; 
le  Public  en  fera  rebuté  avant  que  le  mien  paroiË 
fè  i  néanmoins  ja&a  eft  aléa  i  je  ne  voi  pas  com- 
ment je  pourrais  reculer  honnêtement.  Je  ferai 
vos  compliments  chezMr.  B  a  s  n  a  g  e.  Je  parle 
au  tems  futur  ;  car  j'écris  ceci  immédiatement 
prefque  après  la  réception  du  Livre.    Je  fuis 
&c. 


(1)  Le  Tomhem  de  Marguerite  à*  Valois  Rsyne  de  Navar- 
re, fait  premièrement  en  Diftiyues  Latins  par  tes  treis  fœurs 
Priaceffes  en  Angleterre  ;  dtpms  traduits  en  Gw,  Italie»  & 
Jtanftns  par  plufiturs  Poëtes  excellent  de  France  :  avec  plu- 
sieurs Odes ,  Hymnes ,  &  Epitaphes  fur  le  mêmefujett  Paris» 
ijyr, in  8. 

(i)  la  Traduction  Angloifè  de  Moreri  parut  d'abprd 
en  deux  volumes.  Le  Sieut  Collier  >  Miniftre  Non  ju- 


reur  *  y  ajouta  un  Supplément  en  170?  »  &  enfmte  un 
Appenâix  z  mais  il  n'y  a  que  quelques  Additions  peucon- 
iîdérabïes  fur  ce  qui  regarde  la  Grande  Bretagne  ?  « 
bien  loin  de  corriger  les  fautes  de  l'Original ,  on  les  a 
augmentées  par  les  bévues  qu'on  a  faîtes  en  letraout- 
fant.  , 

(3  )  Voyez  YHiftoire  des  QutMget  du  Savons ,  Décenv 
breitf£*,"jpag.  i?y. 


let- 
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LETTRE     CXLII- 

A 

Mr.  L    E   N    F   A   N   X 

A  Rotterdam  le  28.  de  Mars    1^3. 


GtLII»  T  T  Ne  Approbation  comme  la  vôtre  »  mon 
[in-  vJ  c^cr  M°nfîeuf  *  «e  peut  que  chatouiller 
ft  «n  Auteur.  Je  vous  avoue  que  je  ne  me  fuïs 
jamais  trouvé  à  cet  égard  cette  corneafibra  ,  dont 
je  me  fuis  vanté  dans  la  Préface  du  Projet  (1)  ; 
8c  (ans  trop  examiner  jfî  la  faveur  de  votre  luirra- 
geétoit  tout-à-fait  franche  &  fincere,  je  me  fois 
livré  au  plaifir  qu'elle  m'apportoit.  Vous  m'en 
feriez  beaucoup ,  &  avec  plus  d'utilité  pour  mon 
ouvrage,  fi  vous  aviez  le  tems  de  déveloper  les 
obfèrvationsque  vous  médites  avoir  faites  en  par- 
courant le  Projet. 

Quant  à  la  Papejfè  Jeanne ,  je  vous  avoue  in- 
génument que  je  n'y  ai  pas  encore  touché ,  & 
que  même,  julqu'à  prêtent  *  la  penfêe  ne  m'étoit 
pas  venue  de  choilïr  un  tel  Article  (2).  Ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  pût  être  curieux  ;  mais  il  me  paroi- 
troic  bien  long  »  fi  on  vouloit  tour  relever.  Quoi- 
qu'il en  foie,  je  n'ai  nul  Recueil  fur  celaj& 
outre  la  rai fbn  que  je  viens  de  dire,  je  me  fuis 
tenu  en  repos  à  cet  égard  par  cette  autre  raifon  : 
c'eft que  le  Traité  ûcBlondel&c^  peuvent 
fournir  beaucoup  de  matériaux  qnafi  cous  prêts. 
Or  je  renvoie  toujours  au  tems  qu'on  imprime- 
ra, les  Articles  faciles  à  compi'e  3  &  je  donne  ce- 
pendant mon  tems  à  ceux  dont  les  Pièces  font 
plus  malaifees  à  reflèmbler.  Je  fuis  très-faché 
quevouy  me  oreniez  fans  verd.  Tout  ce  que 
j'aurois  là-deffus  feroït  •  entièrement  à  votre  1er- 
vice ,  &  avec  la  plus  grande  joie  du  monde  je 
vous  iJenverroïs  incefiàmment ,  pour  en  faire  tel 
ufage  que  vous  voudriez*  Je  luis  ravi ,  Mon- 
sieur a  que  votre  travail  fur  le  Traité  de  Mr.  le 
Profclïèur  Spanheim,  De  Joanna  Papijfa  i 
{bit  entre  les  mains  de  l'Imprimeur  (3).  Si  Mr« 
Leers  l'avoir  imprimé  3  je  vous  eurtè  offert 
de  revoir  la  dernière  Epreuve.  Le  mauvais  tems 
m'empêcha  hier  de  forcir ,  &  de  lui  aller  parler 
de  l'Ai-ticle  qui  le  concerne  dans  votre  Lettre  > 
mais  je  le  ferai  aujourd'hui ,  quelque  tems  qu'il 
rafle* 

La  Theoria  Sacra  Teliuris  du  Docteur  Tho- 
mas Burnet  eft  un  des  Livres  de  ces  der- 
niers tems  3  que  j'ai  le  plus  goûté.  C'eft  un  Ef- 
prit  profond  que  le  fien  ,  &  qui  fbûtient  habile- 
ment &  doctement  ce  qu'il  avance.  Je  ne  dis 

(0  Le  Trajet  d'un  Dictionnaire  Critique. 

(i)Mr.  Bayle  donna  les  deux  Editions  de  (on  t>tBmp- 
**ff«fànsfongerà  l'Article  de  ta  P  a  p  essbJIeaSne; 
mais  enfin  il  y  travailla,  &  on  Ta  publié  dans  le  Supplé- 
ment, 

(?)  Mr.  de  Spanheim  publia  en  1691 ,  un  Traité  >  de 
**Pa  F&miitA  inttrZemem  W.  &  Benediêhtm  Ut,  Dlftjuifi- 
ttoHiftor'te&i  quant  Ontfphrii ,  fie  prtctpHe  Allatii,  L<*bbeit 
SlonÛelti  t  zsutm»  s  AtÂillffîi  t.adverjks  Papïf*mprêjîdi/*t 
txexttuntur.  Mr.  Lenfant  *  travaillant  fiir  les  Matériaux 
«e  Mr.  deSpanheim ,  nous  donna  en  169 A  »  un  ouvrage 
Plus  exact  &  plus  méthodique ,  fous  Je  titre  d'Hifoire  de 
•ifitptfle  Jeannetfidelement  tirée  de  laDiffertatim  Lutine  de 
fir.  de  spanheim ,  premier  Prefeffeftr  en  VUniverpti  de  Leide 
w  i».  On  en  a  donné  en  1 7*0.  une  nouvelle  Edition 
Twcir. 


pas  qu'il  lui  réuffme  toujours  bien  de  vouloir  ac- 
corder (es  Hypothefès  avec  les  Èxpreffîons  de 
Moïse.  Maïs  du  moins  ,  Moniteur  »  ce  que 
vous  en  penlêz  eft  très-certain  »  lavoir  »  qu  on 
pourroit  faire  un  Livre  fur  lès  Principes  &  bâti 
de  lès  Matériaux  ,  auflî  agréable  que  la  Pluralité 
des  Mondes  de  Mr»  Fontenelle,  &  je  ne 
fâche  perfonoe  qui  puiflè  mieux  faire  cela 
que  vous.  Ceft  pourquoi  je  vous  exhorte  &C 
vous  fupplie  d'y  travailler.  Vous  lavez  fans 
doute  que  la  Theoria  Sacra  eft  divifée  en  deux 
parties  j  dont  la  dernière  n'a  lùivi  l'autre  qu'au 
bout  de  fis  ou  fept  ans.  Elle  traite  principale- 
ment de  la  R.uïne  qui  doit  arriver  un  jour  à  la 
Terre  par  le  Feu.  Il  en  tire  les  raiiôns  naturel- 
les de  la  conftîtution  même  de  la  Terre  *  &  rap- 
porte ce  que  les  Anciens  Phi  lofbphes  ont  penfê 
de  la.  Conflagration  du  Monde  (4}. 

Son  dernier  ouvrage  eft  intitulé  Arch&dogi& 
Philefiphieœ*  Il  contient  deux  parties.  La  pre- 
mière eft  comme  une  Hiftoire  de  l'état  où  a  été 
la  Philolbphie  chez  tous  les  Peuples  duh  monde» 
Il  traite  cela  d'une  manière  débarralïee  &  fuc- 
cincte ,  Se  ne  laide  pas  de  marquer  tout  ce  qu'il 
y  a  de  principal  à  dire.  La  féconde  eft  un  Sup- 
plément à  la  Theorîa  Sacra.  Il  confirme  par  de 
nouvelles  oblèrvations  »  &  par  des  Réponlês  aux 
DirEcultez  j  ce  quvil  a  dit  fur  les  eau  (es  du  Dé- 
luge >  &T  des  autres  Phénomènes  de  la  Terre  pri-* 
migeriie-,  ôc  pour  mieux  le  débarraâer  des  phrafès 
de  la  Genelè s  il  fuppofè  que  Moïse 3  à  la  ma- 
nière des  Orientaux,  s'eft  fervî  de. Figures  ôc 
d'Emblèmes ,  &  qu'il  ne  faut  point  toujours  -f 
chercher  le  Sens  Littéral.  Ceft  ce  qu'il  prouve 
en  particulier  par  Yfliftatre  de  la  Tentation*  Il 
fait  plufieurs  doutes  fur  le  Sens  Littéral  \  8c  quoi 
qu'il  les  adoucjfft  le  plus  qu'il  peut  >  on  voit  bien 
qu'il  eft  perfuadé,,  &  que  le  Langage  duSerpem  , 
&  que  Y  Arbre  défendu  ,  &  les  Difiours  d'EvE 
foie  au  Serpentj  foit  à  fon  Mari,  font  des  Images 
ou  des  Voiles ,  (bus  lelquels  M  o  ï  s  e  a  Caché  la 
manière  en  laquelle  nos  premiers  Parens  déchu- 
rent de  leur  Innocence ,  j*apprens  quil  a  étéV 
obligé  de  publier  quelque  choie  contre  les  plain- 
tes qu'on  a  faites  là-delfiis  (5), 

Plufieurs  ont  écrit  contre  (a  Theorîa  Sacra? 

mats 
augmentée ,  imprimée  à  la  Haye  »  en  &*  voll.  in  1  %.  Mr« 
Lenfant ,  occupé  alots  à  des  Ouvrages  plus  importans  » 
pria  Mr.  des  Vignoies  ,(bn  amt  »  de  relire  cette  Hif- 
toire ,  &  c'erta  lut  que  le  public  eft  redevable  des  aug- 
mentations qui  fe  trouvent  dans  cette  nouvelle  Edition» 

(4)  L'Ouvrage  de  Mr.  Butnet,  intitulé,  Tetlurh  iheeri* 
facra  tOrbis  nojfri  ùrigmem  &  mktAtivnes  générales  tquas 
jamfubitaut  élit»  fttbirttrus  eft fCempte&ent,  contient  qua- 
tre Livres,  dont  les  deux  premiers» publiez  en  i#8i  . 
traitent  de  niluvio  &  F*tndifo-}  &  les  deux  derniers» 
imprimez  en  I6fl9.de  Confiagraeime  Mtwdi&faturo&e* 
rumftat». 

(  j)  Plufieurs  perfonnes  ayant défa prouvé  le  Livre  de 
Mr,  Burnet ,  intitulé  ,  ArebsolcfiMpbihJipbk*  :five  Dec* 
trimanti^tta  dererum  Qrigïnibus;\\  publia  une  Lettre 

S  s  $  s  Apo. 
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CXL1I.  a  Mr.  mars  c'eft  en  Auglois*  cVvous  pouvez  voir  dans 
Silvestke.^  \t  Journal  dt  Leipfickjt  Sommaire  de  la  plupart 
Cliu  »  *  Mr.  ^  ces  ouvrages.  Il  y  a  auflï  un  Edition  en  An- 

™«*  *  E*  ***"  £*°'s  **e^  ™*ria$  beaucoup  plus  ample  que  la 
Latine. 

Aiez  la  bonté  d'aflurer  de  mes  très-humbles 
Services  Mr.  de  Julien,  &  Mr.  ns  Lar- 
rïy.  On  m'a  die  que  Mr.  TrissiEReft  à 


CâlSE» 


TRES. 

préfene  à  Berlin.  Sans  avoir  l'honneur  d'être 
connu  de  lut  d'une  manière  différente  de  celle 
d'avoir  été  ci  té  obligeammenr  dans  fès  Additions 
aux  Eloges  âç  Mr.  deThou ,  Je  prends  la  liberté 
de  vous  fupplîer  de  lui  témoigner  ta  joie  que  j'ai 
de  fon  nouvel  établitïêrnent  ,  qui  me  facilitera  les 
moïens  de  le  confulter  quelquefois  s  s'il  le  veut 
bien  fbuffrir*   Je  fuis  ,  Monfïeur  ,  Votre  ,  &c. 


LETTRE 


CXL11L 


A 


M^       L'-A  B  BE     NI  C  A  1  SE» 

à  Dijon* 

A  Rotterdam }  le  17.  d'Avril  169}* 


i'Ab  bi 

CAISE. 


Ni- 


lïtTti  "1  Ê'vous  luis  le  plus  obligé  du  monde  ,  Mon- 
GXUH.  *  Mr.  J  fieur  ,  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  me 
communiquer  les  .belles  ,  doâes  ,  curieufbs  , 
&  judicieufes  Remarques  de  Mr.  de  la  Mon- 
ts o  i  e.  Je  fuis  ravi  de  le  connoître  par  cet  en- 
droit-là. Je  le  connoiflbis  for  le  pied  d'un  excel- 
lent Poète,  couronné  de  Lauriers  &  des  Prix  de 
rAcadémiei  mais  je  ne  favois  pas  qu'il  aimât  avec 
autant  de  paffion  qu'il  fait,  les  Recherches  à  quoi 
je  {n'attache  ,  &  je  m'eftîme  très-heureux  d  être 
du  goât  d'un  homme  de  ibn mérite  &  de  fà  ré- 
putation. Cela  m'encourage  plus  ,  que  le  juge- 
ment de  plu  (leurs  autres  ne  me  décourage  :  je 
veux  parler  de  ces  gens ,  qui  traitent  de  vains  & 
de  puérils  amufemens  la  peine  que  l'on  Ce  donne, 
pour  lavoir  U*  un  tel  fait  eft  Vrai  ou  non  ,  quand 
il  ne  s'agit  que  de  la  Vie  des  Hommes  Illuftres 
ou  de  leurs  Ouvrages. 

Je  vous  iupplie  très-humblement  de  le  remer- 
cier de  ma  part,  Monôeur,  de  la  peine  qu'il  a 
prifè  ,  &  du  profit  que  je  tirerai  de  les  Remar- 
ques. Je  voudrais  bien  qu'il  voulût  avoir  la  pa- 
tience de  me  marquer  ce  qui  regarde  le  Stile  j 
car  encore  que  je  fois  réfolu  A  négliger  l'Elocu- 
tion  ,  un  DtëHonnaire,  comme  le  mien  ,  n'étant 
pas  un  Livre  où  l'on  doive  aller  apprendre  les 
régularitest  de  Mrs.  de  f  Académie  Françoifè  >  il 
ne  me  fera,  pas  néanmoins  inutile  defavoir  le  ju- 
gement d'une  perfbnne  auffi  éclairée  que  Teft  vo- 
tre Ami.   . 

Je  croî  qu'il  ne  fera  pas  fâché  que  je  vous  di- 
Jè  ,  que  la  Citation  d*  A  l  c  1  at  ,  qu'il  a  crû  fauflè 

Apologétique .-  Aàvlrum  elarijfimum  A.  B.  eîrca  nuper  édi- 
tion de  Archtologiis  fhiLofiphicis  Libeilttm,  Authorh  Eptfto- 
la.  C'eft  une  feuille  volante  de  8  pages  in  4.  Après  là 
mort ,  arrivée  le  8.  d'O&obre  17 1 5.  on  trouva  parmi  (es 


eft  intitulé  »  De  &de  &  Ojjiciis  Chripaturum  ,  fie  l'autre . 
De  Stat»  Mortutrrum  &  Btfurgentium.  '  Ces  ouvrages  ne 
font  pasp*&&iyty#w;&c'eftapparemment  la  rai  fon  pour- 
quoi l'Auteur  les  avoit  tenus  renfermer  dans  fon  Cabi- 
ne?,Cependant  il  les  avoit  fait  imprimer  plus  d'une  ibis 
pour  fon  propre  ufâge  »  &  afin  de  les  revoir  &  corriger 
plus  commodément.  Mais  il  n'en  farfoit  tirer  qu'un  feul 
exemplaire  à  chaque  imprefiïon.  Son  Exécuteur  tefta- 
mentaireaconfentique  deux  perfonenes  curieufeslesfi£ 
fetit  réimprimer  à  leurs  dépens  s  &  elles  en  ont  fait  ti- 
rer uapetitnombre  d'exemplaires  qu'elles  owdïftribuez 


dans  la  page  5 1 .  eft  tonte  telle  qu'elle  doit  être  » 
en  fuivant  l'Edition  dont  je  me  fuis  fèrvi  (j). 
C'eft  celle  de  Padouë  m  4.  1661  ,  où  l'on  voit 
tous  les  Commentaires  deCLAUDEMiNos,de 
Fr  an  ci  tus  SAnctius  Broçenfis  ,  &  de 
Pignorius.  Le  pacage  ,  que  j'ai  cité ,  eft 
dans  Y  Emblème  c  x  x  x  v  1 .  dans  cette  Edition. 

Quant  au  Partage  de  Pin  e3  do  {*)>  jJavois 
eu  d'abord  la' même  penjEee  que  Mr.  de  la 
Monno  iEj  qu'il  faîloit  moremgerere  3  &  non 
pas  odorem  gerere ,  mais  je  revins  bientôt  de  cet- 
te erreur.  Il  eft  certain  que  l'Auteur  a  dit  odo~ 
rem  gerere*  Son  fèns  eft  ,  qu'il  ri  eft  pas  de  ceux 
qui  mettent  dans  leur  poche  du  Aîufi  >  ou  quelque 
antre  odeur  ,  afin  de  faire  plaifir  a  ceux  avec  qui 
Us  fi  rencontrent ,  &  nullement  pour  fi  faire  plai- 
fir a  eux-mêmes  ;  mais  de  ceux  qui  fi  mufquent  pour 
leur  propre  fatîsfa&ion* 

Les  Mémoires  de  Brantôme  ne  font  point 
uniformes  dans  toutes  les  Editions,  à  l'égard  des 
noms  propres.  Celle  dont  je  me  fuis  fervi,  nom- 
me Jacossie,  Marie  Touche  t. 

J*ai  quelque  peine  à  croire  qu'il  y  ait  des  Edi- 
tions de  Cccl  ius  Rhodiginus  antérieures 
à  celle  de  1  jf  1 7  }  car  il  dédia  fon  ouvrageà  Jean 
GrÔeier  ,  Intendant  ,  (  c'eft  ainfi  que  je  vou- 
droïs traduire  Prtmarium  Quœftorem  ,  pour 
François  I,  dans  le  Duché  de  Mïlan.  Or 
François  I  ne  fut  maître  de  ce  Païs  qu'en 
15 1 6,  fur  la  fin;  &  C  ce  1 1  u  s  parle  à  G  r  ô- 
l  1  e  r  comme  à  un  homme  fi  eftimé  en  Italie  , 
que  les  plus  Doues  fè  hâtoient  de  s'infînuer  dans 

fès 

1 

à  leurs  Amis*  fous  condition  qu'ils  ne  permettroienc  pas 
qu'on  les  tranferivit,  ni  qu'on  les  rendit  publics  par  Tim- 
preflion,  Ce  font  deux*'»  quarto,  de  gros  caractère» 
dont  le  premier  aizj  pages ,  &  l'autre  3  fi 7»  On  a  a|oû* 
té  à  celui-ci,  les  deux*lettres  apologétiques  dont  je  viens 
de  parler.  Elles  font  en  tout  $  8.  pages.  Mais  toutes  les 
précautions  qu'on  avoit  prifts  pour  empêcher  que  ces 
deux OuvragesjiefinTent rendus  publics»  ont  été  inun- 
les.On  les  a  réimprimez  furtivement  in  8î  ce  qui  a  obli- 
gé l'Exécuteur  teftamentaire  de  Mr.  Burnet  à  les  donner 
au  pub  lie  avec  quelques  additions,  in  8.  Le  premier  de 
ces  Ouvrages  à  été  traduit  en  François,  fous  ce  titre: 
Traité  de  la  Féy  # des  Devoirs  dtsCbrètiens ,  &  imprime  a 
Amfterdamen  \i%?>  m  i*.  &  le  fécond  a  été  réimpri- 
mé à  Rotterdam ,  en  Latin. 

(1)  Voyez  les  fragment  du  Di&imimaire  m«^«i» 


l'Article  d*  A 


C  H  IL  LE,  pag.  JI 


{%)  &idt  à  l'Article  Achulsa.,  pag.  34* 


L    E    T    T 

fe  bonnes  grâces.  Cela  fcmbleroic  fuppofcr  quel- 
que (brtc  de  féjour  dans  leMiianez.  Néanmoins, 
il  ne  feroit  pasimpollibte ,  qu'an  commencement 
de  Tan  t $ 1 6  »  l'ouvrage de  K  h  o  o  i  g  i  n  u  s  lui 
eue  été  dédié  avec  te  compliment  dont  je  parte. 
liés  n'eft-il  pas  bien  difficile  de  faire  planeurs 
^dirions  d'un  aflèz  gros  Livre  dans  un  an  en  di- 
vers lieux,  ou  même  dans  moins  d*un  an  ?  Car 
nue  Edition  achevée  vers  le  mois  de  Septembre 
i  m  6  y  eft  marquée  presque  toujours  i  f  1 7. 

La  difficulté  que  Mr.  delà  Mon  noie 
trouve  infurmontable ,  &  qui  confifte  en  ce  que 
Scalioer  y  dans  une  Lettre  dattée  du  j  1 . 
Janvier  1  $  3  $  »  fait  mention  d'une  troîfiéme  Ha- 
rangue ,  ce  qui  fuppofè  que  la  féconde  étoit  déjà 
faite  i  la  féconde  >  dis- je ,  à  laquelle  il  ne  travail- 
la qu'après  avoir  reçu  une  Lettre  dattée  du  1 8. 
Jllars  1  $  5  $  y  fe  peut  aifëment  lever  ,  en  fuppo- 
fânt  qu'en  ce  tems-là  l'année  ne  commencoit 
qu'au  mois  de  Mars  -,  ainfi ,  le  3  1  .Janvier  t  $  $  5. 
eft  poftérieur  de  plus  de  dix  mois  au  iS.  Mars 

■53* 

Je  voudrais  bien  avoir  rencontré  en  ce  Pais 

l'Ecrit  de  Jean  Herold,  ôc  celui  qu'il  ré- 
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fuie;  mais  on  nJa  point  ici  ces  fortes  de  Livres}    t  e  t*  *  « 
ouplucôtjlesBibUothequesfbnticichofèsréclufts.  ÇJUU-  *  Mf* 
Les  gens  n'aiment  point  à  prêter  leurs  Livres ,  *  IVaV  & 
je  ne  trouve  prcfque  jamais  à  emprunter  ce  qui  CXUV»  a  Mr. 
me  donnerait  le  plus  de  lumières.  Minutou. 

La  découverte,  faite  par  la  comparai fon  des 
Vignetes  »  fèrvirok  à  juftifier  ce  que  i'Oraifim 
funèbre  de  Simon  Gouiart  a  débité  tou- 
chant Thomas  Guarin,   Imprimeur  du 
Jumus  Brmus.  Mais  quand  même  ce  T  h  o  m  a  s 
Guarin   fèroit  le  véritable  Imprimeur  »  cd 
que  j'ai  dit  fèroit  toujours  vrai  ;  favoir  s  qu'on 
auroit  mis  fauflèment  »  à  la  tête  du  Livre  >  Edim-  * 
bowg  pour  le  Jieu  de  l'Impreffion ^  ce  T  H  o  M  A  s 
Guarin  n'étant  point  un  Libraire  d'Edim- 
bourg.   Je  crois  pouvoir  déterrer  que  ce  Livre 
ne  fut  point  antidaté  ,  &  qu'il  fut  imprimé  en 
1  $79  y  comme  le  Titre  le  porte  j  ce  qui  ren- 
,  verfèroit  la  narration  de  Simon  GouiAnt 

Je  fèrois  fort  obligé  à  Mr.  de  la  Mon- 
n  o  1  e  ,  s'il  avoir  la  bonté  de  me  marquer  en  quel 
Livre  Pavi  Jo  v  e  a  parlé  de  la  Bâtardîlè  d'E- 

RASME. 


LETTRE      CXLIV. 


Mr       M    I    N    U    T    O   L    I. 

A  Rotterdam  le  19.de  Juin  lo'pj. 


u. 


!.OLïV.  ïL  ne  s'eftgueres  imprimé  rien  ici  depuis  ma 
Mikv-  J.  dernière  Lettre  ,  mon  très-cher  Monfieur. 
Nous  avons  une  Fie  >  ou  plutôt  une  Hiftoire 
Romanefque,  du  P.  de  la  Chaise  (1). 
Vous  jugez  bien  qu'on  dit  de  lui  tous  les  fêpt 
péchez  mortels,  à  commencée  par  la  Luxure. 
Mais  on  a  oublié  d'y  joindre  une  chofe  ,  que  le 
Do&eur  Bu rn  et  n  oublia  point  dans  {'Hiftoire 
de  la  Reformatiez  Britannique  >  c'eft  de  mettre , 
à  la  fin  de  l'ouvrage  ,  les  preuves  ,  &  les  pièces 
juftificatives.  Le  Journal  d'H enri  I II »  avec 
les  Pièces,  qui  ont  coutume  de  l'accompagner, 
a  été  réimprimé  depuis  peu  à  Amfterdam  en  un 
volume  in  1  x.  On  y  a  joint  des  Notes  curieu- 
fes  fur  la  Gmfejftm Catholique  ^.Sanci,  qui 
éclaircîflènt  divers x  endroits  obfcurs  ,  &  font 
conoître  plus  en  détail  les  personnages  (1). 

J'ai  lu  depuis  peu  deux  Ecrits  contre  Mr. 
B  a  1  l  l  e  t.  L'un  regarde  Ces  Jugement  des  Sa- 
vms\ l'autre,  là  FU  de  Mr.  Dés-Cartes. 
Il  eft  aîfé  de  connoître  que  cela  vient  des  Jéfuï- 


Jl  )  Tragntens*  &c.  à  L'Article  Btturus  (Etienne  Ju* 
*"**  )  §.  XI.  pag.  10 1.  &fuiv.  Mr.  Bayle  a  redonné  cet 
Article  à  ia  fin  de  fon  Di&icnnaire  ,  fous  le  titre  de  Dif- 
fixation  concernant  le  Livre  d'Etienne  Jnnius  Brutm  imprL 
mél'm  15  79,  Voyez  le  §.  VIII.  de  cette  Dinertation. 

(0  Voyez  le  Journal  de  Hambourg  du  24*  Décembre 
^4s  Art.  IH.  pag.  i*8* 

W  Les  Remarques  (iir  le  Journal  du  Règne  de  Henri 
*Jlt  &  fur  la  CpnfeJ/tati  Catholique  du  Sieur  de  Sancjy  font 
«Mr.IeDuchat. 

fo)  Ces  deux  Ecrits  contre  Mr,  Baillet  font  intitulez, 
Xeflexwts  fur  Us  Jugement  des  Savons;  envoyées  à  t*  Auteur 
P*r  un  Académicien,  A  h  Haye  chez  Arnoul  Leers  Im- 
pimeur,  tg9t  t  in  1»  ;  &  Réflexions  d*nn  Académicien 
fi»  I»  me  de  M.  Des  Cartes  ,  envoyées  m  un  de  [es  Amis 

Tm*  IF: 


tes  3  fâchez  contre  lui  au  dernier  point  de  ce  qu'il 
a  témoigné  quelque  partialité  pour  le  Port- 
Royal,  &  qu'il  a  parié  peu  obligeaient  de 
quelques-uns  de  leurs  Auteurs.  On  le  tourne 
cruellement  en  ridicule  fur  là  Fie  ^Des-Car- 
t  e  s.  L'autre  Ecrit  contre  lui  n'eft  ni  fî  vif,  ni  iï 
agréablement  tourné  (3), 

Une  autre  Lecture ,  qui  m'a  bien  rejouï , 
c*eft  celle  des  Mênagiana.  JJy  ai  trouvé  mil- 
le bons-mots  de  mille  bons  contes  j  de  la  baga- 
telle aufïi  j  marchandifè  mêlée ,  par  confequenr. 

Je  voudroïs  avoir  les  deux.  Fies  ,  qui  ont  paru 
prefque  en  même  tems  du  Cardinal  XiMenezj 
rune ,  par  Mr.  Fléchier,  Evêque  de  NÎ-» 
mes  j  l'autre  ,  par  Mr.  de  Marsolier, 
Chanoine  d'Ufez ,  natif  de  Paris.  Les  actions 
d'un  fi  grand  homme  ,  expliquées  par  de  telles 
plumes  ,  ne  peuvent  que  divertir  6c  inftruïre  en 
même  tems.  Je  travaillois  la  fèmaine  paffêe  à 
l'Article  de  notre  bon  Flamand  Aorijsn  VI. 
Ces  deux  Vies  m'auroient  été  fort  neceûaires  ; 

car 
t 
ë»  Hollande,  A  la  Haye  chez  Arnoul  Leers ,  Imprimeur , 
169%,  Us  font  imprimez  à  Rouen.  Mr.  Baillet  croyoit 
que  fe  Père  Bouhours  étoit  l'Auteur  des  Réflexions  fur  fa 
Pie  de  Des  Cartes.  Le  Père  le  Long  dans  fa  Bièliotke$ur 
Biflorique  de  l*  France  No.  17^0,  dit  qu'on  attribuoit 
cette  Critique  à  Mr*  l'Abbé  Gallois.  Bnfin ,  on  a  don- 
né ces  Ouvrages  au  Père  le  Tellier.  Mais  ils  font  cer- 
tainement du  Père  Bofchet ,  Jéfuîte  ,  mort  à  la  Fiêche 
en  1705,  âgé  de  tff.  ans.  U  publia  en  rtir^.z*  parfait 
Miffionnaire .  eu  la  Vit  du  Jt.  P.  Julien  Maunoir  de  la  Corn* 
fagnie  de  Jéfus  »  Mifltennaire  e»  Bretagne.  Paris  \6$t  y 
in  ii.  Les  deux  Pièces  dont  on  vient  de  parler»  onc 
été  inférées  dans  l'édition  d* Amfterdam  des  Jugement 
des  Savant  de  Mr.  Baillet  >  Tom.  VII.  de  t*Editioo  in 
quarto. 

Sfffi 


$9%  l^9h     I*    ^ 

Iett.  CXLIV.  ^  vom  &yex  qu'il  eut  une  délicate  concurrence 

Î^CÏÏK  avec  ce  Cardinal»  pour  la  Régence  de  l'Efpagne  f 

Mr.  CohiI    &  qu'il  y  eaidudeflbus. 

tant.  Un  de  mes  Amis  »  ProfefTeuç  aux  Belles  Let- 

tres à  Maeftrichc  ;  (  c'eft  Mr.  ou  Ronobi  ) 
vient  de  publier  un  Livre  tout  plein  d'Erudition 
curieuiè »  de  Pïta  &  Maarihm  Epicuri.  Il  y 
/buttent  un  grand  Paradoxe  :  (avoir  »  qu'E  »  i- 
cure  reconnoiflbit  la  Providence  *  &  vous  ne 
fauriez  croire  combien  il  a  tourné  fês  preuves 
d'une  manière  capable  de  faire  impreifion  (4). 

Le  Sorherîana  eft  encore  une  de  mes  lectures 
fraîches.  J'y  ai  trouvé  notre  Mr.  Ménage 
fort  mal  traité.  Il  parle  dePRiOLO,  qui  a  fait 
une  Hiftoire  des  Guerres  Civiles  de  Paris  s  en 
Latin  fort  aflê&é  ,  &  il  dit  qu'il  fe  maria  à  Ge- 
neveavec  une  Demoifelle  de  ta  Famille  Mich  aels. 
Je  penfè  qu'il  a  rai  ion ,  Se  qu'il  auroit  pu  ajou- 
ter qu'il  mourut  à  l'Hôpital  de  Lyon  (  c  )  ;  car 
je  crois  vous  L'avoir  ouï  dire.  Je  vous  fupplie 
très-humblement  de  m*  apprendre  tout  ce  que 
vous  (aurez  de  ce  personnage ,  (ans  oublier  ,  je 
vous  prie ,  la  petite  Pièce  de  Balzac  (6). 

On  va  commencer  l' Impreifion  de  mon  Die* 
ikmmire.  Je  la  hâterai  le  plus  que  je  pourrai. 
' J'avoîs  permis  à  Mr.  Lee  r  s  de  diftercr  jufqu'à 
ce  que  l'Uîfioire  de  CEdit  de  Nantes  fût  achevée  ; 
mais ,  à  préfent ,  que  les  deux  premières  parties , 
qui  s'étendent  julquesà  la  mort  de  L  ouïs  XIII, 
font  en  vente  ,  je  ne  le  laifterai  plus  reculer. 
Mr.  Benoit,  ci-devant  Mîniftre  d'Alençon, 
ÔC  àprefent  de  Delf ,  eft  l'Auteur  de  cette  HiC- 
toire.  Elle  eft  délicatement  écrite;  &  je  croi 
que  cet  ouvrage  plaira  (7).  Je  paflè  aux  nouvel- 
les de  guère. 

Nous  avons  fentî  ici  incomparablement  plus 
de  joie  de  ce  que  le  Prince  Louis  de  BAde 
a  fi  bien  Ctuvé  Heïlbron  ,  que  de  chagrin  de  la 
perte  d'Heidelberg.  On  avoit  appréhendé  les 
luîtes  de  la  prompte  Reddirion  de  cette  place. 
On  difbit  que  le  Maréchal  de  Lorge  avoit 
cinquante  raille  hommes  ,  &  que  le  Prince 
Louïs  de  Bade  n'en  avoit  pas  la  moitié  au- 
tant.   Lepouvante  étoit   à   Francfort  ,    &  à 


T  T  r  e  s. 

Maiencc.  A'mû  on.  avoir  été  plus  fâché  de  la 
pttfc  d'Hetdelberg  s  a  caufe  qu'on  craignoit  cent 
rois  pis  que  tout  cela  »  qu'à  caufe  de  cette  pria 
même.  Juge&  du  plaifir  que  l'on  a  eu  ,  en 
voiant  que  ces  cinquante  mille  hommes  du  Ma- 
réchat  de  Lorge  n'ont  feit  depuis  ce  tems- 
là  ,  pour  tout  exploit  ,  qui  ait  du  moins  paru 
dans  vos  nouvelles ,  que  déferrer  &  fe  faire  tuer 
au  bord  du  Necker ,  Ôc  prendre  Prifonniets  en 
très-grand  nombre.  Cette  joie,  quoique  gran- 
de *n'eft  rien  en  comparai  Ton  de  celle  que  nous 
avons  eue  par  le  retour  inopiné  du  Roi  de  Fran- 
ce à  Ver  failles.  On  ne  doutoit  point  qu'il  n'en- 
treprît quelque  chofe  de  confidérable  i  &  lors 
qu'on  s'attendoit  à  voir  éclater  quelque  grand 
dcfîèin ,  on  vit  que  tout  fe  réduifoit  à  s'en  retour- 
ner à  petites  journées  au  premier  gîte.  Je  vous 
laifîè  à  deviner  les  huées  &  les  infultes  de  nos 
.Lxrdvnmftes,  &  de  nos  Eccrivains  Hebdomadai- 
res. 

Il  eft  certain  ,  que  jufques  ici ,  les  François 
n'ont  rien  fait  dans  le  Païs-bas ,  qui  ne  (ente  ces 
Muficiens  qui  ont  détonné,  &  qui  ne  favent 
plus  retrouver  le  ton.  Le  détachement  de  Mon- 
sieur le  Dauphin  a  perdu  un  lems  précieux.  On 
ne  fait  encore  s'il  doit  paflèr  la  Mofelle  ,  ou  re- 
paflèr  la  Meufè  ;  cependant  notre  Armée  eft 
campée  fort  à  l'avantage  auprès  de  Louvain  ,  & 
ne  craint  point  qu'on  l'infuîte ,  ou  qu'à  fa  barbe 
on  ofè  s'engager  à  nulle  entreprifè.  On  attend 
avec  impatience  les  opérations  de  la  Mer.  Les 
François  ont  eu  une  penfee  ,  qui  a  eu  quelque 
cho(e  de  grand,  c'eft:  de  ruiner  Cadix  ;  mais  leur 
étoile  n'eft  pas  de  bonne  humeur  cette  Année. 
On  diroit qu'elle  boude ,  ou quetîea  des  distrac- 
tions ,  &  on  eft  perfuadé  ici  que  Mr.  de  T  o  u  r- 
ville  ,  &  Mr.  d'E  s  t  r  é  e  s ,  feront  devant 
Cadix ,  ce  que  le  dernier  a  fait  devant  Naples. 
La  Décente  &  l'Invadon  de  la  Martinique  par 
les  Anglois ,  a  été  une  de  nos  proipéritez  de  ce 
mois-ci. 

Adieu,  mon  très-cher  Monfieur;  je  vous  fou- 
haite  une  parfaite  lànté ,  &c  fuis  de  toute  mon 
arne,  Votre,  &c. 


LETTRE     CXLV. 
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Lttt.CXLV.a 
m*c0ksïant» 
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A  Rotterdam ,  le  19.  de  Jmn  1693. 


'Ai  reçu,  mon-  très-cher  Monfieur,  avec  le 
plus  grand  plaifir  &  la  plus  grande  recon- 
noiffànce  du  monde,  vos  belles  &  excellen- 
tes Dijfertations  (1  ),  Mr.  de  laRivierêi 
Neveu  de  Mr.  Chauvin,  m'envoia  le  pre- 


mier exemplaire  ,*  &  quelque  tems  après  »  Mr, 
L  o  u  b  1  e  r  d'U(èz  me  remit  en  main  les  autres. 
JJen  envoiai  un  tout  auffi-tôt  à  Mr.  BasnA- 
g  e  ,  afin  que  Mr.  dé  Beauvai  en  parle 
dans  fon  Journal  j  &  un  autre  à  Mr  Ber* 

nard, 


"(4)  Voyez  dans  le  nfâionmre  critique  l'Article  d'Epi- 
cure,  Rem.  K. 

{$)  Cela  ne  s'eft  pas  trouvé  véritable.  Voyez,  dans  la 
féconde  èàÀtioxiàxïOiBhnnitire  critique  l'Article  de  Pkio- 
1  o  ,  corrigé  &  augmenté  fur  un  Mémoire  qu'on  avoit 
communiqué  à  Mr.  Baylc. 

(6)  Voyez,  ci-après ,  la  Lettre  à  Mr.  Minutoli  du  ai. 
de  Septembre  ïtfyj.  Notefi). 

(7)  Cet  ouvrage  eft  intitulé  :  Uiftevreit  l'Sdit  de  tfn- 
te$ ,  contenant  Us  cbofisUi  plusrem*rqtêsbltiqHife  [«ntfaf- 


fttt  en  Trunu  avant  &  après  fa  publication ,  à  Poetafim  de 
U  Svet-fîté  des  BjtUpens  &  prmcipMemtr.  t  tes  eentraventieitSw 
inexécutions ,  chicanes  ,  artifices ,  itioiencer,  &  autres  injnp* 
tes  que  les  Réformez  fe  çUignent  d'y  avoir  fiafertes ,  )m^f 
à  tEdit  de  Révocation ,  e»  Octobre  irfSî ,  avec  ce  j«i  */»*■ 
vi  ee  nouvel  Editjufyu**  préfcnt,  Delft  (Rotterdam)  W  4< 
y.  Voll.  Les  deux  premiers  Volumes  pâturent  en  i<?£*> 
Se  les  trois  derniers  en  r««?f .  y 

(1)  Digertatmetdt  Vxure  LothK  U»ho  Mfifn  ,  &  Serf  me 


L    E    T    T    R    E    S* 


VAR»*  Mimftre  du  Bauphîné,  afin  qu'il,  en 
parle  dans  &  Bibliothèque  Uni  verfelle. 

J'ai  Jû  ces  trois  Diflêitations  avec  un  extrême 
«laifîr*  La  belle  Latinité ,  &  les  belles  Huma- 
nités q«i  e»  rehawlèot  les  remarques  Théologi- 
qttes  &  Morales  »  ont  été  un  charme  pour  moi 
d'autant  plus  grand  qu'il  renouvellok  en  moi  les 
idées  de  cet  efym  que  j'ai  autrefois  ouï  >  &  en 
chaire  &  en  converfation  avec  tant  d'utilité  êc 
d'agrément.  Sic  ocutos  ,Jîc  tUe  marna  ffo  orafert- 
yat  me  diiôîs-je  à  moi-même  en  Juant  vos  der- 
nières Harangues  *  Sf  me  fbuvenant  du  tems  ja- 
dis. La  différence  qu'il  y  avoir  »  c'eft  »  mon 
cher  Monfieur ,  que  vous  avez  acquis  encore  plus 
de  forces  dans  te  glorieux  exercice  de  votre  Pro- 
feffiQn  y  à  l'exemple  du  Soleil  dont  la  chaleur 
s'augmente  »  non  feulement  depuis  neuf  heures 
jufques  à  midi ,  mais  auflï  jufques  à  quatre  &  à 
cinq  heures ,  &  à  ce  que  vous  appeliez  fi  agréa* 
blement  lime»  SetteSltttis. 

3'ai  encore  reçu  depuis  une  de  vos  Lettres:  Se 
comment  m'exemerai-je  de  ne  vous  avoir  pas 
témoigné  plutôt  ,  combien  je  fuis  fênfible  à  tant 
de  glorieuses  marques  de  votre  amitié  ?  J'ai  be- 
foin  de  toute  votre  bonté  pour  en  obtenir  le  par- 
don. Je  veux  vous  avoir  cette  obligation  fi  pu- 
ie  &  fi  entière »  que  je  n'alléguerai  pas  pour  ma 
jufttfîcation  les  embarras  où  j*ai  été  depuis  trois 
ou  quatre  mois,  à  caufe  des  machinations  de 
mon  Accu&reur  (i) ,  qui  aiant  intéreûe  le  Con- 
fiftaire  Flamand  dans  fa  querelle  contre  moi ,  a 
obtenu  que  cette  Compagnie  feroit  examiner 
mon  Livre  des  Comètes ,  Se  iroit  dénoncer  aux 
Bourguemêtres»  que  ce  Livre  eft  plein  de  Pro~ 
pfuions  dangereufes  &  impies  ,*  enforte  qu'il  n'eft 
nullement  de  leur  devoit  de  donner  penfion  à  un 
Profeflèur  qui  a  de  tels  fentimens.  Voilà  le 
biais  dont  il  fe  fert ,  débouté  par  ta  nullité  &  la 
témériré  de  {es  autres  accusations.  Il  a  fallu  que 
l'aie  fait  des  Vifites  ,  afin  d'éclaîrcir  les  gens  fur 
les  prétendues  Héréfîes  de  ce  Livre:  &  ici  ,  on 
ne  fait  pas  en  quinze  jours  ce  que  Ton  feroit  ail- 
leurs dans  uneaprès-dinée. 


Nos  Académies  Tout  ici  dans  une  divlûon  fat  C**J  TA*  * u 
grande  fur  le  Coccéïanifrne,  3c  fur  le  Voetianif-  c<wstaht.S£ 
me.  Ce  dernier  parti  eft  le  triomphant  à  Ley-  CXLVI.  a  Mr. 
de  »  9c  Von  y  «tant  de  foin  d*empêchcr  qu'il  ne  nu  Ronum.. 
perde  rien  de  fini  avantage  3  que  toute  place  va- 
cante eft  toujours  un  morceau  réfervé  pour  quel- 
qu'un qui  s*eft<  diftingué  par  fon  oppofition  & 
par  fini  antipathie  au  Coccéïaniime.  Ce  font  là 
fès  preuves  de  Nobleflê  ,  &  iès  Lettres  de  re- 
commandation* A  Franefcer,  c'eft  tout  le  con- 
traire i  le  Voetianifme  y  a  le  de  flou  s  »  &  le  parti 
dominant  veille  fut  les  moïens  d'empêcher  qu'il 
ne  s'y  glifiè^  deforte  que  pendant  que  cet  Elpric 
durera  »  on  ne  verni  point  de  Vocations  addreC 
fêes  à  des  Théologiens  étrangers.  On  craindroit 
qu'ils  ne  fu  lient  pas  aûez  nourris  dans  l'efprit  de 
Faction  dont  on  a  belôin»  &  il  eft  Jfur  qu'hors 
cePaïs-ci,  on  ne  {ait  guère  ce  que  c'eft  que  Owr- 
céiamjme  Se  Fectiamfwe. 

Mr  Basnage  vous  fait  fes  recommanda- 
tions très-humbles.  On  a  tâché  de  l'accorder 
avec  le  Prophète  j  mais  >  jusqu'ici  »  tout  a  été 
inutile.  U  a  à  faire  avec  le  plus  emporté  &  le 
plus  acharné  Perfécutcur  qui  foit  au  monde  ,  & 
qui  Ce  (èrt  des  voies  les  plus  obliques  ôc  les  plus 
traitrefïès  »  pour  perdre  fe&  ennemis.  Comme  M* 
de  la  Grange  prêche  ici  pour  le  Prophète  , 
&  qu'il  eft  à  fès  gages ,  nous  n'avons  pas  grand 
commerce  enfembie.  Cela  ïè  réduit  à  de  grands 
coups  de  chapeau  ,  quand  on  fe  rencontre.  Je 
fâluë de  tout  mon  cœur  Mademoiselle  Cous- 
tantj  Se  toute  votre  famille.  Mon  Diction- 
naire ne  commencera  à  être  imprimé  que  dans  un 
mois.  Je  commence  à  craindre  qu'il  n'y  faille 
deux  volumes  in  folio. 

Je  prie  Mr.  Mino-toli»  notre  bon&  ex- 
cellent Ami  ,  de  vous  faire  parc  de  ce  que  je  lui 
communique  de  Nouvelles *  qui  n'eft  pas  grand* 
choie.  Voilà  enfin  les  Loiiables  Cantons  Pro- 
teftans confêdérez  avec  la  caufe  commune,  Se 
donnant  des  Troupes  à  cet  Etat.  Ces  nouvelles 
de  nos  Gazettes  leur  font  donner  ici  mille  ôc  mil- 
le bèiédi&ions.  Je  fuis  *  &c 


LETTRE      CXLVL 


Mr. 


DU       RONDE    L. 


À  Rotterdam  yle  17.  de  Juillet  169}. 


J 


E  fuis  fâché»  mon  cher  Monfieur,  de  n'a- 
voir pas  gardé  une  copie  des  Mémoires  que 
Mr.  Grouurt  eut  la  bonté  de  me  com- 
muniquer i  mais  vous  aviez  pris  la  peine  ,  de 
Renvoyer  une  copie  fi  bien  écrite»  retenant  par 
devers  vous  Porigïnat  de  Mr.  Groulart» 
que  j'envoyai  à  Paris  votre  écriture.  J'en  fuis 
bien  fâché,  &  pour  plus  d'une  raifort ,  première- 
?e.nt  ^  principalement  à  canfè  que  je  ne  puis 
satisfaire  le  défir  qu'à  votre  illuftre  Patron  de  re- 
voir cela  :  /ècondement  parce  que  cette  édition  de 
Paris  à  laquelle  tant  de  gens  travaîlloiem,difoit- 


(*;  Mr.  J, 


urieu. 


on ,  ôc  où  (è  devoït aufïï  fournir  ma  petite  pite,  elî 
demeurée  là  ;  car  je  ne  vois  pas,  qu'elle  foit  en- 
core commencée  }  &  depuis  que  j'ai  formé  moi* 
même  un  deflêin,  j'ai  fait  favoir  au  Sieur  Thieb- 
ri  qu'il  ne  comptât  plus  fur  moi.  Il  y  a  peut- 
être  trois  mois  qu'il  me  fit  prier  de  lui  envoier 
ce  que  j 'a  vois  de  prêt  pour  lui,  difant  qu'enfin 
il  alioit  (bnger  tout  de  bon  à  fit  nouvelle  édition 
de  Mo re ri.  Je  lui  envoiaï  quelques  mor- 
ceaux de  papier  contenant  la  correction  de  quel- 
ques menoës  fautes,  &  je  lui  dis  que  j'en  avoïs  en- 
core quelques  autres  morceaux  que  je  lui  enver- 
rais » 

Sfff   j 


LETTRE    S. 


6*4  *hh 

L  b  t  t  a  s     rois,  maïs  que  depuis  quelque  temps  je  travaitloîs  que  je  parlerai  de  quelques  Villes  &  nommément 

ÏXCVI.  *  Mr.  3^  (*}  Dictionnaire  d'une  autre  nature  qui  deMaeitricht;  mais  cela  ne  doit  pas  empêcher 

►u  K&NDEi ,    m'oçcupoit  tout  entier.  On  vous  a  dit  vrai  en  vous  qu'onne  feue  inférer  lefdits  Mémoires  dans  ïJé- 

difant  que  l'on  réimprime  M o  re ri  en  ce  pays,  dicton  de  Moreri  qui  (è  fait  actuellement ,  va 

Ainfi  Moniteur  Groulart  a  une  belle  oc  qu'elle  fera  beaucoup  plutôt  achevée  que  celle  de 

cafion  de  communiquer  fes  Mémoires  touchant  mon  Dictionnaire  Critique.  J'aflure  Mr.  Grou- 

la  ville  de  Maeltricht.  Je  voudrais  de  tout  mon  lart  de  mes  très- humbles  refpe&$, 


exevi 

DU 

&  cxlvu.  a 

M*  i/Arxxs. 


coeur  5  afin  de  lui  épargner  la  peine  de  les  dre£ 
1er  de  nouveau  >  avoir  gardé  la  copie  que  vous 
eûtes  la  bonté  d'en  raïre  en  beaux  caractères  très- 
lifîbles  ,  &  fi  beaux  que  cela  m'empêcha  de  les 
copier  ;  car  je  croiois  qu'on  ne  pourroit  rien  fai- 
re de  plus  à  propos  »  que  de  mettre  entre  les 
mains  des  Imprimeurs  votre  écriture,&  j'ejfpérois 


J'enverrai  comme  un  don  de  l'Auteur  un 
Exemplaire  de  I'Eficure  au  Profélyte  avec  vos 
complimens. 

Nous  allons,  voir  au  premier  jour  la  vie  de 
Mr.  du  Bosc  avec  quelques  Lettres  ,  Diflèrta- 
tions  &  Mémoires.  C'eft  Mr.  le  Gendre  ,  fo» 
gendre ,  qui  a  compote  cette  vie  »  &  rangé  ces 


alors  qu'on  verrait  bientôt  imprimé  ce  que  j'en-  Mémoires  (a)  . 

voïois  de  manuscrit  au  Sieur  Thierry.  Mais  Si  vous  avez  des  nouvelles  de  Mr.  de  M  a  r- 

putfqu'il  a  été  fi  lent ,  il  mérite  d'en  erre  puni  par  silli,  je  vous  prie  de  m'en  faire  part.   Je 

l'envoi  que  Mr.  Groulart  fera  des  mêmes  fuis  toujours  plein  d'eftime  &  d'amitié  pour  fa 

Mémoires  à  ceux  qui  contrefont ,  en  ce  Pays  de  perfonne. 

qui  corrigent  More  ri.,  Pour  moi,  j'avoue  Je  fuis»  mon  cher  Moniieur,  &c. 


LETTRE,      CXLVU 


j 


Mr. 


LlTTRI 

CXLVil.  A  Mr. 
p'A  an  s. 


D'     A     R     T     I     S, 

à  Amfterdam, 
A  Rotterdam  le  8.  $Awt  1653. 


J 


E  vous  fuis  infiniment  obligé ,  Monûeur,  de 
l'honneur  que  vous  m'avez  fait  de  me  com- 
muniquer le  Plan  de  votre  Journal  (t).  Je 
puis  vous  dire  avec  toute  forte  de  iîncérité,  qu'il 
me  fèmbîe  que  vous  n'ayez  rien  oublié  de  tout 
ce  qui  fè  pouvoît  renfermer  dans  un  ouvrage  de 
cette  nature.  J'ai  bien  rêvé  pour  trouver  quelque 
chofè  que  l'on  y  peut  ajouter  »  Se  rien  ne  m'eft 
venu  dans  refprit. 

Je  continue  à  croire  que  les  deux  Auteurs  des 
Journaux  de  Livres  (t  )  ne  feront  point  ai&s  de 
votre  deffèin  »  parce  qu'ils  fê  font  un  pïaifir,  non 
feulement  d'apprendre  ce  qui  eft  contenu  dans  les 
Livres  imprimez,  mais  auffi  quels  font  les  Livres 
qu'on  verra  bien-tôt.  Or  fi  vous  apprenez  tous 
les  quinze  3  ou  huit  jours,  ce  qui  s'imprime»  ou 
ce  qu'un  Auteur  prépare ,  ils  n'auront  plus  la  joie 
d'être  les  premiers  porteurs  des  nouvelles  de  cet- 
te efpece  ;  &  il  eft  même  vrai  qu'ils  ne  furpren- 
dront  pas  ii agréablement  leurs  Lecteurs,  lork 
qu  au  bout  de  trois  mois  ils  traiteront  d'un  Livre, 
dont  le  deffein  général  leur  aura  été  repréfènté 
dans  votre  Jowrnd,  Voilà,  Monfîeur,  ce  que 
je  penfè  fur  le  premier  Article.  Je  vous  le  dis 
naïvement ,  étant  perfuadé  que  vous  ne  fou- 
haitez  pas  que  je  vous  dife  ce  que  je  ne  penfè 
point. 

Le  fécond  Article  ,  qui  regarde  le  Commer- 
ce 3  n'intérefle  aucunement  ces  deux  Meilleurs, 


(*)  A  fon  Dictionnaire  Hiftorique  &  Critique 
(a),  Voyez  çi-deflbus  [a  fin  de  la  Lettre  iy  1.  à  Mr. 
Mmuroli  du  14.  de  Septembre  1*93. 

^1  )  Ce  Journal  parut  au  mois  de  Septembre  169$ .  M. 
d'Arcîs  le  pubHoit  en  feuille  volante  >  fous  le  titre  de 
Journal  d' Amfterdam  ,  &  en  donnoit  une  feuille  chaque 
femaine  Après  quelque  interruption ,  il  te  reprit  au 
mois  de  Février  1*^4 ,  &  étant  allé  demeurât  a  Ham- 


ôc  fans  doute  agréera  beaucoup  en  ce  païs-ci ,  & 
par  tout  ou  le  Commerce  fleurira.  J'attends 
avec  impatience  comment  vous  exécuterez  ce 
point  ;  je  veux  dire ,  de  quelle  nature  feront  les 
nouvelles  dont  vous  ferez  part  à  ce  fùjet.  Si  par 
exemple  »  vous  parlerez  des  nouvelles  Taxes  qui 
feront  créées  fur  les  Entrées  ou  Sorties  des  Mar- 
chandifes  ici ,  ou  là  ,  des  nouveaux  Ports  qui  fe 
bâtiront ,  des  nouvelles  Immunitez  pour  attirer 
les  Marchands  ,  comme  ce  qui  fe  fait  àpréfèntà 
Civita  Vecchia  par  les  foins  du  Pape. 

Le  troifiéme  Article  ,  qui  eft  des  Momimens 
anciens  &  modernes ,  ne  peut  intéreflèr  les  Jour- 
nalises des  Savans  que  par  rapport  aux  anciens, 
dont  ils  parlent, quand  il  s'en  découvre  quelqu'un. 
Pour  les  modernes  ,  vo&  vous  trouverez  en  con- 
currence avec  le  Mercure  Hijl&rique  ,  qui  vient 
de  nous  donner  la  defeription  du  Feu  de  joie  de 
la  Grève,  donné  par  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  le 
dernier  jour  de  S.  Jean.  Vous  ferez  donc  à  qui 
aura  le  premier  dé.  Mais  après  tout ,  Monfîeur  » 
vous  aurez  une  infinité  de  chofès  qui  vous  feront 
propres  ï  car  je  ne  remarque  point  que  nos  Ecri- 
vains périodiques  parlent  des  ftatuës ,  tableaux, 
&c.  dont  vousavez  deflèin  de  parler.  Et  de  pl«s 
comme  on  trouvera  dans  votrejottrnal  mille  cho- 
fès ,  qui  ne  feront  pas  dans  les  autres ,  chacun 
voudra  l'avoir ,  quoiqu'en  certains  points  il  puit* 

fè  concourir  avec  les  autres. 

J'ar- 

bourg,  il  le  continua  fous  le  titre  de  Jwrnd  àe  **** 
bsttsrg ,  contenant  divers  Mémoires  mrieux  &  *tf««/*r  tm 
forte  de  fujets.  La  première  Feuille,  ou  le  premier  Jà*r- 
n*l,  eft  du  j.  de  Septembre  nr?4  ;  &  le  dernier  du  *£ 
d'Avril  irfjtf.Mab  i]  y  a quelque  vuides.  Tout  celaraïc 
IV,  volumes,  imprimez  à  Hambourg,  in*. 

(t)  La  mhtbê<}HeV*iverftlU .  que  Mr.  Bernard  coo- 
rinuoit  encore  ;  &  Y&ftàrgdtt  Quvta$**  d**  s#v*#** 


L    E    T   T 

J»atreno,saveCune  impatience  extrême  Vos  pre- 
mières feuilles  ,  &  je  fois  (tir  que  vous  exécute* 
^  la  chofe  avec  la  même  jufteflè  &  le  même 
tonhear  que  vous  l'avez  projettée.  Je  fuis  fiché 
de  n'avoir  en  main ,  pour  le  pte(ènt ,  aucune 
chofe  qui  puîfîe  être  à  voue  ufage.  Mon  Ùk~ 
wattaire  m'occupe  fi  fort  la  tête  »  chaque  jour  » 
à  rectifier  de  nouveaux  Articles  Hiftoriques, 
tantôt  fur  des  gens  de  Lettre  ,  tantôt  fur  des  gens 
du  monde  »  que  Je  ne  puis  avoir  aucune  attention 
prefque au  tems  prêtent. 

Au  refte,  les  Libraires  font»  Comme  vous  (a* 
vez  j  gens  ombrageux  j  de  forte  que  celui  dont 
vous  me  parlez  n'eft  nullement  homme  à  vous 
fournir  rien  ;  attendu  que  tout  ce  qu'il  pourrait 


R    E    S.         i6j>3»  $0$ 

avotr»  Ibis  poux  les  defièins  des  Auteur*  »  foit  Litt.CXLVIÎ 
pour  les  Cartes  >  Monumens  &  autres  curiofî-  A*tr,VA*ïi* 
tez  A  il  le  voudrait  nour  fon  Journal.  Joint  qtt'tf  K^3^***  A* 
y  en  a  qui  voudraient  Être  les  feuls  avertis  des  C^(J     V* 
nouvelles  Cartes  gravées,  afin  d'être  les  feules  qui 
en  mandatent*  Ce  motifpourra  quelque  fois 
vous  faire  trouver  ces  Meilleurs  moins  commu* 
nicarîrs  que  vous  ne  voudriez*  Si  en  mon  par- 
ticulier j*ai  à  droiture  quelque  choie  qui  voua 
puiflè  (èrvir  *  elle  fera  entièrement  à  votre  fèrvi* 
ce  »  &  je  me  ferai  un  devoir  efîènriel  de  contri- 
buer à  l'avancement  d'un  ouvrage  fî  utile  aux 
Curieux»  û  bien  conçu  &qui/èraîï  bien  exécuté» 
Je  fuis  &c» 


LETTRE      CXLVIIL 


M*- 


LE      DUCHAT. 

à  Mets. 


A  Rotterdam  »  U  -j.de  Septembre  16*03. 


TTtl 

nu.  * 

LtDlf- 


Atîcune  affairé  h*auroït  été  capable  de  me 
faire  différer  fi  long-tems  à  vous  écrire  â 
Monfieur»  fi  un  accident  imprévu  n'avoir  égaré 
parmi  pluficursautres  papiers ,  la  belle  &  eurieu- 
îc  Lettre  dont  vous  m'avez  honoré.  Elle  eft 
auflî  accomplie  qu'une  Lertre  le  puiflè  êtrej 
mais  comme  nibil  eft  ah  omm  parte  beatum  *  il  y 
a  un  défaut  bien  notable.  Ceft  que  vous  m'y 
donnez  des  éloges  que  je  ne  mérite  point,  &  que 
je  vous  reftituë  avec  toute  forte  de  juftice.  Ceft 
a  vous  qu'ils  font  dus  \  c^ft  ai nCi  que  doivent 
parler  de  vous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous 
écrire 

Je  n'oferoîs  accepter  t  Monueur ,  ce  que  vous 
m'offrez  fi  obligeamment  ;  je  veux  dire  »  quan- 
tité de  vieux  Livres  curieux  &  bien  ehoifis  > 
dont  vous  avefc  fait  provifion  pendant  Votre  fé- 
jour  de  Paris*  Si  j'avois  jamais  le  bien  de  vous 
voir  j  ou  de  favoir  que  vous  eoffieï  choïfî  votre 
letraîte  dans  ce  Pats  ,  je  prendroïs  la  liberté  de 
vous  en  demander  tantôt  l*un  tantôt  l*autre£ 
mais  ils  font  en  trop  bonnes  mains  ,  pour  ne  de- 
voir pas  .y  demeurer.  Il  m'en  manque  un  fî 
grand  nombre  3  que  ce  feroit  un  opéra  ,  que  d'en 
vouloir  dreflèr  un  Mémoire. 

Je  vous  fuis  très-obligé  de  Ce  que  vous  m'in- 
diquez touchant  la  famille  du  Cardinal  de  Pel- 
*■  £  y  â  j  car  encore  que  Mr.  le  L  a  b  0  u- 
Rsur  (ê  foit  étendu  ïà-deiïus  ,  il  eft  avanta- 
geux de  favoir  ,  comme  vous  me  l'apprenez , 
Monueur  ,  que  d^autres  Livres  antérieurs  en  par- 
lent» 

0)  Mr.  le  Duchat  nous  a  donné*  des  Remarques  {ut 

l'Ouvrage  intitulé ,  Eatyn  Mintyêede  la  Vert*4u  CathtlU 

U)  Le  Parricide  commis  en  la  peribnne  d'Henri  IV. 
Ç  1  s.  deMai  ttf  10 ,  ayant  été  attribuée  laDoftrine  des 
Jcfukes  touchant  l'Autorité  &  la  Perfonne  des  Rois  ;  le 
Çfre  Coton  publia  un  Ecrit  apologétique ,  fous  le  titre 
WLettre  décUratoire  de  U  DùEtrine  dts  ftres  Jefmites  c*n- 
ftmemx  Décrits  d#  Concile  de  Trou»,  On  y  répondit 
fa*  un  autre  Ecrit  »  intitulé,  Atmccttn,  ou  Réfutation  4* 
^Lettre  décUratoire 4»  ftre  Cetm  »  lÀv**  ,*àU*ft pr*U* 
T*mt  les  Je  fuites  font  coulpabits  &  amhtms  du  psrricMr 
'xbrabUtMvnis  ml*  ftrfinn*  dm  Bty  trti-ChntUn Htnri 


Je  tâcherai  de  ebetchet  &  de  trouve!  $  s'il 
m!eft  poflible  »  quelque  éclairciuerhent  aux.  diffi- 
cultés que  vous  me  faites  l'honneur  de  m'ïndt- 
quer,  foit  pour  le  iConftffion  de  Sanci  3  foit 
pour  le  Catholkon.  Je  n^efpere  pas  d'y  réuffir  j 
car  puîfque  cela  vous  arrête  ,  VOus  qui  êtes  in- 
finiment plus  verfê  que  moi  dans  toutes  ces  cho- 
fes  ,  que  puis- je  me  promettre  ?  Mats  j'y  &nge-< 
rai  ;  ,  &  j'atens  avec  impatience  que  le  Sieur  Des* 
Bordes  imprime  Votre  Catholkon  %  oà  j'appren- 
drai mille  chofes  curieufès  comme  j'ai  jfaît  dan* 
les  remarques  fur  S  ANC  î  (i).  -      * 

Je  fuis  perfuadé  que  Je  An  Paît  t  Baie-» 
l  o  n  avoit  eu  commerce  avec  la  feur ,  &  en 
avoir  eu  un  fils  ,  (ans  avoir  jamais  fbngé  à  1  epou- 
fèr  j  &  j'ai  lu  dans  les  Notes  marginales  de  mon 
Guicciardiïi,(  c'eft  l'Imprimé  à Venifè 
in  4.  en  1 640  } ,  qu'une  des  ràifons ,  pourquoi  le 
Pape  LeonX.  fir  décapiter  cet  homme,  fut 
llucefte  avec  fà  feeur.  Gtr  icci  a  roi  1*  ert 
parlant  de  ce  fiipplke ,  ne  Couche  point  cette  eau-* 
fe  ,  parmi  pluiîeurs  autres  ;  mais  il  dit  qu'il  & 
reconnut  coupable  dans  {à  prifon  de  plufîei'ra 
plaiHrs  illicites  „  Piaeeri  nefanâu  L'Italien  dit 
plus  que  mon  illicites i  Ceft  Vers  la  fin  du  Li- 
vre XVII 3  que  Gu  icciàrdin  parle  de  ce?» 
la» 

Ceft  un  fait  afie*  douteux,  que  Pierre 
Btr  Moût  in  ait  ècùtV Anti-Coton  (z)t  Maïs 
l'Auteur  ,  quel  qu'il  foit ,  avoic  grand  tort  de  ne 
pas  (avoir  que  Boucher,  avoir  rait  le  Livre 

De 

tK  d'heureUfemèmëhe^  Plufieuft  Ecrivains  ont  donné  CfiC 
ouvrage  au  fameux  Miniftre ,  Pierre  du  Moulin  jentr'aii» 
très ,  l'Auteur  defaP^  >  inférée  dans  le  Recueil  de  Mr* 
Bâtes  »  imprimé  à  Londres  ,  en  t&Bi ,  XiïuftUâoTumatU 
éptot'ffhrwtm  1  f*&  dêfitrâtm  t  dt£mt»te  ,  a»t  fitt*U  eUmt* 
rttnt  :  Mr.  AncilIOO  ,  dans  fon  Métmn&e  critique  de  Xfltt/- 
rature  *  à  TArticte  Dioo^ti  t  Totn.  II.  pag.  ±38.  &c* 
Cependant,  Mr  Baylecroyoitquec'éeoitlaprodufiBoii 
d'un  ttrivdn  Cathougm*  58c  lepete  d'OrléanSen  parle  fur 
ce  pié-là ,  dans  fa  r»  du  père  Coton.  Voyez  le  Traité 
de  Mr.  Bailler  d**  Satins  prfônneUu  qui  forttnt  U  titrt 


"■'* 


Lettre 

oclviu.  a 

CHAT,    & 


^  J653*        L    E    T 

X>*  j«^4«  Hcnrick  JJfl  Abâkatiom  î  car  Guit- 
laumï  Barciai  $  qui  dédia  eu  1600,  fon 
«mi at  «  **>v«  contrc  ^  MonxrdmnaqHts  à  Heniu  ÏVa 
CXUX.  4 Mr.  ^ réfitte «»  citant  Boucher,  &  remarquant 
Mi  nutou,  "  qw'il  s  en  ètoit  dit  1" Auteur  ,  &  s'étoû  vante  que 
le  Livre  émit  commencé  d'imprimer  dès-avant 
ia more d'Hew  ri  II?  (  $  )♦ 
,  Me&eurs  Halewyn  ,  dont  le  ddet  a  été 
condamné  à  une  prifbn  perpétuelle ,  ne  font  que 


T    R    E    S, 

d'une  famille  bourgeoifè  de  Dort  ;  mais  la  on- 
fonne  *  dont  vous  me  parlez  ,  venok  d'une  trèT 
ancienne  famille  de  Picardie ,  dont  les  biens  foif 
dirent  dans  celle  d'un  Maréchal  de  Schom" 
3erg(  (bus  Louis  XIII,  )  qui  porta  quelque 
tems  le  titre  de  Duc  d'H  A  le  vv  î  N.  Je  fui 
avec  toute  forte  d'eftime  Monfieur  s  votre  S 
Sec*  3 


L  E  T   T  R  E 

A 


CXLIX 


M*- 


M    I   N   U    T    O    L    I. 


A  Rotterdam  U  14.  Septembre  169  3. 


Lettre 
CXLIX.  a  Mr. 

MlNUTOLf. 


SI  j'avoïsfu  plutôt,  mon  très -cher  Monfieur 
la  perte  que  vous  avez  faite  à  la  bataille  de 
Neer-Winden  ,  j 'au  rois  déjà  mêlé  mes  larmes 
avec  les  vôtres ,  &  je  vous  eufïè  témoigné  par 
une  Lettre  combien  je  renens  ce  funefte  coup , 
qui  voui  a  privé  d'un  fils  digne  de  vous  ,  &  qui 
étoit  en  état  de  vous  caufèr  beaucoup  de  joie. 
Fane  le  Ciel  ,  que  je  ne  fois  jamais  appelle  à 
vous  faire  un  fécond  Compliment  de  Condoléan- 
ce !  Dieu  veuille  vous  confêrver  précieufêment 
tout  ce  qui  vous  refte  de  cher  ,  &  adoucir  par 
,  fès  comolations  toutes-puifïànres  l'amertume  de 
cette  affliction.  Si  ce  pouvoxt  être  pour  vous  un 
fujer  de  confolation  ,  que  d'avoir  beaucoup  de 
Semblables  ,  vous  ne  feriez  gueres  affligé,  mon 
cher  Moniteur,  car  la  même  journée  »  digne 
d*être  à  jamais  marquée  de  fàng  dans  les  Alraa- 
nachs  de  France  >  a  plongé  en  ce  Païs-Ià  une  in- 
finité de  ramilles  dans  le  deuil.  Je  dis  en  ce  Pays- 
là  j  car  en  celui-ci  la  perte  a  été  beaucoup  moins 
que  médiocre.  Selon  les  principes  de  la  Guer- 
re ,  l'honneur  eft  demeuré  à  nos  ennemis  ;  fà- 
voïr  ,  le  Champ  de  bataille  >  le  Canon  »  des  Pri- 
fonniers ,  plufieur.s  Drapeaux  8c  Etendarts,  Mais 
il  leur  en  coûte  tant  ,  que  s'ils  gagnoient  deux 
rois  une  fèmblable  victoire,  ils  fèroient  contraints 
de  demander  la  paix  à  deux  genoux.  Je  vous 
dis-là  ce  que  j'enrens  dire  tous  les  jours  ici. 

Le  mot  de  Pave  me  tait  fôuvenir  de  la  curio- 
firé  que  vous  m'avez  marquée  qu'on  avoit  dans 
vos  quartiers  fur  l'affaire  de  Mrs.,  Ha  iewvn. 
On  n'a  m  au  vrai  ce  que  c'était  que  leur  affaire  , 
que  par  la  fentence  des  Juges  ;  car  pendant  l'in- 
ftruâion  du  procès  ,  le  fècret  a-  été  grand.  On 
a  trouvé  que  Mr.  Halewyn  *  le  Confeiller  , 
n'a  été  mêlé  en  rien  j  mais  fon  frère,  Bourg- 
mêtre  de  Dort ,  a  été  trouvé  coupable  d'avoir 
eu  commerce  avec  Mr.  Ameiotbj  Ambaftà- 
deur  de  France  en  Suifte ,  pour  négocier  la  paix 
en  ce  Païs-ci.  Il  a  avoué  cela ,  &  prétendu  que 
c'etoit  le  devoir  de  tout  bon  patriote ,  de  tra- 


(3)  Lesdotlfcedernîers  Chapitres  de  l'Edition  de  Lion, 
chez  Jean  Piilehotte,  en  1  f  90 ,  à  PEnfèigne  du  Nom  de 
Jéfùs,  ne  font  pas  dans  celle  de  Paris ,  en  t%  $9  *  qui  eft 
de  la  prémiere.C*eft  dans  le  I.  de  ces  Chapitres  que  l'Au- 
teur (è  vante  d'avoir  compote*  fôn  Livre  du  vivant  d'Ha  m- 
ri  UI  i  &  U  même  »  il  dit  qu'il  ne  les  a  ajoutez  que 


vailier  à  la  ceffâtion  d'une  guerre  fî  ruïneufe  * 
qu'il  nJétoit  point  le  fêul  ,  qui  eût  écouté  les 
proportions  de  la  France  ,  êc  qu'il  avoit  fait 
part  de  ce  qu'il  en  /avoir  à  celui  à  qui  d'autres 
avoient  fait  ces  propofitious.  Quoiqu'il  en  /bit, 
il  a  été  condamné  à  une  prifon  perpétuelle  s  Se 
à  la  confifeation  de  Ces  biens.  On  n'a  pas  im- 
primé dans  la  Sentence  toutes  les  Képonfo  & 
juitifications ,  qui  avoient  été  inférées  dans  la  mi- 
nute de  la  Sentence  ;  &  l'on  eft  communément 
perfuadé,  qu'il  ne  prétendoït  pas  trahir  ce  Païs , 
&  qu'il  étoit  auffi  afFeétionnéau  bien  de  laRépu- 
que  »  que  ceux  qui  ne  veulent  point  la  paix ,  fa 
différence  des  uns  aux  autres  ne  confiftant ,  qu'en 
ce  que  les  uns  croient  que  la  continuation  de  la 
guerre  eftavantageufè  j.  &  les  autres ,  qu'elle  eft 
défavantageufè.  Maïs  ,  malheureusement  pour 
lui  »  le  commerce  avec  l'ennemi ,  &  la  hardïeflè 
de  Ce  mêler  ,  fans  une  commiflion  fpédaïe  de  fon 
Souverain  ,  de  rraiter  la  paix,  eft  un  crime  d'E- 
tat i  ce  qui  fait  dire  aux  défîntérefîèz  ,  que  la  pei- 
ne s  à  laquelle  le  coupable  a  été  condamné,  eft 
trop  douce. 

Vous  ne  fauriez  croire  les  efpérances  que  no- 
tre Prophète  avoit  conçues  de  Ja  détention  de 
ces  Meilleurs.  Il  efpéroit  qu'on  découvriroic 
toute  la  prétendue  Cabale  de  Genève  ;  que  vous , 
que  Mr.  Goïjdet  >  &  les  Syndics  qu'il  a  eus  en 
vue  3  que  Meilleurs  Basnage  s  &  moi ,  ferions 
trouvez  enveloppez  dans  les  déportions  :  Se  il  fe 
glorifioit  déjà  d'avoir  été  le  premier ,  qui  avoir 
éventé  la  haine  au  malheureux  Complot  ,  difbit-il 
du  Pwjet  de  faix ,  qui  fi  tramoii  en  Suijfe  (  1  ). 
Mais  toutes  Ces  efpérances  ont  été  chimériques, 
félon  fà  coutume  î  il  a  paru  que  nous  ne  fon- 
gions  à  rien  moins  qu'à  Mr,  Amelote  Se  à  Mrs. 
Haeewvn. 

On  n'a  encore  imprimé  que  deux  feuilles  de 
mon  BiShiomiaht.  Jugez  ctu  tems  qu'il  faudra 
pour  l'Achever  ,  devant  être ,  pour  le  moins ,  àe 
trois  cens  reuilles.  Mr.   Tukretis  vous 

aura 

r 

pour  fe  féliciter ,  avec  les  bons  Catholiques»  au  fuj«  de 
cette  mort  heureufement  arrivée  depuis  la  preimeretai- 
Bon.  [  Cette  Rema^me  eft  de  Mr.  U  Ditcbtt,  ].  . 

(0  Voyez  ci-deffus  la  Lettre  à  Mr.  Minutoh  du  ^  oc 
Décembre  1S90*  Note  £»> 


LETTRES*       t€9$, 


aura  rai t  {avoir  »  Guis  doute ,  que  la  Ptc  et  /\ 
pe  la  Chaisï  était  trop  groflè  pour  être 
envoïée  par  la  pofte. 

P. S*  Je  penfbîs que  Mr.  de  Marsolier 
fut  Chanoine  d*Ufez  (z) ,  &  Académicien  de 
Nîmes  j  &  non  pas  Prieur  de  St.  V  i  c  t  o  a  i  & 
ce  qui  me  le  jfàifbit  croire  s  ceft  que  j'avois  vu  » 
dans  le  Mercure  Galant ,  que  cet  Académicien 
de  Nîmes ,  Parifien,  travatlloit  à  \zFtedn  Cardi- 
nal Xi  menez,  j^pprens  que  l'Edition  en  a 
été  débitée  dans  quatre  mois ,  &  que  l'ouvrage 
fê  réimprime  à  Touloufe  *  augmenté  de  corrigé. 
J'avois  vu  une  Lettre ,  où  on  jugeoit  des  deux 
Ouvrages  (3)   à-peu-près  comme  votre  corref- 
pondant;  mais  dune  s'exprimoit  pas  avec  le  feu 
&  avec  l'agrément  de  votre  ami.  On  réimpri- 
jae  dans  la  même  Ville  les  Sorberïana  fort  aug- 
mentez. Je  viens  de  voir  un  Recueil  de  Poëfîes, 
que  nos  Libraires  ont  contrefait  fiir  l'Edition  de 
Paris  (4).  LeP,  Bouhours  a  fait  le  triage. 
Vous  me  dites  que  vous  avez  deviné  l'Auteur  du 
Mercure  Uifieriqttà  >  pour  moi  «  je  ne  fài  pas  en- 
core qui  c'eft*  Je  voudroîs  bien  voir  la  V 1 1  h 
Pièce  de  le  Noble*    mais  pourquoi  intro- 
duit-il l'Ombre  de  Van-Beuning,  qui  eft 
encore  plein  de  vie,  quoiqu'il  fbit  mort  civile- 
ment? 

Je  reviens  aux  nouvelles  de  guerre.  Les  Fran- 
çois ont  fait  plus  qu'on  ne  croïoit  fur  mer  5  mais 
ils  n'ont  pas  laifle  de  faire  voir  à  toute  la  terre  , 
que  Mr.  de  Tour  ville  eft  un  étourdi, 
&mi  maUadroit.  D'autres  gens  que  les  Fran- 
çois ,  en  pareille  iltuation  *  auraient  pris  toute 
la  Flotte  marchande  ,  comme  dans  un  coup  de 
filer.  Nos  T  romps  ,  &  iiosHeemskerks, 
&  autres  foudres  de  mer,  que  la  Hollande  a  pro- 
duits ,  ne  trait  oient  pas  u  doucement  les  flottes 
des  Espagnols.  Les  François  ont  été  fêmbla- 
blés  à  des  gens  à  qui  on  mené  la  proie  >  &  qui 
ne  lavent  point  la  prendre.  Us  ont  laifle  écha- 
per  la  plus  grande  partie  des  Vaiflèaux  ennemis 
&  nJont  prefque  point  profité  de  ceux  que  les 
Alliez  ont  perdus  ;  puîfque  les  propriétaires  les 


*tf 


ont  eux-mêmes  brûlez*   Que  je  m'àtrens  que  t  è  1 *  ft  % 
nos  Noovelliftes  vont  dauber  &  mariner  le  Mer-  ^ux  A  ™* 
cure  Galant,  qui  a  eu  l'imprudence  de  dire ,  que  cLaMti'À** 
le  retour  du  Roiétoit  un  effet  des  Conquêtes  â  »s*  Nicai*»* 
que  Moniteur  le  Dauphin  devoit  faire  en  Aile* 
magne  i  Ce  que  *  diibit-iî ,  je  ne  dirais  fas  t  s'il 
était  pvjjlbte  que  tes  Alternons  parajfent  le  coup: 
Or,  je  vous  prie»  quelles  font  ces  Conquêtes  i 
N'a-t*on  pasfàcrifié  la  gloire  du  fils ,  auiïî  bien 
que  celle  du  perc  »  parle  Voiage  d'Allemagne  * 
Faire  païer  quelques  centaines  de  mille  écus  au 
Païs  de  Wirtemberg  »  eft-ce  une  Campagne  di- 
gne d'un  Dauphin- de  France,  à  la  tête  de  plus 
de  foixante  mille  hommes  &  de  trois  Maréchaux 
de  France  ? 

On  a  raifbn  de  dire  dans  nos  A£ef cures ,  que  le 
Chevalier  Rook  s'eft  acquis  plus  de  gloire  que 
Mr.  0E  Tourvillej  6c  on  aura  railôn de 
dire  >  comme  Ion  fera  »  fans  doute „  que  le  Prin- 
ce Louis  de  B  a  de  en  a  infiniment  plus  ac- 
quis que  le  Dauphin.  Celle  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique, à  la  Bataille  de  Landen  *  (  c'eft  ainft 
que  nous  la  nommons ,  &non  pas  de  Neer  Wen* 
den  ,  )  eft  ,  &  fera  immortelle  j  Se  s'il  eft  vrai 
comme  quelques-uns  le  difènt,  qu'il  n'a  tenu 
qu  a  Elle  d'éviter  le  combat  »  c'eft  un  bonheur" 
extrême  qu'Elle  ait  pris  le  parti  d'attendre  l'en- 
nemi j  car ,  fans  l'effroiabte  perte,  fans  l'horri- 
ble carnage  de  cette  journée  du  côté  des  Frari- 
çois  »  ils  auroient  frappé  quelque  grand  coup 
avant  la  fin  de  la  Campagne* 

Vous  réapprendrez ,  fans  doute  ,  la  fuite  d« 
la  difpuce  de  votre  Chaire  de  PMlofophie.  Les 
illuftres  frères  Bas  nage  vous  embraflënt  du 
meilleur  de  leur  cœur.  Je  ferai  >  Dieu  aidant  * 
vos  baifèmaïns de  vive  voix  à  Mr.  o'Abiak^ 
court  cette  fèmaine.  Le  Conlïftoire  a  fait 
promettre  la  paix  à  Mrs.  Pie'iat  êc  Bas- 
nage,  avec  leur  Collègue  ;  &  comme  ils 
étoienc  toujours  fur  la  défenfîve  &  jamais  Ag- 
greflèuts ,  ils  n'ont  pas  eu  de  peine  à  fè  réconci- 
lier. Ce  n*eft  néanmoins  qu'extérieur  g  le  cceuf 
eft  toujours  le  même.  Je  fuis,  &c. 


^y 
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LETTRE 

A 


CL. 


M"".       L'A  BBE'     NICAISE- 

A  Rotterdam,  le  ij.  de  Septembre  1695* 


.i'J,,  »  T&  continue,  Moniteur.,  â  vous  fupplier  de 
ctitî  J  remercier  Mr.  delaMonnoie  des  Re- 
marques j  que  vous  m'avez  envolées*  Le 
Mtnagïana  corrigé  fur  fes  bons  Avis  5  fera  quel* 
que  chofè  de  bon.  Perfbnne  ne  pénétre  com-» 
Bielui  dans  les  fautes  les  plus  imperceptibles. 

J'ai  vu  avec  beaucoup  de  plaifîr  les  recherches 
qa'tl  a  faites  fur  le  Commencement  de  l'Année  des 
dlUmans  au  fîeclepafle.  Je  n'ai  pu  encore  pouf- 

(t)  Dans  le  titre  de  féconde  édition  de  VHiJimr*  du 
Mmifltre  du  Cardinal  Ximwe&mprimée  à  Paris  en  1704. 
Mr.  de  Marfolïer  fe  qualifie  Chanoine  del'tglife  cathedra* 

(j)Ceft-à-dire,des  deux  Htftejm  du  Cardinal  ximt- 
Teme  ZP. 


fer  la  chofe  plus  foin  ;  mais  je  fuis  petfuadé  $ 
qu'encore  qu'ils  commençaient  autrement  que 
Jules  Ce's  ar  Scal  iger>  ou  au  1»  de 
Janvier,  ou  au  jour  de  ivffH^-la  difficulté  ne 
fubfifte  plus.  Car  en  l'un  &  en  l'autre  cas ,  leur 
meis  de  Janvier  1  f  5  $ .  eft  éloigné  dedouze  mois  »- 
plus  ou  moins,  au  mots  de  Janvier  ijj/»  de 
Scaliger.   Celui-ci  compte  Janvier  1534* 

lorfqu'ils  comptent  Janvier    *SiS'   am^  Qrt 

moi* 

wt\j  l'une  par  Me.  Flécîrier ,  (fe  l'autre  par  Mr.  de  Mar- 

(îjCeReeueU  deVtrschttyt  aétéréimprimé  àParisefl 
1708 ,  fort  augmenté. 

Tttt 
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LETTRES. 


tïTT.ÇI.AMt  mais  de  Février  &  de  ^/4tj  ,  jufques  à  Pâques, 
%'  A«  bî iNi-     Après  Pàqttcs ,  il  peuvent  compter  -rfprii  >  '  5  î  5  • 

**Mr!  hfeNuT  ***  uns  &l€S  ao««*  (  ')  >  ^»  lors  que  S  c  A  n- 
tou!  "   ger.  fea  parvenu  ifimjwwftr ,  ijjc  ,16s  au- 

tres feront  à  Janvier  1536*  Voilà  comment  U 
Lettre  d'E  rasme  ad  Merbïudm  & 
Lacrïhtiam  a  pu  être  datée  du  18  de 
Aùvs  1535»  &  Scauger  a  pûdirele  $1. 
de  Janvier  ijjjj  qu'ilyavoit  fait  des  Répon- 
fes  (  %  ). 
""  Je  fuîs  bien  aifè  d'apprendre  que  la  première 


Edition  deCœtitrs  Rhodigtkvs  fait  de  Venu 
fe  ,  en  1 5 1 6.  Érasme  ne  marque  que  l'Edition 
de  1517;  mais  l'intervalle  eft  û  petit  de  Pune  à 
l'autre ,  qu*ii  nefauroit  fournir  de  fondement  au 
fbupçon  de  Morhofius. 

Je  m'eftimerois  le  plus  heureux  du  monde  >  Û 
je  pouvois  confulter  (buvent  un  Oracle  auftl  fut 
&  auffi  étendu  dans  fes  curîeufês  &  exa&es  con. 
noilfances ,  que  Mr.  de  là  Monhoie,  dont 
je  fus  depuis  long-tems  l'admirateur  »  &  le  très'. 
humble  fèrvireur. 


LETTRE      CLI. 


A 


MR- 


M  I  N  U  T  O  L  I. 


A  Rotterdam  ,  le  xi.  de  Septembre  169$. 


Lettre  CLI-  "VT  Onobftant  la  ftérilité  »  où  nous  fbmmes  ici 
aM^Minuto-  LN  de  nouvelles  Littéraires ,  mon  cher  Mon- 
lI*  fieur ,  j'en  aurois  diverfes  à  vous  mander  3  Ci  le 

nouveau  Journal ,  que  je  vous  envoie ,  ne  grof- 
(itlblt  pas  trop  cette  dépêche.  Il  n'eft  pas  enco- 
re en  vente.  J*ai  eu  cet  Exemplaire  de  l'Auteur 
même ,  qui  eft  un  Miniftre  Gafcon ,  natif  de 
Milhau  en  Roiiergue.  Il  le  nomme  Mr.  D'Ar- 
tis  »  &  s'eft  fait  connoitre  par  un  Ecrit  fur  VA' 
•pologte  fur  la  Retraite  des  Pœfteurs  3  publié  par 
Mr.  Benoit.  Mr.  D  A rîis  vouloir  ,  ou 
que  les  Miniftres  n'eurent  pas  abandonné  leurs 
troupeaux  3  ou  qu'ils  y  fuflènt  retournez.  Mr. 
Benoit  réfuta  (on  Ecrit  j  mais  il  eût  été  ré- 
futé fortement  à  fou  tour  ,  fi  pour  l'édification 
publique  ,  Mr.  D'A  r  t  1  s  n'eût  donné  la  fu- 
preffion  de  fà  Réplique  aux  inftances  des  Amis 
communs  (5).  Il  eft  prefêntement  (ans  Egiifè, 
ayant  eu  des  affaires  à  Berlin  ,  où  le  Brasfèculier  , 
appuyant  fâ  partie  adverfè  ,  lui  a  fait  avoir  du 
délions. 

Je  palîê  à  votre  belle  &  infiniment  obligeante 
Lettre  du  15  d'Août.  Que  ne  vous  dois-je  point 
pour  la  peine  que  vous  avez  prifê  de  me  copier  la 
pièce  de  Balzac  ?  Comme  elîe  eft  à  la  gloire 
de  ces  Provinces  ,  j'ai  deflein  de  l'inférer  à  la  fin 
de  mon  DiBionnoire ,  avec  quelques  Dijfertœtions , 
qui  feront  l'Arriere-Garde  de  l'Ouvrage  ,&  qui 
fe  rapporteroiît  comme  des  renvois  à  certains  en- 
droits du  Livre  ;  &  je  ne  manquerai  pas  de  té- 
moigner au  Public  que  c'eft  à  vous  que  je  dois 


(r) Pâques,  Tan  1  y$ç  , étoit  le  *8.  de  Mars. 

(t)  Voyez  dans  le  Diftiomaire  Critique  l'Article  d'E- 
basmb,  Hem.  L. 

($)  Mr.  d'Artis  nous  a  donné  i'Hrftoire  de  cette  DtC 
pure  dans  (on  Jmmoide  Hambourg  du  n  .  &  du  *8.  d'Oc- 
tobre 1^5  ,  pag.  %  %  7.  &fmv. 

(4)  Daniel  Heinfius  oublia  à  leide »  en  1  £3  8  «cet  Ecrit 
de  Balzac  ,  intitulé,  Dtfcours  politique  fur  PjEfow  des  Prtt- 
nÂncesAJnies  des  Tait  bas,  par  /.  r.  D.  B.  Mr.  Bayle  ne 
Va  pas  inféré  à  la  fin  de  fon  THSumnaire ,  comme  il  en 
avait  deflein  >  mais  il  en  a  parlé  dans  l'Article  de  Bal- 
zac ,  Rem.  A  Au  refte  ,  cette  Pièce  n'étoït  pas  (î  rare . 
&  fi  difficile  à  trouver  que  Mr.  Bayle  Ce  rim^inoit. 
Mats  prévenu  qu'elle  n'avoit  jamais  été  réimprimée ,  6z 
qd'on  n'aurait  pas  voulu  la  publier  en  France  »  iJ  ne  s'a- 
vifà  point  de  confulter  l'édition  dtsOetwm  de  B*tz*ct 
imprimée  à  Paris  en  1**5  »  en  deux  volumes  in  folio» 


cette  rare  cV  cuiieufe  pièce  (4).  Vos  bonté* 
continuelles  me  procurent  de  Bourgogne  un  joli 
&  dotle  EclairciCement  fur  les  Raggtonamemi  de 
Pierre  Aretim  {5).  Je  croi  que  notre  ex- 
cellent Ami  9  Mr.  TAbbé  N 1  c  a  i  s  e  3  Va  eu  de 
Mr.  de  la  MonnoiEj  qui  eft  un  Répertone 
inépuifable  de  pareilles  chofes. 

Vous  connoiflèz  Christien   Thoma- 
sius,  fils  de  jAQ.tr  es  *  Profefîèur  à  Leipfik. 
Ce  Thomasius  le  jeune  ,  ayant  fait  des  Jour- 
naux des  Savans  en  Allemand  3  où  il  critiquoit 
trop  le  monde  (6)  ,  fê  fit  des  affaires;  &  quittant 
fon  Pais  3  il  sJen  alla  à  Hall ,  où  Son  Altefïède 
Brandebourg  le  reçut  fort  bien.  Il  continue  la  à 
'  journatifer.  Il  a  commencé  cette  Année  une  for- 
te dJouvrage  en  Latin  ,  qu'il  intitule  l'Hîfloria 
Sapientia  &  Sttiltiti&,  J'en  ai  vu  les  trois  pre- 
miers mois  j  qui  contiennent  quelques  Diffma* 
tions  de  fon  père  5  par  exemple ,  la  Clefàt  quel- 
ques endroits  énigmatiques  des  Lettres  de  M  e- 
lancthon  ,   la    Vie  "de    Pierre    Abé- 
LAR.D,  &c:  &  puis  il  nous  donne  une  fanglan- 
te  Satire  de  Sciopfius  contre  le  Roi  Ja- 
ques ,  dont  il  étoit  prefque  impoflible  de  trou- 
ver des  exemplaires.    Le  Titre  de  cette  Satire 
eft  ,  I  s.  Casaubo.ni  Corona  Rtgia;  id  eft  3 
Panegyrici  cttjufdam  verè  aurei*  qttsm  Jacobo  I, 
Magm.  BritannU  Régi  s   Fiâei  Defenfùri  ,  àdi- 
neàrat ,  Fragmenta  :  ah  Euphormione  inter 
Schedas  ?tâ  (aakaçIik  ,  inventa ,  colltffa,  &  in  lucem 
édita.  Un  de  mes  Amis  me  Pavoit  prêté  depuis 

peu- 

.parlesjRïîns  de  Mr.  Conrart»  où  il  Tauroit trouvée.  ^~ 
le  eft  dans  ïe  fécond  Tome ,  au  rang  des  Differtatiom p- 
litiges,  pag.  481;  avec  cette  Note  à  la  marge  :  Cedif- 
eoursfut  fait  par  Mr.  de  hd%at  m  HolLitnk,  à  l'âge  de  vmp 
dm ,  &  tn  ayant  laiffe  une  copie  à  un  de  fes  &m>is ,  ilj  ]ite 
imprimé  fort  hng-ttmfs  après  tfam  fon  ffû.  On  fe  ^[Gn\' 
pe ,  lorfqu'on  d«  qu'il  compofà  ce  Difcours  k£fet  de 
vingt  ans}  Mr.  Balzac  lui-même  aflure  qu'il  n'avmtque 
éixfefi  a»s,  lorCqu'il  le  fit.  Voyez  Mr.  Bayle,  *w  /«- 

(5^  Voyez  dans  leD't&fonnaire  critique»  rArticleAitî- 
ti  n  (  Pierre  )  Rem.  G.  &c 

O)  Mr.  Thomafius  publia  ces  Journaux  »  fous  divers 
titres  ,  en  n?8B.  &  téS?-  Voyez  Mr.  Junter  danslon 
Scbediafma  hijiarkum  de  Ephemeridiltis  ,/Tt»  T)iarw  Eftf- 
ditarum*  &c.  pag.  144,  &jïit'v. 


0  de  coutume  dedonnen  Je  croîs  que  Thoma- 
sitrs  (âuvera  ainu*  du  naufrage  d'autres  Ecrits  de 
^Ete  nature. 

Mr.  Locke  a  publie  en  Anglais  diverfes 
ptnfees  fkr  l'Education  des  Enfant*  G'eft  un  pro- 
fond Philofbphe ,  de  qui  a  des  vues  fort  fines  fur 
tout  ce  qu'il  entreprend.  Ainfi  j'aide  ta  joie  qu'on 
travaille ,  comme  on  fait  »  à  traduire  ces  Penfees 
en  François  (7),  Il  y  a  fous  la  prefte ,  ou  même 
cela  paroîc  déjà  ,  quelque  Ecrit  poftume  de  Mr. 
de  St.  Ri  Al.  Adieu  »  mon  très -cher  Mon- 
four  5  Je  fiûs  tout  à  vous. 

P.  S.   Mr*    le  Gendre,  ci-devant  Mi- 


LETTRES,    tè$$>  g$$ 

niftrc  de  Roiten ,  &  à  prêtent  îci  ,  vient  de  pu- 
blier U  ^«  ^  Afr.  11  tr  Bosc  ,  fon  beaupere  »  à 
2uoi  il  a  joint  des  Mémoires ,  des  Harangues  j 
es  I>iffetfanmst  des  Lettres  »  &  des  /^r/  fnê4-* 
mes  du  Dérunt.  Cela  fait  un  aflèz  jufte  volu- 
me in  #.  L'excellent  ouvrage  dont  Mr.  l'Abbé 
NicAisE  parie  dans  iès  Sirènes  (  8  )  *  je  veux 
dire ,  celui  de  Jurius  »  de  Pilhtra  Veternm  j  eft 
actuellement  (bus  la  preflè  chez  Mr.  Leê&s. 
Ce  fera  un  in  folio  ,  &  on  n'épargne  rien  pour  la 
beauté  de  l'Impreffion ,  &  pour  l'exactitude  de  la 
Correction*  Mr.  Ysark  ,  Miniftre  Réfugié 
d' Amfterdarn,  vient  de  bourrer  en  Latin  Mr. 
Leydèkker,  touchant  feu  Mr.  de  Wol- 
zogue»  dont  le  premier  avoït  publié  les  der- 
nières Heures  (9).  Je  Cois  >  &e. 


-  an.  a 
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MR.     M   I   N    U    T    O   L    I  * 

A  Rotterdam  >  le  14,  de   Septembre    t& pjt 


j 


3AÎ  vu  feu  Mr.  votre  fils  ÀmIdee  Mi- 
nutolI)  dans  la  Relation  de  la  Bataille  de 
Neer- Winden  ,  donnée  par  Mr.  de  Y  i  z  é. 
Cet  Auteur  a  furîeufèment  ufé  de  filouterie  ,  & 
de  léiineà  l'égard  desbleuez  &  des  ruez.  Outre 
les  ormflîons  de  plufieurs  peribnnes ,  il  a  fuppri- 
mé  les  emplois  &  les  qualitez  de  la  plupart  de 
ceux  qui  font  dans  fa  Lifte.  Quelle  pkté  que  la 
mauvaise  foi  > avec  laquelle  il  répond  à  l'objection 
du  grand  nombre ,  fous  lequel  les  Alliez  ont  été 
contraints  enfin  de  plier!  Le  Siège  de  Charleroi 
fe  poufie  avec  vigueur  ;  maïs  peut-être  que  les 
Affiégeans  ralentiront  leurs  attaques ,  afin  d'é- 
pargner leur  monde  ,  quand  ils  s'appercevront 
qu'on  n'a  pas  deflèin  de  tenter  le  lecours  de  la 
Place. 

Pour  Nouvelles  de  Littérature ,  je  vous  dirai 
qu'un  de  ces  illuftres  Confeflèurs ,  que  vous  avez 
vus  fans  doute  à  Genève  3  après  que  le  grand 
RtriTER  les  eût  délivrez  des  Galères  de  Naples 
(1) nous  adonné  depuis  peu  deux  Livres.  L'un 
eft  un  Projet  de  Réunion  entre  les  Luthériens  ôè 


(7)  Cette  traduction  eft  de  Mr.  Colle.  Elfe  parut  l 
Amfterdarn  en  1  w.  Il  s'en  fit  une  féconde  Edition  en 
J?o8.,  augmentée;  &  unetroifieme  en  1731 ,  plus  exac- 
te que  les  précédentes. 

(t)  Les  Sirennes  ,eu  Difcmrsjur  leur  firme  ,<&• figure, 
Parts  rer^i.  in  4. 

G»)  Mt.Yfarn  publia  en  \S9%  »  des  lettres  far  U  vie 
&f#r  la  mort  de  Mr.  Louis  diWdzogue*  Vàfieurde  l'Zglife 
WaUmne  d%Amfierdam ,  &  Profeffwre»  ÏHifiûke  CfaHe  & 
$*créedtm$  V Ecole  iltufirede  cette  Ville  :  &  dans  cet  ouvra- 
ge» ilexpôfà  Its  fentrmens  de  Mr.  de  Wblzogue  fur  di- 
vêts  matières*  Su  remarqua  que  fa  Réponfe  au  Livre 
oe  Louis  de  MeyerS,  qui  a  pour  titre  Pkilofîpbid  S.  Scrip- 
fw*  imerpres ,  avoit  été  cenfarée  par  quelques  Théolo- 
giens. II  fe  plaignit  en  même  tems  que  Mr.  Leydekker 
eut  renouvelle  cette  dilpute  dans  une  Diflèrtationconne 
w.  Bekker,  intirutée  ,  Di£ert*tio  Hijtorico-Tbeologiea  de 
vtdgato  nuperBekkeri  volumine  ,  &  Seripmrarum  automate 
*t'&rkatetpr9Chrifiiana  Reltghne  apelogetica.  Cette  atta- 
gje  obligea  Mr.. Yfarn  de  faire  l'Apologie  de  Mr.  de 
w  OIzogue ,  fous  ce  titre  :  Ludovîci  ifrtfzcgeniî  Apdogia  pa. 
T*w*  Autkore  petto  Tfartûo ,  Amftthdamtnfîs  Ecdeji* 

Tmt  JK 


les  Calvinïfles  (z).  L'autre  eft  un  Traité  de  OW- 
gine  Rerum  Hungaricffirum  (5).  Je  nJai  pas  def- 
fêin  de  lire  le  premier  j  mais  je  lirai  le  dernier. 
Il  y  a  de  la  Littérature, ,  6V  des  Recherches  Hifto- 
riquës.  Il  donné  même  l'Erymologie  de  quel- 
ques mots  Hongrois  >  &  prétend  que  la  Nation 
eft  Scythe  dans  fan  origine.  Ce  bon  fèrvireur 
de  Dieu  s'appelle  Franc  iscus  Foais 
Otro  c  ok  s  i. 

Quelqu'un  de  nos  Réfugiez  s'efl:  avile  de  pu- 
blier à  Amfterdarn  Un  Catéchifme  des  Jêfmtes  a 
l'ttfage  des  Nomeaux-Réums  ,  puUié  par  les  foins 
des  Archevêques  &  Evoques  de  Prance.  C'eft  un 
Dialogue  entre  un  jéfuite,  &  un  Nouveau 
Réuni ,  où  ,  par  le  peu  que  j'ai  vu  ,  il  me  paroîc 
qu'on  bat  la  Controverse  d'une  façon  aflèz  tri- 
viale. On  a  réimprimé  à'  Amfterdarn  le  Livré 
de  Mr.  de  Vallemontj  Prêtre  8c  Doc- 
teur en  Théologie ,  fur  la  Baguette  Divinatoire 
(4).  Il  explique  tout  ce  que  fait  Jaq.ues  Ay- 
mar »  par  la  Mécanique ,  &  lesEcouîemens  des 
Corpufcules  3  fans  recourir  à  la  direction  d'aucun 

Efpric 

GaUo-Betgic*.  ?&fi*re. 

(1)  Voyez  ci-dftusla  Lettre  à  Mr.  M^imitoli  du  19.  de 
Juillet  itfytf. 

(z)  h.l?t\wùv  ,feuTnàsCmfil'mm  pro  îneundâ  Union*  éf* 
Concordïa  iAter  Fratres  Protestantes ,  Augufi&n&  &  ffelveti- 
e&t(tâerifque  cognatis  Confejjtonibus  addi&os  :  profeciumà 
chdritJtu  0*  lahere  Vrancifii  Foris  Gfrfocjî  »  mimmi  Jêrv* 
J.  Chrifii ,  i  triremthm  Neapetit.  qmndam  liber ati  in  Hun* 
garist  primant  A.  \6%z.  mdhri  Mintr-v*  elaboratttm  ;  ** 
Oxùnii  UmattHs  & perfemmfactum.  &c. Franekerœ  i6$t* 
in  3. 

(.$)  Origines  Httng&rU  ,fitt  Liber  quo  Perd  N*tion:s  8unm 
g&ricÊ.  Origo  &  Àntiquitas ,  e  Veterum  Monnmentis  fjf>  Lin- 
guis  pr&cipuis  pandunturi  indicato  hune  mfinem  fente  »  tuni 
tfuîgiuium  aliquot  vocumHtingifricurHm  ,  tttnt  alhrttm  mul~ 
terttm  nmnînttm  inquibusfunt  Scytha  ,  Hun  nus  ,  HtTH- 
gauos ,  Magiar  ,  Jasi,  ,  AnHrtA  »  Hercules,  Is- 
ter»  Amazon.  Oputba&enus  defideratttm,  &c.  Frane- 
kerae  1693,  in  8. 

(4)  La  Piïyjîque  occulte ,  m  Traité  de  la  Baguette  divi* 

natme*  &c  Paris  1^3»  in  i*> 

,  Tttt  % 
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LtTTKf     Efprit  >  comme  le  P.  Malebranche.  Le 

MinJtoli^'  ^ivr€  e^  a^  curîcux-  Le  ^braire  »  <lui  a 
contrefait  ce  Livre  ,  a  (bas  la  preftè  quelques  au- 
tres Copies  de  Paris  »  comme  Nouvelles  façons  do 
parler  Bourgeoifes ,  (  par  le  même  Auteur  qui  a 
publié  Mets  à  la  mode  >  &  Recueil  de  bons  Con- 
tes'y  il  s  appelle  de  C  ai  i  i  e  r  e  s  ,  &  eftde  l'A- 
cadémie Françoifè  : }  V Education  des  Gemils-hm- 
mes  &  Y  Education  des  Dames*  A  propos  de  ce- 
la »  j'ai  vu  dans  le  Mercure  Galant  que  l'Abbé 
Goussauit,  après  avoir  donné  ie  Portrait 
de  t  Hmnete-H^mme  >  vient  de  publier  le  Por- 
trait de  VHwnête-Femme,  Quelqu'un  travaille 
ici  à  mettre  en  François  les.Pexfîes  que  Mr. 
Locke*  l'un  des  plus  profonds  Métaphysiciens 
de  ce  fiecle ,  av  publiées  en  Anglois  far  l* Educa- 
tion* Cd  un  homme  de  beaucoup  d'efprit.  Je 
Tai  vu  ici  pendant  le  règne  du  Roi  J  a  qtj  es; 
la  Révolution  le  remena  en  Angleterre,  où  il 
eft  fort  content.  H  a  publié  un  fyftême  de  l* En- 
tendement »  &  un  Traité  de  l'origine  du  Gouver- 
nement Civil.  Ce  dernier  a  été  traduit  en  Fran- 
çois. Il  prouve  que  la  Souveraineté  appartient 
aux  peuples  ,  Se  qu'ils  ne  font  que  la  dépofer  en- 
tre les  mains  de  ceux  qu'on  appelle  Souverains  j 
fàuf  à  eus  à  retirer  leur  Dépôt ,  pour  le  mieux 
placer  ,  lors  que  le  bien,  public  le  demande. 
Vous  favez  que  c  eft  l'Évangile  du  jour  à  prefent 
parmi  les  Proteftans  ,  ce  qui  me  fait  admirer  , 
que  le  Sieur  de  Dahlon,  Miniftre  François, 
Réfugié  en  Angleterre  »  fc  fbit  avifé  de  prêcher 
pour  le  Roi  J  A  q,ue  s.  Son  Procès  lui  doit  être 


T    T    K    E    S. 

fait  aux  prochaines  Affiliés.  Ce&  le  mêtae  »  Ê 
Daillon  »  qui  a  fait  un  Livre ,  ou  il  ^ 
tient  qu'il  n'y  a  qu'un  Diable  (  s  )*  Le  Mùiifl 
tre  B  £  k  k  e  r  eft  allé  plus  loin  ;  puifqu'ij  l 
ôté  au  Diable  toute  (brte  d'action  &  d*inftaeu_ 
ce  fur  les  affaires  humaines ,  Se  en  général  fi^ 
les  corps* 

Mr.  Vamoer  Wave  m  •  Profeflèur  Çl| 
Théologie  »  à  Franeker ,  vient  d'écrire  un  gros  m 
4,  contre  lui»  en  Flamand.  J'ai  communiqué 
aux  deux  frères  vos  nouveautez.  Celui  d'ici 
le  Miniftre  ,  les  a  envoiées  à  Mr.  de  Beau! 
val  àia  Haye.  Il  en  fera  part,  (ans  doute ,  à 
Mr.  dAbiancovrt.  La  Fable  de  fHm- 
mur  H  de  l'Amour  eft  de  Mr.  de  Fonte. 
neue,  à  ce  que  m'a  dit  Mr.  B  a  s  n  a  g  s  ; 
Se  je  le  ctois  d'autant  plus  facilement  quelle  rou- 
le fur  une  penfée  ,  qui  eft  dans  les  Dialogues  des 
Morts  du  même  Auteur.  J'ai  peine  à  croire  que 
les  Vers  fur  le  retour  du  Roi  foienr  de  laDuchef- 
Ce  de  Bourbon,  fa  fille  ;  car  ce  feroit  fê 
moquer  cruellement  de  Con  Perc.  On  dit  qu'il 
court  des  Lampons  fort  fpirituels  ,  &  fort  fàtî- 
.  riques  ,  fur  le  prompt  retour  du  Roi,  Il  eft  vrat 
que  ce  fut  Talion  du  monde  la  plus  rifible.  Ve- 
nir fe  mettre  à  la  tête  de  ftx~ vingt  mille  hommes. 
pour  le  moins  ,  afin  de  faire  réfbudre  dans  an 
Conieil  de  Guerre  qu'on  s'en  retourneroit  à  Ver- 
failes  ,  iinon  par  le  plus  court  chemin  ,  au  moins 
en  s'éloîgnant  toujours  de  l'ennemi. 

Adieu ,  mon  très-cher  Moniteur  9  je  fuis  toû* 
jouis  tout  à  vous. 


LETTRE 

A 


C  L  1 1 1. 


M*.       M  I  N  U  T  O  L  I. 

À  Rotterdam  s  le  s  de  Novembre  1693. 


Lett.  GUïI.a  /"^Ette  Lettre  vous  apprendra ,  mon  très-cher 
M.  Mjnutqli.  V— /  Monûeur,  que  nos  Magiftrats  m'ont  ôté 
ma  Charge  de  Profeflèur  »  avec  la  peniîon  de 
cinq  cens  florins ,  qui  y  étoît  annexée  ;  ils  ont 
même  révoqué  la  permifïïon  qu  on  m'avoit  donné 
d'enfèigner en  particulier.  Ils  réfblurent  cela,  à 
la  plnralirédes  voix,  le  $0.  Octobre  pafïe }  &  , 
Lundi  dernier  ,  Meflieurs  les  Bourguemêtres 
m'en  donnèrent  connoiflànce  ,  dans  leur  Cham- 
bre. Tout  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  raisonnable 
crie  contre  cette  injuftice  5  &  une  partie  de  nos 
Confèillers  ,  les  plus  anciens  dans  la  Charge  ,  & 
les  plus  habiles ,  s'oppofèrent  de  toute  leur  force 
à  cette  résolution  j  mais  ils  furent  inférieurs  en 
nombre.  Si  l'on  n'avoit  pas  caflé  ,  l'année  paf- 
fée  »  fept  ou  huit  Bourguemêtres  on  Confèillers 
de  cette  Ville ,  pour  mettre  à  leur  place  d'autres 
gens  ,  cela  ne  me  leroit  pas  arrivé.  Ce  qui  me 
caufbleeft  de  voir  le  mécontentement  de  la  Ville 
là-deflùs  >  Se  les  irrégularitez  de  ce  procédé  >  Se 

(î)  Mr.  Bayleétoït  mal  informé.  Il  y  avoir  en  An- 
gleterre deux  Miniftres  qui  portaient  le  nom  de  Daillû», 
&  qui  étoient  frères:  l'un  Réfugié»  &  Auteur  du  Livre 
qui  il  (buttent  qu'tf  »y  *  qtt'tt»  Diable  i  l'autre  établi  de- 
puis long-temsdans  ce  Royaume,  &  Miniftre  de  l'Egli- 
fe  Anglicane.  Ceft  celui-ci  qui  fe  fit  des  atfaites  »  pour 


1'ïnjuftice  du  fondement.  Ce  fondement  eft  mon 
Livre  des  Penfees  diverses  Jhr  les  Comètes  3  que  les 
Miniftres  Flamans  ont  fait  accroire  aux  Bourgue- 
mêtres contenir  des  chofès  dangereufës  &  anti- 
Chrétiennes.  Ceft  ce  que  je  m'étois  offert  de 
réfuter,  &  je  maintiens,  8c  le  prouverai  claie 
comme  le  jour  3  que  mon  Livre  des  Comètes  n'a- 
vance rien,  qui /bit  contraire  à  notre  Confejfioft 
de  foi  s  ni  à  l'Ecriture*  Quoiqu'il  en  foit  »  on  a* 
condamné  ma  Doctrine  ,  fans  m'entendre ,  fans 
me  demander  û  je  convenons  de  la  fidélité  de 
Extraits,  &  du  Cens  qu'on  donnoit  à  mes  paroles  > 
Se  les  Magiftrats  ne  m'ont  pas  donné  lieu  de  ré- 
futer mes  Accufateurs. 

Il  n'a  été  rien  dit  s  ni  de  V Avis  aux  Réfugiez* 
ni  du  Projet  de  Paix,  que  je  voulois  donner  à 
imprimer.  Cela  eût  été  plus  odieux  j  car  vous 
neîauriez  croire  l'avantage  qu'ont  tiré  vos  enne- 
mis Se  les  miens  ,  de  l'affaire  de  Mr.  Hale- 
w  y  n  ,  pour  répandre  dans  le  monde  que  Mr, 

avoir  prêché  en  faveur  du  Roi  Jaques.  J'ai  parlé  fort 
au  long  de  ces  Meffieurs  dans  la  Remarque  (  %  )  jw  » 
Lettre  à  Mr.  Contrant  du  18.  de  Février  1*91»  Voyea 
les  AMithm  &  CerrtSlio** o\\  Vga  fC&ige  ^tteiq««?€^ 
droits  de  cette  Remarque. 


L    £    T    T    R 

Gouoét  étoit  paie  de  la  France»  pour  faire 
ce  Prejet  de  Paix.  Je  voudrais  bien  qu'il  eut 
publié  une  f  uftification  >  comme  vous  me  mar- 
quâtes qu  il  vouloir  faire  (  i  ).  Son  lîience  a  raie 
lire  qu'il  fê  fèntoir  coupable  de  ce  dont  on  Pac- 
eu  foi  t ,  de  pare  corriger  fi»  Projet:  à  Madame  de 
Maintenus,  &  dette  pmê  pour  cela  ;  & 
vous  ne  fauriez  croire  combien  cela  Ta  rendu 
odieux  en  ce  Païs-ct»  auffi  bien  que  tous  ceux  que 
l'on  fuppofe  fès  complices  »  &  moi  particulière- 
ment ,  quoique  très-injuftement  >  puifque  je  ne 
favois  qui  il  étoit*  Je  mis  perfuadé  qu'on  le 
fbupçonne  fàuuement,  puifque  vous,  qui  le 
connoiÛèz  >  vouliez  bien  vous  mêler  de  ion  Ma* 
nuferit.  Je  ne  vous  parlerois  plus  du  petit  Mé- 
moire ,  que  je  vous  ai  recommandé  pour  lui  »  fi 
je  ne  me  trouvois  au  dépourvu ,  tant  par  la  fup- 
preffion  de  ma  charge,  qu'à  caufè  de  mon  peu 
de  min  de  théfàurifèr.  Je  ne  croîs  pas  que  je  for- 
te de  Rotterdam  ,  fi  les  Bourguemêtres  m'y  lait- 
fènt ,  jufqu'à  ce  que  mon  Dittiomiaire  fbit  ache- 
vé. 


E    $•        i6*oj<  jot 

Je  vous  remercie  infiniment ,  Se  comme  d'une  Lett.CLIÎI.  a 
obligation  ineftimabie  >  Se  que  j'apprendrai  au  Mr.Mnivjroit 
Public ,  des  beaux  $c  rares  Matériaux  que  vous  S  *?"*«   a 
inenvoîez.  Je  ferai  reflouvenîr  Mr.   D'A  t  m I- 
loveen  de   parler   au  Libr\e«  qui  a  pro- 
mis d'imprimer le  Manuicri: de  Mr.  Djoda* 

TI. 

Mr.  D'Artis  n'a  donné  encore  que  deux 
Journaux*  Je  fuis  ravi  qu'à  Genève  on  ait  en- 
trepris une  Gazjttte  des  Savons  (%).  Ce  que 
vous  m'en  communiquez  mJen  donne  une  bon- 
ne idée  ;  & ,  fi  j'y  puis  fournir  quelque  choie  » 
je  le  ferai  de  très-grand  cœur. 

Il  ne  me  femble  pas  qu'on  ait  mi  Ton  à  Parts  de 
prérendre  qu'on  a  pris  pour  dupe  le  Pape  j  &  il 
me  femble ,  au  contraire  ,  qu'il  fait  faire  une 
démarche  fort  humiliante  ,  ôc  au  Clergé  y  Se  au 
Roi* 

Mes  afïîi  tances  de  refpeot  à,  notre  bon  Amî 
de  Laufime.  Meilleurs  B  A  s  n  agb  vous  faluent. 
Tout  à  vous* 


LETTRE      CLIV. 

Pour  fervir  d'Apologie  au  Livre  intitulé  ,  Tenfêes  di^erfes  écrites  à  un 
Dotïeur  de  Sorbonne  3  à  l'eccajwn  de  la  Comète  qui  parut  an  mois  de 

Décembre  16*80. 


A. 


M. 


V. 


M. 


A  Rsïterdatâ  %le  5  »  de  Novembre  1 6\>  3 . 


r.CIIV.A 

\.  M. 


DEpuîs  qde  vous  avez  fù  les  démarches  du 
Confîftoire  Flamand  de  Rotterdam  contre 
mon  Livre  des  Comètes  j  que  les  Membres  de 
es  Confîftoire    ne  néglîgeoieut  rien    pour  me 
faire  perdre  ma  place  de  Profefïèur  ;  qu'ils  pref- 
fbïenc  inftamment  le  Magiftrat  de  révoquer  la 
permifïîon  qu'il  m'avoit  accordé   d'eniêigner  ; 
qu'ils  faifôient  pour  réuffir  les  fbllicitacions  les 
plus  vigoureufes  }  Se  qu'ils  ont  enfin  obtenu  que 
cette  permifïxon  me  feroit  orée  ,  avec  les  cinq 
cens  francs  qu'on  me  donnok  tous  les  ans*  De- 
puis ,  dis- je ,  que  vous  avez  fu  ces  choies  ,  vous 
croiez  que  je  dois  juftirîer  l'Ouvrage  que  ce  Con- 
fîftoire a  cenfuré.  Je  ne  fuis  point  de  votre  avis  » 
Monfieur.  J'en  fèrois  >  iî  les  opinions  qu'on  a 
cenfurées  étoient  tirées  ou  de  mes  leçons 3  ou 
ces  Ecrits  que  j'ai  dictez  ;  mais  il  s'agît  d'un  Li- 
vre imprimé  Tan  1682  »  où  je  n'avance  rien  qui 
ne  foit  entouré  de  tant  de  preuves  ôc  de  tant  dsé- 
cUirciûemens ,  qu'il  me  fuffit  de  renvoier  à  mon 
Livre  même  ceux  qui  voudront  éclaircîr  fi  j'ai 
tort  ou  fi  j'ai  raïfon.  Ils  n'ont  qu'à  lire  atten- 
tivement Se  fans  préoccupation  tout  l'ouvrage.  Il 
eftlemême  qu'il  étoit  pendant  les  neuf  ans  que 
fe  premier  Dénonciateur  le  laiflà  dans  un  plein 

(0  Voyez  ci  deflûs  la  Lettre  a  Mr.  Minutoli  du  1?. 
d'Août,  16  9\. 

(*)  Mr.  Minutoli  entreprit ,  en  \69$  »  de  publier  de 
quinze  en  quinze  jours  un  Journal»  contenant  des  Nou- 
velles de  Littérature,  &  des  Pièces  fugitives  de  Poëfie, 
intitulé,  Les  Dépêches  du  Farnajfe ,  oui* Gazette  du  S«- 
v*»s.  Chaque  véficbeifok  de  48.  pages  1  ou  de  deux 


repos ,  qu'il  fut  de  mes  Amis  comme  à  l'ordt-» 
naîre*  qu'il  le  louoït  dans  I'occafîon  ,  qu'il  ex- 
hortoir.  les  gens  à  me  donner  pour  difciples  leurs 
enfans,que  quelques-uns  de  mes  Ecoliers  a  voient 
appris  de  moi  à  repouflèr  fortement  les  objections 
des  Impies.  Enfin  mon  Livre  n'a  point  changé 
depuis  l'accueil  favorable  que  le  Public  lui  a  fajr. , 
&  auquel ,  fans  doute  »  je  dois  imputer  l'honneur 
que  je  reçus  en  1 684  d'être  appelle  pour  Profe£- 
fèur  en  PÎiilofbphie  dans  l'Académie  de  Frane- 
xer  ,  l'une  des  plus  florifïàntes  qui  fbient  aujour- 
d'hui dans  le  Monde.  Je  puis  ajouter  à  tout  ce- 
la ,  que  mon  Livre  fut  fi  goûté  à  la  Haye  s  oôt 
jfè  trouve  toujours  1  élite  des  plus  habiles  têtes  du. 
Gouvernement ,que  plufîeurs  perfonnes  de  mérite 
fouhaiterent  de  me  connoître  3  Ôc  me  firent  des 
honnêtetez  que  la  modeftie  ne  me  permet  pas 
de  particularifer.     Un   Député  de    Groningue 
me  fit  Phonneur  de  me  venir  voir  exprès  pour 
prefïèntir  fi  je  ferois  homme  à  me  détacher  de 
mes  habitudes  8c  de  mes  amis  d'ici  5  pour  aller 
fonder  un  nouvel  établi ITèmeut  à  Groningue.  Il 
me  fit  entendre  qu'il  ne  tiendrait  qu'à  moi  d'y 
être  appelle.  Je  puis  dire  encore  que  de  tant  de 
Miniftres  Réfugiez  qui  me  firent   l'honneur  de 

me 

feuilles ,  petit  in  t  s.  La  première  eft  du  r.  de  Septem- 
bre 1*93.  Ce  Journal  s'imprimoït  à  Genève  ;  mais 
comme  les  Libraires  de  Lvon  le  contrefaUbïent  à  mefure 
qu'il  paroiflbit ,  celui  de  Genève  fut  obligé  d'en  difeon- 
tinuer  l'impteffiou.  Il  n'en  a  paru  que  quatre  ou  cin^ 
Uéphbet.  { 

Tttt  $  LET- 
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Iett.  CUV*  me  venir  voir  à  leur  arrivée  dans  ce  Pays  en 
IL  V.  M.  1684  &  iû8r.  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  dé- 
butât par  me  donner  de  l'encens  fur  mon  Livre 
des  Comètes.  Les  uns  fè  plaignoîent  de  n'avoir 
pu  le  connoîcrc  que  de  réputation  *  &  fe  feîicî- 
toieut  dette  dans  un  pays  où  ils  le  liroienc  tout  à 
leur  aile.  Les  autres  difbient  qu'ils  l'avoîent  lu 
avec  plaîfîr  &  avec  profit.  Je  n'y  ai  rien  chan- 
gé ,  je  n'y  ai  rien  ajouté  depuis  ce  tems-là.  Pour- 
quoi donc  ne  voudriez- vous  pas  que  je  m'en  rap- 
t  porta  lié  au  goût  du  Public,  fans  me  donner  la 

peine  d'entrer  dans  de  nouvelles  difeufSons  ï  Ce 
n'eft  pas  que  je  n'aie  bien  des  choies  à  ajouter  à 
mon  Ouvrage  *  qui  ne  feraient  peut-être  pas  in- 
dignes de  la  curiofité  du  testeur.  Je  pourrois  don- 
ner de  nouvelles  preuves  »  répondre  à  de  nou- 
velles difïtcukez  ,  montrer  que  beaucoup  d'Au- 
teurs ont  fuppofë  les  mêmes  principes  que  moi, 
fans  que  jamais  à  cet  égard  on  les  ait  accu  fez  d*hé- 
rétodoxïe ,  lever  tous  les  fcrupules  que  les  bon- 
nes âmes  fe  peuvent  faire  ,  pour  neconnoîtrepas 
allez  le  fond  des  questions  de  métaphyfîque  & 
de  morale.  Mais ,  Monfieur ,  cela  ne  prefïè  pas  j 
il  fera  tems  d'en  parler ,  fi  jamais  on  fait  une  nou- 
velle édition  de  mes  Comètes.  La  féconde  édi- 
tion aurait  peut-être  duré  trop  long-tems  pour 
l'intérêt  du  Libraire  ,  fi  l'on  ne  s'étoit  avife  de 
*   fe  plaindre  au  bout  de  neuf  ans»  Ces  plaintes 
feront  peut-être  cauie  que  cette  édition  ne  fufïî- 
ra  pas.  S'il  arrive  donc  qu'on  en  faflè  une  troi- 
fîeme ,  ce  qui  eft  aflèz  incertain  ,  on  l'augmen- 
tera de  ~e  que  je  viens  de  vous  dire.  Ne  fbïez 
point  en  peine ,  je  vous  en  conjure ,  fur  mon 
chapitre.  Les  Souverains  font  bien  les  maîtres 
de  leurs  charges  3c  de  leurs  penfîons  »  ils  les  don- 
nent 8c  les  ôtent  à  qui  bon  leur  fèmble  j  mais  ils 
ne  font  pas  les  maîtres  des  opinions  du  Public, 
Vous  favez  ce  que  Mr.  Despreatjx  remarque 
touchant  le  Cïd  de  Corneille.  Le  Public 
eft  une  certaine  chofè  qui  ne  change  pas  de  fen- 
timens  à  l'égard  d'un  Livre  fêîou  qu'il  plaît  à  un 
Confiftoïre.    Cinq   ou  fis   Mimftres  &  autant 
d'Anciens    &   de   Diacres    ont,  beau   déclarer 
qu'un  Livre  effc  bon  &  orthodoxe  ,  ou  mauvais  Se 
hétérodoxe ,  les  Connoiileurs  en  penfènt  tout  ce 
qu'ils  en  pcnfoîent   auparavant.    Soiez  afïûré, 
Moniteur  ,  que  tous  ceux  qui  étoient  perfuadez, 
il  v  a  un  an ,  de  l'orthodoxie  du  mien ,  le  font  en- 
core ,  6c  le  feront  à  l'avenir  ,  &  que  ceux  qui 
ne  le  font  pas   préfentement  >    ne  l'étoient  pas 
il  y  a  un  an.  Vous  favez  que  l'on  ne  doit  comp- 
ter pour  rien  ceux  qui  ne  jugent  point  par  eux 
mêmes, ,  &  qui  s'en  rapportent ,  comme  dans  l'E- 
glife  Romaine ,  à  la  foï  de  leur  Curé*  Mais  , 
direz  vous ,  une  Cenfure  de  Confîftoire  eft  un 
préjugé  contre  votre  Ouvrage  ?  Il  eft  vrai  j  mais 
c'eft:  un  préjugé  qui ,  auprès  des  Connoirïèurs  3  (ë 
réduit  à  l'autorité  des  quatre  perfonnes  qui  «ont 
fourni  les  extraits  ;  tous  les  autres  membres  du 
Confiftoire  ont  opiné  fur  ces  extraits  > qu'il  a  fallu 
leur  traduire  d'une  langue  en  une  autre.  Que 
deviendra   donc  cette   cenfure,  fi   les   extraits 
ne  font  pas  fidèles  ?  Or  ils  peuvent   ne  l'être 
pas  s  encore  que  les  quatre  Commifïàires  ayent 
agi  de  bonne  roi  j  car  il  lïefr,  rien  de  plus  difficile 
que  de  ne  pendre  pas  le  change  dans  les  matiè- 
res de  cette  nature.  Ceux  qui  furent  nommez 
pour  examiner  le  Livre  de  J  A  n  s  e  n  i  u  s  en  tire- 
rent  cinq  Propositions.  Ils  étoient  tous  du  mé- 
tier ,  &  il  s'aa;ilïôit  d'une  chofe  qui   félon  toutes 
les  apparences  alloit  être  d'un  grand  éclat ,  &  for- 
tement combat ue.  Il  eft  donc   probable  qu'ils 
emploierait  toute  leur  induftrie  &  tout  leur  efprit 
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à  extraire  fidèlement.  Néanmoins  on  leur  a  fofu 
tenu,&:  on  leur  foûtient  encore ,  que  les  cinq  Pro- 
portions qu'ils  produisent  ne  font  point  dans 
le  Livre  de  Janseniits,  &:  le  Pape  mê- 
me dont  l'autorité  eft  fi  grande  dans  fbn  E<difç 
n'a  pu  faire  convenir  les  amis  de  Jansekius 
qu'elles  y  foient.  Il  y  a  tantôt  jo*  ans  que  ce 
procès  dure» 

Voilà ,  Monficur  *  un  grand  préjugé  que  les 
quatre  Commifiaïrcs  du  Conlïftoire  Flamand  ont 
pu  avec  toutes  leurs  bonnes  intentions  fe  trom- 
per au  fens  de  quelques  Proportions  d'un  Livre 
François.  Il  y  avoit  un  bon  moïen  de  faire  ceîîèr 
ce  préjugé  y  mais  on  ne  s'en  eft  point  fervi.  J'étois 
fur  les  lieux.  Rien  de  plus  facile  de  favoir  de 
moi  fî  je  reconnoifïois  miennes  les  Proportions 
qu'on  avoit  extraites  de  mon  Livre  des  Comè- 
tes »  de  m'entendre  expofer  mes  fèntimens ,  & 
après  cela  on  n  auroït  eu  qu'à  prononcer  fur  le 
droit.  Laqueftîon  de  fait  eût  été  vuidée,  Pré- 
fentement elle  fubfifte ,  &  forme  un  préjugé  dé- 
fàvanrageux  aux  Censeurs  s  car  on  préfume  que 
s'ils  n'avoient  craint  que  je  ne  diffipafïè  par  mes 
éclaircinèmens  toutes  leurs  difKcultez/us  auraient 
fuivî  la  voie  ordinaire  s  qui  eft  de  ne  pas  condam- 
ner  les   gens   fans   les   entendre.    Lorfque  les 
Cenfeurs  d'un  Livre  en  connoifîènt  l' Auteur  ,une 
de  leurs  premières  procédures,   principalement 
s'il  eft  fur  les  lieux  ,  eft  de  lui  demander  ce  qu'il 
entend  par  telles  &  telles  Propofîtions  >  &  s'il 
déclare  qu'il  ne  les  entend  pas  dans  un  fèns  héré- 
tique ou    hétérodoxe ,    on  ne    le    condamne 
point ,  on  fe  contente  de  déclarer  qu'elles  font  hé- 
rétiques ou  hétérodoxes  en  un  des  (ëns  qui  n'effc 
pas  avoué  par  T  Auteur ,  outre  qu'on  lui  deman- 
de s'il  perfifte  dans  fes  erreurs ,  &  s'il  veut  bien 
promettre  de  ne  les  pasenfeigner  dcc.  Vous  fa- 
vez comment  on  en  a  ufé  depuis  peu  en  France 
envers  Mr.  Dupin,&  avec  un  Jéfuite  de  Caen. 
Les  exemples  empruntez  des  Catholiq  ues  Romains 
font  les  plus  propres  qu'on  puilîè  alléguer,  par- 
ce qu'on  eft  fort  perfuadé  dans  les  Pays  Proteftans 
que  la  conduite  de  l'Eglifë  Romaine  eft  trop 
defpotique  &  aproche  trop  de  la  tyrannie.  Le 
Confîftoire  Flamand  n'a  rien  obfervé  de  toutes 
les  chofès  que  j'ai  marquées.  S'il  m'avoit  ouï,  il 
auroit  appris ,  I.  que  ma  Doctrine  entendue  com- 
me elle  doit  l'être ,  eft  très-orthodoxe.  IL  Qpe 
je  la  rejette  &  détefte  dans  tous  les  faux  fens 
qu'on  lui  peut  donner.  III.  Que  je  n'ai  jamais 
enfèigné  à  mes  Ecoliers  ce  de  quoi  je  traitte  dans 
mon  Livre  des  Comètes  ,    comme  je    le  puis 
prouver  par  les  écrits  que  je  leur  ai  dictez.  IV. 
Que  jamais  mon  intention  ne  fêroic  de  les  en- 
tretenir   de   fèmblables    chofes.    V.    Que    j*c- 
tois  prêt  à  embraflèr  les  Propofîtions  contraires 
aux  miennes ,  dès  qu'on  m'aurait  montré  qu'el- 
les font  vraies.    Vous   voiez  donc*  Monficur* 
que  la  voie  du  préjugé  eft  moins  à   craindre 
pour  moi  que  pour  mes  Cenfeurs,  vu  princi- 
palement qu'il  étoit  de  notoriété  publique  dans 
ce  Heu ,  &  qu'on  avoit  pu  le  lire  dans  le  Nmvel 
Avis  au  pâtit  Auteur  des  petits  Livrets  jque  j'avois 
demandé  avec  inftance  que  le  Confîftoire  Wallon 
jugeât  entre  le  premier  Dénonciateur  ôc  moi ,  ce 
que  j'avois  fait  là-demis  les  avances  les  plus  fingu- 
lieres,fâns  avoir  pu  obtenir  a  cœtife  de fi^gfam  cré- 
dit dans  ce  CotiJtfîoire,qoe  la  caufe  y  fût  jugée.Ii  ob- 
tint par  ce  crédit  *  qu'elle  fût  renvoyée  au  Synode 
Wallon  où  il  n'en  a  plus  parlé.  Le  ConUfto^ 
Flamand  ne  pouvait  pas  ignorer  cela,  p'oà  vient 
donc  qu'il  ne  renvoie  pas  l'affaire  a  fbn  Tribu- 
nal naturel  ?  C'eft  que  j  aurois  pu  y  plaider  m 

?     '  ca«ic 
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câufe»  Se  y  faire  voir  raamfeftement  mon  Ortho-  aucun  dece$4o,  articles? En  effctil  n'y  en  a  pas  un  tETt.CUV.  a 

doxïe  »  &  cefl  ce. qu'on  ne  vouloir  pas ,  dîlent  icut  où  il  foit  dit ,  Nous  croyons  &  confejfbns  que  w* Vm  &1* 

ici  une  infinité  de  gens*  Mais  afin  que  vous  ne  '  Dieu  à  formé  de  tems  en  tems  des  Comètes  mira-* 

puhlïez  pas  vous  plaindre  que  je  n'ai  aucune  defe-  atteufes  pour  mus  avertir  des  peines  qu'il  nous  pré- 

tcncc  pour  vos  av*s  *  ïe  m€n  Va*s  me  ^rvir à*un  -  Van^  ^ous  €r6'9ns  &  confejfons  qu'il  vaut  mieux 

expédie"*  très-efficace  pour  mettre  à  couvert  ta  adorer  un  Chat  un  Chou  »  le  Père  de  cent  bâtards  ,  & 

jeputaûon  de  ma  doctrine.  Je  m'en  vais  publier  la  Mère  de  tomes  tes  lubricités ,  que  de  n'adorer  rien* 

dans  ceitc  Lettre  que  je  ne  crois  pas'  qu'il  y  ait  t  Numérotons  &  c&ftfej/ôns  que  dès  qu'a»  ignore  t'é~ 

aucun  Profeftèur  de  Philofbphie  dans  lesProvin-  xiflenee  de  Dieu  9  on  t fi  de  toute  nictjjké  fujets  à 

Ces-Unies  ,  ni  dans  l'Angleçterç  qui  croye.I.  Que  toutes  fartes  de  crimes  »  dejtitué  de  toute  idée  de 

Jes  Comètes  foient  une  production  mîraculeufè  *  louange  &  de  blafme,  incapable  des 'abftenird au- 

tle  Dïeu   deftinée  à  préfàger  les  jagemens  terri-  cum  mauvaijè  action  quon  efi  yvrogne  ,  goulu  , 

blés  qu'il  veut  exercer  fur  les  hommes.  II.  Qu'il  latm ,  avare  »  cruel,  ajfàjftn^  de  quelque  tempe- 

eft  moins  injurieux  à  Dieu  de  le  prendre  pour  rament  que  l'onfiit.  Non  feulement  ce  ne  font 

Un  Etre  tout  couvert  de  vices  Se,  as  crimes  que  poinj  des  articles  4e  notre  foi  en  autant  de  ter- 
d'iemorer  fon  exiftence.  I1L  Que  Ton  ne  peut  fai- 
re par  tempérament  ,   ou  pour  l'amour  de  la 


loiiange,  ou  pour  éviter  l'infamie,  pLufeurs  de 
ces  acTîons  qu'on  appelle  bonnes  moeurs  ,  encore 
qu'on  ignore  l'exiftence  de  Dieu.  Si  je  me  tronv 
pe,  je  fupplie  tous  ceux  qui  croiront  faunes  > 
ou  quelqu'une  de  ces  Proportions  »  ou  toutes 
trois ,  de  déclarer  *  &  d'ajouter  de  quel  degré 
d*erreurils  les  notent ,  (i  ceft  d'héréfie ,  d'impie- 
té  ,  ou  de  /impie  erreur  tolérable  dans  un  Phi- 
losophe. S'ils  condamnent  la  première  de  ces 
trois  propofîdons  3  ils  condamnent  feu  Mr.  des 
Marais  ,  Profeflèur  en  Théologie  à  Gra- 
nïn*ue  >  l'un  des  plus  ardens  ad  verfaires  que  tou- 
tes les  Se&es  de  Hollande  ayent  éprouvé.  Ils 
condamnent  anlïî  Ultuftre  MonueurGR^vius  , 
dont  la  Harangue  contre  les  préfages  des  Comè- 
tes a  été  dédiée  aux  Etats  d'Utrecht.  S'ils  con- 
damnent la  féconde  »  ils  condamnent  Arno- 
&  Saint  Augustin.  S'ils  condamnent 


BE 


la  troifieme  ;  ils  accufènt  d'impofture  ou  de 
menfonge  je  ne  fâî  combien  de  graves  Auteurs  » 
auffi  dignes  de  foi  qu'aucun  Hiftorien  qui  fub- 
fifte.  Vous  favez  bien  pourquoi  je  vous  articule 
ces  trois  proportions  là  j  c'eft  qu'elles  contien- 
nent les  prétendues  héréfies  de  mon  Livre  des 
Comètes.  Tout  ce  que  j'y  ai  dit  qui  puifïè  cho- 
quer mes  Cenfëurs  revient  à  ceci.  I.  Que  ni  les 
Inondations  ,  ni  les  Eclipfesni  telles  autres  cho- 
ies ne  font  point  des  préfages  des  fléaux  que 
Dieu  nous  prépare.  II.  Que  les  abominations  de 
l'Idolâtrie  Payennefbnt  pires  que  l'Athéifme.  III. 
Qu'ignorer  qu'il  y  ait  un  Dieu  n  eft  pas  une  rai- 
ibn  infaillible  &  néceflaire  de  toute  forte  de  dé- 
règlement de  mœurs  i  mais  feulement  d'un  plein 
abandon  aux  vices  ,  ou  le  tempérament  3  la  cou- 


ines, i  mais  je  luis  (ùr  qu'on  ne  me  montrera  rien 
d'équivalent  dans  les  40.  articles. ,  Or  qui  ne 
fait  qu'au  de-là  de  tous  les  articles. qui  compofènt 
la  Confeflîon  de  foi  d'une  Eglife  il  eft  permis  de 
fbûtenir  le  poux  £c  le  contre  dans  les  matières 
qui  fê  préfèrent ,  &  qu'on  n  a  nulle  jufte  rat- 
ion d'infliger  des  peines  canoniques  »  m  des  peines 
civiles  à  celui  qui  ene  là-deffus. 

Mais  je  ne  veux  pas  me  contenter  d'interpeller 
la  foi  des  Prafeflèurs  en  Philofbphie  ,  il  faut  de 
plus  que  je  présente  les  trois  Proportions  fur  le£ 
quelles  je  défïre  de  favoir  leur  fentimenc  ,  Se  je 
les  crois  tous  3  ou  du  moins  la  plupart  3  de  mon 
avis  il  faut,  dis-je  ,  que  je  les  ptéCçmc  à  toutes  les 
Académies  de  l'Europe.  Je  les  fupplie  donp 
très-humbiemenc  de  vouloir  me  tirer  d'erreur  >  en 
cas  que  je  me  trompe  dans  la  ferme  perfuanon 
où  je  fuis  ,  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ayant  aflem- 
blé  les  quatre  Facultez,  &  recueilli  les  fufrages  ? 
condamne  lefHites  trois  proportions ,  Ou  qui  les 
condamne  comme  une  doctrine  pernicieulè  6p 
Antï-chretienne. 

J'en  fuis  iî  perluadé  que  fi  j'étois  à  Rome , 
j'entrerais  de  moi  même  dès  demain  dans  les 
prifons  de  rinquiiïrion  ,  fort  aûuré  que  ce  Tri- 
bunal redoutable  me  donneroit  bien-tôt  une  plei- 
ne liberté  fans  nulle  cenfure.  Je  ne  crains  d'être 
condamné ,  ni  à  Salamanque  »  ni  à  Complute»  ni 
à  Paris ,  &  moins  encore  dans  les  Unïverhtez 
Proteftàrites  -,  car  comme  la  troifîeme  de  ces  pro- 
portions eft  extrêmement  oppofee  à  l'héréne  des 
Pélagïens  Se  desSémipélagiens»  (*)  l'on  pourrait 
avoir  quelque  inquiétude  de  la  part  des  Scholafti- 
ques  Efpagnols  ;  mais  ils  n'ofèroient  anathéma- 
tifèr  la  1 ,  vu  l'intérêt  qu'y  ont  les  anciens  Pères. 
Si  l'événement  eft  contre  moi  »  j'avoue  que  je  ne 


tume  ,  le  goût  du  Pays ,  &  du  fiecle  &c*  por-  me  fierai  plus  aux  notions  qui  me  paraîtront  les 

tent  les  gens.  Si  ces  trois  proportions  font  fauf*  plus  certaines. 

Tes,  ce  font  pour  le  moins  de  ces  erreurs  qu'il  eft  Voilà  Monfieur ,  ce  qui  me  paraît  beaucoup 
permis  de  fôûrenir  en  Philofbphie  ,  les  propofî-  plus  propre  avons  tirer  d'inquiétude  au  fujer  de 
lions  contraires  ne  font  point  des  articles  de  no-  l'orthodoxie  de  mes  Comètes  5  qu'une  Apolo- 
tre  foi ,  ne  font  point  révélées  dans  l'Ecriture  ,  gie  dans  les  formes.  Un  Confiftoire  Flamand 
&  bien  loin  de  pouvoir  être  comptées  pour  des  les  a  cenfurées.  J'en  appelle  au  Public  en  géné- 
points  fondamentaux  de  la  Religion  Reformée  rai  ,  aux  Profeflèurs  en  Philofophie  en  parricu- 
elles  n'ont  aucune  place  dans  les  40.  articles  de  lier,  &  à  toutes  les  Univerfùez ,  Académies ,  Eco- 
la  Confeffion  de  Genève.  Les  Etrangers  pour-  les  Illustres  ,  &  autres  Communautez  Savantes 
ront-ils  aflèz  admirer  qu'on  ait  fait  en  Hollande  répandues  fur  toute  la  face  de  la  Terre.  Je  fuis 
tant  de  bruit  pour  des  opinions  qui  ne  choquent  Votre  &c* 

(  *  )  Voyez  ci-deffus  Tome  fécond ,  /*  nouvel  Avis  1.  colomne  Sf  au  commencement  de  la  féconde. 
**f«*  Auteur  dei petits  ttyres  ,  page  799.  à  la  fin  de  la 


LET- 


* 


*  s. 


7°4  i*j>J.         L    E    T    T    *.    E    S. 

LETTRE      CLV. 

A  ^ 

M'-        DU       R   6   N   D   E   V 

A  Rotterdam 3  le  u.  de  Novembre  1693* 

Lett.CLV.  a  T  ^  *"u*s  ^'en  a*k*  sûott  ttès-cner  Momlcur^  toutes  parts;  je  m'étonne  qu'ils  ne  l'oient  fait 
Mr.  Dv Ron-  -  J  que  vous  fbiez  content  de  Mr.  de  Beavval,  {avoir  à  Maeftricht.  Les  plus  fortes  têtes  du  Ma- 
del.               Je  vous  fuis  infiniment  obligé  du  Mémoire  que  gïftrae»  &  qui  (ont  de  l'ancienne  création ,  difpu, 
<Votts  m'avez  envoyé  de  Mr.  de  Saint  Mauri  ce  tètent  fortement  pour  moi ,  &  crièrent  contre  l*in- 
(i)  touchant  le  Père  Adam,   &  je  vous  fup-  juftScequ'onmeraifoitdenem'ouïrpasfurcequê 
plie  de  le  remercier  de  ma  part  de  la  bonté  qu'il  j'avais  à  dire  pour  juftifier  mon  Livre  de&Cometes  • 
a  eue1  de  le  drèfièr  fi  curieusement  &  d'une  ti  carœ  fat  l'unique  fondementdemadémjflîon.  Le 
bonne  tournure.-  J'ai  deux  ou  trots  petits  éclair-  Confiftoire  Flamand  a  voit  nommé  quatre  perfon- 
cïflemens  à  lui  demander  ,  que  je  le  iupplie  très-  «s  pour  examiner  ce  Livre.  Après  qu'elles  eu- 
humblement  d'agréer  que  je  lui  propofe*             *  rent  fait  leur  rapport  >  quelques  Miniftres  Voe- 
1.  J'ai  remarqué  dans  la  Réplique  de  Mr.  tiens  (&  qui  m'en  veulent  depuis  long-tems  fous 
D  A 1  l  l  i    aux  Sieurs  Adam  Se  Cottibi*  prétexte  du  Cartéfianifme  ,  &  à  caufe  que  j'avois 
que  ce  Jéfuïte  étoit  à  Loudun  pendant  la  tenue  été  placé  ici ,  &  que  j'avois  toujours  été  protégé 
du  Synode  National,  ceft-à-dire  fur  la  fin  de  par  fêu  M^Pabts  qu'ils  haillôiem  à  mort,  &  qui 
iéjf9.  8c  1660.  Mr.  Daillé  cite^  un  partage  pour  dire  la  vérité  avoit  du  mépris  pour  eux, 
du  Livre  que  le  P.  Adam  fit  contre  lui  en  1 660.  &  ne  feignoit  pas  de  les  traiter  de  mutins  &  de 
au  fujetde  Cottibi  ;  par  lequel  paflâge  il  pa-  hoHttfmx  ) quelques  Miniftres  Voetiens,  dis- je  , 
'rôît  que  le  Péte  Adam  étoit  â  Sedan  îorfqu'on  ORt  été  cent  &  cent  fois  dire  aux  Bourguemaîtres 
reçut  les  nouvelles  de  la  conclusion  de  la  Paix ,  <3"e  mon  Livre  étoit  rempli  de  Doctrines  perni- 
*      &  du  mariage  du  Roi  ;  qu'il  reconnoît  que  les  cieufes ,  &  que  la  jeuneue  pourroit  être  imbuë 
Habitans  y  témoignèrent  une  grande  joye  de  auprès  de  moi  de  fentimens  fort  oppofez  à  la  Re- 
cette nouvelle  ,  &  qu'il  leur  rend  bon  témoigna-  ligion ,  qu'il  ne  falloit  donc  pas  me  permettre 
ge  fur  la  fidélité  qu'ils  témoignoïent  à  la  Couton-  d'enfeigner.  Les  Bourguemaîtres  d'aujourd'hui 
ne  (bus  les  ordres  de  l'iltuftre  Maréchal  de  F  a-  f°n*  des  personnes  qui  haïïlènt extrêmement  tous 
* .     b  e  r  t.    Ce  partage  Ce  voit   au  Livre  de  Mr.  ceux  qu*  plaignent  la  caflation  qui  fut  raice  l'an- 
DAiLLii.Part,   page  no.  Ch.  i0.  Le  Trai-  née  paflée  de  plufieurs  honnêtes  gens  de  la  Ré- 
té  des  Pyrénées  fut  conclu  au  commencement  de  gence  ,  ils  me  regardent  comme  attaché  à  ces 
Novembre  1  £59.  apparemment  les  feux  de  joye  Meilleurs  3  &  mécontent  par  conséquent  de  l'é- 
>pour  la  Paix  fuivirent  bien-tôt."  Il  faut  donc  dé  tal  ptéfent  (  quoique  je  me  tiesne  coî  dans  mes 
deux  chofes  l'une  ,  ou  que  le  Père  Adam  eût  été  Livres  ,  loin  des  affaires  d'Etat  6c  de  Ville  ).  Ils 
déjà  à  Sedan  lorfquele  Synode  National  s'y  tenoït  ont  eu  fans  peine  cette  complaifance  pour  ces 


qu 

1  660.  En  tout  cas  il  eft  certain  qu'il  y  aura  été  mes  Comètes  ne  contiennent  rien ,  qui  foir  contrai 

à  deux  reprifes  j  car  quand  il  faïfoït  fon  Livre  re  à  aucun  article  de  notre  foi.  Cependant  ils 

contre  Moniteur  DaîliI,  en   1660.  il  n'y  "'ont  point  voulu  m'écouter.  Ce  qu'il  y  a  de 

étoit  pas ,  &  il  y   avoit  été.  D'un  autre  c/té,  il  remarquable ,  c'eft  que  rien  de  tout  ce  dont  Or- 

eft  certain  qu'il  y  a  fêjourné  long-tems  depuis  klHS  iz)  a  f^îc  tant  de  vacarmes  >  Avis  aux  Réfit- 

l'impreffion  de  ion  Livre  contre  Mr.  Daillé.  #"*•  »  Projet  de  Paix  de  Genève  &c.  n'a  été  nulle- 

Le  fécond  éclairciflèment  que  je  demande  eft,fî  ment  confîdéré,  on  n'en  a  pasdit  le  moindre  petit 

le  projet  auquel  Mr.  de  St.  M avrice  répondît ,  mor»  &  '1  e^  fur, qu'encore  que  par  fanfaronade 

fut  imprimé,  ou  Ci  ce  rut  feulement  une  pièce  ma-  il  *è  vante  peut-être  d'être  la  caufe  de  ceci ,  il  n'y 

nuferite  à  laquelle  il  fit  une  reponfe  manuferite.  a  contribué  que  par  fes  vœux  &  par  fes  fouhaits. 

Je  vois  par  le  Mémoire  ,  que  quand  le  P.  Adam  Ce  font  les  Miniftres   Flamans  qui  on  fait  le 

alla  à  Sedan  il  n'y  avoit  point  encore  de  Collège  couP  i  ce  qu'ils  ont  tenté  dès  le  tems  même  que 

de  Jefuites.  C'eft  donc  lui  qui  en  ménagea  le  j  ctois  bien  avec  Orkms ,  &  qu'ils  auroient  obte- 

premier  établiflement ,  &  qui  le  laiflà  formé  Ôc  nu  de  la  Régence  préfente  pour  les  raifons  que 

en  train  avant  que  de  s'en  retourner  en  Guyenne,  j'ai  dîtes ,  quaud  même  je  n'aurois  eu  rien  à  de- 

"   Aurefte  ,  Jmon  cher  Monfieur,  je  connois  mêler  avec  cet  homme-là.  Au  refte  >  j'ai  été  phj- 

par  votre  Lettre  dû  1 1  du  courant  ,  que  j'ai  rc-  lofophe  plus  que  jamais  lorfqu'on  m'en  a  océ  le 

çuë  ce  matin,   que  vous    autres  à  Maeftricht  titl'e'  Je  n'ai  point  fenti  de  regret  ni  d'inquietu- 

n'avez  pas  beaucoup  de  commerce  en  Hollande  ;  de ,  &  j'efpere  que  la  même  indolence  m'accom- 

car  fi  vous  en  aviez  beaucoup  9  vous  y  auriez  oui  pagnera  à  l'avenir.  Je  vous  enverrai  bien-tôt  1  ar- 

dire  que  le  30.  d'Oaobre  le  Confeil  de  cette  Ville  ««Je  du  Poète  Tragique  Acciusjon  achevé 

révoqua  la    permiffion  que  j'avois  eue  en  1 681.  aujourd'hui  d'imprimer  la  feuille. 

denfeïgner  en   public  &  en  particulier  ,  &  la  Tout  à  vous  s  mon  tiès-cher  Monfieur.  Votre 

penfionde  joo.  frans  qui  m'avoitété  accordée,  bon  patron  a  été  malade  ,  il  fe  remet  peu  a  peu. 

Mes  ennemis  n'ont  pas  manqué  d'écrire  cela  de  j'en  reçus  hier  une  Lettre  très-obligeante. 

(1)  Mr.  de  St.  Maurice  demeurait  alors  à  Maflricht.  VoyezdamIeDicttonnatreCritiquerArt.AoA»(JEAH^ 

H  avoit  été  ci-devant  ProfelTeur  en  Théologie  à  Sedan.  (x)  JuR1eV.                                               t  fT>, 


LETTRÉS.      i69ji  joj 


LETTRE      C-LVI. 

A 

M'      DU         R    O    N    D   E    L 

A  Rotterdam  ,  le  4.  de  Décembre  16934 


> 


|f  irE  n'aurois  pas  tant  tardé  ,  mon  très -cher  lé  d'aller  demeurer  à  Amfterdam,  prétendait 
VL  a  M-  I  Moniteur  s  à  vous  remercier  de  la  part  que  qu'au  pis  aller  j'y  pourrais  gagner  quelque  ehofo 
gshpfi-  I  vous  avez  prife  en  mon  affaire  ,  comme  vous  par  des  Collèges  privez.  J'ai  mieux  aimé  de- 
me  l'avez  témoigné  par  votre  tendre  Se  oblïgean-  meurer  îct  pendant  qu'on  ne  m'en  chaÛera  pas  , 
te  Lettre  ,  fi  Mr.  L  e  £  r  s  m'avoït  envoyé  Se  voici  mes  raifons.  Mon  ennemi  qui  ne  peut 
l'article  d'Aecivs  au  tems  qu  il  railoitXorfqu'on  te  glorifier  de  rien  pendant  que  mon  interdiction 
tira  cette  feuilleté  l'avertis  qu'on  en  tirât  un  ou  a  pour  fondement  unique  le  Livre  des  Comètes, 
deux  exemplaires  plus  qu'à  l'ordinaire.  Il  le  fit  triompheroit  fi  je  quïttois  cette  Ville,  il  diroit* 
faire  3  Se  mettre  à  part  ces  feuilles  là  pour  me  &  feroit  dire  par  tous  Ces  émiuaïres*  que  je  foroîs 
les  envoler  5  mais  elles  fe  font  égarées ,  de  forte  forti  à  caufe  que  je  lavois  bien  qu'on  m'en  dori- 
que d'ordinaire  en  ordinaire  on  me  les  a  fait  at-  neroit  Tordre ,  &  cela  parce  qu'on  me  regardoit 
tendre  inutilement ,  jufques  à  ce  qu'enfin  on  m'a  comme  mal  intentionné  &  coupable  en  fait  d'E- 
avoùé  qu'elles  font  introuvables.  J'attendrai  à  tat.  Autre  raifon,  mon  Dictionnaire  a  befoin 
vous  envoier  quelque  chofe  que  Ton  ait  ïmpri-  de  ma  préfenee ,  tant  afin  que  je  corrige  les  der- 
me quelqu'autre  article ,  qui  foit  plus  propre  que  mieres  épreuves  »  qu'afin  de  hâter  l'impreftion,  Se 
plufieurs  autres  à  vous  faire  juger  de  la  pièce.  Je  la  corapo/ition  même»  qui  n'étant  pas  encore  fort 
n'ai  pas  voulu  faire  déparier  les  Exemplaires  de  avancée*  fouffriroït  un  terrible  retardement  dJun 
Mr.  Leersj  une  feuille  de  moins»  fait  que  tranlpott  de  domicile.  Enfin  je  trouve  fi  peu 
tout  l'exemplaire  d'un  Livre,  fut-il  de  1000.  de  ragoût  à  enfeigner  de  jeunes  gens  *  Se  tant  de* 
feuilles ,  seft  perdu.                                               -  douceur  â  vivre ,  fthi  &  Mttfis  fans  dépendance 


Voilà  ,  mon  cher  Monfieut  >  les  exclues  que     de  Curateurs,  &  de  Collègues  ,  que  je  me  fou- 


te que  vous  exprimez  fi  fortement  qu'on  voit  n'ai' point  de  iànté,  ce  fera  ,  comme  j'efpere* 
bien  que  c'eft  le  coeur  qui  parle.  J'en  fuis ,  je  une  aftaire  qui  ne  fora  point  dune  fi  longue  dî£ 
Vous  aflute  t  ravi  de  joye  a  &  j'oppofè  cela  corn-  cuffîon ,  ou  d'une  fi  longue  durée  qu  il  ne  me  reftd 
me  un  bouclier  à  fept  cuirs  à  tous  les  traits  de  de  quoi  fubfîfter  mia  qitadra  jufqu*à  la  fin.  Ai* 
mes  ennemis.  Je  me  moque  de  leurs  vains  triom-  mez-moî  toujours  $  mon  très-cher  Monfiéur,  6c 
phes ,  Se  je  fois  aiTuré  que  je  pafte  les  nuits  plu9  moïennant  cela  je  me  moquerai  de  la  malignité  Se 
tranquillement  qu'eux.  Ce  n'eft  pas  une  petite  de  i'injufttce  de  mes  adverfaîres. 
mortification  pour  Orkius  que  de  voir  que  La  Lettre  de  Mr.  de  St.  Maurice  eft  Un  com- 
pendant,  que  l'on  s'eft  moqué  de  fês  Dénoncia-  plîment  de  bonne  amitié  fur  ma  deftitution.  Je 
tions  publiques  *  d'avis  aux  Réfugiez. ,  de  Gï-  Vous  prie  de  lui  envoier  le  remerciaient  que  je 
bah  de  Genève  s  trois  ou  quatre  Miniftres  Fia-  lui  écris.  ,  * 
mans  Voëtiens  ,  Se  perfécuteurs  des  Cartéfiens  Notre  Patron  n  eft  pas  encore  bien  rétabli  $ 
foufflant  aux  oreilles  des  nouveaux  Bourguemaî-  on  a  imprimé  en  Allemagne  un  recueil  de  vers  Sa* 
très  contre  mon  Livre  des  Comètes ,  ont  obtenu'  tyriques  contre  les  Cardinaux  de  Richelieu, 
ce  qu'ils  ont  voulu  3  fans  que  les  fortes  eontefta-  &  Mazarin,  Se  contre  Meilleurs  F  o  tr- 
iions que  fopt  ou  huit  des  meilleurs  têres  da.  qtjet  ôc  Colbert*  (i). 

Proedfèhap   opposèrent  en  ma  faveur  ,  attirai         Je  remercie  très -humblement  Mademoifèllé 

fent  un  mot  qui  tombât  ailleurs  que  fur  les  Co-  du  Rondel  de  fa  bonté  pour  moi. 
testes.  Quelques-uns  de  mes  amis  m'ont  eonfoil- 

(t)  Ce  Recueil  eft  intitulé ,  le  tableau  de  ta  Vie  &  du  fies  ingénieufes.  Avte  un  kecueUiPEpigMnmetfiir  ùvie& 

Gouvernement  de  Mejftturs  /«  Cardinaux  Richelieu  &  Ma*  la  mort  de  Mr.  Fouqttet ,  &  fttr  dhrerfes  ehefes  qui  fi  font 

Zwù,&deMrXolbert,B,epréfemécndivcrfesS*tjres&?oë~  '  fa0nàparisfi»  tt  tmt.tà.Gdogns  1^4.  in  x*. 


Tmefâ  Vauu  tEf< 
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LETTRE     CLVIL 


M*. 


LlTTlI 

CLV1L  & 
CLVIU.  a  M. 

DU  RoNDEt. 


DU        RONDE    L. 

A  Rtrtterdsm,  te  n.  de  Décembre,  1693. 


LEs  feuilles  que  jecroiois  introuvables  me  fo- 
rent envoyées  deux  jours  après  que  je  vous 
eus  écrit  ma  dernière  Lettre  >  mon  cher  Mon- 
sieur. Je  tous  les  envoie  j  mais  à  condition  que 
vous  en  ferez  la  plus  fèvere  critique  que  tous 
pourrez.  Ne  craignez  point  de  trouver  en  moi 
un  Auteur  à  cet  égard.  Vous  y  trouverez  un  dif- 
cîple  très-docile ,  éc  qui  fouhaite  paflîonnémenc 
que  votre  amitié  lui  rende  utiles  les  grandes  lu- 
mières que  vous  avez. 

Le  Patron  m'envoia  hier  en  présent  un  exem- 


plaire d'un  Livre  qui  lui  a  été  dédié  par  Mon- 
ûeur  Brisb ar  ,  Minime  de  Leyde.  Ce  Livre  eft 
aflez  fingulierement  tourné.  Le  Patron  vous  en 
régalera  auffi  ,  fans  doute,  d'un  exemplaire, 
aimî  je  ne  veux  pas  vous  prévenir.  On  vient  de 
nous  doner  la  Vie  de  Mr.  Tromp  dernier  roorr. 
Aimez  moi  toujours  »  mon  cher  Monûeur.  Vous 
ne  {auriez  conlerver  votre  précieufe  amitié  pour 
un  homme  qui  en  connoifte  autant  que  moi  tout 
le  mérite  ,  &  qui  (bit  plus  difpofé  à  tout  taire 
pouriè  la  conferver. 


LETTRE       CLVIII. 


Mr. 


DU        RONDE    L 

A  Rotterdam  t  le  1$.  de  Décembre  16 9  y 


DEl. 


tETT.CtVHI.  TE  voudrons,  mon  très-cher  Monfieur,  vous 
xMr.  ditRon-  I  pouvoir  marquer  autant  que  je  le  Ièns  moi- 
J  même,  Ut  cgoipfe  eogitaas  fentïo ,  le  plaiiîr 
que  j'ai  pris  à  la  lecture  de  vos  doctes  &  très- ex- 
cellentes remarques.  Si  jamais  le  Dictionnaire  fè 
réimpriment,  l'Article  d'Accius  profiterait  mer- 
veilleufement  de  votre  Lettre ,  &  que  ne  l'ai-je 
eue  avant  que  de  le  donner  à  l'Imprimeur  ?  Tout 
te  que  vous  penfèz  eft  d  un  maître  homme  5  pas 
une  feule  ligne  qui  ne  fente  la  docte  pénétration 
d'un  efprït  nourri  des  beautez  originales  des  An- 
ciens. La  première  fois  que  vous  aurez  la  bonté 
de  m'écrire  »  dîtes-moi ,  s'il  vous  plaît  »  qui  eft 
cet  Evanthius  qui  a  dit  qu'Accitrs  a 
fait  des  Comédies.  Puis  qu'il  eft  le  fèul  qui  l'ait 
dit  ,  ne  (èroit-ce  point  lui  qui  auroit  fait  ce  que 
je  cite  fbus  le  nom  de  Don  at  fur  Teren- 
ce  ?  Plus  j'examine  votre  Lettre,  plus  je  me 
ièns  porté  à  croire  qu'il  y  a  eu  plus  d'un  Accrus. 
Les  Anciens  ont  été  bien  peu  foigneux  de  pré- 
venir nos  dimcultez ,  &  nos  embarras  ;  je  ne 
penfe  point  que  notre  poftérité  bien  reculée  ait 
jamais  lieu  de  nous  faire  le  même  reproche  au  fii- 
jet  desdeux  Co  rneilles;  car  quand  on  par- 
le du  jeune ,  on  le  marque  ,  &  on  ne  dit  point 
tout  court  Corneille»  outre  qu'à  le  tête  de 
(es écrits  il  met  T.  Corneille»  c*eft-à-di- 


re  Thom  A  s.  Il  eft  vrai  qu'à  préfent  que  l'aî- 
né eft  mort  ,  les  pièces  du  tems  qui  parient  du 
jeune  comme  d'une  perfbnne  vivante  ne  ipéci- 
fient  pas  que  ce  (bit  le  jeune ,  8c  voilà  qui  pour- 
rait tromper  un  jour  nos  Neveux.  Ne  croyez 
pas  être  quitte  de  la  critique  que  je  vous  ai  de- 
mandée ,  vous  m'avez  propofé  plufîeurs  doctes 
6c  belles  difficultez  fur  le  tems  qu'Ace  iu  s  a 
vécu  »  mais  je  vous  fupplie  de  me  dire  plus  en 
détail  »  &  en  ami ,  iî  vous  ne  trouvez  pas  que  je 
m'arrête  trop  à  des  bagatelles;  qu'il  n'y  a  pas  a£ 
fèz  de,  choix  ;  que  je  fuis  trop  prolixe  Bec.  ?  Je 
me  doute  de  tous  ces  défauts ,  je  les  éviterois  ; 
mais  on  eft  aveugle  dans  fès  propres  affaires ,  on 
a  befbin  d'un  ami  éclairé  comme  vous ,  afin  d'ê- 
tre redrefië.  Il  y  a  du  tems.  La  Lettre  A.  ne 
fait  encore  quenrrer  dans  C&  combïnaifon  avec 
G.  j'attens  tous  les  bons  offices  de  votre  amitié» 
Se  de  votre  érudition  immenfè ,  exacte  ,  &  péné- 
trante. 

On  a  traduit  en  François  les  caractères  de  la 
Reine  Elisabeth  &  de  fès  principaux  M.\n&> 
très.  Cela  eft  aflèz  curieux,  la  traduction  n'eft 
pas  d'une  plume  encore  bien  polie. 

Mille  voeux  pour  votre  prospérité  l'année  qui 
vient  &  fie  dewçtjts»  Tout  à  vous  »  mon  cher 
Moniteur. 


JtETïM 
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LETTRE    CLIX. 


j-        1 


Mr.       DU      R    O    N    D   E   L- 

A  Rotterdam  y  le  2  2  de  Janvier  if9+. 


ai*. 

iRok- 


J 'Aurais  peut-être  taiiïe  paiïèr  cet  ordinaire  à 
caufe  du  froid  ,  mon  cher  Moniteur ,  fans 
ÏCI1  a  me  donner  l'honneur  de  vous  écrire  »  fi  la 
bdïoh»  joie  du  rétabliflèment  de  l'œil  de  notre  Patron 
de  Leyde  ne  m'eût  prefle  de  vous  témoigner  mes 
fentîmens  fur  cette  bonne  nouvelle.  Si  j'étois 
bon  Poè'te  comme  vous  ,  j* aurais  tiré  de  mes 
Mules  un  compliment  de  félicîtation  fur  ce  re- 
tour de  lumière.  C'eft  une  trille  chofe  pour  des 
gens  accoutumez  à  la  lecture  ,  que  d'être  obligé 
à  y  renoncer  par  un  mal  d*yeux. 

Mon  Dictionnaire  va  fon  train  ordinaire  ;  ce 
que  j'avois  gagné  par  l'achèvement  de  quelques 
Harangues  de  Cîcéron  que  Mr.  Leers  fai- 
fok  imprimer ,  le  mauvais  tems  me  l'ote.  Ceft 
toujours  deux  feuilles  feulement  par  lèmaines. 
Nous  n'en  Ibmmes  pas  à  la  quarantième.  J*au- 
rois  bien  voulu  fùivre  votre  idée  ,  qui  eft  de  mê* 
1er  des  articles  réels  aux  perfonels1,  mais  j'y  ai 
trouvé  des  inconvéniens  ,  ou  plutôt  on  mJen  a 
fait  craindre  de  la  paie  de  notre  fîécle  dégoûté. 
Si  je  voulois  éplucher  rous  les  Poètes  Grecs  Se 
LatinsjHiftoriens  &  Philofophes,comrneAccxus,< 
il  me  faudrait  donner  à  cela  bien  des  années  >  Se 
je  ne  fài  fi  deux  volumes  me  fuflfiroient  en  y 
joignant  les  principaux  Auteurs  des  derniers 
tems.  Ceft  pourquoi  je  me  contenterai  de  mar- 
quer par  quelques  eflàis  ce  que  j'aurais  eu  def- 
ièin  de  faire  ,  Se  ce  que  je  fbuhaiterois  que  d'au- 
tres achevaient. 

l'ai  encore  5 .  ou  6>  Articles  de  Poètes  fembla- 
bleSj'celui  d'ALCÉE,  d'AïicH  1  loch  us, 
d'ANACREON,de  Catulle,  de  Perse, 


d*Ovu>E,  8c  voilà  tout.  Notre  fîécle  n'aime 
point  tant  de  dilculfions  ;  au  tems  de  la  Philo- 
logie cela  eût  pafTé  plus  facilement  »  Se  jufques 
au  commencement  de  ce  fîécle,  préfèntement 
c  eft  un  autre  goût.  On  aimera  mieux  PHÎftoîre 
moderne  que  tout  cela. 

Mr.  H U g u e t a n  médit  l'autre  jour  qu'il 
failbît  imprimer  les  Vdefima  ôc  les  Sorbe- 
nianat,  On  m*a  dit  qu'il  y  avoît  dans  le  pre- 
mier plusieurs  remarques  aigres  ,  maïs  bien 
fondées  contre  le  Gloflàire  de  Mr.  D  u  c  a  n* 
ge.  Croiriez  -  vous  qu'on  le  fut  avifé  d'im- 
primer l'A  r  l  e  Qj7 1  n  1  a  n  a  ï  Cependant  il  va 
paroître  à  Paris  au  premier  jour.  Peut-être 
n'a-t-on  eu  deftèin  que  de  le  moquer  des  Ou- 
vrages de  cette  nature  ,  8c  d*empêcher  qu'iln'eîi 
paroilîè  plus  ?  Car  qui  voudrait  être  confrère 
d'ARLEQtn  n  ;  Peut-être  aulfî  a-t-on  crû  que  les 
bons  mots  de  de  dernier  méritoient  de  voir  le 
jour.     *   /    l  .  * 

v  Aveï-vous  jamais  rencontré  dans  vos  lectures 
que  César  ait  fait  une  pièce  de  Théâtre  intitulée 
Tecmessa^  Se  qu'il  fut  le  premterqui  écrivit  Se 
qui  prononça  à  la  Grecque  ces  fortes  de  noms 
propres  »  8c  non  comme  on  faïfoït  avant  lut ,  Al- 
cumena  *  Tecumessa  ,  &  qu'à  fon  exem- 
ple on  ne  dît  plus  qu'AtcMENÀ,  Tecmes- 
s  a  ?  Je  l'ai  lu  depuis  peu  dans  un  moderne, 
qui  ne  cite  personne  j  mais  cela  fait  que  je  ne 
m*y  fie  point.  Iln*yaque  vous,  après  qui  fans 
citation ,  je  vouluflê  affirmer  une  choie.  Tout  à 
vous  ,  mon  cher  Monfieur. 


LETTRE    CLX. 


MR.       M    I   N    U    T    O   L    I. 

A  Rotterdam $  U  £.  de  Mars   1694. 


n. 


ï^* A \T Otre  Lettre  du  premier  Décembre  palfë » 
u*  V  mon  très-cher  Monfieur,  me  donna  une 
extrême  confolation ,  par  la  tendre  &  obligeant 
tefenfibilité  de  votre  cœur  pour  ma  difgrace. 
Je  l'ai  reçue ,  comme  doit  raïre  un  Philofophe 
Chrétien  $&  je  continue  ,  Dieu  merci  ,  à  pof- 
feder  mon  ame  dans  une  grande  uanquitité.  La 
Tomtir. 


douceur  6c  le  repos  dans  les  études  où  je  me  fins 
engagé ,  ÔC  où  je  me  plais  ,  feront  caulê  que  je 
me  tiendrai  dans  cette  Ville »  fi  on  m'y  laiflè  i 
pour  le  moins ,  jufques  à  ce  que  mon  DiBim* 
nuire  loit  achevé  d'imprimer  5  car  ma  préfènee 
eft  tout-à-fait  néceflàire  au  lieu  où  il  s'imprime. 
Du  relie  ,  n'étant  nf  amateur  du  bien ,  ni  des 
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Mr  m  tu-  ko?1*0»  *  Ie  *>*  &ucie*ai  peu  d'avoir  des  Vo- 


de  je  n'eu  accepterais  pas ,  quand 
même  on  '  m'en  addreflèroit     Je  n'aime 


canons 

bien 

point  allez  les  confli&s  ,  les  Cabales ,  &  les 

Entre  •  mangeries   Prof  effarâtes  ,    qui    régnent 

dans  toutes   nos    Académies.    Canam  mihi  #• 

Mufis. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  Dénonciation  d'un 
Anonyme  contre  la  Morale  foandaleufè  de  notre 
homme  Ci).  Vous  avez  peut-être  oiiî  dire  en 
vos  quartiers  que  j'ai  perdu  ma  Charge,  à  eau* 
de  Y  Avis  aux  Réfugiez,  j  car  les  Emi  flaires  du 
perfonnage,  mortifiez  au  dernier  point  du  mé- 
pris qu'ont  raie  nos  Supérieurs  ,&  de  là  préten- 
due Dénonciation  de  la  Cabale  de  Genève ,  $c  de 
(es Fafâums redoublez  à  loccafion  de  là  Calom- 
nie par  rapport  audit  Avis  ;  ont  écrit  d'ici  »  par 
tout  >  que  c'étoit  l'Accuiation  touchant  ce  Li* 
vre  9  qui  avoît  produit  cet  effet.  Abfùrdité  ma- 
nifefte  y  car  on  ne  fe  (èroit  pas  contenté  de  m'ô- 
ter  la  permiilîon  d'enfcigner3  û  on  s'étoit  fondé  . 
fin-  une  accu  fat  ion  de  Libelle  contre  l'Etat.  On 
ne  s'eft  fondé  »  vous  en  pourriez  jurer  »  que 
fur  la  plainte  *  qu'avoir  faite  le  Confiftoire 
Flamand ,  contre  mes  Comètes 9  (te  la  plupart  des 
Opinans  demeurèrent  d'accord  qu'ils  n'avoient 
point  lu  ce  Livre ,  &  une  partie  s'oppofa  à  la  , 
révocation  de  ma  penfion.  C'eft  donc  unique- 
ment pour  mon  Traité  des  Comètes,  Le  Con- 
fiftoire Flamand  ,  compofë  prefqûe  tout  de  gens . 
qui  n'entendent  ni  le  François  9  ni  autre  chofè 
qu'un  peu  de  Lieux  Communs  de  Théologie  j 
mal-intentionné  d'ailleurs  contre  moi  ,  depuis 
mon  arrivée  en  ce  Païs  a  parce  que  le  Patron  que 
j'y  avois  »  Se  qui  a  été  le  Fondateur  de  VEcole  " 
Muftre*  (  c'étoit  feu  Mr.  Paets,  grand  .Ré- 
publicain , }  leur  étoit  fort  odieux  ;  le  Coniïftpi- 
re  ,  dis-je  »  n'a  fait  autre  choie  que  confûlter  la 
Verfion  »  qu'on  lui  avoit  montrée  en  Flamand  ,L 
des  Extraits  de  mon  Livre  »  faits  par  mon  Accu-  • 
fàteur  ,  avec  la  plus  grande  mauvaifè  foi  du  mon- 
de. 

_  J'ai  fous  la  preflè  un  petit  Livre  de  fîx  feuil- 
les in  1 2  ,  pour  réfuter  ces  Extraits  (z).  Il  y  a 
plus  de  deux  ans  &  demi  qu'ils  paioiuent  en 
feuille  volante.  Je  me  contentai  de  faire  (avoir 
pourquoi  je  n'y  repondoispas  i  mais  aujourd'hui 
je  fuis  obligé  d'y  répondre.  Si  ma  Réponfè  eft 
achevée ,  lorfque  nos  Marchands  feront  leurs 
haies  pour  Francfort ,  j'y  en  joindrai  des  Exem- 
plaires. Je  remercie  notre  bon  Ami  Mr.  Con- 
stant de  fbn  Syfieme  d'Etique  -  Théologique  » 

(1)  Cette  Dénonciation  eft  intitulée;  Nouvelle  Hèréfie 
dans  la  Morale  t  touchant  ta  haine  du  prochain  ;  prêchéepar 
Mr.Juriett;  danr^Egtife  Wallonne  de  Rotterdam ,  les  DU 
manches  14.  de  Janvier  ,&  xt  de  février  169$  ;  dénoncée 
a  toutes  les  Eglijês  Réformées1 ,  &>  nommément  a»x  tZglifes 
Tranfoifës  recueillies  dans  les  différent  endroits  de  leur  exil. 

C'eft  une  demie  feuille  in  4.  Cet  Ecrit  ,  daté  du  ». 
de  Mars  i*j»4,  eft  de  Mr,  Bayle.  On  4e  trouvera  cî- 
deflus  Tome  fécond,  pas.  814.  Mr.  Jurieji  y  oppofà 
une  autre  demi  feuille»  fous  le  titre  de  Réflexions  fur  m* 
libelle  en  feuille  volante ,  intitulé ,  Nouvelle  Héréjie  d»r.  Vo- 
yez dans  le  Suplément  du  DiBionnaireCtitiqtt*  une  longue 
di^refâon  fur  ce  fujer»  que  Mr.  Bayle  avoit  deflèin  de 
faire  entrer  dans  la  Remarque  s  de  l'Article  de  Zueritts 
Boxhoumius. 

(z)  Cet  Ecrit  de  Mr.  Bayïe  eft  intitulé  :  Addition  aux 
Yenfèss  diverfes  fur  les  Comètes  »  ou  Répond  à  son  libelle  in- 
timiez Courte  revue  des  maximes  de  Morale  &  des  prin- 
cipes de  Religion  de  l'Auteur  des  Penféesdirerfes  fur  les 
COmetes,  &C.  pourfirvird'inflruBim  aux  Juges  ttccléfiaf- 
tjttes  qui  en  voudront  ci>nn4tre.  Mr.  Bayle  l'a  joint  à  la 
troifieme  édition  de  fes  Ttnflesfur  lesCometos  .imprimée 
en  i$9#*&  on  le  trouvera  cî-deflus  Tome  tromeme. 

(3)  Mr.  Bouhéreau  nous  a  donné  une  Tradufthn  dm 
frotté  d'Ongene  contre  Golfe ,  imprimé  à  Amftcrdaro  en 
I70o,in4* 


-  que  Mr*  Colladon  »  fon  beau-frère  >  me  don. 
na  de  là  parc  *  il  y  a  quelques  mois. 

Il  n1  eft  pas  beioin  de  vous  apprendre  la  mort 
-de  Mr.  dAst  an  court»  votre  bon  Ami 
'  Se  Parent»  Il  y  *  plus  de  deux  mois  que  vous  la 
favez  9  fans  doute.  Sa  Bibliothèque  fut  vendue 
.au  mois  de  Décembre  dernier.    Vous  avez  pu 
(avoir  par  nos  Gazettes  le  départ  de   Mylord 
Gailoway  »  aufli-tôt  que  vous  l'euiliez  pu  fa^ 
voir  par  mon  entremife  ;  ainfî  je  n  ai  pas  cru 
qu'en  vous  l'écrivant  j'euffè  pu  rien  vous  dire  de 
nouveau.  Il  amené  avec  lui  ,  pour  Secrétaire 
un  forr  honnête  homme  &  favant ,  nommé  Mr. 
Bouhéreau,  à  qui  le  Feyre    de  Sau- 
mur  a  tant  écrit  de  Lettres  ($).  Mr.  le  Prince 
Loujs   de  Bade  ne   s'eft  gueres  arrêté  cm 
Hollande ,  depuis  (on  retour  d'Angleterre;  fa 
préfènee  eft  néceflàire  ailleurs. 
-  Nos  Nouvelles  Littéraires  ne  *  font  pas  confï- 
dérables.    Mr.    D'A  rtis    recommença    fon 
Journal  d'Amfterdamvers  ta  mi- Février  dernier. 
Il  le  donne  une  fois  la  femaiue  y  comme  une  Ga- 
zette (4).  Mr.  Chauvin,  Mimftre  Réfugié 
en  cette  Ville,  a  entrepris  un  Nouveau  Journal 
des  Savons.  Il  paroîtra  de  deux  en  deux  mois. 
On  a  vu  Janvier.  &  Février  1694.  Chaque  To- 
me fera  de  huit   feuilles  fj).  On  commence  à 
le  taflèr  de  cette  forte  d'Ecrits .&  je  ne  fai  file 
fel  &  les  agrémens  de  cedernier  Journal  réveille- 
ront le  goût  languïiïànt .  j'en  doute.  Il  iè  fait  ici» 
en  Flamand  »  un  Journal  qui  paroîr  tous  les  deux 
mois  chaque  volume  de  douze  feuilles  t  qui  a 
beaucoup  de  débit.    L'Auteur    s'appelle   Ra- 
bus.   Il  eft  Régent  d'une  Cl afïè  dans   le  Colle* 
gq  de  cette  Ville  (6).  Il  nous  a  parlé  dans  fbn 
dernier  Journal  de  quelques  Ecrits,  qui  ont  paru 
fur  les  grabuges  Ecclénaftiques  de  Hambourg  s 
entre  le  Docteur  Mayer  a  &  le  Miniftre  Or- 
bius  ,  au  fojet  d*un  Catêchîfme  de  Mr.  Poi- 
re t  »  Bourignonitle ,  qu'O  k  b  i  v  s  a  fait  réim- 
primer, &  qu'il  veut  introduire.  Mr.  Mayer. 
me  fait  fouvenir  que  Mr.  Miyer,  Profefïèur 
en  Théologie  à  Hardeiweyk  y  vient  de  publier 
un  Traité  de  Fefiis  Hahreorum    (7).  Mr.  Lo- 
mé y  e  r  ,  Miniftre  de    Zutphen  ,  a  publié  de- 
puis peu  un  Livre  intitulé  Dits  Géniales  (%).  Il 
y  a  d'aflêz  bons  recueils  ,  ÔC   nommément  tou- 
chant les  Baifèrs.  On  m'a  écrit  que  Mr.  Des- 
prêaux  a  dit  quelques  chofès  contre  moi  dans  la 
Nouvelle  Edition  de  fes  Oeuvres  3  qu'il  a  augmen- 
tée de    la  Satire  centre  le  Mariage.  Je  ne  /ai 
encore  ce  que  c'eft  (5).  Les  Anglois  ont  impri- 
mé 

(4)  Voyez  ci-deffus  la  Lettre  à  Mr.  d'Artis  »  du  8. 
d'Août  ifiy$.  Note  (\). 
.  "  (1)  Ce  Journal  eft  intitulé  Nouveau  Journal  des  Savant, 
dreffé  a  Rotterdam,  par  le  Sieur  C  *  *  *  *.  Moi* de  Janvier 
&  Février  i«r$4.  Rotterdam  1^4,  in  S.  Mr.  Chauvin 
remplit  l'année  i*j»4»  a  Rotterdam  i  &  s'étant  eirfmte 
retiré  à  Berlin,  il  y  continua  cet  ouvrage,  fous  fcjwj* 
de  Nouveau  Journal  des  Savans  dreffé  à  Berlin  &c.  &  le 
donna  pendant  les  Années  1 696 ,  1697  >  Ôr  169%* 

(6)  Ce  Journal  eft  intitulé  Soekzaal  van  Europat  c  eït- 
à-dire,  Bibliothèque  de  l'Europe.  Mr.Rabus  le  commen- 
ça au  mois  de  Juillet  1* 9^  &  le  continua  jufqu'au  mois 
de  Juin  1701.  Il  le  reprit  enfuite  fous  un  autre  titre: 
mais  il  ne  le  conduire  que  juftju'au  mois  de  Juin  17»*- 
étant  mort  peu  de  tems  après.  Voyez  Mr.  Struvius» 
tntrodu&io  in  notitiam  rei  [Mteraria.  Cap.  VI.  §.  47* 

(7)  Biatribe  de  Origine  &  Caujîs  Fefiortm  fotennhmftf 
Dierum  t  auos dim  Judaî  in  Terra Canaam , kodieque  **Zx.r' 
lioagïtare  tonfueverunt.  Cum  Animadverfientbus  i»  **0J*Z 
monidisLibrum  qui  infiribitttr  More  Nefauchira  &  ^tntert 
Traëtatum  de  Ugibus  RitHatihts  Hebraorum.  Amftelodan» 
Jtfjji.  in  8. 

(g;  Dierum  Gemalmm^ve  Viffertamnum  Th*Udogte*r*& 

Vecas  I.  Daventrias  1 6 94.  in  8.  r   , 

(9)  M.  Bayle  avoit  été  mal  informé.  Mr.  DeiptcaW 
n'a  rien  dit  contre  lui  dans  fes  Ouvrages* 


L    ET    T    a 

mè  en  leur  Latlgue  depuis  peo  tes  Oeuvres  Je  Ra% 
bel Ats  9  avec  des  Remarques  iSc  la  f»  dé  f  Au- 
teur (  t  o).  Us  travaillent  à  une  Nouvelle  Edition 
ïe Thucydide,  &  de  Xenophon  (ii)* 
Mr.  Mo  t  esworth  i  qui  avoît^  été  envolé 
d'Angleterre  en  Dannemarck ,  a  (ait  une  Rclatim  ■ 
de  l'Etat  préfm  de  Dmnttnarck^>  qui  n*a  nulle-  ** 
ment  plu  à  la  Cour  Danoifè*  On  s'en  eft  plaint; 
niais  on  n'a  pu  obtenir  la  fuppreiiion  de  l'ouvrage» 
tes  Courtilàns  même  d'Angleterre  n'ont  pas  ap- 
prouvé le  Livre  s  de  on  croit  que  l'Auteur  ne 
s'avancera  pas  autant  qu'il  avoir  Réu  de  l'efpérer. 
Il  a  fait  trop  de  réflexions  libres  fur  le  mauvais 
ufage  que  le  Roi  de  Dannemark  fait ,  à  ce  qu'il 


Mr.  Con  ** 

TAtîT. 


prétend  »  de  la  Souveraineté  4  que  (es  Sujets  tu*  Lstt*  CtX  a 
ont  donnée,  Vous  fave*  que  les  Suédois  en  ont  "VÏÏÏT** 
fait  autant  l'hiver  pa0e*  leur  Roi.  Ainn\  voici  "•**-<•"•* 
le  Siècle  des  Souverainetés* 

Nos  Nouvelles  commencent  à  faite  revivre  le* 
François.  Tout  cet  hiver  «  elles  ont  parlé  d'eux 
comme  des  gens  enterres ,  perclus ,  immobiles  * 
&  incapables  de  faire  des  préparatifs.  On  com- 
mence à  parler  de  leurs  dcftèins  »  &  on  ne  nous 
en  donne  pas  une  petite  idée.  Nous  allons  au 
tems  du  dénouement*  Mes  baifèmâins ,  je  vous 
prie ,  à  Mr.  G  ou  de  t.  Son  filence  a  eu  fès 
railbns  ;  mais  il  nous  a  fait  grand  tort  ici.  Adieu  * 
mon  très-cher  Mohfieur  ;  tout  à  vous* 


-  f 
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C    O    N    S    T   A   N    T. 

À  Rotterdam  -%  U  14*  de  Mai  1 6*0 1  ^  - 


SI  vous  n'avez  pas  eu  de  mes  nouvelles  >  mon 
très-cher  Monfieur*  depuis  que  Mr.  Cot- 
l°' M""  1  a  do  N  paflà  par  Rotterdam  ,  au  mois  de  No- 
vembre dernier  ,  &  me  communiqua  la  Lettre 
que  vous  lui  aviez  écrite  i  c  eft  que  je  n'ai  pu 
encore  rien  découvrir  qui  (bit  digne  de  vous  5  ni 
qui  approche  même  de  ce  t|ui  conviendrait  à  une 
£erfonrte  fort1  éloignée  de  Votre  mérite.  Mr. 
Colladonj  avec  qui  j'eus  l'honneur  de 
m'entretenir  bien  longtems  la  fèmaine  pa(ïêea 
Vous  dira  les  réflexions  que  nous  fîmes  là-defliis , 
fc  vous  pourra  témoigner  la  joie  que  ce  ferait 
pour  moi ,  de  vous  voir  en  ce  Païs-ci  *  avec  toute 
votre  famille.  Je  compterais  cela  pour  la  plus 
grande  douceur  que  j'aie  jamais  ientîe  t  ou  efpé- 
rée  en  ma  vie. 

Il  fera  fî  bien  inftruit  de  toutes  les  Nouvelles 
d'Etat  &  de  la  République  des  Lettres ,  tant  de 
ce  Pais  »  que  de  l'Angleterre  ,  qu'il  (èroit  inutile 
de  vous  en  marquer  ici  quelque  cholê.  Il  vaut 
mieux  vous  renouveller  mes  remercîmens  treV 
humbles  pour  les  Diiputes  de  Morale  ,  dont  il 
vous  a  plu  me  faire  prélènr.  Je  les  Ai  "lues  avec 
beaucoup  de  {àtisratlion,&  en  admirant  la  netteté 
de  votre  méthode  ,  ÔC  le  choix  de  Vos  matières. 
J'ai  été  furtout  ravi  de  voir  que  votre  fèntimentj 
fur  l'obligation  de  fuivre  les  mouvemens  de  la 
conlcience  erranfe  *  eft  le  mien ,  fur  lequel  notre 
faux-Prophete ,  qui  a  dans  le  fond  ,  &  très*nette- 
nient  3  enfeigné  la  même  chofè ,  m'a  voulu  faire 
paflèr  pour  impie.  Vous  établirez  que  ce,  qui 
eft  fait  contre  la  conscience  errante  eft  péché  ; 
&  que  ce  qui  eft  fait  félon  la  conlcience  errante , 


fïo)U  Traduction  Angloife  de  Rabelais  tfeft  pas  tou- 
te de  la  même  main.  Mr<  Thomas  Vrwhart .  Chevalier 
&  Baronet  »  a  traduit  les  trois  premiers  Livres  ;  &  Mr. 
le  Motteux  >  né  en  Normandie ,  lesdeux  derniers.  Celui- 
ci  y  a  ajouté  une  Préface,  &  des  Remarques,  où  il  ta- 
cne  de  faire  voir  que  Rabelais  a  représenté  l'Hiftoire  de 
ion  tems  fous  une  tfdHon  ingénieufe ,  Se  fous  des  noms 
*»ïpruntez. 

(1 1)  U  Timcydïdt  avec  la  Verfion  d'Emtliiis  Portos  x 


lors  que  l'erreur  eft  vtncïbîe  >  eft  an  péché ,  mal* 
non  pas  lors  que, l'erreur  eft  invincible.  Voilà 
juftemenç  mon  opinion  :  je  n'ai  dit  ni  plus  ni 
moins  j  que  cela.  Vous  verrez  ce  que  j'ai  publié 
là-deltas  en  dernier  lieu  dans  mon  Addition  aux 
Pettjees  fier  les  Comètes,  Je  vous  en  ai  envoie, 
par  la  voie  de  Francfort ,  fîx  exemplaires  *  &  iîx 
exemplaires  d'un  Livre  que  j'aî  publié  contre  le 
Siftêms  de  PjEgHfi  de  notre  homme.  Mon  Livre 
eft  intitulé  j  Janm  Cœfarttm  refir^ta  (1). 
f  L^  Hollande  £k  fts„  Alliez  efjperent  beaucoup 
de  cette  Campagnev  Cen'eft  pas  que  les  habiles 
gens  s'imaginent  qu'on  fafïè  aucune  conquête  j 
on  fuppolê  que  la  France  fera  en  état  de  défen- 
dre (es  Frontières  j  mais  dès  la  qu'elle  ne  fera 
point  de  conquêtes  ,  ni  en  Allemagne  ni  aux  Pais-* 
bas  >  on  la  '  compte  pour  vaincue  ;  Se  la  Di/ètte 
de  Grains  Se  d*Argent  qu'elle  fouirre  y  Tobligera 
à  ofrrir  Thiver  prochain  une  Paix-,  dont  on  pour- 
ra faifbnnablernent  (ê  contenter.  Oeft  ainh  que 
les  plus  fènlèz  raifoiinent*  Le  Commun  fe  re- 
préfente  la  France  comme  un  Pais  ,  que  la  fami- 
ne &  la  mortalité  rendent  un  Défèrt  aiïleux  s  Se 
qui  lèra  au  premier  occupant  dès  cette  année ,  ou 
là  fuivante.  Je  fuis  de  tout  mon  cœur ,  mon 
très-cher  Moniteur ,  Votre  &c. 

Mon  DiEHonaire  roule  encore  fur  la  Lettre) 
A*  Je  corrigeai  avant-hier  la  <?£,  feuille ,  qui  va 
jufques  à  la  $é%;  page.  Il  lèra  de  deux  volumes. 
in  fdw  \  chacun  de  1 200.  pages.  La  Lettre  ji* 
eft  beaucoup  plus  longue  que  les  autres  ne  pour- 
ront être.  Le  même  inconvénient  &  trouve  dans 
MorerL 


tesScholies  Grequés  &c  ^  parut  à  Oxford  en  itf#tf ,  fo 
folie,  par  les  foins  de  Mr.  Hudibn  ,  Garde  de  la  Biblio- 
thèque Bodleîcnne.  Mr.  Wells  eft  l'éditeur  duXempkm  ; 
qui  eft  auiu  imprimé  à  Oxford  en  cinq  volumes  in  S. 
Le  fvemter  parut  en  îit^t  *  &  le  cinquième  en  1703.  1! 
étoït  fort  jeune  quand  il  publia  cet  ouvrage. 
<  (t)  Voyez  ci- de  (Tus  la  Lettre  à  Mr.  MinutoH  du  3*  4a 
Décembre  itf^i  »  Note  {%). 
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DU       R     O     N     D     E     L. 

;  A  $Mterdmn  , , V?  S,' de  Juin  1,^4.  - 


Lett.  CLXÎI.  T*Avois  prié  Mr*  Lee  fis  il  #  a  plus  de  huit 

5?  C^XiÇ*  *     I    ou  dix  jours  allant  à  Utrecht  de  voir ,  (ans 

Mr.  Du  Ron-  y  •       r     li         j        ■  i» 

pfil#  faire   iemblant  de  rien»  ce  que   Toit  lus 

difoit  contre  vous ,  Se  je  lut  avois  dit  que  cela  Ce 
trou  voit  à  la  fin  du  Livre.  Je  lui  recommandai; 
bien  expreflement ,  mon  crès-che*  Monfieur ,  de- 
retenir  bien  les  mots  de  les  phrafes.  Il  revint 
fans  avoir  rien  vu  ;  mais  il  me  fit  efpérer  les  feuil- 
les imprimées  de  l'Ouvrage  ,  parce  que  le  Sieur 
Halma  ,  l'Imprimeur  du  LoNGiNde  Toi- 
mrsjh  prié  de  prendre  avec  foi  lefdites  feuil- 
les pour  les  montrer  à  Paris  ,  où  ^  Mr.  L  e  e  r.  s 
doit  faire  un  voiage  dans  peu  de  tems.  Il  n'a  re- 
çu les  feuilles'  qu'aujourd'hui  *  &  auffî-tôt  il  me 
les  a  envoiées.  Comme  elles  ne  font  pas  pliées  j 
il  {èroit  difficile  de  les  parcourir  en  peu  de  tems. 
D'ailleurs  j'ai  vu  par  la  Prérace  ,  "qu'apparem- 
ment Mr.  BÂtjldry  n'a  coiinoiflànce  de  ce 
qu'il  vous  a  dît  que  par  la  lecture  qu  il  en  aura 
faite  i  car  c'efl:  là  que  Mr.  Tollixts  parle  de  vous 
deux  »  de  vous  comme  ayant  fait  (  je  vous  dirai 
quoi  )  de  lui  comme  devant  faire  en  tems  &  lieu. 
Son  L ong in  eft  un  in  4.  Le  Grec  d'un  côté  , 
&  la  traduction  Latine  de  fà  façon  de  l'autre  } 
au  bas  des  noces  de  L  an  g  b  e  i  n  e  ,  de  T  A  n  a- 
qv  mus  Fâb&b.  Sec,  Il  donne  à  part  la  Tra- 
duction Françoîfè  de  Despreaux  avec  lés  notes 
de  ce  traducteur,  celles  de  Mr.  D  acier.  Se 
les  fîennes  en  François  au  bas  du  texte  dans  cha- 
que page.  Il  met  une  Préface  Françoifc  de  fà 
façon  à  la  tête  de  la  verfion  de  Boileait. 
C'eft  dans  cette  Préface  Frariçoifè  que  Ton 
trouve  les  paroles  fuivantes.  »  Je  ne  nie  pas  qu'un 
»  homme  dJe£prit  n'ait  le  droit  de  fe  deffendre  » 
»&  de  foutenir  la  vérité~contre  ceux  qui',  ou 


i 


»  par  fbibiefïèide  jugement*  ou  par  nonchalau- 
»  ce ,  ou  par  quelque  autre  défaut ,  ou  même  par 
«  malice  s'égarent  du  grand  chemin  ;  mais  i'efti- 
«  me  qu'on  le  doit  faire  avec  honnêteté  ,  qu'on 
«  doit;corriger  les  fautes ,  &  aimer  &  ioiier  ceux 
»  qui  les  commettent  :  qu'on  doit  tâcher  de  les 
»  gagner  par  douceur  auffi  bien  que  de  dévelop- 
«  pet  les  véritez  qui  ne  font  pas  connues.  Que 
»  s'ils  ont  de  la  foiblefie  ,  /&  de  l'aigreur ,  je 
«  crois  qu'on  doit  ménager  l'une  &  l'autre  par 
»  des  marques  de  bienveillance  pour  leurs  per- 
»  fonnes ,'  &  d'eftime  pour  leur  érudition.  J'en  ai 
»  ufé  de  cette  forte  envers  Mr.  du  Rokdei, 
»&  je  traiterai  de  la  même  manière  dansfon 
«tems Mr.  Batjldri. 

Sa  Préface  eft  remplie  de  toutes  ces  grandes 
maximes  de  '  modération  Se  d'équité  ,  il  loue 
Bai  le  au  extrêmement,  &  parle  aveemodef- 
tie  Se  iàns  décifîon  de  ce  en  quoi  il  ne  tourne  pas 
Long  in  comme  lui.  J'ai  cherché  en  plus  de 
cent  endroits  de  lès  remarques ,  je  n'y  ai  rien  va 
qui  vous  concernât  »  &  apparemment  cela  ne  fe 
trouve  point  dans  le  Longinj  mais  dans  les 
pièces  qu'il  y  doit  joindre. 

On  ne  commencera  la  Lettre  B  que  dans  dou- 
ze ou  quinze  jours,la  Lettre  A.  aura  1 04.  ou  1  o $. 
feuilles.  ' 

A  Dieu ,  mon  très-cher  Monfieur  ^  portez 
vous  bien.  Je  crois  que  votre  adverfâire  en  ufè  ea 
galant  homme  ;  ce  qu'il  dit  en  particulier  conne 
Mr.  Bauldm  entrant  en  matière  dans  la  Préfa- 
ce touchant  la  vifion  de  Constantin  eft 
modéré.  Mr.  Perizonius  a  écrit  de  Origi- 
nibus  Bahyhnms ,  duex  Diiïèrtations. 


LETTRE      C  L  X  1 1  L 


MR.       DU       ROND    EL. 

A  Rotterdam',  le  9.  de  Juillet  1694. 


Iett.CLXIH 
a  Mr.  du  Ko 


0,  V  TOici  enfin  3  mon  très-cher  Monfieur ,  ce 
n-  V  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  demander. 
Sans  la  diftance  des  lieux ,  je  vous  aurais  prié  de 
corriger  Se  d'ajouter  tout  ce  que  vous  auriez 
fonhaité ,  &  j'aurois  obtenu  des  Imprimeurs  d'at- 
tendre le  retour  de  l'épreuve.  Mais  il  n'y  a  pas 
moïen  de  jfbnger  à  cela ,  quand  il  s'agit  d'un  ren- 
voi de  7.  ou  8.  jours.  Ne  laifièz  pas,  je  vous 
prie ,  de  me  marquer  tout  ce  que  vous  voudriez , 
qui  fut  changé ,  ajouté ,  corrigé  ;  car  je  le  pour- 
rai placer  dans  l'article  du  père  G  o  u  h  vt  s  où 
j'ai  renvoie  plusieurs  chofès  qui  concernent  Bal- 
2  a  c ,  afin  que  l'article  que  je  vous  envoie  ne  fut 
pas  tiop  long  *  &  il  l'eft  pourtant. 


Vous  ferez  caufe  que  je  mettrai  Bion  Bo-* 
rysthenïte  :  la  remarque  que  vous  avez 
faite  lur  fbn  inconftance ,  Se  les  vers  de  D 1  o  g  e- 
ne  LAERdE  que  vous  avez  alléguez,  m'ont 
paru  très-dignes  d*attemion.  Mais  à  propos' votre 
itaque  enfiiite  des  Vers  de  Diôgene  LaeR- 
c e  p„  1 3 3 . ^<? yita Epicur î  né fignine-t-ïl pas 
que ,  vous  croiez  ,  qu  E pïcvre  a  furvêcu  à 
B 1  o  n  ,  &  a  lu  qu'on  s'étoit  moqué  de  fon  paf- 
fage  cftine  extrémité  à  l'autre  ?  Je  voudWsqae 
cela  fut  j  car  vous  m'apprendriez  au  vrai ,  fi  cela 
étoït,  en  quel  tems  mourut  ce  Bion.  Tout  a 
vous  »  Monfieur. 

LET- 
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CLXIV. 


MR.      M    I    N    U   T    O   L    I. 

A  Rotterdam  ,  le  i6\  ^Août  i<>£4< 


',  f  A  Dénonciation  de  ta  Nouvelle  Héréfîe,  qui 
Jrt-  J^  vous  fut  envoiée  avec  ma  dernière  Lettre» 
[  mon  très-cher  Mon/icur,  a  produit  une  violente 
grêle  d'Ecritures  entre  Mr.  os  Bbavvaï.  & 
le  Dénoncé,  Mr.  de  Beauvai  eft  le  der- 
nier au  Champ  de  Bataille  j  on  n'a  point  encore 
répondu ,  &  je  ne  (ai  fi  on  le  fera  jamais  3  à  Ton 
Ecrit  intitulé  »  Mr.  JtrtUEV  convaincu  de  Ca* 
lornnie  &  ttimpofiure  (i).  Notre  Adverfaire  dit 
à  préfent»  que  c'eft  Mr.  de  Beauvai  qui 
a  conçu  le  deiîe'in  de  l'Avis  aux  Réfugiez. ,  & 
qui  m'a  poufle  à  le  faire  j  de  forte  qu'il  me  déchar- 
ge du  principal  crime  ,  ne  me  laiflànt  en  parta- 
ge que  la  fonction  de  Secrétaire  du  principal  Au- 
teur, Mr.  de  Beau  val.  Il  ne  fait  plus  ou 
il  en  eft  ;&  fi  la  guerre  venoit  à  finir  3  Û  tom- 
berait dans  le  mépris  ,  &  l'abandon ,  tout  le  cré- 
dit qu'il  a  ne  dépendant  que  des  utilicez  ,  qu'on 
fuppofe  qu'un  tel  homme  eft  capable  d'apporter* 
en  cas  de  guerre  civile  de  Religion  dans  leRoiau- 
me  voifin  â  à  quoi  il  fait  accroire  qu'il  emploie 
toute  fon  industrie. 

Je  m'occupe  uniquement  à  mon  Diftfonnaire. 
La  compoiîrion  en  eft  difficile  ëc  lente  *  plus 
qu'on  ne  (àuroit  dire.  Nous  n'avons  encore  que 
cent  quarante  feuilles  d'imprimées  ;  &  il  y  en  au- 
ra pour  le  moins  fix  cens.  On  n  en  imprime 
que  quatre  chaque  femaine.  Je  vous  apprens  que 
lé  Manufcïit  de  Mr.  Diodati  m'a  été  rendu , 
je  nefai  par  qui  »  ni  comment ,  avec  la  Lettre  qu'il 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire*  J'envoiai  tout 


(i)  Mr.  de  Beauvai  ayant  vivement  dépeint  l'efprit 
inquiet,  turbulent  &  vindicatif  de  Mr.  Jurieu,  dans  un 
Ecrit  intitulé  s  Cenjtdémtbns  fur  deux  Sermons  de  Mr.  Ju- 
««*.  touchant  V amour  du  prochain  t  Ou-l*on  traite  incident* 
ment  cette  queftim  eutieufe  t  S'il  faut  haï*  Mr.  Jurieu ,  in  8. 
page,  $  £.  Ce  Théologien  y  fit  une  Réponfe ,  où  il  re- 
préënta  l'Ecrit  de  Mr.  de  Beauvai  »  comme  une  fatire 
contre  les  Synodes.  Cette  Réponfe  a  pour  titre: 
»  Apologie  pour  les  Synodes ,  &  pour  ptuueurs  hon- 
»  nltes  gens  déchirez  dans  la  dernière  Satire  du  Sieur 
s» de  Beauvai,  intitulée,  Confédérations  jkr  deux  Ser- 
a  mens  de  Mr.  Jurieu  ,  touchant  l'amour  du  prochain  , 
»  oà  l'on  traite  incidemment  cette  quejHm  mrieufe  ;  S*H 
»/*■*  haïr  Mrt  Jurieu,  A  l'Apologie  (ont  ajoutées 
»  les  preuves  que  leSr  de  Beauvai  eft  complice  de  TAu- 
3)  teur  de  Y  Avis  aux  Réfugiez.  :  pour  fervir  «avec  les  Nou* 
j,  veltes  &  dernières  ConviBbns  ,  de  troifiême  partie  au 
s»  Procès*.  Rotterdam,  \6*\^  in  4-  pagg.  34*  Mr.de 
Beauvai  répliqua  dans  une  Pièce  intitulée  :  Mr.  Juriet» 
tonvamat  de  calomnie  &  d'mpofiure  :  in  S.  pagg-  6 j,  M. 
Jarieu  ne  pouvant  y  répondre  >  eut  recours  aux  Députes 


aufll-tôc ,  &  la  Lettre  &  le  Mànu&rit  â  Mtf» 
Alme lovée  n,  &  le  priai  de  hâter  l'im- 
prdlïon. 

Il  ferait  peu  délivres  nouveaux  en  ce  Pats,, 
on  ne  fait  presque  que  réimprimer  de  petites 
Pièces  qui  ont  paru  en  France.  Vous  en  favei 
par  confëquent  plus  de  nouvelles  que  nous.  Mr. 
l'Abbé  Nicaise  m'a  fait  favoir  qu'on  a  fait  chez 
vous  une  nouvelle  Edition  fort  augmentée  du 
DiBionnaire  de  Richelet.  La  Réponfe  aux 
Provinciales  ,  par  le  P.  D  a  m  i  e  l  ,  Jéiuite  (2)  , 
a  difparu  quafi  avant  que  de  paroître.  Elle  ne 
coûtoit  que  cinquante  fols,  &  l'on  dit  qu'on  a 
ofïèrt  d'en  rendre  un  Louis  d'Or  de  quatorze 
francs  à  tous  ceux  qui  l'avoient  achetée ,  s'ils 
vouloient  la  rendre.  On  croît  qu  on  n  a  pas 
voulu  la  laitier  paroître  choquante  comme  elle  eft 
pour  Mr.  Nicole*  On  a  reçu  depuis  peu  avis 
de  la  mort  de  Mr.  Arnauld  (3)*  La  Ga- 
zette de  cette  Ville  en  parle  aujourd'hui*  Je  m'é- 
tonne qu'il  ne  paflè  pas  en  ce  Païs  des  exemplai- 
res de  La  Gazette  du  Parnaffèt  dont  vous  m'avez 
autrefois  parlé  (4).  Je  remercie  Mr.  Pictit 
de  là  Morale  Chrétienne.  Je  favois  déjà  par  vos 
Lettres  le  mérite  de  cer  Ouvrage* 

Je  vous  demande  encore  un  petit  coup  d'é- 
peron au  fujet  du  petit  mémoire  de  Monfieur 
G  ou  d  et.  Si  cette  nouvelle  fèmonce  n'etc 
pas  opérarive  9  il  n  en  faudra  plus  parler. 
Adieu  $  mon  très-cher  Monûeur  »  je  fuis  tout  à 
vous. 


des  Etats  de  Hollande ,  &  obtint  *  par  furptife ,  unedé-> 
fenfe  de  vendre  cet  Ecrit  *  &  celui  qui  l'avoit  précédé. 

(i)  Entrttitns  de  Cléandre  &  â'Eudoxtfur  les  Lettres  au 
Provincial.  Cologne ,  (  Rouen ,  )  1 69 a,  ,  in  1 1.  On  y  a 
fait  une  Réponfe ,  intitulée,  ApUgie  des  Lettres  Provin* 
dates  de  Louis  de  Montai  tt  ;  centre  la  dernière  Réponfe  des 
Pères  jifiutes3  intitulée ,  Entretiens  de  Cléandre  &d'Eudoxef 
Delft  il^7  »  in  1  ±.  a.  voll.  Mr.  l'Archevêque  de  Paris» 
François  de  Harlay.  craignant  que  les  Entretiens  de  çléan* 
dre&d'Eudoxe  ne  réveillaient  les  animofttez  entre  les 
Jéfuites  &  les  Janfônifles ,  confeilla  au  Roi  de  faire  ar- 
rêter le  débit  dé  cet  Ouvrage ,  &  ce  fut  là  la  véritable 
caufe  de  fa  fuppretfion.  Le  P.  Daniel  l'a  redonné  au 
Public  dans\c  Recueil  de  fes  Ouvrages  Philofiphiaues ,  Théo- 
logiques*  Hifloriques,  Apologétiques  &  de  Critique,  imprimes 
à  Paris  en  1714.  en  3.  vol.  in  4. 

{$)  Mr.  Arnaud  moutu*  le  8.  d'Août  1^4.  11  étoiC 
né  le  6,  de  Février  itf  1 1.  Voyez  fon  Article  dans  le  r»V- 
ttmnaire  de  Mr.  Bay  le. 

(4)  Voyez  ci-deffus  la  Lettre  à  Mr.  Minutolî  du  1  f  * 
de  Novembre  te»^  Note  (*^ 
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LETTRE     CLXV. 

A 

M'.        DU       R    O   N   D    E   L. 

ÀRotterdamtle  1 4.  de  Septembre  1  694. 


Nnn  y  mon  très-cher  Monueur  »  le  paquet 


DE 


CLXVI.  a  Mr. 
Constant. 


CLXV.  a  Mr.  XZr  de  Paris  eft  arrivé  à  bon  port.  Mr. 

t»uRoSDEL*&  Larroq.ue  a  reçu  votre  préfent  d'Encu- 
re>  &  m'a  fort  chargé  de  vous  remercier  de 
ce  beau  ôc  excellent  don,  qu'il  admire  avec  tous 
Ceux  qui  le  lifent.  Ceux  à  qui  j'avois  envoie  les 
autres  exemplaires  du  paquet  m'en  ont  remer- 
cié ,  comme  d'une  chofe  iàvantifiïme  &  bien 
tournée.  Cela  vous  doit  animer  à  donner  (bu- 
vent  ,  comme  vous  le  pouvez  3  de  femblables 
préfèns  au  Public. 

Mr.  ChAuVik  a  parlé  dans  ion  dernier  Jour- 
nal amplement  de  TA  c  h  i  l  l  e  de  notre  patron  j 
{'i  )  l'Auteur  en  eft  fort  content.  Nous  avons 
depuis  peu  ici  un  Père  de  l'Oratoire  a  nommé 
Mr.  le  V  a  s  s  o  R  j  qui  vient  pour  embraffèr  no- 
tre Religion,  il  eft  Auteur  d'un  Livre  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  {%)  où  il  a  réfuté,  entre  autres, 
le  P.  Simon  &  Mr.  Le  Clerc,  fur  rinfplratîon 
des  Livres  facrez.  il  paroît  tres-honnête  hom- 
me 3  &  il  ne  s'eft  pas  amufé  comme  tant  d'au- 


tres à  ne  rien  faire.  Il  a  fort  là ,  nommément  les 
Ecrits  &  les  Commentaires  fur  l'Ecriture  compo- 
fèz  parles  Acathoi.iq.ues,  jerrie  lèrs&ece 
terme,  parce  qu'il  a  lu  &  Luthériens  ,  &  Calvi- 
niftes,  Se  Arminiens.  Nous  lui  contenions  de 
paflèr  en  Angleterre,  &  il  goûte  ce  confeiï. 
Les  Journaux  tant  de  Paris  que  de  Hollande  ont 
parlé  amplement  de  fon  Livre. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de  la  pei- 
ne que  vous  avez  prifè  de  vous  informer  fî  Mr. 
Ramboaut  étoit  de  Sedan ,  rien  ne  preflbït. 
Nous  ne  ferons  de  long-tems  à  la  Lettre  R. 

L'Eur  1  v  ide,  imprimé  en  Angleterre  (3) ,  in 
folio  ,  dont  Mr.  Chauvin  parle»  eft  une  bonne 
pièce  de  Cabinet.  Si  vous  écrivez  à  Mr.  de 
Marsilli,  vous  me  ferez  s'il  vous  plaît ,  la 
grâce  de  lut  faire  mes  complimens.  Desbordes 
a  imprimé  la  Lettre  de  B  u  s  s  1  R  a  butin  for 
1 ufàge  des  adverfîtez  (4),  Nous  la  verrons  bien- 
tôt. Je  fuis  de  tout  mon  cœur,  mon  cher  Mon- 
iîeur  i  tout  à  vous. 


i» 


IST.CIXVI.A 

M.  Constant. 


LETTRE     CLXVI. 

A 

M'         CONSTANT 

A  Rotterdam  y  le  19.  de  Novembre  1694.. 


J 


E  ne  faurois  vous  marquer ,  mon  très-cher 
Monfieur  ,  toute  la  reconnoifïànce  que  je 
fais  pour  tant  de  chofès  pleines  d'une  vive 
tendrefie  ,  que  vous  m'avez  écrites  au  fujetde  ma 
difgrace.  Il  n'y  a  rien  de  plus  confblant  que  ce- 
la ;  &  je  fuis  ravi  de  ce  que  vous  me  dites  tou- 
chant votre  Corollaire  de  la  Superftition ,  8c  tou- 
chant le  fèntïment  de  Mr.  Cvrric  ,  votre 
Collègue. 

Les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres 
font  ici  fort  fterlles.  La  guerre  occupe  tous  les 
elprïts.  Les  Sciences  n'ont  jamais  été  fi  peu 
cultivées  ici ,  qu'elles  le  font.  La  manière  dont 
on  choifit  ceux  qui  doivent  remplir  les  Charges 
vacantes ,  fbit  aux  Académies ,  Coït  aux  Eglifes  *  , 
mécontente  les  honnêtes  gens  ,  les  rebute,  les 


(  r)  Homerkus  Achilles  Caroli  Drelwcrtnii  penïcilh  dûu 
Matas  ,  fer  convia»  &  landes.  Edith  altéra.  Ijigd-  Batav. 
itfP4.  in  4.  VoyezNouveau  Journal  de  Rotterdam, Juil- 
let Sr  Août  1^94-  Anic.  XIII. 

(*)  Il  a  pour  titre  1  Ve  U  'véritable  Religion  .*  Paris 
16$S.  in  4. 

(3)  ETPiniâOT  S«5ftg,F*  Ar»1*  Euripidisifit&ex- 
fiant  omftii*  ;  Tragtdit  mmpcXXipreter  ultbratm  omnes  com- 
plété, :  Itety  Vragmenta,  aBaruta  plus  quam  LX.Tragàdiarum 
&  Epifiolx  V,  nuneprimam .  &  ipfa,  htte  &tl)ect&  :  Scbolm  de- 
TtwmDeÇforum  Vmtummfeftem  prières  Trtg&dias,  ex  tb- 


dégoûte.  Ce  n'eft  point  au  mérite ,  que  Ton  î6* 
^garde  >  mais  à  l'attachement  des  Candidats  pour 
la  Faction  >  defbrte  qu'il  eft  quafî  impoffible  de 
rendre  fèryice  aux  plus  habiles  gens  ,  qui  ne  font 
pas  dévouez  à  cette  Faction.  Je  pourrai  vous  en 
toucher  quelque  chofe  une  autre  fois. 

Je  ne  m'étonne  point  de  ce  que  vous  m'appre- 
nez avoir  vu  dans  une  Lettre  écrite  de  cette  Ville 
touchant  les  prétendus  faux  faits,  dont  on  a  con- 
vaincu Mr.  iïe  Beauval*  fia  répliqué  par 
on  Livreintitulé,  Air,  J  u  R 1  e  u  comtamn  de  ca- 
lomnie &  d'impofture  ,  auquel  t'Intérefle  n  a  point 
trouvé  d'auïre  voie  de  répondre,  que  de  fur- 
prendre  ,  par  l'adreflè  &  par  le  créait  d'un  de 
tes  amis,  une  défenfè  de  vendre  ce  Livre,  Se 
celui  qui  i'avoit  précédé  (f  ) ,  émanée  des  Dépu- 
tez 

w  rfis  mtUptis  exemplar&tu  ttndiquttque  coUeBa&tettcmn^ 
ta,  ab  Arfenie  Monemba$t£  Archiepsfcopo.  Trmittitur  E«f- 
ripidis  Vite  ex  ■vtsrm  Atttoribits  accurattus  defeript*  :  &**# 
Trx&atttsdeTragddtârererumGraeomm,  &e.  tahm  & 
Studio  Jofug.  BarnesCxmbridg.  1694.  in  folk».  Voyez  Nou- 
veau Journal  de  Rotterdam,  Juillet  &  Août  1 69*  A*1* 

(4)  Il  a  pour  titre  :  I*%  des  Adverfmz .  mHH- 
cours  d»  Comte  de  Euft  Rabutitt  à  [es  Enfant  fur  tes  divers 
Evéxemem  de  fit  vie.  Paris,  1^94.  in  1*.  «       a, 

(s)  Confédérations  fut  deuxSertnonsdeMrJrtrteK,  «c- 

Voyez  ct-iefftt$  la  lettre  CLJCIV.  Note  (  1  >• 


LETTRES.      tfy$ 

tti  des  Etats  de  Hollande»  Il  a  pris  pour  un 
grand  &  jet  de  triomphe  la  fèntence  de  ces  Mef- 
fieurs*   Il  l'a  faite  infërer  toute  entière  dans  la 
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opinion  fauiïè,&  très-dangereufè.  Cet  ouvrage  Lett.CLXVX 


fieurs* 

Gazj&tt  de  la  Veuve  de  St.  Glain;  &  pour 
avoir  lieu  de  l'apprendre  à  toute  la  terre,  il  a  re- 
nouvelle lès  Pafîorahs  (  6)  ,  tant  pour  y  faire 
mention  de  la  condamnation  des  deux  Ecrits  de 
Mr.  de  BsAuvAt-,  que  pour  y  inférer  le  té- 
moignage d'Orthodoxie  3  qu'il  a  obtenu  de  ion 
Confiftoire.  t  Voilà  déjà  deux  Paftorales  ,  qu'il  a 
données  depuis  un  mois» 

Il  vient  de  recevoir  le  plus  rude  coup  qu'il  ait 
encore  (ènri.  Mr.  Saïïrin,  Miniftre  d'U- 
trecht*  fort  eftimé  pour  là  fàge  conduite  5  pour 
fes  mœurs  >  pour  fa.  piété  >  pour  (a  doctrine  » 
vient  de  publier  contre  lui  deux  volumes  in  05ta- 
vo  (7) ,  où  il  montre  que  fur  quatre  ou  cinq  dog- 
mes importans  %  Mr.  J  v  r  î  e  u  a  débité  une 


eft:  bâti  à  pierre  &  à  chaux  7  bien raifonné'  bi?n  J  "£TC,°* $  ' 
prouvé»  allant  au  devant  de  toute  chicanerie.  Il  CLXVILaMt» 
eft  précédé  d'une  très-longue  Préface  ,  très-for-  tt  Ducbat. 
te  &  piquante  »  fur  la  conduite  du  perfonnage. 
On  ne  voit  pas  comment  il  fe  tirera  de  cet  em- 
barras. Mr.  Ysark  a  (bus  la  preflê  un  Livre 
contre  lui  ,  touchant  la  nécéjfttêdtt  Batême  (S)  : 
Mr.  bbBeau/ai  ne  (ê  taira  pas  Guis  doute  , 
&  lui  montrera  que  faire  défendre  un  Livre, 
n'eft  pas  réfuter  les  faits  objedez  :  autrement  il 
randroit  dire  que  VEfprit  de  Mr.  A rn au ld  (9)  , 
qui  a  été  fi  feverement  défendu  par  les  Etats  de 
Hollande  »  ne  conciendroit  que  des  calomnies. 
Vous  favez»  fans  doute ,  que  la  nouvelle  Réponfides 
Jéfuites  aux  Provinciales  de  Pascal  a  difparu 
aufiî-tôt  que  paru.  On  n'en  lait  pas  bien  la  rai- 
fbn.  (to)  Jefuis,&c* 


LETTRE      CLXVII 


M^       LE       DUCHAT» 

A  Rotterdam  te  12.  de  Fe'vr&r  1  69  5. 


itOwil 

LU  Do- 


it. 


LÀ  Lettre  que  vous  m^avefc  fait  l'honneur  , 
Monfieur ,  de  m'écrire  à  découvert  »  me 
convainc  de  piusen  plus  de  votre  bonté  pour  moi* 
qui  vous  porce  à  me  prévenir  par  leshonnêtetezles 
plusobligeantes,&  lesplus  dignesde  lavive  gratitu- 
de que  j'en  ai.  Ceftà  cette  générofîté  bienraifante 
que  j'attribuël'honneur  que  vous  m'avez  procuré , 
en  me  fourniftanr  une  occafîon  de  témoigner  à 
Mr.  Brodeàiî(i)  ma  très-humble  obéûTance, 
après  la  Lettre  fi  pleine  d'honnêtetez  que  j'eus 
le  bonheur  de  recevoir  de  lui,  accompagnée  d'u- 
ne autre  de  Mr.  dtjFueîie.  Il  s'eft  rencon- 
tré un  obftacle  ,  que  1  on  ne  &uroit  lever ,  au 
defïèin  que  j'avois  fait  de  faire  imprimer  le  Mh- 
nuferit  de  Monfieur  Brodia(j(2),  qui  mJen 
a  paru  très-digne  ;  ceft  qu'il  a  déjà  paru  en 
François  ,  en  ce  Païs-ci*  Je  me  fuis  donné  l'hon- 
neur de  lui  écrire  cela,  dès  que  les  Libraires, 
à  qui  j'avois  recommandé  l'ouvrage  3  m'ont 
allégué  cette  excuse. 

Je  ne  fài  comment  répondre  *  Monfieur*  aux 
fiateries  dont  vous  me  comblez.  Si  j'avois  l'hon- 
neur d'être  bien  connu  de  vous ,  je  déchérois 

U)  Cette  Lettre  paftjrate  eft  datée  du  ï.  de  Novembre" 
}t>£4  On  y  a  fait  deux  Réponfes  très  malignes.  L'une 
intitulée  :  Lettre  if  es  fidèles  de  France  à  Mr.  Juriett  j  tû«- 
chmt  f&  XJÙI.  Lettre  Pafterole.  itf?4.  ±i.  de  Novembre 
4*  \6.  pag.  V Autre  :  Bepenfi  des  Ftdetles  Captifi  e»  Bahjb- 
**  *  U  Lettre  paftorah  de  Mr.  Jttrien,  j«i  eft  datth  du  t. 
de  Novembre  |ff£4» &  qui  a  pour  titre  la  XXII. delà 
troifiérae  année  ±69%.  1* .  Janvier.  4. 3 1.  pagç. 

(7)  Examen  de  l«  Théologie  de  Mr.Jttrieu  ,  efr  lym  ttahe 


du  pntchftin , 

*•*»«  de  Mr.  Juriett  [m  tes  Articles]  eft,  non  feulement 
contraire  à  celle  des  Eglifes  Refermées .  mais  *n$  d'une  dm- 
Ztreufk  canjequettee*  Par  Mite  Saurin.  La  Haye,  1694, 
«18,*  vol!. 

f8)  Ce  Livre  eft  intitulé  »  R*w*f  l  de  divets  Traitez,  cm* 

***nmt  l'efficace  &  U  néceftré  d»  Baptême  •  ?9*r  fervir  a 

tëciderUqueft'wnqui  eft  agitée  dans  les  Eglijis  wfittenes  > 

S«  faut baptifer les  vnfâns  en  tous  tms&  en  tests  lieux, 

Tom.  IK 


bien-tot  de  la  bonne  opinion  que  vous  me  temoî» 
gnez  ;  maïs  d'un  autre  coté ,  j'aurois  l'avanta- 
ge que  vous  feriez  perfuadé  que  les  perfônnes  , 
comme  vous  ,  m'épargftent  une  grande  confu- 
fion ,  lorsqu'elles  proporcîonnenc  leurs  louanges 
à  mon  très-petit  mérite.  Il  fuffit  alors  de  dire 
que  je  tache  de  contribuer ,  autant  que  mes  pe* 
rites  forces  le  permettent ,  à  ne  fatiguer  pas  ceux 
qui  prennent  la  peine  de  me  lire  j  je  veux  dire, 
de  leur  débiter  ma  marchandise  avec  quelque  bi- 
garrure qui  puifîè  plaire  par  quelque  endroit,  il 
elle  déplaît  par  d'autres. 

Puis  que  vous  avez  vu  ma  Lettre  Latine  fur 
les  Anonymes  (3);» vous  avez  vu  une  très-mauvaîfe 
pièce  ;  mais  vous  avez  pu  connoître  ma  curiofî- 
té,pour  lavoir  qui  font  les  Auteurs  Anonymes* 
Je  (ouhaire  cela  ,  fur  tout  lors  qu'un  Livre  me 
plaît.  Ceft  ce  qui  eft  caufe  ,  que  je  m'eftime 
infiniment  redevable  à  Monfieur  Brodeatj, 
de  m'avoir  appris  qui  étoit  l'illuftre  Auteur, 
qui  nous  a  donné  la  Clef  de  5  A  n  c  t  (4). 

C  eft  une  grâce  &  une  faveur  particulière,  que 
vous  me  faites,  Monfieur*  de  vouloir  que  le 

Sieur 

quanâ  ils  font  eu  périt  de  mort  ?  Amnerdam  i<Tp?  *  in  12. 
Ce  Recueil  contient  dtverfes  Pièces  de  Meffieurs  Clau- 
de, Jurieu.  Witiïus*  &d£  l'éditeur  Mr.  Yfarn. 

(9)  Voyez  ci-deûus  la  Lettre  à  M--  Rou  du .  * .  1*84* 
Noce  (1). 

(ioj  Voyez  cy-deffus  ta  i.  Note  de  la  Lettre  CLXIV** 

{ 1)  Mr.  Brddeau ,  Sieur  d'Oifeville ,  fils  d'un  Conlèil- 
ler  au  Parlement  de  Paris ,  &  petit  fils  du  fameux  Ju- 
lien BrodeaU  »  qui  a  commenté  les  Arrêts  de  Louet. 
Lorfqu'il  rechercha  la  connoiûance  de  Mr.  ^yle  ,  il 
étoit  Concilier  au  Parlement  de  Mets.  Il  a  été  depuis 
Lieutenant  général  à  l'ours. 

-  (à)  La  Traduction  Françoife  du  D'werie  célefle  de  Fer» 
rante  Pallavicini. 

(31)  Cette  lettre  parut  à  la  fin  du  Livre  intitulé,  j** 
Tïeçkhettide  ScrtyHs  Adefpûtis,  Pfeud-Epferaphis ,  &  Stippo* 
fititm  *  Cmje&ttrs,  c»m  jlÀdmonihus  Var'mum.  Amilêîae- 
dami  \€%€  in  1  ».  On  la  trouvera  ci  défions  dans  ce  qua- 
trième volume  desOeuvres  de  Mr.  Bayle. 

(4^  Mr.  le  Duchat  lui-même»  qui  nous  a  donné  des 
Remarques  fur  la  Conftjfim  de  smey. 
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LETTRES. 


Lettre      Sieur  Des -Bo ROEsme  communique  ce  que 

CLX  viïl&  vous  *a*  avcz  cnv°y^  ^ur  'c  GutoHeott.  Je  lai 
Mr.  le  Ou*  éc«s  aujourd'hui  qu'il  me  l'envoyé  incefïàmment. 
chat.  Ce  fera  un  ragoût  pour  moi  >  &  une  fburce  de 

mille  particularité!  dont  je  pourrai  profiter  dans 
mon  Visionnaire.  J'ai  déjà  eu  occafiuo  plus  d'u- 
ne fois  de  vous  citer  fur  Sancy* 

Le  Sieur  Des-Borues  m*a  dit  que  vous 
nous  promettez  une  Clef  de  Rabelais&  du 
Baron  de  F^nesti  (f).  Ce  fera  un  merveil- 
leux ouvrage.  J'ai  quelque  peine  à  croire  que 
le  Baron  JpF^neste  u>it  Monficur  d'E per- 
kon.  Je  croiroU  plutôt  que  d'AvBiGNÉ  à 
faic  dire  bien  fôuvent  à  (on  Gafcon  des  choies 
qui  repréfèntent  la  fbtre  admiration  que  pluiieurs 
Gaicons  avoïent  pour  le  Duc  >  &  qui  fburniHèut 
lieu  à  l'Auteur  de  fè  mocquer  de  ce  même  Duc. 
C  eft  à  vous  ,  Moniteur  >  à  décider  cela.  Il 
y  a  déjà  long-rems  que  je  n*ai  lu  cette  fat  ire  ,  & 
la  mémoire  confuiè  que  j'en  ai  »  me  perfuade 
qu'une  bonnne  partie  des  chofes  qu'on  fak  dire 
par  F  je  h  e  s  t  s ,  ne  conviennent  point  au  Duc 

d'EpERNON. 

Le  Diïïionnairc deMoasRt  fait d'Atra t- 
gné  Bâtard  d'un  Gentilhomme  Gafcon  (6).  J'ai 
évité  de  parler  de  cet  Hiftorien  »  dans  la  Lettre 
A  \  car  pour  réfuter  ,  on  pour  confirmer  ce 
fait ,  j'aurois  eu  befbin  de  plus  de  Mémoires  que 
je  n'en  ai.  D'A  ubigné  fè  donne  un  père 
établi  dans  le  Poitou.  On  a  vu  depuis  quelque 
tems  dans  le  Âdercwre  Gâtant  une  Généalogie 


bien  Matée  de  Madame  de  Ma  i  n tenon. 

U  n'y  a  «en  de  plus  iblide  que  votre  Remar- 
que contre  Var  i  t  ll as  *  for  la  Demoifcïle  dont 
le  Duc  de  Nemours  fe  moqua.  Elle  en  avoiç 
un  fils.  J'ai  raie  un  Article  aflêz  long  de  la 
Demoifèlle  s  ou  Terreur  de  Variias  eft  ré* 
futée  (7).  Cet  Hiftorien  eft  tout  plein  de  fautes. 
Un  homme  *  qui  a  lu  les  bonnes  fôurces ,  autant 
que  vous  â  Monfîeur  ,  pourroit  trouver  dans 
chaque  page  de  fês  Princes  de  la  Maifbn  de 
Valois»  des  péchez  de  commimon  >  ou  d*o~ 
miflîon. 

Je  crois  avoir  vu  dans  quelque  Livre  de  Co- 
l  o  m  1  e  s  votre  Conjecture  fur  les  lettres 
initiales à\i Journal  de  Henri  III.  Je  verrai  u* 
je  me  trompe.  Il  ne  me  refte  de  papier  que  pour 
vous  afïurer  du  reipeft  avec  quoi  je  fuis  &c. 

P„  S*  Je  prens  la  liberté  de  vous  demander. 
Moniteur  ,  quelques  Mémoires  fur  Moniîeur 
Fer  ri  y  Minifhe  de  Mets.  Il  étoit  iàvant. 
Je  n'ai  vu  que  fbn  Spécimen  Cathdici  Orthodoxie 
A-t-il  fait  d'autres  ouvrages  ?  Eft-ce  lui  qui 
mourut  l'an  1670  ? 

Depuis  ma  Lettre  fermée  je  me  fuis  fbuvenu 
que  Colomies,  dans  fa  Bibliothèque  choifie  pag. 
177.  dit  que  TAureur  ajournai  de  Henri  III, 
eft  un  nommé  I'Estoilï,  Audîencier  de  la 
Chancellerie  de  Paris.  Je  fuis  perfùadé  que  les 
lettres  initiales  fîgmnent  Mr.  Servinj  mais  je 
doute  qu^l  fbit  Auteur  de  cejmmal. 


Le  tire 
CLXVIII. 

Mr.  le  Du- 

CHAT. 


LETTRE     CLXVIII 

A 

M'.       L  E       D    U    C    H    A    T. 

A  Rotterdam,  le  i6\  de  Mars,  i6^J> 


J 


Ai  eu  la  joie ,  Monfîeur  ,  de  lire  vos  Re- 
marques fur  le  Catholicon^  &  j'en  ai  été  char- 
mé. Dès  que  j'eus  connu  par  votre  Lettre 
que  vous  vouliez  bien  conièntir  que  le  Sieut 
Des-Bord£s  me  communiquât  le  Manufcrïc  j 
je  le  priai  inftamment  de  me  l'envoyer.  Il  Ta  fait. 
Je  le  lui  renvoyé  aujourd'hui  payant  pas  pu  le  fai- 
re plutôt  y  à  caufê  que  les  glaces  ont  interrompu 
pendant  plus  de  deux  mois  &  demi ,  le  com- 
merce de  cette  Ville  avec  Amfterdam.  Je  le 
prie  en  même  tems  a  de  vous  faire  tenir  ce  Billet,» 
oh  je  vous  remercie  très-humblement  3  Monfîeur» 
de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  vouloir  que  je 
fttflè  régalé  dès  avant  l'impreiïîon  ,  de  vos  très- 
curieufès  recherches.  J'exhorte  puiflarament  le 
Sieur  D  e  s-B  o  r  d  e  s  à  fe  hâter  de  faire  rouler  la 
prellè  fur  un  ouvrage  dont  le  débit  eft  imman- 
quable^ qui  inftruira  le  Public  de  tant  de  bel- 
les Particularitez. 

Je  vous  remercie  en  particulier  ,  Monfîeur  , 
de  l'honneur  que  vous  me  faites  piufîeurs  fois  de 
me  citer.  Je  ne  méritois  pas  une  place  fi  illu- 
ftre  ;  mais  puifque  vous  me  l'avez  voula  donner , 
c  eft  à  moi  à  vous  en  promettre  une  éternelle 

(t)  Le  Baron  de  Ttmfte  n'a  point  encore  para  avec  les 
Remarques  de  Mr.  leDuchat;  mai  s  il  paraîtra  bientÔtj  8c 
fan  &«fo^f«,impriraéà  Amfterdam  en  1711. en  €  vol.in8* 
fe  réimprime. 

-  (e)  Cette  fauteaétécorigée  dans  les  dernières  Edi- 
t  ions  du  MorerL 


reconnoiiîànce.  Vos  recherches  feront  très-uti- 
les à  mon  Dtëtimnaire.  Je  m'en  fer  virai  fouvent, 
&  réconnoîtrai  per  qttem  profecerim  9  comme  la 
rai  fbn  l'exige. 

Mon  Article  de  Boucher,  ce  furieux  Li- 
gueur ,  etoit  imprimé  lorfque  j'ai  lu  vos  Re- 
marques. Si  je  les  avois  vues  plutôt,  >  j'y  aurois 
trouvé  des  chofes  qui  m'euflènt  bien  fervi*  J'ai 
appris  par  votre  moïen  que  la  Vie  du  petit  feuil- 
lant a  été  imprimée.  Je  tâcherai  de  l'avoir, 
avant  qu'on  en  fôît  venu  à  la  lettre  M  5  car  ce 
furieux  Moine s'appelloit  MontgàUlARO» 
Il  y  a  bien  des  chofes  à  dire  contre  les  Efpagnols, 
qui  comblèrent  de  Bénéfices  tous  ces  Scélérats 
de  Prédicateurs  de  la  Ligue ,  pour  qui  les  roues 
n'enflent  pas  été  un  fupplîce  trop  rigoureux 
(i).  Il  faudra  recommandera  l'Imprimeur  de 
prendre  garde  aux  Noms  propres.  L'écriture  de 
roriginal  étant  menue  fera  qu  on  ne  diffcïnguera, 
pas  toujours  une  lettre  d'avec  une  autre  i  &  dans 
un  nom  de  Ville  s  ou  d'homme  >  le  fens  n'aide 
pas  à  diftinguer. 

Je  fuis  de  tout  mon  cœur ,  Monfîeur,  votre, 
&c. 

(7)  Voyez  dans  le  Dfcttwwwr*  Critique  l'Article  Gar- 
n  ac  h  e  (  Fra»f9Îfe  de  Rehan  Dame  de  ta)  Rem.  -E. 

(1)  Voyez  la  réflexion  que  Mr.  Bayïe  fait  fur  ceue 
conduite  des  Efpagnols  dans  Ion  Dffîtmwirh  a  ï  Aït»« 
BoqchirR«oi>F. 

LET- 


LETTR  E  S.       i%> 
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LETTRE     CLXIX. 


M'. 


L  E 


D  U  C  H  A  T 


A  Rotterdam  ,  le  14»  â%Avril  16^5. 


ttiï  \7°?e  1fttrc  4tt  **•  dtt  Pa(fê»  Moniteur , 
SIX.*  Mr.  V  nx*a  &*t  fentir  la  même  joie,  que  toutes 
Pbchat-  les  précédentes  ,  dont  vous  m'avez  honoré;  mais 
j'y  ai  trouvé  un  nouveau  fujet  devons  raire  mille 
remercimens  particuliers ,  de  tant  decurieux  Mé- 
moires ,  que  vous  avez  pris  la  peine  de  raflèmbler 
Se  de  mettre  en  ordre  ,  concernant  Monfieur 
Fer  ri*  Vous  me  génériez  extrêmement, 
Monfieur,  fi  vous  ne  me  permettiez  pas  de  les 
publier  comme  venant  de  l'Auteur  des  Remar- 
ques fur  la  Confejftotïde  San  ci  (i).  Ceftla 
moindre  reconnoifiànce ,  qui  vous  foît  due  $  & 
tout  autre  que  vous ,  à  qui  je  me  fuflè  addtefle , 
ne  m'auroît  fourni  qu'une  très-petite  partie  de 
tout  ce  qua  vous  avez  fu  former  en  fi  peu  de 
tems. 

Je  viens  au  Catholicon.  Le  Sieur  D  e  s-Bo  r- 
»  e  s  n'a  pas  été ,  à  ce  que  je  voi  /  aflèz  diligent 
à  vous  envoïer  la  Lettre  que  je  lui  fis  tenir  pour 
vous,  en  lui  renvoiant  le  Manufcrit  de  vos  Re- 
marques. La  coniîdération  que  j'ai  pour  ce  Li- 
braire, quia  imprimé  pour  moi  les  Nouvelles  de 
U  République  des  Lettres,  m'empêcheroit ,  Mon- 
sieur,  avec  votre  permiffion,  de  travailler  à  lui 
fouftraïre  une  fi  bonne  copie.  Je  fài  qu'il  1% veut 
imprimer,  &  qu'il  l'auroit  déjà  fait ,  s'il  ne  le 
croioit  obligé  à  garder  quelques  mefures  avec  le 
,  Libraire  de  Bruxelles  qui  imprima  le  Catholicon 
l'an  1 677.  Tous  les  exemplaires  n'en  font  pas 
encore  débitez  j  c'eft  pourquoi  il  lui  veut  laifïèr 
un  peu  de  tems  pour  s'en  défaire.  Ils  fe  ména- 
gent ainfî  les  uns  les  autres;  parce  qu'à  fon 
tour ,  celui  qui  a  reçu  du  préjudice  >  en  peut 
faire.  Je  vous  fuppîie,  Moniteur  *  de  vous  don- 
ner un  peu  de  patience  »  car  le  Sieur  D  e  s-B  o  r- 
d  e  s  m'a  témoigné  qu'il  veut  tout  de  bon  impri- 
mer ce  Livre. 

Vous  me  faites  beaucoup  plus  d'honneur  que 
je  ne  mérite ,  en  voulant  fbûmettre  le  Manufcrit 
a  ma  Révifion.  Je  ne  m'en  défends  pas  fur  ce 
°,ne  Pimprefïîon  de  mon  DtâHonnaire  ne  me  laifie 
prefque  point  le  tems  de  refpirer  j  mais  fur  ce  que 
»  lecture  que  j'ai  faite  avec  attention  â  &  des  Re- 
marques imprimées  fur  Samyt  &  des  Remarques 
nianufcrites  fur  le  Catholicon  ,  m'a  convaincu 
qu  en  fortarit  de  vos  mains  ,  elles  font  toutes 
telles  qu'elles  doivent  être.  Je  vousprotefte  que 
je  n'y  ai  rien  trouvé  que  j'euflè  voulu  changer  , 
&  je  ne  doute  point  que  fi  on  les  droit  de  l'air 
aïfé  &  naturel  où  vous  les  produifèz ,  on  ne  Les 


rendit  moins  bonnes.  Je  prefïerai  le  Libraire 
fans  relâche»  par  l'intérêt  de  mon  DiBionnairei 
car  j'ai  trouve  coût  chofès  dans  votre  Catholi- 
con ,  qui  me  pourront  être  utiles ,  &  que  j'infé* 
reraî  dans  mon  ouvrage*  en  citant  mon  Auteur;  Je 
crois  vous  avoir  marqué  dans  ma  dernière,  où 
j'en  étots  dans  mon  travail  imprimé.  Depuis  ce 
terns-là*  les  avances  ne  font  point  grandes.  Je 
fuis  encore  un  peu  éloigné  de  la  moitié.  Le 
premier  volume,qui  fera  de  3  30.  feuilles,  plus  ou 
moins,  ne  fera  achevé  d'imprimer  qu'à  la  fin  de 
l'été.  Le  fécond  volume  de  même  taille ,  nous» 
occupera  un  an  &  demi  pour  le  moins.  Ceft 
une  pitié  qjue  s'engager  à  de  gros  volumes.  Ils 
font  fi  long-tems  fous  la  prelïè ,  qu'on  eft  las  d'en 
entendre  parler  avant  qu'on  Les  voie. 

J'ai  remarqué  queCoLOMiE's  n'avance  gue- 
resde  chofes,  qu'il  n'ait  tirées  de  bon  lieu  j&  je 
préférerais  fa  conjecture  à  celle  qui  donne  l'ou- 
vrage à  Monfieur  Servin. 

Je  fuis  fâché  »  Monfieur ,  que  vous  aiez  va 
ma  Lettre  fur  les  Auteurs  Anonymes*  Ceft  la 
chofedumondela  plus  pitoïable  5  &je  me  re- 
pentis bientôt  d'avoir  été  fi  complaifànt  pour 
Monfieur  AlmeloVèen,  à  qui  je  l'écrivis. 
Au  refte ,  quoique  le  Baron  de  Funeste  ne 
fbït  pas  aufE  bon  que  le  S  A  n  c  y  ,  il  ne  laîfiè  pas 
d'avoir  *fès  énigmes  ,  qu'une  perfônne  comme 
vous  peut  déchiffrer  utilement.  Souffrez  donc  ? 
Monfieur ,  que  je  vous  fupplie  d'y  travailler ,  ôf 
dJy  emploier  votre  fagacité  naturelle  ,  &  vos  bel- 
les recherches. 

Plus  je  confulte  Varillas,  plus  je  trouve 
qu'il  a  gâté  l'Hiftoire,  au  lieu  de  î'iiluftrer.  Je 
penfe  l'avoir  convaincu  de  plufieurs  grofiès  bé- 
vue , contenant  la Duchcfiè  q'Etampes,  Se 
la  Ducheflè  deVaientinois  (2). 

L'Auteur  des  Galanteries  des  Rois  de  France  ^ 
qu'on  a  imprimées  depuis  peu  à  Amfterdam ,  n'a 
fait  que  copier  Varilias,  à  l'égard  de  cejs 

deux  in  fig  nés  P.  r du  dernier  fiecîe  ; 

mais  je  nJai  aucun  Livre  qui  me  fourniflè  l'an- 
née de  la  nailïànce  ,  de  la  mort ,  ôc  du  mariage 
de  ces  deux  Dames.  A-t-on  des  preuves  tirées 
de  quelque  ancien  Auteur  Proteftantj  que  la 
Duchefïè  d'Étampes  ait  vécu  en  dernier  Heu  de 
la  Religion  ?  Mais  je  m'appeiçpis  trop  tard ,  que: 
j'abufe  de  votre  patience.  Je  finis,  en  vous  af- 
fluant de  mes  profonds  refpe&s  ,  &  que  je  fui» 
Monfieur  ,  votre ,  &c. 


.  (t)  Ceft  ce  que  Mr  Bayle  a  fait  dans  une  Note  mar- 
ginale ,  à  la  fin  de  l'Article  Foei, 
fi)  Voyez  dans  le  J3i8ionnairt  Critïqttt  les  Articles 

Tome  IK 


Et  a  M  p  E  s    (    4»»*  de  fijfeku,  Ducbejfe  (f)Po«- 
t  1  e  r  (  Diane.de  ). 
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LETTRE    GLXX. 


M* 


L  E 


D  U  C  H  A  T. 


Lettre 
CLXX.AMr. 

LE    DVCHAT  » 

&  CLXXL   a 
Mr.  Con  $- 

TANT* 


A  Rotterdam»  le  z.  de  Juif*  16 $y 


ILeft  treVjufte,  Monfieur,  que  le  Public  fi- 
che à  qui  il  eft  redevable  des  Mémoires ,  que 
vous  avez  la  bonté  de  me  fournir*  Ceux  qui 
concernent  le  petit  Feuillant  »  me  fourniront  un 
très-bon  Article  { 1).  Au  refte  ,  je  mettrai  en 
l'état  que  vous  pourriez  fouhaiter  ce  qui  concer- 
ne le  Verbi  divini  Minifier  au  Portrait  de  Mon- 
sieur Ahcillon  (i).  Le  Supplément»  que 
vous  m'avez  communiqué ,  touchant  Mr.  Fir- 
r  1 ,  m*a  fort  plû  ;  Se  vous  m'avez  ,  Monfieur  » 
remémoré  des  Noms  ,  que  j'honore  depuis  long- 
tems.  Je  leur  rendrais  cette  juftîce  quand  mê- 
me je  naurois  pasféjourné  aufiî  long-tems  que 
j*ai  fait  à  Sedan. 

Vous  êtes,  Monfieur,  très-bien  fitué  pour  les 
Livres  nécenaires  à  vos  travaux  &  aux  miens.  Je 
ne  fuis  bien  fîtué,  que  pour  des  Livres  dont  je 
ne  puis  faire  u(àge;  c?eft-à-dire  ,  pour  de  nou- 
velles pièces  latiriques  fur  les  matières  du  tems. 
L* Auteur  des  Galanteries  des  Rois  de  France  n'a 
fait  que  copier  Varihas»  pour  le  règne  de 
François  I,  &  Henri  II.  Cela  l'a  fait 
tomber  dans  planeurs  fautes  ,  que  je  relevé  dans 
mes  Duchefles  d'Etampes  Se  de-Va^in- 
tinOïs.  J'ai  toute  i'Hîftoire  Mcelefîafîique  de 
The'odorb  de  Beze.  Il  n'y  a  que  deux 
ou  trois  traits  contre  la  dernière  de  ces  deux  Cour- 
tiiànes, 

UElifabeth  de  Monfieur  Xe'ti  ne  plaît  point 
aux  bons  Proteftans  ;  &  je  me  fuis  étonné  cent 
fois  ,  qu'il  ait  pu  dire  ,  (ans  s'attirer  des  procès 
&  des  infuites ,  tant  de  choies ,  qu'il  a  publiées 
en  d'autres  Ecrits ,  au  defàvantage  des  Réfugiez. 
C'efl;  un  homme  ,  qui  dit  d'un  même  fujet  tout 
le  bien  des  panégyriftes ,  &  tout  le  mal  des  Sa- 
tires 3  au  lieu  qu'il  faudroit  réduire  les  deux  ex- 
trémités au  jufte  point ,  pour  en  tirer  le  Por- 


trait fidèle»  Se  former  un  fyûème  uniforme. 
Il  a  le  bonheur,  que  quoi  qu'il  écrive  ,  tout 
fe  vend  bien  »  Se  (e  traduit  en  diveriès  Lan- 
gues* 

L'Auteur  des  Galanteries  eft  actuellement  a 
Paris.  Je  ne  faï  point  fon  nom  ;  mais  j*ap- 
prens  qu'il  eft  l'Auteur  de  deux  ouvrages  ,  qu'on 
a  vu  paraître  ici  depuis  deux  mois  ;  l'un  ,  fous 
le  titre  i  de  la  Vie  de  Mr.  Colbertj  l'autre  , 
fous  le  titre  de  Teftamem  Politique  de  Air,  de 
Louve  1  s. 

On  ne  vendra  point  mon  DiSiionnaire  Tome  à 
Tome.  Le  premier  volume  ne  fera  achevé  qu'à 
la  fin  d'Août,  Il  comprendra  330.  feuilles,  ou 
environ  ,  3c  ju/qu  à  la  Lettre  G.  inclufivement 
Le  fécond  Tome  de  même  taille  ,  ne  fera  pas  fous 
la  preflè  fi  long-tems  que  le  premier  -,  mais  il 
demandera  pour  le  moins  un  an  ou  dix-huit 
mois. 

J'avois  eu  deflèin ,  Monfieur,  en  remarquant 
dans  votreSancy  que  vous  ne  parliez  pas  de  la 
fin  tragique  de  R  e  b  ov  l  ,  de  vous  dire  qu'elle 
/è  trouve  dans  le  Mercure  François  :  mais  je  fis 
réflexion  que  vous  ne  feriez  pas  long-tems  fans  le 
trouver  de  vous-même,  Se  que  par  ce  moïenla 
découverte  vous  en  feroit  plus  agréable.  Jamais 
homme  n'a  entendu  comme  vous  ,  Monfieur  , 
l'art  de  s'adreflèr  où  il  faut  pour  trouver  les  cho- 
ies,  &  n'a  eu  plus  d'adrene  Se  plus  de  bonheur 
pour  les  rencontrer.  Je  fuis  ravi  que  vous  aiez 
travaillé  fur  Famfie  ,  &  je  prends  la  liberté  de 
vous  fupplier  de  vous  exercer  fur  Rabelais,  On 
l'a  imprimé  depuis  peu  en  Angleterre ,  traduite» 
Anglois ,  avec  des  Nores.  C'eft  l'ouvrage  de 
quelques  François ,  qui  (ont  établis  à  Londres 
depuis  long-tems,  Se  qui  prétendent  être  rompus 
àlale&uredecet  Auteur.  Je  fuis  ,  &c. 


LETTRE     CLXXI 

A 


Mr- 


CONSTANT. 

A  Rotterdam  le  21.  dfAoêt    16*53. 


Lettre        |  E  vous  rends  un  million  de  grâces  ,  mon  très     vous  m'avez  donnée  de   votre  précieux  fbu 


j 


CLXxI.a  Mr.  J  cher  Monfieur,  de  la  nouvelle  marque  que  venir  ,&  de  votre  chère  amitié  »  eniuenvoiant 

Constant.  votre 

(1)  Mr.  Bayle  en  a  profité  dans  l'Article  Mont-  (t)  Voyez  l'Article  F  e  usi»  Remarque  F. 
Gaillard. 


t    ET    TR    E    i 


votte$yfi*i**d*  Théologie  mwak  (  i  )♦  Je  l'ai  re* 
cu  avec  d'autant  plus  de  joie  .  qu'il  m'a  donné 
lieu  de  me  convaincre  de  plus  en  plu* d'une  cho- 
fc ,  que  je  foi  depuis  long-tems  5  ç  eft  que  Vous 
êtes  un  très-habile  homme.  Il  y  a  dans  votre 
Syflme  ,  non-feulement  un  perpétuel  caractère 
de  faon  goût  »  &  de  fin  difeernement  5  maïs  une 
méchode  très-belle  &  trêWaîre  d'embrafïèr  tou- 
tes les  matières  nêceflàires  à  un  injet  s  &  de  les  r 
prouver  fblîdemenc.  Je  vous  félicite  de  cette  bel- 
le production  de  votre  plume  ,  ôc  fouhaite  paf- 
iionnément  que  vous  enrichilïlez  fouvent  le  Pu- 
blic de  pareils  tréfors. 

Je  fuis  toujours  fort  occupé  à  mon DiUion* 
nàire*  Le  premier  volume  »  comprenant  33S 
feiiilies,  eft  achevé  d'imprimer;  &  nous  efpé- 
rons  qu'une  année  fuffira  pour  rjmpreffiondHiè- 
cond ,  qui  ièra  de  même  grandeur.  Mes  affai- 
res font  en  furféance.  Je  goûte  tranquillement 
le  loiûr  5  je  PempJote  (ans  diffraction  ni  par- 
tage, &  par  conséquent  avec  joie,  à  mon  Li- 
vre. 

Nous  attendons  de  jour  en  jour  de  grandes 
nouvelles  des  Armées  du  Païs-Bas.  Le  Château 
deNamur  eft  continuellement  batu  d'un  pro- 
digieux nombre  de  canons  8c  de  mortiers  ;  ôc 
J 'armée  qui  doit  empêcher  le  (ècours  »  eft  très- 
avantageusement  poftée.  On  eft  ici  généralement 
perfuadé  que  le  Château  Ce  rendra ,  ou  fera  pris 
d'affaut.  L'a&ion  iêra  des  plus  grandes  de  ce  fie- 
clc  &  couronnera  d'une  gloire  immortelle  le  Hé- 
ros qui  la  dirige. 

J'avois  Congé  à  une  chofè  avant  que  de  vous 
confulter.  Il  y  avoir  dans  l3Egli(è  Wallonne  de 
Leide ,  une  place  de  Pafteur  Ordinaire  vacante* 
Je  jugeai  que  peur-être  vous  ne  la  réfuteriez  pas  , 
confiaérantque  c'étoît  un  moïen  de  rentrer  dans 
d'autres  emplois  plus  dignes  de  votre  capacité  , 


attendu  la  circonftance  du  lieu  »  qui  eft  le  fiege     ***T 8fi  É 
de  l'Académie  de  Hollande.  Lorfque  j'etois  fur  co^as 
Je  point ,  d'un  «ôté  de  vous  confulter  ,  6c  de  &°cijaaI*A* 
l'autre  de  préparer  les  chofes ,  le  Comiftoire  jet-  Mr.Caisiu*. 
ta  les  yeux  for  Mr.  Bas  nage  ,  &  conclut  promp- 
tement  à  lui  adreflèr  la  vocation.  Cela  me  con* 
craignit  de  rengainer.   Il  a  refufe  la  vocation , 
&  tout  auifi-tôt  te  Cortfîftoire  diipofà  de  la  place 
en  faveur  de  deux  Propofàns  ,  qui  font  la  charge 
d'une  place  ordinaire.  Je  m'eftimerois  le  plus 
heureux  du  monde  >  s'il  fèpréïèntoit  quelque 
chofe  qui  vous  put  attirer  en  ce  pais  avantageu- 
sement a  &  je  ne  cefie  d'avoir  l'œil  au  guet  i 
mais  les  occasions  Ce  préfèntent  rarement»  Il  eft 
vrai  aufli  qu elles  naiûent  lorfqu'on  y  penfe  le 
moins. 

Notre  Amt  de  Genève  (1)  a  cédé*  depuis  long- 
tems  de  m'écrire.  J'efpere  que  cette  conduite 
n'altère  en  rien  fon  affection  envers  moi.  Mon 
cftime  êc  mon  amitié  pour  lui  font  toujours  les 
mêmes.  Je  vous  ftipplie  de  l'en  alïurer ,  &  de 
lui  dire  que  le  Libraire  qui  avoir  promis  d'impri- 
mer le  Manufcrit  de  Mr.  Diooati  ufè  d'éter- 
nelles remifès  »  offrant  de  rendre  le  Manu/crir  a  (î 
on  le  veut  retirer  d'entre  (es  mains  ,  &  n'attendre 
pas  fa  commodité.  J'ai  fondé  d'autres  Libraires  , 
dont  je  n'ai  pas  attendu  une  plus  prompte  Catis- 
faction  ;  de  forte  que  je  crains  ,  qu'il  faudra  ren- 
voyer le  Manufcrit  à  Genève. 

Nous  allons  voir  ce  que  le  Synode  Wallon  » 
qui  Ce  doit  tenir  à  Leeuwaerden  ,  décidera  fur 
les  différends  de  Mr.  Saurin  avec  notre  Pro- 
phète (}).  Adieu ,  mon  très-cher  Monfieur  ;  je 
îalué*  de  tout  mon  cœur  Mademoifêlle  Con* 
stanî,  &  tout  le  refte  de  votre  famille ,  à 
qui  je  fouhaite  mille  bénédictions.  Tout  a 
vous. 


LETTRE      CLXXIL 


Dom* 


CLARISSIMO   ET    DOCTlSSIMO   VIRO 

THOM^     CRENIO 

PETRUS      BAYLE 

Roter odami ,  die  n*  Novem&ris  1695. 


mt  "KT  On  tam  nt  ex  Tnd  itiftrtt&îjftma  'Bibtiotheca 
^Mr.  lN  fubjidia  quwam ,  Vit  Clarijfme&  mihi  Ami- 
*m  dfime ,  quam  ut  4e  w-  obfervamia  certiorem  te 
faitm3&4ti  met  memorbenevaleas  feifeiter  ,  bocce 
tyiftolîttmt  hodie  ad  te  exarare  fi  ami.  Sperabam 
fort  ut  aliqnando ,  &pmfirtwfiriarttm  rempote  ^ad 
nos  hoc  exenrreres  f  &  inde  anfam  mihi  dores  col- 
^Hto  tua  facxndijjimo  daEtiffimoque  frmndi.  Sed 
jpÉs  meaprwfits  decollavit.  Éxqmemm  Lugdunmn 
^  contnitfii ,  non  credo  te  Roterodamum  pedem  inttt- 
kf[e*$Ql4kw  iftudabftnm  tédûa»afimodonfiive- 
r°  mnfta  Tibi  ex  voto  in  nova  Ula  flatione  féliciter 
fimre  ,  de  quo  nibil  eft  cur  duUtem,  Natte  agam 
m  alla  cattfa  prepter  quam  feribo.  Neminem  homi- 
wm  reperjre  potrn  4  quo  mutuas  habere  peffem  five 
vfùrarias  epiftolas  Ulas  Lingefshemii  &BongarCii 
f**  Jhperiori  mm  meam  communieafti.  Coger 
Vaque  àd  Te  confagere ,  rogaturns  ut  prû  tua  filita 
wmmitate  eum  librum  mihi  tmtere  dignerisptr 

(i)Syftem*  Ethie9-7heolcgicnm 8cc.  Laufànnz  169%  >  in 
*•  On  trouvera  une  Hfte  des  ouvrages  de  Mr.  Confiant 
«ans  U  Journal  de  Mr.  Scheuchzer  >  intitulé  Jfcv*  IL 


ttavem  quotidianam.  Vttbe  opérant  Ht  rito  reftitué* 

tur  7U<£  eximia  bibliotbeca.  Superiorifats  diebus  % 

vendit  i  funt  apud  Boekbnes    au&ionè  public* 

libri  difcrpttli  Tût  Pesser  jmioris  j   fappreffi  *j*s 

nomine  >  multœqne  aiiafarragine  librorum  permixti. 

Dolni  tam  viti  pretio  fuiffe  diftraUos  plcrofque. 

Haudmibi  erat  mhnus  7.  tamos  Orationum  Mel- 

chioris    Jusii  emere  ;  tamen  obttdi  \o* 

ftuferos  i  &  nemine  mectm  lieitantei  meam  inpôte* 

ftatem  venerum.  Quart  altéra  pars  nonprodeat 

Tuarum  Obfervat'mmm  Hiftorico  -  philvlogicarum 

[cire  aveo.  Prior  non  fimet  mihi  memorata  eft  in 

meo  Lexico  ,  quodjam  opéra  deduxerunt  ttjque  ad  /*- 

teram  L.  tertiamfire  partemftcundi  voluminis,  ita 

ut  fies  fit  fore  ut  opus  vmum  preftet  ajtte  annum. 

Fale  Pir  Literatijfme ,  ExceUentijfime  »  &  me  orna* 

Dabam  Roterodami  III.   là.  Nevemb.  c  1  o   10 


CLXXXXV. 


terarïa  Helvetica  ,de  Tannée  I7«*  >  P*g*  $1*  &  $6* 
(t)  Mr.  Mimitoli. 
0;jurieu. 

Xxxx  $  LET- 


7i8 


i£$j< 


L    E    T    T    R    E    S. 


LETTRE      CLXXIII. 

CLARISSIMO  ET    DOCTISSIMO   VIRO 

Dom.      T   H   O    M   JE      C   R   E   N   I   O 

PETRUS        BAYLE       S,    P.   D, 


RoteroJami  die  ï 9* Novembres  169s* 


Lettre       f>  Ratios  quant  maximas  Tibi  babeo  ob  commo- 
CLXX11I.  a     \J  datum  bftncce  libellum.  Vlx  Met  poteft  qt*a»to 

t  ^ŒXXIV.A  **  «$******  g*"**0  iiu™  Tm  faufiifiimis  de  tm 
Mr.  Bayze.*  fiattt  nttnciis  referta  ,  aec  non  de  Idbmbus  qui 
Remp.  Literariam  Jummopere  loçttpletabtmt.  Nottm 
hngtore  fermant  Tibî  occupatijfimo  ojficere.  idcîrco 
finem  împonam  huic  epifi&lio  ,  Ji  prias  rogaverim 
ta  per  difcipitlttm  Dont,  de  Me  y  s  cki  htmefaf* 


ciculum  juxta  indkium  tnum  tradam  crafiinâ  face 
cures  bas  Useras  reddi  Domé  Reppelàr  qui 
Jjtgdmi  opérant  datjttri.  Filins  is  efi  Confiais  Ihr~ 
draeeni  qui  mm  imer  Pr&fe&os  rei  maritime  m 
bac  ctvîtate  comrnoratur.  Vdt  pturimum  &me  amat 
Dabam  Roterodami Xfll» Kat.  Decemb.  en  n 

C    LXXXXV. 


LETTRE      CLXXIV. 


Mr. 


B     A     Y     Za     E< 

à  Dublin. 


A  Rotterdam  le  xi.  de  Novembre  1695. 


Lettre 
CLXXIV.  a 
Mr.  tihïïE. 


JE  fuis  très- mari  3  Monfieur  ,  que  vous  n'ayez 
pas  reçu  les  Repon(ès ,  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  faire.  Je  m'en  fuis  ponctuellement 
acquitéj  mais  mon  malheur  a  voulu  qu'elles  fe 
loient  toujours  perdues.  Ce  n'a  pas  été  par  le 
pur  hazard.  J'impute  cela  à  l'etpionage ,  fous  le- 
quel nous  vivons  ici.  Des  gens  qu'on  croit  al- 
ler de  bonne-foi ,  font  les  premiers  à  s'imaginer 
qu'ils  trouveront  de  grands  myfteres  dans  les  Let- 
tres que  je  leur  aurai  recommandées  :  ils  les  ou- 
vrent ;  èc  n'y  trouvant  rien  de  ce  qu'ils  cher- 
chent 5  ils  ne  lainent  pas  de  les  fupprimer.  Vous 
n'êtes  pas  le  feul  à  qui  j'ai  écrit ,.  (ans  que  ma 
Lettre  foit  parvenue  jufqu'à  fon  adreÛè. 

Je  fuis  très-fâché ,  comme  vous ,  de  l'embar- 
ras où  fo  trouve  Mr.  Daspe  (i)  »  &  je  vou- 
drons être  en  état  de  l'en  tirer.  De  très-bon 
cœur  ,  j'écrirais  aux  deux  perfonnes,  que  vous 
me  nommez  ;  mais  je  fins  perfaadé  que  cela  nui- 
roic  au  lieu  d'être  utile.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
Courti fans  favent  que  mes  ennemis  ont  tant  de 
fois  rompu  les  oreilles  à  Sa  Majefté  Britannique 
des  différends  que  j'ai  eus  avec  Mr.  Jutuett  * 
qu'ils  font  venus  à  bout  de  prévenir  ce  grand 
Prince  j  comme  fi  j'étois  dans  des  liaifons  avec 

(1)  Marchand  Réfugié  du  païs  &  de  la  connoifîan- 
ce  de  Mr.  Bayle  ,  qui  aianc  eu  du  malheur  dans  fon 


ceux  qu'on  nomme  ici  Républicains.  La  vérité 
eft  que  je^  ne  me  fuis  jamais  mêlé  que  de  mes 
Livres  a  &  que  j'ai  eu  peu  de  liaifons  avec  les 
gens  de  ce  Païs- ci.  "Mais  il  eft  vrai  ,  que  le  peu 
d'Amis  que  je  fis  en  venant  ici  3  8c  dont  j'ai  cul- 
tivé la  connoiflànce  ,  parce  que  j'en  recevois  des 
marques  folides  de  bonté  &  de  protection  3  & 
dont  encore ,  &  rant  que  je  vivrai  je  cultiverai 
l'amitié  font  des  perfonnes  qui  vivent  en  quel- 
que façon  dans  une  rupture  ouverte  avec  ceux 
qui  ont  part  à  la  faveur  de  la  Cour.  Voilà  mon 
grand  crime.  Or  vous  favez  ce  que  c'eft  que 
le  (prit  de  Cour.  Il  ne  permet  pas  que  l'on  faflè 
un  pas  en  faveur  d'une  perfonne ,  que  l'on  fait 
n'être  pas  agréable  au  Chef.  Je  ne  vous  dis 
point  cela  ,  fins  en  avoir  fait  plufieurs  épreuves. 
Si  quelque  chofê  me  déplaît  dans  tout  cela  >  ce 
n'eft  pas  le  clou  qui  arrête  par  ce  moyen  ma  pe- 
tite fortune  ;  car  je  fuis  fans  ambition  j  mais  que 
cela  me  rende  inutile,  ou  même  nuifible  âmes 
Amis. 

Adieu ,  mon  très-cher  Monfieur.  Aimez-moi 
toujours  5  &  foyez  perfuadé  que  je  ferai  toute  ma 
vie ,  Votre  ,  &rc. 

négoce  »  avoit  été  mis  en  prifon ,  à  l'inftance  de  quel- 
ques-uns de  (es  créanciers* 


let* 


^1 
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LETTRE      CLXXV. 


Mr- 


LE      DUCHAT. 

A  Rotterdam  le  $,  de  Janvier  î6$6. 


Bien  loin  >  Monfieur  »  que  je  fois  capable  Je 
me  plaindre  de  l'honneur  que  vous  me  fai- 
tes de  m'éerire  ,  je  regarde  cela  comme  Un  bon- 
heur d'un  très-grand  prix  v  &  fi  des  obftacles  in^ 
vincïblesnem'enempêchoienti  je  prendrais  la 
liberté  de  vous  écrire  toutes  les  lêmaines,  afin 
de  m'atrirer  pour  le  moins  une  fois  le  mois  la  fa- 
tisfa&ion  de  recevoir  de  vos  Réponfes.  La  feu- 
le «race  que  je  vous  demanderais  avec  inftance 
ferait  de  bannir  entièrement  l'hyperbole  de  vos 
complimens ,  qui  font  toujours  infiniment  au- 
delïus  de  mon  très-petît  mérite. 
'    Je  vous  renouvelle  mes  actions  de  grâces  pour 
les  éclairchlèmens,  que  vous  continuez  '  de  me 
fournir  à  l'égard  du  petit  Feuillant  (1).  Je  fuis 
ravi  d'apprendre  que  Monfieur  l*Evêque  de  Saint 
Pons  foir  celui  que  vous  aviez  crû  être  l'Eveque 
deCahors»  Une  Lettre  que  l'on  a  vue  dans  nos 
Paftorates ,  par  laquelle  cet  Ev&pe  condamnait 
les  Communions  forcées  >  l'a  fait  connoïtf e  &: 
eftimer  dans  ce  pais  (i).  Les  particularirez  de 
laflàffinat  minuté  par  le  petit  Feuillant  m'éroient 
inconnues.   Vous   m'avez   fenfiblement   obligé 
de  m'en  indiquer  la  fource*  L'Article  Momgail- 
lard  pourra  être  donné  à  l'Imprimeur  dans  un 
mois  d'ici;  dJoù  vous  conclurez  aifément  que 
mon  2>£K^4fF*Veft  pas  àufli  avancé  qu'on 
vous  l*a  dit»  Il  nous  faudra  encore  neuf  ou  dix 
mois  pour  le  mettre  en  état  de  vente*. 
'     Le  Sîeur  Desbordes   m'a  régalé  des  pre- 
miers  d'un  exemplaire  du  CdtkoUcon.  J'en  ai  re- 
lu les  Remarques  avec  toute  la  même  joie ,  que 
fi  je  ne  les  eulïe  pas  vues  en  manuferit.  Ceft  le 
propre  des  recherches  curieufès  &  inftructives 
comme  les  vôtres  ,  de  plaire  à  la  féconde  &  à  la 
troifieme,  &  même  à  la  dixième  lecture  :  dictes 
rtpetita  pUcefawt.  J'efpereque  le  débit  en  fera 


fi  prompt ,  qu'une  féconde  Edition  fera  nécefial» 
re  ;  6c  alors  on  mettra  à  leur  place  les  additions 
que  vous  fournirez. 

JJai déjà  reçu  la Réponfè de  Mr.  Brodeau 
i>*0 is£Viii£  à  la  Lettre  ,  par  laquelle  je  lui 
apprenois  l'impreïïïon  du  Divorce  (5), 

J'apprens  avec  une  extrême  joie  que  le  Sieur 
Desbordes  ië  prépare  à  imprimer  le  Baron  de 
F  A  n  e  s  t  e  ,  illuftré  de  notes  ^  comme  le  Ca~ 
thûiicm. 

Je  me  fouvlehs  ,  Monfieur  3  de  vous  avoir 
mandé  qu*on  avoit  imprimé  à  Londres  une  Tra^ 
ductïon  Angloife  de  Rabelais,  avec  des  No- 
tes. Quoique  vous  foiez  allez  riche  de  votre 
propre  fonds ,  je  ne  lailïè  pas  decroire  qu'un  bon 
ouvrier  comme  vous  trouverait  peut-être  dans 
cette  Edition  Angloife  des  Matériaux ,  qui  pro- 
fiteraient rnerveiïleufèaieat  entre  fès  mains.  Je 
ne  puis  vous  dire  de  quelle  qualité  font  ces  Notes 
Angloifesï 

Si  le  Publie  â  cotisa  quelque  efpérance  ,  ou. 
quelque  bonne  opinion  de  mon  ViBimnaire  (  de 
quoi  j3ai  Heu  de  douter ,  ne  lâchant  pas  fin*  quoi 
elle  pourrait  être  fondée  )  je  nJai  qu  a  tne  prépa- 
rer à  bien  des  murmures.  On  fe  trouvera  fruftr£ 
&  vilainement  abule  ;  car  je  vous  avoue  ingénu- 
ment que  cet  ouvrage  n'eft  qu'une  compilation 
informe  de  pafïàges  Couiùs  les  uns  à  la  queue  des 
autres ,  &  que  rien  ne  {aurait  être  plus  mal  pro- 
portionné au  goût  délicat  de  ce  fieele  5  mais  il 
n'y1  a  plus  de  remède  *  ja£ta  efl  ait  a.  Je  crains 
fur  tout  la  fineftè  de  votre  Critique  ,  qui  me  fe- 
rait perdre ,  &  votre  amitié  ,  Ôc  votre  eftime  » 
fi  vous  l'exerciez  à  la  rigueur ,  &  fi  vous  me 
considériez  par  mes  ouvrages  ,  &  non  pas  par  la 
paffion  ardente  qui  me  fait  être ,  Monfieur  ,  Vo* 
tre  &c. 


(0  Mr. Bayîe eft a  fait ufage dans  f  Article  MoUt- 
gaillakCi  Rem.  H. 

(  a)  Meffire  Pierre  Jean  £ rançois  dePerfin  ,  de  Mon- 
gaillard ,  Evéque  de  St.  Pons  t  écrivit  cette  Lettre  en 
1*87 .  au  Commandant  des  Troupes  employées  contre 
les  Réformez  en  Languedoc*  Mr.  Jurieu  l'a  ijifèrée  dans 


fa  taprale  du  r.de  Mars  1588. 

(j)  Le  Divorce  cèle  fie ,  cauje  par  tes  defofdres,  &  lej 
dtjfdutitots  del'JEpmfi  Rw»*îb*  :  d*  dédié  à  la  jîmplhité  des 
Chrétiens  fîrufultux.  Avec  la  Vie  de  l'Auteur,  Traduit  de 
? Italie»  de  Ferrante  Fattavicim  1  pat  *  *  *.  Cologne; 
(Amuetdam)  i6^,  mu. 
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LETTRE       CLXXVL 


A 
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CLXXVI.aM. 
ie  CtfcRC»& 
CLXXVII.  k 
M*  Bayle. 


U\        LE        CLERC 

A  Rotterdam  ,  le  il  de  Janvier  1696. 


JAifupar  Mr.  de  Beauvai,  Monfieur, 
la  manière  honnête  &  généreufe  dont  vous 
aviez  refufê  de  vous  conformer  aux  deueins 
des  Libraires  qui  veulent  donner  une  nouvelle 
Edition  de  M  o  &.  s  r  i  »  &  je  répondis  toutaufli- 
tôt  à  Mr.  de  Beauval  ,  que  j'étois  fort  fen- 
fîbie  à  un  procédé  fi  louable ,  &  que  j'avois  tou- 
jours attendu  d'une  perfbnne,  qui  comme  vous* 
Monfieur  3  a  joint  la  belle  8c  bonne  conduite  avec 
l'Erudition  ;  ce  que  peu  deSavans  ont  fù  faire. 

Si  vous  m  aviez  dît  vous-même  a  il  y  a  quatre 
ans ,  ce  que  vous  m  avez  écrit  depuis  deux  jours, 
touchant  ce  que  vous  penfèz  de  Moruij  je 
riaurois  pas  mieux  connu  votre  penfëe  que  je 
l'ai  connue.  J*ai  toujours  jugé  ,  &  je  l'ai  dit  dans 
î'occafion ,  que  cet  ouvrage  ne  pouvoit  être  per- 
fectionné ,  fans  être  traité  comme  les  vieilles  clo- 
ches 3  qu'il  faut  refondre  ;  mais  que  vous  auriez 
mieux  aimé  emploier  à  faire  un  nouvel  ouvrage 
le  tems  qu'il  eût  fallu  mettre  à  refondre  celui- 
là.  J'ai  été  d'ailleurs  très-perfuadé  que  toutes 
les  fautes ,  que  j'ai  cottées  dans  mon  Dictionnai- 
re ,  3c  plusieurs  autres  encore  3  euiïènc  été  cor- 
rigées dans  les  Editions  que  vous  avez  revues  3  fi 
vous  euflîez  eu  le  loïfir  de  vous  en  faire  une  af- 
faire. En  un  mot*  Monfieur  >  il  n'y  a  qu  une  fi- 


dèle image  de  ma  perfuafïon  dans  le  bien  que 
j'ai  dit  de  vous  ,  foit  dans  la  Préface  ,  foit  aiU 
leurs. 

Je  n*ai  point  envifàgé  les  fuites  dont  vous  me 
parlez  j  c'eft  que  je  votes  expofireh  au  chagrin  de 
ta  faSHoa  de  votre  Prophète  (  ij.  Mais  quand  j'au- 
rois pu  nia  vi  fer  de  cette  influence*  je  ne  fai  fi 
j'aurois  parlé  autrement  5  car  je  vous  crois au-def- 
fus  de  ce  que  de  telles  gens  peuvent  dire.  Rien 
n'étant  capable  de  les  ramener  au  bon  Cens ,  je  ae 
crois  pas  qu*on  doive  régler  Ion  ftile  fur  leur  hu* 
meur  capneieuiè. 

Non  feulement ,  Monfieur ,  je  trouve  très- 
bon  ce  que  vous  avez  deflèin  de  faire  dans  la  nou- 
velle Révifion  du  Mor.eb.ij  mais  je  vous  en 
remercie  comme  d'une  choie  qui  ne  me  peue 
être  qu'honorable.  Je  m'eftimerois  très-heureux, 
fi  vous  vouliez  joindre  à  cette  honnêteté  celle  de 
me  donner  vos  bons  avis  fur  mes  grands  défauts. 
Je  vous  allure  que  je  tâcherais  d'en  profiter  avec 
toute  la  docilité  que  vos  grandes  lumières  méri- 
tent j  &  que  j'en  aurois  une  grande  reconnoif- 
fànce. 

Permettez-moi  d'aflurer  ici  Monfieur  Leti 
de  mes  reipects.  Je  fuis  très-parfaitement,  Mon- 
fieur ,  Votre  &c. 


LETTRE      CLXXVIL 


M\        A. 


D    E 

L      E      G     E     R« 

Profeflèur  à  Genève, 


M*-        B     A     Y     L     E. 

A  Genève >  lej.de  Février  t&$6* 


MONSIEUR, 

LETTRE      y    A  diligence  de  Mr.  Mikutoii  à  vous 
ÇLXXVII.  a  JLj  répondre  furies  articles  dont  vous  me  par- 
tir. Bayle.       lez  dans  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m  écrire  le  2.  de  ce  mois,  a  été  caufè 
que  j'ai  tardé  quelques  jours  à  vous  remercier 
des  marques  de  bonté  que  vous  Se  Mrs.  Basn  a- 

(i)  Mr.Jurieu. 


gë  me  donnez.  Je  fbuhaiterois  d'en  être  digne 
&  de  mériter  une  auflï  bonne  réputation  que  cel- 
le que  vous  fuppofèz  que  j'ai.  Mais  j'ai  bien  de* 
raifons  pour  me  défier  de  moi-même  de  ce  cote- 
là*  Si  pourtant ,  vous  croiez  que  je  puîue  être 
de  quelque  utilité  pour  les  études  de  Mr.  de 


LETTRES. 


^V,A0»ilJSFENS»5e  m"y  tt&$afeni  ttês-  vo- 
lontiers.  Tout  ce  «juc  je  puis  faire  confifte 
jans  des  leçons  publiques  ,  dans  des  conven- 
tions, &  dans  des  confèils  &  des  exhortations. 
VU  faute  ne  me  permet  pas  de  faire  des  leçons 
mrticulieres  ;  mais  j'ai  un  ami  »  meilleur  Philofo- 
«hc  que  moi ,  qui  peut  ailement  fuppîéer  à  mon 
Infirmité  ,&  qui  donne  des  leçons  ranc  pour  la  , 
phîlofophïeque  pour  les  Mathématiques,  à  qui 
honlefouhaite»je  le  recommanderai.    Je  com- 
mencerai cependant  mon  cours  au  mois  de  May 
prochain ,  ç'eftVà-dire  au  milieu  de  ce  mois-là  » 
&  je  me  ferai  beaucoup  de  plaine  d'aider  à  l'avan- 
cement des  études  de  ce  jeune  homme  ,  dont  vous 
me  dites  déjà  beaucoup  de  bien. 

Je  fbuhaite  avec  paffion  de  voir  le  Livre  de 
yfc*  B  A  s  K  a  g  e  fur  les  dogmes  de  la  Religion 
Réformée,.  J'ai  compris  que  c  etoit  une  elpece 
d'Hiftoire  de  la  facefEon  de  l'Eglifè  plus  am- 
ple que  celle  d'U  s  s  e  r.  i  v  s  :  ce  qui  fera  beau- 
coup d'honneur  à  nos  Eglifès.  Il  feroit  à  fou- 
haicer  que  quelque  Prince  ou  Etatsde  notre  Reli- 
gion fît  imprimer  tous  les  manu  (cri  ts  des  Pondais 
&  des  Albigeois ,  &  de  ceux  qui  en  jfbnt  descen- 
dus. Onauroic  un  corps  complet  de  leur  Théo- 
logie ,  Se  de  leur  doctrine.  Mr.  P  £  r  n  tt  & 
Léger,  en  ont  donné  une  partie;  mais  plu- 
fïeurs  papiers  du  premier  font  péris  ,  &  fur  tout 
deux  pièces  que  je  regrette  extrêmement  »  {avoir  la 
difpure  de  RfALMONTde  Tan  1206.  entre  Ar- 
naui>  Hot,   Pafteur  Albigeois  Ôc  le  Légat 


du  Pape»  où  une  des  Thcfes  étoit  que  It  Pape    Lettui 
êïm  i*Anttekrift,  L'autre  eft  un  Ecrit  préfentiï  CLXXV1I.  *, 
auRoideFranccoùilsdonnoient  lesraîfônsde  cl  XX  VU? 
leur fépaiatton  dJavec  l'Eglife  Romaine*  Il  eft  A  Mr."  Roi?. 
dommage  que  tant  de  pièces  le  fuient  perdues» 
Il  s'en  eft  pourtant  encore  perdu  une  cette  an- 
née 5  c'eft  le  gros  Volume  qu'avoir  Mr.  Grave- 
rol  de  Nilmes  >  qui  conrenoir  des  procès  faits 
contre  les  Vaudois  Ôc  les  Albigeois.  Il  eft  mort» 
&  aiant  fait  mention  de  ce  Manufcrir  dans  ion 
Teftament ,  l'Intendant  de  Languedoc  Ta  retiré  * 
Se  en  a  donné   500.    francs  à  la  Veuve.  Aiant 
fait  écrire  à  Nifmes  pour  {avoir  des  nouvelles  de 
ce  Manufcric ,  j'ai  appris  ce  que  je  viens  de 
vous  dire.  Outre  cela  *  on  m'a  envoie  des  ex- 
traits qu'on  a  trouvé  dans  le  Cabinet  de  Mr. 
de    Graveroi  *fur  une  feuille  de  papier» 
Ils  font  de  l'année  11S1.  &  l'extrait  n'eft  que 
des  7.  premières  pages  du  volume  ,  comme  ce- 
la eft  marqué.  Les  manières  de  s'exprimer  font 
entièrement  iêmblables   à  celles  qui  paroillènc 
dans  ce  que  Limborch  a  fait  imprimer  ;  &  com- 
me les  Sentences  de  l'Inquifition  de  Toulouïè  im- 
primées par  les  foins  de  Limborch  font  de  l'an 
1 3  07,  jufqu'à  132$.  (*}  (ce  me  femble  )  le  Ma- 
nuferit  de  Mr.  Grayerol  contenoit  les  Procès 
des  20.  années  précédentes  ou  environ.  J'ai  crû 
que  Mr,BASNAG£  ne  fèroitpas  fâché  de  lavoir  ces 
particularités.  :Ja  vous  prie  de  l'afïùrer  de  mes  re£. 
peéfcs ,  6c  Moiuîeur  fon  frère  auilï.  Je  fuis  Mon- 
sieur &c. 


LETTRE    CLXXVIII. 

A 


Mf. 


R    O   U  , 


A  Rotterdam  ,  le    i$t  de   Février   1696* 


1 


ITHE       T 

ÏVIlï.  J 


XïVIl 


i  vous  fuis  infiniment  obligé  *  rhdrt  cher 
Moniteur ,  de  l'honneur  que  Vous  me  faites 
de  me  communiquer  le  plan  de  votre  travail 
fur  Mariana  (i)*  J'en  avols  conçu  une 
grande  idée  ,  par  le  Mémoire  que  Mr*  de 
Beau  val  inféra  dans  fon  mois  de  Novembre 
1693  »  ma*s  la  lecture  de  votre  Préfitcem'A  fait 
connoître  que  je  n'en  aVois  pas  conçu  toute  l'im- 
portance. Je  fouhaite  qu'un  Û  beau  travail ,  8c 
iî  capable  d'immortaîifêr  votre  nom ,  qui  eft  dé- 
jà û  célèbre  >  paroiflê  bien-tôt  aux  yeux  an  Pu- 
blic. 

Je  me  férvirai  à\i  droit  que  vous  me  donnez 
devousdiremapenfëe.  Je  foi  »  par  ma  propre 
expérience  t  combien  un  Auteur  eft  obligé  aux 
Amis  qui  lui  communiquent  leurs  vues  ;&  quoi- 
que je  fente  de  plus  en  plus  ma  foiblefle ,  je  ne 
laifleraipasde  vous  communiquer ,  comme  notre 
ancienne  amitié  l'exige  ,  quelques  petits  Avertif- 
femens. 

En  premier  lieu ,  vous  pouvez  être  aflûré  que 
^Ariana  étant  regardé  chez  les  Jéfuites 
comme  un  de  leurs  plus  grands  hommes  j  8c  les 
Efpagnols  en  général  ,  comme  vous  le  remar- 
ia) Voyez  ci-deOus  la  Lettre  CXXXIX.  à  Mr,  Minu- 
tohdu  11.  de  Novembre  i6$u  Note  (3). 
(y  La  Traduction  de  Ya$ùrt  fEfptgne  de  Mariana 

:    ^  Tme  ir^ 


quez ,  faifànt  Un  cas  infini  de  ton  Hiftoïré  ,  il  fo 
trouvera ,  fans  doute  >  des  gens  qui  le  jufttâe- 
ront  autant  qu'ils  pouront  contre  votre  Criri* 
que.  C'eft  pourquoi  ,  il  ne  faut  le  critiquer  qu'à 
coup  fur  i  Se  prévoiries  reflburees  que  pourront 
avoir  Ces  Apologiftes» 

Parmi  les  Remarques ,  que  j'ai  lues  dans  votre) 
Préface  ,  il  y  en  a  plusieurs  qui  ne  pourront  pas 
être  parées  ;  maïs  celles  qui  concernent  la  vieil lô 
Géographie  pourront  être  une  matière  de  pro- 
cès ,  à  moins  que  vous  ne  preniez  la  peine  de 
confulter  tous  les  Anciens  Géographes.  Il  s'eft: 
trouvé  des  Critiques  ,  qui  aiant  nié  une  chofè, 
parce  qu'ils  ne  la  trouvoient  »  ni  dans  S  t  r  a-» 
bon,  ni  dans  Ptolomee,  ni  dans  Mêla» 
&c  fe  font  échaudés  j  car  on  leur  a  fait  voir 
qu'un  Diokysius  Pêritgétes ,  par  exemple» 
&  quelques  Fragmens  d'anciens  Auteurs  s  oui 
quelques  Reftes  d'Itinéraires,  en  parlent. 

Si  vousrelhezrApoftille,  que  Mr.  Hxtet 
vous  a  communiquée  ,  vous  verrez ,  Monneur  , 
que  M  É  r  v  l  a  n  a  point  fait  un  Traité  exprès 
de  tous  les  Promontoires  ;  mais  qu'il  a  donné, 
dans  un  Chapitre  particulier,  le  Catalogue  des 

Pro- 
Voyez  l'Hiftàre  4es  Ouvrages  des  S4vanst  Novembre 

Yyyy        ! 


E.ETTXE 


7**  *%$+       LE     T;    T     R:    E    S* 

CÎLxivilh  ^«wnonfoM^S  d*Efpagnc,    Mê  ru  la  ,  Profef-  »  prochain  antécédent,  je  compte  par  rien\  çu 

h  Mr.  Roir,     feuràLeyde,  a  publie  une  Cofmographic  »  où  il  entre/*  eamptepattr  rien  »  $c  put/que ,  vous 'mm, 

v    traite  fort  amplement  de  l'Efpagne  &  de  la  Gau-  vez  crois  propbiltions  »  me  paroiffem  avoir  été  fàf, 

le.  Il  lait  des  Chapitres  particuliers  des  Fleiî-  ter;  um  ThiduBim  qm  ffi  très-ancienne  >  fjn  ^ 

ves  *  des  Montagnes,  des   Promontoires.    Je*  emporter  à  un  firt  $m  fage.  Vous  m'avouerez 

confultai  îe  Chapitre  où  il  donne  la  lifte  des  Pro--  qu'un  pâijque  (eparé  de  fim  entécédent  par  tmis 

monroires  d*£fpagne  »  Se  je  n'y  en  trouvai  point*  '  ptopoi it  ions  au/que  t  les  il  (è devroi t  rapporter  piu. 

qui  s'appellâc  Crânien.    Voiià  ,  ce  me  fêmble  ,  tôt  qu'à  cet  antécédent  s  brouille  le  Le&eur   & 

à  quoi   vous  devez  réduite  le  témoignage  de  l'oblige  de  remonter  %  &  de  relire»   Le  ftiU 

Mi  ru  la.  -  François  ne  fbufe  plus  qu'on  engage  les  Lec- 
Le  troisième  exemple  ,  des  Equivoques  de  teurs  à  cela.  Que  fêra-ce  fî  nous  comparons  le 
Mariama,  ne  me  (érable  pas  bons  carconv  pmee  q$te  qui  eifc  trois  ou  quatre  lignes  après 
me  tes  Moines  n'élifent  jamais  leurs  Prélats  (1),  avec  je  cwnpte  par  rien ,  (on  Antécédent  ï  Je 
mais  feulement  leurs  Abbés  ,  un  Leftcur  inrelïi-  .fuis  donc  d'avis  que  vous  refondiez  cet  endroit  > 
gent  ne  peut  point  héfiter  (ur  le  fèns  de  M  a-  de  telle  force  *  que  la  raifbn  de  votre  mépris  pour 
r  ï  à  n  A  :  &  remarquez  bien  qu'il  écrivoit  dans  ces  deux  verfïons  foie  tour  contre  la  proportion 
une  langue  qui  a  le  privilège  de  la  Latine  ,  Ôc  où  vous  expofèrez  ce  mépris.  Je  ne  vous  mar- 
nai n'eft  point  alTujettie  aux  règles  de  nos  Gram-  que  que  ce  lêul  endroit  à  1  égard  du  ftile.  Un 
mairiens  François.  Toutes  les  Langues  mortes  ,  bon  entendeur  comme  vous  juge  ex  ungue  Uo- 
&c  les  vivantes  auffi  ,  a  la  refèrve  de  la  nôtre ,  nem.  : 

qui  parle  3  félon  les    fcrupules  du  Père  Bot?-         Je  vous  demande  ,  fî  l'on  peut  dire  a   que 

h  o  u  R  s  »  fouftrem  qu'on  fous-entende  dans  une  François-  l.  fut  Dauphin-  par  fin  avènement 

même  période  ,  tantôt  l'un  des  antécédens ,  tan-  À  la  Couronne  ?  Vous  avez  raifon  dans  tout  le  ref- 

tôt  l'autre*  Il  4ut  que  la  fuite  du  dîfcours  &  la  te  de  votre  Critique  à  cet  endroit-là  ;  mais  je 

nature  des  chofes  nous  déterminent.  Si  on  cri-  crois  que  la  qualité  de  Roi  de  France  abforbe  ceu 

tiquoît  Gicérok,  félon  les  régies  du  Père  le  de  Dauphin.  Je  fais  bien  que  dans  certains 

Bouhoxjrs  ,  il  n  auroit  point  de  période  9  qui  Actes  qui  regardent  la  Province  de  Dauphiné, 

put  paner  à  la  montre.  Je  vous  avertis  que  ce  les  Rois  de  France  prennent  la  qualité  de  Dauphin^ 

n'eft  point  Mr.  de  Thdu,  qui  a  fait  le  Die-  maïs ,  Amplement  parlant  >  les  Dauphins  ceOènt 

timnaire  des  Noms  pr&pres  qu'il  a  latmifèz.  de  1  être  ,  dès  qu'ils  font   Rois  i  &  ceux  ,  qui 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  notre  Langue  me  comme  François  I.  ne  lJétoieat  pas  avant 

fait  déplorer  la  dure  loi  fous  laquelle  nous  vi-  que  de  régner  >  ne  le  deviennent  pas  en 
vous  »  nous  autres  qui  écrivons  en  François.  Mil- 
le tortures  d'efprit  nous  font  préparées  »  quand 
nous  voulons  éviter  les  Equivoques  a  &  ranger 
nos  mots  de  telle  forte  *  que  le  relatif  fbit  tou- 
jours lié  avec  fon  antécédent  plus  prochain.  Se- 
lon cette  régie ,  mon  cher  Monfîeur ,  il  vous 
faudra  retoucher  le  commencement  de  votre 
Préface.  Cela  me  paraît  d'autant  plus  néceflai- 

re ,  qu'on  juge  du  Stile  d'un  homme  par  les  pré-  fut  déjà  imprimé.  J'y  trouverons  de  bons  mor- 

mieres  périodes  qu'on  en  lit  à  la  Préface.  Ce  ceaux  pour  mon  Dit&onnaire ,  où  ,  comme  vous 

ibnt  donc  les  endroits  qu'il  faut  le  plus  travail-  (avez,  je  recueille  les  fautes  que  d'autres  ont  cen- 

ler ,  afin  de  préoccuper  le  Lecteur.      _  futées;  &  j'auroîs  fbuvent   lieu  de  vous  citer. 

Je  m'en  vais  vous  marquer  mon  doute.  Vous  Hâtez ,  je  vous  prie ,  la  publication  de  ce  bel 

dites  que  vous  comptez  pour  rien  deux  Ver-  ouvrage.  J'avois  ignoré  qu'il  y  en  eut  eu  une  Ver- 

(ïdâs;J&  vous  en  donnez  pour  raifon,  ï, le  juge-  fïon  ,  Se  je  ferois  bien  aife  de  (avoir  le  nom 

ment  d'un  bon  Maître»  i*.  les  défauts  que  vous  de  ce  Traducteur  3  &  de  celui  dont  l'ouvrage 

y  avez  trouvez.  Ces  deux  raîfons  font  très-bon-  n'a  pas  été  imprimé.  Je  fois  avec  toute   forte 

nés  ;  mais  elles,  font  enfermées  dans  un  puijque,  d-'eftime  Se  d'attachement ,  mon  très-cher  Mon- 

&  dans  uajwrct  que  ,  qui  n'ont  pas  pour  leur  fieur,  votre  ,  ôcc. 


ré- 


gnant. 

Vous  voyez  ,  Monfîeur  ,  que  je  defeens  ju£ 
qu'à  la  chicane.  Je  ne  le  ferois  point» fi  je  ne  voiois 
que  votre  ouvrage  eft  d*une  grande  importan- 
ce, ôc  d  je  lis  men  faifois  une  idée  très- for- 
te. J'y  admire  vos  lumières  Se  votre  pénétra- 
tion s  &  je  voudrais  pour  mon  intérêt  parti- 
culier ,  fans  compter  celui  du   Public  ,    qu'il 


(i)  Sur  ce  que  dîr.  ici  Mr.Bayle,.  queZ«  Moines  7%*ith 
fensj  wims  ktirs  Frélçf*  »  Mr.  Roi*  lui  reprefènta ,  qu'outre 
àtfily  ttwoit vnUxetnple  de  Droit  de  Mitre*  dmnêp#r  le 
,  PAp*.  (Urbtn  II)  *«*  Abbéf  de  Clmty  ,  dams  le  Concile  de 
VlaififKce  de  \ttm- 1 0^5  ,  (  fur  quoi  H  lui  detn&ndoitp&t  qutU 
Ur£(.ifirçct.T&rivjleg&*qwt*bien  pé, échoir*  dej  Akhtx,,  ne 
fsimoti  pat.  éçmhr  *u$  à  des  Mornes ,  qui  «  Sedç  vacante , 
Us  représentent  fr )  qa* outre,  dis- je ,  cet"  Exempte ,  /*  Tri- 
i/ilege  du  P*pe  ^tienne  IIL*  accordé  aux  Rslipewt  de  l'Jlb* 


faut  de  St.  Dents  prfo  ra#h ,  eft-  fci  diêfèfi  pwfeti*  ce  *#• 
pe  leur  donna  l»  uà,Vroi£pitrtiœlierd*iUte  quelqu'un  d?w>- 
treitx  pour  être  fâçré  Evêqtfe  t  Ô*  exercer  dont  ettteAhhm* 
tes  Vonâiens  Epifiep&fof  t  nvec  pouvoir  de  leur  /tdœmijlrer  les 
0?d*est  Voyez  auffî  le  Ménagions*  ^  Tom.ïl.  pag-  394* 
(i)  Voyez  l'Anti-Baillet,  Chap.  XXXIlI.  pag.  3^  «e 
•ip^dit  in  4.  jpiqte  aux  Jugement  des  Savant  deBaillet» 
Àmft.  17%%. 
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.4  Rotterdam  ,le  n.de  Février,  l6$6> 


VOus  faites  trop  d'honneur  à  ma  Lettre  >  mon 
cher  Monfieur ,  Se  vous  en  faites  trop  peu 
en  même  tems  à  votre  difeernement.  Je  vous 
écrivis  fort  à  la  hâte*  &  négligeant  beaucoup 
mesexpreflÀons ,  fans  croire  qu'autre  que  vous 
me  dut  voir  aînfi  en  déshabillée  Je  n'ai  point 
en  vue  aucun  endroit  particulier  de  votre  excel- 
lente Préface ,  quand  j'ai  dit  qu'un  bon  entendeur 
comme  vous  juge  ex  ungue  Icotiem $  j'ai  feulement 
voulu  dire  qu'en  votant  ce  que  je  trouvois  à  re- 
dire à  la  diftance  trop  grande  que  vous  aviez  lai£ 
fëe  entre  les  Particules  caufdes ,  comme  les  appel- 
lent les  Grammairiens ,  puifquc  3  parce  que  3  êe  iâ 
proportion  à  laquelle  elles  fervent  de  preuve  * 
vous  connoitriez  ce  qu'il  faut  éviter ,  (bit  dans 
tous  les  lieux  de  la  Traduction  où  une  femblable 
diftance  fe  trouveroit  entre  le  relatif  &  l'antécé- 
dent ;  (bit  dans  toutes  les  périodes  ou  d'autres 
relatifs  pourroient  être  rapportez  à  divers  anté- 
cédens. 

Vous  (avez  mieux  que  moi ,  que  le  caraéfcfere 
de  notre  Langue ,  &  ce  qui  la  diftingue  de  tou- 
tes les  autres  *  eft  une  manière  nette ,  coulante, 
debarrafïee,  de  ranger  les  mots  ,  qui  fait  qu'un 
Le&eur  ne  balance  point  à  quoi  il  doit  rappor- 
ter les  Particules  qui,  le  »  fin ,  qmy  Sec.  Dans 
les  autres  Langues ,  on  fe  détermine  par  la  natu- 
re des  fùjets  $  dans  la  nôtre ,  on  épargna  au 
Lecteur  cette  techerche  :  là  feulé  utûarion  des 
toots ,  ou  ÎW  évite  deux  antécédens  fufceptibles 
de  la  même  relation,  fait  juger  de  la  penfëe.  Ceux 
qui  fè  lèrvent  du  ftile  coupé  ont  moins  de  peiné 
à  ôter  les  équivoques  s  ils  recommencent  une  pé- 
riode prefquÊ  à  chaque  ligne.  C'eft  prendre  le 
parti  le  plus  facile  ;  un  pare  deux  s'accommode 
fort  de  cela.  Vous  &  moi ,  Monfieur  ,  qui  nous 
fommes  accoutumez  au  ftile  lié ,  &  qui  enrer- 
mons  le  plus  de  pensées  que  nous  pouvons  dans 
Une  période,  nous  fommes  en  effet  plus  courts 
que  ceux  qui  fè  fervent  du  ftile  coupé  »  6ç  néan- 
moins Les  mauvais  juges  s'imaginent  que  nous 
emploions  plus  de  paroles.  Ils  ne  favent  pas  qu'il 
n'y  a  gueres  d'Ecrivain  dont  le  Verbiage  foie 
plus  grand  que  celui  de  Seneq.tte.  Cice- 
*  o  h  mettroit  dans  une  période  de  iix  lignes ,  ce 
que  Seneq.ite  dit  dans  fix  périodes  qui  tien-. 


nent  chacune  huit  ou  neuf  lignes.  Mais  quoi  qu'il 
enfoit3nous  avons  ce  defavaw  âge  nous  autres  fèc- 
tateurs  du  ftile  lié  ,  que  nous  avons  mille  peines 
à  ôter  les  équivoques.'  Soyez  (ut  que  je  n'ai  eu 
en  vue  aucun  endroit  particulier  de  votre  Préfa- 
ce i  ni  par  conféquent  celui  qui  concerne  rélo- 
ge donné  par  Moniteur  Te  in  pee  à  Maria- 

N  A;  *  »  - 

La  manière  dont  vous  avez  retouché  i  endroit 
que  je  vous  avois  marqué,  ôre  tout  le  fonde- 
ment de  mes  objections.  Je  vous  renvoie  la  feuil- 
le. Vous  aVez  raîfbn  dé  trouver  étrange  que  je 
nJaie  pas  été  content  de  l'explication  que  vous 
donniez  vous-même  *tout  auiïî-tôt  à  cette  ex- 
preffion  >  François  /.  ri  a  été  Dauphin  Sec.  Mais 
je  ne  fuis  pas  lâché  de  vous  avoir  propofe  ce  dou- 
te »  puifque  cela  vous  a  fait  changer  quelque 
chofè.  Voyez ,  je  vous  prie ,  fi  vous  ne  pour-^ 
riez  pas  retenir  votre  premier  terme  de  Datt^ 
phi»  i  en  vous  fervant ,  non  pas  de  l'Indicatif»'^ 
été  Dauphin ,  qui  a  toujours  l'air  d'une  affirma- 
tion j  mais  du  mode  que  les  Grammairiens  nom-* 
ment  Optatif  ,  ou  Subjonl&if  Par  exemple  * 
François  L  n'aurait  pu  être  Dauphin  que  par  fin 
avènement  dhr.  :  mais  on  n'appelle  pas  cela  être 
Dauphin» 

Je  vous  remercie  très-humblement  de  ce  que 
vous  m'apprenez  des  deux  Ver/ions  de  M  a  r  i  a- 
K  a.  Je  tâcherai  de  favdîr'  dés  nouvelles  de  la 
Verfîon  non  imprimée  ,  Se  je  crois  que  vos  Lec- 
teurs ne  feraient  pas  fâchez  que  vous  leur  ap- 
priffiez  qui  Se  quand  a  publié  cet  ouvrage.  Vous 
(avez  que  les  Traducteurs  Se  les  Commenta- 
teurs font  Volontiers  l'Hiftoire  du  Livre  y  de 
(es  Editions  ,  Verfions ,  Critiques  ;  &c.  Vous 
ne  favez  pas  ,  peut-être  ,  qu'un  certain  P  e- 
trtts  Mantuanus  publia  en  t6n.ua 
Recueil  en  Espagnol  des  fautes  de  Maria- 
n  a.  Elles  concernent  ,  preique  toutes  ,  ce 
qu'il  a  dît  de  la  Patrie  du  Poète  Pruden- 
ce. Ce  Critique  a  étalé  une  grande  montré 
d'érudition.  Un  ami  de  Mariaka  nommé 
Tamaï'o  ,  répondit  à  ce  Critique.  J'ai  lu  au- 
trefois le  premier  de  ces  deux  ouvrages  ;  ja- 
mais je  n'ai  pu  trouver  le  fécond  (  i  ).  Je  fuis  * 
&c* 


(i)  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  »  ta  Hiftori*  gênerai  dé 
typ*8*d*Juand»M*ri*n»defendidawntr*  Ut  Adwr- 
s'itths  de  Ptdro  Mantttant ,  fw  Thomas  Tamah  dtVargaiê 


Toledo  »  itfiif  i  in  4,  Voyez  dans  le  viâimnaire  Qntu 
que  l'Article  de  Mari  an  a  ,  Rem.  (D). 
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É  voua  auroîs  fait  lavoir,  mon  très-cher  Mon- 
iteur ,  beaucoup  plutôt  l'admiration  ou 
m'a  mis  votre  diflèrtation  que  vous  trouve- 
rez imprimée  dans  ces  feuilles»  û  pour  n'en  faire 
pas  à  deux  fois  >  je  n'euflè  crû  devoir  attendre 
qu'elle  fut  imprimée.  La  copie  précédente 
aiant  tenu  plus  de  place  que  je  n'avois  crû,  a  été 
caufe  que  vous  n^aveï  pas  eu  de  mes  nouvelles 
auilùôt  que  je  l'avoîs  efpéré.  Enfin  vous  allez 
voir  3  que  j'ai  inféré  ôc  vos  ptécédens  Mémoi- 
res »  &  le  dernier  ,  qui  couronne  magnifique- 
ment l'Oeuvre  (i).  Je  me  hâte  pour  le  moins 
avec  autant  d'envie  de  finir,  que  Monneur 
L  e  e  b.  1 1  mon  Libraire  ,  en  pourroit  avoir* 
Il  y  a  trop  long-tems  que  ceci  traîne  fous  la 
preïïè  »  pour  ne  m'engager  pas  à  hâter  la  con- 
clu Hon.  Ceft  ce  qui  fait  que  je  ne  vous  pro- 
pofèrai  pas  de  nouveaux  doutes  pour  m'attiter 
de  vos  doâimmes  recherches  fur  la  queftion, 
fî'LuciLECE  a  mieux  entendu  que  Plu* 
t  arque  la  doctrine  d'EpicuRE.  Il  faut 
renvoier  cette  difcullion  au  tems  que  j'aurai  plus 
de  loinr» 


le  vous  fuis  bien  obligé  de  la  peine  que  vous 
avez  prilè  pour  ma  lettre  à  Monueur  le  Comte 
S£  Rêckem. 

Au  refte  vous  verrez  dans  ces  pages  imprimées 
que  je  réfute  fort  librement  mes  -erreurs  commi- 
ses dans  tes  Nouvelles  de  la  Republique  des  Let- 
tres {2).  Cela  me  doit  difculper  envers  mes  meil- 
leurs amis  ,  lorfque  je  ne  fuis  pas  de  leurs  fenti- 
mens.  Par  exemple ,  mon  cher  Monueur  »  je  ne 
croi  pas  que  Seneque  ait  ôcé  aux  bêtes  le  fèn- 
riment ,  &  je  vous  prie  bien  fort  de  me  par- 
donner la  liberté  que  j'ai  prifè  de  citer  deux  pa£ 
iages  de  ce  Philofophe  ,  qui  témoignent  évidem- 
ment qu'il  les  croioit  coûtes  telles  que  nos  Péripa~ 
tériciens  les  croient  ($).  Ces paflàges développent 
en  quel  fens  il  leur  ôte  la  colère  ,  ce  n'eft  pas 
pour  en  faire  des  Automates.  Vous  remarque- 
rez que  Mr.  D aillé  a  ignoré  la  rétractation  de 
celui  qui  avok  cité  fur  ce  fùjet  S.  Augustin. 
Je  fuis  tout  à  vous. 

Vous  aurez  fu  ,  ïàns  doute  ,  la  mort  de  Mr. 
To  l  l  i  vs  qui  venoit  de  publier  quelques  Ma- 
auferits  Grecs  &  Latins ,  cum  mus. 
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A  Rotterdam ,  le  j  i.  de  Mtty  i6t>6'. 


VOus  excu  feriez  mon  fîlence  ,  mon  cher 
Monneur,  fi  vous  iàviez  l'accablement  de 
travail  »  où  je  me  trouve  ,  pour  Timpreffion  de 
mon  DiSHom&ire  Hiflorique  &  Critique.  Le 
Libraire  veut  l'achever  ,  à  quelque  prix  que  ce 
fpit ,  cette  année \  defbrte  qu'il  faut  que  je  lui 
foumiflê  inceflàmment  nouvelle  copie ,  &  que  je 
corrige  chaque  jour  des  Epreuves ,  où  il  y  a  cent 
fautes  à  raccommoder,  parce  que  mon  Origi- 
nal %  plein  de  ratures  Ôc  de  renvois ,  ne  permet 
ni  aux  Imprimeurs  ni  au  Correâeur  d'Imprime- 
rie ,  de  fe  tirer  d'un  tel  labyrinthe  >  ôc  ce  qui  me 
retarde  beaucoup  ,  c'eft  que  n  aiant  pas  fous  ma 
main  tous  les  Livres  qu'il  faut  que  je  confulte  , 
je  fuis  obligé  d'attendre  jufques  à  ce  que  je  les 
aie  fait  chercher ,  quand  quelque  perfbnne  de 
cette  Ville  les  a. 

Il  n'eft  point  arrivé  de  Vacances  en  ce  Païs , 

( i  )  Voyez  ces  Mémoires  dans  le  Ufàimmùre  Critiqw, 
Article  Psreira  (Go h eziusJ Remarque  (Q. 


depuis  celle  de  l'Eglifè  dé  Leyde.  Le  bon  hom- 
me Mr.  Carre,  Miniftre  de  la  Haye ,  fè  fait 
déclarer  Emerhus*  Cela,  joint  à  la  mort  de 
Mr.  Claude,  fait  croire  que  TEglifè  de  la 
Haye  cherchera  bientôt  un  Miniftre.  Mais  voi- 
là pour  le  moins  cinq  ou  fix  fujets  ,  qui  jettent 
les  yeux  fur  ce  morceau ,  ôc  qui  préparent  de 
longue  mains  leurs  Amis  &  leurs  Machines.  Ce- 
lui qui  remportera  ,  fera ,  à  ce  qu'on  croit ,  Mr. 
Benoit,  fameux  par  Ion  Hifioirc  de  fEdit  de 
Nantes  ,  en  cinq  vol.  in  quarto  ;  fin  &  délié 
Courtifan  ,  ôc  qui  s*efl:  bien  iniinué  auprès  des 
Puiuances. 

Je  fou haî rerois  de  tout  mon  cœur  que  votre 
Morde  fût  habillée  par  nos  Libraires.  Elle  eft 
digne ,  je  vous  le  dis  fincerement ,  de  leurs  plus 
beaux  caractères ,  papier  ,  &c.  Je  l'ai  montrée 
à  quelques-uns  ,  ôc  leur  ai  confcïilé  de  l'impri- 
mer. 

(t)  Mi,  Remarque  (D). 
(3)  ibid.  Remarque  (EJ« 


Ut  T  a 

l^er,  11$  m'ont  répondu  qu'en  on  autre  tems  1b 
le  ferment  avec  le  plus  grand  plaifïr  du  monde  j 
,aais  qu'ils  rie  vendent  plus  les  bons  Livres; 
Le  *oût  du  Publie éftfî  dépravé  d'un  côté*  &  (ï 
tourné  de  l'autre  vers  les  Relations  de  Voyages  * 
Réflexions  fur  les  affaires  du  tems  ,  8cc  *  qu'il 
n'y  a  gueres  que  ces  fortes  de  Livres  qui  aient 
cours.  Il  eft  certain  que  parmi  tant  de  Livres 
qui  fanent  de  (bus  nos  preues,  on  ne  Voie  aucun 
Traité ,  ni  de  Morale  Latine  j  ni  de  Phyfique, 
ni  de  Semblables  bonnes  matières.  On  ne  fait 
que  réimprimer  les  petits  Livres  de  France*  Ro* 
mans,  Réflexions»  Relations,  Hiftorïettes,  Ou 
bien  on  imprime  ce  qui  a  quelque  relation  à  des 
feits  particuliers  *  comme  la  Baguette  de  l'hom- 
me du  Dauphmé  (i).  Je  n'ai  jamais  pu  engager 
le  Libraire  qui  s'étoit  chargé  d'un  Manufcrit  que 
jAr.  Minutoli  m'avoît  fait  tenir  ,  d'un  Médecin 
de  les  Amis  ,  à  l'imprimer,  U  renvoie  d'année 
en  année »  difant  que  le  tems  n'eft  pas  propre  à 
ces  ouvrages-là.     Voilà  qui  eft  bien  étrange* 
Les  gens  de  bon  goût  »  &qui  aiment  le  folide, 
ffémiflènt  de  cette  difpoikion  des  efprits.    Les 
Libraires  ne  s'en  foucient  gueres  ,  peu  leur  im- 
porte ,  difènt-ils  ,  qu'on  néglige  les  bons  Li- 
vres s  pourvu  qu'on  acheté  ce  qu'ils  impriment 
de  mauvais.   Je  me  fbuviens  d'avoir  lu  à  Copet 
votre  Manufcrit  de  la  Providence  ,  &  que  je  le 
trouvai  trés-bon  Se  très-beau.    Vous  lui  don- 
nerez ,  fans  doute ,  encore  de  nouveaux  dégrez 
de  perfection ,  en  achevant  tout  le  Traité»  com- 
me je  vous  y  exhorte. 
;      A  ce  que  je  vois,  mon  cher  Moniteur ,  nos  âges 
'  le  fui  vent  de  près  i  &  vu  ma  foible  complé- 
.  xton ,  il  eft  fur  que  je  fuis  plus  avancé  que  \ous 
vers  la  vieilleilè.    Vous  entrez  dans  Votre  cin- 
quante-huitième Année,  &  je  cours  ma  quaran- 
te-neuvième.   Je  luis  fur  quJaiant  toujours  été 
gaillard  Se  vigoureux»  vous  fèntez  moins  que  moi 
le  déclin  de  l'âge.  Je  fuis  bien  aifè  que  vos  Mi- 
graines vous  aient  quitté.  Elles  m'auroîent  fai£ 
h  même  plaiûr  fî  fa  vois  pu  vivre  fans  étudier  i 
mais  le  travail  opiniâtre  les  entretient  ,  8c  les 
fait  revenir  très-fouvenc.    Je  pers  par  là  plu- 
sieurs jours  de  chaque  mois,  ce  qui  m'oblige  en* 
fuite  à  m'appliquer  davantage ,  pour  regagner  le 
tems  perdu. 

Madame  la  Comteflè  de  Frisée  n'eft  point  à 
Viane.  On  m'a  anuré  qu'elle  pourra  paner  cette 
campagne  à  Bruxelles  »  ou  dans  quelque  Ville  du 
Brabant,  comme  font  pre/que  routes  les  Dames 
dont  les  Maris  ont  des  emplois  à  l'Armée  du  Paw- 
Bas.  Je  luis  fi  mauvais  Cottrtilan  ,  &  fï  ami  de 
la  retraite  du  cabinet  »■  qu'à  ma  honte  je  Vous 
confeflè  que  je  n*aî  jamais  revu  cette  Dame  de- 
puis mon  départ  de  Copet  *  quoiqu'elle  ait  été 
à  la  Haye  diverfès  fois*  Je  ne  le  favois  pas  j  8c 
quand  on  a  laitie  paûer  tant  d'années  fans  faire  fa 
co«r ,  on  croit  qu'il  n'eft  plus  tems  de  commen- 
cer. Cela  n'eft  pardonnable  qu'à  un  Phïlofbphe. 
Je  m'exeufê  ainfi  en  bien  d'autres  choies  »  où  j'ai 
peu  d'admirateurs  ou  d'exemples* 


Ë      S*         |6%j6\  yij 

Partons  d'autre  choÊ.  Mr.  BasîIàgej  ïe« 
dejx  frères  Se  le  coufin  »  (ont  préièntement  en 
fcréve  avec  le  Prophète,  lis  font  amples  fpeéU-» 
teurs  du  Combat  entre  lui  &  Mr.  Saur,  in. 
Ils  vtftfs  faJuent  très-particulièrement*  Je  ne 
trouve  pas  étrange  que  le  Livre  de  Mr.  S  a  tj* 
Ri  m  vous  ait  plu  (2),  C'eft  un  ouvrage  fblîdc 
i&  brillant ,  Se  qui  drappe  comme  il  faut  fba 
homme.  Le  Prophète  a  publié  en  divers  tems 
deux  Tomes  contre  Mn  S  a  v  a.  1  n  (z).  Ce  font 
les  derniers  efforts  de  l'orgueil ,  de  la  colère  »  8e 
de  la  malignité*  Il  traite  Mr.  Saurih,  non 
feulement  avec  des  airs  de  hauteur  &  de  dédain 
extraordinaires  »  mais  auflï ,  comme  le  plus  per- 
nicieux Hérétique  à  qui  fè  puiffè  voir  j  qui  par 
des  voies  cachées  &  frauduleufès  ,  travaille  à  la 
ruine  du  Ghriftianifme.  Cela  eft  repéré  mille 
&  mille  fois  dans  ces  deux  volumes.  Vous  trou* 
vez  à  tous  momens  l'accufetion  de  Socinianifrae, 
de  Pélagianifme  ,  de  fourberie  »  de  lâcheté  > 
&c. 

Notez  que  le  Synode  des  Leuwaerden»  au 
mois  de  Septembre  dernier  ,  aVoir  défendu  à  Tun 
&  à  l'autre  d'écrire ,  &  les  avoït  ajournez  au 
Synode  d'Arnheim.  Il  n*a  pis  laiHé  de  publier 
depuis  ce  tems-là  Ion  fécond  Tome ,  &  ne  s'eft 
point  rendu  au  Synode  d'Araheim  *  tenu   au 
commencement  de  ce  mois*.  Il  y  envoia  un  Pro- 
cureur. Gomme  on  vouloit  entrer  en  matière, il  y 
eut  un  Député  qui  déclara  ,  que  l'intention  du  , 
Souverain  étoit  que  l'affaire  fut  renvoiée  aU  pro* 
chain  Synode ,  qui  fè  doit  tenir  à  la  Brille  au 
mois  de  Septembre  \  ainfi  on  n  en  parla  plus.  La 
Compagnie  chargea  les  Eglifes  d'examiner  les 
Ecrits  de  ces  "deux  Minîftres.    Ainfi  Mr.  S  a  u- 
a  1  iî  demeure  en  refte.  Son  adverfàiro  jouit  dit 
triomphe  en  attendant,  8c  du  plailîr  d'avoir  vo- 
mi fà  malignicé »  8e  couvert  d'injures,  d*6ppro-a 
bres  3  &  de  diâiniarions  fon  ennemi. 

Je  ne  fai  point  fi  Mr*  S  a  tf  n.  i  n  fè  taira,  at- 
,  tendant  que  le  Synode  lui  rafle  raïfon.  S'il  prend 
ce  parti ,  il  n'en  aura  pas  grande  fa  tisfacKon ,  car 
de  la  manière  que  le  Synode  eft  compofë*  ,  Se 
fous  la  dépandance  du  bras  fèculier ,  il  ne  fera 
jamais  rien  qui  flétriflè  le  Prophète.  On  fera 
tout  au  plus  des  Actes ,  remplis  de  Galimatias  » 
comme  dans  les  Synodes  précédens ,  ou  tes  deux 
trèt-hmorez.  treres  feront  déclarez.  Orthodoxes  j8t 
exhortez  à  Sembràffèr ,  oubliant  chrétiennement  les 
injures  perfi/tmlles. 

C  eft  peu  de  chofè  pour  un  homme  accufèl 
dans  des  Livres  qui  vont  par  tout ,  8c  qui  fè  gar- 
dent dans  les  Bibliothèques  in  dternum  \  au  lieu 
que  des  Àftes  Synodaux  font  des  pièces  obfcu- 
res  i  8c  prefque  inconnues.  Si  Mr.  Saurik 
répond,  il  pourra  accabler  fôn  Adverfàire  ;  rien 
n'eft  plus  facile  que  de  mettre  en  évidence  fà 
mauvaife  foi ,'  8c  la  folie  de  fès  preuves  préten- 
dues. 

Je  ramauerai  ce  que  je  pourrai  trouve*  de  mei 
vieux  Faâtims  /  &  vous  le  ferai  tenir  par  Tad^ 
dreflè  que  vous  me  marquez  j  mais  ce  fera  une! 

cho* 


CUÉXXUMf* 


(1)  jaques  Aymar.  , 

(i)  Voyez  ci-deflbs  la  Lettre  à  Mf .  Conftânt  du  i>. 

«e  Novembre  i*<M.;Nore(0*  .   ' 

(*)  Le  premier  Livre  de  Mr.  Jurieu  contre  Mr.  Saurih 
*ft  intitulé ,  Dêfenfi  de  la  Do&ritrè  uni'verfeUjfiU  VnglifefUr 
**  Principe  de  U  F«  &c.  Ce  volume  fut  fuïvi  d'un  Im- 
primé ,  en  deux  feuilles  volantes*  fous  le  titre  deSuh* 
*f  l*Repmfede  Mr.  Jurieu,  idée  desSentimtns  de  Mr.  Sait* 
***f*r  U$  Myfietes  de  U  Trinité  &  de  l'Incarnation.  Quel- 
ques mois  après  »  Mr.  Jurieu  donna  un  fécoiid  volume, 
intitulé  »  t%  Rcligùm  d»  Ldtitmdkuûre^  dvee  l'jtftUtie 
tmr  U  Sainte  Irkùté'ttpptliée  l'Biriftde  trois  Dieux  ^e. 


ËmetdoH»  tspat  in  S.  Mf.Saurin  répondît  au  premier* 
04ns  un  Livre  qui  porte  Le  titré  de  I>éfi»fe  d*  la  véritable 
IXtôrme  dt  tEfjtif*  Refermée  fur  te  Prisetpe  de  la  Foi  ,  centre 
té  Livre  de  Mr.  Jurieu ,  intitulé  Dèfenfe  de  la  Dtâritte  uni* 
nterfelle  de  Pfyltf*  &c.  Ucrecht  1697  ,  in  8  ï  &  aux  deux 
autres , dans  l'ouvrage  intitulé:  Jufiificatim  de  la  De  fai- 
ne dft  Sieur  Saurm  ,  Pafiettr  de  l'EgUfè  Wallonne  tfUtrecht  3 
contre  deux  Libelles  de  M*:  Jurieu.  L'un  intitulé ,  Idée  de* 
fentimens  de  Mr.  Saurtn  fur  Us  Myfieref  4e  ta  Trinité  Se  du 
l'Incarnation;  &  foutre >  l*  Reti$i*n   du  Latitudmair*^ 

Utfechtl£97>iu?»  -a 

Yyyy  y 


jit  ifyé.       LETTRES 

tïTtti     chofe  bien  furannéc.  Je  ferai  (avoir  indirecte*    puisqu'il  trouve  mauvais  <m*on  fè  réjouie  de» 
xxxxi.aMt»   men(  ^  ut  S  a  u  r  i  h  votre  commifEon  ;  car     mauvais  fucccs  de  fb%Maître$  car  il  efc  bien  fur 


CtXXXI 

Constant* 

CLXXXIt 


*Mf-  P**  unc  politique  fort  profonde»  il  affecte  aV&re     que  ces  témoignages  de  joie ,  les  chanfons,  1C5 


Creniosf&  mal  avec  tous 
CLXXXIII.a    d'irréligion  & 


ceux  que  ion  ennemi  a  acculez    Urnes  à  verres  caftez»  Bec*  ne  finiront  jamais, 
de  cœur  François.    Mr«    ue     à  fa  barbe  même,  6  l'on  a  des  occafïons,  ou  des. 


au  v  al  a  prefque  rompu  avec  lui ,  pour     événemens  qui  piaffent  portera  cela* 
ir  vu  q  ue  dans  fon  Examen  *  il  eft  déclaré  qu*il         Je  fuis ,  mon  très  cher  Moniteur,  to 


Bea 

avoir  vu  que  dans  fon* Examen»  il  eft  déclaré  qu'il         Je  fuis,  mon  très  cher  Monfteur,  tout  à  vous, 

fëparoù  la  caufè  de  celle  de  Mr.  de  Be  au  val.  Je  n'ai  pas  le  tems  d'écrire  à  notre  Ami  de  Ge- 

Le  Réfident  de  France  à  Genève  iè  plaindra  neve.  Faites-lui,  je  vous  prie,  mes  compliment 

éternellement»  &  fera  cent  fortes  d  avanies,  &  aies  excufès. 


LETTRE     CLXXXIL 

VIRO  ILLUSTRISSIMO,  DOCTISS  IMOQUE 


D 


THOM^E       CRENIO 

PETRUS      BAYLE. 


Rûterodami  dit  ty.Junii  1696. 


TT  Et  tua  causa potiffimùm  fiti  contrifiatus  obi- 


Lettre 
CLXXXIL  a        y    m  pr&maturô  Difiiptdi  7ïii,DE   Met, 
Mr.  Crenius.  p^gfc  jfo ^  rw  Q&ifîyne^  necfirtittidinem  deefe , 

nec  YAtioms  jaZhtram  ejufcemodi  reparandu  Acci- 
pias  tamen  lubens  rogo  èeeee  met  in  Tifittdii  indi- 
tium.  Efi  &  aliud  qttod  tecum  communkcm.  Legi> 
mnfine  magna  voluptate  &  emolumento  pofteriorem 
pwtcm  tuarum  de  rations  flttdiorum  collcltionum 
notîs  egregns  iUufiratam.  Sed  ebfervavi  ad  cakem 
Epifiolam  IJpfii  quam  ut  inedham  publici  jttrisfœ- 
cis,   Scias  velim  ma  cnm  49.  oins  fitijfe  iÙam 


Lugd.  Bat  av.  editam  anm  16491  a  BoxhornUi 
Efi  pênes  me  UU  libellas  eomimns  50.  Epijiolas 
Lipfii WThhodorïïm  Leeuwivm.  Si 
feias  {guis  vero  fciverit fi  m  ignoras)  quid  Librijtt 
quem  vocam  monument  a  Erafmi  ,  indices  fi  place* 
otiofi  &  data  occafione.  Sufpkor  ejfe  fiUitias 
tinafdam  <vel  Qratioms  vel  Sermones  Jkb  mminibus 
antiquis.  Vale  phmmum ,  Vir  Clariffime  s  &  me 
orna»  Dabam  Roterodami  XP*  kal*  Jttn*  ci  s 
ie  c  lxxx  x  v  1. 


LE  T  T  RE     CL  XX  XI  IL 

1 

1  '    A 


ih     i 


M'-      R   O    U 


A  Rotterdam  i  le  15.  d'Août  1696* 


Let.cxxxxiïi, 
a  Mr.  Kov. 


IL  y  a  quelques  jours  *  mon  très-cher  Mon- 
Ci&xt  »  que  Mr.  Lïers  de  la  ,  Haye  me  re- 
mit un  Manufcric  contenant  ce  que  vous  m'aviez 
déjà  faic  la  grâce  de  me  communiquer  de  votre 
excellent  ouvrage  ;  Se  outre  cela  *P»  Verfion  du 
commencement  de  Mariasa.  Quelque  oc- 
cupé que  je  fois ,  je  n  ai  pas  laifle  de  lire  divers 
endroits  de  la  Traduction.  En  un  autre  tems* 
faurois  là  tout  ligne  après  ligne  j  mais  on  peut 
.connoître  ici  ex  nt/gtte  leonem.  J'en  ai  rendu  un 
be  û  8ç  glorieux  témoignage  à  Mr.  Leers, 
vLibraîré  de  cette  Ville,  qui  rapporte  aujourd'hui 
à  la  Haye  ce  Manufcrit  ;  &  je  ne  doute  point 
que  6i  les  grands  engagemens  qu'il  a  o^jà  con- 


tractez avec  plufieurs  Auteurs  pour  des  împref- 
fions  de  longue  haleine  ne  l'en  empêchent  >  il  ne 
ibit  ravi  dû  contracter  avec  vous: 

Je  n'ai  qu'un  petit  Avis  à  vous  donner  3  que 
je  vous  prie  de  prendre  en  bonne  part  j  c'eft 
qu'il  me  ièmble  que  quelquefois  il  y  a  rrop  de 
brillant ,  &  trop  de  tour  recherché.  Par  exem- 
ple, ce  que  vous  dites  de  ce  jeune  entant  expo- 
fë  aux  bêtes ,  fur  la  mer,  Sec  y  Se  toujours  con- 
fervé  f  i)  ;  eft  conçu  en  des  termes  »  qui  ne  me 
fèmblent  pasaHèz  fimplcs  Se  afleznaturels  pour  la 
narration  hïftorique ,  félon  le  goût  d'aujourd*hui. 
Cela  lèroit  admirable  dans  une  Pièce  d'éloquen- 
ce» Harangue ,  ou  telle  autre  choie  i  mais  i* 

*       *  fui* 


V  0)  Mr:  Bayle  a  en  vâ8  le  Chapitre  XIIL  do  I.  Livre 
de  Mariaua,  où  U  eft  parlé  d'Àbtdcs,  où  il  fcmble  uuc 


cet  Hiftorien  aaflfefté  unStileplus  fleuri  «f  plusï»^4 
ché ,  que  dans  le  relie  de  (bu  Hiftoirc. 


L    E    T    T 

fuis  flrijae  les  Le&enrs ,  qui  fc  font  formé  le 
goût  lar  les  narrez  hiftorique*  ife  Mr.  Flé- 
chi £  *  »  par  exemple ,  qui  eft  un  grand  modè- 
le, trouveront  trop  d*efprit  *~  Se  t*op  4e  figures 
étudiées  4ans  l'endroit  que  je  von*  marque ^Gom* 
me  il  n'y  a  apparemment  dans  votre  ouvrage ; 
que  peu  ae  tels  endroits ,  &  le  rtfte  m'aiant  pa- 
ru de  la  gravité  naturelle  t  il  ne  vous  fera  pasdif- 
ficile  d'y  remédier  ;  mais  *  fur  tout  »  en  cas  que 
de  meilleurs  juges  que  moi  »  que  vous  conftthe- 
ecz ,  foient  de  cet  avis.  •   ,   .    ' 

■  J'ai  été  ravi  de  voir  tant  de  Notes  marginales  > 


M 


&      E      &  !<?&  y 

inftru&ives # curietffes  >  &«pi dontteronî à  vdi    t é  f  *'*  i 

tre  Vedîoti  un  très-beau  relief.  S*cn  aï  «remar-ï  ^txxntUA 

que  «ne  «  fi*r  laquelle  je4îroî$«nie  vous  ferez  Mm  ***"  Rba  '  ^ 

detéfiéchi*-  Vous dke«q«e  0a*«  nfir^Mr;  Sfî"*»T 

Se  ©ictis  de  Okt  %  font  des  Pièces  forgera  n0St 

par  An  mus  de  Vittybt.   Je  doute  que  véus 

étiez  rai  (on.  Faites  des  recherches  fur  cela*  il 

eft  certain  que  ce*  deux  ouvrages  font  luppofèz  ^ 

mais  ils  font  plus  vieux  ^oVAnniVs.  Je  fuis. 

avec  toute  la  'Sincérité  Se  l'e&ime  imaginables , 

&c.  ,       -  '     " 


LETTRE      CLXXXTV. 


MR.       L4  A   B    B    E'      DU      B    O    S 

a  Paris* 


A  Rotterdam  ,lc  21,  d'Octobre  x  65)  ê\ 


r cïixit. 
,  l'Abbé 
m. 


J'Aurais  plutôt  répondu  à  vôtre  Lettre  du  z|* 
de  Septembre  dernier,  Monfïeur,  fî  je  n'a- 
vais eu  pendant  tout  le  mois  d'Octobre  plus 
d'occupation  qu'auparavant.  CJeft  l'ordinaire  * 
à  la  fin  d'une  imprefKon ,  on  eft  accablé  tout  à l 
la  fois  de  la  Préface  ,  de  Y  Errata ,  &  de  la  Table 
des  Matières  5  &  les  Imprimeurs  fe  hâtent  plus. 
Enfin,  on  acheva  tout  raecredi  dernier  (i)* 
Nouç  çfpérions  d'en  faire  entrer  à  Paris ,  avec 
permiffion  ,  mais  nous  n'y  voions  point  d'appa- 
rence» &  je  ne  fai  comment  in  acquitter  envers 
vous ,  &  envers  quelques  autres  Amis  >  des  pré- 
fens  que  j'en  voudrais  faire.  Il  fe  pourra  bien 
trouver  des  Libraires  fur  la  frontière  ,  qui  ten- 
teront des  Voies  obliques ,  pour  en  envoier  j 
mais  ce  ne  fera  que  pour  leur  compie ,  8c  non 
pas  en  faveur  des  exemplaires  que  l'Auteur  vou- 
drait donner  * 

Je  voudrais  Voir  le  procès  qu'oïl  prétend  pou* 
voir  faire  à  l'Auteur  de  la  Campagne  de  Namttr 
(i).  Les  gens  mêmes  les  moins  prévenus  la  Ju- 
gent ici  fort  finceré ,  &  ils  prétendent  »  que  s'il 
y  a  quelques  faufterez ,  elles  font  de  bonne  foi  \ 
car  3  difent-ils  ,  c'eft  dans  les  Campagnes  ,'  où 
les  di(graces  furpaflent  les  bonnes  fortunes ,  que 
l'on  gâte  la  vérité  tout  exprès  j  celle-ci  étant  fi 
glorieufe  ,  dans  toutes  fes  circonstances  t  n'a  eu 
befoin  d'aucun  artifice.  Lés  Nouvelliftes  ne  font 
à  plaindre ,  que  lors  qu'ils  foûtiennent  le  battu. 
C'eft  alors  3  qu'ils  font  contraints  de  habïer* 
Vous  avez  pu  voir  les  Imprimez  *  qu'on  a  fait 
courir  contre  les  Gazjettt s  de  Paris  ,  qui  ont  don- 
ré  le  Journal  de  ce  Siège  de  Namur.  £*en  écri- 
vis quelque  chofc  à  Mr.  Janiçon,  qui  me 
fit  part  de  ce  que  ïAr*  l'Abbé  RenauootIuî 
ûitlà-deûus. 

Permettez-moi  »  Monfieur  $  de  vous  dire  que 

*  '  •  v     •    .- 

0)  C'eft-à-dire»  l'impreftlon  du  visionnaire  ffifiwtyte 
&  Critique.    ' 

(z)La  Campagne  de  Namut,conten*nt  Une  Relation  fidèle 
deee  qui  feft  paffé  dtflus  mémorable  pendant  ta prifi  de  tvt- 
te  importante  Placet  aveeles  #ver*  mtmvèntmt  dei  Armées 
wrféMrht  ;  &  ceux  de  ?  Armée  de  ïtatrtedam  lis  Paù-B^ 


l'Hiftoire  de  ta  Paix  de  SaQâie  ne  feroit  pas  Ûhê 
aufïi  bonne  Réponfe  ,  que  vousle  crôiez  à  l' His- 
toire de  la  Campagne  as  JSÏamttr  j  car  outre  qu'une 
afraire  d'intrigue  j  &  un  Exploit  de  guerre»  font 
o?un  genre  "diflférenr  ,  il  fe  trouve  que  cette  Paix 
de  Savoie ,  utile  ,  fi  Vous  voulez  ,  bu  néceflàire  * 
n*a  rien  de  glorieux.  C'eft  ainfï  qu'on  auroit 
acheté  la  Paix  3  fî  le  Duc  de  Savoie  eut  tenu 
dans  Lion  l'Armée  de  France,  dans  l'état  où  il 
le  voioit  réduit  a  Turin  par  Mn  de  Càti- 
NATi.  Si  la  Paix  générale  vous  coure  autant  a 
proportion,  elle  vous  fera  bien  pernicieufè' Se 
bien  honreu{è* 

Mats  parlons  d'autre  -chofç.,  J'ai  envoie  vos 
Remarques  &  les  Vers  du  Père  Commue  à 
Mr.  Henninius  ,&  comme  l'attente  du  refte 
fait  ceflèr  les  Imprimeurs  ,  à  foti  grand  regret , 
dit- il ,  je  lut  ai  fait  lavoir  qu'ils  travaillafïent 
toujours ,  &  qu'on  pourrait  mettre  à  la  6n  du 
Livre  ce  que  Mr.  Oubinet  (j)  pourrait  en- 
voier. 
.  J'ai  parcouru  ces  jours  paûez  un  petit  Livré 
intitulé  3  Réflexions  ,  Pèfffées  ,  &  Bons -Mots 
Anecdotes.  Il  eft  imprimé  en  ce  Pâïs-cï  j  mais 
c'eft  faris  doute  fut  la  Copie  de  Paris.  On  voîf 
au  titre  les  noms  de  trois  ou  quatre  Libraires  de? 
Paris  %  &  pour  nom  d'Aureut  le  Sr.  P  û  p  1  n  o- 
cotrRT.  Il  me  fèmble  que  Mr.  Berniez 
de  Blois  pourrait  bien  être  ^Auteur  de  cet  ouvra- 
ge ,  tout  plein  de  pointes  *  de  jeux  de  mots ,  £c 
de  trairs  fatiriques  contre  les  Moines ,  les  gens 
duPaïs  Latin i  lès  Empiriques,  &  les  femmes^ 
Il  y  a  quelque  chofè  contre  vos  quatre  Gor- 
diens {4).  ' 

On  fait  i  tant  dans  ce  Livre  ,  que  dans  plu-» 
fïeurs  autres  qui  nous  Viennent  de  France ,  une 
étrange  peinture  des  Femmes  de  Paris*    Elles 

font 

8tc*  ta  ttaye  td 9% ,  în  %.  Voye*  ïe  Jsnrnal  de  Itamfaurg 
du  e.  Avril  jfpti,  pag.  t©5-  &  f**iv. 

(3)  Garde  du  Cabinet  des  Médailles  du  Roi  de  France. 

(4)  Cet  Ecrit  tftimirulé,  Lettrr  touchant  VHiptre  déé 
quatre  Qirditns ,  ftwvi*  par  Ut  MêâeàUèj.  Paris  \6pG  » 


»U   0OS. 


7*f  i^^.      L    E 

Lfri.cixxir.  font  de  venues ,  dît-on ,  grandes  puveuiès  d'eati 
ffn™****  de  vie ,  &  grandes  preneufes de  tabac, fans  eomp- 
>  ter  les  autres  excès  ,  donc  on  les  acculé  »  comme 
s  tyrannie  fur  leurs  maris  >  orgueil ,  coquéterie  » 
médifance,  impudiçité,  &c.  Vous  ne  voient 
point  en  France  de  Livres ,  où  l'on  traire  û  mal 
nos  femmes  du  Septentrion.  , ,  . 
,  Mr.  Saurih,  Minière  François  à  Utrecht  » 
èc  natif  du  Dauphin?»  vient  de  publier  trois  Li- 
vres ,  dont  je  n  ai  vu  encore  que  le  premier  (j). 
Il  traite  des  Droits  de  la  Confifame  Errante*. 
C'eft  tout  à  la  fois  la  Réfutation  de  quelques 
Chapitres  du  Commentaire  Pbilofopkîqm  fur  Corn- 
peUe  irttrare  (6)  ,  Se  du  Traité  des- deux  Some- 
rains  (j)> que  Mr.  Jvrieu  publia  contre  le 
même  Commentaire  Phiiofipbiqtte,  MrT  Savrin 
y  établit  fortement ,  que  la  confcience  des  Héré- 
tiques he  doit  poinr  être  violentée  ;  &  il  s'échauf- 
fe terriblement  contre  l'Eglilè  Romaine ,  qui 
«nièigne  que  le  glaive ,  donné  aux  Princes  pour 
exterminer  les  Malfaiteurs  ,  doit  être  emploie  à 
l'extirpation  des  Héréiîes.  Il  confidere  les  Ca- 
tholiques Romains  comme  les  ennemis  déclarez 
du  genre  humain ,  indignes  de  tout  iupport  dans 
les  £tats  Proteftans  ;  &  s  néanmoins  ,  il  ne  blâ- 
me pas  l'indulgence  des  Princes  qui  les  fouftrent , 
en  les  mettant  hors  d'état  de  fe  fbulever  &  de 
perfëcuter.  Il  fait  voir  mille  bévues,  &  mille 
contradictions,  dans  l'Ecrit  de  Mr.  Juriett  a 
homme  »  qui  blâme  les  perfécutions  paiïïves 
des  Proteftans ,  &  qui  loue  leurs  perfécurions  ac- 
tives, 

,  Les  deux  autres  llîvres  dé  Mr.  Saur  in  {ont 
la  Réponfè  à  deux  Ouvrages  violens  6c  fatiri- 
ques,  que  Mrl  Juriïu  a  publiez  coutre  lui 
(8).  Il  s'y  juftïns  des  héré/tes,  dont  fbn  Aà- 
verfaïre  l'a  accufé.  Je  ne  doute  point  qu'il  n'y 
réuffiflè  i  car  jamais  accufations  ne  furent  affir- 
mées avec  plus  d'audace ,  ni  avec  moins  de  fon- 
dement. Aufïï  ont-elles  été  trouvées  nulles  dans 
le  dernier  Synode  .  Wallon.  L' Accufé  y  a"  été 
déclaré  Orthodoxe  ;  mais  néanmoins  ,  l'Accuia- 
teur  n'a  point  été  cenfuré  >  ni  feulement  averti 
Secrètement  de  prendre  garde  à  l'avenir  *  quand 
il  voudra  dénoncer  quelque  Hérétique.  Mr. 
S  a  u  r  i  n  eft  le  plus  puinant  Raifonneur  que 
nous  aions  en  ce  Païs-ci.  Il  écrit  bien.  Il  a  les 
entêtemens,  comme  bien  d'autres  j  8c  avec  tou- 

(j)  Rèfl^xims  fur  les  Droits  de  la  Conscience ,  oh  l'mfait 
voir  la  différence  entre  les  Droits  de  Ia  Confcience  éclairée  ,  $* 
ceux  de  la  Confluence  errante  ;  on  réfute  le  Commentaire 
Philofophique ,  &  le  Livre  intitulé ,  Droits  des  deux  Sou- 
verains, &  on  marque  les  jufies  bernes  de  la  Tdérance  Civile 
en  matière  de  Religien.  Utrecht ,  1697 ,  in  8. 

(é)  Voyez  ci-deuus  la  Lettre  à  Mr.  Lenfant  du  3.  de 
Février  jô 87,  Note  (a). 

{7)  Des  Dreits  des  deux  Souverains  en  matière  de  Religion , 
Ia  ConfcUnce  &  le  E rince  t  pur  détruire  le  Dogme  de  l'Indif- 
férence des  Religions  ,&  de  la  Tolérance  univerfelle  j  contre 
un  Livre  intitulé ,  Commentaire  Philo fophique  fur  ces  paroles 
de  la  farabde*  Contrain-les  d'entrer,  Rotterdam  ,  1587. 
in  1**  *■-' 

(B)  Voyez  d-deffïjs  la  Lettre  à  Mr.  Confiant  du  31. 
de  Mai  169s.  Note  (z). 

"(9)  Opttfctdts  pofthumes  de  Mr.  Menjot ,  Confèiller  ép  Mé- 
decin ordinaire  dti  Roi  ;  contenant  de  s  ht  fours  Ô*  des  Lettres 
f&r  divers  fujetsy  tant  de  Phyfiqm  &  de  Médecine ,  que  de 
iteligim*  Amfterdam  rtf^tf.  in  4. 

"  (  ro)  Bouchet  dans  (es  Annales  £  Aquitaine  »  pag.  t  ao. 
de  l'Edition  de  Poitiers  1*44 ,  après  avoir  dit  que  Guil- 
laume Duc  d'Aquitaine ,  furnommé  Tefte  d'eftoupe, 
mourut  en  r  010  ou  $  oi  5  ,  ajoute  :  Environ  ce  temps ,  fut 
Griftlidis  y  femnte  de  Gautier  Marquis  de  Saluées ,  de  P humi- 
lité &  patience  de  laquelle  a  eflé  fait  un  livre,  C'eft  appa- 
remment le  Livre  intitulé ,  le  parement  des  Dames  »  qui  fe 
trouve  en  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Fou- 
caultConfeiiler  d'Etat  &  Académicien  honoraire  de  l'A- 
cadémie des  lnfcriprions  &  Belles  Lettres + &  dont  parle 
Mr.  Galland  dans  un  Difeonrsfur  quelques  aitciensfeëtes  #- 


T    T    K    E    a 

te'  fa  Logique  àc:toi«£  Et  Métaphysique,  il  novice 
pas  toujours  leiPatafogifme. 

.  On  a  irapiixné  ici  nu  in  4 ,  contenant  quelques 
manuscrits ,  qu'oii  a  trouvez  dans  Je  Cabinet  de 
Mr.  :  M  e  n  j  o  tj  (9).  Ce  font  des  Lettres  en, 
François  »  &  des  JMfeQkrs  en  U  même  Langue 
pour  la  plupart  fur  des  matières  particulières.  U 
çft  aifé  deconnoître  qu'il  n'avoir  jamais  eu  deflèiu 
de  les  donner  au  Public         ,  ^    • 

,  Je.  vous  fupplie  tr^Srhumblement  de  remercier 
Mr.  Janiçon  s  sJil  eft  de  retour  à  Paris  du 
Voiage  quUi  a  rait  à  glois  »  de  Ja  peine  qu'il  a  pt'u 
Ce  de  )etter  les  yeux  fur  la  Qtterela  Inf&ntium  ■ 
8c  de  demander  à  Mr.  Perrault,  que  ;e 
fàtue  très-particulîerement ,  quel  eiï  l'Auteur  qui 

;  nous  a  donné i'Hiftoire  deGn.iS£n»is  fio) 
Je  lai  feulement  que  cette  femme  fut  mariée  à 
un  Marquis  de  Saluées.  Mr.  Perrault  a 
:bien  décrit  ia  patience.  Si  je  trouve  l'Hiftorien , 
qui  en  a  parlé ,  j'en  feiai  un  Article  dans  la  fuite 
de  mon  DiUmnnâire.  J'oubïioïs  à  vous  dire,  que 

1  Mr.  GrjEvius  a  fait  imprimer  >  par  les  foins 
"  d'un  jeune  Avocat ,  nommé  Burjian3  un 
Recueil  de  Lettres  à* Hommes  illufirts  trouvées 
dans  le  Cabinet  de  feu  Mr.  Gudivs,  Concil- 
ier d'un  Duc  de  Holftein  (n),  On  y  a  joint 
les  Lettres  de  Mr.  SÂrraxj  ,  dont  l'édition 
étbit  devenue  fort  rare  5  &  cette  nouvelle  édition 
eu:  augmentée  de  plusieurs  Lettres. 

Je  crois  vous  avoir  mandé  qu'un  Miniftre, 
nommé  JaoJitelot,  avoit  ibus  la  prefie  un 
gros  in  4.  fur  YExifieme  de  Dieu  ,  prouvée  par 
la  divinité  du  Penrateuque  (12.).  Je  puis  vous 
dire  aujourd'hui  qu'il  eft  en  vente.  On  m'a  dit 
qu'il  eft  fort  chargé  d'érudition.  Mr.  Hart- 

,  soeker,  dont  vous  m'avez  une  fois  parlé 
comme  de  l'Auteur  d'un  Livre  de  Phylique  très- 
bien  écrit  en  François  (t$),  eft  ici  depuis  quel- 
ques jours.  Sa  penfîon  mal  paiée ,  &  la  cherté 
énorme  des  vivres,  l'obligent  à  quitter  Paris, 
pour  venir  paner  l'hiver  en  Hollande  avec  fa  fa- 
mille. Il  m'a  dit ,  que  pour  faire  un  Livre  3  qui 
ait  du  débit  où  vous  êtes  3  il  faut  tra\raïller  à  des 
Romans  ,  on  à  des  Traitez  '  de  dévotion  î  & 
qu'hors  de  là ,  il  n'y  a  point  de  falut  pour  les 
Libraires.  Quant  à  vos  Livres  de  dévotion ,  ils 
font  très- inconnus  en  ce  Païs-ci  ;  mais  pour  vos 
Hiftoriertes  Galantes,  on  les  y  réimprime  tou- 
tes, 
fur  quelques  Romans  Gaulois ,  inféré  dans  les  Mémoires  de 
cette  Académie  j  Tom.  IV.  pag.443.  édition  d'Amfler- 
dam,  La  Croix  du  Maine  dans  fa  Bibliothèque ,  pag.  %tâ~ 
8c  $67 ,  nous  apprend  qu'Olivier  de  la  Marcbet  nattfdeï» 
Tranche  Cemté  tn  Bourgogne,  Grand-Maijtre  d'Hàjtet  du  Roi 
de  Caplle ,  &  qui  fiorijjoit  en  Van  \a6a  »  en  eft  l'Auteur. 
Il  a  eferit,  dit-il ,  un  livre  partie  enprofe,  &  partie  en  vers 


de  cette  Dame,  qu'il  apelle Grifdda,  dans  la  dernière 
Nouvelle  de  fon  Detamerm  ;  &  Mr.  Perrault  en  a  fait 
un  Po?me»  intitulé  la  Marmtife  de  Satucestcula  Vatience 
de  Qrifelidis,  qui  fe  trouve  dans  \t  Recueil  de  l'Académie 
Françoife  de  Tannée  itf 91  *  pag.  14?. 

(11 \)  MarquarM  Gudii  >  &  Doclorum  Vtmum  ad  tUum 
Mpiftoh,  quibus  accedunt  ex  Bxblioîhsca  Qudmna  CUri$m»~ 
rum  &  domjftmontm  virorutn  qui  fuperùre  &  mpefe^e 
fitrruerunt;  &  ctaudiê  SarravitSenaterisParifienfis,  Sptfio* 
U,  ex  eadem Bibliethec* audimsJCiêt&nteVtmBurmawM'. 

Ukrajecri  r^7 ,  in  t  a.  ,,J  ■=    -  ' 

(ii)  Dotation  fur  ÏExiftence  de  Dieu,  oh  Pm  demofte 
cette  Vérité^  par  l'Hoir  e  Univerfelle  detapréftere  Am*g*' 


me.  On  y  trouvera  aujfi  des  preuves  convaincantes  de  la  R& 
vilamn  des  Livret  facrez.  La  Haye  J&97  >  i"  4- 
(t  s)  Srincifes de  Tfajïqttc  ,Pa.U}  tf96»  ia  4« 


LETTRES.    i€9t. 


tes  »  ce  qui  fait  que  toutes  les  personnes  de  juge- 
ment »  dans  c°ut  le  refte  de  l'Europe  ,  s'étonnent 
-U*Û  puHIè  venir  une  telle  abondance  de  baga- 
telles ôc  de  (otites ,  d'une  Narion  dont  on  efti- 
me  les  lumières  &  le  (avoir.  iSftiftnrtd*  M  a  r* 
guErîte  de  VàtotSjfœurdefRANÇois  L 
fi4)»  n'a  pas  manqué  d'êrre  réimprimée  à  Ara* 
fterdam.  Quelle  pitié  J  qu'au  lieu  de  THiftoire 
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véritable  de  cette  Princeflè  »  qui  fetoîe  un  très- 
bon  livre»  6c  très-curieux;  (  car  ce  fut  l'une 
des  plus  illuftres&  des  plus  accomplies  Dames 
de  (on  fiécle  j  )  on  nous  donne  des  contes  8c  des 

falaneeries  chimériques ,  fous  un  nom  fi  digne 
e  vénération  !  Je  vous  fuplie  de  vouloir  commu- 
muniquer  cette  Lettre  à  Mr.  Janxçon*  Je 
fuis  »  &c. 


tlfïRfi 
CLXXXIV. 
&  CJLXXXV. 

a  Mr.  l'Abbé 
dv  Bos. 


LETTRE    CLXXXV. 


Mr.    L'A  BBE'     DU     BOS» 

* 

À  Rotterdam  *  te  tj>  de   Décembre   ig$6» 


ITTii  TTOs  deux  dernières  Lettres,  Monneur  > 
JXXV.  a  y  m'ont  fait  un  plaifîr  extrême ,  par  le  grand 
'Km  pu  nombre  de  choies  curieufès  quelles  contiennent  s 
rant  par  vos  propres  réflexions  3  que  par  le  détail 
des  Livres  nouveaux  »  qui  ont  paru  depuis  peu  à 
Paris.  J'en  admire  l'abondance;  &  je  connois 
mieux  par  là  combien  je  fuis  incapable  de  cor- 
refpondre  dignement  à  notre  commerce.  Nous 
n'avons  ici  que  peu  de  Livres  nouveaux  ,  Se  je 
ne  crois  pas  s  que  depuis  ceux  que  je  vous  ai  in- 
diquez,  il  air  paru  rien  de  considérable*  J'efpe- 
re  avoir  quelque  chofè  à  vous  marquer  pour  le 
nouvel  an  ;  car  c'eft  en  ce  tems  là  que  nos  Li- 
braires diftribuent  par  toutes  les  Villes  ta  plupart 
de  leurs  impreffions.  Je  renvoie  donc  à  ce 
tems-là  tout  ce  que  j'ai  à  répondre  à  vos  deux 
Lettres.  , 

J'en  excepte  le  paûage  où  îï  eft  dît  que  Dio- 
gène  ôtoit  aux  bêtes  le  fèntiment*  Mr.  nu 
Rom  de  l  j  dans  le  Mémoire  qui  fut  inCcté  dans 
les  Nouvelles  de  U  République  des  Lettres  (i)3  n'in- 
diqua point  où  Ton  trouve  ce  fait.  Il  ne  cita 
point  même  les  Livres  où  Séneque  dit  ce 
quil  rapporte.  J'y  ai  fuppléé  >  en  inférant  une 
partie  de  ce  Mémoire  dans  mon  Article  de  Pjé- 
Reira(i).  J'ai  même  réfuté,&  par  des  raifbn- 
nernens  fondez  fur  Piptar^e»  ce  qu'il 
fèmbleque  Plut  arque  attribue  à  Dioge- 
n  e  i  car  c'eft  lui  qui  nous  apprend  ce  que  Mri 
duRondel  allègue  du  fèntiment  de  ce  Cy- 
nique i  c'eft  ,  dis-je  »  Plutarque  i  qui  le 
rapporte  b  au  Livre  de  Placitis  Phihfiphorum  > 
Lib.  V,  §t  io  y  p#g*  9°9-  Ai  nu* ,  Monfieur  * 
voilà  une  chofè  fur  quoi  je  ne  renvoie  pas  à  vous 
Satisfaire  dans  un  autre  tems. 

J'envoiai  hier  à  Mr.  Almeloveen  ,  Mé- 
decin de  Tergou,  ce  que  Mr.  Oudinet  a 
pris  la  peine  de  faire  copier  de  l'exemplaire  de 
Bergier.  J'y  joignis  la  Lettre  de  Mr.  Ou- 
*>ïnet  ;  tout  cela  fera  bien-tôt  envoie  à  Mr. 


\H)  lïifio/re  Ae  Marguerite  de  Patois  t  Reine  de  Ravxrrej 
fe*'d* Francs I.  Paris  1696 M  t% ,  t  voll.  Mademoisel- 
le de  la  Force  eft  Auteur  de  ce  Roman. 

0 5 Voyez  ci-defltisTome  I.  des  Oeuvres  de  Mr.  Bay_- 
7  *  WS-  M *♦  &  fuiv.  Nouv.dela  Rep.  des  Lettres,  Mois 
d  Oftobre  i* 84.  Art.  XL 

(aJVoyez  diffus  les  Notes  de  la  Lettre  CLXXX.  à 
w.  Du  Rondel  du  8.  de  May  1696. 

\y  Cette  Traduction  de  l'Hifieire  des  Grand*  Chemins  de 
AinpirJl  ZtmMÎn  À*  Bergiernété  inférée  dans  le  X.  Tome 
«a  Trefordesjntfyuitez  Romaines  de  Mr.  Graevius, 
Tome/F. 


Hennin  lus  à  Duisbourg  ,  Traducteur  de 
VHiftoire  des  grands  Chemins  ($).  Il  mettra  en 
Latin,  fans  doute,  à  la  tête  de  FOuvrage ,  l'a- 
brégé de  la  Vie  de  l'Aurëur  ,  communiqué  par 
Mr.  Ou  d  1  n  e  t«.  J'en  ai  retenu  une  copie ,  & 
je  l'inférerai  à  la  fuite  de  mon  Dictionnaire  (4). 
Je  ferai  la  même  chofè  à  l'égard  des  Mémoires 
que  vous  voudrez  bien  me  communiquer  de  la 
Vie  de  Mr.  H  e  r  m  a  nt  (5)  ,  &  de  l'autre  il- 
luftre  de  Beauvais  ,  dont  vous  me  parlez.  C'efe 
m'obiiger  fcnfiblement  que  de  me  fournir  de  fi 
bons  matériaux. 

Mr.  Anisson  m'a  fait  dire  qu'il  a  ordre  du 
Père  Lamv  de  m'envoiet  un  exemplaire  de  fa, 
réfutation  de  Sp  ino2  a  (6),  Je  vous  fuis  très- 
obligé  ,  Moniteur,  de  m'avoir  communiqué  pat 
avance  i'analyfè  de  cet  Ouvrage.  Elle  me  le  fait 
attendre  plus  impatiemment  à  certains  égards,  & 
plus  patiemment  à  quelques  autres. 

Nous  avons  un  gros  m  4.  fur  X'Exiftenct  dâ 
Dieu  ,  compofë  par  Mr*  Jaquelot,  Mi- 
niftre  François  à  la  Haye ,  où  Spikoza  eft  re- 
futé en  quelques  endroits •.  Les  Jugemens  font 
fort  diâerens  fur  la  qualité  de  ce  gros  Livre}  OÙ 
comme  pour  rendre  jufticeà  l*Auteur ,  il  raut  ne 
point  faire  attention  à  certaines  chofès  qui  pré- 
viennent contre  lui  *  il  y  a  peu  de  Lecteurs ,  qui 
faflè  de  fbn  travail  le  jugement  avantageux 
qu'on  en  devrait  faire.  Il  y  a  un  étalage  de  lîc- 
térature  ,  qui  paroit  fi  afFecT:é&  G.  peu  propre  à. 
fonder  les  concluions  qu3ilentire,  Ôc  qui  de-* 
vroïent  être  démonftratives  s  que  comme  c'eft  la 
première  partie  de  l'œuvre  à  on  eft  rout  dégoû- 
té &  indiipofë  contre  lui ,  avant  qu'on  parvien* 
ne  à  ce  qu'il  dit  de  très-bon  &  de  très-fort  con- 
tre les  Epicuriens  ,  Se  fur  la  fpi  ri  tua  tiré  de  la  pen- 
fée  ,  &  la  nécefïité  du  premier  moteur  diftinéfe 
réellement  de  l'étendue» 

Ce  que  l'on  pourroit  dire ,  fans  fbrrir  des  bor- 
nes d'un  Juge  équitable  ,  &:  plus  porté  à  la  clé- 
mence 

(4)  Mr.  Baylea  donné  l'Article  de  Beugiex  dans  la 
féconde  édition  de  Ton  Otô/mMArôj&r  les  Mémoires  de 
Mr.  Oudinet* 

(y)  Dans  la  féconde  édition  da  DiSimnairecritlipi^Mr* 
BayJeafait  l'Article  de  Mr.  HerMant  »  fur  un  Mémoi- 
re qui  venoit  apparemment  de  Mr.  l'Abbé  du  Bos. 

(6)  te  Niwiwfi  Athéifme  renverfé  *  en  Itéfittatfo»  dt*  Syfiê* 
me  de  Spinoza,  tirée  pour  l* plupart  de  U  Cctmeyp*nrf  de  l» 
Nztttre  de  t  Homme,  tat  un  Religieux  del*Goti$rél**i9n  de 
St.  mm*.  Paris  x6$6 1  in  1*. 
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IX  XXV  E&  me?ce  H**  l**%m»r»  &  .qu'il  attaque  mieux 
LXXXVï"  a  €l°*?  °5  défend  »  *  ^***il  ne  le  propofe  pas  les  ob~ 


L    E 

Iettkc 
C 

CLXXXVL  «  -    .    .    ,  f-  .  t*       --■  .     . 

Mr.  l'Abié  jeefeops  dans  toute  la  force  ou  les  Libertins  Les 

»  u  Bo  ».  pourvoient  mettre,  il  prouve,  /comte  S  p  i  n  o- 
z  a  ,  la  liberté  du  Créateur  par  celle  que  nous 
éprouvons  dans  nous  ame;  mais  il  eft  certain 
que  notre  expérience  de  liberté  neft  pas  une 
bonne  ration  de  croire  que  nous  fbions  libres  ;  & 
je  n'ai  vu  encore  perfbnne  ,  qui  ait' prouvé  qu'il 
ibît  poflïble  qu'un  efprit  créé  foit  la  caufè  effi- 
ciente de  iès  volitions.  Toutes  les  meilleures 
preuves  s  qu'on  allègue,  font  que  fans  cela  l'hom- 
me ne  pécherait  point ,  &  que  Dieu  feroit  i'Au* 


T    T    R    E    S. 

teur  àm  mauvaises  peuiees ,  au(5  foe»  q«ed«t 
bonnes.  Cela  eft  bon  à  dire  de  Chrétien  à 
Chrétien  ;  mais  en  difputani  contre  des  lm, 
pies  ,  on  tombe  par  là  dans  la  pétition  du 
principe.  Shnoza  admet  cette  coaféquen-, 
ce  »  &  vous  met  dans  la  nécelfïcé  de  recourir 
à  d'autres  preuves.  Apparemment  dans  une  fé- 
conde Edition  ,  Monueur  Jaq^veloî  réfu- 
tera plus  amplement  et  Impie»  for  ce  qu'd 
réduit  notre  liberté  à  la  lïmpîe  ou  ilîufiire 
fpontanéûé  ,  ou  non  -  coa&îon  >  qui  accom- 
pagne ce  que  nous  nommons  actions  libres.  Je 
fuis ,  &c.    • 


LETTRE     CLXXXVI. 


M'.    L'A  B  B  E'     DU     B  O  S. 

A  Rotterdam  y  le  3.  de  Janvier  169*?. 


L  t  -rr  a  e 
CLXXXVI. 
Mr.   t*A  e  b 

DU    ËOS. 


JE  commence  ,  Monfîeur  ,  par  vous  fouhaïter 
nue  heureuïè  année  ;  après  cela3je  vous  fais 
mille  &  mille  remercimens  de  tant  de  chofès 
curieufes  ,  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écri- 
re  ,  Se  dont,  (ans  doute  ,  les  meilleurs  font  les  ré- 
flexions dont  vous  accompagnez  les  nouveautez 
littéraires  que  vous  m'apprenez. 

Je  m'interefle  fort  à  tout  ce  que  vous  me  mar- 
quez; de  Mr.  Perrault.  Ceft  une  perlbn- 
ne  ,  que  j'honore  d'une  façon  dtftmguée  ;  &  j'ai 
iu ,  avec  beaucoup  de  plaifir ,  que  le  quatrième 
volume  de  (on  Paralellè  (  1  )  paroît ,  &  que  les 
Eloges  qu'iLa  com^ofez  3  à  la  prière  de  l'illuftre 
Honneur  B  £  g  o  n  »  fèroîent  bien-tôt  en  vente 
(i)^  Monlîeur  Le  ers  a  donné  ordre  qu'on  lui 
fît  tenir  inceiîamment  quelques  exemplaires  de 
ces  deux  ouvrages. 

-  Le  TifiaTfum  Pditi^te  du  Duc  de  Lorraine  (5) 
a  paru  d'abord  ici ,  de  l'édition  de  France.  On 
l'a  réimprimé  emuïre  Manifeftement  s  c'eftune 
Pièce  (uppofèej  Se  quelques  fjpéculatifs  s'ima- 
ginent que  Mr.  le  Cardinal  de  Furstem- 
berg  en  efb  l'Auteur.  Il  pouvoit  mieux  écri- 
re en  François ,  ils  l'avouent }  mais  ils  préten- 
dent »  que  pour  mieux  (è  déguifer  3  il  a  donné 
un  tout  dur  &  latinité  à  fes  périodes.  Au  refte, 
vous  me  permettrez  de  vous  dire ,  que  le  mot  de 
recruter  efl depuis  long-terns  fort  en  u&ge  dans 
les  Païs  étrangers ,  quand  on  y  écrite  ou  que 
l'on  y  parle  François.  La  FoN*T,qui  a  mis 
les  Galettes  de  Hollande  Françoifès  dans  la  plus 
haute  réputation  où  elles  aient  été,,&  qui  vivoit 
quelques  années  avant  la  Guerre  de  1672.  ,  fe 
lèrvoit  ibuvent  de  ce  mot.  Votre  détail  fur  un 
abusj  dont  fetie  Madame  des  Houlieres 
fe  plaignit  amèrement ,  m'a  extrêmement  réjoui. 


(1  )  Paraîeîle  des  Anciens  &  des  Modernes  t  &c. 

(i.)  (je$  Hommes Illuftres  qui  ont  paru  en  France  fendant 
ce  Siffle,  A'vec  leurs  for  traits  œftnatttrel,  Paris  1 69$Ât\  folio, 
lien  i>aritc  un  fécond  Tome  en  1700. Mr.  Begon  ,  In- 
tendant de  Juftice  &  de  Marine ,  fii  graver  les  Portraits, 
de  ces  Hommes  îlJuftres  d'après  ceux  qu'il  avoït  dans  fa 
Bibliothèque ,  Se  engagea  Mr.  Perrault  à  tompofer  k$ 
Eloges  qui  les  accompagnent. 

Ù)  Trfiameatr pcliitque de  Charles,  Vue  deLerr oint  &  de 
%%y  ï dépops  entre  les  tpains  de  l'Empereur  Lèvfoldt  h  tref. 
iisnrg  t  le  %$  Nevemère  téZj  »  m  faveur  dnjioide  Hengtse 


Vous  favez  qu*dle  déplora  »  dans  une  de  fès  Poe* 
fies ,  le  peu  de  relpeét  que  Ton  porte  aujourd'hui 
aux  Dames ,  &  qu'elle  en  attribua  la  caufe  A 
l'immodeftie  de  leurs  dîleours  Ôc  de  leurs  actions, 
Je  ne  fai  li  enfin  on  ne  mettra  pas  à  la  mode  de 
faire  des  enfans  honnêtement  hors  du  mariage. 
Cela  (èroît  peut-être  moins  de  mal  qu'on  s'ima- 
gine ;  car  pour  l'ordinaire ^  on  a  moins  d'ardeur 
à  l*égard  des  chofes  permises. 

Je  connois  une  infinité  de  gens  5  pour  qui  ce 
feroit  une  Nouvelle  mortifiante ,  que  de  leur 
communiquer  ce  que  vous  m'apprenez  touchant 
le  luxe  de  Paris  ,  augmenté  jufques  au  comble 
depuis  la  Guerre.  J'ai  eu  la  chanté  de  ne  leur 
point  communiquer  cette  Nouvelle  chagrinante, 
&  de  les  laifler  dans  l'illuiîon  où  ils  (ont ,  qu'il 
n'y  a  que  la  rniiere  qui  foie  accrue  depuis  huit 
ans  i  par  toute  la  Fiance  ,  fa  us  en  excepter  Paris. 
Je  ne  lai  fi  quelqu'un  des  Panégyrilles ,  dont  vo- 
tre Païs  abonde ,  ne  tirera  pas  un  fond  d'éloge, 
de  ce  qu'au  milieu  de  la  Guerre  on  voit  les  fui- 
tes d'une  longue  Paix.  Nnm  patimttr  Icag* pacis 
mala  ;  fœvtor  armis  Iwxuria  incukuù  >  &€*  Après 
tout  »  le  Publie  en  France  a  beaucoup  d'obliga- 
tion au  {èxe  ;  car  que  feroït-011  du  vin  &  de  l'eau 
de  vie ,  depuis  que  les  Hoilandois  &  les  Anglois 
n'en  vont  point  charger  des  Flotes  entières  à 
Bourdeaux  3  à  la  Rochelle  „  à  Nantes  ,  &c.  fî 
les  femmes  »  devenues  grandes  buveufês ,  n'en 
raifbient  une  horrible  eonfbmmation  ï  Par  ce 
moien ,  ceux  qui  ont  des  Vignes  ,  vendent  bien 
leurs  vins ,  &  font  en  état  de  païer  la  taille  &  les 
autres  charges  de  l'Etat. 

Je  luis  entièrement  de  votre  avis  a  iur  le  pro- 
grès de  la  corruption  des  mœurs.  Je  crois  avoir 
dit  dans  quelque  endroit  de  mes  Nouvelles  de  la 

&  4e fès  Succeflèurs  arrivant  à  ^Empire  &c.  Leïpfic  (9tny 
16 $6 ,  in  8,  Cet  Ouvrage  eft  de  J'Abbé  de  Chevremont, 
Lorrain  de  Nation  s  &  qui  avoit  été  Secrétaire  de  Char- 
les V.  Oxc  de  Lorraine-  Cet  AbbéeftAuteur  de  pïulieurs 
autres  Livres  anonimes,  (avoir,  de]aCffanpiflatx*d»Metf 
de .  de  Yniftàre  4e  Kem'tski  ,  &  du  Détail  de  t»  France  > 
qu'on  imprima  en  Hollande  en  169%  »  fou*  Ie  "tre  ée* 
ta  France  ruinée  parons  &  cvmment.  Il  eft  auffi,  1  Auteur 
du  Chrifiiamfme  éclairer  fiir  les  différends  du  tems  en  >»ff* 
de  Qgiétifme  &c.  Amfl,  1 700»  io  ».  &.de  ï&ti  *M*l  ** 
la  tehgne.  179%,  in  1  s. 


*% 


I 


t    £    T    T 

j&^irf%*?*  ait  Lettres ,  que  c*eft  une  fièvre  con- 
tinué avec  des  redoublement  j  mais  que  ces  redbu- 
blemens  ne  font  pas  réglez  s  ils  cèdent  pendant 
quelques  années  »&  puis  ils  reviennent*  Il  en  va 
des  mcettfs  comme  des  Sciences»  Celles-ci  ne 
vont  pas  en  augmentant*  Parvenues  à  un  haut 
degré ,  elles  font  place  peu  à  peu  à  l'ignorance  i 
&,  à  leur  cour ,  les  Siècles  barbares,  parvenus 
au  comble  »  font  place  à  une  nouvelle  natûance 
de  l'érudition*  Ceft  ce  que  THiftoire  nous  ap- 
prend» 

Void  ce  que  je  puis  vous  marquer  touchant 
nos  Nouvelles  Littéraires.  La  raoiûon  eft  plus 
petite  que  je  ne  croyois ,  en  voUs  écrivant  ta  der- 
nière fois,  Les  glaces  font  venues  un  peu  plu- 
tôt qu'à  l'ordinaire ,  &  ont  empêché  les  Librai- 
res d'Amfterdam  ,  d*Utrecht ,  de  Leyde  >  &c  s 
de  faire  par  toutes  les  Villes  les  distributions  de 
leurs  éditions ,  au  mois  de  Décembre ,  comme 
ils  ont  coutume  de  faire. 

Je  ne  (ai  fi  je  Vous  ai  dit  que  Mr.  L  e  i  b- 
nits  3  Coiueitler  de  l'Electeur  d'Hanover,  a  pu- 
blié un  Manufcrit,  qu'il  inritule  Spécimen  Hifio*- 
ri  a  Arcatm ,  fige  Anecdote  de  Fit  a  Alexandri  VIt 
Pap£  i  feu  Excerpta  ex  Diario  Joannis  Bur- 
chardij  Argemmettjls  y  Capelta  Alexandri  VI 
Papa  y  Clerici ,  Garei&oniammqtte  Magifiri  (4)» 
Rien  de  plus  (impie  ,  &  de  plus  négligemment 
écrit  que  cet  Ouvrage  ;  mais  il  paroît  fincere» 
&  de  bonne  foi  Germanique.  Oa  y  trouve  des 
faits  aflèz  Singuliers ,  &  qui  représentent  la  cor- 
ruption de  cette  Cour-là  Cuis  dellèin  de  criti- 
quer, ou  fatirifèr. 

Il  y  a  au  fît  des  faits  fînguliers&bien  curieux 
dans  un  Livre a  qui  vient  de  paroicre  fous  le  titre 
d'Ni/hire  des  Intrigues  Galantes  de  la  Usine  Chris- 
tine de  Suéde  &  de  fa  Cour  s  pendant  [on  ftj&nr  à 
Rome.  On  le  donne  comme  la  ver  flou  d'un  Ma- 
nufcrit Italien  ,  compofé  par  un  Domeftique  de 
cette  Reine  ,  &  on  promet  la  publication  de 
quelques  autres  Manufcrits  de  la  même  main, 
dont  Tun  contiendra  les  Maximes  de  cette  Prin- 
cefïè  ,  aulH  bonnes  que  celle  de  Mr.   delà 

ROCHEFOUCAULT* 

Vous  avez  vu  apparemment  le  Livret  >  qui  a 
pour  tirve  ,  Mémoires  de  Mr.  D,  F.  L.  touchant 
<ce  qui  s  eft  pajfé  en  Italie  entre  Fîiïor  Amsâée  If, 
Duc  de  Savoie  ,  &  le  Roi  Ti  C.  On  y  décrit  la 
Cour  de  Savoie ,  comme  la  plus  perfide  qui  fe 
puiflè  voir,&  comme  û  pendant  tout  le  cours 
de  la  Guerre  ,  elle  avoir  tâché  de  faire  périr  les 
Troupes  auxiliaires  des  Alliez  en  Piémont.  On 
y  affirme,  d'un  ton  bien  haut ,  quantité  de  faits 


R    E    S,      1^7*-  *        7J1 

peu  connus  &  furprenans.  La  question  eft  6 
l'Auteur  a  eu  d'aflez  bons  Mémoires*  Ceft  un 
/«11.  de  dix  feuilles.  , 

On  m'a  promis  de  me  faire  voir  la  Réponfe  que 
Madame  Mazarin  a  fait  taire  par  Mr.  ob 
St.  Evremôhd  ait  faifum  que  le  "Duc  , 
fon  marî  »  a  raie  faire  contr'elle  (5).  On  m'a  af~ 
furé  que  Mr.  de  St.  Evremono  y  tourne 
cruellement  ce  Duc  en  ridicule,  fur  ies  observan- 
ces qu'il  voulut  prescrire  à  tous  fes  Vafêàux ,  & 
dont  ils  fe  pouvoient  réiïmer  pour*  de  l'argent. 
On  auure  que  cette  Pragmatique  fur  imprimée, 
êc  qu'elle  contient  l'interdiction  de  mille  chofes 
condamnées  par  les  Cafuiftes  du  Rigoriime  j 
comme  de  certains  mouvemens ,  ou  poitures  >  aux 
païfannes  qui  filent,  ou  qui  broient  du  chanvre. 
On  veut  même  que  ce  Duc  ait  recommandé  aux 
Apoticaires  qui  donnent  un  lavemenc,  $c  au  Ma- 
lade qui  va  le  prendre  ,  de  bien  fongér  à  cette 
action,  pour  y  obferver  toute  la  décence  que  U 
pureté  Chrétienne  exige. 

Mr.  lb  Vassor,  ci-devant  Prêtre  de  l'O- 
ratoire ,  a  fait  un  Livre,  qui  eft  une  efpece  d'A- 
pologie de  l'Eglife  Anglicane  d  a  préfent  s  par 
rapport  aux  Dogmes  qu'elle  rejetta  en  fe  réfor- 
mant fbus  Edouard  6c  fous  Elisabeth» 
Le  titre  eft  celui-ci  ,  Traité  de  la  manière  ^exa- 
miner les  différends  de  Religion  {  6  ). 

Je  finis  ma  Lettre  par  des  Livres  à  venin  Les 
Anglois  fe  mettent  beaucoup  for  les  Editions 
Grecques»  Ils  nous  ont  donné  un  Etï  ri  pi  ob 
(7)  &  un  Thucydide  in  folie*  Ils  ont  (bus  la 
preiïè ,  à  Oxford ,  P  1  w  d  a  r  e  (8),  plusieurs 
Traitez  ^anciens  Géographes  {9  )  A  &  Evnapius 
de  Vais  Sophiftarum,  avec  des  partages  qui  n'ont 
point  encore  paru,  Le  f avant  Dodwsl  fait 
des  Anndes  fur  quelques  Auteurs  Claffiques.  Je 
crois  que  (on  travail  mr  Veliei'us  Pater- 
cul  u  s  eft  achevé.  Il  en  imprime  un  (êmbla- 
ble  fur  M  a  r  t  1  a  l  a  &  fur  quelques  autres 
Poètes  (10),  Rien  n'eft  plus  néceuaire  que  ce- 
la ;  car  les  Anciens  ne  marquoient  que  d\me  fa- 
çon un  peu  trop  vague  pour  l'ordinaire  l'année 
des  événemens.  Vous  iavèz  de  quel  fecours  a 
été  la  Chronologie  des  Odes  d'HoRA  ce  pour 
le  bien  entendre.  Celui  qui  publie  à  Oxford 
EuNAPitrs,  eft  un  jeune  Danois  s  fort  doc>e» 
&  qui  charte  de  race  ;  car  il  eft  de  la  famille  de* 
Wûrmius,  Il  y  publie  auilï  une  Hijhire  de 
'  la  première  introduction  du  Chriftianifme  dans 
la  Norwege  ,  Illaude ,  &  Païs  adjacens  (ri).  Je 
fuis,  &c. 


tETr.ttXXItl.7' 

a  Mr.  t'As  fil 
nu  0os. 


(4)  Imprimé  à  Sanover  en  1898 ,  in  4. 

(ij  La  Kèpmfe  de  Mn  St.  Evremont  au  Pactum  du 
I>uc  Mazarin,  ou  plutôt  au  Vlaidayi  de  Mr.  Erard 
pour  ce  Duc ,  eft  imprimée  dans  le  V.  TTome  des  Oeuvrts 
rfe  Mr.  de  St.  E<vrtmcnt ,  pag.  totf  de  l'édition  d'Amfter- 
«am.  i7z^  On  trouvera  le  Vlatfayê  de  Mr.  Etard,  & 
un  Facium  pour  Madame  la  tuteheffh  Mazarin  contre  Mr.  te 
Bue  Mttl&rin  dans  le  fécond  Tome  du  Mélange  curieux 
tes  meilleures  Piecet  Attribuées  a  Mr.  de  St.  EvrerHont  t  de 
l'édition  d'Amfterdam  17  îtf. 

(ff)  Traité  de  la  manière  d'examiner  Us  différends  de  tORe- 
^gm.  Dédié  au  Bfiide  la  Grande  Bretagne  >  par  Mr.  Mi~ 
&el  le  Vaffer ,  Antfterdam  itf*?.  ïn  I  %. 
.  M  L'Euripide  avoir  été  publié  à  Cambridge  en  1^94, 
jn  folio,  par  les  foins  de  Mr.  Barres.  Voyez  ci-deffus 
«  Lettre  O.XV.  à  Mr.  du  Rondel,  du  14.  de  Septembre 
'«?*  Note  d)*  Voyez  auilï  hBibtwbtque  tfofa  de  Mr. 
«  Clerc ,  Tom.  VI ,  pag  141 ,  &fuhf. 

(3)  MefOeu»  Weft  &  Weïfted  firent  imprimer  le  Pfc- 
**r*  à  Oxford  en  1**7 .  in  folio.  Voyc*  Mr.  k  C&rc, 


u%ijupr.  pag.  *$$  &fitiv. 

(9)  GeegraphU  Veteris  Scriftores Grid minores  %  cUm  in* 
terpretatime  Lutin*  ,  Btffèreationîbus  »  ae  Annotatiémbus*. 
Oxonii,  Tom.  I  irf<?8 ,  IL  1705 ,  III.  &  IV.  1 71 1  »  in 
8.  Ces  anciens  Géographes  ont  été  publiez  par  Mr.  Hud- 
fon»  Garde  de  la  Biblotheque  Bodléienne.  Le  III,  To- 
me contient  quelquesTraitez  Géographiques  traduits  de 
l'Arabe. 

(10)  Lcii  Annales  de  VcUeiustatertulus  avoient*  été  im- 
primées à  Oxford  en  rtf^  »  dans  la  nouvelle  édition 
rjue  Mr.  Charlet  donna  de  cet  Auteur.  Cinq  ans  après» 
Mr.  Dodweit  rie  réimprimer  ces  Annales,  avec  celtes  de 
Quimtlien»  deStace  ,8ecj  (bus  ce  titte',ÂnnxttsVclhi/t- 
ni  »  Qmntiliuni  ,  Station*.  Se»  Vit  a  P.  Vtlltii  Fatercnli. 
M.  Faku  QuintUtmi  »  F,  PafiniiStutH  (obforque  frttenalh) 
fro  temporum  ordine  dipejtt*.  Oxonii  169% ,  in  8.  Il  n% 
rien  fait  de  femblabk' fur  Martial. 

(t  \)  Mr.  Wormïus  n'a  publié  en  Angleterre  ,  mVJph 
nupua ,  ni  l'HiJfaire  dont  parle  Mr.  Bayle. 
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LETTRE 

A 


CLXXXVIL 


Mr- 


LE       DUCHAT. 

'  A  Rtfterd&m  le  yàe  Janvier  1697* 


IsTtRË      ♦T*Otttes  les  Lettres,  que  vous  m'avez  fait 
CLXXXVILa      1    l'honneur  de  m'écrire ,  Monsieur»  m'ont 
MJe  Duchat.  €au£  t,n  plaifir  extrême,  êc  m'ont  appris  beau- 
coup de  chofes  curîeufès  ;  mais  je  dois  dire  cela 
principalement ,  &  plus  que  de  toute  autre  ,  de 
celle  que  j'ai  reçue  en  dernier  lieu.  Je  la  con- 
,  fèrverai  comme  un  tréfcr  très-précieax.  Je  fbu- 
haicerois  feulement  que  vous  en  eùtfiez  ôté  le 
préambule  :  il  eft  trop  flatteur.  Mon  DiUian- 
noire  ne  mérite  nullement  les  éloges  que  vous  lui 
donnez.  G'eft  une  compilation  très-dére&ueuie, 
&  en  commiffions,  &  en  ornîffions  j  elle  a  befoin 
de  l'indulgence  de  tous  les  Lecteurs  3  &  fur  coût 
de  ceux  qui  font  aufli  éclairez  que  vous ,  dont  le 
nombre  eft  très-petit. 

'  Jevousfuppfie  très-humblement ,  Monfieur» 
de  continuer,  autant  que  vos  affaires  vous  le 
petfôettront  »  à  nVenrichir  de  vos  Remarques  ; 
mais,  je  vous  en  conjure  â  tans  vous  fervir  de  ces 
Préfaces  flatteurs  ,  aufquelles  vous  donnez  un  fi 
-beau  tour ,  que  les  Auteurs  les  plus  modeftes  »  & 
les  plus  convaincus  de  leur  foiblefïè  ,  pour roïent 
«n  tirer  une  vanité  préjudiciable.  Vous  ne  fau- 
tït%  croire  *  Monfieur ,  le  plaifir  que  j'ai  Ccmï 
en  \lù.m  les  endroits  de  votre  dernière  Lettre, 
où  j'ai  vu  ce  qu'il  faudra  que  je  rectifie,  H  ja- 
mais  je  fais  une  féconde  Edition.  En  tout  cas , 
je  profiterai  de  vos  beaux  éclairciflemens  &  de 
vos  importans  (ubfides  à  la  marge  de  mon  Exem- 
plaire ,  en  recormoiffànt  de  qui  je  profite ,  ûC  ne 
«n'appropriant  pas  ce  qui  meft  communiqué  de 


/  .  (  t  )  Piccatri  *  eft  V  Auteur  d*un  Livre  fort  recherché  de 

"■  tous  ceux  qui  s'attachent  à  l'Aftrologie  judiciaire ,  ou  â 

M  Nècîonuncie.  Cet  Ouvrage  n*a  Jamais  été  imprimé» 

&r  comme  ii  eil  peu  connu ,  j'en  donnerai  ici  une  idée 

générale  »  d'après  l'exemplaire  de  Mr.  le  Chetadief  Sloa- 

ne.  I!  eft  încîrulé ,  Uberfapiemi^mi  atque  friftantijftmi 

VhiUfùpbi  Picattrix.  Ce  titre  eft  fiiivi  de  la  divtiion  de 

fOmrage ,  de  la  Table  des  Chapitres  »  &  d'une  lifte 

alphabétique  des  -Auteurs  qu'on  prétend  avoir  fourni  Ja 

,  matière  du  Livre  ï  îXrmfoi*  Aucforum  hujttrtibri  On  mec 

Piccacrix  au  nombre  de  ces  Auteurs.  Cette  lifte  eft  cq- 

rieufè.  La  voici  :  Ad*m ,  AiphtAle,  AriftvteUs ,  Abmta~ 

^n'ti  t  Alforx, »  Ax.emehttk  Aebabary ,  Ao&t  Alrax>»  Ahen- 

t. triât t  Abubacr,  Bij*ur3  B*ydadiz.tBayrai&m,  Carapbzebtzt 

.Doro/vcfff ,  Lkmtkettit  Entpedoples  *  Fefopêdritt  rtgina,  Geber 

Aben  agea ,  Hermeslfrifmegiftut ,  Hippécratft ,  Johantiipimt 

Lsgh  emàitor ,  Mercttrius  Babylimenfis  ,  BkûamxiPythetgô* 

.tu ,  PUt»  in.  timm%  FttUmcm  Gtntil  ,  Xj&ur  *  Sacrât* s  ," 

$edaAlhl'IbehfBtîcarMttfmt^ms  Tymtyntiz,  2adela?rt 

r  Zutrx»)  Zehsrti,  On  eue  planeurs  autres  Auteurs  dans 

,  U  corps  deî'Ojvrage  j  mais  leurs  noms  font  fouvent 

->i-  mat  écrks  »  auiïïî»îen  que  dans  cette  lifte  £  leCopifte 

n'aunt  pasfik  lire  le  Manufcrit  qu'il  crarucrivoit. 

Aprèseefte  Ltiîe  vient  le  Prcëwium,  qui  commence 

* aînfî :  Ad  tandem  &%lmnm attijfitiU & emntytàtw'ts Dvi , 

,e#im  çft  reveUre  fois  prtdeftmatisfecrttafcûntiitmm  ;  «d 

ïlUiftr&thmm  etiam  dottomv*  Xjttiiwnm  »  qmhns  efi  ïAdfU 

Librorum  ah anti^ms  Bhihpphh  $ditwttmt  AlphoNsu?» 

S>3tgr&t'm,  UlufirffiautrRfix  fp/fiautAtotifiJ^ue  Handalufi&% 

pr*ce  fit  hune  lAbrkmf*mmo(hidiot  fttmrttaqite  diligenti*  de 

Anùho  mHifcanicHm  transfert  cujus  nmen  tjWt  c  c  at  arx. 

_-*fw.t««»  vpits ferfe&uwfitit  jinnt  Dtmi&t  s,z^,Ahxan- 


fi  bonne  main.  Que  je  (êroîs  heureux  ,  Mou* 
fîeur,  ii  avec  tant  de  Pièces  rares,  qu'on  ne 
trouve  point  en  ce  Pars  ,  &  que  vous  avez  l'a- 
tlreiïèderaroafcpour  L'enrichiflèment  de1  votre 
Bibliothèque ,  j'avois  le  talent  d'en  profiter  avec 
Texa&itude  &  la  fàgaciré  que  Vous  faites  !  Je 
croi  vous  l'avoir  déjà  écriu.  Mon  plus  grand 
malheur  eft  de  n'avoir  pas  les  Livres  qui  me  lè- 
roïenc  néceftàires,  ôê  de  ne  trouver  ici  perfonne 
qui  aime  cette  recherche  exade  des  perfonnalitez^ 
des  dates  >  p:  des  circonftances.  Or  ceux  qui 
n'ont  point  l'efprit  tourné  de  ce  côié-là  »  quel- 
que habiles  qu'ils  pttîflènt  êere  d'ailleurs  s  ne  font 
guère  en  état  de  lècourir  un  Auteurs  de  DiElion- 
nuire»  Vous  feulj  Monfieur  t  lui  rendriez  plus 
de  fèrvice  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  Gens  de  Let- 
tres en  ce  PaiVcL 

Je  fuis  perfùadé  que  Cày  e  t  prit  le  nom  de 
F  ai.  m  a  avec  celui  de  Victor,  dans  fe  Con- 
firmation, pour  la  raifon  que  vous  dites  j  Se  que 
ceux  qui  l'ont  furnommé  Navœrrus  >  ont  été 
trompez  par  les  Auteurs  ,  qui  en  parlant  de  cet 
homme  3  ont  remarqué  qull  étoïc  Docteur  en 
Théologie  de  la  Maifon  de  Navarre  >  ce  qu*ap- 
paremmenr  ils  auront  exprimé  par  Tmologm  Doc- 
t&r  Navarras.  Plusieurs  Lecteurs  auront  pris  ce 
dernier  mot  pour  le  nom  de  Patrie. 

J'cfpere  de  rencontrer  quelque  cho(ê  du  moins 
fortuitement ,  dans  le  cours  des  recherches  que 
je  fais  j  )Jefpere  ,  dis*]e ,  de  rencontrer  quelque 
cliolê  fur  le  Docteur  Piccatrix  (i)  ,  &le 

drî  t}*>S ,  CAf&rU  liyy  ,  Arabttm  ^55,  tx  atteint»  Li* 
bris  2i>ilo,o{h:*& pUt/ibui campilavit  %mm  fuoproprionimi- 
ne  nomïfiAzitt, 

/m  Sfcmim  D&tèini  Ament  înciptt  Liber  qttem  fapitnttffi- 
mus VhîlcfophHi  PiccaîrDï  in ïïteromjMttàs  artibtts^ 
*x  quatopistribas libris ccmpêfult.  VtSapnHï  ah*  fthnum 
quciiogeredcbemus  memnibm  rehus  mundi ,  efitoeumortiTt: 
ptopttr  qued  dicûtptodipfe  fit  laudattts ,  to  quoi  exjtto  litfoi* 
ne  revsUntar  fecretjt ,  &  ahfeeniita  p&Upmt  :  &  ex  fa*  fl>* 
hwti*cHnft&  mimhUiafftâ»  fitttt ,  &  in  M  tmnes  perfie* 
tioms  ^  omnefyue  fmntii  computAiant  i  disfqt*e  à  noSttfmt 
txJhopYâteptodivifi  funt  &c.  Il  y  a  enfuite  une  Pneie» 
Se  encore  une  fois  la  divifîon  du  IJvre  i  Opxs  hoe  di* 
*vidimr  îti  quatuor  libres  *  é»  eemm  qsU'tket  in  fiuts  pMm 
Us.  Nam  in  /,  tên  trakatur  dt  mlo  &  ej#*  «0^»  f r6P~ 
Hr  imagmet  qttjtf/tnt  i»  ipfo.  In  IX.  libr*  IvqHttur  m  jr««- 
jaiideppvrii  cœUt  &  dt  motu  gtmr&li  fphaxmrumt  &  dé 
cerum  effe&'rbtts  in  hoc  mundb.  in  H  L  de  froprietat'A»t 
fU*ttarw*  &  jignorwn ,  &  eprum  figurât  &  format 
ofiendit  m  fuo  colore  ;  $»  qualittr  cum  fpiritibui  pUnet#* 
rum  btfui  pvjfit  ;  &  q»/tmplurima  alia  Necramantit**  & 
IK  verl  de  pntpriemibus  jpititmm  *  &  de  bh  qu*  ne&$*» 
tes  funt  ebftrvaad*  i»  hac  prtftantijfîma  artet  &  f*^*^ 
tHtjj imigmlbm,  &  fHffwmgMwnxhm*  ttiamqMe cum  mm 
operAndwft  rft. 

Mr.  Siuane  a  en  Italien  unïtfanufcftt  de  ïa  Cldtw**? 
de  Salcmo*,  qui  potec  le  nom  de  Peccatrîx  :  L*  Clav** 
coi*  di  $-:!oMone  redott<t&cptii%ata  ntU*  fiojfc*  m*t(f** 
Lix£ttadMdûm$r»tn3'o,  feecttrix:  &  un  autre  Manur- 
crit»  DetU  Efperimtnti  di  Gh.  Pecc#trix.  Ces  OttvragfS 

roulent  fur  ta  même  madère  que  le  Livre  Latin  dont  je 
vj|nî de  par.'er,  ..  *  - 


si- 


t    Ë    T   f   ffc 

fymte  àe  ?trtm$um  (i)j  &  dé  bon  çcéuir»  & 
«uandcene  feroit  que  pour  m'aquicrer  envers 
vous ,  ou  plutôt  pour  tacher  de  m'aquitcer  en 
«artk  »  je  tous  îeeoixuntuiiqueraL 

Je croi que Seèuiivs  à fiavî l*ferreur d'att- 
îrUï ,  quant  à  la  date  1515.  de  l'impreiïïon  de 
\Jlcoran  des  Carâeliers*  U  la  fuppofè  fautfè} 
mais  »  néanmoins ,  félon  le  titre  de  Tan  1 5 1 3 .  Il 
avoÎE  apparemment  lu  quelque  Auteur  où  1113-. 
&oit  une  faute  d'impreûmn ,  pour  1 $  \  i.  Votre? 
conje&ute  là-delfus  eft  rcès-ingénieufè  (3) . 

Continuez»  Monsieur,  je  vous  ett  conjuré  > 
à  minûruire.  La  matière  ne  fauroir.  vous  man- 
quer î  &  votre  bonté  pour  mot ,  &  votre  zélé 


feHÀ*? 


pour 


i'inftruc"cioti  dû  Public  me  Semblent  auflï 


iàns  bornes*  C*eft  par  îa  cônnoiilànce  de  cette' 
bonté,  que  j'ofe  vous  plier  de  permettre  que  j*af- 
ïûreki  de  mes  très^humbles  tefpe&s  deux  Con- 
ieillers  de  votre  Parlement.  L*un  e&  Mr*  d  tf 
Fre  n  e  ,  qui  m'honora  toujours  de  lôn  amitié 
&  de  là  protection  pendant  mon  féjour  à  Sedan  \ 
&  des  bontez  duquel ,  auffi  bien  que  de  lès  au- 
tres mérites  >  je  conferve  le  fournir  avec  beau-. 


<îoup  de  gratitude  &  d  eftlmè.  îl  me  Ht  Thon-     Lettre 
neurde  m 'écrire  au  fiijet  de  la  uduveîfe  Verlion  Cï-KXXVïi.  k 
du  Divorce  Céltfte*  Loutre  eft  Mr.  Brode  au  î^  Ak  Db' 
»jO  j  s  e  v  j  l  t  £  *  dont  j  ai  re^u  pluirçurs  Let- 
tres infiniment  obligeantes*  Je*  n*ar  pu  tfvoiî: . 
l'honneur  de  repondre  à  là  dernière  i  j*en  fuis 
confus  *  Se  je  craîns  qu'il  n*ait  pas  allez  d*indul- 
gtncG  pour  me  pardonner  cette  faute.  La>  vitef- 
lè  avec  laquelle  mort  Libraire  a  fait,  travailler  à 
l'impreffion  du.  Btitimmirt-,  depuis  Mars  juk 
qu'en  Octobre  1 éoïî ,  nVa  oté  prefque  toute  for- 
te de  loifîr;  Se  d'ailleurs  jJ  attendons  nouvelles  dé 
la  réception  de  fês  exemplaires  âû  Divorce ,  en- 
voiez  à  Mets  par  le  Libraire  Dessor&es, 

Je  finis  par  mille  vœux  pous  votre  prolpêVité 
dans  Tannée  que'  nous  commençons»  &  je  fuis 
avec  toute  forte  de  reipec>»  Moniteur  *  Votre ,  &c. 

P.  S,  Agréez  que  je  Vous  fuppîie  de  vous  in- 
former û  BoissARD,  quv  a  eu  pour  Elevé* 
les  fils  de  Moniteur  de  C  l  e  r  v  anîj  bon  Pro- 
fitant ,  &  qui  fi^a  Çst  demeure  à  Mets  oh  il  mou- 
rut, étoit  PrOteïfemï. 


(i)  DanS  la  Cenfijfim  Catholique  du  Sieur  de  &wry  »  Lï- 
vi e  IL  Chapitre  S ,  pag.  4 1 3»  de  t'Edition  de  1  ?  10 jSan- 
cy  déclare,  qu'après  fa  Bible ,  il  n'y  a  point  de  Livre  fi 
dangereux*  ni  qui  ait  fait  tant  de  tort  à  l'Eglife  ttonwï- 
ns  »  que  i'Hifiaîre  des  Martirs  -,  publiée  paE  les  Réformez  : 
&  pour  y  remédier»  il  voudroit  qu^  les  Catholiques 
donnaient  auffi  une  Hiftoire  de  lents  Martirs.  »  Je  fuis 
„  d'avis ,  dit-il ,  qu'on  choifilfe  quelque  ftile  bien  fteury 
^  comme  celuydu  Comte  de  Fermiffim,  que  nous  lui 
ï »  façons  Faire  un  Livre ,  duquel  îe  titte  (oit  »  tes  Mar- 
„»«  à  là  Romaine  i  8çc".  Mr.  le  Duchat  a  remarqué 
for  cet  endroit  qu'U  teeâ:  iei  pan  lé  du  Cofttted?  Pèrmtjfioâ 
„  fur  le  pied  d'un  homme  qu'on  vouloir  obliger  de  fc 
„  mêler  d'écrire  pour  avoir  lieu  de  fe  moquer  de  lui  ": 
&  il  ajoute  "  qu'il  y  eut  à  la  Cour  de  Hehti  IV.  depuis 
„  1601.  jufqu'en  îrfôf.unhommedecejionv-Iàqui  rfy 
h  avoir  pas  Fait  fortune  ,  &  qui  dépendoit  de  quelque 
u  Minifb'e  »  comme  pquvoit  êtee  Mv  de  SUJery ,  Garde 
„  des  Seaux,  chez  lequel  il  av  oit  la  commiifion  de  re^ 
1}  voir  les  Ouvrages  pour  lefquels  on  demandoit  un  Pri- 
,rvïlege. 

U  yavoitaulfi  dans  cetems-îàuri  Vifîonnaire  qui  pre- 
ftoit  le  titre  àttomte  dt  ferm'tjfiim ,  &  qui  fit  imprime* 
un  Livre  très-lîngulier.  Mr.  le  Duchaï  a  eu  la  bonté  de 
m'en  envoyer  le  commencement  écrit  M  la  main  de 
Mr.  du  Fourni ,  Auditeur  de  la  Chambre  des  Çompces, 
qui  a  corrigé  &:  augmenté  l'HE/bat  Géitéatogique  Ù  Chrano- 
l0giqtte(tetaMatfè#R&yÀltde$rance8tc,  du  R  Anfelmc, 

On  voit  au  haut  de  la  page  la  figure  d'une  Croix,avec 
ces  mots  :  In  bocftgmiÀnftft  &  ettfuite: 

tfJtoftittàim  ô*  Recueil  de  ttotfts  Us  Ostwrts  de  "Bernard  du 
SlttetetArberan ,  ComH  de  Permiffîon ,  Cfev*B*r  dtsLigveâ 
des  treize  Cantons  des  suifles.  Et  ledit  Comte  de  Termtflhn 
vom  aèverm  tptil  ne  fçait  ny  lire  ny  eferire,  rjf  rtfy  ajoutait 
appris?:  mmt  pot  la  fcrmijftm  d*  iJ/e#  &  conduit*  des  Anges* 
&  pmrU  bonté  &wi[*rieftrd*  de  nieu*  &  h  tort  fer»  4*- 


dit  k  Haut&  Ftéjfmt  Henri  de  Bourhi  Roy  de  Vrance  {§* 
de  Navarre ,  grand  Empereur  Tbcodefe  t  premier  fil'  de  l'E* 
glife»  Monarque  des  Gaules  t  U  premier  du  monde  >  par  l» 
part ,  bouté ,  &  mifcricerde  de  Dieu  ;  &  imprimé  àr¥aris  età 
itfor.         t  ^ 

Le  premier  Mjty  iSoà.a  ejgc imprimé 'h  premier  Ltvre,  de 
l&ttaifin,  klaUnange  de  la  Trinité,  c£  de  U  ghriettjè 
Vierge,  &  des  Saints  Apopes. 

Le  deuxième  Livre  d'Or œifin ,  a.  efié  imprimé  le  ft  May 
eajHi*vant  t  &  contient  5  00.  Clattfe  s ,  ejlott  couvert  de  lïlett 
eehfte.  '  * 

Le  g.  May  enfmtyant  audit  an ,  a  ejtéim frimé  le  treifiémi 
Livre  des  Sentences*  cou-vert  d'orangé* 

Le  quatrième  Livre  a  efiê  imprimé  te  1.  Jmn  fmvant ,  & 
ifô4*s>Pf<$ttetksi  itbit  couvert  de  rouge  qui  prédit  U  Guer- 


re. 


Le  cinquième  Livre  a  efté  imprimé  U  10.  Octobre fitivxnt 
qttiffp  couvert  de  n.oifi,    < 

Leftxîime Livre dêï Songes  &  intetpmatims  aefiéimprh 
mé  te  15,  Octobre  fnivant ,  &  eft  couvert  de  bleu  éf  mir. 

Le  feptféme Livre  desProfeties  a-  eM  imprimé  le  xo.  Nif- 
vembre  enfaivant  t  &  eft  couvert  de  noir.    : 

f  Le  huitième  Livn  traite  de  l'interprétation  du  Tahleap  ,  à 
ejkéimptfatf  le  dernier  tfoirepibr*  fiùvant. 

te  neufviéw*  fcivre  des  Rjys  t  qui  eft%  compris  les  TMrti 
imprimé  U  ti  Mars  t  go  t. 

■  Mr.  du  Fourni  remarque ,  que  »,  Ceci  èflr  de  fuïte^ 
ï*  mais  au  comtrierwement  des  autres  Livres  il  eft  die  où 
j,  ils foHc imprimez.  ,  -  ,  '  ;  .„;■-,., 
f  ■  Dans  le  Catalogue  de  la  ÇîbliOthew  de  Mr.  Baluze, 
On  trouVe  pag.  $07  ,  No  934^ ,  Qraijms  qui  ont  iH  don* 
nefs  à  Mernârddè  Stuet  À'Arbtre  Comte  de  Permiftvn.  C'eft 
une  brochure/   -  -    ' 

-  (3>Voy«z  les  Rem  arques  de  Mr.  leDuchat  fur  le  Cha- 
pitre ».  dû  ï.  Livre  delà  Confiflto*  catholique  du  Sut* de 
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LETTRE     CL  XX  XVIII 

A 

M<       LE       DUCE   AT» 


A  Rotterdam  le  7.  de  Janvier  tG^j* 


LfiTTRE 

CLXXXVIILa 

M. LE  DtTC HAT 


J 


E  me  mis  fôuvenu  ce  matin *  Moniteur ,  que 
dans  la  Lettre  que  je  me  donnai  Hion- 

&  CLXXXIX.*  •*  ncttr  ^C  VOttS  ^ct*w  ^^  *  )*°ublïai  une  cho- 
M.  Jahicon.  ^  que  je  devoïs  vous  dire  :  c  eft  ce  qui  concerne 
Mormeur  Bqvudeiot  ,  Médecin  de  Mon- 
Heur  le  Chancelier*  Je  fuis  fîur  qu'il  le  croira 
très-honoré  de  la  Lettre  que  vous  lui  écrivez  » 
pour  le  confulter  fur  les  deux  queftions  ,  Se  fut 
toutes  autres.  C'eft  un  des  plus  honnêtes  hom- 
mes du  monde  »  Se  en  même  tems  très-fourni  de 
Livres  rares  ,  Se  de  connoiflànces  exquifès. 


Ce  n'eft  point  une  raute  d'itnpreffion  que 
1 J99  ,  à  l'égard  de  la  PrarefEon  en  Hébreu  de 
Pierre  Caybt.  L'Auteur  que  je  cite 5  fa. 
voir  Moniteur  de  Laundi»  marque  cette  an- 
née-là. Le  Père  dv  Qreul,  dans  k%AntinuU 
tcz  de  Paris ,  la  marque  auifî  i  mais  fi  vous  avez 
des  preuves  que  C  a  y  e  t  fut  promu  à  la  Charoe 
àzLcffeurde  la  Langue  Hébraïque  l'an  ïjpé, 
je  les  préférerai*  à  ces  deux  autoricez.  Je  fuis 
toujours ,  Monfieur,  Votre  Sec. 


LETTRE        CLXXXIX. 


tETï RE 
CLXXXIX-  a 

Mr.  Janjçon. 


Mr.         J    A    N     I     C    O     N 

à 
Avocat  au  Confeil ,  à  Paris* 

! 

A  Rotterdam  ,  U  1 1 .  de  Février  16* pj. 


ON  ma  fait  {avoir  ,  Moniteur  *  que  le  D*c- 
tiannaire  fera  détendu  (everement  dans  Pa- 
lis j  Se  dans  tout  le  Roiaume  \  Se  cela  en  confé* 
quence  de  Vidée  qui  en  a  été  donnée  à  Mr.  le 
(Chancelier  (1  }*  Ce  iêra  une  extrême  consolation 
poat:  moi,  U  cette  défenfe  peut  obliger  les  Li- 
braires de  Lion  à  ne  le  pas  contrefaire  $  car  je 
\éus  avoué*  que  je  fouhaite  paiTionnément  qu'ils 
ne  multiplient  pas  les  exemplaires  d'une  premiè- 
re édition  3  toujours  défecrueufe  »  Se  principale* 
ment  pour  des  Ouvrages  delà  nature  de  celui-ci. 
Les  Imprimeurs  y  ont  fait  beaucoup  de  fautes» 
J  y  en  ai  fait  peut-être  encore  plus.  On  y-  re- 
médiera, fi  l'Ouvrage  fe  réimprimes  mais  la 
réimpreflîon  ne  fèroit  point  néceflàire  ici ,  fi  elle 
Ce  faifbità  Lion.  Je  ne  dis  rien  des  fautes  énor- 
mes que  les  Imprimeurs  de  Lion  feroient.  Au 
refte ,  (bit  pour  me  fia  ter ,  {bit  par  quelque  autre 
raifon ,  je  m'imagine  que  le  rapport ,  qui  a  été 
fait  à  M.  le  Chancelier»  tient  du  myftere. 
Je  ferois  bien  fâché  que  votre  voifin  »  Mr. 


l^Abbé  Renatjdot,  jugeât  de  TOuvrage  de 
la  manière  qu'on  m*a  dit  qu'il  en  juge»  J'en  ap- 
pellerais, avec  raifon  j  au  Tribunal  du  Public. 
Mais  quoi  qu'il  en  foie ,  je  me  perfuade  qu'il 
n'entre  rien  deperibnnel  dans  tout  ceci ;  car  je 
ne  penfe  pas  avoir  rien  dit  dont  Mr.  l'Abbé  Re- 
naudot  lepuifte  plaindre»  Je  ferois  bien  blâ- 
mable, fi  je  l'avois  fait.  Cetveft  point  lui  que 
}*ai  en  vue  5  brique  je  dis  quelque  ebofê  des 
$Twwtt$ej*  Aiez  la  bonté  s  Mondeur ,  de 
«n'apprendre  ce  que  vous  (aurez  de  toute  cette 
aifâire.  Je  prens  la  liberté  de  mettre  fous  votre 
couvert  ces  deux  Lettres;  l'une  >  pour  Mr.  Bal- 
let; l'autre,  pour  Mr.  Simon.  Il  y  a  long- 
tems  que  je  n  ai  écrit  à  Mr.  l'Abbé  du  B  o  s  ; 
le  froid  Se  les  incommoditez  à  quoi  l'hyver 
m'expofè»  en  font  caufè;  outre  que  nous  n'avons 
rien  ici  de  nouveau  en  fait  de  Livres  >  depuis  le 
nouvel  an  :  Se  s'il  y  a  quelque  chofê  »  vous  l'au- 
rez appris  par  le  dernier  Journal  de  notre  ami  de 
la  Haie (z).  Je  fuis»  Moniteur,  Votre,  &c. 


(0  Les  Libraires  de  Paris  voyant  remprerteraent  avec  Abbé  dreflà  un  Mémoire  où  il  donnoit  une  idée  tr&- 

lequel  on  rechereboit  le  Dtilirtynaireàe  M.  Bayle,forme-  de&vamageufe  de  cet  Ouvrage.  Mt*  Jurieu  publia  <« 

rent  te  deffein  de  le  réimprimer  *  Si  s'adreflerent  à  Mr.  Ecrit  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

|e  Chancelier  pour  un  Privilège»  Mr.  le  Chancelier  or*  (*)  Mr.  de  BeauVal ,  Auteur  de  Vffijfot?*  diw  Qttvr*m 

donna  à  Mr.  1  Abbé  Renaudot  de  l'examiuer»  &  cet  i«  *«  $avmt. 
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LETTRE       CXC 


MR.        DU        FAI. 

Lieutenant  aux  Gardes ,  à  Paris» 

^       A  Rotterdam,  le  i  y*  de  Février ,  1^7, 


CXC  *  T&  me  rendrais  indigne  >  Monfieur  ,  de  toutes 
Hfhife  J  les  bontezque  vous  avez  pour  moi  fi  je  me 
Li)fc  contentois  de  ce  que  j'ai  déjà  fait,  en  char- 
geant Mr.  Leers  de  vous  marquer  ma  recou* 
noiftance.  Il  faut  que  je  vous  témoigne  moi-mê- 
me combien  je  me  fèns  obligé  à  votre  générofité  * 
qui  vous  engage  à  livrer  combat  pour  moi  dans 
les  compagnies  où  mon  Dictionnaire  eft  expofë  à 
l'aflàiit  de  la  Critique. 

Je  vous  remercie  rrès-humblement  de  l'avis 
que  jJaï  reçu  là-demis  de  votre  part.  Je  ne 
croiois  point  que  les  Pédans  fe  joignirent  aux 
Dévots.  Je  cirai gnoîs  d'avoir  mis  dans  mes  inté- 
rêts »  non  pas  ceux-ci ,  mats  ceux  là  \  Se  qu'on 
lie  trouvât  beaucoup  de  pédanterie  dans  mon  Li- 
vre ;  ce  qui  me  rendroic  favorables  les  gens  du 


l*aïs  Latin. 

De  quelque  caractère  que  (oient  ceux  qui  ié 
diclarent  contre  moi  3  je  tâcherai  de  profiter  de 
leurs  cenfures  %  foit  dans  une  féconde  édition ,  fi 
on  la  Êiit»  fbit  dans  la  continuation  >  a  quoi  je 
travaille.  Vous  me  rendrez  un  très-bon  office  » 
Moniteur ,  fi  félon  vos  offres  ,  fi  obligeantes  &  fi 
honnêtes ,  vous  prenez  la  peine  de  me  communi- 
quer les  bons  avis  des  ConnoilJèurs. 

Je  puis  dire  en  quelque  façon  *  nulla  mihî  m- 
va  rerum  fachs  irrophmve  fitrgit  \  omniapmvtdi  , 
&e.  J'ai  preflèmi  ce  que  l'on  diroit ,  êc  de  quoi 
Ton  murmureroiç  j  mais  j'ai  toujours  fènti  en 
moi  la  docilité  néceflàhe  ,  pour  préférer  à  mon 
goût ,  le  fêntiment  des  Lecteurs  judicieux»  Je  fuis 
avec  refpect  ,  Monfieur  ,  Votre  >  &c. 


LETTRE      CX'CI 


A 


M* 


A  Rotterdam  le  7.  de  Mars  1697» 


xscu 


JE  ùe  fàî  a  Moniteur  ,  fi  vous  fàvez  que  Mr. 
Grjevius  a  reçu  fes  Patentes  d'fiiftorh- 
gfttphe  du  Roi  d'Angleterre ,  &  qu'aiant  de- 
mandé une  diminution  de  travail  académique  , 
afin  d'avoir  le  tems  néceflàire  pour  compofer  en 
Latin  Yffifîo&e  de  ce  Monarque  ,  on  lui  a  don- 
né un  Adjoint  dans  la  Profelîion  des  Belles  Let- 
tres ,  qui  fera  la  moitié  des  leçons  de  Mr.  Gr^- 
vius.  Cet  Adjoint  s'appelle  Burmau.  Il 
seft  fait connoître par  une  Diflcrtation de Peclt- 
gdibus  Romanomm  ,  qui  n'eft  pas  mauvaifè  (1). 
Il  eft  fils  <t»un  Pi-afeueur  en  Théologie  à  Utrecht * 
Wi  6t  beaucoup  de  bruit  en  fbn  tems  ,  &  qui 
aiJîa  enfemble  le  Cartéfianifme  &  la  Théolo- 
S!e.  Son  fils.,  dont  je  parle  ,  a  eu  foin  del'im- 
pieffion  qui  seft  faite  depuis  peu  des  Lettres  de 
Mr.  Sarrau,  précédées  de  celles  de  Gtj- 
h  I  xi  s  ,  &  de  plu  heurs  autres.  Ceft  un  aflèz 
^os  in  4.  ■  Il  n  y  a  encore  rien  de  réglé  touchant 


les  gagés  de  cette  nouvelle  Charge  de  Vlti 
Gr^vius  j  mais  on  efpere ,  qu'au  prochain 
voiage  du  Prince ,  on  vuïdera  cet  article. 

Je  connois  ^Auteur  des  nouvelles  Notes  fur  le 
Cathoticw.  Il  en  a  fait  de  fèmblables  fur  la  Con~ 
fejfion  Catholique  de  San  ci.  Elles  furent  im- 
primées avant  fbn  Ctâhdieon.  Il  en  tient  de  tou- 
tes prêtes  fur  le  Baron  de  Funeste,  &  fur 
Rabelais.  Vous  ne  fâuriez  croire  combien 
il  eft  rompu  à  ces  recherches  Se  aux  découvertes 
que  cela  demande.  Il  réfide  actuellement  dans 
une  des  bonnes  Villes  de  France  j  mais  je  ne 
vous  en  dirai  pas  le  nom  cette  fois  ;  peut-être 
auffi  ne  vous  dirois-je  rien  de  nouveau  (z).  Il  y 
a  quelque  tems  que  je  vous  parlai  d'un  Médecin  3 
qui  fait  en  Frifê  plufieurs  gnérifbns  a  fans  faire 
rien  prendre  aux  malades.  Il  fè  contente  de  mê- 
ler dans  leurs  urines  quelque  chofe  qui  les  fait 
fuer ,  vomir  ^  ou  aller  à  la  (elle ,  félon  le  befbin, 

u 


fO  De  Vemgulibus  frfuU  Rimant  Di/fertat'w.  Trajefli         (1)  Voyez  ci-  deflus  les  Lettres  â  Mr.  Mïnutoli  *  du  %9, 
^Khçnum  i*<>4,  bn.  "  de  Juin  1^5  j  &  à  Mr.  le  Duchat,  du*  de  Janvicri***, 


% 


73*  i%7-*      ï*    E    T 

Lett.CXCI  a  ïi  contînue  encore  ce  manège  {%),  On  m'a  dit 
Mr.***  qu*tt  a  été  Domeftique  d'un  grand  Seigneur  Ita- 

lien »  qui  lut  mande  à  la  Cour  de  Vienne  »  pour 
guérir  l'Empereur  »  ■  8c  qui  te  guérit  effective- 
ment. Il  a  découvert  le  fècret  de  Ion  Maître, 
&  s*eft  mis  à  roder  depuis  par  le  monde.  Mais 
il  n'eft  pas  le  fèul  ,  qui  connoiflè  ce  fecret.  Trois 
autres  le  lavent.   L'un  eft  à  Leîde»  l'autre  à 
Anvers  »  3c  le  troisième  en  cette  Ville  de  Rot- 
terdam  »  depuis  deux  ou  trois  mois.  On  n'a  par- 
lé que  de  lui  depuis  quelque  teins.  Sa  maifon 
reffèmbie  au  Lavoir  de  BétheiHa.  Tous  les  Ma- 
lades y  accourent.  Il  eft  certain  ,  qu'il  a  guéri 
des  personnes  »  &  qu'il  a  fait  fuer  quantité  de 
gens.  Les  Médecins  crient  contre  lui ,  avec  la 
dernière  fureur  î  8c  comme  il  y  a  en  ce  Païs  plus 
de  gens  que  par  tout  ailleurs ,  qui  ont  l'habitude 
de  nier  comme  imposable  tout  ce  qu'ils  ne  com- 
prennent pas ,  il  fe  trouve  bien  des  personnes  , 
qui  tiennent  le  même  langage  que  les  Médecins* 
Mais  ne  pouvant  nier  les  Faits,  (avoir  que  les  Ma- 
lades n*aient  fué  »  ils  difènt  que  c^eft  1  effet  d'une 
imagination  prévenue.    Pour  moi,  je  ne  riens 
pas  impoifible  que  phyliquement  parlant ,  on  ne 
îàffè  fuer  un  homme  en  mettant  quelque  chofè 
dans  iôn  urine  (a). 

On  a  imprimé  en  Angleterre  quelques  nou- 
veaux Livres  de  Mr.  Mauighi,  avec  la 
Vie  de  l'Auteur ,  faite  par  lui-même.  Ceft  un 
in  folio  {$) .  On  vient  d'imprimer  à  Leyde  cinq 
ou  /îx  Traitez  de  Médecine  rrès-curïeux  de  Mr. 
Bellini  fur  le  mouvement  du  cœur ,  la  refpi- 
ration  du  Fétus ,  la  nature  de  l'œuf  3  &  la  ma- 
nière dont  l'animal  s'y  forme  a  s'y  nourrit  ,  & 
s'y  vivifie.  Ce  Médecin  philosophe  à  peu  près 
de  la  manière  que  Pitcàrnitjs»  Médecin 
Ecoflôîs,  qui  a  été  quelque  tems  Profefïèur  à 
Leyde ,  &  qui  fè  retira  de  cette  Charge  (ans  dire 
adieu  à  personne.  Ses  Leçons  ne  plaifoient  pas  , 
quoiqu'elles  fuflènt  Fort  iingulieres  5  &  fort  re- 
levées ;  mais  il  y  méloit  trop  de  Méchanïque  >  & 
trop  de  Géométrie. 

Il  nous  eft  venu  d'Angleterre  une  Relation 


T    R.    E.  S. 

Latine  de  la  dernière  Révolution  (6)  |  cet  ou* 
vrage  eft  cftimé;  8c  une  nouvelle  édition^ 
Censorinus  de  Die  Notait  y  qui  eft  très- 
belle  (7).  Mr.  Henninius  continue  avec 
chaleur  u*  traduction  de  YHifioire  des  grands  C&p. 
mnr*  Il  demande,  s'il  eft  vrai  que  l4Empereur 
AlIxandr£  S  e  v  £  r  e  ait  fait  un  Itinera- 
rittm  Ptrficnm  ?  On  m'a  confulté  fur  celaa  &  j'aj 
avoué  mon  ignorance ,  n'atant  point  encore  ouï 
parler  d'un  tel  ouvrage. 

■  Je  ne  vous  parle  pas  de  YHificire  des  Favorites 
(8) ,  qui  paroît  ici  depuis  quelque  tems.  Elle 
contient  une  partie  des  chofès  qu'on  a  déjà,  vues 
dans  les  Galanteries  des  Rets  de  France  »  &  fur  les 
autres  Perfonnages  3  tout  y  paroît  romanesque. 
Des  Relations  hiftoriques,  &  fans  intrigues  Faites 
à  plaïfir ,  de  la  Vie  des  Maitrefîès  des  Princes 
par  toute  l'Europe ,  anciennes  &  modernes *  fè- 
roïem  un  très-bon  ouvrage. 

Mr.  de  t  a  Placette  vient  de  donner 
quelques  Traitez,  fur  des  Cas  de  Confèieme  s  com- 
me le  menfbnge  ,  l'ufuie  >  la  reftïtution  ,  le  mo- 
deramen  inculpât  &  tuteUy  &c.  (9)*  On  a  deux; 
Harangues  Latines  de  Mr.  Gronov  itrs. 
L'une  3  de  Initia  &  Imrementis  Urbis  LeidenHs  \ 
l'autre  ,  de  CLivo  Capitolino.  Il  prétend  que 
R  y  c  k  1  v  s  ,  qui  a  traité  Ci  doctement  du  Capi- 
tule, &  dont  si  a  fait  réimprimer  l'Ouvrage» 
depuis  un  an  (1  o) ,  a  oublié  déparier  de  certaines 
chofes  très-curieulès  &  notables. 

Je  n'ai  plus  qu'un  Livre  nouveau  à  vous  an- 
noncer. Il  a  pour  titre,  Scepticifixus  debeilatm 
(ïi).  C'eft  un 'ouvrage  de  Mr.  de  Yille- 
mandi,  qui  éroit  Profèiïèur  en  Pbîlofbphie  a 
Saumur ,  quand  l'Edit  de  Nantes  fut  révoqué , 
&  qui  eft  préfèntement  à  Leyde  Directeur  da. 
Collège  Wallon.  Il  y  a  de  l'érudition  dans  cet 
ouvrage ,  8c  d'aflèz  bonnes  raifbns.  Le  P.  Mal- 
le branche,  &  Mr.  Poiret  y  font  atta- 
quez. 

Il  a  couru  dans  le  Païs-Bas  un  Mémorial  qu'on 
doit  traduire  en ,  Efpagnol ,  pour  être  montré  à 
la  Cour  d'Efpagne.  Ceft  une  courte  Déduction 

des 


(f)  H  y  avoit  auflï  en  Angleterre ,  en  1700,  un  Mé- 
decin Allemand  qui  prétendoit  guérir  les  malades  par  des 
Tueurs  fympatiques,  en  opérant  feulement  fur  leur  urine. 
Voyez  les  Oeuvres  de  Mr.  de  $tt  Evremond  ^Totn  V.  pag. 
348.  édit-  dAmtterdam  ijztf. 

(4)  Mr.  Lufneu.  Médecin  de  1a  Ville  de  Rotterdam, 
ayant  écrit  en  François  une  DhTertation  contre  les  pré- 
tendues guériforo  fympatmques,qui  faifoient  alors  tant 
de  bruit ,  la  communiqua  à  Mr.  Bayle ,  &  Mr.  Bayle  lui 
confeilla  de  la  donner  au  Public.  Mr.Lufneu  la  luiadrefta 
fous  ce  titre  :  Lettre  à  Mr.  B***  fur  V Impejftbilitè  des 
Opérations  Sympathiques,  Par  Mr.  L  *  **  D«âf«#r  en  Mé- 
decine. Rotterdam  i6srr  ;  in  1 1.  Quelque  tems  aupara- 
vant, Mr.  Rabus  avoit  traduit  ce  petit  Ou  vrage  en  Fla- 
mand >  fur  le  Manufcrit  de  Mr.  Lufneu  >  &  l'avoit  in'eré 
dans  (bn  Journal  intitulé,  Boekzaal  va»  Europa.  Un 
Médecin  de  Rotterdam*  nommé  Schilperoot  >  entreprit 
de  le  réfuter  dans  une  Brochure*  écrite  auffî  en  Flamand  ; 
ce  qui  obligea  Mr.  Lufneu  de  revoir  la  Traduction  qu'on 
en  avoit  faite ,  &  de  la  publier }  avec  une  Réponfe  à  fon 
Adveriàire.  Celui-ci  ne  trouvant  pas  fon  comptée  com- 
battre par  la  voie  du  raîfonnement ,  (è  retrancha  fur  les 
faits  ;  $c  fit  inférer  dans  Je  Journal  de  Mr.  Rabus  des  At- 
teilations  de  pluficurscures  merveilleufes  qui  avoient  été 
faites  par  l'Opérateur  fympathique  de  Rotterdam.  Mr. 
Lafheu  montre  la  faulfeté  &  le  ridicule  de  ces  Attefta- 
tïons  dans  Ca.  Lettre  à  Mr.  Bayle. 
..  (^)Ce  Recueil  d'Ouvrages  pofthumes  de  Mr.Malpîghi 
pjirut  à  Londres  en  \6 97 ,  &  Tannée  fuivante  il  fut  réim- 
primé à  AmfterdamparleslbinsdeMr.  Rems ,  Doéteur 
eh  Médecine ,  qui  rendit  cette  édition  infiniment  plus 
exacte  &  plus  correcte  que  celle  de  Londres.  Morcetti 
Malpihii ,  TbHojbphi&  Mtditi  Bwmienfîsre  Sveietate  Régis 
Londimttfit  Opéra  pofihuma.  In  quilms  exeellmtijfimi  Autho- 
mVttacontUmur  ac ,  pleraqxe  quœ  ab  ipfo  feripta  ont  m- 
twJm*  faut  çùnfirmamnr  &  ab  adverfârwHm  otfje&embvs 


vmdieaiitur.  Suppléaient  A  neceffaria  &pr&fati&ntm>  âddiditt 
innumeriftjiie  in  loris  emendxvil  Petrus  Régis  Monfptlienfîs  /» 
Académie  patrie*  Medidna  GoBcr.  Edttio  ultimn  »  figarit 
é&eisillttftrata ,  priori  longe  prsferéftda,  Amft.  IJfjS,  in  4. 

(tf)  Htjtorm  nttpert  Mutationis  in  Anglia\  in  qu*  res  à 
Jacobo  TLege  contra  Leges  Anglis ,  &  Europ*  Libtrttitem,  <5* 
ab  Ordinibus  Axglig,  centra  Regempatrats.,  duobui  Libris  re- 
cenfentur.  Anthère  £.  B.  [  Ezechiele  Burridge].  Londini 
1697  in  8.  Mr.  Burridge  nous  donna  en  1701.  une  Ver- 
fion  Latine  du  Traité  de  l'Entendement  humain  de  Mr. 
Locke  j  in  fol. 

(7)  Cmfùrmmde  Die  mtalL  ftemims  LfadenbrcgiH*  re- 
cenfttit,  &  Notisillttftravit.  Quibut  etiam  accédant  &mM~ 
fit  in  Fragmenta  Note, ,  ettm  Spicilegb  Anmtationmn  doâiffi' 
morum  iw&rum»  Salmafit,  Scaltgeri&c.  Opus  ha&ems  di» 
defideratum ,  ex  optimorum  exemplariumcollatio»etjat»  de- 
nuareeognitum  atque  aucium,  C&ntabrîgîae  r£9ï>  lti3', 

(S)  Hifioire  des  "Favorites ,  contenant  ce  qui  s'efi  ?*![*** 
fias  remarquable  fins  plttjtmrs  Règnes  ;  par  Mm^nmfelle 
D  *  *  *  (de  la  Rocbe-Guîlhen)  Amfterdam  itfj?»  in  1  *' 

(9)  Mr.  de  la  Placette  fit  imprimer  à  Amfterdam  en 
r*9ff,  un  Traité  de  la  Reftituthn,  dïvift  e»  cinqLivres &c  : 
&  en  \€9% ,  divers  Traitez  fm  des  mathres  de  Confctentf  » 
où  H  traite  particulièrement  des  équivoques  &  desrêferv*- 
fions  mentales,  de  Yinterêt  du  jeu ,  du  dteit  que  chacun*  ** 
fe  défendre ,  &  da  fiandale.  .    . 

Tio;  Jufli  Rpquude  CapHdioRemwCmmentarito™ 
qttoXfaJèrta  ejuselim*d$ciaf*er*$> pr*fan*&C  ;  &fw.<* 
alia  antiquitatis  fmnumentapnferuntHr.emendantur.e^' 
cantur ,  figutis  mets  &  nous  viri  fkilolegi  J.  G.  tllujtraw* 
&c  Lugduni  Batavorum  1698 ,  in  1*.  --•«*. 

(1 1)  Scepticifmus  debtllatus ,  feuhumana  CegnittonaR^ 
tht  ab  imis  radicibus  explicata  ;  e}nfd*m  Certittideady'/j** 
Sceptiats  qmfque  Veteres&  Novos  invi&è  aprta  ;  I***?* 
tuta  Certtmdinis  hujus  ebtmcndt*  Methodus  frtmvnltW* 
Lugduni  Batavorum  \&9i>  in  4. 


t    E   t   T    K   È   &    i^fi  $ j? 

desdhïctewls  ettlefaCtfqu»  ,  qui  régnent  depuis  ijigae  *  que  ilnquifitîon  aétéquelqiierois  (urpri*  à*  *  *  *  1 

cinquante  ans  entre  les  JéfuicescV  les  Do&eurs  îè,  &  a  tévoqué  fes  foudres ,  quand  les  Auteur*  çxci  *  Aff 

deLouvain,  &  des  mofois  de  les  terminer.  On  Condamner  dnc  eu  le  rems  de  montrer  leur  inno-  *  *?  ' 

«cire  fou  vent  le  Gar^mald'AGui  rre,  corn-  cence. 

me  étant  dans  les  fttïnçîpes  que  les  JeTuices  ren-         On  vient  de  nfappbrter  lé  Ààntfhp  dit  îtoî 

dent  odieux  j  en  nommant  ftigoriftes  ceux  qui  les  Iaqjtis  >  avec  une  Rejtottfi  qu'on  jr  a  faite;    Le" 

foivent  t  Ce  Mémorial  eft  l'ouvrage d'un  JanJ&  tout  eft  imprime enfemble ,  ç*eft-à-dire  un  mor-t 

piftei  duPereQûÈsHEi,peut5tre{ii)*  céau  du  Faftnm  i  ôc  puis  Ja  Rêponfe   (14).  Je 

Je  ne  vous  parle  point  d*un  autre*  petit  livré  4  n'ai  pas  eu  le  tems  de  le  lire.   J  apprèns  je  di«i 

Îiue  j*ai  vu*  Ceft  laRépdnfe  (1  $)  j  que  les  Je-  vers  endroits  que  quelques-uns  de  vos  Savans  »  Se 
tûtes  ont  faite  à  la  Requête  due  lès  Carmes  ont  beaux  Efprlts  de  Paris  >  fe  déchaînent  contré 
présentée  à  Sa  Majefté  Catholique  4  aux  fins  que  mon  Diftionnâra  Quelques-uns  te  font  auflî  en 
Je  filence  (bit  impofé  fur  les  matières  qui  ont  fait  ce  Païs  »  &  à  Londres.  Je  voudrais  bien  que* 
eenfurer  les  ^#<i  SaH&ortim  k  Tolède*  lx$  Je-  quelqu'un  m  apprît  fîncérement  fur  quoi  on  Ce 
fuites  montrent  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  injufle  ronde.  Je  n  en  tends  parler  de  cela  que  d'une  man- 
que cette  demande)  de  repréfement  au  Roi  d*E£  niere  vague  dont  je  ne  puis  profitera  Je  fois  >  &cs 


^l__.  î_    .  %  «_ 
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ÎVlr.  *         *         * 

^  Rotterdam,  /*  ±.  de  Mai  i6$-fé 

ît  t  1  e     T  E  fevois  »  Monfîeur  ,  que  le  prétendu  -^/  tenir  aucun  difeours,  qui  porte  à  croire  qu'aucuri 

3C1I.  a|Mt*  J  Albigeois  étoit  le  fàvanr  Mr.  Toinard,  de  la  fuite  des  Plénipotentiaires  de  France  ait  fa  te 

mais,    à  la  honte  de   nos  Libraires,    nous  ou  dit  quelque  chofe  qui  fènre  le  jeune  étourdi/ 

n'avons  rien  vu  ici  de  ce  qu'il  a  fait  contre  le  On  fè  loue  beaucoup  de  l'honnêteté  &  de  la  mo^ 

Père  BbtrHoûR  s  (1).  Je  crois  bien  qull  y  a  deftïe  de  tous  ces  Meilleurs, 
eu  des  Particuliers  ,  qui  ont  vu  ce  Livre  ;  je  dis         II  ne  fè  peut  rien  voir  de  p1u$  jirite  que  vos  ré-» 

feulement ,  qu'on  ne  l'a  point  pu  acheter  chez  flexions  for  l'abus  qui  fè  commet  en  France  au 

les  Libraires.  Ne  fera-t  il  point  quelque  cho-  préjudice  de  l'Hiftoirfe ,-  par  tant  de  Relations 

fè  contre  la  Fèrjto/t  du  Nouveau  Teftament  de  ce  romanesques  que  l'on  y  publie.  Je  prévois,  com- 

Jéfuhe  ï  me  vous  ,  tjue  la  poftérïté  y  pourra  être  bien' 

L'éloge  que  vous  me  faites  de  Mr.  lé  P  è  l-  duppée,&  fùrtOut  s'il  àrrivoit  quelques  fîecles  de 

le  t  ier  des  Forts   me   doîme  beaucoup  barbarie  >  &  puis  une  nouvelle  refurreétion  de 

d'impatience  devoir  l'honneur  de  le  faluer.  Sa  Science* 

fàgene  &  là  modettie*  dans  un  âge  où  tant  d'au-         Le  titre  d'un  Livre2 ,  c]uë  Mr.  S  p  À  n  h  e  1  a* 

Xtcsfont  à  ta  fois  &  fort  infiterts  &  fort  potijftms  3  de  Berliri  publia  pour  la  troifiéme  fois#  il  y  â 

(  je  n'entens  pas  Ce  dernier  mot  (zj ,  je  rapporte  plus  d'un  an ,  Difionrsfur  la  Crèche  eh  Jésus- 

Vos  paroles ,  )  font  d'autant  plus  efHmables ,  que  CHRisT(î)/ne  vous  paraîtra  pas  at'traiant  par 

vous  (avez  la  maxime  ,  contraria  jttx ta  fepsftta,  rapport  à  l'érudition;  cependant  je  vous  puis" 

&c.  Je  puis  vous  aflurer  que  je  n'ai  encore  ouï  dire  qu'on  y  en  trouve  beaucoup.  On  en  trou- 

f  tera 

(tx)biémorUl,(ûTHtn*nt  meDtduâh»  fommaire  des  Con-  cet  Apologie  ironique  à  Mr.  Simon  >  Auteur  del'Hift.' 

iefiations  Doftrinaltt  du  PAys  b*s ,  &u»e  Réponf?  aux  *ca»-  Critique  du  VieuxTdlament. 
fàtimsMiJanJemJmef  Rigmfme  t  &c*  0elfi  11S97 ,  m  rz.         (*)  Le  Étwveatt  VbBwnwwt  de  ¥  Académie  Trânçoife^ 

(t$)  Aptloglé  préVtrïtAtt  tcmtra  varias  Impofiuras ,  <£p  après  avoir  marqué  que  Polis  ion  eft  un  termr  d'injure 

AcçkpUÎ^spûbUeaiiHîfptiiiite tmtgotdt  *dversitiFerfoit»w  4*tifi dit  £un  pftitgarfm  malpropre  &  tiforti»,  qui  tamto- 

&  hibtûs  F.  huriUUs  fa  pebrtchiï  t  ipfttmque  Sfrietatts  Je/»  je  àjoièer  dont  Ut  nui ,  dans  les  places  publiques  ;  ajoute 

bifiittiium,  Au&ere  fttto  Antonio  Xaramilfo.     Deduaia  qu'il J&  dùaup  d'un jeune  htmme  qxi  fipïait  vr&naktmeni 

fiîfretw  S.lnqttîjitlomf  Gênerait*  Cortftlîo  statità  auhm  ted-  a  faîre&à  dire  des  ptaijamer'w  baJfes.Cfett.  apparemment 

^'*  àV.  Petra  cant ,  &c.  Antuerpiae  1  *#>*  »  in  8.  en  faveur  de  cette  dernière  efpece  de  fùligmi,  qu'on  a 

(  14)  te  Manifefte  de  Jaques  JI.  Avec  la  lÙponfe  dans  la-  publié  en  France  »  Pcfu  s  *o  N  i  a*«  a  »  «a  Xïemeil  de  Tarlttfte 

tyfelkûnfait  voir  clairement}  à  chaque  Article ,  lafAbhffe  nad ,  fjjuolibets ,' Rébus,  Jeux  de  mots,  AUufims,- Allégories  4 

fafesraïfmst  À  Londres,  i6gpf.  in  i*.  pages  4/.  On  ointes rMdpTe$onsextfa9rdmairesiHyperMesyGafimadest< 

publia  aufli  ce  Manifeik  en  Hollande  fui  vi  d'une  Répon-  *>"«  de  bûn  mta$  »  &  autretflaifantenei.  Avec  tes  E$*i: 

fe  fous  ce  titre  :  Manifefte  t  eu  Mémoire  femmaire  conte-  veqttesde  l'hemme  inconnu ,  &  la  Ufo  dtfplns  taretcHtio^ 

nzntlesraifonsqw  doivent  obliger  ht  Primes  confédéré^  tef,   Amfterdam  (Parisj  1711  ,  U\  li. 
Catholiques  de  contribuer  a»  rétabliffement  de  S,  M,  B,  J'ajouterai  ici  la  Remarque  de  Mr.  fe  Ducîiat  fur  W 

Jacques  Second  é  avec  des  Remarques,  Âmfi£?dami5?/«  terme  de  Polijfàn*  „  C4  mot*  eft  de  l'Argot  ,  défigne 

**  1 2.  &  une  efpece  particulière  de  Filous  de  cette  Compagnie? 

(1)  D3frfj0fcfe  dé  la  Suite  des  tsf»drà\mi  nouvelles  du  ïs  ,»  Mats  4es  Parifîens  l'employenr  à  marquer  un  jeune 

Bwîfettiw  fur  la  tangue  Prantoîfe  i  pour  défendre ,  ou  pour"  0  homme  qui ,  le  plus  fbuvent  »  ne  fait  &  ne  dit  que  des 

nndamnerplufieurt  Pajfages  de  U  Vnfim  du NeuveauTefla-  &  fottifës.  Eri  cette  fignification ,  c*eû  un  Synonyme  4g 

ment d*  Mons  }& principalement  ceux  quête  pore  Smheurs  ^  Badaud  ;  peut-être  Vient- il  de  wkU  Urbf,  pour  défi-' 

f*repritt  Paris  ié9Îj  in  tz.  Dans  rAvertiffèment.Mr.  },  gner  un  homme  tout  neuf,  quinFeft  jamais  (brti  de? 

Tomard  fé  déguîfa  Tous  nom  de  Y  Abbé  Albigeois,    On  „  fa  ville  natale. 

V  fit  une  Réponfe  intitulée ,  Apologie  de  Mr.  Amasild  &         (3)  Difceurs  fur  la  Crèche  de  Notre  Seigneur,  "  Trmfiemi 

*»¥.  Bonheurs:  contre  l* Auteur  dègmifê  fous  U  nom  defAb-  édition  revue  &  augmentée  par  V Auteur.  A  Berlin  if?j?  # 
**  Albigeois.  Mons  (Paris)  itf^4>  »  **•  On  attribue     in  ri. 
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Utt.  a  Mr.  ve*a  infiniment  davantage  dans  Càllimàqve 
*  *  *  qu'il  fait  imprimer  à  d*Utrecht,  &  qui  feraen 
.  vente  an  premier  jour.  Ceft  -1  Mr»  Grj€vius, 
qui  a  foin  de  cette  édition.  Ceft  un  ouvrage  » 
qui  paraîtra  (bus  le  nom  de  feu  fon  fils,  &  les 
Notes  de  Mr.  Spahheim  fervironc  d'appen* 

dix  (4).  '  '       -' 

Je  ne  {ai  fi  vous  connoiflèz  en  France  les  JJ-* 
phemerides  Performa  ,  publiées  à  Ausbourg  *  si 
*  y  a  environ  un  ou  deux  ans  »  par  Mr.  Beck  ($). 
Ceft  un  in  folio,  qui  contient  la  traduction  d'un 
Manufcrit  trouvé  à  Eflèk  %  lors  que  les  AUemans 
le  prirent  en  16S7  s  laquelle  traduction  l'Auteur 
a  iliuftrée  par  des  vaftes  Commentaires ,  où  il  fe 
'  trouve  beaucoup  de  Littérature  Orientale;  Je 

crois  que  Mr.  Toinaro  aura  connoiftànce  de 
cet  ouvrage.  Il  y  a  bien  de  la  Chronologie  fé- 
lon les  divers  Epoques  du  Levant. 

.  On  a  imprime  à  Francfort ,  l'année  paflee , 
un  in  folio  3  qui  eft  l'ouvrage  dcGnonus^ 
JweBeUi&  P*çvy  avec  les  Commentaires^  de 
*  Joh.  Te  s  m  Aritts  &,les  Notes  d'UiRic 
Obrecht,  Le  Journal  de  Mr.  Chauvin» 
qu*ii  fait  maintenant ,  à  Berlin»  en  parlant  de  cet 
ouvrage,  donne  une  longue  Lifte  de  tous  les 
Auteurs  qui  ont  commenté,  critiqué,  imité 
ou  traduit  ce  Livre  de  Grotiuj  (6).  Mr. 
Chauvin  nJeft  point  l'Auteur  de  cette  Lifte;  il 
avoue  lui-même  qu'il  la  donne  telle  qu'on  la  lui 
a  communiquée  (7)  » 
1  Vous  (avez  /  fans  doute ,  que  la  Difiertarion  de 

Mr.  SpANHEiMde  Veftia  &  Prîtambtts  Gra- 
corum  y  publiée  avec  les  Médailles  de  Mr.  Se- 
g  u  1  n  ($}  *  a  été  inférée  fort  augmentée ,  dansle 
V,  Volume  du  Tréfor  des  Antiqittttz.  Romaines  ,f 


que  Mr.  Grjévivs  compile  &  publie  à  U. 
trechr.  A  içn  exemple  *  Mr.  G  k  o  h  o  v  1  v  s  va 
compiler  un  Tloejaurus  Anti<ptit*wm  Graeartm, 
en  planeurs  Volumes  (9).  On  imprima  à  Leîpl 
fie  ,  l'année  paflee  •  un l  livre  -  pofthume  qÇ 
KoRTholt,  Proreflèur  en  Théologie  à  Kiel. 


autres  Livres.  Vous  ferez  iurpris  qu'un  Suiflè 
ait  fait  des  obfèrvations  de  très-bon  goût  fur  le 
faux  brillant  de  l'éloquence  ,  dans  une'  Pièce 
qu'il  intitule  De  Mettoris Orati&ms.  \\  eft  Pro- 
relieur  en  àloquènce  à  Bâle  y  Se  le  nomme  We*- 
R  e  n  f  e  l  l  s.  Ceft  luiqui  publia  ;  il  y  a  quelques 
années  »  une  Diftertation  fur  les  Dïfputés  de 
mots,  de  Zagounachiis  )  1 1  ) ,  de  laquelle  vous  au- 
rez pu  voir  l'Extrait  dans  la  Bibliothèque  XJmver- 
JêUe(u.  Jem'afîure  qae  vous  en  aurez  conçu 
une  bonne  opïnfon  de  l'Auteur. 

Je  ne  &i  u  vous  favezque  Mr.  leDucdeBrunf. 
w"c  ,"  Rooolphe  Auguste,  qui  aime  & 
qui  entend  les  Sciences,  fait  travailler  à  une 
Hjhire<\vL  Concile  de  Confiance  »  qui  contiendra 
cinq  ou  fix  volumes  in  folio.  11  a  chargé  de  ce 
foin  un  Profeflèur  de  Helmftad  ,  nommé  v  o  n 
derHardt.  On  a  dé)k  vu  plufîeurs  Parties 
du  L  Volume.  Ce  ne  font  que  des  Traitez  fur 
les  defordres  de  l*Egîi(è  en  ce  tems-là  ,  comme 
vous  diriez  les  Ecrits  de  Nicolas  de  Cie'- 
m Angisaui  de  lanéceflité  d*tm  Concile ^par  Pif  rre 
D'Ailli.  Il  eft  vrai  que  "Mr.  Vonder 
Hardi  donne  ces  Pièces  furies  meilleurs Ma- 
nufciïts,  &  les  illuftre  de  Notes  (1  j).  Je  fuis, 
&c. 


{4)  Voyez  et- defllisîa  Lettre  à  Mr.  MînutoÙ  du  iR , 
d'Août  rff^'x» 


{to)HijtoriaEccleftj$fHc*Npvi  Ttftmtentt  car? iTiiro^h 
^Chrijio   nato  ufqtte  ad  fecttlwm  XVII  t  fiatum  Etclefie. 


(5 ) Ephemerides Terfamm  ftrttfit/»  Apnum , /mkW Ept*  JSb Imperatonbas^  Sshîfmata,  H&refes ><ynùdos ,  *e EccÛ/ia 

eh&  celebthresOrimh,  Ahx*»drMm,Cfar$i,Diocteti&My  JDùâores.  Edita  ex  MSCtis  Chrifîi&ni  Kmheldi.froftffms 

Hsgiti ,  Jefdegirdkam ,  &  GeUU*m;  unacum  nuttibm  VU.  apttd  Kilcntnfes ,  dum  yhxertt ,  phnxrit ,  X.îpiïse  itf?7  , 

pUnetœrvm,etmtnquejyzygiiSytiimluKflrêbu$qu*m  mutais,  in4- 

rttimftonibutUwé.i  koroftepisUwm.atyœ  longh.  dèemm  T*-  (u)  Ces  deux  diflèrtations  ont  été  réimpriniées  avec 

btelîs  :  PhitoÎ9gis ,  Chnnolfg «,  Apanomis  tttMjftm&  :  è  Ix-  quelques  autres  Ouvrages  de  Mr.  Werenfels ,  fous  ce  tï- 

hejlo  Arabie ,  Perficè  ,  atque  Tbrcîà  MSto ,  pr*dâ  MUÎtis  tsciSumnelis  Wermfelfis$*fihenfir  Difllrtationum  illumina 

Ge?m*ni  txHungeeria^nune  L*ttaê  verfâ  ,&F.  Çefnmfntit-  duo  -,  quorum  pr'tm  Â*  Logomiuhhs  Erudhorum  &  deMeteoris 

riorHtn  Libris  Htuftrauà  MMthia  Tèrtdetico  Beçkio*  Augufhî  Qrawnh  :  poflerms  Dijfcrtationes  varii  mgummti  céntintt. 


Vîndelicorum  1555  &  itf^tf»  în  folio. 

■  (V)  Nouveau  journal  de*  S f avant ,  drgffè k  Berlin* par 
le  &UttrC***+  j  Mois  de  Mai  &  Juin  itf^tf  >  pag*  i»o.( 
&fmv. 

(7)  Mr.  Baibeyrac  nous  a  donné  là-deflus  un  détail 
très  exact,  dans  la  Préface  de  fa-Traduction  du  Livre 
de  Grotius  du  Droit  de  U  Guerre  é*  d*  la-  Yaix*  impri* 
raée  à  Amirerdam  en  1 7*4  ,  in  4.  a  voll. 

(8)  CetceDifiertationdeMr.  Spanheimavoit  été  jam- 
re  à  fa  féconde  édition  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Séguin  *S*- 
leëa  Numifmara  irimcifa,,  ex Mttf&»  PctnSfgmù  &c ,  im* 
primée  à  Paris  en  1*84»  in  4. 

(9)  le  Thefîutvtts  Antttpàtatum  Romanarutn  de  Mr.  Grae- 
vius  »  contient  Xfï.  volumes  J  &  le  Ihefaurus  Gracarunt 
Antiqmtatitm  de  Mr.  Gronovius.  en  contient  XIII. 


Amftejxdamî  171  fi*  m  8.  %.  volî-  Elles  ont  encore  été 
publiées  par  Mr.  WerenFels  lui- même,  dans  un  volume 
intitulé  ,  OpttfcuU  Théologie*  ,  F&ibfopfiîca  ,  &  liûHogKA 
BajîttÊ.,  1718,  in  4. 


-  j 


(1 1)  Tom.  XXIil,  pag.  40.9  »  &pthft 

(t))  •  etOuvrageparuten  i^oo.fouscetitreiJtfitgwtfw 
Oecumenkum  Coufiantirnfe  ConS'mm  de  jiniverfaliEccUfiA 
Rtfàrmatione^  unions  wÉPfide.  VI,  Tamis eobtprebttiJHm.Sere* 
ntjfimi  Brunptihenfium Dueis  Rodolphi  Attgufii  anjpkih ,  ex 
infanti  antiquiffïmortim&fide  dignijfimotUm  MSCtorum  moie 
diiigemijfittàeruttttn  »e  ncmjitunt ,  mtiltifyte  figuris  twis 
txowarttm.  Opéra  &  labore  Hsrmanni  va»  det  HardtsCœw>- 
bti  MarUbergenfis  Pnpofiti,&  AtademU  JdU  Trafijfom 
Francofurti  &  Lipfîse  1700.  in  folio ,  tf  voJK 
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M*.  *      *      *. 

A    Rotterdam  >  h    ij   de    Mai   1697. 
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Lfcs  Noels  dé  Mademoiselle  de  la  Force 
ont  couru  en  manuicflè  toute  la  Hollande, 
On  me  les  lut  il  y  a  quelque  tems  *  &  je  trouvai 
non-(eulement  qu'ils  font  fàtyriques ,  mais  même 
impies  3  en  bien  des  endroits.  Si  les  femmes 
continuent  a  étudier ,  &  à  foire  des  Livres,  il 
eft  à  craindre  qu'elles  ne  fê  tournent  du  Roman 
au  raifcnnement »  Se  qu'elles  rie  donnent  tête 
baiflee  dans  le  libertinage  de  Religion,  Je  né 
faî  Ci  nos  Libraires  contreferont  les  Lettres  de 
Bus  si  Rabutin  (i).  Ses  Mémoires  j  qu'ils 
ont  contrefaits  in  1 2  3  ne  font  pas  eftimez. 

Je  vous  dirai  confîdemment,  Monûeur  ,.  que 
j'ai  une  joie  très- vive  de  ce  que  l'on  n*a  point 
permis  en  France  l'entrée  de  monDitlionttaire. 
Ce  nJeft  pas  par  la  râïfbii  que  la  défenfë  excitera 
davantage  la  curionré ,  car  nitimur  in  vetitum, 
J'ai  deux  autres  raifbns.  L'une ,  que  fi  l'on  en  eût 
permis  l'entrée ,  les  Libraires  de  Lyon  l'enflent 
contrefait ,  6c  y  eufïènt  laiile  gliflèr  mille  fautes 
d'impreiïioii. 

Leur  édition  eût  empêché  le  débit  de  celle 
de  Mr.  Le  ers  a  éc  eût  multiplié  les  exemplai- 
res d*ù ne  première  édition  ^  toujours  défeccueu- 
fe ,  quand  un  gros  ouvrage  a  été  fait  précipi- 
tamment »  ÔC  avec  àuflî  peu  de  fècours  de  Bi- 
bliothèques que  j'en  ai  eu.  La  defenfe  me  Fait 
èfperer  quel  édition  unique  de  Mr.  Leers/c 
débitera  ,  6c  qu'il  en  faudra  faire  une  lêcondê ,  à 
k  correction  de  laquelle  j'emploierai  toutes  les 
forces  que  j'aurai  très-petites  ,  je  l'avoue  j  mais 
enfin  je  tes  appliquerai  mïeuS  9  Se  j'attens  de  vos 
Kimicres  &é  de  vos  bons  avis ,  de  quoi  erre  bien 
dirigé  dans  la  correction.  L*autre  raifort ,  en- 
core plus  importante  ,  eft  que  s  il  nion  DiBion- 
natre  eût  eu  rentrée  libre  en  France  »  mes  enne- 
mis de  ce  Pais-ci  ,,gens  factieux  Se  adroics  à  em- 
poifonner  les  chofes  ,  eufient  inféré  delà,  que 
mon  Livre  ne  difbit  rien  en  faveur  des  Protef- 
tants  ,  ni  contre  la  France  :  marque  ,  diroit-on» 
de  V  Attachement  criminel  dont  on  fèupfonne  F  Au- 
teur >àla  caufi  de  l'ennemi  commun  du  repos  de 
^Europe* 

Il  m'eft  donc  avantageux  que  mon  Dictionnai- 
re ait  été  défendu  ,  néanmoins  »  quoique  je  fou- 
naitaflè  qu'il  le  fut ,  je  n  ai  rien  dit  qui  pût  plai- 
re à  nos  Vïfîonnaîres.  Quand  il  a  été  question 
des  affaires  de  l'Europe  jj'ai  évité  de  toucher  à 

,    -         '    '  •  -  -  , 

•  w  (  0  On  les  a  réimprimées  plus  d'une  fois  en  Hollande, 
fcn  f.  volumes  înii. 

(t)  Defiription  de  ta  Luisant ,  nouvellement  dé couverte 
'  ***  Sad  0jtefi  de  là  Nouvelle  France  ,  far  ardre  du  A*i .  &e. 
Itaris,  i58y.ini  t. 

($)  Ce  Livre  eft  intitulé  .•  Nouvelle  Découverte  à*un  très 
S**nd  pays  fine  dans? Amérique  ,enire  le  Nouveau  Mexique 
&  la  Mer  Glaciale  ;  avec  tes  Cartes  &  les  Figures  nécejfaires  t 
&  déplus  l'Hffioire  Naturelle  &  Morale ,  &  les  Avantages 
~?»'q»  eh  peitt  tirer  par  VEtablijfement  des  Colonies,  Le  tout 
dediià  Sa  Mgjeflé  Britannique  à  Guillaume  II  l.  parle  fL 
*.  Le &h  Betmtfin ,  M'Jfionnaire  Recelte  ft  &  Notaire  Apofto- 
%«e.  Amlïerdam ,  itf$8 *  in  1 1.  Le  Père  Hennepin  a 
donné  un  autre  Ouvrage  fous  le  titre  de  t&uveau  vtàage 
d'un  rajfsplHt^rand  que  l'Europe  ;  avec  des  Réflexions  des 

Toute  1K 


rien  ,  &  pour  &  contre  :  &  l'on  fè  plaint  même 
en  Angleterre  i  qu'indirectement  je  condamne  la 
dernière  Révolution  3  Se  que  je  me  déclare  trop 
contre  le  Droit  des  Peuples  ,  en  faveur  de  l'au- 
torité delpotique  des  Monarques*  Vous  trouve- 
rez quelque  chofe  de  Singulier  dans  ce  que  je  vais 
vous  dire. 

Un  Récolét  qui  a  publié  autrefois  une  Re- 
lation de  la  Luifîane  (i)  y  réimprimée  ,  fi  je  né 
me  trompe  9  depuis  peu  à  Paris  ,  vient  de  publier 
à  Utrecht  une  Relation  de  h.  Découverte  d*mi 
grand  Pais  dans  l* Amérique  Septentrionale,  Il 
s'intrigua  *  Tannée  fanée*  a  la  Cour  du  Roî 
Guillaume  »&  trouva  dc&  Patrons ,  qui  par- 
lèrent au  Rtû^de  fon  Manufcrîr.  On  lui  répon- 
dit que  (on  travail  étoit  âgïéê  ,  &  qu'on  fèroit 
bien  aife  qu'il  le  publiât*  Sur  cetre  réponfè  fa- 
vorable 4  il  chercha  un  Imprimeur,  &  le  trouva* 
Le  Livre  paroît  depuis  peu  ,  dédié  à  Cà  Majefté 
Britannique  ,  &  l'Auteur  à  mis  fôri  nom  à  la  tê- 
te (3).  ( 

Le  changement  de  Religion  d'un  Capucin  dé 
Maeftricht  »  nommé  le  Père  Cyprien  ,  qut 
àvoit  été  plus  dé  vingt  ans  Prédicateur  célèbre  j 
a  déjà  fait  naître  divers  Ecrits  dé  Controverse,. 
Un  Chanoine  de  Bruxelles  lui  écrivit  une  Lèttrei 
pour  lui  montrer  qu'à  tort  il  a  voit  quitté  h  vraie 
EgHfe.  On  a  fait  des  Réponfesà  cette  Lettre  ;  lé 
Chanoine  a  répliqué ,  &  voilà  qu'un  tiers  fè  mê- 
le de  la  partie.  C'èft  un  Mîniftre  de  Maeftrichf, 
nommé  lé  Fauchbvr;  chez  qui  le  Capu- 
cin &  le  Chanoine  avoîent  difputé.  Il  vient  d'im- 
primer un  Livre  fur  cette  Conférence.  Tous 
ces  Ecrits  font  de  la  CJontroverfe  la  plus  rebat- 
tue ,  &  néanmoins  9  oh  voit  bien  que  le  Cha- 
noine fut  étrangement  embaralïe  ,'  lorfqu/on  lui 
fit  cette  objection,  Que  tout  particulier  Juif  au 
tems  du  Mejfie  ,  eut  droit  &  fit  bien  de  décider  JUr 
la  Religion  ,  cèn*re  ce  que  fin  Eglife  Judaïque  4- 
voit  décidé.  Mr.  (2  laitue  fit  cette  objection 
à  Mr.  tt  e  M  e  A  tr  x  ,  dans  la  Iiifpnte  qu'ils  eu- 
rent pour  Mademoiselle  de  Duras. 

Le LiVre  Anglois  du  Docteur  Lo ces,  Qtte 
la  Religion  Chrétienne  eft  très  -  raijbnnable  t  telle 
qu'elle  noui  èft  reyrefèntée  dans  V  Ecriture  Sainte  , 
a  été  traduit  en  François ,  &:  le  vend  depuis 
quelques  jours   (4).   Je  fuis,  ôcc. 


JEntremtfes  duSr.  de  la  Salle  s  fur  tes  Mines  de  Sfe,  Sarbe, 
e^*r,  Mnrieb'i  de  ta  Carte  ,  de  Figures  exprejfîves  t  de  Mœurs 
&  Manières  de  vivre  des  Saavages  du  tfyrd  &  dso 
Sud ,  de  la  prijê  de  Québec  Ville  Capitale  de  la  Nouvelle 
Trmee  parles  Anglois  ,t^  des  avantages  qu'on  peut  retirer  dit 
chemin  racokrci  de  la  Chine  &  du  Japon  ,  parte  moien  de 
tant  de  v<tfie$  Contrées ,  {&»  de  nouvelles  Colonies,  avec 
Approbation ,  &  dédié  à  Sa  Majefii  Guillaume  211.  &C 
TJErecht,  nf£8,  in  ii. 

(4)  C'eft  Mr.  Cofte  qui  a  traduit  cet  Ouvrage-  Il  coo- 
rienc  deux  Parties  :  lapremiere  parut  en  François  en  1696* 
&  Ja  féconde  en  1 703 .  On  en  a  fait  une  nouvelle  édi- 
tion en  171*  :  plusexacteque  1a précédente.  Voyexcj- 
après  les  Lettres  à  Mr.  Cofte  du  10.  de  Juillet ,  &  du 

a7#  de  Décembre  1705-  ; 
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i^y.      LETTRES. 


LE  T  T  R  E    CXCIV, 


M'-        *     *     *• 

A  Rotterdam y  le  24*  de  Juin  iSp?. 


lïTT  ïtB 

CXCIV. 

Mr.    *  *  * 


SI  j'avoîs  cru,  Moniteur»  que  les  Remarques 
que  je  communiquai  à  l'un  de  vos  Illus- 
tres ,  feraient  vues  dans  les  compagnies  des  gens 
doctes ,  je  les  euûe  un  peu  plus  étendues  &  tra- 
vaillées j  mais  mon  intention  n'étoît  que  de  le 
prier  de  dire  un  mot  à  Mr.  le  Chancelier  contre 
le  rapport  qui  lui  avoit  été  fait  de  mon  Di&ion» 
noire.  Je  vous  dirai  même,  qu'alors  je  ne  con- 
noifiois  qu'en  général  ce  que  c  etoit  que  ce  rap- 
port (t)  ï  &  à  l'heure  qu'il  eft ,  je  n'en  fai  gue- 
res  davantage.  J'a vois  cent  bonnes  rai  Ions  à  al- 
léguer fur  ce  qui  concerne  les  paflàgés  de  B  r  a  n- 
t  o  m  £ ,  &  les  Réflexions  Pyrrhoniennes  ;  ain(ï 
je  vous  prie  de  ne  point  juger  de  mon  Apologie 
par  les  petites  Remarques  que  vous  avez  vues. 

On  a  eu  grand  tort  dédire  que  l'Abbé  de 
Lanion  avoit  changé  de  Religion  j  car  il  di£ 
puta  une  après-dinée  avec  Mrs. . .  » .  .  Se  Ja- 
qxï  eioT,  deux  Mîniftres  de  la  Haye ,  Réfu- 
giez 9  grands  Joueurs  d'échecs  :  il  difputa  3  dis- 
je ,  avec  tant  de  force ,  Se  û  long-tems  ,  qu'ils 
furent  contraints  tous  trois  d'aller  changer  de 
chemifè.  Il  me  dit  quJils  ne  lut  dérobèrent  une 
pleine  vï&oïre ,  qu'en  fe  jettant  à  travers  champs» 
lorsqu'il  les  eut  amenez  par  fà  méthode  géomé- 
trique ,  au  point  fixe  où  il  falloit  répondre  en 
termes  formels» 

J'ai  oiii  dire  *  qu'aiant  raifbnné  avec  Mr.  Ja- 
quelot>  fur  l'article  des  Images  ,  en  préfènee 
4e  Dora  Pachéco,  Envoie  de  Portugal  j  & 
que  fc  voyant  un  psu  preifë  »  attendu  que  le  cul- 
te des  Images  n'étant  fondé ,  ni  fur  l'Ecriture^ 
ni  fur  la  tradition  des  premiers  fïecles ,  doit  être 
mauvais ,  par  le  principe  même  des  Catholiques, 
tiré  de* Vincent  de  Lérins;  il  traita  de 
bagatelle  cetre  partie  de  la  Controverfè.  Mais 
Moniteur  jt  a  q.u elot,  prenant  à  témoin  l'En- 
voie de  Portugal  3  lui  foûùnt  que  c'étoit  une  af- 
faire capitale  dans  le  Culte  Romain.  L'Envoie 
parut  feandalifé des  dilcours  de  l'Abbé ,  qui  tâ- 
cha de  raccommoder  (es  flûtes.  Voilà ,  (ans  dou- 
te ,  l'origine  ,  du  Roman* 

Un  autre  chofe  lui  a  fait  du  tort  3  à  ce  que 
l'on  dit.  Un  de  nos  Fanatiques  a  publié  une 
Lettre  fort  outrageante  contre  ceux  qui  voient 


(1)  Voyez  ci-  defiàs  la  Lettre  à  Mr.  Janiçoa  du  1 1.  de 
février  \$97*  Note  (i) 
"     (*)Le  Père  Hetme^iîî. 

-  (5)  Rtfiexhm  far  «?  $»£  s'dppelU  Bonheur  &  Mal  heur  r» 
fait  dt  Lottriei  t  &  fit?  I*  *w  nfag*  qu'oit  en  doit  fair*. 
Amikrdam.  1697 ,  in  8. 

(4)  Ce  Journal  parut  fous  le  titre  de  BiW&htc*  Zibro- 
rma  newmm  cotltft*  A  t.  Netcar»,  Mr.  Ktilïer ,  déguifê 
(buste  nom  Grec  de  Neeemts ,  le  commença  par  les  Mois 
d'Avril  &:  Mai  irfsr  »&  le  continua  feul  jufqu'à  la  fin  de 
{'armée.  îl  s'-aflbetaenfuite  avec  Mr.  Sike,&  ils  donnè- 
rent enfembïe  Tannée  te  9% ,  &  les  fa  premiers  Mo»  de 
i^i?>-,  Mr.  Sike  acheva  Tannée  1699,  &  ça  demeura 


quelqu'un  de  la  fuite  des  Ambaùadeurs  de  Frah- 
ce,  ou  qui  parlent  avec  eux  ;  &  îl  y  a  inféré" 
uneConveriàtionjOÙron  prétend  que  cet  Afcbé 
avoua  3  que  /**  Cour  de  France  fi  repertt  d'avoir 
ttaké  ceux  de  la  keligiw  comme  elle  a  faite  s  qu'elle 
voit  hien  le  préjudice  quelle  s'eft faites  &  %tte  fi 
elle  était  k  le  faire ,  elle  s'en  garder&it  bien,  &ç. 
Les  Plénipotentiaires  aïant  fu  que  de  tels  difeours 
lui  étoient  échappez  »  Se  qu*on  les  a  rendus  pu- 
blics ,  en  ont  bien  du  chagrin. 

Je  vous  rends  raille  grâces  des  obiervations  que 
vous  m'avez  communiquées  fur  ce  qui  peut  être 
répondu  en  ma  faveur  au  Mémoire  préfenté  à 
Mr»  le  Chancelier.  Elles  (ont  belles  »  &  je  pottr- 
rois  y  ajourer  de  grands  fuptémens.  Peut-être 
verra-t-on  quelque  cliofè  de  cette  nature  dans  la 
deuxième  édition.  Je  vous  rends  aufli  mille  grâ- 
ces de  vos  Nouveautés;  littéraires,  toujours  bien 
fécondes  »  quoique  vous  en  vouliez  dire  ;  du 
moins ,  plus  abondances  que  les  nôtres. 

On  mJaifura  l'autre  jour ,  que  ÏEphre  DêM~ 
ùatoire  de  la  Nmvelle  Découverte  a  été  faite  par 
un  Miniflre  du  Païs  Meflîn  3  Réfugié  à  Utrecht  ; 
mais  il  fuffit  qu'un  Recoïlect  (2)  l'ait  (ignée  pu- 
bliquement 3  pour  en  être  bien  étonné.  Je  n'ai 
point  vu  encore  le  Livre  de  Mr.  le  Cierc, 
fur  les  Laiteries  ($) ,  dont  j'ai  d^ja  écrit  quelque 
chofe  que  vous  aurez  fu  apparemment  j  ainfî  je 
n'uferai  pas  de  répétition» 

On  fait  à  Utrecht  un  nouveau  Journal  des  Sa* 
vans.  Il  paraîtra  tous  les  deux  mois.  On  le 
donne  en  Latin  ,  (bus  le  titre  de  Nova  Bihliothe- 
ta  (4).  La  multirude  de  cette  forte  d'Ecrits  fe- 
ra qu'on  ne  les  voudra  pas  lire  ;  car  il  neft  pat 
poffiblede  n'y  revoir  pas  les  mêmes  Extraits  qu'on 
avoit  déjà  vus. 

.  Mr.  Gronovius  vient  de  publier  trois  ou 
quatre  Anciens  Géographes  ($) ,  Scylax  ,entr  au- 
tres ,  avec  Ces  Notes  &  celles  de  quelques  Criti- 
ques ,  qui  avoient  travaillé  fur  ces  Auteurs.  Oti 
a  publié  en  Angleterre ,  en  Grec  Se  en  Latin; 
la  Poétique  d'Anfiote  3  avec  les  Commentaires  de 
plufîeurs  Savans  (6). 

Je  vous  prie  de  me  dire  fi  l'on  a  imprimé  en 
France ,  ces  dernières  années ,  Tamerian? 

tra- 

!à.    Tout  cela  fiait  5.  volumes  in  8*  imprimez  à 

Urrechr.  . 

(?)  GeograpbU  antiqua  :  hoc  eft,  Srytacii  ^niflmMmf 
Medhtvrmei  :  Amnymï  Pm^fiw  Me&idit  BalwUs .  &  i*«- 
ti  Euxixi  :  AgathewriHypôtjfHffis  GeçgrttfhU  (mm*  Gr«fr> 
Latin*)  :  Anmymi  expofiti*  totbts  Mmdi  Loti****  CumS»- 
tis  iftMitojfii  J*ç.  FMmtrii,  Sam.  Tennulii  .-  càenttjM*- 
foiiwvfa,  mJHs  Mpcedtmt  a*endatimitt  Lugdutù  Batavo- 

rum  »  1 697  >  in  4-  .      ^^a^â 

(tf)  ^riftotdis  de  Ftëties  Libtr.  Sx  verfi**  TbeûHW 
Getdftmi ,  fttpttms  wtis  AwdpimUl»ftr*t*.  A&tiw*™*  ■ 
tegr*  J^f*  r«i/.  Syibargii ,  &  v*n>  Reinfti*  nea»»  [&®& 
*Lwum%  Çantabrïgiï  »  i6$€ ,  in  8. 


* 
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craJuit  &£  l'Arabe  >  par  Moniteur  jbe  t  A  Crojx, 
Se  compofe*  pat  l'wl  des  plus  fameu*  Ecrivains 
de  l'Orient*  Je  ne  vous  en  faurois  dire  le  Nom  * 
ou  plutôt  les  Noms  j  car  vous  favez  que  les  Ara- 
bes n'en  ont  pas  pour  un.  Ils  prennent»  avec  le 
leur,  la  qualité  de  Bis  d*m  tel,  fetà-ïïh  £un 
tel  :  a  peu  près  comme  ïe  plus  jeune  des  Manv* 
cEsfèdiibît,  Aldus  Manvtivs»  Paul* 
tilt»*  *  A ldi  Nepos*  Mr»  le  Comte  .de  Pem- 
brok  e  ,  iJun  des  Plénipotentiaires  d'Angleterre  > 
favant »  je  ne  dirai  pas  ,  aiïèz  pour  un  homme 
de  fit  qualité  a  mais  même  pour  un  homme  qui 
ne  feroit  proreffion  que  de  Doctrine  ;  me  de- 
manda l'autre  jour  »  fî  j'avois  cette  Traduction 
de  Monueur  de  la  Croix.  Je  lui  répondis 
que  f  en  avois  ouï  parler  ,  mais  qu'il  ne  m'en  re- 
tloit  qu'une  idée  allez  conrufè  (7). 

Mr.  Clément  m*a  éclairci  fu  r  ce  que  je  dé- 
crois de  connoître de  M  a  R.  i  u  s  E qjj i c o l a* 
Le  Livre  Arabe,  intitulé  Evmgelmm  Inftmfa 
J  e  s  u  Ch  r  i  s  t  i  (S) ,  ïè  débite.  Le  Traduc- 
teur ,  qui  s'apeiie  Monfieur  S 1  k  e  ,  y  a  joint  des 
Notes.  Ceft  un  Tiifu  de  Fables  plus  abfùrdès 
que  celles  de  la  Légende  de  Jaques  de  Vora- 
gine.  L'Auteur  de  la  Fïe  de  Mahomet,  en 


s» 

/ 
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Anglois»  le  nomme  Honneur  £r  idea  ux*  *-6TT *C£C?V 
Ceft  îc  même  »  à  ce  qu'on  m*a  dit ,  qui  a  explU  £%%„*** J* 
que  les  Marnera  Am*4tBkm*  %  depuis  Se  l  de-  CoW*Î*. 
nus.  On  m*a  afluré  qu'il  y  a  des  chofès  très- 
curieufes  dans  cette  Pïe  de  MahoAist*  $£  je 
fou  liai  ce  qu'on  la  traduite  en  Latin ,  ou  en  Fran* 
çois  (9). 

Nous  verrons  dans  quelque  rems  îa  Vcrfion 
Françoifè  du  Syftême  de  l*Emendemem  s  Ouvra- 
ge Anglois  du  Docteur  Locke  (îo),  donc 
vous  avez  pu  voir  un  jibrêgé  dans  la  Bibliothèque 
VmvtrfiUe  (11).  On  fait  grand  cas  de  cet  Ou- 
vrage. La  Métâphyitque  y  eft  profonde.  Je 
parlai  1  autre  jour  à  un  Savant  EcoiEîbis  des  Pa- 
rallèles de  Mr.  Pe  r  r  a  u  l  t.  11  me  dit  que  Mr. 
Newton,  Profeflèur  à  Cambridge,  que  les 
Anglois  comptent  pour  le  plus  fubîime  génie  qui 
fbit  au  monde ,  e£  dNo/pinton  qu'en  toutes  cho- 
fès „  iàns  excepter  les  Mathématiques  »  les  An- 
ciens furpaflènt  les  Modernes.  Il  me  dit  auflï 
que  Monueur  Newton  panche  fort  à  croire* 
quVin  ne  peut  rien  expliquer  en  Phyiïque  par  les 
fèules  Loîx  du  mouvement  *  &  quelles  ibnt  par 
tout  dirigées  pas  des  intelligences  particulières 
(1  z).  Je  fuis ,  Sec. 


LETTRE       CXCV. 


\ 


M*-      CONSTANT. 

A  Rotterdam  ,  le  4*  de  Juillet  î'Gpj. 


1. 


t  CXCV  f\^e  direz-vous  de  mon  fïlence  ,  mou  tres^ 
t.  Conï-  \J[  cher  Monueur  ?  Je  m'en  confeflè  comme 
d'un  crime  que  vous  ne  me  pardonnerez  pas  9 
fi  vous  ne  faites  agir  une  bonté  extraordinai- 
re. Je  vous  dirai  néanmoins  ,  pour  m'exeufèr 
en  quelque  façon  *  que  jJai  différé  de  jour  ert 
jour  à  vous  écrire  >  depuis  la  joye  que  fai  eue  de 
voir  ici  un  autre  vous  même ,  c'eft-à-dire ,  ce 
digne  Fils  qui  y  eft  venu  ;  que  j'ai  diféré ,  dis- je , 
fie  jour  en  jour  depuis  ce  tems-là  ,  parce  que  de 
jour  en  jour  j'efpérois  d'aller  à  la  Haye  »  êc  que 
je  voulois  ne  vous  écrire  qu'après  avoir  fàlué  Ma- 
dame la  Comrellê  de  F  R 1  s  e  n.  Or  d'un  côté  s 
le  voyage  de  Monueur  votre  fils  à  Londres  a  Se 
de  l'autre ,  lé  froid  extrême  ÔC  long  de  cet  hi- 
ver ,  &  les  fréquentes  ïncommoditez  qu'il  m'a 
caufées , &  qui  faifoient quenfuite. j'étois accablé 
des  occupations  cjui  s'étoient  accumulées  par  l'in- 
terruption du  travail  t  m'ont  empêché  de  fortîr 
d'ici  j  jufqu'à  ce  que  mon  Libraire  ait  achevé  la 
ïéimpreflîon  du  premier  Volume  de  mon  Dk- 


(7)  La  vît  de  TamerUn  t  dont  parle  ici  Mr.  fcayle  n  eft 
pa;  une  Traduction  de  l'Arabe  *  mais  du  Perfan  de  Che- 
feteddin  Ali.  Elle  a  paru  après  la  more  de  Mr.  Petit 
de  la  Croix  *  (bus  ce  titre  :  Hiftoire  de  Timor  Bec,  connu 
f***  le  mm  du  grand  Tamerian  ,  Empereur  des  Mogots  & 
Tiares,  tn  forme  de  Journal  &c.  Paris  17a*  *  »,  VOÏl- 
«Ut. 

.  (t)  tvaagelium  Infanti*.  Vd  tÀhèr  Àpocryphus  de  tnf&n- 
à*  Servatoris  :  ex  Mamfmpte  edidit,  &  Lutina  Verfione 
*c  mis  illtijlra-vit  Htntiwt  sike.  Trajeâi  ad  Rhenum 
l697»  in  8. 

(9)  Cette  Vte  a  été  ttaduïte  en  François ,  &  Mr.  Bayle 
01  *  ptofité  dans  la  féconde  édition  de  fon  viêm»mre 


timnaîre*  Je  vous  expliquerai  cela  ci-deflbu?; 
Ainlî  ce  n'eft  que  depuis  une  quinzaine  de  jours 
que  j'ai  été  à  la  Hayè4  J'y  ai  renouvelle  le  plaï- 
fvc  extrême  que  j 'a  vois  eu  quelquefois  d'embrâA 
fer  Munnear  Votre  Fils.  J'y  ai  fait  la  révérence 
à  riHuftre  Comtetfè  dont  rious  admirions ,  com- 
me vous  fàvcz,  à  Copet,  les  chai-mes  3  la  viva- 
cité d'efprît  i  ôc  mille  autres  belles  qualitez. 
Nous  avons  parlé  de  vous  amplement  &  de 
Monfieur  votre  Fils»  Je  ne  vous  lautois  expri- 
mer ,  mon  trës-cher  Monueur  >  toute  la  joye 
que  j'ai  fentie ,  en  le  voiant  il  bien  fait  &  de 
corps  &  d  e*fprit ,  fi  honnête  ,8c  fi  éclairé*  fi  bon 
Philofcphe  a  H  judicieux  ,  û  plein  d'amitié  pour 
moi.  Je  vous  en  félicite  de  tout  mon  cceur3  vous 
&  Mademoiselle  Constant.  Je  lui  fouhai- 
te  toure  la  fortune  ddnt  il  eft  digne ,  &  à  toute 
votre  famille  une  heureufè  &  avantageuse  profpé- 
rîté.  En  deux  mots  je  vous  copie  là  mon  cœur  » 
&mesfèntïmens. 

Je  ne  vous  parlerai  nî  de  nos  Nouvelles  Litté- 
raires j 

à  l'Article  de  Mahomet. 

(10)  Voyez  ci  après  la  Lettre  à  Mr.  Colle  »  du  30. 
d'Août  I7<". 

(11)  Tome  VIII. pag.  4P,  &f*ùv<. 

(i%)  On  peut  voir  par  les  Ouvrages  de  Mr.  Newton^ 
qu'il  étoit  race  éloigne  de  croire  que  les  Loîx  du  Mou- 
vement fuflenc  dirigées  par  des  Intelligences  particulie* 
tes.  A  l'égard  da  anciens  Géomètres ,  il  en  parfoittoâ- 
jours  avec  admiration,  II  étoit  égalemenr  frappe  de  l'é- 
tendue de  leurs  lumières ,  Se  de  l'excellence  de  leur  mé- 
thode ;  Se  il  avoir  un  û  grand  fond  de  modellie,  qu'il 
leur  aurait  volontiers  donné  la  préférence  fur  les  moder- 
nes. 
T  Aaaaa  5 
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raires ,  ni  de  nos  Nouvelles  Politiques  ;  vous  les 
pourrez  mieux  apprendre  de  Monfieur  votre  Fils 
que  de  moi.  Il  eît  à  la  fource ,  &  curieux  com- 
me il  l'eft  »  il  ne  lui  en  échappe  point*  Je  vous, 
dirai  donc  feulement  quelque  chofè  de  mon  Die- 
thrMtàre*  Je  vous  eu  deftîne  un  Exemplaire ,. 
que  vous  garderez  »  s'il  vous  plaît»  î&  fignnm 
amicitia;  mais  j'attends  une  féconde  Edition  » 
qui  fera  beaucoup  moins  fautive  que  la  première  ; 
car  je  travaille  avec  toute  forte  d'application  à  la 
ïévifion  de  mon  Ouvrage. 

Le  premier  Volume  a  été  imprimé  Jeux  fois*. 
En  voici  k  caufe.  Le  Libraire  s'étant  apperçu 
pendant  le  cours  de  l'impreifion  ,  qu'il  ne  raîfbit 
pas  tirer  aflèz  d'exemplaires ,  vu  les  proportions 
que  les  autres  Libraires  lui  écrivoient  des  Pays 
étrangers  de  traiter  avec  lui  pour  un  certain  nom* 
bre ,  en  fit  titer  dès  ce  tems-là  mille  de  plus, 
Afin  donc  d'égaler  tous  les  Exemplaires  ,  iL  a 
fallu  qu'il  ait  raît  réimprimer  ce  qui  croit  déjà  ti- 
ré, lorsqu'il  commença  d'augmenter  de  mille. 
Voilà  pourquoi  On  a  remis  fous  la  preflè  le  pre~ 
mïer  Volume  ;  mais  à  quelque  petite  chofè  près , 
on  n*a  rïen  changé ,  Se  par  conlequent  ce  n'eft 
qu'une  édition.  Dès  que  Celle-ci  fera  débitée , 
on  procédera  à  la  féconde ,  &  on  ufeta  de  dili- 
gence ;  &  ceft '  celle-là  que  je  corrigerai  le 
mieux  qu'il  fera  poflible.  Je  voudrais  que  vous 
euflîez  parcouru  l'autre ,  pour  pouvoir  profiter 
de  vos  bons  avis  a  &  de  vos  belles  lumières.  Jai 
quelquefois  critiqué  mon  Ennemi  (i)  avec  quel- 
que force.  ïl  en  efl  outré ,  &  cherche  tous  les 
moïens  imaginables  de  le  venger.  Il  a  eu  d'a- 
bord des  Emiflàïtes*  qui  ont  déclamé  contre 
l'Ouvrage  »  difant  qu'il  contient  des  impiétez  $ 
&  après  ces  criailleries  ,  il  a  engagé  fôn  Confi- 
ftoke  à  examiner  l'Ouvrage  (1).  J'ai  mes  Ré- 
j^onfès  toutes  prêtes  >  &  je  ne  crains  rien ,  pour- 
vu qu'on  veuille ,  je  ne  dis  pas  fùivre  exactement 
les  Règles  de  l'équité  ;  mais  s'abftenir  feulement 
de  les  violer  fans  pudeur ,  Se  fans  mefiire. 

Parlons  d'une  autre  chofè.  Moniteur  votre 
Fils  m'a  dit  que  vous  n'avez  pas  reçu  le  Paquet 
que  j'avois  envoie  à  Haerlem ,  à  l'Adrene  que 
vous  m'aviez  indiquée ,  &  que  la  perfônne  qui 
le  devoit  recevoir,  a  fait  dire  qu1  elle  n'avoit  rien 
reçu.  Cela  m'a  caufé  un  chagrin  incroïable ,  Se 
m'a  convaincu  de  plus  en  plus  de  la  malhonnête- 
té &  de  la  mauvaîfè  foi  qu'ïnfpirent  les  Factions 
de  Religion.  Voilà  le  Caractère  d'une  infinité 
de  gens  difperfez  par  toute  l'Europe.  Dès  qu'ils 
croient  rendre  fèrvice  à  un  homme  ,  qu'ils  regar- 


dent comme  très-ardent  Promoteur  de  notre  bien 
temporel ,  Ennemi  du  Papifine ,  &  de  la  Fran- 
ce, ils  croient  qu'ils  peuvent  (è  difpeufër  de  tou, 
te  autre  forte  de  devoirs.  La  petTonne»  dont  il 
s'agit ,  aiaut  fù  que  je  vous  envotois  un  Paquet 
a  voulu  lavoir  ce  que  c'étoit  ;  &  aiant  trouva 
que  c'étoient  des  Livres  ,  où  je  taîfbis  voir  mon 
innocence ,  &  la  malice  de  ce  Calomniateur ,  a 
fupprkné  tout  cela.  C'a  été  l'efprit ,  qui  a  régné 
parmi  les  Réfugiez,  ils  n'ont  jamais  voulu  yre 
ce  que  j'ai  écrit  pour  ma  juftificarion  ,  8c  \U  ont 
détourné  de  le  lire  tout  autant  de  gens  qu'ils 
ont  pu.  Je  ne  doute  point  qu'en  vos  quartiers 
vous  n'aiex  eu  lieu  de  remarquer  cette  énoime 
dépravation  de  cevur ,  Se  la  folle  opiniâtreté  que 
produit  l'entêtement.  Malheureux  çgèt  de  l'A- 
mour propre  !  On  donne  gain  de  caufe  ,  non 
pas  à  L'équité ,  &  à  la  raifou  ;  mais  à  celui  qui 
nous  flatte ,  &  qui  nous  conte  des  chimères  con- 
formes à  nos  Paffîous. 

Je  renvoie  à  Mr.  votre  Fils  à  vous  donner  des 
Nouvelles  de  notre  cher  Mr.  Basnage.  H 
l'a  vu  ici ,  &  en  a  reçu  un  très-bon  accueil , 
tant  à  caufe  de  fbn  mérite ,  qu'à  caufe  de  l'an- 
cienne connoiflànce  qui  efl:  entre  vous  &  lui. 
Ceft  non  feulement  un  très- habile  homme; 
maïs  une  ame  droite  &  généreufe.  On  va  com- 
mencer à  imprimer  un  Ouvrage  ,  auquel  il  tra- 
vaille depuis  quelques  années.  Ce  fera  un  m 
Foti9  -en  François ,  où  on  Trouvera  une  Hifioire 
Ecclêjiafii<pte  d'une  nouvelle  Méthode.  Ce  fera 
l'Hiftaire  des  Dogmes ,  &  celle  de  l'érection  des 
Métropoles  »  &  dés  Patriarchats  ,  &c.  Tout  cela 
bien  difeuté ,  &  avec  une  Critique  dégagée  de 
Controverfes  &  des  Lieux  Communs. 

J'apprens  quelquefois  indirectement  des  Nou- 
velles de  notre  Ami  de  Genève  (5J.  Il  y  a  long- 
tems  que  je  ïie  lui  ai  écrir.  Je  deviens  à  cet 
égard  le. plus  pareflèux  du  monde.  Ceft  un  ef- 
fet ordinaire  de  l'application  à  faire  des  Livres  ; 
&  fur  tout ,  quand  ils  font  de  la  nature  du  mien  ; 
car  avant  que  j'achève  un  Article  de  mon  Dit- 
tiotwmre ,  la  liaifbn  des  Matières  m  engage  à 
pénfer  à  d'autres  3  &  l'on  ne  peut  fè  réibudre  à 
fônger  à  d'autres  chofes  ,  jufques  à  ce  qu'on  aie 
achevé  de  recueillir  ce  qu'on  voit  appartenir  à 
fôn  fujet.  Ainfî  l'on  a  à  combattre  contre  foi- 
même  ,  quand  on  veut  fè  détourner  pour  faire 
une  Lettre. 

Adieu  ,  mon  très-cher  Monfîeur.  Aimez  tou- 
jours celui  qui  vous  aime,  &  qui  vous  honore 
parfaitement ,  &  qui  eft  votre  cVc. 


(1)  Mr.  Jutieu. 

(*)  Voyez  ci-après  la  Lettre  à  Mr.  Confiant  du  14-  de 


Novembre  1^7. 
(3)  Mr.  Minutai, 
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tic     T  E  vous  rends  une  infinité  dations  de  grâces » 
liJfc  J  Moniteur  ,  .pour  le  Mémoire  que  ,vous  avez 

•j?**  eu  1*  " bonté  ti de_ : m'envoyer*  Jk-, JPaflàge  dit 
HaMt.  Bakd^L  j  que  vous  y  avez  infère  ,t  m'a  extrê- 
mement fèrvï  (1).  Je  n'ai  point  les  Nouvelles  de 
cet  Auteur  en  Italien  ,  Se  je  ne  fais  aucun  cas  de 
Ja  mauvaifè  Verfion  Françoifè  »  que  Boaistuau 
&  Belle-Forest  en  ont  faite  (  1  )  ;  car  ou- 
tre la  rudeflè  ^eleurStile  qui  ne  me  rebuteroit 
pas ,  ils  ont  ajouté ,  retranché ,  &  changé  mille 
chofes  ;  &  en  particulier  »  ils  cWiupprimé  les 
Dédicaces  (3}.  Ileft  certain  que  ce  Jacobin  a 
demeuré  long-tems  en  Guienne.  Il  fit  imprimer 
à  Agen  un  Recueil  de  Poèfas  Italiennes  >  Tan 
1 J45  3  qui  étoït  dans  la  rameufè'Bibliotheque  dé 
Nicolas  Heinsius  »  qui  fut  vendue  à  Leide 
l'an  1686  »  ou  environ  (4).    .         , 

Parmi  les  Lettres  de  LÛcrece'  de  Gonza- 
gue  que  j'ai ,  &  qui  furent  imprimées  à  Venife 
l'an  1661  y  il  y  en  a  une  qu'elle  écrivit  à  Monfi- 
&m  P.  Bandello  ,  étant  en  Guienne.  -  Elle '' 
Te  félieii 
On  ne 


Cent, 


te  d'une  dignité  qki'il  vettoird'acquérïrv 
dit  pas  ce  que  c'étoit  ;  ;mais  le  titre  de 


Monjtgnar  ^qu'elle  ne  lui  avoir  pas  donné  dans 
une  Lettre  précédente  ,  mérite  quelque  atten- 
tion* Jtr  tfE  s;  César  Se  a  1 1  ge  rsJ  lui 
écrivant  fur  la  mort  de  Eracastor  ,  ne  lui  donJ 
ne  point  le  titre,  d'Evêque.  La  Réponfe  du, 
Bandel,  publiée  avec  la  lettres  de  ce  Se  a  li- 
ge r  s  eft  datée  Bajfemi 9  22 .  Novcmb.  ijf}- 

Je  ne  fai  û  Meilleurs  de  Sainte  Mar- 
the ,  dans  le  Catalogue  des  Evêques  dJA- 
gen  9  font  mention  de  lui*  Je  n'ai  point  leur 
GaUU  Chrifiidfta  t  &  peribnhe'ne  Ta  âans  cette 
Ville. 

J'ai  vu  >  dans  le  Catalogne  de  la  Bibliothèque 
de  Nicolas  Heinsius,  un  Recueil  de  jRi- 
mes  de  divers  Poètes  à  la  louange  de  notre  Lxr- 
crece  de  Gonzague,  imprimé  à  Veni- 
fè  l'an  1  ç  67.  Par  le  moyen  de  les  propres  Lettres  a 
j'ai  fait  fon  Article  ,  aflèz  chargé  de  circonftan- 
ces.  Une  infinité  d'Elogiftes  des  Dames  Illuftres 
l'ont  oubliée  »  je  ne  (ai  comment.    ..         :  j 

Avez- vous  jamais  ouï  parler  *  Monfieur  9  d'un 
Samocratius  ;  quia  feit»  dit-on 3  "unirai* 
té  de  Remédia  Amoris.  .<_  ■• 
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à  Amfterdam. 

* 

-t        jâ  Rotterdam  ,  te  ie.  de  Juillet  16^7. 


JE  vous  fuis  très-obligé ,  Monfieur  /de  la  pei- 
ne que  vous  avez  prife  de  me  communiquer 
ce  qui  s'eft  palîe  entre  vous  &  le  Fils  de  Mr»' 
de  Croy;  de  s'il  vous  envoyé  des  Mémoires 


(1)  Voyez  dans  le  T>iftiori»aire  crititique  l'Article  Gom- 
iAGUB  »  {  Lucrèce  fe  )  Rem.  B. 

(*)  VoyeUà  memei'Ardde  Bandel  (M*ttkittt)  Re- 
Marque  B.       '       "      . , 

(j)  Ce  ne  (ont  point  les  Traducteurs  qui  ont  fupprimé 
les  Dédicaces,  Eties  4ïe  ie  trouvent  qu'à  ta  première 
édition,,  qui ,  couomeonfait,  eftde  Luques  1  j 54.  en 
ttois  tomes  in  a  javec  un  auatriénieTmprtrné  in  8 ,  vingt 
afls  après  5  à  Liqn-  Les  traducteurs  n'aiant  apparem- 
ment jamais,  va  cette  édition ,  qui  eilforc  rare,  n'auront 
^vaille  que  fur  les  deux  fuivantês  de  Milan  »  où  ces 
««dicaces  ont  été  ômifesi&xela  vraifèmblablement  par 
°tdre  derinquifîtion  »a  caufe  de pluiieurs  traits  qui  cho- 


concernant  l*Exrrac*tïon  ,  les  Manufcrïts  ,  Sec 
fbtez  aflùré  8c  a(lùrez-le  que  je  les  ferai  valoir 
le  mieux  que  je  pourrai  ;  de  cela  >  avec  le  plus: 
grand  piaifir  du  monde. 

La 

■  t 

quent  les  bigots.  Luther  y  eft  loué.  (  Cette  Remarque 
eft  de  Mr.  le  Duchat  ) 

(4)  Dans  le  Cataloguede  la  Bibliothèque  de  Blr. Hein- 
(îus  »  on  a  marqué  parmi  Jes  Livres  Italiens  in  OétaVQ 
N*i-  CantiXl.  &c.  dal  Bandello,  m  Agen.  15 49.  Mais 
dans  le  Catalogue  delà  Bibliothèque  du  Baron  delioben- 
dorf  3.  Partie,  pag,  1  $9 ,  no.  «44,  on  trouve  plus  au 
long  le  titre  de  ce  Recuei  t  :  Canti  Xt.  nmpêfti  ttal  Bandai  J 
h  y  ae  le  lod't  de  h  5. Lneretia  GûnÇag*  il  G*tytelet  0  del ' t** 
tû  Amure  col  Tempb  ai  pudiciti*  ;  h  ///.  Torche  doeffo  Ban, 
dette  tantatc  ne*  l*  tuvtiiM*  del  S.  Gianc  pimogenm  del$9 
Ce  fart  fregsfoy  «  de  taS^CoftanX*  %an$M*  ,  fu*  rmfirt*. 
InGuieniiai54ï  j  S, 
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LttTks  ta  plainte  dknt|  Ancien  »  fur  le  malheur  des 

CXCvU.âMr.  Arts  »  donc  on  Juge  avant  que  de  s'en  être  inf* 

Eï^.ï.»?*  ******  *  a  ^u  ^ toue  *luant  *  J'HiftoirCé  On  a 
lait  pluneurs  beaux  Traitez  de  Arte  ffiftoriça, 
ou  l'on  mar^ue\toti)ours  *  que  les  premières 
Lots  de  l'Hiftoîre  font  »  Ne  quid  fittfi  audeat, 
Ne  qmdveri  nonandeat  »  &  que  fa  différence  d'à* 
vecta  Déclamation  d'un  Rhéteur  %  ou  d'un  Pa* 
négyrifte ,  eft  que  celui-cî  fupprime  les  défauts 
de*  Gens  »au  UcufluerHiftoire  rapporte  le  bien 


CXCVHI.  a 
Mr.  %k*it, 


&  le  mal,  QuawLtm  me  demande,  Pourquoi 
fat  fait  favoir  tes  défauts  de  quelques  grands  hom- 
me* ,  &  qu'on  m'en  blâme  ;  je  ne  réponds  autre 
chofe  fi  ccn'eft ,  **  Avez-vous  lu  les  Traiter  de 
**j4rte  HiftortcHt  Si  vous  les  avez  lus,repan- 
**dez  vous-même  pour  moi  à  votre  Demande. 
»>Si  vous  ne  les  avez  point  lus,  ne  jugez  pas 
»  de  taon  DiSHonnare.  »  t         ff  , 

Au  rêfte  ,  Monnet  %  ce  o^uè' quelques-uns 
nomment  féconde  Edition  de  mô^Bt^totmàtrenè 
fuerite'pas  ce^  nom-  Jofqu'icr^  Û'tfj  a  qu'une/ 
Edition.  Il  eft  vrai  cme  plus  de  la  mbitiéde  l'Ou- 
vrage a  été  imprimée  deux  fcùV»  par  la  rai  fo  ri  que 


T  &  £  $. 

Je  vais  vous  dire.  Quand  on  imprîmoît  te  &&» 
mencement  de  la  Lettre  P#  Mr,  Leer$  aj3ftt 
crû  qu'il  ne  raïfoït  pas  tirer  aflèz  d'Exemplaires 
vu  les  offres  q+i  on  lui  faifoic  de  divers  endroits 
pour  traiter  avec  lui  d'un  certain  nombre ,  rtf^ 
lut  de  faire  mille  Exemplaires  de  plus  a  l'avenir 
Ainfi  *  quand  toute  l'ImprefGon  rut  faite ,  il  eut 
mille  Exemplaires  de  la  Lettre  P  en  bas,  pbu 
que  des  Lettres  précédentes.  Il  fallut  donc  qtfU 
m  réimprimer  depuis  A  jufqu'à  P  *  pour  faire  ti- 
rer encore  mille  Exemplaires  i  mais  on  a  fuivi  fe 
premier  Imprimé  ,  6c  je  n'ai  ni  changé ,  ni  cor- 
rigé ,  ni  ajouté  »  que  quelques  petites  bagatelles 
en  tirés-peu  d'endroits  :  &  à  tout  prendre  ,  leî 
premiers  Exemplaires  (ont  préférables  aux  mille 
derniers  s  parce  que  je  n'ai  revu  aucune  Epreuve 
de  ceux-ci ,  Se  que  par-là  il  y  eft  refté  un  nombre 
infini  de  fautes  d'Impreffîon.  Si  l'Ouvrage  & 
réimprime  ,  je  le  retoucherai  avec  le  dernière 
application  »  &  j'en  ôterai  même  ce  qui  a  paru 
déplaire  a  prefque  tous  les  Lecteurs*  Je  fuis  avec 
beaucoup  d^éftimè  &  d'inclination  »  Mdniieur, 
Votre,  &c*       -  ...    [  ■  . 
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le  -2.  d'Août  1697. 


-~  \t 


LA  Remarque  que  vous  m'avez^ communi-, 
quée  ^  Moniteur  >  touchant  le  terme  M/tord , 
eft  une  chofe  donc,  je  vous  rends  mille  grâces  ,; 
&  vous  me  ferez  pUifir  d'^  en  joindre  tout  au- 
tant d'autres  que  vous  pourrez. 
*■  il  n'y  eut  jamais  de  vifion  plus  chimérique , 
que  Celle  que  vous  m'apprenez  qu'on  a  débitée , 
de  je  ne  (ai  quel  Mémoire  s  qu'on  die  que  j'at  pré- 
fcncéàMr.  de  CàlUerês.  Non  feulement  c'eifc 
une  chofe  fans  fondement  ;  mais  auflî  qu'on  n'a 
pu  forger  fur  aucun  prétexte.  Cette  chimère 
nous  eft  venue  de  Londres  ',  car  en  ce  Païs-ci  , 
perfonne  ne  s'en  étoît  avifé  ,  quoiqu'il  y  ait  tant 
d'Efprits  Vifionaires. 

J'ai  vu  avec  une  extrême  fktisfaction  Ce  que 
vous  m  apprenez  de  Mr.  DrelincOurt  3  Doien 
d'Armach  ,  de  Mrr  Abbadie  ,  &  de  Mr.  Bala- 
cuier  {  i  ).  Je  fuis  fort  fênfible  â  l'honneur  de 
leur  fou  venir ,  Se  vous  lupplie  de  les  anurer  de 
mes  très- humbles  refpe&s. 

J'ai  déjà  fait  (avoir  à  Mr.  Doules  que  vous 
le  faluez  très-particuHérement ,  &  lui  ai  envoyé 
votre  Lettre  à  Mr.  Daspe  ,  qui  eft  toujours  en 
prifbn  »foa  patient  Se  fort  réfigné* 


Les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres 
font  ici  fort  ftériles.  Je  vous  en  communique- 
rois  avec  beaucoup  dévoie  ,  fi  J'en  avois  de  con- 
fidérables.  Vous  fàvez  5  peut-êtrq ,  qu'on  a  trouvé 
beaucoup  de  conformité  entre  VÂrt  de  feconnoU 
tre  foi-même ,  par  Mr.  Abb  Adie  (  2  )  t  &  le  Li- 
vre ,  intitulé  De  la  Connoijfance  de  foi-même  3  par 
n  Bénédictin  de  Paris  (j).  Celui-ci  n'a  écrie 
qu'après  Mr.  Abbadie.  Il  a  publié  depuis  un 
Livre  de  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne  (4)1 
Se  depuis  peu  ,une  Réfutation  de  Spinoza  ,  qui 
eft  fort  bonne  (  $  )  i  &  ta  féconde  Se  troifîeme 
Partie  de  la  Connoijfance  defii-meme . 

Je  vous  (buhake  mille  bénédictions  ,  Se  fuis  , 
Monfîeur  ,  Votre  ,  &c* 

P.  S#  Je  vous  prie  d'afturer  Mr.  le  Doien 
d'Armach  de  mes  très-humbles  refpeéls  ,  de  lui 
faire  mes  complimens  de  condoléance  fur  la 
mort  de  Mr.  lePrareflèur  Drelincourtj  (on 
illuftre  Frère,  &  mon  Patron.  Je  pleurerai  tou- 
te ma  vie  la  grande  perte  que  j'ai  faîte  d'un  &  gé- 
néreux Ami»  Se  d'un  £  illuftre  Tréforde  Lïtté- 
raturej(^). 


(i)Mr.  Bayfe&  Mr.  Bataguîer  avaient  étudié  eflfem- 
ble  à  Puylaurens.  Mr.  Balagukr  fut  enfutte  Minière 
d'Aigueforde  daiw  leïïaut  Languedoc^  Il  fonît  de  Frart-' 
ce  à  la  révocation  de  l'Edît  de  Nantes»  Si  vint  en  An- 
gleterre s  où  il  tut  fak  Mïniiïrc  d'une  des  Eglîfes  ïvtançoi- 
tes  de  Londres.  Quelques  années  après  ta  Révolution , 
il  eut  ordre  du  Gouvernement  d'Angleterre  de  paner  en 
Irlande ,  lorfqu*bn  y  étahMAon;  des  Colonies  Françoi- 
fes.  Il  y  a  exercé  (bn  MinHtere»  dans  une  Eglife  fran- 
çoifeà  Dublin ,  jufqu'à  fa  mon  *en  171^. 

(»)  VArt  Je  fi  conncitrt  foi-mhne  t  m  l*  rtebtrche  tes 
fumets  de  la  Morale.  Rotterdam  »  itf>*  »  in  8. 

(3)  te  Père  Lami  Bénédictin  a  publié  plusieurs  Trai- 
tez dt  la  Gmntijpwct  de  fiimêmt,  dont  on  trouvera 


fanalyfe  dans  la  Bibliothèque  des  Auteurs  ZecUfttfif" 
à»  XFU.  Sied*  de  Mr.  du  Pin  ,  Tom.  VL  pag«  41 8-  ** 
(uiv.  édit-  de  Paris. 

(4)  Vérité  évidente  de  U  Religion  Chrétienne  ,  »  »**  " 
fes  ¥re*ves&de  celle*  de  fa  lùàfen  awe  la  Vfamtà**  Js- 
*us-Chri*t.  Paris ,  i^5>4»  in»*.  t   _ 

ft;  Voyez  ci  deffus  la  Lettré  à  W:  l'Abbé  du  Ww. 
du  1  j  de  Décembre  Upf  3  Note  (;  ).  , 

(s)  Mr.  Drelincourt ,  Profeffeur  en  Médecine  dans 
l'Unïverfité  deLeide  ,  mourut  le  $i  de  Mai  itfyj.  "f- 
Bayle  adonné  fou  Article  dans  lafecondeédirionde  wn 
DiÉtionnairt.  Il  avoir  parlé  de  lui»  &  de  fon  frère  »  qj* 
étoit  Doien  d'Armach  en  Irlande  ,  dans  rArtide  es 
leur  Père  Charles  Dr sun  court.  t  bT- 
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LETTRE      CXCIX. 

A 

MR.      DE      LA     M  O  N  N  O  I  E- 

A  Rotterdam  »  U  i$*  à' Août   1657. 

J*At  toujours  mille  fujets  de  vous  remercier,  de  Rome  dxxxii.  Ceft  donc  une  Thefo,  qui 
Monfieur  ,  Se  des  Faits  curieux  que  vous  ne  fôufire  point  de  réplique  ,  que  Carneade 
ï^^  m'apprenez  ,&  des  ouvertures  ôc  des  réflexions  nJa  pas  été  Contemporain  daE?ictm£  j  mais 
'Jf  que  vous  y  joignez.  Je  fuis  fâché  que  mon  il  ne  laiflè  pas  d'y  avoir  encore  quelque  petit  em~ 
J)iBievnaire\ons  ait  coûté  un  prix  fi  exhorbitant.  barras  pour  ceux  qui  fùppofent  avec  Mr.  Lan- 
Vous  regretterez,  tëtns  doute»  votre  achat ,  quand  tin  *  {  je  le  fuppofe  aufe ,  )  que  CarnIade  9 
vous  verrez  les  imperfections  continuelles  de  la  &  deux  autres  Philofophes ,  furent  députez  à  Ro- 
marchandifè.  Mais  la  choie  eft  faite  j  le  non  emo     me  l'An  nxcv  1 1 1. 

tantipœmtere  9  n*a  plus  de  lieu.  p.  Bandello  ,  à  la  Sufcription  des  Lettres  que 

Au  refte,  on  ne  vous  a  pas  bien  informé»  Lucrèce  de  Gonzagtjb  écrivoît  »  fî- 
quand  on  vous  a  dît  qu'il  en  paroîtroit  bien-tôt  gnifie  Podre  Bandello  >  Se  non  pas  Pietra  :  ainû 
une  Seconde  Edition.  Je  vous  puis  aiïurer  ,  qu'il  rien  n'empêche  qu'il  ne  foit  le  Jacobin  M  A  t- 
xiy  a  encore  aucunes  mefures  prifes  pour  cela.  Il  thieu  Bandello.  La  Préface  de  la  qua- 
faut  attendre  que  la  première  s  dont  on  a  thé  même  Partie  de  lès  Nouvelles  ,  imprimée  en 
plus  de  deux  mille  Exemplaires  ,  foit  vendue  j  1^73  ,  le  pouvoir  repréfènter  comme  vivant  s 
&  ce  n'eft  pas  une  chofe  de  prompte  expédition  ;  quoiqu'en  cette  Année  il  fût  mort  ;  car  on  au- 
l'Ouvrage  étant  fi  gros  »  Ci  cher  ,  Se  û  rempli  de  roit  pu  imprimer  felon  le  Manuferït  trouvé  par- 
tant de  chofes  qui  ne  conviennent  pas.  Chaque  *  mi  les  Papiers  du  Défunt  ;  &  en  ce  cas-là  ,  Ci  la 
Lecteur ,  je  le  croi  »  y  peut  trouver  quelque  cho-  Prérace  étoit  vieille  „  elle  ne  laifîèroit  pas  de  pa- 
le qui  lui  revient i  mais  qu*eft-ce  que  cela,  quand  roître  l'Ecrit  d'un  homme  vivant.  La  queftioti 
il  eft  mêlé  avec  plusieurs  autres  dont  on  n'a  que  eft  ,  Monfieur  fî  par  d'autres  preuves  que  le 
{aire  ?  Si  la  Paix  fê  fait  »  comme  il  y  a  beaucoup  narré  de  la  Préface ,  on  peut  connoître  que  l*Au- 
d'apparence  ,  le  débit  pourra  être  plus  prompt  ;  teur  vivoit  encore  en  1571.  J*admtre  que  Mrs, 
TOuvrage  ne  fera  pas  fi  dur  à  la  vente»*  on  en  pour-  ne  Sainte-Marthe  n'aient  trouvé  que 
ra  envoyer  par  mer  en  France  5  ce  qui  eft  le  dans  le  Cartulaire  de  l'Abbaïe  de  Clérac,  qui! 
meilleur  moyen  de  s'en  défaire.  En  cas  que  la  étoit Evêque  d'Agen  en  156t.  Ne  faudroît-il  pas 
première  édition  fe  débite  entièrement ,  &  qu'on  trouver  cela  dans  les  Regîtres  de  la  Cathédrale 
s'apperçoîve  que  tout  le  monde  n'en  eft  pas  pour-     d'Agen  ?     „  ' 

vu, nous *n  ferons  une  féconde.  Je  la  corrigerai  L'Auteur  »  ou  j'ai  vu  que  Samocratius 
le  mieux  que  je  pourrai,&  n'y  ferai  que  peu  dJad-  avoir  écrit  des  Remèdes  de  l'Amour ,  eft  fi  in- 
ditions.  Je  n*y  mettrai  pas  de  nouveauxArticles,  connu  ,  fi  chétif ,  &  fi  pitoyable ,  qu'il  ne  mérité 
Je  les  téferverai  tous  pour  un  Alphabet  à  partsque 
j'appellerai s  ou  Suite ,  ou  Supplément  du  Diïïion- 
paire  Critique*  Je  ferai  donc  feulement  par  ci » 
par  là  3  quelques  Additions  aux  Articles  déjà  pu- 
bliez ,  fi  le  Libraire  fe  voit  obligé  de  réimprimer. 
Je  travaille  inceuamment  à  une  Suite ,  &  j'y 
mettrai  la  plupart  des  Philofophes  de  l'Antiquité, 
je  fis  la  Semaine  paflée  l'Article  de  Carne ade  j 
&  j'examinai  la  Difpute  de  Mr.LANTiN  & 
de  Mr.  Foucher  ,  dont  les  Pièces  ont  paru 
dans  le  Journal  des  Savon*  (  1)  .  J'y  en  ai  vu 
deux  de  Mr.  Foucher  »  Se  une  de  Mr.  LAn- 
tin.  Je  vous  prie  ,  Monfieur ,  de  me  dire  fi 
Mr.  Lan  tin  répliqua  à  la  féconde  Répli- 
que de  Mr.  Foucher,  Il  pouvoir  la  réfuter 
démonftrativement.  J'ai  trouvé  deux  ou  trois 
Faits  ,  qui  ruinent  de  fond  en  comble  les  derniè- 
res conjectures  de  Mr.  Foucher  j  (avoir  s  que 
l'Ambaftàde  de  Carnéade  appartient  à  l'An 


pas  que  je  vpus  dife  fon  Nom  (2).  Ceft  un  Ig- 
norant 3  qui  ajoute  au  même  lieu ,'  que  Nigi- 
dius  a  fait  des  Livres  de  la  même  matière.  Je 
ne  trouve  pasimpofuble  que  trois  ou  quatre  Ecri- 
vains comme  celui-là  aient  changé  peu  à  peu 
Soranus  enSAMOCRATlUS   (3). 

On  m'a  dit  que  le  Père  Qja  é  r  1  f  ,  Domi- 
nicain t  peu  {àtisfait  de  la  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains de  fon  Ordre  >  publiée  en  Italie  par  Alta- 
Aïur  a  ,  (  c'eft  ,  en  effet  3  un  mauvais  Ouvrage  ; 
je  ne  l'ai  plus  ;  Se  quand  jel'avois»  je  ne  (on- 
geois  pas  à  notre  Baneef.lo  ;  )  travaille  à  un 
nouvel  Ouvrage  de  cette  nature  s  &  qu'il  eft 
fort  propre  à  y  réiiflir.  Apparemment 3  il  no-* 
fera  pas  infifter  fur  les  Nouvelles  de  fon  Confire-  , 
re  fi  peu  convenables  à  fon  état  de  Religieux  * 
mais  ,  à  cela  prés  ,  il  donnera  amplement  des  in- 
ftrutlions  fur  la  Vie  Se  fur  l'Epifcopat  du  Ban- 
dello (4). 


(  1  )  Voyez  la  Remarque  N  »  de  l'Article  Carne ades . 
(z)  Voyez  ci  après  la  Lettre  à  Mr.  de  la  Monnoye  du 
7.  de  Novembre  1^7 ,  Note  {%). 

(3)  Scioppius  fit  imprimer  \e$Triapétsk  Milan  en  rf^. 
avec  des  notes,  &y  joignit  quelques  Lettres  fuppofees , 
tirées  d'un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque deGoldaft  parmi 
lefquelles  il  y  a  deux  Réponlès  fous  le  nom  de  G^Sar*- 
*»f»ï*une  à  Antoine ,  de  mode  medendi  trderemCleopatr* 
Ae$m*  j  fir  l'autre  à  Cléopatre^ir  medentfoatdet*  iibtdmïs, 

(4)  Le  Pete  Quétif  travailloit  en  efifet ,  à  une  Htftoire 
des  Ecrivains  de  fon  Ordre  \  mais  il  n'a  pu  achever  cet 
Ouvrage ,  étant  mort  le  »  de  Mai  1  tfp&*  âgé  de  7 1.  ans. 

Tome  IK 


Le  Père  Echard  Ta  continué ,  &  donné  au  Public  fous 
ce  titre  :  Smpttres  Ordinh  Frtdicatfrttm  riuitfîH ,  noùfqus 
hiftoricis  &  criticts  UUtfirsti  t  <&»c,  lntho&vtt  Jac*  Quetif, 
abfolvit  Jac,  Echard.  Pariais  171?*  1711  >£r  volt,  in  foi. 
Daïis  IJ Article  duB^NOEL  :  le  Père  Echard  remarque 
que  les  Nouvelles  de  cet  Auteur  étant  entre  les  mains  de 
tout  te  monde .  il  avoit  crû  en  pouvoir  faire  memion  : 
&ît  en  parle  fur  les  Mémoires  de  Mr.  de  la  Monnoye. 
If  n'arien  pu  découvrir  de  nouveau  au  fujetde  la  durée 
de  l'Ep&opat  du  Bandeh  mais  il  efpere  qu'on  donnera  là 
deuus  tous  leséclaircifTement  nécefiaires  dans  la  nouvel* 
le  édition  duG^fccMù*»*de  Metfïçuis  de  Ste.  Marthe. 
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REFLEXIONS 

SUR      UN 

I     M     P     R     I     M     É(*) 

Qui  a  pour  titre >  Jugement  du  Public  *  &  particulièrement  de  l'Abbi 
Renaudot  y  far  le  Dictionnaire  Critique  du  Sieur 

Bayle ( i ) 

A  Rotterdam ,  le  ty.  de  Septembre  1697. 


Réflexions 
svk    UN 


f»     TL  #  On  principal  but  ici  eft  d'avertir  le  Pu- 
,      Im"  JlVL  blic ,  que  je  travaille  à  une  défenfê ,  qui 
prime  Kc.       auprès  dc  tous  J^  lecteurs  non  preocupez  fera 

'  une  démonftrarion  de  l'injuftice  de  mesCenfèurs. 
Mais  cette  apologie  ne  méritant  pas  la  deftinée 
des  feuilles  volantes  ,  qui  la  plupart  du  teins  ne 
-partent  pas  la  Semaine  ,  on  la  garde  pour  être  mi- 
le à  la  tête  ou  à  la  queue  d'un  in  folio,  (i)  Par 
la  même  raiibn  on  renvoie  là  prefoue  tout  ce 
que  l'on  pour  mit  dire  de  confidéraole  contre 
l'Ecrit  qui  vient  de  paraître.  On  fê  réduit  à  un 
petit  nombre  d 'observations  faites  à  la  hâte  ôc  ' 
négligemment.  Qui  mettrait  de  l'efprit  &du 
ftïle  dans  un  Imprimé  de  7.  ou  S.  pages  forait 
bien  prodigue. 

1 .  Ce  libelle-là  eft  fort  mal  intitulé.  Il  ne  doit 
avoir  pour  titre  que  »  Jugement  de  l'Abbé  Renau- 
dot commenté  par  celui  qui  le  publie  ;  car  tous  les 
autres  Juges  font  moins  que  fantômes  :  ce  font 
des  êtres  invisibles  ;  on  ne  ait  s'ils  font  blancs 
ou  noirsC^Ceft  pourquoi  leur  témoignage  &  un 
zéro  Corn  la  même  chofê.  J'excepte  l'Agent  de 
Meilleurs  les  Erats  ;  mais  je  prie  mon  lecteur  de 
considérer  for  ce  fait-là  ce  que  je  dirai  bien-tôt 
de  Tertcllien. 

IL  QueJIe  manière  de  procéder  eft- ce  que  ce- 
la /  Faire  confîfter  le  jugement  du  Public  en  de 
telles  pièces.  J'en  pourrais  produire  de  bien 
plus  fortes  à  mon  avantage,  fi  ïamodeftîe  le  per- 
mettoit.  Outre  cela ,  que  de  Lettres  ne  pourroîs- 
je  pas  publier,  où  mon  adverfaîreeft  représenté  Se 
comme  un  mauvais  Auteur  ,  &  comme  un  mal- 
honnéte-homme  !  Mais  Dieu  me  garde  d'imiter 
l'ufoge  qu'il  fait  de  ce  que  les  gens  s'entr'écri- 
vent  en  confidence.  Ceft  une  conduite  que  tes 
Payens  mêmes  ont  déreftée.  Quelles  gens  voyons 
nous  ici  ?  L'un  écrit  ce  qu'il  prétend  avoir  oui 
dire  à  un  Evêque  ,  l'autre  le  fait  imprimer. 
Ni  l'un  ni  l'autre  n'en  demandent  la  permit 
fion.  Ils  le  nomment  /ans  aveu.  Peut-on  voir 
plus  de  hardieûe  ?  N'eft-ce  pas  tyrannifêr  la 
converfàtîon  plus  que  Phalaris  ne  tyrannifoit 
le  peuple  ? 

III.  L'Auteur  de  ce  prétendu  Jugement  du 
Public  n'a  gueresété  (âge  dans  la  diStin&ion  qu'il 
a  faite.  Il  a  fu primé  le  nom  de  tous  fès  témoins  , 
excepté  celui  qu'il  devoit  cacher  principalement, 

(*)  Cet  Imprimé  eft  une  brochure  de  47.  pages  in  4 

{mbltée  par  Mr.  Jurïeu.  Elle  contient  1.  Je  Jugement  de 
'Abbé  Renaudot  fur  le  Dictionnaire  Critique  à  Mr. 
le  Chancelier  ;i.  des  Réflexions  force  Jugement:  $.  des 
Exraits  de  plufieurs  Lettres  au  ftjjet  du  DiÛtonnaire 
Critique. . 

(t)  Mr.  Jurieu  a  répliqué  à  ces  Réflexions  dans  un 
Ecrit  intitule  :  Ltttrt  fur  les  jUjUxùm  péliê**  *wtr*  /* 


nom  odieux  &  méprifé  dans  tous  les  Païs  qui  font 
la  guerre  à  la  France.  Je  ne  me  veux  point  pré- 
valoir de  la  préocupation  publique  :  je  veux 
bien  ne  le  pas  faire  conftdérer  du  côté  defo  Ga- 
zette ,  qui  le  décrie  par  tout  comme  un  homme 
habitué  à  donner  un  tour  malin  au  menfonge.  Je 
veux  le  repréfènter  par  fon  beau  côté.  Mr.  l'Ab- 
bé Renaudot  paflè  pour  très-dofte ,  & 
pour  être  d'un  goût  fi  délicat  9  qu'il  ne  trouve 
rien  qui  lui  plaife.  Il  ne  fout  donc  rien  conclu- 
re de  fon  mépris  :  c'eft  une  preuve  équivoque. 
On  m'a  dit  de  plus  qu'il  eft  fort  dévot.  H  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  qu'il  trouve  trop  libre 
ce  qui  dans  le  fond  n'excède  point  les  liberrez 
qu'un  honnête  homme  &  peut  donner ,  à  l'exem- 
ple d'une  infinité  de  grands  Auteurs.  Un  Mo- 
ralifte  févere  ,  Tertuuien,  par  exemple, 
trouve-t-il  rien  d'aflêz  éloigné  du  luxe  dans  la 
maifon  d'un  homme  du  monde  î  Le  Public  a 
beau  être  édifié  da  bon  ordre  qui  y  règne  :  la 
Maîtrefte  du  logis  ne  va  à  la  Comédie  &  au 
bal  que  de  tems  en  tems  :  elle  ne  joue  qu'en 
certaines  occanons  :  on  loue  la  modeftïe  de  fès 
habits  ,  &  de  fos  paroles.  Mais  Tertui- 
iien  ne  laâlè  pas  de  crier  qu'elle  eft  immodef- 
te.  Elle  ne  cache  pas  allez  fon  cou  ni  fès  bras  ; 
elle  porte  de  rubans  ;  elle  danfo ,  elle  plaifante 
quelquefois  :  la  voilà  damnée.  Ce  n'eft  point  fé- 
lon le  goût  d'un  tel  cenfèur  qu'il  faut  juger  fi  le 
commentaire  d'un  laïque  for  l'hiftoire  des  parti- 
culiers ,  eft  quelquefois  habillé  un  peu  trop  à  la 
mondaine  ;  caten  fuivant  un  tel  goût ,  conforme 
d'ailleurs  aux  Ioix  rigoureuses  de  l'Evangile  ,  il 
faudrait  bannir  du  monde  tous  les  Romans,  &  une 
infinité  d'autres  Ecrits  autorifèz  par  les  loix  civi- 
les :  il  ne  faudrait  compofer  que  des  Ouvrages 
de  piété.  On  me  dira  que  des  gens  mêmes  qui 
ne  TontçasRigwiftes,  trouvent  dans  monDi&ion- 
naire  quelques  gayetez  un  peu  trop  fortes.  On  fo- 
ra fàtisfait,  je  m 'allure ,  quand  on  aura  vu  l'apo- 
logie que  je  prépare  fur  ce  point-là.  J'en  pré- 
parerais une  autre  fur  ce  que  Mr.  l'Abbé  R  e- 
navdot  apelle  impiétés-,  mais  comme  je  ne 
foi  point  for  quoi  l'on  fonde  cette  accufàtion , 
j'attendrai  que  Ton  me  le  marque.  J'ai  déclare 
en  toute  occafîon ,  &  je  le  déclare  ici  publique- 
ment ,  que  s'il  y  a  des  dogmes' hétérodoxes  dans 
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mon  Ouvrage  je  les  détefte  tout  le  premier,  & 
quejeleschaiïèraidela  2.  édition.  On  n'a  qu'à 
me  les  foire  connoître.  Quant  à  l'article  de  Da- 
vid,  Mr.  l'Abbé  a  grand  tort  de  dire  que  je  n'y 
at  eu  aucun  refpect  pour  l'Ecriture  i  car  l'éclair* 
ciSlèment  que  j'y  aï  mis  eft  plein  d'une  foûmï£ 
fïon  très-refpectucufè  pour  ce  Dit  in  Livre.  J'en 
prens  à  témoin  tous  les  Lecteurs.  J'ajoute  que  de 
la  manière  dont  je  prétens  retoucher  tout  cet  ar- 
cicle,  il  ne  pourra  plus  fournir  de  prétexte  aux 
déclamations  de  mes  cenfèurs.  Après  tout  ofè- 
roit-on  dire  que  mon  Dictionnaire  approche  de 
la  licence  des  Euais  de  Montagne-,  foit  à  l'é- 
gard du  Pyrrhonifme,foit  à  l'égard  des  faletez  ? 
Or  Montagne  n'a^r-il  point  donné  tran- 
quillemment  pluueurs  éditions  de  fon  livre  î  Ne 
l'a-t-on  pas  réimprimé  cent  &  cens  fois  }  Ne  l'a- 
t-on  pas  dédié  au  grand  Cardinal  de  Richelieu? 
N*eft-il  pas  dans  toutes  les  Bibliothèques  î  Quel 
détordre  ne  fèroit-ce  pas»  que  je  n'eufie point  en 
Hollande  la  liberté  que  Montagne  a  eue*  en 
France  ? 

IV.  Si  je  réfute  jamais  le  Jugement  de  Mr, 
l'Abbé  Renattdot,  ce  ne  fera  qu'après  avoir 
fu  qu'il  le  reconnoît  pour  lien  ,  tel  qu'on  vient 
de  l'imprimer }  car  il  eft  fi  rempli  de  bévues,  de 
faufïètez  8c  d'impertinences»  que  je  m'imagine 
qu'il  n'eft  point  conforme  à  l'original*  On  y  a 
coufu3  peut-être  4  de  fauflès  pièces  à  diverses  re- 
paies en  le  copiant,  il  avoir  prévenu  une  infini* 
té  de  perfonnes ,  mais  d'habiles  gens  aiant  lu 
mon  Dictionnaire  firent  cefïèr  bien -tôt  cette 
prévention.  Mr*  l*Abbé  ne  l'ignore  point  j  car 
il  a  dit  dit  dans  une  lettre  que  je  dois  être  content  de 
l 'approbation  de  tant  de  gens.  Auflî  le  fuis-je.  On 
s'étonna  qu'il  eut  mis  dans  fon  rapport  tant  de 
chofes  inutiles.  Il  nétoit  queftion  que  de  favoir 
fi  mon  Ouvrage  choquoit  l'Eglifè  Romaine ,  ou 
la  France.  On  ne  lui  avoir  point  demandé  fi 
j'ai  lu  les  bons  Auteurs ,  ou  fi  je  mets  en  balan- 
ce les  anciens  avec  les  modernes.  Si  plufïeurs 
Lecteurs  l'ont  contredit  fur  le  chapitre  de  mon 
ignorance  ,  je  les  en  défavouë  ;  il  n'en  a  pas  dit 
aiïèz,  j'en  fài  bien  d'autres  circonstances,  &  s'il 
veut  faire  mon  portrait  de  ce  côté-là ,  je  lui 
fournirai  bien  des  mémoires.  Mais  il  me  per- 
mettra de  lui  dire  qu'il  n'a  pas  bien  choifi  les 
preuves  de  mon  incapacité  j  car,  par  exemple  » 
quand  il  la  trouve  dans  la  traduction  de  librarii 
par  libraires ,  il  me  cenfore  rrès-injuftement , 
puiSque  dans  une  note  marginale  j'ai  averti  mes 
lecteurs  ,  que  par  libraires  il  fallait  entendre  les 
copifies  &  les  relieurs,  félon  la  manière  d'accommo- 
der les  livres  en  ce  tems-là*  J'ai  donc  entendu  la 
chofè  comme  il  la  faloit  entendre.  Je  ne  lui  at- 
tribue point  l'impertinence  de  la  note  marginale 
que  l'on  a  mïfè  à  cet  endroit  de  fon  rapport  en  le 
publiant  ici.  (i)  Cela  doit  être  fur  le  compte  de 
«lui  q ui  L'a  publiée.  ( 3  ) 

V.  Il  l'a  fait  avec  peu  de  jugement  ;  car  c'eft 
produire  une  preuve  démonftrative  de  la  fauflèté 
des  accusations  qu'il  a  tant  prônées  contre  moi , 
fur  des  correspondances  avec  la  Cour  de  France. 
Chimères  qu'autre  que  lui  n  etoitcapablede  for- 
ger ,  Se  dont  il  eût  fait  réparation  au  Public  à  la 
fuite  d'une  pièce  auflï  justificative  de  mon  inno- 
cence que  t'eft  celle  qu'il  a  publiée  »  fi  les  actes 
d'honnête  homme  lui  étoient  poffibles.  Mais  il 
a  gardé  un  profond  iilence  à  cet  égard ,  &  ne 
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$*eft  appliqué  qu'à  répanaVe  Un  noîr  venin  fur  te  Rért**f<Hn 
que  j  ai  dit  à  l'avantage  des  Proteftans  Se  contre  ^JLïV"" 
TEglifè  Romaine.  Il  fout  qu'il  fbit  bien  ennemi 
de  l'édification  du  prochain  ,  puifqu'il  ôte  aux 
Réformez  celle  que  leur  donne  le  jugement  de 
Mr,  L'abbé  Remaudot,&  que  pour  la  leur 
©ter  il  le  copie  lui-même  la  vingtième  fois ,  ré- 
pétant des  calomnies  h*  Souvent  ruinées  »  &  qu'il 
n  a  jamais  Soutenues  qu'eu  émanant  fautierez  fut 
fauflètez  ,  comme  il  a  paru  par  les  longues 
liftes  qu'on  lui  a  marquées  publiquement. 

VI.  Je  m'arrêterai  peu  à  fès  réflexions.    Ce 
n  eft  qu'un  épanchement  de  chagrin  Se  de  cole* 
re!.  Ce  ne  fout  que  jugemens  vagues  a  dont  les 
lecteurs  intetligens  connoîtront  d'eux  mêmes  la 
fauftèté5  ou  que  des  calomnies  cent  fois  réfutées» 
ou  que  menfonges  nouveaux  qui  ne  font  pas  di-* 
gnes  d*être  réfurez  ,  ou  qui  le  feront  en  rems  Se 
lieu.  Au  bout  du  compte  après  avoir  tant  dé^ 
clamé  j  on  verra  que  les  trois  exemples  qu'il  in- 
dique le  confondent.  Il  allègue  une  comparai- 
fon  for  la  chute  d'EvE  ,  un  paflage  de  St  P  au  l 
appliqué  aux  Abéliens  ,  &  une  phrafe  for  le  def* 
fèin  d'AsÉLARo.  Le  t.  exemple  eft  une  objec- 
tion que  j'ai  propoieeauxSociniens,  avec  le  mena* 
gement  de  termes  que  la  chofè  demandoir.    Il 
n'y  a  nulle  profanation  dans  le  z.  ni  aucune  iâîe- 
té  dans  le  3 .  J'en  fais  Juges  tous  les  lecteurs  équi- 
tables ôi  intelligens ,  &  je  veux  bien  qu'ils  en 
décident  fans  m 'entendre.-  Voilà  le  fort  ordinai- 
re de  nos  déclamateurs.  Pendant  qu'ils  fè  tien- 
nent à  des  plaintes  générales  ,  il  furprennent  les 
fohTages;maîs  demandez  leur  un  endroit  particu- 
lier ,  il  Se  trouve  qu'ils  ont  donné  de  travers  * 
qu'ils  ont  pris  pour  ma  doctrine  les  confëquen* 
ces  qui  réfultent  des  héréftesque  je  combats  »  8c 
que  d'une  mouche  ils  ont  fait  un  éléphant.  Ce* 
la  m'oblige  à  leur  donner   charitablement    ce 
mot  d'avis*  Mvffenrs  9  je  vous  te  dis  fans  ran- 
cune ,  ne  parlez  jamais  de  won  Visionnaire  que 
chez,  des  gens  qui  m  Vont  pas  s  car  fi  on  votts  rap- 
porte pour  vous  obliger  a  la  preuve  *  mous  y  ferez, 
attrapez**  Cela  vous  arrive  tous  tes  jours  d$tx  uns  ou 
aux  autres*    Vous  n'avez,  pas  été  afièz  fins ,  la 
pajfim  votts  a  aveuglez  i  vos  hyperboles  ont  été  eau- 
fi  qu'on  s'efl  attendu  a  trouver  dans  chaque  page 
l'abomination  du  Parnajfè  Satirique  ,  &  Von  na 
trouvé  que  des  bagatelles  qui  fi  difènt  tous  les  jour  £ 
parmi  les  homtes  gens  s  &  que  vous  diriez  fort 
bien  ou  dans  une  pro?nenade  divertiffante  $  ou  à 
table  avec  vos  otnis.  Quittez.  F  amplification  *  faites 
en  fine  que  l'idée  que  vous  donnerez  n'égale  pas  la 
chofe  même.  Cette  manière  de  nuire  ne  rejaillira  point 
fur  vous. 
.  VII.  On  peut  joindre  aux  trois  exemples  qu'il 
a  cottez  ,  ce  qu'il  a  dit  contre  l'article  oà  je  ra- 
porte  des  pafïages  d'un  livre  (IcTagereau. 
Il  ne  pou  voit  pas  choifir  plus  mal  un  fujet  de 
plainte  »  car  je  ferai  voir  en  tems  &  lieu  >  que 
toutes  fortes  de  droit  m'ont  autorité  à  inférer 
dans  mon  Ouvrage  ce  que  j'ai  dit  du  Congrès.  (4) 
J'ai  pu  dire  en  qualité  d'Hiftorîen  3  que  Q_it  e  z- 
tENEc  fut  accuSe"  d'impuifïànce3&  que  ce  fat 
fà  belle  mère  &  non  pas  fa  femme  qui  lui  intenta 
ce  procès*  Je  devois  à  la  vérité  cette  remarque 
en  faveur  d'une  Héroïne  de  notre  parti.  Comme 
Hiftorien  fidellejai  dû  critiquer  ceux  qui  ter» 
nifïènt  la  gloire  de  cette  Dame  >  en  fuppofanc 
qu'à  fon  âge  le  plus  tendre  elle  Suicîta  un  tel  pro- 
cès* 


•  -(i)  Voici  cette  Note.  Le  mot  (Libram)  Signifie  ce  qui 
l*fe  une  UvtCyLibrariafruJta,  moiceauxpefant  chacun 
tae  Livte. 
Tome  IK 


(^)Mr.  Jurîeit* 

(4)  Cëft  ce  qu'il  a  fait  dans  leDictiotinaire  Critique, 
Vovez  r  rAmcicQu£tLENEc(CHARi.Bs;Rem4  ^,E9cF, 

Bbbbb  i 


74* 


i^7*      LETTRES. 


Heflexions  ces.  C'eft  déclarer  que  je  ne  crois  point  qu'il 
»»»|"«Impm-  foie  glorieux  à  une  femme  de  s'engager  à  detei-- 
MB  les  procédures.    Tour  Auteur  a  droit  de  feire 

voir  les  raifbns  de  fès  fentimens.  Aînfi  en  quali- 
té de  Commentateur  de  mon  propre  texte  3  j*ai 
pû  >  &  j'ai  dû  étaler  les  preuves  de  l'opinion  que 
j'avançpis  ,  &  rapporter  par  conséquent  ce  que 
ÎAGEREAua  publié  contre  la  pratique  de  ce 
tcms-là.  Nous  voulons  paraître  plus  (âges  que 
nos  pères  ,  ôc  nous  le  fbmmes  moins  qu'eux.  Cet 
Avocat  au  Parlement  de  Paris  obtint  aifement  uti 
privilège  pour  publier  un  Ouvrage  ou  il  étaloit 
toutes  les  ordures  du  Congrès  ,  &  l'on  fera  en 
Hollande  cent  criailieries  contre  un  Auteur  qui 
copie  quelques  endroits  de  cet  Ouvrage.  N'eft- 
ce  point  là  une  acception  de  personnes  fondée 
ou  fur  des  travers  d'efprir ,  ou  fur  le  dérèglement 
du  cœur  ? 

V1IÏ.  Mais ,  dira-t-on  ,  cet  Avocat  ne  donna 
cet  étalage  ,  que  pour  obliger  les  Juges  à  faire 
ceUèr  une  pratique  oppofee  à  la  pudeur  *  &  fu- 
sette à  l'iniquité.  Et  moi  ne  déclarai- je  pasjuf- 
qu'à  témoigner  la  dernière  indignation,  que  cet- 
te pratique  étoït  infâme  ,  parce  qu'elle  énervoit 
les  principes  de  la  honte,  la  lburcela  plus  précieu- 
se de  la  chafteté?  Peut-on  prendre  le  bon  parti 
avec  plus  d'ardeur  que  je  l'ai  pris  dans  cet  article  ? 
Outre  cela  en  qualité  d'Hiftorien ,  n'ai  je  pas 
eu  droit  de  raconter  une  procédure  qui  a  fubfîfté 
long-tems  dans  le  reffôrt  du  Parlement  de  Paris  , 
Se  qui  n'eft  pas  abrogée  par  tout  ailleurs  ?  La 
manière  de  procéder  dans  toute  les  caufès  civiles 
&:  criminelles  appartient  fans  doute  aux  faits  hîfto- 
riques,  &  fi  elle  a  quelque  chofè  de  ftngulier, 
il  fe  trouve  bien  des  voyageurs  »  &  bien  des  faï- 
fèurs  de  Relations  qui  s'en  inftruiiènt  curieuse- 
ment. Quel  plaiiir  n*eût-ce  pas  été  à  un  P  i  e- 
tro  bel  la  Valle  de  trouver  en  Perfè  un 
livre  qui  l'eut  ïnftruit  d'une  coutume  bizarre  * 
auffi  bien  que  TageheauIc  pouvoit  inftruire 
fut  le  cérémoniel  du  Congrès  ?  Je  demande  fî  les 
procès  verbaux  des  Jurez  &  des  Matrones  dans 
certaines  caufes  >  font  des  pièces  à  rejetter  quand 
on  fait  ci  es  compilations  exactes  de  tous  les  us 
&  coutumes  d'un  certain  pais  ?  Furetie  rï 
qui  ne  faiîbit  pas  un  Dictionnaire  Hiftorique 
commenté,  nuis  un  Dictionnaire  de  Grammai- 
re ,  s'eft  lervi  de  ces  verbaux.  Qui  eft-ce  qui 
en  a  murmuré  ? 

IX,  Ne  quittons  point  cette  matière  ,  lansa- 
vertïr  nos  criards ,  Copiftes  &  distributeurs  d'ex- 
traûrs  de  lettres  ,  que  Mr.  Menjot  ,  que  peut- 
être  ils  ont  fort  connu,  &:  qui  étoit  un  parfaite- 
ment honnête  homme,  a  mis  beaucoup  de  la£. 
civerez  dans  une  Dîflèrtarion  fur  la  fureur  utéri- 
ne ,  &  fur  la  ftérilité.  On  fêroït  ridicule  de  l'en 
ccnftirer ,  pui  (qu'en  qualité  de  Médecin  il  a  eu 
droit  de  le  faire  :  fon  fu]et  Ta  demandé,  ou  l'a 
permis.  Or  je  leur  apprens  qu'un  Compilateur 
qui  narre  ,  &  qui  commente  *  a  tous  les  droits 
d'un  Médecin  ôc  d'un  Avocat  &c.  félon  Focca- 
fion  :i\  fè  peut  fervir  de  leurs  verbaux  ,  &  des 
termes  du  métier.  S'il  rapporte  le  divorce  de 
LoTHAiRE&de  Thietberge,  il  peur 
donner  des  extraits  d'HiNCMAR  Archevêque  de 
Reims  ,  qui  mit  par  écrit  les  impuretez  que  Von 
avéra  pendant  le  cours  de  la  procédure.  On  ne 
devrai e  jamais  juger  d'un  Hiftorien  commenta- 
teur qu'après  s'être  ïnftruit  des  loix  hiitoriques, 
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&  des  privilèges  du  commentaire.  SI  ces  Me£ 
heurs  avoient  lu  celui  d'Annaé  Tiraqveatt 
fur  les  loîx  du  mariage,  Us  yaurotenr  vu  des  là- 
letez  bien  plus  entaflees.  C'étoit  pourtant  un 
Concilier  au  Parlement  de  Paris, de  l'un  des  plus 
iltuflres  perfonnages  du  dernier  iîecle ,  tant  pat 
fon  fâvoir  que  par  (à  vertu, 

X.  Prenez  bien  garde  qu'il  n'y  a  perfbnne  a, 
qui  il  convienne  moins  qu'à  mon  adverfàire  de 
déclamer  contre  moi  ,  lut  qui  dans  un  Sermon 
de  près  de  deux  heures  a  critiqué  la  conduite  du 
Patriarche  Jacob  ;  lui  qu'un  Synode  cenfare  de 
n'avoir  pas  allez  ménagé  la  majefté  des  Prophé- 
ties ;  lui  des  livres  duquel  on  a  extiait  une  lifte 
de  propositions  profanes' qui  fut  envoyée  à  un 
Synode  ;  lui  qui  avoit  mis  tant  d  unpuretez  dans 
fà  répoufê  àMAiMBOURGj  qu'il  faîut  en  re- 
trancher une  partie ,  pour  déférer  aux  remon- 
trances de  deux  Magiftrats  ;  lui  qui  dans  une 
critique  fort  dure  d'un  livre  de  Monfr.  l'Abbé 
de  Dangeau  ,  s'efi:  fèrvî  de  phrafes  bien  ca- 
valieres  ;  {5)  lui  qui  a  tiré  de  la  poufïïere  d'un 
Greffe  à  beaux  derniers  comptans  les  plus  afifreu- 
fès  faletez  qui  fe  puiflèut  lire,  ëc  qui  en  a  rempli 
un  Fa&um  (6)  ;  lui  dont  la  Théologie  Myfti- 
ue  a  fàli  l'imagination  la  plus  endurcie  ;  lui  en- 
n  qui  rejettant  la  voye  de  l'autorité  ,  avoue  que 
celle  de  l'examen  de  difcuiîîon  eft  impraticable- 
Il  aceufb  donc  d'athéïfme  en  la  perfonne  d'autrui 
(a  propre  doctrine. 

XL  Jamais  Roman  n'a  été  plus  fabuleux,  que 
ce  qu'il  raconte  des  prétendues  efpérances  fon- 
dées fur  mon  Dictionnaire,  Il  eft  faux  qae  mes 
amis  l'aient  précouife  par  avance  avec  les  fanfares 
qu'il  leur  impute.  Ils  ibnc  trop  fages  Srtrop  ju- 
dicieux, pour  tomber  dans  ce  défaut.  Et  pour 
moi  j'ai  été  fi  éloigné  de  m'en  promettre  quel- 
que avantage  ,  que  j'ai  dit  Se  que  j'ai  écrit  cent 
fois  à  ceux  qui  m*en  ont  parlé ,  que  ce  n'étoic 
qu'une  rhapfodie;  qu'il  y  auroit  là  dedans  bien 
d\x  fatras ,  ôc  que  le  Public  fêroit  bien  trompé 
s'il  s  attendoità  autre  chofè  qu'à  une  compilation 
irréguliere  ,  que  je  u'étois  gueres  capable  de  me 
gêner ,  &  qu'aïaut  une  indifférence  fouveraine 
pour  les  louanges  ,  la  crainte  d'être  critiqué  ne 
m'empêchoit  pas  de  courir  à  bride  abatue  par 
monts  &  par  vaux  ,  félon  que  la  fantaifie  m'en 
prenoit  j  qu'étant  un  Auteur  fans  conséquence* 
qui  ne  prétend  à  rien  moins  qu'à  dogmatifer ,  je 
donnois  carrière  à  mes  petites  penfees  tantôt  d'u- 
ne façon,  tantôt  d'une  autre ,  perfuadé  que  per- 
fonne ne  ferait  de  tout  cela  qu'un  fujet  d'amufè- 
ment ,  c  eft  à-dire  qu'on  ne  fêroit  que  s'y  délak 
fer  de  la  lecture  d'une  infinité  d'autres  chofès 
graves  ,  utiles  9  curieufes  ,  que  j'ai  raflèmbléeç 
avec  beaucoup  de  patience }  mais  fans  eipérer 
que  Ton  écoutât  en  ma  faveur  le  T]bi}>lw&  ni' 
tent  in  carminé  ,  non  ego  pauris  vjfertdar  maeniù 
&c.  Le  fuccès  a  furpaffé  mes  efpérances.  Un 
grand  nombre  de  Lecteurs  critiques  fè  font  ré- 
glez à  cette  maxime  Latine.  Je  n'ai  commen- 
cé à  croire  que  l'Ouvrage  n'etoit  pas  auffi  me- 
piifàbleque  je  me  l'étois  figuré,  que  quand  j'ai 
vu  les  mouvemens  violens  que  >  l'on  fe  donnoit 
pour  le  décrier ,  &  le  foin  extrême  que  les  parti- 
fans  d'une  cabale  auffi  formidable  par  fbnétenduë 
que  par  fon  crédit ,  ont  eu  de  s'écrire  des  nou- 
velles les  uns  aux  autres  fur  ce  chapitre ,  &  j*e 
copier  des  extraits  de  lettres  qu'on  faifbit  pafler 
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(«ï(Voyezîet«rtiïe  cette  Critique, cï-deflus lettre 
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de  maïù  en  main  chez  tou&  les  confrères  »  &  par 
tout  ailleurs. 

XIL  Quant  aux  charges  qu'il  anïïre  que  j'ai 
efpérées  dans  la  République  des- Lettres  par  le 
pioien  de  mon  Ouvrage ,  je  lui  répond*  qu'il  n'a 
pas  mieux  rencontré  »  que  lorfqu'il  diiott  que 
jâr.  Arn auld  avoit  fait  certaines  chofes  pour 
recouvrer  fes  Bénéfices.  Il  reçue  alors  une  morti- 
fication qui  Tauroic  dû  rendre  plus  cîrconlpeéb 
S'il  avoit  lu  ma  Préface  ,  il  y  au  roi r  vu  ma  difpo- 
nuon  pour  les  emplois.  Il  peut  dormir  en  repos 
de  ce  côté-là.  Je  rien  ai  point  voulu  »  &  je  n'en 
veux  point.  On  m'a  fondé  en  plusieurs  maniè- 
res, &  de  divers  endroits,  pendant  i'impreflîon 
de  mon  Ouvrage ,  &  lJon  a  toujours  trouvé  que 
je  ne  vouiois  dépendre  de  perfonne  »  ni  me  pri- 
ver de  la  pleine  liberté  dont  je  jouîflbis  de  diipo- 
ferde  tout  mon  rems.  Je  n'ai  ni  que  par  fes  ex- 
traits que  l'on  ait  dit  qu'un  Miniftre  avoit  fait 
une  tentative  à  Amfterdam.  Je  croî  que  cela  eft 


droit  mignon  de  favori  de  notre  Cenfeura  à  celui 
qui  l'a  porté  principalement  à  mettre  la  main  à 
la  plume.  On  gageroit  que  ça  été  fon  vrai  but» 
c'eft  en  un  mot  l'endroit ,  où  avec  des  airs  triom- 
phaus  il  fe  glorifie  de  m'a  voir  réduit  à  vivre  de  la 
peniton  d'un  Libraire.  On  ne  pouvoit  pas  mieux 
peindre  le  caractère  de  fon  orgueil.  Son  ambition 
a  cela  d'exquis  Se  d'infitnie  ,  qu'elle  le  poufle  à 
fouhaiter  fur  toutes  choies  la  dernière  partie  de 
l'épîtaphe  de  Sylla.  Peu  après  il  témoigne  beau- 
coup de  joye  de  s'imaginer  que  f achevé  de  me 
prére.  Cela  eft  naïf.  On  auroit  tort  de  i'accti- 
ferde  contrefaire  l'homme  de  bien  &  le  bon 
Pafteur  ;  jamais  homme  ne  cacha  moins  adroite- 
ment fon  foible.  Mais  que  font  devenues  mes 
penfions  de  la  Cour  de  France  }  Ont-elles  celle  ? 
Et  quand  même  cela  feroit  3  une  vie  de  Philtofo- 
phe  comme  la  mienne  a-t-elle  pu  engloutir  ce 
fond  ?  Quoi  !  aucune  réferve  pour  l'avenir  ?  Il  ne 
nie  refte  plus  rien  que  la  penfîon  d'un  Libraire. 
Voilà  qui  eft  fâcheux.  Je  nefavoîs  pas  qu'on  eût 
fi  bien  ou  fi  mal  compté  avec  mes  Fermiers , 
pour  me  fervk  d'un  vieux  proverbe.  On  pour- 
roît  dire  cent  chofes  divertiflàntes  fur  fon  chapi- 
tre par  rapport  à  fes  Libraires  j  mais  ce  feroit 
dommage  qu'elles  fuffent  dans  un  écrit  qui  fera 
jette  tout  comme  le  fien  à  la  voirie  des  Biblio- 
îhéques  au  premier  jour.  C'eft  le  deftin  des  bro- 
chures,. 

XIV.  Il  fe  vante  de  m*avoir  fait  plus  de  niai 
qu'homme  du  monde ,  en  me  découvrant  à  tou- 
te la  terre.  Voilà ,  ians  doute,  un  perfonnage 
bien  propre  à  faire  du  tort  en  acculant.  Je  le 
renvoie  à  l'aflêmbîée  Synodale  de  la  Brille  ,  qui 
a  déclaré  orthodoxe  le  mêmeMonnear  Saurin  » 
contre  lequel  il  avoit  écrit  deux  volumes  remplis 
de  diffamations,  à-peu-peu  auffi  atroces  que  cel- 
les qu'il  a  publiées  contre  moi.  Il,s'étoit  fait 
fort  de  le  faire  dépofer,  &il  avoit  cabale  long- 
ttms  pour  cela  ;  mais  il  eut  la  confunon  de  le 
voir  abfoudre.  Aprèsnne  telle  honte  9  tout  autre 
que  lui  fè  feroit  allé  cacher  dans  un  hermirage 
pour  le  refte  de  fos  jours.  Pour  lui  *  il  a  déclaré 
publiquement  qu'il  perfiftoit  dans  fon  avis  mal- 
gré le  décret  du  Synode  9  &  il  fe  vante  aujour- 
d'hui davoir  été  accufàteUr.  Quel  cas  voulez- 
vous  quJon  feflfe  de  fon  jugement  î  Qft  feroit  bien 
fimple,  fi  l'onfemettoiten  peine  de  fès  calom- 
nies. 
XV.  Le  plaifir  de  fe  vanter  d'avoir  fait  du 
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mal  lui  a  été  d'autant  |>lusfenf&k  *  Çitfl  a  e/pé*  RfcHfe*ia«  » 
ré  de  tirer  de  fès  vameries  un  grand  pro/ù;  car  *0R  V1*  lfi~ 
îls'efttmaginéquelesçhofiesque  j'ai  dites  con-  **""*  &Li 
(relui  dans  mon  Dictionnaire  ne  lui  reroîent  au- 
cun, tort  s  pourvu  que  le  Public  fiic  que  le  défit 
de  vengeance  les  a  diâée.  Je  fais  deux  remar- 
ques contre  là  rûiè;  il  fe  trompe  dans  &  foppo- 
uu  on,  &  dans  ce  qui!  en  conclut. 

Jai  toujours  crû ,  &  j'en  fois  encoié  perfuadé, 
qu'il  n'a  eu  pare  à  la  fuppreinon  de  ma  charge 
qu'en  qualité  de  caufe  éloignée.    Il  i*eft  bien 
tourmenté  pour  cela  deux  ou  trois  ans  j  mais  il 
des  perfonnes  de  fa  robe  ,  Se  d'une  autre  langue* 
dont  ilm'avoir  découvert  autrefois  î'înïmiîié,n'a- 
voientagi,  il  auroit  perdu  (es  pas.  Quoiqu'il  eu 
foit ,  jeme  fuis  &  peu  foucié  die  cela  s  que  je  n'en 
ai  jamais  eu  le  moindre  reifènriment  contre  per- 
fonne.  Je  béni  le  jour  &  l'heure  que  cela  fut 
fait ,  &  je  regretterai  toute  ma  vie  le  tems  que 
j'ai  perdu  à  de  relies  -charges.  Il  fera  diiftcuké 
de  m'en  croire ,  parce  qu'il  font  bien  qu'il  vou- 
drait un  mal  de  mort  à  ceux  qui  rerrancheroient 
quelque  chofe  de  fe  penfion  ,  quoiqu'on  lui  en 
laifsâr  beaucoup  plus  qu'on*  ne  lui  en  ôteroit* 
quoique ,  par  exemple  ,  on  lui  laissât  les  gages 
du  Miniftcre,  &  qu'on  lui  ôtât  ftulemcnr  ceux 
de  Profefïèur  dont  il  jouit  depuis  environ  16. 
années ,  fens  avoir  fait  qu'une  vingtaine  de  leçons 
en  Latin  >  8c  un  peu  plus  en  François.  S  exa- 
minant bien  foi- même,  il  ne  comprend  pa^ qu'il 
foit  poflïhle  qu'on  fupporregaïememx  la  perte  to- 
tale de  ia  péniîon.   Mais  je  le  prie  de  ne  poiut 
juger  de  moi  pat  lui-même.  Je  fuis  un  homme 
du  vieux  rems  ,  vir  antiqui  msrts-y  je  ne  fuis  point 
à  la  mode  comme  lui}  je  ne  fais  pas  plus  de  cas 
de  cette  perte  que  d'une  paille.  ïl  me  feroit 
doncjuftite,  s'il  croioit  que  je  n'ai  point  écrit 
contre  lui  par  reflèntîmenr.  Que  s'il  refuie  d'a- 
jouter foi  à  mes  paroles  ,  qu'il  en  ajoute  pour  le 
moins  à  mes  aeîtons.  N'ai- je  pas  épargné  fon 
nom  en  mille  rencontres  >  &  Ci  fes  amis  préten- 
dent que  je  l'ai  voulu  défîgner,  lorique  j*aî  par-, 
lé  de  certains  défordres ,  &  lors  que  j'ai  donne 
le  portrait  de  quelques  Inquisiteurs  tels  que  les  li- 
vres me  l'ont  fourni .  ne  s'en  doir-ii  point  pren- 
dre au  malheur  qu'il  a  de  leur  reflembïer,  Ôc  à 
la  pénétration  avec  laquelle  fes  amis  découvrent 
la  relïèmblance  ï  Ne  ïai-je  pas  épargné  même 
par  désignation  en  cent  endroits  où  il  s'offroit 
naturellement  >   comme  les  lecteurs  habiles  le 
peuvent  fentir  ?  Nai-je  point  loué  fon  apologie 
de  Théodore  de  B  e  z  e  ?  Si  Ton  favoit  fur  corn-* 
bien  de  faunes  citations ,  &  de  fophïfmes  je  lui 
ai  fait  bon  quartier  >  on  admireroit  ma  modéra- 
tion.  N'ai-je  pas  pris  fon  parti  dans  Iesoccafïons 
où  j'ai  crû  qu'on  lut  faifoit  tort  î  J'avoue  qu'elles 
ont  été  Un  peu  rares ,  mais  ce  n'eft  point  ma  fau- 
te. Que  n'eft-il  tel  que  1  on  puifiè  dire  du  mal 
de  lui  injùftement  î  Ses  mains  ont  éré  contre 
tout  le  mpnde ,  &  les  mains  de  tout  le  monde 
contre  lui.  Il  n'y  a  fortes  d'injures ,  de  plaintes  j 
êc  de  reproches  qu'il  n'ait  eu  à  efîiiier  3  îk  cepen-    t 
dant  je  n'ai  prefque  point  trouvé  de  lieu  de  criti- 
quer fes  eenfeurs.  J^aï  rapporté  quelque  part  à 
fon  fujet  le  bon  mot  d'un  Empereur  ,taarum  totki 
nwifzrire  difficile  eft  ;  mais  préfentement  il  faut 
tourner  la  médaille ,  Se  dire ,  taumm  tories  ferirê 
difficile  eft*  Il  eft  bien  étrange  que  tant  d'Au- 
teurs aiant  vuidé  leurs  carquois  contre  fà  perfon- 
nc  îl  n'y  ait  eu  prefque  point  de  coup  qui  n'ait 
porté i  J'euflè  été  bien  aife  de  trouver  des  fauk 
fetez  dans  fes  eenfeurs  -,  car  je  les  aurois  rappor- 
tées non  feulement  comme  des  pièces  de  mon 
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reftort ,  ou  du  plan  de  mon  Ouvrage*  mais  auffi 
comme  des  titres  d'honneur.  Le  comble  de  la 
glotte  pour  un  Hiftorien  ,  c'eft  de  Mm  juftice  à 
(es  plus  grands  ennemis.  C'eft  un  véritable  hé- 

roïfme»  Thvcydidî  s'eft  immortalité  par 
là  bien  plus  glorieufement  que  par  tout  le  refte 
de  fon  hiftoire.  Ainfi  quand  la  raifbn&  les  mo- 
tifs évangéliques  ne  m 'a  ui  oient  point  déterminé 
à  marcher  for  cette  roure  >  on  devra  pour  le 
-moins  croire  que  l'amour  propre  m'y  auroii  con- 
duit. Les  amis  de  mon  adverfàire  n'ont  qu'à  me 
mettre  à  l'épreuve.  Qu'ils  me  fournirent  de 
quoi  convaincre  de  fau frété  Tes  accufàreurs  ,  je 
leur  promets  de  faire  valoir  leurs  mémoires.  Mais 
enfin  ,  me  dira-t-on ,  il  vient  trop  lôuvent  fur 
les  rangs  dans  votre  Ouvrage.  Non  pas  plus  {bu- 
vent  que  VARiLLAs^repondrai-jejnîaufli  fôuvent 
à  beaucoup  près  que  Moreïu,  deux  Auteurs  avec 
qui  je  n'ai  jamais  eu  de  démêlé.  Si  je  parle  de 
lui  plus  fbuvent  que  de  beaucoup  d'autres  »  c'eft 
que  je  fuis  mieux  inftruit  fur  fon  chapitre.  Il  fe 
félicite  des  places  que  je  lui  ai  donnez  dans  mpn 
Dictionnaire ,  &  moi  je  fuis  ravi  qu'il  en  foit 
content.  Veut-on  une  plus  belle  marque  de  mou 
bon  naturel  ?  Cela  fuffic  contre  fa  fuppofïtion.  Je 
parte  à  la  conféquence  qu'il  en  tire» 
•  XVL  Je  la  lui  nie  j  car  quand  même  il  feroit 
vrai  que  le  defteîn  de  me  vanger  m'auroit  fait 
faire  les  remarques  qui  le  concernent»  cela  ne  lui 
fêrviroit  de  rien ,  puifque  je  marche  toujours  à 
l'ombre  des  preuves  II  eft  fur  que  nous  ne  pou- 
vons être  témoins  ni  lui  ni  moi  l'un  contre  l'au- 
tre en  aucune  affaire.  La  voix  décifive ,  &  la  voix 
délîbérative  nous  y*doit  être  défendue.  Nous  ne 
méritons  aucune  créance  quand  nous  parlons  lui 
contre  moi  s  Se  moi  contre  lui  »  qu'autant  que 
nous  prouvons  folidement  ce  que  nous  difons. 
Maïs  quel  que  foit  le  principe  qui  nous  fait  cher- 
cher des  preuves  &  les  emploier ,  elles  confervent 
également  toute  leur  force  intérieure.  Cela  eft 
de  la  dernière  évidence.  Les  Lecteurs  y  doivent 
faire  beaucoup  d'attention* 

XVII.  On  ruine  par  là  fon  dernier  écrir.  Il 
m'y  déchire  de  la  manière  du  monde  la  plus 
cruelle  ,  Se  cependant  il  ne  donne  que  fon  té- 
moignage 3  fi  l'on  excepre  le  Jugement  de  Mr. 
l'Abbé  Renaxtdot  ,  avec  la  Lettre  de  l'Agent» 
Il  produit  des  Lettres  anonymes  :  l'analife  de  cela 
eft  fa  feule  autorité.  C'eft  comme  s'il  dîfoit  au 
Public  »  vous  devez  croire  tout  ceci  parce  que 
je  l'affirme.  Et  ne  fait-il  pas  que  fon  témoigna- 
ge eft  nul  de  toute  nullité  dans  mes  affaires  ?  Com- 
ment doncofè-t-H  ainfi  abufer  de  la  patience  pu- 
blique ?  Quand  il  dîroit  mille  &  mille  fois  qu'il 
a  lu  mon  Dictionnaire ,  &  qu'il  y  a  trouvé  des 
impiérez  &  des  fàletez ,  ce  fèroient  toutes  paro- 
les inutiles  ,  car  encore  un  coup  il  ne  peut  pas 
être  témoin  contre  moi  :  la  récufàtion  lui  eft  in- 
hérente jufques  aux  mouëlles  ipfo  faïïû.  Il  ne 
peut  être  reçu  qu'à  copier  des  partages  ,  &  à 
prouver  qu'ils  font  condamnables.  Si  les  preu- 
ves ne  marchent  pas ,  il  n*a  qu'à  fe  taire*    A 
combien  plus  forte  raîfon  faut-il  refufèr  audien- 
ce à  (es réflexions  a  puifquil  avoue  qu'il  n'a  vu 
ni  lu  le  Di&ionnaire  Critique ,  Se  qu'il  ne  dit 
point  qui  (ont  ceux  qui  lui  en  parlent.  Je  ne 
doute  pas  que  comme  il  eft  le  premier  qui  fè  foie 
loiié  fi  hardiment  du  Public ,  il  ne  foit  auffi  le 
dernier  ;  car  il  n'y  a  point  d'apparence  que  des 
diofès  Ci  monftrueufes  puiflènt  laitier  de  pofté- 
rité. 

(7)  Voyez  ci  defius  Tome  II.  pag.  ±9f.  r.  col. 
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XVIII.  On  n'a  pas  fujet  de  croire  que  fes 
Nouvetliftes  {oient  exacts,  puifqu'ils  lui  ont  dit 
que  j'ai  abrégé  Rabelais.  Je  me  trompe  fort 
h  je  l'ai  cké  plus  d'une  fois.  Si  je  l'euflè  cité 
en  plusieurs  rencontres  ,  je  n'eufïê  fait  qu'imiter 
de  grands  Auteurs.  C'eft  un  livre  qui  ne  me 
plaît  gueres,  mais  je  fai ,  &  mon  adverfaire  le  fait 
auffi  »  que  beaucoup  de  gens  de  bien  Se  d'hon- 
neur l'ont  lu  Se  relu  ,  qu'ils  en  favent  tous  le$ 
bons  endroits ,  &  qu'ils  fè  planent  à  les  rappor- 
ter quand  ils  s'entretiennent  agréablement  avec 
leurs  amis.  Si  ces  gens-là  faifoient  des  compila- 
tions 4  afitirez-vous  que  Rabelais  y  entreroit 
très- fou  vent* 

XIX.  Les  extraits  des  Nouvelles  de  la  Repu- 
blique  des  Lettres  qui  me  font  ici  objectez ,  pour- 
raient donner  lieu  à  une DifTer ration  bien  curieu- 
fè.  J'y  travaillerai  peut-être  avec  le  tenis.  Ce 
fèroit  une  occafion  de  me  di&ulper  auprès  de 
ceux,  qui  me  blâment  d'avoir  donné  trop  d'élo- 
ges aux  Ecrivains  dont  je  parlois  dans  ces  Nou- 
velles. On  pourrait  donner  une  longue  lifte 
d'Auteurs ,  qui  ont  dit  beaucoup  d'injures  aux 
mêmes  gens  qu'ils  avoïent  précomfèz.  Celui  qtri 
matraque  par  cet  endroit-là  feroit  de  ce  nombre, 
lia  fort  loué,  &  puis  déchiré  Mr.  Simon.  Il 
m'a  donné  quelquefois  bien  de  l'encens ,  Se  mê- 
me un  peu  avant  la  rupture  dans  l'un  de  lès 
Factums  contre  Honneur  de  la  Conseillè- 
re. Mais  j'ai  quelque  chofè  de  plus  fort  à  allé- 
guer que  des  exemples  ;  car  il  y  a  plus  de  12. 
ans  que  j'ai  fait  une  Confeffion  publique  d'un  dé- 
faut dont  je  ne  fuis  pas  encore  tout-à-fait  guéri. 
Je  me  tirerai  par  là  de  Rembarras  où  l'on  prétend 
me  jetter.  Ce  ne  fera  pas  une  machine  inventée 
après  coup.  Elle  eft  tirée  d'un  Ouvrage  que  je  pu- 
bliai dans  un  tems  3  où  je  ne  prévoiois  pas  qu  el- 
le pût  jamais  m'être  néceflàire. 

J'ai  dit  dans  la  page  57^.  des  nouvelles  Let- 
tres contre  Maimbourg  {7) ,  que  pluneurs 
livres  méprifez  par  d'habiles  gens  me  paroiftôient 
bons.  Ce  manque  de  difeemement  étoit  excu- 
fàble.  Si  je  nJétois  pas  fort  jeune  dans  le  monde  , 
je  l^tois  du  moins  dans  la  République  des  Let- 
tres. J'avois  commencé  tard  à  étudier ,  je  n*a- 
vois  eu  des  maîtres  prefque  jamais ,  je  n  avois 
jamais  fuivi  de  méthode  ,  jamais  confulté  en  fait 
de  méthode  ni  les  vîvans  ni  les  morts.  Tout  ce- 
la joint  à  d'autres  obftacles  faifoit  de  moi  un 
homme  fort  jeune  quant  à  !*étude ,  Se  quoiqu'il 
en  foit  je  me  laiflbis  aifement  dupper  par  les  Au- 
teurs. Je  puis  faire  encore  aujourd'hui  l'aveu  de 
Mr.  Arh auld  ,  que  j'ai  rapporté  dans  la  pa- 
ge J77.  des  mêmes  Lettres  (SJ*  Il  nJy  a  gueres  de 
Livre  qui  ne  me  paroifle  bon3  quand  je  ne  le  lis 
que  pour  le  lire.  Il  faut  que  pour  en  trouver  le 
foible  >  je  m'attache  de  propos  délibéré  à  le  cher- 
cher* Jenefaifois  jamais  cela  pendant  que  je 
donnois  les  Nouvelles  de  la  République  des  Let- 
tres. Je  ne  faifbis  point  le  critique ,  Se  je  m  e- 
tois  mis  fur  un  pié  d'honnêteté.    Ainfi  je  ne 
voioïs  dans  les  Livres  que  ce  qui  pouvoit  les  faire 
valoir  ;  leurs  défauts  m'échapoient.  Si  j'en  par- 
lois  donc  honnêtement,  ce  nJétoit  pas  contre 
ma  conférence ,  &  au  pis  aller  3  il  eft  fôr  que  les 
loixde  la  civilité  me  di!  cul  paient  d'une  flaterie 
blâmable.    Flater  les,  Auteurs  par  des  vues  de 
parafite  ,  ou  par  d'autres  motifs  d'intérêt ,  c'eft 
une  infamie.  Mais  quand  on  a  un  défintereffe- 
ment  auffî  entier  que  le  mien  s  ce  n'eft  tout  au 
plus  qu'un  peu  trop  de  civilité  ,'  &  d'honnê- 


teté. 


(B)  ibidem. 


rrtè      M*C**él**-<mtttlCrtmeî  .... 

Avec  ces difpofuion»  défont, a étoit uiévita- 
feleauc  te  ne  fafi  pas  la  dupe  desUvtc*  de  mon 
^ver&ire.  Ses  maroetes  clives  ,foii  (hic  vif, 
fon  imagiiiation  enjotiée ,  briUame  *  ficand* , 
^voient  garde  de  ne  me  £*&*<»?*•  J"£g: 

feneDt  i  &  ainfi  ces  livres  me  patoîflWrit  admi- 
rables. Je croiois donc quepour leur fejrejofla- 
«  il  fattoit  quefemploiaûe  desexpreffians  for- 
««*•  catlesphrafesordînattesdel'elpgedansun 
Auteur  quisetoit  mis  fur  un  pté  d'honnêteté  & 
de  compliment,  n'étoient  qu'une  louange  mé- 
diocre/qui  offenfe  plus  les  Auteurs  fuperbes  que 
fi  l'on  n  en  difoit  rien.  Mes  Leéteurs  ne  s'y  trom- 
noîent  pas  :  ils  ne  prenoient  pour  un  éloge  dans 
mes  Nouvelles  que  ce  qui  étoit  exprimé  par 
de  beaux  fupertatife.  Le  charme  commença 
à  fe  lever  ,  lorfque  ne  travaillant  plus  à  ces  Nou- 
velles »  ie  comparai  tout  de  bon  fes  Livres  avec 
les  Ouvrages  ou  il  étoit  réfuté.  Ce  fut  alors  une 
lefturc  d'examen:  ce  fut  la  recherche  des  lieux 
fcibles .  8c  je  trouvai  peu  à  peu  bien  des  dé- 
fauts. Quelque  tems  après,  il  falut  que  je  le  lutte 
pour  réfuter  quelques-uns  de  fes  Ecrits  »  ce  qui 
acheva  de  m'aprendre  à  le  connoître ,  &  eut  un 
effet  rétroactif  fur  les  autres  productions.  Il 
m'eft  arrivé  à  fon  égard  la  même  chofe  que  par 
rapporta  Moreri  &à  VaRUUS,  deux 
Auteurs  dont  J'ai  été  fucceflï  ventent  l'admirateur 
&  le  critique ,  félon  que  je  les  ai  lus  ou  par  ma- 
nière d'amufement ,  ou  dans  le  deflèuide  recher- 
cher s'ils  avoïent  raifon. 

XX.  Qu'on  fane  encore  cette  remarque.  On 
ne  trouvera  pas  que  ce  que  je  blâme  dans  fes  Pro- 
phéties 3  &  dans  fon  Efprit  d*  Ar  NAULD,foit 
la  même  chofe  que  j'y  loiiois  autrefois.  J  y  ai 
loué  l'invention,  l'efprït  Je  tour,  le  ftile,  l'a- 
bondance des  penfées,&  j'y  blâme  préfentement 
les  opinions ,  la  médifance  &c.  Il  ne  mettent 
donc  pas  entre  les  extrémitez  de  fâche  flatettr,  & 
à'infamc  calomniateur ,  comme  il  s'eft  imaginé , 
par  fa  coutume  invétérée  de  ne  fuivre  pasl'exa&i- 
tude  de  la  Dialedïque  11  y  a  un  vafte  milieu 
entre  ces  deux  termes.  L'oppofition  eut  été  plus 
jufte  entre panég/rifte  &  eenfeurripâe.  Mais»  Lo- 
gique à  part,  je  réponds  à  fa  demande,  que  j'étois 
autrefois  dans  la  bonne  fois  en  le  louant  ,  Se  que 
jelecenfure  aujourd'hui  avec  raifon,  aiant  été 
mieux  infttuit.  Donnons  une  marque  de  ma 
bonne  foi.  Son  livre  des  Préjugez,  m'aiant  paru 
inférieur  aux  autres ,  j'en  parlai  plus  maigrement 
(5) ,  (&  je  fai  ou  il  s'en  plaignit  )  &  fa  Critique 
de  Mr.  l'Abbé  de  Dangeau  m'aiant  paru  foible 
en  quelques  endroits ,  je  la  Critiquai  (ans  façon . 

On  ne  peut  donc  me  reprocher  que  d'avoir  fuî- 
vi  llnftinâ:  d'une  confcience  erronée  ;  mais  com- 
me ce  font  des  fautes  que  les  Tribunaux  de  la 
République  des  Lettres  ne  pardonnent  pas,  le 
plus  court  pour  moieft  de  déplorer  ces  tems  de 
ténèbres,  &  d'avouerque  ce  font  des  fils  qui  méri- 
tent l'exhérédatîon.  Ceft  auffî  le  traitement  que 
jeteur  fais  ,  &  c'eft  la  meilleure  réparation  que 

je  puifle  faire. 

U  n'eft  pas  befoin  que  favertiflèque  pour  bien 
connoître  un  homme,  il  lefaut  plutôt  regarder 
dans  les  écrits  où  on  le  critique  »  les  preuves  tou- 
jours à  lamain  »  que  dans  les  écrits  ou  on  le  loue, 

feus  donner  les  preuves  de  fon  mérite. 

L*ii,d*  StPttmfoe t6yt. 


LETTRES,       jfjj. 

*  Suite  des  Réflexions  fir le  prétend* 
Jugement  du  Public. 
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Voila  tout  ce  que  je  croiots  devoir  dire  for  ce  Ht  m  exiobi 
prétendu  Jugement  de  Public  j  mais  i'aiant  telû  *u*  UK  l»' 
avant  que  les  réflexions  précédentes  fortifient  de 
chez  le  Libraire»  fai  trouvé  que  je  dévots  en 
ajouter  quelques  autres, 

XXI.  Expédions  en  trois  mors  ce  que  le 
Cenfeur rn  obje&e touchant Salomon,  J'ai 
di  qu'une  politique  à  quelques  égards  de  ta  nature 
de  celte  des  Ottomans  fit  périr  Au  o  h  1  j  a.  Cela 
ne  veut  dire  autre  chofe  fi  ce  u'eft  que  S  A  t  o- 
moh  le  fit  mourir,  pour  n'être  par  expofé  aux 

Î guerres  civiles  qu'il  avoir  fujetde  craindre,  Per- 
onne  n'ignore  que  c*eft  aufli  la  raifon  des  Otto- 
mans» Quel  mal  y  a-t-il  à  comparer  par  ce  cô- 
té-là un  Prince  Juif  avec  des  Monarques  infideU 
les  i  fèctateurs  de  Mahomet  »  un  Prince  »  dis- je, 
qui  n  avoir  pas  encore  cette  Sagefie  que  Dieu  lui 
donna  depuis  ?  L'Auteur  feroit-il  difficulté  de 
dire  que  Salomon  prit  plusieurs  femmes  »  par 
un  fafte  aûez  fèmblable  à  celui  des  Rois  Païens  , 
&  des  Sultans';  Notez  fa  fupercherie.  11  favoit 
que  le  terme  d'Ottoman  ne  fxapperoir  point  la 
populace  3  mais  qu'elle  fêroitallarmee  parle  mot 
Titre*  Ceft  pouquoi  au  lied  de  rapporter  mes 
paroles  3  il  les  a  méramorphofées  en  celles-ci, 
une  politique  à  la  Turque  y  qu  il  a  citées  en  Itali- 
que* Voilà  fon  péché  d'habitude.  Tout  artifice 
lui  plaît,pourvu  qu'il  luifèrveà  tromperies  igno- 
rans.  Mais  que  diroit-il  contre  tant  d'Auteurs 
qui  afiurent  que  Salomon  fut  idolâtre  perfon- 
nellement,  &  qui  doutent  de  fon  falut?  Ceft 
bien  pis  de  comparer  pour  une  fois  fa  politique 
à  celle  des  Turcs. 

XX II.  Ilmaccufo  d'avoir  maltraité  Cams- 
ron&  Mr.  Daille'.  Ofèroit-fl dire  cela , 
s'il  avoit  jette  les  yeux  fur  mon  Dictionnaire  ? 
N'y  eût-il  pas  vu  que  Du  Moulin  >  fon 
ayeul ,  &  les  Oeuvres  de  Rivet*  beau-frère 
de  dt7,Moulinj  m'ont  fourni  ce  que  j'ai  dit 
au  défàvantage  de  C  a  m  e*  r  o  n  ?  N*y  eût-il  pas 
vu  que  je  cite  Mr.  Des  Marsxs  5  Paftêur 
&  Profefleur  en  Théologie  à  Gronïngue,  pour 
ce  qui  concerne  Mr.  Dailie*  j  &  que  je 
déclare  nettement  que  je  ne  prononce  rien  for 
le  fait  ?  Il  y  a  bien  des  gens  qui  ne  lavent  pas 
encore  la  différence  qui  fe  trouve  entre  un  Hifto- 
rien  &  un  Elogifte.  Faifons  une  petite  revue  de 
lTmprimé,aâu  de  marquer  une  partie  des  fâuûêtez 
de  fait  qui  s'y  rencontrent  ;  car  pour  celles  de 
droit,  il  fèroit  très- inutile  de  les  indiquer.  Ce 
font  des  reproches  vagues.  Mes  adverfàires  dé- 
font ouï,  je  dis  non  »  nous  voilà  tant-à-tant. 
Nous  ne  forrirons  de  cet  équilibre  que  par  l'exa- 
men particulier  de  chaque  proportion  qui  leur 
déplaira.  Ils  me  trouveront  toujours  prêt  à  les 
Satisfaire  J'en  donnerai  même  un  petit  eflài  dans 
les  réflexions  XXVTH.  &  XXXIL 

XXIII.  IL  ya  quelques  fauuetez  de  fait  dans 
le  Jugement  de  Mr.  l'Abbé  R  e  n  a  tr  d  o  t.  J'i- 
gnore fî  elles  viennent  de  lui  ou  des  Copiftes. 
Outre  que  chaque  Leâeur  fè  peut  convaincre 
fans  peine  »  qu'il  eft  très-faux  que  je  dorme  plus 
d'éloges  à  Mrs*  Aseiii  qu'à  Mr&  de  St.  C  r- 
ran,  &  Armavlp  s  ni  que  je  loue  les 
Traitezde controverfèdu P. M  a  i  m.b  ourc, 
plus  que  ceux  de  Mr.  Ni  colle;  ni  que  je 
noircine  celui-ci,  commettant  écrit  des  points  t  de 

dottri- 


(9)  Voyea  ci-deflus  Tome  I.  pag.  %6 o.  &  fiû vantes.        fio)  1M*.  ptg.  *  16» 
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jpr  fltftf  ff»  «râoîf  p*/.  Comment  1'aurois- je 
noirci  de  cç  côté-là,  puifque  je  pofe  formelle» 
ment  que  fi  fon  filenceapû  être  attribue  à  un 
tel  principe ,  il  a  pu  auffi  être  allié  avec  la  per- 
tnaiion  ?  je  ûiflè  an  jugement  des  Leétaurs  quelT 
ques  autres  fauflerez  de  même  nature. 

XXtV.  Le  Commentaire  far  le  Jugement  de 
cet  Abbé  contient  entre  autres  menfonges  celui-ci, 
que  la  guerre  a  érécauic  que  mon  Imprimeur  a 
furpris  le  Privilège»  Cemenfbngea  plus  de  tê- 
tes que  Cerbère  5  car  il  fuppolè  que  lès  Etats  de 
Hollande  auraient  raît  examiner  mon  livre ,  slU 
n'avoient  été  trop  occupe?.   Penfée   chiméri- 

2ue  1  Comme  fi  un  ordre  donné  en  deux  mots  à 
es  Profeûeurs  de  Leide  eut  pu  interrompre  les 
filins  des  affaires  générales.  Mais  d'ailleurs  notre 
homme  iuppofè  qu'en  temsde  Paix  les  Privilèges 
ne  s'accordent  que  pour  des  livres  examinez  de 
approuvez.  Autre  chimère.  Meilleurs  les  Etats 
ne  les  accordent  que  pour  la  lureté  de  11m pri- 
meur ,  Se  nullement  comme  une  marque  de  l'ap- 
probation des  livres  ;  car  ils  déclarent  qu'ils  ne 
prétendent  point  en  aurorifèr  le  contenu.  Enfin 
jamais  Privilège  n'a  été  moins  obtenu  par  fuiprife 
que  celui-ci  ,  car  il  n'a  été  accordé  qu'après 
un  long  examen  de  l'oppouuon  des  Imprimeurs 

duMoRERI. 

XXV.  Le  1,  Extrait  auure  que  je  fuppofe 
qu'il  n'y  avait  pas  d'Hiftwien  des  Jbfares*  Mais 
îl  eft  vifîble  que  ne  fuppofe  linon  que  nous 
n*avons  point  une  Hiftoire  particulière  d'As- 
de'rame.  Le  2.  Extrait  débite  que  j'ai  travail- 
lé fur  des  mémoires  qui  m'ont  été  envoiez  de 
France.  J'aiLJtoûjott£S  marqué  d'où  je  recevois 
quelque  cholè.  Qu'oli  joigne  enfemble  ce  que 
j'ai  reçu  de  ce  Païs-là  ,  on  n'en  pourra  point  rem- 
plir dix,  pages.  ; 

XXVI,  Il  y  a  dans  le  9*  Extrait  une  chofe 
que  je  regarderai  toujours  comme  un  horrible 
menfonge  y  à  moins  que  je  ne  voie  un  certificat 
de  Moniteur  fEvêque  de  Salisbury.  Un  tel  dis- 
cours   eft  fi  peu  conforme   à  l'idée   que'  j'ai 
dé   l'eiprit  Se   de   la  '  icience    de   ce  *  grand 
Prélat  »  que  je  ne  puis  l'en  croire  capable.    Un 
fi  habite  homme  auroit  trouvé  fAthéîfrae  dans 
un  Ouvrage  ,  où  l'on  établît  cent  fois  que  la  rai- 
fan  le  doit  taire  quand  la  parole  de  Dieu  parle  ï 
N'eft-ce  point  le  principe  de  l'orthodoxie  la  plus 
févere  dans  Tune  Se  dans  l'autre  Communion  2 
Une  autre  chofe  me  fait  croire  qu'il  y  a  ici  beau- 
coup d'impofture  ;  le  public  na  que  faire  de  leurs 
différends  perfonels  y  a  dit  ce  Prélat  avec  indigna- 
tion 3  fi  l'on  s'en  rapporte  à  l'Extrait.    Quelle 
apparence  qu'il  ait  parlé  de  la  forte ,  puisqu'il  eft 
vifîble  que  je  ne  fais  aucune  mention  de  ces  din°é* 
rens  ?  Je  cenfure  mon  adversaire  fur  des  fautes 
que  je  montre  dans  (es  Ecrits  ,  ou  par  des  réfle- 
xions générales  qui  lui  peuvent  être  appliquées  ; 
mais  je  ne  touche  point  à  nos  démêlez.    En  un 
mot  »  tout  ce  que  j'ai  fait  Je  trouve  enfermé  dans 
le  refibrt  >  ou  dans  la  jurifdiftion   d'un  E- 
crivatn  »  qui  donne  une  Hiftoire  accompagnée 
d'un  commentaire  critique.  On  n'en  peut  dik 
convenir  ,  fi  l'on  eft  capable  de  juger  avec  con- 
noiflànce  de  caufe.  J'ai  un  plein  droit,parexemple, 
d'alléguer  comme  des  raits  tous  les  faux  pas  dont 
mon  adverfàire  a  été  taxé  dans  les  quatre  Tomes 
de  Mr.  SÀurin.  Je  me  fers  de  cet  exemple  ,  afin 
qu'on  voie  en  panant  le  ridicule  de  fes  espéran- 
ces. On  le  peut  faire  vivre  dans  une  Critique , 
non  pas  comme  l'ennemi  mortel  des  Libertins , 
mais  comme  atteint&  convaincu  de  mille  défauts 
honteux  par  un  célèbre  Mini  1ère  qu'un  Synode  a 
déclaré  orthodoxe. 


utriEt 


XXVII.  L'Extrait  n.  allure  que  Mr.  p^L 
bé  Reh aucot  me  taxe  de  beaucoup  de  tnfyrifa 
dattsl'Hiftoire,  U  Géêgrapbie ,  UCbronoloJs  % 
autres fciencestCcUn*dt  cas  nai.Ûdit  feulement 

I  .qu'il  y  a  beaucoup  de  raufietez  dans  monOuvra, 
ge  :  2 .  que  dans  les  articles  d'érudition  un  peu  re, 

cherchez  »  je  rais  plus  de  fautes  que  Mokeri^cj 
iauuetez  qu'ilentend  concernent  ce  que  je  rappor- 
te  ou  contre  les  Papes  &c,  ou  à  la  gloire  des 
Réformateurs  &c.  En  vertu  de  (es  préjugez,  ji 
préfuppofe  qu'il  y  a  là  bien  des  menfonges.  M^ 
en  tout  cas  ,  ce  ne  feront  point  des  fauflètez  à 
mon  égard  ,  puifque  je  les  tire  des  Ouvrages  qUe 
je  cite  &  que  je  déclare  dans  ma  Prérace  que  je  ne 
cautionne  qee  la  fidélité  des  citations.  Il  met  en. 
trecesfaufletez  UPrajetde  réunimprepeje  àAuY- 
kauit  par  lejéfutte  G  o  i>  s  **kt  au  nom  du 
Cardinal  Mazarin*  ,  Il  falloit  dire  Atjcebert 
au  nom  du  Cardinal  de  Richelieu.  En  cela  je 
n'ai  tait  que  illivre  le  Mémoire  de  Mr.  A  m  y» 
RAult  le  fils  »  lequel  j'ai  cité.  Ceft  à  lui 
a  le  garantir.  Quant  aux  mutes  d'érudition,  Mr. 
l'Abbé  ne  dit  point  où.  elles  confident ,  &  p3f 
confëquent  le  publicateur  des  extraits  fournit  lui 
même  des  preuves  de  la  témérité  de  lès  témoins. 

II  nous  apprend  à  les  convaincre  qu'ils  iè  font 
mêlez  d'écrire  des  choies  dont  ils  étoient  mal  in- 
formez. L'un  d'eux  dit  que  je  loue  trop  de 
Vavis  de  bien  des  gens  *  le  publicateur  au  con- 
traire foûtient  que  j'ai  maltraité  tout  le  mon- 
de. Voilà  les  gens  qu'il  produit  pour  nous  aflïï- 
rer  de  l'opinion  générale. 

XXVIII.  Il  y  a  dans  le  1  $ .  Extrait ,  que  dans 
l'article  é^Pyrrhon  &enplufieurs  autres  te  liber- 
tinage y  eft  en  feigne  d'une  manière  très-dangereufe, 
&  que  j'ai  pris  deMEZiRiAc  toutes  les  obfer- 
vations,  quelquefois  d'une  longueur  ennuiante  3 
fur  les  Dieux,  fut  les  Héros ,  far  la  Mythologie 
Payetme,  Le  r.  point  ne  peut-être  dûcuté  dans 
une  feuille  volante.  Il  me  fuffit  en  général  d'oh- 
fèrver  ici ,  que  ce  prétendu  libertinage  eft  une 
juftîfîcation  très-folide  de  nos  Docteurs  les  plus 
orthodoxes.  Ils  ne  cefient  de  reprocher  aux 
Sectaires  que  le  principe  des  Sociniens  con- 
duit au  Pyrrhonifme  9  au  Déïfine ,  à  l'Athéifme, 
Sur  cela  je  leur  demande,  ou  vous  êtes  des  ca- 
lomniateurs »  ou  il  eft  très-vrai  qu'à  moins  que 
de  captiver  (on  entendement  à  i'obéiflànce  de  la 
foi ,  on  eft  conduit  par  les  principes  de  la  Philo- 
Jôphîe  à  douter  de  tout.  Or  vous  n'êtes  point 
calomniateurs  »  donc  il  eft  très- vrai  &c.  Vous 
vous  plaignez  que  je  rafle  voir  par  des  exemples 
(ènfibles  .que  vous  ne  calomniez  pas  les  Sociniens, 
Ne  devriez  vous  pas  plutôt  m'en  remercier  ;  Sa- 
vez-vous  bien  qu'en  Italie,  fous  le  reu  de  Hn- 
quifition ,  on  imprime  impunément  que  nous  ne 
(avons  avec  certitude  que  par  la  foi  qu'il  y  ait 
des  corps  ?  Et  vous  voulez  impofer  en  ce  Païs- 
cî  un  joug  plus  rude  que  celui  du  Pape  ?  Je  puis 
prouver  qu'à  Boulogne ,  qu'à  Padouë  &c.  les 
Profefïèurs  en  Philofophie  ont  iôutenu  haute- 
ment &  impunément  que  l'on  ne  fçauroit  prou- 
ver que  par  l'Ecriture  l'immortalité  de  lame.  Je 
ferai  voir  dans  le  fupplément  de  ce  Dictionnaires 
à  l'article  de  P  o  m  p  o  n  a  c  e  qui  eft  déjà  com- 
pofé,  qu'iln'y  eût  jamais  deperfécutionpîusmal 
fondée,  que  celle  qu'on  fit  à  Pompon  ace  à  ce 
fujet-là.  , 

A  l'égard  de  Meziriac,  fi  l'on  prétend 
que  j*ai  pris  de  lui  des  observations  (ans  le  cite* 
on  me  calomnie.  Ni  lui ,  ni  aucun  autre  Ecri- 
vain, ne  m'ont  rien  fourni,  dont  je  ne  leur  aie  fait 
honneur  en  les  citant,  Se  en  me  iêrvant  même 
de  leurs  paroles  prejque  toujours.  Û>mme  1  Au- 
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tetir  de  la  Lettre  nî  dit  point  fi  j'ai  cité  Mes  i- 
jl  i  ac  ou  non  *je  ne  puis  point  l'acculer  de  dire 
eue  j'ai  été  plagiaire.  Mais  f  impute  trés-jufte- 
^ent  ce  raenfonge  à  celui  qui  a  publié  l'Extrait  ; 
car  voici  fon  commentaire  :  Un  de  nos  extraits 
dit  q&'iï  a  ty*5  de  Mbziriac  firles  Epitres 
£ O  vice  tout  ce  qu'il  dît  des  Divinités  Pœyen- 

ms  »    &  *$**  e*  '"**  ffi    *$**■  rare*    Voila  fin 
grand   ért  *  #  connoit  ajfez.  bien  tes  livres  §  il  fait 
ceux  qui  fini  rares  &  ceux  qui  fmt  communs  .•  il 
pille  avec  hardiejfe  Ceux  qtti  jo^t  rares  3ajptré  que 
pm  de  gens  s'appercevront  an  voL  Nous  avons  ici 
on  exemple  du  péril  qu'où  court»  quand  on  fè 
mêle  de  parler  d'an  livre  que  l'on  n'a  point  lu. 
Si  le  Commentateur  de  l'Extrait  avok  lu  mon 
Dictionnaire  *  je  doute  qu'il  eut  ofë  dire  que  j'ai 
pillé  Meziriac  :  il  auroit  vu  que  je  le  cite 
toujours.-  J'en  ai  ufé  de  la   forte  envers  tous 
ceux  qui  m'ont  fourni  ou  des  faits^ou  des  penlees. 
XXIX.  Je  croîs  aifemèht  que  les  obfèrvatïons 
de  Mythologie  ont  été  bien    ennuiantes.    On 
m'a  écrit  la  même  ehofè  à  l'égard  des  difeuffions 
chronologiques ,  &  en  général  de  tout  ce  qu'on 
jœat  appellcr  érudition.  Je  l'avois  bien  prévu*, 
&  c'eft  pourquoi  en  mille  rencontres  je  considé- 
rai ces  chofès  comme  l'écart  du  jeu  de  piquet*. 
Je  m'en    défis  ,  &  je   portai  d'autres  cartes  * 
mains  fortes  à  la  vérité ,  mais  plus  capables  de 
faire  gagner  la  partie  ;  car  nous  Tommes  dans  un 
fiecle  où  on  lit  bien  plus  pour  ie  divertir ,  que 
pous  devenir  (avant.  Si  j'avois  fait  mon  Diction- 
naire félon  le  goût  de  Mr.  l'Abbé  Renaudot* 
perfonne  ne  l'eût  voulu  imprimer  j   &  fi  quelcun 
avoir  été  afièz  hafardeux  pour  le  mettre  fous  la 
prefte ,  il  n'en  auroit  pas  vendu  cent  exemplaires. 
Si  j'en  avois  ôté  toutelalittérature,la  première  édi»-  T 
tien  n'aurait  pas  duré  trois  mois.  SJimagine-t-il  , 
que  j'aie  pris  pour  îles  chofès  importantes  toutes 
celles  que  j'ai  emploiées  ?  Il  me  feroit  tort.  Je  les 
ai  prtiès  pour  ce  quelles  font  »  &  je  ne  m'en  fuis  , 
fervi ,  qtfafin  de  m'accommoder  à  la  maladie  du 
teins.  C'eft  ce  qu'il  faut  faire  quand  on  ne  peut 
pas  la  guérir*  Si  j'avois  écris  en  Latin,  je  me  fè* 
rois  gouverné  d'un  autre  manière  ;  $€  fi  l'on  eût 
eu  le  goût  du  fiécle  pafïê  5  je  n'euflè  mis  dans 
mon  livre  que  de  la  littérature  5  mais  les  rems  i  ont 
changez.  Les  bonnes  chofès>  toutes  feules  dé- 
goûtent.   Il  faut  les  mêler  avec  d'autres ,  fi  l'on 
veut  que  le  Lecteur  ait  la  patience  de  les  lire  i 


aux  autres  par  un  autre^Us  Te  trompent  Jonc  mal*  R*tt*Md*f 

gré  leurs  telles  lumières  »  lorsqu'ils  difent  abfo-  *UR  V?JM" 

■*  vaut  a.  «ce* 


Veïuti  pueris  abfmthîa  tetra  médentes* 

Cum  dare  coiiarïtur  prias  oras  pocula  circum  &c. 

XXX.  Cefticile  lieu  de  répondre  aux  der- 
nières lignes  de  la  page  19.  Lesperfinnes  de  meil- 
leur gofat  entre  fis  propres  amis  avouent  qtton  pott~ 
wit  retrancher  de  fin  Ouvrage  une  grande  moitié' 
fins  Im  faire   tort.  Ces   perlonnes-la   n'en  diient 
pas  tant  que  moi.  Je  paflè  jufqu'aux  deux  tiers, 
&  jufqu'aux  trois  quarts  *  &  au-delà  ;  Se  fi  l'on 
aie  commandoit  d'abréger  mon  Dictionnaire  * 
en  telle   forte  qu'au    jugement   d'un    Hen- 
R 1  Va  lois  il  ne  contînt  rien  que  de  bon  * 
je  le  réduirais  à  un  livre  à  mettre  à  la  poche* 
Henri  Valois  &    les  Savans  de  fa  volée 
touvent  fuperflu  dans  un  Ouvrage  tout  ce  qu'ils 
fâvent  déjà, ou  tout  ce  qu'ils  n'efperent  point  de 
trourner  un  jour  à  leur  profit.  Mais  ils  devraient 
compatir  aux  néceffitez  des  demi-favans,  &  du 
vulgaire  de  la  République  des  Lettres.  Us  dê- 
Vroient  lavoir  qu  elle  eft  divifée  en  plus  de  elaf- 
*ès  que  la  République  Romaine.  Chacune  a  fès 
befbins  s  &  c'eft  le  propre  des  compilations  de 
fervir  à  tout  le  monde ,  aux  uns  par  un  coté  ,  Se 
Terne  IK 


\\imtnt>cccicft  utile  m  inutile  ^  cela  efi  jkper* 
fin*  Ces  attributs  ne  font-ils  pas  relatifs  2  Dites 
plutôt  »  ceU  efi  mile  &  ticceffaire  pour  moi  & 
pour  mes  femhlahles ,  utile  mt  inutile  néanmoins  peur 
cette  autres  gens  de  lettres.  Ce  n'eft  pas  raifonuet 
jufte  que  3e  dire  »  un  tel  ouvrage  méricerok 
mieux  l'approbation  des  plus  fàvans  hommes  de 
l'Europe  s'il  étoit  plus  courts  donc  il  eût  falu  le 
faire  plus  court.  N'allez  pas  û  vue.  Il  n'y  a 
rien  d'inutile  dans  ces  volumes  que  vous  mar- 
quez î  car  ce  qui  ne  vous  peut  fètvir  fervira  à 
plufieurs  autres ,  &  je  fuis  bien  aflùré  que  fi  l'on 
pouvoit  alTèmbler  tous  les  Bourgeois  de  la  Répu- 
blique des  Lettres  >  pour  les  faire  opiner  Tun  a- 
près l'autre  fur  ce  qu'il  y  auroir  à  ôter  a  ou  à 
laitier  dans  une  vafte  compilation  >  on  trouveroic 
que  les  chofës  que  les  uns  voudroient  6ter  »  fè- 
roient  jufteraent  les  mêmes  que  les  autres  vou- 
droient retenir.  Il  y  a  cent  TOfèrvattons  à  ràîre  * 
tant  fur  les  véritables  quaUtez  de  cette  forte 
d'Ouvrage  ,  que  for  lixfeparabitité  de  la  critique 
&  des  minuties.  On  en  peut  auffi  faire  beaucoup 
for  la  différence  qui  Ce  rencontre  entre  un  bon 
livre  &  un  livre  utile  *  entre  un  Auteur  qui  ne 
fe  propofè  que  l'approbation  d'un  périr  nombre 
de  feientifiques  ,  &  un  Auteur  qui  préfère  l'urï- 
lité  générale  à  la  gloire  de  mériter  cette  appro- 
bation ,  qui  neft  pas  moins  difficile  à  conquérir 
qu'une  Couronne.  Mais  on  trouvera  de  meilleur 
res  occafîons  de  traiter  de  cette  matière. 

Ne  panons  pas  plu  s  avant  fans  marquer  un  gros 
menfonge du  13.  Extrait.  L'Anonyme  écrivant 
de  Londres  le  2 S.  May  1697.  allure  que  le  Li- 
braire Caillou!  n'avoir  pas  .vendu  plus  de 
40.  exemplaires.  On  peut  prouver  par  une  Lct* 
tre  qu'il  a  écrite  le  zt*  de  Mars  1 65)7  ,  qu'il  en 
avoit  vendu  5 1  j  &  notez  cette  circonftance ,  il 
répondit  ainfî  for  ce  que  l'Imprimeur  de  ce  Dic- 
tionnaire lui  avoit  mandé  qu'il  avoit  appris3  qu'a- 
vant la  fin  de  Février  lui  Cailloué  avoic 
Vendu  plus  de  6v.  exemplaires.  Il  répondit  qu'il 
n'en  avoit  livré  que  5  i.  Ce  n*étoitpas  nier  qu'il  . 
n'en  eut  vendu  plus  de  <jg.  Notez  qu'il  n'avoic 
reçu  fês  exemplaires  qu'en  Décembre.  Je  con- 
clus de  laque  les  Auteurs  anonymes  qu'on  nous 
produit  font  mal  informez  >  &  qu'il  ne  faut  faire 
aucun  fond  fur  leurs  Nouvelles^ 

XXXI.  Le  14.  Extrait  porte  que  ce  que  j'ai 
dit  de  Louis  XIII.  a  obligé  particulièrement 
Msnfieur  le  Chancelier  de  brûler  mon  Dictionnai- 
re »  &  de  le  défendre».  Si  cela  veut  dire  que  Mon- 
de ur  le  Chancelier  a  jette  au  feu  dans  fa  maifon 
l'exemplaire  qu'on  lui  avoir  envole ,  je  fois  Ùl± 
que  l'on  Ce  trompe.  Si  l'on  veut  dire  qu*il  l'a 
fait  brûler  publiquement  parle  Bourreau  ,  je  ne 
doute  pas  que  Ton  ne  débite  une  infigne  rauflèté* 
Le  Commentateur  des  extraits  a  pris  la  parafe 
<au  dernier  fens. 

XXXIL  Faifons  une  bonne  réflexion  for  Ie> 
dernier  des  extraits ,  c'eft  celui  où  il  y  a  le 
plus  de  fureur.  L'Anonyme  qui  siemporte  Û 
étrangement ,  n'a  qu'à  lire  mes  additions  aux 
penfées  furies  Comètes  ;  s'il  n'y. voit  pas  que; 
j'ai  eu  rai  fon  de  dénoncer  par  toute  la  terre  pour 
des  Calomniateurs ,  ceux  qui  m'ont  aceufé  de 
Déifme  ou  d'Athéifme ,  il  fera  bien  ftupide , 
&  il  le  fera  encore  plus  3  s'il  s'imagine  que 
mon  Dictionnaire  eft  capable  d'excufêr  mes 
aceufateurs.  Au  refte  *  je  veux  bien  qu'il  fâche  , 
que  de  quelque  ptorefïion  qu'il  foit ,  on  lui  fera 
toujours  beaucoup  d'honneur ,  fi  l'on  dit  que 
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fa  conduire  eft'  auflf  réglée  que  la  mienne  l'a  ner  la  moindre  preuve.  Il  neparoîr  pas  qu% 

été  toujours  &  l'eft  encore.  Je  ne  remarque  cela  '  lui  aient  allégué  d'autres  railons  que  celles  qtte 

qu  afin  que  lui  &  les"  autres  puiflèot  apprendre  1*  j  aiïéfutces  ci  de&is  n.  VI.  $c  n.  XXL  &  celle* 

pe(êr  mieux  leurs  paroles»  quand- ils-  parleront  qu'ils  ont  fondée  fur  mon  article  de  David 

àetondwte.  Il  m'apprend  que  mon  article  n'A-  Je  ne  (ai  pas  Vils  lut  ont  parlé  de  monéclahdifèl 

OAWeft  l'un  de  ceux  qui  excitent  <tw  raifort .  ment  »  ou  non»  S'ils  n  en  ont  rien  dit ,  ils  iônr  très. 

hf/digpfatim  des  kvtmêns  gens*  Je  Tais  bien  aUè  blâmables  \  mais  s'ils  en  ont  fait  un  rapport  fide- 

de  le  (avoir  ;  car  je  n'aurois  jamais  crû  qu'on  Ce'  le  »  il  ne  peut  Ce  juftifier  d'un  artifice  trés-indU 

fondât  là -defTus;  &  rien  n'eft  plus  propre  que*  gne  d'un  homrre  d'honneur  ;  car  Jesiokde  la 

cela  auprès  des  Lecteurs  intellîgens  »  pour  dé*  dîfpute  ne  permettent  pas  que  Ton  fupprime  ce? 

rafmtrer  qu'on  (è  (candaUfê  mal-à-propos.  Cet  qui  fert  à  juftifier  les  gens.  Voilà  fa  coutume 

homme  aflure  qu'il  «e  voit  pas  que  je  puifleévi-  éternelle,  il  ne^attache  qu'à  ce  qui  lui  fert  »  6c 

ter  l'excommunication  i  c'eit  parler  comme  un  il  le  tourne  de  la  manière  la  plus  odieufè  par  des 

nouveau  Converti  du  Paganifme*  Il  faut  donc  hyperboles  violentes.  Tout  ce  que  j*aî  dît  de 

lui  apprendre  que  nous  n'avons  pas  une  telle  coû-  quelques  actions  de  David  revient  à  ceci ,  qu'eU 

tume  ,  ni  auffi  îesEgîhes  de  Dieu»  Nous  nVx*-  lespeuvent  bien  pa(ïèr  pour  conformes  à  l'art  de 


i 


&r .  fauidàlilcnr  le  public  :  l'autre,  lorlqu ils  (od~  le*  aux  pieds  to&es  les  règles  duraifonneraent  par 

tiennent  dogmatiquement  des  hêVéfîes»  &  qu'ils?-  une  paflîott  fûtieufè.  Je  ne  demande  que  da 

s'apïmàtrenr  à  les' défendre  malgré  le  jugement-  Jtfges  équitables*  Ils  ne- trouveront  jamais  que 

del'ËglHè.  Ceft'ainiî  qu'on  excommunia  les*  l'on  donne  atteinte  à  l'autorisé  de  l'Inspiration  9 

Miniftres  Remontrans ,  qui  après  avoir  (où  tenu'  Pdf(qu*on  remarque  des  défauts  dans  la  perfônne 

leurs  opinions  avec  chaleur  pendant  plus  de  y*  ofr  înfpiree.    Nous  convenons  tous  quel'aduitcrre  & 

8: années  »  déclarèrent qûenonobftant  les  Canons7  rhotnicide  n'ont  point  empêché  que  David 


du  Synode  de  Dordrecht ,  ils  vouloienc  vivre  & 
mourir  dans  leurs  fentimens.  Mais  il  eft  inoui 
qu'on  ait  procédé  par  des  CenfureS  EccléftaiH- 
ques  contre  la  perlbnne des  Auteurs,  qui  ont 
parlé  hiftoriquemenrd es  impuretés*  de  la  vie  huL 
Kiaine  ,  ou  qui  aiant  '  déclaré  qu'ils  (ont  ferme- 
ment unis  à  la  foi  de  leur  Ëglifè  »  rapportent 
comme  des  jeux  d'efprit  ce  que  la  rai  ion  peut 
alléguer  fur  ceci  ou  fur  cela.  Il  eft  inoui ,  dis- 
je  ;,que  dé  tels  Auteurs  aient  été  excommuniez, 
lorsqu'ils  déclarent  comme  moi  que  toutes  ces 
vaines  fûbtiliteas  de  Phiiolophie  ne  doivent  (èt~ 
Tir  qu'à  nous  faire  prendre  pour  guidé  la  Révé^- 
lation  >  l'unique  &  le  vraie  remède  des  ténèbres 
doht  le  péché  couvre5  les"  racultez  de  "notre  ahie  > 
&;  qu'ils  (ont  pitérs *•  même  à  éffeeet  tous  ces  jeux 
d'efprjt ,  (ion  te  trouve  à  propos,  Notez  que  les* 
NoùVeiMesdc-mon  adverfàiré  ont  eu  alTcz  de 
bonne  "foi  pour  lui  rapporter  \Qm'f&&ï$par  tûkt 
'ijtrélq&c  tfazU\  derrière  hqiéet  je  me  réjèrûè  nm   re- 
traite paàrîè  t&s  dv'&éeejftté  :c*tftqtt*it  faut  s*en 
tenir  à  ta  Revélatioft ~>  &  fiumtttre  ta  raîj&n  à  la 
f&u  Pouvois-je   chôifit'  une  meilleur  retraite  ? 
Un  homme  qui  a  cherché  fa  félicite*  dans  hs 
avàntâg&s  de  la  teïre  >  éoquï  ri'aiant  pu  la'  ren- 
contréï-  nulle  pdfit  s  s'attache  à  Dîéi^jcomme  à  i'u- 
nrqàe îfèuverain  bien'^he'  faÏÈ-il  pas  le  meilleur 
ufaVfé'qù'i!  p'uifïè  rairé'  de?  fà  râifoh  ?  Ne  faut-il 
pas  dire  la  même  chdfe  d^tm  Philofbphe ,  qui 
cherchant  en  vain' la  certitude  païles  lumiei-es 
naturelles  jCohclùt4  qu'il  faut  s'adrelïer  àj  la  iu^- 
mîëré  fîirhâturelle ,  &  s'attacher  à  celaY  tlriique- 
rnèhtf}  Né  ferbk-cè  pâsie  cëhfeil  que  D  A^v  î'tis 
ôc^ous  les  autres  Prophètes ,  &  les  Apôtres  dori- 
neroîeiit  aux Sdgês duâibrîdë?  Quoi-!  Je neferois 
pas  à:  couvert  deà-  fôiidrës  de  réxcomriîunicatioh 
dans  UHaTilc  ft  IhcrfVfi"  ittViolablë  ï  Êës  f  héo- 
Mglbis'énît-râ^nB&rblfent  les  ^rêmiél's  àrië  le 
pas'  refpec"fer  !'  Je-  ne  £if  is  croire  cela  >  8t  ainfi  no- 
tre' ^nbHyme  ju^  tém&fflreniënt.  * 
-  Je  ne  puis  jpaè1  convenir  que  lelf  raj?pôrteuiFS 
aiéiit'ëû  todjôlirS'  de  tar  bonne  foi  ;'  caî  lis  orlt 
fait  aceroite  au  €enfeii^>q«^  je  né  ^âriê  de  W 
târïnïflffcAf  àf  ?Ecrïtûf€ ,  qûVA  tâfint ,  &  afvès 

r^mtêàt  ïk  kêbêutim  &  &*  E&^^ns  ss#- 

«V£,  -  Cela*  eft  trés-fëûX  y  &  je  les  défié  tf«Sft  dott. 


n'aie  été  un  grand  Prophète.  Saint  Paux 
n^i-pas  craint  qu'en  nous  donnant  une  forte  idée 
des  inôraîîitefcdu  vieil  homme  qui  le  faifoientfou- 
pfrer ,  8t*  qui  demandoient  un  remède  très-vio- 
ienr  »  ilarTotblîroit  l'efficace-  de  fes  Ecrits.  Mais 
c'eflMlne  matière  qulon  ne  peut  traiter  en  peu  de 
pitoîes.  Revenons  à  l'Anonyme,  &  à  fès  mena- 
ces* de  l'excommunication. 

XXXtlI.  Les  Tribunaux  Ecclë(îa(tiques  ont» 
ils  jamais  ptocédé  contre  les'  Traducteurs  des 
Nouvelles  de  Boccace,  contre  bjOuv  i  l- 
l  e  »  contre  la  Fontaine?  J'allègue  ces- 
exemples  comme  un  argument  du  plus  au  moins*. 
car  perfonne  n'oferoît  dire  que  j'aie  approché  de 
la'  licence  de  ces  gens  là.  Les  impuretez  horri- 
bles de  leurs  Ecrits  >  qui  ont  fait  condamner  au, 
rcû-  par  fencence  du^  Chatelet  de  Pâtis  les  Contes? 
de  la  FontAïnè,  font  en  quelque  forte 
leurs  inventions  :  &  pour  moî  je  n'ai  fait  que  co- 
pier ce  qui  fe  trouve  dans  des  livres  Hiftorïques 
connus  de  toute  la  terre  *  &  j'y  ai  joint  presque 
toujours  une  marque  de  condamnation.  Je  nlen 
ai  parlé  que  comme  de  choies  qui  témoignent  le 
dérèglement  extrême  de  l'homme  3  &  qui  doi- 
vent faire  déplorer  (a  corruption.  Il  n'y  a  gueres 
de  Commentateur  ,  dont  le  {èrieux  puifïè  tenir 
contre  les  pièces  qui  iè  trouvent  dans  les  Oeu- 
vres •  n'A  BJELAitDvou  contre  la  (implicite  que 
Pon  impute  au  bon  Robert  d'Arbris» 
selles.  Voilà  bien  de  quoi  crier ,  fi  j*ai  piai- 
(ànté  fur  de  telles,  chofes  ,  c'eft-à-dïre  *  /î  je  les 
ai  cenfurées  en  les- tournant  en  ridicules  :  Vou$ 
m'allez  dire  que  je  n'allègue  que  des  exemples  de 
la  tolérance  de  la  Communion  ât  Rome.  Mais 
ne  péUt-on  pas  vous  répondre  que  c'eft  l'argu- 
ment du  plus  au  moins  >  N'avez-vous  pas  crie 
mille  Se  mille  fois  contre  fan  Gouvernement  ty- 
rannique  ?  ^i  cela- ne  vous  (àtisrait  pas ,  prenon* 
la  chofe  d'un  autre  biais. 

\XXXIV.  Nos  Pet«s  cenfurerent-as  Am- 
eroise  P^Ri  ».  dont  les  Livres  François 
d'Anaromie  font  remplis  d'ordures  ?  Cenfurerent- 
ils  les  Ecrivain*  qui  publièrent  en  pbrafès  cho- 
quantes les  déregkmens  impudiques  de  la  Cour 
«fcCHAKiES  IX.  &  de  Henri  M  ?  Co1" 
ruterent-ils  d'A^b  i  gn*  ,  dont  la  plume  fut  non- 
feulement  fort  fatinque  *  mai»  a*i|E  trè>(À*e  ? 


L    £    T    T    IL    £    & 


Cenfurerent-t-ils  Henri   £  tienne»  |?our 
avoir  publié  tant  de  fôts  contes ,  gras»  &:  bur* 
lefques  dans  Ton  Apologie  *  d'HittoooTE  ?  En 
cc   païs-ci  Ste.   Àldeconde  n*a-t-il  point 
mis  dans  un  Ouvrage  de  Conrroverfè  toutes  for- 
tes de  quolibets  &  beaucoup  de  termes  gras  ? 
A-t-on  cenfuré   cela  >  Le»   Commentaires  de 
ScAneER.iîitles  Priapées *  ceux  de  Douza 
fui  Petronii  remplis  de  doctrines  fales  Se 
lafcives  »  ont-Us  (ait  des  affaires  à  leur  Auteurs  ; 
l'un  Prorefïèur  dans  l'Académie  de  Leide  a  l'au- 
tre Curateur  de  la  même  Académie  ?  Peut-on 
rien  voir  de  plus  fale  que  les  Battlii  timorés ,  li- 
vre publié  à  leide  par  le  ProfcfïèurScR.  ive* 
R  i  v  s  ?  Le  recueil  des  Poëfîes  de  D  a  n  j  e  l 
Heïnsius,  Prorefleur  auflî  à  Leide  n'en  côn- 
tient-il  pas  de  très-lafcives  ;  Tous  ces  Ecries  & 
plu  rieurs  autres  n'ont-ils  pas  été  tolérez  ?  Les 
Confiftoires  &  les  Synodes  ont-ils  tait  des  pro- 
cédures ou  contre  les  Ecrivains  s  ou  contre  les 
livres  ï  Je  ne  dis  rien  du  Commentaire  d'un  Pro- 
fetfèur  de  Franeker  fur  la  Paftorale  de  lon- 
gus  ,  J'en  ai  parlé  dans  mon  Dictionnaire,   (n) 
Je  fouhaite  feulement  que  l'on  prenne  garde  » 
qu'un  Commentateur  qui  cite  des  impuretés ~3  eft 
mille  fois  plus  excufable  qu'un  Poëte  qui  en  com- 
pote*, Quand  on  m'aura  fait  connoître  le  fecret 
de  recueillir  dans  une  compilation  tout  ce  que 
les  Anciens  difènt  de  la  Courtifàne  Lais  ,  &  de 
ne  point  rapporter  pourtant  desaclions  impures, 
je  pafletai  condamnation.    Il   faut    du   moins 
qu'on  me  prouve  qu'un  Commentateur  n'eft  pas 
en  droit  de  raflèmbîer  tout  ce  qui  s'eit  dit  d'HE- 
lene  ;  mais  comment  leprouverok-on  ?  Où  eft 
îe  Légiflateur  qui  ait  dit  aux  Compilateurs  ,  Fous 
irez,jttfyms-la  ,  vous  ne  pajjèrez.  point  outre  :  vous 
ne  citerez,  poittt  Athike'e,  ni  ce  Scholiafte  ,  ni 
cePhihfiphe?  Ne  font-ils  pas  en  pofîèffion  de 
ne  donner  point  d'autres  bornes  à  leurs  chapi- 
tres »  que  celles  de  leur  lecture  ?  Mais  voici  un 
meilleur  moïen  de  fàtisfaire  les  Critiques.    Je 
veux  corriger  dans  unez.  édition  les  défauts  de 
la    première.    Je  m'occupe  à   cela  avec  toute 
mon  application.  Je  ne  mécontenterai  pas  de 
rectifier  ce  qui  eft  défectueux  par  rapport  ou  à 
l'Hiftoire,  ou  à  la  Chronologie  &c.  j'oterai  mê- 
me les  expieiTïons  >  &  les  manières  trop  libres 
&c.  ôc  je  fupplie  tous  mes  lecteurs,  &  principa- 
lement ceux  qui  font  membres  des  Coniîftoires 
Flamans ,  François  &c.  en  ce  Païs-ci ,  de  m'ai- 
der  par  leurs  remarques ,  à  mettre  mon  Diction- 
naire en  bon  état  pour  unenouvelleedition.  Les 
Ouvrages  de  cette  nature ,  &  fur  tour  quand  ils 
font  faits  à  la  hâte ,  &  avec  peu  d'aides ,  ne  font 
d'abord  qu'une  ébauche  informe.  Ils  Ce  perfec- 
tionnent peu  -  à-peu  :  chacun  en  fait  des  exemples. 
XXXV.  Le  dernier  menfonge  que  j'indique 
eft  à  la  dernière  page  de  l'Imprimé.    On  y  ^voit 
i.  que  je  prépare  un  nouveau  Visionnaire ,  on  il 
ny  aura  rien  qur  de  grave  9  de  Jage  ,  de  pur ,  & 
de  judicieux.  %.  Qu'on  fait  de  bonne  part  que  je 
cherche  un  grand  mm  ,  âifiingué  non  feulement  par 
la  qualité  5  mais  par  le  mérite  &  par  la  piété ,  pour 
mettre  a  la  tête,  Je  n'ai  rien  à  dire  fur  le  pre- 
mier point  ;  car  puisque  mon  Adverfaire  m'aver- 
tit, que  l'on  a  fait  un  grand  préjudice  à  mon 
Dictionnaire  en  le  preconifânt  par  avance  3  c'eft 
a  moi  à  profiter  de  ce  bon  avis. ,  Car  que  feroit- 
ce ,  fi  j'allois  moi-  même  vanter  un  livre  que  je 
nJai  pas  fait  encore  î  Sa  malignité  contre  le  Li- 
braire le  découvre  ici.'  Il  veut  préparer  le  monde 


à  ne  fe  point  foucierde  mon  fuplémcnr.   Sur  le  Fefltxions 
fécond  point»  je  lui  déclare  qu'il  a  été  mal  fèr*  *u*  UJ*  1h~ 
vi  par  iès  Noûvelliftes*  A  ce  que  je  .vois»  ils  lui  **IME*&C' 
en  font  bien  accroire  »  tout  comme  il  y  lâ.ou 
7.  ans*  Je  n'aî  jamais  été  plus  furprîs  *  qu'en 
voiant  dans  fon  Libelle  ce  deïîèin  de  Dédicace» 
à  quoi  je  ne  fonge  »  ni  n'ai  fongé ,  non  plus  qu'à 
la  découverte  des  Pais  Auftraux, 

XXXVI.  J'ai  pris  garde  que  ralTaire  de 
Bellarmîn  lui  tient  au  coeur:  je  ne  m'en 
étonne  pas  ;  mais  la  prudence  auroit  voulu  qu'il 
n  en  eue  pas  fait  la  matière  d'une  addition  a  la 
fin  de  fon  Ecrit.  Le  fîlence  eût  été  le  bon  par- 
ti :  moins  on  remue  certaines  choies ,  moins'  s'y 
embarafie-t-on.  Ce  que  j'en  ai  dit  n'eft  point 
un  exemple  de  fàenuhex.  &  de  malignités  J  euk 
fê  mal  rempli  fans  cela  les  devoirs  d'Hiftorien* 
puîfque  le  deuein  primitif  de  mon  Ouvrage 
étott  d'obfèrver  les  faulïès  accufàtions,  à  quoi  îes 
perfônnes  don  t  je  parlerons  auroient  été  expo- 
fées.  Si  j'eufïè  omis  celle-là  dans  l'article  de 
Bellarmi  k  n'eût-on  pas  pu  dire  raifbnna- 
blement  que  j'étois  partial,  ck:  que  j'oublioîs  des 
chofèsdont  je  ne  pouvois  prérendre  cauie  d*igno- 
rance  1  Je  l'ai  tirée  non  d'aucun  livre  fâririque , 
comme  il  le  dit  faulfèment  >  mais  d'un  Ouvra- 
ge de  Controverfè  >  &  du  Journal  desSavans.  Je 
n'examine  point  le  tour  qu'il  prend  pour  couvrir 
fa  faute  \  je  prie  feulement  mes  Lecteurs  de  re- 
courir à  mon  Dictionnaire',  afin  de  comparer  à 
fa  Réflexion  les  pièces  qu'on  a  produites.  On 
verra  parce  parallèle  combien  la  nature  patit  en 
lui ,  quand  il  faut  faire  quelque  acte  d'humilité 
de  bonne  foi.  Je  n'en  fuis  point  fnrpris  5  car 
lorsqu'un  arc  a  été  toujours  plié  d'un  certain 
fens ,  on  a  mille  peines  à  le  courber  du  fèns  con- 
traire ,  la  première  fois  qu'on  l'entreprend»  Il 
en  va  de  même  des  fibres  de  notre  cerveau. 

XXXVII.  Je  finis  par  une  petite  réflexion 
fur  le  long  fîlence  de  mon  Adverfaire.  J'avois 
crû  qu'on  verroît  prelque  aulïî*tôt  que  mes  deux 
volumes  un  petit  écrit  de  fà  façon  ,  où  il  annonce-* 
roit  à  toute  la  terre  ,  bien  muni  du  refreîn  de  fèà 
chaulons  del'Avis  aux  Réfugiez,  &c.  tant  de  fois 
réfutées ,  quec'étoit  le  plus  abominable,  le  plus 
affreux  ,  le  plus  détectable  Livre  qui  eût  jamais 
vu  le  jour  t  un  amas  énorme  d'impiétez,  8c  de 
faletez  monftrueufes ,  avec  une  mifeïable  collec- 
tion de  minuties  littéraires,  qui  ne  fèroitpas hon- 
neur à  un  Ecolier  de  Seconde.  Jetois  affûré 
qu'il  ne  s'engageroir  pas  à  réfuter  ma  critique 
pour  fà  juftification  ,  je  n  attendons  qu'un  débor- 
dement fubit  d'injures  vagues.  Je  me  fuis  trom- 
pé dans  mon  calcul  9  il  n'eft  point  accouché 
avant  terme  de  l'écrit  dont  il  étoit  grosj  il  ne 
s'en  eft  délivré  qu'au  1  o.  mots* 

Matri  longadecem  tukrunt  faftidia  metifès. 
Si  j'avois  moins  d'averfionpour  les  poines,iim'é* 
chaperoit  de  dire  que  cet  enfant-là  ne  laillè? point 
d'être  un  avorton.  Je  fuis  étonné  que  les  deux  pie- 
ces  de  Mr.  l'Abbé  Renaudot,  $c  tous  les 
autres  Extraits  n'aient  pas  été  envoyez  à  l'Impri- 
meur ,  le  jour  même  que  la  pofte  les  apportoir * 
On  a  pu  le  contenter  plufîeurs  mois  de  fuite  d'en 
faire  courir  des  copies  !  Cela  me  palîè.  Car  ici  il  ne 
faut  pasdire  les  douleurs  de  l'enfantement ,  mais 
lespUifrs;  la  perfbnne  dont  je  parle  n'eft  jamais 
mieux  dans  fbn  élément ,  que  quand  elle  publie 
des  injures.  Je  m'étonne  aufîî  qu'on  n'aie  pas 
produit  un  plus  grand  nombre  d'Extraits  j  car 
pendant  le  court  règne  du  Jugement  de  cet  Abr 

bé  , 


(1  j)  Voyez  la  Rem.  B-  de  TAttide  L  0  h  g  us. 
Tome  jt% 
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tt Ftf «on*  bé  j  les  NouvelUftesdeLivfcs écrivirent &ns dou- 
«ua  uMlHriti-  te  à  tous  leurs  amis  «  fbit  en  Province,  fait  »  aux 
ké&c&Lett,  p^   étrangers  le  mal  qu'on  diiôit    de  mon 
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18  Ouvrage,  Trente  perfonnes  de  lettre*  aiant 
oui  dire  dans  une  afleroblée  s  qu'un  Livre  nouveau 
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n*cft  point  eftimé  ,  communiquent  cette  nouvelle 
à  tous  curieux,  qu'ils  rencontrent:  dans  la  rue  »  8c 
îts  récrivent  dès  le  foir  même  à  tous  leurs  corre£- 
pomlans.  Les  gros  Livres  Ce  font  attendre  A  & 
cVft  pour  cela  qu'a  la  (ortie  du  port  ils  ont  mille 
tempêtes  à  eiïuïer.  Le  Dictionnaire  de  l'Acadé- 
mte  Françoise  compofë  ,  retouché»  limé  par  l'é- 
lite des  plus  beaux  Efprîtsde  France  50.  ans  du- 
rant >  ne  (è  montra  pas  plutôt  qu'il  fut  bat u  de 
l'orage  de  toutes  parts.  Les  Chanfons»  les  Epi- 
grammes  ,  les  Libelles,  les  Lettres  des  particuliers , 
les  Entretiens  >  tout  fondoit  fur  cet  Ouvrage.  On 
,  y  trouve  >  difoit-on ,  toutes  les  ordures  des  halles  » 
tous  les  quolibets.  Il  a  gagné  pourtant  le  lar- 
ge, êc  il  vogue  à  pleines  voiles  vers  l'immortalité. 
Qu'il  me  foit  permis  de  mettre  ici  une  peu- 
fée  de  Mr.  de  la  B '  r  uy  e  r  b  ,  Que  dites  vous 
du  Livre  ^"Hermodore  }  JQu'H  *ft  mauvais  ,  ré- 
pond Anthîme  j  qu'il  efi  mauvais  *  qu*it  efi  tel , 
continué -t -il ,  que  cen'efipasm  Livre  a  ou  qui  mé- 
rite du  moins  que  le  monde  en  parle.  Mais  Favez.- 
vous  lu  f  Non  dit  Anthîme.  Que  najoke-t4l  que 
Fui  vie  $*Mélanîe  Vont  condamne  fans  F  avoir  lu  y 
&  qu'il  efi  ami  de  Fui  vie  &  de  Mélanîe.  Il  fem- 
ble  qu'on  ait  fait  cette  remarque  tout  exprès 
pour  moi. 


TRES. 

Si  j*aî  éré  plus  long  que  Je  n'avoîs  rêVolu  du 
commencement ,  ç*eft  que  )'ai  crû  dans  la  iuite 
qui!  faloit  s'étendre  fur  certaines  chofes ,  d^„ 
de  n'être  pas  obligé  de  me  détourner  de  mon 
travail  à  l'avenir  ,  en  cas  que  mes  ennemis  pu- 
blient d'autres  Libelles.  Je  leur  laitfèrai  dire  tout 
ce  qu'ils  voudront ,  j'irai  toujours  mon  chemin. 
Qu'ils  criaillent  tout  leur  fou  :  je  lirai  leurs  Sati- 
res ;  je  le  leur  promets  >  &  j'en  profiterai  ,  s'il  te 
faut  -,  mais  je  ne  perdrai  point  de  tems  à  y  ré- 
pondre s  comme  je  viens  de  faire. 

Le  17.de  Septembre  1697* 

Avcrtiflcment  au  Lecteur. 

Pttijqttil  me  refit  m  peu  de  papier  s  je  me  [ers  de 
cette  occafian  peur  avertir  le  Public  que  les  feuilles 
de  me»  Dictionnaire  depuis  la  lettre  A  jujqttes  en- 
viron la  lettre  P ,  aiant  été  rimprbnées  ,  fans  ont 
foie  vu  les  épreuves  s  1/  y  efi  demeuré  beaucoup  de 
fautes  3  dont  quelques-unes  me  font  dire  des  aùfo- 
ditez*  Par  exemple  >a  la  page  S 46  du  1 .  Vol.tiv, 
10*  de  la  remarque  G  ,  on  a  mis  Charles  VÏï. 
a»  lieu  de  Charles  VI.  ce  >qui  rend  la  faite 
un  galimatias  ridicule,  A  la  page. a  3  S.  du  1.  vol. 
lig.  i.deta  1.  colomne  on  amis  curieux  4  au  lieu  de 
ferieux.  Cela  reuverfi  le  raifonmmem  ;  &  me 
jette  dans  la  faujfeté  ;  car  il  s'agit  là  d'un  Livre  qui 
n'a  rien  que  de  commun.  Cette  faute  & plufonrs 
autres  ne  fi  trouvent  qu'aux  exemplaires  réimprh- 
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MR.       LE       CLERC. 

A  Rotterdam*  le  $o*  deSpumbre  1697. 


Ibtt.OC.  a. 

Mt.tsCjLSRC» 


DEs  que  j'eus  été  averti ,  Moniteur  ,  que 
voii,s  Se  Mi\  L  É  t  i  »  me  preniez  pour 
l'Auteur  des  Con/idérationsjkr  la  Critique  des  Lot- 
teries  ,  je  me  donnai  l'honneur  d'écrire  à  Mr. 
Leti  s  pour  lui  protefter  que  je  ne  {à vois  ce 
queceroitque  ces  Confidérations ,  &quejîécois 
bien  fâché  qu'on  lui  eut  mis  dans  leiprit  une 


fi  î)  Ces  fiiures  ont  été  corrigées  dans  les  Editions  fui  v. 

(  1)  Mr.  Létî  publia  en  1 6 97   un  Livre  intitulé  ,  Criti- 
que Hîfiôriqtitt,  toikiqtte  ,  Momie ,  Econctnique ,  &  Comique* 
far  tes  LotterUs  Antiennes  &  Modernes,  Spirituelles,  &  Tem. 
fortUesdts  "Etats  &dss  Eglifis.  Cet  Ouvrsge  fat  critiqué 
dans  un  Ecrit, -qui  parut  fous  Je  Titre  de  Conjidétathns 
Jhr  U  Critique  âts  Lotteries  de  Mr.  Leti  ;  &  coin  (ne  J*Atl- 
teur  craitoit  nh  peu  durement  Mr.  Leti ,  celui-ci  crut 
que  le  meilleur  ifioyende  faire  fbn  Apologie,  étoit  de 
publier  ûnKecueïl  de  Lettres,  que  des  personnes  de  di£ 
tinÛion  lui  avotentécrttes^&oùellestêaioignoientavoir 
beaucoup  d'efljme  ppurluï.  Ce  Volume  rutsecompai 
gnéd  une  longue  Préface,  où  l'on  répotidoit  a  l'Auteur 
des  Confidérations  qu*on  accuioit,  entr'autrescho/ès,  d'ê- 
tre AÀùVsU&tràe  Upntee  *  Sf  ettitetoi  4e  Sa  MajefiéÈritan- 
»ftj»r.  Ottajoûtoît  qu'on  pOMveit  voir  clairement  dans  ce 
Jjhellet  que  e'iteit  la  froduïtim  d'un  homme  a  fez.  exercé 
dans  VAtt  d'écrire ,  qui  pour  mieux  fi  c&cher  t  s'était  appli- 
qué* imiter  les  exprejftom  de  Mrr  Bayle ,  f>  l'avait  loue  en 
deux  endroits ,  pour  le  faire  fonfeonner  éten  être  ï Auteur* 

Chi  avoiioic  néanmoins ,  que  Mr.  BayU  avait  témoigné , 
fapparemment  dans  la  Lettre  qu'il  éc'ri  vît  là-deiïiisàMr. 
Leii  •  tp^ilne  favok  e*  que  c'itoit  que  ce,  libelle.  Pans  le 


choie auffi  éloignée  de  la  vérité  que  celle-là  fr). 
Je  le  priai  de  vous  faire  part  de  ce  que  je  lui 
écrivois  5  car  je  foubaïtois  ,  Monfieur  ,  paiïion- 
nément  que  ni  vous  >  ni  lui  3  ne  demeurafïîez 
point  dans  une  erreur  qui  m  etoît  fi  défàvanta- 
geufè. 

Si  je  n'avoîs  pas  été  averti  de  faon  lieu  que  vous 

étiez 

tems  que  ce  Recueil  de  Lettres  étoit  prêt  à  paroître ,  on 
)ugeaà  propos  d'en  lùfpendre  la  publication  i  mais  f  Au- 
teur des  Confidérations  aiant  recouvré  un  Exemplaire  de 
la  Préface,  il  y  répondit  dans  une  Brochure  intitulée, 
Réflexions  fur  la  dernière  Préface  de  têti  en  forme  de  R#*»- 
fi  aux  COnfidèratims  fur  la  Critique  des  Literies ,  &  c'ett  14 
qu'il  appritau  Public,  queces  CoBfidérationsn'étoïcntqne 
tecoup-d'efïatd'un  "jeune Homme»  qms'affeihitT'terre 
JtitQtier,&  quiétwiwttn  "Théihgh  kfrannequer.  Voyez 
ci-après  la  Lettre  à  Mr.  *  *  *  ,  du  9.  de  Décembre  1*57» 
Mr.  Ricotier  a  éréMtniftre  à  Londres ,  S:  il  eft  prtfen- 
tement  Pafieurde  TEglife Françoise  de  Menein.  Il  fit  im- 
primer à  Amftef  dam,  en  1 7 1 7,  la  Traduction  dJun  Ou- 
vrage Anglois  de  Air.  Clarke,  intitulé ,  De  l'Exipnee& 
des  Attributs  de  Dieu  :  des  Deimirs  de  la  Religion  naturelle, 
&  de  là  Vérité  de  la  KelighnChrêt'mine  ;  &c.  4.  vol.  in  8.  II 
en  donna  eri  1718  ,  une  nouvelle  Edition  augmentée, 
lia  auffi  traduit  de  I*  Anglois  un  Rccue'iï  deSermonsdeMr* 
Hoadley ,  alors  Evêque  deBangor ,  &  à  préfent  Evegue 
de  Salisbûry  i  mais  en  les  trâduifànt  il  leur  a  otéla 1  fi*- 
me  de  Sermons ,  pour  leur  donner  celle  de  Tra«é  fmvi. 
Cette  Traduction  parut  en  17  zc.  fous  ce  titre  :  le  M°?£* 
déplaire  a  DkufmsrBvangîlt  &c  Atnft-  17ÎO,  *.wll. in  îs 


^"* 


L    B    T    T   R. 

éiicz  tous  deux  dans  cette  perfitaftort,  je  n'atirots 
jamais  pu  croire  cela.  Je  drus  avoir  entière- 
ment diffine*  cette  penfée  par  la  Lattre  que  j'écri* 
vis  à  Mr.  Lbti  ,  &  je  ne  fbngeoïs  plus  à  cela  * 
quoique  je  n'aie  point  rc$ti  réponfè  de  lui  j 
mais  toute  à  l'heure  »  je  viens  d'apprendre  de 
Mr.  Lbers  s  qui  a  été  k  la  Haye  depuis  pett* 
qu'il  y  a  ottï  dire  que  vous  continuez ,  Moniteur» 
avec  Mr.  LIti  „  dans  cette  première  perfua- 
fton,  Se  qtt'on  vouS  a  ratt  accroire  que  De s- 
Bor  de  s  Se  Le  ers  ont  imprimé  cesGmjt- 
dératiorts  conjointement.  Rien  au  monde  ne- 
m*a  jamais  tanr  chagriné  que  cette  nouvelle.  Je 
puis  foire  ferment ,  qu'encore  aujourd'hui  je  ne 
fai  pas  ce  que  e  eft  que  ce  Livre-là  :  je  ne  l'ai  vu 

ni  lu* 

Imaginez ,  Monfieur ,  tout  ce  que  vous  juge- 
rez le  plus  propre  ,  pour  découvrir  fi  je  vous 
parle  ftncérement  :  mettez-moi  à  toutes  les  épreu- 
ves imaginables  »  je  vous  engage  ma  parole  ,  que 
je  les  fubiraï.  Si  je  fàvois  un  moyen  fur  &  infail- 
lible de  prouver  mon  innocence  »  ce  de  Vous  la 
faire  voir ,  je  l'emploierais  avec  le  plus  grand 
plaifîr  du  monde  ;  &  fi  vous  en  connotnez  quel- 
qu'un »  je  vous  fùpplie  de  me  l  indiquer*  Mes 
Ennemis ,  fans  doute ,  m'ont  joué  ce  mauvais 
tour.  Ils  auront  débité  cent  menfonges  circonf- 
tanciez ,  dans  le  deflèïn  de  me  mettre- mal  »  8c 
avec  vous ,  Monfieur  ,  &  avec  Monfieur  votre 
Beau- Père. 


ë    S.  i6$js  7Î7 

Il  eft  très-certain  que  je  n'ai  vu  fort  Livre  des  Lft*.  CC-  a 
Lotceries  »  que  par  l'Exemplaire  qu'il  me  fit  la  Mr.n-Cttue» 
grâce  de  m'envoyer*  Cela  feule  prouve  que  (e  ne  5*  <'<-1'  âM*' 
Faurois  être  l'Auteur  des  Csapâérmons  5  car  depuis  *£Gn 
le  teros  qu'on  en  parle  •  il  raut  4 u  elles  aient  pa- 
ru peu  après  que  j'eus  reçu  cet  Exemplaire.  Je 
n'infifte  pas  fur  cela  ,  parce  qu'encore  qu'il  fbfc 
vrai  que  je  n'aie  vu  les  Lotîmes  *  que  par  l'E- 
xemplaire de  prêtent  »  je  ne  puis  pas  en  donner 
de  preuves.  Je  île  puis  alléguer  que  mou  témoi-  '. 

gnage  »  Se  mon  ferment  ;  c'eft  pourquoi ,  j'en 
reviens  ,  Monfieur  »  à  vous  demander  tous  les  au* 
très  moyens  tes  plus  capables  de  montrer  mon  in- 
nocence. Je  fôuhaîte  paflîonnémenr  de  n'être 
point  même  fbupçonné  de  pareilles  chofès  *  pair 
des  perfonnes  que  j'honore  autant  que  vous.  Si 
vous  vouliez  me  faire  la  grâce  de  me  marquer  les  -  " 
rai  Tons  de  votre  croyance  en  ce  point-ci  »  je  vous 
en  fèrois  Fort  obligé. 

Mr.  Leers  doit  aller  bien-tôt  à  Amfterdam  y 
&  il  y  irait  exprès  ,  pour  vous  dèfabufèr  *  Mon* 
fieur  »  de  la  croyance ,  où  on  lui  a  dit  o^ue  vous 
ériez ,  qu'il  eft  de  part  à  rimpreftlen  des  Confi* 
dérations.  Il  m'a  dit  qu'il  eft  prêt  a  faire  fer- 
ment devant  tous  les  Tribunaux  du  Monde»  qu'il 
n'a  encore  vu  qnoi  que  ce  foît  de  cçs  Conjîdérœ- 
tions 

Je  vous  prie  très- humblement  »  Monfieur ,  de 
m'honorer  d'un  mot  de  Réponfè  ,  6c  de  me  croi- 
re. Votre  &c. 
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M'-  R    E    G    I    S. 

Docteur   en  Médecine  ,    à   Amfterdam. 

A  Rotterdam  le  6,  £  Octobre  16 py. 
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JE  vOus  prie ,  Monfieur  d'agréer  que  je  vous 
envoie  par  la  Pofte  un  Exemplaire  d'un  petit 
Ecrit ,  que  je  viens  de  publier  (  1  ).  Je  vous 
t'eufïe  envoyé  par  une  voye  qui  ne  vous  eût  pas 
coûté  le  port ,  c'eft-à.dire ,  autant  ou  plus  qu'on 
ne  le  vend  chez  les  Libraires;  mais  aîant  une  rai- 
Ton  forte  de  me  donner  l'honneur  de  vous  écrire 
ce  fbir ,  &:  ne  pouvant  différer  jufques  à  une  oc- 
casion de  Libraire,  ou  de  quelque  autre  perlbn- 
ne,j'ai  jugé  qu'il  ne  vous  en  coûteroit  pas  da- 
vantage pour  l'exemplaire  que  pour  une  Lettre 
firople. 

Ce  qui  m'oblige ,  Monfieur ,  à  vous  écrire 
prélentement ,  eft  que  j'ai  fu  qu'on  m'a  voulu 
faire  paner  pour  l'Auteur  d'un  Livre  injurieux  à 
Mr.  LETi.Dèsquejelefus,  je  lui  écrivis  pour  lui 
protefter  que  cela  étoït  très-feux  :  Se  aiant  été 
averti  qu'il  contînuoit  de  le  croire  *  &  que  Mr. 
ie  Clerc  le  cryoït  auffi  s  j'écrivis  à  ce  der- 
nier ,  dans  les  termes  que  je  jugeai  les  plus  capa- 
bles de  lui  faire  voir  mon  innocence.  Il  m'a  ré- 


pondu comme  je  le  pbuvois  fouhaiter  *  qu'il .ne 
peut  plus  douter  que  je  ne  parle  ûnccreœent  i 
après  les  deux  Lettres  qu'il  a  vues  de  mot  fur  ce 
fît  jet.  Je  regarde  donc  cezze  affaire  comme  fi-j 
nie  ,  &  je  fuis  délivré  par  là  d'une  inquiétude 
chagrinante  ;  car  d'un  coté ,  je  ne  vois  point 
qu'il  fôir  facile  ,  quelque  innocent  que  l'on  foit  , 
de  dèfabufèr  des  gens  prévenus  \  &  de  l'autre, 
rien  ne  me  paroît  plus  ïnexcufable  a  ni  plus  fcé^* 
lérat  même  que  le  lèroït  ma  conduite ,  fi  /a vois 
écrit  contre  les  Lotteriês  de  Mr.  Lin,  après 
la  Lettre  que  je  me  donnai  l'honneur  de  lui  écri- 
re ,  pour  le  remercier  de  l'Exemplaire  qu'il 
m'envoya  très  -  obligeamment ,  peu  de  jours 
après  la  Converfation  de  bonne  amitié  que  nous 
avons  eue  ici  chez  Mr.  Leers. 

Vous  m'êtes  témoin  ,  Monfieur ,  de  la  can- 
deur avec  laquelle  je  vous  priai  de  faire  bien  des 
amitiez  Se  des  proteftatîons  d'eftime  ,  Se  au 
Beau-Pere  ,  Se  au  Gendre.  Mr.  Leti  m'af- 
fûta que  vous  vous  étiez  fbigneufèment  acquité 

de 


(i)  On  le  trouvera-ci-defius  pag.  ni.  îl  eft  intitulé     ft&lfc .  &c.  Voyez  cï-après  la  Lettre  à  Mr*  Confiant  du 
^$ixkjf$fttr  nn  imprimé  qui  a  four  Tare ,  Jugement  du      t+  de  Novembre  I5#7*  Note(j). 
-    -  -  Cccc< 


;c   3 


75* 


i^97-      LETTRES* 


tt-rr.  CCI*  a.  de  la  Cammiitioti.  Que  pen&roït-on  de  moi, 
Mi.  Re<ws,  ■  fi  j*étdïs  capable  de  jouer  de  tels  coups  de  Traî- 
tre ?  Je  n'en  fuis  point  capable ,  s1  agît- il  de  ga- 
gner tous  îesappîaudiflèmeus  de  quatre  Nations» 
Se  de  convertir  en  ma  faveur  cent  peuples  divers 
aliénez  &  préoccupez. 

Je  vous  prie  donc  înftamment  »  Moniteur  » 
comme  je  ne  veux  plus  en  importuner  ni  Mr. 
LÉri  ni  Mr»  le  Clkrc,  de  leur  témoigner 
que  la  Lettre  que  ce  dernier  m'a  écrite,  Se  celle 
que  le  premier  a  écrite  à  Mr.  Leers,  m'ont 
comblé  de  joie  »  en  me  fatfanteonnoître  qu'ils  fè 
reudoient  aux  protestations  finceres  que  je  leur 
ai  faites  >  que  je  ne  fàî  ce  que  c'eft  que  le  Livre 
intitulé  Conf  aérations  far  la  Critique  des  Lite- 
ries y  &c. 

?  Je  puis  vousprotefter  encore  aujourd'hui  ,que 
je  ne  faî  ce  que  c'eft.  Nos  Libraires ,  ceux  pour 
le  moins  chez  qui  je  vais  ,  ne  Pont  point.  Mr. 
Bas  m  Age,  qui  l'a  vu  à  la  Haye  chez  Mr.  de 
Beauval  ,  ne  la  pas ,  8ç  n'a  pu  par  conféquent 
me  le  prêter,  Je  fbuhaitoîs  de  le  lire  ,  pour  voir 
s*il  y  a  eu  des  prétextes  de  m'en  faire  l'Auteur. 
.  Monûeur  le  Clerc  m'a  fait  la  grâce  de  me 
.  communiquer  ces  prétextes.  On  dit ,  I ,  Que  le 
Stile  de  cet  Auteur  reffemhle  au  mien,  II  r%>&'il 
emploie  un  Paffàge  de  PallaVicin  que  j'*»\ 
emploie.  III ,  Qu'il  débute  par  répondre  pour  moi* 
&  avec  des  louanges  9  à  un  Pajfage  des  Lotteries , 
gui  femUe  m  attaquer,  IV,  Qu'il  parie  de  Pyr- 
riionîfme  Hîftorique  ,  chofe  qui  rotde  beaucoup 
dans  mes  Ecrits.  J'avoue",  que  félon  les  Règles 
ordinaires  de  la  Critique,  on  peut  s'imaginer  là- 
delfus  que  j'ai  compofe  cet  Ouvrage  >  mais  cela 
même  doit  faire  voir  combien  ces  Règles  font 
trompeufês.  J'en  donne  plusieurs  Exemples  dans 
mon  Dictionnaire.  Un  Homme  malin  ,  qui  m'au- 
roit  voulu  commettre  avec  ces  deux  Meilleurs  , 
afin  de  m'attirer  de  toutes  parts  des  Ennemis  re- 
doutables ,  aurait  pu  répandre  fur  (on  Ecrit  les 
quatre  Caractères  ,  que  je  viens  de  marquer.  Ce- 
la eft  aifé  ,  quand  on  veut  s*en  donner  la  peine. 
Mais  je  trouve  plus  vraifêmblabïe  que  l'Auteur 
n'a  pas  été  animé  d'un  efprit  fi  artificieux. 

J'ai  reçu  une  Lettre  d'Amfterdam  ,  qui  m'a£ 
fure  qu'enfin  cet  Auteur  a  découvert  fbn  fècret  à 
quelques  Amis  intimes ,  &  nommément  à  celui 
qui  me  l'écrit.  Il  a  des  raifons  ,  dit-on  ,  de  fè 
cacher  j  mais  puifque  fbn  myftere  ne  l'eft  plus 
pour  deux  ou  trois  plus  omnoins ,  je  fuis  perfua- 
dé  qu'il  fera  bientôt  public;  Se  cela  achèvera  de 


me  juftiâer.  La  pcrfbmie  *  à  qui  il  a  conftlfè  !a 
cho(è ,  ne  m'a  point  dît  qui  il  eft  ;  mais  fcuie. 
ment ,  qu'il  n'a  que  vingt-cinq  ans  ,  Se  que  les 
Cmfidêratîms  fur  tes  Lotteries  de  Mr.  L  é  t  i 
font  fbn  Coup-d'£0ài.  Dès- là  ,  je  comprens 
que  (ans  deflèin ,  il  a  pu  écrire  de  l'air  qu'il  a 
tait.  Un  jeune  homme ,  qui  n'a  pas  encore  de 
ftile  formé  prend  aifëment  l'air  d'un  auteur 
qu  il  vient  de  lire.  Celui-ci  avoit  peut-être  paf- 
Çê  deux  ou  trois  mois  de  fuite  à  courir  tout  mon 
Dictionnaire.  A  (on  âge ,  la  Mémoire  eft  tena- 
ce, &  s'imbibe  aifëment  de  ce  qu'on  lit;  &  fi 
de  fbn  naturel  il  goûte  mes  maximes  &  mon  ca- 
ractère, il  s'en  emplit  &  s'en  coëfFe  ;  Se  fe  met- 
tant là-detfusà  composer  ,  ii  fakprefque  ce  que 
fait  un  Peintre  qui  copie.  Il  m'eft  arrivé  à  cet 
âge-là  ,  que  fi  j'écrivois  quelque  chofê  ,  après 
avoir  lu  tout  fraîchement  un  certain  Auteur ,  les 
Phrafès  de  cet -Auteur-là  fè  prefêntoient  à  ma 
plume  fans  même  que  je  me  fouvinflè  distincte- 
ment de  les  y  avoir  lues.  , 
,  Au  refte ,  tous  les  Réfugiez  ne  s'abftïennenc 
pas  de  parler  de  moi  flateufèment.  L'Auteur  de 
ÏHiftaire  du  Prince  de  Cmdè  {  z  )  3  du  Mercure 
JHiftoriqttc  ,  des  Lettres  Hiftoriques ,  ne  s'en  font 
pas  abflenus  j  &  ficelui-cin'a  que  vingt-cinq  ans , 
il  eft  plus  probable  qu'il  n'eft  pas  atteint  de  la 
rancune  Se  du  mal-talent  deceux  qui  étoîent  hom- 
mes faits  au  tems  de  la  groiîè  querelle  de  ÏAvis 
aux  Réfugiez,* 

Mais ,  Monûeur ,  voilà  de  trop  longs  dïfcours: 
n'en  fatiguez  point  Monficur  Léti  ni  Mr.  le 
Clerc  ;  contentez-vous  A  je  vous  prie  ,  de  leur 
marquer  fi  vous  voulez  épargner  leur  tems  ,  que 
,  je  ne  m'étens  là-deûus ,  &  que  je  ne  vous  écris 
cette  longue  Lettre  ,  qu'afîn  qu'ils  connoiflènt 
combien  je  fbuhaîte  que  mon  innocence  foie  à 
couvert  même  des  foupçons  les  plus  mal  fondez  ; 
principalement  lorfque  je  fais  profefHon  d'aimer 
d'eftimer  9  Se  d'honorer  7  comme  vous  (avez  que 
je  fais. 

J'apprens  que  Mr.  Léti  fait  imprimer  plu- 
ûeurs  Lettres ,  qu'il  a  reçues  en  divers  tems  ($). 
Je  n'ai  garde  de  croire  qu'il  y  veut  inférer  celle 
que  je  lui  écrivis  fur  fès  Lotteries.  Si  j'avois  pu 
rn  imaginer  une  telle  chofè  ,  je  ï'eune  prié  incef- 
fàmment  de  ne  le  point  faire ,  vu  les  circonftances 
du  tems.  Mais  étant  perfuadé  qu'il  ne  fbnge 
point  à  cela  ,  je  ne  juge  pas  nécefmire ,  ni  de  lui 
en  écrire  ,  ni  de  vous  prier  de  lui  en  parler.  Je 
fuis  Monfieu&j  Votre ,  Sec, 


(i)  Mr.  Cofte  Voyez  ci-après  la  Lettre  que  Mr.  Bay-         0)  Voyez  ci-après  la  Lettre  à  Mr.  *  *  *  du  9*  de  Dé- 
le  lui  écrivit  le  1 8.dJ  Avril  r  704 ,  Note  (tf),  cembre  itf^7  3  Note  ( *)* 
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C     A     I   -L     L     O     U     E'» 

Libraire  à   Londres. 

A  Rotterdam,  le  8.  d'OStére  1607. 


r.CCII*  T'Ai  reçu,  Moniteur,  le  Paquet  que  vous 
\ium&i  \  aviez  recommandé  à  Mr.  de  la  Trexi,- 
CP&àls.  iï,  &  j'ai  mis  à  ta  Pofte  votre  Lettre  pouf 
**'  Picardie.  Je  voudrois  vous  marquer  en  d'autres 
choies  mon  inclination  à  vous  rendre  mes  fèr- 
vîtfes. 

Aiez  la  bonté ,  je  vous  prie  »  de  faire  tenir 
rinclufe ,  &  de  me  dire  fincerement  s  s'il  eft  vrai 
vrai ,  comme  Mr.  Jurieu  vient  de  le  publier 
dans  quelques  Extraits  de  Lettres  (*)  »  que  Mr. 
l'Archevêque  de  Cantorbéri  3  Mr.  l'Evêque  de 
Londres ,  &  quelques  autres  ,  vous  ont  renvoie 


l'Exemplaire  de  mon  Visionnaire  >  qu'ils  âvoîcnt 
eu  deftein  d'acheter  (a).     , 

Vous  pouvez  là-tteflus  médire  tout  ce  qui  en 
eft  »  &  ne  pas  craindre  que  je  me  fbucie  de  cela  \ 
car  il  ne  s'enfuit  pas  qu'un  Livre  fait  mauvais 
dans  ion  efpece ,  de  ce  qu'un  Prélat  grave  Se 
pieux  ne  veut  pas  le  lire  ,  ni  le  garder.  Il  n'y  a 
point  d'homme  d'Eglifè ,  qui  ne  duc  fè  Faire  un 
Jcrupule  d'avoir  dans  là  Bibliothèque  un  Roman  * 
ou  une  Comédie.  Cependant  combien  y  a-t-il 
d  excellens  Romans  *  &c  de  belles  Comédies  î  Je 
fuis ,  &c. 


LETTRE      "CCI  IL 


A 


MR. 


B     A     Y     Z     E. 

A  Rotterdam  le  j.de  Novembre 1 6 pj* 


ÎL  y  a  long-tems  ,  Monfieur ,  qtie  j*aî  reçu  la 
Lettre,  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire.  Je  vous  eu  fie  répondu  plutôt,  fi  je 
n'avois  eipéré  de  jour  en  jour  de  voirMr*  le 
Docteur  Smith(i)j  mais  je  n'ai  pas  eu  enco- 
re cet  avantage ,  Se  je  ne  fai  fi  je  l'aurai.  Quand 
Sa  Majefté  fera  venue  à  la  Haie ,  j'eipere  qu'alors 
il  viendra  faire  un  tour  à  Rotterdam* 

Je  vous  félicite  de  tout  mon  cœur  d'avoir  pour 
Patron  Mr.  Mol£sWorth,  dont  le  mérite 
eft  fi  connu  par  toute  l'Europe,  êc  qu'il  a  fï  bieri 
fait  connoîrre  dans  fes  Emplois  &  dans  Ces  Li- 
bres (i)t  Je  vous  demande  la  grâce  dé  I'auufef 
dé  mes  refpeds. 

On  ne  fait  pas  encore  de  quelle  manière  la 
Cour  de  France  le  conduira  envers  ceux  qui  font 
Sortis  du  Roiaume  pour  (ait  de  Religion.  Si 
elle  leur  permet  d'y  revenir  ,  pour  jouît  de  leur 
bien ,  vous  pourrez  »  Monfieur ,  aller  diipofèr  du 
votre  ;  fi  elle  ne  le  permet  pas  ,  vous  ne  feriez 
point  en  fureté  à  l'otobre  de  la  fonction  de  Gou- 


(*)  Voyez  ci-apres  la  lettre  à  Ut.  Confiant  du  14-  de 
Novembre  1 697 .  Note  (i), 

(a)  Qwlques  Prélats  de  TEglife  Anglicane  prévenus 
tontre'le  UiVmnnmrt  de  Mr.  Bayle»  parles  émifiâite*  de 
Mr.  -Jurieu ,  renvoyèrent  »  en  effet  rexmpïaire  de  cet 
Ouvrage  ^Cou  avoit  porté  chez  eux;  mais  étant  mieux 


verneur  d'un  jeune  Seigneur  Angîois.    Il  faut  ■ 
donc ,  ce  me  fèmbïe3  attendre  à  quoi  elle  fê  dé- 
terminera. On  le  fàura  bien-tôt.  " 

Je  m'eftimerai  le  plus  heureux  du  monde ,  fi 
je  puis  marquer  à  l'illuftre  Prélat  (3)  s  qui  vous 
honore  de  fa  Protection ,  &  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  voir  ici  lorfqu'il  étoit  avec  Mylord  Paget, 
combien  je  l'honore  &  fuis  dévoué  4  fon  très- 
humble  fèrvicci  Je  fouhaiterois  que  la  Librairie 
nous  fournît  des  Matériaux  dignes  de  fa  cUrofi- 
té  :  de  bon  coeur  je  quitterais  toute  autre  oc- 
cupation ,  poUr  vous  écrire  ce  qu'il  y  a  de'nou- 
veau  fur  ce  fujet  s  afin  que  vous  lui  en  fiffiez  parti 
Mats  il  ne  fe  paflè  guéres  rien,  de  confiderable  en 
ce  genre  de  Nouvelles* 

Mr.  Grjbvius  a  enfin  achevé  fàn  Edition 
de  C  A  x  l  1  MAQ.1JE.  Elle  contient  de  très- 
belles  Notes ,  &  un  Commentaire  ample  &  la- 
vant de  Mr.  de  Spànheim,  Mïntftre  d'E- 
tat en  Brandebourg.  Un  Médecin  de  Blois , 
nommé  Bernier,  a  publié  à  Paris  des  Ofa 

firva* 

inftruïts  dans  la  fuite  .  ils  rie  firent  pas  difficulté  de  lai 
donner  place  dans  leur  Bibliothèque. 

fi)  ChaperaînduKoî  d'Angleterre. 

(z)  Voyez  ci-deflus  la  Lettre  à  Mr.  Minutoli  du  8.  de 
Mars  1^4, 

{%)  Mr.le  Docteur  Asb,EvéguedeCIogher  en  Irlande, 


6 

V 


*4 


j6ù 


1607. 


L  JE  :T  JÎT    R  ,E    S. 


r 


Lett.  CCIIt  fervatians  par  tes  Oeuvres  de  Rase  lais  {4). 
a  Mr.  Bayxe*  Oa  m'a  dit  quelles  font  aûcz  cuticules.  Un 
&CCIV.*Mr.  x>o£teur  de  Sorbonne  ,  nommé  Boussac,  a 

soie*  H"  ***  *mPrimcr  "^  Q«vcage  dont  je  ne  counoïs 
encore  que  le  Titre  :  Nattes  Theelogiçs ,  feu  Dif 
fertationes  in  qmbtts  fublïmts  alias  Seientias  Tbee- 
logn  aneUlari  colligere  fit,  ipfamque  Mis  pr&lucere. 
On  fait  une  nouvelle  Edition  des  Lettres  du  Car- 
dinal dO  ssat,  plus  ample  que  toutes  les  pré- 
cédentes» avec  des  Notes  d'AM£ior  de  la 
Houssaie  (5).  Je  ne  vous  parle  .point  des 
Mémoires  &  des  Lettres  de  Bits  si  K'A  butin  » 
ù  connu  par  fon  Hifioire  Amowreufe  des  Gaules  $ 
car  il  y  a  déjà  quelque  teins  que  ces  deux  Ou- 
vrages fbnr  imprimez. 

Mr,   de   la   Placeîu  vient  de  publier 


on  Traité  de  la  Fet  Divine  (6) ,  qui  eft  fort  bon 
&  Mr»  Saurin,  ion  cinquième  Tome  (y)- 
contre  Mr.  Juruu,  Le  Livre,  qu'on  vient* 
d'imprimer  en  ce  Païs  »  Argonamken  Americam* 

.  rum  9  avait  été  imprimé  à  Munich  l'an  1  £47. 
Ce  n'eft  donc  qu'une  nouvelle  Edition  ;  &  d'ail*. 
leurs»  ce  n'eft  que  la  Traduction  d'un  Livre 

-  Efpagnol,  faite  par  lejéfuite  Bisselius.  \\ 
s'agit  là  des  Voiages  d'un  certain  Pierre 
Victoria,  qui  fè  fit  Jéfuite  dans  le  Pérou 
(8). 

Le  Livre  ,  que  Mr,  Léti  a  publié  fur  les 
Laiteries  9  lui  a  tait  beaucoup  d'ennemis ,  dont 
quelques-uns  ont  écrit  contre  lui  violemment.  Il 
vient  de  faire  imprimer  un  Recueil  de  Lettres» 
Adieu ,  mon  très-cher  Monfieur.  Je  fuis  x  &c. 


L   T   T   R   E        CCIV. 


A 


M'- 


DE       LA       MON  NOIE. 

A  Rotterdam  le  je  de  N&vemhre ,  1 6$j. 


Iett.CCIV.a 

Mr.  DELA 
Mon  noie* 


V 


Ocre  dernière  Lettre  »  Monfieur ,  a  été  long- 
terns  en  chemin  ,  parce  que  Mr.  Boor- 
nELOTjàqui  Mr.  l'Abbé  Nicaise  l'avoir 
fait  tenir  ,  la  donna  avec  d  autres  chofes  à  un 
homme  qui  venoit  à  Delft, 

La  Pièce  de  Poëfie  ,  que  vous  m'avez  fait  la 
grâce  de m'envoier ,  m'a  paru  d'une  beauté  iîn- 
guliere.  Je  la  fis  copier  pour  Mr.  Gr^evius  ;  \ 
&  voici  ce  qu'il  m'a  répondu.  Pritnum  tibigra- 
tias  ago  pro  perlepida  Fabula*  qttam  cultiffimis  Ver- 
fibns  expolivit elcgantijfimi  ingenii  Vates  JJfaionen- 
fis  9  ex  cujus  ogkina  dm  /eftivs  ^hûjus  générés  Fa- 
bul&ad  me  pervenerwit  non  nnnquam  y  JtuSo  ntftri 
Nica*sii.  Pluripmm  fané  tïbi  debeo  chn  eam 
mecum  communkafti  ,  nec  non  AuBori  tam  vemtfii 
Carminis  3  qui  hac  voluptate  quam  ex  ejus  lefàione 
eepi  a  nos  noiutt  defraudare.     Si  quando  Listeras 


1  (4)  Jugement  &  nouvelles  ohferVatUns  fur  ht  Oeuvres 
Grecques ,  Latines ,  Tafcanes ,  &  Franfoifes  >  île  Maître  Fran- 
pis  Rabelais,  D.  M,  Ou  le  'véritable Rabelais  réformé.  Avec 
laCa.fr  du  Chinoneistpeur  l'intelligence  de  quelque* endroits 
du  Roman  de  cet  Auteur  i  fis  Médailles ,  celle  de  l'Auteur 
d»  Jugement  &>  des  j&fawmàmts  ,t£*  telle  an  Médecin  de 
Cbanldray  auquel  cet  Ouvrage  eft  dédié  par  un  Médecin  fm 
eontemporam  &  adfwratcw.  Paris  j<?^7 ,  in  i*. 

G)  Voyez  dans  le  "Dictionnaire  critique  l'Article  Os- 
s  a  t.  Les  Lettres  de  ce  Cardinal  onte*cé  réimprimées  à 
Arafterdamen  1 708 ,  ?.  voll.  in  1  *  i  &  cette  édition eft 
préférable  i  celle  de  Paris.  ,  " 

(g)  Traité  de  la  Fei  divine  9  oh  il  eft  parlé  de  la  Toi  divi- 
ne ,  desf&ndemens ,  &  des  propriété*  de  cette  "vertu ,  &  on 
la  compare  avec  la  Foi  bijtorïque ,  la  Foi  à  tems ,  la  Foijuftu 
fiante ,  &  la  VLzifon.  Par  Jean  la  eiacette/tafteur  del'E- 
glife  Frxnpife  de  Coppcnhagtle.  Amfterdatn  16*17,  in  it. 

(7J  Suite  de  la  Juftiftcathn  de  U  Doctrine  du  Sieur  Elte 
Saurin,  rafteur  de  PEgUfe  Wallonne  ifUtrecht,  contre  deux 
Libelles  de  Mr.  Jurieti  ;  l'un  intitulé ,  idée  des  fenttmem  de 
Mr.  Smtrm  fur  les  Myfteres  delà  Trinité  &  de  l  Incarnation  % 
&  l'autre ,  la  Religion  du  Latttudmaire.Am&eràatla  1697* 
în  S.  Voyez  ci-deflùs  les  Lettres  à  Mr.  Confiant  du  31. 
de  Mai ,  &  à  Mr.  fAbbé  du  Bos,  du  x?.d*0£tabre  1696. 

(8)  Jastnnit  Bijfeliie  Societate  Jefit,  Argmamieen  Ameri- 
ennorum ,  ftve ,  îHftcriA  periculorttm  tetri  de  Ptâori*  t  ae 
Sffcieruî»  ejust  L'bri  XK  Gedani  (  Amftelxdami  )  itfyS 
in  1  a. 

(  1  )  Voyez  ci-defiiw  la  Lettre  à  Mr.  de  la  Monnoie  du 
W.  d'Août  \6pii  Note(^).     . 


ad  eum  dederis,  rogo  ut  falutem  &  officia  mea  ri 
déferas ,  meoque  notnine  grattas  perfolvas. 

J'avoue  que  Matteo  B^noello  étant 
Moine  3  n'eût  pas  dû  traiter  de  tels  fujets  (1)  ; 
mais  fi  (à  Proie  avoir  les  agrémens  de  votre  Poe- 
fie  y  je  le  regarderais  comme  fupérieur  à  B  o  c- 

CACE. 

Celui  qui  a  cité  Samocratitjs  ,  &  Ni- 
gidius,  de  Remédia  Amoïis  5  nJeft  pas ,  que 
je  fâche,  Gautier  Burlei  \  mais  il  vaut 
encore  moins  que  lui.  Il  s'appelle  François 
Voiileret,  Sieur  de  Florixjel ,  Concilier , 
Notaire  ,  &  Secrétaire  du  Rai  3  Mâifon  &  Cou- 
ronne de  France,  Son  Livre ,  intitulé  Le  Preatt 
des  Fleurs  méfiées  ,  ne  vaut  rien.  Il  fut  imprimé 
en  Angleterre  3  fous  Jaques  I  :  l'année  de 
rimprelïiou  n'y  eft  point  marquée  (2). 

Vous 

(i)  En  voici  le  titre  entîer  ;  te  rreau  des  Fleurs  mes- 
têesicentenant  plttfieurs&  différents  difieurr*  cnfembltmain-* 
tes  [ententes ,  dits  notables  des  Anciens ,  Ù*  autres  curieufes 
recherchée.  Le  tautcuélly  &  extraite  desbms  Authettrst  tant 
Anciens  que  Modernes,  far  M,  Français  VcUleret*  Sr,  de 
FlmzM ,  Cenfeiller,  Notaire ,  &  Secrétaire  du  Roy ,  Mal* 
fmt  &  Couronne  de  France.  A  Londres  in  4 .  pag.  404* 
Cet  Ouvrage  eft  dédié  au  Ssreœ$me:vrince  de  la  Grande 
Bretagne t  Galles,  &c.    Charles,  FiU  unique  du  &». 
„  PaATionnernent  deiïreux ,  dit.il  a  ce  prince ,  d'aller  faire 
a  oifre  à  voftre  Altcfle ,  avec  montres  humble  ièrvice  » 
»  de  quelque  chofe  qui  puifle  en  aucune  forte  demon- 
«  ftrer  la  qualité  de  mon  zèle  ......  je  me  fuis  refo- 

»  lu ,  plutoft  que  de  faillir  à  ce  devoir,  n'y  d'approcher 
»  de  voftre-diteAlteffe  les  mains  vuides,  de  contrefaire 
»  l'hirtorien,  ores  que  ce  ne  foit  de  mon  muflier ,  ta- 
j,  maffantr^n  hafte ,  tout  ce  que  j'ay  peu  trouver  en  ma 
»  mémoire»  des  lectures,  que  j'ay  autrefois  recueillies, 
s,  es  livres  des  Anciens  »  &  de  quelques  modernes.  Dont 
„  j*ay  drefle  St  ordonné  de  petits  difeours ,  comme  par 
„  manière  d*extraîts,  traittansde  plufieurs,fcdifleienteS 
a*  matières,  tous  meflangés  confufement  fans  aucun  or- 
„  dre  n'y  proportion ,  que  comme  mon  refouvenir  tac 
„  les  diitojc  à  mefure  que  je  les  tranferivois  ;  **cfilu**| 
x  je  viens  maintenant  faire  une  jonchée  devant  voltre 
»  Altefie".  Voici  le  panage  donr  parle  Mr.  Bayle.  » 
eft  dans  le  Chapitre  XIII ,  Intitulé,  Contre  hsvktU*r*z 
qui  deviennent  amoureux,  après  foixante  trois  ans  paJJeziP^ 
83.  M  tfigide,  Ovide  &  Samoctat'ms  ont  fait  quantité  de 
»  volumes  &  graves  eferitz  du  remède  de  famwiranai* 


LETTR 

Verte  «onje&tu*  ,  que  Samocrativs 
vient  par  corruption  de  Zamouis  Thra- 
ci  v  s  j  eft  bien  ingénieufe  $  mais  j'admire  enco- 
re plus  ceile  que  que  vous  laites  fur  le  Partage  de 
Piogene  Laerce  *  que  ni  Gassendi  , 
ni  Me'mage  »  n'ont  pu  entendre  (3).  Rap- 
porter «flov  àCARN*EAi>E  ne  femble  point 
s'accorder  avec  le  mot  j3*fP0imr;  maïs»  au  fond 
la  difficulté  eft  petite  »  car  pourquoi  les  Grecs 
n'auroient-ils  pas  dit  »  comme  nous  ferions  en 
François ,  que  Us  bienfaits  dont  m  a  été  comblé  3 
ctoient  m  poids  qui  obligea ,  &c  ?  Mais  de  quel- 
que façon  qu'on  le  tourne ,  il  me  paraît  que 


koyeACCV- 
a  Mr.  Cohs- 

TANT. 


È  S*        1097.  7<îf 

Diocéne   Laerce  a   voulu   parler   d'un  Lettre 
homme ,  qui  avoir  vu  &  pratiqué  Epicure;  CCIV   a  Mf 
deforte  que  la  difficulté  demeure  toujours.  Dio-   £*_**, 2Î£«" 
gène    met    Epicure    3c    Carse'aob 
Contemporains»  , 

Vous  me  ferez  »  Moniteur  »  un  plaîfir  &  un 
bienfait  incomparable  ,  iî  vous  voulez  bien  me 
donner  vos  bons  avis  avec  toute  Ibrte  de  fincéri- 
té,  fur  les  fautes  que  j^aicommifes.  La  premiè- 
re Edition  d'un  gros  Ouvrage  ,  comme  le  mien  , 
eft  presque  toujours  comme  les  petits  de  l'ourle* 
Je  fuis ,  Sec. 


LETTRE 

A 


ce  v. 


Mr. 


CONSTANT. 


A  Rotterdam  ,  le  14.  de  Novembre  169J. 


rite 

V.  k  Mr. 
nui» 


LA  découverte  *  que  vous  avez  faite ,  Mon- 
sieur ,  de  quelques  Lettres  de  Beze  ,  &c  5 
me  fera  fans  doute  profitable  ,  &  je  vous  en  re- 
mercie par  avance. 

Pour  vous  dire  quelque  chofe  de  mon  état  , 
je  dois  commencer  par  les  avanies  de  mon  Ad- 
versaire (1).  Depuis  la  publication  de  mon  ou- 
vrage ,  il  n'a  cefle  de  remuer  ciel  &:  terre  ;  & 
enfin  >  il  a  engagé  fon  Confiftoîre  à  l'examiner» 
On  y  travaille  actuellement  (ij.  Il  a  publié  auflt 
le  Jugement  que  l'Abbé  Rekaudot  rendit  à 
Ml\  le  Chancelier  ,  &  quelques  Fragmens  de 
Lettres ,  avec  (es  réflexions.  Je  vous  envoie  la 
Réponfe  que  j'y  ai  faite  (3).  Il  vous  en  coûte- 
ra un  peu  plus  de  Port  ;  mais  je  ne  croi  pas  qu'u- 
ne fîmple  Lettre  vous  en  eût  coûté  gueres  moins» 
Cet  homme  eft  plus  impudent  que  jamais.  Il 
prêche  plus  fièrement ,  depuis  la  Paix  de  Rys- 
wyk  3  que  Ces  Prophéties  font  juftes  &  bien  fon- 
dées î  &  promet  toujours  monts  &  merveilles 
Mr.  Saurin  vient  de  publier  contre  lui  un 
cinquième  Tome,   où  il  triomphe  plus  même 


que  dans  les  précédens. 

A  propos  de  la  PaixdeRyswyk  ,  ne  trouve* 
vous  pas  qu'elle  eft  fi  glorieufe  aux  Alliez  ,  & 
nommément  au  Roi  Guillaume,  qu'on  ne 
peut  aflèz  admirer  que  la  France  fe  ibit  voulu 
auujettir  à  une  mortification  fi  honteufe  >  Je  n  ai 
vu  aucun  homme  de  bon  Cens,  qui  n'en  foit  fur- 
pris  y  &  qui  n'avoue ,  qu'on  ne  peut  rien  com- 
prendre à  cette  conduite  ,  vu  l'Etat  oùéroient  les 
chofès  après  lapriie  d*Ath&  de  Barcelone.  Au 
refte ,  quand  plusieurs  fortes  raifons  ne  m* inté- 
rellèroient  pas  au  bien  des  Canrons  Proteftans  > 
vous  fèul  feriez  capable  de  me  faire  fentir  de  la 
joie  de  la  deftruétion  du  Fort  d'Hunnïngue ,  8c 
de  ce  que  Brifàc,  ôté  à  la  France,  &  donnée 
l'Empereur ,  allure  votre  Frontière  d'autant. 

Je  vous  rends  mille  &  raille  actions  de  grâces 
de  vos  bons  avis ,  au  fujet  du  Nouvellîfte  cor- 
refpondant  de  Mr.  B.  C'eft  une  ame  dé- 
vouée depuis  long-rems  au  Prophète  (4),  Mr. 
B  a  s  n  a  ge  vous  aftïire  de  Ces  très  humbles  (èr- 
vices.  Son  Livre  {$)  fera  infolio ,  de  trois  cens 

feuilles 


»!e  plaifîr  eft  qu'ils  inventèrent  bien  remèdes  pour  les 
m  autres  &  n'en  peurent  trouver  aucun  pour  eux  mef- 
»mes  :  parce  que  tous  trois  moururent»  pourfiiiviz  & 
:>  détruite ,  non  pour  les  maulx-qu'ilz  commirent  à  Ro- 
si me,  mais  pour  les  amours  qu'ilz  intentèrent  à  Capue 
)»  Orque  Ntgide  die  ce  qu'il  aura  trouvé?,  Ovide  die  ce 
»  qu'il  fonge  ,  &  Samocratists  ce  qu'il  luy  plaira  u  car  à 
•.lafin  finalle  »  le  meilleur  remède  qui  ft  trouve  en  l*a- 
a  mour  eft  fuyr  les  converfations  &  s'eflogner  des  oc- 
n  caftons ,  par  ce  qu'au  fait  d'amour  &c  Ce  volume  ne 
>»  contient  q ue trois  Livres: le Sîeur'de  Florizeïen  promet 
trois  autres  ',  &  finit  celui-ci  en priant  très  affeBueufemtnt 
«  Lecteur  de  fuppléer  aux  fautes  qu'il  y  remarquera  ;  Efiant 
«  mal  avenu ,  à  caufe  que  ftmprejfiû»  *  efié  faite  en  Tays  , 
&  par  gens  qui  ne  font  natureV^au  langage ,  dont  il  eft  com- 
ttf**m  meftne  eferit  par  tm  Authenr  ,  quifatt,  toy  de  ia 
PtfeJJim,  ny  de  la  capacité  ,  ceux  qui  font  des  Livres , 
%Uf  feulement  s'eft  efforce  de  trouver  des  moyens  poser  rompre 
faf&ntatfies  ,  ^»  oublier  plus  doucement  les  temps ,  cf&ilefloit 
forci  de  perdre  en  nnefaifin  t  &en  un  lieu  qui  (  celuy  fem- 

*  L  U-  ^eîvent  ******  aucunement  exeufsble,  s'il  s'efi  amufi 

*  brouiller  du  papier  durant  ce  grand  Uifir  ,  pour  s'efitr  les 
ftcjtjîms  défaire  pis ,  ou  de  ne  rien  faire  du  tout, 

(3)  Voyez  dans  le  Di&hnnaire  critique  l'Article  d*E- 
**cure  Rem.  C. 
Tome  IK 


(r)Mr.  Jutieu. 
(z)  Voyez  ci-après  la  Lettre  à  Mr.  le  D.  E.  M.  S»  du 
7.  de  Juillet  itf,?8. 

(j)Mr.  le  Chancelier  ayant ,  comme  on  l'a  déjà  re- 
marque ( Note  (1)  fur  la  Lettre  à  Mr.Jamçon  du  n, 
de  Février  itf 97- j  >  chargé  Mr.  l'Abbé  Renaudot d'exa- 
miner le  Di&iovnaire  de  Mr.  Bayle»  pour  voir  s'il  n'y  a- 
voitrien  contre  la  France,  ou  contre  la  Religion  Ro- 
maine; cet  Abbé  ,  au  lieu  de  fe  bornera  ces  deux  Ar- 
ticles t  le  jetta  fur  l'érudition,  aceufa  Mr.  Bayle  d'igno- 
rance ,  &c.  Le  Mémoire  de  Mr.  l'Abbé  Renaudot  étant 
tombé  entre  les  mains  de  Mr.  Jurieu ,  il  le  rit  imprimer 
avec  quelques  extraits  de  Lettres  anonymes ,  écrites  par 
fèsemiflfaires  ,  ou  par  desperfonnes  qui  rapportoient  ce 
qu'elles  avoîent  ouï  dire  du  TSi&lonnaire  critique  à  des 
gens  qui  nel'avoienc  point  lu  j  &  y  ajouta  des  Remar- 
ques pleines  de  fiel  &  d'emportement.  Il  publia  tout  ce- 
la fous  le  titre  pompeux  de  Jugement  du  Public ,  &c.  Mr. 
Bayle  y  répondit  par  un  Ecrit  intitulé ,  Réflexion  fur  un 
Imprimé  ,&c  Mr.  Jurieu  revint  à  la  charge  dans  une 
Lettre  fur  Sec.  Voyez  cy-defius  page  74*.  Notes  (*)  Se 

(a). 

(4)  Mr-  Jurieu. 

(l)Hijtotr*  dtl'EgUf*. 

Ddddd 


,   -* 


jtt  î^7-      LETTRES. 

ItTTmt      Feuilles.  Il  y  a  le  tiers  d'imprimé.  On  fait  état  Roi  d'Angleterre,    Les  trots  Plénipotentiaires 

CCV.  a  Mr.  achever  Téré  prochain.  Je  n'ai  eu  aucune  non-  de  France  l'alLércnt  complimenter  au  nom  dç 

&CC  VL  a  ve^e    **e    110£re   ^rai   ^e   Geneve>     Mr*   l  s  ^eur  Ma*Ke  »  ûmedi  paflfé.     Ils   ibrttrent-très 

M*.  *  *  **     Clerc  d'Arofterdam  à  publié  un  favant  Ou*  contem  &  pleins  d  eftime  pour  ce  grand  Prince  * 

vrage  de  Ane  critica  (6) ,  contre  lequel  on  dit  que  tanc  ce  <ju*U  leur  répondit  fur  le  champ  étoit  fçn! 

Mr.  vamperWaeyin,  Profefiêur  en  Théo-  fë.  Le  Vent  contraire  l'a  empêché  de  s'embar- 

logîe  à  Franeker ,  veut  écrire  quelque  chofe  (7).  quer.    On  débite  que  le  Prince  o  e  C  o  m  1 1 

Nous  célébrons  aujourd'hui  la  NaiÛance  du  s'en  retourne  en  France.  Je  fuis ,  &c. 


*    #    * 


LETTRE  CC  VL 

»  A 

Mr-    '      *  *    ■  * 

À  Rotterdam,  U18.de  Novembre  1 6*^7. 

Lettre      *VT  ^s  Nouvelles  Littéraires  font  peu  de  choie,  pour  Paris  depuis  quinze  jours  ,  Se  qui  reviendra 

CCVI*  *Mr.  xN  Mr.  Cre'n  1  us,  Allemand  ,  demeurant  dans  cinq  ou  fix  femaines ,  a  régalé  le  Grand 

à  Leide  »  vient  de  publier  deux  Livres:  l'un  eft  Duc  de  Molcovie  à  Amfterdam,  de  la  vue  de 

un  Recueil  de  Dijfertatitms  Philologiques  &  Hiftori-  la  Lune  &  de  Jupiter,     Il  y  porta  /es  Télefco- 

g«f/,  qui  avoient  paru  en  divers  tems  en  Aile-  pes,  fit  dreflèr  un  Mât  dans  un  Jardin,  &c, 

.  magne  5  à  quoi  il  a  joint  une  Préface ,   &  quel-  Ce  Prince  a  af&z  de  génie  pour  les  Mathéma- 

ques  Notes  (1).  L'autre  eft  la  ///.  Partie  de  lès  ques ,  &  goûta  beaucoup  l'Opération  Aftrono* 

Âmmadverjîones  Hiftorica  &  Philologie*  fi).  Il  miquede  Mr.  H  artsoekerj  mais  »  du  ref- 

y  entremêle  de  tems  en  tems  quelques  Lettres  te »  quels  travers  d'Eiprit  !  Il  ne  fe  plaît  gueres 

d'Hommes  illuftres  non  encore  imprimées.    Il  qu'à  charpemer ,  &  il  pa(ïè  des  jours  entiers  à 

y  en  a  une  de  Père  Mersenne  à  un  Profef-  travailler  3  comme  un  Ouvrier  ,  à  la  conftructîon 

fcur  en  Langue  Hébraïque,  de  Franeker,  nom-  des  Vaifîèaux.   On  le  voit  aux  Atteliers,  tout 

méSixTiTfltrsAMAMA.  comme  le  plus  vil  Manœuvre. 

Mr.    Mattheus  ,  Profefleur  en  Droit  à  Ce  qui  fe  fait  à  Londres ,  pour  marquer  la  joie 

Leide,  a  publié  quelques  Manufcrits  ,  qu'il  a  de  la  Nation ,  pour  recevoir  en  triomphe  le  Roi 

déterrez  dans  les  Bibliothèques.  C'eft  un  in  8.  Guill  au  me  ,  furpaflè  tout  ce  qui  s  eft  ja- 

($).  La  plupart  des  Pièces  regardent  THiftoire  mais  vu  en  ce  Païs-là.  Quand  le  fafte  naturel 

de  ce  Païs-ci  :  quelques-unes  même  font  en  Fia-  eft  ibûtenu  d'une  certaine  émulation  de  gloire, 

mand  *  mais  la  première  eft  allez  curieufê  :  c'eft  &  d'un  defleîn  formel  de  faire  accroire  que  tout 

YHifioire  de  l'Expédition  de  l'Empereur  Char-  l'Avantage  eft  de  fon  côté ,  on  va  bien  loin  ;  on 

Us  V.  contre    Barberousse  ,  écrire  en  enchérit  fur  tous  les  Siècles  paflèz ,  &  on  donne 

Latin  par  Ahtowitjs  Pontus  Confentinus.  de  nouveaux  exemples. 

Mr.  l  e  F  e  v  re  ,  Frère  de  Madame  Dacier,  L'Audience  de  vos  Plénipotentiaires  fe  fit  /ans 

qui  eft  Miniftre  ,  demeurant  depuis  quelques  pompe  ,  le  Roi  Guillaume  l'aianr  fbuhaité 

mois  à  Amfterdam»  y  a  fait  imprimer  un  petit  ainft  j  &  il  refta  fèul  dans  (à  Chambre  avec  eux 

Livre  .intitulé  De  Futilitate  Poétices  (4),  ou  il  trois.  Onn'a  pas  lailfë  de  favoir  que  le  Difeours 

dit  beaucoup  de  mal  des  anciens  Poètes;  c'eft-  de  Mr.   de  Harlaï  fut   rempli   d'avances 

à-dire,  &  de  leurs  Perfonnes,  &  de  leurs  Ou-  très-obligeantes  &  très-flateufês,  &  que  la  Ré- 

vrages.  ponfe  fut  remplie  de  grandes  marques  d'eftime 

Mr.  H  a  r  t  s  oe  k  e  r  ,  qui  eft  parti    d'ici  &  d'éloges  du  Roî  Très-Chrétien.  Je  fuis  ,  &c* 


(*)  Art  Critha ,  ht  qua  *d  Studio,  Lingmtmm  Lutin*,  »  (zy  Anim*d*verJton*tm  Vhïlologicarum  &  nifimeanm 

Gtac&m  &  Hebraïe4fW'vi&  munimr  îveterttmque  emettdandc-  pars  ffl.  Cum  quibufeUm  Martini  Lutkm,  Joh.  C*lymi, 

rttm  ,  &  fpurfarttm  Scriptaram  à  genuinU  dignofcendorum ,  j6h.  Brmtii .  Jeacbimi  Camerarii,    Henrici  Stepha»i  Job, 

rotin  tradit»r.  Amftelodami  US96 ,  ».  voll.  in  8.  Tofthlï.ObtrtïGifanii,  MarmiMerfeBniîLudiwiciCarriew* 

(7)  Mr.  Van  der  Waeyen  attaqua  quelques  endroits  Cafpari  ?cuart  ,  Franctfci  Jstnii,  &  D.  fdyctrfi  Lyftr* 

de  YArs  erhka  de  Mr.  le  Clerc ,  dans  la  Diftertation  de  Epijioîis  *dhuc  nen  tdith ,  ntcUa»  ïnjutunâis.  Lugduni  in 

hhy?  >  qu'il  mit  à  la  tête  du  Lifte  de  Riteangelius ,  inti-  Batavîs  1^98.  in  8. 

tufé  j  Likra  Vermth  &ç  i  mais  cette  Dijfert/ttwn  eft  prin-  (3  )  r«*erw  *vi  Anrie&n  »  fi u  veter*  aliquet  Mojwtnmt* 

«paiement  deftinée  à  réfuter  l'Explication  du  commen-  qu*.  hxftenus  nendum  vif*,  &c.  ColUgit  primtes ,  &  *à**ai  * 

cernent  de  i'Hvangi  le  de  St.  Jean  que  Mr*  le  Cierc  publia  &  abforv*ti<mes  etfam  fajftm  adjecit  Antmhts  Mattfaus  m 

en  16 '&£ ,  in  ia.  Voyez  IcTarrbapana ,  Tom.  I.  p.  m.  iltuftri  Academia.  Lugâuno-Bataw  Ante&Jftr.    LugouBj 

4 »S .  &  M* •  Batavorum  1  €9%,  in  S  -  *.  vollMr.  Matheus  a  continue 

(1  )  fafeis  ExeràtAtimum  Tbtiotegire-Hipricawm ,  &c.  cette  Collection ,  &  en  a  publié  le  dixième  &  dernier 

tolleûm ,  ïepmfitHt ,  emtndatm ,  ac  notis  îndicihufque  cura*  Tome  Tannée  1 7 1  o.                              *-                . 

tijftmis  **êhts  *  Ikom*  Crmio.  Lugdurà  in  Batavis  té 97.  (4)  D*  Tutilitatt  Peetiees.   AuBore  Tawf^uilh  fm* , 

in  x».  Il  y  en  a  pluiieurs  Volumes , imprimez  à  Leide.  TanaquUliWujn^ivivmiMinifiro^Am&^Ofhvai  U91* 

in  8»  in  1*. 
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LETTRE     CCVII. 


A  Rotterdam,  le  *>.  de  Décembre ,  16 07. 


nui*** 

CV'îlI-  * 


ON  vient  de  réimprimer  ici  Palingenhjs 
(1);  mais  cette  Edition  ne  furpaflè  les  au- 
tres »  qu'en  ce  que  Ton  y  a  joint  !e  Sommaire  de 
chaque  Livre.  C'eft  un  Poète  û  eftimé  en  ce 
Païs-ci  >  qu'une  infinité  de  gens  »  d'ailleurs  peu 
fàvans  »  en  lavent  par  cœur  de  longues  tirades  de 
quarante  ou  cinquante  vers. 

Le  Livre  de  Moniteur  Léxi  fur  les  Lotteries 
a  donné  lieu  à  plufieurs  Ecrits.  Un  Anonyme  a 
publié  des  Confédérations  fur  cet  Ouvrage  ,  qui 
furent  fort  eftimées»  Monfieur  Léti  aiant 
écrit  depuis  peu  une  Préface  contre  ces  Confiai- 
rations  ,  l'Anonyme  vient  de  la  réfuter,  &  déclare 
à  la  fin  de  fon  Ecrit ,  qu'il  s'appelle  Pierre 
Ricotier.  C'efl;  un  Propo(ànt  François ,  qui 
n*a  pas  encore  vingt-cinq  ans.  Il  a  beaucoup  de 
feu  y  Se  Ton  a  été  lurpris  que  Con  Coup-d'EÛai 


ait  été  une  Pièce  fi  forte  »  &  û  bien  tournée» 
Vous  remarquerez  que  cette  Préface  de  Mr*  Lé- 
ti  eft  à  la  tête  d'un  Recueil  de  Lettres  qu'il  a  re- 
çues en  divers  tems  >  Se  qui  le  louent  beaucoup 
(%).  Il  prétend  oppofèr  ces  Lettres  ,  comme  un 
Bouclier  impénétrable  >  aux  médi  lances  peribn- 
nelles  de  Ces  ennemis  ,  Se  au  mal  qu'ils  difènt  de 
Ces  Ouvrages. 

Auriez-vous  connoiflânce  d'un  Manuscrit  fait 
à  Paris ,  qui  traite  des  Révélations  Se  Inlpîra- 
tions  en  général  ,  Se  qui  réfute  en  particulier 
l'Ouvrage  de  Marie  o'Agreda,  Se  en  donne 
l'Hiftoire  (j)  ?  Je  fai  qu'on  tâche  de  lut  trouver 
un  Imprimeur  en  Hollande.  Il  s'en  eft  fait  cinq 
Copies  j  quelqu'une,  peut-être,  a  été  lue,  ou  par 
vous,  ou  par  vos  Amis.  Si  cela  eft,  je  vous  prie  de 
me  dire  ce  qu  on  en  penfè.  Je  fuis  toujours  >  &c, 


LETTRE     CCVIII. 


M'DE      LA      MONNOYE. 

A  Rotterdam  le  20*  de  Janvier  169$* 


ÏTTH8 

ttlUMr. 
u  Mon- 
a. 


J 


E  vous  fuis  infiniment  obligé  5  Monfieur  s  de 
la  peine  que  vous  voulez  prendre  ,  de  mettre 
en  ordre  vos  Obfèrvations  fur  la  Lettre  A 
de  mon  DiBionnaire*  Elles  me  feront  d'un  profit 
ineflimable  pour  la  Révifion  de  mon  Livre  j  Se 
plût-à-Dieu  que  je  puflè  le  corriger  tout  entier 
fur  de  pareilles  initructions. 

Je  conviens  qu'ut***  Ce  doit  rapportera  G  A  r- 
néade.  Votre .  conjecture  eft  là-deflus  très- 
heureufe ,  &  vous  l'appuiez  fur  de  très- fortes  rai- 
fons  (4);  mais  comme  Diogene  Laerce  Ce 
trompe  fouvent  >  je  fuis  fort  tenté  de  croire  qu'il 
a  prérendu  â  que  le  Metrodore  ,  qui  quitta 
la  Secte  d*E  p  1  c  v  r  e  pour  Ce  joindre  à  C  A  R- 
neade  ,  étoit  Difciple  d*E picure  immé- 
diatement. Car  il  confidere  Epi  cure  en  cet 


endrôtt-là  ,  comme  un  Docteur ,  qui  charrhoit  à 
la  manière  des  Sirènes  ,  Se  qui  captivoit  lès  Au- 
diteurs. Il  me  fèmble  que  cela  eft  perfonnel ,  oc 
concerne ,  non  le  dogme  ,  mais  les  manières  du 
Docteur. 

J  ai  changé  le  Vers ,  que  vous  me  marquez. 
Mr.  fiuRûNDEL,  le  plus  grand  Philologue 
qui  foit  (orti  de  France  par  la  dernière  Perfecu- 
tion  »  Se  abiblument  parlant  un  habile  Homme , 
bon  Poète  »  bon  Grec  3  aiant  le  goût  de  l'Ancien 
&du  Moderne  s  a  été  charmé  de  votre  Fable  $ 
lui,  tqui  admire  peu  de  chofes*  s'eft  répandu  en 
louanges  d'admiration^  quiremplilïèntplus  d'une 
page.  Je  n'ai  montré  à  perfbnne  cet  Ouvrage-là» 
qui  ne  m'en  ait  demandé  inftamment  une  Copie  > 
ce  que  je  leur  ai  accordé» 


(1)  Zôdiams  Vîu  &c.  En  17*1»  oïl  en  a  fait  à  Rotter- 
dam une  très-belle  &  très  correcte  Edition,  in  8. 

(s)  Ce  Recueil  de  Lettres  ne  parut  qu'en  169%  ,  fous 
ce  titre  :  Lettere  Ai  Gregorh  Leti  fopra  dmrenti  materie,  cm 
leKiftojte.  J>a  lui  0  vero  à  lui  feritte  neltorfo  di  molti  an- 
"'  »  du  'ha,  Prencipi ,  Tttolati ,  Ambafciadm  t  Miniftri  di 
Stato,  Nobili)  Cofiglieri,  Cardintdi  »  Aretvefovi ,  Vefcvui% 
•Abbaù,  Ktiïgiofid'ogm grade  e  ordine ,  jfcademiei,  Zetttra* 
""  î  Mer ( ami,  Cittadini ,  trmctysjf*  ,  Dante t  Mmache ,  e 


altre  ferfone ,  che  ta  difcretw?ie  fermette  ehe fiano  publicatù» 
Amfterdamo,  1700.  z-  vol.  tn  S.  On  fupprima  la  Préfa- 
ce ,  qui  avoit  été  critiquée  par  Mr.  Ricotïcr.  Voyez  ci- 
denus  la  Lettre  à  Mr*  le  Clerc  du  30.  de  Septembre  3  697* 
Note  (0. 

Xi)  Voyez  dans  !e  Di&tonttaire  Critique  t  l'Article 
AgrEDa  {Marie  rf*)4 

(^)  Voyez  ci-deflus  la  Lettre  à  Mr.  de  la  Monnoyd 
du  7*  de  Novembre  iw*  Note  (,}). 


Tarn*  IF. 
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LETTRE     CCIX. 


M'-     DE     LA     MONNOYE. 


A  Rotterdam,  le  10.  Mars  t6$2. 


Lïtt.  CCIX. 

A  Mr»   DE    LA 

Mon  noyé»  & 
CCX.AM***. 


J 


£  n'ai  reçu  que  depuis  deux  ou  trois  jours 
vos  excellences  Remarques  ,  Monlîeur.  El- 
les font  d'une  écriture  différente  de  tout  ce 
que  j'ai  vu  de  vous  »  dedans  un  Cahier  dont  tou- 
tes les  Feuilles  font  attachées  enfèmble  aux  deux 
bouts  avec  un  petit  ruban.  La  Lettre ,  qui  les 
précède  s  de  la  même  main  que  les  Remarques  , 
eft  jointe  au  Cahier,  &  en  remplit  les  deux  pre- 
mières Pages.  Je  ne  vous  marque  cela  »  qu'à 
cauiê  que  je  me  perfuade  que  l'Original  eft  de- 
meuré en  chemin  ;  comme  je  le  dis  à  Mr.  l'Ab- 
bé Nie  ai  se»  dans  le  Billet  qui  accompagne 
celui-ci.  Je  puis  me  tromper  dans  ma  con- 
jecture. 

Je  ne  me  fèns  point  capable  s  Monfieur  ,  de 
vous  témoigner  ,  ni  la  gratitude ,  ni  reftime  in- 
finie que  j'ai  ,  à  Toccanon  de  cet  Ecrit.  Je  pane 
fur  toutes  les  honnêtetez  de  votre  Lettre  ,  où  il 
vous  a  plu  de  mêler  tant  de  penfëes  fkteufes  & 
obligeantes.  Je  fuis  trop  convaincu  de  la  foiblef- 
fè  »  &"  des  imperfections  prodigieufès  de  mon 
travail ,  pour  pouvoir  m'imaginer  que  je  fois  di- 
gne des  louanges  que  vous  me  donnez  j  étant 
d'un  auffi  bon  goût  que  vous  êtes  *  &  iî  éclairé  3 
fi  judicieux  ,  &  R  pénétrant.  Mais  fi  je  vouloîs 
m'arreter  fur  vos  Remarques  y  j'aurois  un  Eloge 
à  vous  donner  fur  chacune.  Votre  exactitude , 
votre  fàgacité ,  votre  érudition ,  Ce  marquent  par 
tout ,  avec  ce  riche  Tréfor  de  Faits  rares  &  parti- 
culiers ,  que  la  lecture  des  Livres  les  moins  con- 
$c  les  plus  curieux  ,  vous  a  fait  amaflèr. 


nus 


C'eft  dommage  „   Monlîeur  ,   permettez- moi 
de  vous  le  dire  >  qu'avec  tant  de  Talens  d'un 


Critique  parfait  *  &  tant  de  beaux  Livres  »  vous 
ne  ralliez  pas  ce  que  Mr.  l'Abbé  Nicaisj* 
m'avoit  dit  que  vous  faifiez  :  c'eft-à-dire ,  un 
Ouvrage  pour  le  Public.  Je  dis  un  gros  Ouvra- 
ge ,  qui  vous  fournît  un  champ  propre  à  étaler 
votre  Science  ,  &  les  réflexions ,  que  vous  avez 
faites  fur  vos  Lectures.  Permettez -moi  de  vous 
exhorter  à  immortaliser  votre  nom  de  cette  ma- 
nière ,  qui  apporterait  tant  d  utilité  ,  &  à  noire 
Siècle,  Seaux  Siècles  à  venit. 

Je  vais  donner  cette  femaine  à  corriger  ma  let- 
tre A  3  félon  vos  judicieufes  Obfeivatiom  j  &  à 
l'enrichir  des  beaux  Supplemens ,  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  me  fournir ,  ou  de  m'iadiquer. 
Trop  heureux  3  fi  je  pouvoîs  faire  la  même  chofe 
fur  les  lettres  fuivantes  ! 

L'obligation  ,  que  je  vous  ai  »  pour  m'a  voir 
communiqué  la  découverte  de  plufieurs  fautes , 
&  le  moïen  de  les  réparer ,  &  d'enrichir  ma  fé- 
conde Edition  3  eft  d'autant  plus  grande ,  que 
cela  influera  fur  les  lettres  de  mon  Dictionnaire , 
que  vous  n'avez  pas  examinées  j  car  vos  Obfer- 
vations  peuvent  fervir  en  cent  endroits  d'une  Rè- 
gle générale  ,  pour  me  faire  aller  bride  en  main  , 
ik  pour  m'avertit  de  fbnger  à  telles  &  à  telles 
chofês. 

Accordez-moi ,  je  vous  en  fupplie ,  la  permif- 
fîon  de  vous  consulter  3  quand  Toccafion  s'en 
préfèntera.  Ce  fèroit  fort  fouvent  >  fi  je  ne  con- 
fidérois  qu'il  ne  faut  jamais  fè  rendre  importun. 
Je  fuis  avec  toute  i'eftime  imaginable ,  &  toute 
la  reconnoillance  polïibie  ,  Monfieur ,  Votre  , 
&:c. 


LETTRE 


CCI 


M*- 


# 


A  Rotterdam  ,  le  31,  de  Mars  \6$%. 


Ï.ETT  RE 

CCX.  aM***. 


LE  DiStiemutire  de  Furetibre,  revu  6e 
augmenté  par  Mr.  de  Beauval,  n'é- 
tant pas  encore  fort  avancé ,  on  ne  peut  dire  , 
ni  ce  qu'il  coûtera ,  ni  quand  il  fera  achevé 
d'imprimer.  Les  Imprimeurs  travaillent  prefèn- 
tement  à  la  lettre  B.  Je  ne  crois  pas  me  tromper  , 
en  difànt  que  cet  Ouvrage  ne  paraîtra  pas  avant 
le  commencement  du  Siècle  fuivant*  c'eft-à-di- 
re, avant  Janvier  1701. 


Le  Aloreri  de  Hollande  eft  achevé.  Il  eft  du 
même  prix  que  l'Edition  précédente  ;  contenant 
précifément  le  même  nombre  de  feuilles. 

On  ne  peut  encore  rien  dire  touchant  la  nou- 
velle Edition  du  DiEtionnaire  Hiftorique  &  Criti- 
que. Mr.  Le  ers  ne  la  commencera  »  que  lors 
que  les  Exemplaires  de  la  première  commence- 
ront à  manquer. 

J'ai  va  ie  Projet  imprimé  3  dont  vous  me  par- 
lez* 


LETTRES.        iù9t. 


\tz  t  du  grand  DiEiknnaire  deCHAPPuztAU 
1 1  ) ,  &  il  n'ya  que  peu  de  jours  que  le  Sr. 
Wetstein»  Libraire  d'Amiterdam ,  (  c'eft  le 
principal  des  Àlïôciez  pour  i'imprellion  de  cet 
Ouvrage)  »  me  dit  qu'il  doutoit  beaucoup  qu'où 
le  mît  jamais  fous  fa  Prelfè.  L'Auteur  a  envoie 
ane  patrie  coniïdérabie  de  fbn  EHtHmnmrt  audit 
\Vetstein  ;mais  on  lui  demande  à  voie  le 
tout  »  avant  que  de  commencer.  La  précaution 
eft  jufte ,  à  caufe  que  l'Auteur  étant  avancé  en 
âae,  on  peut  craindre,  que  s'il  reftoit  feulement 
un  Tome  à  faire  *  fa  mort  ne  lui  permît  pas  de 
l'avancer.  Vos  réflexions  là  demis  font  très-ju- 
dicieufês  &  très-agréablement  exprimées. 

L'Edition  de  Ly cophr on  ,  qu'on  a  faite 
depuis  peu  en  Angleterre  ,  eft  un  très-bon  Li- 
vre de  Biblotheque  (i).  L'Etude  du  Grec  fleu- 
rit en  ce  Païs-là  extraordinaîrcment.  Les  Alié- 
nons» incitez  par  ces  exemples,  s  attachent  beau- 
coup à  cette  Langue.  Je  voudrais  que  les  Fran- 
çois fe  pîquaflent  d'émulation  à  cet  égard  \  mais 
je  ne  l'efpere  point.  On  s'eft  trop  laifle  gâter 
en  France  par  le  goût  des  chofès  divertiflântes  & 
des  livres  de  bagatelle.  Ce  que  j'ai  dit  de  PE- 
dition  deLïcoPHRON,  je  le  dis  auffi  de  cel- 
le de  Pindare  in  folio  ,  qui  nous  eft  venue 
depuis  peu  dJOxford  :  elle  eft  bonne  Ôc  belle. 


7*1 


Nous  avons  perdu  depuis  quelques  mois  l'un  Ljett-  €XX  a 
des  plus  grands  Grecs  de  l'Europe.   Ceft  Mr*  *Jt!7**2f 
Kunius  ,  qui  eft  mort   à  Strasbourg.    Il  a  r^e* 
laide  de  bonnes  choies  fur  Pouvx,  dont 
Wétstein  va  commencer  Ptrapre&on  fj)\ 
CnÊNius  vient  de  publier  un  fécond  Recueil 
de  Pièces  Latines,  qui  n'avoient  gueres  paru  que 
dans  les  Académies  d'Allemagne  (4)*  Elles  rou- 
lent fur  des  matières  eu  partie  Theologiques,  6c 
en  partie  PhilologiqueSé  On  va  travailler  en  Al- 
lemagne à  une  Edition  des  Epitres  d"H  ira  erc 
Languet,  qui  fera  beaucoup  plus  ample  que 
toutes  les  précédentes  (  j). 

Le  Libraire  Wetste  in,  qui  eft  un  peu 
prévenu  des  Opinions  des  Myftiques,  a  réimpri- 
mé tous  les  Ecrits  de  M.  de  Cambrai  (6), 
&  un  Ouvrage  Latin ,  qui  avoït  paru  il  y  a  qua- 
tre-vingts ans,  tout  confit  de  Théologie  Myfti* 
que ,  Ôc  dont  l'Auteur  s'appelle  Barba  k  son. 
Ceft  un  Capucin  (7).  On  a  imprimé  en  Fran- 
çois le  Sermon  que  1  Evéque  de  Salîfburi  pronon- 
ça le  jour  que  la  Paix  fut  publiée  à  Londres. 
Cette  Traduction  pourroit  être  de  Mr.  d  e 
Rosemokd.  Ceft  lui  qui  a  mis  en  François 
le  Livre  Latin  du  Docteur  Smith,  de  l'Etat 
préfittt  de  ÏEgltfe  Greque.  On  a  publié  depuis 
peu  à  Amftcrdam  cette  Verfïon.  Je  fris*  &c. 


LETTRE 

A 


M'- 


CCXL 


B    A    Y    Z    E. 


A  Rotterdam,  le  16.   d* Avril  1696. 


m.CfJXl. 
Mi.Eaïze. 


IL  n'y  a  qu'un  Mois ,  Monfîeur  ,  qnc  j'ai  reçu 
votre  Lettre  du  25.  de  Janvier  dernier.  Mr. 
MAc-NEVitLEmela  donna  en  main  propre. 
J'ai  le  plaifîr  ,  depuis  le  commencement  de  ce 
mois,  de  le  voit  logé  céans  ,  avec  les  deux  Ele- 
vés dont  il  a  la  conduite,  &  qui  font  deux  Gen- 
tilshommes infiniment  aimables.,  pleins  d'efprit, 
d'honnêteté,  &  de  toutes  bonnes  qualïtez  que 
les  foins  d'un  Père  illuftre  communique  à  des 
enfans  bien  nez  ,  comme  font  ceux-ci.  Mr. 
Magneville  eft  une  perfonne  qui  mérite 
encore  plus  d'éloges  que  vous  ne  lui  en  donnez. 
Vous  pouvez  être  aflûré ,  Monfîeur  s  qu'aiant 
autant  d'obligations  que  vous  en  avez  à  Mr." 
Moleworth,  je  redouble  mes  foins  pour 
témoigner  à  Meilleurs  fès  fils  une  confédération 

(i)  Ce  Projet  avoir  paru  en  t*9f  »  fous  le  titre  de 
T>'Jfei»  à*  un  nouveau  Tfidionnaire Bïftoriqm  tGéegwphiqtee , 
&  Philologique ,  <$»«.  A  Cell  itfj>4,  în  folio.  Il  y  avoit 
plus  de  quinze  ans  que  Mr.  Chappuzeau  travaillent  à  ce 
DtâioHnaire  ;  cependant  il  eft  mort  (ans  avoir  pu  le  don- 
ner au  Public.  On  trouvera  quelques  particularité! ,  fùr 
cet  Ouvrage  dans  le  fturntlde  Hambourg  du  14  de  Sep- 
tembre 169}  \  $c  dans  Y&iftoir*  des  Ouvrages  dt$s*v*ns% 
Novembre  1*^4»  pag.  14t. 

f  x)  Cette  édition  AtLyeophrm  parut  à  Oxford  en  1 6 97* 
in  folio,  par  les  foins  de  Mr.  Porter  >  qui  en  donna  une 
féconde  édition  en  170  a. 

(3)  Vomm*$iwm  de  Julius  Pollux  ne  fut  publié  qu'en 
i70tf.  Dans  cette  édition,  outre  les  Notes  de  Mr.  Kuh- 
ftiusj  on  trouve  celle  deSeberus ,  Jungermanus.  &c 

(4)  Voyez  cûdeûus  la  Lettre  à  Mr.  ***  du  *S»  de 


particulière*  Ils  la  méritent  par  eux-mêmes,  êi 
par  Peftimeque  tout  le  monde  doit  avoir  pour 
Monfîeur  leur  Père  5  dont  les  illuftres  qualité^ 
ont  paru  avec  tant  d'éclat,  &  que  j'honore  infini- 
ment. 

Je  m'eltime  le  plus  heureux  des  hommes ,  en 
voiant  les  honnêtetés  que  le  grand  Prélat  que 
vous  avez  afluré  de  mes  refpet"h  (*)  3  daigne  avoir 
pour  moi.  Continuez , .  Monfîeur  y  à  lui  faire 
connoître  combien  je  fuis  fènfïbîe  à  la  bien-veii* 
lance  dont  il  m'honore* 

Nos  Nouveautez  Littéraires  font  ftériles.  Mr. 
Braunius  Profeflèur  en  Théologie  à  Gro- 
ningue  ,  vient  de  donner  une  féconde  Edition 
de  fon  Ouvrage  de  Peftibus  Smerdotum  Hebr&o* 
rttm  ,  qui  eft  corrigée  &  bien  augmentée.  On 

vient 

Novembre  io?>Nate  (r). 

(<)  Cette  édition  ne  contient  pas  toutes  tes  Lettres  de 
Languct»  mais  feulement  celles  qu'il  avoit  écrites  à  TE-* 
lecteur  de  Saxe.  Voyez  dans  le  Mftionnaire  Critique  l'Ar- 
ticle L  a  N  ©u  E  t  Hubert  Rem.  E. 

(â)  Cela  fe  doit  entendre  des  Ecrits  que  Mr.de  Fene- 
lon  >  Archevêque  de  Cambray ,  publia  fiir  la  Vie  inté- 
rieure} comme  fon  Explicarfonatt  Maxim f s  des  Saints  &c. 

(7^  Ver*  Theoiogi*  Ntyftic*  Cûmpendtum.-five  AmorhiyU 
vint  occulté  femitt,  in  quitus  veraCoeUftis  fapientîa  &  re- 
gnum  Dci  ,  quad  mtra  nos  eft  thfcendittim,  Uttt  y  in  duas 
partes  divijk.  Auftûre  R.  ?.  F.  Confinmino  dt  Barbanfin, 
frtdicMore  Capucinû,  &  Convtntm  Cotonisnfis  Guwdiano, 
Amfteiodami  ttf?8,  in  11. 

(+)  Mr.  le  Docteur  Ash,Evêque  de  Clogher  eu  Irlan- 
de* 

Ddddd  5 


Lettre 
CCXI.  a  Mr. 
jBayze»  & 
CCXII  a  Mr, 

Sf(.V£STRE 


jë6  169$. 

vient  auJE  de  publier  un  Livre,  où  Ton  raifonne 
aflèz  fuccintlrement  &  nettement  fur  quantité  de 
difficulté*  qui  peuvent  être  formées  fur  des  Paf- 
fages  de  l'Ecriture.  L'Ouvrage  eft  intitulé 
Fkfjpr*  Gmœtgm*  (1).'  Il  paroît  un  nouveau 
Livre  de  feu  Mr*  P  uffendorf,  intitu- 
lé AndtBA  Polittca  >  où  l'on  difcute  plu- 
lîeurs  difficultez  importantes  fur  la  Politi- 
tique.  Le  troifiéme  .  Tome  de  Bondit  s  fur 
l'Hiftoire  de  ta  Paffion  de  J  e  s  v  s-C  h  r  i  s  t  ,  pa- 
roît depuis  peu  (i).  Vous  fàvez  que  cet  Auteur 


LETTRES. 


a  fait  un  Livre  de  Nativitate  Chrifii  »  8c  de  Gr~ 
CHmciJwne{$)  r8c  il  promet  un  quatrième  Volume 
de  Coa  Ouvrage  de  Pajfmie  Chrifii.  On  a  vu 
depuis  quelques  mois  un  Ecrit  Pofthuroe  de  L  y. 
dius,  De  te  militari  Romdnorttm  »  où  l'on  ex- 
plique principalement  ce  qui  (è  trouve  dans  l'E. 
criture,  qui  a  du  rapport  à  la  Milice  Romaine  (4). 
On  fè  porte  bien  au  Pays  j  mais  les  allarmes  y 
font  terribles  ,  par  la  crainte  d'une  prochaine 
Perfécunon.  Je  fuis  >  Monficur  ,  avec  tout  l'at- 
tachement pofEbie>  Votre ,  &c. 


LETTRE       CCXII. 


Mr- 


SILVE    STRE, 


A  Rotterdam  le  o\  de  Juin  iô^S. 


Lett.  CCXII. 
a  Mr.  Si l ves- 
te £. 


T 

J\ 


Ugeant  de  vous  par  moi-même ,  je  fuis  per- 
fuadé ,  Monfieur  »  que  norre  amitié  n'a  pas 
befoin  pour  le  conjferver  dans  toute  ià  force» 
du  fêcours  ou  de  l'aliment  d'un  Commerce  Epi- 
ftolaire.  Sans  vous  l'avoir  dit  ni  écrit  il  y  a  long- 
tems  ,  je  trouve  que  les  fèntimens  d'eftime  & 
<d'amitié,  que  pavois  pour  vous  quand  vous  étiez 
en  ce  Païs  ,  font  auffi  vifs  qu'en  ce  tems  là.  Je 
me  flate  que  vous  m'aimez  comme  alors  s  quoi- 
que vous  ne  m'en  affuriez  pas  par  vos  Lettres. 

Plein  de  cette  confiance,  je  me  donne  l'hon- 
neur de  vous  écrire  aujourd'hui,  pour  vous  prier 
de  témoigner  à  Moniteur  l'Abbé  duBos,  que 
mes  bons  Amis  deviennent  facilement  les  vôtres. 
Au  refte ,  je  ne  vous  ferai  pas  le  détail  de  fbn 
mérite;  je  me  contente  de  vous  dire  fonnom, 
qui  eft  avantageusement  marqué  dans  le  Mena- 
giana>  &  d'ajouter  que  la  Diflertarion  ,  qu'il  a 
publiée  des  quatre*  Gordiens  (*)  y  a  montré  au 
Public  de  quelle  manière  il  fait  développer  les 
Antiquitez  par  le  moïen  des  Médailles  ,  8c  par 
le  raifbnnement  fur  les  Paflàges  des  Auteurs. 
Vous  ferez  bientôt  la  découverte  de  fon  mérite. 


Quand  vous  auriez  auflî  peu  de  discernement, 
que  vous  en  avez  beaucoup,  cette  affaire-là  vous 
ferait  la  plus  aifée  du  monde. 

Il  paiiè  en  Angleterre ,  pour  y  voir  un  Païs 
qui  eft  aujourd'hui  C\  célèbre  par  tout  le  Monde» 
entr'autres  chofes  du  côté  de  l'Erudition.  Vous 
pouvez ,  Moniteur,  lui  être  d'un  grand  (ècours, 
pour  lui  donner  les  ouvertures  néceflàires  dans 
une  grande  Ville  ,  dont  vous  fàvez  fi  bien  la 
Carte ,  &  où  votre  mérite  vous  a  fair  tant  d'a- 
mis &  de  connoitfànces  ,  8c  quand  je  fonge  à 
l'honnêteté  êc  à  la  civilité,  qui  vous  eft  naturel- 
le, je  fuis  fur  que  vous  vous  ferez  un  plaifîr  tout 
particulier  de  bien  faire  les  honneurs  du  Païs  en 
faveur  d'un  Etranger,  François  comme  vous,  & 
d*un  tel  mérite.  Je  prévois  ,  Monfîeur,  que 
vous  ferez  bientôt  bons  amis  &  pleins  d'une  efti- 
me  réciproque  ,  vous  8c  Monfieur  l'Abbé  dit 
Bos  ;  &  je  me  féliciterai  de  cela  toute  ma  vie» 
&  vous  aurai  une  extrême  obligation  de  tout  ce 
que  vous  voudrez  faire  en  conféquence  de  ce  Bil- 
let, que  je  finis  en  vous  aflurant  qu'on  ne  peut  pas 
être  avec  plus  d  attachement  que  moi,  Votre  &c. 


ff. 


(i)  Vefyer&Gtonmgitn&tfive  amîra  de  rehus  JacrisColla- 
qwa,  Ubi  varia  Scrtptttr&  loca  fehtka. ,  difficilia ,  ac  magni 
mome»tiaccuratetra,it.tnturtatqae  egregie  explicamur  Am- 
ftelodami  z^8.  in  8.  Ceft  Mr.  Goutter  qui  a  digéré  ôc 
pubjié  cet  Ouvrage. 

(%)  De  morts  Jeftt  Chrifii  f  Liber  ttrtùts  &c.  Amftelo- 
dami  169%  in  4.  Le  premier  Tome  parut  en  169s  t  Se 
le  fécond  en  1  €96.  C'elt  un  Commentaire  philologique 
&  critique  fur  les  endroits  des  quatre  Evangiles  qui  con- 
tiennent Vhtftoire  de  la  Mort  de  Jéfus  Chrtft. 

(y)  De  Natali  Jefu  Chrifii,  Libri  dm.  Aceedh  pitfër- 
tam  de  Jefk  Chrifii  Circumâfme.  Amftelodamt  jrf88* 
in  4. 


(4)  Jacebi  Lydii  Sytttagmœ  facrum  de  te  militari:  nec  nm 
de  jttrejurando  Dijfir'tatio  phiïofùphicx.  Optts  pofiimmum,  & 
milita  éruditions  commendatum ,  cumfiguris  mets  elegantiffi- 
mh  *xi  inrijfs ,  eptod  nnne  fr'imum  ex  ttnebris  eruh  mttfyae 
illufiravit  SaÎPmon  van  TU  t  Tkeologtts  Dordracenus.  Dor- 
draci  1^58.  in  4.  Dans  le  premier  Traité,  Lydîus  expli- 
que tous  les  paûages  de  l'Ecriture  qui  regardent  la  Mi- 
lice des  Juifs,  ou  qui  font  allufïon  à  celle  des  Anciens  * 
&  cela  lui  donne  occafion  de  parler  fouvent  de  la  Milice 
des  Romains,  &de  rapporter  ce  que  Lipfe  &  d'autres 
Auteurs  en  ont  dit. 

(*)  Voyez  ci-deflûs  la  Lettre  d  Mr,  l'Abbé  du  Bos» 
du  £?.  d'Octobre  x«f^tf. 


LETTRE 


LETTRES.        i69t. 


LETTRE      CCXIIÏ. 
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LETTRE  DE  L'AUTEUR  DU  DICTIONNAIRE 
HISTORIQUE  ET  CRITIQUE 


Mr. 


L    E 


D-       E.       M.       S. 


Au  fujct  des  Procédures  duCoçfiftoire  de  TEglife  Wallonne  de  Rotterdam 

contre  ion  <  Ouvrage  (  i  )• 

A  Rotterdam  3  le  7.  de  Juillet  16 &&*  ' 


rcw  T'Apprens  Monfieur ,  par  votre  dernière  Let- 

"»D.E*  J  tre*  Hu'^  a  couru  ^vers  ^ruits  fo?  °P?°fez 
les  uns  aux  autres  9  touchant  ce  qui  s'eft  pa£ 
fé  au  Confiftoire  de  l'Egtife  Wallonne  de  Rot- 
terdam ,  iorfque  l'affaire  ,  que  j'y  avois  au  fujet 
du  Didionnaire  Hiftoriqtte  &  Critique  ,  y  a  été 
terminée*  Vous  ne  pouvez  recueillir  de  tant  de 
difcours  fi  différons  »  finon  que  j'ai  promis  de  ré- 
former cet  ouvrage  dans  une  féconde  édition  ; 
mais  cela  ne  vous  contentant  point  »  vous  me  de- 
mandez uneinftruction  un  peu  plus  précité  là- 
deflus.  Je  m'en  vais  vous  fatisfaire. 

Vous  fàurez  donc  Monfieur  »  que  le  Con- 
fiftoire ayant  jugé,  qu'il  devoit  prendre  connoif- 
iànce  de  mon  Livre ,  vu  les  plaintes  que  plufieurs 
Particuliers  répandoientde  toutes  parts  3  nomma 
des  Coramiffaires  pour  l'examiner.  Ces  Com- 
rniflâïres  lurent  l'Ouvrage  ,  firent  des  Extraits  & 
des  Remarques  :  8c  leur  Rapport  ayant  été  com- 
muniqué à  la  Compagnie ,  &  tous  les  autres  Pré- 
liminaires réglez  j  deforte  qu'il  ne  reftoit  plus 
rien  que  de  m'entendre  ,  afin  de  procéder  au  Ju- 
gement :  je  fus  avertis  de  me  trouver  au  Confit 
taire ,  &  j'y  comparus  au  jour  marqué. 

L'état  de  la  queftion  m'ayant  été  propofé  en 
général ,  &  le  premier  chef  des  Extraies  &  des 
Remarques  en  particulier  ,  on  me  demanda  ce 
que  j  avois  à  répondre.  Je  répondis  ,  que  n'ayant 
point  fil  par  où  l'Affaire  ferait  entamée.  Je  n'a- 
vois  préparé  qu'un  Difcours  fort  général.  Il 
fe  reduifoit  à  ces  deux  Points  :  l'un  que  j'avois 
une  infinité  de  chofes  à  dire ,  pour  ma  juftifica- 
rion ,  fur  chaque  fujet  de  plainte  >  l'autre ,  que 
pour  épargner  à  la  Compagnie  une  longue  fuite 
de  difcuflîons  fatigantes  ,  &  pour  contribuer  ef- 
ficacement à  la  paix  &  à  l'édification  ,  j'ai  mois 
mieux  changer  dans  uue  féconde  Edition  les  cho- 
fes qui  donnoient  Heu  aux  murmures  ,  que  d'in- 
fifter  fur  les  moyens  ,  &  montrer  qu'on  erioit  à 
tort  j  que  j'avois  déjà  fait  favoir  au  Public  les 
difpofitions  avec  lefquelles  je  travaillois  à  corri- 
ger mon  Ouvrage ,  félon  les  Avis  que  l'on  vou- 
droit  bien  me  communiquer  »  qu'en  particulier, 
je  déclarais  à  la  Compagnie,  que  je  profiterais 
avec  toute  forte  de  docilité  &  de  refpec*  des  lu- 


(0  Cette  Lettre  avoit  déjà  été  imprimée  en  feuille 

Volante  en  169%*  * 

(t)  Réflexions  furh  Jugement  d»  publie.  Voyez-ci  def- 

fospag.  741,  Nombre  III. 

{$)  Mr.  Bayle  «trancha,  en  effet,  dans  la  féconde 
édition  de  fon  DUiimttairt  tout  ce  qu'il  avoit  dit  dans 


mîeres  dont  elle  voudrait  me  mire  part }  en  u*i 
mot  ,  que  fi  j'avois  avancé  des  Opinions  héréti- 
ques »  ou  erronées  ce  que  je  ne  croyois  pas  ,  je 
les  dé£àvouois&  les  retractois  ,  comme  je  la  vois 
déjà  déclaré  dans  un  Ecrit  imprimé  depuis  trois 
ou  quatre  Mois  (i). 

Cette  Reponfe  ayant  été  trouvée  trop  généra- 
le ,  il  fut  dit  qu'on  me  communiquerait  les  Re* 
marques  »  que  la  Compagnie  avoit  faites  fur  mon 
DiBionnaire*  Elles  me  furent  communiquée» 
quelques  jours  après ,  par  les  Commifiàires  qu'el- 
le nomma  :  elles  fê  reduifoient  entr'autres  à  ces 
cinq  chefs.  1,  Les  Citations  ,  Expreffions  ,  Ré- 
flexions ,  répandues  dans  l'Ouvrage  ,  capables 
de  bleffèr  les  oreilles  chaftes.  II.  L'Article  de 
D  A  v  1  n.  III.  L'Article  des  Manichéens.  IV* 
Celui  des  Pyrrhoniens.  V.  Les  louanges  don- 
nées à  des  gens  qui  ont  nié ,  ou  l'Exiftence  ,  ou 
la  Providence  de  Dieu.  Je  repondis  deux  cho- 
ies »  comme  la  première  fois  :  Tune  ,  que  je 
croiois  avoir  beaucou  p  de  raiions  à  alléguer  »  pour 
ma  juftincation  ,  fur  tous  ces  chers  ;  l'aurre , 
que  nonobftant  cela  ,  jétois  prêt  â  ôter  du  Li- 
vre les  pierres  d'achopement ,  que  l'on  y  trou- 
voit.  J'ajoutai  3  Que  connoiflànt  à  cette  heure  , 
par  les  Remarques  de  la  Compagnie  ,  où  étoienc 
les  Griefs ,  je  voyois  plus  clairement  les  manières 
de  rectifier  les  chofes  i  &  qu'il  me  paroiflbit  très- 
facile  de  remédier  à  tout ,  (bit  par  des  retran- 
ehemens  ,  où  des  changemens  d'exprelEons  , 
{bit  par  des  Additions ,  &  des  Eclairciuemens. 
Qu'en  particulier  ,  je  voulois  refondre  de  telle 
iôrte  L'Article  de  DaviO  »  qu'il  n'y  refteroic 
plus  rien  ,  qui  pût  offenfèr  les  âmes  pieufes  (  3  ), 
Qu'à  l'égard  du  Dogme  affreux  des  deux  Princi- 
pes s  c  eft-à-dire  a  du  Mantchéïfine ,  j'avois  fuf- 
fifàmment  déclaré  combien  il  me  patoiuoit  ab- 
furde ,  monftrueux  »  contraire  non  (êulement  à 
la  Religion  &  à  la  Pieté  ,  mais  auiïî  ,  aux  Idées  ' 
les  plus  diftïnc*tes  de  la  Rai  (on  &  de  la  bonne 
Philofôphîe  -,  que  je  m'étendrais  davantage  fui?  ' 
cela  dans  la  féconde  Edition  ;  &  que  fi,en  qua- 
lité d'Hiftorien  >  j'avois  crû  être  obligé  de  rap- 
porter exactement  toute  la  force  des  Objections 
des  Manichéens  ,  j*avois  crû  d'autre  côté  que 

cela 

cet  Article ,  qui  pouvoit'offenler  les  âmes  pïeufes.  Mais 
plufieurs  perfonnes  ayant  déclaré  qu'elles  n  acheteroient 
point  cette  édition  *  fi  l'Article  de  David  ne  s'y  trou- 
voit  pas  dans  fon  entier  le  Libraire  fut  obligé  de  le  taire  ' 
imprimer  féparément ,  tel  qu'il  avoit  paru  d'abord,  afin  - 
qu'on  put  Vy  joindre.  - 


f&%  16*08. 

ItTTtE  cela  étoir  ùaa  confèquence  a  on  qu'il  me  fem- 
COtUl.  â  Mr.  bloît  que  je  ne  faifois  qu'étendre  ce  que  nos 
"D.  *******  Théologiens  les  plus  Orthodoxes  difero  tous  les 
Jours  en  peu  de  mots  :  c'eft  que  l'accord  de  ta 
fainteté  &  de  la  bonté  de  Dieu ,  avec  le  péché 
&  la  mtfere  de  l'homme  >  eft  un  myftere  incom- 
prehenfîblc  ,  que  nous  devons  adorer  humble- 
ment ;  perfuadez  ,  que  puisqu'il  eft  révélé  »  il 
exifte  i  &  obligez  d'impofêr  filence  aux  difficul- 
tés de  notre  foibte  Raifon.  Que  j'avois  aflèz 
déclaré  fur  d'autres  matières  ,  $c  nommément 
quant  à  i'Exiftence  de  l'Etendue*  &  du  Mouve- 
ment a  que  ne  pouvoir  pas  répondre  à  des  Ob- 
jections »  n'eft  point  pour  moi  une  raifon  de  re- 
jetter  une  Doctrine  ;  que  je  méditerais  de  nou- 
veau fur  celle  des  Manichéens  ;  &  que  û  je  trou- 
vois  des  Reponfès ,  ou  fi  Meilleurs  les  Miniftres 
du  Confîftoire  m'en  vouloient  fournir ,  je  leur 
donnerais  la  meilleure  forme  ,  qu'il  me  fèroît 
poi&ble.  Je  repondis  la  même  chofè  â  quanta 
Y  Article  de  Pyrrhon.  Et  pour  ce  qui  eft 
des  louanges  données  aux  bonnes  Mœurs  de  quel- 
ques Athées  ,  je  promis  un  Eclairciftèment  »  qui 
fera  voir  comment  ces  Faits-là  ,  que  j'ai  trouvez 
dans  les  Livres  *  ôc  que  les  Loix  de  l'Hiftoire 
m'ont  engagé  de  rapporter  ,  ne  doivent  point 
feandalifer  &:  ne  font  en  effet  aucun  tort  à  la 
vraie  Religion  (4),  » 

Les  Commïfiaires  ayant  rendu  compte  de  cette 
Conférence  à  la  Compagnie  ,  il  fut  queftion  d'a- 
voir par  écrit  ce  que  j'avais  déclaré  de  vive  voix. 
Je  prefèntai  donc  un  Mémoire  »  où  ayant  tou- 
ché d'abord  les  deux  Points  généraux  de  mesRe- 
ponfès  verbales ,  je  proteftaî  a  que  je  n'avois  ja- 
mais eu  intention  d'avancer ,  comme  mon  fènti- 
ment ,  aucune  Proportion ,  qui  fût  contraire  à 
à  la  Confeftion  de  Foi  de  iJEglifè  Reformée  ,  où 
Dieu  m'avoit  fait  la  grâce  de  naître  ,  &  dont  je 
faifbîs  profeffion;  que  s'il  fè  trouvoit  de  fèmbla- 
t  blés  Propositions  dans  mon  Ouvrage  ,  ce  que  je 

ne  croyois  pas  a  il  falloit  qu'elles  s'y  fufïènt  gli£ 
ièes  à  mon  infçu  »  &  que  je  les  défàvouois,  & 
les  retraduis  i  que  fà  j'avois  pris  à  certains  égards 
des  libertez  de  philo&pher ,  qui  ne  font  pas  or- 
dinaires ,  c'éroit  parce  que  j'avois  crû  qu'on  les 
exeufèroû  ai  fument  par  la  confideration  delà  na- 
ture de  l'Ouvrage  ,  oà  jefbutenois  tout  à  la  fois 
la  Perfônne  d'Hiftorien  ,  &  celle  de  Commenta- 
teur ,  fans  faire  le  Dogmatique  ;  que  le  foin  , 
que  j'avois  pris  défaire  fervir  des  Reflexions  Phi- 
lofbphiques  à  la  confirmation  d'un  Dogme  ,  qui 
eft  capital  dans  notre  Eglifè  ,  &  que  nous  oppo- 
fôns  perpétuellement  aux  Sociniens,fà voir,  qu'il 
ùait  captiver  fbn  Entendement  à  l'Autorité  de 
Dieu  ,  &  croire  ce  que  Dieu  nous  révèle  dans 
Ùl  Parole ,  quoique  les  lumières  delà  Philofbphie 
n'y  foient  pas  toujours  conformes  :  que  ce  foin  , 
dis-je,  m'avoit  fait  efpérer  que  tous  mes  Lec- 
teurs Proteftans  fèroient  plutôt  édifiez ,  qu'offèn- 
fez  »  de  mes  Commentaires  j  que  j'étois  bien  fâ- 
ché que  révénement  n'eût  pas  répondu  à  mon 
efperance  ,  ôc  que  fi  j'avois  prévu  l'effet  de  la  li- 
berté que  je  prenois  »  je  m'en  fèroîs  abftenu  fbi- 
gneufèment  j  que  pour  remédier  au  pafle  ,  jereo 
tifierois  ces  Endroits  dans  une  féconde  Edition  > 
&  que  j'aurois  de  grands  égards  pour  les  Remar- 
ques que  la  Compagnie  m'avoit  fait  communi- 
quer. J'ajoutai  à  cela  les  Déclarations  particu- 
lières ,  que  j'avois  faites  verbalement  à  Meilleurs 


LETTRE* 


les  Commïfiaires  >  touchant  l'Article  deDAvio, 
celui  des  Manichéens  ,  &c. 

Sur  ce  Mémoire  s  la  Compagnie  drefia  un 
A&e  s  avec  les  réflexions  &  les  modifications 
qu'elle  jugea  à  propos  ;  &  ce  fut  là  ,  Monfieur , 
la  Conclufion  pacifique  de  cette  affaire.  Elle 
témoigna  fouhaîter  ,  que  fans  attendre  la  féconde 
Edition  >  qui  pourrait  traîner  en  longueur ,  je 
fifïè  imprimer  quelque  chofè  ,  qui  fie  fàvoir  au 
Public  les  fentimensque  j'avois  expofez  dans  mon 
Mémoire,  J'y  acquiefçai  fans  répugnance  ,  & 
je  m'aquire  aujourd'hui  de  cette  promené.  11 
n'a  pas  tenu  à  moi ,  que  je  ne  m'en  fois  plutôt 
aquité.  Je  fuis ,  Monfieur ,  Vorre  &c.  Le  6.  de 
Juillet  1698. 

Puifqu'ilme  reftede  la  place,  je  vous  éclair- 
cirai  une  chofè  qui  vous  a  fait  quelque  peine  ,  &c 
qui  a  donné  lieu  a  une  conteftatïon  dont  vous 
m'avez  écrit  amplement  les  circonftances.  Vous 
m'a  ez  fait  lavoir  3  Monfieur  3  qu'un  Gentil- 
homme fort  prévenu  en  ma  faveur  ,  fè  trouva 
bien  interdît  lorfou'onlui  montra  en  bonne  com- 
pagnie ce  qu'il  foutenoit  ne  pouvoir  être  dans 
mon  DiEttQïmairc»  Quelqu'un  avoit  dît  en  fa 
prefènce3  qu'il  ne  comprenoir  pas  bien  pour- 
quoi j'avançois  comme  une  chofe  certaine , 
qu'Adam  mourut  a»  lieu  oie  Jérttjalem  fut  bhie 
depuis,  &  qn  on  ï enterra  fur  une  montagne  voifine 
qui  a.  été  appellée  Gotgotha.  Il  fît  plufîeurs  ré- 
flexions fur  ce  pafiàge  3  3c  il  conclut  que  rien 
n'eft  plus  difficile  aux  Auteurs  que  d'être  unifor- 
mes :  ceux  3  difoit-iï ,  qui  fè  mettent  le  plus  en 
pofiefïionde  n'aifirmerrien  qu'ils  ne  puïfïènt  prou- 
ver  démonftracivement  ,  s'oublient  quelquefois^ 
&  affurent  d'un  ton  décifîf  les  chofès  les  plus 
douteufès.  Le  Gentilhomme  prit  feu ,  &  s'offrit 
de  parier  tout  ce  qu'on  voudrait,  qu'il  nem'étoic 
pas  échappé  une  telle  faute.  La  difpute  s'échauf- 
fant  a  on  fit  apporter  mon  Dictionnaire  y  Se  l'on 
montra  à  toute  la  compagnie  la  page  96.  du  1. 
vol.  col.  2.  vers  la  fin.  On  le  fit  témoin  oculai- 
re de  ce  qu'il  nîoit  »  &  il  fut  extrêmernenu  fur- 
pris,  te  foutint  néanmoins  qu'il  fè  fbuvenoitde 
n'avoir  pas  vu  cela  dans  l'exemplaire  dont  il  s'é- 
toit  fervi.  On  fè  moqua  de  cette  exception  ,  on 
le  fomma  de  faire  venir  cet  exemplaire ,  &  la 
chofè  ne  lui  étant  pofïible  ,  îi  fe  vit  ranger  au 
nombre  des  parieurs  attrappez. 

Vous  voulez  ,  Monfieur  %  que  je  vous  rende 
raifon  de  cette  affaire.  Un  Auteur  plus  fènfible 
que  moi  ,  vous  appliquerait  d'abord  Vinfattdttm 
Èeginajnbes  renovare  âoUrem\  mais  j'irai  tout 
droit  au  fait.  Vous  fàurez  donc  qu'il  y  a  un  cer- 
tain nombre  d'exemplaires  du  premier  volume , 
&  d'une  partie  du  fécond ,  qui  ont  été  rimprimez 
fans  que  j'aie  vu  les  épreuves.  Il  fallut  faire  cet- 
te féconde  impreffion  afin  d'égaler  les  exemplai- 
res i  car  on  en  avoit  fait  tirer  un  plus  grand  nom* 
bre  depuis  la  lettre  P  jufques  a  la  fin  que  l'on 
n'a  voit  fait  auparavant.  La  reîmprefîïon  fè  fit 
avec  une  promtitude  incroyable  »  je  ne  pus  y 
avoir  l'œil ,  &  les  Correcteurs  n'eurent  pas  le 
tems  de  bien  faire  leur  devoir.  De  là  eft  venu 
que  plufîeurs  oublis  des  Imprimeurs  n'ont  pas 
été  réparez.  Le  paflàge  cité  ci-deflùs  en  efl;  un 
exemple  j  car  voici  ce  que  j'avois  dit ,  &  ce  qui 
fe  trouve  dans  la  plupart  des  exemplaires  ,  qu'il 
nous  fitjHfe  de  favoir  que  tes  Pères  ont  cru  fort 
communément ,  que  le  premier  homme  mou,  at  au 

lieu 


(4)  Mr.  Bayïe  s'aqu^tta  de  fa  promené  en  ajoutant  à  fur  les  Objections  des  Manichéens  :  3 .  fïir  les  Objections 

la  fin  de  la  féconde  édition  de  f©n  T>tcticnnaire,de<  £elatr~  des  Pyrrhoniens  :  &  4 ,  (br  les  Obfcénitez  que  Ton  con- 

cïfimcns  1.  fur  les  louantes  données  aux  perfonnes  qui  daranoit  dans  ion  Dtâiettnaire 
nioients  ou  la  Providence.  oul'Exiftence  de  Dieu  s  1. 
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lie»  ekjémfdem  &c.  Vous  voies  donc  que  le 
Gentilhomme  n'a  pas  eu  tort  »  Se  que  les  ré- 
flexions de  l'autre  font  mal  fondées. 

Il  y  ade  Jèmblables  fautes  des  Imprimeurs*  qui 
ont  introduit  des  obfcuritez  s  H  de  taux  raifon- 
nemens  dans  mon  Ouvrage  »  que  Ton  croira  pou- 
voir m*imputer  avec  raifon ,  &  dont  Je  fuis  nean^ 
moins  très- innocent.  En  voici  un  exemple. 
Dans  les  exemplaires  dont  f  ai  revu  les  épreuves, 
il  y  a**  &  regnt  dé  Tullus  Hoftilitts  eft enfermé 


emeUpemere^ede  Uty OlympUde .  &  clUïïL 
la  première  Oftwt  delà  h.  Mais  dans  les  autres  tn  D.E.M.& 
Exemplaires  on  ne  trouve  que  ceci ,  te  règne  de  &  CCXIV.'  a 
Tullus  Hoflilius  eft  enfermé  entre  U  première  à»'  M.tEDuCHâT* 
née  de  U  3*.  Monftrueux  difcoùrsï  Je  ne  dis 
rien  des  chiffres  ,  Se  des  noms  propres  que  ces 
gens-là  »  le  fléau  né  des  Auteurs ,  ont  brouille;» 
&  défigutez.  Je  me   pourvois  ici  contre  eux»  « 
&  contre  l'avantage  que  mes  Critiques  en  vou- 
draient tirer» 


-ÏÏS 
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Mr- 


LE      DUCHAT. 

A  Rotterdam  *  le   /*  dîéput    16981 


1T. 


pqjV.  T'Ai  reçu ,  Monueur ,  le  paquet  de  vos  nou- 
l  a  Du-  J  velles  Remarques  fur  la  Confejfion  de  Samy 
depuis  deux  ou  trois  jours  ,  Se  je  les  envoie 
dès  aujourd'hui  au  Sieur  Desbordes»  Je 
l'exhorte  à  fè  hâter  de  les  publier }  je  l'y  exhor- 
te ,  dis-je  d'autant  plus  ardemment  que  je  puis 
trouver  dans  les  Remarques  mille  choies  qui  me 
Jèrvïront  pour  l'Ouvrage  auquel  je  travaille. 

Je  fais  chercher  partout  le  Rabelais  Anglois  5 
&  fi  je  le  trouve ,  je  l'enverrai  à  l'adrefle  que  , 
Mr.  J  a  s  s  o  y  m*a  marquée  j  mais  je  defejfpere 
de  le  rencontrer  ici.  Il  faudra  le  faire  venir  de 
Londres  ;  Se  je  preflè  le  Sieur  Desbordes 
à  prendre  ce  foin  inceflâmment. 

Je  vous  dis  >  Moniteur  ,  avec  la  dernière  4m- 
eênté  que  votre  manufèrit  me  charme.  Ty  ad- 
mire le  bonheur  que  vous  avez  d'avoir  tant  de 
Livres  rares  ;  &  encore  plus ,  l'adieflè  avec  la- 
quelle vous  vous  en  fèrvez  pour  éelaïrcïr  tant 
d'énigmes ,  Se  tant  de  faits  inconnus.  Vous  me 
faites  beaucoup  plus  d'honneur  que  je  ne  mérite, 
&  avec  une  modeftie  que  vos  lumières  devroienc 
rendre  beaucoup  plus  petite  >  quand  vous  me 
donnez  tant  d'au  cor  itez  fur  votre  Manufcrît. 
Quand  j'aurots  été  dans  mon  Cabinet  en  le  lî- 
fant  »  je  n'aurois  pas  été  capable dJy  rien  redref- 
fer.  Mais  il  faut  que  je  vous  dife  que  depuis  une 
quinzaine  de  jours ,  je  m'en  fuis  (èparé ,  tant  à 
caulè  que  ma  fànté  demandoit  un  peu  de  relâ- 
che ,  qn*à  caufè  que  j 'a  vois  befbin  d  une  Cham- 
bre qui  ne  fut  pas  ëxpofëe  au  bruit,  étant  un 
peu  travaillé  d'infomiUe.  Outre  que  j'ai  éprou- 
vé que  pour  hâter  la  Révïfîou  de  ma  première 
Edition  ,  il  falloir  que  je  ftuTe  prefque  fans  livres; 
car  je  me  détourne  trop  de  moment  en  moment , 
lorfque  je  fuis  à  portée  de  courir  de  livre  en  li* 


vre.  J'ai  donc  quitté  ma  chambre  ord inaire  pour 
quelque  tems,  &  c'eft  dans  ce  changement-lâ 
que  votre  paquet  m'a  trouvé.  J'ai  appris  de  Mr. 
de  Champé  l'avantage  qu'a  votre  Ville  (i), 
d'avoir  un  Intendant  fi  illuftre ,  fi  éclairé  ,  Se  à 
grand  fauteur  des  Lettres  Se  des  Savans  que  l'eft 
Mr.  Tti  r 6.0  t  ,  dont  la  réputation  étoit  déjà 
parvenue  jufqu'à  nous. 

Je  vous  rends  mille  aftions  de  grâces  de  vos 
nouveaux  éclaircinements ,  Se  pîùt  à  Dieu  que 
je  pufïè  'vous  confulter  commodément  fur  une 
infinité  de  choies  que  vous  fàvez  à  fond. 

Rien  ne  peut  être  plus  agréable  à  un  Auteur  $ 
que  d'apprendre  ce  que  vous  me  marquez  au 
fujetdemon  Article  de  Pierre  AretïN; 
Se  c'eft  ici  qu'il  faudrait  dire  primipibus  pLtcmffe 
viris  (z)  :  maïs  vous  voulez  bien  me  permettre 
de  me  défier  de  moi  3  nonobftant  votre  témoi- 
gnage. Votre  honnêteté  Se  votre  amitié  vous 
font  juger  qu'il  eft  bon&  avantageux  qu'un  Au- 
teur loir  encouragé  dans  fès  fatigues  ,  par  le  plai- 
fir  de  fe  figurer  perfas  &  nef  as  qu'un  Intendant 
d'un  goût  fin  Se  délicat  fè  divertit  â  le  lire  (3), 

Naiant  pas  fous  ma  main  mes  Livres  ,  je  n'aî 
pu  vérifier  ii  l'orthographe  dAtri  ne  doit  pas 
être  d'Atrie.  Mais  je  crois  que  félon  l'analogie 
moderne  des  Italiens ,  îl  vaut  mieux  lire  d'Atri 
que  d'Ame  (4). 

J'ai  vu  avec  beaucoup  de  plaifîr  dans  vos  Re^ 
marques  unGHrACETTo^ou  Daiacet- 
to.  Cela  me  fervïra  beaucoup  dans  l'Article 
que  j'ai  drefle  d'un  fàvant  de  cette  famille  (5)^ 
Profefleur  à  Florence  3  qui  fut  puni  du  dernier 
Supplice  pour  une  Confpiration  7  la  même  pour' 
laquelle  Loiiis  Alamanni  eût  ère  pendu* 
s'il  ne  fe  fût  fauve  en  France*  Je  fuis  Sec. 


*  A  la  page  33  ?«  du  I.  volume  col.  *.  lïgtf.  9* 

(1)  Mets. 

(1)  Horatttes ,  Epîft.  lÀb.  L  Epift.  XVII.  verf,  %g; 

r3)Mr.leDuchatéranc  allé  communiquera  Mr.  Tur- 
gotdeSumons  ,  pour  lors  Intendant  de  Mets  ,  une  Let- 
tre qui  venoic  de  recevoir  de  Mr.  BavJe.il  le  trouva 
qui  Ufoïr  avec  beaucou  p  de  plaîfir  &  de  fatisfaâion  1* Ar- 
ticle de  'Bh&rrt  Arehn  d.ms  le  Dictiënmire  Critique, 

(4)  Airi  eft  le  nom  du  Duché  dans  le  Royaume  de 
Naples.  Ainiï  ta  Demoifclle  dont  il  s'agit  dans  la  G»/»- 
fej[m  de  Smcy  y  auroit  dû  être  toujours  apeliée9  ou  U 
Toute  W 


îtemoifelle  d'Atri  ouAtrïeh.  l'adjectif  féminin.  Or  il  y 
a  un  endroit  dans  cet  Ouvrage  où  elle  eft  appdîce  &A- 
trie ,  mais  mal  8c  c'eft  Jur  quoi  on  avoir  confuké  Mra 
Bflyïe(  parce  qu'on  ne  favoic  pas  bien  encore  le  nom  de 
ce  Duché.  Voyez:  les  Remarques  de  Mr.  ïe  Duchac  mr 
le  Chapitre  7.  du  II.  Livre  de  la  €<mfe$on  Catholique  au 
SienrâeSancy  1  pag.  Jî>3  ,de  rédîtiotî  de  1720. 

{%)  Mr.  Bayle  a  donné  l'Article  de  ce  Savant  dans  lai 
féconde  Edirion  de  fon  DtBionnuire  »  Cous  ie  nom  de 
jACCE'riirsfFwttpw  Cattpiée  ).  -  r 


£  eeee 


%Et- 


JjQ 


ît9l.      LETTRES. 


MM 


LETTRE    CCXV. 


MR.     DE     LA     MONNOYE. 

A  Rotterdam  %  le  /*.  d*Ao&t   169$+ 


Iettis 
CfcXV.AMr. 

»E    LA    MON- 

«ors. 


ÏL  n'y  a  nul  Heu  de  douter ,  Monfieur  ,  que 
l'Original  de  vos  Remarques  ne  (bit  demeuré 
en  chemin.  Ceft  un  fait  certain,  que  je  n'ai 
reçu  qu'une  Copie  (i). 

J'ai  achevé,  ces  jours  paSèz  *  la  Révifîonde 
la  lettre  As  &  j'ai  misa  fa  place  chacun  des 
Supplémens  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me 
fournir  ;  corrigeant  par  tout  ce  que  vous  m'aviez 
marqué.  J'ai  connu  de  plus  en  plus ,  en  travail- 
lant à  cela,  combien  vos  lumières  font  grandes» 
juftes  ,  exa&es ,  &  fines.  Je  voudrois  bien  avoir 
de  pareilles  chofes  fur  tour  mon  Ouvrage  ;  mais 
ce  ferait  être  importun  au-delà  de  tout  ce  que 
l'on  peut  s'imaginer ,  que  de  vous  faire  là-deuus 
quelque  prière. 

Ce  fera  bien  aflèz ,  Monfieur ,  fi  pour  les  deux 
Articles  que  vous  m'avez  promis;  dont  funeft 
celui  de  Sixte  IV.  &  l'autre,  fi  je  ne  me 
trompe ,  celui  de  Léon  X.  vous  avez  la  bontéj 
enfon  tems,de  ni  aider  de  vos  curieufes  recherches. 
J'ai  fait  confulter  Mr.  de  St.  Evremont, 
touchant  La  Comédie  des  Académifies ,  donc 
j'ai  un  Exemplaire  depuis  long-tems.  Il  a  répon- 
du ,  qu*i/  fit  cette  Pièce  étant  encwe  m  Collège^ 
ainfiMr.  Chêvileau  fe  trompe  fi). 

J'avoue  que  Mr.  Baillet  marque  auflî 
clairement  qu'il  le  puiflè,  que  l'Edition  d'AwA- 
creok  ,  par  l'Abbé  de  la  Trappe ,  parut  à  Pa- 
ris en  1639;  mais  il  distingue  entre  l'Edition 
d'An  acre  on  avec  des  Remarques,  6c  la 
Traduction  Françoife  d'A  kacreo  n.  De 
celle-ci  3  il  ne  dit  point  qu'elle  ait  été  imprimée. 
Cela  , joint  au filence  de Mademoîfèlle  ieFé- 
vre  ,  Se  de  Mr.  de  Longepierre  »  me 
fit  dire  qu'apparemment  elle  n'a  point  paru  ( $). 

(i)  Voyez  ci-defîiis  la  Lettre  à  Mr.  de  la  Monnoie  du- 
so.de  Mars  i<f?8, 

(*)  Dans  le  Chevr*aua  t  Tom.  I.  pag,  m.  $09.  Mr. 
Chevreau  dît  que  le  Comte  d'Etlan ,  fils  du  Marquis  de 
St.  Luc ,  eft  l'Auteur  de  la  Comédie  de*  Aeadémifies  pour 
la  Réformation  de  la  Langue  Vranceife  j  mais  >  comme  te 
remarque  fort  bien  Mr.  Bayle,îl  fe  rrompe.  Voyez  ci- 
après  la  Lettre  à  Mr.  de  la  Monnoie  du  i€*  de  Septem- 
bre itfjj  8,  Note  (0. 

($)  Ceft  dans  (on  Traité  desMnfans  devenus  célèbres  par 
leurs  Etudes  m  porteurs  Ecrits ,  que  Mr.  Bailler  parle  de 
cette  Traduction  Françoife  dtAnaçrém^zx  Mr.  le  B011- 
thilier  de  Rancé ,  depuis  Abbé  de  la  Trappe.  Mr.  du  Pin 
en  parle  auffi  dans  ià  Bibliothèque  des  Auteurs  Eedéfiafiiques 
dudix  feptitmefiéde ,  Tom.  IV.pag.  i%9 t  édit.  de  Paris 
1708.  Maisilsnedifènt  point  qu'elle  ait  paru  ;  &  Mr. 


Je  nefai  fi  le  Secrétaire  de  l'Académie  parle  de 
l'Edition  d 'An  acre  on  &  auffi  de  la  Traduc- 
tion françoife  (4) .    . 

# n'ai  le  traité  de  Pijêihuâe  Pavl  Jovt 
que  de  l'Edition  de  Bâlechez  Frobenen  1535. 
Je  n'y  ai  rien  vu  au  dernier  Chapitre ,  touchant 
Je  a  m  -  B  a  p  t  1  ste  S  a  ng  A.  Il  faut  que  vous 
aiez  une  Edition  augmentée. 

Ce  que  vous  dites,  que  le  mariage  dTsABm- 
le  d'Arragoh  j  avec  le  Duc  *de  Milan;  fut 
consommé  l'An  1480  ,&  qu'alors  fut  fait  l'Epi- 
thalamed'ALTix.ivs  »  dont  j'ai  parlé,  me  four- 
nit un  doute.  Uchelli  dit  qu'A lt il  10s 
mourut  l'an  1514.  S'il  s'eft  trompé  en  cela , 
comme  il  a  fait  en  d'autres  lieux  ,  je  n'ai  rien  à 
dire  ,  mais  s'il  ne  s'eft  pas  trompé ,  il  faut  croire 
que VEpitalame  dJA ltilius  fut  compofë  au 
tems  de  l'Accord ,  ou  des  Fiançailles  disABEL- 
le  ,  faites  ,  comme  vous  me  1  apprenez*  l'an 
1477.  (  Dans  la  Copie  de  vos  Remarques  il  y  a 

Le  Journal  des  Savans  a  fait  mention  d'une 
Traduction  nouvelle ,  non  pas  de  Y  Ane  d'Or  ; 
mais  de  l'Epifbde  de  PsychI>  avec  des  Re- 
marques (6).  Nous  nJavons  poinr  vu  cela  en  ce 
Pais ,  non  plus  que  la  nouvelle  Ver/ion  du  Dio- 

GENE    LAERCE    (7). 

Connoiflèz-vous  un  Ouvrage ,  qui  n'eft  ,  tû 
dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Rheims, 
ni  dans  celle  de  Mr.  de  Thotj  :  c'eft  un 
Livre  d'Aftronomie  ,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Macerata  vers  l'an  1630  ,  & 
compote  par  Hilaire  Altobellits, 
Senior  >  Vos  si  us  n'a  point  connu  cet  Ecri- 
vain. 

de  la  Monnoie  nous  affûte  dans  (es  Remarques  fur  les  £M- 
fmu  célèbres  de  Mr.  Baillet» Tome  V.  pag.  104  de  l'édi- 
tion de  Hollande  ,in  4.  que  cette  Tradîœim  n'a  jamau 
été  imprimé*  ,  ni  peut-être  jamais  faite*  Voyez  auffi  le 
Mémoire  de  Mr,  de  la  Monnoie ,  inféré  dans  la  féconde 
édition  du  Diftionnùre  Critique^  l'Article  dJA  h  a  c  reon, 
Rem.  £. 

(4)  Mr.  l'Abbé  Régnier  des  Marais  nous  a  donné  la 
foejîe  d'Anacreente  .tradotte  in  perfi  Tofcano  ,  e  dannota- 
tioui  illttftrate.  Parigi  i6si  »  in  S. 

fr)  Il  y  ayoit  dans  l'Original  1471 ,(  Cette  Remarque 
eft  de  Mr.  de  la  Monnoie.) 

(5)  tes  Ammrs  de  Vfythé  &  de  Cupidon,  traduits  à  Apu- 
lée ,avec  des  Remarques.  Paris  itfpy.  in  î*.  Voye*  J« 
Journal  des  Savans  du  9  Janvier  \€f€* 

(7)  Cette  nouvelle  Verfion  n'a  point  paru. 
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UK 


B     A     Y     Z     E. 


A  Rotterdam  ,  le  9.  de  Septembre  169%. 


NOus  n'avons  ici  »  Monfieur,  que  peu  de 
Livres  nouveaux.  Je  ne  vous  parlerai  pas 
des  Lettres  >  que  Mr.  Benoit  publie  de  tems 
en  tems  ,  contre  d'aurres  Lettres  que  Mr.  J  a- 
qv  elot  addreflè  aux  Prélats  de  France*  Ceft 
une  chofe  trop  fcandaleufè  »  &  qui  met  les  Ré- 
fugiez en  trop  mauvaîfè  odeur ,  pour  ne  devoir 
pas  être  effacée  de  la  mémoire  autant  qu'on 
peut  (1). 

La  Relation  an  Quiétifise  »  (2)  par  Mr.  l'Evê- 
que  de  Meaux ,  eft  un  Livre  bien  curieux.  On 


(r),  Mr.  Jaquelot  commença  en  xsgi-  à  publier  des 
Lettres  à  Mejfieurs  les  Prélats  de  l' Eglife  Gallicane  î  mais  il 
ne  fi:  nomma  point  ;  on  marqua  feulement  qu'elles  s'im- 
primoient  à  la  Haye  chez  François  l'Honoré  Marchand* 
Libraire.  Elles  paroilfoient  roiis  les  mots  en  feuilles  vo- 
lantes ,  in  4.  La  première  eft  datée  du  r  5.  d'Avril  itfpS. 
Mr.  Jaquelory  exhortoit  les  Prélats  de  France  à  faire 
cefler  la  perfecutiondesProteftans,  &àleverîesobtta- 
cles  qui  empêchent  la  recherche  de-  la  vérîré.  Les  ma- 
nières refpectueufes  &  inlinuantes ,  &  les  fèntimens  de 
modération  qui  regnoîent  dans  ces  Lettres,  déplurent  à 
Mr.  Benoit ,  Miniftre  de  l'Eglife  Walonnede  Delft,  qui 
nous  a  donné  une  Hifaire  de  l'Edit  de  Nantes,  Prévenu 
contre  Mr.  le  Vaflbr  par  quelques  efprits  brouillons  qui 
avoient  pris  à  tâche  de  le  déetier ,  il  s'imagina  d'abord 
qu'il  en  étoît  l'Auteur,  &  entreprît  de  les  réfuter  par 
d'autres  Lettres  anonymes  *  où  Ton  ne  marqua  ni  le 
nom  du  Libraire  ,  ni  le  lieu  de  l'impreffion,  Ii  les  inti- 
tulai Avis  finceres  à.  Mejfieurs  les  Prélats  de  France  tfur  les 
Lettres  qui  leur  font  adreffées  feus  le  titre  de  Prélats  de  fEgli- 
fe  Gallicane.  Elles  paroi  ûoient  tous  les  douze  ou  quinze 
jours  in  1  a.  Lapremiereeftdui.de  Juillet  itfpS.  Mr. 
Benoît  y  aceufoit  l'Auteur  des  Lettres,  de  ne  parier  pas 
le  langage  d'un  Proteftant*  &  tâchoït  même  de  rendre 
fa  foi  fufpe&e  fur  les  Myfteres  de  la  Religion.  Mr.  Ja- 
quelot ayant  vu  les  trois  premières  Lettres  de  Mr.  Be- 
noît »  les  traita  de  libelle ,  dans  un  petit  Avertîflèment 
qu'il  mit  à  la  Sn  de  fa  VI.  Lettre:  &  Mr.  Benoît  répon- 
dit par  un  autre  Avertinement,  à  la  fin  de  fa  IV.  Let- 
tre. Dans  ce  tems- là ,  il  parut  à  la  Haye  un  Recueil  de 
diveries  Lettres  in  1 1 ,  la  plupart  adreflees  à  Mr.  Jaque- 
lot  ,  (bus  le  titre  de  Lettres  fur  Us  Avis  Jtnceres  aux  Prélats 
de  France  »  où  l'on  cenfuroit  très- vivement  le  procédé  de 
Mr.  Benoît,  qui  ne  pou  voit  plus  ignorer  que  Mr.  Jaque- 
lot  ne  fût  la  perfonne  qu'il  s'eflbrçoit  de  diffamer.  Ces 
Lettres  obligèrent  Mr.  Benoît  à  le  mettre  fur  la  defièn- 
fiVe.  Il  dtfcontïnua  fes  Avis  aux  Prélats  de  Franc*  *  après 
fa  VU.  Lettre,  &  donna  encore  deux  Lettres,  intitu- 
lées ►  Lettres  à  tous  les  Réformez.  François ,  ou  qui  font  enco. 
te  dans  le  Royaume  fous  L'oppreffion  t  ou  qui  font  àifperfex, 
dans  toute  l' 'Europe ,  &  tous  autres  qu'il  appartiendra.  Il  s'y 
juftifie  en  repréfentant  l'Auteur  des  Lettres  comme  un 
faux  frère ,  qui  vouloit  moienner  un  accommodement» 


n'a  pas  voulu  permettre  à  Monficur  R  j  g  n  f  e  ft. 
Des  Marais  1  Secrétaire  perpétuel  de  l'A- 
cadémie Françoilè*  de  mettre  en  vente  la  Rela- 
tion qu'il  avoit  tait  imprimer  >  du  Démêlé  que  la 
Cour  de  France  eut  avec  la  Cour  de  Rome  a  au 
fil  jet  de  linfulte  faite  à  Mr.  m  Crequi  (j). 

Mr.  J  £  n  s ,  Reôeur  des  Ecoles  de  la  Haye  * 
publiera  bientôt  des  Obfervations  Critiques  fur 
Lucien,  où  il  rétablira  beaucoup  de  Paûages  » 
qui  n'ont  jamais  été  bien  entendus,  ni  correcte- 
ment publiez.  Je  fuis»  &e. 


ou  une  réunion  avec  PEgîife  Romaine.  A  h  fin  de  lé 
dernière  Lettre,  du  »s-  d'Août  169s,  il  ajouta  un  petit 
Averriflèment ,  où  il  mît  fon  nom ,  &  décima  qu'il  avoit 
fait  ces  neuf  Lettres.  Son  Libraire  fe  découvrit  en  même 
tems.  AuÛî  tôt  que  Mr.  Benoît  le  fut  nommé,  Mr. 
Jaquelot  porta  fes  ptaintesaux  EgliCès  Walonnes ,  dans 
un  Ecrit  intitulé ,  Lettres  de  Mr.  Jzquelot  à  M'jfieurs  les 
Vafieurt  &  Conducteurs  des  EgUfts  Walonnss  des  Provinces* 
Unies.  La  Haye  1S9S.  in  4. 41.  pagg.  Mr.  Benoît  répon- 
dit aux  Plaintes  de  Mr.  Jaquelot  par  un  Ecrit  intitulé 
Conjidératiens  &c.  auquel  ce  dernier  répliqua  par  une 
nouvelle  Lettre  à  Meflieurs  les  Conducteurs  des  Eglifès 
Walonnes  des  Provinces- Unies.  Cette  Lettre  a  pour  ti- 
tre :  Réplique  de  Mr.  Jaquelot  au  dernier  Ecrit  de  Mr.  Se» 
no$ttfius  le  nom  de  Confidérathns  &c.  La  Haye  1699+ 
in  4.  x  1.  pagg.  mais  il  n'en  reçut  pas  toute  la  (àtisfac- 
tion  qu'il  attendoit.  Cependant  il  continua  (es  Lettres  » 
qui  font  au  nombre  de  XXVII.  La  dernière  eft  du  x  j. 
de  Mars  1700.  On  en  fit  un  Recueil  intitulé,  Lettres  À 
Mejfieurs  les  Prélats  de  l'Eglife  Gallicane  j  par  Mr.  J.  La 
Haye  1700,  in  4.  Mr.  Jaquelot  y  ajouta  une  Pré- 
face &  une  Table  qui  marque  le  contenu  de  chaque 
Lettre. 

Un  Anonyme  publia  au  mois  de  Septembre  1*58 ,  un 
Ecrit  intitulé >  ifEfprit  du  Clergé  de  France^  Avec  quelques 
Obfervations  fur  les  Lettres  a  Mejfieurs  les  Prélats  de  l'Eglife 
Gallicane.  Cologne,  (la Haye)  itf^in  îz.  L'Auteur 
examine  deux  ou  trois  endroits  des  Lettres  de  Mr.  Ja- 
quelot ,  mais  fans  y  mêler  rien  de  perfonne).  Il  le  pro- 
potè  de  faire  voir  que  les  Prélats  de  France  ont  toujours 
été  ennemis  déclarez  de  la  Réformation  »  8e  que  c'en  en 
vain  qu'on  prétend  les  ramènera  un  efprit  de  douceur • 
par  des  ménagemens  hors  de  faifon. 

(a)  Relation  fur  le  ^uiéiifme.  Paris  itf^S  ,  in  8. 

(s)  La  Cour  de  France  fit  fupprimer  cet  Ouvrage  en 
T69B ,  parce  qu'elle  avoit  alors  intérêt  de  ménager  le 
Pape>  mais  cette  confidération  ayant  ceffé  en  1707»  elle 


mêlez  de  la  Cour  de  France  avec  la  Cour  de  Rome ,  au  fujet 
de  l'Affaire  des  Cor  fes  j  par  Mr.  l'Abhé  RegnierDes  Marais, 
1797-  in  4* 
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LETTRE      CCXVIL 


MR.       MARAIS, 

Avocat  au  Parlement  de  Paris. 
À  Rotterdam  >  le  z.  d'Octobre  1698. 


Lettre 
CCXVIL  a  M. 

M  A  11  AI  S. 


J 


E  me  borne  à  répondre  aujourd'hui ,  Mon- 
iteur ,  à  quelques-uns  des  endroits  de  votre 
Lettre.  Je  commence  par  celui  où  vous 
m'apprenez  que  mon  Diiïionnaire  n'a  point  dé- 
plu à  Mr,  De  s  pre  aux.  C'eïfc  un  bien  iï 
grand ,  ceft  une  gloire  fi  relevée  ,  que  je  n'a- 
vois  garde  de  Peipérer.  Il  y  a  long-tems  que 
Rapplique  à  ce  grand  homme  un  Eloge  plus  éten- 
du que  celui  qae  Phèdre  donne  à  Esope» 
narts  ermtncU  ,  nattera  nmquam  vtrba  cui  fotitit 
dore  (1).  Il  me  fêmble  auflî  que  l'induftrie  la 
plus  arriheieufè  des  Auteurs  ne  le  peut  tromper. 
A  plus  forte  raifon ,  ai- je  dû  voir  que  je  ne  fur- 
prendrai  pas  fon  fuifrage  ,  en  compilant  bonne- 
ment 3  à  l'Allemande ,  &  fans  me  gêner  beau- 
coup fur  le  choix ,  une  grande  quantité  de  cho- 
fes.  Mon  Visionnaire  me  parok  à  fon  égard  un 
vrai  Voyage  de  Caravanne  *  où  l'on  fait  vingt  ou 
trente  lieues  j  £àns  trouver  un  arbre  fruitier,  ou 
une  fontaine;  mais  moins  j*avois  efpéré  l'avan- 
tage que  vous  m'annoncez ,  plus  jJv  ai  été  fen- 
fible. 

1  Que  j'admire  l'abondance  des  faits  curieux  3 
que  vous  me  communiquez  5  touchant  Moniteur, 
Arnauld,  Rabelais,  Santeuil,  la 
Fontaine  ,  la  Bruyère  ,  cVc.  Cela 
me  fait  juger ,  Monsieur  ,  qu'un  Dictionnaire 
Uiftorique  &  Critique  ,  que  vous  voudriez  faire  , 
fèroû  l'Ouvrage  le  plus  curieux  qui  (e  put  voir. 
Vous  connoiftez  amplemenr  mille  particularîtez, 
mille  perfbnalitez ,  qui  {ont  inconnues  à  la  plu- 
part des  Auteurs  ,  cV  vous  pourriez  leur  donner 
la  meïileare  forme  du  monde»  Il  eft  vrai ,  que 
pour  bien  faire  ,  votre  Imprimeur  devrait  être 
en  cePaïs-ci.  Il  faudrait  avoir  deux  Corps  ,  Pun 
a  Paris ,  pour  y  rainaMèr  ces  Matériaux ,  &  l'au- 
tre, en  Hollande,  pour  y  faire  imprimer  l'Ou- 
vrage que  Ion  en  eompoferoït.  Cette  Replica- 
tion ,  comme  l'appellent  les  Scholaftiques,  n'étant 
pas  poflïble ,  naturellement  au  moins  ,  ce  fera  un 
bon  remède  ,  fi  vous  continuez  d'avoir  la  bonté 
de  m'enrichirde  vos  Remarques  &  de  vos  bons 
avis.  Vous  m'y  paroiuez  très-difpofê  ,  Mon- 
iteur s  &  je  vous  puis  aflurer  que  je  m'en  eftime- 
rai  le  plus  heureux  du  mondé ,  &que  j'en  paroi- 
trai  fort  recoimoiflant.    Je  vous  demande  par 


avance  la  permiilîon  de  marquer  à  la  Marge  à  qui 
le  Public  fera  redevable  de  tant  de  bonnes  &  de 
belles  chofes  >  que  je  tirerai  de  vous. 

Je  dreûaila  Semaine  paflee  l'Article  d'HE- 
nault,  &  j'y  inlèrai  tout  ce  que  vous  m  avez 
écrit  fur  ce  fujer.  Je  n'ai  pas  encore  mis  votre 
nom  â  la  Marge  ;  mais  j'ai  deuein  de  le  faire  3  fi 
j'apprens  que  .vous  l'agréez.  Vous  jugez  bien, 
que  s'il  s'agiilùït  de  quelque  chofe  qui  choquât 
quelque  Perfonne  vivante ,  je  n'auroîs  garde  de 
vous  commettre.  J'ai  fupprîmé  ce  que  vous  m'a- 
vez écrit  touchant  ce  que  vous  jugez  de  la  Criti- 
que des  Oeuvres  de  St.  Evremond.  Autre 
cholè  eft  de  dire  dans  une  Lettre  à  un  Ami  ce, que 
l'on  peine  d'un  Livre  nouveau  ;  &  autre  chofe, 
de  vouloir  que  cela  devienne  public. 

L'habilehomme  dont  j'ai  rapporré  un  Extrait 
de  Lettre  ,  ignoroit  qu'il  eût  paru  à  Paris  un 
Recueil  des  Oewvrts  de  Mr.  Henatjlt  (2): 
cependant  il  fait  à  Paris  fon  féjour  le  plus  or- 
dinaire ,  "depuis  quelques  années.  Je  ne  lui  ai  rien 
fait  favoir  encore  touchant  ce  fait ,  mais  je  lui  ai 
communiqué  une  objection  ,  qui  me  fut  faite  par 
un  Anglois ,  ravoir ,  que  le  Sonnet  de  l'Avorton 
(3J  ne  fut  point  fait  pour  Mademoifèlle  de 
G  u  e  r  c  h  1  ;  car  il  parut-avant  la  mort  de  cette 
Fille  (  4  ) .  Je  crois  que  l* Anglois  a  raifon ,  &  j'ai 
déjà  effacé  tous  les  endroits  où  j'ai  fuivi  en  cela 
l'erreur  commune. 

On  n'a  pas  eu  rai (bn  de  vous  dire  que  mon 
Suppleiiem  eft  imprimé.  On  commencera  feu- 
lement à  l'imprimer  au  Printems  prochain.  Nous 
avons  crû  qu'il  ne  falloir  en  commencer  Tlmpref- 
fion,  que  lorfque  la  Copie  ferait ,  ou  achevée , 
ou  fort  avancée.  Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde 
Edition  des  deux  Volumes  qui  ont  paru,  elle  pré- 
cédera le  Supplément.  Elle  lèra  corrigée,  mais 
peu  augmentée  (  5  ). 

Voici  quelques  Nouveautez  Littéraires  de  ce 
Païs.  Il  eft  iur  qu'on  y  imprime  des  Ouvrages  très- 
conlidérables  ;  mais  ce  ne  font  que  de  nouvelles 
Editions.  Ceft  ce  que  je  dis  en  particulier  du 
Lexicon  Hofmanki  (  6  )  3  &  du  Thefawms 
Antifpùtatitm  Romanorum  ,  en  douze  Volumes  «* 
folio ,  dont  les  deux  tiers  au  plus  ont  déjà  paru , 
&  dont  le  refte  paroîtra  bientôt.  Je  le  dis  aum 

des 


(1)  Phjerrus.  Lib.  III,  Tabula  !II ,  V^rf.  14,  1$. 

(3.)  Oeuvres  diverfes  ,  contenant  la  Cwifolation  à  Olim- 
peptr  la  Mort  d'Aldmédm  ;  l'imitation  de  quelques  Ckeems 
de  Séftétjue  le  Tragique  :  Lettres  en  profe  &  1  n  vers  :  le  Bail 
à*un  Cœur  .-  divers  Sonnets  &  Autres  Pièces ,  par  le  Srt  'D. 
jtf***,  paris,  1^70,  iit  rz. 

(5  ^  Le  P.  Bouhou  r$  dan  S  fa  Manière  de  bien  pexfer  dans 
Us  Ouvrages  d'Effort*  ,  a  critiqué  dans  ce  Sonnet  une  faute 
de  Grammaire,  qui  ne  s'y  trouve  pas  de  îa  manière  que 
d'Henautt  Ta  publié  pag.  137.  de  fes  Oeuvres  diverfes. 


Voyez  les  Nouvelles  de  U  République  des  Lettres,  Août 
1704,  pag.ifj?. 

(4)  Voyez  dans  la  féconde  Edition  du  Diciicmnatre  O^ 
tique  l'Article  Henault.  Rem.  A. 

(i)  Voyez  ci  après  la  Lettre  à  Mr*  Marais  du  6.  de 
Mars  1701,  Note  (1). 

(6)  Leximn  Un't-verpfle  ,  Hiftorîam  Saeram  &  Proph^- 
nam  omnis  &vi  »  omntum^ite  Gtxt'ntm  Chronologie»  *« 
h&e  ttfyue rempota ,  &c.  Lugdufti  Batavotum  i£9$  *  •*' 
vol.  in  folio. 
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des  &mnnàf  Critiques  d'Angleterre  »   dont  on  a 


achevé  ici  une  nouvelle  Edition  (  7  ).  L'Edition 
d^s  Oeuvres  de  Vossius  »  en  planeurs  Vb- 
lûmes  mfidio  eft  prelque  achevée  (S) .  Le  Tome , 
qui  comprend  les  J;Iiitoriens  Grec*  ôc  Latins ,  le 
l'taitêde  Arte  fiiftoricâjSc  les  Lettres,  fè  vendent 
depuis  peu  de  jours.  On  a  retranché  pluiïeuis 
lettres,  qui  ne  paroifloient  d'aucune  importance , 
$c  que  le  Sr.  C  o  l  o  m  i  £  s  n'avait  pas  laille 
d'iuterer  daus  l'Edidon  d'Angleterre.1  Enfin  ,  Je 
4is  la  même  chofè  touchant  deux  Volumes  de 
CoTtuER  (o),  &  touchant  le  gros  Volume 
de  G  a  ta  k  e r.  (  1  o)  :  ce  ne  {ôm>que  de  nou=- 
velîes  Editions.  Ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  Vin- 
folio  deGATAKER,  imprimé  à  Utrecht  ,  eft  , 
fans  doute,  le  grand  &  {avant  Commentaire  fur 
le  Livre  de  Marc  Aurele. 

Quant  aux  Livres  nouveaux  »  &  imprimez 
pour  la  première  fois  ,  nous  n  en  avons  point  de 
considérables.  Mr.  Gousset,  Miniftre  Fran-* 
çoïs ,  Profeflèur  en  Langue  Hébraïque  à  Groni  li- 
gue ,  qui  fait  imprimer  un  gros  L&xkm  Hébreu, 
qui  fera  bon,  dit-on,  vient  de  publier  en  Fran- 
çois, un  in  8  ,  qui  eft  V Examen  d'un  Projet  d'une 
nouvelle  Verfion  de  la  Bible.  Le  Projet  a  été 
lait  par  un  Miniftre  François  ,  qui  s'eft  déclaré 
Arminien  depuis  fa  fortiede  France,  5c  qui  fè 
nomme  Le  Cène.  Il  a  critiqué  dans  fon  Pro- 
jet plusieurs  paflàges  de  la  verlion  de  Genève  3  ôc 
Mr,  Gousset  le  réfute  (  1 1  ).  On  attribue  à 
celui- et  une  petite  Dijjèrtation  anonyme  fnr  la 
Chronologie  du  Vieux  Tefiament.  Ceft  bien  peu 
de  choie  ,  &  j'ai  de  la  peine  à  lui  attribuer  un 
éaït  inférieur  »  lâns  doute  ,  à  fa  capacité.  Mr, 
Mayer,  Profeflèur  en  Théologie  à  Ham- 
bourg» a  publié  une  Dijjèrtation  Latine  touchant, 
Catherine  Bore,  Femme  de  L  u- 
ther,  ou  il  réfute  Varillas,  &  rapporte 
phi  heurs  faits  particuliers  (11).  On  a  defléirr  de 
foire  à  Francfort  un  nouveau  Journal  des  Savans^ 
il  fera  intitulé  Palyhifior  Litterttrius ,  8c  corn-* 
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mencera  à  paraître  au  mois  de  Janvier  prochain 
(15),  On  nous  a  donne  depuis  peu  h  reriïon 
Latine  des  Dernières  fleures,  ou  de  la  Reçmt&mt 
cki  Comte  »e  Rocbs&ter,  fameux  Athée* 
Ceft  la  Verfion  d'un.  Livre  Anglais  du  Doéteur 
B  v  R  N  e  T.  (  14)  On  a  autïl  traduit  en  François  la 
^w^Mahombt, -compofé'j en Anglois ,  par 
Mr.  Prise  aux.  Je  luis,  &c. 


Lktt.  tcxvtu 
&  Mr.  M*ft*xii 


P.  S.  Il  eft  certain  que  les  HuguetAns,  fa- 
meux  Libraires  de  Lion  »  réfugiez  à  Amster- 
dam »  vont  réimprimer  les  Dogmatœ  Thcologica  du 
Père  Pétav(iï}.  On  avok  en  deftèïn  de  faire 
cette  nouvelle  édition  en  Angleterre  ;  maïs  quel- 
ques Docteurs  de  l'Egîiiè  Anglicane  s'y  opposè- 
rent,  repréfenrant  que  ce  Livre  ,  par  accident  & 
par  abus ,  eft  fort  propre  à  confirmer  les  Ariens 
&  les  Socïniens  dans  leurs  erreurs,  par  le  grand 
nombre  de  Paflàges  des  anciens  Percs,  que  l'on  y 
trouve,  où  la  Doctrine  de,  la  Trinité  eft  débite^ 
fi  mal  ,  qu  elle  ne  reflèmbie  point  du  sout  aux- 
Décidons  du  Concile  de  Nicée.  Les  Socïniens. 
étoient  ignorans  tout  ce  qui  œ  peut  dans  la 
connoiftànce    des  ,  Pères  ,  &    ils   ont  trouvé 
dans  les  Ecrits  du  Père  pixAu  de  quoi  s'en 
inftmïre  à  peu  de  frais.  Ils  en  ont  étrangement, 
abufé.  * 

■  Nous  verrons  bien- tôt  un  Ouvrage  ,  qui.  ne 
déplaira  point  aux  Critiques.  Ce  font  des  Noter 
fur  Luc  1  1  n  (  1 6) .  L'Auteur  eft  un  jeune1 
homme  fort  lavant  ,  &  l*un  des  bons  Grecs  des 
ce  Siècle.  Il  s'appelle  J  e  a  s*  Il  eft  de  Dor> 
drecht,  &  régente  une  CUiïè  à  ia  Haïe.  11  cor-- 
rïgera  plusieurs  Pahages  deLuciEKj  qui  omS 
été  jufqu'ici  imprimez  avec  des  fautes.  Mr.  ( 
lï  e  e  r  s  doiE  commencer  à  réimprimer  mes  Pen- 
fées  fur  les  Comètes \  avec  les  Additions  dont  vous 
ave&  entendu  parler  *  dès  qu'il  aura  achevé  les 
deux  Volumes  in  folio  de  Mr.  BasnAge-  le 
Miniftre,  fur  l'Hiftoire  des  Dogmes  de  l'Eglife  ,- 
&  de  fon  Gouvernement  (17).- 


(7)  Cet  Ouvrage  parut  en  Angleterre  en  1 660.  fous  ce 

titre  ;  CritîtiSacri  tfvc  doci'tfimorHm  Virorutn  in  SS.  Bmia 
Annotations*  &  Tract atm.  Opus  fumma  cura  rectgmmm,ô* 
in  nouent  Tomos  div'ifum.  Lomiîni ,  itftfo  in  rblio  L'E- 
dition de  Hollande  contient  quelques  Additions. 

(S)  Cette  édition  n'a  été  achevée  qu'en  17 10  ;  Gerardi 
Jowmis  yijjti  Opéra ,  in  fex  Tomos  divifal  Amftelodami  \~ 
S.  vol!,  in  fol. 

(9)  SS.  TMftm ,  f m  umforém  Apafioliçis  florwrttnt, 
#&mah& ,  démentis ,  Hermœ ,  Ignat'ù ,  Polyattpi ,  Opsraedi- 
t&Ô* médita >'v$ra^r> fuppofiHtw  &c*  i.  voll*  in  folio,  la 
première  Edition  eftimprimee  à  Paris  en  1671'.  celle  de 
1^8.  aété  faite  à  Amfterdam,  &elle  eft  augmentée  de  - 
plufîeursRemarques  de  diversSavans.&dequelquesTrai-  ' 
tez  de  Beveridge  »  d'Uffërius .  ^:de  Pearfon.  Mr.  le  Clerc» 
qui  la  dirigea ,  y  ajouta  auflfi  quelques  Notes.  Il  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  en  1 7 14, beaucoup  plus  aro- 
fle  &  plus  exade. 

(10)  TbemA  G*talteriOpera  critica  &c  :  Trajefti  ad Rhe- 
1111011^8»  in  foï. 

(r  i)  L'Ouvrage  de  Mr.  le  Cène  eft  intitulé  ,'  Projet 
$ime  Nouvelle  Pàrfon  Frajffûtfi  de  la  Bible  %  dans  lequel  on 
jttfirfie  parraifèn  &  autoritez,  ;  que  Us  Verfîons  précédentes  ne 
rtpréfentent  pas  bien  en  plttfiears pœjfages  lefens  de  ?Originatt 
*&  qtfil  eflfort  néceffairede  donner  une  meilleure  Verfion  com- 
me on  fe  propofe  de  faire.  Far  Monfietir  Charles  le  Cène. 
Rotterdam  1696 ,  in  8.  Gs  n'eft  ici  que  la  première  par* 
tie  de  cet  Ouvrage  :  la  féconde  n*a  point  encore  paru. 
Mr.  le  Cène  a  travail  lé  à  une  Traduction  de  la  Bible  fur 
le  plan  qu'il  donne  dans  fon  Projet;  il  me  la  fit  voir,  &, 
il  me  parut,  qu'à  tout  prendre,  elle  pouvoit  beaucoup 
ftrvir  à  donner  l'intelligence  des  Livres  facrez.  11  (èroïc 
àfouhaiterqu'on  ^imprimât.  Mr.  Gouflét  attaqua  vio- 
lemment le  Projet  de  Mr.  le  Cène.  Il  i'aecufa  d'avoir 
énervé,  pu  fait  difparokre»  plu  fieurs  dogmes  effcntiels 


de  la  Religion  >  par  îa  manière  dont  il  traduisit  lespaC 
fagesquiles  contiennent.  Certe  critique  parut  (îms  le, 
titre  de  :  Cwtjîdérations  Théoiogt^nis  &  Critiques fur  lu  Pro*. 
jet  d%une  nouvelle  Ver  fan  Fr&nfotfe  de  la  Bible  publie  l'n&- 
1 6$6.fom  le  nom  ds  Mr  Charles  le  Ctm  j  dans  UfqmiUs  i<# 
lierité  eft  défendue' far  un  grand  nombre  de  pajfcget  de  l'Ecri- 
ture SaUte.  Par  Jaques  Gotfffet,  Trtfejfeur  a  Groningue  dans 
l'Vmverftti  Provinciale,  Anift^rdam. ,  itf«»8  ,  m  1 1. 

Le  projet  de  Mr.  le  Cène  a  été  traduit  en  Anglois,  & 
accommodé  à  la  Verfion' A ngtoife  delaBible,  quîn'eft 
pas  moins  défeffcueufe  que  celle  de  Genève,  On  en  a 
fait  deux  Editionsimais  le  Traducteur  a  fupptimé  le  nom 
de  Mr.  le  Çene  3  artifice  qui  n'eft  pas  fans  exemple  dans 
ce  Pays. 

(  1  z)  De  Catbarina  Ltttheri  cmjttge  J>îjfertatio.  Hambur- 
gî  1 6$%  1  ïn  4.  Voyezdans  le  Dt&ionnaïre Critiqtte  l'Arti- 
cle Bore  (Catherine  de)  Rem.  JC. 
(15)  Ce  Journal  n3a  point  paru. 
(ia)  Ce  Livre  a  auflTt  été  traduit  en  François,  &  pu- 
blié fous,  le  titre  de  ;  Mémoires  touchant  Jean  Wdmeti 
Comte  de  Rochefttr,  Par  GHbert Bttrnet  ,E<vêque  de  Salisbts-* 
ry.  Traduit  de  V Anglois.  Amft.  171^.  în  S. 

(1  %)  Dionyjii  PetaviiAuretianenfîs ,  è  Societate  Jefu ,  Otus 
deTheologicis  dogmattbus:  auclius  in  bac  éditions  Libre  de  Tri» 
dentiniCwcilii  Interprétations  >  Librh  dttùbus  Dijftrtaticnttm. 
Zcctefafiicarum  5  Diatriba  de  petefiate  confecrandr  :  Ltbris 
eâo  de  PtmtentiA  public» ,  &  Notttlis  Thsophili  Aletbmi  S. 
1.  A.  E.  [i.  e.  Joannis  Clerici  ].  m  fex  Tomes  dtftribtaumy 
Antwerptae  (Amftelodami  1700.  e,  voll- in  fol. 
-  (itf)  jMnnis  Jenjii  LeBiones  Lstcianea.  Accedit  ad  J.  Qm 
CfrAvium  V.  Cl*  faper  aliquot  JDiodort  Siettli  iocis ,  Epijiola, 
Hagie  Commun ,  1699  *  in  S. 

'  (17J  Hifioire  de  VFglife  depuis  Je  fus  chnftjufqu'h  préfent^ 
âivîfh  en  quatre  Partitt,  &c.  Rotterdam  i^j3  a.  volL 
in  fol. 
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LETTRE       CCXVIIL 

DOCTISSIMO  AC  CELEBRIMO  VIRO 


T   H    O    M   JE       C    R   E    N    I    O 

PETRUS      BiLIUS. 

S.  I>  P. 

Roterodami  die  zo.O&obris  169 S* 


Lettre  ç  /  qHem  créais  ep ,  Vtr  Garijfime,  qui  léen- 
c csv ni. a  Mr.  ^  t^f  mevideat  crejcentem  in  dits  Titi  nominis 
CCXix!  a  Mr.  ^britatem^  ghriamqtte  Ttbidebitam  ob  m&  tan- 
Baïl  s.  *  tdde  Republica  literaria  mérita ,  quibns frequtmibtts . 

exquifiti0mi[quetucubrotiombHs  literarum  amantes* 
&  in  primis  eos  qui  diqnid  comment amur  devinas, 
ficus  otnnino  quant  deceat  de  me  opinons.  £&mo 
ernm  ejî  quem  majori  voluptate  ijta  officiant  quam 
Tuum  BjElivm,  cm  tût  bentvoUntia  figmficatio- 
nés  ufque  &  ufque  prabnifti.  Quod  met  tam  Aman- 
ter  &  honorifice  meminerisin  calcetuarttm  Animad- 
verfionum  partis  fectmdt ,  bac  veroefi  cujstsgratiâ 
mdtum  Tibi  dtbeam  *  perqne  eptftolam  gratum  ani-> 
mnmjamdik  fuiffem  teftattts ,  nifi  nobilem  quem- 
damGermânnm  mî  à  medifiedens  Te  erat  invifitrus 
paratiffimumvidiffcm  te certiorem facere  de  meo  bac 
in  parte,  ojfîcio.  MaEie\  literatiffime  Creni,^ 
ifia  fedtditate  3  &  in  indagondis  fele&iombus  qui- 
bufque  biftorU  literarU  arcanis  fagachatc  incredi- 
bilL  Fruor  egûfkpifftme  tins  laboribusy  çptod  quod  pa* . 
tuitjam  ,  &,  deinceps  metius  patebit  in  Lexico  meo 
Hifiorico-Crittco. 

Qm  fiiam  tuam  injuvandos  Antores  &  prafir- 

tint  Tibi  notas  &  arnicas  fummam  propenjionem , 

non  deterreor  tuis  gravijjimis  occupationibus  quiti 

mole  fins  fim  hodie  duabus tribujve  quafiiombns  Ttbi 

propomndis.    Nonne  vemm  efi  primam Piin  ii 


tditimem  rfSicisattrNDo  Gelinio  adôr- 
notant  ejfe  Bafileenjèm  i$i$*  Tertia  eadem  in  Urée 
prodiit  unno  1555.  qttod  patet  ex  Epifiolis  Erasme 
Sed  vir  quidam  doShtsfalJnseft  qmd  putaverit  hmo 
fmffe  primam  qu&  àGELBX  10  fit  profetta* 
PÔjjèjhe  in  pattcosdies  utendum  dore  fecmdumvolum 
menOratiomm  Ciceronis  ejus  edhionis  in  qtta 
extat  Prafath  Jac.  Stu  r  m  1  1?  Pojfejhe  qttoque 
commodare  Fïtom  Celeberimi  Tubingenfîs  Theolagi 
J  o  A  n  1  s  Andrew  qnam  andio  fnfi  ac  co- 
piosèfmjfe  dejcriptam  ab  ejus  Nepote  ;  Ignojce  me& 
ifii  importtmttati ,  fid  ad  quem  potins  me  verterem 
quam  ad  virum  in  primis  mihi  amicum3  &  prête- 
rea  horum  librorum  fùpelletïile  &  notttiajttpra  qttam 
credibiie  efi  inftrttàijfimum.  Valediu*  vive  felix, 
&  de  literis  quod  tam  ftremte  facis  bene  mereri 
pergito.  Dabam  Roterodami  IX*  KaL  Nav.  ci» 
10  c  txxxxvin. 

Animadverti  in  4»  parte  tuarnm  animadverjio- 
num  Te  canjecijfè  differtamnem  de  finguine  Chrifti, 
cm additur altéra ^TerujilUkoi  necnm 
de  authoritate  Concili&rum  ejfe  eptts  La  UNO  11.  Ali- 
ter je  res  habet.  Très  Uli  TraËtatus  jcripti  fimt  a 
Domine  Allix  olim  Paftore  Carentonenjî  m 
C 'allia ,  tiuncvero  in  Epijcopat»  SaUJhnriénfi  opima 
Bénéficia  fr/tenti. 


LETTRE       CC  XIX. 


AMPLISSIMO   ET   CLARISSIMO    VIRO 


Do-       PETRO       B    JE.    L    I    O 


Leït.  ccxix. 
&  Mr.  Batle. 


TH.      C  R  E   N  I  U  S. 

S.     D. 

hugduni  Batavorumdic  * . .  Novembres  169%. 


S /cuti  gratâ  Tua  me  hic  vfoere  debere  confuettt- 
dine  privatum ,  jèmper  cordi  meo  dolmt  .*  îtaï 
longjnm  tuum  filentium  in  dcloris  cumulnm  accefftt* 
Putavi  enim  attt  Te  a  nabis  abalienatum,  aut  obli- 
tum  nofiri  fitiffè  ,  licet  nos  noftris  non  dtftterimus 
parfums»  qmtidie  ex  amicis  ad  nos  invifemibus  Rot- 
ttrodamenfibns ,  quomodtt  te  haberes ,  inquirtntis  t 


&  Te  vivere,  accipientes  ;  quod  ut  dm  fit  >  aptfd 
D  e  u  m  âge.  Monft ravit  hic  mihi  wmsex  amicis, 
te  maires  inter  egregio  in  Tm  opère  &me*  un»m  è 
nmUis  j  adduxiffe  *  quod  qttô  minus  mereor ,  es  ma- 
gisfindehi  in  qnalibnjêmnqfte  jèriptis  mets  Tm  nie 
fitiffi  obfervontijfmum  patefacere  fecttlo.  Mihi 
fnjjteit  pofteritatem  aliquando  fcùnram  9  ms  TM 


LETTRES.       t€9t.  ?7j 

#&  fuijfe  igmmti.    Qua  de  Allixio  »««    fol>  adcnrante  J on.  Andréa  Vauriensi    LETtàl 
jecmd*  firtc  nofiratum  Animadverfiomim  partis     tu  Corfica  Eptfiopoy  Tenon  fugere  petefi.  Scripte-  CCXIX.  *Mr* 
illius  editioni  adJam  %  quant  mn  defpero ,  emmpar-    ret  in  enmreeenfit  Joh.Harduinus,  Vîtam  BiitcCCXX' 
um  primat*  femet  atque  iterum ms apudmBelgjt*     Joh,  Vaisktini  Andrew   nmquam  ba-  &  ÇCXKLà* 
tvtdgdt*™  *  pom  Oxonii  tertêh»  eurent ,    à  me     buia  fid  exfiure  fik.  Defiûuor  etiom  porte  L  &  Mr*  ***r 
pffUismodu au3am&  cmcndotam,  fccuni*  ettim      "  **   -*    ■**---■  .      *— 

tditio  hk  me  dam  édita  efi  vitiofijfîma,  De  Pl  i- 
jjii Bafileenfi ^Gelenio  anm cid  to xxv. pu* 
llicata  cditione  nibil  tnihi  eompereum  efi »  ptaneque 
credo  erratum  in  numéro  z,  pro  J.  effi.  Qmd 
prtmum  éditas  fît  Feronaanno  cv*  cccc  lxxviii, 
dtinde  Borna  &  Forma  annou.  cccc  lxx.  $" 
#«K/fo  frç/?   Fenetis  amie  m.   cccc  lxxxi»  fo 


//*  Gratiomtm  Ciceronis  ,  mn  ///»  quam  babeo  , 
in  quasmn  ]acobvs3  fid  Joannes  StuR' 
Mitrs  ptafat*/  efi.  Ctterum  fi  ulla  ejjUii  ratio 
Tibi  à  Me  profitîfii  poffit ,  quantum  enhi  nova- 
reque  pofpem  >  libenter  prafiabo  ;&  fi  meris  minus 
queo  rems ,  amere  eerte  gratiqne  animi  fignificatio- 
ne  &  litterarum  etiam  crebritate  tibi  ref 
Foie*  Lugduni  Batavorum. 


LETTRE      CC   XX. 

r  .  - 

AMPLISS1MO  ET  CELEBERRIMO  VIRO 

D°.        ■  T  '  H    O    M    A        CKENIO 

PET  R  U  S         B^LIUS 
S.     P.     D. 

> 

Rotterodami  die  17»  Novembres  16*08. 


CCXÏ.  T^RequentittS  effè  in  pofierum  nofirum  litterarum 
Cse-  X*  commercium  multis  mminibus  opto ,  tum  ut 
fiptus  addifeam  7ms  verbis  me  abs  Te  amari  3  tum 
quia  per  Tuas  epifiolas  fimper  fio  doBior.  Grattas 
babeo  plutimas  ob  ea  que,  indicafii  de  variis  Plinii 
antiquioribus  editionhns.  Paulo  poftquam  Tibi 
firipfiram  3  compertum%abui editionem anni  1  J2.J. 
BafUea apud  Frobenium^ Erafinianam.  In- 
térim pro  certohabeoeam  quam  Sigismundus  Ge- 
1  e  n  ï  v  s  procuravtt  anno  1 5  %  5 .  effè  tertiam  qttœ 
ah  eodem  viro  data  efi*  Vix  è  manibus  aHerat 
uktmaillameaepiftoU,  mm  ptemma fitbiit  erràjfe 
me,qm Jacobum  Sturmium^Johah- 


ne  firipfifim.  Necejfe  efi  tmhtm  vobtmen  Qta* 
thtatm  Ciceronis  minus  efi  rarum  quant 
duo  priera  »  ego  enim  non  ficus  ac7u>  Ftr  Qarijfi* 
me ,  careo  ifiis  »  &  illud  habeo  ,  Verum  prafatiù 
Sturmiana  terni  voluminis  non  mejuvat  a  ntjuvaret 
Prrfatio  ficundi  tomi*  Erraffe  Harduiwvm  quoad 
editionem  quant  proxime  infra  GelehianAm 
ponit  evidenter  demonfirabo*  Si  feias  quorum  fine 
nota  in  Apxt£eium  ineditione  Bafileenfi  1560.  fi 
bene  mtmim  j.  vol*  in  8.  foc  qmfo  à  Te  fiiam* 
quodeommodo  Tue  fiât.  Foie  plurimum ,  Ftr  doâiffi- 
me  ,  &  me  amare  pergito.  Dabam  Roterodami  v* 
Kat.  î>ec.  cia  i»  clxxxxviii. 


LETTRE       CCXXL 


^# 


MR.  *    •  *       * 

A  Rotterdam,  le  a.,  de  Décembre  16 p%. 


ES?*1  \  7oici  »  Monfieur ,  quelles  fait  piéfentemcnt 
'  '  V  nos  nouveautez  Littéraires.  Mr.  L  è  1 1 
Tient  de  publier ,  en  Italien,  une  très-Longue  Fie 
du  Duc  dVfone ,  Vice-Roi  de  Naples.  Il  nous 
apprend  quelle  efl:  fous  la  Preflè,  traduite  en 
François.  (1).     Il  paroît  une  troifieme  édition 


r  (1)  Vit*  di  IV»  ehtro  Grrm,  Tktta  d'Ofuna ,  Fï«ri  di 
K*poli  &  di  Sieilîa ,  fort»  U  regno  di  fhitiffo  ttrza.  Amfter- 
terdamo  1699  »  %  voll.  in  ix.  La  Traduaion  Françoife 

parut  en  1700.  f.  , 

(z)  Voysgts  de  Mr.  du  Mont  en  Trattce ,  en  UMte  t  m  AU 
Umagnt,  À  Mattt.&enTitrquse.  Contenant  Us  recherches 
&  Ùbfirvationf  eunenfit  &c  La  Haye  1699 ,  4  volï.  in 
1».  la  première  édition,  imprimée  en  1**4 ,  ne  conte- 


fort  augmentée  du  Potage  d Italie  de  Mr.  Mi$* 
son.  lien  paroît  une  féconde  auiTï  fort  aug- 
mentée du  Fbiageàs  Mr.  Dtj  Mont  (1).  C& 
Monfieur  Du  Mont  vient  de  publier  auflî 
quelques  Traitez  Politiques  ièrvans  à  l'intelli- 
gence des  Articles  de  la  Paix  de  Ryfwyck  ($)., 

Va 


de  Ryswyck.  Ils  contiennent  feulement  un  abrégé  de  ce 
qui  s'eft  paffé  de  plus  confiderabte  dans  les  Affaires  j 
depuis  1^41. jurqu'en  itf/tf. 
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aMt.w, 


Un  Janlenifte ,  déguifé  fou*  le  nom d<  Vih- 
centivs  PaljCûi'Hilus,  a  publié  &f&- 
r<g&  Prodroma  Libetli  fomefi  cm  titultts ,  Brevt 
Memoride ,  &c.  Ceft  une  Réfutation  d'un  .3/c- 
jwmt#  <&  /War  &  progrès  du  Janpmjme  en  Hol- 
lande ,  qui  a  paru  d'abord  en  François  ,wu,& 
que  quelques-uns  donnent  au  Père  Dovcin. 
It  a  depuis  été  imprimé  en  Latin  *  in  4*  (4)- 
L'Ouvrage  de  Mr,  N  o  o  d  t  ,  Proreflèur  en 
Droit  à  Leide ,  de  Fctnarc  &  UJùris  a  eft  fort  efti- 
mé.  Saumaise,  &  plusieurs  autres ,  y  font 
doctement  réfutez.  Vous  avez  vu  â  fans  doute  , 
la  féconde  &  la  troifieme  partie  de  Y  Apologie  du 
Père  Papebroch  contre  les  acculations  des 
Carmes  (s)  >  &  l'Ouvrage  Italien  de  l'Abbé 
Buonarottx,  intitulé  Qjfervariani  iftariche 
Jopra  akuni  Medaglioni  Antichi,imçnmé  à  Rome. 

Un  Profeflèur  de  Padouë ,  nommé  Michel 
Ange  Farbbua  ,  grand Cartéfien s a  publie 

4  Venifè  »  un  m  folio  t  intitulé  Anima,  Humana, 
Nattera ,  ^Augustino  detettœ  in  Libris de 
Quantitate  Anima  ,  decimo  des  Trinitatt ,  &  de 
Anima  fmmortalhate.  Il  publia  Tannée  paflëe 
une  Lettre  in  S  »  in  eut  brevemente  ieffaminano  e 
rtgettar.o  le  Qppojttioni  ,  propofte  contra  i  Prinsèpn 
délia  PbUojophia  Cartejiana  »  dal  Dottore  Mat- 
ïio  Giorgi.  Ce  Mattietj  George, 
Medîco  e  Patritio  Albiganenfe ,  avoit  fait  un 
Livre  intitulé  Saggio  délia  nuova  Dottrina  diKi- 
kato  Des  Cartes.  C'eft  ce  que  Far- 
delia  réfute.  Le  même  Mathieu  Geor- 
ge s*eft  déclaré  pour  la  fréquente  Saignée; 
car  voici  le  titre  d'un  de  fês  Livres,  qui  parut 
l'année  pafïee  a  Phkbotomia  tiberata  ;  five  Apolo- 
giapro  Sanguinis  mtjftme  in  Febribus,  alHJque  Mor- 
bismagnis.  Il  répond  à  Dominique  de  la 

5  c  al  A  a  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Phlebotomia 
etamnatat 

Mr.  Spanheim,  Profeflèur  en  Théologie 
4  Leide,  a  fait  une  Dijfertatton  »  où  il  (butient 
que  Luc  itrs ,  Roi  dés  Bretons  ,'  &  l'Impéra- 
trice Julie  Mammée,  &  l'Empereur  Phi-' 
lippe,  n'ont  jamais  été  Chrétiens  (6).  J'ai  le 
Manufcrit  François   d'uue   Dijfertation  de  Mr. 


Dubourdieu,  Miniftre François  à  Londres 
laquelle  a  été  imprimée  en  Anglois ,  &  qui  méri- 
te  de  paroîrre  auffi  en  notre  langue.  On  y  té. 
fute  pleinement  la  tradition  du  Martyre  dç  &£/, 
gim  Thebéenne.  Je  croi  qu'on  l'imprimera  bien- 
tôt à  la  Haie ,  ou  à  Amfterdam  (7).  ' 

Je  ne  croi  pas  me  tromper,  en  prenant  Mr. 
Corbinelli  pourTAuteurdeplufieurs  Let~ 
très  inférées  parmi  celles  du  Comte  n  e  R  ab  u. 
tin,  fous  le  nom  de  Mr.  C.  Veut-il  que  je  le 
découvre  au  Public  ?  A  propos  des  Lettres  de  ce 
Comte  ,  je  vous  dirai  que  les  étoiles  ,  qui  y  font 
il  fréquenres ,  me  déplaïfènc  infiniment.  Je  ne 
vois  perfonne  à  qui  elles  ne  d  épiai  lent  ;  Se  qui 
doute  que  les  Lettes  Adoptives  ,  &  en  particu- 
lier celles  de  Madame  de  SÉviGNÉ,ne  foïent 
meilleures  que  celles  de  Mr.  de  Rabutin. 
Cette  Dame  avoit  bien  du  fèns  &  de  i*etprit.  Le 
bruit  a  couru  que^lr.  Ménage  Ta  aimée  ga- 
lamment (8).  Elle  mérite  une  place  parmi  les 
Femmes  llluitres  de  notre  Siècle.  Monueur 
Perrault  ne  fera-t-il  pas  un  Livre  pour 
elles  »  auffi  bien  que  pour  les  Hommes  ?  Je  vou- 
drais bien  fàvoir  quelque  choie  de  l'Hîuoire  de 
celle-là.  Je  la  mettrois  volontiers  dans  mon  Die* 
tionnaire.  Elle  fera  fans  doute  dans  le  nouveau 
Aforeri  de  Paris ,  &  Madame  Des  Houlii- 
res  auiïî  (9). 

On  a  imprimé  en  Hollande  une  Satire  contre 
la  Mode  ,  fans  nom  d'Auteur  ;  auilî  bien  que  des 
Mémoires  de  Mr.  Jean  Baptiste  de  la 
Fontaine,  Chevalier ,  Seigneur  de  Savoie »  & 
de  Fontenai ,  Brigadier  &  Injpe&eur  Général  des 
Armées  du  Roi  >  à  la  tète  duquel  eft  un  Avertiffe- 
ment  fort  court ,  où  l'Auteur ,  qui  a  été  du  rems 
à  la  BaftUIe ,  parle  fort  contre  feu  Mr.  de  Bai- 
s  e  m  a  u  x  qui  en  étoit  Gouverneur ,  &  des  in- 
trigues qui  Ce  font  dans  ce  Château  (to).  Le 
Sieur  Moetjens,  Libraire  de  la  Haie  ,  fait 
imprimer  tous  les  Actes  de  la  Pais  de  Ryfwyck 
(ri),  comme  il  fit  imprimer  autrefois  ceux  de  la 
Paix  de  Nimegue.  C'eft  Mr.  Bernard,  Au- 
teur des  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres , 
qui  les  met  en  ordre.  Je  fuis  ,  &c* 


(4)  C'eft  cet  Ecrit  Latitt  intitulé,  Brève  Metnorùtle  ex- 
traûum  frUixiere ,  de  ftatft  ne  pregrejf»  janfenifmi  in  Hol- 
Undia  »  qui  eft  réfuté  dans  la  R*ftttam  poâxoma  &c. , 
dont  parle  ici  Mr.  Bayle. 

(5)  Les  deux  premières  Parties  de  cette  Apologie  pa- 
rurent fous  le  titre  de  Rtfponfa  Dattielis  Papebmhii,  ex  Se- 
cietatejéju  Theologi,  adExhibniomm  Errorum  fer  admodttm 
«.  P.  Sebaftitmam  à  San&o  Foule  3  Orrf.  Carmélit.  in  Belgio 
bistrovmcuuem  ,  othnS,  ThedéVfof.  Lovanienf*  Coloni* 
A>  \€9$  y  vtdgatttm.  Antverpije  \6^*  &  1697  »  in  4.  La 
troifîéme Partie  eft  intitulée,  Elwidatio  hîjlorica  Aftorstm 
in  Cmtraverfi*  fitfer  Origine  »  Antiquitau  s  ô»  Hiftor'ns  racri 
OrdmisS.  M.  de  Monte  Carmelo,  inter  quofdam  Hlius*  & 
Soâetxtis  Jefu  Scriptores ,  AS  a  SanŒforum  illufbrarefrofeffûs. 
gîff*  eft  pars  tertia  &  ttltima  Kefponfiotmm  Dan.Papebrochii 
&c.  Antverpix  i<rj»8,  in  4* 

(s)  DtffertatioHifiorieo  Théologie*  delttcii  Brîttnum  Ré- 
gis y  Jttlis,  MammeA  AngHfta ,  &  Fhilippi  tttrmfque  Impp. 
credito  temerè  Chrifiiamfmo.  Lugduni  Batavomm  1698  » 
in  4.  . 

(f)  Voyez  ci-après  la  Lettre  à  Mr.  Duboucdieu  du  B  > 


de  Juillet  170^. 

(8)  Voyez  dans  le  DiBwtnaire  Critique  TArticIe  Mek  a- 
ge  ,  Rem-  A  a. 

(9)  Dans  réchtion  du  Mereri ,  imprimée  à  Paris  en 
i7L5,,ilyaun  petit  Article  de  Madame  Des  Hotr- 
l  1  e  a  e  s.  On  y  parle  aufli  de  Madame  de  Sevigné  à 
1* Article  R  a  e  u  t  1  n  ,  Maifon  1  mais  en  peu  de  mots.On 
trouvera  plusieurs  particularïtez  de  (à  Vie  &  de  fà  f&* 
mille  »  dans  la  Préface  que  Mr.  le  Comte  de  Bufly  a  mï- 
feau  devant  de  lès  Lettres.publiéesà  Paris  en  ijz^Son* 
ce  titre  :  Lettre  de  Marie  de  Rabutin  Chantât,  Mtrqtiife  de 
Sevigné,  m  Madame  la  Comtejfe  de  Grignan  fa  fille,  a.  voïl. 
in  ix. 

(to)  CesM«»tf«r«,ou  plutôt,  ce  Roman,  eft  du  Sieur 
Gatien  de  Courtïlz.  Voyez  le  Mémoire  que  le  Père  le 
Long  nous  a  donné  fur  cet  Auteur  >  à  la  fin  de  fa  BiUi*- 
theque  hifiorique  de  l»  France, 

(1 1)  ASes  &  Mémoires  des  Négociations  de  U  Paix  de 
Ryfvyk.  La  Haye  1699*  m  ri,  4.  voll.  Voyez  les  »■ 
celles  de  la  République  des  Lettres  .Juillet  l$99 1 P3B*1 1 1  • 
&fmv. 


& 


4  % 


LET- 
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M*.        A   N   C  I  L   L   O    N . 

à   Berlin*  , 

i 

p 

A  Rotterdam  ,   le   y  de   Décerner e   ifyS. 


SI  Vous  aviez  »  Moniteur  s  critiqué  cent  fautes  je  la  pourrai  trouver ,  Se  fi  je  ne  ferai  pas  ùiïi* 

dans  mon  Dictionnaire  »  ce  qui  vous  eût  été  traint  de  recourir  jufqu'à  vous,  afin  d'en  avoif 

isciao«.  facile,  aiant  autant  de  lumières  que  vous  en  avez»  un  Exemplaire.  Enfin ,  dès  que  je  lus  par  le 

vous  ne  m'auriez  came  aucun  déplaifîr  ;  car  ,  fans  Journal  de  Leipfig ,  que  votre  Mélange  critique  de- 
doute  ,  vous  l'auriez  fait  d'une  manière  qui'  eût  voit  être  futvi  d'un  Difiours  fur  fa  Pïe$  je  me 
témoigné  au  public,  que  je  ne  vous  fuis  pas  in-     J~        """'         '      '  ----■* -' -1  '  ' 


différent  Maïs  je  vous  avoue  >  Monfieur  j  que 
pour  avoir  feulement  attaqué  un  endroit  de  mon 
ouvrage  ,  vous  m'avez  fait  fèntir  des  émotions 
fâcheufès  ;  car  cela  m'attaque  beaucoup  plus  du 
côté  de  L'honnête  homme  ,  que  du  coté  de  l'E- 
crivain d'un  Dictionnaire  (  ij.  Je  me  confble  fa- 
cilement de  ce  que  je  puis  commettre  contre  le 
devoir  d'un  bon  Auteur  \  ce  font  des  fautes  d'igno- 
rance &  involontaires  ,  dont  on  ne  lent  pas  le 
remords  ;  mais  je  ne  me  pardonnerais  pas  une 
faute  contre  l'équité  &  la  droiture}  je  fèroîs  moi- 
même  mon  propre  juge  &  mon  perfecuteur  »  & 
jenepourroispenfer  fans  douleur,  qu'on  m'en 
crut  coupable. 

Or  voila  ,  Monfieur  ,  de  quel  côté  vous  pre- 
nez la  choie.  Vous  intimiez  qu'il  peut  y  avoir 


déterminai  avec  la  plus  agréable  joie  du  monde 
à  donner  un  Article  de  Monfieur  Amillon*  Mr, 
Desbordes  nïenvoia  hier  ce  Dijc&urs  -  là  ,  Se 
je  tombai  bien- tôt  en  le  parcourant ,  fur  votre 
plainte  »  qui  ne  m'empêchera  pas  défaire  ce  mê- 
me Article  ,  avec  une  entière  difpofïtion  de  faire 
connoître  le  mérite  de  cet  illuftre  Miniftre,  dont  ' 
la  mémoire  me  fera  toujours  en  vénération.  Ve- 
nons au  fait. 

Souffrez  que  je  vous  repréfènte,  Monfieur,  que 
la  tendreflè  filiale  ,  dont  les  excès  font  au  fond 
excufables ,  &  même  louables ,  vous  a  un  peu 
feduit  dans  cette  affaire.  Vous  avez  crû  voir 
dans  mon  Livre  ,  ce  qui  n*y  eft  point  du  tour» 
Vous  avez  crû  y  lire  qu'à  caufède  la  grande  con- 
fidération  qu'on  avoit  pour  Mr.  Ferri  ,  on 
trouva  bon  qu'on  le  nommât  Mimfire  de  ta  Relu 


eu  quelque  chagrin  contie  votre  famille 3  duquel     giw Réformée -,  mais  qu'à  l'égard  de  Mr.  Ancil- 

t       *  *         i  r  •  a.  ,/         _  _  _  *      i  ^  *    /ri  _*_   .j .     t*      \      ,  /■   .   i  i    i  i  .      t      r 


vous  ne  devinez  point  la  caufè^qui  m'a  porté 
à  obfcurcir  autant  que  j^ai  pu  la  gloire  de  feu 
Monfieur  Ancilionj&t  afin  que  cela  paroifle 
plus  énorme,  vous  parlez  du  commerce  de  Let- 
tres qui  a  été  entre  nous ,  &c.  Je  croirais  , 
Monfieur ,  ne  rendre  point  à  votre  mérite  la 
juftice  qui  lui  efi:  due  ,  &  pécher  contre  notre 
ancienne  connoiflànce  ,  fi  je  n'étois  fenfible  à 
l'injure  que  vous  rn  avez  faite  ,&  fî  en  bon  ami  , 
je  ne  vous  en  raifbîs  pas  une  plainte,  dans  la  vue 
&  l'efpérance  "  que  le  mal  entendu  étant  ôté  , 
ceci  ne  diminuera  point  la  liaifcn  qui  a  été  entre 
nous. 

Si  vous  aviez  attendu  la  fuite  démon  Ouvrage  , 
vous  auriez  vu  de  quelle  manière  je  parle  de  feu 
Monfieur  Ancillon  votre  Père.  L^occafion 
ne  s'en  eft  point  prefentée  dans  mes  deux  pre- 
miers Volumes ,  &  je  me  refèrvaï  pour  des  Arti- 
cles où  il  entreroît  naturellement.  Il  y  a  plus 
d'un  an  que  mon  Article  de  Ferri  eft  tout 
prêt  à  être  imprimé  ;  ceïfc  là  que  j'ai  parlé  de 
Monfieur   Anculo  n   avec  éloge.    Il 


tort  i  la  iuftice  s'oppo/a  à  une  lèmblable  chofê* 
&  qu'on  la  fit  effacer  ,  parée  qtton  navoh  pas  les 
mêmes  égards  pmr l'un  ,  q#on  avait  en  pour  l'autre. 
Je  viens  de  relire  mot  à  mot  tout  mon  Article 
Ferrie  ôc  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  contienne  [es 
propositions  eau  (aies  que  vous  rapportez.  Je  n'ai 
point  dit  en  propres  termes  s  je  n'ai  pas  même 
infinué  que  la  confîdérationde Mr.  Ferri  ait 
étécaufe  qu'on  ait  fôuffcrt  Tinfcription  de  fà 
Taille  douce  ,  &  qu  une  moïudre  confidération 
de  Mr.  Anculon  ait  fait  qu*on  fit  effacer 
&c.  Je  puis  vous  protefter  en  honnête  homme, 
c%  jfen  pourrais  faire  ferment ,  que  lorfque  je  fis 
cet  article  ,  ni  depuis  ,  il  ne  m'eft  jamais  venu 
dans  l'efprit  »  que  mes  paroles  pourraient  faire 
naître  à  mes  lecteurs  Pidée  de  ce  prétendu  paral- 
lèle. J'ajoute  que  le  Mémoire  que  j'ai  fuivi 
ponctuellement ,  &  dont  je  garde  l'original ,  &c 
dont  vous  connoiûez  bien  l*Aureur ,  (car  quoique 
je  ne  l'aie  pas  nommé,  je  l'ai  alTèz  déGgnè  pat 
fès  Remarques  fur  la  Confefïïot?  du  Sancy  ,  à  l'égard 
de  fès  Compatriotes ,  &  fur  tout  à  l'égard  d'un 
curieux  de  Livres  comme  vous),  ne  marquoit  point 


-         y  a 

*  d'autres  Articles  compofèz  avarr^  que  j^uflè  vu 

vorre  plainte  ,  dans  lefquels  je  me  fais  honneur   sles  avantures  des  Tailles-douces,  d'une  maniéré 
du  commerce  de  Lettres  que  j'eus  avec  lui  piuVî*^u»  infinuât  aucune  idée  de  préférence. 


jure 


fi)  Mr.  Ancillon  publia  à  Bâle,  en  \6$%  ,  la  Vie  de 
fofi  Père  *  intitulé  ,  Difcwrs  fur  la  Vie  de  feu  Mr.  An- 
cnim&  4e  fês  dernières  heures  s  &  dans  cet  Ouvrage  il  at- 

Tomt/r. 


qua  violemment  Une  des  Remarques  de  I*  Article  Fe*- 
ri  ,dansle  DiBèomiAire  Critique  ,  où  il  eft  parié  de  fon 
Père»  C'eft  le  fujetdes  Plaintes  que  lui  fait  ici  Mr.  fiayle. 

Fffff 
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M,  An  eut  on,  la  mort  de  Mr.  Fer  ri,  la  liberté  des  Protei- 
&  CCXXIJI.  a  tans  de  Metz  eut  quelque  fuppon  j  mais  que  les 
&1  leDucuAr.  vexations  s'augmentèrent  peu  à  peu  ,  jufques*tà, 
qu'on  perdit  même  par  les  chicanes  des  adverlai- 
res  le  droit  de  marquer  aux  Tailles-douces  des 
Miniftres  la  qualité  de  Mimftres  de  la  Religi&n 
Reformée.  Vous  fàvez  bien  que  les  Procès  des 
Millionnaires  contre  tes  Miniftres»  au  fujet  de 
ce  titre  ou  (èmblable ,  ont  regardé  principale- 
ment les  Miniftres  importons.  On  chicana  là 
deflusMr.  At/bertin  ,  après  un  beau  Livre 
qu'il  avoir  fait  j  Mr.  Bochart  d'Alençon 
rat  chicanné  après  un  autre  bon  Livre.  J'en  par- 
te dans  mon  DiBiomuâre  (i).  De  forte  que  ce 
(croit  plutôt  une  gloire  fupérieureà  celle  de  Mr. 
" qu'une  inférioriré  ,  que  de  dire    -  '- 


Ferri 


te 


Clergé  ne  fiformdifa  print  des  titres   qui  furent 
donnez*  à  Ferri ,  mais  il  fe  farmalifa  de  eenx  qui 
furent  donnez,  à   AtuMon.  N'eft-ce  pas  l'efprit 
des  perfécuteurs  d'avoir  plus  de  haine ,  &  de 
chercher  plutôt  noife ,  quand  un  Miniftre  leur 
paroit  plus  redoutable ,  que  quand  il  le  paraît 
moins  ?  Cependant ,'  Monfieur,  vous  vous  ima- 
ginez que  c'eft  noircir  la  mémoire  de  Mr.  votre 
Père  ,  que  de  dire  que  les  ennemis  de  notre  Re-^ 
tîgîon  ne  voulurent  point  fbuftxîr  quvil  fôt  appel- 
léFêrbi  âîvini  Mintfteraxi  bas  de  (à  Taille- dou- 
ce ;  car  il  eft  claire  &  par  le  texte  de  l'Article ,  & 
par  ma  Remarque,  que  ce  furent  les  Papiftes  qui 
ne  voulurent  point  permettre ,  &  qui  voulurent 


T    T    R    E    S, 

qu'on  é&cât  ôcc.  Cela  peut-îl  être  netrinam  à 
Mr.  Ancillonî  Eft-ce  autre  chofe  que  tou- 
cher leurs  chicaneries  >  &  les  progrès  de  leurs 
vexations  ? 

Vous  trouvez  mauvais  que  n'aîant  dit  que  ce- 
la ,  j'aie  fait  paroi tre  le  nom  de  Mr.  votre  Père 
dans  la  Table  ;  mais  fi  vous  aviez  lu  ï'Avertïfîè- 
ment  qui  eft  à  la  tête  de  la  Table  ,  vous  euftîez 
vu  que  je  n'en  fuis  point  l'Auteur.  Je  fus  iï 
preilë  tes  derniers  mois  de  l'impreflïon ,  parce  que 
le  Libraire  pour  des  intérêts  coufidérables  ,  vou- 
loit  que  tout  fût  achevé  avant  l'hiver ,  que  je  ne 
pu  ni  faire  la  Table  ,  ni  la  lire.  On  la  fit  faire 
par  un  Miniftre  réfugié  ;  &  apparemment  il 
n  emploia  ie  mot  de  Mr.  Ancillon  ,  qu'afin 
de  marquer  une  chicane  du  Millionnaire. 

Je  vous  conjure,  Moniteur,  de  bien  pefèr 
tout  ceci  f  &  je  fuis  perfuadé  que  ii  vous  le  fai- 
tes ,  vous  éctaircïrez  fur  ce  pied-là  le  mal-enten- 
du dans  le  premier  Livre  que  vous  donnerez  au 
public ,  en  attendant  que  de  mon  côté ,  je  don- 
ne dans  la  fuite  de  mou  Ouvrage  les  Edaircîlïè- 
mens  néceflàires  (3).  " 

Je  lis  avec  une  extrême  plaifîr  votre  Mélange 
Critique  (4),  Se  jen  emprunte  plufieurs  faits  cu- 
rieux en  citant  toujours  félon  ma  coutume, 
Vous  agréerez  que  je  prenne  la  liberté  de  difeu- 
ter  quelquefois ,  fi  les  faits  font  véritables  ;  la 
plus  haute  eftime  ôc  la  plus  grande  amitié  doit 
louffrir  cela.  Je  fuis  avec  toute  forte  de  coniidé*- 
ration  ,  Moniteur ,  Votre ,  &c. 


LETTRE     CCXXIIL 

A 

ï 

Mr.     LE     D   U    C    H    A  T. 

A  Rotterdam ,  le  5.  de  Décembre  16  y  8. 


Lettre 
CCXXIILa 

M.kDtfCHAT. 


J 


E  me  donne  l'honneur  de  vous  écrire  »  Mon- 
sieur j  pour  vous  fupplier  très-humblement 
de  lire  ce  que  le  Fils  de  Mr.  Ancuion, 
Miniftre  de  Mets  ,  a  publié  contre  vous  5c  con- 
tre moi  dans  le  Dijcoursfur  la  Vie  de  (on  Père. 
Cela  regarde  ce  que  j'ai  dit  de  la  Taille-douce  de 
Mr.  Ferri  &de  celle  de  Mr.  Ancillon. 
Je  viens  de  lui  écrire  une  longue  Lettre ,  pour  lui 
représenter  qu'il  a  très-mal  entendu  cet  endroit 
là  de  mon  Vicliomaire.  Pour  peu  qu'il  foit  rai- 
fbnuable ,  il  reconnoîtra  après  la  ledture  de  ce 
que  je  lui  écris ,  qu'il  a  eu  grand  tort.  Quant 
aux  faits  qu'il  expofè ,  je  n'en  puis  rien  dire  3  je 


puis  répondre  que  des  motifs  quJil  m'impute 
faunernent.  Je  vous  ferai  infiniment  redevable, 
Monfieur  ,  fi  vous  prenez  la  peine  d'examiner 
tout  cela  ,  &  de  me  fournir  des  inftruclions. 

Je  p»relïè  le  Sieur  Desbordes  quant  à 
rimpreilîon  de  vos  Notes  (1).  Il  me  répond 
toujours  que  les  Imprimeurs  étant  Flamans ,  ne 
peuvent  aller  vite  fur  un  Manufèrit  François 
d'un  caractère  menu.  Il  me  tarde  que  cet  Ou- 
vrage ,  qui  me  fera  bien  utile ,  &  les  autres  à 
quoi  vous  êtes  occupé ,  ne  fbïent  publics.  Je 
fuis  avec  une  eftime  toute  particulière,  Monfieur, 
votre  9  &c. 


fa) Voyelles  Articles  Aube  rtih, Rem. B j  Se 
Bochart  (  Mathieu)  Rem.  B. 

(i)  Mr.  Baylea  rapporté  les  plaintes  de  Mr.  Ancillon» 
&  iesa  réfutées  dans  la  féconde  édition  de  fon  Diitha- 
rimte^  à  l'Article  Fer  ki,  Rem.  F. 


(4)  Mélange  Critique  de  Littérature  recueilli  des  Conver- 
fations  de  feu  Mr.  Aneillm.  A  Baie  16  $%  »  *•  v°l* m  ■ *■ 

(1) Cétoit  de  nouvelles  Remarques  fur  iaC«;/#i»<te 
Stuyy  f  &  fut  le  Cateliem  tPEfëagne, 


LETTRE 


JTtM 
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LETTRE      CC  XXIV. 


M'- 


REGIS. 


A  Eut  ter  dam  le  £•  de  Décembre  i6*€>8. 


SI  je  ne  vous  écris  que  deux  ou  trois  mots  * 
Monfieur  »  c'eft  moins  parce  que  je  fuis 
bm,Jj*  très-occupé  que  parce  que  vous  l'êtesencore  plus; 
^ïjjj;  car  outre  que  vous  travaillez  autant  que  moi  à  la 
u  Révifion  &  Correction  d'un  Dittiormaire  plein 

de  fautes  (  i  )  vous  avez  à  voir  beaucoup  de  Ma- 
lades» 

Coupons  donc  court ,  Se  qu'il  me  fuffife  de 


vous  prier  de  lavoir  à  votre  loiûr ,  fi  la  P7e  du 
Duc  deValemimis  fils  d'Aisx  andre  VI ,  publiée 
par  Mr.  Léti  s  eft  la  même  qui  a  paru  fous  le 
nom  de  Tomaso  Tomasi  (  %  )  ,  &  que  }*ai  in 
12,.  en  Italien  &  en  François* 

Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  que  c*e&  moi  qui 
vous  ai  prié  de  vous  en  informer.  Je  fuis  *  Mon- 
fieur 5  Votre  &e. 


LETTRE      CCXXV. 


M'-       DE     LA      M  O  N  N    O  I  E 

A  Rotterdam >  le  i6.  de  Décembre  16 pê* 


ItTTRI 

i»  Mon- 
Bïe. 


JE  ne  reçus  qu'hier  vos  derniers  mémoires  , 
Monfieur.  Ceux  par  les  mains  de  qui  ils 
ont  pafle  à  Paris  ,  les  ont  trouvez  fi  curieux 
qu'ils  les  ont  fait  voir  à  leurs  Amis.  Je  ne  doute 
pas  que  Mr.  Spanheim  l'Ambaûadeur  ,  qui 
lésa  eus  en  fe  puilïànce  pendant  ion  Voyage  de 
Lorraine  %  n'en  ait  fait  tirer  une  Copie.  En 
tout  cas ,  j'ai  l'Original. 

J'admire  de  plus  en  plus  ,  Monfieur  ,  vos  lu- 
mières a  votre  exactitude ,  &  le  bon  ufàge  que 
Vous  avez  fait  dès  Livres  les  plus  rares.  Je  n'ad- 
mire pas  moins  les  beaurez  incomparables ,  natu- 
relles j  vives  ,  de  votre  Muiê ,  qui  éclatent  dans 
la  dernière  page  de  votre  dernier  Paquet. 

Peu  s'en  faut  que  je  ne  conçoive  de  la  haine 
pour  l'Abbé  Ughelli  ,  qui  en  mettant  la  mort 
d'AtTiLius  à  l'an  1484,  m'a  mis  cent  fois  à 
la  gêne  ,  &  a  éré  caufe ,  qu'au  lieu  de  rectifier 
ttne  faute  ",  je  l'ai  empilée.  Vous  avez  très-bien 
trouvé  l'an  moi  tua  ire  d'AiiiLius,  par  le 
moyen  du  Dialogue  de  Pontanus. 

J*avois  toujours  crû  que  les  Italiens  pronon- 
Çoient  Mantouaho  &  non  Mantovano. 

J'ai  prié  Mr.  Magiiabbcchi  de  m'ap- 
prendre  fi  Mr.  de  Thou  *  que  j'ai  fuivi  »  s'eft 

(i)Mr.de  Beauval  ayant  entrepris  decorttger&  d'aug- 
menter le  Dictimnaire  de  Furetiere ,  pria  Mr.  Régis  de  fe 
charger  de  ce  qui  regardoit  la  Médecine  ,1'Anatomïe ,  la 
Pharmacie»  la  Botanique  &rc.Mr.  Huet  travailiaauffi  à  ta 
révifion  de  cet  Ouvrage  ,  qui  parut  à  Rotterdam  en 
1701  ,enj.  yolUinfol.  llena  paru  en  17*7,  une  nou- 
velle Edition  fort  augmentée  en  4.  voll.  in  folio.  Voyez 
ti-deffus  la  Note  delà  page  iyi. 

(i)LaPîtadi  CefareBorgia  dette  pot  il&ttea  VaUnttno. 
3>tfcrit*  d*  Tsmttfo  Tomajî.  In  Monte  Chiaro  1 6  7* ,  in  1  1. 
Tome  l  fT. 


trompé  ,  en  mettant  la  mort  du  Moi  s  a  à  lJari 
1548.  Je  lui  indique  deux  Lettres  du  Concile 
de  l'an  1  c  43  ,  ou  il  eft  parlé  de  la  maladie  &  de 
la  mort  dJunMoLSA>  avec  de  tels  Caractères  , 
qu'on  ne  peut  guefés  tes  prendre  que  pour  ï,e 
Mols  A  dont  j'ai  parte. 

Il  faut ,  Monfieur ,  que  je  vous  rafle  paft  d'une 
Réponfe  plus  orécitè ,  que  Mr.  de  St.  Evre- 
MONna  faite  à  la  Queftion  que  je  lui  avois  fait 


médiedes  Académiftes  »  maïs  le  fécond  a  ufë  dô 
diftindKon,  Voici  lès  termes  ; 

Mr.  de  St.  Evremond  a  répondu  a  qu'il 
ejï  vrai  quart  Jortir  du  Collège  H  avait  travaillé  a 
la  Pièce  intitulée  Les  Académiftes  s  qttil  ny  avoit 
fat  travaillé  fini  \  que  le  Comte  d'En.  An  >  dont 
parle  le  Chévrsana ,  y  avoit  eu  plus  de  part  que 
lui  j  que  d'autres  encore  y  avaient  contribué  j  que 
la  Comédie  était  fort  mauvaiji  ;  mais  quil  y  a 
dix-huit  ou  vingt  ans  qu'on  la  lui  renvoia  ;  quil 
ta  retoucha  ,  &  la  refit  s  que  cette  Pièce  ainfi  re- 
faite étttit  fort  bonne  $  mais  qu'elle  s'eft  perdue  (*)* 
Je  fuis,  &c. 

(*)  M.  de  St.  Ivremond  eft  le  feul  &  unique  Auteur 
de  la  Cù'uMie  des  Académiftes.  Il  n'eft  pas  vrai  >  comme 
on  le  lui  fait  dire  ici ,  que  d'autres  personnes  y  ayent 
travaille.  Le  Comte  d'Etlan  n'y  a  eu  aucune  part.  Dur 
refte ,  il  eft  certain  qu'il  la  retoucha  >  &  qu'il  croyoic 
que  cette  Pièce ,  ainfi  refaite ,  s'étoit  perdue  \  mais  je  la 
retrouvai,  comme  on  le  verra  dans  laF3«  de  Mr.  de  st. 
Evremondt  fous  l'année rrf4j>  $ag*t$t&fui'v<  àeYEdU 
tion  d'Amilerdam  171^. 


Fffff 
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L' A    B    B    E'        N   I   C   A   I    S   E. 

A  Rotterdam  a  le  i.  Janvier,  1699. 


tïTTRE 

CCXXVl.  a 

Mr.  l'Abbé 

JNflCAIS£,Sc 

ccxxviz.AMr. 

DE  LA   MOS- 
NOTJE* 


C'Eft  pour  vous  fou  hait  et  une  heureuse  an- 
née »  Mon  (leur  »  que  je  me  donne  l'hon- 
neur de  vau$  éorûjç  çe^  Billet  le  premier  de  Tsn 
1 699  ;  car  du  refte  «  je  n'ai  preique  aucune Nou- 
veauté Littéraire  à  vous,  apprendre.  Vous  avez 
reçu  »  fans  doute  ,  ma  dernière  Lettre  »  où  je 
vous  apprenois  que  j'avois  enfin  reçu  les  vôtres. 
Je  fois  fâché  que  vous  n'aiez  pas  encore  reçu 
mon  Dictionnaire.  XIHifipire  de  l*£gtijè  »  par 
Mr.  Bas  nage  en  deux  Volumes  m  folio*  eft 
en  vente  »  comme  auffî  VHiJhire  d'Angleterre 
de  Mr.  de  Larrey  ,  en  deux  Volumes  ,  de- 
puis Henri  VII.  juiques  à  Jaques  I.  La 


vente  dé  cet  Ouvrage*  achevé  depuis  long-tems  s 
n'a  pu  fè  faire  plutôt  »  à  cauiè  que  les  Tailles- 
douces  t  qui  font  d'une  extrême  beauté  ,  n'étoient 
pas  prêtes. 

Mr.  Leers  donnera  bien-tôt  trois  Volumes 
de  Sermons  de  feu  Mr.  nu  Bosc ,  Miiiiftre  de 
Caen  ;  l'un  des  plus  grands  Prédicateurs  que  les 
Reformes  euÛènt  en  France  (ï)*  Un  Libraire 
de  cette  Ville  vient  de  réimprimer  cinq  ou  fix 
Traitez  Latins  a  qui  avoient  défi,  paru  en  Aile- 
deux  ,  entr'autres  »   de  Saoitta- 


magne 


ritjs  de  Nudipedalibus  Vèterum  ,  &  de  Natalhiis 
Martyrum  (2).  Je  iùis  Monsieur  a  tout  à  voust 


LETTRE 

A 


CCXXVIL 


M'.       DE      LA      MONNOYE. 

A  Rotterdam  ,  le  /.  de  Janvier  1699* 


NOYE. 


Lettre  T  E  vous  fuis  continuellement  bien  importun  s 
ccxxvn.  a  Mr.  J  Monfieur  ;  car  voilà  encore  une  prière,  que 
du  la  Mon-  jc  vous  fajs  :  ç'çft  (jç  vouloir  prendre  la  pei- 
ne aVexaminer  tout  de  nouveau  fi  le  F  r  A  n- 
c  1  s  c  u  s  Aretinus,  Auteur  de  quelques 
Veinons  de  Livres  Grecs  duquel  vous  m'avez 
appris  en  dernier  lieu  tant  de  bonnes  Particulari- 
tés* eft  le  même  que  celui  qui  a  publié  des  Con- 
feils  de  Jurifprudence  en  Stile  barbare  ,  Se  bien 

(  1)  Sermons  fur  l*Epitre  de  St.  font  anx  Ephcfiens ,  conte- 
nans  l'Explication  des  principales  matières  eûnten&ës  dans 
les  troh  premiers  Chapitres  de  cette  Eptre.  Rotterdam  i  ££$« 
$,  vo!U  in  8. 

(z)Syntagmaprfmum  Dijfertatimstm  Pkilûlogicartp» »  in 
que  cennnentwr  t.  Cajparis  S agittarii  Ttfffertatht  inaugurâtes 
de  tfatalitHs  Martyrum.  ».  Joannîs  Kmdleri  Difputaùo  ,ex 
Hifloria  Ecelefiafiiea  >  de  natatitiis  Chrifti,  3.  Aâami  Re- 
chemherg  I)ijfertatio  hifâricade  veterumCkrtfîianorttm  Ao- 


dîfféteut  du  Stile  poli  qu'il  employé  dans  d'autres 
Ecrits.  Je  crains  que  l'Auteur  de  ces  Confeils 
ne  fôit  F  ranci  cvs  Accolti  Areti- 
«us  ,  qu'on  nommoit  tout  court  Francis- 
eus  Aretinus  i  &  qui  étoit  un  des  fameux 
Jurifconfultes  du  xv.  Siècle  (3).  Je  vous  fbuhai- 
te  ttès-heureufè  l'année  que  nous  commençons  9 
&  e  fuis  ,  &c. 


ÇoAsn/îrt.4,  CafparisSagittarii  jyîffertatio  philologie*  de  î?ndf- 
fedalibHS  Veterum.  %.  Joh*  PhUippi  ïfeijfèr  DÎ/fèrtationet 
philologie*  due,  de  cm  a  Virginnmapud  Veteres.  Kectttfitam, 
emeniatum  ,  ac  Indice  cftratijfîme  au&»mt  Rotterodami 
1699,1x1%.    , 

(j)  Mr.  Bayïe  a  inféré  laRéponfe  que  Mr.  de  la  Mon- 
noie  lui  fie  fiir  ce  doute  ,  dans  l'Article  franfois  Afi- 
TiNiRem.  C, 


LET- 


t    ET    T    Rv  E    & 


tëpÇi 


fît 


wrt 


LETTRE     CCXXVIIL 


MR.      DE      L  A      M  O  N  N  O  I  E< 

A  Rotterdam  le  x  6,  de  Février  i6$$t 


irrt* 

pi  LA 

B*  »  M6 

(IU0M. 


VOus  aves  >  4ns  doute*  été  furpris,  Mon- 
fieur ,  delà  Queftign  »  que  Je  vous  ai  laite  en 
dernier  lieu  touchant  Francis  ers  Are- 
tikus  j  car  vous  aviez  fuffifàmment  éclaire i 
votre  penfée  a  favoir,  que  ce  Traducteur  de  quel- 
ques Ouvrages  Grecs  ,  &  le  Juri&onfulte  Fran- 
co i  s  Accolti  d'Arezzo»  étoient  la  même 
perfbnne.  Cependant  je  vous  ai  propofé  un 
Doute ,  qui  fuppofoit  que  vous  n*aviez  pas  eu 
en  vûë  le  Jurifconfulte  Accoiti,  En  reli- 
fant  votre  Mémoire  depuis  que  mon  Billet  fut 
parti  >  Se  que  j'avois  écrit  félon  ce  qui  m'étoie 
demeuré  dans  la  mémoire  ,  &  non  pas  en  ayant 
fous  les  yeux  votre  Lettre ,  je  me  fuis  apperçu 
de  ma  bévue.  Je  me  confble  de  cela  ,  putfque 
j'en  ai  retiré  l'avantage  de  vôtre  feonde  înftruc- 
tion. 
Vous  avez  Moniteur  mis  dans  un  plein  jour 


la  difficulté  j  &  vous  n'y  laiflez ,  ce  me  Cemble  $ 
aucune  ombre  d'embarras.  Ce  fera  un  morceau 
tréVcurieux  &  très-inftruOif  dans  mon  Ouvrage 
(t).  Je  ne  faurois  vous  témoigner  aflèz  ample- 
ment ma  gratitude ,  Se  la  haute  eftime  que  j'ai 
pour  vos  belles  lumières ,  dont  vous  me  faites 
part  avec  tant  de  profufion. 
.  Quant  au  mémoire ,  dont  vous  me  parlez  * 
Moniteur ,  touchant  Molsa,  qui âvoit  pré^ 
cédé  de  trois  (èmaines  celui  du  i .  de  ce  Mots  4 
je  ne  X*»ï  point  reçu*  J'en  demande  ïnftamment 
raiftm  à  Mr.  l'Abbé  Nicaise  ,  qui  m'a  juP 
qu'ici  fait  tenir  félon  fon  humeur  oflicieufe  5£ 
obligeante  ,  tout  ce  que  vous  lui  avez  remis 
pour  moi.  Je  ferois  inconsolable  ,  fi  ce  que  vouS 
m'avez  deftîné  touchant  le  Molsa  setoit  perdu 
&  je  vous  fupplie  de  concourir  avec  moi  pour  Id 
recouvrement  de  cette  Pièce  (  1  ) . 


L  E   T   T   R   E,      CCXXIX* 


M':  A    N    C    I    L    L    O    N. 

A    Rotterdam  j   le    2.,  de    Mai    1699* 


ïlTTItfi 

&1X  K 
■•Ascii- 

1. 


LA  Lettre  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m*é- 
crire,  Moniteur  ,  m*a  caufë  une  Satisfac- 
tion incroyable.  Vos  Eclairciuemens  m'ont 
tiré  d'une  inquiétude  Se  d'un  embarras  incom- 
mode. Je  retrouve  en  vous  un  Ami ,  que  je 
craignois  d'avoir  perdu  >  quoique  je  ne  me  lèn- 
tiflè  coupable  de  rien  ,  &  vous  m'apprenez , 
Monfîeur ,  que  vous  donnerez  un  IV.  Tome  * 
où  l'affaire  fur  quoi  je  me  donnai  l'honneur  de 

(i)Mr.  Bayîe  a  donné  ce  fécond.  Mémoire  de  Mn  de 
la  Môtinoie  dans  la  Remarque  C.  de  l'Article  de  Fran- 

(tj  On  trouvera  ce  mémoire  dans  l'Article  Mot  sa 

(Français Marte) Rem,  B&.  .  ,.  '  ' 

(3)  Twois  frémis  h  Mr.JBoyh  dît  Mr.AnciHoh  dans 
un  mémoire  qu'il  m'envora  qn  171t.  avec  <  les  Lettres 
«lue  Mr>  B3y  le  lui  avoir  écrites  pavois  promis  à  j&r.  3*yl* 
Acdmwr  un  IV,  Tome  de  Mélange  critique  \  *»#**  M  mort 


vous  écrire  fera  dévelopée  (  3  ). 

Soyez  bien  perfuadé  >  &  de  la  vénération  que 
j'aî  pour  la  mémoire  de  feu  Mr.  Ancilion 
f  dont  j'ai  fait  l'Arride  >  où  j'ai  (buvent  fait 
entrer  vos  propres  paroles  aflèz  au  long  )  5  &  de 
l'eftime  ôc  de  l'amitié  très-patriculiere  que  j'ai 
pour  vous  9  étant  avec  beaucoup  d'ardeur  ,  Mo»-* 
fieur,  Votre <Sec. 


de  mu  femme  eptiarwa  dans  ce  fems  lk  àBMe  cta  Sutffevk 
j'etois  alors ,  &  me»  retour  avet  ma  famille  dans  ce  pays- ci* 
me  mirent  dam  l'impsfftbHké  d'exécuter  alors  mon  deffem7  & 
depuis  je  me  fats  trwiit  infenjtbUment  engagé  dans  t? attire* 
vues  t  '&  dans  d'autres  Ouvrages.  Mais  je  lut  M  donné  a9 dit* 
leurs  la  Jxtiffaâim  qà"il  foahaitm  ,  comme  onAe  peut  cem* 
frmdrs  par  ce  qtt*it  dit  dans  fa  Lettre  du  x  S.  T>içemhre  1 7  q  i. 
foùsfdBicn  ,qui  n'a  été  autre  qstede  nous  exfliqxer  de  boM- 
ehefor  ce  dmt  il  s'agtjfeitdatisfaLettre  du  5 .  Décembre  16  p% 


tiU( 


LET- 


7$* 


i6$9*        L:  B [  T{  T,  K<  E  i  &, 


LETTRE     C'C  XXX. 

A 


M'.      LE       DU  C  H  AT. 

A  Rotterdam  ,  te  z.  de  Mai  169$. 


Lettre  T  A  belle  Se  longue  Lettre  que  vous  m'avez 
CCXXX.  a  Mr.  JU  fait  l'honneur  de  m'écrire  en  réponjè  à  ce 
ieDuchat,&  que  je  vous  avoïs  marqué  touchant  la  Taille^ 
ccxxxï.  a  Mr.  douce  Je  Meilleurs  Ferri  &  Anculon 
(ijl,  demandent  que  je  vous  en  inlè  tout  auïïï- 
tôt  les  plus  humbles  remerciemens.  Rien  au 
monde  n'eft  plus  honnête  »  ni  plus  officieux  ni 
plus  inftruéfcif  -que  ta  manière  dont  vous  en  uiez 
avec  moi  ,  &  cependant  je  laide  paflèr  pluiîeurs 
mois  fans  vous  marquer  ma  reconnoifîànce.  J'en 
fuis  confus ,  je  vous  en  demande  mille  pardons  , 
&  je  fais  que  vous  m'excuferîez  aîfèment ,  il  vous 
faviez  le  peu  de  loîfir  que  me  laide  d'un  côté 
la  double  correction  de  mon  Dictionnaire ,  Se  de 
l'autre  la  foibleilè  de  ma  famé.  Je  revois  auffi 
exactement  qu'il  m'eft  poflible  la  première  Edi- 
tion avant  que  de  donner  les  feuilles  a  l'Impri- 
meur ,  &  je  revois  enfiûte  toutes  les  épreuves  , 
&  les  épluche  avec  toute  l'attention  poffible. 
J'attrape  à -cela  des  maux  de  tête  >  qui  me  con- 
traignent de  me  repofêr  quelques  jours.  Ce  re- 
pos augmente  la  neceffité  du  travail.  Mais  lait  s. 
ions  ces  minuties  >  qui  me  paroifîent  néanmoins 


d'une  extrême  confëquence ,  û  elles  me  peuvent 
difculper  auprès  de  vous»  Monfieur. 

Je  me  fèrviraî  de  vos  Eclairciftemens  avec 
toute  la  prudence  Se  tout  le  ménagement  polît- 
ble.  Mr.  Ancillon  a  répondu  fort  honnête- 
ment à  la  lettre  que  je  lui  avois  écrite  a  Se  ma 
dit  que  dans  le  I V.  Tome  qu*il  va  donner  3  il 
éclaiveira  les  choies  d'une  manière  dont  j'aurai 
fïijet  de  me  louer  (2). 

Le  Sieur  Desbordes  vient  de  lâcher  la 
féconde  édition  de  vos  Remarques  (tir  la  Confef 
Jton  de  Sancy  Se  fur  le  Catholicon  d'Efpagm.  Vous 
ne  fâuriez  croire  avec  quelle  ardeur  elles  (ont 
lues  de  tous  les  Curieux.  On  ne  peut ,  Mon- 
fieur  ,  vous  exprimer  le  plaifir  que  cela  me  cau- 
fè ,  ayant  pour  vous  une  eftime  &  une  amitié 
auffi  fortes  que  pour  peribnne  du  monde.  Mais 
quelque  plaiiùr  que  vous  ayez  déjà  raie  au  Pu- 
blic y  ôc  quelque  gloire  que  vous  vous  ibyez 
acquife ,  ce  n'eft  rien  en  comparai  fbn  de  ce  qui  fui- 
vra  lorfque  votre  Rabelais  aura  vu  le  jour.  Je  vous 
prie  d'agréer  que  je  vous  exhorte  à  ne  plus  différer 
la  publication  de  ce  chef-d'œuvre.  Je  fuis  »  &c. 


L  E  T  T  RE      CCXXXI 


ILLUSTRISSIMO     VI  RO 


Dom. 


v  - 


T    HO    M    JE      C    R    EN    I    O 

P.-  B      M      L      I      US  S. 


i    V-IM 


'1.1     J  '      J 


Rotterodami  die  9  <  Junii  1699. 


17  Aide  me  attomtum  reddidh  mvifftma  Tua 
CCXXXI  xMr  '' :  *  epiftot**  III*  non.  Junii  (  mn-'Afajï  ut  atia 
C re  mus»  eogitaùti  excidijfe  Tibi  reor  )  mrrentts  armi  firipta* 
quippe  ex  qua1  comperh  aliquas  alias  Tuas  lit  ter  as 
ad  me  non  pçmewjjê.  Ego  enim  ak  eo  tempore  qno 
itUimum  tibi  firipfi  >  nibil  qukquam  Utterartm  ah 
Te  âceepi  , '#  plane  ignotum  mibi  erat  petiijfè 
Té  ut  mitterçmÈpiftolasLivsu  ma  Leeuwium. 
Si"  mihi  Tua  bac  wlnntas  innohtijfet  t  Jatisfecijjfèm 
illico  >  nibil  enim  mibi  magis  efi  in  votis  quam  Tibi 


quolibet  officia  exhiber  e  y  &  pro  meo  module  Tais 
commuais  infirvire.  Prima  qua  fi  obtulit  occajto 
utor  tranjmttendi  eas  Lipsii  EpijMas.  Vtere 
quantum  ■  &  quamdiu  placaerit,  Pergratum  mihi 
feceriSyfi  ntendam  mihi  traders  velis  Differtationtm 
illam  an  Atheifmus  &c.  quant  pro  tua  fingalari  & 
antiqtta  btwvolentia  tup  indieare  cnm  etiam  offèrre 
dignatus  ts.  Statim  rtddam.  Vdc  plwimttm ,  Vv 
doBijfime&celeberrime.  Dabam  faotrerodami  v.  Id* 
Junii  cio  10  c  lxxxxix. 


j1 

(0  Voyez  ci-deffus  la  Lettre  du  ç.  de  Décembre         (*)  Voyez  la  Lettre  précédente  à  Mr.  Ancillon,  No- 
f*8.  te(i). 


1*9$ 


\ 
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LETTRE       CCXXXII. 


M'       LE      D   U    C   H   A    T. 

A  Rotterdam  t  le  j  i.  de  Juin  x  69$. 


ON  ne  peut  rien  dire  de  plus  obligeant» 
Monfieur  ,  "que  ce  que  vous  m'écrivez  au 
ÏÏÏat»"  fujet  de  ma  (àmé ,  ni  rien  dé  plus  hyperbolique , 
«  *  que  les  Réflexions  que  vous  y  joignez.  Souffrez 
"£fliui*  que  je  vous  fupplie  de  me  parler  en  bon  Ami  * 
ftanc  &  fincere  ;  tout  éloge  mis  à  part. 

Je  fuis  ravi  d'apprendre  que  vous  aviez  envie 
d'être  vous-même  le  Correcteur  de  l  Edition  du 
Rabelais,  que  le  Public  attend  de  vous. 
Elle  en  fera  infiniment  meilleure  ;  car  vous  voiez 
a(ïêz  les  fautes  que  les  Correcteurs  ont  lailïe-es 
dans  1a  féconde  Edition  de  votre  S  A  n  c  i  :  & 
moi ,  je  foupîre  tous  les  jours  >  en  voiant  celles 
qui  font  par  leur  faute ,  dans  mon  Dictionnaire. 
J'écris  au  Sieur  Des-Bordes  très- fortement 
fur  tout  ce  que  vous  me  marquez.  Je  croi » 
Monfieur,  que  vous  ferez  très-bien  de  venir  pré- 
sider à  l'Edition  de  votre  Ouvrage  \  &  quand 


vous  ferez  fur  les  lieux ,  on  prendra  plus  aifêment 
des  mefures  à  l'égard  des  autres  occupations ,  que 
vous  pourriez  fbuhaiter. 

La  fuite  de  mon  Dictionnaire  fera  précédée  de 
la  féconde  Edition ,  à  laquelle  on  travaille  forte- 
ment. Les  Exemplaires  de  la  première  ne  man- 
quent point  encore  chez  Mr.  L  e  e  r  s  . 

Je  vous  prie  d'aflurer  de  mes  refpeâs  très-pro- 
fonds Mr.  le  Blanc,  Confêiller au  Préfîdial 
de  Sedan  »  Vieillard  vénérable  (1)  ,  dont  j'appris 
très-agréablement  des  Nouvelles  de  la  bouche  de 
Mr.  (on  FilsleMîniftte,  qui  s'efl:  abouché  avec 
lui  furies  Frontières.  J'ai  inféré  dans  la  féconde 
Edition  de  l'Article  Beaviieu  ce  que  vous 
dites  de  lui. 

Lçs  Vers  de  Macrin,  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  m'envoier  ,  {ont  admirables  (2.).  Je 
vous  en  remercie  de  tour  mon  cœur  5  &  luis  ,  Sec. 


LETTRE     GCXXXIIL 

PR^STANTISSIMO     VIRO 

D°-  T    H    O    M    ^        Cr/eNIO 

PETRUS  B^LIUS 

S.     P.     D. 

Rotterodami  die  27.  Juin  1699. 


r  t  r  s  \J[  dxtme  conturbor  »  vbvidoque  doloris  fin  fit  of- 
lUl'  A  i  VL  ficior  qmties  cegito  de  confits  propfer  qttas 
^eki&î.  çrefimfft  mt^m  afrj  Te  negligentiam  jure  merito  cul- 
p&ri  pojfe ,  ac  fatis  folatur  me  confiia  mens  rndlius 
pr&termifji  hac  in  parte  ofiicii  mei.  Jmratus  enim 
û$rmare  pojfum  non  mihi  fuijjê  redditas  ullas  tuas 
Ihteras  ab  eotempore  quo  ultimis  refyonâenw  ,  ideo* 
que  ignotmn  piihi  prorfits  futjjè  defiderium  Tkutfr 
vîdendi  exemplar  epfiolariïm  Lipsii  ad  L?a- 
MVM,  eut  defiderh  mtlla  tnwà  fittisfeçfffefft  ?  fi 
tpiftolam  accepijfem  quk  notum  facfabfts.  Inqm- 
fivi  quantum  potin  chjhs  culpà  awjfa  fit  HU  tpifio- 


,  (*)  P'ierre  le  Blanc,  illufrre  ConfeflTeur.  Comme  fugi- 
tif 8c  relaps ,  le  Parlement  de  Metz  le  condamna  aux 
Galères  ;  mais  il  n'y  fut  jamais  11  ne  fur  pas  même 
mis  au  Cachot  »  ni  féparé  de  fa  Femme  ?  &  il  eft  mort 
tranquillement  à  Meti  »  chez  un  de  fes  Alliez* ou  il  avoit 
Çré  mis  avec  l'agrément  de  la  Cour  de  France  ,  fous 
h  Caution  de  plufieurs  de  (es  Parère.  Il  étoit  Frère  de 
iouïsde  Beaulieu  ,  Mintftre  à  Sedan,  ou"  lui-même  étoic 
Confêiller  au  Préfidiat,  &  c'étoit  là ,  que  t'a  voit  connu 
Mr.  Bayle*  [  Cette  Remarque  eft  de  Mr.  le&nchat.  ] 


la  ;  Jèd  Elias  Y  v  ans  ollm  famulus  L  e  e  ft- 
s  1  r  ,  nunc  ver)  uius  è  nofiris  Bibltopolis  Rottero" 
damenfibus  ajfii  ^uvit  fi  nihil  accepifjh  à  Schwar* 
t  1  q  quôd  ad  me  pertinent ,  prêter  iila  qua  rêvera 
mihitradidit,  Dele  fi  placée  esc  ammo  ,  qttidquid 
interfaim  fujpicioms ,  incufationifve  irrepebat  ,  ac 
pro  çertijfimo  habeto  me  ntwqmm  commîfifie ,  vel 
çQmmfîwrum  ej/è  qmdpiam ,  qmd  jttftam  qnerendi 
anfam  dederit  ont  datwnm  fit  de  mea  adverjkm 
Te  cum  gratitudine  (  des  treniatn  verbo  haud  fatif 
latino  )  tum  obfiwantia  atque  amicitia*  Ultime 
me&  ftriptœ  ftterttnt  v.  Id.  Jmii  panels  poft  diebtts 

tptam 

(i)  Sa*.,m.  Macr-  Hymn.  Lîb.  III.  de  Obitu  fyc, 
Tahri  Stapulmf.  pag,  1 19.  de  1'édttiûn  de  Robert  Efti<  n- 
ne,  iç?7.  On  avoit  envoie  ces  Vers  à  Mr.BayJe ,  pour 
appuier  ce  que  dit  Mr.  Jurieu  ,  dans  fon  Hifioin  du  CaU 
winiÇw*  &  c*U*  à*  F#pifoe  mifis  en  pxraltll*  &e. ,  des 
mœurs,  de  la  longue  vie,  &  de  la  douce  mort  de  Jaques 
le  Févre  d'Etaples  ;  contre  ce  que  Mr.  Bay le  avoir  infî- 
nué  là  deuus  dans  fès  Nouvelles  Lettres  far  l'Hifictre  4» 

Calvmifme ,  Lettre  XXI.  (  Cette  Remarque  eft  auûi  as 
Mr.lelXuhac) 


784*  *  *^M* 

t  e*t  t  R  R     ^*#w  7ï(4tf  accepijfem  ///.  itfw .  A4SfS  jwr  errorem 
ccxxxni.  *    PrejHfjii datas,  Sed  Yvaks Jèrpavît  fafcicnlum 
Mr.CRENms*  t#  oj&râtf  ^<ww  Catalogos  mttttrtt   LHgdumtm  t 
D£MMai?   dumque  monts  in  dits  mBcbat  is  à  qmrtegûtwta 
z£avx,&      pendebat  9  effisxit  menfis  btteger.  Non' fine  pluri- 
ccxxxv.  a  Mr.  w«   gratiart/m   aUioniiws   remitto  dîfptttationcm 
de  Max  au-      Roftocbiertfim  9  &  ea  hge>fi  placer,  remît*»  »  ut 
m  angufo  qttodœm  Bibliotbec*  repavas  mds  eruere 
prompt  nmjtt  %  quando  ea  itérant  lelhi  mihiopuserû  » 
mmpe  quande  mea  dijfertatione  taborafo  mi  vindi» 
dictas  agam  met  traftatûs  de  Gmetis*  Mifit  mihi 
nttper  Dû&iffhtîfts  Jttvems   Sebastianus 


LETTRES. 


GU£S. 


Kortholtus  traBatum  quent  wdgavit  de  Poê . 
fis  Epifiopis  ,  qHemteeum  létns  bodie  communier 
rem ,  ttifi  credtrem  Tibi  quoque  ab  Anthart  toj 
mijfttm  exemplar.  Sm  enm  quant»  iile  Te  pnfi- 
qttatttr  etdttt.  Paie  amicijfime  &  ceUbcrrimt  Cr>. 
n  i ,  &meftmperama.  Dabam  Rotterodatm  xv. 
Kah  Sext.  cio  io  c  lxxxxix. 


Si  non  mifit  Korthoitxts  dijfertatiancm  fnam t 
meoque  exemplar  ttti  atpias  »  indica  qu&Jo  >t  p-0tu 
ntts  Tibi  fitisfaciam. 


LETTRE      CCXXXIV. 


MR:       DES      MA  I  Z  E  A  U  X 

à  Londres* 


Lettre 
ccxxxiv.  a 
Mr.  des  Mai- 

XEAUX. 


A  Rotterdam  »  le  z8»  de  Juillet  i  &$$. 


JE  vous  fuis  infiniment  obligé  3  Monfieur  ,  du 
Paflàgedes  Lettres  de  Mr.  Stoxjpp,  que 
yous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoier  (*)  :  je  vous 
en  remercie  de  tout  mon  cœur,  &  de  votre 
autre  Remarque ,  &  vous  fûpplie  de  continuer. 
Vous  ne  (auriez  me  toucher  par  un  endroit  plus 
fènfible  ;  car  outre  le  fèrvice  particulier  que 
vous  me  rendrez  y  vous  contribuerez  au  profit 
de  mes  Lecteurs ,  que  j'ai  principalement  en  vue. 


Je  voudrois ,  ne  pouvant  pas  leur  apprendre  des 
chofès  importantes  3  ne  leur  rien  dire  ,  pour  le 
moins ,  qui  ne  fût  exactement  vrai.  Ceft  pour- 
quoi je  ne  néglige  rien  ;  je  n'épargne ,  ni  foin , 
ni  peine  9  pour  rectifier  mes  premières  Produc- 
tions ;  &  Ton  me  fait  un  grand  ptaifir  de  m'ai- 
der  dans  ce  derïèin.  Je  voudrois  ,  Monfieur , 
vous  pouvoir  marquer  combien  je  vous  eftïme  > 
&  fuis  &c.    - 


LETTRE      CCXXXV. 


M*.    THOMASS1N    DE    MAZAUGUES 

Conseiller  au  Parlement  cTAix  en  Provence. 


A  Rotterdam  3  le  3.  dyAout  169$. 


LtTT.CCxXXV 

a  Mr.  de  Ma- 

ZAUCUÏS. 


MONSIEUR, 


L'Honneur  que  vous  m'avez  fait  de  m'écrïre 
une  Lettre  fi  obligeante  m'a  été  fi  fènfible  y 
que  vous  auriez  reçu  depuis  long-tems  mes  très- 
humbles  actions  de  grâces ,  fi  Mr.  de  Ville 
(1  )  qui  me  la  donna  ne  m'eût  témoigné  qu'il  fou- 
haïtoit  d'être  le  porteur  de  ma  réponfè.  Les  amu- 
res qu'il  a  négociées  pour  {on  commerce  >  tant  en 
Angleterre,  qu'en  ce  Païs-cï  3  l'ont  retenu  plus 
long-tems  qu'il  n'avoir  penfë.  Il  ne  part  pour 
js'en  retourner  en  France  >  qu'au  commencement 
4' Août  ,  cVr  votre  Lettre  Monfieur ,  eft  dattée 
du  4.  de  Février.  J'ai  été  bien  aifè  de  faire  connoik 
fance  avec  un  fi  honnête  homme.  Je  me  ferois  feit 

(*)  Voiez  dans  la  féconde  éditiondu  Tiiftfannw*  CrU 
tique  l'Article  Sw nqza  >  Rem.  c. 


un  très-grand  plaifir  de  lui  rendre  quelque  fervice 
tant  à  caufe  de  lui  même ,  qu'à  caufe  de  rintérêt 
que  vous  prenez  en  lui. 

Je  ivavoîs  garde*  Monfie^r,de  priver  mon  Dic- 
tionnaire de  rhonneur  que  je  lui  pouvois  procu- 
rer en  y  inférant  votre  nom  illuftre  (1).  Ainfi 
vous  ne  deviez  pas  laiflèr  agir  votre  honnêteté 
par  des  remercïemens  à  cet  égard.  Je  vous  fuis 
le  plus  obligé  du  monde  des  offres  qu'il  vous 
plaît  de  me  foire.  Je  prendrai  avec  votre  per- 
miiïion  la  liberté  de  m'en  prévaloir.  Vous  vous 
intéreflèz ,  Monfieur  ,  à  l'avantage  de  ta  Républi- 
que des  Lettres ,  avec  tant  d'affection  &  d'ar- 
deur 

(ij  Libraire  de  U  on. 

WVoyezdans  le  maimnmriCrh^Ht  l'An.Pu^^' 


deur  •  que  je  fuis  perfuadé  que  ïa  peine  que  les 
écUirciflèmens  que  je  vousdemanderai  vous  cau- 
feront,  ne  vous  rebutera  point*  Je  commence 
dès  aujourd'hui  à  me  rendre  un  peu  importun  * 
en  vous  demandant  des  nouvelles  d'un  Ëvêque 
de  Glandeves  du  ficelé  pafle  »  Auteur  de  quel- 
ques  Ecrits  fur  te  Calendrier  qu'on  vouloit  refor- 
mer »  &  qu'on  réforma  en  effet ,  &  de  quelques 
notes  furHoitAcE,  Ausone  Sec  II  sappel- 
loit  Marteliios»  & û je neme trompe , il 
étoit  Italien  (*). 

J'ai  appris  avec  beaucoup  de  chagrin  la  mort 
du  R.  P»  Pag  i.  Comme  je  ne  penfe  pas  que 
dans  le  nouveau  Moreri  de  Paris  3  on  ait  eu 
le  rems  de  parler  de  lui ,  ce  me  fera  un  nouvel 
engagement  de  lui  confacrer  un  article  dans  la  fui- 
te de  mon  Ouvrage  (f).  ^ 

Les  Nouvelles  de  ta  République  des  Lettres  qui 
ont  été  recommencées  à  Amfterdam  au  mois  de 


LETTRES,    i^f.  7$c 

Janvier  dernier,  font  d'un  Mmiftre  Réfugié  nom-  -~VvTv\? 


*** 


mé  kfe.  Bernard,  fort  habile  homme,  &  qui  Î^j5?„„* 
avoit  fait  pendant  quelques  années  U  Bibliothèque  GWfi  ,  9  & 
VmverfiUe*  CCXXXVL.  A 

Vous  m'avez  rate  un  plaifir  infini  s  Monfieur ,  Mr. 
en  m'apprenant  le  détail  des  papiers  de  reu  Mr. 
de  P  e  i  r  e se ,  qui  vous  font  tombez  entre  les 
mains,  &  dont  avec  tant  de  patience  &  de  diligen- 
ce vous  voulez  faire  un  fi  bon  ufage  au  profit  de 
la  République  des  Lettres.  La  nouvelle  que 
vous  y  avez  ajoutée  me  comble  &  me  ravir  de 
joie  »  c'elt ,  Moniteur ,  que  vous  avez  un  fils  fi 
digne  de  vous  a  &  qui  promet  de  représenter  au 
monde  Tilluftre  &  r  incomparable  Mr.  dePu- 
resc  ,  dont  ileft  parent  &  du  côté  paternel  5c  du 
coté  maternel.  Je  rais  mille  veux  pour  fa  confèrva* 
tion  &  pour  la  vôtre ,  &  vous  fupplie  d'être  très- 
perfuadé  du  profond  refpect  qui  accompagne  la 
paiîîon  avec  laquelle  je  fuis  »  Moniteur,  votre  &c. 


LETTRE     CCXXXIV. 

A 

MR.  *      *       * 

A  Rotterdam  3  le  17.  dtAout    1699. 


llTTlE 

;cnxvi. 

1M1.  ♦♦* 


j 


*Ai  vu,»  par  hazard  ,  une  Apologie  que  le  Sr. 

Gabilion  a  fait  contre  certaines  Lettres 
anonymes  ,  répandues  depuis  quelques  rems 
dans  le  Public  pour  noircir  fà  réputation.  C'eft 
un  in  4  de  1 6  pages  »en  forme  de  Lettre  à  Mrs» 
Us  députez.  Conseiller  s  delà  Province  de  Hollande. 
Cette  Pièce  eft  aflèz  bien  écrite  ,  &  l'Auteur 
garde  beaucoup  de  modération  contre  fes  Par- 
ties j  mais  il  s*y  donne  de  l'encens.  Je  viens 
d'apprendre  que  ces  Meilleurs  les  Députez  ont 
défendu  au  Libraire  ,  d'en  distribuer  aucun 
Exemplaire  ,  fous  de  feveres  peines.  Je  n'en  lai 
pas  bien  la  raîfon  ,  mats  Je  crois  que  ces  Mei- 
lleurs n'ont  pas  été  contens  de  la  liberté ,  que  le 
Sr,  Gabillon  a  priiè  »  de  leur  écrire  ainfi 
une  Lettre.  Ce  font  les  Souverains,  êc  l'on  a 
des  mefures  à  garder  avec  eux.  Ce  Mr.  Ga- 
billok  eft  fort  imprudent  ,  &  grand  Gafcon, 
bien  qu'il  fbit  de  Paris  (1). 

A  c  h  e  r  3  Libraire  a  Rotterdam  ,  imprime 
une  Traductionde  VHiftoire  de  l'Eglîfe  de  Hor- 
kius.  On  va  traduire  en  François  un  Ouvra- 
ge, compofë  en  Anglois,  où  Ton  traite  des 
Caujès  du  mépris  qtion  fan  du  Clergé.  Il  y  en  a 
bien  des  râlions  (1).  On  a  traduit  auflï  de  l1  An- 
glois un  Livre  curieux  3  contenant  Yfitjhire  du 
Règne  du  dernier  Roi  Jaq.vbs,$*  une  Décou- 
verte de  tous  [es  Artifices  &  de  fi  Conduite ,  pour 
introduire  le  Pouvoir   Arbitraire    eH  Angteter- 


(*)  Mr.  BayTea  inftré  dans  ton'ùi&imnàire Critique* 
Article  Ma rtïllios, Remarque (B)  le  Mémoire  que 
Mr.  de  Mazaugues  lui  a  envoie  le  1  d'Août  1700. 

('t)ÏÏ  ne  l'a  point  fait. 

(1  )  Voyez  les  Nomitlht  d»  U  Hepubliqiu  des  Litres,  No- 
vembre 17*7  *pag-  %79-  &  580. 

(V)  Cet  ouvrage  parut  en  Anglois  en  i6i$.  Mr.  Ea- 
thard  >  qui  en  eft  i"  Auteur  »  embralïà  cnfiihe  l'Etat  Ec~ 


re.  On  parle  beaucoup  d'un  Livre  Anglois 
intitulé ,  Le  Catholicïjme  fias  Papifme  :  Effai 
pour  rendre  l'Eglifi  Anglicane  un  Modèle  &  m 
Patron  d'Union  au  Monde  Chrétien  (5^.  Ce  /èra 
quelque  Accommodeur  de  Religions,  qui  aura  , 
compofé  ce  Livre.  Quelques  perfonnes  s'étant 
formé  des  préjugez  defavantageux  contre  f Egli- 
fb  Anglicane  ,  Un  Auteur  inconnu  a  entrepris 
de  les  lever  dans  un  Livre  qui  paroït  depuis 
peu, 

Moet  jens  vient  de  nous  donner  un  fécond 
Tome  des  Avantures  de  7elémaque.  Il  y  a  quel- 
ques vuides  à  remplir.  Il  en  promet  la  mite» 
On  trouve  beaucoup  de  beautez  dans  cet  Ouvra- 
ge. Cependant  quelques-uns  de  nos  Connoilîèurs 
n'y  en  trouvent  pas  autant  que  dans  le  premier 
Volume.  Bien  des  gens  ont  peine  a  le  perfuader 
quilfoitdeMr.  de  Cambrai  (4^. 

La  Gazette  de  Rotterdam  vous  aura  appris 
qu'on  imprime  un  Livre  mtxxxAè^Mélanges  d*  Hifi 
toire  &  de  Littérature  9  recueillis  par  Mr..  de  Vi- 
gneul-Marville,  Il  paraîtra  dans  peu. 

Mr.  le  Comte  de  Taliard  a  loué  la 
Maîfon  de  Campagne  de  Mr.  delà  Va  t- 
lée  pour  trois  mois.  11  en  donne  cinq  cens 
livres  >  &:  il  ne  doit  pas  toucher  aux  Fruits» 
Elle  eft  à  une  portée  de  fufil  de  la  Haye.  Il  y 
fait  actuellement  (à  demeure;  afin  ,  dit-on,  d'ê- 
tre à  portée  de  conférer  avecMylord  Port- 

land, 

cléfîaftique ,  &  il  eft  mon*  Vice- Chancelier  de  ITjniver- 
fité  de  Cambridge.  Son  Livre  n'a  pas  été  traduit  en 
François,  &  il  n  eft  même  pas  pofÉble  de  traduire  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux. 

(3^  Le  CAthotkifmefiM*  P»pifmt ,  &c.  eft  de  Mr.  Hoo- 
ke»  Sergeane  es  Loix*  attaché  au  Parti  des  Presbytériens. 

(4)  Voyez  ci-après  la  Lettre  à  Mylord  Ashlcy  du  »?• 
de  Novembre  \*99* 


fH  i6$$*    L    E    T 

lettre     lah&,  pour  trouver  dés  expédiera, afin  de  té- 
CCXXXVL  a  gfer  les  affaires  de  la  Succeittoti  d'Efpagne ,  & 

*  *îv*vi*f&  F^**"*  !»*&  ttne  ^ag***1*6  Gaerre,  après  la 

£^  m  -  *    A  mort  de  5a  Majefté  Catholique.   U  me  femble 
Mr.  MAa*i«.     ^  ^  une  cbofe  bkn  difflcib  ^  rfg^    j^ 

pais  que  le  Grnife  de  po rt  la n s  eft  à  k 
Haye ,  il  a  eu  diverfo*  Conférences  avec  Mr.  te 
Grand  PenftOrinaire.  On  remarque  que  le  Pais 
profite  de  fon  féjOur*  &  qu'après  avoir  été  dé- 
voué fi  iong-tems  aux  affaires  étrangères  »  il  & 
donne  tout  entier  à  fa  Patrie,  &  lui  eonfacte  les  lu- 
mières qu'il  a  dû  acquérir  dans  tes  plus  importan- 
tes Négociations* 

Il  raut  vous  dire  que  jamais  on  n'avoît  vu  tant 
de  monde  à  Bergopfoom  ,  à  ce  qu  on  m'écrit  j 
que  lorfque  Sa  Majefté  Britannique  y  a  éti. 
On  y  était  venu  de  Dort,  de  Middelbourg, 
des  Iles  de  Tergoes ,  Zîriczée ,  &  Teïtholè  ,  en- 
femble  de  toutes  les  Villes  &  dettfas  les  Villages 
d'alentour  »  pour  y  voir  le  Roi  ;  &  le  Havre, 
quelque  grand  qu'il  foit  ,  ne  pouvott  contenir  les 
Batteaux  qui  y  abordèrent  ;  il  faut  l'avoir  vu  , 
pour  fe  l'imaginer.  Le  Roi  défendit  que  fa 
Gamîfon  fît  aucune  démarche  pour  fa  réception;1 
ce  qui  rendit  toutes  les  précautions  de  Mr;  le 
Comte  de  Noyelles,  qui  en  eft  Gouver- 
neur >  inutiles  à  cet  égard.    Sa  Majefté  ,  dont 


TRES. 

le  principal  deflein  écolt  de  voir  tes  Travailleurs» 
s'y  attacha  avec  beaucoup  d'application.  C'eft 
une  des  Clefs  des  Provinces-Unies ,  qui  dans  une 
Révolution  peut  devenir  des  plus  importantes. 
Le  Magiftrat  complimenta  le  Roi  à  l*Emrée 
de  la  Ville  , oùil  fut  magnifiquement  fervî  à  dî- 
né chez  le  Comte  de  No  y  elle  s,  dont  Sa  Ma- 
jefté parut  fort  fatisfaite.  Elle   doit,  au  com- 
mencement du  Mois  prochain,  faire  la  Revue 
des  Troupes  de  cet  Etat  ,  auprès  d'Arfcheim. 
Lorfqu'elle  pana  à  Bommel,  il  s'y  trouva  un 
Anglois ,  nommé  Barnaval  ,  qui  a  fêrvi  le  Roî 
J a qxs es  en  Angleterre.    Cet  homme  eft  marié 
avec  une  femme  de    ce  Paï's4à ,  où  il  a  une 
Maifon  de  Campagne.  Son  Hiftoiré  ferôît  trop 
longue  à  taire.  Il  fut  aflèz  imprudent  dédire  en 
Anglois  ,\croiant  que  perfbnne  n'entendait  cette 
Langue" ,  quV/  pmhaiteroît   que  le  Roi  &  tokte  Jk 
Qfurfnfftnt:  fendus*  Cela  aiant  été  rapporté  au 
Magiftrat  ,  on  mit  cet  homme  en    prifôn.    Le 
Roi  revenant  de  Bergopfooui  ,  le  Magiftrat  par- 
la de  cette  affaire  à  .Sa  Majefté ,  &  dit  qu'elle 
examineroit  la  chofè  ,  &  que   cependant   on  le 
gardât  bien  ;  ce  qui  a  Paît  qu'il  a  toujours  trois 
hommes  ,  qui  le  gardent  à  vue.  On  prérend 
qu'il  a  toujours  entretenu  commerce  avec  la  Cour 
de  St.  Germain,  Je  fuis ,  &c. 


LETTRE    CCXXXVII 

A 


M*. 


MARAIS 


A  Rotterdam9  le  7.  dé  Septembre   i&pp. 


Le  tixb 
CCXXXVII.  a 

Mr.  Marais. 


J 


E  ne  ferois  pas  exCufâble  ,  Moniteur  ,  d'a- 
voir tardé  fi  long-tems  à  vous  écrire  »  fi  je 
n'étoîs  extraordinai rement  occupé,  tant  à 
la  Révifion  de  mon  Dictionnaire  ,dont  on  fait  une 
[ecôrtde  Edition,  qu'à  la  correction  des  Epreu- 
ves , que  je  rais  avec  le  plus  de  foin  qu'il  rneft 
poiftbie.  A  peine  puis-je  fumre  à  ces  deux  oc- 
cupations; &  céft  un  bonheur  pour  moi,  que 
la  trûijîemt  Edition  de  mes  Penfêes  fer  les  Corne- 
teJ  foit  achevée  ,  pour  me  Iaiflêr  un  peu  plus  de 
îoiuV.  J'en  ai  reiu  toutes  les  Feuilles ,  avant 
qu'on  les  imprimât  j  &,  quoique  je  n'y  aie  fait 
aucune  Addition  ,  mais  feulement ,  quelques  pe- 
tits changemëns  au  ftile  5  cela  n'a  pas  laiflé  de 
nie  faire  perdre  allez  de  momens.  J'ai  renvoie 
les  Additions  (i)  à  un  autre  tems  ceft-a-dire , 
jafquaapres  1%  féconde  Edition  du  Dictionnaire. 

Mr.  îL  e  v  rs  ,  Se  moi  aufïï ,  Monfieur ,  vous 
fbmmes  trés-obïïgez  d'avoir  fbngéà  lui,  par  rap- 
port à  une  Copie  plus  complette  du  Yêlémaque ; 
mais'  il  ne  peut  profiter  de  cette  faveur  ,  à  caufe 
des  égards  qu'il  doit  garder  pour  le  Libraire  de 
la  Haie,  qui  a  imprimé  déjà  deux  fois  cet  Ou- 
vrage. Ce  Libraire  fè  nomme  Moetjens.  <Il 
eft  présentement  à  Paris,  avec  fa  Femme.  Il  Je 
fit  Catholique  au  tems  des  Conférences  de  Ni- 
megue  >.&  profeflè  actuellement  la  Religion  qu'il 


(î)Ces  Additions  ont  paru  en  î7»y.  fous  le  titre  de 
CentintiMtm  dssftnfêts $&v*rfer  &c  On  les  trouvera  cU 
oeûus  dans  le  3.  vol  à  Ja  fuite  des  Penfées  fut  les  Go- 


embrafîà  en  ce  tems-là  ,  foîîîcité ,  dit-on  ,  par 
Mr.  d'Avaci.  Il  tâchera  ,  fans  doute, 
pendant  {on  fé;our  à  Paris  ,  d'avoir  la  copie  la 
plus  ample  &  la  plus  correcte  qui  fe  pourra  trou- 
ver du  Teléwiaqtie. 

On  ne  peut  pas  juger  plus  fainement  d'un 
Manuscrit , que  vous  avez  fait  de  celui-là.  Ceft; 
ce  qui  me  perfuade  plainement  du  mérite  de  Mr. 
Daguesseau  fi)»  dont  vous  avez  fait  l'é- 
loge dans  votre  Lettre,  par  rapport  au  Dïfcours 
qu'il  prononça  le  jour  de  PEnL*egttrement  âa 
Bref  du  Pape.  Cer  Eloge ,  Moniteur ,  me  pa- 
roît  fi  délicat  &  fi  bien  tourné ,  que  je  le  juge 
pourle  moins  égal  à  la  choie  que  vous  avez  louée. 
J'infère  de  tout  cela,  que  vous  parlez  contre  vos 
lumières  3  dans  tous  le  bien  que  vous  m'écrivez 
de  mes  Compositions.  Je  me  ferai  un  très-grand 
plaUïr ,  &  un  très-grand  profit ,  de  fûivre  défor- 
mais vos  bons  Avis,  Vous  me  donnerez  une 
Critique  qui  me  pourra  guérir  de  mes  défauts. 
J'accepte ,  au  refte  ,  de  bon  coeur  le  Mémoire 
que  vous  m'offrez  concernant  la  Ceffion  propo- 
féeàHENRi  HI.       \ 

Comme  il  ne  vous  échappe  rien  de  ce  qui  fe 
voit  de  nouveau  dans  Paris  en  fait  de  Livres ,  je 
fuppofèavec  raifon  que  vous  êtes  des  premiers  * 
voit  les  Nouvelles  de  U  République  des  Lettres , 


metes. 

(%)  Mr.  DaguefTeau  a  été  élevé  à  la  Dignité  de  Chan- 
celier de  France  le  ».  de  Février  171 7.  ;: 


que  Mr.  Bernard  publie  à  Amftcrdar»  tous 
Jes  Mois,  avec  beaucoup  de  pon&ualité\ El- 
les épuifent  tout  ce  qui  fe  peut  mauder  en  ce 
eenre-la  ;  ainfi  je  ne  pourrois  vous  écrire  lùr  ce 
que  vous  lavez  déjà  ,  cependant  »  voici  une  Pièce 
dont  il  n*a  rien  die  encore.  Un  Mathématicien 
Ecoïfôis  ,  nommé  Craig,  a  publié  à  Londres 
un  petit  Ecrit  Latin ,  qu'il  a  dédié  à  l'Evéque 
de  Salisbury  ,  où  il  calcule  la  force  &  la  diminu- 
tion des  ckofès  probables  (j).  Il  établit  d'abord, 
que  rout  ce  que  nous  croions  fur  le  témoignage 
des  hommes ,  infpirez  ou  non ,  n'eft  tout  au  plus 
que  probable.  Enfuite  ,  il  C*ippo(&  que  cette 
probabilité  va  toujours  endécroiSànt,  àmefure 
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qu'on  s'éloigne  du  tems  auquel  tes  Témoins  ont  L  e  Y  t  r  i 


vécu;  &  en  (è  fervane  de  Calculs  Algébraïques  ,  ccxxxm, 
il  prétend  trouver ,  que  la  probabilité  de  la  Re-  J?  Parais 
ligion  Chrétienne  peut  «urer  encore  quatorze  A  Mr  jANJ, 
cens  cinquante-quatre  ans  ;  après  quoi  ,eflefèroic  çon/ 
nulle  »  mais  J  e  s  u  s-C  hk  i  s  t  1  par  fon  iècond 
Avènement  »  préviendra  cette  Eclipfe.   Il  croit 
qu'il  ne  reviendra  qu'un  peu  avant  ce  terme »  & 
qu'il  vint  au  monde»  environ  le  tems  que  la  proba- 
bilité de  la  Religion  Judaïque  tendoit  à  fa  fin. 
Cet  Ecrit  a  pour  Titre  >  Theologia  Chriftian& 
Principia  Matkematica»  &ne  contient  que  tren- 
te fix  pages.  Je  fuis  »  Moniteur ,  avec   toute 
forte  de  reipect  ,  Votre  ,  &c. 


LETTRE     CCXXXVIII. 
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Mr- 


J     A     N      I     Ç     O     N. 


A  Rotterdam  ,  le  S,  d'Octére  1699. 


!TTRK 

:mtui.  a 


NO  us  voions  ici ,  Monfieur ,  depuis  peu  de 
jours  3  des  Lettres  de  Mr.  T  e  m  ple  écri- 
tes durant  fin  Ambaffade  en  Hollande  an  Comte 
eCAtiington  &  au  Chevalier  Trévor  3  Secrétaires 
d'Etat  fous  le  Règne  de  Charles  II.  (1)  La  pre- 
mière de  ces  Lettres  ell  dattée  du  a.  d'Octobre 
166S  j  &  la  dernière  du  7,  d'Août  1669  :mais 
ce  11  eft  là  quJune  partie  des  Lettres  de  cet  Am- 
baffadeur.  On  y  voir  ce  qu'il  a  eu  ordre  de  né- 
gocier ,  durant  le  cours  de  ce  tems-là ,  pour  por- 
ter l'Eipagne  à  païer  les  Subsides  qui  a  volent  écé 
promis  à  la  Suéde  ,  cVrpour  maintenir  la  Triple 
Alliance;  en  quoi  il  paroît  qu'il  réunit  ;  mais  il 
ne  put  jamais  convenir  avec  les  Hollandoîs  ,  de 
conclure  un  Traité  avec  eux ,  touchant  les  diffé- 
rends de  Surinam3&ceux  que  les  Anglais  avoïent 
avec  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  de  ce 
Pais- ci.  Ces  deux  dernières  Négociations  rem- 
pliflènt  prefque  toutes  ces  Lettres  ,  &  il  y  revient 
fi  fbuvent  ,  que  cela  ennuie  le  Lecteur.    * 

Avez- vous  oui  parler  d'un  Ouvrage  >  qui  a 
pour  Titre ,  Hifitnre  des  Anabaptiftes  ;  contenant 
leur  BoBrine ,  Us  diverfes  Opinions  qui  les  divi- 
fmt  en  plujîettrs  SeUes  ,  les  Troubles  qu'ils  ont  can- 
fîz,  s  &  enfin  ,  tout  ce  qui  s*efi  paffé  de  plus  covji- 
dérable  à  leur  égard ,  depuis  l'an  1  $  1 1 .  jujques  a 
frêfent.  A  Amfierdam  »  chez.  Jacques  Des-Bor- 
des  (i)  ?  On  trouve  dans  ce  Livre  des  chofes  di- 
gnes de  curiofité  3  des  Evénemens  fi  extraordi- 
naires ,  &  des  Faits  fi  Jûprenans  ,  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  de  tomber  en  admiration.  C*eft  une 
ample  matière  à  réfléchir  lur  la  folie  de  la  plu- 
part des  hommes  ,  &  fin*  la  foiblefle  qu'ils  ont 
*  de  recevoir  iàns  examen  toutes  fortes  de  Nou- 


(0  Cet  Ecrit  eït  intitulé  >Z&e«&gfe  ChrifiUn&  Trîneipi* 
***taematic*  :  Ausorejdkmne  Craig,  Londini  1699*,  in  4. 

(0  Mr.  Jones  publia  l'Original  Anglois  de  ces  Lettres 
**i  itf**.  Mr.  Swift  en  fie  imprimer  deux  autres  Volu- 
mes en  1 700,  qui  parurent  en  François  la  înême.armée: 

TomtlF. 


veautez  ,  &  de  prende  aveuglement  les  Vifions 
les  plus  ridicules,  pour  lesVérîtez  euentielles. 
En  effet  ,  n'eft-ce  pas  un  fujet  detonnement, 
que  devoir  laDoébrine  la  plus  extravagante  être 
reçue  fubitement  par  une  multitude  de  Peuples  ; 
des  gens  de  la  plus  baflè  condition  qui  la  prê- 
chent ;  &  qui  font  païïèr  les  penfêes  chimériques 
d'un  cerveau  creux  pour  de  véritables  Révéla- 
tions» former  des  defïèins  plus  ambitieux  que 
ceux  des  plus  fameux  Conquérans  3  Se  réuflïr  eu 
partie  dans  ces  deiïèîus  ?  N*eft-ce  pas  encore  une 
choie,  qui  pane  l'imagination  s  que  de  voir  un 
homme auffi  peu confidérable que Mtjntzer.» 
premier  Chef  des  Anabaptiftes3àla  tête  d'une 
nombreufè  Armée  ,  èc  faire  trembler  toute  l'Al- 
lemagne :  ôc  après  lui  ,mn  Boulanger  ,  &  un 
Tailleur  d'habits  ,  le  rendre  maîtres  d'une  puif- 
(ànte  Ville ,  c'eft  celle  de  Munfter  ,  Se  y  com- 
mander de  la  manière  la  plus  despotique;  fur 
tout  j  le  dernier ,  qui  à  l'âge  de  vingt-fix  ans  eut 
l'adreflè  de  le  faire  Roi ,  &  l'ambition  d'étendre 
ià  Roiauté  fur  toute  la  Terre?  c'eft  pourtant  ce 
qui  eft  arrivé,  &  ce  que  le  Lecteur  peut  voir  fort 
bien  déduit  par  ordre  dans  cet  Ouvrage. 

Je  me  fuis  entretenu  avec  quelques-uns  des 
principaux  de  cette  Secte.  Ils  conrefïènt ,  que 
les  faits  rapportez  dans  ce  Livre  (ont  véritables  ; 
mais  ils  nient  qu'ils  loientdeicendus  de  ces  Ana- 
baptiftes-là  ,  &:  difènt  qu'ils  ne  conviennent  en 
rien  avec  eux  ,  que  furie  Batême.  Ils  ne  les  re- 
gardent que  comme  des  Fous  ;  aïant  en  horreur 
tous  leurs  principes.  Ils  on  fait  une  Réponfê  à 
un  Ouvrage  Latin  de  Mr.  Spanheim,  Pro- 
fefièurà  Leide  j  duquel  le  Livre,  dont  je  vous 

parle. 


&  en  170?  »  il  en  donna  un  troifîéme  &  dernier  Volume, 
qui  a  aufliparuen  François  l'année  17a*. 

(%)  Mr.  de  Beauval  a  donné  un  Extrait  de  ce  Livre , 
dans  fon  Hifoire  des  Ouvrages  dus  SavAns ,  SeptembtC 
i*?£>  pag.  378  »  &  fi*™* 


Le  t  y»  * 
À   Mr.  Jaw- 


* 


7S8  1^5? 

parle  »  a  rire  tour  ce  qu'il  nous  apprend  c»  Fran- 
çois de  ces  Fanatiques  (  5  J.         .  ■  -„  , 

It  y  a  plus  de  quinze  jours  quVm  nous  a  avertis 
qu'on  imprime  à  Amfterdam  f  le  Panégyrique 
de  Madame  T 1  q,u  e  t  (4).  Il  y  a  des  gens  tort 
exacts  à  ramaflèrees  fortes  de  Pièces  »  dès  qu'el- 
les parailËnt*  Le  Sr*  Mo b t  J  e  k  s  eft  de  ce 
«ombre.  Il  eft  certain  qu'il  a  tout  le  TéUa&dqHt 
complet  :  il  yen  aura  cinq  Volumes  »  qui  ,pa-* 
roîironren  peude  jours.        .  .    Jj       _ 

^  Le  Sr*  Henri  Des-Boroes  vient  d'iov 
primer  un  fott  bon  Traite  des  Sources  de  la  Car- 
ruption  qui  règne  aujourd'hui  parttoi  les  Çwetiens. 

($)  OnimpnrneàAmfi;erdarnïe^«w<?a7ff 
tamemt  du  P.  Botthotjrs.  (6),  Adrien 
Brackman,  Libraire  à  Arofterdam  ,  donne- 
ra bientôt  au  Public  un  Livre  intitulé,  Le  Théâ- 
tre Italie??  >  en  fis  Volumes  ,  avec  des  Figures  & 
les  Ans  des  Chanfons  notez  Se  gravez  :  le  tout 
mis  au  jour  par  le  Sr_  E  v  a  r  i  s  t  e  G 11  e1  r  ar- 
d  1  ?  dit  A  r  l  e  qjj  in,  Auteur  du  premier  Vo- 
lume du  Livre ,  qui  a  ci-devant  paru  fbus  le  nom 
des  Scènes  Françoifes  de  ce  Théâtre  (j)     r^~ 


LETTRES. 


faire  la  Vifite  des  Brebis  foûmifesà  Ta  Jurifdi^ion 
Paftorale.  Pour  moi  je  ne  croi  pas  qu*it  l»afc 
fait  (ans  permiiïion  de  la  Cour.  JJai  vu  une  Let- 
tre de  Mon  s,  qui  porte  %  que  dans  la  Vïfice  qu'il 
a  fait  dans  cette  Ville-là,  if  y  a  prêché  deu$  fois. 
Un  Mmiilre  Prote&ant  »  qui  eft  au  fèrviee  d\m 
des  Régimens  Suiflès  en  Garni  foi;  à  Mous,  à  i3 
paie  des  Etats  Généraux ,  fè  trouva  avec'.pUj. 
îieurs  Ofariers  au  Sermon  de  ce  Prélat*  ,611  re- 
marque ,  que  dans  le  premier  »  il  dit  que  la  Sam* 
Ecriture*  ni  les  Traditions  $  nenfeigmim  pùnt 
que  U  Sainte  Fterge  eut  fait  aucun  Miracle  j  & 
qft*U  fhnbloit  »  par  la  Réponjê  que  lai  fit  Notre  Sei- 
gneur i  lorjqtt'elle  &  Joseph  tavoietrt  retrouvé 


On  dit 


humilité  pour  J  £  s  u  s-C  hRist.  Son  fécond 
Sermon  fut  fur  la  Converfion  de  St.  M  a  tth  i  bu, 
dans  lequel  il  blâma  beaucoup  ceux  qui  pouf- 
fbient  trop  loin  la  Confellion  ;  difant ,  que  le 
principal  etoît  d'être  péœéirc  dans  U  cœur  d'ans 
vive  douleur  d'avoir  ojfenjé  Diett,  &  d'avoir  une 


que  cet  Ouvrage  fera  dans  fâ dernière  perfection.  „  férieufe  repemance.    Mr.  De  Meaux  trouvera 
La  féconde  Edition  du  Livre  intitulé ,  Juge-      du  Quïétifme  ià-dedans.  Ctne  Lettre  ajoute  que 

ce  Prélat  avoir,  parlé  de  fes  Ouvrages  èc  de  ceux 


ment  d'un  Proteftant ,  oh  Traité  Hîftorique  fur  les 
Différends  dé  Mr.  de  Cœmbray  & 'de  Me  aux  (8)  ', 
eft  prefque  toute  vendue,  bien  qu'il  n'y  ait  que 
huit  jours  qu'elle  fbit  achevée  d'imprimer.  On 
court  beaucoup  après  cet  Ouvrage.  Cette  fécon- 
de Edition  eft  augmentée  en  quelques  endroits. 
On  y  parle  dans  l'Avis,  de  l'Arrêt  du  Parlement , 
&  du  Difcours  de  Mr.  D  agttï  sseau  (9)  ; 
mais  fuccintement.  Il  y  aurait  de  ta  Matière ,  dit 
P  Auteur ,  à  faire  ttô  nouveau  Livre  fur  ces  deux 
Pièces  ,  &  fur  le  Manderhint  de  Mr.  oe 
Me  aux  (10). 

Nous  avons  vu ,  dans  '  une  de  nos  Galettes  ; 
que  l'on  a  été  furpris  à  Paris  ,  que  l'Archevêque 
de  Cambrây  ait  été  à  Bruxelles  ,  fous  piétexte  de 


de  Mr..  de  Me  aux  dans  une  Compagnie,  & 
qu'il  avoitdit ,  quV/  paroijpnt  depuis  peu  tm  Li- 
vre ,  attribué  à  Mr.  Jurieu,  qui  les  avoit 
bien  drapez.  ;  ?nœis  que  Mr.  de  Me  aux  avoit 
beaucoup  phïs  été  étrillé  que  lin.  Le  Traité  ée 
VAmow  Divin  ,  par  Mr.  JuRieu>  s'imprime 
actuellement  (11).  C'eft  un  bon  Livre: Il  fera 
compofé  de  dîrTérens  Chapitres  ,  à  la  fin  defqueis 
on  trouvera  d'excellentes  Méditations ,  &  des 
Prières  propres  à  infpirerce  pur  Amour 3  que 
nous  devons  à  la  Divinité. 

Vous  avez  ,  fans  doute ,  ouï  dire ,  qu'il  y  a 
dans  les  Cantons  Suîilès  Proteftans  une  efpece 
de  Quietiftes.  On  les  appelle  U  Société  Philaâel- 

phique  5 


(f)  L5Ouvrage  Latiri  de  Mr.  de  Spanheîm  (\e  fî!s  ) 
dont  il  s'agit  ici ,  lut  tmpiîmé  à  Lcide  en  1^77  »  fous  le 
titre  A' Introductiû  adControveifias  rum hodiemîs  Tùtitijidh , 
Anâbaptifîts ,  Enthafiaflis  ^Soci  ÀAnh  $  Heînonjlr/inribaj  &c  % 
&  réimprimé  en  1SS7 ,  Tous  uu  une  un  peu  différent, 
toits  ce  n^ett  pas  dé  ce  petir  livre  que  l'Aureur  de  \'Hf 
taire  des  Anab&ptiflcs  a  tiré  ce  qu'il  nous  apprend  de  ces 
Fanatiques.  Il  dit  dans  laPiéface  ,  que  cette  Ilifrotre  eft 
compofée  fiir  divers  M$  voire^  qm  nous  ont  laiffêles  Auteurs , 
qui  ont  écrit  VBijlotre  dss  AftAb&pijjtes  :  il  compte  ,  (ans 
doute  ,  parmi'  ces  Auteurs  ,  Mr.  Spanheîm  le  Père  , 
qui  pubUaen  i<f43  une  Diffî-ttation  de  oigine,  frogrejfut 
fiBis  t&  nommbus  AYiahapifi&rnm,  CVft  appartmment 
de  cet  Ouvrage  que  Mr*  Bayie  veut  parler.  La  Réponfe 
à  l'Abrégé  des  Coiuroverfes  de  Mr.  de  Spânheim  le  fils 
eft  une  Lettre  que  Mr.  van  Doorgeeft ,  Miniûre  des  A- 
nabapiûesà  ftypen,  publia  en  Flamande  Amfterdam 
en  i<î?3»  8riéf  aén  Am  eer  Friderictts  Sfmbemliis  Vrofejfor 
&c.  où  il  expofe  la  doétrine  des  Anabà*ptiftes  de  la 
Communion,  &fe  plaint  que  Mr.  de  Spannéim  leur  a 
attribué  dés  Opinions  qu*ils  n'ont  point.  Ce  Profeffeur 
donna  l'année  fuivance  une  nouvelle  édition  de  fan  A- 
brégé  des  ControVerfcS  »  &  iîrépondit  à  Mr.  van  Door- 
gèêïl  »  que  les  erreurs  qu'il  avoit  imputées  aux  Anabap- 
ttftes.ne  dévoient  pas  s'entendre  4e  ceux  de  fà  Secte 
particulière.  Voyeïdàns  \eDi8i01naire  Critiqtte)  l'Ani- 
cle  Anabaptistes»  Rem.  D. 

(V  Marie  Angélique  Carlier»  femme  de  Mr.  Tiquet 
CvinCtriilerau  Parlement  de  Paris,  qui  fut  décapitée  en 
1699.  pour  avoir  attente  à  la  Vîe  de  (bn  Mari  Mr.  l'Ab* 
bé  Gaftaud,  depuis  Avocat  au  Parlement  de  Provence» 
Ce  divertit  à  faire  fbn  Oraifon  funèbre.  Cétoît  une  efpe- 
ce de  badinage ,  qui  plue  beaucoup  Mais  le  Père  Gau- 
cherrer  »  Jacobin»  ne  pû:t  fbuffrir  qu'on  plai(àmâtfiirun 
fujet  fi  grave  &  fi  férïeux  »  &  fit  la  Critique  de  cette  Piè- 
ce. Iî  publia  auflî  un  Difimrs  moral  &  Cbrétie»{ut  le  mê- 
me fujet  Mr.  l'Abbé  Gaftaud  fit  une  Rétonfe  à  cette 
Critique.  &  auffi  la  Critique  du  Difcmrs  moral  &  Chrétien. 
On  a  un  Recueil  de  toutes  ces  Pièces  3  imprimé  à  Paris 


en  ï^PP,  in  8.  Voyez  la  Bibliothèque  hifariqu*  du  Père  le 
Long,  Num.  1747*. 

(5)* Cet  Ouvrage  eft  de  Mr.  Oikrvald,  Miniftre  à 
Neufcha  tel. 

00  Un  Libraire  d* Amfterdam  avoit  deflein  de  réim- 
mer  cette  1  raduétion  du  Ncuveaa  Tefi&mmt  \  mais  û  ne 
l'a  pas  fait. 

(7)  Ltf  Théâtre  Italien  dt  Gherardi ,  oh  Je  Recueil gênfad 
dv  toutes  les  Comèdi  s  &  Scène  s  Franfoifès  jouées  par  h$  Co- 
médiens Italiens  drt  Roi  pendant  tout  letems  qu'ils  ont  été  att 
Jervke.  Znrtchi  d'Ejlampes  en  taille  douce  &c.  Paris  1700» 
6.  vo!l.  în  11. 

(8)  Traité  ffiftcriqae  r  contenant  le  Jugement  d'un  Frotem 
fiant  fur laThéotcgie  Myfiique  ,  fur  U^uVetifme^  &far  les 
Démêlez  de  l'Eveqae  de  Meumx  »vec  £  Archevêque  àeC&m~ 
bray ,  jufqu'd  U  Bulle  d' Innocent  XII.  &l'Afferdlé'e  provin- 
ciale de  Paris  ,dn  1 3 .  de  May  1 6 99.  indu tfivement ;  Avec  h 
Problême  Eeelefî&fiiqm  contte  l'Archevêque  de  Tarît.  Seconde 
édition  corrigée  &  augmentée. {  Rotterdam  )  1700,  in  S.Mr. 
Jurieu  en  eiU*Auteur,&c3e{hin  de  fes  meilIeursOuvrage?. 

OOC'euSà-dire  »  de  Y  Arrêt  du  Parlement ,  rendu  en 
conféquence  d'une  Déclaration  du  Roi ,  qui  ordonnoit 
l'exécution  de  îa  Confiîtutim  du  Fape  Innocent  XII.  en 
ferme  de  Bref,  portant  condamnation  du  Livre  de  Mr. 
l'Archevêque  deCambray,  intRUlé,Exf/Mtf*i«*  àes  Maxi- 
mes des  Saint  s  fur  la  vie  intérieure,  &  les  Conc  lufons de  Rfl". 
Dagueffèau ,  Avocat  Général ,  fur  cette  Déclaration.  On 
trouvera  ces  Pièces  ,  &  en  général  tout  ce  qui  s*eir  raie 
en  France  en  conféquence  du  Bref  du  Pape  dans  l  H*J- 
toire  Zccltfiajlique  du  XVII.  Siede  de  Mr.  Du  Pin  j  Toiïî' 
IV.  pag.  1 7.  &  fuiv.  édit.  de  Paris, 

(\o)  L'Evêque  de  Meaux  publia,  le  itf.  d'Août >  un 
Mandementtpout  faire  fignîfier  dans  fbn  Diocefe  à  tous» 
fit  difant  exempts  ou  non  exempts ,  la  défenfè  de  lire  le  Ur 
vre  de  Mr.  de  Cambray. 

(  1 1  )  La  Pratique  de  la  Dévotion  ,  ou  Traité  de  l'Amur 
Divin,  danslequel  font  expliquées  des  Règles  de  Cette  excellen- 
te Vertu,  film  l'efprit  de  ll Evangile,  &  par  oppofitim  aux 
faux  Dévots.  Rotterdam  ,  1700.  2.  voll.in  r%* 


-s 


\ 


L    È    T    T    R. 


fUqtte  »  ou  Fraternité  Piétifte*  J*ai  vu  un  Ecrie 
fommaîre  »  qui  vient  de  ce  Païs-ià  f  pat  ou  on  pré- 
tend prouver ,  que  les  Maximes  de  ces  gens-ià 
font  dangereufes  &  intolérables  à  l'Eglifè  ôc  au 
Public  ,  rînguliérement  aux  Cantons  Reformes:. 
Si  je  n*avois  pas  appréhendé  de  groiïïr  le  Paquet 
je  vous  aurais  envoyé  cet  Ecrit  ,  qui  nous 
fait  vois  en  quels  principes  font  les  gens  dont  il 

parle* 

Après  vous  avoir  parlé  des  Nouvelles  Litté* 
raires  a  je  vous  dirai  ce  que  je  lai  descelles  qui  re- 
oardent  la  Politique  ;  ce  qui  fe  borne  pourtant  à 
peu  de  chofè.  Le  Duc  de  Zell  s'en  eft  retourné 
dans  les  Etats  >  fort  content  de  fbn  Voyage  de 
Loo.  Sa  Majefté  Britannique  ne  fera  à  la  Haie  , 
que  vers  la  fin  de  la  femaine  prochaîne.  Mylord 
Jersey  eft  pafîë  d'Angleterre»  depuis  "hui: 
jours ,  auprès  de  Sa  Majefté  >  ce  qui  perfuade 
qu'il  y  a  des  affaires  importantes  »  qui  {ont  caufê 
de  ce  Voyage.  Mylord  Portlahd  continue 
à  voir  très-fcuvent  le  Comte  de  Tallard. 
Quelques  perfonnes  veulent  foûtenir  ,  que  les 
Ecotfôis  n'ont  pas  abandonné  le  Pofte  deDarien  ; 
cependant  je  tiens  d'une  perfbnne  qui  en  a  parlé 
à  Mylord  Jhrsey  ,  que  ce  Secrétaire  d'Etat  lui  a 
die  que  la  chofè  éroic  véritable»  Beaucoup  de 
particuliers  ,  intéreiïèz  dans  cette  Entreprifê  >  y 
perdronr.  Les  Efpagnoîs  &  les  François  feront 
fort  aifès  que  cette  afaire  ait  manqué. 

On  craint  que  les  deux  jeunes  Rois  du  Nord 


HLEr. 


ne  fe  faflènt  la  Guerre.  Si  cela  arrive  »  îes  Etats     ttt thê 
Généraux  lêront  obligez  d'armer  par  Mer  »  de  ccxxxvm.  4 
crainte  que  l'on  ne  ferme  le  Pafiage  du  Sund*  M*.  Jawiçon 
On  m'écrit  de  Breda  ,  qu'on  a  arrêté  dans  les  m^okoTs  * 
environs  de  cette  Place  un  Angîoïs4  qui  y  a  été 
amené  ptifônnier  ,&  qui  eft  étroitement  gardé* 
C'eft  un  des  Confpirateurs  3  dont  le  nom  a  été 
proclamé  s  mais  on  ne  le  nomme  pas,  L'Elec- 
teur de  Bavière  a ,  dît-on,  donné  avis  de  fon  Sé- 
jour &  du  Lieu  où  il  étoit.  Cet  homme  »  non 
plus  que  les  autres  arrêtez  à  Loo ,  &  qui  ne 
font  pas  encore  en  liberté,  n'a  voient  pas  appa- 
remment de  bons  defïèins  j  car  que  viennent-ils 
chercher  en  ce  Païs  ,  pendant   que  le  Roi  y 
eft?    - 

La  Déclaration  nouvelle,  que  le  Roi  a  don- 
née ,  pour  empêcher  que  fes  Sujets  de  la  Reli* 
gion  Prétendue  Réfermée  ne  fortenc  de  France  t 
n'empêche  pas  qu'il  n'en  pafïe  de  grandes  crou- 
pes tous  les  jours  dans  les  Pats  Etrangers  >  &  qui 
veulent  bien  encourir  les  peines  j  car  il  eft 
difficile  de  pouvoir  s'empêcher  de  fuivre  les  mou- 
vemens  de  fà  Confcience.  Ceft  une  chofe  fur- 
prenante,  que  le  Confèd  d'un  fî  çrand  Roi  ne 
voye  point  le  mal  que  cela  fait  à  (on  Royaume. 
Il  eft  arrivé  ici  >  des  environs  de  Caen  3  trente 
perfonnes  de  la  camp.igiïe  ,  dans  un  petit  Vaif- 
fèau  ,  &qui  ont  fauve  leurs  En  fans  ,  qu'on  voii- 
loît  ïeur  enlever.  Outre  cela ,  plus  de  cent  autres 
perfonnes  de  différentes  Provinces.  Adieu. 


LETTRE      CCXXXIX. 


MYLORD 


A    S    H    L    E    Y. 


Uttrj 


A  Rotterdam  5  U  2  s*  de  Novembre  16 9 $- 

> 

MYLORD, 


LE$  bontez ,  que  vous  continuez ,  de  me  té- 
moigner ,  &  que  vous  avez  marquées  fi  obli- 
geamment dans  votre dernière. Lettre*  me  rem- 
plifïènt  d'une  reconnoifïànce  3  qu'il  m'eft  aulîi 
impofïïble  de  décrire  que  le  refpecT;  ôc  la  haute 
eftïme  que  j'ai  conçue  pour  le  mérite  éclatant  6c 
tout-à-fait  extraordinaire  ,  que  vous  pdfïêdez. 
Je  me  trouve  le  plus  heureux  de  tous  les  hom- 
mes »  Mylord ,  quand  je  confidere  qu'un  Sei- 
gneur d'un  fi  haur  Rang ,  &  plus  élevé  encore 
par  fes  qualîtez  perfbnnelles  ,  que  par  les  Dignï- 
tez,  veut  bien  prendre  la  peine  de  m'honorer  de 
fou  Commerce  de  Lettres.  Mou  bonheur  ferait 
à  fon  comble  »  fî  fétois  en  état  de  vous  écrire  des 
chefès  qui  valuffent  le  tems  que  vous  daigne- 
riez employer  à  les  lire. 

J'exécute  ,  avec  la  plus  grande  joie  du  monde , 
l'ordre  que  vous  me  donnez  de  ,vous  parler  du 
Livre  intitulé,  Les1 Avantmms  de  Télémaqtte.  Il 
eft  certain  que  c'eft  un  Ouvrage  de  l'Archevêque 
de  Cambray  s  &  qu'il  a  donné  pour  thème  à  fon 
Difciplejle  Duc  de  Bourgogne ,  les  principales 


RéHéxions  qui  fe  trouvent  dans  ce  Livre.  Jene 
l'ai  point  lu  encore.  Ou  n'en  imprima  d'abord 
qu'une  petite  partie  (  i  )  ;  mais  enhn  a  un  Libraire 
de  la  Haie  en  a  recouvré  une  Copie  complète  „ 
qu'il  a  fait  imprimer  en  quatre  ou  cinq  petitsTo- 
mes.  On  fait  grand  cas  de  cet  Ecrit.  On  trou- 
ve que  le  Stîle  en  eft  vif  â  heureux  ,  beau  ;  le* 
tour  des  Fictions  bien  imaginé  ,  &c  :  mais ,  fans 
doute  ,  ce  qui  a  le  plus  contribué  au  grand  fuc- 
cès  de  la  Pièce  ,  eft  que  l'Auteur  y  parle  félon  le 
goût  des  Peuples  ,  &  principalement  des  Peuples 
qui ,  comme  la  France  3  pnr  le  plus  fenti  les  mau- 
vaifê  fuites  de  la  Puiffance  arbitraire,  qu'il  a  tou- 
chées &  bien  expofées. 

J'ai  \à  ,  dans  les  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres  du  mois  dernier  ,  un  Extrait  du  der- 
nier Livre  de  Mr.  Locke  ,  contre  le -feu  Evê- 
bue  de  Wotcefter  {2.)  j  &  par  cet  Extrait ,  j'ai 
compris  que  Mr.  Locke  trouve  un  myftere 
incompréhenfîble  dans  la  dureté  Se  la  pefànteur 
de  certains  Corps.  Cela  me  fait  croire  qu'il  fuit 
l'Hypothéfè  de  Mr.  Newton,  touchant  le 

Vut- 


(t)ïl  n'y  en  avoit  que  108  .pages  d* imprimées,  lorfquc     -dans  le  thre  par  cesmots  ;  fremiere  &&thn ,  mnfotms  m 
le  Roi  en  fit  arrêter  Klmpreffion ,  &il  n'a  pas  été  per-     Manufcrit  otigmal. 

mis  de  Ti  m  primer  en  France  tant  que  ce  Prince  à  vécu.  (i)  Voyez  les  Nouvelles  dtl*  République  des  lettre*. 

Mais  en  1717  ,  la  famille  de  Mr.  de  Fenelon  Ta  publié     Novembre  1699  y  pag-  5°î*  &!#&< 
Câpres  le  Manufcrit  de  î*  Auteur  5  te  qu'on  a  exprimé       ■ 

Ggggg   3 
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ccmix**  Vuide  *  m  ****  faPPofoU  le  Plein  t  comme 
MnoRD A«-  PES  Cartes,  H  ne  trouverait  rien  de  plus 
HLtr ,  CCXL.  aîfe*  que  de  comprendre  en  gros  êc  en  général  la 
a  Mr.  Dbs      Dureté  et   la  Pefanteqr,  &  il  ne  compareront 

ccxll™ îi.  Pom5  ces  deux  q»aJ«ca»ic  certaines  parties  de  la 
Ckênius.  Matieretevec  la  Penfée  s  qu  il  fuppofè  que  Dieu 
a  pu  donner  à  certains  Corps.  Là-deflus  »  ;  je 
fuis  tout-à- fait  du  fènriment  de  fon  adverfaire. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  (bit  poffible  qu'aucun  Corps , 
&  moins  un  afïèmblage  de  divers  Corps  ,  qu'un 
Atome  d'Epi  cure»  Jx»ic  fufcepûblc  de  la  Pen- 
fée. 
Nous  n'avons  point  ici  de  Livres  nouveaux  , 


io~po.  &  1700.    LETTRES. 


dont  le  Titre  Toit  digne  de  vous  être  marqué.  Je 
fuis  avec  un  profond  refped&c. 

P»  S.  Comme  j'étois  &r  Je  point  de  cacheter 
cette  Lettre  »  j'ai  fu  de  Mr.  Furli  la  triffe 
&  fâcheufê  nouvelle  de  la. mort  de  Moniteur  le 
Comte  de  Shaftsbvry,  votre  Père»  Ceft 
ce  qui  fait  ,  Mylord  »  que  j'ajoute  ici  quelques 
Lignes  »  pour  vous  témoigner  la  part  que  je 
prends  à  votre  affliction  ,  ce  pour  vous  aflurer 
des  vceux  ardens  que  je  fats ,  que  vous  piaffiez 
jouir  heureufèrnent ,  JSfeftoreos  ht  arrnos,  de  la 
Dignité  à  laquelle  cette  mort  vous  fait  fuccéder. 


LETTRE      CCXL. 


M*-       DES       M  A  I  Z  E  A  U  X. 

A  Rotterdam  le  25».  de  Décembre  1 699. 


Zettrï 
X:CZL.  a  Mr. 

DES      MAI- 
ZIAVK 


J 


*Ai  mille  pardons  à  vous  demander  ,  Mon- 
fîeur s  &  néanmoins  bien  des  excufès  légiti- 
mes à  vous  alléguer  de  mon  filence.  Il  y  a  plus 
de  cinq  ou  fïx  mois  que  les  Imprimeurs  me  ta- 
lonnent de  telle  forte  que  tout  ce  que  je  puis  fai- 
re ne  va  qu'à  revoir  les  feuilles  de  la  première 
édition  de  mon  Vi&ionnaire  3  &  à  corriger  les 
épreuves  de  la  féconde.  Ceft  un  travail  infini 
pour  une  perfbnne  qui  doit  ménager  fà  famé  au- 
tant que  je  le  dois  faire ,  en  faifànt  fuccéder  au 
travail  une  pleine  ceflàtion  de  lecture  &  d'écri- 
ture. Cela  ne  m'eût  pas  empêché  de  vous  re- 
mercier de  votre  dernier  paquet  3  û  je  n'avois 
crû  qu'afin  de  vous  épargner  le  port  pour  une 
lettre  auffi  maigre  que  celle  que  j'aurois  pu 
vous  écrire ,  il  falloit  attendre  une  voie  d'Ami. 
Elle  nes'eft  point  prefentée  jufqu  à  préfènt.  C'eft 
pourquoi  3  Moniteur  ,  afin  de  vous  tirerd'inquié- 
tude ,  je  me  fèrvirat  de  TAdrelTè  que  vous  me 
marquez ,  pour  vous  écrire  ces  lignes  ;  &  en  vous 
alïurant  de  ma  très-humble  &  très-forte  recon- 
noifïànce  ,  je  vous  dirai  que  le  Mémoire  fera  mis 
en  fa  place  dans  mon  fitpplément ,  comme  auffi 
ce  que  Mr.  Cappel  (  que  je  faluè'  avec  beau- 
coup de  reipecl:  )  voudra  me  communiquer  tou- 


chant fès  ptédeceflèurs. 

Que  n'ai-je  le  tems ,  Monfîeur ,  de  m'écen- 
dre  fur  vôtre  favame  Lettre  du  4.  Décembre  ? 
Je  vous  puis  aflurer  qu'elle  me  donne  une  haute 
idée  de  vos  lumières  #  &  qu'il,  me  fèmble  qu'elle 
produiront  le  même  effet  dans  Teiprït  des  plus 
difficiles  cenfêurs.  Je  profiterai  de  tout  ce  que 
*vous  me  marquez  en  revoyant  mon  Article  de 
Virgile  y  &c.  Si  quelque  chofè  me  fait  regretter 
de  n'avoir  pas  la  liberté  d'entretenir  commerce 
de  Lettres ,  c  eft  ,  Monfîeur  ,  de  voir  que  fi  je 
Pavois  ,  je  pourrois  trouver  avec  vous  une  réci- 
procation  de  Lettres  qui  me  ferait  très-agréable 
&  très-profitable.  J'efpere  de  refpirer  un  peu 
plus  à  mon  aifè  quand  la  féconde  édition  fera 
achevée^  car  je  prendrai  mieux  mes  mefures  pour 
faire  que  rimpreffîon  du  Supplément  ne  fbitpas 
fi  preflàntepour  moi.  Je  vous  fouhaite  >  Monfîeur 
toute  forte  de  profpericez3&  fuis  avec  une  eftime 
fînguliere ,  Votre  &c. 

P.  S.  Si  fans  avoir  égard  à  mon  fîlence  vous 
vouliez  bien  continuer  à  me  communiquer  vos 
lumières,  vous  pourriez,  Monfîeur,  êtretrès- 
perfuadé  que  je  vous  en  aurois  beaucoup  d'obli- 


gation. 


LETTRE      CCXLL 

VIRO  CELEBERRIMO,  ERUD1TISSIMOQUE,  AMICO  SUO  OPTIMO 

T   H    O    U    JE        CRENIO 

PETRUS       BAYLE.      S. 


Rotterodam ,  die  io«  Martii  1700. 

t 

Lettbb       T  ^te^ext  fiiperkribus  bifie  diebus  ex  Aftis  îip-  re  valeant  ex  Ula  quinta  parte  operis  Tut.  Jllic» 

CCXLI.  a  Mr.  Xfenféus  Menfis  Novembres  1 699.  partem  qum-  ormes  officinas  Librariorum  hujus  urbis  adiiempttt- 

Ck£hivs<        tam  Tuarum  animadverfiomtm  m  iucem  prodiijfe  :  rus  txtmplar ,  fid  omnes  rejpoaderu/tt  igrwar?  fi 

extant  emm  in  illis  aÙis  exeerpta  multa  quaqtte  anprodierit  neene  ea  pars  $  quatuor priort s  fibi  ejfe 

falivam  eu  fais  amaenims  UtterAtm*  amami  movt-  mtas ,  banc  igmtmt*  Mirants  fum  Lipfienfis  ea 

hab&t 


L   I   T   T   ft    B   S*      t?oa  j$i 

um  f**»*fi  $**  *$*  i#  wMd  imif*  fker*.  ipfi  dater  P  Hnttà  mw&  tatoffià  fnUmdi  utinm  tstï.CCXLL 

Lers  i  V  s  »  animadverfè  mêâai/iditate  È  fiikit  éd  fdtem  txtâplàf  dà  Le  e  rs  1  v  u  ,  #<»»  rf/ig»*  r^  &  CCXLÏL  a 

fipagraphm    Swart,  j£  **$**  ptk  nnnm  fm9  mt  ex  A&is  Lipf  cùgte>vi>  de  GroticI  ^cxliiTa 

exempter  dtiftme.   Quia  ver*  forte  fùbfunt  ratio-  qna  nfiti  ente  mibî  tertnfintî  metm  Lexicoti ,  cujtts  MrTRoi 

rtes  prêter  qttas  iUc  mndttto  vtdf  mktirt  éxtmpla-  ficundA  edttiè  jath  procejfit  ujquc  àâ  anicnlum  G  rô- 

rta  ad  tivftros  BiblhpoUs ,  idcircà  ttiatn  arque  etiam  t  i  i.  Hfâc  à  tne  fi  placée  gratUm  imeris»  Volé 

Te  rogo  »  amktffme  &  (kSBffifa*  C&tsi»«  plnrimtm>  &  qmdfacisftremit  rcmliterarïam  fove* 


LETTRE     CC  XL  IL 


VIRO     ILLUSTRISSIMO 


Dc 


T   H    O   M    ^       CRENIO 


P.        B     A     Y     L    E 


Rotterûdami  die  iCMartii  1700. 


S. 


rt  XT^'  certius  quant  Leersitîm  pëtiijfi  a  Tuo 
C»  1-  L-^*  Typograpbo  quint  am  par  tem  ammttdverfimum, 
caque  ipjk  die  accepit  ab  iito  exemplaria  aliqttot  fipti- 
m<£  partis*  Cateri  tptoqtee  BibliopoU  Rotterodamenfès 
jccepere  exemplaria  ejttfdem  feptim&  partis  ,  quant- 
quam  nttlla  acceperant  quint  a  &fext&*  Gratias  ago 
maxhftœs  ob  exemplar  quod  Leersiits  accepit 
triumfimuL  Dk  fi  plaça,  idqtte  à  Te,  Pïr  egregie, 


&  mihi  charijfime ,  véhémente?  pofiulo>  Typographû 
Tuo  Swartïn,  ut  L  e  e  R  s  1  o  in  expenfits 
refera* très ilias partes  Leersius Jofoet pretinm * 
una  mm  pretio  ç&terormn  librontm  quos  idem 
Swartïn  ipfi  mi  fit.  Semper  à  tuis  kicnbratiani* 
bus  daStior  redeo  &  paratior  ad  locHpletandas  meas. 
Vive  diu  &  felix  ,  meique  memor.  Dabam  Rotterodt 
Vu*  KaL  April.  c  1  a  1  o  e  g. 


LETTRE      CCXLIIL 


M*» 


R       Ô       U 


A  Rotterdam*  le  1.  d* Avril  1700. 


jtexuït  T*EfpCre ,  mon  tfês-cKeif  Monfîeur ,  que  voué 
°1,  J  aurez  devine  la  raifon  pourc^aai  Je  ne  Ine  fais 
poinc  donné  l'honneur  de  répondre  k  votre 
dernière  Lettre  ,  ou  vous  me  proposez  la  diffi- 
culté ,  que  vous  aviez  rencontrée  dans  les  mar- 
ges du  Tbttanus  refiituttts  (  1).  Il  m'a  été  impofli- 
Ble  d  en  trouver  ta  foltttion^n'aiant  pu  eonfrontar 
cnfenibîe  ks  diverfes  éditions  de  Mr.  d  e  Tiiou  y 
&  je  ne  ûà  même  Ci  3  en  les  confrontant ,  on 
pourrait  ôter  les  embarras  »  ou  il  fémble  que  ceux 
qui  ont  donné  le  Tkuanus  refiituttts 9  &  font  jet-* 
tez  par  leurs  Citations  (2). 

Que  mon  filence  ne  vous  fane  point  dondam- 
ner  }  je  vous  en  conjure ,  la  liberté  que  je  prens 

(1)  Tbuamtf  rtfâtutm  t  five  Syttop  Utmtm  fjmiomm  bti 
Htfioria.  illuftrijfimi  viri  jMobi  Augttfii  Thteatii  hx&ertus  defi~ 
derâtormn.  Amft«Iodanii  M?n  »  ïi*  1*.  Ce  Recueil  eft 
non  feulement  fort  confus ,  mais  auffi  très-défectueux  ; 
»  tftiorefiituj  mttlt*  etlmm  plurapojfuntxomme  te  remarque 
Mr.  Titiusdans l'Ecrit  intitulé,  Viriilïuftris  J&cebi  AxgufB 
VùlttnHmtm  Hijïor'tc&rut»  recenjio»  imprimé  àDantzic  en 
1  *8f .  în  4  ;  &  réimprimé  en  Hollande  in  1  %>  fous  le  nom 
deDanrzicitf**. 

C*)  „  De  la  manière  que  parlé  Mr.  Bayle  en  cee  en- 
m  droit  >  il  parok  ignoier  qui  étoit  l'AuteUf  du  l/?»*ww* 


de  vous  confulter  aujourd^ùi.  Ma  féconde  eâU 
tion  eft  prélèntemenr  à  la  fin  de  la  Lettre  G  ;  ÔC 
la  plupart  dés  Articles  Guise  font  déjà  réim- 
primez^ je  remarque  cela*  afin  que  ii  votre 
commodité  le  permet ,  je  puifïè  avoir  votre  Ré- 
pbnfe  par  le  retour  de  Mr.  Leers,  qui  ira 
mardi  prochain  à  la  Haie,  &c  en  reviendra  le  mê- 
me jour*  Je-  vous  demande  la  grâce  de  mar- 
quer, (ma$s  c'eft  en  cas  que  la  chofe  ne  vous 
coûte  point  de  peine  ,  )  en  quel  rems  font  mortes 
les  deax  Sœurs  du  Duc  de  Guise,  Chef  des 
Rebellés  de  Naples  ?  L'une  étroit  Abbefifè  dé 
Mont-Mattre,  l'autre  vivoit  dans  le  monde  (5)4 
Je  ne  l'aurais  plus  me  (buvenir  dans  quel  Tome 

dit 
itrejtimttts  ;  je  lui  appris  dès- lors,  que  c'étoit  Mr.  de 
„  W kquefort .  fî  fameux  par  fes  excelîens  Ouvrages ,  & 
„  par  fa  Difgrace  auprès  de  leurs  Hautes  Puiflances ,  fes 
„  Maîtres,  de  qui  il  tenoit  la  Charge  dont  je  mis  revê- 
»t  tu  aujourd'hui.  (  Cette  Remarque  eft  de  Mr,  RouJ* 
Voyez  ci  deffus  la  Lettre  à  Mr.  Mmutoii  du  19.  d'Août 
rtf7^,Note(i). 

($)  Voyez  dans  \eI>i&oitmire  Critique? Article  Gussô 
{tténtï&t  Ltrrafae  Duc  de)  Skdc  Cnades  deïorfauQ 
Duc  de  Guife  »  Rerii.  H* 


7**  i7oo* 

IiTT.ccstm  éaAîercur*  Calant  je  vis  les  Difpofitions  Tefta- 
&ccxttY*A  mentaires  de  Maderooifelle  de  Guise  î  mais 
Mr*  Hoir,  y^i  quelque  idée  conrufe  t  que  c'eft  vers  Pan 
1690.  (4)4  Nos  Nouvellifles  ont  parlé  depuis 
peu  d'un  Procès  9  £  je  ne  me  trompe ,  entre  le 
Prince  oe  Condé ,  Ôc  te  Prince  de  Ber- 
gués,  où  il  s'agit  de  la  validité  du  Mariage  de 
ce  Duc  de  G  vi se  avec  la  Comteflè  de  Bos- 
su. Ils  ont  dit  que  le  Parlement  de  Paris  ne  l'a 
point  reconnu  bon  »  quoique  la  Cour  de  Rome 
t'eût  déclaré  valabe  &  légitime.  Si  vous  pouvez 
m'indiquer  quelque  Date  »  ou  quelque  circon- 
ftance  fur  cette  affaire  (  c  )  vous  obligerez  fênfi- 
blcment  Votre  >  &c* 

P.  S.  Je  ne  vous  parle  point  du  platâr  très- 


LETTRES 


inftru&if ,  que  me  donnent  les  Mémoires ,  nUe 
vous  inférez  de  tems  en  tems  dans  les  J0in> 
naux.  Je  voudrois  que  vous  le  filBez  chaque 
mois* 

-  Je  me  (buviens  »  où  je  crois  me  fouvenir  »  qu'il 
eft  dit  dans  un  Etat  de  ta  franc*  de  Tan  1 6/fi , 
ou  environ  »  que  Mr.  pu  H  a  l  l  ie  r  »  qui  fut 

;  ,  Maréchal  de  France  1  *w*r  epao/?  Chariot, 
te  des  Essars,  Maitrejjè  de  Henri  IV, 
& enfuite du Cardinal  de  Gif i se  \  ce  qttiavo» 
fait  du  tort  m  ce  Mr*  duHallier,  j*^ 
Y  Etat  delà  France*  imprimée  en  1&57  \  cela  n'y 
eft  point  »  mais  feulement  que  ce  Maréchal  de 

-  France  époufa  Chariottb  des  Essars. 
Si  vous  me  pouviez  donner  quelque  lumière  là- 
demis  ,  vous  m'obligeriez  infiniment  (6).' 


LETTRE      CCXLIV. 

A 


M»  R      O      U. 

Jt  Rotterdam ,  le  10.  d* Avril  1 700. 


^  wT«5xtIr*  T^  vous  a*  ^en  **e   l'obligation*  mon  cher 
J    Monneur ,  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de 


a  Mr.  Rov. 


m'écrire  tant:  de  bonnes  6Y  de  belles  choies  5 
mais  prenez  garde  qu'en  m'apprenant  que  vous 
avez  fait  tant  de  riches  amas  Hiftoriques  8c  Gé- 
néalogiques ,  vous  ne  vous  fbiez  expofe  à  mes 
importunitez  »  &  que  je  recoure  trop  Souvent  à 
votre  Oracle. 

Je  ne  crois  point  que  Mr.  Bernard  fe  foh 
trompé  dans  fon  Hifioire  abrégée  de  l'Europe  (1  ), 
en  donnant  à  Mademoiselle  de  Guise  la 
qualité  de  Dttchefjh  5  car  on  la  lui  donne  dans 
VEtat  de  la  France ,  imprimé  en  1 68 1 .  Il  fallut  , 
lâns  doute  ,  qu'elle  obtînt  des  Lettres  pour  cela  j 
car  fï  le  Duché  de  Guifè  étoit  un  Fief  Mafculin  , 
elle  l'eût  du  pollèder  dès  l'Année  1664,  que  fon 
Frère  mourut  fans  Enrans  •,  fon  Frère ,  dis-je  , 
qui  n'avoit  point  de  Frères  :  &  nous  lavons  néan- 
moins que  leur  Neveu  fut  Duc  de  G  u  i  s  e  ,  & 
quêtant  mort  en  1 671 ,  le  Fils ,  qu'il  avoir  laifïe 
de  la  Fille  de  Gaston  de  France*  fut 
cenfé  Duc  de  Guise,  &  il  eft  certain  ,  que 
Maderaoifèlle  de  Guise  n'a  été  qualifiée  Du- 
chelïèj  que  depuis  que  ion  petit-Neveu  fut  dé- 
cédé en  167$.  Il  eft  certain  auflï ,  que  l'Abbef- 
iè  de  Monr-Martrej  fà.  Sœur,  eft  morte  j  car 
dans  l'Etat  de  la  France  ,  imprimé  en  1 697 ,  on 
marque  que  TAbbeflè  de  ce  nom  eft  une  Fille  du 
Prince  d'HARCouRT. 

H  n'eft  pas  néceflàîre  de  chercher  ce  que  je 
vous  difbis  de  Charlotte  des  Essars; 
Je  puis  citer  un  Livre  imprimé,  que  j'ai  recou- 

(4>  Voyez  le  même  Article  *  ibid* 

(çj  Tout  cela  eft  détaillé  dans  un  Mémoire  commu- 
niqué à  Mr.  Rayle,  &  inféré  dans  la  Rem  C.  de  l'Article 
du  Cardinal  de  Guise»  (  Louis  de  Lorraine  )  aux  Addi- 
tions de  f*édic  de  1 701. 

M  Voyez  la  Lettre  fiiivame  à  Mr.  Rou ,  du  10.  d'A- 
vril 1700. 

(t)  C'étoit  une  efpece  de  Journal,  qui  fe  publient  tous 
les  Mois  fous  ce  titre  :  H'tflehre  abrégée  de  ^Europe  ,  où  /**» 
vtittout  te  qui  fi  ftffi  de  confidérakh  dam  les  Etats ,  dans 
les  Armes,  dan*  la  Nature  »  dans  Us  Arts  &  dans  lesSeien- 

ctu  Mr.  Bernard  le  commença  au  mois  de  Juillet  1* 8$> 


vré  depuis  deux  jours ,  &  où  j'ai  vu  qu'elle  eut 
des  Enfansdu  Cardinal  de  Guise  (x).  Au- 
tant que  je  puis  en  rappeller  les  idées  ,  l'Etat  de 
la  France  t  imprimé  en  1656.  ou  environ,  par- 
tait du  Mariage  de  cette  Charlotte, 
Mairrefïè  de  Henri  IV.  &  depuis  de  ce  Car- 
dinal j  avec  Mr.  du  Hallier,  au  Chapitre 
des  Maréchaux  de  France  »  &  à  l'Article  du  Ma- 
réchal de  l'Hospital,  ou  bien  à  l'Article 
des  Enfans  Naturels  de  Henri  IV:  &  vous^ 
remarquerez ,  s'il  vous  plaît ,  qu'en  ce  tems-là 
l'Etat  de  la  France  parloir  non  feulement  des  Ma- 
réchaux vivans  ;  mais  aulK  ,  de  ceux  qui  étoient 
morts  depuis  fèpt  ou  huit  Années.  Cfeft  ce  que 
j'ai  vu  dans  l'Etat  de  la  France  3  imprimé  en 
1657.  Le  Maréchal  de  l'Hospital  vivoit 
encore.  J'ai  vu  tout  de  nouveau  fon  Article.  Je 
n'y  ai  point  trouvé  fon  Mariage  avec  Chah- 
lotte  des  E  s  s  a  r  4  i  mais  je  l'ai  trouvé  dans 
le  Père  Anselme,  qui  n'obfèrve  point  que 
cette  Charlotte  eût  été  Maîtrdïè ,  ni 
du  Cardinal  de  Guise,  ni  de  Henri  IV. 
(3J.  Une  chofe  m'embanafïè  :  je  ne  comprens 
pas  ce  que  nous  ont  dit  les  NouvelHftes ,  que 
Mr.  le  PÎrince de  Cokdé  d'aujourd'hui difpu- 
te  la Succedion  de  Mademoifèlle  de  Guisij 
du  chef  de  fa  Femme.  Le  Mercure  Ht/torique* 
du  Mois  de  Février  dernier  »  nous  apprend  qu'il 
l'a  difputée  au  Prince  de  Bergues,  qui  fe 
fondoic  fur  le  Mariage  de  la  Comteflè  de  B  o  s^ 
su  (4). 

Ce  que  Mr.  le  Clerc  a  répondu  à  votre 

ob- 

&Ie  continua  )uft]u*au  mois  de  Décembre  i^SS.  Cela 
fait  5 .  volumes  in  1  z ,  imprimez  à  Leïde.  .  , 

(*)  Voyez  l'Article  du  Cardinal  de  6  ut  s  e  (Loku** 
L&rame  )  Rem.  B  :  &  celui  du  Maréchal  de  l'Hos^irAt  » 
(François  de)  Rem.  Z.  ' 

Ù)  Voyez  dans  le  Supplément  du  Visionnaire  Crtttqw* 
i*Arricle  Essars  (  Charlotte  des )  Reni.fAA),  où  Mr. 
Bayle  reaifie  une  foute  qu'il  avoit  faite  d'après  e  Peje 
Anfeîma,  au  iûjet  de  cette  Dame,  dans  TArncie  «1 
Maréchat  del'HospirAf..  „. 

U)  Voyez  la  Lettre  précédente  à  Mr>  Ro«  »du  3»  «A- 
vriJi  Remarque  (y). 


LETTRE    S. 


obje&onn'a  aucune  ombre  de  fulidité  :  &  il  faut 
range*  cela  entre  les  Exemples  de  ceux  qui  ai- 
ment mieux  que  l'on  connoiîïè  par  leurs  Répli- 
ques qu'ils  ont  tore»  que  par  leur  filcucë  ($). 

Si  vous  n'étiez  pas  venu  à  bout  de  la  QueA 
tion  >  que  vous  me  proposez»  fur  un  endroit  de 
MarianAj  Je  me  pretfèrots  d'y  fàtis  faire  ; 
quoique  mon  travail  de  commande  &  journalier 
ne  me  permette  aucune  dtverfîon.  Vous  avez 
railbn  d*appeller  cela  m  os  à  ronger  (6).  Je  ne 
peufè  pas  que  dans  un  profond  loiftr,  j'en 
puflê  bien  parler  »  privé  que  je  fuis  des  Livres 
néceflàires.  Je  me  ferois  peut-être  fort,  (ans 
trop  préfumer  3  d'en  trouver  le  dénouement ,  fi 


17CO* 


7?S 


jepouvois  paffer  une  quinzaine  d'apreVdmées    1*7. .T.11  * 
dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  l'Archevêque  de  ~ ~ ™  £ A 
Rheims,  ou  du  Cardinal  Maz'aiun,ou  des  CCXL  V. 
JèTuices  du  Collège  de  Clermont  s  8c  fêmblabtes ;Mr.  d£s 
mais  fans  de  tels  lecours  »  je  me  vois  contraint  à  Mai  zx  aux. 
chaque  moment  de  rendre  les  armes*  Je  fuis  , 
mon  cher  Monfieur»  tout  à  vous  ammitus  & 
medtdlùns. 

P.  S.  J'avois  oui  dire  quelque  choie  de  ce 
Mariage  de  Conscience  de  Montresor  »  dont 
vous  m'augurez,  Ôc  je  n'y  avois  pas  fait  attention  -y 
mais  depuis  ce  que  vous  m'en  avez  écrit  »  j'y  ai 
eu  plus  d'égard    (7). 


LETTRE      CCXLV. 


Ll  t  IRE 

IV.  a  M. 
[j  Mu- 
lilfï. 


Mr.       DES       M    A    I    Z    E    A   U    X. 

À  Rotterdam t  le  2,3.  d'Avril  1700. 


J 


£  vous  fuis  infiniment  obligé,  Moniteur ^  de 
vos  réflexions  &  de  vos  Remarques ,  qui  me 
confirment  de  plus  en  plus  dans  l'eftîme  que 
j'ai  à  jufte  titre  pour  vos  lumières  &  pour  la  juf- 
tefîè  de  votre  efprit.  Si  j'étois  dans  le  loifir  que 
j'ai  eu  à  votre  âge ,  ou  plutôt  dans  la  capacité 
de  travailler  j  (car  pour  du  loinr,  je  ne  me  Sou- 
viens prefque  point  d'en  avoir  eu  depuis  l'âge  de 
vingt  ans  y)  j'entrerois  avec  la  plus  grande  joie 
du  monde  dans  la  difeuffion  de  vos  réflexions  : 
mais  pouvant  à  peine  fuiHre  aux  Révisons  ce 
Corrections  de  mon  Dictionnaire  *  je  fuis  forcé  à 
renvoier  à  un  autre  tems  cette  tâche- là- 

Je  me  contenterai  de  vous  dire,  qu'il  me 
ferable  que  TEglifè  Anglicane  n'a  jamais  crû  être 
obligée  à  l'obfervation  des  Canons  du  Synode 
de  Dordrecht.  Les  Do&eurs  de  fà  Communion  3 
qui  y  aflîfterent ,  n'ont  gueres  rendu  bon  témoi- 
gnage au  Parw  qui  y  prévaloit  ;  &  vous  fàvcz 
bien  s  que  les-  Arminiens  Ce  font  prévalus  des  Let- 
tres »  que  ces  Docteurs  écrivoient  en  leur  Païs  » 
pendant  les  Séances.   J'ajoute ,  que  s'il  y  a  eu 


des  Difputes  parmi  les  Epïfcopaux  3  Car  le  fu- 
jet  de  la  Grâce  9  il  faut  qu'elles  n'aient  pas  fait 
grand  bruit  }  &  le  Docteur  Mubourn  (i) 
me  dit  poiïtivement  l'autre  jour  >  qu'il  n'y  en 
avoit  jamais  eu.  J'ai  parlé  ,  dans  l'Article 
Barok  (Pierre)  à  ma  féconde  Edition,  des 
affaires  que  Whi tarer  lui  fufeita.  Ce 
fut ,  en  effet ,  un  démêlé  à  Oxford  fur  les  ma- 
tières de  la  Grâce  ,  maïs  qui  fut  bientôt  éteint 

(*)•  • 

Le  Supplément  de  mon  Dittionnaire  eft  renvoie 
jufqu'après  que  la  féconde  Edition  (èra  achevée 
d'imprimer.  Elle  n'eft  encore  qu'à  la  Lettre  H  : 
c'eft  un  peu  plus  de  la  moitié.  Nous  imprimons 
fîx  feuilles  chaque  femaine,  Nous  avons  encore 
befoin  d'un  an  pour  le  moins* 

Je  fuis  bien  ai  Ce  de  la  nouvelle,  que  vous  m'ap- 
prenez ,  du  nouvel  emploi  de  notre  illuftre  Ami 
Mr.  Minutoli  (3).  Je  vous  prie,  Ci  vous 
lui  écrivez ,  de  l'en  féliciter  de  ma  part.  Je  fuis, 
avec  une  eftime  toute  iinguliere  ,  Moniteur , 
Votre,  &c. 


(î )  Mr.  le  Clerc  aïant  remarqué  dans  fon Parrbafian* 
que  Vfctorio  Siri  s'étoit  trompé ,  lorsqu'il  avoit  dit  dans 
fes  Metnorie  Heamdite  ,  que  le  Dauphin  (Louis  XIVj)  na- 
quit, (  s*infa»t*)  à  Paris  au  mois  de  Décembre ,  au  lieu 
qu'il  naquit  à  S.  Germain  en  Laye  au  mois  de  Septem- 
bre i  Mr.  Rou  critiqua  cette  Remarque  »  &  fît  voir  que 
Siri  ne  partait  pas  dans  cet  endroit  de  la  nailfarice  du 
Dauphin,  mais  de  la  conception.  On  inféra  le  Mémoire 
de  Mr.  Rou ,  avec  laRéponîe  de  Mr.  le  Clerc  »  dans  les 
Nouvelles  delà  RépHbUque  des  Lettres  »  Septembre  1699  » 
Articles  V.  &  VI.  pag.  îï$.  &  fuiv. 

(tf)  Mariana  dans  fon  XV.  livre ,  Chap.  XIV,  con- 
fond  tellement  »  en  trois  différera  endroits,  les  deux 
AhokqmicI)  //&  III,  fonçante  -  neuvième  & 
foixante-  dixième  Empereurs  d'Orient  >  qu'il  n'y  a  point 


de  Lecteur ,  qui  ne  juge  d'abord  que  cet  Hiftorien prend 
le  change  dans  ces  endroits-là ,  mais  Mr.  Rou  trouva  en- 
fin moyen  de  débrouiller  tout  ce  cahos  »  comme  cela 
paroît  par  la  Lettre  que  Mr.  Bayle  lui  écrit  le  8.  de  Mai 
1700. 

(j)  Voyez  l'Article  du  Duc  de  Guise  (Henri  de  Lor- 
raine )  fils  de  Charles  Duc  de  Guifë,  Rem.  H  *  où  Mr. 
Bayle  rapporte  ce  que  l'Auteur  du  Mercure  Hiftorique  c$* 
politique  a  dit ,  de  ce  Mariage  de  Conscience  de  Made- 
fèlle  de  Guifê  avec  Mr.  de  Montrefur. 

(1)  Mr.  Milboum  ,  Minière  de  rEglhe  Anglicane, 

(z)  Voyez  ci- après  la  Lettre  du  a*.  d'Octobre  1700, 
Note  (i). 

($)  Mr.  Minutoli  •  Profeneur  aux  Belles  Lettres  à  Ge- 
nève »  venoit  d'être  fait  Bibliothécaire  de  la  République, 


Tome  ir. 


Hhhhh 


LET- 


m 
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LETTRE      CC  XL  VI. 


MR. 


R 


O 


U 


A  Rotterdam,  le  8.  de  Mai,  1700. 


Lettre  f~*  E  que  vous  eûtes  la  bonté  de  me  marquer  , 
CC  XL  VI.  a  V>mon  cher  Monfieur,  à  iegard  du  tems 
ccx?vn*  &  ^eïamorttie  Mademoîfelle  de  Guise,  m'ou- 

mTcxenius»    v"c  une  route  »  *lui  me  ***  trottVCr  plu^ettrs  cno; 
fès  qui  m'accommodoient  3  &  que  je  n'euiïè  pu 

chercher  (ans  cela.  Je  vous  en  renouvelle  mes 
jremercimens  très-humbles.  Vous  verrez  que  ee 
n  eft  pas  iàns  raifcn  ,  que  je  vous  ai  prédit  que 
vous  vous  attireriez  fouvent  les  importunïtez  de 
mes  constations,  en  répondant  fi  bien  à  mes 
premières  demandes.  Je  renouvelle  aujourd'hui 
mesQueftion$i&  c'eftunc  fuite  de  ma  précé- 
dente euriofité. 

J'ai  eu  deux  ou  trois  Auteurs  imprimez  à  allé- 
guer touchant  les  amours  de  Charlotte 
dès  Essars  &  du  Cardinal  i>e  Guise.  Il 
en  eut  cinqEnfans»  trois  Fils  &  deux  Filles. 
J'ai  lu  depuis,  en  un  autre  endroit  *  qu'elle  fut 
Mairreflè  d'un  Archevêque  d'Auch  *  depuis  la 
mort  de  ce  Cardinal  »  &  avant  que  d'époufer 
Mr.  du  H  al  lieu,  qui  fut  enfuitc  le  Maré- 
chal d e  l'H ohiTAi.  Ce  Maréchal  cpouJà. 
«m  fécondes  Noces  Françoise  Mignot, 
dont  les  avant »r es  font  fi  Jîngulieres.  Voilà  des 
paroles  de  M  o  r  e  r  i  »  qui  ont  été  fupprimées 


dans  l'Edition  de  Paris  tCgç»  Je  (ai  en  gros, 
que  cette  MaréchaHe  de  l  H  os  fit  al  fut  une 
Avanturiere  (  1)  î  &  je  croîs  même  avoir  ouï  di- 
re >  que  Mr.  Talon,  Avocat  Général ,  en  fut 
amoureux.  Si  vous  vous  fbuvenez  de  quelque 
choie  là-defltis,  je  vous  fuppîie  de  m'en  faite 
part.  J'en  aurai  befoin  pour  la  fin  de  la  Semaine 
prochaine. 

Il  m'a  éEe  impoffibîe  d'etfàyer  mes  forces  fur  la 
Question  de  votre  dernière  Lettre,  dont  vous 
avez  enfin  trouvé  vous-même  la  (blution  3  dans 
vos  belles  Notes  fur  M  a  r  i  a  n  a.  Je  fus  bien 
affligé,  erili&nt  l'endroit  où  vous  dites  que  cet 
Ouvrage  ne  paroîtra  pas  fi-tôc.  Je  fuis  affamé 
de  le  voir  public ,  &  je  voudrais  qu'il  le  fût 
avant  que  l'on  réimprimât  l'Article  de  ce  Jéfuite 
dans  mon  Dictionnaire  >  afin  que  ex  %iîjh  publko 
je  puflè  faire  une  Addition  à  ce  que  j'ai  déjà  an- 
noncé ,  tiré  du  Journal  de  Mr.  lie  Beauval. 
Souffrez  *  mon  cher  Monfieur ,  que  je  vous  ex- 
horte à  vous  hâter  d'enrichir  la  République  des 
Lettres  de  cet  excellent  Ouvrage  ,  ôc  fi  propre 
à  vous  ïmmortalifer  (z).  Je  fuis  avec  toute  l'ef- 
time  imaginable ,  mon  très-cher  Moniteur  9  Vo- 
tre, &c. 


LETTRE      CCXLVII. 

VIRO    CELEBERRIMO    ET    DOCTISSIMO 

D°.      T   H   O   M   M      C   R   E   N   I   O 

P  ET  RUS      BiLIUS      S. 

Rotterodami  die  13.  Augufii    17001 


Lettre  T|  JJima  Tua  Bpifida  eo  ipfi  nàhi  gratijfima  & 
CCXLVII.  a  \^J  amicitU  Tua  fignis  reftrta ,  quùd  nann&il 
Mt^Crenius..^^^^  continent,  me  Tibi  babet  d^iB^ft- 
pmm.  Vis  ergo%  Vit  ittuflriffime ,  M  dano  babeam. 
eas  Tuarum  âijfertathnum  paries  qttas  ego  non  alto 
ammopetieram ,  quant ut  Typop-aphusTims  Tjrpo- 
gr-apho  meo  rmrcium  ïoeo  tranfmitterets  Grattas 


1  (i)  VoyezrArticIe  du  Maréchal  de  t'Hos  fit  *t 
{Fravfàsde)  Hem.  Z. 


ago  ampHjJimas ,  née  utfpero  décrit  occafo  firtkt 
ocÏhs  teftandi  meum  grattem  animum.  Habeo  gemi- 
nam dijjèrtatiomm amiei  mfiri  D.  Sebastia- 
ni  KortHolti.  Qttafi  itaque  rétine  as  pro- 
prium  exemplair  qmd  Ttbi  tnitto.  Vole  pînrimum* 
&  mefimper  ama.  Dabam  fcotttrodami  ipfis  idi- 
bns  Ang.  cio  10  cc# 


M  Voyez  ci-deffus  la  lettre  à  Mr.  Rott,  du  1$.  de 
Février  tf?t. 


LETTRE 
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LETTRE     CCXLVIII. 

D°.     PETRO       B   -£    L     I   O 


VIRO  PEREXIMIO  ET  PRyECLARISSIMO 


TH.    G  R  E  .N   I   U  S- 


Lftgdmî  Batavorum  die  nf.  Augufii 


17  0  0. 


t  f^Ratus  3  qm  me  donare  valuifiî  »  aecepi  tibrum 
31V1I].  A  Vj  «wfc»  charijfunum  non  modo  oh  firipterem;Jèd 
,  B*Yts  &  $r  mittentem*  Occafiones  intendam  i»  omnes  pra- 
CXLIX.  k^an^î  Tibi  benevolentiam  &  animmn  débitant* 
■ C"S1US'  JdjtmEU  fcbcduU  defiderium  Dn.  Oudik  te 
d&cebit,  Afultis  ipfi  ut  adfis  te  rogare ,  nihit ,  ut 
puto  ,  necejfè  efi  >  tum  quod  fit  GaUns ,  tum  quod 
arnicas  meus.  Mttfium  nôfirum  //.  brtvl  ,fî  Veut  de- 
dette  y  videbit  lucem.  Àfiratus  verofum  >ttec7e  de 
continuatione  nofirarnm  Animadverfionum  ftripjtjfe  , 
cum  Ma  ab  aliquo  tempère  commune  omnium  epifiota- 


rttm ,  quas  amici  in  numéro  ad  me  âederum ,  fuerit 
argmnentum.  Si  publivabitur  Pïfl,  pars  quam  ïnttr 
mantts  babeo ,  videbis  tpfkm  prioribus  non  deterio- 
rem  ,  quamquam  parum  effîçio  ob  negotta  %  imer- 
peUationes  3  Collegia  ,  &  epifiolas  Jcribendas  ,  în 
qmbus  etfinegligentius  exaro  nec  relego  eas  ,  mut- 
tum  temporis  c&nfrmo.  Sec  hoc  hatJenus.  Ego 
quaTevellefiiam  omniafindiosè  diligenterque  cura- 
bo  ,qtt6CHtnfaeiam ,  benevolentiam  tuant  erga  me 
tmhabor  ,  mérita  tua  non  adfiquar.  Foie  a.  d,  xvi. 
Kd.  Sept.  1700. 


LETTRE     CCXLIX. 

D       T    H  '  O    M    >E       CRENIO 


VIRO  EXCELLENTISS.IMO  EXIMIEQUE  DOCTO 


PETRUS     BAYLES.   P-   D- 


Rotterodami  diè  8*  Septembris 


j  7 00 


^■CCXUX.  Tî  **ms  tms  refpondere  hftbeo  ,  &  priorîhtfs  qui- 
^Ciemus,  D  dem  citihs  rejpondijfèm  s  nifi  defitijfet  occajio, 
Nttm  cum  videamex  pofierïoribus fefiinato  opus  ejfef 
utar  Curfore  publico.  Adeo  fefiinamer  ultimas  meas 
exarabam  m  exciderit  itlud  potifiimHm  de  qm  agere 
decreveram ,  nempe  JUui  de  tribus  tdtimis  Animad- 
tterjtonttm  tuarum  partibus  qttas  Jàpe  excmio  & 
(Volvo  y  ta  ex  Mis  fontibas  meos  hortnlos  irrigem  > 
inventa  enim  ibi  multa  qu&  ad  rem  meamfactant  » 
m  imper  mihieontigit  dnm  atiqtta  adderem  articula 
Jus.ti  Lipsii.  Jnferm  quippe  ea  qn&  ex 
Scklusselburgio  àjftrs  jèitufonè  dignijft- 
km*  Nunqujtm  autem  béentim  fequor  morem 
ffteum  appeUandi  auth&resperquos  profieiû  iqmmcum 
Tu ,  Vtr  CtariJJime  ,  venis  nomwandtts.  XJno  verfo 
fiiasvelim  me  in  primis  dtleUari  tHorumopertm 
le&bne,  tnamque  multijugam  &  immenfam  dili- 
gemum  as  emdhionem  magmfacere.  •  Nibil  efi 
q*t>d  Ciarijjimi  O  u  d  i  n  i  c attfa  non  facere  fim 
Tome  m 


parattts  ,  eoquepromptius  feciffèm  quod  per  te  mihi 
efi  allât  a  ejus  Jchedula.  Protinns  rogavi  an  Leer*- 
sivs  baberettomum  A&orum  Sanétorum  quem  ipfi 
indieat.  Refponptm  efi  non  extare  in  ejus  officina* 
ae  neminem  potui  hoc  in  urbe  reperire  qui  haheret* 
Doleoplurimum  meam  operam  mn  potutffe  illi  ejfi 
prdfio  y  optoque  ut  in  aliis  eccafiombtts  fimile 
qttid  non  mihi  cantingat.  Nmc  ad  novijjtmas  tuas 
Hueras, 

Duas habeo  editknes tetrafimrum  Nostra- 
UAMi:alteramin  4.  Lugd.  1/94.  cum  exptitâ- 
tionïbus  Jort.  Aimes  de  Chavignv  .'  al- 
térant in  u.  165 4.  abfque  noinine  loci  ubi  data 
efi  :  h&c  qmque  Anonymi  cujufdam  Commet  expli- 
cationesfatis  uberes/jed  qm  referantur  omnes  ad  ea 
qm  comigemnt  fub  Henrico  U.  Galliamm 
Rege ,  &  fub  Francisco  II.  Explkamnet 
Joh.  Aimes  de  Chavicny  multa  tan- 
gunt  qmfpeUam  Hen rî ctr m  Ttrtium$  as  dt 

Hhhhh  z  eju* 


19$  ,î?7°°*       - 

Iittu  epts  eede vtterpretatur Ole  tetraftkben  $6.  centnm 
CCXL1X*  a  yJnqitonHllHmntmentxtéufeuSkariiftuOccifi^x) 
KtSâi"l!î;*  Idem  HUtd  tetrafiicbm  aliter  explkatnr  ab  Am«n 
Ancuion  ,&  amnymo m  edtttone  %  6f$Jiempe  de  conplto  imtooç- 
CCLL  a  Mr.  àdendi  Regem  Navarin  anm ,  îjfipj  n^wft 
Marais.  Francisco  II»  7ht fraudes irrepfirtwt  viedi- 

tknesvtrfuum  illitts  pjhtde-prcpbeta  >  ttt  nMifere 
certi  ae  genuini  reperirefit  :  nom  ipfa  qttoqtte  exem- 
pter i*  gemtitta  priant!»  tditiomtm  non  raro  corrup- 
ta  fiât,  qui*  typographe  fiiia  intégra  récent  ex* 
cttfa  ,  &  ptctia  verjîctdis  pre  re  nota  excogitatis  ht- 
fcruerunt  ,  ubi  mentiebantur  caraUeres  veternm 
cditwwm,  &  charte  quoqm  mtbamw  vetttft*.  Ûlis 
duntaxat  exemptantes  fidem  effe  adjungendam  ar- 
bitrer, qua  manferum  m  Bibliothecis publias  à  tem- 
pore  prima  veï  fecundét  édifiants  ,  atetfi  qm  ait* 
prodiermt  vivente  adhue  Nostrad'amo. 
Sttbfetjuentifaîs  aiiis  trmlra  fubreptitia  &  hypoboly- 
maa-addita  [mt.   Ou  a  de  nomme  percttjforis  car- 


j< 


T    T-  R    E\  S. 

m  fois  Dtteu  Mommoreyicii ,  plant  ejfe  credo  fi £litjM 
fibdoUque  ,  mkilqne  eh  fpelïans  in  mets  editknU 
bits  vidi.  idem  dko  de  morte  Carou  Stuar. 
il»  &  incendia  Lond'menfi \  mihique  non  Jèmel 
diBumeftà  vtris  qui  fiU  verba  dœri  haud  fafo 
patimtur ,  vider i  guident  in  qttibufdam  editwmlws 
humverfîculum 

Sénat  de  Londres  fera  mourir  Ton  Roi. 

hoc  efi  Senams  Londinenfis  neci  dabit  fuum  fa- 
gem  *  jtd  hoc  Jrattdtttenter  injèrtum  ejfe  anm 
1649.  d*  ajpttum  effe  editiunibus  qMxanmimremQHo. 
remprafiferebam.  Epifialas  Anglkas  Jacobi 
Howels  n<m  habto.  Pale  pturimum  »  vir  doBijJk 
me  ,  é'mïbi  chariffime*  Dabam  Rotterodami  S.  ld* 
Sept,  cia  ia  ce, 

Aides  in  qmbns  trnnc  maneo  fitm  op  de  Weftnieu- 
lant  &  habent  infigns  le  Mont  j£cna. 


.  i 


Lettre 
CCI,  a  Mr. 
Ancillok. 


LETTRE     CCL 

A 

1 

M'.        A    N    Ç  I    L    L    O    N, 

ARotterdam  y  le 2 1 .  de  Septembre  i?oo. 


"lEvous  fuis  infiniment  obligé, Monfîeur,  de 
J  ta  bonté  que  vous  avez  eu  de  m'appren- 
dra le  volage  de  Monfîeur  le  Comte  de  Dho- 
m  a  en  ce.  Pais.  Je  fus  obligé  ,  «juelques 
tems  après  la  Converiàtîon  que  nous  eûmes 
fur  fôn  fùjet  ,  de  me  donner  l'honneur  de 
lui  écrire  pour  une  raîfbn  que  je  n'avois  pas 
prévue  5  Se  je  lui  dit  entre  autres  cho{ès,que 
je  kl  dêftinots  un  exemplaire  de  la  féconde 
Edition  de  mon  DiBiotmaire.  La  Réponfè 
qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  faire ,  eft  la  plus 
obligeante  du  monde.  J'apprends  par j  nos  Ga- 
zettes ,  qu'il  eft  arrivé  à  Loo  3  mais  je  ne  fài 


pas  s'il  viendra  à  la  Haye*  Soyez  perfuadé,  Mon- 
fieur  ,  que  j'ai  toute  la  reconnoiflànce  poffiblc 
de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  m'inftruire 
de  Con  Voyage. 

.  Je  fuis  bien  ai/è  de  ce  que  vous  m'apprenez  de 
la  retraite  de  Mr.  le  DtrcHATi  &  je  fuis 
perfuadé  que  vous  renouvellerez  votre  ancienne 
amitié.  Cerne  fera  une  grande  joïe. 

Mr.  Lee  as  eft  fort  ienfibleaux  bontés  que 
vous  avez  témoignées  en  jfâ  confidération  à  Mr. 
Creiius.  Je  vous  prie  de  croire  que  je  fuis 
avec  toute  forte  d'attachement  &  d'eftîme, 
Moufieur  â  Votre  >  &c. 


LETTRE      C    C    L   L 


Uttre 
CCLI.  a  Me» 

Marais* 


Mr- 


MARAIS. 


A  Rotterdam ,  le  17.    de    Septembre  1700. 


J 


*Aï  été  trente  fois  tout  prêt  à  vous  écrire, 
Monueur  >  mais  autant  de  fois  ma  féconde 
v  Edition  »  que  je  ne  faurois  abandonner  un 
moment  »  m'a  privé  de  ce  plaifir.  Ce  qui  me 
fatigue  le  plus  dans  ce  travail,  c*eft  que  non 
feulement  je  revois  &  je  retouche  la  première 


(t)  Tétr*ftico»XXXn.Ce»ttfrU  IX, pa^  x+t  Edit. 
ÏMgd.  if  f8.  *t»  babet. 
Un  grand  Boy  prias  entre  les  mains  d'un  jeune  » 
Mon  loing  de  Pafques,  coafiifwn ,  coup  cultie;  ■ 


# 


Edition ,  mais  aufli ,  que  j'y  fais  des  Additions 
confîderables,  qu'il  fautenchafièr  le  mieux  qu'on 
peut ,  Se  lier  avec  la  vieille  étoffe  j  Se  que  je  cor- 
rige toutes  les  Epreuves  t  avec  toute  f  attention 
qu'il  meftpoflïble. 'Je  fai  que  ceux,  qui  ovz 
achetté  la  première  9  feront  fichés  que  la  fecon- 

Perper.cattiftemsJ  que  foudre  en  la  hune, 
Trois  fieres  lots  fe  blefleront ,  &  meutre. 
(Cette  Note  eft  de  Mr.  Crenius;. 


L    E    T    T    R 

&e  Coït  augmentée j  mais  je  ii*as  pu  éviter  de  leur 

csuicr  ce  chagrin  ,  ôc  /alléguerai  mes  rations  & 
rues  excu/ès  dans  la  Pré/me* 

J'ai  principalement  eudefieinde  vous  écrire* 
Moniteur  >  depuis  que  les  bons  Mémoires  »  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoier  ,  ont  été  mis 
à  leur  place  >  ou  à  l'Article  de  G  v  i  s  E  ,  ou  à 
celui  de  Henri  III.  Je  me  fenrois  plus  animé 
à  vous  en  remercier  >  &  à  vous  demander  avec 
ïnitance  ce  que  vous  m'avez  offert  concernant  le 
Préiident  »e  Nully  (i)> 

Je  fats  mille  vecus  pour  votre  fânté  »  Mon- 
iteur i  &  j'ai  vu  ,  avec  un  extrême  déplaUîr  >  au 
commencement  de  votte  Lettre  »  que  vous  avez 
été  obligé  de  paner  par  les  mains  de$  Chi- 
rurgiens »  pour  avoir  été  trop  appliqué  à  l'é- 
tude. Ménagez-vous  donc  un  peu  mieux  à  l'a- 
venir. Mes  comeils  là-denus  font  de  poids  ; 
car  je  fâi  par  expérience  les  maux  à  quoi  on 
s'expofe  ,  quand  on  néglige  les  avis  qui  nous 
font  donnez  ,  de  ne  pas  trop  étudier.  Je  profite 
du  paflë ,  &"  me  ménage  à  prêtent  par  force  : 
&  de  îà  vient  que  ma  féconde  Ëdirion  ne  va  pas 
fore  vite» 

Si  je  ne  fa  vois  pas  que  nos  Journaux  vous  font 
connus ,  je  vous  parleiois  de  quelques  Livres  nou- 
veaux ,  dont  ils  ont  pu  vous  informer  ;  mais 
comme  ils  ne  parlent  gueres  des  Ouvrages  de  Ju- 
rifprudence,  je  vous  en  indiquerai  deux  ou  trois. 
Mr.  Nooor,  Profeffèur  en  Droit  à  Leide  , 
a  publié  depuis  quelque  tems  un  Traité  particu- 
lier ,  qu'il  a  intitulé  Julius  Paulus  (i)  >  ou  il  exa- 
mine ce  que  l'ancien  Droic  permettoît  au  Pères , 
de  tuer  leurs  Enfans  nouveaux-nez;ce  qui  fut  en- 
fuite  modifié  &  réduit  à  les  expofèr  feulement. 
On  a  publié  un  gros  Ouvrage  Pofthume  dJun 
Profelïèur  en  Droit  à  Franeker,  nommé  Hubb- 


E    S.     1700»  ?£■;     ' 

*  v  s  »  connu  par  quantité  d'autres  Livres  de  la-  lÊtr  CCth  4 
xsiprudence.  JÎ  fait  dans  celui-ci  l'Apologie  du  Mr.'MAïui»  «t 
Droit  Romain ,  &  rérute  les  Critiques ,  qui  y  CC\]L  A  Mfè 
ont  trouvé  bien  des  chofes  à  redire  (7)*  Un  autre  J>isMAIZt  AU* 
Jurifconfulte  ,  dont  le  nom  ne  me  revienr  pas  3  a 
publié  un  Traité  fur  le  Rapt  &  les  Mariages  con- 
tractez malgré  les  Tuteurs  &  les  Pères.  Ces  for- 
tes de  Mariages  font  communs  en  ce  Païs-ci  ;  car 
on  ne  punit  point  les  Enlevemens  d'une  Fille ,  qui 
confent  à  être  enlevée,  n'eut-elte  que  quatorze 
ans.  De  tous  les  Jurîfcoufukes  ,  Mr.  Noodt 
eft  celui  qui  illuitre  mieux  la  Juri  (prudence ,  par 
les  Antiqukez  &  par  la  Littératuie ,  qui ,  comme 
vous  lavez  ,  étoit  la  Méthode  d'A  lciat,  de 
C  u  3  a  s  y  d'Ho  t  m  a  n  &  des  autres  célèbres  Jti* 
rifconfùtEes  du  x  v  1  Siècle» 

On  a  fait  une  Réponfe  »  de  k  part  des  Janfé* 
niftes,  à  l'Hiftoire  des  Cmq  Pr&pofitUns,.  Cette 
Réponse  a  pour  titre  La  Paix  4e  démtnt  IX >  ôç 
contient  un  long  détail  de  faits  (4). 

Cormoiûez-Yous  un  Ecrit  de  Guthéritts, 
fait  à  la  louange  de  quelques  Avocats  du  fîecle 
paflè  (5)  ?  Il  feroit  à  fou  hait er  que  quelqu'un  en- 
treprîr  un  Ouvrage  là-deiïus  ,  auiTi  bon  »  s'il  fê 
pouvoit  ,  que  le  Brnms  de  C  1  c  é  r  o  v.  II  me 
fêmble  a  Monlieur  ,  que  vous  feriez  très-propre  à 
remplir  un  tel  deflein  ;  tant  je  trouve  de  déiica- 
tefle  dans  votre  goût,  &  ranr  je  remarque  de  tours 
dans  votre  plume  »  pour  bien  exprimer  les  diffê* 
rens  Caractères  de  l'Eloquence.  Vous  voiez  3 
Monfieur  y  qu'en  fuivant  ce  beau  Modèle  de  C 1- 
ckoK,  il  faudroit  repartèr  fur  le  X  V 1  uecle  » 
&  un  peu  plus  haut. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur,  Mon- 
/leur  »  du  Jugement  que  vous  faites  de  la  nouvelle 
Traduction  de  P  l  1  n  ë  (6),  que  nous  n'avons  pas 
encore  vue.  Jefuis,&c. 


LETTRE      C  C  L  II 


MR. 


DES       MA1ZEAUX. 

A  Rotterdam,  le  zi>  d'OBobre  1700. 


* 


"ï-CCIII.    A   Joutez,  je  vous  en  conjure,  Monfieur,  à 
*.  i>£s     J\^   tant  de  marques  de  bonté,  que  vous  pre- 
F*"«aui.    nez  ja     -^  ^e  me  jonner  fî  obbgemment ,  cel- 

(t)  Voyez  ci  après  la  Lettre  à  Mr.  Marais  du  14.  de 
Mars  1701 ,  Rem.  (1). 

(*)  Jutim  P Aldus,  fve  depAttus  exp$tkne  &nec*  *p»d 
veteres.  Liber fingttUris  Lugduni  Batavorum  P 1700  ,  in 
4.  On  a  imprimé  à  Leide ,  en  1 7 1 3  »  un  Recueil  de  tous 
les  Ouvrages  de  Mr.  Noocît. 

(î)  Utrtci  Bubtri  Juris  Cmfatti  1  &  Ex-Sen*tms  Frijîi 
Ewivmia  Roman*  :  five  Cenfitr*  Cenfur*  Juris  JuftlnUnti  \ 
continent  examen  fr&cipuomm  J«rh  locerum  afecmdttm  P#n- 
d  #**<$■  ÏTiptutiontî ,  qms  m  f alfa  „  mufti* ,  inhonefi*  »  ab~ 
fitrda ,  csrrnpta  tfub3rnnta ,  v*rtetfaduft»  .featndièm  votas 
Jnrifpr^dentiét ,  VhilofiphlA  eivUis ,  Hjjffewc ,  &  facrdfum 
Zitteramm  r Mûmes  vînditantur ,  fanantur ,  *»t  explieh»  */- 
luftrantur,  &tum»fu  Umperum  cùnftrtmtur,  Vofthamnm 
Optts*  quoi  Accttrxtï  reeenfuit*  in  lue f m  ediiit,  e'tque  téer- 
riwHtn  îndicem  adjecit ,  unà  cum  Oration*  futubri  >  in  mt- 
mêriitm  Atttoris,  Zacbtrias mforUf>UlricipIûtstViansqu&- 
raeifoo.  in  4. 

(4)  Mr.  l'Abbé  du  Mas»  Do&eur  de  Sorbonne,  donna 
en  \S99.  une  tiijtii**  des  cinq  prôpâfittonsdejanfènius ,  im- 
primée a  Liège,  ou  plutôt  à  Trévoux*  in  12.  La  Ré* 


le  d'exeufèr  mon  trop  long  fîlence.  Il  n'y  en  eiit 
jamais  de  plus  forcé  que  Te  mien  j  ôc  iî  je  pou* 
Vois  vous  repréfènter  »  telle  qu'elle  eft ,  l'impoA 

fibilité 
ponfê ,  qu'on  attribué"  au  Per*  Quefneî  t  eft  intitulée ,  L* 
Paix  de  Clément  IX  :  #0  Démett/iration  de  deux  faujfete& 
mpitates  t  avaneées  dans  t'Hifloire  d?s  cinq  prûpofjfttàs,  cen- 
tre U  foi  des  DifcipUs  de  Stt  Amttfim ,  &  Ufincérité  des 
quatre*  Evêquei.  Avecl'Hifiiàri  de  leur  accommodement  >& 
flufiettrspifCesjufiificMi'ves&hijUr  ^««.Chambery,  j  70e* 
in  iz.  Mr  du  Mas  répliqua,  d.ms  un  Livre  qui  a  pour 
tûre.  Défenfe  de  l'Hîjloire  dés  cinq  Prêpefttfons  dejjtnfçnitts  9 
m  deux  véritez  capitales  de  cette  Hifleire  défendue ,  contre 
m  Libelle  intitulé  fa  Paixd  Clément  tX,  ou  Oéwonfiratim 
de  deux  fauffttez.  capitales ,  &c.  Uege  (  Trévoux  )  1701* 
in  1  £.  L'année  iùivante»-il  publia  une  nouvel  le  édition 
fort  augmentée  de  ion  Hifteire  dettin%  Prap&fitions  t  en  5, 
Volumes  in  1 1. 
(y)  Voyez  ci-après  la  Lettre  a  Mr.  Marais  du  14.  de 

Mars  1701* 

{é)  Mr.  de  Sacy ,  Avocat  au  Parlement,  publia  à  Pa* 
ris  en  16J9.  la  Traduction  des  quatre  premiers  Livres 
des  Lettres  de  Pline  le  Jeune.  Deux  ans  après*  il  donna 
celle  des  fa  autres  Livres. 

Hhhhb a 


75>8  1700. 

Lett.  CCUL  fibilité  où  je  me  iùis  vu  depuis  deux  mois  de  me 
a  Mr.  d  b  s  .  détourner  de  mon  travail  le  moins  du  monde  ,  je 
M41  z. eaux.       Maurois  plus  befoin  d'Apologie. 

.•  La  féconde  Edition  de  mon  Dictionnaire  con- 
tiendra trois  Tomes  *  dont  le  fécond  doit  finir 
à  ta  Lettre  M  inclusivement,  &  fera  achevé, 
Dieu  aidant ,  vers  la  fin  du  Mois  prochain.  Pour 
faire  qu'il  fut  égal  an  premier  ,  il  a  fallu  que  je 
fine  quantité  d'Additions  aux  Lettres  L  &  M  ; 
&  cependant  les  Imprimeurs  alioient  leur 
train  ordinaire  s  aiafi  ma  peine  a  été  beau- 
coup plus  grande  que  de  coutume  ,  $c  le  fera 
encore  jufques  à  ce  que  ce  fécond  Tome  foit 
achevé. 

Je  me  trouve  aujourd'hui  une  demie  heure  de 
relâche ,  Se  je  l'emploie  à  vous  témoigner  ma 
reconnoiflànce  pour  tant  d'excellentes  chofès  que 
j'ai  trouvées  dans  vos  deux  dernières  dépêches. 
Ne  fongez  point ,  je  vous  prie ,  à  d'autres  dé- 
penfes  qu'à  celles  d'efprit  &  d'érudition  ;  le 
_s  port  fera  fur  mon  compte,  &  très-agréable- 
ment. 

Mr.  Le  ers  ne  vous  a  point  répondu-  Je 
me  fuis  chargé  de  vous  dire  de  fà  part  qu'il  lui 
feroit  impoffible  de  trouver  toutes  les  Pièces  que 
vous  lui  demandez  (1).  Quelques-unes  font  rou- 
tes vendues  depuis  long-tems,  &  ce  qui  reftoit 
d'exemplaires  de  quelques  autres  a  fèrvi  de  ma- 
culature.  Il  fè  fit  bien  des  Ecrits  touchant  ce  de- 
mêlé-là  quil  n'a  point  imprimez,  Se  dont  il 
ignore  le  Titre ,  &  dont  moi-même  je  ne  me  fbu- 
viens  que  confufëment. 

Je  luis  pleinement  convaincu  ,  après  tant  de 
preuves  que  vous  apportez  »  que  les  Théologiens 
d'Angleterre  fe  font  battus  3  comme  on  a  fait  ail- 
leurs ,  fur  les  matières  de  la  Grâce  ;  ôc  ainfi  ce 
que  j'ai  dit  dans  un  des  Articles  de  mou  Diction- 
naire ,  &  qui  a  donné  lieu  à  vos  Remarques , 
doit  être  rectifié.  Je  ferai  fa  voir  au  Public  a  qui 
je  fuis  redevable  de  cette  Correction  (1)*  Le  pré- 
tendu Doâeur  (5)  ,  qui  m'avoit  confirmé  dans 
mon  erreur  3  eft  plus  inexcufable  que  moi.  J'ai 
très-peu  de  liaifon  avec  lui ,  &  je  fai  qu'il  n'a 
point  laifie  bonne  odeur  aux  Lieux  d'où  il  eft 
parti.  Il  ne  fera  point  la  Verfîon  >  que  vous 
lavez  (4).  Le  Prélat ,  qui  auroit  .voulu  en  lui 
encore  plus  d'habitude  avec  Ciceron  &;  les 
autres  Maîtres  de  la  bonne  Latinité,  qu'il  n'en  dé- 
couvroît  dans  l'Eflai  qu  il  avoit  reçu  ,  a  laifie 
tramer  l'affaire  $  enfin ,  nous  avons  appris ,  qu'il 
fè  fervira  de  Mr.  le  Févre,  Fils  de  Tama- 
qu  illus  Faber,  qui  lui  a  été  recommandé 
en  ce  Païs-là  (j). 
f  Le  Plan  de  \  Index  que  vous  me  communiquez 

eft  admirable  :  néanmoins  les  chofès  font  fur  un 
pîed  »  qu'il  faudra  que  mes  Lecteurs  fè  contentent 
d'une  Table  des  Matières ,  qui  fera  feulement  un 

(i)Les  Ecrits  qui  avoîent  été  publiez  au  fujeide  Y  Avis 
aux  Réfugiez.  On  les  trouvera  tous  ci  defïus  à  la  fin  du  i. 
vol.  ' 

(1)  Voyez  dans  le  Vi&ionnairt  Critique  l'Art.  Baron 
(pierre)  Rem.  T-,  aux  Additions  de  l'édition  de  1701. 

(5)  Mr.  Milbourn. 

(4)  Mr.  Lecrs  vouloir,  faire  traduire  en  Latin  l'ExpoJt- 
tion  des  XXXlXs  Articles  de  la  CùnfejfÎM  de  Fvi  de  l'Egliff 
Anglicane  de  Mr-  Burnet  *  Evëque  de  Salisbury  ;  &  il 
aVoit  prié  Mr.  Burnet  de  lui  choîfîr  un  Traducteur. 

(?)  Mr.  le  Févre  ne  travailla  pas  a  cette  Verfîon  ;  Se 
jufqu'îci  il  n'a  paru  en  Latin  qu'une  petite  partie  de  cet 
Ouvrage,  qui  contient  le  Commentaire  de  Mr.  Burnet 
fur  le  XVII.  Article  de  TEglife  Anglicane ,  touchant  la 
Prédeftination,  &  qui  eft,  en  effet ,  l'endroit  le  plus  cu- 
rieux &  le  plus  travaillé  de  tout  le  livre  :  De  Pr&deflwa- 
tiotte  &  Gratta  ,  TraBatus ,  Autore  Reverendijflmo  &  tel** 
berrhm  ioiro  Gilberto  Bumeto  $S.  Iheelegî».  D.  Epifecpo-  Sa- 
Utbnt.  Ex  fjufdem  Mtyoftim*  XXXIX.  Artimbrum  £*- 


LETTRES. 


peu  meilleure  que  celle  de  la  première  Edition. 
Celui  qui  y  a  travaillé  (6)  donnoît  fort  dans  l'une 
de  vos  idées ,  emi  feroit  de  marquer  tous  les  Au- 
teurs citez,  ou  critique^.  C*avoit  été  dès  le 
commencement  mon  deflèin  ;  mats  quand  j'eus 
coniïdéré  qu'il  y  avoit  plusieurs  Ecrivains  à  qui 
il  raudroit  donner  une  demie  page  ou  plus  Q*e 
Chirres  »  je  defiftai ,  fâchant  par  expérience 
qu'un  Lecteur  ne  cherche  rien ,  quand  il  fè  voit 
obligé  à  vérifier  un  Chifre  parmi  cent  autres.  Le 
remède  fèroitde  marquer  la  matière  pour  laquelle 
ou  fur  laquelle  Pline  »  par  exemple ,  eft  cité  ou 
ceiiiuré  ;  mais  en  ce  fai  fan  t  la  Table  fèroit  û  am- 
ple ,  que  le  Libraire  ne  la  voudroit  pas  imprimer, 
&  qu'elle  rebuteroit  les  Leébeurs.Eile  auroit  pref- 
que  befoin  d'une  autre  Table  (7). 

J'entre  dans  le*  raisons  de  Mr.  Berkardj 
6c  il  entre  très-bien  dans  ma  penfëe.  Je  l'aime 
&  je  l'eitirae  infiniment ,  &  je  fuis  bien  aifè  qu'il 
ait  pris  comme  une  chofe  lîncere  &  ingénue  (elle 
l'eft  en  effet  )  la  déclaration  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  lui  écrire  s  touchant  le  pîaîfîr  que  l'on  me  fait: 
de  me  citer  ,  fi  l'on  me  cire  fîmplement  >  &  fans 
éloge.  Il  n'en  a  pas  ufë  de  la  fbrte  ,-  &  il  m'a 
trop  fbuvent  lotie  avec  excès.  Je  fbuhaice  cela 
de  mes  Amis  dans  leurs  Lettres  Miffîves  j  &  je 
vous  fupplie3  Monfieur,  très-humblement  de 
vous  le  tenir  pour  dit.  Renvoiez  ,  je  vous  prie , 
au  loin  toute  épithete  de  louange  ,  quand  vous 
voudrez  me  parler  de  quelque  endroit  de  mon 
Ouvrage. 

Vos  Réflexions  fur  le  Syfiême  de  Mr.  Le  ib- 
n  1  tz  (à) ,  je  vous  le  dis  fans  flaterie ,  font  à  mon 
fens  très-belles ,  ingénieufes ,  bien  raifonnées  s  &: 
pleines  d'Erudition  ancienne.  Cela  vous  fera, 
fans  doute  ,  bien  de  l'honneur  dans  le  Public,  fi 
vous  le  faîtes  imprimer  :  mais  l'Ouvrage  excède  la 
mefure  d'une  Pièce  à  inférer  dans  un  des  Ecrits 
de  nos  Journaliftes  ;  c'eft  pourquoi ,  je  n'en  ai 
pas  fait  la  Proportion  à  Mr.  de  Beau  val. 
Je  fai  afïèz  a  qu'à  moius  qu'un  Mémoire  ne  fbit 
bien  court ,  on  lui  fait  une  peine  extrême  de  l'en- 
gager à  l'inférer.  ïl  en  a  inféré  quelques-uns  à 
Ion  corps  défendant ,  &  comme  par  ûcrifïce , 
qui  n'étoient  cependant  que  d'environ  quinze  ou 
vingt  Pages  de  fon  Impreffion  ,  tout  au  plus. 
Mon  avis  feroit ,  Honneur ,  que  vous  travaillaf- 
fïez  à  ceci  comme  à  une  Dîfïèrtation  ,  qui  paroi- 
troît  à  part.  Vous  l'étoftèrïez ,  vous  la  poliriez  » 
vous  l'augmenteriez ,  comme  il  vous  fembleroit  à 
propos  5  6c  je  voudrois  même  la  faire  paraître 
tout  à  la  fois  en  Angtois  &  en  François.  L'An- 
gleterre eft  le  Païs  du  monde  ou  les  profonds 
raifbnnemens  Métaphyfîques  &  Phyfiques,  af* 
fàifonnez  d'érudition ,  font  le  plus  goûtez  &  à  la 
mode  ;  &  il  n'y  a  point  de  Païs  ,  ou  il  fbit  plus 
de  votre  intérêt  d'être  connu  »  qu'en  celui-là. 

Son- 

cUftt,  Anglican*  excerptus ,  &  ad  fnmovendam  fiam  hoefo 
Articula  aninwttm  moderathnetto  Latine  iwftts*  Berolini 
17W  in  8. 

(if)  Mr.  Huet,  dont  Mr.  Bayîe  a  déjà  parlé  dans  fts 
Lettres  à  Mr.  Lenfant»  du  zy.  de  May  »  &  à  Mr.  Con- 
fiant ,  du  4|  de  Juillet  1690. 

(7)  Voyez  les  Obfervations  eue  Mr.  Bayle  a  faîtes  là- 
defllis  ,  dans  YAvmiJfement  de  la  féconde  édition  de  fon 

Dictionnaire. 

(8)  Cet  Ecrit  étoït  une  réfutation  du  Nouveau  $y§èm& 
de  Mr.  Leibnitz  »  de  la  Nature  &  de  laCommunictfwn  des 
Subfiancet,  aufli  bien  que  de  117»»»  qu'il  y  a  entre  VAm* 
Se  le  Corpt  ;  propofé  dans  les  Journaux  des  Savan*  du  î7- 
dejuin,&du4.  de  Juillet  1^5»?.  On  en  ttrouyera  un 
Morceau  dans  le  Kemuil  dediverfes  Pièces  fur  tarhihfopw'* 
la  Religion  naturelle  ,  tBiftwe,  les  Matkm*tiqite*  *&/; 

Î<*r  Mrs.  Leibnitz, .  Clarke  ,  Newten ,  &  autres  Auteurs  te to- 
res 1  imprimé  à  Amfterdam  eu  *7*«  *  T°m'  H*  W' 
3tftt&fuiv. 


LETTRES. 

Songe*  \ntn  a  ce  que  je  vous  propofè.  J*ai  ai 
yûc  votre  avantage  »  &  voerc  réputation  bientôt 


1700»  7^  ^ 

fonnéraent  à  mon  goût  s  fi  c'eft  tout  fimplemeût  I****  CCtlî. 
fans  épirbéie  ni  préambule.  *  Mr* feE*  Ma** 


imprimez,  cor  qu" 
pïaïic  de  «trancher  tout  ce  qu'il  y  a  de  louanges 
pour  moi.  Il  me  fera  glorieux  d'y  paroîrre  ;  mais 
ce  fera  allez  d'y  paroître ,  &  beaucoup  plus  con- 


Je  vous  prie  d'apurer  Monfieur  d*  St.  Ev*b-  cctlïl.  a  Mr* 
mono  de  mo»  admiration  ,  &  des  vœux  que  je  Siivest*b,8£ 
fais  pour  &  longue  vie.  CCLI V,  a  Mr. 

Je  vous  rends  mille  grâces  de  tous  vos  Eclair*  DÉ  s  M*  *" 
cigèmens,  &  fuis  de  cour  mon  «pur,  Votre  lBAUJL 


■  faiHii^*M^Mi 


—*■<■■  ^     "  j_  <j.     fi  m  'a1 


LETTRE 

A 


CCLIIL 


M\ 


S    I    L    V    E    S    T    R    E 


A  Rotterdam  y  le   x*  de  îfevembré  ijoo* 


IL  y  a  long-terns,  mon  cher  Monfieur,  que 
je  cherche  uneoccafion  d'ami  pour  vous  ren- 
voyer la  Cicceide ,  &  les  autres  papiers  que  vous 
eûtes  la  bonté  de  me  laitfèr.  Enfin  Monfieur  de 
Vrigny  ,  qui  eft  auprès  de  Monfieur  Vernon, 
&  qui  repaflè  demain  en  Angleterre ,  me  fournit 
cette  occafîon  (1). 

On  me  dit  l'autre  jour  que  Mr.  de  Mayer- 
ne  j  Médecin  du  Roi  d'Angleterre ,  avoit  pu- 
blié à  Londres  yin  folio 3  les  Centuries  de  Nos- 
trAoamus  en  François,  avec  on  Commen- 
taire explicatif  des  Prédictions.  Je  vous  plie  de 
vous  informer  de  ce  que  ceft ,  3c  d'avoir  la  bon- 
té de  m'en  écrire  quelque  petite  mftruérion  (i). 
Je  ne  £àï  fi  je  donnerai  l 'Article  de  ce  N  o  s  t  r  a- 
d  a  m  u  s  dans  la  féconde  édition  de  mon  DiUieit- 


wUre,  ou  fi  je  le  renverrai  au  Supplément.  Se 
ferai  à  la  lettre  N  au  commencement  de  Dé- 
cembre. 

La  Vie  »3Episcopit?s  ,  traduite  du  Fla- 
mand s  paroît  en  Latin  depuis   peu  de  jours 

oh      - 

Monfieur  8c  Madame  Basîjage  vous  em- 
brafient  tendrement.  Nous  parlons  (ouvent  de 
vous  ,  &  avec  Mr.  Lufneu  aulïi ,  ,  &  tou- 
jours la  mémoire  agréablement  remplie  de  tant 
de  bonnes  &  curieules  choies  que  nous  vous  en- 
tendions dire. 

J'afluredemes  très-humbles  refpe&s  Mr.  de 
St;  Evremond,  Mr.  Pujolas ,  &  Monfieur 
le  Fevre;  6c  fuis,  mon  cher  Monfieur, 
Votre  &c. 


c. 


LETTRE       CCLIV. 


M'-      DES       M    A    I   Z   E    A   U    X 

A  Rotterdam  ,   le  16 \  de  Novembre  1700* 


Utrtf     CI  votre  dernière  Lettre»  Monfieur,  m'eût 
^  »  Mr.  *3  é 


'•Mu- 


été  rendue  avant  que  le  paquet  de  Monfieur 
Bernard  fût  parti,  je  vous  euflè  renvoyé 
votre  Diftèrtation  par  la  même  voie.  Il  faudra 
donc  qu  elle  accompagne  le  paquet  des  Nouvelles 
de  Mr.  Bernard  du  mois  prochain* 

Les  raiibns  dont  vous  Vous  fervez  pour  ne  pas 
imprimer  à  part ,  lônt  fans  doute  confîdérables 
(1).  Groflîr  un  Ecrit  par  des  Digreiîïons  elt  un 
inconvénient  dans  un  Jiecle  comme  le  nôtre; 


(0  Mr.  de  la  Combe  de  Vrigny  alla  en  Danemarc  en 
1704 ,  en  qualité  de  Secrétaire  de  Mr.  Vemoii  »  Em'oyé 
d'Angleterre.  Il  nous  a  donné  la  Relation  de  ce  Voya- 
ge :  ReUtîm  en  forme  de  Jsurnd  d'un  Vty*gef*k  e»  B*ne- 
***rc,  à  la  fuite  de  ÂttrA'Envtyé  d'Angleterre*  Avec  fl». 
fteurs  Extraits  des  Lobe  de  Dmemare ,  accompagnez,  de 
pnbpw HemMramtt.  Rotterdam  ryotf  ,  in  sa» 


car  fi  ce  {ont  des  digreffions  fur  des  penfees  com- 
munes,' on  les  condamne  comme  une  maladie 
d'hydropique  5  fi  elles  contiennent  des  penfees 
nm  ftélict  fœporis  »  l'Auteur  le  fait  des  affai- 
res auprès  de  ceux  qu'il  doir  ménager.  Vous , 
avez  très-bien  repréfènté  ce  dernier  inconvé- 
nient. 

Les  louanges  dont  je  vous  ai  demandé  la'fup- 
prefïïon,  c'eft  ,  par  exemple,  l'épi thete excellent 
dont  Vous  vous  fervez  en  parlant  de  mon  Diftion+ 

nmtej 

(a)  Voyez  ci- après  la  lettre  du  10.  de  Juin  1 70  j, No- 
te (t). 

(3)  HiftoriaViu  Shnenis  Epifcepii,  fetipt*  à  ThUippo  & 
ÎÀm&rch  j  \  Selgica  in  Latintt&  fermenem  •ufrfa  t  &  ab 
Auëare  dltqtm  in  twis  *n&*.  Amftelodami  1701  •  in 
oclavo. 

(t)  Voyezci  deffus  la  tertre  du  1 1 .  d'O^obre  r  ?oo. 


bi 


8o© 


Lit.  CCLIV. 

a  Mr.  Des 
Maizeaux,& 
CCLV.aMt. 
Ma&ais. 
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L    E    T    T    R    £    S. 


»4k  Effacez  ce  mot  »  Je  vous  prie  ,  &  tel  au- 
tre qui  pourrait  vous  être  échappez. 

Je  vous  rends  mille  grâces  de  vos  bons  maté- 
riaux. Mon  Ouvrage  ne  contiendra  que  trois  vo-" 
lûmes  »  &  ne  fera  relié  qu'en  trois  j  car  on  ne 
fournira  pas  ûx  Titres  comme  on  en  a  fourni 
quatre  dans  la  première  Edition.  Chacun  de 
ces  trois  Volumes  fera  plus  petit  que  l'un  des 
deux  de  la  première  Edition  ;  mais  aufli  nous  lèr- 
vons-nous  d'un  plus  petit  Caractère.  Pour  les 
Notes  »  c'eft  le  même  que  celui  du  Moreri  de 


Hollande  :  celui  du  Texte  »  eft  à  proportion  plus 
petit  que  celui  du  Texte  de  la  première  Edi-  - 
tion. 

Comptez  ,  Monfieur  »  fans  vous  fervir  de 
compLtmens  pour  me  remercier  de  mes  prétendus 
fervices  3  que  fi  j'étais  afiez  heureux  pour  e» 
trouver  l'occaûon ,  je  vous  donnerois  des  mar- 
ques d'une  forte  amitié»  &  d'une  très- grande  efti- 
me  »  auflï  eificaces  que  jusqu'ici  je  vous  ai  été 
inutile.  Je  (ors  véritablement »  Moniîeur  3  Vo- 
tre &c. 


LETTRE       C  C  L  V. 


*^W* 


â 


Mr.       M'  A    RAIS. 


A  Rotterdam  te  14»  de  Mars  1701. 


Iet*CCLV.a 
Mr,  Marais. 


QUoique  cet  hiver  ait  été  fort  doux»  Mon- 
sieur ,  je  n*ai  pas  laiflë  de  me  trouver  moins 
capable  de  travailler  »  que  dans  la  belle  faifbn  ; 
&  comme  le  peu  de  froid  a  permis  aux 
Imprimeurs  d'aller  auffi  vite  qu'en  un  autre 
tems  ,  j'ai  été  prefle  plus  que  je  n  eutfè 
voulu.  Je  ne  vous  dis  cela  »  qu'afin  de  me  jufti- 
fier  de  ce  que  je  n*ai  pas  eu  l'avantage  de  vous 
écrire  depuis  la  réception  de  votre  Lettre  du  14 
Décembre  1700.  accompagnée  du  Mémoire  fur 
le  Préûdent  deNuiiy(i).  Il  vint  un  peu 
trop  tard,  &  juftement,  lorfque  l'on  imprimoit 
la  première  Feuille  de  la  Lettre  O.  Pournavoir 
pas  le  même  malheur  à  l'égard  de  l'Article  de 
Monfîeur  votre  Parent ,  Avocat  illuftre  (x)  3  je 
vous  fupplie  très-humblement  de  le  tenir  prêt  au 
moins  pour  le  7.  ou  8.  d'Avril  prochain  ;  car  on 
Travaille  aux  dernières  Feuilles  de  la  Lettre  P  : 
&  la  Lettre  Q  eft  fort  courte  dans  mon  Diction- 


naire. 


Vous  avez  rai  Ton  *  Moniteur ,  de  trouver  bon 
le  Mélange,  qui  a  paru  en  deux  Tomes  fuccefli- 
vement  fous  le  nom  de  V  1  g  n  e  u  l-M  a  r- 
v  il  le  :  Nom  fuppofé  ,  6c  fousjequel  on  ne 
devineroit  jamais  la  Profemon  de  l'Auteur,  On 
me  la  apprifê r» mais  fous  le  fceau  du  Secret. 
Peut-être  la  iàvez-vousj  peut-être  auflï  l'ignorez- 
vous.  Dans  cette  incertitude  ,  je  dois  garder  le 
Secret  qu  on  a  exigé  de  moi  ($).  Je  fuis  caufè 
que  cet  Ouvrage  a  été  réimprimé  dans  notre  Vil- 
le de  Rotterdam.  C'eft  bien  autre  chofe  que  le 
Mémgiana  j  mais  je  vous  prie,de  vous  fou  venir, 
que  l'Eloge,  que  j'ai  fait  du* Mênagiana ,  porte 
fur  ce  que  ce  font  des  Dtfcours  non-préparez  , 
ni  étudiez  »  mais  un  pur  &  (impie  épanchement 
de  mémoire.  Il  me  paraît  plus  digne  d'admira- 
tion 3  qu'on  fe  fouvienne  fur  le  champ  de  tant 
de  chofes  3  que  d'en  pouvoir  composer  de  beau- 
coup meilleures,  à  l'ombre  du  Cabinet  2  en  bien 


méditant,  &  en  confultant  fa  Bibliothèque.  Tous 
ces  avantages  conviennent  à  Vigneu  l-M  4 r- 
ville,  mais  non  pas  au  Ménagiana* 

L'Ecrit  de  Gutherius,  dont  je  vous 
avois  parlé  (4) ,  n'efl:  pas  tel  que  vous  vous  pour- 
riez figurer  :  il  ne  parle  que  de  trois  ou  quatre 
Avocats.  C'eft  dans  un  Difcous  Latin  aflèz 
court,  qui  eft  imprimé  à  la  fin  de  fon  Ouvrage 
intitulé  de  jure  Aiamum,  &  ce  Difcours  a  pour 
Titre,  Choartius  major ,  vet  de  Orbitate  toleran- 
dâ  ,  ad  Ann&mn  Robertwn  ,  y,  C.  (/).  J'ai  ren- 
contré depuis  peu  ,  dans  YHifloire  de  Breffè  de 
Gvichenoh,  le  nom  François  de  cet  Ecri- 
vain ,  c'eft  GovTURï,  Il  étoit  grand Hu- 
manifte ,  &  itluftroit  par  là  plusieurs  Partages  du 
Droit.  Vous  vousexeufez  d'entreprendre  "l'Ou- 
vrage ,  que  je  vous  avois  propofé  ;  vous  le  faites, 
dis-je ,  Moniîeur  ,  par  âes  considérations  expri- 
mées fi  noblement,  iî  fênfément  3  &  qui  témoi- 
gnent fi  bien  que  vous  pofledez  le  caractère  ,  Se 
&  le  fort  &  le  foible  de  ces  fortes  d'Ouvrages  ,que 
vcela  me  confirme  de  plus  en  plus  que  vous  y 
réiiffiriez  admirablement. 

Que  ne  puis- je  vous  confulter,  quand  j'en  au- 
rais befoin  ;  c'eft-à-dire ,  tous  les  jours.  Il  n  eft 
plus  tems  de  vous  demander ,  (car ,  i'imprejfion 
a  déjà  pafle  for  cet  Article  ,  )  fi ,  comme  Mo- 
rÉri  l'afiure ,  le  Parlement  de  Paris  a  réhabi- 
lité la  mémoire  du  Maréchal  de  Maau- 
lac?  Je  me  foishazardé,  marchant  à  tarons  > 
à  donner  quelques  conjectures  iàns  affirmer  ni 
nier  le  fait  ,  for  l'efficace  de  cette  Procédure 
(6).  Elle  peut  quelquefois  être  justificative ,  quel- 
quefois non.  Car  fi  le  Procès  n'eft  point  revu , 
êc  fi  les  Juges  ne  font  point  flétris  nommément, 
&  condamnez ,  que  peut-elle  faire  contre  le  pre- 
mier Jugement  ;  Je  vois  ,  de  plus  ,  Mr.  n  e 
Ch  a  t  e  a  it-n  £  tjf  ,  qui  préfida  au  Procès  de 
ce  Maréchal,  jouir  jufques  à  la  mort  de  fts  hon- 
neurs 


(1)  Voyez  ci-après  la  Lettre  à  Mr.  Marais  du  1*.  de  (y)  te  Traité  de  Gutherius  de  Jure  ii*nî*m ,  ft*  d* 

Janvier  170X.  eitu ,  mère  *  <J»»  Legibut  prtJciFtmerh  ;  &  fon  Dneoursinti- 

(x)  Mr.  De  Rez  »  Avocat  au  Parlement  de  Paris.  rulé»  Cboanius  Major ,  vel  de  Orbitate  tderand*  *  ont  été 

h)  Voyez  ci-après  les  Lettres  à  Mr.  Marais  du  13.  inférez  dans  leXII.  Tome  du  Tbtfamtis  AntiqmitatMm  Ra- 

d'O'ftobre  1701  ;  &  à  Mr.  Des  Maizeaux»  du  3.  dAvril  m*n*nm  de  Mr.  Gravïus.  Voyez  aulS  le  Difiiemaire 

170  f .  Critique  à  T  Article  Robekt  (Jeam  }. 

(4)  Dans  U  Itttre du  »?•  de Septembie  i7<»'  (tf)  Voyez  fArticle  Mariil ac  (&*is de).  Rem-  R- 


L    E    T   T    R. 

rieurs  &  bon  renom  *  &  remonter  même  à  la 
Dignité  de  Garde  des  Sceaux ,  pendant  la  Mino* 
îtté  i  (ans  que  Mr.  le  Prince»  indigné  contre  lui, 
à  cauiè  qu'il  avoit  préfidé  au  Procès  de  Mr*  de 
Montmoajencï  ,  Ôc  qui  s*oppolbit  à  /à  pro- 
motion j  allégeât  quele  Parlement  de  Paris  juftî- 
fiant  la  mémoire   de  Mr,    de  Marill a  c, 
avait  rendu  iufame  Mr.  de  Chateau-New,  ; 
Voilà  ,  Moniicur ,  à-peu-près  ,  ce  que  j'ai  hasar- 
dé ,  pour  infirmer  Jes  conséquences  ,  que  je  vou- 
drois  tirer  du  fait,  que  M.onin.1  allègue  »  car 
je  vous  avoue,  que  i"e  nJai  pas  pris  à  tâche,  com- 
me Ton  fait  ordinairement ,  de  croire ,  que  le 
Maréchal  de   Marillac  fût  un  très-hon- 
nête Homme ,  &  qu'un  Page  qui  nauroîr  pas 
fait  plus  de  mal  que  lui ,  n'auroit  pas  méiité  le 
forier. 

Le  DiSihnmire  deFtfRETiEftE,  rort  aug- 
menté, eft  achevé  d'imprimer  depuis  deux  ou 
trois  Mois.  Vous  favez  que  Mr.  Basnage 
l'Avocat  (7)  a  préû*dé  à  la  correction  de  cet  Ou- 
vrage ,  qui  eft  beaucoup  meilleur  qu'il  n'écoit. 
Je  voudrois  qu'on  nous  donnât  l'explication  de 
tous  les  vieux  mots  François,  de  tous  ceux  au 
moins  que  l'on  trouve  dans  les  Auteurs  du  XVI, 
Siècle.  (S)  J'en  rencontre  tous  les  jours  ,  que  je 
n'emens  pas  ,  &  qui  ne  l'ont  ni  dans  Nicot  ,  ni 


E    S.     t-jùt*  %®t 

dans  M  o  n  s  t.   Par  exemple  ,  je  ne  trouve  l  EJT'MCC*V* 
«tans  aucun  Dictionnaire  le  mot  7«wkf,%m-  aM*-Ma*aï** 
fiant  la  Jambe ,  ou  h  Genou  ,  q0  quelque  partie 
voîfine  ;  &  cependant  je  l'ai  lu  en  ce  fèns  là  dans 
un  Ouvrage  imprime  l'an  irSi  (9).    On  fc  ~* 

plaint  que  Ftr&ETiERE*  a  infêréJtrop  de  Pro- 
verbes 1  cependant  il  y  en  a  dans  ce  livre  qu'il 
n*a  point  expliqué.  Payer  ta  Galatine  d'Htiecho- 
Jè ,  eft  un  Proverbe  que  Mi\  Camus»  Evêque 
du  Belley  >  emploia  dans  un  Livre  de  Controver- 
(è.  Le  Miniftre  qui  lui  répondit ,  avoiia  qu'il 
ignoroit  abfolument  cette phrafe  (ic),  Je  ue  l'ai 
trouvée,  ni  dans  Nicot,  ni  dans  aucun  autre 
Léxîcon   François.    11  &roit    donc    néceiîàire, 
qu'il  y  eut  des  explications  de  routes  fortes  de 
mots  dans  cette  efpecc  d'Ouvrages  ;  faute  de- 
quoi  ,  il  faut  paner,  en  JiGtnt ,  fur  des  mots, 
(ans  les  entendre. 

Le  Livre  le  plus  nouveau  que  l'on  ait  ici ,  eft 
une  Réponiè  de  Mr.  Basnage  le  Mimftre 
aux  Pafiorales  de  Meffîeurs  les  Archevêques  de 
Paris  &  de  Roiien ,  ôc  les  Eveques  de  Meaux  8t    ■ 
deMowaaban  fn). 

Je  vous  fbuhaite  une  longue  &  parfaite  ùinté  » 
Monfieur ,  &  fuis  avec  une  eftime  rrès-parricu- 
liere,  Votre,  &c, 


(7)  Mr.  Bafeage  de  Beau  val. 
(S)  Ceil  ce  qu'on  a  fait  dans  la  Nouvelle  Edition  du 
DiôionnsiredeFuretiereen  4  vol.  in  folio  ,  imprimée  à 
la  Haye  l'année  1717. 

(y)  Mr.  Bayle  avoit  trouvé  ce  mot  dans  \iTtme  des 
V«nfes  de  Lambert  Lan  -au  ,cjutfaifant  la  defcnptïofl  des 
délbrdres  de  la  Danfe ,  dît  :  E»  la  wlt*  il  y  aura  d*$a-ti~ 
fice s  ordinaires  pour  faire  bondir  t&  lever  fî  h&iit  celles  tjttt 
l'on  tient,  qa* aux yeux  de  la- troupe  fe  déc.wvrsnt  &  profil- 
tuent  ,  tes  graves ,  les  tymhresjufqucs  kl%  taijfe ,  fans  kmt$ . 
Voyez  l*articte  Sai«  rs  Ai-dîgoude  ,  Remarque  M. 

(io)  Voici  Jes  paroles  de  i'gvêqoe  du  Belley ,  rappor- 
téespar  Mr.  Drehncourt  daiisfa  Rép^ae  aux  Mpmfts  de 
Mr.  C&mtts  Evêque  dtt Belley ,  frtrtaqiivlhéde  1'honnew  q&i 
sft  dû  a  la  Sainte  &  Bimheureufe  Vierge ,  pag.  S  rd- ,  édition 
de  Paris  îtf  45., .  Si  le  jugement  fans  mifet  icorde  eft  fait  à 
„  celui  qui  m'aura  point  tait  de  mifericordei  quelle  t-er- 
»»  rible  attente  de  jugement  doit  redouter  celui  qui  le 
»»  moque  delà  Mère  de  raifericorde ,  &  de  l'ititerceiîion 
9,  de  Saint  Pierre  &  de  Saint  Michel;  Si  vous  ne  reve- 
jjnezà  réfîpifcence ,  vouspayerez chèrement  lagalatiiie 
9>  que  vous  faîtes  des  Saints  *J  Mr.  Drelincourt  a  mis  à 
la  marge  :  TxVDtii!  que  je  ne  [ai  pas  te   que  fignijiint  ,ces 
i»ots  :  Payer  la  G  a  t  ati  m  e.  Mais  xlans  cette  me- 
nace de  Mr.  du  Belley  ,  vous  payerez,  chèrement  tagaUtine 
<pt  V9m  faîtes  de  s  Saints  ;GALATiNï,nefe  rapporte 
pas  à  payer ,  mais  à  faire  :  comme  dans  cette  expreffion 
votts  payerez  chèrement  l*infùluque  vous  ms  faite*. ',1e  terme 
â*i*fulte  ne  fe  rapporte  pas  à  payer ,  mais  &fair*  :  car  on 
dît  bien  fairetweinfult*,  mais  non  pas  payer  une  infabe.  Il 
s*agit  donc  de  /avoir  ce  que  fignifie  le  mot  Galatine ,  & 
Ce  que  veut  dire  faire  platine  de  ^ueUnn,  Borel  dans  fon 
Trefôr  des  Recherches  &  Ant^mtez,  Gauloifes  &  VTjtqçàfes, 
explique  G  a  l  a  r  i  h  e  par  gelée  à  manger  1  Se  renvoie 
au  mot  Leschkur  ,  c'eit  à-dire  ,  Gmrm*nd%  oà  il  ci- 
te ces  Vers  du  K*mm  de  la  B#f*  : 

Aiftfi  que  fait  le  bon  lefcheur  » 
G}w  des  morceaux  efl  eagnotffeur  » 
Et  de  maintes  viande*  tafk  » 
£»  foft , en  refis  en  faujfe , en pajie , 
Mn  friture ,  e«  galatiae  , 
Quand  entrer  peut  en  la  cuifine. 

Ainfi  »  comme  il  eft  vifible  que  dans  le  Tens  de  Mr.  du 
Belley ,  famgdatîm  des  Saints ,  fignifie  ,  fo  moquer  des 
Saints  tarifaire  des  railleries  :  ce  fera  une  manière  de  par- 
ler prife  delà  cuiïîne ,  comme  celle-ci,  mettre  qultm  m 


tAfilamde^  c'eft-à-dsre ,  médire  dequelcun  tans  aucun 
ménagement ,  &c. 

J'avois  fait  cette  note  telle  qu'on  vient  de  la  lire , 
ïorique  Mr.  le  Duchat ,  que  l'on  ne  (oofulte  jamais  inu- 
tilement a  bien  voulu  m'envoier  la  Remarque  fuivan- 
te. 

M  Taire  d'une  thâfr  une  ratatine  t  fk^ayer  enfuit^  chere~ 
„  ment  cette  Galatine ,  ett  une  expreffion  proveibîale  qu'a 
,}  empioîée  le  fameux  Evêque  du  Belley  Jean  Pierrt! 
„  Camus,  dans  un  Ouvrage  contre  le  Mîniiire  Drelin- 
,,  court,  tic  queni  ce  Mimftre,  ni  Mr.  Bayle  n*ont  en- 
„  tendue.  Voi^i  *  à  mon  avis,  ce  qu'elle  fignifie.  C*eft 
st  faire  à  une  chefe  une  maavfofe  Came  ,  comme  on  parle  j 
H en  faire  de  fioides railleries,  8c  pajer  dans  ïa  luîte 
'„  bitn  chèrement  ces  mauvaii'ès  plaisanteries.  Dans  le 
\,famwdel#Itof**auùmUét  130.  a.  de  TEdition  de 
-»  ifî'*  la  Galatine  efa  ane  ibrte  dJa0àifonnemenr ,  où 
„  entre  une  efpece  de  poudre  appeJiée  Gxlatfee  dans  1s 
„  Lum'mare  majrn  &c»  au  feuillet  70.  c.  de  l'édition  de 
„  Venîfe  i5*ftfï  où  cette  poudre  eft  décrite.  Voyez  auÔÎ 
,,  Platine  de  Qbfonih,  liv.  to.  Chapitre  intitulé  Pifces  m 
, ,  geltt.  tx  timbra  j m  album  optimum  paratur ,  ($»  qm  Ge- 
n  îatina  vulgô  dîcimr ,  quemâimodat»   ex  tupi  carne $  die 
„  Rondelet  de  Pifcibus ,  liv.  V.  chap.  9.  Greffes  anguilles 
„  renverfées àlftgallent'me  ,dtt-on dans  ie  Roman  àwfet'a 
j,  Saintré,  pag.  5  <ïS.  de  la  nouvelle  édition.  Dans  le  Die* 
„  timnaire  Iralien  de  François  d'Oudin ,  Galathta  eil une 
»  for  te  ^yrf^,apparemment  faite  avec  de  cette  gelée 
„  polvérifëe,  que  le  Luminaire  rœajus  appelle  fulyts  Gala- 
tinafluGetatmai  ce  que  je  ne  remarque  que  pour  faire 
voir  que  comme  Galatine  &  Gélatine  eft  tout  un  ; 
Gallentme  dans  le  Roman  du  petit  Saintré,  eft  une  autre 
corruption  de  Galatine ,  qui  eft  l'ancien  mot.  Jefoup- 
„  çonne,  au  refte,  que  cette  exprefiion  proverbiale  eft 
M  Breiîane  ••  car  elle  n'eft  point  ufitée  à  Paris,  d'oô  étoiï 
«notre Evêque  du  Belley. 

("i  t  )  Traité  des  Pré  jugez. faux  &  Ugîfxmes  s  m  Rêp'nfe  ati» 
Lettres  &  Infiru&iens  PafioraUs  de quatre'Prélats  : Mrt.  de 
UoailUs ,  Cardinal  Archevêque  de  Paris  3  Colbryt ,  Arche* 
•vêqtte  de  Roiien  :  Boffuet ,  Evêque  de  Meaux  j  &  Nefmoisd, 
Evêque  de  Memattbar?.  Delft  (  Rotterdam  }  1 701.  j.  voU 
in  8.  Mr.  de  Meaux  répondit  dans  une  Seconde  infiru&hn 
TaÛerale  fur  les  promejjes  de  Jefus-Cbrift  À  fottXglife,  m 
Reponfe  aux  objeiïion  s  d'un  Mînfft/e  contre  la  première  In* 
ftruiïian,  Paris  170 1 ,  in  8.  &  Mr.  Bafnage  répliqua  dans 
un  Ecrit  intitulé ,  Défenfe  desFréjuge&famt<ék  tigitims* 
Sec.  (  Rotterdam)  1703 ,  in  9* 
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LETTRE     CCLVI. 


MK 


MARAIS 


A  Rotterdam*  U  21*  de  Mars    1701, 


Lettre  TEme  donne  l'honneur  de  \ous  écrire ,  Mon- 
C  C  L  VI.  a  J  fieur  »  pour  réparer  un  oubli  où  je  fuis  tom- 
Mr.  Marais.  \£  deux  fois  s  &^je  commencerai  par  là»  de 
peur  d'une  autre  rechute.  Vous  m'avez  deman- 
dé fi  on  trayâittoit à  une  Edition  de  Rabe- 
lais, dont  je  vous  avois  parlé.  Je  vous  ré- 
ponds ,  que  le  Libraire  ne  rnen  aîant  rien  dit  de- 
Îmîs long-tems ,  je  fuppofe  qu'il n  a  rîen  reçu de 
'Auteur,  qui  doit  lui  fournir  un  Commentaire, 
&  qu'ainfi  cette  Edition  n'eft  pas  commencée. 
J'ai  oui  dire  que  l*Auteur ,  qui  étoit  un  Nouveau 
Réuni ,  a  trouvé  moien  de  lortir  de  France ,  & 
de  iè  retirer  à  Berlin  j  &  comme  il  y  a  dans  cet- 
te Ville-là  un  Libraire  François ,  il  pourra  bien 
arriver  qu'il  fera  imprimer  à  Berlin  (on  Rabe- 
lais,  &  TOuvrage  n*en  vaudra  que  mieux  5  car 
on  a  fait  beaucoup  de  fautes  d'Impreffion  dans 
les  Notes  fur  le  Catholicon  ,  &  fur  la  Cmfeffim  de 
San  ci,  qu'il  eut  fans  doute  corrigées  >  s'A  en 
eût  revu  les  Epreuves.  { 1) 

Je  me  fuis  bien  prévalu ,  en  vous  citant  »  de 
i*obièrvation ,  que  vous  me  communiquâtes  :  la- 
voir y  que  le  Difcours  de  Tagereau  fur  l*im~ 
puifaitee  a  été  inféré  tout  entier  dans  la  Bibliothè- 
que du  Droit  frmçeis  <  1  ).  J'allègue  cela ,  en 
juftinant  ma  conduite  t  fur  ce  que  je  ne  fuppri- 
mé  point  les  Remarques  de  l'Article  de  Quelle- 
kec  dans  cette  Seconde  Edition  ,  comme  Tau- 
roïent  fbuhaité  certains  efprits  fcrupuleux.  J'al- 
lègue un  nouvel  exemple  de  la  liberté  qu'ont 
eue  les  Avocats  de  s'exprimer  naïvement  fur  ces 
matières  j  car  je  cite  quelques  paflàges  d'un  Ou- 
vrages que  Sebastien  Roulliard  fit 
imprimer  à  Paris,  l'an  1600  (j) ,  plaidant  pour 
un  Gentilhomme  ,  que  fa  Femme  pourfuivoit  en 


(1)  Voyescï-aprés ,  la  Lettre  à  Mr.  Marais ,  du  €  de 
Mars  1701. 

(%)  La  première  édition  de  cet  Ouvrage  de  Tagereau» 
imprimée  à  Paris  en  16 1  »»  fut  fi  bien  reçue,  qu'on  en  fît 
une  féconde  Tannée  fuivante.  En  Voici  le  titre  ;  Dlfi- 
court  fur  l'tmpuifiance  de  Fllvmme  &  de  la  Femme.  Auquel 
efi  déclaré  que  e^fiqu'Irnpuifance  empêchant  &  féparant  le 
mariage.  Càmment  elle  fi  tognoifi.  Et  ce  qui  doit  être  ob* 
fèrvéaux  Précis  de  Séparation  pour  caufè-&lmpuiffancerctn- 
fwmèmtnt  aux  Saints  Canons  &  Décrets  :  &  en  ce  qu*en  ont 
tferits  desThhlogum  &C*nimïjhs.  Diviféepar  Chapitres 
peur  plus  grande  facilité.  Far  vmcentTxgureau  Angevin.  Re- 
vea  &  augmenté  en  cefte  féconde  Edition,  Paris  iSn'itl  f« 
Ge  Traité  eft  inféré  dans  Ja  Bibliothèque  du  Droit  François 
de  BoucheljTom.III.  pag.  ;  09.  de  l'édition  de  Paris  \6  %9 
m  folio. 

(j)  Cet  ouvrage  eft  intitulé  CapituUiret  auquel  efi 
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iffoy .  eft  plus  ample  .*  elfe  eft  imprimée  à  Paris ,  &  il 
y  aâ  la  fia  une  Consultation  latine  de  la  Faculté  de 
Montpellier  fur  cette  matière  »  qui  eft  datée  Idibus  O0e* 
tris  1600.  Voyez  les  Additions  à  l'Article  Quelle  nec 
dans  l'édition  de  1 701* 

(4) Cet  Ecrit  ett  imprimé  à  Paris  en  itfor  »fbus te»- 
tK&§»afik4efiUaJen«  àdmrimem  eb  d*fe8um  tefiism 


* 
diflblutton  de  Mariage }  fous  prétexte  qu'il  n'a-* 

voit  point  de  tefticules.  Il  foutenoit  qu'il  avoït 
confommé  le  Mariage  ,  6c  demandoit  que  fa 
Femme  rut  vifîtée  ,  afin  qu  on  connut  fa  déflo- 
ration 9  &  s'offrit  au  Congrès.  Elle  refufâ  ces 
deux  chofès  par  principe  de  pudeur.  Roui- 
liard  allégua ,  qu'il  étoit  jufte  de  la  fbumet- 
tre  à  la  vifite  *  Se  au  congrès ,  Se  mêla  bien  des 
gaillardïfès  dans  fbn  Capitulmre, 

Voilà  un  mot ,  que  Ftjretiere  n'a  point 
expliqué  3  &  je  m'en  étonne  ;  car  il  n'y  avoit 
point  de  matière ,  qu'il  connut  fi  bien  >  que  les 
termes  du  Palais.  J'infère  d'une  Lettre  de  Lip- 
se  ,  que  Roulliard  gagna  1*  Caule  du 
Gentilhomme  ;  mais  fi  j  avois  le  bonheur  de  vous 
pouvoir  faire  une  vilite  ,  Monfieur  vous  me 
marqueriez ,  fans  doute ,  lestenans  fie  les  aboutit- 
fans  de  ce  Procès  j  car  je  m'imagine  que  l'Avo- 
cat de  la  Femme  publia  aufS  un  Fa&tetn,  ou  un 
Capitulaire  ;  &  que  dans  quelque  Recueil  d'ar- 
rêts 3  dont  la  France  abonde  plus  qu'aucun  autre 
Pais  3  on  voit  l'Hiftoire  de  ce  Procès  ,  avec  les 
raifons  de  part  &  d  autre.  Je  fuis  fort  trompé , 
iî  l'Avocat  Jvlien  Vihivs  ne  compofa 
là-deftùs  un  Ecrit  Latin ,  qui  a  vu  le  jour  (4). 

Permettez-moi,  Monfieur  *  de  vous  faire  en- 
core une  queftion.  La  Vie  d»  Maréchal  de  Crê~ 
quis  publiée  à  Paris  ,  depuis  trois  ou  quatre  ans, 
(Ceft  le  Maréchal  de  Cré  qv  i  >  qui  fut  tué  en 
,  Italie  en  163  S  >rf)eft-elle  bonne  &  eftimée(j')  ? 
Fait-on  cas  de  la  Vie  des  deux  Reines  de  Nazies , 
Jeanne  I.  Se  Jeanne  IL  décriées  pour 
leur  impudicité  ?  On  m'a  dit  que  cette  Vie  fut 
imprimée  à  Paris  ,  chez  Barbîn  l'an  1 699  (6). 
Vous  avez  vu,  dans  nos  journaux,  l'Extrait  de 

la 

npparentittm:  Iïaauflî  publié  un  Ecrit  defolutione  Matri- 
monii  ex  eattfa  frigorist  II  a  traité  les  mêmes  matières 
dans  fes  A&fonsfmnfes,  dont  j'ai  la  féconde  Edition»  in- 
titulée: Les  ASicns  ferenfes  fingulheres  &  remarquables  de 
Mr.  Julie»  Feleus ,  Avocat  en  Parlement .-  contenant  lafub* 
fiance  des  Plaidoyer  t&$miewdes  Parties  t  avec  Us  Atrett 
des  Cours  Souveraines  intervenues  en  chaque  Caufe.  Zdiricn. 
féconde  ,  beaucoup  plus  ample  que  la  première  .Ulufirée  de  pla- 
ceurs Arrefis  fr  notables  "Décidons  de  DtviS ,  en  matière  Bé- 
néficiait %  Civile  &  Criminelle.  Paris  rtTo4»  în  4*  PaS* 
108 S-  La  I.  A&irn  du  IV.  Livre  traite  de  la  D^Uaie» 
du  Mariage  pour  la  froideur  &  impuifianee  du  Mari  j  &  |a 
XÏV.  du  VI.  Livre»  de  U  diffblutie»  du  Mariage  pour  t» 
défaut  de  tefmeins  non  apparent,  ' 

(ç)  Le  Père  le  Long  dans  fa  Bibliothèque  Hifierique, 
Num.  *orx,  parle  d*une  Vie  du  Maréchal  deQreqtn» 
qui  a  pour  titre  ;  Hifioire  de  U  Vie  de  Charles  de  Crequi  de 
Blanchefert ,  DstedeLesdig/tieres ,  Pair  &  Maréchal  de  Vten- 
be-.par  Nicolas  Chorier.  Grenoble  itfS3#in  n.  Celle  dont 
parle  ici  Mrt  Bayie  eft  en  deux  vol.  in  n. 

(g)  Hifioire  des  Reines  de  N.tples  $  Jeanne  T.  &  Jeanne  //- 
Comteffes  d*  Prevenee.  Paris  1700. ,  in  ia.  Le  Père  le 
Long,  dans  fa  Shliotheque  Hifiwqm  ,  Num.  174^5* °,c 
que  cette  Hiftoire  eft  attribuée  à  Mr.  des  Fontaines  des 
Huyots.  Mr.  Bayle  a  donné  les  Articles  de  «s  deus 
Reines  »  au  Mot.  Napiss. 


L    E    T    T 

UpiecU  Chartes  Qmt?t  »  publiée  psr  Mr.  L  e  t  ! 
(y)  mais  vous  neïàvez  pas  peut-être ,  que  cet 
Auteur  s'étonne  que  l'on  n'ait  pas  donné  à  cet 
Empereur  le  fiernom  de  Grand  ,  qnil  mêritou 
mieux  »  dit-il ,  que  ces  deux  Princes  enfentbte  , 
Henri  IV,  &  Louis  XIV  a  qui  Us  Fran- 
çois Vont  donné  ;  Us  Français  ,  ajoute-t-ii ,  adora* 
tori  délia  loto  Nati»«e'\  e  adttUtort  de  loro  Rè, 

On  a  imprimé  depuis  peu  à  Amfterdara  un  Li- 
Tre  Poftume  de  Mr.  Ve nette  ,  Médecin  de 
la  Rochelle ,  dont  vous  favez  ,  Moniteur ,  que 
j'ai  parlé  dans  l'Article  Q^wellenec.    Cet 


K    E    S*     tjùt.  8ù$ 

Ouvrage   traite  de  la  Formatés»    des  Pierres  ^TM^^ 
dans  ie  Corps  Humain  y   &   du   M&en  de  /«&CCXVH.  I 
ehapr  (S).  Cet  Auteur  a  voit  travaillé   long*  M?  ses  Mai» 
tems  fur   Pétrone;&  Ton  imprime  a  «aux* 
actuellement    à    Amfterdarn    ce    qu'il    avoit 
fait  là-deflus  (9).   Je  croi  que  cela  le  ven* 
dra  bien, 

Jattens  te  Mémoire  de  Mr.  »e  Rez,  pour 
le  tems  que  je  vous  ai  marqué  au  plus  tard  ,  & 
il  ne  peut  pas  être  différé  davantage.  Je  fuis 
avec  une  eftime  toute  particulière»  Moniteur, 
Votre,  &c. 


LETTRE     CCLVII. 


M.       DES       M   A   I    Z   E    A   U  -X- 

A  Rotterdam ,   le  10.  de  Juin  1701. 


It.CCLVII. 
;desMai- 


VOtre  Lettre  du  1  5.  du  Mois  dernier  ,  Mon- 
iteur ,  ne  maa  été  rendue  que  depuis  deux 
ou  trois  jours.  Elle  m'apprend  que  vous  m'aviez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  il  y  avoit  plus  de  trois 
mois,  8c  de  m'envoyer  un  exemplaire  du  Livre 
de  Mr.  Stoup.  Je  n*ai  encore  rien  vu  de  cela. 
J'ai  plus  de  regret  à  vos  remarques ,  qu'au  Livre 
de  U  Religion  des  Hollandois  j  car  il  me  fuitKbit 
de  la  copie  du  partage  que  vous  eûtes  la  bonté  de 
faire»  &de  me  communiquer.  Je  l'ai  mife  en 
fon  Heu  dans  l'Article  de  Spinoza  »  qui  eft 
achevé  d'imprimer  j  &  j'ai  averti,  que  je  la  don- 
nons telle  que  je  Tavois  reçue  de  vous  (  1). 
r  Je  fouhatte  palïionément  que  Mylord 
ShAftsbury  vous  rende  fervice  ,  quand 
l'occafion  s'en  préfentera  ;  je  fuïs  bien  perfuadé 
que  fe  connoiflànt  comme  il  fait  en  mérite  ,  & 
ayant  les  inclinations  généreufès  ,  il  fe  fera 
un  vrai  plaifir  de  vous  obliger.    Faites-moi  la 


grâce  de  l'aflurer  de  mes  refpeéfcs.  Je  me  don- 
nerons l'honneur  de  le  faire  moi-même -,  fa 
je  ne  craignois  de  l'interrompre  ,  dans  un 
tems  où  il  eft  û  occupé.  Je  le  fuis  de  mon 
côré  ,  autant  qu'on  le  punie  eue  ;  car  nous 
faiibns  en  forte  d'achever  cette  féconde  Editi~ 
on  avant  l'hiver  :  &  nous  n'avons  pas  encore 
achevé  la  Lettre  S. 

Faites  moi  la  grâce  de  vous  informer  d'une 
édition deNosTRADAMus,  en  Anglois 8c 
en  François  ,  accompagnée  d'explications  par 
Mr.  »e  Mayerne  Médecin  de  Jaques  I, 
&  de  Charles  I ,  Rois  d'Angleterre  (  z  ). 
J'avois  quelque  envie  de  mettre  l'Article  de 
Nostradamus  dans  ma  féconde  édition  j 
mais  je  le  renvoie  au  Supplément  >  où  je  le  met- 
trai peut -erre  (3), 

Je  fuis  avec  toute  forte  d'attachement  &d*e(H- 
me,  Monfieur»  Votre,  &c. 


(7)  Vit*  deW  mvitijftmo  Imperadore  Carlo  V.  Aufbriaco 
Serin*  da  Gregorio  Leti.  Arrichita  di  figure.  Amfterdamo 

1700,  4.  vol.  in  ix.  Voyez  [*Hifioire  de  U  République 
des  Lettres,  Décembre  1700,  pag.^JJ.  &  YHijtoire  des 
Ouvrages  des  Savons.  OÎfobre  1700  ,  pag.  45  x.  Se  Mars 

1701 ,  pag.  9S . 

(%)  Traité  des  Pierres  qui  s*  engendrent  dans  Us  Terres  & 
dont  les  Animaux .  ok  l'on  parle  exa&ement  des  Caufes  qui 
Us  forment  dans  Us  Hommes ,  La  Méthode  de  Us  guérir,  & 
Us  Avis  pour  s'en  garantir  &  pour  Us  cbnjfer  du  corps.  Enri- 
chi défigures.  Amfterdam   1701  >  in  îz. 

(9)  Cet  Ouvrage  n'a  point  paru. 

(t)  Voyez  l'Article  de  Spikoza  ,  Rem.  C* 

(z)  Cet  Ouvrage  n'eft  pas  de  Mr.  de  Mayerne,  mais 
d'un  Médecin  François  établi  à  Londres»  nommé  de  Ga- 
rencieres ;  c'eft  un  in  folio  de  %%%,  pages  ,  imprimé  à 
Londres  en  1 6 7  *.  fous  ce  titre  :  The  true  Prophéties  or  ïro- 
gnejfications  &C  ;  c'eft-à  dire,  Les  véritabUs  Prophéties  de 
Michel  H&ftradamus ,  Médecin  de  Henri  II,  François  II t  & 
CharUs  IX  Rois  de  France  t&  un  des  meilleurs  Agronomes 
qu'il  y  ait  jamais  eu.  Ouvrage  curieux  &  [avant.  Traduit 
é*  commenté  par  Théophile  de  Garemiere ,  Doftsw  en  Méde- 


cine ,  Agrégé  au  Collège  des  Médecins  de  Londres,  Mrs  de 
Garencieres  rapporte  les  vers  de  Noftrad amus.les  traduit 
en  Anglois ,  &  y  joint  fon  Commentaire.  Dans  laPré- 
face ,  il  marque  les  avantages  qu'il  a  eus  pour  entendre 
cet  Auteur,  5i  après  avoir  rendu  compte  de  fa  Traduc- 
tion y  il  fait  voir  par  pluiîeursraîfons ,  qu'on  ne  doit  pas 
perdre  le  tems  à  chercher  le  fens  de  plufieurs  endroits 
qu'il  n'eftpas  pofllble  d'entendre;  car ,  félon  lui ,  ces 
Prophétiescommencentavec  l'année  1 5  5  $  .où  elles  furent 
composées,  &  s'étendent  jufqu'à  la  Ha  du  monde  EUes  < 
défignent  »  dit-il ,  ce  qui  de  voit  arriver  dans  les  prïnci;.  a* 
les  villes  de  l'Europe .  &  dans  une  partie  de  1*  Afîe  &  de 
I*Afrique;mais  particulièrement  en  France  »  en  Provence 
fa  Patrie ,  &  en  Piémont.  Il  donne  la  Vie  de  Noftrada- 
mus,  &  fait  fon  Apologie  contre  ceux  qui  ont  dit  qu'il 
étoit  ou  un  faux  Prophète ,  ou  un  Visionnaire  ,  ou  un 
Nécromancien»  ou  un  lmpofteur.  Il  le  juihhe  de  toutes 
ces  accusations ,  &  toûtient  qu'il  avoit  reçu  de  Dieu  des 
lumières  extraordinaires  .qu'il  étoit  éclairé  par  le  Saint 
Elprît  ;  enlightned  ty  the  bty  Gbeft,  Mr.  de  Garenrieret 
a  publié  quelques  Ouvrages  de  Médecine, 
(î)  Mr.  Bayle  n'a  pas  fait  cet  Article. 
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LETTRE      CCLVIII 

A 


M'-      L*    A    B    B    E      N   I   C   A    1    S   E 

A  Rotterdam  y  le  4.  d'Août   ijot. 


Lettre 
CCLVIII.  aM, 


VOtre  Lettre  du  1  de  Mai  dernier ,  Mon- 
sieur ,  9.  été  fi  long- tems  en  chemin,  qu'il 

Mr  <S>ste.  *°n»  P°«rquoî  je  vous  renvoie  l'incluiè  ,  renou- 
velle en  moi  une  vive  douleur  j  je  vous  la  renvoie 
parce  que  nous  perdîmes  Y  hiver  dernier  Mr.  de 
Witt  (i)>  regretté  généralement  de  tous  les 
honnêtes  gens.  Sa  belle  Bibliothèque  commen- 
cera d'être  vendue  le  27.  de  Septembre  prochain 

J'ai  en5n  reçu  YHifkvria  delta  volgarJPoëJîa  { 3  ) , 
par  la  voie  du  Sieur  Ritter  ,  Libraire  de  Ge- 
nève. Ceft  un  exemplaire  en  blanc  j  Ôc  je  croi 


que  ce  n'eft  pas  le  même  que  vous  m'aviez  en- 
voie. Je  vous  en  renouvelle  mes  remercimens 
très-humbles. 

Mr.  de  Larro  q.it  e  »  à  qui  j'adrefïè  celle-ci, 
m'a  fait  fàvoir  la  joie  qu'il  a  eue  de  vous  voir  a 
Dijon.  Je  vous  fuis  bien  obligé  de  l'honneur  que 
vous  m'avez  fait  »  l'an  ôc  l'autre,  de  vous  fouve- 
nir  de  moi, 

Le  travail  de  la  féconde  Edition  du  Difôt@nnairc 
eft  à  préfènt  dans  fon  fort  y  parce  qu'on  en  eft 
aux  dernières  Lettres ,  <k  qu'il  faut  fonger  à  la  Ta- 
ble >  aux  Errata ,  à  la  Préface  ,  aux  Aditions, 
ôVc.  Je  fuis  >  &c. 


LETTRE      CCLIX. 


M*- 


C     O     S     T     E. 


A  Butter d&m,  /<?  30.  â^Août  1701. 


ttTT.CClIX. 

AÎVÏr.  Cost£. 


p\Epuis  la  dernière  Lettre  que  j'ai  eu  l'hon- 


^ neur  de  vous  écrire ,  Monfïcur ,  je  n'ai 

jamais  trouvé  le  loifir  que  j'efpéroîs  de  jour  en 
jour.  Il  m'a  fallu  continuellement  tenir  prêt 
beaucoup  de  copie  ,  que  les  Imprimeurs  me  de- 
mandoîent  ;  &  comme  les  additions  qu'il  me  fal- 
loir faire ,  coûtoient  plus  de  tems  que  je  ne  m'é- 
tois  fi?uré ,  je  n'ai  jamais  pu  préparer  d'avance 
pour  plusieurs  jours »  ce  que  je  de  vois  leur  don- 
ner. Ainfî  tout  mon  tems  s'eft  confumé  aux  foins 
de  la  féconde  Edition  de  mon  Dictionnaire  \  &  je 
ferai  encore  dans  cerre  captivité  trois  ou  quatre 
mois.  Ceft  la  raifbn  qui  m'a  empêché  jufqu'ici 
de  vous  tenir  ma  proraeiïê  j  mais  foiez  fur  que  je 
m'en  fouvendrai  auffi-tot  que  je  ferai  libre. 


(1)  Mr.  Jean  de  Witt,  Secrétaire  de  Ville  de  Dor- 
drecht ,  fils  du  fameux  Pétitionnaire  de  Hollande  Jean  de 
V^itc ,  qui  fut  affaffiné  en  1  e  7  z, 

(i)La  B'bliotheque  de  Mr.deWittétoîc  nombreuie& 
bien  chuifie  ;  &  fon  Cabinet  de  Médaille ,  d'Antiques 
&c.  étoit  très  curieux^  On  en  publia  le  Catalogue  à 
Dordrechten  1701  fous  le  titre  de  Mblwheca  wimana 

(3)  tferia  delta  vofgar  Toefia ,  fcritta  da  Giovanni  Mario 
de  Crefkmbem ,  dette  tra  gli  Arcadt  Alpbejîkeô  Carie,  Cttfto- 
de  d'Arcadi*.  In  Romains,  in  4.  Mr.  Creicimbeni  a 
commenré  lui-même  cet  Ouvrage:  Commentai di Gto. 
Myriade  CrefiimbeviyCclhg*  ddi* impériale Academia  Léo- 
pi  Ain  a,  e  Cupide  d'Arcaâia,  inttrno  alla  faa  jftmadeUa 
<vok*r  psëfia,  Bec.  Il  y  en  a  trois  Volumes.  Le  I.  Parut 
à  Rome  en  1701 ,  in  4  ;  le  II  »  qui  contient  deux  Parties, 


Je  me  propofê  en  ce  tems-là  de  lire  avec  atten- 
tion ,  6c  tout  de  fuite  »  l'Ouvrage  de  Mr.  L  ockë 
(r)  que  jufqu'ici  je  n'ai  pu  que  parcourir  â  la 
hâte,  &  tanqttam omis  ex  Ndo.  C'eft  par  cette 
lecture  fuivie,  qu'on  en  peut  connoître  le  prix  Se 
importance ,  quoi  qu'on  puilïè  j  en  n'en  voîant 
que  des  parties  détachées ,  découvrir  la  profonde 
méditation  de  l'Auteur. 

Je  vous  fuis  très-obligé ,  Monfîeur  ,de  la  pei- 
ne, que  vous  avez  prifè,  de  m'indiquer  quelques 
corrections ,  que  vous  fbuhaicez  qu'on  mette  à  la 
marge  des  exemplaires.  Vous  êtes  certainement 
très-excufable ,  de  n'avoir  pas  toujours  entendu 
le  fèns  de  l'Original  Anglois  ,  la  matière  étant 
aufft  abftraire  qu'elle  l'eft. 

Je 

en  17101 8e  \q  III.  en  J7T1.  Il  publia  en  1700.  huit 
Dialogues  intitulez ,  La  Bellezxa  delà  vdgar  Foëfia  &C, 
Voyez  dans  le  Giomale  de  L  letterati  d'italia,  Tom.  VI. 
an.  1 7 1 1 ,  l'Article  IV ,  (pag.  1 74  &  fuiv.)  qui  a  pout  ti- 
tre ,  Opère  âtl  $ig.  Canonuo  Giovanni  Mario  Crefctimbem 
fpettanti  ail"  ifioria  dellla  volgar  Fëjia. 

(1)  EfaiPhittfophique  concernant  l'Entendement  hum***** 
eu  l'on  montre  quelle  efî  l'étendue  de  nos  Comtûfffanccs  aertat- 
nes,&la  manière  dont  nous  y  parvenons.  Traduit  de  l1  An- 
glais de  Mr.  Loch,  par  Pierre  Cafte  :  fur  la  quatrième  ïds- 
tim  ,  révise  ,  corrigée  ,  &  augmentée  far  l'Auteur*  Am- 
fter  danu7oo,  in  4.  On  a  réimprimé  cette  Traduction  à 
Baîe  en  1 7r  j.  aflèz  mal  &  fans  aucune  Addition  ni  Cor- 
rection. Mais  Pierre  Mortier,  Libraire  d'Amtterdam, 
vient  de  nous  en  donner  (en  17*5)  une  nouvelle  Eai«o» 
fut  un  exemplaire  revu  &  corrigé  par  Mr.  Cofte. 


LËtTi 

Je  fuis  fiirpns  âe  ce  que  vous  me  marquez , 
&  en  quoi  j'aurai  toute  la  diferéiton  néceilaire  > 
touchant  l'erreur  d'un  Journaliste  {z)«  il  ne 
manque  pourtant  point  de  pénétration,  &  il 
ne  fair  pas  à  la  hâte  ces  fortes  d'Articles;  mais 
â  moins  que  de  pofl&ier  habituellement  ces  ma- 
tières métaphysiques ,  on  s'y  perd  facilement 


Ë    S.     Ï70Ï; 

dnt  attrapé  le  fèns  de  l'Ôriginat. 


toj 


tîTÏBl 

Les  fautes  à  qui  peuvent  vois  être  échappées  »  £0"?  CCUE 

ne  doivent  point  vous  chagriner ,  ni  troubler  la  A  Mr.  des 

jufte  {àtisfa&ion ,  que  vous  devez  avoir  de  votre  Mai  zï  «ut,  9c 

travail  *  approuvé  généralement  de  tous  vo&  lec-  CCLX  ï.  a 

teurs.  Ccft  ce  que /'infère  du  témoignage ,  que  Mr**** 
j'enrens  vous  rendre  dans  coures  les  occahons ,  «3f 
j'en  ai  une  joie  très  -  particulière  ,  étant  avec 
beaucoup  deitime  Se  d'amitié,  Monfieur,  Vo- 
tre »  &e. 


LETTRE       CCLX. 


M'-      DES       MA.IZEAUX- 

t 

A  Rotterdam  t  le  30.  £Aoât  1701.   "* 


ri.  CCLX. 


QUelque "confulîon  que  j'aie  >  Monfieur,  de 
n'avoir  pas  répondu  à  vos  deux  dernières 
Lettres ,  je  leroïs  contraint  d'ufêr  encore  de 
délai  j  fi  nous  n'avions  cette  fêmame  une  foire 
dans  cette  Ville  ,  ce  qui  donne  aux  Imprimeurs 
quelques  jours  décampas ,  &  à  moi  auiïi  par  con- 
(ëquenr.  Je  me  fers ,  avec  la  plus  grande  foie 
du  monde ,  de  ce  petit  répit ,  pour  vous  remer- 
cier très-humblement  de  l'honneur  que  vous  me 
faires  ,  &  de  réécrire  de  très-belles  Lettres,  &  de 
parler  de  moi  iî  avantageusement  dans  des  Pièces 
publiques.  J'ai  été  fentible  à  cela ,  en  Iifant  ce 
que  Mr.  Be&nard  a  publié  dans  les  Nouvel- 
les d'Août  î  mais  plus  encore  à  la  lecture  du  relie 
de  votre  Lettre  t  tant  elle  eft  remplie  de  choies 
carïeufes. 

Quand  je  reçus  votre  Lettre  précédente  ,  ou 
vous  fuppléïez  la  pêne  des  remarques  ,  que  vous 


m'aviez  écrites  touchant  Virgile,  l'Article 
de  ce  Poète  étoit  déjà  imprimé.  Je  n'ai  donc 
pâ  m'en  lervir  ,  comme  j'ai  tait  des  premières. 
Vous  verrez  y  dans  la  ficande  Edition ,  que  je  n'ai 
fait  aucun  changement  à  l'un  des  endroits  de  cet 
Article,  où  vous  me  marquiez  une  méprife.  Je 
n'y  ai  rien  changé,  parce  qu'en  effet  il  n'y  a  point 
là  d'erreur.  C'cft  touchant  ce  qui  eft  dit  du  Père 
de  Virgile, 

Par  ce  que  vous  me  répondez ,  touchant  le 
prétendu  Nostradamus  de  Mayerne  ,  je 
vois  bien  qu'on  avoit  pris  l'un  pour  l'autre ,  lors- 
qu'on m'en  a  parte.  Il  me  fufËt  de  ce  que  vous 
m'avez  mandé  fj). 

Je  donnerai  a  Mr.  Furly  la  Cùmédie  des 
Aeadêmïfies ,  afin  qu  il  vous  la  faflè tenir s  avec  les 
Nouvelles  de  Mr.  Beivn  aro  du  mois  prochain .  Je 
vous  prie  d'être  perfuadé  que  je  luis ,  Votre ,  &c» 


LETTRE      CCLXI 


Mt.  *       *       *• 

A  Rotterdam  ,  te  tL.de  Septembre  1701 


DËptus  la  Lettre  où  je  vous  difois  qu'on  a 
imprimé  un  Livre  à  la  Haye  intitulé. 
Annales  de  la  Cour  &  de  Paris ,  j'ai  parcouru  ce  _ 
Livre  qui  ne  comprend  que  les  années  1697.  3s 
1698  »  &  qui  eft  pourtant  en  deux  volumes.  Il 
vient  de  la  même  main  que  les  trois  volumes  des 
Mémoires  d'Anagnan  &  les  Entretiens  de  Cotéert 
&Boùw*  &de  plufieurs  autres  Ouvrages  qui 
ont  déjà  paru  ,  ott  paroîtrout  bien-tôt  $  êc  ré- 

d)  Mr.  de  B -au  val ,  qui ,  danfe  t'EàrJfraït  <rf\\  fît  de 
l'Effai  fur  \'£ntmdetnèttf  httmaht,  dans  Coti  Journal  du 
Mois  de  Juillet  17a©,  n'exprima  pas  toujours  exacte- 
ment la  penCêe  de  l'Auteur. 

(î)  Voyez  ci-defius  la  Lettre  du  10.  de  Juin  1701  , 


cemment  les  Mèméres  de  i<st  Aiârqttife  de  Prejht* 
que  je  reçus  avanthîer  d'Amfterdam. 

Toutes  ces  Pièces  font  de  la  fdç/>n  de  l'Auteur 
des  Mémoires  de  Rochefort  (1),  qui  parurent  en 
1687,  &  eurent  un  û  grand  cours:  même  gé* 
nie,  mêmeftile»  môme  hardiefïè  de  médire  de 
tout  le  monde  »  ik.  de  s'y  débiter  pour  un  per- 
sonnage qui  a  eu  part  aux  intrigues  ,  &  qui  fait 
qttid  Rttf  Regins  dixerit ,  &  tfxid  Jttnif  fabulât  A 

fi* 


Remarque  (i). 

(1)  Cet  AuteUt  (è  nommoit  Catien  de  Courtil»  de 
Saïutas.  Voiez  le  Père  le  Lonsî  dans  (es  Mémoir  s  hiftori* 

pies  fa  quelques  Wftorieris  tmàtrnu  de  Francs  >  à  ta  fin  de 

a  Bibfotkeque  t.  Article  XII. 

£  v    ta     J     *     • 

Illll       | 


t 


8otf                              tyot.     L    F  T    T    K    E    S. 

Utt.CCLXL  ,/&**»  J&w.  Cependant»  c*eft  un  petit  parti-  tous  ceux  qui  ne  voudront  pas  &  convertir. 

»  Mr.***.  &  ailier  »  (ans  biens  a  fans  fortune  j  &  qui  appa-  Je  parcourus  hier  le  Livre  à*  4#oaibf  j»^* 

CCLXU.aMt»  Gemment  n'écrit  tout  cela  que  pour  le  vendre  aux  rum  Religion*  (  4  )  de  Mr.  Hyoe,  Do&cur 

Libraires  de  Hollande.  Il  Faut  pourtant  qu'il  ah  Anglois,  dont  Mr.  Bernard  a  donné  l'Ex- 

quelque  habitude  avec  les  fainéans  de  Paris ,  qui  trait  en  Février  &  Mars  z  70  t.  C'eft  un  Ouvra- 

lui  apprennent  tout  ce  qui  s'y  conte  de  vrai  ou  ge  très-doâe.  J'y  vois  avec  admiration  quanti- 

de  faux  entre  les  Nouvelliftes.  té  de  chofès  bien  favorables  à  la  proportion  du 

On  iou  h  ai  tei  oit  que  dans  quelque  Journal,  on  Père  le  Comte  Jéfuite  »  condamnée  par  la 

décreditât  tes  Ouvrages  de  cet  homme-là,  qui  Sorbonne  (t)  :  car  Mr.  H  y  de  fbûiient  que  ]* 

infatué*  une  infinité  de  Lecteurs.  Perfcnne ,  ce  vraie  Religion  enfèignèe  aux  Perfês  ,  ou  par 

me  fêrable »  ne  fèroit  plus  propre  à  cela  que  ceux  Abraham  lui-même  »   ou  par  les  premiers 

qui  compofent  le  Journal  de  Trévoux  (2)  :  qua-  defcendans  de  No  i  ,  s'eft  coniervée  dans  là  pu- 

tre  ou  cinq  faits  de  ceux  qu'il  débire ,  érant  ré-  reté  pendant  je  ne  (ai  combien  de  lîecles  »  &  que 

furez  &  prouvez  faux  9  le  perdroient  entièrement  tous  les  honneurs  qu'ils  ont  rendus  au  Feu  »  au 

de  réputation»  On  le  pourrait  »  fans  doute  ,  con-  Soleil»  ou  à  Mithra,  n'étoïent  que  civils,  & 

vaincre  de  fauflêté  fur  mille  faits  qu'il  avance  (3).  qu'en  tout  casils  n'étaient  point  Idolâtres ,  n'aianr 

Il  faut  convenir  qu'il  en  débite  de  fort  curieux  &  jamais  prétendu  adorer  qu'un  fèul  Dieu. 

de  fort  imguliers.  Mais  quelle  impudence  d'o/êr  Mr.  Basnage  beFlottemanviue, 

donner  pour  des  Mémoires  de  Mr*  d'Artagnan  9  autrefois  Miniftre  à   Bayeux  ,   préfèntement  à 

trois  volumes  »  dont  il  n'y  a  pas  une  ligne  faite  Zutphen  ,  vient  de  publier  en  deux  volumes  in 

par  Mr.  d'Artagnan.  12  »  une  Morale  Théologique  &  Politique  (6).  Je 

Un  certain  Danois   nommé  Oligerus  croi  qu'il  y  a  de  bonnes  choies.  Vous  lavez  ,fans 

Pauli  a  été  enfermé  depuis  peu  à  Amfler-  doute  >  que  le  troifîéme  Tome  de  VHifioire  de 

dam,  où  il  ne  ceûoit  depuis  quelques  années  Louis  XIII.  par  Mr.  le  Vassor  eft  achevé 

de  publier  en  Flamand  quelques  Ecrits  Pro-  d'imprimer  »  &  finie  en  1  <ïio. 

phérîques  &  viûonaires.  Il  condamne  unîver-  Je  vous  parlerai  d'un  gros  volume  de  Dilïèr- 

fellement  tout  ce  qu'il  y   a   de  Communions  tions  Latines ,  compofé  par  de  Do&es  Alle- 

Chrétiennes  :  &  enfin,  il  a  ofé  comparer  la  mandsduXVII.  Siècle  (7).  Mr.  Gr^evius 

Trinité  an  Cerbère  des  Poètes  Payens.  Il  croit  les  a  données  au  public  depuis  peu  de  jours.  La 

que  Dieu  la deftiné  à  la  Converfïon  des  Juifs ,  plupart  n avoient  jamais  été   imprimées.  Il  y 

,êc  que  pour  cela  >  il  n'a  point  fallu  lui  com-  en  a  une  de  la  Fête  de  Aîajuma  y  èc  fur  les  Afc 

muniquer  le  don  des  Miracles  ,  mais  feulement  iembiées  qui  le  faifoîent  en  France  &  ailleurs  le 

la  connoiflânee  des  Myfteres  qui  font  cachez  ions  premier  jour  de  Mai,  6c  fur  le  Romalia,  qui 

l'écorce  de  la  Bible ,  &  que  perfbnne  n'a  con-  étoientdes  Aflèmblées,  ou  des  tenues  de  Grands 

nus  jufqu'ici.  Il  croit  qu'en  Tan  1720.  le  Tem-  Jours  proche  de  Plailànce  en  Italie.  Cela  peut 

pie  de  Jérufâlem  fera   achevé   de  rebâtir  j  èc  fournir  la  matière  d'un  bon  Article  dans  un  Jour- 

qu*auffi-tot  Jjesits-ChrisTji    en  qualité  de  nal  critique. 

Souverain  Pontife  ,  y  defeendra.  Il  a  adreflé  au  UEJprit  des  Cours  de  l'Europe ,  que  l'on  don- 
Roi  de  France  une  exhortation  de  fe  défaire  noît  tous  les  Mois »  &  qui  a  été  interrompu  fur 
de  la  Couronne  ;  &  une  autre  à  Moniteur  leDau-  les  plaintes  de  Mr.  n'A  v  aux,  paroîtra  dans 
phïn  de  s'anocier  au  Roi  GuuiaïïmEj  afin  peu  de  jours  fous  un  autre  Titre  3  à  ce  qu'on  m'a 
que  fous  Ces  aulpices  il  commence  à  contraindre  afïuré  (  8  ). 


LETTRE      CCLXIL 


MR.       M     A     R     A     I     S, 

A  Rotterdam  ,le  13.  â'O&obre  1701. 


Lettre     T7  Otre  Lettre  du  14.  de  Septembre  ,  Mon-     rems-là  ;  mais  puisque  vous  m'apprenez  que  vous 
CCIXII.  a  Mr    y    fieur  ,  me  procure  l'honneur  de  vous  écrî-     n'y  êtes  pas»  j'anticiperai  le  plaiûrdevousrenou- 


Mahaiï. 


re  plutôt  que  je  ne  me  lJécoïs  propofê.  J'avois  Veller  les  afïurances  de  mon  eftime  très-particu- 

réfôlu  de  différer  jusqu'après  la  Sr.  Martin  ,  par-  liere  s  &  de  la  fatisfa&ion  incroiable  que  je  fois 

ceque  je  vous  croiois  à  la  campagne  jufqu'à  ce  parla  lecture  de  vos  Lettres. 

Ce 

(1)  Ce  Journal  eft  intitulé ,  Mimùns pour ÏHijfaire  dts  (j)  La  Proportion  du  Père  le  Comte  eft  >  quei»  <$*• 

Sciences  <^>  de  Beaux  Arts  t  reemittis  par  Perdre  de  S,  A.  S.  ne»  cmfervé fendant  pins  de  deux  mille  0m ,  avant  ta  na*y~ 

Hgr,  le  Duc  du  Maine.  J\  commença  en  1701-  famé  de  Jesus-Christ  ,  la  eonnei0knce  du  vrai  Dl"*» 

(s)  Mr.  Bay le  a  montré  la  ranffeté  de  planeurs  faits  &c.  VoiezïHiJioire  Eccléfiafique  du  XVlLptde  de  Mr. 

avancez  par  cet  Anteur  dans  la  Vie  de  Mr.  de  Turenne,  Du  Pin ,  Tome  IV,  page  1 7*  &  fuiv.  Edfc.  de  Paris, 

dans  les  Mémoires  d'Arwagnan^  dans  les  Annales  de  la  (e)  Morale  Théet/gique  &  Politique  fur  les  vertus  &  *** 

Cour  &de  Paris;  &c.  ilen  a ,  dis-je,  fait  voir  la  fanffeté  Vkes%  Amfterdam  1701. 

dans  fa  Reponfe  aux  ^uefihns  d'un  Provincial ,  première  (7)  SfntagfnaVariarumVi0èrtatumum  rartout»*  ^uar 

Partie.  Chap. XXVII.  &  fecondePanie ,  Cbap.  LXX.  &  vmBtâijJHmfuperhwfeeuloelmiàratmU  E*  Mufeofi*** 

LXXI.  Voiea  ci-deJTus  Tome  5.  page  547.  &  fiiiv.  page  nisCeoreii  Gravii.  UlrrajeÔi  17*1  *  in  4«                  A 

tf 41 ,  «T4 r,  <f4tf  &  <f47.  (s)  Voiez  ci-ddTourlft  Lettre  à  Mt.  Mata»  du  **  «« 

(4)  iéfima  Relrghnis  Vettrum  Perfarttm  ,  emmque  Mats  I70i, 
Magorum  &c.  O^onii  1700.  in  4* 


LETTR 

Ce  que  Vousm'avefc  envolé  touchant  Mr.  »e 
faz9  a  été  inféré  en  fa  place  (i>  Cela  «toit 
g  bien  dreue"  a  que  je  me  fats  fait  un  devoir  de 
peu  rien  oter*  Je  vous  remercie  très-humble- 
ment  »  Monfieur  »  de  tant  de  belles  curioitrez  , 
que  vous  m'avez  communiquées  à  l'occafion  du 
Çttpittàaire  de  Rouhiarû.  Permettez- 
moi  de  vous  importuner  encore  fur  ce>  fujet. 
Votre  réponfe  me  pourra  firrvir  >  fi  vos  affaires 
vous  peuvent  permettre  de  ne  la  pas  différer 
beaucoup  :  elle  pourra»  dis-je>  me  ièrvir  pour 
les  Additions  &  CorreBims  ,  à  quoi  je  travaille 
actuellement.  Tout  le  Corps  du  Dictionnaire 
eft  achevé  d*imprimer  j  auilï  bien  que  les  Bip- 
ùrtations  »  qui  ont  déjà  paru  dans  la  première 
édition  à  la  fin  du  fécond  Tome  »  6c  même ,  il 
y  a  déjà  cinq  ou  iîx  Feuilles  de  la  Table  impri- 
mées. 

L'Eclairciflèment  »  que  je  vous  demande  »  eft 
touchant  Y  Edition  >  que  vous  citez  >  de  ce  Capi- 
tulai™ de  Roulliard.  Je  me  fuis  fbrvi  d*u- , 
ne  Edition  de  1 600  ,  qui  ne  contient  que  qua- 
raute-lêpt  pages  in  8  ;  &  vous  l'avez  ciré  page 
ni  &  ni)  &  marqué  diverfès  chofes  >  dont  il 
n'eft  nullement  parlé  dans  la  mienne.  Cela  me 
fait  juger,  qu'il  le  publia  deux  fois»  &  la  fécon- 
de fois ,  plus  long  &  plus  ample  de  ta  moitié  , 
pour  le  moins.  J*ai  regret  de  n'avoir  pas  eu  cette 
féconde  édition  (i). 

Il  n'y  a  que  peu  de  jours  ,  que  jJat  achetcé  un 
Livre  anonyme,  imprimé  a  Paris  y  pour  Nico- 
las Rouffet ,  l'an  1 610  ,  in  S.  Il  contient  deux 
Traitez,  de  la  Diffblution  du  Mariage  pour  l'impuif 
fonce  &  froideur  de  l'homme  ou  de  la  femme.  Le 
premier  eft  de  95.  pages,  &  le  fécond  de  94. 
Cela  a  tout  l'air  d'une  première  édition.  L'Au- 
teur allure»  page  j?.  du  premier  Traité ,  que 
X argument  que  Von  prend  pour  auterifèr  le  Con- 
grès fur  la  pratique  dupajfe ,  ne  fi  peut  tirer  de 
plus  loin  que  de  trente  ou  trente  cinq  ans.  Cet 
Auteur  écrit ,  pour  condamner  cette  pratique. 

(1)  Mr-  Bayle  a  donné  dans  la  féconde  édition  de  fbn 
Visionnaire,  l'Article  de  Mr.  de  Rez,  célèbre  Avocat 
au  Parlement  de  Paris. 

(i)  Voyez  ci-deffus  la  Lettre  à  Mr.  Marais  du  ai.  du 
Mars  i7oï ,  Note  (5). 

(3)  Les  deux  Traitez  d'Hotman ,  dont  il  eft  ici  parlé, 
ne  font  proprement  qu'un  même  Ouvrage.  Dans  l'un  il 
ya  beaucoup  de  choies  Ubres^que  l'on  a  retranchées  dans 
l'autre.  Celui  qui  eft  intitulé  Second  Trait*  paraît  mieux 
ordonnés  &  contient  de  certaines chofes  contre  la  vifite 
de  la  Femme,  &  for  la  Procédure ,  qui  ne  font  pas  dans 
le  premier.  Il  y  en  a  eu  plusieurs  éditions.  La  premiers 
eft  de  r$8i.  11  y  en  a  eu  une  rroifieme  en  iç^f  ;  &  en- 
core une  autre  en  itfio,  dont, Mr.  Bayle  parle.  (Cette 
Remarque  m'a  été  communiquée  par  Mt.  Marais.) 

Ceux  qui  auront  lacuriofîté  de  voirtou:  cequ'onpeut 
dire  fur  le  fujet  traité  par  Hotman,  doivent  joindre  à 
fon  Ouvrage ,  &  à  celui  de  Tagereau  dont  il  eft  parlé  ci- 
defius,  le  Recueil  général  des  Pièces  contenues  au  Propez  de 
Monjieur  le  Marquis  de  Gesvres  &  de  Mademmfelle  de  Map- 
ermy  fm  Epcufe ,  imprimé  à  Rouen  »  fous  le  nom  de  Ret- 
terdam*  en  1713.  in  ii,,*.  voJL 

(4)  Lesfaftes  des  Rois  de  la  Maifm  d'Orléans  &  de  celle 
de  Bourbon ,  depuis  1497.  j»fqtt*à  1.697  -'  imprimez  à  Paris 
en  1^37.  in  8  »  pag-  *.**..*  On  y  a  fait  entrer  les  Faftes 
de  Lmis  xiv»  que  le  Père  du  Londel publia  en  Latin 
l*an  t6>4,  in  folio  î&  en  François  Tan  1691  in  8.  Mr. 
Juncker  en  donna  une  Traduction  Allemande  en  1696. 

(ï)  Voyez  la  Balade  furie  mm  de  Louis  le  Haïuw 
<fw  Ut  Mats  mt  donné  a  Monfeigueur ,  pendant  le  Siège  de 
PhUisboutg,  dans  les  Oeuvres  p  »ftu*»es  de  Mr.de  la  Fontaine, 
pag,  1*3,  de  l'édit.  de  Paris  rtf^tf. 

W  »  Mr,  Laifné  ètoit  grand  Poète,  grand  Humamile, 
31  &fur  tout  grand  Géographe»  &  s'il  fe  peut ,  encore 
«  plus  grand  buveur.  HpaflbirpoiirPhilofophe.  Il  eft. 
»  mort  dans  de  bonnes  dîfpofîtiofts  ;  mais  après  avoir 
»  reçu  fês  Sacremens ,  un  Prêtre  de  la  Paroûtè  de  St. 
»  Ëuftache,  à  qu'il  il  s'êtoif;  confeffé,ayant  foie emporter 
*fc Caûette  de  Papiers  la  nuit»  croyant  le  Malade 


£     S»         l^ôï.  8(>y 

En  le  comparant  avec  ce  que  Vous  m'avez  mar-     L r t *  x  1 
que  fur  les  deux  Traitez  d'A n tqikc  Ho t-  CCLXH. a Mf* 
m  an,  faî  trouvé  que  mon  Livre  anonyme  eft  Ma*ai8. 
préeifément  la  même  choie  que  l'ouvrage  de  cet 
Auteur  (5)* 

lt  n'y  a  rien  de  plus  fënfë ,  Moniteur  ,  que  vos 
réflexions  fur  l'époque  du  Titre  de  Grand, 
qui  a  été  donné  à  plusieurs  PrinceSi  J'ai  remar^ 
que  dans  l'Article  de  Sarclai»  que  Mr* 
Ménage'  cenfute  cet  Ecrivain,  d'avoir  dit 
qu'H  c  n  r  1  IV.  ne  fut  furnommé  Henri  le 
Grand»  qu'après  (à  mort.  On  lui  montre 
que  8  a  r  c  la  1  Père ,  dédiant  un  Livre  à  ce 
Monarque,  le  qualifia  de  Magnus.  J'ai  vu 
dans  les  fafies  du  Jélùite  dv  Londel,  que 
ce  fut  au  commencement  de  Janvier  1 680  ,  que 
le  furnom  Grand  fut  donné  à  Lotxïs  XI  Vâ 
du  confintement  même  de  tous  les  Etrangers  (4)  ." 
mais  quel  A&e  public  »  ou  quelle  Cérémonie 
iblemnelle,  pourroit-il  citer  fur  cela  ?  Je  vou- 
drais ,  qu'à  l'égard  de  toutes  les  Epithetes  5  on 
en  uflt  comme  dans  l'Ancienne  Rome.  Octa- 
ve, le  Succeflcur  de  Jules  CIsar,  ne 
prit  le  Titre  d'A UGusTEjde  Père  de  la 
Patrie,  qu'en  confêquence  de  TArrët  du  Sé- 
nat. Dans  la  fuite ,  il  Ce  glilîà  des  abus  ;  car 
pour  Ce  faire  qualifier  Pauthicus,  Br i*- 
TANNlCtTSs  B^€  ticus  ,  Pannonicusj 
à  peine  ateendoit-on  les  acclamations  tumultueux  ' 

fes  de  l'Armée.  Mr.  de  la  Fontaine  fie 
très-habilement  >  Bc  tourna  le  mieux  du  monde 
les  Poëfies ,  qu'il  vous  a  plu  m*envoier  >  touchant 
TEpithete  de  Louis  le  Hardi,  donné  à 
Mr.  le  Dauphin  ,  au  Siège  de  Philifbourg  (r). 

J^ai  bien  de  Timparience  fur  le  Pétrone 
de  Mr.  L  A  1  s  n  i  »  après  tout  ce  que  vous  m'en 
dites  (6).  Celui  de  Venette  n'a  pas  encore 
paru. 

Pour  pafier  à  votre  dernière  Lettre,  Monteur , 
je  vous  dirai  qu'elle  me  donne  une  extrême  en- 
vie de  voir  le  Nœudaana  &  Patiniana  (7).  J'e£* 

père 
„  mort  ou  bien  près»  il  fe  réveilla  la  même  nuit ,  cria 
.,  au  Voîeiir,rït  venir  un  CommifTaire  à  qui  il  ficià  plain- 
„  te ,  &  fît  rapporter  la  Cafîècte  par  le  Prêtre,  à  qui  il 
„  dit  tjt  je  m'étais  confie  à  un  Soldat  anse  Gardes  ,  il  m* au-* 
„  voit  été  plus  fidèle  que  vous  ;  &  fur  le  champ  Ce  fit  tranf- 
,,  porter  dans  une  Chaife  fur  la  ParouTede  St.  Koch  , 
„  où  il  mourut  le  lendemain.  Il  avoir  imaginé  de  fe 
„  faire  mener  dans  la  plaine  de  Monmartre  »  &  d'y  mou* 
>,  rir  pour  voir  erxore  une  fois  lever  le  Soleil.  On  a  plu- 
it  rieurs  Pièces  de  vers  de  lui  ->  qui  font  fort  extraordinaî- 
»  res.  Il  a  écrit  une  longue  Epître  en  Vers  au  Roi  de 
„  Suéde  ,  &  une  autre  à  Mr.  Bayle  »  que  je  fui  ai  fou  vent 
„  entendu  répéter  :  ces  deux  Pièces  font  perdut-s.  Son 
„  tetrone  que  j'ai  vu  &  tenu ,  eft  tombé  après  fa  Mort  > 
„  avec  lès  autres  Papiers  »  entre  les  mains  de  fon  Méde- 
„  cin  »  Mr.  Chambon*  qui  publia  en  171 4.  un  Traité  des 
„  Métaux  <fr*  des  Minéraux ,  &  des  Remèdes  qu'on  en  peut  tp- 
»  rer,  L*Ouvrage  ou  plutôt  le  Manufcrït  elt  en  defordre» 
„  Si  fort  gâté.  Les  traductions  des  Vers  font  en  Vers 
François  très- beaux.  (Je  fois  redevable  de  toutes  ces 
particularités  à  Mr.  ***.  ) 

Mr.  Laifné ,  natif  de  Chïmay  *  ville  du  Hainautj  mou- 
rut à  Paris  le  18.  d' Avril  1710,  âgé  de  foixanteans.  Il 
étoit  de  la  même  famille  que  le  Père  Latine ,  fécond 
Généra]  des  Jéfoites,  Il  fa  voit  parfaitement  le  <5rec ,  le 
Latin ,  l'Italien  &  l*Efpagnols  &  poûedoit  tous  les  bons 
Auteurs  qui  ont  écrit  dans  ces  Langues.  Il  avoit  voia- 
gé  dans  les  plus  beaux  païs  de  l'Europe  >  &  dans  une 
bonne  partie  de  TAfie.  Il  partaçeoit  (on  tems  entre  les 
plaifîrs  de  la  table,  &  les  ptarfirs de  l'étude.  Voyeï  la 
Defcriptien  du  Pamajfe  Fraitfois  exécuté  en  hronxje  ,  JùivU 
d'Une  Lifte  Alpkahéthïque  des  Poètes  &  des  Mu f  tiens  rajfem  - 
ètez  fur  ce  Monument,  Par  Mr.  Titon  du  liiltt ,  Comm'f- 
faire  Provincial  des  Guerresjà-devant  Capitaine  de  Dragcnt, 
&  Maître  d'Hôtel  de  Madame  la  Dauphint  Mère  du  Jtef. 
Paris  17*7»»  1 1. 

(j)  Naudaan*  6*  Patiniana*  Ou  Snjgularkezremarqaam 
Mes,prtfesdesCô»verfattms  de  Mejf.  Kaudé&  Patm.  Pa» 

sis  1701  in  11. 


SoS 


1701* 


LETTRES» 


IsTf  .CCLXZI  pe.»  qu'on  l'aura  contrefait  à  Amfterdam  ,  avant 
AjMr.MARAu,  que  toutes  mes  additions  (oient  imprimée* (S). 
&CCLXJH.A  je  n*ai  poitl{  ^  la  verflon  ae  l'Mftoirt â'Hi- 
«r.c«£»iu.,  rodieh  (9)  |  mais  Mr.    Bas* âge  de 
2  e  au  val  en  a  parlé  dans  ion  Journal  {10) 
d'une    manière  qui  donne  une  idée    avanta- 
ge ufe. 

Le  Vîfîonnairc  Danois,  donc  j*aî  parlé  dans 
une  Lettre  »  que  vous  avez  vue  (11),  a  été  con- 
damné à  icier  du  Bois  de  Brefïl  j  mats  il  ne  fera 
point  obligé  à  travailler  :  ôc  moiennant  trois 
ceçs  livres  de  peiiijon ,  qu'il  paiera  au?:  Dïrec- 
teurs  de  fa  prîibti  »  il  fera  rout  ce  qu'il  voudra» 
Il  iê  guérira  puet-êcre  de  îw  folie,  comme  il  cil 
arrivé  à  Jean  Rothe,  autre  Viitonnaîre , 
dont  j'ai  fait  mention  dans  l'Article  de  Kvi- 
mak.  Ce  Jban  R  o  t  h  s  »  après  quelque  terns 
de  prifon ,  fut  mis  en  liberré  j  &  il  vît  com- 
me un  autre  à  Amfterdam  ,  où  il  s'ejr  marié  & 
négotie. 

Pour  Livres  nouveaux  3  je  ne  puis  vous  an- 


noncer qu'une  fuite  ou  Supplément  dtt  Pbiage  de 
D  A  H  p  1 E  r  autour  du  Monde ,  &  une  Apoloaie 
de  U  Chambre  BaJJi  du  Parlement  d*  Angleterre 
(1*).  Ce  (ont  deux  Pièces  traduites  de  l'An- 
glais. La  dernière  eft  fort  initrudtjve  lut  U  vé- 
ritable Coiifticutiou  du  Gouvernement  d'Angle- 
terre. 

Mais  »  pour  parler  d'autre  cholè  »  j'ai  vu  la 
Troifîeme  Partie  du  Mélange  de  Vicniv^ 
Marville,  Chartreux  ( mais  non  pas  Dota 
Prieur)  de  ProfeiEon  (13)  ;  &  j'y  ai  vu,  iJue 
Mr.  Cousin,  dans  (on  Journal  du  13,  de 
Juin  dernier,  a  parlé  d'un  Livre  où  Ce  trouve  le 
Portrait  de  Mr.  de  Launoy.  Aiez  la  bonté 
de  réapprendre  ce  que  c'eft  (14}.  L'Auteur  des 
Mémoires  de  Mr.  d'A  r  t  4  g  n  a  n  (15)  vient  de 
publier  les  Mémoires  de  Mr.  te  Marquis  de 
M0NT8  run  f  1 6}  ,  Fils,  dit-il  ,  ^'jstfw  Patijfun 
de  la  Rué  St.  .André  des  Arcs  ,  &  du  Duc  o  & 
Bellegarde,  jitf'  jw?  xw«/«*  ^r  &  reconnaître. 
Je  fois,  &c. 


r<* 


LETTRE       CCLXIIL 


VIRO    EXIMIE    DOCTO     AC    PR^STANTI 


D< 


THOM^E        CKENIO 


PETRUS 


B^LIUS 


S.  P.  D. 


Rotterodami  die  zS. Ofîfûbris  170 x. 


NIUS. 


Lettre      tf\^as  ad  me  titeras  dedifii  die  hujtts  menjts 
CCLXIII.     \J.  v*g*fi**»  m'Jfa  m*bi  fat*  k°die  tarnitm  a 
a  Mr.   Cri-  jpom,  Basîtage,  qui  dus  eft  vtgefimus  oUa- 
<ws  ejnfdem  menfis.    Doleo  vehementer   eum  cm 
commmdaveras  tam  fsro  tranfinijijfe  in  hanc  ur- 
bem  s  &  vereor  ne  quia  oSiiduum  integrum  défait 
Tibi  mea  rejponjio  ,  ejfe  credas  cur  me  negUgentem 
JUJûiceris  ,  coque  nomme  fncctnjèas.     Sed  cave, 
amabo ,  ne  ilhim  me  ejfe  putes  ,  qui  Tm  caufk  valeat 
unquam  ullins  fignittei  aut  tarditatis  notant  Jkhi* 
re.    Dix  quiâem  efi  cum  nkhil  ad  Te  Jcripjèrim , 
Jèd  illud  non  modo  ortum  efi  ex  nimia  negotierwn 


(S)  Voyez  cî-après  la  Lettre  à  Mr.  Marais  du  6  de 
Mftrs  1701 ,  Note  (9)' 

(?)  Hifioi/e  iïHhtÂim  traduite  du  Grec  m  François, 
Avec  des  Remarques  fur  la  Trftdtttfio».  Paris  1700.  in  i*. 
Cette  Traduction  eii  de  Mr.  l'Abbé  Mon^ault  s,  comme 
iî  nous  l'apprend  lui-même  dans  la  Préface  de  (à  Tra- 
duction du  ïîh  &  IV.  tivre  des  Lettres  de  Cititm  à  At- 

ÙCtiS, 

(iq)  Hifoin  des  Ouvragés  des  Savans  t  Oâobre  1700. 
pag.  447. 

(1 1)  Dans  la  Lettre  à  Mr.  ** * ,  du  1  a.  de  Septembre. 

(t  a)  L&  Tyèfenfe  des  Droits  des  Communes  d'Angleterre  , 
pxr  un  Membre  de  la  Cambre  dis  Cotnmunts.  Traduit  fur 
l'Original  Anghis.  Rotterdam  1701,  in  n.  Le  Cheva- 
lier Mitkworth  eft  Auteur  de  cet  Ouvrage.  Il  le  fit 
pour  juilifier  laCbambre  desCommunss;compo{ëe  alors 
de  Torys  3  qui  eîanr  aceufé  de  Hauts  Crimes  &  Malver- 
sation ,  devant  îa  Chambre  des  Seigneurs ,  quatre  Pairs 
du  Royaume  WHigs  1  refufade  produire  les  preuves  de 
tes  Accufàtions  au  jour  marque  par  les  Seigneurs ,  fiir  r 
quoi  les  quatre  Pairs  Furent  abibus.  On  y  fit  une  Ré- 
ponfe  intitulée ,-  A  vîndictthn  &c  :  c'eft  à  dire,  Dtf*»fi 
des  Droits  &  ftér*gMH*s  de  t&Ch*mb?e  des  Seigneurs ,  0» 
('on  exxtnin*  *»  Difcwrs  publié  depuh  peu  fms  le  titre  de  , 
Véfenfe  du  Droits  dtt  C*mmuws  d'Angleterre.  A  Londres 


mole  ,  vertem  etiam  ex  penuria  occafiomm.  Intérim 

Jèmper  vtguit  apttd  me  finfns  amicitia  arque  obfir- 

vantia  qua  Te  profiqnor*    Sed  ad  rem,    Ubî  pri- 

mmn  httellexi  quid  a  me  expédies  ,  excnjfi  &mtsfo- 

rulos,  meque  in  omnem  partem  verfavi*  qmpojjèm 

Tibi  Jkrisfœcere  :  Atfrufira  facrunt  mea  inqwfith- 

nés  ;  nuliibi  pat  m  reperire  diem  emortttalem  triant 

illorum  ittrorum  ,  quorum  nvmina  extant  in  Tua  epi- 

fiola  i  MerilliumC^Grellotum  fuif- 

Je  Gallos  credo ,  &  Jeta  quoad  priorem  :  quam  pru 

mum  confutam  vbrum  Parijiis  degentem  ,  qaipoterit 

ta  mihi  fuppeditare  qua  fiire  defideras,  Ftx  ac  ne 

vix 

1 7or. ,  in  folio.  Ces  deux  Ecrits  joints  enlemMe  donnent 
une  jufte  idée  des  Droits  &  Prérogatives  des  deux  Cham- 
bres du  Parlement. 

(13)  C*elï>à  dire ,  que  TAuteur  s  dégtiifé  fous  le  nom 
de  Viguetàl  Mzrville ,  étoit  Chartreux  de  prafejfion ,  &  non 
pas  Dom  prieur  de  la  Chartreufè  de  Gaiiion  •  comme 
quelques-uns  le  dilbient.  Voye2  ci-deiïbus  la  Lettre  du 
3.  d'Avril  170?,  Note  (3).  t 

(14)  Djns  letroïfîeme  Tome  àesAîéIan£etd'Hffioirf& 
de  Littérature  de  V'fgntul Mar-ville  ,  il  y  a  une  Diflèrtatiofl 
fur  les  deux  premiers  Tomes  de  ces  Milaxges,  où  l'on 
remarque  que  Mr.  Coufin  »  en  donnant  l'Extrait  du 1  pre- 
mier Tome,  avoit^cenfuré  le  Portrait  qu'on  y  fait  de 
Mr.  de  Launoy.  Le  Journal  de  France  du  Lundi  rj.  7*"» 
i7or ,  dit  on ,  parlant  du  Portrait  de  Mr.  de  Launoy,  dit  : 
jamais  Portrait  ne  reffembla  mems  &c.  Mr.  Bayle  ayant  1 
fans  doute  »  parcouru  cet  endroit  à  !a  hâte  r  ne  s'apper- 
çut  pas  qu'il  s'agïflbit  du  Portrait  de  Mr.  de  Leuney ,  qui 
le  tr<wve  dans  îe  premier  Tome  de  ces  Mélanges. 

(15)  Voyez  ci  deflus  la  Lettre  à  Mr.  ***>  dttit.de 
Septembre  1701*  Note  (1). 

(xs)  Mémoires  du  Marquis  de  Mmthrun  3  &  "»  m* 
quelque*  événement  particuliers  &  faits  anecdotes  arriva* 
depiti*  le  commencement  du  dix  fiptiéme^ecltJH^»  on  0$*>* 

9»  environ*  Amflerdam  1701  iai&* 


L    E    T    T    R 

VjxquidemfperabafH  té  detegere  qtta  Tibi  non  inné* 
tueront  s  fii«  enim  qnantopere  fuperes  me  tum  libre- 
mm  copia  »  tum  diligentia  atque  filiertià  in  in* 
qtttre/fdo  y  ut  fi  quid  rufpari  atque  imenke  nm 
queas ,  kaud  quaquam  cmtigere  vateat  utidamc  M 
vtl  ettam  ab  dits  longe  paratimbus  à  Ubrerum  fit- 
petleâiie  &  eruditione  >  reperiatur*  Prrfatio  quant 
appoftiifii  toma  l.  Thefauri  libremm  philotogicomm 
rtiéi  fummopere  arrider,  quemadmodum  estera  om- 
tria  qua  publia  j(tris  faeis  è  propria  petm  5  fape 
mibi  profane  tut  tabores  ,  &  libère  femper  prefiteor 
per  qttem  proficûttn.  Fïdebis  extare  fréquenter  tttttm 
pomen  in  margine  met  Lexici  iterum  excttfï>  &  fùb 
finem  hujtts  anm  vanum  exponendu  Nuperrime 
gvofoi  lumlemamillam  Prafationem  ,  m  qua  de  vi- 
ril quibus  narnen  Angélus  tam  crudité  tamque  co- 


piofe  eg$ù   FMam  enim  ht  addenâis  ta  eollo-     Lstt*k 
care  qut  Angelum  Canimu m  fpeiïatu.  Liceat  pr»  ccmh.  *Mr. 
mfira  candida  amïcitia  montre  errorem  tmnm  vet  *-'RB*ÏXUS  »  & 
altertm  irrepfife  Ttbi  fequenti  Swertium  &  J^M^ 
altos ,  Çanimus  enim  nunquam  hit  in  Htmgariam  à  zeaux. 
ejufque  patria  urbs  efi  Etruria ,  tmi  Dttcitùs  Me- 
dioUnttîfis.  Silui  prerfns  ea  de  re  ,  cum  in  addendis 
mmtile&oremejtti  de  Hellenifmo  traMatumfuife 
mtper  tua  cttrà  editum.  Falde  Utatus  fum  nuntio 
de  tribus  mvis  ammadverfionum  tnarum  partibus 
fubprah  ptdantibus*   Hinc   mihi  larga  prodibit 
meffisfipplemento  Lexici  opérant  datura  >fi  Deusde- 
derit.  PaleplmimHm>pr*fiamiffîme ,  &amicijfime 
Creni  ,  &  me  quodfatis  amato.  Rmerodami  v. 
Cal.  Nov*  cia  id  cci» 


LETTRE       CCXXIIL 


Mr-       DES       M    A    I    Z    E    A    U    X. 

A  Rotterdam  le  1.  de  Novembre  ryot. 


\hrni 

mm.  a  Mr. 
IesMai- 

iui. 


JE  veux  efpéret  ,  Monfîeur ,  que  vous  par- 
donnerez mon  fîlence  auï  occupations  qui 
mJempêchent  de  difpolèr  de  mon  tems  com- 
me je  voudrois.  Le  Provetbe  rien  n'eftplus  dificile 
a  écorcher  que  la  queue  eQ:  principalement  véritable 
à  l'égard  .des  gros  Volumes  »  oàt  il  faut  des  Ap- 
pendix  »  Eclairciflemens ,  Tables  ,  Additions  6c 
Correétions  9  Préfaces ,  &c.  J*en  fuis  encore  à  ces 
acceftoires  s  &  j'en  fuis  plus  fatigué  que  de  l'œu- 
vre même.  Ce  confîdeté ,  je  fuis  fur  que  vous  ne 
trouverez  pas  mauvais  qu'une  Lettre  auflï  long- 
tems  différée  que  celle-ci  ,  foit  pourtant  fuc- 
cinte. 

J'ai  reçu  eu  fon  tems  le  paquet  où  étoit  9  en- 
tre autres  chofes  ,  le  Portrait  de  riiluftre  Mr. 
d  b  Sr»  Evremoho;  je  vous  en  remercie 
très-particulièrement.  Je  puis  vous  aflurer  avec 
la  dernière  (ïncerité ,  que  j'ai  lu  le  plus  agréable- 
ment du  monde  ,  ce  que  vous  avez  communiqué 
à  Mr.  Bernard  »  $c  qui  a  paru  dans  deux 
diSerens  mois.  Je  verrai  avec  le  même  plaifîr 
ce  qu'il  aura  inféré  dans  le  Journal  de  ce  Mois  , 
que  nous  recevrons  d'Amfterdam  après  demain. 

Mr.  Kortholt  m'envoya  la  Préface  qu'il 
a  mifê  au  devant  de  la  féconde  édition  du  Livre 
de  Mon  faut  fon  Père  de  tribus  ïmpoftmbus.  Elle 
m'a  ièrvi  dans  les  Additions  à  l'Article  de  Spivo- 
^.  Je  n'ai  point  vu  le  Livre  même  >  ni  le 
Journal  de  Leipfîc  qui  en  fait  mention  a  8c  ainfî 
j'ignore  à  quelle  fin  on  s'eft  fêrvi  d'une  de  mes 
Lettres  (1). 


0)  Mr.  Korthott  dans  la  Préface  dont  parle  ici  Mn 
Bayle,  dit  qu'un  Miniftte  Hollandois  l'avokaflûré  qu'il 
y  avoit  à  Rotterdam  chez  une  perfonne  qu'il  nommoit . 
un  exemplaire  du  Livre  des  trois  tmpafieurs  ;  &  qu'aiant 
confulté  là-deflli5  Mr.  Bayle,  il  lut  avoit  répandu  qu'on 
Tavoic  mal  mformê.„Quum  verô,  dit-il ,  poitmodum 
*>  hac  de  re  ienberem  ad  celeberrimumPolyniftoremPe- 
j.crum Bayle»  hifce  verbis  Rotterodami  VIL  Id,  ApriL 
si  anni  MDCIC  exaratis  refpondit  :  fMftjfmmm  efi  extare 

TomelT. 


J*ai  fuivi  Votre  confeil  :  j'ai  mis  à  la  fin  du 
troisième  volume  du  ViStionnatre  ,  la  Préface  du 
Projet  ,  ou  ma  Lettre  à  Mr.  du  Rondïl. 
Ce  que  vous  me  marquez  touchant  Y  Avis  aux 
Réfugiez  eft  bien  notable  :  ce  font  des  faits  bien 
pofitifs  pour  ma  juitification.  Je  vous  en  fuis 
tre>obligék  ■*  -  L>- 

Vous  pouvez  être  perfuadé  que  tout  ce  que 
j*ai  dit  de  Breûenbourg  ,  eft  vrai  ièlon 
la  plus  forte  exactitude  (  2  ),  Les  Pièces  Fla- 
mandes où  fon  Accu  fa  teur  inféra  la  démonftra- 
tîon  étoient  en  quelque  manière  Ecritures  de 
Procès  i  &  ainfi  quoiqu'elles  ayent  éré  imprî-- 
méesi  on  ne  trouve  point  à  les  acheter.    Le 
fils  de  ce  Breden bourg  eft  de  ma  connoiflànce, 
homme  de  grand  raifonnement  &  précis:  il  vit 
ce  que  j'avois  écrit  touchant  fon  Père  ,  auflï-tôt 
que  le  Di&iottnaire  eût  paru  ,  &  tomba  d'acord 
de  tous  les  faits.  Je  fat  que  beaucoup  de  gens 
prétendent  que  perfonne  n*a  jamais  encore  ré- 
futé Spikoza  ,  qu'en  ignorant  le  vrai  Syftême 
de  cet  Auteur  >  &  qu'on  prétend  que  j'ai  donné 
dans  le  même  écueil  de  Vignoratio  elemin.  Vous 
verrez  ce  que  je  réponds  à  cela  dans  mes  Addi- 
tions à  l'Article  Spimzjt  (3)» 

On  m'a  écrit  de  Paris  qu'il  y  a  dans  le  Non-* 
dtma  des  endroits  fi  libertins  ,  qu'il  y  a'dequoî 
s'étonner  que  les  Riviiëurs  de  Livres  ayent  con- 
fènti  à  publier  cet  Ouvrage  là  :  vous  m'écrivez  , 
au  contraire  ,  que  le  Patîmana  qui  accompagne 
le  Naudaana  a  été  châtré  &  catholifié  par  Mr.  •' 

Cou* 

„  in  Bibîiotheta  Batdeana  Me  Rotterodami  lifoum  de  tribus 
„  Impofitribus ,  videnturqtte  mihi  omnes  fufpeéii  ejfe  debere  , 
„  ttfj  nomme fidei,  vel  jtommedîligentït,  quicftmqut  jattant 
„ft  taie  opm  manîbus  trivife  »  On  rapporta  cette  fâmi* 
eu  tari  té  dans  les  Afta  Erudkomt»  du  Mois  de  Mats 
17*1 ,  pag.  ioç. 

(i)  Voyez  l'Article  de  Spinoza  ,  Rem.  H. 

0)  Voyez  auflï  ci- de  (lus  pag.  169 1  &fuîv*  ce  qua 
Mi>  Bayle  a  répondu  à  ce  reproche. 

Kkkkk 
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LETTRES. 


Iettss      Confia.  Je,  m'en  fie  plus  ï  vous  qu'à  l'autre     fait  imprimer  en  Latin  »  &  dont  j'ai  va  te  nlatt 
:ixiv.  aMt.  a-v  /,*     î.  ^;  „.,.  «va  »«  u««  1  ;«—     *„  _\  . 


hl.      M,.  IT/» 


(j).  Je  croî  que  c'eft  un  bon  Livre  »  &  plein 


»avx*ccixv.      **r"  &ICKIilsOi*  »  Médecin  »  dok  envoyer  de  recherches  for  les  Anuquitez  les  plus  reculées 

*  Mr.  C»e-  *  à  Mr.  Leers  quelques  exemplaires  d'un  très-  Adieu  *  Monfîeur  *  je  fuis  avec  une  parfaite  eiti- 

k  t  v  s »  8r      docte  Ouvrage  ûr  la  Philofophie  ancienne  »  ou*U  me  ,  Votre  &c 
tcixvi.  a  Mr.  * 

Akcillon. 


L  E  T   T  R  E      CCLXV. 


VIRO    EXIMIE    DOCTO 


D-       T    H    O   M    JE      C   R    E    N    I    O. 

PETRUS         BAYLE        S. 

Rotlerodarhi  3  die  B.  de  Nove^bris  170 1. 


Lettre        /~\  Ui  hocce  Epijtolium    Tibi   kabet  Dam.   de 

cclxv.  a  Mr.  y /Y  1  l  l  e  m  A  N  D  I  fatis  fitperqtte  itidica- 

Cftcmps.        frit  qtiid  à  ttta  humanitatc  atque  bemvolcntia  fyc~ 

rcmàrcA  librum  quemdam  Alberti  Krantzi  r. 

SHeo  ttaquefttper  Mo  argumenta ,  &  ifitid  tantum 

addopetereme  abs  Te  m  douer  e  non  graverh  quem 

ttcnm  DtonoRt   Sicoxi   laudet  Rupertus  in 

fia  ad  Flùrum  Commemarfo  ,  quando  loquitur  de 

LtrcRETiA.    Agit  proml  dubio  de  ta  re  s  dum 

iltufirat  tâthna  verba  cap*  7.  lib*  1.  Flori.  Careo 

Ole  libra  Doft.  Ruferti  ,  fid  audivi  à  quodam 


cttatttm  ejfe  ab  ith  Diodorum  Siculum  inttr 
tes  qm  de  Lucretia  memimrmt,  Injpice  cu&fo 
locarn  s  mdlus  emm  dtéito  qttin  extet  itle  Commen- 
tarins  in  TuainfiruEtijftma  Bibtiotheca.  Ubiprimttm 
aliquid  rejcivero  circa  anmim  emortuaum  trium 
iltorwn  virorum  ,  quem  an  te  aliqmt  dies  feripfi 
Tébi  rtdhi  effe  mcôgmtum  ,  faciam  te  certiorem. 
Intérim  vote  ,  &  me  aman  Téî  aâàïdtjjïmum 
pergito.  Dabam  Kmerodami  vr.  Jd.  Nov.  cic 

IC  CCI. 
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LETTRE      CCLXVL 


M'-  A    N    C    I    L    L    O    N. 

A  Rotterdam  >  le  28.  de  Décembre  17  oz* 


Lettre        f~\  ^an<*  m&mc  vons  n'auriez  pas  eu  la  bon- 
ce  lxvi..  a  Mr.  V,/ té  »  Monfîeur  ,  de  m'a  venir  dans  une  Let- 
Anculon.      treà  Monfîeur  Leers  ,    de  l'offre,  obligean- 
i         te  que  j'avoit  acceptée  ,  Je  n'eu  ne  pas  man- 
qué de  faire  ce  que  je  rais  aujourd'hui  j  ceftde 
vous  fupplier  très-humblement  de  présenter  cet 
Exemplaire  de  mon  Dictionnaire  à  Monseigneur 
le  Comte  de  Dhona  ,  avec  la  Lettre  que  Je 
me  donne  l'honneur  de  lui  écrire,  Je  vous  fe- 
rai très-obligé  de  la  peine  que  vous  prendrez 
pour  mot  en  cette  rencontre:&  je  vous  offre  en  re- 
vanche  tous  les  foins  dont  vous  mè  jugerez  capa- 
ble pour  vous.  Je  vous  prie  de  dire  à  fbn  Excel- 
lence ,  que  je  n*ai  pas  ofé  lui  envoyer  un  exem- 


plaire relié ,  parce  que  le  Libraire  m'a  repréfçn- 
tô  qu'il  le  gâceroit  en  chemin. 

Je  fouhaite  pafGonnément  ,  Monfîeur  ,  t\ve 
vous  fôyez  content  de  l'Article  de  Monfîeur  vo- 
tre Père  *  $C  que  vous  ne  foiez  pas  fâché  de  ce 
3ui  vous  concerne  en  particulier  dans  les  Ad- 
irions  à  l'Article  Ferri  (  1  ).  Tout  cela  étoir 
imprimé  ,  avant  que  feuflè  eu  l'honneur  de  vous 
voir  à  Rotterdam,  Je  n'ai  rien  ouï  dire  de  Mr. 
le  Du  chat  ,  depuis  que  vous  m'eûtes  appris 
qu'il  étoit  forci  de  France  ,  &  qu'il  éroit  déjà  à 
Francfort.  Soyez  bien  perfiiadé  Monfîeur ,  qu'on 
ne  peut-être  avec  plus  d'attachement  8c  d'efthne 
que  je  le  fuis ,  Monfîeur ,  Votre  &ç« 


(4)  M.  Coulîn  avoue  lui  même  dans  \*Afpnb*tim  du  p<k*tm  m  hifima  Creatlonis.  tnm  Generatiemt  tmvtrfi 

NauiUana&fatmian*,  qu'il  en  a  retranché  quelques  éo-  tnetbodum  atque  tKtAum  ,  tmm  ver  a  TbiUfopbU  frmàpia 

dtûtts,  jfri8imat/pte  brevkerï  M»fetr*4K  Londini  1701  ift  4- 
.  (f)Edmundt  TDit-kinfmi M,  2>:  fkyjica  i>etm&  ver*; fin*  {t)  Voyez  ci-diffus  la  Lettre  à  Mr.  Ancillon  du  S*  «e 

Traftatmdewtturati  vtritattHfxaïmeri  M*f*tà  tferqutm  Décembre  169t. 


LET- 
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LETTRES      170*, 


Su 


LETTRE     CCLXVII. 

A 

MR.       M    I   N    U    T    O   L   I. 

A  Rotterdam  3  le  2.  de  Janvier  i?oà. 


ETT** 


JE  commence ,  mon  très-cher  Monfieur  ,  pat 
vous  fouhaiter  une  heureufè  année  ,  8c  puis 
islion.  je  vous  demande  très  »  humblement  pardon 
d'avoir  été  fi  long-tems  (ans  vous  écrire.  Les 
embarras  de  la  féconde  Edition  de  mon  Btëkion- 
nairtont  été  Si  grands ,  qu'il  m'a  fallu  interrom- 
pre tout  commerce  de  Lettre.  Cette  féconde 
Edition  aiantété  achevée  le  27.  du  mois  pafle, 
je  ne  perds  point  de  rems  à  vous  afturer  de  k 
continuation  de  mon  amitié  ,  Se  de  mon  eftime 
finguliere. 

Mr.  Turretin  vous  a  fait  favoir,  ùim 
doute ,  que  votre  paquet  m'avoît  été  délivré.  Je 
le  priai  de  vous  en  donner  avis.  Mais  aujour- 
d'hui ,  il  faut  que  je  vous  dife,  que  quand  je  le 
reçus ,  la  lettre  M  était  preïque  achevée  d^im- 
primerj  èc  aiufî  je  ne  pus  mettre  à  fa  place  ^Ar- 
ticle de  la  Maifon-ÎAiwuTOï.  t.  Je  mepro- 
pofaî  de  le  mettre  dans  les  Addenda  ,  à  la  fin  du 
fécond  Tome  ;  mais  a:ant  confîdéré  3  qu*il  eft 
trop  important  pour  être  placé  à  un  coin  de  Li- 
vre ,  que  prefque  perftmnene  confulte,  je  n'aï 
pas  fuivi  cette  vue»  &  j'en  fais  mention  dans  la 
Préface  :  outre  qu'aiant  pris  garde ,  que  votre 
Mémoire»  qui  eft  très -beau  &  très-rcrapli ,  ne 
comprend  point  la  brandie  d'où  vous  dépen- 
dez j  qui  cft  celle  à  laquelle  je  m'mterefïè  prin- 
cipalement 3   je  fèntis  ralentir  l'impatience  de 
me  parer  d'un  fi  bon  Article  ,  avant  que  de  le 
pouvoir  mettre  en  fbn  rang  dans  îe  corps  du* 
DiBionnabre  ;  ce  que  je  ferai  3  Dieu  aidant ,  dans 
le  Supplément  (1  )  que  j*ai  promis ,  &  que  je  n*aî 
pu  préparer  ,  à  caufè  que  les  foins  de  la  féconde 
Edition   confumoient  tout  mon  teins.  Ce  Sup- 
plément fera  un  Alphabet   tout  entier ,  &  fera 
vendu  à  part. 

\Tai  une  très-humble  grâce  à  vous  demander  » 
qui  eft  d'aflùrcr  Mr.  de  V  é  r  a  c  e  ,  dont  j'ai 
eu  Thonneur  dJêtre  connu ,  &  à  Genève  s  ôc  à 
la  Haie ,  &  pour  qui  j'ai  une  eftime  toute  par- 
ticulière »  de  la  confufion  où  je  fuis  de  la  bévue, 
qui  m'eft  échappée  9  faute  de  fàvoir  un  fait,  l'a- 
vois  toujours  crû  que  fà  famille  étoit  d'une  an- 
cienne Nobleflè  de  Savoie ,  qui  s'étoit  alliée  à 
une  fille  »  ou  petite  -  fille  du  grand  B  u  n  £  tdc 
c'eft  ce  qui  m'a  fait  dire  que  les  Defccndams  par 

(0  Dans  îe  Subliment  du  l)i&io*m*ire  Critique  on  trou- 
ve ce  Mémoire  touchant  la  Maifon  MimttoU  -y  mais  on  n'y 
a  pas  ajouté  ta  Branche  d'où  Mr.  Mîiwtoli  defeendoit 


les  Filles  de  ce  Bu  de  fubjtfloîertt  encore  à   Ge- 
nève dans  des  Familles  nobles  &  confidérables*  Me 
persuadant  donc,  que  la  Nôblejfe  de  ces  Mei- 
lleurs de   Vérace    étoit    indépendante   de 
celle  de  Budé  ,  puifque  ceft  de  la  Noble  fi 
Paternelle ,  Ôc  non  de  la  Maternelle  que  le  luftre 
des  Famille  dérive  ;  je  ne  m'arrêtai  pas  beau- 
coup fur  ce  qui  étoit  de  La  glotte  de  Bu  dé  du. 
côté  de  la  naiftànce  s  je  me  contentai  d'infifter 
fur  (on  mérite  perfbnnel.  Vous   m'avez  averti 
que  ces  Meilleurs  netoient  pas  contens.  Ils  ont 
eu  raifbn  j  mais  ils  me  feront  juftîce  ,   s'ils 
croient  qu'il  n*y  a  eu  dans  ma  conduite  qu'une- 
erreur    de   fait.    C'eft   Mr.    Bas  k  âge    qui 
m'apprit  il  y  a  environ  deux  mois ,  qu  ils  dépen- 
dent de  Guillaume  Bu  de  en  ligne  MaC- 
culine.  Ceft  pourquoi  j'ai  corrigé  dans  i* Er- 
rata »  Tendrait  ^«  Defimdanspar  les  filles,  6c  y  al 
rapporté  dans  les  Addenda  tout  ce  que  Gui- 
c  h  e  n  o  K  a  dit  de  la  Généalogie  de  ces  Mef- 
fieurs ;  6c  j'ai  ajouté  quelque  chofe  à  la  remar- 
que ,  où  étoit  contenu  un  fait  rapporté  par  le 
Feuillant  S  t.    Romuald.  J'ai    auifî   averti 
dans  la  Préface  ,  que  je  priois  les  Lecteurs  de 
confulter  notamment  les  Additions  au  mot  Bu- 
d  i  »  où  X ancienne  Nôblejfe  de  cette  Famille  eft 
détaillée.  Aiez  ta  bontés  mon  cher    Monfiettr , 
de  faire  mon  Apologie  auprès  de  ces  Meffieurs. 

J'ai  témoigné  à  Mr.  des  Maïzeaux  le 
bon  gré  j  que  je  lui  favois  *  d  avoir  fait  mention 
de  vous  auiïi  honorablement  qu'il  a  fait  dans 
quelques  Mémoires  que  Air.  Bernard  a  in- 
ferez dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Let- 
tres  du  mois  d'Août  dernier. 

On  ne  parle  ici  que  de  Guerre ,  &  tout  le 
monde  fê  perfuade  qu'il  va  y  en  avoir  une  des 
plus  générales  &  des  plus  fanglantes  que  l'on  ait 
jamais  vues  dans  l'Europe. 

J'ai  lu  en  bien  des  endroits,  que  Meffieurs  dç 
Berne  firent  des  décrets  fort  defobîigeants  contre 
Calvin  ,  l'an  155-4,  &  qu'ils  défendirent  mêV 
me  la  lecture  de  fon  Inftittttion.  Cela  eft-il  vrai  3 
Notre  Ami ,  le  Profeflêur  de  Laufàne ,  pour- 
roit-ii  déterrer  ce  que  c*eft ,  en  cas  que  les  Do- 
cumens  n'en  aient  pas  été  abolis ,  comme  peut* 
être  ils  l'ont  été  ?  Je  fuis  tout  à  vous. 

il  n'avait  apparemment  rien  envoie  Jà-defTUs  à  Mr/Baylc 
Cet  Article  eft  placé  en  fon  rang  dais  l'Edition  du  Die* 
ctonnaire  de  1730» 


TomFl, 


Kkkkk % 
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170*.      LETTRES. 


LETTRE    C  CL  XVIII. 


MR.       DES      MAIZEAUX. 

A  Rotterdam,  le  3.    de  Janvier  1701. 


Marais. 


Le  t  t  r  e  ■%  jr  On  Dictionnaire  eft  achevé  d'imprimer  » 
C^lLXD  UX  -*^*  <kpu,s  *e  27-  ^e  Décembre  :  cependant 
Mai  7.  eaux  &  Monfîeur  ,  j'ai  encore  tant  d'autres  petits  Coins 
CCLXIX.aNU.  fur  les  bras  >  que  je  ne  puis  vous  écrire  aujour- 
M*»"-  d'hui  que  trois  mots.  Ceft  pour  vous  donner 

avis  9  que  l'exemplaire  ,  que  vous  voulez  pren- 
dre la  peine  depréfenterde  ma  part  à  Mylord 
Shaftsbury,  &  celui  que  je  vous  deftîne 
pour  votre  uiâge  ,  partiront  d*ici  bientôt. 
Vous  me  ferez  beaucoup  de  plainr  >  &  vous 


fions  feraient  bien  plus  amples  ;  &  néanmoins 
un  Auteur ,  qui  relit  fon  livre  »  n'y  va  pas  auffi 
attentivement  qu'un  tiers. 

Je  donnai  à  Mr.  Furlt  tous  les  imprimez 
qui  étoîent  dans  le  paquet  3  qu'un  jeune  hom- 
me de  Genève  m'apporta  de  votre  part.  Mon 


malheur  eft  grand  ,de  "n'entendre  pas  l'Angîois;. 
car  il  y  a  en  cette  langue  beaucoup  de  Livres, 
qui  me  feroient  très-utiles. 

IL  y  a  afte2  long-tems  >  que  je  priai  Mr.  Fur- 
iy  de  vous  faire  tenir  un  petit  billet  de  deux 
ou  trois  lignes  3  où  je  vous  prioîs  de  vous  infor- 
mer de  l'an  mortuaire  de  Patrici  us  Jtr- 
wrrtrs  (1).  Puifque  vous  ne  m'en  dites  rien 
dans  votre  dernière  Lettre  »  je  conclus  que  vous 
ne  l'avez  pas  reçu. 

Je  vous  prie  d'aflurer  l'Illuftre  Mr.  »  e  S  t. 
Evremont,  qu'il  n'y  a  perfbnne  qui  l'admi- 
re plus  que  je  fais  ,  ni  qui  lui  ibuhaire  autant 
que  moi  le  plus  haut  rang  dans  la  lifte  des  M&- 
crobies ,  que  quelqu'un  voudra  publier  ,  à  l'exem- 
ple de  Lucien  (z). 

On  imprime  ici  H  le  Troi  Cerne  Tome  des  Mé- 
langes de  Vigmiîui-Marviile.  Je  iuis5 
&c. 


LETTRE      CCLXIX. 


M'.       MARAIS. 

A  Rotterdam  le  16,  de  Janvier  170t. 


"Ai  été  fi  occupé ,  Monneur ,  depuis    votre 


J  Lettre  du  iz.  d'Octobre  dernier,  jufqu'à  la 


I  ETT R  E 

CCLXIX,    a 

Mr.  Mabak.  £„  de  Décembre  ,  qu'il  m'a  été  impoffible 
de  vous  remercier  de  la  peine  que  vous  ayez 
bien  voulu  prendre  de  me  communiquer  des  ex- 
traits de  la  féconde  Edition  du  Capitttlaire  de 
Houllurd  (  1  ).  Ils  fout  fi  exacls  s  &  R 
jfuivisi  en  un  mot,  G  bien  entendus»  que  c'eft 
dommage  ,  Monfîeur  â  qu'une  petfotme ,  qui 
vous  égalât  s  ne  foit  emploiée  à  faire  le  Journal 
des  Savant.  Ilwrpafieroit  alors  tout  ce  qu'on 
a  vu  en  ce  genre-là. 

Depuis  le  17.  de  Décembre  ,  dernier  que  la 
féconde  Edition  de  mon  Difâionnatre  fut  achevée , 


(1)  fMYukXmmg,  en  Latin  Patriàtu  junius ,  Savant 
Ecofïbis»  mourut  !e  17  de  Septembre  1*5  %.  Mr.  Smith 
nous  a  donnée  fa  vie  dans  le  volume  intitulé  >Wf*$*»- 
rumdam  erudiù$rnètum  &  iUuftrium  Vimum  imprimé  à 
Londres,  ou  plutôt  à  Amllerdam  »  en  1707»  in  4*  Voyez, 
eufll  Y  Mm*  Âuxmenfu  de  Mr.  Wood.Tora.  I*  col.  3  93. 
7^4,  de  l'édition  de  i^r. 

C^I^ienatoiuwliûedesA^miW^c'd^à-atfe» 


je  n'ai  eu  gueres  plusdeloifir  qu'auparavant.  ït 
furvient  mille  petits  foins,  au  commencement 
du  débit  d'un  Livre  *  qui  fatiguent  quelquefois 
plus  l'Auteur  »  que  l'Ouvrage  même  ne  l'a  fati- 
gué. Enfin  3  je  me  trouve  aujourd'hui  en  état 
de  pouvoir  vous  témoigner  ma  reconnoiflànce, 
&  de  vous  renouvel  1er  les  atfûrances  de  mes  très- 
humbles  fèrvices  ,  &  de  mes  voeux  pour  votre 
prospérité  à  ce  renouvellement  d'année. 

Une  des  premières  choies ,  que  je  préparerai 
pour  le  Supplément,  fera  l'Article  NtriiY, 
qu'il  vous  a  plû  de  me  fournir  (  2  )  ;  mais  je  vous 
prie  de  m'apprendre  s'il  ne  faudrait  pas  orthogra- 
phier N£iii,LtY  ,  comme   a  fait    Loisel 

dans 

\ 

àçtenxymwt  Ung-umswcu.  Voiez  Ces  Oeuvres  de  la 
Traduction  de  Mr.  d'Ablancourc >  Tom.  III.  pag.  118. 
édit.  de  Paris  1707, 

(1)  Voyea  ci-ceffus  la  Lettre  à  Mr.Marais  du  ti  «le 
Mats  1 701,  Note  ($)« 

(*)  Cet  Article  a  paru  dans  te  S^Umint  du  Dtâhnrtàr* 
de  Mr.  Bay le.  On  l*a  placé  dans  fou  rang  dans  l'Édition 


L    E    T    T    R 

tlâtts  fort  Dialogue  des  Avocats  >  êc  comme  vous 
faites  vous-même ,  quand  vous  parlez  delà  Ter- 
re de  Neù  iliy  »  qui  appartenait  k  cette  fa- 
ïiiille  ,  &  qui  apparemment  lui  avoîi  donné  fon 
nom  ? 

le  fuis*feien  SkiCe ,  Monfieur  3  de  ce  que  vous 
m'avez  appris  »  que  les  deux  Lettres ,  qui  ont 
couru  fbus  le  nom  de  Mr.  le  M#?hhd  diCâ* 
tinat,  font  fuppofées  ($)  j  &  j*avoue,  avec 
vous  ,  que  le  défaveu  de  Moniteur  fon  Frère  doit, 
luffire  pour  la  réfutation  de  ceux  qui  les  débitent 
comme  véritables.  Mais  pour  ne  pas  iaiuer  la 
poftérité  dans  l'incertitude  ,,  il  feroît  bon  que  ce 
défaveu  fut  devenu  public  autentiquement ,  puis 
que  ces  Lettres  ont  été  inférées  à  la  chaude  dans 
ptufîeurs  Ecrits  imprimez.  Le  défeveu  »  étant 
fimplement  verbal ,  ne  durera  qu'autant  que  la 
vie  de  ceux  qui  ont  parlé  au  frère  de  ce  Maré- 
chal. Les  autres  perfonnes  n*en  fauronr  rien. 
Combien  même  y  a-t-il  de  gens  qui  l'ignorent 
aujourd'hui  ï 

Je  vous  fuis  infiniment  obligé  de  vos  Nou- 
veau tez  Littéraires  *  par  où  votre  Lettre  finit. 
Je  voudrais  en  avoir  d  auifi  curieufès  que  celles- 
là  à  vous  apprendre  -,  mais  nous  en  manquons 
ici  extrêmement »  Se  ce  que  nous  en  avons  vous 
eft  connu  par  les  Nouvelles  de  Mr,  Bernard, 
qui  paroinènt  ponctuellement  le  premier  de  cha- 
que mois.     On  verra  bientôt  la  Ver/ion  Fran- 


E    S,    tyoti 


8iJ 


çoilê  d'un  Livre  Angtois  de  Politique  ftépubli*     t 1 1 1  ft  « 
came ,  dont  il  a  donné  de  très-longs  extraits  (4).  CCXI-XIX.  k 
L'Auteur  fe  nommoit  Mr.  Siomey  {$).    ç>n  Mr*  M**AÏ,t 
a  réimprimé  à  Amfterdam  un  gros  Livre  Latin  $ 
in  fÀfo  >  qui  traite  des  Huiles  Sacrées,  tant  film 
les  TtoéoUgùns ,  que  filon  Us  Auteurs-  Profane** 
Ceft  un  Ouvrage  fort  do&e»  compofé  par  un 
Religieux  Auguftïn  ,  Italien  de  Nation  *  èc  nom- 
mé FoR.ruNATtrs    Scacchvs  (6).     On 
a  rait  dans  la  même  Ville  une  fort  belle  édition 
des  Fables  de  P  h  e  »  r  e  à  l'u&ge  du  jeune  Prin- 
ce de  Nalïàu,  Gouverneur  de  Frife.  Oeft  à  l'i- 
mitation des  éditions  inVfrm  Dclfkim.   L'Au- 
teur des  Notes  régente  la  Seconde  à  Amfterdam  , 
&  (é  nomme  Hoogstraaten  (7).  J'ai  vu 
le  premier  Journal  des  Savam  de  1J Année  couv- 
rante ,  qui  m'a  para  bien  meilleur  que  ceux  des 
Années  dernières  (S).  Faites-moi  (avoir »  je  vous 
prie  ,  ce  quJon  en  juge  à  Paris  a  comme  auffi  du 
Journal  de  Trévoux, 

Qui  eft- ce  qui  a  publié  à  Pans  tin  petit  Livre 
de  Nûtes  Critiques  mr  YHifiaire  de  Mezeivay 
{$>)  \  -Je  les  ai  parcourues ,  6c  il  m'a  paru  ,  que 
la  plupart  fbnr  mal  fondées.  L'Auteur  s'eft  fèr- 
vi  du  mot  'Tabagie  3  que  je  n'ai  trouvé  dans  au- 
cun Dictionnaire.  II  eft  aifë  de  deviner  qu'on  ap- 
pelle ainfï  les  Lieux  où  Ton  va  fumer  du  Tabac. 
(10)  Je  fuis  avec  toute  forte  d'eftime ,  Monucur  » 
Votre ,  &c. 


(Ù  Voyez  ci-defiûs  Tome  3.  la  Htêpsnfc  aux  Quefthnt 
d*tm  P«TO»wrt»/,premiere  Partie>Chap.  LÎ,  p.î?7*&  jy8. 

(4)  Dans  les  Mois>  de  Mats»  Avril  »  &  Mai  1700. 

(0  Cet  Ouvrage  de  Mr.  Sidney  »  fut  publié  en  An- 
glois  l'an  itf^B,  in  Folie.  La  Traduction  Françoife  parut 
eu  1701.  fous  ce  titre»  Hiftoursfur  le  Gouvernement  p»rAl- 
germn  Sidney,  fils  de  Robert  Comte  dt  Leicefter ,  é*  Amba$&- 
dettr  de  U  République  d'AngUtenrre  près  de  Charles  Gnftave  t 
Roi  de  Suéde.  Publiez,  fur  l*Qrigintd  M»nufc-rit  de  l'Auteur, 
traduit  de  V  Anglais  par  p.  A,  Stitafm.  La  Haye  1701.  3 
voll.  in  i  x.  L'Auteur  y  réfute  le  Chevalier  rïimer  ,  qui 
dans  un  Livre  intitulé  Patriarcha  »  a  voulu  prouver  qu'il 
n'y  a  que  le  Ceuî  Gouvernement  Monarchique  abfolu  & 
arbitraire  qui  (bit  fondé  fur  les  Loîx  de  Dieu  &  de  la 
Nature»  &  que  toute  autre  forme  de  Gouvernement  eft 
illégitime.  Mr.  Sidney  r  au  contraire  ,  foûrient  que  la 
Souveraineté  refîde  dans  le  Peuple ,  &  que  la  puiffance 
des  Rois  eft  limitée ,  &  foûmife  aux  Loix  de  l'Etat.  Le 
zèle  qu'il  avotttoôjours  fait  paroitre  pour  la  Libettédui 
coûta  la  vie  vers  la  fin  du  règne  de  Charles  II ,  où  Ton 
s'eflfbrçoit  d'établir  le  Defpotifrae.  La  Cour  le  fit  accu- 
fer  de  Haute  Trahifan ,  &  il  fut  décapité  le  7.  de  Dé- 
cembre itf8$.  Voyez  les  Mémoires  de  Mr.  Burnet5  Evê- 
que  de  Salïsbury,  qui  contiennent  l'ïLjloke  de  fon  tems* 
On  eu  a  fait  deux  Traductions  en  François, 

{6)  Sacrorum  Bleû-Cbrifmaton  Myrothecia,  tria ,  in  qttibus 
expanUttturolta  atque  onguent  a  divines  in  Goâues  relata ,  Ô* 
slim  *vel  ettnfth  tmiverfim  gemibas ,  in  viteqtta'qmtiUUno, 
qzà  molliçre  cuit» ,  vet  nominatim  apud  ifaëlitas  tam  inpt- 
crorum  Antifiibtts ,  Ims ,  f»pelUBilib»$ ,  qx*m  in  Rtgifotsfi» 
Umniter  inaugurandis ,  ufftrpxta,Asttfore  J?r.  FertHnato  Scac- 
th»  Ordinis  tremitaram  San&i  Auguftin*  7ApoftolieîSacrarii 
Pnfeeb$.  Opus  éruditions  multiplia  tmfperfttm%  &  inftitum 
•veterum  tlitertifqtterecmditio'es  Hthrmcas tGt£c$s ,  Roma- 
nashttjw  argttmentioccdfiow  pa$>n  Utuftrans  ;  nec  antta  fie 
emmdsttum  ; ad/frnat«Jtt^gfirhelegsfit^ims.Am(\:clodami 
1701 ,  in  folio.  Cet  Ouvrage  avoît  déjà  été  imprimé  à 
Rome  entrois  volumes  in  4.  Le  premier  parut  en  itfaf  j 
le  fecond  en  itf  17  »  &  le  troifieme  en  161.9. 

(7)  Voiez  ci-après  la  Lettre  à  Mr*  Miuutolî  du  8.  de 
Mars  170**  Note  (*). 


(8^  „  Le  Journal  des  Sçavans  eftoit  extrêmement  def^ 
„cheu  vai  1700.  tie  ia  haute  réputation  qu'il  s'efioir 
»,  d'abord  ac  quife ,  Se  qu'il  avoit  fucceffivemenr  perdue 
,»&  recouviée.  Moniteur  i'Abbé  s^»ara,  dont  les  deC- 
„  (èirts  détendent  fur  eoik  ce  qui  peut  procurer  l'avanta- 
»^ge  des  Sciences,  vit  avec  peine  l'eftat  de  langueur  ou 
j,  cet  Ouvrage  eftoit  tombé,  &  fongea  en  mcfme  temps 
s,  à  luy  redonner  tonre  fa  (piendeur  j  projet  utile,&  qu'il 
s,  a  giorknfernent  exécuté.  Il  pria  M.  le  Chancelier 
„  de  Ptntcbttrtrnin  fon  Oncle  de  lui  en  confier  le  foin  t 
3i  ce  qu*il  n'eut  pas  pluiloft  obtenu  qu*il  forma  unecom- 
n  pagnîe  de  fix  Sçavants  du  premier  ordre  :  Mr.  D«  Pitt 
„  pour  la  Théologie ,  M,  Rapvod  pour  la  Jtuifprudence* 
„  M.  Andry  pour  ta  Médecine  &  la  Phyfique,  M.  de 
9,  Fmttnelle  pour  les  Maihematiques  &  Jes  madères  d'E- 
3,  ruditton ,  M.  T  Abbé  de  Ve  net  pour  lJHiftoire ,  enfin 
„  M.  rouckard  pour  les  Langues  &  la  Littérature.  Cha- 
„  cun  d'eux  fut  chargé  de  lire  avec  artention  les  Li- 
3,  vres  nouveaux  qui  traiteroient  de  la  Science  dont  H  fai- 
»,  (bit  profeflîon  j  tous  dévoient  s'afiembier  A^ux.  fois 
„  par  (emaine  pour  rendre  compte  de  leurs  lectures ,  & 
„  là  deflîis  drefler  le  journal.  Mr.  !JAbbé  Bignon  futefta- 
»  bit  Chef  de  cette  petite  Académie  »  &  on  iaïfla  en 
„  mefme  temps  à  M.  Coufin  le  droit  d'affiner  aux  Con- 
-»ferencess  &  d'y  donner  fon  advss.  Le  nouveau  Jour- 
>»  nal  parue  le  Lundy  x.  de  Janvier  3  701.  avec  une  Ion- 
ugue  Préface,  où  les  Aut heurs  espofèrent  ie  plan  au- 
„  quel  ils  eitoient  refbtusde  s'attacher ,  ce  qu'îis  retran- 
n  cheroient  de  l'ancienne  méthode,  ce  qu'ils  en  retien- 
„  droient,  ce  qu'ils  y  ajoûteroïent.  Le  JmrnsX  des  Sfa. 
u  vans  compofë  fur  ce  modèle  a  efté  univerfellement 
„  bien  reçeu*  "  Histoire  des  Jmrntwx  imprimez,  en 
France ,  par  Mr.  Camufat ,  pag.  1 37 ,  &fwi<v. 

(9)  ObferVAtims  éthiques  fur  l'Hiftoire  de  Tranee  écrite 
par  Mexeray.  Paris  1 700  in  1 1.  Le  Sieur  de  Lefconveî  * 
Breton  ,  en  eft  l'Auteur. 

(10)  Outre  cette  fignifîcation,  il  en  a  quelques  au- 
tres qu'on  trouvera  expliquées  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Académie ,  8c  dans  la  nouvelle  Edition  de  celui  deFo* 
retiere  en  4,  vol.  in  folie. 
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LETTRES. 


LETTRE       CGLXX. 


r\ 


M'.      DES       M  A  1  Z  E  A   U  X) 


/ 


A  Rotterdam 3  le  ij.de  Janvier  1702. 


/ 


Lett.CCLXX. 

a  Mr.DEs  Mai- 

2.  E  A  U  X.  & 

CCLXXIaMr. 
Akcillon. 


JE  vous  prie  ,  Monfieur  ,  de  témoigner  à  Mr. 
Silvestre  ma  reconnaifiance  ,  de  la  pei- 
ne qu'il  veut  prendre  de  lire  mon  Visionnaire» 
la  plume  à  la  main  ,  afin  de  me  fournir  fês  obfèr- 
vations. 

Je  vous  fuis  infiniment  obligé  des  Notes  »  que 
vous  voulez  bien  y  .faire,  &  je  voudrais  voir 
bientôt ,  fi  cela  fe  peut ,  ce  que  vous  jugez  de- 
voir être  rectifié  dans  l'Article  de  Marot. 
Par  cet  Echantillon,  je  jugerai  de  bien  des 
chofês. 


J'ai  ouï  parler  en  général  d'une  chofè  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  ra'écrire  ,  qu'on  fôn- 
gcoit  à  traduire  en  Anglois  mon  Dittionnaire. 
Je  doute  que  ce  deflein  s'exécute  :  la  faifon  n'y 
eft  pas  favorable j  le  bruit  des  armes ,  &  la  force 

fuerre  où  l*on  va  entrer  3  nuiront  beaucoup  aux 
eflèins  des  Imprimeurs.  Quoiqu'il  en  Coit  »  j'ai 
écrit  un  mot  au  Sieur  Tonson  ,  qui  eft  le  Li- 
braire de  Londres ,  qui  avoit  eu  envie  de  faire  tra- 
duire cet  Ouvrage.  Je  ne  fài  s'il  Ta  reçu  ,  &  s'il  y 
fera  Réponfe.  Je  fuis ,  &c. 


LETTRE     CCLXXI 


MR.       A    N    C    I    L    L    O    N. 

A  Rotterdam,  le  zo.  de  Février  1701. 


Lettre  T'Eus  bien  de  la  joie ,  Monsieur ,  d'apprendre 
CCtXXLAMr.  J  par  votre  Lettre  à  Mr.  Le  ers»  ce  qu'il 
An «LtoN.  voas  a  plu  de  médire  enfuîte  ,  que  vous  tra- 
vailliez à  nous  donner  avec  des  Additions  les 
Hommes  illuflres  9  dont  il  eft  parlé  dans  VHijtûire 
de  Mr.  de  Thov.  Je  mis  bien  perliiadé  qu'un 
tel  defiein ,  exécuté  par  une  plume  comme  la 
vôtre  y  fera  un  bon  Livre  3  &  que  le  Public  le  re- 
cevra agréablement.  J'en  ai  parlé  fur  ce  pïé-là  à 
Mr.  Le  e k.  s  »  &  je  ne  doute  ^nullement  qu'il  ne 
{bit  ravi  de  l'imprimer. 

Pui/que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  de- 
mander un  iujet  à  vous  exercer  dans  les  heures 
que  vos  Emplois  vous  peuvent  laitier ,  j'ai  longé 
à  une  chofè  qui  vous  conviendroit  bien  »  ce  me 
femble  ;  ce  feroit  l'Hiftoire  des  Erections  des 
Royaumes,  Hongrie  3  par  exemple ,  Bohême  > 
Pologne  »  Suéde  ,  Norwegue  ,  Dannemarc  : 
vous  uniriez  par  l'Erection  de  la  Prune  en 


Royaume.  Il  ne  ferait  néceflaïre  que  de  marquer 
les  Situations  d'affaires ,  qui  préparèrent  ces  Ere- 
ctions. Vous  tomberez  par  là  »  Monfieur ,  fur  les 
Eloges  du  nouveau  Roi ,  ôc  fur  ceux  de  l'Electeur 
fon  Père ,  dont  les  Victoires  &r  les  Conquêtes 
peuvent  être  considérées  comme  l'acheminement 
à  la  Royauté  du  fils. 

Je  fuis  fâché  de  vos  différends  avec  Mr.  D***: 
car  votre  plume  peut-être  occupée  à  des  choies 
plus  importantes. 

Je  fuis  furpris  que  le  Diïïiotwaire  ne  fbit  pas 
encore  arrivé. à  Berlin,  Si  Mr.  Leibnitz  y 
eft  quand  vous  recevrez  votre  Exemplaire,  vous 
lui  ferez ,  iàns  doute ,  un  grand  plaifir  de  lui 
montrer  l'Article  &ww/«j9  ou  j'examine  quel- 
ques Remarques  qu'il  m'avoit  oppofees.  Vous 
conuoifiez  le  mérite  extraordinaire  de  ce  grand 
homme.  Je  vous  prie  de  fâluer  de  ma  parc  Mr. 
le  Du  chat.  Je  fuis  &c. 


L£T- 


LETTRES.      170*. 
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LETTRE      CCLXXII. 


M*. 


M     A     R     A     I  ,  S. 


A  Rotterdam,  U  6.  de  Mars  1702» 


IIT1J 

Il*'** 


Après  vous  avoir  afiuré ,  Monfîeur,  >  que  vo- 
ire Lettre  du  12.  de  Février  m'a  donné 
une  extrême  joie ,  je  répondrai  à  la  première 
choie  que  j'y  ai  lue,  &  qui  concerne  ce  que 
vous  fou  liai tez  (avoir  couchant  la  féconde  édition 
de  mon  Dictionnaire.  Elle  contient  prefque  te 
double  de  ce  que  contenoit  la  première  édition 
(t):  mais  comme  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  dans 
la  féconde  comprend  ,  &  les  Additions  aux  Arti- 
cles de  la  première  ,  &  les  Articles  ajoutez ,  il 
eft  clair  que  les  Articles  nouveaux  n'égalenc 
pas  en  nombre  les  anciens.  La  Table*  qu'on  a 
tnifè  après  la  Préface ,  contient  alphabétique- 
ment tous  les  Articles  de  l'Ouvrage ,  avec  cette 
Marque*  3  pourdiilinguer  ceux  qui  ont  été 
ajoutez  à  la  féconde  édition* 

Ces  Articles  nouveaux  eufïênt  fait  une  partie 
du  Suplémem  >  que  je  promet  lois  a  fi  je  î'euûe 
donné  à  part.  Celui  auquel  je  veux  travailler , 
ne  Luttera  pas  d'être  bien  ample.  Si  j*ai  allez 
de  fanté  ,  pendant  quelques  années ,  la  Matière 
ne  me  manquera  pas  ,  fans  que  je  prenne  ce  que 
les  autres  DUHottnaires  ont  déjà  fourni:  dequoi 
je  m'abftiendraiavec  tout  autant  de  foin  que  par 
le  pafle  :  &  je  fuis  bien  refolu  de  m'aquitter  de 
la  promette  que  j'ai  faite  dans  la  Préface  de  la^'- 
conde  Edition  ,  qu'en  cas  qu'elle  ait  des  fuites, 
perfonne  ne  fera  obligé  de  Ce  plaindre  qu'on  lui 
fait  achetter  deux  fois  une  même  chofê  ;  car  ces 
Suites-là  feront  vendues  à  part»  &  l'on  n'aura 
plus  le  chagrin  de  voir  tomber  l'édition  que  l'on 
aura  achetcée  ,  par  une  nouvelle  Edition  corrigée 
&  augmentée. 

Je  vous  remercie  »  avec  une  extrême  gratitu- 
de , .  des  Eclairciflcmens  qu'il  vous  a  p!û  me 
communiquer  fur  le  nom  de  la  Famille  de  N  u  l- 
iy, au{fi  bien  que  fur  le  Nouveau  Journal  des 
Savans ,  &  fur  celui  de  Trévoux.  J'admire  la 
jufteue  &  la  folîdité  de  vos  Jugemens  fur  ces 
deux  Ouvrages  ,  &  fur  Mr.  de  Vigneul- 
Marville. 

Je  ne  fuis  nullement  en  état  de  vous  Satisfaire 
fur  ce  que  vous  m'avez  demandé  au  fiijet  du  7e- 
lemaque  deMt.  o£  Cambrai*  Ceftun  Li- 
vre, que  je  n'ai  pas  lu.  Je  me,  fèroïs  détourné 
peut-être  de  mon  travail ,  pour  parcourir  cet 
Ouvrage,  fi  on  n'en  avoit  point  parlé  avec  tant 
d'éloges  d'une  part  ,&  avec  tant  de  cenfures  de 
1  autre  ;  mais  quand  je  vis  ce  partage  d'Opi- 
nions a  je  crus  qull  falloic  attendre  un  plein  loi- 


0)  Mr.  Bayle  s'étoît  propofé  de  ne  faire  que  très-peu 
d'additions  a  la  féconde  Edition  de  ÇoaDi^ùmtiak-e,  &  il 
en  parle  fur  ce  pîé-là  dans  fa  Lettre  à  Mr.  Marais  du  t. 
d'Octobre  itf>8  :  mais  le  Libraire  l'obligea  de  changer 
de  plan,  ce  qui  lui  fit  beaucoup  de  peine  ;  comme  il  le 
témoigne  dans  l'Averti  flement  de  cette  féconde  Edition 

(i)  Mr.  de  Gueudevilte. 

(3)  Mimoirttde  la  dernier*  HfoeUttlenfAngletert ,  ten* 


fir ,  pour  m'inftruire  de  ce  Procès.  Cela  voti* 
loit  dire  »  que  j'examinerais  les  Pièces  „  après 
que  la  féconde  édition  de  mon  Livre  feroit  ache- 
vée ;  c'eft  pourtant  ce  que  je  n'ai  pas  encore  fait  j 
de  forte  que  je  vous  fais  confidence  d'une  chofe 
qui  vous  furprendra  »  &  qui  pourra  bien  vous 
paraître  très-mauvaife  ;  c'eft  ,  Moniteur  %  que  je 
n'ai  rien  lu,  ni  du  Telémafte,  ni  des  Ecrits  qui 
ont  été  faits  pour  ou  contre.    Celui  qui  en  a 
publié  une  Critique  générale*  &  puis  une  Criti- 
que particulière ,  Tome  par  Tome  (z)9  m'a  fou- 
vent  prié  de  lire  ce  qu'il  publioit ,  &  de  lui  en 
dire  fincerement  ma  penfée.  Je  m'en  fuis  excu- 
fé  fur  le  travail  de  mon  Dictionnaire »  qui  ne  me 
permettent  d'examiner  que  ce  qui  m'y  pourrait 
fervir.  Cette  Critique  a  été  fort   aplaudie  j    8c 
il  eft  certain  qu'on  ne  peut  avoir  plus  de  feu  a  ni 
plus  d'imagination  ,  qu'en  a  cet  Auteur.  U  eft 
fils  d'un  Médecin  de  Rouen.  Il  a  été  Bénédic- 
tin ,  Se  commençoit  à  devenir  célèbre  Prédica- 
teur. Il  vint  eu  ce  Païs-ct  environ  l'an  1690  » 
ôc  fe  fit  Huguenot  dans  Rotterdam »  où  il  (è 
maria  peu  après ,  &  il  y  a  demeuré  plusieurs  an- 
nées j  s'occupant  à  enseigner  le  Larirt  chez  lui  , 
&  à  tenir  des  Penfionnatres.  S'ennuîant  àe  cet- 
te occupation  s  &  fe  tentant  capable  de  Ce  figna- 
1er  par  fa  Plume ,  il  fut  s'établir  à  la  Haie  ,  au 
mois  de  Mai   1699  :&  dès  le  Mois   fiiivant»  il 
,  publia  ,  fans  y  mettre  ion  nom  »  un  petit  Livre 
intitulé  i'Ejprit  des  Cours  de  t  Europe  ,  ce  qu'il 
a  continué  de  faire  chaque  mois^jufqu  à  préfènt; 
hormis  que  l'année  palle  il  ceffa  pendant  trois 
mois,  à  caufe  que  Mr.   n'A  vaux  demanda 
qu'une  Livre  auffi  Satirique  contre  la  France  » 
que  celui-là ,  fût  défendu.  Ces  trois  mois  fit» 
rent  remplis  par  le  Sr.  Lambîrty,   Grifbn 
de  Nation  »  qui  a  publié  depuis  peu  une  Hiftoi- 
re  de  la  dernière  Révolution  d'Angleterre  ($)i 
mais  ,  au  lieu  de  I'Ejprit  des  Cours  &e ,  il  prit 
pour  titre  Nouvelles  des  Cours  *  &c.  Notre  Ex- 
Bénédictin  s'étant  remis  fur  les  rangs ,  quelque 
tems  après  le  départ  de  Mr.  b'Avatjtx,  a  pris, 
le  même  Titre  de  Nouvelles  des  Cours  de  l'Euro- 
pe» C'eft  lui  qui  a  fait  la  Critique  de  Télémaque.  ■ 
Je  le   connois   allez    particulièrement.    Il  eft 
fort  agréable  en  conversation  ,  &ne  hait  pas  tes 
plaifîrs. 

Mon  ancien  Adverfaïre  (4)  ,  comme  vous  l'a- 
vez bien  jugé ,  n'eft  plus  d'un  tour  â  déclame* 
avec  tant  de  force  »  &  néanmoins ,  on  dit  qu'il 

a 

tenant  l'Ahdicxtien  de  Jacques  II ,  VAvltiement  de  S,  M.  h 
Bai  Guillaume  UUk  U  Omronne  &  plument  s  chôfês  arrivée* 


&c.  dont  on  a  déjà  imprime  (  en  173a  )  huit  volumes  in 
4.  Le  premier  parut  en  17 M^ 
(4)Mr.Ji»ieu. 
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cclxxi*  **    *  terriblement  invf&îvé  contre  Mr.  De  Meai/x  » 

^MAK«s*&^fon/*-gn«^^^  Théologie  Mjrfiqw  (j). 
ccium.  a  J'ai  parlé  très-rarement  de  lui  dans  ce  que  }*ai 
Mr.  des  Mai-  ajouré  à  ma  féconde  édition,     î. 

Je  vous  fuis  très-obligé  »  MonGeur ,  de  la  cu- 
rio/îré»  que  vous  m'avez  communiquée  *  far 
rapport  à  Yfnfèriptfon  de  St*  Mater:  je  lui  trouve- 
rai quelque  place.  J'acquiejfce  de  coût  mon  coeur 
au  Jugement  que  vous  faites  de  ce  qui  s*eft  paffë 
à  Crémone  i  &  comme  Je  ne  ibis  point  Çouro- 
ikn  »  Je  me  fuis  expliqué  fiir  ce  ton- là  toutes  les 
fois  que  je  me  fuis  rencontré  avec  des  Nouvel- 
liftes  :  ce  qui  ne  leur  plaifoit  gueies. 

Une  de  vos  Lettres ,  de  l'année  paflfèe»  m'ap- 
prit que  vous  aviez  lu  un  petit  Manufèrit,  qui 
etoit  un  Dialogue  entre  Paufmias  &  Agatkonfitr 
la  Veluptê,  Cela  me  fait  fouvenîr  que  le  Mer- 
cure Galant  y  du  mois  de  Mars  1701  »  annonça 
des  Entretiens  de  Mr,  Patru  &  d^Ahlancourï  fkr 
les  Ploifirs  (6) ,  comme  un  Livre  imprimé  ôc 
compofê  par  celui  qui  avoit  donné  une  Hiftmre 
de  Chartes  FIL  C'eft ,  fi  Je  ne  nie  trompe  s  l'Ab- 
bé G e  west  {7).  Depuis  peu  *  les  Journaux 
de  ce  Païs-ci  ont  marqué  que  cet  Ouvrage  avoit 
été  fùprimé  auflîtôr  qu'il  avoit  paru";  néanmoins 
le  Mercure  Galant  en  parloir  comme  d'un  Livre 
de  bonne  Morale  î  &  en  tout  cas  s  nos  Nouveï- 
liftes  me  (êmblent  »  ou  ignorer  que  cet  Ouvrage 
paroiftbit  dès  le  commencement  de  Mai  1701  » 
ou  mettent  trop  peu  d'intervalle  entre  la  publi- 
cation ,  &  la  utpreffion. 

Le  Naudmna  ,  imprimé  à  Amfterdam  »  avec 
des  Additions ,  que  l'on  a  reçues  de  Paris  ;  mais 
qui  ne  font  pas  les  endroits  que  Mr,  Covsin 
avoit  retranchez  de  l'Original  (8),  paroîtra  au 
premier  jour.  Il  y  a  des  fautes  horribles  dans 
l'Edition  de  Paris  »  qui  ont  été  corrigées  dans 
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cette  féconde  Edition.  Les  Suplémens  f0ill 
bien  curieux  ,  &  plairont,  fans  doute,  à  ceux 
qui  (ôuhattent  de  lavoir  l'Hiâoire  des  hommes 
clé  Lettres  (©). 

Nous  avons  depuis  peu  une  Nouvelle  Edition 
de  Properce,  quia  occupé  lons-tems  Mr. 
£&OECKHtriS£N»  homme  très-bien  verfc 
dans  les  Belles  Lettres,  &  bon  Poète  Latin  (10)» 
Il  a  eu  de  bons  Manuscrits  ,  pour  la  correction 
du  Texte  ,  &  il  y  a  joint  des  Notes ,  qui  font 
bien  curieu&s ,  à  ce  qu'on  dit.  Je  n'ai  pas  jette 
les  yeux  deftùs.  Mr.  Pe'rizûnius,  ProfeG. 
fèur  à  Leide,  a  fait  imprimer  mie  Harangue  La- 
tine fur  le  Pyrrksmjme  Ht/torique.  Ce  Mr.  P  £\. 
rizonius  écrit  très-bien  en  Latin >  &  eft 
l'un  des  plus  doctes  Humaniftes  de  ce  tems.  Il 
prononça  cette  Harangue  à  l'occauon  du  Titre 
â'Mftsriûgraphe  de  ce  Païs-ci,  qu'on  lui  a  dem- 
né depuis  peu  (11). 

Je  n'entens  rien  dire  du  Rabelais  de  Mr. 
le  Duchat.  C'eft  ainfi  que  le  nomme 
l'Auteur  des  Notes  fur  la  -  Confejfton  de  S  a  n  c  ï. 
Il  eft  très-  vrai  qu'il  s'eft  réfugié  à  Berlin  »  où 
-  il  eft  un  des  Affejfertrs  de  la  Chambre  >  que  l'on 
a  érigée  en  ce  Païs-la  »  pour  connoître  des  Affai- 
res des  François  (12).  Mr.  Amciliok,  Ton 
Compatriote  ,  ôc  Auteur  de  plufieurs  Livres, 
eft  le  Juge  fupériear  de  cette  Chambre.  Il  a 
deflèîn  de  recuilïir  tous  les  Eloges  des  Hommes 
iltttftres ,  dont  Mr.  de  T  h  o  u  a  parlé  ,  &  de 
les  publier  avec  des  Additions  ,  comme  Mr. 
Teiss  ier  l'a  fait  à  l'égard  des  Hommes  Sa- 
vais ,  dont  cecilluftre  Hiftorîen  a  fait  mention. 

J'aurois  eu  des  Lives  nouveaux  à  vous  an- 
noncer ,  fi  nos  Journalises  ne  m'avoînt  préve- 
nu. Je  finis  doue  cette  Lettre ,  qui  n'eft  que 
trop  longue.    Je  fuis,  Moniteur ,  Votre  ,&c. 
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DE  S      M  AI  Z  EAUX 


A  Rotterdam  le  7.  de  Mars  1702. 
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ZtAUX. 


VOus  m'avez  fait  beaucoup  de  plaim-,  Mon- 
teur 3  en  me  communiquant  vos  Remar- 
ia*8 MAI"  ^ues  fur  rArticIe  de  Marot  j  &  j'efpere  que 
vous  continuerez  ,  autant  que  vos  affaires  vous 
le  permettront.  Ma  Critique  du  Sieur  de  Ro- 
coiLEs(i)eft  toujours  valable  j  puiiqu'elle  en- 
ferme ce  qu'il  difoit ,  que  M  a  r  o  t  a  été  Page 
dm   Nicolas   de    Netteville  ,  qm   a 

(0  Voyez ci-deffus  laLettre  à  Mr.  Janîçon  du  S. d'oc- 
tobre 1699,  Remarque  (8).  '    ' 

(6 )  Dtaicgues  entre  Meffieuri  Patru  &  d*Ablaneourt  fur 

tesVliàfirs,  Paris  2701 ,  ^  voll.  in  11.  Ces  Dialogues  ont 
été  réimprimez  à  Amfterdam  en  1714. 
i  (7)  Ce  n'eft  pas  M.  l'Abbé  Geneft ,  mais  Mr .  Bodot 
de  Jaiîly  qui  eft  l'Auteur  de  YHiftoirt  CharltsVll,  im- 
primée à  Paris  en  ie^s  »  1»  voll.  in  i*. 

(S)  Voyez  ci*deâùsla  Lettre  du  x.de  Novembre  1701» 
Note  (4.), 

O)  les  Additions  au  NàatUa»a  (ont  du  Père  *  *  *.  Il 
les  envoia  à  Mr.  BayIeT  qui  les  fit  imptimer  à  Amfter- 
dam à  la  fuite  du  N*ud*a»a  &  Tatmian»,  &  qui  mit  à 
la  tête  de  cesse  féconde  Edition  un  AvertUTemem  fous  le 


été  Secrétaire  d'Etat  %  maïs  s'il  a  été  eiFe£Hve- 
ment ,  Page  d'un  Nicolas  deNeufvil- 
lî  ,  il  y  aura  quelque  chofê  à  redifier  dans  la 
féconde  raifort.  Il  eft  un  peu  étrange,  que  YE~ 
pire  Dêdieatoire  du  Temple  de  Cupido  ,  manque 
à  plusieurs  bonnes  Editions;  car  elle  fut>  fens 
doute ,  publiée  la  première  fois  avec  le  Poème. 
D'où  peut  donc  venir  ,  qu'enfuite  on  la  fuppri- 

ma  9 
nom  du  Libraire ,  qu'on  trouvera  ci-deflus ,  "page  193  • 

(10)  Voiez  ci-après  la  Lettre  à  Mr.  Minutoîi  du  S.  de 
Ma  rs  170* ,  Note  (i). 

(il)  javeobt  Perifynii',  HtfierUritfn ,  LitterJtatm  Lutin*» 
rum  Gt*x*mmqa*  Prof  efforts  publie^  Oratio  defide  Hiftoria- 
rttm  contr*Tyrrbmtfmum  Hiftoricum:âi&,t  f>t>firùiie  Nûmm 
T?eht  1701.  qttum  Hifioriam  qttotpte  Fœderat*  Belgic&ex  &IhJ- 
trijf.  Curjuormt  &  Onfulttm  dreretvfuftxpijfetprûjitemlai». 
LugduniBatavorum  1701,  in  4. 

fi»)  Voyez  ctdenus  les  Lettres  â  Mr.  Ancillon  du  si- 
de  Septembre  1700,  &  du  18.de Décembre  17^1. 

(1)  Voyea  le  Pfâimnm*  Crk^m  à  l'Article  M  *  a  o  ** 
Kern.  8. 


t    E    T    T 

ma  9  &  que  dans  des  Editions  plus  modernes  on 
la  rétablît  i  II  refte  à  coufîderer  fi  elle  eft  de 
M  a  a  o  t  même  »  ou  de  fbn  fils ,  ou  de  quel- 
que Ami  {*}. 

Votre  Exemplaire  »  Monsieur  »  eft  fautif  à 
l'égard  de  la  Z>rf?f  de  l'Epitre  an  Roi ,  <$*  aux 
Darnes  ,  au  devant  des  Pfèamnes.  Cette  £>#/? , 
étant  du  i  d'Août  r^j  ,  ne  peut  convenir  i 
f  Epitre  an  Roi  ;  vu  que  cette  Epitre  fut  compo- 
se dans  un  tems  de  paix  »  comme  M  a  rot  le 
dît  nettement  i  &  jamais  la  Guerre  entre  l'Em- 
pereur &  François  I  ne  fut  plus  violente 
qu'en  1545-  Il  &ut  donc  dire ,  que  i* Epitre  aux 
Dames  eft  poftérieure  à  Y  Epitre  au  Roi ,  &  qu'el- 
le ne  fat  faîte  que  quand  M  a  r  ot  eut  traduit 
émanante  Pfeaumes  :  mais  que  Y  Epitre  ah  Roi 
fut  faite  quelque  tems  auparavant ,  &  dès  que 
trente  Pfeaumes  eurent  été  traduits. 

Vous  trouverez  dans  mes  addenda  du  fécond 
Volume  »  (bus  le  mot  Mârot,  un  fait  con- 
cernant Y  Auteur  de  la  Mufiqtte  ordinaire  de  nos 
Pfeaumes. 

J'approuve  extrêmement  votre  dcflêin  tou- 
chant la  nouvelle  édition  des  Mélanges  Hiflori- 
qtks  ^Coiomiés  ,  avec  les  Additions  pof- 
iliumes  de  l'Auteur  { $). 

Je  me  fouviens ,  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrïre ,  que  vous  fongiez  à  me  dédier 
l'Edition  des  Oeuvres  de  Mr.  de  St.Evre- 
mond,  qui  ne  contiendra  que  les  Pièces  ,  qui 
font  véritablement  de  lui  ;  &  comme  en  vous 
répondant  ,  je  navoîs  prefque  jamais  le  tems 
d'infifter  que  fur  une  partie  de  vos  Lettres ,  j'ou- 
bliai de  vous  répondre  fur  cet  Article  ;  mais  au- 
jourd'hui 5  je  ne  l'oublierai  pas.  Je  parcours 
votre  dernière  Lettre  ,  Article  par  Article  „.  & 
je  vous  dirai ,  Monlîeur,  que  je  me  trouve  très- 
honoré  de  la  penfee ,  que  vous  avez  \  car  qu'y 
a-t-il  de  plus  glorieux  9  que  d'être  à  la  tête  des 
Oeuvres  d'un  fi  illuftre  Ecrivain,  de  pat  les  foins 
d'une  perfànne ,  qui  s'eft:  déjà  aquis  un  nom  cé- 
lèbre dans  la  République  des  Lettres  ;  Mais  cet 
honneur  'ne  m'éblouït  pas  aflèz  ,  pour  m'empê- 
cher  de  considérer  attentivement  vos  intérêts, 
que  je  dois  préférer  aux  miens.  Soufrez  donc 
que  je  vous  avertiilè  de  jetter  les  yeux  fur  My- 
lord  *  *  * ,  ou  fur  quelque  autre  Grand  du  mon- 
de. Je  répondrois  mal  à  votre  amitié  »  fi  je  ne 
vous  exhortois  pas  à  faire  fèrvir  votre  travail ,  fé- 
lon l'ufàge  ordinaire  des  Auteurs  s  qui  eft  de 
chercher  un  Patron  utile  ,  en  dédiant  un  Ouvra- 
ge. Je  vous  ferai  auflî  obligé  du  derTèin ,  que  de 
Pexécution  même  :  tam  tenter  dono  >  quant  fi  a 

&c.  (4). 

Pour  ce  qui  regarde  l'Apologie  ,  dont  Mr. 
de  St.  Evremonû  a  bien  voulu  m'hono- 
*er  (  S)  i  comme  votre  Amitié  pour  moi  s'eft 
déjà  déclarée  publiquement ,  je  ne  faî  fi  Mr. 
l'Abbé  Renaudot  ne  me  croiroit  pas  cou- 


tfcTTRB 

Mr.  dr s  Mai* 

3  EAUX, 


R     E    S.      1701*  $ty 

pabîe  d'une  infraction  indirecte  de  la  Trêve ,  que 
Mr.  nu  Witt  avoît  conclue'  entre  nous  *  s'il  Î™XXI1!:A 
paroiHoit  dans  un  Ouvrage  9  que  vous  auriez  fait 
réimprimer  »  quelque  chofe  qui  concernât  la  que- 
telle  d*Allemand  que  cet  Abbe  me  fit  (  <» )*  Vous 
lavez,  qu'en  publiant  des  Rêfiexiem  fur  le  Juge- 
ment  de  cet  Abbé ,  je  promis  de  l'examiner  €c 
de  le  réfuter  plus  amplement.  Il  eft  (ènfibîe 
plus  qu'homme  du  monde ,  8c  quoi  qu'il  (bit  fa* 
,  vant,  il  craint  les  Démêlez  Littéraires-  Il  veut 
bien  jouïr  de  la  liberté  de  critiquer  de  vive  voix  ; 
mais  (ans  avoir  la  néceiïtté  d'en  venir  aux  difcu£ 
fions  de  Plume.  Feu  Mr  i>e  Witt  ,  fbn 
grand  Ami  s  m'exhorta  très-fortement  à  la  paix  * 
6c  me  témoigna  être  fâché  des  Réflexions  que 
j'avois  publiées.  Mr.  Leers,  qui  a  beau- 
coup d'obligations  à  cet  Abbé  3  qui  lui  rend  en 
toutes  rencontres  de  bons  offices  »  en  reçut  une 
Lettre  »  qui  marquoit  qu'il  n'entremît  qu'à  re- 
gret dans  des  Démêlez  decerte  nature.  En  un 
mot  »  par  déférence  pout  Mr.  j>  e  Witt,  &c 
par  complaifànce  pour  Mr.  Liers  ,  &  confia 
dérant  tout  ce  que  l'Abbé  alléguoit  pour  lès  ex- 
cufès ,  je  confentîs  5  haïflànt  naturellement  les 
guerres  Littéraires  de  perfbnne  à  perfbnue ,  que 
Mr.  d  e  W  1  t  t  nous  fir  cqnvenir  de  mettre 
en  oubli  le  parlé*,  &  qu'il  ne  fut  plus  parlé  de  ce 
différend.  J'ai  obfèrvé  ma  paroi  e  avec  la  der- 
nière exactitude  ;  car  il  n  y  a  pas  un  feul  mot 
dans  la  féconde  Edition  de  mon  Dictionnaire , 
qui  porte  la  moindre  marque  du  fouvenif  dujw- 
gement  de  l'Abbé.  Je  iaiflè ,  Monfieur  3  à  votre 
discrétion  à  décider,  fi  en  inférant  la  Réponse 
de  Mr.  ce  St.  Evremond  3  on  ne  donne- 
rok  pas  lieu  à  l'Abbé  *de  dire  3  que  ce  que  je  ne 
fa  i  fois  point  par  moi-même  ,  jelefaifcis  par  un 
Ami  >  en  renouvellant  la  mémoiie  du  procès. 
De  quelque  façon  que  vous  en  ufiez  >  je  vous 
prie  de  n'aporter  point  d'autre  Commentaire  iiir 
l'endroit  du  Changement  de  Religion ,  que  ces  pa- 
roles a  ou  de  {èmblabies  :  Poyez.  la  Cabale  Chi- 
mérique t  eu  cela  eft  éclaira  ,  &  reniflez,  par  la 
les  erreurs  du  Ménagiana  (y(. 

Le  Jugefmnt  dtt  Publie  s  VAvis  œtt  petit  Attp 
teur  des  petits  Livrets  (S)  3  ôc  telles  autres  Pièces 
volantes,  ibnt  à  préïènt  introuvables  (9).  J'au- 
rais bien  de  la  peine  moi-même  à  retrouver  par- 
mi mes  Brochures  l'Exemplaire  que  j'en  ai  ;  car 
aiant  déménagé  deux  fois ,  toutes  ces  petites 
Pièces  Ibnt  encore  pêle-mêle  3  &  il  me  fut  im- 
polïïble ,  en  faifanc  la  Préface  de  la  féconde  Edi- 
tion de  mon  Dffîionnaire  *  de  trouver  la  Lettre 
que  je  publiai  fur  ce  qui  s'etoit  palfë  au  Confi- 
ftoîre  de  Rotterdam  au  fujet  de  cet  Ouvrage(i  0). 
Je  la  cherchai  pendant  trois  ou  quatre  heures, 
&  me  rebutai  de  ne  la  point  démêler  $  &  ainfi, 
je  n'en  marquai  pas  la  Date  à  la  marge  >  comme 
je  le  fouhaitois. 

Ne  prenez  pas  la  peine  de  m'envoier  la  der- 
nière 


(z)  Voîezcî  après  la  Lettre  du  j.  de  Septembre  1701. 

(3)  J'inférai  cet  Ouvrage,  auquel  j'ajoutai  quelques 
Remarques ,  dans  le  I.  Tome  du  Mélange  cttrimx  des 
meilleures  Pièces  attribuées  à  Mr.  de  St.  Evremond  &c.  im- 
primé à  Anallerdam  en  170^,  en  z.  vol.  în  1 1  :  &  réim- 
primé à  Cologne ,  ou  plûtoc  à  Utrecht  en  1708.  &  en 
France  piufieurs  fois-  Mais  je  l'ai  retranché  de  l'Edition 
de  ce  MéUnge ,  imprimée  à  Amfterdam  en  17**»  pour 
le  donner  avec  de  nouvelles  Remarques  »  &  avec  quel- 
ques autres  Pièces  de  Mr.  Coïonliés  qui  n'ont  point  en* 
ïore  para. 

(4)  Cette  Edition  des  Ouvrages  de  Mr.  de  St.  Evre- 
mond ne  fè  fit  pas.  On  en  verra  la  raifon  dans  laVis 
de  Mr,  de  SK  Evremond,  fous  les  années  170  t.  &  1705  • 
Pag.  i»8. 8t  fiûv.  de  l'Edition  d* Amfterdam  171^. 

Xi)  Mr.  de  St.  Evremond  aiant  iû  \tjngtm*m  de  Mr. 


l'Abbé  Renaudot  fur  le  Diêtmtioireàe  Mr.  Bayle ,  y  fit 
une  Réponfe ,  où  il  raille  très-Jîoement  cet  Abbé.  Voiez 
la  VU  de  Mr.  de  Sr.  Evremmd,  fous  Tannée  1697*  P^S* 

(g)  Voiez  ci-deifus  la  Lettre  à  Mr.  Confiant,  du  14, 
de  Novembre  1097 ,  Note  (j). 

(7)  Cet  Ecrit  de  Mr.  de  St.  Evremond  parat  dans  TE* 
dition  de  tes  Oeuvres*  imprimée  à  Londres  en  1705  ,  in 
4.  Tom.  II.  pag.  700. 

(8j  Voiez  ci  delîus  la  Lettre  à  Mr.  Confiant  du  18*  de 
Février  itf^*. 

(9)  On  les  trouvera  toutes  cideflus  à  la  fin  du  fécond 
Tome. 

(10)  On  a  inféré  cette  petite  Pièce  dans  ce  quatrième 
Tome.  Ceft  la  Lettre  à  Mr.  te  J>.  z,  m»  s.  du  7  de  Juil- 
let 169*  3  imprimée ci-deffiis .  pag*  7^. 


SiS 


1702. 


LETTRES. 


iS  ï  Jtîi*  ilïere  Edûîon  de  Bo  i  l  e  a  v  ;  elle  va  paroître  à 
i£™ *M«-  Amftenkm.  . 

ÎEaux,&  Au  refte  »  fbuvçnez-vous  »  que  j'ai  averti  dan* 
CCLXXIV.  a  ma  Préface,  que  les  Citations  marquées  par  un 
Mr.  M  j  m  y  i  o  ■  QiûTre  fon|  dans  fes  Livres  dont  je  rapporte  des 
"•  Pallàges.  Ainfi  ,  c*eft  B  o  ileau  qui  parle  > 

&  non  pas  moi»  dans  la  Note  marginale  (  i)  de 

la  page  571.  (it). 

Je  n*ai  fait  que  vous  rendre  juftice  s  en  vous 


nommant  dans  mon  Ouvrage  :  &  aîmî ,  Mon» 
neur  a  vous  ne  me  devez  aucun  remercie- 
ment, 

Monfieur  Mïkvtoii  m*a  écrit  enfin  fuS 

I  affaire  dont  vous  m'aviez  donné  la  nouvelle. 

II  me  marque  qu'il  a  ouï  parler  des  témoignages 
d'amitié  que  vous  lui  avez  donnes;  dans  les  Nouvel- 
les de  Mr.  Bernard (ix)  ,  &  qu'il  en  a 
beaucoup  de  reconnoiâànce.  Je  fuis  »  &c« 


LETTRE     CCLXXIV- 


Lettke 
CCLXXIV.  a 
Mr.  Minuio- 


MR.       M    I    N    U    T    O    L    I. 

l 

A  Rotterdam,  le  S,  de  Mars  ijoz. 


J 


'Ai  connu  ,  Monûeur ,  par  les  Mémoires» 
que  vous  m'avez  envoiez ,  touchant  la  Afœi- 

'  fon  Minuioiij  que  vous  avez  les  meil- 
leurs Ouvrages,  qui  traitent  des  Familles  Napo- 
litaines 5  c'eft  pourquoi ,  je  vous  fopplie  très- 
humblement  ,  a  votre  loifîr,  de  chercher  de  qui 
étoient  Hlles  les  deux  illuftres  Dames  ,  dont  j'ai 
parlé  dans  mon  DtEbfonnaire  ,  Jeanne  tfc 
Isabelle  d'Aragon  :  celle-là,  mariée  à 
un  Seigneur  de  la  Maifon  des  Colonnes* 
celle-ci ,  Femme  du  Marquis  dei  VAsto.  Je 
n"ai  pà  trouver  comment  elles  defeendoient  de 
U  Maifon  Roiate  (I'Aiiagom,  quoique  j'aie 
fuivi  à  la  pifte  tous  les  Defcendans  du  Roi  A  l- 
fons£,  qui  fut  le  premier  qui  régna  à  Naples. 
Le  Sansovino  ne  m'a  pu  rien  apprendre 
dans  fon  Livre  des  Familles  Italiennes. 

La  Lettre,  que  je  prens  la  liberté  de  mettre 
ici ,  eft  une  réponfè  que  je  dois  depuis  long-tems 
à  flliuftre  Mr.  Magliabecchi.  Je  vous 
ièrai  infiniment  obligé,  mon  cher  Monheur ,  fi 
vous  voulez  bien  vous  charger  du  loin  de  la  lui 
faire  rendre. 

Comme  je  fuppofe  qne  le  Journal  de  Mr.  d  e 
Beatjval  ,  Se  celui  de  Mr.  Bernard, 
font  vus  à  Genève  peu  après  leur  impreffion  ,  je 
ne  yous  écrirai  point  nos  Nouveaurez  Littéraires. 


Vous  les  favez  parla  amplement  èV  exactement: 
Je  ne  vous  parlerai  que  d'une  édition  de  P  ro* 
perce,  dont  ils  n'ont  pas  fait  encore  mention. 
Elle  eft  in  4  ,  très-correcte,  quant  au  texte  ;  car 
Mr.  Broeckhuisen  a  eu  de  bons  manus- 
crits ,  &  a  pris  beaucoup  de  peine  pour  attraper 
la  véritable  leçon.  Il  y  a  joint  un  commentaire 
fort  lavant  (1).  C'eft  un  homme  poli,  &  de 
beaucoup  d'érudition  &  de  jugement  ,  &  qui  a 
fait  Ces  Délices  de  Properce  toute  fà  vie. 
Vous  fàvez  qu'il  eft  bon  Poëte  Latin.  Un  Ré- 
gent de  féconde  à  Àmfterdam  >  nommé  Hoog- 
s  tr  a  t  en  »  a  fait  une  nouvelle  édition  des  Fa- 
bies  de  Phèdre  in  ufam  Principis  NxjfavU» 
Fït/m  Gubernataris  (2).  Elle  eft  en  beaux  ca- 
ractères »  &  ornée  de  belles  figures  ,  êc  de  No- 
tes. Ceft  une  imitation  des  éditions  in  ufum 
DelphinL  Mr.  Périzoniïïs  a  éîé  honoré 
de  la  Charge  à'Hifisriographe  de  ce  Païs  ,  ôc  il 
a  prononcé  à  ce  fiijet  une  Harangue  dePyrrhmif 
nto  Hiftwk&t  qui  eft  imprimée  (3).  Mr.  Gro- 
noviuS)  fon  Collègue  >  a  donné  au  Public  un 
Ouvrage,  où  il  réfute  ceux  qui  ont  écrit  contre 
fon  Traité  de  Morte Juds  (4).  Je  fois,  mon  très- 
cher  Monfieur,  en  vous  embrafiànc  du  meilleur 
du  cœur  ,  &  vous  fouhaitant  toute  forte  de  prof- 
péritéjtoutà  vous. 


(n)  Mr.  Boileau  Defpreaux  dans  ù  X  Satire,  parle  de 
la  Lettre  que  Mr.  Arnauld  a  voit  écrire  à  Mr.  Perrault, 
contre  la  Critique  que  celui-ci  avoit  faîte  de  Ja  Satire 
contre  les  Femmes ,  &r  met  à  la  marge  cette  Note  ;  M, 
AmttuUi  afa.it  une  Dijfertaftm  ou  il  me  juftife  centre  mis 
Ccnfwrs ,  6*  c*  eft  fin  dernier  Ouvrage.  Mr.  BayJe  aianc 
rapporté  ce  pafïàge  dans  l' Article  A  h  n  aux.  »  >  Rem. 
P ,  je  lui  fis  remarquer  que  les  derniers  Ouvrages  de  Mr. 
Atnauid  écoient ,  les  Réflexions  fur  l*  Ehqutnce  des  Prédica- 
teurs, imprimées  à  Paris  en  1^5.  &  quelques  Lettres  au 
Père  Mallebranche ,  comme  on  l'allure  dans  l'Hifieire 
abrégée  de  U  Vie  &  des  Ouvrages  de  Mr,  Amauld,  pag. 
i+î..  Se  2-4$.  de  l'édition  de  16^7. 

(ïi)  Voyez  les  Nouveti es  de  U  République  des  Lettres, 
Août  1701  ,  pag.  i*i.  &  i**- 

fr^  Sexr  AureliiFrapertii  Ehgiamm  Libri quatuor ,  adfi~ 
dem  veterum  membranammfeduib  cafiigati.  Accédant  JV*- 
**»  Ù1  terni  Indices  ;  quorum  prtmus  mîmes  Voces  Fropertia- 
»as  compleâitur.  Amftelodami  170* .  in  4 , 

(x)  VhèÂrî  Aug.  Liberti  FabuUrum  jÇfipiarum  Ubri  K 
-  Ntoir  iUufiravitmHfum  Seremjftmfnntipis  Nafavii  David 
liwgfimamts,  Aecedunt  ejujdemoperâ  duo  Inditet*  quorum 
fr tôt  eft  omnium  Verborum  t  multo  qttam  untehue  Utupleùor\ 
pojteriar  eorum  qu*,ebfervatHdign*  in  Rotheçcurrunt*  Am- 
nelodami  1701 ,  in  4- 


(3)  Voyez  ci  defïiis  fa  Lettre  à  Mr.  Marais  du  tf  de 
Mars  170»  ,  Note  (1  i)t 

(4)  Le  Traité  de  Mr.  Gronovius  fur  la  Mort  de  Judas 
parut  en  1  £83 ,  fous  ce  titre  lExercîtutionts  Académie*  de 
pemicie  &  cafi,  Judt  rw  VftëaT**  Mr.  Perizonïus  aîant 
critiqué  cet  Ouvrage  dans  (es  Notes  fur  Elien  en  1701» 
Mr.Gronovius  le  fit  réimprimer,  avec  une  réponfè  à  Mr. 
Perîzonius  \Exerch*thn$s Académies  habite  autumno  stnni 
1  ^83-  de  neccjnds.  ?<$  7r^<n«Ùt c»da,veri$ tgmmini*.  £c+ 
tedit  légitima  &  perfpicua  earut»  dtfenfio,  ut  apparent  tsm- 
pus  ac  ratimem  ntctA  & cudaverisHnfamiam  ab  ipfis  Evm* 
gelifôsfuïfe  dort  indkat*.  Lugdîni  Batavorum  1 7^0 1  in  4. 
Mr.  Perîzonius  répondit  dans  une  Diflertation  intitulée  ; 
Vijftrtath  de  Morte  Judi  &  verbo  scTriyX^^^  m  %Ha  ■ 
expikunmr  &  ccnâliant/trUca Matth&t  XXVI L  $,&  tue* 
ABor,  1.  iSj  ac  vindimntur  qu&  ad  Mi*ni  Var,  0p.  Lib. 
F.  8.  erA&t  nctata.  Lugdunî  in  Batavis  1701  .  in  8.  Ils 

Î»ubïierent  encore  là  deflus  quelques  Ecrits  Kun  contre 
'autre,  &  ils  feroient  apparement  allez  plus  loin.  » 
Meilleurs  les  Curateurs  de  l'Académie  de  Leide  ne  les 
enflent  pas  engagez  à  finir  cette  difpnte.  On  trouvera 
l'Extrait  des  Ouvrages  que  les  deux  Savans  ont  publies 
départ  &  d'autre,  dans  ïe  Journal  de  Leipjie  de  Janvier 
1  ?oj.  pag.  iz&i6>8c  dans  le  Mois  d'Août  de  la  mê- 
me année,  ea&  \*ç. 

I£TTRE 


«r 


LETTRES, 


1701, 


8<j> 


L  E  T  TR  E     CCLXXV. 


Mr. 


A    N    C    I    L    L    O    N. 


f-     ^ 


A  Rotterdam  U  2,7.  ie  Mars  y  170a,, 


lïV.    * 


LA  dernière  Lettreque  vous  m'avez  fait  l'iioii-, 
neurde  nVécrire,»  Monfieur,  me  fut  don-' 
née  en  main  propre  par  Mr.  le  Baron  de  Hhu- 
quevilxe  le  2  du  courant.  Je  rus  trouver 
Mr.  Le  ers  tout  auilî-tôt»  pour  lui  raîre  bien 
des  plaintes  de  ce  que  vous  n'aviez  reçu  ni  fâ 
Réponfè  3  ni  les  deux  Exemplaires  de  mon  Z>«r- 
tionnaire ,  dont  l'un  eft  pour  Moniîeur  le  Cotn- 
tè  de  D  h  o  n  a  ,  &  l'autre  pour  vous.  Il  m'a- 
voit  promis  de  les  faire  partir  avec  l'exemplaire 
qu  il étoit chargé d envoler  à  Mr.  deLarrey, 
par  la  voie  de  VVefèl;  mais  au  lieu  de  les  joindre 
à  cet  exemplaire  ,  il  les  a  envoyez  à  Amfterdam , 
à  l'addreflè  que  vous  lui  aviez  marquée ,  avec  les 
autres  livres  que  vous  attendiez  de  lui.  Il  m'a 
dit  qu'il  vous  avoit  écrit  1  ordinaire  après  moi  » 
&  qu'il  ne  doutoit  point  qu'à  l'heure  qu'il  me 


parloir,  vous  n'euflîez  vu  la  Réponfè. 

J'entre  dans  les  railbns  qui  vous  empêchent  de 
travailler  fur  l'Hiftoire  des  Erections  des  Royau- 
mes (i).  Voiez  je  vous  prie  5  Moniîeur  ,  iî  l'état 
pré/ènt  de  la  République  des  Lettres  aux  Etats 
de  Brandebourg  lèroît  un  Ouvrage  de  votre  goût. 
Il  me  femble  que  vous  feriez  en  cela  quelque, 
cholê  de  très-curieux  ,  &  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  la 
mode  ;  car  par  un  Journal  Latin  de  Roftock  j'ai 
vu  qu  outre  le  livre  Hoimia  Literata  ,  lAvoma 
Lhcrata  ,on  en  prépare  plu&urs  autres  de  même 
nature  (z).  On  y  pourroit  toucher  en  panant  la 
fondation  de  l'Académie  de  Konigsber»  ,  de 
Francfort  fur  l'Oder  &c. 

Je  fuis  avec  la  dernière  considération ,  Mon- 
iîeur» votre  &c 


LETTRE      CCLXXVL 


Mr- 


RE 
I. 


A  Rotterdam.,  le    6\  d'Avril  ijoi*- 


JË  ne  vous  confèille  point  de  garder  la  pre- 
mière Edition  de  mon  Dictionnaire* ,  La  fé- 
conde n'a  été  mutilée  que  des  Remarques,  de 
l'Article  David  ,  qui  concenoient  un  jugement 
fur  les  Actions  de  ce  prophète.  Les  autres  iup- 
prelïïons  ne  font  point  considérables.  La  plus 
longue  ett  dans  l'Article  Uipparchia ,  &  ne  rient 
pas  plus  d'un  quart  de  page.  Il  n'y  a  ailleurs , 
&*  cela  en  peu  d'endroits ,  que  des  périodes  ;  ou 
«es  demî-pérîodes  des  retranchées. 

Les    quatre   Vers  Latins  que  m'avez  com- 
muniquez fur  la  Mort  du  Roi  Guillaume 
ièmblent  très-mauvais  ,  quoiqu'ils  ayenr  été  faits 
Par  un  de  tes  Admirateurs*    Je  croi^avec  vous' 
q«e  les  Mules  de  ce  Païs  ne  Ce  tairont  pointé   Je 

(i)  Ceci  fe  rapporte  à  la  Lettre  de  Mr.  Bayle  à  Mr. 
AncillonduîO.  de  Février  170*.  Mr.  Ancillon  fît  là-det 
fus  la  Remarque  fuîvante,  en  m'envoiant  cette  Lettre 
Je  Mr.  Bayle. ,.  Je  n'ai  point  fuîvi ,  dit-tl  ,1e  conleil  de 
»  Mr.  Bayle  donné  dans  (a  Lettre  du  *o.  Février  1701 , 
»  pouc  des  raifbns qu'il  a  approuvées enfuite  lui-même  , 
«  comme  il  paroît  par  fa  Lettre  du  %?.  Mars  170a  :  & 
»  d'ailleurs,  on  voit  par  la  Diflertation  ♦  ou  iHfcours 
w,  <uie  j*ai  fait  &  public  fur  la  Statué  Equejlre  de  S.  A. 
j.  E.  Frédéric  QuWlnHmt  le  Grand,  Ele&eur  de  Brandebourg , 
>' que  je  n'entrots  point  dans  le  lèntiment  de  Mr.  Bayle 
«  fur  ce  fujer.  Mon  Difcours  fut  fait  &  publié  au  com- 
mencement de  Tannée  1703. 

{t)Holmï*Zherat*7  Hohnîxt707;  Ccft  Utl  in  4*  d« 


n*ai  encore  rien  vu  en  Latin  3  ni  imprimé  *  in 
manulcric.  Pour  des  Vers  Flamans  3  j'en  ai  vu. 
quelques-uns  qui  pendent  au  dehors  des  bouti- 
ques des  Libraires.  Je  ne  vois  pas  qu'à  beau- 
coup près  il  coure  tant  d'Ecrits  volants  fur  la 
mort  de  ce  grand  Prince  3  que  iur  celle  de  la 
Reine  fon  Epoufe  j  car  ceux  pui  écrivoîenr  à  la 
louange  de  celle-ci ,  avoient  en  vue  de  faire  leur 
courà  l'Epoux.  Présentement  ceux  qui  le  mêlent 
en  fart  de  prole&  de  vers  panégyriques  en  ce  Païs3 
ne  iauroiem  à  qui  vïfèr  ;  il  nJa  point  laifle  d'en- 
fans.  Sa  belle-fceur ,  qui  lui  fuccede,  ne  fe  char- 
gera pas  lans  doute  ,  de  la  récompen{ê  des  Ecri- 
vains Hollandois  qui  poè'tifèromou  harangue- 
ront pour  fon  prédéceflèur. 

57.  pages,  qui  contient  îa  lifte  des  gens  de  Lettres  de 
Stockholm  ,  &  le  titre  de  leurs  Ecrits,  It  parut  en  1^7 
&  i699>  un  Ouvrage  dans  le  même  goût,  mais  plus  cir- 
conftancié  ,  intitule  Roftochmm  Literatum ,  in  8,  pagg. 
480 ,  par  Mr.  André  Daniel  Habichhorft  :  on  y  trouve 
tous  les  gens  de  Lettres  de  Roltochk  ,  rangez  (bus  diffé- 
rentes clartés.  R*£<*  Literma  »  eft  uneDiflêrratfon  en  for- 
me de  Thefe  foûtenuë  à  Roftock  au  mois  de  Juin  1699  . 
par  Mr.  Jonas  Jean  Phragmenius  de  Riga ,  &  imprimée 
à  Roftochk  in  4  >  pagg  $6.  On  a  auiïï  donné  »  f»amtntr~. 
gmm  Literatum  ,  publié  à  Hambourg  en  1É9Z  »  &  réim- 
primé avec  des  Additions  en  1701 .  in  S.  pagg.  £4  -  Jft*- 
vegia  Literata,  par  Mr-  Michel  Leigh  ,  en  170*. 
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1701.     LETTRES. 


LETTRE     CCLXXVIL 


Mr. 


o 


E. 


A  Rotterdam    le  1  5 .  de  Mai  1 7  o  % , 


Iettre 
ccixxvii.  a 
Mr.  Cosi£. 


IL  n'y  a  que  deux  Ou  trois  jours ,  Monfieur, 
que  j*ai  reçu  votre  Lettre  du  rj.  de  Mars 
demie?  »  ne  foyez  donc pas  fitrpris-de  mon  filett- 
6e ,  mâîs  plutôt  trèsraflùré  que*  j'y  aurais  rait 
promptement  répenfe  ,  fi  je  TeufTe  reçue  peu' de 
jbursapeès  fit-date* 

Toute  Vos-  honnêtetés ,  Monfieur,  demande- 
roienc  que' je  mJétendifie  beaucoup  à  vous  mar- 
quer combien  j'y  fois  fonfible  ;  maïs  je  m'aflnre 
que  vous  forez  peffasdé'de  cela  patf  &  fimple  pro- 
teftation  que  je  vous  en  faisj'aîn'fî'je  pâlie  au?c  au* 
très  parties  de  votre  Lettre. 

Je  me  trouvai  franc  &  quitte  de  h  fécond*  Edi- 
tion de  mon  Dictionnaire  3  au  commencement  de 
cette  année  j  maïs  cent  petits  foins  &  détails  s  qui 
iuivent  toujours  la  Publication  des  gros  Livres  s 
Se  plusieurs  Lettrés ,  qui!  me  fallut  écrire  avec 
d'autant  plus  d'empreffèment  que  je  devois  des 
Réponfès  depuis  plulîeursmot^  m'ont  tenu  auffî 
embarafTépendanr  l'hiver  >  que  je  l'étois  aupara- 
vant j  &  j'ai  été  enrhumé  tant  de  fois ,  &  furtouc 
aux  mois  de  Mars  &  d'Avril ,  que  je  n'ai  pu  en- 
treprendre aucune  Lecture  confidérable  ,  èc 
moins  que  toute  autre  celle  du  Livre  de  Mr. 
Locke,  qui  demande  une  attention  continuelle 
&  profonde.  Je  la  réforve  pour  le  tems  où  je 
ferai  le,  plus  libre  ,  &  le  plus  foin  que  je  puilfe 
être.  A  propos  dequoi,  je  vous  ferai  mes  re- 
mercimens  très-humbles  >  du  confeil  que  vous  me 
donnez.  Mr.  F  xi  r  l  y  m'a  fouvenr  parlé  de 
ce  principe  de  Mr.  Locke;  favoir,  que  de 
couvrir  trop  fit  tête  efi  u<e  mattvaife  chofi  ,  mais 
après  cette  longue  habitude  je  n'oforois  m'en  dé- 
partir. Je  craindrais  avec  rai fon  les  fuites.  My- 
lord  Shaftsburv,  que  j'honore  Se  que  j'ad- 
mire 3  &  dont  i a  bonté  pour  moi  me  comble  de 
iatisfaâion  ,  me  fit  l'honneur  de  me  parler  de  ce 
remède. 

Je  fuis  bien  fâché  de  l'Epithete  de  Do£ttur> 
qui  s'eft  glifïëe  dans  mon  Dictionnaire ,  au  devant 

(/)  Tfêfenft  de  Mrt  de  U  Btuyere  &  défis  Cata&etes,  m». 
tre  les  accufatùms  &  les  objections  de  Mr.  de  Vipieul-Marvil- 

fc,  Amfterdam  170a,  in  1*.  On  a  joint  cet"  Ouvrage 


du  nom  deMt.LocKc,  Je  L'avais  ouï.  rtaitet 
ainfi  à  «ne  infinité  de  perfbmitrS',  ik.  je  m'iiiui»^ 
nois  même  qu'en  Angleterre  »  on  fe  fèrvoit  deçà 
titre  par  civilité  ,  comme  oit  foit  eu  France  de 
celui  d^M/y que  l'anidonoe  libéralement  à  mil- 
le &  mille  EceiefïafHques.  qui  i£ant  &  qui.  nau« 
ront  jamais*  d'Abbaïe;     Il  n'y  a  plus  moïen  ,- 
Monfieur ,  de  remédier  à  cel^,  car  vous  iaxes 
bien  que  Y  Errata  paroît  le  même  jour  que  le  Li- 
vre,^ qu'après  la  diftribu&oiLdune  partie  des, 
exemplaires  a  ou  ne  fait' point  de  nouvel  Errara, 
Si  j'ofois  faire  connoître  que  je    fois  que  Mr^ 
L  o  c  K  E  eft  fâché  de  la  qualification  que  je  lui 
ai  donnée ,  je  lui  ouvrirois  un  expédient  'ce  fe- 
rait de  faire  mettre ,  ou  dans  la  Galette  de  Lon- 
dres à  l'occauon  de  quelque  Livre  qu'il  publie- 
roit  3  ou  dont  il  donnerait  une  Nouvelle  Edi- 
tion j  ou  dans  le  Catalogne  de   Livres  nouveaux  , 
que  les  Libraires  Anglois  joignent  ordinairement 
aux  éditions ,   ou  dans  quelque  Journal ,  &c. 
qu'il  n*efl  point  Do&eur ,  &  que  dans  le  Diction- 
naire Critique  on  lui  a  donné  cette  qualité fans  fon- 
dement :  ce  qu'il  faudra  corriger  ,Jz  le  Diciionnair 
re^ff  reimprime.   Je  m'engage  folemnellement  à 
cela.  Mais  puifeme  vous  ne  fouhaitez  pas  qu'il 
paroï flè  que  vous  m'aiez  averti  de  fbn  méconten- 
tement 3  je  vous  laiflè  3  Monfieur  5  tout  le  foin 
de  voir  comment  il  s'y  faudra  prendre ,  pour  lui 
infinuer  cet  avis.  Encore  un  coup  >  je  fuis  très- 
fâché  qu'il  ait  pris  en  mauvaiië  part  un  ritre  qui 
ne  lui  peut  faire  aucun  tort  dans  Te/prit  d'aucun 
Lecteur.  *- 

Vous  m'avez  fait  un  plaîfir  très-grand  par  la 
confidence  que  vous  êtes  l'Auteur  de  la  Dêfenfc 
de  Mr.  de  la  Bruyère,  (i).  Soyez  bien  fur  de  mon 
filence3&de  la  fincérité  avec  laquelle  je  vous 
dis  que  cet  Ouvrage  ma  paru  très- bon  ,  &  que 
tous  les  bons  Connoiflèurs  en  jugent  de  même. 
Je  fuis  avec  une  parfaire  eftime  9  Monfieur,  Vo- 
tre ,  &c. 


aux  Cara&eresâc  Mr.  de  la  Bruyère  dans  l'édition  d'Aïs? 
Ûerdam  1710. 
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L   E  T  1  R   E      ÇÇEXXVIÎI. 
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Mr.       S    I   L   Y!  E    S    T  4.   E. 

^  Rotterdam  %  h  /<r*  <&  M«  1702* 


iiïrt-  A 


ttTTKï 
CIÏÏJX.   A 

[.Asca- 

». 


JE  fuis très-fâché  ,  Monfieur  »  que  1*  Publica- 
tion de  la  féconde  Edition  de  mon  Viâiommi- 
re  vous  ait.  empêché,  de ,  me.  communiquer  le^ 
observations  que  vous,ayc2  fa^ses/urcc^.Ouvrage. ', 
Elles  me  ièrviront  pour  le.  Suptiinctit  s  ajnfTje^ 
vous  pde  de  me  les  eiiVpyer  quanti  vous  îç  juge- 
rez à  pjropos»  Rien  ne  preflè ,  car,ce  fera  un  tra- ; 
vail  aflèz  lent.  Le  confeil ,  que,  vous  me  doiine^. , , 
d'envoyer  tmJHftfl<ta  ilfofo  (urle^uejlesj'ail^ 
foin  de  tels  ou  tels  fècours ,  eft:  trêsrbten  imagine;^ 


Se  tout  autre  s^n  pourroir  fèrvir  ;  irais  en  rhoh 


ccilàitçs  >  6X'qu£jç  11e  fâurois  fournir  de  mon  pçï. 
titfpnds^  que  qu&Kl  je  dré0e  actuellement  uV 


Je  fuls/ttèi^tJemmëiK  s  Mbiifieur/,  Votre  $ 


>•  ■  t 


O." 


.  ' 


"  "■   *      ™t    i 


L  E.  T  T-  R.  E.     CC  LXXlX. 


JUV! 


MR.       AN:   G    ï   L    L    O    N. 

A  Rotterdam  ,  /*  n.  afe  ^foi  1702. 


JE  vous  rends  mille  actions  de  grâces  ,  Mon- 
sieur ,  de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de'pré- 
ïenrer  à  Monfieur  le- Comte  d'i-'Dhona 
l'Exemplaire  de  mon  Livre.  La  considération 
qu'il  a  pour  vous ,  a  aidé  puilîàmment  au  bon 
accueil  qu'il  a  fait  à  mou  petit  ptéfent.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  honnête  que  la  Lettre  qu'il  m'a 
fait  l'honneur  demMcrïres  &*jc"Vous  luis, bien 
obligé  ,  Monfîeur ,  de  la  peine  que  vous  avez 
prife  de  me  l'envoyer. 

Je  vous  remercie  auiïï  îiè$-humb]ement  de  ce 
que  vous  m'apprenez  furie  chapitre  de  Mr.  An- 
ci  ll on  l'Avocat»  votre  Oncle.  Je  voudrons 
bien  que  ces  particularitez  rr/euflènt  4tq  connues  , 
lorsque  je  ris  mention  de  lui  dans  l'Article  de 
Monsieur  votre  Père  :  Je  les  euiTç  inférées  avec 
beaucoup  de  plaifîr ,  Se  je  Je  ferai  dans  mon  5*j>- 
plément* 

Ce  qu'on  \'ous  a  dir  ,  Moniteur  »  touchant 
une  prétendue  troifiême  Çdkiq»..  t|e.  mp.U;  P*$*?»- . 
naire  n'eil  point  vrai-  Je  doute  qu*l|  Coit  jamais 
nécelïaire  de  le  réimprimer.,  La  Ççcondç  Edition 
durera  îong-tems  à  la  vente  ,  8ç  t  furtouç  à  caujê 
des  cîrconftances  de  la  guerre ,  pu  pçefque  toute  . 
l'Europe  seft  engagée  5  par  une  f^t^ilitf  quj  tient l 
de  ces  maladies  où  les  Médecins  recqnnptu*ènt  ï 
je  ne  fài  quoi  de  furnaturel  &  4'extrav^gant^ , 
Maïs  f\  le  débit  de  la  fctfmdep^ifian  étojt,  moins, 
lent  que  je  ne  fuppolc,  &  qt^'H  fktyfy^  trav^illpr? 
a  une  iroiiîétne  ,  aucun  4^  ceux^quj  ont  la  |è7' 
conde»  ne  leroït  obligé  d'acheter1  fa  woifiemei" 

(t)  Ce  volume  ne  parut  qu'en  1704..  fous  ce  titre: 

HtuveUts  Aditiom  aux  Efoges  des  Hommes  Swams  tirtftjlë" 
l'ffifiiw  de  Mr.  de  Thou ,  f*r  Antoine  TeffifK  C&tftiîkrr 
d'Am&ajfade  s  &  ftijieritgr&ffhe  de  Sa  Mâjefté  if  Roi  de  &ufi 
fi.  Tùme&èifi'tmv*Ony*itoMt.  le  PtfkœaB*>  Berlin  *j 70^ 
î«  S.  Mr.  JSayle  avoic  crinqué  plufieucs  endroits  des  deux 


car  tout  que  je  pourrai  ajouter ,  compofera  un 
5tf£p&no9£<Un$uti  Alphabet  entier  &  iêrainapri- 
méàîpart*   .'  h  ^         S  ,    , 

Je  profiterai  le  mieux  qu'il  me  ièra  poffible 

/ àçs^Nmitelies  Additions  de  Mr.  Teissier  ,  & 

*  Jereconnoitrai'mgenumentmes  erreurs  s  s'il  le 

faut  :  étant  bien  perfuadé  qu'il  m'en  peur-être 

,- 'échappé  dans  les  chofes  que  j'ai  observées  courre 

lui  ,  non  moins  que  par  tout  ailleurs  (1), 

Vous  me  ferez  un  vrai  plaiGr  ,  Mon  Heur  ,  de 
^'me  relever  dans  les  chofes  où  vous  croirez  que  je 
me  lerai  trompé  ,  non  feulement  à  l'égard  de 
vous  &  de  Monfieur  votre  Père;  mais  fur  tout 
autre  fujet.  Vous  îe  ferez  eh  Ami  ,  &  d'une 
manière  qui  apprendra  au  Public  que  vous  m'ho- 
norez de  votre  amitié  :  cela  me  fuffir.  Je  fm's 
perfaadë  que  les  occasions  que  vous  pourriez  avoir 
à  cet  égard ,  ne  feront  point  prifès  de  l'Article 
de  Monfirur  votre  Père  \  car  j'y  ai  toujours  Çtxivi 
l'hiftcpre  que  vous  en  avez  donnée  :  Se  fi  le  choix 
que  j*aï  fait  n'eft  pas  toujours  celui  que  vous  au- 
riez préféré,  c'eft  du  moins  celai  quï^â  mon  goût* 
rnéritûit  la  préférence  dans  l  abrégé  que  je  don* 
nots.  Les  occ^npns  donc  feront  fournies  par  les 
ehdi-oitsou  j'examine  certaines  chofès  du  Mél&n-~ 
gtf.que-  vous  avez  publié.  Quoi  qu'il  en  foit  » 
bien  loin  d'avoir  honte  d'être  redreiîe,  je  vous 
ferai  redevable  de  vos  bons  offices  là-deflùs ,' 
étant  avec  une  considération  Se  une  amitié  tiès-1 
particulière  ,  Monfieur  3  Votre  ,  &c. ,  - 

premiers  Tomes  »  d«ms  foft  viBîtmnaire  ;  Mr.  Tejflîer  ré- 
pondit dans  celui-ci  àquelques^ines  dejès  Reniarquep , 
&&îr.  BayJe  répliqua  par  un  Mémoire  inféré  dans  l*H*A 
toire  des  OwvrAges  des  savant ,  Mai  1704*  pag.  ioo  & 
fiiv.  On  trouvera  ce  Mémoire  ci-deiTus  page,  175,  ^ 
fuivanecs. 
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A  Rotterdam  le  25.  &  M&z  1702. 
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Lettre 
cclxxx.  a  Mr. 
Régis»  & 

CCLXXXr  »  A 

Mr.  £ayi£. 


JE  me  fuis  bîeiVÏbuvcnd  que  Vôûï-ioùhairicz»' 
Moniteur  >  devoir un  exemplaire' complet 
de  la  Phjffiqûekê  Mr-tBÂlrLE4  de  Touloufê' 
(  *  )  3  &è  du  volume  dé  fës  Diffmmhm  i  maïs  de- 
puis que  je  lui  eus  fait  &vo!r,qùè  nos  libraires 
ne  fê  vôuïoîent  point  accommoder  de  fon  Ouvra-  ' 
ge  ,  je  n'ai  reçu  aucune  nouvelle  de1  lui:  De  Cotte 
que  non'  feulement  je  n'ai  pu  Vous'  procurer  ce 
que  vous  fbuhaitiez ,  mais  que  même  mon  exem- 
plaire en  eft  demeuré  au  premier  Tome.  Quand 
vous  vous  ferez  ièrvi  de  ce  premier  Tome  ,  vous 
pourrez  »  Mon/îeur ,  me  le  rcnvqîer  ,  mais  à  vo- 
tre plus  grande  commodité/         |     '      • 

Ayez'  la  bonté  de  m'aidér  à  éctaïrcir  un  pérît 
doute  qui  me  vint  hier  en  confultant  l'Hiftoire 
de  Charles  Qjjwt  de  Mr.  Leti.  Il 
cite  à  la  page  zS$„  du  fécond  Tome  un  Ecrivain 
qu'il  nomme  Bagni  ,  5c  qui  a  parlé  des  Amou- 
rettes de  Ch  a  r  l  e  s  Qxj  iml,  Ht  puis  à  la 
page  iSj  »  il  cite  l'Auteur  d'un  £ivre  qui  a  écrit 
le  Gelojïe  matrimonidi.  Il  le  nomme  G  A  n  g  i. 


Je  croî  qu'en  ces  deux  endroits  il  n  a  voulu  cirer 
que  le  même  Auteur  $  mais  que  les  Imprimeurs 
n'ayant  pas-  bien  "déchifré  ion  écriture  ,  ont  mts 
Gakgi  en  un  endroit  ,  ôc  Bagni  ■  en  l'autre. 
"  Je  conjecture  qu'il  eût  fallu  mertreBAGKi  auflï 
bien  à  la  page  28  j  »  qu'à  la  page  -283.  Que  vous 
en  femble  »  Monfieur  ?  ,  .  -  -  < 

Je  ne  douté  pas  que  Monfîeùï  1  e  Clerc 
(  que  je  (aluë  ■  très-humblemërtt  avec  votre  per- 
mifîion  )  ne  nous  tire  d'affaire  dans  un  moment  » 
s'il  veut  jetter  les  yeux  fur  ces  deux  endroits  du 
fécond  Tome.  Je  voudrois  que  Mr.  Leti  eût 
mis  à  la  /indu  Livre  la  Lifte' de  tous  les  Auteurs 
qu'il'  a  confuîtez  pour  compofèr  cette  HiÛoîre 
de  Charles  Qvint.  S'il  étoit  poflîble  de  trou- 
ver à  emprunter  pour  quelques  jours  le  Livre 
Geîejse  matrtmoniali ,  ce  feroit  me  faire  beaucoup 
de  plaint.  Excufez  mes  importunitez  ,  mon  cher 
Monfieur  s  &  croyez  que  je  fuis  très-fortement , 
Votre  &c.~ 


L  E  T  T  R  E      CCLXXXI. 
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Lettre 
cclxxxi.  a 
Mr.  £atlb. 


M'- 


B     A     Y     L     E.    (0 

A  Berlm  ,  le  3.  de'Jum  170*. 


MONSIEUR, 


O 


N  veut  me  perfuader  que  vous  me  faites 
_  encore  l'honneur  de  penfer  à  moi  dans  les  , 
Lettres  que  vous  écrivez  à  Berlin ,  où  je  me  trou- 
ve réfugié  depuis  dix-huit  mois.  Il  y  auiroic  à' 
mot  plus  que  de  la  préemption  à  le  croire.  Ce- 
pendant je  veux  en  faire  le  Semblant ,  pour  avoir 
un  prétexte  de  renouer  avec  vous ,  s'il  eft  poflt- 
ble ,  un  commerce  que  je  n  ai  interrompu  qu'a- 
vec toutes  les  apparences  de  la  plus  noire  ingra- 
titude ,  quoique  dans  le  fonds  3  c'eft  que  dans 
cetems-là  les  foins  de  mon  départ»  d'un  côté, 

(*)  lnftkufienes  fhyjtuaâ  upimSchoUrumaccomimdat*.  - 
typer  A  Vrmcifii  B&yi*  Co&venatii  Bwtnievjis,  Vë&m*  Mfdi-* 

ArtMtm  Prtfejferis.  Tolofe  1700  J.  volt  ùl  4.         * 

(0  Cette  lettre  *  dont  l'Original  m'a  été  envoyé  de. 


m'occupoïent  tout  entier  j  &  que  »  de  l'autre , 
fâchant  les  occupations  continuelles  que  vous 
donnoient  la  compofitïon  &  l'imprefïton  du 
nouveau  DUtiorinairc  Critique ,  je  faifois  ferupu- 
le  de  vous  détourner  par  mes  Lettres  ,  qui  vous 
auroient  fatigué  doublement  »  à  les  lire ,  &  à  y 
faire  réponfè  félon  votre  exactitude  ordinaire. 
Préfentement  que  vous  avez  plus  de  loifir  que 
ci  devant  ,  &  que  moi-même  je  commence  a 
me  reconnaître  dans  le  lieu  où  la  Providence 
m'a  conduit  »  je  reviens  à  mon  penchant ,  qui 

me 

Paris  »  contient  des  particularités  jfî  curieufès ,  que  je 
n'ai  pas  cru  pouvoir  me  difpenfèr  de  la  donner  auPubhc. 
Je  me  flate  que  Mr.  le  Duchat  voudra  bien  me  f»ardoc* 
net  la  liberté  que  j'ai  prife  d'en  enrichit  ce  Recueil- 


LETï 

tue  forte  à  cultiver  *  ou  do  moins  à  regagner,  fi 
je  puis  »  l'honneur  de  votre  amitié* 

Après  tout ,  vous  ne  devez  pas  trouver  étran- 
ge ,  Monfieur ,  que  je  me  mette  en  devoir  de 
vous  écrite.  Vous  y  avez  donné  Heu  ,  fans  y 
fonger  »  en  me  citant  fi  honorablement  en  plu- 
sieurs endroits  de  votre  nouvelle  Edition.  Je 
craignois  de  m'y  voir,  non  pas  critiqué»  je 
pouvois  m'y  attendre  ,  puifque  je  n'ai  été  que 
trop  prompt  à  avancer  bien  des  chofes  qui  n'a- 
•  voient  pas  toute  la  certitude  que  je  oumaginois  ; 
mais  traité  comme  mon  procédé  envers  vous 
fèmbloir  le  mériter.  Mais  grâces  à  votre  gpné- 
rofîré ,  vous  m'avez  non  feulement  épargné  *  mais 
comblez  d'honnêtetez  comme  autrefois.  Je  vous 
fuis,  Monfieur  5  infiniment  redevable  de  toutes 
vos  manières  obligeantes.  J*ai  déjà  parcouru  ce 
qui  pou  voit  me  concerner  dans  un  fî  bel  Ouvra- 
ge, &  je  m*en  vais  lire  avec  avidité  tout  le  refte  » 
fur  d'y  ttouver  mille  découvertes  également 
agréables  6c  inftru&ives. 

La  première  chofe  que  j'ai  été  curieux  d*y 
cherclier ,  c'eft  le  tour  que  vous  aviez  donné  à 
notre  commune  juftification  dans  l'Article  de 
Mr.  Ferry  (2).  Je  ne  m'en  fuis  pas  repen- 
ti 3  puifque  la  choie  m'y  a  paru  éclaircie  d'une 
manière  à  faire  voir  clairement ,  qu'on  avoir  eu 
grand  tort  de  nous  imputer  à  l*uu  5c  à  Tau  ne 
des  motifs  défbbligeancs  pour  feu  Mr.  An  c  1  l- 
l  on.  Je  ne  fai  fi  ion  fils  aura  trouvé  qu'il  air 
encore  beaucoup  de  fujet  de  s'applaudir  de  ce 
qu'il  avoit  avancé  dans  la  Vie  de  ion  Père  \  maïs 
j'en  doute.  Du  moins  fais-je  bien  que  (î  j'étois  à 
fa  place  ,  il  me  fâcherait  fort  d'être  aînfi  redreue 
par  ma  faute. 

En  jettanr  les  yeux  fur  l'Article  de  Hugues 
Sureau,  j'ai  trouvé  que  vous  n'aviez  pas  ofé 
afliïrer  après  moi  que  cet  homme  étoit  mort  po- 
fitîvement  en  r  J7j.  JJavouë  que  les  Mémoires 
que  je  cite  ne  le  difent  pas  en  propres  termes  ï 
mais  on  y  lit  formellement  au  feuillet  que  j'ai 
cité,  qu'il  mourut  à  Francfort  environ  trois  aus 
après  fà,  fuite  de  France  (3). 

A  l'Article  du  Pape  Jules  II,  vous  rap- 
portez ,  &  traduiiez  même  3  un  beau  paflage  de 
Bude  en  fôn  Livre  de  AJfe.  Il  y  a  plus  de 
deux  ans  que  je  me  fuis  mis  dans  la  tête  ,  que 
Rabelais  fcnibit  allufîon  à  ce  partage  dans  le 
Chapitre  50.  de  fon  IV.  Livre 3  où  il  fait  dire 
à  Panurge  ,  qu'il  a  vu  les  derniers  Papes  de 
ce  tems-là  ,  non  amtmjfe ,  ains  arwct  en  tefte  por- 
ter ytymbrê  d'une  tiare  Perpvqtie,  Je  ferais  tenté 
de  citer  ce  Palïàge  de  Bu  dé  dans  ma  Note 
fur  cet  endroit  de  Rabelais;  mais  je  n'ofe,  ôc 

(2)  Volez  ci-defTus  les  Lettres  à  Mr.  Ancillon»  &  à 
Mr.  le  Duchat  ,  du  5.  de  Décembre  1  K^S, 

(3)  Voiez  les  Remarques  de  Mr.  le  Duchat  fur  le  7. 
Chapitre  du  II.  livre  àtl&Confeffiïn  de  Sancy^  pag,  401. 
&403.  de  redît,  de  1710  :  &  k  D'ctionvairede  M.  Bayle 
a  l'Article  Rosier  {Httgws  Sureau >  du). 

(4)  Mr.  le  Duchat  a  rapporté  ce  pacage  de  Budé  dans 
fes  Remarques  fur  le  $c  Chapitre  du  IV*  Livre  de  Robe* 
t*is\  Note  (<).' 

(ç)  Anroinedu  Pinec  publia  à  Lion  en  1  $«4.  la  Taxe 
des  parties  cafmlies  de  la  boutique  du  Pape  t  en  Lutin  &  en  - 
François.  Avec  Annotations  prinfe  s  dëi Décrets.,  Conciles ', 
tô*  Canons  tant  vieux  que  modernes  ;  peur  ta  vérification  de 
l&  dijhipline  anciennement  objêrvêe  en  l'Egtife.  Le  toutaccreu 
&re>veu„  Par  A,  D.  P,  in  8-  Mr.  le  Duchat  dans  fës 
Remarques  fur  la  Gonfejfton  de  Saney ,  avoit  dît  que  le  li- 
vre imprimé  à  Paris  en  1  y  to  *  fous  le  titre  de  33»xa  Can- 
eeUari&ApQftotiety  &  TaxaPcenitentiarU  itidem  Apôfiûliet, 
&  cité  par  d'Aubigné»  troit  lemême  que  celui  que  du 
Pineta  traduit  en  François ,  mats  Mr.  Bayle  remarqua 
dans  l'Article  de  du  Pi  n  it  »  que  ce  font  deux  Ouvrages 
ditférem  s  puifque  les  pafîâges  rapportez  par  d'Aubigné, 
ne  fç  trouvent  point  dans  ie  Livre  traduit  par  du  Pineu 
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pour  me  déterminer  je  voudroîs  bien  avoir  votre     Iettri 
avis  (4)-  "  CCIXXXI.  a 

Je  ne  me  (bu  viens  plus  de  l'endroit  du  Dt&im-  Mr*  Ban.  s* 
tutire  Critique  ,  ou  j'ai  vu  que  je  m  etois  trompé 
de  croire  que  la  première  Bditioa  ûe  la  Ttxe  de 
U  Chametterie  Apeftotique  fut  celle  de  Paris  en 
1 $  %Q  s  Se  que  la  Taxe  des  Parties  cdfnettes  de  U 
Bontiqm  d»  Pape ,  par  Antoine  dv  Pi- 
net,  fût  traduite  Chapitre  par  Chapitre  de  la 
même  Taxe  imprimée  en  i$zo  (j).  Mais  de- 
puis dix  jours  feulement ,  que  j'ai  reçu  de  Fran- 
ce à  peu  près  tons  mes  vieux  Livres ,  rnétanC 
avifé  d'ouvrir  mon  exemplaire  de  l'édition  de 
ijio3  qui  vient  de  feu  Mr.  Ferry,  j'y  ai 
trouvé  fur  le  feuillet  blanc  qui  touckoit  le  titre 
du  Livre,  une  évaluation  exacte  que  cet  habile 
homme  avoit  laite,  pour  {on  ufage,  de  toutes 
les  Monnoyes  énoncées  dans  le  volume.  Cette 
évaluation  eft  tirée ,  entr'autres  Pièces  d'un  Li- 
vre intitulé  :  Fertntàarium  Inftrmnentwum  ,  & 
variorum  Proceffimm*  Per  Antonmm  Bladum 
Imprsfforem  Cameratem.  Maine  ijjS.  Si  vous 
cormuiûez  l'Auteur  de  la  Traduction  qui  paraît 
depuis  peu  (6) ,  ëç  qu'il  ait  toujours  la  même 
curîoiîtédefàvoir  le  cours  des  Monnoyes ,  félon 
le  ftile  de  la  Chambre  &  de  la  Chancellerie 
Àpoftolique  dans  le  fèïziéme  Siècle ,  je  lui  ferai 
voIonrieisuneCopïe,  non  feulement  de  l'Ecrit 
de  Mr.  Ferry,  mais  du  Tarif  qui  eft  au  der- 
nier feuillet  de  mon  édition ,  que  je  fuppofc  qu'il 
n'a  point  vue. 

Jai  acheté  la  nouvelle  édition  des  Oeuvres  de 
Clément  Mœrot  (7) ,  &  fut  la  foi  de  l'Auteur  de 
1" Abrégé  de  la  Vie  de  ce  Poece ,  j'ai  crû  qu  ef- 
fectivement M  a  r  o  t  avoit  environ  foixame 
ans,  loi'iqu'ii  mourut,  en  1544.  Vous  l'avez 
crûauflî,  Monûeur;  je  ne  fai  fur  la  foi  de  qui , 
Ôc  vous  &  lui.  Mais  fi  Tannée  de  la  Mort  de 
Maroc  eft  confiante,  comme  je  le  croi,  j'eftime 
qu'on  peut  prouver  par  Marot  lui-même, 
qu'il  n'avoit  gueres  que  quarante-huit  ans  lors 
de  fa  mort.  Confultez ,  je  vous  prie  ,  ion  Poè- 
me intitulé  l'Ewfer.  Cette  Pièce,  comme  on  le 
voit  en  la  lifànt ,  eft  positivement  du  tems  que  le 
Roi  François  ï.  fbrtoit  de  ià  prifon  de  Ma- 
drid. Or  voici  ce  qu'on  y  lit  dès  le  fécond  vers  de 
la  page  43  >  de  la  Nouvelle  Edition  : 

Une  matinée 
N'ayant  dix  ans  en  Prance  fus  mené  : 

Là  où  depuis  me  fuis  tant  pourmené 
Que  j*oubliai  ma  langue  maternelle , 
Et  groilèmenr  apris  la  paternelle 

à.  * 

Il  montra  auflî  que  ]*édition  de  ces  Taxes  de  la  Chancet* 
ïeiie  Apcftolique  Eite  à  Paris  etii6zo ,  n'dt  pas  la  pre- 
mière ,  comme  Mr.  te  Duchat  J'avoît  au  ;  &  que  Li  pre- 
mière édition  eft  imprimée  à  Rome  en  1515.  Mr.JBayie 
a  donné  là-defîus  de  nouveaux  CcldircifTemens  dans  le 
Supplément  de  fon  J>îâienaai*-e ,  à  l'Article  de  Laurent 
Banck,  Rem*  E.  &  à  celui  de  Laurent  Tvipïus, 
Rem.  A.  Il  y  fait  voir  que  du  Pfoet  ne  s'eit  pas  drvi  de 
Tédition  de  Rome,  ni  des  impreiïîom  qui  ont  été  faites 
fur  cette  édition  j  mais  de  celle  que  les  Princes  d'Alle- 
magne firent  inférer  dans  leurs  Caufes  de  reje&îon  du 
Concile  de  Trente  ,  &  qui  a  pour  titre,  Taxa  Saer*  P«r- 
nitentiaria. 

.  r  (rfj  C'eft  une  nouvelle  verfion  du  Livre  tradu  ît  par  du 
.Pinet.  Elle  parut  en  170 1.  fous  ce  titre  :T*xe  de  U 
C&ancelerie  Rpmaine ,  érdela  Banque  du  Pape  ,  où  Vabfo- 
iUticn  des  crimes  Usplus  ênorjnes  fe  donne  pour  de  l'argent* 
-  Ouvrage  qui  fait  voir  l'ambition  &  favariee  des  Papes, 
Traduit  de  l'ancienne  Edition  Latine  ;  avec  des  Remarquer* 
Augmenté  d'une  nouvelle  Préface*  Londres  »  (  Amiier- 
dam)  1 701.  in  9. 

(7)  Cette  Edition  eft  imprimée  à  la  Haye  en  170a, 
inn,x.voll, 
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Langue  Françoife,  en  Grands  Cours  e  Aimée  : 

C*eft  le  fêul  bien  que  j'ai  acquis  en  France 
Depuis  vingt  ans  en  labeur  &  fouffrance. 


Ce  Monarque  fur.  mis  en  liberté  en  Mars  1  $  1 6» 
tems  auquel  Marot  travailloit  au  Poème  en 
queftion.  Il  n  étoit  forti  de  fa  Province  que  de- 
puis vingt  ans  »  lorfqu'il  cômpofa  ce  Poëme  »  & 
il  n'avoit  que  dix  ans  au  plus ,  lorfque  fbn  Père 
le  tira  de  Cahors.  Ainiî  il  ne  pouvoit  avoir 
qu'environ  trente  ans  en  Mars  1  j*6.  Comment 
donc  peut-il  en  avoir  eu  Soixante  en  1 J44*  C'eft 
ce  que  je  ne  comprends  pas  bien,  6c  que  je 
voudrais  que  vous  priffiez  la  peine  de  m'éclair- 
cir. 

J'ai  va ,  Monfîeur  ,  qu'autrefois  vous  agréiez 
la  liberté  que  je  prenois  aûez  fbuvenr,  de  vous 
entretenir   de    Maître    François    Rabe- 
&  A 1  s.  Me  fèroir-il  permis  de  le  faire  encore  ? 
Comme  rien  de  ce  qui  pouvoit  me  faire  plaifîr 
ne  vous  a  jamais  rebuté,  je  m'imagine  que  vous 
ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  vous  en  parle  , 
puifque  mon  defîein  eft  uniquement  de  vous  en- 
gagera me  dire,  fï  vous  croiez  que  je  m'y  fois 
bien  pris  pour  expliquer  cet  Auteur  bouton, 
mais  pourtant  plein  d'efprit ,  6c  même  très-in- 
ftru&ïf.  Je  trouve  que  dans  Rabelais  ii  y  a  trois 
chofes    à   confîdérer.    La  première  ,    c'eft   le 
Texte,  je  veux  dire,  le  Stile,  les  vieux  Mots, 
Se  les  ExprefEons  ironiques,  ou  celles  qui  font 
proverbiales.   La  féconde ,  félon  moi ,  confîfte 
dans  le  ièns  hiftorique  ,  qui  faute  naturellement 
aux  yeux  dans  fon  Livre ,  ou  qu'on  y  peut  dé- 
couvrir par  le  fècours  des  Livres  où  il  a  puife. 
Et  la  troifiéme  ,  enfin  ,  dans  le  ièns  myftérieux 
qu'on  croit  y  être  caché  par  tout,  mais  qu'il  n'eft 
de  la  modeftie  de  perfonne  de  prétendre  avoir 
découvert  (ans  de  bons  garans  ,  ou  ,  du  moins, 
fans  une  grande  vraifemblance*  Je  me  fuis  arrê- 
té beaucoup  à  la  première  de  ces  trois  chofes  ; 
l'explication  m'en  aiant  paru  la  plus  fïire ,  6c 
d'ailleurs  très-curîeufe  8c  necefïaire  pour  faire 
voir  que  Rabelais  eft  par  tout  plein  de  bon  fèns  j 
&  que  fi  quelquefois  il  débite  des  poîiflbnneries 
ou  des  fadaifès ,  c'eft  à  deflèin  ,  &  fùivant  le  ca- 
ractère qu'il  donne  aux  perfcnnes  qu'il  fait  parler. 
A  l'égard  du  feus  hiftorique ,  par  tout  où  je  croï 
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l'avoir  trouvé  dans  les  Aureurs  du  tems  >  je  fc 
donne  avec  plaifir  j  6c  même  c*eft  malgré  moi 
lorfque  je  n'indique  pas  les  fou  rets  ou  il  a  pui4 
certaines  matières  d'érudition»  qui  (è  rencon- 
trent fort  fbuvent  dans  fbn  Roman.  Mâts  en  ce 
qui  concerne  le  fèns  myftjque  ,  qu'on  veut  qu'ii 
ait  envelopc  fous  le  voile  de  toutes  les  Avanui- 
res,  qu'il  attribue  aux  Peribnnages  du  Livre,  je 
me  fuis  bien  gardé  de  m'y  arrêter ,  puïique  }c 
me  fêroîs  rendu  ridicule  de  vouloir  ainfî  donner 
mes  imaginations  pour  des  veniez  ,  dans  des  cho- 
fes quipeuvent  être  interprêtées  de  mille  maniè- 
res différentes  ,  fans  choquer  la  vraisemblance. 
Seulement ,  lorfque  j'ai  cru  que  les  Avantures 
burlefques  qu'il  raconte  avoient  quelque  rapport: 
à  des  chofes  que  l'Hiftoire  nous  aprend  être  ar- 
rivées de  fbn  tems  ,  j'ai  donné  ma  conjecture , 
fa uf  l'avis  de  mes  Lecteurs ,  à  qui  il  étoit  bien 
jufte  que  je  laillàftè  leur  liberté  (S). 

Avec  mes  Livres  ,  j'ai  reçu  ,  Monfîeur ,  qua- 
tre Deilèîns  très-curieux,  tirez  d'après  ceux  qui 
font  gardez  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Fran- 
ce. Le  premier  ,  eft  un  très-beau  Portrait  de 
Rabelais;  6c  les  trois  autres  repréfèntent  (à 
Métairie  de  la  Deviniere ,  ôc  le  dedans  &  le  de- 
hors de  la  Maifôn  que  Rabelais  avoh  à 
Chinon.  Ces  trois  derniers  Deueins ,  qu'il  fau-  ■ 
dra  faire  graver  aufli  bien  que  le  premier ,  font 
necefïaire  pour  faire  voir  la  iïtuarion  6c  la  difpo- 
iïrîon  de  deux  Maifons,  l'une  à  la  Campagne, 
&  l'autre  à  la  Ville  ,  qui  infpiroient  à  Rabelais 
tant  de  bons  mots  ,  &  tant  deplaifàntespenfees. 

J'ai  reçu  ce  beau  prêtent  d'un  Auditeur  des 
Comptes  de  Paris,  nommé  Mr.  dv  Four- 
ny,  homme  fore  curieux,  6c  qui  eft  fort  de 
mes  Amis.  C'eft  le  même ,  qui  me  fit  voir  à 
Mets,  il  y  a  quelques  années  ,  dans  les  Archives 
de  Lorraine,  la  Pièce  dont  il  vous  a  plu  d'em- 
ploier  l'extrait  que  j'en  avois  fait  touchant  ie 
Seigneur  Daj  A  cette  ,  ou  Ghiacette, 
dans  mes  Notes  fur  Sancy.  J'ai  cherché  cet  en- 
droit dans  la  nouvelle  Edition  du  Dî&iomtairn 
Critique  ,*  mais  inutilement  jufqa'à  préfènt. 

Je  finis  ,  Monfîeur,  en  vous  priant  d'attribuer 
cette  longue  Lettre  à  la  neceffité  où  j*étois  de 
mefbulager ,  après  un  filence  qui  m'étoit  deve- 
nu înfupportable.  Je  fuis  avec  tout  le  refpetfc 
imaginable  *  Monfîeur  ,  Votre  &c. 


LETTRE      CCLXXXIL 

REPONSE     A     LA     LETTRE 


Mr- 


L     E 


D     U     C     H     A     T. 


A  Rotterdam*  le  11.  de  Juin,  1702. 


VOus  m'avez  lait  fèntir  un  plaifîr  incompa- 
1    ' 


CCLXXXII.  a    V  rable  ,  Monfîeur ,  par  la  belle  Lettre,  que 

lia  £  Duc  h  aï  vous  m'avez  fait  f  honneur  de  m'écrire  le  3.  de 

ce  mois.  J  ai  connu  par  là  que  votre  long  fi- 


lence ne  devoit  point  être  confîdéré  comme  un 
fîgne  que  je  fote  hors  de  votre  fbuvenir.  Vous 
me  marquez  fi  fortement  &  fi  obligeamment  le 
contraire,  que  je  ne  puis  douter  que  vous  ne 
*  m'aiez 


(s)  Vok»laKote(|)fùrîaRéponfèd€M.Baytei 
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m'ayez  toujours  honoré  de  votre  amitié,  fans  au- 
cune interruption»  Cette  idée  a  pour  moi  des 
2<rrémens  tout  particuliers. 

C'eft par  le  même  Mr.  Amcilion,  qui 
a  voit  paru  mécontent  de  vous  &  de  moi  (i) , 
que  j*ai  eu  les  premières  nouvelles  de  votre  for- 
tie  dé  France ,  &  puis  celles  de  votre  Etabliue- 
ment  à  Berlin.  Il  m*a  afiuré  de  l*eftime  qu'il  a 
pour  vous,  &  du  plailïr  qu'il  s*eft  fait  de  vous  té- 
ïïioigner  une  parfaite  amitié  s  Se  j'ai  été  le  plus 
faudrait  du  monde  d'aprendxe  ces  bonnes  nou- 
velles. Vous  aurez  fu ,  (ans  doute  »  qu'au  rems 
qu'il  fè  maria  encePaïs-ci,  il  me  fît  l'honneur 
de  me  venir  voir,  &  que  tous  les  fujets  d*éclair- 
ciilèment  sJévanouïrent.  .Pavois  déjà  fait  impri- 
mer l'Article  de  Mr.  Ferry,  Je  mets  ce 
Billet  pour  lui  (bus  votre  couvert ,  &  je  me  per- 
fuade,  Moniteur ,  que  vous  trouverez  bon  que 
j'en  ufe  de  la  forte. . 

Vous  m'obligerez  infiniment ,  fi  vous  voulez 
bien  prendre  la  peine  de  me  communiquer  les 
Obfèrvations  que  vous  ferez  ,  quand  vous  jette- 
rez les  yeux  fur  quelques  endroits  de  ma  féconde 
Edition.  Elles  ne  pourront  qu'être  fort  utiles  , 
pour  me  faire  rectifier  ce  qui  eft  défectueux. 

Je  ne  doute  point  que  Rabelais  n'ait  eu 
en  vue  principalement  JulesII,  dont  l'hu- 
meur guerrière  avoit  fait  dire  bien  des  chofès  3 
non  feulement  à  Bu  dé,  &  à  Jean  le 
M  A  i  R  e  de  Belges ,  mais  auiïî  à  beaucoup  d'au- 
tres écrivains  du  tems. 

.  Je  ferai  favoir  à  l'Auteur  de  la  nouvelle  Ver- 
iion  de  la  Boutique  du  Pape  à  ce  que  vous  fou- 
haitez  ;  &  je  fuis  bien  fur  que  fi  on  le  réimpri- 
me ,  il  fera  ravi  d'y  ajouter  le  Mémoire  que  vous 
lui  offrez  fi  obligeamment.  C'eft  dans  l'Article 
Pi  n  e  t  ,  que  je  parle  de  cet  Ouvrage. 
.  Quand  j'ai  dit  que  Marot  mourut  à  l'âge 
d'environ  foixaffie  ans  ,  je  me  fuis  fondé  fur 
Théodore  de  Beze  ,  dont  j'ai  cité  les 
paroles  page  2071  ,  Lettre  O.  J'ai  rapporté, 
page  zo6$  3  Letre  E  »    les.  mêmes  Vers  que 


8±j 


vous  alléguez,  Monfieur ,  comme  une  preuve  £ett*ë 


que  Marot  n'avoir  qu'environ  trente  ans  en 
ijié*  Il  eft  certain  3  que  ces  Vers  font  une 
diliiculté  confidérable  contre  The'ooore 
De  Beze,  qui  d'ailleurs  fembîe  erre  un  bon 
témoin  ;  car  il  avoit  connu  s  fans  doute ,  M  A- 
ROxà  Paris.  Un  jeune  homme  fi  enclin  à  la 
Poëûe ,  n'avoit garde  de  perdre  les  occafions  de 
Te  faire  connoître  à  Cl  e'jvï  e  n  t  M  a  ro  t.  Il 
faudra  éclaircir-  celai  U  n'eft  pas  indubitable  , 
que  les  vingt  années  patfées  en  labeur  &  fongron- 
ce  ,  doivent  commencer  au  jour  que  Marot, 
n'étant  encore  que  dans  la  dixième  année  de  & 
vie ,  fut  envoie  à  Paris  $  car  un  homme  qui  fê 
plaint  que  vingt  années  pajfées  à  la  Cour  d'un 
Prince  en  labeur  &  fottffi-ance ,  ne  lui  ont  pro- 
duit aucun  folide  établilîèment  ou  revenu  4auroît 
tort  de  compter  la  onzième  ,  la  douzième  (  8c 
ainfi  jufqu'à  la  fin  de  l'enfance  )  année  de  fa  vie* 
Quel  égard  voudroit-il  qu'aient  les  gens  pour  ce 
que  fait  un  enfant  ?  îl  fembledonc  que  l'on  ne 
doive  compter  pour  inutiles  ,  que  les  années  où. 
l'on  fèrt  depuis  fon  entrée  au  monde  ,  à  l'âee  où 
les  Romains  prenoient  la  Robe  virile  ,  â  moins 
qu'on  ne  fîippofât  qu'on  a  été  Page  dès  l'onzième- 
armée  j  car  ce  fèrvice-là  eft  un  motif  de  récom- 
penfe.  Cependant ,  il  y  a  là  dequoi  foupçonner 
vraîfèmblabïement  que  BEZEfe  trompe;  & 
d'autant  plus  ,  qu'il  ne  paroît  pas  que  Marot 
ait  fait  des  Vers  fous  le  Règne  de  Louis  XII 
(2)  ,  à  la  mort  duquel  ilauroît  eu  trente  ans  y  fé- 
lon le  calcul  de  B  e  z  e  (  3  J . 

On  attend  avec  impatience  votre  Rabe- 
lais. Piuûeurs  Curieux  de  Paris  m'en  ont  de- 
mandé des  nouvelles.  Hâtez-vous  donc,  Mon- 
fieur ,  de  le  publier.  Le  plan  ,  que  -  vous  me 
marquez ,  me  paroît  très-bien  entendu  (4).  Je 
finis  par  une  Protestation  fincere  du  refpeci  avec 
lequel  je  fuis ,  Votre >  &c. 

P. S.  L'endroit,  où  je  vous  cite,  touchant 
DAjAC£TTE,eftàla  2.  Cotomne  de  la  page 
„  1É14.  (;). 


CCLKXXri.   A 

Mr.  le  Dtf- 

CBAT. 


fi)  Voiez  ci- de/fus  la  Lettre  à  Mr.  le  Ducbat  du  5. 
de  Décembre  lé #8- 

,  (a)  Le  premier  PoSme  de  YAdelefcenee  de  Marot ,  je 
veux  dire ,  la  Traduction  de  la  L  Eglogue  de  Virgi!e,pa- 
rut  du  vivant  du  Poëte  &  Hiftorien  Jean  le  Maire  de 
Belges.  J'ignore  fi  François  I.  régnoit  déjà  lors  de  la 
mort  de  Jean  le  Maire,  &  je  fais  encore  moins  fi  Louis 
Xïl.  régnoit  encore  lors  que  Jean  le  Maire  donna  à  Ma- 
rot fès  Avis  fur  fa  Traduction  de  cette  Eglogue.  Voiez 
au  devant  des  Editions  de  iç  3  a.  &  154a.  l'Epitre  que 
Marot  publia  en  if  30  ,  &  qu'il  intitula  ,  Clément  Marot 
à  u»g  grand  nombre  de  frères ,  qu'il  a  ;  tous  Enfant  $A- 
palfo,  (Cette  Remarque  eft  de  Mr.  le  Ducbat.) 

(3)  Voiez  les  Additions  à  l'Article  de  clément  Ma- 
koi,  dans  le  <  SupUmmt  du  Visionnaire  Critique  , 
Rem  R. 

(4)  Le  Rabelais  de  Mr.  le  Duchat  a  paru  en  171  j  ,  (ou* 
ce  titre  :  Oeuvre  de  Maître  François  Rabelais  ,  publiées  fins 
h  titre  de  Faits  &  Dits  du  Gémit  Gargantua  &  de  fin  Fils 
"Pantagruel.  A/vecla  Pregnûfthatim  Pantagruelme tl*Epitre 
du  Limefin ,  la  Crème  Ph'dofipbale ,  6*  deux  Ephres  k  deux 
VitilUs  de  mœurs  &  d'humeurs  différentes.  Nouireile  Edi- 
tion ,  6»  l'on  a  ajouté  des  Remarques  Hiftoriqites  &  Critiques 
fitr  tout  ^Ouvrage  •  le  vrai  Portrait  de  Rabelais  ;  la  Carte' 
du  Chïnmnois  ;  Le  dejft'm  de  ta  Ca*ve  peinte  j  &  les  différentes 
'Vues  de  la  ïteviniere ,  Métairie  de  l'Auteur,  Amiterdam 
i7ir.  g  voîl.  in  8.  Mr.  Bayle  trouvoït  que  le  plan  que 
Mr.  le  Duchat  lui  avoit  communiqué  de  fes  Remarques , 
étoitrôi  bien  entendu  :  le  Public  en  a  jugé  de  même, 
malgré  l'opinion  de  certaines  gens  qui  regardent  le  Livre 
de  Rabelais  comme  un  Ouvrage  allégorique,  &  s'ima- 
ginent qu'il  a  fait  une  Hiftoire  fuivie  &  fatirique  des 
principales  perfonnesde  fon  tems.  Mais ,  s'il  m'eft  per- 
mis d'abréger  ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs,  il  ne  faut  cher- 
cher aucune  fuite  hiftorique  dans  te  Roman  de  Rabelais  : 


ce  qu'il  y  a  de  Satyrîque  porte  moins  fur  les  personnes 
que  fur  les  chofesj  l'Auteur  s'eft  plus  attaché  à  peindre 
en  général  le  riiikuie  de  fon  Siècle ,  qu'à  faire  fentir  les 
défauts  des  particulier.    C'cft  l'idée  qu'en  ûor.ne  Mr. 
de  Thou  ,  qui  étoit  fans  doute,  mieux  inltruit  du  but 
Se  des  vues  des  Rabelais ,  que  ne  le  font  ces  Allegoriftes  : 
ridendiartem ,  heminis ,  ut  tpfe  aïebat  ,pro$riam ,  ample xus  t 
Demoeriticalibertate ,  & fetttrili  tnterdum  dicacitaté ,  ferip- 
tumingeniojiffimum  fteit ,  que  vita  ,  regnique  ctwâcs  Ordi* 
nés  ,  quaji  m  fcmamfiibficiis  nomïnibus  prodûxit ,  $»  populo 
deridendospropmavitj  dit-il, Comment.-  De  VUa[unt  lÀbi 
Vi. ad  an.  1^7.  Ce  n'eil  pas  qu'en  faifant  la  Satire  de 
tous  les  Etats  de  la  Vie  &  de  toutes  les  Conditions  du  Roy  au* 
me,  il  n'ait  auffi  plaifanté  fur  le  Caractère  de  pluneurs 
perfbnnes  qui  vivoien*:  alors  ;  mais  toutes  les  découver-» 
tes  qu'on  peut  faire  aujourd'hui  là-deflus,  ne  fauroienr 
s'étendre  fort  loin  ;  &  c'ejft  moins  dans  les  ouvrages  hî« 
lleriques  de ceterrs  îàqu'on découvre  eesfortes  d'allu- 
fîonsi  que  dans  de  petits  Ecrits  Satiriques,  ou  d'autres 
Pièces  fugitives,  qu'il  eft  trèî-dtfficile  de  déterrer.  Mr. 
Je  Duchat  a  donc  trèrbien  répondu  à  l'attente  àe&  Con- 
noilfeurs ,  en  s'arachant ,  comme  il  a  fait ,  à  rétablir  Je 
Texte  de  Rabelais  dans  fa  pureté;  à  donner  l'explication 
dès  vieux  Mots, &  des  façons  de  parler  proverbiales,  ou 
empruntées  du  langage  de  dî  ver  fes  Provinces  de  France  j 
à  marquer  &  vérifier  les  Citations  des  anciens  Auteurs  i 
&  enfin  ,  à  déveloper  les  aliuiîons  que  Rabelais  fait  à 
J'Hiftoire  de  fon  tems  qui  peuvent  être  appuiées  fur  des 
preuves  inconteftahles-  Cet  Ouvrage  a  été  fî  bien  reçu 
en  France ,  qu'on  l'y  a  réimprimé  deux  fois.  Mr.  le  Du- 
chat nous  en  donnera  bien-tôt  une  nouvelle  Edition 
enrichie  les  découvertes  qu'il  a  faites  depuis  1711 ,  & 
qui  fpnt  fi  curieufès ,  &  en  fi  grand  nombre ,  qu'elles  ne 
JaiflTerontrïen  à  délirer  dans  ion  Commentaire. 
{5)  A  la  fin  de  J' Article Jacettius (Fi»»pti  c*tmêe}, 
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LETTRE     CCLXXXIH 


M'- 


LA      CROZE 

A  Rotterdam  le  1.  d'Août  1702. 


LSTT RE 

CCLXXXIH. 

a  Mr.  La 
Croîs» 


<s/ 


IL  y  a  long-terns,  Monneur,  que  je  (ai  que  que  le  Commentateur  les  avoitprifes  comme  il 

vous  avez  beaucoup  de  mérite  &  une  érudi-  falloir ,  &  me  liant  trop  à  lui ,  je  n'examinai 

«on  exquife.    Le  Journal  de  Mr.  Chauvin  pas,  comme  j'aurois  dû  faire,  tout  ce  Chapitre 

de  la  première  année  *  qui  eft  le  feul  que  j'aye  vu ,  de  St.  Au  g  u  s  t  i  n. 

m  ai  an  t  donné  une  grande  idée  de  votre  (avoir  ,  Pour  ce  qui  eft  de  la  Traduction  de  D  axe*- 

j*ai  été  curieux  de  vous  connoître  ,  &  j'ai  trou-  c  h  a  m  p  »  je  la  crus  bonne  ,  en  fuppofaht  qu'il 

vé  plufieurs  perlbnnes  qui  vous  avolent  vûàBer-  avoit  IÛ7ot*&:  que  lès  Imprimeurs,  entre  un 

lin,  qui  ont  fatisfan  ma  curiofité  ;  de  forte  que  million  de  fautes  qu'ils  ont  commifès ,  avoienc 

je  fins  ravi  de  trouver  un  occafion  de  lier  cbm-  mis  rort  au  Heu  derorç.  Sur  cette  fuppoiition  , 

merce  avec  une  perfonne. pour  qui  j*avoisdéjà  jedevois  croire  que  Mr.  de  Maussac  s'é- 

tant    d'eftime.    Je  Tenue  témoigné  publique-  toit  trompé.     Un   chicaneur  batroit  ainfi  en 

ment,  fi  j'avois  (a  que  vous  étiez  l'Auteur  des  retraite;  mais  ce  n'eft    point  mon   caractère. 

Remarques  inférées    dans  les  Nouvelles  de  Mr.  Examinant  toute  la  fuite  du  paffàge ,  je  con- 

Bt  r n A  rd  { 1).  viens  avec  vous ,  (ju'Athe'nï'e  commence 

Je  vous  fuis  infiniment  obligé  ,  Monneur ,  des  là  une  autre  Avanture. 

remarques  »  qu'il  vous  a  plu  de  me  communiquer,  Encore  un  coup ,  Monneur  ,  je  fuis  plus  {en- 

&  de  celles  que  vous  m'offrez.    Rien  ne   me  noie  au  plaifîr  d'apprendre,  qu'au  déplaifir  de 

peut  erre  plus  avantageux  que  cela  ,  dans  le  det  m'être  trompé  ;  &  ainfi  je  vous  demande  comme 

fêinoù  je  fuis ,  de  faire  enforte  que  mon  DiÏÏum-  une  faveur ,  la  continuation  de  la  communica- 

naire  fe  purge  des  fautes  innombrables  qui  me  tion  de  vos  lumières  :  tant  par  rapport  aux  pé- 

font  échapées ,  y  ayant  travaillé  toujours  avec  chez  de  commiffion ,  que  par  rapport  à  ceux 

précipitation  Se  ans  le  fècours  d'une  bonne  Bi-  d'omiffion  ,  tel  qu'eft  celui  de  l'Article  Cavai.- 

bliotheque.  cantje  ou  j'ai  déjà  fait    le   Suplément  que 

Je  conviens  fans  peine  de  la  bonté  de  votre  Boc  c  a  c  Epeut  fournir.    Au  refte ,  j'ai  mar- 

remarque  fur  le  palïâge  de  $r.  A  uc  us  ti  h,  8c  que  à  ces  trois  endroits,  &  je  ferai  toujours 

fur  celui  d'ATHE*NE'Ej  Se  j  at  déjà  corrigé  de  même,  )  que  c  eft  vous  qui  m'avez  averti  (1). 

ces  deux  endroits ,  à  la  marge  de  mon  Ex  cm-  Comme  vous  êtes  ,    Moniteur ,  à  portée  de 

plaire.     Un  docte  Commentateur  de  St.   Au-  confulter  une  des  plus  belles  Bibliothèques  de 

l'Europe  ,  je  vous  fupplie  ..d'avoir  la  bonté ,  à 
votre  plus  grande'  commodité ,  de  chercher  0. 
Voiateh  r  a  n  a  dit  dans ,  une  Déclamation 
ad  Lett.  ($)  ,  c*eft  avec  cette  ■  abbréviation  que 

St.  Augustin  ,  étant  confidérées  /ans  ce  qui  je  la  trouve    qtée,)  que  Sixte   Vfs  permit  la 

les  précède  ,  peuvent  (buffrir  ce  ftns-Ià ,  je  crus  Sodomie  trois  mois  durant*  Je^  mis  ,  &c.   < 

■  (1)  Voyez  les  Kmveltes  de  ta  République  des  Lettres,  auflî  dans  PArricleApuLEJEja  Correction  touchant  le 

Avril  1701 ,  Art.  III,  pag.  391.  Mr.  de  la  Croze  fe  dé-  paffage  de  St.  Auguftin  ;  mais  le  nom  de  Mr.  la  Croafi 

gu  ife  mus  le  nom  $Acot%er,  qui  eft  l'anagramme  de  fan  n'y  paroît  point  :  on  n'y  a  pas  même  mis  la  marque  qui 

nom.  fertàdiftinguercequieftpropre  &  particulier  a  cette 

.  (%)  Dans  Sédition  pofthutne  du  Dtâionnatre  Critique*  édition:  &  de  là  vient  que  cette  Correction  n'a,,  pas 

imprimée  à  Rotterdam  en  1710,  on  trouve  dans  les  Ar-  été  inférée  dans  le  Suplêmext ,  imprimé  à  Genève  en 

ticles  Cata'LCANte&  Co  irs,  les  Additions  &  17  ti.           *  m 

Corrections  quiavoientété  indiquées  par  Mr.  la  Croze  ,  •   ($)  Voyefc  ci-après  la  Lettre  à  Mr.  la  Croze  du  1.  de 

Se  Mr.  la  Croze  y  eft  nommé  à  la  marge.  On  trouve  Mars  1 704 ,  Note  fj).           < 


oust  in,  c'eft  Léonard  Coq,ueus, 
fut  la  caufè  de  mon  erreur.  Il  dit  dans  là  No- 
te ,  que  le  Juge ,  devant  lequel  A  p  u  l  e'  e  fut 
accule  ,  étoit  Chrétien  ;  &  comme  les  paroles  de 
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LETTRE      CCLXXXIV- 

A 


M'. 


A   N    C  I   L    L    O    N  ; 

A  Rotterdam  U  tj.  d'Août  t  1701. 


IHIÎÏ- 


TJl>    t'Ai  l'hoimewr  de  vous  remercier  très-humble- 
;LXXKiV-  a  J   mem  3  Moniteur  »  de  tous  vos  foins ,  Se  de 
Ascii.-    ^^  prier  d'avoir  encore  la  bonté  de  rendre 
»*JL  A  à  S.  E.  Monfieur  le  Comte   de  Dhona  la 
^Tltou-  Lettre  que  je  me  donne  l'honneur  de  lai  écrire  3 
pour  lui  témoigner  ma  reconnoitfànce  du  pré- 
sent qu'il  a  bien   voulu   me  faite  :  c'eft  une 
grande  Médaille  d'Or  »  frappée  pour  S.  A.  E.  en 
1601. 

Je  n'ai  jamais  vu  courir  moins  de  Livres  nou- 
veaux en  ce  Païs  que  -  présentement.  On  fè 
plaint  en  France,  que  les. Libraires  ne  publient 
rien  de  confiderable.  On  y  effc  las  de  la  multi- 
tude d'écrits  qui  ont  paru  coup  fur  coup  tou- 
chant les  difputes  des  Millionnaires  de  la  Chine 
&  desJéfuites  (t).  De  part  &  d'autre  on  a  pu- 


blié bien  des  Livres  »  ou  le  feu  de  la  pafîion  Se  de 
l'écrit  éclate  beaucoup.  J'ai  vu  un  Recueil  en 
cinq  Tomes  »  grand  in  1 1 ,  de  ce  que  les  Jéfui- 
tes  ont  publie  *  &  il  y  a  là  des  Traitez  dont  le 
tour  eft  fort  adroit.  Leur  difpute  fur  les  Con- 
grégations de  Auxiliis  ,  avec  le  Père  Serry, 
Dominicain ,  eft  fort  échauffée.  Ils  ont  publié 
depuis  peu  l'Errata  de  Yfiiftoire  de  ces  Congre* 
gâtions  y  publiée  par  ce  Dominicain  »  m  folio  ;  Se 
s'il  étoît  vrai  que  le  premier  Livre  ,  qui  eft  le 
fèul  dont  on  a  donné  Y  Errata  ,  contînt  les  fautes 
dont  on  l'acculé  fur  lu  chefs,  ce  lèroit  un  Ou- 
vrage bien  pitoïable  que  cette  Hijhire  (*}• 

Continuez-moi ,  je  vous  en  conjure  »  l'honneur 
de  votre  amitié.  Je  fuis  avec  tout  rattachement 
poifible  ,  Monfîeur ,  Votre  ôcc. 


LETTRE      CCLXXXV. 


Mr. 


DES       MAIZEAUX 

A  Rotterdam  y  le  3.  de. Septembre  1702. 


*.  ,  T *Ai  reçu  les  deux  Livres  qu'il  vous  a  plù  de 


b  û  m  *  J  m  envoiet 5  Se  je  vous  en  mis  infiniment  re- 
ûok.  "  devable,  Monfîeur.  Je  fuis  bien  fâché,  de 
n'avoir  pas  eu  plutôt  cette  édition  de  M  A- 
rot.  Elle  eft  (ans  doute  préférable  aux  autres  s 
Se  on  aurait  dû  réimprimer  fur  celle-là  à  la  Haye» 
quand  on  y  a  donné   1  édition    2  700.    J'ai 


(0  Mr.'Duptn  a  parlé  fovt  au  long  de  cette  Contesta- 
tion entre  Us Mijfionaaires  de  la  Chine  fur  les  Cultes  Chinois, 
dans  ion  Hiftoire  Ecclefiaftique  du  3LV1I.  Siècle  ,  Tom.IV. 
Pag«  99  Se  fiiiv.  de  l'édition  de  Paris. 

(V)  Le  Père  Seriy»  Dominicain  François*  Profeflfeur 
en  Théologie  à  Padoue ,  aiantfait imprimera  Louvain, 
fous  le  nom  déguifé  d'Auguftin  le  Blanc ,  Rifhri*  Ce*. 
gregationtttn  de  AttxUiis  divinAGratUtJubfttmmis  Potttifïci- 
i«r  Chmtnte  FJJI ,  &  Vmh  r  &c  >  in  folio  i  le  Père 
Germon ,  Jéfuite ,  attaqua  d'abord  en  général  cet  Ou- 
vrage par  quelques  Ecrits  qui  furent  réfutez  par  le  Père 
Serry.  II  entreprit  enfuïte  de  faire  voir  en  détail  qu'il  y 
avoit  plufieurs  fauflètez,  &  publia  un  Livre  intitulé* 
Errata  de  l'Hiftaire  des  Congrégations  de  Auxiliis  ,  campofée 
par  l'Abbé  le  Blanc  ,  &  condamnée  par  l'JnqttiJteio»  générale 
&£$*gnet  Sec.  Uege  ('Paris)  1701  in  8.  Le  Père  Serry 
répondit  par  un  autre  Livre  qui  a  pour  titre  »  te  Correc- 
teur corrigé  ;  fuite  de  U  jajlijîtatiûn  de  l'Hiftoire  des  Cmg*i* 
gâtions  de  Auxiliis  >  contre  l'Autewr  d»fanx  Errata  de  cet 
0«vrage;8ec.  Namur,  1704,  in  i>  Voiezl'Hilloirede 
cette  Dïfpute  dans  la  Bibliothèque  dts  AttUitrs  MeeMjUiftî* 


connu  très-certainement  par  VEpitre  Bêdkatoi- 
re  du  Temple  de  Cttpido ,  que  M  a  îlot  a  été 
Page  de  Nicolas  de  Ne  ^tf  ville,  Sei- 
gneur de  Fttleroi  s  Père  du  Secrétaire  d'État,  J'ai 
donc  été  obligé  de  rectifier  l'une  de  mes  Remar- 
ques (1).  J'ai  prié  un  de  mes  Amis  de  Paris, 
de  s'informer  fi   ce  Nicolas  de  Neuf- 

VILLB 

2*m  du  XV UL  Siècle.  Tom.  L  pag-  1.  &  fuiv. 

Ci)  Mr.  de  Rocolles  dans  fon  Hifioire  véritahls  dm 
•  catvinifm* ,  die  que  Maroc  avoit  été  Page  du  Seigneur 
Nicolas  de  NeufvlU*  qui  fut  le  premïtr  secrétaire  d'Etat 
de  fa  famille ,  Se  que  Marot  dédia  kte  Seigneur  une  de 
fis  ieêfes  fms  ce  titre  de  Temple  de  Cupido  ,  datée  dé 
Lyon  le  iy  de  Mai  if|8.  Mr.  Bayle  dans  l'Article  de 
Marot»  Rem*  B.  nia  qu'il  eût  été  Page  d'un  Nicolas 
de  NeufviUe  Secrétaire  d'Etat  \  &  douta  que  Marot 
.  eût  dédié  fon  Temple  de  Cupido  à  Nicolas  de  NeufviUe  , 
'  ne  trouvant  pas  cette  Epitre  Dédïcatoire  dans  trois  édi* 
tions  qu'il  avoit  des  Oeuvres  de  Marot.  Je  lui  envoiaf   * 
l'édition  de  Niort,  imprimée  chez  Thomas  Portau  en 
i%96.  où  cette  Dédicace  fè  trouve.  Cela  lui  a  donné 
lieu  de  faire  une  Addition  à  l'Artîckfde  Marot  dans 
fon  Supplément ,  où  il  a  auffi  marqué  les  avantages  de 
cette  édition  de  Niort.  J'ai  une  autre  édition  des  Oeu- 
vres de  Marot  >  imprimée  à  Paris  par  lehan  Bfgnon  en 
iç4«.  avec  des  figures  »  ou  fe  trouve  aufg  l'Epitre  Dé- 
dicatoire  à  Mtjftre  Nicolas  de  NettfvHl*  t  Chevalin,  Stu  * 
gnettr  de  Vitteriy.  '     **-  -  -    - 

Mmmmm % 


Pts  puni-   fxivc  uavc  y  i»  «i.  u»ci»  «"*»*»•**•■  *  ^«•»-  *»*«.  «  *-  -  j 

AÏJX*  qui  félon  Beze  &  la  Croix  »v  Maine» 
^cSms,  ««"«w  âgé  d'environ  fixante  ans  l*au  1544* 
*  &  qui  pat  couféquem  étoit  né  l'an  *  4$4  »  ait  été 
Paee  d'un  homme ,  qui  n'eft  mort  qu'en  1^55»- 


a  Mr. des  Mai 
il.  a  us;. 


8i8  1701.         L    E 

*  E   vu-xe  mourut  Tan   i;$9  >  comme  l'atfure  le 

CCLXXXV.  a  Père  Anselme.  S'il  nyaP°int<*e  foute  dans 
Mr.  de  s  Mai-  cette  Date  »  il  eft  bien  étonnant  »  que  Marot, 

Z  E 

CCXXXVL 

Mr. 

&  cctxxxvii 

Page  d'un  homme ,  qui 

Je  crois  avoir  de  fortes  raifons  ,  de  dire  que  Be- 
z  e  ,  que  j'ai  fuivi ,  s'eft  trompé  ,  &  que  Ma- 
rot naquît  environ  l'an  1496  ;  de  forte  que  fi 
Ton  trouve  que  le  Seigneur  de  FïUerèfo  {on  Maître, 
mourut  fort  âge  quinze  on  fêize  àhè  avant  t  $  99» 
on  ajuftera  les  comptes.  Je  fai  qu'il  étoit  encore 
en  vie  en  1580. 

Je  crois  que  c'eft  vous  *  Monfieur ,  qui  avez 
mandé  à  Mr.  Bernard  ce  qu'il  a  publié 
dans  fes  Nouvelles  (1) ,  touchant  le  deflèin  de 
traduire  en  Anglois  mpn  Dictionnaire.  Je  ùf. 
qu  on  a  eu  cette  penfée  ,  &  j'ai  même  écrit  au 


T    T    R    £    S. 

Libraire  de  Londres ,  (  il  s'appelle ,  ce  me  femhit 
Ton  s  on)  pour  l'avertir  que  je  lui  pourrois 
fournir  quelques  petites  corrections  ;  &  n'aiant 
rien  voulu  faite  fans  le  communiquer  à  Mr. 
L  e  e  RS  ,  Je  le  chargerai  de  faire  tenir  mon  bil- 
let. Mr.  L  £  e  r  s  rfétoît  pas  trop  ailé  que  j  of- 
friflè  ces  petites  corrections  5  car  H  diibit ,  que 
le  Libraire  les  promettroit  au  public  >  dans  le 
Modèle  des  Souscriptions  ,  comme  quelque  cho- 
ie de  confîderable  j  ce  qui  ,  difoît  Mr.  Leers, 
nuîroic  au  débit  de  l'édition  Françoife.  Je  le 
rafTurai ,  en  lui  difant  5  que  je  ne  communique- 
roîs  que  des  corrections  de  peu  d'importance. 
Je  ne  foi  point  s'il  a  fait  tenir  mon  billet  au  Sieur 
T  o  n  s  on  *,  maïs  je  n'ai  reçu  aucune  Réponfê , 
§C  je  pen(ê  que  «e  deftem  s'en  >ft  allé  en  fumée  ; 
le  tems  pétant  pas  propre  à  de  telles  enrreprï- 
ies  ,  fans  compter  d'autres  raifons  (3).  Je  fuis , 


LETTRE      CCLXXXVL 

EXIMIO,  EXCELLENTIQUE   VIRO 

THOM^E        CRENIO 
PETRUS     B  JE  L  I  U  S     S.  P-  D- 


Rotterodami  die  24.  Septembris 


1702* 


A   Ceepi  non  fine  fummo  grati  animi  finjk  partem 


Lettre 

CCLXXXVL  a  jf"\^  undecimam  Tuarum  Animadverjknum  qua 

Mr.CRENiu*.  ^  nfÊpgr  foffMwnvoltdfti  ,  &  mn  feetts  aeprace- 

dentés  omnigena  rerwn  fiitu  digaijjimarum  atque 

ad  mmm  tnftitutum  probe  faciemium  copia  refer- 

tam.  Pudet  me  humfqne  fterilitatis  mearum  gra» 

tiarttm  aBhnum  3  quant  Ht  alîqxa  ex  parte  fnblevare 

pûïïlm ,  ecce  très  libros ,  quosft  tanqttam  mea  amîci- 

tia  &  grati  animi  mtam  accipere  digneris  »  »*■ 

gm  me  gattdio  beaveris.  Snm  flli  equidem  non  ma- 

gni  momenti.  Ferumfn^elkx  mea  libraria  nonfilùm 

fi  nwnermnfpe&es  unmjftma  ,  fed  etiam  Jêleftis  ra- 

rioribttfqiie  volmmrtibw  defiituta  prarfits  y  mnpatU 

tftr  Ht  meliori  ?mdo  rem  hanc  peragam.     Forte 


Eusebïus  ifie  captivas >  &  libellas  adverfits 
M.  Ant.  de  Dominis  non  facile repmmtnr 
in  Ofjicinis  lihrarwrnm»  Levimi  vero Lbmnii 
iraÙatus ,  qnem  hic  videbis  compa&um  cum  alio  quû- 
dam  n0t  Jatis  titnli  magnificemm  Pandeécamm 
Scripturarum  refponâente  y  non  malus  eft  me  ubique 
obvius,  Cupio  /Çedvtx  fpero  ,  hojce  très  libros  deejfe 
amplijjtma  Tua  bibliotheca  >  &  mea  opéra  accedere. 
Hoccertefcio  nullum  ejjè  Codicem  tam  vilem  ,  ex  quo 
aliqmd  induftria  Tna  non  valeat  elkere  quod  exw- 
pare  idmeumjit  3  ac  tocupletare  Tuas  Iftcttbratioms. 
Vive  diu ,  vivefelix  in  emolummtum  rei  litteraris , 
&  me  ,  qmd  femper  fecifti ,  orna,  Rotterodami  A* 
£>.  Vllh  sXal.  Ùcl.  cid  io  ce  1.      - 


LETTRE      CCLXXXVII. 


M»-       DES       M  A  I  Z  E  A  U  X 


Letth  e 
cclxxxvii. 
a  Mr.  DES 

Mai  m  aux* 


j4  Rotterdam ,  le  17,  d?Q&ofoe  1702. 


CElui  qui  m'apporta  la  bonne  édition  de 
Marot   (i)j&  du   Livre  de  Mr. 

(1)  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  »  Juin  1701  » 
page  ^4. 

(5)  Le  delTein  qu'on  avoit  alors  de  traduire  en  An- 
glois le  ntâiomaire  de  Mr.  Bayïe,  s'eft  exécuté.  Voïez 
ci-après  h  Lettre  du  u  de  Décembre  i?oj,  Note  (y). 


Stoïtpp  (1)  »  que  vous  m'avez  fait  la  faveur 
de  m'envoicr  ,  Monneur  »  me  promît  de  repaf- 

fer 

(0  Voyez  ci-denus  la  Lettre  du  5  de  Septembre  170** 

(1)  La  Btligim  des  Holltndoh,  r^riftntit  enpltejteurs  te*; 

tires  écrites  far  un  Officier  de  l'Armée  du  Roi  &C.  Voyez  d- 

deftus  la  Lettre  à  Mr.  MinutoU  du  18.  d'Août  r'?*> 

Koj  e  C$). 


L   E  î  t  a 

jet  (Uns  feu.  ie  jours  »  afin  dé  prendre  ta  Lettre 
bue  je  voulois  vous  écrire  pour  vous  témoigner 
ma  reconnoulance  i  «naw  11  manqua  à  fa  parole. 
La  Lettré  que  je  tenois  toute  prête  3  avec  quel- 
ques vieux  livres  que  |e  voulois  vous  envoîer» 
etoic  deftinée  pour  être  mile  dans  une  caiue  de 
Livresque  Mr*  Le  ers  dévote  envcâer  à  Lon- 
dres 3  &  dans  laquelle  je  lui  avois  fait  promettre 
qu'il  mettrait  le  Livre  de  Mr.  Sloane;  mais 
il  fit  l'envoi  fans  prendre  mon  paquet.  Je  n'ai 

(3)  Le  Livre  que  Mr.  Sîoane  communiqua  à  Mr.  Bay- 
le  elt  un  gros  mfoho  »  qui  contient  le  Myfiere  des  Actes  des 
jlpfam  >efpece  deComêrfiecn  Vfcrs,diviféeeodtux  vo- 
lâmes ,  &  le  Myfiere  de  VApocaXypfe  de  S*.  Jean,  En  voici 
le  titre  générale:  Le  premier  -volume  de*  Catholiques  Qett  vres 
&  Actes  des  Apôtres  rédiges,  en  efeript  par  saïnit  Luc  Éuan- 
gtlifie  &  Hyfiorugraphe ,  députe  par  le  fainét  Efperît ,  ïcelly 
samtt  Luc  efcripnant  ^Théophile ,  Avecque  plufieurs  Hyfioi- 
tes  en  Uelluy  inférées desp&es des  Cefars*  £f  les  dém^njiran- 
ces  desjigurcsdt  Lapocalipfe  veHespar  SMaêt  Jehan  Zebedée 
en  Me  de  Pathmot  fwsDomic'utn  Csfa*  avecque  s  les  crualtez. 
t^nt  de  Néron  que  dicelluiDomician.  Letoutveu  &  corrige 
bien  &  deuement  filo»  la  vraie  vérité*  Et  ieue  par  perfimna- 
«es  à  Paris  en  l' ha  fiel  de  Flandres  Lan  Mil  Cinq  cens  xii. 
Avec  Privilège  du  Roi.  On  les  vend  À  lagrand  Salle  du  Pa- 
lais ,pzrArnvitld &  Charles  les  AngelUers  frères  tenans leurs 
boutiques  att  premier  &  deuxième  pdliers  dmam  la  Chapelle 
de  Mejjfiigneursles  Prefidens.  Le  fécond  volume  ift  inti- 
tulé ,  Le  fécond  Volume  du  Magnifique  Myfiere  des  AZtes  des 
Apofires  continuant  la  narration  de  leurs  f nias  &  gt fies  félon 
\efcr'tpt»r$  famtàe ,  ovecqms plufieurs  hifitires  en  mtluy  infé- 
rées desgefies  des  Céftws.  Vtu  &co-rige  bien  &  deuement  fé- 
lon U  vraye  verite ,  &  ainfi  que  le  Myfiere  efi  hne  à  Paris 
c*$e pre  fente année milcmqceris  quarante &ung. Cesdeux 
Volumes  font  fuivis  d'un  Ouvrage  à  peu  près  dans  le 
même  goût  ,:ntitalé»  Lapocalypfe  Satnct  Jehan  Zebedée 
eu  font  eamprinfis  les  vifions  &  révélations  que  icelluy  Sainsi 
Jehan  eut  en  Me  de  Fathmos ,  le  tout  ordonne  par  figures 
convenables  félon  le  texte  de  lafaincle  eferipture.  EnfimbU 
les  cruaultez.  de  Domician  Céfiir.  avec  privilège  M.  D.  xlk 

Mr.  Bnyle  a  donné  quelques  extraits  de  ce  Livre  dans 
le  Supplément  de  (on  Dtâ'fonnaire  à  Y  Article  .de  Louis 
Choquet  ,  à  qui  il  attribue  également    ks  A&e-s  des 
Apètrts  &  YApecalypfe  ;  mais  Choquetn'afattqnc  \'Apo~ 
cdypfe.  Mr.  Bayfe  a  été  ttompé  par  duVerdier  qui 
donne  ces  deux  Ouvrages  à  Choquet ,  dans  Ç&Bibliothe- 
qm  Fronfor/ë.page  T96.  1 *ys Cfequet ,  dit-il,  *  mis  en 
rime  Françaife  par  perfannzges  „  Le&  A&es  des  Apôites 
«  &  tTApocaIypiè  S.  Jean  avec  les  cruauté*  de  Uo  mie  tan 
n  l'Empereur.  Le  tout  à  Pans  en  l'hottel  de  Flandres , 
»,  Tan  1  î4r-  &  impr.  (0.  par  A:  noul  &  Charles  les  An- 
..geJiers".  Mr.  Bay le  remarque  fort  bien^que  Choquée 
a  été  inconnu  à  la  Croix  du  Maine  ;  mais  ii  n'a  pas  pr<s 
gaideque  la  Croîx  du  Maine ,  pai  ie  du  Livre  des  Aitts 
ties  Apôtres  r  &  qu'il  nous  apprend  que  cet  Ouvrage  fut 
commencé  par  Arnoul  Gieban,&  achtvé  par  Symon 
Greqan,fon  frère*  frnoul  Grehan,  dit- il  pag.  24,  natif 
de  Compie^ne  en  Picardie ,  chanoine  du  Mans  l*an  1 4s  o»  ou 
environ  ,  frère  de  Symon  Grehan  ..,.'.«  â,  traduit  de  La- 
tin en  vers  Tranpis  ,  les  Actes   des  Apôtres,  achevez  par 
fon  frère  fuftiiB ,  imprimez,  à  Paris  pur  Galiot  du  Pré  t  &  à 
la  page  45  g ,  il  dit  que  Simon  Greban  ,  Secrétaire  de  Mon- 
fimr  le  Comte  du  Maine  Charles  d'Anjou  . ,  —  a  conti- 
nue  le  livre  des  Actes  des  Apôtres ,  commencé  par  fan  frère 
Armul  slefqttds  ,a}OUte-t  il ,  furent  jôttez,&  *  eprefntez.cn 
pîufteurs  Filles  de  France  t  (avoir  eft  a»    Mans ,  à  A  gers , 
à  Bourges  t  &  autres  Villes:  nous  les  avons  ,  pourfuit  il» 
par  devers  nous  efirits  à  la  main ,  &  font  compôfiz,  en  vers 
François,  M&iftre  Pierre  Curet ,  oh  Cueutcrst ,  les  a  fait  im* 
primer  après  les  avoir  rêve  m  &  corrigez*  &C.  Enfin,  dans 
l'Article  de  Cuevrerjl  dit  page  39  r ,  que  Pierre  cttestret, 
&  félon  d'autre*  Curet  t  Chanoine  en  l'Eglife  de  St.  )t$lien  d» 
Mans  Van  j  1 1 0  ,  a  .  ....  reveu  &  recorrigé  les  Actes  des 
Apkres ,  faits  &  compefa,  en  vers  François  par  Arnoul  & 
Simon  Us  Grebans  frères,  natifs  de  Compiegne  en  Picardie 
&c.    . 

Le  Myftere  des-  Actes  des  Apoftres  fut  imprimé  aux  dé- 
pends de  Guillaume  Atabac»  Marchand  de  Bourges, en 
vertu  du  Privilège  qu'il  avoit  obtenu  de  Français  I.  le 
*4>  de  Juillet  153*.  pour  fîx  ans.  Alabat  expofa  dans 
fe  requête ,  que  a  l* honneur  &lwange  de  Die» ,  de  nofbre 
snsrefainête  eglife&dela  f*in&efoi  Catholique  ,  &  pour 
condition  &  confolatïon  de  tous  bons&vrays  chrétiens  j  Ûfe~ 
roit  volontiers  imprimer  le  livre  des  A&esdes  Aptères  en  ung 
otptujteurs  volumes  qu'il  assoit  par  deners  lm,&  qui  attofc 
tfiecompafe  en  nmeFranpife  &  corrige  »grans  frais  &  mi- 
fis.  Ce  font,  fans  doute,  les  Corrections  de  Cuevret 
domilpdiL.  Quatrean*  après,  Alabat  aiant&qu'on 


ES.     î?oi*  !U# 

trouvé  une  occafïôn  de  l'envoie*  àue  depuis  un    L  b  t  f  *  * 
mois.   Je  l*ai  adi-eïTé  à  Mr.  Su^stre   &  ^m^es^Ui* 
l'ai  prié  de  vous  rendre  ma  lettre  avec  deux  vieux  tEAWx. 
bouquins,  que  j'ai  cru  que  vous  pourriez  n'avoir 
pas>&neraéprifèr  pas.  Je  vous  fuplie  de  la- 
voir de  Mr*  Suvestre  ,  s'il  a  reçu  cela  > 
avec  le  Livre  de  Mn  le  Docteur  Sloane  ,  qui 
eft  en  fon  genre  fort  fïnguîier.  J'en  ai  tiré  queU 
ques  extraits  qui  paroîtront  dans  le  Supplément  à 
quoi  je  travaille  de  mon  Diftionnaire  (5}.  Je  ne 

trâ- 
vouloir  imprimer  cet  Ouvrage  fans  (on  contentement* 
obtint  un  Arrêt  du  Roi  *qut  confirma  te  Privilège  qu'on 
lui  avoit  accordéen  1 5  jff ,  pour  les  deux  ans  antiers  qui 
revoient  encore.  Les  Angelîers  obtinrent  aufiï  un  Arrêt 
du  Parlement  contre  les  maigres  cntnpremttrt  du  ieu  des 
ABes  des  Apofires ,  qui  fè  propomient  de  faire  imprimer 
çtsAâet  par  d'autres  qite  par  leftitts  Angelîers ,  à  qui 
Alabat  avoit  cédé  fon  Privilège.  De  forte  que  n  Galiot 
du  Pré  ks  a  imprimez  *  comme  l'allure  la  Croix  du  Mai. 
ne  »  il  faut  qu'il  Tait  fair  ou  du  confentement  d'Alabat  t 
ou  après  l'expiration  de  Ion  Privilège,  c*eft~à  dire»  après 
l'année  1 541.  On  trouve  ce  ftivilege  à  la  tête  du  pre- 
mier volume»  avec  les  deux  Arrêts  donnez  en  1*40.  Il 
n'y  eft  fait  aucune  mention  de  YApocdipf* . 

Jecomptois  de  finir  ici  cette  Remarque»  lotfque  Mr. 
leChevaïier  de  Sloane ,  qui  enrichit  tous  ks  jours  (à  Bi- 
bliothèque de  ce  qu'il  y  ade  plus  rare  &  de  plus  curieux4 
a  bien  voulu  me  communiquer  une  édition  du  Mtjlere 
des  ABes  des  Apffircs ,  différente  de  celle  dont  je  Vtens 
de  parler.  C'elï  un  gwnd  in  folio  en  lettre  Gothique  * 
très  bien  imprimé.   Il  eii  divîfe   en  deux  parries.   La 
première  eit  imitu'ée»  Le  premhr  Volume  An  triomphant 
Myfiere  des  Actes  des  Apojlres  tranfiate  fdclemtnt  a  la  i'é>  *- 
tvHifioriale  teferipte  par  fstinâ  Luc  à  Théophile*  Et  ilhtftie 
des  Légendes  autentîques  &  vtes  dés  Saints  Reçues  par  Vcgïi- 
fi  :  tout  ordonne  par  perfomages.   Aaec  priuéege  du    R«» 
On  n'a  marqué  »  ni  le  lieu  ,ni  l'endroit  de  ffmpreffion, 
Le  Privilège  du  Roi ,  du  14.  de  Juillet  1 55^ ,  elt  (tnvi 
d'un  AvcrrhTement d'Alabat,  fous  ce  titre  i  Guillaume 
AlabM  bourgeoys&  marehant  de  la  ville  de  Bcttrges,à  ttttis 
threfiiens  frères  en  Jefuchrift  &   bentuoles  faéfturs.  Salut* 
Aptes  avoir  dit  ,  que  la  Vie  Me  nofire  tere  &fanlueur  Jefu- 
Cfarift ,  &  les  AétesÔ*  faits  de  fes  douze  Apofires  nous  font 
ung  Atchetypeott  principalleformi  &parf&ici  ixcmplaire a  li- 
mitation duquel  mus  dtbuons  coffpofér  £^  ordonner  toutes  nos 
oeuvres  &  aâ'-ons  M  car  ce  nous  eft  un  luit  de  vertus  ^    blanc 
de  innocence  préfix  duquel  qui  plus  près  approchera  ,flusjujlt 
far  a ,  &  importera  le  hmuien  &  le  pris  pr&pofe  par  Dhu  le 
jbuveram  fpe&anur  &fsige  tnseqmiabte  }  il  ajoute  :  A  ce  fie 
caufe.  Je  aejîrant  par  affiftionchrefiimne  ïuparole de  Dieu  > 
£*►*  les  gefies  deftsfMnêès  apofires  par  lui  cmfermez,  engrace  * 
efire  publiez  &  mis  en  lumière  non  feulement  pat  v>ue  exhibi- 
tion de per fanages  partant  &  fpeitacles pr,fens  en  plain thea- 
tre  comme  ces  jours   pajftz.  ont  efié  en  la  ville  de   Bourges 
triompbamment  reprefutez  tà*  non  jamais  aille  tws,mais  aujfl 
par  édition  publique  dts  liures  imprimez,,  ^ffw  <?**  l&  lecittre 
ou  audience  à'&eux ,  paruint  non  feulement  auxpfefens^ass 
aufft  aux  aytuls  &  aux  oreilles  deceulx  qui  fini t  a  venir  3  (J* 
des  loingt/tins  à  la  dele&dtwi  de  leurs  efprîts ,  é»   édification 

de  hursan.es pourtant  aprez,  avoir  retins  vtues  d*1 

leus  lesaàes  des  Apofires  twnjlatez,  fidèlement  t  &  réduits 
tnforme  de  myfiere  par  perfonnages.  Par  irtfihqumt  hsm* 
me,  Ô*  poète  excellent  maifire  Symon  deCreban  Docteur  e» 
Théologie.  En  rhythtne  fjp  langue  Fmncoïfe  ,  ,  J.  ,  .  .  Et 
aprex,  avoir  fait  iceulx  Actes  diligcmtnent  recevoir  &  confier  - 
mer par la fentence  &  jugement  des  Doëtcurs  favttns  ez,faînc~ 
tes  lettres  $*  privilège  obtenu  du  Roy  François   trefehre* 

fiien Ai  fait  mettre  en  lumière  pav  édition  nouueU 

leyÙ*  imprimer  deux  volumes  contenons  neuf  liures  des  Actes 
Apofioliques  ....... 

Il  paraît  par  cet  Aveni(îèmenr,r.  qu'AIabat  attribue  â 

Symon  de  Greban  le  Myfiere  des  Aiies  des  Apofires  \  & 

cela  nous  porterait  à  croire  qu'il  en  eft  te  feut  Auteur .  û 

la  Croix  du  Maine  ne  nous  affuroit  pas  qu'Arnoul  de 

Greban ,  fon  frère,  avoit  commencé  cet  Ouvrage,  t.  Que 

cette  pieufeComédie  avoitété reprefèntéeà  Bourges  peu 

de  tems  avant  qu'on  la  rendit  publique  par  rimpreffion* 

Il  y  en  a  une  édition  faîte  à  Paris  chez  les  Angelliersen 

1530  in  4»  fous  ce  titre .-  le  triomphant  Myfiere  des  Aëlts 

des  Apofires  hué  à  Bourges.  3.  Que  l'édition  dont  il  s'agît 

ki  eft  la  première  »&  qu'elle  doit  être  de  l'année  153^. 

L'AverrûTement  d'Alabat  a  été  retranché  dans  celle  de 

IÇ41.4.  Enfin, que  VApocalypJe  de  Choquer  n'a  paru 

pour  la  première  fois  que  dans  l'édition  des  Afosdes  Apo- 

firesdci%A.t  :  &  en  effet  »  on  trouve  ces  paroles  à  fa  fin 

de  cet  Ouvrage  de  Choquer  :  fi»  du  t&ijkre  de  Lapocalip* 

fe  Sainâ  Jehan  euangeMenosmfUtment  redigtfarp$rfonn*~ 

ges .  ante  Us  miracles  fais  en  iïfic  de  Pathmos  t  le  tout  hifio* 

Mmmmm  3        «« 


830  1701.      LE    T 

Lettre      travaille  qu'à  cela  ,  6c  encore  ne  m'y  appliquai-je 


1 


Mr.  de  St.  Evremont,&  mis  ravi  d'ap- 
prendre qu'il  fe  porte  bien, 
*  Je  n'ai  aucune  pièce  raanufcrite  qui  foi  t  de  lui, 
6c  je  ne  me  fgu viens  point  d  avoir  trouvé  dans  des 
livres  quelques  particularîtez  de  fà  vie.  Il  y  a  quel- 
que chofe  qui  le.  concerne  dans  l'Une  des  Pièces 
des  Mémoires  de  la  Rochefoitcàuit  ;  mais 
ceft  plutôt  une  raillerie  qu'un  Eloge  (4J.  Il  eft 
fbuvent  parlé  de  lui  dans  les  Journaux  des  Savatjs; 
6c  vous  trouverez  les  endroits  dans  les  Tables 
que  le  Sieur  van  Bevgh£M  a  publiées  de 
tous  les  Journaliftes  de  l'Europe  (  r) . 

J'ai  toujours  eu  pour  Mr.  de  la  Bastide  un 
re(pe&  tout  particulier  »  Se  je  ferais  bien  aifè  de 
la  publication  de  l'Ecrit  où  il  montre  que  Mr.  Po- 
lisson eft  l'Auteur  de  l'Ecrit  de  l'Avis  aux  Refit- 
giés ;mai$fàuf  meilleur  avis,  Moniteur»  je  ne 
trouve  pas  qu'il  faille  joindre  Y  Averiiffement  dont 
vous  m'euvoiez  le  plan.  On  (aura  que  vous  avez 
dirigé  rimpreflîon  des  Pièces  dont  celle-là  feroit 
partie  ,6c  vous  vous  attireriez  fur  les  bras  toute  - 
la  Cabale  de  mon  Adverfàire  ,  qui  étant  compo- 
fée de  gens  bilieux  &  acariâtres,  s'envenimerait 
contre  vous  comme  contre  moi.  Oeil  une  affaire 
que  j'ai  entièrement  oubliée  ,  6c  qui  tombe  d'elle- 
même  dans  l'oubli.  Ce  feroit  réveiller  les  rnauvaî- 
fes  humeurs,  que  de  la  remettre  fur  la  feene.  On 
publieroit  des  reuilles  volantes,qui  m'obligeraient 
peut-être  à  les  réfuter ,  6c  je  ne  fbuhaite  rien 
moins  que  de  fi  miférables  occupations.  Voiez 
donc  s  Moniteur  ,  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  fe  ré- 
duire à  deux  mots  à'AvertijfemeKt ,  pour  taire  voir 
combien  on  s'expofe  à  juger  raux„  quand  on  attri- 
bue à  tel  ou  à  tel ,  un  Livre  Anonyme.  Il  eft  très- 
vrai  que  Mr.  PélissonIk  réimprimer  Y  Avis  à 
Paris  chez  Martin  (6)  t  mais  fans  aucune  Ad- 
dition i  il  n'y  a  que  quelque  mot  ,  ou  quelque 
phrafe  de  changé  (j). 

Si  vous  trouvez  à  propos  de  joindre  au  Recueil 
dont  vous  me  parlez  ,  ma  Riponfè  à  l'Abbé 
Renaudot,  j'y  confèns  j  mais  je  ne  veux  y 
rien  ajouter  a  ni  changer.  Je  promis  à  feu  Mr. 
de  W  itt,  qui  étoit  grand  Ami  de  cet  Abbé, 
6c  qui  fè  donna  du  mouvement  pour  arrêter  notre 
querelle  ,  que  je  confêntois  à  une  trêve  perpé- 
tuelle ,  à  quoi  l'Abbé  paroiflbit  fort  incliné.  (S). 

rie  fêla»  les  vifiens  »  &  fut  ackeué  ledit  Uure  d'imprimer  le 
xx  v  ij»  jour  de  Mai  La»  Mil  cin^  cens  x  Ij.  pour  Amorti 
<£•  Charles  les  Angelier*  frètes* 

Ces  fortes  de  reprefentationsétoientalorsà  la  mode. 
Mr.  le  Chevalier  Sloaoe  a  U  mifiere  du  viel  Hjtamentpar 
perfomiage s  hue àVAris  Hyftorie&  imprime nouvellement au- 
dit lieu,  &c,  imprimé  par  maxfire  pierre  le  dru  peur  An- 
tboine  Pétard  libraire  jure  de  t'umvsrfite ,  in  folio.  J*ai  par- 
Jé  du  Myftere  de  la  paffion  de  nofhre  Seigneur  Jefttehrift, 
bue  à  Angiers  moult  triomphammtntjfr  dernièrement  A  fa-' 
ris  dans  la  Vie  de  Mr.  de  St.  tevremmt ,  fous  l'année 
1^72»  page  144.  de  l'édition  d'Ainfterdana  i7itf.DuVer- 
dier  donne  le  titre  de  plusieurs  autres  Ouvrages  de  cette 
efpece,  pag.  3 17  »  8951  »  900  *  Se  remarque  que  le  nom- 
bre en  étoît  infini  t  II  ne  feroit  jamais  fait ,  dk-il  page 
jpoo ,  fi  je  veulois  inférer  ici  toits  les  efcritsqui  ont  efié  pu- 
bliez, foubz.  leiihre  Mtstëres,  tant  le  nombre  en  eft 
grand-  Cefiotent  des  hiftoires  &  jeux  qtfonfmleit  reprefen- 
tet  &  réciter  publiquement  fur  éfebafaut ,  pourquoi  ces  trois 
m  quatre  que  j'ai  mis  ci  deuant  fit  firent. 

Je  ne  ferai  point  d'exeufe  fur  la  longueur  de  cette  No- 
te ,  l'on  voit  afiez  qu'elle  peut  fervir  de  fupplément  à 
l'Article  de  Choquet  dans  Mr.  Bayle. 

(4)  Cette  Pièce  ,  intitulée  Retraite  de  Mr.  le  Dtte  de 
Longueville  enfin  Gouvernement  de  Nirmandie ,  eft  de  Mr. 
de  St.  Evtemont  lui-même.  On  Ta  inférée  dans  le  I, 
Tome  de  fes  Oeuvres.  Voiez  fa  vie  fur  l'année  u*9* 
pag.  %6  8c  17*  «dit.  d'Amtferdam  17  zé. 


TRES. 

Ceft  pour  cela  »  que  je  n'ai  rien  die  dans  la  &. 
conde  Edition  de  mon  Difthmnaire ,  qui  fè  rap- 
portât à  ce  différend  ;  &  par  la  même  raifbn  ,  je 
n'y  aï  pas  joint  mes  Réflexions  fur  le  Jugement  du 
Public.  Je  goûte  extrêmement  Tordre  que  vous 
voulez  donner  aux  pièces  (9). 

Je  préparerai  inceÏÏàmment  le  peu  de  correc- 
tions que  j'ai  à  donner  pour  les  Imprimeurs  de 
k  Traduction  Angloife  de  mon  Dictionnaire*  & 
je  vous  les  enverrai  par  la  voie  qu'il  vous  plaira 
de  m'indiquer.  Comme  Tlmpreffion  n'ira  pas  s 
peut-être,  fort  vite,  on  pourra  les  envoïer  en 
divers  tems^  d'abord  celles  qui  concernent  les 
premières  lettres,  &  puis  les  autres  a  félon  qu'on 
en  aura  befoin,  vu  le  cours  de  TlmpreiSon.  Je 
con&nsqu  ils  retranchent  cequ'ils voudront  (10), 
6c  j'aime  mieux  cela»  que  des  Notes  où  ils  rec- 
tîfieroîent  les  cliofês  félon  leur  goût.  Les  marges 
n'étant  déjà  que  trop  chargées,  cela  feroit  de  la 
confusion.  Demandez-leur,  je  vous  prie,  sJils 
ont  reçu  la  Lettre ,  ou  javertiftbis  lé  Traduc- 
teur de  quelques  ebofès  à  obfèrver.  Voici  ce  que 
j*ajoûte  à  cet  égard.  Que  je  renvoie  à  une  Re- 
marque d'un  Article  qui  n'étoit  pas  encore  im- 
primé *  je  n'en  marque  pas  la  lettre  ;  je  dis  feule- 
ment Voyez,  Vune  des  Remarques  d'un  tel  Article. 
Préfentement ,  on  peut  marquer  fî  c'eft  la  Rmar-  . 
que  B  ou  G  »  6c  il  ferait  trèsîcommode  aux  Lec- 
teurs qu'elle  fut  ainfî  marquée. 

J'ai  fù  que  Mr.  Duncan  étoit  à  Berlin, 
lorfque  je  le  croibis  encore  à  Berne  ;  &  il  n'y  a  pas 
long-tems  qu'il  m'a  tait  l'honneur  de  m'éciire  de 
cette  Ville-là  (11), 

Vous  fàvez  que  j'ai  déclaré  ,  que'  je  n'étois 
point  l'Auteur  du  Commentaire  PhtlofophiqHe  (1 1), 
J'avoue*  avec  vous  ,  que  cet  ouvrage,  devroït  être 
abrégée  II  faudrait  le.  réduire  au  tiers,  ou  au 
quart ,  pour  en  faire  un  Ouvrage  régulier.  Il  y  a 
'  peu  de  chofès  contre  Mr.  Jurieu  ,  fi  ce  n'eftdans 
la  Préface  du  Supplément. 

Si  l'on  traduit  en  Anglois  mes  Penfees  fer  les 
Comètes '3qn  feroit  bien  d'en  ôter  tout  ce  que  je  dis 
du  Roi  de  France.  J'ai  marqué  dans  la  Préface 
de  la  troijîeme  Edition  ,  pourquoi  j'avois  fuivî  le 
StUe  des  Ecrivains  de  Paris  ,  &  leurs  pompeux 
Eloges.  Il  faudrait  pour  le  moins  empîokr  cette 
Préface  ;  mais  le  mieux  ferait  d'ôter  tout  ce  que 
j'ai  dit  de  louanges.  Cela  fèul  gendarmera  & 
révoltera  contre  le  livre  Se  contre  l'Auteur  les 
Lecteurs  Anglois  (1 5).  Je  fuis ,  &c. 

P.  S. 

(l)  Voyez  ci-defïus  la  Lettre  à  Mr.  MinutoH  du  j.  de 
Mars  itfi>_}  ,  Noce  {4). 

(<srj  Cette  édition  *  commencée  en  1^0*  ne  parut 
qu'après  la  mort  du  Sieur  Martin  en  if 91. 

(7)  on  retrancha  la  Préface  de  l'édition  de  Hollande. 

(8)  Voiez  ci-deûus  la  Lettre  du  7  de  Mars  1701* 

(9)  Le  Kecueîl où  je  me  propofois  d'inférer  les  deux 
Pièces  dont  Mr.  Bayle  parle  ici ,  &■  quelques  autres  dont 
il  fait  mention  dans  les  Lettres  fuivantes,  n'a  point  pa- 
ru. On  a  publié  l'Ecrit  de  Mr.  de  la  Baftide  dans  l'H?/- 
toire  de  Mr.  Bayle  &  de  fes  Ouvragés  &e.  imprime  a 
Amfterdam  en  17H  j  pag.  ap?.  &fuiv.  mais  fur  une 
Copie  qui n'eft  ni  û  ample, ni  û  exa&e  que  celle  que 
j'ai  entre  les  mains. 

(10;  Voiez  ci-après  Ja  Lettre  du  1.  de  Décembre. 
Note(ï). 

(i  1)  Mr.  Duncan  a  publié  plufieurs  Ouvrages  de  Mé- 
decine :  quïonrété  très-bien  refus  du  Public»  Il  s  eft  re* 
tiré  en  Angleterre.  -  , 

(ti)  Voyez  ci-déffus  la  Lettre  à  Mr.  Lenfant  du  %  de 
Février  i<ri7>  Note  (a).  , 

(i3)La Traduction  Angloife  des  Penjéesffartn  Comè- 
tes parut  en  1708.  en  deux  vol.  in  S.  &  on  y  emploia  ja 
Préface  dont  Mr.  Bayle  parle  ici.  on  y  joignit  auflt  la 
XradaCtion  de  quelques  Mémoires  far  la  vie  de  Mr*  **r 
le ,  que  Mr.  le  Comte  de  Shaftsbury  m'avoit  demar^ 
Voyez  Yfïiftoire  à*  Mr.  Bayle  &  de  fes  Ouvrages,  &e,  *** 
fuprt  pag.  ï^&fuiv. 


fe  Édition  de  mon  Visionnaire  »  lettre  g.  Je  par  Mr.  de  la  Re  y  n i e  ,  Lieutenant  Gêné-*  cctxkxvm.  « 

jn'etois  trompé  >  en  difant  que  les  Contes  de  la.  rat  dt  Police.  Mr.  Baylê  a  reftifié  ainfi  la  choft  Mr.  Chenu/s* 

Fontaine  ont  été  condamnez,  au  feu  par  dans  la  féconde  Edition  de  fin  Ditlimnaire,  page  &  «ctxxxrx. 

Sentence  du  Chattlet  de  Paris,    Si  vous  faites  $  1 60  t  lettre  g. 


a  Mr.  Baïlb. 


_i _ 


L  E   T   T   RE      CCLXXXVÏIL 

CLARISSIMO  AC  CELEBERRlfciG  V1RO 

T   H    O    M    JE        C   R    E    N    l    O 

P   E   T  R    U   S       B    A   Y   L  E.       S.  P.  D* 

Rottcrodami ,  die  il  Novem&rïs   1702* 


lîTl* 


Dtfm  tegerem  doEtijfimam  Titam  prafationent 
in  HelvicI  Elenchum  Judaicum  ,  ob~ 
fervavi  comme tidari  absTepag»  20.  Difputaïionem 
Joh?  Fr.  Btjddei  de  artibus  S  av on  ako- 
ljb.  Hanc  ego  fi  Tua  operà  ac  bénéficia  mendam 
pojfem  habere  in  paucos  dits  ,  pro  magna  gratta 
reptttarem  ;  mnlta  enim  hine  &  inde  congeffi  ad 
contexendnm  articulum  cekherrimi  illius  Domini- 
cana  Societatis alutnni  (  Savonarattlam  dico) 
quibns  accederet  fane  magnum  lumen  ,  flfcirem  qm 
Buddeus  Vvr  do&ijfimtts  commentatus  efit  V  e- 
trvs  Vander.  Aa  fitppeditabit  occafionem 
mtttmdi  ad  me  ,  auod  commodo  Tito  fat ,  neqtte 
enîm  urget  tes  illa  }  titoram  pati  poteft*  Ëuofolhm 
monebo  Te  pro  ea  quant  mihi  conceffifti  >  libertate , 


qtt£  ebjèrvavi  in  parte  X?*  Àmmadv^  Alïertmeft 

pag.   1 84.  ubi  JFrancifius  Cuyperus  i/oçatH? 

Bibliopota  (  non  b&c  fuit  unqnam  ejtts  profejjio  ) 

altemmpag.  219»  ubi  pro  Anton  ixjs  Bonfi- 

mius   tego  Anton  iv s    Bonfimus.    Ille 

Fr.    Cuyperus  is  ipfe  efi  qui  adversks  Spi- 

m  o  z  a  m  vutgavh  librum  ,  eut  titultts  Arcana 

Atheifmi  dete&a.  Cttram  editionis  Theatri  Come- 

tiri  m  fi  fhfceperat  s  &itt  aimt  fraudulenter  idne* 

gotiiadminifiravit.  Antonius  Bonfiniits 

geme  îtaltts  ,&k  ttege  Hmgaria  acchm  »  décades' 

confiripfit  Rerstm  Hnngarkarum  3  &  plura  alia ,  tic 

probe  noftt.  Fale  ,  vit  eximte  ,&  me  amarepergiu 

Tibi  devinftijfimumi 


— rfp>.  t\,wi^*Ê*Êm 


L    E  T   T   R   E      CCLXXXIX. 


'^ 


EXCELLENTISSIMO  VIRO 

P    E    T    R    O        B    iE    L    I    O. 

TH.         C     R     E     N     I     U     S. 


Lugdum  Batavorum  die  t.  Deceiïibris    1702, 


UïTJlE 


AtMus  non  itapridem  aliquot  à  Te  mihi dona* 
tis  iibris  ,  non  quas  debeo  ,  fid  quaspeffum 
ag^libigratias tgattdeoque  C/.Bttdceï  Difputatio- 
ne  adeffe  me  Tilt  pop*  Quoniam  Cuypervs  ,  cui , 
cum  R&tterodami  agerem  ,  fkpiks  conloqutttus  fim ■  » 
&  for  fan  Te  meliùs  novi  9  in  Tkub'Theatri  Come- 
ticifi  ipfi  Bibliopolam  vocavk,  Igitttr  non  erravi  a 
ifio  de  l^co  trattans  ,fic  eum  adpellando  $  ut  taceam 
ipfimBMiotheeam  FratrnmPoknorumcnrajfe*  Bon- 
finivm  ego  vero  non  nominavi  Bonfimum.  Po- 
ttét  itajuoeare  3  qwmi  adduUus  mihi  Gàtakervs 
Bonfïmus  habeat3  &  ira  in  meolibro  legatnt  *  il- 
lamqtte  erajfum  errerem  emendare  obîitus  Jim.  An 
tàniumfeftinans forte  inepiftola  tunferibens  pro  An- 
r<>Kius  Eonfinius  lego  Antoniits 
fioNfiMtrs.  Ceterum  quanti. faciam  jndicium 
VfiHm  ,  vel  tx  hoc  potes  afiimare ,  qttod  mdtti  omnia 


a  TepenfitaH ,  quam  landari  nofira*  ArtTbw'iuS 
Bonfinius  Afwdo .  in  Apuiia  orinndus  ,  jnjffi 
Matthiie  Corvini  îiegis  Hmgaria  t  rei 
Gentis  k  primordiis  ejtis  in  Europafiilo  profiquumè 
eft,  &  Joh.  Sambuci  cura  in  pubUcttm  exiit* 
Rogaifït  a  nabis  non  ita  pridem  ttir  magnm  è  Ger* 
mania  G/nfilia  &  Aîethodas  ftudiorum  a  me  contée- 
tas ,  &  Rotterodami  a  V  A  n  d  e  r  Slaart 
éditas,  Quia  verohicjam  olim  ntdlttm  promercalé 
fnit  exemplnm  s  ad  te  pro  more  meo  confttgio  ;  ro* 
gamut  me  cujufdam  exempli  fartkipem  fuias  ,fi 
ptttef.  Brgo  rttrjus  omtiem  movebo  lapident  m  partes 
P7H.  IX.  $r  X.  Animadverfionum  mearum  te  âefic'u 
enthtm ,  m  attdio  t  fias  particeps.  P*ale  tneum  &litte-i 
raritm  decus.  Lvgd.  Bat,  Kal,  Vecembris  c  1 3 
1  oeen, 

ÏJE.'V* 
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LETTRES. 


L   E   T   T  R   E      CCXC 

1 
VIRO    PRiESTANTISSlMO 

THOM^E       CRENIO 


P    E     T     R     U     S 


B     A     Y     L    E       S.  P.  D. 


Rotterodarxi  y  die  /<?.    Decembris    1702. 


REmitto  non  fine  muftis  gratiarum  aSbiombus 
dijfertationem   Cl.    Budoei  :  fatis  fu- 
ie ufits  fitm  illa.  Simul  acceptes  librttm  quem 
hafere  aves ,  mihique  vehememcr  gratttlor  quod  pe- 


LeTTRE 

CCxc.  a  Mr. 

Crsniv»         perqne  ufits  fitm  illa.  Simul  accîpks  librttm  quem 

Bayle    & 
ccxc«.  a  Mr. 
Crenius.  . 


nesme  fumt  quod  cnpiebas  volume».  Optoutfipt 
t  dis  opportunités  mihi  fuppetat.  Pale  tvir  Litte- 
ratijfime*  Dabam  if\  là.  Dec,  cio  id  cci  i. 


LETTRE       CCXCI. 


NOBILI    ET    OPTIMO    VIRO 


PETRO       BAYLE 


T  H. 


CRENIUS       S   D. 


Lugditni  Batavorttm  die  16.  Decembris   1702. 


t 

Lettre  À    Ccepi  reBè  ,  quem  defideravi ,  librttm ,  çfr  ex 

ccxcï.  a  Mr.  UjL.  eo  iàâi  Tuum  erga  me  adfettum.  Grattas 

Bayie.  Tibi  debeo  plurimas ,  quas  utinam  referre  potins , 

quam  agere  liceret  &  habere  !  Ago  tamen  &  habeo 

quantas  dccet ,  referam  que/que  per  occafiones  qua- 

lespotero.  Qund  autem  de  IIX.  IX.  &  X.  mearum 


indicium  filemium  tuum  i  pofieriorts  epifiola  tU4 
mihifaciet  ;  JSfonficfieri  decebat  ;  inter  bonos  bmè  , 
candide  &  apertè!  Ego  quidpojftrn  ^  ne jcio  ,vet  pa- 
tins me  nihilpojfe  ,  fentio  :  illud  tamen  tibi  polli- 
ceor ,  me  qudeumque  faluti  tua  conducere  feribo  , 
_  tanto  fiudio  ejfe  faBurum  ,  quanta  femper  tu  & 

Animadverfiùimm  partibus  nihd  refiripfifii  ,  agrè     fiudio  &  ojficio  mets  in  rébus fuifii.  Vole  a*  d,  FIL 
feroy  fi  habes ,  hem  efi  i  fi  non  ,  mittam.  Prioris     Kal.  Jan.  «o   ioccii. 


LETTRE       CCXCIL 

VIRO    ILLUSTRISSIMO 

Dom.       T    H    O    M    JE      CRENIO 

P     E     T     R     U     S         BAYLE.       S. 

i 

V 

Kotterodami  die  27.  Decembris  1702. 


j,  T  Terum  fincere  ammitufque  teflor  mbil  rnihi  fuiffe 

eexcir.  a  Mr.  A  gratins  quam  quod  librttm  habmrim  quo  tibi 
Crenius.  opus  effet.  Vtw&m  &  circa  talia  ,  &  qmlibet 
alia  mgotîa  luculentis  documentis  prolixijfimam 
meam  in  te  votumatem  tanto  jure  debitam  Tuis 
erga  me  officiis  ofiendere  pojfem  !  Ne  tibi  mole  fins 
tffem  ,  expeiïandum  effie  credidi  donec  feirem  AH 
Petrus  Vander  AAj quimihi promifèrat 
fxemplar  trium  Ularum  parttum  jinimadverjùmum 


Tuarmn ,  promîjfu  flore  pop  t.  At  nwte  cumfciam 
eum  id  nnn  pojfeprdftare ,  provocatus  infuper  tua  ext- 
tma  amiciffimaque  humanitate  >  ad  te  wnfugioygr** 
to  anima  accepturus  (  quod  tm  commode  fiât  )  très 
ilias  partes,  exqmbus ,  fient  i  ex  altistuislucubratiù- 
nibus  magnus  femper  redmdat  fruftns  in  meut» 
exigunm  fmdnm  9  non  minora  expeStofkbfidia*]^' 
leplHrimum3&  me  femper  ama. 

£ET- 
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LETTRE      CCXCIIL 

VIRO     ILLUSTRISSIMO 

T  'H    O    M    iG,        CRENIO 

PETRUS      BAYLE      S. 

Rotterodami  die  15.  Jamarii    1703. 


XllfS 


rriE  jà  Cirfpi  très  partes  tu  arum  animadverfiomtm 
Jr!v  M.  -«"^-  *pàbus  **e  donafii  s  eajque  non  modo  fapiks 
légère  animus  efi ,  utpote  refèrtas  ingewi  rerttm  co- 
pia quibus  mi  pejfum  >  fed  etiam  diligenter  con- 
firvare  tanquam  amicitU  tua  liberalitatifipte  do- 
tumentum  3  &  grati  met  animi  monitores  ajjiduos  , 
quamquam  qui  aurem  mihi  vellat  non  indigeo  3 
adto  infixum  pe&eri  manet  &  mmsbit  bocce  tuum 


bénéficiant.  Haudvidi&tadetme  Vtrum  Qarijft- 
mum  LederïçENUM  ,  fed  is tamen  fafiiculum  egre- 
gie  curavit  ad  me.  Paie  quant  plurimum  ,  &  me 
tui  amantiffimum  quod  femper  fecifii  amato. 

Si  Pbtrds  V  a  n  de  r  Aa  non  habet  li- 
brum  quem  ab  eo  peto  >  ipfi  verà  habeas  3  rogo 
enixifiime  ut  in  brève  tempus  utend^m  mittere  M- 
gneris. 


TTRE 
ECIV.AM. 


LETTRE      CCXCIV. 


VIRO       ERUDITISSIMO 


T    H    O    M    JE 

PETRUS 


C    R    E     N    I    O 


BAYLE 


S. 


Rotteredami  die  1$.  Januarii   1703. 


CUm  ante  paucos  dies  ad  7e  fcriberem ,  non- 
dum  ei>olveram  très  panes  Tnarum  animad- 
verfimum  quibus  me  beafii ,  ea  fedulitate  qua  dein- 
de  ujits  fum  ,  vix  enim  cas  a  Sibliopega  recepe-» 
ram,  Nunc  majori  jure  tefiari  pofiitm  eus  mihi 
vehementer  pUcuijfi.  Gratulor  Tibi  amptam  li- 
brorum  fitppelle&Ûem  qua  abwidas ,  &  qua  ego 
âefiituor  ;  eo  utilior  efi  mihi  Itcïio  Tuarmn  ïucubra- 
tunrnm.  Caterùm  quoties  inde  aliquid  depromo  , 
toties  miht  religio  efi  profiteri  per  quem  profecerim  * 
appofito  nomine  tuo  in  margine.  Solemne  id  mihi 
efi  qttoad  reliquos  omnes  autores  qui  me  aliquid  do~ 
cent t  fed  erga  nullum  fidulkr  fitm  qttam  erga  te* 
invitanda  fœdijjïma  plagii  nota.  Mqui  cenfules  s 
opiner  9  hanique  ,  fi  indicem  quisfit  ille  Eli  as  Bo- 
Reilus  (potius  Adamus)  de  quo  loque- 
tàpag.  1  ji. part.  S.&de  quo  m  nous  ad  Justï- 
wum  lib.  ».  cap.  10.  «.  13.  Drverfits  is  plane 
*fiab  En  a  Borelio  autore  libri  ad  legem 
&  teftimonia.  îlle  enim  cognants  fuit  praclari 
ittius  Borelii  qui  legationibus  funBus  efi  in 
G  allia ,  &  ni  fallor  Prator  fuit  Amfiebdamenfis 
haud ha duâum.  Elias  ille,  ut audivi ,  in Ze- 
landia  vixit  nova  fi&&  myfiiea  immerfns.  At 
alter HU qui memoratur in mtis ad  Justinum, 
Callus  efi  9  &  voçatur  vutgo  Eue  Bou- 


hereau.  Vivit  adhuc religionis ergo  profugus , 
&  Dublinii  in  Hibemia  rrmnerc  Pr&feÈli  Btblîo- 
thecœ  fungitur.  Fulgavit  ante  paucos  annos  Am~ 
fietodami  verfimem  Gallicam  Origenis  librorum 
contra  Celsïjm  in 4.  Vw efi  rei critica peritus , 
&  amicitia  intima  fruitus  efi  Tan.  F  abri  ,  qui 
multas  ad  eum  firipfit  eptfiolas  y  qua  édita  Junt  in 
lucem ,  in  quibus  femêl .  ér  iterum  forte  vocat 
Eli  am  Bokellum  ,  fed'  longe  fapius  Eliam 
Boherellum.  Vide ficundam partem Epifio- 
larum  Tan.  F  abri.  £jus  efi  fine  dttbio  con- 
jeStttra  de  qua  in  notis  ad  Justinum,  &  note 
Ma  ,  quod  editores  indicare  pratermiferunt  3  de- 
fumpta  fient  ex  Justino  quemT  ata.  Faber 
Salmurii  ediderat. 

Paldefui  dele&atust  cnm  vidi  ejufdem  8.  payt. 
Animadv.  pag.  153.  confirmari  absTeià  quod  ego 
anno  1686.  ad  ealcem  libri  Deckherri  de 
adefpotis  fcriptis  pagt  588.  dixeram  de  autore  dif- 
firtathnis  Philofophia  Sacrée  Script,  interpres. 
Vole  fummopere  indecus  bonarum  literarum. 

P.  S.  Pênes  me  efi  liber  typis  datus  Cofinopoli 
anno  1 6 8 3 . c ui  titulus  Scripta  Aoami  Bore- 
lii pofthuma  >  quibus prarfixus  ejufdem  tra&a- 
tus  ad  Legem  et  T* stimonium  olim, 
cditus. 
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LETTRE       CCXCV. 


M'       DES       M    A    I    Z    E    A    U    X- 

A  Rotterdam  »  te  13.  de  Février  1703. 


Iet.  CCXCV. 

a  Mr.  dïs 
Maizeaox  t 
&  CCXCVI.  a 

Mr.  CttfcNius, 


J 


'Ai  été  bien  aifè ,  Monfîeur  »  d'apprendre 
de  vos  nouvelles  par  votre  Lettre  du  22.  de 
ce  mois  ,  &  je  vous  rends  mille  grâces  de 
m* avoir  fait  ce  plaifir.  Je  vous  prie  d'aflûrer 
Myiord  Shaftsbury,  de  mes  plus  pro- 
fonds refpe&s ,  &  de  l'ardeur  avec  laquelle  je 
fouhaite  le  bonheur  de  le  voir  ïci  l'été  prochain. 
Je  vous  prie  auffi  de  faire  mes  complimens  très- 
humbles  à  l'illuftre  Mr.  de  St.  Evremond. 

Je  n'ai  aucune  des  Tragédies  qui  vous  man- 
quent. Les  nouvelles  Pièces  font  périr  les  vieil- 
les. Onn'aprefqueplusdecuriofîté,  du  moins 
en  ce  païs-ci,  que  pour  ceilesde  Corneille&de  Ra- 
cine. Il  eft  impoffible  auffi  de  trouver  Y  Avis  aux 
Réfugiez,  de  l'édition  de  Paris.  J'ai  fait  toutes  les 
perquisitions  que  j'ai  pû,défîrant  de  vous  l'envoier; 
c'a  été  en  vain.  Je  me  rapporte  à  votre  difcerne- 
ment  touchant  ce  que  vous  voulez  dire  au  fujet  de 
cet  Ouvrage.  Je  vois  par  votre  Lettre  »  que  votre 
deftein  eft  d'in/ïfterpeu  fur  le  Procès  qu  on  m'in- 
tenta ;  &  c'eft  »  fans  doute ,  le  meilleur ,  puifque  la 
Cabale  eft  toujours  pleine  de  malignité ,  &  d'opi- 
niâtreté, Se  que  ce  tems  de  guerre  l'enhardit. 


Je  n'ai  reçu  aucune  Lettre  du  Libraire  de 
Londres  qui  fait  traduire  mou  DiEUonnaire.  Je 
craindrois  que  l'édition  delà  Comédie  de  Patht- 
lin  (laquelle  je  n'ai  jamais  lue.,  mais  que  j'ai  vu 
citée  )  ÔC  autres  Pièces  de  ces  anciens  rems ,  ne 
parût  trop  inintelligible  ,  &  ne  manquât  de  dé* 
bit.  Vous  voiez  que  prefque  perfonne  ne  veut 
lire  les  meilleurs  Ouvrages  du  commencement 
du  XVII.  fiecle  ;  &  qu'il  faut  que  les  Librai- 
res qui  les  rimpriment  en  faflènt  retoucher  le 
Langage.  Mr.  Ameiot  de  la  Hoxtssaye  a 
eu  beiôin  de  toute  fa  fermeté  pour  refifter  à  ce 
goût ,  dans  fon  édition  des  Lettres  du  Cardinal 
dTMÏàt. 

Je  viens  de  lire  votre  Réponfè  à  Monsieur 
Jaq.uelot  dans  les  Nouvelles  de  ce  Mois. 
Elle  m'a  paru  très -forte  ,  &c  très-fubtile  en 
même  tems.  Ce  n'eft  qu'avec  bien  de  la  pei- 
ne que  j'ai  pu  recouvrer  un  exemplaire  de 
Tlmprimé  ci- joint.  Je  finis  ici  ,  Monûeur,  en 
vous  aflûrant  de  i'eftime  très-finguliere  que  j'ai 
pour  vous  >  &  que  je  fuis  frès-imimement ,  Vo- 
tre, &c. 


LETTRE     CCXCVI. 


EXCELLENTI   V  I  R  O 


THQ^MyE       CRENIO 

PETRUS      B  JE  L  1  V  S. 

S.    P-     D. 

Rotterodami  die  6.  Juin   1703» 


Lettre      TT%  Ergrdtum  mihifmt  aecipere  Tuant  novijfimam 

CCXCVI.  a  JL   Epifteiam à  Garifimis  duobtts  adolefiem&us , 

Mr.  Crenjus.  quîTuo  conmbcrmo  frmntes  in  bonis  literis  tanto- 

pere  profaiunt.  Cum  ipfi  per  fi  Mgni  fim  amore 

&  ojftciis  virorum  litteratorum,MhU  nonewnm  cau- 

fapraftare  vellem ,  medente  ratiom  tanti  momenti 


quanti  eft  apuâ  me  Tua  cormnmâaiio..  Fait  5  Jfa 
maxime  ,  &  vhe  dm  ac  féliciter  in  wnomentim 
&  emolumcntum  rei  literarU.  Dabam  Rotter&d, 
pria.  non.Jul.  cicioccui. 

Cum  audvvmm  Ttbi  deejfe  Thuannm  reftitu- 
tum,  miftoprmms* 


tÉTTRft 
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LETTRE       CCXCVIL 


Mr  C       O       S       T 

A  Rotterdam  ,tc  20.  de  Juillet  1703. 


E. 


.in»* 


1* Aurois  eu  l'honneur ,  Monfienr ,  de  répon- 
dre beaucoup  plutôt  à  votre  Lettre  du  1 
îi*AvrH  dernier»  u  je  n'eufïè  attendu  que  le 
Sieur  Schelte  m' envoiât  la  Suite  du  Li- 
vre 9  Qfte  la  Religion  Chrétienne  efl  raifonnabU 
(1) ,  donc  il  vous  a  plu  de  me  donner  un  Exem- 
plaire. 

Pour  en  bien  juger,  j'ai  crû  que  je  devois 
commencer  par  examiner  la  première  Partie. 
J'ai  donné  ordre  qu'on  me  Tenvoiât  d'Amfter- 
dam  »  nos  Libraires  d'ici  n'en  aîant  plus  ;  $£  la 
lenteur  avec  laquelle  on  eft,  Cetvî  de  ces  Meilleurs 
quand  un  gain  considérable  ne  les  anime  pas  ,  eft 
caufe  que  j'atrens  encore.  Ils  ne  nous  ont  point 
encore  envoie  le  fécond  Tome  de  la  Bibliothèque 
Choifie  de  Mr.  le  Clerc,  où  l'on  m'a  dit 
qu'eft  un  Extrait  de  la  féconde  Partie  de  l'Ou- 
vrage ,  que  vous  avez   mis   en   notre  Langue 

M- 

Voilà,  Monfieur,  l'obftacle  ,  qui  fait  que  je 
ne  vous  puis  dire  aujourd'hui  mon  fentimcnt. 
Mais  je  ne  laiflè  pas  de  vous  marquer  une  vraie 
bagatelle.  Ouvrant  l'Exemplaire  ,  que  Schel- 
te m*a  envoie  ,  je  tombai  fur  le  Titre  du  pre- 
mier Chapitre ,  ou  plutôt  »  de  la  féconde  Partie  » 
contenant  un  Examen  plus  exaSt  de  quelques  en~ 
droits  de  cet  Ouvrage ,  &  des  Réflexions  nouvelles 
qui  &e.  Par  l'habitude  que  je  me  fuis  faite  de 
rapporter  toujours  <aux  antécédens  les  plus  pro- 
chains ,  je  rapporterai  d'abord  des  Réflexions ,  à 
endroits  ,*  £c  puis  à  Examen  ;  8c  enfin ,  après  la 
lecture  de  toute  la  Période ,  à  contenant  3  qui  eft 
le  véritable  Relatif  que  vous  entendez.  Cela  , 
Monfieur  3  vous  fera  comprendre  la  malheureufè 
fèrvitude  a  à  quoi  nos  Grammairiens  nous  rédui- 
fcnt.  Peu  de  gens  s'y  affujétiflènt,  Cependant  » 
fi  l'on  veut  fuivre  le  nouveau  Génie  de  notre 
Langue ,  il  faut  éviter  qu'un  Lecteur  ne  puîfïê 
croire  un  fêul  moment,  que  votre  Titre  pro- 
met un  Examen  de  quelques  endroits  ....  des 


4J 

Réflexions  nouvelles  3  ou  un  Examen  des  Réftêxtms 
nouvelles* 

Mais  laiflôns  ces  vétilles  de  Stile.     Partons  à 
Çjp  que  vous  fouhaitez  que.  je  vous  dïfe  par  rap- 
port à  un  endroit  de  votre  Lettre  du   ij.  de 
Mars  1702.    Je  croi  a  que  dans  la  page  196.  de 
YEJfai  concernant  l'Entendement    Humain ,    que 
vons  msavez  cotée  3  on  n'a  pas  bien  représentée  la 
raifon  >  qui  fait  que  nous  établiiïbns  dans  YEten- 
duc  TEhence  du  Corps*    Nous  ne  faisons  pas 
cela  fîmplement  à  caufè  que  nous  ne  fàurions 
imaginer  aucune  qualité  fenfible  de  quelque  Corps 
que  ce  [oit  fans  étendue.     Nous  le  faifbns  princi- 
palement à  caufe  quJaîantfeparé  par  des  Abft rac- 
lions   mentales  toute  qualité  tènfïble  d'avec  le 
Corps ,  les  Couleuts ,  les    Sons  ,  les  OdeUrs  9 
les  Saveurs  »  la  Dureté  3  la  Fluidité ,   &c  ;   il 
nous  refte  une  Idée  de  trois  Dimenhons  lefquelîes 
nous  appelions  Corps ,  &c  fans  laquelle  nous  ne 
concevrions  pas  qu'Une  chofe  put  être  Corps. 
Et  pour  ce  qui  eft  des  Idées  »  que  nous  avons  , 
dit-on  ici  ,  des  Goûts ,  &   des  Odeurs ,  ou  qui 
font  caulees  par  la  Faim  &  par  la  Soify  vous 
fàvez  ,  Monfîeur ,  que  les  Cartéfîens  ne  les  nom- 
ment point  Idées ,  Se  qu'ils  distinguent  entre  Idée 
&  Sentiment.    Nous  ne  connoinons  les  Odeurs 
que  par  fêntiment ,  nous  n'en  avons  point  d'idée, 
nous  n'en  fàurions  former  aucune  Image  ,  com- 
me nous  formons  une  Image  des  Couleurs  abfen- 
tes  :  &  par-là  ,  les  Gartéfïens  concluent  »  que  le 
Sentiment  d'Odeur  ,  &c,  n'eft  qu'une  modifica- 
tion de  notre  Ame ,  &  que  le  Corps  n'a  rien  qui 
relïèmble  à  ce  que  nous  appelions  Odeur.  Yous 
êtes  donc  bien  fondé  à  trouver  ici  Vlgaerati* 
Elenchi  (3). 

Je  ne  vous  dis  rien  touchant  la  Subflance  ;  car 
je  n  ai  pas  afièz  de  place.  Je  finis  donc  3  en  voqs 
priant  d'aflurer  de  mes  très-humbles  refpects 
Tilluftre  Mr.  Locke,  5e  de  me  croire,  Mon- 
fîeur ,  Votre ,  &c. 


(i)  Voyez  ci-deflus  la  Lettre  à  Mr.  ***du  ij.  de 
Mai  te??,  Note  (4). 
(i)  Bibliothèque  Choijîe,  Tom.  II.  pag.  184- 


* 

fifte  dans  Cètendtte ,  parce  qnr .     „__,  . 

imaginer  autant  qualité  fmflbtt  de  quelque  Corps  que  ce  feit 

fttis  étendue  :  jt  lu  prie  4e  confidérer ,  que ,  s'ils  euffentm- 

tant  réfléchi  fur  les  idées  q» 'ils  ont  desGokts  &  des  odeurs  , 

que  fur  celles  de  la  Vâë  &  de  t  Attouchement  >  ou  qu'ils 

euffwt  examiné  les  idées  que  leur  caufe  la  faim  ^  l^foïf,  & 

placeurs  autres  tncommodttex,  ,Hs  auraient  compris  que  fautes 

0»  idées  n'enferment  en  elles-mêmes  aucune  idée  d*iundtu  > 


&c.  Les  Cattéfiens  à  qui  Mr.  Locke  en  veut  ïci ,  one 
fort  bien  compris  que  toutes  ces  Idées  n'enfermenr  au- 
cune idée  d'étendue.  Ils  Tont  dit ,  redit,  &  prouvé 
plus  nettement  qu'on  ne  Tavoit encore  fait;  de  force  que 
l'avis  que  Mr.  Locke  leur  donne»  n'eft  pas  fort  à  pro- 
pos >  Se  pourroit  même  faire  croire  qu'il  n'entendok  pas 
trop  bien  leurs  principes  ;  comme  Mr.  Cofle  s'en  étoic 
apperçu  *  &  comme  î'infinuë  ici  Mr.  Bayle. 

Voyez  la  féconde  Edition  Françoife  de  i*Eflki  FMhfi- 
f  bique  concernant  l'Entendement  humuinyhxa!àttàa.tn  17s?. 
aux  Additions  &  Corrections .  page  XLT1I.  &  XL1 V. 
Mr.  Cofte  y  confirme  cette  Note ,  &  prouve  que  Mft 
Locke  n'a  point  compris  l'opinion  des  Cartéfîens* 
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A 


-Lettre 
CCXCVIII.  a 

Wr.  »es  Mai- 

Z£AUX. 


M'.       DES       M  A  I  Z  E  AU  X. 

A  Rotterdam,  le  $+àe  Novembre  1703. 


E  vous  rends  mille  a&iom  de  grâces  y  Mon- 
iteur ,  des  nouvelles  marques  que  j'ai  reçues 
le  votre  obligeant  fouvenir  ,  &  de  vos  (oins 
officieux  :  &  pour  répondre  ,  point  par  point ,  à 
la  dernière  Lettre  que  vous  m*avez  fait  l'honneur 
de  m*  écrire  »  je  vous  dirai  que  mon  Supplément 
neft  point  fous  la  preflfe ,  &  que  je  ne  faurois 
vous  marquer  quand  on  commencera  de  l'y  met- 
tre. Il  vaut  mieux  attendre  que  la  Compoûuon 
fbit  plus  avancée  qu'elle  ne  left. 

Je  travaille  ,  depuis  quelques  jours ,  à  l'Ouvra- 
ge que  j'ai  tant  de  fois  promis  ;  favoir ,  la  Con- 
tinuation des  jpenpes  Jur  les  Comètes ,  &  je  ne  le 
quitterai  point,  que  je  ne  l'aie  achevé.  L'Ira- 
prefCon  en  fera  commencée  environ  le  commen- 
cement de  l'année  qui  vient  »  &  pourra  durer  fèpt 
ou  huit  mois  j  car  on  n'ira  point  vite. 
».  Je  ne  fuis  point  furpris  qu'on  vous  ait  écrit 
que  j  etois  l'Auteur  d'un  Livre  nouveau ,  inti- 
tuléRéponfe  aux  Qneftions  d'un  Provincial.  Tout 
le  monde  veut  ici  que  je  l'aie  fait  }  Se  û  j'avois 
de  l'ambition  »  je  m'oppoferois  à  ce  bruit  ;  car  cet 
Ouvrage  n'eft  pas  fort  propre  à  donner  de  la  ré- 
putation à  un  homme.  Ceft  un  amas  de  petites 
Obfèrvations  *  qui  ne  peuvent  plaire  qu'à  ceux 
qui  ne  négligent  pas  les  Curioiitez  Littéraires  > 
&  qui  *  à  Téxemple  du  Public ,  ne  les  traitent  pas 
de  Bagatelles. 

Après  la  Déclaration  »  que  j*ai.  faite  dans  la 
Préface  de  la  fécond  e  Edition  du  DiÏÏiénnam ,  je 
ne  vois  pas  qu'il  faille  que  je  publie  tout  de  nou- 
veau »  que  les  Additions  que  je  pourrai  donner 


feront  imprimées  à  part.  Mais  il  l'oçcafom  s'en 
préfènte ,  vous  pourrez  dire  >  Monsieur  ,  à  tous 
vos  Amis ,  que  je  perfîfte  daus  cette  réfolution , 
Se  qu'on  peut  hardiment  acheter  La  féconde 
Edition ,  fam  craindre  qu'une  troisième  lui  nuifè, 
comme  la  féconde  à  la  première. 

Mr.  Le  e  r  s  m'a  dit ,  qu'il  faudroit  que  Mr. 
Hudïoh  fit  une  Lifte  des   Livres  doubles 


propohtions 
change. 

Je  vous  fuis  infiniment  obligé  de  vos  offres 
par  rapport  aux  endroits  du  DiBiomaire  a  qui 
peuvent  être  re&iïïez  par  VAthena  Oxoniettfes 
(1).  Je  vois,  par  ce  que  vous  en  avez  tiré 
touchant  François  J  uni  us,  (e'étoit  de 
Patrice  Jûnius  que  je  vous  a  vois  parlé  ) 
que  Mr.  Gji^vius,  que  j'ai  fuivi  n'a  point 
été  exact.  " 

Comme  vous  êtes  curieux  de  certaines  Pièces 
furannées  ,  je  pourrai  vous  envoier  quelquefois 
celles  que  j'ai  doubles ,  comme  entre  autres ,  le 
Majptcre  de  Lyon  en  157a.  (a)  &  V  Anti-Efpagnd 
de  Mr.  btj  FaÏ,  petit-Fils  du  Chancelier  de 
l'HospitAl  (3). 

J'ai  fbuvent  l'honneur  de  voir  Mylord 
ShAftssurt,  Il  m'a  communiqué  votre  Let- 
tre touchant  les  dernières  heures  de  Mr.  de  Sr. 
Evremond  (4),  ce  qui  m'a  fait  plaiur.  Il 
ma  dit  qu'il  vous  a  déjà  fait  Réponfè.  Je  fuis  , 
Monfîeur ,  tout  à  vous. 


fi)  Athsn£  Oamienfcs  .-  An  exact  Hifl&ry  &C  •■  Ceft-à- 
dîre ,  Hiftoire  exaële  de  tous  Us  EtrivaiittÔ'  de  tous  les  Eve- 
ques  qià  ont  M  élevez  dam  la  tris-ancienne  &  trh-eélébre 
Univerfité  d'Oxford ,  depuis  la  quinzième  année  du  Régne  de 
Henri  VIL  e»  t  î  oo ,  jufqttà  U  fi»  de  Pan  1 6 90 ,  &c.  Cet 
Ouvrage  qui  contient  £<  .volumes  *»  fëi» ,  parut  à  Ox- 
ford, en  1691  &  l'tfpi.  On  en  a  fait  une  nouvelle  édi- 
tion à  Londres  en  r?ti ,  avec  des  additions  pofthumes 
de  l'Auteur  (Mr.  Wood},  mort  au  mois  de  Novembre 
de  Tannée  i^y.  On  y  trouve  une  infinité  de  particula- 
rités curteufes ;  mais  il  faut  le  lire  avec  précaution  ;  car 
fans  parler  des  préjugez  de  parti)  ou  de  Religion  qui  y 
régnent ,  ils  s'y  trouve  plufîeurs  erreurs  -de  fait ,  comme 
je  ï'ai  fait  voir  dans  les  Pî«  de  Mr.  Haies  &  de  Mr. 
çhUUngwortk.  Au  relie  »  il  ne  faut  pas  me  confondre  ce 
Livre  avec  un  autre  du  même  Auteur,  imprimé  à  Oxford 
en  1*7%,  m  folie*  fous  ce  titre;  Hifioria  &  Antiqu'uates 
UniverJitatisOxonhnjis  ,  duéus 'votummdmt  cmfrehenfs, 


Mr.  Wood  Pavoït  compofé  en  Angîois  »  &r  fê  propofoit 
de  le  faire  imprimer  dans  cette  langue  ;  mais  les  princi- 
paux Membres  de  l'Uni  veriîté  crurent  qu'il  valoït  mieux 
Je  donner  en  Latin  en  faveur  des  Etrangers ,  &  ikero- 
ploierentà  le  traduire  quelques  Etudians,  qui  n'expri- 
mèrent pas  toujours  fidèlement  lapenfèe  de  ?  Auteur.  Il 
s'en  eft  pïaipr. 

(i)  Difrours  du  Maffacre  de  ceux  de  là  H*%«»  K«- 
formée  ,  fait  à  lym  fan  157t.  Avec  une  Remonfintrie* 
aux  LymmiSf-  oui  par  timidité  &  cùntre  leur  conscience 
continuent  à  faire  leur  hommage  aux  Idstes.  Lyon  IJ74» 
in  S. 

(Ù  Voyez  le  Traité  des  Satyres  ferfonneUes  qui  portent 
le  titre  à'Anti ,  par  Mr.  Baîllet  §.  1  %%  :  Jugemens  des  S*- 
vant  8tc,  Tom.  VI.  pag.  154.  édit.  d'Amfterdam,  i?*y> 

in  4*  , 

(4)  Mr.  de  St.  Evremond  mourut  le  ?%  de  Septembre 

1705  >  âgé  de  quatre  vingt;  dix  ans. 
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LETTRE     CCXCIX. 


MR.       M    I    N    U    T    O    L    I. 

A  Rotterdam }  U  1  a \  de  Décembre  1703* 


LïTT*E 


M 


R.  Lancelot  m'eft  bien  connu  ,  mon 
,fix.    *  iT  a  cher.  Monfieur»  &  j'ai  reçu  de  lui  des 


gourou.  Remarques  très- curieufcs,  que  je  mettrai  dans 
mon  Supplément.  Il  étoït  alors  à.  la  Bibliothè- 
que Mazarine.  C'eft  un  ftijet  de  grande  efpé- 
rance.  11  eft  certain  que  Mr.  Le  Clerc  eft 
l'Auteur  du  Commentaire  %  qui  a  paru  ious  le 
Nom  de  Théodore  Gorai  (t).  Son  Nou- 
veau Teftamevt  n  a  point  été  défendu  en  ce  Païs- 
ct  >  je  ne  iai  point  s'il  le  fera.  Il  y  a  eu  des 
Minières  de  TEglife  d'Amfterdam  ,  qui  fe  font 
remuez  contre  cet  Ouvrage  (  z  ).  Mr.  de 
Beauval  n*a  nulle  part  aux  deux  Lettres  fur 
la  réformation  du  Pfeautier.  Celle  qui  eft  in  4. 
eft  d'un  Miniftre  Réfugié  à  Londres  »  nommé 
Rival  ;&  l'autre  eft  de  Mr.  la  Bastide 
(3.)  Mr.  Gousset  vient  de  donner  fbn  Le- 
xicon  Hâbraicum  (4). 

Je  n  abandonne  pas  mon  Supplément  ;  maïs  de- 
puis quelques  mois  ,  je  travaille  à  une  autre 
chofè  :  {avoir ,  à  des  Eclaircifïèmens  fur  mes 
Peafées  fur  tes  Comètes  y  Ouvrage    promis  plu- 


sieurs fois.  J'encorrigai  hier  la  première  Feuille' 
Je  ne  refufe  pas  vos  fecours  pour  le  Supplément 5 
&  dès  aujourd'hui ,  j  aî  une  prière  à  vous  faire 
concernant    un  Italien   nommé    Simonitjs* 
qui  fut  Profelïèur  en  Philoibphie  à  Genève  t 
vers   Tan    1/67.  U  y  a  parmi  les  Lettres  de 
Théodore    de    Beze   une  Lettre  fans  le 
nom  de  celui  à  qui  elle  fut  écrite  ;  mais  ce  fut 
à  ce  Simonius,   qui  y  eft  dépeint  fort  delà- 
vantageufement.  J'entremêle  le  travail  de  la  C«r- 
timtationfi*r  les  Comètes  avec  celui  du  Supplément^ 
8c  ces  jours  panez  je  fis  l'Article  de  Sylvestre 
Priérias.  Mr.  otr  Pin  qui  l'a  donné ,  n'a 
rien  éclairci  ,  &  a  fuivi  les  erreurs  des  autres* 
Il  le  fait  Général  des   Dominicains }  en  quoi  je 
fuis  perfuadé  qu'il  le  trompe  ,  &c  personne  en- 
core n'a  marqué  le  tems  de  la  mort  de  ce  Per- 
sonnage. Voilà  ce  que  je  cherche  inutilement 
dans  mes   Livres  ;  comme  au{fi  »  fi  le  Village 
de  Prierfo  ,  (à  Patrie  ,  eft  dans  le  Territoire 
à'j4fii  ou  dans  le  AfontferrM  (j).  Je  fuis, 'mon 
très-cher  Monlîeur  9  tout  à  vous. 


fi)  Mr.  le  Clerc,  déguife  fous  le  nom  àzThfodvre  G»- 
rai,  publia  avec  des  Remarques  &  une  Paraphrafe  deux 
Poètes  Latins,  Se  y  joignit  les  Notes  de  Scaliger,&c. 
G.  PedcnisAlhmovani£legUllL&  fragmenta*  C*m  /»- 
terprettstione ,  &  Notis  Jûf  Scaligeri ,  Frid.  tÀndenhrsttkii , 
Nk,  Heinfii,  Theod.  GorMU  &  aimant  i  &  P.  Gwnelii  Se» 
vert  JEtjm,  fy  ans,  fitpet[unt  Fragmenta  ,cttm  N&tis  é*  /»- 
terpretatimeJofSealigeri,  Frid.  Idndenbruchiï  &  Theod. 
Gorattï.  jicajflt  Pétri  Bembi  JEfnat  Voiez  fa  Bibliothèque 
cboijîe  y  Ton».  I.  Art.  IV.  &  V* 

{i)Xes  Synodes  Wallons  ne  purent  venir  à  bout  de 
faire  défendre  la  Traduction  Françoife  du Nouveau  Tef* 
rament  par  Mr.  le  Clerc  >  publié  en  1703.  in  4- 

(3)  Il  y  avoit  alors  de  grandes  conteftations  entre  les 
François  réfugiez  à  Londres  touchant  les  Pftaumes  qui 
fe  chantentdans  leurs  Eglifes.  Les  uns  vouloient  qu'on 
fe  fervîtde  la  nouvelle  Verfion  de  Mrs,Ç6nrart  &  la 
Baftide  ,  &  les  autres  qu'on  s'en  tînt  au  vieux  Style  de 
Marot  &  de  Beze.  Ce  dernier  fentiment  a  prévalu  ju& 
qu'ici.  Mr.  Rival  prit  le  parti  des  nouveaux  Pteaumes. 

(4)  Voici  le  titre  de  cet  Ouvrage  de  Mr.  Gouflet  r 
Commentant Lingu/t  Ebraîes ,  t» qttibus prsttf>ua>  epera  tm~ 


penditurprimarîofignifimt»!  &J enfui  Tfi&ionum  Thrafium* 
que ,  auurata  mtvefiigatbne  definiendo,  hwntmmiu&  inttr* 
pretationibus  vagis ,  aneïpïtibus ,  arbitrants  dimmundis  :  h* 
ris  infignibus  SS.  Scripmrt.  expldnandir  :  parxllelis  Vt  t&ri%  & 
NaviTeftamenti ttHm  pteuliari  Aifiujjione ,  mm  çollath&e 
muta*,  jirmandii  &  vmdicandts  :  prêter  alia  c*tu  prdfati» 
recenfit.  A  Jxcobo  Gnjfttto  Bl&fenfî ,  Profeffarein  AcademtA 
Ptttvinàali  Groningg,  &  Omtnelandis. ,  SS.  Tbeologiam ',  Phi- 
lo[ophi*mt  &  HelletoiftiUfm  décente*  Amftclodami  1701» 
infolio. 

($)  On  trouvera  dans  le  Supplément  du  Di&fannaire  Cri. 
tf-jsiH'ArttcJedePRiERiAs  :  mais  tes  Pères  Quttif  8c 
Echard  ont  parlé  plus  particulièrement  de  cet  Auteur, 
dans  la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  leur  Ordre ,  Tome 
IL  page  ^5.  II.  difent  que  Pckrîas.  né  environ  Tan 
140*0.  a  pris  fbn  nom  du  village  de  PrUrU  dans  le  Com- 
té d'Afti*  &  aiîurent  fur  la  foi  de  Sebaftien  de  Olmeda  * 
Dominicain  Efpagnol , qui  floriffoir en  t  f  %$ ,  &  qui  eft 
Cité  par  Fontana  dans  fon  Sacrum  Thatrum  Domtn&a. 
num  »  imprimé  à  Rome  en  itftf5.  mf«li»y  que  Prierias 
mourut  à  Rome  l'an  1  y  ij . ,  étant  lors  Maître  du  Sacré 
Palais. 
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Lettre 
CCC.&  Mr. 

COSTE. 


A  Rotterdam,  h    2?  de  Décembre  1703* 


/v 


J 


'Apprens  ,  Monfieur  ,  par  votre.  Lettre  du 
11.  de  Novembre  dernier  ,  que  vous  m*a- 
_  viez  fait  l'honneur  de  m'en  écrire  une  autre 
un  mots  auparavant  3  laquelle  venoitdans  un  Pa- 
quebot qui  a  péri.  Je  dois  vous  remercier  de 
celle-là  s  tout  comme  fi  je  l  avois  reçue  :  je  la 
regrette  extrêmement  »  &  je  ferois  bien  fâché 
que  la  dernière  eût  eu  le  même  deftûi:jel'ai  tue* 
avec  une  fatisfaction  particulière  »  hormis  les  en- 
droits où  vous  me  flatez. 

On  n'a  pas  manqué  de  m'envoier  un  Exem- 
plaire de  la  première  partie  de  l'Ouvrage  de  la 
Religion  raifinnable  (  i  ) .  Je  l'ai  donc  tout  entier , 
&  je  vous  ai  bien  de  l'obligation,  Monfieur  3 
d'un  fi  beau  prefenc.  Soiez  bien  perfuadé  de  ma 
gratitude ,  je  vous  prie. 

Je  n'ai  pas  fuivi  votre  confeil  :  jJaî  lu  l'Extrait 
que  Ton  a  donné  dans  le  fécond  Tome  de  la  Bi- 
bliothèque clmfie  (2.) ,  avant  que  de  jetter  les  yeux 
fur  l'ouvrage  même.  Quant  à  l'Extrait  que  Mr. 
de  Beau  val    a    donné  (  i)  ,  je  ne  l'ai  lu 
qu'après  avoir  examiné  le  Livre  même  de  Mr. 
Locke.  Je  vous  avouerai    ingénument ,    ou 
mon  défaut  de   pénétration  ,  ou    mon  défaut 
d'attention  ;  il  ne  m'a  point  iêmblé  que  Mr.  i  £ 
Clerc,  ni  Mr.  de    Beau  val,  aient  mal 
compris  en  général  (je  ne  garentis  point  leur  dé- 
tail) le  but  &  le  caractère  du  Livre  de  la  Reli- 
gion raifintiable  (4).  Car  autant  que  je  l'ai  com- 
pris ,  cet   Ouvrage  tend  à  montrer  ,  que  pourvu 
que  Von  croie  que  J  ê  s  trs  -Ch  r  1  s  t  efi  le  Mef- 
fie  >  &  que  ton  ait  une  intention  fincere  d'obéir 
a  [es  Préceptes  ,  &  de  découvrir  les  antres  Féri- 
tez.  contenues  dans  le  nouveau  Teftotnent ,  m  a. 
tome  Peffence  du  Chrétien  :  de  forte  qu'en  vivant 
félon  l'Evangile ,  autant  que  la  fragilité  humaine 
le  peut  fouftrir  ,  &  en  fuppiéant  par  la  foi  &  par 
la  repentance  ,  ce  qui  manque  aux  bonnes  œu- 
vres ,  '  on  eft  fauve  aulfî  alfurément  que  fi  l'on 
étoit  éclairé  fur  tous  les  Myfteres  que  TEglifè 
Anglicane  ,  par  exemple  ,  trouve  dans  les  Ecrits 
des  Apôtres.  ' 

L'Auteur  nous  apprend  dans  fa  féconde  Partie, 
qu  il  a  fur  tout  eu  deflèin  de  convertir  les  Déif- 
tes  :  on  a  donc  Heu  de  croire  qu'il  a  prétendu 
faire  voir ,  que  lefprit  de  la  Religion  Chrétienne 
n'eft  pas  d'exiger  de  l'homme  ,  comme  une  con- 
dition néceflàire  à  être  fauve ,  que  l'on  croie  ce 
grand  nombre  de  Dogmes  incompréhenfibles  ôc 


qui  choquent  la  lumière  naturelle ,  dont  là  Con- 
feffion  des  Proteftans  eft  chargée  ;  le  Péché  Ori- 
ginel ,  la  Trinité  ,  l'Union  Hypoftatique  du 
Verbe ,  &c.  Il  n'a  point  travaillé  à  concilier 
avec  la  Raîfbn  ,  ou  à  impoièr  à  la  Raifon  le 
joug  de  ces  Dogmes  ,  comme  il  a  travaillé  forte- 
ment à  réfuter  les  objections  fondées  fur  les  faits 
de  la  conduite  du  Meiïïe ,  je  veux  dire  >  fur  la 
manière  de  cacher  ,  ou  de  déguîfer  fa  Million, 
d'emploier  des  réponfes  ambiguës  quand  il  étoit 
interrogé  par  les  Pharifiens ,  8cc.  Chofes  que 
certains  Juifs  ont  violemment  critiquées ,  &  qui 
ont  je  ne  fài  quoi  de  choquant. 

L* Auteur  a  dit ,  ce  me  fèmble  9  là-defTus  de 
très-bonnes  chofes  ;  maïs  je  ne  croîs  point  qu'il 
y  ait  de  Socinien  quïne  foufêrivît  à  ton  Livre  , 
généralement  parlant  ^  &  il  eft  certain  que  cette 
Setfce  a  toujours  fuivi  cette  tablature  ,  pouf  ren- 
dre le  Chnfiianifme  plus  conforme  aux  lumières 
de  la  Raifon.  Je  puis  vous  dire  que  cet  Auteur 
me  paroît  raifbnner  d'une  grande  force ,  &  ré- 
pondre à  fon  Adversaire  (5)  avec  beaucoup  d'ha* 
bileté,  &  que  le  ftile  de  fon  Traducteur ,  $c  fes 
réflexions  répondent  admirablement  à  la  force 
de  l'Original.  Ce  n'éft  poinr  pour  m'acquiter 
des  louanges  flateafès  que  vous  m'avez  données 
dans  votre  dernière  Lettre,  que  je  parle  ainfî, 
c'eft  avec  la  dernière  fincérité. 

Il  eft  vrai  que  je  travaille  aux  Eclajrciflèmens 
que  j'ai  tant  de  fois  promis  fur  mes  Penfêes  di- 
verses touchant  les  Comètes,  La  première  feuille 
eft  déjà  imprimée  ,  &   contient  le  commence- 
ment de  l'examen  d'une  difficulté  qui  m'a  été 
faite  \  fa  voir ,  que  les  Principes,  que  j'ai  avancez., 
énervent  r  argument  de  t 'Exifience  Divine ,  tiré  du 
confentement  de  tous  les  Peuples,  Je  me  fuis  bien* 
étendu  à  examiner  fi  cet  Argument  eft  bon  ,  foit 
qu  on  l'appuie  fur  l'idée  innée  ,  comme  faifbit 
l'Epicurien  V e l l eï u s  dans  Cicéron,  fbit 
qu'on  le  fépare de  cette  idée.  Cela  ma  obligé 
de  lire  ce  que  Mr.  Locke  a  die  contre  les 
idées  innées  ,  dans  fbn  Eflài  de  l'Entendement 
cV  je  vous  avoue  .qu'il  m'a  femblé  victorieux  % 
&  qu'il  faut  donner  à  fon  combat  la  gloire  du 
dcbelUtum  efi.  Je  vous  prie  de  Taflurer  de  mes 
refpe&s. 

Je  finis  par  une  proteftation  fincere  de  la  grande 
eftime  ,  avec  laquelle  je  fuis  ,  &c 


Ci)  Voiez  ci-deflus  la  lettre  àMr.Cofle  du  10.  de  Juil- 
let 1705» 
(%)  Tome  II.  page  it*. 
(3)  Hijieiredes  Oftvraget  des  Savatu  ,  Février  1 7«3-  p3g. 

7* 


(4)  Mr.  Locke  prétendoit  que  ces  Me/fieurs  n*a voient 
pas  bien  pris  fa  pênfée,  dans  leurs  Extraits  de  cet  Ou- 
vrage. 

(5;  LeDo&eur  Edwards, 
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A  Florence  ,  le  16.  de  Janvier  1704. 


\    MONSIEUR* 


J 


E  ne  pouvois  rien  recevoir  qui  me  fût  plus 
agréable  que  votre  Lettre.  Elle  eft  fi  bien 
v  écrite  ,  Ci  pleine  d'érudition  »  &  remplie  de 
tant  de  témoignages  d'amitié  que  je  ne  puis  af- 
fez  vous  en  remercier.  Vous  ne  m'avez  pas 
feulement  obligé ,  Monsieur ,  en  me  mandant  ce 
qu'il  y  a  de  nouveau  dans  vos  quartiers  au  fujet 
des  belles  Lettres  j  mais  beaucoup  plus  encore 
en  réapprenant  des  nouvelles  de  votre  famé  à  la- 
quelle je  m'intérefïè  particulièrement ,  vous  efti- 
mant  au  delà  de  ce  que  je  vous  puis  dire.  Et 
comme  de  nos  amis  communs  m'avoient  écrit 
quJil  y  avoit  quelque  tems  qu'ils  n'avoient  appris 
aucune  de  vos  nouvelles  ,  cela  me  faifbit  crain- 
dre que  vous  ne  fuffiez  malade  ,  &  me  caufoic 
une  véritable  douleur.  La  Lettre  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  rn  écrire  m'a  tiré  de  peine, 
&  je  vous  en  remercie ,  Monfieur  ,  encore  une 
fois,  de  tout  mon  cœur. 

Pour  remplir  cette  feuille  de  papier  ,  je  vous 
manderai  quelques  nouvelles  d'Italie  au  fujet  des 
Ouvrages  d'efprit  ;  mais  je  le  ferai  fans  aucun  or- 
dre ,  &  comme  cela  me  viendra  dans  la  mémoi- 
re. 

Le  Père  Bacchin  i  m'a  envoie  (on  nou- 
veau Livre ,  dont  voici  le  Titre  :  De  EccirjtaJHcœ 
Hiérarchie  Originibus  Differtatio ,    AuBore   D, 
Berteâiîh  Bacchino  Cannenfî.  Admodum  R.  P*  P. 
D.  Erafmo  GattoU  S.  Placidi  extra  Aleftanam 
Priori    Dicata.    Mutina    1705.    typis    Antonii 
Capponiy  in  4.  A  la  fin  de  la  Prefece  voici  ce 
qu'il  écrit  ■*  En  awem  Diffèrtationis  tottus  ordî- 
nem.    Tribus   bœc  partibus  confiablt.     In  priori 
generalia  argument*  traftabo  ,  &  perJpeBo  ïmperii 
Romani  ftam  pro\Apofiolorum  avo  omnino  inepto^ 
qui  fundandis  principibtts  Ecclefîis  norme  foco  ef- 
fet 3  aliam  rei  originem  exquiram ,  &  fyjtetnatis 
ration  c  expofitâ ,  oftendere  conabor ,  qttibus  ex  cau- 
fis  tandem  irrepferzt ,   ut  in  Oriente  frequemius  t 
in  Qccidc/tte  agrè  &  ferius>  Hierarchiam  Ecclefîa- 
rnm  ad  recentiorem  bnperti  formam  componere  ten- 
tatnm  fît.  In  fiem/da  parte  ad  îtalkarum  Métro- 
pohan  origines  defeendam  ,  quas  nonnifi  quarto  f&- 
culo  notas  conficiam.    Tandem  in  tenta  de  Raven- 
natis  EcclejU  Metropolitano  jure  3  ejufqtte  initiis  ab 
Agncllo  affertis  traBabo. 

Monfieur  Astori  m'a  envoie  le  Livre  Sui- 
vant .*  Jo.  Antonii  J.  C  Veneti  Differtatio  de 
Dis  Cabiris.  Emditif  atque  Prtftantift  Ftro 
Jttfto  Eontanino  Foro-julienfî  ,    Cardmalis  Emi- 


nentijfl  Jofiphi    Renatu    tmperialis   BibïmbccA- 
rio  t>.  Femtiis  1703.  apttd  Aloyftum  Pavinum^ 
"in  8. 

Monfieur  Ramazzini  m'a  envoyé  fôn 
Oraifon ,  dont  voici  le  titre  .•  Meâicam  Artem 
Navïgatort  jtmïUm  ejfe.  Oratio  habita  in  Pata- 
virto  Athenao  ,  in  folemni  fiudiorum  recurjk  3  À 
Bernardino  Ramaz.zÀno  praEtka  Medicina  Pro- 
f effare.  Mutina  1703.  typis  Antonii  Cdpponi  ,  in 
S. 

On  m'a  envoie  nouvellement  de  Rome  les  Li- 
vres fuivans.  Monfignor  Bia  hchini  m'a 
envoie  fon  Livre  â  dont  voici  le  titre  :  Sohttio 
Problematis  Pafèbatis.  Roma  typis  Rev*  Cam. 
Apofi.  in  fohi704.  Dans  l'exemplaire  que  Mon* 
fignor  B 1  a  n-c  h  1  n  1  m'a  donné  ,  il  n'y  a  point 
d'autre  fronrifpice  que  le  fufHit.  Il  réécrit  que 
dans  peu  il  m'envoira  un  autre  Livre  de  lui  qui 
eft  fous  la  preflè. 

Le  Père  Conventati  mJa  envoie  le  Livre 
fuivant  ;  Oratio  I  tftorica  Dogmatico-Moralis  de 
femnda  Filii  Dei  .  yJatvVttate ,  &  obiter  de  Prima. 
Jufju  Emin.  &  Rev.  Principis  Br.  ffîncentii 
Afaria  Epifcopi  Tttjcutam ,  3.  R.  E.  Cardinalis 
TJrfîni  Arcbiepijcopi  Beneventani  édita  ,  &  aâ 
'Verbnm  tranfëripta  ex  Dijfertatione  Dogmatico- 
Jkfarali  de  Amore  Dei  quœ  dabitur ,  ut  infern)iat 
Trattatibus  fîngulis  Bibliotheca  JMoralis  R.  pt 
Jofiphi  Afanfî ,  Presbyteri  Cangregationis  Orato- 
rii  de  Urbe.  Confttlto  elaborata  à  R.  P.  Jo.  Bap* 
ttfia  Conventati  *  ejuflem  Congregathnis  Orarwii 
Romani  Presbytero  ,  una  cum  difiinéta  univerfa 
Dijfertationis  idea  Rama  1703.  Excudebat  Ca- 
jet  anus  Genodius  SS.  Scalptor  ad  Curiam  Innocent 
tianam^  in  S. 

Le  Père  de  Bénedictis,  de  la  Compa- 
gnie de  Jéfus^m'a  envoie  le  fuivant  qui  eft  dé 
lui  »  quoi  que  fôn  nom  n'y  foit  point  :  Difez,a 
délia  Scolafiica  7%eologia.  Dedicata  ail'  Illuftr. 
&  Rev.  il  Signore  Abbate  Albam  Nipote  di  NI 
S.  Papa  Clémente  mdecimo*  In  Roma  op.  Anto- 
nio de  Rofft  1 70  5 .  in  1 1. 

Le  Père  Se  h  i  a  it  A  m*a  envoie  celui  qui  fuit  t 
Theologia  Bdltca  omnes  fere  dijjkuttates  ad  A4.ili~ 
tiam  y  tum  Terrefirem  ,  tùm  Maritimam  perd* 
nentes  compte&ens  :  atque  Canonkè  ,  Juridice  » 
J^foraliter  ,  me  non  Hiftoricè  dilucidans  :  in  oBû 
libres  diftributa  $  quorum  quatuor  pofteriof'es  in  hoc 
fecundo  Tbmo,  reliquivero  m  primo  cmtinemurl 
Opus  non  tant  Beltatoribus  sfive  Regss  &  Princi-* 

pes, 


(1)  CetttLettreavoît  déjàété  imprimée  dans  YHiJlùire     des  Ouvrages  des  savant,  Mars  1704 ,  pag.  134» &  &&* 
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Lbtt.CCCI.  pes  fmt>  five  Officiâtes  &  Milites  privati ,  quàm 
a  Mr.  BAïte,  Pacifias  ,*  mm  Gmfeffams  ,  tum  Pœnitemibus  j 
U»  J*  Peritis  qmqm  ,  prafertim  Forum  Ecclejtafti- 
cmn  profitentâus ,  in  utroqne  judicio  interna  Çcu 
Ucet  &  externo  permit*  ;  mpote  variis  ,  novis  & 
propemodum  inmmeris  in  qmvis  materia  difficnl- 
tatibus ,  m  praxi  frequentiffimis  &  quotidtams  3 
cW  &  fùccin&è  refikitir  \  ornatum.  Cmn  Mon- 
tiffa  ad  prirnum  ,  tertittm  &r  quartum  tibrtsm  ;  & 
fragments ,  hoc  eft  x  Conftituùomhus  Apoftolkis  > 
Decretis  facr,  Congpeg.  Deciftonibus  S.  Rom,  Ro~ 
u  ,  Eruditionibus  vetuftis  &  modernis  ,  aliifque 
fiitu  dignis  ;  &  triptici  Indice  \  nempè  difficulté 
tum  t  variât  nm  Propofitionnm  damnatarum  qna 
refeUuntur ,  &  verborttm*  Autlore  P.  D.  Anto- 
nio Thoma  Schiara  Aftenfi  S*  Théologie  ,  &  Ju- 
TÏmn  Profeffare.  S*  Indivis  Congregationis  Confid- 
tore ,  &  S,  Roman* ,  ac  UniverfaUs  Inqttiftionis 


QMdliftcAtore.  Tomus  dur.  Ramé  typis  Cafetan. 
Gentbii  170$.  in  fol. 

De  Rome  on  m'a  encore  envoie  le  Livre  fui. 
van*  :  La  Gerarchia  Cardindiz^zja  di  Carlo  Bar- 
tholomeo  PiazxA  delta  CongregazxJene  degti  Obîa- 
tidi  Milano  i  à  Clémente  Jc7*  Pontefice  Maffimo, 
In  Rorna  netla  Stanperia  det  Bernabo  ,  tan,  1703, 
in  folio. 

Ma  feuille  fè  trouvant  remplie  je  ne  vous  en 
envolerai  pas  davantage ,  &  je  finirai  en  vous 
fuppliant  de  vouloir  m'honorer  de  vos  comman- 
démens ,  &  de  me  continuer  votre  amitié.  Je 
fuis  >  Moniteur ,  &c.   < 

P.  S.  Il  y  a  quelques  mois  qu'il  mourut  ici  à 
Florence  Mr.  Vincenzo  Vivian  i.  Mr. 
Lorenzo  Bïllini  eft  mort  auffi  il  y  a 
deux  ou  trois  Semaines. 


LETTRE       CCCII 


M.       DES       MAIZEAUX- 


A  Rotterdam  )  le  8.  de  février  1704. 


I ET.  CCCII. 

*Mr,  desMai- 

ZEAUX. 


J 


'Eus  l'honneur  de  voir  Mylord  Shaftsbu- 
le  même  jour  que  je  reçus  votre  der- 


RY 


niere  Lettre  >  Monfïeur  ,  &  je  lui  fis  vos 
Complîmens ,  il  m'a  chargé  de  vous  faire  bien 
des  afturances  de  fon  Amitié.  Il  étoît  chez  Mr. 
F  URL  y,  que  je  ialuai  auffî  de  votre  part»  Bc 
qui  me  chargea  de  vous  rendre  la  pareille.  C'eft 
auifî  ce  que  je  dois  vous  dire  par  rapport  à  Mr. 
Basnage. 

Vous  êtes  trop  obligeant,  Monteur,  de  vou- 
loir me  tenir  compte  de  ce  que  je  vous  ai  pro- 
pofe  dans  le  Billet  »  que  le  Sieur  Tonsok 
vous  a  fait  tenir.  C'eft.  la  moindre  chofè,  que 
je  vouluflè  faire  pour  votre  fèrvice.  Il  y  a  par- 
mi les  Carrelions  que  je  lui  ai  envoiées  ,  un  en- 
droit à  l'Article  Abdias,où  la  Citation  mar- 
ginale doit  ètiejoh.  Paient*  Fabtic.  &  non  pas 
Joht  Lndvv.  Fahriu. 

Je  ne  vous  répète  point  ce  que  je  penfè  vous 
avoir  témoigné  aftez  clairement ,  que  j'abandon- 
ne tous  les  intérêts  de  la  Réponfe  aux  Queftions 
d'un  Provincial  (  1  ).  Il  eft  pourtant  vrai  que  je 
faî  que  le  Libraire  ne  fè  propoiè  point  d'en  don- 
ner d'autres  Parties  \  je  veux  dire  3  qu'il  n'y  a 
fur  ce  fujet  ni  plan ,  ni  deflein  arrêté  ,  ÔC  il  n*a 
rien  fous  la  prei^  d  aprochant. 

Cm  ne  peut  nier  que  ceux  qui  difènt  que  l'Ou- 
vrage n'intéredè  pas  aflèz  le  Public  ,  n'aient  rai- 
fon  y  mais  ils  doivent  confîdérer  qu'un  Auteur  ne 
peut  guéres  intéreflèr  le  Public ,  à  moins  qu'il  ne 
difeute  des  Queftions  qui  concernent  l'honneur 
&  la  gloire  de  tout  un  Peuple ,  ou  de  tout  un 
Corps  de  Religion  ,  ou  à  moins  qu'il  ne  traite  de 


(1)  Voiez  cidefliis  la  Lettre  du  9*  de  Novembre 

{%)  U  publia  à  Londres  en  1^57.  Evttngetium  Medici 
&e.  L'Arùcle  de  ce  Médecin  ne  fc  trouve  point  dans  le 


quelque  Dogme  important  dans  la  Morale ,  on 
dans  la  Politique.    Tous  les  autres  fujets  dont 
les  gens  de  Lettres  rempliflènt  leurs  Livres,  font' 
inutiles  au  Public;  ôc  il  ne  les  faut  confîdérer  que 
^  comme  viandes  creufès  en  elles-mêmes  ,  mais  qui 
contentent  néanmoins  la  curiofîté  de  plusieurs 
Lecteurs  félon  la  diverfité  des  goûts.  Qu'y  a  t-il  » 
par  exemple ,  de  moins  intéreflànt  pour  le  Pu- 
blic y  que  la  Bibliothèque  Choijîe  du  Sieur  Colo- 
mies:  Ouvrage  3  qui  a  été  néanmoins  regardé  * 
comme  très-bon  en  Con.  eipece ,  &  duquel  les 
Curieux  de  PartïcularitezLitéraires  font  prefque 
enchantez  ?  Je  vous  pourrais  nommer  plufleurs 
autres  Livres  qui  fè  font  lire ,  fans  contenir  rien 
qui  intérelïè  le  Public. 

Comme  les  fautes  de  quelque  Livre  que  ce 
fbit  entrent  dans  le  plan  de  mon  ViBionnaire,  afin 
d'être  remarquées,  je  vous  ferai  bien  obligé,  fi 
vous  voulez  bien  me  marquer  celles  de  la  Ré- 
ponfe aux  Queftions  d'un  Provincial 3  au  Chapitre 
des  Anonymes. 

On  fè  fait  une  grande  idée ,  Se  avec  beaucoup 
de  raifbn ,  de  l'édition  des  Oeuvres  de  Mr*  de 
St.  EvREMONDjà  laquelle  vous  travaillez. 
Je  vous  fuis  très  obligé  de  l'Article  du  Doc- 
teur Conn  or,  qui  eft  un  Morceau  très-cu- 
rieux (  z  ). 

Je  n'ai  point  d'autres  Nouvelles  Lîtéraîres, 
que  celles  que  vous  avez  pu  voir  déjà  dans  le 
Mois  de  Février  de  Mr.  Bernard.  Je  vous 
prie  d'être  bien  perfuadé  que  je  fuis  avec  toute 
forte  de  paflion  &  d'eftime,  Moniteur,  Votre 
&c. 

SupUmtnt  du  Di&hnnabe  Critique.  Ce  que  j'avois  écrit 
fur  fon  fujet  à  Mr.  Bayle,  eu  trop  long  pour  entrer  dans 
ces  Notes  :  je  le  renvoie  à  mes  Remarques  fur  le  crf#» 
m*fiamt 


LET- 
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M'.      LA       C    R.    O    Z    B 

Â  Rotterdam  ,  le  1.  de  Mars  1704. 


puilque  je  n'ai  pas 
pondre  à  vôtre  féconde  Lettre.  Je  me  fuis  re- 
proché cette  faute  mille  fois  j  j'en  ai  voulu  mal 
à  ma  parefle  ,  qui  Ce  fortifie  de  jour  en  jour  ,  par 
Je  ménagement  que  je  dois  avoir  de  toute  né- 
ceffité  pour  ma  famé.  Votre  Lettre  du  1  o.  de 
Février  me  confole  pleinement ,  &  me  tire  d'in- 
quiétude. Elle  m*apprend  que  mon  iîlence  n'a 
pas  été  mal  interprété  ,  5c  ne  me  prive  point  de 
vos  bonnes  grâces.  Jen  ai  pour  votre  honnête- 
té une  reconnoifïànce  que  je  ne  fauroïs  vous  ex- 
primer. Les  remercimens  que  je  vous  dois  » 
pour  vos  Notes  judicieufes,  dodfces ,  exactes  &c , 
ne  me  font  pas  plus  faciles  à  décrire.  Je  vous 
demande  donc  la  grâce  ,  Monfieur  ,  de  vous  les 
repréfenter  aufït  forts  que  vous  pourrez  j  ne 
craignez  point  l'hyperbole. 

Je  marquerai  inceiTàmment  à  la  marge  de  mon 
Dïtiionnaire  les  Corrections  &  les  Illuftrarions 
qu  il  vous  a  plu  de  me  fournir,  &je  marquerai 
toujours  la  fburce.  Je  vous  fupplie  inftamment 
de  continuer.  J*aï  appris  avec  une  joie  extrê- 
me la  juftice  qui  vous  a  été  rendue.  La  Charge 
de  Bibliothécaire  du  Roi  votre  Maître  vous  con- 
venok  admirablement  * 

C'eft  à  fon  point  la  chofê  approprier. 

Vous  étiez  faits  l'un  pour  l'autre,  vous  & 
cette  belle  Bibliothèque.  Je  vous  reliche  de  cet 
Emploi  ,  avec  d'autant  plus  d'ardeur ,  que  vous 
y  trouvez  des  charmes  inexprimables,  étant  tour- 
né comme  vous  êtes  ,  &  vous  en  pouvant  fèrvir 
autant  qu'homme  du  monde. 

Il  n'y  a  plus  lieu  de  douter  que  Léon  Hé- 
breu ne  fût  fils  d'A brabanei;  &  puifqu'il 
a  été  Chrétien  ,  il  faut  dire  qu'il  Ce  convertit. 
Un  de  fès  frères  ,  comme  je  l'ai  rapporté ,  fit  la 
même  chofè  ;  mais  il  eft  furpienant  ,  que  ni 
Bartoiocci,  ni  Nicolas  Antonio, 
n'ayent  point  parlé  de  la  converfion  de  Léon 
Hébreu. 

Ayant  les  Comédies  de  Frischxinijs  »  j*aî 
trouvé  le  partage  que  vous  m'avez  indiqué;  Je 
fuis  bien  fur  que  le  fondement  de  cette  infâme 
plaifanterie  eft  que  Théodore  de  Beze, 
Apologià  attira  ad  F.  Ciaud.  de  Xaimes  >  répon- 


(1  jZ.es  paroles  de  Beze  *  qu*on  avoitécrites  a  la  mar- 
ge de  l'exemplaire  de  Mr.  Bayle,  ne  font  pas  copiées 
fidèlement.  Voici  comment  elles  £è  trouvent  dans  le  fé- 
cond Volume  des  Traites*  Théologiques  de  Beze  »  im- 
primé en  1  %t$  ,  pag.  400.  netpte  uxertm  dttxi,  cujus  jw* 
à**  fojit  -Efctefitm  ;  cujus  dem<jne  t  auÀi  imp*re  ,bt>n$j}iê- 
rtfintt  fttthouefô  uvmmtrinon  poffknt ,  «bb»  rûjbum  tfiud 
'smnum  five  mcnafiicttmqM  tnnm  Uimd  fmrfmœeum  nu- 
tnen  exceptons  votas  ? 

CO  C'eft  le  paflâge  où  Tacite  rapporte  ta  Réponfe 
qu'un  des  fervantes  dXtâavie  fit  à  Tigellinqui  étoit 
TnwtK 


dant  au  reproche  qu'on  lui  failbit  d'avoir  époufë 
une  garce,'  dît  Neqtte  uxoremdnxi  cujus  pndere 
pojjit  Ecdefîam  $  cujus  denique  [unt ,  qna  bomftè 
nominarinm  poffitm  ,  quàm  os  tuum  ULud  canimtm* 
fivc  momtfticum  ,  qmtmm  ittudjwfiiraceumnumen 
exceptant  voras  ,  mundiora*  Cela  ne  Ce  trouve 
point  dans  les  dernières  éditions ,  &  je  vous  avoue 
que  je  n'ai  point  la  première  ;  mais  dans  l'exem- 
plaire que  j'ai  des  Oeuvres  de  Bsze  de  l'édition 
de  Genève  1581.  à  ta  page  $6.  du  fécond  To- 
me ,  quelqu'un  a  écrit  à  la  marge  les  paroles  que 
je  vous  ai  copiées  a  &  a  marqué  qu'il  les  tire  de 
la  première  Edition  (  1  ).  Beze  auroît  pu  fepaf- 
fer  de  cette  alluiiou  à  un  Paffàge  que  j'ai  rappor- 
té page  1 147  >  {Lettre  d  (1). 

Il  n'y  a  voit  que  peu  de  jours  que  la  féconde 
édition  de  mon  DiBimnaire  étoit  achevée  9  lors- 
que le  hazard  me  fit  trouver  dans  Plutar- 
que  ,  Sympof  Lik  I3  Cap.  X,  ce  qui  concer- 
ne Democrite.  J'ai  envoie  à  Londres  ,  de- 
puis long-tems ,  cette  petite  addition  pour  la 
Verfïon  Angloife  ,  à  quoi  l'on  m'a  dit  qu'un  Li- 
braire a  frai  t  travailler  ;  Se  j'ai  eu  une  occaûoit 
très-naturelle  de  marquer  cetre  citation  de  Plu- 
t arque  dans  ia  fuite  de  mes  Pettjees  dherjès 
for  les  Comètes,  qui  eft  actuellement  (bus  la  pref- 
fè.  La  feuille  où  cela  eft  »  fut  imprimée  il  y  a 
environ  quinze  jours  ^3). 

L'Auteur,  qui  a  cité  Vol  A  ter  r  an  in  Dé- 
clamât, ad  Leu  s  comme  aiant  parlé  de  la  Per- 
miffion  Sodomitique  accordée  par  Sixte  IV  , 
eftJoHANNEs  Lydiùs,  dans  fès  AnaleUa 
in  Librum  Nicolai  de  Oemangiis  de  cerrupto  Eccle- 
JU  Statu  t  pag.  9.  circa  fin.  Ces  Anah&a  Ce 
trouvent  derrière  les  Oeuvres  de  Clem  angis  , 
à  Tédition  de  Leide  161}.  Il  eft  certain  que 
Voxaterran  ,  Afithrop,  Ub.  XXÎ1 \  ne 
parle  pas  de  cela.  Je  viens  de  parcourir  >  mais 
fort  à  la  hâte  ,  la  Déclamation  d' Agrippa  w* 
Lava».  Je  n'y  ai  rien  trouvé  touchant  ce  tait  ; 
&  dans  (à  Panitédes  Sciences , ,  il  dît  feulement , 
que  Sixte  IV.  fit  établir  un  bordel  {4).  Vous 
avez  très-bien  deviné  la  Cornet  de  cette  mauvaî- 
fe  citation  (5). 

Puifque  vous  avez  la  bonté  de  me  permettre 
de  vous  importuner ,  agréez  ,  Moniteur ,  que  je 
vous  demande  ,  s*il  y  a  des  Livres  imprimez 
avant  la  première  équippée  de  Luther  contre 

les 

prêtent  ïorlqu'on  leur  donnoit  fa  torture  *  &  qu'on  les 

Inreûoitde  confefier  que  leur  Maitreffe  étoit  coupable  de 
'tmpudi cité  qu'on  lui  artribuoic.  Ex  quibus  un»  infianti 
TSgeiliitâ,  eaftioraejfemuliebri*  Oftavi* >refpondit $  qmam 
et  ejus.  Tack.  Anna).  Lib.  XIV.  C.  «o.  Voyez  i'ArticIa- 
d^cTAviE,  Rem.  D. 


(?)  Voyez  la  Centinuat'w»  des  Penfies  fur  la  Cornet* , 
«•deffiis  Tom.  111.  §.  XLVII*  pag.  x<ri. 

(4)  Voiez  Visionnaire  Critique  à  l'Article  de  Six  t* 
IV.  Rem.  E, 

($)  Voyez  la  Lettre  fuîvante  »  Note  (*;.  ^ 

Ooooo 


*7°4* 


LETTRES. 


Iettrs  les  Indulgences  >  dans  lesquels  on  trouve  que  Jean 
cccjii.a  Mr.  Hus  avoit  prédit  fur  le  Bûcher,  qu'au  bouc 
la  Crozej&  décent  ans  il  s'éléveroit  unCigne  »  qui  ebante- 

BAïtE.  *    f    IO't  kien  m*eux  S1**  wi  (  H.u*  n'&ou  qu'une  Oie  ) 

contre  les  abus  de  l'Egliîe  ?  Si  cela  ne  fe  trouve 

que  dans  des  Auteurs  poftérieurs  à  Tan  1 5  %o  ,  je 

ne  donnerais  pas  11  n  clou  à  fou ftîet  de  ce  Conte  (6). 

Il  y  a  un  Allemand  qui  publia  environ  l'an 


161 3.  un  Livre  intitulé  Flwum  Itamimcruut  t 
Romanenfiunt ,  Bapalittm  five  PapaHum  &c,  {[ 
fe  nomme  Buaunbom,  &  fe  furnomrne 
Pphaffertfis* ,  Je  ne  fai  fi  ceux  qui  le  citent  le 
nomment  bien ,  ni  s'il  veut  dire  qu'il  eft  né  à 
Paptnhcffen*  Vous  trouverez  aifémenr  cela  par 
l'infpe&iou  de  fon  Livre  ,  &  de  fa  Préface.  h 
fuis  »  &c. 


LETTRE     CCCIV. 


R   EPONSE       DE 


M"". 


L     A 


C     R     O     Z     E 


M'--      B    A    Y    L    E    (0 

Â  Berlin  ,  le  21*  d'Avril  1704. 


Lettre, 
ccciv.  a  Mr. 
Baïjle. 


JE  n'ai  point  eu ,  Monfîeur ,  d'autre  inten- 
tion ,  quand  je  me  fuis  donné  l'honneur  de 
vous  adrelîèr  mes  remarques ,  que  de  contri- 
buer autant  que  Je  le  pourrais  à  la  perfection  d'un 
Ouvrage  que  j'eftime  infiniment.  Les  louanges 
que  vous  me  donnez  font  d'autant  plus  fù pér- 
imes 3  que  je  fuis  perfuadé  que  je  ne  les  mérite 
point.  Je  n'ai  pas  grande  opinion  de  moi-mê- 
me ,  &  je  me  rends  juftice.  Je  ne  vois  pas  dJail- 
leurs  qu'il  faille  un  grand  effort  d'efprit ,  pour 
lire  un  livre  avec  attention  ,  Se  tâcher  d'y  fup- 
pléer  par  quelque  chofè  »  fur  tout  lorfqu'on  eft 
aidé  dJune  bonne  Bibliothèque.  Ainfï  }  Mon- 
teur ,  je  ne  reçois  vos  complimens  que  comme 
une  marque  de  votre  politefïè ,  Ôc  de  votre  amour 
pour  lavémé. 

'  Je  vous  fuis  bien  obligé  de  m'avoir  appris  la 
fource  du  bîasféme  deFRiscHLi  n  ius,& 
je  fuis1  bien  fâché  que  Beze  y  aie  donné  Heu. 
J'avois  reproché  cent  fois  cela  aux  Luthériens, 
&  ce  neft  pas  pour  la  première  fois  que  je  m'a- 
perçois qu'il  y  a  bien  des  chofès  qu'il  ne  faut  ja- 
mais nier  positivement ,  fous  prétexte  qu'elles 
paroiflènr  incroyables.  Avec  tout  cela  s  il  y  a  de 
la  mauvaifè  foi  dans  la  citation  deFiuscHLi- 

NIUS. 

'  J*ai  découvert  l'erreur  de  la  citation  fur  le  fait 
de  Sixte  IV  ,  par  le  moyen  d'un  petit  Ou- 
vrage ,  intitulé  Mus  exentermus*  Ceft  un  livre 


(<f)Mr.  Lenfant,  dans  Con  Hrftoire  du  Concile  de  Con- 
fiance ,  Livre  III.  §.  ç8.  pag.  3  a 8.  de  la  féconde  édition» 
remarque  que  les  deux.  Relations  de  la  Vie  &  de  la 
Mort  de  Jean  Hus  faites  par  fes  propres  Difciples  &  par 
fes  Auditeurs  aftïdus  >ne  difèntpas  utifeulmoc  de  cet- 
te prétendue  Prophétie ,  &  qu'ainn"  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'elle  a  été  faite  après  l'événement: 

(1)  Le  hazard  a  tait  tomber  cette  Lettre  entre  mes 
mains.  Comme  elle  contient  plusieurs  Remarques  »  que 
Mr.  Bayle  n'a  pas  eu  le  rems  d'inférer  dans  le  Supplément 
àçionDi&isnnxire,  j'ai  crû  me  conformer  à  fon  inten- 
tion, &  au  but  de  Mr.  de  la  Croze,  en  la  publiant  ici. 

(x)  Voici  le  paflage  de  Lydius  011  fe  trouve  la  Cita- 
tion qui  avoit  erabarrafTé  Mr*  Bayle  ;  §uid  dixijfet  pia, 
f&mtna.  jfisixti  Gitsarti  andiviffet  impietatem ,  tjui  Cardinale 
LtteUSçdmifUn  tribus  menfibus  caîiditribrts  perwjît  ;  tefie 


écrit  du  Stile  des  Lettres  objenrorum  •virerai  , 
contre  Jean  Pistorius  difèrteur  Ju  Lu- 
théranifme.  L'Auteur  s'appelle  Guillaume 
Holderus.  J'en  aï  une  édition  de  1 677  ; 
mais  la  première  doit  être  de  150?.  Il  y  a  un 
abrégé  de  la  Vie  de  Sixte  IV.  à  la  page  12  : 
yblaterran  3  Stella  ,  BaUus  ,  agrippa  ,  Cotai. 
Tefi  Fertt*  WejfeL  Grtming.  y  font  citez  pêle- 
mêle  au  bas  de  la  page  pour  divers  fairs  ,  &  de 
là  vient  la  confufion.  Si  vous  avez  ce  livre-là  : 
vous  verrez  d'abord  la  vraie  fource  de  l'erreur  de 
Jean  Lydius  (x). 

Je  crois  qu'on  ne  fàuroîr  rien  ajouter  à  ce  que 
vous  avez  dit  dans  votre  ViBUonnaire  à  l'Article 
de  Sixte  IV.  Nous  avons  parmi  les  Manus- 
crits du  Roi  ,  un  Journal  de  ce  Pontife  écrit  en 
Italien  par  un  Auteur  contemporain.  Il  n'y  e& 
point  épargné  \  mais  cette  vilaine  conceflion  ne 
s'y  trouve  point.  Il  eft  fait  mention  dans  Wes- 
selius  d'une  Dirpcnfè  condamnable  ,  accor- 
dée par  S  ixte  IV  j  mais  cela  regarde  la  religion 
du  ferment.  Jeneiài  d'où  Wolf  ius  &  Ba- 
l  j£  us  ont  pris  cette  vilaine  Hiftoire. 

Je  ne  trouve  rien  qui  puiflè  vous  obliger  à 
changer  de  fèntiment  fur  la  prétendue  Prophétie 
de  Je  an  Hus.  Je  crois  que  Luth  er  en  eil 
le  premier  Auteur.  Il  la  rapporte  dans  un  Ser- 
mon prêché  en  1 5  5 1 .  fur  le  Chapitre  V.  verfets 
j.    &   6\  du  Deutéronome.  Voici  fès  paroles 

tra- 

VotaterrxnoinDectam*  adLeu,  L'erreur  de  cette  Citation 
fè  réduit  à  ceci.  Dans  le  Livre  intitulé  Mus  exexteratas , 
imprimé  â  Stugard  en  1193,  ou  parle  de  la  prétendue 
difpenfe  de  Sixte  IV.  en  faveur  de  la  Sodomie ,  &  on  ci- 
te a  Ja  marge ,  Volater.  Lik  i\.  Antrop.  Stella  in  SixtolV. 
Joh*  Baleus  Anglus.  Agrippa  m  Dedam.ad  Tav»nienfes!Uc. 
comme  des  Auteurs  qui  ont  rapporté  ce  fait.  Lydius  » 
ou  quelqu'autre  avant  lui ,  copia  cette  Citation  i  mais  1. 
au  Jieu  d'écrire  tout  au  long  Lt-vamenfcs  »  on  mît  lente- 
ment Lov.  ».  foit  par  la  faute  de  l'Imprimeur  »  ai  ty- 
dius»  ou  de  celui  qui  lui  avoit  fourni  cette  c  itation ,  on 
fauta  tous  les  mots  qui  s'y  trouvent  entre  Vol&ttr.  &  » 
Declam,  ad  l$v»  $.  Enfin,  ce  dernier  mot  lov.  aiant  ete 
changé  par  les  Imprimeurs  en  Leu ,  tout  cela  produite 
la  Citation  de  Lydius  ;  VeUttrranm  m  Declam.  *dlez* 


L    E    T 

traduites  en  Allemand  :  St.  Jean  Hus  a  propbetifi 
de  moi  »  lorfanil  écrivit  en  Bohême  ,  étant  prifon- 
rtîer  :  Us  brûleront  maintenant  une  Oie  ,  mats  dans 
tent  ans  ils  entendront  chanter  un  Cygpe.  Il  fan- 
dra  qu'ils  l'endurent.  Cela  eft  fiirprenanti  car 
dans  les  Lettres  de  Jian  HuSj  otihâ  trouve 
rien  de  cette  Prophétie,  non  pas  même  dans  cel- 
les que  Luther  fit  imprimer  à  Wïtremberg 
Tan  it 57  *  &  qu'il  accompagna  d'une  Prérace 
de  &  façon.  Je  n^  crois  pas  plus  certaine  1  autre 
Jameufè  Prophétie  >  Po$-  centnm  annos  Deo  tefi 
pondebhis  &  mihu  Je  l'ai  vue  fur  des  Médailles; 
mais  je  jure  rois  bien  qu'elles  ne  font  pas  contem- 
poraines au  fupplice  de  Jean  H  u  s.  Le  def- 
iein  en  eft  trop  bien  exécuté.  D'ailleurs  >  la  re- 
lation de  la  mort  de  Jerômb  de  Prague 
lui  attribue  cette  Prophétie.  L'Auteur  de  cette 
Relation  dit  qu'il  a  é[é  préièut  au  fupplice  de 
Jérôme. 

Voici  une  partie  du  Titre  du  Livre ,  dont  vous 
me  demandez  des  nouvelles.  Je  dis  une  partie  5 
car  il  lêroit  trop  long  de  le  copier  tout  entier. 
Il  occupe  une  page  in  quarto  »  ièlon  la  louable 
coutume  des  Doctes  de  ce  Pars- ci  :  Florrnn  Flawi- 
mornm  RomanenJmm9  Bapatirtm  (5)  »  five  Papa- 
lium  ,  Decas  mm.  Au  tore  FReDRICo  BRaUn- 
BoM  P  Pahofens  L  HanovU  M  D  X 1 1  ï .  Le  vrai 
nom  de  l'Ameur  eft  Braunbaam  :  il  a  changé 
l'orthographe  de  la  dernière  fyllabe  pour  quelque 
railbn  prophétique,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir 
examiner.  C'eft  un  Arc  h  i- fanatique  »  &  de  tous 
les  Commentateurs  de  VApocatypJe  le  plus  ridicu- 
le &  le  pl/js  infupportable.  Sa  cabale  3c  les  let- 
tres numérales  ,  lui  font  trouver  par  tout  des 
myfteres  ridicules ,  6c  des  prédictions  extrava- 
gantes. Les  Sauterelles  de  TApocalypfe  font  , 
leion  lui  3  la  grofle  vérole.  Elles  doivent  durer 
cinq  mois ,  c'eft-à-dirc ,  cinq  fois  trente  ou  1  f  o. 
ans.  Leur  fin  eft  jointe  avec  la  chute  de  Rome» 
qu'il  avoit  fixée,  fur  ce  beau  fondement,  à  l'an 
164 1 3  &  la  fin  du  Monde  à  l'an  1 71 1.  Je  n'ai 
rien  trouvé  qui  pût  faire  cennoître  qui  il  étoit, 
ni  d'où  il  étoit.  Mais  il  y  a  de  l'apparence  qu'il 
étoit  de  Papenhoffen ,  6c  que  l'incommodité  de 
quelque  lettre  lui  a  fait  abréger  le  mot.  A  la 
tête  du  X.  Se  dernier  livre  ,  il  écrit  ainfi  fon 
nom  -.Fridtrk't  BrattnbaumH  PPéwfhns 2s  &c*.  (4}. 

J*ai  fait  vos  complïmens  à  Mr.  Ch  a  u  v  i  n. 
Il  ne  continue  plus  le  Journal.  Il  n'y  a  que  trois 
années  d'imprimées.  Si  je  trouve  une  occafion 
favorable,  je  vous  enverrai  les  deux  dernières, 
avec  le  Sadew  imprimé  à  Vannes  (5)  ,  qui  m'eft 
tombé  entre  les  mains  depuis  peu.  Cette  pré- 
tendue impreffion  de  Vannes  eft  vérîrablement 
de  Genève.  Elle  n'eft  différente  de  celle  de  Pa-, 
ris  3  qu'en  ce  que  la  dernière  a  réformé  le  Stile3 
&  retranché  quelques  impertinences  de  l'Auteur. 
Je  vous  ferai  auiti  tenir  le  troifîéme  Tome  des 
Eloges  de  Mr.  TeiSsier,  Il  y  a  joint  le  Pi- 
thœana>  comme  je  vous  le  mandai  dernièrement. 
Si  'vous  fbuhaitez  d'avoir  le  Ains  exenterarus , 
je  vous    le    ferai    aufli  tenir. 


TRES.        1704.  &4j 

Afin  de  ne  point  laitier  de  vttlde  ,  }e  vais  vous 
faire  part  de  quelques  nouvelles  remarques^  qui  ^CC1' 
me  (ont  venues  dans  l'efprit  depuis  ma  dernière     AYLÉ* 
Lettre. 

Jene  fâi  fi  on  doit  croire  que  Constantin 
de  la  Fuenje  n'ait  pas  été  Confeflèur  de 
C  h  a  r  l  e  s-Q^tx  int  (6)*  Outre  l'autorité  que 
Vous  rapportez  page  deux  mille  quatre  cens  Soi- 
xante dix-neuf  (  7  )  »  &  celle  de  Cardan, 
GonsalvusMontantjs  quiparoît  l'avoir 
connu  particulièrement ,  Cyprunode  Va- 
le  r  a  ,  autre  contemporain ,  en  parle  ainfi  dans 
le  Traité  Del  Papa  y  de  fit  autoridad  ,  pag.  209  : 
JËfie  Dotlor  Csnfiantino  fus  de  les  dmjfimôs  y  elo- 
qttentijfimos  howbres  que  en  machos  tiempos  tnvo 
mefîm  Efpana  :  fut  Cenfejfor  y  Predicador  del 
Emperador  y  Rey  de  Efpana  Don  Carlos  Sec. 
Les  Auteurs  Elpagnols  qui  ontafluré  lecontrairc, 
4  ont  eu  leurs  rai  ions  pour  cela.  Mais  ces  deux  Ef- 
pàgnols  ,  &  Cardan  3  fur  tout»  n'avoient  au- 
cune raïibn  de  donner  à  Constantin  une  quali- 
té qui  ne  lui  appartînt  pas. 

Le  Spécimen  Bibliofipbijlarum  Gedamenfmm  de 
Schelvigjus,  que  vous  auriez  bien  voulu 
confulter  (8) ,  ne  vous  auroit  rien  appris  de  nou- 
veau. Ce  n'eft  qu'un  méchant  extrait  du  Livre 
intitulé  Amore  È audit.  Il  y  a  deux  autres  Dît 
iertations  dans  ce  Livre-là ,  qui  ne  valent  pas 
grand'  choie. 

Mr.  Bentley  dans  une  très-belle  Dîffèrta- 
tion  Angïoifè  qu'il  a  écrite  fur  les  Epures  de 
Phalaris  ôc  les  Fables  d'Efipe  (9)  ,  {bûrient  que 
la  laideur  de  ce  dernier  eft  une  tradition  fabu- 
leufe.  Mr.  Boyie  dans  le  livre  Anglois  qu'il 
oppofa  à  cette  Diiïèrtation  ,  aceufà  Mr.  Bent- 
ley d'avoir  pris  cela  dans  la  Vie  d'Efipc  écrite 
par  Mr.  de  M  e  z  i  r  i  a  c.  Je  ne  fàî  ce  qui  en  c'a 
(ioj*  Mais  l'opinion  de  cette  laideur,  vraie  ou 
fanftè  ,  a  paflë  jufqu  aux  Orientaux.  Le  Para- 
phrafte  de  \*Aksr*n*  dont  G  o  11  tts  a  fait  impri- 
mer un  Chapitre  traduit  en  Larîn  ,  à  la  fin  de 
la  Grammaire  d'E  rp  e  nius,  paraphraiè  alniî 
le  verfèt  11.  du  Chapitre  XX  X  L  de  l'Akoran  : 
Eqmdem  largiti  jkmus  Locmanno  3  Baora,  filio  , 
homimper  fi  defpetio  ob  eorpms  formata  3  K3"  for- 
tuna  ?nancipîo  vïli  ,  fapiemiam  écc.  l\  n'y  a  per- 
fbnne  qui  ignore  que  les  Orientaux  donnent  le 
nom  de  Locman  à  Esope. 

Sur  l'Article  o'Esope,  Auteur  Grec  d  une 
Hifioire  romanefque  d'Altxu*sdre  le  Grand  ,  je  re- 
marquerai que  cette  Hiftoire  d'Alexandre  eft  à 
la  Bibliothèque  du  Roi  ,  imprimée  en  lettres 
Gothiques.  Mr.  Gaulmin  la  cite  chap.  S* 
du  livre  I.  de  fès  Remarques  fur  la  Vie  de  Mojfe 
Cet  Auteur  eft  afièz  ancien.  Le  Patriarche 
Eutychiu  sTonii L defes  Annales , pcig. i&S, 
raconte  des  fables  qui  le  trouvent  dans  cet  Ou- 
vrage. Un  de  mes  Amis  Ta  manuferit  en  Ebreu  % 
&  il  me  l'a  fait  voir.  Je  l'ai  vu  auiîi  manu  (cric } 
en  vers  Latins  éiégîaques.  C'eft  Je  raux  Cal- 
listhene   traduit   en   Latin.     Voiez  Mr. 

Gavl- 


CCCIV,AMe* 


(S)  tes  Allemans  pour  dire  U  Pape*  difènt  DerBapft. 

(4)  Voiez  dans  le  Supplément  du  Biâimnake  Critique 
l'Article  Ra  aunsom.  Mr.Bayle  y  parie  fort  au  long  du 
Livre  de  cet  Auteur. 

(?)  Voiez  dans  le  Dtâiormaire  Critique  l'Article  Sa- 
is e  u  k  ,  Kern.  K. 

C*)  Votez  les  Articles  Caueania  Rem.  C ,  & 
Charles  Quint  Rem.  R. 

/r)  Voiezr  Article  Ponce  (Cmjtamin)  Rem.  H.  fon 
véritable  nom  étoit  Confiant™  de  la  Fuente. 

(9)  Voiez  l'article  Baudius  Rem.  K ,  à  la  fin. 

(5»)  A  Dijfertatùn  &c ,  c'eft- à  dire ,  Tnjftrtatim  fat  Us 
lettres  de  Pbalarit ,  de  Tbémipde,  de  Sonate,  d'Ertripi- 

7me  /r. 


de*  &  atttrest&' fitr  les  tables  d'Efipe.  Cette  Dhïr'Tta- 
tion  parut  en  igçj ,  à  la  fin  de  la  féconde  édition  des 
Bjéfiexions  de  Mr.  Vfattortf*trle  Javoir  des  Anciens  &  des 
Modernes.  Mr^  Boy  le,  préfentement  Comte  d'Orrery  * 
critiqua  ce  quîregardoit  les  Lettres  4*Phalaris8t  les  F*- 
blesd'Efope.      ■ 

(\o)  Mr.  deMeziriac  dans  fa  Pïed'Èjcpe ,  pag.  m.  %•?<* 
&  %-jg.  réfute  ce  qu'on  dit  de  la  laideur  Se  dd  k  diffor- 
mité d'Efope  :maîs  Mr.  Bentley  déciata qu'il  11'avoit  ja- 
mais vu  cet  Ouvrage ,  qui ,  en  effet ,  étoit  alors  fi  rare 
en  Angleterre ,  que  Mr.  Boyie  n'en  pût  pas  trouver  un 
exemplaire- 

Oooo  o  x 
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Iettrs     GaulmiH)  à  l'endroit  que  je  viens  de  mar- 

a  Mr.  Cqn.  "*  manière  concile  dont  vous  vous  exprimez , 
stakt,  &■  tant  à  l'Article  d*Ejchytc  qu'à  celui  à* Euripide  * 
cccvj.  a  Mr*  pourrai c  faire  croire  à  quelques-uns  qu'avant  les 
Cosifc.  foins  de  Canterus,  les  Vers  de  ces  Poètes 

etoient  imprimez  comme  de  la  profè.  Cepen- 
dant les  ïambes  ont  toujours  été  diftinguez  dans 
toutes  les  éditions.  Canterus  n'a  fait  que 
reformer  les  Chœurs  ,  qui  n  etoient  pas  allez 
exacts. 

J'ai  peur ,  Monfieur  s  que  toutes  ces  minuties 
ne  vous  rariguent.  Je  finis  de  peur  de  vous  en- 


nuîer  davantage/  Je  me  remetteraî  bien-tôt  à  la 
lecture  de  votre  Dt&immatre ,  &  je  tâcherai  de 
vous  envoier  tout  d'un  coup  le  refte  de  mes  re- 
marques. Je  ne  vous  écrirai  point  qu'elles  ne 
{oient  finies ,  à  moins  que  vous  ne  me  folUez 
l'honneur  de  m'ordontier  quelque  choie.  Pour 
peu  que  cela  vous  incommode ,  ne  m'écrirts 
point  :  je  prendrai  toujours  votre  filence  en  boa- 
ne  part.  Je  ne  voudrois  pas  cependant  que  les 
frais  de  la  pofte  vous  încommodalïènc  par  rap- 
port à  moi.  Je  fuis  allez  à  mon  aifè  par  ta  grâce 
de  Dieu.  Je  fuis  avec  un  parfait  dévouement  à 
votre  (èrvice -,  Monfieur  ,  Votre  &c. 


LETTRE      CCCV 


Mr- 


CONSTANT 

A  Rotterdam ,  le    zi.  de  Mars  1 704. 


Iett.  CCCV. 
a  Mr*  Con- 
stant. 


Ifi 


L  y  a  tiès-long-tems ,  mon  très- cher  Mon- 
iteur, quejën'aieu  l'honneur  de  vous  écri- 
re ,  ni  de  recevoir  de  vos  Lettres  }  mais  cela 
n'a  diminué  en  rien  le  fouvenir ,  l'amitié  ,  Teflâ- 
me  ,  que  je  conferve  toujours  pour  vous.  No- 
tre bon  Ami  de  Genève  (1)  m'aiant  fait  favoir 
que  je  pourrais  trouver  une  voie  fure  3  par  Mr. 
B&ONE}<le  vous  envoier  à  chacun  un  exemplai- 
re de  mon  DiEbwnnaire ,  je  les  ai  fait  partir  ce 
jourd'hui  pour  Amfterdam.  J'ai  prié  notre  Ami 
d'une  chofe  dont  je  m'acquitte  aujourd'hui  moi- 
même  j  c'eft  de  vous  féliciter  de  la  juftice  qui 
vous  a  été  rendue  parla  Promotion  à  la  Chaire 
de  Théologie ,  dont  vous  êtes  G  en  état  de  rem- 


plir tous  les  devoirs  >  au  bien  &  à  l'avantage  de 
l'Académie. 

J  ai  fû  par  le  même  Ami  ïa  perte  que  vous 
avez  faite  .  de  qui  m'a  couché  vivement ,  moi  qui 
connoîflbis  le  mérite  du  cher  fils  que  vous  avez 
perdu  3  &qui  me  réjoui  Ilots  infiniment  de  le 
voir  fi  avancé  dans  le  chemin  de  la  fortune.  Je 
n'infîfterai  point  fur  un  fujet  fi  lugubre,  pour  ne 
pas  rouvrir  une  plaie  fi  doulouieufè  (1).  J'em- 
brafièdetout  mon  cœur  Mademoifclle  Con- 
stant, votre  chère  époufe  ;  &  en  vous  fou- 
haitanr  mille  &  mille  bénédictions ,  je  finis  par 
la  proteftation  fincere d'être,  mon  tiès-cher  Mon- 
iteur >  tout  à  vous. 


LETTRE     CCCVL 


M'-       C  '  O     S     T     E. 

A  Rotterdam  y  le  8*  d'Avril  1704. 


Lettre  " 
CCCVL  a  Mr. 

CoST£. 


"Autots  répondu  plutôt  s  Monfieur.,  à  la 
bonne  &,  belle  Lettre  que  vous  me  fires 
l'honneur  de  rnecrire  s  (  je  ne  fàurois  dire 
quand  ;  car  elle  tfeft  point  datée  )  »  fi  le  fils  de 
Mr.  Fitrlv  eût  trouvé  une  occafion  plus 
prompte  que  celle  dont  il  m'avertit  tout  prélèn- 
temenr. 

Tout  ce  que  vous  m'écrivez  touchant  le  Livre 
delà Religim  RdifowMe  (1)  eft  fort  fcnfé,  & 
en  dévelope  nettement  le  bur  &  le  cata&ere.  Il 
auroit ,  peut-être ,  été  à  ibuhaiter  que  l'Auteur 


(0  Mr.  MîtiutoK. 

(»)  Monfieur  Confiant  le  fifsavoit  beaucoup  de  flié* 
tâce.  11  étoit  Secrétaire  de  My lord  Albematle ,  &  poifé- 


fë  fut  fait  cette  objeâion  :  Qu'encore  qu'au  com- 
mencement du  Chriftianifine  on  fût  fauve  fans 
une  croyance  diftin&ede  la  Coofiibltantialitédu 
Verbe,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  le  puiflè  être  au- 
jourd'hui j  caries  premiers  Chrétiens  faifàntpro- 
feffion  de  recevoir  le  MefÏÏe  pour  le  Fils  de  Dieu , 
ne  nioient point  qu'il  le  fût  coè'fièntiellemenr  :  ils 
faiibient  abltraâion  entre  cette  manière  d'être 
Fils  de  Dieu  ,  &  les  autres  manières  ;  mais  au- 
jourd'hui cette  abftraclion  eft  ïmpoffible.  Il  raut 
ou  admettre  formellement »  ou  rejetter  formel- 
r  -  lement 

doit  déjà  quelques  Charges  considérables. 

(1)  Votez  ci  deiTus  la  Lettre  à  Mr.  Cofle  du  *7-  «e 
Décembre  i7©j« 


t    E    T    T    H 

lement  la  Co&fentiaUté  du  Verbe*  Cela,  fait 
une  différence  capitale  5  car  vous  Avez  que  au* 

Jlrahentînm  non  eft  menâ@emm*  Tel  étoir.  !  erat 
des  iïmples  aux  premiers  fîecfes  ;  iis  n'araV- 
moienc3ni  ne  nioïent  ce  dogme  là*  leur  Foi 
étoitlà-deflus  indéterminée.  Mais  depuis  les  dif- 
putes  &  les  décifions,  il  faut  opter  ou  la  Néga- 
tive ,  ou  l'Affirmative.  Or  ileft  bien  plus  crimi- 
nel de  rejerter  une  Venté  propofée  3  que  d'igno- 
rer Amplement  fi  les  termes  s  (bus  lefqucls  on 
croit  »  fignifient  précisaient  >  détenu  mémenc  , 
une  telle  cholè ,  ou  une  autre. 

C'cft  avec  une  extrême  fàtïsfacHon,  que  je 
joiiis  allez  fou  vent  de  la  converfâdon  de  Myïord 
Shaftsbury.  Je  ne  faurois  allez  me  louer 
de  Ces  bontez.  Il  a  beaucoup  d'eftime  pour  vous , 
Se  H  me  Ta  témoigné  placeurs  fois.  Nous  par- 
lons fbuvent  auiïï  de  Mr.  Locke,  que  je  vous 
prie  d'alïurer  de  mes  refpeécs. 

Il  eft  certain  que  dans  l'Article  de  Cotin, 
à  la  Réponfe  aux  Quittons  d'un  Provincial  (1)  , 
il  manque  une  chofe  très-eflènrïelle  &  très-cu- 
rieufe  a  puisque  l'on  n*y  trouve  point  la  cîrcon- 
ftance  que  vous  me  marquez  }  favoir  ,  que  le 
Sonnet  qui  eft  dans  les  Femmes  Sçavantes,  eft  tiré 
mot  à  mot  des  Oeuvres  de  l'Abbé  Cot in  (  3  ) . 

Vous  trouverez  dans  le  premier  Journal  de  Mr. 
de  Beauval,  (  cJeft  celui  qui  pauonra  dans 
quelques  jours  ,  &  qui  contiendra  en  (tx  feuilles 
les  fix  derniers  Mois  de  Tannée  1 703  ,  )  nn  long 
Article  de  la  Réptmfe  aux  Queftiws  d'un  Provin- 
cial. J'y  ai  fait  inférer  qu'il  n'eft  pas  vrai  ,  cora*. 
me  on  t'aifure  fur  la  foi  de  Mr.  Kortholt, 
que  T  Auteur  d'une  partie  de  la  Fte  de  Thomas 
Hojjbes  s'appelle  Radulphe  D  a  t- 
HURsr,  Se  qu'il  falloit  dire  Richard 
Blackbuhn   (4), 

(z)  Voyez  ci  defibs  Tome  IfL  Réponfe  aux  ^uejlîms 
d'un  Provincial ,    pag.  ç  ï  1.  &  fitî-u. 

($)  Le  Sonnet  *  La  Frinctftt.  Urams  fur  fit  feutre  ,  que 
Moitcre  a  fait  entrer  djns  la  Comédie  des  Femmes  Sf*- 
ittfites ,  Acte  111  Scène  II.  Tvme  VI.  pag  \a  t.  &:  t>iiv. 
de  l'édition  de  Paris  \6%%  -7  fr  trouve  ,  en  tfft,  mot  à 
mot  dans  \&  ficoade  p#nit  dis  Otwvres  de  Mïïfau?  Cotin  . 
enprefi  &  en  vers  &x,  imprimée  à  Paris  en  ifiHf  ,  pai*. 
512,  (bus  ie  titre  dtzSaxxet i  M'idemoifitle  de  Lonye*  villa, 
h  préfent  Dttthfffi  de  ^:Mot*rs,  fur  fit  fie-vre  qtt&rte. 

(4J  Mr. Korthoft  donna,  en  i7or.  une  féconde  édi- 
tion du  Livre  de  fon  P;re ,  4e  tribus  Impoflorîbtts ,  &r  y 
ajouta  une  Préface ,  où  il  dit  parlant  de  Hobbes ,  de  H  b~ 
Bit  atttem  vita  &  firiptts  ....  e<volv»t libmin  ....  edkcre 
R.B.^uiefi&adulpbti's  BatfjHf^.S.   T,  D.  Latinornmque 
in  Anglia  poetamm  facile  princeps  ,  xmicus  Hobbn ,  xcf&u- 
tar  meta  plane  fingulark.  Mr.  Bayle  fe  fondant  fur  le  té- 
moignage de  Mr.  Kertholt ,  &  mr  le  titre  de  ion  édition 
de  la  VU  de  Hobbes,  remarqua  dans  fa  8^iw£  "«t  ^tj^ft*om 
à' un  Trovmciol^Tom  I,  Chap.LXVU.  p.ffitf.Sc  ci-d-lTus 
To^i.  I1L  p.  (?i3 ,  qae  Mr.  Bathuril  é  ok  l'Auteur  d'une 
partie  de  îa\^ie  de  Mobbtis.  „  Avec  voti  epermiffion.rftf-i/, 
î,je  coaipEerai  parmi  les  écrits  anonymes  ceux  dont  les 
a,  Auteuis  n'ont  marqué  leurs  noms  que  par  des  lettres 
s,  initiales.  Sur  ce  pied-là,  je  vous  dirai  que  l'Auteur 
s»  Anglois  qui  a  compoféune  partie  de  la  vie  de  Tho- 
«masHobbes,  s'appelle  n*dtdpbus  ntihurfa  Voici  ce 
»  qu'on  voit  au  titre  de  esc  Ouvrage,  mogfd  fkilofvphi 
a,  Thwî<e  Hobbes  M.zîmesburienfs  vit* ,  pxrritnper fi  ipfum , 
3i&teliqmperDr.  R.  B.  cenferipta.  Je  n'ai  que  Tédï- 
»  tion  in  1  &.  qui  fut  faite ,  je  ne  f^i  où  »  l'an  1 6 8  %.  fur 
9>  celle  de  Londres  *'.  Mais  ces  mots  »  partir»  per  fe  ip- 
fum, &T*tiqu*ptr&r.  R.B.confcript*,  ont  été  ajoutez 
à  réditîon  dont  fe  fervoit  Mr.  Bavïe  :  ils  ne  fe  trouvent 
point  dans  celle  de  Londres.  Mr.  Bayle  ayant  appris 


Le  tth e 


qu'il  avoit  été  mal  informé ,  pria  Mr.  deBeauval  d'en 
avertir  ïe  public:  ce  qu'il  fît  à  la  fin  de  l'Extrait  du  I. 
Tome  des  Provinciales.  Mr.  BayUt  dit-il,  a  dit  fur  U 
foideMr.Kmboltt  dent il  eite unt  Préface,  que  l'Auteur 
d'une  partie  deU  Vie  de  Thsmts  Hobbes  fi  mmmt  Raduiph 
H*thnTfl  i  mats  il  a  été  averti  depuis  pue  fan  Livre  a  paru  à 
Londres  ,  que  Mr.  Kortbah  s*efi  trempé ,  &  que  e*ep  un  Mi- 
deemmmmi  Richard  Blackbum  qui  a  fait  cetie  partie  de  U 
*ï*  d' Hobks.  Cependant  Me.  Kottholc  ne  dît  pas  que 
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empiété  qu'il  y  a  dans  l'opinion  qui  donne 
à  Dieu  une  étendue*  formelle  infinie,  neft  que  CCCVLAAtr. 
matérielle ,  lorfque  d'ailleurs  oo  ne  croit  pas  que  *'4*i^h• 
cette, étendue  fbit  une  imperfection»  8c  qu'on  n*a 
aucune  idée  des  conséquences  pernideufès  qui 
naiiïent  de  cette  hypothéfe  (c).  Vous  favez  allez 
la  différence  qu'on  établie  entre  un  Péché  maté- 
riel ,  une  héréiie  matérielle  ;  &  un  Péché  for- 
mel ,  &  une  héréfie  formelle.   David  Dk- 
roson  a  foutenu  &  inféré  dans  £bn  Cours  de 
Phîloibphie  ,  que  l'Efpacen'eft  autre  choie  que 
Hmmenuxé  de  Dieu.  Gassendi  îniînuë  que 
i'Eipace  eft  un  être  mîtoïen  entte  la  Subftance 
Corporelle  &  la  Subftance  Spirituelle.  Diffîcul- 
tez  infurmontables  ,  de  quelque  côté  qu'on  fe 
tourne.  Mais  1  étendue  formelle  donnée  à  Dieu  » 
a  paru  fi  mon  Pu  ueufe  au  Père  Malfbr.ahche, 
quand  Mr.  Arnauid  qui  Taccufoit  de  cette 
Doctrine  lui  en  eut  montré  les  fuites ,  qu'il  fê  re* 
cria  qu'il  étoit  calomnié  terriblement.  Aa  refte* 
on  ne  fauroit  trouver  dans  fou  cfprir,  ii  Ton  tâche 
de  ne  fè  pas  faire  illuiion,  l'idée  d'une  étendue 
qui  ne  fbit  point  tout-à-fait  lèmblabîe  àl'érendue 
de  la  Matière.  Le  Vuide  pour  le  mouvement 
pourrait  peut-être  être  neceïîàire  dans  la  fup- 
polit  ion  que  les  Corps  lbnt  la  cûu&  immédiate  Se 
efficiente  du  mouvemenr  j  mais  li  je  ne  me  trom- 
pe^ l'on  nena  aucun  befoi»  lorsque  Ton  fuppofe 
avec  le  Père  Malebranche,  que  Dieu  iciiî 
meut  la  matière. 

'  Quand  j'aurai  le  loifir  de  travailler  à  l'Article 
du  Prince  de  Condé  pour  ie  Supplément  de 
mon  Difâmnn aire  s  |e  relirai  avec  (bin  là  Vie  que 
vous  en  avez  publiée,  &  que  je  trouvai  très- 
bonne  à  la  première  lecture  du  prefent  qu  il  vous 
plut  de  m'en  faire  (6).  Le  prétendu  du  Btris- 
son  a  fait  quelques  plaintes  ,  dans  fes  Mémoi- 
res 

Mr.  Batburft  eft  Y  Auteur  a"une  partie  de  la  Vie  de  Hobbes* 
mais  kuîeinenc  qu'il  til  l'Editeur  du  volume  qui  contient 
cetre  Vie.  Comme  Mr.  CayJe  n'émit  pas  à  porté  de  dis- 
cuter ce  fait  1  j'y  fuppléerai  ici  en  peu  de  mots. 

Il  parut  à  Londres  en  x^S  t ,  Th^ms,  H&bhes  Angli  MaL 
Kitsbur'tenfistbîlofephiPita.  Carolopoii  i*Si.  ïn  S-  Ce 
volume  contient  trois»  Pièces:  1.  Thoms.  Hobbes M&iœes* 
but iénjts  Vua.  Cette  Pièce  eit  fort  courte*  2,  V:t&  Hobbîa* 
ns.  Amiar'mmi  L'Auteur  dit  que  Mr.  Aubry  3-  Ami  de 
Hobbes ,  l'avoit  engagé  à  écrire  cet  Ouvrage  ,  &  lut  en^ 
avoit  fourni  les  matériaux.  3.  Thûm&  Hobbes  Malmeshw 
rienfis  VUa  carminé  cxf>rejf$.  Attthore  feipfo.  Cette  tr©i fié* 
me  Pièce  avoîc  été  publiée  in  4 ,  trois  ftmaines  après  la 
mort  de  Hobbes,  <jui  arriva  le  14.  de  Décembre  1^7^ 
Tous  ces  écrits  font  piét-edez  tlsun  Avertiffement  de 
l'Editeur ,  qui  ne  fe  d<fîigne  que  pjr  ces  deux  Lettres  X. 
B»  Mr.  Wood  duiis  fon  Àthen&  Oxonienfis  attribué  ia  pre- 
mière Pièce  à  Hobbes  iuï-même  i  mais  ceux  qui  ont 
connu  particulièrement  Mr.  Kymer,  qui   a  publié  les 
Traitez,  de  faix  &x.  affûrent  qu'il  en  eft  J* Auteur   Ou 
fait  d'ailleurs  qu'il  étoit  grand  Ami  de  Hobbes»  &  qu'il 
a  fait  la  Préface  de  ion  Hîfioire  Eccléjiafiiqtfe,  écrite  en 
vers  Latins,  &  imprimée  en  î6%$.  A  i*égardde  YAttâ*- 
fium<>  on  croit8 communément  qu*ii  eft  de  Mr,  Richard 
Blackbum ,  Médecin ,  mort  en  1 7 1  *•  On  lui  donne  aut- 
û  i'Aveïtiflêment  qui  eft  à  la  tête  de  ce  Recueil.  Ce* 
pendant  s  celui  qui  l'a  compofé  ne  fait  pas  connoîrre 
qui!  ait  eu  part  à  aucune  des  Pièces  qui  fufvent  :  il  n'en 
parte  que  comme  ample  Editeur  ;  &  c*eft  aparemment 
ce  qui  a  donné  lieu  à  la  conjecture  de  Mr.  Korrholt. 

(ç)  Ilparoît  par  l'Ejfaidç  Mr.  Locke  fur  l'fsfaufa. 
ment  Humain,  r  qu'il  n'étoîtpas  éloigné  de  ce  femiment- 
la  >  &  apparemment ,  Taveu  que  Mr.  Colle  en  avoit  fait 
à  Ut.  Bayle»  a  fourni  îe  fujet  de  cette  Réponfè. 

(6 )  Cer. Ouvrage  parut  en  1 6 5  $ .  fous  ie  titre  d'Hifaifè 
de^LoUis  de  Bvurboj%,  If,  du  nom ,  Yrmte  de  Condè ,  premier 
ïrhcedu  Sang,  par  P  *  *  *  *.  Cologne  (  AmfterdamJ 
m 91.  in  1  %~  Aîr.  Cofte  en  donna  unefertzde  édition  ,  eti 
169%  *  revue ,  corrigée  &  augmentée,  Mr.  de  Se"  Evre- 
mond  *  qui  avoit  lu  cet  Ouvrage»  me  dit  un  jour  qu'elle 
étoit  très-bien  derite  *  &  qu'excepté  ce  qui  regarde  la 
Bataille  deLens,  l'Auteur  avoit  travaillé  fur  de  bons 
Mémoires.  Voyeï  îe  Père  le  Long  dans  (a  BibUathJqat^ 
fiijtûriqttc  de  ta  France,  No.  97%  i« 
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itTT RE 

cccvi,  a  Mr. 

Ggsts  »  Fx- 

T»AIT'  DES 

Nouvelles  , 
&C-&  cccvn 
a  Mr.  Bfc*- 
NAao. 


res  d'ÂRTAGNAN,  de  ce  que  VHiftoire  d»  u  Brune  (7),  quàla  vôtre  (S).  Une  me 

Prise*  de  Candé  faire  en  Hollande  »  ne  conte-  refte  de  place  que  pour  vous  aflurer  que  je  fuis 

noït  point  certaines  chofes  dont  il  fait  roen-  avec  beaucoup  d'amitié  &  d'eftime,  Moniteur, 

tioa.  Je  ne  &i  s'il  en  veut  à  celle  de  Monfieur  Votre  &c. 


Extrait  des 

Nouvelles» 

&c. 


EXTRAIT 

DES  NOUVELLES  DE  LA  REPUBLIQUE  DES  LETTRES, 

T 

Du  Mois  d'Avril  1703.  (  1  ) ,  où  M.  Bernard  rapporte  ce  que  M.  le  Vaflor 
die  de  Mr.  Arnauld  d'Andilly,  dans  le  V.  Tome  tte  fbn  Hj/?<»V<? 
du  Regm  de  Lmis  XUI,  &  y  joint  quelques  réflexions. 


LE  rameux  Arnaud  d'Andilly  con- 
nu par  fès  belles  Traductions  Françoifës, 
&  par  un  grand  nombre  d  autres  Ouvrages  qu'il 
a  donnez  au  Public ,  joué*  ici  un  fort  mauvais 
peribnnage  »  pour  un  homme  qui  vouloir  palier 
pour  parfaitement  honnête  homme ,  &  d'une  in- 
tégrité à  toute  épreuve.  Le  Maréchal  dOr- 
nano,  favori  du  Duc  n'A  njov,  l'avoir  mis 
dans  la  Matfbn  de  ce  Prince.  D'A nduly, 
dit  Mr.  ieVassor,  lâchement  vendu  an  Mar- 
quis de  la  Vihuville  &  puis  au  Cardinal 
de  Richelieu»  s'intrigua  je  ne  fat  comment 
avec  le  Capucin  Joseph,  &fm  m  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  a  la  perte  du  Maréchal.  Il 
fut  mis  en  prifon  peu  de  tems  après  ,  comme  cha- 
cun fait  ,  &  y  mourut  \  ce  qui  fit  croire  à  bien 
des  gens  qu'il  avoir  été  empoifemné.  On  a  rap- 
porté ce  fait ,  parce  qu'il  eft  fingulier,  Se  que  » 
s'il  eft  vrai ,  on  en  peut  conclure  qu'il  n'y  a  pas 
toujours  beaucoup  de  fond  à  faire,  ni  far  lapro- 
feftion  de  probité  dont  fè  glorifient  certains  De- 


dans le Fa&ttm  des  petits  Neveux  de  Janse* 
nius  :  Cétoït/'a»  des  hommes  de  France  ,  quia 
eu  pendant  toute  fit  vie  à  la  Cour,  à  Paris  ,  & 
dans  les  Provinces  ,  une  réputation  mieux  établie 
&plus  généralement  reconnue  de  piété  &  de  probi- 
té t  ri  y  aiant  perfinne  qui  n'ait  fimtficrit  de  bon  cœur 
a  ce  qu'a  écrit  de  lui  ,  il  y  a  plus  de  cinquante  ansy 
un  jinteur  célèbre ,  »>  qu'il  ne  rougirait  point  des 
»  vertus  chrétiennes  9  &  ne  ttroit  point  de  vanité 
»des  morales™.  La  faune  démarche  que  Mr. 
le  Vassor  attribué'  à  d'A n d i l l y  éroit 
apparemment  inconnue'  à  Mr.  Baïls,  puis- 
que s'il  l'a  voit  fuë,  il  ne  Tauroit  pas  oublié  dans 
fim  DiBionnaire.  Mais  comme  d'ailleurs  rien  ne 
lui  échape ,  j'avoue"  que  j'aurois  voulu  voir  une 
bonne  citation  à  la  marge  de  cet  endroit  de  Mr. 
le  Vassor.  Cependant,  comme  je  n'ofb- 
rois  douter  de  fa  bonne  foi ,  j'aime  mieux  dire  , 
qu'on  peut  accorder  tout  cela  en  diftinguant  les 
tems.  Peut-être  d'Andilly  n'obferva  pas 
toutes  les  règles  de  la  probité ,  lors  qu'il  fallut 


vots ,  ni  fur  les  éloges  que  leurs  Adorateurs  peu- ,  faire  fortune  »  &  fut  homme  de  bien  quand  elle  fut 

vent  leur  donner.  En  effet ,  que  peut-on  dire  faite.  Il  y  a  beaucoup  de  gens  de  ce  caractère 

de  plus  fort  à  la  louange  de  la  probité  d'un  hom-  dans  le  monde, 
me,  due  les  paroles  Suivantes  qu'on  peut- lire 


LETTRE 

y      1 

A 


C  C  C  V  1 1. 


Mr- 


BERNARD 


Touchant  Mr.  Arnauld  dAndiily  (a). 


Lettke 
ccrvir.  aMf. 
BëHNARD. 


QUand  je  fis  l'Article  de  Mr.  Arnauld 
d'A ndiily,  je  n'ignorais  point  l'affai- 
re ,  dont  vous  parlez  ,  Moniteur  ,  dans  vos 
Nouvelles  du  mois  dernier,  pag.  415;.  c'eft-à- 
dire  ,  que  je  favoîs  qu'il  avoit  été  aceufé  d'avoir 
ufë  d'artifice  contre  le  Maréchal  d'O  rnano. 
J*euÛe  détaillé  ce  point  d'Hiftoire ,  fi  toutes  les 
pièces  du  procès,  qui  s'éleva  entre 'Mr.  Ar- 
nauld dAhdilly  j  &  le  Préfident  de 
GramonDj  euflènt  été  entre  mes  mains: 
n'aiant  que  celles  qui  couvroient  de  confufion  ce 

4  1 

(7),  Mr.  la  Brune  publia  en  1^93.  des  Mèmmes  pmr 
ferviràl'Hifioiredè  Lents  de  Botnbon,  Prince  de  Cmdé, 
imprimez  à  Cologne  »  ou  plutôt  à  Arnfterdam ,  en  ». 
volumes  in  it.  "'      ' 

(s)  II  eft  clair  que  c'eft  l'Ouvrage  de  Mr.  Cofte ,  que 
cet  Auteur  a  voulu  critiquer. 


Préfident ,  &qui  mettoient  dans  un  grand  jous 
l'innocence  de  Mr.  dAndillyj  je  me  con- 
tentai de  marquer,  que  l'on  trouveroit  dans  les 
Lettres  de  ce  dernier  le  différend  qu'il  avoit  eu 
avec  Mr.  de  Gramond,  &c.  Vous  n'igno- 
rez pas  que  la  famille  de  Mr.  Arnauld 
a  des  Amis  qui  ont  la  plume  bien  forte,  fait  pour 
attaquer ,  foit  pour  défendre.  Je  crois  qu'ils  ne 
fè  tairont  point ,  &  qu'ils  vous  enverront  un 
Mémoire  justificatif  (3). 


(0  Pag.4iP*#y*«>.  ,,,,,- 

(z)  Cette  Lettre  eft  tirée  des  Nouvelle!  dt  la  Rtpiflt- 

que  des  Lettres ,  May  170J,  pag.  %9l  ,  Ç?8. 
G;  Qn  n'envola  point  de  Mémoire  jultffiçatifà  Mr. 

Bernard. 

LETTRE 
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LETTRE     CCCVIII. 

LETTREDE 

M'-       DES       M    A    I    Z    E    A   U    X 


M*-       BERNARD» 

Sur  le  même  fujet  (1). 


MONSIEUR, 

EN  rclifant  vos  Nouvelles  du  Mois  d'Avril  de 
l'Année  dernière ,  je  fais  tombé  fur  l'en- 
ïiERKARD.  droit  ou  vous  rapportez  ce  que  Mr.  le  Vas- 
s  o  r  dit  du  fameux  Arnavldd'Andiliy 
(2)  ;  v  qu'aint  été  mis  dans  la  Maifon  du  Duc 
»  d* Orléans  par  le  Maréchal  d'O  r n  a- 
»  n  o  :  il  fat  enfiike  un  de  ceux  qui  contribue- 
»  rent  le  plus  à  la  perte  de  ce  Maréchal  » .  Ce 
lait  vous  a  paru  nouveau  &  curieux  ,  mais  vous 
auriez  fbuhaitéde  voir  une  bonne  citation  a  U  mar- , 
ge  de  cet  endroit  de  Mr.  le  Yassor.  Ce  n'eft 
pas  que  vous  doutiez,  de  Jk  bonne-foi,  mais  3  enfin» 
vous  auriez  été  bien  aife  de  {avoir  où  il  a  pris  une 
particularité  fi  peu  connue. 

Vous  avez  eu  railbn ,  Moniîeur  s  de  ne  pas 
douter  de  la  bonne-foi  de  Mr.  le  Vassor. 
Ceux  qui  lavent  les  intrigues  de  ce  tems-là  ,  ne 
difconviendront  point  de  ce  qu'il  dit  3  &  pour  la 
Citation  3  permettez-moi  de  vous  dire  que  ce  ju- 
dicieux Hiftorieu  ne  l'a  pas  oubliée  (j).  11  a  cité 
les  Mémoires  d'un  Favori  d>A  Dite  d'Orléans  (4)  ; 
&  l'on  y  trouve ,  en  effet ,  des  preuves  de  la  con- 
duite qu'il  attribue  à  Mr.  d'Andilly.  Vos 
Réflexions  me  perfuadent  3  que  vous  n'avez  pas 
lu  ce  Livre ,  &  je  ne  fai  même  (j)  iî  Mr.  B  a  v- 
le,  qui  a  une  lecture  infinie ,  le  connoiilbit  lors- 
qu'il compofà  l'Article  d'AitNAULD  d'Andilly* 
Il  yaapparance,que  s'il  l'avoiceuen  main,  il  n'au- 
roit  pas  dit  ii  positivement ,  que  d'Andilly 
m  Je  ïaijfa  point  corrompre  au  mauvais  air  que  Von 
rejpire  a  la  Cour,  Il  auroir ,  fans  doute ,  joint 
le  portrait  qu'on  en  fait  dans  &s  A4émoires  ,  aux 
éloges  qu'il  rapporte  dans  la  première  Remarque 
de  cet  Article ,  fclon  la  Maxime  ,  que  pour  la  - 

(i)  Cette  Lettre  avoir  déjà  paru  dans  les  Nouvelles  de 

U  République  des  Lettres  3  Avril  1704.  pag.  4<5>.  &  iïÛV. 
J'y  ai  fait  quelques  changeouns. 

(z)  Voyez  ci-deifus ,  pag-  £41. 

(5)  Elle  n'eflpas  dans  h  même  page  de  ce  fait  ;  ce 
qui  a  fait  croire  que  la  Citation  précédente  n'avoit  pas 
rapport  à  ce  fait  là.  (  Cette  Note  cil  de  Mr.  Ber- 
nard.,) 

($)  Mémoire  d'un  T&vori  de  fm  Altefô  Royale  Monjieur 
h  Duc  d'Orléans.  Je  me  ièrs  de  l'Edition  en  petit  r#  12. 
menu  Caractère  s  F<j îte  à  Leide  chez  JeanSambix  le  Jeu- 
ne, (  ou  plutôt  en  France  )  en  jovrS. 

(0  Je  crois  que  le  doute  de  Mr.  Des  Maùeaux  eft 
ftial  fondé  »  &  que  Mr.  B  a  t  l  e  n'a  pas  rapporté  ce  fait 
tiré  de  cet  Auteur  »  peut  erre  ,  parce  que  l'Auteur  lui  a 
paru  fufpect  1  Se  qu'on  a  refuté  ce  qu'il  a  die  fut  ce  fujet. 
(Cette  Notre  eft  encore  de  Mr.  Bernatd). 

(f)  Ceft  la  Lettre  précédente» 


plus  grande  înfiruBiondu  Public,  ilejtbm  de  con- 
naître les  grands  hommes  à  droit  &  a  gmehe. 
I/Eclatrciflèment  qu'il  vous  a  donné  (6)  %  me  con- 
firme dans  cette  penfëe  \  car  il  n'y  ïùi  poinc 
mention  de  ces  Mémoires*  Tout  cela  me  perfiia- 
de,  Moniîeut,  que  vous  ne  ferez  pas  fâché  de 
voir  ce  qu'on  y  trouve  fur  la  "conduite de  Mr* 
d'An  dillyî  tant  à  l'égard  de  G  a  s  t  o  n  & 
de  Mr.  de  Schombergj  que  par  rapport 
au  Maréchal  n  Or  n  an  o.  Ce  fera  une  efpéce 
de  fupplément  à  l'Article  de  Mr.  D  Andilly 
dans  le  DiEbwmaire  Critique.  Je  commencerai 
par  vous  faire  connoître  l'Auteur  de  ces  Afémoi~ 
res,  afin  que  vous  puilïiez  mieux  juger  de  la  va- 
lidité de  fon  témoignage. 

C'écoît  un  Gentilhomme  d'une  des  meilleures 
Muibqs  de  Bafle-Normandie ,  qui  s'appelloit 
Bois^Almay,  ou  plutôt  Bois  d  Anne- 
mets  (7).  On  lenvoia  jeune  à  Paris,  pour 
faire  fès  exercices.  Il  s'y  fit  connoître  du  Duc. 
d'Orlea  ns,  acheta  une  charge  dans  fa  Mai- 
ion  y  &  eut  beaucoup  de  part  à  fà  faveur  &  à  & 
confidence,  malgré  les  intrigues  de  les  ennemis  , 
qui  travaillèrent  (bu vent  avec  fuccès  à  le  mettre 
mal  dans  l'efprit  de  ce  Prince.  Ou  voulut  le  mê- 
ler dans  l'affàite  de  Chalais;  mais,  îe  Roi 
aïant  ordonné  que  le  décret  de  piife  de  corps  , 
qu'on  avoit  décerné  contre  lui ,  V  u  y  l  a  u* 
rens&df  sAulnois;  fût  furiîs i  on  n'en 
parla  pas  davantage  (S).  Quelque  tems  après  , 
il  quitta  le  ièrvïce  du  Duc  d'Orléans ,  Se  pafîà 
en  Italie  »  où  il  fut  tué  en  duel  par  Mr.  de  Rv~ 
vigny  (<?)«  Ses  Mémoires  contiennent  l'Hif- 
toire  deGASTOjf»  depuis  fanaiflance  en  1 608, 

R- 

(7)  Lorfque  j'écrivis  cetre  Lettre,  je  Fappelïai  Jîoit 
d'Almay,  parce  qu'il  eli  ainfi  nommé  dans  la  KtUfion  de 
ce  qui s'efi patffê  au  frocts  de  Cb&hiis  &*c  ,  imprimée  à  la 
faite  des  Mémoires  d'un  Favori  de  S.  A,  R.  Metsfieur  le 
Vue  d'Orléans  :  mais  quelques  Ecrivains  »  qui  i'onr  con- 
nu t  le  nomment  Buis  d'Annemets ,  comme  on  le  verra 
ci-après  j  Se  c'eil .  uins  doute ,  foiï  véritable  nom. 

($)  Voyez  la  ReUtiû»  de  ce  qui  s'eftpajfe'  au  Procès  de 
Cbalais  :  ubi  fupr,  paç.  1 3 1.  Se  fuiv. 

0)Mr-de  Se  Evremond  m'a  appris  cette  particularité* 
On  la  irouve  auffi  dans  des  Mémoires  manuferrts,  inti- 
tulez Abrégé  de  i'Hiftùire  du  Règne  de  Louis  XIII*  compo- 
ikt  par  Nicolas  Goulas ,  Genrilhornme  ordinaire  de  Ga- 
fton  Duc  d'Orléans  ,  &  parent  de  Léonard  Goulas  Se* 
crétairedeceprince4  dont  il  eft  fbuvenc  fait  jnen tien 
dans  les  Mémoires  de  Bois  d'Annemets*  Le  Père  îe  Long, 
qui  parle  de  ce  Manuscrit  dans  fa  ÉiMmhequ»  Hiftcrique 
Num.  ^io5,ena  exttaitcequî  regarde  Bois  d'Anne- 

mecz, 


Lettre 

CCCVIfl.  * 

Mr.  Ber- 
nard.   ' 


$4*  ^704.     L    E 

juiqu'à  la  mort  de  C  h  a  l  A 1  s  en  i&%6.  Il  y 
règne  un  Cara&ere  de  fincénté&de  bonne  foi,  qui 
répond  de  h  fidélité  de  l'Hiftorien.  Du  refte, 
on  ne  peut  pas  dire  qu'il  a  été  mal  infhuit  des 
faits  qu'il  rapporte  »  puî  (qu'ils  (è  (ont  partez 
fous  fes  yeux  »  &  qu'il  y  a  eu  lui-même  beaucoup 
de  part. 

Voici  la  manière  dont  il  parle  de  Mr.  d'An- 
diily:  Mr.  dePisieux,  dit-il  (10)  cap- 
pella auprès  du  Roi  Mr.  de  la  Vie* ville, 
pour  être  Sttr -intendant  de  fis  Finances»  après  avoir 
fait  dernier  commandement  à  Mr.  deSchom- 
berg  de  fe  retirer  en  fi  Mai  fin.  On  peut  dire 
avec  vérité  qu'une  fi  hante  vertu  ffr  une  fi  entière 
fidélité  ,  ne  pomment  pas  demeurer  long-tems  fini 
calomnies ,  étant  revenu  bientôt  après  {comme  nous 
dirons  en  fin  Heu ,  )  aujjt  glorhufiment  qu'il  avait 
«tf  chajfé  hontettfiment.  Le  Sieur  o* A mdilly, 
qui  le  trahit  >  a  reçu  depuis  le  paiement  de  fin  in- 
gratitude. ' 

Il  remarqu  après  cela  (  t 1  ) ,  que  le  Maréchal 
b'Ornano  aiant  été  rappelle  auprès  de  Mon- 
fieur ,  prie  une  réfdmion  ferme  de  ne  point  fi  refi 
fiuvenir  du  mai  qui  lui  avoir  été  fait,  &  pardonna 
généralement  à  tous  fis  ennemis i  Se  il  ajoute» 
que  la  finie  faute  qu'il  fit ,  fut  de  mettre  dans  façon- 
fiance  le  Sr.  d'Andilly,  étant  vrai  qu'il  fut 
depuis  la  feule  caufe  de  fi  perte.  Et  deux  pages 
plus  bas  (u),^  commencement  de JAvent,  d'An- 
dïlly  fit  tous  fis  efforts  pour  débuter  Mr. 
Cavault  [  Secrétaire  des  Commandemens  de 
Monfieur  ]  »  faifant  croire  à  Mr.  le  Colonel 
[d'Ornano]  qu'il  fallait  qu*il  dépendit  d'une 
autre  puijfance  que  lafiemte  puifquil  s'étoit  con- 
firvé  dans  fi  difgrace  ,  (  lors  qu'il  avoit  été  en- 
voie à  la  Bafiitte ,  &  enfùite  à  Caén  ).  Jl  travail- 
la fi  puiffamment  à  mettre  cette  imprejfion  dans  l'ef- 
prit  de  Madame  la  Colonelle  ,  &  de  Mddamt  de 
Mesargkes,  qu'ellesn'eurentpoint  deeejfea  qu'etr 
les  n'eujfent  obligé  Mr.  le  Colonel  à  traiter  Mr* 
Cavault  de  forte  qu'il  défera  de  fe  retirer ,  & 
pria  Mr.  le  Colonel  d'avoir  agréable  de  lui  per- 
mettre y  paijque  fi  fidélité  &  fin  affection  lui  étaient 
imputées  à  crime.  ....  Jl  m'efi  encore  impoffible 
de  comprendre  ,  comme  quoi  Air.  le  Colonel ,  qui 
était  très-habile  homme  ,  fi  put  réfoudre  en  donnant 
permifjian  à  Mr*  CAv  avlt  de  quitter  la  char- 
ge s  de  mettre  celui  qu'il  mit  en  la  place  [  le  Sieur 
Goulas,  qui  le  paia  bientôt  d'ingratitude,  ] 
,  La  feule  rai  fin  qu'il  a  eue ,  a  été  le  deffiin  de  d'An  - 
DiLLY,ç«i  aiant  obtenu  la  Charge  d'Intendant , 
prétendoit  de  faire  celle  de  Secrétaire*  &  croioit 
en  mettant  cet  homme  yne  mettre  qu'un  porte-fic. 
Il  nous  apprend  dans  la  fuite  (1 3  ) ,  que  le  Roi  é- 
tant  à  St.  Germain  ,  d'Andilly  en  donna 
une  desfiennes  aMrÀe  Colonel  fur  le  mécontentement 
qui  arriva  ait  Rot  de  ceux  de  la  Rochelle  ,*  même 
fur  les  avis  queut  Sa  Majefté  »  que  ceux  de  la  Re- 
ligion défiroient  brouiller ,  elle  fi  ré  film  d'y  envoi er 
me  Armée ,  pour  les  tenir  en  devoir.  Monfiigneur 
fut  avifi  parti  An  duly  du  deffiin  du  Roi ,  & 
lui  témoigna  qu'il  croioit  3  que  s'il  defiroit  cet  em- 
ploi y  qu'il  l'aurait;  ce  jeune  Prince  dans  l'ardeur 
defirvir3fit  demander  au  Roi  ce  commandement  ; 
on  lui  fit  dire  que  s'il  voulait  l'avoir ,  qu'il  lui  étoit 

mets»  Se:  Ta  rapporté  No.  8769  »  en  ces  termes  :0» 
donna  à  Vuy*taurtntt  dit  le  Sieur  Goulas  »  un  normand 
fin  &  adroit  appelle  Bas  tCAmemets,  qui  fut  depuis premier 
Maréchal  des  Logis  de  Monfieur ,  qui  ne  le  mena  fat  avec 
lui,  lerfqu'il  alla  au  Siège  de  ta  Rochelle  \  et  Gentilhomme 
enceurut  fa  dijgraee  pours'f  être  rendu  fans  fin  ordre  t  & 
même  P avoir  prévenu  au  Camp.  Se  croyant  perdu  jl  s'en  alla 
ehe^lui  ;  &  pajfa  enfuit*  en  Italie ,  eu  la  Guerre  étoit  allu- 
mée 5  cherchant  les  occupent  de fe fignoler  j  fr  fêtant  arrêté 
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**fi»  &  s'il  voulait  éloigner  A  fr.  te  Colonel  d'au- 
près de  lui  qu'on  accorderait  fa  demande*  Ce  pro- 
céda Vétonna  ,  f$t  il  vit  bien  qu'on  ne  tâchait  qu'à 
lui  oter  ce  fidèle  ferviteur  $  de  forte  qu'il  aima  mieux 
cejferfa  pourfuite,  que  d'obtenir  ce  qu'il  demandoit 
fi  chèrement.  Il  commença  dès  lors  a  s*appercevoir 
que  le  P.  Joseph  Capucin,  &  d'Andilly 
n'allaient  pas  droitjn  hefogne  *  &dès  lors  il  ne  fe 
fia  plus  en  eux.  Il  reconnut  bien  enfin  >  quoique  trop 
tard t  qu*un  Bigot  est  une  méchante 
Bete 

.Monfiigneur  (1)  commença  à  méprîfir  d'Ak- 
dilly,  &  a  lui  faire  force  niches  i  dès  lors  il 
•  cejfa  devenir  fi  fiuvem  au  Louvre  ,  &l*on  vit  en 
un  infiant  finir  les  conférences,  qu'il  avoit  tous  les 
jours  avec  Son  Altcffè*  Ce  dépit  l'obligea  dès-lors 
à  procurer  la  ruine  de  Gonfleur  le  Maréchal 
d'O  rn  A  no.  . . ..    , 

Nous  étions  très -empêchez.  P^ylaurens 
&  moi,  dit-ïl  dans  un  autre  endroit  (1  j) ,  &  H 
faut  que  je  vous  avoue ,  que  fa  bien  été  le  tems  de 
ma  vie  que  foi  trouvé  le  plus  fâcheux  à  pœjfer. 
Nous  étions  ,  lui  &  moi  à  deux  jeunes  gens  fans 
expérience  :  nous  avions  trois  hommes  en  qui  Aion- 
fiigneurfifioit ,  qui  le  trompaient  tous  trois  ,fivoir 
Goulas  t  dAndilly  >  &  Marche- 
villej  &  qui  tous  trois  étaient  unis  enfimble  a 
defirer  la  perte  de  Monfieur  le  Maréchal  &  la 
notre.  Dans  ce  tems  jd'Andiuy  &  fis  Amis 
propoférent  qu'il  étoit  a  propos  de  réduire  l'affaire 
en  négociation  *  &  pour  cet  effet  *  quil  fe  préfintoit 
un  Capucin ,  nommé  te  Père  J  0  s  e  ï»  h  »  qui  pro~ 
mettait  des  merveilles.  Ils  le  firent  voir  à  Monfii- 
gneur le  fihr  dans  une  galerie  »  auquel  il  fit  des  pro- 
pofitions  /?  plaufibles  3  qu'il  s'en  fallut  peu  qu'il  ne 
felaiffat  aller  aux  perfuafions  de  cet  homme  >  qui 
avoit  été  en  partie  autheur  delà  prifidel Monfieur 
le  Maréchal,  Dandhly  étoit  ravi  de  voir 
que  l'invention  qu'il  avoit  trouvée  >  lui  eut  fi  bien 
ficcédé.  Il  arriva)  de  bonne  fortune  >  qu'il  nous 
vint  en  connoifiance ,  que  ces  perfinnes  ici  avaient 
deffiin  de  fi  moquer  de  Son  Alteffe.  Cela  nous  obli- 
gea de  lui  reprefinter  ,  que  fi  le  Roi  eut  défire*  que 
la  négociation  aportkt  quelque  fruit }  il  lui  eut  en- 
voie une  autre perfinne  qu'un  Religieux ,  quiri avoit 
aucune  miffion  ,  &  qui  étoit  fùjet  à  defaveu  j  que 
nous fivions de feience  certaine 3  que  d'Andil- 
l  y  avait  inventé  cette  fourbe  ±  pour  lui  faire  per- 
dre tems*  &  que  le  meilleur  confiil  qu'tl  pouvait 
prendre  dans  ce  rencontre ; ,  étoit  de  châtier  celui  qui 
lui  avait  caufé  tant  de  déplaifir  .-  étant  très-vrai, 
que  la  connoiffance  que  l'on  aurait  de  ce  généreux 
reffentiment ,  ferait  que  l'on  regarderait  deux  fois  a 
t  avenir  a  avant  que  défi  refondre  à  le  trahir.  Jl 
goûta  nosraifins ,  &  fe  réfilut  a  donner  comman- 
dement à  fin  Capitaine  des  Gardes  d'aller  trouver 
dAndilly  j  &  lui  dire  ,  qu'il  eût  a  firtir 
de  la  Cour  dans  deux  heures  9  &  à  ne  fi  trouver 
jamais  devant  lut.    Jl  obéit  ,   efr  partit  le  fiir 


A 

même* 


Voilà  ,  Moniteur,  ce  que Boi  s  d'Anne- 
mets  dit  de  Mr.  d'Andiiiy.  Si  vous  vou- 
lez une  autorité^  d'un  plus  grand  poids  ,  je  vous 
fournirai  celle  de  Gaston  même.  Voici  comme 
ment  il  parla  au  Roi ,  après  la  more  du  Mare* 

chai 

à  Venife  en  iétj  »  Uprit  querelle  avec  Ruvigny  t  qui  le  tua 
en  duel.  , 

fio)  Mémoires  d'un  "Baver?  &c9  pag,  1$ ,  14* 

<'ii)*,ag.$3,&fuiv. 
(13)  tagt  4*.  43. 
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chât  o'OanAho.  Richelieu,  dit-il  (16), 
vous  fit  donc  par  tel  artifice  »  &  par  Vmtrigue  du 
Père  Joseph  &  de  d'Andiliy*  dépeindre 
le  Maréchal  comme  te  chef  des  miens  ,*  homme  dan- 
gèreuxt  iméreffé  à  m*élever  a  votre,  préjudice  pour 
fa  fortune  *,  homme  attaché  à  ceux  de  qui  vous  pou* 
yîez.  avoir  de  ta  défiance  j  bref  \  par  diverfes  voies 
cbfcures ,  il  le  rendit  fi  noir  ,  ennemi  de  votre  cou- 
fervation  ,  &  vous  fit  le  péril  fi  grand  &  fi  pré' 
Cent  y  que  vous  ne  pouviez  pasefiimer  avoir  rien  de 
fi  important  pour  votre  fureté  ,  que  de  le  faire  ar- 
rêter* Et  néanmoins,  je  fuis  obligé  de  jurer  à  lro- 
tre  Majefiéy  que  le  Maréchal  d'O  rnano  avoir 
te  cœur  bien  éloigné  de  ces  fintimens  »  dr  qu'au  con- 
traire $  le  plus  grand  crime  qu  il  eut  commis  étoit  de 
ne  s'être  pas  voulu  dévouer  au  Cardinal  y  mais  Sa- 
voir en  penfée  de  prendre  intelligence  *&tnela  don- 
ner avec  vous  directement ,  par  les  voies  des  vôtres  ; 
(vous  javez  quels  ils  étoient  lors,)  d'avoir  voulu 


vous  référer  fis  avions  *  &  mu  pas  à  lui  ;  &  9  e»     Le  t  t  r  e 

un  met,  d'être  votre  créature  ,  &  non  pas  la  fie»-  CCCVIIL  & 

ne  >  qui  e  fi  un  crime  irréntijjïhle  a  fin  égard*  Auffi  CCCïX,  a  Mr. 

ne  fimbU-t-ii  pas  que  le  Crime  de  Z*z.e-MajeftéB*KHK*D- 

ne  fi  plus  d'attenter  contre  te  Roi .  ou  bien  contre 

l'Etat  s  mais  de  Savoir  pas  un  sjle  t&  une  obéi  fi 

fance  aveugle  »  pour  toutes  tes  violences  &  tous  tes 

dejfeins  du  Cardinal  de  Richelieu*  Ceft  ainfi  que 

Mr.  Bois  d'Annbmets  ,  Se  le  Duc  d*0&- 

le  ans  lui-même >  .repréieritent  la  conduite  de 

Mr.  d*A  n  d  1  l  l  y  à  l'égard  du  Maréchal  d*0  r- 

nano.  Mais  comment  concilier  tant  de  traits 

de  fupercherîe  »  avec  cette  rare  probité  que  Ces 

Amis  lui  attribuent  ?  Il  faudra  ,  Moniteur  3  s'en 

tenir  à  la  diftin&ion  que  vous  faites  zQHiifipeïtt 

bien  que  Air.  d'Anoihy  nobferva  pas  toutes 

tes  règles  de  la  probité ,  1er fqu*il  fallut  faire  fortune  i 

mais  qu'il  fia  homme  de  bien  quand  elle  fut  faite* 

Je  fuis ,  cVc* 


LETTRE       CCCIX 


Mr. 


BERNARD- 


Contenant  quelques  Remarques  fur  la  Lettre  précédente  (1). 


tCCCIX, 
£i  fi- 
lm. 


MONSIEUR, 

J'Ai  lu  avec  beaucoup  depïamV  le  Mémoire 
de  Mr.  Des  Mai  ze  aux,  dans  vos  Nou- 
velles d'Avril  1704.  Les  Mémoires  d  un  Favori 
du  Duc  d'Orléans  me  tombèrent  entre  les 
mains  l'an  1672  J'en  lus  lèaïement  les  premiè- 
res pages.  Il  me  reftoit  une  idée  allez  confufè 
de  ce  Livrclà  lorsque  je  faifôis  mon  Diction- 
naire ;  mais  j'ignorais  tour-à-fa  h:  que  ce  Favori 
du  Duc  d'Orléans  eût  dît  quelque  choie  de 
Mr.  A  r  n  a  u  ld  d'A  ndiuy.  Si  je  leuflè 
fu  ,  j  aurois  fait  chercher  fon  Livre  \  mais  je  crois 
pourtant  que  la  rai  Ion ,  qui  m'empêcha  de  tou- 
cher au  fait  en  queftion ,  m'eût  empêché  de  me 
fervir  des  récits  de  ce  Favori.  Cette  rai  (on  eft 
que  "('attend ois  l'Apologie  que  le  Préfîdent  de 
Gramond  avoit  oppofee  aux  plaintes  publi- 
ques de  Mr.  A  r  n  a  u  e  d  d'A  ndiiiy.  On 
ne  peut  nier  que  le  témoignage  de  ce  Préfîdent 
ne  (bit  d'un  tout  autre  poids  ,  que  celui  d'un  Fa- 
vori ,  qui  avoue  ,  que  Mr.  Arnauid  d'A  n- 
*>  1  ll  y  l'a  voulu  perdre.  Pour  bien  juger  donc 
de  cette  amure  »  il  la  faut  réduire  au  démêlé  de 
fi'A  n  d  1  l  l  y  avec  Gramok^.     Chacun 

{\6)Vo\tzYApûlogie  peur  le  Maréchal  d'Ornant  *  im- 
primée à  la  fuite  àtsMêmoiresde  £«j  ËAnnemet s ,  pag. 

(1)  Cette  Lettre  eft  tirée  de*  Nouvelles  deU  République 
dts  lettres ,  Mai  1704,^.  5S7  ,  &  quoiqu'elle  foit 
déjà  imprimée  ci-deûus ,  pag.  1 8  5 ,  on  ne  laine  pas  de  la 
remettre  ici*  tant  àcaufe  qu'elle  y  eft  mieux  en  fa  place» 
que  parce  que  Mr.  Des  Maizeaux  y  a  ajoute  des  No- 
tes. 

(i)SiMr.Bayle  avoit  confulté  tes  Mémoires  de  Mr. 
Bois  d'Annemets ,  ii  aurait  vu  que  le  pan*age  de  VHifioirt 
de  Gramond  dont  Mr.  d*  Andiily  fe  plaint  dans  les  Let- 
*K*,n*a  rien  de  commun  avec  ceu*  de  Bois  d'Anne- 
mets ,  rapportezdans  la  Lettre  précédente  •  &  il  n'ait* 
toit  pas  dit  que  pour  bien  juger  de  cette  affaire ,  il  font  la 
réduire  a»  démêlé  de  etJndilly  avuGramettd  3  puifque  ce 
Tome  IK 


d'eux  a  produit  ce  qu'il  a  pu  pour  fa  justifica- 
tion. J'ignore  les  répliques  du  Préfîdent  ;  mais 
je  doute  qu'il  ait  pu  le  tirer  d'affaire,  tant  les 
justifications  de  d'A  n  d  i  l  l  y  me  paroiflènt  for- 
tes ,  aiant  été  publiées  fous  les  yeux  3  pour  ainïî 
dire  ,  du  Duc  d'O  rleans,  8c  de  pluneurs  de 
ies  Domeftiques  >  qui  vivoient  encore  (2  j. 

J  ai  été  bien  aiîe  des  particularitez ,  que  Mr. 
Des  Maizeaux  a  recueillies  touchant  !'Au- 
teurs  des  Mémoires.  J'ai  trouvé  un  Supplément 
dans  d'autres  Mémoires  de  ce  même  Prince  ,  pu- 
bliez à  Amfterdam  l'an  i6Sy  (3).  En  voici  un 
pafïage  tiré  de  la  page  34.  Le  Sieur  de  Bois- 
danemets  ,  Gentilhomme  Normand ,  pour  qui 
JMonfieur  avait  de  la  bonne  volonté  ,  aiant  prejjèn- 
ti  V établi ffement  que  fin  Alteffe  voulait  faire  dans 
fa  Maifin  ,  fit  effort  pour  n'être  pas  exclus  du  fi- 
cret  des  affaires ,  dont  il  étoit  déjà  entré  en  quelque 
part  avec  Pttylaurentj  mais  îly  avoit  beau- 
coup de  vanité  &  de  préemption  en  fin  fait  ,  &  H 
étoit  mal  aifi ,  que  de  jeunes  gens  pujfent  fe  modé- 
rer de  telle  fine  ,  que  chacun  n*e(fatât  d* emporter  la 
faveur  du  Af astre  par  dejfns  fin  compagnon.  En- 

'    quoi 

démêlé  roule  fur  un  fait  particulier,  dont  Bois  d'Anne- 
mets  n'a  point  parlé  dans  fès  Mémoires.  Du  refte ,  on 
ne  conviendra  pas  que  le  témoignage  de  l'Hiftorien  Gra- 
mond »  tout  Préjtdent  qu'il  étoit,  foit  d'un  tout  antre  poids 
que  celui  fa  Bois  d'Annemets ,  qui  a  été  témoin  oculai- 
re de  ce  qu'il  raconte  ;  ni  que  celui  ci  (bit  moins  digne 
de  foi  *  parce  qu'on  lui  donne  Ja  qualité  de  Favori  du 
Duc  d'Orléans  dans  le  titre  de  fès  Mémoires ,  8c  qu'il  fe 
plaint  dans  cet  Ouvrage  que  Mr.  d'AndiJiy  l*a  vont* 
perdre,, 

(3)  Cet  Ouvrage  eft  intitulé  :  Mêmeire  de  feu  Mr,  le 
"Duc  d*OrUans*  contenant  eequi  s'eft  pajféenTrance  déplus 
emfidetable  depuis  igoti.jufyu'm  Vannée  t6$f*  Le  Père  le, 
Long  t  dans  fa  Bibliothèque  Hifierique  N°.  #9<?4  «  nous 
aprend  que  ces  Mémoires  ont  été  publiées  par  le  Sieur  Al- 
gai  de  Martignac,  mort  en  i*;*. 

Ppppp 


4  ^ 


$5e  f7°4*        ^    E 

Iitthb  quoi  F  avantage  tourna  du  coté  de  Pxfyl  àvremt  , 
CCCIX.  a  Mr.  ^ki  /^  ^|^  efprit  plus  trahable  &  accommodant , 
?££!£*?  m?  •**>»  9**  A*  recommandation  de  U  Maréchale 
(dOrnano)  4trtM* Jkpplee  a  ce  qui  manqttott 
d'ailleurs  ^PuïlAurbnt  p«w  remplir  cette 
place s  $*  fc  Prcfident  le  Cotgneux  rf^a* 
m*  par  f <>»*?;  £rw  raifins  devoir  mieux  trouver  fin 
compte  avec  te  dernier  ,  iV tek  déjà  (4)  accerpôrté 
avant  lm>  &  taies  deux  travaillèrent  depuis  de 
concert  a  perfieader  a  leur  maître  ,  qnil  n  était  pas 


des  Mai 

3UAU&. 
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du  bien  de  fin  firvice ,  gne  frtsf  de  monde  fi  mélat 
de  fis  affaires.  A  quoi  fin  Altejfe  s'accorda  -po- 
lontiers  »  &  ré  film  quelles  paieraient  par  U  dL 
re£kion  de  ces  deux  perfinnes  fiatement.  B  o  1  s  d  a  - 
n  E  M  et  s  fi  votant  ainfi  exclus  de  fit  prétentwi  > 
joua  un  mauvais  ptrfin&age  »  &  ne  pouvant  fi::C 
frir  de  la  diminution  en  fa  fortune ,  fit  m  après  r?~ 
traite ,  aiant  été  quelques  jours  auparavant  le 
jmetdtt  Maître  &  des  principaux  de  la  Aiaifi» 


LETTR.E,       CCC  X* 


Mr. 


DES       MAIZEAUX. 


A  Rotterdam,  le  ij.dejaî»    1704. 


Lett.  CCCX. 

a  Mr.    DES 
MaI£EAAUX. 


IL  n'y  a  que  peu  de  jours ,  Moniteur ,  que  j'ai 
reçu  le  Paquet  dont  vous  aviez  chargé  Mr. 
Masson,  de  qui  j'appris  avec  une  extrême  joie 
qu'il  vous  avoit  laifle  en  bonne  fànté. 

Le  Paquet  précédent  nJeft  point  perdu  :  vous 
avez  fu  par  Mr,  Birnard,  que  je  Taîreçu 
enfin.  Je  le  priai  4  en  lui  en  votant  les  exemplai- 
res que  vous  lui  deftiniez  des  foufcriptions  »  de 
vous  faire  mes  remercimens.  Je  vous  fins  très- 
obligé  ,  Monfieur ,  des  foins  que  vous  avez  pris  à 
ce  fujet  »  &  du  piéfènt  des  Oeuvres  de  H  i- 
NAULT(l)  j  &c. 

Il  eft  infiniment  plus  facile  de  trouver  à  la 
Haye  des  foufcriptions  pour  une  édition  des 
Oeuvres  de  Mr*  St.  EvreMond  au fli  belle 
que  celle  que  vous  dirigez  3  qu'ici  où  nous  avons 
peu  de  gens  qui  fanent  des  Bibliothèques,  ou  qui 
n'attendent  lés  éditions  de  ce  pais  »  qui  font  à  vil 
prix  en  comparaifon  de  celles  de  Londres,  Mor- 
tier contrefera  la  vôtre  3  dès  qu'elle  aura 
paru .  Il  vient  d  e  publ  ier  un  petit  vol  u  me  d'Oeu- 
vres pofibnmes  de  Mr.  St.  Evremond  y  où 
je  penfè  qu'il  y  a  bon  nombre  des  Pièces  que 
vous  lui  aviez,  autrefois  envolées  (i). 

Ce  feroit  un  grand  avantage  à  la  Traduction 
An^loifè  de  mon  Dictionnaire  ,  que  vous  revifnez 
Je  manufcrir  &  la  dernière  épreuve ,  mais  je  ne 
voudrois  pas  t'acheter  au  préjudice  de  votre  fàn- 
té, Se  de  vos  autres  occupations  :  aiez-y  plus 
d'égard  qu'à  moi  a  je  vous  en  conjure.  La  pre- 
mière fois  que  j'écrivis  au  Sieur  Tonsons  je 
lui  envoiaî  des  Avis  pour  les  Traducteurs  Se  les 
Imprimeurs.  Je  loi  dis  l'année  paflée  »  qu'il 
faudrait  que  la  Table  des  Matières  fik  plus  am- 
ple ,  &  que  pour  le  moins  on  l'augmentât  de  ce 
qui  concerne  les  dernières  feuilles  >  &  qui  man- 


que  rout-à- fait  dans  l'édition  Françoîfè,  comme 
j'en  ai  averti  à  la  fin  de  la  Table.  Je  lui  dis 
aulti  j  que  je  pourrois  lui  envoier  un  petit  mo- 
dèle des  chofès  qu'il  faudroît  principalement  mar- 
quer dans  la  Table.  C'eft  iàtis  douce  ce  cjue  l'on 
a  entendu  ,  quand  on  vous  a  prié  de  me  deman- 
der les  avis  que  j'ai  promis.  Je  m'en  fouvien- 
drai  :  cela  ne  preflè  pas  ;  vu  que  la  Table  des  ma* 
tieres  eft  la  dernière  partie  du  travail.  Je  mets 
ici  dans  un  papier  feparé  quelques  nouvelles  cor- 
rections. 

Vous  pouvez  dire  au  Sieur  Churchill, 
que  c'eft  une  choie  très-incertaine  fi  la  Reponfi  aux 
Quefiions  d'un  Provincial  aura  quelque  fuite  i  6c 
qu'il  eft  certain  que  fi  elle  en  doit  avoir,  ce  ne 
fera  ni  cette  année ,  ni  la  Avivante. 

Il  eft  très-vrai  que  Mr.  Bashage  travaille 
à  une  Hifioire  des  JHérêfies  ($)  ,  &  qu'il  va  com- 
mencer d'en  faire  imprimer  le  préInde ,  qui  con- 
tiendra en  trois  Tomes  in  douze  Yffifhire  des 
Juifs ,  à  commencer  depuis  Jésus -Christ 
t  jufqu'à  notre  tems. 

Si  l'on  n'avoit  pas  infëré  dans  la  nouvelle  édi- 
tion du  Théâtre  de  Corneille  faite 
par  le  Sieur  Des-Borbes  à  Amfterdam ,  les 
Pièces  de  la  guerre  du  Cid ,  je  croirois  qu'elles 
pourroîent  avoir  place  dans  le  Recueil  que  vous 
avez  defîèin  de  donner.  Il  me  fèmble  que  la 
Critique  du  Poème  de  ta  Pucclle,  8c  la  Répon- 
fè  à  cette  Critique  y  pourroîent  avoir  place-  Ce 
Jbnt  des  Ecrits  qu'on  ne  connoit  plus.  Je  nus 
riche  de  n'avoir  point  la  Vie  d'Efope  par  Mezi- 
rîac.  Mr.  Simon  de  Va  lheb  e  rt, Biblio- 
thécaire de  £Abbé  Bign  on  ,  me  la  prêta ,  & 
je  la  lui  renvoïai  dès  que  je  m'en  fus  fervi  (4)» 
Je  vous  enverrois  dès  aujourd'hui  les  Problèmes 

de 
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■*)  il  y  a  amfi  dam  V  Imprimé 

'{)  Cet  Auteur  a  été  très- mal  informé  fur  le  fujet  de 
Bols  d'Annemets.  La  retraite  qu'il  lui  fait  faire  »  Sec.  eft 
un  pur  Roman  »  comme  cela  pafott  oar  le  témoignage 
du  Sieur  Goulas ,  rapporté  dans  la  Note  (9)  fur  la  Let* 
tre  précédente. 

(1)  Voie2CÏ-deflus  la  Lettre  à  Mr.  Marais  dui  d'Oc* 
tobre  169Z  s  Note  (t). 

(»)  Voiez  les  Nouvelles  d*  laRèpuhliqw  des  lettres , 
Août  i?04 ,  page  h*3. 

(?)  Mr.  Bafnage  eft  mort  te  tt.  de  Décembre  17*3» 
iàns  avoir  pu  achever  cet  Ouvrage.  Il  l'avoit  pouffé 
jufrui'à la  fin  du  XI.  fieclc. 


(a)  Voiezle  DiBimnaire  Critique  à  t* Article  d'Esopr, 
Rem.  O.  Mr.  de  Mezïnac  écrivit  cette  Vt*  à  la  poere 
â\t.  Sr.  Millot»  Profefieur  des  Lettres  humâmes  au  Col- 
lège de  Bourg  en  Brefïè  ;  comme  celui  ci  nous  raprena 
dans  la  Préfece  de  faTraduOion  des  Fables  d'Sfope.  Dans 
mon  édition  de  ces  Tables ,  imprimée  à  Bourg  en  Breiw 
en  1  étf ,  elle  eft  placée  à  la  fin  du  Livre,  fous  ce  titre; 
La  Vie  d'Efope  tirée  des  anciens  Auteurs  »  par  Morty***  a 
Meziriac.  Cette  Pièce  étoit  extrêmement  rare  avant 
que  Mr.  de  Sallengre  l'inférât  dans  Tes  Mémoires  de  Dtte- 
ramrestTom.L  Art.VILpag.  87.  H  l'aaufS  mtfe  *  »"* 
du  Commentaire  fur  les  Epures  d'Ovide  par  Mr.  de  Ât******* 

qu'il  fit  réimprimer  à  ta  Haye  en  171^ 


** 


LETTRES, 


étMizinuc  (s)  s  fi  l'exemptai re  que  j'en 
ai ,  étoît  complet  ;  mais  les  dernières  pages  y 
manquent.  Si  vous  iouhaitez  cet  exemplaire  tel 
jnu'il  eft  >  je  vous  l'ofre  de  très-bon  eœun 

Je  fuis  bien  fiché  de  ne  pouvoir  vous  rien  dire 
fur  le  tems  de  la  mort  de  Ma  Rio  nu*  Lor- 
ve  (6)  ,  &de  Mr.  d'Aubigny  {7).  Si  je 
fais  quelque  découverte  là-deûus ,  je  vous  en 
avertirois. 

Vous  aurez  vu  dans  les  Nouvelle*  de  Mn 


Bernard  du  Mois  de  Mai  dernier ,  un  péri*  1 1  T.T  **; 
Mémoire  (8(  relatif  au  vôtre  touchant  ksM*  omM*Î- 
meires de  B  01  s-dj Aimay.   Comme  c'eft  uti  zeaux, 
Livre  qui  fè  trouve  facilement  en  Hollande»  je  &  cccxi.  a 
n'accepte  point  l'offre  que  vous  m'en  faites  fi  Mr»  Malawi 
obligeamment ,  &  dont  j'ai  autant  de  reconnoif- 
fance  que  fi  je  l'acceptais.    Je  vous  fupplïe  de 
croire  que  je  fuis  avec  tout  Teftime  imaginable  , 
Moniteur  #  votre  &c; 
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VOus  êtes  le  premier ,  Moniteur ,  de  tous 
mes  Amis  de  France  de  qui  j'aie  reçu  des 
nouvelles  ,  depuis  que  l'interdiction  du  com- 
merce des  Lettres  a  été  levée  >  &  à  qui  je  donne 
des  miennes.  J'ai  eu  un  plaiixr  inctoiable  de  Voir 
ces  nouvelles  marques  de  votre  Amitié,  &  jfe 
n'aurois  pas  tardé  long-tems  à  vous  témoigner 
llmpatience  de  vous  faire  lavoir  que  l'interrup- 
tion du  commerce  n'a  rien  diminué  aux  fènti- 
mens  d'eftime  &  de  gratitude  que  j'ai  pour  vous. 
J'ayoïs  reçu  toutes  vos  honnêtetez  long-tems 
avant  qu'il  fut  défendu  d'écrire  d'ici  en  France  ; 
&  je  vous  avois  répondu  que  les  Mémoires,  qu'il 
vous  a  plû  de  m'envoier  >  donnoient  tant  de  lu  fixe 
à  mon  Dictionnaire ,  qu'il  n'y  avoit  que  moi  qui 
dût  fonger  aux  réniercimens.  Si  je  n'avois  pas 
vu  dans  tout  ce  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de 
inscrire  3  Un  caractère  de  difeernement  &  de 
goût  exquis ,  je  me  flatterais  peut-être  que  les 
éloges  qu'il  vous  plaît  donner  à  mes  compila* 
tions ,  ne  font  pas  de  purs  complimens  ;  mais  la 
connoiftànce  que  j'ai  de  votre  délicatèflè  d'efprit , 
&  de  la  force  de  vos  Lumières,  ne  me  permet  pas 
d'etpérer  que  je  fois  digne  de  votre  approbation 
Cependant,  je  vous  fuis  très-obligé  de  la  bonté 
que  avez  de  faire  en  forte  que  je  me  donne 
cène  illufîou  agréable* 

(5)  Vroblemet  plaifans  &  déh&ablet  qui  fe  font  par  les 
nombres  &c.  Creft  le  premier  Ouvrage  de  Mr.  de  Mé- 
ziriac.  Il  parut  en  161$  ,  &  on  en  fit  une  féconde  édi- 
tion en  KU4.  Voiez  dans  le  Dtâimnaire  Critique  l'Ar- 
ticle Me'zi  rjt  kc  ,  Item.  B. 

(f)  Marion  de  Lorrne  ,  la  plus  belle  femme  de  fcfa 
tems,  étoitde  Châlonsen  Champagne.  On  croioit 
que  Mr.  de  Cinqmars ,  grand  Ecuyer  >  l'avoir  époufée 
fecretement.  Après  la  more  deMr.de  Cinqmars,  elle 
fut  entretenue  par  le  Cardinal  de  Richelieu  j  &  enfuite 

rMr.  d'Emer^,  Sur  intendant  des  Finances.  Mr  dé 
Evremond  û  fait  une  petie  Pièce  en  vers  fiir  fa 
Mort,  qu'on  trouvera  dans  le  lï.  Tome  de  fès  Oeuvres » 
fcag.  5?y.  de  redît»  d'Amfterdam  i^xtf.  Voiez  auig 
JeV.  Vome  pag' 140. 

,  (7)  Louis  Smart  d*  Aubtgni ,  grand  Aumônier  de  la 
Reine  d'Angleterre,  &  ami  particulier  de  Mr.  de  St. 
Evremond.  Voies  fa  P&  de  Mr*  de  si.  Evremend  (bus 
l'année  itf?i,pag  78.  &7^.  de  l'édition d'Amltetdam 

(8)  Ceft  la  Lettre  précédente,  à  Mr.  Bernard» 
(OLaHaTaneuedePibracàHedrilII.  contient  mut 
le  détail  de  l'afraïre  d'entre  ce  Prince  &  le  Roi  de  Na- 
varre (depuis  Henri  IV.  )  au  fujet  d'une  infulte  qui 
avoit  été  faite  à  la  Reine  de  Navarre  >  &  dont  le  Roi 
TwmïK 


Le  Mémoire  qui  accompagnait  votre  Lettre 
efteicellent  i  &  il  eut  été  à  fbuliaiter  qu'il  m'eût! 
été  connu  >  lorfqtic  je  fis  l'Article  de  la  Reine 
Marguerite.  J'ai  déjà  dreflfe  une  nou- 
velle remarque  farce  fujet,  laquelle  (èrvira  d'é- 
clâirciflèment  &  de  Suplément  aux  Remarques 
Kj-Lj&M  ,  de  cet  Article.  J'ai  mis  fur  le 
Papier  ci-joint  quelques  Réflexion*  touchant 
la  Harangue  de  Pibvl  a  c  (1). 

Je  n'ai  rien  changé  à  l'Article  de  Molie- 
K£,en  le  faifant  réimprimer;  &  cela,  parce 
que  non-(êuiement  je  n'avoîs  point  vu  les  remar- 
ques de  llliuftre Mr."D£$i>n.£ATjxen  faveur 
des  anciens  (i) ,  mais  encore  parce  que  lesraifbns 
qui  m'avoîent  fait  dire  dans  la  première  édition, 
que  Te/*  nefav&it  encore  quand  viendrait  la  Répon- 
fi  au  Parâlelle  de  Mr.  Perraîjlt(j)j  font 
encore  aujourd'hui  dans  le  même  éEat.  J  avois 
en  vfie  un  ouvrage ,  qu'un  de  nos  plus  fàvans 
Humanises  faifbit  efpérer  depuis  long-tems.  Ce 
(avant  homme  eft  Profeflèur  des  Belles  Lettres 
dans  l'Académie  deLeîde,  &  fê  nomme  Mr,  Pe*- 
rizonius.  Entre  autres  chofès,  c  eft  un  grand 
Latin  ,  un  fécond  Scioppiirs  quant  à  cela.  Il 
ne  vit  pas  plutôt  l'ouvrage  de  Mr.  Ch  à  r  p  e  n- 
iier  ,  fur  Y  Excellence  de  la  Langue  Françoifè 
(4)  s  qu'il  témoigna  être  réfblu  a  Je  réfuter,  il 

té- 

(Henri  IV.)  ptmrfui  voit  vivement  la  réparation  Pibrac 
mt  envoie  après  plulîeûrs  autres  pour  demander  cette 
Princeffe  Se  parla  très^dtgnement.  Ceft  une  Pièce  eu-* 
rieufê.  Elle  fetrouve  à  la  page  ^14.  du  Livre  intitulé, 
Recueil  dé  flaidàyi^  Harangues  »  &  Remontrances  dtsplui 
illnftres ê* fameux politiques  de  notre  temps,  Paris  i6iB9 
in  ii.  Mr.  Marais  en  envoia  un  extrait  à  Mr*  Bayle 
pour  éclaircir  quelques  endroits  de  I  Article  de  la  Reine 
àeNAVAKAE(  Marguerite  de  Valois  ).  Cet  Extrait  a 
paru  dans  le  Su  p  p  l  e  m  ê  n  t  du  ViMiennaire  Critique  j 
avec  les  R  éiîexions  que  Mr.  Bayle  a  Eûtes  fur  la  Haran- 
gue de  Pibrac*  % 

(1)  Les  Èjéfieximi  critiques  fur  Lengin  ;  tu  par  0ctafiont 
en  répond*  quelques  objections  deUmfteur  Perrault  centré 
Hvmtrt  $»  centre  ï'mdaret 

(3)  Voiez  l'Article PèqjfKLît*  *  sXetn.  B. 

(41  Mt- Charpentier  écrivit  cet  Ouvrage  àl'occafion 
de  ia  difptae  qui  s'clcva  parmi  les  Savans  de  Paris,  pour^ 
favoir  fi  l'on  emploieroit  la  Langue  Frânçoïfe  »  ou  bien 
la  Langue  Latine ,  dans  Tinfcription  de  TÀrc  de  Triom- 
phe qu'on  de  voit  élever  à  Louis  Xï  V.  Mr*  Bayle  en  à 
donné  l'extrait  >  &  a  fait  enmême-  tems  l'hiftoire  de  cet' 
te  conteOation ,  dans  lès  Nouvelles  de  la  République  dei 
Lettres,  Août  1^84,  Artv VIL  Voiez  cMcDus  Tomeî, 
pageti*. 

Ppppp  * 
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témoigna  la  même  choie  j  à  l'égard  du  Parallèle 
de  Mr,  Perrault;  cependant  cous  ces  dek 
feins  font  cncoie  en  herbe.  Il  effc  vrai  qu'il  a  faîc 
depuis  peu  ufage  de  quelques-uns  de  Tes  Recueils 
contre  Mrs.  Charpentier  &  Per- 
rault. C'eftdans  CanQtt,  Cnrtîns  vlnâicatus 
(j)j  ouvrage»  qu'il  a  publié  contre  Mr.  le 
Clerc;  qui  a  fort  mai  traire Qtr int e-C u r- 
c  e  dans  Ton  Ars  Critka.  Il  infuîte  Mr.  Char- 
pentier »  &  pour  ainfî  dire ,  toute  la  Nation 
Françoifo ,  de  ce  que  ce  Doieti  de  l'Académie, 
Traducteur  de  Xethophon(6J  ,  &  Cenfêur 
des  Livres >  avoit  parlé  en  des  termes  d'enchan- 
tement du  Pétrone  de  Mr.  Nodot,  par  rap- 
port aux  Suplémens  à&$  Lacunes.  Il  y  a  de  la 
îupercherie  dans  tour  cela  \  car  la  Lettre  de  Mr. 
Cha RPENTiERà  Mr.  N o d o t  *  que-celui-ci 
a  publiée  ,  fut  écrite  avant  que  le  prétendu  Pé- 
trone trouvé  à  Belgrade  eût  vu  le  jour  ,  &  n'en  , 
déplaifè  aux  ennemis  de  la  France  >  qui  infultenc 
fes  Sa  vans  comme  s'il  s  avojem  été  les  duppes  de 
Mr.  Nodot,  il  n'y  a  point  de  Païs  où  Ton 
ait  plutôt  connu  l'impofture  qu'en  France  mô- 
me. 

Quant  à  Mt.  Perrault3  Mr.  Pe'rizo- 
sius  le  maltraite  avec  quelque  forre  de  raifon  , 
pour  n'avoir  pas  entendu  un  mot  Larin  de  Cice - 
ron  jmabnonobftant  qu'il  n'ait  point  connu  le 
/êns  véritable  de  ce  mot ,  la  conféquence  qu'il 
tire  du  paffage  ne  laifêè  pas  d'être  bonne  (7).  Les 
Humaniftes  de  ce  Païs-ci ,  ôc  des  autres  Pats 
étrangers ,  affectent  beaucoup  de  faire  paner  les 
François  pour,  des  Maquettes  dans  laLittérature&r 
dans  la  Critique  ;  &  ils  croient  le  prouver  ,  en 
trouvant  beaucoup  de  fautes  &  d'ignorance  dans 
la  plupart  des  Commentaires  in  Ufttm  Del" 
phi  ni. 
__  On  a  donné  depuis  environ  deux  ans,  une  nou- 
velle édition  des  Fables  ^Phèdre,  avec  des 
Notes  de  Mr.  Gronovius  ,  Profefleur  à  Leir 
de  3  &  Tony  a  joint  une  longue Dilïèrtation  d'un 
homme  ,  qui  fe donne  le  nom  deNicoLAus 
Dispontiwus  (je  croi  que  c'eft  (on  vrai 
nom»  J  dans  laquelle  Mr.  l'Abbé  Danet,  Com- 
mentateur de  Phèdre   in  Ufum  Delphinù  eft 


LETTR  ES. 

cruellement  mal- traité  ("S). 

Le  Livre  dont  on  vous  a  parlé ,  a  pour  titre , 
Répmje  aux  Qftefii<ms  d'un  Provincial,  C'eft  un 
in  douze ,  qui  fut  imprimé  ici  l'année  pafïee.  On 
veut  que  j  en  fois  l'Auteur  »  &  l'on  n'en  fauroit 
donner  de  bonnes  rai  tons  -  J'en  laifle  croire  ce 
qu'on  veut ,  quoique  l'ouvrage  ne  contienne  rien 
d'important  ni  d'intéreflàm ,  &  que  ce  fbit  plu- 
tôt une  lecture  d'amufèment  ,  qu'une  lecture 
d'érudition.  Je  vous  en  envoirois  un  exemplaires 
fi  je  iavois.  comment  :  le  commerce  demeure 
toujours  défendu  entre  ce  Païs  &  le  PaïsJ5as 
Espagnol* non  moins  que  lûrfqu'H  netoit  pas 
permis  d'écrire  des  Lettres.  Il  y  a  quelques  per- 
fonnes  à  Paris  ,  à  qui  je  foûhaiterois  "d'écrire  ? 
mais  que  fais-je  fi  elles  lont  mortes;  ou  fi  elles 
ont  changé  d'habitation }  Il  faut  que  j'attende 
éclaircilîemem  fin*  cela.  Je  fuis  j  avec  toute  for- 
te de  refpect ,  Monneur  ,Votre,  &c. 

P.  S.  Un  Allemand  ,  nommé Strvvius, 
a  fait  imprimer  quelque  choie  concernant  les  nou- 
velles Socîétez  érigées  en  divers  endroits  de  l'Eu- 
rope pour  l'avancement  des  Lettres  (9).  Il  par- 
le aufïi  des  Journaux  de  Littérature  s  qui  fè  font 
en  divers  Païs  i  &  il  débite  »  fur  Tautorité  de 
V  i<s  mv  l-M  arville  (i  o) ,  que  Mr.  Sal- 
lO)  qui  eil  l'Inventeur  de  cette  forte  d'écrits , 
ne  put  continuer  que  trois  ou  quatre  mois,  parce 
qu'aiant  perdu  tout  fbn  bien  au  jeu ,  il  mourut 
de  dé^laîfir.  Je  fai  qu'il  celïà  de  travailler  vers 
le  mois  d'Avril  1 66  j  \  Ôc  j'ai  lu  dans  le  M  o  re'  - 
r  1,  qu'il  mourut  l'an  1669.  Voilà  donc  des  faits 
dhcordans.  Perfonne  n'eft  aufïî  propre  que  vous, 
Moniteur»  à  déterrer  û  cet  iUuftre  Confeillerau 
Parlement  mourut  en  1 66  r  »  de  Chagrin  d'avoir, 
joiié  tout  fon  bien.  Cela  fèroit  déf  avantageux  à 
Ùl  mémoire  î  &  il  fèroic  bon  d'arrêter  la  propaga- 
tion d'un  tel  bruit  ;  car  lî  on  ne  le  réfute  ,  on  le 
trouvera  bien-tôt  dans  plus  de  iîx  ou  fept  Livres  , 
&  puis  dans  vingt,  &  puis  dans  trente  (11).  Maïs 
je  crains  de  vous  ennuier  par  une  Lettre  auffi 
longue»  &  auffi  peu  curieufè  que  celle-ci.  Je  vous 
en  demande  pardon ,  &  je  vous  fupplie  d'êrre 
bien  perfuadé  de  l  eftime  &  du  relpecï:  que  j'ai 
pour  vous.  Je  fuis  »  Sec. 

LET- 


(i)  Jdc-  Verhortti  G^Cttrttm  Rufus ,  refikutus  in  inte- 
gmm ,  &  v'mdictttm  per  modum  Specimmis  a  variis  aeeufa- 
tbnibtts*  &  immodicA  Mqae  actrbànimiscriji  viri  ceUbtnu 
mijeannij  detici.  Lugaunî  in  Bâta  vis,  1 70  j  ,  in  8. 

(ô)  Mr.  Charpentier  publia  en  1^50,  hsCbofis  mémo, 
rabhs de Socratt  :  en  ifi^S î,  la  Cyrcpadie  oh  l'Hifîoire  de 
Cyms  ;  Ouvrages ,  rraduûs  du  Grec  de  X*-nophon. 

(7)  Il  s'agît  d'une  équivoque  des  Siciliens  fur  le  mot 
Verres ,  rapportée  par  Cicéron  :  aUi ,  dit  cet  Orateur,^ 
Szcerdotem  txetrabantttr  qui  V&rrem  tant  netxuam  reliquiffèt  t 
paroles,  <jue  Mr.  Perrault s  dans  fon  Parallèle  des  An- 
riens  &  des  Modernes,  Totn.  I.  Dialogue  111,  pag.  m. 
35  S ,  explique  de  cette  manière  : ,,  les  autres  maudijfcient 
„  le  M.tgïfir((t  nommé  le  Prêtre  qui  Uîjfoit  vivre  un  fi  me* 
„  chant  verrat  „  1  il  inlîuuë,  enmêmetems,  que  ce  trait 
n'eft  pas  digne  de  Cicéron.  Mr.  Perizonius,  dans  (on  gL 
Curtius  ■vmdïcatus  pag.  <; 7  >  &  fuiv.a  cenfuré  cette  expli- 
cation de  Mr.  Perrault ,  &  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas 
entendu  le  mot  retiqmjfet.  „  Sed  neque  peritior  Lattnae 
„  fuit  Lingue  «  dit-il ,  ur  quamplurîmis  poflèt  doceri 
,»  exemplis.  Iuficetumccrte  etï  omnem  in  partent»  quod 
„  ambiguum  Sicuiorum  jocum  apud  Ciceronem  Ver  r.  I. 
„  cap.  4tf.  Sttcerdotsmexecrabatttitr,(ptiyerremtamneqHam 
„  rrtîqmJfet>mKt$re.taturYnmumttn'#ttdïJ[reBtlt  Freftre, 
t7  qui  laijfûit  vivre  Verres  ,  qui  efitit  Jt  Méchant ,  addens 
t,cequifig»ijîe  dans  le  fins  éqttivcifue  :  qu'ils  maudiraient 
*st  le  Mitgiftrat,  nommé  le  Prêtre,  qui laijfeif  vivre  un  j$ 
„  méchant  verrat*  TJbi  notandus  ett  iïlius  interpretandi 
»,  ftupor ,  quod  priore  in  fenfu  »  ubi  Saeerdvtis nomen  ha- 
„bet  pro  Appelktivo,  îneo  Verrîs  nomen  accipitSc 
„  exponit  ranquam  Proprium,  quum  eodem  Utrumque 
»,  modoeffft  accipiendum.  At  verè  in  akero  fênfu, 
„  qnem  iquivoœm  direir,  fed  qui  maxime  ab  Siculis  fpec- 
„tabatur,  nihil  imcllexkj  nihil  vidtt.  Ratio  dicVi  ex 


s,  Hïfloria  eft  petenda^  qu*  haec  Fuit ,  Sacerdes,  quod 
„  hîc  Proprium  ett  Nomen,  praetor  fuit Sicilïar *  &  ex 
s,  ea  decedensfuccefforcmaccepit  &  reliquit  Verrem. 
s»  Neutiquam  ergo  reliquit  hîc  notât  laijfsh  vivre  s  fed 
^reliquit  [uttejforem  jtbi  in  Sicilia.  Sic  fappiùs  Cicero» 
i»  veluti  Faroil.  II.  1^.  Fratremreliquijfem  »  (Scil.  meas 
„  excipjentem  vices  in  CiJïcia)  omnmùmerem  &c.Muhp 
, ,  eciam  minus  7è  Verres  in  illo  tquiveca,  ut  air,  fenfu ,  m 
„  quo  Sacerdes  nomen  eft  Proprium  ,  de  Animait  erat 
„  interpretandum  ,  quum  in  illo  fènfu  utruinque  No- 
î,  men  >  tanquam  Proprium»  de  divertis  Virisacque  effet 
u  accipiendum.  ; 

(8)  PhidriAugttfli  Liberti  Fabularum  Mfepiarum  t'tbriV. 
Cum  Notisperpettiis  Jean,  Fred.  Gronovîi  é*  emendatienibui 
Jaccbi  Gronovii  F,  Aceedunt  Nie.  Diffontim  m  tbtdrum 
Colleftanea.  Amftelodamî  1705»  init.  Mr.  Difponryn 
écoit  Régent  dans  le  Collège  d'Amfterdam. 

(9)  Burcardi  Gotthelfii  Struvii  bitroduêtio  ad  netitiam  rei 
LitterarU  &c.  Jena:  170 1 ,  in  8.  il  s'eneit  fait  deux  ou 
trois  éditions  depuis  ce  tems-Iâ  Mr.  ^truve  donna  eq 
1 710.  Saplementa  ad  notitîam  rei  Litterarit  &c. 

(10)  Tome  I *  pag.  313.  de  la  féconde  édition  de  Rouen 
1701. 

(1  i)Mr.  Bay  le  lui-même  a  tâché  d'arrêter  ce  bruitdans 
une  de  Ces  Notes  finr  un  petit  livre  imprimé  à  Paris  (bus 
le  titre  de  Remarques  critiques  fur  la  nouvelle  éditiez  du 
Dictionnaire  bijhriquede  Moreri  donné  en  1704,  &  rei  m* 
primé  à  Rot  ter  dam  en  170^.  Après  avoirrelevé  une  fau- 
te qu'on  avoit  laiffée  dans  cette  édition  de  ParisduA*"- 
reri,  &  qui  étoit  de  dire  que  Mr.  de  Sa  Ho  né  en  i6rt* 
mourut  ranitftfj.  âgé  de  4^5  (faute*  qui  a  pafifë  dans  les 
éditions  de  1707*  1711»  &  1718»  &  n'a  été  corrigée  que 
dans  celle  de  171c  j  il  ajoute  pas.  90,  Se  »i  :  »  Il  ,eaf 
n  étéàfouhaiterque  l'éditeur  eût  réfuté  un  menfcngç 
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LETTRE       CCCXIL 

VIRO   ILLUSTRISSIMO 

D.      THOMifi'CRENIO 

P   E   T  R   U   S        B    iB'UnS       S. 

1  r-  T 

Rotterodami  t  die  24*  Augnfii  1704. 

Ntli^  dubito  qmtt  acceperis  novijpmds  méat  qttormdam  tocorUm  alterius  tibri  ante  Ortnos  ±Oi  & 
literas  nobili  Anglo  çommendat  as ,  quittes  de  qnod  exemrst  vutgati.  JEqm  bonique  conftttas  le* 
ï«wf~i  #  grato  mto  anima  certiorem  Tefeci  ,  attttus  nttper  tua  videnfe  hoc  mmnàfeulttm  qu*fi*  Fale  plurmmn  ,  & 
tciiir.*Mr.  mmsTc  tttarum  Animadi/erfionum  farte  XII.  alio*  '  me  amure  pergito.  Dabam  Rotterodami  Y \u,  '  -' 
"  M*Jf"      que  traclatft.  En  exemplar  mearum  vindiciarum    "  Sept,  m  d  cciv» 


Irrrti 


LETTRE      CCXXIIL 


M*.       DES       M  A  I  Z  E  A  U  X 

À  Rotterdam  5  le  17*  d*0£iobre  Ï704* 


Imtt  T  £  VOlis  «merde  crês-hifmbîemem  >  Monfieur , 
tain,  a  J  d'avoir  commencé  votre  Lettre  par  les  nou- 
tMi  Mai-  velles  qui  concernent  Mylord  Shatsbury.  Les 
^m'  Gazettes  nous  avoient  appris  qu'à  (on  arrivée  à 
Londres ,  il  êtoit  tombé  fort  malade.  Je  courus 
chez  Mr.  Furly  ,  pour  fa  voir  ce  qui  en  croît , 
6c  j'appris  avec  une  extrême  joie  qu'il  étoît  quitte 
de  la  Fièvre  *  &  qu'il  fe  rétablifïbit  dejour  en 
jour.  Je  vous  fuplie  inftamment  de  lafldrer  de 
mes  très-humbles  refpe&s  »  &  de  mes  voeux  ar- 
dens  pour  la  parfaite  famé. 

Sachant  combien  vous  êtes  connoifîèuf  9  je 
m^eftimerois  très-heureux  (ï  la  Continuation  de 
tacsPenfées  diverjès  farta  Gamète  (1)  ,  mérîtoit 
Votre  approbation:  Je  ne  faurois  vous  dire  quand 
la  troisième  partie  paroîtra  car  je  n'ai  pas  com- 
mencé encore  à  y  travailler  »  Se  comme  l'hiver  eft 
Une  faifon  où  je  ne  travaille  gueres  à  je  ne  fai  G 


n  qui  difàme  cruellement  Mr.  deSallo ,  &  qui  aiaht  été 
».  d'abord  débité  par  le  Chartreux  qui  s'eû  mafquc 
s.  ïbus  le  nom  de  Vignetd  Marwlle  ,  a  déjà  paru  dans  un 
»>  livre  Latin  publiéieh  Allemagne ,  Se  panera  {ans  doute 
a,  de  livre  en  livre  &  de  Pays  en  Pays  en  peu  de  tems*  fi 
•>  t'dn  ne  prévient  cette  malheureuse  propagation.  C'eft 
»  pourquoi  j'afïSre  ici  comme  une  chofe  qui  vient  de 
»  Mr.  l'Abbé  Gallois,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  faux  que 
•>  ce  partage  de  Vigneul  Marville  (  Tom.  I-  des  Mélanges 
«  pag.  564.  )que  M.  Sallo  mourut  en  1 66% .  d  »ne  maladie 
u  à  laquelle  tes  enfant  des  idufes  ne  font  guère*  fùjets  t  & 
j>  ponr  laquelle  il  n*y  a  peint  de  remède  dam  Bippocrate  ni 
ndans  Gaiien  -,  car  il  mourut  de  déplaifir  d'avoir  perdu  cent 
*tmiUeécus)  c'eft-a  dire  tettt  fw  bien,  au  jeu.  Il  efteer* 
»  tain  qu'il  mourut  en  i<W.  Tans  que  le  jeu  y  eût  rien 
*>  contribué. 

(t)  Continuation  des  Fenjfees  diverjès ,  letton  a  unVot- 
tettr  de  S&rbmne,  £  l'eccafton  de  U  Comète  qsti  parut  a»  mois 
d*  Décembre  %6So.  ou  Riponfe  à  plujtears  âifimltex.  que 
MenÇnw  ***  a  profits  h  l'Autettr.  Rotterdam  ,  170  J ,  i. 


je  commencerai  cette  corvée  avant  le  Prîmémi 
prochain  (  2.  ). 

Rien  ne  (êroit  plus  difficile  pour  moi ,  que  la 
refonte  d'un  ouvrage  ;  ahiu*  je  ne  m'engagerai 
point  à  ce  que  vous  me  propofez  concernant  lé 
Commentaire  Phiîofophiquei 

Je  vous  envoie  quelques  corrections  &  addi<$ 
tions  ,  pour  la  Traduction  Angloîfe  de  mon  Dic- 
tionnaire i  j'y  joins  la  pièce  de  Mr.  de  Beau*- 
val,  que  vous  m'avez  demandée»  Quant  à  U 
Remontrante  de  Mr.  Simon  a  MrA'Evêque  dé 
Aie  aux  >  je  ne  l'ai  point  (  3  )  :  8c  pour  ce  qui  eft 
de  l'écrit  de  Mr.  de  la  Mon  noie  fur  le 
Livre  des  trois  Impojtetfrs  ,  il  eft  il  confondu  avec 
tant  d'autres  papiers ,  qu'il  me  faudrait  bien  dut 
tems  pour  le  trouver  \  mais  d'ailleurs  je  ne  pour- 
rots  ,  fans  La  participation  de  l'Auteur ,  laitier* 
imprimer  une  chofe  qu'il  n'a  écrite  que  pôuc 

moi  j 

voll.  in  ri  ,  Jcqu^on trouvera ci-deffusïom.  III.  pag, 
iS^Sf  fuivanres. 

(a)  Mr.  Bayle  ne  floife  a  pas  donné  cette  troifiéme 
Partie. 

{■$)  On  s'étoit  trompé  en  demandant  cet  Ecrit  à  Mr. 
Bayle.  Il  ralloit  dire  la  Remontrante  de  Mr.  Simon  à  M. 
le  Gardi»»l  de  Naailhs  Archevêque  de  Paris.  Ce  Prélat  pu- 
blia une  Ordonnance  portant  condamnation  de  la  Traduction 
du  Nouveau  Ttftameni  imprimée  a  Trévoux  ,  170*  j  & 
Mr.  Simon  y  répondit  dan$  fa  Remontrance.  Mr.  l'Evêqué 
déMeaux  pUblia  aufïï  une  ordonnant*  contre  cette  Tra- 
duction, &outre  celd  deux  tnftwftions imprimées  à  Pari» 
en  T7or.  ,  &  lydj.  a.  voîl.in ji.  Mr.  Simonies aréfu- 
tées  dans  le  IIÏ-  Tome  de  fês  Lettres  Chiifîes  »  &  dans 
Je  1 V.  volume  de  la  Bibliothèque  ,  qui  eft  proprement  le 
IV.  Tome  de  {es  Lettres  Chtnfes.  Pierre  Mortier ,  Librai- 
re d'Amfïerdam ,  vienXde  réimprimer  )  en  1750J  ces 
.  lettre  d* Amirerdam .  vient  de  réimprimer ( en  1730) 
ces  Lettres ,  &  il  n*a  pas  manqué  d'y  joindre  ce  Tomtf 
ÎVj  ife  la  Remmtrana  k  idr.  te  Cardinal  de  NoaUles. 

Ppppp    J 


*J4  *7°4*  .     L    E    T 

Iitthb  "    moi ,  Se  que  peut-être  î!  n'a  jamais  ea  deflèin  de 

%**vx  &"  La  Veuve  du  Libraire  Sa v orra. et  avoit  l* 
cccxiv.  *  Mr.  *?<*#&»  Orientait*  de  Mr.  Colomiés  ,  augmen- 
JCosts.  té.  Je  lui  écrivis  pour  la  prier  de  me  le  laiflèr 

parcourir  %  &  je  lui  offris  même  de  lui  trouver 
tin  Marchand  de  ce  Manufcrit  :  elle  ne  daigna 
pas  me  faire  Répoiue.  Plus  de  quinze  ans  fe  font 
paflèz  depuis  ce  tems  là  ;  je  ne  faî  où  elle  eft ,  ni 
L  elle  vit  encore. 

J'ignorotsabfolufnent  le  ftns  cachede  la  Lettre 
écrite  de  Bornéo ,  que  j'inférai  dans  ma  République 
des  Lettres  ;  &  perionne »  non  pas  même  Mr. 
Jurieu  ,  ni  fe  femme  ,  ne  devina  en  ce  païs-ci 
ce  que  cela  vouloit  dire.  Nous  ne  le  lûmes  que 


„T     R     E     lt 

lors  que  Mr.  Bas  nage  (*.)>&  d'autres  per* 

formes  de  Rouen ,  fe  furent  réfugiées  »  &  mu& 
Apprirent  la  choie.  Alors  nous  connûmes  combien 
il  eût  été  racile  de  découvrir  le  myftere  $  mais 
quand  on  ne  foupçonne  point  qu  il  y  en  ait  dans 
une  chofe»  on  n'y  en  cherche  point  ;  Se  par  confé, 
quent ,  quelque  facile  qu'il  foit  à  trouver  »  on  ne 
le  trouve  point  (  6  ).  Ce  que  l'Abbé  Terson  a 
fait  là-ddfus  eft  une  pièce  de  controverfe  (7),  Si 
après  cela  9  vous  fouhaitez  que  je  vous  l'envoie  * 
je  prierai  le  frère  de  l'Auteur  ,  l'un  des  Minières 
ordinaires  de  cette  Ville  ,  de  me  la  fournir.  Je 
ne  croîs  pas  que  pendant  que  la  guerre  durera  , 
nous  pu i liions  fbnger  à  l'impreffion  àuSupplement 
de  mon DiëHoit notre *  Je  fuis»  &c. 


LETTRE 
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COSTJE. 


M'«         C     O     S     T     E 

.  Â  Rotterdam  le  1$.  $Q$obre  1704, 


\J  00 


m'avertit  >  Monteur  j  qu'il  y  a  une 
occalîon  de  vous  faire  renir  ce  Paquet ,  de 
laquelle  ÎI  faut  fe  (ètvir  promptement.  Ceft  ce 
qui  fait  que  je  ne  répons  pas  à  votre  dernière  Let- 
tre car  comme  elle  eft  confondue  avec  mille  au- 
tres papiers  ,  il  me  faudroit  bien  du  temps  pour 
la  démêler.  Je  vous  dirai  feulement ,  qu'il  me 
ibuvîent  que  vos  Réflexions  fur  ce  que  je  vous 
avois  objeclé  (ijme  parurent  très-  fortes. 

Je  vous  envoie  un  exemplaire  du  dernier  ou- 
vrage que  j'ai  publié  (z).  Recevez- le  ,  s'il  vous 
plaît ,  comme  un  témoignage  de  Tertioie  &  de 

(4)  Mr.  de  Beau  val  avoir  donné  !e  précis  de  cette  Di£ 
feirationdans  {oTiHifichre  des  Ouvrages desS  avant, VèvtlCt 
T^ptipag.  178.  Mr.  de  Ja  Monnoie  t'a  publiée  toute  en- 
tière dans  le  IV.  Tome  de  fou  édition  duMenagianar, 
imprimée  à  Paris  en  1 7  *  *  ■ 

(yj  Mr^Bafnage  deBauval. 

(tf)  Mr.  Bayle  publia  cette  petite  Pièce  dans  fês  J©«- 
veîles  de  la  République  des  Lettres  duMoisde  Janvier  itfgtfj 
Art.  X-  comme  étant  l*Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Bat»* 
vUdam  les  Indes-Orientalfs  »  le  17*  Novembre  1^84-  con- 
tenu dans  «ne  Lettre  de  Af.  de  Fonfenelîe ,  refuëà  Rotterdam 
par  M.  Bafaaze.  Sous  l'idée  d'unegueTre  civile  quis'étott 
élevée  dans  î'ffle  de  Bornéo  entre  deux  Reines  qui  fe  dif- 
putoiem  la  Couronne ,  w>u  le  droit  de  fitecéder  à  leur 
merc ,  on  y  représente  les  différends  qui  régnent  entre 
t EgHfe  Romaine  Se  la  Proteftante.  La  Mère  eft  apel- 
lée  Mttfeo ,  &  (es  filles  Mreo  &  Zênegu ,  qui  font  les  ana- 
grammes de  Sttlime ,  Rome  &  Genève.  Mr.  le  Comte  Au- 
relio  ddîi  Anzi  prenant  cette  Allégorie  à  la  lettre  s  Pa 
traduite  fur  une  Copte  défe&ueufe,  &  l*a  publiée  dans  la 
féconde  partie  de  ion  Gmiô  vagante ,  qu'il  a  muni  de 
bonnes  Approbations  de  Meûktirs  les  Incutiuteurs  du 


l'ami  té  particulière  que  j*ai  pour  vous. 

J'aflure  de  mes  très-  humbles  respects  filfufrre 
Mr.  Locke.  Il  n'y  a  rien  de  plus  honnête  que 
ce  qu'il  a  fait  à  l'égard  "de  l'Exemplaire  de  VE- 
piflolade  Tôlerantia,  que  favois  trouvé  chez  un 
ami  (5),  Le  fi ts  de  Mr.  Ftjrly  me  promit  »  il  y 
a  déjà  du  tems  ,  de  lui  en  témoigner  maré- 
connoi  (Tance.  Ain  fi  ce  ferait  ufer  de  redites  que 
d'y  revenir ,  &  comme  on  me  prefïè ,  je  finis  ici 
tout  court  en  vous  affûtant  que  je  fûts  très-mu-» 
mement  »  Moniicur  ,  Votre  &c 


St.  Office. 

-  (7)  Ceft  une  Lenre  de  onze  pages,  imprimée  à  Mont- 
pellier fous  ce  titre  :  tclamijfement  fur  une  Lettre  écrite 
de  Batavia  dans  les  ides  Orientales,  fous  le  titre  de  muveU 
les  de  l'ifle  de  Barîteo.  Par  un  Miniftre  4*  Mrea  appelle  Ste^ 
nor*  Voiez  la  BÀpûnfe  aux  §tuejlims  d'un  Provincial ,  Tom* 
Ichap.  LXVH,§.  e.Vovez-ci-deflusTom.HI.pag.^o. 
(0  Voyez  ci-de (Tus  la  Letrre  du  1 8.  d'Avril  1704.  . 
C&JLa  Continuation  des  Penjees  dvverfes  fur  Us  Comètes* 
(3)  Cet  Ouvrage  parut  en  1SS9.  fous  ce  titre  :  Epijtol* 
de  Toterantîa  ,  ad  clarijfîmum  virumT.  A.  R.  t.  T,  O.  L* 
A.  feriprak  P.  A.  T  O.  /.  L.  A,  Gond*  \6%?y  in  I  *• 
Mr.  Locke  cacha  (on  nom  &  celui  de  Mr.  Limborchi 
qui  il  adrefioïtcet  Ecrit  fous  les  lettres  initiales  qu'on 
vient  de  voir  »  &dont  les  premières  (ïgnïfient  TheôUgte 
apud  Remmjrrantes  Prùfefforem  ttyramùMs  oforetn,  limk**- 
gium  AmfteUdamnfem  5  &  les  autres ,  pacis  amico  tprft- 
quutiônis  ojore  É  Jaanne  Lockfo  Aaglo.  Mr.  Locke  ayant 
appris  que  Mr.  Bayle  fouhaitoit  de  voir  cette  pièce.  qu*|l 
avoit  cherchée  inutilement»  lui  en  envoia  un  exemplai- 
re dans  le  tems  que  Mr.  Bayle  Tavoit  trouvée  chez  un 
Ami,  comme  il  le  dit  ici. 


IET- 


\ 


LETTRES.     i7ûj. 


SjJ 


LETTRE     CCCXV. 


M*.-     DES      MAIZEAUX. 

A  Htfterâ&m  >  le    10.    de   Février   1705. 


IL  y  a  quelque  tems ,  Monfîeur  t  que  je  reçus 
une  Lettre  de  Meilleurs  i>e  Beauvoir 
îcnvi.  *&  Maukdi,  qui  m'apprenoir  qu'ils  avoîent 
Ur.  Dts  Mai-  f0jn  Je  la  Rivifion  dé  la  Traduction  An&Iôife  de 


liAlï. 


mon  Dittiunnaire }  de  laquelle  vous  n'aviez  pu 
vous  charger  ;  SC  qu'ils  y  apporteroîent  toute  tat- 
tention  po{fibîe,me  demandant  de  leur  envoier  ce 
que  je  voudrais  de  jour  en  jour  rectifier.  Je  leur 
fit  répond  tout  auffi-tôt,  &  leur  envoiai  quel- 
ques corrections.  En  voici  encore  quelques-unes, 
que  je  vous  prîedeleur  faire  tenir  chez  quelqu'un 
des  interefïèz  à  l'impreflîon  de  l'ouvrage. 

J'ai  encore  deux  chofes  à  vous  demander ,  que 
j'efpere  que  vous  aurez  bien  la  bonté  de  m'accor- 
der  j  mais  que  je  ne  demande  qu'au  cas  que  cela 
ne  vous  eau  le  point  de  dîftraftïon. 

J'ai  lu  dans  le  Journal  de  Leipng  ,  que  Mr. 
Jenkins,  dans  la  Préface  de.  fà  P^ie  d'A  pol- 
lonius  ,  qu'il  a  traduite  du  François  de  Mr. 
de  Till^mont  (i)  »  réfute  les  Remarques 
que  j'ai  faites  contre  Mr»  de  Tillemo^t. 
Je  voudrois  {avoir  en  quoi  confident  les  preuves 
qu'il  apporte  contre  mes  Remarques, 

L'autre  chofè ,  que  je  voudrois  {avoir  ,  eft  û 
le  Livre  de  Mr.  K 1  n  g  de  Origine  Mdi  3  im- 
primé à  Londres  l'an  1702  (1)  ,  eft  eftimé  en 
Angleterre  ;  &  fi  les  {èntîmens  de  l'Auteur ,  qui 
d'Evêque  de  Londonderi  qu'il  étoit  alors  eft  de- 


venu Archevêque  du  Dublin  >  font  réputez  Or- 
thodoxes; &  en  général  dans  quelle  eftime  il  eft 
parmi  les  Prélats  de  PEglife  Anglicane.  Mr. 
Bernard  a  donné  deux  longs  Extraits  de 
ce  Livre-là ,  dans  iefquels  je  trouve  des  choies 
peu  folides. 

J*attens  Inceflàmment  le  Livre  que  Mr.  J  a- 
qtje  l  o  t  a  fait  contre  quelques  endroits  de  mon 
Dictionnaire  (3).  Je  m'imagine  que  cela  roule 
fur  {'Origine  du  Afal ,  &  qu'il  s'y  fera  pris  beau- 
coup mieux  que  l'Auteur »  contre  lequel  j'ai  infé- 
ré un  Mémoire  dans  le  Journal  de  Mr.  de  Beau- 
VAt,aa  quartier  dé  Juillet  1704  (4).  Ce  Mé- 
moire me  fèrt  aullî  à  répondre  à  un  Article  du 
V.  Tome  de  la  Bibliothèque  choifie  de  Mr.  le 
Clerc  (5),  J'efpere  qu'il  ne  trouvera  rien 
qui  le  puifle  défobliger  dans  ma  Réponfe*  Je 

,  répliquerai  à  Mr.  J  A  q.v  elot,  fi  cela  paroÎE 
abfblument  néceflàire,  non  autrement.  Les  gla- 
ces m'ont  empêché  de  recevoir  les  Nouvelles  de 

.  Mr.  Bernard  de  ce  Mois-ci  ,  qui ,  peut-être, 
donnent  l'Extrait  du  Live  de  Mr.  Jaquelot. 
(6).  Comme  vous  les  faites  venir  par  la  Poflre  , 
vous  les  aurez  reçues  apparemment  avaî'.t  ceux 
de  ce  Païs-ci ,  qui  demeurent  hors  d'Amfterdarfl. 
Je  finis  en  vous  ibuhaitanr »  Monfieur ,  une 
heureufè  année  6c  toute  forte  de  proipérké  3  ÔC 
fuis  très- fortement ,  Votre  »  Bec. 


LETTRE     CCCXV  I. 


M*      DES      MAIZEAUX» 


A  Rotterdam  >  le   3*  d 'Avril    170 s. 


l*TlRE 

CCc«vilAMr 

•"««MAUX 


JE  vous  rends  mille  0 
peine  que  vous 
Additions  ou  Corrections 


2races ,  Moniteur  ,  de  la 
avez  prifè   de  remettre  les 
en 


main  fiîre  >   & 


(t)  An  Account  ,  &c.  C'eft  à-dire ,  La  Vie  d'Apollonius 
Tyaueus,  Par  Mr.  h  ïfain  de TtUemmt,  Traduite  du  Tmn- 
fois.  A  laquelle  on  a  ajouté  quelques  ahfotv*ti»ns  touchant 
Apollonius.  Londres.  170a*  tn  8. 

(1)  De  erigme  Mali.  Autorf  Gmltielm»  Kmg.  S.  T»  U. 
Eptfiopo  Derenfi,  Londinî»  1701.  in*. 

( 3)  Conformité  de  la  Foi  avec  la  Rmfm*  ou  Tajenfe  de 
ta  Keligim  contre  Us  principales  Biffrcubcx.  répandues  dans  le 
Victiennaire  Hifiertque  &  Critique  de  Mr,  Bayle.  Arafter- 
dam,  1705  >  in  S. 

(4)  L'Auteur  dont  parle  ici  Mr.  Bayle  j  eft  un  Char, 
treux  »  nommé  Don  Alexis  Gaudtn*  «lut  publia  un  ou- 
vrage intitulé,  La dijk'mftim  &fo  nature  du  Sun  £*  dm 
Mat.  Traité,  oit  l'on  combat  i'Em«f  des  Manichéens ,  1rs 


je  vous  fupplie  d'avoir  la  même  bonté  à  l'égard 

de  celles  que  je  vous  envoie  ,  &  de  dire  au  Sieur 

Tonsojj,  que  je  lui  luis  infiniment  obligé  de 

la 
fentimem  dé  Montagne  &  de  charron*  &  ceux  de  Menfimf 
Bayle  ,  &  le  IÂvrt  de  S.  Auguftm  de  la  nature  du  Bien 
contre  Us  Manichéens.  Traduite»  Fr&nfùtj  fur  l'édition  La* 
tine  des  Pères  Bênédi&ms  de  la  Congrégation  de  Saint  Mattr. 
Arec  des  notes  &  de  nouveaux ,  Sommaires  4e  t  Chapitres* 
Paris  1704,  in  ii.  Le  Mémoire  de  Mr.  Bayle  *.jui  y  fert 
de  Réponie  ,eft:  inféré  dans  Vffiftoire  des  ouvrages  des  sa- 
vons ,  Août  1704*  pag.  36$.  Si  on  le  trouvera  ei- défias 
pag.  17$. 

(j)  Bibliothèque  choifie ,  Tom.  V.  Art.  IV%pag.  *8$. 
Cela  regarde  les  Natures  plaliiques. 
■  (é )  Cet  Extraie  ne  parut  «Jue  dans  le  Mois  de  Mars 
de*  Nouvelles  de  la  République  des  ttttret ,  Art.  IV.  pag* 


M 


*  ■* 


1705.      LETTRES* 


Lettre     la  depenfè  qu'il  eft  tout  prêt  de  foire  pour  avoir 

c  c  c  x  vi.    a  mon  Portrait  5  mais  je  ne  faurois  me  réfoudre  à 
M-  des  Mai-  ...... 

ÂhAUX. 


me  faire  peindre  >  ni  à  faire  paroître  mon  Vi(âge 
à  la  tête  de  mon  Livre.  Je  le  prie  inftammenr  de 
ne  pas  trouver  mauvais  que  je  n'accepte  poinr  l*ob- 
ligeante  proportion  qu'il  a  bien  voulu  me  faire* 

Puisque  l'Ouvrage  de  Mr.  Jenkins  fur  A- 
pollonitts  n*eft  pas  coniînerable  »  je  me  di  C- 
penferai  de  lapeine  de  répondre  aux  observations 
qu'il  a  faites  contre  mot  s  en  raveur  de  Mr.  d  e 

TlLLEMONT. 

Je  n'ai  encore  vu  du  Livre  de  Mr.  J  aqtt  b- 
t  o  t  qu'une  partie  des  pages  qui  me  concernent, 
&  en  les  parcourant  à  la  hâte ,  j'ai  remarqué  que 


fentement  il  m'eft  devenu  il  néceuaire  »  que  j? 
ne  (aurais  plus  m'en  palier  ;  de  forte  qu'à  tous 
momens  je  (èns  combien  je  lui  fuis  redevable  d'un 
fi  beau  pre/ènr. 

Mr.  Silvestre  (  que  je  feluè*  très-particu- 
liéremetit  }  araifon  d'être  furpris  ,  que  parmi  les 
Auteurs  qui  ont  dit  que  Y  Idolâtrie  était  pire  qu* 
V Athéiftne  »  je  n'aie  pas  cité  le  Chancelier  Ba- 
con. Je  n'y  eufie  pas  manqué  9  n*  j'euflè  pu 
retrouver  l'endroit ,  dont  il  m  etoit  relié  une  idée 
fi  couru  fe  3  que  je  ne  me  (buvenois  pas  même 
dans  quel  Livre  je  l'avois  vu  ciré  pour  cela.  Peu 
de  jours  après  que  mon  Livre  fut  en  vente  s  je 
cherchai  quelque  chofê  dans  les  Dialogues  d'Om- 


c'eft  la  foibielïè  même.  On  en  fait  l'éloge  ma-  pus  Tubero  ,  &  j'y  trouvai  cepaflàgede  Bacok 

gnifiquement  &  avec  arfe&arion  chez  Mr.  Ju-  Jeconfultaî  les  Oeuvres  Latines  de  Bacon  3& 

ri5u,&  toute  la  Cabale  affecte  de  louer  &  (a  la  Traduction  Françoîjfè  de  Ces  Ejfais  Moraux  & 

perfonne  &c  Con  ouvrage  ,&  fôn  heureufè  conver-  Politiques  -,   &  je  trouvai    que  IîMothe  ie 

(ion  à  l'orthodoxie  depuis  qu'il  a  quitté  la  Haye,  Vayer,,   Auteur  des  Dialogues  d'Orafius  Tu- 

où  le  commerce  des  gens  gâtez  l'avoit  corrom-  béro,  que  j*avois  lu  autrefois  d'un  bouc  à  Pau* 

pu  y  au  lieu  qu'à  Berlin  les  honnêtes  gens  l'ont  tre ,  cïtoit  fidèlement.  Je  fus  bien  fâché ,  que 

fait  rentrer  dans  la  bonne  voie.  Ce  quil  y  a  d'é-  la  découverte  fut  trop  tardive  ;  car  l'autorité 

trange,  ceft  qu'il  bâtit  fur  des  Principes  con-  d'un  auffi  grand  homme  que  te  Chancelier  Ba* 

traites  à  ceux  du  Synode  de  Dordrecht  »  que  cofc  eft  d'un  grand  poids  (5). 


Mr.  JoiuEtr  a  toujours  préférez  à  tous  les  au- 
tres. Les  personnes  délîntereflèz  >  ou  qui  mê- 
me croient  tachées  que  j'eufïè  propofé  tant  d'a&- 
jeBiotts  3  &  qui  (buhaitoient  ardemment  que  Mr. 
Jaque  lot  tes  réfutât  bien  5  trouvent  qu'il 
n'y  a  pas  réulïî  ,  &  ne  lui  donnent  d'autre  avan- 
tage ,  que  d'avoir  eu  plus  de  zèle  que  moi  pour 
l'orthodoxie. 

Je  me  félicite  beaucoup,  Monfieur,  de  ce 
qu'un  bon  ConnoiMèur  ,  comme  vous ,  a  jugé 
que  je  répoudois  jufte  aux  difhxultez  de  Mr.  le 


Je  ne  penfè  pas  que  les  Plaidoyers  de  Mr.  S  a- 
chot  pour  Madame  Mazarin  ,  aient  été 
imprimez.  Je  vous  promets  de  m'en  informer  la 
première  fois  que  j'écrirai  à  un  Avocat  de  Paris  ; 
&  s'ils  font  imprimez ,  de  vous  les  faire  avoir. 

Je  fuis  (îir  que  celui  qui  s'eft  déguife  ious  le 
nom  de  Vigneul-Marvïlle  ,  eft  un  Charrreux  j 
nommé  Dom  Bonavekturë  d'Argq- 
n£3  fils  d'un  Orfèvre  de  Paris.  Il  a  demeu- 
ré long-  tems  dans  la~  Chartreufe  de  Rouen  , 
d'où  u  eft  pane  à  celle  de    Gaiilon  à  cinq  ou 


Clerc.  J'attens  ce  qu'il  répliquera  dans  (on  (îx  lieues  de  Rouen  (4). 
VI.  Volume.  Je  vous  remercie  très-humblement  Pour  l'Auteur  du  Sté  Evremoniana^  je  ne  le 

de  vos  bons  conseils.  connoîs  pas  certainement.  J*ai  ouï  dire    qu'on 

Mr.  Bernard,  ne  lui  en  déplaife,  auroit  Je  croit  le  même  Cotolandi  s  qui  a  critiqué 

bien  pu  (e  paner  de  (brtir  de  (a  Méthode  ,  qui  eft  les  Oeuvres  de  Mr.  de  St.   Evremont  (  j  ) 


de  donner  des  Extraits^  &  non  pasdes  Réfutations. 
II  me  (èra  facile  de  lui  montrer  que  (es  remarques 
(ont  faunes  fi). 

Vous  m  avez  rait  un  grand  plaifîr ,  cTafïurer 
de  mes  très-humbles  relpe&s  Mylord  Shafts- 
bitry,  &  je  vous  fupplie  de  continuer  à  me 
rendre  ce  bon  oifice  auprès  de  lui.  Rien  ne  me 
pouvoit  être  plus  agréable  que  la  nouvelle  que 
vous  m'apprenez  du  rétabliflèment  de  (à  (anté.  Je 
fais  mille  vœux  pour  la  durée  confiante  &  lon- 
gue de  ce  rétabli  flfement.  Il  n'eft  point  nécef- 
laire de  lui  donner  aucune  lifte  de  Livres  (z). 
Je  l'en  remercie  très-humblement  ;  j'ai  un  allez 
bon  memtnto  par  une  belle  montre ,  qu'il  voulut 
à  toute  force  que  j'acceptaflè  de  (a  part.  Un  tel 
meuble  me  paroiftoit  alors  très- inutile  >  mais  pré- 


Je  n'ai  que  les  Mémoires  de  la  Comtable  C&- 
lonna  a  publiez  par  Brémont  ,  imprimez 
à  Leide  Tan  1679.  N'aiant  point  vu  les  autres, 
je  ne  (àurois  vous  dire  quels  font  les  meil- 
leurs (6). 

Je  vous  prie  d'aftîirer  Mr.  le  VASSORde 
mes  très -humbles  Cet  vices  ,  comme  auilî  Mr. 
C  o  s  t  e  j  &  de  m'exeufer  envers  eux ,  de  ce  que 
faute  de  tems ,  je  ne  puis  aujourd'hui  les  remer- 
cier des  Lettres  qu'ils  m  ont  fait  l'honneur  de 
m'écrire.  Mr.  L  e  e  r  s  a  encore  des  Exemplaires 
du  Dictionnaire  en  grand  papier  II  les  vend 
foîxante  florins  en  blanc ,  &  (bixante  neuf  flo- 
rins reliez. 

Je  fuis  avec  tout  l'attachement  poffible ,  Mon- 
fieur, Votre,  &c. 


(\)  Mr.  Bernard  s'attacha  à  réfuter  divers  endroits  de 
la  Continuation  desPenfêes  diverses  fur  la  Comète  ;  en  faifdftt 
l'Extrait  de  ce  Livre  dans  fes  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres  des  Mois  de  Février  &  Mars  170  %  ,pag.  iif» 
&  z$9.  Mr.  Bayle  lui  répondit  dans  le  1 1.  &  IV.  Tome 
de  fa  Rêpmfe  aux  §tueftionsd'ttn  Provincial,  Voiez  eJ-def- 
lùs  Tom.  III.  pag.  <s?o.  &  fuiv.  &  91 8.  &  fui  v. 

{3)  Mylord  Shafsbury  aiantdellèin  de  faire  prefent  à 
Mr.  Bayle  de  quelques  Livres  imprimez  en  Angleterre , 
me  chargea  d'en  dreflèr  une  lifte  »  Se  j'en  avois  fak  con- 
fidence a  Mr.  Bayle ,  afin  qu'il  me  marquât  ceux  qu'il 
eut  fouhaïté  lui-même  avoir. 

($)  Mr.  Bayle  a  emploie  ce  pafiage  de  Bacon  dans  ta 
III.  Partie  de  (à  Képmfe  aux  ^gefiions  tfun  Provincial, 
Chap.  X,  Voyez  ci-deuus  Tome  III.  ï«^e  ^ii. 

(4J  Mr.  Du  Pin  le  nomme  Vùm  Noèl  d^^rgenne  ,  &  dit 
qu'il  mourut  en  1705.  Ce  Chartreux  publia  en  1688.  un 
Traité  de  ULeBure  de*  pères,  dont  on  fit  en  16 97*  une 
féconde  édition  augmentée  de  la  moitié  >  (bus  ce  titre  : 
J>e  la  Lecture  des  Pères  de  l'Egtifcipm  Méthode  font  h*  /«w 


sttilement,en quatre  parties.  Paris  1^97  ,  m  j%.  Dans  les 
Journaux  des  Savons  du  zo.  &  17,  Janvier  itf5>8,on  en 
donna  un  Extrait  que  Mr.  Du  Pin  n'aprefque  fait  qu'a- 
bréger dans  (à  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjtatiques  du 
X  ni  L  fiec le  ,  Tome  VII.  pag.  76  &  fuiv. 

(îj  Ces  deux  ouvrages  font  en  effet  du  Sieur  Cotoïan- 
di.  Voiez  la  Fie  de  Mr.  de  Set  Evremmt,  (bus  les  année» 
KT.98.&  1700  > pag.  27J.&  i^i.  &  fuiv.  de  l'édition 
d'Amfterdam  171^. 

(ff)  Les  Mémoires  dont  il  s'agit  ici .  parurent  en  167S. 
fous  ce  titre  Mémoires  de  Af.  t,  P.  Mt  M*  O,  Cennétable 
de  Naples  :  ç'eft-à-dire,  Mémoires  de  Madame  la  Prineefe 
Marie  Mm  tint,  Grande  Connétable  de  Naples.  Ceft  un  Ro- 
man fabriqué  à  l'imitation  des  Mémoires  de  Madamt  l* 
VuthefeMazarin  ,&  très-mal  écrit.  Le  Sieur  de  St.  Bre- 
mond  donna  d'autres  Mémoires  en  itf78«  &  les  intitula» 
Apologie,  eu  les  véritables  Mémoires  de  Madame  Marie  Man- 
rim  Connétable  dé  Coimna  <>  écrits  par  elle-même*  Voiez  la 
Préface  du  Mélange  curieux  des  meilleures  Pièces  attribuées 
*  Mr.  de  St.Evrsmtnd  &c  tdri  fufr.  pag.  XXI  &  XXfl. 


LETTRES. 


I70j, 


«Î7 


^WtaMWMM^ 


LETTRE       CGC  XVII. 


M*.         C      O      S 

A  Rotterdam  t  le  301  d'Avril  1705. 


E. 


llTt» 

DCCXVll 


,     T  E  Voiage,  que  le  fils  de  Mr.  Furiy  va  Cartéfiens»  qui  nie  ladi  vite  des  caufes  fécondes. 

,  a  \mmi  faire  à  Londres  ,  me  fournit ,  Moniteur  ,  J'ai  prétendu  feulement  que  les  Principes  de  Mr. 

jfcCoiTE*     une  très-bonne  occafîon  de  me  donner  l'honneur  Cudwo  rt  h  étoient  expofèz  au  même  incon- 

de  répondre  à  votre  obligeante  Lettre  du  13.  de  vénient  que  les  Principes  ordinaires  du  Péripa- 

Janvier  dernier,  J'y  ai  vu  avec  beaucoup  de  piai-  tétifine  ,  ou  de  tous  les  Philofbphes  non  Carté- 

nr  les  nouvelles  qui  concernent  les  écrits  pofthu-  liens  ;  fa  voir ,  que  dès  qu'on  fuppofê  que  la  caufè 

mes  de  Mr.  Locke.  Mr.  Bernard  a  déjà  phyfique  efficiente  immédiatement  du  corps|  de 

parlé  de  là  Ptraphraft  Jùr  CEpitre  aux  Galates  l'homme  y  par  exemple ,  ne  fait  ce  qu'elle  fait , 

(1).  Ce  qu'il  a  publié  fur  le  mérite  de  cet  illuftre  enproduifànt  un  ouvrage  où  il  y  a  tant  de  régula- 
défunt  >  &  ce  que  Mr.  le  Clerc  vient  d*en 


dire  encore  plus  amplement ,  font  des  morceaux 
très-curieux  (i).  C  etoit  effectivement  un  hom- 
me rare ,  un  grand  homme  qui  faifoit  honneur 
à  ion  Siècle. 

J'ai  vu  dans  le  VI.  Tome  de  la  Bibliothèque 
Choifie  de  Mr.  le  Clerc  ($) ,  que  Madame 
Mas  h  A  m  ,  fille  de  l'illuftre  Mr.  Cudworth, 
a  écrit  une  Lettre  où  elle  fê  plaint  que  j'aie  dit 
que  Monfieur  fon  Père  a  établi  des  Principes 
qui  fevorifent  l'Athéïfme.  Je  ne  ferois  pas  fur» 
pris  qu'elle  eôt  été  choquée  de  cette  proportion  > 
fi  elle  n'en  avoit  Xu  que  cela  ;  c*eft-à-dire  3  fi  elle 


rite  ,  on  ne  peut  plus  objeâer  aux  Athées  la  dif- 
ficulté particulière ,  qui  réfulre  de  ce  qu'ils  ad- 
mettent des  caufês  d'un  ouvrage  régulier  qui  ne 
lavent  ce  qu'elles  fonr.  Si  j'ai  rort  en  cela  A  Mr* 
Cuoworth,  s'il  étoit  en  vie,  n'auroir  pas 
plus  de  fujetde  s'en  plaindre ,  que  tous  les  Doc- 
teurs en  Théologie  qui  croient  qu'il  y  a  de  vérita- 
bles caufês  fécondes. 

Perfbnne  n'ignore  h  que  dans  les  dïfputes ,  on 
objecte  à  fes  adversaires  autant  de  facneufes- fui- 
tes qu'on  peut  de  leurs  principes  ;  fbît  en  préten- 
dant qu'ils  reconnoiflènc  ces  fuites  \  {  &  quelque- 


fois on  eft  injufte  en  cela  )  ;  fbît  en  faîfant  ab* 

ne  l'avoit  envifâgée  que  fous  cette  vue  gêné-  ftra&ion  s'ils  tes  reconnoiuent ,  ou  non  ;  fbit  en 

raie  j  &  je  fuis  perfuadé »  qu'elle  a  écrit  fà  JLet-  déclarant  qu'ils  ne  les  reconnoiflènt  pas.     Ceft 

tre  dans  un  tems  où  ma  Réponfè  fur  ce  fujet ,  aînfi  que  j'en  ai  ufe*  ;  car  j'ai  dit  que  Meilleurs 

inférée  dans  le  Journal  de  Mr.  de  5e  a  u  v  al  »  Ctji>w  orth  &  Grew  s'expofoient ,  fans  y 

n'avoir  point  paru.  penfèr  ,  à  la  rétorfion  d'une  des  preuves  que  l'on 

Je  vous  fupplie,  Monfieur ,  de  m'aider  à  éclair-  oppofè  à  l'Athéïfme. 

cir  à  cette  Dame ,  que  j'honore  parfaitement  *  Je  fuis  fi  perfuadé  de  la  juftcne  &  de  la  péné- 


fâire  expliquer,  (  &  elle  n'entend  point  le  Fran-  fupplie  de  lui  vouloir  communiquer  ,  en  l'affii- 
çois  3  )  la  Réponfe  que  j'ai  faite.  Elle  y  verra  rant  detnes  très-humbles  refpe&s  ,  elle  ne  goûte 
que  Mr.  Gudworth  n'eft  pas  plus  ofrênfé  >  mes  raJfons  ,  &  ne  me  tienne  pour  juftifié  (4).  > 
par  l'Objection  que  j'ai  faitecontre  (on Principe *  <  J'afïure  de  mes  très-humbles  fervices  Mr. 
que  tous  les  Pères  de  l'Eglifè  *  tous  Jes  Scholafti-  Des  Maizejiux.  Je  ne  laifierai  point  fans 
ques  ,  tous  les  Docteurs  de  l'Eglifè*  Anglicane  ,  Réplique  celle  de  Mr.  le  Clerc  (j).  Je  fuis  » 
les  Réformez ,  les  Luthériens ,  &c  j  que  toute  avec  toute  force  d'attachement ,  Moniteur ,  Vo- 
la terre,  enfin,  hormis, le  petit  troupeau  des  tre>&c.                                       -*  i 


*    fi)  KoHvtlUs  delà  République  des  Lettres  ,  Avril  170$. 

Art.  VII.  pag.  44&  ,     -     ,    . 

(z)  Mr.  Bernard  publia  dam  fès  Nouvelles  de  Février 
1705 ,  Art.  IE  une  Lettre  de  Mr.  C*fh ,  qui  contient  plu- 
sieurs traies  du  Caractère  de  Mr.  Locke.  Mr.  le  Clerc 
fit  autâ  fon  Eloge  dans  le  VL  Tome  de  fà  Bibliothèque 
Ckeijte ,  Art.  V*  pag*  341-  &fm>. 

(4)  La  chofc  arriva  comme  Mr.  Bayle  l'avoit  prévu. 


Madame  Masham  pria  Mr.  le  Clerc  de  (ùpprîmer  l'Ecrit 
qu'elle  lui  ayoie  envoie,  quand  elle  eut  vu  fie  Menante 
de  Mr.Bayîe  inféré  dans  YHifiehre  des  Ouvrages  des  Savant, 
Août  1704»  p  ?8».&  nuv.Voiezcî-deflïis  p.  181.  Se  ftiiv* 
(ï)  La  Réplique  de  Mr.  le  Clerc  parut  dans  le  VI. 
Tome  de  fà  Bibliothèque  Cbeifit,  Arc.  VII.  pag.  +%i.  & 
celle  de  Mr.  Bayle  dans  Yàifaire  des  Ouvrages  des  5«. 
vans.  Décembre  1704»  Art.  XII,  pag.  $40.  H  on  la 
trouvera  ci-deflus  pag.  tSr. 


Q,qqqq  LET- 
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LETTRE     CCCXVIIL 


M'-  C       O       S 

A  Rotterdam ,  te  3»  de  Juillet  1705. 


tïTTI 

JCCXVIII 
Mr.  Coste. 


LA  Lettre  »  que  vous  me  fîtes  l'honneur  de 
m'écrirc  Moniteur  ,  le  1 9.  de  Mai  dernier  , 
me  caufe  une  joie  inexprimable  ;  Se  je  vous  fuis 
le  plus,  obligé  de  tous  les  hommes,  de  ce  que 
vous  avez  eu  foin  de  faire  fàvoir  à  Madame 
M  A  s  h  a  m  les  fèntimens  de  refpeâ  que  j'ai  pour 
elle  ,  &  de  me  faire  (avoir  la  réponfê  obligeante 
qu'elle  vous  a  fait  fur  mon  chapitre.  Je  vous  fup- 
plie  de  prendre  encore  la  peine  de  lui  témoigner 
combien  je  m'en  eftime  honoré  ,  Se  qu'il  n  y  a 
peribnne  au  monde ,  qui  ait  plus  de  refpect  que 
moi  pour  fon  mérite  extraordinaire  »  Se  qui  veuil- 
le faire  une  plus  haute  proreffion  d'admirer  fa 
vertu  »  fà  piété ,  fon  fàvoir ,  Se  mille  autres 
perfections  qui  lui  font  tenir  un  rang  fi  diftin- 
gué  parmi  les  plus  illuftres  Dames  de  notre 
Siècle. 

Je  fèrois  inconfblable  d'être  tombé  »  fans  y 
penfer  »  dans  une  fuite  de  dîfcours  &  d'obfèrva- 
tions,  qui  lui  a  paru  intéreiïèr  la  mémoire  de 
rUlutlre  Mr,  CuDWORTnfon  Père  i  j'en  fè- 
rois a  dis-je  »  inconfblable ,  fi  je  n'apprenois  par 
votre  Réponfè ,  qu'elle  a  bien  voulu  agréer  mes 
éclaircifiemens.  Je  puis  lui  protefter  ,  qu'enco- 
re que  je  ne  connoiûe  pas  l'ouvrage  de  Mr. 
Cudworth pour  l'avoir  lu  s (n'entendant  pas 
l'Anglois,  cela  m'a  été  impofïible  i  )  mais  feule- 
ment par  la  voix  de  la  renommée  &  par  les  ex- 
traits que  Mr.  leClerc  ena  donnez  ;  je  fuis 
perfuadé  que  c'eft  l'ouvrage  du  plus  profond  gé- 
nie» &  delà  plus  vafte  érudition  qui  ait  jamais 
paru  :  &  j'efpere  que  Toccafion  fê  préfêntera  na- 
turellement  d'en  parler  ainû*  dans  quelque  en- 
droit de  mes  ouvrages  ,  avant  même  \c  Supplé- 
ment de  mon  Dictionnaire ,  où  il  mérite  une  pla- 
ce fpacieufé.  Si  dans  la  Continuation  des  Pen- 
fîes  divtrfcs  je  l'ai  feulement  nommé  fans  éloge ', 
ça  été  parce  que  je  n'en  patlois  qu'incidemment  s 


que  j'en  ufè  aînfî  dans  ce  Livre-là  ',  lorfqae  je 
parie  de  quelque  Auteur  5  Se  qu'enfin  il  eft  de 
cçs  génies  (upérieurs  ,  dont  le  Nom  feul  fait  l'é- 
loge. 

Une  partie  de  ce  que  je  viens  de  vous  écrire 
fur  les  fèntimens  de  mon  refpect.  ,  &  pour  le  Père 
Se  pour  fa  digne  fille  *  aurait  paru  dans  ma  Répli- 
que à  Mr.  le  Clerc,  il  elle  n'eût  déjà  été  im- 
primée »  lorfque  je  reçus  votre  Lettre. 

Je  vous  rends  mille  grâces  ,  Monfieur  y  des  au- 
tres chofès  dont  elle  eft  remplie  ,  &  que  je  gar- 
derai pour  moi. 

J'ai  aufli  à  vous  remercier  très-humblement  de 
l'exemplaire ,  qui  m1  a  été  donné  de  votre  part , 
du  Difeours  jur  l'amour  divin  (  t  )  3  que  vous  avez 
traduit  de  l'Anglois.  Mr.  Des  Maizeaux 
m*a  appris  que  Madame  M  a  s  h  a  m  en  eft  l'Au- 
teur »  Se  voîlà  qui  augmente  de  plus  en  plus 
l'admiration  que  j'avots  pour  cette  illuftre  Da- 
me* 

Je  vous  félicite  de  l'avantage  que  vous  avez 
d  être  auprès  de  Mylord  Comte  de  Shajts- 
b  v  ry  ;  je  vous  en  félicite ,  dis-je ,  avec  d'au- 
tant plus  d'empreïïèment  Se  de  plaifir,  que  je 
connots  par  expérience  quel  avantage  c*eft.  La 
narration  que  vous  me  faites  concernant  les  agré- 
mens  de  fà  conversation  ,  Ces  manières  fi  honnê- 
tes,  fi  vives ,  fi  aftâifbnnées  d'érudition ,  eft  très- 
belle;  mais  permettez-moi  de  vous  dire  que  toute 
votre  éloquence  eft  au  deflôus  du  fujet.  Je  vous 
fuppHede  bien  marquer  à  Mylord,que  je  cotuer- 
ve  le  plus  ibigneufêmcntdu  monde  le  fbuvenir  de 
toutes  les  bontez  qu'il  lui  a  plû  de  me  témoigner. 
Je  lui  fbuhaite  une  fânté  parfaite  »  &  je  l'allure 
de  mes  profonds  refpects. 

Adieu  y  mon  cher  Monfieur  ,  fbïez  bien  per- 
fuadé que  je  fuis  avec  route  reftime  Se  la  paftton 
imaginable  *  Votre  3  Sec. 


(1)  Difeeurs  fut  l'Amour  Divin ,  oi*  Von  explique  e»  que 
c'ejl  t&ok  l'en  fait  voit  lu  mauvaifes  eenjïquentesd&tx- 


plieathm  trop  fubtUes  que  l*o»  en  donne.  Traduit  de  VAnm 

glw.  Amfterdam  1 705,  in  i  a. 
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LETTRE       CCCXIX. 


A 


M<      DES       M   A   I   Z   E   A   U   X 

m 
A  Rotterdam  ,  le  3.  de  Juillet  170J. 


g  T  A  Lettre  que  vous  m'avez  fait  lJhonneur  de 
CCCXIX.  a  l_j  m'écriie  le  }o.  de  Mai  dernier  >  Monfieur, 
%  un  Mai-  m*eft  venue  parla  Pofte  de  ta  Haie ,  ou  de  Leide* 
iï*w«  depuis  deux  jours  feulement.  Ce  que  je  vous  mar- 

que 3  afin  que  vous  trouviez  légitime  le  retarde- 
ment de  ma  Réponfe. 

Je  vous  luis  infiniment  obligé  de  la  peine  que 
vousavez  prifèdc  remettre  les  corrections  auSieur 
Tons  on.  Je  compte  auffi  pour  une  marque 
très-obligeante  de  votre  amitié ,  les  înftances  que 
vous  me  faites  au  fujet  de  la  taille  douce  (  r  )  \ 
mais  je  ne  puis  vaincre  ma  répugnance ,  &  je 
vous  (uppUe  de  me  pardonner  cette  foibleflè ,  fi 
vous  voulez  ainfi  l'appeller. 

Je  vous  remercie  par  avance ,  Moniteur  ,  de 
k  bonté  que  vous  avez  de  me  vouloir  enrichir 
d'un  exemplaire  des  Oeuvres  de  Mr,  de  St. 
"Evremond,  Edition  d'Amfterdam  ;  &  je  ne 
faurois  vous  témoigner  toute  la  reconnoiflance 
que  je  feus  de  l'honneur  que  vous  me  voulez  faire 
dans  cette  Edition.  LesPartîcularitez  3  que  vous 
m'apprenez  concernant  l'Edition  de  Londres, 
font  des  faits  que  je  fuis  bien  aifè  de  n'ignorer 
pas. 

Si  Ton  a  été  furpris  à  Londres  de  la  manière 
dont  Mr.  tE  Glérc  en  a  ufe  dans  fa  Répli- 
que ,  on  ne  fera  pas  moins  furpris  de  la  mienne 
dans  ma  Réplique  ;  car  entre  Auteurs ,  il  eft:  fort 
rare  que  le  Répondant  fbit  plus  raodéréque  l'At- 
taquant ,  comme  je  Tai  été  deux  fois  dans  cette 
petite  difpute.  Je  ne  me  repens  point  de  ma 
douceur  »  &  j'appréhende  que  Mr.  x  e  Clerc 
ne  s'en  fâche  plus  qu'il  n'auroit  fait  d'une  Rif- 
pofte  vive  &  piquante,  qui  lui  donneroît  un  pré- 
texte de  lâcher  la  bonde.  Il  me  fuffit ,  &  me 
fuffira  de  reprélênter  mes  raifôns.  Le  Public, 
après  tout ,  eft  plus  fatisrair  lorfque  Ton  foutienc 
fàcaufe,  fans  y  mêler  des  duretez  perfonnel- 
Jes. 

J'ai  reçu  une  Lettre  de  Mr.  Coste  ,  ou  j'ai 
appris  ce  qui  concerne  Madame  M  a  s  h  A  m  :  je 
ferois  très-fâché  que  cette  Dame ,  que  j'honore 
comme  elle  le  mérite  bien,  n'entrât  pas  dans 
ma  juftincarion.  Ce  que  j*aï  infère  dans  le  Jour- 
nal de  Mr.  deBEAxrVAt,  &  ce  que  jJavoïs 
écrit  à  Mr.  Coste  (z)  3  l'aura  fans  doute  dé- 
fàbufèe  de  U  prévention  où  on  l'avoït  mifè. 
Vous  m'avez  fait  beaucoup  de  plaifir  de  m'ap- 
prendre  qu'elle  eft  l'Auteur  du  Traité  de  l'A- 
tnour  divin ,  traduit  en  François  par  Mr.  Coste* 
Je  vous  avoue  avec  ma  franchi  fe  ordinaire»  que 


(; 


ri)  Voira  ci-deflus  la  lettre  du  j.  d'Avril  170* . 

[%)  Voiez  la  Lettre  à  Mr.  Cofte  du  30.  d'Avril 
170c. 

(3)  VbiezlesJfrKveOtf  «fe(*  Rtft^Hfme  4e*  Lettre* , 
Février  1795  »  pag.  1  %$.  &  fuir. 
Tome  JFl 


je  ne  m'éloigne  pas  beaucoup  de  la  penfëe  de 
Mr.  Bernard,  touchant  l'incertitude  réelle 
Se  abfôluè'dcs  Mathématiques  (3).  Elles  ne  rou- 
lent pas  fur  des  abftrac'rions  ;  elles  fuppofènt qu'il 
y  a  réellement  hors  de  notre  efprit  des  fuper- 
ficies  fans  profondeur ,  &  des  lignes  fans  largeur^ 
&  des  points  fans  aucune  dimenfion.  La  plu- 
part des  Démonftrations  Géométriques  font  fon- 
dées fur  cela  j  d'où  il  s'enfuit  que  ce  ne  font  que 
de  beaux  &  brillans  fantômes  3  dont  notre  efpric 
fè  repaît  j  c'eft-à-dire ,  une  fuite  d'objets  évi- 
dens  »  à  quoi  rien  n'eil  fèmblable  exiftant  hors 
de  notre  efprit.  Mr.  Leibnitz,  aiant  lu  dans 
la  féconde  Edition  de  mon  DièHormaire  ce  que 
j'ai  dit  fur  cela ,  m'écrivit  une  Lettre  où  il  câ- 
choit  d'accorder  l'étendue  actuelle  de  la  Matière 
avec  les  Idées  Mathématiques;  mais  je  fentoîs 
bien  ,  en  lifant  fa  Lettre ,  qu'il  s'y  trouvoit  em* 
barralïe.  Et  qui  ne  le  feroit ,  puîfqu'il  fe  trouve 
que  les  proprietez  que  l'on  démontre  d'un  cercle» 
favoiri  que  toutes  les  lignes  que  l'on  peut  tiret 
de  la  circonférence  au  centre  font  droites,  8c 
qu'elles  font  en  auffi  grand  nombre  que  les  points 
de  la  circonférence  ;  font  des  chofës  qui  ne  peu- 
vent exifter  hors  de  notre  efprit ,  &  qu'aucun 
cercle  réellement  csîftant  ne  peut  avoir  cela  ?  Je 
me  flaterois  peut-être ,  fi  je  croioîs  que  Moniteur 
Bernard  s 'eft  fondé  fur  ce  qu'il  avoit  lu  dans 
mon  Bitiionnaire.  Ces  objections  ont  pu  lui  ve- 
nir de  lui-même. 

La  difficulté  que  vous  me  propofèz ,  Mon- 
sieur 3  me  paroît  très-grande.  Je  la  fis  en  gros 
,à  Mr.  Po  1  r  e  t  l'an  1 679.  Il  l'a  inférée  dans 
la  féconde  Edition  de  tes  Cogitationes  rationaies 
de  Deo  »  Anima  &  Malo  ,  avec  fa  Réponfe  qui 
ne  vaut  pas  grand'  chofè.  J'indique  cela  dans  la 
Continuation  des  Penfées  diverjis  (4)  ,  où  vous  au- 
rez pu  voir  que  je  gliflè  cette  difficulté  en  quel- 
ques endroits.  Les  Stratoniciens  3  que  je  fâche  » 
ne  s'en  font  jamais  fèrvis.  Je  n'ai  vu  aucun  Au- 
teur Orthodoxe  qui  l'ait  refutée  ;  &  ce  n'eft  que 
depuis  un  an  ou  deux  ,  c'eft-à-dire,  lorfque  je 
travailloïs  à  la  Continuation  des  Penfies  diverfis  , 
que  j'ai  entrevu  quelque  choie  fur  cela ,  propofë 
en  forme  d'objeéHon  par  Berigard,  in  G**- 
euh  Piftno.  Je  l'ai  cité.  Je  ne  vois  pas  trop  ce 
qu'on  y  pourrait  repondre  de  fort.  Ainfï  je  ne 
voudrois  pas  entreprendre  cette  difeuffion.  Elle 
feroit  mal  reçue,  venant  de  moi  XSC  mes  ennemis 
ne  manqueraient  pas  dédire  que  la  Reponfè  feroit 
plus  foible  que  l'objection  (;).  Vous  devriez  » 

Mon- 

(4)  Tome  IL  p.  ç  3  3  »  à  la  note  marginale  fi).  Voies 
ci  deflus  Tome  TH.  pag.  34*  >  Note  {m). 

(5 )  M.  Poirets'eft  fort  eftomaquéde  ce  oue  Mr.  Bay- 
le  a  ofé  dire  ici  »  qu'il  avoit  mal  répondu  à  une  de  Ces 
©bje&ions  fur  le  livre  intitulé  Cegitathnes  mk»*U$  de 

Qqqqq  a  £*«» 


n 


ts-rt*  cccw.  Monfcur ,  vous  exercer  là-deuus  ;  la  matière  iè- 
a  Mr.  dus       SOH  digne  de  votre  Méraphyiïque. 
&mtl\9%t       Je  ">ai  Pa$  encore  commencé  à  travailler  au 
DirauuHDiEU-.  troifieme  Tome  de  la  Gmtmmmn  des  Pertfees 
divarfis*  Je  ferai  vos  complimens  aux  personnes 


LETTRES. 


nommées  dans  votre  Lettre ,  ^par  avance  j  ai 
coflimiifion  générale  de  vous  aflurer ,  toutes  les 
foîs  cjue  je  vous  écrirai ,  de  leur  amitié  de  de  leur 
eftime.  Vous  devez  êne  pleinement  perfuadé  de 
la  mienne  »  &  que  je  fuis  »  Monûeur,  Votre  &c. 


LETTRE      CCCXX. 


A 


tÉTT R£ 

cccxx.  a  Mr. 

DUBOURDIEU- 


Mr.        DU        B    O    U    R    D    1    E    U> 

Miniftre  de  TEglifc  Françoife  de  la  Savoie  à  Londres, 

A  Rotterdam  ,  le  $.  de  Juillet  170J. 


J'Ai  reçu  »  mon  très-honoré  Moniteur  ,  avec 
une  extrême  reconnoiflànce  »  le  prêtent  qu'il 
vous  a  plu  de  me  taire  de  votre  belle  Dtjfer- 
tatïmfkr  le  prerenduiWdrry  re  de  la  Légion  Thébéene 
(  1  ) ,  &  je  vousen  rends  mille  actions  de  grâces, 
Mr.  Pûjolas  m'avoît  fait  la  taveUr  de  me  la 
montrer  manufêrite  »  il  y  a  je  peine  huit  ou  dix 
ans  i  &  je  lavois  exhorté  dès  lors  à  la  publier  , 
tant  elle  m*avoït  lèmblé  digne  de  paraître  en  no- 
tre Langue  ,  non  moins  qu'en  Anglois  (1). 

Vous  avez, Monfieur,  ruiné  fans  reflburce  cette 
ancienne  Tradition  i  le  fondement  de  tant  de  Dé- 
votions opiniâtres  &  aveugles  ;  &vousavez  traité 
ce  fii  jet  avec  tant  d'agrémens  qui  relèvent  la  iolidi- 
téde  vos  preuves  ,  qu  il  fèroit  à  fouhaiter  que  vous 
vouluffiez  travailler  à  d'autres  fujets  ,  pour  enri- 


chir le  Public  des  fruits  excellens  de  votre  plume. 

Vous  aviezraiitm  dédire,  encompofant  votre 
Diiîertation ,  que  C'étoitunfujet  tout  neuf  5  mais 
dans  le  tems  qu'elle  a  paru  en  François ,  on  pou- 
voit  dire  que  Mr.  Easnage  avoït  réfuté  am- 
plement le  Martyre  de  cette  Légion  (  5  ). 

Je  conserverai  précîeuteroent,  comme  une  mar- 
que de  votre  amitié ,  l'Exemplaire  que  j'ai  reçu 
de  votre  part.  Vous  me  prévîntes  dans  une  choie 
que  j'étois  prêt  de  vous  dire ,  quand  vous  me  fîtes 
Thonneur  de  me  venir  voira  Rotterdam  ;  qui  eft 
que  Monfieur  votre  Pcie  cV  le  mien  ont  été 
Amis  intimes.  Je  vous  prie  de  croire  que  je  ne 
dégénère  pas  par  ce  point-là  à  votre  égard,  &  que 
je  fuis  avec  beaucoup  de  paillon  &  d  eftime , 
Moniteur,  Vorre  cVc. 


Veoy  Anim*&M*lo.  Dans  la  troiJîéme  édition  de  cet 
Ouvrage  >  imprimée  à  Amfterdam  en  1 71 5  >  *}  a  ajouté 
une  Dilïèreation  préliminaire,  où  au  lieu  d'avoir  recoure 
kHContinumien  desPen{éesdiverfcsj:u.éiï  très-exactement 
dans  ?a  Note  piécédente»  pour  voir  ce  que  c'étoit  que 
la  difficulté  à  laquelle  oa  l'accutbît  de  n'avoir  pas  bien 
répondu,  il  donne  carrière  à  la  biîe ,  pour  taire  des  con- 
jectures qui  font  toutes  mal  fondées;  car  \\  ne  s'agit  d'au- 
cune des  chofes  qu'il  articule,  mais  feulement  d'une 
Îjueftion  métaphysique  fur  la  nature  de  la  première  cau- 
e.  ®tt*n*m  Jpeàatim ,  dit-il  »  après  avoir  rapporté  le 
partage  de  cette  Lettre  qu'on  vient  de  lire  9  ea  fit  diffi- 
eultas ,  ffû  terto  Mette  ntmt  nequeo ,  cum  ille  liber  [uns  ad 

?uem  nos  rentittit ,  no»  fit  pênes  mt;  :  fed  procul  dutàeeritil- 
a  ex  earum  dfficultntnm  numéro  que,  vel  adbotwnis  libtrta. 
um  fpe&ant,  vel  ad  pr&vifionem ,  am  eventum ,  aut  tep. 
men  malifi've  peceati  m  refpe&u  ad  Deum  pertinent,  quales 
quidem  in  fuis  ObjecHombus  ttbtter  htfemit ,  nmdum  aufits 
illasy  prent  in  Vtâutnariofjp  alibi  fech>cor*malmdilatare 
ex  anima ,  née  ad  btafpbemias  ufque  urtere,  neque  pr»  infi- 
luhil'éui  y  quemxdmodum  in  bac  Epîjma  Jatis  evidenter  H 
^fumfecie  quandodkit  ^^idi^eedtatià.  nullo  orthodoxo 
{(fuodfàat)  adhuc  fâcisfadum ,  iè  autem  non  videre  quid 
ei  poflk  folide  reponi .  (bac  e(t ,  eam  k  fe  hafttnus  tnfânhU 
Umjuduari  ;  feque  nolle  querere  etutfiuhfiat  ;  Vidtfisge- 
tiu'mum  homtnh caraUertm,  Minime  qutrebat  neque  Verba- 
tim, néque  dtibiârw»  fsHrommfttorum  tdlam  filumnem  ip- 


fins  animus,  in  ihf>rifemm  rtbus epttïieum  animamqut  é* 
fpiritalia  refpicitmt ,  inquil/us  etiam  trot  mus  cjoetttf&  maxi- 
me igttarus,  &c.  Cetre  «rade  dJ Invectives  ne  cpnvenojt 
guère  à  Mr.  Poîret*  qui  vouloir  qu'on  le  regardât  com- 
me un  homme  confit  dans  Ja  dévotion  la  plus  ér>urée , 
&  qui  par  confëquent  devoir  être  rempli  de  ièntimens 
tendres  &rafifeâueux  pour  tout  le  monde.  Mais  il  étoit 
piqué  de  quelques  traits  du  Dictionnaire  Critique  qu'il 
s'applïquoîr,  ou  qui  regardoïent  fa  chère  Antoinette 
Bourignon. 

(0  Viffertatim  Ht/torique  à*  Critique  fur  le  Martyre  de 
la  Légion  Thêbéenne.  Avec  i'Hîfiàre  du  Martyre  de  cette  Le* 
gim  attribuée  à  S  Jucher,  Ewqtte  de  Lion,  en  Latm  as  & 
Franfois.  Par  Jean  Dubourdttu  à-devant  M'nifire  de  Mont- 
pellier ,  &  préfmtemwt  de  l'Eglife  de  la  Savoy  t  de  Londres  9 
Amfterdam  170$ ,  in  ix. 

(x)  Cet  Ouvrage  n'aurait  peut  être  jamais  paru  en 
François,  fi  je  ne  J  a  vois,  pour  ainfi  dire,  arraché  à 
l'Auteur  •  &  fait  imprimer  en  Hollande.  C'eft  ce  que 
Mr.Dubourdien  lui  même  a  voit  marqué  dans  la  Préfa- 
ce; mais  elle  fut  fupprîmée  parce  qu'il  y  avoir,  quel- 
ques traits  de  critique,  ou  plutôt ,  de  raillerie  qu'on 
appliqua  à  un  Auteur  célèbre. 

( 1  )  Mr.  Bafnage  a  traité  cette  matière  dans  fbn  HifioU 
redel'Eglife,  imprimée  en  1699  5  &  laViJfèrtationdeM* 
Dubourdicu  avoït  été  publiée  en  Anglois  trois  ans  au- 
paravant »  c'cfcà  dire  >  en  1696* 
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A  Rotterdam,  le   6\  iïAcut  1705. 
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vous  {uîs infiniment  obligé,  Monsieur» de 
votre  dernier  paquet  ,  où  quoique  les  Im- 
primez (oient  d'une  nature  à  pUi  re  beaucoup, 
je  n'ai  rien  trouvé  qui  mJaic  étéaufii  agréable  que 
votre  Lettre.  Le  Sieur  de  Lorme,  qui  me 
fait  voir  aflèz  ponctuellement  les  Aïèmoires  de 
Trévoux  ,  ne  m'avoit  pas  encore  donné  les  deux 
moisquevous  m'avez  envolez.  J*ai  remarquédans 
l'Article  qui  concerne  le  I.  Tome  de  la  Continua- 
non  des  Penfécsfur  les  Comètes  \  que  les  Auteurs 
de  ce  Journal  de  Trévoux  ont  pris  quelquefois 
de  travers  ce  que  j'ai  dit  (  1  ). 

Il  eft  certain  que  le  Marquis  deGuiscArd 
eft  le  véritable  Auteur  des  Mémoires  qui  paroiiTènt 
fous  fon  nom  {%)  >  &  qu'aucun  Mtniftren*y  a  part. 
Tout  ce  qui!  y  a,  eft  que  deux  ou  trois  personnes 
qui  ont  vu  fon  Manu  ferit  lui  ontconièiilé  de  chan- 
ger quelques  périodes ,  où.  le  ftile  avoît  trop  d'en- 
flure, A  ne  le  voir  que  (uperficicilement  en 
converfation ,  on  ne  le  prendrait  pas  pour  ce  qu'il 
eft  :  il  n'a  pas  un  grand  flux  de  langue }  mais 
c'eft  un  fonge-creux  ,  &  à  force  de  méditer ,  il 
tire  de  ion  etprit  bien  des  penfêes  fines  &  élevées. 
Les  perfonnes  d'Etat  avec  qui  iiaconféré ,  foit  eu 
Italie  ,  foit  ici ,  l'ont  trouvé  propre  à  l'intrigue  & 
homme  de  tête. 

Puifque  la  Réponfè  au  Manifeftt  (  3  )  eft  repou£ 
fable  par  tant  d'endroits ,  je  m'imagine  qu'on  la 
réfutera  par  une  Réplique  bien  étudiée  \  car  de 
s'en  difpeniêr  fous  prétexte  qu'elle  eft  trop  nié» 
prifàble ,  ce  ne  ferait  pas  être  bon  Politique. 
Les  Journaliftes  de  Trévoux  marquent  qu*îl  y 
a  une  nouvelle  édition  du  Manirefte,  augmen- 
tée des  trois  quarts  :  cela  eft- il  vrai  ?  au  refte, 
je  ne  fai  pas  bien  fi  la  faute  de  la  XX  XIII. 
Lettre  (4),  confïfte  à  pofèr  en  raie  que  Stathouder 
foit  un  Officier  de  la  République  j  car  il  eft  certain 
que  cette  Charge  ne  donne  aucune  part  à  la  Sou- 
veraineté. Oeft  une  Charge  de  Gouverneur  fous 
l'autorité  des  Etats.  Il  eft  vrai  qu'on  y  attache 
la  difpoutiondesCharges  Militaires  »  tant  fur  mer 
que  fur  terre,  Se  de  plufieurs  Charges  Civiles. 
Mais  enfin  celui  qui  la  pofiede  ne  fort  point  du 

(1  )  Voicz  les  Mémoires  de  Trévoux  Juin  170?  ,  Art. 
LXXXVH1,  pa£.  9%  1  ;  &  la  Répoafe  aux  §*ejtims  d'un 
Provincial,  chap.CXU,  ci-detlus  Tome  III.  pag.  7*7. 

(%)  Méritoires  duMarauit  de  Gttifcard  ,  dans  tejquelf  eft 
couteau  le  Récit  des  Entreprifes  qtsU  a  faites  dmt  le  Royaume 
&  hors  du  Royaume  devance,  pour  le  recouvrement  de  la  li- 
berté de  fa  Patrie,  Première  partie,  Delft  17*$»  M  I  *•  La 
féconde  Partie  n'a  pas  été  publiée. 

(3)  Manifefie  de  VtXe&tur  de  Bavière,  1704,  in  t*. 
Voyez  les  Mémoires  de  Trévoux ,  Mars  170?  »  pag.  45»  r. 

(4)  lettres  ,  Mémoires  &  Aftes  concernant  la  Guerre  pré- 
fente.  Ces  Lettres,  écrites  fous  le  nom  d'un  Suiffe  à  un 
François  ,  font  de  Mr.  de  la  Chapelle  de  l'Académie 
Françoife.  Il  commença  à  les  donner  en  t?o$  »  &  con- 
tinua jufqu'en  1711.  Tout  cela  fait  un  volume  in  4  «  ou 
deux  volumes  in  i  *  f  imprimes  à  Balle,  ou  plutôt  à  Pa- 

sis* 

if)  Mr.  Leydeckerpublia  en  tof  >  **  HijlorUjaafe- 


rang  de  fujetde  la  République  »&  l'on  a  vu  que  le 
dernier  Stathouder  s 'eft  toujours  fait  donner  une 
CommïfTïon,  quand  il  a  voulu  procéder  à  certaines 
choies  d'Etat ,  comme  à  la  catlation  de  quelque 
Bourguëmeftre. 

Onn'aici  nulle  connoiftànce  du  Livre  oppofe  à 
Mr.  Leydëcker.  Peu  ai  vu  l'Extrait  dans  le 
Journal  de  Trévoux  (j)  :  mais  comme  très-peu  de 
personnes  voient  ce  Journal  depuis  que  la  rim- 
preflîon  d'Amfterdam  eft  ceflec*  le  Livre  en  que- 
ftion  n'eft  point  du  tout  connu  en  ce  Pais. 

Mr.  Va  m  Daie  vient  de  donner  un  gros 
in  4 ,  où  Ion  trouve  YHifioire  qu'AaiSTEAs  a 
donné  de  U  Ferfion  des  Septante  :  elle  y  eft  réfutée 
folïdement.  L'Auteur  ajoute  plusieurs  remarques 
fur  les  Rites  du  Baptême  des  Juifs  &  des  premiers 
Chrétiens  ,  &  quelques  autres  Cérémonies  de  la 
primitive  Eglifè.  Cela  eft  aueas  recherché  ôc  cu- 
rieux. Il  conclut  par  une  Diflèrtation  fur  San- 
choniaton,  dans  Laquelle  Mr.  H ue t  eft 
maltraité  (  6  )* 

Un  Suiffe  nommé  Mr.  Hut-nïtic  a  fait 
imprimer  à  Leyden  un  Manuforit  Hébreu  avec 
la  Verfion  Latine  &  des  Notes  (7).  Je  ne  ne  fai  h" 
on  lui  {aura  gré  d'avoir  tiré  des  ténèbres  un  Ou» 
vrage  de  cette  nature.  Ceft  une  Vie  de  Jésus- 
Christ  compofêe  par  un  Juif,  &  remplie  de 
calomnies  atroces.  Dès  le  commencement  on  y 
fait  paflêr  pour  une  femme  de  mauvaifè  vie ,  ou 
plutôt  comme  une  Coureufe  »  la  Mère  de  Notre 
Seigneur.  Mr.  Hulbri  c  lëmble  avoir  prévu 
qu  on  fè  choqueroit  de  la  publication  dJun  tel 
Livre  ;  mais  il  n'y  a  point  de  terme  injurieux 
dans [zGalepitt ,  dont  il  ue  Ce  fèrve  dans  fes  Notes 
pour  rendre  exécrable  le  Juif  Auteur  de  cette 
Vie. 

,  Le  même  Auteur  Francomtoïs  qui  a  publié 
en  ce  Païs  les  Mémoires  de  la  Cour  de  Ftenne , 
YHifloire  anecdote  de  i*  Coter  de  R<me ,  la  Réponfe 
tu  Manifefie  de  VEle&etir  de  Bavière  cVc  j  a  fait 
imprimer  depuis  peu  une  Relation  de  fon  Foyage 
d*hdit  en  HdUnde  avec  une  Defcription  des 
diffëreraqtti  régnent  ici  entre  les  Catholiques.  lia 

don- 

nlfmi  tibri  Wh  djttthus  de  Cernetii  Janfenii  tùta  ac  morte  , 
tteenon  de  ipfivs  (^  (itpeacmm  dogmatitrus  diftritur.  Ukra- 
)e£ti  I6$ï  y  m  S.  LaKéponfè  eft  intitulée,  La  Souverai- 
neté des  Roh  défendus  contre  l'Hiftoire  Latine  de  Mdckhr 
Zeydecker  Calvmiftetpar  lai  appelles  Fiijtcire  dujanfénijme, 
Paris  1 704,  in  1*.  On  en  adonné  l'Extrait  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux  t,  Janvier  1707  ,  Arc.  HI.  pag.  4a. 

(fi)  Dijfertatb  fuper  Ariftea  de  LXX,  Interprétants  &c. 
Amftelodami  170c ,  tn  4* 

(jITolooth  Jeschxt: &iforiaJefchu*N*zareni 
ajstdais  blafjyfaeme  cerrupta  ;  ex  Mannfcripto  haitenm  médi- 
ta ,  nunc  demum  édita ,  ac  Verfwne  &  mti$  (qtdbus  Jttâ&o* 
rumnequ^iapr»piasdeteg»ntttrt&AHthcrh  afftrta  ineptie, 
ac  ïmpittatiscffnvincuntny  )  illnftrata ,  à  Job.  Jac.  HtUdrico , 
Tigur'mo.  tugdunî  Batavomm  T70Î  .  in  8.  Veiez  Bi- 
blmheca  Hebna  de  Mr.  Woïfius.  Part.  II.  Lib.  VIII, 
De  Scriptis  Hthrtorum  amnymïs  ,  §.740,  pag.  1444.  Ù> 
*44*. 


aMt.  *** 


%6x  <I7°S»      l<    & 

Lïty,  cccîtxi.  donné  une  féconde  Edition  de  Ces  Mémoire  de  U 
Oht  de  Kwme  ±  augmentée  d'une  fixïéme  Par- 
tie ,  quî  contient  des  réflexions  iùr  la  mort  de 
l'Empeieur ,  deftiuéesà  foire  voir  que  la  Cau/è 
commune  gagne  beaucoup  à  cette  mort,  il  ne 
perd  nulle  occasion  dans  la  Relation  de  fon  Vo- 
yage de  mordre  la  France» 

Un  Profeflèur  à  Coburg  en  Allemagne  nom- 
mé Cyprîên  a  fait  imprimer  à  AmÛerdam 
un  Livre  ioit,  de  Vïta  &  Phibfipbia  Totm* 
CtmpaitelU.  Je  ne  l'ai  point  lu  encore.  Mais  fi 
l'Auteur  a  bien  traité  ce  fujet  »  U  a  pu  dire  des 
chofes  curieufes  j  car  il  n'y  a  guéres  eu  d'efprit 
plus  irrégulier  &  plus  vafte  que  celui  de  C  a  m- 
panelia,  donc  la  Vie  a  été  celle  d'un  Moiue 
avantuvier. 

Mr.  Cr  e  n  i  T7  s  ,  l'un  des  plus  forts  Com- 
pilateurs &  à  parenthefes  longues  &  fréquentes  » 
que  l'Allemagne  air  jamais  produit,  vient  de  pu- 
blier un  Livre  (8)  de  fwÛms  plagiants  »  où  il 
donne  plus  de  cent  Auteurs  aceufez  de  Plagia- 
rifme.  Tout  eft  plein  de  longues  Citations  dans 
ce  Livre-là. 

Je  vous  envoie  deux  Tailles-douces  du  Prince 
Louis  de  Bade  ,  faites  en  ce  Païs  depuis 

Oeft  une 
*on  eft  de 


peu.  Le  débit  en  a  été  défendu.  < 
choie  étrange  que  l'obftînation  où.  l*< 
diffamer  ce  Général  comme  un  traicre.  Vous 
avez  pu  remarquer  depuis  longtems  mie  manière 
en  France  fore  différente  de  celle  des  Alliez. 
Ceux-ci  ont  prefque  toujours  imputé  à  latra- 
hifbn  des  Généraux  »  ou  des  Gouverneurs  de 
Place  »  les  mauvais  fuccès  »  &  en  ont  puni  »  ou 
diigracié  pluûeurs.  La  France,  au  contraire,  a 
récompense  ceux  qui  avoient  eu  la  fortune  con- 
traire 3  les  excufànt  fur  leurs  bonnes  intentions. 


T    T    R.    E    S. 

Ce  qui  s'eft  pafle  depuis  peu  aus  Lignes  que  [?$ 
François  ont  laûlë  occuper  fans  aucune  on. 
position  »  pour  enfuîte  attaquer  par  une  nouvelle 
faute  avec  une  poignée  de  Cavalerie  d'élite  »  nuj 
■  a  été  ruinée  ,  une  Armée  toute  entière »  paiïèroit 
pour  un  coup  de  trahiftm  parmi  les  Alliez  »  auftî 
bien  que  le  paflàge  de  TOgiio  ;  maïs  la  France  ne 
doutepoîntdela  tidélitédeccux  qui  fêlaiflèucamit 
dupper.  Vous  ne  fàuxiez  croire  le  mépris  qu'on 
a  pour  ces  Généraux  :  &  l'on  m'a  dit  que  Mr>. 
de  Vendôme  font  l'objet  continuel  des 
railleries  du  Duc  de  Savoye  a  &  de  Mr.  d  e 
Staremberg  qui  fe  moquent  de  leur  pa- 
ît tfV  &  de  leurs  bévues» 

Je  me  fbuviens  de  vous  avoir  mandé  que  le 
Chapelain  qui  rravaiiloic  à  LiRelation  de  la  Cani- 
pagne  de  1704  ,  avoir  une  exemplaire  de  la  Ba- 
taille de  Hochftet,  qui  avoit  été  envoie  à  Myîonl 
Marlborougii  par  M*  le  Maréchal  de  Vi  l- 
leroy.  Vous  me  répondites  que  l'on  n'a  voit 
point  de  connoifiance  à  Parisd'une  telle  Relation. 
Mais  fèroit-îl  bien  poflible  que  Mr.  le  Maréclal 
deMarsijj  n'eut  pas  envoie  de  Relation  de 
la  Bataille  s  ou  que  Taiant  envoiée  ,  il  n'en  ait 
paru  aucune  Copie  imprimée  ni  manulcrire  ?  Je 
me  (a\i\ie.ns  cpie  lç  Mercure  Galant ,  qui  donne 
jutqu  à  cinq  ou  lis  Relations  des  moindres  avan- 
tages >  n'en  donne  aucune  de  la  Bataille  du  15. 
dJAoût  ,  &  qu'il  s*extu{è  Air  ce  que  les  prifbn- 
niers  François  n'avoient  pas  la  liberté  d'écrire  : 
à'oh.  îl  conclud  que  les  Ennemis  craignoient  les 
Relations  fmeeres  que  ces  prisonniers  auroîent 
pu  écrite.  Mais  n'étoit-il  pas  échapé  des  Of- 
ficiers \  L'Electeur  de  Bavière ,  Mr.  de  Mar- 
sin,&  pluûeurs  Colonels  nJétoient-ils  pasibrtis 
fans  bledure  ;  Nepouvoient-ils  pas  écrire  ; 


(*)  T  h  o  m  a  s  Crbniu  s  ,  Brarîdebourgeois  >  teîon 
quelques-uns  ,  ou  Hongrois,  félon  quelques  autres: 
Correcteur  à  Rotterdam  &  à  Leide  »  &  puis  Maître 
de  Penfîon  &  Répétiteur  dans  cette  dernière  Ville,  a 
donné  pluûeurs  autres  Ouvrages  au  Public  Voici  ceux 
qui  font  venus  à  notre  cormoiflance. 
J.  Fajcicttli  Diflermismtm  Bift*Mù-Critia>-¥hifologie*nm. 

Rotterodamîi  i<fsn.  &  feqq.  in  8. 10.  vol!. 
IL  Anitnadverjtones  Pbilolcgic£&  Bfjhnvnt,  cum  Epifldis 

Virùrum   DoB&rum  hmc  inde   solle&is.    Amftelod* 

Rottetod.  &  Lugd.  Bar- i*s*.  &  fe*l<l* 17*3  >  h>  8. 

18.  voll. 

III.  Fafiir  Exercitzttonum  pkihlegkû.Hiftorieamm.  Lugd. 

Bat.  1697*  1700, in  8.  f.voll.      f    _, 

IV.  MuÇaut»  philotûgicum  &  Hiftoricum.  Lugd.  Batavor. 

1699 *  in  8-  *.  voll. 

V.  Anale&a  tbihUgia-Cntico-Hifime*,.  Afiifîelodami  , 

i*^p-I705j  in  8^  voll. 

VI.  Jhefaurtu  Lïhtorum.ïhH^iafTwn^  aijbriamm. 

LugdJfeK.  1700»  in  8.  ».  voll. 
VJL  Coinm&tt*ti<m*s  fhilolegici  &  Hiftvrk*.  Aroftebd- 
17 ri,  in  8.  $*  voll. 

ÇCmJïiï*  &  metbùdi  AuretStudiffrum  tytinà  fafib- 

\  tœndemm ,  *&  ifjô  collc&a  &  AW»  ittttjtrats. 

\         Roterodamî  »  i  €9 1  >  in  4. 

I  Ve  fhiklogiât  Stttdiis  tiberatis  Bùfirin*,*  informa- 
VI1I.<  '       tient  &  éducation*  Litterariâ,  Tra&atus  <v*ri*t 

f  (tb  ipfo  câtUm  &mis  illttftrati.  Lugd.  Bat. 

i         1696,  va  4> 


|  D«  Erudition*  tumfxtanàa  Tra&attts  v#rti,  abipfo 
[         adieSi  &  Notés  iiiufitati.  Lugd.  Batavor. 
(_        1696  »  in  4. 
Ces  trois  Volumes  renferment  tout  ce  qu'on  a  de 
meilleur  en  Latin  fut  ta  Manière  d'étudier  les  diffé- 
rentes Sciences ,  &  c'elt  une  fort  bonne  Collec- 
tion. 

IX.  Extrcitatûnts  IIL  de  taris  Scrtytorum  eptimix  &  utiîif- 
fimh.  Lugd  Bat.  1704.  &  1705; ,  in  8.  3.  voll. 

X.  Vt  Singularibus  Scriptortt/h  Dijfcrtatfa.    Lugd.  Bat. 

1705  #  in  8 1 

XI.  J>e  Tttrihus  ùhrarHs  Vijfertationcs  IIL  Lugd.  Bat. 

i7itf.ini*. 
XII*  J*.  Sanberti  de  Satrificiïs  Vtumm  Adifcellane* ,  &d* 
SaeerdàtitmT&SaerisHtbrjiârtimTerfonifCQmtttentMMs 

eum  Crenii  Prefaienc ,  KW»  M  Indicihts.  Lugd.  Bat. 

I699*  in  8. 

XIII.  AngtïiCanittii  Hellenijhm,  tx  Recenfone  &  Eptmda- 
Hom  Crenii  :  eut»  ejus  Notis,  <£•  Brefamne  in  %**  dt 
elnth  Angtlis  differitw*  Amftelod.  1700  f  in  8. 

XIV.  Chriftpb.  HelwciZltncbi  Judaki,  M,  Antonn  Frdi 
Orath  de  Monttrchiâ  Rcgni  îfraelh  ;  &  RaffrsdisZili* 
ni*  Icanii  Tigurini,  Captivitatis  habylmwA&tfiw**? 
cum  Frtfttiene ,  M*w,  0»  Indicibm  Crenii.  Lugd.  Bat. 

1702.,  ui  8. 

XV.  Extrciti*  Sacra  ,  Friora  fUtdftm  tdojit  tr*&Wt«t» 
Lipnar*  1704.18. 

XVL  Jhtfmmut  iMtttitatit  fa, 
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Miniftre  à  Emmerick. 
^  Rotterdam $  le    10  dtAout  170 /. 


mi.  a  r  A  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 

KHI»*  |   A 


UTTII 

Pkche  t.  J^j  m 'écrire ,  (  je  ne  faî  quand ,  car  elle  cft  ians 
date  «  )  me  fut  apportée  hier  au  fbir  entre  neuf 
ou  dix  heures,  par  Mr.  Chalié.  je  lJai  lue 
avec  une  extrême  fatisfa&ion  :  Ton  ne  peut  être 
plus  fènfïblc  que  je  le  fuis  à  ce  nouveau  témoig- 
nage de  votre  amitié  î&  je  vous  iùpbe  de  croire 
que  je  réponds  de  mon  mieux  à  ï'afFe&ion  que 
vous  me  continuez  depuis  un  fi  grand  nombre 
d'années  ,  Se  que  je  voudrais  bien  vous  convain- 
cre par  des  marques  effectives  de  mon  attache- 
ment intime  à  votre  perfonne. 

Comme  je  ne  mérite  point  de  Lettres  de  re- 
merciment,  ôc  que  lors  même  que  jen  mériterais, 
je  voudrois  que  Ton  ne  m'en  écrivit  point  ;  on 
vous  a  dit  une  vérité  jufques-là ,  mats  on  y  a  joint 
un  très-gros  menfbnge  ,  lorfqu'on  vous  a  dit , 
que  je  ne  veux  point  de  commerce  avec  qui  que  et 
fin  qui  ne  figure  dans  le  monde.  Il  n'y  a  point  de 
défaut  dont  je  me  ibis  garanti  plus  heureufèmcnt 
que  de  la  présomption  ,  &  des  airs  de  fumTance. 
Je  ne  m  en  {aurais  donner,  quand  même  je  vou- 
drois m'y  étudier*  &  fi  ïa  pareflè  eft  caufè  que 
je  ne  réponds  pas  toujours  ponctuellement  aux 
Lettres  qu'on  veut  m'écrire  ,  ce  n'eft  jamais  à 
l'égard  des  personnes  obfcures  &  fans  nom.  Je 
fuis  alors  plus  ponctuel  »  &  je  me  tiens  toujours 
honoré  ,  qui  que  ce  ibit  qui  m'écrive* 

Le  proverbe  t  Cave  ab  homme  nains  lihri  ,  a 
pour  fondement  ce  qui  arrive  dans  les  conver- 
îàtîons  des  gens  de  Lettres.  Ceux  qui  ont  lu 
d'une  façon  vague  toutes  fortes  de  Livres,  lavent 
un  peu  de  tout ,  &  ne  poflèdent  rien  à  fond.  Ils 
battent  beaucoup  de  Païs  ,  &  ne  difènt  prefque 
rien  qui  foît  exactement  vrai.  Ils  le  trompent 
très-|ouvent  fur  les  noms  propre?  »  $C  en  Chro- 
nologie i  &  en  Géographie.  Un  homme  qui  n'a 
là  qu'un  certain  Livre  »  &  qui  le  fait  prefque  par 
cœur  ,  les  peut  relever  à  tout  moment ,  ôc  leur 
montrer  qu'ils  le  trompent.  Ceft  pourquoi ,  ils 
ne  craignent  rien  autant  que  la  préfence  d'un  tel 
homme.  L'Auteur  de  l'EJpritdes  Cours  n'a  pris 
le  Proverbe  qu'en  ce  fèns-là  ,-fbiez-en  bien  fur. 

Le  Pecutium  ,  dont  il  eft  parlé  page  814 , 
col.  1,(1)  fîgnifie  le  bien  particulier  que  le  Fils 
de  Cassius  ponedoïr  pendant  la  vie  de  (on 
Père.  On  ne  peut  pas  confifqucr  les  biens  d'un 
Fils  de  Famille;  c'eft-à-dire  »  les  biens  auxquels 
il  a  droit  de  fucceder  après  la  mort  de  fbn  Père  ; 
mais  les  biens  qu'il  a  acquis  par  fbn  induftrie  pro- 
pre durant  la  vie  de  fbn  Pcre  ,  font  fon  Pecu- 
/<»«>&  ils  font  confifcables  s'il  tombe  en  faute. 

Ceux  qui  fàvent  comment  j  ai  parié  des  Jéfiti- 


tes  dans  ma  Rêponfc  au  Cdvimfmt  de  Mai  m* 
bourg»  &  même  dans  mon  Diftiomtairek  l'Ar- 
ticle de  Loyola,  Ôc  ailleurs,  peuvent  être 
bien  afliirez ,  que  je  ne  les  crains ,  ni  ne  les  mé- 
nage. Mais  il  eft  vrai  qu'un  Dictionnaire  Hiftori- 
que  ne  doit  point  porter  les  marques  d'une  pré- 
vention paffîonnée  ;  Se  je  m'en  fuis  éloigné  autant 
que  )*ai  pu  ,  tant  à  leur  égard  ,  qu  envers  toute 
autres  fortes  de  fu jets.  Si  j*ai  détaillé  l'afïàfGnat 
de  H  e  h  r  1  1 1 1.  à  la  charge  des  Dominicains , 
c'eft  que  je  pouvois  citer  des  pièces  au  cen ti- 
ques ;  au  lieu  que  la  part  que  les  Je  fui  tes  peu- 
vent avoir  eue  à  l'aflàffinat  de   Henri  IV. 
par  R  a  v  a  1  l  l  a  c ,  n'a  pointpane  les  foupçons* 
Les  Actes  du  Procès  de  ce  miferable  ne  prouvent 
rien  contre  eux  ,  il  n  y  a  point  de  Documens  à 
alléguer;  ÔC  ainfî  un  Hiftorien  n'a  rien  à  dire» 
car  il  doit  prouver  ce  qu  il  avance.  J'ai  eu  la 
curiolîté  de  lire  ce  qu'ils  ont  répondu  aux  aceufa- 
tions  de  leurs  ennemis  s  ce  qu'on  leur  a  répliqué» 
ce  qu'ils  ont  réplique  eux  mêmes  »  ôc  il  m'a  paru 
qu'en  plufîeurs  chofès  leurs  accufàteurs  demeu- 
roîenr  en  refte.  Cela ,  je  vous  l'avoue ,  m'a  tait 
croire  qu'on  leur  impute  beaucoup  de  choies  * 
(  comme  il  arrive  lorfque  la  haine  eft  devenue 
générale,  )  donc  on  n'a  aucune  preuve ,  mais  que 
Ton  croit  facilement  à  l'inftigation  des  Préjugez. 
Combien  de  fotrifes  3c  d'impoftures  ne  débitent- 
ils  pas  contre  les  Minières,  eux,  ôc  les  autres 
Eccléfîaftiques  Papiftes  ?  La  prévention,  c'eft  la 
paffion  qui  les  anime.  L'homme  eft  homme  pat 
tout.    L'exemple  de  ce  que  les  Préjugez  pro- 
du ilent  contre  nous ,  doit  tenir  en  bride  un  Hifto- 
rien ,  ôc  l'obliger  à  croire  que  nous  pouvons  être 
quelquefois  injuftes  envers  nos  ennemis.    Là-* 
dediis  ,  que  faire  ?  Ne  rien  aflurer,  que  fur  l'au- 
torité dt&  preuves  publiques  &  bien  avérées.  Je 
me  fouviens  du  chagrin  que  je  fis  à  quelques  Ré- 
fugiez, qui,  peut-être  ne  me  l'ont  jamais  par- 
donné ,  lorfque  je  pris  la  liberté  de  les  contredire 
en  les  entendant  amtrer  que  Ravaiuac  étoit 
unJéfuite,  &'que  tout  l'Ordre  fut  châtie  de 
France  à  eaufè  de  l'alfa  dînât  que  ce  R  ava  i  l- 
l  a  c  commit  en  la  perfonne  de   Henri  IV. 
Ils  eurent  une  véritable  douleur  de  ce  que  je 
les  forçai  de  croire  en  leur  montrant  Msze- 
rav,  qu'ils  fè  trompoient, 

C'eft  fans  ma  participation ,  Se  contre  ce  que 
j'avois  témoigné  fbuhaiter  ,  que  le  Libraire  a  taie 
imprimer  à  part  Y  Article  de  D  a  v  i  n.  Vous 
trouverez  un  très-bon  précis  du  Livre  de  Mr. 
Jaquelot  dans  les  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres  de  Mr.  Bernard,  au  mois  de 

Mars 


'*}  Voies  dans  le  PtiHmn*ire  Crit'yu*  l'Article  C&ttttrs  V^tiirsus  (tymits)  tn.  A. 


»ff  l7°7*     L  E  „T 

ttr.  cccTcxtr.  Mars"  1705.  Ainfice  (croit  une  chofe  fuperflue, 
a  Mr.  Pécher,  de  vous  en  envoier  un  attire.  Le  Livre  eft  bon; 

MrCB*7r b"* A  raais  k  &*«"»  des  difficulté*  étant  aii-defius  de 
l'eforit  humain  >  il  n'a  pas  été  poilïble  à  l'Auteur 
de  la  donner.  Je  m'étonne  qu'il  n'aii  pas  fait 
»  les  réflexions  que  vous  faîtes  û  jugement ,  & 
fi  théologiquement*  Je  lui  prépareane  Réplique. 
La  Loi  jfgrarîa  (*)  portoit»  que  certaines 
Terres  feraient  distribuées  gratis  au  Peuple  Ro- 
main. Le  Sénat  fut  toujours  en  garde  contre 
de  telles  Loix  »  parce  qu  il  les  regarda  comme 
une  entreprifè  de  gens  ambitieux ,  qui  voulaient 


T    Ri  E:S. 

gagner  par  là  l'amitié  de  la  Populace  »  pour  s'en 
fervîr  à  le  rendres  maîtres  de  l'Etat.  ■ 

Ai- ix an dr b  menoit  fa  main  hors  du  lit 
tenant  une  pièce  de  fer ,  qui  devoir  tomber  dans 
un  badin  ,  dès  qu  en  commençant  de  s'endormir 
il  ne  la  tiendrait  pas  ferme.  Le  bruit  du  choque  le 
révcilloir. 

Voilà  j  mon  cher  Monueur,  tout  ce  que  je 
puis  vous  dire.  Le  plus  important  me  refte ,  qui 
eft  de  vous  (buhaiter  une  meilleure  famé ,  de  vous 
demander  la  continuation  de  votre  amitié,  &  de 
vous  aûurer  que  je  ferai  toute  ma  vie  »  Votre,  &c 
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Lettre 
cccxxixz.  A 
Mr.  Batzb. 


DEpuis  qu'une  Gazette  Flamande  meut 
appris  que  Mr.  i>e  M o n c  a  l  avoir  per- 
du une  jambe  à  Gibraltar »  après  s'être  fignalé 
à  repouflèr  les  Affîégeans  »  je  ne  ceflaî  »  Mon- 
sieur ,  de  m'inrbrmer  des  fuites  $  car  je  craignois 
qu'une  blefîùre  de  cette  confêquence  ne  devînt 
mortelle  :  ce  qui  m  auroit  extrêmement  affligé  » 
tant  à  caufe  de  t'eflrirae  que  j*aî  pour  lôn  mérite  > 
qu'à  caufe  de  l'intérêt  de  fon  aimable  Epoufe  (  1) . 
Vous  pouvez  juger  par- là  ,  Monueur  ,  de  la  joie 
que  j'ai  eue  »  en  apprenant  la  juftice  qui  a  été 
rendue  à  fes  fervices  importans  par  fa  Reine 
d'Angleterre  (2).  Je  vous  en  félicite  de  tout  mon 
cœur  ;  &  je  vous  fupplie  de  lui  en  taire  mes  corn- 
plimens ,  auflï  bien  qu'à  Madame  &  femme.  - 
.-  '  Mr.  D  o  v  l  £  s  èc  moi  ,  parlâmes  hier  d'une 
Méthode  d'étudier  la  Théologie  »  &  nous  con- 
vînmes qu'y  aiant  divers  Traitez  imprimez  ilir  ce 
fit jet ,  comme  auffi  fur  la  manière  de  prêcher * 
il  n'y  avoit'qu'à  choifîr.  ^Mr.  Douiés  ajouta» 
qu'il  ne  voioit  pas  de  meilleur  guide  dans  la 
Méthode  des  études  de  Théologie»  que  l'Ouvra- 
ge que  Mr.  G  Airs  se  n  »  ProreSèur  a  Saurhur  a 


publié  (jj.  Il  y  a  dans  les  Oeuvres  Pofiumss  de 
Mr.  Claude»  à  ce  qu'on  mJa  dit  »  un  Traite 
de  la  eompojkim  d'un  Sermon  :  il  foudroie  bien 
lire  $c  bien  digérer  cet  Ouvrage-là  (4).  Jamais 
homme  na  été  moins  propre  que  moi  à  drefler 
une  Méthode  d'Etudes  ;  car  je  n'ai  fuivi  que  ce 
qui  étoit  de  mon  goût.  le  ne  confcillerois  pour- 
tant à  personne  d'en  ufêr  ainfî. 

Je  reçois  rarement  des  nouvelles  de  Montauban. 
Ma  Belle-Sœur  ne  me  parolt  pas  dïfpofée  à  (or- 
tir  de  France»  ni  à  fe  feparer  de  fa  fille  .-  les  dif- 
ficultés» qu'elle  croit  insurmontables  »  la  détour- 
nent d'une  pareille  réfolution.  Plût-à-Dieu, 
Monneur  ,que  nous  puîiïïons  former  entre  nous 
un  nouveau  lien  d'Alliance,  comme,  vous  avez 
la  bonté  de  me  le  marquer  u*  obligeamment. 
Je  m'en  eftimerois  très  -  heureux.  J'aflùre  de 
mes  très-humbles  refpe&s  Madame  votre  chère 
&  très -digne  Epoufe  j  &  je  fais  mille  vceux 
pour  l'avancement  de  Moniteur  votre  fils  »  qui» 
à  ce  que  j'entens  dire»  a  des  talens  extraor- 
dinaires. Je  fuis  de  tout  mon  cœur,  Monsieur., 
Votre,  &c. 


f9  Voiez  l'Article  de  spuri us  Cas  sru* .  Rem»  A.  &  B* 
(1)  Madame  de  Moncal  étoit  fille  de  Mr.  Bayze. 
.  (*)  Mr.  de  Moncal  eft  préfentement  (  1727^  Major 

Général  ou  Maréchalde  Camp  des  Armées  de  fa  Majefté 

Britannique. 
(3)  Mr.Gaufien  a  publié  un  volume  de  Diflertarions 

fous  ce  titre.-  Stefhâm  Gmffeni  DiflmMtimts  Z3Mgv« 


Jt  De  ration*  SttuHi  Jheelogiei,  //.  De  ,  mttur*  TfoolegU, 
llî.  De  rations  ccnmn*ndi  W,  De  wilhate  fhUefiphu  ad 
ThteUgiam,  ffëûbut  aceejfit  brève  fcrtytmri  >  De  refte  uf» 
Clawttm  ergs  sgmwttes.  Satmurii  1*70,  in  8. 

fe)Ce  Traité  eft  inféré  dam  le  I.Tome  des  Otmiree 
repûmes  de  Mr.  Claude ,  imprimées  à  Amflerdam  en 
i*88  j  in  8.  î.  vol 
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LETTRE     CCCXXIV. 

A 

MR-       DES      M  A  I  Z  E  A  U  X. 

A  Rotterdam  >  le  i6\  â*Ociobre    170^. 


LEs  Livres  que  vous  m'avez  envoiez ,  Mon- 
fieur,  delà  part  de  MyLord  Shafts- 
bury(i),  ont  été  très-bien  confèrvez.  Il  ne 
manquent  rien  pour  cela  aux  foins  que  vous  aviez 
pris,  je  vous  en  fais  mes  très-humbles  remercie- 
mens.  J'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  Mylord  pour 
lut  témoigner  ma  vive  &  très-jufte  reconnoiûance 
pour  un  n  magnifique  préfènt.  Je  ne  laiflè  pas 
Monf.cur ,  de  vous  fupplier  de  lui  faire  connoî- 
tre  combien  je  fuis  fènfîble  à  cette  nouvelle 
marque  de  fa  bonté  libérale ,  Se  avec  quelle  joie 
j'ai  appris  par  votre  dernière  Lettre  le  rétablifïè- 
ment  de  fa  fanté. 

Les  Répliques  que  Mr.  ie  Clerc  a  faites 
en  faveur  de  l'Origénifte  du  Parrbafiana,  feront 
refutées  dans  la  troifïéme  Partie  de  la  Réponfi  aux 
quejUons  d'un  Provincial  (*)  On  verra  dans  le  mê- 
me Livre  une  Réplique  à  la  fîenne  ,  fur  ce  qui 
concerne  Mr.  Cu  d  v  v  o  r  t  h  (i) . 

Le  féconde  Tome  de  la  Réponjè  aux  Quefiions 
d'un  Provincial  eft  achevé  d'imprimer  depuis 
long-tems  ;  mais  on  ne  le  vendra  qu'avec  le 
troifïéme  qui  eft  fous  la  preflè ,  8c  qui  auroit  pti 
être  achevé  il  y  a  un  mois  ,  fi  le  Libraire  avoit 
pu  fournir  aflèz  d'Imprimeurs  ;  mais  comme  îl 
vouloit  mettre  une  fin  aux  trois  Volumes  in  folio 
de  Mr.  Basnage  de  Flottemanvil- 
1î(j),  il  occupoit  à  cela  la  plupart  de  fès  Ou- 
vriers. Depuis  que  cet  Ouvrage  eft  achevé ,  ïl 
les  partage  entre  trois  ou  quatre  Livres ,  (le  pre- 
mier volume  de  ï'Hiftoîre  d'Angleterre  par  Mr. 
de  Larrîy  1  \Hifloire  des  Juifs  par  Mr. 
Basnage  ,&c  :  )  et  aïnfi  chacun  va  lente- 
ment. Je  compte  que  le  fécond  Se  troifieme 
Tome  au  Provincial  (a)  pourront  paraître  vers  le 
commencement  de  Tannée  prochaine. 

Si  Mr.  leClerc  revient  à  la  charge ,  j'ac- 
cepte l'offre  que  vous  me  faites  (ï obligeamment, 
de  m'envoier  quelques  Extraits  de  l'Ouvrage  de 
Mr.  Cudvvorth  j  mais  pour  le  préfênt ,  je 
veux  éviter  la  longueur,  &  m'appuier  fur  ce  que 
Mr.  le  Clerc  reconnoît  »  que  félon  Mr. 
C  v  d  vv  o  r  t  h  ,  les  Natures  Plafiiques  ignorent 
ce  qu'elles  font ,  &  qu'elles  n* agirent  pas  comme  un 
Inftrumem,  mais  comme  une  véritable  Caufi  effi- 
ciente. Ces  deux  points  une  fois  pofèz  ,  îl  eft 
vifibie  que  la  retorfïon  a  lieu  :  &  je  crois  avoir 
mis  cela  dans  un  degré  d'évidence  qui  n'a  plus 


(  1)  Voiez  ci-defïûs  la  Lettre  du  3.  d'Avril  1705  *  No- 

(*}  Votez  ci-deffïisTam.m.  la  II.  Part,  de  la  Kepmfe 
auxQuejHons  d'tm^n'vincMl .  pag.  86 3.  &  fuiv. 

(î)  Voyez  ci-après  la  Lettre  dm.  de  Décembre  1705. 
Note  (7). 

(})  Voiez  ci-denus  la  Lettre  â  Mr.  Minutoli  du  tS. 
d'Août  1S9B. 

U)  Ces  deux  Tomes  forment  dans  cette  Edition*»/*. 

Tome  ir. 


befoin  que  de  la  réfutation  de  ce  que  Mr.  l  b 
Clerc  a  dit  dans  fa  dernière  Réplique  ,  en 
fè  fervant  de  l'exemple  des  Animaux  i  d'un 
chien  3  par  exemple,  qui  fêrt  à  faire  tourner  la 
broche. 

Je  n  aï  nulle  connoiflànce  de  la  vie  de  la 
Fontaine,  imprimée  ,  vous  a-t-on  dit ,  de- 
puis fèpt  ou  huit  ans.  Peut-être  a-t-on  con- 
fondu }  car  il  y  a  des  Mémoires  du  Sieur  m  la 
Fontaine,  imprimez  à  Amfterdam  depuis 
environ  ce  tems-là  >  maïs  c'eft  un  Ouvrage  Ro- 
manefque  ,  &  dans  le  goût  des  Mémoires  de  Ro- 
chefort  *  Se  par  le  même  Auteur  (4). 

J'aurois  beaucoup  de  chofès  à  dire  fur  les  Vé- 
rîtez  Géométriques  j  mais  je  me  contente  de 
vous  faire  fbuvenïr  d'une  chofê  dont  Mr.  Ber- 
n  a  r  d  a  parlé,  en  faïfant  mention  des  Elemens 
de  Géométrie  de  Mr*  le  Duc  de  Boitrgoonb 
(5).  Ceft  que  ce  font  deux  Véritez  également 
démontrées  :  l'une ,  que  l'étendue  eft  compofée 
de  Parties  infinies  ;  l'autre ,  qu'elle  ne  l'eft  point. 
Les  Jéfuîtes  de  Trévoux ,  dans  l'Extrait  de  cet 
Ouvrage  du  Duc  de  Bourgogne»  ont  très- 
bien  dévelopé  cela ,  Se  en  ont  tiré  une  confe- 
quence  deftinée  à  mortifier  notre  raifbn  ,  à  la 
difpofèr  à  croire  les  Myfteres  les  plus  incompati- 
bles félon  nos  Notions,  avec  des  Véritez  évidentes 
(6).  S'il  y  a  Démonftration  que  les  Parties  d'un 
Pied  de  Matière  font  en  nombre  fini ,  il  n'y  a 
perfbnne  qui  puifïè  fè  fier  aux  Démonstrations  , 
par  lefqueïles  on  prouve  que  la  Ligne  diagonale 
d'un  Quarré  contient  une  infinité  de  Parties  ; 
car  pourquoi  fè  fieroit-on  plutôt  à  ces  Démon- 
ftrations-là  qu'à  celles  du  contraire  ?  Se  aînfi  vous 
voiez  que  rien  n'eft  plus  incertain  ,  abfolument 
parlant ,  que  la  Science  Géométrique. 

Vous  me  ferez  beaucoup  de  plaifîr ,  Moniîeur, 
de  me  communiquer  les  endroits  qu'on  n'a  pu 
comprendre  touchant  la  retorfïon  >  que  j'ai  pré- 
tendu qui  fè  peut  faire  contre  Mr.  Cvdworth. 
Je  tâcherai  de  les  mieux  déveloper» 

Je  vous  prie  de  communiquer  au  Sieur  Ton- 
son  le  Papier  ci-joint ,  qui  regarde  la  Tradu- 
ction Angloifè  de  mon  Visionnaire,  Pardonnez 
mes  ïmportunitez ,  8c  faites-moi  la  juftice  de  croi- 
re que  je  fuis  avec  tout  l'attachement  Se  toute 
Teftime  pofïiblc ,  Monfieur  ,  Votre  ,  Sec, 

P.  S. 

lie  fo\\.  Partie  de  la  R#.  #«*  Que  fi.  iïun  Prov,  on  la  trou- 
vera ci-demis  dans  le  Tom.  IIL 

(4}  Voyez  la  lettre  à  Mr.  ***  du  4.  de  Décembre 
i^S)Note(iq). 

(5)  Nouvelles  de  U  République  des  Lettres  »  Septembre 
1 7oç  ,  dans  Y  Extrait  de  diverfes  Lettres ,  pag.  3  %  6 1  $if, 

(g)  Voiez  les  Mémoires  pmr  l'Hiftàre  des  Sciences  &  des 

beaux  Arts.  Septembre  170*.  pag.  1471.  &  147  *  »  édition 

de  Trévoux. 
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lit  y  mi  p^  S.  J'aî  parcouru  le  nouveau  Livre  du  Père 

aUt^des  Maleb&aMche  contre  Mr.  Arnàuld 
Maizsavx»&  (?)>&  j'y  ai  moins  compris  que  jamais  fa  piè- 
ce cwtv.  a  tendon  »  que  les  Idées  ,  par  letqutlîes  nous  con- 
IfcCftVttJW*  coifi0RS  les  objets  ,  font  en  Dieu ,  &  non  dans 
notre  Ame*  Il  y  a  là  du  ma!-enrendu  :  ce  font, 
ce  me  femble  ,  des  équivoques  perpétuelles. 

Jai  auffi  parcouru  letrnifiémeTome  du  Traité 
Hifierique  des  Edits>  auquel  Mr.  B  s,  n  o  i  t  a  fait 


TRES. 

favoir  qu'il-  prépaie  une  Réplique  (S).  Hy  eft 


préiente  toujours  animées  4e  l'eiprit  de  fédition, 
toujours  liguées  avec  les  Ennemis  deTEtar,  On 
y  a  joint  une  Lettre  PajhraU  de  Mr.  l'Evêque 
de  Nîmes  »  fujet  àes  derniers  Troubles  des 
Cévennes.  Rien  n'eft  plus  Apoftolique  que  cette 
Lettre. 


LETTRE       CCCXXV. 

CELEBERRIMO  ET  ERUDITISSIMO 


D.    T     H     O     M     JE         C    R    E    N    I    O 


P     E     T     R     U     S 


B     A     Y     L     E       S.  P.  D. 


Rotterodam  *  die  9 . N  vembris    170  s. 


CCCXXV.  A 

Mjr.Cftfi'mus 


/ 


QVatn  grato  anima    acceperim  Tua  noviffima 
mariera  ,    décimant  tertiam    Mco    &  deci- 
*  marn  quartam  partemi  Animadverfionum  , 
quibus  pruiverat  aliud  Tuum  Opufiulum  »   hand 
fatis  Jignificare  poffùm.    Plœceret    mihi    impenfe 
U&io  tatîum  Lucubrationum  ,  unde  femper  redeo 
dattier  >  fi  nulla  Tecum  mihi  intercèdent  mcejjimdo. 
Cum  vero  cogito  de  atnichia  qua  meprofequeris ,  tune 
fane  longe  fumndius  petiegendir  This  libris  animum 
applico.  Ne  prorfas  met  grati  animi  figmficatio  in 
meris  vérins  confifiat  ecee  duos  TiraUatus  qui  forte 
défunt  Tua  ampliffim&  fkppelHEiili  librarite  3  qui- 
que  mîhi  faltem  videntur  varions  faEtu    Velim 

(7)  Répenfi  du  Père  Malehranche ,  Preftrtde  Moratoire  ,  à 
la  trotfiéme  Lettre  de  Mr.  Arnauld ,  Uotleur  de  Sorbonne  , 
touchant  les  Idées  &les  PUiJtrs.  Amfterdam,  (Ko»*»)  1704. 
jrii*.  Cette  RéponfiseÛ.  la  première  pièce  du  Recueil  de 
toutes  tes  Rêponfes'du  Père  Mahbranche  ,  père  de  l'oratoire , 
à  Mr.  Arnauld,  Docteur  de  Serfonne  ,  imprimé  à  Paris  en 
*709  >  4>  voll.  in  II. 

(8)  Le  PereThomafîîn  publia  en  itfStf.  &  1^87.  deux 
volumes  in  8  »  (bus  le  titre  dtTraité  de  l'Unité  de  l'Eglife* 
&  des  moyens  que  les  Princes  Chrétiens  ont  employèrent  y 
faire  rentrer  ceux  qui  s'en  étaient  féparez.  Cet  Ouvrage  fut 
réimprimé  en  170?.  avec  les  Additions  pofthumes  de 

\  l'Auteur,  &  on  L'intitula,  Tra,té  Hiftoyique  &  dogmatique 
des  Edhs  €&"  autres  moyens  fpintmls  Ô*t(mporels  dent  en  s'eft 
fertii  dans  tous  les  tems  pour  établir  &  four  maintenir  l'uni- 
té de  l'Eglife  Catholique,  Vivife  en  deux  partis.  La  première 
depuis  le  commencement  de  l'Eglifi  jufqu'au  IX.  Siècle  :  la 
féconde  depuis  te  IX.  Siècle  jufqtfmdernier.Par  le  feu  P.  Lpuis 
Tkomàffin  *  ïrètre  de  i*Qmt»ire.  paris  170J  ,  z  voll-  in  4. 
Le  Père  Bordes ,  Prêtre  de  l'Oratoire ,  publia  en  même 
tems  un  Suplément  au  Traité  des  Edirs  &  usures  moyens 
fpirituels  Ô"  temporels  dent  m  s*ejt  fer*vi  dans  tous  les  tems , 
peur  maintenir  l'Unité  de  VEglift  Cathclique  t  ou  i*cn  *êpond  à 
divers  Ecritsjeditieux  des  prétendus  Réformez,,  particulière- 


Uhenter  accipias ,  <£*  cupio  non  jam  effe  in  TffttBï- 
blhthcca ,  fed  aveedere  hodie.  Juvenis  Lipjtefffîs 
eut  infcripjtjfi  ultimum  Tuum  opus  3  exemplar  mihi 
dédit  s  qmd  ctteroquin  utmonuît  me,  ahs  Tua  li- 
beralitate  fitijfem  accepturus.  Eo  quoque  nomine 
grattas  habto  plurimas,  Jmer  mtdta  praclara 
&  paHeis  nota',  qua  animadvertî  in  nôvijfimis  Ani- 
madverfionum  tomis  ,  numerare  debeo  qua  depromp- 
Jifti  ex  libre  eut  Tttulus  Simïus  Genevenfis.  Foc  s 
amabo ,  ut  cum  occafio  qu&piam  dabimr  ,  uttndum 
mihi  in  paucos  dies  mittas.  Promptifftme  remittam. 
Vale-,  Vir  DoEtijjime ,  diu  é'fetix»  me  femper  dili- 
gito  Tibi  divin&iffimum» 

ment  à  l'HiJhhe  de  l'Edit  de  N&ntesteemprenant  les  huit  der~ 
mers  règnes  de  nos  Rois ,  par  un  Prêtre  àe  l'Oratoire,  Paris 
1703 .  in  4.C'eft  ce  Suplément  que  Mt>  Bayle  appelle  le  trou 
fémeTome  âuTraùé Hifioriqw des  Edtts  Comme  ce  volu- 
me ett  principalement  dirigé  contre  YHifioirs  de  l'Edit  de 
Nantes,  Mr.  Benoît  fit  favoir»  par  un  Mémoire  inféré 
dam\es  Nouvelles  de  /a  République  des  Lettres  »  Octobre 
r7oç,pag.  575.  &  fuiv.  qu'il  travailloit  à  répondre  au 
Père  Thomaffin,  8r  à  V  Auteur  du  Suplément ,  &  donna  le 
plan  de  la  Réponfe.ll  dit  qu'il  parlera  du  Père  Thomaflln 
avec  les  êgardsdûsà  Ton  mérites  mais  qu'il  n'en  uftra  pas 
de  même  avec  l'Auteur  du  Suplêmenttonfer»,  ajoûte-t-i!  • 
fon  Portrait,  pfiur  donner  au  -vif  celui  d'un  parfait  Miffionai* 
te',  dans  ie  cara&ete  de  qui  la  chicane,  l'ignorance ',  lapstjfiont 
l'impudence  ,  l'impofiure  {£»  plnfieurs  autres  vertus  de  la  mê- 
me efjwce  entrent  nécejfairement ,  &c.  La  Réponfe  de  Mr. 
Benoît  n*a  point  paru.   V Auteur  du  Supplément  publia 
une  brochure  de  n.  pages  in  4»  intitulée,  Réponfe  au  Mê~ 
moire  inféré  dans  les  Jour  aux  de  Hollande  contre  le  feu  Vert 
Louis  Tfottmajfin,  Prêtre  de  l'Oratoire,  Auteur  du  Traité  T>og* 
matique&Hifioriqstedes  Edits.  ..&  contre  le  Supplément 
d'un  autre  pere  de  la  même  Congtégation  qui  a  répondit  à  ai' 
vers  Ecritsjeditieux  des  prétendus  B.éferme%j8cc.  Paris  1 70^. 
in  4. 


LETTRE 
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LETTRE     CCCXXVL 


EGREG.IO      VIRO 


P     E     T     R     O       BAYLE 

TH.     CRENIUS     &  D- 

Lugduhi  Batavorum  die  30*  Novembres    1705. 


"\  yT  fttô ,  quem  voluifti  3  Simiutn  Gencvenfem  > 
Zt  a  JVjL  eâ  tamen  lege,  ut  cum  in  edetidis  s  dame 
Mr.  Bayle  j  J>eo ,  proxtme  eo  watgeam  ,  qttam  pnmum  ,  per 
cccxxv«*&a  occafionem  tamen,  ad  me  redeat.  Libros  ndhi 
#.  De  s  Mai-  mij£os  à  7e*  Tttam  in  memoriam  adfirvabo  non 
IfiU>*  fine  perpétua  gratiarwn  aftione.  Tîbifiviciflimprû- 

dejfe  poterv  >  in  Ittcro  depntabo*  Dum  k*c  fcribo  9 


Londino feeundam ^Creiiio  epifiolam acdpto 
cum  Homeri  Iliade  Cantabrigta  édita  bem*  quam 
mihi  muwri  mifit.  lllum  ipfitm  &  ad  Te  Jèrtpjijfè 
mttltts  dubîto,  Simone  m  de  YKinsïMtrajeëH 
mortttum  effe  jam  audia.  Foie*  Pridie  Kdendas 
Décembres  cio  io  ccv.  *  ' 


LETTRE     CC CX XV  I L 


M'. 


Utt  ré 
CCCHVÏÏ.  a 
Mr.  ûes  Mai- 
u«nu 


DES       M  A  I  Z  E  A  UI 

A  Rotterdam  *  le  1»  de  Décembre  170  5. 


J 


E  reçus  hier  votre  Lettre  du  premier  du 
moispaflei  Moniîeur,  avec  les  deux  Livres 
_  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m 'envoi er.  Il 
ne  fut  jamais  un  Ami  plus  officieux  que  vous 
l'êtes.  Soiezperfuadé  qu'il  n'en  fut  jamais  de  plus 
reconnoiflànt ,  ni  de  plus  difpoié  à  vous  rendre 
fès  C&cviccs  s  que  je  le  fuis. 

Il  n'eft  plus  poiTîble  de  rien  changer  dans  les 
Remarques  que  j'ai  faîtes  fur  le  Livre  de  Myïord 
Archevêque  de  Dublin ,  fur  les  Extraits  de  Mr. 
Bernard.  Elles  conttennenç  planeurs  feuil- 
les j  &  en  tout  cas ,  û  le  Journal ïfte  n'a  pas 
bien  représenté  les  Dogmes  de  ce  Prélat,  ce  fera 
à  lui  à  en  répondre ,  &  non  pas  à  moi  »  puilquc 
j'avertis  dès  l'entrée  que  je  ne  connois  ion  Livre 
que  par  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres 
(1).  Le  Mémoire,  que  Mr.  Bernard  a  in- 
féré dansfbn  Mois  de  Novembre  (  1  )  %  eft  rem- 
pli d'une  affectation  ,  qui  s'eft  raie  fentir  à  tous 


(1)  Mr.  Bernard  donna  PExtrairdecer  Ouvrage  dans 
fes  Nm velles  de  Mai  Se  de  Juin  1 70  *  :  les  Remarques  de 
Mr.  Bayle  fbnt  dans  la  Mponfe  aux  Ôgeftions  àlun  etovm- 
àal ,  Part.  II.  Chap.LXXIV.  &  fuiv.  ci-deffus  Tom.  III. 
pag.  85?.  &  fuiv. 

(*)  mu-vélin  de  Novembre  1705  »  dans  l'Extrait  de 
diverfesLectres-,  paç.  <r?i.  &lmv. 

(3)  Voieztall.  Part,  de  la  Répmfe  auxQueftioas  fan 
*r*viiuUt ,  Chap.  CLXII.  ci-deffus  Tom.  III.  pag.  8  j£. 
&fîuv. 

(4^  Epitreaux  Romains,  Chap.  IX.  v*rf.  5?. 

(f  )  ta  Traduction  Angtoife  du  Diëtmnmre  de  Mr. 
Bayle ,  parut  en  17 10.  en  4-  volumes  in  folio.  Les' Aa- 

tloîs  qui  y  travaillèrent ,  s'en  aquitterenc  fi  mal ,  qu'on 
g  oblige  défaire  traduire  de  nouveau >  ou  corriger  ce 


fès  Lecteurs.  Je  n'y  comprens  rien  j  Ôc  j'y  entre- 
vois d^un  coté  beaucoup  de  préfbmptioni  Se 
de  Tautre  beaucoup  de  mauvaife  volonté  j  mais 
je  ne  m'en  mets  pas  autrement  en  peine. 

J'ai  inféré  Une  partie  de  ce  que  les  Journaliftes 
de  Paris  ont  dit  du  Livre  de  Mr.  King($)$ 
mais  ce  n'eft  que  dans  Tendroit  où  j'allègue 
l'exemple  de  gens  qui  ont  crû  que  ces  Matières 
ne  doivent  point  être  foumifesau  Tribunal  Philo- 
fbphique,  &  qu'il  faut  s'y  comporter  comme  St. 
P  A  u  t  ;  O  Profondeur  (4)  l 

r  Mr.  de  la  Roche  nï*a  rair  lavoir  qu'il  avoir 
éœemploié  à  la  Traduction  Angloife  depluiîeurs 
feuilles  de  mon  DiUiennaire ,  6c  que  Mr.  l'Ar- 
chevêque de  Camorbery,  que  l'on  avoir  prévenu 
contre  l'ouvrage  »  ceflbit  de  s'oppofèr  à  l'Edition 
(5).  Je  lui  ai  écrit  pour  le  prier  de  m'envoiec 
par  la  première  commodité  un  Pamphlet  qui  a 
pour   Titre,  Dutch-Politieks  (6),    Si  vous  le 


voiez . 


qu'île  avoient  traduit  i  mats  malgré  tous  les  foins  des 
révifêurs ,  il  y  refte  une  infinité  de  fautes.  On  châtra 
quelques  Articles  ;  &  entr'auues  celui  du  Poè'tc  Simo- 
nide  ;  ce  qui  ayant  été  bien-tôt  découvert ,  perioniie  ne 
vouloit  acheter  cette  Traduction  *  &  les  Libraires  eu- 
rent bien  de  la  peine  de  fc  dédommagerai,  s  avances 
qu'ils  a  voient  faites.  Cependant  la  réputation  de  l'Au- 
teur l*a  fait  rechercher:  &  elle  cil  devenuëfi  rare ,  qu'el^ 
le  fe  vend  dix  Ruinées. 

(g)Dntcfr  pelûich  examh'd&zc  :  c'eft^â-dire,  Examen 
de  ta  politique  des Hollandais  ,<w  /*  danger  d'une  guerre  Utf. 
fmfivtpûurhs  Alliez,  tondres ,  1705 .  in  4.  Onatribua 
ce  Libelle  au  Sieur  Gildon.  Les  Journaliftes  de  Trévoux 
en  ont  donné  un  Extrait  dans  Jeurs  Mémoires  de  Mars 
170*.  ^rt.  XXVII.  pag.  ^4S- 
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L»tt*£  voies  ,  &  que  vous  guidiez  l'aider  dans  cette  pe- 
cccxkviï.  a  tjçe  CemoûflSao ,  je  vous  prie  »  Moniteur,  d'à- 
«„«"  *T  voir «»  bonté-là. 

Z.EAUX  »     OC  Ti       ...    .    ,  j  ,  . 

CCCXXVIII.*  J oubliât devons  marquer  dans  ma dermere 
Mi. Cklkius.  Lettre  ,  qu'on  m'avoit  écrit  de  Paris,  que  le 
FLiidoic  de  Air,  SÀCHor  pour  Madame  M  a- 
zarin  rut  imprimé  en  ce  «ras-  là,  &  qu'il  parut 
auilîun  Fxcium  pour  elle.  J'avois'iniînué  qu'au 
cas  que  Mr-  Sachot  eut  publié  &&  défenies  » 
on  me  les  envoiât  ;  mats  on  s'eft  contenté  de  me 
répondre  qu'il  avoît  publié.  On  a  d'ailleurs  mil- 
le peines  à  faire  venir  des  Livres  de  France. 

Les  deux  nouveaux  Tomes  4e  la;  Rcpo#fi  aux 
QttefH&vs  d'un  Provincial  feront  achevez  d'impri- 
mer dans  une  quinzaine  de  jours.  Je  vous  en 
enverrai  un  Exemplaire  dans  le  Ealot  que  le  Li- 
braire en  fera  tenir  à  ion  Correfpondantde  Lon- 
v  dres  ;  mais  .comme  je  -  ne  me  déclare  pas  pour 
TAuteur  p  non  pas  même  en  Simple tconverïàtiori, 
vous  ne  direz  pas  «s'il  vous  plaît  *  que  je  vous 
"=en  aie  envoie  un  Exemplaire;  car  e'eft  une  dé- 
marche d'Auteur  qui  avoue  fon .  Ouvrage ,  que 
d'en  taire  des  Préfèns  :  par  cette  ration ,  je  n'en 
ferai  point.  Vous  y  verrez  la  Réfutation  des 
nouvelles  Répliques  de  Moniteur  le  Clerc, 
tant  fur  l'Origénifine  9  que  for  les  Formes  Plafti- 
ques  (7). 

J'ai  jette  les  yeux  fur  l'Edition  de  Londres  des 
Oeuvres  de  Mr.  de  St.  E vr emond.  Elle 
eft  magnifique,  il  s'y  eft  gliiïé  quelques  Fautes 
d*tmpreflîon  ,  mais  peut-être  "ne  font-elles  que 
dans  les  endroits  qui  me  font  tombez  fous  les 
yeux.  Je  voudrois  que  le  fécond  Tome  ne  fut 


T    T    R    E    S, 

pas  fi  notablement  plus  gros  que  le  premier.  J'at- 
tribue à  votre  àouneteté  >  ôC  à  votre  obligeante 
amitié  4  les  endroits  ,  où  je  me  fois  vu»  foit  au 
Texte ,  (bit aux  Remarques  ;  &  je  vous  en  re* 
mercie  très-humblement* 

VHifioire  des  Juifs  par  Mr.  Basnage,  fora 
en  quatre  volumes.  Les  deux  premiers  font  ache- 
vez d'imprimer,  &  le  troisième  eft  afiez  avancé. 
Il  y  aura  beaucoup  de  recherches  &  d'érudition 
dans  cet  Ouvrage.  Il  fera  plus  pour  les  Sa  vans, 
que  pour  ceux  qui  ne  demandent  qu'une  Hiftoire 
des  faits»  telle  que  celle  de  José  i»h  »  dont  cel- 
le-ci dok  eue  en  quelque  manière  la  Continua- 
tion. Je  finis  »  Moniteur ,  en  vous  «durant  »  & 
de  ma  reconnoiilàuce ,  &:  du  zèle  ardent  avec 
quoi  je  fuis  ,  Votre  &c. 

P.  S.  J'ai  lu  dans  les  Gazettes  que  Myïord 
Shaftstjury  avoit  pris  féànce  à  la  Chambre 
des  Seigneurs  ^  après  le  forment  acoutumé.  Ce- 
la fignifieroit  qu'il  y  a  fait  fà  première  entrée  ; 
"'mais  je  fuis  fort  trompé  sJil  n'a  déjà  aiïïfté  à  d'au- 
tres feances  {S}.'  Quainl  vous  le  verrez,  je  vous 
prie  de  lui  parler  du  profond  reipeéi  que  j'ai 
pour  lui  »  &  de  ma  parfaite  reconnoiflânee  pour 
toutes  fes  bontez. 

Je  vous  deniande  la  grâce  de  faire  favoîr  à  M. 
Rival  ,  Miniflre  à  Londres ,  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  faux  que  ce  qu'il  a  oui  dire  ,  que  mon 
DiBionnaire  fe  réimprime  3  les  additions  incor- 
porées dans  l'Ouvrage.  Il  peut  compter  3  &  vous 
pouvez  l'allurer  ,  qu'il  ne  fe  réimprime  point  \ 
&  que  fî  on  le  réimprime  un  jour %  les  additions 
fè  vendront  à  part. 


LETTRE      CCCXXVIII. 

VIRO      ILLUSTRISSIMO 


Jj 


D°.       THOM^i       CRENIO 

PET  RUS  BAYLE      S. 

Rotterodœwi  die  9,  ïïeccmbris    1705. 

Létthe      \>f  E&  font  partes  non    Tua   grattas    agere*  hujufce  officié,  ^ieeepiliteras  à  Crellio  m&firêj 

CCCXXVIII. a  iVjL  Quam  tmm  extgm  fimr  pretii  quos  Tibimifi  qttibus  fignificat  fe  profeBwum  ejfe  Cantabrigiam  , 

Mr.  Ciunius.  Ubros3fi  çoyrtparmtur  mm  Us  quos~  abs  Tua  Ubera-*  ihique  commoratumm  majoris  profitas  in  re  titera- 

litme  pûjfiàeo  ?  Redit  in   Tuam  ïnftriittïffimam  ria  caufa.  Hoc  raptim  firibo,  omma  faafia  Tèi 

H'tbliothecum  Simius  Genevenfîs  quam  citbdat  fefè  apprtsans, 

cccajïa  remittendi*  Memorem  me  crédita  fietumm 


(7)  Touchant  YOrigénifmt  ,  Votez  la  tibUetfaque 
Cboijie  de  Monfîeur  le  Clerc ,  Tom.  VIL  Art.  *-  pag. 
35  j  ;  &  la  Rtfonfe  a»x  Queftims  d*un  tfvutncud,  IL 
Part.  Chap.  CLXXIIL  ci-deflus  Tom.  III.  pag.  8^5. 
te  (ûïv.  &  à  l'égard  des  Formes  plaftiques,  voiez  ta 
Bibliothèque  Cboifie ,  TORl.  Vil.  art.  7-  P*g*  *8ï  >  &  ^ 
Mtttafi  mx  §u*fâms  £un  Provmâalt  II,  Part.  Çhap. 


CLXXI,  ci-deflus  Tome  ni.  page  8*tf.  &fuiv. 

(9)  Mylord  Shaftsbury  étoit  devenu  Pair  du  Royau- 
me, &  avoir  pris  féance  à  la  Chambre  des  Seigneurs 
après  la  mort  de  fon  père  en  1699  i  mais  à  chaque  nou- 
veau Parlement  »  il  faut  avant  que  d'y  prendre  féance» 
ptëter  le  ferment  accoutumé. 
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LETTRE     CCCXXIX. 


M\       MARAIS» 

A  Rotterdam  *  /*  2.8.  de  Décembre  1705, 


LETTRE 


J 


E  ne  me  comprens  pas  moi-même  â  Mon- 
sieur a  torfîjue  je  compare  le  plaifir  de  lire 
_  vos  excellentes  Lettres  >  avec  la  patience  que 
jJaï  de  laitier  palier  plulteurs  mois  fans  vous  ré- 
pondre >  car  c'eft  une  négligence  qui  me  prive 
de  ce  plaifîr-là;  votre  honnêteté  étant  fi  grande, 
que  fàiis  doute  vous  m'honoreriez  d'une  nouvelle 
Lettre,  toutes  les  fois  que  je  me  donnerais  Thon- 
rieur  de  vous  écrire.  Celle  que  vous  m'écrivîtes 
Je  /.  d'Août  dernier  méritoït  une  inanité  de 
remerciemens ,  &  je  m'efTorcerois  de  vous  les 
faire  ,  fi  j'avois  votre  éloquence  &ces  tours  heu- 
reux j  qui  coulent  de  votre  plume  d'eux-mêmes 
&  fans  nul  effort.  <Ceft  pour  ménager  ladélica- 
teffède  votre  goût,  que  j'aime  mieux  me  taire, 
que  de  vous  remercier  d'une  manière  qui  n'y  ré- 
ponde pas  afc.  Permetrez -moi  ,  au  reftc  ,  de 
prendre  comme  un  pur  compliment,  &  non  pas 
comme  une  image  kîelle  de  votre  pertfée ,  re- 
loue que  vous  m'avez  écrit  de  la  Continuation 
des  penféts  diverfes  fur  les  Comètes. 

Vous  me  paraitîèz  croire ,  que  la  Défettfi  des 
^Théologiens  ,  £J7*  particulièrement  des  Dijciples  de 
St.  AugufHn  ,  eft  l'Ouvrage  d'un  Aiïôcié  du 
Père  Q.tr  e«hel.  Je  crois  que c'eft  lui-même 
qui  en  eft  l'Auteur  ,  aulïî  bien  que  des  Notes 
marginales  ,  qui  accompagnent  ^Ordonnance  de 
Mr.  de  Cambrai ,  dans  i'Hift&ire  qu'on  a  publiée 
à  Amfterdam ,  du  Cas  de  Confiknce  ,  en  3 .  Volu- 
mes (1). 

L'Edition  des  Oeuvres  de  Mr.  »  e  St.  E  v  k  e- 
mon  d,  faite  1  Londres  en  deux  volumes  in  quar- 
to ,  par  les  foins  de  Mr.  Silvestre  (  qui  y  a 
joint  une  très-belle  Préface)  &  de  Mr.  Dhs-Mai- 
zeaux,  eft  un  Chef-d'œuvre  en  matière  d'im- 
preflïon.  Elle  a  été  contrefaite  à  Amfterdam, 
en  cinq  volumes  in  doiizje.  On  n*y  a  pas  ouoîié 
Je  FaBum  pour  Madame  Mazax  in.  Mr. 
Des-Maizeaux  travaille  a.  un  Recueil  de, 
toutes  les  Pièces  qui  ont  fauflèment  couru  iôus 
le  nom  de  Mr*  de  St.EvreUond;  &  il 
y  joindra  d'autres  pièces  :  ce  qui  fera  précédé  de 
plufîeurs  Mémoires  concernant  la  Vie  de  l'Au- 

(1)  Lr  Livre  qui  a  pour  titre  1  T>êfertfe  4e  tous  les  Ttféo- 
logkm,  &en  particulier  des  Dtfifytes  de  St.  Augnfi'm,  centre 
^Ordonnance  de  Mr.  ?Z<vè%m  de  Chartres  d»  j.  ttAtokt 
1703 ,  imprimé  à  Amfterdamen  1704 .  in  8.  eft  attribué 
à  Mr.  FotiUIoux  du  Dïocefe  de  la  Rochelle  »  Licencié 
en  Théologie  de  la  Facuîré  de  Paris,  &  qui  fe retira  â 
Amfterdam  auprès  du  Père  Oaefnel.  Il  apubliè  quelques 
autresOuvrage^etttr'autresT'Hi/fetftrfw^jrfïOft/îiewc^, 
contenant  tous  les  aftes  &  Ecrits  fur  ce  fujet ,  &  parti- 
culièrement les  Ordonnances  SeMandemens  desEveques 
avec  des  remarques  &des  réfléxions.CeRecueiï  coottent 
plufieurs  volumes ,  &  commence  eni7»5-  VoiezVffij&tt- 
re  Zccléfiajhiaut  d»  XVIL  jKrrf**  De  Mr.r  Du  Pin ,  Tonr 
IV.  a  la  Table  des  Ouvrages  des  noms  des  Auteurs*  pag. 

111* 

(z)  le  Ptaîdoyé  de  Mr,  Sachotpour  Madame Mazarin 

contre  le  Duc  fou  Mari ,  n'apoint  &é  imprimé.  Mais  on 


teun  On  y  joindrai  t  volontiers  9  il  on  les  pou- 
vait recouvrer , les  Plaidoiez,  de  Mr.  Sachot,- 
ôc  fon  Factum  pour  cette  Duchefïè  ;  toutes  Pie- 
ces  que  vous  nVafîùrez  avoir  été  imprimées  en 
leur  tems  (  2  }.  Mr.  Silvestre,  dans  fa. 
Préface ,  nous  donne  un  Abrégé  de  la  Vie  de 
l'Auteur  ,  &ne  die  pas  un  fêul  mot  de  la  maniè- 
re dont  il  eft  mort  concernant  la  Religion.  Il 
eft  de  notoriété  publique  qu'il  n'a  été  préparé  à 
ce  partage  »  ni  par  aucun  Prêtre ,  nî  par  aucun 
Mïniftre.  Jai  ouïafïurcr,  que  l'Envoie  de  Flo- 
rence lui  offrît  de  lui  envoier  un  Eccléfîaftique, 
ou  même  qu'il  le  lui  envoia ,  ôc  que  cet  Ecclc- 
iîaftique  hii  aiant  demandé  ,  s'il  ne  vonloit  pas  fi 
réconcilier  ?  De  tout  mon  €«ttry  répondit  le  Malade» 
Je  voudrais  me  réconcilier  avec  l'Appétit  ;  car  mm 
ejfomac  w  fait  plus  fes  fonBions  accoutumées.  J'ai 
vu  des  vers  ,  qu'il  compola  quinze  jours  avant 
ià  mort,  où  il  ne  regrette  que  d*être  réduit  aux 
Bouillons ,  &  de  navoîr  plus  la  Force  de  digérer 
les  Perdrix  &  les  Faisandeaux  :  félicitant  Mr*  ie 
Vassor  &  Mr.  Morelli  ,  deux  Pillïers  de 
la  Table  de  Mylord  Montàigtj,  de  jouir  du 
bien  qu'il  n  avoir  plus,  de  quoi  il  paroît  leur  por- 
ter envie  (3). 

Si  Mr.  Silvestre  avoir  été  Théologien  » 
&  non  pas  Médecin ,  ou  s'il  n  eût  pas  craint  les 
reproches  de  gens  auflfi  bien  informez  que  lui  de 
ce  qui  s'étoit  pafle  ,  il  auroic  emploie  la  fraude 
pieufe  ^  &  expofë  que  le  mourant  rît  les  plus 
beaux  actes  de  foi  &  de  contrition  qu'il  foît 
poffible;  mais  il  n*a  point  pris  d'autre  parti  que  le 
ïîlence. 

Ceux  qui  aiment  l'anciennelittératurc,  feront 
contens delà  nouvelle  Edition  deSuioAS, que 
Mr.  K  tr  s  x  e  R. ,  Allemand ,  a  fait  faire  en  An- 
gleterre ,  en  j .  volumes  in  folio  (4)  j  &  de  celle 
deJuLitrs  PoLttfx,  qu'un  autre  Allemand 
vient  de  faire  4  Amfterdam  5  in  folio.  Les  Cor- 
rections du  Texte ,  &  les  favanres  Notes  qui 
l'accompagnent,  font  dignes  d'applaudiflèmemt 
(  5  j.  L'A  tjlu-Gelle  de  Mr.  Grono- 
vius  commence  à  le  diftribuer*  L'ImpreiEon 

en 

a  publié  unta&atfi  pour  cette  Duchffte ,  que  j*ai  mCéré 
clans  l'édition  d'Amtterdam  ï7i.rf.cîu  Rerut-il  dont  Mr» 
BayJe  parie  ici  ïninulèiMélattgectirîmx  des  meilleures  P«- 
ces  attribuées  à  Mr.  de  St.  %<vremtind  &c.  Tom.  II.  pas* 
1 S  o.  Voiez  la  Préface  ajourée  àcette  édition,  pag.  XXIII* 
&XXIV. 

(j)  On  trouvera  ces  Vers  dans  les  Oeuvres  de  Mr.  de 
St.Evretnimd  de  l'édition  d* Amfterdam  ifx6  *Tom.  V* 

pag  417* 

(4)  Suiât  Ltxkm  Gr*ce  O»  Latine.  Tsxtum  Grteam  ctetn 
Mtxufcriptis  Cûdicibm  colUtttm  a  tfuamflurimis  mettdis  fur* 
g&vit,  JiotiJqUe  Hluftravit  ;  'trerjtùnen?  Ldtïnam  JEmiiii  Porti 
innumeris  in  tacts  cerrexit ,  indice  fque  AuBôrttm  &  &erum 
adjeeit Ludotphus  Kufîeruî,  Prtffffort&tt&attiorum  Literarsm 
in  Gymmfto  Regfa  Btrollmenp,,  Cantabrfgix  r?oj  ,  3-,  vol. 
info!. 

*    W  &&>  r»"««  Onomafiirum  Grtrï  &  iMiinh  Ttft 

Rtrrr  }  tpe* 


£1 

*jq  no€.      LETTRES. 

cccxTxL*aMt.  m  a  ^té  feîte  à  Lei(îe  »  »  4-  EHe  eft  très-bel-  Hall,  a  publié  une  Diûèrtation  de  Tortura  ou  il 

Ma»  Af*X,&     *c  S  *es  Notes  (but  amples,  &  {avances  (  6  ).  On  ''  condamne  amplement  l'ufage  de  la  queftion. 

cccxxx.AMt.  vient  de  publier,  auffî  à  Leide»  un  Traité  de  II  a  fait  auflî  imprimer  une  Dijfmatim  apob- 

»  e  »  Ma[-    Antiquu  ffebrsmtm  Srpulcbrit ,  compote  par  un  gttiqtte  de   V Ordre  des  Templiers  ,  où   il  fait 

7t*ux.           Proreflèur  de  Tubingen  nommé  N  t  c  o  i,  aï*  valoir,  coûtes    les  circonftances    capables    de 


LETTRE     CCCXXX. 

A 

M.       DES       M    A    I    Z    E    A    U    X. 

A  Rotterdam  ,  le  i<>.  de  Janvier,  ijg6*    - 


.de  votre  part.  Je  ne  puis  vous  marquer  toute  ma     qui  paia  penfion  àCHAPEiAiN.    Je  eioi 
reconnoiflànce  de  deux ii  beaux  préfens  à  &, fur     auiïi  que  Sappho  ne  paraît  point  dans  la 
■  tout  ,  de  l'honneur  que  vous  m'avez  fait ,  en     Oélh ,  mais  dans  le  Grand  Cyrus  de  Scudé- 
m'addreflànt  la  Pïe  de  Monfimr  deSaintRi. 

Evremondj  fans  compter  tant  d'endroits  ré-         Quoiqu'un  Avocat  de  Paris  ni  ait  aûuré  que 
pand us  par-ci  par-là ,  où  vous  nVavez  donné  des     le  Plmâoyê  de  Mr,  Sachot  fût  imprimé  au 


gl 

qui  me  vient, de  là  ,  ôc  je  brûle  d'envie  de  vous  vous  a  écrit  qu'il  n'a  point  été  publié  (3) ,  C'eût 

témoierner  ma  gratitude.  été  un  bon  morceau  po ur  votre  Recueil ,  &  d  au7 

Il  n'y  a  rien  de  plus  poli  ,  ni  de  mieux  tour-  tant  plus  néceffaire  ,  qu'on  y  auroit  trouvé  bien 

-né  ,  que  vos  Mémoires  fur  la  Vit  de  Mr.  d  e  S  t.  des  chofes  qui  exeuferoient  l'évauon  de  Madame 

Evremokd,  Se  vous  avez  fait  un  choix  de  Mazarin. 

Pièces  pour  le  Mélange  ,  qui  fera  beaucoup  de  Dans  vos  Remarques  fur  hColomefimm^xom 

piaiûr  à  tous  les  Curieux  (1).   Vos  Nores  font  avez  tait  fur  les  frères  Rai.noid  une  Note 

inftmaïves,  exactes,  &  très-propres  à  les  fatif-  fort  curieufe  {4J.  J'ai  dit  dans  mon  Diiïiormmre 

faire#  (  c)  »  Slue  jc  doutois  du  fait  de  la  double  conver- 

Je"  n'avois  jamais  ouï  parler  du  Dialogue  des  ûon.  Sur  cela,  il  y  a  eu  des  Anglois  qui  m'ont 

Morts  de  Mr.  Despreaux.   S'il  n'avoit,  ja-  fait  voir  des  Vers  d'ALAB  aster  que  vous  rap- 

por- 

tgregiam  Utam  Wolfgangi  Seberi  edithneta-t  denuo  immanè  I70tf,«l4.           ^ 

quantum  emiudatttm  tfttpletum.  &  illttjfratum  »  ut  décelant  __  { \)  Ce^  Recueil  parut  à  Amfterdam  en  j  7 06 ,  fous  îe 

VrifM'wtti.  tr&ter  W.  Seberi  mta*  elim  éditas,  accent  Com-  titïe  de  Mélange  eurieuxdes meilleures  Pièces  atribuées à  Mr. 

msnturimâoBiffimm  Grthofredijmgermanm  t  ntmc  tandem  à»  St.  Evtemend ,  &  de  placeurs  autres  Ouvrages  rares  e» 

k  tenebrh  vindicatus.  Ittmque  alius  Jwchimi  Kiihmi,Jùb-  nouveaux,  z.  vol.  in  ix.  Les  Pièces  que  j'avojs  envolées 

jidio  Codicis  MS.AmwerpUnfîs  ;  varimtwm  lectimum  ifaact  au  Libraire  ne  groIEflant  pas  à  fon  gré  les  volumes ,  il  y 

rojfii  i  Anmtatomm  cl.  Salmafû  &  H.  Valefit  &e.  eovcuina.'  en  ajouta  plufieurs  que  j'avois  réjettées.  Je  les  ai  orées 

tus.  Omni*  conttderunt  ac  mûr  âme  m  redegemntt<variaspra-  de  l'éditîonde  17x6,8c  éti  ai  fubiïituéd'autresquï  m'ont 

ter e*  Uâimes  eâfatte înJignesCodids  Falckenbttrgiani,  turn  &  paru  plus  iméreftantes ,  comme  on  le  verra  dans  la  Pr£- 

fuas  N<x*$  Adjetsrunt,  editieœmqut  £ur&<veruBttjèptem  qui*  face  de  cette  Edi  tïon* 

dem  priûribas  Libris  >  Jfih.  Hmricut  Lederlmtis  Lmf.uar»  (z)  Ce  Dialogue  parut  la  première  Fois  dans  le  fécond 

OrUm.  in  Acad.  ArgentotatenfiFrof^.  &pafi  cumreliquis  Tome  d'un  Recueil  impriméà  Emmerick  en  i<î88>icus 

T&mus  Hemprhms  Phîlef.  &  Mathtf.  in  iltafi.  Amftttod.  le  titre  de  Retour  des  Vieen  Choijîesto»  Bigarrures  turieufis. 

AthenAO  Fref,  P.  Cum  Indicîbus  wvis  iifyue  lecupletiffimis.  Ofl  l'ajouta  enfiiîte  a  cequ'on  appelioît  les  Oeuvres  mêlées 

Amftel^dami  1 706  tm  fol.  i.  vol.                    ,  de  Mr.  de  St.  Evremend  ;  &  après  l'Edition  de  fes  ver ita- 


fia  &ja*.  oifelto  cêsgefta,  Lu^duni  Batavorum  i70tf>ïn  4.  me  Ouvrage. 

(j)  Johannis  N'fcoUi  Antiq*  "Prof,  in  Academ.  Ttômg.  (j)  Voiezcî  defliisla  Lettre  à  Mr.  Marais  du  18 .  4e 

librï  ivt  de  Septtîchrh  Hebr&rum ,  m  qmb&s  varimtm  Teptt-  Décembre  1 70  y ,  Note  (>) . 

forum  mûtes  proponuntiir ,  multa  oh/cura  loc*  enucUantttr ,  (4)  Mélange  des  meilleures  Pièces  atribuêes  à  Mrt  de  S/. 

fêfus  apprtbantttr  &  abufus  rajkhmtm  >  gmuma  Hebraormm  Evremond  &c.  Tom.  I.  pag.  %  55.  de  l'Edition  d'Amfter- 

SepufcJ^orumf6mapJiendkm,UlûTHmqwrkusmilUsexki-  dam  170^. 

hmr  &fgwit  tnsv  illttjiratUHr.  Lug4iMtt  Ûâîavorura  (y)  Voies  l'Artkfc  Tabou  (Jean  Qttw  )  Rem.  A* 


*  , 


1  ;e  t  t  r  e  s.     i7o^ 
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portez  9  &  un  Extraie  de  VAthen*  Oxontenfcs  (6). 
Mais  enfin  »  après  plufieurs  difeuffions  »  il  s'eft 
trouvé  que  le  laie  regarde  Guillaume  Rai- 
wold  &  un  autre  de  lès  frères  ;  mais  non  pas 
le  fameux  Je  am  Rainold,  qui  a  été  Pro~ 
relieur  en  Théologie.  J'ai  une  Pièce  imprimée 
qui  fondotc  mes  douces  *  &  qu'il  écrivoit  à  fan 
frère  Guillaume  ,  où  il  y  a  bien  des  choies 
qu'il  n'eût  ofé  dire  ,  s'il  avoir  été  quelque  tems 
papifte,  $C  s'il  ne  s'étoit  converti  qu'à  caufe  des 
objections  que  Guillaume,"  alors  Proteftant  > 
lui  auroit  faites.  Cette  raiibn  toucha  les  A  n- 
glois  qui  me  montrèrent  les  vers  d'AtABAS- 
ter  *  irderez  dans  une  édition  de  Y  Etat  j>réfènt 


etAngietem  »  du  Docteur  Chamberlayne  ;    Xettrs 
mats  ils  furent  encore  plus  touchez  ,  de  ce  que  «ecxxx,  a  Mr. 
les  aiant  priez  de  confulter  YOraifon  funèbre ,  ou  ^Yux,  &" 
la  Fie  de  Jean  Rainold  ,  ils  ne  trouvèrent  cccxxxr.  * 
point  qu'il  eût  jamais  été  Papifte  >  ni  qu'il  (è  fût  Mr,  Bayle. 
converti  après  avoir  difputé  avec  un  frère  Pro- 
teftant  (7).  ^ 

Je  vous  prie  d'afïurerde  mes  profonds  refpeéts 
Mylord  Comte  de  Shaftsburv  %  Se  des  voeux 
ardens  que  je  fais  pour  fà  fanté. 

Je  finis ,  Monfieur  ,  en  vous  affinant  qu'on 
ne  peut  pas  être  avec  plus  d*eftime  Se  de  recon- 
noiftànce  que  je  le  fins  >  Votre,  &c  v 


tîTïtB 
CCCXXXÏ.  A 

H[  Bayle* 


Mr. 


LETTRE      CCCXXXL 

LETTRE       DE 

LE     BARON     DE     VV  A  L  E  F» 

A 


M'- 


B     A     Y     L     E. 

De  U  Haye  le  j.  de  Février  1706. 


MONSIEUR 


de 


'Efpere  que  vous  aurez  pris  une  bonne  réfôlu- 
lution  fur  la  propofition  que  j'ai  eu  l'honneur 
e  vous  faire  (  1  ).  Si  vous  l'avez  expofée  à 
vos  Amis  ,  avec  la  liberté  &  les  agrémens  que  je 
vous  ai  marquez  ,  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  vous 
ayent  excité  à  accorder  à  Mylord  d'AiBEMARLE 
la  faveur  qu'il  exige  de  vous.  Je  dirai  plus, 
Monfieur  ;  sJils  vous  portent  à  le  refufer ,  leur 
amitié  ne  peut-être  qu'intérefïee ,  éVrien  ne  peut- 
les  faire  agir  »  que  le  motif  de  vous  pofïëder  à 
Rotterdam.  N'avez -vous  point  allez  honoré 
cette  Ville  de  votre  préfènee  ;  &  la  Capitale  de 
la  Hollande  n'eft-elle  pas  en  droit ,  avec  tous  fès 
avantages ,  de  vous  inviter  à  la  préférer  à  un  fé- 
jour  deftiné  pour  le  Commerce  ? 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  l'extrême  com- 
fidération  qu'on  y  a  pour  vous  ,  ni  des  homma- 
ges qu'on  y  rendra  à  votre  mérite.  Vous  y  êtes 
peu  fênfible.  Maïs  avec  l'amitié  d'un  Seigneur 
qui  vous  eftïme  infiniment  *  vous  trouverez  des 
Bibliothèques  ôc  des  Promenades  propres  à  nour- 
rir votre  Philofbphie ,  &  à  l'entretenir  agréable- 
ment. Permettez- moi ,  Monfieur  »  de  me  fèrvir 
de  vos  propres  armés.  Vous  avez  fait  voir  ,  avec 
votre  éloquence  ordinaire  »  combien  un  Homme 
de  Lettres  doit  préférer  le  fêjour  de  la  première 
Ville  d'un  Etat  au  féjour  des  Villes  fubalternes 
(1)*  Ou  renoncez  à  vos  propres  fèntimens  ,  ou 

0?)  Voiez  cï-deffus  la  Lettre  du  9*  de  Novembre  1 703 , 

Note  Ci). 

(7)  Dans  une  des  Remarques  fur  le  Celomefiana,  je  dis 
après  le  Docteur  Heylyn ,  que  Jean Raînolds  ayant  em- 
brafie  la  Religion  Romaine,Guil!au  me  Raînoldsjfon  fre. 
«.entreprit  de  le  ramener  à  l'Egtf  (ê  Anglicane ,  &  qu'ils 
dtlputerent  avec  tant  de  force»  qu'ils  changèrent  tous 
deux  départi.  Je  rapportai  en  même  tems  i'Êpigramme 
d*  Alabatter ,  cité  parHey  iyn  ;  &  j'ajoutai  que  quoique 
Mr.  Wood  donnât  un  autre  tour  à  cette  affaire,  Urne 
fèmbloitque  le  plus  fur  étoît  de  s'en  tenir  au  narré 
d*HeyIyn.Mais  enfin  j'ai  trouvé  qu'Heylyn  s'eft  trompé  ; 
&  cela  m'obligera  à  changercette  Remarque  dans  la  nou- 
velle édition  du  CoUmtÇwm,  Je  remarquerai  feulement 


accordez-nous  la  grâce  »  que  nous  vous  deman« 
dons. 

Je  ne  vous  répète  plus  ce  que  Mylord  d'At» 
bemarle  m'avoit  chargé  de  vous  dire,  Vous 
trouverez  chez  lui  une  vie  plus  douce  que  je  n'aî 
pu  vous  la  repréfènter.  Autant  que  vous  furpaflêz 
les  autres  hommes  par  votre  profond  fàvoir  »  & 
par  l'élévation  de  votre  Efprit  1  autant  éxcelle- 
t-il  par  fbn  ame  généreufè  &  bienfaifantea  par  fa 
probité  3  &  par  cette  égalité  d'humeur ,  qui  fait 
un  des  plus  doux  chatmes  de  la  vie ,  6c  qui  eft  fi 
peu  connue  chez  les  Grands. 

S'il  m'étoit  permis  »  Monfieur  ,  de  joindre 
mes  prières  aux  tiennes  *  je  vous  dirois  que  les 
fèntimens  que  j'ai  pour  vous  mériteraient  quelque 
complaifance.  Confèrvez  pour  vos  amis  une  fanté 
que  vous  ménagez  fi  peu  par  rapport  à  vous-mê- 
me ;  &  prévenez  dans  une  retraite  tranquille  & 
affinée  ,les  incommodités  attachées  à  une  Vieil- 
lefïè  aufli  refpectablè  que  la  vôtre.  Je  fuis  perfua- 
dé  qu'après  quelque  fëjour  à  la  Haie ,  vous  m'au- 
rez de  l'obligation  3  ôc  que  vous  ferez  convaincu 
qu'on  ne  peut-être  avec  plus  de  fincérité  ,  &  un 
plus  parfait  dévouement  que  je  le  fuis  , 

MONS  I£UK  , 

Votre  très-humble  &  trèt* 
ebetjpmt  Serviteur , 
N.   WALEF. 

ici ,  1.  qu*il  eft  certain ,  comme  Ta  fort  bien  obfêrvé  Mr. 
Bayle,  que  Jeanltainolds  n'a  jamais  été  Papifte;  ce  qui 
fuffit  pour  détruire  l'Hirloire  de  fa  difpute  avec  Ibn  fi-ere 
&  la  prétendue  double  conveifion.  1.  que  Mr.  Bayle 
étoit  mal  informé ,  lorfqu'il  a  dit  que  ce  fait  regardoit 
Guillaume  Rainotds ,  &  un  autre  de  fès  frères  •  qu'il 
appelle  Jean  dans  fa  Lettre  du  *.  de  Mars  1701?,  qu'on 
trouvera  ci-après  1  puifqu'il  n'avoir  qu'un  (èul  frète  qui 
fe  nommât  Jean. 

(1)  Mylord  Comte  d'Albemarle  vouloit  engager  Mr. 
Bayle  à  venir  demeurer  avec  lui  à  la  Haye. 

(1)  Voiez  ci-defius  Tom.  III.  la  Kepwfe  aux  Quejiiont 
d'unProvincial  t  pag.  joj.  &  fuiv. 

LET. 
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LETTRE     CCCXXXILj 

LETTRE      DE 

MYLORD   COMTE   D'ALBEMARLE» 


MR.       B   A   Y   L   E 

'TA  la  Haye,  le  \\M  Février  1 706*» 


PErmettez-moi ,  Moniteur  ,   de  confirmer , 
par  ce  mot  de  Lettre  ,  tout  ce  que  Mr.  le 
Baron  de  Walef  a  en  la  bonté  de  vous  dire  de 


lîTT RE 
CCCXXXII.  A 

Mr.  Bayle,& 

CCCXXXIII.    A  „       „        -    *  .       r      t     -  *      j 

Mr.  le  Baron  nia  part  ;  &  d  y  ajouter  que  je  louhaiterois  de 
ps  Walef.  ,  tout  mon  cœur  pouvoir  Trouver  quelque  expref- 
iîon ,  pour  vous  engager  à  m*accorder  la  grâce 
que  je  vous  demande.  Je  tâcherai  de  vivre  avec 
vous  d'une  manière  a  ne  vous  point  faire  repen- 
tir du  parti  que  vous  prendrez  ,  en  vous  laiiiànt 


une  liberté  entière  »  fans  aucune  contrainte  '  & 
autant  que  vous  en  pouvez  avoir  à  préfènr*  Ceft 
fur  quoi  vous  pouvez  compter ,  &  que  je  fuis  avec 
une  très-gtande  eftime  ôc  considération  [pour  vos 
belles  ôc  grandes  qualûez , 
Monsieur, 

Votre  très-humble  &  trh~ 
obéijfant  Serviteur  s 
LE  COMTE  D'ALBEMARLE. 


Lëttrs 

CCCXXXIII.  A 

Mr.iE  Baron 

DE   WALÊF. 


LETTRE     CCCXXXIII. 


M'.     LE     BARON     DE     WALEF. 

A  Rotterdam  >  le  12.  de  Février  17  o&* 


MONSIEUR, 

JE  me  fèns  infiniment  redevable  à  toutes  les 
boutez  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me 
témoîgner3  8c  de  me  renouveller  dans  votre 
belle  Letrre  du  5».  du  courant.  Je  ne  me  trouve 
pas  moins  malheureux  ,  de  ce  que  mon  état  pré- 
îêne  eft  tel  qu'il  faut  de  toute  néce(fité  que  j'y 
perfifte.  La  Providence  mêle  de  telle  forte  le 
defttn  de  ceitaines  personnes  ,  que  lorfquelles 
ieroient  diipofêes  à  joûuir  d'un  bien»  il  ne  fêpré- 
iènte  pas  ;  Ôc  qu'il  Ce  préfênte ,  lorsqu'elles  ne 
peuvent  plus  en  jouir.  Voilà  mon  fort ,  Mon- 
iteur. Je  me  compte  pour  un  Vieillard  caflê: 
mon  tempérament  eft  fi  foible  »  que  je  ne  puis 
éviter  d'être  malade,  ou  bien  incommodé  ,  fi  je 
ne  me  tiens  dans  l'uniformité  de  vie  ,  qu'une  lon- 
gue habitude  m'a  rendue  néceflaire.  Je  n'ai 
confulté  aucun  de  mes  amis  j  car  en  examinant 
moi-même  les  raifons  que  j'eus  l'honneur  de  vous 
repréfènter ,  Ôc  que  vous  combatîtes  avec  tout 
Fefprit  &  avec  toute  l'éloquence  imaginables,  j'ai 
trouvé  invinciblement  qu*il  ne  me  convient 
point  du  tout  de  déménager.  Vous  avez  tant 
de  leéture ,  Monfieur ,  que  vous  nefauriez  ignorer 
ce  que  l'on  a  dit  des  preuves  de  fentimenr.  Elles 
agi  lient  avec  plus  de  force  pour  déterminer  notre 


ame  ,  que  tout  autre  efpece  de  preuves» 

Je  reviens  à  la  bizarrerie  de  mon  deftin.  La 
bonne  fortune  vient  à  moi  trop  tard.  Si  elle  fè 
fût  préiêmée  plutôt ,  elle  m'eut  rendu  le  plus 
content  de  tous  les  hommes  :  j'aurois  fuivi  avec 
la  plus  grande  ardeur  les  raifon  qui  me  font  juger 
que  le  fëjour  de  la  capitale  eft  avantageux  aux 
gens  des  Lettres.  Plût-à-Dieu  que  vers  l'Année 
1 690  ,  plutôt  ou  un  peu  après ,  une  condition 
aufli  douce ,  auflî  glorieufè  que  celle  qu'il  a  plu 
à  MyJord  (I'Albemakle  de  moffrir,  Ce  rut 
prélèntée  1  C'eut  été  le  comble  de  mes  (buhaits  , 
ôc  le  vrai  moyen  d'aquérïrplufieursconnoiflànces 
6c  plufieurs  dégrez  d'efprit  &  de  lumières  qui 
me  manquent ,  Ôc  que  je  n'aurai  jamais 

Je  vous  fupplie  très-humblement ,  Monfieur , 
d'agréer  que  je  fane  paner  par  vos  mains  la  Lettre 
que  je  me  donne  l'honneur  d'écrire  à  Mylord 
(TAlbemarxe  f  1).  Elle  fera  beaucoup  mieux 
reçue ,  fi  vous  avez  la  bonté  de  l'accompagner 
de  vos  bons  offices ,  &  de  ces  infi nuarions  adroi- 
tes ,  dont  vous  êtes  fi  capable.  Plaignez  mon  maU 
heur  auprès  de  lui,  je  vous  en  conjure  ;  ce  poids  in- 
vincible que  le  tempérament,  l'âge ,  &  une  longue 
habitude  me  font  porter»  Et  au  refte ,  je  vous 

fup- 


(1)  Mr.  Je  Baron  de  Walef  n'a  pas  pu  me  fournir  cette  Lettte:eïlc  s'étoît  perdue. 


L    I    ï    T    R 

fiipplie  très-numbtemenr  d'être  bien  perfuadé , 
que  )e  n'aurai  pas  moins  de  reconnoïiïànce  pour 
fes  bontez  5  &  pour  les  vôtres  »  que  fi  j'en  pou- 
vons profiter  a&uellement. 

Voiià  ce  que  j'aurois  eu  l'honneur  de  vous 
écrire  hier ,  fît  le  Laquais  qui  m'apporta  votre 
Lettre  >  &  celle  que  My  lord  a  eu  la  bonté  de  m*é- 
crîre  de  ta  manière  du  monde  la  plus  honnête  Se 
la  plus  obligeante,  ne  m'eût  dit  quil  ibuhaitoitde 
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s'en  retourner  le  jour  même,    il  n'amoit  pu  le    IettrI 
faire ,  s  il  eut  fallu  qu'il  attendît  que  mes  Ré-  cb:,t  l  IL 
pontes  hulent  preres.  Je  croi  que  dès  hier  au  loir  DE  WAtEFj  & 
Mr.  or  Gueudevhle  vous  aura  fait  mes  CCCXXXIV. 
corn  pli  mens',  &  mon  apologie.  '  a  Mr.  des 

Je  vous  demande  toujours  en  grâce  la  conti-  Mai ze aux- 
nuatîon  de  votre  bonté  »  &  j'ai  l'honneur  d*étrc 
avec  coût  rattachement  imginable  3  Monfieur  > 
Votre  .,&c. 


LETTRE     CCCXXXIV 


M'. 


DES       MA1ZEAUX. 

A  Rotterdam ,  le  1  S.  de  Mars  1  jof. 


llTTKE 

cccxxxiv.a 

Mt.des  Mai- 


JE  n'ai  jamais  douté,  Monûeut,  de  fa  dîf- 
pofition  de  votre  cœur  &  de  votre  efprit  telle 
que  vous  me  la  dépeignez ,  qui  eft  de  juger 
de  l'affection  de  vos  amis  par  leur  franchisé. 
Connoinant  votre  folidiré  par  d'autres  endroits  , 
je  me  fuis  perfuadé  que  cette  heureufè  &  louable 
difpofition  d'ame  ne  vous  manquoit  pas.  Ainti , 
je  ne  ferai  point  de  difficulté  de  vous  avertir  de 
ce  qui  m'en  paroîtra  digne ,  à  mefure  que  je  le 
découvrirai  ;  mais  vous  êtes  fi  exaâ  que  vous 
laifïèz  peu  de  matière  à  ceux  qui  voudroient  vous 
critiquer. 

Je  fuis  bien  aife  que  vous  aiez  deflèin  d'apro- 
fondir  ce  qui  concerne  les  deux  Frères  Rainold, 
Se  je  crois  vous  avoir  écrit  que  le  dénouement  con- 
lîfte  en  ce  qu'un  Frère  de  Jean  Rainold 
le  Profeflèur  à  Oxford  >  fè  nommoit  Jean  aufïî  : 
or  ce  fut  cekn-ci  qui  di Épura  de  Religion  avec 
fbn  Frère  Guillaume  avec  un  tel  fûccès 
qu'il  le  pervertit ,  &  qu'il  fe  convertit  lui-mê- 
me (1). 

Pour  ce  qui  concerne  ma  Remarque  à  l'égard 
des  Natures  Pîaftiques ,  elle  fè  réduit  à  ceci  : 
»  Que  fi  elles  ont  la  faculté  d'organîfêr  un  Fœtus 
*>  fans  fàvoir  ce  qu'elles  font ,  la  nature  des  cho- 
«fès  comporte  que  la  faculté  d'organifer  foît 
»fëparée  de  toute  connoiffance  dans  le  fujet 
»  qui  poflède  cette  faculté.Donc  ceux  qui  admet- 
tent une  matière  éternelle  &  incréée  ,  nefup- 
»  pofent  rien  que  de  poffîble  s  lorsqu'ils  lui  don- 
«  nent  la  faculté  de  former  des  Plantes  ôc  des 
»  Animaux,  fans  quelle  fâche  ce  qu'elle  fait.  Et 
«puifqu'ils  fuppofènt  qu'elle  a  d'elle-même  la 
»  faculté  de  fè  mouvoir  félon  certaines  Règles 
«qu'elle  ne  connoît  pas ,  il  leur  fera  permis  de 
«  fuppofer  qu  elle  a  aullî  la  faculté  d'organifer  5 
«fans  connoître  ce  que  ceft  que  i'Orgauifâ- 
«tion.  » 


Voilà  l'objection  que  j'ai  propofee 3  pour  faire 
voir  combien  il  importe  de  n'admettre  point, 
comme  font  Meffîeurs  Cudwohth,Grew, 
Se  tous  les  Scholaftiques  ,  des  Créatures  qui  fans 
lavoir  ce  qu'elles  font ,  forment  des  veines  Se  des 
artères ,  des  os  Se  des  nerfs ,  &c,  Se  les  placent 
où  il  faut  *  pour  qu'il  en  réfulte  une  machine 
telle  que  celle  des  Animaux.  Si  ce  que  j'ai  dit 
fur  cela  dans  la  Continuation  des  Penfées  diverfes  > 
n'eft  pas  afïèz  étendu  >  on  n'a  qu'à  y  joindre  mes 
Réponfès  à  toutes  les  raifons  de  Mr.  l  e  Clerc  , 
Se  principalement  ce  que  j'ai  dit  dans  le  troiûe- 
me  volume  de  la  Réponjt  aux  Queflions  d'un  Pro- 
vincial (i). 

On  m'a  allure  que  des  curieux ,  qui  efperoient 
de  trouver  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Cuper. 
la  Fie  d'Ejhpe  par  MéziriAc  (  5  )  3  ne  l'y 
avoient  point  trouvée. 

Meilleurs  Basnage  Se  Furly  vous  afîu- 
rem  de  leurs  tres-humbles  fervices.  J'ai  fait  tenir 
votre  Lettre  à  Mr.  deBEAtrvÀL  &  mis  l'autre 
à  la  pofte  de  France.  Je  fuis  9  Sec. 

P.  S-  Il  paraît  une  Réponfi  à  un  quatrième  Mé- 
moire ,  que  l'on  fuppofê  avoir  été  répandu  par  les 
Emifïaires  de  la  France.  L'Auteur  de  cette  Ré- 
ponfi  avoue  ,  qu'il  n'a  point  vu  les  trois  précé- 
dens  Mémoires*  Il  infère  le  quatrième  tout  entier, 
Se  y  répond  Article  par  Article  ,  faifànt  deux 
colonnes.  Cela  regarde  la  Paix  générale.  On  ne 
trouve  dans  cette  Répanfe  ,  que  ce  qui  a  été  dit  Se 
redît  mille  fois  depuis  trente  ans. 

Il  paroit  auili  une  feuille  volante  fur  les  lnterèti 
des  Efpagnols  dans  cette  préfente  Guerre  ,&  on 
les  allure  ,  entre  autres  chofès  ,  qu'ils  font  duë- 
ment  abfous  du  ferment  de  fidélité  ,  qu'ils  ont 
prêté  au  Duc  d'Anjou  ,  puifqu'il  n'eft  pas  afïèz 
fort  pour  les  maintenir  contre  tant  d'Ennemis. 


(\)  Jean  Raïnolds  n*avoit  point  de  frère  qui  fe  nom- 
mât auffi  Jean ,  comme  je  J'ai  déjà  dit  dans  Ja  Note  (j) 
fur  la  Lettre  du  19.  Janvier  170^. 

(z)  Volez  ci-defius  Tom.  III.  la  féconde  Partie  de  U 
Rtponfe  mx  Quejïiaus  £u»  Provincial ,  depuis  le  Chap. 


CLXXIX.  jufqu'au  CLXXXIII,  pag.  88  r.  &  fiiiv.  VoiesS 
aufli  ci-après  la  Lettre  à  Mylord  Shafrsbury  du  ij.  dtf 
Juillet  170^ 
(j)  Voiez  ci-deflus  la  Lettre  du  r^.de  Juin  X704. 
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i-jo6.      LETTRES: 


LETTRE       CCCXXXV. 

CELEBER.R.IMO    ET    ERUDITISSIMO 


D. 


THOMiE        C   R   E   N    I   O 


PETRUS      BAYLE. 

Rotterodam  die  iB.  Martii  1706. 


s. 


y    Iber  Difàpliint    in   ufim   Gallia  Reformât* 


LlTTKf 

CCCXXXV-  a  J^  çompo/tus  efi  mihi  plane  igmms.  Scio  equi- 
iœoXxvi  Âem  Difciflwam  Mcclefiarttm  Reformatarum  in 
*  Mr.  Ancii>  Rallia  m  lucem  prodiijfe  cura  Miniftri  cujufdam 
Lotf.  Sdmurienfis  ,  cm  namsn  ^Huissuu,  quitte 

pofieaobvtdgatum  librum  Gallkè  de  Chrifiianorum 
unione ,  m  qno  Sodnianum  fi  prodebat,  mnmre  Pafio* 
ris  fuit  privât  us.  ■  Scio  etiam  Larro  qjj  ajjum, 
Ecclefi*  Rothomagenfis  Paftorem  ,  Librum  Gallicè 
edidiffe  in  4.  in  qm  articuli  Difi'tplinA  earumdem 
Eedefiarum  videntur  cum  commemario  eb  fpeiïante 
ut  conformitas  illius  Difeiplin&  au  veteris  Ecclefia 
in  propatulo  ponamr.  Doko ,'  me  quoad  Jûpradiftum 
librttm,  née  quoad  Thomam  Galieium 
me  pojje  tm  defiderio  fatisfacerc.  Non  aliter  efi 
mibi  noms  Me  Galletus  quam  ex  Koni- 
g  1 1  Bibliotheca  ,  ubi  lego  ab  illo  fuijfe  vulgatum 
mnno  \6i $.  librum  tui  titulus  Religiofus  inPfàl- 
mumXXIl.  InfiruÛior  fumeirca  Hifioriam  Eccle- 
fiafiicam  Refirmatarttm  Eedefiarum  GalUa,  qu£ 
pajjîm   &  conftanti  fama   atque  traditione  Th. 


Bezj£  adfiribitur  ,  neqne  id  injuria  >  autùtnnim 
me  f allant ,  nifi  qttod  Nicolaus  Galla- 
sivs  ejus  fimmifia  in partem laboris venijjè quo~ 
que  creditw*  Mitto  Tibi  exemplar  ejus  operis  qttod 
pênes  me  efi  9  mitto ,  inqttam  utmdnm ,  perwlven* 
dum  pro  lubitn.  Cateroquin  vix  pojfum  eo  carere  ; 
nom  dum  m  Lexico  meo  Hifiorico  Oritico  laboro  9 
fhpûts  eam  hifioriam  confidere  ac  non  pâma  excer- 
pere  cogor.  Si  Tua  inttrtfi  poffidere  ejnfiemodi  ti- 
brum  3  inquiram  >  quantum  potero  >  num  fit  aliqais 
internofiros  profugos  quihabeats  &  velit  vendere* 
Rara  jitnt  jamditt  exemplaria,  Nihil  efi  quod 
lui  cattfà  ,  vir  amicïffime  &  mihi  chariflime  ,pm- 
fiare  reeufim*  Vale  plwimum  :  gaudeo  impmfins 
quodjam  verferis  inTomo  XV.  Animadverfionum 
Tuarurn. 

Afifi  abfque  mora  ad  Leersium  epifiolam 
tuarn  y  monuique  hodie  mane  ut  firejpondere  velit, 
ad  meferendum  curet  rejponjum.  Sifaciat  a  accipies 
cum  ifiis  literis. 


LETTRE     CCCXXXV  I. 


M'. 


A    N    C  I    L    L    O    N. 

A  Rotterdam  y  le  18.  de  Mars  1706. 


I ETTR E 

CCCXXXVLa 
M.Ancillon. 


J 


'Ai  appris  avec  beaucoup  de  plaiur,  Mon- 
teur ,  par  la  Lettre  que  Monfïeur  Leers  a 
reçu  de  vous,  que  Monfïeur  Jaq,uelot  tra- 
vaille à  une  Réplique  à  ce  qui  lui  a  été  répondu 
dans  le  troïfieme  volume  de  la  Réponfe  aux  Dé- 
fiions d'un  Provincial  (1).  Le  Public  doit  (ou- 
haiter  cette  Réplique  ;  car  jufqu'ici  le  Procès 
n'effc  pas  encore  inftruir.  Il  eft  vrai  qu  on  peut 
déjà  connoître  que  la  caufè  que  Mr.  J  a  q.u  e  l  o  t 
foûtient^eft  environnée  de  grandesdifficultez  ;mais 
apparemment  on  le  connoîtra  beaucoup  mieux 
par  la  Réponfè ,  qui  fera  faite  à  la  Réplique  que 
Mr.  Jaq.uelot  prépare.  Ce  fera  par  la  nou- 
velle Réponfè  de  l'Auteur  du  troïfieme  volume  » 
que  les  difiicultez  feront  portées  au  dernier  point 
de  prédfîon*  parce  que  Mr.  Jaq^veiot  y 


donnera  Heu  par  les  nouveaux  dénouemens  qu'il 
fera  contraint  d'inventer  ,  &  qui  ne  fàuroient 
fermer  une  porte  fans  en  ouvrir  deux  ou  trois  au- 
tres. Il  eft  à  fbuhaîrer  que  les  parties  confervent 
toutes  les  Règles  de  la  Civilité  ;  car  le  Public , 
déjà  peu  édifié  de  ce  qu'au  fond  cette  dîfpute 
n*eft  qu'un  mal-entendu  pîtoïable,  fêroit  fort 
feandalife  ,  fi  l'on  fe  mettoit  en  colère  pour  des 
différends  de  mots.  Il  fèmble  aux  Lecteurs  fuper- 
ficiels  9  qu  il  s'agit  ici  d'une  Controverfè  impor- 
tante >  &  que  la  prétention  de  l'une  des  parties 
eft  fort  éloignée  de  la  prétention  de  l'aune  ;  maïs 
les  Lecteurs  intelligens  voient  fort  bien ,  qu'au, 
fond  Mr.  J  a  qju  uot'  enfeigne  la  mêmechofe 
qu*il  a  combatuë  :  c'eft  que  la  petiteflè  de  notre 
Éfprit  ne  nous  permet  pas  de  connoître  les  rai- 

fbns 


(O  Voyez  ci-defiùs  Tom.  IIL  Partie  IL  de  la 
Ityo»fi  aux  Qgtjtvaj  4'wi  Srovituial,  4epoà$  le  Cha» 


pitre  CXXVIII»  juf^'aii  CJ.XXII.  M.  7tf«*  W- 


L    E    T    T    R 

fons  de  la  conduite  de  Dieu  »  &  l'accord  réel 
de  cette  conduite  avec  la  perfection  infinie  du 
Souverain  Etre. 

On  a  très-peu  de  Nouvelles  de  Littérature* 
Le  dixfeptiéme  Siècle  de  la  Bibliothèque  Ecclefia- 
fiiquede*Mr*  du  Pin  paraîtra  au  premier  jour 


E    S.         1704  %i% 

à  Paris  (t).  On  y  a  auffi  publié  un  Abrégé  de  Ï-ettsi 
toute    cette  Bibliothèque  ,  en  cinq  Tomes  in  *  JJj?"^1" 
S,  fous  le  titre  de  Table  Chronologique  des  Ecri-  tON,  & 
vains  Ecclefiaftiqms  fj).     Je  fuis  avec  plus  d'at-  cccxxxaii. 
tachemenc  que  je  ne  faurois  l'exprimer  »  Mon-  a  Mr.  *  *  * 
fîeur ,  Votre  Sec. 


eu- 


LETTRE      CCCXXXVII 


Mr. 


(■) 


A  Rotterdam  le... d'Avril  1706. 


Lettre 
ccckxxvii. 
iMr.*** 


JE  vous  parlerai  aujourd'hui,  Monsieur  >  d'un 
Livre  traduit  du  Flamand,  qu'on  vient  de 
publier  à  la  Haye  ,  fous  ce  titre  :  La  Pie  de 
B*  de  Spinoza  >  tires  des  écrits  de  ce  fameux  Philo- 
Jbphe,drdu  témoignage  de  plufieurs  pet 'famés  dignes 
de  foi,  qui  l'ont  connu  particulièrement.  Par  Jean 
Colérus ,  Miniftre  de  VEglifi  Luthérienne  de  la 
Haye.  Cette  Vie  de  Spinoza  eft  précédée 
d'un  Sermon  prononcé  par  Mr.  Coie'  kxj  s  fur 
la  Réfurre&ion  de  Jésus -Christ3&  ceft 
un  Sermon  ,  où  cette  Réfurrection  eft  très-bien 
prouvée ,  ôc  S  p  i  «  o  z  a  très-folidement  réfuté 
à  l'égard  de  quelques  endroits  de  fes  Lettres ,  qui 
contiennent  les  fubrerfuges  dont  il  fe  lèrvoit 
pour  éluder  la  certitude  de  ce  point  de  fair.  Il 
le  nioit  nettement,  cV  néanmoins  il  n'accufoîtpas 
les  Apôtres  d'impofhire.  Chacun  pourra  de- 
viner qu'il  ne  pouvoir  dire  quedeschofes  picoïa- 
blés  ,'  fe  trouvant  pofté  entre  cet  aveu  de  la 
bonne-foi  des  témoins ,  &:  la  négation  du  fait. 
On  pourra  parier  une  autre  fois  de  ce  pieux  écrit 
de  Mr.  Colerus.  Arrêtons -nous  préfentement 
fur  laF#  qu'il  a  donnée  de  Smnoza. 

Spinoza  nâquir  à,  Amfterdam  le  24.  de 
Novembre  1631.  fon  Père  étoitun  Juif  Portu- 
gais ,  Marchand  de  profelïîon  ,  6c  afïèz  riche. 
Son  Fils  étudia  d'abord  le  Latin,  &  puis  la 
Théologie ,  qu'il  quitta  pour  ne  s'attacher  qu'à 
laPhyfîque.  Les  Oeuvres  de  Mr.  Des  Car- 
tes lui  étant  tombées  entre  les  mains  ,  il  les  lut 
avec  avidité  »  &  y  trouva  un  principe  ,  qui  lui 
fit  conclure  que  la  Doctrine  des  Rabïns  ne  pou- 
voir être  admifê  par  un  homme  de  bon  fèns. 
Ce  Principe  eft ,  qu'on  ne  doit  jamais  rien  rece- 
voir pour  véritable,qui  n'ait  été  auparavant  prou- 
vé par  de  folides  rai  fons.  11  fur  dès-lors  refèrvé 
avec  les  Docteurs  Juifs  ,  évita  leur  commerce 
autant  qu'il  lui  fut  poffible ,  6c  aiïïita  rarement 
à  leurs  Synagogues  ;  de  forte  qu'ils  crurent  que 
bien-tôt  îl  Ce  feroifr  Chrétien.  Ils  tâchèrent 
d'empêcher  cela  ,  eu  lui  ofraut  une  peniion  de 


(x)  Ribl'tôthtqm âesAateurs  Eeetéfîafiiqttes  du  dixfeptiéme 
Siècle.  Paris  170S,  in  8.  7.  volumes  Les  quatre  pre- 
miers Tomes  traitent  des  Auteurs  morts ,  cjui  ont  Fleuri 
depuis  le  commencement  du  Siècle  jufiju'à  la  fin  i  &  Jes 
trois  derniers  parlent  des  Autews  vivans. 

(3)  Tables ttniverfelte  des  Auteurs  Eïcttfî/tftiqftes  difpofées 
pAr  ordre  Chronologique  >  &  de  leurs  Ouvrages  véritables  eu 
fttppofe^.  Paris»  1704,  %.  vol.  in  S.  Cet  ouvrage  eft  très- 
imparfait  ,  tant  par  rapport  au  grand  nombre  de  fautes 
&  d'omiffions  qu'on  y  ttouve,  qu'à  l'égard  de  l'ordteSe 
7ome.  IK 


mille  Florins ,  pourvu  qu'il  demeurât  dans  le  Ju> 
daïfme  7  ôc  qu'il  le  fit  voir  de  tems  en  tems  dans 
les  Synagogues.  Mais  ce  projet  n'eut  point  de 
fuite  î  car  Spinoza  aîant  penie  être  aiïàflïnéa 
fèfëparadu  Judaïïme,  de  £kns  néanmoins  le  faire 
Chrétien  -  Les  Juifs  l'excommunièrent ,  &  cela 
donne  lieu  à  Mr  Cole'rtj  s  de  rapporter  en 
quoi  coiiaïtent  les  excommunications  Judaïques. 
Il  fait  là-deuus  une  longue  &  docte  digreflion  , 
après  quoi  il  nous  apprend  que  les  Juifs  fîgniâeren  t 
àSpiNOZA  une  copie  de  Ion  Excommunica- 
tion ,  &"  qu'il  proteftra  contre  cet  Acte  ,  &  y  fit 
une  Réponfè  en  Espagnol . 

Il  apprit  à  faire  des  Verres  pour  des  lunettes 
d*aproche&  pour  d'autres  ufàgesa  &  il  y  réufïït 
il  parfaitement  qu'on  s'adrefloit  de  tous  cotez 
à  lui  pour  en  acheter  ;  ce  qui  lui  fournit  fufi- 
famment  de  quoi  vivre.  Il  fut  s'établir  à  la  Cam- 
pagne ,  tantôt  dans  un  lieu ,  tantôt  dans  un  autre 
&  enfin  il  Ce  fixa  à  la  Haye  julques  à  Ck  mort  , 
qui  arriva  le  21  de  Février  r  677. 

Mr.  CoLfc'uus  a  fait  des  recherches  exactes 
touchant  ce  qui  concerne  les  particularitez  de  la 
Vie3  des  Mœurs  ,  &  de  la  Mort  de  Spinoza  , 
&  par  ce;  moien  il  a  réfuté  beaucoup  de  menfbn- 
ges ,  qui  ont  été  débitez  ou  de  vive  voix ,  ou 
dans  des  ouvrages  imprimez,  il  nous  donne  auilî 
des  détails  curieux  fur  les  Seurimens  &  fur  les 
Ouvrages  de  ce  fameux  Athée ,  3c  fur  les  Ecrits 
qu'on  a  publiez  contre  lui. 

Il  remarque  quelquesmépri  Ces  dans  le  récit  que 
Mi'.Bayle  a  fait  de  la  Vie  de  Spinoza. 
1 .  Il  ne  convient  pas  avec  Mr.  Bayle  que  la 
familie  de  Spinoza  fût  pauvre  &très-peu  con* 
jïdérable.  2.  Il  obier ve  qu'au  lieu  de  dire*  comme 
on  le  narre  dans  le  DiEBormaire  Critique  3  que 
Spinoza  au  finir  de  la  Comédie  fut  attaqué  par 
un  Juif ,  &  qu'il  en  reçut  un  coup  de  couteau  an 
<vifage  ,  (  ce  dernier  mot  ne  fe  trouve  point  dans 
le  Dictionnaire ,  )  il  faloit  dire  qu\«*  finir  de  la, 
vieille  Sygndgogne  il  fut  attaqué  ,  &  qu'i/  évita  le 

coup 

de  la  difpofitïon  des  matières. 

(r)  Cette  Lettre  ai'oît  déjà  paru  en  forme  d'Extrait  de 
la  Vie  de  Spmcfypjr  Mr.Coterus.dans  l'édition  deHoIJande 
des  Mémoires  de  Trévoux  ,  Mai  r70Ç.  pag.  j  5  8.  &  fin  v. 
Mr.  B.i  y  !e  y  rectifie  quelques  endroits  de  l'Article  de  ce 
Philoibphe,  dans  fon  Di£H<mnMre-t8c  comme  ces  Correc- 
tions ne  fe  trouvent  point  dans  le  Supplément,)' ai  cru  de- 
voir inférer  ici  cette  petite  Pièce,  qui  eft  très- peu  con- 
nue. On  s'appercevra  facilement  que  la  première  pé- 
riode a'eft  pas  de  Mr.  Bayle- 

Sssss  x 
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coup  qui  fma  paiement  dans  fis  habits.  5 .  Qu'il 
n*a  pu  apprendre  aucune  nouvelle  de  l'Apologie 
que  Mr.  Bayle  avance  que  Spinosa  corn- 
pojà  en  Efpagndde  fit  finie  de  la  Synagogue  (z). 
4.  Unie  queSpiwosA  foit  l'Auteur  d'un  Livre 
imprimé  l'an  1 66c.  fous  le  titre  de  Lucii  Anftith 
Confiâtîtis  de  jure  Ecctefiaftiçorum  ,  &c.  &  que  te 
ftiiedççt  Livre  reflèmble  à  celui  du  Trattatus' 
Theolagico-Politicus.  Il  fait  entendre  qu'un  Mé- 
decin d'Amfterdam  ,  qu'il  ne  déïîgne  que  par 
ces  deux  Lettres  L. .  .M. . .  (  cela  veuc  dire  Louis 
Meser ,  )  eft  l'Auteur  du  Lucii  Antifiii  ôcc.  cV  du 
Traité  qui  parut  en  1666.  fous  le  titre  de  ?hi- 
h fepbia  Script  ttra  irrterpres. 

Il  eft  fur  que  Mr.  Colej  nuseft  plus  croïa- 
ble  fur  ïe premier  &  fur  le  fécond  de  ces  quatre 
Articles ,  que  Mr.  Bayu.  Ce  dernier  fuivit 
tin  Mémoire  qu'on  avoit  communiqué  à  fon  Li- 
braire ,  comme  il  en  avertît  à  la  marge ,  &  qui 
avoit  été  dreflë  à  la  hâte.  Mr.CoLXRUS  a 
eu  le  temsde  s'informer  pendant  plufieurs  années 
de  chaque  chofe.  Pour  ce  qui  regarde  le  5 .  fait  > 
Mr.  BAYLE^afuivî  Mr.  Van  Tit  >8c  l'a 
cité  à  la  marge.  Ceft  donc  à  Mr.  VanTu  que 
l'onde  voit  imputer  l'erreur, s'il  y  en  a.  Il  ne  faîoic 
point  non  plus  s'en  prendre  à  Mr.  BAyLEfur 
le  4.  raît  ;  car  il  a  cité  amplement  les  paroles  du 
Journal  de  Hambourg  ,  fans  y  ajouter  aucun  mot 
d'apiobation. 


L    E    T    T    E    R    S. 


Mr.  Cole'rvs  s'eft  fervi  de  l*Artîcîe  de 
S  p  1  k  o  z  A*3tel  qu'il  (ê  trouve  «lande  Dictionnaire 
Critique ,  &  tel  qu'il  fe  trouve  dans  la  Tradu- 
ction Flamande  qu'on  en  publia  à  Utrecht  {3). 
Mais  comme  le  Traducteur  y  ajouta  quelques  faits 
qu'il  inféra  dans  des  Parcnthefès  »  Mr.  Cole'rvs 
diftingue  fort  exactement  ces  Additions  ,  &  ne 
les  impute  qu'au  Traducteur  (4).  Ceft  de  quoi 
le  public  doit  être  averti. 

Mr.  Bayle  avoit  remarqué  dans  fà  première 
édition  que  le  Prince  de  Conde*  avoit  fait 
venir  Spinoza  à  Utrecht ,  ÔC  que  cependant 
il  ne  fatisfit  point  l'envie  qu'il  avoit  de  lui  par- 
ler, parce  qu'il  avoit  été  obligé  d'aller  vilirer 
quelques  poftes,  d'où  il  ne  revint  à  Utrecht  qu'a- 
près que  Spinoza  fut  retourné  à  la  Hayer^La 
chofe  fe  pafïà  ainfi >  comme  Mr.  Coie'rus 
nous  l'apprend  ;  ce  qui  réfute  l'addition  du  Tra* 
ducteur  ,  qui  avoit  afîùré  que  ce  Prince  s'entretint 
effectivement  avec  Spinoza.  Cette  addition 
affirmant  le  fait  d'une  manière  fi  pofitive  ,  &  ve- 
nant d'un  homme  intelligent  qui  demeuroità 
Utrecht  depuis  plufieurs  années  5  Mr.  B  a  y  le 
y  ajoura  foi ,  &  fans  rien  changer  à.  ce  qu'il  avoit 
narré  dans  la  première  Edition ,  il  infera  dans  la 
féconde  deux  ou  trois  lignes  pour  le  rectifier  à  ce 
qu'il  croioit.  Il  faut  donc  avertir  ici  qu'elles 
doivent  erre  effacées  3  &  que  le  narré  de  la  pre- 
mière édition  eit  le  véritable  (r). 


/ 


.  (t)  Ceft  peut-être  IaRéponfe  à  l'Acte  d'Excommuni- 
cation de  laquelle  Mr.  Colérus  a  parlé  ci-derfus.  (Cette 
Remarque  eft  de  Mr.  Bayle  j. 

(3)  Mr  Halma,  Libraire  dyUtrecht,8c  homme  de  Let- 
tres >  à  traduit  en  flamand  l'Article  de  S  p  1  n  o  z  a  ,  qui 
fe  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Mr.  Bayle  ;&y  a  tait 
quelques  Additions.  Cet  Ouvrage  parut  en  itf$8 ,  in  8, 
{bus  ce  titre,  HetLeveauanS.  de  Spinoza  &C.  Voiez  Bi~ 
bliothecA  Librorum  ntit/eno»  par  Meilleurs  Neocorus&Sike» 
Juillet  &  Août  itf^S  3  Art.  pag.  5  jtf. 

(4}  On  n*aflïïre  ceci  qu'à  l'égard  de  la  verfîon  Pran- 

Îoifè  de  cet  Ouvrage  de  Mr.  Coléruslaquelle  feule  eft  le 
iijet  de  cet  Article.  On  n'a  point  vu  l'original  qui  eft 
en  Flamand  >  mais  on  croît  fur  la  bonne  fois  de  Mr.  Ga- 
veren  ,  qui  a  donné  une  analyfe  fort  longue  de  cet  Ori- 
ginal dansion  Boek^aal,  que  toutes  les  méprifesdu  Tra- 
ducteur y  font  imputées  à  Mr.  Bayle.  Ceft  de  quoi  Mr. 
Gaveren  a  éclairci  le  public  dans  fon  dernier  Journal. 
(  Cette  Remarque  eft  de  Mr,  Bayle),   « 

(f  )  Mr.  Bayle  préfère  ici  l'autorité  de  Mr.  Colérus, 
fondée  fur  le  rapport  de  THote  deSptno2a»  au  témoi- 
gnage de  Mr.Halma.  Mais  il  fè  peut  fort  bien  queSpï- 
noza,  pour  ôter  tout  fujet  de  loupçpn  ou  de  crainte  à  dm 
Hôte,  ne  jugea  pas  à  propos  de  fui  dire  qu'il  avoit  vu  le 
Prince  de  Cendé.  En  effet ,  Mr.  Colérus  remarque  pag. 
Sf.  &  84f»quV»/w« fm  retmrJLa  Yopulace  de  ta  Haye  fêmnt 
extraovdmairement  à  fort  ozcajim  1 H  en-  étoit,  ajoute  il,  r*- 
gardé  comme  un  'Efpion;  frilsfe  difoient  déjà  à  V treille  t 
art' il  fallait  fe  défaire  d'un  homme  fi  dangereux ,  qui  trahoit 
fans  doute  d'affaire  d'Etat ,  dans  un  commerce  fi  public  qu'il 
tntretenoit  avec  l'Ennemi.  L'Hôte  de  spinoza  en  fut  alarmé , 
t&  craignit  avec  raifort ,  que  la  canaille  ne  l' arrachât  de  fa 


matfm  ,  après  iïavûh  finie  &  peut~êtrepttlée. 

Comme  Mr.  Mort  lli,dont  j'ai  parlé  dans  la  Remarque 
fur  la  Lettre  à  Mr.  Minutolidu  i<f.  de  Mai  1^79  *  avoit 
connu  Spinoza ,  &  m'en  avoir  dit  plufieurs  parrioilari- 
tez ,  je  le  confultai  fur  le  fait  dont  il  s'agit ,  &  voici  ce 
qu'il  me  répondit.* 

„  J*ai  connu  très-particulièrement  Mr,  Spinoza  II  m*a 
„  dît  plus  d'nne  fois  qu'étant  à  Utrecht  avec  Mr.  lePrïn- 
„  ce  de  Condé,  ce  Prince  après  s'être  entretenu  avec  Iur3 
„  lut  fit  de  grandes  inftances  pour  l'engager  de  le  fuivre 
„  à  Paris  ,  &  d'y  refter  auprès  de  fà  perfbnne  5  ajoutant 
„  qu'outre  fa  Protection  fur  laquelle  il  pou  voit  comp- 
„ter,ilyauroit  logement,  bouche  à  cour,  &  mills 
^écusdepeniion--à  quoiSpinoza  répondîcqu'ilfupplîoic 
»,  fon  Alteflè  de  confidérer  que  tout  fon  pouvoir  ne  fè- 
i,  roit  pas  capable  de  le  (bûrenîr  contre  la  bigoterie  de  la 
„  Cour  j  d'aurant  plus  que  (on  nom  étoit  déjà  fort  dé- 
„  crié  par  le  Traité  Thèologique&  Politique  j  &  qu*il  n'y 
„  auroit  point  de  Cureté  pour  lui,  ni  de  iatisfaéHon  pour 
,j  fon  Altetlè,  les  Prêtres  étant  ennemis  jurez  des  per- 
„  fonnes  qui  penfènt  &  qui  écrivent  librement  fur  la 
3,  Religion  ï  mais  qu'il  étoit  prêt  d'accompagner  fon 
„  Alteffe  dans  les  Armées  »  pour  le  délafler.  s'il  en 
„  étoit  capable ,  de  fes  travaux  guerriers.  Mr.  le  Prince 
,1  goûta  ces  raifbns .  &  le  remercia. 

J'ai  aufli  confulté  Mr.  Buiffiere , célèbre  Chirurgien  ds 
Londres,  qui  étoit  alors  à  Utrecht  en  qualité  de  Chirur- 
gien de  l'Hôpital  de  V Armée.  Il  m'a  arfûré  qu'il  avoit 
vu  plufieurs  fois  Spinoza  entrer  dans  l'Appartement  de- 
Mr.  le  Prince  de  Condé.  Ainfi ,  il  n'y  a  plus  Heu  de  dou- 
ter que  ce  Prince  ne  fe  {bit  ef&c~rivement  entretenu  avee 
ce  Philofophe. 
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LETTRE    CCCXXXVIII. 


MYLORD  DUC  DE  BUCKINGHAM  (*}• 

/ 

! 

j  A  Rotterdam  le  14*  de  Mai  1706. 


Kl      & 
CCCXXXJX- 
Ctfl 


MYLORD, 

tccxxxvni  a  \J  fuis  à  liionneur  qu'il  a  plu  à  Votre  Gran- 
iiord  Duc  deur  de  me  faire  a  par  une  Lettre  infiniment 
pïBuoing-  0biigeanK>  «L'ambition  la  plus  vive  dJun  Auteur 
ne|fauroit  aller  plus  loin  qu'à  mériter  d'être  ap- 
prouvé |des  Grands  du  monde  s  loifque  par  un 
avantage  très-rare  ils  ont  comme  vous  ,  Mylord  » 
G.  bien  cultivé  un  heureux  génie  naturel ,  qu'ils 
Ce  distinguent  encore  plus  par  leurs  lumières ,  & 
par  les  belles  qualitez  de  l'ame,  que  par  leur  hau- 
te naiflance,  êc  par  la  fublîmîté  de  leurs  rangs. 
C'eft ,  Mylord  ,  ce  que  remarquent  en  vous  tous 
ceux  qui  ont  le  bonheur  de  vous  connoître.  Il 
n'y  aurait  donc  rien  de  Ci  capable  de  m'infpirer 
une  vanité  exceiïîve  que  la  Lettre  dont  il  a  plû 
à  votre  Grandeur  de  m'houorer  ,  Ci  je  ne  confi- 
derois  pas  que  par  un  effet  de  fa  générofité  8c  de 
fa  bonté  ,  elle  a  bien  voulu  ne  pas  régler  fes  ex- 
prelKons  fur  ce  qu'elle  juge  effectivement  de  mes 
Ouvrages.  Quoi  qu'il  en  fait ,  Mylord  ,  il  m'efl: 
lî  glorieux  qu'un  aulïi  grand  Eforit  me  témoigne 
que  mon  DiSkionnaire  a  eu  le  bonheur  de  lui  plai- 
re ,  que  je  me  daterai  là-deflus  toute  ma  vie , 
quand  je  devrois  me  faire  illufîon. 

Mr.    Leers    fera   relier  inceflâmment   avec 
beuucoup  de  propreté  un  exemplaire  de  la  derniè- 


re édition  de  cet  Ouvrage  »  &  l'enverra  par  la 
première  commodité  à  votre  Grandeur.  Il  y  a 
deux  éditions  de  mon  Visionnaire  :  la  première 
parut  l'an  1 607.  en  1  volumes  ,  &:  la  féconde  en 
1702  »  en  3.  volumes  d'un  plus  petit  caractère 
que  ta  précédente.  Je  mappliquai  ave  foin  pen- 
dant tout  le  tems  d'entre  les  deux  éditions  à  cor- 
riger l'Ouvrage  ,  à  le  mieux  digérer  3  &  à  l'aug- 
menter de  près  de  la  moitié.  Ainfi  cette  fécon- 
de édition  9  qui  fera  celle  dont  on  vous  enverra 
un  Exemplaire  ,  Mylord  ,  eft  beaucoup  plus 
correcte  &  plus  ample  que  la  première.  Elle  ne 
laiflèroit  pas  d'avoir  befoin  d'une  féconde  révi- 
sion ;  mais  comme  je  n'ai  pas  vu  beaucoup 
d'apparence  qu'il  fût  neceflaire  de  donner  une 
troisième  édition  3  je  ne  me  fuis  pas  appliqué  à 
faire  de  nouvelles  corrections  ,  ou  tout  au  plus 
j'ai  marqué  en  gênerai  à  la  marge  de  mon  exem- 
plaire les  endroits  qui  devront  être  retouchez  , 
en  cas  que  le  Libraire  ayant  débité  la  féconde  édi- 
tion ,  juge  à  propos  d'en  entreprendre  une  nou- 
velle :  a  quoi  je  ne  vois  point  d'apparence. 

Je  m'eftimerois  infiniment  heureux  ,  Mylord  , 
fî  je  pouvois  marquer  l'admiration  que  j'ai  de- 
puis long-tems  pour  vour  excellent  mérite.  Je 
fuis  avec  une  très  profond  reipect  4  Mylord  t  &c 


LETTRE       CCCXXXIX. 

SAMUELI       C  R  E  L  L  I  O  (*) 


>,  TTPe* 
fe  Chu- 


VIRCLARISSIME, 

IMparem  me  agwjco  agendts  gratiis  quotquot  dt- 
beo  pro  tam  inculentis  atqtte  copiofis  Obferva* 
tiombus  çollefôionibufqHe  cirea  R  o  c  o  s  qtribw  me 


(* )Jean  Sheflîeîd,  Duc  de  Buckingnam  &  Normanby. 
Il  publia  deux  Poèmes  Anglois  qui  eurent  une  approba- 
tion général  :  l'un  intitulé  \cTempU  de  la  Mon,  fait  à  l'i- 
mitation de  l'Ouvrage  de  Mr.  Habertqui  porte  le  même 
titre,  &  qui  au  jugement  de  Mr.  Péliffon  *ft  une  des  plus 
belles  pièces  dt  notre  Poëfîe  Franfoife  :  l'autre  ell  un  an  Wè- 
*îque  y  fous  le  titre  à'Ejfa*  fa  h  Po'ëfie.  Il  donna  aufli  le 
Cvr&ûhre  de  chéries  II,  que  l'on  trouvera  traduit  en  Fran- 
çois, dans  [e  Mélange  curieux  des  meilleures  pièces  attribuées 
*  Mr.  de  St.  Evrcmond  Sec.  Tom,  I.  pag.  iy$.  de  l'édi- 
tion d'Amefterdam  171*  Jl  mourut  le  **.  de  Février 
17 10.  Trois  ans  après,  on  publia  un  Recueil  de  fes  Ouvra- 
ges en  deux  volumes  in4,On  voit  dans  l'Abbaye  ouEglife 
Collégiale  de  Weftminft^r  le  fuperbeMaufolée  que  Ma- 
dame'la  Ducheffe  de  Buckingham  lui  a  drefie ,  &ou 
I  on  a  gravé  cettte  Epitaphe ,  qu'il  s'&oit  faite  uu  même. 


hcupletafii.  Comibor  earum  operk  »  elucxdare  hoc 
argument  um  Hiftoriçnm ,  in  Supplemetito  Lexici 
met  t  )  cujus  Imprejfta  necdnm  fcio  quando  imhodn- 

tttr:  ) 

Vro  Rege  ftpe ,  pro  Republic x  fetnper. 

Dftbius  ,fednon  împrobus  Vixi., 

Incertus morior -,  non  2£Yturb&tm\ 

Humanum  efi  Nefiin  <&•  Err&re* 

J>eo  cùtjfido  Omnipotente  ■>   benevolentiffimo.'* 

Ejis  Tntium  miferere  ttoeh 
Catharina  Buckinôhamije  Ducijfa  meerens  extmi 
atravit  An.  MDCCXXIT. 
(1)  Mr.  Crellius  ,  petit  fiîs  du  fameux  JeanCrellïus, 
a  été  pendant  quelque  tems  Miniltre  d'une  £giife  Uni- 
taire dans  les  Etats  du  Roi  Roi  de  Prune.  Etant  en  Angle- 
terre en  léfij ,  il  y  fit  imprimer  fous  le  nom  de  Lucas 
Mtt  lie  rus,  qui  eft  l'anagramme  de  Samuel  Crel- 
lius »  Ftdes  prtmorum  Chytftitmorum  ex  h&rnfibx,  Herm*y 
&  Chmtnte  Romane  demoflrAt»  ;  Defenfioni  Fidei  Nicen&  D. 
Georgti  Butti  oppofita.  AuBare  Luca  Mcllioie  F.  p.  M, 

S  s  s  s  s   5  Lqil* 


S7S  f     1706*..         LETTRES. 

txr  :  )  née  pr±termittam  fmi  fibfiàiïs ,  qm  adne-     Hinc  ejus  patroni  ,  pr&fimtifftmi  Comitis  3  amtoi 


cccxxxix.  a    ^  ^j,  v&iHifii  3  egregU  fané  &  qn&  virnm  fitbafôi  erga  antiqnam  lit terat arum  ingens  aceedet  commj- 

«c**L"mi«  ingenii  ac  jttdicii  redoleant  ;  qu*  non  adulandi  ani*~  ditrn  (1). 

Cbe'nJus.       rno  dico  ,  ftd  ex  fincero  teftimanio.  Pergratummihi         Satutem  plttrimam  tibi  dicitLttKSivs  nofisr 

&  CCCXLÎ      A         ■£-•-*■        JvTT—    Ht itfoMiTlvznM        fj/ou    mfrî+tc-.-li     M/rf  stltn    sftwtrf—  n*n+\i .ej-tn*     ■f'jàtâir.*   ^■■%\r&rj*f*à*'         1  Aetna       tr/t-    wi0«»t  /rtn*-i 

Mr.  des  Max- 


/»?/ ,  /^r  HtHJhrîjfime  ,  rrffow  accîpere  notant  amki-     omniaque  faufia  ;preca?ur*  Idem  efi  meum  votum 
tU  diligent  iaque  tu*, ,  j£W  p*«fcf  ^  pige*  #<w  4<Arjj£    ferventiffimum.  Fait ,  Vir  Clarijfime }  &  me  amaro 
mi\n  occafionem  animurn  opéra  qnadam  tefiificandi  ,     pergito , 
Ubentifftmè  aceiperem  ,  y*  <prf  j£  efferret,  Tui  fiudiojtjftmum  , 

Fratrsm  tuttm  3  dignum  Jane  Jito  nomirn  andio     Roterod»  n.  Juin.  Bayle* 

CantabrigU  verfari  -,   d"   i»    optimarum  Artinm  1706» 

itberiori  cognhione  comparait da  gnaviter  laborttre. 


LETTRE       CCCXL 

» 
VIRO     ILLUSTRISSIMO 


Dora. 


T    H    O    M'iE      C    R    E    N    I    O 


P     E     T     R     U     S 


B     j£     L.    I     U     S.       S. 


ACceptis  mis  novijftmis  litteris ,  quibus  fignifi- 


Lettre 
ce cxi.»  a  Mr.  ,/~5l  £<*/?*  amicum  Ttbiejfe  qui  fnmmopere  cnpiat 
Cas  mus.  ^ert  Hifioriam  Ecclefiafiicam  Th.  EezjE  3ww/- 
/«*#  #w?  «ïovî  lapidem  ut  itle  yoti  fut  compos  fie- 
ret  y  &  tandem  meidi  in  virnm  qui  Je  expugnari 
paffies  efi  ut  çartret  fm  exemplari  >  &  pretio  qttin- 
que  Jtorenorum  quos  ipfi  illico  mtmrravi  contentus 
tjfet.  Exemplar  illud  efi  [mis  nitide  çompaÇtum  , 
mbiiquedeeflï  exploratoire  diligent ws,  illudTibi 
affirrmre  valeo.  Adjcriptum  efi  in  fronte  manu 
ctijufiam  emptwis  confiitijjè  illud  quatuor  fiorenis 
anno  \6$$.Ab  cq  tempare  liber  rarior  longe  fa- 
Bus  eft.  Itaque  non  vereor  ne  amicus  ille  Titus  cre- 


dat  pretium  quinque  fiorenorum  ejjè  immadkum. 
Non  melatetpojfejieri  ut  in  aucune  qttadam  val- 
de  imelcbri  forte  vendatur  nonnmquam  vili  pre- 
tio* Sed  ea  ex  cafu  valde  incerto  pendent  s  &  mo- 
ram  trahunt.  Ceterum  3  quia  mihi  efi  geminus  liber 
Dallai  deimaginibus  ,  minoTtbi  slterum  „  quo 
forte  nondum  efi  infim&a  ingens  Tua  Bibliothe- 
ca.  Quidquid  id  efi,  boni  conjulas  rogo  mimufinlum 
îfiud.  Gratijfimum  efi  munus  cujus  fpem  facis 
XF*  Tbfài  egregiarum  Animadverjionmn  Tuamm* 
Foie  plurimkm  &  me  TJti  fiudiojtjftmum  amare 
pergito.    Dabam  Rotcrodami  1  v.  KaL  QuintiL 

CI3     13     CCVI. 


LETTRE     CCCXLI. 


Lettke 
cccxli.  a  Mr. 

DES  MAI- 
ZEAUX. 


M'-     -D    E    S       M    A    I    Z    E    A    U    X. 

A  Rotterdam  le  %$,  de  Juin  1706. 


JE  dois  Reponfe  ,  Monfieur  ,  à  deux  de  vos 
Lettres  à  celle  du  1 1  d*  Avril ,  Se  à  celle  du 
5>.  de  ce  Mois.  Si  j'avois  eu  l'honneur  de  voir 
Mylord  H  alif  ax  ,  6c  Mylord  Monther- 
mer,  Se  le  plaifir  d'embrafièr  Mr.  Silvestre, 
je  vous  au  rois  Fait  Reponlè  beaucoup  plutôt  ; 
mais  j'ai  attendu  vainement  l'exécution  de  la 
promelïè  que  ce  dernier  nous  avoit  faite  de  ve- 
rur  en  cette  Ville.  Je  crois  qu'il  renvoie  cela  au 


tems  qu'il  reviendra  de  l'Armée  ,  pour  repafïèr 
en  Angleterre. 

Je  craignis  que  votre  fëjour  à  la  campagne  ne 
causât  quelque  défbrdre  au  Paquet  que  je  voulois 
vous  envoier ,  dès  qu'une  Repanfi  que  j'ai  faîte  à  la 
dernière  incartade  de  Mr.  le  Clerc  eut  paru. 
Mais  puifque  vous  m'apprenez  que  je  puis  me 
fèrvir  de  l'ancienne  adrefle  s  je  mets  aujourd'hui 
ce  Paquet-là  à  la  Pofte  ;  &  pour  ce  qui  eft  de 

cer- 


Londini  1^7.  in  S,  Deux  ans  après  ,  il  publia  en  Hol-  non  fcripfife\,  Et  Deuserat  »^Et  D.ïerat  Verbum.  Tum 

Jande  ,  Cogitutionton  ticvarum  de  primo  &fectmdo  Ad»tt*o,  etiam  mtttt*  difta  Scriptttrt  S.  illufirantur ,  6»  non  pausA 

fi-uc  de  rattone  f*(uù$per  iliuw  amijf&perhttnc  récupérât*,  antiquorum  "EccUJiaflieorum  at  H&rttuomm  Iota  'ventilant 

CQmpendwm,  AmftetedaTni  i?oo.  in  8.  Etant  revenu  en  tur  &  emendatur,.  Vert.  M.  Artemonium.  Anno  Domifti 

Angletere  en  171c  ,  il  y  a  fait  imprimer  ,  en  1717'  un  1727*  C'efl:  un  gros  volume  in  S. 
Ouvrage  intitulé  :  Jnïtiuf»  EvangeliiS.  Jèbannu  Apoftdiex         (z)  Mylord  Snaftsbury  avoit  envoyé  le  frère  de  Mr. 

Amiquhatt  Echfiafûta  rtfittutum  -  indidemque  novaruttione  Cretltus  à  Cambridge ,  pour  y  continuer  fês  études  j  & 

sliitjtratum.  in  hoc  opert  mte  emn'm  probatur ,  johannetn  faire  des  Extraits  de  quelques  Manufcuts. 


L    E    T    T    R 

ccïtc  Lettre-ci  »  je  vous  l'envoie  à  parc  »  comme 
vous  me  t'avez  marque. 

Il  ne  Ce  peut  rien  voir  de  plus  judicieux  »  que 
Jes  ouvertures  que  vous  avez  eues  fur  mes  ttifpu- 
tes  ,  (bit  avec  Mr.  le  Clerc»  (bit  avec 
Meilleurs  Jaq^uelot  &  Bernard.  Je 
vous  fuis  infiniment  obligé  >  Monfîeur ,  de  me 
les  avoir  communiquées  »  &  je  vous  prie  de  me 
dire  t  (ans  aucun  déguifèmenr  i  ce  que  vous  pen- 
iez  de  ma  Réponfè  à  Mr.  le  Cl  t  r c  ( i ).  JJel- 
pere  que  les  manières  emporréesdont  il  réplique- 
ra, &  tes  différends  perfonneîs  qu'il  mêlera ,  me 
difpenferont  de  toute  nouvelle  Réplique.  Tous 
mes  Amis  me  concilient  d'en  demeurer  où  j'en 
fuis  ;  c'eft  mon  inclination.  < 

J'ai  lu  avec  beaucoup  de  pi  ai  fi  r  la  Lettre 
que  vous  avez  fait  mettre  dans  les  Nouvelles  de 
Mr.  Bernard,  &  je  vous  fuis  très  -  obligé 
d'avoir  voulu  faire  quelque  uïàge  de  ce  que  je 
vous  avois  écrit  (z).  C'eft  me  faire  trop  d?hon- 
neur. 

J'ai  vu  dans  îe  Cohmefiana ,  une Hifloire  deNa- 
ples  y  par  Fa  v  in,  citée.  C'eft  une  faute.  Fa- 
vin  dit  cela  dans  Con  Hiftoire  de  Navarre  :  il  n'a 
point  fait  celle  de  Naples, 

J'ai  la  Vie  de  Maihbrbe  par  Racan; 
mais  c'eft  une  édition  où  elle  eft  jointe  à  trois  ou 
quatre  Trairez  (5) ,  lefquels  j'ai  fait  relier  avec 
quelques  autres.  Cependant  6  vous  ne  la  trou- 
vez pas ,  je  la  détachetai  de  ce  volume  ,  Se  vous 
l'enverrai.  Je  pourrai  auiïî  vous  fournir  la  Vie  de 
Mr.  Daulé  (4).  Pour  celle  de  Mr.  Dre- 
lincourt,  je  ne  Tai  jamais  vu  ;  Se  je  crois 
que  c'eft  plutôt  un  récit  de  £ès  dernières  heures, 
qu'un  narré  iiiftorique  de  tout  le  cours  de  fôn 
Mîniftere.  Je  n'ai  guéres  de  pièces  ,  qui  me  pa- 
roifient  dignes  de  votre  Recueil  (5)  j  mais  fi  j'en 
découvre  ,  je  vous  les  indiquerai. 

Le  quatrième  Tome  de  la  Réponfè  aux  One- 
fiiom  d'u&  Provincial  (6) ,  eft  fous  la  prefïè  de- 
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puis  plusieurs   mois.    La    Répanft  à  Mr.    le    Lmth 
Clerc,  que  je  vous  envoie ,  fera  partie  de  cet  c  c  c  xi  j.    * 
Ouvrage ,  on  la  mettra  à  la  fin.  M.   dïs  Mai- 

Je  répoudrai  à  Mr.  B  e  r  n  a  r  d  ,  fur  fa  Cri-  *«*™  ;  * 
tîque  du  (ècond  Tome  de  la  Continuation  des  Ptn-  Mu&o  ti  * 
fées  dtverfes ,  Se  du  {ècond  &  rroifieme  Tome  de 
la  Réponfè  an  Provincial*  Il  y  a  aflèz  long-rems 
que  toute  la  Copie  eft  prête  ;  mais  le  Libraire 
aiant  d'autres  Livres  à  achever  ,  nommément 
ÏHiftoire  des  Juifs  par  Mr.  Basnage,  qui 
eft  commencée  d'imprimer  depuis  quelques  an- 
nées ,  va  fi  lentement  pour  moi ,  que  je  ne  croîs 
pas  que  ce  quatrième  Volume  pareille  que  vers  la 
fin  de  l'année  {7).  Cela  eft  dé&gréable  :  mais 
voilà  Pun  des  dégoûts  infëpatables  de  la  qualité 
d'Auteur.  Ils  ont  répondu  en  très-peu  de  tems 
à  un  Adver&ire  ;  mats  le  Public  en  confîderant  le 
tems  où  leur  Réponfè  paroît ,  juge  qu'elle  leur  a 
coûîé  bien  du  tems. 

Il  y  a  plusieurs  Semaines  que  le  bruit  s'eft  ré- 
pandu que  Mr.  Jaque  lot  étoic  en  chemin 
pour  la  Haye  ,  Se  qu'il  appotrtoit  fa  Réplique  , 
pour  la  faire  imprimer  ïnceflàmmeut.  Je  ne  pen- 
fè  pas  qu'il  foit  encore  arrivé.  J'ai  de  la  peine  à 
croire  qu'il  fê  tire  des  difficultez ,  Se  j'ai  réfôln 
de  lui  répliquer ,  dès  que  j'aurai  vu  jfès  défenfès. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  aifë  dans  une  matière  comme 
celle-là  que  de  tromper  le  Public ,  en  s  étendant 
beaucoup  fur  ce  qui  eft  moins  difficile  ,  &  fup- 
primant  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  embrouillé. 
Ainfi  je  conjecture  que  Mr.  J  a  qjj  hlot  aura 
befoin  qu'on  lui  montre  une  lifte  des  objections 
qu'il  n'aura  pas  réfutées  ,  ni  même  entrepris  de 
•  réfuter. 

Je  vous  demande  inftamment  la   continuation 
de  votre  amitié,  &  je  vous  fupplie  de  croire  que 
vous  n'en  pourriez  honorer  perfonne  qui  ait  au- 
tant d'attachement  8c  de  considération  pour  vous3 
Monfieur  ,  que  Votre  ,  &c. 


LETTRE       CCCXLIL 


Ma- 


il 


O 
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A  Rotterdam*  le   3.  de  Juillet    1706. 


/*\N  vient  de  m'envoier  de  chez  Mr.  B  A  s- 


J"r"  A     V/ nage  votre  Lettre  du  30.  du  mois  der- 
nier, mon  très- cher  Monfieur.  Je  l'ai  lue  avec 


(1)  Cet  Ecrit  eft  intitulé ,  Répmjè  pour  Mr.  Bayle  au 
fnjet  du  3.  &  du  t$.  Articles  du IX.  Tome de  la  £'tblktheqm 
choifie.  H  fe  trouve  à  la  fin  du  IV.  Tome  de  la  Répm- 
fe  aux  Méfiions  d'un  Provincial ,  &  ci-deffus  Tome  III. 
pag.  9%9.  &  Mv. 

<    (z)  Voiez  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres,Avtll 
170*.  Art. IV.  çag.  4 if.  &  fitiv. 

(  ï)  Ce  Recueil  eft  intitulé .  BiversTrmtex,  d*Hi$*ire ,  de 
Morale  &  d'Eloquence.  T.  La  Vie  de  Malherbe.  IL  L'Ora- 
teur .  III.  De  la  manière  de  vivre  avec  honneur  Û>  avec  efii- 
me  dans  le  monde.  IV.  Si  J'Empire  de  ^Eloquence  efi  plus 
grand  que  celui  de  l'Amour.  V.  Méthode  pour  lire  l'Hiftoiyet 
tn,  Difiours  dsla  Mufïqued' Italie  &  des  Opéra.  Paris  1*7*. 
in  t%.  Les  Traitez  fécond  &  troiûeme  font  de  Mr.  Gue- 
«t ,  qui  nous  a  donné  le  Tarnajfe  réforme  •  la  Guerre  det 
•Auteurs,  &c.     . 

(4)  Cette  Vie  de  Mr.  paillé  eft  écrite  parfcn  fils,  qui 
la  publia  dans  un  volume  Âatfculé  *  ^*  <^*  derniers  Set* 


tout  le  plaifir  que  vos  Lettres,  m'ont  toujours  rak 
goûter ,  Se  tout  auilî-tôt  j'ai  confulté  une  vieille 
édition  que  j'ai  Epiftolarum  familiariwn  de  Pi- 

tr.  Arque 

morts  de  Mr.  Vaille,  prononcez,  à  Charemon  le  jour  de  "Baf- 
ques  tjtxieme  Avril  1S70.  &  le  Jeudi  fnlvant.  Avec  un 
Abrégé  de  fa  Vie  ,  &  le  Catalogue  de  fis  Oeuvres.  Paris 
1^70.  in  8. 

(  1)  J*avois  deflTein  de  donnerun  Recueil  deVies  d'Hom- 
mes illuftres  dans  les  Lettres,  &  d'y  joindre  quelques 
Ecrits  qui  font  devenus  rares}  mais  Mr.  de  Salien^re  » 
qiji  tcavailloit  à  un  femblabïe  Recueil, m'ai ant  prié  de  lui 
fournir  des  Pièces  qu'il  avoit  cherchées  inutilement, 
Comme  la  Fie  de  Mr.  le  Fevre  de  Sanrour  par  Madame 
Darier  >  &c.  je  les  lui  envoiai.  Il  en  fît  entrer  quelques  - 
unes  dans  le  fécond  Tome  de  fa  Mémoires  de  Littérature  é 
&  il  fe  ptopofoic  d'inférer  les  autres  dans  les  Volumes 
fuivans.  \ 

(6)  On  trouve»  ce  vol.  ci-deflus  Tome  III.  Ceft 
la  III.  partie  de  la  Réfmfe  aux  Méfiions  d'u»  provmeiaL 

(7)  Voiez  ct*deflÛ5  la  Lettrée  Mr.  delà  Croze  du  |. 
d'Août  i7«*  »  NotfO;* 


SSo 


170S.      LETTRES. 


îbf  TKEm  TRARQ.UE.  Cette  édition  eft  de  Lyon  1601. 
K Vu L  &*  ™ 8' °n  vo" au  tùreFiiAKCisci  Pêtrar- 
cccxuu.  *  chje,  &c„  Elle  fat  faire  fur  un  Manufcrit, 
Mr.'Ocs  Mai-  qu'un  certain  Jean  Ch  as  as  ,  natif  de  Nî- 
zmvx.  mes  t  communiqua  aa  Libraire.  La  Préface ,  fai- 

te par  Pi t  r  a  r  qo e  ,  eft  marquée  au  tirre  » 
Petrarchj  j  àc  toujours  au  commence* 
,  ment  de  chaque  Lettre  »  on  écrit  Petrarcha. 
Cependant  cela  ne  prouve  rien ,  parce  que  le 
Copifte  de  ce  Manuicrit  a  pu  fuive  un  Original, 
ou  Taipiration  avoit  été  infërée  par  abus.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  fort ,  eft  que  le  Thomas  in  i* 
dans  ion  Petrarcha  redtvkms»  rapporte  ainfi  Pinfc 
cription ,  qui  eft  au  bas  de  l'Effigie  de  Pétrar- 
que à  Padouè'  dam  un  Heu  public  5  Francisctjs 
Petrarcha  »  cVc.  Le  Thomasinj  fè 
fèrt  toujours  de  l'afpiration ,  &  il  s'en  juftifie 
dans  un  Chapitre  à  part  *où  il  cite  de  fâ vans  hom- 
mes ,  qui  foutenoïent  (  ainfi  que  vous  le  préten- 
dez ,  )  qu'il  falloit  écrire  Petrarcha.  Mais  il 
repond  diverfès  choies ,  &:  entr'autres  qu'un  Ma- 
nuferit  du  Vatican  ,  qui  lui  a  été  communiqué , 
ik  qui  eft  de  la  main  de  PÉ  t  r  a  r  q.ue  ;  porte 
le  nom  de  ce  Poète  avec  afpïration.  Le  GÉ- 
suAioo,  qui ,  comme  vous  (avez  ,  a  fait  en 
Italien  des  Notes  fur  les  Poëfies  Italiennes  de  P  i- 
tr  arque  ,  le  nomme  toujours  3  ôc  lors  même 
qu'il  fait  ùt  Vie ,  Petrarcha. 

Pour  ce  qui  eft  des  Vers  Léonins  que  vous 
m'alléguez  >  mon  très- cher  Monfieur  a  permet- 
tez-moi de  vous  dire  qu'ils  ne  font  pas  une  bon- 
ne preuve  5  car    le  Poëte ,  pour  trouver  fa  li- 


me,  a  pu  retrancher  la  lettre  H.  Les  Oeuvres 
imprimez  de  Pétrarque  en  Latin  ne  font 
point  parmi  mes  Livres  *  mais  je  conjecture  »  par 
ce  qu'en  dit  la  Bibliothèque  de  GesnER  ,  que 
Ion  nom  y  eft  avec  l'aipiration.  Cela  ne  prouve 
rien  encore  t  parce  que  les  Libraires  auront  pu 
fuivre  une  Orthographe  gâtée  par  les  Copiftes* 
La  décifion  dépend  des  Manufcrits  originaux  de 
P  é  t  r  a  r  qu  e  ,  ou  de  quelque  contemporain 
qui  Peut  connu  particulieremenr. 

J'ajoute  que  notre  termlnaiibn ,  Pétrar- 
qu  e  favorife  lafpiration  j  car  fi  le  mot  Italien 
eût  été  Pétrarca,  nous  euffions  dit  Vi~ 
trarche;  comme  à*j4rca  »  Arche  ;  Marca  , 
Marche  ,  &c  (  1  ).  Mais  vous  pouvez  très-bien 
répondre  à  cela ,  que  l'aipiration  y  a  été  intro- 
duite depuis  long-tems ,  nir  la  fauflè  conformité 
de  ce  nom  avec  les  Exemples  que  vous  me  citez  , 
Aïonarcha , &c.  Votre  Critique  de  Moréri, 
eft  très-jufte, 

À  l'égard  de  P-Eff/gwtr ,  vous  me  permettrez 
félon  votre  bonté  ordinaire ,  de  vous  répondre 
Simplement ,  Davtjs  Jhm  ,  non  Oedipus.  Votre 
Savant  y  trouve  >&  )z  ne  me  trompe  ,  la  Pierre 
Philofipbale.  Pour  moi ,  j'aurois  beîbîn  d'y  rêver 
bien  des  femaines  3  fi  je  voulois  remplir  ces  let- 
tres initiales  ,  ôc  après  tout ,  je  (crois  bien  incer- 
tain,, ii  j'aurois  trouvé  la  Pie  au  nid. 

Je  vous  rends  mille  grâces  3  mon  très-cher 
Monfieur  de  l'honneur  de  votre  fbuvenir,  6z 
je  vous  fupplie  de  croire  que  je  fuis  très-abfolu- 
ment  à  vous ,  ôc  votre  très-humble  ,  cVc. 


LETTRE      CCCXLIII. 


A 


MR.      DES     M  A  1  Z  E  A  U  X' 

A  Rotterdam  >  le  23*  de  Juillet    1706. 


Lettre 

CCCXLIII.  A 

Mr.  des  Mat- 

Z.ËAUX. 


IE  fuis  bien  aife ,  Monfieur  3  que  ma  Réponfe 
à  Mr.  lf  Clerc  ne  vous  ait  pas  déplu, 
H  vous  eft  arrivé  la  même  chofe  qua  quelques 
perfbnnes  île  cePais-ci  :  ils  avoïent  oui  dire  qu  el- 
le étoit  pleine  d'emportement ,  ôc  ils  n'ont  point 
trouvé  que  cela  fût  vrai.  On  ne  peut  rien  voir  de 
plus  injufte  que  la  plupart  des  Ledeurs.  Je  fuis 
très-perfuaclé  que  ceux  qui  ont  dit  que  je  m'étois 
emporté  dans  cette  dernière  Réponfê  ,  font  les 
mêmes  qui  ont  dit  que  mes  précédentes  Répon- 
fes étaient  molles  3  &  marquoientun  ménagement 
trop  timide.  Ils  ont  deux  cordes  à  leur  arc  :  fi 
un  Auteur  ne  leur  donne  point  lieu  d'en  emploier 


Ci)  Voici  la  Remarque  que  Mr.  Rou  a  faite  for  ces 
paroles  de  Mr.  Bayte.  „  J'obfèrverai ,  dit- il,  avec  tout 
„  le  ménagement  qui  eft  dû  à  la  mémoire  de  cet  habile 
fl,  homme  »  Se  d'ailleurs  mon  ancien  ami,  qu'il  n'a  voie 
,,  pas  aôez  fait  réflexion  force  qu'il  avance  ici.  1.  Il  y 
f ,  paraît  mettre  en  balance  l'alternative  de  l'Orthogra- 
„  phe  Italienne  fur  le  nom  Pétrarca  ,  ce  qui  n'a  aucun 
a,  fondement.  A  voit-il  oublié  ce  que  je  lui  venois  de  dire, 
.,  &  qui  eft  inconcevable ,  que  les  Italiens  hors  les  mots 
„  tirez  du  Latin  on  du  Grec ,  ne  fe  Jèrvem  point  de  la 
,»  Lettre  H?  &  qu'ils  ne  le  font  point  s  en  tout  cas  dans 
»  les  termînaifons ,  puisqu'ils  Tôtei*  même  des  mots 
v  Grecs  &  latins»  comme  il  parojt  dans  leur  Mmarç* 


une  contreluij  ils  emploient  l'autre  j  &  quoiqu'il 
fane  >  il  ne  iàuroie  échapper  à  leur  cenfure. 

Je  vous  fuis  le  plus  obligé  du  monde  de  la  ma- 
nière généreufe  dont  vous  vous  intereflez  à  tout 
ce  qui  me  regarde;  &  je  vous  prie  de  croire  que 
je  m'en  eftime  très-heureux ,  &  que  j'en  fuis  très- 
reconnoifiànt.  Le  mépris  que  je  ù\  que  Mylord 
Shaptsbury  a  pour  les  petites dïfputes qui 
s'élèvent  entre  les  Auteurs  3  m'a  obligé  de  ne  lui 
rendre  aucun  compte  de  ce  qui  fe  pafïbit  entre 
Mr,  le  Clerc  &  moi.  Mais  depuis  que  j'ai 
fu  laconverfatîon  que  vous  avez  eue  avec  lui  >  je 
ne  puis  me  diipenfër  de  lui  en  écrire. 

Mr. 

„  Vatriarca  &c.  En  un  motVetrarcba  ne  s'eftfamais  diten 
,»  Italien ,  mais  feulement  Pétrarca,  % .  Mr.  Bayîe  prétend 
»  que  fi  le  mot  Italien  eût  été  Pétrarca»  nous  euffions  die 
.fPeiranhSf  comme d'area  9 arche ,  de  marca*  marefc» 
»  &c.  Mais  cette  ccnfHquence  n'eft  pas  bonne*  par  la  rat- 
„  fon  que  nous  avons  atsca  Latins  traduis  par  que ,  & 
^  non  pas  par  ehe*  comme  »  par  exemple  ,  Rfifixbltf*» 
„  République  $Sf*luncxt  spêlonqu* ,  vieux  mot  François  à 
>t  la  vérité  ;  mais  qui  »  quoiqu'il  en  foït  *  s'eft  dit  autn 


„  — qui  »  quoiqu 

„  fois  comme  il  fêroit  facile  de  le  juftifîer.  De  même  » 
„truncare ,  tronepter  ,  comnamicare ,  eêmmuniquer  ttfit}U^* 
n  rtf  hn^ liguer  y  &  une  infinité  d'autres* 


L    E    T    T 

Mr.  Sitv*STRÉ  m'apprit  !a  mauvaifè  hu- 
meur de  Mylord  Sunderiand  ,  fondée  fui* 
ce  que  j'avoïs  eu  des  conférences  avec  Le  Marquis 
d'Allègre.  C'eft  h  plus  grande  fa uftêté  du 
monde.  Mr.  Lee  as  (e  joignit  à  moî  pour  le 
protefter,  &  Air.  Silvestre  m'a  promis  de  rap- 
porter à  ce  Comte  ce  qu'il  nous  avoir  ouï  dire* 
Mais  par  votre  Leccre ,  j'apprens  que  tes  plaintes 
que  ce  Seigneur  fait  contre  moi  t  font  fondées 
fur  la  fuppoiïtion  que  je  fème  des  Principes  mo- 
narchiques Se  aibitraires  ;  que  j'élève  perpétuelle- 
ment la  grandeur  de  là  France,  ik  que  je  rabaiftè 
le  mérite  des  Alliez ,  de  leurs  Généraux,  &c  (  i). 
Je  défie  mes  plus  violens  ennemis  de  trouver  dans 
mes  Ouvrages  la  moindre  ombre  d'affectation  de 
parler  à  l'avantage  du  Roi  de  France  ,  &  de  (es 
Minières  &  Généraux  ,  ni  au  défa vanta ge  des 
Alliez  ;  car  il  ne  faut  pas  mettre  en  ligne  de  comp- 
te les  penfées  for  les  Comètes}  Livre ,  comme  jJen 
ai  averti  au  devant  de  la  troifieme  édition  ,  qui 
fut  fait  dans  la  vue  de  le  faire  imprimer  à 
Paris,  &c.  On  fait  que  l'Abbé  Renavdot 
fè  fonda ,  entre  autres  choies  ,  pour  empêcher  que 
mon  Di&ionnmre  n'entrât  en  France,  fur  ce  qu'il 
contenoit  des  choies  contre  l'Etat. 

Mais  qu1  eft-il  befoin  de  me  juftifier  i  Je  n'ai 
qu'à  défier  de  montrer  dans  ce  Dictionnaire ,  ou 
dans  les  Ecrits  poftérîeurs  ,  la  preuve  de  ce  qu'on 
avance.  Si  j'ai  parlé  des  confufions  des  Répu- 
bliques de  l'ancienne  Grèce,  je  n'ai  fait  que  rap- 
porter ce  qu'en  ont  die  les  Grecs  mêmes  ,  6c  les 
Romains  ;  &  l'on  ne  peut  fe  plaindre  ,  lî  ce  n'eft 
de  ce  que  je  n'ai  pas  donné  dans  les  Préjuge?,  Ré- 
publicains ,  mais  que  je  me  fuis  réiervé  le  droit 
de  parler  de  ces  Matières  fins  préoccupation,  ÔC 
avec  impartialité.  Dequoi  eft-ce  que  cela  impor- 
te à  Mylord  Stjnderland,  m  au  refte  des 
Angloîs  ,  puifqu'ils  veulent  que  l'on  confidere 
comme  un  des  bons  fruits  des  Gouvcrnemens  li- 
bres ,  que  l'on  y  permet  d'écrire  en  faveur  du 
Gouvernement  abfolu  ? 

Je  n'ai  pu  avoir  l'honneur  de  faluer  Mylord 
Halifax,  ni  Mr.  A  d  d  i  s  s  o  n  :  ils  font  à  la 
Brille  depuis  long-tems ,  attendant  d'heure  en 
heure  le  bon  vent  pour  faire  voile.  Mr.  Silves- 
t  r  e  ,  aiant  eu  quelque  affaire  à  Rotterdam ,  y 
vint  de  la  Brille  ,  il  y  a  une  quinzaine  de  jours  : 


H    E    S,      tjo&  BSi 

je  fus  averti  qu'il  (èroît  chez  Mr.  Leers;&     t  e  t  t  *  « 
c'eft  là  que  t'eus  le  plaifir  de  m'entretenir  avec  S^^A1*;  * 
lui  une  heure  ou  deux.  __  .„„  o, 

J  ai  oublie  de  marquer ,  que  il  c'eft  un  fîgne  CCCXUV.  a 
de  bonne  intention  pour  la  France ,  que  d'éïevep  M  t  l  o  r  d 
fà  puïtiànce;  le  feu  Roi  Gu  illaume,  ceux  Shaftsauhï* 
qui  composèrent  les  addrellès  des  Provinces  pour 
l'exhorter  à  la  Guerre ,  ceux  qui  dreflênt  les  Ha- 
rangues de  la  Reine  Anne,  ont  été ,  &  font  les 
mieux  intentionnez  du  monde  pour  la  France  : 
car  ils  n'ont  point  eu  ,  &  n'ont  point  d'autre  re- 
frein, que  de  dire  que  fà  puiftànce  eft  exorbitan- 
te ,  8c  que  fi  on  ne  la  réprime  ,  c'en  eft  fait  de 
toute  l'Europe.  Je  ne  vous  remarque  point  cela 
pour  ma  justification ,  puisqu'il  eft  faux  que 
j'aie  rien  imprimé  touchant  ce  pouvoir  exorbi- 
tant. 

Au  refte  ,  Monfieur ,  le  Plan  que  vous  me 
marquez ,  comme  une  chofë  qui  défarmeroir  mes 
Ennemis ,  eft  un  conièil  de  bon  ami  :  je  vous  en 
remercie  de  tout  mon  cceur  j  mais  cela  eft  im- 
,  praticable  pour  moi.  Il  ne  me  conviendrait  pas 
à  mon  âge  de  cinquante-neuf  ans ,  qui  eft  quant  à 
la  foiblenè  de  tempérament  que  la  nature  m'a  don- 
née ,  une  vieilleflè  plus  infirme  qu'à  l'égard  des 
autres  hommes  Tâge  de  foixante-dix ,  ou  de  Jfbi- 
xante-quinze  ans;  qui  d'ailleurs ,  lute  depuis  plu$ 
de  fix  mois  contre  une  maladie  de  Poitrine ,  mal 
héréditaire,  dont  ma  Mère  Se  fa  Mère  font  mor- 
tes ,  &  qui ,  par  conséquent ,  ne  me  permet  pas 
de  me  propolèr  un  long  fejour  en  ce  monde  :  il 
ne  me  conviendrait  pas ,  dis-je ,  d'écrire  en  Cour- 
tifan  &  en  Flateur ,  des  personnes  en  place  ( i ). 
Mes  ennemis  voudroient  bien  que  cette  inégalité 
de  conduite  me  put  être  reprochée. 

Vous  ne  comprenez  pas  qu'il  puiflè  y  avoir  en 
Angleterre  des  Partilans  du  Pouvoir  abiblu.  Je  le 
comprens  bien  ,  ce  me  fèmble  ;  car  il  n'eft  pas 
plus  facile  en  Angleterre  de  fatïsfaire  fbn  ambition 
qu'en  France 3  fans  ramper  ,  &:  fans  s'accomoder 
au  goût  du  Parti  nui  prévaut.  Il  y  a  autant  de 
fburces  de  mécontentement  là  qu'ailleurs. 

Je  vous  envoie  la  Fie  de  Mr.  D  ail  le  (*) 
paf  cette  Pofte  ,  &  je  me  fèrvirai  de  la  même 
voie  mardi  prochain  pour  la  Fk  ^Malher- 
Je fuis  très-infiniment, Monfieur,  Votre,  &c. 


LETTRE     CCCXLIV. 


MYLORD  COMTE  DE  SHAFTSBURY. 

A  Rotterdam,  le   23.  de  Juillet  ijo6. 


MYLORD, 


ÇCcxiiV      T>°ur  ne  Pas  interrompre  le  noble  &  itnpor- 
J'i  0  *  ô*    l  ^nt  ufage  que  vous  faîtes  de  votre  tems ,  je 
j*Hj*Vat.  me  contenterois  de  vous  rendre  dans  le  fecret  du 
cœur  les  hommages  que  je  dois  à  votre  incom- 
parable mérite.  Mais  une  raifon  particulière  me 
Fait  prendre  la  liberté  de  vous  fatiguer  aujourd'hui 


d'une  Lettre.  C'eft  Mylord ,  que  j'ai  été  averti 
que  Mr.  le  Clerc  a  tâché  de  vous  prévenir 
contre  moi  &  pour  lui  »  dans  la  querelle  qu'il  m'a 
faite.  Sans  craindre  que  l'on  puifie  furprendre 
un  Jugement  aufli équitable  ,  auiïi  Ibtide ,  &  aufti 
éclairé  que  le  votre  »  Mylord  ,  j'ai  crû  qu'il  etoic 

de 


y 


(  1  )  Voïez  YHifcàredeMt.  BtyU  &  defts  Ouvrages,  pag. 
*  I  f ,  l'édition  d* Amfterdam  1 71*. 
(x)  Voiez  Ymftmt  de  Ht.  Style  &c* ,  *&i  fi#r* ,  pag. 


(*}  Foy**.  ci-dejfttt  la  lettre  CC CXLI,  NtttS  (3, 

4'  5*  '  _ 

Ttttt 
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Leure      de  mon  devoir ,  de  me  donner  l'honneur  de  vous 
cccxliv.a      écrire  fur  ce  fu jet. 

Mylord  ^  Depuis  votre  déparc  de  ce  Païs  en  1 704 ,  j  ai 
^cccxGLv?r  publie  quelques  petits  Livres,  dont  je  n'ai  ofé 
M.  laCkos*.  ^ous  envoier  des  Exemplaires,  tant  à  caulè  de  ta 
magnificence  des  préièns  donc  il  vous  a  plu  de 
n'honorer,  ce  qui  eut  pu  paffer  pour  un  motif 
d'intérêt ,  à  j'avois  continué  à  vous  envoier  mes 
Livres ,  qu'à  caufè  que  par  rapport  à  ia  Réponfe 
aux  Qtftftfans  d'un  Provincial  >  je  n'ai  point  voulu 
pailèr  pour  en  être  l'Auteur,  ni  faire  aucune  dé- 
marche qui  fit  connoîtreque  j'avouais  pour  mien 
cet  Ouvrage-là  :  enfin  ,  à  caufè  que  ces  Livres 
font  Ci  éloignez  de  votre  goût ,  &  le  rapportent 
fi  peu  aux  objets  de  vos  études ,  qu'ils  ne  mé- 
ritent nullement  d'arrêter  vos  yeux  un  (èul  mo- 
ment. 

Je  gliuai  dans  la  Comhwaticn  de  mes  Penpés 
divcrjès  une  petite  Remarque  concernant  un  Dog- 
me de  Mr.  Cvdworth,  Cette  Remarque 
déplut  à  Mr.  le  C  l  e  r  c  >  il  la  réfuta  :  je  lui 
répondis ,  il  répliqua  :  je  répliquai »  6c  me  fervis 
du  Journal  de  Mr.  de  5j,  a  u  v  a  l  :  il  dupli- 
qua ,  &:  il  joignit  fa  Défenfè  pour  VOrigémfme  , 
contre  ce  que  je  lui  avois  repliquédans  la  féconde 
édition  de  mon  DiEtionnainr.  J'ai  dupliqué  atout 
cela  dans  le  troifieme  volume  de  la  Réponfc  aux 
Ouefiions  d'un  Provincial  (ij.  Jufques-la  Mr. 
ieClerc  avoit  gardé  quelques  mefures  d'hon- 
nêteté ,  &  j'en  avois  gardé  encore  plus.  Mais  en- 
fin ,  dans  le  neuvième  volume  de  {a  Bibliothèque 
Cbwjte,  il  s'eft  déclaré  mon  Accufateur  en  forme, 
&  d'une  manière  qui  reflèmble  à  celle  de  Mr. 
Ju  r  t  e  v.  J'ai  regpulfë  cette  accufàtion  par  un 
imprimé  de  quatre  feuilles  ,  dont  it  eft  fort  mé- 
content &  piqué.  Maïs  il  écrira  ce  qu'il  voudra 
en  Angleterre  ,  pour  y  faire  fa  caufe  bonne  ;  je 
fuis  fur  que  tous  ceux  qui  fe  donneront  la  peine 
d'examiner  les  pièces  de  ce  Procès  >  lui  donneront 
tout  le  tort. 


T    T    R    E    S. 

Voila  >  Mytord  3  ce  que  je  vous  fuppKc  rrès- 
humblemem  de  me  permettre  de  vous  déclarer* 
Ce  Procès  eft  fi  peu  digne  de  votre  attention, 
que  je  fi:rois  fâché  que  vous  ptrdifficz  le  moindre 
moment  à  l'examiner;  mais  je  fois  fûrqqe  la  con- 
nciftànce  que  vous  en  prendriez  3  ne  me  feroit 
rien  perdre  de  vos  bonnes  grâces. 

Mr.  Des  Maizeaux  vient  de  me  faire  Sa- 
voir la  bonté  avec  laquelle  vous  lui  avez  parlé  ,de 
moi  :  cela  me  remplir  d'une  congélation  infinie  v 
d'autant  plus  3  M}  lord ,  que  mes  ennemis  s'effor- 
cent de  me  £nre  des  affaires  en  Angleterre ,  ou 
ils  ont  déjà  eu  l'adreflè  de  prévenir  le  Comte  de 

5  tr  n  de r  1  An  d.  On  lui  a  fait  accroire  ,  que 
j'avoiseudesconverfktionsavecle  Marquis  à'Ai- 
lsgre,  Rien  de  plus  faux  que  ceïa.  Ce  Mar- 
quis, comme  la  plupart  des  perfonnes  deion  ram* 
en  France,  ne  lit  point,  &  ne  fait  pas  que  ie 
fois  au  monde.  S'ilaîmoitla  Lecture  de  la  lj„ 
téiature,  il  pourrait  connaître  de  nom  les  François 
Réfugiez  qui  publient  des  Livres  en  ce  Païs-ci , 
de  en  ce  cas-là  il  eut  pu  fôuhaitcr  de  me  voir  3  ce 
qui  n'auroit  pu  tirer  à  aucune  conféquence  -,  car 
tous  ceux  qui  me  conuoiiïènr  s  lavent  que  je  ne 
iaîs  fur  les  aîfaires  d'Etat  >  que  ce  que  les  Galettes 
m'en  peuvent  apprendre.  Mais  la  vérité  cil  que 
je  n*ai  jamais  fù  que  par  les  Gazettes*  que  le  Mar- 
quis d'Alleg  re  fut  en  Hollande,  &  qu'il 
pafsâten  Angleterre. 

Perfonne ,  Mylord  ,  ne  peut  mieux  connoître 
que  vous  quels  font  mes  Principes  fur  le  Gouver- 
nement: j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  parler  plus 
d'une  fois.  Je  vous  demande  donc  la  grâce  de 
détromper  Mylord  Stjnderland. 

Je  ne  doute  point  que  la  Lettre  ,  que  je  me 
donnai  l'honneur  d'écrire  à  Votre  Grandeur* 
pour  lui  témoigner  ma  reconnoiiîancc  d  u  Su  1  d  a  s  , 

6  de  tant  d'autres  beaux  Livres  >  donr  elle  m'a 
fait  préfênr  ,  ne  lui  ait  été  rendue.  Je  fuis  avec 
le  plus  profond  reipecl:  ,  Votre  Sec. 


LETTRE     CCCXLV. 


M'". 


L     A 


C     R     O     Z     E 


A  Rotterdam  ,  le    3.  d'Août  1706'. 


Lettre  |Lya  quelques  jours ,  Monfieur ,  que  j'ai  reçu 
cccxLV.*  Mr.  J[  la  Lettte  que  vous  me  fîtes  l'honneur  de  me- 
j.a  Crqze.  crire  le  44.  de  Juin  dernier.  Mr.  Wolters 
me  la  rendit  en  main  propre,  en  m'honorant  d'u- 
ne vitîte.  Je  vous  fuis  infiniment  obligé ,  de 
m'avoir  procuré  la  connoiffance  d'une  perfonne^ 
d'autant  démérite.  Je  le  priai  înftamment  de  vous 
témoigner  combien  je  ferois  toujours  (ènfible  à  ce 
témoignage  de  votre  bonté  pour  mot.  Vous  m'en 
donnez  plufieurs  autres  dans  votre  Lettre ,  dont 
j'ai  une  parfaite  reconnouTance,  &  je  la  dois  avoir 
d'autant  plus  que  je  n'ai  rien  fait  qui  méritât  ces 
marques  obligeantes  de  votre  affe&ion.  Je  fou- 
haiterois  paiïionnément  que  les  occasions  fe  pré- 
fèutafiènt  de  vous  témoigner  la  haute  eftime ,  & 

(1)  Voiez  ci-defiûs  Tome  m.  p*g-  $8i  >  &fuin 


ia  très-forte  amitié  que  j'ai  pour  vous  5  &  c  eft  de 
quoi  je  vousfupplie  très-humblement  d'être  bien 
perfuadé. 

Je  ne  iauroïs  vous  exprimer  ,  Monfieur*  la 
joie  que  j'ai  fèntie  3  en  voiant  que  ma  Képonfe  à 
Mr.  le  Clerc  vous  a  paru  bonne.  Un  fnf~ 
frage  comme  le  vôtre  eft  d'un  fi  grand  poids, 
qu'on  ne  làuroit  trop  s'en  féliciter.  Je  ne  /àurois 
être  indifférent  à  ce  que  vous  ajoutez  ,  que  ceux 
qui  ne  fe  font  pas  laifle  prévenir  contre  moi  »  ie 
font  fortifiez  par  cette  Répon/è  dans  leurs  bonnes 
difpoiitionss  &  que  bien  d'autres nç  fàvent  plus 
que  dire  contre  mon  Orthodoxie.  Cela  m'eft  d'au- 
tant plus  agréable ,  qu'un  Réfugié  au  Païs  de 
Brandebourg  in  avoit  écrit  qu'un  homme  impor- 
tant 


L    E    T    T    R 

tint ,  &  par  Ces  Emplois ,  &  par  ion  Savoir ,  lui 
avoit  dit ,  après  avoir  tu  le  IX.  Tome  de  Mr.  !c 
Cierc,  que  je  ne  me  tirerais  jamais  de  ce  mau- 
vais pas.  Une  infinité  de  gens  «voient  crû  en  ce 
Païs-ci  ta  même  chofe  ,  &  la  débiroienc  dans  les 
boutiques  de  Libraires» 

Il  a  couru  long-tems  un  bruit ,  que  Mr.  J  a- 
qv elot  venoit  en  Hollande  »  pour  y  faire  im- 
primer la  Réplique  qu'il  a  compofëe  contre  moi. 
On  a  mime  dit-  plus  d'une  fois  qu'il  étoit  déjà  à 
la  Haie  ;  mais  on  fait  présentement  que  ce  Voiagc 
eft  rompu.  J'attens avec  quelque  impatience  l'im- 
preffion  de  fâ  Réplique  ;  car  ma  résolution  eft 
de  la  réfuter  ,  dès  que  je  l'aurai  lue ,  &  de  m'at- 
tacher  aux  points  furquoi  roule  notre  dirrerend. 
S'il  s'écarte  ïûr  d'autres  chofes,  je  pourrai  bien  né- 
gliger de  lui  répondre  ,  en  l'avcrtifïànt  qu'il  fera 
tems  d'entrer  dans  ces  nouvelles  di&um*ons,aprè$ 
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que  la  première  Controversé  Sera  vuidée  »  &     Ïett*s 
qu'il  aura  Satisfait  à  telles  &  à  telles  difficultçz,  Jj?°cV"  * 

H  y  a  (bus  la  prefîè  ,  mais  fous  une  preflè  qui  &  cCCXtvï* 
va  lentement  »  un  quatrième  Tome  de  la  Réponfi  A  fojr,  ancil- 
aux  Quefiions  d*tm  Provincial.   Il  eft  achevé  de  ion. 
composer  depuis  long-tems.  On  y  réfute  les  Re- 
marques de  Mr.  Bernard  avec  beaucoup  de 
précision ,  tant  celles  qui  concernent  le  fécond 
Tome  de  la  Continuation  des  Penfées  diverfes ,  que 
celles  qui  regardent  le  fécond  &  le  troisième  volu- 
me de  la  Répônft  au  Provincial  (1). 

Je  vous  remercie  de  la  Remarque  fur  Qjj  1  n- 
te-Curce  (z).  Vous  êtes  peut-être  le  Seul  qui 
Tait  faite  >  &  il  eft  bien  jufte  que  je  vous  en  faïïè 
honneur  en  Temploiant.  Ceft  à  quoi  je  Serai  fort 
pondtuel ,  comme  à  l'égard  des  autres  belles  ob- 
servations que  je  tiens  de  votre  exacte  &  Savante 
Critique»  Je  fuis  >  &c. 


LETTRE      CCCXLVL 


A 


MR.       ANCILLON. 

A  Rotterdam,  le  11.  âyAoût  1 706". 


Lettr  e 
CCCXLVJ.  a 
Hr.  An  cil- 
ion. 


DEpuis  la  dernière  Lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m  écrire ,  Monfieur  ,  j'ai 
attendu  de  femaine  en  Semaine  avec  la  dernière 
impatience  ,  l'exemplaire  de  votre  Soliman  (  1  ) 
qu'il  vous  avoir  plu  de  me  deftiner  \  mais  je  ne 
Tai  reçu  que  depuis  cinq  ou  Six  jours.  Je  vous 
faits  mes  remercïemens  très-humbles  pour  un  fi 
beau  préSènt ,  auffi  bien  que  pour  la  mention  ho- 
norable qu'il  vous  a  plù  de  faire  de  moi ,  &  qui 
m'eft  un  Si  jufte  fondement  de  gloire. 

Vous  m'avez  fait  l'honneur,  Monfieur  ,  de  me 
demander  mes  avis  fur  le  grand  projet  dont  vous 
avez  donné  le  premier  Eiïài ,  par  VHiftoire  de 
Sultan  S  o  l  1  m  a  n  1 1  -,  &;  je  vous  ai  promis  de 
vous  dire  Sincèrement  ma  penfee.  Pour  m  aquiter 
de  cette  promeSlè,  je  vous  dirai  que  votre  entrepri- 
fe,  quelque  vafte  qu'elle  Soit,  ne  doit  pas  vous  dé- 
tourner de  l'exécution  (a). Vous  faites  voir  parles 
premières ,  que  vous  avez  toutes  les  forces  né- 
ceflfàires  à  l'éxecution  de  ce  grand  projet.  Votre 
Préface  fait  voir  d'une  manière  très-noble  l'uti- 
lité de  l'Histoire  en  général.  Les  grandes  qua- 
litez  de  Soliman,  &  fes  hauts  exploits  ,  pa- 


(r)  Mr.  Bernard  aianc  critiqué  le  fecoftd  Tome  de  la 
Continuation  des  Vérifies  fur  les  Comètes  dans  Ces  Nouvelles 
de  U  République  des  Lettres  du  mois  de  Mars  ir°f  •  &  Ie 
fécond  8e  troiiïeme  Tome  delà  Répcnfe  aux  quefiions  dtun 
Trovincial  dans  celles  de  Janvier  &  de  Février  1 7  06 .  Mr. 
Baylefepropofoitde  publier  la  Réponfe  dans  le  IV. 
Tome  des  Lettres  au  Provincial  ;  mais  ce  Volume  aiant 
grofli  fous  fa  main ,  il  ne  pût  y  faire  entrer  que  la  réfu- 
tation des  remarques  fur  la  Continuation  des  Tenfeesfur  les 
Comètes ,  &  renvoîa  fa  défenfe  du  fécond  &  troifieme 
Tome  de  Ja  Réponfe  aux  Queftims  d'un  Provincial  au 
V.  Tome  de  cet  Ouvrage  >  qui  n'a  paru  qu'après  fa 
mort, 

(i)  Mr.  de  la  Croze  avoit  écrit  à  Mr.  Baylé ,  que  Jean 
de  Salisbery  au  XII.  Siècle  ,  &  Michel  Scot  au  X  HT. 
ont  cité  Quinte-Curce.  Voyez  l'Article  Qui  n  tlCurce 
dans  l'édition  poftume  de  17*0.  Rem.  A.  noie  margû 
naje(^).  Le  Père  de  Montfaucon,  dans  la  Préface  de  (a 
yéUogrtpbie  Gréque ,  nous  apprend  que  dans  la  Bibliothè- 
que de  Mrs  Colbett  U  y  a  un  Manu&cit  de  Quûx*-  CtK- 


roiffënt  fous  votre  plume  dans  l'éclat  qui  leur 
convient.  Vous  aurez  cet  avantage  dans  la  plu- 
part des  Autres  Articles ,  que  les  Lecteurs  n'en 
ont  pas  déjà  des  Hiftoires  toutes  defïees  ,  comme 
Ton  a  THiftoirc  de  Soliman,  cUns  divers  Au- 
teurs ,  qui  ont  écrit  THiftoire  des  Turcs.  La  Lifte 
des  peribnnes  iiluftres  ,  dont  vous  promettez  de 
donner  l'Hiftoire ,  eft  fort  ample  >  &  à -peu-près 
complète.  Je  m'exprime  ainfi  ,  parce  que  a 
par  exemple,  je  n'y  trouve  pas.  le  Cardinal 
Christopule  MâdkucE)  mais  feulement 
Louis  ion  Neveu. 

J'ai  dreûe  un  petit  état  des  Remarques  ,  que 
jsai  faites  en  lûant  votre  Ouvrage  ;  &  j'efpere  , 
Monfieur ,  que  vous  les  regarderez  comme  un 
erfet  de  mon  zèle  ,  qui  me  porte  à  vous  commu- 
niquer des  chofes  inutiles ,  &  à  préférer  ce  parti 
à  celui  de  ne  vous  rien  communiquer. 

Je  vous  fupplie  d'afiurer  de  mes  très-humbles 
refpects  Mr.  Anciuon,  vorre  Beau- Père , 
dont  vous  faites  un  fi  digne  éloge  ($)*&  de  croire 
que  je-  fuis  avec  toute  forte  de  confidération  Se 
d'attachement ,  Monfieur ,  Votre ,  &c. 

RE- 

ce  quia  pi  as  de  huit  cens  ans  d'antiquité.  Voîezauflî 
l'édition  de  cet  Auteur  publiée  par  Mr.  Snakenburg  en 
1714, in  4- 

(1)  Hifteirede  la  Vie  de  Soliman  fécond,  Empereur  det 
Turcs.  Pesr  Charles  Ancillon  ,  ConfeilUr  d'Amhajfade  de  fa 
Majefié  le  R«"  de  Trujfe ,  Juge  fupétie§tr  des  Fr an  fois  qui  font 
dans  fon  Royaume  &  dans  fes  'autres  Etats.  Kotterdam 
(Berlin)   170*  s  in  8. 

(t)  Mr.  Ancillon  fepropofoît  4e  nous  donner  les  Elo- 
ges des  hommes  Hlufires ,  c*eft-  à-dire,  des  Empereurs ,  des 
Bois,  âes  Princes,  des  Papes ,  des  Cardinaux,  grands  Ca- 
pitaines &c.  répandus  dans  YHtftoke  de  Mr.  deThou, 
&  d'y  joindre  les  Additions  que  ces  lectures  lui  pourraient 
fournir»  à  l'exemple  de  Mr.  Teiflïer  qui  nous  a  donné 
les  Eloges  des  Hommes  favans  9  tirez  de  la  même  Hiftoire, 
avec  des  Additions  >  mais  Mr.  Ancillon  eft  mort  fans 
.avoir  pu  exécuter  ce  defiein. 

(*)  Jofèph  Ancillon .  très-iàvant  homme ,  Se  le  meil- 
leur Jutifconfulte  de  fa  Province,  né  à  Mets ,  &  mott  à 
Berlin  le  +  de  Novembre  1 7 1^ ,  ûtçé  de  pj.  ans, 

Ttttt  1 
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cccxlvi.  a 
Mr.  A«cïl- 

tON.St 

C  C  ÇXLVtU 

Mr.  des  Mai- 

ï*  AUX. 


$84.  iyo6m 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S 


SUR 


L'HISTOIRE   DE  LA  VIE   DE 
SOLIMAN    II» 


Empereur  des  7ktvs 

L'Une  des  chofès  »  que  je  vous  recommande 
avec  le  plus  de  foin ,  Moniteur  s  c^eft  de 
faire  corriger  à  l'avenir  les  fautes  d'impreffion  le 
plus  impitoiablement  qu'il  fera  poffible.  Rien  ne 
dégoûte  davantage  un  Lecteur  ,  que  de  fuppofèi: 
qu'on  s'eft  comporté  en  cela  avec  beaucoup  de 
négligence.  Je  voudrois  aulfi  que  chaque  citation 
eût  une  Note  particulière. 

Dans  la  Traduction  Françoifè  de  l'Eloge  de 
Soliman  par  Mr.  de  Thou,  page  4,  on 
lui  taire  dire  que  Soliman  étoit  petit-Fils  de 
Mahomet  II  ;  Se  page  1  ,  qu*il  mourut  le- 
dernier  jour  d Aottt  j  mais  il  eft  fur  que  Mr.  de 
Thou  le  fait  arriere-peth-fls ;  (car  il  qualifie 
Mahomet  prouvas  j  )  Se  qu'il  met  fà  mort  au 
quatrième  dt  Septembre. 

Page  7,  du  même  Eloge  ;  avaient  conje$ttrées. 
Si  c'eft  une  faute  d'impreffion ,  les  Imprimeurs 
l'ont  très-fouvent  répétée  s  &  quoiqu'il  en  foit  » 
il  falloit  dire  conjeBttré,  car  le  participe  auxiliaire 
ne  fè  déciiue  point  par  Genres  &  Nombres  3  fî 
ce  n'eft  lorfqu'il  eft  précédé  d'un  Relatif  :  par 
exemple  ,  les  chofes  qu  ils  ont  aimées  ;  ils  ont  4imê 
tes  chofis,  C'eft  mal  'parler  François  que  de  dire  3 
Us  ont  aimez,  ces  chofes. 

.•■.  Page  11.  delà  Vie  de  Soliman,  étant' en- 
tor  enfant  >  même  fort  jeune }  ces  trois  dernières 
paroles  me  paroitfènt  inutiles  j  car  enfant  eft  plus 
significatif  tout  fèul ,  que  fort  jeune. 

Page  17  3  ligne  dernière  »  on  ne  (ait  qui  eft  ce 
Sigismosd.  Il  falloit  le  faire  connoître  là 3  ou 
l'avoir  fait  connoître  auparavant. 


LETTRES. 

Page  14  »  vers  la  fin  ;  il  manque  pour  faire  un* 
fens ,  plusieurs  paroles. 

Page  1 07,  on  ne  comprend  point  ces  A£ilanois% 
ennemis  jurez,  des  Ejpagnols.  j 

Page  1 05».  $c  ailleurs  9  Chalcondyie, 
mis  au  Heu  de  ion  Contimtatettr. 

Outre  la  faute  d'impreffion ,  fPage  1 6*  de  la 
Préface  »  )  marquée  dans  Y  Avis  an  LetJeur  »  il  y 
en  a  une  autre  qu'il  falloir  marquer  ;  car  non  futi- 
lement on  y  Jii ,  que  Philostrate  &  E  u- 
n  a  F 1  u  s  ont  écrit  la  Fie  des  grands  Capitaines 
(4}  ^  maison  donne  comme  deux  Auteurs  ,  Cor- 

NELIUS    NEPOS     &  iËMUIUS     PROBUS, 

qui  Corn  le  même. 

A  la  page  fuivame  ,  j" aurots  mieux  aimé  Jean 
Nostradamcs  que  Jean  de  Nostre- 
d  a  m  e.  Il  eft  vrai  que  Co  l  l  e  te  t  a  travaillé 
à  la  Pïe  des  Psétu  François  ;  mais  Cou  Ouvrage 
n*a  point  encore  paru   (5). 

Au  feuillet  h.  3  de  h  Préface  »  (  îl  auroît  fallu 
que  les  pages  de  cette  longue  Préface  euftènt  été 
numérotées  par  votre  Imprimeur  )  ;  il  y  a  une 
négligence  de  ftîle  dans  ces  paroles  >  &  traduit 
peu  après  du  Langage  Titre  ,  en  Allemand  .-  car  fî 
l'on  rapporte  traduit  à  Relation  ,  c'eft  un  Soié- 
cîfme  ,  puifque  Relation  eft  du  Genre  Féminin  j 
Se  outre  cela  il  n'efï;  pas  vrai  que  cette  Relation 
ait  été  traduite  du  Turc  :  elle  a  été  compoiee  en 
Latin  par  im  Chrétien  ,  &  jointe  à  la  Traduction 
des  Annales  Turques  :  Ci  l'on  rapporte  le  mot  tra- 
duit à  Annales ,  il  y  aura  deux  Solécifmes  3  puif* 
qu'Annales  eft  un  Pluriel  Féminin. 

Je  vous  fupplie  très-humblement ,  Monfîeur  j 
de  faire  mes  compîïmens  à  l'illuftre  Monfîeur 
L  e  1  b  n  1  t  z  ,  Se  de  lui  dire  que  Mr.  d  e  Wol- 
r»  e  k  m'a  communiqué  Ces  nouvelles  Réflexions  » 
que  je  les  lui  ai  renvoiées ,  après  les  avoir  lues 
avec  admiration  3  &  que  j'y  ai  joint  une  Lettre  * 
que  Mr.  de  Volder  aura  du  faire  tenir. 

Les  Nouvelles  Littéraires  font  fîftériles^qu'elles 
ne  me  foumiûent  rien  à  vous  mander.  Je  finis 
donc  par  la  proteftatiou  d'être  ,  Monfîeur/Votrej 
Sec. 


LETTRE    CCCXLVII- 


LETT  R  E 

CCCXLVU. 

a  Mr.  DES 
Mai  z  eaux. 


M^.       DES       M    A    I    Z    E    A    U    X. 

A  Rotterdam,  te  21.  de  Septembre  1706*. 


JE  vous  fuîs  infiniment  obligé  3  Monfîeur ,  de 
votre  dernier  Paquet  t  tant  à  caufe  àxx  plaifïr 
que  j'ai  eu  par  la  lecture  des  pièces  qu'il  y  avoit, 
qu'à  caufè  des  témoignages  d'amitié  contenus  fî 
tendrement  dans  votre  Lettre. 

Puifque  vous  vous  interefïèzà  l'état  de  ma  San- 
té j  je  vous  dirai  que  ma  Toux  Se  ma  Fluxion  fur 
la  Poitrine  continuent.  Je  m'abftîens  de  l'étude  j 
mais  je  fuis  réfblu  néanmoins  de  cornpofer  quel- 
que chofè  fur  l'Ouvrage  que  Mr.  J  a  qjj  e  l  o  t 

(4)  Philoftrate  &  Eunapius  ont  écrit  la  vît  desS«fhîfie$ 
©feft-à  dire  des  Philofophes ,  des  Rhéteurs. ,  &c. 

(f)  Cet  Ouvrage  contient  lJHiftoire  de  cent  trente 
tfoëtes  Fïauçotsqut  ont  fleuri  depuis  l'an  1500  jufqu'en 


fait  imprimer  contre  moi  »  Se  fur  les  nouvelles 
Répliques  de  Mr.  le  Clerc  (i).  Le  Juge- 
ment que  vous  en  faites  ,  eft  le  plus  exact  du  mon- 
de. Si  la  plupart  des  Lecteurs  vous  reflèmbloient, 
je  me  garderois  bien  de  fbnger  à  une  nou- 
velle Réplique.  Je  n'y  fonge  que  parce  que  je 
fuis  perfuadé  que  le  plus  grand  nombe  des  Lec- 
teurs ne  fè  fbuviennent  plus  de  la  Réplique  de 
l*un  des  Tenans  ,  lorfqu'ils  lifènt  la  dernière  de 
l'autre  Tenant.  Ils  font  toujours  pour  celui  qui 

parle 

it>19.  Vbiezla  WbUotheqpt  Hïftorique  du  Pcre  le  long. 
No,  I73J4-  „  , 

(t)  Voïez  ci-aptes  h  tettre  à  Mylord  Shaftsbury  d» 
**.  d'Octobre  ,Note  (3). 


LETTRES.     1706.  $$j 

parie  te  dernier  j  &  ils  s'îraagineroîent  »  fi  je  me  dition  »  qu'eu  affirmant  qu'il  communia.  Or  on    tfi  T  T  R  *' 

taifois *  que  cela  vient  de  ce  qu'enfin  Mr.   ib  ne  le  pourrait  dire  iàns  un  raenfonge.  Il  ièrok  ^"«"mai* 

CiERC  avoit  roisia  chofe  hors  de  tonte  mon  ai-  inutile  de  renvoier  cela  à  une  Lettre  *  que  j'infe-  zeaux  .  & 

teinte.  Vous  lavez  combien  lesLe&eurs  font  favo-  rerois  dans  mon  Supplément  jcar  ce  fcroir  renvoier  cccxl  vm.  a 

râbles  à  ceux  c^ààikïitqt€*îhplMdemUCaufed$  ad  Kalendas  Grtcas.  Ce  Supplément  îveft  point  M.iaCko*s. 

X?iV«.  avancé  ,  &  je  me  fèns  du  dégoût  pour  cette  efpe* 

Les  trois  Trairez  que  Mr.  de  St,  Evre-  ce  de  travail ,  depuis  que  je  me  fuis  occupé  pen* 
mon»  attribue  a  Piutar^e,  font  de  lui»  dam  quelques  années  à  des  matières  de  raifonne- 
Se  ont  été  traduîrs  par  A  m  i  o  t  (z).  Vous  trou-  ment.  Il  me  tarde  de  voir  Jes  additions  que  vous 
verez'dans  le  Cmjkra  çeiebriarum  Atttorttm  de  faites  à  la  Fie  de  Mr.  de  St.  Evre  mono. 
Thomas  Pope-Blount,  imprimée  à  Lon-  Le  quatrième  Tome  de  la  Rêponfi  au  Pr&vià* 
dres  Tan  1630.  in  folio  »  les  JugemensquelesAn-  cial  paroitroit  depuis  long-tems  ,  fi  le  Libraire 
ciens&  les  Modernes  ont  fait  de  Seneque.  On  avoit  voulu >  mats  il  n'y  fait  pre/que  point  tra- 
en  voit  atlfli  un  Recueil ,  à  la  tête  de  pfufieurs  vaîller  »&  je  le  laifiè  faire, 
éditions  de  SiMEQ.uE.  Dion  Cassius  Je  vous  prie  de  me  faire  lavoir  >  fi*  Mr.  l'Evê- 
l'a  maltraité  en  rapportant  les  défauts  moraux  que  de  Salisbury  ,  dans  {'Expofùion  de  la  Confef- 
qu'on  lui  imputoit.  Il  y  a  certains  rapports  entre  jion  de  Foi  des  Epifcopaux  s  a  étalé  avec  une 
le  ftilc  de  Seneque  &  celui  de  Saikt-Evre-  extrême  force  tout  ce  qui  &  peut  dire  contre  les 
mond,  &  Mr.  le  Clerc  n'a  pas  tout-à-fait  Cal  viniftes  &  contre  les  Arminiens  j  Ôc  s'il  a  dé- 
tort de  les  faire  renembler    (5).  claré  que  les  difficultez  font  û  grandes  de  part  ÔC 

Je  ne  penfè  pas  que  la  bonne  foi  permette  que  d'autre ,  que  l'on  ne  peut  raifonnablement  con- 

l'on  cache  au  Public ,  que  Mr.  eïSt.    E  v  r  e-  "  damner  aucun  de  ces  deux  partis ,  mais  qu'ils  doi- 

MOHD ne    voulut  communier,  nia  la  Catholi-  vent  Ce  tolérer  réciproquement  (5).    Cela  ne 

que,  ni  à  la  Proreftante   (4).    Le  Public  fait  pourra  fêrvir. 

déjà  cela  ,  &  on  le  confirme  dans  cette  opinion  G.         Je  finis  en  vous  a  (Tirant  que  je  fois  ■  avec  tout 

l'on  fè  tait.  On  nefauxoit  rendre  douteufelaTra-  l'attachement  poflibïe  ,  Moniieur,  votre  >  &c. 


LETTRE     CCCXLVIII. 


M'.  LA  C    R    O    Z    E. 

A  Rotterdam  y  le    24  de  Septembre  1706. 

tfTTRE     TTE  me  donne  L'honneur  dès  aujourd'hui,  Mon-  foientdansce  goût-là.  Maïs  pour  revenir  ûw% 

frcttTiii.  a     I  (jeill-  aje  répondre  à  votre  Lettre  du  20  du  frais  de  la  poïte  .  ce  qui  me  fiche ,  eft   que  vous 

*l     H0lE'  J  courant ,  que  j'ai  reçu  ce  matin  ;  &  je  corn-  ne  pouvez  m'éciire  fans  affranchir  jufqu  a,  certain 

mence  par  vous  protefter  que  je  fuis  très  parti-  lieu.    Je  voudroïs  que  vous  n'eufïîez  pas  cette 

culïeremeiit   fèniïble  aux    marques    obligeantes  charge*  quoique  je  me  figure  que  vous  êtes  aufïï 

que  vous  continuez  à  me  donner  de  votre  amitié,  peu  intereflë  que  moi. 

Je  voudroïs  que  vous  connulTïez  à  quel  point  je         Je  ne  m'étonne  pas  qu'on  grolïiu'è  ce  qui  con- 

nieftime  heureux  d'y  avoir   fi  bonne  part ,  &  cerne  les  Grands  du  monde ,  puifqu'à  l'égard 

quel  eft  mon  envie   de  vous  convaincre  delà  d'un  petit  particulier ,  tel  que  je  fuis ,  on  a  écrit 

grande  cftime  &  de  l'amitié  intime  que  j'ai  pour  de  Hollande  à  Berlin  ,  que  j'étoîs  à  l'extrémité, 

vous.  Le  fondement  de  cela  eft ,  que  depuis  le  com- 

N'aiez ,  je  vous  prie  »  aucun  égard  aux  ports  mencement  de  l'hy  ver  dernier ,  je  fuis  travaillé 

de  Lettres  ,  quand  vous  voudrés  m'honorer  d'une  d'une  toux  fort  importune  ,  qui  eft  un  grand  ache- 

marque  de  votre  fouvenir  par  écrit.  Je  n'ai  ja-  minement  à    une  maladie  de  Poumon ,  chofe 

mais  regretté  ce  que  m'ont  coûté   les  Lettres  héréditaire ,  car  plufïeurs  de  mes  parens  en   font 

qui  me  font  venues  par  la  pofte.  Je  le  regrette  morts.  A  la  toux  près  ,  &  à  lamaigriflèment  qui 

à  prêtent  moins  que  jamais  ,  &  quand  même  il  eft  furvenu  ,  je  fuis  comme  auparavant,  je  me 

y  auroit  en  moi  quelque  efprit  d'économie  ,  ce  fuis  toujours  levé ,  j'ai  toujours   mangé  à  mes 

ne  fèroit  point  à  l'égard  des  Lettres,  qui  me  heures  ordinaires ,  on  m'a  pu    voir  par  les  rues 

font  autant  de  plaîfir  que  les  vôtres.     Ne  me  chaque  jour ,  j'ai  fait,  &  j'ai  reçu  des  vifites  à 

faites  point  d'exeufo  de  ce  que  vous  croiez  n'être  l'ordinaire.  Voila  l'extrémiré  où  j>i  été. 
pas  aftèz  châtié  dans  vos  expreflions  j  car  outre         J'ai  déjà  compoféplus  de  la  moitié  de  ma  nou> 

que  vos  fcrupules  font  mal  fondez ,  il  n'y  a  rien  velle  Réplique  à  Mr.  le  Clerc,  &  j'ai  de  A 

qui  me  plaïfe  davantage  que  la  négligence  ,  &  fèin  de  la  joindre  avec  ce  que  j'aurai  à  dire  contre 

j'ai  beibinque  ceux  qui  reçoivent  de  mes  Lettres,  Mr.  Ja^ueiot,  dont  Le  Livre  ne  paroîe 

point 

(*)  Votez  le  Jugement  fur  Seneque,  PÎfaxrqut  &  Pf-  tklesdeUCanfeJJioa'deTfii  de  l*Egtife  jtnglitan»et  arap- 

srme ,  dans  les  Oeuvres  de  Mr.  de  St.  Evremond ,  Tom.  té  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  plus  fort  en  faveur  du:  fen- 

II.  pas.  1  j4-  de  l'édition  d'Amfterdam  1 7i(r.  riment  des Calviniftes  &  des  A rmimens ,  au  fujet  de  la 

(0  Voiez  la  Siblmbeque  miverfille ,  Tome  Xll,  Art.  Prééeftmation;  Scdprès  avoir  fait  fentir  les difficulcez  qui 

XIV.  §.  %.  pae.  %s  1 ,  &  la BtUiothei»*  ehnftt  Tome  IX.  fe  trouvent  de  part  fc  d'autre ,  il  conclud  que  ces  deux 

Art.  VIII.  pag.  3*7.  panis  doivent  fe  tolérer  réciproquement.  J'envoiai  à 

(4)  Voiez  ci-defius  la  Lettre  à  Mr.  Maraïsdu  18.  de  Mr.  Bernard  un  Extrait  de  cet  Ouvrage ,  qu  il  inféra 

Décembre  r  705.  dans  fes  KamveUes  de l* République  des  Lettres,  Août  170». 

6)  Mt.  ISuinetdaBS  ÇûtiZ^tû»  des  trintt-nenf  jir-  -Art.  II.  Voiezla  pag.  1 14-  &  Stàf. 

Ttctc  | 


m 


i7ô6\      L    E    T    T    RE    & 

Vous  fèréfc  fttrprîsde  voiries  bc- 


t  e  t  t  *  %     «oint  encore.  Vous  ferez  forons  de  voir  les  be- 
cccxtviu»&  vûës>  ^  maUvaifè  foi,  &  les  médians  Sophie 

L^cioM.  *"*  »  dom  Ie  convaincrai  Mr,  ieCurc. 
Tous  (es  Connoillènts  conviennent ,  qu'il  a  laîffê 
fans  téponfc  Us  endroits  les  plus  importons  & 
les  plus  prêtons  de  ma  Lettre.  Le  Réfugié  qui 
m'écrivit  ce  qu'il  «voit  oui  dire  »  que  je  m  me  ti- 
rcroisjmnais  de  ce  mauvais  pas  (6),  vouloir  par- 
ler »  non  de  Mr.  J  a  qu îlot, mais  d'un  hom- 
me de  la  Magiftrature  »  qui  réfide  en  Province 
auiîï  bien  que  le  Réfugié.   •  .  "    [    , 

Je  n'a  vols  aucune  connoiffance  de  l'Imprimé 
qui  a  paru  contre  moi  à  Berlin  ;  vous  m'oblige- 
rez de  me  l'envoier.  Si  j'étois  d'une  autre  hu- 
meur ,  je  vous  ptierois  d'en  fbUlciter  La  fuppre£- 


fion  ;  mais  dans  l'indifférence  s  où  je  fuis  encore . 
plus  que  par  cî-de vanc,  par  rapport  à  la  Gloire 
humaine  ,  je  n'ai  aucune  grâce  à  vous  demander. 
Je  fournées  tout  à  votre  prudence  ,&  à  votre 
bonté  pour  moi. 

Ne  me  loues  point a  je  vous  prie,  dans  les 
Lettres ,  que  vous  me  ferez  l'honneur  de  m'é- 
crire.  •  Je  prendrai  cette  fupprefïïon  de  tout  élo- 
ge ,  comme  une  marque  fmeere  de  votre  bonne 
amitié.  Suive*  mon  exemple  ;  je  ne  vous  dis 
rien  delà  haute  idée  que  j'ai  de  votre  érudition , 
de  votre  boa  goût  a  de  tant  d'autres  riches  talens 
que  vous  ponedez.  Je  me  borne  à  vous  aflîirer , 
que  je  fuis  avec  une  eftïme  ,  une  gratitude  }  & 
une  amitié  linguUere ,  Moufïeur  3  votre  *  &c. 


LETTRE      CCCXLIX. 


MR. 


L    A 


C    R    O    Z    E 


A  Rotterdam  >  le  2 s,  ttOffobre  170a. 


Let^  r  b 

CCCXLÏX.AMft 

laCrozi. 


JE  vous  fuis  infiniment  obligé  ,  Monteur,  de 
la  promptitude  de  votre  Réponfe  à  ma  der- 
nière Lettre/ L'imprimé  ,  que  vous  avez  pris 


la    peine  de 
j'enavois  conçue 


m'envoier  *  répond  à  l'idée  que 
fur  ce  que  vous  m'en  aviez 
écrit  (1).  Ceft  un  déshonneur  pour  les  Lettres  , 
que  des  gens  auflrbrutaux  quecelui  qui  a  fait  cet- 
te Satire,  fe  mêlent  de  manier  la  plume  ,  pour 
donner,  au  Public  quelque  production.  Je  me 
garderai  bien  de  faire  femblant  d'avoir  vu  cette 
piéce-là  s  &  de  rien  écrire  qui  pût  faire  foupçon- 
nerxnie  je  vouluflè  faire  allufion  aux  Remarques 
d'un  tel  fou.  Ce  ièroït  un  honneur  0*0111  il  eft 
indigne }  que  de  fè  juftiher ,  foit  directement ,  foiz 
indirectement  d'aucune chofê qu'il  m'ait  imputée. 
Il  a  été  fi  Cot ,  qu'il  a  pris  pour  une  médifànce con- 
tre le  feu  Duc  de  Lorraine,Uquelle  il  me  dût  im- 
puter, une  chofè  que  je  rejette  ôc  que  je  condamne 
hautement  dans  la  même  page.  L'exemple  de  l'In- 
fante  Isabelle   ,   Se  de  TArchi-Duc  A l- 
b  e  ».  t  »  eft  impertinent.  Je  n'ai  point  nié  que 
les  Empereurs ,  &  les  Rois,  ne  mariaflènt  leurs 
filles  dans  les  Maifons  Electorales ,  &  n'y  priiïènt 
des  Femmes ,  il  ne  s'agit  qued'une  Reine  Douai- 
rière ,  qui   épouferoit    un  Cadet  d'une  telle 
Mai  (on ,  ou  de  quelque  autre  de  pareille  volée  ; 
un  Cadet ,  dis-je  ,  à  la  {bide  &  au  ferment  du 
Roi  fôn  Fils  j  ou  en  général  du  lucceflèur  du  Roi  ' 
fbn  Mari.  Vous  m'avouerez  ,  que  fi  Marie 
deMédicis,  après  la  more  de  Henri  IV, 
ou    Anne  d'Autriche  ,  après  la  mort  de 
Louis  XI1L   avoir  époufê  un  Duc  de  Gui- 
se »   ou  le    Prince  Thomas  de  Savoie 
qui  avoit  une  Charge  dans  la  Maifon  du  Roi  , 
elles  fe  feroïent  déshonorées;  mais  ce  n  étoit  pas 
un  déshonneur  pour   Marie  de  Médicis 
d'avoir  marié  l'une  de  les  filles  au  Duc  de  Savoie. 

(*)  Voiez  cï-deflus  la  Lettre  à  Mr.  de  la  Croie  du  3. 
d'Août  1 7  ©<f.  * 

(  r  )  Cet  Ecrit  n'eft  qu'une  feuille  volante  ,^  imprimée  à 
Berlin  fais  ce  titre  :  Avis  charitable  donné  à  Mr.  B&yUy 
Auteur  célèbre  ,  touchant  un  fait  bifioriqut ,  $«z  regxtd*  ta 
Sérémffime  Mmfin  de  Brandenbottrg ,  &  qui  fi  trouve  dan* 
Lî  répo&fe  aux  quefiions  d"tmProvhiçiat^Tonrt  ».  Cbap,  54, 
Mr.  de  la  Croze  nous  a  donné  un  échantillon  de  ce  Li- 
belle ,  &  Je  Portrait  de  l'extravagant  Auteur  dans  fcs 
%ntm'ws  fur  divers  fiqm  d'&iJleireJfrlittir*tHr»+  dë&fc 


Je  fèrois  fâché  3  que  vous  euflïez  demandé  la  fup- 
prefïïon de  cette  Pafquinade  ;  on  n'a  point  du 
témoigner  qu'on  l'en  jugeât  digne. 

Ma  toux  n'augmente  ni  ne  diminue.  Je  fuis 
pourtant  persuadé  que  mon  mal  eft  une  arfe&îon 
de  poitrine  j  &  parce  que  les  remèdes  ne  peu  - 
vent  que  prolonger  ces  maux  4à ,  je  ne  veux  me 
fervïr  d'aucun  remède  ;  car  une  \îe  langui  fiante 
me  paraît  pire  que  la  mort.  Il  vaut  mieux  laîfîèr 
agir  la  nature  Se  lui  laiflèr  faire  Ion  coup ,  fans 
la  traverfêrpar  des  Médîcamens.  Elle  fera,  plus 
expéditive  »  quoiqu'afïèz  fouvent  les  Médecins 
lafalïênt  plus  avancer  que  reculer. 

Il  y  a  environ  trois  iemaïnes  3  que  j'ai  un  ex- 
emplaire de  la  Réplique  que  Mr.  J  a  ciu  elot 
m'a  faite  (2).  J'ai  déjà  compofé  une  partie  de - 
la  mienne.  Je  la  joindrai  à  celle  que  j'ai  faite  au 
dernier  Ecrit  de  Mr.  le  Clerc,,  laquelle  eft 
actuellement  fous  la  prellè.  J'en  corrigeai  hier 
la  quatrième  feuille.  Elle  en  pourra^  conceuir 
huit  ou  neuf3  parce  que   le  Caractère  eft  gros. 

Je  vous  dirai  en  confidence ,  que  l'ouvrage  de 
Mr.  Jaq.uelot  eft  plein  de  malignité  ,  de 
mauvaise  foi }  5c  de  foibles  raifonnemens.  Il  aban- 
donne j  aufïï  bien  que  moi ,  les  notions  commu- 
nes de  la  Bonté ,  Se  de  Ja  Sainteté ,  &  par  con- 
fequentjileftpercéde  tous  les  coups  que  Mr. 
le  Clerc  me  porte.  Je  n'oublierai  pas  de 
faire  cette  Remarque  ,  qui  embaraïïèra  le  déla- 
teur ,  car  il  eft  ami  de  Mr.  J  a  q.u  elot,  qui  a 
fait  paflèr  par  fes  mains  fon  manu  lait.  Juf- 
qu'ici,  Mr.  le  Cl  E  r  c  s'eft  difpenfé  de  répondre 
aux  objections  les  plus  embarafîàntes  que  j*e  lui  aie 
faites  j  mais  je  ne  croîs  pas  que  de  la  manière 
que  je  le  néceffite  à  parler  dans  mon  dernier 
écrit  i  il  fe  puihe  dilpenfèr  d'entreprendre  fa  juf- 
tification.  Je  fuis ,  &c. 

LET- 
ligiw  &dt  Crmqm  Jmprimezà  Cologne  (Amfterdaro) 
en  17 1 1  ,in  tz,  Voiez  pag.  a ^4.  &  fuiv. 

(z)  Cet Oiwageeft  intitule  Exxmende  fajhêçtykd* 
Mr,  %»yU,  répandue  dan*  fin  DiâionnaireCritic(ue>^i*»* 
y«Pen(ees  fur  les  Comètes»  6*  dans  fis  Réponfes  à  un 
Provincial ,  tà  on  défend  ta  Conformité  de  la  Foi  avec  la 
Raifon ,  contrefit  Régonfi.  Amilerdam  170^. ,  in  \%,  i  I» 
fin  de  cet  Ouvrage  on  trouve  une  Addition  à  l'Exumw 
dç UlhéoUgtt  de  Mr.  BxyU  ,  concernant  la  confiqtM"ciS 
d'ttae  Théologie ,  opti  forait  Oit»  Auttw  du  têtbé. 


LETTRES.      ïjaë. 
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LETTRE     CCCL. 


MADEMOISELLE        BARICAVE. 


A  Rotterdam*  le  %%.£08ihre  1706. 


i« 


MADEMOISELLE, 

JE  viens  de  recevoir  la  Lettre  qu'il  vous  a  plû 
de  m  écrire  le  ï  7.  du  courant  j  &  tout  auilï- 
tot  a  quoique  ma  famé  ne  fait  pas  en  bon 
[ut.  aMy-  état,  j'ai  mis  la  plume  à  la  rnain,  pour  avoir 
iid^bafta-  phollnclir  de  vous  répondre  ,  ÔC  pour  écrire  à 
Mr.  le  Marquis  de  Guiscard.  Je  n'ai  fçô 
que  par  votre  Lettre  ,  que  Mr.  de  la  Rj- 
yiere  m'avoit  déjà  demandé  une  Lettre  de 
recommandation  pour  vous  auprès  de  ce  Mar- 
quis. Je  fouhaite  paiîïonnément ,  MademoifeU 
le  ,  quelle  produife  tout  l'effet  que  vous  pouvez 
fouhaiter. 

Mr.  Silvestre  vous  a  pu  dire,  que  mon 
mal  ne  vient  point  du  travail  de  1  étude.  Je  lui 
dis  que  c'étoit  une  toux  fâcheufè  ,  &  une  fluxion 
fur  la  poitrine  qui  affe&oit  déjà  le  Poumon ,  ôc 
quecefl:  une  Maladie  héréditaire  >  puifque  ma 
Mère  èV  fa  Mère  ,  quelques  Oncles  ôc  Tantes , 
en  font  morts.  Ceft  en  effet  l'état  où  je  me 
trouve  i  c'eft:  un  mal  incurable.  Je  ne  me  fers 
d'aucun  remède,  étant  très-perfuadé    que    les 


meilleurs  remèdes  contre  ce  mal  ne  font  tout  ai* 
plus  que  faire  traîner  un  peu  plus  long-rems  une 
vie  langutflànte  j  ce  que  je  compte  plutôt  pour 
un  déiàvantage ,  que  pour  un  avantage.  Le 
/èul  remède  dont  je  me  fers ,  eft  de  parler  le 
moins  que  je  puis  j  car  pour  peu  que  je  parle,  je 
m'en  fens  incommodé.  Ain  fi  je  renonce  à  tou- 
tes vilires  aftïves  &  paffives  »  &  j'ai  fait  goûter 
cela  à  mes  meilleurs  amis.  Si  cette  fahrade 
pouvoir  être  accompagnée  d'une  cetfàtion  entiè- 
re de  travail  ,  je  ne  fais  (1  je  m'en  trouverois 
mieux  que  de  Tamufèment  néceiïàire  qu'il  faut 
que  je  me  donne ,  pour  répliquer  à  des  Ecrits 
fort  vjolens ,  qui  ont  paru  contre  moi.  J'em- 
ploie à  cela  les  forces  qui  me  reflrenr ,  &  j'efpere 
qu'elles  m'accompagneront  aflêz  lonç  -  tems  , 
pour  achever  ma  Réplique  à  Monâeur  J  A  qv  e- 

LOT, 

Pardonnez-moi  ,  Mademoifêlle ,  ce  détail  fî 
fuperftu.  Je  fuis  avec  toute  la  confidérarion  de 
tout  l'attachement  imaginable  s  Votre  &c. 


LETTRE       CCCLI. 


A 


MYLORD  COMTE  DE   SHAFTSBURY. 

A  Rotterdam  ,  le  %$.  iïOëtobre    1706'. 


M  Y  L  O  R  D , 

} lT  t  s  s  ^  L  y  a  long-tems  que  j'aurois  eu  l'honneur  de 
!i"ç  4  My"  *  répondre  à  votre  précédente  Lettre  ,  fi  ma 
qiÎ,  ""  Cantê  me  l'eût  permis.  Elle  neft  pas  meilleure 
aujourd'hui.  Cependant  je  veux  faire  un  effort , 
pour  vous  marquer  la  vive  reconnoiflàuce  que  je 
fens ,  de  la  bouté  avec  laquelle  vous  m'avez  ju- 
ftifié  auprès  de  Mylord  Sunderland  (1). 

L'eftime  que  vous  avez  ,  Mylord  ,  pour  ce 
Seigneur ,  eft  pour  moi  une  preuve  plus  certaine 
démérite,  que  la  bonne  réputation  qu'il  a  par 


tout  où  il  cflr  connu.  Je  fuis  ravi ,  que  )es  ïm- 
pveflionscalomnïeufes  dont  mes  ennemis  i'avoîent 
prévenu,  foient  heu  reniement  di  flîpécs  par  vos 
foins,  Mylord.  On  ne  pouvoir  pas  choifir  une 
occafion  plus  favorable,  que  celle  que  vous  avez 
choifïe  dans  votre  belle  Bibliothèque.  C'eù:  \k 
(avoir  molles  vtri  adittts  ,  moUijjlma  fandi  tempora. 
J'aurois  crû  qu'une  querelle  avec  des  Théolo- 
giens me  chagrineroit  j  maïs  j'éprouve  par  exj 
périence  qu'elle  me  /ère  d'amufement ,  dans  la7 

foli* 


*<i)  -Voies  ci  deflês  les  Lettres  à  Mr*  Des  Maizeaux      &  à  Mylord  Shafobury ,  au  2.3.  de  Juillet  170*. 


V5 


A  fi  *> 


1706.      L    £    T    T    R     E    S. 


I  f  «  i .  i  u  li.  Jblitilde  i  quoi  je  me  fuis  réduit*  Car  cutnme 
*  •**»«•  mon  mal  efk  Lue  lifcâicN]  de  PtafcfMKj  rien  M 
m 'incommode  au  une  que  de  parier*  &  ce  il 
pourquoi  je  ne  reçois,  m  ne  J-ais  aucune  vilittj 
nuis  |cm"amufe  à  réfuter  Mr.  U  Clt&C&  Mr, 
JaQPI&OTj  tjuc  je  i roui-;  perpétue Ucîïic m  GQtt- 


p-iUes  de  iu;iuvaii"e  foi  {*J.  Mr.  JtflUCU  §*efl 
mu  de  la  partie  »  &  4  donne  de  grandi  éU. 
Mr.  u  CLlBf  (§),  il*  vont  devenu"  unis  iwi- 
nus.  le  vous  luuKaiic  une  langue  luire  de  prof- 
pétiiez  »  &  je  ftiis  avec  toute  la  vénération  &  ioa- 
te  IjgiautudepuinbSe  ,   Mylord,  &e. 


(%)  M .  Ray  I  e  m  ou  rur  le  ï  S .  d  u.  moi  s  de  P<f  t  ■cmke  de 
ccr.c  i iu me  anr.ée  170*1  tans  avoir  pu  ache^r  ta  Ko 
I  l'Ut-  à  Mi-  JjijUcEt.it.  Celle  qu'il  fie  j  Mr.  [t  Ckrt  utoir 

■i-'j4  imprimée,  llJles  partirent  toute*  deux  en  1707, 

fou*  Jl"  UirC  <.i'hntrrtscm  dt  biiximc  &  de  Thtrtûfrr  :  l'mtf: 
1 1!  inrlmk'f  1  Etotrt  tiens  di  Aluximi •&■  de  ïimyft'fte  ratt  Rt- 
fïwf*  (îrtxattUiHie  la'ihifiitigti  de  Mr.  Rmylï  jfjr  Me,  J&. 
qutiot  ■  &  l'.iuirc,  J.nfteîicïti  (h  AI  a  xi /ne  &  ji'ir  Ikimifiw  a 
*m  Rtjvnf  j  c t  ^Kt  Mr.  L  UtPt  A  ttrit  d*fts  fini  X.  DM* 
dt 'la-  tiibiiëthéifue  ctw/tt  tonire  sîr^  B*nïf,  Rotterdam  , 
1  7^7  ■  t-  vol.  in  ïi  +  Cei  Etttwitftj  ibin  A  la  lèle  de  te 
IV.  Terni,  de*  rjMn/r*j  JV  j^  fiifJc  in  iùliu- 


M  r*.  Jaque  rot  &:  !e  Cîerc  nViut  point  Lai  Été  rcs  J::  |  , 
tiens  fini  îtpjjijitt.  Celle  df  Mr.  Jdqueîoc  tai  intitulée  : 
Ktfn>K{ê  ^irr  LMïfffrsi  a  mtrpiffX.fa*  Mit .  Jf.*;.fr  >  *-?/.•»■?  fo 
1  iirMbd  Jt  |«  r*r  aui*  ia  Rmftn,  £r  t'Exax^ett  dt  fi 
'iK-r#t<>git.  jimjitrit'rttn  170?-  ■""  Ui  J"f  Celle  d^  Mr.  îe 
C!eie  é  qu'il  ainiijiëe  dus  la  jNtfiMihifwi  «Atfjffr .  l'om, 

Xilt  AmcEe  V  ,  pai,  1  j8  f  tt  pOUt titift £  HtWiWiytfi  fur 

ht  Ltïtrttieuf  Pt>fitt,r,i  y  .'.  ,Mr,  i..-,:"^,  centre  Li  i*>:\  ttkiftt 


fLmpi 


(i)  ^'Iv*  Juri**»  avoir  Miblic  un  Fcr'c  b  ï-fM;  t  r.t  r/."_ 
djiïl  170^  ,  Ml  1  1. 


!"  r  N       DES       LETTRES 
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DISCOURS 


&s? 


DISCOURS     HISTORIQUE 

SUR     LA     VIE      DE 

GUSTAVE      ADOLFE- 

KOI     DE     SUEDE- 


eHAPiTRE    PREMIER. 

Contenant  ce  ciu'il  a  fait  jusque  s  a  la  theve  conclue  avec 
la  Pologne  l'an  162$,  cluelq^ue  tems  avant  qu'il  entrât  en 
Allemagne  pour  faire  la  guerre  a  l'Empereur  Ferdinand  IL 


lJM. 


IL  y  avoit  déjà  près  d'un  fiecle  que  la  Suéde 
étoït  gouvernée  par  des  Princes  différens 
de  ceux  qui  régnoient  en  Danemarc ,  lorfque 
Gustave  Adolphe  monta  furie  Trône. 
Le  voifinage  &  l'humeur  guerrière  de  ces  deux 
Nations  ont  produit  entre  elles  ;  une  fi  grande 
antipathie  ,  que  l'une  a  toujours  tâché  de  fub- 
juguer  l'autre.  Ces  efforts  leur  ont  réuffi  quel- 
quefois ;  &  l'on  a  vu  tour  à  tour  la  Suéde  ré- 
gner fur  le  Danemarc  ,  &  le  Danemarc  fur  la 
Suéde.  C'étoit  le  tour  du  Danemarc  vers  la  fin 
du  quinzième  fiecle  ;  car  Ch  ristierneI, 
Roi  de  Danemarc  ,  qui  mourut  en  1481,,  fut 
aufïi  Roi  de  Suéde ,  6c  laiffa  un  fils  ,  nommé 
Jean  II,  qui  pofïeda  quelque  tems  l'un  8c 
l'autre  de  ces  deux  Roiaumes.  Il  fut  chaiîè'  par 
les  Suédois  ;  &  cela  même  donna  plus  d'envie  à 
Christierne  II  a  Con  fils  ,  de  réunir  en  fà 
per/bnne  ces  deux  Couronnes.  Il  y  réuflït  d'a- 
bord ,  puifque  malgré  la  valeur  6c  la  réfiifcance 
des  Suédois  ,  il  mit  le  lîege  devant  Stockholm  , 
Se  les  obligea  à  le  reconnoître  pour  leur  Roi. 
Mais  il  ne  jouit  pas  Iong-tems  ni  de  ce  nouveau 
Roiaume  ,  ni  de  celui  qu'il  avoir  déjà.  Ses 
cruautez  le  rendirent  fi  exécrable  ,  qu'à  Con  re- 
tour de  Suéde  ,  les  Danois  lui  ôterent  la  Couron- 
ne de  Danemarc  ,  pour  la  donner  à  ion  Oncle 
Fridéric,  Duc  deHolftein,  qui  aianc  défait 
Cbrtstierne  ,  l'enferma  dans  un  Château  pour 
le  refte  de  fês  jours. 

Ce  changement  donna  lieu  à  la  Suéde  de  Je- 
coucr  le  joug  des  Danois.  La  fortune  féconda 
fi  bien  le  courage  d'un  Prince  de  la  Mai  (on  de 
Vasa  ,  nommé  Gustave  Eric-son, 
c'eft-à-dire  ,  fils  d'ERic  ,  ilïù  des  Anciens  Rois 
GotSj  &  de  Charles  Canut»  qui  avoit  été 
Soixante  ans  auparavant  Roi  de  Suéde ,  qu'il 
chaftà  les  Danois  de  toutes  les  Villes  où  ils 
avoient  garnifbn  ,  &  qu'il  fut  en  fuite  proclamé 
Roi  de  Suéde  ,  avec  les  applaudi  démens  de  tout 
Tomeir. 


le  Peuple.  Ceft  de  lui  qu'eft  defeendu  le  célè- 
bre Gustave  Adolphe  »  dont  j'ai  deflein  de 
parler  dans  cet  Ouvrage. 

Cette  grande  Révolution,  qui  dans  une  même 
année  donna  un  nouveau  Roi  à  la  Suéde  ,  &  un 
nouveau  Roi  au  Danemarc  ,  ne  fèmbloit  pas  pro- 
pre à  aflôupir  les  vieilles  querelles  de  ces  deux 
Roiaumes.  On  pouvoir  croire  que  F  r  j  b  i- 
ric,  pour  judifier  d'autant  mieux  le  choix  qui 
avoit  été  fait  de  fà  perfbnne  »  travailleront  à  re- 
donner aux  Danois  la  fiiperiorité  qu'ils  venoienc 
de  perdre*  &  que  Gustave  ,  par  une  fèmbla- 
ble  raifon  ,  s'efforceroit  d'obtenir  le  même  avan- 
tage qu'il  venoit  de  leur  enlever.  Cependant  il 
arriva  tout  le  contraire  >  les  nouveaux  Rois  ne 
fongerent  qu'à  fè  maintenir  chacun  fur  le  Troue 
qu'il  avoir  obtenu  parles  fufFrages  de  fês  Sujets  , 
&  comme  ils  crurent  avoir  befbin  pour  cela  de 
ramitiél'unde  l'autre,  ils conti a&erent  enfèmble 
une  Alliance  très-étroite,  ce  qui,  finis  doute , 
contribua  beaucoup  à  l'introduction  du  Luthé- 
ranisme dans  ces  deux  Royaumes  du  Nord  ;  car 
de  la  manière  que  les  Princes  font  faits  ordinaire- 
ment ,  ils  ne  donnent  gueres  dans  les  mêmes 
nouveauté?  ,  lorfqu'ils  fe  haïdènt  j  &  c'eft  pour 
eux  une  forte  preuve  de  fauflèté  que  l'attache- 
ment de  leurs  Ennemis  à  une  nouvelle  Reli- 
gion. 

Je  m'éïoignerois démon  fujet t  Ci  je  vouïois ex- 
pliquer comment  Eric  ,  fils  aine  de  Gustave 
Eric- son  ,  fut  dépouillé  de  la  Couronne  par 
Jean,  fbn  frère,  Duc  de  Finlande,  mari  de 
la  Princelïê  Catherine  ,  Sœur  de  S  i  g  i  s- 
mond  Auguste  ,  Roi  de  Pologne  ,  8c 
comment  enfuùe  Charles  ,  Duc  de  Suder- 
manie  ,  autre  fils  du  Roi  Gustave  Eric- 
son  i  fut  fait  Roi  de  Suéde  ,  au  préjudice ,  du 
Prince  Sigismond  ,  fils  aîné  du  Roi  Jlan, 
fon  frère.  Je  me  contente  de  remarquer  que  cet- 
te exclufion  de  Sigismond  a  ferai,  beau- 

V  u  u  u  m  coup 


'J*? 


» 


S$o  DISCOURS 

coup  de  dlCcoràe  entre  tes  Polonais  Se  les  Sué- 
J587.  dois  ,  parce  que  Sigismon  d  aiant  été  élu 
Roi  de  Pologne  du  vivant  de  fon  Père  ,  & 
n'aiant  pas  pu  empêcher  que  Ton  Oncle  Cha  r- 
les  »  Duc  de  Sudermanie  »  ne  fût  déclaré  Roi 
de  Suéde  par  les  Etats  du  Roiaume  %  il  fe  fer- 
vit  des  forces  de  la  Pologne  pour  tirer  ration  de 
l'injure  qu'il  croîoJe  avoir  reçue  des  Suédois ,  & 
cranfmit  à  fes  Enfans  le  foin  de  faire  valoir  fes 
prétentions  :  Mais  cela  n'a  pas  empêché ,  que 
comme  le  Règne  de  Sig ism on d  ÔC  celui  de 
fon  fils  Vladislas  ont  été  fort  glorieux 
dans  la  Pologne  ,  de  même  Charles  n'ait 
poflèdé  la  Couronne  de  Suéde  avec  beaucoup  de 
réputation  jufques  à  fa  mort ,  &  qu'il  ne  l'ait 
laiilée  à  un  61s  »  fous  lequel  elle  eft  devenue  Tu- 
ne des  plus  glorieufès  &  des  plus  florifïantes  de 
l'Europe. 

Ce  fut  en  l'année  161 1.  que  la  mort  de 
Charles  éleva  fur  le  Trône  de  Suéde  ce  Fils 
Illuftre  ,  qui  a  tant  fait  d'honneur  à  fa  Nation  , 
le  fameux  Gustave  Adolphe  ,  le 
fléau  de  la  Mai  ion  d'Autriche ,  ta  terreur  de  la 
Cour  de  Rome  s  Bc  le  Libérateur  de  la  Reli- 
gion Proteftante*  Il  naquit  à  Stockholm  le  9.  de 
Décembre  155*4,  &caufa  une  joie  très-fènfïble 
à  fon  Père,  &  à  la  Prînceffe  Christine  ,  (à 
Mère  ,  féconde  femme  de  Charles  ,  &  fille 
d'un  Duc  Holftein,  Sigismond,  Roi  s  de 
Pologne  »  avoit  été  couronné  Roi  de  Suéde  cette 
même  année  là ,  &  avoit  laide  la  Régence  du 
Royaume  à  Charle's  ,  fon  Oncle  3  en  s'en 
retournant  en  Pologne.  Cette  Régence  fut 
convertie  en  vraie  &  pleine  Roiauté  l'an  3  600 , 
par  les  Etats  du  Roiaume ,  d'une  manière  au- 
thentique »  &  qui  met  à  couvert  la  mémoire  de 
ce  Prince  de  tout  jufte  reproche  d'Ufurpation, 
Autrement  il  faudroit  dire  que  Sigismond 
n'eut  dû  rien  prétendre  à  la  Gouronne  de  Sué- 
de ,  puifqu'il  étoit  fils  d'un  Prince  qui  n'étoit 
monté  fur  le  Trône  7  que  par  l'exclu  non  donnée 
ijp(j*  par  les  Etats  à  celui  qui  Voccupoit.  Mais  quoi- 
que le  nom  &  l'autorité  Royale  eufïènt  été  con- 
férées à  Charles  ,  dès  l'année  1600.  il  ne  fut 
pourtant  couronné  qu'en  1607  t  trois  ans  après 
que  les  Etats  du  Royaume  eurent  affecté  à  fà 
Famille  la  fucceffion  à  la  Couronne  de  Suéde  par 
voie  d'Election ,  fens  exclure  les  filles,  au  cas 
que  les  mâles  vinflènt  à  manquer, 

Ileftaiféde  s'imaginer  que  la  Pologne  ne  fè 
tint  pas  en  repos,  &  que  Charles  fè  mit  en 
état  de  lui  tenir  tête.  Il  paffà  d'abord  en  LU 
vonie,  aimant  mieux  porter  la  Guerre  hors  de 
fon  Roiaume  ,  que  d'attendre  les  Ennemis  dans 
ï  600.  fes  Etats,  il  favoit  d'ailleurs  que  les  Places  qui 
appartenoient  à  la  Suéde  en  ce  Pays ,  croient  les 
plus  expofees  aux  attaques  de  ^Ennemi.  La  Li- 
vonie  devint  donc  le  Théâtre  de  la  Guerre  qui 
s'éleva  entre  les  Suédois  &  les  Polonois» 

La  première  Campagne  fut  très-heureufe  au 
Roi  de  Suéde,  par  la  réduction  de  la  plus  gran- 
de parrie  de  la  Lïvonie  ;  mais  à  leur  tour  les 
Polonois  remportèrent  fur  lui  des  avantages 
très-confiderables  les  deux  années  d'après  ,  par 
la  valeur  de  Jean  Zamoiski,  l'un  de  leurs 
plus  célèbres  Généraux.  Les  fuccès  furent  fore 
mêlez  dans  la  fuite ,  8c  chaque  Parti  goûta  un 
peu  delà  bonne  bc  de  la  mauvaife  fortune. 

Le  bruït  aiant  couru  en  l'année  1 609.  que 
Sigismond  avoit  attaqué   la  Mofcovie  ,  afin 


(ï)  îl  fut  couronné  le  premier  de  Juîni^off. 
(i)Boris-Gudenou  mourut  le  3.  Avril  ieo%. 
fj;Michel  Fœderowits  étokFifsdeThéodoreKikitiis. 
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de  s'en  faire  déclarer  Grand  Duc  ,  Charles 
fè  crut  obligé  de  traverfer  ce  deflèin  ,  dont  le 
fuccès  ne  lui  pouvoir  être  que  funefte.  Les  aë. 
.  faires  des  Mofcovites  étoient  en  mauvais  état  ,  à 
caufè  des  fréquentes  {éditions  ,  qui  avaient  en 
très-peu  de  tems  coûté  la  vie  à  trois  ou  quatre  de 
leurs  Empereurs. 

Basile  Zuski  (i)  ,  qui  régnoit  alors ,  n 'étoit 
monté  fur  le  Trône  qu'en  faifant  mourir  D  i~ 
métrius  s  qui  s'en  étoit  emparé  »  en  faifànt 
accroire  faunement  au  peuple  qu'il  étoit  fils  du 
Grand  Duc  Jean  Basille  IL  du  nom  »  mort 
l'an  1584»  A  la  faveur  de  cette  impofture ,  il 
avoit  formé  un  grand  Parti  ;  &  par  les  puiflàns 
fecours  des  Polonois  ,  il  avoit  mit  étrangler  le 
Grand  Duc  Foedor  -  Bo  R  1  s  -  Louits  , 
qui  avoit  fuccedé  à  Sori  s-G udenott,  Ion 
Père  ,  mort  depuis  deux  mois  (1)  du  chagrin 
que  lui  caufa  l'armement  du  prétendu  Démé- 
trius.  Il  n'y  avoit  perfbnne  qui  connût 
mieux  l'impofture  de  ce  DbmÊtrîus  qqe 
Koris-Gtidenou  ,  parce  qu'il  favoît  fort  bien 
qu'il  setoit  demiit  du  véritable  Demétrius  a 
frère  du  Grand  Duc  Théodore  ,  auiïî  bien 
que  de  Théodore  lui  même  ,  qu'il  avoit  em- 
puîfônné  l'an  IJ97.  Le  bonheur  qu'avoit  eu 
Démétrius  de  devenir  Empereur  ,  ■  fit  plus 
d'impretlion  fur  quelques  efprits  turbulens ,  que 
la  mort  violente  qui  le  précipita  du  Trône  > 
puifque  Basile  Zuski  ,  devenu  Grand  Duc 
par  fa  mort ,  fe  vit  en  peu  de  tems  deux  autres 
faux  Démétrius  fur  les  bras  ,  qui  causèrent 
mille  defbrdres  dans  la  Mofcovie.  Tel  étoit  1  e- 
tat  des  chofès  en  ce  Pais-là  ,  lorsque  le  Roi  dé 
Pologne  y  porta  ta  Guerre.  Il  étoit  fort  appa- 
rent qu'il  obligeroic  les  Mofcovites  à  le  choifir 
pour  leur  Empereur  ,  &  même  cette  nouvelle 
Dignité  l'eut  mis  en  état  de  fubjuguer  les  Sué- 
dois ,  qu'il  ne  regardoit  que  comme  des  Sujets 
Rébelles.  Toutes  les  maximes  de  la  prudence 
vouloient  que  Charles  donnât  du  fecours  au 
Grand  Duc  qui  l'en  fbllicitoit  inftamment. 

La  choie  aiant  été  propofée  aux  Etats  Gêné* 
raux  du  Roiaume  »  il  y  fut  réfblu  de  faire  un 
Traité  d'alliance  avec  le  Grand  Duc  ;  en  fuite  de 
quoi  le  Roi  Charles  lui  envoia  de  fort  bon- 
nes Troupes ,  fous  la  conduite  du  Comte  J  A- 
qv es  de  la  Gàrdie,  qui  rendirent  de 
très-grands  fèrvices  au  Czar  ,  &  fe  fignalerent 
en  mille  occafions.  Mais  l'humeur  inquiète  , 
farouche  &  bizarre  des  Mofcovites  ne  fournit 
que  trop  de  moyens  aux  Factieux  de  fè  maintenir  j 
&  d'ailleurs  les  Troupes  de  Suéde  s'étant  muti- 
nées ,  parce  que  le  Czar  ne  leur  faifoit  point  tou- 
cher la  folde  qu'il  leur  devoir  »  ce  miferable  Em- 
Îiereur  manquant  de  toutes  refiources,fut  dépouil- 
é  de  fà  Dignité  ,  &  confiné  dans  un  Monaftere. 
Ce  fut  alors  que  Sigismond  conçut  de 
plus  grandes  efpérances ,  ou  pour  lui  »  ou  pour 
fon  Fils  Vladislas.  En  effet  on  parla  fort 
d'élire  fon  Fils  Empereur  de  Mofcovie.  Quelques- 
uns  jetterent  aufïi  les  yeux  fur  le  Prince  Char- 
les Philippes  ,  fécond  Fils  du  Roi  de  Suéde, 
&  on  en  parla  fort ,  même  après  la  mort  de  ce 
Roi  ;  cependant  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fut  élu. 
Les  Mofcovites  aimèrent  mieux  un  Maître  qui 
fut  né  dans  leur  Païs  ,  ôc  ils  élurent  un  parent 
(3) de  Jean  Basilide,MichelFéd£- 

ROUITS. 

Pendant  ces  derniers  défordres  de  ta  Mofco- 
vie, 

Patriarche  de  Mofcou ,  &  de  Marie ,  Fille  de  Jean  Bafi- 
lide,  &  Sœur  du  vrai  Démétrius. 
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vie»  Charus  eut  une  nouvelle  Guerre  fur 
les  bras.  ChristienIV,  Roi  de Dannemarc  * 
pour  ne  manquer  pas  une  occafion  aufïî  favora- 
ble »  que  celle  que  lui  fourniflbit  J  engagement 
du  Roî  de  Suéde  dans  la  Guerre  de  Moièovie 
&  de"  Pologne,  réfblut  de  rompre  avec  lui.  Il 
ram&flà  plufieurs  prétextes  ,  &  plufieurs  fujc:s 
de  plainte  3  il  écriur  *  il  fit  valoir  fa  patience  , 
il  proposa  des  voies  d'accommodement ,  comme 
font  toujours  ceux  mêmes  qui  ont  le  plus  forte- 
ment réfolu  d'en  venir  à  une  rupture.  En  un 
mot  il  Et  toutes  les  façons  que  l'on  emploie  or- 
dinairement y  ou  pour  empêcher  le  Public  de 
connoîcre  l'injuftice  de  l'aggrefieur  ,  ou  pour  re- 
tarder les  préparatifs  de  ion  adverfàire  ,  à  quoi  îl 
n'y  a  que  des  Gens  bien  fimpïes  qui  fè  laifïènt 
attraper.  Enfin  après  toutes  ces  petites  façons  , 
il  écrivit  au  Roi  Charles,  qu'il  lui  déclarait 
la  Guerre  ,  &  en  même  tems  il  alla  mettre  le 
Sie?e  tout  à  la  fois  devant  Calmar  ëc  devant 
Elffbourg. 

Ce  fut  dans  cette  Guerre  que  Gustave  fit 
fès  premières  armes ,  âgé  feulement  de  fèize  à 
dix~(èpt  ans.  On  avoir  toujours  remarqué  en 
lui  quelque  choie  qui  fa  ifôir  croire  qu'il  ferait  un 
jour  un  Grand  homme  j  &  le  Roi  ,  fbnPcre, 
qui  s'en  étoit  apperçû  mieux  que  tout  autre  , 
comptant  fur  cela ,  avoit  pris  un  loin  extrême 
de  fon  éducation  ,  de  n'avoit  rien  négligé  de 
tout  ce  qui  ie  pou  voit  rendre  un  Prince  accom- 
pli,  tant  pour  les  qualitez  du  corps,  que  pour 
les  qu alitez  de  i'?œe.  Se  voiant  obligé  de  te- 
poulïèr  les  Danois  ,  qui  afHégeoient  deux  de  fes 
Places  en  même  tems ,  il  mena  fon  Fils  avec  lui 
à  l'Armée  ,  &  i'envoia  du  coté  de  Chriftianopel , 
Place  qui  appartenoit  aux  Danois,  efpéi'anc  de 
faire  divei  fion  àleuis  forces,»  en  menaçanr  une 
de  leurs  Villes.  Le  fuccès  fur  plus  grand  qu'on 
n'avoir  crû  ;  car  quoiqu'il  y  eut  une  bonne  gar- 
nifon  dans  Chriftianopel  9  on  ne  lailTa  pas  de  s'en 
empaier  d'emblée  >  après  avoir  fait  fauter  les  por- 
tes à  coups  de  pétard.  La  Garnifbn  n'aiant  pu 
capituler  >  fut  palïée  au  fil  de  i  epée  »  &  on  mit  le 
feu  à  la  Ville. 

Gustave  emporté  par  l'ardeur  de  fon  cou- 
rage courut  grand  rifque  dans  cette  expédition  j 
car  s'érant  trop  expofé  ,  il  fut  contraint  pour  for- 
tir  d'affaire  de  poulïèr  Cou  cheval  dans  une  eau  à 
demi  placée ,  où  il  fût  péri  fans  le  fecours  de 
P  i  e  rr  e  Bannifr,  Chevalier  de  l'Ordre  , 
Se  enfuire  Sénateur  du  Roiaume. 

La  prifè  &  le  fàc  de  Chriftianopel ,  &  quel- 
ques autres  tentatives  qui  furent  faites  fur  les  Da- 
nois ,  n'empêchèrent  pas  qu'après  s'être  rendus 
maîtres  de  la  Ville  de  Calmar  A  ils  ne  priflènt 
auiïî  la  Citadelle.  Il  eft  vrai  que  ce  ne  fut  pas 
tant  par  leur  valeur  3  ou  par  la  négligence  de 
Charles  à  la  fecourir  ,  que  par  l'infidélité  de 
celui ,  qui  y  commandoît.  La  reddition  de  cette 
Place  fut  bientôt  fuivie  de  l'invafion  de  rifle 
d'Oeland ,  &  de  la  prife  du  Château  de  Borc- 
liolrn. 

Ces  difgraces  outrèrent  fi  fort  le  Roî  de  Sué- 
de ,  que  n'aiant  pu  en  tirer  raifon  dans  quelques 
Combats  qu'il  hazarda ,  il  propofa  à  fon  Ennemi 
de  vuider  leur  querelle  par  un  Duel.  Le  Roi 
de  Dannemarc  fè  moqua  d'une  telle  proposition  3 
&  lui  répondit  que  cette  forte  de  Combat  étoit 
plutôt  l'affaire  d'un  Avanturier  ,  que  celle  d'un 
Prince.  Il  le  railla  même  fur  les  infirmitez  de  là 
vieilleflè ,  comme  s'il  n'y  eût  pas  eu  beaucoup 
de  gloire  à  attendre  de  l'avantage  qu'on  rempor- 
terait fur  un  homme  de  fon  âge  ,  ou  comme  s'il 
Tome  1K 


y  eût  eu  de  la  fupercherie  à  vouloir  mettre  en 
balance  la  vie  d'un  jeune  Roi  avec  celle  d'un 
Vieillard  ,  que  le  fimple  cours  de  la  nature  ôte-* 
roît  bientôt  du  monde.  Il  alla  p;u  après  atta- 
quer le  Roi  de  Suéde  dans  fon  Camp  3  Se  lui  tua 
plus  de  monde  qu'il  n'en  perdir. 

On  s'imaginera  ai fément  que  routes  ces  choies 
excî  raient  un  cruel  dépit  dans  l'ame  du  Roi  de 
Suéde  ,  qui  n'avoit  jamais  manqué  de  vigueur  > 
ni  de  courage ,  &  qui  avoit  acquis  beaucoup  de 
gloire  en  mille  rencontres.  Il  longea  aux  moïens 
de  fè  vanger,  &  en  trouva  quelques-uns  ;  mais  le 
plus  doux  fut  t  fans  doute  »  celui  que  le  jeune 
Gustave  lui  procura  ,  par  la  reprifè  de  ï'Ifle 
d'Oeland  &  du  Château  de  Borckhoîm  ,  faifànt 
voir  que  lès  coups  d'efiay  étoient  de  vrais  coups 
de  Maître. 

Quel' chagrin  de  mourir  >  quand  on  fe  voit  uA 
tel  Fils  y  de  qui  on  peut  efpérer  tous  les  jours 
tant  de  fujets  de  confblation  l  II  fallut  pourtant 
s'y  réfbudre  fur  la  fin  de  cette  même  Campa- 
gne ;  car  ce  fut  le  30.  d'Octobre  1611.  que 
Charles,  Roi  de  Suéde ,  IX  du  nom  » 
mourut  après  quelques  jours  de  maladie.  Il  a  voit 
fïï  quatre  jours  avant  fa  mort  que  le  Comte  de 
la  Gardie  avoit  repris  pîulîeurs  Places  fur 
les  Mofcovites  Rébelles  9  &  que  les  Habitans  dé 
Novogrod  a  qu'il  avoit  fubjuguez  ,  lui  avoient 
engagé  leur  parole  pour  l'élection  du  Prince 
Charles -Phi  lippes  à  la  Couronne  de 
Alofcovie  j  mais  il  témoigna  prendre  peu  dé 
part  à  tout  cela.  Il  fit  voir  que  fa  feule  afraire 
étoit  déformais  de  fè  préparer  à  la  mort  ,  8c 
qu'il  laiiïoit  à  fon  Fils  Gustave  le  foin  dé 
toutes  les  chofès  d'ici  bas.  Il  mourut  fort  chré- 
tiennement la  61  année  de  fon  âge  ,  fort  regret- 
té de  fès  Sujets  ,  qui  le  regardoïent  comme  le 
Confèrvateur  de  la  Religion  Proteftanre  >  que 
les  artifices  des  Jéfuites  auraient  infailliblement 
chaflee  de  la  Suéde  par  le  crédir  de  Sigismono  » 
fila  vigilance  de  Charles  n'y  eût  mis  bon 
ordre. 

La  perte  d'un  fî  grand  Prince  eut  caufé  à  tout 
le  Roiaume  une  plus  longue  &:plus  vive  dou- 
leur 3  fans  les  grandes  quaiirez  du  jeune  GustA- 
ve  qui  lui  fuccéda.  Jay  déjà  dit  que  fon  Père 
avoit  conçu  de  très-hautes  efpérances  d'un  Fils 
fi  bien  né  ,  Se  fi  fbïgneufèment  élevé.  Il  avoit 
fou  vent  appris  à  toute  fa  Cour  la  bonne  opi- 
nion qu'il  avoit  de  fon  cher  Gustave  $  car  en 
parlant  de  diverfes  chofès  Se  grandes  &  glorieufès 
à  la  Nation  qu'il  eut  fbuhaïtées  ,  mats  qu'il  nef- 
péroit  pas  de  faire  j  il  avoit  coutume  de  dire  à 
ceux  qui  étoient  préCem , celui-ci  le  ftrœ, en  pafiant 
la  main  fur  la  tète  de  fon  Fils.  Et  comme  cette 
forte  de  dïfcours  ne  manque  jamais  de  palier  de 
la  Cour  à  la  Ville  ,  &  de  courir  de  bouche  eu 
bouche  par  tout  le  Roiaume  ,  toute  la  Suéde 
favoit  Feftime  que  le  Roî  Charles  avoit 
pour  fon  Succeflèur  ,  &  en  avoit  conçu  de  très- 
grandes  efpérances  >  auflî  bien  que  lui.  Grand 
fardeau  pour  les  épaules  d'un  Prince  >  car  il  n'y 
a  rien  de  plus  difficile  d'un  côté  que  de  remplir 
les  hautes  idées  dont  tout  un  Peuple  eft  preve^ 
nu  ,  8c  rien  de  plus  netriflànt  de  l'autre  que  de 
ne  les  pas  remplir.  On  verra  dans  la  fuite  que 
Gustave  a  furpafle  tout  ce  qu'on  avoit  atten- 
du de  lui. 

Un  long  Interrègne  ne  pouvant  être  que  pré- 
judiciable aux  Suédois  >  dans  la  fituation  ou  fè 
trouvoient  les  affaires  générales  du  Roiaume  ; 
en  guerre  avec  la  Pologne  &  le  Dannemarc  3  & 
avec  la  Mofcovie  :  les  Etats  du  Roiaume ,  fans 
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l crlre  de  tems  ,  s*auembîerem  à  Nicpping  dès  le 
mois  de  Décembre  qui  fuivit  la  mort  du  Roî ,  & 
par  le  commun  furfrage  de  tous  les  Dépuiez  , 
élevèrent   fur  le   Trône  Gustave  Adol- 
phe, fini  FiU.    Ce  Prince,   âgé  feulement  de 
dix  fêpt  ans»  fit  un  difcours  qui  charma  toute 
V Alïemblée  »  tant  il  étoit  plein  de  grandeur  d'a- 
me ,    Se   de  modeftie   tout  enfèmbîe.     Il  dît  ; 
»  que  considérant  Ça.  jeunefïê  &  la  difficulté  des 
«arfaires  du  Roiaumc,  il  eût  mieux:  aimé  n'e- 
ntre point  chargé  d'un  fi  grand  fardeau  >  mais 
«que  les  Etats l'aiant  trouvé  à  propos,  il  s'en 
>»  chargeroit  au  Nom  de  la  Très- Sainte  Trinité , 
»  8c   appliquerait   tous  lès  foins  &  toutes  fes 
*»  forces  à  maintenir  tous  les  Ordres  de  l*Etat 
»dans  la  vraie  Religion ,  &  dans  tous  leurs  Pri- 
w  vîleges. 

Il  donna  tous  lès  {oins  dès  les  premiers  jours 
de  fon  Règne  à  la  Gueire  contre  les  Danois  ,  par- 
ce que  c'étoït  le  mal  qui  preffoit  le  plus  3  à  caufe 
qu'il  menaçoît  de  plus  près  le  cœur  &  le  cen- 
tre du  Roîaume.  Ainfi  il  fe  mit  en  Campagne 
dès  que  la  fàïfon  le  permit  ,  réfolu  de  recouvrer 
Calmar ,  &  de  repouffèr  l'Ennemi  fur  les  fron- 
tières j  mais  avant  que  de  partir  ,  il  pourvut  aux 
principales  Charges  de  la  Couronne  qui  étoient 
vacantes  »  &  y  mit  des  personnes  d'un  mérite 
fort  diftingue,  fur  tout  dans  celle  de  Grand 
Chancelier  du  Roiaume ,  laquelle  il  donna  au 
célèbre  Axel  Oxenstiern,  l'une  des 
meilleures  têtes  qui  aient  jamais  paru  dans  l'Eu- 
rope. 

Un  Roî  qui  n'auroit  eu  que  le  courage  de 
Gustave,  n'eût  pas  manqué  de  débuter  parle 
Siège  de  Calmar  ;  mais  pour  lui ,  qui ,  malgré 
fon  feu  &  l'împétuofîté  que  fon  âge  lui  infpiroit , 
n'étoit  pas  incapable  de  rentrer  dans  lui  même 
s  pour  confulter  mûrement  les  maximes  de  la  pru- 
dence ,  il  confidéra  que  les  Danois  avoient  û 
bien  fortifié  cette  Place  ,  qu'il  étoit  plus  à  pro- 
pos de  fbnger  à  la  recouvrer  en  remportant  des 
avantages  équivalens  ,  qu'en  l'attaquant  de  vive 
force-  C'cft  pourquoi  on  ne  fbngea  point  à  faire 
ce  Siège  ,  on  sJattacha  à  faire  des  diverfions  ,  & 
pour  cet  effet  le  Roî  entra  lui  même  dans  la  Sca- 
nie  le  plus  avant  qu'il  lui  fut  pofïible  -,  &  l'aiant 
ravagée ,  il  s'en  retourna  dans  Ion  Camp  3  après 
avoir  efluîé  un  choc  dans  fa  retraite. 

Mais  quelque  foin  qu'il  pût  prendre ,  ou  de 
vaincre  les  Danois  ,  ou  du  moins  de  faire  man- 
quer leuVs  entre pri  les  s  il  n'en  vint  pas  trop  bien 
à  bout.  Christien  IV,  Roi  de  Danne- 
marc ,  écoit  fort  brave  de  là  perlbnne  ,  entendoit 
fort  bien  la  guerre ,  &  avoit  plus  de  Troupes  que 
fou  Ennemi.  Ainfi  il  lui  prit  quelques  Villes  , 
èc  mit  en  Mer  une  Flotte  qui  donna  l'ai! arme  à 
la  Ville  de  Stockholm  ;  &r  pour  dire  franche- 
ment la  vérité ,  l'avantage  de  cette  guerre  lui 
demeura.  Car  quoique  par  le  Traité  de  Paix  , 
qui  fut  conclu  au  commencement  de  l'année 
1615  ,  il  rendit  toutes  les  Places  qu'il  avoit  prifès 
aux  Suédois  ,  il  fallut  lui  conter  de  grofles  fom- 
mes  pour  fou  dédommagement,  &  lui  céder  bien 
des  chofes.  De  là  ,pour  le  dire  en  pauant*on  peut 
recueillïr,qu*il  n'eft  pas  toujours  bien  fur  de  juger 
du  Règne  d'un  Prince  par  le  fuccès  de  {es  pre- 
mières années  ;  car  voici  un  des  plus  glorieux 
Règnes  qui  aient  jamais  été ,  dont  néanmoins  les 
commencemens  ont  été  accompagnez  d'une  efpe- 
ce  de  difirrace.  Voici  le  çrand  Gustave, 
qui ,  fe  trouvant  xme  guerre  fur  les  bras  à  fon 
avènement  à  la  Couronne,  n'en  fort  qu'en  achet- 
taut  chèrement  la  Paix  par  la  médiation  du  Roi 
d'Angleterre* 
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Il  n*y  alla  point  de  fon  honneur  ;  car  il  y  a 
une  inhnité  de  rencontres  r  où  l'on  a  du  défa- 
vantage  fans  qu'on  mérite  d'être  blâmé.  Pour 
avoir  lieu  de  blâmer  un  Prince  ,  il  ne  fufKt  pas 
de  pouvoir  dire  qu'il  n'a  pas  réulfi  j  il  faut  ou- 
tre cela  »  qu'il  n'ait  eu  à  combattre  que  de  fort 
petits  obftacles  »  ce  qu'on  ne  pouvoit  pas  allé- 
guer contre  le  Roi  de  Suéde.  De  plus  toutes 
les  règles  de  la  prudence  vouloient  qu'il  s'accom- 
modât avec  le  Roi  de  Dannemarc ,  parce  qu'ou- 
tre l'inclination  du  Roi  de  Pologne  à  fufeiter 
toujours  des  affaires  aux  Suédois  *  il  voioît  en- 
core les  Mofcovites  brouillez  avec  la  Suéde.  Le 
Roi  Charles  inftamment  prié  par  le  Grand 
Duc  de  le  fècourir  contre  les  entreprifes  de  S 1- 
gismond,  Se  porté  afiez  à  le  faire  par  (on 
propre  intérêt ,  avoit  eifvoié  de  fort  bonnes 
Troupes  en  Mofcovie ,  comme  nous  avons  déjà 
dît.  Ces  Troupes  contribuèrent 'beaucoup  à  te- 
nir les  choies  en  balance  ;  &  fi  elles  n'obtinrent 
pas  que  le  Frère  de  Gustave  fût  élu  Grand 
Duc  à  la  place  de  Basile  Zuski,  confiné 
dans  un  Monaftere,  comme  on  l'avoit  fait  efperer, 
les  Polonois,  de  leur  côcé,ne  purent  obtenir  ni  l'é- 
lection de  S 1  g  1  s  m o  n  d ,  ni  celle  de  Vladis- 
l  A  s.  Les  Mofcovites  fè  choisirent  un  Empereur 
parmi  leurs  Princes  ,  Se  à  tout  le  moins  ils  dé- 
voient reconnoïue  que  les  fecours  de  Suéde  leur 
avoient  été  fort  utiles  pour  avoir  la  liberté  de 
cette  élection.  Cependant  le  nouveau  Czar  ne 
fut  pas  plutôt  inflallé ,  qu'il  déclara  la  Guerre  à 
cette  Couronne. 

Gustave,  pour  lui  faire  voir  qu'il  avoit 
mal  raifbnné ,  s'il  avoit  fondé  fes  efpérances  fur 
la  grande  jeuneiïè  du  Roi  de  Suéde  ,  réfolut  le 
voiage  de  Mofcovie  l'an  1615.  Il  y  alla  en  effet  » 
s'empara  d'abord  de  quelques  Places  ,  bâtit  les 
Mofcovites  qui  oferent  tenir  la  campagne  en  fa 
préfènee ,  &  alla  mettre  le  Siège  devant  Pleskow, 
Ville  riche ,  &  une  des  principales  clefs  de  la 
Mofcovie.  Il  fît  ouvrir  la  Tranchée  avec  beau- 
coup de  vigueur ,  &r  déjà  fès  batteries  avoient 
fait  une  brèche  raifbunable  aux  murailles  de  la 
Ville ,  îorfqu'aux  prenantes  follicitations  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne ,  le  plus  grand  Pacifica- 
teur du  monde  ,  il  leva  le  fiege.  La  rigueur  de 
la  fa i fon ,  qui  étoit  déjà  fort  avancée  s  n'eût  pas 
été  capable  de  l'y  faire  réfoudïe  j  mais  les  prières 
du  Roi  Jacq.ues  fe  joignant  à  cette  confidé- 
ration  ,  il  s'y  réfolut  de  bonne  grâce  ,  faifant  voir 
contre  les  idées  de  certaines  gens ,  que  les  plus 
grands  Capitaines  &  ceux  que  le  Ciel  définie  aux 
plus  grandes  chofès ,  ne  prennent  pas  tontes  les 
Villes  qu'ils  attaquent. 

Il  faut  ajouter  pour  fa  juftincatïon ,  qu'il 
n'étoïr  point  entré  en  Mofcovie  à  defiein  d'y 
faire  des  Conquêtes  i  mais  feulement  pour  oblî-' 
ger  le  Czar  à  faire  la  Paix.  S'il  eût  eu  des  vues 
de  Conquérant ,  ce  n'eût  pas  été  de  ce  côté-là 
qu'il  les  eût  portées  ;  il  fè  fût  contenté  de  n'en 
avoir  rien  à  craindre.  Ainfi  l'Ambafïàdeur  d'An- 
gleterre l'aianc  afïuré  que  le  Grand  Duc  fbuhait- 
toit  la  Paix  s  mais  que  par  fierté  il  ne  vouloir 
point  entrer  en  négociation  pendant  qu'il  verrpit 
fès  Places  affiégées  ,  il  abandonna  l'attaque  de 
Pleskouw  ,  &  écrivit  une  belle  Lettre  au  Roi 
J  a  c  q.u  e  s  ,  où  il  ne  manqua  pas  de  lui  bien  faire 
Taloir  le-  fâcrifice  qu'il  yenoit  de  faire ,  en  fà 
confédération ,  à  l'ouvrage  de  la  Paix ,  aïant  levé 
le  Siège  d'une  Place  très-confidérable ,  dont  la 
prifê  lui  paroiftoit  immanquable.  Après  cela  il 
revint  en  Suéde  ,  &  alla  tenir  les  Etats  de  Finlan- 
de &  de  Norlande ,  qu'il  ayoit  convoquez  pour  le 
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SUR    LA    VIE    DE    GUSTAVE    ADOLPHE, 


Comme  ce  n'étoit  pas  un  Prince  qui  cherchât 
uniquement  à  fe  faire  admirer  tic  lès  Sujets  par 
fa  valeur  ,  il  fit  dans  l'Anembtée  un  Difcours 
fore  éloquent ,  Ôc  fort  propre  à  perfuader  aux 
peuples   qu'il  fouhaitoit    principalement  d'être 
aimé  d'eux  ,  comme  un  Prince  incapable  de  ia- 
crifier  à  la  gloire  leur  argent  Ôc  leur  repos.  Cela 
croît  fort  bien  entendu  à  lui.     Car  il  ne  faut 
point  douter  qu  il  n'y  eut  des  personnes  mal  in- 
tentionnées dans  le  Roiaume,  qui  aceufoient 
lourdement  Gustave  de  trop  d'ambition ,  & 
qui  difoient  qu'il  avoir  eu  plus  d'égard  à  la  pro- 
pre gloire  ,  qu'au  repos  de  Ces  Sujets  ,  lorfqu'il 
s*étoit  engagé  à  faire  la  Guerre  aux  Mofoovites. 
Non  feulement  cela  fè  difoit ,  mais  auili  cela 
s'écrivoit  dans  certains   Libelles  que  S  t  g  i  s- 
mokd,  Roi  de  Pologne ,  répandoit  dans  la 
Suéde  pour  y  fèmer  la  difeorde.  Afin  de  diiïï- 
per  ces  foupçons  ,  Gustave  fit  voir  dans  fa 
Harangue  quelle  avoit  été  la  conduite  des  Mos- 
covites à  l'égard  de  la  Suéde  »  &  il  trouva  dans 
cette  conduite  plusieurs    raifons  indilpenfàbles 
d'entreprendre  &  de  continuer  la  Guerre  con- 
tre eux.  Il  n'oublia  point  de  prévenir  les  efprits  , 
contre  lés  artifices  de  Sigjsmond;  ôc  après 
avoir  fait  le  détail  de  ce  qui  s'était  paiïe  en  Mof- 
covie,  il  conclue  par  une  protefttfion  ,  que  tous 
les  deflèins  ne  tendoient  qu'à  obtenir  une  bonne 
Paix  ,  Ôc  qu  à  l'aftèrmiiïèment  du  repos  public. 
Cette  Harangue  produifit  le  meilleur  effet   du 
monde  pour  le  Roi  de  Suéde,  ôc  celui  où  il 
avoit  prévu  le  plus  de  difificultez  *  £uilque  les 
Etats  consentirent  aux   levées    de  deniers   qui 
étoient  néceûaires  pour  continuer  la  Guerre.  Il 
ne  feroîc  pas  malaife  de  faire  approuver  aux  peu- 
ples les  Conquêtes  ôc  les  Batailles  ,  pourvu  qu'il 
ne  leur  en  coûtât  point  d'argent.  Le  principal 
eft  de  leur  perfuader  que  la  prudence  &  l'œco- 
nomie  veulent  (bu  vent  que  l'on  dépenfè  beaucoup 
pour  cela  ,  ce  qui  eft  très- vrai. 

On  eut  lieu  de  croire  que  Gustave  avoit 
parlé  fincerement,  puifqu'en  effet  la  Paix  fut  con- 
clue avec  l'Empereur  de  Mofcovie  l'an  1617  , 
par  la  Médiation  de  l'Angleterre  &  de  la  Hol- 
lande, Ôc  elle  Tauroit  été  plutôt  fans  les  longs 
préliminaires  qu'il  fallut  emploïer  à  l'examen  des 
pleins  -  pouvoirs  ,  Ôc  à  convenir  des  Titres ,  ce 
qu'il  n'eft  pas  trop  aifë  de  régler  avec  les  Am- 
baftadeurs  du  Grand  Duc  ;  car  pour  l'ordinaire 
le  plus  important  de  leur  Ambaflàde  fè  trouve 
vuïdé  ,  quand  l'affaire  des  qualitez  à  donner  de 
part  ôc  d'autre  fè  trouve  vuidée.  On  céda  à  la 
Suéde  par  cette  Paix  toute  la  Province  d'Ingrie  , 
qui  n'eft  pas  peu  confidérable. 

Le  Roi  Gustave  s'appliqua  après  cette 
Paix  à  l'établi  fiement  de  pluneurschofèsqui  con- 
cernoient  la  félicité  intérieure  du  Roiaume ,  ce 
qui  n'eft  jamais  plus  néceflàire  que  fous  un  Prin- 
ce conquérant,  parce  qu'il  arrive  presque  tou- 
jours qu'un  Etat  qui  acquiert  beaucoup  de  gloire 
au  dehors ,  eft  épuife  &  mi  {érable  dans  Ces  parties 
intérieures.  Il  établit  de  beaux  réglemens  fur  la 
tenue  des  Etats ,  un  Confèil  de  la  Marine ,  une 
Chancellerie,  un  Confeil  des  Finances»  Ôc  ou- 
tre cela  une  Chambre  de  Commerce ,  avec  plu- 
sieurs beaux  ftatuts  concernant  les  Négociai» , 
fbit  qu'ils  fufïênt  du  Païs  ,  fbit  qu'ils  fuiTent  Etran- 
gers- 
Maïs  comme  il  ne  fuflifoit  pas  de  pourvoir 
aux  choies  du  dedans  a  Gustave  n'oublia 
pas  quel  homme  c'étoit  que  (on  Coufin  S 1  g  1  s- 
mond,  Roi  de  Pologne.  Il  n'oublia  pas  que 
c'étoit  ,un  Prince  qui  mettoit  tout  en  iifàge  pour 
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rentrer  en  poueffioti  de  la  Suéde,  où  il  avoit  des 
Emiiïâires ,  qui  femoïent  des  Libelles  contre  le 
Gouvernement^  prêtent ,  ÔC  tâchoient  de  débau- 
cher de  l'obéïlïànce  qui  étoir  due  à  Gustave  le 
plus  de  gens  qu'ils  pou  voient.  Cétoit  pour  em- 
pêcher l'effet  de  ces  myftérieufes  pratiques  que 
l'an  1614,  on  avoir  publié  dans  l'Auemblce 
générale  dte  Etats  du  Roiaume  un  Arrêt  du 
Roi  9  portant  deffeufè  à  tous  fès  Sujets  d'aller 
étudier  dans  les  Collèges  des  Catholiques  Ro- 
mains, &  de  voîager  à  la  Cour  du  Roi  de  Po* 
logne ,  ou  d'avoir  des  liaifons  avec  fès  Courti- 
fans  »  &  Ces  Officiers.  On  ne  Ce  contenroit  pas 
de  fuborner  les  gens  par  des  Libelles,  Sigismond 
en  vint  jusqu'à  faire  répandre  d?ns  la  Suéde  des 
Edits  ,  par  lesquels  il  exhortoit  les  Suédois  à 
prendre  les  armes  contre  leur  Roi. 

Gustave  ne  trouva  point  de  meilleur 
moïen  de  Ce  garentîr  de  Ces  hoftilitez  obliques  , 
que  d'attaquer  la  Pologne  à  force  ouverte.  Il 
avoîc  afiez  d'efprit  pour  fe  defïèndre  contre  fon 
Ennemi  par  les  armes  du  Cabinet;  mais  outre 
que  ce  ne  font  pas  trop  les  manières  des  peuples 
du  Nord  ,  il  avoir  trop  de  grandeur  d'ame  pour 
s'alla jettir  à  ces  artifices  ;  ôc  pour  dire  la  vérité  , 
la  partie  eût  été  trop  mal  rai  te  à  cet  égard  ,  en- 
tre un  Prince  Luthérien  ,  ôc  un  Prince  qui  étoit 
aflifté  des  confeils  de  ia  Cour  de  Rome ,  &  qui 
avoit  à  fon  fèrvice  autant  de  Moines  &  de  Jéfuï- 
tes  qu'il  en  vouloir.  Amn"  Gustave  prit 
fort  fagemenr  le  parti  de  repouftèr  les  intrigues 
du  Roi  de  Pologne  pat  la  voie  des  armes  ,  &  il 
n'eut  point  de  peine  à  y  faire  confèntir  les 
Etats. 

Après  une  telle  réfolution  prïfè ,  l'importance 
étoit  de  prévenir  fon  Ennemi.  C'cft  pourquoi  le 
Roi  de  Suéde  »  (ans  perdre  de  rems ,  envoia  des 
Troupes  en  Livonie  ,  avec  une  Flotte  de  dix-huit 
vaiftèaux  de  Guerre,  &  s'empara  de  Dunamon- 
de  ,  Lieu  qui  tient  en  bride  la  Ville  de  Riga  à 
l'embouchure  de  la  Rivière  >  ôc  qui  defteud  le 
port  de  Mer.  Il  joignit  peu  après  à  cette  con- 
quête ,  celle  de  Pernaw ,  ôc  de  WindaW  ,  ôc  il 
eût  pu  facilement  pou  fier  (es  Conquêtes  plus 
loin,  parce  que  le  Roi  de  Pologne  éroir  fore 
prefie  en  ce  tems-là  par  les  Turcs  Ôc  par  les  Tar- 
tares  j  mais  il  iacrïfia  tous  ces  avantages  à  la 
générofité,  ôc  accorda  à  fon  Ennemi  la  Trêve 
de  deux  ans  qu'il  lui  demandoit.  Exemple  de 
modération  que  les  Suédois  eulïènt  orné  de  mille 
panégyriques  pompeux ,  s'ils  avoiem  connu  la 
Rhétorique  moderne. 

La  Modération  de  Gustave  ne  lui  fît 
point  oublier  ce  qu'il  devoit  à  la  tranquillité  de 
îès  Etats  ,  &  il  ne  voulut  point  s'attirer  de 
louanges  par  cette  vertu  ,  aux  dépens  des  les  au- 
tres qualitez.  Ainfî  en  accordant  une  Trêve  à 
Sigismond  qui  lui donnoit  le  loifir  de  fè  def- 
fendre  contre  les  Troupes  Infidclles  >  il  fè  crue 
obligé  dJy  mettre  cette  condition  ,  que  pendant 
ces  deux  ans  on  travaillerait  à  mettre  une  bonne 
fin  à  tous  les  démêlez  qui  étoient  entre  la  Suéde 
ôc  la  Pologne.  Cela  étoit  raifonnable  j  car  il 
n etoit  point  jufte  que  Gustave  renonçât  à 
fès  avantages  làns  fè  précautionner  contre  le  mal 
à  venir,  ôc  d'ailleurs  il  accordoît  une  Trevô 
auffi  longue  qu'on  la  pouvoir  fouhaiter  pour  la 
diJcuffion  des  différends  qu'il  avoit  avec  S 1  g  i  s- 
mono.  Deux  ans  neuflèut  point  peut-être 
fûffi  pour  cela  à  la  Diette  de  Ratiibonne  ;  mais 
,  ils  dévoient  fufhre  aux  Polonois  ,  de  forte  que 
Gustave  avec  la  modération  de  ne  vouloir 
pas  fe  prévaloir  des  courfes  que  les.  Turcs  &  lés 
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Tattares  raifôient  fur  les  frontières  de  fbn  Enne- 
mi ,  eut  encore  la  générofïcé  de  ne  lui  point 
prefcrire  un  terme  trop  court  pour  la  pacifica- 
tion de  leurs  différends,  Mais  comme  il  étoit 
fort perfuadé que  Sigismon»  n'avoit deman- 
dé la  Trêve  que  pour  avoir  le  loîfir  de  mieux 
faire  {a  partie ,  Se  d'aflèmbler  plus  de  Troupes  » 
il  prit  avec  fon  Confêil  &  les  Etats  du  Roiaume 
tontes  les  mefures  néceflànes  pour  nêtre  pas 
furpris  par  ce  dangereux  voimi ,  ôc  pour  com- 
mencer la  Guerre  dès  que  la  Trêve  fèroit  expi- 


rée» 


S'il  fè  fût  piqué  de  rufè  »  il  eût  caché  fon  def- 
{èîn  &  donné  diverfes  caufes  plaufibles  à  cous  ces 
préparatifs  de  Guerre  j  mais  fon  grand  courage 
ne  lui  permettoit  pas  de  donner  dans  ces  voies 
de  diffimulation.  Bien  loin  de  là  ,  il  fit  écrire 
par  le  Comte  Jacques  de  la  Gardie, 
Gouverneur  d'Eftonîe ,  &  grand  Maréchal  du 
Roiaume  »   au    Gouverneur    de    Livonie  pour 
le  Roi  de  Pologne  ,  qu'il  ne  prétendoîr  pas  être 
éternellement  en  futpens  encre  la  Paix  &  la  Guer- 
re ,  &  qu'ainfi  il  étoït  réfolu  dès  que  îes  deux 
ans  de  la  Trêve  feroîeni  expirez  ,  ou  de  faire 
avec  le  Roi  de  Pologne  une  Paix  perpétuelle  & 
irrévocable  ,  ou  du  moins  une  Trêve  pour  lon- 
gues années  s  ou  de  l'attaquer  à  toute  outrance. 
C'eft  apurement  une  fincérîté  qui  ne  fe  pratique 
plus  ,  &  où  font  les  Princes  qui  avertiflènt  de  fi 
longue  main  leurs  Ennemis  >  qu'ils  ont  réfolu  de 
leur  déclarer   la  Guerre  en  un  certain  tems  ? 
Combien  en  voit-on  qui  attaquent,  en  prote- 
ftant  qu'ils  ne  veulent  point  rompre  la  Paix  ? 
Ceux  qui  loueront  d'un  côté  la  grande  franchi- 
fede  Gustave  j  ne  le   blâmeront  point  de 
l'autre  d'avoir  manqué  de  prudence ,  s'ils  appren- 
nent les  grands  préparatifs  quJil  fit  pour  la  Guer- 
re de  Pologne  «,  à  laquelle  il  vouloir  bien  que 
Sigismono  fè  préparât  3  puifqu'il  l'avertifloit 
de  fon  dêflèin.  Ces  préparatifs  étoient  tels  qu'ils 
montrent  bien  que  Gustave  avoit  autant  de 
prudence  que  de  courage.  Il  donna  pleine  fàtis- 
faction  à  Christien  IV,  Roi  de  Danne- 
marc ,  fur  quelques  griefs,  dont  il  fe  plaigtiok  ,  & 
s'aboucha  avec  lui  aux  confins  des  deux  Roiau- 
mes  t  afin  de  confirmer  l'amitié  &  la  bonne  in- 
telligence qui  écoit  entre  eux  3  &  de  fe  pouvoir 
alïiïrer  que  taudis  qu'il  faifbit  la  Guerre  en  Polo- 
mie  ,  il  n'auroit  rien  à  craindre  du  côté  du  Dan- 
nemarc. 

Sachant  bien  de  quelle  importance  font  les 
forces  navales  dans  une  Guerre  ,  il  s'appliqua  ex- 
trêmement à  équiper  une  belle  Flotte ,  &  il  s'y 
appliqua  fi  bien  qu'il  la  rendit  la  principale  efpé- 
rance ,  &  le  plus  ferme  apui  de  1  Etat.  Il  fit 
fondre  une  grande  quantité  de  Canons  3  8c  for- 
ger toutes  fortes  d'armes  ?  &  de  machines  de 
Guerre.  Il  fit  lever  beaucoup  de  Troupes ,  ÔC 
donna  ordre  à  des  Officiers  très-entendus  dans  la 
Difcïpline  militaire  de  leur  faire  faire  l'exercice 
régulièrement ,  de  les  faire  camper ,  &  en  géné- 
ral de  les  tenir  accoutumées  à  toutes  les  fonctions 
de  la  Guerre.  Il  affiftoit  fouvent  à  tout  cela  >  & 
mettoit  bon  ordre  à  tout  5  autant  par  fa  préfênce 
que  par  fon  habileté. 

Avant  que  de  rompre  avec  la  Pologne  ,  il  fê 
maria  avec  la  Princefïè  ElÉonore,  Fille 
de  Jean  Sigismond,  Electeur  de  Brande- 
bourg ,  &  après  la  fblernnité  des  noces  il  con- 
voqua les  Etats  du  Roiaume  *  où  il  fit  prendre 
les  réfolutlons  néceflaires  5  concernant  les  fraix 
de  la  Guerre*  On  n'oublia  pas  d'ordonner  que 
Von  célébreroic  par  des  prières ,  &  des  réjouïf- 


HISTOR  I  Q^U  E 

lances  publiques ,  la  mémoire  de  la  Réformatîoa 
qui  avoir  été  introduite  dans  le  Roiaume  cent 
ans  auparavant ,  de  forte  que  ce  fut  une  fête  fé- 
culaire. 

La  Treye  ayant  fini  fans  que  le  Roi  de  Po- 
logne eût  accepté  la  condition  qui  lui  avoit  été 
propofée  »  ni  témoigné  aucune  inclination  pour 
un  Traité  de  Paix  décifif ,  Gustave  com-  \Cn 
mença  la  Guerre  par  une  irruption  dans  la  Livo- 
nie* Il  n'envoîa  point  de  Héraut  d'armes  au 
Roi  de  Pologne  pour  lui  déclarer  la  Guerre 
dans  les  formes ,  parce  qu'il  lui  avoit  aflèz  net- 
tement &  publiquement  îtgnifié  qu'il  l'atcaque- 
roit  dès  le  moment  que  la  Trêve  feroït  expirée  % 
s'il  n'y  avoit  point  de  Traité  conclu.  Les  Polo- 
nois  Ce  plaignirent  d'avoir  été  attaquez  fans 
aucune  déclaration  de  Guerre  précédente  ;  mais 
en  cela  ils  avoient  le  plus  grand  tort  du  monde  3 
puifqu'on  les  avoit  menacez  de  la  Guerre  depuis 
deux  ans. 

La  première  chofê  que  fit  G  u  s  t  A  v  e  fut 
d'aflîéger  Riga  ,  la  plus  forte  &  la  plus  impor- 
tante Ville  de  tout  le  Païs.  On  ne  réufïît  pas 
toujours  en  tenant  cette  conduite  3  &  il  fèmble 
qu'il  y  ait  de  la  témérité  à  s'attacher  d'abord 
aux  meilleures  Places ,  parce  que  fi  on  échoue  , 
on  fê  met  en  mauvaise  réputation ,  on  découra- 
ge le  Soldat ,  &on  augmente  le  courage  de  l'En- 
nemi ,  au  Heu  que  fi  on  s'attache  à  an  Siège 
moins  difficile  3  on  peur  s'affiner  de  réufïîr  >  ou 
de  fe  procurer  tous  îes  favorables  préjugez  qui 
accompagnent  les  commencemens  heureux.  Mais 
d'un  autre  côté  ,  fi  on  emporte  la  Ville  Capitale  > 
on  fait  trembler  tout  le  refte  de  lui  même  ,  ÔC 
c'eft  ordinairement  par  ces  coups  de  partie,  que 
Ton  fait  de  grandes  chofês  en  peu  de  temps. 
G  v  S  T  A  v  e  ayant  mûrement  balancé  toutes 
les  raifons  de  part  &  d'autre ,  Ce  fixa  à  commen- 
cer fa  Campagne  par  le  Siège  de  Riga ,  Capitale 
de  Livonie. 

Riga  eft  une  Ville  fort  grande ,  fortifiée  de 
bons  battions  ôc  de  demi  lunes  fraifées ,  fore 
marchande  à  caufè  de  fà  fitnatîon  à  deux  lieues 
de  la  Mer  3  où  le  Fleuve  Dwina  qui  la  traverfè 
lui  va  ouvrir  un  port  Ci  commode  3  que  toutes 
forces  de  Vaîflêaux  vont  &  viennent  dans  fon 
enceinte.  Elle  Ce  donna  à  Etienne  Bat- 
tory,  Roi  de  Pologne  j  l'an  1 1 S 1  >  ayant  au- 
paravant été  fôûmife  à  la  jurifdit~tion  temporelle 
de  fon  Archevêque.  La  Livonie  avoit  déjà  été 
prefque  toute  fubjuguée  par  le  Roi  Sigis- 
mond Auguste,  le  dernier  de  la  Race  des 
JagellonSj  qui  avoit  vaincu  Gothard 
Rethler,  Grand  Maître  de  l'Ordre  Teuto- 
nique  en  Livonie  ,  &  obligé  les  Livoniens  à  lui 
prêter  ferment  de  fidélité ,  &  à  fè  reeonnoître 
fujets  de  la  Couronne  de  Pologne.  Il  contrai- 
gnit aulli  le  Grand  Maître  à  confèntïr  à  la  fu- 
preflïon'de  (on  Ordre ,  &:  à  céder  tous  fès  droits 
fut  la  Livonie  à  la  Pologne.  En  récompenfè  * 
dequoi,  il  fut  invefti  pour  lui  &  pour  fesdefeen- 
dans  de  la  Duché  de  Curlande  Se  de  Semigale 
Tan  1561.  Il  ne  fut  pas  malaifé  de  fubjuguer  la 
Livonie  s  puifque  le  Grand  Maître ,  les  Che- 
valiers de  fon  Ordre ,  &  la  plùparc  des  Ecclé- 
fiaftiques  ayant  embrafie  la  Réformation  de 
Luther,  ne  trouvèrent  plus  que  rébellion  Se 
que  défbbéïllànce  parmi  leurs  Sujets  ,  ce  qui  for- 
ma différens  Partis  dans  cette  Province.  Guil- 
latjme  de  Brandebourg,  Frère 
d'A  1  b  e  r  t  ,  Duc  de  Prune  >  6c  Neveu  du 
Roi  de  Pologne  ,  &  Archevêque  de  Riga  ,  érant 
mort  Proteftant   à    peu  près  lorfque  Je  Grand 
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Maître  KethlerAc (on  Traité  avec  S i g i s- 
mond,  la  Ville  s'érigea  en  République  Se 
Sigismûnd  s'empara  du  relie  du  Dioceze,- 
mais  en  fuite  >  (bus  le  Roi  Etienne  Bat- 
tory,  elle  fè  donna  à  la  Pologne  pour  joiiir 
des  mêmes  Privilèges  que  Dantzic,  Se  s'aflùrer 
d'une  puiftànte  protection.  Voilà  en  peu  de 
mots  la  Révolution  qui  fat  caufè  que  la  Ville  de 
Riga  étoic  au  pouvoir  des  Polonois,  lorfque 
Gustave  Pafuegea l'an  i6x i . 

Sa  Flotte  eftuia  une  lî  rude  tempête  aflèz  prés 
de  l'embouchure  de  la  Dwina  >  qu'un  efpric  ti- 
mide, &fuperftirieux  fè  fût  imaginé  que  le  Ciel 
l'avertiflbit  de  ne  point  continuer  l'entreprifè. 
Mais  Gustave  ,  fans  s'étonner  de  ce  trifte 
commencement ,  qui  avoir  fait  périr  quelques- 
uns  de  les  Vaiflèaux  »  Se  difperfe  les  autres  ,  ne 
laifià  pas  de  s'affermir  dans  fà  première  réfblu- 
rion  >  G.  bien  qu'aiant  raflèmblé  fà  Flotte  ,  Se 
débarqué  fon  Armée  »  qui  étoit  d'environ  vingt  à 
vingt-cinq  mille  Combattans ,  il  alla  fè  camper 
devant  la  Ville  de  Riga.    Les  principaux  Offi- 
ciers qui  fèrvoient  fous  lui  étoient  le  Prince 
Ch  arlesPhiiippe,  fon  Frère  »  le  Com- 
te Jacques  de  laGaroie,  grand  Ma- 
réchal  du  Roiaume  ,    Herman    Wran- 
gel,  Maréchal  de  Camp  t  G  u s  r  a v e  H  o  r  n  , 
Jean   Banier  ,    Mansfeld,   Rosen- 
crants,  Oxenstiern  ,  Noms  illuftres 
dans  l'Hiftoire  du  Siècle  3    Se  deux  Colonels 
Econois  fort   braves  }  Seaton   &    R  o  d  h- 
ven.  Les  quartiers  aïant  été  marquez,  &  oc- 
cupez par  les  Troupes  qui  dévoient  être  poftées 
on  travailla  promptement  aux  Lignes  de  Cir- 
convalation,&  cependant  l'Amiral  Charles 
Gyldentrilhm  ,  &  Claude   Flem- 
ming  commandant  la  Flotte  fous  lui  »  eurent 
ordre  de  tenir  la  Mer  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière» afin  qu'il  n'entrât  dans  la  Ville  aucuns 
fècours  ni  d'hommes  ni  de  munitions. 

Les  Habitans  fbngerent  à  fè  défendre  avec 
d'autant  plus  d'application ,  qu'ils  jugèrent  bien 
de  l'air  dont  Gustave  s'y  prenoit  ,  qu'il  ne 
vouloit  point  partir  de  là  (ans  fè  rendre  maître 
de  la  Place.    La  Citadelle   écoit  fuffifamment 
pourvue  de  garnifbn  t  Se  de  munitions  de  Guer- 
re &  de  bouche,    La  Ville  n'avoir  à  la  vérité 
que  trois  cents  Soldats  pour  fà  défenfè  ;  mais  la 
Bourgeoifie  jaloufè  de  fa  liberté ,  &  bien  disci- 
plinée fupléoit  à  ce,  deffaut.  On  jugera  de  leur 
réfïftance  par  la  longueur  du  fîege  ,  &  par  le  gé- 
nie &  par  l'acrivité  intrépide  de  Gustave, 
&  on  fe  formera  datfèz  grandes  idées  de  la  dif- 
ficulté que  l'on  trouva  à  réduire  les  Afïïegez  ,•  fî 
je  dis  feulement  qu'ils  ne  fè  rendirent  à  GustA- 
v  e  qu'après  un  Siège  de  fîx  fèmaines.  Ainfî  je 
ne  m'amufèrai  pas  à  parler  de  tous  les  aflàuts , 
Se  de  toutes  le&fbrties  ;  ces  détails  qui  font  bons 
dans  un  Journal ,  Se  qui  ne  déplairoienr  pas  fî 
j 'a vois  à  parler  du  dernier  Siège  de  Vienne ,  en- 
nuieraient étrangement  le  Lecïeur,s'agiuanr  d'u- 
ne Ville  attaquée  l'an  1 61 1 .  Je  me  contenterai 
donc  de  dire  que  les  batteries  des  Suédois  ren- 
verfèrent  plufîeurs  Clochers  Se  plusieurs  Edifices 
publics  ,  Se  qu'elles  firent  plufîeurs  brèches  aux 
baftions  &  aux  murailles  j  qu'on  n'épargna  ni 
les  grenades  ,  ni  les  bombes  »  ni  les  mines,  ni  les 
contremines,  ni  rien  de  ceque  leledeur  s'imagine 
afïèz  de  lui  même ,  quand  il  fait  qu'une  Ville 
a  été  bien  ataquée  Se  bien  defïèndue. 

L'intrépidité  &  'l'activité  de    Gustave  * 
éclattoient par  tour,  Se  quelquefois  même  un 
peu  trop  j  car  on  die  qu'il  ne  fè  fbuvenoie  pas 


toujours  qu'il  étoic  Roi,  tant  îl  s'expofoit  au  pé- 
ril comme  le  moindre  Soldat  de  fortune    11 
ctoù  bien  éloigné  de  la  circonfpe&ion  de  ces 
Princes  (qui  fè  tiennent  toujours  au  delà  de  la 
portée  du  canons  car  dès  les  premières  appro- 
ches* regardant  dedeûus  une  hauteur  quels  lieux 
étoient  les  plus  propres  pour  tous  les  difrerens 
quartiers  de  l'Armée  3  un  boulet  de  canon  vins 
juftement  fur  le  lieu  donc  il  ne  faifbtt  que  de  fbr- 
tir.  Une  autre  fois  il  y  eut  des  gens  emportez 
d'un  coup  de  canon  fi  près  de  lui  »  que  fès  habits 
furent  enfanglantez  j  une  autre  fois  un  boulet  de 
canon  perça  dans  fa  Tente  »  &  fit  une  efpece  de 
mouvement  circulaire ,  comme  pour  chercher  la 
rête  du  Roi ,  à  ce  que  difène  ceux  qui  trouvent 
du  merveilleux  par  tour.    Enfin  il  ne  s'en  fallu 
gueres  qu'il  ne  fît  trouver  fauftè  la  remarque  de 
CharlesV,  qui  dit  un  jour  à  Tun  de  fès 
Généraux  ,  qui  l'exhortoit  de  ne  fè  pas  tant  ha- 
farder,  que  jamais  Roi  n'eft  mort  d'un  coup  de 
canon. 

Si  quelqu'un  s'imaginoit  fur  cela  que  Gusta- 
ve eût  été  fâché  de  prendre  la  Ville  fans  y  trou- 
ver de  la  réfiftance ,  il  fe  tromperoit  fans  doute; 
car  il  exhortoit  p  1  u  fie  urs  fois  par  fès  lettres ,  les 
Sénateurs  Se  les  Bourgeois  à  fè  rendre  de  bonne 
grâce ,  &  à  n'attendre  point  les  extrémirez  f2U 
cheufes  qu'ils  pourraient  craindre.  Il 'tâcha  de 
leur  faire  peur.  Il  leur  promit  une  Capitulation 
avanrageufè ,  &  il  ne  fut  pas  auuiément  fort  aifè 
qu'ils  ne  tinfient  aucun  compte  de  fes  fbmma- 
tions.  Je  veux  croire  que  ce  fut  en  partie  parce 
qu'il  fè  voioit  obligé  à  défbîer  une  belle  Ville 
par  fès  canons  Se  par  fès  bombes ,  Se  à  taire  périr 
bien  des  gens  i  mais  il  ne  faut  point  douter  qu'il 
n'eut  encore  un  motif  déplus  grande  force,  la- 
voir l'épargnedu  tems  &  de  fes  préparatifs,  qu'il 
eût  emploiez  plus  utilement ,  s'il  eût  été  bientôt 
maître  de  la  Ville  Se  delà  Citadelle  de  Riga. 
On  eft  bien  aifè  de  perfuader  aux  Aflîégez  que  la 
bonté  qu'on  a  pour  eux  eft  la  feule  caufè  des 
exhortations  qu'on  leur  fait  à  fè  rendre  de  bon- 
.  ne  heure  ;  mais  la  plupart  du  tems  la  clémence  ' 
n'en  eft  point  la  caufe»&  les  Afïïegez  n'en  croienc 
rien  aufïi. 

Quoique  le  Roi  de  Pologne  eut  encore  alors 
une  Guerre  difficile  avec  la  Porte ,  il  ne  laiflà 
pas  d'envoier  des  Troupes  au  fècours  de  Riga  t 
fous  la  conduite  du  Prince  Christophe 
de  Radzïvijl.  Elles  s'approchèrent  des  Li- 
gnesi  mats  aiant  connu  pat  quelques  légères  eicar- 
mouches  ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  mire »  elles  fe  re- 
tirèrent promptement.  On  fit  efpérer  aux  Ha- 
bitans qu'on  les  fècoureroit  bientôt ,  Se  cela  les 
opiniatra  davantage  à  rejetter  toute  forte  de  Ca- 
pitulation. 

Enfin  Gustave,  dépité  d'être  fi  longtems 
à  prendre  une'  Ville ,  fe  réfbiut  de  faire  jouer  les 
mines  qu'il  avoit  prêtes  fous  les  murailles  >  de 
faire  donner  en  même  tems  un  afiauc  général  » 
d  expofèr  la  Ville  au  pillage  ,-  Se  enfuite  de  la' 
ralèr  rez-pied-rez-terre.  Mais  le  Prince,  fon 
Frère ,  &  les  autres  grands  Seigneurs  du  Roiau- 
me intercédèrent  pour  cette  Ville  ,  obtinrent  du 
Roi  qu'on  avertiroit  les  Habitans  du  péril  qui 
les  menaçoit »  Se  qu'on  leur  accorderait  fix  heu- 
res pour  prendre  une  dernière  réfblution.  Les 
Magiftrats  Se  les  Habitans  aiant  mûrement  con- 
fidéré  l'état  où  ils  fè  trouvoîent ,  réfolurent  en- 
fin de  fè  rendre ,  &  fè  fàuverent  par  là  d'une 
afrreufèdéfblation  qui  leur  pend  oit  fur  la  tête. 

Le  Roi  ufà  d'une  finguliere  clémence  envers 
eux,  quoique  leur  obftiaation  l'eût  fort  irrité, 
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Se  leur  promît  non-feulement  de  tes  biner  jouir 
de  teur  liberté  j  maisauiïî  d'augmenter  leurs  Pri- 
vilèges ,  pourvu  qu'ils  eulïent  pour  lui  la  même  ' 
fidélité  qu'ils  avoient  témoignée  au  Roi  de  Po- 
logne* Les  Polonois  ne  manquèrent  pas  de  pu- 
blier que  Gustave  s'étoit  rendu  maître  de 
la  Ville  par  intelligence ,  la  faction  qui  le  favo- 
ri foi  t  dans  la  Ville  aiant  excité  une  fëdition  en 
fa  faveur,  Ceft  ainft  qu'on  tâche  de  fe  conf- 
ier dans  fesdifgraces  »  en  diminuant  la  gloire  de 
l'ennemi  qui  nous  a  battu  ;  mais  comme  on  ne 
fàuroit  nier  qu'on  a  fort  fbuvent  raifbn  d'attri- 
buer la  prifè  des  Villes  à  la  perfidie  des  Gouver- 
neurs Se  des  Habitans ,  il  faut  auffi  avouer  qu'on 
recourt  fort  mal  à  propos  en  bien  des  rencon- 
tres à  cette  foible  confolation  »  Se  qu'on  ferait 
plus  équitable  fi  on  loiioit  davantage  la  valeur 
de  fon  Ennemi.  La  prifè  de  Riga  eft  une  de  ces 
conjonctures. 

Après  cette  importante  conquête,  le  Roi  s*a£- 
fôrade  Mîttau  ,  qui  eft  le  lieu  de  la  réfidence 
du  Duc  de  Curlande,  l'y  rétablit  peu  après 
à  certaines  conditions  }  aiant  conclu  une  Trêve 
d'un  an  avec  le  Roi  de  Pologne.  La  Ville  de 
Riga  comparut  par  fes  Dépurez  aux  Etats  Gé- 
néraux de  Suéde  convoquez  à  Stockholm  l'an- 
née fuivante  s  Se  y  prêta  foi  Se  hommage  à 
Gustate, 

La  Trêve  ne  fèmbla  avoir  été  accordée  que 
pour  donner  plus  de  loifîr  de  faire  de  grands  Ar- 
méniens. On  comprit  par  les  démarches  de  Si- 
eiSMOMD  qu'il  vouloir  taire  de  grands  efforts 
pour  entrer  dans  la  Suéde.  En  effet ,  c'eft  à  quoi 
tendoient  fês  préparatifs  dans  la  Prune.  Pour  pré- 
venir cette  irruption  ,  le  Roi  Gustave  ne  fè 
contenta  pas ,  en  difeutant  quelques  différends 
qu'il  avoit  avec  le  Roi  de  Danemarc  fur  les 
droits  d'entrée  Se  de  fbrtie  des  match andifès,  de 
lui  demander  s  qu'il  ne  permit  pas  que  Sigis- 
m  o  n  d  fît  des  levées  en  Danemarc  ,  ni  qu'il 
fît  pafTer  des  Vaifïèaux  par  le  détroit.  Il  fit  de  plus 
ordonner  dans  les  Etats  du  Roïaume  t  que  l'on 
tranfporteroit  la  Guerre  dans  la  Pruûe  ,  pour  aJf- 


utile  au  Prince ,  pour  avoir  de  l'argent  tout  à  la 
ibis  »de  mettre  fes  droits  en  parti ,  &  qu'il  eft  à 
craindre  que  les  Traâans  &  £bus~Traitans  ne  fbu- 
tevent  te  Peuple  ;  le  Roi  fît  un  autre  Edit  où 
il  régloït  fort  exactement  ce  que  le  Partifàn 
pouvoir  exiger  fans  fraude  »  Se  <|uand  de  com- 
ment il  le  pouvoit  exiger  de  chaque  per- 
sonne. 

Je  remarque  toutes  ces  chofês  pour  mieux  fai- 
re connoître  i'efprir  Se  la  prudence  de  Gusta- 
v  2  j  car  on  voit  qu'il  connoif ïbit  bien  ce  qui! 
avoit  à  craindre  des  peuples  j  &  ce  qu'il  faUoic 
faire  pour  les  amener  à  fbn  point,  Se  pour  em- 
pêcher les  plus  grands  inconveniens  de  part  &; 
d'autre.  On  a  beau  murmurer  »  il  eft  impofïï- 
ble  qu'un  Etat  confèrve  fà  réputation  au  de- 
hors ,  Se  tienne  fès  voifîns  en  refpe&  ,  fî  les 
Souverains  nont  en  main  des  fonds  Se  des  Finan- 
ces j  maïs  pour  en  avoir  ne  faut-il  pas  qu'il  y  ait 
des  impôts  Se  des  Exa&eurs  de  ces  impôts ,  fous 
la  protection  des  Loix  2  11  eft  vrai  que  fi  l'on 
excepte  les  premiers  commencemens  ,  le  repos 
public  demande  bien  plus  que  Ton  faflè  des  Loix 
contre l'Exa&eur ,  afin  de  réprimer  fbn  avarice, 
que  non  pas  qu'on  en  faiîèpour  garentir  de  tou- 
te infulte. 

Le  Roî  Gustave  eut  le  déplaîfîr  dès  le 
commencement  de  cette  année  de  perdre  le  feul 
Frère  qu'il  avoit.  C'étoit  une  perte  d'autant  plus 
chagrinante  ,  que  Gustave  n'avoit  point  d'en- 
fans  y  Se  que  par  là  les  prétendons  du  Roi  de 
Pologne  fèmbloient  trouver  plus  de  prifè,d u  moins 
pour  un  jour  à  venir.  C'étoit  un  terrible  préien- 
dant  que  ce  Roi  là ,  &  il  feroit  difficile  de  trou- 
ver une  Maifbnquiait  produit  en  même-rems 
deux  Rois  aufïî  belliqueux  que  Gustave,& 
que  Sigismondj  celui-là  Roi  de  Suéde ,  Se 
celui-ci  Roi  de  Pologne  ,  tous  deux  de  l'illuftre 
Maîfou  de  V  a  s  a  ,  8e  Coufms  germains.  Le 
mal  eft  qu'ils  étaient  fort  mal  enfemble ,  &  cela 
par  des  raifons  d'intérêt ,  qui  rendoient  irrécon- 
ciliables leurs  différends.  Aufïi  voions-uous  qu'ils 
ne  trouvoient  pas  feulement  le  moindre  jour  de 


fûrer  d'autant  mieux  aux  Suédois  le  Gommer-   -  traiter  du  fond  de  leur  démêlé  ;  tout  le  mieux 


ce  de  la  Mer  Baltique  i  Se  parce  que  les  impôts 
établis  l'an  i6io.  fur  les  befUaux  Se  fur  les 
terres  tnfèmencées  n'étoient  pas  un  fond  capa- 
ble de  fbûtenir  les  frais  de  la  Guerre  t  il  fut  réfb- 
lu  dans  l'Afïèmblée  des  mêmes  Etats  ,  quoique 
cela  eût  d'abord  éfarouché  la  plupart  des  mem- 
bres ,  de  lever  un  droit  inconnu  jufques  alors  en 
Suéde  ,  fur  toutes  les  denrées  qui  fè  confùme- 
roient  dans  le  Roïaume.  On  trouva  que*cette 
forte  d'impôts  chargeroit  moins  les  Habitans  , 
Se  feroit  d'un  plus  grand  revenu  ,  parce  que  per- 
fonne  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'il  Ait , 
n'en  feroit  exempt  j  Se  afin  de  mieux  obtenir  le 
confentement  de  tous  les  Ordres ,  on  promit  que 
dès  que  ce  nouveau  droit  auroit  été  établi  ,  on 
révoquerait,  ou  on  diminuerait  les  autres  charges 
extraordinaires.  Ces  pïomeflês  fe  font  très-fou- 
vent,  &  s'exécutent  très-rarement. 

Outre  cela  ,  le  Roi  vou tut  prendre  fous  fa  pro- 
tection par  un  Edit  folemnel  tous  ceux  qui  fe- 
raient pré  po  fez  à  l'exaction  de  cet  impôt,  car 
on  vit  bien  qu'ils  feroient  expolêz  à  la  fureur  de 
la  populace ,  ou  du  moins  qu'ils  s'attireraient 
nne  grêle  d'injures  &  de  malédictions.  Il  étoit 
porté  par  l'Edit  que  rous  ceux  qui  uferoient  de 
violence  envers  ces  perfbnnes-là  ,  ou  de  fait  ou 
de  paroles  ,  feroient  punis  de  more ,  comme 
perturbateurs  du  repos  public  ,  infraéteufs  des 
Ordonnances  Roiaiesi  &  parce  qu'il  eft  fouvent 


qu'ils  pouvoient  faite  étoit  de  convenir  d'une 
cefîation  d'armes.  Mais  quoiqu'ils  en  convint 
fent ,  afin  de  mieux  examiner  le  fond  de  l'affaire , 
Se  d'entamer  un  Traité  de  Paix  décifîf ,  ils  n'en 
venoient  jamais  là  ;  car  la  Trêve  expirée  t  c'étoit 
ou  à  la  prolonger  encore  pour  quelque  tems  ,  ou 
à  fe  faire  la  Guerre. 

On  prit  le  premier  de  ces  deux  partis  l'an  1625* 
Gustave  ne  voulant  pas  donner  à  fbn  enne- 
mi l'avantage  de  faire  la  Guerre  hors  de  fon  Païs  e 
s'alla  pofter  avec  une  Flotte  de  foixante-fîx  Vaîf- 
fèaux  auprès  de  Dantzïc  ,  Se  par  cette  prompte 
Se  hardie  expédition  *  non  feulement  il  empêcha 
que  Sigismond  n'exécutât  le  defïèîn  qu'il 
avoit  de  porter  la  Guerre  en  Suedej  mais  il  l'o- 
bligea aufh*  à  demander  la  prolongati  on  de  la 
Trêve,  jufqu*au  premier  de  Juin  i£zj.  ce  qui 
lui  fut  accordé.  v 

Parmi  les  actions  pacifiques  qu'il  fit  durant  cet- 
te ceflation  d'armes  ,  les  Hiftoriens  parlent  fort 
de  fes  libéralitez  envers  la  célèbre  Univerfité 
d'Upfal,  à  laquelle  il  accorda  plufîeurs  fonds 
confidérables  en  pofïèfEon  perpétuelle  »  même 
de  fès  biens  patrimoniaux  ,  ce  qui  fit  qu'elle  eut 
le  moien  d'entretenir  un  plus  grand  nombre  de 
Profefïèurs  Se  d'Etudîans  nécefïùeux. 

Huit  ans  après ,  le  même  Prince  fonda  l'Uni - 
verfité  de  Derpt  en  Livonie,  &  cela  n'a  garde 
d'être  oublié  par  les  Hiftoriens ,  qui  pour  l'or- 
dinaire 
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dinaire  étant  des  personnes  d'étude  ,  fè  croient 
fort  obligez  de  confaerer  à  l'immortalité  l'hon- 
neur que  tes  Princes  ont  fa»  aux  Lettres  *  en 
leur  accordât jt  leur  protection  »  êc»  on  peut  dire 
que  plus  un  Prince  raie  des  choîês  dignes  de 
louanges,  plus  il  fè  doit  rendre  favorables  les 
hommes  fàvans ,  parce  que  ce  n 'eft  que  fur  la  foi 
de  leurs  Livres  que  la  pofrérifé  connoît  les  plus 
grands  Héros*  À  v  g  u  s  t  e  doit  la  meilleure 
partie  de  fa  gloire  aux  créatures  qu'il  s'étoît  faites 
parmi  les  Savans  de  fa  Cour.  Il  n'y  avoir  donc 
rien  de  mieux  entendu  à  Gustave  que  de 
s'attirer  par  fès  bien  taies  1  amour  dune  célèbre 
Univerfiré. 

Il  avoit  été  arrêté  entre  les  Rois  de  Suéde  Se 
de  Pologne ,  que  fi  pendant  la  Trêve  qui  dévoie 
durer  jufquJau  premier  de  Juin  1 6x5.  la  Paix  ne 
fè  concluoit  pas ,  Pune  des  parties  ne  pour  roi  t 
pas  attaquer  l'autre  fans  lui  avoir  déclaré  la  Guer- 
re deux  mois  avant  ce  premier  de  Juin.  Gusta- 
ve, voulant  obfêrver  cette  condition,»  dépêcha 
un  Courier  au  Roi  de  Pologne  pour  lui  dénon- 
cer qu^l  l'attaquerait  après  la  fin  de  la  Trêve. 
Il  le  dépêcha ,  dis- je ,  dans  le  tems  qu*il  le  falloir 
pour  ne  manquer  pas  à  ce  dont  on  écoit  conve- 
nu i  maïs  la  rigueur  de  la  (àïfon  retarda  tellement 
le  voiage  du  Courier,  qu'il  ne  l'acheva  point  deux 
mois  avant  que  la  Trêve  fut  expirée.  Les  Po* 
lonois  fe  plaignirent  hautement  de  ce  manque  de 
bonne. foi;  on  s'exeufa  fur  les  ditheultez  des 
chemins  ,  &  on  fe  plaignit  à  fbn  tour  de  plu- 
iîeurs  choies »  &c  fur  tout  du  peu  de  penchant 
que  l'on  temarquoit  dans  l'efprit  du  Rot  de  Po- 
logne pour  la  Paix.  Lés  Ambafïàdeurs  de  Po- 
logne éroient  d'avis  que  toutes  fortes  d'actes 
dJhoftilitê  ceflafïènt  pendant  que  l'on  négocierait 
l'accommodement  des  deux  Couronnes  ;  mais  le 
Chancelier  Oxenstiern,  Chef  de  PAm- 
ballade  de  Suéde  ,  fit  voir  qu'il  y  avoit  de  l'ar- 
tifice à  exiger  cela,  quand  on  voioit  la  Suéde  fi 
en  état  de  faire  de  grands  progrès ,  ôc  il  repré- 
senta les  Dommages  que  fon  Maître  founrîroit, 
s'il  negligeoit  de  fi  favorables  occafions  ,  &  s'il 
attendoit  tranquillement  que  les  Troupes  de  fès 
Ennemis  fè  fortifiaient.  Enfin  il  vouloit  que 
Ton  lui  palïat  divers  Articles  avant  que  de  pro- 
mettre la  ceflàtion  des  a&es  d'hoftiliié. 

Les  Polouois  ne  répondant  rien  de  pofitif> 
mais  déchirant  ia  conduite  de  la  Suéde  de  vive 
voix  &  par  écrit,  Gustave  prit  le  parti  de 
leur  répondre  Tépée  à  la  mains  &  comme  fà  va- 
leur de  fa  bonne  fortune  lui  avoient  acquis  une 
grande  autorité  dans  fou  Roiaume ,  il  obtint  des 
Etats  toutes  les  affiftances  qu'il  fouhaita.  Il  fit 
augmenter  le  tribut  qui  (e  levoit  fur  les  beffciaux 
&impofà  un  nouveau  droit  fur  tous  les  grains 
que  Ton  faifoit  moudre,  droit  qui  pana  d'autant 
plus  facilement,  que  le  menu  peuple  voioit  que 
les  riches  en  fèroient  pluschargezqueles  pauvres. 
Outre  tout  cela  ,  les  Etats  Généraux  du  Roiaume 
firent  un  Décret  pour  l'entretien  fixe  d'un  cer- 
tain nombre  de  Troupes,  6c  promirent  une  fem- 
me d'argent  au  Roi  pour  l'entretien  des  Armées 
de  Mer,  &  de  Terre, 

Avec  tant  de  bonnes  refïburces  s  Gustave 
fè  voïant  en  état  de  faire  une  puitfàn ce 1  irruption 
fur  les  Etats  de  fon  Ennemi ,  fait  voile  vers  la 
Livonjeav^c  une  Flotte  de  Giixante-fèïze  Yaif- 
fèaux  ')s  §C  charte  en  peu  de  tems  les  Polonois  de 
toutes, les  Places  qui  leur  revoient  dans  la  Pro- 
vince^ de  l'importante  Fortereflè  de  Kokenhufè, 
de  Felburg  ,  de  Duneburg  ,  de  Nîdorp  »'  de 
Derpt.  tl  découvre  les  inielUgences  que^  les  Po- 
Tome  SK 


lonois  avoient  pratiquées  dans  la  Ville  de  Ri<*a, 
&  taille  en  pièces  le  jeune  S  a  p  t£  h  a  *  qui. 
avec  plus  de  bravoure  que  de  prudence ,  s'étoÎÉ 
ofê  présenter  devant  lui.  Il  paûa  la  Dwina,  il 
entra  en  Lit  hua  nie,  8c  s'empara  de  PovWol ,  o& 
les  Cofaques  s  croient  retirez  après  avoir  fait  des 
coudes  fur  les  Suédois  *  #c  de  la  forte  Place  de 
Bir(èn,ou  il  trouva  plus  de  foixante  pièces  de 
Canon.  Il  s'en  retourna  par  la  Curlande  *  Ôc 
par  la  Province  de  Semigal ,  fè  fàifit  de  Mittau» 
de  Boufchia  ,  Ôc  de  plu  heurs  autres  Places  , 
&  ne  laiftà  pas  dans  une  fi  belle  fuite  de  bons 
fuccès  de  poufter  fon  accommodement  avec  S 1- 
gismoho. 

Il  ne  s'en  faut  pas  étonner*  Aïânt  un  jugement 
très-folide  ,  il  n'ignoroit  pas  que  le  véritable 
tems  de  faire  la  Paix  eft  celui  de  la  mâuvaifè  for* 
tune  de  fon  Ennemi  j  car  fi  on  ne  peut  pas  le 
ruiner  entièrement ,  il  vaut  beaucoup  mieux  a£- 
furer  fès  conquêtes  par  un  bon  Traité  pendant 
qu'il  eft  foibïe  &  malheureux ,  que  de  s'expofer  à 
perdre  fes  avantages  en  continuant  la  Guerre  * 
dont  tant  d'expériences  nous  âprennent  que  le 
fort  eft  fi  journalier*  Auflï  voit-on  que  les  Prin* 
ces  qui  ont  eu  du  défavantage  différent  le  plus 
qu'ils  peuvent  de  s'accommoder  avec  le  vain- 
queur ,  ce  qui  leur  réuflït  tantôt  bien  ,  tantôt 
mal  ,  n'y  aianc  point  de  règle  fixe  Ôc  affurée  des 
aérions  humaines»  , 

Gustave  donc,  jugeant  que  te  tems  favo- 
rable de  faire  la  Paix  étoit  venu  3  fenvoia  des 
fàurconduîts  aux  Ambaflàdeurs  du  Roi  dePolo- 
gne,par  tes  Sieurs H  a  nw  1  t  s ,,  Ho  r  n ,  Se  par; 
Salvius,  grand  Subiiclégué  du  Chancelier 
Oxenstiern  dans  les  Conférences  de  la 
Paix.  Mais  Sigismond  par  la  même  raifbri 
qui  faifoit  fbuhaiter  àGo'sTÀVEle  renoue- 
mène  des  conférences ,  ne  fouhaitoit  rien  moins 
que  cela ,  de  forte  qu'il  fallut  tourner  fès  penfèeS 
du  côté  de  la  Guerre ,  à  quoi  Gustave  fut» 
faut  doute,  bientôt  ré(blu>  étant  auffi  brave  qu'il 
Pétoît. 

L'événement  fit  voir  au  Roî  de  Pologne  que 
les  efpérances  qu'il  avoit  que  la  Fortune  quitte- 
rait G  u  s  t  ave  étoient  fort  vaines.  Les  Trou- 
pes de  Lithuanie  commandées  par  le  Général 
Sapieha,&  renforcées  de  plufie  urs  Régîmens 
Cofaques,  Huilàrs,  Heyducs  ,  ôc  Allemans,  fè 
tenoientaffiirezde  la  Victoire,  fielîes  fè  pouvoient 
battre  avec  l'Ennemi  en  rafe  campagne.  Ce- 
pendant elles  furent  battues  par  les  Suédois  dan* 
une  plaine  de  la  Province  de  Semïgale  auprès  de 
Walonia,  &  apprirent  à  mieux  connoître  Gus- 
tave. Il  leur  fit  voir m en  cette  rencontre  qu'il 
nétoit  point  de  ces  Guerriers  dont  le  talent  eft 
borné  à  une  feule  manière  de  combat  *  qui  étant 
propres  à  prendre  des  Villes  ;-  ne  le  font  pas  à 
gagner  des  batailles  rangées ,  ou  qui  pouvanë 
réuiïïr  dans  les  lieux  pleins  de  défilez  8t  de  mon-* 
tagnes ,  ne  fa  vent  comment  faire  dans  un  Pais  uni 
&  ouvert.  Il  remplit  dans  cette  journée  toutes 
les  fondrions  d'un  Général  également  habile  & 
courageux,  &  remporta  une  victoire  fi  mémo* 
rable*  qu'on  s'étonne  avec  rai  fon  que  les  Hifto- 
riens  n*en  aient  pas  plus  exactement  confervé  le 
fouvenir.  Maïs  cJeft  peut-être  que  les  dernières 
Campagnes  de  Gustave  leur  ont  paru  fi  glo- 
rieu(es,  qu'ils  ont  gardé  toutes  leurs  forces  pour 
en  parler  dignement,  fans  fe  mettre  fore  en  peine 
"durefte.  Le  Comte  dèJ  Tu  r  n  qui  commart- 
doit  Paile  droite ,  &  Gustave  Horn  qui 
commandoit  Paile  gauche  acquirent  "beaucoup  de 
lpiiânges  en  cette  joutiiée-là.         ,   ^ 
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Cette  nouvelle  Vi&oïre  ne  changea  ni  les  dif- 
pofitions  que  Gustave  a  voit  pour  la  Paix, 
ni  la  répugnance  de  Sigismond  à  traiter 
avec  un  Ennemi  victorieux  ,  de  forte  que  le  Roi 
de  Suéde  fè  réfôtut  à  efïâier  fi  un  plus  grand  ac- 
cablement obligeront  eiifin  la  Pologne  à  rermi- 
ner  les  différends  qui  divifbienr  les  deux  Roiau- 
ines.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  ait  fouhaité 
fi  paiïïonnément  la  fin  de  cette  querelle  ;  car 
outre  la  raifort  que  j'ai  déjà  alléguée  »  il  aimoit  (es 
Sujets  8c  en  étoît  tendrement  aimé  ;  8c  comme  il 
favoit  que  Sigismond  &  fes defeendans pro- 
tefteroîent  dans  toutes  rencontres  contre  l'exclu- 
fion  que  les  Etats  de  Suéde  leur  a  voient  donnée, 
&  qu'uînfi  la  Pologne  ne  manquerait  jamais  d'un 
prétexte  plaufible  de  faire  la  Guerre  aux  Suédois, 
il  eût  été  bien  aifè  d'extirper  la  femence  de  ces 
troubles ,  8c  de  mettre  fà  Patrie  en  repos  de  ce 
côté  là ,  tant  pour  le  tems  préfènt  que  pour  le 
rems  à  venir.  C'eft  pour  cela  qu'il  fouhaitoit 
de  régler  les  prétentions  de  Sigismond,  & 
de  les  fixer  de  telle  lotte  par  un  Traité  décïfîf, 


logne  depuis  Pan  1466.  Cette  Prune  Ducaîe  ap- 
partient aux  Electeurs  de  Brandebourg  depuis 
Pan  16  11  :  mais  ce  n*eft  que  depuis  l'an  1657, 
que  l'Electeur  Frédéric  Guuuume,(*) 
plein  de  vie  &  de  gloire  encore  aujourd'hui ,  en 
pofïède  la  fouveraineté.  J'ai  crû  que  cette  peti- 
te digreffion  hiftoriqne  ne  déplairoit  pas  au  Lec- 
teur» 

Il  paraît  par  ce  que  je  viens  de  dire  »  quequand 
le  Roi  de  Suéde  paflà  en  Prune  a  elle  appartenoic 
en  partie  à  la  Pologne,  &  en  partie  à  l'Electeur 
de  Brandebourg.  Gustave  offrit  la  neutrali- 
té à  ce  dernier  ,  &  fut  bien  aifè  qu'il  l'acceptât  ; 
mais  il  ne  laiflà  pas  pour  une  plus  grande  pré- 
caution de  lui  demander  le  Port  de  Pillaw  com- 
me un  gage  de  fa  parole  ,  ce  qui  lui  fut  accor- 
dé. Ce  Port  lui  fut  fort  utile  pour  exiger  de 
groflês  contributions  des  Habitans  de  Dantzic.  Il 
le  rendit  bientôt  après  maître  de  Frawernberg  8c 
de  Braunsberg  >  d'où  il  chafïà  les  Jéfuires  ,  8c 
envoia  leur  Bibliothèque  à  l'Uni verlîté  d'Upial* 
ce  qui  ne  dédommage  point  le  parti  Proteftant 


que  Ton  fut  au  vrai  à  qui  apartiendroit  la  lue-     de  la  Bibliothèque  Palatine  qui  avoir  été  envoiée 


ceffion  à  la  Couronne  de  Suéde  ,  fans  être  éter- 
nellement expofee  aux  vicifTîtudes  de  la  Fortu- 
ne ,  8c  au  Coït  des  armes  des  deux  Rivaux. 

Afin  de  réduire  le  Roi  de  Pologne  à  la  nécef. 
fité  de  traiter  pour  une  bonne  fois  de  les  préten- 
tions »  le  Roi  de  Suéde  s'avifa  de  porrer  la 
Guerre  dans  la  Pruflè.  Ceft  amfï  qu'on  nom- 
me une  Province  très-confidérable ,  fïtuée  entre 
la  Poméranie ,  la  Met  Baltique  t  la  Pologne ,  la 
Lithuanie  ,  la  Livonie  3  &  la  Curlande.  Elle  a 
étépofledée  long- tems  par  les  Chevaliers  Teu- 
toniques ,  dont  la  valeur  &  la  puiftance  paroif- 
fènt  avec  éclat  dans  PHiftoire,  Mais  cette  pui£ 
fknee  tomba  enfin  par  les  deux  caufès  les  plus 
générales  du  renverfèment  des  grandeurs  du 
monde ,  fàvoîr  par  la  vanité  „  &  par  la  corrup- 
ption  des  mœurs.  L'orgueil  de  cet  Ordre  de 
Chevalerie  Paiant  porté  à  fè  vouloir  agrandir  aux 
dépens  de  Ces  voifins,  lui  attira  des  Ennemis  qui 
le  perdirent  ;  8c  les  débauches  des  Chevaliers  les 
rendirent  Ci  odieux  à  Dieu  8c  aux  Hommes  3 
qu'on  fur  bien  aifè  de  ne  les  avoir  plus  pour 
maîtres.  Aînfi  après  que  Jagelxon  ,  grand 
Duc  de  Lithuanie ,  8c  enfuite  roi  de  Pologne, 
qu'ils  avoient  ofe  provoquer ,  les  eût  châtiez  d'u- 
ne manière  terrible  ,  (ans  que  pour  cela  ils  s'a- 
mandaflène,  lesPruflîens  fecoiiant  leur  joug  ,  Ce 
donnèrent àCASiMiRlII.  du  nom ,  Roi  de 
Pologne.  " 

Cependant  l'Ordre  ne  fut  point  ruiné ,  parce 
que  le  Grand  Maître  Louis  d'Er  tichau- 
s  e  n  aiant  remporté  une  Victoire  fur  Casi- 
mir, fit  f&compofmon  avec  lui  Tan  1466, 
qu'il  céd eroit  au  Roi  de  Pologne  la  Pruflè  Occi- 
dentale ,8c  «endroit  à  foi  8c  hommage  de  la 
Couronne  la  Pruflè  Orientale.  De  cette  façon  5 
cette  partie  de  la  Pruflè  devint  un  fief  de  la  Cou- 
ronne de  Pologne  ;  mais  parce  que  le  Grand 
Maîne  Albert  de  Brandebourg 
refufa  de  prêter  l'hommage  qu'il  devoit  au  Roi 

5  1  gis  m  on  d  ,  fon  Oncle  3  ïl  fut  caufê  que 
l'Ordre  fut  fuprimé ,  8c  converti  en  Duché  Lé- 
xédîtaire  mouvant  de  la  Couronne  de  Pologne  » 
duquel  il  fut  invefti  Pan  i$i$*  C*eft  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  la  Pruflè  Ducale,  pour  la 
diâinguer  de  la  Roiale  qui  appartient  à  la  Po- 

.    '   ;   *  :    ..  -  ...... 

(*)  Frédéric. Guillaume  »  l'Elefteur  de  Brandebourg, 

6  premier  Duc  Souverain  de  Pruflè  ,  mourut  le  %9- 
.  d'Avril  issè.  Ainfi  comme  ce  Prince  étoit  encore  vi- 


à  Rome  depuis  peu  dJannées  ;  car  il  n'y  avoir 
point  de  comparaifbn  entre  ces  deux  Bibliothè- 
ques. 

Je  ne  fài  fi  les  Jéfuites  qui  avoient  été  chaflèz 
de  Riga  par  Gustave  Pan  1621.  s'eftime- 
rent  fort  malheureux  d'être  ^ind  traitez  par  un 
Prince  Proteftant.  Comme  on  ne  les  aceufè  pas 
d'être  trop  humbles  ni  trop  défintéreflèz ,  il  y  a 
quelque  apparence  qu'ils  ne  furent  pas  marris  de 
fe  voir  traitez  avec  cette  diftinction ,  8c  d'avoir 
un  fi  beau  prétexte  de  fè  glorifier  que  c'eft  à 
eux  principalement  que  les  Hérétiques  en  veu- 
lent. Il  eft  fur  qu'ils  fe  font  honneur  de  tout , 
&quils  font  fîoien  valoir  leurs  pertes,  en  re- 
préîèntant  au  monde  qu'ils  fbnt  les  feules  victi- 
mes immolées  à  la  fureur  des  Sectaires  ,  qu'on 
leur  donne  beaucoup  plus  de  biens  ,  qu'ils  n'en 
ont  perdus.  Mais  il  n'eft  pas  moins  certain  que 
Gustave  ne  les  chafïà  pas  par  un  coup  de 
perfècution  j  il  les  chafia ,  parce  qu'il  avoit  oui 
dire  qu'ils  Ce  mêloient  de  trop  d'affaires  3  &  qu'ils 
ne  valent  rien  dans  une  Ville  conquifè  par  un 
Prince  qu'ils  croient  hérétique.  Ils  ont  donc 
tort  de  fè  tant  glorifier  d'être  plus  en  butte  aux 
Proteftans  que  le  refte  de  leur  communion.  Les 
plus  éclairez  de  leur  Eglife  ont  reconnu  que  la 
véritable  caufè  de  cela  n'eft  pas  une  cholè  donc 
on  fe puïfïè  glorifier.  Mais  revenons  àGusiA- 

VE. 

Il  étoit  déjà  du  nombre  de  ces  Guerriers  dont 
le  nom  feul  épouvante  l'Ennemi ,  &  empêche  les 
Villes  fortes  de  fonger  à  la  défenfè.  C'eft  pour- 
quoi le  bruit  de  fbn  arrivée  s'étant  répandu  par 
toutes  les  Villes  de  la  Pruflè  Polonoîfè  5  on  vit 
tomber  en  très-peu  de  tems  fous  fbn  joug  Varmie  3 
Ravensberg,Elbing,  Marienbourg^Stum^Chrift- 
burg  ,  Brodnitz  ,  Wormitz  ,  8c  les  deux  Ifles 
qui  fè  forment  au  deflus  de  Dantzic  y  entre  les 
branches  de  là  Viftule,  8c  du  Nagprh.  Je  veux 
croire' que Pabfènce  deSisisMOND,&:  la  ja- 
Ioufie  '  fecrete  qui  régnoit  entre  fès  Généraux  % 
contribuèrent  aux  fucceï  du  Roi  de  Suéde.  Mais 
il  ne  laiflè  pas  d'être  vrai  que  la  principale  gloi- 
re en  eft  due"  à  fà  diligence,  à  fa  vigueur,  &  à 
la  réputation  qu'il  s'éroit  aquifè  par  fès  beaux 
exploits,  laquelle  marchant  au  devant  de  lui* 

f  éton- 

.  vant ,  lorfque  Mr.  Bayîe  compofà  fem  t>ifcmrs  Hîftariqtt* 
JUrUvhae  Gnft&ve  Addphe  »  îl  fout  néce0aîrément  qu'il 
J'aie  écrit  avant  l'année  ïrtS*        '        ! 
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^tcmnoït  le  mondé  &  le  préparait  i  outre  qu'il 
avoic  4e  très-bonnes  Troupes  »  Se  des  Capitaines 
d'une  expérience  consommée ,  à  qui  l'exemple  Se 
la  glaire  d'un  fi  grand  Roi  infpiroient  une  con- 
fiance Se  une  ardeur,  capables  de  fermenter  les 
plus  grandes  difficultés. 

La  prife  de  Dantzic  eût  fort  augmenté  la  gloi- 
re du  Roi  de  Suéde»  Néanmoins  il  n'attaqua 
point  cette  floriiïànte  Ville  »  votant  bien  qu'il 
n'aurait  pas  aûez  de  Troupes  *  ni  de  force  pour 
la  lubjuguer.  Il  fe  contenta  de  ne  l'avoir  pas 
contraire  »  6c  de  la  menacer  de  tems  en  tems , 
afin  d'en  tirer  le  plus  d'avantage  qu'il  pourroit  » 
Se  de  la  rendre  inutile  au  Roi  de  Pologne.  Mats 
les  Habitans  fiers  de  leurs  richeflès,  &  pleiusde 
la  bonne  opinion  d'eux  mêmes  ,  naccordoient 
pas  à  Gustave  tout  ce  qu'il  leur  demandoit. 
Cela  l'obligea  de  s'approcher  d'eux  avec  fon  Ar- 
mée ,  aptes  avoir  pafte  la  Viftule  ,  &  s'être  em- 
paré de  Dirfehaw  qu'il  mit  en  étac  de  deffênfe. 
Il  fit  dire  à  ceux  de  Dantzic  qu'il  prétendoit  que 
tous  leurs  Vaiflèaux  lui  païaflent  un  tribut  ;  qu'ils 
gardafiène   une   parfaite  neutralité  ;  qu'ils  lui 
rourniflènt  des  vivres  en  païanc  ;  Se  qu'ils  fiflent 
fbrtir  de  leur  port  tous  les  Navires  Polonois. 
Ils  convinrent  de  tout  cela  à  la  ré&rve  du  der- 
nier article  ;  &  pour  ne  pas  irriter  Gustave 
par  un  refus  trop  brulfque  de  ce  dernier  point , 
ils  députèrent  vers  lui  p^ufieurs  fois,  pour  lui 
faire  entendre  leurs  raifons.  Par  ce  moîen  ils  ar- 
rivèrent à  leur  principale  fin ,  qui  étoit  d  amu- 
fer  G  u  s  t  A  v  e  Se  de  gagner  du  rems  juiqu'à 
l'arrivée  du  Roi  dePologne,pourlequel  ilsavoient 
deiïèin  de  fe  déclarer  hautement ,  dès  qu'ils  le 
pourraient  faite  fans  fe  mettre  trop  en  danger. 

S  i  g  i  s  m  o  n  d  arriva  en  effet  dans  la  Prune  à 
quelque  tems  de  là  avec  une  Armée  confidéra- 
ble.  La  perte  de  tant  de  Villes  Se  de  Châteaux  , 
&  le  cours  impétueux  des  victoires  de  Gusta- 
ve, lui  avoïent  donné  un  cruel  chagrin  ,  Se  une 
envie  démefurée  d'en  tirer  ratfon.  Ayant  donc 
aflêmblé  environ  vingt  mille  Hommes ,  il  vint 
camper  à  Graudentz ,  &  dès  lors  ceux  de  Dant- 
zic embrailèrent  fi  vivement  fon  parti  qu'ils  al- 
lèrent mettre  le  Siège  devant  Pautske ,  où  Gus- 
tave, avoit  garnifon  ,  Se  s'en  rendirent  les 
maîtres ,  &  dès  lors  auifi  les  Suédois  les  trai- 
tèrent en  Ennemis  ,  Se  leur  firent  beaucoup  de 
ma). 

Après  quelques  tentatives  fur  Mariembourg  & 
furie  Château  de  Munde  ,  qui  furent  très-mai- 
Keureufes aux  Polonois  »  Sigismûkd  n'igno- 
rant pas  qu'il  perdroït  toute  fa  réputation  ,  s'il 
demeurait  plus  long-tems  en  Prulîè  (ans  rien  fai- 
re ,  décampa  de  Graudentz ,  &  ayant  pane*  la 
Vïflule ,  alla  faire  le  Siège  de  Meue  dans  la  peti- 
te Province ,  de  PomereilTie.  Il  connoiflbit  alïèz 
Gustave  pour  ne  douter  pas  qu'il  viendrait 
au  fecours  des  AflKegez.  C'eft  pourquoi  ilfe  forti- 
fia fur  une  hauteur  par  où  il  falloit  nécefiairement 
paflèr  pour  aller  à  Meue. 

Gustave,  s'étant  approché  de  ce  pofte 
pour  tenter  le  fecours  de  la  Place  ,  fut  fort  incom- 
modé du  canon  des  Ennemis  ;  mais  cela  ne.  fit 
que  lui  augmenter  l'envie  de  forcer  leurs  re- 
tranchemens.  S'étant  donc  mis  à  couvert  lui 
même  contre  les  înfulces  des  Polonois ,  il  fit  re- 
connoître  les  lieux  ,  Se  apprit  au'il  y  avoic  un 
petit  (entier  détourné  qui  condutfoit  au  fommet 
de  la  hauteur.  Il  ralloit  plutôt  grimper  que 
marcher  pour  s'y  rendre.  Néanmoins  une  petite 
exhortation  qu'il  fit  aux  Soldats  »  pour  leur  mon- 
trer qu'il  nJy  avoit  rien  dont  le  courage  Se  la  fi- 
Tom.  jr. 


délité  ne  viennent  à  bout ,  les  anima  tellement 
qu'ils  ne  demandèrent  qu'à  marcher.  Le  Comte 
de  Turn,  Se  le  Général  Mu  stem  furent 
chargée  de  cette  affaire.  Ils  la  conduifirent  il 
fagement,  qu'ils  gagnèrent  la  hauteur»  le  Soldat 
s'atdant  de  quelques  branches  d'arbres  pour  mon- 
ter. Ils  firent  main  baflè  fer  les  feminelles ,  Se 
Car  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  d'abord  ,  Se  ils 
commençoiont  déjà  à  fe  retrancher  fur  la  hauteur, 
loriqu'ils  furent  vivement  attaquez  par  des  Trou- 
pes Polonoifes.  Le  Combat  fut  foutenu  pendant 
deux  heures  avec  beaucoup  de  vigueur ,  Se  l'a- 
vantage demeura  au  Général  Mus  te  n»  puis- 
qu'il mir  en  fuite  les  Ennemis  i  mais  cela  n'em- 
pêcha pas  que  quand  on  les  vit  revenir  à  la  char- 
ge »  le  Comte  de  Tu  r  n  ne  fe  retirât ,  non  pas 
pour  fuir  en  effet,  mais  pour  fe  porter  en  un 
lieu  plus  favorable.  On  le  fiiivit ,  le  combat  re- 
commença y  Se  les  Suédois  fe  vameut  d'avoir  fait 
un  grand  carnage.  Quand  cela  ne  ferait  pas  ,  on 
ne  iauroit  leur  ôter  la  gloire  d'avoir  fecouru  là 
Place  ,  puifqu  ileft  conftant  que  Sigismono  leva 
le  Siège  de  Meue. 

Peu  de  tems  après  »  il  témoigna  quelques  dif- 
pofitious  à  un  accommodement  :  on  convint  d'un 
Lieu  où  les  Députez  des  deux  Couronnes  confé- 
reraient de  cetre  importante  affaire  ;  mais  cela 
n'aboutît  à  rien.    Lés  Députez  érant  forcis  de 
leurs  Tentes,   s'obferverent   long-tems  les  uns 
les  autres ,  feus  ouvrir  la  bouche ,  Se  même  fens 
fe  (àluer.  Chacun  craignoit  de  ne  pas  foûtenir 
atfez  gravement  l'honneur  de  fon  Maître.  Ain  fi 
c'étoit  à  bien  prendre  garde  de  n'avancer  pas  plus 
vite  que  ceux  de  l'autre  Parti  ,  &  de  ne  point 
commencer  à  rendre  des  ctviîirez.    Enfin  après 
plusieurs  démarches  graves ,   plufieurs  regards 
ma  jeftueux  ,  Se  un  long  filence ,  Schemuki, 
l'un  des  Ambaflàdeurs  de  Pologne  s'ennuianr, 
feus  doute,  d'une  contenance  fî  forcée  &  fi  inutile 
au  deflèiu  qui  les  avoir  amené  là  ,  ouvrit  la  con- 
férence ,  &  demanda  pour  fou  Maître  des  Con- 
ditions qui  furent  rejettées  abfolument.   On  ne 
longea   donc    qu'à    la    Guerre.     Konieck- 
^polski  ,  fameux  Capitaine  Polonois ,   formoic 
une entrepr-ife fur Djrfohaw ;  mais  GusTAVEy 
ayant  jette  du  monde  Se  des  vivres ,  l'obligea  de 
fe  retirer  avec  perte.    Les  autres   tentatives  da 
Roi  de  Pologne  far  Meue  Se  Car  Marîemboug  ne 
furent  pas  plus  heureiifês  ;  ainfî  la  Campagne  fut 
très-fa  vorable  aux  Suédois. 

Pour  comble  de  fatisfa&iou  ,  Gustave  fe 
vit  père  fur  la  fin  de  cette  même  année  1616» 
A  II  eft  vrai  que  ce  ne  fut  que  d'une  Fille  j  mais 
'  comme  les  Etats  du  Roiaume  avoient  déjà  dé- 
claré les  Filles  de  la  poftérité  de  Charles 
IX.  capables  de  fuccéder  à  la  Couronne  >  Se 
qu'ils  en  renouvellerait  le  Décret  eu  ce  même 
tems  ci  ,  Gustave  n'eut  plus  le  chagrin  de 
ne  produire  pas  un  Héritier  de  fon  Roiaume. 
Cette  Fille,  dont  la  Reiuede  Suéde  accoucha  le 
8.  de  Décembre  i6z6y  a  effectivement  fuccédé 
à  Gustave,  Se  a.  pour  le  moins  autant  fait 
parler  d'elle  que  lui ,  fous  le  nom  fameux  de 
Christine. 

Ce  qui  obligea  Tes  Etats  de  Suéde  à  déclarer 
Christine  héritière  du  Roiaume  peu  après 
là  naiffance ,  fut  qu'ils  remarquoienr  que  Sigis- 
mono étoit  plus  lier  Se  plus  inflexible ,  fous  pré- 
texte qu'il  n'y  avoit  point  de  Prince  en  Suéde  qui 
pût  fuccéder  à  Gustave.  Aïnfi  on  crut  que 
pour  rabattre  cette  fierté  3  il  falloit  lui  montrer 
qu'on  avoit  un  facceflèur  tout  prêt  en  la  perfonne 
d'un  enfant  qui  venoit  de  naître»  i 
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Ce  tic  fat  pas  la  feule  chofe  dont  les  Etats  & 
fèrvireiirençétems-là  pour  rabattre  la  fierté  de 
Sigismondj  ils  en  firent  bien  d'autres  qui   le 
dévoient  plus  mortifier;   car  Gustave  leur 
aiant  donné  à  examiner  tes  conditions  de  Paix 
qu'il  lui  avoir  propafées »  its  prononcèrent  qu'il 
falloit  bien  le  garder  de  lui  en  offrir  de  meilleu- 
res /&  que  s'il  ne  les  acceptait  pas  il  falloit  con- 
tinuer la  Guerre  avec  plus  d'ardeur  que  jamais. 
Et  pour  y  mieux  réuflîr ,  ils  promirent  au  Roi  » 
non  feulement  les  contributions  d'argent  qui  lui 
fèroient  néceflaires'î  mais  aufït  leurs  (èrvices  per- 
sonnels &  leurs  vies.  En  quoi  il  faut  admirer  la 
conduite  Se  le  bonheur  de  Gustave}  car  au 
lieu  qu'en  bien  des  Roîaumes  les  Auemblées  des 
Etats  ne  font  qu'un  théâtre  de  difputes ,  où  on 
ne  conclut  jamais  rien  qu'après  mille  plaintes, 
Se  mille  reproches ,  ceux  de  Suéde  s'aïfcmbiant 
prefqutf  tous  les  ans  (bus  le  Règne  de  Gustave» 
s'accordoïent  parfaitement  à  lui  fournir  tout  ce 
'qu'il  vouloir  >  &  prévenoient  même  (es  dcfîrs. 
C'eft  déjà  une  choie  bien  particulière  j  mais  elle 
le  paraîtra  bien  davantage  fi  on  fait  réflexion  , 
qu'il  falloït  faire  confèntîr  les  Députez  à  la  con- 
tinuation &  bien  (buvent  même  à  l'augmenta- 
tion de  PErat  de  Guerre  ,  Se  qu'il  s'agifïbit  pres- 
que toujours  de  nouvelles   levées  de  Soldats , 
ou  de  nouveaux  équippemens  de    Flottes.    On 
doit  attribuer  ce  bonheur  1 .  à  l'adreflè  de  Gus- 
tave »qui  perfuadoità  fès  Sujets  qu'il  ne  (qu- 
hairoit  rien  tant  que  de  voir  finir  la  Guerre  »  Se 
que  toutes  les  peines  qu'il  le  donnoit,  Se  tous 
les  périls  où  il  s'expofoit*  n'avoïent  pour  bur 
que  cela  ;  mais  qu'il  avoir  à  faire  à  un  Ennemi 
qui  ne  (ê  propofoït  pas  moins  que  d'envahir  tout 
le    Roïaume  ,  &  a  en  exterminer  la  Religion 
Protestante  ;  z„à  la  gloire  qu'il  avoït  acquife  j 
car  encore  que  les  Conquêtes  d'un  Roi  (oient 
le  plus  (buvent  très-inutiles  à  (es  Sujets  ,  &  que 
ce  (bit  la  même  chofè  pour  eux  que  leur  Sou- 
verain fê  conrente>des  Etats  de  (es  Ancêtres ,  ou 
qu'il  les  agrandiilè  j  néanmoins  ils  (è  laiflènt  tou- 
cher de  je  ne  fàï  quelle  admiration  mêlée  d'a- 
mour pour  leur  Prince  ,  lorfqu'il  fait  parler  de 
lui  par  toute  la"  Terre.  Les  Té  Deum  qu'ils  en- 
tendent chanter  fouvent  ,  Se  les  feux  de  joie 
qu'ils  allument  pour  la  prife  de  quelques  Villes, 
ou  pour  le  gain  de  quelques  Batailles  ,  les  dîfpo- 
fênt  à  fournir  plus  gaiement  aux  frais  de  la  Guer- 
re. Et  comme  on  a  fort  bien  remarqué  qu'encore 
que  la  valeur  ne  foit  pas  la  vertu  des  Femmes,elles 
ne  laifîènt  pas  de  préférer  les  gens  de  Guerre  à 
tout  le  refte  du  monde  ;  on  peur  dire  qu'encore 
que  les  Conquêtes  du  Monarque  ne  (oient  pas 
Tarlàire  des  Peuples  a  ils  ne  laûlènc  pas  de  (è  rui- 
ner plus  agréablement  pour  un  Prince  belliqueux, 
que  pour  un  aurre. 

Avant  que  de  fè  mettre  en  Campagne  ,  le  Roi 
de  Suéde  fit  deux  choies  qui  témoignent  la  bon- 
té de  (on  ame  ,  Se  le  foin  qu'il  prenoit  de  (es  Su- 
jets. Il  fit  publier  un  Edit  en  faveur  de  ceux  qui  à 
caufè  de  leur  Religion  fè  trouvoient  contraints  de 
fortir  de  leur  Patrie.  Il  leur  offrit  une  retraite  (ti- 
re dans  (es  Etats ,  &  leur  promit  une  exerotion 
générale  de  toutes  les  charges  publiques.  Com- 
me ces  malheureux  perfêcutez  étoient  en  grand 
nombre  par  le  zèle  furieux  Se  tirannîque  dont 
l'Empereur  s'étoit  raiférablemenc  coiffe,  il  y  en 
eut  plufieurs  qui  fê  prévalurent  de  la  générofité 
de  Gustave  ,  ce  qui  rendit  fon  Roiaume  encore 
plus  flori^ànt.  ^ 

Outre  cela  *  il  voulut  que  les  Etats  examinaf- 
fenc  foîgneufement  le  confeil  qui  lui  avoir  été 


donné  d'établir  une  Compagnie  pour  là  naviga- 
tion des  Indes  Occidentales.  Elle  fut  établie; 
'mais  le  (accès  ne  répondit  pas  à  l'éfpérançe  que 
Ton  en  avoir  conçue.  Il  faut  néanmoins  Iciier  eu 
cela  la  verra  de  ce  grand  Prince  »  qui  ne  Ce  fenrtt 
pouue  à  faire  ce  nouvel  étabtiflèmenr,  que  par  la 
facilité  qu'il  en  clpéra  de  travailler  à  l'inîtruc- 
tion  des  Infidelles  Se  au  bien  de  tout  le  Roiau- 
me, 

Le  Primems  revenu,  Gustave  repaflâ  en 
Pruïïè  »  réiblu  de  dompter  la  fierté  de  ceux  de 
Danrzic.  Pour  cet  eftèt ,  il  pafïà  dans  une  des 
Ifles  de  la  Vùlule ,  où  ils  avoient  plufieurs  Forts  , 
&  fit  attaquer  le  principal.  Il  Peut  em poiré , 
(ans  doute  >  fi  un  coup  de  moufquet  qu'il  reçut 
au  ventre ,  ne  l'eût  contraint  d'abandonner  cet- 
te entre  pri(ê.  Cette  difgrace  fut  largement  re- 
compenféepar  l'avantage  que  les  Suédois  rem- 
portèrent à  Kesmarck.  C  ecok  un  Fort  3  où  les 
Polonois  avoient  garnifon.  On  les  en  délogea ,  & 
immédiatement  après  on  défit  le  détache- 
ment de  l'Armée  Polonoi(è  qui  venoît  au  (ècours 
delà  garnifon. 

Il  y  eut  quelque  tems  après  un  rude  combat 
entre  les  deux  Armées  à  Dirfchaw,  où  les  Sué- 
dois avoient  leur  Camp.  I/infanrerïe  Polonoî- 
fe  les  y  étant  venu  attaquer  ,  fut  fi  bien  reçue 
par  la  Cavalerie  de  Gustave,  qu'elle  eût  été 
taillée  en  pièces  3  fi  la  Cavalerie  du  Roi  de  Po- 
logne ne  fût  venue  à  fon  fecours.  Les  Polo- 
nois étant  (upérîeurs  en  nombre  ,  ne  furent  re- 
poulïèz  qu'avec  peine  :  néanmoins  ils  fu- 
rent repoullèz  3  Se  fi  Gustave  n'eût  été 
dangereufèmem  blefle  d'un  coup  de  fauconneau, 
en  regardant  de  deflus  une  hauteur  le  camp  du 
Roi  de  Pologne  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  les  Suédois  euflènt ,  ou  taillé  eh  pièces  3  ou 
mis  en  fuite  les  Polonois. 

Ce  fut  alors  que  les  principaux  Ofïkïers  de  l'Ar- 
mée ,  aiantà  leur  tére  le  Chancelier  Oxenstiern* 
firent  une  très-humble  remontrance  au  Roi» 
pour  ie  fupplier  d'avoir  plus  de  (bîndefâ  perfôo- 
ne  qu'il  n'en  avoir.  Ils  lui  reprefentérent  que  (à 
vie  éroïr  abfoîumenr  néceflàire  au  bien  de  tout  le 
Roiaume ,  &  qu'ainfi  il  la  devoit  ménager  avec 
les  mêmes  précautions  que  le  fa'iut  de  (es  fûjets, 
pour  qui  il  avoir  une  fi  particulière  tendreflè. 
G  us  t  ave  leur  fit  connoître  qu'il  et  oit  fênfi- 
ble  à  cette  marque  de  leur  affèclion  j  mais  il  leur 
témoigna  en  même  tems  qu'il  ne  (è  croioit  pas 
fi  néeeflàîre  à  ion  Roiaume  qu'ils  le  difoienr, 
Se  qu'il  étoït  perfuadé  qu'après  (a  mort  la  Pro- 
vidence de  Dieu  déploieroït  fur  la  Suéde  les  mê- 
mes (oins  ,  qu'elle  en  avoir  eu  ju(ques  alors. 
*»Dïeu  m'a  commis  cette  charge  ,  pourfuivir-il  y 
«il  ne  faut  pas  que  la  peur  ou  la  pareflème  la 
«fafiè  négliger  ;  &  que  me  pourroit-il  arrï- 
»  ver  de  plus  glorieux  que  de  perdre  la  vie  en 
»  combattant  pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  pour 
«  le  bien  de  mes  Sujets  ?  "  L'é\énement  n'a  que 
trop  fait  voir  ,  que  la  remontrance  fit  moins 
d'imprefïîon  que  la  réponfe. 

Son  courage  le  foutenoit  tellement  au  milieu 
des  plus  vives  douleurs  »  qu'il  y  confèxvoït  toute 
la  préfence  «Je  (on  efprit  *  Se  même  (a  gaieté  ; 
car  (on  Médecin  ne  s'etant  pat  '  contenté  de  con- 
fiderer  la  piaye  ;  mais  aiant  auffi  voulu  lexhor- 
ter  à  fe  ménager  mieux  à  l'avenir  ,  il  l'exhorta 
lui-même  à  fon  tour  en  riant  de  n'entreprendre 
pas  lur  la  profefuon  d  autrui ,  ce  qu'il  exprima 
par  le  proverbe  latin  ,  m  fiuar  ultra  Crepdam* 
Une  autre  fois  (on  Chirurgien  ne  pouvant  pas 
lui  ôter  d'une  bleflure  les  balles  qui  l'avoient  rai- 
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He  »  jettes  y  demeurent  »  dit-il  t  ctmmt  h»  monu- 
ment iliafiture  d'une  vie  ij&i  n'a  pat  été  pa0e  dans 
Ia  m»ieffe.  Faifânt  fàn*  doute  allûiïon  à  un  bon 
tnot  qui  fut  dît  autrefois  par  Alexandre  le 
Grand.  -  - 

'  Comme  GustAVï  étoîk  le  premier  mobile 
die  (on  Armée  ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  pen- 
dant qu'il  ne  pouvoit  pas  agir  i  caufèdc  fes  bleC- 
fures,  elle  fie  de  grands  rrtouvemens.    On  fè 
contenta  d'obfèrver  les  Polonois  -,  qui  ne  firent 
pas  grand  cliofe  non  plus  dans  tout  le  refte  de  la    ' 
Campagne  3  quoiqu'ils  euuent   reçu   quelques 
Troupes  auxiliaires  de  l'Empereur,  commandées 
par  le  Duc  de  Holftein.  On  parla  de  Paix  *  ÔC 
il  y  avoïc  lieu  d'efperer  qu'elle  fêroit  acceptée 
des  deux  Parties  »  lorfque  l'Ambafïàdeur  d'B(pa- 
^ne  en  vint  rompre  toutes  les  mefures.  Il  avoit 
les  rai  Tons  »   la  Maïfon  d*  Autriche  com- 
mençoit  à  craindre  Gustave, &  ne  devoit 
rien  négliger  pour  le  commettre  avec  la  Polog- 
ne.   Par  ce  principe  l'Ambanadeur  d'Efpagne 
fiatta  S  i  G  i  s  m  o  h  d  de  mille  vaines  efpérauces. 
Il  lui  promit  une  Flotte  de  vingt-quatre  Vaitfèaux. 
de  Guerre ,  dix  mille  Hommes ,  6c  deux  cent  mille 
écus  en  argent  ;  ce  qui  »  à  Ton  compte,  le  rend  voit 
Maître  delà    Suéde*   Sigismond   fut  allez 
crédule  pour  donner  dans  ce  piège- là  ;  &  comp- 
toir que  la  Campagne  fut  vante  il  feroit  Roi  de 
Suéde*  Effectivement  il  n'eue  gar*ïîe  de  conclu- 
re le  Traité  de  Paix  ,  Se  par  ce  molen  Gusta- 
ve eut  encore  une  Expédition  à  faire  dans  la 
Prufîe  l'an    ï^iS* 

Il  avoir  toujours  pour   maxime  de  faire  la 
Guerre  dans  Je  Pais  ennemi.  C'eft  pourquoi  il 
fè  liâra  cette  année  de  retourner  dans  la  Prullë  , 
lâchant  que  les  Polonois  avoient  envie  de  porter 
la  Guerre  chez  lui.  Sa  principale  peu  fée  étoit 
de  mortifier  la  fuperbe  Ville  de  Dantzïc ,  d'où 
Sigismokd*  tirait  les  meilleures  de  fes  relîour- 
ces  pour  la  Guerre,  qui  fe  faîlbit  dans  la  Ptufle 
Roiale  depuis  quelques  tems.  Dans  cette  vue* ,  il 
fie  publier  un  Edit,  avant  que  de  s'embarquer» 
par  lequel  il  déclaroit  qu'il  confifqaeroit  tous  tes 
Vaiflèaux ,  qui  apporteraient  à  Dantzïc  ,  des 
marchand! (es  de  contrebande,  Se  qu'à  l'égard 
des  marchandifes  d'une  aurre  efpece  ,  il  ne  fouf- 
friroit  pas  qu'on  y  en  portât ,  qu'à  condition  de 
payer  un  certain  droit  aux  Vaiûeaux  ,  qu5il  tien- 
droit  à  l'entrée  de   la  Viftuîe  ;  ce  qui  fait  voir 
qu'il  ne  Ce  préparoit  pas  de  prendre  la  Ville  9 
maïs    feulement  de   l'humilier.  Les  premières 
approches  de  Gustave  furent  heureufès  ;  car 
fa  Flotte  rencontrant  fêpt  Navires  de  Dantzïc 
entre  la  Ville  Se  l'embouchure  de  la  Rivière  ,  en 
prît  trois  ou  quatre,  Se  en  coula  un  a  fond*  La 
fuite  ne  répondit  pas  à   cet  heureux  commence- 
ment ,  car  un  fort  périr  nombre  de  Navires  Po- 
lonois en  battirent  quarante  de  Suéde.  Les  ailàuts 
qu'on  donna  à  quelques  Forts  de  Dantzïc  furent 
iï  vigoureufêment  repouflèz,  qu'on  y  perdit  bien 
du  monde ,  au  lieu  que  les  Polonois  recouvre- 
,  renr  Potzke  Se  Meue ,  (ans  aucune  perte.  Ces 
difgraces  furent  un  peu  adoucies  par  la  furprifè 
de  Tune  des  Iflcs  de  la  Viftule»  où  les  Suédois 
trouvèrent  une  vingtaine  de  canons  de  fonte* 
.    Les  Polonois  ne  voiant  pas  que  leurs  avanta- 
ges euuent  encore   quelque  choie  de  décifif , 
tâchèrent  d'engager  une  Bataille   rangée.  Pour 
cet  effet  ils  le  vinrent  camper  allez  proche  des 
Suédois ,  &  firent  pldfieurs  escarmouches,  Gus- 
tave qui  n'étoitpas  homme  à  fe  laiffèr  inful- 
ter  ,  fur  tout  quand  il  avoit  de  quoi  tenir  tête  »  fè 
voiant  vingt-quatre  mille  hommes  de  pied ,  deux 


mille  chevaux  &  trois  mille  Archers,  rangea  foû 
Armée  en  Bataille  »  pour  faire  voir  aux  Polonois 
qu'il  ne  tiendrait  pas  a  lui  »  qu'on  en  vint  à  un 
Combat  général.  On  y  vint ,  &  on  fè  battit 
vigoureulêment}  mais  taudis  que  Gustave 
foûtient  Peffbrt  de  l'Armée  Polonoifè  *  &  lamufe 
avec  thie  partie  de  fes  Troupes  ,  il  envoie  l'Élite 
de  ïa  Cavalerie  ,  Se  de  fôn  infanterie  par  un 
chemin  détournéatta^uer  en  queue  lés  Ennemis  » 
&  par  ce  mouvement  bien  conçu,  &  bien 
exécuté ,  il  met  en  détordre  les  Polonois  ,  en  tuè* 
trois  mille  »  Mille  KottiEKPOLscxi  >  lé  meilleur 
de  leurs  GénévauxV  leur  prend  quatre  pièces  dé 
Campagne  »  quatorze  Dtapeaux  ,  &:  revient 
Victorieux  dans  fbrt  Camp ,  avec  d'autant  plus 
de  gloire  ,  que  la  perte  de  pîufieurs  des  uens 
témoignoit  que  l'avantage  lui  avoit  été  opiniâ* 
trément  dilputé. 

Ce  fut  alors  que  la  Ville  deDantzic  commença 
de  fèntir  quelque  inquiétude ,  parce  que  peu 
après  la  Bataille,  elle  rut  plus  prefïee  qu'aupara- 
vant ,  Se  du  côté  de  ta  mer  Se  du  côté  de  la  terre», 
En  effet  le  Roi  Gustave  s'attacha  principale- 
ment à  cette  Ville  ,  dès  qu'il  eut  remporté 
cet  avantage  fur  l'Armée  de  Pologne.  H  donna 
ordre  à  huit  grands  Vaiueaux  dé  Ciuerré  *  dé 
croiser  perpétuellement  for  la  cote  >  afin  que  rien 
ne  pût  entrer  dans  la  Ville  ,  'perîdant  qu'il  s'en 
approcheroic  avec  fbri  Armée  le  plus  près  qu*il 
pourroit.  Les  Habîtans  qui  (ouhaitoient  fur  ton*' 
tes  chofes  d'avoir  ia  mer  libre  3  Se  qui  d'ailleurs 
étoient  de  fort  bons  hommes  de  mer  ;  s'atache^  ' 
rent  principalement  à  l'attaqué  de  huit  Vaïf- 
(èaux.  Ils  les  firent  attaquer  par  dix  des  leurs  > 
ôc  après  un  combat  de  trois  heures  donnèrent 
la  chafïè  à  quatre ,  fe  rendirent  maîtres  de  1SA- 
mital ,  &  eufîènt  pris  aulTi  le  Vice-Amiral  ",  -il 
celui  qui  le  montoit  s  n*eût  fait  mettre  le  fed 
aux  poudres  ;  pour  ôrer  aux  Ennemis  le  plaifif 
&  l'avantage  dé  cette  capture,  ils  perdirent 
quatre  cens  Hommes  >  Se  le  Commandant  de 
leur  Flotte.  On  fe  peut  imaginer  facilement  k 
chagrin  &  le  dépit  dont  Gustave  fut  tram- 
porté  ,  en  voiant  que  des  Marchands  ,  (car  c'efè 
ainfi  que  les  Monarques  traitent  les  Républiques* 
qui  s'adonnent  au  Commerce)  triomphaient  de 
fes  Vaîflèaux ,  &  conduifoîent  dans  leur  Havre 
fon  Amiral  ,  comme  en  fpectacle  à'  tous  les 
Bourgeois  ,  &  comme  un  monument  de  leuf 
Victoire.  Mais  que  faire  à  tout  cela  ?  Le  mieux 
étoir  lans  doute  de  renvoier d'autres  Vaifièaiix,att 
lieu  de  Ce  chagriner  inutilement;  c'eft  au  111  ce 
que  fit  Gustave*  "' 

Il  en  envoia  douze  aux  embouchures  de  là 
Vîftule  pour  bloquer  la  Ville  encore  de  ce'  côté 
là ,  Se  par  ce  moien  il  fut  caufê  que  le  commen- 
ce commença  s'établir  à  Konigsbergj 
Ville  de  Prufle  Ducale^  &  à  diminuer  d'ali- 
tant à  Dantzic.  Ces  douze  Vaîflèaux  ne  le  con- 
'  tentant  pas  de  croifèr  ,  attaquèrent  îa  Flotte  en- 
nemie fur  ïa  Viftule,  &  après  Un  combat,  qui 
dura  un  jour  entier,  ils  fè  rendirent  maîtres  d'un 
des  plus  gros  Vaiflêaux  de  Dantzïc  ,  nommé  la 
Màijbft  de  Hollande  *\\$  ne  l'emmenèrent  pourtant 
pas ,  i  caufe  qu^un  bout  de  mèche  tombé  pat 
hazard  dans  le  Magalirt  à  poudre ,  fit  fauter  tout 
le  Vaifieau  \  mais  ils  gagnerait  plus  pat  cette 
perte ,  qu  ils  n'y  perdirent  »  puifque  la  confter- 
nation  qui  fàint  les  Ennemis  a  vue  de  ce 
fracas ,  les  obligea  de  s'ertfuïr ,  Se  que  leur  Ami- 
^ral  échoua  fur  un  banc  de  fable  ,  où  il  périê 
*  entièrement  par  le  carnm  de$  Suédois* 

Le  Roi  cependant  avoit  occupé  divers  poftés 
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autour  delà  VUle  »  paflë  un  marais .  de  la  loti* 

futur  de  près  de  trois  lieues  d'Allemagne  ,avec 
eaucoup  de  travail ,  Se  conftruit  trots  ponts  de 
batteaux,  pour  faire  paflèr  (on  Armée  dans  une 
Forêt  »  d'où  il  (étroit  de  plus  près  la  Place ,  & 
alors  enfin  les  Habitant  ne  parurent  plus  fi  fuper- 
fccs.  Le  Magtitrat  craignoit  une  féditîon  de  la 
populace ,  à  caufê  que  laceflation  du  Commerce, 
&  le  blocus  de  la  Ville  avoir  tait  {uccéder  la  difet- 
re  à  l'abondance  »  à  laquelle  on  étoit  accoutumé» 
Se  pour  cette  railbn  il  preflà  le  Roi  de  Pologne 
de  faire  la  paix  avec  la  Suéde.  Toutes  choies  y 
dévoient  porter  Sigismond;  mats  fùrtout  le 
peu  de  fuite    qu'a  voient  eue  les  promenés  de 
rAmbafïàdem*  d'Efpagnej  car  bien  loin  que  les 
vingt-quatre  Vaiflèaux  de  Guerre,  qu'il  a  voit  pro- 
mis à  la  Pologne  ,  fuflènt  venus »  il  avoir  fallu 
au  contraire  que  Sigismond  en  envoiât  neuf 
de  ceux  qui  étoient  à  Dantzïc ,  à  Walles- 
tein  i  qui  commandoit   alors  pour  l'Empereur 
"  dans  les  Provinces  voifînes  de  la  mer  Baltique. 
Cet  envoi  fut  doublement  préjudiciable  à  Dant- 
zïc ,  i .  en  ce  qu'il  afloiblifloit  fès  forces  de  mer, 
2,  en  ce  qu'il  irrita  contre  elle  le  Roi  de  Dane- 
mark, parce  que  Waxi.es  te  in  fè  fervïr  de 
ces  neuf  Vaiflèaux  pour  affermir  l'injufte  Domi- 
r  narion  ,  qu'il  ufurpoît  fur  la  mer  Baltique  ,   Se 
pour  inquiéter  les  deux  Roi  au  mes  du  Nord. 
ï      Christierk  IV.  s'en  vengea  en  permet- 
tant à  (es  fujets  d'arrêter  tous  les  Vaiflèaux  de 
Dantzïc  ,   Se  tous  ceux  qui  iraient  y  négocier. 
Tout  cela  n'empêcha  pas  que  cette  célèbre  Ville 
ne  fe  confèrvât. 

Les  pluies  vinrent  à  fbn  fècours ,  la  Viftule 
Ce  déborda  d'une  telle  force  ,  qu'elle  rompit  tous 
"  les  ponts ,  après  quoi  les  differens  quartiers  de 
l'Armée  Suédoife  manquèrent  de  communica- 
tion  &  de  vivres.  Les  eaux  étant  diminuées ,  il 
fallut  partir  de  là ,  &  le  confbler  comme  l'on 
put  de  cette  retraite  ,  en  prenant  avec  un  butin- 
îmraenfe  Newembourg  fur  la  Viftule  ,  Se 
Strasberc  fur  les  Frontières  du  Roiaume. 

Newembourg  fut  reprife  quelque  tems  après, 
&  l'avidité  du  Soldat  en  fut  caufè.  Comme  ils 
trou  voient  beaucoup  de  butin  en  ce  quartier*  là, 
ils  s'écartèrent  ,  Se  ne  firent  pas  bonne  garde  , 
de  forte  que  les  Polonois  ,  fondant  fur  eux  dans 
un  Village  ,  en  tuèrent  quantité.  Ce  qui  recha- 
pa fè  retira  dans  la  Ville ,  Se  promit  de  la  rendre 
û  on  lui  fànvoit  la  vie.  On  le  lui  promit  ; 
on  n'en  rintrien.  Alors  G^ustave  d  autant  plus 
irrité  contre  la  Pologne,  qu'elle  avoit  violé  le 
droit  des  gens  ,  lit  des  courtes  julques  aux  por- 
tes de  ^Varfbvie  ,  &  renverfà  tout  ce  qui  le 
voulut  arrêter.  On  trouva  planeurs  Femmes  fie 
Filles  parmi  les  Prifonniers  ,  quiavoîent  été  faits 
dans  ces  Courtes,  Gustave  ordonna  fbi- 
gneufèment  qu'on  les  traitât  avec  toute  forte 
d'honnêtetés ,  Se  Ces  ordres  eurent  tant  de  pou- 
voir ,  qu'il  ne  filtrait  aucune  injure  à  leur  hon- 
neur ,  ce  qui  arrive  très- rarement  à  des  Prifbn- 
nieres  de  Guerre. 
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un  befoin  extrême  »  rencontra  un  Corps  confi- 
fidérablede  Huflàrds ,  Se  de  Cofaques  du  côté  de 
Strasberg  »  avec  lefquels  il  fallut  combattre.  Il 
n'en  (croît  peut-être  pas  venu  à  bout »  s'ils  euf- 
Çem  été  bien  d'accord  ;  mais  s'aperceyant  de  quel- 
que méfintelligence  entre  eux,  il  iut  iî  adroite- 
ment profiter  de  l'occafion ,  en  ne  leur  donnant 
pas  le  tems  de  Je  reconnoître ,  qu'il  en  prit,  Se 
qu'il  en  tua  un  grand  nombre ,  Se  ,  ce  qui  étoit 
encore  plus  néceflaire  ,  il  leur  enleva  un  convoi 
de  deux  mille  Chariots  chargés  de  vivres.  Par  ce 
moien  l'abondance  fut  répandue  dans  le  Camp 
des  Suédois,  qui  a  voient  été  fort  perfècutez  de 
la  difètte  une  bonne  partie  de  la  Campagne. 

Ce  fut  en  ce  tems-ci  que  la  Ville  de  Stral- 
(bnde  ,  menacée  par  Wahistein,  implora 
l'aflïftance  du  Roi  de  Suéde  ,  qui  lui  envoia  de 
la  poudre ,  &  un  fècours  de  cinq  cens  Hommes. 
Cette  action  irrita  terriblement  les  Impériaux  & 
leur  fit  tenir  une  conduite  ,  qui  les  mit  aux  mains 
avec  Gustave  ,  un  grand  Se  irréparable  préju- 
dice de  la  Cour  de  Vienne ,  comme  nous  ïe  ver- 
rons en  fôn  lieu. 

Ondiroit  que  la  Maifbn  d'Autriche avoît quel- 
que preflèntiment  du  mal  que  Gustave  lui 
devoir  faire  ,  tant  elle  cherchoit  à  le  tenir  enga- 
gé dans  la  Guerre  de  Pologne.  Nous  avons  déjà 
vu  comment  TAmbaflàdeur  dlîfpagne  fit  de 
magnifiques  promeilès  3  pour  éloigner  la  conclu- 
non  de  la  Paix  entre  le  Roi  de  fuede  &  Sigis- 
mono.  L'Efpagne  n'a  voit  point  intention  de  four- 
nir m  vingt-quatre  Vaiflèaux  de*  Guerre  ,  ni  dix 
mille  hommes ,  ni  deux  cens  mille  écus  d'argent 
au  Roi  de  Pologne  ,  pour  dépouiller  Gustave 
de  fès  Etats.  Néanmoins  elle  en  donna  des  efpé- 
rances ,  parce  qu'il  lui  importoit  que  la  Pologne 
&  la  Suéde  continua îîènr  à  Ce  battre  *  &  qu'elle 
n'ignoroit  pas  qu'il  lui  feroît  plus  facile  de  trou- 
ver des  exeufes  à  (on  peu  de  bonne  foi ,  que  de 
réparer  les  maux  qu'elle  craignoit  de  la  Suéde. 
Ainfi  elle  ne  fit  point  de  fcrupule  de  faire  agir  fbn 
Ambafladeur  félon  la  définition  que  l'on  a  don- 
née des  perfonnes  de  fon  caractère,  que  ce  font 
des  Hommes  envoiez  au  loin  ,  afin  de  mentir 
pour  la  République. 

L'Efpagne  avoit  fait  fbn  coup  l'an  1 617  ,  la 
Cour  de  Vienne  fit  le  nen  dans  les  annés  fuivan- 
tes ,  en envoianc  des  Troupes  à  Sigismond, 
pour  l'obfHner  à  ne  vouloir  point  d'accommode- 
mais  ment.  Le  Général  Arnheim  commandoit  ces 
Troupes  auxiliaires  l'an  1615»,  qui  étoient  de 
cinq  mille  Hommes  de  pied  Se  de  deux  mille 
Chevaux ,  &  il  eut  le  malheur  de  paflèr  pour  la 
caufè  de  tous  les  mauvais  fuccès ,  -fbit  qu^flècti- 
vement  il  n'agît  pas  comme  il  eût  été  néceflàire 
pour  l'avantage  de  Sigismond,  foit  que 
Sigismond  cherchant  fur  qui  décharger  fon 
chagrin  (  car  il  faut  toujours  avoir  quelqu'un  qui 
fbit  chargé  de  la  faute  )  ne  trouva  point  de  fùjer 
plus  propre  que  le  Général  des  Troupes  Impériales. 
Maisaurefte  cette  Campagne  de  l'année  1615* 
n'a  pas  été  fi  malheureufè  pour  Sigismond, 


Gustave  eut,  encore  de  l'avantage  deux.  -queGusTAVE  n'ait  partagé  avec  lui  les  capri- 


fois  avant  que  de  tepaflèr  à.  Stockolm  ;  car  le 
Général  Wrange'l,  Gouverneur  d'Elbing, 
aiant  appris  que  les  Polonois  marchoient  vers 
Brodnitz  à  deflèin  de  1  aiïîéger  >  paflà  la  Dwina 
à  un  gué  mal  defrendu ,  Se  tombante  l'improvifte 
fut  eux ,  les  défit ,  Se  s'empara  de  leur  canon  \ 
Se  de  leur  bagage.  Outre  cela,  le  même  Wk an- 
gel  aiant  été  commandé  avec  huit  mille  Hom- 
mes pour  courir  le  Pais  ,  afin  de  faire  venir  des 
vivres  dans  le  Camjp  des  Suédois ,  qui  en  avoient 


ces  de  la  Fortune.  Car  fi  d'un  côté  Herman 
Vrangel  ,  Maréchal  de  Camp  »  défit  Stanis- 
las Poloski, Châtelain  de Cammiek , les 
Suédois  furent  obligez  de  l'autre  de  lever  le  fiege 
de  Thorn  ,  Se  quelque  tems  après  il  Ce  donna  un 
Combat  où  G  us  x  A  v  1  fut  fait  prifbnnter, 
mais  fans  être  reconnu  ;  Se  de  cette  façon  il  re- 
gagna fbn  Armée.  Je  m'en  vais  dire  en  peu  de 
mots  comment  les  Auteurs  Polonois  ^racontent 
cette  avanture. 

~  Ils 


SUR    LA    VIE    DE    GUSTAVE    ADOLPHE. 


Ilsdi&W  que  le  Grand  Général  Konieckpols- 
ki  ayant  donné  fur  l'Armée  de  Suéde  comman- 
dée par  Gustave  eu  propre  perfbnne  »  la  mit 
en  fuites  que  Gustave  Payant  ralliée,revint  à 
]a  charge ,  6c  tomba  entre  tes  mains  d'un  Cava- 
lier qui  le  prit  par  le  baudrier  :  qu'il  s'échappa 
des  mains  de  ce  Cavalier  en  lui  taillant  fbn  bau- 
drier, &  fou  chapeau  ,  &  qu'il  fut  auffitôt  re- 
pris pat  un  autre  qui  le  voulue  ruer  *  qu'un  Alle- 
mand qui  le  reconnue ,  s'écria  »  que  c'étoit  un 
Valet  du  Rheingrave  »  que  là  deflus  le  Cavalier 
l'abandonna»  &  que  l'Allemand  l'ayant  remonté  , 
Gustave  s'en  alla  toute  la  nuit  à  Marien- 
bourg. 

Les  Suédois  difent  que  l'Armée  du  Roi  de 
Pologne  renforcée  de  Troupes  Impériales  mar- 
chant contre  eux,  Gustave  fè prépara  à  les 
recevoir  avec  fbn  intrépidité  ordinaire  ,  donnant 
ordre  au  Rheingrave ,  qui  étoit  plus  près  de 
l'Ennemi  avec  un  détachement  de  l'Armée,  de 
ne  point  s'engager  au  combat  >  que  le  Rheingra- 
ve ne  laifïà  pas  d'attaquer  les  Impériaux  ,  s'ima- 
gtnant  que  l'occafion  en  étoit  belle;  quJîl  fut 
contraint  de  fè  retirer  en  désordre  ôc  avec  perte  j 
que  Gustave,  l'ayant  joint ,  fit  retirer  les  Im- 
périaux, qu'après  cela  ceux-ci  firent  mine  de 
vouloir  gagner  la  grande  ïile  de  la  Viîlule  pro- 
che de  Dantztc;  qu'il  y  eut  un  rude  combat 
pour  les  en  empêcher ,  &  que  Gustave 
s'écant  mêlé  avec  eux ,  fut  pris  par  un  Polonoïs, 
qui  le  connoiuant  en  général  pour  être  du  parti 
contraire,    lui  commanda  de  le  fuivrei  que 


sx>ï 


profité  de  fà  victoire. 

Ce  fèroit  un  travail  fort  difficile  ,  6c  d'un 
fùccès  fort  douteux  que  de  chercher  qui  a  raifort 
eu  cela  des  Polonoïs ,  ou  des  Suédois.  Con- 
tentons nous  de  favoir  qu'il  eft  pour  le  moins 
incontestable  que  Sigismond  confènût  à  une 
Trêve  de  fîx  ans ,  bien  que  l'Empereur  8c  le  Roi 
d'Eipagne  l'en  dinuadahent  autant  qu'il  leur 
étoit  poflïble ,  par  des  offres  de  grands  fecours , 
s'il  continuoit  la  Guerre.  II  n'efï  pas  moins  in- 
contefbble que  Sigismond  étoit  un  Prince 
fort  belliqueux  ,  6c  qui  fôuhaitott  ft  pafTïonné- 
ment  de  recouvrer  le  Roiaume  de  Suéde,  dont 
il  prétendoîr  que  Gustave  n'étoit  point  lé- 
gitime pofïèflèur ,  qu'il  ne,  confèntir  à  la  Trêve 
qu'avec  mille  répugnances.  Enfin  il  eft  i «con- 
teftable que  la  Trêve  fut  conclue  à  des  condi- 
tions giorieufès  à  la  Suéde ,  parce  qu'il  fui  dit 
que  le  Port  de  Memel  en  Prune  ,  Elbing , 
Brunfberg  ,  Pillaw ,  &  tout  ce  que  le  Roi  de 
Suéde  tenoît  dans  ia  Livonie  lui  demeureroient  i 
que  Marienbourg  fèroit  mis  en  dépôt  entre  les 
mains  de  l'Electeur  de  Brandebourg  ,  êc  que  fi 
la  Paix  ne  fè  faifoit  pas  ,  Marienbourg  ôc  Dirfaw 
reftituez  à  la  Pologne  retourneroiem  à  la  Sué- 
de. 

Les  Hiftoriens  de  Pologne  pourront  après  ce- 
la falfîiïer  ou  oblcurck  tant  qu'ils  voudront  les 
détails  de  cerre  Guerre  ?  jamais  ils  ne  viendront 
à  bout  d'obfcurcir  cette  vérité  ,  que  la  gloire  ëC 
l'avantage  en  demeurera  à  Gustaye  ,  Se  qu'il 
fut  à  tout  te  moins  Fitior  bdlo  ,  s'il  ne  fut  pas  le 


Gustave  faifant  difficulté  de  lui  obéir,  étoit     plus  fouvent  Vicier  pugna.  il  étoit  difficile  que 


fur  le  point  d'en  être  tué  ,  lorfqu'un  Capitaine 
de  Cavalerie,  nommé  Henri  Soop,  furvinr& 
tira  le  Roi  de  ce  péril  en  tuant  le  Polonois  j  & 
que  ce  Capitaine  fut  créé  enfuire  Chevalier  de 
l'Ordre  dansai' Aflèrnblée  des  Etats.  Ce  que  l'on 
peut  recueillir  de  certain  de  ces  deux  différentes 


la  Trêve  ne  fè  conclût  pas  alors  i  car  les  Am- 
baflàdeurs  de  France*  d'Angleterre  &  de  Bran- 
debourg y  fôlHcitoient  puiflàmment  les  deux 
Partis. 

Cet  Electeur  s'étoit  va  fort  embarafle  pen- 
dant le  cours  de  cette  Guerre.  DJabord  il  fa- 


narrations  ,  c'en:  que  le  Roi  de  Suéde ,  emporté     vorifà  fbus  main  Gus  tavïj  enfuite ,  voiant 


par  l'ardeur  de  fôn  courage ,  fè  mêla  trop  avant 
6c  trop  mal  accompagné  au  milieu  des  Enne- 
mis. Il  étoît  grand  Capitaine,  6c  pefoit  les  cho- 
fès  avec  tout  le  fàng  froid  imaginable,*  mais  il 
s'oublioit  quelquefois  dans  l'action,  &  n'étoit  pas 
toujours  le  maître  de  ion  tempérament  échaufé 
par  l'ardeur  de  vaincre  un  Ennemi  qui  lui  dif- 
putoit  vigoureufèment  la  Victoire. 

Les  Hiftoriens  de  Suéde  ajoutent  que  depuis 
ce  jour-là  jufques  à  la  Trêve  ,  il  fe  fit  divers 
Combats  ,  ou  l'Armé  de  Sigismond  fut  tou- 
jours battue  y  Se  en  quelques  lieux  avec  une  per- 
te irréparable.  Mais  ceux  de  Pologne  difènt ,  an 
contraire  ,  que  Sigismond  ayant  appris  le 
grand  avantage  que    le   Général  Koniecic- 
folski  a  voit  remporté  fur  l'Armée  de  Suéde , 
le  jour  que  Gustave  s'étoit  fi  heureusement 
fauve,  fe  rendit  auiïi-tôt  à  fôn  Armée  pour  pro- 
fiter de  cet  avantage  ;  mais  que  le  Général  Arn- 
heim  ,  ne  voulant  point  confentir  au  Siège  de 
Marienbourg  ,  fit  perdre  tout  le  fruit  de  cette 
importante  victoire  i  que  le  Roi  fè  plaignoit  à 
W  all  e  s  te  t  n  de  la  perfidie  de  ce  Général, 
Ôc  que  Wallesteih  le  rappelîa  ,  ôc  mit  en 
fà  place  Adolphe,  Duc  de  Holftein ,  qui 
rendit  peu  de  fèrvice,  à  caufe  du  peu  de  déférence 
qu'avoient  pour  lui  les  Allemans  qui  avoient  fêrvi 
fous  le  Général  Arnheim.  Enfin  que  le  der- 
nier exploit  de  Guerre  fè  fit  par  les  Cofaques , 
dans  Plfle  de  Marienbourg ,  où  ils  défirent  6c 
ruèrent  le  jeune  Wrasgei,  De  cette  façon 
le  désavantage  de  la  Pologne  durant  cette  Cam- 
pagne ne  conufteroit  quen  ce  qu'elle  n'avoit  pas 


qu'il  avoit  conquis  la  meilleure  partie  de  la  PruC- 
fè  ,  il  ne  fàvoit  à  queL  Voifin  porter  fesfbuhaits, 
ni  s'il  valoit  mieux  pour  lui  que  la  Suéde  s'em- 
parât de  cette  Province,  que  de  l'en  voir  chalïee 
par  Sigismond, &  alors  fès  fèntimens  furent 
fi  confus  3  que  Gustave  même  ne  fàvoit  pas 
s'il  fe  devoir  fier  à  lui ,  ou  non  $  6c  c'eft  pour 
cela  qu'il  lui  fît  dire ,  qu'il  lui  donnoit  (îx  mois 
pour  fè  déterminer  à  l'un  ou  à  l'autre  des  âsvtx 
partis.  Il  traita*  fèeretement  avec  Gustave  i 
mais  parce  que  Sigismond»  duquel  il  étoit 
Vaflàl  à  caufè  de  la  Prufïè  Ducale ,  qui  étoît 
alors  un  Fief  mouvant  delà  Couronne  de  Polo- 
gne, le  menaça  de  le  dépouiller  de  ce  Fief,  s'il 
n'embrafïbit  ouvertement  fon  parti ,  il  rompit 
avec  la  Suéde  ,  ôc  envoia  du  fèco  1rs  au  Roi  de 
Pologne*  Pour  fè  tirer  de  tant  de  fâcheux  em- 
barras ,  il  devoir  fbuhaiter  plus  que  tout  autre 
l'accommodement  de  ces  deux  Princes. 

En  fécond  lieu  la  République  de    Pologne 
étoit  fi  lafîè  d'une  Guerre  ,  que  Sigismond 
n'avoit  entreprifè  que  pour  vanger  fès  querelles 
particulières  ,  &  pour  recouvrer  un   Roiaume  , 
qu'il  n'avoit  perdu  que  parce  qu'il  avoir  trop 
aveuglement  Uiivi  les  maximes  Ôc  les  confèiîs  des 
Jéfuites  ,  elle  étoît ,  dis- je  ,  fi  la0è  d'une  Guer- 
re ,  qui  ne  la  cemeernok  point  6c  qui   n'avoic 
fait  que  diminuer  les  anciennes  bornes  de  la  Cou- 
ronne ,  fans  qu'il  y  eut  feulement  aucune  appa- 
rence de  réparer  cette  brèche ,  bien  loin  qu'il 
fallut  s'attendre  à  conquérir  un  nouveau  Roiau- 
me ,  que  fon  mécontentement  à  ce  fùjet  n'étoic 
plus  une  chofe  connue"  de  peu  de  gens*  La  Vil- 
le 
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le  de  Danrzic  en  particulier  émît  G  laflè  d'une 
guerre  qui  aifoibtiifoic  foa  commerce  »  &  par 
confëquent  qui  lui  ôtoit  ce  qu'elle  avoir  de  meil- 
leur, qu'elle  prefloit  extrêmement  le  Roi  de  Po- 
logne de  s'accommoder  avec  la  Suéde. 

Enfin  il  ne  faut  pas  douter  que  Gustave, 
quelque  infatiabîe  de  Guerre  qu'on  le  fiippofè , 
ne  fbuhaitât  de  s'accommoder  avec  la  Pologne  , 
ou  par  une  Paix  ,  ou  par  une  Ceflation  d'armes. 
Car  en  s'accommodant  il  ne  perdoit  pas  l'efpé- 
xance  de  fa  tisfaire  &s  inclinations  belliqueufès. 
Les  déibrdres  de  l'Allemagne  »  f  intérêt  qu'il 
avoit  lui-même  à  diminuer  Ta  puiflancede  l'Em- 
pereur ,  qui  s'étoit  rendu  formidable  fiir  la  mer 
Baltique,  les  follici  tations  de  plu  (leurs  Etats, 
qui  fouhaitoîent  que  l'on  reflercât  la  Mai  ion 
d'Autriche  dans  lès  juftes  bornes  ,  &  les  deflèins 
de  cette  Maiibn  pour  la  Monarchie  universel- 
le »  tout  cela  ouvroit  àGusTAVE  le  plus  beau 


champ  du  monde  »  &  H  n'avott  befôîn  que  d% 
tre  libre  du  côté  de  la  Pologne,  pour  entre- 
prendre le  plus  hardi  &  le  plus  glorieux  deJïèiri 
qu'on  eût  vu  depuis  très- long-long-rems,  La  Mai. 
fon  d'Autriche  ne  l'ignoroit  pas  >  &  c'eft  pour  ce- 
la qu'elle  travailloit  u*  fortement  à  tenir  la  Guer- 
re allumée  entre  lui  &  Sigismond.  Mais 
(è$  efforts  furent  inutiles.  Gustave  conclut 
un  Traité  avec  lui  l'année  1619  ,  pour  plus  de 
tems  qu'ils  ne  dévoient  vivre  l'un  &  l'autre. 
Voions  donc  préfèntemeut  l'emploi  qu'il  a  fait 
des  années  qui  ont  fu ivi  cette  Trêve  ;  &  parce 
que  pour  mieux  comprendre  les  raifons  qu'il  a 
eues  de  faire  ce  qu'il  a  fait ,  il  eft  bon  de  con- 
noître en  quel  état  étoît  l'Allemagne,  raifons  ici 
une  cou  ne  &  fidelle  defcriptîon  des  entreprifes 
de  la  Mai  Ton  d'Autriche  fur  la  liberté  de  l'Euro- 
pe en  général,  &  fur  celte  de  la  Religion  Pra- 
teftante  en  particulier. 
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LA  Maifon  d'Autriche  doit  le  commence- 
ment de  fa  gloire  &  de  &  puiflance  à  Ro- 
dolphe ,  Comte  de  Hapibourg ,  élu  Em- 
pereur l'an  12,75.  Le  mérite  de  Rodolphe  étoit 
fi  généralement  reconnu  >  que  les  Electeurs  de 
l'Empire  lui  ayant  donné  leurs  Suffrages ,  firent 
cefîèr  toutes  les  Factions  &  toutes  les  Brigues  qui 
<îivifoientles  efprits  depuis  long-tems,  filles  réu- 
nirent tous  dans  l'approbation  du  fujet  qu'ils 
.avoient  choifi.  Il  foutint  dignement  la  Dignité 
qu'on  lui  avoir  confiée ,  Se  travailla  puiflâmment 
à  maintenir  l'honneur  de  l'Empire  j  mais  fans 
oublier  tes  intérêts  particuliers  de  fà  Maifon.  En 
effet  j  s'il  ne  voulut  pas  fouffrir  qu'OrrocARE, 
Roi  de  Bohême  »  s'emparât  de  l'Autriche  au  pré- 
judice des  droits  de  l'Empire ,  ce  fut  pour  la 
donner  à  fon  propre  Fils. 

L'Autriche  avait  été  érigée  en  Marquifkt  par 
l'Empereut  Othon  I.  en  faveur  de  Leo- 
poid,  fon  beau  frerc ,  qui  s'étoit  fort  digne- 
ment aquitté  de  la  commïffion  qu  il  avoit  reçue 
de  l'Empereur  Henri  1»  de  garder  cette 
Frontière  contre  les  incurfions  des  Hongrois. 
Elle  avoit  été  depuis  érigée  en  Duché  par  F  r  1- 
deric  BarberoDsse,  en  faveur  de  l'un 
desdefcendansdeLEOpoLD*;  &  enfin  le  dernier 
Mâle  de  cette  famille  nommé  Frideric, 
ayant  péri  dans  la  malheureufe  expédition  de 
Conradin  contre  Charles  d'Anjou 
de  la  manière  tragique  que  chacun  fait ,  Otto- 
care  s'en  étoït  emparé  en  vertu  des  préten- 
tions de  fà  Femme»  héritière  de  FrIderic. 
Rodolph  E^parvenu  à  l'Empire  fit  connoître 
qu'il  s'étoit  faifi  d'un  bien  qui  ne  lui  appartenoit 
pas  ,  puifque  c'étoit  un  Fief  mafeulin.  Mais 
fêsraifons  n'étant  pas  afïèz  perfjuafîves  ,  il  les  for- 
tifia de  bonnes  Troupes,  &  fit  périr  Otto- 
car  e  dans  une  Bataille  qu'il  gagna  fur  lui  au- 
près de  Vienne  ,  l'an  1x78  ,  après  quoi  il  in- 
vertit fon  Fils  Albert  du  Duché  d'Autri- 
che ,  de  celui  de  Stîiïe ,  &  des  Seigneuries  de 
Carniole  &  de  Windifmarck*  Depuis  ce  tems 
là ,  on  ne  voit  plus  paroître  le  nom  de  Hapfl 
bourg.    La  Poftérité  de    Rodolphe    fut 


uniquement  attachée  à  celui  d'Autriche,  &  l'a 
rendu  tout-à-fait:  célèbre.  Elle  a  érigé  ce  Fïef  en 
Archiduché ,  &  l'a  orné  de  plnueurs  belles  pré- 
rogatives. 

Cette  Maîfbn  a  donné  quatorze  Empereurs  à 
l'Allemagne ,  qui  fe  font  tous  fuivis  fans  inter- 
ruption ,  à  la  réfèrve  des  trois  premiers»  &  fîx 
Rois  à  TEfpagne  i  en  comptant  Philippe, 
Père  de  l'Empereur  Charles  -  Qxr  int, 
Quoique  Rodolphe  eût  laifle  des  Fils  capables 
de  lui  fuccéder,  cène  fut  pourtant  point  dans  fà 
Famille  que  les  Electeurs  cherchèrent  un  Chef  à 
l'Allemagne ,  mais  dans  I'îlluftre  Maifon  de  Na£ 
fàw ,  encore  aujourd'hui  l'une  des  plus  glorieufès 
&  des  plus  Aurifiantes  de  l'Europe.  On  fè  figu- 
re aifément  qu'A  lbert  d'À  vtri  che, 
Fils  de  l'Empereur  Rodolphe,  fut  fâché  de 
cette  Election  3  &  qu'il  ménagea  toutes  les  con- 
jonctures qui  pourraient  ruiner  (on  Rival.  Il  eut 
de  puilîans  Amis.  Il  forma  une  Faction  formida- 
ble ,  travailla  à  le  faire  dépofêr  ;  &  à  fe  faire  élire 
en  fa  place,  en  un  mot  il  vainquit  l'Empereur 
Adolphe  de  Nassaw  à  la  Bataille  de 
Hafènfuet ,  près  de  Spire.  L'ayant  reconnu  à 
la  tête  d*un  Efcadron  3  au  plus  fort  de  la  mêlée  , 
il  s'attacha  perfonneliement  à  lui ,  Se  le  tua  5  & 
s'atfùra  par  ce  moyen  la  qualité  d'Empereur.  Il 
fut  tué  par  fon  propre  Neveu  dix  ans  après  , 
laïflànr  pluneurs  enfans  de  fon  mariage  avec 
Elisabeth  de  Carinthie  ,  qui  a  été 
caufe  que  la  Maifon  d'Autriche  a  uni  à  fon  patri- 
moine la  Carinthie  &  le  Tirol ,  &  c'a  été  com- 
me le  prélude  de  1  étoile  qui  a  préfidé  à  l'agran- 
difïêment  de  cette  Maifon. 

Frideric,  Fils  aîné  d'Ai-BERT,  fut» 
fans  doute  ^affligé  de  l'action  barbare  de  fon 
Coufin  ;  mats  peut-être  le  fut-il  encore  plus  de 
ce  que  la  Maifon  de  Luxembourg  fut  mifè  alors 
fur  le  Trône  Impérial  en  la  personne  de  Hen- 
r  i  VIL  II  s'en  confola  le  mieux  qu'il  put  dans 
l'attente  d'une  occafion  favorable,  &  il  crut 
l'avoir  trouvée  après  la  mort  de  Henri.  Car 
il  y  eut  une  partie  des  Electeurs  qui  relevèrent  a 
l'Empire.  Il  eft  vrai  que  ce  fut  la   moindre^ 
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«5c  par  conséquent  que  fon  éleéUon  ne  fê  fie  pas 
dans  les  formes*  Mais  îl  trouvait  trop  ^'avan- 
tages à  la  croire  bonne  »  pour  ne  pas  foûtenir 
qu'elle  reçoit }  &  fâchant  d'ailleurs  que  pourvu 
qu'on  vainque  ion  Rival»  ou  trouve  allez  de 
moyens  de  rectifier  Tirrégulad té  d'une  élection  » 
il  donna  tous  fès  foins  à  détruire  Louis  de 
Bavière  qui  avoit  été  élu  par  Je  plus  grand 
npmbre  de  iuffrages  &  plus  dans  les   formes. 
Comme  c'étoit  deux  Concurrens  fort  braves  &r 
appulez  de  beaucoup  d'Amis,  leur  difpute  allu- 
ma uneguetre  dans  l'Empire",  qui  dura  huit  ans. 
Tout  ce  qui  rend  une  Guerre  confidérâble  fê 
trouva  dans  celle-ci;  plufieurs  Combats,  plufieurs 
&ieges,plafieurs  prîtes  de  Villes,  ôc  deux  Batailles» 
à  la  dernière  defquelles  la  fortune  le  déclara  hau- 
tement contre  Frideric,  le  faifant  tomber 
entre  les  mains  de  fon  Concurrent  »  qui  ne  le  re- 
mit en  liberté  qu'après  trois  ans  de  prifon ,  &: 
qu'en  ïefaifànt  jurer  qu'il  (è  contenterait  du  vain 
titre  de  Roi  des  Romains  *  fans  prétendre  jamais 
à  l'Empire.  Il  tint  fa  parole  ,  quoique  les  grands 
démêlez  de  Louis    de   Bavière  avec  le 
Pape  le  follickaflènt  à  croire ,  qu'on  n'eft  pas 
obligé  de  tenir  ce  qu'on  a  promis  en  prifon  ;  ÔC 
quoique  le  Pape  lui-même  Teût  fait  folHcirer 
fortement  de  venir  prendre  la  Couronne  Impé- 
riale à  Avignon  ou  à  Rome.   Après  fà  mort  qui 
arriva  Tannée  1350.  il  fê  paffa  bien  un  fiecle 
fans  que  la  poftérité  de  R  o  d  o  l  p  h  e  de  Hapf- 
paurg revint  à  f Empire;  mais  en  Tannée  1458 , 
Pétoik des  mariages,  qui  a  été  fi  favorable  à 
cette  Maifon,  le  lui  fit  fi  bien  rattraper,  qu'elle 
n'a  point  lâché  prife  depuis  ce  tems-là. 

La  Maifon  de  Luxembourg  qui  avoit  perdu 
la  pofleifion de  TEmpire  par  la  mort  de  Hen- 
ri  VII,  la  recouvra  au  bout  de  trente  trois 
ans ,  par  l'élection  qui  fut  faite  de  'Charles 
IV,  petit  Fils  de  Henri  ,  du  vivant  même 
de  Louis  de  Bavière,  &  cela  à  Tinfti- 
gatîonduPape  ennemi  mortel  de  l'Empereur; 
mais  Charles  ne  fut  bien  reconnu ,  qu'après 
la  mort  de  Louis,  la  plupart  des  Princes  ôc 
toutes  les  Villes  Impériales  ayant  jugé  que  les 
foudres  de  la  Cour  de  Rome  n'empêchoient  pas 
que  Louis  de  Bavière  ne  régnât  légiti- 
mement. 

WéNCESLAS-    &      SlGISMOND    ,      tOUS 

deMX  Fils  de  C  îTA  rles  IV  »  ont  été  Empereurs 
après  lui,  le  premier  immédiatement  après  fbn 
père  ,  décédé  Tan  1 3  7  S.  &  le  dernier  après  la 
mort  deRuPERT,  Comte  Palatin  ,  qui  ayant 
iuccédé à  WemcesiAs  dépole  par  les  Elec- 
teurs de  TEmpire  Tan  1400  ,  mourut  Tan  141 1. 
Sigismond  ne  laiiïà  qu'une  feule  Fille ,  qui 
fut  mariée  avec  Albert,  Duc  d'Autriche , 
&  lui  apporta  la  Couronne  Impériale  avec  les 
Roiaumes  de  Bohême,  de  de  Hongrie  Tan 
1438,  par  la  raifon  que  dans  tous  les  Roiaumes 
électifs  on  préfère  ordinairement  celui  qui  époufê 
l'héritière  du  défunt  Roi  à  tous  les  autres.  Le 
Règne  d'A ibut  fut  fort  court  ,  maïs  en 
récompenfe  Frédéric  d'Autriche,  fon 
Goufin  ,  qui  lui  foccéda  fut  Empereur  j  3 .  ans. 
Il  eut  le  bonheur  8c  Tadreflê  de  faire  époufer  à 
fbn  Fils  Maximilien  la  plus  riche  Héritiè- 
re de  TEurope  ,  fkvoir j  wî  a  r  i  e  de  Bour- 
gogne ,  Fille  unique  de  Charles  le 
Hardi,  dont  Tambïtion  &  l'humeur  guer- 
rière font  fi  connues.  Ce  mariage  accrut  fî  con- 
fidérablemenr  les  forces  de  la  Maifon  d'Autriche, 

2u*il  eut  peut-être  été  bon  pour  le  repos  de  la 
Ihrétiemé  qu'elles  ne  fulfèur  pas  devenues  plus 


grandes.  C'eût  été  bien  aflèz  pour  une  Mai/ôn 
que  d  a  voir  joint  à  fou  ancien  patrimoine,  &  à 
la  Dignité  d'Empereur  »  les  Provinces  du  Païs- 
Bas  »  fi  riches ,  fi  floriflàmes ,  &  fi  avantageufe- 
ment  fituées.  Néanmoins  la  Providence  de 
Dieu  voulue  permettre  que  le  grand  pouvoir  des 
uns ,  la  jaioufie  Ôc  les  défiances  des  autres  fufïènc 
une  fource  continuelle  de  Guerre,  d'où  on  peut 
conclure  que  le  bien  de  la  Société  publique  de- 
mande qu'aucun  Prince  ne  devienne  trop  puik 
fânt. 

Quoiqu'il  en  (bit ,   Maximilien   ayant 
été  élu  Empereur  en  1 4^3 .  après  la  mort  de  fon. 
Père ,  maria  fon  Fils  avec  Jeanne  d*A  r  r  a- 
coN,Filîe  de  Ferdinand  d'Arragon, 
&  d'IsABELLE    de  Castille,  &  par  ce 
moyen  il  fit  entrer  dans  fà  Maifon  les  grands  &: 
vaftes  Etats  dont  Ferdinand  fê  vit  le Maî- 
tre ,  (bit  dans  le  vieux  monde ,  foit  dans  le  nou- 
veau. Le  mariage  de  Ferdinand  avec  Isa- 
belle de  Castille  lui  apporta  de  grands 
avantages,  tant  parce  qu'elle  étoit  héritière  de 
plufieurs  grands  Roiaumes ,  que  parce  qu'elle 
étoit  fort  propre  à  féconder  ion  Mari  dans  lès 
grands  defièins.  Il  ajouta  au  Roiaume  de  fes  Pè- 
res, &  à  ceux  de  fà  Femme ,  Grenade  &  la  Na- 
varre ,  Naples  8c  Sicile  ,  &  toutes  les  découver- 
tes du  nouveau  Monde. 

Difficilement  Ce  fèroit-on  imaginé  que  cette 
grande  Succeffion  regardât  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  car  outre  que  Ferdinand  avoit  uii 
Fils  qu'il  eut  très-grand  foin  de  marier  de  bonne 
heure  avec  la  FiUe  de  Maximilien,  il  n'a- 
voit  donné  à  Philippes  »  Fils  du  même 
Maximilien,  que  la  féconde  de  fes  quatre 
Filles;  mais  tout  cela  n'empêcha  pas  qu'elle  ne 
fut  Thérïtiere  de  Ferdinand.  Le  Prince, 
fbn  frère  *  mourut  fans  poftérité ,  Tintante  Isa- 
belle  fà  foeur  aînée,  Femme  de  Dom  Ema- 
nuel  Roi  de  Portugal ,  ne  laifïa  qu'un  Fils  qui 
mourut  dès  les  premières  années  de  fà  vie.  Ainfi 
la  Princeflè  Jeanne  recueillit  toute  cette  gran- 
de fuccellion ,  8c  la  transféra  à  fon  Fils  aîné  »  qui 
fous  le  nom  de  Charles -Quint  a  tant  fait 
parler  de  lui  dans  TEurope. 

Charles,  né  à  Gand  le  jour  de  TApôtre 
S.  M  a  t  u  1 A  s  ,  qui  étoit  le  25.  de  Février  cet- 
te année-là ,  n'avoit  plus  de  père ,  quand  la  mort 
de  fbn  Aïeul  maternel  lui  ouvrit  la  fucceffion  de 
tous  fès  Roiaumes,  A  la  vérité,  fa  Mère  vivoit 
encore  ;  mais  l'égarement  de  fbn  efprit  ne  lui  per- 
mettant pas  de  régner ,  on  la  fît  démettre  de 
toute  fon  autorité  ,  Se  ainfi  Charles  régna 
foui  quelque  tems  après  la  mort  du  Roi  Fer- 
dinand. Il  ne  fur  pas  loug-tems  revêtu  de  la 
feule  pofïêlîion  de  tant  de  Roiaumes.  La  mort 
de  l'Empereur  Maximilien,  fbn  grand  Pè- 
re ,  arrivée  le  22.  de  Janvier  1519,  lui  procura 
la  Couronne  Impériale  fix  mois  après.  Il  en 
eut  l'obligation  en  partie  à  fon  extraction  Alle- 
mande ,  &  à  la  médiocrité  apparente  de  fou 
efprit.  Sans  cela  ,  on  ne  doute  pas  que  Fran- 
çois Premier,  Roi  de  France,  ne  lui  eût 
été  préféré  \  mais  on  redouta  l'humeur ,  Tefprit 
8c  le  grand  courage  de  ce  dernier  ,  qui  avoit  pa- 
ru en  plufieurs  rencontres.  Il  n'eft  pas  néceuai- 
re  d'avertir  que  Charles  devint  dès  lors 
leplus  pui  fiant  Prince  de  TEurope ,  cela  s'entend 
afiez  de  foi-même  j  mais  après  ce  que  j'ai  tou- 
ché de  ia  médiocrité  apparente  de  fon  efprit , 
il  eft  néceftàire  de  dire  ,  ou  qu'on  le  connoiflbic 
fort  mal  quand  on  croîoît  qu'il  n'étoit  pas  un 
grand  homme ,  ou  que  fon  efprit  fê  développa. 

nett 


ijeo 
1516 


SUR    LA    VIE    DE    GUSTAVE    ADOLPHE. 


Peu  à  peu  ,  Se  fe  forma  par  l'expérience  des  af- 
faires. En  effet  »  il  eft  îur  que  ce  Pdnce  a  été 
doiié  de  fort  grandes  qualitez ,  Se  qu'avec  an 
grand  coeur  il  a  eu  beaucoup  de  jugement  Se 
Beaucoup  de  cetefprit  qu'il  faut  avoir  quand  on 
eft  maître  d'un  vafte  Empire. , 

Comme  les  miracles  font  fort  rares ,  Se  qu*îl 
en  eût  fallu  néceflàïrement  pour  empêcher  que 
Ch  a  RtES-Qtr  in  t  avec  tant  de  qualitez  Se 
tant  de  forces ,  nafpitât  à  de  nouvelles  Couron- 
nes ,  bien  des  gens  ont  crû  que  c^eft  lui  qui  a 
introduit  dans  la  Maifon  d'Autriche  le  defiein 
de  la  Monarchie  Univerfèlle  ,  duquel  on  ne  l'ac- 
eufe  plus  ,  (  on  auroit  grand  toc t,  )  mais  qu'on  lui 
a  imputé  autrefois.  Ce  deïïèin  demandent  nécef- 
làirement que  les  Terres  héréditaires  fuflent  con- 
finées avec  le  Roïaume'd'Efpagne ,  ou  du  moins 
qu'il  ne  rut  pas  mal  aifé  de  faire  paflèr  des  Trou- 
pes d'Efpagne  en  Allemagne  ,  Se  d'Allemagne 
en  Efpagne.  Ceft  pour  cela  que  Charles, 
non  content  d'avoir  ajouté  au  patrimoine  de  la 
Maifbn  de  Bourgogne ,  ce  qui  lui  manquoit  des 
dix-fopt  Provinces  du  Païs-bas ,  iè  fortifia  en 
Italie  le  mieux  qu'il  put.  Connoiflànt  auifi  com- 
bien il  eft  néceflaire  d'être  aflïiré  de  l'Angleter- 
re pour  réduire  l'Europe  fbus  fa  puifiance ,  il  ne 
latiïà  pas  échaper  l'occafion  qui  fe  préfenta  de  (è 
rendre  maître  de  ce  beau  Roïaume  ,  en  mariant 
fon  Eîls  aîné  avec  la  Reine  Marie  Fille  de  H  e  n- 
ri  VIIL  Je  n'entre  point  dans  des  confédéra- 
tions plus  particulières ,  parce  que  ce  feroit  trop 
in  écarter  de  mon  fojet. 

Plufieurs  choies  firent  que  Charles -Quint 
lie  réufïit  pas  dans  le  deflein  de  la  Monarchie 
Uni  vci  (elle-  ,  fuppofé  qu'il  l'ait  eu  ,  mais  rien  n'y 
nuiiït  d'avantage  que  le  coniretcms  fâcheux  pour 
lui  de  vivre  dans  un  fiecle  qui  produire  un  bon 
nombre  de  grands  Hommes.  Car  au  lieu  qu'il  y 
a  Couvent  des  fiecles  entiers  où  Ton  ne  fauroit 
remarquer  des  princes  d'un  mérite  fort  éclatant  3 
le  fîecle  de  Charles  fit  voir  un  Henri 
VIII  3  Roi  d'Angletcre  3  brave  &  hardi  ,  qui 
ne  Iaifloit  jamais  pencher  la  balance  trop  d'un 
côté.  Un  François  Premier,  Roi  de 
France ,  qui  traverfoït  la  Maifon  d'Autriche  en 
tout  &  par  tout ,  Se  qui  avoit  un  coeur  de  Lion, 
&  un  génie  le  plus  actif  Se  le  plus  remuant 
qu'on  put  avoir*  Un  Soliman  Empereur 
des  Turcs  ,  Grand  Conquérant  Se  l'un  des  plus 
redoutables  voîfins  qui  ait  jamais  ravagé  la  Hpn 
grie.  '    ^ 

Je  ne  dis  rien  de  plusieurs  Princes  d'AHema- 
gne,trè$-braves  &ciès-prudens,qui  s'oppofèrent  à 
Charles-Quint  avec  beaucoup  de  réfolu- 
tion  &  de  gloire. 

Il  étôit  trop  grand  homme  pour  fo  laiflêr  pof- 
fëder  à  un  efprit  fanguinairê  &  fuperftitieux  ,  qui 
infpjre  aux  Piïnces  la  persécution  des  Religions 
différences  de  la  leur  j  de  forte  qui  eft  vraisem- 
blable que  tout  ce  qu'il  fit  à  l'égârà  des  Prote- 
ftans  venoît ,  ou  du  dedèin  d'attirer  toujours  le 
Pape  de  fon  côté ,  ou  de  la  crainte  que  l'établit- 
fement  du  Luthéranifme  ne  continuât  à  lui  être 
quelquefois  préjudiciable  par  le  zèle  trop  paf-> 
iionné  des  Catholiques.  Mais  dès  qu'il  eut  bien 
-connu  que  fon  intérêt  n'étoit  pas  de  persécuter 
les  Luthériens,  il  fe  défit  en  grand  homme  de 
toutes  les  complaifances  qu'il  avoit  eues  pour  le 
Pape ,  &  rejetta  le  confeil  des  Ecclefiaftiques  , 
Ennemis  du  repos  public.  De  là  vint  le  célè- 
bre Traité  de  Paflàw  »  qui  donnoit  pleine  liberté 
de  Conférence  à  tous  les  Etats  de  l'Empire,  S'il 
eut  fait  cela  vingt  ans  plutôt  »  il  fe  fût  appa* 
«  -     ■-  Tome  IF. 
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raramentépargnépîufieurs  obffcacles  qui  reculè- 
rent l'exécution  de  fon  grand  deflèin  »  mais  il 
s'avifa  un  peu  trop  tard  de  parcifier  les  différends 
de  Religion.^ 

La  Fortune  l'avoit  déjà. quitté  pour  Ce  rendre 
auprès  de  Henri  II,  imitant  les  Coquettes 
{ comme  il  le  difoû  lui-même  fort  triftement  ) 
auprès  de  qui  quinze  ou  vingt  années  de  moins 
font  une  grande  raifon  de  préférence.  Le  dépit  de 
furvivre  à  fon  bonheur  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  de  quitter  le  monde,  mais  d'une  manière 
dont  il  fe  pût  faire  un  grand  mérite  ;  car  ce  fut 
en  fè  confinant  dans  les  folitudes  d'un  Monafte- 
re.  N'ignorant  pas  que  les  gens  d'Eglifè  don- 
neraient un  beau  tour  à  cela ,  &  que  de  toutes 
les  actions  de  Ça  vie  ce  feroit  celle  qu'on  éleveroic 
le  plus.     .   "  ' 

Il  avoit  fait  une  faute  qu'il  tâcha  en  vain  de 
réparer  ;  ce  fut  de  |faire  élire  Ferdinand, 
fon  Frère ,  Roi  des  Romains,  Il  comprît  un  peu 
trop  tard  que  pour  bien  conferver  ,&  pour  aug- 
menter la  puilïance  de  fà  Maifbn ,  il  étoïr  de  la 
dernière  importance  que  routes  fos  forces  fufient 
entre  les  mains  d'un  même  homme.  C'effc  pour- 
quoi il  eût  bien  voulu  faire  révoquer  l'élection 
deFERDiNANo*  afin  de  lut  fobftituer  Phi? 
lippe,  ion  Fils. Mais  comme  Ferdinand 
en  rejetta  les  piopofitions  ,il  fallut  que  Char- 
les ,  en  remettant  la  Monarchie  dJEfpagne<à 
fon  Fils  ,  renvoïât  la  Couronne  Impériale  à  fon 
Frère  ,  &  en  effet  ce  fut  Ferdinand,  déjà. 
Roi  de  Hcogrie,  Se  de  Bohême  ,qui  obtint 
l'Empire    après    la    retraite  de   Charles- 

QXJ  INT. 

Le  refus  qu'il  fit  de  céder  l'Empire  à  fon  Ne- 
veu cauCà  pendant  un  allez  loug-tems  une  efpece 
de  mes  intelligence  entre  les  deux  branches  de  la 
Maifon  d'Autriche  ,  dont  F  Aînée  régnoit  en  Ef- 
pagne ,  Se  la  Cadette  en  Allemagne ,  comme  el- 
les font  encore.  Ferdin  an  d  entra  tout-à- 
fait  dans  les  t  rincipesde  tolérance,quîavoientété 
fi  fagement  fuivis  par  fon  prédecelîèur  dans  le 
Traité  de  Paflaw.  Il  avoit  confirmée  ce  Traité 
au  nom  de  l'Empereur,  fon  Frère  ,'dans  une 
Diette  tenue  à  Ausbourg  l'an  i  j  5  j  ,  Se  trois  ans 
après  il  le  confirma  tout  dt  nouveau  j  non  plus 
comme  fimple  Lieutenant  de  fon  Frère ,  mais 
comme  pleinement  revécu  de  l'autorité  Impé- 
riale. 

Son  Fils  MaximilienII,  qui  lui  fuccéda," 
fui  vit  les  traces  de  cette  belle  modération  Se 
l'étendit  encore  plus  que  fon  Père  n  avoit  fait , 
puifqu'il  toléra  l'exercice  du  Luthéranifme  dans 
fès  Etats,  Se  détefta  hautement  le  matfàcre  de 
la  St.  B  a  r  t  h  e  l  e  ai  1 ,  exécuté  par  les  ordres 
de  Charles  IX,  fon  beau  Fils ,  Se  représenta 
à  Henri  III  partant  par  Vienne,  que  le» 
Princes  qui  tirannifenf  les  confcîences  attaquent 
Dieu  dans  fon  fort ,  Se  perdent  fouvent  la  Terre 
pour  Çc  trop  mêler  des  choies  du  Ciel. 

Il  mourut  au  grand  regre:  des  Proteftans  l'an 
1  ç 7e  ,  Se  fit  place  à  Rodolphe  II  »  fon 
Fils ,  dont  les  manières  ne  dégénérèrent  point 
pendant  qu'on  le  lailïâ  faire-;  car  il  s'appliqua  à 
maintenir  la  tranquilité  publique  dont  l'Allema- 
gne jouifloït  depuis  la  Paix  dePaÛawj  &  imi- 
tant la  modération  de  fon  Père  Se  de  fon  Aïeul , 
il  n'inquiéta  perfonne  dans  la  poneifion  de  fes 
Privilèges,  s'imagînant  avec  beaucoup  de  raifon  , 
que  la  principale  vertu  d'un  Souverain  eft  de  Ce 
contenter  de  la  puiflànce  qu'il  pofiede  légitime- 
ment. Bien  loin  d'être  de  ces  Princes  dont  l'am- 
bition trouble  le  repos  public ,  on  peut  dire  qu'il 
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aima  trop  le  repos  ,  &  qu'il  nJcut  pas  même  l'am- 
bition d'être  le  maître  chez  lui, .ce  qui  fut  uuv 
très-grand  mal  dans  l'Allemagne ,  parce  que  de» 
perfoimesmal  intentionnées  abuf*nt  de  la  facilité 
duRoDOLPHE,  trouvèrent  le  moïen de  s'in- 
iînuerdans  leConfeil  Impérial  &  d'extorquer 
de  ce  Prince  quelques  atteintes  à  la  Liberté  de 
l'Allemagne  ,  comme  il  parut  principalement 
dans  TAnaire  de  Juîiers. 
160S*  Ce  bon  Empereur  porta  la  peine  de  là  trop 

grande  facilité  »  ion  propre  Frère  Math  i  As 
en  abuSa  (i  hautement  qu'il  le  força  de  lui  céder 
le  Roiaume  de  Hongrie  &  l'Autriche  ,  &  de 
conSèrair  qu'il  Se  fit  couronner  Rot  de  Bohême.  . 
.  Ces  violences  dénaturées  deMATitiAS  &  la 
foibleilè  qu'eut  Rodolphe  d'ajouter  foi  aux 
prédictions  de  Ticho-Bràhé  qui  fè  mêloit 
rr  ASfrologie,  auffi  bien  que  d'AStronomie  ,  per- 
dirent ce  jpauvre  Empereur.  Car  TicHo- 
B  r  A  h  l' lui  aïant  dit  que  fon  étoile  le  menaçoit 
des  embûches  de  (es  Parens  ,  &  qu'il  s'en  donnât 
de  garde,  le  jet  ta  dans  une  fi  grande  apprehenSion 
quail  n  ofoit  plus  Sbrtîr,ni  fe  montrer  à  perfonnej 
&  parce  que  la  conduite  de  M  a  t  h  i  a  s  con- 
firmoit  ravertiflèment  de  l'Aftrologîe ,  l'Empe- 
reur jfuccomba  enfin  à  feS  inquiétudes  chagri- 
nantes ,  &  mourut  âgé  de  cinquante-neuf  ans  le 
dix-huit  de  Janvier  1 6s  i. 

Quoique  les  Proteftans  d'Allemagne  générale- 
ment parlant  euSïènt  quelque  fujet  de  Se  plaindre 
de  Rodolphe,  qui  s'écoit  laine  fupprendre 
quelques  fois  par  les  EmiSàires  de  la  Cour  de 
Rome  ,  ceux  de  Bohême  en  particulier  fe" 
louoient  extrêmement  de  la  clémence  de  cet 
Empereur.  En  effet,  il  avoit  permis  la  liberté 
de  Conscience  dans  la  Bohême  y  dans  la  Moravie, 
&  dans  la  Silène ,  &  c'eft  une  chofe  incontesta- 
ble, qu'avant  la  Guerre  de  Bohême  les  Proteftans 
y  étoient  égaux  auxCatholiques  en  routes  choies; 
excepté  qu'ils  n'a  voient  pas  un  Roi  de  leur  Reli- 
gion. Cette  égalité  au  refte  n'étoit  pas  une  puif- 
iance  ufurpée ,  elle  venoir  des  grands  Privilèges 
que  Rodolphe  &  Son  Suceeur  Math  i  as 
avoient  accorder  aux  Bohémiens  de  la  Commu- 
mmûon  JùbutraqHeyÇ*&  ainfique  l'on  distinguait 
les  Proteftans  d'avec  ceux  de  la  Communion  de 
Rome.  _  .  \  _ 

L'Empereur  M  a  t  h  i  A  s  éprouva  les  mêmes 
jaloufies  d'autorité  qu'il  avoit  caufées  à  Ro- 
DoLpHE,fon  prédéceSïeur.  Il  n*avoït  point  d'En- 
fans ;  fès  deux  Frères ,  l'Archiduc  Maximi- 
iieni Grand  Maître  de  l'ordre  Teutonique , 
&  l'Archiduc  ,  Albert  ,  Gouverneur  des 
.  Païs-bas  ,  n'en  avoient  point  non  plus.  Ainfi  la 
fucceSnon  regardoit  les  Enfans  de  l'Archiduc 
Charles,  fils  de  l'Empereur^F  erdinand. 

Cette  conjoncture  fut  favorable  aux  Espa- 
gnols. Ils  avoient  extrêmement  à  cœur  la  gloire 
de  la  Maifon  d'Autriche  »  &  ils  croioient  qu'il 
étoit  de  fon  jntétét  que  Les  deux  branches  fuftènt 
gouvernées  par  un  même  efprit  ;  &  comme  ils 
avoient  meilleure  opinion  de  leur  Politique,  que 
de  celle  des  Allemans  ,  ils  étoient  periiiadez  qu'il 
valoir  mieux  pour  la  gloire  commune  de  la  Mai- 
fon ,  que  la  Cour  de  Vienne  ,  au  lieu  de  vouloir 
gouverner  la  Courd'Efpagne,  s'en  laifïat  au  con- 
traire gouverner.  C'eft  pourquoi  ils  résolurent 
de  ne  pas  différer  plus  long-rems  à  Ce  rendre 
néceSIàires  à  ta  Cour  Impériale.  Voïant  que  ï'oc- 
caSion  Se  préfèntoit  Jî  à  propos  dans  la  prochaine 
élection  d'un  Empereur  ,  ils  firent  comprendre 
à  Ferdinand,  Fils  aîné  de  l'Archiduc 
Charles»  qu'il  avoit  un  grand  befoin  de 
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leurs  bons  offices,  pour  fuccéder  â  l'Empereur 
Math  tAS.  Il  ïe  crut,  &  s'attacha  à  eux,  au. 
tant  qu'ils  le  fouhaiterent;  de  Sorte  qu'ils  ne  fi- 


rent plus  de  doute ,  que  fi  l'Empire  étott  une 
fois  entre  lès  mains ,  ils  n'en  diSpolâflènt  comme 
bon  leur  Semblerait, 

Ils  entreprirent  donc  cette  affaire  avec  cha- 
leur >  &  proposèrent  Ferdinand  à  Ma- 
th i  a  s  y  comme  un  fiijet  qu'il  teroit  bien  d'a- 
dopter inceSIàmment*  Ils  firent  confentir  fans 
beaucoup  de  peine  les  Frères  de  M  ath  i  as  à 
céder  toutes  leurs  prétentions  au  même  Fer- 
dinand. Enfin  ils  s*intérd£erent  fi  fort  à  le 
revêtir  bientôt  de  toute  l'autorité  j  que  l'Em- 
pereur en  conçut  beaucoup  de  chagrin.  Tant 
il  eft  naturel  aux  Souverains,  qui  n'ont  point 
d'Ënrans  „  ÔC  quelquefois  même  à  ceux  qui  en 
ont  ,  de  le  chagriner  de  L'attachement  qu'ils 
voient  que  l'on  a  pour  celui  qui  doit  régner  en 
leur  place.  Mais  malgré  cette  jaloufie  ,  Ma- 
th i  a  s  ne  laiflà  pas  d'aquieScer  aux  raiSbns  des 
Efpagnols  à  l'égard  de  la  Couronne  de  Bohême  » 
dont  ils  Souhaitèrent  qu'il  difpofa  de  Son  vi- 
vant en  faveur  de  celui  qu'ils  protégeoient.  Ils 
lut  firent  comprendre ,  qu'il  ne  rallott  pas  kiflès 
la  choSè  au  hazard  d'une  élection  faite  pendant 
l'Interrègne,  de  peur  que  l'on  ne  donnât  l'ex- 
clufion  à  Son  héritier  j  qu  il  pourroit  arrive? 
qu'après  Sa  mort ,  les  Etats  de  Bohême  préten- 
dant  que  le  Roiaume  eft  électif,  conféreroient 
la  Couronne  à  quelque  Prince  hérétique  ,  8c 
qu'en  ce  cas  il  étoit  indubitable  ,  que  l'Empire 
paftêroit  dans  une  autre  Maifon.  Mathias  , 
ébranlé  par  une  crainte  fi  adroitement  infpirée  , 
fit  déclarer  Ferdinand  Son  fuccefïèur  au 
Roiaume  de  Bohême  ,  l'an  i 6 1 7, 

Outre  cela,  les  Efpagnols  firent  un  Traité  Se- 
cret avec  Ferdinand,  par  lequel  le  Roi 
Philippe  III.  renonçoit  en  Sa  faveur  à  tous 
les  droits  qu'il  avoÎE  fur  les  terres  héréditaires  de 
la  MaiSbn  d'Autriche  Situées  en  Allemagne  , 
moyennant  quoi  Ferdinand  s'engageoit  à 
remetre  l'AlSace  au  pouvoir  des  Efpagnols. 

J'ai  crû  devoir  faire  toutes  ces  remarques  fur 
la  conduite  des  quatre  premiers  fucceflèurs  de 
Charles-  Q.  v  i  m  t  >  afin  de  déSâbuSèr  la 
plupart  du  -monde,  qui  ne  prenant  jamais  qu'une 
connoîftance  Superficielle  &  générale  des  chofes  , 
s'imagine faunement  que  toutes  les  plaintes  qui 
ont  été  faites  contre  la  MaiSbn  d'Autriche  tom- 
bent auffî  bien  Sur  la  branche  d'Allemagne ,  que 
fur  la  branche  Espagnole.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
faux  ;  car  on  a  trouvé  ou  louable  ou  Supportable 
tout  ce  qui  a  été  fait  par  la  MaiSbn  d'Autriche 
d'Allemagne,  pendant  qu'elle,  n'a  point  été  di- 
rigée par  les  Efpagnols  j  &  il  eft  certain  que  les 
Princes  de-  l'Empire  n'euflènt  jamais  recouru 
aux  remèdes  dont  ils  uSèrent,  s'ils  n'euïïènt  été 
perfuadez  que  la  Cour  Impériale  fuivoit  aveu* 
giémentles  ordres  de  celle  de  Madrid,  &  que 
les  Jéfuites  infpiroient  à  Tune  &  à  l'autre  le  def- 
Sèin  d'exterminer  toutes  les  Se£fces  par  l'établiiîè- 
ment  de  llnquiiïtion.  En  quoi  on  voit  un 
exemple  de  la  foiblelïè  de  nos  lumières.  Car 
qu'y  avoit- il  de  plusSènfé  en  apparence,  que  de 
dire  que  pour  la  plus  grande  gloire  de  la  Maifon 
d'Autriche  il  falloir  que  la  Cour  de  Vienne  agît 
toujours  de  concert  avec  fEfpagne ,  où  il  y  avoit 
tant  de  Sages  têtes  ,  instruites  a  l'Ecole  de  Ph  1- 
1 1  v  p  e  1 1  ?  Cependant  c'eft  ce  qui  a  le  plus  nui 
&  à  l'Empereur  &  aux  Espagnols  ,  parce  qu'on 
s'étoit  lait  une  idée  affreuSe  de  la  politique  d'Ef- 
pagne  5  fui  tout  ce  qui  s'étoit  paflé*  dans  les  Pais- 
bas 
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Us  »  fur  la  part  qu'elle  avoit  prife  aux  Guertcs 
Civiles  de  France  »  for  l'Invaûon  du  Portugal , 
for  les  efforts  extraordinaires  qu'elle  avoir  faites  de 
détrôner  Elisabeth  s  du  tcms  de  la  Flotte 
furnommée  l'Invincible »  &  for  quelques  autres 
choies  qui  s'êtoîent  paflèes.  Soit  qu'on  eût  rai- 
£an ,  fou  qu'on  eût  ton ,  il  eÛ  certain  qu'on  ne 
concevoir  la  domination  Efpagnole  a  que  (bus 
une  idée  terrible  j  Se  c'eft  ce  qui  fit  que  les  Prin- 
ces d'Allemagne  fe  remuèrent  tant ,  dès  qu'ils 
crurent  que  l'Empereur  étoit  abandonné  à  la 
conduite  de  cette  Nation  étrangère*   Or  c'eft 


fer  dans  la  Communion  de  Rome»  Cela  le  reû*^ 
doit  odieux  »  &  terrible  tout  enfèrnble  à  tous 
les  Proteftans  ;  mais  d'un  autre  côté  ce  lui  étoit 
un  grand  titre  de  recommandation  auprès  des 
trois  Electeurs  Eccléuaftiques  *  &  comme  il  ne 
lui  falloit  plus  qu'une  voix  ,  &  qu'il  étoit  afluré 
de  (è  donner  à  lui-même  celte  du  Roi  de  Bohême  * 
il  avoit  grand  lieu  de  s'aflùrer  /qu'il  fuccéde- 
roit  à  rEmpereur  Math ï  as. 

Plus  cela  étoit  apparent,  plus  il  y  avoir  de 
Princes  en  Allemagne  qui  râchoient  de  l'empê- 
cher ;  mais  il  n'y  en  eut  point  qui  prît  plus  cette 


ce  grand  remuement  qui  a  excité  de  fi  rudes  affaire  à  cœur  que  Frideric  ,  Electeur  Palatin 
tempêtes  contre  l'Empereur  &  contre  l'Efpa-  celui  là  même  qui  fut  Roi  de  Bohême  quelque 
gne.  tems  après.  C'étoit  un  Prince  de  grand  mérite  , 
Au  refte  ,  fi  j'ai  dit ,  ou  fi  je  dis  quelque  fois  &  d'un  courage  fort  élevé  ;  &  ceux  qui  en  par- 
dans  la  fuite ,  que  l'Efpajjne  étoit  aceufee  d'afpirer  lent  autrement  font  *  6ns  doute ,  de  ces  Efprits  vul* 
à  la  Monarchie  Universelle ,  il  ne  faut  pas  croire  gaires  3  qui  ne  jugeant  des  chofes  que  par  le  foc* 
pour  cela  que  je  prétende  que  cela  fut  vrai.  J'a-  ces  qu'elles  ont ,  s'imaginent  que  puisqu'il  n'a 
gis  en  cela  comme  (impie  Hiftorien  »  qui  rappor-  pas  été  heureux  dans  Ion  entreprifè ,  il  n'a  pas  été 
te  les  bruits  communs  *  fans  fè  rendre  garant  de  un  grand  homme.  Ce  Prince  donc  prit  grand 
leur  certitude.  Ainfi  je  n  ai  pas  lieu  de  crain-  foin  de  représenter  à  fès  Collègues  »  combien  il 
dre  d'irriter  tes  Espagnols  ;  &  quand  même  )e  étoit  important  de  ne  point  procéderai  Election 
déclamerais  contre  leur  ambition  patièe ,  je  croîs  d'un  Roi  des  Romains  du  vivant  de  Mathi  as* 
qu'ils  ne  s'en  rbrmaliferoient  pas.  En  effet ,  ils  II  leur  difoit  que  Ton  aurait  plus  de  liberté  pen* 
font  aujourd'hui  les  premiers  a  condamner  ceux  dant  l'interrègne  ,  de  faire  palïèr  l'Empire  dans 


qui  tiennent  une  conduite  fèmblablé  à  celle  dont 
on  les  accu  foie  il  y  a  cinquante  ou  foixante  ans  ; 
ils  font  les  premiers  à  crier-  contre  ceux  qui  s'a- 
grandilïênt  aux  dépens  de  leurs  voifîns ,  &:  ils 
voudraient  que  l'on  s'armât  de  toute  part  con- 
tre ces  Princes  ambitieux.  Ils  ont  raifbn  de 
le  fouhaiter  ;  car  c'eft  bien  aflèz  que  les  Na- 
tions ambitieufes  fè  repaidènt  de  la  douce  ima- 
gination ,  qu'il  eft  d'une  grande  ame  de  fouhai- 
ter la  Conquête  d'un  grand  Empire.  Il  eft  jufte 
qu'elles  n'aient  pas  avec  cela  le  plaifir  de  le  con- 
quérir. Ce  ferait  trop  de  chofes  enfemble.  Qu'el- 
les aient  d'agréables  imaginations  »  à  la  bonne 
heure  ;  mais  qu'on  les  empêche  vigoureufèmenc 
&  comme  la  juftice  le  demande  d'y  joindre  au- 
cune réalité. 

Revenons  à  l'Archiduc  8c  à  Ferdinand. 
Dès  que  l'Empereur  Mathi  as  l'eût  fait 
déclarer  Roi  de  Bohême  ,  on  ne  douta  plus 
qu'il  n'eut  deftêin  de  le  faire  élire  Roi  des  Ro- 
mains ,  for  tout  quand  on  eut  vu  ,  que  s'érant 
tranfporté  peu  après  dans  la  Hongrie ,  il  l'en  fit 
déclarer  Roi  à  Presbourg  le  premier  de  Juin 
161S. 

La  penfee  que  Ferdinan  d  fêroit  Empe- 
reur allarmoit  extrêmement  plufieurs  Princes 
d'Allemagne  s  tant  parce  qu'ils  voioient  inévita- 
ble par  là  que  l'Empire  fe  perpétuerait  dans  une 
même  Maifon ,  en  dépit  de  la  Bulle  d'Or  »  que 
parce  que  Ferdinand  devoir  réunir  eu  fa 
perfonne  tous  les  Etas  héréditaires  de  la  bran- 
che d'Allemagne.  Ils  ne  eomprenoient  pas  com- 
ment ils  pourraient  conferver  leur  Liberté  fous 
un  Empereur  fi  puiflànt ,  &  poflèdé  par  les  Ef- 
pagnols.  Les  Princes  Proteftans  le  craignoient 
plus  que  tous  les  autres  »  parce  qu'ils  fè  le  repré- 
fèntoient  comme  un  élevé  des  Jéfuites  ,  qui  avoir 
déjà  fî  bien  profité  des  leçons  qu'ils  lui  avoient 
données  à  Ingolftad  fl  où  il  avoit  étudié,  qu'il 
ïi'avoit  pas  voulu  fouffrir  aucune  Secte  dans  fès 
Etats  depuis  qu'il  avoir  fuccedé  à  fon  Père.  Il 
les  avoît  pourtant  trouvez  tout  pleins  de  gens 
qui  fuivoienr  les  nouvelles  opinions  ;  mais  à  for- 
ce de  menaces  &  de  mauvais  rraitemens ,  il  en 
avoît  fait  changer  une  partie  »  &  il  avoit  banni 
tous  les  autres ,  que  ni  la  crainte  de  PExîI  »  ni 
la  confifeation  des  biens  n  avoient  pu  faire  paf- 


une  autre  Maifon  ,  &  qu'il  falloit  faire  ce  trans- 
port néceflài  rement ,  parce  que  s'ils  n'interrom-* 
potent  pas  la  foeceffion  des  Princes  de  la  Maifon 
d'Autriche  en  cette  rencontre ,  où  la  ligne  di- 
recte manquoit ,  il  ne  falloit  point  efpérer  de  la 
pouvoir  jamais  interrompre  »  furtout  fi  on  élifoit 
Ferdinand  ,  qui  fbûtenu  par  des  forces  étran- 
gères &  par  une  nombreufe  Famille  ,  s'établi- 
rait pour  jamais  lui  6c  les  fiens  dans  la  Dignité 
Impériale. 

Mais  comme  c'étoït  des  difeours en  l'air,  à 
moïus  qu'on  ne  trouvât  un  Prince  Catholique  * 
qui  fût  propre  à  être  Empereur  (  car  les  Protef- 
tans n'a  voient  que  trois  voix  »  &  il  en  falloir 
quatre  pour  le  moins  )  Fridérjtc  jetta  les 
yeux  for  Maximilieh,  Duc  de  Bavière  , 
Prince  d'un  mérite  fort  dtftingué ,  SC  l'alïa  vi& 
ter  exprès  à  Munich  >  pour  lui  perfoader  d'accep- 
ter l'Empire  $  lui  promettant  les  forrrages  des 
trois  Electeurs  Proteftans  >  qui  avec  celui  de 
l'Archevêque  de  Cologne ,  dont  on  pou  voit  être 
afluré  „  puisqu'il  étoit  Frère  du  Duc  de  Ba- 
vière rendraient  1  élection  infaillible.  La  tenta- 
tion éroit grande.  Néanmoins  Maximilien 
réfifta  ,  foit  parce  qu'il  fe  connut  trop  bien  pour 
fè  commeere  avec  une  fî  forte  partie ,  foit  parce" 
que  les  Miniftres  du  Pape  &r  du  Roi  d'Efpagne 
lui  promirent  d'autres  avantages ,  au  lieu  d'un 
Empire  qu'il  ne  pourrait  jamais  garder  contre 
les  Ennemis  ,  qu'il  s'attirerait  3  en  forte  qu'il 
préfera  une  fortune  moins  élevée  ,  mais  folïde ,  à 
une  autre  plus  pompeufè  *  mais  chancelante.  Que 
fait-on  même  fî  on  ne  le  fît  pas  menacer  de  la 
part  de  Dieu  de  quelque  châtiment  horrible  dans 
ce  monde  *  Se  des  peines  de  l'Enfer  dans  l'autre  * 
s'il  acceptoit  une  Dignité  ,  qui  au  fentiment  de 
la  Cour  de  Rome ,  ne  pouvoir  être  arrachée  à 
la  Maifon  d'Autriche  fans  un  péril  manifefte  de 
la  Religion  ? 

J'ai  dit  un  mot  ci-def&s  d'un  voîage  de  l'Em- 
pereur Mathi  as  en  Hongrie.  J'ajoute  ici  que 
ce  fut  durant  ce  voîage  ,  que  les  troubles  de 
Bohème  commencèrent  ,  fie  que  l'Archevêque 
de  Prague  &  L'Abbé  de  Brttneau  en  furent  la 
première  caufe  ;  le  premier  parce  qu'il  fit  dé* 
molir  un  Temple  que  les  Proteftans  avoient  fait 
à  Cleftergrab ,  &  le  dernier  parce  qu'il  en  fit 
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fermer  uft  autre.  L'Empereur  Rodoiphe 
avoit  permis  aux  Proteftans  pair  Tes  Lettres  paten- 
tes du  neuf  de  Juillet  1 605».  de  bâtir  des  Tem- 
ples, des  Hôpitaux ,  Se  des  Ecoles  fur  leurs  fonds 
en  quelque  Jurîfdiôtion  qu'ils  ruflèut  fituez  »  mê- 
me iàns  permifEian  du  Seigneur  du  Fief ,  ou  du 
haut  Juftïcîer.  Us  avoient  tranquillement  joui 
de  ce  Privilège  fous  le  Règne  de  Mathias  » 
&  tout  d'un  coup  ils  virent  que  deux  partku- 
r  lîers  6ns  ordre  de  l'Empereur»  mais  de  leur  pro-^ 
pre  mouvement ,  oferenr  démolir  6c  fermer  leurs 
Temples.  Cela  les  piqua  jufqu'au  vif ,  non  pas 
tant  pour  les  deux  Lieux  de  leur  AfTèmblée,  qu'ils 
venoienc  de  perdre  ,  que  parce  qu'ils  virenr  bien 
que  c'étoit  ta  des  prémices  de  Ferdinand, 
dont  ils  ne  pouvoient  augurer  que  des  fuites  la- 
mentables i  car  puifque  fans  attendre  la  mort 
prochaine  du  bon  Empereur  Mathias  ,  il  fi- 
gnaloïc  les  premiers  jours  de  (bn  Règne  par  des 
.  violences  extrêmement  dures  *  on  pouvoir  s'af- 
iurer  qu'il  ne  tarderait  pas  long-tems  à  fè  ïèr- 
^vir  de  la  profeription  ,  &  de  tout  ce  que  les 
Jéfuîtes ,  dont  il  étoit  obièdé  ,  lui  fu<*gereroient. 

Ces  craintes  s'augmentèrent  quelque  temps 
après  par  l'approbation  ,  que  Ton  donna  dans  le 
Confèil  de  l'Empereur  aux  violences  de  l'Arche- 
vêque de  Prague  Se  de  l'Abbé  de  Bruneau.  Les 
Proteftans  virent  alors  que  la  vieillefïè  de  M  A- 
THi  as  l'avait  livré  en  proie  à  (on  Succeflêur ,  de 
forte  que  11* efperant  plus  rien  que  de  la  fermeté , 
qu'ils  témoignertfient ,  ils  crurent  être  obligez 
de  faire  voir  à  Ferdihand  ,  &  aux  Efpagnols 
dont  il  fuivoït  les  impreffions  ,  qu'ils  s'engage- 
roientà  une  affaire  très-difficile  &  rrès-périlleu- 
fè ,  s'ils  eaxreprenoient  de  caïîcr  leurs  Privilèges. 
Ils  crurent  que  plus  ils  fèroient  obéiflàns,  plus  on 
les  Fouleroît  aux  pieds  ,  &  qu'il  n1  y  avoit  qu'à  fê 
rendre  redoutables  par  quelque  coup  hardi  ,  pour 
étouffer  dans  leur  naiflànce  les  pernicieux  Con- 
ièiïs,  qui  avoient  été  fuggetez  à  Ferdinand. 

C'eft  pourquoi  ils  fe  portèrent  à  des  réfblu- 
tïons ,  non  feulement  trop  hardies  >  mais  auilî 
d'une  violence  inexcu  fable.  Car  ils  ne  fè  conten- 
tèrent pas  de  convoquer  les  Etats  du  Roîaume  , 
afin  d'avifer  aux  moyens  convenables  de  confèr- 
ver  les  Priviléges-duPaïs  ;  mais  aufïï  ils  en  fi- 
rent Pou^erturele  2.1  de  May  16 1  S.  fans  avoir 
égard  aux  deffenfes  de  l'Empereur  ,  &  envolè- 
rent deux  jours  après  au  Confèil  plufieurs  Sei- 
gneurs ,  &  plufieurs  Députez  des  Villes  ,  pour 
faire  dés  remontrances.  Ceux-ci  s'aquitterent  de 
'leur  commifliond'un  air,  qui  ne  fèntoit  pas  trop 
les  Suplians.  Aufîî  ne  reçut-on  pas  leur  Requête 
de  la  manière ,  qu'ils  croioienc  être  due  à  1/é- 
quîtéde  leur<;aufe$  ce  qui  les  irrita  fî  fort ,  qu'ils 
jetterait  pat*"  les  fenêtres  les  Comtes  Marti- 
ni t  s  Se  Nauata  avec  le  Secrétaire  d'Erat 
Philippe'Fabricio,  comme  traîtres  à  la 
Patrie. 

Après  une  telle  démarche  ,  les  Bohémiens 
fe  virent  engagez  tout  de  nouveau  à  ne  gar- 
der plus  de  mefures  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
rien  efpèrcr  i  qu'en  fe  rendant  les  plus  forts.  C'eft 
pourquoi  le  Comte  dé  la  Tour  leur  ayant 
fait  comprendre  la  nécefïïté  inévitable,  ou  ils 
étoient  de  repoufïèr  la  force  par  la  force ,  on  en- 
voya auiïi-tot  des  Commiffions  pour  lever  des 
Troupes  par  tout  le  Royaume.  Ce  Comte  avoit 
été  fort  mal  traité  par  Ferdinand,  en  hai- 
ne de  fa  Religion  ;  car  on  l'avoir  chaffé  du  Païs 
d'Autriche  ,  "&  dépouillé  de  tous  fes  biens ,  & 
il  n'artendoit  pas  un  rraîrement  plus  favorable 
quand-  ce  Prince  feroit  parvenu  à  la  Couronne 
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de  Bohême.  Cet  intérêt  perfônnel  fut  an  grand 
mobile  pour  l'obliger  à  faire  foulever  tout' le 
Royaume ,  &  lui  donna  une  éloquence  fort  vive , 
&  fort  animée  dans  la  Harangue  »  qu'il  fit  à  une 
Adèmblée  f  qu'il  convoqua.  Il  leur  repréfènta 
les  douceurs  de  la  Liberté  ,  à  laquelle  il  les  ap- 
pelloït.  Il  leur  fit  enfuitecnvifàger  la  perte  de  leurs 
Privilèges  »  &  la  captivité  de  Confeience  qui  les 
attendait  infailliblement  fous  un  Prince  gouverné 
par  les  confeils  des  Efpagnols  »  &  par  des  Moines , 
également  oppofèzà  leur  Liberté  &  à  leur  croîan- 
ce  ;  fous  un  Prince  élevé  dans  la  haine  des  Pro- 
teftans, &  qui  apprenait  allez  ce  qu'il  feroit  dans 
la  fui  te  par  la  manière  donc  if  enavoïtufëdansfès 
Etats,  où  le  barmiflèment  des  personnes,  la  ruine 
&  la  défblation  des  Familles  a  &  la  confifeatton 
des  biens  étaient  les  fèuls  mo  nu  mens  ,  qu'il  avoic 
élevez  à  fa  gloire.  Il  conclut  par  ces  paroles  mé- 
morables :  Souvenez-vous  quilny  a  plus  de  tien  au 
repentir  ,  ni  au  pardon*  //  ne  faut  plus  raiformer  a 
ni  prendre  confeil.  II  n'eft  plus  befoin  que  de 
Grncwâe  &  de  Confiance,  Le  firt  en  eft  jette*  Si 
nous  fommes  viStorieux ,  nous  ferons  jupes  ,  libres  ft 
& fonverains  j  fi  myis  fommes  vaincus  ,  nous  Jèrms 
des  perfides  ,  des  parjures ,  &^de$  rebelles.  Il  fut 
fî  bien  les  animer,  qu'ils  conclurent  tous  au  (ôq- 
lévement.  Ceux  qui  le  défàprouvoient  n'ofbient 
le  faire  paroîcre,  de  peur  d'être  mal  traitez  par  les 
autres  ;  èc  c'eft  ordinairement  par  là  que  les  ef- 
prits  pacifiques  fê  laîfïènt  emporter  au  torrent 
d'une  Faction. 

La  Nouvelle  de  cette  grande  Révolution  par- 
tagea la  Cour  de  Vienne.  La  Cabale  de  Flr- 
dinand  étoit  d'avis  ,  qu'on  châriât  fevere- 
ment  ces  Révoltez.  Mathias,  au  contraire  , 
croioît  qu'il  falloit  les  ramener  dans  leur  devoir 
par  la  douceur  &  par  des  oTtes  de  nouveaux  Pri- 
vilèges. C'étoit  auiE  l'avis  du  Cardinal  GtESEt  , 
Ion  premier  Miniftre.  La  véritable  cauie  de  cet 
avis  ne  venoit  pas  tant  de  la  clémence  de  l'Em- 
pereur ,  de  celle  du  Cardinal ,  quoiqu'ils  fu fient 
tous  deux  afïèz modérez  3  que  de  la  jaloufîe  qu*ils 
avoient  des  Efpagnols.  On  ne  pouroît  envoier 
des  troupes  en  Bohême,  fans  en  donner  le  com- 
mandement àFERDiNAND,&  c'étoit  le  don- 
ner aux  Efpagnols ,  dont  il  y  avoit  long-tems 
que  les  manières déplaifbient  à  Mathias» 
comme  il  l'avoit  montré  en  fè  déclarant  pour  la 
nouvelle  République  de  Hollande.  Aînfi  l'Em- 
pereur &  fon  Miniftre  eufïènt  fort  fôuhaité  d'é- 
viter la  Guerre  :  mais  ils  ne  purent  en  venir  à 
bout,  ni  refufèr  à  Ferdinand  le  commande- 
ment de  l'Armée. 

Tout  ce  qu'ils  purent  faire  fut  de  limiter  fon 
autorité 3  en  lui  donnant  un  Confcil,  compofé 
des  Créatures  de  M  a  t  im  a  s.  Cela  lui  déplut 
de  telle  forte  ,  qu'animé  par  TAmbaflàdeur  d^Ef- 
pagne ,  fans  qui  il  ne  faifôit  rien ,  il  réTolut  la 
perte  du  Cardinal  G  l  e  s  e  l  ,  qu'il  croioit  être 
la  caufe  des  reftric*b"ons  ,  que  l'on  avoit  mifes  à 
fon  autorité.  En  effet ,  après  quelques  plainres 
contre  la  conduite  du  Cardinal ,  qui  tendoient 
à  le  décrier  ,  comme  trop  favorable  aux  Héréii- 
ques ,  &  trop  peu  à  Tagrandifiement  des  Autri- 
chiens ,  il  fut  enlevédans  TAntichambre  de  l'Ar- 
chiduc Maxim  il  ien  »  &  mené  en  diligence  à 
Infpruch. 

On  fit  des  excufès  fort  fbumifês  à  Mathjasj 
mais  comme  ilaimoitfort  la  perfbnne  qu'on  lut 
avoit  enlevée  3  Ôc  que  d'ailleurs  cet  enlèvement 
étoit  un  mépris  énorme  de  Ion  autorité ,  on  ne 
l'appaifa  point  par  toutes  ces  fbumiflions.  Soit 
qu'il  veillât ,  foit  qu  il  dormît ,  on  i'entendoic 
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crier  à  haute  voix  »  qu'il  falloir  qu on  lui  rendît 
fbn  G  l  e  s  e  l.  On  dit  même  que  dans  le  detlêm 
de  (ê  venger  de  cet  affront  ,  il  fut  fur  le  point 
de  s'aller  jerter  entre  les  bras  des  Mécontens  de 
Bohême.  Le  Cardinal  Djetrichstëin 
l'appaifa  un  peu  *  en  amenant  le  Roi  de  Bohê- 
me ,  &  l'Archiduc  dans  la  Chambre  ,  pour  lui 
demander  pardon  ,  &  pour  lui  prorefter  qu  ils 
ne  donneraient  déformais  aucune  atteinte  à  l'Au- 
torité Impériale*  Néanmoins  le  peu  de  tems  qu'il 
fervécut  ,  il  le  pafïà  dans  de  continuelles  apré- 
henfïons,  Tentant  le  jugement  de  Dieu,  qui  per- 
mettait que  Ion  Coufin  Ferdinand  lui  ocac 
cette  même  autorité ,  qu'il  avoit  lui  même  arra- 
chée à  fbn  Frère  l'Empereur  Rodolphe. 
Math i  as  mourut  le  vingtième  de  Mars  1619. 

Pour  mieux  comprendre  comment  les  désor- 
dres de  la  Bohême  ébranlèrent  tout  l'Empire ,  il 
eft  bon  de  favoir  que  dès  lJan  1 608,  les  Protef- 
tans maltraitez  en  divers  Lieux  ,  8c  craignant 
que  leur  patience  ne  leur  attirât  de  nouvelles  dîC- 
graces  ,  avoient  jette  les  fondemens  d'une  Al- 
liance particulière  entre  plusieurs  a  pour  leur  mu- 
tuelle confervation.  Ce  rut  dans  l'Aflêmblée  d'A- 
haufên ,  que  ces  fondemens  furent  jetiez  le  qua- 
trième de  Mai  1 6 1  if  ;  mais  l'Alliance  ne  fut  con- 
clue qu'en  l'Alïcmbléede  Hall  en  Souabe.  L'année 
d'après,  on  donna  à  cette  Alliance  le  nom  d'Union 
8c  aux  Princes  qui  y  entrèrent  celui  de  Carre- 
jpondans.  L'Electeur  Palatin  fut  choiii  pour 
Chef  de  l'Union. 

Les  Catholiques  s'étant  afïèmblezà  Munich, 
firent  en  même  tems  une  autre  Alliance  entre  eux* 
8c  lui  donnèrent  le  titre  pompeux  de  Ligue  Ca- 
tholique j  dont  ils  firent  Chef  le  Duc  de  Bavière, 
Prince  extrêmement- adroit  ,  8c  qui  fut  bien 
profiter  à  l'avantage  de  (à  Maifbn  de  toutes  les 
calamitez  publiques.  Ces  deux  grands  Partis,  ou  , 
fi  l'on  veut ,  ces  deux  grand  es  Ligues  s 'obfètvoîent 
mutuellement  fans  en  venir  à  de  plus  grandes  ex- 
trémitez  ;  maïs  enfin  les  Troubles  de  Bohême 
aïant  pris  naiflânee  d'une  Affaire  de  Religion, 
8c  tout  l'Empire  fe  trouvant  imbu  ou  de  la  crain- 
te ,  ou  de  l'efpérauce  que  celui  qui  fuccéderoîc 
à  Mathias  perfécuteroit  les  Proteftans ,  l'U- 
nion &  la  Ligue  fe  préparèrent  chacun  de  fbn 
côté  à  la  Guerre,  qui  paroifloit  inévitable. 

Mais  il  y  eut  cette  différence  entre  les  Chefs 
de  l'Union ,  &  ceux  de  la  Ligue ,  que  ceux-ci 
agirent  avec  beaucoup  plus  de  prudence ,  &  plus 
de  concorde  que  les  autres ,  8c  qu'ils  triomphè- 
rent hautement  du  Parti  qui  leur  étoit  oppofé. 
Les  Princes  qui  compofbient  l'Union ,  ne  s'intri- 
guèrent pas  allez  dans  la  Guerre.  Ils  fe  laiuerent 
amufer  à  des  propositions  d'accommodement,  ils 
donnèrent  le  tems  à  la  Ligue  d'alïèmbler  de  gran- 
des forces  ,  8c  après  cela  il  ne  fut  plus  tems  de 
faire  le  brave.  Ils  firent  la  faute  qui  eft  fi  ordi- 
naire dans  les  Guerres  civiles  ,  8c  qui  confîfte  en 
ce  qu'on  veut  fàuver  les  apparences.  Sî  on  veut 
les  fauver  3  il  faut  fe  tenir  en  repos  ;  mais  fi  on 
ne  veut  pas  fè  tenir  en  repos  ,  il  faut  pouflèr  les 
choies  à  l'extrémité  ,  fans  garder  nulles  mefures. 
Il  eft  bien  rare  qu'autrement  on  ne  foit  criminel 
&  malheureux  tout  enfèmble.  Ce  qui  foit  dit , 
fans  préjudice  des  droits  des  Princes  d'Allemagne, 
qui  prétendent  qu'il  leur  a  été  aufïi  bien  permis 
pour  dès  intérêts  de  Politique  8c  de  Religion  ,  de 
favorifer  la  caufe  de  l'Electeur  Palatin  contre 
Ferdinand  ,  qu'il  a  été  permis  au  Roi  de 
France  de  favorifer  les  Provinces- Unies  contre 
les  Efpagnols  3  &  aux  Rois  d'Efpagne  de  favo- 
,rifèr  taatôt  la  Ligue  contre  le  légitime  Héritier 


de  la  Couronne  de  France ,  8c  tantôt  te  Duc 
de  Rohan  contre  Louis  le  Juste.  Maïs 
s'ils  ont  eu  droit  de  fècourir  les  Proteftans  de 
Bohême  armez  contre  Ferdinand,  il  faut 
du  moins  qu'ils  avouent  qu'ils  s'en  {ont  très-mal 
aquùtez.  Celui  qui  donna  plus  de  réputation  aux 
Armes  des  Bohémiens,  fut  Ernest  ,  Comte 
de  Mansreld  ,'quî  aiant  appris  leur  fbulévement , 
lorsqu'il  étoit  en  Piedmond  au  fèrvice  du  Duc 
de  Savoye,  embrafïà  avec  ardeur  cette  occafion 
de  fè.  fïgnaler»  8c  leur  alla  offrir  {es  ièrvïces ,  avec 
deux  mille  Soldats ,  que  le  Duc  de  Savoye  lui 
laifta  choifir  dans  fês  Troupes  ,  8c  qu'il  lui  entre- 
tint jufques  à  fon  arrivée  dans  la  Bohême.  Ce- 
toit  un  nomme  fort  brave ,  8c  qui  ne  cherchent 
que  de  iemblables  occaiions ,  afin  de  s  élever  8c 
de  fubfifter  avec  éclat.  Il  étoit  Fils  naturel  de 
Pierre  Ernest^  Comte  de  Mansfeld  , 
Gouverneur  de&  Païs-bas  pour  le  Roi  d'Efpagne  , 
&  avott  quitté  la  Religion  Romaine  s  après 
avoir  fait  plufieurs  Campagnes  au  fèrvice  de  l'Em- 
pereur. Il  fut  reçu  à  bras  ouvert  par  les  Mécon- 
tems  de  Bohême >  qui  l'honorèrent  de  la  Charge 
de  Général  de  l'Artrllerie  »  8c  il  devînt  avec  le 
Comte  de  la  Tour  un  des  principaux  ap- 
puis du  Parti. 

Les  Troupes  Impériales ,  qui  avoient  été  en- 
volées en  Bohême  fous  le  Commandement  du 
Comte  deBuo.uoi,y  exercèrent  des  crtiautez 
8c  des  violences  inoïïieS,  ce  qui  acheva  d'aigrir 
les  Efprits ,  8c  détermina  la  Silène  &  la  Lufa- 
ee  à  fè  joindre  aux  Bohémiens*  Oh  fe  battit',  on 
afïiégea  des  Villes ,  on  en  perdit ,'  8t  l'on  en 
gagna  j  mats  il  eft  fur  que  dans  ce  commence- 
ment les  Troupes  Impériales  eurent  du  deflbus , 
&  que  prefque  toutes  les  Villes  du  Roiaume  fo-* 
birent  le  joug  des  Mécontens^ 

Pour  les  Princes  de  l'Union  3  ils  fe  contentè- 
rent de  s'auembler  à  Rottembourg  fur  le  Tau* 
ber  ,  d'où  ils  envoierent  fùpplier  fâ  Majefté  Im- 
périale de  confidérer  que  tous  les  Proteftans 
d'Allemagne  avoient  un  grand  intérêt  à  l'Affaire 
de  Bohême ,  8c  d'en  retirer  fès  Troupes.  L'Affai- 
re fut  mifè  en  négociation.  On  nomma  l'Arche- 
vêque de  'Mayence  ,  l'Electeur  Palatin  s  l'Elec- 
teur de  Saxe,  8c  le  Duc  de  Bavière  pour  tra- 
vailler à  cet  accommodement  j  mais  les  longueurs 
fi  ordinaires  en  ce  Pais- là  dans  les  chofes  de 
cette  nature,  &  la  mort  de  l'Empereur  Ma- 
th 1  a  s  empêchèrent  que  l'on  ne  remédiât  à 
rien» 

Comme  la  Maifbn  d'Autriche  prétendoît  que 
le  Roiaume  de  Bohême  fut  héréditaire ,  au  lieu 
que  les  Etats  du  Roiaume  le  fbûtenoient  électif, 
Mathias  n'avoit  eu  garde  de  fbûmettre  fbn 
Coufin  Ferdinand^,  l'élection  des  Bohé- 
miens ,  lorfqu'il  le  leur  donna  pour  Roi  ;  car 
c'eût  été  reconnoître  la  juftice  de  leurs  préten- 
tions. Ainfî  Ferdinand  n'avoit  point  obtenu 
le  Couronne  de  Bohême  par  la  voie  de  l'élection, 
8c  par  conféquent ,  au  dire  des  Bohémiens  >  il  n'a- 
voit nul  droit  à  leur  Roiaume.  De  là  vint  quaïant 
appris  que  Ferdinand  avoit  été  prié  de 
fe  trouver  à  l'élection  d'un  Emperenr  en  qualité 
de  Roi  de  Bohême ,  ils  firent  repréfènrer  au  Col- 
lège Electoral ,  qu'il  ne  pouvoir  pas  affilier  à 
la  Diette  en  cette  qualité  là.  Mais  ces  Remon- 
trances ne  furent  comptéespour  rien.  Non  feule- 
ment il  fè  trouva  à  l'élection,  mais  auffi  il  fut  élu 
Empereur  le  vingt-huitième  d'Août  1619. 

Le  Pape  >  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  tour  le  Parti 
Catholique  avoient  une  u  grande  impatience  de 
voir  la  Couronne  Impériale  fur  la  Tête  de  F  e  r- 
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pihand,  parce  qu'ils  efp  croient  qu'il  abimeroit 
la  Religion  Proteftanre  par  tour  l'Empire ,  qu'il 
n'y  eue  jamais  moïen  de  faire  différer  (a  Diète  , 
ou  l'ondevoit  élire  leSaccefièarde  Math  i  as.  On 
eur  beau  repréfènter  ,  qu'il  falloir  attendre  que 
fèsdéfbrdresfuflènt  un  peu  apaifez.  Le  Parti  Ca- 
tholique prit  tout  cela  pour  unerufè,  Se  s'ima- 
gina que  l'on  ne  demandait  du  tems  »  que  pour 
mieux  concerter  les  biais  de  donner  l'exclusion 
au  Rot  de  Bohême.  Là-dellùs  Svicosd  ,  Arche- 
vêque de  Mayence,  l'un  des  principaux  appuis 
de  la  Ligue  Catholique  s  convoqua  la  Diète 
Electorale  à  Francfort  pour  le  vingtième  Juil- 
let léip.  Cetre  fonction  lui  appartenoit,  Se  com- 
me grand  Chancelier  de  l'Empire  d'Allemagne 
en  qualité  d'Archevêque  de  Mayence,  Se  comme 
le  Doyen  de  tout  le  Collège  Electoral.  Ferdi- 
nand fut  élu  Empereur ,  comme  je  l'aï  déjà 
dit  le  vingt-huit  d'Août  (utvant  ,  Se  couronné 
peu  de  jours  après  ,  lavoir  le  neuvième  de  Sep- 
tembre. 

Jamais»  peut-être,  il  ne  s'eft  vu  plus  emba- 
raflë  que  la  première  année,  qui  fut  vit  la  mort  de 
l'Empereur  Mathias.  Cette  mort  renflarnma 
l'animofïté  des  Bohémiens  ;  parce  qu'ils  entrè- 
rent dans  de  nouvelles  défiances ,  fâchant  que 
Mathias,  plus  capable  d'adoucir  les  chofes 
que  de  les  aigrir  â  ne  pourroit  plus  s'oppofêr  à 
l'humeur  de  Ferdinand,   Il  eut  beau  leur 
faire  des  promettes  avanrageufes  ,  ils  n'étoient 
poiiit  capables  de  les  écouter»  ni  de  croire  que 
ce  n'étoient  pas  des  artifices  de  Jéfuite  j  outre 
qu'en  acceptant  l'amiûftie  ,  qu'il  leur  offroit , 
ils  l'euflèut  reconnu  pour  leur  légitime  fouverain* 
ce  qui  étoit  bien  éloigné  de  leurs  prétentions. 
La  plupart  des  Provinces  voifmes  imitèrent  leur 
exemple.  LaSiléûe  Se  la  Luface  l'avoient  déjà 
imiié;  la  Moravie  le  fuivit.  quelque  teras  après. 
L'Autriche  fupérieure  arrêta  »  qu'elle  Ce  gou- 
verneroit  par  elle  même  jufqu'à  ce  qu'il  fut  déci- 
dé à  qui  appartenoie  légitimement  la  fucceffion, 
oftàFERDiNAND,  ouà  Albert,  Frère  de 
Mathias  j,  l'Autriche  inférieure  auroit  fuivi 
le  même  exemple ,  tant  elle  étoit  pleine  de  Mé- 
contens.  Mais  fi  la  préfence  empêcha  qu'elle  ne 
fe  révoltât ,  il  n'en  fut  pas  de  même  des  efforts 
da  Comte  detAÎouR.  Car  malgré  la  préfen- 
ce Se  l'autorité  de  Ferdinand,  il  s'appro- 
cha du  Danube,  le  pana  ,  fe  faifit  des  Faux- 
bourgs  de  Vienne ,   Se  alïiégea  la  Ville  avec 
beaucoup  d'efpérance  de  la  prendre  par  les  intel- 
ligences qu  il  y  avoit.  Par  bouheur  pour  Fer- 
dinand, le   Comte    de   Dampierre  battit 
Manspeld,  ce  qui  obligea  la  Tour  de 
fè  retirer.  Ce  bonheur  aiant  été  fuivi  d'un  autre 
plus  confidérable  ,  je  veux  dire  de  l'élection  de 
Ferdinand, il  ne  laiïïà  pas  de  fè  voir  plon- 
gé dans  de  nouvelles  inquiétudes  j  parce  que  d'un 
côté  les  Bohémiens  créèrent  Roi  F  r  i  d  é*  r  i  c, 
Comte  Palatin  ,  &  que  de  l'autre  BethÛn 
Gabor  ,  Prince  de  Tranûlvanie ,  entra  comme 
un  torrent  dans  la  Hongrie,  foule  va ,  &  fe  ren- 
dit Maître  de  Calïbvie,  d'Altembourg  ,  de  Pre£- 
bourg,  &  de  plusieurs  autres  Places  »  pendant  que 
les  Troupes    de   Bohême  commandées  par   le 
Comte deL  a  Tour, cotoiant  l'Autriche s  en 
menaçoient  la  Capitale  ,  &  fè  rendoient  dans  la 
Hongrie ,  pour  fè  joindre  au  Tranfilvain. 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  mettre  bien 
en  peine  l'ame  la  plus  réfoluë,  &  il  rauc  conve- 
nir de  bonne  foi  que  Ferdinand  devoit 
avoir  plus  de  mérite  Se  plus  de  grande  qualitez, 
que  beaucoup  d'Hiftoriea*  ne  lui  en  donnent, 
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puifquil  tint  bon  contre  tant  de  rudes  anauts, , 
&  que  non  feulement  »  il  agit  en  homme  >  qui 
n'étoit  pas  étonné ,  mais  auflt  qu'il  ditfïpa  toutes 
ces  Factions,  Se  rendît  vaines  toutes  les  Entrepris 
fès  de  lès  Ennemis. 

Si  je  ne  me  fouvenois  pas»  que  je  ne  parle 
de  ceci  que  par  manière  de  digreflîon ,  je  dé- 
brouillerais avec  plaïfîr  tous  les  Evéneraens  qui 
relevèrent  la  fortune  de  ce  Prince  ;  maïs  comme 
il  faut  que  je  retourne  bientôt  à  G  u  s  t  a  v  e,  je  ne 
parlerai  du  refte  >  qu'autant  qu'il  fera  néceuaire 
pour  faire  bien  comprendre  à  mon  lecteur ,  Pérat 
où  fè  trouvoir  l'Allemagne»  lorfque  le  Roi  de 
Suéde  y  entra.  Je  ferai  néanmoins  en  forte  que 
ma  brièveté  ne  rende  pas  trop  feche  ma  narra- 
tion ,  Se  n  obfcurciflè  pas  la  fuite  des  Evénemens. 
Pour  voir  tour  d'un  coup  le  mauvais  état  des 
Affaires  de  l'Empereut  »  il  faut  fè  repréfènter  la 
B jheme ,  la  Siiéiîe ,  la  Luface  3  la  Moravie ,  Se 
l'Autriche  fbulevées  contre  lui  pendant  que 
Bethlen  Gabor,  Prince  de  Tranfilvanie , 
fort  accrédité  à  la  Porte  Ottomane ,  fort  am- 
tieux  Se  fort  courageux  ,  déjà  Maître  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Hongrie  ,  court  avec 
une  extrême  avidité  à  de  nouvelles  Conquêtes , 
Se  Ce  va -joindre  aux  Méconrens.  Il  faut  fe  repré- 
fènter outre  cela,  que  le  fbulevement  de  ces  Pro- 
vinces n'eft  pas  une  de  ces  émotions  populaires 
qui  n'ont  ni  Chef  considérable  3  ni  Dïfcipîîne  , 
ni  Confèil.  Ce  font  de  grandes  Provinces  ,  qui 
après  avoir  fecoué  le  joug,  fè  conduifent  par  des 
Directeurs  fages  Se  expérimentez  qui  entretien- 
nent commerce  avec  tous  les  Etats  voifîns.  Ce 
font  des  Provinces  ,  qui  donnent  le  Comman- 
dement de  leurs  Troupes  à  de  fameux  Capitai- 
nes, ou  plutôt  ce  font  des  Provinces  très-conlî- 
dérables  par  leur  nombre ,  Se  par  leurs  forces , 
qui  élifènt  pour  Roi  un  des  premiers  Princes  de 
l'Empire  ,  jeune ,  vaillant  ,  Gendre  du  Roi 
d'Angleterre,  Se  Neveu  du  Prince  Maurice, 
qui  a  paffé  pour  un  très-grand  Capitaine,  Se  qui 
avoit  un  très-grand  pouvoir  dans  une  floriflànte 
République  >  ennemie  des  Efpagnoîs.  Il  faut  fè 
repréfènter  encore ,  que  la  Maifon  d'Autriche 
paroît  trop  puiflànte  à  plufîeurs  Princes  de  l'Eu- 
rope j  que  la  France  ,  fort  ancienne  ennemie, 
n'eft  pas  la  feule  à  vouloir  meute  des  bornes  à 
cette  grande  élévation ,  Se  que  l'Electeur  Pala- 
tin a  accepté1  le  Roi  au  me  de  Bohême ,  du  con- 
fèntement  des  Princes  Proteftans  d'AHemagne.\ 
Ce  qui  fuppofè  ,  qu'ils  l'aideront  déroutes  leur» 
forces  contre  nn  Ennemi  qu'ils  craignent  tous  » 
tant  pour  les  intérêts  de  leur  Religion ,  que  pour 
ceux  de  leurs  Etats. 

En  faifànt  voir  toutes  les  chofès  que  F  e  r  d  r  - 
n  a  n  d  avoit  à  craindre  dans  les  commencemens 
de  Con  Empire  3  j'ai  fblidement  réfuté ,  ce  me 
fèmble ,  ceux  qui  ont  tant  crié  contre  l'Electeur 
Palatin.  Les  uns  ont  dit,  que  ce  fut  un  étourdis 
qui  accepta  la  Couronne  de  Bohême  contre  tou- 
tes les  règles  du  bon  fèns  ;  les  autres ,  qu'il  fut 
aflèz  fïmple  ,  pour  céder  aux  perfécutions  de 
fa  Femme,  fille  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  à  cau- 
fè  de  cela  fort  dégoûtée  de  ne  pas  porter  le  glo- 
rieux titre  de  Majesté,  Je  dis  que  tous  ces 
Cenfeurs  font  de  ces  Elprits  vulgaires ,  qui  ne 
trouvent  rien  de  louable  que  ce  qui  a  réuni ,  S& 
qui  blâment  toutes  les  Entreprifès  malheureufès. 
S'ils  avoient  plus  de  lumières  ,  ils  fâuroient  que 
la  prudence  de  l'Homme  n'eft  à  proprement  par- 
ler que  le  jouet  de  la  Providence  de  Dieu ,  qui 
pour  nous  humilier,  Se  pour  nous  convain- 
cre, que  ç'eft  lui  qui  gouverne  toutes  «hofes  »  per- 
met 
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met  três-fouvent  que  les  Entreprifes  tes  mieux 
concertées  nayent  aucun  fuccès  *  &  que  les  plus 
téméraires  réuflïflcnc.  ^  —^-^ 

Je  ne  mettrai  point  en  exemple  celle  de  l'Elec- 
teur Palatin  j  car  j'avoue  qu'il  faut  ta  ranger  par- 
aît celles  dont  l'événement  étoit  douteux.  Mais 
je  croi  que  fi  on  examine  bien  tontes  chofes, 
on  m  accordera  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  à  crain- 
dre qu'à  efpérer,  &  qu'ainfi  ce  Priace  n'a  rien 
fait ,  qu'un  Homme  de  cœur  ne  put  faire  ,  fans 
choquer  les  lumières  de  la  prudence.  Deforte 
que  quand  même  on  accorderait  »  que  l'ambi- 
tion &  la  fierté  de  fon  Eponfe  l'aidèrent  à  fe  dé- 
terminer »  fa  conduite  ne  laiflèroit  pas  d'être 
louable,  puîfqu'il  eft  fiir  ,  s'agiOànt  d'une  Cou- 
ronne ,  que  fi  l'apparence  de  réuffir  étant  égale 
à  1  apparence  de  ne  réuifir  pas ,  on  peut  s'engager 
dans  l'Entreprifè  fans  témérité  *  bien  plus  le 
peut-on  faire  à  ta  fol  licitation  d'une  Femme  «qui 
vous  prie  de  lui  donner  un  rang  égal  à  fa  naif- 
fance.  Mais  on  a  beau  dire  ôc  beau  faire,  on  ne 
perfuadera  jamais  au  monde  ,  qu'un  Prince  qui 
a  perdu  tout  fon  bien  ,  pour  avoir  accepté  un 
Royaume  *  lJait  accepté  prudemment.  On  veut 
que  pour  être  fage  ,  il  ne  fuffife  pas  de  fe  régler 
iur  les  apparences  de  l'avenir ,  mais  qu'on  devi- 
ne encore  parmi  les  chofes  à  venir ,  celles  qui 
arrivent  contre  toutes  les  apparences.  On  s'ima- 
gine ridiculement  que  ceux  qui  ont  réuffî  ,  ont 
prévu  toutes  les  bizareries  de  la  fortune  ,  qui 
ont  été  caulè  de  leur  bon  fuccès  s  &  à  caufè  de 
cela  on  s'imagine  encore  ridiculement  »  qu'un 
malheureux  eft  fort  coupable  de  n'a  voirpas  prévu 
ces  bizareries* 

Ceft  par  des  chofes  arrivées  contre  toutes  les 
apparences  que  l'Eleéteur  Palatin  échoua  mifèra- 
blement.  Il  étoît  aifé,  dît-on ,  de  prévoir  que  le 
Roi  Jaq.u  e  s  n'aflifteroit  fon  beau- Fils,  que  par 
quelques' offres  de  médiation  ,  par  des  Lettres, 
par  des  Ambaflàdeurs.  C'eft  le  feul  &  unique 
ïèrvice  qu'il  ait  jamais  rendu  à  fes  Alliez  j  mais 
c'eft  outrer  les  chofes.  Car  il  n'étoit  pas  hors 
d'apparence  ,  qu'un  Père  feroit  quelques  efforts 
fur  fon  humeur  pacifique  ,  en  faveur  de  fès  En- 
fans  j  &  quand  même  on  accorderoït  que  l'Elec- 
teur devoir  regarder  l'Angleterre  ,  comme  un 
Pays  perdu  pour  le  refte  de  l'Europe  ,  Se  dont 
il  fembîe  que  l'étoile  foit  de  ne  s'intéreflèr  aucu- 
nement à  l'opprefïion  des  plus  roubles,  ne  reftoit- 
il  pas  allez  de  Princes  dont  toutes  les  apparences 
vouloient  que  l'on  attendît  du  fècours  ? 

Qui  eût  jamais  cru.  que.  les  Proteftans  d'Al- 
lemagne abandonneraient  le  Palatin  ,  eux  qui 
(bus  le  nom  de  Correfpondans  ,  seraient  enga- 
gez dès  l'année  1609.  à  maintenir  la  liberté  &c 
la  Réformation  dans  l'Empire?  Eux  qui  croyoient 
que  l'Empereur  en  vouloii  à  l'une  &  à  Tautre  ? 
Eux  enfin  ,  qui  ayant  été  confultez  par  FrîdE- 
ric,  leur  Chef,  dans  l'aflèmblée  de  Rottem- 
bourg  du  douzième  de  Septembre  1 6 1 9  ,  lui  ré- 
pondirent qu'il  devoir  accepter  la  Couronne  de 
Bohême  ,  non  feulement  comme  une  nouvelle 
Dignité  ,'mais  auiïî  comme  une  chofe  neceflaire 
au  bien  public  de  l'Allemagne,  &  à  celui  de  leurs 
Alliez  j  &  qu'ils  lui  confèilloient  de  s'en  aller 
incefîàmment  en  Bohême  î  Qui  eût  cru  que  la 
France,  qui  en  ce  cems-là  crion  fi  fort  conrre  les 
Princes  trop  puiflàns ,  &  qui  follicitoit  tout  le 
monde  à  faire  des  Ligues  contre  laMaifon  d'Au- 
triche ,  négligeroit  une  fi  belle  occafion  de  l'af- 
foibiir  }  Qui  eut  cru  qu'Elle  prendrait  le  parti 
de  Ferdinand  contre  ceux  qui  lui  vouloient 
ôter  une  partie  de  là  paitfance  î  Qui  eût  cru  que 
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Be'thlen -GABon  »  après  de  û  heureux 
commencemens ,  Se  après  toute  la  réputation 
qu*il  avoit  acquife ,  &  le  crédit  qu'il  avoit^  au- 
près du  grand  Turc  »  ne  feroit  rien  qui  vaille  î 
Dîfons  donc  que  Fai  djer  i c  a  été  trompé  pat 
une  fuite  d'èvénemens  fi  Singuliers ,  que  ta  plus 
fine  prudence  ne  l'eût  jamais  (bupçonnée.  Ne 
croyons  pas  ceux  qui  difeiu  que  la  vanité  du  Duc 
de  Bouillon, fon  Oncle ,  jointe  à  celle  de 
rEle&rice ,  le  précipitèrent  dans  un  defièin  im- 
prudent* On  dît  que  le  Duc  écri  voit  à  (es  Amis  de 
Paris  t  que  pendant  que  le  Roi  de  France  faifoie 
des  Chevaliers  à  Fontainebleau  »  il  fa  i  fou  lui  des 
Rois  en  Allemagne.  Cela  peut  être  j  mais  comme 
c  étoît  un  des  plus  habiles  Hommes  de  fon  cemst 
il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  eût  confeîllé  à 
fon  Neveu  d'accepter  une  Couronne  *  fi  la  pru- 
dence eût  voulu  qu'il  l'eut  refufêe.    • 

J J'avertis  que  je  ne  parle  que  de  la  prudence 
humaine  &  politique  5  je  n'entre  point  dans  la 
queftion  ,  fi  Ferdinand  étoit  îe  véritable 
Roi  de  Bohême  ,  8c  fi  en.  fui  vaut  l'efprit  de  ta 
Religion  Chrétienne ,  le  Palatin  pouvoir  confên- 
tîr  à  l'élection  qui  fut  faîte  de  fà  perfonne  par 
les  Etats  du  Royaume.  Il  ne  s'agit  point  de  cela. 
Il  s'agit  de  favoir ,  fi  félon  les  maximes  d'une 
Ambition ,  voilée  par  lat  prudence  politique  3  il 
fit  bien  d'accepter  la  Couronne  de  Bohême  ;  & 
après  tout  je  ne  vois  pas  grande  différence  entre 
un  Homme  qui  accepte  un  Royaume  dont  on 
a  dépofé  le  Roi  a  &  un  autre  Homme  qui  fait 
'la  guerre  à  (on  voîfin  pour  le  dépouiller  de  fês 
Etats.  Mais  quoique  le  Palatin  eût  de  grands 
fujers  d'efpérance  que  fon  entreprifè  réunirait» 
elle  ne  laiflà  pas  d'être  très- in  fortunée»  tant  il  eft 
vrai  que  la  prudence  de  Dieu  fc  plaît  à  confondre 
notre  (àgeflè. 

Dès  qu'il  eût  appris ,  que  les  Etats  de  Bo- 
hême ,  de  Sîléfie ,  de  Lu  face ,  Se  île  Moravie 
l'a  voient  unanimement  élu  pour  leur  Roi  levingt- 
fepriéme  d'Août  1619  >  la  veille  du  jour  pré- 
cisément s  que  Ferdinand  fut  élu  Empe- 
reur à  Francfort ,  il  atïcmbla  les  Princes  ,  ou  les 
Correipondans  à  Rottembourg  ,  qui ,  comme 
nous  avons  déjà  vu  3  lui  confèïllerent  de  s'aller 
mettre  en  pofîeiïion  au  plutôt  de  la  Couronne 
de  Bohême.  C'éroit  une  chofe  pour  laquelle  nî 
lui ,  ni  la  Princeflè  fon  Epoufe,  n'avoient  aucune 
répugnance  \  ainii  la  Cérémonie  de  leur  Couron- 
nement ne  fut  différée  que  jufqu'au  quatrième 
de  Novembre  pour  lui ,  6c  jufqu'au  (èptiéroe 
pour  elle.  Le  vingt -huit  d'Avril  fuivant  ,  fori 
Fils  aîné ,  âgé  de  fîx  ans ,  fut  élu  pour  lui  fucce- 
der  >  par  les  Etats  du  Royaume.  Les  Impériaux 
n'y  a  voient  pu  confèrverque  deux  places.  Voyons 
maintenant  par  quels  moyens  l'Empereur  vint  à 
bout  de  cet  embarras. 

La  principale  de  fes  machines  fut  celle  de  la 
Religion.  Il  avoit  témoigné  fon  attachement  à 
la  Communion  du  Pape  par  les  deux  méthodes 
qui  plaifênt  le  plus  au  Peuple  &c  au  Clergé  , 
lavoir  par  une  grande  dévotion  pour  la  Sain- 
te Vierge  ,  pour  les  Saints ,  pour  les  Reliques  * 
pour  les  Images,  &  par  les  perfecutions  des  Pro- 
teftans.  La  première  chofê  qu'il  fit  lorfqu'il  fuc- 
ceda  à  fon  Père ,  ce  fut  de  vîfiter  l'Eglife  de 
Notre-Dame  de  Lorette ,  ôc  d'y  faire  un  Vœu 
folemnel  9  que  quand  il  lui  en  devrait  coûter  la 
vie ,  il  exterminerait  toutes  les  Sectes  de  la  Stirie, 
de  la  Carîiithie  Se  de  la  Carniole.  Il  fit  un 
femblabîe  vœu  ,  ayant  été  couronné  Roi  de  Bo- 
hême &  de  Hongrie ,  car  il  fit  un  petit  Pelte- 
rinage  à  Notre-Dame  »  qui  eft  en  grande  répu- 
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tation  fur  les  fi  ornières  de  Stîrîe ,  &  promit  là 
folemnellement  à  Dieu  de  repurger  du  venin  de 
PHéréne  la  Bohême  6c  les  Provinces  adjacentes. 
U  fit  un  troifiéme  vœu  plufkurs  années  avant  fa 
mort ,  qui  concernoit  k  Hongrie  »  &  promit 
d'employer  tous  les  moyens  imaginables  pour 
réduire  tout  fous  1  obéïtïànce  de  la  Vierge ,  à  qui 
il  avoit  accoutumé  de  donner  le  nom  de  Généra- 
lijfmt  dans  tes  Lettres  »  &  dans  les  ordres  qu'il 
envoyoit  à  Ces  Généraux* 

Cette  grande  dévotion  *  comme  l'appelloient 
les  Catholiques  »  ou  fuperftitionj  comme  l'appel- 
loient  lesProteftans ,  lui  a  fait  beaucoup  de  bien 
&  beaucoup  de  mal  auflî.  Il  en  a  tiré  de  grands 
avantages  pendant  Tort  long-tems  -,  mais  il  s'eft 
trouvé  au  bout  du  compte  »  qu'elle  a  été  fort 
préjudiciable  à  toute  la  Manon  d'Autriche  »  & 
qu'elle  a  plus  afFoibli  que  fortifie  le  Parti  Ro- 
main dans  l'Allemagne.  Si  Ton  s'étonne  après 
cela  que  fes  Suceeflèars  ayent  fuïvi  fon  exemple, 
non  fèulemetlt  à  l'égard  du  cuire  exceffif  des 
Créatures  ,  &  de  Peiprit  de  petfecution ,  mais 
auflï  à  l'égard  de  la  complaifance  aveugle  qu'il 
avoit  pour  les  Moines  »  on  doir  confiderer ,  (  & 
on  ne  s'étonnera  plus  )  que  les  Moines  ont  eu 
Tadreûe  de  leur  faire  accroire  >  que  toutes  les 
orofperitez  qae  Dieu  répand  fur  la  très  Augufte 
Maifon  d'Autriche  »  font  la  récompense  de  fon 
zèle  pour  l*extirpation  des  Proteftans  j  qae  tou- 
tes les  afflictions  que  Dieu  lui  envoyé,  procèdent 
de  ce  qu'elle  n'eft  pas  aflez  rigoureufe  contre  les 
Ennemis  de  l'Eglife.  En  quoi  il  y  a  une  contra- 
diction manifefte  i  car  fi  la  fè vérité  des  Autri- 
chiens eft  aflèz  grande  pour  être  récompenfée  de 
Dieu ,  il  eft  impoflîble  que  leur  indulgence  mé- 
rite des  châtimens.  Mais  un  Roi  ni  un  Empereur 
n'y  regardent  pas  de  Ci  près. 

Quoiqu'il  en  {bit ,  c'eft  dommage  que  Fer- 
dinand ait  eu  un  zeîe  û  fiiperftitieux  &  Ci 
dur  j  car  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  eu  beau-     de  la  Religion  Catholique  ,  menacée  d'une  en- 
coup  de  mérite  ,  &  qu'il  ne  doive  être  placé  par-     tîere  ruine  de  toutes  parts.  Cela  étoit  pour'  le 
mi  les  illuftres  de  ce  Siècle.  S'il  ne  faut  pas 


tint  que  U  Religion  n'écoît  que  le  prétexte  de  la 
Révolte  a  &  que  l'Empereur  n'avoir  point  de  dé- 
mêlé avec  tes  Bohémiens  fur  ce  fu jet-là  ,  ni  n'en 
voutoit  avoir*  Enfin  il  exhorta  rAflemblée  à 
chercher  des  voyes  d'accommodement ,  qui  ré- 
mittent le  calme  dans  l'Empire  »  fans  choquer 
l'honneur  de  Sa  Majefté  Impériale, 

Cela  étoit  fort  adroit  ;  car  on  s'étoit  figuré, 
que  Ferdinand  n'avoit  pour  but  que  de 
ruiner  la  Religion  Promettante  au  gré  des  Jefui- 
tos  ;  Se  cependant  il  fait  dire  aux  Princes  de  cet- 
te Religion  »  que  ce  n'en:  point  cela  du  toutj 
qu'il  ne  s'agit  nullement  de  Religion  dans  tous 
les  défordres  de  l'Allemagne ,  &  qu'il  n'entend 
pas  toucher  te  moins  du  monde  à  la  liberté  de 
conscience.  Il  les  endormit  Ci  bien  par  ces  belles 
protdUrions  »  qu'ils  abandonnèrent  le  pauvre 
Roi  de  Bohême. 

Il  eft  vrai  qu'ils  ne  panèrent  pas  tout  d'un  coup 
à  une  réfolution  û  étrange  ;  car  la  réponfè  qu'ils  ' 
firent  au  Comte  deHoHENzoLLERN  ,lui  fit 
clairement  connoîtte  qu'ils  n  avoient  pas  donné 
dans  le  piège  >  &  qu'ils  avoient  deflein  de  Secou- 
rir le  Palatin  i  mais  ils  ne  tinrent  pas  long-tems 
ce  langage. 

Les  Princes  de  la  Ljgue  Catholique  s'étant 
afïèmblez  à  Wirtsbour? 


j  ,  au  même  tems  que 
ceux  de  l'Union  Evangelique  s'atfèmblerent  à 
Nuremberg  ,  délibérèrent  de  mettre  une  Armée 
for  pied  a  qui  fèroit  commandée  par  le  Duc  de 
Bavière.  Cette  Aflèmblée  de  YVirtsbourg  fut  très- 
nombreufe.  Il  s'y  trouva  des  Ambafiadeurs  de 
l'Empereur ,  des  Agens  du  Roi  d'Efpagne  »  & 
des  Députez  du  Duc  de  Lorraine.  Les  Ambafia- 
deurs de  Ferdinand  regardèrent  bien  de 
dire  qu'il  ne  s'agifToît  point  de  Religion  ;  car 
au  contraire  ils  influèrent  fort  for  cela  j  deforte 
qu'un  des  principaux  points  qui  furent  donnez 
à  examiner  à  rAflemblée  ,  fut  la  confervation 


croire  tous  les  éloges  que  le  Jefuite  ie  Morman 
fon  Confeflëur  ,  lui  a  donnez  5  il  ne  faut  pas 
croire  non-plus  tout  ce  qu'en  ont  dit  des  Hifto- 
riens  du  Parti  contraire.  On  attribue  à  Bethlen 
G  abor  d'avoir  dît  qu'il  étoit  fort  dangereux  de 
faire  la  Guerre  àFERDiNAND,  pareeque  l'ad- 
verfité  ne  l'étonnoit»  ni  la  profperité  ne  l  éblouïf- 
foit.  Il  fit  voir  après  le  Couronnement  du  Pala- 
tin ,  qu'il  favoit  faire  autre  chofe  que  des  voeux 
à  la  Sainte  Vierge»  car  il  fè  fervit  d'une  politique 
fort  adroite. 

Comme  il  craïgnoït  fur  toutes  chofês  ,  que  la 
France  n  envoyât  des  Troupes  au  nouveau  Rot 
de  Bohême  3  il  y  envoya  en  Ambaflàde  le  Comte 
deFrjRSTEMBERG,  avec  ordre  de  repréfen- 
ter  que  lesProteftans  d'Allemagne  ne  chereb  oient 
qu'à  ruiner  la  Religion  Catholique ,  6c  qu'on 
efperoit  du  Roy  Très  -  Chrétien  ,  qu'il  ar- 
merait puiflàmment  pour  l'Empereur  ,  engagé 
dans  une  Ci  fàinte  querelle.  Mais  il  Ce  gardoit 
bien  de  mettre  la  ehofè  fur  ce  pied-lâ  dans  les 
Aftemblées  des  Princes  Correfpondans.  Il  s'en 
tint  une  fort  célèbre  à  Nuremberg  ,  peu  après 
le  Couronnement  de  Frideric  ,  qui  ne 
manqua  pas  de  s'y  rendre.  Le  Comte  de 
Hohenzollern  y  fut  envoyé  par  Sa  Majef. 
té  Impériale  ,  &  prorefta  de  fa  part  s  qu Elle 
n'avoit  jamais  rien  eu  tant  à  cœur  que  la  tran- 
quillité publique  ,  que  la  Paix  de  la  Religion, 
&  de  l'Etat  »  &  que  la  confervation  des  Loix. 
U  parla  eniuite  des  Affaires  de  Bohême  3  &  fou- 


moins  aufïï  adroit ,  que  de  déclarer  aux  Protêt 
tans  ,  qu  il  ne  s  agifioit  point  de  Religion  »  <3e 
qu'on  n'avoit  nul  deflèin  de  toucher  à  une  Affai- 
re Ci  délicate  ;  car  comme  la  plupart  des  mem- 
bres de  la  Ligue  Catholique  étoient  des  Prélats 
ou  des  Abbez  ,  c  étoîc  les  prendre  par  leur  foi- 
ble ,  que  de  leur  perfuader  que  les  Proteftans 
vouloïent  détruire  l'Eglife  Romaine.  C'étoit 
les  intérefler  à  la  caufê  de  Ferdinand  par 
tout  ce  à  quoi  ils  étoient  les  plus  fenfîbles3  la- 
voir par  la  crainte  de  perdre  un  Empire  tempo- 
rel ôc  fpirituel  s  qui  leur  apportent  de  grands  re- 
venus y  Se  leur  faifoit  mener  une  vie  très-déli- 
cieulè. 

Les  Princes  Correfpondans  *  allarmez  des 
grandes  levées  de  la  Ligue  Catholique ,  députè- 
rent au  Duc  de  Bavière  3  pour  lui  témoigner  leur 
inclination  à  la  Paix  »  &  lui  patentèrent  une 
longue  déduction  de  leurs  fènrimens  êc  de  leurs 
demandes.  Il  répondit  j  ils  répliquèrent,  &r  il 
répliqua  auflî  à  fon  tour.  '  C  etoit  de  part  &T 
d*autre  des  plaintes ,  des  reproches  »  des  justifi- 
cations ,  des  proteftations ,  &  en  général  tout  ce 
qui  s'employe  dans  les  démêlez  de  plume ,  qui 
précèdent  ou  qui  accompagnent  les1  premiers 
a&es  d'hoftilité.  La  conclu fion  fut  que  la  Ligue 
Catholique  fit  des  Arméniens  prodigieux  s  & 
amufa  fort  adroitement  les  Princes  de  l'Union 
Evangelique ,  qui  fè  contentèrent  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes. 

Nous  verrons  bientôt  l'effet  de  l'Ambaflàde  de 
Ferdinand  à  la  Cour  de  France.  Pour  ce 

qui 


SUR  LA  VIE  DE  GU 

qui  eft  des  Amba (fadeurs  qu'il  envoya  à  Chris- 
tien  IV.  Roi  de  Danneraark  &  au  Duc  de 
Brunlwick  »  îb  obtinrent  tout  ce  que  leur  Maî- 
tre pouvoir  raisonnablement  attendre»  puisqu'on 
leur  promit  qu'on  garderoîc  une  parfaire  neutra- 
lité. Ceux  qui  furent  envoyez  au-delà  des  Monts» 
obtinrent  du  Pape  des  fècours  eonfidérabtes  eu 
argent ,  outre  les  Soldats  que  quelques  Princes 
d'Italie  fournirent ,  &  les  deux  levées  qu'on  fit 
en  Sicile  &  au  Royaume  de  Naples.  Ferdi- 
mamd  avoir  fi  bien  perfuadé  au  monde  que  fa 
caufe  étoit  celle  de  l'Eglife  »  qu'il  y  a  Lieu  de  s'é- 
tonner que  le  Pape  n'ait  pas  fait  publier  une 
Croifade  contre  les  Correfpondans. 

Je  ne  fai  fî  ce  fut  ou  l'adreflè  de  ceTrince , 
ou  la  ftupidiré  de  la  Cour  de  France  ,  qui  obli- 
gea les  François  à  iê  déclarer  hautement  pour 
lui.  Maïs  au  moins  eft-tl  bien  certain  ,  qu'il  n'y 
eut  jamais  une  conduire  plus  imprudente  que 
celle-là.  La  France  &  la  Maifcn  d'Autriche  en 
croient  depuis  long- temps  fur  un  certain  pîeds 
qu'elles  ne  fè  pardonnoienr  rien ,  ôc  il  n'y  avoit 
pas  encore  dix  ans  que  Henry  IV.  étoit 
mort  »  prêt  à  commencer  une  Guerre  qui  avoir 
pour  but   de  réduire   l'Empereur  &    le   Roy 
d'Efpagne  à  une  condition  fort  médiocre.  On 
avoit  long-tems  fongé  à  cela  ,  &  préparé  toutes 
les  machines  néceflaires.  Il  y  avoit  âuffi  fort 
long-rems  que  la  France  appuyoït ouvertement  les 
Provinces-Un ïes  des  Pays-Bas,  qui  avoient  fècoué 
le  joug  des  Espagnols.    I/Efpagne  de  fon  côté 
ne  s'étoit  pas  oubliée  ,  ôc  peu  s'en  éioît  fallu 
qu'elle  n'eût  ruiné  la  Monarchie  de  France  du 
temps  de  la  Ligue.  Enfin  il  n'y  avoir  point  de 
Prince  dans  l'Europe  ,  qui  crût  avoir  plus  de  rai- 
fbn  de  travailler  à  l'afroîblûlèmem  des  Autri- 
chiens ,  que  la  France  ;  8c  cependant  elle  négli- 
gea la  plus  belle  occafion  du  monde  de  les  afîbi— 
blïr  ,  &  non  contente  de  né-leur  point  nuire, 
elle  leur  rendit  un  fervice  fignaîé  ,  puifqu'elïe 
fut  la  principale  caufe  du  Traité  d'Ulm  ,qui  dé- 
ferma les  Prince*  Correfpondans  ,  Se  ruïna  les 
Affaires  du  Palatin.  Les  François  fe  font  honneur 
de  cette  bévue  »  qui ,  en  matière  de  politique»  fut 
une  faute  d'Ecolier  ,  &  un  pas  de  Clerc  impar- 
donnable. Et  ils  ont  dit  que  la  France  fit  cela 
pour  l'amour  de  îa  Religion.  II  faut  bien  dire 
quelque  chofê  pour  juftifier  fes  fautes,  &  les  cou- 
vrir ,  fi   on   peut  »  du   manteau  de  la  pieté. 
Mais  qui  trompera-t-on  >  Si  la  Catholicité  a  été 
caufe  que  l'on  n'a  pas  voulu  adifter  le  Roi  de 
Bohême  ,  pourquoi  donc  favorîfer  les  Hollan- 
doîs  ?  Pourquoi  s'ell-on  ligué  avec  le  Roy  de 
Suéde  >  "'      ' 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  apparent  »  eft  que  l'Am- 
bafïàdeur  de  l'Empereur  arriva  à  Paris  fous  le 
Re^ne  d'un  Favori ,  qui  s'étoit  mis  dans  la  fête 
la  ruine  du  Calvînifme,  On  ne  fauroit  bien  dire 
fi  l'adreflè  des  Efpagnols  ,  qui  en  ce  temps- là 
avoient  beaucoup  de  créatures  à  ta  Cour  de  Fran- 
ce, lefquels  ils  payoient  bien ,  ïnfpira  au  Conné- 
table de  L  u  y  n  e  s  la  penfee  d'attaquer  les  Ha-, 
guenors  ;  ou  fi  cette  penfée  lui  vint  de  l'efpé- 
rance  qu'il  eut,  qu'en  fignalant  fon  Miniftere 
par  une  entreprise  infiniment  agréable  aux  Moi- 
nes &  à  la  lie  du  Peuple  ,  il  effacerait  le  fouve- 
nir  des  voyes  baflès  par  ou  il  étoit  monté  à  la 
faveur.  Mais  quoiqu'il  en  foît ,  ce  fut  lui  qui 
alluma  le  feu  des  Guerres  civiles  ,  dont  la  Fran- 
ce a  été  agitée  fous  Lotris  le  Juste.  Il 
avoit  déjà  entamé  ce  delTein  »  lorfque  Ferdi- 
NAND  envoya  demander  du  fecours  au  Roi  de 
France.  Il  avoit  vu  que  l'Empereur  faifoit  une 
ÀfFaîrede  Religion  du    démêlé  qu'il  avou  avec 
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le  nouveu  Roy  de  Bohême  4  Se  que  le  Duc  de 
B  o  v  i  l  i  o  h  n'avoit  pas  ruiné  cet  artifice  »  en 
écrivant  àLouis  XIII,  que  tes  Catholiques 
avoient  toute  forte  de  liberté  dans  les  Etats  roé«* 
contens  »  Se  qu'ainfi  l'Empereur  le  trompoît  » 
quand  il  lui  raifoit  repréfenrer  qu'on  en  vouloic 
à  fa  Religion.  Sur  cela  le  Connétable  eut  »  ou 
allez  de  bonne  foy ,  ou  allez  de  fimplicité  ,  pour 
croire  qu'il  ne  falloir  pas  fecourir  les  Hérétiques 
hors  du  Royaume» pendant  qu'on  les  perfecutoit 
dans  le  Royaume. 

Il  y  en  a  qui  ont  voulu  dire  ,  qu*il  s'engagea 
à  ruïner  les  Affaires  du  Palatin,  pareeque  l'Am- 
baiïàdeur  d*E(pagne  lui  promit  qu'on  marîeroîç 
ion  Frère  avec  l'héritière  (IeChaulnes,  qui 
étoit  à  la  Cour  de  l'Infante.  D'où  que  cela 
vint ,  îl  eft  certain  qu'il  fit  réfcudre  qu'on  fa- 
vortferoit  la  caufè  de  Ferdinand.  C'étoit 
ajouter  une  féconde  faute  à  la  première  ;  car  il 
avoit  très-mal  fait  d'entreprendre  la  ruine  des 
Huguenots.  Il  témoigna  par  le  Traité  d'Ulm, 
qu'il  ignoroit  abfolument  les  principes  fur  lef- 
quels la  Politique  de  France  rouloic  depuis  un 
a0ez  long-tems. 

Ce  Traité  d'Ulm  fut  conclu  le  troifieme  de 
Juillet  1610  ,  par  l'entremifè  du  Duc  d'A  n- 
g  o  u  l  e  m  e  ,  du  Comte  de  Be'thune,  & 
de  Mr.  de  Chateauneuf  ,  Ambaflâdeurs 
Extraordinaires  de  France.  Il  y  fut  arrêté  que 
la  Ligue  Catholique  pourroir  faire  &  entrepren- 
dre  contre  la'  Bohême  &  contre  4es^Provinces 
incorporées  à  la  Bohême  ,  tout  ce  que  bon  leur 
fèmbleroit,  fans  qu'il  fût  permis  à  l'Union  Evan- 
gelîque  de  s'y  oppofèr.  Il  falloir  que  les  Prin- 
ces qui  compofoient  cette  Union  ,  fufîènt  frappez 
d'un  efprit  d'étourdiflèment ,  puifqu'ils  fignerent 
ce  Traire, qui  fut  fans  doute  l'un  des  plus  grands , 
coups  qui  relevèrent  la  fortune  de  l'Empe- 
reur. 

On  y  en  peut  ajouter  deux  autre!  ,  dont  le 
premier  fut  la  Trêve  conclue  ayee  le  Prince  de 
Tranfilvanie  ,  &:  le  fécond  ,  les  Armées  formida- 
bles qui  furent  levées  pour  l'Empereur  fous  le 
commandement  des  plus  expérimentez  Capitai- 
nes de  l'Europe.  Pour  ce  quï  eft  de  cette  Trê- 
ve ,  it  faut  favoir  que  l'Archiduc  Charles, 
Frère  de  l'Empereur  Ferdinand,  ayant  été 
ebaue  de  fon  Evéché  de  Breflaw ,  quand  la  Sile- 
fie  fècoiia  le  joug ,  fê  retira  auprès  du  Roi  de 
Pologne ,  fon  Beaufrere  ,  &.  obtint  de  lût  la 
permiflîon  de  lever  dix  mille  Soldats ,  qui  rendi- 
rent à  l'Empereur  un  grand  fervice  ;catHoMO- 
N  A  1 ,  Baron  Hongrois  j  fe  mit  à  leur  tête  ,  en- 
tra dans  la  Haute  Hongrie ,  défit  Ragostki, 
Général  de  V  Armée  deBsTLEHEN  Gabor» 
'  8c  contribua  beaucoup  à  la. Trêve  de  dix  mois, 
r  qui  fut  conclue  entre  l'Empereur  &  le  Prince 
de  Tranfilvanie.  '  Pendant  cette  Trêve  les  Trou- 
- pes  de  Ferdinand,  délivrées  d'un  grand 
fouci  ,  appliquèrent  tous  leurs  foins  à  la  réduc- 
tion des  Provinces  qui  ne  vouloient  plus  obéir 
-  '  à'  l'empereur.    Et  comme  ces  Troupes  étoienc 
en  grand  nombre ,  Se  n'avoient  que  cette  feule 
Affaire  à  exécuter ,  il  ne  faut  pas  trouver  étran- 
■  ge  qu'elles  en  foient  venues  à  bout  »  ni  tant  s'é- 
crier que  la  dévotion  de  Ferdinand  fit  là 
des  miracles  »  car  apurement  tout  autre  que  lui, 
fans  connoître  la  Sainte  Vierge ,  ni  St.  Ignace, 
eût  fait  de  pareils  exploits  ,  s'il  eût  été  dans  les 
mêmes  circonftances. 

Outre  l'Armée  de  la  Ligue  Catholique  ,  qui 
avoit  paru  en  Suabe  ,  forte  de  trente  mille  Hom- 
mes ,  dans  le  même  tems  que  l'Empereur  publia  ^e  17.  ïevrteï 
l'Arrêt   de    profcripîion    contre  Fride'ri  c  ,  l**°* 
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oui  te  cette  Armée  ,  dis-je  f  dont  le  Duc  de  fla~ 
vjerc  donna  le  commande  mette  à  TutY,  Ca- 
pitaine de  grande  repu  rai  ion  ,  Je  Roy  d'Lfpagne 
envoya  truii  mille  Chevaux  ,  &  vingt  mille 
Hommes  de  pied  à  l'Empereur  >  Uns  compter 
les  levées  qu'il  lit  faite  dans  les  Eues  d'Italie 
&:  dan*  l'Autriche  par  le  Comte  4'Ognati, 
fort  Ambauadeur  à  Vienne.  Le  Koy  de  RnlogBt 
envoya  quatre  mille  Coliques  à  l'Empereur  ,  *k 
plulkurs  Princes  d'Italie  lui  fournirent  ou  de  l'ar- 
gent ou  des  Soldais.  Lcî  Troupes  que  le  Com- 
te de  But^i-f  ov  commandoit  dans  la  Hongrie, 
s'approchèrent  des  Provinces  KO bt.-l I ?i  ,iiâï  que- 
la  Trêve  eut  été  conclue  avec  UethuH" 
Gabok^  prêtèrent  fort  les  Bohémien!  du 
coté  de  la  Dalle  Autriche  ,  &  les  battirent  en 
pi ufieurs  rencontres.  En  même  tems  IIomonai 
entra  dan*  la  Moravie  &  dans  la  Si  le  lie  ,  &  f  tir 
de  grands  ravages  A  &  le  Comte  de  D  a  m  p  i  §r  re 
pourfuivit  jufqucs  dans  la  Bohême  les  1  loupes 
du  Comte  de  la  Toor, 

Tei  étant  Pétai  des  cliofcs  lodque  le*  Prin- 
ces de  l'Union  Evangclique  promirent  par  le 
Traité  d'Ulm  de  laiilcr  faire  a  la  Ligue  Catho- 
lique tout  ce  qu'elle  voudtoit  en  faveur  de  f *  r- 
n  i  sr  a  n  n  contre  l'Electeur  palatin  ,  il  étolr  hu- 
mainement impolîible  ,  que  l'Empereur  ne  ré- 
dunit  a  ce  néant  ce  malheureux  Prince  ,  Ray  dç 
Bohême.  Et  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  Roy 
d  Efpagne  envoya  le  Marquis  Si- isola,  avec 


une  Armée  de  vingt-cinq  à  trente  mille  Hom- 
mes dans  le  Palatin ar  ,  où  maigre  la  n-Lliatice 
des  Princes  Currcfpofid a ns  ,  il  te  rendit  maure 
d'un  ti es- grand  nombre  de  Places,  Il  ne  faut 
pas  non  plus  oublier  ,  que  le  Duc  de  Saxe  ,  tout 
Wordtattt  qu'il  éioît ,  ïê  chargea  d'exécuter  le 
Ban  Impérial  contre  la  Bohême ,  &  attaqua  la 
Lu  face  ,  daiu  le  même  tems  que  le  Duc  de  llavie* 
re  mai  choit  comte  FiHDt'ui  c, 

Ce  Duc  ne  pu  n  voit  guéret  douter  de  la  ruine 
(IcFmut Me  dans  lerat  où  il  voyou  les  Af- 
faires* Néanmoins  comme  il  croie  fort  habile* 
il  jugea  qu'il  fallait  ufer  de  diligence  t  rie- peur 
qae  quelque  changement  imprévu  M  fih  !&£3t- 
quer  l'occalion..  Amii  dès  que  le  Traiié  d'Ulm 
eut  été  teté  ,  lim  Armée  s'avança  dans  I  Autu- 
che,  èvitéÉcda  tellement  tout  le  Pays  ,  payant  au. 
in  de  l'êpée  les  Paytaus  ,  £v  mettant  le  feu  aux 
Mai  ions  ,  que  les  Villes  fort  épouvantées  ,  éc 
defefpcram  de  leur  fa!  ut  a  rentre  mu  dans  l'obêXÇ- 
fanée  ,  &  fc  fournirent  à  h  difereiion  du  vain- 
queur* En  fuite  le  Duc  de  Bavière  senmt  joint 
avec  Buquoy  ,  ils  rc  lu  lu  cent  de  porter  ta  Guerre 
jufqucs  dans  Je  ctrur  de  la  Bohême  »  &  de  s  eu 
aller  tout  droit  â  Prague ,  piqifque  Friduic, 
iê  fiant  aux  promeiles  du  Trauiilvain  v  dont  la 
Trêve  avec  L'Empereur  devoir,  erre  bientôt  expirée* 
ne  fe  voulon  point  démettre  de  fa  Couronne.  Ils 
y  entrèrent  en  effet.    * 
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ché.  Son  Hiftoire  des  Revenus  Êccîefiaftiques.  A  47 
Acofia.  (Jofeph  )  Ce  qu'il  dit  de  certaines  Religreufes  Payén* 
nés  du  Mecque.  C  $7$ 

A  »  a  a  «  jtfçtf 


if 
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Acqaoi.  (Jt*n  Otto)  Preuves  qu'il  a  toujours  été  Catholique 

À  Jfît 

AB*  san&orum.    Hiftoire  de  cet  Ouvrage.  A  *f 
ASe.    Ce  qu'on  entend  en  Metaphyfique  |>ar  ce  mot.  D. 
474.  Que  tout  être  créé  eft  compofê  d'acte  &  de  puïlfan- 
cc.ibiÀ. 
ABn  des  Apôtres    Explication  du  verfet  2$.  du  i*.  Chapitre* 
A  $  3^.    Jouez  par  Perfonnages  :  parcicularitez  touchant  ce 
Livre.  D9t9*  «50 
Afthnu    Que  fouvent  elles  font  bonnes  ou  roauvaifes  ftlon 
la  manière  dont  ou  les  a  conçues.  B  4*8.  Preuves  de  cette 
proportion*  B  i%9*    Impoiïibilité   de  concevoir  qu'une 
créature  (bit  un  principe  d'action.  C  787*  &f»iy*  Auteurs 
qui  ont  Ibûtenu  ou  combattu  rimpoflïbiHté  <i*agir  des  Créa- 
tures. C  8$?.    Ce  que  c'eft  qu'action.  D  *o8,  *3i ,  131. 
Diver&s  chofès  qu'il  faut  confiderer  dans  toute  action.  D 
aji.    Deux  divifions  de  l'action.  D  132*    Ce  qu'il  faut 
entendre- par  action  humaine.  ï>  %K%.    Double  règle  des 
actiens  humaines.  D  ïtfi  »  xe%.  &futt>r    Double  principe 
de  ces  actions.  D  »*4  >  x€%*    Divers  fentimens  fiir  ce  qu'il 
faut  pour  qu'elles  foient  libres.  D  16%  »  2^.    Leur  divi- 
fion.  D  z6*.    Qu'il  n'y  en  a  point   d'induferentes.  lbidt 
Leur  fin.  itnd,  &  [mv*  Examen  de  la  queftion  fi  tes  Créa- 
tures agilïènt ,  &  comment  elles  agiffènt.  D  4^0.  &  fut-v* 
Il  n'y  en  a  point  qu'on  ne  puilfe  détourner  en  un  mauvais 
Cens.  D  548 
Aftîvkê,    Que  les  Cattdfiens  nient  feuls  l'activité  de  la  ma- 
tière. C  34a,  Qu'en  la  reconnoiffant  on  fournit  des  armes 
aux  Athées,  C  41.  &fui'v. 
Adam.     Hiftoire  d'un  Livre  qui  porte  fon  nom.  A  7»-    Que 
Dieu  lui  commanda  de  lui  facrifier  des  animaux.  A  57*. 
Opinion  qu'on  a  de  là  fcîence.  A  5*3.    Nom  de  (es  fil- 
les. A  *78.    Contes  far  ce  fujet.  A  <s8  r.    Que  la  raifbn 
lui  fit  refpecter  la  révélation  par  laquelle  un  certain  fruit 
lui  étoit  interdit.  B  569*    Que  depuis  Ca  chute ,  le  recours 
a  la  révélation  eit  encore  p  us  indifpenfàble.  Md.    Que  fa 
chute  n'eft  pas  caufe  de   l'état  où  l'homme  eft  réduit.  B 
49c.    Que  le  fecours  qu'il  auroit  reçu  du  Ciel  contre  la 
tentation  n'aurait  pas  diminué  fa  joye  d'avoir  reflue  a  cet- 
te tentation.  C*£i.  &  fidv*    Que  fa  liberté  fut  limitée 
.     par  les  loîx  de  Dïtu.  C  £78.     Par  les  menaces  qu'il  a  voit 
faites,  ihid.    Et  par  ï'tfperance  d'être  confervé  dans  fon 
état  s'il  obéifibit.  Ibîd.     Que  Dieu  pouvant  donner  à  A- 
dam  le  don  de  perfeverer  dans  le  bien  ,  fans  bleffer  fa  li- 
berté ,  on  a  droit  de  demander  pourquoi  il  ne  l'a  pas  fait. 
C  Soi ,  801.    Partage  où  Calvin  avoue  que  Dieu  a  vouiu 
le  péché  d'Adam.  C  803.    Qu'il  s'enfuit  de  la  doctrine  de 
Moniteur  Jaqueïot  que  Dieu  a  voulu  ce  péché.  C  8s», 
Et  qu'Adam  n'a  eu  qu'une  liberté   de   fpontaneïté.  ibid. 
S'il  auroit  convenu  à  la  fagefle  d'Adam  de  fouiiaiter  la 
liberté  d'indifférence.  C  *Bo.    Qu'il  auroit  éré  de  la  bonté 
de  Dieu  de  la  lui  refufer.  C  6 80  -,  *tf  1.    Qu'Adam  n'auroit 
pu  (ans  impiété  r<  fufer  les  fecours  divins  pour  fe  détermi- 
ner au  choix  du  bien,  C  *8i  >  <r8*.    Que  la  fageffe  devoit 
lui  faire  fouhaiter  d'être  néceûairement  déterminé  au  bien. 
CtfSz 
Adam.  (  Meichior)  Cité  fur  une  particularité  de  la  vie  de  Ro- 
dolphe Agncoia.  D  17* 
Adam,  (  le  Père  )  Jéiuite.    Extrait  d'un  Sermon  où  il  mal- 
traita beaucoup  ïLint  Au^uftm.  B  47.    Ce  qu'il  difoit  pour 
fe  juftifier.  ibidem.    Réponfe  qu'il  s'attira  en  aceufant  les 
Réformez  d'être  portez  à  la  rébellion.  C  91 8.  Pardculari- 
cez  de  fon  féjour  à  Sedan ,  &  du  temps  de  ce  féjour.  D 
704 
Adolphe  de  Najfan.    Mort  de  cet  Empereur.  D  905 
Adolphe»   Voyi-z  Gujtave  Adelphe.  ? 

Adonis.    Pai  ticularitea  de  la  fête  de  fa  mort.  A  #34 
Adrets  (  Baron  àes  )  Son  caractère ,  par  quels  motifs  il  (e 
fit  Réformé.  B  7%.    Et  redevînt  enfiiite  Catholique.  B  76. 
Pourquoi  il  embralfa  le  parti  des  Proteftans.  B  253.  A  quoi 
il  attribuoit  la  valeur  des  Réformez.  C  $8r 
Adrien  VI.     Ce  que  le  Ordinal  Pallavicin  écrit  de  ce  Pape. 

B  4?.     Remarques  fur  fa  rigide  vertu,  196,  D  6?t 
Adultère.    Exemples  de  la  ieverité  avec  laquelle  les  Réformez 
le  puniflbient.  B  41  y  43.  En  quel  cas  une  femme  le  com- 
mettroit  fans  crime  B  4*8.    Pourquoi  il  doit  être  puni  au 
fens  de  St.  Auguftin.  iUd,  Qu'il  n'eft  point  péché  s'il  eft  in- 
volontaire. B  ç  \6  m 
Allia  L&li*  Ctifiis.   Explication  de  cette  Inscription.  A  358 
A f  citons.  Quelles  font  les  affections  générales  des  Corps  na- 
turels. D  i8<f.    Et  du  mouvement.  D  31* 
Afjiïiïion>  Réfutation  de  ce  que  Monfieur  Jacquelot  a  dit  de 
l'utilité  des  afflictions.  C  815.    Impiété  de  la  doctrine  ois 
Stoïciens  fur  cette  matière.  C  827 
Afrique*    Plaifîr  qu'on  y  prend  au  cri  des  Grillons.  A  <f$7- 
Divers  Peuples  qui  y  ont  long -temps  fubfiûe  fans  Loix. 

C  3?a 
Agtmemnm,  Dîfcours  impie  qu'Homère  attribue  à  ce  Prince. 

C  366,  3*7.    Injuftice  de  la  vengeance  que  Diane  tira  de 

.  lui.  C  3*4 

Agtinice,  Voyez  Agla<m\c&. 

Agar.    Différence  de  la  perfècution  que  lui  fit  Sara  de  celles 

qui  (ont  pour  fait  de  Religion.  B  4** 
Açathtmms*  Ancien  Geogtâphe.  D  740 


L      E 

AgathotU.    Avantage  qu'il  tire  d'un  éclipfe  pour  encourages 

fon  Armée  qui  étoit  enrayée.  C  37  ,t 

Agent,    Ce  que  c*eft  en  Philofophie.  D  i?  1 
AgeftUt.    Amufemens  de  ce  Prince.  A  7*4-    Q*eftion  plaî, 

(ante  qu'il  fit  à  Apollon.  C  373 
Aglmme*    Fameufe  Magicienne ,  partteutaritez  biltortques  à 

fon  fujet,  Cç87*588 
Agnodice.    Hîftoire  de  cette  célèbre  Sage-femme.  A  +66 
Agnoetes.    Qui  étoit  l'Auteur  de  cette  Secte.  A  1 7? 
Agibard.    Cité  fur  te  culte  des  Images.  A$%1*  Traité  de  ce 

Prélat  contre  une  erreur  qui  de  fon  temps  avoit  vogué.  C$7 
Agréable*  (  l*  )  Qu'il  eft  un  bien.  A  450 
Agredst,   Voyez  Marie , 
AgrieoU,  {Bjedolphe)  Remarques  (ûr  une  particularité  de  (a  vie. 

D  17* 
Agrippa^  (  Corneille  )  Traies  de  ùt  vie.  B  3.    Ce  qu'il  dit  du 

Pape  SîxteIV.D84i 
Agutrte  (  Jofep  $*ëns  )  Cardinal.  D  73*  *  737 
Ahmed.    Cenfure  de  fon  Hilloire  de  Tamerlan.  A  tf8i 
Amx.    Comparé  à  un  Ane.  D  $33 

Ailfy.   (  pierre  d*  )  Qu'il  n'a  point  enfeîgné  que  les  Créatures 
fuffent  incapables  d'ag't.  C  $93.  Son  Traité  de  la  néceûité 
d'un  Conci le. D?^ 
Atlîm.  (  Mr.  dM  )  Sa  mort.  6%  5  i 

Aiman.     Expérience  fur  une  pierre  d'aimân.  A  1  ï 
Aimar.  (Jacques)  Traitez  fur  la  Baguette  Divinatoire.  D  *£$, 

700 
Aine,  Couteau  qui  ibjt  par  cette  partie.  A  *8* 
Air,  Sa  vertu  par  rapport  au  fang.  A  16% ,  1**.  Son  effet 
dans  une  cloche  enfoncée  dans  lJeau.  A  3^7.  De-aut  du 
fyffême  vulgaire  far  la  vîretîè  de  l'air.  A  753-  Celui  de 
Moniteur  Papin.  ibid.  Variété  infinie  de  la  tempetatiue  de 
l'air.  C  13  a.  Regardé  par  quelques  Anciens  comme  le  prin- 
cipe des  corps.  D  ^74.  Efflts  de  ù.  persnteur  dans  le  Tube 
de  Torrîcelli.  D  3 11.  Effets  de  fa  preffion.  D  31 3.  érfuiv. 
Qu'il  n'eit  point  cauie  de  ta  durée  du  mouvement  des  corps 
jettez.  D  314.  Doctrine  des  Pérîpatéticiens  (ur  la  natute 
de  l'air.  D  547  >  3+8.  Celle  des  Épicuriens*  D  348.  Celle 
des  Carténens.  D  348  »  34p.  Ses  principales  proprietez.  D 
34p.    Quelle  part  l'air  a  à  la  production  du  (on.  D  3^3.  & 

fui'V. 

Ajaftemens.  Si  ceux  des  femmes  font  plus  dangereux  que 
leurs  nudîtez.  A  550  *     * 

Aix.  Canon  d'un  Concile  de  cette  Ville  touchant  le  tems  de 
la  celebfation  du  mariage.  A  5^7.  Extrait  d'un  avis  aux 
Jcfuites  fur  un  Balet  qu'ils  y  filent  dinfer.  A  690 

Alabafier,  (  Guillaume  )  Ses  vers  fur  l'Hiftoire  des  deux  frères 
Rainoldu*.  C  330.  D  870,87) 

Alabat.( Guillaume)  Marchand  de  Bourges  ,  fait  imprimer  & 
repré{enter  la  c  omedie  des  Actes  des  Apôtres.  D819,  830 

Mamznni  (  Lmis  )  D  769 

Albe,  Reflexion  fur  ce  que  les  Albanie  tranfpotez  à Rcimer,  y 
at>an ionnerent  la  Religion  ue  îeurï  Ancêrres.  C  3S7 

Albe.  (Ferdinand  Duc  d'  )  Réponfe  ingénu  ufe  de  ce  Général. 
C  *4.  S'il  fit  un  Livre  contre  Paul  IV.  C  6a9.  Lettres  qu'il 
écrivit  aux  Papes  &■  aux  Cardinaux  pour  fe  plaindre  àts  in- 
jures qu'ils  avoient  fates  au  Roi  d'Efpagne.  C  ^31 

Albe  marie,  (  Guillaume  Anne  Keppel,  Corner  d')  invite  Monfieur 
Bayle  à  aller  demeurer  chez  lui.  D  £71  »  873 

Albert  le  Grand.  Sa  doctrine  fur  l'action  des  Créatures.  C  8*3. 
Ce  qu'il  dit  de  la  dodiîne  d* Alexandre  l'Epicurien  fur  Dieu 
&  (ur  la  Matière.  D  rj4 

Albert/,     Connmdnt  il  parvint  à  l'Empire  D  90^ 

Albert  d'Autriche  II.     Comment  il  parvint  a  l'Empire.  D  po<> 

Albert  4e  Bmnâefottrg.  Comment  il  devint  Duc  de  Pruffè. 
D  8** 

Alberti,  (  Léandre  )  Ce  qu'il  dit  de  la  Fée  de  Norcia.  C  tfoS» 
609,  Conjectures  fur  fon  filence  touchant  l'inceffe  &  la 
mort  de  Paul  Matateffa.  C  6$o.  Récit  qu'il  fi:  de  l'afêuTmat 
d'un  Seigneur  d'Urbin.  ibid. 

Albigeois.  Qu'ils  fréquentoient  les  Eglifes  Catholiques  &  les 
Sacrcmem.  B  Su.  D  *5f»  6%6 

Aibîm'vanus.  (Fedo)  Remarques  fur  ce  qu'il  dit  du  danger  d  ir- 
riter la  Fortune,  C  372 ,  380 

Albret.  (Jeanne  d* )  Reine  deNivarre.  Pureté  de  £ès  meeurs. 
B  43.    Son  mariage  cîandeflin.  C  €%$ 

Albucajïs,  Cure  (meulière  qu'il  fit.  A  ë%i 

Alciat.    Son  fentiment  fur  la  punition  des  Sorciers,  C  578 

Alciat.  (André)  Ses  Emblèmes.  D  690 

AlcMade.    Sa  réputation  ternie  pour  s'être  vangé  de  fa  Patrie. 

B  59*  Af  1 

Akimus  Avîtxs.    Converfation  qu'il  attribue  au  Serpent  «  a 

Eve.  A  $74 
Altmene.  Femme  d'Amphitryon.  Qu'elle  ne  fit  rien  contre 
fbn  devoir  dans  fon  avanture  avec  Jupiter.  B  at^-  Partu-U- 
Jaritez  Hiftoriques  fur  roblracle  que  Junon  mit  à  fon  accou- 
chement. C  584  -de 
Alcorm.    Défend  les  inftrumens  de  Mufique  en  matieie  a 

Religion.  A  ï  fio 
Ahoran  des  Ccrddkrs.     Quand  imprimé.  D  733  .    , 

Aldegonde,  (  Monfieur  de  Sainte  )  Obfcèmtez  répandues  dans 
fes  Livres.  D7ïï  ^ 

Alegambe.  (  le  Père  )  Pourquoi  on  eftime  fes  Eloges.  A  9*- 
qu'il  rapporte  du  Pete  Mariaca.  B  3 1  *  ^(^ 
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/Usnfon  (  Ducheflè  d')  Réfiftance  qu'elle  fait»  un  Amant. 

A  nf 

^/f»«.  (  /*'«  )  Jefiiite.  Endroit  curieux  de  fa  méthode  de  fe 
confeffer.  A  ^4 

j&miir*.  (  M*»'Pranfeis)  Son  Expofîtion  des  fentimens  des 
Lettres  Chinoifes.  C  5*17 

jthtâphile*  Véritable  nom  de  cet  Auteur.  C  tf*o 

Altxmàrt.  Son  offre  de  rebâtir  le  Temple  d'Ephefè,  refa- 
fée,  &  pourquoi.  A.  187.  Sa  crédulité  poiu\  les  Flateurs. 
jy,  î7o.  Sa  généalogie.  A  679.  Ce  qui  le  diftingue  des 
autres  Conquerans.  fi  *o4.  Heure  ufes  fuites  de  la  Co- 
mète qui  parut  au  commencement  de  fon  Iteigne.  C.  4$ , 
5a.  Ufagequll  tira  d'une  Eclipfe.  C.  y».  Et  de  la  fuper- 
ftition  des  préfâges.  ibid.  Réflexion  fur  la  Comète  ci-def- 
fuï.  C  6$,  Impietez  aufquelles  k  mort  d'Epheflion  le 
porta.  C  84*  8j.  Combien  il  étoit  fuperlhtieux.  C  99,  100. 
Sa  réponfe  à  ceux  qui  lui  conièilloient  de  combattre  aux 
Jeux  Olimpiques.  C.  *88.  Si  la  cornparaifon  de  ce  Prince 
avec  Ifocrare  a  été  juftement  blâmée  par  Longin.  &131, 
$}3  ».534-  Expédient  donc  iife  ferait  pour  s'empêcher  de 
dormir.  D   864    ^   > 

Alexandre  d?  Aphrùdifée.  Jugement  qu*il  porte  fur  ceux  qui 
ont  des  idées  faunes  de  la  Providence.  C.  197. 

Ahxmdre  l'Epicurien.  Sa  doctrine  for  Dieu  &  fur  la  Matiè- 
re. D    154 

Alexandre.  VL  Ses  inceftes  avec  fa  fïtle.  C  1018,  Son  Epi- 
taphe  par  Sannazar.  ibid.  Ses  débauches  infâmes.  C.  1018  , 
ios£.  Autorité  excefîive  qu'il  donne  à  Lucrèce  de  Bor- 
gia.  C  ro*j?.  Son  Concubinage.  C  xq$o.  Sa  Vie  par 
Bnrchard.  D.  731 

Alexandre  VIL  Envie  qu'il  eut  de  Ce  faire  Proteftant.  A  £74. 
particularitez  de  fon  Pontificat.  B.  196*  Compliment  qu'il 
fit.  étant  Nonce»   au   Duc  de    Longueville.   D     5  «a. 

Alexandre  Tarnsze.  Duc  de  Parme.  Son  Hrftoire  par  le  Pe- 
ie    Dondini.  D    74*.  Par  un  Franc-Comtois.  D     ^78 

Alexandre.  (  KekJ)  Bref  qui  condamne  les  Oavrages.  A-  147. 
Son  zèle  contre  les  Doctrines  Ultramonrames.  A.  148.  Let* 
très  écrites  à  ce  Pcre.  ibid.  Divers  endroits  de  fon  Hîf- 
toire  Eccléiîaftique  relevez.  A.  515  ',"  51 5,  517.  Idée  abré- 
gée de  les  Ecrits  pour  le  Roi  contre  le  Pape.  B.  1 if.  Cen- 
lurede  ce  qu'il  dit  touchant  la  conduite  du  Concile  de 
Latrant  envers  les  Albigeois.  B.  404,405 

Ahxis.  (  Saint  )  Faute  de  Morery  toudî  mt  un  Monaftere  de 
Br^bant  confocré  fous  le  nom  de  ce  Saint.  D    196 

Alexis  Comnene,  Loi  de  cet  Empereur  touchant  les  Fiançail- 
les. A.  %96 

Alhambre.  Palais  des  Rois  Maures  à  Grenade.  D.  543 

Aibnens  Comment  ils  fe  convenUiènt  en  la  fubftance  de 
l'homme.  D   430.  &  jkiv. 

Allatmh.  Sentimens  de  Charles  Drelîncourt  fur  cette  tu* 
nsque.  A.  237 

Mhrd.  (  Guy  )  Divers  Ouvrages  de  cet  Auteur.  A.  f  p 

AtUt'ms.  (Léo  )  Cenfure  qu'il  fait  de  Caucus  relevée.  A 44. 
Ce  qu'il  rapporte  des  honneurs  rendus  à  la  mémoire  d'Ho- 
mère. C  384 

Allègre.  (  Marquis  d*)  L'Auteur  foupçonné  à  tort  d'avoir  eu 
des  conventions  avec  ce  Seigneur*  D    88 1  ,  88r 

Allemagne*  (V)  Les  Etats  proteikns  n'y  ont  pas  changé  de 
forme  lorfque  le  Luthéranifme  a  été  reçu.  B.  2,5  c.  Selon 
les  Loix  fondamentales  l'Empereur  doit  être  Catholique, 
B  323.  li  eft  défendu  de  conférer  la  Couronne  Impé- 
riale plusieurs  fois  de  Cuite  aux  Princes  de  la  même  Mai- 
fon.  B.  ji?7-  Convention  qu'ont  fait  \e&  Proteftans  de  n'y 
fouflfrir  que  trois  Religions.  B  %9i»  Réflexions  fur  fon 
gouvernement.  C  r  5  r.  Ses  Princes  fatirifez  dans  un  Ecrit 
au  Sieur  le  Noble.  D  6$%.  Abrégé  de  ton  Hiftoire  depuis 
Kodolphe.  I.  jufqu'â  Ferdinand  II.  D  90$.  &  Jtdv.  Etat  des 
affaires  de  ce  païs  lorfque  Gultave  y  entra,  D  91  z.  &faiv. 

AjUîsîtws.  Leur  goût  pour  les  Sciences.  A.  $82.  Obligation 
qu'on  a  à  leurs  Princes  &  à  leurs  S  tvans  des  Editions  de 
plufieurs  Pères.  A.  581.  Qu'ils  obfervent  peu  leurs  Loix. 
B  *77.  Origine  fabuleufe  qu'ils  s'artribuOÎcnt.  C  701. 
Qu'ils  perdent  peu.de  Noblefle  dans  les  Batailles.  D.  f8a. 
Leur  arToibliffement  en  167 $.  D  581,  783.  Raillez  fur  la 
Campagne  de  1^74.  D,  S54.  Bjtiuspar  Monfieur  de  Tu- 
renne,  D  fsrf".  Grands  exagerateurs.  D  ^6,  Leurs  Offi- 
ciels ne  s'expolent  pas  comme  ceux  des  François.  ibid. 
Menacent  les  François ,  &  ne  leur  font  aucun  mal.  D.  571. 
Panent  deux  fois  le  Rhin  à  la  vûë  des  François.  D  6 8 1 , 6 ?i. 
Se  choquent  du  Tu  plus  que  les  François.  D  6$6.  Les 
Ecrivains  Allemans  aiment  à  écaler  leur  levure.  D  60$, 
Utilité  de  leurs  Compilations,  tbid.  S'attachent  beaucoup 
a  la  Langue.  Greque  7tfy 

Alliez  Font  une  irruption  en  Dauphiné.  D  tfSi ,  68z.  Com- 
bien la  paix  de  Ryfwyck  leur  eft  glorieufe.  D  779 

-tftf*  (  Tierre  )  Idée  d'un  recueil  de  fes  Sermons.  A  173*  Ex- 
trait de  fon  Edition  de  Frère  Jean  de  Paris.  A  711.  Mal- 
traité par  Mr.  Jurieu*  B  y%6.  Livre  fauffement  at- 
tribué a  ce  Savant.  C  74^.  Ouvrages  de  ce  Savant.  D 
iG6.  On  lui  attribue  un  Ouvrage  de  Monfieur  le  Cène. 
D  tfi?»  tfn.  Ses  Sermons.  D  iUd,  A  une  Eglifeà  Lon- 
dres. D  tfis.  Publie  une  Traduâion  de  Ratramne ,  avec 
«n  long  Avertiflément.  ibU.  Réfuté  par  le  Do&eur  Boi- 
leau.  tbii.  Recouvre  tous  fes  papiers  &  tous  fes  Livres» 
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D  131*  Trois  Dilfertations  de  ce  Savant.  D  774 

Alnvm  {Jarquet  )  Particularitez  concernant  fon  Livre  fîtf 
l'autorité  des  Conciles.  D  194 

Almanac.  Particularitez  touchant  un  Almanac  Imprimé  en 
1*88.  qui  prédifoitla  Révolution  d'Angleterre.  C 147  <  *4*« 
Raifons  de  croire  que  les  Directeurs  de  l'Entreprile  dictè- 
rent cette  prédiction.  C  148.  Autres  raifons.  C  44^3  M«* 

AlmAnac  de  MiUn.  Conjectures  fur  les  prédictions  qu'on  y 
trouve*  C  149. 

AlmaMAchu  Défendus  en  France  jpar  les  Conciles  &  par  ïes 
Etats  du  Royaume.  C  ti.  Créance  qu'on  y  ajoute  en  Pet-* 
fè.  C  io.  Combien  il  eft  ridicule  de  s'y  fier.  C  34 

Almtlween.  (  'Thetd.  Jtnffm  (A  )  Précis  de  fès  I&ve&taî&vAn- 
tiqu*.  A  <?3.  Et  de  fes  Opufcules.  A  4*5.  Lettre  fur  les 
Auteurs  anonymes  qui  lut  eft  adreiTée.  D  itf*.  Sa  l'ie  des 
Etienne*,  fameux  Imprimeurs.  D  tfro 

Alphonfe  x  Roi  de  Caftille.  Ce  qu'il  dUbit  furie  fyftême 
de  la  Création.  A  %  48.  Il  imagine  une  dixième  Sphère. 
D  ££4*  Fait  traduire  en  Efpagnol  le  Livre  de  Ptcatrix» 
D499 

Alphonfe  d*T,jle,   Voyez  £/re. 

Alphmfc*  Roi  de  Naples.  Ses  vains  efforts  pour  cacher  fei 
défauts  à  la  pjfterité.  A  2.79.  Cas  qu'il  fait  d'un  prétendu 
bras  de  Tite  Live.  A  305 

Alftedius.  Qu'il  eft  le  fêul  Théologien  qui  eft  favorife  les 
nudirez des  femmes.  A  jf 

Altération*  En  quoi  conlïfte  l'altération  des  corps  naturels* 
D  3ttf 

Altbée.  Ses  enchantemens  contre  Méléagre.  C  584,   58 $ 

Altteri.  (  le  Cardinal  )  D  Î73 

Alttlius.  (  Gabriel  )  Plaifans  reproches  que  lui  fait  Paul  Jovc 
A  716.  Son  Epithalame.  D  770.  Sa  mort  D  770,   77^ 

Alva  (  pjerre  4*)  Cordelier. .  Multitude  de  &$  Ouvrages 
tur  deux  uniques  fujets.  A  44 1 

Alvarez..  (  Deux,  )  Son  fensiment  fur  l'incompréhenfibilïté  de 
l'accord  de  la  liberté  humaine  avec  la  prefeience  &  la  pro- 
vidence de  Dieu.  C  837 

Alun.  Ce  que  c'eft  D  38* 

Amadis.  Si  Luther  l'a  fait  traduire  en  François.  A  17^* 
Combien  la  lec~ture  de  ce  Roman  eft  dangereufe.  C  6*9+ 

Ammlry.  Sa  doctrine  fur  Dieu  &  fur  la  Matière.  D  134* 
Particularitez  fur  (à  perfonne.  ibid. 

Amazonet.  Preuves  qu'il  y  en  a  eu.  A*340.  Si  elles  le  bru- 
loient  la  mammelie  droite.  A  34r.  Ce  qu'elles  dirent  des 
Boiteux.  A  34a*  Leurs  armes»  leurs  expéditions,  Scieurs 
monumens.  ibid.  Particularitez  (ùr  les  Amazones  moder- 
nes de  la  Géorgie.  A  6 $8. 

Ambajfiàettr.  Plaifant  fcrupule  d'un  Ambafladeur  d'Efpagne. 
A  2.47.  Science  néceflàire  à  un  Ambaflkdeur.  ibid.  Hy- 
perboles ridicules  de  deux  Ambafladeurs.  A  14p.  Avarice 
d'un  Ambauadeur.  A  660.  Définition  d'un  Ambaflàdeur. 
B  So. 

Ambition.  Comment  elle  fert  à  prévenir  l'anarchie.   C  3  y  8 

Ambùtfe.  (  Conjuration  d'J  Que  la  Religion  n'y  eut  aucune 
p^rr.  B  £3.  Comparaifon  de  cette  entreprife  avec  d'autres 
faites  dans  le  fiecle  fuîvant.  B  64.  Remarques  qui  prou- 
vent l'innocence  des  Réformez  dans  cette  affaire  B  tff. 
Fortes  rations  de  croire  iv  :  cette  Conjuration  n'a  jamais 
fubfîfté.  B  h,  13 

Ambroife  (  smnt  )  Ciré  fur  le  petit  nombre  des  Martyrs.  A 
558.  Il  adopte  tes  paradoxes  de  Zenon.  A  çtfr  Narré  de  fa 
conduite  envers  l'Impératrice  Jultine.  B  14^.  Jugement 
fur  cette  conduite.  B  147.  Elude  une  difpute  à  laquelle  un 
Evéque  Arrien  le  défioit.  B  148.  Contradictions  où  il 
tombe  en  réfutant  Symmaque.  B  17 a.  Penfée  oppofee 
à  l'Ecriture  dont  il  fe  ferc  contre  ce  Préfet  de  Rome.  B 
171;,  173.  Faux  raifonnemens  qu'il  y  emploie.  B  173» 
174.  Preuves  que  (es  paralogifmes  peuvent  être  appeliez 
des  contradictions,  B  17^  Conduite  fédïneufede  ce  Pré- 
lat dans  l'affaire  de  CalHcin.  B  411 

Amànm,  Pris  par  les  Alliez.  D  676 

Ambrm.  (  phne  )  Sa  réponfe  à  l'Hiftoire  Critique  du  Vieux 
Teftament-  A  15  y 

Am&.  Celle  de  l'homme  eft  mortelle  fi  les  bêtes  en  ont  une* 
A  10.  Nouveau  fyftême  fur  les  révolutions  des  âmes.  A 
S 5.  Et  lur  leur  prééxiftence.  A  58,  441.  Dïveries  opi- 
nions fur  fétardeï'ame  après  la  mort.  A  5p.  Nouvelle 
preuve  de  fon  immortalité.  A  110.  Comment  elle  entre 
dans  Je  fœtus  félon  plufieurs  Philofophes.  A  3^  Si  elle  a 
une  faculté  plaftique.  A  3^3.  Comment  fe  font  fes  fonc- 
tions félon  Vïeuflêns.  A  40^.  4ro.  Aveux,  8c  retenue  de 
quelques  Sa  vans  fur  cette  matière.  A  41  j.  En  quoi  con- 
fifte  Ion  indifférence.  A  438.  Ne  peut  être  punie  jufte- 
ment fi  elle  eft  corporelle,  ibid.  De  Ùt  fpiritualité  »  &  de 
Cû  liberté.  A  <*7T.  De  fon  union  avec  le  corps.  A  671* 
De  fon  état  après  la  mort.  ibid.  Que  là  corruption  n'eft 
point  ce  qui  infpire  la  perfiiafîon  d'une  rauffe  Religion. 
B  ?©<?,  Ses  defirs  ne  font  pas  toujours  une  finie  de  fe  cor- 
ruption. B  ibid.  Les  axiomes  de  Philofbphie  fur  te  mouve- 
ment appliquez  à  fes  opérations,  ibid.  Pourquoi  elle 
n'embraffe  pas  toujours  la  vérité  Iorfqu'elle  y  eft  déter- 
minée. B  507.  Examen  des  opérations  de  celte  des  en- 
fans.  B  518.  Combien  il  importe  de  ne  point  confondre 
dans  fes  ate  le  Moral  avec  le  Phyfique.  B  503,  Diftinc- 

A  a  a  a  »  i)  tiua. 
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lion  de  ces  chofes.  iUL  Que  pour  la  croire  mortelle  on 
n'en  aime  pas  m  ins  la  gloire,  C  uo»  m.  <fr»  fiàv.  Com- 
bien Ciceron  &o  Seneque  ont  eu  de  peine  à  fê  convaincre 
de  Ton  immortalité*  C  1*0.  Son  immortalité  admifepar 
des  Peuples  Athées.  C  aor-  Confédérations  fur  ridée 
qu'on  fe  fait  de  l'unité  de  Pâme  de  chaque  animal,  C 
187-  x88.  Réflexions  fur  le  principe  des  Stoïciens  que  fa- 
mé étoit  une  partie  de  Dieu.  C.  405.  Fauffeté  de  la  preuve 
que  Platon  apporte  de  (on  immortalité.  C  %\9*  &  Jkiv. 
Examen  d'une  démonftration  de  l'immortalité  de  l'ame 
rapporte  dans  le  Supplément  des  Eflais  de  Littérature.  C 
74a.  &  fuiv.  Inconitance  de  l'ame,  C  S4i-  Réflexions 
.  fur  ce  fujet.  C  44?.  54*.  En  quoi  confifte  le  malheur  de 
l'ame  humaine.  Ç  <?tf  *  Quel  iêroit  Ton  fort ,  Û  elle  étoit 
unie  aune  matière  étherée.  C  tffS,  Le  dogme  de  l'im- 
mortalité de  l*ame  fondé  par  Monsieur  Sherlock  fur  la  Ré- 
vélation feule.  C.  7<f&»  Ce  qu'on  entend  en  difàntque 
les  objets  déterminent  toujours  néceifairement  Came.  C 
78  t.  Remarque  fur  lefyftême  Cartéfienqui  fait  Pâme  pu- 
rement paffive  à  l'égard  des  fènfations ,  Se  des  idées.  C 
78<r.  Preuve  qu'elle  n'eft  la  caufe  efficiente  ni  de  ces 
idées»  ni  du  mouvement  de  nos  corps.  C78tf,  787.  Dii- 
putes  fur  l'origine  de  l'ame  des  bêtes ,  &  des  plantes.  C 
$91.  Difficulté  de  définir  l'ame  des  bêtes.  C.  ^40.  Et  de 
repondre  à  laqueftiou  fi  l'ame  de  l'homme  eft  étendue, 
&  comment  le  corps  peut  agir  fur  elle.  C  240.  P41.  Que 
félon  quelques  Chrétiens  les  preuves  de  l'immatérialité  de 
l'ame  ne  convainquent  point.  C  jhi.  Deux  fuppofitions 
du  fyftcme  des  caufes  occafionnelles  par  rapport  à  la  cor- 
refpondance  de  l'ame ,  &  du  corps.  C  io<54«  Que  cette 
correfpon dance  eft  une  inftitution  arbitraire  de  Dieu.  ibid. 
&  fmv.  D64. 6 $ .  Objections  contre  ceux  qui  font  con/ïîrer 
l'eflence  de  l'ame  dans  la  penfée  prife  en  gênerai.  D  1 49.  Que 
fbnfbuverain  bien  eft  en  elle-même.  D  15a.  Qu'il  n'y  a 
rien  en  elle  oucre  la  penfée.  ibid.  Que  tes  facultez  ne  font 
point  paffives.  D  1$$.  Qu'on  ne  peut  dire  qu'elle  ait  des 
«iodes  de  penfées  plus  excellens  que  (k  nature.  D  159,  Ré- 
futation de  quelques  preuves  que  Moniteur  Poiret  donne 
de  l'immortalité  de  l'ame.  ibid.  Que  fans  avoir  les  orga- 
nes d'un  corps  elle  peut  avoir  les  mêmes  fènfations  que  û. 
elle  avoir  ces  organes,  ibid.  Si  elle  demeure  unie  après 
*    Ja  mort  à  quelque  matière.  D  itfr.  Qje  fès  opérations 
font  l'objet  matériel,  &  formel  de  !a  Logique.  D  ai*.  Que 
l'ame  humaine  eft  la  feule  forme  fubftantielle  qu'il  y  ait. 
D  iSa.  Et  qu'elle  ett  la  forme  de  l'homme ,  mais  non 
celle  du  corps,  ibid.  S'il  y  a  une  ame  dans  les  plantes.  D 
430,435.  Qite lies  font  lés  facultez  de  Pâme  fenfîtive.  D 
43*  î  43 ^-  Comment  elles  opèrent.  D  43s.  &  fuiv.  Défi- 
nition de  l'ame  raifonnable ,  Se  preuve  de  cette  définition. 
D  4ï8.  &  fuiv.  Preuves  de  Ton  immortalité.  4^r  ,4^1. 
Examen  de  diverfès  opinions  fur  l'origine  de  l'ame.  D  4*1. 
et  fuiv    En  quoi  confïfte  fon  union  avec  le  corps.  D4<s4. 
&  fuiv.  En  quoi  conïîftent  les  habitudes  de  notre  ame. 
D  s  13   &  fuiv.  Si  elle  juge  entant  qu'elle  connoît  »  ou  en- 
tant qu'elle  veut.  D  si7.&Jttfo.  Traitez  fur  fa  nature.  D 

Ï78,77*>  75?- 
Amdïne.  (  Monfieur  )  Ouvrage  que  Monfieur  Bay le  lui  rend. 

D    ïffj 

Amelot  de  la  Hottffkye.  (Antoine  Nkol&s  )  Sa  traduction  du 
Squittinio  délia  Liberta  Veneta.  D.  575?.  Ses  Notes  fur  les 
Lettres  duCardind  d'Ofat.   D  760 

Ameht,  (...)  AmbarTadeur  de  France  en  SuhTe.  Sa  Ré- 
ponse à  la  Harangue  de  Monfieur  Valkenier.  D  6$o 

Amelm.  (  Père  )  Exemplaires  nombreux  qu'on  cire  de  (on 
Nouveau  Teftament.  A  614.  Son  fentiment  fur  l'éviden- 
ce phyfique,  &  mérapbifïque.  B  374  , 

Amdttnxen.  (  ifibord   d*  )  Extrait  d'un  Livre  de  ce  Moine.  A 

Américains.  Peu  de  fïncerîté  de  leur  converfion.  A  £3  r 
Amérique.   Si    les  '  Apôtres  y  ont  été.  A  %79<  Qu'on  y  a 
trouvé  des  Peuples  Athées.  C39?.  Extrême  crédulité  de 
quelques  Peuples  de  l'Amérique.  C  7or.  Relation  d'ua 
Peuple  de  l'Amérique  qui  croit  qu'il  ne  faut  rendre  aucun 
culte  à  Dieu.  C  ^33,  934 
Amefius.   Objection  prelfante  qu'il  fit  aux  Arminiens.  C  779 
Amiante.  Ce  que  c'eft  que  cette  pierre.  A  <f8o 
Amis.  Penfée  de  Malebranche  fut  les  amis  foibles ,  St  mous. 

A  io(f 
Amitié.   Que  fans  aucun  autre  motif  elle  oblige  à  écarter 

tout  mal  de  l'objet  aimé.  C  870 
Ammi&n  M^rcelUn,  Son  affectation  de  paroître  lavant.  Cri. 
tCîté  for  la  fuperiUtion  de   Julien.  C  79.  Que  fon  itile 
eft  trop  fleuri,  C  i^z.  Publié  par  Gronovius.  D  £87 
Amnios.  Si  quelques  enfans  naiffent  enveloppez  de  cette  tu- 
nique. A  338 
Ammrt   Celui  d'union ,  &  celui  de  bienveillance ,  ce   que 
k  c'eft.  A  io?.  Cette  paflîon  bien  dépeinte  par  les  anciens 
'  Poètes  A  6$î*  Si  î'efprit  eft  de  quelque  force  dans  {es 
intrigues.  B  190.  Que  l'exemple  des  Dieux  autorifoit  les 
defordres  de  cette  paflîon.  C  ^rf8  &  faiv. 
Amwr  divin*  Traitez  fur  ce  fujet.  D  788,  8*5» 
Araphilochitts.  Ce  qu'il  dit  de  PApocaîypfe.  A  %7% 
Amphitryon,  Remarques  fur  Tavanture  de  fa  femme.  B  tay 


BLE 

AmjierdAm.  Multitude  des  Catholiques  »  8c  licence  des  Cour, 
tifannes  dans  cette  Ville.  A  i4£*  La  Veriîon  Frana>îft 
du  N.  T.  par  Monfieur  le  Clerc  y  eft  condamnée  dam  m. 
Synode.  D  1$ 

Amypt*  (  j*cqu$$  )  Danger  ou  le  met  ta  régularité  de  fa  con, 
duite.  B  4i«  Menaces  terribles  que  lui  jfit  un  jour  Cathe- 
rine de  Médicis.  B  147 

Amirtut.  (  Aîiyfi  )  Ce  qu'il  dit  fur  les  Guerres  Civiles  de  R&. 
Jigion.  C  6 1 7.  Et  fur  le  principe  réprimant  qu'ont  les  ïdo! 
Jâtres.  C  $%6*  Motifs  qu'il  attribue  à  Dieu  faifant  mou- 
rir plusieurs  enfans  Infidèles.  C  $16,  Réponfe  à  ce  qu'j| 
ibûtient  qu'il  n'y  a  point  de  Peuples  Athées.  A  357.  £c 
que  toute  Religion  a  pour  fondement  l'idée  de  la  miféri, 
corde  de  Dieu  C  jyp.  Remarque  fur  fa  doclnne  touT 
chant  les  enfans  des  Païens  qui  a  voient  la  foi.  C  8ç  $.  Ce 

3u*ii  dit  de  la  néceffité  de  la  révélation  pour  s'aflîirer  bien 
e  l'immortalité  de  l'ame,  &c.  C  9 $3.  Son  fentiment  fur 
rmdifférence  des  Religions.  C  10 14.  Et  fur  Je  motif  des 
violences  mutuelles  des  Catholiques ,  &  des  Proteftans,  C 
1014.  ioif.  Cequ'ildît  des  malheurs  de  l'homme.  D  ty. 
Et  du  bonheur  des  Romains.  D  zs.  Qu'il  a  confondu  ces 
mots  [mmettre  farmfm  à  la  rêvêlatio»,  ai  renoncer  afataL 
fm.  D  4? 
Anahuptifiei.  Qu'ils  ont  été  chaftez  des  Cantons  SuifTes,  B 
5  î4.  Remarques  for  leur  fujet ,  félon  les  principes  de  Mon- 
fieur Jurîeu- B  Z6$.  Hifiotre  des  anciens  A»abaptîfte$t  Q  ?$7t 
Réflexions  fur  ces  Fanatiques,  ibid.  Ceux  d'aujourd'hui 
ne  conviennent  en  rien  avec  eux  que  fur  le  Baptême. 
ibid.  Ils  font  une  réponfè  à  Monfieur  de  Spanheim.  ibid] 
Anacharjîs.  Particularité  de  fà  vie  rapportée  de  deux  fa- 
çons. C  13* 
Anatrém.  Conformité  de  penchans  entre  Sappho,  &  Jui.  A 

170  »  171.  Traduction  de  ce  Poète.  D  770 
An&lyfe.  En  quoi  elle  contïite.  D  ifç 
Anarchie.  L*athéïfme  comparé  à  une  Anarchie.  C  j 57 ,  j^g. 
Si  on  peut  prouver  aux  Athées  que  leur  principe  introduit 
néceflairement  l'Anarchie.  D  jjS.  &  fitiv.  Qae  Ja  Reli- 
gion Païenne  étoit  un  principe  d'Anarchie  C  34g.  Dan- 
gers de  l'Anarchie.  D  349.  Que  les  Dieux  des  Païens  y 
étotent  fujets.  C  $4j>,  350.  Principes  qui  ontfêrvi>&  qui 
fervent  à  la  prévenir.  C  $$6.  &  fuiv. 
Anafiomcfes.  Preuve  de  leur  exiftence.  D  4^ 

Anatomèe.  En  horreur  à  la  Chine.  A  6$% 

Anaxagore,  Son  opinion  for  la  nature  du  Soleil.  C  76,  Quel 
étoit,  félon  lui  »  le  principe  de  toutes  chofes.  C  33a  ,  331. 
Inconvéniens  de  fon  fyitême.  C  331.  Explication  de  fes 
Homoeomerïes ,  &  de  fa  Panfpeimte,  D  2.7?.  176 

An&ximmdre.  Quel  étoit,  félon  fui>  le  principe  de  toutes 
chofès.  C  330  ,  331 

Anaximene.  Quel  étoit ,  félon  lui,  le  principe  de  toutes  cho- 
fès. C  330 , 331 

Anciens.  Us  ont  fÛ  bien  des  chofes  dont  les  Modernes  s'at- 
tribuent l'invention.  A  73.  &  fuiv.  One  pratiqué  la  Chy- 
mie.  A  64.  Réflexions  for  les  preuves  de  ces  faits,  ibid. 
Remarques  for  leur  Navigation.  A  fi?.  Comment  ils  re- 
Jioient  leurs  Livres,  ibid.  Obfcénité  groffiere  de  leurs  Poè- 
tes. A  69.  Piagiarîfme  commun  parmi  eux.  A  izz.Bur- 
Jefque  connu  de  leur  tems.  ibid.  Ainfï  que  le  fentiment 
de  De  (cartes  fur  l'ame  des  bêtes.  A  nfi.  Leur  goût  par 
rapport  aux  fourcils.  A  171.  Leur  amour  pour  les  Inscrip- 
tions. A  187.  Sécherehe  de  leurs  vies  d.-s  Auteurs,  A 
^33.  Qu'ils  ne  favent  pas  diverfrfîer  leurs  fables,  A  734- 
Partialité  de  leurs  Hiftoriens.  B  r3-  Diverfès  opinions  éta- 
blies parmi  eux  touchant  les  principes  des  corps.  D  173. 
&  fitiv.    Cas  qu'ils  faifoient  des  grandes  tailles.  D  534 

Ancilhn.  (  David  )  Lettre  qui  lui  eft  adrefTée  fur  un  Ou- 
vrage de  Monfieur  Poiret.  O  14^ 

A-aàllm.  (  Charles  )  Son  Hijîoire  de  Péwblijfement  des  Jïrmpis 
Réfugiez,  en  Brandebowg.  D  645.  Son  Mélange  Critique  de. 
Littérature.  D  7771  77  S.  Son  "Dificurs  fur  lt*  vie  de  fi»  Pè- 
re. D  777.  Il  s'y  plaint  de  Mr.  Bayle  fans  fondement,  ibid. 
D.  813.  Prie  Monfieur  Bayle  de  lui  indiquer  quelque  fu- 
jet pour  écrire  D  814,  8 ai.  Veut  faire  des  Additions 
aux  Hommes  illufirés  de  Monfieur  de  Thou.  D  468.  Son 
Hifioire  de  Soliman-  H.  D  883.  Remarques  de  Monfieur 
Bayle  for  cette  Hûtoïre  ibid.  &  D  884 

Andllon,  (  Jofêpb  )  favant  Jurifconfolte.  D  883 

AndeUt.  (  Seigneur  d'  )  Remarques  for  la  foibiefîe  qu'il  eut 
de  îaiffer  dire  la  Meflë  dans  fa  Chambre.  B  6 1  »  ^3 

Andilly  (  Robert  Arnaud,  Seigneur  d'  )  Son  Eloge.  D  §4^* 
Sa  difpute  avec  le  Président  de  Gramond.  D  846.  Ke- 
cueil  de  plufîeurs  faits  qui  ne  donnent  pas  une  idée  avan- 
tageufê  de  fo  probité.  D  848  ,  843 

André  (  Jacques  )  Compliment  qu'il  fit  à  Beze  dans  la  Con- 
férence de  Montbelliard.  C    814 

André.  (  le  Maréchal  de  Saint  )  Jugement  que  fait  de  lui  un 
Auteur  moderne.  B  31*) 

André &.  (  Jean  Valentxn  )  D  774. 775 

Andromachus.  Sa  Thériaque  »  difputes  aufquelfes  elle  donne 
occafion.  Ai«S,  z^ 

Andromède.  Injuitice  de  la  vengeance  que  Jes  Néréides  tirè- 
rent d'elle.  C  3*4,  $g^ 

Audras.  Vertu  miraculeufc   attribuée  à  une  Fontaine  de 

cette  Ifle.  A  7* 

A»' 


DBS        MATIERES. 
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j^w  de  Xtis-Xfi£Mrd;  Ses  BgfariMf  fur  fmfag*  prêfeitt  Aê  ta 
jjiTtgwfrMnfaêfe,  critiquées  par  l'Abbé  de  Saint  Real.  D^/j. 

"  Travail  Je  au  Journal  dtt  S  avant.  D  Jij 

jtae.  Sî  ks  Juifs  adoroient  U  tête  d'un  âne.  A  $4$.  Cette 
accufation  lur  quoi  fondée,  ibid. 

Anfantiffemens*  Si  les  Damnez  aiment  mieux  leur  état  que 
d'être  anéantis.  C  rf?i.  Que  l'anéantifièment  eft  préféra- 
ble à  un  fuppfice  éternel.  C  67*  >  673.  Qu'il  eût  mieux    Anne  de  Bretagne.  Sa  réponfè  à  ceux  qui  la  plaignoient  de 
valu  à  Judas  d'être  anéanti  qued'être  damné.  C  t  070.  Si  l'a-       fon  veuvage.  C  tf88.  Auteurs  qui  ont  écrit  que  Charles 


y,a  une  autorité  infaillible  qui  oblige  un  «filant  de  croire 
qu'il  ett  fils  de  fon  père,  fi  «*.  Ce  qu'il  dit  touchant 

nmprtafieur,&  lelieuôeïirnpreiÏÏon  du  Nouveau  Teltameot 
de  Mans.  C  f 3*.  Ses  Livres  fur  la  liberté*  C  7*4 
^»»f  £  Autriche*    Reine  de   France-  libelle  intitulé,  If* 
Amours  d'Ame  d* Autriche ,  nç«  ie  Çardmat  de  Xjckelku* 


néantiftément  n'eit  pas  de  tous  les  genres  de  peines  celui  qui 
paroît  le  mieux  convenir  à  la  fageffe  de  Dieu.  D  99  y  100 

Reçûtes.  Remarques  fur  les  livres  qui  portent  ce 'nom* 
A  «77*  En  .quoi  différent  un  HUrorien,  &  un  Ecrivain 
d'anecdotes.  A  1.7$.  Dangers  que  court  ce  dernier,  titid* 
On  le  croie  plutôt  que  dix  Hîltoriens.  A  179 

Ange*  Traité  fur  ceux  qui  ont  porté  ce  nom.  D  609 

Azge  de  Saict  Jefefh.  (  Père  )  Carme  Déchauffé.  Son  Thré- 
ibr  de  la  Langue  Perfàne.  A  iS.  Réflexion  fur  ce  qu'il  dit 
touchant  le  mot  de  Mufuimsm,  B  150.  £t  celui  de  Gbiaew, 
&c.  151 

Angtk  de  Fdigni.  Ce  qu'elle  dit  Gir  les  maux  qu'elle  crotoît 
que  le  Démon  lui  faiibit.  C  5^0.  Sa  vie.  ibid. 

Anges,  Viîs  peuvent  agir  fur  la  matière.  A  141.  Comment 
leurs  défirs  particuliers  Raccordent  avec  les  vues  générales 
de  Dieu.  A  $£4.  Opinion  qu'en  avoit  Platon.  A  5^1.  Ht 

,  d'autres  Phi  lofophes.  ib'ul.  Crus  Médiateurs  entre  Dieu  »  & 
ïcs  hommes.  ibid.  Génération  attribuée  aux  Anges.  A 
«?r.  Qu'ils  interviennent  fouvent  dans  les  maladies.  A 


C  75 4<  PauOètê  de  ce  fait.  C  7M-  Elle 

épouiè  le  Roi  de  France»  &  Maxtmilien  renonce  à  elle* 
ibHt  Variations  fin*  ta  datte  du  Mariage  de  cette  Princefle 
avec  Charles  VIII.  &  fur  la  perfanne  du  Procureur  qui 
l'avoit  épouiee  au  nom  de  Maximilien.  C  757.  Fonde- 
mens  de  la  Fable  de  fon  enlèvement.  C  75S.  Comment 
elle  fut  adoptée  par  les  Hîltoriens.  ibid. 

Anne-JxgeUon.  Voyez  Jagelten. 

Annie,    Remarques  fur  le  commencement  de  l'année.  D 

#91»  697  »  69$ 

Annibd.  Ses  dernières  paroles.  B  *9-  Bon  root  de  ce  Ca- 
pitaine. Cit.  Réponfè  qu'il  lit  lorsqu'on  vouloic  làcri- 
fjer  fon  fiîs  à  Saturne.  C  4<? .  Difcours  judicieux  qu'il  tinc 
à  Sdpion.  C  133.  21  ne  iavoit  point  profiter  de  fes  Vic- 
toires. D  6+9 

Annius  de  Viterbe.  S'il  a  forgé  les  Ouvrages  de  Dans  Phry- 
gien ,  &  de  j>iSis  de  Crète ;  D  7*7 

Annonces.  Voyez  Bans. 

Anonymes.  Qu'il  ne  peuvent  fervir  de  témoins*   B  810.  Un 
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708.  Comment"  leurs  déiîrs particuliers  s'accordent  avec  Synode  Wallon  tait  un  Acte  contre  les  Auteurs  Anony- 

les  vues  générales  de  Dieu.  B  334.  Que  plufieurs  Théo-  mes  qui  font  Miniiires.  D  ^48 

logiens  iltoftres  les  ont  crû  corporels^  C  1*7.  Examen  de  Anfiime.  (  Père  )  Cité  fur  la  Généalogie  du  Maréchal  de  la 

la  Doctrine  Arminienne  fur  la  liberté  des  Anges.  C  106 j  Meilleraie.  C  6 41.  Et  fur  l'Hirtoire  de  Germaine  deFoîx* 

Angleterre,  En  quel  tems  a  reçu  ce  nom.  A  31.   Nombre  C  s 83  r  tfBff,  i?87    , 

'    des  Habitans»  ihid.  Combien  de  fois  changent  de  Relî-  Antechnft   Son  caractère  félon  Jurieu.   A  51.  Mal  connu 

gîon  en  trente  ans.  A  4iy.    Leur  difpofition  aux  études  de  Pierre  du  Moulin ,  &  de  Dupleffis.  ibid.  Durée  de  fbn 

ablrraites.  A  441.  Mal  que  les  Jefuitesyont  fait,  &  font  règne.  A  513,.  Tems  de  fà  naiffànce.  ibid.  Et  de  fa  ruine. 

capables  d'y  faire.  A  Ç4<?.  Généalogie  de  (ks  Rois  félon  A  çr4.  Defcription,  &fîn  defbn  re^ne.  C  733 

O  Flaherti.  A  <?rS.  Avec  combien  de  chanté  on  y  a  reçu  Anthnpùmtrphstes.  Qu'il  y  a  une  infinité  de  gens  qui  le.  font 

les  Réfugiez  François.  R  31.  Avec  quelle  douceur  on  y  C  127 

traite  les  Catholiques.  B  104.  Quel  droit  ils  ont  à  cette  Anth4ptx.  Signification  de  ce  mot.  D  544 

tolérance.  B  105.    Remarques  fur  certaines  Loix  de  ce  Annbxvcléus*  Ce  que  c'eil  que  ce  Livre.  A  - 

Royaume.  B  1 1 5 .  Le  changement  de  Religion  dans  le  dernier  Anthammuel.  Voyez  Erdemannm* 

fîécie  n'en  avoit  pas  tait  changer  le  Gouvernement.  B  155.  Antteaten.  Ce  que  Céfar  y  dit  de  fon  ftile.  D  jjï 

Remarques  fur  les  voiontez  de  les  Rais.  B  1S7.  Jugement  Anticfoifiimifme.  Ce  qu'il  ell  félon  Moniteur  Jurieu.  B  8%E* 

fur  les  Loix  de  ce  Royaume  contre  les  Papiftes*  B  3*0 .  Qu'il  a  commencé  fous  Léon  I.  B.  829 

3<fi.  Les  Catholiques  n'y  font  pas  feulement  exilez ,  mais  Anti-Qotm.  On  J'attribue  à  Pierre  du  Moulin.  D  69  f,  Ceft 

mis  à  mort.  B  431.  Combien  la  perfécution  y  a  été  vio-  la  production  d\m  Auteur  Catholique.  D  49$  .  696 

lente  depuis  la  Reine  Elizabeth.  B  yyo.  L'envie  d*y  ac-  Antidates.  De  quelle  importance  elles  font  dans  TBiftoite. 

câbler  les  Catholiques  fut  ie  motif  de  la  Réformation.  B  A  ïrtf 

55  a.  Que  l'inexécution  des  Loix  pénales  a  été  un  atten-  Aatigmut.  Honneurs  impies  que  lui  rendent  les  Athéniens 

tat  aux  droit  du  Peuple.  B  ^53*  Modération  des  Catho-  C  8$                                 ^                '           "                  ^ 

ïiques  de  ce  Royaume  oçpofée  aux  Satyres  des  Réfugiez.  Antimaque  de  clam.  Son  mépris  pour  l'approbation  du  Pcn- 

B?<f?»S7o.QuelesAngtoisobferventpeuleursLoix.B<r77.  pie.  C  203    ^                            ,    > 

Les  Révolutions  de  ce  Royaume  approuvées  par  les  Pro-  Anthmtne.  Hirtoîre  de  ce  remède.  A  133/ Etymologie  dm 

teftans.  B  580.  Que  les  Presbytériens  y  ont  eu  autant  de  mot  A   i8y 


B  tfio.  A  quelles  conditions  ont  eût  gardé 

Prince.  B  611.  Examende  ces  conditions,  ibid.  &  fuiv.  les  Machabées.  A  679*  Son  entrevue  avec  Popiiius,  L> 
Réflexions  fur  la  décifîon  de  l'incompatibilité  du  Papifine        ifo  ]  . 

avec   la  Couronne.  B<fii.  Tous  les  Proteftans  ont  ap-     Antiperiftnfe.  Ce  que  c'eft.  A  334 

prouvé  cette  décifion.  ibid.  Calomnies  de  Monsieur  Jurieu  jltittyhon*  Sa  méthode  pour  trouver  la  quadrature  du  cercle- 
contre  les  Anglois.  B  tf&7.  Combien  la  Magie  chez  eux         A  éSg 

étoit  en  vogue  du  tems  de  Tibère.  C  5-71.*  Qu'Innocent  Antiquaires.  Combien  prodigues  de  louanges  les  uns  pour 
XI.  ne  reçut  point  la  Flotte  Angloifë  dans  (ts  Ports.  C<f  34.        autres.  B  1  87 

Preuve  que  Monfîeur  Jurieu  s'elt  contredit  en  parlant  de  Artistes.  Noms  des  principaux  Modernes  qui  s'y  appliquent 
l'Epifcopat  d'Angleterre.  C  1040,  1041.  Que  la  Conrct  A  180,  1S1.  Guerre  qu'une  Antique  allume  entre  deux 
fiondeFoidesEglifês  Réformées  eft  contraire  à  cet  Epif-       '  Rois.  A  53^  >  v 

copat.  C  1041.  &ft*tv.  Preuve  que  les  Articles  XX IX.     Mtu\uitL   Combien  elle  â  toujours  donné  de  crédit  aux 

-       —     -  -*     "  "*      --■  * -'  '  -"" *  '         cho£s.  A  373.  Qjie  la  preuve  qu'on  en  tire  eft  favorable 

aux  faunes  Religions.  C  i$z.  Chimères  de  divers  peuples 
fur  leur  antiquité.  C  699-  Que  l'antiquité  eft  commune  à 
la  vérité ,  &  à  l'erreur.  C  703 ,  704.  Si  elle  eft  une  des 
marques  de  la  vraie  Eglife.  C  70% ,  7t«f 
Antimite*..  Auteurs  qui  ont  travaillé  à  montrer  la  corres- 
pondance entre  tes  fàcrées,  &  les  profanes.  A  4tff 
Am-Ratimaux.  Qu'ils  laitfcnt  un  champ  libre  à  la  raifbn. 

/«..UEHtauv»*-. , o-  C    7*7 

FrançoTs^DÎ^rSuppriraent  fouvent  le  noms  des  Auteurs  Jkitifiites.  Nom  donné  autrefois  aux  Amples  Prêtres.  A  301 

qu'ils  traduifent.  D  773.  Pourquoi  il  y  a  en  ce  Royaume  Antitypes.   Remarques  'hiitoriques  fur  Tufage   de  ce   nom 

des  Partions  du  pouvoir  abfoiu.  D  8*1  che^  'es  Grecs.  A  45   > 

AagmUmi  (  Duc  d'  )  Part  qu'il  eut  au  Traité  J'ITlm.  D  91  ç  Alterne,  (  Nicolas  J  Miuiitre.  Convaincu  de  Judaïfme ,  pen- 

Animaux.   Quels  foins  ils  prennent  de  leurs  petits.  B  *78.  du,  &  bmlé  àGeneve  en  i^i,  B  ^g% 

Remarques  fur  la  condition  des  animaux.  C  6^6,  tfî7.  Auome.  Roj  de  Portugal.  Ses  Pieaumes  traduits  en  Fran- 

Confidérations  fur  leurs  miferes.   C  817»  84*.  S'ils  ont  çois.  D  *r5i 


&  XXX.  de  cette  Confeflion  ont  été  dreffez  contre  lui. 
C  1043.  La  Révolution  qui  y  arriva  en  nr88.  eft  égale- 
ment avantageufè  aux  Proteftans  »  &  aux  Catholiques.  D 
«3  s>.  Succès  qu'on  s'en  promettoit  par  avance  en  Hollan- 
de. D  6 ;<?,  A  quoi  Monfîeur  Jurieu  l'attribue.  D  g$g. 
Si  on  peut  la  regarder  comme  une  Conquête.  D  68e.  ^ 
Anglois,  Eftiment  les  profonds  raifonnemens  aflàifonnez  d'é- 
rudition. D  7*B.  UEtude  du  Grec  fleutit  chez  eux,  D 
7tfi.  Leurs  Ecrivains  aceufez  d'être  jaloux  de  la  gloire  des 


que 

larité  de  leurs  actions.  C  883,  $;o.  Difpuces  fur  l'origi- 
ne de  leur  ame.  C  8^i.  Voyez  Bétes. 
Anifxnt)  Claude  d*  )  fait  la  Théologienne.  C  1034 
Anna*,  f  le  Père  )  Effets  de  la  protection  qu'il  accorde  au  P. 
Maimbourg.  B  tp.  Réponfe.  quson  faità  Cl  queiuon,  s'il 
Tome  l\\ 


64%.  RéHcxioii  fur  une  penfëe  de  ce  Prince  touchant  la 
nourriture  des  Dieux.   C  ii^  Que  fe(on  lui  les  Athées 
ont  de  juftes  idées  du  vice ,  &  de  la  vertu.  C  4e  j.  Impiété 
de  fa  doftrïne  fur  l'utilité  des  afflictions.  C  817,,     - 
Antoni».  {Hicelns)  Eloge  de  fa  Bibliotheqee  d'Efpagne.  A  Çoo. 

B  bbbbb  Ahtu 


*** 


T     A     B      L      E 


m  (J**m  )  S*  DûTértâtîcB  de  Vit  Ca&bh  p  *«» 
J**n*  Ce  que  tftâ  que  celui  des  Nymphes  ismH*max. 

Amkh*  Fourberie  d'un  Prêtre  de  ee  Dieu.  C  37? 
jÊatom*  Si  on  y  garde  le  Prépuce  4e  J.  C.  A  %ji 
j(»xj.  (  Aureli*  delli  )  Son  Gène»  v*g*nte.  D  «$4.  Il  prend 

une  Allégorie  pour  une  Hiftoire  véritable  ibid. 
^*w.  Os  que  «reft  O.  4f3»  Expérience  qu'on  fait  en  cou* 

pant  l'aorte  d'une  certaine  manière.  O^ 
Apdggefikm.   Signification  de  ce  mot.  A  j  j 
Apâmee*  Explication  d'une  Médaille  célèbre  de  cette  Ville. 

A  *s* 
4ff//«.  Remarques  fur  fes  Ouvrages  B  jij.Ufàge  qu*U 

fàifbit  des  fugemens  du  Peuple.  C  »4 
4»//r;.  Difciple  de  Marcicw.  Hiftoire  de  fa  difpute  avec 

Rhodon.  C  loyf 
Apherifmts.  Qui  fuivent  du  fentiment  de  Moniteur  Jurieu 

fur  la  nature  de  l'EgaTe.  Bit» 
êfaatypfc  Ce  livre  dangereux  pour  un  Platonicien  outré. 

A  $68,  Combien  déteins»  &  par  combien  de  perfonnes 

tenu  pour  Apocryphe.  A  f  7f»  Explication  de  l'Apoca- 

typiè  par  Jurieu.  A  «43*  Jugement  furies  explications, 

2u*on  en  donne.  D  639*  ^40.  Combien  celles  de  Men- 
eur Jurieu  croient  capables  de  taire  illufion.  Aid,  L'A- 
pocafypfe  jouée  par  Perfbnnages.  O  Jfi>  ,  850 

Jlpicalypfe  de  Me  lit  on.  Nom  de  1*  Auteur  de  ce  Livre.  C  €  &s 

d^My^be.  Sens  de  ce  mot.  A  ttftf.  Dillinétion  de  Livres 
Canoniques»  Se  Apocryphes  »  ignorée  dans  l'ancienne  Egli- 
fc  »  &  pourquoi  A'  411*  Aveu  de  du  Pin  par  rapport  à 
ces  derniers.  A  $7? 

Âpege*.  Ce  que  c'tft.  D  399 

Apmm.  Raillé  fitr  les  méchans  Vers.  A  t.  Figures  fbuslef 
quelles  on  l'adoroit.  A  182.  »  18 3.  Inégalité  de  (à  condut- 
•  te  par  rapport  à  ia  continence.  A  tf  %s.  Son  injuftice  en- 
vers les  Grecs  au  fiege  de  Troie.  C  3^4.  Et  envers  Nio- 
be.  &«J.  Exemples  qui  prouvent  qu'on  croîoit  que  fbn 
Oracle  pouvoit  répondre  autrement  que  celui  de  Jupiter. 

Apdlen  V  Hyperberêen.  Dard  qu'il  donne  à  Abaris.  A  tfjtf 

Âpdlmtus.  Ce  qu*ii  dit  des  Amazones.   A  34* 

Apollonius    de  Tyane.   Sa  Vie.  D  8f  j 

Ajpphyfe  Mamillaires.  Ce  que  c'eit»  &  comment  elles  fer- 
vent à  l'odorat.  D  440 

Jfyetkeefeu  Qu'elles  ont  donné  lieu  aux  honneurs  des  Mar- 
tyrs. A  559 

jifares.  Symboles  des  Apôtres ,  pourquoi,  &  par  qui  ainfi 
nomme.  A  575.  S'ils  ont  été  en  Amérique.  $79.  Que 
leur  exempte  ne  nous  autorîfe  point  à  ufer  d'invectives .  B 
ij>8»  i£?.  Que  c'eft  leur  modération  qu'on  doit  imiter 
B  199*  Queleurs  aumônes  ne  pouvoient  rendre  fulpectes 
les  Converfîons  qu'ils  fâifbîent.  B  £33.  Différence  en- 
tre leurs  libéralîtez ,  &  celles  des  Convertiflèurs.  B  134.  Si 
par  leur  conduite  ou  par  leurs  écrits  ils  ont  exclus  les  fem- 
mes dû  Miniftere  de  f'Eglifê.  C  103  S.  S'ils  ont  réglé  la 
forme  du  Miniftere  Ecclefiaftique,  C  1040 

Afp&ritiùm  jingbifes.  Particularitez  fur  ce  Livre.  C  s 14  , 
tftj.  Conje&ures  fur  l'Auteur.  C  61% 

Appétit.  Par  quoi  il  eftcaufé.  D  4*8 

A$ixn.  Erreur  Chronologique  de  cet  Hïftorîen  relevée.  A 

Application.  Cas  que  le  Cardinal  du  Perron  faifbît  d'une  bon- 
ne application  de  quelque  mot  des  Anciens.  A  504 

Apulée.  Comment  il  fe  raocque  de  la  fuperftition  fur  tes 
noms.  C  if.  Sa  réponfeàceux  qui  s'étonnoienr  que  la 
contrariété  desElémens  n'eût  pas  ruiné  la  nature.  C  33p. 
Traduction  de  fès  Amours  de  Cupidm,  &  de  Pjychê.  D  770. 
Si  le  Juge  devant  lequel  il  fut  accule  étoit  Chrétien.  D 

Aqtte»fê*(Hameat  )  Conduits  de  celle  de  l'œil.  A  415.  Qu*el- 

-    |e  fe  répare  aifément,  &  comment,     ibid. 
^     Aquila.  Pourquoi  il  rentra  dans  le  Judaïfme.  C  57 

Arabe.  Fécondité  de  cette  Langue.  #  A  16 

Araignée.  Effet  du  venin  d'une  araignée.  A  666.  Multitu- 
de de  toiles  d'araij*née  qu'on  trouve  à  Rome.  A  6 S  t 

Arxtus.  Vers  où  il  enfèigne  que  tout  eft  plein  de  la  Divini- 
té. C  331.  Loué  par  l'Oracle.  D  541 

Arberon.  Voyez  Ctmte  de  Permijfton. 

.Arbre  de  vie.  Prétendus  Miracles  d'une  de  fes  branches.  Â 

Arbres*  Groneur,  &  longue  vie  de  certains  arbres.  A  69$ 

Arbrtffelles  (  Robert  d*)  Traité  de  Saint  quoique  non  canoni- 
fé.  A  f  15».  Son  éloge,  ibid.  Accufarion  qu'on  lui  a  in- 
tentée de  coucher  avec  des  Rdigieufès  par  pénitence,  A 
ibid.  Réflexions  fiir  ce  genre  de  mortification.  A  $30. 
Exemples  fur  ce  même  Uijet.  ibid.  Réfutation  des  Ecrits 
publiez  contre  lui.  A  $30»  $31-  Juftîfication  de  fa  con- 
duite. A  53  ï 

Arbuffy,  {  Monfieur  d")  Sa  Jttfte  idée  d*  la  grâce  immédiate. 
D  tf$8 

Are  en  Cal,  Defctiptîon  d'un  qui  fut  fingulier.  A  t^t.  Que 

les  Anciens  ont  connu  l'Arc  en  Cîelperpendicuîaire.  A 

tlj.  Are  en  Ciel  blanc  va  en  plein  jour.  A  38*».  Ce  que 

c*eft  que  les  taffès  qu'on  dit  être  tombées  par  une  de  fes 

Jambes.  #6«;.  L>i  ver  fes  définitions  de  cefi^téore.  D  ys& 
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Comment  il  fè  forme.  D  370.  Caufès  de  lès  diveHescou. 
leurs.  O  %*9*  370,  Et  de  fa  figure.  O  370.  Explîcauon 
de  fès  autres  Phénomènes.  D  370»  371 
ArctfîUj.  Philofophe  Pyrrhonien.  0  ^40»  t*t 
Arufiét.  Philofopîie  Pythagoricien.  D  f  4**  EÛîme  paiticu- 

Ecre  qu'il  avoir  pour  Lyfîs,  ibid. 
Arche.  Remarques  iiiftoriqvies  for  celle  de  Noe\  A  318 ,  jt9 
Arrbevéïpte.  Commencement»  &  origine  de  ce  titre.  A  700 
Archimede.  Sa  méthode  pour  trouver  la  quadrature  du  cer- 
cle. A  6 tf.  Figure  qu'il  fit  graver  fur  fbn  tombeau,  ibid, 
&  D.  %$%.  Expérience  d'Hydroftatique  de  ce  Géomètre.' 
D.  4*9     , 
AnhytAt,  il  y  a  deux  Philofophes  Pythagoriciens  de  ce 

nom.  D  S4& 
Arête,  fille  d'Arifttppe.  Après  la  mort  de  ion  père»  eue 

tint  Ecole  en  (à  place.  O  $4*  »  {43 
Aretïn.  (  François  )  Si  c'eft  le  même  que  François  Accolti 

d'Arezzo.  D  780^  781 
Arerin.  (  pierre  )  Ses  R*ggim*me»tL  D  £87.  Ses  Lettres,  ibid. 
Argent.  Sa  ductilité.  D  390.  Sa  pstàmeur.  D  3^1 
Argentrê.  (  d1)  Comment  il  raconte  le  mariage  d'Anne  de 
Bretagne  avec  Charles  V  I II.  C  755  »  7î7  >  7$  8.  Son  Ht£ 
toire  de  Bretagne  citée  fur  le  iupplice  du  Maréchal  de 
Retz.  Cf7ï*  ï?*? 
Argille.  Sa  définition.  D  38? 

Argent,  ou  Argmne ,  (  Dem  'Bontttxtmme  d*  )  Chartreux.  D 
808.  Son  Traité   de  U  LeBare  des  Pères.  D  8f  iî.  Ses  Até. 
langes  d? Hiftoire  ,  &  de  Litterntme.  D  78f ,  800.  Il  V  diffa- 
me Monfîeur  de Sallo.  D  8$  2.  Critique  par  Monfieur Cou- 
fin.  D  8f*.  Sa  mort.  D  8çtf 
Argonautes,  Leur  route.  A  ti9 
Argos.  Si  on  peut  dire  /«  »ef  d'Argos,  D  J34 
Argumentation,  Ce  que  c'eft.  D  107.  En  quoi  elle  confifte, 

D  *43  »   *44 

Ari&mw.,  Mignificence  de  ce  Giuîois.  A  6\€ 

Ariane.  Réflexion  fur  ce  Roman.  B  $z$ 

Ariànifme.  Quoique  répandu  dans  tout  l'Empire  Romain , 
n'y  apporta  aucun  qhangement  dans  le  Gouvernement. 
B  zsi 

Ariens.  Dèctfîon  curieufè  de  Grégoire  le  Grand  fur  le  Bap- 
tême des  Ariens.  A  6B9.  Remarques  fur  leur  conduite  à 
l'égard  des  Catholiques.  B  %$6.  &fwv.  Nouvelles  preu- 
ves qu'ils  écoîenc  plus  tolérans  que  les  Catholiques.  B  538, 
Que  plufîeurs  fe  font  lauvez  dans  leur  Communion ,  félon 
Monfieur  Jurieu.  B  813.  Qu'ils  font  exclus  de  J'Eglilè, 
félon  lui.  B  8jo.  LeurSeclc  plus  mauvaife  que  celle  des 
Catholiques,  (èlon  le  même.  B  831.  Qui  dit  pourtant 
qu'ils  étoient  partie  de  la  vraie  Eglife.  B  83^.  Principes 
de  Monfîeur  Jurieu  en  leur  faveur.  B  837.  Qu'ils  n'ont 
été  fouille»  que  d'une  feule  erreur.  B  838.  Qie  ceux  qui 
enfèignoient  parmi  eux  i'Hércfîe  étoient  fauvez.  ibid.  Que 
ceux  qui  vivoient  dans  leur  Communion  ont  pu  être  en 
voyedçfalut.  B  839.  Diflférens  de  ceux  qui  vivoient  dans 
cette  SecT:e.  ibid.  Qi\e  leurs  Evêques  onr  demeuré  avec 
ceux  des  Catholiques.  B  84c  Qu'ils  fè  font  perfëcutez. 
ibid.  Si  leur  Se&e  a  duré  long-cems  »  &:  a  été  fort  éten- 
due- B  840.  &  fidv.  Qu'elle  eit  née  en  Egypte  en  $10. 
B  840.  Et  s'eft  répandue  dans  TOiient,  &  l'Occident. 
ibid.  Q/el!e  a  duré  660.  ans.  ibid.  Que  les  Empereurs 
Romains  l'ont  favorifée,  ibid.  Que  la  Populace  parmi  kur 
Secle  n'a  pu  ignorer  leur  Hitéfîe.  B  841.  Qu'ils  ont  été 
coupables  de  grands  crimes.  B  ibid.  Parallèle  des  Socinïens 
avec  eux.  B  844.  &Jhiv.  'Remarques  fur  la  comparaifon 
faite- par  Monfieur  Jurieu  entre  eux  ,  &  les  Ifraèiites  qui 
adorèrent  le  Veau  d'Or.  B  8<rj.  Plufîeurs  pafTages  des  Pè- 
res femblent  les  favorîlèr.  D  %j€ 

Arhjte.  Critique  fur  le  voyage  dans  la  Lune  qu'il  fait  faire 
a  Aftoiphe.  A  54$.  Paffagede  fbn  Poème.  B  33 1 

A*i$e  &  Eugène.  (  Entretiens  d'  )  Nom  de  leur  Auteur.  D 
itfç  '         '  •       ■■ 

Arijhas.  Son  Hiftoire  critiquée.  A  %6% 

Arifiée.  Idée  d'une  Lettre  fur  ce  qu'on  attribue  à  ce  Philo- 
sophe touchant  le  Magiftere  Philofbphique.  A  $36 

Arifiippe.  Sa  réponfe  loriqu'on  lui  reprochoit  fà  dureté  pour 

-  ton  fils.  B  i?6.  Ses  penfees  fur  les  femmes.  B  iSi.  Il 
enfeigne  la  Philofbphïeà  faT  fille  Arête.  D  538, 53^  ^ 

Mfteemtie.  Son  origine  ,&  fes  droits.  A„iî7Sis8.  Qu'elle 
a  été  admife  parmi  les  Réformez  par 'leur  Confeiïïon  de 
Foi.  C  r04o*  &fuht.  Qu'elle  eft  de  droit  divin  ^ félon 
Monfieur  Jurieu.  C  io^j,  NouvelleJ  définition J  qu'il  en 
donne.  »«£  *  "   - .  .  t    . 

Arifiopk*nc.  Comment  il  repouna  une  chicane  qu'on  lui  rai- 
foit  fur  fbn  droit  de  Baurgeoifie.  A  50+.  ConfidéraEfon 
'  où  il  étoit  àv  Athènes,  ibid.  Part  qu'il  eut  à"  la  mort  de 
Socrate.  A  jo  j.  Paflàge  de  Ces  Nuées  en  faveur  de  la  dé- 
bauche. C  $69 

Arîfiete.  Pourquoi,  felon  ïui^  les  boiteux  font  ameureux. 
A  34i*  Sa  définition  du  mouvement.  A  43f.  Q,u*"  n/ 
avoic  entre  lui ,  Sf  Platon  le  plus  fbuvent  qu'une  difpute  de 
mots.  A  y<fi.  Qu'il  ne  pourroit  fe  reconnoître  dans  Iç* 
écrits  de  ceux  qui  difènt  aujourd'hui  enfeigner  fès  fentt- 
mens.  B  z$6.  Ses  penfées  fur  la  nature  de  Tefprit  humain* 
B  %9$.  Qu'il  a  crû  la  matière  éternelle.  B  85^*  Son  "J" 
pothefe  iùr  les  Comètes*  C  i**.  Preuve  qu'il  donne  « 
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h  r&iîté  de  !a  Dmnatiou  çr  tes  fonges.  c  ,,8.  Réponfe 
a  ceia.  Ç  too.  Réfuté  touchant  la  fin  qu'il  attriboeà  la 
nature  dans  Ja  création  des  animaux.  C s?*.   Sa  penfee 
ftr.te  but  de  la  fiction  du  PaganUme.C  t9h  Défauts  de 
fa  ooarine  fur  U  nature  de p«u,Ç  335.    Ce  qu'il  avoic 
gagné  pat  1  étude  de  la  Çhilofephie,  C4ir .  Son  4*/*»^ 
nhne  critiqué.  C  *tf  1.  $a  fuMviiioo  de  Ja  Phîiofophie  fré- 
culattve.  D  10*.    Nom  qu'il  donne  à  la  M&apWque. 
ibid.    Sa  defcription  du  Souverain  bien.  D  2*7.  Sa  défini- 
tion de  la  matière,  D  *7r.    Sa  doctrine  fur  la  forme.  J> 
w.  &(»*»>    &tetomkmam,to*3*    Réfutation  de 
fet  définition  qui!  donne  de  l'humide  &  du  fec.  D  340 
Son  fentiment  fur  la  nature  de  l'air.  D  547,  Examiné»  D 
34?  >54»;.1^definitt0n  de  la  faveur*  D  3*0.  Remarques 
fur  ce  qu  n  dit  de  1  incorruptibilité  des  Cieux.  D  m*.  Et 
4e  kur  folidtté  &  tranfparence,  D  39$.    Son  opinion  fur 
Ja  lumière  réfutée.  D  ni.&fuiv.  Raifons  contre  ce  qu'il 
ftatuë  touchant  la  pefanteur  &  la  légèreté.  D  4*7.  Sa  dé- 
finition de  l'accident  ou  mode.  D  501.  Nouvelle  édition 
de  fa  Feêtique  en  Grec  &  en  tarin.  D  340.    Sa  Kétique 
traduite  par  Monfieur  Dacîer.  D  678 
Arifieteiieiens,  Philofophes  Dogmatiques.  D  940 
Am*gn*c{jem  Comte  d*)  Difpenfe  fingulierc  qu'il  obtient. 

Jrmelle.    Sa  vie  citée.  D  37 

Arméniens*  Combien  leurs  femmes  font  refervées  avec  eux. 

Arminiens.    Qu'ils  ne  font  connus  qu'en  quelques  Villes  de 
Hollande.  B  534,    Qu'eux  feuls  d'entre  les  Proteftans  ont 
dé&pprouvé  le  foppiice  de  Servet.  B  £4$.  Que  leur  Secte 
n  eft  pas  plus  tolerable  que  le  Mahometifme.  B  ^38,  Qu'ils 
croyoient  kSocinianifmetolerable.  B  83 9.  Remarques  for 
leur  fujet ,  félon  les  principes  de  Monsieur  Jurieu.  B  8* S. 
Ils  nient  la  manducation  fpiricuelle  de  J.  C  C  7*3.  Qu'ils 
font  ennemis  de  la  Métaphyfique.  C  781.  Qu'ils  ont  ad- 
mis les  grâces  congrues,  &  qu'ils  les  ont  abandonnées.  C 
993.  S'ils  raifonnent  mieux  que  les  Origeniftes  fur  les  pei- 
nts des  Damnez.  C  9  9  A-    Que  les  difficulté  fur  l'origine 
du  mat  touchent  les  Arminiens  Epifcopaux.  C  iotf  1.  Exa- 
men de  leur  doétiine  fur  la  liberté  des  Anges.  C  io<f*. 
Que  félon  leur  fyftême,  la  conduite  de  Dieu  n'eft  pas  con- 
forme aux  idées  communes  de  la  bonté  &  de  la  feinteté. 
D  13.    Idée  défavantageufe  qu'on  en  donne,  D  6z$.  Ne 
fe  mettent  pas  en  peine  des  atcufations  qu'on  peut  faire 
aux  Molinilles.  D  ^28.    Se  prévalent  des  relations  que  Jes 
Théologiens  Angîois  ont  doi  -  ces  du  Synode  de  Dotdrecht. 
D  7$3 
Arnaud.  (Antoine  )  Auteur  d'un  Platdoyé  contre  Jes  Jefuites.' 
FamTecé  d'une  aceufation  intentée  contre  lui  parDupleix. 
A  474 
Arnaud  (Antoine  )FiIs  du  precedenr.  Pourquoi  -  écrit  contre 
Mailebranche.  A  25 .  Ses  chagrins.  A  xâ.  Sa  véfence  contre  la 
Réponfe  au  livre  des  Vrayes  & Faufes  Liées.  Aii£.  Preuves 
que  fon  fyftême  fur  la  Grâce  n'eft  pas  nouveau,  ibid.    Dé- 
tail de  fès  différends  avec  Mallshr^nche.  A  *  10.  Divers  Ou- 
vrages des  Réformez  conrre  lui.  A  175.  Ses  démêlez  avec 
Monfîeur  le  Fevre.iètt*.  îij  ,  114.     Reproches  qu'il  fait  à 
Jurieu,  &  que  cçjui  ci  lui  rend.  A  176.  Accufé  d'orgueil. 
A  iii-    Sa  X>ijfertittion  far  Us  Miracles  de  l'ancienne  Lot. 
A  14  r.     Ses  Obferv»tions  fur  la  Dêfenfe  de  N.T.  de  Mont. 
A  a  S 1 .    Son  fentiment  fur  la  Grâce  efficace  attaqué  &  dé* 
fendu.  A  28 3  ,  184.  Extrait  de  fes  Réflexions  fur  le  nouveau 
fyfiême  de  la  Nature  &  de  la  Grâce.  A  34*?.    Raifons  de 
foupçonner  qu'il  a  chicané  Mailebranche  fur  fà, notion  au 
bonheur  pris  formellement.   A  446.  Qu'il  a  tort  dans  le 
fond.  A  44?.    Pourquoi  Ëayle  a  dît  que  ce  Savant  ne  croit 
pas  la  feience  moyenne.  A  4*8.    Et  en  quel  fens  il  lui  a 
attribué  de  croire  aufîï  peu  la  Liberté  d'indifférence,  ibid. 
Idée  d'un  Livre  contre  les  Réflexions  fur  le  Traité  de  Ja 
Nature  &  de  la  Grâce.  A53r, 532,^3?.    Se  rétracte,  de 
re  qu'il  avoit  avancé  au  fojet  de  Moniteur  SouthweJ.  A 
5Ï1-    Veut  que  fa  rétractation  devienne  publique,  ibid. 
S'il  a  eu  tort  de  détourner  des  Relsgieufes  de  figner  le  For- 
mulaire* A  571 ,  573.    Contradiction  qu'on  lut  reproche. 
A  Ï73-    Aceufë  d'avoir  ôté  à  i'Eglife  Romaine  une  forte 
preuve  pour  juftifier  la  défente  qu'elle  fait  aux  Laïques  de 
lue  l'Ecriture  Sainte.  A  71 8.  Jugemens  oppofez  qu'il  ppr- 
te  de  Ratramne.  A  74*.    Les  Jefuites  tâchent  de  le  mor- 
tifier en  loiiant  les  Ouvrages  du  Mîmftre  Claude,  B  13. 
Maimbourg  en  trace  un  portrait  malin  fous  le  nom  d'Ar- 
naud de  BrefTe.  B  itf.  Sou  éloge  &  fes  défauts-  B  19-  Per- 
fccucion  que  les  Jefuites  lui  fufeitent.  ibid.    Effet  finguliçr 
de  leur  haine  contre  Jui.  B  30.  Pafïàge  remarquable  de  fà 
teponfe  à  Monfieur  Mallet.  B  13^.    Jugement  de  fon 
Apologie  pour  les  Catholiques.  B  r54.    Qu'il  n'y  a  pas  de 
contradiction  à  l'avoir  appelle  grand  homme ,  mais  trop  em- 
t**é.  B  184,  &fuiv.  Diverfes  caufès  de  fon  emportement. 
J.is*.    Grande  réputation  de  ce  Douleur.  B  19%  »  if>3' 
wrres  qu'il  compofa  depuis  fa  f  (ortie  de  France.  B  i?4- 
Son  éloge.  19% ,  19$  ,  194.  Remarques  fur  les  EnthoufîaC 
mes  publiez  à  fa  loîîange.  B  zo%.  Les  Mirales  de  (bn  Li- 
vre compare*  à  ceux  de  Jefus  Chrift.  B  103 .    Remarques 
far  les  Livres  qui  ont  paru  contre  Jui.  B  toy.    Qu  »  *«« 
attiré  h  difgrace.  ibid.   Que  les  Catholiques  de  France 
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ont  défapprouvé  fon  Apologie.  B  to*.  Paflage  de  JurP- 
nal  fiu*  pompée  qu'on  lui  applique.  /Krf.  Remarques  fiuf 
le  Livre  intitulé  i  \*£fp*it  de  Menfieur  Arnaud.  *$wf  Pafia- 

§e  de  Terence  qu'on  lui  a  appfwjué.  êùL  Que  le  M*£htni 
e  Monfieur  des  Lyons  eft  une  Pièce  bien  accablante  pour 
lut.  B  zo7.  Ce  qu  il  écrit  à  l'Archevêque  de  Rheims  lou- 
chant les  Janfenilles.  B  xtt.  Son  paffage  ftu  les  difpuies* 
ibid,,  Qu'il  n'a  pÛ  citer  que  peu  de  ProteÛans  qui  en&i* 
gnent  que  les  Rois  dépendent  du  Peuple.  B  *i*.  Ce  qu'il 
dit  de  ce  qui  eft  dû  à  ta  vérité.  B  a ï8.  Qu'il  s'eft  engagé 
dans  un  embarras  qu'il  auroit  dô  prévoir.  B.  *$o.  Réponfe 

3u'on  lui  fait.  ibid.  &  fuiv.  Quel  avantage  il  prétend  tirer 
e  rœconomie  des  Convertilkurs.  B 130.  Reproche  qu'on 
lui  fait  d'avoir  ignoré  ce  qui  fe  paflbk  en  France  i  l'égard 
des  Gentilshommes  Protcttans.  B  131,  Son  paflage  mr  la 
charité  qu'on  faifoit  à  ceux  qui  changent  de  Religion.  B 
»3».  Que  Ja  plujpartdes  Convertis  font  d'une  autre  efpe- 
ce  qu'il  n'a  dit.  ibid.  Qu'il  fe  fèrvit  de  l'exemple  des  Apô- 
tres pour  juftiner  Jes  cjiaritez  des  Convertineurs.  B  133» 
ai4-  Qu-  fon  Apologie  eft  incapable  de  produire  fon  e& 
fet.  B  13  3.  Examen  d,e  ce  qu!il  y  dit  pour  les  Arrêts  du 
Confeil.  B  *3<f.  &fùiv,  Qu'on  a  mal  reconnu  lès  fervîces 
en  France.  B  z$6.  Comment  il  ïuftifie  les  Arrêts.  «Wrf* 
Comparaifbn  qu'il  fait  des  Donatiiles  avec  les  Réformez» 
ibtd.  &  fuiv*  Qu'il  eft  plus  facile  félon  lui  aux  Réformez 
de  fè  convaincre  de  Ja  iauffeté  de  leur  Religion ,  qu'il  ne 
l'étoit  aux  Donatittes  de  s'aûurer  qu'ils  n'étoient  pas  dans 
la  bonne.  B  237.  Réflexions  for  fon  Apologie  des  Con- 
verGons.  ibid.  Toutes  les  Religions  peuvent  (è  fèrvir  de 
fès  raifons.  ibid .  Et  elles  condamnent  la  conduite  de  l'E- 

§life  Romaine  contre  les  Réformez,  ibid.   &  fuiv*    Ré- 
exion  de  fes  Argumens.  B  £37.  Ce  qu'il  ïùpfofè  pour 
fondement  de  fès  concluions.    B  £38.    Examen  de  ce 
fondement,  ibid.  Réponfe  à  une  de  fès  fuppofînons.    B 
%39-  Comment  il  prouve  la  poJfibilité  du  changement 
de  Religion.'  B  141.  Pourquoi   on  ne  Jui  a  pas  fait  une 
oje&ïon  qu'on  pouvoit  lut    faire.  B  241,   &   1^43.  Ce 
qu'il  dit  touchant  les  actions  des  hommes»  &  le  ju- 
gement qu'on  en  doit  porter.  B  2.44.  Ce  que  c'eft  fè-» 
Ion  lui  qu'une  preuve  convainquante.  B  %+6.  Comment  il 
réfute  Jes  foupçons  contre  les  nouveaux  Convertis,  ibid* 
Embarras  où  il  s'eft  jette,  ibid.  Comment  on  peut  ruinée 
fès  prétentions.  B  147.  Qu'il   aceufe  témérairement  les 
Miniftres  Proteftans  de  trahir  les  lumières  de  leur  confiden- 
ces, B  14p.  Qu'il  ne  fauroit  venir  à  bout  de  iuftifier  les 
Arrêts  du  Roi.  B  150.  Qu'il  ne  peut  fe  îuibfier  d'avoir 
fait  un  jugement  téméraire.  B  2.49.  Qu'il  n'a  pas  fuïvi  les 
règles  qu'il  a  données  du  jugement.  B  147,  Sa  remarque 
for  ceux  qui  changent  de  Religion.  B  255.  Ce   qu'il  die 
des  Livres  qu'il  lit.  B  287.  Ses  penfées  fur  le  célibat  des 
Prêtres.   B  ?o8.  Ce  qu'il  dit  du  Célibat  en  gênerai  dans 
fon  Apologie  pour  les  Catholiques.  B  318.  Ukge  qu'il 
fait  de  la  convernon  des  Donatïftes  contre  les  Proteftans.  B 
4$î.  Eloge  de  fa  Controverfè  for  l'Euchariftîe.  B   %  n* 
Ses  reproches  aux  Proteftans.  B  J71.  Q/ïl  rut  contredie 
pat  le  Synode  de  Tonneins  en  te?  14.  au  fujet  de  la  tolé- 
rance des  Ecrivains.  B  571.  Ce  qu'il  dit  dans  une  Lettre  au 
Chancelier  le  Tellier.  B  6 1 7 .  Bay  le  s'applique  cette  plainte* 
ibid.  Son  eftime  pour  lesMïmJbres  de  Genève.  B  6io.  Qu'il 
a  objecté  un  Ecrit  des  Proteftans  de  Magdeboutg  fur  la  puif- 
fonce  des  Rof s  à  Monfieur  Jurieu.  B  G$%.  Qu'il  s'eft  fervi 
du  mmtiris  impudentïffime  contre  lui.  B  ff?o.  Partage  de  cet 
Auteur  que  Monfieur  Bavle  s'applique-  B  €6$.  FaufTemenG 
aceufe  par  Monfieur  Jurieu  d'être  l'Auteur  du  II.  Volume 
de  la  Morale  Pratique.  B  €4%.  De  quelle  Morale  il  aceufe 
les  Jefuites.  B7'f  Quels  font  les  reproches  qu'il  leur  fait." 
B  ibid,  La  facisfa&ion  qu'il  fit  à  Monfieur  Southvvel  lui  eti 
glorteufè.  B  ibid.  Ce  qu'il  objecle  aux  Réformez  for  les  , 
lentimens  des  Luthériens  touchant  l'adoration  de  l'Eucha- 
riftie.  B  B69.  De  quoi  Monfieur  Jurieu  l'a  repeis.  BSiS. 
Cité  for  Ja  corruption  des  mœurs  de  iefiécle.  C  ïûi  ,  101, 
Preuves  qu'il  apporte  que  la  Religion  Payenne  n'tnfluoic 
pas  fur  les  mœurs.  C  i< 9.  Et  que  la  Phiîofophie  ne  fer- 
voit  qu'à  corriger  un  petit  nombre  de  gens.  C  +.60.  Son 
fentîment  fur  la  pcnféeoù  étoîent  les  Payens  qu'il  dépend 
de  l'homme  foui  d'être  vertueux.  C  %6\ ,  xe%.  Ce  qu'il  die 
àes  idées  de  Platon   fur  la  Divinité.    C  *£8.  Et  de  la; 
Religion   des   Américains  en  g-neral.    C    31e.  Ses  ré-' 
flexions  for  ce  Vers  de  Lucaîn»  ViClrix  cauf*  Deis,  &c.  C 
382.  pjffages  où  il  montre  que  la  Religion  des  Payens 
n'étoit  pas  pour  eux  un  principt  réprimant.  C  387,  Au- 
tre paiTase  où  il  reconnoît  qu'il  y  a  des  Athées  de  fpécu- 
Jatîon.  C  3^4.  Et  qu'un  Athée  peut  avoir  des  idées  fai-.' 
nés  de  la  vertu»  &  du  vice.  C  3^4,  $£f.    Preuves  qu'il 
donne  qu'il  y.ades  Athées  pofitifs.  C  399.  Ce  qu'if  racon- 
te de  la  coutume  de  la  Chine  oit  lès  Pères  font  noyer  leurs 
enfans.  C  711.  Preuve  qu'il  fournit  de  la  liberté  de  Dieu 
par  rapport  au  choix  des  moyens.  C  8  ri ,  81  x.  Son  objec- 
tion contre  la  doctrine  de  Mailebranche  for  la  fàgefïè  de 
Dieu.  C  8r&,  813.  Comment  il  explique  la  do&qne  de 
Saint  Auguftin  fur  l'impenetrarion  des  Décrets  de  Dieu. 
C  832.  Aveu  qu'il  fait  qu'on  ne  peut  rendre  raifon  àts 
Myfteres.  C  837.  Ce  qu'il  dk  conrre  ceux  qui  font  notre 
raifon  juge  de  la  fagejfe  de  Dieu.  C  s?t ,  tzp.  Et  fur  le 
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défordres  40e  le  zèle  fait  commettre  aux  Hérétiques.  C 
9ii*  Que  1*  mauvaife  éducation  eft  félon  lui  une  des 
fources  de  la  corruption*  C  08**  S*t|  a  eu  taifon  de  dire 
que  Honneur  Jarîeu  regardait  F Autocratie  comme  établie 
far  Dieu  même  dans  rEglife.  C  1040»  1041*  Et  que  la 
Confeâton  de  foi  des  Reformez  condamne  t'Epilcopat 
d'Angleterre.  C  1041.  Paflage  où  il  Contient  que  le  bon 
de  l'figîUê  Romaine  l'emporte,  fur  le  bon  de  l'£glife  Ré- 
formée.  C  «047*  Juftice  de  la  demande  qu'il  fait  qu'on 
compare  les  vertus  de  ceux  des  deux  Religions,  C  1048. 
Paflage  où  U  erdeîgne  que  la  créance  des  Myftetes  peut 
fubfiirer  dans  un  même  efprit  avec  des  axiomes  qui  {eœ- 
blefit  contraires.  C 1071*  Ce  qu'il  dit  tur  ce  qu'on  afîuroit 
que  Louis  XI  IL  ne  comptoir  pas  Jes  Réformez  au  nom- 

•  bte  des  Hérétiques  %  comme  ayant  étébaptitèz  au  nom  de 

■  la  Sainte  Trinité.   C  roSr.  Son  éloge.  D  ^97.  Avan- 

-  tages  que  fes  livres  ont  procurez  a  i'EgUlê  Romaine. 
ibtd.  Son  Rsnittrjemenf  d»  M  Morale  de  Je  fus  ebrift,  &c» 
B  Ïî4f  f*4.  Son  Traite  des  vrayes,  &fatffis  Idées.  V>6io. 
Sa  T>éfenfe  centre  U  RéfMJi  du  p.  Malbranehe  au  Livre  des 

■  nnayes %ét fattjfes  idées.  D  rfi<s*.  Son  Pbanteme  d*  jmfinif- 
.  me.  Disjo  Ne  veut  avoir  de  conversation  avec  aucun  Hu- 
guenot,  qu*avec  Monficur  Leers.  D  6jo.  Sa  cinquième  Dê- 

,  noaci&tim  contre  te  Péché  Philefopbiqtse.  ibtd.  Vil  aîte  à  Paris 
en  itf^r.  D  ££*.  Son  Libelle  dirramatoite  intitulé  te  vrai 

■  Pertr*it  de  Guillaume    Henri   de  Naffitu ,  frhice    d'Orange. 

-  ibid.  Tout  que  lui  jouent  les  Jefùites  de  Douai,  ibid. 
Ses  Plaintes*  &ii.Ses  Dffîctdtez.  à  Monfîeur  Steyaart,  D  667. 
Il  y  critique  le  Père  Simon.  ibid.  L'envie  d'écrire  étoir  en 
lui  une  paffion  infurmontable.  Dtf78.  Son  fixiemeTome 
de  la  Morale  Pratique  des  Jefuites.  D  6B$.  Quel  eft  fon 
dernier  Ouvrage.  D  818.  Sa  mort.  D  783 

Arnauld  etAndilly.  Jufttncation  de  ce  qu'en  a  dit  Monfîeur 
Bayle  dans  fes  X&avellet  de  la  République  des  Lettres.  D 18  y. 
Voyez  Andilly. 

Arnaud  »  (  Henri  )  Minière  des  Vaudois.  Monsieur  Jurieu 

•  l'empêche  de  voir  Monfîeur  Bayle.  D  6  $7. 
Arngnmm,   (  Jonas  )   Sa  vie»  &  fes  Ouvrages.  A  zr8. 
Arnbeim.  Mauvais  uiccès  de  fa  Campagne  de  Pologne  en 

\6%9.  D  ?ot.  Il  s'oppofe  au  Siège  de  Maiiembourg.  D 

Arnifitts.  Exemple  de  (on  principe  qu'on  ne  lauroît  crain- 
dre Dieu  fi  on  n'eft  perfuadé  qu'il  eft  {piritueî.  C  391  »  39  % 

Amehe,  Reproches  qu'il  faifbit  aux  Payens.  B  174.  Qu'on 
ne  peut  pas  foûtenir  qu'il  eft  damné  »  parce  qu'il  a  dit  que 

.  les  âmes  des  Réprouvez  fèroient  enfin  confumées  par  lefeu. 
B  844.  Ce  qu'il  a  dit  de  ta  conduite  de  Dieu  par  rapport  au 

•  Péché*  B  84f.CitefurIafuperftir.ion  des  Romains.  C  44. 
Paflage  de  cet  Ancien  fur  la  fuperftition  Payenne  en  gênera!. 
C  iz$.  Et  fur  l'idée  innée  de  Dieu.  C  «j.  Sondiïcours  , 
contre  lesiàcrifices  des  Payens.  C  178 ,  Z79*  Caractère  de  ce 
Père.  C  179*  Ce  qu'il  dit  de  l'embarras  où  les  Dieux  de- 
voient  être  quand  deux  Peuples  en  guerre  impîoroient  leur 

.  fecoiirs.  C  184.  Paffage  où  il  préfère  l'Athéïfme  à  l'Ido- 
lâtrie. C  1 96  >  197.  Pouvoir  des  Sorciers  félon  lui.  C  %  64.. 
Sa  penfée  fur  f  incertitude  du  nombre  des  Mutés.  C  710. 
Réponfed'Arnobelur  le  reproche  fait  aux  Chrétiens  d'ê- 
tre malheureux.  C  97  f.  Paflage  où  il  foûtient  que  l'hom- 
me n'eft  pas  Fouvrage^de  Dieu.  C  107*.  1077 

Arnold  (  André  )  Idée  de  fon  St.  Athanafîi  Syntagmst  DeBrî. 
ne,  aâ>  &t.  A  315.  Sa  Réponfè  à  Monfîeur  Ramage.  A 
%qs  ' 

Ar%uebufe$  k  vent.  Par  qui  inventées.  A  81  * 

Arragen  (  Beatrix  d*)  Particularités  concernant  (es  mariages, 

"     C  6Z9  »  690 

Arragon.  (  Jeanne  d*  )  mariée  à  un  Seigneur  de  la  Maîfon  des 
Colonnes.  D  818 

Arrxgow.  (  ifahlle  d?  )  Femme  du  Marquis  del  Vafto.  D  8r8 

Arragm.  (  ifabelte  d*  )  Son  Mariage  avec  le  Duc  de  Milan.  D 
818 

Arragm,  (  Sanàa  d*  )  Particularités  de  fon  Hiftofre,  C<??o 

Arras.  Hiftoîre  d'un  grand  nombre  de  prétendus  Sorciers  auf- 
quels  on  fit  te  Procès  dans  cette  Ville.  C  «(78,  57^ 

Arrêt.  Réflexions  fur  celui  de  Louis  S I V.  qui  déclare  va- 
lable la  Converfion  des  enfansdes  Reformez.  B  110.  & 
fuiv.  Remarque  fur  celui  qui  ordonne  îa  perte  de  l'exerci- 
ce fi  on  reçoit  un  Catholique  ou  un  Relaps  dans  un  Tem- 

-  pie.  B  zrç.  &faiv.  Arrêts  mis  en  parallèle  avec  les  Bulles 
des  Papes.  B  187 

Arriagx*  Cité  fur  la  queftion  fi  la  créature  concourt  3  fà 

confervation.   C  788 
Art.  Qu*il  n'a  point  de  parc  à  l'efprîtdes  Femmes.  C  g 6  o ,  66  \ 
Art.  Définition  de  l'Art.  D  114.  Que  la  Logique  eft  un  Art. 

D  *i4,  ïiç.  Que  chaque  Art  a  deux  fins.  Dm? 
Aru.  Le  progrès  de  plufieurs  dû  au  hazard.  A  491 
Art  de  f  enfer.  Beau   paflage  de  ce  Livre  fur  ceux  qui  déci- 
dent tout  »  par  te  feul  principe  ^qu'ils  ont  raifon.    B  88. 

-  Autre  fur  les  raifons  qui  déterminent  la  plupart'  des  hom- . 
mes.  B  t*7-  Eloge  qu'en  fait  Monficur  Eay  le.  ibtd.  Au- 
tre paifage  fur  un  défaut  ordinaire  des  difputes.  B  1 5  z . 
Autre  fiir  la  profufîon  des  louanges.  B  189.  Regks  que 
l'Auteur  de  ce  Livre  à  données  pour  juger  d'un  fait.  B  3.47, 

•   Qu'on  y  attribue  à  Phnarque  une  choie  qu'il  n'a  pas  dite» 
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C  jtf.  Cité  fut  rimpertînence  de  l*Aflrologîe  judiciaire 
C  »44^  Ce  qu'on  y  dit  de  l'induction.  C  69$ ,  #^4.  Qu'une 
induction  incomplète  peut  induire  à  erreur,  C  ^4.  j£|c2^ 
de  ce  livre.  D  1$$  se 

Are  de  Frieker,  Fragment  de  ce  Livre.  B 199-  Auteur  de  cet 
Ouvrage.  D  170  - 

ÂrtabafdMt,    De  quelle  manière  il  parvint  à  l'Empire.  B  << 

Artagna»,  Faute  de  Généalogie  dans  les  Mémoires  d*Artagnin 
C^4i.  Autres  fautes  concernant  la  Connétable  Colonne* 
C  646 , 0 47 

Artères.    Comment  communiquent  avec  les  veines.  A  $o9 
Leur  deferiprion,  leur  divifïon* leurs  u&gcs.D  **3t&fHi^ 
Comment  le  fang  paffe  des  artères  dans  les  veines.  D  4^* 
Origine  du  battement  des  artères.  D  4$  7 

Articulât  fa».    Formée  duns  une  fra&ure.  A  j*z.    Autre.  A 

Artifices  des  Hérétiques*.    Remarques  contre  ce  Livre.  B  rji 

M*  * 

Artis.  (  Gabriel  d'  )  Sa  difpute  avec  Monfieur  Benoît.  J>g  »^ 
<ï^8.Son  Journal  fAmprdam.  D  694  ,  699 ,  708.  Plaa  ^ 
cet  Ouvrage.  D  694.    Son  J^ttrnal  d*ïï*mèoarg.  ihni. 

Artifans.  Que  les  Ëfprits  forts  ne  fe  trouvent  pas  parmi  eux, 
C  ioî4 

Ârufpiees.    Bon  mot  de  Caton  le  Cenfèur  fur  eux.  C  4? 

Aibejte.    Ce  que  c'eft.  A  tfïo.    Oli  on  le  prouve,  ifàd. 

Afêité,  ^Diverfes  preuves  de  la  per^ftion  infinie  de  Dieu 
prifes  de  fon  aféité.  D  ici.  Diineultez  contre  ces  preuves. 
Drjt,  1S3 

AfelUtis.  Qu'il  pas  n'eft  le  premier  Inventeur  des  veines  lac- 
tées. A  64.  D  451 

AfgilL    Son  Livre  fur  l'immortalûé  promifè  aux  Fidèles,  C 

Afk  (..».)  Evêque  de  Clogher  en  Irlande.  Di^,  2tfy 

Afpatbsmos.    Signification  de  ce  inor.  A  154 

Ajfa$n.  Définition  qu'en  donne  Ménage  reçue  différemment. 
A  4^8.  tJn  jeune  homme  voit  fur  l'eau  la  trace  d'un  vai£ 
feau  dans  lequel  un  Affaifin  fe  fauve.  D  6 84 

Ajfajfins,  (Prince  des)  mai  nommé  le  Vieux  de  la  Montagne» 
fon  yrai  titre.  A  48 8 

Affemblêes.  Jnconlbnce  &  confuSon  qui  y  règne  dans  les  dé- 
libérations. C  iof.  Efprit  de  parti  qui  y  domine  d'ordi- 
naire. C  130 ^  131 

A$Mi$tim.  Celle  de  la  Vierge  eft  défendue  &  attaquée  par  la 
Tradition.  B  n<? 

Ajfyrkns.  Confuiion  de  l'Hiftoire  de  leur  Monarchie.  A 
679   s  '  /  j 

Afterittt.  Homélie  de  cet  E\  1  que  citée  fur  la  contrainte  en 
matière  de  Religion. C  58,  55 

Ajires.  Nommea  des  noms  de  divers  Princes.  A  549.  Cros 
vî  vans  par  bien  dss  S.wans.  A  70^  >  707,  Si  leur  influence 
nuiroit  à  la  liberté.  C  8ifo»  Stfr.  De  leur  matière  fie  de 
leur  nature.  D  408.  &fuiv.  De  leur  diftance,  de  leur  gran- 
deur &  de  leur  nombre.  D  411.  &  Jùfa.  De  leur  aclioa 
fur  la  terre.  D  4 1  g.  &  fitiw 

Afirobgie.  Le  Cartéfiantfrae  lui  eft  favorable.  A  %$6.  Foti- 
demens  ridicules  de  cette  profeffion.  C  17,  j8.  Faufièté 
de  quelques  prédictions  faites  félon  fes  règles.  Ci8,i?. 
Combien  il  eft  aifé  de  la  ruiner.  C  1 8  »  19.  Son  crédit  par- 
mi les  anciens  Payem.  C  19.  Chez  les  Peuples  Orientaux. 

'  C  io.  Parmi  les  Chrétiens.  C  u.  Et  entre  autres  en 
France.^ Cii,jî,  Que ï'entêtemenî  gênerai  pour  TAiW 
logie  décrédite  la  preuve  tirée  de  l'autorité  du  grand  nom- 
bre. Cn.  Origine  de  l'Aftrologie.  C  çr.  Elle  a  donné 
Jieu  aux  luperûitions  fur  les  Comètes»  fur  iesEdipfes,&c. 
ibid.  Perfonnes  iiluftres  qui  l'ont  eftimée  &  défendue  par 
des  Ecrits.  C  14*.  Exemples  de  fauffes  prédictions  fon- 
dées fur  l'Aftrologie.  C  143 ,  244.  Paflage  curieux  fur  l'im- 
pertinence de  l'Aftrologie.  A  144.  Autres  Remarques  fiir 
le  même  fujet.  C  %$%.&  fuiii.  Qu'il  entre  fouvent  une 
malice  criminelle  dans  les  prédictions  des  Aftiologues.  C 
ito.  Ce  que  dit  Saint  Baiiie  de  l'Altrologie  judiciaire.  L> 
Î38 

Aftrdogues,  Hiftoîre  d'une  Femme  Aftrologue  A  $47.  Hom- 
me qui  fut  envoyé  aux  Galères  pour  une  prédiftion.  A  57/* 

'  AÔroîogues  très-accréditez  à  Rome  maigre  les  Loi  %  établies 
contre  eux.  Ci».  Penfée  judicîeufe  d'Henri  IV.  fur  les 
Aftrobgues  qui  avoient  prédit  fa  mort,  ibid.  Importance 
de  l'emploi  d'Aftrologues  chez  les  Princes  Orientaux-  C 
»o.  Noms  de  quelques  Princes  Chrétiens  qui  ne  faifoient 
rien  fans  l'avis  des  Aftrologue*.  C  ai.  Confeil  ridicule 
qu'ils  donnèrent  à  l'Empereur  Leopold.  C  50.  Bon  mot 
fur  les  Aftrologues  C  $9.    Ufaçe  qu'ils  ont  fait  des  Ca- 

•  metes  &  des  Eclipfès.  C  51.    Celui  que  Mahomet  fit  de 
leur  art.  C  53.    Bannis  de  Rome.  C  585 

Atheiui.  Charmes  qu'il  jette  furCraffus  avant  ion  expédition 
contre  les  Parthes.  C  %66  a 

Athanafe  (Saint)  Idée  du  Syntagma  Dochbia,  &c.qui  lui  eu 
attribue.  A  3 1  f.  Preuves  que  cet  Ouvrage  n'eft  pas  *? 
lui.  A  317.  Réponfè  à  ces  preuves.  A  yorf.  Trait  qu" 
rapporte  touchant  Leontius.  A -5,57.  Ce  qu'il  dit  touchant 
la  perfecution.  B  387.  Le  Polyth^ïfme  traité  d'Alto^ 
par  ce  Père.  C  310  ■        ,    '  . 

Athées.  En  quel  cas  ils  peuvent  être  auflî  vertueux  q«*  [Ê^ 
Chrétiens.  B  784.    Différence  qu'il  y  a  encre  eux  & Je. 
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ppieorfens.  B  S$i.  Extasie*  d'Athées  vertueux*  C  no, 

su*  «».«♦»  iif.I<*éed*tuifiSociêttfa*Athées.Ci74 
Combien  il  jfiaatn  Atnertqutu  C  t99m  Athées  ouï 
«oient  l'immortalité  de  t  ame.  c  107*  Caractères  que  le 
p.  Rapin  lent  donne.  C  *o*  Leur  multitude  prodigieufe. 
C  *io.  Noms  de  plufîeurs  Athées,  ibid.  Qji'il  y  en  a 
qui  voudroient  bien  croire  en  Dieu.  C  *ij*  Qu'on  en 
exagère  ou  qu'on  en  diminue  trop  le  nombre.  C  *î7,  à» 
.  f*v.  Quatre  efpeces  d'Athées.  C  310»  ju.  Leur  mul- 
titude  prodigieufe  en  France,  félon  quelques  Auteurs.  C 
404.  Fiction  d'une  conférence  entre  eux ,  &  Moniteur  le 
Clerc,  r>  *4-  &  i"»v. 

jtbétfm*.  Que  Dieu  ne  peut  faite  de  miracles  pour  les  rui- 
ner par  l'idolâtrie»  C  70*  Qu'il  la  dètefte  plus  que  l'A- 
rMiïme.  C  71.  Impoflibilité  que  des  Nations  entières  pa£ 
fent  de  la  Religion  à  l'Irréligion,  ibid.  Inutilité  des  Comè- 
tes pour  tirer  les  Peuples  de  l'AthéJtfme.  C  71  »  7  t.  Que 

.  les  autres  efiets  de  la  nature  »&  beaucoup  d'autres  choies 
fuffifènt  pour  le  prévenir.  C.  7$.  &fuiv.  Qu'il  eft  moins 
agréable  au  Démon  que  f  Idolâtrie.  C7S.  Qu'il  n'eft  pas 
un  plus  grand  mal  quelle.  C  75*  &j*iv.  Difpoiition  du 
coeur  des  Athées  comparée  avec  celle  des  Idolâtres,  C  8 3. 
£•  fmv.  Que,  l' Athéïime  ne  conduit  pas  nécdïairement  à 
la  corruption  des  mœurs.  C  8tf.  &  ,/Siw.Que  cette  corrup- 
tion ne  fuppofe  point  rAïhéïfœe.  C  B9.  &fuiv.  Que  les 
Athées  font  plus  ou  moins  méchans  félon  leurs  difpoEtions 
naturelles.  C  93-  &f«iv.  Qu'il  y  a  peu  d'Athées  dans  les 
Cours*  C  £7'  &J&v.  Parallèle  d'une  Société  d'Athées 
avec  une  Société  de  Payens.  C  103.  &j*Ht*  Comment, 
6e  pourquoi  elle  fe  feroït  des  Loix  de  bïenféanee  »  Se 
d'honneur.  C  io£.  &  fato.  Que  les  Athées  font  capables 
de  fouhaiter  une  réputation  qui  leur  furvîve.  C 1 10.  Exem- 
ples d'Athées  honnêtes  gens.  C  no,  r ti  ,iT£.  Pourquoi 
on  Ce  reprefènte  les  Athées  comme  méchans  jufqu'à  l'ex- 
cès. C  113»  114-  Qu'ils  peuvent  aimer  la  vertu*  C  114. 
Et  la  gloire.  C  n  f.  &  fuht.  Réflexion  fur  ce  que  i*A- 
théïfme  à  eu  fes  Martyrs.  C  117,  ng.  Que  les  Athées 
font  moins  difficiles  à  convertir  que  les  Idolâtres.  C  us* 
&jhw.  Combien  le  Paganifme  etoit  propre  à  faire  des 
Athées.  C  ixi.Si  la  prbfeifion  qu'ils  font  d'une  Religion 
peut  leur  foire  quelque  bien.  C  ui.  Combien  l'accufa- 
tion  d'Athéïfme  eft  commune »&:  méprifàble.  Ciéz.  Que 
l'opinion  dé" l'Auteur  touchant  l'Athéïfmeeft  plus  honora- 
ble pour  Dieu  que  celle  de  Monsieur  Jurieu.  C  170.  Juf- 
tifkation  de  la  penfée  que  l'Athéïfme  n'eft  pas  un  plus 
grand  mal  que  l'Idolâtrie.  C  171*  &  fuit*.  JulUfîcation  de 
la  comparaison  que  l'Auteur  en  a  faîte  avec  l'Idolâtrie.  C 
i8j?.  Que  les  hommes  font  moins  portez  à  l'Athéïfme 
qu'à  l'Idolâtrie.  C  190-  Impoffibilité  de  paifer  de  la  Reli- 
gion à  l'Athéïfme-  C  eswtVïj>7.  Qa'il  y  avoir  cinq  fortes 
d'Athéïfme  chez  les  anciens  Payens.  C  iitfi  Quelle  forte 
ci'Athéïfme  l'Auteur  préfère  à  l'Idolâtrie.  C  393.  Auteurs 
qui  ont  fburenula  même  opinion  qu-  MonnVur  Bayk.C  z^s^ 
i97,%?2.&fut>v.  Qu'il  eft  permis  de  foutenîr  que  le  Paga*ùf- 
meeft  pire  que  l'Arhéïfme,  ou  de  foutenir  le  contraire. 
C  303  ,  30*.  Que  rArhéïfme  eft  plusaifé  à  guérir  que  IT. 
doJâcrîe.  C  30^.  V  Athée ,  &  l'Idolâtre  comparez  à  deux 
Portiers.  Ibid.  Le  dogme  qui  fait  Dieu  auteur  du  péché 
plus  odieux  que  i*Athéïfme.  C  307.  &  ftà-v.  Le  Paganif- 
me  nourrit  le  vice  plus  que  ne  fait  l'Athéïfme.  C  30S.  Et 
était  un  véritable  Athéïtme.  C  308.  &  fuiv.  Deux  fortes 
d' Arhétfme ,  dont  le  Paganifme  en  eft  une ,  &  la  plus  mau- 
vaife  des  deux.  C  30?.  Autorités  qui  confirment  la  m& 
me  chofe.  C50P.  &fiïw.  Différentes  efpeces  d'Athéit 
me.  C  310,  51 1.  Le  Socinïamfme  traité  d'Athéïfme.  C 
3  11.  L*  Athéïtme  répandu  dans  l*  Amérique.  C  jil  & 
fui'v.  N'y  fait  pas  plus  de  mal  que  la  fuperftition.  C  314» 
315.  Et  fait  moins  d'injure  à  Dieu.  C  |if.  Qu'on  peut 
comparer  un  Athée  à  un  Meurtrier,  &  l'Idolâtre  à  un 
Calomniateur.  C  m.  D'où  il  s'enfuit  que  le  premier  eft 
le  moins  coupable'des  deux-  C  3T7.  &  fâv*  Qu'on  a  tort 
d'attribuer  l'Athéïfme  de  quelques  Nations  à  leur  groffie- 
reté.  C  3 15 ,  3  \6.  Si  Dieu  a  préféré  à  l'Athéïfme  l'Idolâ- 
trie qui  ledeshonnore  d'avantage ,  fous  pretextequ'elleeft 
plus  utile  à  ïa  Société.  C  $\6 ,  3  "7-  .Que  l'Athéïfme  des 
Peuples  Payens ,  &  des  anciens  Philosophes  étant  involon- 
taire, ne  doit  pas  erre  traité  de  Déicide.  G  317.  &  Jùiv, 
&  C  3  ai.  Probalité  pour,  &  contre  l'exîftence  des 
Athées  fpéculatifs.C  5*3*  &  /fcw.SemirnensdesScholaiH* 
nues  fur  l'exillence  de  l'Athéïfme  fpéculatif »  &  Quelque- 
fois innocent.  C  3*<f.  Réflexion  fur  la  manière  dont  ils 
fuppofent  que  l'Athéïfme  celle  d'être  innocent.  .C  51^, 
3*7.  Que  les  Athées  pratiques  ne  font  pas  de  véritables 
Athées.  C  3x7 ,  3x8.  Comparaîfon  de  ceux-ci  avec  des 
Athéniens  Idolâtres-  C  3*8»  3ij».Quetouslesfyft6mesde 
Phiîofophîe  des  Anciens  conduifoientà  rAtheifme  C  330. 
&  fuiv.  Athées  Stratoniciens-  Voyez  Sttiuemckns.  Si 
l'Athéïfme  expofe  plus  à  l'Anarchie  que  l'Idolâtrie.  C  ^ 7- 
&  fmv.  Comment  il  faudroit  raifonner  avec  les  Mées 
de  la  Chine  pour  les  convertir.  C  343-  &foh>*  Mo^Mfe* 
Mroient  pour  conferverune  Société  d'Athées.  C  3^PP* 
fùv.  C  35 ç.  &fîtiv.  Auteurs  qui  ont  reconnu  que  les 
Athées  n'ignorent  point  la  différence  du  bien  ,  &  dit  mal 
moral  Cj?î.  &fmvt  Preuves  de  fait  deceste  vente.  C 
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39$ ♦  &  jwv.  Si  fes  Athées  ft*ont  dUtingtté  le  bien  du  mal 
que  par  rapporta  leur  utilité.  C  399*  &T**v.  Que  leur  FfÔê* 
me»  &  leur  pratique  fe  contredifent.  C  401,  &fmv*  QHii'ill 
fe  conduifent  par  les  mêmes  principes  que  les  autres  hom- 
mes. C  404  j  4«>5<  Double  manière  dont  Us  peuvent  cou* 
fondre  le  vice  &  la  vertu*  C  40$.  Principes  qui  peuvent 
les  engager  à  donner  ta  préférence  à  cette  dernière.  C  40*. 
'  &  fmv.  t  C  408.  &fmv.  C  41t.  Preuve*  qu"H  y  »,  Se 
qu'il  y  a  eu  des  Athées  de  fpéculation,  Ç  41  j  >  414.  Ëxa* 
mot  de  la  preuve  contre  TAthéiTme  tirée  du  contentement: 
univerfèl*  C  6$u  &fitiv*  Voyez  B»w.  Fiâiond'un  Con- 
cile afïemWé  par  Augufte  contre  l'Athéïfme.  C71J,  <à* 
Jmv.  Si  l'Athéïfme  rend  l'homme  plus  difficile  à  conver- 
tir que  l'Idolâtrie.  C  ?aç.  En  quoi  .confiée  la  dirference 
Ipécirique  entre  l'Athéïfine»  Si  le  Déifme.  C  7*8.  ÇHi'oni 
peut  du  fécond  palier  au  premier  après  un  lerieux  exa-* 
men.  C  pis  ,  919.  Avec  combien  de 'fondement  l'Auteur 
a  loutenu  que  l'un  ne  valoit  pas  mieux  que  l'autre.  C  919» 
5>s».  Validité  des  témoignages  qu'il  a  alléguez*  C  j>*o* 
Nouveaux  œmoins  en  fa  faveur.  C  t^t  1.  Faufle  comparai- 
(on  deMonfîeur  Bernard  entre  un  Idolâtre,  &  un  Athée.  G 
•  ?ïj.  Qi'ily  A  des  Athées  dé  fpéculation.  î&i,  &  futy* 

.  Nouvelle  découverte  de  diverfes  Nations  d'Athées.  C  919  » 
£30.  Remarques  fur  la  doctrine  de  Gisbert  Vœtius  rou- 

r  chant  l'Athêifine  fpéculatif. ,  C  #ju.  &fmv*  Diverfes  clafc 
fes  d'Athées ,  &  différends  dégrez  d'Athéïfme.  C  93  *-  é* 
fui'v.  Si  FAthéïfme  çft  incompatible  avec  te  bien  de  laSo* 

,  cieté.  C  944.  &  ft**v.  C^4S.  &  fmv.  Que  toute  Religion 
quelle  qu'el  le  ibk  n'eft  pas  préférable  à  1*  Athéïfme*  C  949* 
Trois  efpeces  d'Athéïfme  lèlon  Platon  ibid*  Que,  lea 
Athées  avoîent  moins  de  'motifs  au  mal  que  les  Payens.  C 
9%%.  Si  les  Athées  (croient  plus  redoutez  des  Proteftans 
ou  des  Catholiques  que  ceux  d'une  Religion  contraires 
à  celle  du  Pays.t  C  ^53  Que  les  Athées  diftinauent 
aufti  nettement  les  différentes  fortes  de  bien  que  \ûs  hom- 
mes les  plus  pieux.  C  98$.  &  fiàv.  Que  l'Athéïfme  efll 
moins  dangereux  que  l'Idolâtrie,  felon  le  Chancelier  Ba- 
con. D  85^         -  .  ; 

Athenagtr/tSi  Ce  qu'il  dit  du  Dieu  d»  Stoïciens*  C  487  ' 

Athénée.  Traduit  pat  Dalechamp.  DSitf 

Athènes.  Endroit  de  l'Ifle  de  Delos.  A  577  — 

Athènes.  Ville,  par  qui  bâtie ,  félon  Goropius  Becanus.  A  34a 

AtkêmfA.  Fiction  d'un  Dialogue  entre  un  Athénien  »  &  un 
étranger  fur  ta  croyance  des  anciens  Idolâtres.  C  €97 

Athéniens.  Cas  qu'ils  fatfoient  d'Ariftophane.  A  504.  Avec 
quelle  patience  ils  écoutoient  ce  qu'il  difcît  de  la  fripon-' 
-  nerie  de  leurs  prêtres*  A  505.  Leur  fuperiUtton  par  rap- 
port aux  noms.  A  737.  Leurs  enfans  ne  pouvoient  fèrvir 

u    de  témoins  avant  douze  ans.  B  113.  Ils  étoient  perfuadea 

j  qu'un  Citoyen  vu  de  mauvais  œil  dans  fa  Patrie  devoië 
s'exiler.  B  s 9s.  Honneurs  impies  qu'Us  rendirentà  Ami- 
gonus,  &  à  Démemus."  C  85  »  3&r  '    , 

Athènoààre.  A  vis  qu'il  donnoit  à  ceux  qui  fe  mettoient  en. 
colère.  D  %%$ 

As* mies.  Ce  que  Dïodore  raconte  de  ce  Peuple.  C  317- 

Atlantide.   (  Ifle  )  Cm'elie  doit  être  dans  le  Nord.  A  xo8 

AtUs.  (  Mont  )  Preuve  qu'il  faut  le  chercher  dans  le  Nord; 
A  ï»8.  Divers  >  Auteurs  cirez  fur  les  merveilles  qui  s'y 
paffoient.  C  ^33 

Atomes.  Explication  de  la  Doctrine  d'Epicure  fitr  les  Ato- 
mes. D  17  f 

Atsrwftts.  Examen  de  leur  opinion  touchant  la  compontîqrt 
du  contenu.  D  237-  &*  fiait.  Leur  opinion  fur  la  caufe 
efficiente  du  mouvement.  D  318»  3*3 

Atri.  Duché  dans  le  Royaume  de  Naples.  D  769 

Attirm.  (  Vompmim)  Chevalier  Romain.  Remarques  fur  la 
,     critique  que  Saint  Real  en  a  faite.  A  70?.  Réfutation 
de  cette  Critique.  A  70^  710.  Sa  probité  malgré  l'Epij 
curéïfme  dont  il  faïfcit  profeffion*  C  Jj 96 

Attila.  Origine  merveilleufe  qu'on  lui  attribue.  A  6%6 

AftraSim.  Qu'elle  ne  diffère  point  de  l'impulfion.  D  31*  » 
3x6 

Attribut.  Ce  que  c'eft  que  l'attribut  d'une  propofition.  D 
%o9.  Trois  manières  dont  il  peut  convenir  à  un  fujet  »  ce 
qui  forme  trois  fortes  de  certitude.  D  139 

Attrhhn.  Ce  qu'on  «n  penfoit  avant  le  Concile  de  Trente» 
A  484.  Ce  que  ce  Concife  en  a. décidé.  A  483.  Sa  flrf- 
fifànce  tolérée  par  les  Papes  ,&  fôutenuë  par  divers  Théo* 
logiens.  A  483 ,  484.  Objection  contre  les  Catholiques  ti- 
rée de  leur  divîlion  fur  cet  article.  A  484  \ 

Avarice.  Exemptes  de  fa  force.  A  6o$.  Tort  qu'elle  tait  aux 
Sciences.  A  ffgtf ,  697-  Trait  d'avarice  dans  un  Gouver- 
neur de  Province.  A  ?ço.  En  quoi  elle  reffemble  à  ta 
prodigalité*  C  105.  Force  du  plaifir  dans  cette  paffion. 
ibid.  r         <     '     . 

Av**x.  (  Comte  d')  FaufTetéduP.Maimbourg  par  rapport. 
à  ce  Miniftre.  B  x8.  Il  fait  cefifer  ÏEfprii  des  Court  dé 
^Europe.  D  8orf  »  81 S 

Auheri  (  Monfieur  )  Critique  d'un  endroit  de  foft  Hiftorre; 
du  Cardinal  delRichelieu.  C  530,531.  Cité  fur  la  Famille 
de  ce  Cardinal.  C  <?4o.  Et  (ùr  les  motifs  de  f'aHÏgnce 
du  Cardinal  Mazarin  avec  le  Marquis  de  la  Meîlleraie.  C 

fi"4l  y  ^41         '  ,--  ■         r 

Atàert  dt  Tftrfi.  (tjsfôl  )  Son  Caractère.  D  613,  Sort  Prtr- 

G  cceec  t*fi*ni 
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###*«*  fseifa**.  îW,  Son  J*»£**  t$m>mmmà  &c.  ©,#19* 
Travaille  4  h  Q***m  JtAmfatdam.  D  tf *o.  Son  Maaifejle 
!-'   contre  le  «■&«N»4e  Monfieur  Jurieu.  D  tfjj 
Aabmti».  (  Métm  )  Chicane  ou  on  lui  fak  O  778 
Aubefpùte.  (de  l')  Son  Traité  contre  Rigaut.  A  frfo 
'Ambiante  (  Abbé  *)  Planante  raifon  qu'il  rend  du  mauvais 

fuecès  d'une  Tragédie.  A  7*» 
Ankigné.  {  Tbê9d*€-Agritf*  à*  )  Son  Eloge.  A  if  o.  Ce  qu'il 
^  rapporte  411  figer  de  Junius  Brutus.  B  §88.  Jugement  fur 
fes  Ouvrages,  1>  t«j,  S»  Canfeflb»  it  sa*» ,  avec  les 
Notes  de  Monfieur  k  Duchat.  D  tfsi ,  **y.  Son  Ban»* 
'     de  ¥*itt$t.  D  ?jj,  7 1^.  But  de  cette  Satyre.  D  7i  4 
Aubigny.  (  Lmiw  Sfwwy  d*  )  fi  #17 

^wfc»  { )  Son  Hijfetr*  i«  I**i/«  dtf  &w4«».  D*$7- 

-'    Autres  Ouvrages  de  cet  Auteur.  «Wd. 
-AuhrevilU.  (  Moniteur  <f  )  Cité  for  le  fupplice  de  RavaUtac. 
--1JC  107^.  Et  fur  l'explication  que  Louis  XI II*  donna  du 
^ .feraient  de  fou  Sacre  touchant  les  Hérétiques.  C  1081 

-  Aithrey,  (Je*»  )  Sa  7k  de  Hebbes  en  AngloU.  £>  84$ 
A*debert.  (  Germait»  }  Son  Epitaphe,  &  celle  de  ion  fils.  A 

•  â&wfefor*,  (  Père  )  Projet  de  réunion  qu'il  propofeà  Mon- 

•  -  fleur  Amyrault,  D  7t* 

-  jfT/c  A£m*,  Exemple  de  la  vertu  de  cette'priere.  C  9s 
-Avtmm.  Ce  qu'il  dît  des  amours  de  Jacqueline  de  Bavière. 

•Averties*  Hiiloire  incroyable  qu'il  rapporte.  A  6i%*  Ce  qu'il 
-"  dit  des  Chrétiens  au  fujet  de  l'Euehariftîe.  B  878.  Qu'il 
a  le  premier  enfeigné  que  les  Créatures  font  incapables 
-r    d'agir*  C  S*3 
'AveugU.  Hûloire  d'un  qui  joiioit  aux  Cartes.  A  390,.  Et 

•  -   d'un  autre  quîJfat(bît  des  portraits  fort  reffêmblans.  A  401 
'Aveugler,  Manière  d'aveugler  des  Anciens.  A  488 

Augtt.  (  Edmond  )  Dirige  mal  Henri  III.  A  &7 
Angiles.  Qu'elle  étoit  îa  Religion  de  ces  Peuples.  C  930 
Atigsbatitg.  Jeûneufe  célèbre  de  cetEe  Ville.  A  ziS         * 
Âftgws,  Pourquoi  on  les  thoifiiTok  parmi  la  première  No- 

bieflè.  C  73.  Inconvéniens  de  ce  choix*  ibid,  ' 
Aug*tjle,  Si  la  politique  entroît  dans  (es  débauches.  A  6 80. 
Amufemens  fînguîiersde  ce  Prince.  A  714.  Preuve  de  fa 
fuperilition.    A    734.  Réflexion  fur  le  confeil  qu'on  lut 

•  donna  de  ne  point  fbufrrir  d'innovation  dans  la  Religion. 
'  ~  B   363,  Regleroens  de  cet  Empereur  contre  les  Auteurs 

des  Libelles.  B  %€S.  Evenemens  fâcheux  dont  on  tire  un 
pré&ge  de  fa  grandeur.  C  $4.  Bon  mot  qu'il  dit  fur  le 
culte  que  lui  rendoient  les  Tarragonnois.  C  ?z.  Impie* 
"  tez  qu'il  commit.  C  8f.  Son  bon  mot  fur  Un  homme  qui 
■  mourut  accablé  de  dettes.  C  541-  Fiction  d'un  Concile 
convoqué  par  Augufte  contre  J'AthéÏÏme.  C  7*9  »  710. 
Avantages  qu'il  a  tirez  de  Ton  amour  pour  les  Savans.  D 

•  997 

Augufte*  Roi  de  Pologne.  Hiftoire ,  &  examen  d'une  Prophé- 

•*  "  rie  concernant  ce  Prince.  C  y  08,  50$ 
Aitguftm.  (  Sains  )  Eloge,  &  utilité  de  lès  Lettres.  A  174^ 

" r  Différend  qu'il  eut  avec  Saint  Jérôme  ibid.  S'il  eft  favo- 
rable aux  Janfèniftes.  A  277»  «Si.  Qu'il  a  crut  qu'on  voit 
les  choies  en  Dieu.  A  182.  Ses  innovations  fur  la  matiè- 
re "de  la  grâce.  A  35 1.  Ce  qu4il  dit  de  ceux  qui  trouvent 
des  îrrégùlaritez  dam  le  monde.  A  547.  Réfutation  de  ce 
'  mot.  A  $3$.  En  quoi  fa  doctrine  for  la  grâce  eft  approu- 
vée de  l'EgHCè.  A  411.  Ignorance ,  &  innovation  qu'on  lut 
#  reproche.  A  47?.  Cité  en  faveur  de  la  perfécution.  A 
5?3.  Pourquoi  1  félon 'lui,  Platon  enfèignok  le  doute.  A 
16  x.  Crotoit  les  Platonicien?  aifee  à  convertir.  &idt  Pen- 
ses que  Platon  lui  a  fournies  fur  la  beauté.  A  %6i.  Son 
aveu  touchant  les  Prophéties  de  la  Sibylle  concernant  J. 

'  C.  A  tfy7.  Falfîlication  d'un  paflâge  de  ce  Père.  A  #70* 
t  Sa  réponse  à  ceux  qui  le  blâmoient  de  ce  qu'il  louoit  trop 
la  continence.  A  714»  715.  Examen  de  ce  qu'il  dit  fur 
les  Scribes  publics  des  Hébreux.  A  7x8.  Son  Apologie 
pour  Ifaac  badinant  avec  fà  femme.  A  7*3.  Beau  paflage 
de  ce  Père  far  Ja  douceur  Chrétienne.  A  74<f.  Manicre 
peu  rerpectueufe  dont  divers  Jefuites ont  parlé  de  fa  doc- 
trine. B  47.  On  ne  convient  pas  encore  de  fès  fèmimens 
fîir  la  grâce,  &  Sir  l'attrition ,  Qc  chaque  parti  lui  en  attri- 
1  buë  d'oppoféz.  B  ntf.  Anîmofirè  des  Jefuites  contre  lui. 
B  145-.  Proposition  trop  uni verfelle  dont  il  £è  iêrt  contre 

'.  Pelage.  B  17^.  Remarques  fur  la  difputedece  Père  avec 
Crefconius.  B  toy.Paftagede  ce  Docteur  touchant  la  vé- 
rité.* B 1 18.  Reproches  qu'il  faifoitaux  Payens.  B  X74.  Pa£ 
fage  de  ce  Père  fur  celui  de  St.  Paul  au  Uijet  de  la  contt^ 
nence.  B  jjo.  Son  (ènriment  lùr  la  manière  d'expliquer 

i  les  paffagés  de  TEaîture  dont  le  ftns  littéral  contient  l'a* 
bligation  de  râire  des  crimes.  B  $67.  Origine  de  fon  chan- 
gement fin*  la  matière  de  Ja  tolérance.  B  4^4.  Son  carac- 

"^    tere.  Uni,  Réfutation  de  TApolog^e  qu'il  a  fette  de  laeon* 

**  trainte.  ibid.  &  fiâv.  Vanité  de  {à  difiin&ton  à  l'égard 
des  violences.  B  43*?.  Mauvais  ufâge  qu'il  fait  des  paroles 
de  TEcriture.'  B  4j*.  Confêquences  horribles  de  fà  Mora- 
le (ur  la  perfëcution.  ibid.  Conformité  d'une  diftinéfcion 
de  ce  Père  avec  la  Morale  relâchée.  B  437.  Qu'on  peut 
éluder  par-la  tous  les  devoirs  que  Dieu  nous  impofe.  B 
4Î7.  Son  peu  d'exaclitude  dans  Ces  diiUn£Hons«  B  438. 
Tautologie  où  il  tomba  pour  marquer  le  caractère  des 


bonnes  ou  des  mauvaifes  perfécatiôhî.  ibid.  Paroles  de  cejv 
se  au  fiijet  des  Rois.  «6mL  A  quoi  celles;  fe  réduJUent.  ibid 
Mauvaife  foi  duChriftianùme  en  ce  cas*  ibid.  Ses  exprer 
fions  fiir  la  fé vérité  tempérée.  B  43^  Coutradiûiotù 
dans  fes  raifonnemens.  fi  437.  Qu'on  peut ,  fans  lui  feire 
tort  »  lui  réfuter  la  qualité  du  plus  doux  des  hommes,  b 
43*»  Sa  penfôe  fur  les  follicitations  auprès  des  Princes 
B  44o«  ïtetfces  chicanes  qui  k  font  foupçonner  de  tpau- 
vaîfe  loi  tiàd*  Qi'il  confond  les  aceufations  pour  des  cri' 
mes  avec  les  peines  infligées  pour  des  opinions.  B  441.  Sejj 
termes  fur  la  dtiltn&wa  des  petltcutions*  î&y.  qJc  Son 
fophilme  eft  une  pétition  de  principe.  JHd^  Et  qtt*jj  g^ 
fuivroit  ^ue  chaque  Sec»  aurott  le  même  droit  de  coq, 
traindre.  ibtd.  Ce  qu'il  dit  fur  le  changement  des  Dona~ 
tUtes.  ibid.  Sur  les  perfécutions  qu'on  leur  fatfbit.  B  441 
Suites  de  les  Antitheiês.  ibid.  Ses  paroles  contre  ceux  qui 
perfécutent  par  un  autre  motif  que  celuide  ta  Religion,  ibid 
Défaut  de  fon  alternative,  B  443-  Qu'il  débite  une  Morale 
corrompue.  B  444'*  En  quel  fens  fe  doit  entendre  un  p3{: 
fage  de  SaJomon  .qu'il  a  allégué.  *bid9  Réfutation  de  ce 
qiTil  dit  du  droit  de  l'Ëgliiè  furies  biens  du  Monde,  ibid. 
Sa  réponfeaux  plaintes  des  Donatiftes.  B  44$.  Exemple 
de  Nabuchodonofor  qu'il  rapporte.  #ri.Cet  exemple  n'elt 
pas  à  fiiivte.  M  Son  peut  de  )uftefle  d'efprit  dans  les 
exemples  qu'il  employé,  ibid.  Comparaifon  qu'il  fonde 
fur  l'exemple  de  Sara>  &  d'Agar.  B  44^.  Il  abufe  d'un 
équivoque  pour  convaincre  les  Donatilies.  ibid.  Remar, 
ques  qu'il  iait  fiir  le  Pfèaume  dix-iept.  ibid.  Faune  ap- 
plication qu'il  tait  de  ce  Pfèaume*  ibid.  Différence  qu'il 
met  entre  le  fervicc  que  Iqs  Rois  rendent  à  Dieu  comme 
Rois»,  ou  comme  hommes.  B  447»  Comment  fa  p'enfêe 
peut  être  favorable  à  la  tolérance,  ibid.  Explication  qu'il 
fait  du  devoir  des  Princes  à  l'égard  de  la  Religion,  ibid. 
Que  c'eit  trop  lui  demander  que  de  parler  autrement  que' 
fuivant  (es  préjugez.  B  448.  Pourquoi  »  félon  fonfens,on 
doit  punir  raduuaire  5  &  non  le  factiiege.  ibid.  Ce  qu'il  ap- 
pelle violer  la  fidélité  qu'on  doit  à  Dieu.  ibid.  Qu'on 
ne  fauroit  le  trop  blâmer  fur  le  peut  dVxaltitude  qu'il  a 
gardé  dans  lès  parallèles,  ibid.  Comparaifon  qu'il  fait  des 
Enransaux  Hérétiques.  B  448 ,  44^».  Qu*îl  eft  malheureux 
en  comparaifons.  B  44^.  Réfutation  de  la  preuve  qu'il  ti- 
re de  Ja  cotwerfion  de  St.  Paul.  B  450.  Il  juiBfîe  la  violen- 
ce de  l'Eglife.  #/i*.Réponfe  à  cette  juftification.  ibid.  Com- 
paraifon qu'il  fait  à  ce  fujet.  ibid.  Réfutation  de  cette 
comparaifon.  ibid.  Ses  paroles  touchant  les  biens  des  Do- 
natiftes. ibid.  Ce  qu'il  dit  de  Naboth ,  &  des  Cananéens. 
B  4f  r»  Sa  mauvatfè  morale,  ibtd.  Confêquences  de  fon 
raifonnement  à  l'égard  d'Urie ,  &  de  ia  Religion  Chré- 
tienne, ibid.  Ce  qu'il  dît  des  Puififances  temporelles  à  l'é- 
gard des  Schifmatiques.  ilrid.  Fauffeté  impie  de  l'explica- 
tion de  ce  pafïage.  ibid.  En^  quel  fêns  il  faut  l'entendre. 
ibid.^  Son  iyllogifme  tetorqué  contre  lui-même.  B452.  H 
&  réduit  à  une  pétition  de  principe,  ibid.  Contradiction 
de  fes  paroles.  B  47$  •  Paflâge  de  St.  Paul  fuffifant  pour 
lui  répondre.  B  473.  Paroles  qu'il  adrefte  aux  Donatmra. 
ibid.  A  qui  fe  peuvent  appliquer  ces  paroles,  ibid.  Au- 
tres qu'il  adreflè  à  ces  Hérétiques,  ibid.  Sens  de  cepaflàge. 
ibid.  Confëquence  de  celui  qu'il  lui  donne.  B  473  >  474. 
Ce  qu'il  dit  de  l'Epilcopat.  B  474.  Ses  paroles  à  l'égard  du 
bien  &  du  mal.  B  475.  Exemple  des  Ifraëlites  qu'il  appor- 
te, ibid.  Ses  Remarques  fur  la  parabole  du  Fellin.  B  47<S"« 
Ses  paroles  à  Feftus.  ibid.  Son  caraciere.  B  485.  Ses  prin- 
cipes peuvent  également  fervîr  aux  Hérétiques ,  &  aux  Or- 
thodoxes. B  48^.  Funefte  conféquence  de  la  doclrine.  ibid. 
Que  la  rétorlïon  de  fès  principes  contre  lui-même  ruine 
fon  fyfteme.  B  ?  15».  En  quoi  il  aceufe  les  Prifcillianiftes 
d'Hétéfte.  B.Saf.  Qu'avant  lui  la  grâce  étoit  prefque  in- 
connue. B  84$.  Aaulu-bien  que  le  Péché  originel.  B  84^. 
Son  but  dans  le  Livre  de  dvîtettt  Dei.  C  46.  Ce  qu'il  dit 
contre  le  dogme  de  l'ame du  monde.  C  îç,  ^^s.  Preuve 
«p'iï  apporte  que  la  Religion  Payenne  ne  fervoit  pas  à  cor- 
riger les  mœurs.  C  i%9*  Raillerie  qu'il  fait  delà  muleitude 
des  Dieux  du  Pagamfme,  C  183.  Ce  qu'il  dit  du  Cmimenc 
de  Varron  touchant  la  nature  de  Dieu.  C  iS/f.  Pafiage 
ou  il  foûtient  que  l'Idolâtrie  eft  pire  que  PAthéifme.  C 
303.  Ce  qu'il  dit  de  la  Religion  deCîcéron.  C  3^3  S 33* 
Comme  aufli  de  la  force  de  l'amour  que  l'homme  a  natu- 
rellement pour  la  vertu.  C  371»  Comment  il  prouve  que 
û  tous  les  Dieux  des  Payens  pouvoient  fe  réduire  à  un , 
il  n'en  fall oit  adorer  qu'un.  C  373,  374.  Son  fi  miment 
for  ceux  qui  inventèrent  certaines  Fables  qui  deshono- 
roient  les  Dieux.  C383,  384.  Réflexions  fur  les  preuves 
qu'il  apporte  que  les  Romains  ont  toujours  condamne  la 
Magie.  C  581,  581.  Explication  de  fa  doftrtne  fur  l'im- 
pénétrabilité des  Décrets  de  Dieu.  C  8?*.  Aveu  qu'il  &tC 
qu'on  ne  peut  rendre  raifon  des  Myfteres.  C  837.  SJJ* 
Sentiment  fur  ffncompréhennMité  du  premier  péché.  ««*• 
Ce  que  ce  Père  répondit  aux  Manichéens  qui  fe  glori noient 
leurs  moeurs.  C  1048.  Paflàge  où  il  rapporte  ce  que 
Redifoit  de  la  pureté  de  fà  vie.  C  105t.  Réponfe  de 


„,  int  Auguftin.  ibid.  Louable  aveu  qu'il  fait  de  fonigt"? 
lance  fur  la  nature  du  tems.  D  137.  Objection  Ma»** 
chéenne  contre  fon  principe  t  qne  le  mal  eft  une  fimplc  ?n~ 
varion-  D  1S0.  &fuhf  Ce  qu'il  dit  du  fouverain  l»en- 
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f)  ff.    Et  4c*  mauvais  effets  que  pioduifoît  che*  les 

^y«j*i'exetople  des  Dieux  0^7,370.    Apanchévers 
.  |e  PfrrhoDiune,  D  ||f .  Maltraité  par  Gallandius.  D  <**„ 

^Mwri5ttrlcaefC.D^  Les  Je(iiites  te  font  Mo- 

Koitte.  éti-.  Son  Livre  de  /*  N*mn  du  Bw»,  traduit  en 

François.  Dtf  s  îA 

'jurtêfti*.  { &m&d)  Ses  G*ww*  &  fôn  Eloge.  A  443  J 
Avi*m*  {M0Kjt}  Aventure  de  ce  JîpnPete.  A  48* 

^„tf«wi*,    I>tfto4eiàman^edephii0foi>her.C^rf  ^«/vià*  m*,,  Publié  par  Mademouelle  le  Fêvw.  D&t* 

jvUw. (jtogMfh*  Ck*rh$£)  Ses  a^otdrtt  fAtcbtteâun  à*    A*mt.  Crainte  qu'un  Préfident  de  ce  nom  eût  d'an  fécond 

St»m*&xK  A  4*»  ....  '  ~" 

jtà$  «Mf  «*^»lî  Monfîeur  Bayle  convient  que  f*Auteur  en 
^  eft  Proteftant.  B  <s.|  3.    Réfutation  He  la  fuppofîtion  qu'il  a 


Avec***.  Combien  ils  ont  befoiri  de  Logique  &  d^toqtféo* 
ce.  A  }  11.  Cas  qu'ils  faifoiem  à  Rome  de  la  *oeYfe  avec! 
laquelle  quelques  enrans  naiifent.  A  5  j8.  <:^rtibtén  leur 
mfe  doit  être  correa.  fc  y.  Avec  quel  artifice  ils  tSéttraétt* 
ou  dîfli mutent  tes  raïrs.  C  $  38  '  -    '.;-'-*  f  s    v  ' 

Av&in*i  Grain  d'avoine  qui  germe  dans  tin  fortune  vivant.   -  - 


A  tf?j  .  f 
^wlr.  (/*)  Ge  que  c*eft-  Ï3>' iô*. 
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été  Eut  en  Hollande.  B  037'.  *  Examen  deVpréuves  qu'en 
.  apporte  Monfieur  Jurieu.  B  f$i.  *&  f*h.     L'Auteur  a 
"  icrit  autrement  que  Moniteur  Bayte.  B  *  jsV  Réfutation 
.  «îescaraclseres  qu'on  a  voulu  donner  à  ï*AuteurV#?£  Qu'il 
1  yéut  être  le  coup  d'enai  de  l'Auteur.  B  €39.    Réimprimé 
a  Paris  avec  Privilège.  B  54 t. \  Remarque  fur  ce  qtfon 
iir  croyoït  à  Paris  de  l'Auteur  de  ce  Livre.  B  «44-  'Examen 
<Jes  chicanes  concernant  la  féconde  Edition. ibidt&0Vt 
■  Preuve  que  l'Auteur  eft  inconnu  en  France.  B  6^\  &jkiv. 
j£  Roi  tait  mettre  ce  livre  dans  fon  Cabinet.  B  64%.  "  Si 
1    Moniteur  Bayle  en  étoit  l'Auteur  on  le  (àuroit^à  Paris.  B 
\   6+6<    Remarque  fur  ce  qu'on  en  a  dit  dans  les  Ouvrées 
.    des  Savans.  ibid.    Réfutation  de  YErrat*  fourni  par  ffîi- 
iieur  Jurieu  fut  les  deux  premières  feuilles  de  l'Edition  de 
Paris.  B  «47.    Remarques  de  Monfîeur  Bayle  fur  tet 'Er- 
rata. B  $48.    Que  l'Auteur  s'eft  trompé  for  Baudouin.  B 
<f49.  C'tft  fourberie  de  dire  qu'il  peut  perdre  la  Religion, 
y  B  6 5  a.    Qu'il  ne  peut  produire  de  mai.  ibid.    Contradic- 
tion de  Monfîeur  Jurieu  fur  ce  livre.  ibid.    Caraâeres  de 
l'Auteur  *  félon  Monfîeur  Jurieu.  B  6% $+,  Que  l'Auteur  n'a 
point  i'efprït  de  Tolérance  ni  l'efralt  Académicien.  B  6%è. 
Supportions  que  Mr.  Jurieu  a  du  faire  touchant  l'Auteur. 
.    B  € %9*  Réfutation  de  ceux  qui  l'excufènc  B  62 9 ,  690.  Ré- 
futation des  raiforts  qui  en  font  croire  Monfîeur  Bayle  l'Au- 
teur. B  71 1.    Pafiàge  de  Monfîeur  Claude  à  ce  (ujet.  ibM. 
Eloge  que  Moniteur  Jurieu  fait  de  cet  Ouvrage,  ibid*  Mé- 
pris qu  en  fait  Moniteur  Bayle.  ibidem.    Examen  de  ce 
.    que  Monfîeur  Jurieu  a  dit  que  l'Auteur  de  ce  Livre  étoit 
eu  Hollande*  B  6  ço.  Facilité  avec  laquelle  Monfieitf  Bay- 
.  le  peut  répondre  aux  objections  qu'on  lui  raie  fur  la  fécon- 
de Édition  de  cet  Avis.  B  757*    Si  on  n*a  tiré  que  peu 
v  d'Exemplaires  des  deux  premières  feuilles.  B  7  5  S.    Mau- 
vais raifonnemens  de  Monfieur  Jurieu  pour  prouver  que 
Monfîeur  Bayle  en  eft  l'Auteur.  B  75.9.    Que  les  paroles 
,.  -de  Moniteur  de  Meaux  ne  porte  pas  que  l'Auteur  foit 
en  Hollande,  ibid.    Qu'on  ne  peut  rien  conclqre  contre 
_    Monfîeur  Bayle  de  la  feconde  Edition  de  cet  Av/s.  B  1  $  a. 
Conjectures  fur  les  motifs  de  cette  feconde  Edition.  B  1  j  z, 
1  s  3 .    Fauffetez  de  celles  de  Monfîeur  Jurieu.  B  7  5  3 .    Ses 
tauffes  diflScultez  à  ce  fujet.  B  7tf.    Remarques  fur  le 
Privilège  de  cette  féconde  Edition.  B  754.  é'/ww.    Dif- 
férences qu'il  y  a  entre  l'Auteur  de  ce  Livre  &  Monfieur 
Bayle/ B  Sif  v  &  _/»*v-    Argument  de  ce  Profeffeur  pour 
prouver  qu'il  n'en  eft  pas  V Auteur.  B  766.    Extrait  d'une 
Lettre  du  Beauftere  de  Monfîeur  Martin  fur  la  feconde 
Edition  de  cet  Avis.  B  76g.    Conféquences  favorables 
qu'on  peut  tirer  de  cette  Lettre  pour  Monfîeur  Bayle.  ibid. 
Si  ceux  qui  traitent  f  Auteur  d'impie  tombent  dans  l'ïnjuf- 
tice  des  Jefîiites  envers  Fra-Paolo.  B  690*    Et  dans  celle 
de  Monfîeur  Arnaud  envers  Cyrille  Lucar.  ibid.  Réflexion 
fur  l'Edition  de  Paris.  B  696.    Qu'on  pourrait  vraïfèni- 
blablement  l'attribuer  à  Monfîeur  Jurieu.  B  703I  Pourquoi 
Monfîeur  BayJe  ne  s'eft  point  répandu  en  injures  contre 
1     ce  Libelle.  B  7 1*.  Qu'il  n'auroit  pas  honte  de  l'avoir  fait. 
B  7 19.  Caractère  des  Proteftans  qui  ont  pu  compofer  cet 
Avis.  B  74*.    Si  en  France  il  y  a  quelques  Proteftans  qui 
euflènt  pu  le  faire,  ibid.    Témérité  de  Monfîeur  Jurieu 
de  dire   que  Monfîeur  Bayle  en  étoit  feul  capable.  B 
749,    Ce  qu'il  faudroit  prouver  pour  !e  démontrer,  ibid. 
Quels  Proteftans  en  France  auraient  pu  l'écrire,  ibid.  Que 
Monfîeur  BayJe  n'a  pas  dit  qu'il  n'eût  pas  été  imprimé  en 
Hollande.  770.    Attribué   à  Monfîeur  de  Larroque.  D 
748.    A  Monfîeur  Pelîfîbn.  ibid,    Monfîeur  Jurieu  accu- 
fe  Monfîeur  Bayle  cFeh  être  TAuteur.  D  tffS.  Réfuté  par 
Monfieur  Jurieu.  ibid.  Par  Monfieur  Coulan.  D  tfjj.  Par 
Monfîeur  Abbadîe.  D  6%a  >  ^S8-  Réimprimé  à  Paris.  D 
«30.  Il  eft  de  l'intérêt  des  Proteftans  de  ne  pas  l'attribuer 
à  un  Réfugié.  D  67$ 
Aulugtlle.    idée  qu'il  donne  de  l'Eloquence  de  Carnéade,  de 
Crttolaus  &  de  Diogène.  C  719.  Ce  qu'il  dit  des  (ubtïlitez 
de  la  Logique.  D  fj*.  Aulugelte  publié  par  lePereProutf. 
D  tfoj.   Par  Monfîeur  Gronovîus.  D  6%9 
Jtitmate.  (  DuchelTe  d*)  Révèle  à  Henri  II I.  les  defTeins  du 

DucdeGuue.  B  iç  * ^ 

Anm«Ut  (Chevalier  d1  )  Exemples  de  fa  brutale  lubricité.  B 

*7 
**nnntt(  Maréchale)  Ce  qu'il  difoit  des  Ligueurs.  B  18 
Aumfat.  Exemple  d'un  Bourgeois  qui  fait  cet  acte  de  chan- 
té, B  493'    Explication  de  cet  exemple.  B  ibid.    . 
Amty.  (Madame  rf*  )  Ce  qu'elle  dit  du  mélange  que  les  Ef- 
pagnols  font  de  la  dévotion  &  4e  la  débauche.  C  1^6 


Déluge  en  t  yz4-  C  1^0 
Aufaices.  Combien  le  Sénat  Romain  avoir  loin  de  les  faire 

refpecT:ér.,C7î   =  '    '   "  /  V  t<  K 

Attftmtê,  Considérations  tur  faufterité  des  mœurs  des'Ca- 
v    thbliques,  des  Reformez.  C  104^,1047.  &fuiv.  Et  des 

Manichéens.  C| ;os v.&Jkiv.      ■*-        .   j 
AnttHts  ils  fè  déguiftnïd*ordiriatre  dans  leurs  Ouvrages.; A 
'  t  a^.Btfteême  dans  leu^  Lettres.'  ibid.-  Devraient  thon* 
f'  trercéqu^l  taur  faire  fî  on  veut  écrire  contre  eux.  A±^ 
Ceuxji^atïjourd'huî  montrent  trop  leur  Religion.  A  £0.  Squ- 
-^  venrlétifs  Comrnéntateursîeur  donnent  trop  d'efpritTA 
•    »4i.  Réflexion  ttirla  mutilation  des  Auteurs  ctaflîques,  A 
144-  Application  d'un  endroit  de  Virgile  à  ceux  qui  at- 
tendent après  l'approbation  des  Cenfeurs.-  A  «1^41. 
Leur  mauvaifè  foi  dans  l*expofîtiOn  des  fentimens  qu'if» 
'  réfdrentrA  3^3  3  $36*  Leur  incapacité  de  bien  faire- s'ils 
:  ne  10ht  â  leur  an%.  A'  $%&.  Titres  Faftueux  que  quelques- 
uns  ont' pris 'ou  donner  à  leurs  Livres.  A  440,441.-  Fé^ 
condité  dé  quelques-uns^  A  44XtBonmarchéàûquel  d'au-» 
très  travailtoient.  ièW  Apologie  de  ceux  q*li  font  dèk  Pa« 
.  négirïques.  A  47^.  Ils  le  plaignent  dans  leurs  jtivres.'Ai    - 
Î74-  Sechereffe  des  Recueils  Hi doriques  des  Anciens  Tac 
les  Auteurs.  A  ^3.  Leur  témérité,  Atejj*  Que  les  Cri* 
tiques  .ne  peuvent  nuire' à  leur  réputation.'  AI7i4»  Réù 
* ;  ponfê  aux  plaintes  qu'ils  font  contre  leurs  Cenièurs:  '  ibih 
Leurs  mepaces  de  ne  plus  écrire  Comparées  â  celles  d'A-* 
\  polioh  après  la  mort  de Pha&on.  A  7*4  a  f*i*  Combien 
fenfîbles  aux  Critiques.  B  i.  Pourquoi  fouvent  ils  échôùenq 
dans  la  fuite  d'un  Ouvrage  qui  avoit  réuflî.  B  isi  'ï  ièz+ 
Combien  peu  il  faut  pour  prévenir  le  Public  contre  éuxfc 
'   B  jtf»,  iffj.  Ils  haïflènt  la  Critiquée  B  ttp  Paffage  fu^ 
ce  vfb)et  dé  l'Auteur  de  la  JMehêfit  d^EftirMàme,,  B  \66~ 
Origenedes  contradictions  des  Auteurs.- #?#.  &Jith?,  8177* 
&fwy.  Ridicules  contradictions  où  les^  jettent .  leurs  ^at* 
teries.B  182.  183.  Qu'if  faut  diftînguer  les  fiéclesfic  les 
langues  pour  juger  de  leurs  emportemens.  B  101.  Raifons 
de  cette  diftinâtion.  B  20t.  ios.  Ce  que  peut  înfpirer  la 
Leélure  des  Anciens.  B  zou   Remarques-  fur  leurs'-em- 
porremens.   B  103.  "  QuHl  eft  quelquefois  bon  pow  le    * 
Public  qu'on  leur  en  ratlè  porter  la  ipeine.  ibid.   Qu'ils 
péri  tient  fou  vent  par  les  armes  dont  ils  montrent  aux  au-» 
très  à  le  fèrvir.  B  aoy.   Qu'ils  ne  lont  pas  tous  obligée  de 
fè  rendre  i  l'évidence.  B 144.  &  fitiv.  Reflexions  fur  leuc 
impertinence.  B  £&o.  Bizarrerie  des  Lecteurs  â  l'égard  de 
leurs  noms.  B  330-  Qu'il  ne  faut  pas  juger  des  Auteurs 
par  leurs  écrits.  C.  87.  Que  ceux  qui  avancent  des  fèntîi 
mens  nouveaux  doivent  les  prouver  avec  un  foin  extrê- 
me. C  24c.   Critique  de  ceux  qui  citent  fans  befbîn»  C 
J  tf  3.  Que  le  féjour  des  grandes  Villes  leur  eft  avantageux. 
C  503  9  504,  $oy ,  çi£,  5 30.  Neceffité  de  fè  citer  foi-mê- 
me dans  un,  même  Ouvrage.  C  $j*i.  Et  à  plus  fortes  rai- 
fon  d'un  Livre  à  un  autre.  C  $93-  Cçfmment  on  peuc 
1    s'v  trouver  obligé,  ibid.  En  quel  cas  cela  Sferoit  condamna- 
ble, ibidt  Remarques  fur  les  répétitions  des  Auteurs,  ibid* 
Enlquels  cas  ils  doivent  renvoyer  à  un  autre  Livre.  C  % 93  % 
??4.  Réflexions  fur  ce  que  fbuvent  leurs  meilleures  pen- 
fees  leur  viennent  d'elles  mêmes.  C.fftfo.  Qu*ils  font  tel- 
les fautes  dont  un  Lecteur  capable  s'appercoit  mieux: 
qu'eux-mêmes.  C  7 17.  Découverte  de  quelques  Auteurs 
anonymes  ou  pfeudonymes;  C  8?y,  S?g.  Combien"  la 
modération  feroit  honneur  aux  Auteurs  d'Ecrits  poléniî- 
ques5  &  combien  elle  eft  rare  parmi  eux.  D  2.  Combien 
la  haine  &  la  vengeance  \c^  rendent  injuftes.  D  3  *.'  Dé- 
couverte de  plufîeurs1  Auteurs  anonymes.  D  itfx.  &fui-v+ 
Que  plufîe,urs  n'écrivent  que  pour  employer  leurs  recueils.D 
52?.  Que  toute  critique  fait  tort  à  leur  réputation.  D  530 
Combien  flateurs  dans  leur  Epitres  Dédîcatoires.  D  ySfc 
58^.  Noms  de  plufîeurs  qni  ont  été  qblcénes  dans  leurs   • 
Livres.  D  754, 7 si-  Qu'ils  ne  font  pis  payez  fort  large- 
ment par  les  Libraires  de  Hollande.  D  6t$.  La  Lenteur; 
des  Libraires  à  publier  leurs  Répliques,  Reponfes,  &c.  à 
leurs  Adverfaires  *  eft  un  des  dégoûts  de  leur  Profeffion*  - 
D  979-  Lss  Unïverfîtez  &  les  Académies  devraient  don- 
ner la  Vie  de  leurs  Profetfeuts.  D  tffa.  Les  François  Pro- 
teftans auraient  dû  taire  la  Vie  de  leurs  Miniitres  Auteurs* 
ibid.  hçs  AHemans  ont  été  plus  foigneux  des  Savans  da 
"  leur  Nation,  ibid, 

Auteurs  Cla$qttesr  On  y  a  joint  une  Interprétation  &  des 
Notes  à  Fufagede  Monfeigneur  le  Dauphin.  D  Wi ,  603. 
Les  fautes  qu  on  y  trouve  donnent  occafîon  aux  Huma* 
1  niftes  Etrangers  de  maltraiter  les  Savans  de  France.  D  83% 
Cequec'eftque  les  anciens  Auteurs  P&nwum.  Dçtf'f.Ja* 
pement  fur  ceux  qui  ont  été  publies  par  Schievehus.  D> 

A*h 
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Hiftoire  du  fyftême  qui  des  bêtes  fait  des  auto- 

.  mate»»  An*}*  ■  ■  .  ,       ■  - 

$mpkk  '  Obje&ïons  contre  U  voye  de  l'autorité  dans  les 
-  ControverfeSi  A  f %S »  f »7* f  »*•  Combien dangereux de  fe 
*  rapporter  a'  cette  du  grand  nombre-  C 1 *j.  &fi*v. 
Autriche. (Demjuam * >  Diverfcs  particulamez  de fa.Vie»  A 

tfôf        »  .  '  *  .     , 

Autritht.  (  Marguerite  d*  )  Renvoyée  par  le  Dauphin  de  Fran- 

,ce^A  <foo    -,-    *  >T  v  .,,t  * 

Jjttfw*'.  (  A**»?*  ^ûta*/*  #  )  Son  oraifon  funèbre-  A  188 
Àutruhe.  (  Maifon  4*  )  Epoque  de  (es  miroitiez  avec  la  Fran- 
;  ce.  A  *©o.    Rigueur  des  Princes  de  cette  Maifon  contre 

les  Proteftans.  B  107.  Secourue  par  quantité  de  Princes 
_:  -lorfqu'on  fe  liguoit  contre  elle,  B  tfof .  Unie  contre  les 
J  intérêts  de  rEglife.  HkL  Lente  &  bigotte  politique  de 
'  cette  Maiibn*  C  14V  *  i47<  Combien  elle  s'elt  affaiblie  par 
!  ks  perfecutions  de  Religion.  C  147,  Décadence  de' cette 
^Maifon.  C  içj.  Circonftances  qui ,ont  toujours  fait  é- 
(>chouer  fes  vaftes  deffeins.  C  i^tf. .  Divers  exemples  de  la 
\%  protection  qu'elle  a  Couvent  accordée  aux  Proteftans-!  C 
(749.  &fuiv:  Si  eUeafpiroit  à  la  Monarchie  uniyerfeUe. 
V C  748 ,  9i'l»ï*'  Si  les  Princes  de  cette  Maifon  ont  le  don 
*.+4es  Miracles.  C  7^0.  Qu'Us  ont  été  les  plus  cruels  Pcde - 
..cutéursdes  Proteftans.  Dtfj?*,  Leurs  efforts  pour  emp& 
^  cherGuftave^&Sigîfmond  derairq ta  Paix.  Dioi",  5>P3- 
,;  Origine  de  la  grandeur  de  cette  Maifon.  X>  $oç.  .Elle,  fe 
„  rend  maîtrçflèvde  l'Autriche*  ibJd.  Empereurs  qu'elfe  a 
t  donnera  l'Allemagne,  ibid*  Particularités  de  llîiiJÉÔirë  de 
^r  quelques-uns  de  ces Princes,  i&if, & fitht.  Madeiation.de 
„  Ja  Branche  Allemande  de  cette  Manon.  D  s»è>3  »  909*  .Suite 
/de  rHiftoireàbrçggée  de  cette  Branche.  D  fo^&fuhjù 
Apxifm.  (^Congrégation  de  )    Extrait  de  ion  Hilioîre^.  -  A 

ê**fut.m  ,  Livre,  promis  par  ce  Savant.  A  î  3  tf 

Axhmes.t  Si  ceux  de,  fa  Phîlofophie  .peuvent  fubftfter  dans 

I  ttin,  même^^prit  avec  la  créance  de  nos  My  Itères.  C  1072. 

j  h'Si  ces  axâmes  &  ces  Myfteres'  s'accordent-  C  V «*?, t.  .  S'il 

V  faudrait  rejecter,  la  Religion  au  cas  quelle  fût  contraire  à 

quelques  axiomes»  C  1074*  107^  Divers  axiomes  de  mo- 

„;  ïàle.  D  sçy  y%é>o.  Et  de  Metaphyfique.  D  47* ,  478,  503. 

^Examen  des  principaux  axiomes  des  Peripatectens*  D  47*. 

_  f  &  ftûv.    Et  de  ceux  des  Cartefîens.  D  47  8.  &  fmv.  Para!- 

'  leîe  de, ces,  deux  fortes  de  principes  de  Metaphyfique.  D 

^lyr*»*;  (  Prèrw)  Origine  de  fbn  Livre  dé  Patria  fotefiate.  A 
.,  $83.  Son  fentiment  fur  la  punition  des  Sorciers.  C  Ç78. 
r  1  Examen  de  ee*qu*il  dit  qu'il  n'y  a  plus  de  Sorciers  que  par- 
I  mi  les  Paylans.  604  >  soj  _  P    .  ; 

Azmace.    Maître  de  Zoroalrre.  C  $6t 


'S 


BA  b  e  t.  Conjectures  &  preuves  de  U  difperfiori  des  hom- 
mes qui  s'y  fit.  A  totf  ^  v  ' 
Hdylone.    Combien  la  Magie  y  éroit  en  vogue.  A  ytf8 
B&scbmK  (  Père  )  Auteur  d  un  Journal  Italien.  D  7*4 
Esc/tf,   ,  Voyez  B«rW.  ,                      * 
Bacon.  (Chancelier  )  Comparaifbn  qu'il  lait  entre  la  Superfti- 
"   t'on&]'Athéïfme.C,;9ii 
Jfadius.  (  AfzmfiH*  )  D  151 

Xaittet.  (  Adrien)  A  43  5.    Précis  de  fes  jugemens  des  Sa  vans. 

ikid.    Utilité  de  cet.  Ouvrage.  A  441.  Satyre  publiée  con- 

*  tre  lui.  A.ç$5»    Eloge  que  donne  Ame  lot  de  la  Houflàye 

",à  ce  Savant.  H>îd*    Ce  qu'il  dit  fur  la  Lettre  de  Saint  Chry- 

IbÔome  à  Celarius.  A  580.    Exrrait  du  IV.  Tome  de  tes 

.  Jugemens»  &c.  A  714-    Remarque  fi»r  la  Lille  des  Au- 

..    teurs  qu'il  devoit'démafquer.  B  ^48.  Son  erreur  fur  le  tems 

de  la  mort  de  l'Abbé  Cotin.  CJ  5  jz.  Ce  qu'il  dît  du  com- 

1  merce  de  cet  Abbé  avec  les  Femmes.  C  f  53.    Critique 

qu'il  fait  duPaprFido.C  ^48 
Bdd'Auiemî^  Cette  Comédie  citée.  C  4*1 
Valaam.  Pourquoi  emploie  pour  maudire  les  Ifraelites.  C     Sarkave.  (  Monfîeur  )  Cité  lùr  la  méthode  d'inférer  daos  un 

jtf8.  Pourquoi  Dieu  ne  permit  pas  qu'il  obéit  à  Balac,    '     Ouvrage  tout  celui  qu'on  réfute.  C  7^7 
';Cï7ii?73  B*«».  (  ibtedore  )  Son  Monde  Nâijftnt ,  {te.  D  tf*? 

galante.  La  Liberté  comparée  à  une  balance.  C  785  BarUus.  (  Gafpard  )    Ses  Vers  fur  les  Critiques,  A  19.    Bon 

Balanms.  (JeanJiœpttfte)  Sa  fùppoution  fur  le  mouvement         mat  de  Saumaile  fur  le  préfent  que  lut  valurent  fes  Vers 
,"  de  îa  Terre  autour  de  la  Lune.  A  77  en  l'honneur  de  Frederic-Henri.  y  3^ 

Salfani.  Inftrument  cruel  qu'il  inventa  pour  tourmenter  Ra-     B*r/eio.  (  Thom#s  )    Traité  de  ce  Prélat  fur  l'excommunier 

vaillac-  C  107^       ™  v  tion  des  Rois.  Dr^ 

$*ldrm*  Confeil  qu'il  donna  au  Cardinal  de  Lorraine.  B    Barnabe.    Epitre  de  cet  Apôtre  attribuée  à  Saint  Polycarpe. 

.   A  ifi.     Parcicularitez  de  Ion  Hiltoire.  A  îyi  j  »S*-    S* 
penfée  fur  le  nombre  des  personnes  qu'Abraham  circoncit 
dans  fa  maifon.  A  303.  Particularisez  à  ce  fujet.  'd>*d* 
Bornes.  (  Pcre  )    Son  fentiment  fur  *Ia  TranftubftanriatioD.  A 

'Bornes.  (  /m»  )  Son  Traité  contre  les  Equivoques  cité  fur  * im" 
perfection  de  la'  nature.  C  705 
.  Bornes.  (Jefué  )  Son  Edition  d'Euripide.  D  7 1 1 ,  73  x 
"—     Ce  que  c*eft  que  Liber  B*ro.  D  196.  Faute  de  Mo«n 


I*1    '        Ë 

tendu»  J&*4 

B*fxA-.  (  Jpml  i«w  C««.  rf*  )  Exemple  Itiange  d'incrédulité 
qu*il  rapjwrte.  A  1*7-  Fait  qu'il  raconte  touchant  un  &r*. 

,_  *«►  A  ï 74*  Son  époque  favorite.  A  7*0.  Bon  mot  qu'il  dit 
lur  le  fameux  $ormet~d>Uta|iie.  B  a  Fait  curieux  ^ui|  rap. 
norte  touchant  un  Duc  de  Guife.  B  15.  Ses  dernières  Let- 
tres ineilkures  &  moins  eflimées  que  ks  premières,  b  xtt% 
Pourquoi  il  n*y  mit  tâs  ion  nom  de  Guez.  B  i«r  j.  Défênfè 
d'un  endroit  de  fes  Ouvrages  contre  une  Critique.  B  igf. 

■  Ses  loUanges  méprifées  du  Cardinal  deJRicheueu.Bi8^ 
Reproche  que  lui  fit  laàaame  Des-Loges.  Màt  Titres  fît. 
perbes  qu'on  inventa  pour  lui.  B  1^0.  Railleries  dont  on 
l'accabla  dans  la  f«te*?^W.  Réflexion^  fur  le  prix  d'Blo. 
quence '  qu*ît  fonda,  B  1  *o ,  1  jp  1 .  Ce  ^u*il  dit  des  louan, 
ges.  B  î  a  u  Remarquesiur  ce  qu'il  a  écrit  de  Monfieur  Sau, 
maife.B  îoç.  Ses  paroles  fîir  la  Vie  des  Hommes.  B  33 r. 
Ce  qu'il  écrit  à  Monfieur  Conrart.  B  a8f .    Ce  qu*il  rap. 

'    porte  d'un  Efclave  Francis  &  d'un  Efpagnol.  B  tf8y.  Ses 

"  Bactéries  outrées.  C  5  j.1  Exemple  cuneux  qu'il  rapporte 
pour,  les  julVifier.  ihid.  Cité  fur  le  relpect  dû  aux  anciens 
otages.  ^C  8x*  Fait  "curieux  qu'il  raconte  touchant  un 
Prince  Athée.  C  111*  '  Vœu  qu'il  faifoît  pour  un  Prince 
d'Orange.  C  154.  Remarque  comte  ce  qu'il  dît  fur  la 
mort  ae  Satvîus  Cocceianus.  C  ici.    Bon  mot  qu'il  rap. 

^    porte  du  Gouverneur  de  Figeât.  C  105  j*    Hiftoire  qu'il 

"   tacônte  d'un  cettam,  Pyrrhonien.  D  9$*',  Remarque  fur 

ce  quHt  a  dit  que  parler  bien  François  eft  un  petit  éloge 

.'  pour" un  François.  Û  foç.    Jugement  que  la  Mothe  le 

*  Yâysi  portôîtde  lui.  ihid.  Détendu  contre  la  Mothç  le 
Vayer.,t>"S43.;  Sç.  moqué  de  Malherbe.  D  $4<>.  Son 
jHfccstri,  Politique  fût  fEtatdei  Provinces  •  Voies  des  Pays- 
Bas.  D  «7  8  ,  *8 1  ;  6?%:  Particularitez  touchant  cette  pie- 
ce.  D  €9%  .  l  -  i      '    . 

Bandel  {Mathieu)  Ses  Nmvdlts,  D  743  'i  74?.     Ses  C&wi  & 

'    autres  Ptëfîes  italiennts*  D  7^7.    Dans1  quel  tems  il  etoic 

'    Evêque' d'Agen.  D  743  »  745  '      '- 

Bitnnex..  (  Père  )  écrit  contre'  Molina.  A  £€9.  Cequ*iï  dit 
fur  laneceflSté  de  recourir  à.  la  foi  dans  la  matière  de  la 
Liberté  &de  la Trînïté.C  S 3 8  ■-     ;   ' 

BAtinier.  (  Pierre  )  Sauve  ia.vie  à  Guftayé  Adolphe.  D  8^r 

Bannier.  (  Jean)  D  %<iil  *"      " 

Bans  t  pu  annonces.  Railleries  qu'on  en  fait.  A  f  £7.  Leur 
neceffité.  ibid.  '-  .--... 

Bar.  (Duc  de)  Sa  conduite  envers  laDucheHè  fonEpoufe. 
Bin  '       fc 

BarbanfùTP.  (  Cenfttmtm  de  )  Son  Abrégé  de  Tfoeofogie  Myfiique, 

D7*5 
Bmrbfrt*.    Règle  Se  exemple  de  ce  Syllogifme.  D  si* 

Barbare}^  Que  ce  titre  çhea  les  Anciens  n'elt  pas  toujours 

injurieux.  B  \  5 1 
Èarbarifmes.  "  Trouvez  dans  les  Ecrits  Latins  de  plufîeurs  Sa- 

vans  modernes.  A  1 2,4 
Bxrhefeux.  (Monfisur  de)'Miniftre  d'Etat  en  France.    En- 
-    tre  dartt  le  delTein  d'attenter  à  la  vie  du  Roi  Guillaume. 

D  *77  . 

Barbeyrac.  (  Charles  )     Ses  Lettres  Manufcrites.  D  6 84 
Bfsrbeyrac.  (Jean  )     Sa  Traduction  du  Livre  de  Grotius  du 

Droit  de  ta  Guerre  &  de  la  Paix.  D  738.   Donne  une  Lifte 

de  tous  ceux  qui  ont  commenté ,  critiqué  ou  traduit  ce 

Livre,  ihid. 
Barbier.  (Mademoifelle  )  Examen  d'une  penfée  de  cette  Dame. 

Cçil 
Barbier  â'Aucomt.   Reproche  qu'il  fait  au  P*  Bouhours.  B  4. 

Sa  Défenfê  de  la  Princejfe  de  Cte-ves.  D  574 
Barctlmne.    Preuve  de  l'amour  extrême  qu'on  y  a  pour  le 

jeu,  A  71e,  Prétendus  prodiges  qui  y  arrivèrent  en  17»?* 

*    C  £T4 

Barclay.  (  Guillaume  )  Donne  à  Henri  IV.  le  furnom  de  Grand 

dans  un  Livre  qu'U  lui  dédie.  D  8^7 
Barcochebas.     FaUX  Mefïîe.  A  15*  ■      ■ 

Bardât.  Oncle  de  l'Empereur  Theophyle ,  particularité  de  iâ 

Vie.  B  1.9% 


"BMe.  Sentiment  du  Concile  tenu  eft  cette  Ville  touchant  le 

"    pouvoir  du  Pape  fur  lei  Princes.  A  703 

Baleines.  Remarques  hiftoriques  &  phyfîques  fur  ces  Poif- 

"  \  fqns.  A  583. 

Bolet.  Defcriptton  Se  cenfure  d'un  Balet  danfé  à  la  récep- 
tion d*un  Prélat.  A  6y\.  Hiftoire  d'un  autre  donné  pour 
un  fujet  ièmblabïfe.  Atf^i  " 

BaUardy  ]efuite.  Ses  intrigues  en  faveur  des  Guïfès;  B  iç 

Bals.  Où  des  Cardinaux  danfèrent.  A  7%% 

Baluze  (Etienne)  Sa  nouvelle  cotleûion  des  Conciles.  A  $9 

\  Son  Edition  de  la  Vie  de  Cafte! lanus.  D  4<ft.  Ses  MrJeeL 
lama.  D  $yZ:  Explication  d'un  paflàge  qu'il  n'a  pas  en- 


Ban. 
fur  ce  mot 

Baroco 
Baron 


ibid. 


v.    Exemple  d'un  Syllogifme  de  ce  mode.  %i%**'3 
.  (  Pierre  )    Sa  pïfpute  fût  la  Grâce  avec  Whitaker.  " 


B*' 


£>    Ê    S       MAT 

wmits  (  Cêfët)  CarduiaL  Sentiment  de  Holfteruns  far  Ses 
Annales.  A  t*.  A  quoi  il  attribue  les  malheurs  de  l'Em- 
pereur Maurice.  A  4*4.  Emportement  avec  lequel  il 
écrivit  un  livre  contre  la  Monarebî*  de  $iàk.  £  S9g 9 197. 
Mauvaîfe  Apologie  qu'il  en  fit  B  iy7.  Cet  Auteur  cité 
fur  Torigine  de  la  Chandeleur.  C  j*.  Ses  Annales  criti- 
quée* par  Cafaubon.  D  6&$.  Par  Gttius.  0  %gA.  Par 
Moniteur  Samuel  Bafnage.  D  $$6 ,  676.  Par  te  Père  Pagi- 

D  «fi* 

%trratdt,  (  Xeon  jmhen  de  }  Aveu  qu'il  fait  de  la  contrariété 
qu'il  y  a  entre  les  Principes  de  U  rai&n,  &  le  myftere  de 
ta  Trinité.    C    83  c 

■carreau  Eloquence  du  Barreau  en  quel  fèns  préférable  à 
celle  de  la  Chaire.  A  ju 

varias.  (s*lt*Jl*  àx  )  Trait  de  fa  Vie.  B  8.  Ses  Ver*  fur  l'u- 
nité de  Dieu.  C  337 

Barthélémy.  (  Maflacre  de  la  £r.  )  Ce  qu'en  dit  un  Seigneur 
Eipagnol.  B  18.  En  quoi  confiite  fon  atrocité.  B?<f. 
Avec  quel  tranlport  de  joye  quelques  Princes  Catholiques 
en  reçurent  ïa  nouvelle,  B  108.  Déteftée  par  l'Empereur 
Maximilien  1 1.  D  907 

jtartbius.  Cas,  &  traduction  qu'il  fit  de  la  Céleltîne.  A  7*7 

j&rtbdm  (  Thomas  )  Condamne  l'ufage  du  fang*  A  537.  Hif- 
toîre  fabuleufê  qu'il  rapporte.  A  sua.  Autre.  A  6 1? 

$&*tbolin.  (  G*{pard)  Divers  Traitez  de  ce  Savant.  D  5^7 

#*j?fe.  (St.  )  Adopte  les  Paradoxes  de  Zenon.  A  $61.  Son 

-     fentîment  fur  le  Baptême  des  Hérétiques.  A  f  89 

Eajiiide  ou  BajilevvàsL.  (Jeu»  )  Loix  tyranniques  deceCzar. 
B  38? 

#s>  Auemblée  des  Cantons  dans  cette  Ville  où  Zvyîngle 
eft  condamné.  B  38 

Bafnage.  (Jacquet  )  Sa  Lettre  touchant  un  Livre  attribué  â 
Saint  Athanafe.  A  ^7.  Eft  Auteur  de  la  Réponfi:  aux 
Méthodes  du  Clergé.  A  469.  Son  Edition  de  la  Lettre  de 
Saint  ChryfoftomeàCéfaire.  K697.  Ses  répreïèntatîons 
à  Monfieur  Jurieu.  B  <?S8.  Reçu  Parleur  à  Rotterdam, 
malgré  roppofition  fecrettede  ce  Miniftre.  B7U.  Pafikge 
où  il  montre  qu'il  peut  y  avoir  une  ignorance  invincible 
touchant  l'exigence  de  Dieu.  C  325.  Il  enfeigne  que  les 
Athées  diftinguent  entre  la  vertu  ,  &  le  vice.  C  $93.  Son 
iènttment  fur  le  Livre  du  Père  Vavaffèur  ,  de  Ludkm  Dic~ 
tient.  D  $61.  Réfute  cet  Auteur,  ibid.  Eft  élu  Miniftre 
de  Rouen.  D  5^5.  Prêche  avec  fuccès  au  Synode  de  la 
Province.  D  577*  Eft  Miniftre  Pensionnaire  à  Rotterdam- 
D  619.  Son  Exhortation  à  la  Repentante,  ibid.  San  Hif 
toire  de  la  Religion-  des  Eglifcs  Réformées  contre  celle  des  Va- 
riations de  Monfieur  d*  Meaux.  D  638.  Son  Hîfioire  de 
VEglife.  D  676*773-  Accule  par  Moniteur  Jurieu  ,  &  dé- 
nonce  comme  Traître,  &c.  D  6% 9.  Eft  fait  Miniftre  or- 
dinaire de  Rotterdam  en  dépit  de  Monfieur  Jurieu*  D  66$  » 
667*  Son  Traité  des  Préjugez  faux ,  &  légitimes.  D  Soi*  Sa  ' 
Défonce  de  ce  Traité,  ihd.  Travaille  à  YHifioire  des  Hère- 
jîes,  D  850.  Son  Hîfioire  des  Juifs ,  D  §68 

bafnage*  (  Henri  )  Seigneur  de  Beauvat ,  Frère  du  précédent* 
D  6j6.  Son  HiMre  des  Ouvrages  des  Savant,  D  tf^.  Sa 
Lettre  fur  les  différent  de  Monfieur  Jurieu ,  &>  de  Monfieur  Bay~  - 
le,  D  6 6 3  ,  $66.  Sa  Rêpcnfi  h  VApologie  de  Monfieur  Jurieu. 
C  tf£tf.  Ses  Configurations  fur  deux  Sermons  de  Monfieur 
Jttrieie,  &c.  D  711.  Accufé  par  ce  Miniftre  d'avoir  eu 
part  à  Y  Avis  aux  Réfugiez,  ibid.  Menace  Monfieur  Jurieu 
de  faire  Ion  Efprit ,  &  fa  Religion,.  D  66$.  l\  le  fomme  de 
produire  les  preuves  de  fès  accufacîons.  DôSo.  Son  Ecrit 
iuritulé ,  Mmfeur  Jurieu  convaincu  de  Calomnie ,  ©»  d'Impef. 
tu/e.  D  71 1 ,  7 1 3  •  Son  Edition  du  Diâimnxire  de  Yaretitre. 
D  7*4 ,  Soi.  N'inf croit  dans  Ion  Journal  que  des  Mémoi- 
res fort  courts.  D  785»  7*8*  N'exprîmoit  pas  toujours 
bien  le  fens  des  Auteurs.  D  8of.  Voyez  faxavat. 

Jiïfnpge  dû  Hlottemanville*  (  Samuel  )  Miniftre,  Coufîn  dçs 
deux  précédens.  D  -  636,    Sa  Critique  de  Idarmius.    ibid. 
Change  ïe  Plan  de  cet  Ouvrage.  D  676 ,  64  j.  Se  rend  Dénon- 
ciateur des  opinions  erronées  de  Monftrur  Jurieu.  D  677*    ; 
Sa  Morale  Thêùlogiqus ,  &  Politique.  D  8otf 

J>3ffompierrt.  (  le  Maréchal  Frasfm  de  )  Sa  prédiction  tou- 
chant les  Païs-Bas  vérifiée.  B  j7t.  C?  qu'il  écri voit  fur 
la  Comète  de  itfti.  C  40-  Bon  mot  de  ce  Seigneur  fur 
la  frugalité  des  Lacédémoniens.  C  518.  Ses  Remarques  fitr 
l'Hifio  re  de  France ,  de  DuPleix,  écrites  avec  trop  d'empor- 
tement. 558*  $97.  Se  plaint  qu'on  y  a  ajouté  beaucoup 
de  chofêst  ibid.  -  ' 

fajfi».  (  Sebxftitn  )  Cité  fur  les  formes  lubftantieîles.  C  78^ 

Baftide.  (  Marc  Antoine  de  la  )  Su  féconde  Réponfe  h  MônjieuT 
de  Conâon.  D  irfV,  580.  Son  Ecrit  pour  prouver  que 
Monfieur  Pélifîbn  eft  Y  Auteur  de  l'Avis  aux  Réfugiez,,  D 
830.    Sa  Lettre  fer  la  Réformation  duPfeautier.  D  857 

BMxitle.  Circonftances  fingulieres  d'une  Bataille  entre  les  ' 
Vénitiens,  &  les  Florentins^  A  %79 

Batailles.  Comment  il  arrive  qu'on  gagne  toujours  des  Ba- 
tailles en  certains  jours  affectez.  C  14        ' 

bâtards.  Réflexions  fur  un  Arrêt  de  Louis  XIV.  qui  les  dé- 
clare  inhabiles  à  être  de  la  Religion.  B  91 

x*ptêmtt  Idée  nouvelle  d*un  Auteur  fur  celui  de  Jéfus  Chrift. 
A  55*.    Le  Martyre  appelle  anciennement  de  ce  nom. 
A  y  jj.  Comment  les  Miffionnâires  l'adminiftrent  en  Mm- 
2fc».   IK  .        .     .  . 


1ÈRE 

grelié.  A  64$. 
Hérétiques. 


Sentîmer»  des  Pères  iur  le  Baptême  des 
ïques.  A  6Z9  *  690*  Qu'il  ne  déracine  pas  de  nos 

cœurs  le  péché  originel.  C  no.  Dilputes  des  Théologiens 

Proteftans  fur  (on  efficace.  D  «87»  71; 
Bathurfi.  (  Rodolphe  )  Sa  Vie  de  Hobbes ,  &  (on  Eloge.  C  6 tS. 

S'il  a  écrit  la  Pfr  rf#  fiokfct.  Dl  84 j  , 

B^/ary.  (  .Efwafl*  )  Roi  de  Pologne.  Chagrins  quUl  eut  dans 

ion  Mariage.  C  90s,  Devient  Maître  de  Riga.  D  8^4 
Watmu  Débauches  dont  il  aceufe  Hadrien.  D  4^0 
Eœadelot.  Idée  de  fon  TrâUé  de  l'utilité  des  Voyages.  A 

B&tideîn.  A  Combien  bon  marché  il  travaillait  pour  les  li- 
braires. A  441 

Baudouin.  Remarque  que  fait  Monfieur  Bayle  fiir  ce  nom  4 
au  fujet  de  YAvis  aux  Réfugie*.  B  <?4j> 

Baudouin.  Ç  Transit  )  Que  les  Empereurs  Payens  ont  été» 
felon  lui,  moins  oppofe»  aux  Chrétiens  que  leurs  Magis- 
trats. C  35 1.  Fait  qu'il  rapporte  touchant  certains  préten- 
dus Sorciers  d'Arras  en  i4?i.  C  $79.  Son  Commentaire 
publié  à  l'occafîon  des  Libelles,  B  166.  Voyez  Balduin 

Bandrand.  (  A£*fl&*£  Antoine  )  Sa  Géographie  critiquée.  A  f  p* 
Autres  Ouvrages  de  ce  Savant.  A  tf$i.  Il  fait  réimpti? 

.    met  fon  TASionnaWe  Géographique.   D  578 

Banhinm.  {  Jean,  &  Gafpard  )  Eloge  de  ces  deux  Frères.  A 

*?$ 
Bavière.  Voyez  Jacqueline. 
Baune.  (  Jacques  de  la  )  Jefuite.  Précis  de  (on  panégyrique 

du  Parlement.  A  $%t.    Quelques-uns  de  fes  Ouvrages* 

m. 

Bmfeh*  Ouvrages  de  ce  Sayant,  A^i 

Batitru,  Bon  mot  de  ce  Seigneur  contre  Balzac.  B  xjiq»  Ce 
qu'il  dit  du  Cardinal  de  Richelieu.  B  zq$ 

Bayle*  (  pierre  )  Sa  penfée  fur  la  mudeitie  néceflàire  aux  bons 
Ecrivains.  A  7.  Sentimcns  des  Anciens  tur  la  connoifiàn- 
ce  des  Bêtes  félon  lui.  ibid.  Critique  qu'il  lait  d'une  Hi&  ■ 
toire  de  Louis  XIV.  A  ri.  Ses  réflexions  fur  les  oui-di- 
re. A  1?.  Sur  cette  queftion ,  fi  on  fe  peint  dans  lès  Li- 
vres »  &  dans  (es  Lettres.  A  2.3.  Sur  ce  que  doit  faire  l'Au- 
teur d'un  Livre  fujet  à  être  critiqué.  À  ±5.  Sur  les  Ou- 
vrages de  Maîmbourg.  A  £7.  Sur  l'incertitude  des  Nou- 
velles du  Siège  de  Vienne.  A  34.  Sur  les  propofitions  de 
réunion  de  TEvêque  de  Tina.  A  37.  Sur  l'utilité  des  Co* 
médies.  A  59.  Sur  les  Quakers.  A  43.  Sur  les  Panégy- 
riqueSi  ibid.  Sur  les  invocations  de  l'Églife  Uomainei  A 
47.  Sur  les  Varierum.  A  ç  4.  Sur  la  réunion  des  différen- 
tes Seétes.  A  5?.  Sur  les  inventa  Novantiqua.  A  6\.  Sur 
la  pureté  des  Poëtes  modernes.  A  69.  Sur  les  Femmes 
favantes.  A  7j.  Sur  l'utilité  des  Bibliothèques  Hétéro- 
hoxes.  A  74.  Sur  l'ufàge  des  Bombes.  A  81.  Sur  les  bor- 
nes de  l'obéiflânce  dûë  aux  Souverains*  A  Stf.  Sur  la  par- 
tialité, des.  Auteurs  modernes  en  fait  de  Religion,  A, 90. 
Sur  les  Eloges.  A  9  x*  Sur  lç  dogme  de  la  Prédeftination. 

-    A  roo   Sur  la  caufe  de  la  pefanteur  àes  corps.  A  106* 
Sur  l'utilité  des  dilputes.  A  108.  Sur  PinutUité  apparente 
de  certaines  Sciences.  A  ïm-  Sur  Fufage  de  la  Foi ,  &  de 
la  Rai(bn  dans  la  Religion.  A  13s.  Sur  quelques  endroits 
du  Livre  de  "Wiflbwatius.    *bidt    Sur  le    tott  qu'ont  les 
Proteftans  de  n'avoir  pas  reçu  le  Calendrier  Grégorien.  A 
137.  Sur  le  débit  des  Livres  de  Dévotion*  A  138.  Sut 
les  qualités  nécefiaires    pour   traduire.  A  141.  Sur  les 
Commentaires  Dauphins.  A  141.  Sur  Ja  néceflîté  de  com- 
menter les  Satires.  A  143*  Sur  la  mutilation  des  Auteurs 
ClafEques.  A  144.  Sur  le  Céfarion.  A  148.  Sur  les  Ro- 
mans oà  on  falfifie  l'Hiltoire.  A  1  s  7.  Snr  les  traductions 
des  Poëtes  en  Profè  s  &  en  Vers.^  A  i?o.  Sur  les  Traitez 
de  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  A   173.  Sur  Ja 
précipitation  du  zèle.  A  191.  Sur  la  pieté  dans  les  Sa- 
vans.   A.ij?4.  Sur  les  Romans.   A  19$,  Sur  les  Calculs 
d'Ifaac  Volfius  par  rapport  à  la  grandeur  de  l'ancienne  Ro- 
me. A  213.1  Sur  le  beau  naturel  du  Duc  du  Maine.  A 
230.  Et  fur  (on  éducation.   A  23  j.  Sur  l'utilité  des  Mé- 
dailles. A  23  s*.  Sur  les  caufes  de  la  dépopulation  de  l'Eu- 
rope. A  247.  Eloge  qu'il  fait  de  Rotterdam.  A  249.  Ses 
Remarques  fur  le  Potygamia  triumpbatrix,  A  ï?tf.  Sur  la 
nécefiité  des  expériences  pour  le  progrés  de  la  Phyfique* 
A  2*4.    Sur  les    diverfes  imaginations  des  hommes.   A 
%$9.  Sur  l'utilité  d'inférer  les  Pièces  Fugitives  dans  les 
Journaux.  A  272.  Sur  l'abus  qu'on  fait  des  jugemetis,  & 
des  louanges.  A  274.  Sur  les  Livres  Anecdotes.  A  277. 
Sur  la  foibleflè  de  la  mémoire,  A  300.  Sur  le  jugement 
que  Pollion  faifoit  de  divers  Auteurs  illuftres.  A  30$.  Et 
fur  les  Ecrivains  Provinciaux,  ibid.  Sur  les  Epitres  Dédi- 
catoires.  A  307.  Sur  les  Stoïciens.   A  308^  Sur  la  diffi- 
culté d'éteintre  les  flammes  de  l'impudicité.  A  3 12  *  313, 
Sur  la  méthode  d'employer  des  exemples  au  lieu  de  preu- 
ves. A  320.  Sur  une  fracture  où  il  s'eft  formé  une  nou- 
velle articulation.  A  323.  Sur  la  défenfè  ou  ta  permiffiion 
de  lire  les  Livres  (îifpeéts  A  32^.  Sur  la  négîigeance  des 
Lec*burs  A  334.  Sur  la  difficulté  de  finir  ies  Controver- 
fés.   A  119.  Sur  la  caractère  de  l'Impératrice  Irène.  A 
3  Ç (f.   Sur  ceux  qui- croient  voir  des  îrreguîaritex  dans  le 
monde.  A  347.   Et  fur  la  queftion  fi  le  pïatfir  des  fens 
rend  heureux.  A  348.  Sur  la  corruption  de  noue  fié* 
,         D  ddddd  ,       .        de. 


Baïl», 
cle.  A  $fi 
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Sur  tes  merveilles  de  U  génération.  A  $*j. 
Si  un  Hiftorien  fe  fait  tort  par' la  violence  de  Tes  Ecrits* 
A  4itf  »  417*  Plaintes  qu'on  lui  adrefle  fur  un  Extrait  d'un 
£ivre  d'Arnaud.  A  417.  Réponfe.  A  444-  Conduite^ qu'il 
a  tenue  dans  fon  Journal*  A 45»-  Ce  qu'il  dit  d'un  Livre 
trou  chargé  de  citations.  A  4$7<  Et  de  quelques  Vêts 
qu'Homère  met  à  ta  bouche  de  Telemaque.  A  504- 
De  fon  livre ,  C*  que  étft  aue  la  Traitée  tante  Catbtlique.  A 
***.  Sur  une  Lettre  de  la  Reine  Chriftine  touch-nt  la 
Perfécution  de  France,  A  *4î.  Sur  les  mfditez.  A  h** 
Sur  Se  petit  nombre  des  Martyrs  anciens.  A  5  57.  Sur  le 
Pcre  Hardoiiin.  A^»  Sur  la  Perfécution.  A  %&6%  $67. 
Sur  ce  qu*on  a  condamne' dans  Janfenius  des  propofitions 
qu'on  trouve  orthodoxes  en  d'autres  Ecrits.  A  575-  Sur 
quelques  raifons  dont  on  fe  fert  pour  prouver  que  les  Dé- 
mons ne  préfîdoient  pas  aux  Oracles.  A  57».  Sur  le  grand 
nombre  de  faunes  nouvelles  qu'on   publie-  itfrf.  Sur  le 
Traité  de  l'Oraifm  «tOrigmt*  A  f8*.  Sur  divers  endroits 
de  la  Réponfe  de  Brueys  aux  Plaintes  des  Proteftans.  A 
61 1 .  &  fitiv.  Sur  U  néceflké  de  bâtir  un  fyftême  touchant 
lesfortîleges*  &  fur  les  Philofophes  qui  y  réufiîroient  le 
mieux.  A  616,  Plaintes  qu'il  reçoit  fur  ce  qu'il  a  dit  de 
la  Reine  Chriftine ,  &  Réponfe  qu'il  y  fait*  A  6%j  f  6t8. 
Remarques  qu'il  fait  fur  les  peintures  que  les  anciens  Poè- 
tes nous  ont  laiflets  de  l'amour.  A  tfj$,  6$  4.  Sur  notre 
goût  pour  les  Paftorales.  A  534.  Sur  les  irapiewz  attrU 
buées  aux  Templiers.  A  6*%6.  Sur  la  corruption  extrême 
des  Mingreliens.  A  £48.  Sur  les  Livres  de  Coraroverfè 
des  nouveaux  Convertis.  A  6%$.  Sur  le  tort  que  tes  Au- 
teurs fe  font  par  leur  partialité.  A  67$-  Ses  réflexions  iro- 
niques fur  la  corruption  de  l'Eglitè  Romaine.  A  6$\.  Idée 
qu'il  donne  de  fon  Commentaire  Phitofophique.  A  698  » 
€99.  Sa  penfëe  fur  les  démêlez  des  Théologiens  Fran- 
çois i  &"T?ltramonrains.  A  700.  Sur  les  Décrets  des  Con- 
ciles de  Confiance  &  de  Bâle  touchant  le  pouvoir  des  Pa- 
{>es  fiir  les  Souverains.  A  703.  Sur  le  Livre  d'un  Catho- 
ique   contre  la  TranfiUbftantîation.  A  74s".  Sur  le  peu 
d'uniformité  entre  les  exprefîïons  des  Pères  touchant  l'Eu- 
chariftie,  ibid.  Il  eft  aceufé  d'être  d'une  Cabale  qui  a  fon 
centre  à  la  Cour  de  France.  B  tfir.  Et  d'être  l'Auteur  de 
l'Avis  aux  R.éftigk&.  ibid.  Sa  réponfe  au  dernier  Chef.  B 
6 ijl  Ce  qu'il  dit  touchant  le  premier  ibid.  Il  s'applique 
nn  paflage  de  Monfîeur  Arnaqd.  ibid.  Ce  qu'il  favoit  tou- 
chant le  Projet  de  Paix.  À  <ï"j7.  &  fîdv.  Il  affure  qu'il  n'a 
point  lu  cet  Ouvrage.  B  6 18.  Raifons  qu'il  en  donne,  ibid.. 
Il  dit  n'avoir  point  reçu  ce  qui  concerne  l'Edit  de  Nantes. 
B    61B*  Ce  qu'il  fit  du  Manufcrït  de  cet  Ouvrage,  èid. 
&Jitiv.  I]  le  communique  au  Baron  de  Groëben.  EsiB, 
A  quelles  autres   perfonnes  on  le  pria  de,  le  faire  voir. 
ibid.  Ce  qu'il  penlbit  de  cet  Ouvrage.  B  6 19.   Ce  qui 
fe  pafla entre  le  Libraire  Acher  &  lui  à  cette  oceafîon.#rrif. 
Il  reçoit  avis  qu'on  imprime  à  Laufane.  ibid.  Circonftan- 
ces  de  l'envoi  d'une  copie  de  cet  Ouvrage  a  l'Evêque  de 
Salisîmry.  ibid.  &  fuiv*  II  fait  l'éloge  du  Minière  de  Ge- 
nève qui  lui  a  envoyé'  le  Projet.  B  6  lo.  Il  fbûtient  que  la 
prétendue  Cabale  le  réduit  à  un   feul,  ibid.  Perfonne  ne 
s'eft  mêlé  de  l'impreffion  du  Projet  que  lui.  Btfio»  6zi. 
On  y  exigeoit  des  places  d'otages  pour  les  Reformez.  B 
6%u  On  n'a  voulu  l'imprimer  en  Hollande  qu'à  la  prière 
du  Libraire  Acher.  ibid.  Qu'il  n'a  point  demandé  le  fe- 
cret  à  ce  Libraire.   *W.  Qu'il  lui  a  dit  de  faire  voir  le 
Manufcrir  à  qui  il  voudrott.  B  6x%.  il  réfute  les  faufTetez 
de  Moniteur  Jurieu.  B6z%,6t$.  Qu'il  n'a  eu  aucun  com- 
merce  avec  la  Cour  de  France.   B  tfij.  Non-plus  que 
ceux  que  Monfîeur  Jurieu  appelle  ces  Mejfîeurs.  B  6 2.3;  & 
jiàv.  Circonftances  du  voyage  de  Monfieur  Bomemps ,  fils  » 
en  Hollande.  B  6%$.  Conversations  que  l'Auteur  eut  avec 
FAbbé  Chatlan*  ibid*  Coafiderations- fur  quelques-unes 
-  des  fauûétez  du  Miniftre  Jurieu,  ibid.  &  fuiv.  Qu'il  n'a  pu 
en  f  avanceront  par  défaut  de  mémoire.  B  <fs4,  tfaf.  Et 
que  fes  efp^rances  étoient  chimériques.  Btfij.  Queftions 
qu'il  lui  fait,  ibid,   Réponfes  à  ces  demandes.  *  B  6x6. 
Sur  quoi  Moniteur  Jtuieu   fonda   fes  accuiations  contre 
Monfieiir  Bayle.  B<?s7.  Ridicule  de  (es  aceufations.  ibid. 
L'accufé  sJeft  juflifîé.  'éid.  H  tance  Monfîeur  Jurieu  d'ê- 
tre un  Calomniateur  de  la  Nation  Hollandoife.  ibid.  Et  de 
la  Nation  Angloife.  B  6i?t6i8.  Il  le  foûrient  coupable 
d'un  double  crime  d'Etat.  BtfîS.  Preuves,  ibid.  Il  le  rail- 
le fur  (es  terreurs  paniques,  ibid.  Et  fur  fes  réflexions. 
ibid.  Et  montre  qu'il  ne  peut  fe  diCculper  de  crime  d'Ecar, 
B  6x9*  Il  approuve  deux  de  fes  opinions,  ibid.  Il  montre 
qu'il  fe  contredit  fur  la  Prife  de  Mons.  ibid.  Confeil  qu'il 
lui  donne,  ibid.  Il  déclare  faux  témoins  quiconque  dira 
qu'il  fe  mêle  d'affaires  politiques.  B  <?ja.  Ses  eonjeclfcres 
fur  ce  qui  a  porté  le  Miniftre  de  Genève  à  fe  mêler  du 
Proïet.  ibid.  Que  l'Auteur  n'eft  pas  un  Cabalifte  fort  à 
craindre,  ibid.  Que  les  calomnies  de  Monfîeur  Jurieu  font 
atroces,  ibid.  Il  offre  de  fe  mettre  enprilbn.  B  6$\.  Priè- 
re qu'il  fait  à  Dieu  pour  Monfieur  Jurieu.  ibid.  Avertit! 
fement  qu'il  donne  à  ce  Théologien ,  &  â  fes  amis.  ibid. 
Il  fait  l'éloge  de  la  Hollande,  ibid.  Invective  contre  Mon- 
fieur Jurieu.  ibid.  Il  fejumfle  du  péché  de  malice,  &d'ï- 
gijOïance  au  djet  du-  Fryn  de  ïaix.  B  e%  1 ,  6%%.  Récapi- 


Batti. 
tulation  de  fon  ivis  à  Monfîeur  Juoeu.  B  €%%»  tfj|.  $ttsin 
ves  contre  fa  fuppofîtioit  que  Y  A-vitaux  Refait  z.  a  été  fait 
en    Hollande.  B  6$4*  fit  que  Drabicius,  Tilenus,  ^ 
étoient  peu  connus  aux  Savans  de  Paris.  i*«d.  On  lui  mon! 
ut  que  lui-même  a  loué  le  Triumvirat  Prophétique,  ibii 
Et  que  fon  Ejpb  de  Mmftemr  Ammd  a-  excité  la  curiofité 
des  François   pour  Drabicius.  ibid.  Monfieur   Bayle  le 
convint  que  récrit  des  Proteftans  de  Magdebourg  eft 
connu  à  Paris.  B  tfjf.  Et  que  Moniteur  Arnaud  Ta  ob- 
jecïé  à  lui  Jurieu.  ibid.   Examen  de  fès  preuves  que  l*Au, 
Éeur  de  YAtôs  aux  RéfugU*  eft  en  Hollande*  ibid,  Défec' 
tuofné  de  Ces  Preuves.  B  6  jj  ,  tfjtf.  Que  Je  Mercure  G*Unt 
eft  plein  de  particularités  qui  regardent  la  Hollande.  B  f*g 
Qu'il  eft  clair  que  TAuteur  de  YAvh  *mx  Réfugiez,  n»eft  p^" 
en  Hollande,  ibid.  Il  réfute  la  féconde  preuve  de  Mou, 
fieur  Jurieu  en  faîfant  voir  que  ce  Miniftre  fe  contredit  fur 
Y  A  vu  en  queiîion.  B  6yi.  Et  qu'il  fe  réfute  lui-même. 
ibid.  Quelle  différence  il  y  a  enrre  la  manière  d'écrire  de 
Monfieur  Bayle»&  celte  de  l'Auteur  der^vw.BffjS.Examen 
des  objectons  fur  la  Critique  de  Maimbourg.  ibid.  Q^i'il  eft 
facile  de  connoître  les  Livres  anonymes  de  Monfieur  jn„ 
rieu.  ibid*  Que  divers  Auteurs  ont  fait  des  Chefs-tfOeu- 
vres  pour  leur  premier  Ouvrage,  ibid.  Que  Y  Avis  aux  Kè* 
fugùx,  peut  être  le  cou£  d'eflai  de  l'Auteur.  B  6^9.  Que 
les  caractères  que  Monfieur  Jurieu  lui  donne  ne  convien- 
nent pas  à  Monfîeur  Bayle.  B  6 $9 ,  540.  Preuves.  B  ^40. 
Sa  réponfe  au  Paradoxe  qu'on  lui  attribue.  B  640»  gqj. 
Que  s'il  êtoit  Auteur  de  YA-vh  aux  Réfugiez.,  on  le  fauroit 
à  Paris,  B  6a6  Comparaifon  qu'il  tait  de  Monfîeur  Ju- 
rieu. ibid.  Particularitez  qu'il  rapporte  du  caractère  de  ce 
Miniftre.  ibid*  Il  juftiae  l'Auteur  des  Ouvrages  des  Savans. 
ibid.  Remarques  qu'il  fait  fur  Monfîeur  Patin,  ibid.  Avis 
qu'il  dit  que  Moniteur  Jurieu  doit  donner  au  Syndic  des 
Libraires  de  Paris.  B  <H7*  Remarque  qu'il  fait  fur  leur 
privilège.   B  6^6.  Il  réfute  YErrat/t  de  Monfieur  Jtuieu 
fur  les  deux  premières  feuilles  de  l'Edition  de  Y  Avis  aux 
Réfugiez,  faite  à  Paris.  B  «47.  Conféquence  qu'il  en  tire. 
ibid.  Fautes  qu'il  a  trouvées  dans  plufîeurs  Livres  impri- 
mez à  Paris.  B  04S.  U  aceufe  Monfieur  Jurieu  d'être  mau- 
vais Logicien,  ibid.  Faux   principe   qu'il  découvre  dans 
fon  raisonnement,  ibid.  Remarques  qu'il  fait  fur  YErrat* 
de  Monfieur  Jurieu.  ibid.  Qu'il  traite  de  mauvais  Gram- 
mairien,   ibid.    Ses  remarques    fur  le  mot  dmna  dans 
piufieurs  Livres.  B  6\% ,  649.  Et  fur  Baudouin.  B  6^9. 
Idée  qu'il  donne  de  la  Logique  de  Monfieur  Jurieu.  ibid. 
Dont  il  réfute  la  dernière  preuve,    ibid.  Ce  qu'il  fit  en 
apprenant    que    Monfieur   Jurieu  le  croioit  Auteur  de 

Y  Avis,,  ibid.  Que  ce  Miniftre  n'a  pas  ofé  citer  le  Livre 
de  les  Chimères  fait  par  Peiiflbn.  B  650.  Il  le  compare 
aux  Tiraos.  ibid.  Pourquoi  il  a  penfé  le  renvoyer  aux  deu^: 
mots  du  Père  Valerien.  ibid.  Que  Monfieur  Arnaud  l'avait 
déjà  fait.  ibid.  Que  l'aceufation  de  Monfieur  Jurieu  eft 
faufle.  ibid.  Ques  ce  Miniftre  eût  été  propre  à  rinqutfî- 
tion  d'Efpagne.  ibid.  Que  fes  préemptions  font  nulles. 
B  6%  1.  Il  compare  le  Projet  de  Paix  à  l'Hîltoire  des  Scva- 
rambes.  ibid.  Pourquoi  il  s'eft  mêlé  de  l'impreffion  du 
Projet*  ibid.  Que  Monfieur  Jurieu  ne  peut  dire  fans  four- 
berie que  Y  Avis  aux  Réfugiez,  foit  capable  de  perdre  la  Re- 
ligion. B  6%  z.  Que  cet  Avis  ne  peut  produire  aucuti 
mal.  ibid.  Que  Monfieur  Jurieu  fe  contredit  fur  ce  Livre , 
&  que  lès  Satyres  renverfent  le  fruit  de  fon  Livre  de  Lt 
Dévotion.  B  <tfj.  Ce  qu'en  penfoit  Monfieur  Chappuzrau. 
ibid.  Il  fe  jutlifie  d'être  l'Auteur  de  l'Avis  fur  les  caractè- 
res t  qu'en  donne  Monfîeur  Jurieu.  ibid.  U  prouve  que 
Monfieur  Jurieu  ne  fauroit  être  ailleurs  qu'en  Hollande. 
B  <S"î4.  Il  examine  s'il  (è  trouve  dans  le  même  cas.  'èid* 
Que  ion  attachement  à  la  Religion  Réformée  le  retient 
feul  en    Hollande,  ibid.  .  QuJii  ne  peut  être  l'Auteur  de 

Y  Avis.  ibid.  Examen  du  zèle  de  Monfieue  Jurieu.  B  ^55. 
Différence  qu'il  met  entre  l'Auteur  de  Y  Avis  aux  Réfugiez , 
&  lui-même.  ibid.  Qu'il  a  toujours  eu  retprit  de  toléran- 
ce, fî  656*  Que  l'Auteur  de  I^fwne  le  fait  paroitre,, 
non-plus  que  TElprit  Académicien,  ibid.  Examen  de  la 
queftion  s'il  étoit  capable  d'efperer  que  Y  Avis  feroit  utile  à  la 
France  tbid.  Que  Monfieur  Bayle  feroit  plus  utile  à  cette 
Couronne ,  étant  à  Paris  qu'en  Hollande.  B  6 57*  H  mon- 
tre l'abfurdité  de  Taccufation  publique  de  Monfieur  Ju- 
rieu. B  6<i%*  Quelles  fiippofitions  devoir  faire  TAuteur  de 
l'Aus,  ibid*  Que  fes  fuppofîtions  dévoient  faire  acheter 
Monfieur  Jurieu,  &  lui  par  un  Meneur  d'Ours.  ]&**'•  ^ef 
réflexions  fur  l'aceufation  que  Monfieur  Jurieu  intenta  a 
un  de  (es  Collègues  fur  une  Epigramme.  A  679.  I'1** 
nouvelle  les  avis  donnez  à  ce  Mimftre»  &  à  fès  amis*  èti* 
Il  lui  'montre  ce  qu'il  devoir  prouver  juridiquement»  &  le 
défie  de  prouver  fon  Atbéifrae.  Btftfo.  Examen  des  preu- 
ves que  Monfieur  Jurieu  de  voit  apporter,  ibid.  Q,lé  ce 
Miniftre  doit  avoir  obligation  à  ceux  qui  fe  font  oppo*^1 
à  fes  Chimères.  B  tftfi.  Pourquoi  il  ne  va  point  a  les 
Sermons,  ibid.  Autres  articles  que  Monfieur  Jurieu  doit 
prouver,  ibid.  Promené  que  Monfîeur  Bayle  lui  foit  d  e" 
crire  contre  lui  en  Latin,  ibid,  Il  le  femme  de  prouver 
les  X  X  V.  articles  qull  lui  marque.  B  66%.  Et  de  com- 
mencer par  fon  Athéïfœe ,  &  par  la  Cabale,  ibid.  HPr0; 
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,net  de  difïïper  le  fantôme  de  Penfiomiaire,  B  est.  Et 
renvoie  Monfieur  Jurteu a  un  Livre  de  Letî.  *£  Soit- 
hait  qui!  lui  fait.  *&*£  IL  examine  £  Je  Prefet  de  Paix  a 
été  communiqué  avant  que  le  Libraire  Peut  vu.  B  tf<f4* 
If  renouvelle  fes  offres  à  Monfieur  Jurieu.  ibid.  Relevé 
les  maximes  de  ce  Minière  :  fur  ta  Calomnie.  #y.Ets'ap- 


aceufations  à  des  Auteurs.  B  set%.  Pourquoi  il  ne  répond 
pas  aux  Libelles  contre  la  Cabale  Chimérique,  ibid.  Il 
montre  que  ces  Libelles  font  pleins  de  Calomnies,  ibid. 
^u'il  ne  doit  point  foii  établîffemenr  de  Rotterdam  à  Mon- 
fieur  Jurieu.  Btftf*.  Qu'il  eft  vrai  qu'il  Ta  fervi  à  Sedan* 
ibid.  Fauffeté  publiée  contre  lui  à  l'occafîon  de  la  difcoti- 
tinuation  de  la  République  des  Lettres,  ibid.  Autres  fàulTe* 
tez  à  réfuter,  ibid»  Autres  qu'on  réfute.  B  667.  Chefs 
d'aceufation  produits  par  Monfieur  Jurieu  contre  fui.  B*<?8. 
Que  la  Courte  Revûë  des  maximes  ne  s'en  prend  qu'à  lui. 
ibid.  Il  promet  de  farisfaire  aux  aceufations.  ibid.  Il  exa- 
mine ce  que  le  Public  attendoît  de  Monfieur  Jurieu.  B 
66$.  Il  dit  qu'on  a  pu  voir  pourquoi  il  ne  répond  pas  aux 
Libelles  écrits  contre  lui.  ibid.  Proportions  qu'il  tire  des 
Livres  de  Monfieur  Turieu  pour  être  condamnées,  ibid.  & 
fuiv.  Ses  réflexions  fur  la  première  qui  renverfè  tous  les 
miracles.  B  se 9.  Sur  la  féconde  en  faveur  de  la  vengean- 
ce, ibid.  Sur  la  troifieme  contre  la  morale  de  l'Evangile. 
ibid.  Sur  la  quatrième  favorable  à  la  Polygamie.  6^70. 
Sur  la  cinquième,  pernicieux  principe  qu'il  avance.  ibîd.Sar 
Jafixieme,  autre  pernicieux  principe,  tbid.  Que  l'emporte- 
ment dans  le  ftile  ne  luî  eft  pas  permis.  B  ify  1.  Qu'il  eft 
moins  emporté  que  Monfieur  Jurieu.  B  éjx.  Sesfemar- 


Jui  impute  au  fujet  du  Libraire  Acher.  ibid,  Queftîon  à 
ce  fiijet.  ibid,  S'il  eft  probable  qu'il  n'eût  pas  lu  le  Projet 
de  Pmx.  B  ^74.  S'il  a  mêlé  Poltrot  avec  Jes  Condez,  &r 
îesColignis.  B  67e.  &  fuiv.  Que  fa  penfée  eft  aifée  à 
entendre.  B  <5"77»  S'il  a  dit  que  les  Réformez  ne  detef- 
toient  pas  l'action  de  Poltrot.  B  678.  Qu'il  a  fait  fa  dé- 
nonciation contre  Monfieur  Jurieu  de  bonne  foi.  B  <?8r. 
Pourquoi  il  s'eft  comparéj  à  Monfieur  Arnaud.  B  S77.  Si 
l'Auteur  des  Remarques  fur  la  Cabale  lui  a  bien  reproehé 
fa  maladie.  B  887»  8 88.  Réflexions  fur  ce  qu'on  dit  que 
fbn  ftile  eft  femblable  à  celui  de  V Avis  aux  Réfugiez,.  B 
t>88.  PafTage  de  la  Brblùtheqm  UmvcrfetU  à  ce  fujet.  B 
i?gjï.  Auteurs  iùjuftementfbupçannez,  &  perfècutez.  îbîd. 
Raifbns  qui  l'empêchent  de  retourner  en  France,  félon 
Monfieur  Jurieu.  B  tfpr  Son.  Commentaire  Philofophîqm. 
ibid.  Pourquoi  il  n'a  pas  mis  en  Jufrice  Monfieur  Jurieu., 
v  B  €9%.  Réfolution  des  Amis  de  ce  Miniftre  quoiqu'il 
puïiïts  faire ,  8c  dire.  B  <f?<f.  Quels  font  les  chefs  d'aceufa- 
tions  intentez  contre  lui.  B  $99*  Quels  Atricles  il  avoit 
donné  à  prouver  à  Monfieur  Jurieu.  B  6Z9  >  700.  Eton- 
nement  de  Monfieur  de  la  Tour  à  l'occafion  du  Pro- 
cès que  lui  intenta  ce  Pafteur.  700.  Que  Monfieur 
Jurieu  a  mal  prouvé  fes  Articles,  ibid.  Qu'il  s'eft  défîfté 
de  l'accufation  d'Athéïfme.  B  701.  Que  Monfieur  Bayle 
a  eu  tout  l'avantage  du  Procès.  B  701*  &fuiv.  Ce  qu'il 
dit  dans  la  Cabale  de  Louis  X IV.  en  partant  de  Monfîeur 
Jurieu.  B  70?.  Il  avoue  qu'il  a  traité  de  chimères  les  ef. 
perances  de  Monfieur  Jurieu.  B  17^*  Qu'on  ne  peut  le 
condamner  <  fur  le  Pa&um  de  ce  Miniftre.  B  703.  Qu'il 
faut  que  ce  Miniftre  nomme  fes  témoins,  ibid.  Réfutation 
des  Kaifons  qui  le  font  croire  Auteur  de  Y  Avis.  B  711. 
Qu'il  a  parlé  de  cet  Ouvrage  avec  mépris,  ibid.  Pourquoi 
il  ne  s'eft  point  répandu  en  injures  contre  ce  Libelle.  B 
71  &.  Qu'on  ne  pouvoit  répondre  à  ceux  qui  faifbientTdes 
Taftutm  que  comme  il  a  répondu  à  Monfieur  Jurieu.  B 
71  *  »  715.  Réfutation  des  Preuves  de  i'aceufarion  de  Mon- 
teur jurieu  contre  lui.  B  713.  Fondement  de  Paccutatïon 
fur  fbn  commerce  avec  la  France,  ibid.  Réfutation  de  fes 
Preuves,  ibid.  Que  fbn  commerce:  en  France  ne  peur  re- 
gardet  que  fes  Ouvrages.  B  714.  Qu'il  n'eft  pas  moins 
Ami  de  Monfieur  de  Larroque  depuis  le  retour  de  ce  der- 
nier en  France.  B  71*.  Qu'il  peut  juftifier  que  les  Lettres 
qu'il  a  reçues  de  Monfieur  de  Larroque ,  ne  regardent  que  les 
Belles  Lettres,  ibid.  FauSerez  du  troifieme  Chef  d'aceufa- 
tion contre  lui.  ibid.  &  fuiv.  Examen  des  Preuves  non 
imprimées  dans  l&Fœéium  de  Monfieur  Jurieu.  B  71  tf. 
Qu'il  n'a  jamais  demeuré  chez  les  Jefuites.  B  717.  A  qui 
il  doit  fbn  établifTement  à  Rotterdam,  ibid.  Que  Monfieur 
Jurieu  lui  eft  redevable  de  fa  vocation  dans  cette  Ville.  B 
7i 8.  Qu'il  n'a  logé  à  Sedan  chez  ce  Pafteur  que  pour 
ne  pas  le  défbbliger.  ibid.  Qu'il  alla  à  Paris  en  fortant  de 
Sedan,  ibid.  Qu'il  étoit  déjà  connu  de  réputation ,  &  qu'il 
avoit  des  Amis  à  Rotterdam,  ibid.  De  qu'elle  manière  on 
découvrit  qu'il  étoit  Auteur  des  fenfées  fur  les, Comètes.  B 
7*9.  Qu'il aimeroit  mieux  être  Auteur  de  Y  Avis  aux  Ké~ 
fagûx.  que  de  YEfpri*  de  Manfeur  Arnmtd.  ibid*  Pourquoi 
Monfieur  Jurieu  lui  confeiîla  de  faire  un  Journal.  &*d.  Ré- 
flexion fur  ce  que  ce  Miniftre   difoit  qu'il  le  croioit  un 
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hmnête  fxyen.  ibid.  Que  ce  Miniftre  a  dit  fans  reftricliort 
qu'il  ne  vouloit  pas  plus  Ce  réconcilier  avec  lui  qu'avec  le 
Diable.  B  710,  Qu'il  fe  fouctok  peu  des  Pardons  de  ce 
Miniftre.  B  711.  Qu'il  eft  fort  drcanfpeâ  en  réfutant. 
ibid   On  liû  confeiïe  de  ne  plus  perdre  de  rems  a  cette 
difpute.    ibid.  Pourquoi  il  ne  répond  pas  aux  Ecrits  que 
Ja  edde  chimérique  a  produits.  87*5  &  fév.  Fondement 
de  l'accufation  d'Irréligion  portée  comte  lui.  B  714.  Les 
Preuves  en  font  réfutées,  ibid.  &  fuiv.  Pourquoi  il  mépri- 
fe  cette  aceufation.  B  71*.  &fiàv.  Quelles  font  fès  rat- 
ions pour  fe  moquer  des  railleries  de  Monfieur  Jurieu» 
B  71*.  Et  de  fbn  aceufation  de  crime  d'état,  ibid.  Que 
cette  aceufation  n'eft  fondée  que  fur  la  dépofirion  d  un 
lèuî  témoin.  B  72-7.  Qu'elle  eft  ruinée  par  l'examen  des 
preuves,  ibid.  Réfutation  de  la  première,    ibid.  Ut  de  la 
féconde.  B  7  s 8.  Qu'il  a  de  bonnes  preuves  qu'on  ne  Jui 
a  cas  marqué  l'Auteur  du  Frojet.  ibid.  Réfutation  de  la 
troifieme  preuve  de  Monfieur  Jurieu.  ibid.  &  fuiv.  Maxi- 
me horrible  de  ce  Miniftre  pour  rendre  lès  Amis  Compli- 
ces. B  730.  Que  la  queftion  qu'on  lui  fait  fur  le  Miniftre 
de  Genève  eft  une  amenée  d'efprir.B  73  z.  Qu'il  a  mon- 
tré Tabfurdité  des  penfées  de  Monfieur  Jurieu  au  fùïetdu 
Jbraire  Acher.  ibid.  Qu'il  n'a  point  de  communication 
avec  1  Auteur  du  Projet  de  Paix.  B  733.    Il  prend  à  té- 
moin Monfieur  du  Bofc  contre  Monfieur  Jurieu.  B  7384 
Monfieur  Jurieu  l'accufe  d'avoir  puifé  le  Déïfme  chez  les 
Jefuites.  iW.  Quel  rut  le  motif  qui  le  détermina  à  fe  fai- 
re Catholique.  B  739.  Qjxel  fut  celui  qui  le  détermina  à 
rentrer  dans  la  Communion  Proteitante-  ibid.  Qu'il  n'agit: 
que  conformément  aux  lumières  de  (à  confeience.    *bidt 
FauiTetez  avancées  par  l'Auteur  des  Cônvi&ims  fur  fbn  fë- 
jour  à  Thouloufè.  ibid.    Qu'il  n'a  appris  chez  les  Jefuites 
que  ia  Phiîofbphie  Péripatéticienne,  ibid.  Que  les  Jefuites 
n'enfeignent  pas  le  Déïfme ,  &  qui!  n*a  pas  puifé  fe  morale 
chez  eux.  ibid.  Qu'il  n'a  point  féjourné  chez  eux  â  Thou-» 
loufe.  B  740.  Il  confeiiîe  à  Menfieur  Jurieu  de  ne  fe  poinc 
h>r  à  fès  Elpions.  ibid.  Qu'il  eft  faux  qu'il  ait  été  prefque 
Jefuîte.  ibid.  Pour  quelle  raifbn  il  a  fupprimé  le  nom  d'u- 
ne perfonne  diftmguée  dans  la  Cabale  Chimérique»  B  741 , 
742..  Autre  Calomnie  publiée  contre  lui  par  Monfieur  Ju- 
rieu. B  741 ,  743.    Qu'il  ne  s'eft  point  contredit.  A  743. 
Pourquoi  il  ne  montra  point  le  Projet  de  paix  à  Monfieur 
Jurieu.     ibid.    Extrait  d'une  Lettre   de  Genève ,  dont  il 
avoir  l'original.  B  74<?  Qu'on  ne  peut  deviner  la  caufe  de 
la  fureur  de  Monfieur  Jurieu  contre  lui.  ibid.  Pourquoi  il 
n'a  pas  cédé  à  fa  fureur.  B  747.  Témérité  de  Monfieur 
Jurieu  d'avancer  qu'il  étoit  fèul  capable  de 'faire  Y  Avis 
Aux  Réfugiez.  B  749.    Ce  qu'il  faudrait  prouver  pour  le 
démontrer,    ibid.    Fauffetez  que  ce  Miniftre  lui  impute. 
ibid.    Qu'on  ne  peut  rien  conclure  contre  lui  fur  la  fé- 
conde Edition  de  Y  Avis  aux  Réfugiez.  B  751.  Qu'il  peut 
facilement  répondre  aux  objections  qu'on  lui  fait  au  fujet 
de  cette  Edition.  B  757.  Mauvais  raifbnnement  de  Mon- 
fieur Jurieu  pour  prouver  qu'il  en  eft  l'Auteur.    B  7^9* 
Crime  que  lui  fait  ce  Miniftre  de  ne  point  dire  des  injures 
au  Roi  de  France.  B  7<fo.  Ses  principes  fur  l'Autorité  des 
Rois.  B  764.  Fondement  de  l'Argument  de  Monfieur  Ju- 
rieu contre  lui.  B.  76%.  Différences  qu'il  y  a  entre  l'Au- 
teur de  Y  Avis ,  &r  lui.  ibid.  &  fuiv.  Argument  par  lequel 
il  prouve  qu'il  n'eft  point  cet  Auteur.  B  766.  Extrait  d'u- 
ne Lettre  fur  la  féconde  Edition  de  cet  Avis.  ibid.  Con- 
séquences favorables  gu'on  en  peut  tirer,  ibid.  Comment 
il  prouve  qu'il  n'a  jamais  demeuré  chez  les  Jefuites.  B  7^7* 
Réfutation  du  Mémoire  venu  de  Londres ,  où  on  affirme 
qu'il  a  demeuré  trois  mois  chez  ceux  de  Thouloufè.  ibid,. 
Qu'il  renvoya  le  Projet  de  paix  fans  le  lire ,  &  (ans  favofr 
le  nom  de  l'Auteur.  B  769*  Qu'il  ne  s'eft  point  plaint  de 
ce  que  Je  Libraire  avoît  communiqué  ce  Projet  à  Mon- 
fieur Jurieu.  ibid.  Qu'il  n'a  pas  dit  que  Y  Avis  aux  Réfu- 
giez, n'eût  pas  été  imprimé  en  Hollande.  B  770.  Ni  quel 
la  Préface ,  &  la  Table  de  l'Horace  de  Dacier  euflène  été 
imprimées  avant  l'Ouvrage,  ibid,  Que  fès  Amis  n'ont  pas 
difeontinué  de  le  voir..  B  77L    Qu'il  n'a  point  avan-  , 
ce    qu'on   en   donnoit  â  garder  aux   Eipions  de  Mon-»  ' 
fieur  Jurieu.  B  77*.    Qu'il  ^ n'a  jamais  traité  d'eicapa- 
de  fbn  changement  de  Religion.  B  773.  Remarques  fur? 
fa  Migraine.   B  774*    Qu'il  avoit  demandé  des  parricu- 
laritez  touchant    Junîus  Brutus    B  775.   Qu'il  a  quali- 
fié avec  juftice  de  chef  d'aceufation  le  reproche  qu'on  lui 
&it   d'Athétfme.  B778.  Qu'il  fe  juftifiera  des  Héréfies 
qu'on  lui  impute  après  la  décifîon  du  grief  d'Athéïfme.  ibid,, 
Qu'il  n'a  point  ditquelaconnoiffance  de  Dieu  étoit  inu- 
tile pour  retenir   les  hommes  dans  leur  devoir.  B  77^. 
1  Qi'iî  fe  fbucie  peu  du  bien.  B  780.  Pourquoi  il  ne r  ré- 
pond pas  aux  petits  livrets,  ibid.  Qu'il  ne  s'eA  point  con-t 
tredit,    B  781.  Qu'on  tronque  fes  paroles.  B  78 1.  Que 
l'Anonyme  falfifie  ce  qui  regarde   fbn  changement   dô 
Religion.  B  78 3.  Ce  qui  concerne  fa  demeure  chez  les 
Jefuites.  ibid.  Extrait  d'une  Lettre  qu'on  lui  écrivoit  de 
Londres,  'dnâ.  &  fuiv.   Extrait  de  celle  de  Monfieur,  Sar- 
tre. B  784-  En  quel  fèns  il  a  dit  <me  les  Athées  peuvent 
être  aufti  vertueux  que  les  Chrétiens,  ibid.     Ce  qui  s'eft  ^ 
pafïé*  à  l'occafion  de  fon  aceufation  d'Athéïfme  pat  Mon*  ' 
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lîetir  Jurîeu,  B  7fi*»  C^  A'**  Qp'on  lui  fait  honneur  en 
publiant  des  Libelles  contre   lui.    B    787.  Il   femme 
l'Auteur  de  ces  Libelles  de  nommer  fès  prétendus  Com- 
plices* ibid.  Que  Monfieur  Jurieu  doit  avoir  droit  de  (ê 
fâcher  contre   fon  Jantsm  Cœlorttm  référât  a.  B  788.  Rai- 
fons qui  doivent  faire  excufer  (à  colère.  &wf.  &fuiv.  Qu'il 
adroit  de  demander  des  preuves  des  accufarîons  qu'on  tut 
intente.  B  7^3.  Que  (es  fentimens  fur  robéïffance  due 
aux  Souverains  font  conformes  à  ceux  de  laCanfeflion  de 
'  Genève,  ibid*  II  prouve  qu'on  ne  doit  fias  imputer  aux 
Eéformez  Les  fîijets  de  plaintes  que  les  Lettres  Critiques 
peuvent  avoir  donnez.  B  141?.  if  jufttfîe  les  termes  peu 
honnorables  par  lefqueis  il  adé6gné  les  Réformez.  B  14^» 
150.  Pourquoi  dans  fes  Penfees  dïverfes  il  prît  le  fil  le  d'un 
Catholique.  C  7.  Et  pourquoi  il  ne  remplît  point  dans 
.la  troifîeme  Edition  de  cet  Ouvrage  ce  qu'il  avoir,  promis 
au  Public.  C  78.  Eloges  que  reçurent  fespenfées  (ùr  les 
Comètes.  C  itf*.  Il  eft  appelle  par  l'Académie  de  Frane- 
quer.  ibid.  Raifons  qu'il  eut  de  laïfïèr  long  tems  fans  ré- 
ponfe  \a Courte  Revue.  Ci^.  &  fuiv.  Chefs  d'accufàtion 
de  Moniteur  Jurieu  contre  liiî ,  que  ce  Miniftre  ne  prou- 
va point.  Ci^.  Défi  que  l'Auteur  lui  fit  à  cefujet.  ibid.  & 
fkiv.    Offre  qu*il  y  ajouta  fur  ie  choix  de  leurs  Juges,  & 
fur  les  fuites  de  leur  décision.  C  i£<f."  Motifs  quiTenga-* 
gèrent  à  répondre  enfin  à  fa  Courte  Revue.  C  1^7.  Sts 
réponfès.  ibid.  &  fuiv.  Qu'il  n'a  point  attaqué  la  Reli- 
gion. C  €€%.  Et  qu'il  n'a  rien  dit  que  ne  difenc  tous  les 
Théologiens  Orthodoxes*  ibid.  Quelle  eft,  félon  lui  l*u- 
j  nique  autorité  refpectâble.  C  69%.    Faute  d'inattention 
qu'il  a  faîte  dans  fa  Centimtatim  des  Benfées  diverfes.  C  7x7. 
Sa  réponîè  à  une  difficulté  des  Journaltftes  de  Trévoux 
contre  fon  lyfîême  fur  îa  preuve  tirée  du  contentement 
gênerai.  C  7*7,7*8.  Articles  fur  lefqueis  roule  fa  difpute 
'   avec  Monfieur  Jaquelot.  C  16 u  Correctifs  dont  il  a  ac- 
compagné les  Objections  Phi loibphiques  qu'il  a  faîtes  con* 
tre  le  Syftême  des  Chrétiens  touchant  le  péché.  C  769. 
4   Qu'on  lui  impute  faufïèment  d'avoir  favorifé  les  Athées. 
771.  Apologie  de  ce  qu'il  a  dît  de  leurs  mœurs.  C  77%. 

-  Sa  doctrine  Tà-dejÛTus  ma!  repréfèntée.  ibid,,  &  fuiv.  Pour- 
'   quoi  dans  la  féconde  Edition  de  fon  Dictionnaire  il  ne  re- 

-  trancha  pas  les  objections  du  mal.  C  775.  Conformité 
entre  lui, &  Monfieur  Jurieu  >  fur  la  difficulté  de  réfoudre 
les  objections  fur  l'origine ,  &  les  fuites  du  Péché.  C  774. 
Qu'il  n*a  parlé  de  îa  liberté  d'indifférence  dans  l'Article 
deBuridan  qu'en  Hiftorien ,  ?c  pour  réfurerSpinoza. C  780. 

"  &  jwv.  Sa  diferetionen  parlant  dans  fon  Dictionnaire  de 
certaines  calomnies  contre  Marie  Louîfe  de  Ganzaguô  » 
Reine  de  Pologne.  C  908.  Précis  de  ce  qu'il  penfoit  fur 
la  connoiffance  de  Dieu.  C  5*3  8.  Qu'il  n'y  a  là-deflùs 
entre  fes  Adverfaires  &  lai ,  qu'une  difpute  de  mots.  ibid. 
Défênfe  du  Portrait  qu'il  a  fait  des  véritables  Chrétiens.  C 
"  y  7  9.  Précis  de  là  doctrine  fur  l'origine  du  mal.  C  991. , 
'    99h  Q^'I  n'a  point  aceufé  Dieu  de  n'être  ni  bon  ni  faint. 

-  C  $9$î  II  avoué  qu'il  s*eft  trompé  en  difant  que  les  Ar- 
miniens admettoient  des  grâces  congrues,  ibid.  Qui  de  lui 

"-    ou  de  Monfïeur  le  Clerc  défend  mieux  l'unité»  &  la  bonté 

-  de  Dieu  contre  les  Zoroaftriens.  C  997.  Offre  qu'il  fait 
à  Monfieur  le  Clerc  de  remettre  leurs  différends  aux  Uni- 

-  verfîtez  des  Provinces  Unies.  C  1 003  ,  1004.  Qui  (ont 
ceux'  qui  fe  plaignent  de  ia  Doctrine  de  Monfieur  Bayle. 

-  C  1004.  S'il  eft  vrai  qu'on  fok  mécontent  de  lui  pour 
avoir  avancé  des  proportions  impies,  oudesverirez  dange- 
reufes,  C  1004»  iooç.  Pourquoi  il  n'a  pu  approuver  les 

'  réponfès  de  l'Origenifte  du  Parrajiana.  C994.  »  roof  »  ioo<f. 
Et  qu^il  ne  les  a  pas  réfutées.  C   iooif.  Qu'il  auroit  pu 

-  -propofer  des  objections  fous  le  personnage  d'un  Manichéen. 
*    ibid.    Suite  de  fes  défenfes  contre  Monfieur  le  Clerc.  C 

-  iogs;  &  fuiv.  Son  exactitude  fcrupuleufê  à  examiner  les 
~    Faits  hiftoriques.  C  loto-  Qu'il  n'a  point  dit  que  (ans  TE- 

-  crïture  on  ne  pourroit  que  devenir  Manichéen  ou  Athée. 
C  rotfî.  Etat  de  la  queftion  dans  là  difpute  avec  Mon- 

F  "fieur  King  fur  l'origine  du  mal.  C  io<fj.  Comment  il  s'eft 
-*<  lèrvi  contre  lui  du  fyftême  des  caufès  occafîonnelles.  C 
-'  10^4.  Pourquoi  il  a  employé  quelquefois  le  terme  de 
-  Cxtviniftes  en  parlant  des  Réformez.  C  io<?8.  Qu'il  n'a 
"  pas  eu  defTeîn  de  réfuter  dans  les  formes  le  Livre  de  Mon- 
iteur King.  C  1069.  Qu'on  l'acculé  rauflèment  d'avoir 
-.     mis  en  même  rang  la  Tranffubftanriatîon ,  &  la  Trinité.  C 

-  1071.  Juftifteation  de  ce  qu'il  a  dit  fur  le  difbord  des  Myf- 
teres ,  &  de  la  Philofophîe.  C 1075.  Il  meurt  en  travaillant. 
D  a.  Eloge  de  (à  pertonne,  &  de  fes  Ouvrages,  ibid.  Ré- 

'    flexions  fur  l'aigreur  de  fon  ttile  dans  fes  derniers  Ecrits 
■  "  polémiques,   ibid.  Hiiloîre  de  (a  difpure  avec  Monfieur 
le  Clerc.  D  3 -Qu'il  n'a  point  donné  les  raifons  des  Ma- 
nichéens pour  des  démonftrations.  D  y»  Qu'il  en  a  parlé 
comme  un  Luthérien  parlerait  des  objections  contre  la  pré- 

-  fënce  réelle,  ibid,  Juftification  de  fes  intentions.  D  <r. 
Faufferé  de  divers  faits  alléguez  contre  lut  par  (on  Cen- 
seur, D  7.  Kaifons  qui   peuvent  avoir  engagé  Monfieur 

-.  -  Bayle  à  mettre  dans  un  beau  jour  les  objections  des  Ma- 
nichéens. D  7  »  8.  Avis  qu*îl  avoit  donné  à  ceux  qui  les 
Jtroïent.  D  8.  Qu'il  ne  S*eft  pas  mis  parmi  les  Pyrrhoniens. 
ibid.  Que  fon  lhk  eft  férîeux  quand  il  Je  faut,  ibid.  Qu'on 


Bay  ig- 
né peut  fépaier  (a  caufè  de  celle  des  Théologiens  qu'a  . 
citez  en  ia  feveur.  D  8»  *.  Que  Con  fentiment  ne  cor 
duit  pas  plus  à  1* Athéïfme  que  celui  ^e$  Eglifes  Réibttné^ 
0  io,  it.  Q**U  n'a  fien  dit  d*où  il  s'eïuuive  qu'il  doit 
être  Socimen.  D  14*  Si  on  peut  l'accufer  de  n*avoir  pas 
allez  étudié  le  myftere  de  U  Trinité.  Di5.  Et  d'avoir 
foint  ce  myftere,  &  celui  de  ITncarnation  avec  la  Tranffuli. 
ftantiation  comme  également  oppofez  à  la  rail  on.  D  i7t 
Précis  de  fa  doctrine  fur  l'origine  du  mal.  ibidr  Quej* 
font  lès  principes  de  Théologie,  ibid.  Doctrines  impies 
que  Monfieur  le  Clerc  lui  attribue  fauffement.  D  18.  Hé. 
tutation  des  objections  faites  contre  le  précis  de  là  dotir*. 
ne.  D  18*  1*  &fuiv.  Qu'il  ne  s'eft  pas  contredit  en  joi- 
gnant la  révélation  à  la  lumière  naturelle.  D  to.  Qul| 
a  triomphé  dans  £k  difpute  fur  les  natures  plaftiques.  D 
t8.  Pourquoi  il  n'a  pas  répondu  à  TOrigemlre  àutarrh/u 
$mn.  ibid.  Qu'il  n'a  pas  parlé  de  l'éternité  des  peines  par 
conjecture.  D  19.  Qu'il  n'a  pas  mis  en  difpute  fi  ce  dog. 
me  eft  vrai  ou  faux.  D  1.9  »  50.  Ni  dit  qu]ii  fok  oppofé 
aux  perfections  de  Dieu.  D  30.  Qu'il  n'a  rien  dit  fur  t'o. 
rigine  du  mal  qui  ne  foit  conforme  au  Synode  de  Dordrecht. 
0.  38.  &fftiv.  Origine  de  fon  différend  avec  Monfieur 


iieur  Bayle  nes'eft  pas  attaché  à  combattre  le  franc-arbi- 
tre, ibid.  Qu'il  a  même  offert  de  difpucer  avec  Monfieur 
Jacquelot  comme  avec  un  Pélaçien-  ibid.  Qu'il  fait  voir 
dans  fon  Dictionnaire  la  foibleffe  de  la  raîfon  humaine,  & 
la  néceflGté  de  la  foumettre  à  la  foi.  D  42.  Qu'en  y  rap- 
portant des  difficultés ,  il  le  fait  prefque  toujours  en  fim- 
pie  Hiftorien.  ibid.  Son  argument  pour  la  liberté  humai- 
ne. D  4t>  4 j.  Sa  fidélité  à  rapporter  les  objections.  D 
43.  Etat  naturel  de  fa  difpute  fur  le  franc-arbitre,  ibid. 
Son  accord  avec  Monfieur  Jacquelot  touchant  la  concorde 
de  ia  foi  &  de  la  Raifon.  D  44.  &  f&iv.  lis  conviennent 
tous  deux  que  l'incompréhenfibilité  d'un  dogme,  &  Tinfo- 
lubïlité  des  objections  qui  le  combattent ,  n'autorifent  pas  à 
le  rejetter.  D  47.  L'Auteur  n'a  pas  dit  que  les  myfteres 
{oient  contraires  à  ia  raïfbn.  ibid.  Qu'if  n'abandonne  la 
raifon  ni  dans  les  matières  Philofophiques ,  ni  dans  les 
Théologîques ,  qui  font  fujettes  à  de  grandes  difficultés  D 
48.  Sa  victoire  fur  Meffieurs  le  Clerc  3  &  Jacquelot.  D  51. 
Qu'il  a  déclaré  que  Dieu  n'eft  point  auteur  du  péché.  D 
5x.  Sadéfence  fur  cet  Article.  D  53,  54,  Qu'il  n'a  pro- 
pofe  fês  dix-neuf  maximes  Philofbphiques  que  comme  des 
argumens  ad  hotninem.  D  %$,  Et  que  fon  Adverfâire  les 
a  laiflees  dans  toute  leur  force.  D  $6.  Qu'il  a  pu  changer 
de  fêntiment4Ur  les  Loix  générales  fans  tomber  en  contra- 
diction. D  6$.  Exemples  des  chicanes  que  lui  a  faites 
Monfieur  Jacquelot»  &  de  la  mauvaise  foi  axec  laquelle 
on  a  tronqué  ou  diffimulé  fes  objections.  D  80 ,  Si.  Ilfe 
juftifîe  de  deux  reproches  que  fon  Adverfâire  lui  avoit  faits 
touchant  lapsrmiffion  de  Dieu.  D  87,  88.  Sa  défenfefur 
ce  qu'il  a  dit  de  la  néceffiré  de  foumettre  la  raifon  a  la 
révélation.  D  88  ,  89.  &  fuiv.  Ec  fur  la  contrariété  appa- 
rente des  myfteres,  &  de  la  raifon.  D  90.  &  fuiv.  Com- 
me auffi  fur  le  mal  »  foît  phyfïque»  foit  moral.  D  24.  & 
fuiv.  Pourquoi  il  ne  rectifia  point  dans  les  diverfes  Edi- 
tions des  penfees  fur  la  Comète  ce  qu'il  avoit  dit  de  Va- 
ninî  dans  la  première.  D  104.  Qu'il  eft  faux  qu'il  ait  at- 
taqué la  Religion.  D  105*  Qu'il  a  fourni  un  remède  con- 
tre les  diffïcultez  qu'il  a  propofées  touchant  la  Religion. 
ibid.  Et  que  ce  remède  n'a  rien  de  dangereux.  D  10  y  » 
lotf.  Endroits  de  fon  Dictionnaire  ou  il  explique  à  fonds 
la  Doctrine  des  Pyrrhoniens,  8c  des  Académiciens.  D  54°* 
Son  Père  étoît  Mimftre.  D  tfo*.  Va  étudier  à  Puylaurens. 
D  1**4.  S'il  a  demeuré  chez  les  Jefuites.  D  tf^4j^7» 
«ftfS.  Se  retire  à  Genève.  D  6$$.  Eft  Gouverneur  des 
Fils  du  Comte  deDhona  à  Copet.  D  %$$.  Ne  s'attachoit 
point  à  une  fuite  régulière  de  penfées  dans  fes  Lettres.  D 
S44  >  î4ï  »  ? 48.  Paflïon  qu'il  avoit  pour  les  Nouvelles  Po- 
litiques. D  ï4+.  N'aimok  pas  les  Métaphores  continuées, 
ni  l'Ironie.  D  Ç4f-  Quitte  Copet  pour  aller  à  Roiien.  D 
Sfi»  jfi.Se  rend  à  Paris.  D  ssU  Envoyé  fon  Portrait 
à  fa  Mère.  D  ?î8.  Eft  appelle  à  Sedan s  &  y  eft  reçu 
Profeflèur  en  Philofophie.  Di^t  %é<\.  Compofe  un  Cours 
de  Philofophie.  D  f?t ,  574-  Va  à  Pari* &  à  Rouen  pen- 
dant les  vacances.  D  %j6  N'a  aucun  loîfïr.  D  %79*  Ses 
Objections  contre  le  Livre  de  Monfieur  Poîret ,  de  Deo 
Animn&  Mah.  D  8*<ï.  Quitte  Sedan  après  la  fuppreffiou 
de  l'Académie,  &  va  à  Paris.  D  tfoi.  Songe/  s'établir 
en  Hollande ,  ou  en  Angleterre,  ibid.  Eft  appelle  a  Rot- 
terdam pou  t  y  être  Proreffeur  en  Philofdphie  &  en  Hutm- 
re.  D  tfa4>  6-$9.  Publie  fa  Lettre  fur  lesCemetef,  D  ?of  »^3» 
7tfpi  781.  Hiftoire  de  la  compofïtion  &  de  la  publication 
de  cet  Ouvrage.  D  609.  Ce  Livré  eft  traduit  en  Angioi5- 
D  814.  On  veut  l'engager  à  fe  marier.  D  toHt  Ses  m*- 
foelles  de  ia  République  des  Lettres.  D  ^14»  6\S16i$^lz 
de  ce  Journal.  D  ^14.  Avoit  deflèin  d'en  donner  de  œnis 
en  tems  un  Supplément.  D  <Fi4,  rfs8.  Ses  Nouvelles  2>^ 
fur  VUiftoire  du  Calvtnifme  de  Maimboxrg.  $rjtn78?*  &0 
Commimairt  Philo/opti^e.  D  tf^a»  Szg ,  850.  Ne  *àVi^ 
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04yi.fi.  Bâtie- 

point-  0  *3J»    Sa  Utlre  fur  les  ^***rj  Anonymes.  D  7*3»  fâché  de  n'entendre  pas  l'Anglois.  D  Su-    Sa  manière  éa 

f  ,$ ,    Une  Fiewe  lente  l'oblige  de  difcontinuer  fon  Jour-  dreffer  les  Articles  de  Ton  Dictionnaire.  D  Su,    A  évitel 

liai-  D  *3>    Va  à  Cteves  &r  aux  Eaux  d*Aix-Ia  Chapelle.  de  donner  dans  cet  Ouvrage  des  marques  d'une  prévention 

p  éiA*    On  lui  attribue  une  L*ttre  contre  le  Livre  de  paflionnée.  D  S*  3.  Son  impartialité  à  regard  dès  Jefuites. 

Monfîeur  Pelifïon ,  intitulé ,  i«  Chimères  de  Monfieur  ju*  ibîd.    ftefufe  d'aller  demeurer  avec  Monteur  le  Comte) 

tie».  D  ^38.    Moniteur  Jurieu  l'accufe  d'être  l'Auteur  de  d'Aïdemarle.  D  871.  &  i**v.    On  indifpofc  contre  lui 

l'jvîtMtx  Réfugie*  »£c  l  Agent  d'une  Cabale  contre  l'Etat.  quelques  Seigneurs  Anglois.  D  s%  u    libelle  ridicule  8£ 

f>6i7>  *$8  >  **o.    Et  le  dénonce  au  Magûlrat  de  Rotter-  extravaguant  publié  à  Berlin  contre  lui.  D  88£.    On  lui 

dam.  D  6 %9.    Sa  Cabale  Chimérique,  ibid.  l\  s  ea  fait  deux  demande  avec  inftance  ion  Portrait  »  mais  il  ne  peut  jpaa 

*..*     »_  «_^*.._ *......   #s.      .    ce  fe  réfoudre  à  (ê  faire  peindre. D8fî»  85^,  85^.  Mépri&s 


dam.  U  ***•  =»a  ummm  ummertque.  ttna.  u,  sen  tait  de 
Editions.  **«/-  Le  Magiftrat  veut  arrêter  le  CVtlrs  de 
démêlé»  &  défend  les  Ecrits  de  part  &  d'autre. D  66 


66 1>  qui  lut  ont  échapé  dans  fes  Lettres ,  &  qu'on  a  marquées 

66$.    Sa  Lew*  jSrr  fc$  petits  Livret  publiez,  centre  la  Cabale  dans  les  Notes.  D  Ï45  >  55  J  >  *<?*  »  ?74  »  f  7*  »  Ï77  »  <?37. 

Chimérique.  D^i,  <f*f 3.  Sa  Dedaratien  touchant  la  Ow-  654, ^78  ,  tf8o , £98,  8*£,  845 ,  849,  %69 »  873 

#K«iw*  des  Maximes  de  Morale.  D  mi,    On  ne  fait  au-  Bayle.  (Jofeph)  Frère  puîné  du  précédvnt*    Eft  Propotànt  à 

cune  procédure  contre  lui.  ibid.    Le  Confîftoîre  de  Rot-  Puylaurens.  D  579.  On  lui  cherche  une  condition  a  Genève 

terdam  veut  l'accorder  avec  Monfîeur  Jurieu.  ibid.    Sa  qui  ne  l'empêche  pas  de  continuer  (es  études.  D  foi.  Il  y 

Chimère  de  la  Cabale  de  Rotterdam  démontrée  ^  &ç.  D  661%  va  &  fe  met  en  penfion  chez  Monfieur  Minutoli.  D  6o$% 

666  j  667  t  6€%.  Son JanuaCœlomm ,  &c.  D  669  b 709.  Ses  #04.     Il  eft  appelle  à  Paris.  D  tf  id.     Il  y  meurt.  D  tfaj* 

■Entretient  fur  le  grand  [vandale  caufe  par  la  Cabale  Cbimért-  Son  Eloge.  D  <>i8 

que.  D  6 66.    Ses  plaintes  contre  Monfîeur  Merlat.  D  673.  Bayle.  (Jacob)  Frère  aîné  des  deux  précédera  ,  MinittVe  ail 

bon  -Avis  au  petit  Auteur  des  petits  Livrets  fur  fin  phïlofepha  Caria.  Sa  Lettre  à  Monfîeur  Dubourdieu.  D  tf  04,  Sa  mort* 

dégradé.  D  66$  »  671*     Son  Nouvel  Avis  au  petit  Auteur  des  ibid. 

petits  Livrets.  D  66B  ,  676.  Attaqué  de  nouveau  par  Mùn-  Bayle.  (  Tranfois  )    Sa  Phyfîque.  D  8îi 

fîeur  Jurieu  ,  à  la  faveur  d'un  changement  tait  dans  La  Ré-  Batze.  (  Monfieur  )  Officier  François.  D  6*4.  &  fuèv. 

gence  de  Rotterdam.  Df>87-    Son  Projet  &  Fragments  d'un  Beatrîx  d'Arragcn.     Hiiioire  de  fon  Mariage.  C  *8j*.  Voye» 

Dictionnaire  Critique.  D  67%  ,  676.     Il  en  infère  /*  Préface  Arragon.  (  B&atrix  d*) 

à  la  fin  de  fon  Dictionnaire.  D  8oy.    Ne  fait  plus  attention  Beaufert.  (  Duc  de)  Particularités  concernant  l'Apologie  pour 

aux  Libelles  de  Moniteur  Jurieu.  D  677  5  679 1  6 88.  Mon-  Monfîeur  le  Duc  de  Beaufort.  D  54$ 

fîeur  Jurieu  întereffe  dans  fa  querelle  le  Confîftoire  Fia-  Beattjeu.  ( Chevalier  de )    Ces  Mémoires  citez. C 900,  901. 

mand,  qui  dénonce  fon  Livre  des  Comètes  aux  Magiftrats.  Ce  qu'il  dit  fur  l'ignorance  des  Payfans  Polonois  par  rap- 

D  69$.    Ce  Confilloire  mal  intentionné  contre  lui  ,  &  port  à  la  Religion.  C  1058 

pourquoi.  D  704.    Dépofé  de  fâ  charge  de  Profeffeur,  Se  Beaujeu.  (  Comtefle  de )    Hiftorien  qui  raconte  qu'elle  fie 

fur  quel  fondement.  D  705  ,  707.    Mécontentement  de  la  donner  un  lbufflet  au  Duc  d'Orléans.  C  10 ji.   Autre  qui 

Ville  de  Rotterdam  ,  fur  cette  Dépofition.  D  704.   Com-  paflè  ce  fait  fous  filence.  C  io.?  t  »  103a 

ment  il  la  reçoit.  D  70$  ,  707.     Sa  Nouvelle  Herejîe  dans  Beaulieu.  (  Louis  le  Blanc  de)  Son  Epitaphe.  D  $<?0 

ta  Morale  »  &c.  D  708.     Son  Add'tîon  aux  Penfées  fur  les  Beaune.  (Renaud  de)  Archevêque  de  Bourges.   Ce  qu'il  difi 

Comètes.  D  708  ,  70*?.  On  lui  ouvre  (es  Paquets  &  fes  Let-  en  faveur  d'Henry  IV.  dans  les  Conférences  de  Surefiie.  B 

très.  D  661 ,  71 8.    On  prévient  contre  lui  le  Roi  d'Angle-  tf  10 

terre.  D  718.     Il  change  le  plan  de  fon  Dictionnaire.  D  Beauté.    Goue  des  Anciens  en  fait  de  beauté.  A  17  r 

679.    Idée  qu'il  dorne  de  cet  Ouvrage.  D  67 9i  6 80, 6 88.  Beawvais-Xœngis*  (  Henry  de  )  Ses  Remarques  fur  les  Biftoîm  d* 

On  en  commence  rimprefKon.  D  696.    En  quel  tems  on  navila ,  &f  fa  Bmï'wglio.  D  5<f  1 

la  finit.  D  717.    Modeilie  avec  laquelle  il  parle  de  cet  Beawoalt  (M^ËÊttEde)  Jugement  qu'il  porta  (ùr  le  Projet  de 

Ouvrage.  D  73  i  ,  7<?4  *  769 1  770.    On  le  défend  en  Fran-  Paix  que  îi$3ijfieur  Bayle  lui  communiqua»  B  6 1  g.  Ce  qu'il 

ce.  D  <?3*..    Il  regarde  cette  défenfè  comme  lui  étant  dit  à  Monfieur  Jurieu  au  fujet  de  lès  Sermons.  B  705.  Qu'il 

'  avantage ufe.  D  734 ,  7^9.  On  préoccupe  quelques  Prélats  n'eir  pas  refponfable  de  ce  qu'il  publie  far  les  Mémoires 

de  l'Eglifè  Anglicane  contre  cetOuviage.D  759.    On  en  qu'on  lui  envoyé.  B  751 

réimprime  la  moitié  pendant  le  cours  de  l'impreffion.  D  Beauvau.  (  Marquis  de  )    Cité  fin*  la  mort  du  Maréchal  de 

74i ,  744.     Monfieur  Huet  a  travaillé  à  la  Table  des  Ma-  Turenne.  C  $9*-  Et  fur  les  Amours  du  Duc  de  Lorraine  Se 

tieres.  D  7^8.    On  lui  attribué*  les  Confédérations  fur  la  Cri.  de  la  Connétable  Colonne.  D  4 yx                   ' 

tique  des  Loteries  de  Monfieur  Lcti.  D  75^.     Il  s'en  juftifie.  Beaux-Pfprits.  Quels  font  leurs  fuccezen  Galanterie.  B  431 

ibid.    Critique  Monfîeur  Jurieu  dans  fou  Dictionnaire.  D  Beean.  (  Martin  )    Préférence  qu'il  donne  à  FAthéifme  fur 

74a.    Ce  Miniftre  engage  le  Confîftoire  de  Rotterdam  à  THéréfie.  C  Z99.    En  quoi  il  fait  confîfter  la  liberté  de 

examiner  cet  Ouvrage.  D  ibid.    Ses  Réflexions  fur  le  Juge-  Dieu.  C  €76.  -Ce  qu'il  dit  de  celle  des  Hommes.  C  ^77. 

ment  du  Publie  &  de  l'Abbé  Renaudot.  D  7^6.    ConfLiéra-  Sa  réponfe  à  ceux  qui  difènt  que  Dieu  veut  le  péché  par  fa 

tiens  qui  Tempêchenc  de  réfuter  cet  Abbé.  D  8j  7  ,  830.  volonté  cachée,  &  qu'il  ne  le  veut  pas  par  fa  volonté  re- 

Relation  des  Procédures  du  Confïfioire  de  Rotterdam,  ton  -  velée.  C  8 1 1 

tre  fon  Dictionnaire.  D  767.    On  fait  une  féconde  Edi-  Becamis.  (Goropius)  Ché  fur  les  difeours  impies  de  quelques 

tion  de  fon  Didionnaire.  D  78?  ,  78^*    Nefe  propofok  Italiens.  C  518 

que  d'y  faire  peu  d'additions.  D  771 ,815.    Le  Libraire  Btcéari».  (  Jean)  Comment  il  conpdere  l'Ecrit  des  Proteftans 

l'oblige  de  changer  de  deiîein.  D  815  ,  7?*>  7>8.  Quand  de  Magdebourg.  B  ^35 

on  finît  Pimpreflion.  D  8 1 1.    Cetce  Edition  efî  augmentée  Beck.  (  Marc-Prederic  )  Sa  Verfion  Latine  des  Ephemerides  Per- 
ds près  du  double.  D  b'tç.     U  retranche  ce  qui  avoir  dé-  farum,  &c.  D  758 

plu  dans  l'Article  de  David.  D  7S7.  Eclairciffemens  qu'il  Beckûts.  (  Mathiœs-Fréderie  )  Editeur  de  la  Paraphrafe  Chal- 

donne  fur  d'autres  choies,  ibid.     A  quoi  (è  réduilent  les  daïque  des  Chroniques.  A11 

autres  rerrancheraens.  D  81^.     Ne  croit  pas  qu'on  en  faf-     Beddevole  ( )  Ses  Ejfais  d'Anatomie.  D  6*9*    Va  en 

fe  jamais  une  troifîeme  Edition.  D  8 ai.    On  traduit  cet  Flandres ,  pour  y  être  Directeur  des  Hôpitaux  de  l'Armée, 

Ouvrage  en  Anglois.D  S14,  8sS ,  850.  Particularitez  tou-  D  67%.  Onfonge  aie  faire  Profefleur  en  Anatomie  àLei, 

chant  cette  Traduction.  D  857.    Il  répond  à  Monfieur  de.  D  6 80.  Sa  mort.  ibid.    Son  Traité  de  l'Oecônomie  Ani^ 

Teiflîer.  D  8 ai.    Sa  Répanfè  à  quelques  Remarques  de  maie,  ibid, 

Monfîeur  Coîerus.  D  877  »  87*.     Sa  Continuation  des  Pen-  Bedmar.  (Atpbonfe  de  Cueva  >  Marquis  de)     Crû  Auteur  du 

ftss  dvverfesfm  les  Comètes.  D  8 37 ,  83^  ,  853.    En  promet  Sauittimo  délia  Libtrta  Veneta.  D  itf| ,  179*  S'il  eft  l'Auteur 

une  troifîeme  partie.  D  853.  Sa  Réponfe  aux  ^fiions  d'un  de  cet  Ouvrage,  ibid. 

Provincial.  D  837,  853,  8*5.    Eft  attaqué  d'une  toux  &  Begat.  (Père)   Remarques  fur  un  Sermon  de  ce  Jefuïte.  A 

d'une  fluxion  fur  la  poitrine  qui  affecte  te  poumon.  D  88 1»  70^.  Fragment  d'un  de  (es  Sermons.  B  ^f^ 

88$  ,  SStf.     Il  n'y  fait  aucun  remède,  prerérant  fa  mort  à  Beger.  (  Laurent)  Ses  Dijfertatbm  fur  les  Médailles.  D  <s>8 

une  vie  ianguiffante.  D  8Stf.    bes  Entretiens  de  Maxime  &  Begon.  (Michel)  Fait  graver  les  Portraits  des  Hommes  illu£ 

de  Themip  ,  contre  Meflïeurs  le  Clerc  &  Jaquelot.  D  888.  très ,  dont  Monfîeur  Perrault  a  fait  les  Eloges.  D  730 

Sa  mort.  thid.     Le  Supplément  de  fon  LMSimnaire  n'étoic  Bekker.  (Balthazar)  Qu'il  donna  troc  à  la  Ratfon  contre  l'E- 

point  avancé, '&  il  y  travailloît  avec  dégoût.  D  884,    Ses  crîture.  C  76%.  Son  Monde  Emhanté.  D  669.  Y  veut  prou- 

Dirputes  avec  Monfîeur  le  Clerc  ,  &c.    Voyez  le  Clerc,  ver  que  !e  Diable  n'a  aucun  pouvoir  fur  la  terre.  D  67$. 

temardi  Jaquelot ,  &c.    Ne  fin  voit  d'autre  régie  dans  fès  Promet  de  taire  ôter  de  fon  Livre  ce  qui  a  choqué  ks 

Etudes  que  fon  goût.  D  Z64.    N'épargnoit  ni  foin,  ni  Frères,  ibid.    Prodigieux  nombre  d'Ecrits  que  fon  Livre  a 

peine   pour  rectifier  fes  premières  productions*  D  784.  produit.  D  ^78.     Eft  dépofé.  ibid.     Médaille  frappée  fur 

Profitoi»-  ttvec  plaifîr  des  Remarques  critiques  qu'on  lui  >cctte  Dépofîcion.  683.  Explication  Satyrique  de  cette  Mé- 

'   fc*rniffôit.D*i4\  tfi7><îiJ»>^-    S'étoitheureufement  daille.  ibid. 

garanti  de  la  préemption  &  des  airs  de  fuffiïance.  D  S63.     Beltfatre.  Caufe  de  fa  difgrace.  A  ztf  

Etoit  ennemi  des  louanges  &  de  la  flatterie.  D  6 1 7  »  6 z  1 ,  Bellartnm.  (  Cardinal  )  Difficulté  qu  il  trouvoit  a  compiler  les 

783.    N'avoir  point  d'ambition.  D  707  ->  7 18.  Son  humeur  Vies  des  Saints.  A  85.  Relevé  au  fujet  des  louanges  don- 

Phiiofophique  ne  lui  avoir  pas  permis  de  théfaurilèr.  D  nées  aux  Hérétiques  par  des  Catholiques.  A  331.    Une  de 

<ftfs,8oi     Son  averfîonpour  les  cabales  tuit  régnent  dans  fes  preuves  en  faveur  de  l'authenticité  de  la  Vulgate.  A 

les  Académies.  D  6B6 ,  69%  »  708.  Ilaîfîbit  naturellement  $10.    Sa  Vie  par  le  P.  Fuligatï  citée  contre  le  Molinifme, 

les  guerres  littéraires  de  perfonne  à  peifonne.  D8i7-    Ett  A«85.    Son  fentiment  fur  l'obligation  de  fe  révolter  con- 
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tre  le*  princes  dyfcoles.  B  5*.  S»  variations  fur  l'Eeritu- 
reSamte  félon  qn*êl  «  affaire  oui  Calrinl&s  ou  aux  En- 
thoufiaft«.  B  1*7.  Paffage  où  H  «teigne  que  nous  de* 
roro  mettre  notre  coufiance  en  la  feule  miferîcorde  de 
Dieu.  C  749.  Sa  répoafe  a  ceux  qui  difeut  que  Dieu  veut 
le  péché  par  &  volonté  cachée  *&  qu'il  ne  le  veut  pas  par 
4à  velouté  révélée.  Glu 
B*#«  Fwwjl.  (&*mfw  4$  )  Sa  Traduction  des  fl^Wiw  Tragiques 

Btlkgatde.  (  Abbé  de  )  Son  iènttnem  (ur  le  danger  qu'il  y  a 

de  lue  ou  de  voir  tepréiènecr  les  Comédies.  C  £48 
Meâmm*  (  Préfideot  de  }  Particularité  curieufe  de  foo  Am- 

beââde  en  Angleterre»  B  14 
Btiïm.  (  Monfîeur  )  Erêque  da  Belley,  Paflage  ou  il  avoue  le 

nombre  Se  la  force  des  déficeliez  qu'on  peut  foire  comte 

le  Chriftianifme.C  7$*  »  7*7 
Jhfi«M.  {Lmtrmxo  )  Ses  Bigèrtatio»*  de  Médecin*.  D  7  Jtf 
E*iUus*iu*rà*}   Véritable  nom  de  cet  Auteur.  D  1*4 
BeUkMti.  (  Monfieur  de  j  Travaille  à  laG«*«*  40  p«m  en 

1^75.  D5Ç7 
JBf/ttj.    Impudtcité  prétendue  de  ce  Dieu.  D  7  f  7 
£aniv,  (  Cardinal  )  Son  mépris  pour  les  Epures  de  Saint  Paul. 

B  €  1 .    Politeue  de  fon  ftile.  A  &8 1 .    Sa  délicateflè  outrée 

en  fait  de  Latinité.  A  6 6  r         , 
Bênêdi&ms  de  la  Congrégation  de  Sofa*  Mamr.     Leurs  AfialeS* 

Grtca.  D  <£  $£ 
Bénédiction  Nuptiale.  Connue  des  Payens  &  des  Juifs.  A  $  ?*. 

Pratiquée  par  les  premiers  Chrétiens,  ibid.  Introduite  tard 

en  Orient,  ibid.  Son  en%t  retroa&if.  A  $98 
BeneMfâs.  (  le  Père  de  )  Sa  Difel*  delta  Scetajlie*  Ihetlogia.  D 

*39 

lénifiées.  Qu'ils  empêchèrent  les  Prélats  de  France  de  fè  ré- 
former B  *y  8.  Abus  dans  les  Bénéfices  dans  le  XVI.  Siè- 
cle. *&irf. 

Btnh(Paul)  Cet  Auteur  critiqué.  A  jo*.  Ses  difputes  avec 
l'Académie  delta  Crulca.  Oui 

»w«>  x/j.  Sa  paffiou  criminelle  pour  la  Sœur  de  Pétrar- 
que. A  48* 

Benoît*  (  le  Père  )  Dominicain.  -  Son  Hxfiohe  des  Mbigtm  & 
des  Vaudois.  D  6%  6 

Benoit*  (  Elie  )  Soa  Apologie  pour  la  retraite  des  Minittres.  D 
7J4.  Son  Htfioire  de  l'Edit  de  Nantes.  JBLj§88  »  $9%  >  7*4- 
Sa  difpute  avec  Moûfieur  d' Artis  louchÉ^i'iJa  retraite  des 
Pafteurs.  D  <rj4.  Ses  Sermons,  D  689.  Hftjpi  délié  Cour- 
tifan.  D  714.  Attaque  violemment  Monaeur  Jaquelot, 
croyant  avoir  aâàîre  à  Monfîeur  le  Vaflbr.  D  ^71*  Détail 
de  cecte  querelle,  ibid.  Maltraité  par  le  Père  Bordes.  D 
fié e.    Son  Mémoire  fur  ce  fujet,  ibid. 

Benferade.  (  jfaac  de  )  Lettre  qu'il  écrit  à  Monlîcur  Bayle$par 
ordre  de  l'Académie  Françoife.  D  tç  1% 

Benjyra.    Sa  naiflance  extraordinaire  &  febuleufe*  A  6 %% 

BenttvegUo.  (Cardinal  )  Son  Hilfoîre  citée  fur  la  haine  de  Phi- 
lippe II.  pour  les  Hérétiques.  C  1014.  Critiquée  par  Mon- 
iteur de  Beauvais-Nangis.  Dffi 

Bentley.  (Richard)  Son  fenûment  touchant  l'Auteur  des  Ta- 
bles qui  portent  le  nom  d'Efôpe.  D  %6t.  Touchant  la  dit- 
formité  qu'on  attribue*  à  Efope.  D  845.  Sa  Dijferratto»  fur 
les  Lettres  de  Phataris ,  &c.  ibid. 

Betcheut.  (  Pierre  )  Sa  Traduction  de  Tite-Live.  A  544 

Berenger  ,  Archidiacre  d'Angers.  Remarques  hiitonques  fur 
la  Formule  qu'on  lui  fie  ligner.  A  7 t  & 

Bergame.  {Jacques -Philippe}  Fautes  du  Continuateur  de  & 
Chronique  touchant  Marie  d'Angleterre  &  le  Duc  de  Sut- 
foîk.  C  6  $9 

Bergers.  Qu'on  a  fait  le  Panégyrique  de  la  deftru&ion  de 
ion  Temple.  B  zi 7 

Bergeries.  ( Moniteur  des)  D  Ï48  »  ïf$*  $6$ 

Bergier,  (Nicolas)  Faute  de  ce  Savant  relevée.  A^s8.  Son 
Hifioire  des  Grands  Chemins  de  PEmphre  Romain  t  traduite  en 
Latin.  D  719.    Abrégé  de  fa  Vie.  ibtd. 

tiérigard.  (Claude)  Cité  (ûr  ceux  qui  font  de  l'Univers  un 
Dieu.  C  zSe.  Ce  qu'il  dit  fîir  la  diitin&ion  que  Scot  mec 
emre  les  attributs  de  Dieu.  C  14*.    Son  Circulas  Pi/anus. 

Bernard.  (Saint)  Pourquoi  il  put  demeurer  couché  avec  une 
Fille.  A  çjo.  Confèti  de  bâtir  des  Monalleres  communs 
aux  deux  Sexes.  A  £77.  Remarqués  fur  là  prétendue  dou- 
ceur» B  440.  Ce  qu'il  dit  des  Albigeois.  B  Si*.  Fauffes 
prédictions  qu'il  Gz  aux  Croilèz.  C  154  »  if  y .  Ce  qu'il  dit 
des  moeurs  des  Manichéens.  C  105  r 

Bernard.  (  Père  )  Gardien  des  Cordeîiers.  Sa  converlîon  ra- 
contée par  Maimbourg.  B  39 

Bernard.  (  Edouard  )  a  travaillé  fur  Jofeph.  T>  wï 

Bernard*  (  Jacques  )  Examen  de  ce  qu'il  dit  pour  rétablir 
l'argument  de  l'exiftence  divine  fondé  (ur  le  confentement 
général  des  Peuples.  C  690  sé9i.&  f»ht.  Qu'il  reculé  à 
tort  les  Voyageurs  qui  parient  des  Peuples  Athées.  C  €9%. 
Remarques  fur  ce  qu'il  obferve  touchant  Pignorance  de  ces 
Peuples.  C  6 96.  &fui<v.  Examen  de  fon  opinion  fiir  l'o- 
rigine duThéifme.  C707.  &  fwv.  Et  des  conditions  qu'il 
met  au  contentement  général  pour  qu'il  devienne  une  bon- 
ne preuve.  C  7 1 5.  &  fuiv*  710.  Ce  qu'il  entend  par  con- 
fentement tacite.  C  7iç.  Si  tous  les  Peuples  donnent  un 
tel  contentement  à  J  exiilence  de  Dieu.  ibid.  &  [uiv.    Et 


fi  ce  confentement  eu  une  bonne  preuve.  Aid.  s»  dif, 
putes  avec  Monfîeur  de  Vallonné.  C  flto.  Ce  qu'il  dit  de 
certains  Prophètes  Politiques.  C  $14.  Examen  de  fes  m, 
marques  contre  le  fécond  Volume  de  la  Gmtmmmtim  dtt 
Peufées  divers.  C  91 8.  &  fmhi.  Si  le  Paganîfme  eft  augj 
difticile  i  connaître  qu'il  le  fuppofr.  C  919,  Preuve  qu'il 
confirme  le  femiment  de  Mofrfieur  BayJe  fur  le  Paganif. 
me.  C  9ao.  Ce  qu'il  avance  pour  rendre  lePaganume  plus 
probable.  C  4*1 ,  ytt.  A  qui  il  compare  un  Athée  &  un 
Idolâtrée  3 m.  1  Cette  comparailbn  reeltnee. ^M.  £Xa. 
meni|p|e  qu'il  enfetgne  qu'il  étoit  atfé  aux  Payens  de 
conoôW  le  vray  I^eu.  C  934-  &f*iv.  Et  que  le  Paga* 
rùfme  contribuoit  au  maintien  de  la  Société.  C  944.  &juiv, 
Réponfe  à  ce  qu'il  a  dit  contre  l'exemple  des  Peuples  qui 
fe  font  maintenus  fans  Religion.  C  548*  &f*iv.  Examen 
des  preuves  qu'il  apporte  qu'une  Société  toute  compose 
de  bons  Chrétiens  pourrait  fe  confèrver  contre  les  Etran- 
gers. C  573.  &f#èv.  C  976.  &  fuiv.  C  979*  &  fitiir,    Fi- 

#  délité  du  Portrait  des  véritables  Chrétiens  défendue  cen- 
tre Monfîeur  Bernard.  C  979*  Source  de  l'erreur  qui  lui 
fait  nier  que  les  Athées  puiuenc  avoir  de  la  confeience,  C 
5*tf.  Examen  de  la  Critique  qu'il  rit  de  la  féconde  Partie 
des Réponfes  aux  Queftions  d'Hn  Provincial.  C  i  o$9.  &fuiv. 
C  iotf  j.  &fuiv.  Réponfes  générales  à  divetfes  imputations 
qu'il  a  rattes  à  MonfieUr  Bayle.  C  1070  &  f1*^*  Maxime 
de  ce  Savane  dont  les  Sociniens  peuvent  tirer  avantage 
contre  la  Trinité.  C 1 074 ,1075.  Examen  de  ce  qu'il  en- 
feigne  fur  la  prévifîon  des  futurs  contingens.  C 1 07*.  Con- 
tre l'antiquité  de  l'hypothèfè  des  deux  principes,  ibid.  Et 
pour  lever  la  difficulté  du  grand  nombre  des  Damnez  &  de 
leurs  peines.  C  1077.  Il  va  rèfider  à  la  Haye.B  «53.  Tra- 
vaille au  Mercure  Hifioriqm.  ibid.  A  la  Bibliothèque  Uni, 
verfefle,  D  69V ,  69$.  SonHiJtwre  abrégée  de  l'Europe.  D  79s, 
Scs^Sm  &  Mémoires  des  Négociations  de  la  Paix  de  RyfiwcL  D 
775".  Ses  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres.  D  776", 
78^,  787.  Jugement  qu'il  fait  touchant  Arnaud  d'An- 
dilly.  B  »4J.  &fuiv.  S'avife  de  réfuter  Monfieur  Bayle. 
D  Sftf.  Fait  paraître  beaucoup  de  mauvaife  volonté  con- 
tre lui.  D  7<?7-  Ecrits  qui  contiennent  cette  difpute.  D 
8;*>  8*7-  Sa  Penfée  touchant  l'incertitude  des  Mathéma- 
tiques. D  852 

Bernier.  (Jean)  Son Eclairciffementjur la Préjince Réelle. A  10. 
Son  Traité  du  Libre  c£*  du  Volontaire.  A  437.  Ce  qu'il  die 
for  iès  doutes,  ibid.  Louable  aveu  qu'il  fait  de  fon  igno- 
rance fur  la  nature  du  Heu ,  du  mouvement  &  du  temps* 
D  1 37.  Son  Apologie  contre  le  Père  de  Valois.  D  187.  Ses 
Réflexions ,  Penfèes ,  &  Bons  Mots  anecdotes,  D  717.  Son  Ju- 
gement ,  &c.  fur  lesOiuvres  de  Rabelais. D  7%$ y  760 

Bernin.  (Cavaber)  Sa  Vie  promife  par  trois  Ecrivains.  A 
jtfj.     Particularités  fur  fon  fujer.#«*. 

Berqttin.  (Louis  de)  Fautes  de  quelques  Auteurs  en  parlant  de 
fon  fapplice.  C  62.7 ,  ez8.     Variations  fur  la  datte  de  fon 

Martyre.  C  731 
Bertec.  (  le  Père  )  Son  Testament  de  Lifila.  D  5  %6 
Eerthe  »  Impératrice.  Bon  mot  de  cette  Princefle.  A  584 
Befthelét.     Raillerie  qu'il  fit  à  Malherbe.  B  *9t 
Bcrtiut.  (  Pierre  )     Son  Apdtgetiats  cité.  D  19 
Bcrtram.    Voyez  Ratramne. 
Befœxfm.    Siège  de  cette  Ville.  D  ?j  t 
Btfnier.    Eloge  de  fon  Livre  de  la  réunion  des  Langues.  A 

Befolde.  Ce  qu'il  dit  (Ur  la  neceffité  d'une  autorité  fouverai- 
ne.  C  <?X4 

Bêtes.  Sentimens  des  Anciens  fiir  leurs  connoiMànces.  A  7. 
Celui  de  l'Abbé  de  la  Chambre,  ibid.  De  Pereyra.  ibid» 
De  DeCcartes.  A  8.  Preuves  Théologiques  qu'elles  n'ont 
point  d'ame.  A  9?  10  Antiquité  du  fentiment  qui  en 
fait  des  Automates.  A  155.  Si  la  femence  de  l'homme 
peut  faire  des  bêtes.  A  6% y.  Principes  de  St.  Auguftin  par 
lequel  on  a  prouvé  que  les  bêtes  ne  fontent  point.  B 176. 
-Motifs  que  quelques  Philofophes  attribuent  à  Dieu  dans  la 
création  des  bêtes  ventmeufes.  B  170-  Considérations  fur 
le  prétendu  empire  de  l'homme  fur  les  animaux,  ibid.  & 
fuvv.  A  qui  la  nature  a  été  plus  favorable  des  hommes 
ou  des  bêtes.  C  170.  &  fai-v,  Que  leur  ame  ert  immor- 
telle fe!on  la  doftrinede  Platon  C  5x4»  5*0.  Confidéra- 
tions  fur  les  miferes  dts  bétes.  C  8 17  »  84*".  Leur  action 
comparée  avec  celle  des  natures  plaftiques.CSS?.  Si  le* 
bêtes  ont  une  idée  de  l'ordre.  C  88*.  Si  elles  a^flènt 
comme  de  pures  machines.  D  89$.  D'où  vient  la  régula- 
rité de  leurs  adions.  C  88^  »  S 90.  Difficulté?-,  qui  fè  pré- 
{entent ,  quelque  parti  qu'on  prenne  for  la  queflion  de  l'â- 
me des  bêtes.  C  $40.  Défaut  de  la  comparaifon  des  bêtes 
avec  les  natures  plaftiques.  C  99%  ,  996.  Qualités  de  leur 
ame.  D  4H.&fùiv.  Diogene  leurôte  le  lentiments  felon 
Plutatque.  D  7*9 

Betbten  Gabor.     Voyez  Gabor. 

Beverfan,  Bibliothèque  des  Auteurs  qu'il  préparoîf.  A  5S8 

Beughcm.  (  Corbeille  de  )  Deûein  5r  idée  de  (à  Bibliographie 
Hillorique.  A  388.  Sa  méthode  pour  trouver  dans  les  Car- 
tes tout  Heu  demandé,  ibid.  Sa  trame  Savante.  D  éî6' 
Critiquée  par  Monfîeur  Bailler,  ibid.  Son  Apparatut** 
^Hifioriam  Luterariam  Nn/ifimam.  ibid.  Utilité  de  cet  Ou- 
vrage, ibid. 

Bemffl>£. 


DES       MAT 

jv-^r.  (Monfieut;  Penfîonnaire  de  Rotterdam.  D  <ff% 

Jg^  (  ibéedore  dm  )  Confuitatiou  teiuiéà  Rome  contre  toi 
£  ^04*  Comment  il  fignoit.  A  7*8.  Jugemetis&  paro- 
culaiU«  fur  fes  Jwenili*.  h  7% 9-  Preuves  qu'il  allègue  4e 
]a  pureté  de  lès  mœurs.  B  4» ,  42-  Qu'il  n'a  jamais  accufé 
Calvin  d'être  ignorant  en  Théologie.  B  47.  Ce  qu'il  dit 
des  «ont»  de  Clément.  Mrirot  B  60,  Prière  qu*il  fit  au 
Colloque  de  Poifly  raillée  mal  à  propos.  B  €9.  Qu'iUeu 
jprt  d'écrire  une  Lettre  Burleïque  contre  le  Président  Li- 
fte. B  i9&  Remarques  fur  foo  fîijet.  B  502,  Ce  qu'il  dit 
4e  ceux  d'entre  les  Ptoteftans  qui  détap prouvèrent  le  fùp- 
plice  de  Servet.  B  f  4  *•  Ce  qu'il  rapporte  touchant  Geof- 
froi  Varagle.  C  730,  Il  écrit  que  les  Vaudou  ont  donné 
la  première  Verfion  Françoifè  de  la  Bible  fur  l'Hébreu  Se 
furie  Grec.C7J4.  Faute  qu'il  fait  en  cet  endroit.  C73Ï. 
Il  oie  que  Dieu  ait  voulu  le  péché  entant  que  péché.  C 
9%  r.  Syftême  des  Prédeftinateurs  far  fa  néceifké  du  péché 
tel  qa*il  Pexpofa  dans  une  Conférence.  C  814 >  s  1  % ,  g^i. 
Aveu  qu'il  tait  fur  la  difficulté  d'expliquer  la  Prédeftina- 
tion.  C  $43.  Juftifïcation  de  certaines  chofes  qu'en  a  di- 

*  tes  l'Auteur  du  Dictionnaire  Critique.  D  i78.Diflêrtatian 
Latine  <ur  les  Jttvenilia,  par  Monfïeur  Graverol.  D  58<r. 
Soft  H'fioire  Ecdéfaftiqpte  des  Eglifes  Réformées  de  France.  D 
7itf.  Ses  Lettres,  D  837.  Quelques-unes  de  lès  Lettres 
découvertes  par  Moniteur  Confiant.  D  7 Ci.  S'il  a  bien 
marqué  l'âge  de  Clément  Marot.  DSif.  Réponfe  trop 
libre  qu'il  fait  à  Claude  de  Xaîntes.  D  841 

Botter.  Hiftoire  des  Thefes  des  Carmes  de  cette  Ville.  A 
7£.  Les  Thefes  mêmes.  A  8* 

B'imcbini.  (  François  )  Sa  Sotutio  Problemutis  Pafihalis.  D  839, 

Bibles  Comment  doivent  être  faites  tes  Bibles  Mit  à  l'ufa- 
ge  des  Juifs-  A  i^<  Exactitude  de  leurs  Bibles  imprimées. 
ibid.  Comment  on  en  doit  imprimer  le  Texte.  A  io*>. 
Et  en  corriger  les  Verrions  Latines,  ibid.  Si  les  Livres  lé- 
gaux &  niftoriques  de  la  Bible  (ont  de  ceux  aufquels  on 
les  attribue.  A  33a.  Qui  a  mieux  travaillé  fur  elle  des 
Catholiques  ou  des  Proteftans.  A  411.  Qu'il  y  a  long- 
tems  qu'il  eft  petmis  de  la  lire  en  Critique.  A  717.  Si  les 
Vaudois  en  ont  donné  la  première  Verfion  Françoifè  fur 
l'Hébreu  &  fur  le  Grec,  C.734 

Bihliander.  Approbation  qu'il  donne  au  fupplice  des  Héréti- 
ques. C  ion 

Bibiiotheca  Anatomtc*.  idée  de  ce  Livre.  A  jjtf 

BMmheca  Galh-suecica.  Divers  Sentimens  fur  ï  Auteur  de  ce 
Livre.  Oif; 

Bibliothèque.  Qu'il  eft  permis  d'en  publier  dts  Livres  des  Hé- 
térodoxes. A  74.  Combien  une  de  tous  les  Auteurs feroit 
utile»  A  588.  Livres  fur  cette  matière.  A  388»  499* 
Eloge  des  Bibliothèques  d'Efpagne  &  de  Naples.  A  foo. 
Auteurs  qui  ont  travaillé  à  uneBtbliothequeEccIefïaftique. 
A  47?.  Plan  de  celle  de  Du  Pin.  A  574.  Nom  de  quel- 
ques uns  qui  ont  donné  des  Catalogues  de  Bibliothèques. 
A  S40.  Combien  celles  de  Rome  fonr  fufpeéfces.  A  701. 

Bibliothèque  Univerfelle.  Fore  connue  à  Paris.  B  6 34.  Qu'on 
y  trouve  fbuvent  cette  expreflion  nous  donna.  B  <î48i  Re- 
marque que  l'Auteur  y  fait  fur  le  ftiie  des  Auteurs.  B  ^47. 
Paflàge  de  cet  Ouvrage.  B  *f$i> 

Bidtoo.  (~God<frci  )  Son  Anaromia  Corporis  humant.  D  £41.  Eft 
mis  en  pritôn  pour  un  Libelle  diffamatoire,  ibid.  On  lui 
deftine  la  Chaire  de  ProfeiTeur  en  Anatomie  à  Leide. 
ibid. 

Biel  (Gabriel  )  Son  fentiment  fur  la  queftion  fi  on  peut  dé- 
montrer l'exiftence  de  Dieu.  C  137.  Qu'il  n'a  pas  adopté 
le  fyifcême  des  caufes  occafionnelles.  C  893 

Bien,  Tout  plaifir  en  eft  un.  A  450,  451.  Celui  même  des 
méchans.  A  45^,  457.  C'eft  contradiction  que  de  forcer 
à  le  faire.  B  475.  Comment  on  pjeuc  y  être  déterminé. 
ibid.  S'il  y  a  dans  le  monde  plus  de  bien  que  de  mal.  C  S13. 
Que  félon  lefyltême  des  deux  principes  le  mélange  du  mal 
avec  ïe  bien  ne  répugne  pas  à  la  faimetédeDieu.  C  ^54. 
Que  les  Athées  distinguent  aum  nettement  les  différentes 
fortes  de  bien  que  les  hommes  les  plus  pieux.  C  983.  Que 
la  liberté  d'indifférence  à  l'égard  du  bien  en  gênerai  fèrujc 
une  imperfection.  D  6B$.  Que  ce  feroit  un  bonheur  d'ê- 
tre néceflfaitement  déterminé  au  bien.  D  6%é 

Rien  moral   Voyez  Vert». 

S'e*.  (  Souverain  >  Confiifion  des  fyftêmes  des  Philofophes 
fur  ce  fujet.  A  448.  Différence  entre  le  bonheur  &  le  fou- 

verainbien.  A  45  * 

ïïenfmts.  Qu'ils  produisent  l'ingratitude  en  certaines  occa- 
sions. C  90; 

Bienheureux.  Le  fyftêrne  de  Moniteur  Jacquelot  fur  la  liberté , 
injurieux  aux  Bienheureux.  C  799-  Examen  de  ce  fyfte- 
me.  ibid.  &  fuiv. 

Sknst  Delcarres  réfuté  for  la  penfée  que  l'homme  a  plus  de 
biens  que  de  maux.  C  831.  Ceux  aufquels  un  Fils  de 
Famille  a  droit  de  fucceder  »  ne  fe  peuvent  confifquer.  D 

%>«*,  (  Jean  Vaut  )  Abbé  de  St.  Quentin.  Ses  deffeins  s'é- 
tendent fur  tout  ce  qui  peut  procurer  l'avantage  des  Scien- 
ces. D  813,  Met  \tjmmal  des  Savant  fur  un  nouveau 
Pied.  ibid.  .     .. 

%flf.    Etymoïogie  de  ce  mot.  A  **©.  Caractère  des  bi< 
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gots.  A  47f  »  Vn  Bigot  eft  une  méchante  «fite.  D  848 

Bg«.  (  Monûeur  )  Hutoire  d'une  Edition  qu*U  fît  ou  vou- 
lut taire  de  la  Lettre  de  Saint  Chryfoftome  a  Céfarius.  Bs 
301*580 

Bigatterie.  Injuftice  qu'elle  fait  faire  aux  hommes.  D  jtf 

Mit*  Regardée  mal  à  propos  comme  le  principe  de  dlverfè 
maladies.  A  214.  Ses  utiîiteat.  A  *X4  »  *zî-  Effet  fingu- 
lier  qu'elle  produit  dans  le  fang.  A  4^7 

Billets.  Légitimité  de  leurs  intérêts,  &fentimens  des  Doc- 
teurs fur  ce  fujet.1  A  ij»f 

Bw».  Traduction  de  fes  Idylles  par  Monfîeur  de  Longe- 
pierre.  A  tfjfj     ' 

Binât.  Remarques  lùr  lès  Sermons.  B  %99 

Biren.  (  ... .  Maréchal  de  )  Sa  crédulité  jwur  l'AftroIogie. 
C  tr.  Ce  qu'y  dit  à  un  Officier  qui  craignoic  la  Juiiice. 

C  9t 

Biron.  f  Duc  de  }  Sa  crédulité  pour  les  Sorciers.  C  tfo* 
Btfekl*.  (  Lûlm$  )  Son  fentiment  for  un  paflàge  de  Pline.  A 

Bijfetifts,  (  jea»  )  Jefuite.  Ses  Décades*  C  390.  Sa  Verfion 
Latine  de  VArgmautica  American»  de  Pierre  de  Victoria* 
D  76O 

Bitume.  Comment  il  fe  forme.  D  38*  >  387 

Bizarditr*.  (  Monlîeur  de  la  )  Faute  de  cet  Auteur  fur  fe 
tems  que  Charles  V I.  Duc  de  Lorraine  fut  charte  de  fes 
Etats.  C  € j?o.  Confiderations  iur  les  louanges  qu'il  a  don- 
nées à  la  fermeté  du  Cardinal  RadzieewskL  C  503  >  yo4. 
Son  Hiftrire  des  Diètes  de  Pologne  cité.  C  90%  >  906 

Bhckbttm.  C  Richard  )  Sa  Pie  de  Thomas  Hobbes.  D  84Ï 

Mâche.  (  Abbé  )  Plan  d*un  Livre  de  ce  Controverse.  A 
7ir 

Blanc,  (Attgujlin  /*)Nom  fuppoïe  du  Père  HyacinteSent 
D.  817 

Blanc.  (  Piwr*  le  )  Conieiller  au  Préfid'tal  de  Sedan.  Son 
Eloge.  D783.  Confideratlon  que  la  Cour  de  France  eue 
pour  lui.  ibid. 

Blanc,  (te  )  de  Beaulieu.    Voyez  Beaulim% 

Blancat.  (  De  Saint)  Vers  ridicules  de  ce  Poë'w.  A  759 

Blanche.  Soin  qu'elle  prend  de  Saint  Louis.  A  1^7.  Son 
Traité  avec  le  Comte  de  Touloufè.  Aid.  Soupçons  con- 
tre fa  chafteté.  A  i^S.  Plaifame  raifon  4ui  la  fit  préférer 
à  fa  Sœur  pour  époufer  Louis  V 1 1  L  C  xe 

Blafphèœesi  Qu'il  faudrait  les  définir  par  des  principes  com- 
muns. B  448 

Bled.  Végétation  extraordinaire  d'un  grain  de  bled.  A  itftf 

Blegm.  (  Nicolas  )  a  travaillé  au  Mercnrt  Savant.  D  «"itf 

BUîffyvhlt.  (  Jean  C.  V.  )  Son  Livre  des  dégrez  de  gloire  ât& 
Bienheureux.  A  $az 

Blemmidas.  (  î&eephor*  )  Son  zèle  pour  la  Maifon  de  Dieu. 
B  195 

Blejfttre.  Exemple  qu'on  peut  vivre  après  en  avoir  reçu  une 
dans  le  cœur.  A  3^0.  Obfèrvation  for  une  bienure  fingu- 
liere.  A  58? 

Blmdel.  (  ....  )  Son  Eloge,  &  fes  Ouvrages.  A  80.  Son 
Hiftoire  du  Calendrier  Romain.  A  136 

Blandel.    (  M&fe  )    Cité  touchant  les  Livres  Apocryphes.  A 

171 

Blondel.  (  Davti  )  Particularité  curïeuiè  fur  fa  mémoire.  A 
134.  Son  Eclairciffèment  fur  la  Papeffe  Jeanne.  D  639 

Blount.  (Thomas  Pope  )  Son  Livre  intitulé .  Cenfura  Celebrfo- 
rum  Anthûtam.  D  £84 

Blmt  d*Arberm.  (  Bernard  du  )  Comte  de  Permiffion.  Voyez 
Comte  de  Permtjjion* 

Boaïftttau.  (  Pierre  )  Sa  Traduction  des  tttfidres  Tragiques  du 
Bandel-  D  743 

Btbye.  (M.  A.  )  Livre  de  cet  Auteur  »  &  critique  de  ce  Li- 
vre. D  i<fç 

Bocardo.  Exemple  d'un  Syllogifme  de  ce  mode.  D  113 

Bochart.  (  Samuel  )  Hiftoire  de  fà  Lettre  ftir  Fa  queftion  u* 
Enée  eft  venu  en  Italie.  A  91,  Il  juftifîe  Virgile  à  ce  fujet. 
A  31.  Mépris  qu'en  fait  Moniteur  Simon.  A  411.  Ré- 
flexion fur  une  de  fes  Lettres  à  Morley  Chapelain  du 
Roi  d'Angleterre.  B  ç^o.  Chicane  qu'on  lui  fait.  D  778. 
Ses  Oeuvres  réimprimées  avec  des  nouvelles  Pièces.  D 
ôSr 

Boceace  (  Jean  )  Sa  Nouvelle  de  GrifiUdis.  D  718  > 

Boccagtr.  Son  Eloge,  &  celui  de  fbn  lafihutîo»  du  Droit 
Romain  &  du  Droit  François.    A  6\€  "    " 

Boccalînt.  (  Traja»  )  Danger  aufquels  (à  Pierre  de  Tmche 
l'expoie.  A  278-  Son  jugement  fur  le  Taffe.  A  758 

Bodtn,  (Jean)  Part  icu  tarirez  de  (à  Vie.  A  tff-  Idéedefon 
Hetafiotneres.  ibid.  Sort  de  ce  Livre.  A  rftf.  Fait  fïngu- 
lïer  &  fabuleux  qu'il  rapporte.  A  755.  Opinion  particu- 
lière de  ce  Savant  jfur  l'impiété  de  Tacite.  B  113.  Sa  fu- 
£erftïtion  fur  les  tems  affectez  aux  grands  évenemens  ré- 
futé. C  13.  Préférence  qu'if  donne  à  l'Athéïfme  fiir  le 
Parjure.  C  301.  Palfage  où  il  femble  préférer  l'Idolâtrie 
à  rAthéïïme.  C  337,338.  Sa  penfée  développée.  C  338. 
Soutient  qu'on  peut  obferverles  Loîx,&  être  méchant.  C 
388.  Hiftoire  qu*il  fait  de  81.  Pouedées  qu'il  y  avoit  à 
Rome  (bus  Paul  IV.  C  5f7»ïî8.  Remarques  fur  cetre 
Hiftoire.  C  *ç8.  Ce  qu'il  dit  du  Sorcier  Troifechelles.  C 
60}  ,  ^04.  Ce  qu'il  dit  fur  Tige  où  le  Démon  commence 
à  connoître  les  Sorcières.  C  606.  Juftîfication  d'une  Re- 
marque 
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marque  de  Monûeur  Bayle  contre  ce  Savant,  c  *$*»  €%\. 
Cité  dur  les  fuites  d'un  difcours  de  François  1.  touchant  le 
démenti.  C  $8  s. 
&dêt  d*  JmUli.  Son  Bffimn  d»  Cbsrks  VII.  Roi  de  France. 

Bo*.  (Je  h)  Son  obfèration  for  la  chaleur  des  Cadavres  des 

Hydropiques.  A  6 $7 
Bothim.  (  jacams  )  Ses  efforts  pour  ptofcrire  la  Piiilofbphie. 

D45» 

Bsccktlmxn.  Ses  Traitez  de  Jurifprudence  relâchée  touchant 

les  matières  matrimoniales.  A  $9 8 
Bohême.    Origine  de  (on  foûlevement  contre  Ferdinand  I. 

D  po9»  »io*  Hiftoire  de  cette  Révolution.  D  *?ia  ,911. 

&  Jkiv. 

BoHeau.  (  Gilles)  Diverfes  particularité*  de  fa  Vie,  &  de  fes 
Ouvrages.  C  8*ç.  «^  y«*v. 

Boiha».  (Jacques  )  Docteur  de  Sorbotme.  Idée  de  lôn 
Traité  de  Aicratiene  Eucbwfti*.  A  47*.  Jugement  fur 
ion  Hiftoire  de  la  Confêffion,  A  4*2.  Plan  de  fon 
Edition  de  Ratramne.  A  580.  D  tfi8.  Ré&te  Moniteur 
Alix.  #«l.  ' 

Boiteau  Defpnaux.  (Nicolas)  Sa  réception  à  l'A  cademieFran- 
çpilè.  A  97-  Befbins  que  (es  Ouvrages  ont  de  Commen- 
taires.1 A  145.  Fragment  de  fâ  Satyre  fut  l'Homme.  B 
3 1 8.  Tort  irréparable  que  fes  Satyres  ont  fait  à  l'Abbé  Co- 
tin.  C  a  j.  Penfée  qu'il  a  empruntée  d'Horace.  D  ^4*. 
Se  ptopofe  de  publier  quelques  nouvelles  Pièces.  D  f 70. 
Il  en  utpprima  une.  ibid.  Sa  difpute  avec  Monfîeur  Huet. 
D  619,  On  lui  attribue  un  Ouvrage  de  Moniteur  Pavîl* 
Ion.  D  69  u  Sa  S<srjrr  contre  le  Mariage.  D  70S.  Ses  Ré~ 
flexions  fur  Longin.  D  7?i.  lit  avec  ptainr  le  Dictionnai- 
re de  Moniteur  Bayle.  D  772.  Critique.  D  818.  Son  jDw- 
logue  des  Morts.   D  870 

Bais.  (  Philippe  Goîsb*Hty  Sr  du  )  Qui  il  eft.  A  174.  Eloge 
&  idée  de  fa  traduction  des  Lettres  de  Saint  Auguftin, 
ibid.  Sa  Traduction  des  Offices  de  Cheron.  D  £71 
Sw  d'AnnemttSi  (....)  Ses  Mémoires.  D  17c  *  847,  Partï- 
cularitez  de  fa  Vie.  D  847*8481  84^.  Ses  Plaintes  contre 
Monfîeur  Arnaud  diAndilly.  ibid. 

Boifit  (  Abbé  )  Defcription  qu'il  fait  d'une  caverne  fïngulie- 
re.  A  •6%6  < 

Boîs-VM.  (  Monfîeur  de  )  (on  Veëme  fur  Efiher.  D  %€% 

Boiteux.    Pourquoi  aiment  le  Sexe.  Hiftoire    à  ce  fujet.  A 

34» 
Bollandus.  Part   qu'il  a  aux  A3»  Sanftorum.   A  8y.    Réfuté 
fur  ce  qu'il  a  dit  de  l'ignorance  des  anciens  Irlandois.  A 

Boîte-vile.  (  le  Prieur  de  )  Nom  luppofé  de  Monfîeur  Simon. 

D  €z9 

Bombarde.  Double  lignification  de  ce  mot.  A  $14  " 

Bombardier.  Double  fîgnificatian  de  ce  mot.  A  314 

Bombes,  Font  de  grands  désordres  (ans  procurer  d'avantage 
décifif.  A  81.  Leur  origine,  ibid.  Preuve  de  l'ancienne- 
té de  leur  ufàge.  A  313 

Bonis.  (  Cardinal  )  Cité  contre  l'invocation  des  Saints.  A  199* 
Beau  témoignage  qu*îl  rend  aux  Millionnaires  François  des 
Indes  Orientales.   A  738 

Bmarelli.* Sa  FiUidi  Serra  combien  pernicieufè.  A  7% 9 

Bmairs.  (  Thomas  )  Jugement  fur  fon  Livre  intituléj  Concordia 
Scie n tu  cum  Fide.  D  ço 

Bmet*  (  Théophile  )  Extrait  de  (à  Mtdicin*  Septentrionalis  CoU 
latiûa.  A754.  Autres  Ouvrages  de  ce  Savant.  ibid. 

Bonfitîms.  (  Antoine  )  Ses  Décades.  D  831 

Bonheur.  L'idée  de  bonheur  attachée  i  une  chofe  la  rend 
un  bonheur  réel.  A  448.  Le  plaifir  fait  le  bonheur  de 
l'homme.  A  445.  Différence  entre  le  bonheur  &  le  fou- 
verain  bien.  A  451.  Equivoque  du  mot,  vrai  bonheur. 
A  tftl  II  y  a  un  bonheur  réel  qu'on  doit  fuir.  ibid.  Cha- 
que' elpece  de  plaifir  eft  une  efpcce  de  bonheur.  A  453.  Il 
nJy  a  point  d'impiété  à  dire  que  Dieu  a  uni  le  bonheur 
,  avec  le  crime.  A  4?  *.  Cette  alliance  rend  la  fàgefie  divi- 
ne admirable.  A  4^ft  Ses  fins  dans  cette  alliance,  ibid. 
Que  le  bonheur  de  l'homme  fur  la  Terre  eft  de  trouver 
la  vérité.  A  €9%.  Les  Anciens  fouhaitoient  bonheur 
à  leurs  Dieux.  C  38a.  Trmê  du  bonheur.  C  «"70-  Ré- 
futation d'un  endroit  de  ce  Livre,  ibid.  Si  c'eft  un 
bonheur  pour  les  damnez  de  n'être  pas  anéantis.  G.  671. 
&  fetiv. 

Boniface.  FI II.  En  quel  fèns  il  faut  entendre  ce  qu'il  dît  dans 
fa  Bulle  Vnam  Swiïam  de  fès  droits  fur  le  Temporel  des 
Rois*  A  y  43 

Bonne  de  s*voye.  Ducheffe  de  Milan.  Ses  Amours  avec 
deux  de  (es  Sujets.  C  6&? 

'Bonne  Sfvrce.  C  €%9 

Bonnecorfe.  (  de  )  Ses  Ouvrages*  A  çaj 

Bmnefoi.  Combien  elle  eft  rare  parmi  les  Princes.  C  rot  t. 

Bonnvvet.  (  Amiral  de)  Son  Stratagème  pour  jouir  d'une  Prin- 
ceffe.  A  iiç  »  iig 

Bons  mots.  De  Charles  II.  Roi  d'Angleterre.    A    30^  D'un 
Prince  (ur  la  flatterie  A  149.  D*un  Envoyé  du  Gran.i  Sei 
gneur.  A  173,  D'unThéatin  furies  Pères  de  l'Eghfe.  A 

^  i$f .  D'une  Reine  de  Perte.  A  *8ç.  D'une  Dame  &  de 
Ion  Epoux.  A  Z97-  De  deux  Prélats  fur  ia  difficulté  dz 
porter  la  vérité  a  la  Cour.  A  427.  D'Ariifcphane.  A  504. 


BLE 

0e  Sixte  V.  A  €o$.  De  l'Impératrice  Berthe.  A  #84.  De 
Sixte  V.  fiir  Henri  III.  SciùrleDuc  de Guife.  B  15.  De 
Philippe  I V.  fur  les  Confeflèurs.  B  39.  D'un  Théologien 
fur  les  Moliniftes.  B  47»  D'art  Catholique  fur  la  perfeça. 
rion.  B  77<  D'un  PaVfan  fur  l'Equipage  d'un  Electeur  de 
Cologne.    B  113.  De  Balzac  fur  l'Eleftion  des  Papes.  B 
tx8.    Du  Sénéchal  de  Brezé  fur  ce  que  Louis  XL  g0Q. 
vernoic  (ans  Miniftre.  B  183.  Du  Cardinal  Mazarin  fur  la 
multitude   des  Chevaliers  de  l'Ordre.  B  187.    D'Henri 
IV.  fur  les  Aftrologues.  C  19-  D'Apulée  fer  ceux  oui 
l'accufoient  de  Magie.  C  *j.  D'un  Seigneur  Efpagnol  fur 
Philippe  IV.  C  18.  D'un  Curé  à  fes  Paroiffiens  effrayer 
d'une  Eclipfe.  C  37.  De  Péricles  dans  une  occafion  fem- 
blabte.  ira.    De  Martianus  fur  les  Altrologues.    C  $9. 
De  Caton  le  Cenfeur  (ur  les  Harufpices.  C  4f.    Et  fur 
une  Femme  qui  prioit  pour  un  Fils  malhonnête  homme. 
C  51.  Du  Duc  d'Albe.  C  £4.    D'Augufte  fur  le  culte 
que  lui  rendoient  les  Tarragonnois.  C  7t.    De  Malher- 
be fur  la  prétention  de  l'Efpagne  à  la  Monarchie  Univer- 
fèlle.  C  14*.    D'Urbain  VIII.  fur  la  manière  dont  Je 
Monde  fè  gouverne.    C   ryi.  Du  Cardinal  Mazarin  fur 
une  Comète.  C  zsj.  Sur  la  ftugalité  des  Lacédémoniens? 
C  çi8.  De  Monfîeur  Erard  fur  des  Statues  mutilées  qu'on 
lui  objeâoit.  C  541.  Et  d'Augufte  fur  un  homme  endet- 
té, ibid. 
Bouté.  Qu'il  peut  y  en  avoir  à  ôter  certains  préfens  à  ceux 
a  qui  on  les  a  faits.  C  €6 z.  Que  la  volonté  de  faire  du 
bien  eft  eflentielle  à  la  bonté.  C  66%    Quelle  doit  être 
la  différence  entre  une  bonté  finie  8c  une  bonté  infinie. 
ibid.  Si  Dieu  à  créé  le  Monde  par  des  motifs  de  gloire  ou  de 
bonté.  C  8oj9»  810.  Embarras  des  Phiiofbphes  pour  con. 
cilier  la  bonté  de  Dieu  avec  les  miferes  de  l'homme.  C 
8 44.    Et  des  bêtes.  C  817  »  845.  Et  avec  l'Eternité  des 
peines.  C  828.  Et  avec  la  permiffîon  du  péché.  C  8?r. 
Si  la  bonté  de  Dieu  quoiqu'infînie  peut  être  bornée  dans 
fes  effets.  C  86  f.  Réfutation  des  expédiens  de  Monfîeur 
le  Clerc  pour  accorder  cette  bonté  avec  les  maux  du  gen- 
re humain.  C  ZS6.   &  fmv.  Réponfe  de  Monfîeut  Tii- 
lotfon  pour  concilier  cette  même  bonté  avec  les  peines  des 
damnez.-  C  87  a.  Qui  de  Monfîeur  Bayle  ou  de  Monfîeur 
Je  Clerc  défend  mieux  la  bonté  de  Dieu  contre  les  Zoro- 
aftriens.  C  997.  Que  la  raiibn  nous  représente  la  bonté 
comme  le  principal  cara&ere  de  la  nature  divine.  C  81  î, 
8a 5.  Dérauts  de  l'Apologie  de  Monfîeur  le  Clerc  pour  la 
bonté  de  Dieu.  C  1  oai .   Difficulté  d'accorder  la  doctrine 
Théoîogique  fur  le  péché  avec  les  maximes  Philofophiques 
fur  la  bonté  de  Dieu.  C  796.  Qu'elle  eft  le  principal  at- 
tribut de  Dieu.  D  6zt  £3.  Quelle  eft  préférable  à  la  gloi- 
re. D  6j.  Qu'elle  ne  paroît  pas  dans  la  création  du  Moti- 
de}  félon  le  lyftême  de  Monfîeur  Jacquelot.  Dtfç.  &fith. 
D  «S.  Ce  que  c'eftque  la  bonté  tranfcendentale*  D  485  s 

4?o 
Bmtekoë ,  Médecin.  Sa  mort.  A  6q% 
Bmtemps.  (  Monfîeur  )  Fils  du  Gouverneur  de  Ver  failles.  Sou 

voyage  en  Hollande.  B  £14.  Circonftances  de  ce  voyage 

par  rapport  à  Monfîeur  Bayle.  ibid. 
Bonzes.  Leur  Théolog'e.   C  343.  Combien  méprifèz  à  la 

Chine»  &  combien  méprifabks.  C  413 
Borckholm.  (  Château  de  )  pris  par  Guftave  Adolphe.  D  83* 
Bordel.    Si  le  Pape  Sixte  IV.  en  fît  établir  un.  D  841 
Bordes.  (  Charles  )  Son  Supplément  aux  Traitez,  des  Edits ,  &c 

du  Père  Thomaffin.  D  866.    Son   Portrait  par  Monfîeut1 

Benoît,  ibid.  Sa  Réponfe  à  un  Mémoire  de  ce  Miniftre. 

ibid. 
Bore.  (  Catherine  )  Femme  de  Luther.  Differtarion  fur  Con 

fujet.  D  773. 
Boreel.   (  Adam)  Voyez  Boreîius 
Borel.  Son  Hiftoire  d'un  Pêcheur  piqué  par  un  Poiffon.  A 

Borel.  (Pierre  )  Remarques  fur  fes  Antiquité*,  Gœulo'tfés&Fratt* 
foifis.  D  193*  Son  Trêfiï  de  Recherches  ,&  Antiquité*,  G»«- 
toifes  &  Frsmgoifes  t  cité.  D  78 1 

Boreîius.  (  Adam  )  Particularité  de  fa  Vie  &  de  fes  Ouvra- 
ges. D833 

B&relti.  (  Alphonfe)  Son  filence  fur  la  manière  dont  fe  folles 
fonctions  animales.  A  411.  Defcription  de  &s  objectifs 
A  54$.  Son  Traité  de  vi  penujfionis^  &c.  A  616 

Borgfo.  (  Cefar  de  )  Voyez  Valentiaois.  (  Duc  de  )* 

Borgia.  (Lucrèce  de  )  Son  mariage  avec  Jean  Sforce  binons 
fous  le  faux  prétexte  d'impuiifance.  C  744.  Abrégé  de  ta 
Vie.  C  10x7."  Ce  que  devint  le  Fils  qu'elle  eut  de  (on 
troiîïeme  Mari.  ibid.  Particularité  concernant  fes  Maria- 
ges, ibid.  &  fitiv: Ses  mc^es  avec  le  Pape  Alexandre  VI. 
&  avec  le  Duc  de  Valentinois.  C  io*8.  Vers  furceuuer. 
ibid.  Son  impudence.  C  joigniez?.  Sa  pompe*  <-- 
iox?.  Son  autorité  dans  Rome.  tbid.  Ses  belles  qualité?. 
C  1030.  Sa  pieté  loiiée.   ibid. 

Borgix.  (  QeefttA  de  )   C  iolj». 

Borgm,  (  Jean  )  C  1 03  1 

Borgw.  (  Rorieric  ou  Rodrigue  de  )  Voyez  AhxtmdrrV 'LWff** 
(  Lwvece  de  )  Et  Valentinois.  (  Duc  de  ).  . 

Borîs  Gttdenovv ,  Grand  Duc  de  Mofcovïe.  Tué*  Dêmetnus. 
D  890.  Sa  mort.  ibid.  ,  r 

BmU.  (M*n)  Un  de*  Prétendant  à  la  Chaire  dePh,,Tg 


D    Ê    S       M    A    T  I    E    R    E    S.                                          $tf 

phie  vacante  dam  1* Académie  de  Sedan  en  i<r7  f,  D  f*i  »«*ro.  (  J#*<0  Réfutation  dé  ée  quHI  écrit  couchant  les  H»» 

pm**.  Hilton*  allégorique  d'une  guerre  civile  dans  cote  bilans  des  Vallées  de  Piémont.  C  731 

ifle.  A  47*            ^  Boucaniers.  Leur  Hè/fw^  par  Oëxemelin.  D  «fjo 

^rnetus.  Son  Panégyrique.  A  3*0  Bombe.  Prétendus  accouchernens  par  la  bouche.  A  rf*4 

wrrkbws.  (  0****)  OeOxinioti  d'une  expérience  de  ce  Sa-  Bmehel*  (  Laurent  )  Sa  Bibliothèque  d»  Droit  Franew.  D  «o* 

vant.  A  4*3.  Combien  il  raiiemble  de  mots  échappez  aux  Boucher.  (Jean)  Furieux  Ligueur.  Son  Livre  de  jujla  Heu* 

Compilateurs  du  forum  Bmmum,  D  1^0.  Son  jugement  rht  m.  abdieuthne.  Q  69s  >  696.    Particularitez  fur  les 

fur  le  "FreTor  d'Heur»  Etienne,  ibid.  «Jeux  Editions  de  cet  Ouvrage,  ibid. 

Btrfdt»  (  Vranfets  de)  Son  Mariage  avec  Jacqueline  de  Ba-  Bûchers.  Supplice  affreux  que  ceux  de  Paris  vouloieoc  fairt 

.  viere.  C  £37,  ***»  ,   N  fouffriràRavaîîlac.  C  107* 

jjte.  (  Monfieur  l'Abbé  du  )  Son  Hifieère  des  quatre:  Gordiens*  Bouchot.  (Jean  )  Ce  qu'il  dit  de  Grtfetidis.  0  728 

D  737.  Lettre  fur  cet  Ouvrage,  ibid.  Son  Eloge.  D  766  Bmebet.  (Du)  Sa  mort  &  fon  éloge.  A  100 

30/r.  (?ierr«  du)  Ne    pouvoit  croire  que  la  Critique  de  Bouchot.  (Guillaume)  Ses  Séries  citées.  C  5*8 

Maimbourg ,  &  les  penfées  fur  les  Comètes  fuSènt  d'un  Boufon.  Etymologie  de  ce  mot.  A  *8 

.  même  Auteur.  B  64  j.  Extrait  de  fon  Sermon  intitulé  »  Boucbereau.  (Elle)  Particularitez  de  fa  Vie  &  de  lès  Ouvra* 

l'Jtbeifm*  des  Payens.  C  310,  3 1 1 .  Réprimande  qu*H  fait  ges.  D  833.  Sa  Traduction  du  Traité  d'Origene  centre  Çeljèé 

à  Monfieur  Jurieu.  D  66i.  Ses  Strmons*  D  666.  Sa  Vie  D  708 

par  Monfieur  le  Gendre.  D  699  Bouhours.  (  Dominique  )  Ce  qu*il  dit  de  la  Comédie  moderne* 

Wfcbet.  (  le  Pfre  )  Sa  Critique  des  Jugement  des  Savant,  8r  A  40.    Endroit  de  fa  Vie  de  Saint  Ignace  rapporté.  A, 

de  la  vie  de  Msufieur  Defcortes  de  Monfieur  Luiilet.  D  731.  Critiqué  fur  l'application  de  quelques  Vers  de  Voi* 

691  turc.  B  4.  Trait  du  P.  Maimbourg  contre  lui.  ibid.  Raiï- 

BejUv.  (>**  -**drê)  a  travaillé  fur  Jofeph.  D  y7y  lerie  qu'il  effiiye  fur  une  taille  douce.  ibid.  Son  ftile  com- 

Itofman,  (Guillaume)  Ce  qu'il  dit  fur  la  Religion  des  Habî-  paré  avec  celui  de  Maimbourg.  B  1*.  Ce  dernier  le  dé- 

cans  de  Fida.  C  33+,  jjjtf.  Et  en  gênerai  de  ceux  de  la  peint  fous  le  nom  de  George  de  Trébifonde.  B  ï*> ,  itf.Sa 

Guinée.  C  j?7<>»  971          t  Lettre  à  un  Seigneur  de  ia  Cour  citée.  B  18.  Mot  qui  lut 

fyfme.    Remarques  fur  certains  vœux  des  femmes  de  ce  attire  un  orage  d'injures  de  lapait  de  Maimbourg.  B  ry*. 

Pays.  B  3*î  Critique  d'un  Portrait  qui  eft  dans  fon  Hiftoire  de  Pierre 

Ttojfm.  (  la  Comteflè  de)  Procès  fur  fon  Mariage  avec  le  Duc  d'Aubaflbn.  ibid.  Particularitez  hiftoriques  concernant  ce 

de  Guifè.  D  79^     t  Jefuite.  B  179»  xtfo.  Il  fè  moque  du  ftile  violent  de  Port- 

fyjfti.  (Jacques  le)  Préférence  qu'il  donne  à  l'Athéïfme  fur  Royal.  B  1^4.  Qu'il  îgnoroitfi  les  Réformateurs  avoient 

J'Hérefie.  C  19%  juftifié  leur  ftile  par  l'autorité  des  Pères.  B  ioo.    Re- 

Btf».  (René  le)  Son  Traité  du  ïoeme  Epique.    D  5^3,  ytf4,  proches  qu'il  fait  à  Meflieurs  de  Port-Royal,     ibid.    De- 

Î97  vifè  d'un    Cierge  qu'il  rapporte.  B  1*4.    On  lui  attii- 

Bejfktt.  (Bénigne)  Evêque  de  Maux.    Art  avec  lequel  il  buë  l'Art  de  Plaire  dans  la  Converfàtion.  B  689.  Il  a  loué 

écrit.  A  38.  Divers  Auteurs  qui  lui  ont  répondu.  A  39.  Louis  XI V.  d'avoir  fô  le  François  en  perfection.  D  131. 

Inutilité  &  réfutation  de  lbn  expofition  de  la  Doitrine  Ca-  Sa  Traduction  du  Traité  de  U  Vérité  de  la  Religion  chrétien*. 

thoïique.  A  3 Si.  Idée  d'une  Lettre  Paftoraïe  de  ce  Pré-  ne  du  Marquis  de  Pïanezze*  D  573,  Ses  Lettres  JUr  le  fu- 

lat,  &  de  deux  réponses  qu'on  y  a  faites.  A  676.  Dîffé-  jet  de  le,  princejfe  de  clives.  D  574.  Reçoit  quelques  coups 

rence  entre  la  première  &  la  féconde  Edition  de  fon  Ex-  fourrez  de  Maimbourg.  D  6 83.  Sa  Vit  de  Francis  Xavieré 

pofition.  Ecrits  fur  ce  fujet.  A  713.  Lettres  de  ce  Prélat  %99-  Avanture  qu'on  lui  attribue.  D  67  z.  Son  Recueil  de 

à  un  Réfugié  avec  les  Réponfes.   A  74'-  Réflexions  fur  Verschùfis  critiqué  par  Monfieur  Toïnard.  D  737-  Sa  Tra- 

l'Approbation  que  reçut  à  Rome  fon  Expofition  de  la  Foi.  ■  ducliou  du  Nouveau  Teftameœ,  ibid.  Sa  Manière  de  bien  pe». 


îzs.  Jugement  de  fon  Livre  fur  les  deux  efpeccs.  B  J54  ,  fer  dans  les  Ouvrages  d'Ecrit,  critiquée.  D  771 

1 S  î-  Preuve  qu'il  ruïne  le  fondement  de  la  Foi  de  l'Egli-  Btuilto».  (Godefroi  de  )  Bataille  qu'il  perd  par  fa  conhance  en 

fe  Romaine.  B  155.  Jugement  fur  fon  Expofition  de  Ja  un  Hermite.  C  154 

Foi.  B  ii6.  Et  fur  les  Approbations  qu'il  fit  négocier  à  Beuillm.  (Duc  dej»  Réflexion  fur  le  cohfeil  qu*il  donna  à 

Rome.  B  rç<?>  157-  Haine  qu'on  attribuoit  aux  Jefiiites  l'Electeur  Palatin  d'accepter  la  Couronne  de  Bohême.  D 

pour  ce  Prélat.  B  180.  Réflexions  fur  fa  Conférence  avec  913 

Monfieur  Claude.  B  180,   1B1-  Et  fur  fon  Livre  des  Va-  Bouillon,  (le  Château  de)  Affiegé  &  pris  en  vingt-quatre 

rhtons.  B  181.  Que  ion  Expofition  ne  peut  éclairer  fiirafam-  heures.  D  571 

ment  les  Hérétiques  qui  cherchent  la  vérité.  B  338.  Ap-  Bourbon.  Réflexions  fur  de  prétendus  Aftres  nommez  de  ce 

plication  d'une  defes  penfees  fur  le  ChrïfHamfme.  B  448.  nom.  A  %&9 

Demande  qu'il  fait  à  un  de  (es  Diocéfains.  B  473*  Paluge  Bourbon.  (Connétable  de)  Si  François  1.  lui  donna  un  Ibuf. 

de  St.  Paul  qui  fuffit  pour  lui  répondre.*^.  Demande  fiet  pour  vanger  laDucheflè  d'Eftampes.  C  1031 

qu'il  fait  3ux  Proteuans.  B  491.  Réfutation  du  reproche  Bourbon.  (Antoine  do  )  Roi  de  Navarre.  Ses  cruautez  contre 

qu'on  lui  fait  de  n'avoir  pas  tu  les  Pères ,  &  de  trahir  l'E-  les  Réformez.  B  76 

giifè  Chrétienne.  B  s 44.  Ses  objections  fur  le  fuppiieede  Bourbon,  (h.  Duchefle  de  )  Ses  Vers  Satyriques.  D  700 

Server,  B  $47.  &  faiv.  Réponie  de  Monfieur  Jurieu.   B  Bourddouë.  (Louis)  Remarques  fur  l'éloge  qu'il  fait  duPrtn- 

548.  Oùil  tombe  danslefensdc  Monfieur  deM^aux.  ibid.  ce  deCondé.  B  3©z.    Ne  peut  faire  refondre  à  ia  mort 

liéponfe  de  l'Auteur  de  la  Séduction  éludée,  ibid.  Elle  lui  le  Chevalier  de  Rohan.  D  5?  y 

donne  gain  de  caufe.  ibtd.  Sesobje&ions  contre  les  Proteitans  Bourdelot.  (  l'Abbé  )  Ses  Conférences.  D  %  5  4            ' 

fur  leur  principe  que  Javiaye  Eglifene  perfecutepas.  B  $*9*  Bourditu.  (jean  'de  )  Voyez  Duboardieu 

Réfutation  de  la  Réponfe  faite  à  ces  objections,  ibid.  Ce  Bourdon.  Origine  de  ce  mot  dans  fe$  divers  fens.  A  488 

que  dit  l'Auteur  de  la  Séduction  éludée,  ibid.  Contradîc-  Bourg.  Qu'un  homme  de  différente  Religion  y  eft  d'abord 

tion  qui  fe  trouve  dans  fa  réponfe.  ibid.  &>  fniv.  Que  les  connu.  B  81 1 

Hérétiques  font  mis»  félon  lui  a  au  rang  des  Malfaiteurs  Bourg.  (Anne  du)  Penfée  de  Mezerai  fur  le  fupplîce  de  ce 

par   l'Ecriture.  B  5 7 1 .    Qu'il  raille  MJpîair  Jurieu.   B  Confci lier.  B  381 

6zS.  Ses   Cenfures  bien  mortifiantes  pour  cePaiîeur.  B  Bourg.  (Moîfeda)  Jefuite.  Fauffeté  de  fbn  Hiftoire  du  Jan- 

tf54.  Qu'il  n'a  point  dit  que  l'Auteur  de  Y  Avis  aux  Réfu-  fénifme.  A  473 

gûz  fût  en  Hollande.  B  75?.  Remarques  fur  fon  Hiftoire  Bourg-Tontaine .    Difcours  qu'on  prétend  s'être  tenu  dans  la 

des  Variations.  B  Sytf.  Reproche  que  lui  a  fait  Monfieur  Conférence  de  ce  lieu.  A  473.  Réfutation  de  cette  Fable. 

Jurieu  dans  (a  fixieme  Lettre  Pattorale.  B  8*3.   Réponfe  A  774                                        ^ 

que  lui  a  faite  ce  Minïftre  dans  fa  dixième  Lectre.  B  866.  Bourgeois.  (  Louifc  )  Ce  qu'elle  rapporte  de  l'accouchement  de 

Réplique  de  ce  Prélat,  ibid.  Nouveau  reproche  que  lui  fait  Marie  de  Médicis.  A  $66 

ceMiniftre.iè^.  Remarques  contre  fa  méthode  dans  fon  JE*-  Bourgogne.  (  Marie  de  )  Son  Mariage  avec  Maximilten  eft  l'é- 

pofimn  de  U  Foi.  C  h.  Cité  fur  la  difficulté  de  convertir  poque   de   l'inimitié  entre  les  Maiton  d'Autriche  &  de 

les  Idolâtres.  C  i  19.  Préfet ence  qu'il  donne  à  l'Athéïfme  France.  A  6 00 

fur  la  doctrine  qui  fait  Dieu  auteur  du  péché.  C  301.  Son  Bourgogne  (  Louis  Duc  de  )  Réfutation  de  deux  faits  rappor- 

Hiftoire  des  Variations  citée  fur  l'aufterité  âes  mœurs  des  tez  dans  fon  Panégyrique  par  ie  P.  le  Camus.  €517, 

Manichéens.  C  ioyr.  Son  Expiration  de  la  mftrine  de  l'E-  718.  Ses  Eltmms  de  Géométrie ;>  D  8tfy 

gilfe  Catholique.  D  tfir.  Cet  Ouvrage  réfuré  par  Monfieur  Bourguignons.  Qu'ils  ont  été  Ariens.  A  S4<*         ' 

jurieu.  D  *?oi.  Ses  Lettres  à  un  de  lès  Diocéfains»  avec  Bourtgnon.  (Antoinette)  Son  Hîrtoire,  A  1.69*  Si  elle  a  érî- 

tts  Réponfes  de  Monfieur  Rou.  D  6  za.  Une  de  fes  Paf-  fié  une  Secte.  A  190.  Ouvrage  ou  on  la  juftifié  contre  les 

totales  réfutée  par  Monfieur  Jacqueïot.  D  <?34-  Son  Hiftoi-  Journaltftes  de  Leipfic.  A  ÎX3 

re  des  piirijttiens  des  Eglifes  Trote fiant  es  ,  réfutée  par  Mort-  Bo>irUmachie.  (  Fabrice  )  On  le  regarde  comme  un  autre  Pho- 

fieurî^fna^e,Dtf383^iE.Son£^/^">»^''^^/^.  tius.  D  w                                       ,.,    ,     . 

t>  54r.  Sa  Vêfenfe  de  tHijloire  ces  variations.  D  6%  y.  Ses  Bourlement,  (Comte  de)  Reproche  qu  il  s  attife  par  fa  bra" 

mtesfur  Us  vfeaùmes     ibid.   Piqué  contre  Monfieur  Du-  voure  inconfiderée.  D  5^3 

P;n.  D  68 z.  Maltraité  par  Monfieur  Jurieu.  D  78 8,  81  y  »  Bouffât,  (..*.)  Ses  Npèhs  lùeologtce,.  D  fto 

Si  6.  Ses  'nlmttionspajlorœhs.  D8of.  Son  fixieme  Averti f  Boujfole.  Remarque  fur  fon  utilité.  A  697 

fiment.  O  66$.  Sa  Relation  fur  U  §uiétifme.  D  771*  s°n  Bouteil  es.  De  fer  i  prions  &  raifbn  des  Phénomènes  de  certaï- 

Mandement,  contre  le  Livre  de  Monfieur  de  Cambrai.  D  nés  bouteilles  de  verres*  A  39° 

7S8.    Son  Ordonnance  &  fis  âtu%  Inftm&ions  fur  la  Tra-  Bouthilier  de  B*ncc.  (  Arnaud  Jean  le)  Abbé  de  13  Trappe 

duction  du  KëuvimTtfimwnt  de  Monfour  Simon.  D  85 %  Sa  Dîf^uteavec  le  Père  MaïnVon.  D  éU-    Son  Edition 

2i,Wâ  wt                                -  F  fffif                  $A,iaeréen, 
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TABLE 


&J»Mtin>  T>  77*  SU  a  fait  une  Traduction  de  cePoë- 
te*  #id. 
Bfixkmtktt*  {  il*r*  Z««rnif  )  Paît  qu'il  «apporte  touchant  l*a- 
verfioti  des  Vaudots  pour  la  fornication.  C  105 tt  io*  * 
«9m<.  f  Monfieur  )  Ses  *05w>  jfcr  /*  providence.  Q  #8*.  Fait 
qu'il  raconte  touchais  Jeanne  d'Albret,  Reine  «te  Navar- 
re* #& 
ï^er.  C  Ahd  )  Ouvrages  qu'il  a  publiez  en  Angloîs.  D  <*4* 
B«y/e.  (  «««r  )  Jugement  fur  là  Saturne  deThéôUgie.  A  4*3 
3çy/*..  (  Robert  )  Ses  expériences  fur  te  fàng  humain.  A  79- 
Précis  de  fon  livre  des  remèdes  fpécifiques.  A  66%.  Et 
de  Ion  Traité  fur  la  Nature.  A  ?of .  Expérience  qu'il  re- 
Voquoit  en  doute.  A  7»*-  Ses  expériences  fur  Je  fàng. 
D  rfx|.  Son  Traité  des  effets  &  des  qaafcez  de  l'Air.  D 

6*41*  ' 

Jtymut.  (  Père  )  Eloge  &  précis  de  &  CUvi*  Mediea,  &c.  A 

B*xim,  (Thomas  )  Cité  (Ur  les  défordres  que  1* ancien  Paga- 

nifme  devoit  produire.  C  3*4  >  3*8  ' 

Brabant.   Voyez  J&t»  Duc  de  Brabanr. 
BratbmMtes,  Leur  Théo logie.  C  343.  Attachement  de  quel- 
ques-uns à  des  chofes  dont  on  leur  fait  fentir  i'abferdité. 
C  iofj 
UradvvefÂin,  Que  (êlon  Iui;T>ieu  (êroit  malheureux  s'il  vou- 
loit  quelque  chofe  qu'il  n'eût  pas, Se  qu'il  n'arrivât  point. 
C  821..  Ce  qu'il  dit  des  Philofophes  qui  veulent  expliquer 
teut  ce  qui  concerne  la  Divinité.  C  944 
BrageUgm*  (  Monfieur  de  )  Sa  raillerie  au  fojet  du  Cardinal  de 
Retz.  D  f*7 

Brahi  {  TyeU  )  Réflexion  fur  fon  fyftême  Aftronomique.  D 
140, 141.  Expofîtion  de  fon  (yfteme.  D  400.  &fmv.  Pré- 
diction qu'il  fait  à  l'Empereur  Rodolphe  IX.  D  #>8 

Brahenne.  (  Blaijê  de }  Voyez  Qgiteyrt. 

Brunccaào,  Cardinal.  Son  Livre  pour  montrer  que  le  Cho- 
colat ne  rOmpt  point  le  jeune.  A  zte 
Brandebourg,  Que  Germaine  de  Faix  fè  fèroît  méfalhée  en 
époufant  un  Prince  de  cette  Maifon.  C  687 

3randehurg,  (  l'Electeur  de  )  Ses  exploits  en  i<f7*«  D  S$1 
Attaqué  par  les  Suédois.  D  5$<f 

Brandius.  (  Henri  )  Cité  fur  l'inutilité  de  la  Confeffion  pour 
réprimer  les  défordres.  C  96% 

"Brantôme.  (  Pierfe  de  Bourdeïtle  ,  Sïeur  de  )  Beau  témoignage 
qu'il  rend  à  l'Amiral  de  Cotigny.B  rj  j  8  a.  Cité  fur  les 
Amours  du  Prince  deCondé.  B  17  »  1  S»Sur  !e  Duc  de  Mont- 
penfîer.  6  iS.  Sur  ce  que  quelques  perfonnes  penfoient 
ou  maffacre  de  la  Saint  Barthélémy.  «Ha*.  Ce  qu'il  rap- 
porte du  Duc  de  Montpenfi.r.  B  S?»  84.  PafTage  de  cet 
Auteur.  B  207.  OMcuritè*  de  quelques  endroits  de  ce  paf- 
fàge.  ibid.  Remarques  for  un  autre  touchant  le  Guidon 
du  Duc  de  Montpenfier.  B  z$z.  &f»iv.  Comment  il  par- 
le du  Duc  de  Nemours.  B  307.  Sa  fltperftïtion  for  les 
noms.  C  £4  »  if .  Traie  qu'il  rapporte  de  ia  fauflê  dévotion 
de  Louis  XI.  C  j>8.  Ce  qu'il  dit  for  l'expédition  de  Fran- 
çois I.  en  Italie.  C  145.  Fait  qu'il  raconte  touchant  une 
Ducheflè  de  Guife.  C  j8^.  Ses  Mémoires  ne  font  pas  uni- 
formes dans  toutes  les  Editions  à  l'égard  des  noms  pro- 
pres. Dé  99 

Braunbom.  (  Frédéric  )  Son  Fîorttm  Plamhtmum  Rentanenfium% 
&c.  D  843 

Braunius.  (Jean)  Son  Traité  des  P&emtns  des  Pr êtres  Jaifs. 
D  76% 

Bredenfourg.  (Jean)  Sa  réfutation  de  Spinoza.  D  g 09 

Bret.  Celui  qui  condamne  les  Oeuvres  du  Père  Alexandre. 
A  T47 

Bt-emus.  Prodiges  terribles  qui  le  firent  périr  avec  fon  Ar- 
mée. C  41 

Brerewtûd.  Etendue  qu'il  donne  au  Mahometifine*  C  705 , 
704 

Bret.  (  Le  )  Jugement  fur  fon  Htftoire  de  la  Bible.  A  41 

BrttagtM.  Que  la  Confifcation  des  Terres  n'y  a  point  lieu. 
A  454 

Bretagne.  (  Anne  de  )  Voyez  Atone  de  Bretagne. 

Bsstxgrte.  (Duc  de)  Fiis  du  Duc  de  Bourgogne»  &  Petit- 
Fils  de  Louis  XJV.  Confîdération  fur  ce  que  la  naifian- 
ce  de  ce  Prince  fit  dire  à  quelques  Ecrivains  François.  C 

Breuil.  (Monfieur  Trmchm  d»)  Ses  Lettres  fur  les  matières  du 

Tîkw.  D  g}6  ,  «4<f.  Ses  Dialogues  fur  Us  matières  du  Tems 

concernant  la  Religion.    D   6^6.  Fait  la  Gazette  Fra&foifi 

d*Amfiérdam.    D  66+ 

Breul.  {Jacques  du  )  Ses  Antiquité*,  de  Paris,  D  734 

Bre&é»  Grand  Sénéchal  de  Normandie.  Mot  qu'il  dit  fur  ce 

que  Louïs  XI.  faifoit  tout  par  lui  fêul.  B  i£? 
Briet.  (le  Père  )  Qu'il  a  déchiré  Monfieur  Saumaifè.  B  aoy 
Brièveté.  Combien  difficile  à  attraper.  A  444 
Bwux.  (Jacques  Mefam  de  )  Patticularitez  touchant  fa  per. 

fonne  &  tes  Ouvrages.  D  ïoj 
Bri%ide.  (  Sainte)  Ses  Prophéties  â  quoi  employées  par  les 
Catholiques  de  Dannemarc.  A  yoy.  Monafleres  communs 
aux  deux  Sexes  qu'elle  fonde.  A  677 
Br'tggs.  Son  Livre  fur  la  Vifîon.  A  517»  *i8»  *** 
BriwvUliers  (  Dame  de  )  Bonne  Catholique  malgré  la  mul- 
titude Se  la  noirceur  de  fes  crimes.  C  41* 


Brifm.  Sa  méthode  pour  trouver  la  quadrature  du  Cercle 

A  6%6 

BrUt*m>  (  Julien  )  Ce  qu*U  dit  d'une  certaine  mante  des  BU 
les  de  Lion.  C  6%  3  A  commenté  les  Arrêts  de  Louet* 
O  79$ 

Btodt**  ttoijêvilfo.  (  Monfieur  )  D  7  *  3-  Sa  Traduction  du  ni, 

tmm  Célefie  de  Ferrante  Pallavicinî.  ibîd, 
Mroeehbmfen^  (  Jea»  )  Sou  Edition  dç  Properce*  D  Sitf,  g,^ 

Ses  Notes  fiir  Sanuozar  citées.  C  1018 
Broëchujtus.  (  Benjamin  )    Titre  d'un  Livre  de  ce  Médecin. 
A  f%6  "* 

Brcén.  (Jem£5an  Traité  de  Dapltci htle  vtttrum.  A  tt^ 
Bra&esbj.  (  Monfieur)  Sa  Vie  de  Monfieur  Dciwell.  D  « &a 
Brmjfe.  (Monfieur)  Extrait  d'un  a  de  fes  Lettres»  oïu  H  pa^ 
le  des  grandes  dépenfès  qu'il  faut  faite  à  la  Cour  de  Ro- 
me. B  144 
Brwvvne.  (Thomas')  Mot  de  Patin  fur  ce  Savant.  A  £f 
Brueys,  ( D*vid  AugHJjtm)  Difcours  &r  quelques  Livres  écrits 
contre  fon  Examen  des  Raifons,  &c.    Remarques  fur  ^ 
T>éfenÇe  du  Culte  extérieur  de  l'Egtife  Catholique.  A  441.  Pré- 
cis de  (a  Répenfe  aux  Plaintes  des  Pretsjtaas.  A  <£ir.  Re- 
marque fur  les  fautes  qu'il  y  a  faites.  A  <fii.  Précis  de 
fes  Entretiens  fur  l'Zuchariftie.  A  676.  Bévue  qu'il  a  faite 
dans  &  Réponfe  aux  Plaintes  des  Procettans.  B  440.  Que 
Monfieur  Jurieu  l'a  donné  pour  Auteur  de  Y  Avis  aux  itim 
jugiez  B  754'  Réfuté  par  Me/Seurs  Jurieu,  Lenfant  8c 
Larroque.  -  D  167  »  67  t.  Sa  Réfinfe  aux  Plaintes  des  Pre- 
tejtans,  D  tf^o.  Son  Bfiëire   du  Fanatifmt  de  notre  Tems 
D  6Hz 
Brugmer.  Hiftoire  de  fès  démêlez  avec  le  grand  Arnaud.  A 

1?% 
Emma,  Idée  que  ceux  de  Carnate  Ce  font  de  ce  Dieu.  C 

Brune,  (Jean  la}  Ses  Mémoires  pour firvir  à l' 'Hifioire  de  Louis 
de  Bourbon  ,  Prince  de  Condé*  D  S4* 

Brunehaut.  Juitifïée  par  Cordemoi.  A  5  *?8.  Flattée  par  Gré- 
goire le  Grand  »  &  pourquoi.   A  4?î 

Bmnfinann»st  Deux  Livres  de  lui  contre  celui  de  Lyfèrus. 

A  457 
Brunfwick.  (, . . .  Duc  de  )  Eloge  de  ce  Savant  Prince.  A 

Brunus.  (Conrad)  Qm  il  étoït.  C  tfiS 

Brutus.  (  Junms)  On  a  feint  qu'il  avoit  été  élevé  par  Da- 
mo,  Fille  de  Pythaçore.  D  54a 

Brutus  (  Stsphanus  Junius)  Remarquas  fur  les  Elevés.  B  y 78. 
Il  fuiïît  d'un  MâgUtrat  »  félon  lui ,  pour  faire  prendre  les  ar- 
mts  au  Peuple.  B  çSi.  Réflexions  fur  ce  (émanent.  B 
y  S*  ,  1 83.  StS  comparaifons  tendent  àautorifêr  un  Arti- 
fan  à  exciter  la  fedition.  B  585,  584.  Preuve  tirée  de  fes 
pafiàges ,  &  de  ceux  des  Proteirans  de  Magdebourg.  B  584. 
Ces  Auteurs  ont  donné  gloire  à  la  vérité  par  une  contra- 
diction vifibîe.  B  ?84,  s?f.  Remarques  fur  cet  Article.  S 
58?.  Sa  dowfcrine  félon  fès  rettriclions  etHmpraticable.  B 
5S5,  f8<f.  Abrur.iiré  des  raifbns  qu'il  donne  pourquoi 
David  ne  réfîfra  pasàSau!.  B  58^.  Il  abule  horriblement 
de  l'Ecriture.  ibU.  Réfatation  de  fes  vindicU,  C  7 91 .  Di- 
vers Auteurs  aufqueîs  on  les  a  attribuées.  D 161 ,  16%.  Cet 
Ouvrage  attribué  à  Théodore  de  Beze.  D  es?.  Qui  en  a 
été  l'Imprimeur.  D  €91 

Bruverinus.  Fait  curieux  qu'il  rapporte.  A  7%$ 

Bruyère  (Jean  de  la)  Ce  qu'il  dit  du  Cid.  C  201.  Ont  fut 
la  Religion  des  Grands.  C  43^.  Critique  d'une  de  fes 
penfees  fur  I'exiilence  de  Dk:u.  C  140.  Ce  qu'il  dit  con- 
tre rsffeération  puérile  de  cïrtr.  C  iyj.  Pafîàge  où  il 
préfère  l'Arhéïfme  à  une  faune  idée  de  Dieu.  C  30a.  Re- 
marque fur  un  de  fesargumen*  contre  l'Athéifine.  C34f. 
Sa  penfée  mâiHa  manière  dont  quelques  gens  jugent  des 
Livres.  D  735».  Défendu  contre  la  Critique  de  Vigneul- 
Marviiîe.  D  81© 

Bueer.  (Martin)  Engage  Calvin  à  fè  marier.  B  41.  Son  ex- 
plication du  Pfèaume  VIII*  verfet  7.  &  fuiv*  C  274* 

Bttchanan.  (  George  y  Ingratitude  &menfonge  dontVaiiHas 
l'aceufe.  A  4<î>  Ses  Vers  fur  l'Antiquité  des  Irlandais  Se 
des  Ecoiîois.  A  61 9-  Réponfe  des  Proteftans  aux  repro- 
ches qu'on  leur  fait  for  fès  Ecrirs.  B  587.  Ignorance  de 
ces  Réponfes.  ibid.  Son  cara&ere.  B  587,  588.  Il  elt 
maintenu  homme  de  bien  dans  l'Apologie  de  Pareus.  B 
588.  Ses  opinions  faunes,  ibid. 

Rucholzèrits  Ce  qu'il  rapporte  touchant  les  dernières  heures 
de  Charles  V.  C  7 48 

Buckingham.  (Jean  Shejfiei d ,  Duc  de)  Particularitez  fur  ton 
fuiet.  D  877.  Son  Eloge,  ibid. 

Bmkeldms.  (Guillaume  )  Le  premier  qui  aitencaqué  lesHa- 
rangs.  A  584  >  - 

Bttdé  (Guillaume')  A  cenfùré  le  Pape  Jules.  II.  D  8*3 

Budé  de  Verats.  (  Meffieurs)  Leur  Extraction.  D  8n         . 

Buddi.  (  Jean  Tranpis  )   Son  Traité  de  Artibus  savonaroi*. 

*    D  %$  '  j  «■  ■/* 

Buffier.  (  Père  )  Son  Hifioire  de  l'Origine  du  Royaume  de  Sait* 

&  de  ISaples.  C  S  96 
Bugli.  (Père)  Sicilien.  Ouvrages  Chinois  de  ce  Jefuïte. .A  ^3 
Buhî.  (Henri  )  Remarques  Hiftoriques  fur  fon  différend  avec 

la  Cour  de  Rome.  B  35  .rf-i- 


D    E    S       MA 

wMfr*.  <  W*0  Ci 1LMtre  ft|t  J**  S**"»  ^avoine  germes  dans 
l'eftomac  »  8c  fur  Une  grotte  H  c  extraordinaire.  A  $7».  Et 
fur  une  FiUe  qui  «voit  avalé  des  épingles.  A  401,  Cité 
au  fuj«  de  Spinoza.  D  *?<? 

^  (  Gwrç*  )  Sa  défenfe  de  la  Foi  du  Concile  de  Nicée. 
A  380 

j^lw.  Différences  qu'il  y  a  entre  elfes  »  &  les  Arrêts  des 
princes.  B  *«7.  De  quelle  manière  on  les  reçoit  en 
France.  B  1 18.  Traitement  fait  en  France  â  quelques 
Bulles  des  Papes.  B  1x5.  &fisiv, 

$iêUmg*r.(Hti»rt)  Approbation  qu'il  donneau  fupplîce  des  Hé- 
rétiques. C  ioij.  Comment  il  étoit  d'avis  qu'on  punie  les 
Hérétiques,  C  io<fp.  Juftification  de  ce  que  Moniteur 
jjayle  en  a  dit  dans  fou  Dictionnaire,  O  J77 

fuonarotti.  (  l'Abbé  )  Ses  Obfkrvatieni  tfieriebe  fojrrst  alcumMe- 
dagliom  Antiebi,  D  775 

jhrçngr.  (  Comte  de)  Ses  cruauté*  en  Bohême.  D  pu 

$arch*rd,  (Jean)  Son  Diarhem  cité  fur  l'Hiftoire  de  Lucre- 
ce  de  Borgîa.  C  1019*  Sa  Vie  d»   P»pe  Alexandre  VI. 

D  7Î* 

Bttrchefat  (Barthtlemi)  Remarques  fur  un  partage  de  ce  Sa- 
vant* C  fo5 

tytrehett.  (Moniteur)  Ses  Mémoires  citez.  C  £34 

"Burgerfàf*.  (  Moniteur  )  Sa  définition  de  la  Logique.  D  soi 

Xundm.  Jufttficatîon  de  ce  que  Moniteur  Bayle  a  dit  dans 
l'Article  de  ce  Philofophe  fur  la  liberté  d'indifférence.  C 
780   &•  fitbv, 

Burlei  (  Gautier  )  D  7^0 

gff/hfqtte,  Qu'il  a  été  connu  des  Anciens.  A  i»a.  Exem- 
ple fingulier  de  la  fureur  qu'on  a  eue  en  France  pour  ce 
ftile-là.  B  Su  Apologie  des  Ecrits  Burlefques  par  le  Port- 
Royal.  B  i^y.  Tort  que  Beze  a  eu  d'en  faire  un  contre 
le  Préfidenc  Lifèt.  B  t<?£.  Le  Stile  Burlefque  étoit  incon- 
nu aux  Anciens.  D  ^st 

Birman  (Francis)  Théologien  Cartéfien.  D  755 

Bityman.  (  Pierre)  Son  Edition  des  Lettres  de  Gudius  ,  &  de 
sarrau,  D  73  *.  Eft  fait  Profelfeut  aux  Belles  Letrres  à 
Utrecht.  ibid.  Sa  Diflèrtation  de  VsBigaUbas  Pcfuli  Roma- 
ni* ïbid. 

"Bixrmt.  (  Gilbert  )  Evêque  de  Saltsbury.  Eloge  &  précis  de 
fon  Hiftoire  de  la  Reformatiez  d'Angleterre.  A  4r£.  Ses 
Réflexions  fur  l'Hiftoire  de  l'Héréfie  par  Variilas.  A  67$. 
Son  Eloge  &  là  convention  avec  l'Abbé  le  Grand,  ibid. 
Monfieur  Bayle  eft  chargé  de  lui  communiquer  le  Projet 
de  paix  venu  de  Genève.  B  61%.  Circonûance  de  lenvoy 
du  Projet  à  ce  Prélat.  B  g  19.  Extraits  de  Ces  Sermons  dans 
le  Msrcnre  Galant.  B  6$6.  Maltraité  par  Moniteur  Jurieu. 
B  731.  & fîtiv.  Son  Voyage  de  Suffi,  d'Italie,  &c.  D  £30* 
Sa  difpute  avec  Varitlas.  ibid.  Son  Eloge.  D  ^40.  On  lut 
attribue  un  Ouvrage  de  Monfieur  Weilwood.  D  «rfii. 
L'Evêque  de  Maux  pubiie  fes  Lettres  à  Monfieur  Papin. 
D  tf84.  On  brûle  fa  Lettre  Pajtorale  à  fon  Cierge.  Dô  8*. 
Idée  de  cet  Ecrit,  ibid.  Critiqué  par  Monfieur  Whaiton. 
D  7tfy.  Son  Sermon  fur  la  Paix.  ibid.  Ses  Dernières  Heu- 
res du  Comte  de  Rochefter.  D  773-  Son  Bxpojhien  des 
trente-neuf  Articles  de  la  Confejfîûn  de  Foi  de  l'Eglife  An- 
glicane, D  738.  On  veut  faire  traduire  cet  Ouvrage  en 
Latin,  ibid.  Il  n'a  paru  en  cette  Langue  que  ce  qui  re- 
garde la  Prédeûi nation,  ibid.  Croit  que  les  Calvi ailles  & 
les  Arminiens  doivent  fe  tolérer  mutuellement.  D  885 

Bitrnet  (Thomas)  Son  Abrégé  d'Hippocrarc.  A  47p.  Sa 
TbeormTtUatis  Sacra,  D  ^84  ,  6%$.  L'EJition  Angloife  de 
cet  Ouvrage  eft  plus  ample  que  la  Latine.  D  6^9*  Ses 
Archmlogia,  Pbïlofopbica.  D  6%4 ,  689.  Ses  Tracez  de  Fide 
&  Officiis  Ckriftianorum  &  de  Smm  Mortmrum  Ù*  Refutgtn* 
t'tttm,  ibid*  Particularitez  touchant  ces  Ouvrages,  ibid. 

Bttrridg,  (Ezecbiel)  Son  Hijhire  de  U  Révolution  d'Angleterre, 

Bxjfy.  (  Roger  de  Rtbutin ,  Comte  de  )  Lettre  de  ce  Seigneur 
fur  une  Comète.  C  1*7.  Beau  Portrait  qu'il  fait  du  Ma- 
réchal de  Turenne.  C  54*,  ç  ?o.  Ses  differends  avec  ce 
General,  &  les  Vers  contre  lut.  C  ç>o.  Son  fentiment 
fur  l'éducation  des  Femmes.  C  587.  Ciré  fur  la  mort  du 
Maréchal  de  Turenne.  C  $9%.  Son  Hifoire  Ameureufe  des 
Gsude$,  D  7^o.  Ses  Lettres.  ib*d.  Défaut  des  premières 
Impreffions.  D  776,  Ses  Mémoires.  D  7*0, 77^ 

Bt$amantw.  Sss  Comptes  fur  k  vertu  naturelle  de  l'Airain. 

A  yj>y 

Xnteo.  son  Traité  des  dimenuons  de  l'Arche  de  Noé.  V  A 
3*3  ,     . 

fyn&us  {Antonius)  Ses  Traitez  de  N&tali,  Ckmmeifi^ne  t  é» 
M°ne  Jefit-Chrip.  D  766 

Xjzomme,  (  l'Hiftoire  )  Progrès  de  l'Edition  deceRecueil  fai- 
te au  Louvre.  A  501 

C. 


CAbale  Chimeri  q.u  b-  Qu*on  ne  doit  plus  efperer 
les  Livres  que  Monfieur  Bayle  a  promis  dans  cet  Ou- 
vrage, B  €6%.  Comment  on  connoît  qu'elle  a  jette  la 
confternàtion  dans  le  parti  ennemi.  B  st<.  Les  Libelles 
contre  elle  pleins  de  Calomnies.  B  €6%,  6*6.  Ce  qu'on 
prétend  que  Monfieur  Bayle  y  a  avoiié.  B  6t€.  Que  cç 
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Livre  eft  aufll  propre  à  Icandalifer  les  bonnes  âmes  quâ 
celui  de  Monfieur  jurieu  à  les  édifier,  B  07 1#  Si  TAuteu*  . 
fe  fur  tenu  dans  une  défenlè  modérée  »  il  ne  feroît  point 
blâmable.  B  671.  Ce  que  dît  un  Ami  des  Cabaliftes.  B 
tf7*.  Si  l'Extrait  de  û  Lettre  du  Muiiftre  de  Genève» 
prouve  la  réalité  de  la  Cabale.  B  £73.  Si  elle  fait  les  O0ï- 
ciers  Réformez  jfàns  conscience.  B  67% .  Si  laC«M*  Chimi* 
riqae  donne  des  éloges  aux  Arnauds  &  aux  Pétitions »&c» 
ibid.  Pourquoi  on  y  a  parlé  de  Ja  maladie  de  Moniteur  Ju- 
rieu. B  & 80.  Sî  eite  a  confondu  l'Amour  de  Dieu  &  l'Amoue 
du  Roi.  B  6 84  Exemple  du  Comte  de  Solfions  à  ce  fujet* 
ibid.  Balzac  cité  à  cette  occafîon.  B  tf8$.  On  réfute  l'en- 
droit où  il  eft  parlé  de  l'Abbaye  de  la  Trape.  ibid,  Quef- 
tiott  fur  Monfieur  de  la  Confeillere.  ibid.  Autre  fur 
l'Auteur  des  Reraatques  de  la  Cabale.  B  ^87.  S'il  a  bien 
reproché  à  Monfieur  Bayle  fa  maladie,  ibid,  &  [uiv,  Paf- 
fage  de  cet  Ouvrage.  B  701.  Ce  que  Monfieur  Bayle  y 
dit  de  Louis  X I V.  B  707.  Réfutation  des  remarques  gé- 
nérales fur  cet  Ouvrage,  ibid.  Qu'on  y  a  méprifé  Y  Avis 
aux  Réfugiez.  B  7*i.  Petits  Ecrits  qu'elle  a  produits.  B 
713.  Remarques  générales  qui  la  confirment.  B  7*^  ©■ 
finv,  Monfieur  Jurieu  convient  de  deux  faits  qui  la  dé* 
truifent.  B  731.  Qu'elle  n'eft  point  l'Ouvrage  accablant 
dont  on  menacoit  Monfieur  Jurieu.  B  738 

Cahalifies.  Leur  fentiment  fur  le  Serpent  d'Airain.  A  y$f. 
Leurs  opinions  extravagantes  »  &  contradictoires  fur  la  Di- 
vinité. Ciji 

C*brieres.    Relation  que    Maimbourg  donne  âa  Maflàcre 

3u*on  y  fit.  B  51.  Réfutation  de  ce  narré.  B  y  t.  Cauie 
e  l'altération  de  cette  Hiftoîre.  ibid. 

Cadavres.  Chaleur  de  quelques-uns.  A  £37 

Cadmus.  Preuve  qu'il  n'a  pas  apporté  aux  Grecs  Tufage  des 
Lettres.  A  no 

dlists.  (  Matcm)  Bon  mot  de  Ciceron  fur  cet  Orateur.  C 
78^»  790 

Gains  Rhùdiginm.  Son  fentiment  fur  les  Oracles.  A  578 

Cwn,  Eloge  de  l'Académie  de  cette  Ville.  A  P4-  Céré- 
monies avec  lefquels  on  y  érigea  la  Statue  de  Louis 
X  ï  V.     A  416.  Réflexions  fur  ces  Ccrémoniers  profanes. 

Bafe,  Découvert  qu'nd,  fe  comment.  A  184»  »S?.  Son 
nfaoe  &  fès  quaîitez.  A  2.85.  Deux  Hiftoires  à  cefujeté 
ibid.  Défendu  contre  Simon  Pauli.  ibid. 

Cafez,.  Combien  on  en  compte  à  Londres.  AiStf 

Cajfres.  Leuts  opinions  &  leurs  coutumes.  A  40  t.  Description 
de  la  vie  de  ces  Sauvages  1  C  3*  j.  Que  malgré  leur  Bar- 
barie &  leur  Athéïfme  *  ils  diftinguent  bien  la  vertu  du 
vice.  Cjj8 

Cajet»n.  (Cardinal)  Preuve  qu'il  n'a  point  écrit  fur  ledivor* 
ce  de  Henri  VI  IL  A  699.  Croioit  les  Anges  corporels* 
C  1*7.  Paffage  de  ce  Cardinal  furies  futurs  contingenSé 
C^37    " 

Càin  Ses  Amours  avec  une  de  (es  Soeurs.  A  ^78 

C*ire.  Preuve  que  cette  Ville  eft  moins  peuplée  que  Lon- 
dres. A  661 

Caius,  Prêtre  de  Rome.  A  qui  attribuoit  PApocalypfe.    A 

m 

CœUbrs  (  Ferdinand  d'Arrogé»  ,  Duc  de  )    Particularitez  lue 

fon  Mariage  avec  Germaine  de  Foix.  C  £87.  &  fuiv. 
Caldrrona ,  Maîtreffe  de  Philippe  I V.  Particularitez  de  fon 

H'ftoire.  A  <fof 
Calendrier,  Origine ,  Hiftoîre  &  changement  du  Calendrier 
Romain.  A  i3<s\  137.  Deferipcion  d'un  qui  eft  pour  tant 
d'années  qu'on  veut.  A  309 
Calenm.  Faute  de  Moréri  dans  (on  Article.  D  \9% 
Caligtfla,  Ce  qu'il  difoit  de  la  fupérïorité  des  Princes  fur  le* 
autres  hommes.  A  14*».  Qu'il  n'étott  pas  Athée.  C   8$* 
Son  infclence  envers  Jupiter.  C  38? 
Cdlxties.  Coutume  étrange  de  ce  Peuple  des  Indes.  C  7 1  r 
CdUsres,  (François  de)  Plénipotentiaire  de  France  à  la  Paix 
de   Ryfwyck,   &c.    Convention  de  Guftave  Adolphe 
qu'il  rapporte,    C  #3.  Ses  Trairez  des  mots  h  la,  Mode* 
des  bons  Mets ,  &  des  bons  Comptes  j  du  bû»  &  du  mauvais 
Ufage  y  &  desfafoas  de  parler  Bourgeoife ,  &c.  D  700*  S'il 
,    eft  vrai  que  Monfieur  Bayle  lui  ait  préfènté  un  Mémoire. 

D  744 
Cdlidius  chrvfîpclitantts.    Son  vrai  nom.    C  $07.  Ses  Ou- 
vrages. C  107  ,  ço8.  Sa  mort.  Dju 
Cnllimaq»e.  Plufîeurs  Auteurs  de  ce  nom,  À  73^»  737 
Cdlimaque.  Nouvelle  Edition  de  ce  Poète.  D  £78  »7s8  ,  7^ 
Callixte  (Monfieur)  Eloge  de  la  Préface  qu'il  a  mile  à  une) 
Edition  d'Ôrigene.    A    y8t.    Et  à  une  de  Saint  Jérôme. 
ibid.    Son  TraSkatm  de  novaarte  cité  fiir  ce  que  plufîeurs 
Catholiques  ont  penfé  touchant  la  confiance  dans  les  fèuls 
mérites  de  Jéfus^Chrift,  C  748  ,  74^ 
Callixte  il  ï.   Pape.  Dlfpenfe  qu'il  accorde  au  premier  degré 

de  confanguinité.  An* 
Cxlly.    Exilé  pour  le  Cartéfianifme  ♦    &c.    A    740 
mfor*r.  Siège  &  prifè  de  cette  Ville  pat  Chriftien  I V.  D 

c&lmnnie.  Comparée  à  rHomicide.  C  31^,  310 
Calvin  (Jean)  Accufation  intentée  contre  lui.  A  31^.  Por- 
trait que  Variilas  en  fait,  A  4*ft.  Ridicule  imputation  qutf 
quelqu'un  Lui  fit*    A  474.  Difficulté  de  fon  fyftéme  fur 

l'Eu- 
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ÏVÊuchatïlKe.  B  wù  Sollicité  de  fqn  fyftêroe  fur  la  Gra* 

Règlement 
logien.  B4rf. 
^  _  b  des  cérémo- 

nies. B  47.  &  de  n'être  pas  l'inventeur  dé  fa  Do&rine, 

'  B  4?.  Q"**il  eft  honteux  pour  l'Eglife  Romaine  cuie  Tes 
Ecrivains  ayent  été  forcez  de  reconnoître  la  faufcré  des 
Accufàtions  intentées  contre  lui.  B  fo.  Il  condamne  l'en* 
treprife  d'Amboife.  B  <ff .  Réflexions  fiir  l'aigreur  qui  pa- 
toït  dans  fonftyle.  B  ioi.    Il  fondent  que  te  ChrilHa- 

•  nifme  du  itf*  fiécle  étoit  dînèrent  de  celui  des  trois  pre- 
miers, B  *$<►.  Juftifi^du  fuppHcedeSerwf.    B  544.  Son 

-  fentimenc  lût  ceux  quinaiffent  dam  l'erreur»  B  815*  Ac- 
cufé  de  Judaifme,  &  pourquoi.  C  13^  Juftifie,  8e  par 
qui.  ftii.  Ce  qu'il  dit  fur  les  préfages  tirez  des  Eclîpfes 
&  des  Comètes.  C  245.  Préférence  qu'il  donne  à  Î'A- 
théïfme  fur  la  doctrine  qui  fait  Dieu  auteur  du  péché. 
C  *j>?»  500.  Son  véritable  nom.  C  73$.  Remarque  cri- 
tique fur  fa  parenté  avec  Robert  Olivetan.  ibid.    Que  fon  ' 

2ftême  fur  la  liberté  eft  plus  aifé  à  foûccnït  que  celui 
a  Moliniftes,    C  ?**•    Aveu  qu'il  fait  en  y  appofant 
'  une    dilîinftion    que  Dieu  a  voulu  le  péché    C    803. 
'  Autres  aveux.  C  84*.    Examen  de  l'aceufation  intentée 
aux  Réformez  d'avoir  abandonné  fon  fyftême.    C  8*3. 
Ô»    Jaiv.    AthétTme    dont  il  accufê  la  Cour  de  Rome. 

-  C  5127  *  91Z.  Doutes  fur  le  nom  qu'il  prit  dans  les  pre- 
mières éditions  de  ion  Infttttthn  Chrétienne.  D  171  >  17»» 

■  173.    Sî    Meffieurs  de  Berne   ont  fait  des  Décrets  con- 

-  tre  lui»  &  défendu  la  lecture  de  ton  infiituthn.  D  ,811. 
Pourquoi  lesPrédeftinateurs  ont  adouci  iesexpreffions.  CBso 

Cahinïfme.  Que  Louis  XI V.  eût  pu  le  détruire  en  France 

:  d'une  manière  plus  digne  de  lui.  B  109.  Qu'il  fe  feroit 

jfèrvi  d'autres  voyes»  fans  les  Eccléaafriques.  B  *io.  Que 

-  s'il  étoit  détruit  entièrement ,  on  nepourroit  pas  dire  qu'il 
n'eût  pas  été  partie  de  la  vraye  Eglifè.  B  840 

Calvwfof.  Moyen  de  les  réunir  avec  les  Luthériens.  A  é%o. 

-  En  quîl  fens  les  Réformez  prennent  ce  nom.  B  iço.  Leur 

-  réponfè  aux  reproches  qu'on  (eut  fait  fur  la  prédestination. 

•  C  40*.  Voyez  Reformez,, 

Caltnno-Tarcïfmas.  Ce  que  c*eft  que  ce  Livre»  B  77 
Calvo:  (  Mr.  de  )  Catalan»  Gouverneur  de  Maftrtcht.  D  5^ 
Camart.  (  Gilies  )  Son  Livre  for  Elie.  A  84 

Cambrai.  (l'Archevêque  de)  Voyez  Téneion, 
Cambridge.  ( UmverfitéJ  Ce  qu'elle fit  en  \6%i .  après  la  décou- 
î  verte  d'une  cohfpirarion  tramée  par  des  Proteftans.  B  jpr 
Camdm,  Ce  qu'il  à  dit  de  l'antiquité  des  Irlandois  8c  des 
.*  Ecoflbis.  A 6\9«  Ce  qu'il  écrit  des  Députez  d'Ecoffe  qui 
notifièrent  à  la  Reine  Elifabeth  la  dépofîtîon  de  la  Reine 

■  -  Marie.  B  3  55 

Camêléopard.  Grandeur  de  cet  Animal.  Art© 

Camêron.  -  Sa  réponfe  à  Epifcopius  citée.  C  €79        ■-      ^ 

Cameftres.  Règles  &  exemple  d'un  Syllogifme  de  ce  mode. 
Diit   ; 

Catnifkrd.  Voyez  Cévenols. 

Camoétts.  Son  Hîftoîre  &  lès  Ouvrages.  7*8 

Campagne.  A  quels  Savans  le  fëjour  en  peut  être  avanta- 
geux, C  çoff ,  fo7 

Campai  (  Cefar  )  Cité  fiir  l'Hiftoire  de  Jacqueline  de  Ba- 
vière. C  G$6  »  tfîS 

CampaneUa.  Comparé  à  certains  nouveaux  Prophètes.  C  pi* 

Campant,  Defcription  de  (es  objectifs.  B  ji? 

^ampforA.  (  Daniel  )  Son  appologie  d'Amadeus  Guimenius. 

,    B  n<f       s.     '  ,  « 

Camphre,  Son  ufàge  dans  les  fièvres.  A  733 

Cumpdini.  Véritable  nom  de  cet  Auteur.  C  car 

Camus.  (Jean  Pierre  le)  Evêque  de  Belley,  Critique  defès 
Romans.. A  tfy  o,  sfi.  But  &  vogue  qu'ils  avoient.  A  72.4. 
Ce  qu'il  dît  à  Monfieur  Drelineourt.  B  30?.  Expreflîon 
Proverbiale  dont  il  fè  fèrt.  D  Soi 

Camus.  (Jérôme  le  )  Nom  déguifé  de  Mr.  Simon.  Son  livre 

"    contre  Ifaac  Voflius.  A  atftf 

-Camus.  (  Père  le  )  Réflexions  fiir  fon  Panégyrique  du  Duc 
de  Bourgogne.  C  5^tf.  Réfutation  de  deux  raits  &  de  deux 

"     Maximes  qu'il  y  a  rapportées,  ibid. 

.C&mufat.  (  Mr. )  Son  Hrfioire  des  Journaux  imprimez,  ett  France  , 
citée.  D  8u 

Camps.    (  l'Abbé  de  )    Sa  réponfe  à   une  obfeéfcion  contre 
Defcartes  {tir  la  quantité  du  mouvement.  B  6x%,  Répli- 
que. B  727  i     ... 
tCsHM.  Prétendus  miracles  en  mémoire  de  celui  des  noces  de 
*,    Cana.  A  '70 ,  71 

Canada.  Combien  la  eonfeflion  y  paroît  commode  aux 
Sauvages.  C  in.  Etat  de  la  Religion  dans  ce  Pays* là. 
C  3 1 1 ,  3 1 1.  &  fitiv.  Que  les  Nations  Athées  qui  l'habi- 
tent ne  (ont  pas  plus  groflfieres  que  lès  habitans  Jdo/âtres. 

•  C  %t€        '      ,         .  .-      J    .- 

Canal,  (Guillaume)  Puni  à  Genève,  &  pourquoi.  D  tff  1 
Canal  Tboractyte.  Connu  avant  Pequet.  A  6a 
i  Canaye.  (Père)  Jugement  fur  la  converfation  de  ce  Jefiiire 

avec  le  Maréchal  d'Hocquîncourt.  A  711 
Candak.  f  Anne  de  )  Aimée  de  Ladiflas  Roi  de  Hongrie  & 

de  Pologne.   C  6%?  ,  • 

•  Canelh.  Defcription  d'un  Arbre  canelle,,  A  tsa.  Autre.  A  1 8? 
-Çawpbms,  (Baruch)  Son  Atheemackie  citée.  C  }i3,  3*3. 


Ses  remarques  fur  Je  ryAême  que  le  monde  &ok  com. 
pofé  de  Dieu.  C  35» 

Cange.  (Charles  du  Freine  Sîeur  du^  Sa  lettre  fur  l'antiquité 
des  Carmes.  A  84.  Son  Ghjftr'mmad  S&ipwes  médit,  f>^- 
fm*  Latbtîtatîs.  0   140.  Son  Glogarium  éd  Seriptmres  ««>. 
dU  &  infime   Gr*citatis*  D  *^8.  Son  Edition  du  Chrmû 
ecn  fafchale.  ibid. 
Canicule,  Superftttion  des  Payens ,  &  erreur  des  Chrétiens  par 
rapport  à  la  malignité  de  (es  influences.  C  tfo.  Antiquité 
de  ces  erreurs.  C  7 1  ï 
Cannes.  Pourquoi  les  Romains  y  perdirent  fa  Bataille.  C3*f 
Canons.  M  y  en  a  qu'on- u'obferve  plus.  A  88   , 
Cavets.    Grands  canots  compofèz  d'un  fèul  arbre  creufé. 

A  tfi>4 

Cantel,  CJofeph  )  Plan  de  fon  Hîftoîre  des  Métropoles.  A 1  j0. 

Son  éloge,  (es  oeuvres  3c  fcs fentimens.  A  15a 
Contents,  {Gmllaume)  D  844 

Canthatidts.  Qu'elles  n'agiflènt  que  fur  la  veuie.  A  €Gf 
Gantons,  ils  condamnent  à  Balle  la  Doctrine  de^uingte.  B  ^8 
Cantique  des  Cantiques.  Explication  d'un  endroit  du  Chap,  V, 

A  140 
Cantorheri,  (L'Archevêque  de  cette  Ville  (bus  Jacques IIJ 

Confédérations  furies  fcrupules.  B  610.  &  fm<v* 
Cantts,  (  MeJchior  )   Premier  Patriarche  de  la  fuffilance  de 

l'attrition.  A  483.  Cenfure  qu'il  fait  de  l'Auteur  de  la 

Légende  dorée.  B7H 
Canut  (  Charles )  Roi  de  Suéde.  D  889 
Capanie.  Son  impieté.  D  yjr 
Capitaine*  Que  les  grands  Capitaines  tirent  vanité  du  bon* 

heur  de  leurs  aimes.  C  660 
Capitoh.  Preuve  que  le  temple  de  Diu«  fidius  n'y  étoit  pas. 

A  34?  »  346".  Traité  qu'en  a  fait  Ryclcius.  D  735 
Capitutaire.  Ce  Motn'a  point  été  expliqué  parFuretiere.  D  Sot 
Caporal*  (  Cefar  )  Sa  vie  de  Mécène.  A  6 1 1 
Capoue.    Hîftoîre  de  la  Révolution  que  Pacuvius  voulut  y 

exciter.  C  371 
Cappel.  (  Jacques  ).  D  7^0 
Capuàns.  Particularitez  curieufes  fiir  ceux  de  Géorgie.  A  6%$, 

Démêlez  de  ceux  des  Pays  Bas  avec  les  Jefuites.  A  <r8f. 

Petfécution  qu'cffiiient  ceux  du  Louvre.  A  69%.  Si  leut 

Fondateur  a  été  brûlé  comme  martyr  Proteflant.  C  73  o ,  73 1 
Cxput  Mortuum.  Ce  que  c'eft,  D   Z7$ 

Cara  Muftapha.    Auteur  de  ce  Roman  cenfurê  pour  avoir 

ralfifié  l'Hiftoire.  A   117 
CaracaiU.  Son  entêtement  pour  la  magie.  C  574 
Caraceiolo  (Galeace)  Marquis  de  Vico.   Sa  Vie.  D  tfof 
Caracferer.  Critique  de  ceux  des  anciens  Grecs.  A  220 
Caraïbes.  Reproches  bien  raifbnnables  qu'ils  font  aux  Euro- 
péens. C  328.  Réponfe  plaifànte  d'un  Caraïbe  à  qui  on 
,  L  reprochoit  la  violation  du  Dimanche.  C  403 
Caramaet.  Cririque  d'un  de  Ces  livres.  Aw.  Louanges  qu'on 
.    lui  a  données,  iùid.  Son  fèniment  fur  l'ignorance  de  l'exil 
tence  de  Dieu.  C  $*6.  Deux  de  fts  Ouvrages  citez  fur 
la  diflinéhon  du  tout  &  des  parties.  C  714 
Carbonneau.  (  Claude  )  Son  fèntiment  fur  une  épingle  trouvée 

dans  TUretere.  A  <?Sr 
Cardan.  ('Jérôme)  Ses  deux  horofeopes  d'Edouard.  A  j#i. 
-    Penfee  de  ce  Savant  fur  la  probité  de  ceux  qui  nient  l'im- 
mortalité de  l'ame.  C  11  y.  Ridicule  &  fjufïèté des  pré- 
dirions qu'il  fit  pour  Edouard  V I.  C  144.  Cité  fur  les  ma- 
ladies d'imagination.  D  177 
Cardinaux.  Deux  qui  danfèrent  à  un  Bal.  A  7 if-    Ils  as 

reçoivent  le  chapeau  qu'à  Rome.  C  .901 
Cordonnière,  (de  la  )  Lieutenant  General.  D  $**"• 
Carême.  Remarques  fur  celui  des  Alexandrins.  A  3  ï8.  Pour- 
quoi fi  bien  obfèrvédans  l'Eglife  Romaine.  C  88,  fi 9 
Car'mthie,  Comment  elle  eft  entrée  dans  laMaifbn  d'Autriche. 

D  9°s  ,       r 

Carion.  Fauneté  ds  quelques  prédirions  contenues  dans  la 

Chronique.  C  fo?,  ?ro  -, 

Cartier.  (  Angélique  )  décapité  pour  avoir  attenté  à  la  Vie 
de  fbn  Mari.  D  788,    Son  Oraifon  Tmebre  par  l'Abbé 
Gaftaud.  ibid. 
Carbs„(Doa)  fiîs  de  Philippe  IL  Une  des  caufes  de  fon 

fupplice.  B  iïo 
Carmes.  Dïfpute  fur  l'antiquité  de  leur  Ordre.  A  79  *  ^4*  85. 
Leurs  prétentions  fondées  fur  des  Bulles  des  Papes.  A  4^* 
Leur  conduite  dans  l'affaire  du  Père  Buhn   B  M-  I*"r 
dîfpute  avec  les  Jefuites.  D  737 .  176 
Cxr&eade.  Détail  critique  fut  fon  AmbaflTade  à  Rome.  C  7»?; 
Philofophe-Pyrthonien,  fondateur  de  la  féconde  Acadé- 
mie. D  540.  S'il  a  été  contemporain  d'Epicure.  D  74 ï 
Caron,^  (  Père  )  Son  livre  fur  le  ferment  de  fuprématie.  A  tf  3 
Carpes.  Longue  vie  d'un  de  ces  Poiflons.  A  $83 
Carpocratiens.  Honneurs  qu'ils  rendoientà  Homère.  A  17 
Carré.  (...)  Son  Horofiope  des Jtjkms.  D  tftTî  n. 

Cartes.  Aveugle  qui  y  jouoit.  A  30^.  Que  les  EcclefiaftV 
ques  nAy  peuvent  jouer  fans  péché  morrel.  A?M        , 
Carréfianifme.'  En  quoi  les  natures  plaftiques  différent  de 
l'Hypochefe  Cartéfienne.  D  t8i,  183    .  . 

Cartépens.  Noms  de  quelques-uns  exilez  pour  leurs  îenti- 
mens..  A  740.  Leurs  maximes  dans  le  jugement.  ***?,' 
Leur  opinion  fur  la  nature  des  Comètes.  C  tta.  Qa  »'s 
peuvent  ièuls  attaquer  impunément  lç  iyitême  des  Str-w»- 


t- 
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.  lucide  Cm**  n*A tar  avantage  fur  les  St^omcteas 
:   par  rapport  à  la  fenfibtfité  de  la  matière.  C  44* ,  343.  S'il* 


.._  _34*»343»  — .— 

feiifiiroieiir  mieux  que  les  Pénpatérkiens  contre  les  Piû- 
lofopûes  Chinois.  C  34^  &  f»iv>    Qu'ils  font  Pâme  paf, 


gc  de  la  matière.  C  £4**  Défenfè  de  leur  fyftâme  fur 
l'effence  du  corps.  0  10*  »  110.  r>  yjàiv.  Expofîtion  de 
ce  qu'Us  enieignent  fur  tes  Elemens  du  corps  naturel,  D  33 1. 
&  Juki.    Comment  ils  expliquent  la  chaleur  &  le  froid. 

.  D  337  *$}*•& fâV'  L'humidité  &  la  fechereffe. D  5 5 1 . 
#•  j&îv,  La  liquidité*  *  la  mollette  »  la  dureté.  D  342.  d* 
^trv.  Ce  qu'ils  difènt  de  la  nature  des  quatre  Elemens 
en  particulier.  D  3 44*  &  f*™.  3  47  >  3  ?  o ,  3  î  3.  Ce  qu'ils 
enfeignent  fur  la  matière  prochaine  des  métaux.  D  îSji. 
Leur  fentiment  for  la  nature  des  Comètes.  0415-  Sur 
celle  de  la  lumière,  0419,411.  Et  fur  celle  des  couleurs. 
D  4t 3.  Explication  qu'ils  donnent  du  flux  &  reflux  de  la 
Mer.  D  4*5*    Ce  q^te  difent  de  la  pefanteur  &  de  la  le- 

.  gereté.  D  418.  Principes  de  Métaphyftque  de  ces  Philo- 
fophes.  D  478.  &  fiùv.    Comparez  avec  les  principes  de 

:    la  Métaphyfique  vulgaire.  D  48 3-  &  j*hr. 

çarthage.  Cruels  fâcrifîces  qu'on  y  faifott.  C  115.  A  quelle 
condition  un  Concile  y  joignit  au  Canon  des  livres  apo- 
cryphes. B  57Ï 

carthaginois.  Termes  de  l'alliance  qu'ils  firent  avec  les  Macé- 
doniens. C  2,83.  Leur  barbare  coutume  d'immoler  leurs 
enfans  à  Saturne.  C  $6 

Cfifa-  (Je*»  de  la  )  Traits  Hiftoriques  fur  fon  Capitale  del 
form.  A  33  u  S'il  a  été  condamné  par  la  Congrégation 
de  l'Indice.  A  486.  Jugement  de  Mrt  Baillet  fur  ce  Poète. 

A  7f  8 

Ctfa&bm,  (J!/**0  Son  opinion  for  la  mort  de  Judas  réfutée. 
A  $3.  Sa  Critique  deBarânius.D  64%,  Ses  Notes  fur  Diogène 
jjstène.  D  £71.  Satyre  publiée  fous  fon  nom  D  6$& 

CAfa&m*  (  Meric)  Ce  qu'il  dit  de  ceux  qui  méprifènt  Ho- 
mère. A  i*? 

Cœfeare.    Droit  des  Abbez  de  ce  Lieu.  A  48 

Cajimir.  III.  Koi  de  Pologne.  La  Prufle  fe  donne  à  lui.D  8p8 

Ctfmir.  (  Jean  )  Roi  de  Pologne.  Epoufo  la  veuve  de  foo 
frère  Uladiflas.  C  6% 9  &  909.  Obligé  d'abandonner  la  Po- 
logne. C  910.  Son  abdication.  C  910,  9  ri.  Son  épitaphe. 

C  pu 

Czfimir.  Prince  de  Pologne.  Exemple  qu'il  donna  d'une  rare 
continence.  Bjn 

C&foan.  (Qthon  )  Son  Cofmopmet  cité.  C  8?  1 

C&ljien  de  S.  Zlit.  (  le  Père)  Queftion  qu'il  fait  dans  fes  DecL 
fûnês  Tbeologicû-Legales,  B  310 

Cajfiai.  Découvre  daix  nouveaux  Satellites  de  Saturne.  A  ?  48, 
54p.  Et  une  grande  tache  noire  dans  Jupiter.  A  607 .  Pé- 
riode qu'il  afîigne  aux  Comètes.  C  15  a 

Cajjtodore.  Explicarion  d'un  endroit  de  ies  Lettres.  A  r8o.  Son 
témoignage  fur  la  multitude  des  Dieux.  C  181 

Cajfius.  (  Ludns)  Réflexion  fur  fa  m:>xime  »  eut  hm>.  C  157 

Cajftus.  (Caius)  Que  fon  Epicuréïfme  ne  l'empêcha  point 
d'afpirer  à  la  gloire  de  délivrer  (a  Patrie.  C  35e 

Caflrihn.  Il  diflïmule  le  fupplice  de  Servet  dans  fon  Traité  fur 
la  queftion  fi  l'on  doit  punir  les  Hérétiques,  B  %  44.  Il  fè  cache 
fous  îe  nom  de  Martmus  Sdlitts.  ibid.  545.  Son  livre  de 
m>i  pun'teniis  Wtreticis.  D  1^4.  Qu'il  ne  fut  ni  Minïftre  de 
Genève» ni  chaffé  de  cette  Ville.  D  177 

Cafisilan.  (  pierre)  Evêque  de  Mâcon.  Ce  qu'il  difoit  de  St. 
Auguftin.  A  475».  Etoit  un  de  ces  Prélats  qui  fèntoîent  le 
fagot.  D  ï6z.  Son  Oraifon  funèbre  de  François  I.  citée. 
ibid.  Sa  Vie  écrite  par  Gallandius.  ibid. 

C&ftelmaixe.  (  la  Comteffe  de  )  Ses  Amours  avec  Charles  IL 

Roi  d'Angleterre.  D  571 

C&fielnau*    Mot  du  dernier  Maréchal  de  ce  nom.  C  1 10 

Cafieltetro.  Pourquoi  folon  lui  quelques  Savans  des  derniers 
fiecles  changèrent  de  nom.  A  48$    . 

Cafiracani.  (  Cafirucào  )  Rehabilité  par  un  feul  Ecrivain  d'A- 
necdotes. A  Zf9 

Czfsiiftes.  Leur  portrait.  A  184.  Ce  que  lesEfpagnols  en  di- 
fent. A  1&5.  Sentimens  de  quelques-uns  fur  les  nuditez. 
A  5  ço.  Oppofmon  des  mgeurs  &  de  la  morale  de  quelques- 
uns.  A  pu*.  Traits  femez  dans  lesHïftoires  du  P.Maim- 
boui"  centre  les  Cafuiftes  rigides.  B  ï4>  M-  Qpe  félon  , 
eux  l'intention  de  fervir  Dieu  ne  change  pas  une  aétion 
criminelle  en  une  bonne.  B  2^5 

Catèçkifwes.  Que  quoiqu'ils  ne  prouvent  point  les  veritez ,  ils  ' 
ne  Jailfent  pas  de  les  perfuader.  C  1054.  Aufli-bien  que  des 
livres  pleins  de  raîfônnemens.  C  1054^  iojï 

Catégories.  Leurs  noms  &  leur  explication.  D  xoS»  10^,  *  18. 
&  fuiv. 

CateUn.  (  Abbé  )    Son  livre  fur  le  centre  de  Balancement. 

A  '** 

Cmbai.    Di\'ers  fentimens  fur  la  queflion  fi  c'eft  le  même 

pays  que  la  Chine.  A  6 81 
Catherine  de  Trame.  Veuve  de  Henri  V.  Roi  d'Angleterre.  Son 

fécond  mariage.  C  <?4o 
Catherine  de  Médias,  Voyez  Médias  (  Catherine  de) 
CatherinoK  Son  efttme  outrée  pour  le  Grec.  A  138.  Son  élo- 
ge. A  587 
Tome  ir. 


h      E  94* 

Cathdiew.  livre  de  Joannes  de  Janua.  D  t$* 

Cathol'mn  ttEfpagne.   Voyez  Satyre  Memppêe. 

CutbolitMs  Orthedexus.    Ce  livre  cité-CS^t, 

Catholîtptes.    S'ils  ont  mieux  travaillé  fur  la  Bible  que  Iei 
Protêitans.  A  4*1»  Que  la  tolérance  eir  pour  eux  un  «tac 
contre  nature.  A  4? ?»    Qu'ils  reconnoiflène  vtw  véritable 
liberté  fans  indifférence.  A  4f  #,    Leurs  divifîons  8c  leurs 
livres  fur  l'analyfe  de  la  toi.  A  f  *?.    Combien  lcanda- 
leufè  fa  ]&ye  que  leur  eaufe  en  France  la  perfecution  des 
Réformez.  A  t%  j.    Ont  lait  mourir  plus  de  gens  pottf 
caufe  de  Religion ,  que  les  Empereurs  Romains.  A  158, 
Ne   font  pas  plus  idolâtres  que  les  Proteftans.  A  5^8. 
Preuve  que  leur  Religion  les  conduit  à  l'intolérance.  A  tfiS. 
Catholiques  qui  nient  l'ancienneté  de  fa  Doctrine  de  la 
Tranffiibftantiation.  A  7 1 3  ,  74^.  Incertitude  extrême  de  ta 
Conjuration  dont  on   les   aceufe  en  Angleterre.  B  ri. 
Qu'ils  font  mieux  traitez  par  les  Réformez  qu'ils  ne  les 
tiaitent.  B  jj.    Leurs  principes  fur  la  violence  rétor- 
quez, contre  eux.  B  3s.    Corruption  de  leurs   mœurs 
dans  le  XVI.  Siècle.  B  38.  &  finv.     Plusieurs  d'entre 
eux  rendent  témoignage  à  l'intégrité^  des  premiers  Ré- 
formez. 43  ,  44.     Indevotton  qu'on  voit  dans  leurs  E- 
glîfcs.  B  4^.    Exemples  de  leur  manque  de  foumîflïon 
pour  leurs  Souverains  Hétérodoxes.  B  54  j  5 S*  &  faîv* 
Leurs  cruautez  contre    les  Réformez  fous  le  Règne  de 

„  Charles  IX.  entre  autres.  B  75.  &  fwv.  Eux  fèuls  cou- 
pables des  defordres  de  la  guerre  d'alors.  B  7*?.  Exem- 
ples de  leurs  cruautez.  B  81.  Defordres  qu'ils  commet- 
tent quand  ils  abattent  les  Temples  des  Réformez,  ibid. 
Qu'ils  ne  font  point  maltraitez  dans  les  Etats  Proteftans» 
B  104.  Quels  droits  ils  ont  pour  être  tolérez  en  Angle- 
terre &  en  Hollande.  B  10$ ,  iotf.  Qu'aucun  Prince  Pro- 
teflant  ne  peut  s'atfurer  de  leur  fidélité.  B  1  ot> .  Que  leur 
intolérance  les  rend  indignes  d'être  tolérez.  B  ro?.  O^jwi-v. 
Mouvelles  preuves  du  danger  qu'il  y  a  à  les  toléren 
Biu,irt;ii3.  Combien  peu  on  peut  fe  fier  à  leurs 
promefïès.  B  1 1 4.  Qu'ils  jugent  fans  étude  &  fans  ftien- 
ce  encre  leur  Religion  &  les  autres  B  1  &o.  Stile  pitoya- 
ble de  leurs  livres  de  dévotion.  B  *  t.  Mufïque  de  leurs 
Eglifes  peu  édifiante.  B  61 ,  s%.  Qu'ils  fo  contentent 
des  dehors  de  leurs  Profélytes.  B  €3.  %  Combien  ils  ont 
publié  de  Satyres  contre  les  Réformez.  B  66.  Exemple 
de  leur  mauvaifè  fbL  ibid.  Leur  infolence  contre  leurs 
Souverains.  Bjt.  Jîs  foutenoienc  contre  Calvin  &  Lu- 
ther i  que  le  Chriftiani fme  n'avoit  pas  changé.  B  iî(f* 
Signification  odieufè  du  mot ,  Catholique.  B  537.  Pitoya- 
bles raifbns  for  lesquelles  ils  fondent  leur  droit exclufif  de 
perfècuter.  B  359.  Combien  peu  de  créance  méritent 
leurs  fermens.  B  34^.  Que  la  modération  eft  ridicule 
dans  leurs  Ecrits.  B  3^4.  Conséquence  de  leur  hardiefife 
à  aflurer  les  chofès  les  plus  fauftes.  ibid*  Qu'ils  recon- 
noiflènt  l'autorité  de  la  raifbn  dans  les  matières  Théo  lo- 
giques. B  370.  Qu'eux-mêmes  écrivent  contre  la  perfé* 
cution  quand  ils  n'ont  aucun  intérêt  de  la  défendre.  B  588* 
Maximes  oppofées  des  Carholiques  de  France  &  de  ceux 
d'Angleterre.  B  400.  Leur  intolérance  comparée  à  celle 
des  Réformez.  B41?.  Leur  fentiment  fur  rHerenV.  B  503. 
Qu'ils  condamnent  les  Réformez  for  la  lecture  de  l'Ecritu- 
re. 504.  Qu'il  eft  quelquefois  de  leur  intérêt  de  croire 
que  le  Protefîantifme  eit  la  vraye  Religion.  B  505.  Pour- 
quoi ils  ne  doivenr  pas  être  tolérez.  B  î^,  $40.  La 
conduite  déréglée  Aes  Pnjteilans  les  affermit  dans  leur 
Religion.  B  555.  Qu'ils  damnent  tous  ceux  qui  meurent 
hors  de  leur  Communion.  8817.  Qu'ils  font  fouillez 
de  plusieurs  erreurs,  B  838.  Remarques  fur  leurs  enfans 
qui  meurent  avant  l'ufage  de  la  îaiîbn.  B  8^7.  Que  la 
confiance  dans  les  fouis  mérites  de  Jefos  Chrift  eft  com- 
mune à  de  bons  Catholiques  avec  les  Proteftans.  C  748» 
7*9+  Que  le  mérite  de  condignité  n'eftpas  un  amcîe  de 
foi  pour  les  premiers.  C  74^.  Reproches  de  rébellion 
qu'ils  font  aux  Proteftans,  &  que  ceux-ci  leur  renvoyent, 
C9fB,9i9-  Combien  la  Confeflion  pourroit  leur  être 
utile ,  &  ne  l'eft  pas.  C  s>67  ,  96».  Que  c'eft  un  principe  de 
confcïence  qui  les  rend  întolérans.  Cioi4,roiyt  Qu'ils 
font  plus  corrompus  que  les  Proteftans  félon  Monfîeur  Ar* 
naud.  C 1047.  Réplique  du  Minïftre  Jurieu.  ibid.  Jugement 
for  cette  réplique.  C  1047  •>  1048  »  1042-  Comment  il  au- 
roit  dû  répondre.  C  1049  ,  îoyo.  Que  leurs  fnceurs 
étoient  moins  aulïeres  que  celles  des  Manichéens.^  105 1. 
Comment  ils  fè  défendoient  là  deffos.  ibid,  Inconféquence 
de  leur  opinion  fur  le  foîut  des  enfans  baptifoz  par  des 
Hérétiques,  &  morts  en  bas  âge.  C  1077.  Ennemis  dé- 
clarez du  genre  humain ,  &  indignes  de  tour  fupport  dans 
les  Etats  Proteftans.  D  718.  On  peut  les  y  fouftrir  en  les 
mettant  hors  d'état  de  fe  foulever  &  de  perfècuter.  «fe'rf. 
Font  reléguer  un  Minïftre  &  ProfeiTeur  à  Sedan.  D  * tf>. 
Voyez  Reformez.  &  Eglift  Romaine. 

Catholiques,  (  Ecrivains)  Noms  de  ceux  qui  ont  loué  des  Hé- 
rétiques. A  331 

CatithM.  Pafiage  de  l'Hiftoîre  de  là  Conjuration.  B  703.  Qu'il 
n'etoit  pas  Athée.  C  83.  Preuve  de  fa  Religion.  C  99 

Ctit'inat.  (Nïcdat  tSt.de)  Maréchal  de  France.  S'il  eft  vrai 
qu'il  faifoït  le  métier  d'Efpion.  C  %  j  1.  Apparence  qu'il  y 
a  que  deux  lettres  qui  ont  couru  fous  fon  nom  font  en 
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effet  de  lui.  C  w  »  f  #»*  Sa  «traire  jfc  &  modération.  C 
f  j?8.  On  publie  deu*  Lettres  fous  fon  nom.  0  8i» 

C*ton  leCtnftur.    Bon  mot  qu'il  dit  fur  les  Arufpices.  C  45. 

'    Autre  fur  une  Femme  qui  frioit  £our  un  Fils  malhonnête 

•  ■  homme.  Cfi 

catm  i'Utiyti.    Que  c'eft  lui  donc  Vîrgtfè  parle  dans  fa  DeU 
■    cription  des  Champs  Elyfées,  B 180*    H  ftoire  d'une  Déf- 
init» qu*il  eut  avecCîceron.  C  a**.    Remarque  de  Mon- 
sieur Arnaud  fur  la  préférence  que  Lucain  donne  à  Caton 
fiir  ks  Dieux.  C  3*  a*  Sa  vertu  crof»  rigide  nuifoit  que  îque- 

•  Ibis  aux  affaires  publiques.  D  f  43 

Catulle.  Divers  partages  de  ce  Poète  éclairas.  A  Sf  »  rf8.  Re- 
proche de  grouiereté  qu'on  tui  fait.  A  69-  Sens  d.*un  Ver* 
de  ce  Poète.  A  4#f  •  Autres  vers  du  même.  B  3** 

Cavastft ,  Secrétaire  des  Commandcmens  du  Duc  d'Orléans. 
Perd  ià  Charge  par  les  menées  de  d'Andiîly.  D  848 

Cfuutkft*    Description  de  cette  Montagne.  A  <î$  8 

Camkemer*  (  frattfois  )    Sa  difputc  avec  l'Abbé 

788  '       •  ' 

Gs****.  Cenfuré  mal  à  propos  par  Léo  Alfatius.  A  44 
C»w.  (Guillaume )    idée  de  deux  de  Ces  Ouvrages.  A  479, 

480.     Son  Hifioria  iMteraria  Scriptûrtm  Ecclejîafîicorum.  D 

«43.  Maltraite  Moniteur  Oudin>quilec  enfuie  à  fon  tour. 

DtfJy 
^Caverne.  Defcription  d'une  près  de  Befànçon.  A  €xg.  Odeur 

-  de  quelques-unes.  A  <r#8 

Cavriana.  \  Philippe  )  Son  jugement  {ur  les  Ouvrages  de  Ta- 
cite. A  %€9 
Caurres,  (  des  )  Ses  Oettvtet  Attraits  citées  contre  les  parures 

-  des  Femmes.  C  158  N 

Canfis.  Des  caufes  occafîonnelles*  A  4.9  ,  733.  Précis  d'un 
Traité  des  cauiês  fécondes.  A  6 1\%  Caractères  d'une  caufe. 

'  À  6  z  3.  Que  les  caufes  occafîobnelles  peuvent  être  déter- 
minées par  leur  nature  à  un  feul  effet*  A  71  o.  Que  l'ame 
n'eft  point  la  caufe  efficiente  de  fes  idées  ni  des  mouvs- 
niens  du  corps,  C  7*6.  Qu'une  caufe  efficiente  doit  con- 
1  naître  ce  qu'elle  fait.  C  787. ,  Remarques  fur  les  caufes 
directrices".  C  8 ?  3.  Définition ,  divifton  Se  explication  des 
Caufes.  Dijij  tjj.  Ù*  fniv. 

Cattfes  oecafîvnntlUs.  ,  Part  qu'elles  ont  aux  effets  de  la  caufe 
générale.  Ci^.  Quelle  eft  ta  principale  difficulté  contre 
elles.  C  8?a.  Philofophes  qui  ont  les  premiers  parlé  d'elles. 

C   %9S 

Caufes  fécondes.    Leur  fubordinatïon.  C  ii£ ,  150 
Couffin.  (Nicolas)  Son  jugement  peu  respectueux  fur  la  Doc- 
trine de  Saint  Paul  &  de  Saint  Augufhn.  B  47 
Oï««<»  crimmalis.   Auteur  de  ce  Lnre.  CS^j 
C&yet,  (  vistor  )  Cité  fur  le  Servent  d'Henry  IV.  a  fon  Sacre.  , 

-  C  1083.    Prend  le  nom  de  Palm*,  avec  celui  de  Victor. 
±  -  D  7%  1.    Pourquoi  on  fa  furnommé  Navarrus.  D  ibidem* 

Quand  il  a  été  fait  Profeffeur  en  Hébreu*  D  734 
CecHitts.  (Sextus)  Ce  qu'il  dit  fur  la  neceflSté  d'une  autorité 

-  "  fbuveraine  dans  l'Etat.  C  6  24 

Cecrops.     Crû  par  quelques-uns  le  même  que  Moyfè.  A 

Celarent.    Régies  &  exemple  d'un  fyllogifme  de  ce  mode.D 

-  *a  t  * 

Célibat.    Loué  ou  méprifé  trop.  A  Ji  ,  3  £4.    Privîfege  que 
Marfile  Ficin  lui  attribue.  A  6  $6.    Que  ceux  qui  en  font 
vœu,  peuvent  conferver  du  penchant  pour  les  Femmes.  B 
1S4.    Comparaifbn  de  la  Loi  du  Célibat  avec  la  Loi  con- 
tre J'Adultère.  B  313.  Comparé  avec  le  lien  du  Mariage. 
B  314-    Confidérations  qui  peuvent  en  faire  difpenfer  un 
homme.  B  317 
Celfi.  Ce  qu'il  dit  de  l'immutabilité  de  la  nature.  C  8f7 
Cdjtas.  Son  Computus  Ecclefiajîicas  cité.  A  4t9 
Ctltes.    Partkularitez  concernant  ce  Poète,  A  7*7 
Cène,  (Sainte)  Si  les  Réformez  ont  pu  y  difpenfer  les  abflé- 
mes  de  la  coupe.  A  ioo.    Doctrine  de  l'ancienne  Eglife 
touchant  la  neceflîté  de  la  Cène.  B  t%  %.    Origine  &  Apo- 
logie de  la  coutume  d'y  employer  te  j?ain  levé  dans  les 
Egfifes  Franeoifes  du  Canton  de  Berne.  C  791?  s  797.    Re- 
marque fur  la  Liturgie  de  la  Cène ,  qui  excommunie  tous 
Schîfmatiques.  C  8S0 
Cène  ( Charte*  le)  fe  déclare  Arminien.  D  773.    Son  Etat 
de  l'Homme  après  le  péché ,  &c,  D  G17  »  6*o.  Ses  Entretiens 
fur  dîverfes  matières  de  Théologie „D  6 2  ï  ,  6 z  a.     Monfieur  le 
Clerc  y  a  part.D  gix.    Ses  Converfathns  fur  diverjês  Ma- 
fierM  de  Religion  ,  &c,  D  ffjj.     Son  Projet  d'une  Nouvelle 
Ver/ton  Franfoifê  de  la  Bible,  D  77 3.   Cet  Ouvrage  traduit 
en  Anglois.  ihid,    A  fait  une  Traduction  Françoife  de  la 
Bible,  ihid.  , 
Cenni.  (Jacques- Marie)  Sa  Vie  de  Mécénats.  A  610 
Cenfeurs  de  Livres*    Combien  leurs  longueurs  font  fouffrir. 

A  zz% ,  %$% 
Cmforinus.  Nouvelle  Edition  de  fon  Traité  de  Die  natali.  D 

75<f 
Centre.    Queues  corps  tendent  tous  à  s'éloigner  du  centre 

de  la  Terre.  C  1  y 
JSerde.  Précis  d'une  résolution  du  problême  de  la  quadrature 

du  cercle.  A  *"8tf 
Cérémonies.    Combien  i!  importe  de  chercher  fîir  quoi  font 

fondées  celles  de  la  Loi  Modique.  A  537.    Combien  il 

felloit  peu  de  choies  joui  les  tendre  dé&clueufes  chez  les 
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Romains.  C  44  >  4*.  Exemples.  **U  Ie$  Payera  attrL 
tutoient  toujours  leur  malheur  à  ta  négligence  de  quelque. 
Cérémonies,  Exemples.  C  4*.  Raifors  qu'eut  Calvin  At 
les  bannir  du  Culte  Divin.  B  47»  Qu'il  donna  par-U  UOe 
preuve  de  là  finceriré.  B  48.  Qu'elles  ne  contribuent  pas 
a  la  dévotion.  B  48 1 49*  Origine  Pay enrte  de  pîudcurs  ctté. 

•  munies  de  l'Eglife  Catholique.  C  y <f.  Défenfèdecescéré. 
monies.  &id.  pourquoi  chacun  obferve  celles  que  Prefaït 
fk  Religion.  C  88 

Ctrf  (  Philippe  le)  de  la  Vieille*  Sa  J8èlktbeque  desAmet&t 
de  U  Congrégation  de  St.  Maur  ,  citée.  D  *8a  - 

Cerko.  (  Bernardin  )  Incorruptibilité  de  cet  Hiftorien.  A  z?9 

Cerîfantes.    Enùroit  d'an  Ode  qu'il  addreflbit  à  Voiture.  A 

48p 

Cerijoltet.    Ce  que  dit  Sandoval  de  cette  bataille.  A  5  £4 

Cerle.  (Père)  Condamné  à  mort.  B  110 

Certœni.  (Abbé  )  Ouvrage  de  ce  Savant.  A  7*1 

Certitude.  Qu'aucune  objtction  ne  doit  faire  abandonner  «ne 
proportion  certaine.  C  6su.  Divers  degrez  de  certitude 
fur  quoi  fondez.  D  %$9 

Cerveau,  Penfées  nouvelles  (ûr  fès  enveloppes.  A  408.  Bten. 
due  de  fes  vaiifeâux  ,  &  fâ  fubîlance  ultérieure,  ibid.  Ses 
corps  canelez.  A  40p.  Doutes  fur  lès  hypothefes.  A  4  r  1 . 
Enfant  né  fans  cerveau.  A  }8i».  Vers  trouvez  dans  le  ttr- 
veau.Arftf8  - 

Céfar.(CaïusJtites)  Homme  qui  prétend  démontrer  que  les 
Commentaires  de  ce  Dictateur  font  faux.  A  1^7.  ju^e. 
ment  fin*  cet  Ouvrage.  A  305. .  Sa  fuperftition.  A  754. 
Prodiges  qui  fuivirent  fa  mort»  ufasje  qu'en  firent  les  Poè- 
tes. C  44  j  y 3  j  î4-  Prétendue  fatafité  du  nomC.  Céfar.  C 
ici.  Pourquoi  dans  la  Guerre  d'Afrique  il  mit  unScipion 
à  la  tête  de  fès  Troupes,  ibid.  Remarie  fur  la  Loi  juiia 
de  Adulterîis.  C  377.  Combien  il  eilimoir  Ja  réputation 
d'homme  pofTedant  la  Langue  latine.  D  535 

Céfar.  (  Père  )  Plailante  foiution  par  laquelle  il  fe  tire  d'e.nu 
barrasi  B  r  a 5.  II  ne  laiffe  pas  de  s'attirer  la  colère  de  la 
Coar.B  rj8 

Céfare.  Régies  8c  exemple  d'un  (yllogifnie  de  ce  mode.  D 
ziz 

Ci  forint.  (Mrpaio)  Artifices  qu^on  employa  pouc  qull  fe  fie 
Jefuite.  C  &4tf ,  447 

Cé/krtus.  Hiftoire  de  deux  Editions  d'une  Lettre  de  Saint 
Chryfbftome  à  ce  Moine.  A^oijjSo 

Ceftet     Voyez  Venus. 

Cévtnàs.  Leurs  îévoltes  juflifiées  par  ton  Politique  &  psrun 
Mïnittre.  C  939 

Cejîœn.  Prétendus  vefriges  d'Adam  qu3on  ttouve  dans  cette 
îile.  A  tf8j.  ^Coutume  ineeltueufe  de  fes  Hibttans,  ibid» 

Cbtdiras.  (Monfieur  de)  Miniiire.  Arrêté  à  Sedan-  D  &±$ 

Chair.  Doù  vient  que  celle  des  animaux  eftluifàntî  quei- 
quefoiSi  Afl-39 

Chaife.  (  Fmnfois  de  la  )  Lettre  de  J.  Spon  à  ce  Jefuite ,  &  Kc- 
ponfe  à  cette  Lettre.  A  5<f8.  Remarques  fur  fa  conduite  à 
l'égard  des  LXV*.  Piopoiîtions  condamnées  par  Innocent 
ÏX.  B  t  î7.  Cîté  à  Rome.  D  <?oi.  Sa  vie  ,  Ouvrage  Ro- 
manefque  &  Satyrique.  D  €9\ 

Cbalcidius.  Ce  qu'il  dit  des  Dieux  des  Payens.  C  $69 

Chddéens.  S'il  eft  vrai  qu^ils  connurent  le  cours  d2S  Come» 
tes.  C  13t.    Rêveries  de  ce  Peuple  fur  fon  antiquité.  C 

€99  .  v    . 

Chaleur.  Idée  quJen  donne  Hippottate.  A  707-  D'où  v,ÇnE. 
celle  de  ia  Fièvre.  A  731.  Reconnue  pour  Dieu  par  Hip- 
pocrate.  C  187.  Réfutation  de  la  définition  qtt'Arioire  eu 
a  donnée.  D  ^s.  Ce  qu'en  difent  les  Epicuriens*  C  y^v 
3  ^7.  En  quoi  les  Cartéfiens  la  font  confifler.  D  337»  3  j^. 
&fai'v. 

Chambre.  (  Pierre  Cure  au  de  U)  Son  fentïment  fur  la  co?* 
noiffance  des  Bêtes.  A  7.  Son  Oraifon  funèbre  de  Marie 
Therefe  d'Autriche.  A  188-  Remarques  fur  un  de  fesdsl- 
cours.  Ai?7.  Ce  difeours  même.  A  tp8.  Plan  de  fon 
Hiftoire  du  Cavalier  Bernin.  A  3*2.  Son  Eloge  fe  celui  «e 
fa  Famille.  A  740.  Prend  mal  une  expreffion  de  Monfkur 
Bayle.  D^t7 

Chambre  Optique.     Voye*  Optique. 

Chambres  mi-p&rties.  Réflexion  fur  fa  caffation  de  ces  Tribu- 
naux. B  54 

Chumhrun.    Sa  réponfe  à  PAuteur  de  /*  Politime  de  Trancc. 

Charnier.  (Daniel)  Miniflre.    On  n'a  point  écrit  fa  Vie.  D 

Champignons.    Grandeur  extraordinaire  de  quelques-uns.  A 

Chandeleur.  Baronius  cité  fur  l'origine  de  cette  Fetff.  C  5* 
Chandelier.    Nouvelle  invention  d'un  chandelier.  A  i^4 
Chandelle.     La  Trinité  comparée  à  une  chandelle.  C  iojS^ 
ChanUis.  (.  .  .  .  de)    Mêlé  dans  un  attentat  contre  la  Vie 

du  Roi  Guillaume.  D  £77 
Cbanfint.  Leur  utilité  par  rapport  à  l'Hiftoire.  *it»  joo 
Chanteprê.  (Thomas de)  Pronotïirs  funclt;^  qui  précédèrent, 

felon  lui ,  riniHtution  de  la  F&e-Dreu.  A  <8? 
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0i  j.  Ses  mêmes  1mm  fnn  Sttife  à  un  Prayifùiî.Scc.  D  8e  t 
^j^ft*  (  Monfieur  )  Defcrîptîon  d'un  niveau  qu'il  amveû. 
té.  A  î7* 

Çteftmztm.  (s*W;  Ce  qu'il  dit  de  Monteur  Jurieu  dans 

une  Lettre  imprimée.  B  **$.  Publie  le  Hyage  de  T^ver- 

,-nier.  Çf3-  Travaille  à  un  Wttveau  Dictionnaire  Critique* 

*  Sec*  J>  57».  Plan  de  cet  Ouvrage. D  7*4  >7*f. Sa  TtifenCt 

contre  Monfieur  Jurteu.  D  e%% 
Chardin.  (  Chevalier  )  lâée  des  deux  premières  parties  de  Ion 
Voyage  de  Perle.  A  647  >  «4»-  Autre  Ouvrage  qu'il  pro- 
■   mettoit  ibid. 

Charges  Etdefi*ficpses ,  &  Astndïmiques.  Quand  on  les  rem- 
plit en  Hollande ,  on  n'a  point  d'égard  au  mérite  *  mais  à 
i'efprit  de  faâion.  D  712 
Charges  Militairet  dtMtjûHrdIbiti.  Il  n*eft  pas  facile  de  trouver 

leur  véritable  nom  en  Latin.  D  $  47 
Charité.  Maximes  de  Monfieur  Benoît  fiir  le  précepte  de  la 

Charité  impofé  aux  Chrétiens.  C  $6\ 
Charerttm.  Proportions  des  quatre  Minières  de  cette  Eglife 
dans  un  Ecrit  dédié  à  Louis  XI  II.  en  îtttj,  B  609.  Ré- 
ponfe  que  leur  fit  le  Cardinal  de  Richelieu,    ibiâ, 
Churlan.  (  Abbé  )  Ses  Coaverfàtions  avec  Monfieur  Bayle. 

B  *m*  Ce  qu'il  lui  dit  de  Monîïeur  Jurieu.    ibid. 
Charles  Martel.  Source  &  effets  de  la  haine  du  Clergé  pour 

lui.  B  175 
Charhœ&gne.  Juftifié  des  impudiertex  qu'on  fui  attribue.  A 
5pS.  Si  Léon  111.  lui  conféra  la  dignité  d'Empereur.  A 
$$6.  Son  Incontinence.  B  iStf 
Charles,  v.  Roi  de  France.  Son  Alliance  avec  Henri  1 1.  de 

Caitille.  A  tfoo 
Charles,  vi.  Roi  de  France.    Qu'il  abrogea  la  coutume  de 
confifquer  les  biens  des  Juifs  nouveaux  convertis.  B  %$% 
Charles.  VIL    Roi   cie   France.     Son  Hïjloire  a   par  Monfieur 

Bodot  de  Juyili.  D  Siff 
Charles.  VIII  Ses  différends  avec  (on  Fils.  A  îtfS.Samott 
tragique.    iUd.  Défauts  de  fa  naiflTanee,  lèlon  du  Hail- 
lan.  B  tfo?.   Hiftoire  d'un  Chirurgien  qui  s'agenouilloic 
devant   fa  Statue.  A  758.  Hiftoriens  qui  affurent  qu'il 
enleva  Anne  de  Bretagne.  C  754,  75c.  Faufièté  de  ce 
tait.   C  755-     Il    renvoyé  la  Princeflè  Marguerite  fon 
Epoufe-  C  75  <f.  S'accommode  avec  Maximilien.  C  7*5  , 
7S<î.  N'eit  point  jaloux  de  fon  agrandiffemeot.  C  7*7. 
Variations  iur  ta  datte  de  fon  Mariage.  ihH.  Sur  quoi  on 
a  fondé,  &  comment  tes  Htfbriens  ont  adopté  ia  Fable 
qu'il  enleva  l'Héritière  de  Bretagne.  C  758.  Jugement  fur 
ia  conduite  envers  Maximilien.  ibid.  Auteur  qui  la  défen- 
dit, ibid.  3». 
chartes.  IX.  Roi  de  France.  Son  enlèvement  par  les  Trium- 
virs. B  74*  Réflexions  fur  le  récit  de  ion  voyage  par  la 
France  après  la  première  Paix.  B  78.   Et  fur  une  Lettre 
qu'il  écrivit  pendant  la  féconde  G  usire  Civile.  B  80.  Son 
Hiftoire ,  par  Variilas.  D  <?io 
Charles.  IV.  Son  élévation  à  l'Empire.  D  po^ 
Choies,  v.  Son  repentir  de  n'avoir  pas  appris  le  Lar'm.  A 
595-.  Honnent  qu'il  rendit  au  premier  qui  a  encaqué  les 
Harands,  A  $84.  Sa  conduite  après  avoir  pris  François  I. 
A  tfoo.  Récompenle  qu'il  promet  à  celui  qui  réfoudra  le 
problême  de  la  quadrature  du  Cercle.    A  ^8ff.  Ce  qu'il 
dhbit  de  Sleidan.  B  80.  Peut  s'en  faut  qu'on  ne  brûle  fes  os. 
'     B  no.  Ridicule  des  Prières  qu  il  tàilbit  faire  pour  la  déli- 
vrance du  Pape  j  fon  prifonnier.  B  r t?.  Jour  heureux  pour 
lui.  C  23.  Prétendus  préfages  qui  annoncèrent  fa  mort. 
C.  6 z.  Que  fa  moit  ne  tira  point  à  conféquence  pour  les 
affaires  de  l'Europe.   C  6$.  Prodiges  dont  les  Ecrivains 
Efpagnols  accompagnent  le  récit  de  fa  Viéloire  fur  le  Duc 
de  Saxe.  C  6\.  Prodige  qui  accompagna  fa  mort.  C  6j. 
Piéfàge  flatteur  qu'on  en  tira  pour  Mademoifelle  époufànt 
Charles  1  J.  Roi  d'Efpagne.  C  67  ,  68.  Qu'il  aimait  les 
Luthériens.  C  741?.  Accufe  de  les  avoir  favorifè2  par  des 
vues  d'intérêt.  C  747,  748.  S'il  a  afpiré  à  la  Monarchie 
UniverfeHe.  C  74S.  Et  s'il  eft  mort  Catholique,  ibid,  & 
fitltj.  Preuve  de  l'affirmative.  C  750.  S'il  donna  dans  ïa 
M.*gi-,  C  *7f.  Htjîoire  de  fek  Expédition  contre  Bœrberùiiffe  t 
par  Antomus  Pontus.  D  76%.  Son  Biftotre  ,  par  Leri.  D 
79%  »  80  j.  Saréponfê à  quelqu'un  qui  l'averti  (Toit  de  nefèpas 
tant  s'expofer.  D.8jpç.  Abrégé  de  fon  Hiitoire.  D  paf* 
Pourquoi  il  ne  réuîfic  pas  dans  le  denein  de  la  Monarchie 
Univerfeîle.  D  906.  Son  Eloge,  ibid.  Faute   qu'il  com- 
mit en  faifant  élire  fon  Frère  Ferdinand  Roi  des  Romains. 
«M. 
chyles  d'Ântnée ,  Archiduc  Frère  de  Ferdinand  1 1.  Chaffé 

de  Breflau.  D  91^  ? 

Charles  7X  Roi  deSuede.  Abrégé  de  fonHiftoire.  D  88^, 

8i»o^85>r 

chzrUs  Gttjtsv* ,  Roi  de  Suéde.  Ce  que  Parival  dit  dés  faux 
brnùs  de  la  mort  de  ce  Prince»  C  916  >  9t7 

Charles  1.  Roi  d'An^lererre.  Que  les  Presbytériens  n  eurent 
Point  de  part  à  fa  mort.  A  7^.  Remarques  fur  fes  Ju- 
ges.  B  y  7  4.    Ce  que  Moniteur  Daillé  répondit  fur  ion 

fîipplice.  B  $7*> 
thnths  /  /.    R0i  d'Angleterre.  Ce  qu'il  dit  d'une  Htltoire 
que  Leti  préparait.  A  31.  Confcif  qu'il  lui  donna,  thul. 
Son  arTefition  pour  la  France.  B  j*.  Sa  Lettre  &  fes  bon- 
te*  en  faveur  des  Réfugiez  François.  *#.  RffWb»  par  les 
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Presbytériens»  félon  l'Auteur  de  YEftriî  h  Mmjtemr  Ar- 
naud. B  58 1*  Ses  Amours  avec  Madame  de  Caltlemainev 
D  %ix 

Cb*rle?  iv.  Duc  de  Lorraine.  Teftament  qtfon  fait  fbaff 
fon  nom.  D  16 3  * 

Charles  v.  Duc  de  Lorraine.  Générât  des  Troupes  en  i«f7<f* 
D  57*»  Apologie  de  fa  Campagne  en  1^77.  D  ibid.  Son 
Teftxment  fditùptet  par  l'Abbé  de  Chevr^mont.  D  730 

Charles  VI.  Duc  de  Lorraine.  En  quel  teins  il  fut  chaffé  de 
fes  Etats.  C  €9$ 

Charles  Emmanuel ,  Duc  de  Savoye.  Prince  fin»  &  ambfcieuft 

ChzrUu  (Monfieur)  Minière  de Chareleraut.  Va  à  Genève 

D   Î7© 

Cbstrhs  de  Saint  ?ml.  Ses  Ouvrages.  D  ï#4 

Charles  Borromh.  (  Sam  )  Corruption  extrême  où  il  trouva 
le  Clergé  de  Milan.  B  40  ,  41 

CbxrUtm.  Livre  de  ce  Médecin.  A  €  %6 

Charpentier.  (  Frattfoh)  Son  Traité  de  Y  Excellence  de  ta  Lan* 
gue  Fnmpwfe,  A  ris.  Son  fenriment  fur  la  difficulté  â6 
bien  écrire  en  François.  A  %$€.  Sa  Traduction  de  la  €j- 
tfyedie9  &  des  chiffes  mémorables  de  Socrate,  D  85  tî  Son 
Traité  de  l'Excellence  de  ht  Langue  Eranfaifi.  D  tçi*  Hîf- 
toire  de  cet  Ouvrage.  éU.  Ce  qu'il  penfoit  du  Eetrom  dé 
Belgrade*  D  tfjt.  Lettre  qu'il  écrit  là-defTus.  D  851.  Si 
Moniteur  Perizonius  a  eu  railbn  de  l'infulter  au  Ûijet  de 
cette  Lettre,  ibid. 

Çharrsts.  (Morfe)  Accufé  de  Plagiat.  A  194.  Son  Livre  fut 
ia  Thériaque  d*Andromachus.  A  *<?£■  Son  fèntiment  fur 
le  venin  des  Vipères.  A  €x7 

Qh&nm,  (  pierre  )  Chanoine  de  Condom.  Ce  qi^il  dit  de  i*o- 
béiîïance  d'un  Sujet  à  fon  Roi.  B  tfyj 

çhstrtier.  (Alain)  Remarques  fur  l'honneur  que  lui  procura 
fon  bel  Efprit.  B  *po 

Çhstfiel.  (  JsAn  )  Son  iilence  fiir  ceux  qui  ï'avoîent  pouffé  à. 
ruer  le  Roi.  C  joSo 

Chxfteté.  Amour  extraordinaire  d'un  Athée  pour  cette  ver- 
tu. C  in,  m.  Q'ielies  font  d'ordinaire  les  caufes  de 
celles  des  Femmes,  C  104,  ioç.  Combien  elle  étoît  cherô 
aux  Anciens  Romains  malgré  les  préjugez  de  leur  Religion. 
C  iry  ,  mff.  Qu'elle  le  ferait  de  même  aux  Athées.  G 
tîff.  Voyez  Cmtmence. 

Cbgte4ubrUnt .  (  ComteflTe  de  )  Son  Hifloire,  feïon  Varilîas. 
A  4<S"j.  Réfutation  de  cette  Hiftoire.  A  4^4 

Çhateartneuf.  (  Monfieur  de  )  Garde  des  Sceaux.  Négocie  ,  8c 
conclut  le  Traité  d'UIm.  D  pi  y.  Les  honneurs»  &  la  bon- 
ne réputation  dont  il  jouît  jufqu'à  fa  mort  peuvent  ferviif 
de  preuve  contre  le  Maréchal  deMarillac.  D  8oo 

Chatillo».  (  odett  Cardinal  de  )  Pourquoi  il  change  de  Religion* 

■-      B    2JJ 

Çbmllm.  (Gajpard  deQâigny  >  Amiral  de)  Remarques  fur  la 

'      conduite  à  l'égard  de.s  Angloîs.  B  ae  j  ,  %a€ ,  107.  Réflexion 

fur  (a  Réformation.  B  a<fo*  Qu'on  ne  peut  foupçonneè 

ni  lui  »  ni  fes  Frères  d'avoir  été  Réformez  par  intérêt,  ibidi, 

Voyez.  Coligny. 

Charment.  Que  les  châtimens  humains  font  en  quelque  ma* 
niere  éternels.  C  871*.  Autres  Réflexions  fur  cette  matiè- 
re. C  878    &  ffd-v. 

Chavagnac.  Cité  fur  la  mort  du  Maréchal  de  Tureime.  C 

Chstumffît.  ("Chevalier  de  )  Pourquoi  il  s'eft  peu  étendu  dans 
fa  Relation  fur  la  Religion  des  Siamois.  A  5^4 

Chxnjfe.  {Jacques)  Extrait  de  fon  Traité  fur  le  Matiage.  A 
n?4 

Chmtiàgny.  (Monfieur  de)  Réfîdent  de  France  à  Genève* 
Son  zeîe  indiferet  pour  le  Catholicifme.  D  777 

Chauvi».  (  Monfieur  )  Ce  qu'il  dît  à  Monfieur  Jurieu  au  fîtjeé 
de  Monfieur  Pélifîbn.  B  707.  Fait  àes  Leçons  de  Pfrifo- 
fbphte  à  Rotterdam  pendant  la  Maladie  de  Mor.fï  nt 
Bayle.  D  <s$^.  Se  flatte  d'avoir  fa  Charge*  D  gqa.  Son 
Nowvsau  Journal  des  Savons.  D  708.  Son  Lexicon  Ratifa 
tmie,  feu  Tbefaarus  Thilofopbhus.   D  é€%  ~~ 

Cheminais  (  Père  )  Ses  Vers  pour  un  Ballet ,  &  fon  Eloge* 
A  #*î 

Chênes.  Grandeur  extraordîna^re  d'un  Chêne.  A  ^4 

Chenilles.  Plaifant  moyen  de  les  chaflèr,  A  ^$5.  Excommu- 
niées après  une  procédure  juridique.  A  487 

Cherefeddin  Ali.  Sa  Vie  de   Tnnur-Bec  ,   ou  Txmerlm.  D  744 

Chêremcn.  Livre  de  ce  Philofophe  fur  les  Comètes.  C  jj 

Ckerfénefe  cimbrique.  Preuve  que  c'eft  la  Scandinavie;  A  218 

Chefne.  (  Jofeph  du  )  Cité  fur  les  poflèflïons  &  les  maladies 
d'imagination.  C  *<îo 

Cbetardie (de  U)  Son  inftrudHon  pour  une  jeune  Princfefïèvr 
A  38$.  Autre  Ouvrage  de  fà  façon.  A  584 

Cbeialier.  (Nicolas  )  Libraire.  Son  Rifoîredu  Roi  Guillaume, 
par  Médaille.  D  *7f*  Défauts  qu'on  v  trouve.  D  ^g$  ) 

Ckevreast  (Urbain)  Son  EÎogôï  A  60.  Précis  de  fon  Hifi 
taire  dtf  Monâei  A  ^78.  &fuiv.  Critiqué.  D  770 

Chttremmi.  (  l'Abbé  de  )  Particularitez  toucHant  fà  pèrfbnntf 
&  fès  Ou^tages.  C  6 $0.  Son  Teftament  Tolitùpt*  du  Daç  d* 
Lorraine.  D  756 

Chien.  Dévotion  d'un  Chien.  A  $%$  ^ 

Çhievres.  Part  qu'il  eut  au  mariage  de  Germaine  «le  Fotï 
avec  2e  Dac  deCalabre.  C  787*  &J»iv* 

Cf.'tjfefj 
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Chifots*  Leur  origine-  A  «Of 
ChiUîHgwrtb  (GuiUs*me)$a  Fi*  citée.  D  ff4»  83* 
Cfeia*.  Son»  de  cfrauffures  »  &  de  fcrs  à  cheval  dont  on  s'y 
fe«.  A  rf*  M  dtitude  de$  Habitans.  A  z  13.  Leur  Eloge 
&  leurs  Inventions.  A  ti4*  Leur  tolérance»  A  tj*.  Leurs 
précautions  dans  la  compofitîon  de  leur  Hîftoire.  A  »<??* 
Leur  Médecine  for  le  pouls»  A  «s jt.  Habitons  Se  richef- 
fe  de  cet  Empire.  A  tfSi.  A  quelle  fin  on  y  u(è  d'Opium. 
A  tf*i«  Qu'on  peut  en  confeience  en  avertir  le  Souverain 
defe  défier  des  Millionnaires  Catholiques.  83*0,3*1.  Qua- 

.  tre Sectes  o.ui  djvifent  la  Chine*  C  34*.  Syftéme  de  la  domi- 
nante %  qui  eft  celle  des  Philofophes.  C  3  43  »  £ 44.  Argumens 
que  pourroît  leur  oppofèr  un  Millionnaire  Pétfpatéticien,  ré- 
torque* contre  lui-même.  C  544  »  J4î  *  34*.  Si  un  Carte- 
fîen  réuffirait  mieux.  C  34^.  &  fiait.  Idée  que  les  Chi- 
nois Lettres  ont  de  ta  Divinité.  C  344.  Et  de  la  Nature. 
&û£.  Hiftoire  d'un  Chinois  qui  fe  fait  Chrétien  pour  évi- 
ter de  devenir  Cheval  de  Pofte.  ibid.  Qu'on  maltraite 
les  Idoles  à  la  Chine.  C  38*.  Et  qu'on  les  y  dégrade  mê- 
me par  Arrêt  de  Juitice.  ibtd.  Belle  morale  des  Lettres 
Chinois  bien  qu'Athées.  C  3*7.  Pureté  des  mœurs  de  ces 
Philosophes.  C  413»  Antiquité  que  lesCiitnoîsfe  donnent. 
C  6 99*  Droit  que  les  Petes  à  la  Chine  ont  lur  leurs  En- 
fans.  C  ?io,  711.  Opinion  particulière  à  quelques  Chi- 
nois fur  la  Divinité.  C  7*8.  Remarques»  &  témoignages 
fur  l'Athéïfme  des  Philofophes ,  &  des  Idolâtres  de  la  Chi- 
ne. C  9*5. '^/«fu.  Maximes  des  Chinois  contre  lesMif- 
fionnaifes  Chrétiens.  C  ??*.  Que  les  Chrétiens  de  la 
Chine  fouhaiteroîent  que  les  Femmes  fufTent  revêtues  du 
Sacerdoce.   C  103** 

Chinois,  Inconvénient  d'une  Conférence  de  Miniftres,  &  de 
Millionnaires  devant  eux.  fi  fer.  ,En  particulier  fur  la 
Tranffubftantiation.  ibid.  Comment  ils  en  ufêroienr  en  ce 
cas.  B  f  oa.  Ce  qu'ils  ditoient  aux  deux  partis,  ibid.  Confé- 
quence  de  tout  cela.  ibid.  Ce  qu'ils  penfèroïent  fur  le 
iïxteme  Chapitre  de  Saint  Jean.  B  503.  Leur  crédulité  pour 
les  Aftroïogues.  C  10.  Leur  infolence  envers  leurs  Dieux. 
C  8^  »  385.  Motifs  des  nombreuses  con verrions  qui  fe  font 
parmi  eux.  C  m  i  »  ai  1.  Accommodemens  qu'ils  trouvent 
pour  adoucir  rauilerité  de  l'Evangile.  Cau,  Dilputes  fur 
la  queftion  fi  les  anciens  Chinois  ont  bien  connu  Dieu  & 
Font  fervi  dignement.  C  %%6 .  &  fitiv. 

Chocolat*  S'il  rompt  le  jeune ,  livres  for  ce  fujtr.  A  i8tf. 
Hifloire  d'un  Prêtre  qui  ne  pouvoit  s'en  palier,  ibid. 

Chojfetan.  Voyez  Co'ëjfeteatt.  , 

CboifistU.  {Gilbert  de  )  Evêque  de  Tournai.  Son  T'ahéfitr  la 
Pénitence.  D  f  80.  Ses  Mémoires  touchant  la  Religion,  D 
<ïoa 

Cboqnet.  (  Louis  )  Son  Apocaljffi  de  Saint  Jean  ,  rédigée  par 
ferfmmgesidcc,  D  8iy.  S'il  eft  l'Auteur  de  la  Comédie 
des  Aftes  des  Apôtres,  ibid. 

Choroïde.  Si  la  vifîon  s'y  fait.  A  y  18 

Chovet.  Sa  Lettre  fur  un  Phénomène  célefte.  A  \\% 

Chùvettes.  Delcription  de  leurs  yeux.  A  637 

Chrétiens.  Leurs  alfemblées  réglées  fur  la  forme  de*  Syna- 
gogues. A  a$i.  Traitez  d'Afinarii  &  pourquoi.  A  343. 

.  Quelques-uns  s'abftiennent  de  manger  du  fang.  A  537. 
Leur  intrépidité  dans  les  tourmens.  A  559,  Sur  quoi  fon- 
dée, ibid.  S'ils  font  de  véritables  Prêcres.  A  $tfo  Opi- 
nion qu'on  avoit  d'eux  dutems  de  Tacite.  A  570.  Que 
la  foi  promife  eft  leur  plus  effentielie  obligation.  B  58.  Si 
ceux  du  Levant  ont  tort  d*appeller  les  Turcs  Mujfalmans.  B 
150.  Et  de  fe  nommer  eux- mêmes  Ghiaours.  B  ijt.  Que 
fi  J.  C.  a  ordonné  la  contrainte  en  matière  de  Religion, 
ils  ont  eu  tort  de  fe  plaindre  des  Perfecutions  Payennes.  B 
3 83.  &  fitiv.  Et  qu'ils  doivent  fe  perfécuter;  les  uns  les 
autres.  B  3.91»  $91.  Inhabilité  de  leur  doctrine.  B  43»?. 
Confëquences  funeftes  de  la  fuppofition  qu'on  feroit  qu'ils 
relient  dans  Terreur  pour  ne  pas  lire  comme  il  faut  l'E- 
criture. B  504.  Autres  fautes  de  cette  Hypothefe.  B  çof . 
Crédit  de  PAftroïogïe  parmi  eux.  C  ai.  SuperlHtion  de 
quelques-uns  à  l'égard  des  noms.  C  14^  %%.  Et  des  Eclip- 
fes.  C  37  On  les  accutbit  de  tous  les  malheurs  de  l'Em- 
pire Romain.  C  4<f.  Pourquoi  ils  penfent  fur  les  Comè- 
tes comme  les  Payeas.  C  55,  5$.  Idée  avancageulè  que 
l'Evangile  donne  d'eux.  C  aç^.  Qu'une  focieté  de  vrais 
Chrétiens  pourroît  vivre  heureufemenc  enfemhki  C  360. 
Mais  qu'elle  £ê  défèndroit  mal  contre  fès  Ennemis,  ibid. 
Et  que  fes  maximes  (ont  fort  différentes  des  maximes  d'E- 
tat. C  3S1.  S'il  eft  vrai  que  leur  do&rire  n'eft  propre  qu'à 
des  Dévots  détachez  du  Monde.  C  361  »  3^2.  Qu'elle  eft 
ïmpofee  à  toute  forte  de  perfonnes  comme  néceffaire.  C  3  6 1 . 
Et  qu'ils  trouvent  des  expêdiens  à  toui^en  dillinguanr  en- 
tre les  préceptes  &  les  confeils  de  l'Evangile.  C  $6%.  En- 
forte  que  les  Chrétiens  excellent  par  leur  habilité  &  leur 
valeur,  ibid».  Qu'ils  reconnoiffent  un  fondement  de  mora- 
lité djftin£t  des  décrets  de  Dieu.  C  414.  Que  les  meil- 
leurs Chrétiens  craignent  la  mort  comme  les  autres.  C 
<f ?  3.  Si  les  Gens  de  Guerre  croyent  que  les  bons  Chrétiens 
lêroient  bons  foldats.  C  *>8r.  Portrait  des  véritables  Chré- 
tiens tiré  de  l'Ecriture.  C  97^>  973.  Fidélité  de  ce  Por- 
trait défendue.  C  979.  &  fitiv»  Nouvelle  preuve  qu'ils  ne 
pourraient  fe  défendre  contre  des  Etrangers.  C  973 .  Ob- 
jetions  contre  ce  fentiment*    '^*   &éiuties.c  ^74.  «^ 


fmv*  Pourquoi  Dieu  (ourrre  qu'ils  loîcnt  malheureux^  q 
97%*  &  fiâv.  Comment  il  arrive  qu'ils  pèchent  comte 
leurs  lumières.  C  ^84  »  ?&;•  Idée  aftxeufe  que  les  Payens 
fe  faifoient  des  premiers  Chrétiens.  C  1014.  Que  leuç 
mauvaite  vie  ne  procède  pas  d'incrédulité*  C  loça.Paf- 
(kge  où  on  l'attribue  à  la  mauvaife  éducation  qu'on  don- 
ne à  la  ieunefle  par  rapport  à  la  piété.  C  ioji  ,  1053.  r£. 
futarion  de  cette  prétention*  C  1053  »  1054  >  1057»  &f*ht 
Que  les  plus  ignorans  d'entre  eux  lavent  que  les  mauvai- 
fe&  actions  font  défendues  de  Dieu.  C  1058 

ChrifiiAnifmc  Prouvé  par  la  Religion  Judaïque.  A  17*.  £t 
par  lui-même.  ibidt ,  Ne  peut  être  prouvé  aux  efprhs 
forts  que  par  des  démonftrattons.  A  173.  Si  conformité 
avec  les  Platonifme.  A  se  1.  Portrait  de  fes  différends  âges, 
B  380.  Ceux  qui  dilènt  qu'il  eft  altéré  font  plus  croya» 
btes  iàns  preuves  que  ceux  qui  difent  le  contraire.  B  as*. 
Exemples  de  fon  changement,  ibid.  Quelles  font  les  erreurs 
dont  il  guérit  les  hommes.  C  $  y.  Pourquoi  il  a  adopté 
plusieurs  cérémonies  Payennes.  C  fff.  Comment  quel- 
ques erreurs  des  Payens  y  ont  été  tranfportêes.  C  $<ç,  ^7t 
Quelle  forte  de  courage  il  inipire.  C  90 , 9 1.  D'où  vient 
la  difficulté  de  te  taire  embraSflbr  aux  Infidèles.  C  nss 
119.  Les  Payens  le  croient  préjudiciable  à  l'Etat  à  cau'e 
du  précepte  de  la  charité.  C  $6 a.  Réponfe  que  leur 
fait  Saint  Auguftîn.  ibid.  Parallèle  de  la  Religion  Chré- 
tienne avec  le  Paganifme.  C  $%?  »  j?f8.  Si  les  mœurs 
des  Chrétiens  font  conformes  à  l'Evangile,  C  9$itt^?. 
Qu'il  n'émouffe  point  la  force  du  point  d'honneur.  C  9g $. 
Son  incompatibilité  avec  la  Souveraineté.  C  ioai 

CbrifiianvptL  Prife  de  cette  place  par  Gufîave  Adolphe.  D 
8j>i 

chrifhim.  il.  Roi  de  Dannemarcîc.  Railleries  qu'il  fait  des 

Prophéties  de  Sainte  Brigide.  D  U} 
Chrîflim.  IV.  Roi  de  Dannemarck.  Afiîege  Calmar  &  EIs- 
bourg.  D    85*1.  Avantages   qu'il  remporte,  ibid.  Pertes 
1  qu'il  fait,  ibid.   Fait  une  paix  avantageufe  pour  lui  avec 
les  Suédois.  D  S? a.  Son  Eîoge.  tUd.  Il  s'abouche  avec 
Guftave  Adolphe,  D  85*4.  Incommode  le  commerce  de 
Dantzïg.  902. 
Cbriftieme.  h  Roi  de  Dannemarck  &  de  Suéde.  D  885 
Ghriftierne.  II.  Roi  de  Dannemarck  &  de  Suéde.  Chaflede 

ce  dernier  Royaume.  D  889 
Chrijiine,  Reine    de  Suéde  3    condamne  la  perfécution  de 
France.  D  545».  Sa  Letrte  fur  ce  fujet.  D  5^0.    Qu'elle 
Ta  écrite  réellement.  D  571.  Excufes  que  Bayle  lui  fait 
fur  la  manière  dont  il  a  parlé  d'elle.  D  €71.    Eloge  de 
cette  Princeflè.  %  73 1 .  La  Religion  Cathoiique  -  l'exchid 
de  la  Couronne.  B  616*  Se  plaint  de  Mr.  Bayle  ,     & 
pourquoi.  D   <>3r.  Lettre  que  Mr.  Bayle  lui  écrit  pouf 
lêjuftifïcr.  D  631.    Elle  lui  fait  une  Képonfè  très-gra- 
cieufe.  D  6^.  Recherche  les  Livres  de  Chimie.  D  6;i. 
Hiftoire  de  fis  Intrigues  galantes  fendant  fin  fe jour  h  Rome.  D 
73  ï.  On  promet  de  publier  les  Maximes,  ibid. 
Chroniques,  Paraphrafê  Chaldaïque  de  ce  Livre.  Air 
Chronologie.  Celle  des  Livres  néceffaire  pour  ies  bien  en- 
tendre. A  ? 74.  D  731 
Chryfis,  Vengé  des  Grecs  par  Apollon.  C  3^4 
Cbryfippe,  Bonne  foi  avec  laquelle  il  expofe  les  fentîmens  de 

Carneade.  A  33^ 
Cbryfifiome.  (  Jean-  )  Hifroîre  de  la  publication  de  là  Lettre 
à  Cefarius.  A  301  ,  $  80.  Plaintes  des  Proteftans  à  ce  fujet. 
ibidt  Faute  de  ce  Père  relevée,  A  30 1 
Qhymi».  Les  Anciens  s'y  font  attachez.  A  34.  Bon  mot  far 
ceux  qui  s'y  appliquent.  A  73.  Leur  définition.  A  ^4* 
Réfutation  de  fes  cinq  principes  de  compofîtion  du  corps 
naturel.  D  175 ,  330  >  33 1.  Q)i*îl n'eft  pas impoftïble  qu'el- 
le fafTe  de  l'Or  véritable.  D  a70.  Ce  qu'elle  enfeîgne  fur 
la  matière  prochaine  des  Métaux.  D  38^ 
Chyndonax.  (  Réveil  de  )  Idée  de  ce  Livre,  A  64.% 
Chypre,  ParticulaHtez  de  la  Conquête  de  cette  Ifle.  A  381 
Ctytr&m,  (  David  )  Examen  de  ce  qu*il  a  écrit  fur  les  der- 
nières heures  de  Charles  V.  D  75  a.    Faute  qu'il  fait  en 
parlant  de  la  continuation  de  la  Chronique  de    l'Abbé 
d'Urfperg.  D  75^ 
Ciacco.  Origine  de  ce  mot  Italien.  A  488  , 

Cibo>  (Cardinal)  Précis  d'une  Lettre  à  ce  Prélat  fur  la  Re- 
gale. A  478. 
Ckeron.  Ses  Lettres  mal  nommées  Epttres  Familières.  A  <f. 
Importance  &  Eloge  de  ces  Lettres,  ibid.  Paffage  du 
Pamajfi  Hifs^ms  lur  ce  fujet.  ibid.  Combien  utiles  & 
mal  expliquées  dans  les  Collèges.  A  145)  .S'il  dejeendm!: 
d'à  jeux  Rois.  A  15$,  170.  Preuve  de  la  netteté  de  fon 
ftyle.  A  \69.  bon  Eloge.  A  184.  Preuves  que  des  mors 
qui  ne  font  point  dans  fes  écrits  font  pourrant  Latins.  A 
350.  Contradi&ïon  où  il  tombe,  ibid.  Elosçe  de  Ion 
ftyle.  D  375-  Eloge  &  idée  de  l'édition  de  fes  Lettres  » 
ufum  Delphini  A  481.  Penfée  que  le  Père  Thomafim 
lui  attribue. fur  cette  proportion,  Dieu  elè.  A  5^  »/ fxly 
Ce  qu'il  dit  contre  les  Gaulois,  A  £44.  Diâerend lur  un 
paffage  d'une  de  fes  Lettres  à  Atticus.  A  710.  Corooien 
il  s'elt  contredit  fur  le  chapitre  de  Céfar.  8  18».  Ce  qu  « 
difoît  de  l'incommode  vertu  de  Caron.  B  iSj.  Ç^j! 
ques  fiir  lès  écrits.  B  aot.  Ses  repréfentations  à  J«>sS 
Céôr ,  Wflchant  la  polterité.  B  m.    Partage  de  cet  Of^ 
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CKttr  fur  la  nature.  B  w-'  Remarque  fur  la  fin  de  Ton 
OtâtCon  pour  Marcellus.  B  *8o.  Ce  qu'il  dit  fa  &  toléran- 
ce des  Magillrats.  B  499-  Réflexion  fur  fa  conduite  en- 
vers  Carihna.  B  5*7.  &  f"™-  Pafiage  de  cet  Auteur 
fut  la  nature  des  Dieux.  B  S78.  Son  fermaient  fur  la 
fcience  des  Préfages.C  *<f  *  t7.  Cité  fur  te  refpeà  des 
Payens  pour  la  Tradition.  C  81.  Combien  le  dogme  de 
l'immortalité  de  famé  lui  paroiflbit  difficile  à  croire.  C 
tao.  Qu'il  a  prévu  les  révolutions  de  la  République  Ro- 
maine. C  145-  Cité  fur  la  queftion  fi  l'idée  de  Dieu  eft 
commune  à  toutes  les  Nations.  C  191 ,  196 ,  j97.  Réfuté. 
C  199*  Cité  fur  le  peu  de  cas  qu'on  doit  taire  des  ju- 
gemens  du  Peuple.  C  104 ,  105 ,  zos.  Et  fur  les  idées 
des  Epicuriens  touchant  la  Providence.  C  115  ,  z\6.  Ob- 
jection des  Pyrrhoniens  contre  les  Dogmatiques  qu'il 

,  rapport*  C  *  if.  Autorité  mi'il  donne  à  l'antiquité'  &  à 
la  tradition  en  fait  de  Religion.  C  *jî  ,  13 j.  Fait  ïèrvir 
le  contentement  général  à  juftifier  la  ïuperitition  du  Pa- 
ganifme.  C  134*  &  en  particulier  la  divination.  C  1.34, 

.  ajy.  Se  moque  ailleurs  de  cette  preuve.  C  zx y.  Divers 
partages  fur  ce  fujet.  C  134  »  *35-  Cké  fur  la  pureté  in- 
térieure par  rapport  à  la  Religion.  C  t$s.  Caton  empê- 
che qu'on  ne  remercie  les  Dieux  d'un  avantage  remporté 
jar  Cîceron.  C  zéz.  Ce  qu'il  dit  de  la  multitude  des 
Dieux  des  Syracufains.  C  183.  Et  fur  la  neceflîté  d'une 
Religion  pour  gouverner  le  Peuple.  C  Z9Z.  Qu'il  devint 
Athée» ou  peu  s'en  faut* par  l'examen  des  opinions  des 
philofophes  fur  la  nature  divine.  C  332 ,  333.  Eloge  qu'il 
fait  de  la  vie  ruftique.  C  353.  Penfée  impie  dont  il  fè  ièrt 
pour  juftifier  le  meurtre  de  Clodius.  C  366»  Jugement 
défavantageux  qu'il  porte  des  Poètes  Payens.  C  3*8.  Elo- 
ge magnifique  qu'il  fait  de  la  Philofbphie.  C  37a.  Ce 
qu'il  dit  fui*  les  confequences  du  mauvais  exemple  que  les 
Princes  donnent.  378.  Beau  partage  où  il  montre  qu'il 
faudroit  obferver  les  régies  de  la  Murale  a  quand  même  il 
n'y  aurok  point  de  Dieu.  C  40^.  Autre  où  il  montre 
que  l'honnêteté  de  la  vertu  eft  naturelle.  C  411.  Belle 
penfée  de  ce  grand  homme  fur  la  crainte  de  l'infamie. 
C414.  Commentaire  fur  cette  penfée.  ibU,  Ce  qu'il  dit 
contre  les  Guerres  civiles.  C  617.  Sa  définition  de  la 
gloire.  C  6<{z.  Ce  qu'il  dit  de  ceux  qui  l'aiment 
trop.  ibid.  Son  raifonnement  contre  la  pombilité  de  la 
divination.  C  753.  Ce  qu'il  dit  contre  le  dogme  des 
Stoïciens  fur  la  formation  &  fur  ta  nature  du  Monde, 
C  Si  9.  Son  témoignage  fur  l'humeur  mutine  des  Grecs. 
C  966  j  967 •  Ce  qu'il  dît  des  Logiciens.  D  13*.  Dî- 
verfès  explications  d'un  partage  de  fon  Livre  de  Natttra 
T3eomm.  D  169.  Panche  vers  le  Pyrrhonifme.  D  54 r.  Blâ- 
me la  vertu  trop  rigide  de  Caton.  D  543.  Remarque  fur 
fon  ftile.  D723.  Nouvelles  Editions  de  quelques-uns  de 
fes  Ouvrages.  D  6$%^  Traductions  de  Ces  Lettres  à  Atti- 
ms ,  &  de  fes  Offices.  D  671 

C'td.    Combien  cette  Tragédie  fut  admirée  du  Peuple.  D 

-  zoo,  201.  Ses  défauts  &  fes  Critiques.  D  toi.  Que  les 
Critiques  publiées  contre  cette  Tragédie  lui  ont  fait  tort. 
D  530 

deyge.    Remarque  fur  ta  devife  d'un  cierge.  B  1^4 

Ciettx.  Hypothefes  nouvelles  fur  leur  fujet.  D  43  p.  Vicifli- 
tude  de  fentimens  fur  la  folidité  des  Cieux.  D  140.  S'ils 
font  incorruptibles  &  folides.  D  331.  &  futv.  Leur  nom- 
bre &  leur  mouvement  félon  Pcolomée.  D  324.  Selon 
Tycho-Brahé.  D  35*8.  &fuh/.  Et  dans  le  iyftême  de  Co- 
pernic. D401 

CHU  (Aleffmdre)  Ce  qu'il  dit  du  Rokofz.  C  Sz% 

Cimente.  (Académie  dtl)  Recueil  de  fes  expériences  phy- 
siques. A  3f«? 

Cïnelli.  Sa  Viblhtbeea  volante.  A  79.  Hiftoire  de  ce  Journal» 
A  7*0 

Cinq-Mars  (  Sieur  de )  Craïgnoit  plus  la  queftion  que  la  mort. 
B  401 

Circmcijïon.  Pourquoi  le  précepte  en  eft  fi  bien  obfervé  chez 
les  Juifs,  C  88 

Circulation.    Comment  fe  tait  celle  du  fang.  D  4*4-  &fmv. 

Cire.  Images  de  Cire.  Ufage  que  les  anciens  en  faîfoient 
dans  la  magie.  C  585.  Et  que  les  Ligueurs  en  firent  con- 
tre la  vie  d'Henri  III.  C  j8tf*  Que  c'eft  un  crime  digne 
du  fiippUce.  ibid. 

Cirque.  Remarques  Hiftoriques  fur  les  Livrées  de  ceux  qui  y 
combattoîent  dans  les  Jeux.  A  18 

Citations.  Combien  à  fouhaiter  que  les  anciens  les  euflent 
aimées,  A  3?*  ,  3*3*  Ce  que  Bayle  dit  d'un  livre  qui 
en  eft  trop  chargé.  A  487.  Remarques  fur  l'infidélité 
des  citations.  A  530     Agrément  &  utilité  dont  elles 

-  font.  C  4  j  *.  Critique  des  Auteurs  qui  affectent  de  ci- 
ter. C  253.  En  quel  cas  un  Auteur  peut  citer  Con  propre 
Ouvrages.  C  591.  &  ftdv.  Combien  fufpe&es  doivent  être 
celles  des  Controverftftes.  C  75 *■  QU2  *a  rauffeté  de 
quelques-unes  ne  difpeufe  pas  de  l'examen  des  autres-  C 
7*2 ,  7Ï5.  Chaque  Citation  doit  avoir  une  Note  parti- 
culière. D  884 

c'*«.  Ç de  la  Guette  de  )    Son  éloge  &  fes  Ouvrages.  A  29? 

Chut/erg.    Eloge  de  fa  Logique.  D  133 

GWfe.  (  jean  y   EJ0ge  &  id&  d'un  de  fes  Sçtmons.  A  477 


Son  démêlé  avec  Moniteur  Ferrand.  ffn&  Loué  par  les 
Jefuites ,  pourquoi.  B  *j.  Publication  de  la  Conférence 
,  avec  TEvéque  de  Meaux.  Eîoge  de  ce  Livre.  Comment 
on  en  a  permis  Timpreffion  en  France.  B  180.  Réflexions 
fur  cette  relation.  B  180  »  181,  Ce  qu'il  dit  du  ftile  des 
Réformateurs.  B  aor.  Ses  réflexions  fur  les  enthouiîafmes 
a  la  louange  de  Mr.  Arnaud.  B  101.  Qu'il  a  montré  à 
Meilleurs  de  Port-Royal  la  fauffeté  de  leurs  raifonnemena 
fur  la  Piéfence  Réelle.  B  nu  Ce  qu'il  dit  de  l'Eglife, 
&  de  la  focieté  civile.  B  $79-  Fait  an  crime  aux  Catho- 
liques d'avoir  fotmê  le  plan  de  l'Eglifè  fiir  les  focietez  hu« 

.  maines.  B  y 7?.  Différences  qu'il  met  entre  l'Eglife  gc 
la  Société  civile,  ibid,  PafTage  de  cet  Auteur  fur  ce  que 
■  la  Religion  devient  Crime  d'Etat.  B  5*1.  Comment  il  ex- 
plique La  vocation  extraordinaire  des  Réformateurs.  B  €79* 
Qu'il  eft  faux  qu'il  ait  fait  la  lettre  de  quelques  Proteftans 
pacifiques,  fi  €89.  Ce  qu'il  dit  de  Cyrille  Lucar.  B  690» 
Sa  remarque  au  fujet  de  MeiBeurs  de  Port-Royal.  B  711. 
Eiïimé  des  Catholiques  de  France.  B  7 1  f .  Ce  qu'il  dit  dans 
fbn  Apologie  de  la  Réformation  touchant  l'invocation  dés 
Saints.  B  87^.  Difpute  entre  lut  &  Moniteur  Nicole.  B  6 14. 
De  quel  argument  il  fe  fert  contre  la  Tranffubftantîacion.  B 
83*.  Ce  qu'il  dit  fur  Toppolition  de  la  raifôn  aux  Myfte» 
res  du  ChrilUanifme.  D  15.  Caractère  de  fès  Ouvrages. 
D  €  1 5 ,  Ses  Conjtderatïms  fitr  les  Lettres  Circulaires  de  VAÇ- 
femèlêe  du  CUrgê  de  France  de  1 58 1.  D  517.  Maltraité  par 
Mr.  le  Cène.  D533.  Artifice  dont  il  fè  fêrvoit  pour  met- 
tre fbn  Fils  en  réputation.  D  67$.  Sa  Lettre  fur  le  Materne. 
0713.  Objection  embarraffance  qu'il  fait  à  M/,  de  Meaux. 
D  7 $9.  Son  Traité  de  la,  Compofition  d'un  Sernsw.  D  8^4 

Claude,  (ifaac)  Fils  du  précèdent.  Prêche  devant  le  Roi  d'An- 
gleterre. D  #57.    Sa  mort.  D  714 

Claudia.  Nom  d'une  Maifon  de  Rome ,  pourquoi  elle  rejetta 
le  fiirnom  de  Lucius.  C  2  ?  1 

Clwdien.  Sa  penfée  fur  les  prodiges.  C  46.  Commentaire 
fur  un  Vers  où  ce  Poëte  dit  que  la  vertu  eft  aimable  par 
elle-même.  C407-  Ses  Vers  en  l'honneur  d'Honorius.  C 
€60 

CUudin  le  Jeune.  S'il  a  fait  la  Mufique  desPfèaumes.  l>  607 

0avws>  Ses  efforts  pour  trouver  f  interfe&ion  de  la  ligne  d» 
quadrature.  A  58 7 

Cla-uus.  pièce  de  l'habillement  des  Romains,  ce  que  c'étoit» 
A  19 

0eft.  Leur  antiquité.  A  139.  De  deux  fortes  parmi  Jes  An- 
ciens, ihid.  Ce  que  c'étoit  que  la  Clef  Laconique,  ibid.  Et 
la  Clef 'BatëiMgr*.  A  140*  Quatre  Ciefs  que  les  Rabins 
difent  que  Dieu  s'eft  refervées.  C  <S"84 

Clelïe.    Remarques  fur  ce  Roman.  D  #43 

Clemangis.  (  Nicolas  de  )  Ses  Ecrits  fiir  les  defordres  de  TE- 
glife  de  ion  tems.  D  738  ,  841 

Clemens  (Julius)  Deux  livres  rares  de  cet  Auteur.  A  78 

Clément  Alexandrin.  Peu  Orthodoxe.  A  5  7%*  Idée  qu'il  don- 
ne de  la  doctrine  d'Heraclite.  C  331 ,  331.  Pa)'ens  qu'il  a 
à  tort  juftîfîez  d'Athéïime.  C  no,  ni.     Eloges  qu'il  a 
donnez  à  leur  bonne  vie.  Cm.    Pafïage  où  il  prouve  que 
les  Payens  croient  autant  d'Athées.  C  30^ 

Clément  V.  En  quel  fensil  révoqua  la  Buiie  Unam  Sanâam. 
A  543,  544 

Clément  F//,  il  défend  de  contraindre  lés  Juifs  à  changer  de 
Religion  avant  14-  ans.  B  ri  ?.  Sa  réponfe  aux  Cardinaux 
qui  vouloient  le  gouverner.  C  203 

Clément  vin.  Particularité  curieufe  d'une  lettre  de  ce  Pape 
à  un  Prince  de  Géorgie.  A  660.  Sa  conduite  dans  la  dit 
pute  de  Auxil'ùs.  A  669.  Qu'il  fut  prêt  de  condamner  la 
Doctrine  de  Molina.  A  £70.  Emportement  des  Jefuites 
contre  lui-  ibid.  Ce  qu'il  ordonna  à  i'occafion  des  enfâns 
des  Juifs.  B  114 

Clément  x.  De  quelle  manière  il  fut  élu  Pape.  Bu^.  Le 
Nepotifme  en  règne  (bus  fbn  Pontificat.  B  196 

Cleone.  Plaifante  fape,tftition  de  ceux  de  cette  Ville.  C  36 

çleopatre.  Dernière  Reine  d'Egypte.  Sa  mort.  A  67 9 

Clerc.  (  David  le)  Particularités  de  fa  vie.  A  137.  Ses  é&*P 
tioncs  facrt.  D  6 19 

Clerc.  (Etienne  U  )  Frère  du  précèdent.  Particularitez  Hiftori- 
ques qui  le  regardent.  A  \  34.    Ses  Viatriba  3  &c.  D  619 

Clerc.  (Jean  U  )  Que  félon  lui  il  ne  faut  pas  s'en  rapporter 
fur  la  Théologie  Payenne  aux  Philofbphes  qui  ont  déren- 
du le  Paganïfme.  C  ^88.  Préférence  qu'il  donne  à  l'A- 
théïfme  fur  une  Religion  qui  fait  de  Dieu  un  être  deftitué 
de  toute  moralité.  C  301.  Ses  Remarques  fur  deux  vers 
de  Pedo  Albinovanus.  C  37^-  Ses  Ecrits  en  faveur  des 
natures  plaftiques.  C  88 r.  Examen  de  (es  preuves.  C  SBi. 
&fui<v.  C  S86.&  fuiv.  Preuves  qu'il  n'eft  point  l'Editeur 
du  Hatvnijme  dévoilé.  C  6z9>  S'il  a  bien  fait  de  choifïr 
unOrigenîfte  pour  réfuter  les  Manichéens.  C  $6$.  &/%*?>. 
Réfutation  des  répliques  qu'il  a  fournies  à  ce  perfonnage. 
C  S£$.  &fuiv.  C  $69-  &  f**o.  Qu'il  ne  peut  tirer  avan- 
tage des  erreurs  monifrueufes  du  Manichéïfme.  C  871,  & 
fuiv.  Que  fon  deffein  a  été  louable  t  mais  peu  utile.  C 
872.  Son  procédé  envers  Moniteur  Bayle.  C  9S9.  In- 
jufttce  Sr  imprudence  de  ce  procédé.  C  9Î9  -,990.  Idée 
de  ce  qu'il  a  écrit  fur  l'odium  îhtohghum.  C  990.  Accu, 
fktions  du  Socinîanifme  intentées  contre  lui,  C  ?£o.  &fuiv. 
Combien  fes  apologies  lui  ont  peu  fèrvi.  ibid.  Motifs  qui 
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duc. 
l'ont  rend  îftwiiracaibiteor  de  Motmeur  Bayle.  C  «9» .  Cou- 
fidérations  générales  fur  fon  Orîgcnifme,  fonRationatifme 
&  les  Natures  Plaftiques.  C  y*j.  &fmïv.  Aveu  qu'il  fait 
fur  la  fotblcffe  de  la  raifotn  C  ??4-  Qu'il  n'a  pas  bien  en- 
tendu  le  tyftéme  de  Monfieur  Cudwonh.  C  991*  Qui 
de  lut  ou  de  Moniteur  Bayle  défendroit  mieux  l'unité  &  la 
borné  de  Dieu  contre  un  Zoroafhien.  C  997  &  f**v* 
Qu'on  n*a  point  cherché  à  le  rendre  odieux  C  *?*.  Rat- 
fans  qpfil  a  eues  de  Ce  difthiguer  de  l'Origénifte  qu'il  a  fait 
parler.  &W*  Fauflès  accuiations  qu'il  interne  a  ^Monfieur 
Bayle.  C  1000.  Que  fon  apologie  pour  la  borné  de  Dieu 
ne  £eut  être  adoptée  d'aucune  Communion  Chrétienne.  C 
160 1.  Preuves  qu'il  s'eft  accufè  lui-même  en  accufant 
Ibrf  advcrfaïre.  C  1001.  &  fitiv»-  Offre  que  ce  dernier  lui 
fait  de  faire  décider  leur  difpute  par  les  Univerfitéa  des 
-  Provinces  Unies.  C  1003.  &  fith.  Réfutation  de  ce  qu'il 
a  dit  psur  fe  juftifier  d'avoir  revêtu  le  per  fon  nage  d'un 
Origénifte.  C  1005  &  fi»v.  Réponfe  à  dîverfès  Ohjec- 
lions  de  ce  Savant.  C  roorf.  &  fitiv.  Qu'il  n'a  réfuté 
les  Manichéens  que  par  une  conjecture  qui  fera  rejettée 
He  tous  les  Chrétiens.  C  1009.  Hiftoire  de  fa  difpute  avec 
-  Moniteur  Bayle.  D  3.  Il  s'érige  en  aceufateur  public  de 
ce  Savant.  D  4.  Motifs  qui  l'y  engagent,  ibid.  Ses  né- 
gligences affectées.  D  ?.  Réponfe  a  ce  qu'il  dit  que 
Monfieur  Bayle  a  donné  les  rations  des  Manichéens  pour 
des  démonftrations.  &id.  Examen  de  quelques  preuves 
fîir  lesquelles  il  appuyé  lès  foupçons  çonrre  lui.  D  6 ,  7. 
Injuftice  de  ces  foupçons.  D  7,  8.  Et  dès  Accuiations  de 
pyrrhonifme  Se  d'irtevérence  dans  (on  ityle  qu'il  lui  inten- 
te. D  8.  Combien  mal  il  exeufè  les  Théologiens  qui  ont 
parlé  comme  fon  adverfaire.  OS»?.  Défauts  de  l'objection 
qu'il  lui  fait ,  que  fon  raifonnement  for  l'origine  du  mal 
conduit  à  l'AthéiTme.  D  10.  Et  qu'il  n'a  pas  donné  un 
meilleur  Syftême  pour  lever  les  difficultés.  On.  Que 
fon  zèle  pour  la  défenfe  de  la  Providence  a  été  bien  tardif. 
D  11,  ri.  Examen  dé  là  réponfe  au  reproche  qu'on  lut 
K  a  fait  d'être  Socinien.  Dit.  Sa  verfîon  Franeoife  du 
Nouveau  Teftament  profcrite  en  Pruffe.  D  1 1  »  13.  Pro- 
cédures des  Synodes  Wallons  contre  elle.  D  15*  14.  Livre 
de  Monfieur  de  Gabillon  contre  lui.  D  14.  Autre  du  P. 
d'Epineuil.  *&*<*.  Qu'il  fe  défend  ma!  du  reproche  d'avoir 
laifie  ce  dernier  fans  réponfe.  ibid.  Et  qu'il  ne  prouve  pas 
bien  que  Moniteur  Bayle  doit  être  Socinien  s'il  raifonne 
confequemment.  D  14*  15. Son  erreur  fur  la  quettion  fî 
on  peut  rejetter  une  propofition  évidente.  D  if  »i£. 
Source  de  cette  erreur.  D  \6.  Qu'il  n'a  ni  entendu  ni 
réfuté  les  objections  de  l'Abbé  Pyrrhonien.  D  irf,  if,. 
Qu'il  n'a  pas  dû  accufêr  Monfieur  Bayle  de  n'avoir  pas 
étudié  la  matière  de  la, Trinité,  u? ,  ty.  Et  d'avoir  joint 
ce  Myftere,  &  celui  de  Tlncarnacionà  la  Tranfubftantiation 
comme  également  oppofez  à  la  raifon.  D  17-  Tort  qu'il 
a  eu  de  ne  pas  donner  un  précis  de  fâ  doctrine,  ibid. 
Doctrines  impies  qu'il  attribue  famTement  à  Moniteur 
Bayle.  D  18.  Réfutation  de  la  critique  qu'il  fait  du  pré- 
cis de  la  doctrine  de  ce  Savant.  D  18  »i?.  &  fitiv.  Son 
objection  fondée  fur  ces  paroles  jugez  entre  moi  &  m*  vigne, 
rétorquée  contre  lui.  D  14.  Qu'il  livre  aux  Athées  la  Re- 
ligion }  &  qu'il  s'y  livre  luMnême.  D  14.  &  fitiv.  Fic- 
tion d'une  conférence  entre  lui  »  &  quelques  Athées.  ibid. 
Qu'il  a  changé  l'état  de  la  quelHon  par  rapport  aux  natu- 
res plaftiques.  D  18.  Pourquoi  on  n'a  pas  réfuté  rOrîgé- 
nifte  4e  fon  ?arrbafian&.  ibid.  Facilité  de  le  réduire  à  l'ab- 
forde,  ibid.  Qu'il  met  en  problême  la  bonté  &  la  fatn- 
teté  de  Dieu.  D  1.9.  Inconféquence  ou  il  eft  tombé  en 
ne  rien  voulant  décider  fur  Péternité  des  peines,  ibid, 
FauiTes  imputations  qu'il  fait  a  fon  adverfaire  fur  cet 
Article.  ibU.  Fatiifes  conféquences  qu'il  tire  contre  lui. 
D  30.  Bornes  qu'il  donne  à  la  Tolérance,  Dji.  Con 
féquences  de  fes  principes  là  demis.  D  31,5t.  Confîdé- 
rations  générales  fiir  fon  procédé  contre  Monfieur  Bayle. 
D  3  t.  Qu'on  n'y  Voit  aucune  trace  d'honnête  homme 
ni  d'habile  homme,  ifcd.  Sa  témérité  &  fon  peu  de 
Jugement,  ibid.  Sa  pafïïon  l'a  érigé  en  aceufateur  public  de 
Monfieur  Bayle.  D  33.  Qu'on  ne  voit  point  le  eut  bono 
de  la  tempête  qu'il  a  excitée,  ibid.  Ce  qu'il  devroit 
faire  pour  fendre  un  bon  fervice  au  Chrittianifme  ibid. 
Il  s'érige  en  Docteur  univerfel  de  la  Chrétienté.  D 
33  ,  34.  Et  en  Goliath  qui  défie  les  Batailles  rangées  du 
Chrïftianifme.  D  34.  Embarras  ou  on  le  jetterait  en  le 
preffant  de  déclarer  ce  qu'il  entend  par  notions  com- 
munes des  perfections  de  Dieu-  ibid.  Et  par  fes  con- 
jectures fus  l'état  moral  des  Damnez,  ibid,  Hiftoire  de  fes 
différends  avec  Monfieur  Jurieu.  D  34»  35-  Détroit  fâ- 
cheux où  il  fe  trouve ,  entre  ce  1  héologien  &  Mon* 
lîeur  Bayle.  D  1% .  Tott  qu'il  s'eft  fait  en  devenant  le  dé- 
lateur de  ce  dernier,  ibid.  Qu'il  a  les  mêmes  préjugez  de 
parti  qu'il  a  reprochez  aux  autres.  D  3  ç ,  3  s .  Et  qu'il  reifem- 
biera  bien- tôt  aux  Bigots  foit  Catholiques  ou  Proteftans.  D 
26.  Premier  éclaircMfcment  que  Monfieur  Bayle  lut  don- 
na fur  ce  qu'il  avoit  dit  des  Natures  Plaftiques,  D  181  & 
futv.  les  Arminiens  lai  donnent  de  l'employ  dans  leur 
Ecole  d'Amfterdam.  D  #14.  Avis  qu'il  donne  à  Monfieur 
Bayle ,  touchant  fes  Nouvelles  d$  l*  Réfublifte  dis  imrtt*  D 


C  t.  s  a  c. 

6 14 ,  <f  1  f  »  <n  7>  &fuiv.  Auteur  de  fojhmd*  Partie  Jet  tntrt. 
tkusfi^dpwrf** matières  d»  iMobfju.  ÉM*t.  S&Stntîment de 
qtulfuts  Tbê*l*gicnj  de  Hollande  far  l'Hijtiirt  Critique  d» 
rîrmx  Ttftmnt  du  ttre  îifflw.  D  tftj.  Accule  de  ma] 
fcrvir  (on  Parti,  ibid»  De  publier  desHirtûV$,&demai_ 
traiter  les  Auteurs  qui  ne  lui  plaifem  pas.  tft^.  Sa  d^. 
fénfi  des  fentimtnt  de  qtteiqites  Théologien*  de  HdUnde.  D  s 30. 
Son  caractère,  èid.  Corrige  le  Moreri.  D  66+  »  69$ ,  7*0* 
Ses  Rejtexbns  fur  te  (pi  t'Appelle  Bonhettr  &  Malheur  e»  fa£ 
d*  leterhs,  D  740.  Son  Art  Critk*.  D  76*.  Son  Explica- 
tion du  commencement  de  l'Evaagîte  de  Sf.  Jean.  D  Ûndt 
.  Ces  deux  Ouvrages  critiquez  par  Monfieur  Van  der  Waeyetù 
ibid.  Sa  nouvelle  Edition  des  ftw»  Appliques,  £>  77J# 
Fait  réimprimer  les  Dogmat»  ihéaiegic*  du  Père  Petau. 
D  ibid.  Sa  Réponfe  à  la  Critique  d'un  paflage  de  feu 
ParrbAfiana.  D  7^3.    Son  Edition  de  Pede  Albinovanus^ 

-  &  de  Cornélius  Severtts.  D  837.  Sa  Traduction  Fran, 
çoife  du  Neuve*»  Tefiament  n*a  pas  été  détendue  en  Hol- 
lande. <*«t  Son  £%*  de  Menfieur  Locke.  D  ibid.  Sa 
difpute  avec  Monfieur  Bayle.  D  «55.  &  fitiv.  S67,  s6$, 
Indifpoiè  quelques  Seigneurs  Anglois  contre  Monfieur 
Bayle.  D  88©.  &  fitiv* 

Ch*ge.  Combien  corrompu  dans  le  IV.  Siècle  A  47.  Ses 
baflefies  pour  atrraper  des  Teftamens.  A  48.  On  aime 
trop  à  en  dire  du  mal.  A  ta*.  Revenus  du  Clergé  de 
France.  A  *4£*  Sa  mauvaife  conduite  envers  les  Réfor- 
mez. A  413.  Aureurs  qui  ont  décrit  les  débauches  de 
celui  de  Rome.  A  48*.  Origine  du  mot  Clergé.  A  jç7. 
Commerce  intime  du  Clergé  dans  les  premiers  Siècles 
avec  des  Religieufes.  ibid.  Combien  îî  ett  infeâé  de  la 
flatterie.  A  *<?p>  570.  Il  a  befoin  de  réforme,  ibid.  Cruel 
&  vindicatif.  A  ï7$.  Corruption  de  eelui  de  Mingrelie. 
A  «^48.  Et  de  celui  de  Géorgie.  A  £58.  Qu'il  eft  toujours 
l'Auteur  des  perfécutions  contre  les  Reformez.  B  ^. 
Remontrances  de  celui  de  France  contre  eux.  ibid.  Aver- 
tïifement  paftoral  qu'il  leur  adrefle.  B  37»  3  8.  Corruption 
du  Clergé.  B  39.  Combien  elle  étoit  encore  plus  grande 
avant  la  Réformation.  B  4a.  &  fitiv.  Commoditez  qu'il 
a  de  fe  divertir  avec  les  Femmes.  B  3^»  40.  Sesdéfordres 
dans  le  XVI.  Siècle.  B  40 ,  4t.  Et  dans  le  Siècle  palfé.  B 
10t.  Exprtflkms  violentes  de  celui  de  France  contie  les 
Réformez.  B  108,  IÎ3.  Motifs  que  fon  AflTemblée  de 
1 6 8 1.  donna  à  la  réduction  de  Strasbourg ,  &  à  J'entrepri- 
fe fur  la  Hollande.  61*3,  1  j 4-  Attachementdu  Clergé  à 
{es  biens  temporels.  B  174.  Preuve  de  cette  Propofition, 
B  1 7î.  Qu'il  eft  caufê  de  la  ruyne  de  la  Religion.  B  34S. 
Que  fon  commerce  eft  très-dangereux.  6351.  Si  la  ror- 
ruprion  du  Clergé  eft  plus  grande  que  celle  des  Laïques. 
C  751.  Et  d'une  plus  dangereuD  conféquence.  ibid.  Ou- 
vrage Anglois  îùr  les  Caufes  du  mépris  qu'on  en  fait.  D 
785.  Démarche  humiliante  que  le  Clergé  de  France  a 
faite  à  l'égard  du  Pape.  Djor 

Cletmmt.  Collège  des  Jefuites  à  Paris ,  nommé  aujourd'hui 
Collège  de  Lattis  le  Grand.  Badinage  ingénieux  fur  ce  chan- 
gement de  nom.  B  17p.  180 

cùrftlher.  (Claude)  Son  Eloge  Sz  fes  Lettres.  A  8r.  Inlcrip- 
non  à  fa  loiiangs.  A  188.  Défenfe  de  ce  qu'il  a  dit  pour 
prouver  que  l'eflence  du  corps  confifte  dans  l'étendue.  1> 
1 1  o  &  fifiv. 

CUty.  Piaifante  prière  que  Louis  XI.  faifoit  à  la  Notre-Da- 
me de  ce  lieu.  C  58 

Çltves.  (  la  PrincefTe  de  )  Critique  de  ce  Roman.  A  547* 
Examen  de  ce  Roman.  B  304.  Le  Duc  de  Nemours  y  eft 
fort  maltraité.  B  304»  30*  " 

Cleves.  (  le  Pats  de )  Remarques  fur  la  tolérance  dont  y  jouïf- 
fèntles  Catholiques.  B  553 

Cltyemt.  Voyez  Boywus. 

Climats.  Combien  ils  contribuent  à  la  grandeur  &  à  la  petite^ 
fe  des  hommes  &  des  animaux.  A  583.  Différence  de 
ceux  d'heures,  &  de  moi*.  A  631 

Chchet.  Ouvrage  Louchant  les  Cloches.  D  tfeu 

Clodius.    Sa  mort  attribuée  à  une  infpiration  des  Dieux.  C 

Ciopenbttrg.  Sa  réponfe  à  Grottus  fur  la  queftton ,  s'ileft  toujours 
neceflaire  de  communier  avec  quelqu'une^  des  Société* 
*  Chrétiennes.  A  f  €0 

Clos.  (  Du  )  Sa  déclaration  au  lit  de  la  mort  touchant  la  Pier- 
re Philofophale.  A  328 

Chu.  (Saint)  Si  Henri  II T.  y  a  été  tué.  A  x8 

Chvis.  Excité  par  les  Evêques  Orthodoxes  à  perfècuter  tes 
Sujets  Ariens.  B^ 

Clagny.  (  Abbave  de  )  Orgueil  d'un  de  Ces  Abb? z.  A  37** 
Le  Pape  Urbain  1 1.  accorde  le  Droit  de  Mitre  a  ce* 
Abbez.  D7it 

Qluvet.  Sa  Nouvelle  Science  de  t'Tnfim.  A  437*     E«Oge  & t!tr 
d'un  Ouvrage  de  ce  Mathématicien.  A  tf8S 

Clyforeu  S'ils  agtflênt  au-delà  de  la  Valvule  de  l'Jntelhn  co- 
lon. A  37^  t  . 

Cocceùmifme  &  Voètianifine.  Diviiènt  les  Académies  de  Hol- 
lande. ï>69$ 

Cochers.  Sons  que  quelques-uns  favent  tiret  de  leurs  roue» 
A  fiS  ' 

Çcfblé*.  (  Jtan  )  Titre  de  quelques-uns  de  fes  Ouvrages^  *J*" 
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Cteim.    Origine  de  ce  mot.  A  488 

cm.  (iJmard h}  Amante*  wit  JefqiirflesUpfoTOflOefes 
crimes  artnbuez  aux  Dieux  des  Payera  autorifoicm  «  fo- 
menaient  h  corruption.  C  3*7 

çttfteii». ,  Doâeor  de  Sorbonuc.    Eloge  &  idée  de  &  Tra> 

.  duftïon  des  Pfaumes,  A  **4»    Ce    qu'on  en  (Ut  à  Paris. 

.  A  *J4*    Son  Ecrit  contre  Moniteur  Jurieu.  B  718.  Rail- 

.  lerîe  qu*il  fait  des  Prophéties  de  ce  Mlmiîce  contre  la 
France.  C7J7  * 

Code.  Loîx  qu'il  renferme  comte  les  Hérétiques.  A  tft*>  099 

Coirui  Vreem.  Voyez  Untmt. 

Coëjf»  ,  avec  laquelle  quelques  eruans  nailTent,  Ce  que  c'eit. 

.   A  ?£S.Superfèt!oas  au(quelles  elle  a  donné  heu,;M. 

Ciïfetta*.  Son  Eloge  &  fes  Ouvrages.  Û  1*3      .■■,.•. 

çxtim  RhêdîglmHÉ.  Remarques  fur  les  Editions  de  fes  Oeu- 
vres* D  090*  rfyS 

çg&r.  Btefiure  au  coeur  après  laquelle  un  homme  vit  quel- 
ques fours.  A  s 90.  Caufes  des  battemem  du  cœur..  A 
731.  Sa  description.  D  449  >  4*3  »  454  ^    .•    - 

Co%*ettx~  (Préfidentfc)  Sittache  au  jeune  Puylaurenc  ,  D 
185  '      '  T.  ; 

Comte.  (CbarUs  te)  Ses  Annales  Ecdéftaftiques  de  France. 
A  4*-    En    <luete  termes  Louis  XVI.  parlait  de  luij  B 

Col.    Defcriprion  Anaromîque  du  coL  D  448 
Colbere.  (  Jean  Baptise  )  Son  Eloge.  A   t97>  iy8.    Vers  Sa- 
-    tiriques  contre  lui,  inférez  dans  VSfprit  de  Monfiémr  Ar- 
naud. D  01 1.  Sa  Pie.  D  fié 
Colchide.    Créance  des  Chrétiens  de  ce  Pays.  A  4*      , 
Colère.    Que  les  Philofophes  en  croioient  les  Dieux  incapa- 
bles. C  s  90 
Co&enu.  (Jean)  Su  Vie  de  Spinoza.  D  87  y.  Quelques  mépri- 
'     fes  de  Moniteur  Bayle.  D  87* 

Col;gny.  (Gafpard  ,  Amiral  de)  Dangereufè  maxime  que  Va- 
jillas  lui  attribue.  A  196.    Sa  Fie,  par  l'Auteur  des  inté- 
rêts des  Princes.  A  y  10.    Sa  generofaé  envers  une  belle 
Fille.  A  5  î  o ,  ï  1 1 .    Parallèle  de  ce  Seigneur  avec  le  Duc 
'  de  Guïfe.  A  511.-   Preuve  qu'il  rue  innocent  de  la  Cons- 
piration dJA*nboifè.  B  1  3.  Sa  pieté  reconnue  du  P.  Maim- 
bourg.  B  \6>  Requête  qu'il  préfente  en  faveur  àes  Refor- 
*    mez.  B  ^5*   Réponte  violente  que  les  Guifes  y  font.  ibid. 
Beau  témoignage  que  Brantôme  lui  rend.  B  8a.  Ses  ar- 
mes tournées  contre  fa  Parrie.  B  %$6-  Ce  qu'il  jugeoit  des 
Gaerresde  Religion.  C  j?8r ,  9%% 
ÇoUexttceh,  ( Bandolphe  )  Son  Elûge.  C  74*  »  743.  Réflexions 

fur  la  mort,    ibid. 
Colletet.  (Guillaume}  Sa  Vie  des  Poètes  François.  D  884 
Collier.  (Jeremie  )  A  traduit  en  Angïois  les  Additions  laites 
au  Diâionn&ire  de   Moreri.  D  <S"88 

Colliers,  inferipeions  de  ceux  qu'on  donnoit  aux  Efclaves  fu- 
gitifs. A  377 

Cologne.  Bon  mot  d'un  Payfao  à*  un  Archevêque  de  cette 
Ville.  B  113*  Autre  d'un  Archevêque  qui  afliftoit  à  une 
difpute.  B  137 

Coloma.  (Carlos)  Son  (èntiment  fur  un  palfage  de  Tacite. 
A  <69 

Colombe.  Prétendus  veftiges  d'Adam  tracez  for  cette  Mon- 
tagne. A  <f8i  ^ 

Chômiez.  (Paul)  Sa  Lettre  fur  la  Critique  du  Père  Simon. 
A  y<?8.  Faute  qu'il  a  faite  dans  fes  Mélanges  Hiftoriques. 
D  ifi$.  Ce  Livre  cité.  ibid.  Livre  qu'il  promettoit.  ibid, 
Fautejde  ce  Savant,  tfrfrf.  Ses  obfervatienes  Sacra.  D  578 , 
579.  Ses  Remarques  fur  l'Ouvrage  duGiraldi»  dePoètis 
Gratis  &  Latmis.  î>  179.  Son  Icon  Theelogorum  presbyte- 
rianorttm ,  &  (on  Parallèle  de  la  Difeipline  des  Proteftans  de 
France  avec  mile  des  premiers  Chrétiens.  D  €a$.  Jugement 
qu'on  a  fait  fur  ces  deux  Ecrits,  ibid.  Publie  les  Lettrés  de 
G.  J,  Vûffius.  D  ^43  ,  773.  Sa  B'tb'htheque  Choifse.  840 
Sa  Gallm  Orientalis.  8?  4.  Ses  Mélanges  Hijhriques,  &c. 
publiez  (bus  le  nom  de  Çclomefiana.  D  817^870.83  Rome 
Protestante,  D  6$6.  Attribué*  le  Jottrnal  d'Henri  I  II.  à  de 
l'Etoile.  D  714 

Colm.  Que  cette  Inreftin  eft  le  fiege  des  Maladies.  A  58^ 

Cdonna.  (  Mme  Mxnrini ,  Connérable )  Plaintes  qu'on  dit 
qu'elle  fit  à  Louis  X I V.  C  6$%.  Réfutation  de  ce  fait. 
tb'-d.  Paflàges  des  Mémoires  de  cette  Dame  fur  ce  (ujet. 
ibid.  Mémoires  de  la  Ducheiîè  de  Mazann  citez  en  con- 
firmation. C  6^6.  Ce  que  la  Connétable  raconte  de  ton 
Intrigue  avec  le  Prince  Charles  de  Lorraine.  C  ^47  Si 
elle  J'aimoit.  ibid.  Remarques  for  ion  Mariage  avec  ie 
Connétable.  C  6 47 ,  £48.  Fait  qui  eft  honnorabte  pour  fa 
Gouvernante.  C  ^48.  Ses  Mémoires.  D  855 

Çolnmbtts.  (Jean  )  Son  Edition  du  Traité  de  Mortibus  ptrfe* 
cutomm.   A  358 

Com.  Poterie  blanche  qu'on  y  fabrique.  A  6&1. 

Combefis.  (François)  Son  Edition  d'une  partie  de  THiftoire 
Byzantine.  A  çoi 

Comédie.  Son  utilité.  A  $9.  Pureté  où  les  Modernes  l'ont 
fait  parvenir.  A  69.  S'il  eft  permis  ^y  affilier.  A  88. 
Pour  plaire  il  y  faut  un  ridicule  outré.  A  57a 

Cornet  Remarques  (tir  fa  naiflance.  B  $\s 

Cawefw.  Combien  de  Livres  fit  naître  celle  du  1  S.  Février  \€S  f  „ 
**  3.  Préoccupations  du  commun  des  hommes  fur  les  Comè- 
tes, ibid.  Elfes  choquent  la  Nature  de  Dieu.  C  4-  L'&pé- 
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rience  leur  ett  contraire.  &V.  Sç  Un'eft  pas  contre  la  morale 
'  ■  de  les  arracher  de  l'efprû.C  5- Obfervation  propre  à  produi- 
re cet  erTet.  C  8.  Que  les  {Mréfages  qu*on  en  cite  ne  font 
appuyés  d'aucune  bonne  raifon.  C  sa.  Pe  quel  poids  eft 
là-deuus  rautoriié  des  poètes,  ibid,  Celk  des  Huloriens, 
Ciof  »t.  Et  enfin  celle  de  UTraduOion.  C  n.  Qu'il  elt 
fort  probable  qu'elles  ne  peuvent  rien  produite  (ùr  la  terre* 

,  C  '  1  j  ^ }  4 , 1 5 , 1  tf .  Puifque  leur  lumière  n'eA  d'aucune  for- 
ce pour  cela.  C  33,  Qu'elles  ne  iàuroienc  envoyer  d'ex- 
tialaifcns  utt  h  f^ene.  C  13  »  14.  Et  que  ces  exhataifona 
n'y  produiroient  rien  fi  elles  y  parvenoiçnt.  C  %%.  Non- 
plus  que  les  qualitez  que  les  Peripatéticiens  (Uppoiênt  $tre 

v  produites  par  les  Comètes.  C  \€.  Que  0  elles  produifojenc 
quelque  chofe>  ce  pourroic  aufli  bien  être  du  bonheur  que 
du  malheur.  C  %6 ,  17,  Explication  de  1a  vertu  &  des  pré- 
iages  des  Comètes  *  félon  les  AlWlogues.  C  17.  Les  mal- 
heurs attribuez  aux  Comètes  (êroient  arrivez  quand  même 
ils  n  auroient  été  précédez  d'aucune  Comète.  C  *».  Qu'il 
n'eft  pas  arrivé  plus  de  malheurs  dsins  les  années  qui  ont 
fuivt-les  Comètes  qu'en  tout  autre  rems»  C**  ,ij»ïtf,  17- 
&f*iv<  Exemple  qui  le  prouvent.  C  %?■»  »8.  &  fày.  Que 
la  perfuafion  générale  des  Peuples  n'eft  d'aucun  poids  pour 

É  prouver  Ja  malignité  des  Comètes.  C  33,  &  Jmv.  Enu- 
mération  de  celles  qui  ont  paru  depuis  l'an  1 1$8.  C  39, 
Qu*il  y  en  a  plusieurs  qu'on  n'a  pas  vues.  ibid.  Elles  (ont 
l'ouvrage  de  la  Nature.  C  40.  Ne  peuvent  préfacer  le 
mal  que  comme  (îgnes.  JM.  Ne  peuvent  être  fignesqu'el- 
•  les  n'ayent  été  formées  rairaculeufement.  C  41-  Preuve 
que  fi  elles  font  desfignes  »  Dieu  a  fait  des  Miracles  en  fa- 
veur de  l'Idolâtrie. ibid.&fmv.  C  47 ,  48.  Caraftercs  qui 
montrent  qu'elles  ne  (ont  pas  des  lignes.  C  48*  43?-  Cau- 
fès  qui  ont  entretenu  les  préjugez  des  hommes  fur  les  Co- 
mètes. C  <  1  &  fitiv.  Ufage  qu'en  ont  fait  les  A  Urolo- 
gues. C  ïi.  Les  Politiques.  C  ft,   LesPanégyriites.  C 

5  3.  A  combien  d'ufage  on  a  fait  fervir  une  même  Corne, 
te.  C  $4.  Que  quand  la  crainte  des  Comètes  porteroit  à 
la  pieté,  il  feroit  toujours  bon  de  guérir  cette  crainte.  Ç50. 
Que  Dieu  n'a  point  formé  les  Comètes  pour  empêcher  les 
Payens  de  tomber  dans  l'Athéïfme.  C?o^  fieiv.  Pour 
qu'elles  foient  des  lignes  de  l'avenir,  elles  doivent  être 
mifaculeufes.  C  tz8.  Dîverfes  hypothefes  fur  les  Comè- 
tes. C  \%9.  Examen  de  ces  hypothefes  par  rapport  a  !a 
queftion,  s'il  y  a  une  I«aifon  naturelle  entre  les  Comètes» 

6  Iesévenemens  qui  fuivent  les  Comètes.  C12?,  130.  & 
[»iv.  Comment  eues  peuvent  être  des  préfages  fans,  être 
miraculeufes.  C  134^  Réfutation  de  ce  moyen»  ibid.  Qi« 
fi  elles  étoient  des  Miracles ,  elles  (èroient  de  ceux  que 
Dieu  ne  fait  point  pour  les  Infidèles.  C  134,  13$,  13^. 
Que  la  vûè*  d'une  Comète  ne  nous  rend  pas  plus  propres  à 
connoître  la  Nature  de  Dieu.  C  13*  ,  138 >  Qu'elles 
ne  font  pas  la  caufe  efficiente  des  malheurs  qui  les  lui- 
vent.  C  139.  Que  les  caractères  des  vrais  Miracles  ne 
conviennent  pas  aux  Comètes.  C  1 40.  Nouvelles  preuves 
qu'elles  ne  (ont  pas  la  caufe  des  malheurs  qui  les  tuivent. 
C  14a.  Qu'elles  ne  peuvent  être  Ja  caufe  de  tant  de  paC* 
fions  qui  produifent  les  évenemens.  C  143.  Examen  des 
fuites  que  deux  Comètes  ont  eues.  144*  &  f«i*v.  Qu'el- 
les n'ont  rien  fait  faire  qui  fut  agréable  à  Dieu.  C  355 ,  a  56". 
Bon  mot  du  Cardinal  Mazarin  fur  une  Comète  qu'on  di- 
foît  annoncer  fa  mort.  C  1.67.  Examen  de  dîverfes  opi- 
nions fur  la  nature  des  Comètes.  D  414 ,  41  % 

Comiers.  Inventeur  d'un  nouveau  Chandelier.  A  %$$.  Son 
Traité  des  Comètes  cité.  Ci? 

Commet.  (Philippe  de)  Os.  qu'il  dit  de  St.  François  de  Paule. 
A  *f 

Commentaire  PhilofepbiqHe.  Sur  quoi  on  aurait  pu  le  réfuter. 
B  4*77*  En  quoi  conlîite  fa  conformité  avec  h  vratfyfîê- 
me  de  l'Eglife  à  l'égard  de  la  Confcience  errante.  B  $79 
481 

Commentaires  Dauphim.  Leur  origine  j  leur  plan&  leur  pro- 
grès. A  14*  >  145 

Commentateurs.  Leurs  défauts.  A  14a»  143)  144  ' 

Commire.  (Père)  Son  Afiaus  in  Parnajfo.  A  58c  * 

Comparaifons.  Remarques  fur  quelques  comparauons.  D  531. 
&  fid'V.  Abus  qu'on  en  fait.  D  54* 

Compitgne.  Hiftoire  du  Saint  Suaire  de  cette  Ville.  A  $9% 

Complexe,  Qu'tft-ce  que  thème  complexe.  D  208.  Dilfer- 
tation  furce  qu'onappelle  en  Méthaphyfique  principes  com- 
plexes. D  471?.  &fmv.  1 

Compliment.  Funeftes  fuites  d'un  compliment  qui  ne  parue 
pas  aflèz  honnête.  C  1 43 

Compofimn.  Méthode  de  compofltion.  D  2<y.  -  Principes 
de  compofitîon.  D  171.  Qu'il  y  en  a  deux  dans  chaque 
corps.   D  171»  173  > 

Comte.  (Louis  le)  Réflexions  fur  la  cenlure  de  cinq  de  tes  Pro* 
polirions.  C  us.  &  fmv.  Eclairriffement  en  laveur  de 
ce  Père.  C  117.  Jugemens  des  Univetfitez  &  des  Doc- 
teurs d'Arragon  Se  de  OMille  favorables  à  la  Doctrine.  C 
118  Cité  fur  la  Morale  des  Chinois  &  fur  l'Athéïfme  de 
Confucius.  C  397.  Ses  Mémoires  de  la  Chine  citez.  C 
344.  Ce  qu'il  rapporte  du  mépris  des  Chinois  pour  les 
Idoles.  C  j8f  ' 

Comte  de  permiffim.  ('Bernard  d»  Bluet  d'Arbtron  )  Auteur 
d'un  Livjre  plein  de  vifion  s;&  d'extravagances*    Partïcu- 
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laritea  eurîeufes  touchant  cet  Ouvrage.  D  ri$ 
Comprit».    Hiftoire  de  quelques  conceptions  fabuteufes. ;  A 
-.    6*4 ,  *  *j ,  Conception  dans  un  Vnmt  fermé.  A  * 8 j 
Conception    immaculée.    Livre  qui  en  contient  l'Office  mis 

dans  l'Index  à  Rome.  A  »8*.  Défendue  &  combattue  par 
-'   la  tradition*  B  iif.    tauflè  penfées  d'Urbain  VIII.  ftr 
-*-  ce  Dogme.  B  i*| 
Cnubêïdt  irtigulUre,  Deux  manières  de  décrire  cette  ligne. 

-  -A  *44  »  Mf  ~        v     ' 
Conciles.  Diverfes  Collections  qu'on  en  a  faites  A  99.  Iâée 

générale  des  Conciles  Nationaux  *  Provinciaux  &  Oecu- 

-  meniottes*  A  ni.  Séance  &  honneurs  des  Rois  &  des 
:  Grands  dans  les  Conciles.  ibid.  Remarques  htftoriques 
:  contre  ces  Affemblées.  A  *©o.  Trois  égards  fous  Jefquels 
*,  on  peut  les  confiderer.  A  *  17.  Infidélité  des  Editions 
~    qu'on  en  feit.  A  £41.  Qu'on  peut  leur  attribuer  tout  ce 

-.^qu'on  dit  du  Pape.  B  8f  1.  Celui  de  Confiance  &  de  Ba- 
ie ne  donnent  pas  plus  de  liberté  aux  Fidèles  que  le  Pape. 

■  B  8  y  1.  Fiftion  d'un  Concile  convoqué  par  Augufte  cou- 
tre  rAthéïfme.  C  7i*>>  720 

Centimes.  Idée  générale  des  Conclaves.  B  128.  Defcrîp- 
tioti  des  Intrigues  de  quelques-uns.  Bu; 

Conclufionw  Troifieme  proportion  du  fyllogifine.  D  aro.  De 
quels  termes  elle  eft  compofée.  D  2  ri.  Ses  régies.  D  aij 

Concordat,  Efpece  de  Concordat  qui  fut  paiTé  entre  les  Pè- 
res de  l'Oratoire  &  les  Jefnites.  A  10.  D  igtf 

Concorda  Condamnation  de  ce  Livre  de  Molina»  A  6*9 

Concours.  Traité  fur  celui  de  Dieu  avec  les  Créatures.  D 
4$o.  &  fttiv. 

'Condé,  (Louis,  Prince  de)  Preuves  qu'il  n*eut  aucune  part  à 

■*-  la  Conspiration  d'Araboifè.  B  ra,  15.  Diverfès  particula- 

-  rirea  fur  fies  mœurs.  }B  17-  Qu'il  eft  faux  que  la  Religion 
r  "  âît  été  le  motif  de  ce  qu'il  a  pu  faire  contre  les  Guifès.  B 

-  '  tfj  ,  <f4.  JuiHcetde  lès  armes  contre  ïe  Triumvirat.  B  74. 
J    Ce  qu'il  dit  fur  une  Requête  des  Triumvirs.  B  75.  Preu- 

-  ves  qu'il  fut  innocent  des  défbrdres  que  commirent  les  Ré- 

<  formez  contre  la  Religion  Catholique.  B  76,  Belle    ré- 

<  gponfe  qu'il  fit  étant  prefiè*  de  changer  de  Religion.  B  77. 

Preuve  qu'il  ne  fut  pas  la  caufê  des  féconds  troubles  de 
1    France.  B  79-  Et  que  la  vengeance  feule  fut  alors  ce  qui 
Tanima.  ibid.  Sa  bonne  foi  penfe  le  perdre.  B  8*  ,  83.  Re- 
marques furie  caractère  de  ce  Rrince.  B  105»,  2 10.  Pour- 
quoi îl  fît  grâce  au  Seigneur  de  Courtenay.  B  257.  Son 
Éloge.  B  302.   Remarques  fur  ce  qui  le  fait  agir  en  fa- 
veur des Proteftans.  8  jij 
Condé.  ( Louh ,  Prince  de)  Son  Eloge.  A  177  ,5x4.  Avanture 
dont  ont  tire  un  mauvais  préfage  pour  lui-  C  ^1.  Redoutable 
'    aux  Holïandois.  D  ?  %  $.  Quatriri  à  l'imitation  de  Noftrada» 

-  mus  qu'on  lui  attribue.  D  y  5  <r.  Fa  it  peu  de  chofe  en  Alface.  D 
566.  Son  Hiftoire  par  Moniteur  Colle.  D  84? ,  84<f.  Mémos. 

-  tes  four  fervir  à  fm  Hiftoire ,  par  Monfîeur  ia  Brune,  ibid. 
Caiïdenfatim*    Ce  que  c*eft.  D  28^,  190.  &fuiii. 
Cmdignité.  Si  le  mérite  de  condignité  eft  un  Article  de  Foi 

dans  l'Eglifë  Romaine.  C  74^ 

Cmefîaggio.  -  Danger  qu'il  court.  A  178 

Condor».    (  Monfîeur  de  )  Voyez  Bojfuet. 

Conférences.  Inconveniens  &  inutilitez  de  celles  des  ProreC 
tans  avec  les  Catholiques.  A  195.  Conférence  fuppofée 
entre  un  Empereur  de  la  Chine ,  &  un  Miflïonnatre.  B277. 
&  fuiv.  Autre  entre  un  Député  de  PEgiife  Primitive  & 
un  Commiffaïre  des  Empereurs  Romains.  B  388.  &f»iv. 

Confeffturs.  Commoditez  qu'ils  ont  de  feduire  les  Femmes. 
B  39 

-  Confegon  Auriculaire.  Précis  d'un  Ouvrage  contre  cette  pra- 

tique. A  41  s.  Remarques  contre  la  Confeffion  auriculai- 
re. B  133.  Combien  elle  eft  commode.  C  ai  a.  Com- 
bien elle  pourrait  être  utile  &  l'eft  peu.  C  jrtf7,  968. 
Qu'il  feroït  à  louhaiter  pour  les  Catholiques  que  les  Fem- 
mes puiflènt  entendre  les  Confeflions.  C  1039.  Pourquoi 
-■  elles  n'ont  pas  ce  droit.  C  1040.  Compte  à  ce  fujer.  ibid. 
Sentiment  de  Monfîeur  de  Cambrai  fur  la  Confeflion.  D 
788 

Cmfeffion  Catholique.  Jugement  fur  cette  Satyre,  D  rifj 
,  Confifcation.  Celle  des  Terres  n'a  pas  lieu  en  Bretagne.  A  4<?4 
Cmfucim.    On   doute  s'il  étoit  Athée.  C  $07.  Epoque  de 
.  fa  naiflànce.  C  599*  Doctrine  fecrette  de  fes  Difciples.  C 

-  St€ ,  517.  Difputes  fur  le  Culte  qu'on  lui  rend  à  la  Chine. 
D  9B3  *  817 

Congrégations  de  Auxïliis  Grati* ,  &c  Difpute  fur  ce  fujer 
entre  le  Père  Serri ,  &  Je  Père  Germon.  D  817 

Congres.  Quand  on  a  commencé  à  le  mettre  en  ufage  en 
France.  D  807.  Traité  d'Hotman  contre  cette  pratique. 

Conjurations.    Raifons  de  douter  que  celle  d'Amboife  ait  été 

réelle.  B  iz,  1$ 
:  Connexion,    Ce  que  c'eft  que  celle  d'une  proposition.  D  zo9 
Conmijfattces.  Obfcuritéde  celles  des  hommes.  B  41  *■  Quel- 
les font  les  trois  fortes  de  connoiflance  dont  l'homme  eft 
capable.  D  149 
*  Connoiffems.  Avantage  d'un  Ouvrage  qu'ils  admirent  fur  un 
1  -  Ouvrage  admiré  du  Peuple.  C  ioj   , 
Conyumnu  Qu'ils  ont  toujours  évité  la  réputation  de  perie* 
cuteurs.  C  147.   Que  plus  ils  ont  acquis  de  gloire,  plus 
«s  en  font;  ménagers.  C  1*3.    Que  h  gloire  eft  le  but 
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qu'ils  fe  propo&nt.  C  £<i        ,j#^    ',: 

Cenrat.  {  Vâùntim  )  À  donné  une  Edition  des  Otttvres  de  t^U 
xM*.  D  €9% 

Cmfemm*  Qu'elle  n*eft  pas  un  fruit  de  l'éducation.  A  6jx, 

■■  C*eft  une  tyrannie  de  vouJoir  dominer  fur  elle.  B  75* 
Que  tout  ce  qu'on  fait  contre  elle  eft  un  péché.  B  41 1\ 

•  'Et  -le*  plus  grand  qu'on  puiiTe  dans  fon  efpece-  B  4»^ 

1  Comparaifon  entre-  ce  qu'on  fait  de  mat  en  fui  vaut  le 

dictamen  de  fa  confeience,  &  ce  qu'on  feroît  de  btert 

r  contre  ce  dictamen.  ibid*  ■  Qu'il  n'y  a  point  de  bonté  mo- 
rale dans  une  aumône  donnée  de  cette  dernière  manière. 
B  4*5  *  4M-  Et  qu'au  contraire  le  refus  de  l'aumône  el{ 
bon  quand  il  eft  conforme  aux  ordres  de  notre  confeience. 
B  4M*  Que  la  confeience  erronée  doit  procurer  les  m& 
mes  appuis  à  l'erreur  que  ta  confeience  orthodoxe  à  la 
vérité.  B  4af .  Réponfe  à  quelques  difficultez  contre  le 
droit  de.  la  confeience  erronée.  B  4*7  &  firiv.  Qu'elle 
n'e&pas  le  principe  des  aâions  humaines.  C  87.  &fttiv. 
Sentiment  de  Monfîeur  Jurieu  fur  ceux  qui  croyent  que 

«  Dieu  exeufe  les  confeiences  erronées.  C  27$.  Troubles 
inféparable  d'une  mauvaife confeience.  C}to,;n, Mau- 
■  vaifes  actions  que  les  Payens  faifoîent  par  principe  de  con- 
feience.  C  ^8 y.  <  Autres  que  les  Turcs  font  par  le  même 
principe,  ibid.  Reproches  fait  fur  une  chofe  fètoblahle 
aux  Juifs,  &c.  C  9S6.  Comparaison  qui  éclaircit  le  mot 
de  confeience.  ibid.  Qu'un  Athée  peut  avoir  de  la  con* 
feience.  ibid.  &fui'v.  Sa  définition,  &  defeription  de  la 
confeience.  D  atfo,atfi.  De  la  confeience _  éclairée  &  ie 
la  confeience  errante.  D  2^5.  Il  eu  difficile  de  s'empg. 
r  cher  de  fuivre  les  mouvemens  de  (a  confeience.  D  78^ 

Confeience  Erronée,  Explication  de  quelques  expreffions  crues 
touchant  les  droits  de  la  confeience  errante.  B  433.  Qu'ils 
font  les  mêmes  que  ceux  de  la  confeience  orrhodoxe.  B 
4j?r  Ses  droits  pour  faire  des  Schifmes  »  fui vant  l'Auteur 
du  vrai  lyrtême.  B  480.    Et  pour  faire  toute  forte  de  cri- 

.  mes.  ibid.  En  quoi  le  Commentaire  Philofophique,  & 
le  vrai  fyftême  de  l'Eglifè  font  conformes  à  Ion  occafîon. 
ibid.  Ses  droits  foûtenus  par  Monfîeur  Jurieu.  C  101  y.  Em- 
barras des  difputes  des  Théologiens  fur  cette  matière.  C 
101 5  *  »ot<f.  Si  une  action  matériellement  bonne  faite  con- 
tre la  confeience  eft  pire  qu'une  action  matériellement  mau- 
vaife faite  félon  la  confeience.  C  10 itf.,  Quand  on  pèche 
en  la  fùivant.  D  70? 

Cmfécratiati.  Combien  douteux  que  celle  de  l'Hoirie  foit 
faite.  A  1  81 

Concilier  à*Etat,    Auteur  &  paffage  de  ce  Livre.  C  404 

Confe'dlere.  (  Monfîeur  de  la  )  Qu'on  lui  a  attribué  les  fentî- 
mens  de  Monfîeur  Dartis  fur  la  retraite  àcs  Pafteurs.  B 
€6%.  Si  ce  qu'on  a  dit  de  lui  dans  la  Cabale  Chimérique  a 

-t.  étéJbien  refuté.  B  tf8f.  Réflexions  fur  ce  que  Monfîeur 
Jurieu  en  a  dit  dans  fon  Apologie.  B  #8tf.  S'il  fut  cenfuré 
par  le  Synode  d'Amlterdam.  ibid, 

Confetifits.Ocs  Théologiens  deSuilTe;  Cequec'eft.  D  ?<f8 

Confemement.  Si  celui  des  Peuples  à  reconnoître  la  Divinité 
eft  une  preuve  certaine  qu'il  y  a  un  Dieu.  C  15»?.  &  fidv. 
Paffage  des  Auteurs  qui  Tant  fait  valoir.  C  157 ,  19%.  Ré- 
futez. C  1^,  aoo.  Difficulté  de  prouver  ce  contentement 
unanime.  C  xoà.  Qu'il  n'y  a  pas  un  tel  contentement.  C 
aotf ,  107.  S'il  y  avoir  un  tel  confentement  »  difficulté  de 
découvrir  d'où  il  viendrait.  C  207.  &  fuiv.  Nombreufes 

.  exceptions  à  ce  prétendu  contentement.  C  2051.  &ftùvt 
Autres  objections  contre  cette  efpece  de  preuves.  C  21?. 
&  fuiv.  C  it2.  &  fuiv.  C  251.  &  fuiv.  C  254.  &fmv. 
Qu'il  autorife  beaucoup  d'erreurs  &  de  fuperititions.  C  sj4> 
&fuiv.  Commentée  confentement  pourrait  être  favora- 
ble à  l'exiilence  de  Dieu.  C  137-  Pourquoi  Monfîeur  Bay- 
le  a  réfuté  à  fonds  la  preuve  tirée  du  confentement  gêne- 
rai. C  240  ,  241.  Nouvelle  réfuration  de  cette  preuve.  C 
691,  &  fuiv.  Les  Payens  l'ont  employée.  C  714.  Elle  eil 
favorable  au  Polythéïfme.  C  715.  &  fuiv.  Si  le  contente- 
ment gênerai  eit  la  voix  de  la  nature.  C  72^ 

Conférence,  Ce  qu'on  appelle  ainfi  en  Logique.  D  228 

Conféqwnt    Ce  qu'on  appelle  ainfi  en  Logique.  D^  258 

Confervaùon,  Qu'elle  n'eft  qu'une  création  continuée.  C 
787.  Réfutation  d'une  penfée  de  Monfîeur  Jacqueloc 
fur  cette  matière.  C  788 ,  78?.  Preuve  qu'elle  rïeit  qu'une 
continuation  de  création.  D  481  . 

Confiant*  Particularitez  cnrieufès  fur  les  MtT.  du  Concile  qui 
y  fut  tenu.  A  £41 .  Sentimens  de  ce  Concile  touchant  le 
pouvoir  du  Pape  furies  Princes.  A  70  ï,  Si  ce  Concile 
a  défini  qu'on  puifie  manquer  de  parole  aux  Hérétiques. 
C  ?ii,  îij-  Divers  Apologiftes  qui  l'ont  défendu  fur  « 
point.  C  6;z.  Apologtltes  de  ce  Concile  fur  la  décifjon 
s^I  faut  garder  la  Foi  aux  Hérétiques.  C  s$%.  Paffage  d'un 
Livre  contre  les  Pères  de  ce  Concile-  C  750.  Deux  re- 
ponfès  à  ce  patfage.  C  7 *o  »  751.  Examen  de  ces  répon- 
les.  C  7fi  >  ?î'a-  Meilleure  réfutation  que  fournit  Mon- 
fîeur Bayle.   C  752.    Hiftoire  du  Concile  tenu  en  cette 

.  Ville ,  par  Monfîeur  Van  der  Hardt.  D  84t.  Par  Mon" 
fieur  Lenfant.  D  842 

Confiant  (David)  Théfe  où  il  foûtient  que  la  Superftit«>n 
eft  pire  que  l'Athéïfme.  C  aoi  Eft  fait  Principal  du  Col- 
lège de  Laufanne.  D  ï  50.  Son  Abrégé  de  Tolitique.  D  61** 
Publie  quelques  35wf»*  de  Çicérm  avec  des  Notes.  D  *3f  > 
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*4a.  Son  Traité  rf*  JmamtntU.  ibid.  Sa  Harangue  inti- 
tutce  TrmptHt  per  Mm*  R»bmm*  D  tf  48.  Sa  liïfertatto» 
fer  U  fem,*e  de  Lotb ,  &c.  D  6 9t.  Sa  2&'c%fc  ^w»/*.  D 
tfj>s>7i7'7M>  Son  Traité  A  U  Présidence*  D  7 14.  Ses 
difputes  de  Morale.  D70?*  Son  feutiment  fur  la  confcience 
errante.  *M.  A  deiîein  de  s'aller  établir  en  Hollande,  ##. 
Découvre  quelques  Lettres  de  Beze.  D  80 1.  Eft  fait  Pro- 
fdfeur  en  Théologie  à  Laafanne*  D  844 

Offjî*»'.  (»...)  Fils  du  précèdent.    Sa  mort.  E  844 

.  çenfît/ttin.  (Flavius  fahruts)  Empereur.  Ce  que  dit  un  Théo- 

.  Jogten  qui  ignoroit  en  quel  teins  cet  Empereur  a  voit  vécu. 
A  ftfti.  Cauf  de  fa  converfion ,  félon  Zozime.  A  70^,5  iq. 
Rend  ordinaire  Pufage  de  la  Couronne.  A  tfiS.  Efforts  que 
les  Chrétiens  ont  faits  pour  le  juftiner  de  fes  crimes.  A  «rs>ï. 
Ce  que  Scaliger  en  difbit.  ibid.  Motif  de  la  Guerre  qu'il  ht 
è  l'Empereur  Maxirain.  B  55  1 5rf.  Devenu  Chiétien ,  fon 
changement  n'en  apporta  aucun  à  l'Empire. B  25  c.  Mis 
iiu  nombre  des  Dieux.  C  71.  Sorte  de  Magie  qu*il  permet 
CsSo 

Çcnftàntm  Cofronyme.  Ce  que  lui  coûta  fon  aele  contre  les 
Images.  A  i%s.  Sa  conduire  envers  les Iconolatres  com- 
parée à  celle  de  Louis  XIV.  envers  les  Réformez.  À  517 

Ct>vp.inîint-pU:  Preuve  qu'elle  a  moins  d'habirans  que  Lon- 
dres. A  66%.  Pourquoi  Mahomet  il.  cowvm  &  repeupla 
cette  Ville.  C  357 

Cadjlunttm ,  Empereur.  Combien  chagriné  par  ces  Sujets  Or- 
thodoxes. B  5  6    s 

Cm  tarin  >  Cardinal.  Son  fèntîment  fur  la  Grâce  imputée  & 
fur  la  Grâce  inhérente.  C  745 

Contentement.  S'il  était  impoflibie  à  Dieu  de  rendre  toutes 
les  Créatures  contentes.  D  96 ,  97 

Cmtss.  Eloges  de  ceux  de  la  Fontaine.  A  275.  Si  la  lecture 
en  eft  dangereufe.  A  274 

Continence.  Son  inutilité.  A  $6$.  Plaifànte  manière  d'éprouver 
fa  continence  emplo>ée  parquelquesChrétiens.  A52p,530. 
Si  elle  eft  effcntielle  pour  prophet'fer.  A  tf f  tf.  Exemples  cu- 
rieux de  cette  vertu.  B  309.  &  fuiv.  Si  on  en  peut  ob- 
ferver  le  vœu.  B  310.  InconvenienS  de  la  réponfe  des 
Proteftans  à  cette  queftion.  ibid,  &  fitiv.  Que  iî  on  peut 
la  garder  jufques  à  trente  ans ,  on  peut  la  conferver  après» 
6312,315.  Réponfe  aux  objections  des  Miniftres  Protêt 
tau?  fur  ce  vœu.  B  3 1 3  »  3 1 4.  Si  le  rifque  de  fa  vie  en  peut 
difpenfèr.  B  314.  Si  on  peut  s'en  difpenfèr  par  ta  confédé- 
ration de  ia  fanté.  ibid.  Ou  à  raiions  des  fèrvîcfcs  qu'elle 
erapècheroit  de  rendre.  B  315.  Dangereufès  confequences 
de  ce  principe,  ibid. 

Contingence.     Vuyez  futurs  contingent. 

Continu.  Dîverfes  opinions  fur  la  divifibîlité.  D  2^2.  Examen 
de  celle  de  Zenon.  D  1^3.  &fniv.  De  celle  des  AtomULs. 
D  197.  &fithr.  Et  de  celle  des  Péripatéticiefcs.  D  300.  & 
ful-v.  Voyez  Cor  pi  &  Matière. 

Cmtradi&tMs.  Coinbien  les  Auteurs  y  font  fujets  B  irfrf. 
Diverfes  fources  de  cette  forte  de  fautes.  B  r<?7,  i£8  ,  170, 
*7^  j  177  >  182.  Qje  c'eft  mal  réfuter  un  homme  que  de 
relever  Amplement  cette  contradiction.  B  171.  En  quoi 
les  proportions  contradictoires  différent  des  contraires.  D 
240.  Ce  qu'on  entend  en  Logique  par  termes  contradic- 
toires. D  23^,  135 

ÇQ}itrnin$4£$  d'entrer.  Réflexions  courtes  fur  ce  mot  de  la  Pa- 
rabole. B  £4 

Contrainte.  Que  le  droit  de  contrainte  eft  un  renverfement 
gênerai  du  Décaiogae.  B  37c-  Et  du  repos  public.  B  37^. 
Qu'il  fournit  aux  Infidèles  un  prétexte  raifonnable  de  chaf- 
fer  les  Mi&onnaires.  B  377.  Preuves  de  cette  propofition. 
B  378 ,  37js> ,  388  »  385».  Qu'il  renrerme  un  ordre  direct  de 
perfècuter.  B  3^0.  Qu'il  obbge  les  Chrétiens  à  s'opprimer 
les  uns  les  autres.  B  321.  Ridicule  de  Texcufe  de  ceux 
d'entre  eux  qui  diraient  qu'ils  font  dans  la  feule  Eglife 
véritable.  B  35*2.  Qu'on  ne  peut  la  juftifier  en  difant  que 
les  voyes  de  Dieu  ne  fonr  pas  celles  des  hommes.  B  3^7. 
Deux  moyens  de  juger  fi  une  certaine  efpece  de  contrain- 
te eft  jufte  ou  non.  B  402.  Preuve  que  û  Dieu  la  com- 
mande ,  toute  forte  de  tourmens  font  légitimes  ibid.  Et 
qu'on  doit  même  y  avoir  recours  pour  l'utilité  de  fa  Com- 
munion. B  403  ,  404.  Que  lî  J.  C.  avoir  ordonné  la  con- 
trainte ,  on  ne  pounoit  tans  crainte  épargner  la  véritable 
Religion»  fi  on  la  croyoït  faufiè.  B41Î-  Suite  de  cette 
matière.  B  42$  ,  +2*?,  Qus  û  le  droit  de  contrainte  eft 
commun  à  la  vérité  &  à'ï'erreur ,  tous  autres  droits  leur 
font  aufti  communs.  B  4 16,  Réfutation  de  quelques  fauf- 
fes  confequences  qu'on  pourroit  tirer  des  principes  de  l'Au- 
teur fur  la  contrainte.  B  430,  451-  &  l**™-  Qu'elle  eft 
toujours  une  mauvaife  action.  B  4<?i.  Que  chaque  Seéte, 
fuivant  les  principes  de  Saint  Auguftin ,  a  droit  de  contrain- 
dre, ibid.  Suite  funefte  de  ce  dogme.  B  350.  Qu*il  renverfè 
les  droits  de  PHofpkalité.  ibid.  Et  ceux  de  la  parenté,  ibid. 
Exemples  de  toutes  ces  énormîtez,  B  531.  Qu'il  au:o- 
rife  la  Sodomie,  ibid.  Qu'il  feandaliferoit  ïe  Public.  B 
532.  Que  ceux  qui  l'executerott-nt  commettaient  un 
grand  péché.  B  533.  Qu'il  eft  étonnant  que  ce  dogme 
ait  fait  tant  de  progrès,  ibidem*  Toutes  les  Sectes  l'ap- 
prouvent &  le  fui  vent*  B  734.  Qu'il  a  été  en  ufage  mô- 
jne  dans  la  primitive  Eglifc.  Mt?W.  Que  c'eft  pat  I» 
Tvme  IV, 


Contrainte  qee  la  Réforme  s'eft  établie.  B  * 39.    Qu'elfd 

ne  produit  que  de  fauifes  converfion  s.  C$8.  Paflàges  qui 
la  condamnent.  C  18  ,  ç$  , 

Centrait  es.  Ce  qu'on  xtntend  en  Logique  par  Tirws  «ww*» 
rw.  D  23$.  Diverfes  eijpeces  de  contraires.  D  *3*>v  Efl 
quoi  les  proportions  contraires  différent  des  contradictoi- 
res, D  t4ô 

Contrerai.  (  fegna.pl  )  Généalogie  qu'il  bâtit  au  Duc  de  1er* 
me.  A  <?t8  ,  4\» 

Cùiîtrithm.  Ce  qu'on  en  penfbit  avant  le  Concile  dé  Trente* 
A  48t.  Ce  que  ce  Concile  en  a  décidé.  A  483.  Objection 
contre  la  neceifité  de  la  contrition.  A  484 

Coztroverfîs.  Difficulté  de  trouver  un  Juge  impartial  qui  Ie9 
décide»  A  **»*«  ,  Déciûon  lïnguliere  de  celle  de  ÏTSglife 
Romaine  avec  les  Proteftans.  A  430.  Précis  d'un  Livre,  '' 
Intitulé a  Sentimensfur  quelques  quefibns  de  Contrcvcrfs  entre 
tes  Catholiques  <£»  les  Protefians.  A  5*8.  Multitude  &  inuti- 
lité des  Livres  faits  fur  cette  matière.  A  585 ,  587.  Titre 
de  quelques  Livres  de  Comroverfe.  A  € z9  »  6 5  a  *  740.  & 
fuiv.  Circonstances  qui  dégoûtent  de  les  lire.  B  152  »  153* 
Pourquoi  elles  font  obfcures.  B  502.  Exemples.  B  502* 
503.  Qu'elles  font  telles  de  l'aveu  même  des  deux  partis. 
B  503.  Celles  des  Proteftans  empîrées  depuis  quelque 
tems.B^oj) 

Ccn£ro<verfifte$.  Combien  décriez  par  Monfîeur  Simon.  A  42 1» 
5 17.    Combien  leurs  citations  doivent  être  fufpectes.  C 

^J2 

Con-ventati.  (....)  Son  Oratie  Hifiorica  Dogmatico-Moralis 
de  ficunda  Fitii  Dei  S&tivit&te.  D  $32       ^  ' 

Cwvtrfims.  Combien  les  récits  des  Catholiques  &  des  Ré- 
formez différent  fur  celle  de  France.  A  41 2.  Comment 
elles  fe  font  f«*ites.  A  41 3.  S'il  eft  permis  d'y  employer  la 
force.  A  432.  Les  Catholiques  devroienr  avouer  que  cel- 
les des  Réformez  de  France  ont  été  violentes.  A  433  ,  442. 
Mauvaife  foi  de  Maimbourg  fur  ce  fujet.  A  4^5.  En  quel 
fens  ceux  qui  nient  ces  violences  peuvent  être  dans  la 
-bonne  foi.  A  496  >  497.  Preuve  de  la  faufîèté  de  ce  qu'on  " 
dit  fur  le  grand  nombre  des  Convenions  en  France.  A  587* 
Jouées  fur  le  Théâtre  de  Guenegaud.  A  69t.  Moyens  em- 
ployez à  les  faire.  A  6 13.  Qu'elles  n'ont  point  été  accom» 
pagnées  de  violence.  A  «13»  $14.  Réfutation  de  cette 
proportion.  A  «"14.  Nouvelle  preuve  de  ia  fauneté  de 
plufîeuts  conve riions,  ibtd.  Que  pour  en  faire  en  France 
on  n'a  employé  que  des  voyes  douces.  A  689.  Comment 
eiks  le  font  faites  en  France.  B  3 1  »  31?  ,  37.  A  quel  prix 
on  les  taxoit.  B  37.  Que  la  charité  qui  les  facilite  dans 
ceux  qui  craignent  la  pauvreté  en  donne  mauvaife  idée.  B 
233*  '  Que  les  aumônes  que  faifoientles  Apôtres  ne  pou- 
voient  les  rendre  fufp-cts  de  leur  tems.  ibid.  Que  la  con-x 
verfïon  dépend  du  confèntement  de  l'homme ,  &  non  fa 
confervation.  B  470.  Combien  il  y  en  a  peu  de  fîneeres.  C 
5^  »  î7  »  S  8.  Que  les  fauffes  remplîffent  la  Religion  d'er- 
reurs, C  ç8.  Comment  on  marchandoit  en  France  celles 
dts  Réformez.  C  6 5  3  66.  Paffage  curieux  fur  les  conver- 
fions  tardives.  C  7  8 ,  79 

Convertis.  (  Nouveaux  )  Réflexions  fur  les  Livres  de  Contro- 
verle  qu'ils  font  A  653.  Remarques  fur  la  manière  dont 
ils  font  traitez.  B  129  Que  î'œconomie  des  ConvertifTeurs 
ne  prouve  pas  que  l'argent  qu'on  leur  donne  fbît  un  efiec 
de  charité.  B  230.  Que  la  plupart  font  d'une  autre  efpece 
que  n'a  dit  Monneur  Arnaud.  B  232.  .  Qu'il  eft  faux  que 
l'argent  qu'on  leur  donne  (bit  l'effet  d'une  charité  Chré* 
tienne.  B  2  3  3 .  Différences  qu'il  y  a  entre  ceux  de  la  Religion 
Romaine  ,  &  ceux  de  la  Reformée.  B  76,  Qu'ils  trompent 
l'Eglifè  Romaine.  B  272 

Convertijfeurs.  Leur  dureté.  A  437.  Conformité  entre  eux 
&  les  Apôtres,  ibid.  Réflexions  fur  leur  2eïe.  A  152.  Ce 
que  c'eft.  B  357.  Repréfèntez  plaifamment  dans  une  En- 
feigne.  ibid.  D'où  vient  leur  œconomie.  B  119.  Que  cette 
oeconomie  ne  prouve  pas  que  l'argent  qu'on  donne  aux 
Convertis  foit  un  pur  effet  de  chanté.  B  230.  Différence 
entre  leurs  liberalîtez  &  celles  tles  Apôtres.  B  234.  Que 
les  Vetitci  Morales  de  l'Evangile  font  ridicules  dans  leur 
bduche.  B  3<?$ 

Copernic.  (  NisoUs  )  Que  fbn  fyflôme  a  été  approuvé  bien  que 
contraire  à  l'opinion  générale,  C  ^2.  Réflexions  fur  fon 
fyftême  par  rapport  à  l'immobilité  des  Etoiles  fixes.  D  140* 
141.  Expofitîon  de  fon  fyftéme  Aftronomique.  D  402.  &* 
fuiv.  Eloge  de  ce  fyftême.  D  40*.  Objections  qu'on  lui 
oppofe.  'étd.  &  fuiv.  Réponfe  i  ces  difïicultez.  ibid.  Doc* 
trine  de  (es  Difciples  fur  la  grandeur  &  fur  la  fituatîon  des 
Aftres.  D  412  ,  413 

Copet  t  petit  Ville  de  Vaud.  D  537 

Cûphtes.    Leur  créance.  A^ 

CùpijHs.  Exemple  de  leur  négligence.  A  130.  Avec  quelle 
rapidité  écrivoient  ceux  des  Romains.  I>î3$ 

Copus.  (Alain  )  Faute  plaifànte  à  laquelle  fon  nom  donne 
fujet.  C  $99 

Coquille.  Une  trouvée  dans  les  reins.  A  6%t. 

Cor.    Sens  figuré  que  les  anciens  Latins  donnoientàce  mot» 
D  î3<?.    Origine  de  ce  féns.  ibid.   Mots  qu'il  leur  a  don- 
né lieu  de  former,  ibid.    Exemples  parallèles  qu'on  trou-. 
vc  dans  les  Langues  Hébraïque ,  Grecque  &  Françoife*  ' 
ibidem*  •  "         -      .      -  -      . 

1  i  i  i  i  i  CvfUm 
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£totap.  ^comnwnîçi^9.iyflWiî^<0fltfC  uo  Corbeau  A 

Cmhà,  Dévotion  d'un  Chien  4e  cetjç  Abbaye.  A  *3* 
Corbinelii.  (Jfrnpctf  )  Faux  fens  qu*»  donne  ?  un  endroit  4e 

Tite-Live.C  354.    Plufieurs  &  fes  £*«*«  ioferéps  parmi 

cefles  du  Comte  de  Buiffy  Babuôn.  D  777 
Cerdemey.  (  <?&M«d  jfo)    Parricularitez  for  fon  fujet.  A  tôt * 

Elqgç  de  fon  Hiftoire  de  France-  A  3*8 
Ccrdemoy,  (Louis  Gerzud  de  )  Abbé  de  Fcmere,iîïs  du  prece- 

dent»  Spn  ,r£cjt  de  ja  Conférence  .du  Diable  avec  Luther. 

À  3*  «.  Cité  fur  la  conversion  des  Frizons.  A  ^78.  Reâita- 

tion  de  ce  qu*H  a  écrit  fur  la  conférence  de  Luther  &  du 

Càïhttb*,    Remarque  fur  ftoceftueux  de  Carîntfce  dont  parle 

f  Ecriture,  B  aj%         * 
Corioi*»;  Sa  réputation  flétrie  pour  s*êtt£  vangéde  &  Patrie. 

CoriiaM.  (Pi^î*)  Eloge  de  cette  Dame.  A  23.  Particulari- 
tez  qui  la  regardent.  B  5  (fr 

tÇorjuUlc.  (fierrf)  Eloge  de  tes  Tragédies.  A  tf.  Diflferend 
emje  deux  Académiciens  à  qui  lui  fera  taire  un  fèrvke.  A 
aoi.  Soa  Eloge Hirtorique  &  fes Ouvrages.  A ui.Com- 
mène  il  jEè  eonfoloît  des  Critiques  faites  comte  le  Cid-  C 
îoo ,  toi.  Ses  Vers  fiir  le  Cardinal  de  Richelieu.  C  171. 
Soç  $£n£p  déchoit.  D  Sf  4.  Son  imitation 4e  quelque?  Vers 
de  Santeiiil.  D  573 

Corneille.  (  Thomas  )    Sa  réception  à  l*Academie  Françoife.  A 

Contents.  {Martin)  Jacobin.  Ce  qtfU  raconte  de  l'image  de 

?aVeronjque.A?7*     ,         . 
Cornes.  Venues  au  corps  de  quelques  personnes.  A  558,  f  ^p. 
v  Hypothefe  pour  expliquer  ce  Phénomène.  A  {£$, doo 
Çornrta.  (Cardinal  fytytepde)    £nco^raj£e  Ma&imju'ien  I.  à 

briguer  Ja  Papauté.  C  7*3 
Çornhtrtl  (Tfaaalore)    Embarras  pu  il  réduifit  Jufte  LipCè.  B 

Çurnucppip.  Livre  de  Nicolas  Perottns.  D  19 1 

c&oftft.  (  Grégoire  $#gn?&  )  Part  qu'il  a  la  cen&re  de  Molina. 

Çorwelli,  (  p««)  livre  de  cet  Auteur  ?  lès  Globes ,  Académie 
qu'il  a  formée.  A  69*.   Remarques  fur  fon  application  à 
des  feiences  prophanes.ifcti. 
Corps.  Preuve  qu'ils  lont  la  véritable  caufe  du  mouvement. 
A  f  07.  S'ils  font  capables  de  fè  choquer  avant  te  décret 
de  pieu.  ibid.    pp  leur  activité  fur  d'autres  corps  &  fur 
}es  efprits.  A  ??3*    Divers  corps  auxquels  on  adonné  du 
intiment.  À  70tf  ?  707.    Que  les  Corps  ne  peuvent  fe 
mouvoir.  A  710.    Que  leur  choc  eft  Ja  cauiê  du  mouve- 
ment. &id.    Qu'il  importerqit  $ux  Millionnaires  de  ta 
Chine  d'enfèi^ijerr  que  les  Corps  ri'ont  aucune  activité.  C 
343.  érfuiv.    pifpures  fur  la  formation  des  corps  vivans. 
Ç  Çf  *.  Défenfe  du  fytëême  qui  fait  confier  t'effence  du 
corps  .dans  retendue,  D  10^  »  110. &  Çuvu.  %%%.  Que  les 
Cartéljens  ne  prouvent  pas  bien  que  Dieu  ne  puiue  ren- 
dre le  corps  capable  de  perlfenD  i$o  >  içr.  Quelles  font 
les  çholès  que  les  Phyuçierts  coroprenpent  ibus  le  mot 
de  Corps  inanimé.  P$ij7-    Quelles  font  les  principes  du 
corps  naturel.  D  171.    Que  fes  principes  font  de  deux 
efp(epes.  D  $7*.    Leurs  nqms.  ibid*  Preuves  qu'il  y  en  a 
nWç  Je  fçmpqfîtipn  dans  chaque  corps.  A  %tl  ,275. 
Opinions  ^e  quelques  Anciens  touchant  ces  principes.  D 
?73«  fo  JklV-  '  Cei?x  des  Chymiilçs.  D  27 ï-     D*Qi$  vient 
leur  diverlité  fy  leur  divifibijité.  ibid.  Quelle  part  la  ma- 
tière Bf  la  fpfnt£  ont  à  fes  a&ions.  P  i8«if.    Queljes  font 
fes  proprietez.  tbid.    Si  la  quantité  eft  didinc^e  du  corps 
P  07,  ty  fmv.    Ce  que  c'eft  que  corps  rare  &  corps 
condenf|l  P  a^q.  Trois  èfpeces  de  corps  animez.  D  ^o. 
Preuve  que  jes  corps  ne  &n?  ^oiiit  la  caufe  efficiente 
du  rriouvernent.  D  491 
Çoifs  frwtytTft,    Que  l'ame  n'en  eft  pas  fa  forme.  D  tSf.  Sa 
d.e&ripHon  anatomîque  en  abrège.  D  448.  &  fitfv.  En  quoi 
confïfte  l'union  de  l'Orne  avec  lui,  D  4<f4  &f»iv. 
Ç&tr%$.  (  Jacques  $e)  Son  3pki%enie.  D  J6$ 
Corre&eârs.  Neibnt  pas  payez  fort  largement  par  les  Libraires 
de  Hollande-  p  (f*g.  Leur  inexactitude  défole  les  Auteurs. 
P7S;.    Sont  fu jets  à  faire  des  fautes  lorsqu'ils  corrigent 
p^r  cônjeclurei  D  1 70 
Correftosrq  j.  Pankutatttez  Hiftoriq.  fur  ceux  de  la  Bible.  A  7 1 7 
Corre»rm  (le)  Son  Traité  de  la  pratique  des  Billets.  C  ?Si 
Çonitftian.  Réflexions  fur  celle  du  Siec{ç.  A  3^1 
Çarfaïres,  Les »  difputeurs  leur  reifembïent.  C  t}$ 
Corfes*  Combienils  font  vindicatifs,  Ciof 
Corp.  (de)  Ses  liauons  avec  Antoinette  Bourignon.  A  170 
Coroin  (  Matbias  )  Roi  de  Hongrie.  Sa  crédulité  pour  les  Af- 
-  trplogues. C21  * 

Cojpirt.  (Gabriel)  Son  Tombeau ,  par  Santeuil.  D  $71 
Ççj^»*1.  Maltraité  pour  avoir  defigné  un  bon  mot  peu  hon- 
nête. A  48^.  Critique  d'un  compliment  qu'il  adrenoic  au 
Cardinal  Mazarin-B  183,  Titres  magnifiques  qu'il  a  voit 
inventez  pour  Balzac  C  1^0.  En  quels  termes  il  le  rail- 
la dans  la  fuite,  ibidet».  Remarque  fur  Ces  Ouvrages. 
B  jtV.  Partage  d'une  lettre  de  ce  Savant  fur  le  châ- 
timent  que  méritent  certaines  prédictions.  C  150.  Que 
renvie  d'employer  fes  recueils  le  porta  feul  à  publier  ila- 
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pologie  de  Voiture.  Dii9*&  faht.  Réponjè  à  diverfcs  #it 
tiquw  queiOirac  lui  &.  p  +& ,  .j|^ .  j^>n». 
ç^f*  {mmm  d*)  Cité  &r  la  vie  d*Anne  JageHon,c^0( 

Q^#.  (^;#r«)  Sa  Tfadu^tlon  du  Traité  V#  l*$d*t*t'm  ^ 
grfms  de  Mr.  Locke»  P  *j>#.  B%  Traduction  du  chrif. 
iiêmfine  mfmaéhle  du  même  Auteur.  P  7 $9*  £r  de  ]*.r£ 
meentm*  l*£wt9dtnuii$  hmmat».  P  81^4.  St»  Hiftrirt  4 
FrÛM«  ^  Cu»^'.  P  758  >  84c  >  84*^  Jugement  de  Mr» de  $r 
Hv/emond  fur  cet  Ouvrage.  D  845,  Sa  Défenfe  de  /*  jg^^ 
^«r<  contre  Vigneuî-MarvUle.  p  g  10.  S09  £^«  de  ftfr 
Locjce.  D  8s 7.  Sa  Traduction  duDifimnfur  PAmur  DtvêJ 
de  Madame  Masham.  D  85$ 

c«f4.  (  %*drigu*x.)    Sa  Céleitine.  p  7$ % 

CtteHcr.  (ftan-Baftip  )  Mort  »  Eloge  IJiftorique  »  fc  Ouvrs- 
ges  de  ce  Savant.  A  f  51.  Ses  ç^»*  ss,  fattum  Âpofiotu 
tomm  réimprime?,  >  &  augmentez  par  Montieur  le  Clerc.  D 

77J 

Cm».  (  Cbarîet  )  Divers  Ouvrages  de  cet  Abbé.  C  %  jt ,  ^^îm 
Effet  de  la  Critique  que  Monere  rît  de  lui  dans  les  Vem~ 
m*s  s*v#*tes.  C  î  f  r.  Et  Boileau  dans  fes  Satires.  C  3 y 5. 
Obfcurité  où  il  tomba. C  «fi-  Incertitude  fiir  Je  temps 
de  fa  mort  &:  fur  fon  âge.  C  551  a  55a.  .  Circonftancçs 
de  la  Critique  que  Molière  fit  de  luî.C  {52.  Remarques 
Bc  pafïàges  %  h  commerce  de  cet  Abbé  avec  les  fem- 
mes. C  5*2  s  5Î$*  Ce  qu'il  dit  pour  le  juftiâer.  C  555» 
Epïgramme  «xceljeçte  de  cet  Afc|>é.  C  ^50*  Molière 
tourne  en  ridicule  un  de  fes  Smnets  dans  fes  Femmes  &. 
vmtgs.  D  84 j 

Conlandi.  (...)  Sa  Vijfertaticn  fer  Us  Oeuvres  4e  Mr.  de  St. 
~E/vTtjmmd  D  8ï<T.  Son  $tf  E*vremoi?$ana.  H»d. 

Coton,  (  Pierre  )  Jefuite,  Sa  Lettre  Dédaratotre  ,  &c.  D  £«, 
Anth-Ceten  ,  ou  Réfutation  de  cette  Lettre.  #«f. 

Comrus.  Loue  par  Monfieur  Juriçu  dans  fon  Aecompliiïèmenc 
des  Prophéties.  B  f  34 

Cûtrîby.  Ce  qu'il  dît  de  certains  Athées  qui  voudroîent  ne 
fêtre  pas.  Cnj 

Coftlan.  (  Antsme  )  Miniftre.  Sa  Dêfenfe  des  Réfugiez. ,  &C,  D 
tf  53.  On  attribue  cet  Ouvrage  à  Mr.  Jurieu.  ibid. 

ÇgMleurs.  Recjuetls  Hiftoriques  ftir  le  choix  de  certaines  parmi 
les  Anciens.  A  t8.  Ce  que  e'eft.D  443.  Caufe  particulière 
de  certaines  couleurs.  D  423  ,  424 

Coupables.  Qu'il  faut  fes  faire  punir.  B  479.  Qu'on  ne  doit  pas 
envelopper  l'innocent  dans  leur  punkiop.  B  47^ 

Coupe.  Sentiment  dju  Père  Thom^flin  fur  le  retranchement 
de  la  cojjpe.  A  tf8^ ,  §99 

Couplet  (  Philippe  )  Jefuite.  Son  Catalogue  des  Miflîonnaïres  de 
la  Chine.  A  €6 2 

Cw*r.  (  de  la  )    Idée  de  fon  Régime  de  Santé \  &c.  A  $8? 

Courage,  pinerence  entre  le  courage  Evangelique  &  ïe  cou- 
rage mondain.  C  90.  Combien  fes  Chrétiens  ont  plus  de 
ce  dernier  que  les  autres  Peuples.  C  91 

Co%reelles.  (  Etienne  de  )  Particularitez  qui  je  regardent.  A  7?. 
Son  orieipe.  A  217.  Son  jugement  for  l'hypothefe  des 
Infralapfaires.  Ç  8 14 

Cmrianàe*    Ce  Duché  donné  à  Gothard  Ketler.  P  854 

Couronne.    Où  &  depuis  quand  en  ufage.  A  tfi8 

Courier  Galant.    Jugement  fur  cet  Ouvrage.  D  6 87 

Cours.    Qu'il  y  faut  des  fripons.  C  $61.    Moyen  d'en  avoir. 

ibid. 

Courtenai.  Le  Seigneur  de  ce  nom ,  feul  parmi  les  Réformez 
qui  commît  un  ci  ime  public.  B  263 

Courte  Revûë.  Héréfies  qu'on  impute  à  Moniteur  Bayle  dans 
ce  libelle.  B  778 

Courtifa  (  Gaùen  Sandras  de  )  Divers  Ouvrages  de  cet  Ecrivain. 
C  547  ,  550.  Remarque  for  la  vie  du  Vicomte  de  Turen- 
ne  qu'il  publia  fous  le  nom  de  du  Buifibn-  C  547.  &Jùh. 
Sa  négligence  à  l'égard  des  faits  qu'il  confond.  C  $48* 
Son  erreur  fur  l'âge  de  l'Electeur  de  Bavière,  ibid.  Et  dans 
ce  qu'il  dit  fur  le  mépris  de  Monfieur  de  Turennepour  la  di- 
gnité de  Maréchal  de  France-  ibid.  Fauueté  de  fon  raîfonne- 
ment  for  ce  prétendu  mépris,  tbid.  Ses  fautes  au  fujet  du  Duc 
de  Lprraine.  C  545.  Et  dans  la  généalogie  du  Cardinal  Ma- 
zarin.  ibid.  Ouvrages  meilleurs  que  le  «en  for  la  vie  du  Vi- 
comte de  Tqrenne.  ibid.  &fuiv.  Qu'il  n'eft  pas  l'Auteur  de 
THiûwe  de  la  Guerre  d'Italie.  C  547.  FaufTeté  qu'il  rap- 
porte d'Innocent  XII.  &  de  Monfieur  de  Catinat.  C  jjr. 
Remarque  fur  tes  talens.  ibid.  Ouvrages  Romanefques  de 
cet  Auteur,  D  77^»  8oy  *  8o<r,  808  >  8tfy 

Courtin.  (Honoré)  Ecrit  qu'on  lui  artribuë.  D  Î4Ï  , 

Cmrtifames.  Remarques  favanres  for  leur  fujer.  A  4<ff  •  ^e- 
ceffité  de  les  fourTrir  à  Rome,  A  tfof .  Mot  de  Pie  V.  fur  ce 
fujet.  ibid.  •  Témoignage  qqe  les  Grecs  leur  rendirent.  C 
82.  Tolérance  qu'une  Congrégation  de  Cardinaux  eut  pour 
celles  de  Rome.  C  1 27.  Leur  multitude  prodigieufe  à  Rome 
fous  Paul  III.  &  Jules  HL  C  £04.  Combien  diminuée  de- 
puis ce  tems  là.  tbid. 

Couftn.  (Jean)  Préfîdenr.  Ses  Ouvrages.  A  480.  Son  éloge- 
A  48 1  -  A  traduit  en  François  les  anciens  Hiftoriens  Eech- 
fafiiétHes.  D  jtf 2 ,  $£3  ,  $67.  Et  VBifteire  Byzantine.  P  5^7* 
Travaille  au  Journal  des  gavant.  tf8o.  Hait  Mr.  Ménage  »  &£ 
pourquoi,  ibid*  A  châtré  le  Naudtana  &  F*twia*a.  P  80?. 

Çogtm** 
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CntttM***'  Exemptes  des  coutumes  étranges  de  quelques 
peuples.  C  094 

Ceit***  (Baron  des)  Eloge  de  fa  traduction  de  Lucrèce.  A 
j4o-    Précis  de  Sk  Morale  d'Epicure.  A  474 

Cavvlcj.  i  J»**hem  )  Sa  Pi»  far  Mr.  Sprat.  D  $4* 

Ottj*»*.  (  Lfiwwrf  )  Son  Eloge  &  {es  Ouvrages.  A  307 

0*«»ffl»  C ......  )  Ouviagede  ce  Savant  »  &  particularité* 

de  fa  vie.  A  rfyt 

Ctaeovie.  Fameufè  Ecole  de  Magic  qu'on  dit  y  avoir  iub- 
fille.  *C  *?* 

0*7*.  Ce  que  c'eft  que  ce  FoOife.  D  384 

C*é*t  (Je*»)  Ses  principes  Mathématique  de  U  Religion 
cbraUmie.  D  787.  Son  calcul  iùr  la  durée  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  ibid. 

aàiftte.  Preuve  que  e'eft  dte  qui  a  formé  les  Socîetez.  A 
%%f.  Remarque  fur  la  penfée  que  la  crainte  a  établi  ta 
créance  de  la  Divinité.  C  114.  S  celle  des  Dieux  était 
capable  de  pouffer  tes  Payens  au  bien  &  de  les  détourner 
du  mal.  C  37$,  s^fuiv.  Etfers  quelle  a  produits  C  37*  ♦ 
$f6.  Son  inutilité  par  rapport  à  la  Morale.  C  37*.  Que 
celle  qu'excise  un  grand  perij  eft  commune  aux  Athées  & 
aux  Idolâtres.  C  37*?»  377.  Raifons  du  peu  de  crainte  des 
Payens  pour  les  Divinitez  qu'ils  adoroient.  C  377  &  fuiv. 
Preuves  qu'en  efiet  Us  les  ctaignoient  peu.  C  379.  <$*  fûiv. 
C  381.  &futv.  385.  Que  la  crainte  d'un  Tyran  n'infpire 
pas  la  foumiâion.  C  384.  Que  la  crainte  des  Loîx 
humaines  fait  plus  d'împreffion  que  la  ctainte  des  Loîx 
divines.  C  jgtf.  Raifon  de  cela.  ibid.  Quec'eft  favoii- 
fer  l'Herefîe  de  Pelage  que  de  Contenir  que  la  crainte  des 
faux  Dieux  a  contribué  aux  bonnes  mœurs  des  Pavens. 
C  587-  &fitiv.  Preuves  tirées  de  l'expérience qu'ils  n'ont 
tiré  aucun  avantage  pour  les  mœurs  de  cette  crainte  préten- 
due. C  3  8  7.  &fitiv.  S'il  eft  vrai  que  pour  Pavoïr  if  faut  croire 
les  Dieux  incorporels.  C  3^1 ,  351*.  Penfëes  de  Boiteau 
&  de  Nicole  &tr  la  crainte  de  Dieu.  C  385».  Si  la  crain- 
te d'un  mal  chimérique  rend  plus  malheureux  que  i'eipe- 
rance  d'un  bien  chimérique.  C  534 

Cramvtcr. ,  Archevêque  de  Cantorbety.  Sa  mort.  A  41 8.  Fau- 
te de  Varillas  fur  l'on  fujet.  A  ^74.  Qu'il  a  approuvé  la 
perfécution.  B  ?4tf 

Crap*.  (  Père  )  Son  différend  avec  Moniteur  Marck  fur  les 
Sibylles*  A  4  30.    Sa  Vie  de  Madame  Helyot.  A  m  3  £30 

Crjcfot.  Son  portrait.  A  639 

Crajfiu.  (  Marias  )  Charme  jette  fur  lui  par  un  Tribun  du 
Peuple.  C  \66.  Avamure  qui  déconcerte  fa  gravité.  D 

Crato  Myliut.  Voye»  Atylius.  C  7ffc 

craton.  {Jean)  Bsaux  témoignages  qu'il  rend  à  la  Religion  de 
l'Empereur  Ferdinand  I.  C  74^ 

aiance.  Exemples  du  peu  d'influence  qu'elle  a  (ùr  les  mœurs. 
C  41$.  &  fitiv. 

Créanciers.  Leur  rigueur  décrite  par  Pi utarque.  C  540 

Créateur.  Si  la  raifon  fiiflïfcït  aux  Payens  pour  parvenir  à 
la  connoiiTance  d'un  Créateur.  C  931 

Créaticn,  Penfée  attribuée  à  Mallebranche  fur  la  Création  du 
monde.  A  351.  Que  pieu  n'y  a  pas  eu  pour  fin  l'inté- 
rêt de  fa  glane.  C  tff'o.  Quel  a  été  fon  bue  en  cet  ou- 
vrage. C  6%-u 

Créatures.  Emanées  de  Dieu  félon  les  Cabaliftes.  C  z?x. 
Quelles  (e  tranfubitantîent  en  lui  félon  les  Myftiques.  C 
191 }  %9%.  Impoffibilité  de  concevoir  qu'elles  puilîènc 
être  un  principe  d'a&son.  C  787.  Qu'elles  ne  peuvent  con- 
courir à  leur  confervation.C  788»  Si  les  mifères  des  Créatu- 
res vivantes  ferveht  au  bien  gênerai  de  l'Univers-  C  817. 
(  On  ne  peut  concevoir  qu'elles  ayent  la  faculté  d'organifêr 
un  animal  fl  elles  ignorent  ce  qu'il  faut  faire  pour  ce/a.  C 
883.  Et  fi  elles  ne  connoiffcnt  pas  les  fondions  des  or- 
ganes. C  887,  838.  Si  elles  ont  une  puîflàoce  obedien- 
tislle  pour  toute  forte  de  choies.  D  474-  &j**v.  Qu'elles 
font  deftituées  de  toute  activité.  D  491 

Crtey.  (  Madame  de  )  Epithaphe  qu'elle  fit  impromptu  pour 
laDuchefïe  de  Montbafbn.  C  fç* 

Crédulité,  Réflexion  fut  celle  du  peuple  en  fait  de  Religion. 
A  570,  $7r*  Que  celle  des  Peuples  prouve  combien  ils 
font  perfuadez  de  la  Religion.  C  iûi 

crttiim,  (Jea» }  Son  Traité  de  De»  cité  fur  l'unité  de  Dieu. 
C  714.  Son  Traité  de  ta  Liberté  de  Cmfcience,  traduit  par 

Moniteur  le  Cène.  T>  6%$ 
Crellius.  {Samuel}  pecit  fils  du  précèdent.  Sa  &des  Prîmorum 

Chriflianorum.  D  877.     Ses  Cogitation**  Nova  de  prhm  & 

feeundo  Adamo.    ibid.  Son  Initium  JEvangelu  St.  Johatmis 

rejlhntum ,  &c.   ibid. 
Crellius.  (  paul  )  Frère  puifné  du  précèdent.  D  877 
Crémone  Jugement  fur  l'affaire  de  Crémone  en  170s.  D 

8[£ 
Cnmonm   Son  Epïraphe.  C  ?40 
Crenius.  {Thtmss)  Son  Fafcis  ExefâtatimHm  VhMûgi&hBifio- 

ricarxm  &c.  D  7<fi.  Ses  Anùnad'vtrfÎMm  Phiiologit&-HiftB- 

rit*,  &c<     &id.     Son  Livre  de   Turèm  flagUrrïis.  D   8é*> 
Crépi».  (Jean)  Si  Beze  s'aftocia  avec  lui  pour  exercer  la 

ptoreffion  d'Imprimeur.  D  178 
C%.  Véritable  caufe  du  Traité  qui  s'y  fit.  A  4*? 
Créqui  (  Charles  de  )  Pourquoi  les  Alliez  l'attaquèrent  auprès 

de  Trêves.  C  a?.    Que  ce  furent  les  Ducs  de  Brans* 


T    I    E    R    E    S*  yjt 

wiclc  qui  eurent  l'Honneur  de  cette  victoire*  &&  Tué 
en  Italie,  en  i<ï$8.  Sar«.  D  fi ot 

Créqui.  (  Wrmfm  de  )  Maréchal  de  France,  ftsdu  précèdent* 
D  %€9  Commande  l'Armée  &t  la  Meule  »  en  i€fé.  p 
$7z.  On  lui  fàk  perdre  Toccafion  de  battre  les  Ennemis. 
éid.  Préfet»  qu'il  fait  au  Marquis  de  Grana.  «6*rf. 

créqui  (Cb*rt*$  de  )  Frère  du  précèdent  i  Ambaffadeur  de 
France.    Infîilte  qu'on  lui  fait  à  Rome.  D  ffi 

Crtfiimbemi.  {iiiavavm  Marie  )  Son  Ifitri»  delta  Vetgar  Ve'éfjia* 
D  804.  Ses  autres  Ouvrages  fin*  fc  même  lujet.    ihidt 

Crefcomui.  Remarque  fur  fa  drfpute  avec  St.  Auguflin.  fi  te> 

Crefpct,  Ce  qu*tl  dît  de  la  multitude  des  Sorciers  en  Francej 
fous  François  I,  C  ^04.  ParttculariteE  qu'il  rapporte  tou- 
chant fa  Hée  de  Norcia.  C  #0* 

Crète.  Là  péderaftte  permife dans  cette  îfle.  G  iti 

Crime.  Dieu  y  a  uni  le  bonheur.  A  4$;.  En  quoi  la  fàgellè 
éclate.  A  4î*.  Ses  fins  dans  cette  alliance,  ibid.  - 

Crifîtxte.  auteur  de  la  XXL  Lettre  critique.  Qu'il  n*a  point 
rapporté  Hdellement  l'endroit  qu'il  critique.  B  321.  Véri-> 
table  ièns  de  cet  endroit,  ibid.  £xamen  de  ce  qu'il  a  dit 
des  invectives  contre  le  mariage,  ibid.  Qu'il  (k  trom-> 
pe  au  fiiJCT  des  Roroaniftes  nouveaux.  B  343.  Défaut  de 
ia  comparaifonde  Lutberàun  Mahométan.  B  $14*  Ré- 
flexion tur  unpaffagequ'il  aciré  de  Monneur  de  Bellay.  8  3*4 

Crifes.  Réflexions  fin*  l'origine  desCrifes  dans  les  maladies  « 
A  707 1  708  -    -»  ^    -   ' 

Critiei  Sacri.  Ou  Recueil  des  principaux  Commentateurs  de 
l'Ecriture  Sainte.  D  773  ^  ' 

Critiques.  Leur  caraérere.  A  19.  Qualttez  qui  leut  font  né- 
celfaîres.  A  440.  Peines  ridicules  qu'ils  le  donnent  pour 
expliquer   des  partages  peu  importans  des  Anciens.  3? 

Critiques.  Combien  elles  font  fenfibles  aux  Auteurs.  B  a* 
Il  eft  plus  aifé  d'en  faire  que  d'y  répondre.  B  ts$.  Qu'el- 
le eft  plus  {èvere  aujourd'hui  qu'autrefois.  D  1^5.  Que  les 
meilleurs  Auteurs  ne  peuvent  que  t/erdre  de  leur  gloire 
quand  on Jes  critique.  D  530^31.  Vers  de  Virgile  fur 
Hercule  aflbmmant  Cacus  appliquez  aux  Critiques.  D 
$30.  Qu'elle  doit  éere  permife' dans  la  République  des 
Lettres.^  D  ?i? 

Creï.  Parttcularîtez  concernant  cette  maifbn.  A  $9 

Cmfade.  Une  entrepriiè  par  les  Danois.  A  m.  Que  les  dé* 
{ordres  qu'on  y  commit  avoîent  la  Religion  pour  princï* 

-  pe.  C  $0  , 

Cmfade  Dragonne.  Qu'elle  ne  peut  manquer  d*être  immor- 
telle. A  545.  Fait  ce  que  la  Politique  n'a  pû\  faire.  A 

ÎÏ4     - 
Cmfade  des  Protefians.  Méchant  petit  Livre.  D  6%o 

Croix.  (  Magdeleine  de  la  )  Sa  Confeflîon  fur  fon  Commerce 
avec  le  Démon.  C  606 

Crdx  du  Maine.  (  Franfois  de  la  )  Qu'il  n'a  pas  attribué  le  Re* 
man  de  la  Refe  à  Abélard.  D  174.  Cité.  D  B19 

Croix.  (Monfieur  Vêtis  de  la)  Son  t&fteire  de  Timur-Bec,  ou 
Tamerlan ,  traduite  du  Perfan.  D  741 

Cremvvel.  {Olivier)  Son  caractère.  B  31,  Qu'il  s'entendoïfi 
avec  les  Proteflans  pourruyner  les  Catholiques.  B  553.  & 
yW.  Comment  îls'acqait  le  cœur  des  Proteftans*  B  f  s$* 
Que  les  Epifcopaux  croyent  contre  lui.  B  5^4.  PromeiTes 
que  lui  firent  les  Efpagnols  s'il  s'allioit  avec  eux.  B  570,. 
Leurs  représentations.  B  57t.  Son  titre  de  Protecteur  ne 
diminue  pas  fon  crime.  B  £13.  Son  Hifiebe  par  l'Abbé  Ra* 
guenet.  D  6Si.  Sa^e  par  Mr.  Leti.  D  6jt>  $"75 

Crotoniates.  Superftition  de  ces  peuples.  C  284 

Croze.  (Monfieur  Vcijfiere  de  la)  Sa  Conjecture  fur  un  partage 
de  Cicéron.  D  irf8.  Sa  Lettre  contenant  quelques  Remar- 
ques de  Littérature.  D  8i<r.  Communique  des  Remar- 
ques à  Mr.  Bayle.  ibid,  D  841.  eft  fait  Bibliothécaire  du 
Roi  de  Pruffe.  ibid.  Ses  Entretiens  fur  divers  fujets  dÏHif- 
toire ,  de  Religion,  $*  de  Critique.  D  88tf 

Cruauté.  Que  lé  comble  de  la  cruauté  cordhte  à  faire  durer? 
le  fupplice.  C  gjz.  Reproches  de  cruauté  que  Monfîeuc 
Jurieu  fait  aux  Catholiques,  &  que  Monfieur  Nicole  rend 
aux  Reformez.  C  873.  &  fui-v.  C  875.  &fuh. 

Crufca,  (  Académie  de  U  )  Peine  que  lui  fit  Paul  Béni.  D 

Cudworth,  (  Bkfrard)  Cinq  fortes  d'Athéïfme  qu*il  marque 
parmi  les  Anciens  Payens.  C  ntf.  Mauvaife  con/êquence 
de  fon  fyftême  des  Natures  plafliques.  C  *itf ,  417*  Re- 
marques fur  ce  qu'il  a  dit  que  les  Payens  ont  connu  l'uni- 
té de  Dieu.  C  i8j.  &  fmv.  Qu'il  a  eu  tort  de  faire  de 
Pythagore  un  Unitaire.  C  185.  Aufli-bien  que  de  Xéno- 
phane,  C  185 ,  t8tf.  De  Parmenide  Se  Varron.  C  %%ê* 
Des  Stoïciens.  C  187  *  i88.  Et  des  Platoniciens.  C  £88* 
en  fuiv.  Préférence  qu'il  donne  à  TAthéSiÔne  fur  une  Re- 
ligion qui  fait  de  Dieu  un  être  arbitraire.  C  301.  Son 
Eloge,  C  8  8  r.  Sa  fuppofirïon  des  Natures  Plafliques.  ibid.  é* 
fuiv.  Pièces  faites  fur  ce  fyfiême  par  Meflieurs  Bayle  &  la 
Clerc.  C  881.  Examen  de  ce  que  le  dernier  a  écrie  peur; 
Je  foûtenir.  C  88 1 .  &  fitiv.  C  88rf,  &  fmi>.  Ses  preuves 
de  l'immatérialité  de  Dieu.  C  540  Que  les  Obfervations 
de  Monfieur  Bayle  fur  les  natures  plafliques  n 'avoîent  rien 
d'offenfânt.  C  ^yiî".  Que  lui  Bayle  n'a  point  confondis 
ces  natures  avec  les  formes  fubftaïitïeîles.  ibid,  Et  qu'il 
les  a  mieux  comprîtes  que  Monfieur  le  Clerc,    C    997* 

Ptemkt 
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Premier  éclairciûement  for  ce  que  Monfieur  Bayle  avoît 
dit  contre  (es  Natures  plairiques.  D  i8r.  &  fmv.  Juftice 
qu'on  rend  à  fon  habilité  &  à  fon  orthodoxie.  D  184.  Son 
Eloge.  i>  858.  Dirficultez  qui  naiflent  de  Ton  hypothefe 
des  Natures  Plaftiques.  I>  8**  «  872.  Elles  lui  font  eom- 
.   mimes  avec  tous  les  autres  Phtlofophes  Péripatéticiens.  D 

8ï 7  »  8rj.     Voyea  Natures  Plaftiques.    , 

Ouvra* ,  ou  Ow«.  {  Pwr*  )  A  revu  8c  corrigé  la  Comédie 
des  j*#m  d«  Apètres.  D  8»£ 

C*/*j.  Débauches  de  fa  Fille.  A  587 

Cw  F»«^  (La  maxime)  Qu'elle  ne  peut  être  éludée  que  par 
des  preuves  convainquantes»  B  7£%.  Réflexion  fur  cette 
maxime  du  Préteur  Caifius.  C  137  < 

Cuîffe*  Hiftoire  d*un  accouchement  par  cette  partie  du  corps. 
A  **4 

Cuivre.  Particularitez  concernant  cemétail.  D  391.  Sa  pe- 
santeur relative.  D  33* 

Cuneus  Qu'il  fe  trompe  en  parlant  des  Pères  qui  ont  fàty- 
rifé  Julien  l'ApOitat.  B  ç*8 

Cuper  (Gilbert)  Son  Eloge*  A  17.  Sa  Lettre  fur  une  Car- 
te de  la  tartane.  A  145*    Bon  juge  de  la  Latinité.  0 

Cupidf»,    Vers  de  Seneque  le  Tragique  contre  ee  Dieu.  C 

ctiprcglit  le  vieux.  Sa  haine  contre  les  François.  A  £47.  Son 
habilité.  A  £48 

Curée  (  Quinte  )  S*it  eft  ancien  ou  moderne.  A  141.    Son 

^  fèntiment  fur  l'utilité  de  ta  fiiperfticion.  C  1  j>o.  Que  fon 
ôile  eft  trop  fleuri*  C  1^*.     Voyez  Qmntt  Curée. 

Cttrîaces.  Hiftoire  de  leur  combat  incertaine  &  obfcure.  A 
tSs.   Voyez  Horacet. 

Curieux.    Leur  pénétration  &  leur  malignité.  A  3 84 

Curieux  de  la  Nature.  Hiftoire  de  l'Académie  de  ce  nom. 
A  351.  Précis  d'une  partie  de^  leur  Journal  A^i, 
<?37 

Curiefîte,  Qu*elk  eft  malhonnête  lorfqu'elle  eft  trop  grande. 
B  74* 

Curie,    (Moniteur}  Thefeoù  il  fcûrient  que  l'Idolâtrie  eft 

1    pire  que  l'Athéilme.  C  30* 

Cuja.^  (tôcDÎas,  Cardinal  de)  Extrait  de  fes  conjectures  ou 
prédictions  fur  ta  deftïnée  de  TEglife.  C  737.  &fuiv.  Fon- 
dement &  défaut  de  fon  fyftême.  C  738.  Que  l'événe- 
ment Ta  contredit.  C  739.  Si  les  conjectures  peuvent 
s*accorder  avec  l'infaillibilité  de  TEglife.  C  73?.  &  fuiv. 
Qu'il    n'a  pas  crû  que  le  Pape  fut  rAntechrift..C  74r. 

Abrégé  de  fa  Vie.  C  741.  Particularité»  concernant  fès  Ou- 
vrages,   ibid. 

Cufmi.  (Chevalier)  Hiftoire  de  fa  Députation  en  Pologne. 
C$01 

C«fpinie».  -  Ce  qu'il  rapporte  fur  la  pudeur  de  Maximilien  I. 
C  7f  4.  Et  fur  le  Mariage  de  dattes  VIII.  avec  Anne 
de  Bretagne.  C  901 

Cyanippe.    Hiftoire  de  ce  Père  &  de  fa  Fille.  C  tf* 

Cybele.   Amours  ridicules  de  cette  DéefTe,  C  36$ 

.Cygnes.    Efpece  fînguliere  de  ces  oileaux.  A  6%6 

Cylindre.    Gravé  fur  le  Tombeau  1/ Arc himede.  D  yps 

Cyniques.  Remarques  fur  leur  Morale.  A  ytft.  Sur  leur  nu- 
dité, ibid.  Qu'ils  confervoîent  l'habit  de  leur  Secte  dans 
le  Chriftianifme.  C  57.  Vouloient  qu'on  nommât  chaque 
thofe  par  fon  nom-  D  J44 

Cyprianus.  (  Ernefi  Safomm  )  Sa  Vie  de  Çttmpanella.  D  S* % 

Çyprien.  {Saint)  Ce  qu'il  dit  de  quelques  Religieules  qui  cou- 
choient  avec  des  Garçons*  A  s  30,  557.  Précis  des  Pifler- 
tations  de  DodweM  fur  ce  Père.  A  $%6.  Les  Carthaginois 
veulent  le  livrer  aux  Lions.  A  558.  Sa  fuite,  ibid.  Parti- 

,  cuîaritez  hiftorique  de  ce  Saint  A  555».  Son  fèntiment 
fur  le  Baptême  des  Hérétiques.-  A  6S9.  Réflexion  fur  fes 
lettres.  B  tfor.  &  fuiv.  Qu'on  y  trouve  quelque  chofe 
d'injurieux  à  la  fatisfaclrion  de  Jefus  Chrift.  B  845.  SesOeu- 

(  vres  traduites  en  François.  D  s ^3.  Ses  Lettres  cho\f%ts  aux 
Confejfeurs  &  aux  Martyrs,  traduites  par  Moniteur  Leniàut. 
ibid. 

Cyprie»t(le  Père  )  Capucin.  Se  fait  Proteftant.  D  73*.  Dif- 
pute  qu'il  a  à  cette  occafion  avec  un  Chanoine  de  Bru- 
xelles,   ibid 

Cyprien.  (....)  lithotome.  Ses  Remarques  fur  la  Pier- 
re. A  \6$ 

Çyran.  (Abbé  de  St.)  Difcours  qu'on  lui  attribue.  A 
473-  Ce  qu'on  lui  fait  dire  du  Concile  de  Trente.  A 
574 

Cyrille  (  saint )  Jufttfie  fur  fes  Satyres  contre  Julien  l'Apof- 
tat.  B  ytfg  "    - 

Cyrus  Ce  qu'il  difoit  à  ceux  qu'il  vouloit  engager  dans  fa 
Rébellion.  B  in  * 

Çtae .  (  pûrre  te  Grand  )  Son  gén«e  pour  les  Mathémati- 
ques» 8c  fon  goûY  pour  l'Aftronoraie.  D  7**.  Com- 
bien il  fe  plaifoit  â  la  conftru&iou  des  VaiiTcaux.  ibid. 
Spectacles  dont  Moniteur  Hartfoecker  le  regale,    ibid* 


D. 
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DAcibiu(Ahi>x£)  Remarque  fur  fon  Horace.  B  7  e  * 
Ce  qu'il  dît  fur  la  pemee  des  Payens  qu'il  dépend  de 
l'homme  feul  d'être  vertueux.  C  »;i.    bon  Edition  de 
Feftttt.  D  ^03.    Sa  Traduction  de  la  ftëtique  d'Arifiote.  & 
*78 

Duckf.  {Anne  le  Fevre , ^Epoufe  de  Mo  nKeur  )  Sa  traduction 
de  Pfatus  &  des  iowb.  A  504.  Hiftoire  de  &  conver- 
sion 3f  de  celle  de  ion  Epoux.  A  |oj ,  % oé 

ïûgobert,  Roi  de  France.  Preuve  qu'il  n'a  pas  époufë  une 
Religieufe.  A  130 

Daguefteau.  (Henri  Eranfm)  A  ptéfent  Chancelier  de  France. 
Son  Eloçe.  D  78^.    Son  Difcours  fur  1'Enregiftrement  de 

-  la  Conftitutton  d'Innocent  XII.  en  forme  de  Bref  contre 
le  Livre  de  Monfieur  de  Cambrai-  D  78*,  7S8 

"DmlU.  (  Jean  )  Le  reproche  qu'il  fait  à  Monfieur  de  Meatrx 
de  n'avoir  pas  lu  les  Pères  retombe  fur  lui.  B  j44l  se$ 
réponfes  fur  le  fupplîce  de  Charles  I.  B  ^79»  s  80.  Nulli- 
té de  fes  réponfes.  B  580.  Réfutation  de  ce  qu'il  avance 
contre  les  Indépendans.  B  ïSi.Etde  ce  qu'il  dit  que  ceux 
qui  ont  chafte  laFamille  Royale  d'Angleterre  ne  font  pas  les 
mêmes  qui  l'ont  rétablie,  ibid.  Eitime  des  Catholiques 
de  France.  B  71*-  Sa  réponfe  â  Cotttby  citée  fur  l'erreur 
de  ceux  qui  pèchent  fans  le  favoir.  B  8^3.  Ce  qu'il  dit 
fur  la  commodité  de  la  Confelfiûn.  C  ai».  Ses  preuves 
de  la  difficulté  qu'il  y  a  à  reconnoîrre  la  Foi  confiante 
de  I'Eglife.  C  *i85  u^.  Ce  qu'il  dit  fur  l'opinion  des  Ca- 
tholiques par  Tapport  à  la  confiance  aux  mérites  dejefiis- 
Chrift.  C  748  »  7  4# .  Cité  fur  la  différence  qu'on  met  dans 
l'Eglifè  Romaine  entre  contefier  un  dogme  &  coniejter  les 
preuve* de  « degme.  C^i,  Demande  fon  congé  à  I'E- 
glife de  Charenton,  D  548-  Son  Traité  de  l'Emploi  des 
Pères  ellimé  en  Ang'eterre,  D  554-  Ses  dmx  dernkrs 
Sermons ,  &  fà  Vie  écrite  par  fon  Fils.  D  879 

Vaille,  (mdrfcn)  Fils  du  précèdent.  On  lui  attribue  la  Pré- 
face Latine  du  Sealigerictna.  B  2.04.  Sa  Vie  &  fa  mort.  B 

ï*4 
Dailkn.  (  Benjamin  de  )  Son  Examen  de  Poppreflion  des  Re/cr- 

mkx  e»  France.  D  g 73.    Croit  qu'il  n'y  a  qu'un  mauvais 

Ange.    ibid.     Particularités  fur  ce  fujet.  D  <<73  »  700 

Dxittm.  (Jttqm  de  )  Frère  du  précèdent.  Particutaritez  tou- 
chant ce  Miniftre.  B  f^o.  A  les  mêmes  fentimens  que  fon 
Frère  touchant  l'unité  d'un  Diable.  D  674  ,  700 

Vale.  (  Antoine  van  )  Son  Traité  des  Oracles.  A  4.  Eloge  de 
cet  Ouvrage.  D  7.  Manière  dont  il  a  traité  fon  fujet.  A 
750 

Dalecfamp.  (Jacques)  Critiqué.  A  î^f.  Sa  Traduction  à*A- 
thenée  eft  pleine  de  fautes  d'impreffion.  D  8rf 

Vamien.  (Cardinal  Pierre)  Qu'il  atmoît  ïa  plaifanterie.  A 
7*3.  Sa  conduite  envers  un  Evéque  qui  joîioit  aux 
Echecs.  A  71? 

Damnation.  Celle  des  hommes  eft  l'unique  preuve  de  leur 
liberté.  A  437.  Examen  de  la  Doctrine  de  Monfieur  Til- 
Jotfbn  fur  la  Damnation.  C  87 s>  873-  Confédérations  fur 
la  difpute  entre  Meflîeurs  Jurieu  &  Nicole  touchant  les 
fyftêmes  qui  damnent  une  infinité  de  gens.  C  873  >  874. 
O*  fuiv-     Détail  de  cette  difpute.  ibid. 

Vamnez^.  S'il  aiment  mieux  ïcur  état  que  raneantiflement. 
C  tf7i  &foiv.  Inutilité  de  leurs  peines  pour  contenir  les 
Saints  glorifie?,  dans  le  devoir.  C  671  »  £71.  Leurs  peines 
comparées  à  celles  des  Emîeux.  C  818.     Double  djfficul- 

•  té  fur  ces  peines  aufquelles  Moniteur  Jarquelot  ne  répond 
pas.  ibid.  &fmv.  Si  leurs  pei nés  font  uti les  aux  Saints  du 
Paradis.  C  totfp.  Qu'il  vaut  mieux  n'exifter  point  que  d'ê- 
tre damné.  C  1070.  Examen  de  ce  que  Monfieur  Bernard 
dit  pour  lever  la  difficulté  tirée  du  grand  nombre  des 
Damnez  &  de  Téterrité  de  leurs  peines.  C  107  y.  Ré- 
flexions fur  fa  Doctrine  de  Monfieur  le  Clerc  touchant 
l'éternité  de  leurs  peines.  D  17.  &fuiv.  Objections  con- 
tre les  peines  éternelles  de  ces  malheureufes  Créatures.  D 
518.  &  fuiv.  Voyez  Enfer. 

Vamo ,  Fille  de  Pythagore.  Son  Eloge.  D  54a*  Perfonnage 
qu'on  luit  fait  piier  dans Ja  délie,  ibid. 

Dampter.  (Guillaume  )  Supplément  de  fin  Voyage.  D  80S 

Vampierre.  (  . . . .  Comte  de  )  Bat  les  Bohémiens  rebelles. 

C  «nt 

Handini.  (  Jérôme  )  Jefuite.    Son  Voyage  an  Mont  Liban ,  tra- 
duit par  le  Père  Simon.  D  çtfa 
Daneau,  (Lambert)  Sa  Pbyfiea  Qhrifiiana  citée.  C  8©£ 
Da&et,  (pierre)  Maltraité  par  Monfieur  Difpontyn.  D  if  y  t 
Dangeau.  (  Louis  de  Goureï\lm>  Abbé  de  )  Dialogues  Philo- 
sophiques de  ce  Savant.  A  no.     Livret  écrit  contre  ces 
Dialogues.  A  aitf.    Prend  galamment  quelques  traits  de 
raillerie  de  Monfieur  Bayle.  D  tf»x.  Ses,  Dialogues  criti- 
quez. D  €%% 
Daniel.  (Gabriel  )  Son  Vbyage  du  Monde .  de  Des  Cartes.  D  <?4» 
Ses  Entretiens  de  Clêandre  &  d'Eudvxe.  D  71  x.     On  le* 
fupprime.  D  711*,  713,  ^ 

Daniel.  ( Marguerite)  Parcicularitez  fînguLicre  de  fâgroflefle- 

A  tfitf 

Dannem*^' 
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p.tnmmarf.  Son  gouvernement  n*a  point  change  lorfque 
le  Luthéramfme  s  y  eft  établi.  B  aïs.  Qtèe  &  Reine  da 
pannemarc  n'a  des  Minières  Réformez  que  pour  fon  ufà- 
«e.  B  <3*>  Hiftoire  abrégée  des  Guerres  du  Dannemarc 
contre  la  Suéde,  D  889.  Elle  fecouë  le  joug  du  Danue- 
jparc,  ibid.  Guerre  nouvelle  encre  ces  deux  Royaumes. 
D  8$i.  Suite  &  fin  de  cette  Guerre.  D  S^a*  Voyez 
Chrifiit»  IV.  Relation  de  fon  Etat  en  itfj*a.  par  Monfieur 
Molefworth.  D  70? 

$aneis*  Croïfade  qu'ils  entreprirent.  A  a  ai.  Qu'ils  ontdef- 
approuvé  la  Souveraineté  populaire.  B  $?o 

pj»/f.  Condamnée  par  les  Phiiofophes  &par  les  Chrétiens. 
A  691 

j>a#f**n  de  Corde.  Particularité!  curieufes  fur  leur  fujet.  A 

134 

vante.  Particularitez  concernant  ce  Poe"te.  A  757.  Ses  Vers 
fur  rAvantu»  de  Françoîfe  de  Polenta  &  de  Pol  Mala- 
tefta.  C  649  Commentaires  fur  ces  Vers.  6^9 1  £50 

j}aBtkwertbs.  (  Nivelas  )  Voyez  vttt'mrins. 

T>anmt*  Demandes  que  lui  faitGuftave,  &  qu'elle  étude. 
D  B99.  Il  manque  une  entreprife  contre  cette  Vilie.  D 
200.  Elle  défait  la  Flotte  de  ce  Prince.  D  901.  Fair  une 
perte  confidérable.  ibid.  Il  en  fait  de  nouvelles  &  i'em- 
barraffe.  ibid.  Cîiriftien  IV.  la  chagrine.  D  j>oa 

■puphné.  Remerciemens  que  quelqu'un  lui  fit  d'avoir  con- 
vaincu Apollon  d'ignoret  l'avenir.  C  19,  z%  3.  Auteurs 
qui  rapportent  ce  fait.  C  153 

pxphnê  Fauxbourg  d'Aurioche.  A  5.  Raifbn  du  fîlence 
de  l'Oracle  de  ce  lieu.  A  6.  Combien  ce  Fauxbourg  étoit 
propre  à  înfpirer  la  débauche.  C  $67 

jy,tppor.  Cité  fur  les  mœurs  des  Habitans  de  la  Cafrerie  & 
de  la  Nigmie.  C  315.  Relation  qu'il  donne  de  la  Religion 
des  Hottentots.  C  3x9  ,  330.  Sa  defcription  de  la  vie  des 
Caffres.  C  353.  Idée  qu'il  donne  de  leur  morale. 
C  598.    Fait  curieux  qu'il  rapporte  à  cette  occaiion. 

ibid. 

pimpti.    Exemple  d'un  Syllogilme  dans  ce  mode.  D  ai 3 

Bayes  Vhrygkn.  X>  72.7 

Varia*.  Les  Ecoffois  l'abandonnent.  D  78$ 

VArii.  Exemple  d'un  Syllogifme  dans  ce  mode.  D  ai  a 

Darius.  1.  Son   Epitapne.  A  75* 

DAYtus.  IL  Mortifications  que  les  Grecs  lui  firent  effuyer.  C 
3  50.  Proportion  finguîîere  qu'il  fit  aux  Grecs  &  aux  In- 
diens touchant  les  Cadavres  de  leurs  Pères.  C  7 1 1 

Xtarmtmfon.  Son  Livre  intitulé,  la  Bête  transformée  en  Ma- 
chine, A  7 

mmly.  (  Henri , Lord)  Qui  il  étoït.  A  ^73 

p^/m.  (  Monfieur  )  Ses  fentimens  défintéreflfcz  fur  l'Apolo- 
gie de  la  retraite  des  Pafteurs  attribuez  à  différentes  per- 
fonnes.  B^4î 

Dxfpe.  (....)  Mis  en  prifon.  D  718 

D*tifi,  Exemple  d'un  Syiiogilme  dans  ce  mode.  D  115 

David.  Qu'il  a  connu  le  Verbe  plus  clairement  que  fes  An- 
cêtres* A  î<fo-  Véritable  fèns  du  verfet  cinq  du  Pfèaume 
cent- un.  B  43  <f.  Remarques  fur  fa  fuite  devant  Suiil. 
B;  676 

Dzvid,  Empereur  de  Trebizonde.  Mattyre  de  ce  Prince. 
B  4o£ 

T)iv''d  de  Dînant,  Particularités  fur  fa  perfbnne  &  fur  fa 
doctrine.  D  134 

David.  (  Pierre  )  Réformateur.  Sévérité  de  la  Morale.  B  43 

David.  (  Monfieur  )  Qui  il  étoit.  Ecrit  contre  Monfieur  de 
Larroque.  A  14 

D*-vila.  (  Hcnrlco  Caterim  )  Particularité  curieufe  qu'il  rap- 
porte. B  5  7.  Son  B'.Çoirc  des  Guerres  Civiles  de  France,  criti- 
quée par  Monfieur 'de  Beauvais-Nangis.  D  5<?i 

Davis.  (  Chevalier)  Ciré  en  faveur  de  la  Souveraineté  de 
l'ancienne  Irlande.  A  618 

Dvvtfiw.    Sa  définition  des  Chimiftes.   A  69* 
Dsiumitts.  (Chrifiîen)  Livre  de  cet  Auteur  recommandé.  A 

Dauphins.  Leur  manière  de  refpïrer.  A  583.  ReconnoifTan- 
ce  d'Arion  envers  celui  qui  i&  fauva.  D  $91 

Dauphin..  Si  un  Prince  devenu  Roi  de  France  prend  la  qua- 
lité de  Dauphin.  D  71a,  7^3 

Dauphin.  (Louis  de Bmrb$n)  Fils  de  Louis  XI  V.  Son  Gou^ 
verneur  lui  défend  de  lire  les  Epttres  Dédicatoires  qui  lui 
fbnc  adreffées.  D  y  88.  On  facririe  la  gloire  en  1693*  D 
697.    Surnommé  le  Hardt.  D  807 

Dauphiné.  Conditions  de  la  donnation  de  cette  Province.  A 
rôS.    Irruption  qu'y  font  les  Alliez.  D  tf8r,  tfSa 

Débauches,  Mélanges  que  les  Efpagnols  en  font  avec  la  dé- 
votion. C  loçtf.    Voyez  topudicitê* 

Débauchez.  Qu'ils  peuvent  avoir  un  amour  fîncere  pour  la 
Religion.  B  *o,  <fi.  Plufieurs  déifiez  par  lès  Payens.C  S  y 

Débordement.  Funeftes  préfages  que  les  Romains  en  riroient. 
C  ajo 

Décalogm.  Unique  cas  où  on  peut  fe  difpenfer  d'en  obferver 
les  préceptes.  B  45  f 

Dêrffom,  Que  ibuvent  on  décide  fans  un  mûr  examen.  C 

3°*  -,     . 

Decius ,    Empereurs  de  Rome.    Leur   perféçution   moins 

cruelle  qu'on  ne  la  fait  d'ordinaire.  A   ççS.    Edit  des 

deux  Empereurs  de  ce  nom  contre  les  Chrétiens,  C  4014 

Terne  ik\ 


Deckherrus.  (Jean)  Fautes  qu'il  a  faîtes  dans  fort  Traité 
des  lives  Anonymes.  A  371*  Faujtes  d'imprelGon  du 
même  livre.  A  f43»  Remarques  fiir  ce  Traité.  U 
iSz.  Diverfes  fautes  Se  omimbns  de  ce  qu*ilaécrit  fur 
Us  Ouvrages  Anonymes  &  Pleudonymes.  B  ifcM.  & 
fitiv, 

Diclftrotims*    Voyez  Arrêt  6*  Edtts* 

Décrétâtes.  Mf£  de  la  première  compilation  qui  en  rut  faite- 
A  340 

Dédale.    Confucre  fes  aîles  à  Apollon.  D  i#t 

Dédicaces.  Combien  difficiles  aujourd'hui.  A  374.  Dédica- 
ces nombreufès  d'un  (eut  Livre*  A  4*y.  Combien  elles 
font  fiatteufes.  D  <;88.  On  défend  à  un  jeune  Prince  de 
Hre  celles  qui  lui  font  adreflees.  D  * 88  >  58? 

Défauts.  On  voit  mieux  ceux  d'autrui  que  les  fiens  pro* 
ptes.  C  408 

Dêfinitim.  Ce  que  c*eft.  D  zt>f.  Règle  de  la  définition.  D 
a  14.  Sa  divîfîon  en  définition  du  nom  ou  définition  de  1a 
chofe,  8c  définition  parfaite  ou  définition  imparfaite.  D 
i4i     Ses  qualitez.  D  *4i  »  24^ 

Degorrys.    Crû  Auteur  d'un  Ouvrage  de  Monfieur  Menjot. 

A  7f<f 

Déguijèmens,    Si  l'Ecriture  les  défend.  A  88 

Dejotaras.  Que  ce  Prince  étoit  verfé  dans  les  Difcïplines  Au- 
gurâtes. C  73 

D^aw.Si  les  Grecs  paflerent  du  Déïfme  au  Polythéïfme.  C 
700  *  70  r.  &faiv.  Examen  de  l'opinion  de  Monfieur  Ber- 
nard fur  l'origine  du  Déïfme.  C  707.  &  fuiv.  En  quoi 
confifte  le  point  de  féparation  entre  le  Déïfme  &  l'Athétf* 
me.  D  731  *       ' 

Déifies.  Qu'il  y  en  a  beaucoup.  C  a  10    - 

Ddft.  Fourberie  d'une  Relîgteufe  de  cette  Ville.  A  61% 

Dêlict  de  l'Ephte.    Ce  que  c'eft  D  6 $6 

Déhs.    Litu  nommé  Athènes  dans  cette  Ifle.  A  377 

Delphes.  Silence  de  fon  Oracle  à  quel  tems  doit  fe  rapporter;. 
A  f.  Son  témoignage  en  faveur  de  Socrate  traité  dera-* 
ble.  A  6.  Contorfions  de  fa  Prétreflè  fi  elles  étoient  na- 
turelles. A  6.  6% 6*  Comment  ont  la  choifitToit.  A  6%s.  Au^ 
toritèquecet  Oracle  donne  à  la  Tradition.  C  133.  Pro- 
diges qui  empêchent  deux  fois  les  Barbares  d'en  piller  ld 
Temple.  C  41 

Dehio.  Voyez  Ri». 

Déluge,  Livre  fur  le  Déluge.  A  $a8*  Si  Adam  &  Noé  l'ont; 
prédit  par  l'AftroIogie.  A  ^aS,  313.  Preuve  qu'il  a  étd 
univerfel.  A  31^  Second  Déluge  prédit  pour  l'année 
1^44.  C  150.  Motif  qliî  porca  Jupiter  à  envoyer  un  Dé- 
luge univerfel.  C  364.  Si  l'Idolâtrie  l'a  précédé.  C  71?. 
Divers  Traitez  contre  l'uni verfalité  du  Déluge.  C  1023  9 
ioï4 

Démades.  Bon  mot  de  cet  Orateur  fur  les  Loix  de  Dracon. 
C  879 

Démenti.  Suites  d'un  Dïfcours  de  François  I*  fur  le  démen- 
ti. C  9B i.  Jugement  de  l'Amiral  d'Annebaut  fur  union- 
flet  donné  après  un  démenti.  C  p8s  >  £85 

Démetrîn .  Roi  de  Macédoine*  Honneurs  impies  que  luî 
rendent  les  Athèïfmes.  C  8 y.  Hiitoire  abrégée  des  trois 
Démetrius  de  Mofcovie.  D  $90 

Dérmcrane.  Définition  &  embarras  de  cette  forme  de^Gou- 
vemement.  A  127  L 

Démocrite.  S'il  eft  vraifèmblable  qu'il  s'aveugla  lui-même.  A 
488.  En  quel  tems  il  aiîoit  étudier.  A  6%6 .  Son  caractè- 
re &  fès  fentimens  fur  les  hommes.  B  318*  Qu'il  a  fait 
profefiton  de  la  Magic  C  570  ,  571.  Sa  doctrine  fur  les 
principes  du  corps.  D  1.7%.  Méditations  profondes  de  ce 
Philofophe.  D  584-    Ce  qu'il  difoit  de  la  vérité.  D  fyi 

Démoniaques.  Voye^  Fojfedex,. 

Démmographes.  Particularitez  qu'ils  rapportent  touchant  les 
abominations  du  Sabbat.  C  57a 

Démmjir/ttif.  Règles  du  Syllogifme  ainfi  nommé.  Dr  xn?  , 
ayo 

Démânfiratkn.  Qu'elle  eft  de  deux  efpeces.  D  ayo.  Règles" 
de  Tune  &  de  l'autre,    ibid. 

Démofthsne.  Ce  qu'il  dit  à  un  homme  qui  lui  expofoit  froi- 
dement le  fujet  de  fès  plaintes.  B  ipy 

Dempflet.  (Thomas)  Cité  fur  l'égalité  des  Dieux.  C  718  ,  719 

Denit.  (  Monfieur  )  Ce  que  c'efr,  que  fes  Mémoires  concernant 
tes  Arts  &  les  Sciences.  D  $  a  7 

Denife.  (  l'Abbé  }  Remarques  fur  un  de  fes  Sermons.  B   Z94, 

Tténeminattcn.  D'où  elle   fe   prend.  D  ai  5 

Ben}*!*.   Son  lèntiment  fur  le  Quinquina.  A  asS  > 

Dsnys ,  Tyran  de  Syracufè.  Sa  manière  d'aveugler  les  Cri- 
minels. A  48S 

Denys  de  Thrace.  Cité  en  faveur  de  l'antiquité  des  Afccens 
Grecs.  A  tfoS 

Denys  d'Haliearntfc.  Ce  qu'il  dit  fur  le  Culte  que  RomuluS 
établit  à  Rome.  C  369 

Denys  VAréopaghe.  Preuve  de  la  mppofïoon  de  l'Ouvrage 
qui  porte  fon  nom.  A  30s 

Deays  d'Alexandrie.  (  Saint)  Ce  qu'il  dit  de  l'Apocaîypfe.  A 

m 

Denys ,  Archevêque  de  Phiïïppopolis,,  Particularitez  de  fa  Vie. 

B  3!a 
Dépêches  des  Souverains'.     Stile  qui  leur  convient,  D  £38 
Derbkss,    Coutume  étrange  de  ces  Peuples.  C  71a 
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Vtr»d<m.  (XMW)  Qull  multiplio»  trop  tes  Athées»  C  tj7* 

&  jWw.    Son  fentimtnt  fur  l'Efpace.  D  845 
Dtfsvtutun  Ecrit.    Ce  qui  le  tend  authentique.  D  813 
2>«  Jtofr*    Auteur  d'une  partie  de  i'-f&W  Cemmendatauet.    A 

V*s*c*rte$t  (fî#»r)  Inventeur  du  fyftême  qui  dépouille  les 
Brutes  de  toute  connoïflance.  A  S.  Recueil  de  Pièces  con- 
cernant Et  Philofophie.  A  10.  Son  erreur  fur  là  r énexion 
des  corps.  An.  Un  de  (es  principes  contraire  à  la  Re- 
ligion. A  16t.  Raillé  fur  fa  preuve  de  la  confèivanon 
d'une  certaine  quantité  de  mouvement.  A  347.  Sa  défi- 
nition du  mouvement*  A  43$ .  Sa  Philofophie  favorable 
4iux  Talifmans  &  à  rAltroloeie.  A  \$ë.  Belle  penfée  de 
ce  Philofophe  fur  la  Divinité.  A  $<?*.  Objection  contre 
lui  fur  la  quantité  du  mouvement.  A  e 3  $ .  Répontè  à  cet- 
te objection,  ibid.  Autre  (ur  les  Tourbillons.  Aï 4g.  Qu'il 
*'eft  trompé  darisfes  loix  du  mouvement.  A  748.  Qu'on 
ne  doit  point  s'attacher  trop  à  fon  fyftême.  A  74?.  Re- 
marque fur  ce  qu'il  penfe  du  jugement  de  l'homme.  B  145. 
Accufé  fauuement  d'Athéïfme ,  n'en  peut  obtenir  une  fo- 
tisfaction  fuffifantc.  C  tsi.  Particularisez  hiftoriques  fur 
fes  démonlWions  de  l'exiftence  de  Dieu.  C  a $z  t  137. 
Commodité  de  fa  penfée  que  Dieu  eft  la  caufe  iibre  des 
verîtez  &  des  effences.  C  34$.  Comparaison  dont  il  fe 
fert  pour  accorder  la  Liberté  humaine  avec  la  Toute-puif- 
iànce  Divine.  C  811.  Qu'elle  ne  réfout  point  la  difficul- 
té. C  Su.  Fauffeté  de  fa  do&rtne  que  l'homme  a  plus  de 

,  biens  que  de  maux.  C  831.  Fauffeté  d'une  de  Ces  loix  du 
mouvement.  D  137»  138.  Objection  contre  fa  démonftra- 
tion  de  l'exiftence  de  Dieu,  prife  de  ce  que  nous  avons 
Tidée  d'un  être  infiniment  parfait.  D  r*i.  Ses  principes 
de  Philofophie  démontrez  d'une  manière  Géométrique,  par 
Spinoza.  D  577.  Ses  ièntirnens  touchant  l'eftence  du 
corps,  oppofez  au  dogme  de  la  Tranfubftantiation.  D  580. 
Accufé  d'avoir  dérobé  à  Harriot  ce  qu'il  a  dit  de  meil- 
leur lût  l'Algèbre.  D  <?43-  Sa  Vie  par  Monfieur  Baillet. 
D  £78.  Voyez  Cartéfienu 

Defebamps.  (Etienne)  Jefoite.  A  écrit  fortement  contre  le 
Janfénifme.  A  3  84 

"Desheulieres.  Idée  de  fon  Epitre  chagrine.  A  38$.  Ses  Vers 
fur  les  Dévots.  C  645 

Dêfirê.  (Artus)  Reproches  qu'il  fait  aux  Réformez  qu'ils  per- 
.     mettent  aux  Femmes  de  parier  dans  l'Eglife.  C  1033. 
Preuve  de  fon  humeur  violente,  ibid.  Ses  Vers  fur  l'édu- 
cation des  Enfans  Catholiques.  1055,  *°Ï4 

Dss-loges.  Reproches  fpirkuel  qu'elle  faïfcît  à  Balzac.  B  j$? 

Des-tyms.  Son  Livre  contre  la  Fête  du  Roi  boit.  A  70. 
Qu'il  eft  difficile  de  trouver  fon  P*tçtxm  en  France.  B  107. 
Remarques  fur  ce  T&âl&m.  ibid. 

Des  Marets.  (Samuel)  Son  opinion  touchant  les  prélàges  des 
Comètes.  C  i£3.  Sa  doctrine  fur  la  iuftïce  naturelle  dts 
aftions.  C  408,.  Déclare  qu'il  n'eft  point  permis  aux  Fem- 
mes de  prêcher.  C  1034 

Desmarets.  {Jean  )  Idée  que  Bayle  en  donne.  A  677.  Ou- 
vrage de  Ca  façon-  ibid.  Ce  qu'il  rapporte  du  Cardinal  de 
Richelieu.  B  313.  Remarques  fur  les  Ouvrages.  83*5 

Defpmtere.  Ingénîeufe  application  d'un  Vers  de  ce  Gram- 
mairien. D  587 

Defiatifme,  Dilcours  de  Sorbiere  fur  le  Defpotifme.  C  fito. 
&  fuiv.  Son  but  dans  ce  Livre.  C  6 to ,  tfn.  Ce  qu'il 
dit  en  faveur  du  Delpoûfme.  C  6-n  ,  6\x.  Terrible  Def- 
potifme des  Orientaux.  C  6%x.  Motifs  de  ceux  qui  décla- 
ment contre  le  Defpotifme.  Ctf*4.  Maux  qui  en  font,  l'ef- 
fet. C  tfaj \  6z6 

VesiPreaux.  Voyez  Boileat*. 

Defrety.  (Pierre)  A  augmenté  &  annoté  le  Parement  des  Da- 
mes. Ù  716  - 

Devins.  Loi  Romaine  contre  eux^  C  ifo  Malice  puni  fia- 
ble de  quelques-uns*  ibid. 

Devife.  Devite  ingénieufe  en  l'honneur  de  Louis  XIV*  D 
5£©.  Autre.  Dtfoo.  Devife  des  Hollandois.  D  545.  De 
quelques  Princes  de  France.  D  545.  Traitéiur  les  Devi- 
fes  par  le  Père  Meneftrier.  D  -6a6 

Devoirs.    Ceux  de  l'homme  envers  Dieu  &  envers  le  Pro- 
>     '  chain.  A  10S 

Dévots.  Ce  nom  devenu  odieux.  C  64% 
■  Dévotion.  Que  le  Diable  affecte  quelques  fois  d'en  montrer. 
A  3^0,  578.  Que  celle  des  Idolâtres  &  des  ïnrtdeltsn'elt 
pas  méritoire.  C  4*?  *  50  »  5  i.  Combien  les  Femmes  y  font 
portées.  C  91  Et  comment  elles  rallient  avec  le  Linerti- 
*  '  nage.  C  91,9%.  Accord  que  plufieurs  Gens  font  de  la 
dévotion  avec  le  crime.  C  9%.  Dévotion  de  pluiïeurs 
Scélérats  pour  la  Sainte  Vierge.  C  9%  ptf.  Avantages  qu'il 
y  a  à  être  dévot.  C  z  1 1 .  Quelle  eft  5a  dévotion  des  Grands.  C 
€%%,  Excès  de  celle  du  Duc  Mazarin.  ibid.  Rcpon&s  de 
l'Avocat  de  ce  Duc  à  ce  qu'on  lui  obje&oit  fur  cet  arti- 
cle. C  £42. ,  <?43.  Réflexions  fur  ces  réponfès.  C  #43 ,  ^44, 
Mélange  que  les  Efpagnols  en  font  avec  la  débauche.  C 
lojtf.  Qu'il  <n'y  a  que  les  Livres  de  Dévoâon  dont  l'im- 
preflfion  ne  rencontre  en  France  aucun  obibete.  D  18* 

Dévots,  Incommode  &  ridicule  févexité  de  leur  morale.  D 

74* 
Deuteronome.   Diverfes  explications  fingulieres  du  paflage  de 

ce  Livre  qui  défend  les  déguitemens.  A  S8  ,  H» 


BLE 

Dkm*.  (prédêriffi  Comte  de)  Moniteur  Bavle  eft  Gouvet^ 
neur  de  fes  Fils.  D  %i9*  548.  N'entre  point  dans  les  Né, 
gociations  de  t'EleÛcur  de  Brandebourg.  D  %%$.  Satnort 
&  fon  fcloge.  D  6 $s»  Mort  de  Madade  la  Comtctîe  fa 
Femme.  D  ^48 

Dhott*.  ( . . . .  Comte  de  )  Fils  du  précèdent.  Remercie 
Monfieur  Bayle  de  l'Exemplaire  de  fon  Didtionnaire  qu'il 
lui  avoir  envoyé.  D  8n.  Lui  fait  prélent  d'une  Médaille 
d'Or.  D  8»7 

Dhtm*.  (. .  . .  de)  Comte  de  Ferraflfieres,  Frète  du  pré* 
cèdent.    Pris  à  la  Bataille  de  Fleurus.  D  «48 

Dbu'Jfe»u.  Ce  qu'il  dit  furies  Manifeftes.  C  6\t 

Diœbie*  Qu'il  peut  aller  à  fon  but  en  portant  au  bien.  A 
jtfo.  *  Qu'il  peut  faire  le  Dévot.  A  578.  S'il  peut  remplir 
les  foncions  conjugales.  A  «?ay .  ÇHie  l'homme  le  fiirpalfe 
Çrefque  à  tous  égards,  ibid.  Extrait  d'un  Livre  for  (à  Con- 
férence avec  Luther.  A  718.  &Jkiv.  Qu'il  préfère  quel- 
ques fois  la  vérité  au  menfonge.  A  730.  Hiftoire  de  St. 
Ignace  à  ce  fujet.  A  731.  Que  les  Oracles  lui  ont  été 
toujours  attribuez.  A  4.  Réponfès  à  deux  mauvaïfcs  rai- 
fons  dont  on  fe  fert  pour  prouver  qu'il  n'y  a  point  de  part. 
A  578,  ï7y.  Autres  preuves  de  la  même  vérité.  A  750, 
75  ii  f$z.  H  entretenoit  l'Idolâtrie  par  des  prodiges.  C 
41,41,43.  Et  en  faifant  regarder  comme  des  prodiges  ce 
qui  n'en  étoit  pas.  C  4*«  Quelques  Turcs  croyent  qu'il  fe 
convertira.  C  48.  Qu'il  croit  un  Dieu  &  n'en  n'eft  pas 
moins  pervers.  C  41 6.  Examen  d'une  remarque  de  Mon- 
fieur Jurieu  fur  la  conduite  du  Diable.  C  773.  11  n'a,  fé- 
lon Bekker»  aucun  pouvoir  for  la  Terre.  D  €€7.  Il  n'y 
en  a  qu'un»  felon  Meffteurs  de  DaUion.  D  £73 ,  674,  Sen- 
timentd'un  Auteur  Anglois  force  fujet.  D  674 

Diœcomjfcs.  Leurs  fondions  dans  la  primitive  Eghfe.  C  103  j  s 
ïo^S^  1040 

Diétoor&s.    Probité  de  cet  Athée.  C  39^  -t 

Didedicim.  Règles  du  Syllogifone  amfî  nommée.  D  ayo, 
&  futv. 

Diakguts  entre  Paufawas  &  AgMbon  fut  la  Volupté.  D   Sitf 

Diane.  Celle  d'Ephefè  pourquoi  01  née  de  tant  cteniammel- 
ks.  A  541.  lnjuftice  de  la  vengeance  qu'elle  tira  d'Aga- 
meninon.  C  3^4.  Et  de  Niobe.  ibid.  Et  d'Oenée.  C  16%. 
Plainte  d'H'ppocrace  contre  les  Prêtres  de  cette  Déefîè.  C 

PU 

Dinfhanèitê.    En  "quoi  elle  conâtle.  D  35$,  3^0 
,  Diaphragme.     Ses  deux  ouverrures.  D  44^ 

DicHnfan.  {Edmond)  Sa    fhyfica,  Vêtus  &  Nw*,  &c.'D  gîo 

Diâionnoires.  ImpolTibilice  d'en  faire  un  parfait.  A  <fo.  Dé- 
faut des  Dictionnaires  Hébreux.  A  103.  Combien  de  fau- 
tes dans  une  ftuilîe  de  celui  de  l'Académie.  A  ^89.  Com- 
bien certaines  Gens  brillent  par  U  lecture  des  Dictionnai- 
res. A  î75.  Difficulté  de  ces  forces  d'Ouvrages.  A  719. 
Eioge  de  celui  de  Furetiere.  D  1 88.  &  fttiv.  Et  de  celui 
des  Etùnnes.  D  18?.  Avantages  des  Dictionnaires,  de 
Langues  vivantes  fur  ceux  des  Langues  mortes,  D  iS?,  1^0. 
Combien  il  ferait  à  fouhaiter  que  les  anciens  nous  en  euf- 
fènt  donnez.  D  1  po.  Avantages  .d'un  bon  Dictionnaire. 
ibid.  Que  la  Langue  Françoiiè  cil  la  première  qui  en  ait 
eu  un  tel.  ibid.  Origine  d'un  grand  de  faut  qui  regne  dans 
les  Dictionnaires  des  Langues  favantes.  ih:d. 

DictùmnOrires  Hifioriques  &  Crinques.  Que  l'oubli  eft  une  des 
principales  fources  des  contradictions  qu'on  y  voit.  B  16% 
Difcretion  avec  laquelle  Monfieur  Bayle  a  parlé  dans  le 
fîen  de  Marie-Louife  de  Gonz&sue.  C  £08.  Deux  carac- 
tères de  ce  Livre.  D  4*.  Défenfe  de  ce  que  Moniteur 
Bayle  y  a  dit  contre  le  Spïnpzifvne.  D  jtf? ,  170.  Cor- 
reââon  de  quelques  fautes  d'imprefliou.  D  170 

D'têtis  de  CrttCi  D  727 

Didier,  (de  Saint)  Chandelier  qu'il  a  perfectionné.  A  i9\ 

Didier.  { Anus  )  Voyez  Dêjîré. 

Diecman.  (  Louis  Jean  )  Son  Traité  de  &ttHr#lifmo.  A  6$ 

Diemerbroiiek.  (  Isbrand  de  )  Son  Eloge.  A  ^  1 7 

Dîeteric.  (Conrad)  Ses  Antifiuitate s  BiHice.  &  HoviTeftamenti, 
606 

Dîetricbftein.  (  ....  de  )  Cardinal.  Réconcilie  l'Empereur 
Mathias  avec  Ferdinand.  X>  91 1 

Dieu.  Que.  Dieu  n'ett  point  Dieu  fi  les  Bêtes  ont  une  ame. 
A  9'  Q«Jil  n'a  établi  que  des  Loix  générales.  A  4£- 
Preuve  de  fon  exiftence.  A  in.  Auteur  qui  en  fait  un 
corps  qui  n'occupe  qu'une  partie  de  l'efpace  infini.  A  if7- 
Comment  on  voit  les  chofes  en  lui.  A  i8î.  Comment  il 
eft  étendu  fans  l'être  formellement.  A  z83-  S'il  doit  n'a- 
gir &  s'il  n'a  agi  que  par  des  volâmes  générales.  A  54^» 
347-  Que  les  Phiîofophes  d'Athènes  .ont  tous  enfeiiïne 
Pexiftence  de  Dieu.  A  434.  S'il  a  une  liberté  d'indiiïê- 
rence.  A  438.  Union  qu'il  a  faite  du  bonheur  avec  le 
crime.  A  4f  y.  Sa  fogeffe  &  lès  fins  en  la  foilànt.  A  4?f- 
Que  le  plaifir  eft  un  bienfait  de  cet  être.  A  4?  7*  Diffé- 
rence à  fon  égard  entre  avoir  des  volontez  particulières,  & 
agir  par  dts  volontez  particulières.  A  $3*-  Simplicité  de 
fos  voyes.  ibid.  Pourquoi  il  donna  des  Loix  aux  Juifs.  A 
538.  Er  de  telles  Loix,  A  53?.  A  quelle  condition  »  f£- 
lon  un  Savant  »  il  donna  les  Juifs  à  gouverner  aux  Ange*- 
A  f48.  Idéa  que  les  Phiîofophes  Payens  en  avoienr.  A 
5^i ,  %6i.  Paradoxes  concernant  fon  culte.  A  s^R*  ^, 

peit  des  Petfans  pour  le  nom  de  Dieu.  A  0 %9*    Q^  r 
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chofès  qu'il  relevé  ne  (ont  valables  que  pour  ceux  qui 
yeconnoiffent  fa  perfection  infime.  B  .m.  En  quel  fens 
on  peut  «lire  que  fes  voyss  ne  font  pas  celles  des  hommes. 
B  $97  *  î*8-  Sï  ceux  qui  Teutragent  directement  doivent 
avoir  part  à  la  tolérance.  B  4*8.  Que  (es  rigueurs  envers 
fes  Enfans  ne  îuftifient  point  la  perfecution-  B  4*1.  &  fmv. 
Règle  pour  juger  fi  un  ordre  vient  de  lui*  &  407.  Qu'en 
nous  commandant  de  fuivre  la  vérité,  il  n'entend  que  la 
vérité  notifiée.  B  43 6.  Qu'il  s'accommode  à  la  foibleffe 
des  hommes.  B  43*  »  4  ?7-  Qu'il  a  fupptéé  à  la  foîbtefte  de 
notre  ratfon  en  nous  donnant  le  fenttment  8r  la  confcien- 
r  ce.  B  440»  44i'  Si  les  Comètes  étoïcnc  un  figue,  Dieu 
auroit  fait  des  miracles  pour  fomenter  l'Idolâtrie.  €41. 
preuves  de  cela,  ibid.&fuiv.  Son  horreur  pour  l'Idolâ- 
trie. C  4?-  Son  intention  ne  peut  être  que  tons  ceux  qui 
voient  une  Comète  fe  croient  menacez  de  quelque  mal- 
heur. C  48  i  45.  En  quel  fens  il  eft  vrai  que  D*tu  menace 
ceux  qu'il  ne  veut  pas  frapper.  C  4*-  il  punit  les  Peuples 
tout  à  tour,  fans  que  ceux  par  qui  il  punit,  foient  meil- 
leurs que  ceux  oui  font  punis.  C  50.  Qu'il  ne  peut  eue 
appaife  par  les  prières  des  Payens  ni  des  Infidèles.  C  50 ,  ç  1. 
Qu'il  feroit  contre  fa  façeffe  qu'il  eût  ruïné  î'Arhéïfme  par 
l'Idolâtrie.  C  70.  QtiJil  dételle  plus  l'Idolârrie  que  l'A- 
théïfme.  C  71.  Que  l'imperfection  eft  pour  le  moins  auffi 
contraire  à  fa  nature  que  le  non  être.  C  7».  Idée  JjauïTc: 
que  les  Payens  s'en  faifoient.  C  79.  Quel  eft  l'effet  que 
produit  parmi  eux  la  connoiffante  d'un  Dieu-  C  84.  Qu'ils 
font  plus  offenfé  que  les  Athées,  C  84 ,  £5.  Que  la  con- 
noifïànce  de  D:eu  ne  corrige  point  Jts  inclinations  vicieu- 
fes.  C  8£.  &  i»n?.  Preuves  que  ce  n'eft  pas  faute  de  croi- 
re en  Dieu  qu'on  viole  les  p.éceptrsde  fa  Religion.  C  8j?« 
&  fiiîv.  A  quoi  on  peut  connoître  qu'on  fait  quelque 
choie  pour  l'amour  de  lui.  C  io£.  Néceffité  de  Juifacrî- 
fier  fa  paffion  favorite.  ibi'd.  Pourquoi  il  n'a  point  fait  de 
Miracles  parmi  les  Payens.  C  1 14 , 1 28.  Quels  font  les  Mi* 
racles  qu'il  ne  fait  point  chez  les  Infidèles.  C  134.  Et 
ceux  qu'il  y  fait.  C  135.  Qi'il  n'y  a  point  de  conféquen- 
ce  d'une  Comète  à  la  connoiffance  du  vrai  Dieu.  C  13?  » 
1  $£.  S'il  eft  permis  de  nier  qu'il  ait  fait  une  chofe  quand 
on  ne  voit  pas  quelle  foit  de  quelque  ufage.  C  1 57.  Voyes 
dontils'eft  fërvi  pour  convertir  les  hommes.  C  138.  Que 
les  Payens  dévoient  le  recormoître  par  fes  œuvres.  C  138  , 
339.  QuJil  n'y  à  rien  de  plus  digne  de  fa  grandeur  qwe 
île  maintenir  les  Loix  générales.  C  139.  Qu'il  ne  peut 
fans  y  déroger  traverfèr  le  bonheur  des  méchans.  C  140. 
Pourquoi  &  comment  il  fait  de»,  Miracles,  ibid.  Qu'il  n'en 
a  point  fait  pour  convertit  les  Payens.  C  141.  Si  nous 
avons  de  lui  une  idée  innée.  C  19^.  &  fitî-v.  Si  cette  idée 
eft,  commune  à  tous  les  hommes.  C  1^5.  &  fui<u.  Auteurs 
qui  pour  prouver  l'exiftence  de  Dieu  ont  fait  valoir  le 
prétendu  contentement  des  Peuples  à  la  reconneitt  e.  C 
19?  »  198-  Réponte  à  ce  qu'ont  dit  ces  Auteurs.  C  X99, 
aoo.  En  quel  fens  il  ett  aifé  de  connoître  qu'il  y  a  un  D.^u. 
C  ^  1 5 .  S  fitiv.  Combien  difficile  de  bien  définir  fa  natu- 
re. C  iif  Et  ra«e  d'y  réuYiîr.  C  uj  Que  tous  les 
hommes  font  réunis  dans  l'opinion  que  Dieu  exmV.  ibid. 
Et  diyifez  dès  qu'on  étend  cette  opinion,  ibid.  &  faiv. 
Que  nous  n'avons  en  aucune  manière  une  idée  innée  de 
Dieu.  111.  Que  cette  propofuiut)  il  y  &  un  Dieu  n'eft 
pas  cl't» ne  évidence  inconteftable.  C  211,111,  Que  le  con- 
tentement général  iroit  à  piouver  plufieurs  Dieux  plutôt 
qu'un  feul^C  laa.  Sentiment  d'Arnnbe  fur  l'idée  innée 
de  Dieu.  D  2x3.  Que  les  Payens  n'ont  pas  connu  l'unité 
de  Dieu.  C  124.  Et  qu'ils  n'ont  pu  la  lui  attribuer  que 
dans  un  faux  fens.  C  xxy.  Qu'il  y  c  alfez  de  preuves  de 
fonexiftence  pour  tejetter  les  mauvaTes.  C  236.  Nouvelles  * 
preuves  que  les  Payens  n'ont  pas  connu  l'unité  de  Dieu. 
Ci$î<&fîiiv,  Ce  qu'il  faut  eivcndie  par  i'umté  de  Dieu. 
C  %%€.  Fauffes  idées  qu'en  ont  eues  ks  Stoïciens,  Hip- 
pocrate.  C  187.  Et  les  Platoniciens.  C  t88.  &  fmv. 
Examen  des  idées  de  ces  Pnttofophes  >  &  de  celles  des 
Cabalifics  &  des  Myftiques.  Ciyi,i?i.  Que  le  dog- 
me qui  le  fait  auteur  du  péché  eft  pire  que^  l'Athéï'me, 
C  300 ,  joi  3  307.  Selon  les  P.éddtinareurs  mêmes.  C  307. 
Et  qu'il  renverfe  la  Morale.  C  307  *  ?°8-  Combien  la 
Sainteté  lui  eft  eflentielïe.  C  307 ,  3">-  Q.L,e  fam  elie  »  ' 
ne  peut  être  heureux.  C  3  io ,  31  r.  Qa'il  peut  y  avoir  une 
ignorance  invincible  touchant  l'exiftence  de  Dieu.  C  3 14 , 
sï<,  =  z6.  Sentiment  d--  divers  Anciens  fur  U  Nature  DU 


tes  effences.  C  348.  Idées  des  Philofophes  Chinois  fur  la 
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qu'on  eût  bien  prouve  qu 
tes  eûences.  C  348.  Idé 

Divinité,  C  34?,  344.  Q«e  les  Péripaténoens  ne 
roient  bien  leur  prouver  le  concours  de  Dieu.  Ç  344 :  » 
*4ï.  Ouefivons  furcrfiaSs  des  Scholftfîiques  fur  fa  puii- 
fance.  C  347.  Autres  fur  lefquelles  ils  s  accordent,  & 
qui  donnent  piife  fur  eux  aux  Athées.  AU.  Qu<m 
obéît  aux  hommes  mieux  qu'à  Dteu.  C  3S,<-  Qail  ne 
retenoît  pas  les  Payens  par  fa  grâce.  C  tf*  t  38^  s  »  elt 
néceffaire  pourleCTaîndredelecrojrefpimueJ.  C «t ,  39*. 
Divers  Auteurs  ckea  fur  cette  queftion.  **  Qu  on  peut 
fans  connoître  Dieu  dillinguer  entre  la  venu  H  le  vice. 


Dieu.  , 

C  3*3.  &  fi*w,  Preuves  de  fait.  C  35c.  &  fmv  Qu'a 
y  a  des  choies  juites  &  injures  8c  des  vêtirez  éternelles 
indépendamment  des  décrets  de  Dktu  C  408.  &fmv.  C 
414.  d*  i&*v.  Que  l'idée  qu'on  a  de  lui  n'eft  pas  toujours 

•  la  règle  de  nos  actions.  C  411.  Ec  qu'autant  qu'elle  in- 
flue fur  les  moeurs  >  autant  elle  rend  ks  Idolâtres  plus  mé<* 
chans  que  les  Athées,  iî/îd.  Que  la  croyance  d*uii  Dieu 
n'influé*  point  fur  les  moeurs  fans  le  lècours  de  la  Grâce. 
C  410. ,  417.  Quefà  fin  en  créant  l'Univers  n'a  pas  été 
l'intérêt  de  fa  gloire.  C  é$o.  &fuhft  Quel  a  été  fcnbut* 
C  <îçi.  Examen  des  principes  de  Moniteurs  King  fut  cette 
matière.  ibU*  Comment  les  Manichéens  &  quelques  Phî* 
ïotbphes  iuttïfîent  Dieu  fur  le  mélange  d'un  bien  avec  le 
mal.  C  614*  Si  le  monde  eft  le  fèuï  ouvrage  de  Dieu.  C 
ffî7.  Extrême  embarras  où  tombent  ceux  qui  attribuent 
'  à  Dieu  l'origine  du  mal.  C  661.  Examen  des  ratfons  que 
Monfîcur  King  donne  pourquoi  Dieu  a  permis  le  péché.  C 
6*4.  &  faiv.  C.  667.  &fuiv.  S'il  pouvoir  rendre  l'Hom- 
me au/fi  htureux  fur  la  Terre  que  les  Anges  &  les  Saints 
le  font  dans  le  Ciel.  C  667.  Si  la  liberté  eft  fans  bornes  » 
&■  s'il  eft  l'auteur  libre  de  la  vérité  &  de  la  moralité  des 
chofès.  C  £75-  Examen  de  cequedifent  là-deffus  Mon* 
fieur  King  &  les  Moliniiles.  C  6i€>  Hiftoire  d'une  thefe 
où  on  foutenoit  qu'il  peut  pécher.  676,  677-  Combien  il 
lui  eft  facile  de  changer  le  cœur  humain.  C  ^83.  Examen 
de  la  queftion  fi  tous  les  Peuples  croyent  8c  ont  crû  une 
Divinité.  C  69%.  Voyez  eonfmtement.  Si  l'ignorance  des 
Peuples  qui  croyrnt  l'exiftence  de  Dieu  foitifie  la  preuve 
de  cette  exiftencev  C  696.  Qu'on  ne  peut  prouver  que 
par  la  Bible  l'antiquité  du  culte  du  vrai  Dieu.  C  714.  Equi- 
'voque  &  contradiction  de  la  proportion  qu'où  il  y  a 
plufieurs  Dieivx  il  y  a  un  Dieu.  C  717  »  7i5«  &faiv.  C  7%%* 
Si  les  Païfans  ont  reconnu  un  Dieu  fuprême.  C  717,718. 
Si  l'unité  de  Dieu  a  été  connue  à  leurs  Philofophes.  C  723  , 
714*  Et  fi  les  Socinîens  en  ont  une  idée  jufte.  C  714.  S^ 
les  futurs  contîngens  peuvent  être  l'objet  de  fa  prefeience* 
C  791.  &  fîàvk  Maximes  Phîlofophiques&Théologïques 
qu'il  faut  accorder  enfèmble  pour  montrer  l'accord  de  l'o- 
rigine du  mal  avec  la  Nature  de  Dieu.  C  796.  &  fi*w* 
Qu'il  peut  diriger  le  libre  arbitre  comme  il  lui  pîait.  C 
801.  Que  pouvant  faire  qu'Adam  perievérât  dans  le  bien  , 
fans  blè (fer  fa  hberté,  on  peut  demander  pourquoi  il  ne 
l'a  pas  fait.  C  801  >  801.  Si  par  le  moyen  du  franc-arbitre 
on  peut  éviter  de  le  fane  auteur  du  péché.  C  S03 ,  804* 
Qu'an  ne  peut  concevoir  qu'il  promette  des  récoropsnfès 
à  ceux  qu'il  a  mis  dans  des  circonftances  à  ne  les  pouvoir 
obtenir»  C  804.  Ce  qu'on  entend  par  fa  fageffe.  C  S04» 
Soç.  Que  félon  Monlïeur  Jacquelot  il  fe  propofe  pour  uni- 
que but  (à  gloire.  C  doj.  Et  qu'il  en  trouve  plus  dans 
un  monde  corrompu  que  dans  un  monde  Vertueux.  C  8oç  , 
8ot.  Difficulté  de  concilier  les  attributs  de  Dieu  avec 
la  Duclnne  Chrétienne  de  l'Enfer.  Voyez  Enfer  &  Bathnez,. 
S'il  a  créé  le  monde  par  des  rootifs  de  gloire  ou  de  bonté. 
C  8oj> ,  8ro.  Difficulté  de  l'hypothefe  qui  veut  que  le 
péché  foit  néceffaire  pour  mamfefïer  la  gloire  de  Dieu-  C 
S 1 1  t  Sis.  &fuiv.  Qwe  la  bontéfèmble  être  font  principal 
caraélere.  C  8u  Opinion  de  Maliebi anche  fur  fafagelfe. 
ikid,  Cenfure  de  cette  opinion.  C  8ia,  813.  Combien 
difficile  d'accorder  Jnfi"  r.  4b!e  Ils  différends  attributs  de  Dieu* 
C  8*3.  &  fiti-v.  Exarrrn  de  la  do£hine  des  deux  volon- 
tez  en  Dieu.  C  815?,  810.  &  fui<v.  S'il  n'aime  rien  que 
lui-même.  C  819*  810.  Que  fa  volonté  comme  Ordon- 
nateur des  évenemens  fuppofe  fa  volonté  de  Lêgiilatcur. 
C  8*3.  Incompîéhenfibihté  de  la  volonté,  ibid.  Qu'il  n'y 
a  point  en  lui  de  veîléïtéz.  ibid.  Embarras  des  Philofo- 
phes pour  accorder  fa  bonté  avec  les  miferes  de  l'homme* 
C  814.  Comment  Monfîeur  Arnaud  explique  Saint  Au- 
guftîn  fur  l'impénétrabilité  des  décrets  de  Dieu.  C  831.  Sa 
repente  à  ceux  qui  font  noEre  raifon  juge  de  la  fageffe  de 
Dieu.  C  838  >  83$.  Ce  que  dit  Luther  de  l'incompréhen- 
fibilité  d*-  fes  jugemens.  C  840,  841.  Pafiage  fur  la  né- 
ceffiré  de  fe  rapporter  touchant  les  Myfteres  à  l'autorité  de 
Dieu.  C  84  r.  &fuiv.  Objection  contre  la  bonté  de  Dîeu 
tirée  des  miferes  des  animaux.  C  84^.  Examen  de  la  ré- 
ponie  que  Monfîeur  Diroys  y  fait.  C  84*?.  &  fuiv.  S'il 
peut  faire  ce  qui  eft  le  moins  bon.   C    848.  Conféquences 


fa  liberté  d'indifférence.  C  850-  Son  décret  de  la  perrniffion 
du  péché.  Vo>ez  ?ecM  &  Pmnifihn.  Qu'il  auroit  pu 
manifefter  fa  haine  pour  le  mal  fans  permettre  le  péché.  C 
Stfi,  8É3.  Si  fii  bonté  quoiqu*infhiie  peut  être  bornée 
dans  fes  effets.  C  3*?.  Expédions  fur  lefquels  Monfîeur 
le  Cïerc  croit  accorder  (es  maux  du  genre  humain  avec  la 
bonté  de  Dieu.  C  8<*r,  %6f.  &  fuiv.  Réfutez,  ibid.  Ce 
que  dit  Moninur  Tillotfon  pour  concilier  les  peines  érer- 
nelles  avec  la  jufKce  &  la  bonté  de  Dieu.  C  871,  873. 
Mécontentement  que  caufe  cette  doctrine.  C  873.  Ob- 
fèEvation  de  Monfîeur  Bayl;  fur  elle.  ibid.  Si  la  doctrine 
des  Natures plaftiques  é  itrve  une  despieuves  de  l'exiften- 
ce ik  Dieu.  C  8 Si.  Si  on  peut  croire  qu*il  exifte  fans- 
l'invoques.  C  ^31.    ïllufion  de  ne  point  croire  Athées- 
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Dittf*  , 

«état  qui  en  quelque  fens  que  ce  foît  admettent  la  Divî- 
««&  C  9U*  Nation  qui  reconnoît  un  Dieu  tk  qui  ne  lui 
rend  aucun  culte.  C  9%%  »  *3<t*  S'il  était  ôdle  aux  Payens 
fans  la  grâce  &  fans  ta  révélation  de  connoître  un  Oku 
Créateur.  C  $34-  Si  l'exiftence  de  Dieu  a  l'évidence  des 
premiers  principes»  C  9  h  »  j^»  Si  tout  le  monde  peut 

t  avoir  fans  étude  la  véritable  connouTance  de  Dieu.  C  936» 
9$7*  Q»*»!/  * une  logomachie  dans  cette  dtfpute.  C^;, 
«$•  yàlv.  Difficulté  d'accorder  l'immutabilité  de  Dieu  avec 
la  liberté  de  fes  décrets.  C  ^40,  Et  fon  immatérialité  avec 
ion  immenftté.  C  541*    Hiftoire  d'un  iburd  &  muet  guéri 

•  à  l'âge  de  vingt-trois  ans ,  qui  n'avoir,  aucune  idée  de  Dieu. 
C  94|«  Sa  tageÛTe  dans  la  permifiion  du  péché.  C  ^77. 
Si  l'honnêteté  eft  fondée  fur  la  Nature  de  Dieu.  C  987. 
Que  la  dépendance  eptre  les  penfées  de  famé  &  les  modi- 
fications du  corps  eft  une  inftitutîon  arbitraire  de  Dieu.  G 
io<?4,  iotfy.  Que  ùt  conduite  envers  les  hommes  ne  s'ac- 
corde pas  avec  les  idées  de  la  lâgefte  humaine,  C  1075. 
S'il  a  créé  l'Univers  pour  l'homme  feul.  Voyez  Homme  & 
Univers  Qu'on  peut  le  croire  bon  fans  avoir  une  idée 
diftin&e  de  fa  bonté.  C  1^.  Que  ce  qui  paroît  aux  hom- 
mes une  imperfection  ne  Peft  pas  à  l'égard  de  Dieu  D^, 
îo.  Que  félon  le  fyftême  Arminien  fa  conduite  n'eft  pas 
conforme  aux  Notions  communes  de  la  feînteté  &  de  la 
bonté.  D  13.  Qu'un  Prince  qui  fe  condukott  envers  fes 
Sujets  comme  Dieu  envers  les  hommes,  ne  rempliront  pas 

,  l'idée  que  nous  avons  de  la  bonté.  D  2*.  Sa  conduite 
envers  nos  premiers  Pères  comparée  à  celle  d'un  Mar- 

,  chand  envers  fes  Fils.  D  14.  Qu'une  même  chofê  peut 
être  tnjufte  dans  les  hommes  »  &  jufte  en  lui.  ibid.  Pour- 
quoi il  favorife  quelquefois  les  méchans  &  les  Infidèles.  D 
z6.  Pourquoi ,  lêlon  Monfieur  Jacquelot ,  Dieu  n'a  pas 
déterminé  invariablement  l'homme  au  bien.  D  58.  Ob-  . 
jetions  contre  ce  fenumenr.  D  58,  59.  Examen  de  la 
réponfe  du  même  à  la  queftion  pourquoi  Dieu  a  permis  le 
péché.  D  ç*.  &  fuiv.  Que  Dieu  fans  déroger  aux  Loîx 
générales  peut  fournir  aux  hommes  des  moyens  infaillibles 
d'éviter  Je  péché.  D  ^1 ,  6 a.  Que  la  bonté  eft  le  principal 
attribut  de  Dieu.  D  tfi»  £3.  Qu'elle  ne  paroît  pas  dans  le 
lyftême  de  Monfieur  Jacquelot.  ibid.  &faiv.  Qu'il  n'eft 
pas  contraire  à  la  fegeflè  de  Dieu  d'empêcher  l'abus  de  la 
liberté,  D  ëë.  Ce  que  dit  Monfieur  Jacquelot  au  contrai- 
re. D  68*69.  Qu'il  nVlt  pas  vrai  que  Dieu  ayant  menacé 
Adam  de  la  moit  ait  fait  tout  ce  qui  fu/fifoit  pour  tourner 
fa  liberté  vers  le  bien.  D  70.  Qu'il  s'enfuit  du  fyftême 
de  Monfieur  Jacquelot,  que  Dieu  a  voulu  le  péché  &  en  a 
été  la  cau^e  proprement  dite.  D  70,71.  &  fait.  Réfuta- 
tion de  la  diftinâion  de  ce  Théologien  entre  la  volonté 
morale  de  Dien  &  fa  volonté  phyiîque.  U  81 ,  Sx.  Que 
tout  ce  qui  arrive  doit  être  conforme  ou  contraire  à  fa 
volonté.  D  81,  85,  Qui  lui  eft  impoflibie  de  n'avoir  pas 
eu  de  volonté  efficace  touchant  le  péché.  D  83.  Comment 
il  faut  concevoir  Ces  décrets  permiiïîfs.  D  84.  Sa  permif- 
/ïon  d'anc  e/Tkace  infaillible ,  ftrlon  Monfieur  Jacquelot. 
ibid.  S'il  eft  vrai  qu'il  ne  pouvoir  prévenir  l'abus  de  la 
liberté  d'Adam  qu'en  lui  ôtant  U  liberté.  D  8f ,  8£.  Que 
fa  permilfion  eit  antérieure  à  fa  prévïfîon.  D  8*",  87.  Que 
Monfieur  J-xqueîot  fait  de  Dieu  un  fpectateur  oifif  des 
mouvemens  de  famé.  D  88.  Que  Monfieur  Biyle  n'a 
point  critiqué  les  Oeuvres  de  Dieu.  D  95.  S'il  elt  vr^i 
que,  félon  ce  Savant',  ie:>  Bêtes  auraient  droit  de  fè  plain- 
dre de  Dieu.  D  9s.  Et  que  Dieu  eit  obligé  de  traiter  tou- 
tes les  Créatures  également,  ibid.  Noms  des  Philofophes 
qui  l'ont  regardé  comme  l'unique  fubftance.  D  1 34.  Qu'il 
eft  la  caufe  immédiate  du  mouvement.  D  138,  m  $9,  Re- 
marque fur  quelques  preuves  de  l'exiftence  de  Dieu,  D 
145  >  144.  Conciliation  de  ce  que  Hobbes  a  dit  que  Dieu 
ne  peut  être  connu  par  les  fens  ni  par  l'imagination  »  avec 
ce  qu'il  ajoute  que  Dieu  eft  une  fubftance^corporelle.  D 
ï47.  Qu'il  peut  devenir  préfent  par  fon  eftence  à  routes 
les  parties  de  l'efpace.  D  148.! 4^.  Difficulté  contre  k 
démontîrarion  de  l'exigence  de  Dieu  prife  de  ce  que  nous 
avons  l'idée  d'un  Eue  infiniment  parfait.  D  iji.  Si  Dieu 
doit  être  crû  avoir  toutes  les  penfées  poffibies.  ibid.  Con- 
firmation du  (èntimenc  qui  porte  que  nous  n'avons  que 
des  idées  négatives  des  attributs  de  Dieu.  D  îyi,  155. 
Difficulté  de  montrer  comment  i*auie  peut  fe  repofer  en 
lui  comme  en  fon  fouverain  bien  >  &  fornr  pour  cet.  effet 
hors  d'elle-même.  D  1  f  1.  Diverfès  preuves  de  la  perfec- 
tion infinie  de  Dieu  prîfes  de  fon  aféïté.  ibid.  Diffi;u!tez 
contre  ces  preuves.  D  i?2,  153.  Qu'il  n'eft  pas  la  caufe 
de^  lui-même.  D  15$.  Comment  une  idée  finie  peut  re- 
préfenter  fon  infinité,  ibid.  Qu'il  ne  peut  fe  connoître 
lans  connoître  pour  cela  même  toures  leschofes  poffibks. 
D  r55  »,  ^  ^4-  Que  fe&  perfections  infinies  ne  prou  vent  pas 
fon  unité.  D  154.  Autres  difficultés  contre  diveries  preu- 
ves de  cette  unité.  D  1 54  ,  3  ?  ? .  S'il  eft  vrai  que  Dieu  ne 
connoît  les  chofes  que  parce  qu'il  les  veut.  D  1?$  »  i$ë. 
En  quel  fens  des  choies  contraires  à  ce  qu'il  connoît ,  peu- 
vent être  dites  poffibles.  D  1  jtf.  En  quel  fens  il  eft  per- 
mis de  rechercher  la  fin  des  œuvres  de  Dieu.  D  r57.  Que 
Dieu  &  la  Créature  peuvent  être  dits  coéxifter.  ibid.  Preu- 
ve de  l'éternité  de  fes  décrets,  tbid.  En  quoi  confifte  fon 


Dieu* 
immutabilité.  D  if$>  Comment  iU  PÔ  connoître  le  pe 
chéd'Adam.  D  itfi.  Autairs  qui  iui  otent  la  connoi(ian* 
ce  des  futurs  contingent  ibid.  Ce  que  le  motiva  fo^ 
fie  dans  les  Livres  de  Spinofa.  D  169*  170-  Qu'il  e(k%Z 
«e  fouverain  bien.  D  1^7.  Ex  polit  ion  s  de  divers  fenri  mens 
fur  fon  concours  avec  lesCréatures.  D  49Qi49i*&jmv.  S'iJ 
peut  conferver  un  accident  fans  fon  fiijet.  D  507.  é'fuîv. 
Preuves  Philofophîques  de  fon  exiftence*  D  %  10.  c>  fidv\ 
Ses  attributs.  D  5  %)  »  S  M.  Philofophes  qui  lui  ont  attribua 
une  étendue  infinie.  D  84* 

2>»j»  inemn».  Remarque  fur  cette  Inscription.  A  755 

me».  (  Unis  de)  Sa  traduétioa  d'une  Hiiioire  de  J.  C.  en 
Perfan.  A  3îo 

Dieux.  Formes  divf rfês  fous  lefquels  on  les  repréfentoit.  \ 
18  s.  Ce  que  les  Platoniciens  difoient  en  faveur  de  leur 
culte.  A  183.    Que  ceux  de  la  Grèce  font  venus  de  Sue, 

de.  A  %i9  Souvent  repréfentez avec lestraits de  certains 
hommes.  A  57^.  En  quelfèns  les  Anciens  ont  loué  celui 
qui  ne  craint  pas  les  Dieux.  A  453.  Pourquoi  on  les 
adoroitdans  les  Bois.  A  4*5.  Qu'un  même  Temple  ne 
pou  voit  être  confacréà  deux  Dieux.  A  yjtf.  Crus  impu- 
diques par  les  Payens.  C  1 14  j  i  *  % .  Leur  nourriture,  feioti 
Marc-Aurele.  C  îaf.  Qu*1*/  enavoit  de  trois  fortes,  fé- 
lon Varron.  C  455.  Que»  iefon  les  Stoïciens  »  ils  ne  pou- 
vgient  nuire  aux  hommes.  C  175.  &  fttiv.  Qu'ils  étoient 
firjets  aux  mêmes  paflîons  que  les  hommes.  C  34s.  &  fuit}. 
Qje  l'anarchie  étoit  inévitable  parmi  eux.  ibid.  Guerres 
fcandaleufes  entre  ceux  des  Payens.  C  348,  34$.  #■  fuiv 


fuiv.  Combien  leurs  actions  étoient  propres  à  fomenter 
la  corruption.  C  366 ,  3^7.  Paffages  des  Pères  Id-deflùs. 
ibid.  &  furu*.  Autres  paiTdges  des  Payens  Air  la  même  ma- 
tière. C  368*  é'fttiv.  S'il  eft  vrai  que  chez  les  Payens 
on  n'entendoit  pas  tant  de  Dieux  que  les  divers  attributs 
du  Dieu  (uprêroe.  C  371.  &  faiv.  Confîdératipn  fur  1s 
foin  qu'ils  avoient  de  n'oublier  dans  leurs  prières  aucune 
Divinité.  C  374.  A  quoi  fervoit  la  crainte  des  Dieux.  C 
375.  Qu'elle  n'inftuoit  point  fur  la  Morale.  C  37^,387. 
Que  les  Dieux  n*avoient  point  d'intérêt  à  punir  les  vices. 
C  37S.  Que  les  Payens  ne  les  craignaient  guéres.  C  37?. 
Et  que  fouventiîs  les  infùltoienr.  C  37^,  380.  Raifons 
qu'ils  avoient  de  méprifer  ces  Divinitez.  C  38 1.  Mauvaifes 
idées  que  les  Poètes  donnoient  des  Dieux.  C  381.  Ils  leurs, 
fouhaitoient  bonheur.  C  38  t.  Qu'ils  les  craignoient  peu 
malgré  ce  qu'ils  écrivoient  de  leur  puiflànce  &  de  leur  fevé- 
rité.  C  382.,  383.  Exemples  des  Payens  qui  ont  manqué  de 
refpeft  pour  leur  Dieu.  C  385,  38^.  Qu'ils  ne  leur  fai- 
foient  des  Sacrifices  que  par  des  vues  îmérelfées.  C  38^ , 
387.'  Que  c'eft  favonfer  l'Héréfie  Pélagienne  que  d4en- 
ïèigner  que  la  crainte  des  Dieux  contribuoit  aux  bonnes 
*  mœurs  des  Payens.  C  387.  &fittv.  Et  que  c'eft  en  même 
tems  contredire  l'expérience.  C  390.  &Juiv.  Que  les 
Scélérats  entre  les  Payens  n'eurent  pas  retenus  par  la 
crainte  dz&  Dieux.  C  41  ?.  Que  les  Payens  leur  ont 
attribué  des  actes  magiques.  C  J84.  &  fuiv.  Puiifan- 
ce  exceftive  qu'on  actribuoit  à  la  Magie  fur  les  Dieux. 
C  ç88.  Kemerciemens  que  Platon  leur  faifoit.  C  6$z. 
Inclination  des  Payens  a  muldpl'er  les  Dieux.  C  z$i, 
Paffages  de  divers  Auteurs  fur  ce  fujet.  C  xSa  ,  285. 
Railleries  que  fait  Saint  Auguftin  de  la  multitude  de  ces 
Dieux.  C  183.  Que  des  Peuples  ennemis  adoroient  les 
mêmes  Dieux,  C  1^4.  Embarras  que  cela  leur  caafoir. 
ibid.  Que  chaque  lieu  avok  fon  Dieu  tutelaire.  C  184» 
18?.  Confîdérations fur  l'égalité  des  Dieux.  C  717,718. 
Po  yarchie  des  Dieux.  C  717  »  7*8  ,  715.  Que  la  doctrine 
des  Poètes  fur  les  Dieux  étoit  celle  du  Peuple.  C  $zz.  Qui 
la  prenoit  à  la  Lettre.  C'  ^3.  Que  les  Prêtres  n'auroient 
ofë  enseigner  publiquement  qu'il  falloir  imiter  la  conduite 
des  Dieux.  C  ^14.  Que  feur  conduite  excitoit  au  crime 
&  le  juftiîioit.  C  9$  t.  Si  on  attendoit  d'eux  les  biens 
fpjrîtuels.  C  961.  Voyez  Idolâtrie ,  Vagtmiffne$cJ*aym$* 
Différence.  Terme  de  Logique.  Ce  que  c'eft.  D  zoS 
Différends.  Celui  des  Carmes  &  des  Jeùutes.  A  79  >  84. 
Digre0ons.  Agrément  de  celles  qui  font  bien  ménagées,  C 
4  Défaut  &  exemple  de  celles  qui  font  mal- entendues. 
C  n 
Dijon.  Afïiégé  par  fesSuiîTés,  (bus  Louis  XII.  D  ^40 
Dilemme.  Ce  que  cJeft.  D  147.  Ses  règles.  D  284 
Dimanche.  Qu'on  n'eft  obligé,  par  le  -Décalo&ueà  l'obltr- 
yer.  A  538.  Canons  qui  défendent  de  fe  marier  de 
jour-là.  A  537 
Dimxne.  Que  Pline  s'eft  fervi  de  ce  mot.  A  48^ 
Dîmenfîons,    Si  les  trois  dimenfîons  de  la  Matière  font  une 

image  de  la  Trinité.  D  ë%6 
Dîmes.    Inconnues  dans  la  primitive  Eglifè.  A  318.  Leur 

oiigîne.  ibid,  Si  elles  appartiennent  à  PÉglife.  A  jo^ 
Dinoftrate.     Sa  ligne  de  quadrature.  A  #87 
D'todati.  {  Alexandre}  Son  Paletudinxrium.  D  68 1 
Dhdore  de  Sicile,     Cité  fur  Jes  Divinitez  des  Egyptiens   C 
z8y.     Ce  qu'il  raconte  de  ces  Peuples.  C  317.  Ce  qu'il 
dit  des  Magiciens  de  Babylone.  C  î<?8.  S'il  a  parlé  àc 

là 


DES 


MAT 


ta  rameute  Lucrèce-  D  «  i  o 

tfogene  h  Cynique.  Qu'il  a  ctû  les  Bêtes  incapables  de  toute 
connoiffance.  Ai^.  Bejjuoi  étoit  fon  tonneau.  A  753. 
Son  fèntimem  fur  la  nudité.  A  5 si.  Son  earaâere.  B  318» 
Ban  mot  de  ce  Philofophe.  D  j8f .  Nouvelle  explication 
d'un  mot  qu'on  lui  attribue.  D  {44 

pâgfB*  fc  stoteie».  Député  à  Rome  pat  les  Athéniens.  D 
71  j 

2^»*  Jjtitee.  On  en  donne  une  belle  Edition,  D  tfS*.  Con- 
jecture fur  un  paifage  de  cet  Auteur.  D  7*1 

piogexes.  (  Antonms)  JurtiSi  par Rudbeeks.  A  ti$ 

piamed*.  Remarque  ïur  la  manière  dont  Venus  fe  vangea  de 
lui.Cî*ff 

pion  Chryfifi»met  Ce  qu'il  dit  de  Ja  grandeur  duPiree  expli- 
qué. A  73* 

pVa  Ca$tts*  Maltraite  Seneque,  UBBs 

pfytyques*    Ce  que  c'étoit.  A  s 57 

viroys.  Paffage  de  ce  Docteur  contre  la  violence  en  matière 
de  Uelig>o«*  B  3<f  a.   Réflexions  fur  ce  pafîage.  B  3*$.    Ce 
qYil  prouve  contre  les  Mahomttans  retoiqué  contre  les 
Catholiques.  B  38$,  387.  Sa  réponfe  à  une  objection  con- 
tre la  borné  de  Dieu  ,  tirée  des  miferes  des  animaux.  C 
846.    Défauts  de  cette  réponfe.  ibid.  &f»iv.  Aveu  qu'il 
fait  que  la  conduite  de  Dieu  ne  s'accorde  pas  avec  les  idées 
de  la  fageffe  humaine.  C  ro73 
■plrfch&vt}*   Vaine  entre prife  fur  cette  Ville.  D  $99 
■pïfmmu.    Exemple  d'un  Syllogifme  dans  ce  mode.  D  iij 
D'îfctytinc  Eeclejtaftiquc  des  anciens  Chrétiens  &  celle  des  Ré- 
formez de  France ,  mifes  .en  oppofition  par  Monfieur  Colo» 
miez.  D  W6 
Bkjen&f*  Ce  que  c'eft  qu'un  Syllogifme  dîsjonctif.  D  zqs 
Difpatjis.  Exemples  de  celles  que  les  Papes  ont  accordées  au 

ptemier  degré  d'affinité  &  de  confanguînitc.  Aïs* 
Dî'fantj».  (  Nkalas  )  Sa  Dîflertation  fur  les  Fables  de  Phèdre. 

j>ifpmes  d'Auteurs,  Mauvais  effets  de  quelques-unes.  A  84.  Ré- 
flexion fur  celles  des  Savans.  A  166.  Hîfloire  de  celle  qui 
d 'termina  Genève  à  embralfer  laRéformarion.  B  44.  &fttiv. 
Que  l'Egïue  Romaine  redourou  les  difputes  fur  la  Re- 
ligion dans  le  XVI-  Siècle.  B  70.  Qu'elles  font  inutiles 
dans  fon  fyftême.  ibid.  Défauts  ordinaires  des  difputes.  B 
1 5  s  *  i  53-  Qu'il  eft  Couvent  plus  avantageux  de  difp uter 
avec  un  grand  efprit  qu'avec  un  petit*  B  4%x.  Qu'on  peut 
fe  trouver  engagé  dans  une  dîfpute  à  fbutenir  des  choies 
qu'on  ne  croit  point.  C  139*  Si  c'eft  une  marque  d'avan- 
tage dans  les  difputes  que  de  ne  fè  pas  taire.  C^h.  In- 
convenisns  àt%  difputes  des  Théologiens  &  des  Phtlofb- 
phes.  C  7^8.  Comment  on  doit  dïfputer  de  Philofophe  à 
Philofophe  fur  le  péché.  C  778.  Difputes  Philofophîques 
fur  les  points  de  foi  comparées  aux  Tournois.  C  77^. 
Quelle  eft  la  meilleure  méthode  de  dïfputer  fur  la  Prédes- 
tination, ibid.  Les  Dïfputeurs  comparez  aux  Corlàhres. 
C  B^.  Combien  l'équivoque  des  mots  embrouille  les  dif- 
putes. C  1074.  Que  hs  difputes  phïiofbphïques  -fuivent 
les  Loix  de  l'Art  Militaires ,  &  non  celles  de  la  Chevalerie. 
C  io<s~3.  Et  qu'il  fuSît  pour  être  admis  dans  ladifpute,  de 
convenir  de  quelques  principes  généraux,  ibid.  Il  eft  ra- 
re que  le  Répondant  y  foit  plus  modéré  que  l'Attaquant. 

D  Sïî> 
Députes  de  Convention,  Les  fentimens  qu'on  y  fbûtient  font 
plus  d'ennemis  que  ceux  qu'on  publie  dans  un  Livre.  D 

(744 

D'fpmes  'de  mts.    Traité  de  Monfieur  Werenfels  fur  cette 

matière.  D  7  5  8  , 

V'jfîmuUtim.    Combien  criminelle  en  matière  de  Religion. 

l>i/t%Ho.    Jurement  par  fa  vertu.  C  8li.    Sa  définition. 

tbid. 
Biftiqae  contre  Henri  III.  B  14.  Autre  fur  une  Flote  ruinée 

par  les  tempêtes.  B  184 
Dhertîjjétmxs.    Bornes  qu'on  y  doit  mettre.  A  7»? 
D'wbuuhut    Ce  que  Ciceron  dit  pour  &  contre.  C  134, 

DlviftbHitê.  Examen  de  divers  fentimens  fur  la  divifibilîté  de 

la  matîeic.  D  x?i.  &fitiv. 
Divifio»,    Ce  que  c'eft.  D  107.  Sa  définition  &  fes  diverfes 

efpeces.  D  t&*    Ses  règles.  D  z*i  ,  s-43 
Divorce.  Sentimens  des  Juifs  s  &  péufions  des  Conciles  fur 

cet  article.  A  96.  Facilitez  que  le  Droit  Romain  y  appor- 

toir.  A  $96  ,  %$7,  Combien  il  a  duré  parmi  les  Chrétiens. 

*  A  W  .   .  ^-       * 

D»;  Fidim.    Ce  que  c'étoit  que  ce  Dieu.  A  34? 

Docteurs.  Qu'en  matière  de  dogme  ils  ne  font  qu'Avocats,  & 
non  point  Juges.  B178  ^       .       ~„„. 

Dtdvnl.  (nmri)  Précis  de  fes  Dilfertations  fur  St.  Cypien. 
A  çs<f.  Du'ers  Ouvrages  qu'il  promettoit  ou  qu'il  a  faits. 
A  çtfo.  Pourquoi ,  félon  lui ,  les  Phiiofophes  ne  fe  con- 
vertiûoiem  point.  A  56u  Ses  DifirtMtÙMt  Cyjrmniu.p 
6tu  Ses  Dijfertatiencs  in  Jrenwm.  D  <î43«  EcrTt  en  fa- 
veur desNon-Jureurs.C<!8i.  Sa  difpute  avec  Monfieur 
Hody.  ibid.  On  lui  ôte  fa  charge  de  Profefleur  en  Hiï- 
toire  à  Oxford. D  *8x ,  tf*?.  Ses  Vrdtâtow ********  » 
Scriptom  H:(îorU  Augujlt.  D  ibid.  Le  plus  favant  Hom- 
me du  Monde.  D  ^85.  Ses  Angles  de  Velîeius  Patei- 
Terne  ÎK 


ï    E    R    E    S,  $ïf 

culus  *  de  Quîntilien  s  de  Stace  i  Bc    de  Juvenal.  0 

7jt 
Dogmatiques.    Anciens  Phiiofophes.  Objection  que  les  Pyr* 
rhoniens  leur  faifoient.  C  »tf.    Pourquoi  ils  furent  au** 
fi  appeliez.  D  540.    Leur  parti  n'a  pas  été  Je  plus  fort* 

ibid* 

Dogmes.  Qu'on  peut  admettre  un  dogme  &  en  rejetter  ctr* 
raines  preuves.  C  1 3$.  De  quel  poids  peut  être  1s  durée 
d'un  dogme.  Cf^tt ,  703.  &f»i'u>  Différence  entre  cou- 
telier un  dogme,  &  en  cemefter  quelques  preuves.  C8^o» 
£?i-  Qu'il  nz  s'enfuit  pas  qu'un  dogme  foit  faux  pareequ'il 
efk  fujet  à  des  objections  infolubtes.  D  4-  '  Que  de  grands 
Philolbphes  &  de  bons  Théologiens  demeurent  dans  des 
fentimens  attaquez  par  des  raifons  évidemment  invincibles. 
D  1  * ,  1  $*  Que  la  bonté  ou  le  défaut  d'un  dogme  ne  dépend 
ni  des  vertus  ni  des  vices  de  celui  qui  l'avance.  O  40 

Dig*«.  Comparaifon  par  rapport  à  la  permiffion  du  péché* 
cirée  des  Dogues  d'un  Seigneur  qui  auroient  dévoré  un  Pau* 
vre.C8î7»8fB  1 

DolsibèVtA,  (  Hontes)  C  10$ 4 

D<rm'mitxinst  Cérémonies  avec  lesquelles  ils  célébrèrent  la 
mémoire  d*utie  bienfaitrice.  C  58^.  Hifloîre  d'une  Societd 
fingu Itère  formée  chea  ceux  deRecanati.iW^  Si  ondoie 
les  charger  de  Paffjffinat  de  Henri  III.  D  $<?$.  Bibliothèque 
des  Ecrivains  de  leur  Ordre  ,  par  Altamura.  D  745  ,  857* 
Par  les  Pères  Quetif  &  Echard.  D  74c 

îtoiu'mis.  ( Mitre  Antoine  de)  Particularités  de  fon  Hiffoire.  A 
$i.  Corruption  de  l'Hiftoire  du  Concile  de  Trente  donc 
on  l*aecule.  A  74*^ 

jyemïtien,  Differtation  fur  quelques  Médailles  frappées  par: 
(es  ordres.  A  i"$9.  Que  Ta  Perfècutîon  de  cet  Empereur 
n'a  pas  été. fort  cruelle.  A  558 

Dm».( Baron  de)  Particulantez  fur  un  de  ces  Seigneurs,  A 
a 8.     Voyez  T>hon*. 

Vûnatiftes*  Leuis  Evêques  traitrz  de  Très  Saints  par  les  Evo- 
ques Catholiques.  B  i$o.  Les  Réformez  leur  font  com- 
parez par  Moniteur  Arnaud.  B  33^.  Qu^il  leur  étoit  mal 
aifé  de  s'aflurer  qu'ils  étoîent  dans  la  fauffe  Religion  B337* 
Que  les  Loix  Impériales  faites  centre  eux  ne  regardoientî 
que  leurs  erreurs.  B  44^.  Comment  pluueurs  le  faifbîent 
Catholiques.  B  4^1.  Différence  qu'il  y  avoit  entre  eux  Se 
les  Catholiques.  B  <y66.  De  quelles  Loix  on  le  plaignoïe 
à  leur  occafion.  B  4^7.  Remarques  fur  les  perfecutions 
qu'ils  effuyoienr.  Wtd.  Qu'ils  étoient  féparez  réellement  des 
Catholiques,  quoiqu'ils  convinrent  des  principaux  Articles 
de  Foi.  B  814 

Tionckers.  (  Lct&rtnt  )     Son  Traité  de  fthrt  Vetechmlu  A  733^ 

DnoMni.  (Guillaume')  Son  litfîotre  d'Alexandre  FarneJè3T)uC 
de  Parme.  D  ï5i 

Doorgeefi.  (Engd  A*mdzjDon  va»)  Sa  Lettre  à  Monfieur  de 
Spanheim.  D  7S8 

ttordretht,  (  Le  Synode  de  )  L'Eglile  Anglicane  n*a  jamais  cru 
être  obligée  à  Tobfervation  de  fes  l5écrets.  D  75*3.  Les 
Théologiens  Anglois  qui  y  affilièrent  »  n'ont  guéres  rendu 
bon  témoignage  au  parti  qui  y  prévaîoit.  ibid. 

Vtrrleans.  (loais)  Son  diftours  fur  la  bonne  intelligence  des 
Ligueux  &  des  Efpagnols,  C  7x3 

Dorfcheus.  (  Jean  Ge$rge  )  Son  Livre,  contre  Triglandius ,  cité- 
C803 

Dot.    Remarques  Hiiloriques  fur  la  dot  des  Filles.  A  558 

Douceur.  Qu'elle  étoit  le  caractère  dominant  de  J.  C.B  373* 
Etrange  idée  que  s'en  forment  les  Ecclefiaftiques.  B  4^0 

Dmc'm.  (  Louis  )  Jefuite.  Jugement  fur  fon  Traité  de  la  Com- 
munion. A  fia.  Son  Mémoire  de  l'état  &  progrès  du  Jet»- 
finîfme  en  Hollande.  D  77^.  Réfutation  de  cet  Ouvrage» 
Dibid. 

Doujat.    Critiqué  par  Gronoviusi  A,  185 

Douleur.  Si  les  fentimens  de  douleur  font  néceflàires.  C  6%  % , 
6%$.    Qu'il  y  en  a  d'inutiles.  C  6<;6 

Douane,  (Père)     Sa  Morale  de  J  C.  Atf77 

jjrabicius.  Confondu  par  lesViftoires  de  l'Empereur  fur  Jçâ 
Turcs.  B  ^07.  Ses  Prophéties  connues  en  France  pendanc 
le  Siège  de  Vienne.  B  #34.  Moniteur  Jurieu  l'a  lotie  dans 
Ion  Aeeomplijfement  des  Prophéties,  ibid.  Que  fes  Prophéties 
furent  funeiles  aux  Procelians.  B  71t.  Réfutation  de  ceilô 
par  laquelle  il  promettoit  à  la  France  la  ruine  delaMaiiba 
d'Autriche.  C  1 5  ç 

D^«».    Ses  Loix  abolies  comme  trop  cruelles.  C  87p 

Drxgwnzdes,  Pourquoi  on  y  eut  recours*  B  343.  Compa* 
rées  aux  perfecutions  ouvertes  desPayens.  B  345.  Méprfo 
où  tombent  les  Ecrivains  Catholiques  qui  nient  tes  cruau- 
tt-z  qu'on  y  a  employées.  B  35  a,  3^3,  Embarras  où  cet 
article  les  jette.  B  3  53-  Q»e  cette  perfècutîon  n'a  été  en 
rien  moins  cruelle  quJaucune  autre.  B  358.  Plan  général 
des  crimes  aufquels  elle  donna  lieu.B  387.  Cas  de  con- 
feience  à  propofer  aux  Confe  fleurs  des  Dragons,  ibid.  Pen- 
chez particulL'rs  aux  Gens  d'Fglifé  dans  cette  perfêcution* 
B  381  ,  382.  Réponfe  aux  dîveifés  raifons  par  lefqucllcs 
on  vottdroit  juilîâer  les  crimes  entraînez  par  lesDragonna* 
des.  R  38s  ,  383 

Drap.  Teint  de  deux  couleurs.  A  401 

Drukblers.  (Jean-Gabriel)  Son  Traité  comte  certaines  Ma&&> 
godes.  A  79 

i  H  1 1 1  PfêUntmtf, 


I5§  T     A     B 

VrtîiMtêMrt.  (CbarUt)  Muûftrede  l'Elfe  de  Paris.  Réponfe 
qu*M  fie  à  l'EvÊque  du  Bellay.  B  *%u  N'entend  pas  une  «- 
prertion  proverbiale  de  cctEvêqw.D  toi.  «V  M/.  Ses 
étfW*rtth$Wfts,  D  #70 


L     E 


£. 


VnUweetrt. "~(  charUs)  'profeflèur  en  Médecine  à  Leide  »  fil*    TJAcharD.  (  J«»  )    Son  Traité  i«  C***/«  &  Atf^ 
du  précèdent.    Son  Traité  des  œufs  des  femmes,  a  i??.    JC/  s»1*»  «  £■?  **  Gfojif.  D  7*5»  Particularitea  touchant 


Ses 'expériences  Anatomiques.  A  r^4*  Ses  de  Cenctptkne 
éUvttfAtiM.  A  «y»*  Son  hypothefe  Air  la  formation  du 
foetus.  *Wrf.  A  ijf .  Son  Traité  des  membranes  du  foetus. 
A  | io*  Celui  de  l'allamois.  A  337  *  ** ».  Articles  où  il 
reJeve  des  erreurs  groûïeres.  A  z  38.  Celui  du  nombril.  A 
3ï  1.  Son  nouveau  fyftéme  du  foetus  humain.  A  3*3,  x*z. 

Sa  mon.  D  744  ,  „     , 

Drctineeurt.  (fier**)  Frère  du  précédent  t  Doyen  d'Archam 

en  Irlande.  D  744*  Ce  qu'il  dit  fur  la  corruption  naturelle 

de  l'homme.  C  »to 
Uwfr  Naturel  >  ce  que  c'eft.  A  1 17.    Public ,  en  quoi  dilfere 

de  la  Politique.  ibid.  Romain >  Son  éloge.  A  ztf.  Que  le 
,.  Droit  naturel  &  celui  des  Gens  favorisent  la  polygamie. 

A  *57.  De  quelle  façon  on  applique  le  droit  aux  Monar- 
ques. B  *iS.    Remarques  importantes  ûir  la  diftinction  du 

droit  &  du  tait.  B  *%9 
Druides»    Diverfès  particularité!  de  leur  Hiftoire.  A  6tf. 

Vertu  merveilleufe  qu'ils  attribuoient  aux  œufs  de  Serpent. 

Cf8x  _  ... . 

Vrumtre.  (  Evéque  de)    Idée  de  fon  difeours  fur  la  vérité.    EccttjiajtiqHet.  Qu'ils  ont  porté  Louis  XIV.  à  détruire  le  Cal 


cet  Auteur.  ibid. 
fjt».  Source  d'eau  au  fond  de  la  mer.  A  irf.  Envoyée  eti 
wéfent  à  un  Roi.  A  71.  Hypothefe  de  Stevin  fur  fa  pe- 
fanteur.  A  s#4*  Sa  nature.  A  tfto*  Précis  d'un  Traité 
fur  (on  mouvement.  ibid.  &  fuiv.  Exemple  d'un  corps 
qui  ta  purifie.  A  et 7.  Pourquoi  elle  monte  dans  un  tuysu 
vuide  d'air.  D  313.  Pourquoi  elle  ne  fort  pas  d'une 
bouteille  renverfèe  dont  te  goulot  eft  étroit.  D  314.  Pour- 
quoi elle  fore  du  Siphon  par  la  jambe  la  plus  longue.  ibid. 
Qu'elle  n*eft  ni  un  élément ,  ni  froide  au  fuprême  degré. 
C  3*0.  En  quoi  elle  eft  contraire  au  feu.  ibidem.  Et  en 
quoi  elle  diffère  des  autres  élémens  &  des  liqueurs  hiû- 
leufes.  A  350  >  351.  Caufè  de  fa  congélation.  A  35 1 , 3  jz. 
Différences  entre  Peau  douce  &  l'eau  falée.  A  351,  3^3, 
D'où  vient  la  rarétaéfcion  de  l'eau  bouillante,  D  2,^0.  Trai- 
té fur  les  Météores  de  l'eau.  D  37*.  &fuiv.  En  Quels  cas 
les  corps  enfoncent  dans  l'eau.  D  ^9*  Expérience  faite 
avec  de  l'eau  s&c.  pour  expliquer  la  caufè  de  lapefènteur, 
D4%8 


A  441 

Dmfes.  Mariages  încefhieux  de  ces  Peuples.  C  *ti 
Drujus.  Ufage  qu'il  tira  d'une  Eclipfe.  C  f  ï 
JJuaren.  {  Francis)  Son  (èntiment  fur  la  manière  dont  on  doit 

traiter  les  Sorciers.  C  ^78 
-Dublin.  Nombre  de  fes  enterremens  chaque  année.  A  66i.£c 

de  Ces  Maifons.  ibid. 


vinifme  de  la  manière  dont  il  Ta  tait.  B  a.  10,  Etran- 
ge idée  qu'ils  £è  forment  de  la  douceur.  B  460,  Qu'ils  ne 
font  pas  coupables  en  taxant  un  Homme  d*Héréfie.  B 
49*.  Nî  même  en  le  condamnant  au  fupplice.  B  4pz. 
Conféquences  qui  réfiiltent  de  cette  Doctrine.  B  493, 
Combien  ils  font  capables  de  foulever  les  Peuples.  C  V14. 
Voyez  Clergé. 


Dubmrdieu.  (Jette)  SottSerme»  touchant  la  Sainte  Vierge.  D    Ecebelim.    Son  portrait.  C  5$ 

£04.  Sa  Dijferrtmon  fur  le  Martyre  de  la  légion  Thebienm.  D    Ecbardl  (  Jf"iuff)    Sa  Bibliothèque  des  Auteurs  Domimcaitos.  A 
*So  *"  '  ~ 

Dubravius.    Son  Hiftoire  de  Bohême.  C  74* 
Vuchat.  (Moniteur  le)    Ses  Remarques  fur  \û.Cmfe0<m  de 
Sa&ci.  D  871»  713»  1%9.     Sur  le  Catbolicm  d'Efpagne.  0 
691  »  713  »  7*4-  Sur  Rabelais.  D  714,  7*5» ,  813.  plan  de 
cet  Ouvrage.  D  813. .&  fuiv.  Approuvé  de  Monfieur  Bayle. 
ibidem.     Et  du  Public,  ibidem.    Ses  Notes  fur  le  Baron  de 
Feenefte.  D  091 ,  713  >  1*9*   Fournie  des  Mémoires  à  Mon- 
teur Bayle.  D  714 ,7» ï  »  71 9**  Eft  un  des  Aflèflèurs  de  ta 
Chambre  pour  connoître  des  affaires  des  François  à  Berlin. 
C  713.   Critique.  D  Su 
XHt#Um.   Celle  de  For.  D  35* ,  $%j 
Dadithius.  Ç André)  Evêque  des  cinq Eglifes» pourquoi  U  (s 

fit  Calvinifte.B  %n 
TJuez,.  (witbanaël^  Ses  nombreux  Di&ionaires.  D  ^37 
tournée,  f  Mademoïlelle)  Traité  d'Aftronomie  qu'on  annonça 
en  fon  nom  »  &  pour  icquel  elle  ne  put  avoir  de  privilè- 
ge. D  188 
Dttnamttade.    Prifè  de  cette  Ville  par  Guftave.  D  893 
T>uncan.  (V/wiel)    Ses  Ouvrais  de  Médecine.  D  830 
Vmkerçue.    Réflexions  fut  la  reddition  de  cette  place  aux 
François.  A  4**" 


745.     Cet  Ouvrage  cité.  D  837 
Zehecs.  Auteurs  >  Princes  &  Conciles  qui  ont  défendu  ce  jeu. 

A71Ï 
Echo.    Ce  que  c'eft  &  ce  qui  le  produit.  Dj^f 
Eclairs.    Différences  des  éclairs  chez  les  Anciens.  A  204.  Ce 

que  c'eft  qu'un  éclair.  4>  3^7 
Zelîpfis.  Qu'elles  ont  embrouillé  la  feience  des  Longitudes. 
A  114.  Obfervarion  d'une  Eclipfè.  B  13p.  Crainte  qu'en 
avoient  tes  Anciens.  C  3*? ,  37.  Frayeurs  que  caulà  celle 
du  rr.  Août  1654.  C  37.  Qu'elles  ne  peuvent  point 
cauièr  de  mal.  C  37»  38.  Actions  de  Perîcles  durant  une 
éclipfe.  C  37.  Qu'elles  ne  peuvent  être  le  figne  d'aucun 
mal.  C  38-  Ufage  qu'en  ont  fait  les  Aftrologues.  C  51. 
Les  Politiques.  C  51.  Et  les  Panégyriftes.  C  53.  Idée 
que  fe  faîfoient  des  Eclîpfes  de  Lune  les  Payens  &  ks 
anciens  Chrétiens.  C  ?£.  Ce  qusiïs  faifoient  pour  les  dit 
fiper.  ibid.  &  6:  Qu'il  y  a  eu  des  temps  où  c'étoit  un 
crime  d'en  expliquer  hs  caufes  phyfiques.  C  74.  Peur 
qu'une  éclipfè  de  Soleil  Ht  en  1699-  à  Vienne  en  Autri- 
che. C  715.  Explication  de  ce  qui  concerne  les  Eclîpfes 
du  Soleil  &  de  la" Lune.  D  4irf.  &  fuiv.  Les  Eclipfes  épou- 
vantent les  Efprits  fciblcs.  D  1 


D»  pi».  (Lotds  Etlies)  Plan  8r  précis  du  premier  Tome  de    Ecefe.    La  Royauté  y  eft  incompatible  avec  le  Papifme.  B 
fa  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecelefiaftiques.  A  y 74.  Aveu        *" 
qu'il  fait  touchant  les  Livres  tenus  pour  apocryphes.  A    Eco/fois.    Ce  que  Ruchanan  &  Camden  ont  die  de  leur  an- 


57c.  Son  lèntiment  fur  divers  Livres  du  premier  fiecle  de 
TEglife  fuppofez.  ou  prétendus  tels.  ibid.  Aveux  qu'il  fait 
touchant  les  premiers  fiecles  de  ï'Eglife.  A  ^71?,  Faute 
de  ce  Savant  relevée,  ibid.  Chagrins  que  lui  attirent  fes 
DifTertations  fur  l'ancienne  Difciptine  de  l'Eglilè.  A  676. 
Extrait  de  ces  Differtations.  A  700.  Faute  que  Richard 
Simon  lui  reproche.  A  718.  Faute  qu'il  fait  en  indiquant 
un  livre  d'Hermenopolus.  C  s 99-  Cenfure  de  quelques 
fautes  de  ce  Savant.  C  €iy,  &%b 
Dupteix,  (  Seipion  )  FaulTeté  qu'on  l'engage  à  mettre  dans 
fon  Hiftoire.  A  474.  Ce  qu'il  dit  for  la  rébellion  des 
Morifques  fomentée  par  Henri  IV.  ion,  10*2.  Vovez 
Vleix(du).  J 

Duranû ,  Préfident  au  Parlement  de  Thouloufe.    Mort  de  ce 

fameux  Magiftrat.  B  %  8.    Remarque  fur  ce  qu'on  a  dit  de 

lui  dans  les  Effais  de  Littérature.  D  1 73 
Httrêe.    Preuve  qu'elle  ne  peut  diflerer  de  Texiftence.  D 

117 
Dureté.  En  quoi  elle,  conlîfte.  D  342.  &  fuiv.    Si  on  peut 

en  expliquer  la  caufe.  D  78^ 
Z>«-Ry.     Son  livre  intitulé  Nouveau  Trait  Géométrique.  A  Ï44 
Vuval  (  Médecin  )    Envoyé  aux  Galères»  &  pourquoi.  A 

57i 


tiquite.  A  6  t  9 
Ecrewjfe.  Diifomtion  d'un  œil  d'Ecreviflê  dans  un  acide.  A 

141 
Ecriture-Sainte.  Si  les  Juifs  Pont  corrompue*.  Ai»?.  Para- 
phrafes  qu'ils  en  ont  faites.  A  130.  Verfions  de  ces  livres. 
A  130  ,  131.  Qu'on  ne  peut  en  comprendre  lelèns  que 
par  l'examen.  A  î^z.  Que  cette  voye  a  été  fermée  eux 
Proteftans  ignorans.  A  xtfo.  Argumens  qu'on  en  tire  en 
laveur  de  la  polygamie.  A  t?8.  Si  on  peut  conclure  qu'el- 
le n'eft  pas  claire  de  ce  qu'elle  ne  peut  accorder  les  Pro- 
teftans  entre  eux.  A  333.  Précaution  néce/Tatre  pour  l'en- 
tendre. A  334.  Preuve  que  I'infpiration  de  fes  Auteurs. 
A  412.  A  été  connue  des  Philofophes.  A  %6-s..  Moyen 
d'en  diftïnguer  les  livres  apocryphes  d'avec  ceux  qui  /ans 
l'être  ont  patte  Long -temps  pour  tels.  A  57  c.  Extrait 
d'un  livre  pour  prouver  I'infpiration  de  l'Ecriture  Sainte. 
A  717.  Sentiment  d'Eraime  fur  la  défenfe  de  la  lire.  A 
741.  En  quoi  les  Réformez  &  les  Catholiques  différent 
par  rapport  à  l'autorité  de  l'Ecriture.  B  71.  Les  P">« 
teftans  en  parlent  autrement  contre  les  Catholique5  »& 
autrement  contre  les  Pajoniftes.  B  167.  Bci.armin  fait  la 
même  faute  quand  il  combat  les  Emhoufîaftes  &  les 
Calviniftes.  &id.  Comment  on  doit  l'expliquer  quand  le 
fens  littéral  contient  un  commandement  de  faire  des  ext- 
mes.  B  357.  Que  la  Doérrine  qui  maintient  les  drofts 
de  la  conlcîence  errante ,  ne  prouve  point  que  f  Ecriture 
(bit  inutile.  B  441,  Q^ue  l'Ecriture  peur  conferver  fen 
honneur  &  fon  autorite  dans  des  Sectes  oppofees.  B  4-0/ 
Danger  qu'il  y  a  de  la  foumetrte  au  jugement  de  la  rai- 
fon.  C  yg^.  Les  Luthériens  &  les  Rétormez  enfeignenc 
qu'il  ne  faut  pas  le  faire.  C  763  ,  7*4.  &fuiv.  Hiftûirea 
à  ce  fujer.  C  7ff+.  &  fuiv.  Que  Monfieur  Bayle  n'a  pas 
manqué  au  reîpecl  qu'on  lui  doit.  D  7*1,  753,  754-;  Les 
Réfutations  des  Livres  qui  attaquent  l'Ecriture  ,  doivent 

'  '•  fus 


DES        MA 

.  *tre  de  la  dernière  force.  D  577,  Voyez  RhétMûm. 

écrivants.  Ils  font  charmez  des  penfées  qui  fe  préfentent 
d'elles-mêmes  à  eux.  C  $^0.  Que  les  meilleurs  donnent 
quelques  fois  prifè  à  leurs  ad verfaires.  D  181  tiS*.  Voyez 
Auteurs, 

&rkr*i*f  EetU$*jtUjm$.  Leur  Hi/fwr»  par  Mr.  Cave.  D  6 au 
l>ar  Mr.  du  Pin.  D  «7* 

ZcrmeUtt.  Guéries  par  un  mort.  A  *#7 

f^  dt  Naxtes.  Plaintes  &  rations  des  Proteftans  contre  fa 
Révocation.  A  $54-  Force  &  valeur  de  cet  Edit.  B  *s» 
$mt,  Qu'il  n'y  a  aucune  raifon  de  le  révoquer.  B  97. 
Inconvcnïens  qui  naîtraient  de  cette  révocation.  ibid.  Ré- 
futarion  de  ce  qu'on  ponrroit  alléguer  pour  la  juftifiet.  B 


99 


r#*â>j»  de  Hollande.  Sont  à  un  vil  prix  en  comparaifon  de 
celte  de  Londres.  D  850 

£&*.  Ceux  de  Louis  XIV.  contre  les  Réformez  prefque 
érigez  en  Sacreraens.  B  33.  Injuftice  de  deux  Edits  de 
ce  Prince  touchant  les  Enfuis  des  Réformez  &  les  Sages- 
femmes*  B  341.  J4*«  Contenu  de  quelques  Edits  rigou- 
reux contre  les  Réformez.  B  353.  Que  ceux  des  Princes 
contiennent  fouvent  des  menfonges.  B  100^ 

tdmiens.  Origine  de  ces  Peuples  félon  Etienne  Morîn.  A 

9  4 

Edouard*  1.  Prince  Palatin.  Son  mariage  avec  Anne  de 
Gonza^ue.  C  ^it 

Edouard.  Pi.  Roi  d'Angleterre.  Ses  grandes  qualités»  8ç  fa 
dureté  pour  fa  fœur  Marie.  A  41? 

Education.  Faute  qu'on  y  fait.  A  148.  Importance  d'en 
donner  une  bonne  aux  filles.  A  54?,  5  50.  Qu'elle  eft  la 
feule  caulède  laperfuafîon  d'une  faufTe  Religion.  B  ;o£. 
Ce  qui  vient  d'elle  aifément  confondu  avec  ce  qui  vient 
de  la  nature.  C  to9*  Que  les  Chrétiens  ne  négligent  pas 
l'éducation  de  leurs  enrans.  C  105  a.  &  fui-v.  Et  que  la 
pieté  entait  parmi  eux  une  grande  partie.  %hiâ.  &  1057. 
&fu'rv.    A  quel  égard  elle  eft  mauvaifè.  C  iojj 

Edwards.  (Jenstrban)  A  écrit  contre  le  Livre  de  Mr.  Locke 
du  Chriptmifme  raijàmable.  D  838 

£#*♦   Q*'*'  ne  Fut  &re  $***  Parfait  que  fa  caufe.  D  234 

Egtife  chrêthtm&*  Réflexion  fur  fon  gouvernement.  A  108. 
Sa  nature  &  fes  proprietez.  A  \6i.  De  fon  utilité.  A 
4?o.  Comment  définie  par  les  Catholiques  &  par  plu- 
iïeurs  Proteftans.  A  502.  Quelles  font  fes  parcks  eflen- 
ti-lïes.  A  say-  Si  (on  unité  exclut  la  diverlité  des 
Communions.  A  526.  Son  autorité,  ibid.  Différence 
qu'il  y  a  entre  ridée  qu'en  donne  l'Auteur  des  réfle- 
xions   critiques  ,  &  celle  de  Monfîeur  Jurieu.  A  ^52. 

|  Si  elle  a  du  pouvoir  fur  les  Princes.  A  70t.  Objections 
Sr  réponfes.  A  70?.  Cinq  preuves  qu'elle  n'eft  pas  in- 
faillible dans  les  faits  non  révélez.  A  73*.  DuVepos  dont 
elle  a  joui  fous  les  Empereurs  Payens.  A  558.  Qu'elle  a 
eu  dans  les  premiers  fîecles  plufieurs  fy  mboles.  A  577. 
Par  quels  moyens  elle  a  détruit  les  Se&es  hétérodoxes.  A 
^88.  Gouvernement  de  l'Egiife  primitive.  A  700.  Qu'il 
eft  ablurde  de  dire  qu'elle  foit  une  fbeieté  qui  exclut 
toutes  les  autres.  B  802.  Comparaifon  que  Monfieur  Ju- 
rieu fait  de  l'Eglifè  Chrétienne  avec  la  Judiïque.  B  80*. 
Qu'elle  renfermoie  au  commencement  les  Juifs  »  &  les 
Gentils.  B  Soi.  Qu'elle  eft  la  vraye  Eglife,  B  807.  Qu'el- 
le ne  (croit  pas  propre  à  la  converfion  des  Infidèles,  iî 
eiîe  étoit  coupable  d'erreurs*  B  Skî.  Que  toutes  [es 
Sectes  de  cette  Eglife  ont  une  doctrine  qui  enfeijpie  Je 
chemin  du  Ciel.  B  833.  Autres  marques  pour  diftinguer 
les  Sectes  de  la  vraye  Eglife.  B  834.  Qiand  une  Egïife 
eft  partie  de  la  vraye ,  on  ne  peut  être  damné  parce  qu'on 
en  eft  membre.  B  837.  S'il  eft  perm  s  aux  femmes  d'y 
exercer  le  Miniftere  de  l'Evangile ,  &  fi  les  Proteftans 
l'enfeïgnent.  C  1033,  1034»  «°3?*  &  fui-v  Qu'il  y  a  des 
Théologiens  qui  foâtiennenc  qu'elle  peut  fè  choifir  telle 
forme  de  Gouvernement  qu'il  lut  plait,  excepté  le  Mo- 
narchique. C  1040.  &  F'"-".  Si  ce  dernier  eft  interdit 
aux  Caréuens.  C  1043*  Que  Monfîeur  Jurieu  qui  Je  foû- 
tienc  n'en  donne  ni   n'en    peut  donner  de  preuves.  C 

1043,  &  fuiv.  t 

Xglife  Anglicane.    A  défapprouvé  la  deftrine  fédineufe  de 
Buchanan  &  de  Goodman.  B  190.  Réflexions  fur  fa  con- 


G:ace.  D  7*3  »  7i>8  A. 

eglife  Gallicane.  Haine  violente  qu  elle  a  toujours  montrée 
aux  Réformez.  B  107.  Occafions  où  elle  a  réfîfté  aux 
Papes.  B  115.  Sujet  &  importance  de  fa  principale  dif- 
puteavec  eu\.  Bmf,  117.  Examen  Se  conféquence  de 
fon  opinion  fur  ces  matieres-là.  B  1 1 8 ,  1 19 , 1 20.  Réfuta- 
tion de  fa  diftinaion  du  St.  Siegs  d'avec  le  Pape.  B  1  **  , 
113.  &fmv.  Que  fes  démêlez  avec  le  St.  Siège  doivent 
caufer  mille  doutes  aux  Catholiques.  B  124,  iaf ,  141- 
En  quoi  elle  reffembïe  aux  Réformez.  B  141 

Tglife  Grenus.    Qu'il  s'enfuit  des  principes  de  Maimbourg 


Preuve  qu'elle  fait  partie  de  la  vraye  Egale.  B  83$. 
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Que  ceux  de  cette  Communion  ne  font  pas  répute* 
damnez  quand  ils  reconnoiftènt  en  mourant  la  primatic 
du  Pape.  B  9t6 
fytife  Ramai™.  Obftacle  qu'elle  met  à  la  réunion  A  431  » 
43 1*    SI  on  peut  s'y  fauver.  A  f  41.    Diffamée  par  la 
révocation  de  ï Edit  de  Nmtes.  A  554.    Fondement  du 
pouvoir  qu'elle  prétend  avoir  fur  les  hérétiques.  A  ffi»- 
Sa  Doârine  fur  la  Grâce  avant  Se  dans  le  Concile  de 
Trente*  A  tftfS,  Réflexions  ironiques  fur  fa  corruption^  A 
rf<»s.    Combien  fa  politique  eft  fine.    B    48.    Et  fes 
Chers  corrompus.  B  69.  Combien  elle  cratgrioit  les  dif- 
putes  avec  les  Réformez  dans  le    XVI.    Siècle.  B  70* 
Inutilité  des  difputes  dans  fon  fyftêrae.  iM.  Son  ambi- 
tion &  fa  tyrannie    la  font   comparer  aux  Conquerans 
Turcs.  B  77.    Preuves  qu'elle  înlpire  des  fentimens  dé- 
naturez envers  les  autres  Seéfces.  B  110,   ni.  Combien 
fa  traduction  eft  incertaine.  B  us,  r  itf.  Sujet  &  impor- 
tance de  fes  démêlez  avec  l' tglife  Gallicane.  B  ri*  »  ti<?. 
&ft$iv.  Qu'il  y  a  plus  de  préjugez  contre  f  Eglife  Ro- 
maine que  contre  la  Réformation.  B  1*7  ,  7*8.  &  fuiv* 
Ce  que  ces  deux  Religions  doivent  répondre  a  ces  préju* 
gez.  B  1*8.  Que  l'Eglilè  Romaine  fe  fert  de  l'Ecrituie 
comme  il  lui  plaît.  B  134.  Preuves  qu'elle  n'eft  point 
infaillible.  B  135.  &  fuiv.  Ec  qu'elle  n'a  pu  fans  téméri- 
té excommunier  les  Réformez.  B  137.  Qu'elle  ne  croie 
pas  qu'il  y  ait  de  la  différence  entre  la  vérité  abfoiué  » 
&  celle  qu'elle  croit  voir.  B  m#.  Qu'elle  a  injuftemenc 
perfécuté  les  Réformez.  B   *»7-  Que  les  Réformez  ne, 
la  calomnient  pas  au  fuiec  de  l'Idolâtrie.  B  138.  Com- 
ment ils  expliquent  cette  Idolâtrie.  B  235».  Que  l'Eglifê 
Romaine  peut  fè  convaincre  de  U  vérité  de  la  Reforme 
en  l'examinant.  B  140.    Que  les  Réformez  ne  peuvent 
croire  qu'elle  (bit  TEglilè  de  Dieu.  B  140.  Combien  l'op- 
pofition  qui   eft  entre  fon  culte  &  le   leur  rend  certe 
croyance  diflScile*    ibid.    Que  le  dogme  de  laTran/Tub- 
ftamUtion  ajoute  une  nouvelle  difficulté,  ibid.  Pourquoi  (a 
Nobîeffe  abandonna  Ion  culte  dans  le  dernier  fiecîe.  B  15  a. 
&  4*3.  Motifs  qui  lui  en  conferverenc  une  partie.  B  *f4. 
Que  cette  Eglife  doit  juftifier  par  des  preuves  inconteita- 
bles  que  Luther  &  Calvin  fe  font  trompez.  B  257.  Que 
ce  qu'elle  dit  de  rApofbfîe  de  fes  Prélats  n'eiî  pas  vrai- 
fembîable.  B  itf  ».  Pourquoi  le  Mariage  n'actiroit  pas  au- 
trefois ceux  de  fa  Communion  >  &  qu'il  attire  aujourd'hui 
les  Réformez   B  *é8.  Quels   font  fes  préjugez  par  rap- 
port au  Pap^.  B  188.  Ses  principes  par  rapport  aux  Rois, 
&   aux  Papes.  B  288.    Qu'elle  ne  défend  point  le  ma- 
riage. B  317.  Qu'elle  fait  bien  depréferer  ceux  qui  font 
vœu  de  continence.  B  3T7.  Que  fes  membres  font  cou- 
pables des  perfécutions  que  les  Réformez  ont  erfuyèes  en 
France,  B  337.   &J»iv.  Portrait  de  cette  Eglife.  B  338. 
Une  de  *ès  marques  caractériftiques.  ibid.  Sa  perfévérance 
dans  fà  conduite.  B  33^.  Moyens  qu'elle  a  employez  pour 
convertir  les  Proteftans.  iW*  Sa  mauvaife  foi.  ibid.  Pour- 
quoi Dieu  permet  qu'elle  prof  père.  B  34*  »  347.   Qu'elle 
eft  un  infiniment  de  la  juftice  divine.  B  347.  Que  fon 
zèle  eft  ridicule.  B  34T.  S'il  fufiic  pour  y  entrer  en  bon- 
ne con(cience  de  croire  qu'on  y  peut  être  làuvé.  B  34^. 
v  Zèle  de  cette  Eglife  comparé  à  celui  des  Pharifiens.  ibid.  & 
des  Payens.    iéid.     Que  fes  cmautez  &  lès  perfidies  ont 
rendu   le  nom   Chrétien  odieux   aux   Infidèles*  B  350. 
Preuves  tur  leiquelles  elle  fonde  fon  droit  exclu.if  de  per- 
féeuter.  B  35p.    Réfutation  de  ces  preuves.  B  350.  Ju- 
gement fiir  les  Loix  établies  contre  elle  en  Angleterre.  H 
3^0  »  3<?i.  Son  but  en  envoyant  des  Miffionnaires  chez  les 
Infidèles.  B  3^1  »  362.    Embarras  des  Apologiftes  de  fes 
perfécutions.  B  36a-     Pîaifante  bigarrure  de  cette  Egiifé. 
B  418,  4i<*.     Qu'on  ne  peut   repondre  à  fes  difficultés 
contre  la  voye  d'examen  qu'en  fbû:ea:ni  les  droits  de  la 
vérité  putative.  B  438.    Et  qu'eîU-mcme  eft  (ujetteaux; 
mêmes  difficukez.  ibid.  Combien  on  doit  Ce  défier  d'elle 
par  rapport  au  dogme  de  ia  contrainte.  B  483.  Sa  Doctrine 
iûr  le  fupplice  des  Hérétiques.  B  550.  Conformité  de  fes 
(èntimens  àce  fujet  avec  ceux  des  Proteftans.  ibid.  La  Mai- 
fbn  d'Autriche  unie  contre  fes  intérêts.  B  tfoj.  Louis  XIV. 
feul  à  les  foûtenir.  B  #07.  Preuve  qu'on  peut  fè  fàuvec , 
dans  la  Communion  de  cette  Eglife  félon  la  Doctrine  de 
Monfieur  Jarieu.  B  S 03.  0»  fm<v.  Qu'elle  a  été  au  com- 
mencement la  vraye  Eglife.  B  803.     Qu'elle  eft  encore 
aujourd'hui  partie  de  cette  Eglife.  B  804.  Conféquences 
en  fa  faveur  tirées  d<.  s  preuves  de  Monfieur  Jurieu  »  qu'on 
peut  fe  fauver  dans  la  Communion.  B  805.  Quelle  dé- 
truit le  fondement  de  la  Vraye  Eglife  fans  aucune  con- 
féquence.   B  80S.  Que  quelque5-uns  de  fès  Papes  fe  font 
fàtivez.  B  8o£.    A  quoi  Monfieur  Jurieu  la  compare,  ibid. 
Qu'elle  retient  le  fondemesn  du  (âluc,  ôc  les  dogmes  né- 
CffTaires.  B  807.  Comparaifon  de  cette  Eglife  à  un^  nour- 
rice. B  808.    Qa'on  ne  peu:  pas  dire  qu'on  foie  damné 
précifément  pGur  la  fuivre.    ibid.    Objection  qu'on  peuc 
taire  contre  la  Comoaraiion  avec  la  nourrice.  Réponfè  à 
cette  objection.  Remarques  fur  cette  réponfe.  ibid.  Apho- 
rifmes  qui  fuivent  de  ces  remarques.  B  808 ,  809.  Preuves 
de  la  nullité  de  l'objection,  B  80$.  Remarques  fur  fa  doc- 
trine.   Conféquences  de  ces  Remarques,    ibid.    Difpa* 
rite  de  la  Comparaifon  que  Monfknr  Jurieu  fait  de  cette 
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EcLitt   Rom  ai  m  e. 
Eglife  avec  une  Ville  pefttferé'e.  B  805»*    Pourquoi  quel- 
ques-uns  (ont  fàuvez  dans  ceue  Eglife  tandis  que  plu* 

-  fieurs  y  pénitent,  fi  *oy.  Que  fou  venin  n'eft  pas  tout  dans 
fçs  dogmes.  B  «11.  Réponfe  a  cette  objection,  ibid.  De- 
mande  qu'on  laie  fur  cette  objection,  fi  8n.,  Que  les 
adultes  peuvent  rejetter  ce  qu'on  leur  propofe  de  mau- 
vais. B  Six.  Réponfe  à  cette  objection,  B  811.  Consé- 
quence de  cette  Réponfe.  B  8tn  £n  quoi  confifte  le 
Poifon  de  cette  Eglife.  B  814-  Examen  de  fes  erreurs. 
B  817.  Raifbns  de  l'acculer  d'idolâtrie.  B  817-  Confé- 
quences.  ibid.  &fiûv.  Ce  qu'on  lui  a  reproché,  B  9  te. 
Que  roffice  Divin  Se  la  Méfie  n'ont  point  été  interram- 
pus.  B  Bîff.  Qui  font  ceux  qui  ont  pu  fe  fauver  dans 
cette  Eglife.  B  »z?*  Que  fa  Communion  eft  plus  dan- 
geteufe  que  celles  des  Sociniens.  B  831.  Welle  eft 
meilleure  que  le  Socîanifme  &  que  l'Arianifme.  ibid. 
Remarques  au  fiijet  du  falut  dans  cette  Communion,  ibid. 
Ce  que  lignifie  être  membre  de  cette  Communion,  ibid. 
Comment  on  peut  dire  qu'on  peut  y  être  fauve,  ibid. 
Si  Ibn  idolâtrie  n'eft  pas  mortelle  aujourd'hui,  elle  ne 
Tétoit  pas  au  commencement.  B  83  4.  Qu'elle  eft  Anti- 
Chrétienne.  B  »4*F.  &  fat*.  Explication  de  ce  mot. 
ihidA  Qu'elle  eft  un  empire  mondain ,  tyrannique  »  jufques 
fur  les  Confciences,  B  849.  Qu'elle  eft  l'ouvrage  de  la 
politique,  ibid.  Qu'elle  eft  un  corps  fouillé  d'imparetez. 
B  810.  Quels  font  les- griefs  qu'on  lui  impure.  R  851* 
Que  fon  idolâtrie  a  été  commune  chez  cous  les  peu- 
ples. H/id.  Sa  corruption  a  par  tout  infecté  le  Clergé.  ibid. 
Quelle  eft  fa  tyrannie,  ibid.  En  quoi  coniïfte  lbn  idolâ- 
trie félon  les  Proreftans.  B  8*3.  Qu'elle  égale  en  certains 
points  celle  dts  Payens,&  lafurpaffe  en  d'autres.  B  853. 
Qu'elle  eft  inexcufable.  ibtd  Qu'elle  ne  feroit  pas  moins 
grieve  quand  même  elle  feroit  moindre  que  celle  des 
Payera.  B  854*  Qu'elle  renverfe  les  fondemens  de  la 
Religion.  B  %6%.  Preuves  que  fon  idolâtrie  n'eft  pas 
moindre  que  celle  des  Payens.  B  877.  &  fi*™.  Compa- 
rée 4  l'adultère.  B  878.  Reproches  d'idolâtrie  faits  à  cette 
Eglife.  C  19%.  Prédirions  du  Cardinal  de  Cufa  fur  la 
deftinée  de  cette  Eglife.  C737-  &  fidv.  Leur  fauflêté. 
C  73p.  Si  elles  peuvent  s'accorder  avec  la  croyance  de 
l'infaillibilité  de  l'Eglitè.  C  740.  Preuve  de  l'affirmative. 
C  740 ,  74  t.  Bornes  que  les  Catholiques  donnent  à  cette 
Infaillibilité.  C  740.  Que  la  confiance  aux  mérites  de 
J.  C.  à  î'exclufïon  des  bonnes  œuvres  n'eft  pas  condam- 

-  née  par  l'Eglitê  Romaine*  C  748,  749.  Qu'elle  n'en- 
feignc  pas  comme  atticle  de  foi  le  mérite  de  condignité. 
C  749.  Examen  d'une  faufie  aceufâtion  que  Monfieur 
Jurieu  lui  a  intentée  en  parlant  du  Concile  de  Confiance. 
C  770.  &  fmv.  La  Doctrine  de  cette  Eglife  fur  le 
fort  des  Enfans  morts  fans  Baptême  &  des  Hérétiques 
adultes  aceufée  de  cruauté  par  Monfieur  Jurieu.  C  873  , 
874.  Réponfe  de  Monfieur  Nicole.  C  874,  875.  Répli- 
que du  Miniftre.  C  87  c  >  8?tf.  Examen  de  cette  répli- 
que. C  %76.  &  fitiv.  Qu2  cette  Eglife  permet  d'exami- 
ner les  raifbns  de  fes  décifions.  C  891.  Paffàge  d'un 
livre  intitulé  Defenfe  de  l'Eglife  Romaine  &  des  Souverains 
Tentifes  contre  Leydecker.  C  853.  Que  l'Eglife  Romaine 
auroit  befoin  que  les  femmes  exerçaflênt  le  Miniftere  de 
l'Evangile.  C  103p.  Remarque  fur  Ja  permiflion  qu'elle 
leur  donne  de  baptifer.  C  1035,  1040.  Si  les  moeurs  y 
font  plus  corrompues  que  parmi  ksProteftans.  C  104^5 
J047.  €3»  fitiv.  Moyens  de  décider  cette  queftion.  C  104S. 
&  fitiv.  Son  dogme  touchant  la  perfécution  des  Héréti- 
ques tend  à  ladeftruction  du  genre  humain.  D  718 

Eglife ',  (  Le  vray  fjfiême^  de  t')  Examen  de  ce  livre.  B  478. 
Pourquoi  il  ne  paraîtra  qu'une  partie  de  la  réponfe  à  ce 
livre,  ibid.  Droit  où  eft  la  conscience  errante  de 
faire  des  Schîfmes  fuivant  l'Auteur.  B  480.  Et  par  confé- 
quent  de  faite  toute  forte  de  crimes,  ibid,  En  quoi 
cet  Ouvrage  eft  conforme  avec  le  Commentaire  Phitofo- 
phique  fur  la  confeience  errante.  E  490.  Conféquence  de 
la  Doctrine  de  ce  fyftêntte  fur  la  diftinétîon  des  points  fon- 
damentaux. B  48a-  Nouvelle  preuve  de  fa  conformité 
avec  le  Commentaire  Philofophique.  ibid.  >  Réfultat  de 
cette   doctrine,    ibid.    &  fitiv. 

Egmce.  (  Baptijh  )  Vengeance  qu'il  tira  d'un  Cenfeur.  A 
440 

2%ypt**    Combien  la  Magie  y  étoit  accréditée.  C^S 

Egyptiens.  Ce  qu'ils  croyoient  fur  la  Divinité.  A  533.  S'il  eft 
vrai  qu'ils  puifient  prédire  le  retour  des  Comètes.  C  131. 
Qu'ils  diftinguoient  deux  fortes  de  Magie.  C  $83.  Ce 
qu'ils  difoient  de  l'antiquité  de  leur  Nation.  C  g 99.  Moïfè 
a  emprunté  plufieurs  ehofes  de  la  Religion  des  Egyptiens.  D 
«no  .     ..    N  * 

Xgmltettes.  De  quelle  manière  on  noue  l'éguillette.  C  ? <?r. 
Combien  l'imagination  donne  de  force  à  cette  vaine  cé- 
rémonie, ibid,  Hiftoire  fur  ce  fujet.  C  j^i,  ç^i 

Eifinhart.  „  Cité.  A  340 

EUfiicité.    Quelle  en  eft  la  caufe.  D  358,  35? 

Electeur  Palatin.  (  Charles  )  La  Religion  Reformée  perd  in- 
fini ment  par  fa  Mort.  D  fiz$ 

$Ufcnrs.  Souveraineté  &tpendeut  de  leurs  Maifons.  C  «87 
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Etimem.  Phîlofophes  qui  en  ont  admis  queïques-erw  pûUr 
principe  des  Corps.  D  *?3  »  *74>  Réfutation  de  la  doc, 
trine  de  ces  Phîlofophes»  D  *74-  Elémens  des  Chynûf- 
tes.  D  î?î.  Réfutez,  ibid.  Dtvetiès  opinions  des  anciens 
fie  des  modernes  fur  les  éltmtns.  D  319-  &  fitiv.  Com- 
ment Ariftote  les  définit.  D  330.  Objections  contre  fa 
Doctrine  &  contre  celle  des  Chymiftes.  D  330,  33t. 
Examen  de  celle  des  Cartéfiiens,  D  331»  &  fitiv.  Nou- 
veaux   Elémens  imaginez  par  quelques  modernes.  D 

Elémentaires.  Qualités  atnfi  nommées.  Voyez  chaud ,  Froid, 

Humidité  ,  Sécherejfe. 
.Eléonor  de  Guitnne.  Son  Hiftoire  par  Mr.  de  Larrey.  D  6St 
Etêmore.  Fille  de  Jean  Sigifmond  Electeur  de  Brandebourg, 

Son  Mariage  avec  Guftave  Adolphe..  D  894 
Eliberh  Plaifant  Canon  de  ce  Concile.  A  96 
Elit.  Sentimens  particuliers  des  Carmes  touchant  ce  Prophè- 
te. A  79,  %x-,  83.  &  fitiv.    Réflexion  fur  Tordre  qu'il 
donna  de  maffacrer  les  Prêtres  <te  Baal.  B  408,  40 9 
Eiien.  Particularitez  de  fa  vie.  A   391.  Son  aele  pour  fa 
Religion.  A  3jpa.  Cité  fur  le  contentement  gênerai  à 
reconnoître  la  Divinité.  C  z$6 
Elifitbcth.  Reine  de  Hongrie  *  trait  de  fa  vie.  A  713 
Ettfitbetk   Depuis  Reine  d'Angleterre  emprifonnée.  A  418. 
Réforme  l'Angleterre.  A  419.     Excommuniée  par  Sixte 
V.    le  fait  excommunier.  A  <fo4.  Henri  III.  la  follkîte 
fecretement   de  faire  mourir  Marie  Stuart.   B  14.    Sa 
converfion  comparée  à  celle  de  Conftantin  &  de  Ciovis. 
B  87.  Par  quels  motifs  Philippe  H.  empêcha  qu'on  ne  la  fit 
mourir.  B  81.  Réponfe  à  ce  qu'en  dit  la  Ducheffe  o'Yorclc 
dans  une  Déclaration  fur  fa  convention.  B  131.    Elle  eft 
'  mécontente  des  Députez  d'Ecoflfe  qui  lui  notifièrent  la 
dépofition  de  la  Reine  Marie.  B  577.  Au  lieu  de  main- 
tenir la  Religion  Catholique  dans   l'état  où  elle  croît, 
elle  l'abolit.  B  6 13.  Si  elle  interrompoit  les  Prédicateurs. 
C  5  T4.    &  fuiv.    Peu  d'accueil  qu'elle  fait  à  Truchfes  & 
à  fon  époufe.  C  6$$>  #}+.  Qu'elle  avoit  le  droit  d'éta- 
blir des  Prêtreffes.  C  1038 ,  103^  Sa  vie  par  Mr.  Letï.  D 
^87,  7"f 
Eloges.  Reflexions  forces  fortes  de  pièces.  A  91.    Leur  dé- 
faut gênerai.  A  197 
Eloquence.  Qu'il  appartient  au  Peuple  d'en  juger.  C  103  »  204 
Zloi.  (Saint)  Qau  a  prêché  le  premier  chez  les  Fripons. À 
£77.    Son  fermon  contre  les  erreurs  des  Chrétiens  tou- 
chant les  préfages.  C  59 
Emanuel.  (Roi  de  Portugal)  Que  fa  mémoire  eft  odieufe 

pour  avoir  enlevé  les  enfans  des  Juifs.  B  m 
Emanuel  Philibert.  Duc  de  Savoye.  D  678.     Son  Bifiaire  par 

Montpieinchamp.  ibid. 
Emcrius.  Sa  dépofition  &  fon  rétabliffement.  A  28S 
Emile.  (  l'att!)  Sa  réponfe  à  de  jeun  s  Officiers  qui  le  pref. 
(oient  de  livrer  bataille.  D  $ 94.  Beile  prière  qu'il  fit  aux 
Dieux.  D  894 
Emile.    (Paul)   Hiftorien.     Qu'il   n'eft  pas  le  premier  qui 
ait  donné  le  furnom  d*Augufte  à  Philippe  IL  Roi  de  Fran- 
ce. C  fî3,  5Ç4 
Empereurs  Romains.  Ceux  qui  ont  figné  avant  ou  après  les 
Evêques  dans  les  Conciles.  A  151.     Depuis  quand  trai- 
tez de  fils  par  les  Papes,  ibid.  Pourquoi  depuis  Juftin  fa 
datte  de  leurs  Confulats&  de  leur  Empire  n'eft  pas  tou- 
jours la  même.  A  iji-    Les  noms  des  Empeieurs  &  de 
Rois  fouvt.ot  pris  Tun  peur  Iauire.    A     55^  Qu'on  ne 
peut  juftifier  la  perfécution  par  les  Loix  des  Empercirs 
Romains.  B   410.  Qu'iis  n'ont  dû  i'fcmpite  pendant  les 
trois  premiers  fiecles  qu'à  la  mutinerie  des  Soldais.  B  600. 
Qu'ils  ont  favorifée  l'Ariantfme.  B  &4o..Magnifiques  titres 
qu'on  leur  donnoit.  C  f%  Pourquoi  &  jufqu'à  quel  teins 
ils  voulurent  être  Souverains  Pontifes.  C  74 
Empereurs   F&jms.     Leur  peifécution  n*a  pas  été  fi  cruelle 
'   que  celle  des  Catholiques.  A  558.    Pourquoi  ils  ne  dé- 

truifirent  pas  le  Oinftianifine.  B  738.  &  539, 
Empédode.  Qu'il  a  fait  profertion  de  la  Magie.  C  y70,$7X. 

Compte  ridicule  qu'on  fait  de  fa  mort.  D  $41, 
Empire    Romain.    Qu'il  ne  changea  pas  de  forme  par  les 

Edits  de  tolérance  en  faveur  des  Chrétiens.  B  iyj 
Empirhm  (Sextus.)  Cité  fur  une  coutume  étrange  des  Scy- 
thes. C  711 
Empoifinnemmt.  Que  fouvent  les  Romains  y  joignoient  des 

charmes.  C  581  »  583 
Emportement.  Combien  commun  parmi  les  Sivans,  B  r87. 
Rai fbns de  cela,  B  187,188.  Emportement  des  Ecrivains 
de  Port-Royal.  B  193-.  itf4-  Ceux  des  Jefuites-  B  rpy- 
Ecrits  emportez  juiïinez  par  les  Janfeniftes.  ibid.  Par  les 
Jefuites.  B  19s*  Par  Baronius.  B  19^»  197*  Et  condam- 
nez pat  l'Ecriture.  B  t97.  Examen  des  paffages  où  elle 
feroble  les  favorifèr.  B  tjiS.  Inconvéniens  qu'ilyaày 
chercher  la  juftification  des  invectives.  B  19^,400..  Rai- 
-  Ions   qui  peuvent  exeufer  ïe  ftile  aigte  &  violent  des 

premiers  Réformateurs.  B  iei 
Emfet  (Jérôme  )  portrait  curieux  que  Maimbourg  fait  de  ce 

Savant.  B  14 
Enxttt.  Etrange  refte  qu'il  garde  d'une  Paralyfie.  A  6 vj 
Enchantement,    si    on  doit  punir  ceux  qui  s'en  fervent*  C 
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Sttde.  (FrartfM  v*»  dm)  exécuté  à  Paris»  &  pourquoi.  D 
îtS.    Spinoïa  avoir  étudié  tous  lui.  étd. 

&êe.  S'il  eft  venu  en  Italie.  A  *i*  Auteurs  qui  ont  écrit 
pour  &  contre.  fj>i<s. 

Z»f#ttt.  Eloge  de  ceux  qui  en  ont  plusieurs.  A  3*4.  Si  fes 
Enfans  refpirent  avant  que  de  naître.  A  3^5.  Ce  qui  les  dé- 
termine à  naître*  ibid*  Enfans  prétendus  œz  du  commer- 
ce des  Bêtes  avec  des  Femmes.  A  6  ts.  Un  qui  crie  dans 
le  ventre  de  là  Mère.  ibid.  D'autres  nez  avec  la  tête  tranfc 
parente.  A  6%t*  Examen  de  leurs  connoiflànces»  B  tu» 
*r*.  Qu'ils  ne  peuvent  rendre  raîfon  de  leur  FoL  But. 
Comparaison  fur  le  choix  qu'ils  font  d'une  Religion  avec 
Je  choix  d'une  Femme,  ibid.  Autres  réflexions  fur  leurs 
connoiflànces.  B  115.  &fuiv.  Combien  la  Providence  eft 
admirable  dans  leur  confervatîon  provenant  des  Pères  Se 
Mères.  B  47*»  Sutquoi  eft  fondé  l'amour  paternel.  B 173 . 
preuves  de  Pamour  de  leurs  Pères.  B  2-74.  S'ils  les  aiment 

Îiarce  qu'ils  font  leurs  enfans.  B  175.  Si  c'eft  parce  qu'ils 
ont  formes  à  l'image  de  Dieu ,  ou  de  même  efpece 
qu'eux, &  formez  de  leur fubftance.  ibid.  Ou  parce  qu'ils 
attendent  des  fervices  d'eux-  ibid.  Preuves  de  l'amour  de 
leurs  Mères.  B  Z7*.  Qu'elle  nfeft  qu'un  effet  de  l'inirinét.  B 
177.  InjulHce  de  l'Arrêt  qui  permettait  aux  enfans  de  fept 
ans  de  fe  faire  Catholiques.  B  541.  Différence  entre  leurs 
châtimens  &  ceux  des  Hérétiques.  B  4^?.  Si  leur  édu- 
cation fe  doit  faire  par  les  mêmes  voyes  que  laconverfion 
des  Hérétiques.  ibid.  En  quel  cas  Salomon  ordonne  à  leurs 
Pères  de  les  châtier.  B  473.  Examen  de  leur  croyance.  B 
484.  Et  des  opérations  de  leur  ame  en  fait  de  Religion. 
B  508.  Leur  perfùafîon  ne  procède  poinc  de  corruption. 
ibid.  Non-plus  que  les  autres  opinions  qui  feraient  une 
fuite  de  cette  perfùafion.  ibid.  Pourquoi  ils  font  perfiia- 
dez  que  leur  Religion  eft  bonne.  B  f  10.  A  combien  de 
dé&uts  ils  font  fujets.  C  zîo.  Ufage  qu'on  en  fait  en  Ita- 
lie pour  épouvanter  le  Peuple  par  des  Prophéties.  C  jio. 
Qu'un  bon  Père  ne  leur  accorde  pas  tout  ce  qu'ils  deman- 
•  dent.  C  6%  t.  Si  on  doit  fonder  fur  le  confentement  gène» 
rai  les  devoirs  des  enfans  envers  leurs  Pères.  C  705  '  710. 
Que  c'elr  la  politique  qui  a  impofé  aux  enfans  ces  obliga- 
tions. 710.  Que  les  Législateurs  n'ont  confutté  en  cela 
que  leur  intérêt  particulier,  ibid.  Nations  qui  donnent  aux 
Pères  le  droit  de  tuer  leurs  enfans.  C  710,  7  ri.  Nations 
où  les  £nfans  mangent  ieurs  Pères.  C  7*1.  Véritables 
fondemens  de  îa  gratitude  des  Enfans  pour  leurs  Pères.  C 
7t*.  Doctrine  de  i'Eghfe  Romaine  fur  le  fort  des  Enfans 
morts  fans  Baptême,  attaquée  &  défendue.  C  874.  &fuiv. 
Voyez  Egltfe  Humaine.  Si  les  maladies  qu'ils  ont  leur  font 
utiles.  C  815.  Si  te  falut  des  Enfans  morts  en  bas  âge  peut 
s'accorder  avec  les  principes  des  Proteflans  &  des  Catholi- 

3ues.  C  107c  »  107^.  S'ils  ont  des  penfées  &  des  volitions 
ans  le  fein  de  leurs  Mères.  D  5  ro,  yn.    Comment  ils 
apprennent  à  parler.  D  $14.  &fitiv. 

Enflas  Adultères.    Quels  font  leurs  droits  &  ceux  de  leur 
Pères.  B  113 

Enfans  nouveaux  nez»  Pouvoir  que  l'ancien  droit  accordoit 
aux  Pères  fur  leurs  Enfans  nouveaux  nez.  D  797 

Enfantement.  A  quoi  fervent  les  douleurs  qui  le  précèdent. 
C  1066 

Enfer*  Suéde  original  des  peintures  poétiques  de  l'Enfer.  A 
2 18.  Il  eft  l'unique  bonne  preuve  de  la  liberté  de  l'hom- 
me. A  437.  Remarques  fur  la  defeente  de  Jeliis  Chriil  , 
aux  Enfers.  A^j34-  Que  la  crainte  de  l'Enfer  n'eft  pas 
néceflàire  pour  nous  faire  aimer  la  vertu.  C  407.  Ré- 
flexions for  un  Sermon  de  l'Archevêque  Tiilotfon  touchant 
les  peines  de  l'Enfer.  C  87a  •>  S73.  Que  l'éternité  des  pei- 
nes de  l'Enfer  ne  s'accorde  pas  avec  la  raifbn.  C  878.  Que 
les  fupplices  infligez  par  les  Hommes  ne  peuvent  être 
comparez  à  ceux  de  l'Enfer.  C  87^ 

Enlevcmms  de  Filles.  Ce  que  les  anciens  dePerfesen  dîfoient. 
A  73*.  Quelle  eft  la  Jurifprudence  de  Hollande  fur  ce  fu- 
jet.  D  7^7 

Ennemis.  Combien  précietifes  les  louanges  venues  de  leur 
part.  C  154.  S'il  eft  avantageux  de  rv-préfenter  les  forces 
de  fou  ennemi  moindres  qu'elles  ne  font.  D  66\ 

Ennitts.  En  quel  fens  il  dit  qu'il  avoit  trois  coeurs.  D  ?3<? 

Enoch.  Diflërtation  fur  le  Livre  qu'on  lui  attribue.  A  71»  7$ 

EtwncUthn.  Ce  qu'on  entend  en  Logique  par  ce  terme.  D 
138.    Explication  de  cette  matière,  ibid.  &  fidv. 

Znforcriez..  Htftoire  d'un  petit  garçon  qui  feignoit  d'être  en- 
forcelé.  A  tfrff,  617 

"Entendement.  Qu'il  eft  ïe  concierge  de  l'ame.  B  <z  1 9.  Dif- 
férence fpécirïque  entre  lui  &:  les  Cens.  C  543,  744.  Si  la 
volonté  eft  néceflaire  par  îe  dernier  acte  pratique  de  l'en- 
tendement. C  679,  Si  le  jugement  lui  appartient.  D  133  , 
*?4.  Qu'il  eft  le  principe  des  actions  humaines.  D  %6$. 
Comment  il  excite  la  volonté  à  agir.  D  1^4, i<*f.  S'il  la 
détermine  néceffairement.  D  ^5.  Examen  de  la  maxime 

-    qu'il  n'y  a  rien  dans  l'entendement  qui  n'ait  été  aupara- 
vant dans  les  fens.  D  48 5  »  4«tf.    Si  c'eft  à  lui  ou  à  la 
volonté  qu'appartiennent  les  ju^emens.  D  5 1 7 
Enthymem*.  Ce  que  c'eft.  D  M7 

Entretiens  entre  Mejfieun  Batrtt  &  d*Ablancouri  fur  Us  Vhti- 
'  firs.  D  168 

Znvie.  Maux  effroyables  que  cette  paffion  caufc.  C  81 8*  Pa£ 
Tome  IK. 


fage  d'un  Théologien  qui  fîipfofè  qu'elle  fera  fe  fupplicd 

des  Damnez,  ibid. 
Envoujtê.  Etymoîogïe  de  ce  mot.  C  60 a 
Eetipyle.  Expérience  qu'on  fait  avec  cette  machine.  D  $9o 
Efsumnmdzs.  Elevé  par  Lyfîs ,  Philofophe  Pythagoricien.  0 

544 
Epernm.  (Duc  d*)Keproehcs  ctuels  qu'il  fait  à  un  Archevê* 

3ue  de  Lyon.  B  18.  Pourquoi  il  fouhairoic  la  converfîon 
u  Roi  de  Navarre.  B  &s$.  Si  d'Aubigné  à  voulu  le  tour* 
ner  en  ridiculule  dam  fon  Bawt  de  F*«^/îf.  D  714 
Ephorui.  Qu'il  étoit  Plagiaire,  Ani 
Ephores.  Trait  remarquable  de  leur  lageflè.  A  137 
Ephepon.  Honneurs  divins  qu'on  lui  rend.  A  s  70 
Epiftete.  Divers  traductions  Françoifes  de  fon  Manuel.   C 

<Ta8,  s&9 
Epicure*  Mot  de  quelqu'un  en  te  voyant  dans  un  Temple^  " 
A  ij9?.  Sa  Vie  &  (à  Morale  promifes  par  deux  Savans.  A 
434.  Source  de  la  prévention  commune  contre  fa  Mora- 
le. A  474.  Sa  doctrine  fur  le  Sage  »  fur  Je  mal  &  fur  1er 
bien,  &  fur  le  commerce  avec  les  Femmes.  A  47c.  Ré- 
flexions fur  la  défence  qu'il  fait  à  fon  Sage  de  compofèi? 
des  Panégyriques.  A  47*-  Particularité  de  la  Vie.  B  30S* 
Différence  entre  ce  Philofophe  &  les  Athées.  B  83  t.  Quei 
(es  Difciples  ont  beaucoup  dilputé  iur  la  nouveauté  dut 
Monde.  B  8çp.  Quelle  différence  il  y  a  entre  lui  U  Dia- 
goras.  B  871.  Eloges  que  divers  Auteurs  ont  donnez  à  la 
pureté  de  fa  vie.  C  111.  Que  fon  fyftême  fur  la  création 
&  fur  la  conièrvation  du  Monde  ne  vaut  pas  mieux  que 
celui  des  Athées.  C  jîS.  Mœurs  innocentes  de  ce  philo* 
fophe.  C  3$<s.  Son  dilemme  contre  la  douleur.  C  8<?^. 
QuM  n'empêche  pas  qu'on  ne  la  craigne^  ibid.  Belles) 
maximes  de  ce  Philofophe.  D  z??,  ïtfo.  Sa  doétrine  fur 
les  atomes.  D  2*7.  En  quoi  elle  differoït  de  fa  Panfper- 
mie  d'Anaxagore.  D  176-  Comment  il  Concevoir  la  fa- 
veur. D  3^1.  &:  l'odeur.  D  353.  Jugement  que  Fabrï- 
cïus  faifoit  de  fe  Doctrine.  D  542.  S'il  reconnoirTott  la 
Providence.  D  6?z.  Charmoit  fes  Auditeurs.  D  763 . 
Si  Caméade  &  lui  ont  été  contemporains.  D  745  a  7^1 
Epicuriens.  Devroïent  admettre  la  fatalité.  A  438.  Préfê- 
roient  l'honnêteté  à  la  volupté.  A  ^sv.  Que  leur  vie  n'étoiC 
pas  toujours  reliée  fur  les  dogmes.  C  113,  114.  Langa- 
ge qu'il  tenoît  fur  le  culte  de  la  Divinité.  C  114.  Inu- 
tilité de  leur  convetfion  à  l'Idolâtrie.  C  1,14.,  118.  Leur 
fentiment  fur  la  queftîon  fi  l'Univers  a  été  créé  pour  l'hom- 
me feu!.  C  z6^y  S70.  Qu'ils  connoiffoient  la  vertu  &  qu'Us 
l'atmoient.  C  39%  ■,  3^.  Oppofîtion  entre  leur  théorie 
&  leur  conduite.  C  401 1  401.  Leur  feutiment  (tir  la  que£ 
tion  du  vuide.  D  307.  &  fiùv.  Ce  qu'ils  enfèignent  fut 
2a  canfe  efficiente  du  mouvement.  D  3 18,  &  fitîv.  D  343. 
&  fuit}.  Ce  qu'ils  ehfêîgnent  fur  la  chaleur.  D  33^  Sut 
le  fiotd.  D  357.  Sur ^l'humidité  &  la  fécherefïê.  D  341» 
Sur  la  dureté  &  ia  liquidité.  D  343.  &fuhj.  Sur  le  feu. 

6  fur  la  chaleur.  D  344.  Sur  l'air.  D  348.  Sur  l'eau,  I> 
3ïo.  Sur  h  terre.  L>  35,4.  Comment  ils  expliquent  la 
lumière.  D  419-  &  /««>•  Leur  doctrine  for  la  pefanteuc 
&r  fur  la  légèreté.  D  4^7»  4-8 

Epiménide.    Autels  qu'il  fit  bâtir  à  d?s   Dieux  inconnus.  A 

7  3<f.  Qu'il  a  fait  profeffion  de  îa  Magie.  CT70,  571 
Epine  dît  des.  Ses  vertèbres.  D  4 1 9 

Epïneuà  (Père  d*)  Son  Li  ne  contre  Monfieur  le  Clerc.  De* 
meure  fans  réponfe.  D  14 

Epingles.  Perfonne  morte  pour  en  avoir  avalé.  A  40  t.  Ob* 
fervaûons  fur  une  épingle  trouvée  dans  l'uretère.  A  4rf&* 
Autre  fur  le  même  fujet.  A  6 81  ,  £8i  ^ 

Epiphxne.  (Saint)  Miracles  qu'il  raconte  touchant  certaines 
Eaux.  A  71.  Cité  en  faveur  de  l'antiquité  des  Accens 
Grecs.  A  «fo8 

Epifiopat  Son  origine.  A  47.  Celui  d'Angleterre  approuvé 
de  plufîeurs  Reformez.  A  ro?.  Preuve  qu'il  a  été  condam- 
né par  les  Réformez  de  France.  C  1040,  1041.  &  fftk/* 

Epifeopaux.  Qu'ils  ont  eu  pendant  quelque  tems  feuls  la  Jibet- 
té  de  conkience  en  Angleterre.  B  f  34 

Epifcopim.  {Simon)  Sa  vie  par  Monfîeur  de  Limborch.  D  7991 

Epitaphes.  Combien  les  Anciens  les  ont  avilies  en  les  ren-* 
dant  trop  communes.  A  375-.  Celle  de  la  ComtefTe  de 
Châteaubriant.  A  4^4 

Epitre  aux  Romains.  Explication  qu'un  Auteur  donne  de 
pîufïeurs  palfa^esdu  Chapitre  VIII.  A  fys 

Epreuve.  Celle  des  Sorcières  comment  fe  fait  par  immerfîon 
en  Allemagne.  A  tfif.  Si  c'efi  tenter  Dieu  que  d'y  re- 
courir, ibid.  Inconvénient  de  cette  Epreuve.  A  *ïj  ,  616  * 
Baifons  de  l'employer.  A  6\6 

Equilibre.   Expérience  fur  celui  des  Liqueurs.  A  tfn 

Equité.  Qu'elle  feule  rend  les  Princes  refpeîtables  s  cV  nous 
foumetaeux.  C  384^  3Sf.  Qu'elfe  défend  d'octribuer  fur 
des  foupeons  de  mauvais  motifs  à  les  Adverfaîres.  D  7 

Equivoefue.  Ce  que  c'elt  qu'un  nom  équivoquevD  2,151.  Com- 
bien l'équivoque  des  mots  embrouille  les  Difputes.  C  1074- 
Co nnbk'n  il  eil  difficile  de  les  éviter  quand  on  écrit  en 
François.  D  711 

Eqitus  pubiiui.  Si  c'étoît  un  nom  de  Soldats.  A  377 

Etard.  (ctattde)  Extraits  de  fts  plaidûyez  contre  Madame 
de  Mazarin  C  %$6 ,  537-  &fiùv*  C  540,  &  fmv.  C  641* 
&  fmv,    RélkxiQii  fur  ces  extraits,  ibid.  Réponfè  hgé~ 
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nieufe  &  vive  qu'il  fit  à  fou  advtrfe  parti*.  C  54* 
Brafme.  (Dwftr)  Honneur  que$fa  Statue  fait  à  Rotterdam. 
A  104.  Combien  îl  fouhaitok  qu'où  recouvrât  Tite  live 
entier.  A  394.    Son  fentiment  (ut  la  défenfe  de  lire  l'E- 
criture Sainte.  A  741.    Médifances  publiées  contre  lui. 
B  7 1 7.    Sa  penfée  fur  la  viciflitude  de  rébellion  &  de  foû- 
minion  dans  les  Soldats  Romains  (bus  les  Empereurs.  G 
jîS.    Ce  qu'il  dit  fur  les  maux  Se  fur  J'injuttice  de  la 
Guerre.  C  6 1  j>.    Ses  Adages  citez  fur  la  çaufe  de  la  tién- 
Uté  de  Sara.  C  90*.  Sa  ftatue  à  Rotterdam.  D  609 
Erafiu*.  {Thomas  )    Son  opinion  fur  l'excommunication.  A 
118.    Son  fentiment  fur  Ja  punition  des  Sorciers.  C  $78* 
Ce  qu'il  dit  de  l'incontinence  des  vieilles  Sorcières.  C  £07 
Zrdtmamws.  (Bumaxm)  Louanges  qu'il  donne  à  CaramueL 

A  z*  ' 

Xrô  xiIL  Roi  de  Suéde.  Dethroné.  D  8 $9 
Zropïts*  Roi  de  Macédoine.  Amufemens  ridicules  de  ce  Roi. 

A  7*4 
Brrant.  Si  celui  qui  obferve  tes  lois  de  Dieu  n*eft  pumfla- 
ble  que  de  fon  erreur.  B  488.    Exemple  d'un  Conque» 
rant  à  ce  fiijet.    ibid    Des  jugemens  de  Saromon.    ibid. 
Explication  de  ce  dernier  exempte.  B  48? 
'Errata.  Deux  exemples  d'Errata  finguliers.  A  574.  Nécef- 
fité  de  les  eonfuîter  quand  on  veut  critiquer  un  Livre.  B  178 
Zttg&u  Examen  de  lès  droits.  B  zi».  &  Jitiv.    JulHftée  par 
Tignorance  invincible.  B  zx*.  Qu'elle  participe  aux  droits 
de  la  vérité  lorfqu'elle  paroîtfbus  les  apparences  delà  vé- 
rité. B  117.  Comparaison  des  erreurs  politiques  avec  les 
morales.  B  %%**  En  quoi  différent  les  erreurs  de  fpécula- 
tion ,  &  celle  de  pratique.  B  141.  Voyez  Confcience  errant*. 
Qu'il  eft  faux  que  toute  erreur  naïlTe  de  la  corruption  du 
cœur,,  B  439.    Exemples  d'erreurs  qui  abfblvent  de  toute 
faute.  B  441 1  441-  Que  lorfqu'elle  eft  involontaire ,  elle 
n'eftpasun  péché.  B  $04.  Comment  on  peut  connoîrre 
qu'elle  eft.  involontaire.  B  y  04.    Comment  qu'elle  eft  de 
bonne  foi.  B   504,  Comment  qu'elle  eft  de  mauvaifefoi. 
ibid.    Que  Dieu  îèul  peut  la  connoître.  B  504.  La  rejec- 
tion  même   du  foupçon  ne  naît  pas  toujours  de  la  cor- 
ruption. B  509.  Qu'il  y  a  des  erreurs  innocentes  bien  qu'el- 
les foient  volontaires.     B     $  10.    Règle  pour  difeerner 
celles  qui  font  un  mal  moral  de  celles  qui  ne  le  font  pas. 
B  5  r  1 .    Exemples  à  ce  fujet.   ibid.,  En  quel  cas  les  er- 
reurs volontaires  font  criminelles.  B  51t.     Que  le  refus 
d'examiner  n*eft  point  mauvais  en  lui-même,  quand  même 
on  feroit  dans  l'erreur.  B  jts.    Dans  quel  cas  ce  rerus 
eft  criminel.  B  ?  t  z.  Exemples  à  ce  fujet.  ibid.  Que  l'erreur 
n'eft  pas  une  fuite  du  péché.  B  454-    Quelles  iont  celles 
dont  J.  C.  eft  venu  guérir  les  hommes.  C  jf .  Comment 
plufîeurs  erreurs  ont  paflTé  du  Paganifme  dans  le  Chriîlia- 
nifme.  C  %6<.    Qu'il  y  en  a  de  plus  groflieres  que  denier 
la  Providence.  Exemples.  C  1 14.  &  fmv.  Qu'on  les  pu- 
nît tandis  qu'on  tolère  les  vices   C  xiS »  117^ Qu'il  y  en 
a  qui  ne  font  pas  criminelles.  C  127.   Ce  qui  fait  qu'une 
erreur  eft  pire  qu'une  autre.  C  118.    Combien  aifément 
Terreur  le  répand.  C  1^4.     Dis  erreurs  décriées  ne  lait- 
fent  pas  d'avoir  des  Partifans.  C  2.41.  Impoffibiiicé  de  les 
détruire  entièrement.  C  141,  143.  Si  l'erreur  eil  une  fui- 
te naturelle  de  l'imperfection  de  l'homme.  C  6 y 4.  Preuve 
de  la  négative.  C  £55.  Que  les  hommes  font  plusdifpo- 
fez  à  recevoir  Terreur  qu'à  recevoir  la  vérité.  C  708 
Erreurs  populaires.  Exemples  Si  réfutation  de  quelques-unes. 

C  13  ,  14,  15,  3î,  34-  &  fav- 
Ertichaufen.  {Louis  *f)  Cède  une  partie  de  la  Pruflè  à  la 

Pologne.  D  858 
Erttdithn.  Ses  utilitez ,  ïnconvéniens  &  travaux.  A  i8j  >  184. 

Combien  on  a  tort  de  laméprifer.  A  184 
Erytkrws.  (Jabbs  Niciitî  )  Voyez  Rojfi  (  G»  Pittorio.  ) 
Efkie.  Paflfage  de  ce  Prophète  au  fujet  des  femmes.  B  169 
Efcaut.  (i*)  Mr.  Leti  le  fait  paffèr  à  Rotterdam.  D  S71 
Efclaves,  Comment  les  Romains  tiaïtoient  les  Efclaves  fu- 
gitifs. A  377.    Cequec'eft  que  les  Efclaves  du  Roi  en 
Perfe.    A    660 
Xfcebar.    Multitude  de  fes  Ouvrages.  A  441 
Efculape.    Pourquoi  Jupiter  le  foudroia.  D  ç$i 
JEfdms.  Spinofa  prétend  qu'on  s'eft  fervi  de  fes Compilations 
pour  compofèr  ptaiïeurs  Livres  de  la  Bible.  D  574 
-  Efipe.  Si  les  fables  qui  portent  fon  nom  font  de  lui.  A  1 80. 
&  D  jtf  r.     Le  Père  des  Fables*  D  %  61.  Si  ce  qu'on  a  d  t 
de  fa  laideur  eft  véritable.     D     84$.    Les  Oiiemsux  lui 
donnent  le  nom  de  Lccman.  D  843.  Sa  vie  par  Monfieur 
de  Meziriac.  D  845»  X44 
Tfope.  Auteur  Grec.  Son  lliftoirt  Romanefque  d'Altxaxdre  U 

Grand.  D  843 
l.fophage.  Voyez  QeJèpljOge. 

Efpace.  Preuve  que  c'eft  une  fùbftance.  A  4^.  Objections 
de  ceux  qui  tiennent  que  l'efface  eft  éternel ,  &  qut;  D;eu 
y  a  toujours  été  préfent.  D  148  »  1 4P*  S'il  eft  diftinct  du 
Corps  qui  l'occupe.  D  505,  &  fm<v.  Que  s'il  n'en  eft  pas 
diftindt  >  il  eft  bien  difficile  de  définir  le  mouvement.  D 
3 17  ,  $18.  Idée  qu'en  ont  Derodon  &  Gafîendi.  D  8^  j 
'Bffxgne.  Autorité  fpirituelle  de  fon  Roi  en  Sicile.  A  40. 
Traité  d'un  grand  Prélat ,  &  pourquoi.  A  4i>-  Particulari- 
sez fur  le  rang  de  les  Ambaûadeurs.  A  *5>e»  Combien 
en  y  cultivoit  la  Langue  Latine.  A  3 oc?»  Pourquoi  on  y 


a  tant  loué  François  I.  A  4* *•  Epoque  3c  caufe  de  fès  guettes 
avec  la  France.  A  £oo.  Généalogie  tabuteufe  de  fes 
Rois.  A  Sii,  619*  Leur  precenduë  parenté  avec  lesp-% 
ces  de  Georste.  A  660.  Combien  i'fcfragne  iaifle  de  pou. 
voir  aux  JefLûtes.  A  €%$.  Qui  !a  trahifient.  ibid.  £xem> 

Stesdela  fureur  qu'on  y  a  pour  le  jeu.  A  71**  Suites 
e  Tlnquifeion  dans  ce  Royaume.  B  15 1.  Que  l'Attanit: 
me  y  a  régné  près  de  deux  cens  ans.  B  «40.  Débauches 
qui  y  régnent.  C  io*.  Mélange  «a/on  y  fait  de  ia  dévo- 
tion avec  le  crime.  C  105^  Artifices  de  l'Elpagne  pour 
entretenir  la  Guerre  entre  Gutiave  Adolphe  &  Sjgifmond. 
D  *oï.  AggrandùTcroent  de  cette  Couronne  fous  Ferdi- 
nand d'Arragon.  D  90s.  Intrigues  de  l'Efpagne  pour  met. 
tre  Ferdinand  II.  fur  le  Thrône  Impérial  D  *oS.  Combien 
Ja  Politique  Efpagnole  étoit  alors  déteftée  des  Allemans.  D 
90$ ,  jfoti.  Envoyé  du  fècours  à  Ferdinand  II.  D  91 6.  Uiftoire 
de  ce  Royaume ,  par  Mariana-  D  i%i  »  7  **•  Paye  aux  Sué- 
dois les  fubfides  promis  pour  maintenir  la  Triple  Alliacée. 
D  7S7 
Zftagne.  {Jean  d")  Son  fentiment  fur  la  queftien  fi  la 
croyance  d'un  Dieu  influé"  fur  les  moeurs  fans  la  grâce.  C 

415,  417  , 

Efpagnols  Combien  ils  ont  déclame  contre  les  Alliances  avec 
les  Proteftans.  B  183  ,  1S4.  Ce  <î"i  ne  les  a  pas  empê- 
chez de  faire  enfuite  comme  Us  autres.  &id.  Qu'ils  ne 
voudroienc  pas  donner  à  leurs  femmes  la  même  liberté 
qu'elles  ont  en  France.  B  ÏS4.  Leurs  écrits  fatyrioues 
contre  les  François  répandus  dans  l'Europe.  B  570.  Qu'ils 
fe  font  fouvent  alliez  avec  les  Hérétiques.  B  570.  Leur 
promeffe  à  Cromwel  s'il  s*aîHoït  avec  eux.  ibid.  Leurs 
repréfentations  au  même.  B  5  7 1.  Leur  traité  avec  le  Duc 
de  Rohan.  B  571.  Leurs  exploits  en  Italie  &  en  Cata- 
logne. B  <foa.  De  leur  antipathie  pour  Us  François.  C 
y  n.  &  fuiv.  De  Tétroîte  alliance  où  ces  deux  Peuples 
ont  vécu.  B  501,  503.  -Us  ont  comble  de  Bénéfices  les 
Prédicateuis  fcélsrats  de  la  Ligue.  D  714,  Leur  Armée 
Navale  mife  en  fuite  auprès  de  Mefïîne  par  Monfieur  de 
Vivonne.  D  5T7.  Ecrit  fur  leurs  Intérêts  dans  la  guerre  d* 
1706.  D  873 

Efpxtele.  Une  prétendue  tombée  du  Ciel.  A  6 $7 

Efpece.  Terme  de  Logique.  Ce  que  c'elh  D  ioS.  Sa  dé- 
finition &  fa  dîvilïon.  D  zzi 

Efpects  intenthnelhs.     Ce  que  c'eft.  D  437 

Efpmfi,  (Claude  d*)  Cité  fur  le  devoir  de  foûrtiettre  la  rai- 
fon  à  la  révélation.  C  838.  Ce  qu'il  dit  contre  les  guerres 
civiles  de  Religion.  C   ifi8 

Efpérance.  Si  une  VaulTe  efpérance  eft  préférable  à  une  crain- 
te chimérique.  C   584 

Efpmac.  (Pkrre  (C)  Reproches  cruels  qu'il  s'attira.  B  18 

Efprit.  Ce  que  c'eil  que  force  d'efprit.  A  loj.  Et  que 
liberté  dVfprït,  ibid.  Celui  des  femmes  préférable  à  celui 
des  hommes.  C  <r<ro.  Vers  fur  ce  fujet.  ibid. 

"Efprit,  Preuve  que  fon  elfence  coniîlle  dans  la  capacité  de 
penfer-  D  \  1*.  Quelle  eft  fon  eifcnce.  D  141.  &fuiv. 
Rai  Tons  qu'on  peut  apporter  pourquoi  les  Efprits  demeu- 
rent dans  l'efpsce.  D  148.  Comment  on  peut  montrer  que 
les  manières  d'être  des  Efprits  font  divifibles.  ibid.  Qu'ils 
ne  peuvent  rien  produire  hors  d'eux  mêmes.  D  4^1. 
Combien  il  y  en  a  d'efpeces.  D  pi,  Que  tous  penlenc 
actuellement.  D  513.  Quelle  eft  la  nature  des  efprits.  D 
$09.  &  ftti'v.  ûs  leur  activité.  D  6x7 

Ejpri?  de  Moafîettr  Arnaud.  Eloge  de  ce  Livre.  B  rSr. 
Remarques  fur  la  détente  que  les  Erats  de  Hollande  firent 
de  Je  débiter.  B  aoy.  Remarques  fur  ce  Livre.  B  ictf- 
Que  les  Jefuices  ont  été  fort  aifes  de  fa  publication,  B  zo6 . 
Ce  que  dit  l'Auteur  des  jugemens  qu'on  doit  porter  àts 
Réformez  qui  le  font  Catholiques.  B  148.  Sa  Doctri- 
ne fur  la  fouvéraineté  du  peuple  &;  fur  le  droir  qu'il  a  de 
prendre  les  armes.  B  ^76.  Selon  l'Auteur,  les  Presbyté- 
riens ont  rétabli  Charles  II.  B  581.  Cet  écrtt  a  porté  les 
Rançois  à  vouloir  connoître  Drabicius.  B  ^54.  Que  cec 
Ouvtage  eil  une  Saryre  infâme.  B  71,?.  Que  Monfieur 
Bayle  auroit  honte  d'en  être  l'Auteur,  ibid. 

Efpws  animaux.  Comment  fe  font  leurs  opérations  dans  le 
Cerveau.  A  40^.  Comment  ils  agifiènt  en  la  préfènee  de 
ce  que  nous  aimons.  D  yii,  ji*.  Parc  qu'ils  ont  à  nos 
habitudes.  D  ç  13 

Efprki  Tortt.  Ne  fe  rendent  en  fait  de  Religion  qu'à  des  dé- 
monftrations.  A  17$.  Sont  peut  propres  à  bien  juger  du 
fortiiege,  A  tfi?»  616.  Leur  cara&cre.  C  89.  Com- 
bien &  pourquoi  il  eft  rare  qu'ils  meurent  comme  ils  ont 
vécu.  C  5jf.  Pourquoi  on  les  empêche  de  dogmatifer. 
C  700.  Qu'il  n'y  en  a  point  parmi  les  gens  du  com- 
mun. C  loS4 

Ejfti  de  Littérature.  Plan  de  ce  Livrc^D  171.  Eloge  de 
ce  plan.  ibid.  Remarques  générales  fur  cet  Ouvrage.  D 
171 ,  17!..  Réfutation  de  ce  qu'on  y  a  dît  contre  Mon- 
iteur Bayle.  D  171  s  173.  Fautes  de  ce  Journal  relevée*. 
D  173    6*  fià'u. 

ïjf*is  de  Morale,  Ce  que  dit  l'Auteur  de  ce  Livre  des  guer- 
res Civiles.  B  j^4 

Stfars.  (Charbtte  des  )  Maîtrefiè  de  Henri  IV*  du  Cardinal  de 
Guife ,  &  d'uu  Archevêque  d'Auch.  D  79t  »  7*4-,  A  «a 
des  enfans  de  ce  Cardinal.  D  79% ,  7^4.  Epoufée  par 
Monfieur  du  Haillicr.  D  i$\  »  7*4  t/fc*** 


& 


DES       MA 

%$ens.  Si  les  EfTéens  dont  parle  Philon  étoient  Chrétiens-  X> 


474.  tt  quelles  font  indi- 
vilîblcs.  D  473 
Ejf,  Remarques  for  ce  vent.  A  ïj 
e/*.  (  Mfhwfs  d*  )  Son  mariage  avec  Lucrèce  Borgia.  C 

IO*7 
■gfte.  (Rodrigue  £)  C  IOZ7 

r/wi*  (  Moniteur  de  l*  )  Ce  qu'il  dit  du  defpotifme  des 
Orientaux.  C  (fa  a.  Lifoit  fes  vers  à  fa  Servante,  pourquoi. 
C  ioj 

Crament.  (£*  Dttchetfe  d' )  Fragment  &  examen  de  ce 
Roman.  B  $©ç 

£m£».  Rapporté  à  Jupiter.  D  388.  En  quoi  il  diffère  du 
plomp  &  en  quoi  il  lui  reffembie.  D  $91.  Sa  ductilité  , 
ibid.  Mélange  qui  la  lui  fait  perdre*  ibid.  Sa  pefanteur 
relative.  D  $9* 

Ztampes.     (  Anne  de  Pifetett  Ducheffe  d*  )    Peu  de  délica- 

.  teffe  de  fon  Mari  fur  l'honneur.  A  148.  Caufe  du  Trai- 
té de  Crèpy.  A  4^3.  S'il  eft  probable  qu'ellefavorîfaie 
Luthéranifme  par  dégoût  pour  la  Confeffion.  A  % 09.  Pour- 
quoi elle  choqua  la  Sénéchale  de  Normandie.  B  atr?.  S'il 
eft  vrai  que  le  Connétable  de  Bourbon  reçut  un  foufiet 
du  Roi  pour  l'avoir  injuriée.  C  1031.  Bévu-s  deVarillas 
fur  fon  fujet.  D  71c.  Si  elh  a  été  en  dernier  lieu  delà 
Religion  Réformée.  ibid. 

Staples.  (  Tfther  d'  )  Les  Proteftans  le  traitent  de  Réformateur. 
B  31a.    Particularité  de  fa  vie.  ibid. 

Etendue.  Comment  on  peut  voir  en  Dieu  l'idée  de  reten- 
due. A  283.  Qu'elle  n'a  aucune  partie  qui  ne  convienne 
en  même  tems  à  fes  trois  dimenfîons.  A  378.  Qu'il  y  a 
révélation  naturelle  que  l'étendue  eft  infinie.  C  544.  Dif- 
ficulté de  dire  ce  que  c'eft  que  l'étendue  fpatiale.  C  545. 
Preuves  qu'en  elle  confifte  Tei^nce  du  Corps.  D  109  ,  110. 
■&  fitiv.  D  135.  Ce  qu'on  entend  par  /' 'étendue  d'uns  idée. 
D  iîj.  Que  cet  attribut  du  corps  ne  diffère  point  de 
.l'attribut  divifîble.  0224.  Preuve  qu'elle  conftituë  fei- 
fènee  de  la  madère  première.  D  178.  Que  l'étendue"  ac- 
tuelle ett  de  l'effence  de  la  matière.  D  587.  &  fitiv.  Sen- 
timent de  Spinoza  fur  l'étendue.  D  170.  Eu  quel  fens 
on  peut  attribuer  à  Dieu  une  étendue  infinie  fans  impieté. 
D  845.  Si  on  peut  fe  former  une  idée  de  l'étendue  qui 
ne  la  repréfènte  pas  comme  matérielle,  ibid.  On  peut 
également  démontrer  que  l'étendue  cil  compofée  de  parties 
infinies  &  qu'elle  ne  l'eft  pas.  D  8<?5 

Eternité.  Preuve  qu'il  faut  l'admettre.  D  117,  ai  8.  Ré- 
flexions for  celle  des  peines  des  Damnez.  Voyez  Enfer, 

■    "Damnation  ,  T>amnez.. 

Ethelrede.  Roi  d'Angleterre.  Son  équité  &  fa  modération 
envers  les  Prédicateurs  de  l'Evangile.  A  45>f.  Pourquoi 
ce  Prince  ne  voulut  pas  forcer  fes  fujets  à  embrafler  le 
Chrifiiamfmc  aifec  lui.  B  588 

Ether.  S'il  perd  autant  de  fa  force  qu'il  en  communique.  A  747 

Ethiopie  orientale.  Hiftoire  de  la  Religion  de  ce  Pays.  A  40  a 

Ethiopiens.  En  quelle  pofture  prient.  A  87.  Ce  qu'ils  di- 
foient  de  l'antiquité  de  leur  Nation.  C  69$ 

Etienne.  (Saint)  Ce  qu'ii  dit  des  Jefuites.  B  878 

Emnne  de  Byzjtnce.  tHtoîre  de  deux  éditions  de  cet  Auteur. 
A  Sf>*  Véritable  titre  de  fon  Ouvrage.  A  90.  Erreur 
plaçante  fur  fon  nom.    ibid. 

Etienne^  ni.  pape  s  Droit  qu'il  accorda  aux  Religieux  de  St. 
.  Denis.  D  71a 

Etknm.  (chartes)  Son  Dictionnaire  augmenté  par  Lloyd. 
A  58* 

Etienne.  (Pobcrt)  Traire  de  Fauflaire  ,  &  pourquoi.  A  7r7. 
Eloge  de  (on  Dictionnaire.  D  1S9 

Etienne.  (Henri)  Son  Eloge.  A  ao.    Son  Apologie  d'Hérodote 

.  citée  fur  les  Blasphèmes.  C  386".  Livre  qu'on  lui  attribue. 
D  163.  Pourquoi  il  cft  moins  parfait  qu'il  pourrait  être. 
D  190.  Eloge  de  fon  Dictionnaire.  D  tSp 

T.timncs.  Imprimeurs  Illuftres  ;  leurs  Vies.  D  6to 

EtUn.  (  le  Comte  d'  )  S'il  eft  l'Auteur  de  la  Comédie  des 
Acadêmiftes,  D  770  »   775* 

"Etoile.  (phtre  deV)  S'il  cil  Y  Auteur  da  Journal  de  Henri  Ht, 

P  714*  7tî< 

Etoiles,  Crues  vivantes  &  animées  par  bien  des  Savans.  A 
705,  707.  Si  le  mouvement  des  étoiles  fixes  eft  réel  ou 
apparenr.  D  140,  141.  Raifons  qu'on  a  de  croire  les 
étoiles  fixes  lumineufes  par  elles-mêmes.  D  408.  Leurs 
différentes  grandeurs.  D  413.  Leur  nombre,  tbid. 

étoiles.  Les  étoiles  qu'on  met  à  la  place  <ks  Noms  dans  lès 
Livres  déplaifènt  infiniment.  D  77*? 

"Etranger.  Signification  peu  commune  &  peu  connue  de  ce 
terme.  C  775 

Etre.  Que  FEtre  entant  qu'être  eft  l'objet  de  la  Métaphyfi- 
que.  D  4^7.  Quel  eft  le  concept  gênerai  d'êïre.  D  4#S. 
&  fiûv.  Quels  font  les  principes  incomplexes  de  l'être. 

•  L>  470.  &fmv.  Divifions  de  l'être.  D  407  a  4*8.  Ses  pro- 
priétés D  487 

I"«  de  raifons.  Ce  que  c'eft.  D  4?8-  Expoûtion  de  ce 
qu'on  dit  pour  &  contre.  P  4*8»  &  fuiv* 


T    I    E    R    E    S.  $éf 

Etrêeu  (AnniheA  4')  Maréchal  de  France.  Ses  Mémoins  dé 
la  Régente  de  U  Reine  Marie  de  Médias  faufTcmcnt  attribues 
au  Cardinal  de  Richelieu.  D  i<fj.  Eloge  de  l'Auteur  8c 
de  l'Ouvrage.  D  1*4.  Comment  confukoit  les  Médecins- 
A  *  8<? 
Etrées.  fie  Comte  d')  échoue  devant  Napîes.  f>  69% 
Etudes.  Liberté  qui  doit  y  régner»  A  74? 
Etudes  Moaafiiwtes.  Difputes  fur  ce  fujet.  D  tf8* 
Etytaolegicum.  (Grand)  Où  il  y  en  a  un  MS«    plus  ample 

que  i'imf>rimé.  A  315 
Evangile.  S'il  défend  de  juger  fon  prochain.  E  14*?.  Qu'il 
eft  conforme  à  la  Raifon.  B  371 ,  $7$.  Combien  il  rem- 
porte fur  la  Lot  de  Moïfe.  B  575.  Il  exige  une  obéif- 
îance  fondée  fîir  le  confencement  de  notre  raifon.  ihid* 
Idée  avantageufe  qu'il  donne, des  Chrétiens.  C  $$$,  Op* 
pofîtion  de  Tes  maximes  &  des  maximes  d'Etat.  C  3s i* 
Diftinction  qu'on  fait  entre  lès  préceptes  &  fes  confêils.  C 
3<^a.  Combien  la  nature  eft  prompte  à  reprendre  fes 
droits  malgré  lui.  ibid. 
Evangile  de  l'Enfance  de  Jêfus-Cfirift.  Traduit  de  l'Arabe  par 

Mr.  Sike.  D  741 

Evathlus.  Hiitoire  de  fon  procès  avec  Protagoras.  D  448 

Ettcharifiie*  Qjie  le  fentiment  de  Calvin  fur  cette  matière 

eil  plus  incroyable  que  celui  des  Catholiques.  A  591. 

Aveux  de  Calvin  fur  la  difficulté  d'expliquer  ce  Sacrement* 

C  84a 

EKcber   (Saint)  Evêque    de  Lion,    Son  Hiftoire  du  Martyre 

de  la  Légion  Thehêenne.  D  Sffo 
Euclide  d?  Megare.  Mot  de  Cicéron  fur  ce  Logicien»  D  13* 
Eudides  Catboticus.  Nom  &  Eloge  de  f  Auteur  de  ce  Livre  -  " 

D  166 
Eudoxt,  Son  fèntïment  fur  la  fùuation  des  cercles  céïeftes.  D 
399  1. 

Eudoxc  (Entretien  d")  Faïfîfîcatïon  de  l 'Auteur  de  ce  Livre, 

A  54a( 
ïw.  Allégories  des  Rabins  &  des  Pères  fur  fa  tentation.  A 

19 1.  &  fmv. 
Eve.  Remarques  fur  le  commerce  de  cette  Relïgieufè  avec 

Urbain  1 V.  A  48*? 
Lvêchsz.  Que  la  Collation  en  a  toujours  appartenu  au 
Roi.  A  aSS.  Comment  il  en  donnoit  l'inveftiture.  ibid. 
Droics  qu'il  exerçait  en  conféquence.  ibid.  Raifons  pout 
lefquelîes  on  peut  pafTer  d'un  Evêché  à  un  autre.  A  693» 
Evénement.  Qu'il  n'y  a  point  de  tems  ni  de  jours  affectez 
à  certains  evenemens.  C  43  ,  a4.  De  combien  de  caufèis 
ils  dépendent.  Exemple  de  cela  dans  Alexandre.  0133, 
134.  Que  les  evenemens  paiticuliers  font  des  fuites  des 
Loix  générales  de  Dieu.  C  141,  Combien  font  petites 
quelquefois  \ts  eanfès  des  plus  grands  evenemens.  C  14  a» 
T43>  Quelles  foi  tes  de  per tonnes  peuvent  les  prédire.  C 
144-  Exemples  de  gens  qui  l'ont  fait.  C  144 ,  145- 
Evemmens  des  gtterrts.  Voyez  Vi&oires. 
Evéques.  Canons  d'un  Concile  touchant  leur  tratn.  A  a 00 ,> 
Quelle  différence  il  y  avoir  entre  eux  &  les  Prêtres  dans 
l'ancienne  Egîifè.  A  30  r.  S'il  peut  y  en  avoir  deux  à  la 
fois  dans  une  Egliie.  A  45*4.  Ueglemens  fur  les  qualités 
qu'ils  doivent  avoir,  &  fur  la  réfîdenre.  A  496.  Oppo- 
foion  entre  le  fyfteme  de  TEglife  Gallicane  touchant  la 
nature  de  i'Epifcopat3  &  la  conduite  des  Evéques  Fran- 
çois. B  115,  rao.  Eux  fèttîs  font  juges  dans  les  matières 
de  foi ,  &  ks  Docteurs  ne  font  qu'Avocats  ou  Accufateurs. 
B  178  j  17.?.  Quoique  les  Evêques  ayent  été  élus  &  inttaU 
lez  contre  les  Canons ,  on  n'elt  point  Schifmatique  en 
communiquant  avec  euxa  s'ils  font  d'ailleurs  Orthodoxes.- 
D  tf8a 
Evêcpte  de  Cour.  Hiftoire  de  ce  Livre.  D  166 .  Particula- 
rité d'un  Evêque  rapportée  dans  ce  Livre.  B  3 1  a 
Eugène,  (  Fere  )  Capucin.   Son  démêlé  avec  les  Jéfuïtes.  A 

£T83  1 

Evidiace.  Qu'elle  eft  néceflaïre  pour  juger  des  actions  des 
Hommes.  B  a44.  &  fitiv.     Embarras  où  l'on  fe  trouve 
en  foûtenant  qu'elle  eft  néceftàire  pour  juger  des  faits.  B 
a47.  Qu'elle  eft  une  qualité  relative.  B  $96.    Que  cha- 
cun trouve  évident  ce  dont  il  eft  perfuadé.  C117.  Ma- 
nière dont  un  PhiJofophe  juge  de  l'évidence  d'une  chofe. 
C  237.  Qu'on  peut  rejetret  des  proportions  évidentes* 
D  15,  itf.  Qu'elle  eft  l'objet  de  la  Philofophie.  D  a&a* 
103.    Ce    que  c'eft  qu'un  raifonnement  évident,  ibid. 
Qu'elle  eft  un  des  caractères  delà  vérité.  D  ajff,  z  17 
Etmaptm.     A  écrit  de  la  Vse  éts  Sophiftes.  D  884.  Nou- 
velle édition  projetrée  de  cet  Auteur.  D  731 
Eunuques.  Employez  en  Italie  dans  la  Mufique  des  Ëgîifès. 
B  6 1.  Leurcaftration  approuvée  par  quelques  Cafuiftes.  tbid* 
Eure.  (  Rivière  d*  )  Beauté  des  travaux  qu'on  y  conljruit* 

A  tfaa 
Evnmond.  (  de  Saint)  Jugement  for  un  de  fès  Ouvrages*  A 
7tt.  Elo^e  de  fon  Faélum  pour  la  Duchefle  Mazarin. 
C  Ç3i>,  Ce  Fœ&um  cité.  C  540,  541.  &  fitiv.  C  ^43  7 
^44*  Contradiction  où  il  tombe  en  voulant  jufti/ier  cette 
Dame.  C  544.  Sa  Mort.  C  414.  Remarques  fur  fà  Re* 
îïjîion.  C  408  r  f 

Euripide.  En  quel  endroit  il  a  compofé  (es  Tragédies.' A 
6%6.  Remarques  fur  Tune  de  ces  Tragédies.  B  31&  Ec 
fur  quelques  paroles  de  ce  Poète.  C  336*  Vers  où  il  fait 

vour 
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voir  les  mauvaifes  ftûtes  de  la  Mythologie  Païenne  par  rap- 
port aux  mœurs,  C  3^.  Sa  penfée  fur  l'avantage  de 
naître  dans  une  grande  Ville.  C  503.  Jugement  fur  l'édi- 
tion i»  /*fô»  de  ce  Poëte  faite  en  Angleterre.  D  71», 
Nouvelle  édition  de  Tes  Tr*%Uk*$.  D  73 1 
ïuropt.  Pourquoi  moins  peuplée  aujourd'hui.  A  *47*  Com- 
bien &  pourquoi  tout  y  eft  changé  à  davantage  de  la 
France.  À  4*«ï.  Son  état  prêtent  comparé  avec  celui  ou 

-  elle  étoit  du  tems  de  Charles  V*  C  144.  &Juiv.  Détail  des 
principales  chofèsqut  s*y  font  p&ffée$  avant  la  Comète  de 
r*ji.&  après  celle  de  itftfj.  C  17,18,  i*.  &fitiv.  Com- 
bien il  était  facile  en  1*18.  d*y  prévoir  une  grande 
guerre,  C  14SV  Vices  des  Souverains  qui  la  gouver noient 
après  la  Paix  de  Nitnegue.  C  149 

ïïuryfthent.  Roi  de  Sparte.  Nombre  des  Rots  de  fa  famil- 
le, Auteurs  qui  (è  font  trompez  fiir  cette  Article.  A  7$  f 

Btétyms,  Phi  loibphe  Pythagoricien.  D  m* 

Emfibe.  Son  fèntiment  fut  le  tems  de  la  cefFatJon  des  Ora- 
cles réfutée.  A  4»  5.  Ce  qu'il  dit  de  î'impoflîbilité  d'a- 
voir l'image  de  J.  C.  A  571.  Cité  fur  le  petit  nombre 
des  Martyrs.  A  558.  Faute  qu'il  a  faîte  fur  THiftoire  de 
Lacédémone.  A  73  f.  Ce  qu'il  dit  fur  le  mépris  des 
Payens  pour  les  Oracles.  A  7%%.    Son  fèntiment  fur  tes 

--  auteurs  des  Oracles,  ibid. 

Ettfebe.  Evcque  de  Céfarée  :  Juftîfié  d'Atianifme  contre  les 
accufàtions  de  Se.  Jérôme.  D  çtfj 

Euftach'ws.  Son.  opinion  fur  le  nombre  des  Tuniques  du 
Fœtus.  A  jti 

Eaftoli*.  Attachement  de  Leontius  pour  elle.  A  5^7 

Zutychiens,  Qu'il  eft  facile  de  conter  ver  parmi  eux  les  Elus 
félon  Monfîeur  Jurieu.  B  83*.  Qu'ils  renverfoient  les 
fondemens  de  la  vraye<-  Eglîfe.  B  8otf 

"Eutyrbws ,  Patriarche.   Cité  fur  la  Mort  de  Cléopatre.    A 

-  679 

"Euthymiuty  Sa  Préface  fur  les  Ffeattmes.    D  ^7? 

£*  Cathedra,  Combien  eft  chimérique  &  inexplicable  la  difc 
traction  du  Pape  prononçant  comme  homme  ,  ou  ex  ca~ 

■   thedra.  B   IM.  &ft*iv. 

'Exxftitttde.  Que  celle  qui  va  jufqu'aux  petites  choies  eft  une 
marque  d'un  petit  génie.  B  171*  Divers  Auteurs  citez 
Jà-deffus.  B  170,  J7t  L 

Examen.  De  deux  fortes  de  voyes  d'examen  dans  les  ma- 
tières de  Religion.  A  518.    Que  les  Réformez  félon  leurs 

;  principes  doivent  le  pouffer  auiTi  loin  que  les  Réforma- 
teurs. A  $90,  ç£i.  Que  la  difficulté  d'examiner  &c  les 
défoidres  que  la  liberté  de  le  faire  peut  produire  ne  prou- 
vent pas  la  néceffité  d'une  autorité  infaillible  dans  l'Eglifè. 

-  B  141 ,  143,  Combien  les  paiïîons  empêchent  de  faire  un 
bon  examen.  B  ??3-  Que  l'état  où  les  Perfécuteurs  met- 
tent les  gens  pour  les  empêcher  d'examiner  les  empê- 
che de  bien  choifir.  B  394.  Dilemme  contre  eux.  B 
jF?y.  Qu'on  ne  peut  répondre  aux  difficultés  des  Catho- 
liques contre  la  voye  d'examen  qu'en  maintenant  tes  droits 
de  la  vérité  putative.  B  438.  Que  l'examen  feu!  peut 
donner  du  poids  aux  opinions.  C  35.  Qu'avant  de  difeu- 
ter  une  matière ,  il  faut  fcavohfi  le  fan  eft  vrai.  C  j«f. 
Combien  il  eft  néceflaire  &  rare  d'examiner  allez  les 
choies  avant  de  décider.  C  305 

Excommunication.    Opinion  d'Eraltus  firr  cette  matière.  A 
ixs.  Remarques  hiftoriques  fur  tes  excommunications.  A 
701.  Bornes  qu'on  y  doit  mettre.  A  70*.  Livre   fur  ce 
fujet.  ibid.  Formulaire  d'excommunication  contenu  dans 
la  Liturgie  de  la  Cène.  C  880 
Txtmph.  a/îauvaife  forte  de  preuves.  A  310 
2.xh*Uifom.  Qu'il  leur  eft  aufli  difficile  de  defeendre  que  de 
monter,  C  1 3  ,  14.  Pourquoi  cela.  C  rç.  Que,  les  Co- 
rneras ne  peuvent  pouffer  d'exhaiaifons  fur  la  reire^  C  14. 
Et  qu'elles  n*y  pourroient  rien  produire.  C  ij.    Ce  que 
c'eft.  D  jtfif.  Caufès  de  leur  production  &  de  leur  élé- 
vation, ibid.  Part  qu'elles  ont  à  la  production  des  rnétéo- 
■  res.  Voyez  Météores. 

Exifttnee.  Qu'elle  ne  diffère  pas  de  la  durée.  D  117.  Qu*il 

.  ne  faut  pas  autant  de  preuves  pour  nier  l'exiftence  d'une 

chofe  que  pour  l'affirmer.  D  15  p.  Sa  définition.  D  470. 

Si  elle  eft  diftinguée  réellement  de  l'eflfence.  D  471.  & 

fitiv. 

Expériences.  Combien  neVftaîre  dans  la  Phyfique,  A  2^4» 
3«^.  Sur  le  mouvement  perpétuel  ne  peuvent  réuiïir.  A 
î<?4  »  5^5'  Expériences  fur  l'équilibre  des  liqueurs.  A 
tfu. .  Autre.  A  71/r.  Examan  de  celles  qu'on  attribué  à 
l'horreur  du  vuide.  D  $iz.  &fuiv. 

Expojttion  de  U  foi.  Auteurs  qui  ont  attaqué  ou  défendu  ce 
Livre.  D  tf6>  1^7 

Extravagant,  Double  fens  de  ce  mot-  C  %  t? 

Zxtrême.oxûhn,  Qu'il  eft  peu  féant  à  un  homme  de  Yaâ- 
mimfrrer  aux  Femmes.  C  1035.  Les  Chinai  les  difpenfécs 
de  ce  Sacrement,  ibid* 
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FA  b  1  »  t»  (  de  )  Son  hiftoire  des  Ducs  de  Bourgogne.  A 
?%%.    Citée.  C  «|8 

Fabius  Uaximm  cttniïator.  Eloge  de  fa  conduite  contre 
Annibat.  D  193 

T*fàs.  Combien  le  Peuple  en  eft  amoureux  »  furtout 
quand  elles  ont  rapport  à  la  Religion*  C  40$,  totf.  Com- 
bien impies  &  dangereufes  pour  les  mœurs  étoient  celles 
des  Payens.  C  jtf4>3*ï«  &  fidv.  Que  te  Peuple  chez  les 
Payens  prenoit  à  ta  lettre  &  croyoit  Tes  râbles  des  Poètes. 
C  ?tt»  913.  Et  que  ceux-ci  n'y  mâtoientla  morale  que 
comme  un  ornement.  C  913.  Que  le  Paganifme  étoit 
tout  fondé  fur  ces  Fables.  C^tj 

Tabrettï,  (  Kctphàel)  Son  démêlé  avec  Jacque  Gronovius. 
A  1S5.  Son  Livre  contre  lui.  A  £75 

Tabricius.  General  des  Romains  :  Son  fèntiment  fîir  la  doc- 
trine d'Epicure  touchant  le  Souverain  bien.  D  541 

Tabticint.  (Jean  Albert  )  Sa  Bibliothecû  Gtaca  citée.  C  £18 

Titbrkitts.  (Jean  Lotus)  Sa  diflèrtation  fur  les  bornes  de 
l'obéïflànce  due  aux  hommes.  A  Bs.  Son  Eloge.  A  87 , 
88,  Sa  réponfe  aux  Hîftoriens  qui  ont  écrit  qu'il  y  a  des 
Peuples  Athées.  C  107-  Remarque  fur  fa  preuve  de  l'éxïk 
tence  de  Dieu  tirée  du  confentement  gênerai.  C  xi£, 
tao.  Eloge  de  fon  Euclides  Catheliem.  D  rég.  Son  Jp»~ 
IcgU  Gtmris  Httmani  cire  a  Athéifmum,  D  61,4.  Son  £a- 
clides  Catholicus.  D  6z6.  Eft  fort  occupé  dans  les  affaires 
publiques.  D  61$ *  Recueil  de  fès  Ouvrages.  D  61g 

Tabricias.  ({rincent)  Son  Poëme  fur  une  Peftiferée  guérie 
par  les  careffes  de  fon  amant.  D  7^9 

¥mry,  (Honoré)  Livre  pfeudonyme  de  ce  Jefuite.  C  S#tf. 
Refuté  fur  la  Probabilité  par  l'Abbé  Gradi.  D  578 

Fab*y.  Syndic  de  Genève.  Son  Eloge  D  ç?7 

Fabuleux.  (  Ttmfs  )  Voyez  Ttmjn  fabuiettx. 

Fac'tebat.  Remarques  fur  l'ufage  de  ce  mot.  A  1 8 

Fjtctiùn  des  Jeux  Cîrcenees.  Remarques  hîftoriques  fur  leurs 
Livres.  A  18 

Faftttm,  Pour  les  petits  neveux  de  Janfénius.  A  473, 
Eclairciflement  fur  cette  pièce.  A  4?B.  Second  Fa&ura.  A 

Faculté  d'agir.  Si  celle  des  corps  vient  de  la  matière  ou  de 
la  forme.  D  i8<f 

Facttndus  Son  difeours  contre  les  Loix  Eccleftauïques  de 
JufHnjen.  A  690 

Fm  (    ....   du  )   Son  Anti-^fpagntl.    A  8$î 

Faille  ( .  .  . ,  de  la  )  Cité  fur  l'Hiftoïre  du  Préfident  Du- 
rand. D  175 

Faim,  En  quoi  elle  conïifte.  D  4*8.  Pourquoi  elle  fait  trou- 
ver les  alimens  agréables.   D  jtfi 

Faire,    Que  c'eft  la  même  chofe  de  taire  ou  de  faîte  faire. 

C  858  ' 

F&iÇam.  D'où  ils  font  venus  en  Europe.  A  <?j8 
Faits.    Les    faits  font  des  preuves  fans  réplique.  D  $$1. 
■  Avec  quelle  rapidité  le  bruit  d'un  fait  fe  répand,  D  Sf  a, 
Fallope.    Preuves  de  fon  plagiarifrae  touchant  le  nombre  des 

membranes  du  Fcetus.  A  jii 
Fatque,  (Mademoiselle)  Sa  mort.  D  $7%.    On  lui  prédit 

qu'elle  ne  feroit  pas  mariée.  D  6 $6 
Fanatiques    Que  leur  courage  eft  journalier.  C   jtfo 
Fantômes    D'où  vient  que  quelques  perfonnes  s'imaginent 

en  voir,  C  ftfo  ■ 

Ja* 'délia.  (  Michel   Ange)  Son  Traité  de  ta  nature  de  l'amem 

D  77ff.  Sa  Lettre  en  faveur  de  la  Philofbphie  de  Des- 

Cartes  ibid. 
Faret.    Préféience  qu'il  donne  à  TAthéiTme  fur  le  parjure. 

C  30t.    Paffage  de  ce  Savant  fur  la  médifance.  C  $\& 
Fm&    Nom  des  Parques.  A  48^ 
Fatalité    Ce  qu'on  a  dit  de    celle  des  Stoïciens*  A  itfr. 

Qu^iln'yena  point  d'attachée  à  certains  tems9  ou  jours* 

C  z.^,  14.  Ni  à  certains  noms.  C  14,  %% 
Fatalité  de  Saint  dm.    Idée  de  ce  Livre.  D  ç8er,  y87 
Fathmé.  Dévotion  des  Perfans  pour  cette  Vierge.  A  661 
Fatio.    Son    Hypothefe  fur  une  lumière  vûë  à  Genève.  A 

1431.    Particularisez  hifioriques  de  fa  vie.  ibid. 
Fatum.  Qu'on  le  ramené  parmi  les  Chrétiens  en  niant  que 

Dieu  (bit  la  caufe  libre  des  veriteas  &  des  eflènees.  C  348- 

Remarques  contre  celui  des  Stoïciens.  C  401.    Auteurs 

qui  l'ont  combattu,    ibid.    Considération  fur  le  Fatum 

Altrolagique.  C  8tfo  ,  8£i 
Famhur.  (  le)  Publie  un  Livre  de  Controverse.  D  739 
Favia.  (André)  Ce  qu'il  dit  fur  les  Philtres.  C  *%*,*  Son 

Hiftoire  de  Navarre  citée.  C  6$?.  &  107^ 
Favorites.  Qu'on  devrait  écrire  leur  hiftoire,  A  6o$ 
Favoriti.    (...)  Confèil  violent  qu'il  donne  au  Pape.  D 

169 

Favre.    (Antoine  )  Ses  Définition**  foretteet  citées  fur  Tufare. 

Faufttê.  Caraclere  de  la  fauflèté.  C  6$,6.  Si  elle  eft  pins 
ou  moins  ancienne  qu&îa  vérité.  C  703  ,  704»  7<>S-  VcrS 
fur  ce  fijjet.  C  70^.  Si  c'eft  la  marque  d'une  Doctrine 
faufjê  qued*être  fujetteàdes  objections  infolubles.  D  4- 
Preuve  de  la  négative., «M, 
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Taufa  Honneur  que  ce  Manichéen  fe  faifoit  de  ï'aufterké 
de  (es  mœurs.  Cio^i 

ïajtîlt.  (  Doreur)  £n  quelle  Ecoie  il  apprit  la  magie.  C 
57* 

Fa«f«  d'tmprefim.  Une  dans  l'Hiftoîre  Critique 'du  N.  Tef- 
tament.  A  j*o.  Que  Celles  des  Copiées  de  la  Bible  ne 
tirent  point  a  confêquence.  A  an.  Combien  elles  dé- 
goûtent le  Lecteur.  D  884.  Il  faut  les  faire  corriger  im- 
pitoyablement, tbid,  Voyez  Correcteurs. 

jaux  emmanchées  à  rebours.  Les  François  s'en  fervent  au 
Siège  de  Mattricht.  D  $69 

faydis.  (  l'Abbé;  Ses  Remarques  fur  Virgile  &  fur  Homère. 
C  8*3.    Portrait  hideux  qu'il  fait  de  Monfîeur  le  Clerc. 
,  C  991-    Ses  Efuis  de  Littérature  cirez.  C  1023.    Cité  fur 
la  Vanozza.  C  103  1 

Fayette,  (  Madame  de  ta  )  Auteur  du  Roman  de  Za'tde.  D  s  28 

fayote,  (...delà)  Avocat  au  Parlement  de  Paris.  Son 
Hiftoire  de  la  République  Romaine.  D  <  8tf 

Fschtius.  {Jean)  Sa Confi 'deratio fiattts  Damnatartttn .  Ciî>i 

Fuit.   Remarques  fur  l'ufage  de  ce  mot.  k  18 

Fede.  (  Fsne  )  Ses  Méditations  métaphysiques.  C  6x% 

Febr,    Ouvrages  de  ce  Savant.  A  391 

Felaptm.    Exemple  d'un  Sylîogifme  dans  ce  mode.  D  213 

plieras.  (L.jaachm)  Son  Catalogue  des  MSS.  de  la  Biblio- 
thèque de  Leipfic.  A  6^9 

félonie*  Ce  crime  ne  fait  pas  perdre  les  Biens  fubftituez.  D 
^03 

Femmes.  Injuftice  qu'on  fait  à  celles  qui  s'attachent  à  l'étu- 
de. A  73.  Hiftoïre  d'une  qui  fe  profHtuë  pour  fauver  la 
vie  à  fon  mari.  A  96.  Qu'elles  haïffent  non  les  faifeurs 
de  bons  contes,  mais  les  Ly férus.  A  174.  Moyen  de  les 
rendre  braves.  A  341.  Divers  pavs  où  elles  font  guerriè- 
res, ibid.  Effet  &r  motifs  de  l'éducation  délicate  qu'on 
leur  donne,  ibid.  ■  Combien  on  a  écrit  for  leur  fujet.  A 
3*4.  Réflexions  fur  les  invectives  qu'on  fait  contre  elles. 
A  3<f$.  Précautions  à  obferver  dans  le  choix  d'une  fem- 
me. A  166.  Qiels  livres  elles  ne  doivent  pas  lire.  A  384. 
Combien  quelques-unes  aiment  les  Mathématiques  & 
l'Artrologie-  A  547.  Leur  opiniâtreté  à  montter  le  fein 
&  les  bras.  A  $43.  Commerce  de  quelques-unes  avec 
des  Ecdéfîaftiques.  A  % 57.  Et  avec  les  anciens  Philo- 
fophes.  ihidt  Femmes  qui  fe  rendent  l'une  l'autre  en- 
ceinte. A  6%*, .  Une  qui  accouche  par  la  bouche.  A  62.4, 
Une  dont  l'enfant  crie  dans  (on  fl-in.  A  6z6.  Autre 
qu'on  accouche  par  le  nombril  A  ^17.  Une  qui  accou- 
che d'un  chat.  A  639.  Une  qui  a  quatre  mammeîîes. 
ibid.  Motirs  qui  les  attachenr  aux  Eccléfîaftïques.  B  351, 
40.    Pourquoi  un  reproche  de  mauvaife  conduite  les  of- 

-fenfe  toutes.  B  ijh  Julèice  de  leur  chagrin  là- demis.  B 
191-  Remarques  fur  ceîla  qui  rendroit  à  celui  qu'elle 
prendroit  pour  fon  mari  tous  les  devoirs  d'une  femme. 
B  214.  Caprices  dans  le  jugement  des  hommes  fur  ce 
fujet.  ihid.B  iif.  Pourquoi  il  y  s  plus  de  femmes  que 
d'hommes  qui  abandonnent  le  Cal v intime  pour  fe  marier. 
B  769,  &  fuiv..  Pourquoi  elles  aiment  tant  le  mariage. 
B271.  Réflexions  fur  la  honte  qu'elles  ont  d'être  fté- 
riles.  B  2.7a.  Quelles  difpofuioni  les  portent  à  fè  ma- 
rier. B  z7i».  Remarque  fur  la  propriété  des  femmes.  B 
280,  28  r.  Voyez  jàlutjîe.  Soin  des  hommes  pour  les 
délivrer  de  tout  Icrupule.  B237.  Que  l'AriviiTme  n'eft 
pas  leur  vice.  Cjjr.  Leur  libertinage  à  Vcniie.  C  si, 
91.  &  à  Paris.  C  $z.  Leur  dévotion  malgré  ce  liberti- 
nage, ibïd.  Motifs  de  cette  dévotion,  ibid.  Qu'elles  font 
moins  fenfîbles  à  l'hohneurque  les  hommes.  C  104.  Quel- 
les font  d'ordinaire  lescaufes  de  leur  chafkté.C  io43  lof. 
Combien  elles  font, vaines  &  tnvieu fes.  C  107.  Leur 
crédit  dans  les  Cours ,  &  entre  autres  à  la  Cour  de  France. 
C  148.  Défenfe  de  ce  que  l'Auteur  a  dit  fur  l'impudicité 
de  quelques-unes.  C  174.  Défenfe  cpie  S.  Pau!  leur  fait 
de  parler  dans  l'Eglifè,  C  514.  Inconvêniens  de  la  liberté 
qu'on  leur  donnerait  de  le  faire.  C  5 1 5 .  &  fuiv,  Crinqtse 
d'une  penfée  de  Piutarque  touchant  leur  jnm-uéHon.  C  j8(?, 
587*.  Sentimens  d'un  Duc  deJïretagne  &  du  Comte  de 
Buffy  Rabutîn  fur  le  même  fujet.  C  587.  Pourquoi  leur 
efprit  elt  préférable  à  celui  des  hommes.  C  660.  Vers  fur 
ce  fujet.  C  tftfo,  66  < .  Pourquoi  on  blâme  la  méfaîliance  des 
femmes,  &  qu'on  fait  grâce  à  celle  des  hommes.  C  tf88. 
Que  les  plus  vertueutes  échappent  difficilement  à  la'médi- 
fance.  C  916.  Les  Pio:eftans  acmfez  de  permettre  aux 
femmes  de  parler  dans  1'Eglifè.  C  lo^j.&Jhii/.  Et  chi- 
cannez  fur  ce  qu'ils  foufFrent  qu'elles  y  chantent  les  Pfèau- 
mes.  C  1034.  Il  ne  Lur  eft  pas  permis  de  prêcher,  ibid. 
Les  Hérétiques  ont  le  même  droit  que  les  Orthodoxes  de 
travailler  à  gagner  les  femmes.  C  1034, 1037*  Examen 
de  ce  que  Moniteur  Nicole  a  dit  pour  prouver  que  félon 
les  principes  des  Proteftans  elles  ne  font  pas  incapables 
d'être  admifes  au  Miniftere  de  l'Evangile.  C  103  c  ,  103^. 
Critique  des  réponfes  de  Moniteur  Jurieu  à  ces  objections. 
C  Ï03*.  &  fuiv,  Qu'elles  ne  font  exclues  du  Miniliere 
par  aucune  forte  de  Loix.C  1058.  Ni  par  les  Apôtres. 
ibtd.  Que  la  Reine  Elifabeth  auroit  eu  droit  de  les  y  éle- 
ver. C  103p.  Que  l'Eglilè  Romaine  auroit  plusbefoin  de 
le  faire  qu'aucune  aune  Communion,  ibid.    Et  que  les 
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Femmes. 

nouveaux  Chrétiens  de  la  Chine  en  ferokm 
Remarque*  fur  la  permiffion  qu'elles  ont  pi 
liques  de  batifer.  C  103*  »  1040.  Pourquoi  WËs  n'ont  pa« 
celles  de  confeffer.  C  1040.  Qu'il  y  en  a  qui  joignent  le 
zèle  pour  leur  Religion  avec  une  conduite  criminelle.  C 
%o%6.  Par  quel  motif  quelques-unes  contrefont  les  ma- 
lades. D  530.  D'où  vient  le  peu  de  refpeél  qu'on  leur  porte. 
ibid.  Ce  qu'il  y  a  à  craindre  É  elles  continuent  d'étudier 
&  de  faire  des  Livres.  D  73? 

Temmts  de  Farts.   Leur  caraclere.  D  717 ,  718 ,  730 

Faentfie^(  le  B(trm  de  )  Satyre  de  d'Aubigné,  Voyez  Anbtgni. 

Femlon.  (  François  de  Saltgâac  de  /a  Mûthe  )  Son  Explication 
des  Maximes  des  Saints  f&r  fa^Vie  Jntetiture  ,  &  fès  autres 
Ecrits  fur  la  Théologie  Myftique.  D  7* f.  Ses  Avuntareg 
de Télêmaque,  D  7 8  j>  7  85, 7 8p  »  81 5 .  On  arrêta  l 'ïmprefiîon 
de  cet  Ouvrage  par  ordre  du  Roi.  D  78^.  On  Ta  publié 
d'après  le  manuterit  de  T  Auteur,  ibid.  Critique  de  cet  Ou* 
viage  par  Mr.  de  Gueudeville.  D  81  ç.  Vient  à  Mons  Se 
y  prêche  deux  fois.  D  788.  Ce  qu'il  y  dit  de  Ja  Vierge  Ma-* 
rie  s  Se  de  la  Confefiion.  ibid.  Sa  Remarque  fur  le  Livre 
de  MonlïeuTjuiîeu  contre  luî.  ibid.  Son  Ordonnance  tou- 
chant le  Cm  de  Çenfàente.  D  %6$ 

Fer.  Pourquoi  il  fe  fond  difficilement  lorfqu'il  a  été  purifié* 
D^o.  Comment  on  peut  le  changer  en  cuivre.  Ù  391* 
Sa  pefinreur  relative.  D  3^2 

Ferdinand  le  Catholique.  Son  mariage  avec  Germaine  deFoîz* 
C  583.  Philtre  qu'elle  lui  donne.  C  684.  Sa  mort.  C  58s* 
Diverfes  particularitez  de  fon  Hiltoire.  C  6 85  »  6%6.  Eclat 
qu'il  donne  à  la  Monarchie  Elpagnole.  D  906 

Ferdinand  d'Arragon.  Duc  de  Calabre.  Son  mariage  avec 
Germaine  de  Foix.  C  6Z7 

Ferdinmd  i.  Elu  Roi  des  Romains  par  les  (oins  des  Char* 
les  V.  qui  s'en  repent.  D  5*07.  Obtient  la  Couronne  Impé- 
riale, ibid.   Confirme  deux  fois  le  Traité  de  Paflau.  ibid. 

Ferdinand  IL  Empeieur.  Son  caraétere.  A  587.  Intrigues 
de  TEfpagne  pour  le  mettre  fur  le  Trône  Impérial.  D  $08* 
Eft  déclaré  Roi  de  Bohême,  ibid.  Et  de  Hongrie.  D  909* 
Railbns  que  ics  Proteitans  d'Allemagne  avoient  de  le 
craindre.  C  90%.  Ils  travaillent  à  l'exclure  de  l'Empire. 
ibid.  Il  maltraite  fes  Sujets  Protrftans  de  Bohême.  D  *oj?» 
210.  Ils  fe  révoltent  >  &  il  s'apprête  à  les  réduire  par  la 
force.  D  910.  Il  elt  élu  Empereur.  D  pu.  Plulïeurs 
Provinces  fe  fou  lèvent  courre  lui.  D  ?n  ,  512.  Il  perd 
la  Couronne  de  Bohême.' D  ^13.  Sa  dévotion  finguliere* 
L>  JM3  j  <?r4.  Qu'elle  luî  fit  tout  à  la  fois  du  bien  &  da 
mal.  D  91 4.  Ekige^de  ce  Prince,  ibid.  Il  amufe  la  France 
&  les  Proteilans  d'Allemagne.  ibid^Sk  91$.  Conclut  le 
-Traité  d'Uhr»,  D  515.  Engage  le  Dannemsrk  à  fe  tenir 
neutre,  ibid.  Fait  une  trêve  avec  Bvtlen  Gabor.  ibid.  Levé 
des  armées  formidables.  D  91 5  ,  916 

Terie.     Exemple  d'un  fyilogifme  dans  ce  mode.  D  ira 

ferifon.     Exemple  d'un  fyilogifme  dans  ce  mode.  D  s  13 

Fermentations.  Comment  fe  font  celles  des  acides  &  des 
alcali.  A  41c.  Expérience  &  explication  d'une  fermen- 
tation finguliere.  A  4^2  * 

Fernande  z,  (Edouard)  Son  fenti  ment  fur  un  paffage  de  Pline. 
A  $66 

Ferrand.  (  Louis)  Idée  de  deux  Ouvrages  de  controverfè  de 
cet  Auteur.  A  3  ?*?.  Eloges  outrez  qu'il  donne  à  la  Virgi- 
nité, A  364.  Qu'il  n'entend  pas  Saint  Auguftûi  fur  la  ma-, 
tiere  de  l'Eglife.  A  477.  Jugement  fur  fa"  Traduction  des 
Pfeaumes.  A(?i4,tf"if.  Ridicule  de  ce  qu'il  dit  touchant 
les  bornes  de  la  perfecution.  B  40 y.  Ses  Réflexions  far  U 
Religion  Chrétienne.  D  575  \ 

Ferrare.  (Duc de)  Ses  démarches  pour  obtenir  Annejagel- 
Ion  en  mariage*  C  j?oy ,  906 

Ferrarienfis,  Ce  qu'il  dit  des  vers  qui  s'engendrent  dans  Us 
Hoiries  coniacrées.  A  712 

.Ftrruritts.  (  Oblave)  Ses  Origines  de  la  Langue  Italienne.  A 
4S7 

Fenarim.  (  Jean  Alexandre  )    Vrai  nom   de  cet  Auteur.  D 

Terri.  (  faut)  Son  Spécimen  CatMiçt  Ortbodoxi  D  710.     Sa 

Mort.  ibid.  Confédération  que  les  Catholiques  eurent  pour 

lui.  D  777 
Ferrôn.  (  Amculâ  )  Ce  qu'il  dit  fur  la  manière  dont  Charles 

V.  reçut  la  prife  de  François  I.  A  600.    Son  Hiftoire  de 

Charles  VIII.  citée.  C  757 
Fcp»n.   Exemple  d'un  fyllogï(me  dans  ce  mode.  D  212 
Fefius.  (sextw  Pompejus  )   Publié  à  l'ufage  de  MonlLar  le 

Dauphin,  D<f 07 
Fête.Dku.  Son  Origine.  A  48c.  Objections  contre  fon  înfti- 

tutîon.  A  48c  ,  4S(î",  487 
Fùtickyr.  Nom  des  Piètres  des  Idoles  en  Guinée.     Leur  au^ 

torité  &  leur  conduire  envers  les  Ne^re*.  C  5*70.  &  fttvo. 
FetizAir.  (....)  Son  Apologie  pour  les  Réformez,.  D  \6f 
feu.  Nouvelle  hypothefe  fur  fan  fujer.  A  4 16.  Doctrine  d'Hé- 

raclire  fur  le  feu.  C  pi.  &  fuiv.  Celle  des  Stoïciens,   C 

334.  Expofition  de  divers  fentimens  fur  fa  nature.  D  334. 

&  fuiv. 

FeudUnt  (  le  petit  )   Voyez  Mont-Gaillard. 
Feuilles,    Quel  eft  leur  ufège.  A  ^93,  69$.  Pourquoi  elfes 

N  a  a  n  n  n  jau- 


$a  t    a 

jaunîflct*  &  tombent  à  l'approche  de  l'hiver.  D  434 
F**w.  (/W  **  )  d*Eftaples>    Son  Eloge  par  Maerin.  D  * 

y<w,  (rJiSgii/feJ  Eloge  qu'il  lait  d'Empedocle.  D  î4t 

F*w».  (  TAtintguy  h  )  Fils  du  précédent.  Son  Traité  de  /««- 
iitate  feétkes.  0  ytf*.  Monfieur  Burnet  vouloit  l'employer 
à  traduire  fon  fxpojkim  de  la  Confeffion  de  Foi  de  l'Eglife 
Anglicane.  D  7*8 

Fr«w.  (  /*)  Démêlez  de  ce  Dofteur  avec  le  Grand  Arnaud. 
A  17 f.  Bue  fc  précis  de  fa  réplique.  D  %%% ,  tt  3.  Plain- 
tes qu'il  fait  fur  la  fervitude  où  on  réduit  les  Auteurs  en 
France.  D  1 8tf 

Feu»*  (  Anne  le)  Ses  Commentaires  Dauphins.  A  14?.  Ca- 
'  talogue  de  quelques  uns  de  fes  Ouvrages.  A  170.  Son  ma* 
nage  avec  Monfieur  Dacier.  A  177.  Sa  Traduction  duPlu- 
tus  &  des  Nuées.  A  $04.  Son  Edition  de  flerm.  D  çtfç. 
àAsérelim  vifter*  D  tfoj.  Sa  Traduction  d'Anacreon.  0 
770.    Voyez  Daàer  Madame. 

feux  fouterrains.  Voyez:  Volcans. 

Wimpûlles.  Un  Empereur  ordonne  qu'elles  fuient  bénites. 
A  %$6 

Tiiin.  (Marfite)  Privilège  qu'il  attribue  au  Célibat.  A  6$6 

FiBùm.  Combien  eflèntieile  à  la  Poefîe.  A  1 8 

fida.  Ses  habitans  connoiflênt  Dieu  &  ne  l'adorent  point. 
-  C  pj4.  Particularité  du  culte  qu'ils  rendent  aux  Idoles, 
C  ?7I 

fidélité.  Quelle  doit  être  celle  des  Princes  à  tenir  leur  parole. 
C  6$  ï .  Voyez  fd. 

f tenus.  Son  Centraient  fur  l'ufage  des  membranes  du  Foetus. 
A  310 

Tierlans.  Réponiê  à  ce  qu'il  dit  de  la  Conférence  de  Bourg- 
Fontaine,  A  738 

fiefque.  (  te  Comte  de  )    Son  faSum  contre  les  Génois.  D 

Fie/que.    (  Conjuration  de )  Relations  que  nous  en  avons.  A 

fièvre.    Mal  définie  par  les  anciens.  Ai^.    Que  la  fièvre 
putride  ne  vient  pas  du  fâng  pourri,  ibid.    Nouveau  fyftê- 
me  fur  les  caufes  des  fièvres.  A  166.    Moyen  fingulïer  de 
les  guérir.  A  66  j.  Quelle  eft  la  caufe  générale  de  la  fièvre. 
A  731.  Et  celle  de  Ton  retour.  A  733.  Quels  remèdes  il 
faut  employer  pour  la  guérir.  A  733.  Pourquoi  les  Fébri- 
citans  trouvent  le  vin  délagréable.  D  3*1 
figeât.  Bon  mot  d*un  Gouverneur  de  cette  place.  C  ioyy 
figuier.  Particularisez  de  celui  des  Indes.  A  \6 
figure.   Que  chaque  partie  de  matière  a  une  figure  qu'elle 
ne  perd  jamais.  D  1 49.    Ce  que  c'eft  que  la  figure  d'un 
Syîlogifime.Dzio.  &  Jùtv.  Combien  il  y  en  a.  D  110, 
in.     Exemples.  D  xiz  ,  213 
fitefac.  Ce  qu'il  dit  de  la  multitude  des  Sorciers  en  France. 

C<To4 

fïlleau.    Convaincu  d'impofture  touchant  la  Conférence  de 
.  Bourg-Fontaine.  A  474 

filles.  Avis  qu'on  leur  donne  touchant  les  nudités  indécen- 
tes. A  $49.     Filles  qui  ont  eu  du  lait.  A  676 ,  7?$ 

fin.  Comment  la  caufê  finale  influe  dans  fon  effet.  D  134, 
13c.  Deux  fortes  de  fins.  D  13 y.  Si  tout  agent  agit  pour 
une  fin.  D  1.66.    Que  tout  ait  a  deux  fins.  D  u<? 

fimt.  (  Rzimond  )  EcJairciflement  en  fà  faveur  donné  par 
Richelet,  A  289 

Firmament.     Sa  grandeur.  D  40^ 

firmianus.  (petrtts)  Son  véritable  nom  C  £04.  Ce  qu'il  dit 
de  la  multitude  &  des  affemblées  des  Athées  à  Paris,  ibid. 
Et  des  artifices  des  Factieux.  C  tfiS.  Véritable  nom  de  cet 
Auteur.  D  166 

firmkus.  (  Juljus  )  Ctté  fur  les  difputes  des  Philofbphes  tou- 
chant la  narure  de  la  Divinité.  C  *i4.Pairage  où  il  prouve 
que  l'exemple  des  Dieux  fervoit  à  fomenter  le  crime  chez 
les  anciens  Payens.  C  3  67 
'  fïfrher.  (Pierre)  Son  Jefuiticum  nihil.  A  4a?  '"■ 

Tlnherty.  (Efderîc  o  )  Jugement  &  précis  de  fon  Ogygia.  A 

tfl7 

flamand.  Livre  fur  l'antiquité  de  cetre  langue.  C  1014 

flaminius.  {Caius  & Quintus)  Suites  fâcheufes  de  leur  mépris 
pour  les  préiàges.  C  7  y 

flaminius*  DéTenfe  de  ce  que  Monfieur  Bayle  a  dit  de  ce 
Savant.  D  176 

flandre.  Qu'il  feroit  utile  aux  Efpagnols  de  s'en  défaire.  C 
29,30 

flatterie .  Impieté  où  les  anciens  l'ont  poufîèe.  A  s 36.  Ex- 
cès où  elle  eft  montée  dans  le  dernier  fictle,  A  ^69.  BaP- 
ièfles  où  elle  jetta  les  anciens  Romains,  ibid.  A  570.  Eft  un 
mal  contagieux.  A  571.  Combien  funefte  aux  Princes. 
A  609.  Qu'elle  eft  une  des  caufes  des  contradictions  où 
les  Auteurs  tombent.  B  j8i,  183.  Exemples  de  flatteries 
outrées.  C  f3  ,$4 

flâneurs.  Belle  téponfe  d'un  Prince  aux  fîens.  A  149.  Sont  les 
plus  dangereux  de  tous  les  Ennemis.  D  Ç4Ï 

flecfner.  (  kftrit  )  Evéque  de  Nîmes.  Son  ftile  comparé 
avec  celui  de  Ma  imbourg.  B  19.  SonHiftoire  deThéodo- 
le  citée  fiir  un  certain  enchantement.  C  574*  Celle  du 
Cardinal  ximsnez,  citée  par  rapport  à  Germaine  de  Foix. 
C  «?«3.  &fuiv.  Et  celle  deThéodofe  fur  la  réfiftance  de 
Saint  Ambroife.C  s$£.    Son  Otaifm  ftmeère  de  Mr*  1$ 
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Fn-jîdmt  de  tameignm.  D  17t.  Publie  un  Ouvrage  de  Gra- 
tianL  D  ?8o.  Grand  modelte  pour  ctuxqui  veulent  écrire 
i'Hiltoire.  D  7  **  »  7  *7  •    Sa  lettre  Vafierate  fur  les  Trouble* 
des  Cévennes.  D  966 
fhgme.  Ce  que  c'eft  que  flegme  en  Chymïe.  D  17? 
flemming.  {Claude)  Amiral  de  Suéde.  D  89 î 
Fhurnoit.  (  Moiilkur  )  Travaille  à  une  Gazette.  D  6zo 

riwves.  S'ils  naiiîent  de  la  pïuye  &  de  la  neige  »  ou  s'ils  vien-* 
nent  de  la  mer.  D  p6.&fuïv. 

flore  de  ste  foi.  Véritable  nom  de  cet  Auteur.  C  8i><r 

ftûtider  Hiftoire  de  la  Conquête  de  ce  pays ,  par  qui  faite, 
&  traduite.  A  ±9* 

flerUeL  (  français  Pitilleret  j  Shur  de  )  Son  Preatt  des  fleure 
mUêe$y&c*  Idée  de  cet  Auteur  &  de  fon  Ouvrage.  D 
7^0 

fhms.  Paftage  4e  cet  Auteur  comment  doit  être  lu.  A  344. 
Que  fon  llile  eft  trop  fleuri.  C  i^z.  Commentaire  de  Ru- 
pert  fur  cet  Hiftorien.  D  810.  Publié  par  Mademoifelle  le 
Févre.Ds<?$ 

fhyd  y  Jefuîte.    Ses  Ouvrages  contre  TEpifcopat.  A  **6 

flad.  (  Kvhert)  Comment  il  expliquoit  la  création  du  mon- 
de. C  z9o.  Son  fyftême  regardé  comme  pire  quel' Athéïf- 
me  même.  C  301 

flux  &  reflux.  Hyporhefe  de  Waîlis  fur  cette  matière.  A  77. 
Expofition  de  ce  qu'en  difent  divers  Philofophes.  0414. 
&fitiv. 

fee.  Que  la  doctrine  fecrete  de  ks  SeÛateurs  eft  un  pur 
Athéïfme.  C  916 

fœtus.  Divers  opinions  des  Modernes  fur  fa  formation.  A 
2.9%.  Sentîmens  divers  fur  fes  membranes.  A  310.  Et  fur 
leur  nombre.  A  3 1 1 .  Foetus  formé  dans  les  trompes,  ibid. 
De  (es  tuniques  &  de  fa  formation.  A  337.  Comment 
l'ame  y  entre  félon  divers  Philofophes.  A  369.  Nouveau 
(yftêmê  du  fœtus.  A  323.  Penfée  nouvelle  fur  fa  refpira- 
tion.  A  <;29 

Foi.  Difficulté  de  lui  marquer  (es  bornes  dans  les  contro- 
verfes.  A  13  a.  Idée  d'un  Traité  fur  fon  analyiê.  A  yztf. 
Ce  que  c'tft  qu'analyfe  de  la  foi.  Aça8.  Si  elle  fup- 
plée  à  l'ignorance  des  faits.  B  335.  Preuves  que  la 
corruption  des  rrœurs  ne  vient  pas  du  manque  de  foi. 
C  97  , 9%  ,  99.  &  faiv.  Ceux  qui  pèchent  malgré  leur  foi 
en  font  d'autant  plus  criminels.  C  101 ,  103.  Montagne 
&  le  Père  Kapin  cirez  fur  la  difficulté  de  croire.  C  1 1  S, 
jip.  Que  ie  fyftême  des  Penfées  fur  les  Comètes  ne 
détruit  point  le  fyftême  de  l'Eçlife  fur  l'efficace  de  la 
vraie  foi.  C  173.  Si  elle  influe  fur  les  moeurs  fdns  la 
grâce.  C  *i  6  t  417.  Examen  d'un  livre  intitulé  Conformité 
de  U  Foi  avec  la  Raifm.  C  7*0.  &  fitiv.  Que  rien  n'elt 
plus  fbuhaitable  que  la  concorde  entre  la  Toi  &  la  rai- 
fbn.  C  761.  Qu'il  ne  fufïit  pas  pour  prouver  cette  con- 
corde de  répondre  aux  objections.  C  770,  77 r.  Difputes 
Philofbphiques  fur  les  points  de  foi  comparées  aux  tour- 
nois. C  77£.  Exemples  qui  prouvent  que  la  vraye  foi 
n'eft  point  fondée  fur  l'accord  de  l'Evangile  &  de  la 
Raifbn.  C  840.  &  fmv.  Que  fbuvent  elle  n'eft  fondée 
fur  aucune  raifon  claire  &  diftincte.  C  1054.  Et  qu'on 
ne  lairTe  pas  d*y  perfeverer.  C  10 fj  ,  ioç^.  Que  des 
Théologiens  illuftres  ont  proferit  les  notions  communes 
des  matières  de  foi.  D  js  ,  16.  Ce  que  c'eft.  Différence 
entre  la  foi  divine  &  la  foi  humaine.  D  z$9.  En  quoi  la 
première  reffemble  à  la  Science^  &  en  quoi  elle  en  diffère. 
ibid.  Voyez  Raifon. 

foi.  Que  la  foi  promife  eft  la  plus  efTenrielle  obligation  des 
Chrétiens  &  des  Princes.  B  .ptf ,  99.  &  fmv* 

foie.    Defcription  de  cette  partie.  D  449 

Feîx.  (Franfoîfe  de)  Voyez Chateaubriant. 

Foix.  {Germaine  de)  Reine  d'Arragon.  Son  mariage  avec 
Ferdinand  le  Catholique.  C  68$.  Breuvage  qu'elle  lui 
donna.  C  684.  Vertu  de  cette  Princelfe.  ibid.  Sa  gayeré. 
C  685.  Elle  ne  peut  voir  Ferdinand  dans  fa  maladie 
qu'après  qu'il  eût  caffé  fon  Teftament,  Ibid.  Sa  conduite 
dans  (bn  veuvage.  C  rfStf.  On  veut  la  marier  à  l'Empereur 
MaximiHen.  ibid.  Hiftoire  de  fon  mariage  avec  le  Duc  de 
Calabre.  C  #87.  Remarques  hiftoriques  fur  cette  méfàl- 
liance.  C  £87-  &  fitiv. 

Folie.  Qu'elle  eft  plus  générale  dans  ce  fiecle  que  dans  les 
précédais.  A  $55 

Fondement.  Que  renverfer  ceux  du  Chriftianifme  n'exclut 
point  de  la  tolérance.  B411    * 

Font.  (....)  Travaille  à  une  Gazette.  D  <?io.  A  mis  cetre 
Gazette  en  réputation.  D  7-2,6.  Se  fervoit  fbuvent  du  mot 
recruter,  ibid. 

fontaine.  {Jean  de  la)  Son  Eloge,  A  198.  Et  celui  de  fês 
Poëfîes.  A  a  7  3  ,  374.  Sa  Matrone  d'Ephefe.  D  601.  Le 
débit  de  fes  Contes  défendu  à  Paris.  D  83  r.  Sa  Balade  fut 
le  nom  de  Louis  le  Hardi  donné  à  Monfieur  le  Dauphin.  D 
807.    Si  fà  Vie  eft  imprimée.  D  8<s$ 

fontaine,  (  JeanBaptifte  delà)  Ses  Mémoires  :  Roman  Hiflo- 
rique.  ÙHify.  Voyez  Gaùen. 

fontaine*  (  . *  ...  de  la)  Livre  pfeudonyme  de  ce  Jéfùite.  C 
896 

fontaines.  Prétendue  vertu  miraculeufe  de  quelques-unes. 
A  71.  Vertus  de  celle  de  Frenîenwalde.  A  38^.  Preuves 
queplufieurs  tirent  leur  origine  de  la  mer.    A    45tf- 
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Remarques  hiftoriques  fur  leur  &)et.  A  46  ].  Preuves 
qu'elle*  font  entretenues  p<a:  ks  plûtes.  A  <>&©.  Difficulté 
de  l'Auteur  fur  ce  fujet.  A  <fn,  D'où  vient  que  quel- 
ques unes  font  faléesf  Djïj.  Exportions  de  divers  fen- 
timens  fur  leur  origine.  D  37*.  &  fuht.  Syftême  que 
l'Auteur  embrafte  &  qu'il  prouve.  D  578  *  575».  Remar- 
ques fur  la  chaleur  de  quelques-unes.  D  $79 

jsntùms.  (Lmis  )  Sieur  de  St.  Marcel.  Son  véritable  nom, 
0  tés 

■$ mtahtes.  (  .  .  •  des  )  des  Uuyots ,  fon  Hijjtotre  des  Reines  do 
Naples  j  Jeanne  I.  &  Jeanne  U>  D  »o* 

jtutsnelte,  (  'Bernard  de  )  Sa  queftion  fur  le  nombre  neuf. 
A  ?*3  »  4o5.  S^>n  Eloge  A  477.  Précis  de  tes  Entretiens 
fur  l*  ftttratiti  des  mondes.  A  $47.  Eloge  de  fes  Lettres 
du  Chevalier  d'Her  ...  A  710.  De  les  Dialogues  des 
Morts,  A  74J*.  Extrait  de  fon  hiiîoire  des  Oracles,  ibid. 
&  [uiv.  Cité  fur  l'autorité  différente  de  ceux  qui  croyent 
ou  ne  croyent  pas  une  chofe.  C  tr7.  Eloge  d'un  endroit 
de  fon  Hîltoire  des  Oracles.  C  z%i.  Ses  Entretiens  fur  ta 
pluralité  des  Mondes,  D  tf8?.  Si  Fable  de  l'Honneur  &  de 
Vamottr.  D  700.  Envoyé  à  Monfieur  Baihage  l'Extrait 
d'une  Lettre  écrite  de  Batavia  contenant  la  Relation  d'une 
Guerre  Ovile  qui  s'étoit  élevée  dans  rifle  de  Bornéo.  D 
854.  Sens  allégorique  de  cet  Ecrit.  &U.  Travaille  au 
Journal  des  Savant.  D  Sr$ 

Fontevraut.    Idée  d'une  Apologie  pour  cet  Ordre.  A  ï  1 9 

Forbefms  (Jean)   D  580 

Force.  (  MœdewcifcUe  de  la  )  Son  Bifioire  de  Marguerite  de 
Valois.  D  719-  Ses  Noëls.  D  759 

ferme.  Difputes  que  Sennert  excita  fur  l'origine  des  for- 
mes des  corps  vivans.  C  852.  Si  la  matière  eft  continuée 
dans  la  qualité  de  matière  par  l'exigence  d'une  forme 
matérielle.  D  tij.  Ce  que  c'etl  que  la  forme  d'un  Syl- 
logifme,  D  no.  Deux  fentimens  differens  fur  la  nature 
de  la  forme.  D  17 9 »  *8o-  Examen  &  réfutation  du 
premier  qui  eft  celui  des  Péripatéticiens.  ihid.  &  fulv.  Preu- 
ves du  fécond  qui  elt  celui  des  Modernes.  D  z8z.  & 

fit'V. 

Formes  fubftœntîeUes.  Voyez  Forme. 

Term caùen.  Si  l'horreur  pour  ce  péché  a  été  gardée  .com- 
me une  marque  d'Hérefîe.  C  1051 ,  ioyi 

fortune.  Difficulté  de  la  faire  quand  on  ïa  mérite.  A  145. 
Combien  l'inftabiliré  de  la  fortune  doit  infpirer  do  défian- 
ce. C  if  j.  Origine  de  la  dévotion  que  les  Romains 
avoient  pour  elle.  C  3^.  Les  Payens  l'outrage  oient  bien 
qu'ils  la  regardaient  comme  une  DéelTe.  C  379.  Ses  Ca- 

r   prices.  D  544 

Fortunées.  (Xps)  Leur  fïtuation  félon  Kadbeeks.  A  117 

Toucher*  (  Moniteur  )  Chanoine  de  Dijon.  Ses  Vïjfèrtations 
fur  la  reche>cha  de  la  Vérité.  D  540.  il  a  écrit  en  faveur 
des  Académiciens.  D  540.  Sa  Bifyute  avec  Monfieur 
Lantin,  D  745 

Foudre.  Sa  formation.  D  j<>^.  Ses  Phénomènes.  D  367. 
&  [uiii.  De  quel  genre  elt  ce  mot.  D  h  9 

Fouets    Son  harmonieux  que  des  Cochers  en  tirent.  A  6 S 

Fougère  Remarques  fur  cette  plante.  A  69$ 

Fouilloux  (Jacques)  Sa  Dêfenfe  des  Théologiens.  Bec.  contre 
l'Ordonnance  de  Mmfieur  l'Evêque  de  Chartres.  D  869.  Son 
tSfioire  du  cas  de  Confidence,   ibid. 

Fouine.  Comment  on  en  tire  le  mufe.  A  i<? 

Four,  (du)  Extraits  de  fes  traitez  fur  le  Café ,  le  Thé  &  le 
Chocolat ,  &  fon  Eloge.  A  184 

Fourni.  {Honoré  Caille  du)  Son  Mémoire  touchant  le  Comte 
de  permijfion.  D  75? 

Fracaftor,  (Jérôme)  Jugement  fur  ce  Poète.  A  778.  Ses 
vers  contre  la  nature  fur  l'obfcurité  de  la  Phyfîque.    C 

704»  70? 
Fracture.    Où  il  fè  forme  une  articulation  nouvelle.  A  3*1. 

Autre.  A  315 

Fragilité.     En  quoi  elle  confifte.  D  jjf ,  357 

Franc- Arbitre.  Voyez  Liberté, 

France.  Conduite  incompréhenfible  de  cette  Cour  par  rap- 
port au  Pape.  A  481.  Que  la  perlecutïon  qu'elle  fait 
aux  Réformez  eft  contre  les  véritables  intérêts.  A  f  ff&* 
Epoque  &  caufe  de  fes  inimitiés  avec  l'Efpagne.  A  >?oo. 
Inventrice  de  la  diftinction  de  l'Empire  temporel  du 
Pape  d'avec  le  fpirituel.  A  605.  Juitifiée  fur  fa  préten- 
due intelligence  avec  les  Turcs.  A  ë% o.  Que  l'indépen- 
dance où  fes  Rois  prérendent  être  à  l'égard  du  Pape  eft 
contraire  à  leur  croyance.  B  1 1 7.  Réflexion  fur  la  con- 
duite qu'on  tient  dans  ce  Royaume  envers  les  Légats  h 
Latere.  ihid.  Et  par  rapport  aux  Bulles  des  Papes.  A  ri  S. 
Défordres  qu'il  y  a  dans  fa  Jurifprudence.  B  zizjkzi;. 
Que  fa  conduite  par  rapport  aux  Enfins  des  Réformez 

,  doit  paraître  inique  ,  même  à  ceux  qui  les  croyent  dans 
une  rauffe  Religion.  B  uf.  Pourquoi  on  n'a  point  re- 
proché au  Clergé  de  France  fes  menaces  contre  les  Ré- 
formez. B  ï4|,  &  fuiv.  Pourquoi  la  Noblelfe  dans  le 
dernier  fiecle  y  fuivit  le  parti  des  Proteftans.  BM>-  & 
i*3.  Motifs  qui  en  engageant  une  partie  à  relier  dans 
la  Communion  Romaine  lors  de  la  Reformation.  B  154. 
Que  fon  Gouvernement  ne  changea  point  de  forme  » 
lorfqu'eiie  embralfa  te  Chrimanifme.  B  *$?.  Quel eton 
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France. 

l'intérêt  delà  Nobleffe  d'étouffer  la  Réformation.  B  %$9* 
Que  les  Prélats  de  ce  Royaume  ne  rejetterent  la  Refor- 
mation que  pour  confèrver  leurs  Bénéfices.  B  *$*.  Qu'il 
y  a  encore  de  zefez  Réformez  parmi  la  première  No- 
blefîe.  B  %%9«  &  *«o.  Différence  entre  fes  Prélats  qui  lé 
réformèrent  tk  ceux  des  autres  Pays.  B  2*4.  Remarque 
fur  ce  'qui  s'y  pratique  à  l'égard  des  filles  Réformées.  B 
»*3.  Et  fur  les  volontez  des  anciens  Rois.  B  187*  Au* 
ères  fur  la  manière  d'y  recevoir  les  Bulles,  B  *8#  Cou- 
tume qu'on  obfèrvoit  dans  ce  Royaume  à  l'égard  des 
Juifs  nouveaux  convertis.  B  ???.  ingratitude  qu'on  j 
a  témoignée  pour  le  Maréctiai  de  Schomberg.  B  ç  $7. 
Sa  grandeur  eft  l'ouvrage  de  Louis  XIV.  B  ^07.  ,  Ré- 
flexions fur  cette  grandeur,  ibid.  &  f-ù-v.  Sa  gloire  plus  grande 
en  itf£8.  qu'elle  n'avoit  été.  B  tfo$.  Les  libelles  con- 
tre elle  deitituez  de  preuves,  fi  eo6.  Réponfe  aux  in- 
fuites  de  ceux  des  Réfugiez  fur  la  révolution  de 
Siam.  B  €qj.  &  /3wx*.  Que  le  peuple  n'y  a  pu  ignorée 
la  différence  des  Catholiques  d'avec  les  Réformez.  B  84 1* 
Pourquoi  les  Réformez  y  ont  été  perfécutez.  B  84p.  Si 
on  y  penfe  du  Pape  comme  en  Italie*  B  8çi.  En  quoi 
conmte  la  dîfpute  de  fes  Théologiens  avec  les  Ultramon- 
tains.  C  871.  Crédit  où  les  Aftrologuesy  ont  été.  Cm.  Deux 
conjonctures  où  peut  s'en  fallut  qu'elle  ne  devînt  Réfor- 
mée. C  Ç7-  Etat  fioriflant  de  ce  Royaume  fous  Louis 
XI V.  C  14JP.  Que  tous  les  Etrangers  redoutent  fà  do- 
mination. C  149.  Combien  la  diviiion  de  l'Angleteire  Se 
la  paix  de  Nimegue  ont  été  favorables  à  la  France.  C 
150*  151-  Puîffance  de  ce  Royaume.  C  150.  Utilité 
dont  les  Jefuites  lui  font.  C  15:  ».  Leur  Politique.  C  151  » 
iça.  Prophéties  qui  lui  promettent  l'Empire  des  Turcs.  . 
C  15a,  ifç.  Remarques  fur  une  qui  portoit  qu'elle  dé- 
truiroit  la  Maifbn  d'Autriche.  C  i$f.  Difficultcz  injuftes 
qu'on  y  fait  à  ceux  qui  y  veulent  faire  imprimer  des 
Livres.  D  i8tf.  Ridicule  de  ceux  qui  mépriteric  fa  puif. 
fance.  D  6e  1.  Soûmiflions  outrées  de  la  Cour  de  Fran- 
ce au  Pape.  D  £71,  701.  Souffre  une  grande  difetre  de 
Grains  &  d'Argent  en  1^4.  D  70^1  730-  Le  luxe  y 
augmente  pendant  la  Guerre.  D  730.  La  Cour  de  France 
fe  repent  d'avoir  traité  les  Proteftans  comme  elle  a  fait. 
D  740,  On  ne  comprend  point  comment  la  France  a 
voulu  faire  une  Paix  auffi  aéfavantageufe  que  celle  de 
Ryfwyck.  D  7^1.  Si  c'eft  une  marque  de  bonne  inten- 
tion pour  la  France  que  d'élever  fa  puflance.  D  88 1 

Francfort.  Son  Concile  oppofé  aux  images.   A    fi7 

François  dïAjfîft.  (saint)  Comment  il  exerçoit  fa  chaiieté, 
A  ^50 

Francis  de  Taule,  (saint)  Confiance  fuperftitîeufè  que 
Louis  X I.  avoir  en  lui.  C  98 

François  i.  Roi  de  France.  Son  amour  pour  la  féconde 
femme  de  Louis  XII.  A  uj.  Confèil  fage  qu'il  donne  ^ 
à  Henri  VIII.  A  i\6t  Pourquoi  loué  des  bfpagnols. 
A  4.fî.  Apologie  de  fa  ligue  avec  les  Turcs.  A  4^5. 
Réflexions  fur  fon  zèle  contre  les  Luthériens,  ihid.  Ses 
amours  avec  la  Comtefïb  de  Châteaubriant.  A  454  * 
Réponfè  que  les  Etats  de  Cognac  lui  firent.  A  6a,6.  Or- 
dre qu'il  donne  contre  le  Préfident  d'Oppede.  B  %x  ,  y  a. 
Réflexions  fur  une  déclaration  qu'il  fit  faite  à  l'Affemblée 
de  Smalcalde.  B  80.  Violence  de  fa  haine  pour  les  Ré- 
formez. B  110.  Par  quel  motif  il  entreprit  fon  expédi- 
tion d'Italie.  C  14$.  Confidé ration  fur  un  prétendu  fer- 
ment par  lui  Plie  au  Grand  Seigneur.  C  7^9.  Preuves 
qu'il  ne  fit  rien  de  tel.  C  76a.  Cruels  fupplices  aufqueïs 
il  cendamna  les  Réformez.  C  879.  Et  les  Brigands,  ibid* 
Suites  d'un  difeours  qu'il  tint  fur  le  démenti.  C  9%%.  S'il 
donna  un  fbufiet  au  Connétable  de  Bourbon.  C   1051. 

(  Pourquoi  les  Electeurs  lui  préférèrent  Charles  V.  D  906* 
Combien  il  travejrfa  ce  Prince.  D  907.  S'il  a  été  ea 
Purgatoire.  D  jfi 

Français  E^jÉllence  de  cette  Langue.  A  nt-,  iii.  Son 
ufage  dans  les  Enfcrtptions,  ibid.  $c  im.  Son  étendue*. 
A  113.  Son  harmonie.  A  114.  Beauté  delà  confttuc- 
tion  directe.  A  na.  ■  Difficulté  de  bien  écrire  en  Fran- 
çois. A  z$ë.  8c  B  6.  Cette  Langue  appellée  tranfeenden- 
telle»  &  pourquoi.  A  41  €.  Qu'elle  eft  la  première  donc 
on  ait  fait  un  Dictionnaire  excellent.  D  190.  Eloge  du 
François  ibid.  &  fuiv.  Coutume  établie  à  Rome  qui 
lui  fait  honneur.  À  190.  Cas  qu'en  faîfbîent  Charles  V. 
&  Henri  VIII.  D  i?o,  ipr.  Qu'il  fa udroit  faire  un 
Dictionnaire  du  vieux  François»  &  comment  on  pour- 
ront s'y  prendre.  D  13I)  193.  Son  caractère.  D  72.$. 
Ne  peur  fbuffrir  les  Equivoques.  D  71a.  Si  elle  doit 
être  préférée  à  la  Latine  dans  les  Infcriptions.  D  85 1<  *■ 
On  ne  lit  poinr  les  Ouvrages  en  vieux  Langage.  D  834. 
On  devroir  expliquer  dans  les  Dictionnaires  tous  les  vieux 
Mots  François.  D  <foi-  Remarques  fur  le  Prétérit  défini , 
&  le  Trêtérit  indéfini  D  ^47.  Critique  de  quelques  ex- 
preflions  Françoifes.  D  ff4  x ,  643  ,  646 ,  647 , 6 5 1  »  7% j  ,834» 
8 s  4.  Comment  la  terminaifbn  Latine  Ca9  fe  change  en 
Fiançois*  D  879,  880 

Franpis.  Qu'ils  font  comparables  aux  Romains  en  fàic 
d'eiprit  &  d'éloquence.  Am,  nj.Et  qu'ils  l'emportent 
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Fhhçoi*. 
fur  eux  en  feit  de  confiance.  A  i*j.  Se  moquent  de  la 
Diète  de  Ratisbonne  &  de  Spire  fans  fujer.  A  ?  f4* 
Reproches  que  les  Allemans  leur  font»  "A  tfoo »  tfoi.  Leur 
Origine*  A  «4*-  Avec  quelle  liberté  ils  parlent  des  a£ 
faires  publiques  &  du  Roi  même.  B  14?.  Combien  ils 
différent  des  premiers  François.  B  t$6m  Que  tous  ont 
eu  parc  à  la  perfécution  des  Réformez.  B-337*  Leur 
prétendue  bonté  pour  les  Réformez  comparée  à  celle  de 
Tibère  pour  Agrippine.  B  340.  Leur  mépris  pour  Je 
jugement  des  autres  Nations  dans  ce  qu'Us  publient  fur 
cette  affaire»  ibid.  Groffiercté  de  leurs  artifices.  B  340  » 
341.  Baffes  chicannes  où  ils  donnent.  B  m-i.  &  fuiv. 
Réfutation  de  ce  qu'on  peut  alléguer  pour  les  jumfier.  B 
34*.  Ecrits  fatyriques  publiez  contre  eux  car  les  Efpa- 
gnols.  B  $70.  Leur  modération  à  l'égard  ^Innocent  XL 

*■  &  des  Efpagnots.  B  57*.  Leurs  exploits  pendant  la  Com- 
pagne de  i*8 i».  B  #ox.  &   *o$.  Grand  préparatifs  de 

.  leurs  ennemis.  B  603*  Leurs  forces  &  leur  grand  nom- 

-  bve.  B  tfo7-  Remarque  fur  la  prétendue*  liaifon  des  Fran- 
çois avec  le  Turc.  B  Sot.  Qu'ils  détefîent  la  ligue  depuis 
longtems.  B  tfio.  De  leur  antipathie  pour  les  Efpagnok. 
C  jai,  &favv.  De  l'étroite  alliance  ou  ces  deux  Peuples 
ont  vécu.  C  $*i ,  $13.  Qu'ils  ibntauflî  propres  que  per- 
fonne  à  réiifiïr  dans  les  bugs  ouvrages.  D  iB^  Leur  ca- 
ractère. D  19*-  Combien  &  pourquoi  ils  réufliffentmïeux 

-  que  d'autres  dans  l'Art  de  louer.  Djjj.  Ravagent  Je  Pa- 
latinat.  D  55°  Sont  expéditifs.  D  5*4,  5îy.  Eftimez  " 
méchans  hommes  de  Mer.  D  5  6$.  D'où  vient  que  dans 
les  Batailles  ils  ont  tant  de  NobJefïè  &  d'Oificiers  tuez.  ibid. 
Défont  les  "  Hollandois  près  de  Païenne.  D  çtfS.  Leur 
cruauté.  D  $69*  Efforts  furprenans  qu'ils  font  en  i<f77. 
Avantages  qu'ils  remportent  fur  leur  ennemis,  ibid.  Font 

.  une  irruption  dans  le  Palatinar.  D  * 3g.  Effets  de  Pani- 
mofîté  que  l'on  a  contre  eux.  D  ^44.  Abandonnent  tous 

-  leurs  poftes  en  Piedmont.  D  6*9.  Ne  favent  pas  profi- 
ter de   leurs   Victoires,  ibtd.    Affiegent  Mons.  D  <ry7. 

'  Laiffènt  piller  le  Dauphihé  par  les  Alliez,  b  *8i,  <?S». 
Laiffènt  patTer  deux  fois  Je  Rbîn  aux  Allemans  à  leur 
vue.  ibid.  Réflexions  fur  leur  conduite  eu  1S93.U  69%. 
Payent  bien  cher  la  Victoire  qu'Us  remportent  à  Neer- 
Winden.  D  696.  Laiffènt  échapper  la  plus  grande  par- 
tie des  VailïèauX  ennemis,  ibid.  Leur  conduite  à' l'égard 
de  leurs  Généraux  ou  Gouverneurs  de  pïaces  qui  ont 
eu  de  mauvais  fuccez,  bien  différente  de  celle  des  Alliez. 
D  8<r  1.  Ne  s'attachent  point  à  l'étude  du  Grec  »  mais  a 

,  des  Livres  de  bagatelles.  D  76$.  Ont  fenti  les  manvai- 
fes  fuites  du  pouvoir  Arbitraire.  D  789.  Sont  Adorateurs 
de  leur  Nation  &  Flatteurs  de  leurs  Rois ,  fèîon  Monfîeur 
Leti.  D  8oz.  Traitez  avec  mépris  par  les  Etrangers  au 
fujet  de  la  Critique  &  de  la  Littérature.  D  S51 

François  Réfugiez,.  Voyez  Réfugiez,  François. 

Françoife,     Dame   Romaine ,   ce  qu'en  difent  Voîaterran  & 
.   Vigner.  D  rtf8,  169 
.  Trmctts.  (Daniel)  Sa  DitTertatîon  fur  les  Indices  des  Livres 

.    défendus.   A   3%9.  Eloge  de  fa  Sœtyr*  Me  die. t.  Lite  VtrgU 

■  nis.  A  75  5"  s 

Traneker.  Thefe  qu'y  foûtinrent  les  Théologiens  Ratiohaux 

Frangipane.  (..,.)  Inventeur  des  gsns  de  ce  nom.  A  4S9 

Frangipani.  Remarques  hiiîoriques  fur  deux  peribnnes  de 
cette  Famille.  A  48P 

Frangipani.  (  Corneille)  Livre  qu'il  écrit  en  faveur  des  Véni- 
tiens. A  315     -       _ 

Fratns  &  Sorores.  Signification  de  ces  mots.  A  199 

Fmm  qtwtqtte  artimUrum  deteft*.  Particularitez  hiitorîques 
fur  ce  Livre.  C  S 96 

Tredcgaire.  Paflàge  de  cet  HifTorien  mal  copié  donne  Jieu  à 

•  une  faute  confidérable.  A  130   ' 

Ftêderic  Barberoufe.  Qu'il  n'a  eu  .aucune  part  au  Livret 
tribus  impoftoribus.  D  itfj.  Erige  l'Autriche  «Duché   D 

Frédéric  II  Empereur.  Accufê  de  Magie.  C  57c.  Le  Li- 
vre de  tribus  Impoftoribtts  attribué  à  cet  Empereur.  D  163 

Frédéric  ni.  Elu  Empereur.  D  9°ïi9o6.  Forcé  de  renon- 
cer à  l'Empire.  D  906 

Frédéric  iv.  t  Empereur.  Longue  durée  de  fon  Règne.    D 

Frédéric,  Blec"fceur  Palatin.  Fait  de  vains  efforts  pour  ex- 
clure Ferdinand  de  l'Empire.  D  909.  Eft  élu  Roi  de  Bo- 
hême. D  5111.  Son  Eloge,  ibid.  Preuves  qu'il  eut  ratfon 

.  d'accepter  la-  Couronne.  D  ptz  »  913.  L'union  Proteftante 
le  lui  confeilîe.  D  ^13.  Il  eft  Couronné  &  fou  nis  nommé 
pour  lui  fucceder.  ibid. 

Fréter.  (  Marquard  )  Ce  qu'il  dit  fur  Je  prix  de  l'honneur.  C 

Frejemoatde,     Fontaine  de  ce  Heu,  A  38.? 

Freimkemius.  Cité  fur  la  maxime  qu'un  Hifîorien  doit  fou- 
vent  rapporter  des  chofes  qu'il  ne  croit  pas.  C  180.  Sa 
Defcription  d'Alexandre  domptant  Bucépnale.    C    #83 

Trere,  qui  ont  époufé  les  Veuves  de  leurs  Frères,  ou  les 
deux  Sœurs.  A  it<f.  Exemple  d'un  à  qui  on  permit  d'é- 
poufer  fa  fœur.  ihtd.  . 

friabilité,  Voyea  JrAgitUé,  ibid. 


Frtdlingtn,  Différentes  manières  de  rapporter  le  fuccès  de 
cette  Bataille.  Cïj8  Si  on  chanta  k  »  Dt#m  à  Vienne 
après  cette  Bataille.  C  «34 

F«p*«.  Qu'il  en  faut  dans  les  Cours.  C  %€% 

Frifehlimuu  (  Kicûdtvutî  ).  D  841 

Frife.  fComteflè  de)  D  ^74»  74 1 

Vrixm,  {yUenard  )  Je  fuite.  Quelques-uns  de  fes  Ouvrages. 
&  &n  Eloge.  A  34?  ,       .  .   „    , 

Frism.  De  quelle  manière  &  par  qui  ils  furent  conver- 
tis. A  $77  *  *78       „  t  m        , 

Fnid*  '  Son  utilité  8f  les  agremens  dans  le  Nord.  A  *o7, 
Caufe  de  celui  de  la  Fièvre.  A  7î*«  Que  le  froid  eft  la 
feule  qualité  qui  puiffe  être  rendue  à  la  chofè  qui  J*a  per- 
due. D  ^8tf 

Froideur.  Ce  que  c'eft.  D  335.  Définition  de  cette  qualité, 
ièlon  Ariftote.  D  33*.  Explication  qu'en  donnent  les 
Epicuriens.  D  33^ ,  337.  Et  les  Cartéfiens.  D  3  39.  &  fuiv. 

Frofmont.  {de)  Auteur  d'une  partie  de  VA&bê  Gommendataire, 

Fromentin.  £  Moniteur)  Réfutation  d'un  endroit  de  fbn  Trai- 
té du  bonheur.  C  tf?o  ' 
Fromond.  (  Libm )    Ce  qu'il  dit  de  l'axiome  furnommé  le 

rafoir  d'Ockam.  337 
Frvntignieres    Sî  traduction  de  Vincent  de  Lenns.  A  374 
Fruits.    RclTemblance  qu'il  v  a  encre  eux  &  les  plantes  qui 
les  portent.  D  438.  D'oïl  viennent  leurs  pépins  &  leurs 
noyaux.  Md.  &fniv*  Pourquoi  ils  fbnt^  meilleurs  que  les 
"  vautres  parties  des  plantes.  D  434*  Et  qu'ils  tombent  quand 
,    ils  font  meurs,  ibid. 

Fuîgofe.  (  BtytiU  )  Critiqué  fur  ce  qu'il  dit  du  fupptice  du 
.  Jlfaréchcil  de  Retz.  C  57*  - 

Fittigati.  fPereJ  Sa  Vie  de  Bellarmïn ,  citée.  A  <?8f 
FtméraUles.  Cérémonies  cruelles  de  celles  des  Gaulois  A  $44 
Fur  Pr*d*fihuu*t.  Hiitoire  de  ce  Livre.  C  8ti 
Fur  pro  TrtbtmdK  Auteur  de  ce  Livre.  C  8*r 
Fumiere.  {Antoine)  Titre  de  fon  Dictionnaire ,  &  ce  qu'on 
penie  de  l'Auteur  dans  l'Académie  Françoifè.  A  10a.  Son 
démêlé  avec  cette  Compagnie.  A  ntf.  Précis  de  fa  Re- 
quête. A  î.£7f    De  fon  AvettirTement  au  Lecteur.  ibid9 
Et  de  fa  réponfe  à  la  Requête  de  l'Académie.  A  t8y.  Ar- 
rêt contre  lui.   ibid.    Réponfe  a   quelques  plaintes  qu'il 
avoit  faites  contre  l'Auteur.  A  y 85.    Remarques  fur  fon 
fu)er.  B  8#S.  Eloge  de  fon  Dictionnaire.  D  r88.  &  fuiv. 
Différence  entre  cet  Ouvrage  &  celui  de  l'Académie.  D 
-   191.  Remarque  fur  les  Editions  que  Meflkurs  de  Beauval 
&  de  la.RJviere  ont  données  du  Dictionnaire  de  Fureriere. 
D  191»  191-    Aigreur  ^des  Ecrits  de  cet  Auteur  contre 
l'Académie  Françoifê.  D  i£*.  Sa  Vie  Se  Ces  Ouvrages. 
ibid.  Son  Dictionnaire  revu  &  augmenté  par   Moniteur 
de  Beauval.  D    764,  801/   Meffieurs  Huet  &  Régis  ont 
eu  part  à  cet  Ouvrage.  D  77^.    S'il  y  a  inféré  trop  de 
Proverbes.  D  Soi 
Furies.  De  Ims  fouets.  A  (ffî 
Furftîmberg.  (  Ferdwaisdde)  Particularitez  fur  ce  Prélat.  A  3^4. 

Son  Eloge,  ibid. 
turftemberg.  (GuilUame  Egm  de)  Cardinal.  Livre  qu'on  lui 

attribue.  D  730 
Furfiemberg  ( Comte  de  )  Son  AmbaiTade  en  France. 

D  ?i4»  91 Ç 
Fnmrs  Contingent.  S'ils  peuvent  être  l'objet  de  la  prefeience 
divine.  C  79t.  Raifonnemens  des  Sociniens  pour  la  néga- 
tive mal  réfuté.  C  7^^  m-  Principe  fur  lequel  il  eft 
fondé.  C  7^3.  Sentimensde  Monsieur  Bernard  fur  la  ma- 
nière dont  Dieu  peut  les  prévoir.  C  1074.  Auteurs  qui 
en  ôtent  la  connoiflânee  à  Dteu.  D  ist 
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G  A  b  a  l  1  s.    (  Comte  de  )    Réfuté  fur  ce  qu'il  dit  des 
Oracles.  A  579.  Remarques  lùr  ce  qu'il  conte  de  la 
nai (Tance  de  Benfyra.  A  61% 
G -garnîtes.    Vengeance  que  Dieu  tira  de  leur  Deftructeur. 

B  99 

Gabcts.  (Dom  Rfibert  des)  Ses  Lettres  &  Oeuvres  Pofthumes. 
A  8*.  Réponfe  à  un  de*iès  Ouvrages  fur  les  Académi- 
ciens. A  î<?r.  Autres  Ouvrages  de  ce  Bénédictin.  D  16  $* 
Son  Eloge,  ibid. 

GabiUon.  (Fréderir-Augufle)  Son  Livre  contre  Monfïeur  le 
Clerc.  D  14.  Sa  Lettre  ,x  Mejfieurs  les  Députez,  Cenfeitiers 
de  la  HdUnde,  78t.    Son  Portrait.  'Aid. 

Gabor.  (Bethlen)  Ses  progrès  en  Hongrie.  D  *ia.  Trêve 
qu'il  conclut.  D  prç.  ^  ■ 

Gabriel  de  Philadelphie.  Remarques  historiques  fur  fonfujet. 

A   4? 

Gxbrielli.  (Gilles)  Titre  bilarre  de  les  Efîais  de  Morale.  D  44 y 
Gttdrois.  Théorie  de  la  Lune  par  cet  Auteur.  A  78 
Gaffarel.  Faute  de  cet  Auteur  relevée*  A  3  43 
Gage.  (Thomas)  Ce  qu'il  rapporte  de  la  Converfion  peu  fin* 

cére  des  Mexicains.  À  **3 1 
Gaguin  (Robert)  Cité  fur  le  furnom  d'Augujfte  donné  à  Pld- 

Tippe  IL  C  $Ç4 
GslUrd  (Jacques)  Extrait  de  fon  Melchifedeeut ,  &c.  A  47°* 

Ses  problèmes  touchant  le  Fils  de  l'Homme.  A  11 ,  ** 


*>    H    S        M    A 

G*Unt.  Om%  foiiîowrdlmi  greffiers  &  impolis.  A  «»*, 
jgr*  Ptaifame  condition  que  quelques  Dcmoifelles  cii- 
geoîentdes  leurs,  A  *4T 

Galanterie*  Comment  une  Prînceflè  doit  la  recevoir.  A  3  84 . 
Quels  foccez  y  ont  les  Beaux-Eiprits.  B  311.  S'ils  y  font 
autant  de  progrès  que  les  gens  riches.  ibid. 

Galanteries  des  &»*  de  France^  L'Auteur  de  cç  Livre.  D  71*. 

catardi.  Fautes  qu'il  a  faites  en  parlant  de  l'Àmbaflade  de 
CarnéadeàRome.  Ç  fzp.  Son  livre  contre  Wicque- 
fort.  D573 

Galatbtsa»*  (  Moniteur )  Sa  difpute  avec  Monfieur  Lamî  tou- 
chant l'Empire  de  l'Homme  fur  les  Animaux.  C  17  a.  «^ 

-  Galatime.  Ce  que  c*eft.  D  801.  Ce  que  £gnific  faire  Galxti- 

-  ne  de  queltpt'un.  tirid.  } 
Gjtlie».   Ce  mi'il  dit  à  un  Empereur  malade.  A  4*7.    Ce 

,  qu*U  penfoit  de  l'ame  de  la  Terre  &  des  Affres.  A  707. 
Ce  qu'il  difaît  aux  Médecins  qui  cherchent  la  caufe  de  ce 
qui  n'eft  point.  C  36.  Son  Sentiment  fiir  la  queftion  s'il 
eft  néceflàtre  pour  la  Morale  de  croire  Dieu  fpîrituel.  C 
jpi.    Défenfe  de  ce  fermaient.  C  39%  ,     . 

Gahtée.  Nom  qu'il  donne  aux  Satellites  de  Jupiter.  A  54*. 
Découvre  ces  Satellites.  D  4©* 

Gailandius.  (Tierre  )  Sa  Vte  de  Caftellan  »  publiée  pat  Monfieur 
Baluze.  D  $tf  1.  N'étoît  pas  partîfân  de  St.  Auguftin.  D 
5^»  < 

.  Gallet  (  Thomas )  Ouvrage  de  cet  Auteur.  D  874.  - 

GalUen>  Empereur.  Ville  qu'il  fait  bâtir  pour  Plotin.  B  18 y. 
Ses  débauches.  C  91%  *  Bon  mot  de  cet  Empereur.  C 
1  o  ç 9*  Complaifànce  que  lui  &  Safonine ,  (à  Femme ,  eu- 
rent pour  Plotin  ,  philofophe  Platonicien.  D  543 

Gîlhh,  (Jean)  Abbé.  Particularité*  de  fà  Vie.  A  «32.  Ju£ 

tifie  Monfieur  de  Salîo  contre  Vigneul-Mar ville.  D  85a 
t  Gallois  (  Le  Sieur  le  )  Ses  Ouvrages.  D  y  54 

Gallm*  (Jaannes-Baftifta  )  Véritable  nom  de  cet  Auteur.  D 

Gallus.  ( Nicolas) fA  part  à  i'Hîftoire  des  Eglifès.  Réformées 
de  Beze,  D  874 

Gdlvvoy.r  Voyez  Rftvigny. 

Gamacke.  (Monfieur  de  )  Ce  qu'il  dit  des  variations  de  Saint 
Auguftin,  B  47 

G&nibhfius.  (  Jean  )  Statues  relîembJantes  qu'il  fait  quoiqu'a- 
veugle.  A  401 

Gmges.  (Marquis  de)  Abfous  de  l'afTaflinat  de  la  Femme. 
B  no      .,  #  ■< 

Gangres.  Canon  fîngulîer  de  ce  Concile.  C  87 * 

Gap.  Butin  qu'y  font  les  Alliez.  D  *Sz. 

Garajfe.  (  François  )  Deux  fautes  de  ce  Jefùite  relevées  au  fù- 
jet  d'Aicimus  Avitus.  A  %9$.  Préférence  qu'il  donne  à 
l'Athéïtme  fur  lIEpicuréïfme.  C  2^7.  Reproche  calom- 
nieux qu'il  fait  aux  Anglicans.  C  1054-  Accufê  Luther 
d'avoir  jugé  les  Femmes  capables  du  Minîftere  de  l'Evan- 
gile. C  1040 

Gardie.  (  Jacques >  Comte  de  la)  General  des  Suédois  en 
Mofcovîe.  D  8^0.  Lettre  qu'il  écrit  à  Sigifmond  3  Roi  de 
Pologne.  D  894 

Garenciens.  (  Théophile  de  )  Son  Commentaire  fur  te$  prophéties 
de  Nofiradamas.  D  S03 

G&rnache.  (Franfoifi  de  Rohan  tDame  de  la)  Trompée  par  le 
Duc  de  Nemours.  D  714 

cimier.  (  Père)  Ouvrage  de  ce  Jefuite  ciré.  A  &9t 

G.rreujîe.    (delà)    Description  de  fon    miroir  ardent.  A 

Garfia.  (  Carlos)  Idée  de  fon  Livre  fur  l'antipathie  des  Fran- 
çois &  des  Efpagno's.  C  su 

Gsfcon.  L'Accent  Gafcon  eft,  adouci  par  le  graffeiement.  D 
J70.    Les  Gafcons  font  raillez  dans  le  Baron  de  F&mfte.  D 

714 

Gajfsndk  (T terre)  Vers  fur  (a  mort.  A  pj.  Fait  fîngulier 
qu'il  rapporte.  A  7ff.  Faufîè  prédiftion  de  fa  mort.  C 
19.  Comment  il  explique  la  Doctrine  des  Platoniciens 
touchant  la  divinité  du  monde.  C  x8p.  Son^ examen  de 
la  Phîfofophie  de  Fhid  cité.  C  ;  tj>o.  Préférence  qu'il 
donne  à  l'Athéïfme  fur  les  opinions  de  Flud.  C  501. 
Mauvaife  raifon  qu'il  apporte  en  faveur  de  Tldolâcrie 
comparée  avec  rAthéïlme.  C  30É.  Cité  fiir  la  Sorcellerie 
&  fur  le  fupplice  de  Louis  Gaufiridi.  C  5^-1..  Son  Apo- 
logie de  la  Doctrine  d'Epicure  touchant  les  droits  des  En- 
fans  qui  ont  de  mauvais  Pères,  C  71*-  Grandeur  de  la 
Terre  félon  ce  Phiiofophe.  D  354-  Examen  de  fa  Doctri- 
ne fur  les  Atomes.  D  175-  Calcul  qu'il  donne  de  la 
quantité  de  fiiperfîcies  qu'une  Chandelle  perd  en  une  heure. 
D  301,  50t.  Etoit  PyxrhoDien  caché.  D  HJ-  Idée  qu'il 
a  voit  de  ï'Elpace.  D  84  s 

Gajfcndifies  Examen  de  leur  opinion  fur  la  compoution  au 
Continu.  D  ip?.     &  fuiv. 

Gzjjion.  •  fie  Maréchal  de  )    Ses  fentimens  fur  la  vie.  B  179 

Gaftattd.  (Wranfm)  Son  Qraifon  fvnehre  de  Madame  Tiquer. 
D  788.    Sa  Difpute  avec  le  Père  Cauchemer.    ibîd. 

Gafien,  Duc  d'Orléans  :  Son  affection  pour  le  Maréchal  d'Or- 
nano.  D  848.  Trompé  par  le  Père  Jofeph  &  par  d'Andil- 
ly.  ibid.  ChalTe  d'Andilly  d'auprès  de  lui;  ikid.  Fait  1  Apo- 
logie du  Maréchal  d'Ormno.  D  84* 

Gttaker.  (Thomas)  Converfation  SL«*«  «ttwBc  «W  Serpent 


T*    I    E;  R    E     S.  "pé§ 

...  avec  Ev&  A  sj?4.  Ce  qu*U  dit  fur  la  queftionsTil  vaut 
mieux  fournir  éternellement  que  d'être  anéanti.  P  8|4 

Ù*te4u.  Effet  fingulier  que  leur  vue  produifoit  fur  no  Cuif 
Sileûen.  A  75^         -  ■  '  - 

G*(*dentlt4i,     Voyez  Paganintu. 

Gattdimet.     {CUud*}*  .  Voye?  Gottdimeî. 

Garni»»»  (  4k*i*  )  Son  Traité  de  U  dlÇt'm^tm  d*  Bien  <jh  dfé 
AUl,  &C  D  855  ,  ,    - 

Gavtrtn.    {Jean  v*t*)    Son  Journal  Flamand  > cité.  D  li4 

Ganfridi.    (Ltms)    Sentiment  de  Peyrefe  fur  ce  Éameux  Sor* 

cier.  O  f  «?4  t  ' 

G*uUs,    Combien  U  Magie  y  étoit  en  vo^ie.  C  f  71  ,    ... 

Gaulois.    Leur  éloquence.  A  $otf.  Preuve  qu'ils  font  orïgi- 

,    narres  de  Suéde.  A  xip.  ,  Leur  origine  &  leur.  Religion* 

A  ^44,  Faux  railbnnemens  de  Ciceron  contre. eux.  &'d* 

L^ur  Théologie.  A  «45,    Autorité  ex ceffive  qu'ils  avoient 

fût  leurs  enians.  C  711.  Quels  Dieux  ils adoroient.C  71  S* 

;,  Grand  pouvoir  des  Femmes  parmi  eux*.  „C  103 S.  Articla 

curieux  d'un  Traité  qu'ils  firent  avec  Annîbal.    tbid.   , 
^Ga/ffen. ,  (  Etienne  )     Ses  Ttiflertatiops  Théolegiques.  D  8^4-  .> 
Gautier    {Jacques)    Sa  Table Cf&enegraphtque  citée.  C  81* 
-  Gat&ier.    (,...)    Médecin  travaille  *  au  Afrnwre  savam  D> 

Ga*.ws.    Commentaire  promis  fur  cet  Auteur.  A  454    .  - 
Gazée.    (  Auguftin  )    Idée  de  fon  livre  des pieufês  réciéatîons) 
Atfjp'1  *  ■>'** 

Gazette.  De  quoi  font  refçonfables  ceux  qui  les  font.  B 
75  ï.  Qu*on  peut  fans  faire  un  crime  d'Etat  en  dire  fon 
fentiment.  B  790^  Combien,  celle  de  Paris  étoit  pleine 
de:prodiges  dans  les  commence  mens.  C  6%*  Qu'on  peut 
les  citer.  C  %$%.  Auteurs  graves  qui  ont  cité  celle  de  Pa* 

*  ris.  ibid*  Réfutation,  des  calomnies  contre  les  Vaudois 
répandues  dans  cette  Gazette.  C  75 $ ,  .7  «4.  Compa- 
raifon  entre  celles  de  France  &  celles  des  Pais  Etrangers^ 
D  589^  y$j*  Combien  celle  de  Hollande  eft  méditante» 
D   $91      .  .  t 

Gazette  de  Taris.  Ceux  qui  y  travailloient  en  i^7y.  D  $S7* 

Fauifeté  qui  s'y  trouve,,  D  £5? 
Gazettiers.    Examen  de  leur  conduite.  B  * ffj.  Que  fouvenc 
.    leurs  prédictions  politiques  les  deshonnorent.  C  533 ,  534* 

Leur  cara&ere.  C  j|4 
Gebal.  .  Particuïaritez  hiftoriques  fur  ce  mot,  A  488 
Gp&*.     Quelle  eft  la  cau(è  qui  fait  geler  les  liqueurs.  D  jjr. 

Explications  de  quelques  Phénomènes  de  la  Gelée.  D  3  f  % 
Getnet.    Bon    mot  de  ce  Prince  Turc  fur  les  Tournois.    C 

770 .  '  ~> 

Gendre.  (Philippe  le)  Soupçonné  par  Monfieur  Jurïeu  d'être 
i' Auteur  d'un  écrit  contre  les  petits  Prophètes  du  Dauphiné; 
D  66t.  Accufe  de  Trahifon  par  ce  Miniirre.  B  71 1^  D 
661.  Couvre  de  confafio»  fon  délateur.  D  667.  Sa  Vi* 
de  Monfieur  d»  Bâ/h  ,   &c.  D  699  > 

Généalogies.^  Celles  des  Rois  d'Angleterre  &:  d'Efpagne»  8c 
du  Duc  de  Lerme.  A  tfiS»  619 

Génération.  Les  anciens  ont  Cçu  que  celle  de  l'homme  le 
fait  dans  un  œuf.  A  64.  Preuves  que  cette  génération; 
eil  chimérique.  A  118.  Celle  des  Grenouilles.  A  14?. 
Sï  le  Caffé  eft  contraire  à  U  génération.  A  28  y.  Merveil- 
le de  la  génération.  A  393.  Réflexion  Théologique  d'un 

,  Médecin  fur  ce  fujet.  B  179*  Inconvéniens  de  Ja  généra- 
tion. C  84^^850.  Ce  que  c'ett  que  les  principes  de  gé- 
nération &  combien  il  yen  a.  D  171 

Geneftus.  Ce  que  c'eit  que,  cet  Ecrivain ,  &  où  on  le  trou- 
ve M.  S.  A  soi  ,  <?40 

Genejt.  (  Claude  Charles  )  On  lui  attribue  une  Hiftoire  d* 
Charles  VII.  Roi  de  France.  D  8itf 

Genêt.  (  Abbé  )  Eloge  &  récompenfe  de  fk  Morale  de  Grenoble. 
A  69%,  1 

Genève.    Idée  de  l'hiftoire  de  cette  Ville  par  Spon.  A  ioï* 

*  Particularités  for  celle  de  Leti.  A  iyoj  519*  yao,  yiï. 
Sévérité  de  fes  Loïx  contre  l'adultère,  ii  41.  Hiftoïre 
abrégée  de  fa  Réformation.  B  44,  &fuiv.  Défente  de  la 
manière  dont  le  Sénat  l'établit.  B  i^o^iiisiii,  Remar-  ' 
que  fur  ce  qui  s'y  pafïà  lors  de  la  Réfbrmation.  B  %$9+ 
Que  les  Catholiques  furent  obligez  alors  d'en  fbrtir.  B  $91* 
Son  Académie  ie  diftingue  du  côté  de  l'Art  Oratoire.  D 
570,  Le  Roi  de  France  y  envoyé  un  Réfïdent  »  &  pour- 
quoi. D  577.    Plaintes  d'un  de  ces  Réfîdens.    D    yz6, 

1  Monfieur  Bayle  fait  des  vœux  pour  la  profperité  de  cette 

Ville.  D  5*7 
Geneviève,    (sainte)    Mot  de  Patin  fur  la Proceflîon  de  fa 

Chaffe.  A  24.    Plaifante  fource  de  Ja  haine  des  Ligneux:   ' 

pour  elle.  B  145 
Gmevre.    Ses  amours  avec  Lanceïot.  C  649*    Avanture  à 

laquelle  elles  donnèrent  lieu.  C,  649,  9%o 
Génies.    Ce  que  Platon  &  d'autres  Philofophes  en  penfoienr. 

A    5tf*.    Chaque  lieuavoit  ton  génie  tucelaue.  c  284» 

28f 

Génitif.  Ufâge  fingulier  qu'en  ont  fait  de  bons  Auteurs  La* 
tins.    D    534 

Genlis.  (  Seigneur  de)  Pourquoi  ils  fiiivkenc  le  pani  des 
Proteftans.  B  255 

Gennadim.  Loi  contre  la  Simonie  qu'il  fuggere  à  l'Empe- 
reur Léon.  A  %%% 

Gémis.    Leui    partialité  pour  les  Efpagnols  contre  les  Fran- 

O  OQOOO  ç,oi« 
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«ots.  A   *?4-    te  Comte  âe  Fiefque  leur  demande  fes  un  monde  vertueux.  C  &»$.  &  fmv. 

biens.  D  *ot                              *  Ghfaire.  Eloge  de  ceux  de  du  Cange.  D  i«*  »  ii>t 

G*»»»  Terme  de  Logique.    Ce  quec'eft.  D  *o8.  Sa  défi-  Glyptografhie.  Ce  que  c'eft.  A  44** 

tton  &  fa  divifion,  D  tti ,  «a  G^fiianes.    Leur  rêverie  au  fujet  du  Pontife  Zacharie.  A 

G»wJ.  (Albérie)  Sens  qu'il  donne  au  paûage  du  Dcutero-  " '"  ^ "r~       J"    ^ A   "" 

nome  qui  défend  les  déguifemens.  A  88    - 


Géographes.  Nouvelle  édition  de  plufieurs  anciens  Géogra- 
phes. D  73i y  74o,  .«.-"'  ,  .  ,      * 

Giorraphi*  ancienne.  Science  que  J.  Voulus  entendent  le  mieux. 
A  %67*  5*8.  il  eft  facile  de  s'y  tromper.  0  7*1 

Géométrie*  Voyez  Mathématiques, 

George  do  Tribizonde* ;  A  quoi  fan  portrait  tracé  par  le  P. 
Maimbourg  fait  alhifion.  Btï,i« 

Gw*ï*. -.  Electeur  de  Saxe.  Ses  difeours  à  Ion  fils  agoniïant. 

-  C  ?yo    :  '  *  ■  -    ■  ^ 

Géorgie.  Créance  des  Chrétiens  du  pays,  A  4*.  Defcripiion 


343,  Abus  qu'ils  ftifbient  de  L'Oraifon.  A  58» 

<%**.    (Monfieur)    Son  livre  fur  le  changement  de  tems. 

•    A  $84 

Gohttin.  (Jean)  Cité  fur  l'hiûoire  de  Jacqueline  de  Bavière 
C  rfj5  »  6  $6,  &  /«rô.  Fautes  qu'il  a  faites  en  parlant  de 
cette  Princefle.  C  £38-  Cité  far  le  ferment  que  le  Bâtard 
de  Chypre  prêta  au  Soudan  d'Egypte.  C  7%9 

Gobien.  (  Charles  U  )  Son  Hiftotre  de  l'Edit  de  l'Empereur 
de  la  Chine  citée.  C  343.  Celles  des  KUs  Marianne*,  citée. 
C  i£>7»  &  3  s  J.  Ce  qu'il  dit  des  mœurs  des  Athées  Chi- 
nois. C  $9$.  Et  de  quelques  Peuples  Athées  découverts 
depuis  peu.  C  919*  9$o 


tftfo 


•  de  ce  Royaume ,  &  étymoiogie  de  fon  nom.  A4*f  8.  Pré-     Gocellin.  Fils  d'un  Seigneur  de  Grïmbergue,  S'il  eft  vrai  qu'il 

*  tendue  parenté  de  fes  Princes  &  des  Rois  d'Eipagnes,  A         fut  refiufcité.  A  $7  a 

Godcau.  1  (  Antoine  )    Evêque  de  Vence.  Ce  qu  il  difoit  des 

tccléiùftiques  aceufez  de  Janfeiûfme.  A  738.  Ce  qu'il  dit 
de  la  corruption  du  Clergé  Italien  dans  le  XVI.  Siècle.  B 
l  40*  Ses  vers  fur  le  même  fujet.  ihid.  Sa  Traduction 
Françoîfè  du  Nouveau  Tejtament.  D  646.  Préfère  le  T» 
au  •vùm  à  l'égard  de  Dieu.  ibid.  .    * 

Godefroh  s  Réfutation  d'un  fentiment  de  ce  Savant  fur  la  per- 

v t  „     „  ,    ,  miiliondu  Divorce.  A  jw 

Germai»,  (St.  )  Jets  d'eau  qu'on  y  peut  taire  venir  de  la  Sei-     Godtfni  de^  Vendôme*    Qu'il  n'a  point  écrit  à  .Robert  d'Ar- 


Gérard.  (  Abbé  d»  )   Accufe  Calvin  mal  à  propos*  A  3 16. 

Trait  qu'il  rapporte  d'une  Dame  Aftrologue.  A  547 
Gethah.  (Monfieur  )  Son  livre  de  eaufis  majaribus  condam- 
né à  Rome ,  &  protégé  par  le  Clergé  de  Fiance.  Bnj 
Gerbetm  ( . . , .  )  Livre  où  ce  Bénédictin  s'elt  déguifé  fous 
•i  ■  des  noms  empruntez.  C  B96  \  >    -* 

Gerbtzhts.  (  Mttre  )  Sa  ChfondopA  Medica.  C  7  r  $ 


*    ne.  A  ç<f4      '  ' . 

Germaine  de  Fciafl  Voyez  Teix  (Germaine  de) 

Germains.  Origine  fabuîeufe  qu'ils  fè  donnoient.  C  70* 

Germant.  Etymologie  "  de  ce  nom.  A  117 

Germammt.  Réflexions  fur  les  circonftances  de  fon  empoî- 

ibnnement.  C  581 
Gerfm.  Pourquoi  il  a  crû  qu'il  y  avoir  deux  Epicures.  A  47^- 
,  -  Son  fentiment  fur  les  droits  des  Rois.  B  4*4.  -  Ce  qu'il 


briffolles-'un^  lettre  qu  on  lui  attribue.  A  $50,  531 
Gûdôto.  ( l'Abbé)  Traduction  qu'il  avoit  promife  de  l'Hiftoî- 

re  du  Concile  de  Trente  par  Palavîcîn.  A  40c 
Gais.  (GuiUaume)  Son  éloge  &  fes  Ouvrages.  A  718 
GoësLiu t  (  timri  )  Sa  thefe  îur  les  Livres  qu'on  lifoit  dans  TE- 

glifè.  A  tfof 
Goio».  (Comte  de)  Son  mariage  avec  Jeanne  d'Albret.  C 

tf8$»  Avanrures  de  les  deicenda^s.  &idt 


Gollut, 
6*7 


Son   Hiiïoire  de  la  Fianchc-Cormé  citée.  C  tfj<r9 

Gomarus  Dcfenfe  de  ce  que  Monfieur  Bayle  a  mis  dans 
l'Article  de  ce  Théologien  touthantC^ftalion.  D  175, 177, 
Faure  qui  lui  elt  échappe  dans  cet  Article.  D  177 

Gondi.  (Cardinal  de)  Evêque  de  Paris ,  perlecuté  pour  avoir 
porté  le  peuple  à  reconnoître  Henri  IV.  B  61 2. 

Gmln.  (  Martin  )  Paileur  Réformé.  Son  martyre.  C  734  * 

Genfilife  de  Cor  doué.  Sa  mauvaife  foi  envers  le  Duc  de  Va- 
lentinois  *excufée  par  PjuI  Jove.  C  744 

Gonaague.  Hiftoire  de  la  branche  de  cette  maîfon  qui  s'éta- 
blit en  France.  C  507, 

Gmzstgue.  (  Anne  de  )  Epoufè  le  fils  de  l'Electeur  Palatin.  C 

911 
Gonzague.    (  Marie  Lottîfe  de  )    Reine  de  Pologne.  De  qui 

fille.  C  ?o?.  Particularités  de  fon  mariage  avec  Uiadifl;is. 

ihid.  &  fuiv.  Anecdotes  qui  la  concernent.  C  ^08,  50p. 

Son  efprit  &  fon  courage  C  909.  Son  fecond  mariage. 

C  909*    910.    F.iie  fe  fèuv?  en  Siléfie.  C  ^10.  Rentre 

en   Pologne,  ib'td.  Tâche  de   faire  élire  un  iucceffeur  à 

la  CoutoYine,  &  n^eurr.  ibid.  Sa  crédulité  pour  l'Aftroîo- 

gie  8c  pour  les  miracles  C  .yi  t-  Sa  pieté  &  fa  retraite,  ibtd. 

D  743.  Recueil  de  vers 


penfoit  de  l'Auteur  du  Roman  delà  Rofe.  C  St.  Ce  qu'il     Gddxft.   (Mdckior)  citée.  D  s-jdSSS 
.-  dit  de  la  Doclrine  d'Araaury.  D  1^4 
Gervait  de  Tdlbety.  Ouvrage  de  cet  Auteur ,  8c  accufàtion 
.    qu'il  intente  à  Virgile.  A  7Ï7*  Il  reconnoifîbic  les  Vau- 
.    doifès  à  leur  chatteté.  C  io;i,  105  z.  Hilroire  fur  ce  fujet. 

ibid. 
Gefmr.  Qu'il  diftingue fort  à  propos  deux  charijîus.  X>  17? 
Gejfelias.  Son  hiftoire  des  chofes  mémorables  citée.  A  74c 
Géfunldo.    (  André  )   Son  Commentaire  fur  Pétrarque  cité. 
..  C  *W'  D  880 

Gefvres.    (Marquis  de  )    Son  procès  avec  Mademoifelle  de 
.    Mafcranny.  D  807 
Gherarâ.   (  Jean  )  Sa  Con&fâon  Cathelieue  citée  for  la  mort 

de  Charles  V.  C  74*  j  748 
Gherardi.  (  Evarîfie  )  Son  Théâtre  Italien.  D  788 
Ghiamrs.    Signification  de  ce  Titre ,  &  fi  les  Chrétiens  du 
:    Levant  peuvent  fe  le  donnera  eux  mêmes.  B  ici.  Mau- 
vais ufàge  qu'en  a  fait  un  Traducteur  de  l'Evangile  en 
Perfan.  ibid.  ^ 

Gibieuf.  (  Père  )  Son  Traité  de  la  liberté  de  Dieu  &  des  Créa- 
tures. C  744 
Gifftrt.  (  Guillaume  )  Livre  contre  les  Princes  dfcoles  qu'on 

lui  attribue.  D  1*4  j  ifff 
G'ddm  (  Charles  )  Son  Examen  âe  la  Politique  des  Hollandais  ,      Gmz,*gttè.  (  Lucrèce  de  )  Ses  Lettrés 

&c.  D  8^7  à  (a  louange,    tbid. 

Gilles.  (Fierre)  Ce  qu'il  dit  de  Geofiroî  Varagle.  C  750      .  Goûdtnan ,    Mîniilre  Angîois.  Avoue  que  les  particuliers  ont 
GiogttK    Leurs  différentes  manières  de  vivre.  A  \6  droit  de  fe  fou  lever-  B  $87 

Giorgi.  (Matteo)  Son  Sftçgio  délia  naova  IXiïtrma  M  Rettato     Garai.  (Tbéodars)  Nom  fuppofédeMonfieur  le  Clerc.  D  8j7 

Des  Cartes.  D  77^.  Sa  Phlcbotomia  libérât  a,  ibid.  Gorgt.  Sa  defeription  anatomique.  D  448 

Girdc.  Critiqué.  A  171.  Réflexion  lue  l'innocence  du  juge-     Gorgias.    Léonttn»  Sophifte.  'Fautes  plaifantes  d'un  Auteur 
ment  qu'il  porta  de  Voiture  dans  une  Lettre  à  Balzac.  D        en  parlant  de  lui.  C  719 
5*£-    Critique  de  quelques  objections  qu'il  fit  à  Coftar. 
D   5j r.  &  fuiv. 
Giraldm,    (Gregorim  Lilius)    Faute  de  ce  Savant  au   fujet 
d'Ariftophane.  A  Ç04.    Son  Traité  de  Pcëtis  Gr&ch  &  La- 
tinis.  D    579.     Nouvelle  édition  de  fes  œuvres,  ibid. 
Giraldus  Cambrenfis.     Ce  qu'il  dit  â&s  anciens  Rois  d'Irlande. 

A  tfiS 
Gîrmfie.  (  le  Vert  )  Sa  penfee  fur  les  Prédicateurs.  B  198 
Glace.  Si  elle  empêche  les  Poiffons  de  refpirer.  A  583 
Glanvtl.  Principes  bizarres  de  ce  Savant  fur  les  Sorciers.  A 
369.    Idée  de  fon  Livre  de  la  prèexiftence  des  âmes-  A 

441 

Giefel.  Cardinal  enlevé  par  les  ordres  de  Ferdinand  ,&  pour- 
quoi. D  910,  9IT 

Globe  Terraqnêe.  Sa  grandeur.  D  354*3?? 

Ghcefier.  (Hwnphray  Due  de)  Epoufe  Jacqueline  de  Bavière 
&  la  répudie.  C  631  »  6$e.  S'il  manqua  par  lâcheté  à  l'af- 
fignation  qu'il  avoit  donnée  à  Philippe  le  Bon.    C    £38» 

.     rf$£.    Tems  de  fa  mort.  C  638 

Ghire.  Quelle  impre'flion  faifoit  le  défir  de  la  gloire  fur  les     Goudîmel,  (  Claude  )  Auteur  de  la  Mufique  des  Ffeaumes 
premiers  Chrétiens.  A  y  59.  Qu'un  Athée  peut  être  avide        <?o7 
de  gloire.  C  110»  iif.  &  fuiv.  Que  l'amour  des  Payens     Gettjjier  Ttoify.   (  Artur  de)  Bon  contèîl  qu'il  donneàFran- 
pour  elle  ne  venoit  point  de  leur  Religion.  C  115.  Qu'el-        çois  L  A  n? 

le  n'eft  pomt  la  fin  de  Dieu  dans  la  Création  de  TUnivers.  Gwlas.  (  NiceUs  )  Son  Abrégé  de  l'Hifitire  deLouisKïU.  D  847 
C  tffo,  &  /«rv.  Qu'elle  eâ  le  but  des  Conquérans.  C  6%\.  Goulfieti.  (Théodore)  Nouvelle  édition  de  fa  VerJïon  Latiae 
Et  desSavans.  C  ^51,  e%z.  Que  (èlon  Monfieur  Jacque-        de  la  Politique  d*Arifiote,  D  740  , 

lot  ils'eft  propofé  fa  gloire  feule  pour  fin.  C  80 y.  Et  GottJf*»lt,  (.  ..  .)  Ses  Portraits  de  Pmmête-Wmmt  &  * 
qu'il  en  trouve  plus  dans  un  monde  corrompu  que  dans       l'Bem&e-Vemme.  D  70»  ~ 


Goropius  Baeanns.  Sa  penfée  lur  la  fondation  d'Athènes.  A 
341.  Citée  fur  les  difeours  impies  de  quelques  Italiens.  C 
ptS  - 

Getht.  Leur  tolérance  pour  les  Ëfpagnols  Catholiques,  quoi- 
qu'ils fulTent  Ariens.  B    5  ï<t.    Leur  tolérance  lorfqu'ils 

*  changèrent  de  Religion,  ibid.  Qu'ils  ont  été  infeéïez  de 
rArianifme.  B  540 

Goudet.  (....)  Négociant  de  Genève*  Son  Projet  de  Paix* 
D  tfço.  On  envoyé  cet  écrit  à  Monfieur  Bayle ,  &  on 
le  prie  de  le  communiquer  à  quelques  perfonnes  pour 
fçavoir  ce  qu'elles  en  penubieri't.  rbid.  Monfieur  Jurieu 
fe  fert  de  cet  incident  pour  aceufer  Monfieur  Bayle  de 
crime  d'Etat,  ibid.  D  558.  Jugement  que  Monfieur  Bayle 
fait  de  ce  Pw/rt,  D  553.  Promet  de  faire  imprimer 
quelque  chofe  pour  fa  julhfication.  D  666.669*  rf7f« 
Accufé  d*être  pensionnaire  de  la  France ,  &:  d'avoir  cor- 
refpondance  avec  Madame  de  Maintenon-  D  669  »  7«°  » 
701.  Intérêt  qu'il  a  de  fe  juftifier.  D  669.  Son  filence 
ràit  tort  à  Monfieur  Bayle  &  à  fes  Amis.  D  709 


Û    Ë    S        MATIERES* 


pn 


Gwft-  (&&{***}  Son  livre  contre  VAceewplifement  des 
prophéties  de  Mmfieur  Jurieu.  C  6  i9m  D  <f<>7.  Ses  Vefper* 
Grcmngmâ>*  D  766.  Ses  C»n$Uratimt  lïtêçlogiques  <^Oi- 
fày««  /îv  fe  Pw/rt  **'«»*  nouvelle  Verfion  Franfrifi  de  fa  fii. 
hte,f*r  Monfiur  te  Ctne.  D  773-  On  lui  attribue  une  D;f 
ftrWïo»  f»r  l*  Chronologie  4a  Vieux  Tfittmcat.  thid.  Son 
Dtâhnnaire  Hébreux.  D  837 
Çoùt.  Comment  fe  fait  cette  fenfàtioti.  D  440.  Voyez  S*. 

•vew*    ; 
çoàte*  Sa  nature  de  moyens  de  fa  guérir.  A  41 
Gouvernement  mixte.  Srs  inconvéniens.  C  €%i ,  <fiç 
G«9*.    (  J»er*  )    Thefe  de    Mathématique  4e  ce  Père.  A 

699 
Ot&af.  (de)  Critique-  A  6+ 

Grâce,  Antiquité  du  fyftême  de  Port^Royal  fiir  cette  ma- 
tière. A  11^  Si  le  Concile  de  Trente  a  condamné  la 
grâce  eïficace  par  elk-mème.  A  18$.  Nouveauté  des  ex- 
plications de  Saint  AugufUn  £ùr  ce  point.  A  33t.  Bonté 
de  foniyftême.  A  tfto.  Ses  difficultez.  A  619 ,  gzo.  Dé- 
fauts qu'il  y  a  dans  les  antres.  A  tfio.  Doctrine  de  PE- 
glife  Romaine  fur  cette  matière  avant  8c  dans  le  Concile 
de  Trente.  A  66$.  Plaifante  décifîon  de  la  Congréga- 
tion de  Attxiliis  far  les  dif-»utes  des  Moliniftes  &  des  Trto- 
miftes.  B  ntf.  Qu'elle  n'eft  pas  eifentiellement  néceffaire 
pour  juger  de  la  vérité  de  certains  dogmes.  B  513.  Qae 
la  perfuafîon  de  cette  vérité  n'eft  pas  toujours  un  de  lès 
effets.  B  5 14. .  Qu'avec  cette  grâce  on  ne  fauve  pas  la 
difficulté.  B  5M-  Qu'il  faudroît  qu'elle  rut  telle  que 
celles  des  Prophéties.  B  %i$.  Qu'on  ne  peut  là  voir  par 
des  lignes  infaillibles  qu'on  a  la  grâce.  E  ça*.  Exemples 
de  cela.  ibid.  &  B  *  z6.  De  quelle  manière  elle  guérit  ia 
nature.  C  ffi.  Qu'elle  eft  néceflaire  pour  faire  des  actions 
méritoires.  C  94.  Preuve  de  la  néceflïté  dont  elle  eft.  C 
loi.  Que  la  grâce  négligée  rend  l'homme  plus  malheu- 
reux. C  3  irf-  Qje  celle  qui  ne  fauve  perfonne  n'eft  pas 
une  grâce.  C  317.  Qu'elle  ne  retenoit  pis  les  Paye ns.  C 

5  88.  Que  fans  elle  ia  croyance  d'un  Dieu  n'influe  pas 
furies  mœurs.  C  41  ^>  Que  les  Arminiens  n'admettent 
point  de  grâces  congrues.  C  99$.  Différence  entre  la 
grâce  d'Adam  &  celle  de  Jéfus-Chrift.  D  tfo,  tfi.  Dépu- 
tes far  la  Grâce  dans  L'Eghfe  Romaine.  D  817.  Dans 
l'Eglifè  Anglicane.  D  793  »  798 

GrMi&n*    (Baitaz.nr)    Son  homme  de  Cour  &  Ion  éloge. 

A  97 

Gradi.  (Abbé)  Tour  que  les  Je  fuites  lui  joueur.  B  24.  En- 
voyé de  Ja  République  de  Ra^ulê  en  France,  eft  obligé 
de  s'en  retourner  fans  audience,  &  pourquoi.  D  $78 

Gradtts.  Ce  que  fignifie  m  gradu  dans  Caffiodore.  A  179  , 
1S0 

Grain,  (le)  Divers  endroits  de  Ion  Hiftoire  d'Henri  IV. 
C  1018.   &fmv. 

Grammairiens  Déci fions  de  quelques-uns  d'entre  les  mo- 
dernes convaincues  de  faufièté.  A  jyo 

Grammvnt  (  Maréchal  de  )  Ce  qu'il  diibït  des  Tragédies 
de  Corneille.  A  ç? 

GmmmonP.  (  Comte  de  )  Pourquoi  il  faifoit  la  guerre  aux 
Guifes.  B  151 

Gr&mmond.  (Gd>r.  Barthel  prefidenr  de)  Son  hifteire  plei- 
ne de  baffes  flatteries.  A  2.4.  Son  démêlé  avec  Arnaud 
d'Andilîy.  D  8<f*>  849 

Gra-Mi.  (  Marquis  de  )  Préfejit  que  lui  fait  Monfîeur  de 
Ciéqur.  D  s?^ 

Grand.  Titre  de  Grand  commun  parmi  les  Princes.  B  i8tf. 
Et  parmi  les  Doctes.  B  187.  Emportement  combien  corn- 
mon  paimi  ces  derniers.  B  187.  Raifons  décela.  B  187 , 
ïS8.  Si  le  Surnom  de  Grand  a  été  donné  à  Henri  IV. 
D  807,  S'il  a  été  donné  à  Louis  XIV.  du  confenremenr 
de  tous  les  Etrangers,  thid.  Charles-Quint  le  ménroit 
mieux  que  ces  deux  Princes  ensemble.  D  803.  Ufage  des 
Romains  au  fujet  de  ces  épitheies.  D  807 

Grand.  (  Antoine  le  )  partie  ular  irez  de  fa  vie  &  de  fes  Ouvra- 
ges. D  i<f4 

Grandeur.  Combien  les  différends  climats  contribuent  à  ia 
grandeur  des  animaux.  A  5 83.  Qu'elle  peut  fubfifkr  avec 
des  vices  considérables.  B  185.  &  fitiv. 

Grands^  Qu'ils  fe  déterminent  (buvent  fur  la  Religion  par 
des  raifons  populaires.  B  t»7.  Qu'il  faut  juger  d'eux  au- 
trement que  des  aurres  hommes  iorlqu'th  ctaniçent  de  Re- 
ligion. B  tîî-  Remarquas  fur  la  manière  dont  ils  ren- 
dent Service.  B  ïi?.  Qu'il  y  en  a  qui  ont  beaucoup  de 
pieté.  B  t.%9.  Qu'il  y  a  peu  d'Athées  parmi  eux.  C  97- 

6  fuiv.  C  139,  Conduire  qu'ils  tiennent  à  l'heure  de  ta 
tnort.  C  98,  Combien  la  plupart  font  faperiirieux.  C 
99,  Défordres  des  grands  beigneurs  de  France ,  &  leur 
zèle  contre  les  Proreitans.  C  100,  ioi.  Comment  ils  al 
lient  la  débauche  &:  la  dévotion*  C  100  »  ror.  Exemples 
de  leur  fierté  fous  un  Mimftre  foible.  C  5^7  »  6ta ,  6%u 
Difficulté  de  favoir  au  vrai  leur  vie.  D  91$ 

Grand-Seigneur.  Formulaire  d&s  Lettres  que  lut  écrivent  les 
Rois  de  France.  B  150 

Gwnds-mmmts.  Ils  ïbnt  plus  fujets  à  faire  des  fautes  que 
les  petirs  génies,  B  170.  Raifon  de  cela.  B  17^  Recueil 
curieux  fur  ce  fujet.  B  170»  tri.  Qu'on  peut  être  grand 
bpmme  arec  de  grands  vices.  B  i8$.&fuiv* 


Grand-uni.  ( Chevalier  de)  Attente  a  U.  vie  êa  Rot  Guil- 
laume. D  *?7*    Par  qui  cet  attentat  avott  été  machiné. 

ibiâ. 
Grangîer.    Ses  notes  fur  Dante  citées.  C  649        t 
Grmveth.    (Cardinal  de)    Multitude  de  fes  Bénéfices.    B 

z$$    " 
GmtUni,    (  Antoine  Marie  )    Son  Hiftoïre  de  ta  guerre  dô 

Chypre.  A  ^8 fi.    Autres  ouvrages  de  lui.  ibid.  Son  iiYKft 

de  Cafit?«s  Viremm  ittftjrium*  D  580 
Gratte»  ,  Empereur  »  Rem  uque  fur  fa  naifTanee*  B  jif 
Gtavette*  (  Moajhar  de  )  Anibaffadeur  de  France  en  SuhTe* 

Gmverd.  (François)  Eloge  &  livres  de  ce  Savant  Avocat» 
A  ^8o.  Sa  lettre  fur  la  mort  de  Moniteur  Jacob  Spon* 
A  458.  Ses  Ouvrages.  A  4?v.  Son  fentiment  fur  l'Au- 
teur de  1*  Whtiotheca  Gallo-Sîtecica.  D  1  £3  ' 

Graverai.  (Jean)  Son  Livre  de  l'Eglifè  Vroteftxnte  jufiifiée 
fur  l'Eglîfe  Semaine.  D  605.  Sa  Diflcitation  fur  les  Jttve» 
nilta  de  Bez.e.  O  610 

Qr&y*  (Jeanne)  Son  éloge  &  fa  mort.  A  418 

Grtbam.  (Amml  tic  Simon)  Fieies  ;  Leur  Comédie  des  Aftti 
f  des  Apôtres.  D  819 

Gre^.  Preuve  qu'il  ne  faut  pas  le  prononcer  félon  les  ac* 
cens.  A  itfi.  Douceur  de  cette  langue.  A  ïtf4»  Com- 
bien commun  à  Jérufaiem.  A  iffg 

Grèce.  Comment  la  Magie  y  fut  portée.  C  $*8 

Gréa.  Acculez  mal  à  propos  par  les  Latins.  A  44.  Dîver- 
Its  croyances  de  leur  Eglilè.  A  4c.  S'ils  croyent  IaTran£ 
fubltantîacion.  ibid.  Ont  eu  tort  de  rejetter  la  réforroation 

•  du  Calendrier.  A  137.  Progrès  de  la  Philofophie  chez 
leur  ancêtres.  A  307.  Ont  été  les  Phîlofophes  les  plus 
célèbres.  A  %6o.  Seâes  qu'ils  ont  produites,  ibid.  Leur 
flatterie  exce/five  envers  leurs  Empereurs.  B  19a.  Et 
envers  leurs  Patriarches,  éid.  Qu'ils  condamnent  hs 
Réformez  fur  la  lecture  de  FEctiture.  B  504.  Qu'ils  ne 
voudroient  pas  donner  à  leurs  femmes  la  même  liberté  qu'en 
France.  B  t84-  Mortification  qu'ils  rirent  erTtiîer  à  Da- 
rius. C  i?o.  Induits  ce  d'Apollon  envers  eux  au  fîege  da 
Troye.  C  3*4.  Qu'ils  n'ont  point  fait  ufàge  de  leur  ef. 
PUE  en  matière  de  Religion.  C  696^697.  S'ils  n'ont  été 
amenez  au  polythéïfme  que  par  te  détfme.  C  700 ,  701. 
Leur  barbarie  au  tems  du  fïége  de  Troye.  C  70t. 
Qu'on  ne  peut  prouver  qu'ils  euflènt  une  Religion  avanc 
les  tems  fabuleux.  C  70 st  Leur  corruption  extrême.  C 
9$€.  Ce  que  Ciceron  dit  de  leurs  mutineries.  C  966  % 
967-    Excès  de  leur  fuperftition.  C  967 

Grégoire  ihaumfituge.  (St.)  L*H*ftoire  de  fi  vie  eft  une 
pure  fable.  A  $59.  Ecrite  long- tems  après  ia  TaortMbid* 

Grégaire  de  N#zi3f?z.ei  St>n  amour  confiant  pour  la  Poëfie. 
A  7i(?.  Ce  qu'il  dit  de  ia  ftupidité  des  Polythéïiles.    C 

Grégoire  iïArïminu  Son  ientimenc  iur  la  liaifon  entre  la  caufe 
J     finale  &  la  canie  tiHcienie.  C  341 

Grégoire  le  Grand.  Son  élection  miiaculeulè  à  la  Papauté. 
A  4^3.  S'il  peut  recosmoîtie  en  même  tems  deux  Pa- 
triarches d'Antioche  pour  légitimes.  A  454.  Ses  démê- 
ler avec  Jean  le  Jeûneur  >  &  avec  l'JEmpcrcur  Maurice. 
ibid.  Flatte  Phocas  &  Brunehaut.  A  45Î4,  4^f.  Défend 
de  perfecuter  les  Juifs s  mais  non  les  Hérétiques.  A  4*?y. 
Son  zèle  pour  la  décence  de  TOSice  D»vin.  A  42**  Ses 
reglemens  touchant  l'élection  &  la  réfîdence  des  Evê- 
ques.  ibid.  Son  fentiment  fur  le  Baptême  des  Ariens.   A 

6%9 

Grégoire  il.  Preuve  qu'il  excommunia  &  dépofa  Léon  TI- 
faurien-  A  %  jtf.  Particularitez  de  fa  vie  à  l'égard  de  cet 
Empereur.  B  300,  301 

Grégoire  VU,  Qu'il  eft  le  premier  qui  ait  dépofé  des  Rois.  A 
6%.  Ce  qu'il  dit  far  k  Tranifubitantiation.  A711      r 

Grégoire  %IJI.  Sa  Réformation  du  Calendrier  Romain.  A 
*37.  Pourquoi  il  feignit  d'approuver  le  maffacre  de  la  Saine 
Barthelcmï.  A,<fo$.  Actions  de  grâces  qu'il  célébra  après 
ce  maifacre.  B"   108 

Grégoire  xk  (  Pape  )  Ce  qu'il  ordonne  à  l'occafion  des  en- 
fans  des  Juifs.  B  114 

Grigory  (David)  Eloge  &  titre  d'un  ouvrage  de  ce  Ma* 
thêmaticieo.  A  e^S  S 

Grégory.  (  Jacques  )  Titre  &  éloge  d'un  ouvrage  de  ce  Ma- 
thématicien. A  <?S8 

Grêle.  Deïcription  d'une  grêle  extraordinaire.  A  $$4-  Com- 
ment elle  fe  forme.  D  37? 

GnnoUe,  Recueil  des  anciennes  inferi prions  de  cette  Ville.  A 
%9.  Sentence  fînguliere  rendue  par  fbn  Parlement.  A 
^£f.  Eloge  &  Auteur  du  livre  intitulé  Morale  de  Greno- 
ble, A  69s. 

Grenouilles.  Mouvement  du  làng  dans  leurs  veines.  A  141. 
Comment  leur  génération  fe  fait.  A  14J.  Multitude  > 
figure  &  petiteffe  des  animaux  qui  nagent  dans  leur  fe- 
mence.  A  14^.  Religieufe  qui  feignoit  d'avoir  des  Gre- 
nouilles-dans le  ventre.  A  ^iï 

Gremes-Menil.  Voyez  'pabnerms. 

Gretfer.  Son  livre  de  jwe  &  more  profcr'tbendi  libres  noxbt, 

~  A  33  t.  Ce  qu'il  dit  au  fujet  D'Eve  &  d'Urbain  IV.  ré- 
futé.  A  48 if 

Grevwchorins.  Ses  BiBrtatimts  de  dmbm  mufômihKu  C  184* 

Ca 


J7*  T    "   A 

Ce  qitfi  dit  comte  les  Prédcftiaateurs  fur  la  petmiflîon  du 
péché.  C  8$r 

Grev'ms.  (JeanGetrge)  Son  éloge.  A  *4»  ?f.  SonDîfeours 
au  fujet  «in  jubilé  de  l'Univerfeé  d*Utrceht.  A  54*.  Qu'il 
put  (ans  crime  avoir  commerce  avec  tes  Savans.  de  parts. 
B  715.  Son  opinion  fur  les  préfages  des  Comètes.  C  icî». 
Son  Suétone*  D  i$*.  Son  Commentaire  fur  les  Offices  de 
Cicêre».  O  tfjf.  Son  édition  de  Catlimaque,  avec  les  Re- 
marques  fous  le  nom  de  fon  fils.  D  6?%*  738,  7 s 9,  Fait 
publier  ks  Lettres  de  Gudius.  D  73  s  »  738.  Eft  fait  Hifto- 
riographe  du  Roi  d'Angleterre.  D  73*.  Son  3*Éjà*r** 
Antiquisatum  xamanamm.  D  738*  Son  Recueil  de  »#*■- 
*«*»»**  D  8otf.  Critiqué.  D  83* 

6r*tu*  (Kêhêmk)  Son  obfcrvation  fur  la  fécondité  du  Pavot 
blanc.  A  *94>  Titre  d'un  de  les  Ouvrages,    #W.    Mau- 

"''  vâife  confôquencedefonfyftême  de  Phiïofbphie.  C  117. 
1>  873,  873.  Son  Eloge.  D  1S1 

Grilhns.  Organe  de  leur  cri.' A  £37.  Plaifîrs  que  quelques 
gens  y  prennent.  ibid. 

Grïmaldt.  Cardinal  »  Archevêque  d'Abc.  Haine  des  Je  fuite  s 
pour  lui  fur  quoi  fondée.  A  691  _    . 

GrifelîdU,  Marquife  de  Saluces:  Particuiaritez  touchant  ceux 
qui  ont  écrit  l'Hiftoire  de  cette  Dame,  D  718 

Groëben.  (  le  Baron  de)  Monfieur  Bavle  eft  prié  de  lui  com- 
muniquer le  Projet  de  Paix.  B  518.  On  ne  fut  point  fâ- 
ché à  Genève  qu'il  gardât  longtems  la  Copie,  ibid. 

Gnëninx.  (  Monfieur  )  Mauvaife  roi  de  Monfieur  Jurieu  à 
fon  égard.  B  760 

GroUer.  (Jean)  Intendant  dans  le  Milanois.  D  690 

Gronning.  (Marti»')  Qu'il  eut  toutes  les  Décades  de  Tke- 
Live.  A  îo4- 

Gronov'ms.  (Jacques)  Son  éloge,  A  y*.  Son  démêlé  avec 
l'Abbé  Fabrettï.  A  185.  Sa  differration  fur  l'origine  de 
Romulus.  ibid*  Sa  traduction  des -Antiques  gravées  de 
Léonard  Auguftin.  A  443.  Ses  obfervations  fur  l'hiftoire 
naturelle  de  Pline  critiquées-  A  çtf$.  Ses  démêlez  avec 
Ifaac  Voffius.  A  %6i ,  f  s  8.  Se  fervent  l'un  &  Fautre  du  pri- 
vilège de  la  Langue  Latine  pour  le  dire  des  injures.  ibid. 
Remarques  fur  (es  notes  dans  le  Traire  de  Jure  MU  & 
Pacis.  B  $8y.  Son  édition  d'Amtnian  Marcellin  D  £87. 
Ses  Harangues,  de  Initio  &  Incréments  XJrbis  teidenfis  &  de 
CUvo  Capitolim.  D  7 $6.  Son  édition  de  Ryckïus  de  Capi- 
tdio  Romane,  ibid.  Son  The/auras  Antiqultatum  G'tcarttt», 
D.  738.  Son  Recueil  A' Anciens  Géographes.  D  740.  Sa  Dif- 
pute  avec  Monfieur.  Périzonîus  au  fujet  de  la  mort  de  Ju- 
das. D  818.  Explique  un  pailage  du  Livre  de  Cicéron 
de  mtur*  De»rum.  D  169.  Son  édition  de  Phèdre.  D  85  a. 
Son  édition  d'Auto-Getle.  D  869 

Groppemt,  (Jean)  Particuiaritez  de  fa  vi&  B  311 

Grtjjèfe.  Exemple  de  GrofTefTes  extraordinaires.  A  t77>$7i, 

1    Î73»  38^j  f**»  ïS$»  <ft4»  tfaj>  tfatf»  ezj  t  6 19 

Grotitts.  (  Hottes  )  A  fëparé  je  premier  le  droit  public  d'a- 
vec la  politique.  A  117.  Comment  Monfieur  Simon  le 
traite.  A  4*1.  Eloge  qu'il  ràit  des  poë'fies  de  Secundus. 
A  44  s-  Sa  differtatîon  fur  un  pafiage  de  Tertullien  tou- 
chant le  Sacerdoce  des  premiers  Chrétiens.  A  $60.  Réfu- 
rée  par  Petau.  ibid.  Remarques  fur  fon  livre  de  Jure  Bdli 
&  Pacis.  B  ii  8.  Autres  Remarques.  B  f8?.  Citée  fur 
la  quelHon  s'il  importe  pour  la  morale  de  croire  Dieu  fpi- 
rituel.  C  3$i.  Ce  qu'il  dit  fur  ceux  qui  nient  la  Provi- 
dence. C  3^.  Sa  doctrine  fur  la  juttice  naturelle.  C  $99. 
Sa  Lettre  écrire  fous  le  nom  de  Jean  de  Bavière  à  la 
Comteffe  Jacqueline.  C  tfjg.  Ses  exprimons  fiir  la 
différence  entre  ce  qui  eft  permis  &  ce  qui  eft  honnête. 
C  *83.  Son  fentïmenc  fur  le  défaut  d'unité  dans  le  Paga- 
nifme.  C  7  z  1 .    Ce  qu'il  dit  des  adverfaires  de  la  Philofo- 

r  phie  Scholaftique.  .  D  13*.  Remarques  fur  ce  qu'il  a 
écrie  touchant  le  Traité  de  tribut  Impofioribu*.  D  Kfj.  Ses 
Lettres.  D  ^30.  Son  Traité  de  la  Vérité  de  U  Rdigion 
Chrétienne,  traduit  par  Monfieur  le  Jeune.  D  67  z.  Nou- 
velle édition  de  fon  Traité  de  Jure  Belli  ac  pacis,  D  738. 
Traduction  de  cet  Ouvrage  par  Monfieur  Barbeyrac. 
ibid. 

Grubtr.  (Père  )  Ce  qu'il  dit  des  richefTes  de  l'Empereur  de 
la  Chine.  A  681 

Gr utérus.  (Lambert)  Aftlfie  à  la  mort  de  Maximilien  IL  C 
747 

Gitana»)  ïfle  d'Afrique,  Defcription  de  la  vie  de  fes  Habi- 
tons. C  353 

Ga»It$r9  Prieur  de  Saint  Victor.  Ce  qu'il  dit  fur  la  préfen- 
ce  réelle.  A  711 

Gttarm.  (Thomas)  Imprimeur.  D  rfpt 

Gmdenm.  (  Boris)  Czar  de  Mofcovie.  D  8*0 

Gtfdîus.  (Marqnard)  Ouvrage  qu'on  attend  de  lui.  A  30c. 
Ses  Lettres.  D  718 

Guenebaud.  Son  Réveil  de  Chyndonax.  A  *4? 

Guemllm.  Sa  lettre  fur  Tanatomie  de  l'œil  A  ^17.  Let- 
tre qui  lui  eft  écrite  fur  la  pierre.  A  5^3  ' 

Guentri,  Son  Traité  des  maux  de  la  matrice  cité.  A  450 

Gnerehi.  (  Mademoifelle  de  )  Si  le  Sonnet  de  l'Avorton  la 
regarde.  D  77* 

Gtterich.  (m.)  Son  Expérience  des  deux  hcmifpheres.  A 
3*7 

Gutrra,  EtymoJogie  de  ce  mot.  A  zi7 


B       h      E 

Guem,  Quand  permis  de  ïa  déclarer  à  un  Prince  Ufurpa. 
teur.  A  tu.  Combien  coûtent  au  Vainqueur  lçs 
avantages  qu'il  y  obtient.  C  133.  Divers  exemples  de 
guerres  canfées  par  des  bagatelles.  C  14*»  143-  Qu'il 
étoît  facile  d*en  prévoir  une  en  i  tfi  8.  Ç  1  tf.  &  fiôv. 
Que  les  Chrétiens  entendent  mieux  que  les  *n6deles  Je 
métier  de  la  guerre.  C  3**.  En  quel  fens  &  en  quel 
cas  elle  eft  prétérable  à  la  Pa«.  C  tfiç.  &fwv.  Con. 
fidération  fur  les  guerres  emies  de  Religion.  C  tfI7. 
S'il  ferok  à  foubaiter  que  la  guette  fât  plus  hsnefte  pour 
en  dégoûter  les  hommes.  C  615».  Avantages  de  la  guer- 
re, ibid,  Caufe  du  penchant  de  certains  Princes  pour  la 
guerre.  C  rfio.  Qu'on  ne  néglige  aucun  moyen  humain 
dans  les  guerres  dé  Religion.  C  97*-  Si  les  Soldats  font 
plus  braves  dans  ces  fortes  de  guerres.  C  981 ,  ?8a,  $83. 
Qu'une  éducation  Chrétienne  rend  malpropre  à  la  guerre. 
C  9H1 *  983 

Gmrre  d'Italie.  PaiTage  de  ce  Livre  fur  le  mariage  du  Duc 
de  Savoye  6c  de  1 Infante  de  Portugal.  C  1014.  Réfuta- 
tion de  cepaffage.  C  101  s ,  roa<r 

Guette  de  Citty  (  Monfieur  de  la.)  Ses  Ouvrages.  C  630 

Gueudeville.  (de  )  Eft  obligé  de  difeonrinuer  fon  Tfprit  des 
Cours  de  l'Europe.  D  806  »  81  f.  Il  le  reprend  fous  un  au- 
tre titre.  D  815.  Sa  Critique  du  Tdem*que.  ibid.  Particu- 
Iaritea  fur  fon  fujet.  ibid. 

Gttkh.trdin.  (Tranfa'ts)  Trait  de  cet  Hiftorîen  contre  les 
Papes.  B  £#.  Cité  fur  THifloire  de  Jean  Storce.  C  74a. 

"  Sur  la  vie  des  Borgia.  C  loi 7.  &  fitiv.  Et  fur  celle  de 
Maximilien  I.  C  €%6 

Gukhe.  (  Comte  de  )  Chanfon  qu'il  fit  pour  quelques  De- 
mojfeîles.  B  313 

Gaichenon.  Faute  de  l'Auteur' des  Ejfais  de  Littérature  en 
parlant  de  ce  Savant.  D  171-     Ses  armes.  D  y^i 

Guide.  Précis  d'un  Livre  de  ce  Savant.  A  37.0 

Gmilmme  le  Breton.  Eu  quel  tems  il  écrivît  fa  Philippide* 
C  55 4.  Qu'il  n'y  donne  jamais  à  Philippe  IL  le  furnom 
d'Augufte.  ibid. 

Guillaume  de   Han«ts.  Voyez  SŒxngis.  C  554 

Guillaume  m.  Roi  d'Angleterre.  Chaffe  Jacques  IL  B  ut. 
Que  les  Parifiens  forent  excufables  en  1690.  de  le  croire 
mort.  D  ?i7«  Veut  aflîéger  Maftrichr.  D  %6t.  Pourquoi 
il  en  levé  le  fïége.  D  îtfp.  Trait  fatyrique  contre  lui.  D 
Î7*.  Apologie  de  fa  conduite,  ibid.  Levé  le  fïége  de 
Charleioi,  &  prend  Binch.  D  ^37.  •  Sa  lettre  à  l'Empe- 
reur. D  £37.  PafTe  en  Angleterre.  D  6 $6.  En  devient 
Roi.  D  (Î35.  La  Gazette  de  Paris  fè  radoucit  à  fon 
égard.  D  tf  45».  Rcjouïrtànces  ridicules  qu'on  fait  en  Fran- 
ce fur  le  bruit  qui  court  de  fâ  Mort.  D  rf$o.  Son  affabî- 

'  lité.  D  <>55.  Ne  veut  point  être  loué  dans  les  Prédica- 
tions. D  6%6 »  6 $7.  Attentat  fur  fa  vie  machiné  par  Mon- 
fieur de  Louvois.  D677.  Gloire  immortelle  qu'il  s'acquiert 
à  la  Bataille  de  Landen.  D  697,  Préparatifs  que  font  les 
Anglais  pour  le  recevoir  en  triomphe.  D  7<ra.  Donne 
Audience  aux  Plénipotentiaires  de  France,  ibid.  Va  vifî- 
ter  les  travaux  qui  fe  faifoïent  à  Berg-Of-Soom.  D  78^. 
Son  Hijioire  par  Monfieur  Eoyer.  D  (41.  ParN.  Che- 
valier. D  67%  ,  ^83 

Guillen.  (Yrançou  2ûmenez)  Ses  dlfputes  avec  quelques  Sa- 
vans fur  unpaffage  de  Pline.  A  5« 

Guilleragms.  (  . .  .  de  )  Soin  qu'il  avoit  d'empêcher  qu'il  ne 
fè  glififât  des  fautes  dans  la  Galette  de  Paris.  Ûjjî 

Guillet  de  U  Guilleterie.  Ce  qu'il  dît  des  Miffionnaires  de 
Grèce.  A  £fo.  Et  d'Helene "dans  nflede  Cranaé.  A  734- 
Et  des  louanges  réciproques  que  les  Antiquaires  fè  prodi- 
guent. B  187.  Sa  Laeêdêmme  ancienne  #•  mmtettt.  C 
9BI.  Sç  D  5 £8.  Son  Athènes  Anciennes  &  Nouvelle.  D  $58. 
Son  Sifioire  des  deux  Grands  Viftrs  ,  &c.  D  y<f  8.  Sa  difpu- 
te  avec  Monfieur  Spon.  D  577»  57^1  780.  Son  Hiftoire  de 
Mahomet  IL  Empereur  des  Turcs.  D  €0} 

GuÛlsrL  (  Tranpis)  Sa  Retraite  pur  Us  Dames.  A  3*0.  Ses 
Oeuvres fptrhuelles.  A  138 

Guhnenius.  (  Amadem  )  Voyez  Maya. 

Guinée.  Religion  des  Nègres  de  Guinée.  C  $70.  &fuiv.  ' 

Gtànifms,  (  Vincent  )  Jefùtre.  Belle  penfée  de  ce  Savant  fur 
la  vanité  des  hommes.  C  n-  c«  qu*»I  dit  fur  la  ques- 
tion fi  l'Univers  eft  fait  pour  Phomme  fèul.  C  i*tf 

Guifcard.  (Mafqais  de)  Ses  Mémoires.  D  861 

Gui/es.  Leurs  intrigues  avec  Marie  Smart.  B  14.  Prévention 
étrange  des  Catholiques  en  leur  faveur.  B  15.  Leurs  vï-» 
ces  énormes,  ibid.  &  fuiv. 

Guife.  (  François  Duc  de  ;  Comparé  avec  l'Amiral  de  Châ- 
cillon.  A  511.  Auteur  du  MafTacre  de  Vaffy.  Sa  Rébellion 
contre  la  Régente,  B  73.  Il  enlevé  Charles  IX.  B  74. 
Son  ambhion  &  non  fon  zèle  allume  ïa  guerre.  B  75  •  Ridi- 
cule de  ce  qu'il  répondit  à  Poîtrot.  B  3*5 

Guife.  (Henri  Duc  de)  Affection  extraordmaite  des  Catho- 
liques pour  lui.  B  if.  Ce  qu'on  fit  de  fon  Cadavre,  ibid. 
Mot  de  Sixte  V.  à  fon  fujet.  ibid.  Motif  qui  porta  Henri 
III.  à  le  faire  afTaffiner.  B  iy  ,  i*.  Ses  deflèins.  md\ 
Aflàflinat  8c  débauches  donc  il  eft  coupable.  Bi*.  Re" 
ponfè  violente  qu'il  fait  à  l'Amiral  de  Coligny-  B  6f .  Ce 
qu'il  dit  fiir  une  afiêmblée  pour  terminer  les  diiputes  ce 
Religion.  B  se.  Projet  qu'il  avoir  formé  contre  les  Re- 
formez» ibid,  .r 

Gittje. 


*>    E    S        MAT 

Grir/K  (  Cardinal  de  )  Son  corps  privé  de  îa  fépulture.  B  t|, 
pîfcours  qui  lui  coûta  k  vie.  B  itf.  Réponfc  violente 
qu'il  fit  à  l'Amiral  de  Coligny.  B  6  $ 

G*f.#.  (■**■**  rf*  Lorraine  drainai  de)  D;si,  7?1,  754. 
Ses  Enfans.  ibid.  l 

#*/&  (Ducheflè  de)  Sesblafphêmes,  lorfqu'elle  eut  appris 
la  mort  de  Ton  Epoux  tue  par  Poltrot.  C  38* 

G^.  (fftBM  itf  Lorraine  Duc  de)  Chef  des  Rebelles  de 
Naples  :  Ses  deux  Sœurs.  D  791.  Procès  fur  la  validité 
de  fon  Mariage  avec  la  Comteife  de  Boflû.  D  ?**.  Sa 
mort.  ibid* 

attife.  (Mademoifèlle  de)  Si  elle  a  eu  la  qualité  de  Ducheflè. 
D  7^4.  Son  Mariage  de  Ccmfctence  avec  Moniteur  de 
Montrefor,  D  79$ 

GKîtûnnure.  (Léon  de  la)  Nom  fuppofé  de  Monfieur  Aubert 
de  Verté.  D  61$  ^  ^       , 

Gnfa've  Vafa,  ou  Gustave  Erifeen,  Devient  Roi  de  Suéde.  D 
6%9*    Et  s'accommode  avec  les  Danois.  ibid. 

QtAa've  Adolphe ,  Roi  de  Suéde*  Sa  naiflànce.  D  8<po.  Ses 
premières  Armes»  D  Spi.  Il  monte  tut  le  Thrôae.  D  S91  > 
8pa.  Ses  premiers  rcglemens.  D  8?*.  Il  fbûtient  la  guerre 
contre  le  Dannemarck.  ibid+  &  contre  la  Mofbovie.  ibid.  A 
qui  il  donne  enfuite  la  paix.  ibtd.  &  fuit*.  Sa  harangue 
aux  Etats  du  Royaume.  D  8j»j.  Atme  contre  la  Pologne 
&  remporte  fur  elle  plusieurs  Victoires,  ibtd.  Lui  accorde 
une  Trêve,  ibid.  Rare  fincérité  de  ce  Prince.  B  870.  Il 
fe  marie,  ibid.  Recommence  la  guerre  contre  Sîgifmond. 
ibid.  Affiege  Riga,  ibïd*  Hiftoire  de  ce  Siège.  D  %$%. 
Il  prend  la  Ville,  ibid.  Et  ufèavec  modération  de  cet  avanta- 
ge. D  Bps  s  ^96.  S'affûte  de  Mirtau.  D  %9$.  Etablit  de 
bons  reglemens  dans  fon  Royaume,  ibid.  Rompt  les  de£ 
[êins  de  Sigîfmond  fur  la  Suéde,  &  lui  accorde  une  Trêve. 
ibid.  Jl  favorife  les  Sciences.  D  SiHf,  857.  Reprend  les 
Armes  contre  la  Pologne  &  remporte  de  grandsavantages 
fur  elle.  D  897-  Lui  offre  la  paix  inutilement,  ibtd.  Et 
gagne  de  nouvelles  Victoires,  ibid.  Il  porte  la  guerre  en 
Pruffe.  D  858.  Y  prend  quelques  Places.  *bib.  Fait  plu- 
sieurs demandes  à  ceux  de  Dantzigqui  i'amufent.  D  B99. 
Attaque  &  bat  les  Polonois.  ibid.  OSre  vainement  la  paix. 
ibid.  Naiffance  de  Chriftine  fa  fille,  ibid*  Les  Etats  dé- 
clarent cette'  Prineeffe  Héritière  du  Royaume,  ibid.  Exem- 
ples &  éloge  de  la  fagefle  de  Guftave.  D  900.  Nouveaux 
fttecez  de  les  Armes  en  Pruffe.  ibid.  Les  Suédois  le  prient 
de  ménager  fa  vie  dans  les  combats,  ibid.  Bons  mots  de 
ce  Prince  fur  ce  fis  jet.  D  900  ,  ^qi.  La  Maiion  d'Autri- 
che entretient  la  guerre  entre  lui  &  la  Pologne.  D  00 1  » 
901.  Il  incommode  Dantzig.  ibid*  Eft  vaincu  dans  un 
combat  Naval,  ibid.  Fait  des  courfts  en  Pologne  &  ufe 
avec  modération  de  fcs  avantages.  D  902..  Elt  pris  dans 
une  bataille  &  recouvre  fa  liberté,  D  90 3.  Fait  une  Trê- 
ve avec  .Sîgifmond.  wid.  Et  enfutte  un  Traité  de  Paix. 
D  504.  Ce  qu'il  dit  des  grands  Princes.  C  <s$ ,  e^.  Son 
éioge.  A  587.  Pourquoi  appelle  en  Allemagne,  ibid. 
Particularitez  de  fa  mort.  ibid. 

Gtttherius  ou  Goïttiérë,  (Jacques)  Ses  Traitez  de  Jure  Mitnmm> 
&  Choanitts  Major.  D  800 

Guyet.  Relancé  far  fon  mépris  pour  les  Poètes  Hoilandois. 

A    4-41 

Guyon.  (  Louis)  Ce  qu'il  dit  de   Si.  poffedées  qu'il  y  avok 

fous  Paul  IV.  à  Rome.  C  ç çS 
Gytdeitpûrit.  (Charles)  Amiral  de  Suéde.  D  8jij 

H. 

HAbickorst.  (  André  Daniel)  Son  Rofiochium  Lnte- 
rattem.  D  8ij 
mbtmdes.  Définition  qu*en  donne  les  Philofophes.  B  517. 
Combien  difficile  de  paffer  d'une  habitude  à  ans  habitude 
contraire.  C  78.  Ce  que  c'ett.  D  ioî.  En  quoi  confiftent 
les  habitudes  de  notre  ame.  D  513.  &fitiv. 
Hadrien ,  Empereur.  Que  fa  perfécution  a  été  moins  cruelle 
qu'on  ne  croît.  A  558.  Son  entêtement  pour  la  Magie. 

t~*  J~ 

mdrien  vi.  Pape.  Mot  qu'on  lui  attribue  fur  la  pluralité  des 
bénéfices.  A  i<?8.  Débauches  honteufes  dont  on  i'aceufe. 

A  48^     .  *  .„      » 

Eaèrlem.  Jeûneur  fingulier  de  cette  Ville.  A   îî3 
Hâ  (ft*n  )  Extrait  de  fa  difpute  avec  Chambrun  fur  la 

permiffion  du  péché.  C  857.  &    f**>.  .      l 

HaHUn.  (  du  )  Ce  qu'il  dit  touchant  ce  qu  il  avoit  avancé 

fur  la  naifTance  de  Charles  VIII.  A  tfof.  Portrait  qu'il 

fait  de  Lpuis  XI,  C  58     . 
mine.  Combien  celle  des  Eccléfiaftiques  eft  cruelle.  A  j?3- 

Combien  elle  rend  l'homme  foible  &  înjufte.  D  31 
Haleine,  pourquoi  elle  eft  vifible  en  hiver.  D  37a 
Raies.  (Jean)  Sa  Vie  citée.  D  83*    „. 
Halewyn.  (Mrs.)  Frères;  leur  Extraton.  D  69S.  On  leur 

fait  leur  Procès,  ibidl  ' 

mil.  (  Jofepb), Son  livre  intitulé  vt*  mtdia.  D  844 
Bdley.  (Antoine)  $&  fûêfies.  D  5Ç8  ,.,,../-     1 

Hdlkr.  (  . . .  du  )  Extrait  d'une  Lettre  qu  il  écrivit  fiir  les 

grandes  dépenfesqu'il  faut  faire  à  la  Cour  de  Rome.  Bj4S 
milieu  (  Monfieur  du)  Voyea  W«*C  rfe  *  J 
t  3ïmr  /F. 


I    E    R    B    5.  ^^i 

Halluin.  (i>em$d*)  Ce  qu'elle  dît  pour  «ttipêchet  le  ma- 
riage de  Marie  de  Bourgogne  avec  le  Dauphin  de  Fran* 
ce.  A  tfoo 

Halma.  (  Tranfùis  )  Libraire  3c  homme  de  Lettres  .*  Sa  Fit  40 

Sffmexj*.  f>  $7f 

tîAmhurgmm  titttratunt*  D  819 

HamcL  (Monfieur  ou)  Sa  Doélrtne  fur  la  juftice  naturelle 
C  4oj?"  ' 

Hmcheu*  Multitude  de  fes  Habitans.  A  mj 

Bankins*  (  Martin)  Ses  livres  de  Scriptciîbm  ttifiotU  Byzaa- 
t$»4t  &  de  Scriptcribus  Hijhri*  Romans.  D  606 

Hattover.  (Jean  Frédéric  Duc  d*)  Son  éloge  &  (à  pompe 
funèbre.  A  749 

Baratigs.  Honneurs  rendus  à  celui  qui  les  encaqua  le  premier. 
A  ?84 

narderits.  Son  fentiment  fur  le  venin  des  Vipères.  A  ^37 

Umâtuin ,  (Jean)  Jefuite.  Ses  deffeins  littéraires.  A  17^.  Son 
éloge.  A  a  s  4*  Plaintes  contre  lui.  tbid.  Aceu&tions  donc 
on  Te  charge.  A  317.  Ses  réponfès.  A  318.  Idée  de 
ion  travail  fur  Pline.  A  ?£f.  bon  jugement  fur  les  Savans 
qui  y  avoient  déjà  travaillé,  ibid.  Secours  qu'il  a  eus.  ibtd* 
Son  Hifima  Herediadam ,  défendue  à  Paris.  D  <?87.    Pré- 

.  tend  que  prefque  tous  les  Ecrits  qui  ont  paffé  julqu'ict 
pour  anciens»  ont  été  fabriquez  dans  le  XIII.  Siècle,  ibid* 
Ses  Supérieurs  l'obligent  à  fe  retracter,  ibid. 

Uardu  (Herman  van  dsr)  Son  Hîjtaire du  Coneile  de  Confiance. 
D  738 

Hœrley.  (Robert)  Son  obfcrvation  fur  les  Chênes*  A  694 

Hitrmenopulus,  (  Çmftantm)  Particularitez  de  fon  Livre  da 
Droit  Civil.  C  $99*  Faute  de  ptufîeurs  Auteurs  à  l'occa* 
fion  de  cet  Ouvrage.  C  599*  *oo*  Verfion  qu'en  a  faite 
Bernard  de  Rey.  C  500.  Du  tems  où  Harmenopulus 
vivotr.  ibtd. 

Harmer  (  Antoine  )  Nom  fuppofé  de  Henri  Wharton.  Voyez 
Wkarton. 

Harney,  (Père  )  Livre  de  fà  façon.  A  67  f 

Harnmtus.  Auteur  dont  on  prétend  que  Defcartes  a  touï 
pris  en  fait  d'A'gebre.  A  314 

Harpesfeldé  (Nicolas)  Son  Hiitoire  &  (on  Ouvrage  contre 
les  Centuriateurs  de  Magdebourg.  C  59? 

Harffocrate.  Particularitez  fur   les  ,  Antiques  de  ce  Dieu.  A 

Ï3*    • 

Rarrtot.  (Thomas)  Mathématicien  Anglais.  On  prétend  que  , 
Des  Cartes  lui  a  dérobé  ce  qu'il  a  dk  de  meilleur  fiir  l'Al- 
gèbre.  D  £4?  l 

Harris.  ( .  . .  .  )  Ses  objections  contre  Monfieur  Bayle.  C 
410,  41  r.  Képonlès.  C  411.  &  fuiv.  ' 

Hartjôeker  (NicoUs)  Grandeurs  de  fès  Objectifs-  A  î4i?.  Ses 
Priacipes  de  rhyjîque.  D  718.  Fait  voir  la  Lune  &  Jupiter 
au  G*ar.  D  762.  ''      -    , 

H*w.  Preuve  qu'il  n'eft  pas, l'inventeur  de  la  cïrculatîoa 
du  fang.  A  <s"4 

Harvtllter.  (Jeanne)  Sa  confclïion  fiir  fon  commerce  avec 
le  Démon.  C  606 

B*jf:a.  (Htarî  de)  Eioge  qu'il  donne  à  Arifîote.  A  5^3 

Haute-Serre,  (Antoine  de)  Ses  Rechathns  qttotiâiian£ ;  &  fotL 
éloge.  A  196.  Son  Traité  do  origine  rei  Monafite*.  D  %%6» 
Son  éloge,  ibid. 

H*y.  (Faut)  Marquis  du  Châtelet.  Qu'il  eft  Auteur  du 
Traité  de    la  Politique  de  France,   D  iiîf 

H&zart.  (Corneille)  Ses  aceufattons  contre  Janfenius.  A  473. 
Refus  qu'il  fait  de  figner  un  modèle  de  rétractation.  A 

Hébreux,  Auteurs  qui  ont  écrit  de  leurs  Républiques.  A  %$6 
Hida.  Opinions  que  les  Ifiandois  ont  de  cette  Montagne. 

C-    Ï7«5"  ,      ' 

Beerebwrdt  Ce  qu'il  dît  fur  la  permiflion  du  péché.  C  84* 
Heidamt.    (Abraham)    Qui  il  étoit,  &  fès  Ouvrages.  A 
ïS8.    Paffage  où  il  met  l'idolâcrie  &  l'Arhéïfme  dans  le 
même  rang.  C  302.  Fauffe  raifon  qu'il  apporre  en  faveur 
de  l'I  Jolârne  comparée  avec  TAthéiTme.  C  30^.  Il  traite 
Je  Polythéïfme  d'Athéïfme,  C  310.  Son  embarras  lur  la 
quefiïon  s'il  y  a  des  Athées  de  fpéculation.  C  3*4.  Son 
Corpus  Theohgu  Chrifiiana.   D  GiB 
Heide,  (Antoine  de)  Son  Anaromie  des  Moules.  A  141 
Heidegger.  (Jean  Henri)  Idée  de  fon  Hiftoire  du  Papifme. 
A  6\  ,  78.  Traduction  de  cet  Ouvrage.  A  zpf.  Précis  de 
fon   Livre  pour  la  réunion  des  Proteiians.  A  6%i.  Son 
hiftoire  des  Patriarches.  C  61  s 
H&delberg.  pris  par  le  Maréchal  de  Lorge.  D  €91 
Heilbren.  Sauvé  par  le  Prince  de  Bade.  D  697. 
Heinjtus.  (  linnkl  )  Son  opinion  fur  ia  mort  de  Judas  réfu- 
tée. A  si-  Errata  politique  de  ce  Savant.  A  574.  Repro- 
che qu'il  fait  a  Balzac.  D  £78 
Hemfitts.    (Nicolas)    Fîh   du  précèdent.  Le  Catalogne  de  Ja 

Btblfetheque ,  cité.  D  743 
Heijf,  Son  Hiftoire  de  l'Empire.  A  MS-  Fautes  qu'il  a  feifes 

en  parlant  de  Jacqueline  de  Bavière.  C  6 3  8 
Hdene.  Sa  mort.  A  734.  Son  avanture  dans  Vue  Cranaé. 
ibid.  .  Sa  réconciliation  avec  Mené  las.  A  737.  Son  pre- 
mier enlèvement,  ibid., 
Hcltn&nd  (Moine)  Particularitez  qui  le  regardent.  A  7*7 
Heliodore  »  Evêque  de   Tricca,  Critique  de  fon  Roman.  A 
tfso,  tffj,    Cenfirre  prononcée  contre  l'Auteur.  Ak7*4. 

P  PÏPPP  Ce 
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Ce  igtf  il  dît  de  ta  double  forte  de  Magie  connue  che* 
les  Egyptiens.  C  f  S  j.  Que  Nicépbore  teul  a  parlé  de 
fi»  amour  pour  fan  Roman.  J>  ij$ 

tUfoiv*  da  tint*  <Pere)  idée  de  (on  livre  de  t'obtiga- 
tîon  de  revenir  à  Fanion  de  ÏEglife.  A  471        '      " 

Htlugâbïlê  9  Empereur.  Recherche  ridicule  dont  u  s*avue. 
A  49u  Qrtî  n'étoit  pas  athée.  C  8  3  .  Son  entêtement 
pour  la  Magie.  C  $7>«  *74  ' 

HtlUims.    Plufieurs  Ecrivains  de  ce  nom.  A  7$**  .Ce  que 

-    c*eft  que  l'Helladius  Auteur  de  la  Cbreftomathie.  toi*. 

Helment*    (*w»>    Sa  méthode  pour  fe  faire  entendre  aux 

'    fourds.  A  77 

Bette*.  (Madame)  Son  éloge.  A  &i*  Procès  de  fa  famil- 
le contre  tes  Jetuiies.  A  tf^o. 

Htmmengus.  Effet  merveilleux  de  quelques  vers  barbares  qu  il 
avoir  citez  en  riant.  C  5 6 1 

Htmorrboifc  '  Hiftoîre  de  la  Statue  qu'elle  éleva  à  J.  C.  A 
$71.    Et  de  la  robbe  fans  couture  qu'elle  toucha.  ibid. 

Htmfterb*yt*  (T&tte)  Son  Edition  de  Julim  ïoltux.  D 
$69 

Hennuit.  (..*.)  Son  fentiment  fur  la  durée  de  la  mémoi- 
re. C  %  $%  »  «  jff.    Ses  Oeuvres,  D  77* 

Bendrekh.  Bibliothèque  de  tous  les  Auteurs  qui!  avoir  pro- 
mue,   A    388 

Henntfi».  (Lmh)  Sa  Defcriptim  de  ta  Lcuîftane.  D  73^.  Sa 
Ktotvetle  dtcwverte  d'un  très-grand  Éatt  entre  W  tituveau 
Mexique  &  la  Mer  Glaàate,  ibid,  D  740*    Son    Nouveau 
'  Vejog*  d'un  Pais  pttts  grand  que  l'Europe,  &c.  ibid.  - 

Hennin.  (Henri  Chrifiien  )  Son  Traité  des  accens.  A  1*4- 
Son  édition  de  Juvenal.  A  4tftf.  Preuves  pour  &  contre 
fon  opinion  fur  les  accens  Grecs.  A  tfoS.  Sa  Verfîon  La- 
tine de  l'Hiftoire  des  Grands  Chemin*  de  l'Empire  de  Bergier. 
D  72* 

Henri.  Prétendue  fatalité  attachée  à  ce  nom.  C  14,  15 

Henri  II.  Roi  de  France.  Chargé  par  le  Roi  fon  Père  de 
venger  Je  rnaffacre  de  Cabrieres  &  de  Mérindol.  B  çij 
jt.  Complauance  finguliere  qu'il  exige  du  Seigneur  d'An* 
delot.  B  £3.  Qu'il  a  été  le  plus  grand  ennemi  des  Réfor- 
mez. B  itfo,  Défordres  de  (à  Cour.  C  Si.  Sa  colère 
contre  (es  Sujets  Proteftans  qui  s'étoient  réjouis  de  Ton 

.-  malheur  à  la  bataille  de  St.  Quentin.  C  9^6 1  Son  bonheur 
dégoûte  Charles  V.  du. monde.  D  £07 

Henri  III.  Rot  de  France. .  Son  Portrait.  A  zj.  En  quel 
Heu  il  fut  tué.  A  z$.  Sesamufemens  ridicules,  A  714» 
7»r.  Sa  conduite  double  envers  Marie  Stuart.  B  14. 
Epîgfâmme.  centre  lui.  ibid.  Le  Parlement  de  Paris  lui  fait 
fon  procès.  B  57,  Indignitez  que  lui  font  les  Touloufains. 

5  8.  &  le  Duc  de  Mayenne,  ibid.  Belle  réflexion  fur  l'ac- 
tion qu'il  fit  en  fè  déclarant  le  Chef  de  la  Ligue.  B  14$. 
Images  de  cire  employées*  pour  le  faire  mourir.  C  585, 
S'il  étoît  engagé    à    époufer  Anne  Jagelion.    C    90s. 

,  Amour  de  cette  Princeffe  pour  lui.  $o$  ,  907.  Il  quitte  la 
-  Pologne*  ibid.  Journal  de  fm  Règne,  Voyez  Jeurnal. 

fleuri  IV,  Roi  de  France»  Sa  modération  lorfqu'il  n'étoic 
que  Roi  de  Navarre.  A  19.    Que  fans  ion  abjuration  les 

-    Catholiques  ne  l'auraient  pas  reconnu,    ibid.    Véritables 

.  motifs  de  &  converiîon.  A  541-  Il  s'employe  à  Rome  en 
faveur  des  Moliniftes  &  pourquoi.  A  fijo.  Ce  qu'il  dit 
du  falut  de  la  Duchefle  de  Bar  ïa  Sœur.  A  tfSo.  L'Egîifê 
Réformée  lui  impofèune  pénitence  publique.  B  4*.  Forcé 
par  la  Ligue  d'embraflèrla  Religion  Catholique»  B  5  y ,  8j*. 
Excez,  du  Parlement  ce  Touîouie  contre  lui.  B  58.  Belle 
Maxime  de  ce  Prince.  B  ?i.    Son  amour  pour  les  fèm- 

'  mes.  B  ïSdT.  11  ne  trouve  qu'avec  peine  un  Prêtre  pour 
bénir  Ces  Noces.  B  ni.-  Réflexion  fur  &  Conférence  avec 
le  Duc  d'Epernon  ,  &  le  Seigneur  de  Roquetaure.  B  158. 

6  fitpv.  >  Combien  il  témoigna  de  paflïon  pour  OabtieUe 
d'Etrées.B  *j>tf.    Que  ce  Prince  n'eut  point  deffein  de 

_  révoquer  l'Edit  de  Nantes.  B  344.  Parallèle  de  ce  Mo- 
narque avec  le  Duc  d'Yorc.  B  <no.  DiflFérence  à  l'avan- 
tage des  Catholiques  dans  ce  Parallèle.  B  tfio.  Quoi- 
,  que  Réformé  »  il  y  a  eu  des  Catholiques  illuftres  qui  lui  ont 
été  fidèles.  B  tfia.  Qu'il  n'eft  pas  moins  Grand  Ra*& 
bon  Roi  pour  s'être  fait  Catholique.  B  715.  Ni  moins 
honnoré  des  Proteftans,'  ibid.  Penfée  judicieufè  de  ce 
Prince  fur  les  Aftrologues  qui  prédiibient  fans  cetlè  (a 
mort.  C  19.  Sa  foibkffe  pour  l'Aftrologie.  C  11.  Preuve 
que  fa  mort  n'a  pu  être  précédée  d'aucuns  préfages.  C  66. 
Combien  la  Ligue  J'embarrafïà.  C  1*7.  Secours  que  le 
Grand  Seigneur  lut  offrit  contre  les  Ligueurs.  C  \%f.  Op- 
pofùion  qu'il  trouva  dans  le  Parlement  de  Paris  Jors  du 
liège  d'Amiens.  C  ioiS.  Belles  maximes  de  ce  Prince  fur 
la  bonne  roi  des  Souverains,  ibid.  Violées  par  les  fteours 
qu'il  accorda  aux  Hollandois  contre  le  Traité  de  Vervins. 
101 8  >  loi.?.  Et  par  la  part  qu'd  eut  à  la  rébellion  des 
Morylques,  C  10 19-  Deux  moyens  de  l'excufer.  C  1019, 
iozo.  Ce  qui  lui  en  coûta  pour  avoir  accordé  aux 
Proteftans  PEdit  de  Nantes.  C  iota.  Qu'il  s'entendoit 
avec  les  Etats  des  Provinces-Unies  pour  défendre  à  fes 
Sujets  de  négocier  en  Efpagne.  ibid*  Raifons  qui  doi- 
vent empêcher  de  donner  une  nouvelle  hittoire  de  ce 
Prince.  C  1013.  Particularicez  fur  fon  aflàflîn  &fur  fon 
iiipp'ice.  C  1078.  &fitiv.  Honneur  qu'un  Efpagnol  fît 
à  ïépée  de  ce  Prince.  D  %sl    Ce  qu'il  dit  far  la  plu- 


me dont  il  fîgna  la  Paix  de  Vervins.  ièU.  On  lui  a 
donné  le  fiirnom  de  Grand  pendant  (a  Vie.  D  807.  È%it 
demander  fatis&£tion  à  Henri  III.  de  l'infulce  faite  à  (k 
Femme»  D  &f  z.Si  les  Jefuites  ont  eu  part  à  fa  mort.  D  849 

Henri  il  Roi  de  Caftiile.  Son  alliance  avec  Charles  le 
Sage.  A  tfoo 

Henri  iv.  Rot  de  Dânncmarc.  E&et  furprenant  de  la  Mufî. 
que  fur  lui.  A  jj*f 

H*mi  PIL    Empereur.  Parvient  à  l'Empire.  D  90s 

Henri  VllL  Roi  d'Angleterre.  ^Confeiilé  de  répudier  Ca- 
therine d*Arragon  dans  les  formes.  A  xi^.  Sa  rupture 
avec  le  Pape  achemine  la  Réformation  d'Angleterre,  & 
çommenr.  A  417.  Extrait  de  la  Bulle  fulminée  contre  lui 
par  Paul  111.  A  m  »  ii£.  Combien  il  traverfa  les  en- 
trepriies  de  Charles  V.  D  507 

Henfchenws.  (..*•)  Ses  différends  avec  les  Carmes.  A 
7»  »  84  ,  85.    Part  qu'il  a  eue  aux  A3*  Satâerum*  A  8  j 

Hetaptotnerer*    Plan  de  ce  Livre.  A  £;.  Son  Hiltoire.  A  £tf 

H*rt  ***.  (Chevalier  d*)  Nom  fous  lequel  Monfieur  de 
Fontenelle  s'eft  déguifë.  Remarques  fur  fes  Ouvrages.  B 
$30.  Fragment  d'une  de  fes  Lettres  à  une  Huguenotte 
prête  à  abjurer  &  à  fe  marier.  B  170.  Remarques  fur 
cette  Lettre,    ibid. 

Hêraeliâes.    Particuiarîtez  touchant  leurs  expéditions.  A  7$  y 

Heraclite.  Aooufèment  de  ce  Philofophe.  A  714.  Son  af- 
fliction à  la  vûë  des  défauts  des  Hommes.  B  318 

Herbert*  (Edouard  )  Son  Jugement  fur  le  Mercure  François. 
C  5*i  - 

Hercule,  •  Confërvation  miraculeufè  de  ce  Héros  dans  le  ven- 
tre d'un  Poiflbn.  A  584 

Htrdtrith,    (  père  )   Son  Dictionnaire  Chinois  &  Latin.  A  dtfj 

Héréjîar^ues.  Qu'ils  ne  doiveut  point  être  exclus  de  la  tolé- 
rance. B  4ii 

Hêréfie.  Dix  *  proposions  fur  ce  fujet.  A  471.  Que  la 
Doârine  Proteftante  a  toutes  les  marques  de  l'Héréhe.  A 
47*.  S'il  eit  vrai  qu'elle  eft  l'ennemie  capitale  d'un  Etat. 
B  î4.  Preuve  du  contraire,  ibid.  &fmv.  Ufage  qu'on  a 
fait  dr  ce  mot  pour  exprimer  une  Religion  qu'on  croioit  la 
feule  bonne.  B  150.  Examen  du  droit  &  du  fait  dans  les 
Proccz  qui  la  regardent.  B  497.  Qu'il  eft  impoffible  de  la 
définir*  B  499.  Elle  n'eft  pas  péché  fi  elle  eft  involon- 
taire. B  s  itf.  Signification  de  ce  mot.  B  515.  Sens  que 
Saint  Paul  peut  lui  avoir  donné.  8517.    Preuves  de  ce 

^  fens  par  d'autres  pafïages  de  cet  Apôtre.  B  j  16.  Que  fes 
Procez  font  auflï  embrouillez  que  les  Procez  civils.  B  (%zm 
Conformité  entre  Jes  matières  de  tes  deux  fortes  de  Pro- 
cez. B  511,525.  Auteurs  qui  foûtiennent  qu'elle  eft  pire 
que  l'Arhéïime.  C  i^Ss  *99-  Si  l'horreur  pour  la  forai, 
cation  a  été  regardée  comme  une  marque  dUéréfîe.  C 
3051 

Herétiqttef.  Les  indices  expurgatoires  font  effacer  les  louan- 
ges qu'on  leur  donne.  A  j  3 1 .  Ils  ont  pourtant  été  louez 
par  de  bons  Catholiques,  ibid.  Sll  faut  tolérer  les  livres 
des  Hérétiques.  A  335.  Réflexion  fur  les  louanges  que 
Vincent  de  Lerins  donne  à  plufieurs.  A  373.  On  les 
accuiê  témérairement  d'opiniâtreté.  A  38c.  Déftnïès  fai- 
tes de  prier  pour  eux.  A  418.  Remarque  fur  un  endroit 
du  Catalogue  qu'en  a  drefle  Philaftrius.  A  47t.  Trifte 
différence  que  Giégoire  le  Grand  mettoit  entre  eux  &  les 
Juifs.  A  4j?f .  Comment  Dieu  iauve  les  hommes  dans 
les  Societez  hérétiques*  A  $16.  PJaifante  efpece  de  cha- 
rité des  premiers  Chrétiens  pour  les  Hérétiques,  A  tfSS. 
Sentiment  des  Pères  fur  îe  Baptême  des  Hérétiques.  A  689  9 
690.  Réfutation  du  caraflere  qu'on  leur  attribue.  B  151,1 53* 
Que  le  Livre  de  Monfieur  de  Meaux  ne  peut  les  éclairer 
sus  cherchent  la  vérité.  B  138.  Ce  que  Je  Père  Perpi- 
nien  répondit  au  fujet  de  leur  fùpplice  dont  il  avoit  par- 
lé. '  B  *44.  Droit  que  I'Eglife  Romaine  prétend  fur 
eux,*  B  3<f i.  Qu'ils  ne  font  en  rien  fornblables  aux  vo- 
leurs, meurtriers.,  &c.  B  417,  Comparez  à  un  Prince  qui 
croiant  écrire  une  lettre  civile»  fait  le  contraire»  ibid. 
Preuves  qu'on  doit  les  tolérer  tous.  B  4«  j  4** Qu'il?6 
faut  pas  chercher  à  les  rendre  odieux  par  les  endroits 
qui  leur  font  communs  avec  les  Orthodoxes.  B  447.,  Que 
la  perfécution  ne  fait  pas  plus  d'effet  contre  eux  que 
contre  lc$  Orthodoxes.  B  44.8»  44p.  Abiurdité  de  la 
comparaffon  entre  un  Hérétique  &  un  Phrénéri«nie.  B 
448  ,  45 1 .  Ou  un  Léthargique.  B  45 1  *  Ou  une  Brebis  qu'on 
force  de  rentrer  dans  Ja  Bergerie.  B  451,  Raifons  pourquoi 

-  la  contrainte  eft  inutile  envers  eux.  B  45»  ,  453.  Si  leur 
Converiîon  fe  doit  faire  par  \t&  mêmes  voyes  que  l'éduca- 
tion des  enfâns.  B  469.  Différences  entre  leurs  châtî- 
mens  &  ceux  des  enfans.  B  ^9.  Que  l'autorité  des  pa- 
rens  eft  trop  foible  pour  les  défabufer.  B  470.  Pourquoi  on 
exhorte  les  Rois  à  confifquer  leurs  biens.  B  47  ï.  Ope 
les  Principes  de  Sr.  Auguftin  peuvent  leur  fervir  ainfi 
qu'aux  Orthodoxes.  B  485.  Que  fit  un  Juge  le  trompe  dans 
leurs  punitions,  les  Princes  n'en  font  point  refponfables. 
B  4£i.  Que  les  Ecciéfiaftiques  ne  font  point  coupables  en 
les  acculant.  B  4^».  Ni  en  les  condamnant  au  Jûpplîce.  ^ 
4$  i.  Conféquences  qui  reluirent  de  ces  Principes.  B  49 3  • 
Qa'oh  ne  peut  dire  qu'ils  aiment  le  menfonge.  B  çt7- 
RécaprtuJation  des  preuves  que  le  fens  littéral  de  ces 
paroles»  ÇmtramJes  d'Entrer  fertcooire  les  Orthodoxes  1 
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«affrétai  que  contre  eux  B  *  1 8.    qunis  a0irent  être  ex- 
dus  du  nombre  des  malfaiteurs*  fi  f'&rnure  ne  les  y  £nferl 

me  point,  B  5to,  Les  Princes  devaient  établir  des  Tri- 
bunaux contre  eux.  i^fe*.  Dieu  ne  pourioit  punir  en  ce 
cas  les  Primes  qui  fe  feraient  tromper  en  leVroUam- 
nant.  B  j*o.  &  s  y.  Injuftice  de  l'ordre  de  ks  punir  u* 
Dieu  ne]  a  pas  prefimB  yai.  &  ,iit  QueIes  teJSrtho- 
doxes  pécheroiem  en  condamnant  les  Hérétique!,  comme 
les  Juges  Hérétiques,  en  condamnant  les  Orthodoxes.  B 
523.  Faunetè  de  la  eomparaifon  qu'on  fait  des  Héréti- 
que avec  une  Brebis  qu'on  force  à  rentrer  dans  la  Ber- 
gerie. B  s aS  ,  *aj>.  Que  l'efprit  de  perfeeution  a  moins 
règne  parmi  eux  que  parmi  les  Orthodoxes.  B  %t€.  Preuve 
tirée  de  la  conduite  des  Ariens.  B  s  3*  Les  Proteftans  ont 
toujours  approuvé  te  fupplïce  des  Hérétiques.  B  %^.&fuiv. 
Doctrine  de  l'Eglife  Romaine  fur  ce  fujer.  Bf;o.  Ce  que 
Dieu  eût  fait  s'il  avoît  ordonné  leur  châtiment.  B  fit.  Si 
les  Conciles  de  Conttance  Se  de  Trente  ont  défini  qu'on 
peut  manquer  de  paroles  aux  Hérétiques.  C  s  1  2,  j  13.  Qu'il 
n'y  a  preique  point  de  Docteurs  qui  n'opinent  contre  cette 
violation  de  la  foi  donnée.  C  J13  j  m*  Pourquoi  on  les 
empêche  de  dogmatïfer.  C  705.  Doctrine  générale  des 
Chrétiens  touchant  la  quclBon  s'il  faut  punir  les  Héré- 
tiques. C  101 1  »  101 1.  Fauffeté  de  la  dûlin&ion  entre  le 
droit  quJa  le  Magiftrat  de  les  punir ,  &  l'exercice  de  ce 
droit.  G 1014.  Accufez  par  Tertullien  de  travailler  d'abord 
à  gagner  les  femmes.  C  1035.  Qu'ils  peuvent  auffi  légi- 
timement le  faire  que  tes  Orthodoxes.  C 1034 ,  1035.  ieur 
confeîence  ne  doit  point  être  violentée.  D  728 
Herfett.  (  Henri  Gérard  )  Précis  d'un  Ouvrage  Philosophique 

de  là  façon.  A  381 
Héritier.  (. . . .  V  )  Son  Table Au  ittfiùriqHs  cité.  C  9%  f.  Ce  qu'il 
dit  du  complot  formé  par  les  Efpagnols  pour  prendre  Mar- 
ièille.  C  ioii 
flermant.  (  Godefroy)  Accufè  le  P.  Maimbourg  de  plagiat.  B 

28.  Mémoires  pour  fa  vie.  D  715» 
Hermenegilde.  Fils  de  Lewigilde,  Roi  des  Goths.  Particularité 

de  fa  conduite  à  l'égard  des  Catholiques.  B  535 
Hêrolde  l'Athénien,    lnfcription  de  ce  grand  liommei  A  377 
Bérodten.  Tradu&ion  dé  cet  Auteur,  attribuée  à  Politien,  de 
qui  elleeft.  A  280.  Traduction  de  Ion  Htfivire  par  Monfîeur 
l'Abbé  de  Montgaulr.  D  S08  ^ 

Hêredote.    Vengeance  qu'il  tira  des  Corinthiens.  A  ?  11 
Htos.    Que  la  moindre  tache  à  Leur  gloire  lui  tait  un  tort  ex- 
trême. D  8j?4 
Bervét.  (  Gentian  )    Nom  de  l'Auteur  du  Commentaire  fur 

TEpitre  de  ce  Savant.  C  8  j?y 
Héfiode.    Qu'il  étoit  Athée  bien  qu'il  reconnût  des  Dieux.  C 
2itf.  Son  témoignage  fur  la  multitude  des  Dieux  du  Paga- 
nifme.  C  283.  t  Ses  vers  fur  la  manière  dont  les  Dieux 
puniffoient  les  nommes.  C  384 
Hepnarmfiadf.  (Prince  de )  Réflexions  fur  (à  conduite.  C 

9®i ,  £©3 
Hetère.  Combien  on  y  peut  diftinguer  de  momens.  D  301, 302 
Heufden.  La  Veifion  Françoïfe  du  N.  T.  par  Monfieur  Je  Clerc 

y  eft  condamnée  dans  un  Synode.  D  13 
Uetttèrttî.  (  Tontus  )  Son  Hîfrutre  de  Bourgogne  citée  fur  Ja- 

queline  de  Bavière.  C  6  $6  ,  ^37  ,  ^38 
Hexameron  Rftftique.    Censure  d'un  endroit  de  ce  livre.  A 

6%6.    Faute  de  ce  livre  relevée.  D  58 r 
Hierodes.    Qu'il  mettoît  dans  le  même  rang  I'AthéîGne  & 

ks  fauffes  Religions*  C  2^7 
Silarien  de  Cofte.    Cité  fur  les  amours  d'Anne  Jagetton  & 

d'Henri  III.  C  906 ,  907 
Eildamts.  (Fuhrkius)    Réflexions  fur  un  accident  qu'il  rap- 
porte. A  3  23.    Ce  qu'il  dit  de  l'Ofteocolia-  A  66 7 
Hïiâvbran.  (joachim  )     Idée  de  fbn  livre  Vit  a  tttrna  ex  lum'we 
nxtmr&  oftenfa.  ,  &c.  A  413  ^ 

Hill.    Augmentations  qu'il  a  faites  au  Lexïcon  de  Schreve- 

Hus.  A  y8p 
Uîmmelius.  (Jean  )    Son  Cafo'm-Papijmus.  C  808 
Mincmar ,  Archevêque  de  Rheims.   Sa  réponfe  au  Pape  qui 

vouloir  qu'il  excommuniât  Charles  le  Chauve.  Bnj( 
Hippar^m.  Changement  qu'il  introduit  dans  1* Aiironomîe.  D 

,3*4 
Mtppocrant    A  connu  plusieurs  chofes  dont  les  Modernes 
s'attribuent  l'invcntiou.  A  £4.  Ce  qu'il  dit  des  filles  des 
Sauromates.  A  34r.    Et   fur  ce  que  les  Amazones  fe 
brûloient  la  mamraeïle  droite.  A  341.  Son  fermaient  fur 
le  remède  des  Péripneumonies  d'hiver.  A  457.    Explica- 
tion d'un  de  (es  aphorifmes.  A  «r8*.  Idée  qu'il  donne  de 
la  chaleur.  A  707.  Son  fentiment  fur  la  nature  des  Dieux-  * 
c  M 7  >  2,58.    Réâéxion  fur  ce  qu'il  foifoit  de  la  chaleur 
'     un  Dieu.  C  287 
Hippocrate  de  ch.    Sa  méthode  pour  trouver  la  quadrature 

du  cercle.  A  <?8rf 
Xippotyte.  (  Saint  )  Particularités  de  fa  vie  &  fes  ouvrages. 

A  ijt 
ffw,  (de  la)  Sa  lettre  fiir  des  horloges  de  fabîe  de  nouvelle 
invention.  A  134.    Oblèrvation  àftronomique  de  ce  S^ 
vant.  A  23  f.    Son  Edition  du  Traité  du  mouvement  des 
eaux,  A  tf  10  4 

B>#9in>   Détails  ou  elle  devroït  entrer.  A  $>   Diflicultei   . 
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Histoire. 
qu'il  y  a  d'en  trouver  de  fincere*.  IKrf.  Faute  ^u*ott  faiC 
en  renfeignant  aux  enfaos.  A  148.    Ce  qu'un  Ambafla- 
deur  doit  (avoir  fur  la  nature  des  hiftoites  fatyriques.  A 
-  247.    Exemples  des  précautions  néceflaires  pour  taire  de 
bonnes  hiftoires.  A  2*7.    S'il  y  a  du  vrai  dans  les  hi£ 
toires  fabuleufes.  A  340.    Réflexions  fur  l'incertitude  de 
l'hiltoîrt.  A  $io.    De  quelle  importance  y  font  les  anti- 
dates. A  sitf.    Combien  il  eft  aifé  de  l'altérer.  B  10* 
Son  incertitude,  ibid.  &B  ti.    Jufqu'où  on  "peut  la  re- 
garder comme  certaine.  11  »  n-    Partialité  qui  va  tou- 
jours régné.  B  13.    Deux  caufes  de  fon  incenituoe.  B  1 3* 
S'il  y  a  de  la  fympathie  entre  elle  Se  la  PoMe.  C  1  r. 
Qu'elle  rejette  les  louanges  outrées.  C  64.    Qu'il  faut 
pour  l'écrire  une  ame  grande  &  dégagée  de  lafuperiH» 
tion.  C  tf s  »  tf(T.    Goût  fabuleux  qui  y  a  régné  dans  cer* 
tains  Siècles.  C  67,    En  quel  fens  comparée  à  un  Pce-* 
me.  C  1^1.  &  Jhiv,    Source  de  ion  incertitude.  C  219* 
Loix  de  l'Hiftoire.  D  744*    En  quoi  elle  diffère  des  Dé- 
clamations d'un  Rhéteur  9  ou  d'un  Panégyrique,  ibid.  Tort 
que  lui  font  les  Relations  Romanïfées  qu'on  publie  en 
France,  D  737 
Bîjioire  du  Candie  de  Tnnte.     Fragment  de  la  Préface  de  la 

Traduction  par  Ametot  de  la  Houftaie.  B  302 
Hifteire  du  M*jjacr*  de  aux  de  ta  Religion  Reformée  fait  k  I$m 

fi*#i572.  D83<f 
tëfinn  du  temt.    Emportemens  de  Monfieur  Jurîeu  contré 
l'Auteur  de  ce  livre  Anglois.  B  7^3.  Et  contre  le  Traduc* 
teur.  ibid. 
mfioires.    D'un  Prêtre  Mingrelien.  A  4^-    D*une  femme, 
qui  (e  proltïtua  pour  fauver  fbn  mari.  A  96.    De  l'Anti- 
moine &  du  Quinquina.  A  233.    De  deux  perlbnnes  qui 
outroient  le  pyrrhonifine  hillorique.'  A  2^7.  De  la  décou- 
verte du  café.  A  284.    D'une  Dame  qui  s'en  fèrt  pour? 
te  confoler.  Aî8|.    De  Mahomet  Kafuin.  ibid.     D'une 
Dame  qui  paffa  la  nuit  dans  un  Cloître  d'hommes.  A 
2^7.    Du  mauvais  luccès  de  quelques  Epitres  Dédicatoi* 
res.  A  307.    D'un  aveugle  qui  jotioit  aux  Cartes.  A  30^* 
De  la  conversion  de  l'Abbé  de  la  Trappe.  A  312.    De 
deux  articulations  formées  dars  deux  tra&ures.  A  322, 
323.    Des  deux  frères  Rainoldus.  A  330.     D'une  confé- 
rence des  Amazones  avec  les  Scythes.  A  342.    D'un  ma- 
riage fingulien  A  3  £5.    D'un  Soldat  qui  avoit  mangé  de 
l'avoine.  A  372.    D'une  grouefTe  extraordinaire.  A  372* 
375»    De  plufieurs  autres.  A  38^.    Et  de  quelques  phé- 
nomènes finguUers.  A  38^ ,  390,    De  î'inftitution  de  l'A-r 
cadémie des  Curieux.  A  39 1.    D'une  fille  qui  avoit  avalé 
des  Epingles.  A  401.    D'un  aveugle  ,  &  d'un  Chefd'ceu- 
vre  de  teinture,  ibid.    De  la  Comteffè  de  Châreaubriant» 
A  4<?3-    D'Agnodice.  A  455.  De  Marc  Aurele  étant  ma- 
lade. A  457.    D'une  guerre  civile  dans  ITile  de  Borrieo. 
J  A  47<f.    Dés  débauches  de  Benoit  XU*  avec  une  Jceur  de 
Pétrarque.  A  48*.    D'un  prétendu  miracle  de  Marc  d'A- 
vïano.  ibid.    D'une,  Antique  qui  excita  une  guerre.  A  $3^. 
D'un  effet  furprenant  de  la  Mufique.  ibid.    De  deux  fil- 
les amoureufes  à  l'excès  des  Mathématiques.  A  547.  D'une 
Dame  Aftrologue.  ibid.    Du  commerce  intime  de  quel- 
ques Clercs  &  de  certains  Philofophes  avec  des  femmes. 
A  55  7-    D'une  femme  qui  avoit  la  pierre.  A  5*3.   D'une 
groftefîê  extraordinaire.  A  $66.    Des  faux  miracles  d'A- 
lexandre &  de  Vefpafien.  A  $70.    D'un  Médecin  mis  aux 
Galères  pour  une  prédiction.  A  571.    D'une  grêle  extra- 
ordinaire &  de  deux  filles  précoces.  A  f  84.  De  divers  phé- 
nomènes finguliers.  A  5  ftp.    De  quelques  mariages  extra- 
ordinaires. A  s  97  »  Ç5»8.    D'une  Pierre  trouvée  dans  Y$tte- 
tw.  A  ?$S.    D*une  fille  qui  avoit  des  cornes  en  divers 
endroits  du  corps.  A  * 28.  &  fi**v.    D'une  Congrégation; 
renuë  à  Rome  contre  Théodore  de  Beze.  A  ^04.    D'uni 
Garçon  qui  faifoit  Tenforcellé.  A  6x6.    De  quelques  ac- 
couchemens  incroyables.  A  614.  *■  Et  de  quelques  concep- 
tions du  même  genre.  A  £24 1  6 a  y  %  6x6i    Autres  tûftoires, 
A  6 16 ,  6 27.  Autres.  A  «47,  ^48»  649 ,6^0,6$  $>6f9 ,  66 oj 
661  y  666 ,  667.    Hdtoire  de  la  Congrégation  de  Auxiliis. 
A  668,669,  670:  D'une  Vierge  qui  allaita  un  entant.  A 
€76.    pu  Manfb.  A  71^.    De  Saint  Ignace  jouant  au 
Billard.  A  723.    De  plufieurs  Princes  qui  s'amufoient  3 
des  chofes  puériles.  A  724.  De  l'amour  des  Elpagnols  pour 
le  jeu.  A  ?z6.  Hîlloire  des  tentations  qu'eûùya  S.Ignace» 
A  731.    Du  Temple  de  Venus  Migonïtis.  A  734.    Du 
Pirée  &  des  Autels  du  Dieu  iaconnu.  A  735.    De  la  lu- 
perftition  des  Athéniens  &  du  fuppîice  delhraxitele.  A  737. 
De  l'avarice  d'un  Gouverneur.  A  770.    Du  Prêtre  Ty- 
rannus.  A  7*3.    D'un  double  utérus.  A  7*4.     D'une 
Pierre  trouvée  dans  l'utérus,  ibid.    De  quelques  hommes 
&  filles  qui  ont  eu  du  lait.  A  7% ?.    D'une  peflifeiée 
guérie  par  fon  amant,  ibid.  De  quelques  perlbnnes  mortes 
d'un  foufflet  »  ou  qui  avoient  certaines  averfions.  ibid,  é* 
fuiv.    De  quelques  affections  machinales.  A  756.    De 
divers  Poètes.  A  757  »  758  ,  755»  »  7*0.    D'un  Chirurgien 
qui  s'agenoùilioit  devant  la  ftatue  de  Charles  VIII.  A 
758  ^         "      ,       -   * 

Hiftcriens*    En  quoi  ils  différent  de  l'Ecrivain  d'Anecdotes.  . 
-  A  27p.    Exemples  de  leur  négligence.  A  300.    S'ils  fe 
font  tort  dans  l'cfprit  du  Public  par  leur  viôkace.  A  417» 
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Réflexions  /itr  loir  mauvaife  fol  A  f  itf.    Et  fiir  leurs 
reffentimens.  Âfii.    Exemples  de  leur  partialité.  B  i$» 
14.  Combien  ils  feplaifènt  à  raconter  des  prodiges. C 10. 
Et  à  faire  des  digreffîons.  Cxi.    Que  l'envie  de  paraître 
fa  vaut  eft  condamnable  dans  un  Hiftorien.  ibid.  Avanta- 
ge de  ceux  qui  font  Poètes  &  Orateurs.  C  i$i.  &  fuiv* 
Que  fouvent   ils  doivent  raconter  des  chofes  qu'ils  ne 
croyent  pas:  C  *8o.    Mais  non  des  bruits  vagues  &  mal- 
-  fondes.  ibid.    Qu'ils  doivent  négliger  les  prodiges  témoi- 
gnez feulement  par  de  petits  Auteurs.  C  280 ,  28 1.    Et 
rapporter  ceux  qu'ils  trouvent  dans  les  Auteurs  célèbres, 
en  marquant  pourtant  qu'ils  ne  les  approuvent  point.  A 
agi.    Inconveniens  d'une  conduite  oppofée.  ibid.   Com- 
bien la  leâure  de  ces  prodiges  eft  curieufe.  C  *8t.    De- 
voir d'un  Hiftorien.  D  Stf 3.  Plaintes  qu'on  tait  contre  les 
Hiftorien  s  d'Italie.  D  fffa    fc 
Httamti.  Inventeur  de  la  Médecine  chez  les  Chinois.  A  tf?8 
HéUu  (  ifam/ts  )    Pouvoir  exceflïf  qu'il  donne  aux  Rois. 
A  117-    Même  dans  les  matières  de  Religion.  A  118. 
Nom  de  L'auteur  de  fa  vie.  C  $ %%.  Conciliation  de  ce  que 
Hobbes  a  dit  «nie  Dieu  ne  peut  être  connu  par  le  fens  ni 
Car  l'imagination»  avec  ce  qu'il  ajoute  que  Dieu  eft  une 
fubftance  corporelle.  D  147.    Sa  vie  par  lui-même.  D 
845.  Et  par  d'autres  Auteurs.  #*rf.  Particularités  touchant 
ces  Ouvrages,  &«*. 
Hte  eji  Corpus  mettm*  Abfurdité  du  fêhs  littéral  de  ces  pâro- 
j   les.  B  131  t  ' 

nocbmAnn.  (  HenrLchrîfophle  )  Précis  de  fon  Traité  de  !a  Bé- 
nédiction Nuptiale.  A  %$6 
Mochfied.    Si  les  François  ont  donné  une  Relation  de  la  Ba- 
taille d*Hochfted.  D  S6t  -  , 
ïïedy,  (  Httmfhrey)  Sa  difpute  avec  Moniteur  Dodwel.  D  tfSt 
Hofmm.  (  Dmkl  )    Ses  efforts  pour  profcrire  la  Philolbphie. 

Mnfmim*  { Jean-Jaques  )   Son  Dicxfonmhre  Univerfil.  D  $78 

Hobwzollern.  (Comte  de  )  Miniftre  de  Ferdinand  auprès  de 
l'Union  Proteftante.  D^  14 

ïïolde,  (Henri  )  Il  dît  que  les  Catholiques  ne  font  pas  obligez 
d'invoquer  les  Saints.  B  8 19  t 

Solderas,  (  Guillaume  )  Son  M&s  exenteratus.  D  843 

Holfoth.  (Robert)  Dominicain.  A.  486 

Hollande.  Combien  on  y  eft  peu  crédule.  À  218*  Sorte 
de  Livres  qu'on  n'y  trouve  point.  A  y 03.  Si  cette  Ré- 
publique gagna  la  bataille  du  bund.  A  s  24.  Prix  qu'elle 
propofe  à  celui  "qui  réfoudra  le  problème  de  la  quadra- 
ture du  Cercle.  A  6 %ç.  Avec  combien  de  charité  on  y 
a  reçu  les  Réfugiez  Fiançois.  B  $1.  Avec  quelle  dou- 
ceur on  y  traite  les  Catholiques.  B  104.  Quel  droit  ils 
ont  à  cette  tolérance.  B  10*.  Raifons  d'y  tolérer  tes 
Catholiques.  B  553.  La  Confédération  des  Provinces  Unies 
ne  luî  donne  aucun  droit  fur  les  autres.  B  f  76.  Qu'elle 
s'eft  èpuifée  pour  détrôner  Jacques  IL  B  $80.  Son  éloge 
par  Moniteur  Bayle.  B  6$  1.  Qiie  le  Mtrcttr*  GzUnt  eft 
plein  de  particularirez  qui  la  regardent.  B  6 36.  Qu'il  n'y 
faut  qu'avoir  de  bons  Correfpondans  pour  (avoir  ce  qui 
s'y  paflè.  B  636.  Eloge  des  Régens  de  cette  République. 
B  770.  Qu'on  y  peut  connoîrre  de  quelle  Religion  un 
homme  eft  ,  &  s'rl  ne  fréquente  aucune  aftèmblée  pieufe. 
B  8a  1.  On  n'y, voit  point  de  Sorciers  ,  &  pourquoi.  C 
577.  Déclaration  des  Etats  de  cette  Province  qui  défend 
aux  Théologiens  d'expliquer  les  Myfteres  par  la  Philofo- 
phie.  C  7tf  $.  Secours  qu'Henri  III.  accorda  aux  Hollan- 
dois  contre  le  Traité  de  Vervins.  C  1018,  1015.  Qu'il 
s'entendît  avec  eux  pour  interdire  à  fes  Sujers  le  commerce 
d'Efpagne.  C  1012. 

JldUndois,  En  quel  fens  ils  peuvent  dire  aux  Japonois  qu'ils 
ne  font  pas  Chrétiens.  B  3*0.    Calomniez  par  Monfîeur 

,  Juricu.  B  6 27.  Combien  ils  ont  affaibli  (a  Maifon  d'Autri- 
che. C  if  3.  Défaits  près  de  MefiSne  par  les  François.  D 
J66.  Défaits  auprès  de  Païenne  par  ks  mêmes.  D  66%, 
Envoyent  une  flotte  Sz  des  troupes  en  Angleterre.  D  6%6. 
Leur  Politique  examinée  patGildon.  D  Sij?  y 

I&ltnî&  lit ter 'ata.  D  819  ,  ' 

Holfbenitts,  (  Lucas  )  Ce  qu'il  penfoit  des  Annales  de  Ba- 
ronius.  A  i$  ,  513.  Et  des  difputes  des  Latins  contre  les 
Orientaux.  A  44.  Particularirez  concernant  fes  notes  fur 
Etienne  de  Byzance.  A  S<r.  Son  éloge  &  celui  de  fon  ou- 
vrage. A  90 

Homère.  Honneurs  qui  lui  ont  été  rendus.  A  17,  Explication 
d'un  marbre  qui  repréfente  fon  Apotfiéofe.  ibid.  Sentimens 
oppofez  des  Anciens  &  des  Modernes  fur  fon  fujet.  A  19. 
Réflexions  fur  des  vers  qu'il  met  à  la  bouche  de  Tiiléma* 
que.  A  504.'  Que  ces  Ouvrages  ont  été  accentuez  par 
Ariftarque.  A  tfoif .  Remarque  fur  la  manière  dont  il  fait 
parler  fes  Héros.  B  10 r.  Impieté  d'un  dtfcours  qu'il  prête 
à  Agamemnon.  C  $66  ,  367*  Honneurs  qu'on  lui  rendoït. 
C  3S4,  Auteurs  qui  en  parlent,  ibid.  Remarque  fi)r  Ja 
taille  qu'il  donne  à  les  Héros,  D  5  34 

Kwwew^Paraliele  de  l'Homicide  &  de  la  Calomnie.  C  31*», 
510.  S'il  eft  permis  de  tuer  pour  la  défenfe  de  fon  honneur. 
C  979 

Homicide  de  fâ-mêtx*.  Raifons  qui  empêchent  les  hommes 
de  fe  donner  la  mort.  C  (fy  j.    Expédient  que  les  Payais 


trouvèrent  pour  les  en  détourner.  C  *f£^?4 

Hommes.  ■  Leur  difçerfioa  après  la  conrafion  des  Langues.  A 
*o*f  Pourquoi  ils  multiplient  moins  aujourd'hui.  A  404, 
«of.  Leur  nombre  félon  Ifaac  Veffius.  A  »iî-  Jtéfléxion 
fur  leurs  différentes  manières  de  penfer.  A  t6?.  Si  l'hom- 
me connoifloit  avant  le  péché  Ja  diitinftïon  du  fufte  8c 
de  l'inSufte.  A  *87-  Par  quel  motif  il  s'eft  mis  en  So- 
ciété, ibid*  Comment  défini  par  deux  Auteurs»  A  j^7. 
Que  fon  bonheur  en  ce  monde  eft  de  trouver  la  vérité* 
A  tfj»tf.  Son  indifférence  pour  elle,  ibidem*  Combien 
aifément  il  fe  laine  mener.  A  7"*  Son  orgueil  &  ôt 
foîbleflè.  A  740.  Quelques-uns  qui  ont  eu  du  lait.  À  7$ y. 
Comment  le  Duc  d'Olivarez  jugeoît  les  hommes  fur  les 
rapports  qu'on  lui  falloir.  B  50,51.   Que  preique  tous  fe 

^  déterminent  par  des  raifons  populaires.  B  1  a 7.  Beau  paffàge 
fur  ce  fujet,  ibid.  Obfcurité  de  leurs  connoiffances,  B  ï<î8. 
Erreurs  ou  les  plonge  la  bonne  opinion  d'eux-mêmes.  B 
170*  Leur  penchant  à  juger  des  chofes  par  l'intérêt  qu'ils 
y  ont.  B  i7<?  j  177.  Leurs  foins  pour  délivrer  les  fem- 
mes de  tout  fcrupule.  B  187.  Preuve  de  l'excellence  de 
l'homme.  B  317.  Amour  des  hommes  pour  la  vie.  B 
331.  .  Leur  penchant  à  juger  des  autres  par  eux-mêmes. 
ibidem,  Obfcurré  de  nos  connoïfiances.  B  415.  Com- 
bien difficilement  parviennent  â  la  connoilîance  de  la  vé- 
rité. B  45^.  Que  Dieu  s'accommode  là-  deflus  à  leuc 
foibleffe.  B  437.  Qu'ils  ne  peuvent  djfcerner  toujours  les 
occafîons  où  ils  croyent  être  Orthodoxes  d'avec  celles  où 
ils  le  font  efFeélivemem.  B  437  >  45 S.  Qu'il  eft  faux  que 
leurs  erreurs  naiffent  toujours  de  la  corruption  de  leur 
cœur.  B  439.  Pourquoi  Dieu  leur  a  donné  le  moyen  de  dif- 
ceiner  par  ftntiment  ce  qui  eit  utile  ou  nuilîble  au  Corps.  B 
44a.  Quelle  crainte  eft  tiécelïaïre  à  l'homme  pour  le  con- 
vertir. B  469.  Que  fon  a  me  eft  fautive  de  fa  nature,  &  par 
les  préjugez  de  l'éducation.  B  4^4-  Q*e  la  chute  d'Adam. 
ne  t'a  pas  réduit  en  cet  état.  B  49?.  Combien  il  eft 
prompt  à  croire  les  prodiges.  C  4^  &fuht.  Combien  elt 
ftitte  la  vanité  qui  lui  ptrfuade  que  \â  nature  eft  faite  pouc 

'  lui  feu!.  C  5  y.  Pourquoi  ks  hommes  font  porte2  à  croire 
ce  qu'on  a  cru  de  tout  temps.  C  6B.  Combien  leur 
.  conduite  eft  différente  de  leurs  principes.  C  8f.  &  fuiv. 
Combien  il  importe  à  la  Religion  de  leur  prouver  leur 
dépravation.  C  103.  Que  ce  qui  les  porte  au  péché  eft 
le  feul  attrait  du  plaifir.  C  106 ,  107,  &  fui-v.  Qu'ils  ne 
règlent  pas  leur  vie  fur  leurs  opinions.  C  113.  Confô- 
quences  de  ce  fait.  ibid.  Qu'ils  craignent  une  morale  fé- 
vere  *  Se  qu'ils  déteftent  une  morale  relâchée.  C  nt,  us, 
Qu*iJs  ont  en  eux-mêmes  les  fources-de  leurs  vices.  C 
144.  Qu'un  feul  fuflSt  poiir  faire  changer  de  race  aux  Etats. 

--  C  if8.  Que  chacun  trouve  évident  ce  dont  il  eft  per- 
fuadé.  C  217.  Qae  tous  à  la  fois  peuvent  le  montrer  â 
i  l'égard  d'une  même  chofe.  C  11.9.  Corruption  naturelle; 
de  l'homme.  C  *to.  ■  Si  c'eft  pour  lui  feul  que  l'Uni- 
vers a  été  créé.  C  7.64.  Idée  commune  des  Chrétiens 
&  de  Maiiebranche  fur  ce  fujet.  C  a<sç.  Suite  de  cette 
queftion.  2.66,  &  fuiv.  Si  la  nature  a  été  plus  ou  moins  fa- 
vorable aux  hommes  qu'aux  bêtes.  C  170,  271.  Examen 
du  fenttment  de  Laétance  fur  ce  fujet.  C,x7î-  Objec- 
tions contre  l'empire  de  l'homme  fur  les  animaux.  C  &7$» 
Z74.  Réflexions  fur  les  preuves  que  l'Ecriture  femble 
fournir  du  rétablirTement  de  cet  empire.  C  274,  575  ,  17^. 
Ce  que  les  Stoïciens  entendoient  en  difant  que  les  Dieux 
ne  peuvent  nuire  auh  hommes.  C  17  £  »  177-  Que  la  na- 
ture de  l'homme  eft  une  fource  inépuifable  de  difficultez 
pour  toute  forte  de  Philofophes.  C  345.  On  obéït  mieux 
aux  hommes  qu'à  Dieu.  C  38*,  Raifon  de  cela.  ibid. 
Que  ce  font  Jeurs  actions  &:  non  leurs  penfées  qui  font 
utiles  ou  nuilîbles  à  la  Société.  C  $$9.  Preuve  que  leur 
pratique  n'eft  guéres  conforme  à  leur  théorie.  C  401. 
&  frtiv.  Ils  exigent  des  autres  des  vertus  qu'ils  ne  pra- 
tiquent pas.  C  408.  Qu'ils  font  entraînez  par  leurs  par- 
lions malgré  leur  Créance.  C  417.  S'ils  font  plus  à 
plaindre  dans  la  crainte  d'un  mal  chimérique  que  dans 
Tefpérance  d'un  bien  chimérique.  C  $34.  Amour  des 
hommes  pour  la  vie.  C  6%  3.  Raifons  qui  les  empêchent 
de  fe  donner  la  mort.  ibid.  Si  Dieu  pouvoit  rendre 
l'homme  au0î  heureux  que  les  Anges  &  les  Saints  le 
font  i  dans  le  Ciel.  C  667.  Si  on  peut  dire  qu'il  eft  heu- 
teux.  C  6ë9.  &  fuii).  Que  les  hommes  ne  fe  reflèm- 
blent  point  quant  aux  attributs  accidentels.  C  6 93.  Qu'ils 
ont  plus  de  penchant  pour  l'erreur  que  pour  la  vérité. 
C708.  Que  l'homme  a  de  fàuifes  idées  de  fes  proprié- 
tés naturelles.  C  78 1.  Le  corps  de  l'homme  critique.  C 
817,  82$.  Qu'il  à  plus  de  maux  que  de  biens.  C  831* 
Si  Dieu  pouvoit  le  faire  plus  parfait  qu'il  n'eft.  C  84?* 
&  fuiv.  Qu'il  pouvoit  parvenir  â  la  félicité  fans  pafter 
par  le  péché.  C  S71.  Nouvelles  preuves  que  les  hommes 
ne  vivent  pas  félon  leurs  lumières.  C  ^84»  *>8?.  Ce  que 
répondroit  un  Manichéen  à  l'objection  que  les  hommes  ne 
font  malheureux  que  par  lent  faute.  C  10S7.  Combla 
la  haine  rend  les  hommes  foibles  &  injuftes.  D  t* 

Hommes  ilUtfires.  Si  la  peine  qu'on  fè  donne  d'examiner  un 
fait  qui  les  regarde  ou  leurs  Ouvrages ,  eft  un  amufèment 
vain  &  puéril.  D  tf88.  Il  eft  boa  de  ks  connaître  à  droit* 
&  à  gauche.  D  847  r 

mm**** 


DES       MATIERES, 


979 


'Anaxagore  fur 


#mmejr*  (J**q*"t  )  Ouvrages  de  ce  Père.  A  i$7 
timioi*******    Explication  de  la  doctrine  4'Atiaxi 

cette  matière.  0  27  j ,  ty$ 
jifiit&nai-  Défait  Ragotzkft.  D  91% 
Hommymeu    Remarques  fur  plufieurs  Auteurs  homonymes. 

A  73*  »  7*7 

j&rçgi&.t  Troubles  de  ce  Royaume.  A  S4ï*  Leurs  vérita- 
bles caufes.  B  80,  8t,  Ce  que  fouhaiteroient  les  Protef- 
tans  de  ce  Royaume.  B  577 

EMgroîs.  Que  les  guerres  de  Religion  ne  les  ont  pas  rendus 
plus  braves.  C  >8j 

Honnêteté.  (V)  Combien  préférable  à  la  volupté.  A  ?sa, 
Qu'elle  a'eft  pas  incompatible  avec  l'AthéiTme.  C  114^ 
fiûtr . 

Honnête.  Que  l'idée  qu'en  ont  tous  les  hommes  faflEît  pour 
leur  faire  aimer  la  vertu.  C  40*  »  407.  Différence  entre 
ce  qui  eft  permis  Se  ce  qui  eft  honnête.  C  6 8*.  Que  ri- 
dée ds  l'honnête  fe  trouve  dans  tous  les  hommes.  C 

5»<?4.  &  f*h>* 

Honneur.  Que  les  hommes  y  font  plus  fenfibles  que  les 
femmes.  C  104.  Qu'il  contribue  beaucoup  à  la  ebafteté 
de  ces  derniers.  A  104 ,  105.  Qu'il  eft  plus  cher  que  la 
vie.  C  gi$,  3*0.  S'jI  eft  permis  de  tuer  pour  la  défenfe 
de  fbn  honneur.  C  979 
Honarhts  >    Empereur.    Evénement  dont  on  tire  un  fujet  de 

le  louer.  C  54 
Hontan.  (Baron  de  la)  Ce  qu'il  raconte  des  aflaflinats  fi 

communs  en  Efpagne.  C  îoftf 
Hoogfiraaten.  (  David  )  Ses  Notes  fiir  Fhedre.  D  8r  8 
Hooke  {Jean)  Son  Catholicisme  fans  V api  fine ,  &c.  D  78  c 
Hoornbeck.  Ce  qu'il  dit  de  la  néceflSté  de  la  Réformation.  B 

Hôpitaux*  Mauvais  ordre  de  ceux  de  Paris.  A  *  6 a 

Hoquet.    Exemples  de  la  durée  de  ce  mal.  A  ?yy 

Horace.  Explication  d*un  paffage  de  ce  Poè'te.  A  iy?.  A 
oublié  un  éloge  qu'il  dévote  à  Mécène.  A  350.  Ne  fai- 
ftût  plus  de  vers ,  quoiqu'il  en  en  fîft  tous  les  jours.  A  5  71.. 
Combien  ce  qu'il  dit  de  Plaute  lui  a  fait  d'ennemis.  A  7 17. 
A  quelle  condition  iï  offre  de  quitter  la  fatyre.  B  $79. 
Remarque  fur  fa  prétendue  converfîon.  C  114,  us.  Ciré 
fur  l'origine  des  Religions.  C  197.  Qu'il  fê  foucioit  peu 
de  l'eftime  du  grand  nombre.  C  203.  Pourquoi  il  attribue 
fa  converfîon  aux  Tonnerres  qu'il  avoit  entendus  dans  un 
tems  ferein.  D  531.  Ne  s'eft  attaché  à  aucune  Secte  des 
Phiïofophes.  D   541 

Humas.  Leur  Hiftoire  combien  obfcure  &  incertaine.  A 
i8tf 

Her&  Hebratcjt.  Plaifante  erreur  à  laquelle  ce  titre  donna 
lieu.  A  534 

Horloges.  Defcriptîon  d'une  nouvelle  efpece  d'horloges  de 
fable.  A  135 

Hem.  (  Gufiave  )D8^J 

Hornius.  (George)  Traduction  de  fbn  Hifioîre  Ecelejtajtique. 

D  78? 
Horofcope.    On  a  drefle  celui  de  Rome.  C  20.  Et  celui  de 

J.  C.  &  des  Religions.  C  tr.  Impoffibilité  de  prouver 
qu'un  Horofcope  a  été  fait  félon  les  règles.  C  24  j.  Htf- 
toire  d'un  Aftrologue  Anglois  à  ce  fu|-t.  ibid.  Celle  d'un 
Sextus  ab  Hemingua.  ibid.  Hiftoire  d'un  Horofcope  qui  (ê 
trouva  véritable.  C  141?.  Remarques  qui  le  rendent  fuf* 
pect.  ibid.  Critique  d'une  objection  contre  le  même  Ho- 
rofcope. C  147 

H&fius.  (Cardinal  )  Deux  de  les  Ouvrages  citez,  fur  la  con- 
fiance aux  mérites  de  J.  C.  à  l'exclufion  des  bonnes  Oeu- 
vres. C  749 ,  7*0 

Hofhyns.  (Jean)  Lettre  qu'il  écrit  â  Moniteur  Bayle,  par 
ordre  de  Ja  Société  Royale  de  Londres.  D  6z6 

Hofpmien.  (  Rodolphe)  Erreur  de  ce  ÎSavant.  A  730.  Faute 
qu'il  a  faire  en  parlant  du  Fondateur  des  Capucins.  C  750. 
f  ,  Nouvelle  édition  de  fès  Oeuvres.  D  ëo6 

Hofpitat.  (Michel  de  V)  Chancelier.  Témoignage  dêfavanta- 
geux  qu'il  rend  au  Clergé.  B  43  »  44*  Remarques  fur  le 
portrait  qu'en  fait  Maimbburg,  B  67  ,  68.  Et  fur  une 
Maxime  de  ce  grand  homme.  B  96.  Sa  Mette  tournée 
en  proverbe.  B  ioç.  Soupçonné  d'Athéïfme.  Pureté  de 
fès  moeurs.  C  na 

Hofpital.  (  François  du  tiallier ,  ds  l1)  Epoufè  Charlotte  des 
ÈfTars.  D  7^2,  7^4.  Epoufe  en  fécondes  noces  Françpife 
Mîgnot-  D  7^4 

Hofial.  (  Sieur  de  /'  )  Remarques  fur  fan  Livre  du  Soldat 
François.  C  s tf.  &  fuiv. 

Hojfcbius.  (sHronim)  Eloges  que  fit  de  lui  la  Pléiade  d'Ur- 
bain VIU.  A  760 

Hofi'te.  Que  plufieurs  Docteurs  Catholiques  ont  fbutenu  que 
les  Bêtes  peuvent  manger  une  hoirie  confacrée  fans  man- 
ger le  Corps  de  J.  C.  A  711.  Ufage  fuperftitieux  qu'en 
font  quelques  gens  de  guerre.  C  60% 

Jtàtet-Dku.  Grand  nombre  de  gens  qui  y  meurent  par  mau- 
vais régime.  A  66 2.  Pêne  qui  en  réfuite  »  &  moyens  d'y 
remédier.  ibid.  *        *■»       - 

i&tman.  (Antoine)  Ses  deux  Traitez  de  la  Dtffolution  dtt 
Mariage  pour  llmpttiffance  &  Froideur  de  VHomme  ou  de  la 
Femme.    D  807.  Particularités  touchant  ces  Ouvrages. 


TomelK 


Hotman.  (  ¥ra»fois  )  Son  fentïment  fur  fa  punition  des  Sot* 
ciers.  Cj?ï,  Défenfe  de  ce  qu'on  a  dit  dans  le  Dw* 
tionnahe  Critique  D  178 

Hmentm:  Leur  Religion.  C  3*0*  330.  Auteurs  qui  par- 
lent de  J'Athéifroe  de  ces  Peuples.  C  *$%? 

Hettinger.  Critique  fur  la  Bibliothèque  Orientale.  A  16 

Homman.  Refbtution  d'un  paffage  de  Céfar  qu'il  a  troa* 
que.  A  6+6 

Hwtieres.  (  Antoinette  de  la  GaHe  dtt  )  Paflage  d'une  de  fê> 
Epures.  B  7j>8.  Sa  Tragédie  de  Genfîtic*  D  $$a.  Déplore 
le  peu  de  relpect  qu'on  porte  aujourd'hui  aux  Dames.  D 
730.  On  en  a  donné  un  petit  Article  dans  la  dernière 
Edition  de  Paris  du  Di&iennaite  de  Mereri.  D  7?«?»  Voye* 
Veshonlieres. 

Hwjptie.  (  Ameht  de  la  )  Ses  Ouvrages.  A  #7.  Eloge  de 
ion  Homme  de  Cour.  ibid.  Sa  traduction  de  l'Hilloire 
du  Concile  de  Trente*  A  403.  Critique  de  cène  Tra- 
duction. A  403.  Sa  réponfè.  A  435».  Eloge  de  (à  tra- 
duction du  Traité  des  Bénéfices  de  Fra*Paolo.  A  481. 
Les  Vénitiens  ne  gagnent  rien  à  fbn  emprifbnnement.  A  f  zo* 
Eloge  de  fa  Morale  de  Tacite  fur  laflaterie.  A  $69.  Son  juge-» 
ment  fur  les  Commentateurs  de  Tacite,  ibid.  Et  fur  la  Tra- 
duction d'Ablancourt.  A  ^70.  Eloge  qu'il  fait  deBailIet. 
A  ç8s.  Idée  d'un  Livre  contre  lui  intitulé  Ferret  t?A~ 
blmcmrt  vatigé.  A  71J.  Pourquoi  il  mit  fôn  nom  à  la 
Traduction  du  Traité  des  Bénéfices.  A  740.  Traduction 
de  Tacite  qu'il  préparoit.  A  74 1-  Eloge  de  celle  du  Prin* 
ce.  A  740.  Paffage  de  fbn  Tibère  fur  la  flarerie.  B  188 

Houtuyn.  (  Adrien  )  Idée  de  fa  Monarchie  des  Hébreux.  A 

%96 

Haarte.  Cité  fur  les  plaintes  qu'Hippocrate  raifort  des  Prêtres 
deKane.  C  <?yi 

Httber.  (Vlrie.)  SonTraité  du  Droit  Politique.  A  H7.C  ités 
fur  Je  Mariage  d'Anne  de  Bretagne  avec  Maximilien.  C 
754-  Ses  difputes  avec-^lonficur  Perizonius.  D  <?8<f*  Juf- 
qu'où  il  poufie  le  pouvoft  des  Rois.  ibid.  Son  Hifioire  dtt 
JSroit  Romain.  D  757 

Hudfen.  (Jean)  Son  Edition  de  Thucydide.  D  70J.  Son 
Recueil  d'Anciens  Géographes.  D  731 

Huet.  (Tierre  Vaniel  )  Ufage  auquel  il  deltinott  les  Indices 
des'  Commentaires  Dauphins.  A  14$.  Aveu  qu'il  fait! 
touchant  la  créance  de  ta  Trinité.  A  332.  Livre  qu'il 
avoit  promis  fur  l'incertitude*  jrfi.  Son  livre  de  l'erigine 
des  Romans.  D  5x7.  Son  éloge*  D  %99  »  60o.  Sa  D*- 
menjfratio  Evangelica.  D  5  73>  Sa  difpute  avec  Mon  fie  ur 
Defpréaux.  D  619*  Ses  Mémoires  pour  fervir  à  V Hifioire  du 
Cartéjianifœe.  D  (S84 

Huet.  (Gédéon)  Sa  Lettre  écrite  de  Suffi  ,  oà  il  fe  déclare 
pour  la  Tolérance.  D  ^44.  Cet  Ouvrage  lut  attire  la 
perfécution  de  Moniteur  Jurieu.  ibid.  Son  Apologie  peut1 
les  vrais  Tolérons  &  pour  l* Apologie  des  Telérans.  D  6%% • 
Les  mauvais  traitemens  qu'il  reçoit ,  &  les'  Ecrits  qu*>| 
publie  pour  fa  juftification.  ibid.  &  g6o.  A  fait  la  Table 
du  UicHonnaire  de  Monfïeut  Bayle.  D  7^8.  Revoit  aveq 
Moniteur  de  Beauval  le  Diftionnaire  de  Furetîere.  D  77P 

Huile.  Sa  compofition,  D  350.  Pourquoi  elle  fe  gelé  aifé- 
menc.  ibid.  Pourquoi  elle  s'attache  lentement  au  linge.  D 
351.  Sa  péfanteur  relative.  D   351 

Huiles  facrêes.  Traité  fur  ce  fîijer.  D  8^3 

Haldric  (  Jtan-Jacques  )  Publie  une  Vie  de  Jefits-Chrîft 
écrite  par  un  Juif.  D  8tfr 

Hnlfi.  (  Moniteur  )  Moniteur  Bayle  eft  chargé  de  lui  com- 
muniquer un  Projet  de  Paix.  B  61%.  Raifon  pour  laquelle 
il  le  renvoyé  fans  le  lire.  B  €19 

Hulfeman.  Sa  difpute  de  auxiliis  gratta.  C  808 

Humanité*.  La  Philofbphîe  fèrt  à  les  perfectionner.  A  163  » 
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Humeurs.  Comment  la  fecretton  s'en  fait.  A  224 

Humeurs,  de  l'œil.  D  441 ,  442 

Humide.  Sa  définition  par  Arifrote.  D  340.  Défauts  de 
cette  définition.  D  340.  Qu'il  ne  faut  pas  confondre  l'hu- 
mide avec  le  liquide,  ibid.  Que  l'humidité  eft  une  qua- 
lité relative.  D  340  ,  341 

mm.    Qu'ils  ont  été  fouillez  de  l'Arianifine.  B  840 

Hurons.  Idée  qu'ils  ont  de  leur  Dieu.  C  313.  Leurs  Priè- 
res, ibid.  Opinions  fîngulieres  de  ces  Peuples*  C  314. 
Leurs  Prédicateurs,    ibid. 

Hurtado.  Son  objection  contre  ceux  qui  compofènt  les  cho- 
fes  fpirituelles  de  parties  intégrantes.  D  ç  09 

Httjf.  (Jean)  Remarque  fur  fon  tupplice.  B  492.  S'il  a  pré- 
dit la  venue  de  Luther.  D  84»,  843 

Huflites.  Accufêz  de  permettre  aux  femmes  de  parler  dans 
l'Eglife.  C  1033 

Huygms.  (chrifiîen)  Son  éloge.  A  60.  Explication  d'une 
machine  dont  il  eft  Auteur,  ibid.  Expérience  de  ce  Savane 
fur  la  péfanteur.  D  418 

Byde  (  Thomas  )  Son  fentiment  fur  l'Orthodoxie  des  an- 
ciens Perlés.  C  izy.  Son  Hifioire  de  la  Religion  des  ancien* 
Perfis.  D  807 

Hyde.    (  le  Chancelier  )    Acheté  les  Ecrits  de  Moniteur  PettC 

'    (ùr  Jofephe.  D  575 

Hydropique.    Chaleur  de  leurs  cadavres.  A  #37 

Hydrefiatique.  Expérience  curieulê  de  cette  Science.  A  2^4 

ïîygtims.  Explication  d'un  endroit  de  cet  Auteur»  A  *«* 

Q,qqqq«l  Hjnmië, 


n* 


A     B     t     E 


Hymne*,  Ce  que  l'Ecriture  remarque  â  Ton  fojer.  B  4*  t 
Hymnes.  Barbarie  4e  celles  de  l'EguTe  Romaine-  A  44  j. 

B  €% 
Hyptrbdet.  Celles  des  deux  Ambauadetirs.  A  147 
Hyperbarêens,  Ce  que  c'eft  que  ees  Peuples.  A  *o8 
Hjfmtu.  Ce  qu'il  dit  de  l'ufure.  C  980 


I. 


JA  »  t  o  n  o  w  $  te  1.  Thefes  que  deux  Seigneurs  de  ce 
nom  foutîerment  à  Paris.  A  69$ 

jactetius*  (fratteeù  Catanit)  Puni  du  dernier  fupplice 
pour  une  confpiration.  D  769 

Jaeobhes.  Ceux  <f  aujourd'hui  juftifiez  d'héréfîe.  A   4* 

Jetco0e.  Voyez  Touchet. 

Jacqueline  de  Bavière.  Comteflê  de  Hollande.  Plaintes  qu'elle 
tait  de  l'impuiiïance  de  fon  mari.  C  63s  r  6$6.  Divers 
cVeneraens  de  la  vie  de  cette  Princeffe.  C  6\6.  Com- 
ment la  conduite  aurait  pu  être  excusable,  ibid.  £n  quoi 
elle  mérite  qu'on  la  condamne.  C  tf^ff»  £37.  Apologie 
que  quelques  Hîûoriens  font  de  cette  Princefïè.  C  ^37. 
Son  Mariage  avec  François  de  Borfêlen.  C  4 $8.  Fautes 
de  quelques  Auteurs  qui  ont  parlé  d'elle.  ibid. 

Jacques  vu  Roi  d'Ecoffe.  Defiein  de  Marie  Stuart  contre 
lui.  B  if 

Jacques  I.  Roi  d'Angleterre.  Sa  conduite  à  1* égard  de  Ro- 
me. B  ssî»  Procure  la  paix  entre  la  Suéde  &  te  Danne- 
marck.  D  99%.  Et  la  Suéde,  &laMofcovîe.  D  8$i,  89$ 

Jacques  IL  Roi  d'Angleterre,  Eloge  de  fa  tolérance.  A 
2,93.  Sa  fidélité  à  Ja  Religion  8c  ion  droit  à  la  Cou- 
ronne. A  38$.  Ses  Lettres  Patentes  en  faveur  de"*  Réfu- 
gier A  $4f .  Confiance  que  le  Parlement  lui  témoigna 
au  fujet  de  la  Religion.  B  $*\6.  Fait  répondre  au  Livre 
de  Pareils.  B  ?*>«.  Et  lejfait  brûler  p^r  la  main  du 
Bourreau.  ibid*  Son  averfiwi  pour  la  Se&e  Presbyté- 
rienne. B  5^o.  Qu'on  ne  lui  a  été  fidèle  que  faute  d'un 
compétiteur.  B  61 1>  Soupçonné  de  vouloir  abolir  la 
Religion  Proteftante.  B  tfij.  Parallèle  de  ce  Roi  avec 
Blifabeth.  B  61$.  La  Conquête  de  Jérufalem  propofëe 
pour  ce  Prince-    B    tff?.    Sa  fuite  en  France.  D  637  S 

,  RefTemblance  entre  lui  &  le  Comre  de  Tékeli.  D  1*5  o. 
Publie  un  Mamfefie  pour  engager  les  Princes  Catholiques 
confédérée  à  le  rétablir  D  737 

Jacques  Desleges.  Ce  que  veut  dire ,  faire  Jacques  Dtpges. 
D  551 

J$gellon.  (  Anne  )  Epoufè  Etienne  BattorL  C  pof  Incer- 
titude fur  fon  âge.  ibid.  Peu  heureufè  dans  fon  Mariage.  C 
906.  Si  Henri  III.  promit  de  l'époufèr.  ibid.  Combien 
elle  aimoit  ce  Prince.  C  906*  907*  Que  lui  ne  l'aî- 
moit  pas.  C  90g 

Jdmfie.  Quelle  eft  la  caufe  ordinaire  de  celle  des  Maris. 
A  384.  Qu'elle  eft  la  caufe  que  les  femmes  ne  font  pas 
communes.  B  z8o.  Qu'elle  a  été  caufe  des  Mariages.  B 
28 x.  Comment  cela.  B  183.  Qu'elle  a  donné  naifiànce 
à  la  politeflè.  B  z8j.  Comment  elle  a  confervé  la  pudeur 
&  l'honnêteté.  B  184.  Ce  qu'on  entend  par  ce  mot.  B 
185.    Condamnation  de  celle  des  Italiens,  ibid. 

Jamefius.    {Thomas)    Son  Livre  intitulé  Bellam  Tapais,  a 

13*" 

Ja»ifon.  {Michel)  Miniftre  à  Blois.  D  $48 

janfénifme.  Réflexions  fur  la  condamnation  des  lentimens 
qu'il  a  en  commun  avec  les  Pères.  A  573.  Preuve  que 
ù.  do&rine  eft  celle  de  l'Eglife  Romaine.  A  68%.  Que  la 
pureté  de  la  doctrine  &  des  mœurs  pafïê  pour  un  iîgne 
de  Janfénifme.  A  738.  Que  cette  Sefte  eft  une  Chimère. 
A  738»  719*  Préjugez,  légitimes  contre  le  Janfénifme  far 
VAbbé  de  fflle.  A  57*.  D  630.  Mémoire  de  l*Et*t  &  Pn- 
grez  d»  Jmfënifi&e  e»  Hollande ,  par  le  Père  Doucîn.  D  77^. 

jmfinïfles.  Accufé  de  mauvaife  foi  &  d'intolérance.  A 
170.  Quelle  antiquité  ils  ont  pour  eux.  A  47.3.  Me- 
nacez d'un  furieux  Bombardement.  A  $67.  Extrait  d'un 
Livre  intitulé,  Préjugez  légitimes  contre  le  Janfénifme.  A 
572.    Preflez  vivement  par  rapport  aux  cinq  proportions. 

.    ¥nd.  Embarras  oà  ils  ont  réduit  leurs  adverfaire*.  B  140. 

.    les  Jéfuites  fèroient  ravis  qu'ils  fortifient  de  l'Egîifè  Ro- 

,   maine.    ibid.    Qu'ils  ne  lavent  pas  difeemer  ce  que  les 

-  Pères  ont  de  bon  ,  &  de  mauvais.  B  *oo.  Leur  paix 
avec  les  Jéfuites.  C  30  ,  31.  Obligations  qu'on  leur  a. 
C  31.  Excellentes  choies  qu'ils  ont  écrites.  C  31.  pré- 
tendus vœux  des  femmes  Janféniftes.  C  97% 

jmfëmus,  (  Corneille  )  Son  aveu  touchant  Ja  nouveauté 
des  explications  de  la  Grâce  par  Saint  Auguftin.  A  33*. 
Accufàtions  intentées  contre  lui.  A  473.  Sa  juftification. 
ibid.  &  A  474.  Second  Faétum  pour  cet  Evêque.  A  550. 
Remarques  for  la  difpute  touchant  les  V.  Propositions 
quant  au  fait.  B  498.  Conféquertce  qu'on  en  infère. 
ïbid.  Remarques  fur  la  même  difpute  quant  au  droit.  B 
408.  Ce  qu'il  auroit  fallu  pour  connoître  fi  lès  propo- 
rtions entendues  (èlon  le  fons  du  Pape  étoient  Héréti- 
ques. B  4?s.  Difficulté  d'employer  ces  moyens.  B  +99* 
Conféquence  qu'on  en  tire  par  rapport  aux  Procez  de 
Religion,  ibid.  Ce  Prélat  fait  Evêque  d'Ipre  en  ré- 
coaipenfe  du  Mars  Gallicas  imprimé  en   itfjy*  B  s 70* 


Jahsenius* 

Additions  qu'il  mit  dans  la  féconde  édition  as  ce  Livre.  $ 
J71.  Son  éloge.  C  7*4-  Hiftoire  de  (on  Augu^ïnui, 
*bii.    &iftére  de  fes  ebtq  Prepefittâns.  D  797  t 

Jantt*  cdvrum  referata.  Qu'il  doit  être  permis  à  Monfieuc 
Juvieu  de  (è  fâcher  contre  l'Auteur  de  ce  Livre.  B  78g 
Kaifons  qui   doivent  excufèr   fa  colère,    ihid*    &jk*J<l 
Pourquoi  ce  Livre  eft  en  ftile  de  l'école.  B  785 

Sanm.    Divers  furnoms  de  ce  Dieu.  A  34c 

Japon*    Combien  &  pourquoi  il  y  eft  ordinaire  aux  femmes 
de  (è  faire  avorter.  C  711 

Japonmit.    Saperftition   cruelle  de  ceux  qui  bâtiflênt  quel, 
ques  édifices.  C  »o.  Leur  infolence  envers  leurs  Dieux.  C  8  y 

jarebi.    (salomm  )    Ses  rêveries  fur  le  Serpent  qui  tenta 
Eve.  A  %9* 

Jacquelot.  (  iptae .)  Cité  (ûr  la  grandeur  immenfe  de  l'Uni, 
vers.  C  x66.  Jugement  gênerai  fur  fes  moyens  de  conci. 
lier  le  mal  moral  &  le  mal  phyfique  avec  la  Philofophie. 
C  6%x  *  6i%.  Quel  eft  le  fujet  de  la  dilpute  entre  iuî 
8c  Monfîeur  Bayle.  C  7*1.  Réfutation  de  ce  qu'il  avan- 
ce contre  ce  Philofbphe.  C  769  y  770.  &f*iv.  Pourquoi 
il  n*a  pas  attaqué  Moniteur  Jurieu»  qui  foûtient  la 
même  chofè  que  Moniteur  Bayle.  C  774.  &  fiti-v,  y7s. 
6*  fitiv .  Quelles  font  les  Maximes  Théologiques  &  fes 
Axiomes  Phiîofophiques  qu'il  doit  accorder  eiifèmble  dans 
fâ  dilpute  avec  Monfieur  Bayle.  C  79%*  &  faiv.  Con- 
iequence  de  fon  (yltême  (îir  la  liberté*  C  798*  &  futvt 
801.  &fuiv.  Qu'il  eft  réduit  à  recourir  aux  réponfes 
des  Prédeftinateurs.  C  804.  &  fitiv.  806.  &$*&.  809  $* 
fitiv.  Examen  de  fes  réponfes  à  la  comparaison  d'une 
Mère  qui  ne  laiflèroit  point  aller  fts  Filles  au  bal ,  fi  elle 
prévoiok  qu'elles  y  perdroient  leur  honneur.  C  817. 
&  fitiv.  Examen  de  fes  principes  fur  le  mal  phyfi, 
que.  C  8^4.  &  [uiv.  Et  de  fa  prétention  fiir  l'accord 
des  Myfteres  avec  la  raifon.  C  85a.»  83$. ^  &fuiv.Rç~ 
marques  fur  fes  réponfes  touchant  les  confequences  que 
les  Pyrrhoniens  peuvent  tirer  des  veritez  relevées.  C  834. 
&  fitiv.  Si  fà  daârine  fur  la  permifiton  du  péché  s'ac- 
corde avec  fès  principes  fiir  le  Franc-Arbitre.  C  Sjo.  c^» 
fuiv  Qu'il  attribue  mal  à  propos  la  corruption  des 
Chrétiens  à  la  mauvaife  éducation  des  Enfans.  C  lof  i. 
&  fitiv.  A  quoi  fe  réduit  la  difpute  entre  lui  & 
Monfieur  Bayle.  D  57,  $S.  Soupçonné  d'être  forti  Ar- 
minien de  France  par  bien  de  gens  »  &  entre  autres  par 
Monfieur  Jurieu.  D  58.  Efforts  qu'il  fait  pour  fe  laver 
de  ce  fbupçon.  ibid.  il  feint  d'ignorer  que  la  doctrine 
de  fon  adverfâïre  eft  la  même  que  celle  des  Réformez. 
D  38  »  j?.  Raîfbn  qui  l'ont  forcé  à  ne  le  plus  dïïEmu- 
ler.  D  39.  Source  de  fa  haine  contre  Monfieur  Bayle. 
ibid.  Différences  qu'il  a  imaginées  entre  ce  que  difèiit 
les  Réformez  &  ce  que  dit  Monfieur  Bayle.  D  40.  Il 
condamne  ce  dernier ,  &  abfout  Monfieur  Jurieu  quien- 
feignent  une  même  doctrine,  ibid.  Injuftice  de  cette  con- 
duite, ibid.  Pourquoi  il  impute  de  mauvaifes  intentions 
à  Monfieur  Bayle.  D  41.  Défaveu  qu'il  fait  des  Jugemens 
téméraires,  ibid.  Qu'il  i'accufè  à  tort  de  vouloir  ruiner 
toute  forte  de  liberté.  D  41  ?  41.  Etat  naturel  de  Ja  dif- 
pute de  tes  deux  Savans  fur  le  Franc- Arbitre.  D  45.  Pour- 
quoi il  a  brouillé  cette  matière,  ibid.  Comment  ks  Ré- 
formez pourroient  ruiner  (à  liberté  d'indifférence,  ibid. 
Que  fa  difpute  avec  Monfieur  Bayle  fur  l'accord  de  la  foi 
&  de  la  raifon  n'eft  qu'une  logomachie.  D  44»  45.  Et 
qu'au  fond  tous  deux  difent  la  même  chofe.  ibid.  Mais 
qu'il  a  déguifé  le  vrai  point  de  la  difpute.  D  45.  Trois 
différences  qu'il  met  entre  leurs  doctrines,  D  45  ,  46.  Ré- 
flexions là-deffus.  ibid.  Qu'il  doit  croire  que  la  Trini- 
té contient  des  contradictions ,  &  qu'il  croit  des  chofes 
qui  félon  lui-même  Cont  contradictoires.  D  $6.  Qu'il  eft 
d'accord  avec  fon  Antagonifte  for  l'harmonie  de  la  raifon 
8c  de  la  foi.  D  47  >  48.  Inutilité  de  ce  qu'il  propofè  pour 
concilier  ces  deux  principes.  D  ;o,  Il  réeufe  comme 
Monfieur  Bayle  les  notions  communes.  D  yo,  ci.  Qu'il 
n'a  point  répondu  aux  principales  difficultez  propofees 
dans  la  réponfe  au  Provincial.  D  $it  Que  la  méthode 
qu'on  lui  avoir  preferit  pour  accorder  la  Foi  avec  la  Rai- 
fon étoit  naturelle,  ibid.  Qu'il  s'eft  contredit  en  rejettant 
les  Maximes  Phiîofophiques  qu'on  lui  demandoït  d'accor- 

'  der  avec  fà  Théologie,  ibid.  Inutilité  de  J'obfèrvation 
qu'il  fait  fur  les  fept  Maximes  Théologiques  de  Monfieur 
Bayle.  D  çr ,  5*.  Preuves  de  Taccufation  qu'il  lui  intente 
d'avoir  fait  Dieu  Auteur  du  pefhé-  D  $3.  Réfutation 
tde  cette  accufàtion.  D  s  3  s  f4.  Examen  des  cinq  prin- 
cipes qu'il  fubftituë"  aux  notions  communes.  D  h*.  "" 
fitiv.  Son  fentimenc  for  la  liberté  des  Anges  &  des  Saints. 
D  j8.  Ce  qu'il  dit  des  difputes  des  Calviniftes  &  des 
Arminiens  fur  la  liberté,  ibid*  Pourquoi»  félon  lui ,  Dieu 
n*a  pas  invariablement  déterminé  l'homme  au  bien.  ibid. 
Objection  à  laquelle  il  s'expofè  par-là.  D  58-  &/*">• 
Ses  fautes  d'omifiîon  dans  fa  réponfè  à  Monfieur  Bayle. 
D  59'  Examen  de  ce  qu'il  a  répondu  à  la  queftion  pourquoi 
Dieu  a  permis  le  pèche.  D  ç  9.  &fmr.  Ses  contradi&ions  fiir 
l'article  de  la  liberté.  D  tfr.  Comment  un  Payenpo»*"' 
roit  prouver  que  (èlon  Monfieur  Jacquelot  la  Bonté  S:  Ja 
Sainteté  de  Dieu  ne  font  entrées  pour  rien  dans  la  création. 
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D  <r*.  &  fuiv.  Il  a  mal  reprêfenté  l'opinion  de  fon  ad- 
verfairefur  les  Loix  générales.  D  <f4.  Obje&ion  contre 
îa  fîenne  fur  cette  matière.  ibid*  0»  /jjpp.  j]  fè  fauve 
dans  ï'aziîe  des  Supralapfaîres.  D  «7.  Son  fyftême  ré- 
duit à  l'inaction  ta  bonté  de  Dieu.  D  *8.  Et  ne  s'accorde 
fas  avec  le  culte  public,  ihid.  Réduction  de  ce  (yftême 
fept  propofitions.  ibid.  Examen  de  ces  proportions 
D  e$.  &  fuiv.  Fiction  d'une  difpute  là*deflus  entre  lui 
&r  un  Zoioaftrîen,  D  70.  &  fuiv.  Réfutation  de  ce  qu'il 
dit  pour  prouver  que  Dieu  n'a  pas  voulu  Je  péché  o'A- 
dam.  D  74.  Qu'il  contredit  l'Ecriture»  D  7% .  Et  qu'il 
expofe  Dieu  à  la  raillerie  des  Payens.  ibid.  Recueil  & 
examen  de  quelques  oropoûtions  qui  prouvent  entre  au- 
tres qu'il  a  abandonné  les  principes  qui  lui  font  communs 
avec  tes  adverfàires,  D  7î-  &  fuiv.  En  décidant  que  Je 
Franc-Arbitre  levé  les  difficulrez  de  l'origine  du  mal,  il  a 
ignoré  les  rétorfions  des  Réformez  contre  les  Arminiens. 
D  79-  Et  les  diffîcultez  qui  rendent  la  Foi  irréconciliable 
avec  la  raifon.  ibîd.  Que  fbn  nouveau  fyftême  eft  bâti 
,  Jlir  àts  fuppofitions  infoutenables.  D  79-,  80.  Mauvaifès 
réponfes  qu'il  a  faites  à  quelques  railons  de  Monfieur 
Bayle.  D  80.  Groffiereté  avec  laquelle  il  eft  mutilé. 
ibid.  Il  combat  lès  propres  Principes.  D  So,'  81»  Et 
diflïmule  quelques  objections  de  fon  adverfaire.  D  81. 
Réfutation  de  fa  diftincïion  entre  la  volonté  morale  8c 
la  volonté  phyfique  de  Dieu.  D  81.  &  fitîv.  Il  recon- 
noît  que  la  permiffion  de  Dieu  eft  une  efficace  in- 
faillible. D  84-  En  quoi  il  tombe  dans  les  mêmes  diffî- 
cultez que  les  Prédefrinateurs ,  &  dans  la  néceflîté  fatale 
que  les  Remontrans  attribuent  an  décret  abfolu.  D  84 , 
8*.  Qu'il  fe  fèrt  du  Franc-Arbitre  dans  deux  fens  oppo- 
fez.  D  8?.  Preuve  &  impieté  de  la  fuppofïtion  que 
Dieu  ne  pouvoir  prévenir  le  mauvais  ufàge  de  la  iiberré 
d'Adam  qu'en  lui  ôtant  la  liberté,  ibid  Embarras  où 
cette  opinion  Je  jette.  D  S  <r ,  ts.  Qu'elle  ne  peut  s'ac- 
corder avec  l'immutabilité  de  Dieu.  D  %6.  Son  chan- 
gement fur  la  prévifion  des  évenemens  conringens.  D 
Stf ,  87.  Que  félon  fa  nouvelle  Hyporhefe  il  eft  aife 
de  comprendre  comment  Dieu  peut  ies  prévoir.  D  87, 
Qu'il  adopte  l'Hypothefe  de  Monfieur  Amyrault  qui 
donoe  les  décrets  divins  pour  la  fource  de  la  prévifion. 
D  87.  Et  qu'il  l'abandonne  en  fanant  îa  prévifion  du 
péché  antérieure  à  la  permifîïon  du  péché,  ibid.  Que  fé- 
lon lui  *  Dieu  eft  un  fpeélateur  oifîf  des  mouvemens  de 
Famé.  D  38.  Embarras  où  le  jette  cette  opinion,  ibid. 
Kaifonnement  abfurde  qu'il  attribué  fans  fondement  à 
fon  Antagonifte  fur  la  Foi.  D  89.  Sa  mauvaife  foi  & 
fes  chicanes,  ibid.  Qu'il  n'a  jamais  prouvé  que  les  dog- 
mes de  la  Religion  ne  fotent  pas  contraires  à  la  raifon. 
ibid.  En  quoi  il  eft  d'autant  plus  inexcusable  qu'il  les 
fourient  conformes  à  la  raifon.  D  B9,  90,  Réponfe  à 
quelques  Remarques  du  Chapitre  vingt-un  de  la  féconde 
partie  de  fon  Livre.  D  90.  &  fuiv* i  Fauffes  Conféquen- 
ces  qu'il  tire  d'un  principe  de  Monfieur  Bayle.  D  91. 
Qu'il  s'eft  attaché  à  des  incîdens  de  nulle  imporcance. 
ibid.  Que  les  réponfes  aux  objections  des  Manichéens  fur 
l'origine  du  mal  phyfique  n'effleurent  pas  la  grande  diffi- 
culté. D  9%.  Et  qu'elles  font  remplies  de  contradictions. 
ibîd.  Défauts  de  fa  réponfe  à  l'objection  que  c'eft  une 
néceffité  que  l'homme  faue  le  bien  &  le  mal.  D  9%  ,  pjé 
Qu'il  ne  parle  ni  enPhilofophe  ni  en  Théologien  furie 
mal  phyfique  &  fur  le  mal  moral.  D  9$.  Exemples  de 
fes  chicanes  &  de  fes  contradictions  fur  cette  matière. 
D  9$.  &  fuiv.  Son  filence  fur  la  difficulté  tirée  du 
grand  nombre  des  malheurs.  D  $8.  Et  de  la  jaîoufie 
des  Damnez,  ibid.  Infidélité  avec  laquelle  il  a  tronqué 
les  objections  faites  contre  fbn  fyftême.  D  9% ,  99.  &fmv. 
Erreur  inexeufabîe  de  ce  Savant  fur  le  but  qu'il  attribué  a 
l'Abbé  Pyrrhonien  du  Dictionnaire  de  Bayle.  D  100 , 
10 r.  &  fuiv.  Pourquoi  on  n'examine  pas  les  trois  cent 
trois  premières  pages  de  Can  livre.  D  103.  Sommaire 
des  cent  huit  premières.  D  104.  &  fuiv.  Ce  Théolo- 
gien paffè  en  Angleterre.  D  tfig.  Vient  à  la  Haye.  D 
ffj4.  Sa  Réponfe  à  Monfieur  de  Meaux.  Aid.  Son  avis 
fur  le  Tableau  du  Soc'miamfme.D  £44»  &4$-  Monfieur  Ju- 
rïeu  ïe  veut  faite  fufpendre.  D  660.  Sa  Djfertation  fur 
l'Exifience  de  Die».  D  718.  Jugement  fur  ce  Livre.  D 
718,  7x9.  Sa  Dîfpute  avec  Monfieur  l'Abbé  de  Lanion. 
D  740.  Ses  Lettres  k  Mrs.  les  Prélats  de  l'Eglife  Gallicane, 
D  77 r.  Monfieur  Benoît  attaque  violemment  cet  Ou- 
vrage. tUd.  Hlftoire  de  cette  difpute.  ibid.  Sa  Conformité 
de  la  Foi  avec  la  raijba,  ou  Défetife  de  la  Religion  contre  les 
principales  Difficulté*,  répandues  dans  le  Dictionnaire  de  Mon- 
fieur Bayle  ,  D  85  c.  Son  Examen  de  la  Théologie  de  Monftmr 
Bayh,  &c.  D  8Stf,  Réponfes  de  Monfieur  Bayle  à  ces 
deux  Ouvrages.  D  874,  88* ,  888  ' 

Jartige.  (Père)  Menaces  qu'il  fait  aux  Jelmtes  citées,    B 

19.   "Réflexions  fur  cet  endroit  de  fbn  Livre,  ibid. 
Jaune.  Comment  cette  couleur  et*  produite.  D  424 
Jaunife.  Etrange  effet  de  cette  maladie.  A  iiy 
lèerh.  Ce  Royaume  converti  par  une  femme.  C  '®  ï* 
Jcminmr  Réflexion  de  Maimbourg  fur  les  relations  fabuleu- 
fes  de  la  Bataille  que  Frédéric  Batberouflè  y  gagna.  C  * 7 


icmpelajtes.  Leur  origine.  A  $$y*  515.  Qu'ils  oot  retenu 
l'invocation  des  Saints  «  &  le  culte  delà  Croix*  B  8*/ 

Idée  du  Conclave  prêfint  1 1616*  Satire.  0  5  7  J 

IdèiS.  En  quel  (èns  elles  (ont  dites  repréfènter  les  chofes,  A 
j*r»  Sentiment  de  Platon  fur  ce  fujet.  A  jtf**  Que 
notre  ame  n'eft  pas  la  caufè  efficiente  de  nos  idées.  C_  78^. 
Ce  qu*on  entend  par  étendue'  &  par  compréhenfim  des  idèesj 
D  113.  Ce  que  c'eft  qu'idées  innées»  acquifes  Se  facti- 
ces. D  çoi 

xdmtitL  En  quoi  confùle  celle  des  compofez  matériels.  0 
4S7  ,488 

idolâtrie.  Une  de  fes  can  fes.  A  70^.  Pourquoi  on  en  ac* 
eufe  l'Eglife  Romaine.  B  817»  Remarques  fur  cette  Ido- 
lâtrie. B  S 18.  &  fuiv.  Que  Tldolâtrie  des  Catholiques  n*eft 
pas  moindre  que  celle  des  Payens.  B  8if .  Quel  eft  fbn 
cara&ere  félon  les  premiers.  B  SZ9.  En  quoi  confille celle 
dont  ils  font  coupables.  B  8 y 5,  Qu'elle  égale  celle  des 
Payens  en  certains  points  &  qu'elle  la  furpane  en  d'autres.* 
B  S f_j.  Remarques  fur  celles  des  Juifs.  B  8*4.  Que  celle 
des  Catholiques  ne  fèroit  pas  moins  grieve ,  quand  mê- 
me elle  fèroit  moindre  que  celle  des  Payens.  B  854.  Mais 
qu'elle  eft  de  la  même  attrociré.  B  877.  &Jkiv.  Que 
celle  des  Payens  ne  les  exclut  point  du  Paradis.  B  878. 
Comparaifon  de  Monfieur  Jurieu  entre  Tldolâtrîe  de  Ro- 
me Chrétienne  &  celle  de  Rome  Payenne,  B  878»  Les  Co- 
mètes étoient  favorables  à  l'Idolâtrie!  C  41.  Prodiges 
opérez  par  le  Démon  pour  l'entretenir.  C  41  »  41.  Hor- 
reur que  Dieu  a  pour  elle.  C  47.  Abominable  Idolâtrie 
des  Payens  d'aujourd'hui.  C  48.  Que  Dieu  ne  la  préfère 
pas  à  l'Athérfme.  C  70.  Qu'au  contraire  il  Ja  dételle  da~ 
vantage.  C  71  Moyens  qui  pouvoient  empêcher  que  l'A- 
théïfme  ne  prît  fa  place.  C  73.  &  fuiv.  Que  le  Démon 
aime  mieux  l'Idolâtrie  que  l'Athéïfme.  C  7  y .  Qu'elle  eft 
pour  le  moins  auflî  abominable  que  l'irréligion.  C  ?y. 
Que  les  PereS  la  regardent  comme  le  plus  grand  des  crimes 4 
C  76.  Qu'elle  eft  une  efpece  d'Athéïfme.  ibid.  Qu'elle 
augmente  l'atrocité  des  crimes  des  Idolâtres.  C  7?.  Qu'el- 
le rend  les  hommes  plus  difficiles  à  convertir  que  ne  fè- 
roit rAthéïfme.  C  77,  78,75.  Dirpofîtion  du  coeur  des 
Idolârres  comparée  avec  celles  des  Athées.  C  83.  &fui<vm 
Que  la  Religion  n'*ft  pas  un  frein  à  leurs  vices.  C  9$.  à* 
fmv.  Qu'ils  n'ont  rien  fait  de  méritoire»  C  ^4.  Parai- 
lele  d'une  Société  de  Payens  avec  une  Société  d'Athées.  C 
105.  d"  fuiv.  Sources  des  veitus  des  Idolâtres.  C  1 1  f .  Difr 
ficulté  de  les  convertir.  C  1 1 8  s  119-  Averfion  des  Juifs  peut! 
lldolâtrie.  C  119,  iao.  Combien  le  culte  des  Dieux  étoic 
propre  à  faire  des  Athées.  C  121.  Que  des  miracles  faits 
parmi  les  Payens auroientfavoriféridolâtrie.Ci  14,1 181141* 
Juftification  de  k  comparaifon  que  l'Auteur  a  faite  de  l'A-* 
théïfme  avec-fldolâtrie.  C  18$.  Que  les  hommes  font  plus 
portez  a  l'Idolâtrie  qu*à  l'Athéïfme.  C  190.  Impiété  de 
l'Idolâtrie  des  Payens.  ibid.  A  quelle  forte  d'Idolâtrie  l'Au- 
teur a  préféré  l'Athéïfme.  C  2.9$.  Que  celle  d'un  Phiiofb- 
phe  qui  auroit  examiné  Téxiitence  de  Dieu  fèroit  plus  coupa» 
ble  que  rAthéïfme.  C  1^41  Que  Monfieur  Bayle  n'a 
point  prétendu  dans  fon  parallèle  de  rAthéïfme  &  de  l'I- 
dolâtrie parler  de  celle  de  l'Eglife  Romaine.  C  191 .  Au- 
teur qui  ont  préféré  l'Athéïfme  à  l'Idolâtrie  Payenne* 
C  %9&  j  197.  &  fuiv.  Qu'il  eft  permis  de  "fburenir  cette 
théfe  ou  de  la  combattre.  C  30$.  Qu'il  faut  examiner; 
lesraifons  de  ceux  qui  décident  pour  l'Idolâtrie.  C  304  » 
30;.  Motifs  de  plusieurs  de  ceux  qui  lui  ont  donné  la 
préférence.  C  $o? ,  $06.  Mauvaifès  raiforts  de  quelques- 
uns.  C  $06.  Qu'elle  eft  moins  aifée  à  guérir  queî'ArhléïC> 
me.  ibid.  L'Athéïfme  &  l'Idolâtrie  comparera  deux  Por- 
tiers, ibid.  Preuve  que  l'Idolâtrie  corrompe  plus  les  moeurs 
que  ne  fait  rAthéïfme.  C  308.  Qu/eJIe  étoit  un  véritable 
Athéïfme.  C  *o8 ,  309.  Et  un  Athéïfme  le  pire  de  tous  309* 
Autoritez  qui  confirme  cette  proposition.  C  30*?.  &  fuiv* 
Idolâtrie  des  Canadiens.  C  $  1  % ,  ?  1 3. _ Qu'elle  fait  autant  ou 
plus  du  mal  en  Amérique  qjie  rAthéïfme.  C  3 14  ^3 1  ? .  Qu'il 
en  étoit  de  même  de  l'ancienne  Idolâtrie.  C  315.  Qu'elle 
fait  plus  d'injure  à  Dieu  que  rAthéïfme,  ibid.  Qu'on  peuC 
comparer  un  Idolâtre  à  un  Calomniateur.  C  3 17.  D'où  iï 
s'enfuit  qu'il  eft  plus  coupable  qu'un  Athée.  C  377.  é* 
fuiv.  Qu'il  eft  tout  à  la  fois  Calomniateur  &  Déicide.  C 
321 ,  311.  Comparaifon  d'un  Athénien  Idolâtre  avec  tut 
Athénien  Athée.  C  318, 1*9.  S'il  étoit  facile  aux  Payera 
qui  avoient  connu  la  fauneté  des  Idoles  de  parvenirà  la 
connoiflànce  du  vrai  Dieu.  C  $%9  %  330.  Si  elle  expofe 
moins  au  crime  que  rArhéïfme  C  337,  &  fuiv.  Qu'el- 
le étoit  un  principe  d'Anarchie.  C  348.  &Jùiv.  Qu'elle 
n'écoit  pas  d'une  néceffité  abfolu'  pour  conferver  les  Socié- 
tés. C  i%x.  &faiv.  3f$.  $»  fuiv.  Quebîer*Ioïn  d'avoû? 
éré  le  principe  réprimant  de  Ja  malice  de  l'homme,  elle 
étoit  propre  à  corrompre  le&  mœurs.  C  %€%»  &•  fuiv.  $67+ 
&  fuiv.  Quels  ont  été  les  principes  rèprimans  des  défbr* 
dres  qu'elle  devoît  introduire.  C  370.  &  fuiv.  Preuves 
que  celle  des  Payens  étoit  un  véritable  Poly théïfme.  D 
37**  &  f*iv.  Si  la  crainte  delà  Juftice  divine  lesretenok* 
C  37? .  Si  elle  pouvoir  les  retenir.  C  37^.  Exemples  dm 
contraire.  C  379.  &  fuiv.  384.  <£•  f»ivt  Qu'il  y  a  nne 
efpece  de  Pélagianifme  à  foutenir  que  la  crainte  des  îtiewÉ 
a  contribué  aus  bonne»  mœurs  des  Payens.  C  387.  Q&s 
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Idolâtrie. 
l'expérience  prouve  le  contraire.  C  3  9*»  |$o.  Ce  qu*en 
dit  i* Auteur  du  livre  de  la  Sageffe.  C  j^o.  Qu'entant 
que  la  Religion  influe  fur  les  mœurs» elle  rend  les  Idolâtres 
plus  coupâmes  que  les  Athées.  C  41 1.  Si  les  Payens  au- 
raient été  plus  méchans  au  cas  qu'ils  enflent  été  Athées. 
C  419.  &fuiv.    Vertus  que  \t$  Payens  attachoietit  aux 

-  paroles  magiques.  C  ;£&  Que  les  inventeurs  de  tldolâttie 
le  furent  aufli  de  ta  Magie.  C  ï 67*  Progrea  de  la  Magie 

^  parmi  les  Idolâtres.  Voyez  Magie.  Ammàm»  Grecs  t  &c. 
Si  elle  a  règne  avant  le  déluge.  C  616.  Si  les  Idolâtres 

■  n'ont  pu  devenir  Polythéiftes  ans  avoir  été  Déïftes,  C  700. 
Objection  contre  l'affirmative.  C  70  r.  &fmv.  Réflexion 
fur  le  paflàge  de  l'Athéïfme  à  la  Religion.  C  701.  Et  de 
la  Religion  à  l'Athéïfme,  C  703.  Qu'elle  eft  conforme 
au  goût  du  peuple.  C  708.  Quelle  eft  l'unique  preuve 
que  l'Idolâtrie  eft  moins  ancienne  que  le  culte  du  vrai 
Dieu.  C  7*4-  Que  les  Payens  ont  employé  pour  la  dé^ 
fendre  l'argument  du  confentement  gênerai  C  714»  71 1. 
Et  que  cette  preuve  lui  eft  favorable.  C  715.  &  Jmv. 
Qu'elle  renverfê  la  vraie  idée  de  Dieu.  ibid.  Que  l'an- 
cienne Idolâtrie  était  un  véritable  Polythéïfme.  C  717. 
&  jîtiv.  Que  celle  des  Juifs  n'empêchott  pas  qu'ils  n'a- 
doraflènt  aufli  le  vrai  Dieu.  C  718)  719.  Que  (idolâtrie 
anéanti  le  dogme  qu'il  y  a  un  Dieu.  Voyez  Pelythéifme. 
Si  elle  rend  l'homme  plus  difficile  à  convertir  que  T  Athéis- 
me. C  745.  Son  antiquité  &  fbn  origine.  C  7x6.  Avec 
combien  de  fondement  l'Auteur  a  Ibutenu  qu'elle  ne  va- 
loit  pas  mieux  que  TAthéiTme.  919  »  9*o>  Validité 
des  témoignages  qu'il  a  citez.  C  9x0.  Nouveaux  témoins 
en  (à  faveur.  C;:i.  Raifcns  de  Moniteur  Bernard  pour 
diminuer  l'atrocité  de  l'Idolâtrie.  C  9x1  ,s>aa.  Réfutation 
de  ces  raifcns.  C  $ii.  &  fuiv.  Faune  comparaison  de  ce 
Théologien  entre  un  Idolâtre  &  un  Athée.  C  9%^ .    Si 

-  un  Idolâtre  Philofophe  pouvoit  aifément  fans  une  grâce 
particulière  &  fans  l'Ecriture  Sainte  parvenir  à  la  con- 
noirîance  d'un  Dieu  créateur  de  toutes  chofes.  C  934. 
0»  fmv.  937,  &  fuiv.  £43  ,  £44.  Preuves  que  l'Idolâtrie 
étoic  malpropre  à  procurer  le  bien  de  la  Société.  C  £50. 
Et  qu'elle  portoït  au  mal  par  des  principes  que  l'Athéif- 
me ne  fournit  pas.  C  9% ».  Examen  de  ce  que  SiShon  a 
dit  de  l'Idolâtrie  Payenne  comme  dangereufe  au  Gou- 
vernement. C  9Ç6.  &  fm<v.  Si  entant  qu'elle  renferme 
un  refte  de  vérité  *  elle  eft  un  principe  réprimant.  C  9%§. 
Quels  vices  elle  nouvoit  réprimer.  A  j>tfo.  A  quelles  ac- 
tions elle  attachoit  les  récompenfès.  C  96 >i.  Si  elle  atten- 
doit  des  Dieux  les  biens  fpirituels.  C  96z.  Si  elle  dam- 

*  noit  les  violateurs  des  devoirs  moraux.  C  96%  3  96$* 
Qu'elle  n'influoit  pas  dans  la  Morale.  C  96 4  ,  96%  ,  $66. 
Exemples  qui  prouvent  qu'elle  ne  rendoit  pas  les  hommes 
meilleurs.  C  967-  à1  fmv.  Et  qu'elle  étoit  toute  merce- 
naire. C  9&9>  Et  qu'elle  l'eft  encore.  C  969,  &  fuit*. 
Idée  affreufeque  Laitance  en  donne.  C  97  *.    Si  elle  eft 

-  pire  que  TAtheiTme,  D  8f6.  Voyez  paganifme. 

Idoles.    Maltraitées  fouvent  par  les  Chinois.  C  38c.  Et  même 

•  dégradées  folemneliement.  ibid. 

Idnmée.  Si  Job  y  a  établi  des  Ecoles  de  Philofop  hie.  A 
5<fo 

jean.xaptifte.  ,  (Saint)  Ce  que  dit  l'Abbé  de  Marolles  en 
baifant  le  Chef  de  ce  Saint.  A  371 

JsanWEvmgelifte.  (  Saint  )  CareÛês  qu'il  faifoit  à  une  per- 
drix. A  7*3 

jêtw.  le  jemeur.  Ses  démêlez  avec  Grégoire  le  Grand.  A 
404 

Jean  /.    Roi  de  France.  Beau  mot  de  ce  Prince.  C  63s 
*jean.     Roi  de  Suéde.  D  $89 

Jean  IL     Roî  de  Dannemarck  &  de  Suéde.  D  88  p 

■  Jean  v.    Duc  de  Bretagne.    Son  fentiment  touchant  l'édu- 

cation des  femmes.  C  587 

/«*#,  Duc  de  Brabant.  Son  mariage  avec  Jacqueline  de 
Bavière.  C  636.  Qui  le  «jet  en  procez  &  J'abandonne 
pour  caufè  d'împuiflance.  C  6 $6*637.  Remarques  fur 
cette  impuiffance.  C  ^37  y  638 

Jean,  Marquis  de  Brandebourg.  S'il  époufa  Germaine  de 
Foix  >  &  fi  elle  fe  méfàlîïe  par  ce  mariage.  C  «87 ,  tffis 

Jean  d*At&rhbe.    Sa    Vie,  D  630  ' 

Jean  de  Farts,  Jacobin.  Son  Traité  de  fa  manière  d'exifter 
de  J.  C  dans  J'Euchariftie.  A  676.  Extrait  de  ce  Traité. 
'A  711 

Jeanne,  (  Papeflê  )  Ce  qu'en  die  Jean  Zuinger.  A  48*.  Fauf- 
(été  de  fon  Hiftoire.  C  \$% 

Jeanne.  Son  mariage  avec  Louis  XII.  rompu.  A  137.  Pro- 
diges arrivez  alors.  A  138 

Jeanne  d'Arragon.  Son  mariage  avec  Philippe  d'Autriche.  D 
906 

Jeanne  L  &  II.  Reines  de  Naples  :  leur  Hifime.  D  80a 

Jehtn/ah.  Comment  les  Egyptiens  le  re^ardoient.  A  533 

Jeltet.  (Jarich)  Particulantez  delà  vie.  D  1*4 

Jenkins.  (....)  Critique  Moniteur  Bayte  dans  fa  Traduc- 
tion Angloife  de  la  Vie  d"AfolUn'ms  de  Tyane.  D  S55  , 
8j<? 

Jeti$f    (Jean)    Ses  notes  fur  £»««*,&  fur  Diedtfe  de  Siïle. 

-  *>  773 

Jerhmt,  (Saint)  Explication  d'un  paâàge  de  ce  Père.  A  94. 


Bruits  qu'excite  fa  Verfion  de  ïa  Bible*  A  191.  Cor* 
îeétion  d'un  endroit  de  fes  écrits.  A  ttftf.  Mariage 
fingulier  dont  il  parle.  A  3**.  Eloges  outrez  qa*U  <jOIU 
nel.  ta  virginité.  A  3*4*  Ce  qu'il  dit  de  l'ApocalypTe. 
A  f7î»  Privilège  qu'il  attribue  a  la  virginité.  A  6%t.  ce 
qu'il  dit  fur  l'autel  du  Dieu  inconnu.  A  73*.  Préférence 
qu'il  donne  à  l'Athéïfme  fur  l'Héréfie.  C  *^8.  Maxime 
de  ce  Père  touchant  la  réputation  &  la  médûance.  Q$t%  , 

Jérôme  de  Prague.  Prophétie  qu'on  îui  attribue.  Voyez.  Haf 
jefiâtes.  Leurs  démêlez  avec  les  Carmes.  A  79,  84,  gy] 
Leur  faveur  à  la  Cour  de  la  Chine.  A  131.  Leur  défoJ 
béiflànce  au  Pape.  A  4%$.  Témoignage  glorieux  qu'ils 
rendirent  à  Janfenius  vivant.  A  473.  Origine  de  leur 
haine  contre  lui.  A  474.  Réfiexion  fîir  leur  Procetfïon 
de  Luxembourg.  A  400.  Réponfe  qu'ils  y  firent.  A  557. 
S'il  eft  bon  de  les  employet  dans  une  Miflion.  A  stf.  Mal 
qu'ils  ont  fait  en  Angleterre ,  Se  dont  ils  font  capables 
encore.  Und,  Ennemis  de  l'Epifcopat.  ibid.  Défenfe  qui 
leur  eft  faite  de  recevoir  des  Novices,  ibid.  Honneurs 
que  quelques-uns  ont  reçus  à  la  Chine»  &  Ouvrages 
qu'ils  y  ont  faits.  A  66\.  Combien  ils  y  ont  eu  de 
Millionnaires  en  tout.  A  664.  Sur  quel  pied  ils  s'y  font 
valoir,  ibid.  Combien  ils  ont  compote  de  volumes  en 
Chinois,  ibid.  Obligez  d'enfeigner  ta  Doctrine  des  Tho- 
miftes.  A  6<îS.  Leurs  innovations  for  ce  point.  A  66$  » 
669.  Leurs  emportemens  contre  les  Papes  qui  leur  font 
contraires.  A  670.  Leur  double  Théologie  fur  la  grâce. 
ibid.  Mal  qu'ils  font  dans  les  Pays-Bas.  A  «84.  Leur 
doctrine  touchant  le  Pape.  ibid.  Leurs  démêlez  avec  les 
Capucins.  A  £85.  Leur  attachement  pour  la  France.  A 
<î84«  Combien  malmenez  par  les  Ecrivains  de  Porr~Roïal. 
B  8.  Louanges  qu'ils  fc  donnent  à  eux-mêmes.  ibtd„ 
Comparez  à  des  Chiens  de  chafte.  fi  11.  Ils  louent  les 
Livres  du  Miniftre  Claude ,  pourquoi.  B  13.  Prodigues 
de  louanges  les  uns  envers  les  autres*  B  %6.  Ils  renvoient 
le  P.  Maimbourg.  B  33.  Et  élèvent  Louis  XIV-  au-def- 
fus  du  Pape  dans  les  chofes  fpirituelles.  B  34.  Défobéif- 
fent  au  Pape  dans  deux  occafions  célèbres,  ibid.  Ce  que 
-  le  P.  Jatrique  raconte  de  leurs  débauches.  B  35»*  Ils  feraient 
ravis  que  les  Janféniftes  fortiffent  de  l'Eglifè  Romaine. 
B  1 40.  Exemple  de  leur  animofîté  contre  Saint  Auguitin. 
B  i4ï.  Ils  font  prier  pour  ja  conyerfîon  d'Innocent  XL 
B  i$6.  Quand  &  pourquoi  ils  prirent  en  Allemagne  le 
nom  de  Maines.  B  17?.  Emportement  de  leur  écrits.  B 
ij>ç.  Apologie  qu'ils  en  font.  B  196.  Que  les  repro- 
ches qu'ils  font  aux  Janieniftes  touchant  les  Pères  re- 
tombe fur  eux.  B  2,00.  Qu'ils  ont  été  fort  aûes  de  la 
publication  de  l'Efprit  de  Monfieur  Arnaud.  B  to6.  Ils 
employent  la  violence  pour  convertir  les  Brachmanes.  B 
3*1.  Monfieur  Arnaud  fe  plaint  de  leur  morale.  B  704. 
Reproches  qu'il  leur  fait.  B  704-  Qu'ils  n'enfeignent  pas 
le  Déïfme.  B  739.  Importance  de  leur  démêlez  avec  les 
Janféniftes.'  C  3a.  Pacification  de  cette  querelle  »  Se 
avantages  de  cette  Paix.  C  30,  31.  Combien  leur  cré- 
dit eft  grand.  C  xref.  Leur  attachement  aux  intérêts 
de  la  France.  C  151.  Ils  quittent  à  la  Chine  l'habit 
de  Bonzes  &  prennent  celui  des  Lettrez.  C  413.  Rai- 
fons  de  cette  conduite,  ibid.  S'ils  ont  été  caule  du  fîége 
de  Mons  en  1691.  C  j?  1  »  $31.  Queilion  qu'ils  propo- 
sèrent à  la  Congrégation  de  la  Propagande  touchant  le 
Baptême  ,8c  l'Extrême-Onction  des  Chinoiiès.  C  1035». 
Combien  ils  furent  fbubçonnez  de  la  mort  d'Henri  IV. 
C  roSo.  Leur  Concordat  avec  les  Pères  de  l'Oratoire.  D 
i8ff.  Guftave  les  charTe  de  Riga  &  prend  leur  Bibliothè- 
que. D  8$8.  Remarque  fur  l'honneur  qu'ils  fe  font  de  la 
haine  des  Hérétiques,  ibid.  Leurs  Ecrivains  doivent  {b 
louer  les  uns  les  autres  félon  l*£fprit  de  l'Ordre.  D  558. 
Prétendent  que  St.  Auguftin  étoit  Molmifte*  D  «ru.  Un 
Jefuite  blefle  dans  la  Chambre  de  TElecleur  Palatin  en  y 
contreratfant  l'Efprit ,  &r  lui  annonçant  de  la  parc  de  Dieu 
de  chaflTer  les  Hérétiques.  D  91$,  6  $0.  Ont  Ibutenu  la 
Supériorité  du  Pape  fur  les  Conciles  &  fiir  les  Roîs.  D 
613.  Leur  Hwofpe ,  par  Monfieur  Carré.  D  66%.  Four- 
berie que  ceux  de  Douai  font  à  quelques  Janféniftes.  D 
666.  Leur  difpute  avec  les  Millionnaires  de  la  Chine-  D 
e%3  ,  817.  La  haine  générale  que  Ton  a  pour  eux  leur 
fait  imputer  bien  des  chofes  dont  on  n*a  aucune  preuve. 
D  Z63.  Leur  difpute  avec  les  Carmes ,  au  fujet  des  Aft* 
SanSorttm.  D  736,  7 57.  Leurs  AHa  Sanftorum  cenfurezà 
Tolède.  D  737.  Si  on  peut  les  charger  de  rAffaffinac 
de  Henri  IV.  D  S63.  Impartialité  de  Monfieur  Bayie  à 
leur  égard,  ibid.  Débitent  bien  des  fbttifes  &  des  impoftu- 
res  contre  les  Mïniftres.  ibid. 
jéfus-Cbrifi.  Que  Tibère  n*a  pas  eu  deflèin  de  le  mettre 
au  nombre  des  Dieux.  Aj.  Ses  différentes  images.  A 
369.  Témoignage  contraire  à  celles  qij*on  montre  au- 
jourd'hui. A  371.  Miracles  que  fa  robe  tait  à  Cologne. 
&id.  Lettres  fuppûfëes  fiir  fbn  fîtjet.  A  37  u  Remarque* 
fur  fa  defeente  aux  Enfers.  A  y  34.  Ce  qu'on  doit  penfsr 
des  vers  Sibyllins  qui  le  concernent.  A  rfj 7.  Pourquoi  n 
a  pu  mire  prêcher  l'Evangile  malgré  les  defordres  qu  il 
prévoioït  devoir  en  arriver.  B  38*.  Une  des  raifons  par 
lefquslles  le  Père  Vavafieur  a  prouvé  qu'il  n'étoit  p& 


¥* 


Jïs  ws-Ch  ai  s  t. 
beau.  B  mî*    Qjie  G»  exemple  ne  nous  autorife  pas  à 
ufer  d'inve&ives.  fi  19S ,  s«?^.    Que  c*eft  fa  modération 
que  nous  devons  imiter.  B  19$*    Que  la  douceur  étoît  fon 


DESMATlEfcES. 

lmpu$ni£e.  Si  c'eft  une  infamie  à  une  Prîncefïè  de  révéler 
rîmpuîffance  de.  fon  Epoux-  D  £3  s-  Ouvrages  qui  traitent 
de  ta  Difîblurion  du  Mariage  pour  l'Impuifiance  de  l'Hom- 
me ou  de  la  Femme*  D  80s ,  807 


caiactere  dominant,  B  $73.    Conséquence  tnjurieufe  pour    impalfim.    Que  tout  mouvement  fe  rapporte  à  l'impulfion. 

Jui  du  fens  littéral  qu*On  donne  à  ces  paroles»  Qmttm»*        n  ~"   *" *~~  '"  J:ii: '  * A"  t'-"""A:~" 

les  d'entrer,  B  574.  Ce  qu'on  pourrait  dire  contre  J.  C. 
s'il  avoir  ordonné  îa  perfécution  comme  une  préparation 
pour  l'examen*  B  304.  Son  horofeope  par  qui  dreffé. 
Cm.  Oe  quelles  erreurs  il  eft  venu  guérir  les  hommes. 
C  ç*.  Réflexion  fur  fa  conduite  envers  les Saducéens  Se 
les  Phariftens.  C  1 19 ,  t  ao.  Pourquoi  i!  s*eft  plus  attaché 
à  cenfurer  les  Pharifiens  que  les  Saducéens.  C  no.  En 
quel  fens  il  nous  a  rétablis  dans  les  prérogatives  du  pre- 
mier Adam.  C  17c.  Si  la  confiance  en  fes  mérites  à  l'ex-  „ 
clufion  des  bonnes  œuvres  eft  une  preuve  de  non- Cathoîi-    ineefte.    Réflexion  fur  les  inceftes  permis  par  les  toix  de» 


D  3**»  Et  qu'on  la  dittingue  maUa-propos  de  l'attraction* 

Inttorttattsn.  Ses  caractères  empreints  dans  Ia  nature.  A  64$* 
Si  Morjfieur  Bayle  a  confondu  ce  Myftere  avec  ceJui  de 
la  Tranfîiibftamiatioo  comme  également  oppofez  à  la  rai- 
fon.  D  17 

Incendie.  Ce  qae  les  Payens  ont  dit  de  celui  du  Monde.  A 
jt8.    Infctiption  pour  prévenir  les  incendies.  A  4*5 

Incertitude.  Eufeignée  par  Soctate  &  par  Platon»  &  pour* 
quoi.  A  s^i 


cité.  C  748  ,  74^.  S'il  a  permis  de  repouffer  les  injures. 
C$73*.  Confidération  fur  ce  qu'il  a  dit  qu'il  faut  tendre 
l'autre  joUe.C  £78.  Dans  quel  teins  fera  fon  fécond  Avè- 
nement, félon  Monfieur  Craig.C?87 
jtts  d'ennx.  Nouveau  moyen  tfcn  entretenir  fur  des  endro:ts 
élevez  &  éloignez.  A  %6$.  Mefures  des  jets  d'eau.  A 
gzi.    Hauteur  des  jets  perpendiculaires  8c  obliques.  A 

jet*.    Comparé  à  «ne  Médecine.  A  a  i<f.    Précis  d'un  Traité 

fur  cette  matière.  A  35 1.    Extrait  de  celui  de  Monfîeur 

Tbiers.  A  7*^ 
Jeune.  (  Pierre  le  )     Sa  Traduction  du  Traité  de  la  Vérité  de  la  . 

Religion  Chrétienne  de  Grorius.  T)  671 
jeisms.  Ouvrages  faits  fur  des  Jeûnes  extraordinaires.  A  a  18. 

Eftîme  outrée  des  Géorgiens  pour  le  jeûne.  A  ff$  9 
jeuneffe.    Combien  elle  eft  déciiïve.  C  141 
jeux  Scéniques.    Impureté  de  csax  des  anciens*  Payens.  C 

363 
jeùdes  ,  Peuples  de  Turquie.    Ils  efperent  que  le  Diable  iè 

convertira-  C  48 
Ignare.  (  Saint)     Difpute  au  fujet  de  (es  Epifrei.  D  $54 
Ignace  de  Loyola.  {Saint  )  Jufqu'où  il  pouftbît  robéïifance  aveu* 
gîe.  A  88,    Divers  fentimens  de  (es  Hiftoriens  fur  fes  mi- 
racles. De  quelle  manière  le  D'abie  le  tentôïr.  A  3<fo.  Son 
règlement  fur  la  doctrine  de  Saint  Thomas.  A  ë6%.  Partie 
.  miraculeufe  de  Billard  qu'il  joua.  A  7x3 
jgnûtcmce.  penfée  de  Fontenelle  fur  l'ignorance  de  l'homme. 
A  75  u  Qu'elle  n'eft  pas  une  fuite  du  péché.  B  4^4.  Ni  une 
fuir?  naturelle  de  l'imperfection  de  l'homme.  C  657 
Ignorance  in  vmdble,     Penfée  de  Scot  &r  du  Père  François  de 
Sainte  Claire  fîir  cette  forte  d'ignorance.  B  441.  Auteurs 
.  qui  croyent  qu'elle  peut  accompagner  i'Arhéïfine  fans  Je 
rend  iè  innocent.  C324,  jay.     Autres  qui  enfeignent  le 
conrraire.  C  jitf 
Ignarans.  r  Qu'ils  peuvent  parvenir  à  !a  vérité.  B  334 
lliatt*.    Remarques  fur  ce  Poëme.  B  î  13,  514 
lllafires  côiîtempUtiones  de  anima*    Remarques  fur  ce  qu'en  a 
dit  de  ce  Livre  &  de  fon  Auteur  dans  les  Ejfais  de  Lutéra. 
rature.  D  1 74 
Images.    Si  les  Réformez  ont  bien  fait  de  les  fupprimer.  A 
t   199.    Horreur  qu'en  avoîenr  les  Juifs.  A  343.    Origine 
de  leur  culte  parmi  les  Chrétiens.  A  3*4  ,  51c.   Leur  ré- 
.   tabiiffement  par  Irène.  A  $%$,    Injufhces  ,  emportemens 
&:  efprits  fédkïeux  de  leurs  défenleurs.  fit?  ,  517-  Averfîon 
des  Juifs  pour  elles.  Cn?,iio.    Leur  culte  traité  de  ba- 
gatelle çdt:  l'Abbé  de  Lanion.  D  770 
Imagii&ires.     Signification  nouvelle  de  ce  mot.  A  Ç17 
Im.tginatbn,     Ce  que  c'elt ,  &:  en  quoi  elle  diffère  de  la  con- 
ception &  de  la  fèniation  A  410.  Comment  elle  fe  repré- 
fente  les  objets  abfèns.  éhd.    Une  imagination  excelfive 
-   eft  une  des  caufes  des  contradictions  des  Auteurs.  B  1*7. 
Combien  elle  a  de  force  dans  ce  qui  regarde  la  Sorcellerie. 
C  559  »  %6o„    Ses  effets  fur  les  malades.  C  5^0.  Snr  ceux 
.  qui  croyent  voir  des  Fantômes.  C  f^o,  5<?i*  Sur  les  gens 
qui  croyent  qu'ont  leur  a  noué  l'éguilïette.  C  ï<ti  ,  %6 z. 
Qu'elle  (èule  donne  de  la  vertu  à  certaines  paroles.  C  f  61. 
Comment  l'âme  imagine.  D  443.    Explication  des  divers 
phénomènes  de  l'imagination.  D  443  7  444  j  445 
Imbertt  (  Michel  )  Affaires  qu'il  fe  fait  pour  avoir  dit  qu'on 
' ,  doit  adorer  J.  C  &  non  îa  Croix.  A  3  itf 
Immatérialité,     Difficulté  d'accorder  l'immatérialité  de  Dieu 
•    avec  fon  immenfité.  C  9$t.  Que  félon  quelques  Chrétiens 
les  pteuves  de  l'immatérialité  de  rame  ne  font  pas  con- 
.   vaincantes.  ibid,  <■ 

Iramerfim.     Traité  fur  celle  des  Sorciers.  hé\%.&  f»iv. 
Immortalité,     Preuve  de  celle  de  l'ame.  D  ?5i.  ©■  /«»v. 
Impénétrabilité.     Preuves  de  celle  de  la  madère,  D  n8  , 1  r?. 
■    &  fttiv. 

lmfr$eim.    Particularité»  hiftoriques  fur  ïe  Traité  de  Tribtts 
impoftmbut.  Ditfj.    S'il  y  a  jamais  eu  un  tel  Livre.  D  80^» 

-  8Ï3     •  , 

Imprimerie.    Liberté  qu'on  lui  donne  en  Hollande.  A  s 3? 
Impudmté.  Des  femmes  de  Vénife.  Ci»i,si.    Et  des  Fran- 

-  çois.  C  9%.    Motifs  qui  la  répriment.  C  104 1  1*5.   Com- 
bien commune  &  feandateufe  chez  les  Chrétiens.  C^to  j. 


Perfès,  C  S*  »  $9 

Indinatims.  Qu'elles  font  un  des  principaux  motifs  de  nos 
actions.  C  404 

intsmfrêhenfibîlité.  Deux  manières  dont  une  ebofe  peut  être 
incompréhenfible.  D  zïj.  Que  rincompréhenfibilité  d'un 
dogme  n'ell  pas  une  raifon  de  le  tejetter.  D  751 

incontinence.  Infamie  &  e(peces  de  ce  vice.  A  3,64.  Son  re- 
mède. 8313        v 

incrédulité.  Souvent  l'effet  des  partions.  C  uS,ii^.  Et 
auffi  de  la  difficulté  dçs  dogmes.  Cuo.  A  quoi  elle  eft 
utile  même  Jorfqu'elle  parle  les  bornes.  C  ç  79.  Qu'elle 
neftpasla  caufe  des  défordres  des  Chrétiens.  C  1051. 
&  fttiv*  Qu'on  ne  la  trouve ,  nî  chez  les  gens  du  com- 
mun. C  1054,    Ni  chez  les  gens  du  grand    monde.  C 

indépendant.    Qu'ils  furent  les  lèuïs  auteurs  de  la  more  de 

Charles  I.  A  7  *5>.  B  tfoo 
Indice.  (Congrégation  de  l'  )  Mauvais  effet  du  peu  de  cas  qu'on 

en  fait.  A  331  ' 
Indices.  Néceflké  dont  ils  font,  &  éloge  de  quelques-uns.  A 
143.    Ufage   auquel  ceux  des  Commentaires  Dauphins5 
étoient  deftinez-  tbîd.  t 

Indices,    Différence  des  Indices  expurgatoires  &  des  Indices 
des  livres  défendus.  A  jjo.  Livtes  qui  devraient  être  dsçs 
ces  derniers.  A  33o>  ^3  l 
Indiens,  Cas  qu'ils  font  des  matières  métalliques  tombées  du 

.  Ciel.  A  £37.     Impudence  de  ces  peuples  dans  l'uiage  des 

plsifirs  de  l'amour.  C  69^ 
Indifférence.    En  quoi  confifte  celle  de  l'ame.  A  438 
indîviiuœtion.  En  quoi  cotififte  le  principe  d'individuation.  D 
487»  488 

indtftiim.  Ce  que  c'efi.  C  69%  ,  694.  D  $47,  Qu'une  in- 
duction incomplette  peut  induire  en  erreur.  C  694.  Exem- 
ples, ibid. 

Inêvideftce.    Qu'il  y  en  a  deux  efpeces.  D  203 

Infaillibilité.  Kaîfons  contre  celle  que  PEglifc  Romaine  s'at- 
tribue. A  387.  Réfutation  de  ces  raifons.  A  543.  Quâ 
l'Egîife  n'eft  point  infaillible  dans  les  faits  révélez* 
A  7J5  ,  740.  Différences  entre  les  Docteurs  Catholiques, 
(ur  le, fujet  en  qui  réfîde  celle  de  l'Egîïfe.  B-i  ï  <f.  Impor- 
tance de  cette  difpute.  B  117.  Que  tout  particulier  qui 
Veut  entrer  dans  l'Eglifè  Romaine  doit  avant  tout  exami- 
ner fi  elle  eft  infaillible.  B  no.  Que  par  conféquent  il 
a  droit  d'examiner  tout  autre  point  de  la  Foi  Catholique. 

,  B  lit.  Réfura:ion  de  l'infaillibilité  de  TEgîile.  B  13Î- 
Sur  quels  titres  elle  doit  être  appuyée,  ibid.  Ils  ne  fetrou-t 
vent  point  dans  l'Ecriture.  B  i3<ï.     Les  Catholiques  l'a- 

1  vouent»  ibid.  Leurs  dîfputes  là-de/fiis  prouvent  la  jufttce 
de  cet  aveu.  813^*  137.  Que  le  contentement  du  Pape 
6c  du  Concile  ne  rend  point  une  décifîon  infaillible.  B  137. 
Que  fi  TEghTe  n'eft  pas  infaillible  dans  les  queftions  de 
fait,  elle  ne  Teft  point  dans  l'interprétation  de  ^Ecriture* 
B  138.  Preuve  de  cette  propofirion.  B  138  ,  133»,  Que 
la  do£tHne  de  l'inraillibilîté  implique  contradiction.  B  135/* 
Si  on  prouvoit  l'infaillibilité  de  L'Eglite  dans  le  droit ,  on 
Ja  prouveroit  en  même  tems  dans  les  chofes  de  fait,  ibid* 
Que  l'infaillibilité  de  l'Eglifè  feroit  inutile ,  fi  chaque  Parti-< 
culier  |3étoit  infaillible.  B  140.    Que  la  Providence  nous 

.  fait  connoîtreque  l'Eglifè  n'eft  pas  infaillible.  B 141.  Re- 
ponfe  aux  objections  qu'on  fait  en  faveur  de  la  néceflîté 
d'une  autorité  infaillible.  B  14a ,  143.  Inutilité  de  l'infaîU 
ttbilité.  B  143.  Ce  qu'on  en  penfè  en  France.  B  144.  Ses 
pernicieux  effets.  B  t+%.  Que  celle  dont  fe  vante  l'Eglifè 

•  Romaine  ne  peut  être  connue  évidemment*  B  438.  Bornes 
que  les  Catholiques  lui  donnent.  C  740.  Que  ceux  mêmes 
oui  y  prétendent  ne  fè  dilpenfênt  pas  de  mille  formalitez. 
C  yitf 

Infantaâe.  (  Duc  d e  V  )  Ce  qu'il  dit  touchant  le  maffacre  M 
la  Saint  Bartheîemi.  B  1 8 

infamie,  Signification  de  ce  mot.D  7^3 

i/tfdcUs.  Quel  eft  leur  droit  de  perfecuter  les  Chrétiens.  & 


Infini.  Traité  fait  pour  enfètgner  à  le  comprendre.  À  437 
Ingratitude.   Réflexion  fur  ce  vice.  C  r  s  *  J 

Injures.     Si  J.  C.  a  permis  de  h$  repouffer.  C  ^73 
Force  du  plaifir  dans  ce  peché.  C  rotf.    Qu'elle     Injufiice.    Preuve  qu'il  n'eft  pas  permis  d'en  faire  Une  â  qtref- 
n'eft  pas  moins  criminelle  que  le  meurtre.  C  107-  Q«*el-         qu'un  pour  le  corriger  de  fes  vices.  B  35*8 
le  était  autorifée  pat  la  Religion  Payenne.  C  1  »  J  >  »**       Innocent  m»  Sa  aéciUon  m  la  Trannubftantiatïon  combaKue 
T*m*  IK  **  R  t  ï  s  If  s  ,    t  H 


$$i 


BLE 


par  plufieurs  Doreurs  Catholiques,  A  7 I  *•  Comment  il 
y  dérogea  lui-même,  ibid,  l 

bincetnt  x.  Prostration  de  ce  Pape  fatale  au*  Catholiques 
d'Allemagne.  A  *4*.  Il  condamne  la  Paix  de  Munlter* 
B  I7f  * 

&B«ffs«  jc/.  S'il  a  approuvé  la  petfêcutionde  France.  A  jçtf» 
f  88 ,  *oi  »  tfo* ,  6of.  Obftacles  qui  retardèrent  fou  été* 
vation.  B 1  **.  les  Jefuites  font  prier  pour  fa  converCon» 
B  1  **.  Sa  mauvaife  conduite  dans  tes  affaires  de  l'Europe. 
B  W9.  les  éloges  des  Hérétiques  flétrUTenc  fa  mémoire. 
B  #04 

Innocent  jfzr.  Si  cePape  reçut  la  flotte  Angloifè  dans  Tes  Ports. 
Ctf54»^i 

Inqwfitcurs  d'Efpagn*.  Ce  qu'ils  ont  dit  de  Philippe  IL  au  fa  jet 
de  Dom  Carlos.  B  %iS 

toqttîjhio».  Etablie  en  France  contre  Us  livres»  &  mal  ad- 
miniitrée.  A  57»  »  6ox,  Penfëe  de  Ptiezac  fur  le  Tribunal 
de  l'inquifition.  B  £51*  Ridicule  des  reproches  que  les 
François  ConvertifTeurs  font  aux  Efpagnols  par  rapport  à 
ce  Tribunal.  B  404.  Hiftoke  de  Vlnqm[ttion  ,  par  Monfieur 
de  Limborch.  D  € 8$  ,  6 84.  livre  des  Sentences  de  l'Ëteptiji- 
tion  de  Tbouloufe.  ibid. 

Infcripmm.  Preuves  qu'il  faut  les  faire  dans  les  Langues  vi- 
vantes. A  1*5.  Fautes  relevées  dans  quelques- une*  faites 
par  des  Modernes.  A  1 2f .  Combien  les  Anciens  aimoîent 
à  y  paraître.  A  187-  Exemple  du  loin  avec,  lequel  on  les 
conter  voit  dans  les  Temples.  A  z^j.  Particularisez  con- 
cernant l'Académie  des  Infcriptions.  A  %%%.  Combien 
les  Anciens  les  ont  avilies  en  les  rendant  trop  communes. 
A  37<?  »  377.  Explication  de  celle  de  Laelîa  Cri(pis& 
étov&mm.  A  3  y  8 .  Vertus  que  les  Payens  &  les  Chrétiens 
ateribuoienr  à  quelques-unes.  A  4*6.  Difpute  qui  s'éleva 
à  Paris  au  fujet  de  la  Langue  qu'on  y  devoit  employer. 
D85r 

Ixfpirez.  Mauvaîfes  aâiotn  que  les  prétendus  intpirez  Font 
par  principe  de  confèîence,  C98*" 

îajtinSt.  Quel  eft  (on  pouvoir.  B  474.  Son  utilité  par  rap- 
port à  la  vertu.  B  184.  Combien  les  innincts  ibnt  néceflai- 
res.B  178 

Intendant  de  province.  Preuve  de  leur  tolérance  parmi  les 
Payens.  A  558 

ItîteTttmt.  Erreur  de  Saint  Auguftin  touchant  la  faculté  qu'il 
attribue   à  l'intention  de  jufliner  -toute  forte  d'a&ïons. 

B  4Ï4 
intérêt.    Qu'il  contribue  beaucoup  à  nous  faire  embrafîèr 
.  une  Religion.  C  11 1 ,  1 1  a 
Intérêt  des  Princes.    Critique  &  idée  de  ce  Livre.  A  g$o, 

iatefiins.    Leur  Situation  &  leurs  noms.  D  4^0 

Intolérance,  Trois  dégrez  d'Intolérance.  B  4 14-   Qu'elle  feule 

rend  Udiverfité'des  Religions  préjudiciable  à  un  Etat.  B 
„)4iç,  O*  f*fv.     Voyez  Ferfecrtthn. 
Inventeurs.    Livre  qui  les  indique*  A  64  - 
Inventions.     Plusieurs  revendiquées  aux  Anciens.  A  <f? 
lavdowavre.    Deux  fortes  d'Involontaire.  D  z^j  »  2*tf 
Je.    Remarques  fur  le  Livre  de  ce  nom.  A  7 j ,  s«o.    S'il  a 

établi  des  Ecoles  dans  Vl tlumée.  ibid.t  -    ■ 

Jw^nnes  de  ind&vine.    Sa  patrie  &  fès  Ouvrages.  A  1T40 
Johafon.  (MonftVur)     Particularitez  touchant  fà  perfbnne  & 

deux  de  Ces  Ouvrages.  C  6jo 
jdy .  (  Claude  )     Ses  Avis  Moraux  fur  t  fofiruBhn  des  Enfans, 

D  558.     Son  Ktcueil  dts  Maximes  pour  l' Institution  du  Roi3 

&c.  ibid.    Sa  Mort.  ibid.     Son  Eloge,  ibid. 
Jdy.  (  .  .  .;  Bleffé  dans  le  Caroliè  du  Cardinal  de  Rets.  D 

S?7 
Jomlaiela.  (  Nicolas  )    Vrai  nom  de  cet  Auteur.  C  8j»  j 
jouas.    Quel  éroit  Je  pot  (Ton  qui  le  dévora.  A  584 
Janas.  (Jttjie)    Deux  hommes  de  ce  nom.  A  75a 
Jones.  ( }  Publie  un  Volume  de  Lettres  du  Chevalier 

Temple.  D  7S7 
jmjîus.  Son  Traité  fiir  les  Ecrivains  de  l'Hiftoïre  des  Philofo- 

phes  cité.  C  397 
Jmv'dte.    Cité  fur  le  ferment  que  le  Soudan  exigea  de  Louis 

IX.  C  7?9>7<fo 
jordam  ,  Jacobin.    Cité  fur  l'antiquité  des  Lunettes.  A 

Jordan  »  Second  Général  des  Dominicains.  S3  conversation 
avec  l'Empereur  Fridéric  II.  C  f  7% 

Jordan.  (Jean)  Inventeur  d'un  nouveau  Siphon.  A  la? 

Jafeph.  PaiTage  d'un  Livre  Apocryphe  attribué  à  ce  Patriar- 
che. C  1 1 

Jofepb.  (  le  Père)  s'intrigue  avec  Arnaud  d*  Andilly  pour  perdre 
le  Maréchal  d'Ornano.  D  849 

Jjfephe,  (Flavius)  Accufë  de  mauvaife  foi.  A  3331.  Paffa- 
ge  que  les  Chrétiens  y  ont  founé.'A  575,  Savans  qui 
ont  entrepris  de  donner  une  Edition  de  cet  Hidorïen.  D 

.    57î 

Jifjitê.  _  Son  refpecT:  pour  le  ferment.  B  99'  Ses  guerres  ne 
peuvent  fervir  d^xempîe  aux  Prcaeitans.  B  $pS 

Jjttbert*  (Laurent)  Obfcrvation  iîngulîere  dexe  Médecin.  A 
tf8i 

Jrve.  (Paul)    Plaîfans  reproches  qu'il  fait  à  AltHms.  A 

71g.    Sa  vie  du  Grand  Capitaine  citée.  C  ^88.   Eloges 

.  qull  fait  de  Collenuce.  C  745*    Critique  de  ce  qu'il  a 


dit  contre  Jean  Sforce.  C  741*    $  exculê  la  mauvaife  foi 

de  Gonfalve  envers  le  Duc  de  Valentinois.  C  744*    c« 

qu'il  rapporte  de  la  Vanozza^  C  tojt.    Et  fiir  Lucrèce 

Borpa.  C  1030.    Sa  Vu  dtteon  X,  D^jS.  Son  Traitée 

PiffikMs.  D  770  - 
Jeuiltm.  (  de  )  Sa  réponft  à  une  quefiion  fur  le  nombre  neuf. 

A  4vo*  Autre  propriété  qu'il  y  trouve.  A^i 
Jourdain.,    Prétendue  vertu  miraculeufe  de  ces  eaux.  A  7  r 
Journal  de  Henri  III.  Publié  avec  les  Remarques  de  Monfieue 

le  Duchat.  D  s 9 s.    Qui  en  eft  l'Auteur.  D  7 14 
Journal  des  s*va*s.    Remarque  &r  l'Auteur  de  cet  Ouvrage. 

Bçtfç.    Défauts  qu'on  y  trouvoît.  D  ^14,^1?.    Rendit 

meilleur  par  les  fmns  de  MoiiÉeur  l'Abbé  Bigt;on.  D  Si?, 

Particularités  curîcufès  iùr  ce  fiijet.  ihià. 
Journal  du  Palais,    Eloge  de  ce  Livre.  A  j%$ 
Journal  de  Médecine.    Sa  rertûifï^nce  &  néceûlcé  dont  il  eft. 

Atfi7 
Journal  Littéraire.  Qu'on  doit  y  infërer  les  pièces  fugitives.  A 

47 1.  Qualïtez  qu'il  doit  avoir.  D  tf  1 4 ,  &i  s.  Les  Journaux 

ne  parlent  guéres  des  Ouvrages  de  Junlprudence.  D761 
Jewrnalifie.    Qu'on  ne  p^ut  exiger  de  lut  a> s  preuves  exactes 

&  travailléts  de  ce  qu'il  dit  fur  les  Auteurs.  A  44^.    Con- 
duite de  Bayte  en  cette  qualité.  A  4J0 
Jours.    Que  les  jours  naturels  ne  font  pas  tous  égaux.  A 

78.    Qu'il  n'y  en  a  point  d'arTeclez  â  certains  évenemens. 

C  i^.    Sentimens  des  Payens  fur  les  jours  heureux  ou 

malheureux.  ïbid*    Exemples  qu'un  jour  a  été  favorable 

&  funeite  à  ans  même  nation.  il/M.    Pourquoi  certains 

jours  ont  été  heureux  à  certaines  perlbnnes.  C  23  ,  44 
Irène  »  Impératrice.  Réflexions  fiir  le  caractère  de  cette  Prïn- 

cefle.  A  3*6.  Elle  rétablît  les  images,  ibid.  Qu'elle  abjura 

le  culte  des  Images  pour  épouter  le  fils  de  Couibntin 

Copronyine,  B.  1.9% 
Penh.  (Saine)   Erreurs  qu'on  lui  reproche.  A  y; j 
Irh,    Voyefc  Anen-Chl. 
h'wan.  Richeffes  de  ce  Gouvernement.  A  660.  Avarice  du 

Gouverneur.  &id. 
Irlande.    ParcicuJarkez  Hïftoriques  &  Géographiques  fur  ce 

Royaume.  A  €1$.    Des  Colonies  qui  la  ptupkrent.  ibid. 
-    Ancienne  Religion  du  Pays.  A  tfijj 
Irlandais.    Ce  que   Buchanen  &-  Cambden  ont  dît  de  leuï 

antiquité.  A  6 19.  Leurs  amours  eSrontées  &  inceltueufes. 

Ctf^4 
Ironie^  Céroù  la  Figure  favorite  de  Socrate.  D  s^y.  N'étoïc 

pas  du  goût  de  Monficur  Bayle.  ibid. 
lfaac.     Apoiogie  de  ce  Patriarche  badinant  avec  fà  femme. 

A  72.  ?.  Remarque  fur  fa  naiffance.  BB:i 
MfabeUe  de  C&fiiUe.    Son  mariage  avec  Ferdinand  d'Arragon. 

D  90G 
Ifarn.     Voyez  Ypuw. 
isbrant.  (Evert)  Sa  Relation  d'un  Voyage  à  la  Chine  citée, 

C  709 
Ijlandè.    Preuve  qu'elle  n'eft  pas  l'ancienne  Thuîé.  A  ai  S. 

Depuis  quand  habitée,  ibid.  Conver£on  de  ce  Pays.  A  2s  1 . 

Mémoires  curieux  de  (es  Peuples,  ibid.    Particularités  fur 

ce  Pays.  C  %i6 ,  Ç77 
Ijle.  (Alexandre  de  V  )    Extrait  d'un  Ouvrage  de  ce  Moine. 

A  «39 
Ifmaèlites.    En  quoi  ils  différent  des  Thomiftes  fur  la  Liberté. 

A45? 

Ificrate.  Son  Panégyrique  de  Bajtris  cité,  C  3*4.  Remarque  fur 
la  comparaifon  qu]on  fit  du  tems  que  lui  avoir  coûté  fou 
Panégyrique  avec  le  tems  qu'AIexandie  mit  à  (es  conquê- 
tes. D s ja, 13},  5J4 

Ifradites.  Faufles  confêquences  qu'on  tire  de  leurs  murmures 
contre  Moyfe.  B  475.  Que  le  péché  de  ceux  qui  adorèrent 
le  Veau  d'or  étoit  très -grief.  B  847.  Voyez  Juifs.  Hé- 
breux. -  1 

Lalie.  Ses  premiers  Habitans.  A  91.  Mépris  que  les  Mo- 
dernes ont  fait  des  Poètes  de  de-!i  les  Monts,  A  44 1. 
Facilité  des  Reli^ieufes  de  ce  Pays  là.  B  40.  Corruption 
du  Clergé  du  XVI.  Siècle.  B  40,  41.  Préoccupation  des 
Italiens  pour  Pétrarque.  B  204.  S'ils  voudroient  don- 
ner à  leurs  femmes  là  même  liberté  qu'elles  ont  en  Fran- 
ce. B  2S4.  Que  les  Italiennes  ne  fe  plaignent  pas  des 
mœurs  du  Pays.  B  285.  Débauches  qui  y  régnent.  C 
^1,^,  10 ç.  Combien  on  y  eit  porté  à  la  vengeance. 
C  ioif  >  ro8.    Ce  que  quelques  Auteurs  ont  dit  des  d\f- 

■■  cours  impies  qu'ils  y  ont  entendus.  C  ^28.  Sî  les  Ita- 
liens qui  les  tenoient  étoient  Achées  de  Spéculation. 
ibid. 

Juins  Ifcariore.     Dïflcrtattons  fur  le  genre  de  fa  mort.  A  ç*. 

-  S'il  lui  eât  mieux  valu  d'être  anéanti  que  d'être  damné.  C 

1070.    Difpute  fur  fa  mort  entre  Moniteur  Gionovius  & 

~    Monfieur  Périzonîus.  D  818 

Judith.    Eloge  magnifique  de  cette  Juive."  A  88 

jugement.  Ce  que  c'eft  »  &  en  quoi  il  confiite.  A  41 1-  Com- 
bien on  aime  à  juger  entre  le  bon  &  le.  meilleur  s  &  corn* 
bien  il  eft  malaifé  d'y  reuflir.  B  jeu  Pourquoi  fouvent 
on  juge  mal  des  fuites  d'un  Livre  qui  avoir  été  applau- 
di. B  ttfi  >  i<î2.  Penchant  des  hommes  à  juger  des  cho- 
fès  par  l'intérêt  qu'ils  y  ont.  B  17g  y  177.  Qu'il  faut 
pour  juger  bien ,  comparer  les  raifons  de  part&  d'aatre. 
C  tf^r.    £î  le  jugement  appartient  à  l'entendement.  l> 


DES 


MATIERES. 


9u 


15  J  i  134-  Oa  k*icn  ^  te  volonté.  O  y  17,  &  fitîv. 
juges*  A  quoi  fe  bornait  leur  autorité  chea  les  Romains. 
A  300.  Qu'ils  font  leur  devoir  en  abfoîvant  un  Crimi- 
nel qui  parott  innocent.  B  489*  4^0.  Et  en  puniflant 
u,i  innocent  qui  paroît  coupable,  ibid.  S*iïs  fe  trompent 
dans  la  punition  des  Hérétiques,  les  Princes  n'en  font 
point  refponfables.  B  401.  Ifc  font  même  dignes  d'excufe. 
ibid.  Exemple  d'un  Juge  qui  examine  un  homme  accule 
d'un  crime.  B  493-  Application  de  cet  exemple.  iW.  Que 
ceux  qui  font  exempts  de  panions  peuvent  fè  tromper.  B 
494.  La  confufîon  des  Procez  les  jette  dans  la  perplexité. 
B  49  S-  La  probité  eftd-tns  eux  préférable  au  fa  voir.  ibid. 
Qu'ils  ne  font  pas  coupables  en  condamnant  un  innocent  ou 
en  abfolvant  un  Criminel.  B  497.  Avantage  qu'ils  ont 
dans  les  Procez  de  Religion.  B  499-  Que  les  Orthodoxes 
pêeheroient  en  condamnant  Its  Hététiques,  comme  les 
Hérétiques  en  condamnant  les  Orthodoxes.  B  513.  Cir-> 
confiances  néceifaires  pour,  invalider  leur  Jugement.  D 

juges.  Explication  d'unpaffage  de  ce  Livre.  A  140 

juifs.  Figures  repréfèntées  fur  leurs  tapifieries.  A  69.  ils 
étoîent  obligea  d'entrer  nuis  pieds  dans  le  Temple.  A  sf . 
Comment  parens  des  Lacédémonîens.  A  94,  Leur  faci- 
lité à  répudier  leurs  femmes.  A  >tf.  Pourquoi  acculez 
■d'adorer  la  tête  d'un  Ane.  ibid.  Traitez  d'Idolârres  & 
pourquoi.  A  98.  S'ils  ont  corrompu  les  Livres  Saints.  A 
jx?.  Leurs  devoirs  envers  leurs  femmes  félon  leurs  di- 
verses conditions.  A  157.  S'ils  adoroient  la  tête  d'un 
Ane.  A  54J*  Diverfès  opinions  fur  l'origine  de  cette  fa- 
ble. A  34?  *  344*  Preuves  de  leur  horreur  pour  les  images 
des  chofes  vivantes.  A  343.  Qu'ils  ne  font  pas  les  auteurs 
de  la  guerre  des  Iconoclaftes.  A  355.  Différence  de  ceux 
'  de  la  Paleftine  &  des  Hslleniftes  au  fujet  du  Canon  de 
l'Ecriture  Sainte.  A  4x1.  Grégoire  le  Grand  défend  de 
les  perfecuter.  A^j,  Pourquoi  Dieu  leur  donna  â^s 
Loix.  A  538.  Justification  de  leur  Loi  cérémonieile.  ibid. 
A  $3?-  Leurs  Loix  oppofëes  aux  coutumes  des  Zabiens. 
A  5  3  S.  Prétendues  nuées  qui  envît  onnoient  les  Juifs 
campez  dans  le  délert.  Aj?{.  Qu'ils  ont  ht  la  Bible  en 
une  langue  qu'ils  n'entendoient  pas.  A  71 9.  Titres  hono- 
rables que  le  Code  Thêodolî-n  donne  à  leurs  Patriarches* 
B  150.  Remarques  fur  leurs  Zélateurs.  B  io8.  Qu'ils  fu- 
rent la  caufe  de  la  ruine  dï  Jéîufaîcm  ibid.  Leurs  en- 
fans  enlevez  en  Portugal  pour  être  infttuits  dans  le  Chrik 
tïanifme.  B  tu.  Que  Clément  Vil.  défendit  par  une 
Bulle  de  les  forcer  à  fe  faire  Chrétiens  avant  quatorze 
ans.  B  113.  Conduite  de  Grégoire  XV.  à  leur  égard,  B 
at4  Coutume  rîgoureufe  qui  fe  pratiquoit  en  France 
contre  leurs  nouveaux  convertis.  B  135.  Que  leur  Re- 
ligion étoit  totalement  changée  du  tems  de  Jéfus-Chrjft. 
B.  i$G.  Remarques  fur  ta  peine  vmpofêe  à  leurs  femmes 
en  certains  cas.  B  316".  Qu*ï!s  gâtèrent  bien-tôt  leur  Re- 
ligion. B  3  19.  '  Preuve  qu'on  doit  les  tolérer.  B  41*?.  Rien 
n'eftphis  rare  que  leurs  convcrfîons.  B  50S.  Les  Protef- 
tans  comparez  avec  les  Juifs  par  rapport  à  l'attente 
d'un  vengeur,    &  d'un  libérateur.  B    554.     Comment 

'  ils  furent  délivrez  de  la'fèrvtrude.d'Esïpte,  B  5^7.  Et 
enfuite  delà  Caprivicé  de  Babylone.  B  598.  Qiw  ceux 
c'^fpagne  ne  font  pas  Chrétiens-,  quoiqu'ils  en  faifcntles 
fonctions.  B  8 1 1.  Que  leur  Région  n'dl  pas  pire  que  la 
Catholique.  B  85t.  Preuves  nii'ils  ion:  dans  la  voye  du 
fïilnt  ,  félon  les  Principes  de  Moniteur  Juti eu.  B  869.  f& 
fniv.  Ce  que  J'Ecrmire  dit  de  leur  cu!te.  B  878.,  Leur 
tolérance  envers  les  S  iducéens.  C  119.  Leur  averfion  pour 
IcsîiTiaçes  5c  pour  iMdoiâtrie.  C  u?,  1 10.  S'ils  croyent 
qu'il  eft  méritoire  de  tromper  les.  Chrétiens.  C  ■  izjr 
Combien  ils  font  fuperftitieux.  C  144.  Qu'ils  font  tom- 

•  bez  (buvenr  dans  le  Polythéïfmp.  C  zîj-  Combien  ils 
étoient  adonnez  à  la  Magie.  C  f<f8.  Que  fans  renon- 
cer au  vrai  Dieu  iîs  adoroient  fouvent  de  faufleS  divini- 
*  tez.  C  71 S  ,  7TO.  Qi'ils  devenaient  Idolâtres  par  Pefpé- 
rance  de  profperer.  C  969.  I!s  n'avoienr  pas  des  Juges 
de  leur  Nition  pendant  la  Captivité.  D  s<îi.  Traité  ^det 
vêtement  de  leurs  Vrêms  »  par  Braunîus.  0  ytfy.  Leur 
Hifielre  depuis  JéfuS'Chrijï  jufqu'à  mus,  par  Monfieur  Bafna- 
ge.  D  ^ço,  858.  Traité  de  lents  Sermens,  &  de  leurs  Tvm«. 
'  beaux,  par  Nicolaî.  D  S70  , 

Jules  II,  Pape.  Humeur  guerrière  &  emportée  de  ce  Pape. 
B  151.  Si  Rabelais  l'a 'eu  en  vue".  D  8ij,  8i*(; 

Julie.   Prétendue  fatalité  attachée  à  ce  nom.  C  24 

Julie  Mamméff,  Impératrice.   Si  elle  étok  Chrétienne.   D 

771?  * i  '    -  ; 

Julien.  (Didms)  Empereur.  Son entêtement  pour  la  Magie.  C 

Julien  l'ApojUt)  Empereur.  N*a  pas  été  un  grand  perfêcu- 
teur*  A  sî$.  Si  vie  publiée  en  Analetetre.  B  48?.  Re- 
marques fur  ectre  Vie.  B  87?'  Qae  *«  Peres_in*onr  écrie 
contre  lui  qu'après  fa  mort,  fi  ç*8.  Réflexion  f*st  ce  que 
diftnt  les  Proteltans  des  Chrétiens  qui  vivoient  fous  fon 
reçne.  B  <?ot.  Combien  il  étoit  fuperftitïeux.  C  19-  Ses 

Cèfars  traduits  en  François  par  Moniteur  de  Spanheim.    D 

—  *  ^  *  * 

<?io  ( 

Jdié»  FApoftat.  Nom  de  l'Auteur  du  Livre  ainfî  intitulé*  C  tfjo 
Menue.  Préjugez  contre  cette  Rêclufe.  A  4$S  ^ 


juîiert.    (  Pays  de  )    Remarques  fur  h  tolérance  dont  y. 

jouuTent  fes  Réformez.  B  h  3  * 

Jutmt  ïdtux.  Nouvelle  édition  de  foo  Onomaftiem  avec  des 

Notes  de  divers  Auteurs.  D  $69 
Juwtts  m  du  Jon  (  fr**f&  )  Son  Traité  de  ptâurâ  VcteruttK 

D  tfP3.  Sa  Mort.  D  856 
junius  m  Tonng.    (  pstrkk)    Sa  Vie  par  Moniteur  Smith.    O 

81a 
Jmims.  (  Bmm J  Qu'il  eft  l'Auteur  dégutfë  (bus  ce  nom.  B 

5  88.  Réponles  des  Prote0ans  attaquez  fur  (es  écrits,   fil  , 
Ï87.  Ignorance  de  ces  réponfes.  ikid.  Voyea  Hmt»s. 

Jttn»^*  Ridicule  &  mauvais  caractère  de  cette  Dérflè.  G 
$  49  »  1 5  o.  ElJe  fit  perdre  aux  Romains  la  Bâtai  lie  de  Can- 
nes t  &  pourquoi.  C  3<sy.  Remarque  fur  la  manière  dont 
elle  punit  les  Proëtîdes.  C  3*5.  Traits  fous  lefquels  Vir- 
gile la  représente.  C  $81 ,  $2$.  Psiicularitez  hiftoriques 
fiir  l'enchantement  par  lequel  elle  retarda  l'accouchement 
d*Alcmene.  C  584 

Jupiter.  Preuve  qu'il  n*eft  jamais  furnommé  Fidius.  A  54JJ 
Hiftoire  de  tes  guerres  avec  Titan  &  avec  Saturne.  C  348.! 
Conipirations  fréquentes  des  autres  Dieux  contre  lui.  C 
54j».  Combien  elles  l*embarrafïbient.  C  34?»  $50.  Re* 
marques  fur  ce  qu'on  dit  de  ce  Dieu  Aratus»  Virgile.  C 
^Î2.  Les  Stoïciens.  C  J34,  j$€.  Et  Euripide.  C  $$6.- 
Contradtélion  des  Poètes  fur  ce  Dieu.  C  383.  Effet  pro- 
digieux de  la  ceinture  de  Vénus  fur  lui.  C  587.  Qiiellâ 
foi  te  de  fupérîorité  les  Payens  lui  attribuoient  fur  les  au- 
tres Dieux.  C  718.  Idée  que  s'en  faïibient  ks  Payens.  d 
5>ïi,  9z$.  Exemples  qui  prouvent  que  félon  les  Poètes 
il  dilôpoit  les  nuages  aufli-bîeô  qu'il  les  rafïèmbloit.  D 
Î3i,ïji.  Qu'il  a  ibudroyd  peu  de  gens.  D  f^i.  &/w-v. 
Noms  de  ceux  dont  la  fable  fait  mention.  ihidt  ' 

Jupiter.  Ses  Satellites  découverts.  A  549.  Tache  noire 
que  Caffim  y  découvre.  A  607.  Sa  diltance  de  la  Terre. 
D  4ii.  Sa  grandeur,  D  41a,  413,  Son  mouvement. 
Voyez   tianetes. 

Jvnwims.  Combien  ils  (ont  communs.  C  3  8<? 

Jurieu,  (  Bietfe  )  ,  Sa  Tajlification  de  l&  Morale  des  Réformez. 
A  17?.  Reproches  mu'uels  d'Arnaud  &  de  lui.  A  17& 
Ses  Préjugez,  légitimes  contre  le  Fapijhte,  A  260.  Son  fen- 
timent  fur  la  liberté.  A  460.  Idée  de  ion  Aceompiijfemea^ 
des  Prophéties.  A  Çti-  De  fon  Sjrfiime  de  V"EgUfe.  A  %%%. 
De  fon  Sermon  intitulé  la  Balance  du  Sanctuaire.  A  544. 
Sa  déclaration  fur  un  Livre  intitulé  Réflexions  critiques» 

■  A  fît*   Précis  de  fon  jugement  fur  les  méthodes  rigides 

6  relâchées  »  &c,  A  6 1*.  Eloge  de  cette  Ouvrage.  A  £20. 
Grand  '  débit  de  fon  Aecompliffemint  dés  Prophéties.  A  64%* 
Précis  de  la  féconde  édition,  ibid.  Idée  de  fes  éclaircifie- 
mens  fur  l'ouverture  de  PEpitre  aux  Romains.  A  74$.  Ses 
preuves  en  faveur  du  fupplice  des  Hérétiques.  B  %$6. 
Qu*il  le  contredît  lui-même.  B  ?4tf.  Principes  qu'il  éta- 

"  bht  au  fujet  du  fiipplîce  des  Hérétiques,  ibid.  &fmv.  Preu- 
ves qu'il  Fapproavoït.  B  547.  Confêquenccs  f&cheufès 
qu'on  en  tire  contre  lm*J&id*  Il  tombe  dans  le  fêns  de 
Monteur  de  Meaux.'  B  548*.  Sa  réponlè  dans  les  Lettres  Pas- 
torales rétorquée  contre  lui.  B  -  %  48.  Réfutation  de  fa  ré- 
ponfe"  aax ' objections  de  Monfieur  de  Mcaux  furie  prin- 
cipe des  Proteftans  »  que  la  vraye  Egîife  ne  perfëcute  pas. 

-  B  54^.  C5e  qu*il  dit  de  la  tolérance  des  Papilles  dans 
les  Pays  Proteftans.  ibid.  Conféquence  de  faréponfe*  (  B 
S 49^  Qii'il  n*a  point  vu  dans  le  projet  de  Paix  1* Article 
de  TEdit  de  Nantes.  B  61S.  Comment  il  eut  connoif- 
fance  de  ce  projet.  B  619.  Qu'il  fa  voit  que  le  projet 
avoit  été  envoyé  à  Monfïeur  Bay  le  parun  Miniftre  deGene\re. 
B  ^ïo.  Son  éioignerhent  pour  toute  Paix  dirlerente  de  fon 
Apocalîpîe.  B  6z®.'  Sa  fauflè ' narration.  B  tfio.  ÙttfAiva 
Ses  hvty,  raiibnnemens.  B  tftr.  Qu'il  donne  des  con- 
jectures fans  preuves.  B  <?ii.  Sa  fupercherie.  B  6z\ ,  &%%» 
Son  entêtement  pour  (on  Commentaire  fur  l'ApocaKpfè.  B 
6%i,  F.iuffetez  qu'il  avance^  B  67.1  *  ^15.  Cen(urcs  qu'el- 
les lui  ont  attribuées.1  B  «34.  Que  fon  Ltprit  Prophétique 

"  elî  une  girouette'  B  <f34.  Examen- de  fes  preuves  que 
I* Auteur  de  l'Jvis  an»  SÀftfgiex.  elt  en  Hollande.  B  6$  f„ 
Ces  preuves  défcéhieufès.  ibid.  &  fapv*  '  Ce  que  dit  de 
lui  le  Mercure  Galant-  B  6$f>*.  Ses  Livres  anonymes  fack 
les  à  connoîtte.  B  #3».  Jugement  qu'il  a  porté  fur  ]*Au* 
tcur.des  Lettres  far  fat  matières  du  tems,  B  548*  Qu'il  don- 
ne à  Moufieurliayîe  des  caraexeres  qui  ne  lui  conviennent 
pas.  B  6 3 9  ,  '580.  -Qu'il  fera  nommé' le  Prophète  Tant- 
Mieux.  B  ^41.  Qu'il  eft  Auteur  des  Soupirs'  d*  U  France* 
B  *4i.  Qu*il  eft  une  girouette  en  fait   de  Religion,  -  B 

■  *4 1*   Que  la  Doctrine  de  {es  Livres  eft   pernicieuiè.  B 
1  «"41.    tndroits  qu'on   lui  a  fait ,  (opprimer  de  fa   ré- 

ponfe  à  Maimbourg.  B  641..  Son  Pacrum  contre  Aubert 
de  Verlc,  ^lein  de  faletei.  B  60%*  Son  opiniâtreté»'  B 
6ai.  Injuftice  qu'il  fait  aux  Auwurs*  B  ($03.  Fauffeté 
que  Monfieur  Bay  le  lui  attribue.  B  ^44,  étf.'  Son 
caractère.  B  tf4^.  Que  ]*Auteur  des  Cwvtages  des  $*•* 
v*us  méprife  lès  Ouvrages.  B  646.  Sa  bévûëfiir  Monfieur 
Charles  Patin,  ibid.  Avis  qu*il  doit  donner  au  Syndic  des 
Libraires  de  Paris.  B  *47.  Abfurditez  de  fon  accufatloiï 
publique.  B  6*:  8.  Supportions  ridicules  qu'il  a  du  faire 
fut  l'Avis  aux  Réfugiez..  B  iffyS.  Accufation?  qu'il  intente  à 
un  Minïftie  fur  une  Epigramme.  B  è$9*  -Renouvélfemenï 
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de  l'avis  qu'on  lui  donne  &  à  (es  ainîs,  B  6i 9.  Ce  qu'il 
doit  prouver  juridiquement  contre  Moniteur  Bayle.  B 
6%9%  669.  &fuiv.  Qu'il  lui  eft  impoflîble  de  prouver  KA- 
théïfme  de  ce  Savant.  «Mrf.  Qu'il  doit  être  obligé  à 
ceux  qui  fè  font  oppofez.  à  (es  chimères.  B  66%.  juge- 
ment que  Monneur  Bayle  fait  de  tes  Sermons.  B  <ft?i. 
Qu'on  écrira  contre  lui  en  latin.    B    £«»»    Qu'il  a 

.  été  accufê  de  faux  témoignage.  B  66%.  On  lui  promet 
de  le  renvoier  au  livre  de  Leri.  B  66 $.  Souhait  qu'on 
fait  pour  lui-  B  66  j.    Ses  Maximes  fur  la  Calomnie.  B 

'  #«"4.  H  eft  comparé  aux  Jefuites.  ibid.  Exemples  des 
Auteurs  qu'il  a  calomniez.  B  66% .  Qu'on  le  croit  f  Au- 

-  teur  des  muvetles  canv'tâhns.  ibid.  Qu  il  n*a  point  (èrvi 
..  'Monlïeur  Bayle  dans  Jfon  établiiïèmeat  à  Rotterdam.  B 

tf<ç^.    De  quelle  manière  ceux  qui  combattent  pour  lui 

•  pourront  être  connus,  ibid.  Ils  le  démentent  en  écri- 
vant pour  lui,  B  667.  Démenti  qu'on  lui  donne,  ibid. 
Chefs  d'accusations  qu'il  a  produits  contre  Moniteur  Bayle. 
B  66$.  Son  feux  raifonnement  fur  les  Fautes  qui  fe  font 
gliflees  dans  l'édition  de  Paris  de  tAvh  aux  Réfugiez.  B 
«47-  Qu'il  eft  toujours  malheureux,  ou  de  mauvaife 
foi  dans  {es  conjectures.  B  548.    Qu'il  eft  mauvais  Lo- 

.  gicien.  B  64$*  «49..  Faux  Principes  de  fbn  rationne ment 
Jur  l'Auteur  de, Y  Avis.  B  648.  Qu'il  ell  mauvais  Gram- 

_  mairien.  Aid.  Sa  Critique  mal  Fondés  fur  le  mot  nom 
donna,,  B  ^49.  Qu'il  n'a  ofé  citer  le  Livre  de  fes Chimères 
fait  par  Pelifion.  B  <?yo.  Pourquoi  on  pouvoit  le  ren- 
voyer aux  deux  mots  du  Père  Valérîen.  B  <?fo.  Que 
Monlïeur  Arnaud  l'a  fait.    ibid.    Qu'il  eût  été  propre  à 

r  rinquiJîtion  d'Efpagne.  B  6$o.  Qu'il  a  facrifié  fa  bonne 
foi  &  fon  jugement  à  la  vangeance.  B  <rçx.  t  C'eft  par 
fourberie  qu'il  a  parié  de  l'Avis  aux  Réfugiez,  comme 
d'un  Livre  pernicieux.  B  -  6%  z.  La  répoafe  précipitée 
qu'il  fit  au  dernier  Ouvrage  de  Nicole  lui  coûta  une 
maladie,  ibid.  Contradiction  où\  il  tombe  fur  Y  Avis  aux 

-  Réfugiez..  ibid.  Que  fes  Satyres  lui  font  perdre  le  fruit 
de  fon  Livre  dt  la  dévotion.  B  6$$.  Ce  que.  Monlïeur 
Chappufeau  dit  de  lui  dans  une  Lettre  imprimée.*  ibid. 
Caractère  qu'il  donne  à  l'Auteur  de  l'Avisî  B  6%?-  Qu'il 
tire  un  gros  revenu  de  Ces  Satyres,  ibid.  Qu'il  ne  fauroit 
être  ailleurs  qu'en  Hollande.  B  6<; 4. Parallèle  entre. Mef 

.    fleurs  Bayle  &  Jurieu.    ibid.    Que  tout  fon  zèle  fe  ré. 
.   duit  à   aîmer  fon  Apocalypjê.  B  «5  y.    Réfutation,  de  ce 
qu'il  oppofe  aux  précomptions  de  Monlïeur  Bayle.    ibid. 
Qu'il  fe  réfute-  lui-même.  B  tfyç.  Qu'il  eft  plus  propre 
à  faire  avoir  honte  de  la  patience  Chrétienne  qu'à  Tinf- 
pirer.    B    6^7.    Propofitions  .  Profanes ,    Hérétiques [  & 
fcandaleufès  extraites  de  fès  Livres.  B  669  >  67a.  Si  l'em- 
portement de  ftile1  doit  lui  être  permis  par  forme  de  Pri- 
vilège. B  67 1*  Projet   d'une  Requête  en  fa,  .faveur. .  B 
.   (T7i-    Qu'il  n'a  point  découvert  d'autre  Cabale  que  celle 
des  Beaux-Efprits  qui  décriaient  fes  Ouvrages^  B  67%.  La     , 
Morale  Chrétienne  bonne  en  un  rems  »  8c  hors  de  foUbn 
,  -  en  un  autre  félon  lui.  B  tf74«;  Qu'il  n'eir  point  mifan-     . 
trope.  B  671.  Sa  Morale  fur  la  léconciiiation  &  fur,  la 
patience  des  injures.  8^75.     Sa    diftinétion  Jefuitique 
fur   cette  matière.  B  6761     S?s.  Jëntimens  furie  Prince      - 
de  Coudé  s  dans  fa  réponfe  à  Maimbourg.  B  6 78.  Cqm- 
ment  il  explique  ia  vocation  extraordinaire  des  Réforma-     - 
teurs.  B  679*  Charge  extraordinaire  dont  il  eft  digne. .  B 
679.    S'il  doit  accufer  comme  Fifcal  &  comme  Guette 
en  Ifiaeï.,  B  6%o.  Pourquoi  on  a  parlé  de  fà  maladie  d^ns 
la  Cabale  Chimérique,  ibid>  Si  on  lui  a  bien  reproché  la     , 
_    maxime  qye  tout  eft  permis  dans  la  guerre,  &  s'ila  excepté 
„  J'atlaiunat,  B   6Su    D'ojj  , -vient  fa  fenfîbilité   pour   la 
.  prolberité  dés  Armes  des  Atëiea.  B  <f8$.   Sonfentiment 
. .  Fnr  fa  manière  d'attaquer  la  France.  B  eBz,.  S'il  aura.be- 
i    foin  d'une  grande  humilité  en  cas  que  fes  Prophéties  s^ac- 
-,   comp'iflênc.  B  <?$$.  &  fmv.    Si  l'Auteur  des  Remarques 
fur  la  Cabale  a  bien  fû  la  Chronologie  de  fes  Livres.  B  rfS  7. 

-  Qayil  ne  reconnut  point  Monfîeur  Arnaud  dans  la  I."  Par- 
tie de,  l'Apologie  pour,  les  Cath^iques.  B  tfS8.  Et  qu'il  la 
donna  à  l'Abbé  Huet.  ibid'.  „  pourquoi  Moniteur  Bxyle 
ne4'a  pas  mis  en  Jultice.  B  69  z.  Sa  Requête  aux  Bqur- 
guemaitres  de  Rotterdam,  ibid.'  Il  eft;  comparé  a  St.  Am- 

'  brojfè.  ibid.  Son. zèle  comparé. à.' celui  des  guerriers  qui 

1  n'aiment  pas  ia  paix.  B  693-    Privilèges  qu'il  faudrok 

demander  ppur  lui.  ibid.  Ordonnance  du  Synode  de  Naër- 

den  contre. lui,  B  S94.  Vengeance, que  Monfîeur  Simon 

tïra  du  cmp  deftmt  de  l'&ceomtlijfemmt  des  Prophéties.  B 

69+.    Tavernier  fè  contente  de  crier  contre  lui.  B>j?4. 

Ecrits,  de   Meiïîeurs   Coquelîn»    Peliflbni    Po fret  contre 

^  Montieur    Jurieu.    >&  T  &9%~  -  Témoignage  que   lui,  ont 

4i  rendus  ceux  de  dehors*  B  rr?5  ,  69$.  Ce  qu'il  dit  des  $y-- 

_  j  nodes  de  France.  r  B  696*  Réfolations  de  fes  amis  quoique 

:   Monlïeur  Bayïe  ,pui{Te  faire  &  dire.  B  696,  Quels  articles 

on  a  exigé  qu*il  prouvât  avant  toutes  chofes.  B  699:  &fuh. 

Qu'il  a, mal  prpfivé  ces  Articles» -B  700 ,  70t. ,  Que  quand 

^mêrne  il  aurait  raïlbn  dans  le  fond,  la  manière  d'ag;ir.eil 

téméraire.  B  70?^  Qu'il  accufe  les  Cabaliftes  de  crimes 

i  énormes.  B  705.  Comment  fa  dénonciation  eft  regardée 

.    à  Genève,  éty.  Combien  elle  le  rend  odieux.  B  70J.  0"*^ 

eit  imitateur,  des  Jduites.  B  704.  Sa  vanité,  ikid.  Qull  a 
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t iimptîmé  \^%  mêmes  calomnies  qu'ils  avoient  avancées  b 
704.  Que  fa  réplique  ell  pleine  de  mauvaifèsfoi.  ftyo^ 
Ce  que  lui  die  Monlïeur  de  Beauval  à  l'occafion  de  fej 
Seimons,  B  705*  Qi'il  eft  inventeur  de  Pontons.  B  70^ 
Sa  malignité  prouvée,  ibid.  Sa  Requête  aux  Bourguemaîtres 
de  Rotterdam,  ikid.  Qu'il  répète  fes  preuves  fans  faire 
mention  de  ce  qu'on  y  a  oppote.  B  707.  Nouveaux  exem- 
ples de  fa  mauvaifè  Logique,  ièid.  Qu'il  doit  être  puni 
comme  le  font  les  faux  dénonciateurs,  ibid.  Sa  téméri- 
té. B  708.  Preuves  qu'on  en  donne,  ibid.  Qu'elle  eft 
tout- à- fait  inexcufable.  ibid.  &  fiiiv.  Que  fur  fon  Faérum 
on  ne  peut  condamner  Monfîeur  Bayle.  B  703».  Qu'il 
doit  nommer  fes  témoins,  ibid,  Qu*on  pourroit  le  diffa- 
mer par  des  Extraits  de  Livres  Anonymes.  B  710.  Com- 
ment il  fe  contredit,  ibid.  Qu'il  déchire  en  vain  fès  cen- 
seurs en  les  faifant  pafier  pour  tndévots.  ibU*  Que  fa  dé- 
nonciation a  été  raeprifée  du  Souverain,  ibid.  Quel  eftle 
mérite  de  ceux  qu'il  a  voulu  rendre  fufpeéfc.  ibid.  $*  fuiv. 
Eloge  qu'il  fait  de  l'Avis  aux  Réfugiez.  B  7 1 1 .  Qu'on 
pourroit  vraisemblablement  le  dire  Auteur  de  cet  Ouvrage. 
B  71*.  Que  ceux  qui  ajoutent  foi  à  fon  Fs&um  méritent' 
qu'on  en  publie  contre  leurs  femmes,  ibid,  Qu*on  ne 
pourroit  y  répondre  que  comme  Monfieur  Bayle  à  ré- 
pondu au  lien.  B  ?ia»7ij.  Réfutation  des  preuves  de 
ion  aceufation  contre  Monûeur  Bayle.  B  715.  Fonde- 
ment de  ion  aceufation  du  commerce  de  Montieur  Bzyls 
avec  la  France.  B  715.  Réfutation  de  fes  preuves,  ibid. 
Ses  variations,  ibid.  Nouvelles  preuves  qu'd  donne  dans 
fon  Fa&um.  ibid.  Sa  hatdieffe  à  avancer  des  fauffettz. 
ibid.  Ce  qu'il  ajoute  à  la  déposition  de  fon  faux  témoin. 
B  7î4-  4 Qu'il  eft  mauvais  Logjcicn.  ibid.  Qix'ii  converi- 
tic  en  crime  d*Etat  le  commirce  des  ^ens  de  Lettres,  ibid. 
Que  ce  a'eft  pas  fans  myllere  qu'il  a  propoie  l'état  de 
la  qucftîon  autrement  qu'il  n'étoit.  B  714  »  715.  Qti'iï 
eft  haï  des  Catholiques*-  B  71?.  Qu'il  a  calomnié 
Monlïeur  de  Larroqne.  ibid.  Faafïètez  qu'il  avance  fur 
fon  troiiieme  Chef  d'aceufation.  tb\â.  Exar^en  des  preu- 
ves qu'il  n'a  point  fait  imprimer  dans  fon  Factum,  B 
7,itf.  Eloge  qu'il  fe  donne  à  lui-même  dans  fon  Apolo- 
gie. B  717,.  Combien  il  eft  haï  à  Rotterdam,  ibid.  Qu'il 
s'étoit  rendu  odieux  aux  Catholiques  de  Sedan,  ibid.  Qu'il 
doit  lui-même  &  vocation  à  Rotterdam  à  Moniieur 
Bayle.  B. 718.  Qu'il  eft, faux  que  Monlïeur  Bayle  ait 
attendu  chez  lui  leur  commun  départ  pour  la  Hollanie» 
B  71ÏF.  Comme  auflï,  qu'il  lut  inconnu  à  Rotterdam. 
ibid.  Et  t  que  Moniteur  ^urïeu  lui  ait  prêté  lès  amis,  ihid^ 
Comment  il  put  connoitre,  que  Moniteur  Bayle  étoit  Au- 
teur des  ,¥enfies  fur  les  Cûmet£s.  B  719.  Que  Con£jprudc 
Mûnfttut^  Arnaud  eft  une  fatyre  infâme.  ti>id.>  Qu'il  y 
calomnie  l'A» chevêque  de  Reims,  ibid.  Pourquoi  il  s'eft 
déchaîné  contre  ce  Prélat  dans  ce  Livre,  ibid.  Pourquoi  il 
a  confeitfé  à  Monfiem  Bayle  de  faire  un  Journal,  ibid. 
Réflexion,  fur  ce  qu'il  dit  avoir,  crû.  Monfîeur  Bayle  un  hon~ 
nête  p&yeit.  ibid.  Ses  plaintes  contre  la  clémence  du  Ma- 
giftrat.  B  710.  Trait  qu'il  décoche  contre  fes  Souverains. 
ibid.  ^Ses  bévues. ,  ibid.  Qu'il  a  dit  fans  refttiélion  qu'il 
ne  vouloit  pas  pluVfè  réconcilier  avec  Monfîeur  Bayle  qu'a- 
vec le  Diable,  ibid.  Qu'il  a  attenté  à  la  liberté  publique. 
B  7*1 1  On  le  compare  à  l'Auteur  de  la  légende  dorée. 
ibid.  Et  au  Baron  de  Foçnefte.  ibid.  Ce  que  fes  Apologiftes 
doivent  faire  pour  le  juftiffer.  ibid.  Qu'ils  font  de  mal- 
honnêtes gens.  B  7  î  i-  Examen  de  fôn  aceufation  d'Athéït- 
me  contre  Moniteur  Bayle.  B  714.  Réfutation  de  fes  preu- 
ves, ibid  &cf*iv.  Pourquoi  fès  aceufarionsne  peuvent  nuire 
à  perfônné.  B  72.?.'  Tort  qu'il  s'eft  fait  en  calomniant 
Monfîeur  Bayle.  B  j%6.  Raifbns  qu'a  eu  Monfîeur  Bâyk 
de  fe  inocquer  de  les  criailîerics.  ibid.  Défi  qu'on  lui  fait 
ibid.  Son,  aceufation  de  crime  d'Etat  contre  ce  Phiîolbphe. 
ibid.  Fondée  fur  la  dépofition  d'un  lèul  témoin.  B  7*7* 
Qae  î'examendes  preuves  qu'il  a  produites  la  fait  tomfcer 
en  ruine»  ibid.  Que  lès  Principes  fane  muettes  aux  Mar- 
chauds.  B,7ï5u  Horrible  Maxime  dont  il  felert  pour  rendre 
les  a  mis  ^de  Monfîeur  Bayle  complices.  B  730.  Facilité  de 
le  convaincre  par  fon  Libraire,  ibid.  Et  de  le  mortifier 
toute  la 'vie  en  le.  renvoyant  au  Projet  de  paix.  ibid.  Qv  il 
convient  de  deux  faits  qui  détruilent  la  Cabale.  B  73 ï* 
Qu'il  maltraite  l'Evêque  de  Saîisbury.  ibid.  &fuhv.  Irré- 
gularitel'rde  fès  acculàtions.  B  7$  5.  Il  le  commet  avec 
deux  Profèhfiits  de  Maeihichr.  B  734.  Ses  abfurditez  en 
ce  qu'il  dit  des  Elpions.^B  73?.  Ses  variations  fur  ce 
qu'il  dit  du  Projet  df  Paix.  B  736.  Qifiî  fe  plaint  mal-à- 
propos  derce  qu'on  écrit  contre  lui.  B  7J7.  Qu'il  fut  . 
convaincu  de  faux  à  Sedan,  ibid.  Qu'il  fe  vante  fauffe- 
ment  de  patience.  jd>id.r  Qu'il  impute,  faufe ment  à  un 
homme  de  la  Haye  récrit  de  Monfîeur  Chappufe?u-  ibid. 
Qu'il  perd  Iet  relpeét  pour  le  Duc  de  Zsll.  ibid.  Qu'il  fait 
malde'lné  pas  hre  ce  qu'on  écrit  conrre  lui.  B  7$  *• 
Qull  ditfaulfement  queiaC*W*  chimérique  eft  l'Ouvra- 
ge accablant  dont  on  le  menaçort.  ibid.  Aceufe  le  Souverain 
de  trop  de  clémence^  ibid.  Et  Monfîeur  B-iyle  d'avoir  puifé 
le  Déifîne  cl^  les'Jeluités.  ibid.  Maximes  qu'on  pourroit 
lui  objecter  qu'il  a  empruntées  de  ces  -Pères.  B  74e* 
Qu'il  attribue  finfpirauon  aux  dévpts  de  la  ReTormation. 
•  '-J  '       -*■  'B74I' 
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B  fit.  Qrfj!  .Çfïottwie  Bayle  en  difant  qu'il  n'aime 
pas  le  Roi  Guillaume,  étd.  Faufiètez  qu'il  a  avancées 
contre  un  Diacre  de  Rotterdam,  ibid.  Autres  calommes 
qu  il  pubhe  contre  Monfîeur  Bayle.  B  74*  *  ?«.  Qu'il 
a  feu  confiderer  le  frayer  <fe  j»^,  comme  dettiné  à  faire 
fouîever  les  Anglois  &  les  Hollandoîs.  îbM*  Qu'il  étale 
avec  fafte  le  Catalogue  de  fes  Livres.  B  744^  Qu'il  fe 
loue  lui-même,  ibid.  Lettre  que  lui  adreflà  Monfieur  Mi- 
outoîi  Pafteur  de  Genève,  tbid  &  fuiv.  Pourquoi  Mon* 

-  tar  Bayle  ne  lui  montra  pas  le  projet  de  Paix.  B  745. 
Ses  dénonciations  publiques  différentes  des  particulières.  B 
747.  Son  infidélité  à  rapporter  ïe  règlement  des  Boar* 
guemaîtres  de  Rotterdam,  ibid.  Sa  témérité  de  dire  que 
Monfîeur  Bayle  étoît  fort  capable  de  faire  l'Avis  aux  Ré- 
fuyiez»  B  749-  Ce  qu'il  devrait  prouver  pour  le  démon- 
trer, ihiâ.  Fauffetez  qu'il  impute  à  ce  Profeffeur.  ibid. 
Examende  ce  qu'il  dit  pour  prouver  que  l'Auteur  de 
FAvh  eft  en  Hollande.  B  750.  Sa  mauvaife  foi.  ibid. 
Ce  qu'il  doit  prouver  pour  rendre  (un  Factum  bon. 
ibid.  &  fuiv.  Ses  Paftoraïes  appelïées  Gazettes  Zceléjtxjli. 
quts.  B  7fi-  Qu'il  fè  fie  trop  à  fes  Efpions.  ibid.  Ses 
variations  fur  l'Archevêque  de  Paris  &  for  le  P.  la  Chatze. 
B  75**  Ses  contradictions  &  fa  mauvaife  foi.  B  y$i. 
Fanflèté  de  (es  conjectures  fur  la  deuxième  édition  <\e?Avh 
aux  Réfugiez,  ibid.  Faufïès  difficultés  qu'il  fait  à  ce  fojet. 
B  754*  Combien  les  preuves  qu'il  a  données  de  la  fauf- 
fêté  du  privilège  font  fbibles.  ibid.  Son  ignorance  fur 
la  Librairie  de  Paris.  B  75?.  Mauvais  raifbnnement  qu'il 
employé  pour  prouver  que  Bayle  eft  l'Auteur  de  l* A-vis. 
B  7 y 9"  Sa  mauvaïfê  foi  envers  Monfîeur  Groëninx.  B 
7<fo.  Qu'il  eft  l'Apoloçitïe  des  Incendiaires  &  des  Ef- 
pions. B  i<$\.  Qu'il  reconnoît  le  Prince  de  Galles  pour 
légitime,  ibid.  Paît  un  crime  à  Monfieur  Bayle  de  ne 
point  dire  des  injures  au  Roi  de  France*  B  7<r*.  Et  lui- 
même  flatte  ce  Monarque,  ibid.  Pourquoi  on  lui  attribue  - 
Us  fîupirs  de  la  France,  ibid.  Quelie  eft  la  caufe  de  Ces 
invectives  contre  ce  Royaume,  tbid.  Qu'elles  font  tort 
aux  Protefians.  ibid.  Ses  emportemens  contre  l'Auteur 
Angloîs  de  FHi/loire  du  temSi  &  contre  fon  Traducteur.  B 
7^3.  Ce  qu'il  doit  faire  pour  prouver  la  Fraude  de  Lon- 
dres, ibid.  Son  inexactitude  dans  tout  ce  qu'il  écrit,  ibid. 
Qu'il  rend  la  vie  défàgréable  aux  Réfugie*  par  fa  con- 
duite d'Inquîfîteur.  B  7^4-  Que  Monfîeur  Bayle  ne  s'eft 
point  plaint  de  ce  que  le  Libtake  Acher  lui  avoit  com- 
muniqué le  projet  de  Paix.  B  769.  Module  de  certificat 
pour  lui.  B  77  r.  Qu'il  ne  peut  être  juilifié  fur  ft  Maxi- 
me que  tout  efl  permis  en  guerre,  ibid  Que  la  Com- 
parailbn  qu'on  rait  de  lui  avec  l'Empereur  de  la  Chine  eft 
ridicule.  B  771.  Que  fon  ApoîogiJte  auroit  du  l'abandon- 
ner fur  l'Article  de  la  Cabale.  B  785.  Et  fur  fon  accufatïon 
d'Athéïfme  contre  Monfuur  Bayle.  B  78  6.  Récit  de  ce 
qui  s'eft  paffé  à  cette  occafîon.  ibid.  &  fuiv.  Qu'on  a 
deflein  de  faire  fon  ~Efprit.  B  787.  Pourquoi  il  lui  eft 
permis  de,  fe  fâcher  contre  l'Auteur  Axx  jAnua  edorum  re~ 
rat».  B  788.  Raifon  qui  doivent  faire  exeufer  fa  colère. 
ibid.  &  fuiv.  Idée  générale  de  (a  Doctrine  contre 
l'amour  du  Prochain*  B  794.  Objections  qu'il  fefak,  & 
qu'il  réfute.  B  72*.  Mauvais  effets  que  fa  Doétrine 
peut  produire.  B  7^7.  Qu'il  eft  nécefîaire  de  l'anathé- 
marifèr.  ibid.  Pourquoi,  ibid.  <£*  fuiv.  Son  fentiment  fur 
la  nature  de  la  vraye  Eglifè.  B  801.  Aphorifmes  qui  fui- 
yent  de  ce  fentiment.  ibid.  Onze  Argumens  qu'il  em- 
ployé pour  Je  prouver,  ibid.  Remarques  fur  le  fonde- 
ment de  fon,  fyltême  &  fur  fes  Argumens.  B  $03.  & 
fuiv.  Son  recours  fréquent  à  la  diftinetion  des  veritez 
fondamentales  »  &  non  fondamentales,  ibid.  Que  fes  Ar- 
gumens ad  hominem  fe  peuvent  rétorquer  contre  lui.  ibid. 
Principes  qu'on  en  peut  tirer,  ibid.  Preuves  qu'on  peut 
fe  fauver  dans  PEgliiè  Romaine  félon  fa  Doctrine,  ibid. 
&  fuiv.  Qu'il  doit  joindre  une  aune  Seae  au  Corps 
des  Proteftans,  pour  donner  une  exrenfion  propre  à 
l'Eglifè.  ibid.  Que  (à  propofition  qu'on  peut  fi  fauver 
dam  l'Eglifè  Romaine  a  quatre  fens  différens.  B  8 oç.  Exa- 
men de  ces  fens.  ibid,  &  fuiv.  ■  Que  félon  Monfîeur 
Jurieules  faux  frères  font  refTemiel  de  la  Religion  quanr. 
à  l'extérieur.  B  80?.  Quelles  font  fes  exceptions  contre 
la  confequence  de  cette  Thefe  epielques-ms  fe  font  fa*, 
•vez,  dans  VEglife  Romaine.  B  8o(f.  Ce  que  lignifie  la 
vraye  Eglifê.  B  807.  '  Que  la  vraye  &  la  fàufle  font  félon 
lui  deux  efpeces,  contenues  fous  l'Eglifè  Chrétienne. 
ibid.  Démonftration  en  faveur  de  l'Eglifè  Romaine  tirée 
de  fès  Argumens.  ibid.  Difparïté  de  la  Comparaifon  en- 
tre l'Eglifè  Romaine  &  une  Ville  peftiferée.  B  80?. 
Qu'il  ne  peut  foûtemr  qu'on  fe  fauve  dans  l'Eglifè  Ro- 
maine fans  faire  tore  à  ta  Réformation,  ibid.  Que  TE- 
glïfe  a  deux  parties  félon  lui,  une  interne,  &  1  autre 
externe.  B  81  z.  Réflexion  fur  cette  divifion.  ibid.  Que 
&  diftinction  des  Sectes  tombe  d'elle-même.  B  Si  j. 
Qu'il  a  voulu  donner  la  paix  aux  Luthériens,  &  non 
aux  Arméniens.  B  814.  Qae  cette  exception,  les  Pro- 
teftans font  d'accord  entre  eux  fur  toutes  les  veritez 
fondamentales  3  &  non  pas  les  Catholiques  avec  les  Pro- 
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teftans  ,  ne  peut  lui  fèrvir  de  rien.  ibid.  Obfervatiort 
qu'il  doit  faire  fur  l'unité  des  Eglifes ,  &  des  Sectes.  B 
8r4  »  81  f*  Qjc  les  promeffes  de  l'Ecriture  raites  a  TH- 
gïifè,  ne  (ont  pas  vérifiées ,  comme  il  J*entend*  ibiê* 
Qu'il  n'a  point  e*vité  les  difficuhtz  dans  fon  nouveau 
fyftéme,  B  Siff.  Qu'il  fe  contredit  Cm  le  faîut  qu'on 
peut  obtenir  dans  la  Communion  Romaine.  B  81^,8x7. 
Qje  fon  fyftéme  tombe,  comme  fondé  fur  Jes^  pro- 
'  meflès  de  l'Ecriture,  ibid.  Réfutation  de  fbn  fenriment 
iùr  ce  qu*on  peut  fè  fauver  par  voye  de  feparatîon  dans 
la  Communion  Romaine.  iUd^  &fuiv.  Que  la  Doctrine 
de  fon  fyftême  eft  pernicieufe.  B  »*£•  Réfutation  de 
ce  qu'il  avance  à  la  page  179.  de  ce  fyltême.  ibid.  é*  fuhr^ 
Examen  de  la  voye  de  Tolérance  par  laquelle  il  pré- 
tend que  plufîeurs  fe  font  fauvez  dans  l'Eglifè  Romaine* 
B  8to.  Examen  de  fes  réponfès  à  Monfieur  Nicole.  B 
8aj.  &  faiv,  Objeâton  qu'il  fait.  B  8*3,  8*4-  Répon- 
fès. ibid.  &fuiv.  Qu'il  ouvre  une  porte  large  aux  Hy- 
pocrites pour  aller  en  Paradis.  B  8*  y.  Que  ce  qu'il  dit 
touchant  la  Réformation  elt  incertain,  tbid.  Qu'il  efl 
plus  cruel  que  l'Eglifè  Romaine.  B  $z6  5*il  peut  s'ex* 
cufèr  en  avançant  que  l'Idolâtrie  des  Chrétiens  n*a  pas 
commencé  avec  l'invocation  des  Saints.  B  817.  &fi&v+ 
Quel  eft  fon  fentiment  fur  l'idolâtrie  des  Eglifes  Grecques 
&  Latine.  B  818.  Réfutation  de  ce  fenttmenE  par  l'exem- 
ple qu'il  rapporte  dans  fa  13*  Lettre  Paftoraie.  B  818 ,  Si?* 
Que  félon  lui  le  culte  des  Saints  vient  du  peuple,  ibidi 
Réfutation  de  ce  fentiment.  ib.  Ce  qu'il  doit  avouer  touchant 
les  Chrétiens  du  quatrième  &  du  cinquième  ficelé.  B  8îo. 
Qu'il  ne  pourra  éviter  les  reproches  de  cruauté  qu'il  fait! 
à  l'Eglifè  Romaine,  ibid.  Quelles  Sectes  il  renferme 
dans  l'Egltfe.  ibid.  Ce  qu'il  remarque  fur  les  Socimefis. 
ibid.  Qu'il  ne  peut  montrer  comment  il  eft  plus  difficile 
de  çonnoître  ce  qui  manque  aux  Sociniens  que  le  fuper-* 
fius  des  Catholiques.  B  831-  Ce  qui  s'enfuit  de  fa  propo- 
fition qu'o»  n'eft  fauve  que  par  Miracle  dans  PEglife  Kff- 
maine.  ibid.  Qu'il  eft  toujours  certain  félon  fès  Principes 
qu'un  Catholique  ne  peut  pas  être  damné  comme  Catho- 
lique. B  832..  Examen  des  difficultés  qui  lui  font  oppo** 
fées,  s'il  n'admet  cette  confequence.  ibid.  Queftïona 
qu'on  lui  fait  à  ce  (ùjet.  ibid.  Qu'il  to.ïibe  dans  la  cruau- 
té de  l'Eglifè  Romaine,  ibid.  Qa'il  conclut  mal  que 
l'Eglifè  Romaine  eft  partie  de  la  vraye  Eglïfè.  ibid.  Qu'ort 
J  peut  fe  fàuver  dans  toute  forte  de  Sectes  félon  fes  Prin- 
cipes, ibid.  &  fuiv.  Et  en ,  particulier  dans  l'Eglifè 
Grecque.  B  8$f .  Dans  les  Communions  Se hifmatiques 
d'Afîs  &  d'Afrique,  ibid.  &  faiv.  Qu'il  ne  doit  pa3 
damner  les  Enfans  àss  Neftoriens  ô*  des  Eutîchéens.  B 
83^.  Que  les  Ariens  étaient  partie  de  la  vraye  Eglifa 
feîon  lut.  ibid.  Procez  qu'il  fait  à  Monfieur  Nicole* 
ibid.  Cruauté  qu'il  y  a  félon  lui  à  damner  route  fortes 
d'Ariens.  B  B39.  Comment  il  parle  de  quelques  Mï- 
niitres.  ibid.  Qu'il  doit  avouer  que  l'Arianifrue  n'eft  pas 
'  une  Héréfîe  mortelle,  ibid.  Que  ceux  qu'il  veut  fauver 
ont  été  coupables  de  grands  crîm-s.  B  S41.  Réfutation 
de  fon  exception  fur  le  peu  d  aenduë  des  Sociniens. 
ibid,  &  faiv.  Preuve  que  félon  lui  ils  font  partie  de  I* 
vraye  Eglifè.     ibid.    Sa  réponfe.  B  84a.    Qu'il  eft.  con-* 

-  traint  d'avouer  que  Je  Sorimanifhie  n'eft  pas  mortel. 
ibid.  Que  fa  divifion  de  la  vraye,  Hglifè  en  plufîeurs 
Communions  eft  favorable^ aux  Sociniens.  B  84*,  843  ^ 
Que  fes  exceptions  pour  détruire  cette  confequence  fône 
vaines,  ibid*  Qu'il  a  fait  l'Apologie  des  Sociniens 
en   parlant  mai  de  l'ancienne   EgHfe.  B  844.    &  faiv* 

-  Que  les  quarres  Argumens  ad  hotn'mem  des  Sociniens  > 
ne  font  pas  des  Héréûes  fondamentales,  ibid.  &  fuiv* 
Remarques  fnr  fa  dirtinction  entre  les  péchez  contra 
la  foi ,  &  les  péchez  contre  la  charité.  B  847.  Que& 
tïon  qu'il  fait  fur  \x  conduite  des  Ifraëïites  après  Id 
Schifme  de  Jéroboam.  B  447.  Que  félon  lui  ils  avoiene 
toujours  le  fondement  de  ia  Religion,  ibid.  Que  per- 
fonne  n'a  plus  que  lai  donné  au  Pape  le  nom  d'An- 
téchrtft.  B  848.  Ses  expre fiions  fur  l'Antéchrift  ,  fur 
l'Eglifè  Romaine  &  fur  le  Pape.  ibid.  $•  fuiv.  Que 
l'Eglifè  Romaine  eft  félon  lui  l'EgHiè  de  l'Antéchrift- 
B    850.    Que    cependant  il  enfeîgne  qu'elle  elt  partie 

<  de  la  vraye  Eglife.  ibid.  Sa  dilUnction  dans  l'Eglifè 
Romaine,  du  Chriftianifme  ,  &  du  Papifme.  B  8?r« 
&  fubv.  En  quoi  confinent  félon  lui  les  griefi  con- 
tre cette  Egïife.  ibid.  Cenféquence  de  fes 'Griefs;  B 
8 fi.  Remarque  fur  fon  Livre  du  changement  de  Rsitghni 
ibid.  Ses  contradictions  dans  ditférenres  rencontres.  B  t%i» 
Preuves  que  félon  fon  fyftÉme  les  erreurs  des  Sociniens 
ne  font  pas  fondamentales.  B  854.  &  fuiv.  Que  les 
marques  de  vérité  qu'il  a  données  ne  conviennent  pas 
au  Myftere  de  la  Trinité  de  la  manière  que  les  Sociniens 
le  rejettent.  B  Sy<.  Sa  difpute  avec  Monfieur  deMeaux» 
for  l'Hîjftoire  des  Maria  tiens  faite  par  ce  Prélat.  8  8jtf.  & 

■  fuiv.  Paflage  de  fa  fixiérae  Lettre  Paflorale.  ibid.  Senti- 
ment qu'il  avoué  qu'avoient  les  anciens  jufqu'au  quatriè- 
me liecle  fur  la  Trinité.  ibiK  Conféquences  tirées  de  fesi 
>   Principes  en  faveur  des  Sociniens.  B  8^7.  JÊn  quoi  ïlfeitf 
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J  tr  *  i  s  tf  * 
confiner  le  confentemem  des  Chrétiens  &  les  mitez 
fondamentales.    #»V,    Réfutation  dé  ce  qu'il  a  dit  pour 
rcnverfer  les  conféquences  de  U  doctrine  qu'il  attribué 
1   aux  Pcres  des  trois  premiers  fades  fut  le  Myftete  de  ta 
T«nît<t,  B  8*8.  &fi»vf  Dogmes  qu'il  leur  attribué  ,  &  con- 
féquence  de  ces  Dogmes,    êfàf    ^  /Wv.   Que  félon  3 
doctrine  le  Fils  de  Dieu  »  Se  U  féconde  perfonne  de  U 
Trinité»  eft  un  être  nouveau,  engendré,  contingent  8c 
corruptible.  B  8*8.  Paflàge  de  la  fîxieme  Lettre  de  fbrr 
,  TaUe*»  dm  Sêàniamfme.  ibid.  Sentiment  fur  la  perfonne  du 
Verbe  qu'il  attribue  aux  Pères.  B  8*4.    Que  les  erreurs 
des  Ariens  &  des  Sociniens  ne  (ont  pas  pires  que  ce 
fentiment.  ibid.  Conféquertce  de  fon  fyftême  for  la  Trî- 
fùti.  B  8tf»,  Qu'il  a  voulu  diffamer  les  premiers  fîecles 
de  l'Eglife.  B  8<f$.  Examen  d'un  reproche  qu'il  fait  à 
,  Moniteur  de  Meaux  dans  la  rf*  Paftorale.  Aid.  Si  on  peut 
(èlonluî  affirmer  que  les  erreurs  des  Sociniens  font  mor- 
telles s  mppofé  qu'elles  (oient  fondamentales.  B  8*4.  &  fuiv. 
Remarque  Air  un  endroit  de  fon  fyftême.  Urid.  Qu'il  eft 
obligé  d'avouer  que  les  Ariens  qui  fe  lonr  fauvez  ont 
commis  une  Idolâtrie  extérieure.  B  96%.  Que  ftlon  (es 
Principes  l'Eglife  Romaine  renverfè  les  fondeméns  de  la 
Religion.  ifrwC  Dtftinction  qu'il  met  entre  tes  erreurs  fon- 
damentales, ibid.  Contradiction  qui  fuit  de  (es  Principes. 
ibid.  Examen  de  ce  qu'il  dit  du  faîut  des  Enfans  des  Ca- 
tholiques. B  8^7.  "  Contradictions  qui  fe  trouvent  dans 
ion  fyftême.    ibid.  „Que  félon  lui  les  Arminiens  &  les 
.  Juifs  peuvent  fe  fauver.  B  8<f8.  &fuiv.    Preuve  que  le 
Mahométîfme  ne  doit  pas  lui  paroître  fi  mauvais  que  le 
Catholtçifme.  B  871.  &jùiv.  Dlfparité  qu'il  apporte  en- 
tre le  Mahométîfme  Se  le  Catholicifme.    ibid.    Réfu- 
tation de  cette  difparité.  iUd,  Comment  il  a  dépeint  les 
Catholiques.  B  87*.    Qu'il  eft  toujours .  vrai   îèlon  fes 
Principes  que1,  fi  on   peut  fè  fauver  dans  la  Religion 
Romaine ,  on  peut  le  faire  dans  une  Religion  pire  que  la 
Mahométane.    *bid.    Que  félon  (es  mêmes  Principes  le 
Socinîamfme  eft  pire  que  le  Mahométîfme.  ibid.  o*^w. 
Ce  qu'il  a  dît  âes  Sociniens.  ibid,  &  fti-v.   Remarques  à 
ce  fujet.  B  874.    Autres  preuves  que  félon  lui  les  Turcs 
peuvent    fê    fauver.    ibid.    &  fuiv.    Que   fon  fyftême 
rend    véniel  chez    les  Payens  ce   qui  eft  mortel.    B 
87^.    &  fuiv.    Qu'il   doit  avouer  que  les  Payens  ne 
peuvent  être  damnez»  comme  Payens.    ibid.    Que  félon 
loi,    ils  ne  peuvent  être  exclus  du  Ciel  par  leur  Ido- 
lâtrie. B  878.  Comparaifon  qu'il  fait  de  PïdQÎâttie  des 
Catholiques ,  8c  de  celle  des  Payens.    tt*4»    Qu'il  doit 
avouer  que  l'Idolâtrie  des  Catholiques  eft  du  moins  égale 
à  celle  des  Payens  par  rapport  à  l'Euchariftîe.  ibid.  Qu'il  a. 
ditquelePapifineétoitlePagartifmereflufciré.  B  87.9.  Qu'il 
eft   abthrde    fùivant  fes  Principes  de  damner  tous  les 
h    Payens.  B  880.  Qu'il  a  fourni  pour  fon  fyftême  des  Ar- 
mes aux  ennemis  de  la  Réformatîon.  ibid.  ConfëquenceS 
de  ce  fyftême  par  rapport  aux  impies  &  aux  libertins.  B 
S80  ,  83 1.    Jufqu'oà  il  a  pouffé  (a  difpjte  avec  Nicole. 
B  88 1.    Sa  conduite  envers  Monfîetir  Bayle  dans  l'affaire 
des  penfêes  furies  Comètes.  C  itfr ,  i6u  Comment  fa 
Courts  rev&ë  fut  reçue  dans  le  Coafiftoïre  de  Rotterdam. 
C    itff.    Expreftions    emportées   de   ce  Miniftre,     ibid. 
Menfbnge  qui  fè  trouve  dans  le  Livre  fuftiit.  C  167.  Objec- 
.    tions  générales  qu'il  fit  contre  le  Livre  des   Comètes , 
réfutées,    ibid,  &  fàv.  Cité  pour  prouver  que  l'intérêt  a 
beaucoup  de  force  pour  nous   taire  embraflèr  une  Re- 
ligion. C  ^11 1.  Ce  qu'il  dit  de  ceux  qui  croyent  que  Dieu 
exçufe  les  confcîsnces  erronées.  C  17^*  Hiftoïre  de  fon 
Livre  fur  la  Théologie  Myftique.  C  191,  %$%.  Reproches 
d'Idolâtrie  qu'il  fait  à  l'Egîile  Romaine.  C  19%. ,  PâfTa- 
ge  oà  il  met  dans  le  même  rang  le  Socinianifme  Se 
l'Athéïïme.  C  30$.  Et  oùiltraite  le  Socinianifme  d'AthéïÊ 
me.  C  $  1 1.  Autres  ou  il  foûtient  la  poffibilité  &  la  réalité 
d'une  ignorance  invincible  touchant  l'éxiftence  de  Dieu. 
C  jtf.  Examen  de  fa  réponfeàla  proportion  de  Mon- 
teur Papin  qu'on  nepeut  prouver  l'unité  de  Dieu  par  la 
raiibn.  C  $%6.  PafTage  où  il  précend  prouver  que  les  Athées 
diftinguent  le  vice  de  la  vertu.  C  3  94.  S'il  a  changé  tà- 
deffus  de  fèntimèftt.  ibid.  Titre  de  deux  Ouvrages  contre 
fon  Accùtirplijfement  des  Prophéties.  C  6 z?.  A  quoi  il  rient 
félon  lui  que  l'Europe  ne  (bit  encore  Payenne.  C  705. 
Mauvais  fiiccès  d'une  de  (es  penfées  for  les  Articles  fon- 
damentaux du  Chriftianîime.  C  70 f.  Mépris  qu'il  fait  du 
confentement  des  Pères.'  C  706.  Ce  qu'il  dit  du  pouvoir 
de  l'erreur  fur  les  hommes.  C  70$.  S'il  avoua  qu'il  s'é- 
toit  trompé  dans  fes  pEédi&ions.  C  75^,  757.    Réfuta- 
tion indirecte  qu'il  en  a  faite.  C  737»    Il  critique, une 
Prophétie  de  Monsieur  Merlat.  C  ?$*.  Les  fîennes  raûV 
Jét:s  &  réfuté«.  ifoV.  Paflags  de  fes  préjugez,  contre  les 
Pères  du  Concile   de  Confiance.  C  7j»^  Examen  des 
réponfts  qu'on  y  a  faîtes,    ibid.    &  fitiv.  Moyen  d'y  ré- 
pondre mieux.  C  75*.  Divers  Paflages  de  la  Religion  du 
tmmdinMTt  contre  les  Théologiens  Rationaux.  D  76%. 
&  fitiv.  Son  Jugement  fur  Us  méthodes  »  Sec.    Paffage  cu- 
rieux de  ce  Livre  fur  ta  Providence  félon  le  fyftême  de 
Calvin.  C  774»    Contre  les  Luthériens  &  contre  la  Scjen- 
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ce  moyenne.  C  Tt%*  Contre  les  Sociniens.  C  77$ ,  y7gt 


fyftêaie  de  la  Providence.  C  777-  Paflage  de  &  réponfe 
à  Scultetfîir  la  liberté  d'indifie'rence.  C  80  r.    Ce  qu'il 
dît  dans  fon  Traité  d*  toemd*  pxte  fur  îa  permiffion  du 
peché.  C  808.    Sa  difpute  avec  Monfieur  Nicole  fur  la 
cruauté  des  hypothefes  qui  damnent  une  infinité  de  gens 
C  8^7.  &  fauv*    Pourquoi  félon  lut  Dieu  a  permis  le 
peché.  C  8<?i.    Réfuté  fur  l'idée  qu'il  prétend  que  les 
Payens  avoient  de  Jupiter.  C  91$.  Preuve  qu'il  apporte 
que  l'Eglife  a  droit  de  fe  faire  des  Conducteurs  &  des 
Loi*.  C  105$.    Conféquertce  qu'en  tire  Mon îieur  Nicole. 
C  ïpji  1  rojtf.  Examen  des  répontès  qu'il  y  rit.  C  103s! 
&fmv,  Pourquoi  félon  lui  on  ne  peut  élever  des  fem- 
mes au  Miniftcre.  C  1037.    Fauffeté  de  ces  raiibns.  C 
io;8.    Comment  U  aurott  dû  répondre.  C  10381  &fuiv. 
Exclut  le  Gouvernement  Monarchique  de  TEglilê.  C  1040.* 
Contradiction  où  U  tombe  fur  le  Gouvernement  EpîfcopaL 
C  1041.  Qu'il  a  mal  entendu  la  Confdïbn  de  foi  éel 
Egiifès  Réformées  par  rapport  à  i'égalité  des  Pafteurs.  ibid. 
S'il  peut  dire  que  les  Evéques  font  les  feuls  Pafteurs  en 
Angleterre.  C  1041.  Preuve  du  contraire.  C  1041 ,  1043. 
Qu'il  ne^ptouVe  pas  que  le  Gouvernement  Monarchique 
de  l'Eglife  (bit  interdit  aux  Chrétiens.  C  rc4$.  Examen 
des  objç&ions  qu'il  pourroit  faire  contre  un  Monarque  fpi- 
rituet.  C  Z044.  Réfutation  de  ce  qu'il  aîléguerovt  contre 
rétabliuement  d'un  Primat  dans  chaque  Nation,  ibid.  Ses 
variations  Sf  Ces  contradictions  fur  la  forme  du  Gouver- 
nement Eccléfiaûique.  C  104$.  Contradiction  où  il  rom- 
be  touchant  la  punition  des  Hérétiques.  C  1014.  Examen 
de   (a  difpute  avec  Monfîeur  Arnaud  fur  la  queftion  fi 
.   les  Réformez  font  plus  corrompus  que  les  Catholiques. 
C  jo4<f ,  1047-  &  fuiv.  Partage  où  tl  enfèigne  que  fou- 
vetit  la  foi  n'eft  fondée  fur  aucune  raifon  diftinde.    C 
lof  4.  Son  fentiment  fur  ces  paroles  Ceci  eft  mon  Corps.  C 
1075.  Ce  qu'il  écrit  des  Miniftres  Réfugiez  qui  fortirent  de 
France  Arminiens.  D  38.  Et  de  MonSeur  Jacquelot  en 
Particulier,    ibid.    Affaires  qu'il   lui  £iit.  ibid.  Mauvaife 
opinion  qu'il  a  des  Notions  communes  en  fait  de  Reli- 
gion. D  ly.  Sa  fufce  d»  prêfervatifi  D  i<S>.  Son  Apologie 
pour   la  Morah   des  Réformez.   D  5^4.     Son  Traité  de  l& 
Pitiffitnte  de  CEglif*.  D   Ç7J-  Son  PréfirvMtf  contre  U  chan~ 
gtmeat  de  Religion.  D  tfot.  F<àit  Profeffeur  en  Théologie 
à  Rotterdam.  D  £40»  Son  Ejfprit  de  Mmfieur  Arnaud.  D 
6 1  s.    On  foupçonne  Monfîeur  Bayle  d'en  être  l'Auteur. 
D  tfij.  Ce  Livre  tft  défendu  par  les  Etats  de  Hollan- 
de,   ibid.     Ses  Préjugez,  légitimes  contre  le  Tapifme.D  617. 
Son  Apologie  d'un  lotir  nouveau  pour  les  Dialogues  de  Mcn- 
fieur  l'Abbé  de  Dmgtau.   D  6x%.  Son  Aciomptiffement  des 
Prophéties.  D  <?$s.  Critiques  qu'on  a  faites  de  cet  Ou- 
vrage, ibid.  Perfécute  Mon/ïeur  Huet.  D  s  m  ,  660.  Maltraite 
Monîïeur  Merlat.  D  540»  66%.  Dangereusement  malade, 
D  £41.  Sa  Lettre  à  un  Bourguemattre  de  Soltftre.  D    ^44. 
Répand  quantité  de  petits  Ecrits  de  Politique,    ibid.    Sa 
Théologie  Myfli<fue.  D  €%6,     Son  Explication  du  Myfte- 
re  de  la  Trinité,  ibid.  Prêche  fur  les  Affaires  Politiques 
D  tfy7.    Rompt  avec  Monfîeur  Bayle  &  le  veut  perdre. 
D  #57.  &  fit'pv.  Son  humeur  inquiète ,  emportée  ,&  vin- 
dicative défaprouvée  des  Magiflrac*».  D  tfç?.  Son  Examen 
de  l'Avis  aux  Rêfugtex.,  D  tfçp.  Danne  un  Mémoire  eu 
Baillif  de  Rotterdam  contre  Monfîeur  Bayle.  ibid.  Faufïè- 
tez  de  fes  Accusations.  D  tea.  S'énge  en  Inquîfiteuf. 
ibid,  Le  Magiftrat  de  Rotterdam   veut  arrêter  le  cours 
de  fon  Démêlé  avec  Monfîeur  Bayle ,  &  défend  le  Débit 
.    de  leurs  Ecrits.  D  66  t.  Sa  Comte  Revûë  des  Maxim*  de 
Morale  de  l'Auteur  des  Penfées  dtverfes ,  &C.  Ses  tïmveUes 
C  n'vicitons  Sf  fa  dernière  Co^vïBion.  ibid.  &  fuiv.  Fjufièté 
qu'il  y  avance.  Djjj.    Attaque  Meffieurs  Piélat  &  du 
Bofc.  D  66z»    Fait  intercepter  lés  Lettres  de  Monfieur 
Bayle.  ibid.  Acculé  Monfieur  le  Gendre  de  trahifôn.  D 
.    66  x  y  666  f  667.  i  N'a  point  d'égard  à  l'Ordre  du  Magî^ 
trat.  D  66t..    Haï    par  tous,  les  Hollandoîs  ,  6c  même 

{>ar  les  Magiftrats.  D  66%.  Chéri  de  la  Populace  d'entre 
es  Réfugiez,  ibid.  Craint  Monfieur  de  Beaaval  &  con- 
fient de  ne  plus  écrire  contre  lui,  D  666.  Mortifications 
qu'il  reçoit  au  fùjet  de  Monfieur  le  Gendre.  D  (67.  Sa 
maladie  appaife  fon  Différend  avec  Monfieur  Bayle.  D 
669.  Son  Syfiéme  de  l'Eglife  réfuté  par  Monfîeur  Bayle. 
ibid.  Ecrits  de  Monfîeur  Saurin  contre  Juî,  671.  Son  in" 
.  formation  pour  les  Etats ,  &  Inftrttciiott  pour  le  Synode  de 
Brtda.  D  ^77.  Son  P*&um  félon  les  Permet  contre  Mon- 
fieur Bayle.  iidd.  Fait  intercepter  à  la  pofte  les  Lettres 
,  de  fès  Adverfàires.  D  66 1  ♦  6 67.  Son  Atcomplifemem  des 
Prophéties t  &'  fon  Ouverture  de  l'Epttre  de  St.  Paul  aux  R*- 
m*ins.  condamnez  par  les  Synodes.  D  <?8o.  Couvert  de 
confunon  dans  Je  Confiftoire  de  Rotterdam  par  Monfieur 
de  Beauval.  ihid,.  Son  Jugement  fur  Us  méthodes  d'expli^r 
la  Providence  &  la  Grâce,  &c.  Réfuté  par  Monfîeur  Pa- 
pin. D  ^84.  Sa  Lettre  aux  Pideles  de  Paris',  d'Orléans 
&.dt  B/ois   contre  Monfieur  Papin.  ibid  Recommence 
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à  caballer  contre  Moment  Bayle.  D  «87.  intérefle  dan* 
la  Querelle  te  Confittoiie  Flamand-  D  tf^  On  dénonce 
par  Ecrit  fa  Morale  fcandaleufè  à  toutes  les  Egïîfes  Ré- 
formées. D  f  oS.  Son  Apologie  pour  les  Synodes  t  &c  D 
711.  Réponfe  à  cet  Ecrit,  ma.  Ce  qui  foûtient  (on  cré- 
dit* »W*  Convaincu  de  calomnie  fit  d'impoli  ure  par 
Moniteur  de  Beauvai.  ibid.  D  71*.  H  reprend  Ces  lettres 
Tarâtes.  D  7 1 1.  Sa  ]>#**>»  <fe  2a  Z3w#«*e  Univerfelle  de 
tEgtifefar  le  Principe  de  la  F«,  D  71  j.  Son  Idée  des  ftmi- 
mcns  d*  Mmfieur  &*#r«F,  &c.  ibid.  Sa  Religion  du  Lotît»* 
dinam  »  &c.  ibid.  Se  joue  du  Synode  de  Leeuwaerden. 
thid.  Ses  droits  des  deux  Souverains.  D  7*8.  Blâme  les 
Perfecutions  pafBves  des  ProteftaM,&  loue  les  attires,  ibid, 
Critiqué  dans  le  Dictionnaire  de  Moniteur  Bayle.  D  741. 
Il  eh  elt  outré,  &  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  décrier  cet 
Ouvrage,  ibid.  D  745.  Publie  fon  Jugement  du  Fuhiie,  & 
de  l'Ahbê  Remudot  contre  ce  Dictionnaire.  D  748.  Sa 
lettre  fiir  les  Réflexions  publiées  contre  le  Jugement)  &c.  ibid, 
Obfcénitez  qu'il  a  répandues  dans  fes  Ouvrages.  D  74». 
Son  Traité  Historique  fur  U  Théologie  M/ftique.  D  788.  Sa 
Trafique  de  Dévotion ,  ou  Traité  de  l* Amour  Divin  >  &c*  ibid. 
Son  Philojbpbe  de  Rotterdam  accuje,  atteint,  &  convaincu. 
DS88 

jitjlel.    Réponfe  qu'il  fit  â  un  Minière  fur  l'arrangement  des 

*    Décrets  de  Dieu.  C  884 

Jufies.    Conféquences   de    la   Maxime    que    tout    appar- 

-  tient  auxjufiss,  B  4*a.  &fuîv.  Elle  donne  aux  Papes  des 
droits  fur  les  biens  temporels  des  Rois.  B  455.  Elle  fait 
les  Orthodoxes  fouis  poÛètteurs  légitimes  de  leurs  biens. 
ibid* 

jnfike.  Que  les  Scélérats  mêmes"  en  ont  une  idée.  C  407, 
408.  Savans  qui  ont  enfeigné  qu'elle  eft  indépendante  des 
Décrets  de  Dieu.  C  408'  &Jûiv.  Quelles  fontia  fource 
&  la  mefore  de  la  Juftice.  D  i€xy ,  z<s t.  &fuiv.  Que  la 
conlcience  n'en  peut  être  une  à  moins  qu'elle  ne  ibiteclai- 
rée.D  %6$ 

jufîijicAtion,    Si  les  Réformes  font  éloignez  des  Catholiques 

■     fur  cet  article.  A  401 

jtsfim  Mmtyr.  Qu'il  réfuta  mal  les  objections  des  Payens  con- 
tre la  pïrmiUton  dn  mal.  C  8  5  7  3  8  y  S.  Erreurs  qu'il  croit 
pires  que  l'Athéïfme.  C  pu 

Jttfihe  ,  Impératrice.  Conduite  de  Saint  Ambroife  envers 
elle.  B  i4<?>  J47 

juftritmà.  Offre  au  Roi  de  France  un  Tite-Livre  entier.  A 
504.    R  emarque  fur  cette  maifon.  B  3 1  * 

jHpnient  Empereur.  Abolit  le  divorce.  A  $97*  Et  l'infpeclion 
de  fa  puberté  dans  les  mâles,  ibid.  Ses  Icix  contre  les 
Hérétiques.  A  690.  Contre  les  Enchanteurs  &  les  Empoî- 
fonnems.  C  %6é 

Jufius,  (Tafihafius  )    Son  livre  fur  le  jeu  cité.  A  jifi 

JhvcwU  Belb in  qu'il  a  d'être  commenté*  A  (45.  Traduc- 
tion d'un  vers  ne  ce  Poê'te.  A  144.   Nouveau  Ju vénal  Va- 

-  tiorum.  A  45*.  Cité  fur  la  crainte  qu'infpîrent  les  Au- 
teurs fatyriques.  B  50.  Paflage  de  ce  Poète  au  fujet  de 
Pompée ,  appliqué  à  Monfieur  Arnatid.  li  zoe.  Penfée  de 
ce  Poëte  for  Démocrite  &  fin-  Heraclite.  B  5  j8.  Pourquoi 
il  devînt  fotyrique.  B  ^79.  Vers  de  ce  Poëte  fur  la  nature 
des  Dieux.  B  878.  Autres  for  les  remords  de  la  conscience. 
C  jto»  $it 

Jjnx.  Conjectures  fur  cet  oifoau  dont  les  an-iens  &  fervoient 
dans  leurs  philtres*  C  %6$ 


K. 


KAsbala  dihudata.    Ce  que  c*eft  que  ce  livre. 
A  40 
Keifel.    Chejp-d'oeuvte  de  Teinture  de  (à  façon.  A  401 
KeUwanne  ,  Princeflè  Géorgienne.  Son  Martyre.  A  659 
KendaL  (George)  Son  fur  pro  TribunalL  C  Si  1       ,, 
Kergerus ,  Médecini  Comment  guérinoit  les  fièvres.  A  Gfi7 
Kerkoït'ms    Nom  (bus  lequel  ie  Père  Petau  s^eii  caché.  A 

Kefmatck.    Prifè  de  ce  fort.  D  900 


Suite  de  I*examende  (bu  fyflême.  Voyez  Mat,  ï*ekê*Mà* 

btrtéi 
Kmgften.  (  Ruhard  )    Son  Hîfîoire  d»  Règne  d*  Jacques  JZ,  <j» 

découverte  d»  tous  fes  Artifices ,  &c.  D  781 
Kinftkot*  (Gafpxrd)  Ses  Poëfîes.  A  44» 
Kipjpingus,    Réfuté  fur  ce  ^u*il  a  dit  de*  figures  des  tares.  A 

Kircher.  {Athmafe)  Faute  de  ce  Savane  relevée.  A  %9i*  Ex- 
périences curieules  qu*it  a  inventées  par  raport  au  marbre* 

Khchmm.  (jedn)    Ses  Mémoires  fiir  tes  Rois  de  Norwege* 

A  %%v 
KBjjfôrd.   (  Moniteur  )    Son  Traité  de  U  Raifm  humaine.  C 

6%8  *6z9 
Kqatchbutt.  (le  Chevalier)    Ses  Notes  for  le  Nouveau Tefi** 

Knot.  ( ■Jéfîiîte  )    Ses  Ouvrages  contre  l'Epifcopat.  A  y4#" 
Ruox*  (Jean)     Avoue  que  les  Particuliers  ont  droit  de  ftf 
Ibulever.  B  58**    Ce  Qu'il  dit  à  l'égard  de  la  Reine  Marîe« 

B  587  -  , 

Koniekpolsk*.  Manque  une  enureprift  fiir  Dirfchau.  î>  Z99.  Et 
défait  Guftave.  D  88 1 

Komg.  Son  fentiment  fiir  l'organe  du  cri  des  Grillons.  A 
637.  Description  qu*tl  donne  des  yeux  d'une  Chouette* 
ibid, 

Kcnisberg.    Origine  du  commerce  de  cette  Ville.  D  88* 

Kerîbut.  (Michel  WîeJhemtsH)  Roi  de  Pologne.  C  690.  Hit 
toîre  de  fa  veuve,  ibid» 

Konholt,  (Ckrifiim)  Précis  de  fbn  Traité  des  différentes  édi- 
tions de  la  Bible.  A  ^to.  Son  Abrégé  de  Vtéfioire  ÉtcîêfiafiU 
que,  D  758 

Kmbolt%  (  chrtflie»)  Fils  du  précédent,  lettre  que  Monfieur 
Bayle  lui  écrit.  O  805.  Donne  une  (èconde  Edition  du  livre 
de  tribus  impefmibus ,  &  y  ajoute  une  Préface.  D  S  45.  Cri- 
tiqué, ibid. 

Korthott,   (Sebajtien)     Son  Traité  de  Poetis  Epifcepis.  D  784» 

7?4 
Kmntz,.  (Albert)    Ecrit  que  Charles VIII.  enleva  Anne  de 

Bretagne.  C75f»  757 
Breix.  (Jufie)    Ce  qu'il  dit  de  frifure.C  9% r 
Kzbniut.     Ses  Notes  fur  Diogene  taërce.  D  571.     Sur  Jalmi 

Volluxi  D  76%  ,  Z69.     Sa  mort.  ibid.  „  - 

KHfier.  (  Ludolfe  )     Sa  Bibliotbecd  novorum  JJbrorum.  D  74c» 

Son  Edition  de  Suidas,  D  869 


Ring.  (Guillaume)  Evêque  de Londonderri.  Jugement  gé- 
néral (ur  (on  livre  de  l'origine  du  mai.  Ce$i  »  <ff  o.  &fuiv. 
Examen  de  fes  Principes  fur  le  '  but  de  Dieu  en  créant 
"  l'Univers;  Cet  y*.  Contradictions  où  il  tombe  furlané- 
-  certîté  du  mal  phyfique.  C  tff  8.  Ce  qu'il  dit  de  la  liber- 
té de  l'homme.  C  *jS.  &  fmv.  Ce  que  les  Journaliftes 
de  Paris  ont  dit  de  fon  livre  fur  l'origine  du  mal.  C 
835.  Qu'on  a  pu  critiquer  fon  livre  fur  1"  Extrait  qu'en  a 
donné  Monfieur  Bernard.  C  io<fo ,  rotfi.  Examen  de  ce 
que  ce  dernier  a  oppofé  aux  Réflexions  det  Monfieur 
Bayle.  C  to6u  Qu'il  a  eu  droit  d'attaquer  Monfieur 
King  par  les  propres  principes.  C  105 1.  Et  qu'il  ne  l'a 
point  attaqué  par  le  iyftême  des  caufes  occasionnelles.  C 
10*4.  Qu'il  a  po  fe  prévaloir  contre  lui  des  témoigna- 
ges que  carrelât  refpc&v  C  1057.  Et  qu'il  n'a  pas  eu 
"èin  de  réfuter  fon  livre  dans  les  formes.  C  10^ 


!*» 


LAdadtstes.  Aufterïté  de  leur  Morale.  A  41 4 .  Pour* 
quoi  un  Réformé  ne  peut  pas  oppofet  leur  aufterité  à 
celle  des  Moines  de  la  Trappe.  C  1045» 
Litbe,'  (Loyjh)  Remarque  fur  cette  Courtifanne.  B  i9t 
Làbbë.  (  Philippe  )  Ses  démêler  avec  Nicolas  Sanfbn.  A  f  9a 
Il  critique  TAnachtonifrae  de  Vitgile  au  fujet  deDidon. 
A  9t.  Son  caractère  ,  &c.  B  196.  Sts  Ouvrages  intitu- 
lez Bibtietheca  Ribliothet&rum ,  &  Riliiothec*  Nummarla.  D 

Laboureur.  (  . .  .te)     Sa  Relation  du  Veyage  de  VèUgne  citée. 
C  $99.  &  fuiv.  907 1  90S.     &  fîtiv.    idée  qu'il  donne- 
de  la  Religion  des  anciens  Prumcns.  C  969, 970*    Et  des 
Samogitiens.  C  970 

Lacédémeniens.  Comment  iffus  d* Abraham.  A  9^ ,  9 $.  Leutf 
intrépidité  &  leur  patience  dans  les  foufftances  »  quelle 
en  étoit  la  caufè.  A  s  19.  Particularkez  fur  les  premiers 
Rois,  A  734.  Leurs  enfans  ne  pou  voient  faire  des  pro- 
melFes  avant  .quinze  ans.  B  a  13.  Leur  richeiTe.  C  çi8*  - 
Motifs  de  leur  frugalité,  ibid.  Bon  mot  fur  ce  fujet* 
ibid.  '    t 

hathrymatoire*     Ce  que  c"eft.  A  4tftf 

Lacrùne.     Voyez  Croze  (  de  la  ). 

L«^»c#.  Paffage  de  cet  Auteur  corrigé.  A  ij?.  Diôeren* 
tes  Editions  de  fon  livre  de  Mortibus  Serfeeutorum.  A  ^fS» 
Cité  fur  ie  petit  nombre  des  Martyrs,  ibidem»  Ce  qu'il 
dit  des  Sages  qui  perfèverent  dans  l'erreur.  B  81.9.  Fayens 
illuftres  qu'il  prouve  avoir  crû  l'unité  de  Dieu.  C  in* 
Païïa^e  ou  il  montre  que  la  Religion  Payenne  n'influoit 
pas  fur  les  mœurs.  C  ±58  ,  z59-  Motif  qu'il  attribué'  à 
Dieu  dans  la  création  des  animaux  venimeux.  C  17*. 
Il  réfute  les  Stoïciens  qui  ôroient  aux  Dieux  le  pouvoir 
de  nuire.  C  178.  Et  enfeigné  que  la  colère  convient  à 
Dieu.  ibid.  Ce  qu'il  dit  du  Dieu  des  Stoïciens.  C  187. 
Préférence  qu'il  donne  à  TAthéifine  firr  l'Idolâtrie.  C  %9j, 

,  Son  raifonnement  contre  le  fyftême  qui  fait  de  la  ma- 
tière le  principe  de  toutes  chofes.  C  335.  Préférence 
qu'il  donne  à  l'autorité  des  Savans  fur  celle  de  la  multi- 
tude, C  3  37.  Ses  Remarques  for  la  défaite  de  Cannes. 
C  3*?»'  Et  for  le  danger  de  l'exemple  que  les  Dieux,  de* 
Payens  leur  donnoient.  C  jtf  7.    Qu'il  a  mal  expofé  la  Do- 

-  Urine  de  Platon  for  rimmortalitè  de  rame.  C  5 19,  Ori- 
gine de  cette  faute.  C  5*0.  Reproche  qu'il  fait  à  Epie  tire 
touchant  la queltion  de  l'autorité  des Pcres.  C  7 ta.  Loi 
impure  qu'il  attribue  à  Venus.  C  9^  i .  Idée  aftreufe  qu'il 
donne  de  Tldolâtrie.  C  ^71.    Son.ïratf*  de  la  Mort  des 

"'  Strpc&tmrs.'D  578 


/ 
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Zaqdts.   Phifofophe  Pyrt honîeo.  D  f 4  o 

Lsdi/last  Roi  de  Hongrie.  Son  mariage  avec  Beatrix  d*Ar> 
ragon.  C  tf  8# 

Lâ$nta».  (...♦)  Devine par  la Géomance. D ^3* 

Loupes.  Que  l'Eglife  Romaine  leur  défend  de  juger  des  coq* 

*   troverfes.  B  4tf    - 

Zafr.    More  de  cette  fameuiè  Courtifanne.  A  737 

1^/W.  (Alexandre)    Sa  Traduction  de  fttrene.  D  «or 

t4«r.  Qu'il  n>ft  pas  une  preuve  affurée  de  GrofTeflè.  À 
«7*.  Hiftoire  à  ce  fûjet.  »W.  Autre  hiftoire.  A  7s 5* 
Hommes  &  vierges  qui  en  ont  eu. ibid.  livre  fur  ce  lu- 
jet.  &id„ 

Zaitm*    Ce  que  c'eft.  D)it 

jjtkttë.   Végétation  merveilleufè  d'une.  Aiq 

Latitude.  Puni  de  more  à  OJêans  pour  un  adultère.  B  **"* 

Lamberti.  (....)  Propofe  de  traduire  en  Italien  les  Nbffvvf- 
les  de  ta  République  des  Lettres,  D  tf  So.  Ses  Nouvelles  des 
Cours  de  tEurepe.  D  81?.  Ses  Mémoires  de  la  dernière  Réititu- 
tien  d? Angleterre,  ibid*  Ses  Mémoires  peur  fervtr  à  l*Hijt*»e  du 
SFIU.  Siècle,  ibid. 

Zamia.  Grandeur  &  guhj%té  de  ce  Poiffon.  A  5  84.  Que  c'eft 
celui  qui  dévora  Jonas.  A  5  84 

Zamoîgmn.  {de)  Eloge  de  deux  Magiftratfr  de  cette  famille. 
A  378.0*88 

Zamoignm.  (Guillaume  de  )  Premier  Préfident.  Eloge  qu'il 
fait  des  Mercuriales.  D  $83.-  Son  Oraifon  Funèbre.  D 
57f  ■         *       , 

Lamy.  (Guillaume)  Médecin.  Humanité  qu'il  adectok  pour 
les  Bêtes,  A  7 57.  Ses  raifons  contre  le  prétendu  empire 
de  l'homme  fur  les  animaux.  C  17  1.  &/»iv*  Remarques 
fur  Ton  différend  avec  un  autre  Médecin  au  fujet  des  Ailés. 

Zamy.  (  Bernard  )    Idée  &  éloge  de  fbft  Art  de  parler.  A 

177»  D  j 54.     Ses  Entretiens  jur  les  Sciences  &  fon,  éloge. 

A  183.    Précis  de  lès  Elémens  de  Géométrie.  A  381. 

.   Cité  fur  le  principe  de  vertu  des  Payens.  C  407.    Aveux 

favorables  aux  Athées  que  fait  ce  Savant.  C  413.    Par- 

.    ticularitez  concernant  fa  perfonne  &  fes  Ouvrages.  D 

\66 

Lamy.  (français)  Ses  Lettres  fhHoppMqaes.  C  788.  Son  élo- 
ge. D  tSi.  Son  Atbêifme  rtnwrfè ,  eu  Réfutation  de  Spinoza* 
O  7Z9  ,  744.     Sa  Cmneijfame  de  foi-même.  D  744.  Sa  Vérité 

-<  '     évidente  de  la  Religion  Chrétienne,  ibid, 

'XamzAuerde.  (Jean-Baptifie)  Précis  de  fon  hiftoire  des  Mo- 
les de  rUterus.  A  61$.    Deux  autres  Livres  de  lui.  A 

Zancetot.  (  Dam  )  Auteur  des  Racines  de  Port-Royal.  A  48,9 

Zanceht.  Ses  amours  avec  Genevre.  C  649.  Avantute  à  la- 
quelle elles  donnèrent  lieu.  C  649 ,  6 %o 

ZanceUt.  (  Monfieur  )  Fournit  des  Mémoires  curieux  à  Mon- 
sieur Bay  le.  O  85 f  "        . 

Lancelotti.  (  Seconde  )  Ses  Heggidi.  D  f?  t.  Somme  qu'on  vou- 
lut donner  de  fà  plume,  ibid.  Ses  5/îgÀi  <#  »«»**.  ibid*  .Ses 
Farf allons  de  gti  Antichi  Htftorici.  ibid* 

Litndvn.     Voyez  Nuer-Winden: 

LAiîgelU,  (  Dom  j  Son  Hiftoire  du  Saint  Suaire  deCompîegne. 
A  $9% 

Langey.  Ses  négociations  pour  la  diûblution  du  mariage  de 
Henri  VIÏI.  &  de  Catherine  d'Arragon.  A  r  \6 

Langlade.    Cité  fur  la  mort  du  Maréchal  de  Turenne.   C 

*       W 

<Langle,  (de)  Miniftre.  Idée  de  Ion  livre  intitulé  la  Religion 
du  Roi  d'Angleterre.  A  ij*.  Son  Sermon  ûV  II.  aux  Corin- 
thiens c.  1  o.  v.  31.  C  876  J 

Langms.  Que  toutes  ne  font  pas  également  éloquentes.  A  1*4. 
Remarques  fur  leur  bizarrerie.  A  488.  Qu'il  eft  honnorable 
de  /avoir  bien  Ci  langue  maternelle.  D  $3*.  Qu'on  fait 
aujourd'hui  moins  de  cas  de  la  connoiflance  des  langues 
qu'on  ne  raîibit  chez  les  Anciens.  0537 

L.tnguet.  (Hubert)  Caché  fous  le  nom  de  Junrus  Brittus.% 
588,  Ce  qu'il  dit  fur  la  vénalité  de  la  Couronne  de  Polo- 
gne. C  j?o  5 .     Ses  Lettres  à  l'EleÏÏeur  de  Saxe.  D  76% .  Voyez 

,'e    Bratus.  k 

Zmim.  (  Abbé  de  )  Particuïafîtez  fur  ce  Savant.  C  ^47.  Ac- 
eufé  fauffement  d'avoir  changé  de  Religion.  D  740.  Sa 
Dïfpute  avec  quelques  Miniftres.  ibid.  Son  aveu  fur  laper- 
lècution  desJ»roteftans  en  France,  ibid.  , 

Zantm.  (Monûeur)    Sa  Difpute  avec  Monfîeur  Foucher.  D 

'      74Ï    '  / 

Lapini.  Que  ceux  qui  viennent  d'un  père  gris  font  toujours 
gris.  A  14* 

Zapda.  Ce  que  c'eft.  D  ^71? 

Larcin.  Qu'il  n'eir  pas  péché  s'il  eft  involontaire.  B  fiff 

Zardûu.  Nom  burlefque  donné  aux  Nouvelles  raifonnées. 
DSS9  _ 

Larefonms.   (Cams)    Nom  fuppofé  de  Monfîeur  Bayle.  D 

"    669 

Zares.  Remarques  hiftorîques  fur  ces  Dieux.  A  5^5.  Hommes 
mis  au  nombre  des  Lares.  A  5jtf 

Larmes.  Expériences  faites  avec  celles  qu'on  appelle  de  Hol- 
lande. A  5S7 

Larrey.  (ifaac  de)  Cité  Car  le  mariage  de  Marie  dJAnç1e- 
rerre  avec  le  Dac  de  Sufrolcîc.  C  $$$.  Son  îèpire  a^Au- 
fujie.  Ù  etii    Son  Héritier*  de  Guiesne  »  &c.  attribuée  à 


Monfîeur  Bayle.  ibid.  Son  Hljhlre  £  Angleterre*  ibid.  Criti- 
quée. D  7  80 
Le  Bon  larron.  Remarque  fîir  (a  converfîon.B  8»o 
Larrotptt^  (  Matthieu}  Sou  éloge.  A  13.  Ses  Ouvrages.  A  r$»- 
14.    Extrait  de  (on  Traité  de  la  Régale.  A  *87.   Défend 
Monfieur  Daîllé  contre  Mçffîeurs  Pearfôn  Sr  Bevertdge.  D 
*?4.    Pourquoi  il  ne  veut  pas  répondre  à  Scrivene£  ibid. 
Jugement  fur  fa  manière  d'écrire.  D  6 1  ç 
Zarroaue*  (  Daniel  )  Fils  du  précédent.     Qu'il  nVft  pas  moins 
eitimable  qu'auparavant  pour  être  retourné  en  France.  B 
71$.    Il  elt  calomnié  par  Monfieur  Jurieu.  &id.  Son  Pw- 
ftlyte  abufe.  Di^.fn.    Son  éloge  de  fès  Ouvrages.  D 

5  9}.  Va  en  Hollande.  D  € n.  On  lui  attribue*  (a  Critique 
des  Dialogues  de  l'Abbé  de  D^ngeau.  tëW.  Et  r^fw  aux  BA- 
fugie*..  D  ^48.  Se  retire  en  France,  ibid, 

Zarreque.  (Moniteur de  la)  -  Voyez  Rejue  (de  la) 
taferpitwm*    Remarques  hitioriques  &  phyfîques  fur  cette 

Plante.  A  69% 
Latin*  Si  on  doit  le  préférer  au  François  dans  les  Infcrip. 
rions.    Hiftoire  d'une  difpute  fur  ce  fujet.  A  tiî.    Am- 
.  phiboiogtes  de  cette  tangue.  A  nz.  Gallkifmes  que  les 
Savans  mettent  dans  les  Ecrits  Latins.  A   124.    Com- 
bien mal  prononcé  en  Suiife?  en  Bavière,  A  158.    Dans 
toute  rAllemagne  i&  en  Irlande.  A  1*4-    Erreur  de  la 
plupart  de  ceux  qui  écrivent  en  Latin.  A  169.    Exem- 
ples de  (à  prononciation  vicieufe  cîxzjes  Modernes,  A 
*5£.    Caufes  de  fa  corruption.  A  306".    Savans  qui  s'en 
fervent  pour  fe  dire  des  injures.  A  %6%.    Son  obfcurité. 
A  fitf 
Latinité.    Ouvrages  faits  pour  diftinguer  la  bonne  d'avec  la 

mauvatfe.  A  1*4 
Latins*    Pourquoi  acculent  les  Grecs  d'innovation.  A  47 
Latomus.  (  BatthtUmi)  Réfutation  de  Steidan  qu'il promettoît» 

6  qu'il  n'a  pas  donnée.  B  80 

Latent,    Vengeance  cruelle  qu'elle  tire  d'un  léger  affront. 

C  j*4 

Latran.  Décîfîon  d'un  de  fès  Conciles  fur  la  Tranffubflran- 
tiation.  A?it,  Combien  mal  obfervée.  A  711,  713. 
Combien  il  fèroit  à  fouhaiter  pour  l'Eglife  Romaine  que 
ce  Concile  fût  dégradé.  A  7 1 3 

Lavagne.  (Comte  de)     Voyez  Fîefyue. 

'Lavardin,  (  Jacques  de  )  Sa  Traduction  de  la  Céleftine.  A  757 

Laud.  (  Guillaume  )  Archevêque  de  Cantorberi-  Jugement  de 
Bayle  fur  tes  Lettres  aux  Protelraiis.  A  23.  Quelle  confë- 
quence  on  peut  tirer  de  fes  Lettres.  D  6 1? 

Launai.  (Transis)  Réflexion  fur  les  notes  qu'il  a  jointes  à 
l'Isfiitution  du  Droit  Romain  <J>  du  Droit  VrAnpis.  A  <rro 

Zaunay.£.  *.de)  Trait  plaifànt de  fa  Logique.  C  811 

Launoi.  (Jean  de)  Traité  poithume  &  éloge  de  ce  Docteur, 
A  773.  Perfécution  qu'il  fbuarit.  ibid.  Jusqu'après  fa  mort. 
A  tf4t  3£4î.  Qu'il  a  mal  latinifé  le.  nom  de  Boileau.  C 
Ji£.  Son  Livre  de  la  Puijfance  des  Rais  fur  les  Mariages,  D 
<tf  r.  Son  Traité  de  ta  Simonie  ,  où  il  fbûtient  que  la  Somme 
de  Théologie  eft  fauffement  attribuée  à  Thomas  d'Aquin.  ibid. 
Réfuté  là-deSus  par  le  Père  Alexandre,  ibid.  Son,  Portrait 
par  Vigneul-Marville.  D  808 

Laurent*  (André  du)  San  fenriment  fur  l'ufage  des  Membra- 
nes du  fœtus.  A  310 

Laurent.  (François  du)  Confèil  qu'il  donna  au  Cardinal  de 
Richelieu.  A  7 1 7 

Laurent,  (Abbé)  Sa  Traduction  des  Mémoires  du  Père  Co- 
ronetli.  À  <f#8 

Laurenti.  Sa  lettre  fur  l'érection  des  efpeces  dans  une  Cham- 
bre Optique.  A  6 3  8 

Laufu».  (Duc  de)    Sa  difgrace.  D  s8j> 

Zauterhacb.  (Jean)  Pafïâge  où  il  montre  que  ta  vertu  eft  ai- 

,    mable  par  elle  même.  C  9^7 

Laynez.  {Jacques)    Dîfcours  qu'il  fit  au  Concile  de  Trente» 

B  70  «     - 

Layrix..  (  Jean-George  )  Précis  de  fbn  Hiftoire  des  Guerres  de 

la  Mai  fon  d'Autriche  avec  la  France.  A  600 

Lecheiius.  {Jean)  Obfervation  finguliere  de  ce  Médecin.  A 

Le&eurs.  Portrait  de  trois  fortes  de  Lecteurs.  A  ?dj.  Injuftice 

de  la  plupart  des  Lecteurs.  D  880 
Zedtrl'm.  (  Jean-Henri)  Son  Edition  de  Jfdius  Vollux.  D  I69* 

870  '  -         •   '•    A 

Zeerdam.    Confèrvation  de  la  Catholicité  en  cet  endroit  a 

-  qui  dûë.  A  473  '  t 

Leers.  (  Reinier  )  Libraire  à  Rotterdam  ;  Ennemi  de  tout  ce 
qui  fent  le  Libelle.  D  tfço,  Ceft  peut  être  le  feul  Hugue- 
not'avec  qui  Monfieur  Arnaud  ait  voulu  avoir  converia- 
tion.  tbid,  ,  ^ 

Légats  S   Bornes  du  pouvoir  des  Légats  k  Latere  en  France.  B 

117.  Réflexions  là- deffus.*^.       w      "    *. 
Zegtnde  Dorée,  par  qui  &  quand  écrite.  C  tfj 
Léger.  (Jean)    Ce  qu'il  dit  de  Varagîe.  C  7*0  *  731*    »o 
Hifioire  des  Egtifes  Vaudtrifes  citée.  C  731.  &  fi****    .Qî'iî 
s'eft    trompé  fur  l'origine  de  la  famille  de  Calvin.  C 

Léger.  (  Antoine)  Ses  Voyages.  D  ççi>,  ^4 ,  ^9  ,  571-  SJ"1 
retour  à  Genève.  D  57 y.  Y  eft  feit  ProfefTeur  en  Philofo- 
phte.  D619  _ .  \M  v 

Légèreté»    Nouvelle  hypothefe  fur  ce  fujet.  A^«.    Objec- 
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t^^?  ^^)w,^f ^«««Bfc.  D  4»7 
Upm    Thebeent.     LM$w«  d»  Martyre  de  cette   Ugim  ?%*. 

futéepa*  Monfiwr  Dubourdieu.  D  77*,8Î4.    Par  Mon- 
fieur  Barnabe.  O  8<fo 
£*«*.    (Godefr*  G*Ut*tme  )    Son  Mémoire  contre  Def- 
cattes  fur  la  quantité  du  mouvement,  A  6 j|.    Réponfe à 
ce  Mémoire.  *&«*,  Sa  réplique.  A  747-    Son  Eloge  &  les 
Ouvrages.  A  74^    Publie  fa  vie  d'jiUxandn  vi.  de  Jean 
Buchard.  D  751.    Son  S/j&«*  <fc  /a  a^«>£  &  /*  Com_ 
tnanicaiion  des    Subjimcet  »  &  4e  PUnion  de  l*Arxe  6»  dit 
Côty.  D  79**  Réruté  par  Monfieur  des  Maiaeaux*    ibid. 
Se  trouve  embarraffë  à  accorder  l'Etendue  actuelle  de  la 
matière  avec  Jes  Idées  Mathématiques»  D  85^ 
Leigk.  (Michel)  Sa  Nervegia  Litterata.  D  81  * 
Leîde.    Hiftoire    des  Profêffeurs    de  l'Univerfité  de  cette 
Ville  par  Meurfïus.  D  ^44,  L'Univerfité  de  Leide  acheté 
la  Bibliothèque  dlfaac  Voifius.  D  tfyf.    Le  Voetianifmé 
y  triomphe.  D  693.    Harangue  de  Monfieur  Gronovius 
fut  les  commencemens  &  l'accroifTemem  de  la  Ville  de 
Leide.  D  7\6 
Leipfu.  Prodigieufè  abondance  de  MS&  dans  fa  Bibliothè- 
que. A  <**4° 
Umniennet.  Vengeance  que  Venus  tira  d'elles.  C  j#$ 
Leœos.   (  !*«»«  A  )    Journal  de  ce  fameux  Dominicain 

cité.  A  <?7o 
Zenfstnt.  (Jacques  )  Son  E*oge  &  celui  defonPere.  D  167. 
Ses  Confidérationt  Générales  fur  le  livre  de  Monfieur  Brueys. 
D  tfn.  Eft  reçu  Minïfîre  &  établi  à  Heidelberg.  D  rfi*. 
perd  ïbn  Père.  D  630.  A  deflèin  de  traduire  en  Fran- 
çois quelques  Ouvrages  de  St.  Cyprien.  D  *3?.  Ses  let- 
tres choifies  de  Stm  Cyprien.  ibid.  Se  retire  à  Berlin.  D  637, 
Son  tëjîoire  de  la  Ptyeffc  Jeanne.  0  6H9.  Son  2ïJ/foâr  <& 
Concile  de  Confiance  citée.  D  84 ^ 
Icaf.  (Jea»  *fe  )  Son  Traité  des  faux  Meffies.  A  if6 
Lentilitts.    Sa  Diflèrtation  fur  le  verre.  A^o 
Léon  Ifaurim*  Si  les  Juifs  Je  portèrent  à  détruire  Jes  Images. 
A  3ït-  Ce  qu'il   lai  en  coûta  pour  avoir  combattu  le 
culte  des  Images.  A  j^nr.  InjulHce  que  lui  font  quelques 
Ecrivains^  Catholiques.  A  *if,  ynr.  Quel  ell  Je  Pape 
qui  le  dépofa  &  l'excommunia.  A  fi5 
Léon  l'Armemcn.  Sa  conduite  envers  les  Iconoîâtres  com- 
parée avec  celle  de  Louis  XIV.  envers  les  Réformez.  A 

517 

Léon  I.  Vafe  Qiie  l'Idolâtrie  fuûilloït  beaucoup  î'Eglîfe  fbus 
Ion  Pontificat.  B  S 18 

Lie»  ni.  S'il  conféra  la  dignité  d'Empereur  à  Charlemagne. 
A  %96 

jjm  Xi  Bon  mot  de  ce  Pape.  A  7$.  Combien  différem- 
ment peint  dans  croîs  de  fes  Hiitoires.  A  278.  Comment 
il  devint  Pape.  A  180.  Remarques  fur  fon  ftyle.  A  iS  t. 
Son  caractère.  D  ftfa,  587.  Sa  Vte  traduite  de  l'Italien 
de  Paul  Jove  par  l'Abbé  de  Pure.  ibid. 

Léon  ttêbreax.  Etûit  Fils  d'Abrabaael ,  &  a  été  Chrétien.  D 

841 

Léon  de  Modene ,  Juif  :  Son  Traité  des  Cérémonies  &  Coû- 
tâmes qui  s' 0b fervent  aujourd'hui  parmi  Us  Juifs,  traduit 
par  le  Père  Simon.  D  % ?4 

tien.  (  Don  Gonfales  Ponce  de  )  Sa  Réponfe  à  un  Livre 
de  Leonhard  Waramund.  C  609  , 

Léonard.  (Vaut)  Auteurs  qu'il  cite  pour  prouver  que  le 
péché  d'Adam  elt  incompréhensible  pour  notre  raifon.  C 
838 

Lèmtius.  Son  attachement  pour  une  jeune  fille.  A  557 

léopold*  Premier  Marquis  d'Autriche.  D  90$ 

Lscpoldi  Empereur.  r  Ses  victoires  fur  les  Turcs  v&ës  avec 
plaifir  pat  la  Cour  de  France.  B  607.  Plus  utiles  que 
préjudiciables  à  cette  Cour.  ibid.  PJaifant  confeil  que  lui 
donnèrent  les  Aftrologues.  C  30.T  Sa  Lettre  au  Prince 
d'Orange  fur  fbn  Expédition  d'Angleterre.  D  6tf.  Sa 
fa^e  conduite  contre  Tekeli.  D  <fyo 

Lepidus  Réflexion  fut  la  prétendue  fatalité  attachée  à  ce 
nom.  C  m  1 

Lepidui  Sa  fageffe  dans  le  Procès  d'un  Chevalier  Romain. 

A  î?o,  Ç71 
leri  (Jean  de)  Ce  qu'il  dit  de  la  nudité  des  Brafiliennes. 

A  ï-jfo 
Lcrme.  (  Duc  de)  Généalogie  finguliere  de  ce  Seigneur.  A 

<îi8  ,  6\9*  B  %%7 
Lefcalofter.  (  Pete  )  Critique  de  fon  Traité  de  îheolfyia  vête- 
rum  Galterum.  A  £45.  Cité  fiir  la  force  du  confentement 
des  Peuples  à  reconnoître  la  divinité-  C  1^8.  Réfuté.  C 
199.  Son  fêntiment  fur  le  but  des  fables  du  Paganifme. 
C  191 ,  x?3-  Ce  qu'il  ôUt  de  la  Sainteté  elfentielleà  Dieu. 

C  510 

Lnfcnrbot,  Préférence  qu'il  donne  à  l'Atheifine  fur  l'Idolâtrie 
des  Américains.  C  50a.  Son  témoignage  fur  J'Athéïirae 
des  Canadiens.  C  311.  Et  fur  l'Idolâtrie  des  Peuples  de 
la  Virginie,  ihid,  "    _  _ 

Lefemvel  ^le  Sïeur  de)  Ses  Qbferv*tfans  Critiques  fur  Mex,e. 
r*y»  font  la  plupart  mal  fondées.  D  8ij 

Ufius.  (Lémard)  Jefutte,  Sa  dodrine  condamnée.  A  €69. 
livre  où  it  prouve  la  fupreme  puilTance  du  Pape.  B  iu 

Lefan.  (de)  Nom  Cippofé  ds  Monfieur  TeiOkr.  Voyea 
Teijjter. 

Tome  m 
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Leti*  (Gngwe)  Son  éloge  &  fes  Ouvrages.  A  $è*.  Particu" 
latitez  de  (on  fé[our  en  Angleterre,  ihid.  Bons  mots  de 
Charles  II.  fur  fon  Hittoîre.  A  ?i-  Et  d*un  Prélat  furld 
même  fujef.  ibid*  Eloge  de  deux  de  fes,  Ouvrages.  A  jjà 
Son  CetémmUle  Hifiorice,  &c.  A  t47.  Faute  de  cet  Au-* 
tetir  au  fu jet  de  Grottus  A  £49.  Sfttt  calcul  des  Réfor- 
mez de  France,  tbid*  Particularités  fur  fbn  hiftoire  dé 
Genève.  A  iço,  515^.  Précis  de  cette  hirtoirc.  Ai*?» 
ï ta  >  fti.  Correfpoiwlance^  ndmbreufes  Se  honorables  de 
cet  Auteur.  A  jrs.  Honneurs  &  préftns  qu'il  reçoit-  A 
6qz  t  6&t.  Précis  de  fà  vît*  di  sixte  V.  ibid.  Ses  Ré- 
flexions fur  un  Hiftorien  qui  fait  une  Hiftoire  de  la  Re- 
ligion. B  *ij.  &fuiv.  Ce  qu'il  dit  fur  les  faufTes  efpé* 
rances  &  fur  les  craintes  chimériques.  G  fj4.  Ce  qu'il 
dît  des  malheurs  de  Gebhard  Truchfès.  C  sa.  Faute  de 
cet  Auteur  dans  la  vie  de  Charles  V.  C  tf8f .  Ce  qu'il 
dit  de  la  mauvaife  foi  dans  le  Négoce.  C  £80.  Son  £&- 
petiffio  di  Roma.  D  574.  Son  Italia  Régnante,  ibid.  Sorj 
Viggic  délia  Corte  di  Rom*,  ibid.  Son  Hiftoire  GtneiMndï 
D  e$o.  Sa  Monarchie  Umverfeile.  D  66t.  Idée  qu'il  y 
donne  du  pouvoir  de  la  France,  ibid.  Sa  vie  de  Cromweh 
Df/i)  67s  »*78-  SonZ&wfr*  Galiice.  D  671»  Carac-tere 
de  cet  Auteur.  D  67%  »  67%  ,  716.  Sa  Vie  de  t»  Reine  JElifa* 
btth.  t>  696,  716.  Sa  Critique  des  Lott^tïes^  Sec.  D  7yif. 
Confidératims  fur  cette  Critique,  ibid.  Monfieur  Leti  Jes 
attribue  à  Monfieur  BayJe.  ibid.  &Jkiir.  Son  Recueil  de 
Lettres.  D  758.  On  en  a  fupprimé  la  Préface.  D  76 j. 
Sa  Vie  du  Duc  d'Ojfone.  D  775.  Sa  Vie  de  Charles-Quint é 

-     D  8qî,  803 

Lettres.  Où  on  relevé  quelques  fautes  de  Bayle.  A  102. 
-Autre  fur  la  difiblurion  des  Corps  dans  les  Mentîmes.  A 
107.  Autre  fur  la  génération  de  l'homme.  A  n8.  Au- 
tre fur  un  Arc -en-Ciel  curieux.  A  13  r»  Autre  fur  des 
horloges  de  fable  d'une  nouvelle  efpece-  A  134.  Au- 
tre touchant  le  centre  de  balancement.  A  ijy.  Autre 
fur  une  Carte  de  la  Tartarie.  A  145.  Autre  furja  Gé- 
nération de  l'homme,  ibtd.  Autre  fur  l'ame  des  Bêtes.  A 

*  if±.  Autre  contenant  ia  defeription  d'un  arbre  Caneïle. 
A  i<?4.  Autre  fur  un  Polype  rrouvê  dans  J'urine  d'uni 
homme.  A  \6%.  Autre  fur  l'arbre  Canetle.  A  rSy.  Au- 
tre concernant  les  deux  Spons  Père  &  Fils.  A  203^  Au- 
tre contenant  la  defeription  d'un  orage.  A  204.  Autre) 
fur  un  homme  qui  jeûna  quarante  fours.  A  118.  Autre 
touchant  un  Phénomène  céltdte.  A  241.  Autre  fur  là 
mort  du  Dofîteur  Ly férus.  A  %6a.  Extrait  d'une  Lettre* 
fur  l'ufàge  des  Bombes.  A  31$.  Et  d'une  autre  fur  le  Sym~ 
Jâgma  Boftrim  attribué  à  St.  Athanafe*  A  317.  Lettre 
fut  le  parallèle  de  la  Trinité  avec  la  matière.  A  5^7.  Sue 
des  grains  d'avoine  germez  dans  Peftomac }  &  fur  und 
groffelïè  extraordinaire.  A  371.  Lettre  d'Amelot  de  Ja 
HoutTaie.  A  43 £.  Autre  fur  une  épingle  trouvée  dans 
l'uretère.  A  4*8.  Autre  fur  une  guerre  civile  dans  l'IÛe 
de  Bornéo.  A  47*.  Autres  fur  les  nombres  midtiples.  A 
490»  6641  SUr  les  trompes  de  ItJterus.  A  4^1.  Suc 
U  mort  de  Monfieur  Jacob  Spon.  A  4^8,  Lettre  de 
Monfieur  Arnoldus  pour  îépondre  à  celle  de  Ja  pagej 
%%7.  A  fotf.  De  Monfieur  Guendlon  fur  l'Anatomie  de 
l'œil.  A  <r7-  Sur  des  MSS.  Chinois.  A  yj7  Suc 
la  queftion  s'il  eft  bon  d'employer  les  Jefuïtes  dans  une 
Million.1  A  54*.  Précis  d'une  Lettre  furies  nuditez.  A 
f  49.  Lettre  de  Ja  Reine  Chriftins  fur  la  perfëeution  da 
France.  A  <i&*  De  Monfieur  Quira  fur  la  pîerte.  A. 
5  e 3.  Précis  d'une  Lettre  fur  quelques  queftions  de  contro^ 
verfe  entre  les  Catholiques  &  les  Proteflans.  A  %6B.  Extraie 
d'une  Lettre  contenant  l'éloge  hiftorique  de  Jacob  Spon. 
A  %7  r.  Autre  touchant  un  niveau  d'une  conilrucrior* 
nouvelle.  A  ?7tf.  Autre  contenant  plufieurs  Phénomènes  eu* 
Heux.  A  ^84.  Autre  touchant  une  pierre  trouvée  dans 
l'Utérus.  A  J58.  Autre  touchant  une  Fille  dont  le  corps 
eftfemé  de  cornes,  ibid.  Extrait  d'une  Lettre  fur  una 
machine  à  élever  l'eau.  A  703.  Autre  fur  le  mouve-i 
ment  perpétuel.  A  704.  Autre  fur  Une  expérience  d'Hy-* 
droftatique*  A  ;zs.  Autre  touchant  les  nombres  multi- 
ples. A  717.  Autre  contenant  l'explication  d'un  pafiâge 
de  Lucrèce  &  d'un  autre  de  Térence.  A  744.  Autre 
en  réponfe  à  celle  de  l'Abbé  de  Camps.  A  747 

Lettres.  Celles  des  Latins  dégagées  de  toutes  cérémonies* 
A   114.    Utïlitezdes  celles  de  Grands  Hommes  A  64t 

Lettres  des  Grands  Hommes.  On  les  lit  avec  plaifir.  D  tf8f     ■ 

Lettres  Latines  des  Frivces.  De  quel  fiyle  elles  doivent  être 
écrites.  D  6$?  . 

Lettres  Sifiori^ae  É  &c.  Journal  Hiftorique  &  Politique.  D 

6$l 

Lettres  Suiffes.  Leur  Auteur.  C  £ît ,  j>iy.  Critiquées  fur  les 
prédictions  qo*on  y  trouve,  ibid.  &  fitiv.  Pourquoi  Mon- 
fieur de  la  Chapelle  a  revêtu  Je  perfbnnage  d'un  Suiffe» 
C  911 

Lettrez.  Les  Jefiiires  prennent  l'habit  des  Lettrez  de  la  Chi- 
ne. C  413.  Ratfons  de  cette  conduite.  C  41 3  »  414  t  Voyess 
Chine  &  Chinois.  v- 

Letui.  (  Pomponms)  Concours  qu'il  y  avoir  à  fbn  Auditoire* 
A  18a 

Levvenkoëk.  (Antoine)  Son  éloge.  A  118.  Lettre  de  lui 
for  la  génération  de  l'homme,  ibid.    Autre  fer  la  séné-» 

Tttttt  "ratio# 
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ration  des  Grenouilles.  A  14J.    Précis  4e  fon  Jnatmi* 
&  Contemplatio  %  &c- 
VwtigMe.    Qui!  a  introduit  rufage  de  la  Couronne  en  EjC- 

pagne.  A  tfi8 

Leydskktr*    (Melebîor)    Sa  dtffertatîori  fur  le  fameux  livre 

de  Bekker.  C  7**--  Sa  dtfpute  avec  Monteur  Yiaio  au 

fiijet  de  Monfieur  de  Wolzogue.  D  699-  Son  Hiftmre  du 

Jjtnfhiîfme,  D  8tfr.  Réfuté,  iîfe/. 

tt'o.    Remarques  fur  fa  conduite  à  regard  de  fon  maii.  B 

A  vf 
Liberté.    Plaifante  dîftin&ion  qu'en  donnent  deux  perfonnes 
mariées  enfemble.  A  %97*  Remarques  fur  la  foibleflè  des 
preuves  qu'on  en  donne.  A  457*  Celle  des  Thomiftes , 
des  Réformes  &  des  Ifmaë'lites.  A  45.P-  De  Jurieu,  de 
.    Luther,  des  Stoïciens  &  de  Spinofa.  A  4*0.    Que  la 
liberté  eft  une  preuve  de  la  fpirituaiké  de  l'âme.  A  tfyi. 
f  Dieu  la  laiffe  en  ordonnant  quelque  chofe.  B  4*9-  In- 
quiétude qui  en  accompagne  la  poûeflîon.  C  tf sj.  Char- 
mes de  la  liberté.  C  616 ,  617-     Doctrine  de  Monfieur 
Kîng  fur  la  liberté.  C  g 5  8.  &  fmtt.  S'il  eft  nécefTsire  pour 
notre  bonheur  de  fêntir  qu'en  raifant  bien  nous  avons  agi 
par  les  feules  forces  de  notre  liberté,  ibid.  &  fttiv.  Quelie 
qu'elle  {bit ,  l'homme  en  eft  toujours  content.  C  66  x.  & 
Jtth).  De  qu'elle  efpece  doit  être  fa  liberté.  C  66%.- Trois 
manières  dont  Dieu  félon  Monfieur  Kmg  pouvoit  préve- 
nts l'abus  de  la  liberté.  C  6 64.  Inconvéniens  que  ce  Pré- 
lat y  trouve,  ibid.  &  fi*iv.    Réfutation  de  ces  inconvé- 
nient ibid.  &  fmv-.  Si  celle  de  Dieu  eft  fans  bornes.   C 
67%.    Voyez  J>iett.  Que  celle  d'Adam  fut  limitée  par  les 
Loix  de  Dieu.  C  678.  Avantages  d'une  liberté  qui  ne  peut 
-  réiifter  à  la  vérité  clairement  connue,   ibid»  Si  elle  eft  né- 
cefErée  par  les  jugemens  de  l'entendement.  C  679.    Que 
la  liberté  d'indiffcrence  à  l'égard  du  bien  en  gênerai  fèroit 
une  imperfection,    ibid.    Si  Adam  devoit  fouhaiter  une 
telle  liberté.  C  680.  Qu'il  auroit  été  de  la  bonté  de  Dieu 
de   la  réfuter,  ibid.  r>  [uiv,  Défenfe  de  ce  que  Monfieur 
Bayle  a  dit  de  la  liberté.  C  7S0.    &  fitiv.    La  liberté 
comparée  avec  une  balance.  C  785.    Que  les  Réformez 
croyent  le  péché  compatible  avec  le  défaut  de  liberté  d'in- 
différence.. C  78a.  Que  la  liberté  dans  le  fens  des  Luthé- 
riens &  des  Réformez  eft  plus  aifëe  à  fournir  que  dans 
celui  des  Moliniftes.  ibid.  Si  le  ftntiment  que  nous  avons 
'  de  notre  liberté  eft  une  preuve  que  nous  (oyons  libres.  C 
78 y.    Argument  contre  la  liberté  tiré  de  l'iropoffibîlité  de 
concevoir  qu'un  être  créé  foît  un  principe  d'action.  C  787. 
é»  fuiv.  Combien  difficile  eft  cette  matière.  C  75*4,  Ex- 
cellence que  Monfieur  Jacquelot  attribue  à  la  liberté.  C 
785».    Conféquence  de  cette  Doctrine.  C  799.  Que  félon 
lai  les  bienheureux  font  libres  d'une  liberté  d'indifférence. 
ibid.    Si  elle  confifte  dans  l'approbation  qu'on  donne  aux 
raifons  déterminantes.  C  801.  Comment  Dcfcartes  tâche 
d'accorder  la  liberté  humaine  avec  toute  puiffance  de 
Dieu.  C  8n.     Inconvéniens  de  la  Doctrine  qui  ôte  à 
Dieu   la   liberté  d'indifférence.  C  848.  Réflexions  far  la 
définition  Molinïenne  de  la  liberté.  C  8 y 3.  Qu'il  eft  faux 
que  Monfieur  Bayle  ôte  à  l'homme  toute  forte  de  liberté. 
D  41.  Preuve  qu'il  apporte  en  faveur  de  la  liberté  hu- 
!-     maine.  D  41.    Erac  de  fa  diipute  fur  ce  fiijet  avec  Mon- 
>    ".fieur  Jacquelot.  D  43.     Comment  les   Réformez  pour- 
ri   rodent  te rrafïèr  ce  dernier  fur  la  liberté  d'indifférence,  ibid. 
:      Pourquoi  félon  Monfieur  Jacquelot  Dieu  ne  l'a  pas  inva- 
riablement déterminée    au   bien.  D  j8.     Réfutation  de 
cette  Doctrine.  D  58,  5?-    Contradictions  de  ce  Savant 
fur  cet  Article,  D  6  t.  Qu'il  n'y  a  aucune  liai  (on  naturelle 
entre  la  liberté  &  les  Loix  générales.  D  6% .    Que  Dieu 
peut  fans  bleffer  fa  fagefîè'  empêcher   l'abus   du   Franc- 
Arbitre*  D  66 ,  67.  Qu'en  menaçant  Adam  delà  mort, il 
n'a  pas  fait  tout  ce  qui  fuffifoit  pour  tourner  la  liberté  vers 
Je  bien.  D  68,  70*  Si  Dieu  ne  pouvoir  en  prévenir  l'abus 
qu'en  ôtant  à  Adam  fa  liberté.  D  85,  8tf.  Qu'elle  confifte 
dans  la  faculté  de  (ê  déterminer  foi-même.  D  158.  .  Ex- 
plication de  la  Doctrine  des  Pélagiens  fur  la  liberté.   D 
iffo.    Incornpréhenfibiïité  de  la  liberté.  D  itfi.  Dîverfès 
opinions  fur  ce  en  quoi  elle  confifte.  D  z6%  ,  z$6.  DifB- 
cuirez  fur  les  preuves  qu'on  donne  de  la  liberté  de  Dieu 
&  de  celle  de  l'Homme.  D  71J,  750.   A  quoi  Spinoza 
réduit  notre  liberté,  ibid. 
Libériez,  Eccléfiaftiqttes    Définition  de  celles  de  l'Eglifè  Gal- 
licane. A  31*.  Défauts  de  cette  définition,  ibid.  &  fuiv. 
Si  ces  lîbertez  font  juftes.  A  5x0.  Idée  qu'en  donne  un 
Avocat.  A  5 ai 
Zilrertms,  Si  c'eft  leur  rendre  les  Armes  que  d'avouer  qu'on 

ne  peut  répondre  à  leurs  difrkukez.  C  8*3  ,  824. 
Libraires.  Ceux  de  Hollande  négligent  la  correction  des  Li- 
vres. A  10.  Et  de  faire  venir  les  bons  Livres  d'Angleterre. 
A  314.  Et  de*  autres  Païs.  A  fo$.  Combien  mal  ceux 
de  Paris  ont  payé  certains  Ecrivains.  A  441.  Avis  que 
Monfieur  Jurieu  devoir  donner  à  leur  Syndic  à  Paris.  B 
£47.  Remarques  fur  leurs  Privilèges,  ibid.  On  en  eft 
mal  fèrvi  quand  un  gain  considérable  ne  les  anime  pas, 
D  83  c.  Leur  lenteur  à  publier  les  réponfès,  Sec.  à  un 
Adverfaire  t  eft  un  des  débours  inféparables  de  la  qualité 
'  d'Auteur.  D  87?.  Se  ménagent  les  uns  les  autres  par  in- 
térêt. D  71  y.  Les  Libraires  de  Hollande  ne  payent  pas 


fort  largement  ni  les  Auteurs»  rû  les  Correcteurs.  D  é%9 
IMetus,  {fmunttii)  Cité  fut  les  enfans  nez  du  commerce 

des  Bêtes  &  des  Femmes.  A  €%% 
Lîc'mitts.  Que  (a  perfécution  a  été  moins  cruelle  qu*on  ne  ' 

croit.  A  559*    Caufe  de  la  haine  de  cet  Empereur  pour 

les  Chrétiens.  B  ** 
Lieu*  Définition  du  Lieu.  D  304.    Sa  dïvifîon  en  intérieur 

&  extérieur.  D  304,  jof .    Si  le  lieu  intérieur  eft  diftinct 

de  la  chofè  mifè  dans  le  lieu.  D  305.  &  fuiv*  Voyez 

Mfpaee. 
Lieuvis*  (Penh  de)  Chartreux.  A  48^ 
Lièvre.  Conception  extraordinaire  d'un  Lièvre  Femelle.  A 

Lieux.    Ce  qu'on  entend  en  Logique  par  te  mot  lieux.  D 
*5i.     Divifion  &  explication  des  Lieux.  D  %yia  zja 

Limx  Souterrains.     Voyez  Souterrains, 

tJgjxùot.  (Jean)  Idée  du  Recueil  de  lès  Oeuvres.  A  <j_j. 

^Raifante  erreur  fur   fes  Hw*  Htbr*ïee,i  &c.  A  Ç34.  Son 
(èntiment  fur  les  dix  Oifeaux  de,  la  Synagogue.  A  6%% 

Ligue.  Defordres,  motifs»  commencement  &  progrez  de 
cette  rébellion.  A  17,.  Deftriptions  des  Procefîîons  de  la 
Ligue.  B  17.  Son  obftination  à  ne  pas  obéir  à  un  Roi 
Çeformé.  B  *4,  *ç*  $7»  s 8.  Eft  caufe  de  la  converfion 
d'Henri  IV-  B  89.  Plan  d'une  Ligue  contre  le  Papifme.  B 
$rfi.  But  de  la  Ligue  contre  Henri  III.  &  contre  Henri  IV.  B 
«foç.  Les  Prédicateurs  fcélerats  de  la  L^gue  ont  été  com- 
blez de  Bénéfices  parles  Efpagnols.  D  7x4' 

Ligues.  Que  la  crainte  des  Ligues  engagea  Louis  XIV.  à 
faire  la  paix  de  Nimegue  C  15  S.  Si  elles  font  à  crain- 
dre. C  i;5j  157.  Succez  de  quelques-unes.  C  157» 
178 

Ligue  Catholique.  Son  Hiftoire.  D  ^ri*  &  fuiv.  * 

Ligmux  M<iux  qu'ils  firent  à  la  France.  C  157.  Méfîntel- 
ligence  qui  regnoit  parmi  eux.  ibid.  Paffage  curieux  fur 
leur  intelligence  avec  les  Efpagnols.  C  çn,  513 

Limaçons.     Plaifint  moyen  de   les  cha&r.  A  466 

Bimborch.  (Philippe  de)  Sa  Théologie  Chrétienne.  D»<a8  Son 
Htjtoire    de  L'inqurjitim,   &C.   683.    Sa  Vie  d*Epifcopius.  D 

199 

Limtttil.  (  Demohelle  âç)  Ses  amours  avec  le  Prince  de 
Condé.  B  17 

Lin.  Avec  quoi  on  en  peut  faire  d'incombuflible.  A  tf£><» 
Linage  de  Ktuâennes,  Ciré  fur  l'H  ftoïre  de*  Radzieouvvski. 
C  $99.  &fitïv.  Critiqué.  C  S99 

Linceuls.  Si  fes  Romains  brûloiettt  hs  morts  dans  des  linceuls 
incombufrihîes.  A  680 

Lindembroch.  (  Frédéric)  Ses  Commentaires  fur  Ammim  Mm* 
cell'm.  D  6B7. 

Lindm.  (Jsan  Antmiâes  van  der)  Son  Traité  de  Seriptis  Mé- 
dias, augmenté  par  Mercklin.  D  58 1 

tmtttrtus.  Son  Apptndlx du  Fafàcuîus  tem$ontm.  C  6%% 

Lipênms.  (M&rtin)  Sa  Bibliothèque  de  Théologie.  A  $99. 
Ses  autres  Bibliothèques,  ibid.  Son  Traité  de  Strenarum 
Origine.  D  tfo? 

Ltpfe,  (jxfte)  Leçon  ancienne  de  Florus  défendue  contre 
lui.  A  344.  Son  jugement  fur  les  Ouvrages  de  Tacite.  A 
5*5.  Ce  qu'il  dit  d'un  Livre  de  Scaliger.  B  104.  Remar- 
ques fur  fbn  Style,  ibid.  Abfurditez  de  ce  Savant  dans  fon 

'  Traité  detmm  Religione.  B  4a?.  Son  humeur  fuperftîtieufe. 
ibid.  Son  (èntiment  fur  l'AthéiTme  &  fur  la  Superftition. 
C  ï?o.  Qu'il  a  fuppofé  fauflement  qu'il  n'y  avoit  point 
de  Peuples  Athées.  C  31 1.  Ce  qu'il  écrira  un  Athée  fur 
la  nature.  C  33a.  Particularité  de  fa  converfion.  C  ?aç. 
SonEpitaphe.  C  j$6.  Confàcrefa  plume  à  la  Vierge.  D 

Liqueurs.  Remarques  curieufês  fur  leur  équilibre.  A  6zt. 
Quelle  eft  leur  nature.  D  341,  34a, 

Liquide.  Que  liquide  &  humide  ne  font  point  des  termes 
réciproques.  D  340 

Liquidité  En  quoi  elle  confifte.  D  341,  34a.  Qu'el!e>ne 
diffère  de  fa  molleflë  que  du  plus  au  moins.  D  34ïr 

Lifieux  Un  de  fes  Evêques  s'oppofe  au  madacre  des  Réfor- 
mez. B  8j.  Réflexions  fur  cette  action.  B  S6 

Ltfola  (  Baron  de  )  Témoignage  qu'il  rend  à  la  bonne  fo* 
de  Louis  XIV.  B  101.  Vues  des  François  félon  lui 
dans  tes  deffeins  ambitieux  qu'ils  artrsbuënt  à  la  Maifon 
d' Autriche.  C  748.  Eloge  de  Ion  Soncinr  d'Etat.  D  \ft* 
Difficulté  de  trouver  des  Aur-urs  qui  lui  répondent  bien. 
D  5S1.  Livres  nombreux  qu'il  a  fans  contre  ïa  France.  D 
5$o.  Son  talent  pour  former  des  Ligues,  ibid.  Bad'nage 
ingénieux  de  Monfieur  Bayle  fur  la  plume  de  ce  Politi- 
que. D  5*>r.  Remarque  fur  la  pauvreté  où  il  eft  mort-  D 
591 ,  5^z.    Teftament  fait  fous  fon  nom  par  le  Père  Ber- 

Lifter.  (  Martin  )  Son  Livre  de  Fontibas  Medicatis  Anglm.  u 

Lîvonia  litttrata.    D  Sip  f 

Lîvonte.  Une  partie  de  cette  Province  conquifê  par  fes  Sué- 
dois. C  890.  Comment  elle  devint  une  Province  de  la 
Pologne  D  8^4,  8*?f 
Livres.  Ceux  des  anciens  comment  reliez.  A  67.  Remar- 
ques fur  quelques-uns  qu'on  leur  attribué*  faufTement.  A 
71 ,  319.  Grand  débit  de  ceux  de  dévotion  A  138»  &er 
flexion  fur  la  défeoce  ou  la  perraûTicn  d'en  lire  de  lui- 

pecis. 
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peas.  A  s%9,  $$Q*  Danger  qu'il  y  a  de  les  profcrtre.  A 
3?o.  Nouveauté  tie  cet  ufage  dans  l'Eglife,  #tf  Abus 
des  correctioni  qu'on  y  fait.  A  331.  Inquî&eurs  ont  or- 
dre a  effacer  d«  livres  les  éloges  des  Hérétiques.  të«*. 
S*ït  faut  tolérer  les  livres  des  Hérétiques,  a  33%.  Droit 
que  chacun  a  de  juger  des  livres.  A  440.  Préjugez  oui 
empêchent  d'en  bien  juger,  ibid.  Multitude  de  livres  com- 
pofez  par  un  fcul  homme.  A  441.  Titres  raftueux  &  ri- 
dicules de  quelques-uns.  Aîrf,  Livres  des  Pays  étrangers 
rares  en  Hollande.  A  fos  >  504.  Leslnquifîteurs  tolèrent  Sf 
fuppriment  ce  qu'ils  veulent.  A  $7z.  Que  les  livres  font  le 
portrait  des  Auteurs.  A  574.  On  ne  les  entend  pss  bien  n* 

-  on  ne  fait  les  circonftaoces  où  ils  ont  été  écrits,  ibid.  Nou- 
velle preuve  contre  les  Inquisiteurs  des  Livres  en  France. 
A  <îo3-  Moyen  de  diminuer  le  nombre  des  livres.  A  744. 
Caufede  leur  multitude.  A  744»  74*-  Différence  des  li- 
vres félon  qu'ils  font  faits  pour  les  Savans  ou  non.  A 
7ïo.  Mauvais  effets  de  la  lecture  de  ceux  qui  contiennent 
des  chofès  (aies,  B  zj>*.  Qu'on  fait  plus  de  mal  que  de 
bien  d'avertir  des  partages  obfcenes.  ibid.  Que  la  lecture 
d'un  bon  livre  fait  diverfion  ?ux  penfées  malhonnêtes.  B 
i$a  »  193 •  Qu'un  livre  moral  peut  être  ma!-propre  à  infpi- 
rer  la  dévotion.  E  194.  Pourquoi  on  répond  aux  meilleurs 
livres.  E  358.  Qu'il  ne  faut  pas  juger  par  eux  des  mœurs 
de  leurs  Auteurs.  C  87-  Chagrins  qu'on  fait  en  France  à 
ceux  qui  y  font  imprimer  des  livres.  D  1 8s.  Mortifica- 
tion que  caufe  la  multitude  dea  livres  qui  s'impriment. 
D  £03.  Qualitez  qu'ils  doivent  avoir  pour  plaire.  D 
<ft4,  <fi$.  Danger  qu'il  y  a  de  faire  des  conjectures  fur 
des  livres  qu'on  n'a  point  vus.  D  *88.  Les  bors  livres 
négligez.  D  72*.  Livres  de  France  &  d'Angleterre,  peu 
connus  en  Hollande.  D  tfotf ,  643.  Inquifition  effroiabte 

1  qu'il  y  a  en  France  contre  les  bons  livres.  D  ffaS.  On 
(e  trompe  fbuvent  dans  l'idée  avantageufe  qu'on  s'en  fait. 
D  63  y.  On  ne  les  prête  pas  volontiers  en  Hollande. 
D  <f$>r.  Faire  défendre,  un  livre  n'dï:  pas  le  réfuter. 
D  712.  Il  n'y  a  que  les  Romms  &  les  Ktftoriettes  ga- 
lantes qui  ayent  du  débit  en  France.  D  718  j  719.  L'ap- 
•  plïcation ,  qu'on  apporte  a  les  compofer ,  ne  permet 
guéres  qu'on  penfe  à  autre  chofe.  D  742,  Faire  des  pré- 
fens  d'un  livre  eft  une  démarche  d'Auteur  qui  avoue 
fon  Ouvrage.  D  8^8.  Pourquoi  on  dit  qu'un  homme 
■  qui  n'a  fu  qu'un  livre  eit  à  craindre.  D  #63 

Livres  Anonymes.  Combien  les  appaLcncees  fout  trompeufès 
â  leur  égard.  B  70? 

livres  d'Amour.  jCombîen  la  lecture  en  eft  pernicieufè.  C 

^47-  &  faiv. 

Lhyd.  (Nicolas)  Eloge  de  fbn  édition  du  Dictionnaire  de 
Charles  Etienne.  A  58? 

Locke.  (Jean)  Sa  lettre  fur  la  Tolérance  des  Religions  » 
pourquoi  attribuée  à  un  Mîniflre  Réfugié.  B  70p.  D  8*4. 
Il  foûtient  que  TelTence  de  la  fubftance  fpirituelle  &  cor- 
porelle nous  eft  inconnue.  C  ^4r.  Objections  contre  ce 
fentiment.  C  941,  9%i.  Ses  Traitez  de  V  Education,  des  En- 
fans.  D  699  »  700.  Lt  du  Gouvernement  civil,  D  700. 
Son  Mjpti  de  l'Entendement  Humain,  D  700,74  t.  Critiqué 
furlaraifon  qu'il  donne  pourquoi  on  fait  confîfter  l'ef- 
iènee  du  Corps  dans  l'Erenduë.  D  83  y.  Fit  victorieux 
fur  les  idées  innées.  D  858.  Son  Livre  intitulé  Que  la 
lieligfan  Chrétienne  eft  ties-ratfonnabh ,  &c.  Traduit  par  Mon- 
iteur Coile,  ibid.  But  de  ce  Livre,  ibid,  D  844.  Objec- 
tion contre  cette  Ouvrage.  D  S44,  84s.  Si:  plaint  que 
Monteur  le  Clerc  &  Monfïeur  de  Beau  val  n'ont  pas 
bien  pris  fa  penfée  dans  leurs  extraits  de  ce  Livre.  D 
838.  Sa  difputeavec  Monfïeur  SâllingSeet.  D  78^,  790. 
Son  fentiment  fiir  Ja  dureté  &  fur  la  pefanteur  des  Corps. 
îhid.  Croit  que  la  matière  peut  penfer.  ibid.  Dit  qu'il 
ne  faut  pas  trop  couvrir  fa^Tête.  D  Sao.  N'aime  pas 
qu'on  lui  donne  le  Titre  de  Doreur,  ibid.  Attribué"  à 
Dieu  une  Etendue  infinie.  D  S4J.  Sa  Mort ,  &  fbn  Elo- 
ge par  Moniteur  Coiîe ,  &  par  Monfïeur  le  Cletc.  D 
8J7.     Son  Commentaire  fur  l'Epiire  aux   Gâtâtes.  D  857 

Zocman,     Sa  patrie  &  ion  éloge.  A  €6\ 

Locomotion.  Que  fa  faculté  loco-morrice  eft  limitée  à  cer- 
tains Adtes.  C  io<r?.  Comment  elle  te  fait.  D  447 

tûcriem.  Vœu  infâme  qu'ils  font  â  Vénus.  C  xj8.  Super- 
ftirion  de  ces  Peuples.  C  184 

Lodrin.  Vîlle  &  Golphe  d'Albanie.  D  158 

Zadron.  Seigneurie  du  Trentin.  D  i<?8 

Lodrm  (Bérénice  ou  Véronique  de  )  Ayeule  de  Jofèph  Scaliger. 
D    19& 

logement  de  Soldats.  Aveu  d'un  Catholique  qui  reconnoîc 
qu'il  y  en  a  eu  chez  les  Proteftans.  A  55?.  Autre  aveu. 
A  ^14 

Logiciens.  Qu'ils  font  peu  propres  à  faire  des  Panégyriques- 
C  fïtf,  ci? 

logique.  Combien  utile  aux  Avocats.  A  311.  Mal  enlet- 
gnée  autrefois.  A  6 91*  Eloge  de  cette  Science.  D  131. 
Défaut  de  ceux  qui  Tétudient.  tbid.^  Ses  divers  noms. 
D  zof.  Définitions  qu'on  en  a  données,  ibid.  Moyens 
qu  elle  employé  pour  parvenir  à  fon  but.  D  507.  Idée 
générale  de  cette  partie  de  la  Philolbphie.  D  io^ ,  ^07  , 
*o8.  &fàvt  Si  elle  eft  une  Science  ou  un  Arc.  D  si 4, 


*tf.    Quel  eft  ton  objet,  ti t  %  ti€.  Et  (â  fin.  D  %i€* 

&fah.  Son  utilité.  D  s  18.  QuMle  n'eft  pas  d'une  in* 

difpenfâble  néceffité.  D  118,  zi» 
téfd.  (Antoine)  Ce  qu'il  dit  du  Grand-Pere  du  Maréchal 

de  ta  Meilleraie,  C  540         *  - 
Loi  éternelle.  Ce  qu'on  entend  par  ce  mot.  D  *<îi.  Qu'elle 

eit  la  règle  de  la  bonté  des  a&ions  humaines.  D  xSt% 

toi  naturelle.  En  ijuoi  elle  difrère  des  autres  Loîx.  D  zte* 

Diverfes  acceptions  de  ce  mot.    ibid.  Qu'elle  eit  la  fè- 

'  conde  règle  de  la  bonté  des  actions  humaines.  D  z6 z  * 

Loi  agrarh,  chez  les  Romains  :  Ce  que  e'étoit.  D  8*4 
irix.  Férocité  de  celles  de  fiomuîus,  A  103.  Loix  (k- 
-  crées  des  Romains  ce  que  c'étott.  A  300,  La  loi  qui  révo- 
que TEdit  de  Nantes  eft  fondée  fur  une  raillerie  qui  n*a 
aucune  proportion  avec  la  <iignïté  de  Louis  XIV.  A 
5ï?»  Loîx  de  Sixte  V.  A  ^04,  Qu'il  y  a  de  la  diffé- 
rence entre  celles  de  la  raifon  >  &  celles  de  la  charité* 
B  248.  Inconftance  des  Loix  humaines.  B  288.  Con- 
ditions néceflaïres  à  une  Loi.  B  j8j.  Défaut  eiTentiel 
de  puiflance  dans  les  Souverains  pour  faire  des  Loix  en 
matière  de  Religion.  B  384.  Que  la  Politique  les  auto- 
rité quelquefois  à  en  faire.  B  38*.  Qu'il  n'eft  pas  con- 
tre l'ordre  qu'un  Légiflateur  faffe  deux  Loix  oppofees.  B 
407.  Réfutation  de  ceux  qui  difent  qu'il  n'y  faut  rien 
changera  B  577.  Combien  les  Anglois  &  les  Allemans 
oblefvent  peu  les  leurs,  ibid.  Qu'elles  font  la  vertu  d*un« 
.  infinité  de  gens.  C  104.  Qu'elles  ernpêchoient  les  dé  or- 
dres que  l'Idolâtrie  devoit  introduire»  C  370.  .,  En  quel 
fens  les  Princes  font  au-deiïus  d'elles.  C  6zz,6z$.  En 
qui  doit  réfîder  la  puiffance  de  les  réformer.  C  #14.  Qu'el- 
les n'ont  pour  but  que  de  déterminer  l'homme  au  bien* 
C  6fz  .      ,  ^ 

Lotx  fendes.  En  Angleterre,  Ce  que  c'eit.  D  637 
Loix  générales,.  Que  Dieu  peut  fans  y  déroger  fournir  aux 
hommes  des  moyens  infaillibles  d'éviter  le  péché.  D  61  , 
6i.  Sentimens  de  Meilleurs  Arnaud  »  Maliebranche  Se 
B<*yle  fur  ces  Loix.  D  ^4.  Comment  Dteu  auroit  pu 
empêcher  le  péché  d'Adam ,  folt  en  dérogeant  auldkes 
LoÎK,  foie  (ans  y  déroger.  D  54,  tfj.  Qu'il  n'y  a  aucune 
liaifon  entre  elles  &  le  Franc- Arbitre.  D  #5,  Qu'elJts  ne 
font  pas  moins  la  caufè  des  évenemens ,  particuliers  que 
les  volontez  particulières  de  Dieu.  D  75 
Lokart ,  Gouverneur  de  Dunkerque  fous  Cromvvel.  Remat" 

ques  à  fon  fujet.  B  5 Si  ' 

Lo'ifs.  (le  Sieur,)  Voyez  Cypruw(\e  Père). 
Lombard.  (  Pierre  )  Maître  des  Sentences*  Ce  qu'il  dit  fur  la 
préfence  réelle.  A   712.    Remarque  fur  &  nailfance.  B 

Lombards.  Qu'ils  ont  été  Ariens.  B  840 

Lombert.     (  * ,  t .  )     Sa    Traduction  des  Oeuvres  de  St.   Cy* 

prien,    D   6%l 
Lomeier.  -(Jean)  Son  Traité  de  Veterum  Gentilium  Lttftratimi-> 

bas.  D  603.  Ses  Dtes  Géniales.  D  708 
Lmdtl,  (Jean  Etienne  du)   Ses  Faftes  de  Louis  te  Grand  citez* 

D  577.    Critiquez.  D  807.    Panîcularitez  touchant  cet 

Ouvrage.  ibidt 
Londres.  Nombre  de  Ces  Habitans.  A   jt.     De  fes  enterre- 

mens.  A  tftfi.     De  fês  Maîfons,    ibid.    Qu'on  n'y  peut 

connoïtre  que  difficilement  la  différence  des  Religions.  B 

Bai 
Long    (Jacques  le)    Prêtre  de  l'Oratoire  :  Sa   Bibliothèque 

Historique  de  la  France ,  citée  dans  les  Remarques.  D  5  6z  9 

tffa,  788,  Soi,  845,  847  i  B\9*  Critiquée.  D  Sfz 
Longepierre.  (H'ilaïre  ^Bernard  de)  Ses  Poè'nes  d'Anacréon  Se 

de  Sappho  ,  &  fon  éloge.  A  17©.  Idée  de  fa  Traduction 

des  Idylles  de  Bion  Sr  de  Mofchus.  A  ^3?.  Son  éloge.  A 

633*  ^34»  ^5>»    Sa  Traduction  à'Anacréon.  D  770 
Longea.  Ce  qu'il  dit  des  fautes  des  grands  hommes.  B  1 70. 

Critique  de  ce  qu'il  a  dit  fiu  la  comparaifon  d'Ifocrate 

avec  Aîexandrei  D  553,  534 
Longitudes.  Sentimens  d'Ifaac  Voflius  fur  cette  matière.  A 

îr4 
Longobardus.  (Nicolas  )  Lettre  de  ce  Tefuite  citée.  C  41 3 

Longusil'.  (chriftophle  de  )  Qi'il  fè  telicitoît  d'avoir  étudié  à 
Paris.  C  530.  Difpute  de  Meilleurs  Bayle  &  Teiffier  fur 
un  partage  de  ce  Savant.  D  1 76 

Lùnguev'die.  ("Duc  dej  /Pourquoi  il  rejetta  le  fêcours  des 
Anglois.  B  155.  Bon  mot  que  lui  dit  le  Cardinal  Chigi 
au  Congrès  de  Muntler.  D  f?i 

Longus.  Deux  anciens  Auteurs  de  ce  nom.  D  17? 

Loos.  (  Corneille)  Voyez  Callîdius. 

Lorge.  (Maréchal  de)  Circonilances  de  fa  vie.  C  ^54, 
Remarques  contre  diverfes  chofes  qu'on  trouve  à  ce  fujet 
dans  le  Mercure  Galant.  C  594..  *&  fniv. 

Lornte.  (Mario»  de)    Particularitez  de.  |à  Vie.  D  8fi 

Lorraine  fMaifbn  de)  Quel  intérêt  elle  avoit  à  étouffer  la 
Réformation-  B  z$S  * 

Lorraine.  (Cardinal  de)  Concours  à  fes  Prédications»  8c 
pourquoi.  A  \é 9.  Réflexion  iur  la  Harangue  qu'il  pro- 
nonça au  Colloque  de  Poïflfy.  B  71-  Pluralité  de  fes  Bé- 
néfice. B  158.  Pourquoi  il  s'oppofa  à  la  Réformation, 
ibtd.  Confeil  que  lui  donna  Balduûi.  B  501.  Ce  qu'il 

die 


dît  des  frrtteftans  au  &îce  &s  Libelles.  B  f  é* 
J&h.  Remarques  fur  fbo  tncefte  avec  fes  filles.  B  t?4 
JUfè.    (B«»r«ji)  Ses    s£fii*tb*s  Thétt^uts  citée*  lut  un 

accouchement  prodigieux-  A  6 %a 
lotUhiut.  (Jeê»  tient  )  Ses  Nttes  fur  &trme.  D  4^4 
UtteTm,  Réflexion  fur  ce  qpfon  appelle  Bmifo*r  &  Malheur 

en  fait  de  vmmn%  far  Monfîeur  le  Clerc.  D  740 
Uitsmtes,  Celtes  qu'on  donne  4  un  Livre  fouvent  mat  corn- 
■   prifes.  A  **?.  Combien  elles  gâtent  les  Sa  vans.  B  i«î> 

-  &fwv*  Combien  chacun  en  eft  amoureux  malgré  les 
raifons  qui  devrotent  en  dégoûter.  B  i«8  >  18*,  Quels 
font  les  Ouvrages  où  le  fttle  de  louanges  eft  permis.  D  g 4. 
Celles  qui  font  outrées  font  tort  à  celui  à  qui  on  les  don- 
ne. $>U.  Combien  précieufes  celles  que  donne  un  ennemi; 
C  i?4»  Qu'elles  font  préjudiciables  aux  jeunes  gens.  D 
î 8p.  Il  yen  a  de  très-malignes.  D  u$ 

%Qubtrt.  (U)  Ce  qu'il  dit  de  Mthéïfme  des  Hottentots. 

C  P*7 

Loudwt.  Diable  des  Religîeufés  raillé  fur  fon  ignorance.  A  * 
L»nis.  zat  Cfe  qu'on  a  dit  pour  &  contre  lui.  A  1*7.    Ser- 
ment que  le  Soudan  d'Egypte  exigea  de  IuûC  74  9  »  760 
Icrns.  Xf*  Ses  différends  avec  fon  Père.  A  itfS.  Motifs  de 

-  là  conduite  touchant  la  Pragmatique*.Sanc"tJon.  ibid>  Ban 
mot  fur  ce  qu'il  feifoit  tout  fans  ConfèUlersi  B  183.  Ses 
crimes  &  fa  foperftition.  C  *8  *  ido 

t«««  x/7.  ïojttftice  de  fa  féparation  d*avec  Ja  Reine  Jeanne. 
A  tyr    1 

Zoh».  xm.  Prétendus  Aftres  nommez  de  fon  nom.  A  549. 
Punition  d*un  Médecin  qui  avoit  prédit  la  mort.  A  ^7 1. 
Explication  qu'il  donne  du  ferment  fait  à  fon  facre  d'ex- 
tirper l'Héréue.  B  $54.  Son  horofeope.  C  xt.  Se  Jaïffe 
amu&r  pat  Ferdinand.  D  £14,  £if .  Et  conclut  avec  lui  le 
Traité  d'Ulm.  D  •>!*.  Tort  qu'il  fe  fit  par  cette  faute.  ibid, 

Zmts  XtP.  Raillerie  raufïèrnent  attribuée  à  ce  Prince*  A  iz. 
Preuve  qu'il  n'a  pas  été  mal  élevé.  ibid.  Loiianges  que 
Guy  Patin  lui  doone.  A  z^.  Son  éloge.  A  198*  1^. 
Erection  de  fa  ftatue  à  Casn.  A  4i<r.  Sa  curialÏEé  pour 
les  Antiques.  A  $3*?.  Aftres  nommez  de  iôn  nom.  A  7451. 
Louange  exceflive  que  les  Minimes  lui  donnent  dans 
une  Thefe.  A  s  70.  Zèle  du  Père  Maimbpurg  pour  les 
intérêts  de  ce  Prince.  B  iff  »  17*  Ses  Edits  contre  Jes 
Réformez,  prefque  érigez  enSacremens.  B  33.  Il  s'oppofo 
à  la  (ortie  du  Père  Maimbourg  de  chez  les  Jefuïtes.  ibid. 
Réflexion  fur  la  conduite  ^  de  ce  Prince  dans  la  démoîi- 

.  tipu  des  Temples  des  Réformez.  B  90,  ^1.  Et  fur  la 
défênfe  qu'ilfït  de  fe  faire,  ou  de  redevenir  Réformez.  B  j>i. 
Et  fur  divers  autres  Arrêts  tendans  à  fapper  fa  Réforme. 
B  91  i  93.  &  fmv.  Mot  qu'on  lui  attribué"  touchant  fes 
ferttimens  pour  les  Réformez.  B  #8-  témoignage  hono- 
rable qu'il  tend  aux  Réformez  de  fon  Royaume.  Bror. 
Combien  il  aimott  la  réputation  de  Prince  fincere.  ibid, 
Sufcription  curieufe  d'une  Lettre  qu'il  écrivit  au  Grand 
Seigneur.  B  1*0.  Motifs  dtfférens  que  fes  Miniftres  &  le 
Clergé  de  France  donnaient  à  fes  erttreprifês.  B  1  f  3 ,  1 54. 
Que  Jes  Princes  Proteftans  ont  été  fes  meilleurs  Alliez.  B 
184.  Qu'il  eût  pu  détruire  le  Calvinifme  d'une  minière 
plus  digne  de  lui.  B  £07.  Qu'il  eft  auffi  digne  du  nom  de 
Grand  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  porté  ce  âtre.  fi  S09. 
Que  fans  les  EccléfialKquts  il  fe  feroit  fervi  d'autres  voyes 
pour  ruiner  le  Calvinifme.  B  110.  Que  les  Réformez  font 
fes  plus  fidèles  fujets.  tbid.  Remarques  for  l'Arrêt  qu'if 
donna  touchant  la  converfion  de  leurs  enratis.  ibid  Que 
les  Catholiques  ne  feront  pas  Jes  fèulsà  publier  fa  gloire.  B 
an.  Que  fon  Arrêt  touchant  les  enrans  des  Reformez, 
ternit  fa  gloire.  B  ai 3.  Qii'on  le  furprk  pour  le  lui  taire 
fïgner.  B  m  4  »  2 1 7.  Ce  qu'il  devrait  fairepour  connoître  la 
t  fïncerjté  des  converfions  des  Réformez.  B  25$.  Que  fa 
magnificence  eft  connue  de  toute  l'Europe.  B  130. 
Contradiction  entre  (es  premiers  Edits  contre  les  Ré- 
formez ,  Ôc  l'Edit  par  lequel  il  fupprima  celui  devan- 
tes. B  343.  Excez  de  flatterie  de  fes  Courciians,  B 
3$S,  InjolKce  de  deux  de  fes  Edits  contre  les  Ré- 
formez. B  341 ,  341.  Traitement  qu'il  fie  à  fa  Ville  de 
Sedan.  B  3431  344*  S'il  avoit  toujours  eu  deffein 
d'annuller  tes  Edits  favorables  aux  Prote0ans.  B  344, 
54c.  But  de  la  Paix  qu'il  fit  en  1*77.  ibid.  S'il  eft 
vrai  qu'il  a  détruit  te  vice  en  France.  B  348.  Cérémo- 
nies {candaleufes  avec  IefqueHeson  lui  élevauneâatueà 
Caën.  ibid.'Sst  volonté  alléguée  aux  Réformez  pour  les 
faire  entrer  dans  TEgltfe  Romaine.  B  -  349.  Mauvaiiê 
foi  de  ce  Prince  envers  les  Réformez.  B  353,  Remarques 
fin:  fon  Defpotifme.  B  4^7.  Paifage  de  Nicéas  qu'on  lui 
applique,  ibid.  Motif  de  la  ligue  de  tous  les  Princes  de 
l'Europe  contre  lui.  B  55  s-  Sa  conduite  à  l'égard  de  fes 
ennemis.  B  rf©4.  Pafîage  d'un  Prophète  qu'on  lui  applique. 
ibid.  Qu'il  étoit  feui  à  foûrenir  les  intérêts  de  l'Edife.  B 
603.  La  grandeur  de  la  France  eft  fon  Ouvrage,  tbid.  & 
faiv.  Sa  clémence  envers  les  Peuples  vaincus.  C  z8 ,  iy.  Avis 
fur  la  manieie  d'écrire  fon  Hiftoite.  C  «4.  &  [tàu.  Mo- 
tifs qui  lui  firent  faire  la  Paix  de  Nimegue.  C  \% 8.  Heu- 
reux effets  de  (à  réputation ,  bonté  de  (es  Ttroupes ,  habileté 
de  fes  Généraux  &  de  fes  Miniftres.  C  1 48.  Avantages  qu'il 
recire  des  Dames  Françoi fes  établies  dans  les  Cours  Etrangè- 
res, iwrf.  Comparé  à  Philippe  <te  Macédoine  fie  à  Alexandre, 


A      fe      t      Ê 


C  149.  Avantages  qull  retire  de  Paffcclîon  des  Jefuite,. 
C  if  1.  Prétextes  &  raifors  pour  lui  déclarer  la  guerre. 
G  iji.  Raifons  pour  s'en  abi  tenir.  C  153.  Qu'il  doit  en* 
partie  fes  conquêtes  à  la  mêûnteliigence  de  fes  ennemis. 
C  îfit.  Et  à  leurs  bévues.  C  1  % 7*  Soumiflîons  des  Cour- 
tifàns  à  lès  ordres.  C  $py.  Réfutation  de  ce  qu'on  a  dit 
de  fes  amours  avec  Marie  Manant.  C  «45  »  e 4*.  Qu'il  ne 
fe  mêla  point  du  mariage  du  Duc  de  Savoye  avec  l'infante 
de  Portugal.  C  io*tf.  Remarques  fur  les  tours  qu'on  a 

{vis  t*ourïotier  la  rapidité  de  les  Conquêtes.  D  y  33.  On 
'a  loué  de  parler  bien  François.  1>  %  1% .  Secret  impéné- 
trable de  fes  Coufeils.  D  î»#.  Devife  ingenkufè  en  fon 
honneur.  D  590.  Autre.  D  tfoo.  Témoignage  honora- 
ble que  lui  rend  le  Cardinal  de  Bade.  D  tfoi.  Combien 
il  lui  eut  été  glorieux  de  perdre  une  Bataille.  D  $44.  En. 
voye  un  Réfident  à  Genève  pour  y  faire  dire  la  Mené.  D 
■  577.  Airs  fort  humiliez  dans  les  Préfaces  de  fes  Arrêts  en 
itfpo.  0  tfço.  La  mauvaife  étoile  du  Roi  Jacques  eft  le 
feu!  revers  mêlé  à  fa  fortune.  *&ii-  Approuve  la  fourberie 
des  Jefuites  de  Douai  contre  les  Janteniftes.  D  666.  N'a 
-  aucune  connotûance  de  l'attentat  de  Grandval.  D  g77r 
Retourne  inopinément  de  Flandres  à  Veriàilles.  D  <îpa. 
l>evient  pat^-la  l'objet  de  la  raillerie  &  de  la  Satyre.  r> 
69s  »  700.  Réësxion  fur  fa  Déclaration  pour  empêcher 
(es  Sujets  Proteftans  de  forrit  de  Francei  D  7H9.  Si  fe 
lurnom  de  Grand    lut  a  été  donné  du  confentement  de 

-  tous  les  Etrangers.    D   &07 

twwV  de  Bavière,  Empereur*  Difcours  qu'Ohm  lui  tient.  B 
27.  D  fps-  Ses  différends  avec  Frédéric  III  qu'il  force 
de  renoncer  à  l'Empire.  D  90$ 

Lmis  de  Baie,  Capucin.  Objection  qull  fait  aux  Jefuites. 

A^43S 
Lottvai».  Servitude  &  barbarie  du  ftyle  de  fa  Faculté  de 

Théologie»  A  474.  Ses  cenfurei  contre  le  Molinifime  naif- 

fant.  A  1S69 
tauvots.  (  bikbet  lt  Telîier  Marquis  de  )  Machine  le  deffein 

d'attenter  à  la  vie  du  Roi  Guillaume.  D  $77.  Son  Te}*- 

ment  Politique,  T)  716 
Louvois    (  Charles   Mmurh  U  Tuilier   de  )     Archevêque  de 
'■  Reims  »  fon  éloge.  Son  eftime  pour  le  N.  T.  de  Mons* 

B  ai.  Infulté  par  Moniteur  Jurieu,  671^ 
ÎMb*ni*tz,.  (Stantjlatts    Utbientedus  de)  Particularité*  de  fa 

-  vie.  A  75  »  i^7.  Quelques-uns  de  fès  Ouvrages.  A  1^7 
Lttbttt.  (Peie)  Qu-^l  nom  vouloit  donnera  Etienne  de  By- 

zance ,  &  fes  chagrins  par  rapport  à  fon  travail  fur  cec 
Auteur  A  90 

Lubomirilù*  (Gtvrge)  Hiftoire  de  la  guerre  qu'il  foûtïnt  con- 
tre Jean  Cafïmir.  C  911 

Lubottoii'ski.  (  Statiijlas  )  Motifs  qui  félon  lui  doivent  porter 
le  vainqueur  à  faire  la  Paix.  C  ffio 

Luc.  (  Saint }  Mot  de  Patin  fur  les  Portraits  de  la  Vierge 
qu'on  lui  attribue*.  A  371 

Luc*.  (Cardinal  de)  Deux  de  fes  Ouvrages.  A  iy8 

Lttcain.  Remarques  fur  l'éloge  qu'il  fait  de  Caton  d'TJ ti- 
que. C  38a.  Et  fur  ce  qu'il  die  que  les  Dieux  furent. 
punis  d'ijne  injuftice  qu'ils  firent  à  la  vertu,  ibid,. 

jAttOT*  (Cyrille)  Deux  Hiitoriens  de  ce  Patriarche.  A  yff^. 
Raifons  pour  lefqueJIes  Monfieur  Arnaud  en  parle  mal. 
B  690.  Ce  que  dit  Monfieur  Claude  pour  Cyrille.  B 
690 

Lucas.  Idée  &  éloge  de  fa  Mmtte  de  l'Evangile.  A  ^53 

Lucien.  Conjecture  fur  fon  ?eregrintis.  A  açt.  Examen  d'un 
paflâge  de  cet  Auteur.  B  13?.  Ce  qu'il  die  de  l'Htftoire, 
B  19%.  Idée  d*un  de  Ces  Dialogues.  C  370.  Reproches 
qu'il  fait  à  Jupiter  fur  fon  indulgence.  D  $$1.  A  fait 
une  lifte  de  ceux  qui  onc  louf-tems  vécu.-D  812.  Re- 
marques fur  cet  Auteur  par  Monfieur  Jens.  D  773 

JMcittt,    Roi  des  Bretons  :  S'il  étoit  Chrétien.  D  77*?  - 

Lttc'mt  (pierre)  Ridicule  entêtement  de  ce  Carme  pour  le 
Mantouan.  A  757 

Lucrèce.  Apologie  de  fa  mort.  A  434..  Que  l'amour  de 
la  gloire  fut  le  feul  principe  de  fa  chafteté.  C  116.  Si 
Dïodore  de  Sicile  a  parlé  d'elle  D  â*o 

Lttcrect*  Jugement  for  ce  Poëte.  A  339^  Remarque  fur 
l'invocation  de  fon  Poê'me;  A  $34.  Explication  d'un 
pafTage  du  ttoifieme  Livre.  A  744.  Examen  de  fon  fen- 
timent  fur  la  néceifité  de  conîmVer  la  Raifon.  B  37** 
Motif  dont  il  fe  fèrt  pour  porter  les  Athées  a  la  vertu.  C 
r  r  y.  Beauté  de  fo  Morale.  C  396.  Ses  vers  fur  la  faveur. 
D  3^1.  Et  fur  l'odeur.  D  363.  Philofophe  Epicurien  : 
Sectateur  rigide  &  admirateur  outré  d'Epicure.   D    <f4* 

Lucullus.    Circonftance  de  fa  viftoire  for  Tigrane.    C    13 

Ludolpbe  de  Cologne.  Son  Epitaphe.  A  ^87 

tufne».  (  Herman  )  Mémoire  de  ce  Médecin  fur  une  expé- 
rience d'Hydroftatique.  A  i#4.  Et  fut  une  fermentation 
finguliere.  A  49t.  Lettre  contre  le  premier  des  deux 
Mémoires  ci-deffûs.  A  71*.  Sa  Lettre  à  Monfieur  Snyle 
fur  l*imp#$ib"tiité  dit  Opérations  fympxtbiqtfts,  D  73 tf.  Sa 
Dtfpute  avec  Monfieur  Schilperoot.  ibid.    . 

Lttgo ,  Cardinal.  Remarque  fut  fon  hypothefè  touchant  la 
Grâce.  C  3x6*  317 

lumière.  Une  vue  a  Genève.  A  *4i-  Comment  il  put  y 
en  avoir  le  premier  jour  de  la  Création.  A  4*8,  41?- 
Nouvelle  hypothefe  fût  ce  fujet.  A  43$.    Qu'elle  eft  un 
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corj»,  I>  418.  Ex>oCtiefl  des  fyfllmes  Epicurien  &  Car- 
téfien  fut  cette  matière.  D  4t*.  &  fiiv.  Explication  de 
quelques-uns  de  fes  principaux  phénomènes,  ibid,  &f*iv. 

jjtmmn  majms  t  Cité»  D  81  tf         , 

!#»*  R#*.  (J****  *fc  )  Sou  iènnment  fur  un  paffage  de  Ta- 
cite. A  i*£ 

Xtftw,  Si  elle  eft  un  monde.  A  7^.  Caufe  des  cercles  qu'on 
voit  alentour.  A  414.  Que  probablement  elle  eii  habitée. 

,  A  *48«  Réfutation  de  ceux  qui  lui  attribuent  certains 
çtfers  »  quand  elle  eft  pleine ,  ou  dam  certains  mois.  C  13, 
34,  $1 .  Ceralhe  regardé  par  les  Egyptiens  comme  Divinité 
éternelle  &  première.  C  185.  Obje&ion  qu'on  fit  aux 
Stoïciens  qui  nîoient  que  cette  Planète  fût  une  terre.  C  3  45 . 

,  Origine  fabuleufe  de  ces  taches.  C  3*  t.  Explication  de 
quelques-uns  de  ces  phénomènes.  D  40* .  Sa  diflance  de  la 
Terre.  D  41*.  Sa  grandeur  apparente.  ##.  ô1  fuiv.  Expli- 

.  cation  de  ce  qui  concerne  les  éclipfes  de  Lune.  D  415.  d* 
fuiv.  Comment  elle  contribue  au  flux  &  reflux  de  la  mer. 
D  4*$.  #*  iWv.    Son  mouvement.    Voyez  Planètes,  ' 

lunettes*    leur  origine.  A  480 

Lapiw.  (cbrijèian )  Sa  vie.  A  tftf$.  Titre  fingulier  d'un  li- 
vre de  ce  Savant.  A  700 

Luther*  (Martin')  S'il  a  fait  traduire  Amadis  de  Gaule  en 
François.  A  *7^.  Sa  conférence  avec  le  Diable.  A  360. 
Son  fèntiment  fur  la  liberté.  A  4<fo.  Diverfes  particulari- 
tez  de  fa  vie  &  de  lès  Ouvrages  par  rapport  à  fa  confé- 
rence avec  le  Diable.  A  71p.  Ce  que  Maïmbourg  dit  de 
fa  Verfîon  de  l'Ecriture  Sainte.  B  14.    Il  foutenoit  que  le 

;   ChriiKanifme  du  XVI.  fiecle  étoit  différent  de  celui  des 

.  trois  premiers.  B  xjtf.  Réflexions  fur  fon  mariage.  8-309. 
Paroles  qu'on  lui  attribue  B  3 13.  S'il  étoit  aué  de  con- 
noître  que  fa  Réformation  fût  fauflè.  B  3 1 8.    Ses  fouhaits 

.  par  rapport  à  la  Réalité.  B  505.    Son  lenrimenc  fur  ceux 

.  qui  naïfferit  dans  l'erreur.  B  919.    Ses  expreilîons  iîir  les 

-  inconvéniens  du  franc  -arbitre.  C  <f8o»is8i.  Argument 
dont  il  fe  fert  contre  l'hypothefe  du  franc-arbitre.  C  785. 
Ses  avzux  tur  J'incompréhenfibilîté  des  jugemens  de  Dieu. 
C  S40  »  841.    Remarques  p2r  lesquelles  il  a  combattu  la 

.   Liberté.' C  8  çtf.    Reproche  qu'on  lui  fait  d'avoir  jugé  les 

-  femmes  capables  du  Mmittere  de  l'Evangile.  C  1040.  Pro- 
phétie qu'il  attribue  à  Jean  Hufs.  D  841. ,  845 

lathêmnifme.    Toléré  par  Charles  V.  &  par  plufieurs  de  (es 

•  Succeflèurs.  D  907 

luthériens.  Défendu  parmi  eux  de  fe  marier  le  Dimanche. 
A  ïj?7-    Moyens  de  les  réunir  avec  les  Calviniires-  A  tfao- 

•  Leur*  variations  fur  la  matière  du  libre-arbitre.  B  18  j. 
Si  leur  opinion  fur  l'Euchariitie  les  fait  regarder  comme 
Anathêmes  par  les  Réformez.  B  81^.  Que  les  Ecrivains 
Réformez  ont  toléré  leur  erreur  à  ce  fujet.  AU.  Objection 
de  MonKeur  Arnaud  à  ce  fujet.  ibid.    Leurs  fentimens. 

•  B  y  04,  Qu'ils  condamnent  les  Réformez  fur  la  lecture  de 
l'Ecriture  Sainte,  ibid.  QuMs  ne  les  fouffrent  qu'à  peine. 
B  jj4*  Qu'ils  croyent  les  erreurs  des  Réformez  bien  gran- 
des. B  814.  Et  qu'ils  ne  font  point  une  même  Eglifè  avec 
eux.  ibid.  Qu'ils  ne  veulent  pas  que  la  raifbn  fo«t  Ja  règle 
du  fèns  de  l'Ecriture.  C?^.  Accufez  de  permettre  aux 
femmes  de  parler  dans  PEgîhe.C  10.53.  &futvant.    Les 

,    Théologiens  Luthériens  de  Coppenhague  calomnient  lt$ 

François  réfugiez,  D  6<w 
lufignatt,  (Frère Etienne  de)    Son  Hiiîoire  de  Chypre  citée. 

C  7<FO 
Lufitanm*  (Amatns)    Hiltoire  incroyable  qu'il  rapporte.  A 

Zufirathns,    Traité  des  Lttftrathns  des  Payent  par  Lomeier.  D 

:    603 

Lmorifss  Prifcus,    Condamné  à  mort»  &  pourquoi.  A  570» 

Luxe.    Son  utilité  dans  un  Etat.  Cjffi 
Luxembourg,  Siège  &  Particularités  Hilrorïques  de  cette  Ville. 
A  *?8.  Avis  aux  Jefuites  fur  la  proceffion  qu'ils  y  firent.  A 

400.    Réponfe  à  ces  avis.A  J<f7' 
-I8#M»&««^g.    Cette  maifon  parvient  à  l'Empire.  D  90e.  Et 

.    le  perd.  D  90%  . 

'Luxembourg.  (Henri  Duc  de  )    Maréchal  de  France  ;  Reçoit 

quelque  défàvanrage  eu  Alfàce.  D  çtfrf.    Ne  iâit  rien  en 
T  .  Allemagne  en  t«?tf.  D  $69.    Deux  Ecrits  fur  fon  fujet.  D 
,   1575.    Sa  conduite  à  la  Bataille  de  Steenkerke.  D*8i 
Luynes.  (  Connétable  de  )    Engage  Louis  XIII. à  conclure  le 

Traité  d'Ulm.  D  91$.  Motifs  qu'on  lui  attribue,  ibid. 
Lycépbrm  :  Publié  par  Monfîeur  Porter.  D  16 ç 
lycurgue.    Sa  loi  fiir  Pexpofition  des  enfans.  C  710 
Lydie,    si  Saint  Paul  lui  permit  de  négocier  en  pourpre.  C 

-Lydius.  (Jacqstes)    Ses  Serments  convtvales  cite z.  C «94.  Son 
î.    Traire  de  Re  Militari ,  &  fa  Differtarion  de  Jurejurand».  D 

7«ftf  '  >     -  ,  ."»''"•     j 

Lydins.  (Jean)    Ses  AnaUSt*  in  Librum  N.  de  CUmangts  d* 
.   .corrHptoEccttftjïatH.Dmi.    EaufTe  citation  qui  s'y  trou- 

ve.  ibid*  ' 

Lymphes.    Leur  féerérion  dans  le  foetus.  A  39% 
Lyomie.  (  Madame  de)    Lettre  fabrique  addreflee  a  cette 
Dame-  D  %6o ,  ytf  1.  Jugement  fur  unç  Traduction  Italien- 
ne  de  cette  Lettre.  C  5  8i>.      »       1 
Temt  XK 
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Lyms.  (/.....  des)  Dofteur  de  Sorbonne.    Son  **%*&- 

•  contre  ^lonfieur  Arnaud.  D  ni 50         * 
Lyra*  {Ni&i*s)    Fait  qu'il  rapporte  touchant  le  Serpent  qui 

tenta  Eve.  A  m  * 

Ly feras.  (  PolycarÇe)   Son  Tra&é  de  Im  Polygamie.  A  »f^*  STiI 
-  a  écrit  ce  livre  par  un  principe  de  débauche.  A  t??.  Hîfc 
Ttoirede  la  vie  &  de  là  mort.  A  **o.  Sa  pauvreté  extrême. 
A  457.    Sa  lifte  dt&  Polygames.  %id. 
Lyjts,  Phiiofophe  Pythagoricien  :  Cruellement  perfecuté  par 
les  Cy Ioniens.  D  54**    Combien  etUmé  de  ceux  de  là 
Sec"fce*  ibid. 
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MÀb  i  1 1  o  s  ( 3em  )  Remarques  qu*il  a  faites  fur  la 
coutume  de  confîfquer  les  biens  des  Juifs  nouveaux 
convertis  en  France.  &$3$.  Sa  Dîfpute  avec  l'Abbé  de  Ja 
Trappe.  DtfSt 

Mtcaire.  fSaint)  MS.  de  lui  à  Leipâc.  A  ^40.  Grand  difeur 
de  bons  mots.  A  7 13 

Macekts.    Combien  cet  Ecrivain  étoit  infatigable.  A  304 

Macédoniens.  Heureux  après  la  Comète  qui  parut  fous  le 
Règne  d'Alexandre.  C  48.  S*ils  méritèrent  ce  bonheur  par 
leur  pénitence.  A  4?»  50.  Termes  de  l'alliance  qu'ils  fi- 
rent avec  Carthage.  D  *8j 

Muchabées.  (  Livres  des  )  Trois'  manières  dont  on  y  raconte 
la  mort  d'Antiochus  ITliuilre.  A  678.  Que  les  Héros  nom* 

'  raez  ainfi  ne  peuvent  fètvîr  d'exemple  aux  Ptoteftans.  B 
558.  Les  Livres  des  Machabées  mis  au  nombre  des  Li- 
vres Apocryphes,  ibid. 

Miehaud.  (  Jean  Bêtifie  de  )  Ouvrage  pfèudonyme  de  ce  Je- 
fijite.  D  \6$ 

Machiavel.  Partîcularitez  de  (à  vie  &  de  là  mort.  A  280. 
Remarques  fur  fa  Politique.  A  740.  Ce  qu'il  difoir  des 
Eccléfiaftiques  Italiens  de  fon  tems.  B  40 

Machines*  Defcripùon  &  figure  d'une  horloge  de  fable,  A 
179.    Du  Syphon  de  Wirtemberg.  A  230.     D'un  autre 

•  du  Do&eur  Papin.  A  2,91 ,  2,9t.  D'une  Machine  pouréle** 
ver  les  eaux.  A  ^ 54.    D'une  autre.  A  $$3.    D'une'autre. 

A  ?77 
Machines.    Que  l'inventeur  d'une  Machine  ne  peut  l'exécuter 

fans  la  connoîcre.  B  888.    D'où  vient  la  régularité  des 

Machines.  C  Sf?o  ^ 

Mackenfie.  (George  )  Son  éloge.  A  3  x  t 
Machworth.  (  Humphrey  )     Sa  Défenfe  des  Droits  des  Communes 

d'Angleterre.  D  808.     Réfutation  de  cet  Ouvrage,  ibid. 
Macrin.  (Seimm  )    Ses  vers  fur  la  mort  de  Jacques  le  Fêvre 

d'Eftaples.  D783 
Macnbe.    Ce  qu'il  dit  fur  la  manière  dont  Virgile  a  tourné 

l'Hiftoire  de  Didon.  C  708 
Madruce.  (Chrijitophle)  Cardinal.  Faute  de  Moreri  en  parlant 

de  lui.  D  196  * 

Madrttce.  (Lmis)    Cardinal.    Faute  de  Moreri  en  parlant 

de  lui.  D  196  »  i<?7.    Omifilons  de  ces  deux  articles.  D 

197  ,  "  ; 

Maeftricht.    Le  Prince  d'Orange  en  levé  le  Siège.  D  $£9.    Les 

François  s'y  fervent  de  faux  emmanchées  à  rebours.  ïbidt 

Lettre  burlefque  fur  la  levée  de  ce  Siège.  D  f  70 

Mz&s.  (  Charles  de  )  Son  Prad/omsi Cbymia,  ratknAlisi  A  38a 

Magalotti.  ("Comte  de).  Exhortation  cavalière  qu'il  fait  au 
Duc  de  Rohan ,  pour  le  refondre  à  la  morr.  D  5  5  ç 

Mtgdebottrg.  Les  Protellans  de  cette  Viile  foûtiennent  que  le 
Magiftratpeutfaire  prendre  les  armesau  peuple.  B  5  83.  Leurs 
Principes  ne  prouvent  rien ,  s'ils  ne  prouvent  qu'un  Artifan 
a  droit  d'exciter  la  fédîtion.  B  5  83  »  f  84.  Ils  fe  contredifenc 
vifiblemenr,  &  donnent  gloire  à  la  vérité.  B  5  84.  Obser- 
vation'fur  quelques  paffages  de  ces  Auteurs.  B  $s$.  Que 
leur  Dodrine  elt  impraticable  félon  leurs  re^rîdtions.  wtd. 
Que  leur  Traité  fur  la  puillànce  des  Roîs  cil  bien  connu  à 
Paris.  B  <ï34  ,  ^35.  Et  a  été  objecté  aux  Protellans  par 
les  Catholiques.  B  s 3%*  Examen  d'une  prédiction  contenue 
dans  la  Chronique  de  Alagdebourg.  C  109 

Magiciens.  Combien  accréditez  parmi  les  Anciens  en  divers 
Pays.  C  %6 8.  &  fuiv.  ^ 

Magie.  Si  elle  doit  là  naiffance  à  la  Religion  ou  à  la  Mé- 
decine. C  %  67.  Son  antiquité  &  (es  progrez.  C  167.  à* 
fuiv.  Combien  elle  croit  en  vogue  chez  les  Juifs  »  à  Ba- 
bylone ,  en  Perie,  en  Grèce.  C  {#?,  ^$9,  Et  chez  les 
Romains.  C  ^69  »  570.  Confondue  par  les  Payens  avec  la 
Religion.  C  570.  Son  introdu&ion  en  ThelTalie.  C  571. 
Ses  progrez  dans  les  Gaules  8c  dans  le  Nord  malgré  Je 
Chrifîianifmc.  C  571 ,  f7*-  Combien  les  Mahometans  y 
font  adonnez.  C  y  7 x.  Remarques  fur  la  Magie  de  Balaam. 
ibidem.  C  $73»  La  Magie  exercée  par  Néron.  C  573, 
Par  Adrien,  par  Marc-Aurele. ibid.- Et  par  divers  autres 
Empereurs  (bit  Payens»  foit  Chrétiens.  C  574  ,  57 j.'  Si 
Charles  V.  &  Sixte  V.  ont  été  dans  le  même  cas.  C  575. 
Autres  exemples  de  Princes  adonnez  à  la  Magie.  C  >f  7^, 
.  577-  Difficulté  pour  les  Payens  de  difeerner  les  acles  ma* 
giques  d'avec  les  actes  religieux.  C  s 8a.  Comment  ils 
font  parvenus  à  faire  cette  difiinétîon.  ibid*  Preuves  qu'ils 

.    Tons  faite.  C  j  8 1 .  Exemptes  qui  prouvent  que  les  Loi&Ko* 

V  v  Y  v  v  v  mairies 
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Macii. 

naines  pumnoîent  les  Magiaem.  C  * tf»    Bettx  elbeces  de 

Magic  che*  les  Egyptiens.  iW.    Que  la  Magie  n'étoit  pas 

odjeufe  chez  les  Grecs.  C  $84.    Quelle  étoit  tolérée  cites 

les  Romains.  AU.    Que  les  Fayens  ont  attribué  à  leurs 

-  Dieux  des  actes  magiques.  C  5  84*  4*  fmbv.    PuiflTance  ex- 

ceflîve  qu'ils  ont  donnée  à  la  Magie  fur  leurs  Dieux.  C 

5*8,  %%9 

Mâgtjtréts.  Que  Moniteur  Bernard  ne  peut  prouver  qu'ils  n*in- 

.  rUgetw  pas  proprement  des  peines  pour  la  correction  des 

médians.  C  iotf  9 
M*g**t*  (  fifSm  )    Son  Tftâité  de*  Ckchtt,  D  %9% 
Maxtiabeecbi.  (Antwu)  Son  éloge.  A  19*  Sa  Lettre  à  Mon- 
iteur Bayle.  D  B39  .  ^ 
M*gni>  (Valérie»)  Son  fentiraent  fîir  l'autorité  de  laRaifon 

dans  les  matières  Thêologtques.  B  370 
Maprtl.  (  fierté  )    Titre  d'un  livre  de  Botanique  de  ce  Méde- 
cin. A  7?  * 
Magnat,  (Jet»)    Fait  fîngutier  qu'il  rapporte.  A  tft# 
Mtgmu.  (  olau*)    Fait  ûngulier  qu'il  rapporte.  A  fis 
Magtmie  »  pays  fabuleux.    Hiftoïre  fitr  ce  fujet.  C  67 
Mahomet,    Que  fa  contrainte  étoit  jufie  »  s'il  faut  juger  des 
chofes  parte  fuccès.  B  4*1 .  Qu'il  n'a  rà  être  l1  Antechrift 
,  dont  parle  l'Apocalypfè.  B  87*.    De  fa  tolérance  pour  les 
.  Chrétiens.  C  147.    Sa  Vie  par  Moniteur  Prideaux.  D  74 ** 

773 

Hahomet  //.    Heureux  après  une  Comète.  C  4*'  S'il  mérita 

»  ce  bonheur  par  (à  pénitence.  C  49  *  yo.  Pourquoi  il  ne 
détruit  pas  Cooltautinople.  C  357»    Son hifiàre  écrite  par 

,  Monfieur  Guijlet.  D  tfoj 

Mahomet  Bfendi,  Célèbre  Athée.    Sa  mort.  C  1 18 

M*homh«m.  Preuve  qu'on  doit  les  tolérer.  B  419.  Et  qu'il 
ferait  utile  de  leur  envoyer  des  Millionnaires ,  &  de  rece- 
voir les  lents.  B  420.  De  quoi  Us  pourraient  (è  vanter  fi 
leur  dureté  raifoït  tomber  plufîeurs  Chrétiens  dans  l'A- 
poftafîe.  B  ij7'  Les  Docteurs  Mahométans  ont  une  Théo- 
logie Scholaltique,  &  (ont  divifez  en  une  infinité  de  Sectes. 
D  $6%        , 

Mahomêtifme.  Si  les  Comètes  étoient  des  lignes  »  elles  fbrtî- 
fieraient  cette  Religion  C  47.  Origine  de  la  multitude  de 
Sectes  qui  divifent  le  Mahometifme.  C  %9 

Mrigna».  (Père)    Ses  objections  contre  les  Tourbillons.  A 

.     Ï4» 

Maimbourg.  (Louis)  Son  Hiftoire  de  la  Ligue.  A  17."  Ré- 
flexions fur  fes  Ouvrages,  ibid.  Remarques  fur  ce  qu'il  dit 

l  des  Dames  de  la  Cour  d'Henri  III.  A  18.  Sur  ce  qu'il 
foûtient  au  défavancage  des  Huguenots.  A  50*  Et  fîtr  les 
louanges  qu*il  donne  à  quelques  perfonties.  ibid.  Son  Trai- 
té de  i'établiflèment  &  des  prérogatives  de  l'Eglifê  de 

.  Rome.  A  iz£.  Ce  qu'il  dit  des  livres  des  Socîniens.  A 
33<f.  En  quoi  il  place  l'Héréfie  de  Luther  fiir>  la  Liberté 
A  4<fo.  Particularités  hiftoriques  fur  l'édition  de  fbn 
Hiftoire  du  Pontificat  de  Grégoire  le  Grand.  A  45? 3.   Sa 

-  mauvaifê  foi  au  fujet  des  perfecutions  de  France.  A  496. 
Divers  endroits  de  (on  Hiftoire  des  IconoclafVes  relevez.  A 
ç  1  f  »  S  itf >  ï  17*  Ce  qu'il  dit  du  jugement  de  Holftenius  (ùr 

t    Baronius.  A  f  13.    Idée  d'un  Livre  écrit  contre  fbn  Traité 

,  de  fétabliffement,  &c,de  l'Eglife  de  Rome  &  de  fes  Evê- 
ques.  A  ï4j.  Sa  mort.  A  gjz.  Faufletez  nombreufes 
dont  Schelftrate  le  convainc.  A  «4r.  Jugement  qu'on 
fait  de  fa  fortie  des  Jefuites.  ibid*  Trait  qu'il  leutf  lance. 
A  6+x.  Endroits  curieux  de  fon  Testament,  ibidem.  Sa 
réfoïution  de  ne  point  répondre  à  des  Auteurs  Anony- 
mes. B  3.  '  Extrait  d'un  de  fes  Sermons,  ibid.  Et  d'une 
,  de  (es  Préfaces,  ibid.    Défauts  de  fbn  Hiftoire  du  Cal- 

-  vïniûne  dont  Moniteur  Bayle  n'a  point  parlé.  B  3  a  4. 
Ce  qu'il  dit  fur  les  Portraits  Hiftoriques  &  fur  les  Tail- 
les-douces. B  4.  Pourquoi  fbn  Hiftoïre  du  Calvînifme  a 
,  tardé  à  paraître.  B  7.  Caufès  de  l'animofité  qui  y  règne. 
B  7.  &  fwv.  Ses  emportemens  contre  les  Janfeniftes.  B 
8.    Son  peu  de  ménagement  pour  la  Cour  de  Rome.  B 

.  8,  y.  Qui  l'en  punit.  B#.  Il  avoue'  en  quelque  foi  te 
les  deflèins  ambitieux  du  Duc  de  Guife.  B  irf.    Et  fon 

-  irréligion,  ibid.  Ridicule  des  louanges  qu'il  donne  au  Duc 
de  Montpenfier.  B  1 8.  Qu'il  aurait  mieux  fait  de  ne  pas 
rappeller  le  fbuvenir  des  temps  de  la  Ligue.  ïbid,  ob- 
servations fur  fon  Aile.  B  19-  Qualité*  de  fon  efprit  & 
de  fes  Ouvrages,  ibid.  Jugement  fur  fon  érudition,  B  i?> 
ko.  Et  fur  fa  mauvaifê  foi.  B  zo.  Sermons  emportes 
qu'il  prononce  contre  le  Port-Royal.  Bio,n.  Sa  paflîon 
&  fon  infidélité  dans  ce  qu'il  dit  contre  les  mœurs  des 

..    Solitaires  de  Port-Royal.  Bu.  Remarques  fur  fa  défenfe 

de  les  Sermons.  B  %z  »  a  j.    Traits  contre  Je  Port-Royal 

lèmez  dans  fês  Livres.  B  iï.    Comment  il  eft  devenu 

Hiftorien.  ûnd.  Portraits  malins  répandus  dans  fès  Hiftoi- 

res.  B  *4»  lî  »  **•    Ses  démêlez  avec  quelques-uns  de 

,     fes  Confrères.  B  z% ,  *tf;    Que  fês  Hifloires  font  des  Ro- 

t ...  mans  qu'il  a  faits  cour  y  peindre  fes  ennemis.  B  igt 

Différence  entre  fon  Hiftoïre  des  Iconoclaftes  &  celle  du 

Schifine  des  Grecs.  B  rtf,  £7.    Il  écrit  fur  ta  Régale  en 

. .    faveur  des  Rois  de  France.  B  tf.  .  Son  affectation  à  dé- 

v     fendre  la  Politique  de  la  France.  B  %t  »  *8.  Combien  elle 

U  fend  fufpect.  U  *8.   Pourquoi  on  n  a  pas  écrie  contre 


lui.  B  18.    Son  crédit  auprès  des  Confeffeurs  du  Ro^  9 
%9,    Son  HiÛoire  du  Calvtnifme  citée  touchant  les  li- 
vres des  Hérétiques*  ibid.    Portrait  qu'il  fait  du  Calvi. 
nifme  depuis  la  révocation  de  l'Edtt  de  Nantes.  B  ji. 
11  avoue  linjultice  qu'on  a  faite  en  France  aux  Refor- 
mez. B  $*.    Se  contredit  touchant  l'état  où  ils  étoient 
de  fon  temps.  B  33.    Sa  fortie  de  chez  les  Jefuites.  ibid. 
&  fui-v.    Contradiction  oà  il  tombe  dans  ce  qu'il  dit  fur 
l' Aflemblée  de  Zurich  &  fur  celte  de  BaOe  par  rapport  à  la 
Religion,  B  38.    Trait  de  fon  Hdloire  du  Calvtnifme  lue 
les  EccIéfiaRiques  qui  abandonnent  l'Eglife  Romaine.  B 
j£>/?5><    Caufè  qui  félon  lui  engagèrent  la  plofpart  des 
.  gens  a  embraflèr  la  Réfornte.  B  4x.    Il  avoue  des  cho- 
ies qui  font  honneur  aux  mœurs  des  anciens  Réformez, 
B  43.    Récit  malin  qu'il  fait  de  la  Réfbrmation  de  Ge- 
nève. B  44.    Défauts  qu'il  trouve  dans  la  conduite  des 
Genevois  &  des  Zuricois  lorfqu'ils  fè  réformèrent.  B  415-. 
Examen  de  ce  qu'il  a  écrit  de  Calvin.  B  46.  &  fiti-v. 
Particularité  qu'il  rapporte  de  l'Affemblée  des  Etats  de 
Saint  Germain.  B  si-    Son  narré  du  maflacre  de  Mérin* 
doles  &  de  Cabrieres.  ibid.  Réfuté.  B  fi.61  fitiv.    Exa- 
men &  Réfutation  de  fa  Maxime  que  l'Héréfie  eft  enne- 
mie née  de  l'Etat.  Bjf.  &fiâv.    Paroles  horribles  qull 
dit  fur  ce  fujet.  B  $8*    Conféquences    impies    qui  en 
naiflènt.  B  ç$.    Portrait  qu'il  nous  donne  de  Clément 
Maroc!  B  tfo.    Fauflè  Critique  qu'il  fait    de    la  VerfioR 
des  Pfeaumes  par  ce  Poète.  B  rfi.    Remarque  fur  la  ma- 
nière dont  il  rapporte  la  caufe  de  la  Confpiration  d'Ara- 
boilè.  B  € 3  »  ^4.     Et  dont  il  répréfente  la  Requête  en 
faveur  des  Réformez ,  préfentée  par  l'Amiral  deChâtillon. 
B  6%.    Réponfè   à  ce  qu'il  dit  du  génie  fatyrique  des 
Réformez.  B  66*    Réfutation  de  ce  qu'il  avance  contre 
le  Chancelier  de  l'Holpital.  B  67  -,  et.    Et   contre  les 
Minîftres  déput  z  au  Colloque  de  Poifïy.  B  68  ,69,  70. 
Réflexions  fur  la  harangue  qu'il  attribue  au  Cardinal  de 
Lorraine.  B  71.   Maxime  de  ce  Père  contraire  aux  droits 
du  Souverain.  B  7  a*  Sa  partialité!  ibid.  Imprudens  aveux 
qui  lui  échappent.  B  73.    Sa  préoccupation  en  faveur  du 
Triumvirat.  B  74,    Autres  aveux  qui  le  trahtfTent.  B  78. 
d*  fitiv.    Réfutation  du  caractère  qu'il  attribue  aux  Pro- 
teftans.  B  81.    Portrait  qu'il  fait  du  Duc  de  Montpenfier. 
B  83.    Pourquoi  il  n'a  pas  loué  Monfieur  le  Prince,  B 
84.     Réfutation  de  fes  fauflès  moralkez  fur  la  mort  du 
Prince  de  Cohdé.  ibid.    Réflexion  fur  Taveu  qu'il  fait  de 
la  mauvaifê  foi  qu'on  eut  pour  les  Réformez.  B  85.    Et, 
contre  ce  qu'il  dit  touchant  la  démolition  de  leurs  Tem* 
pies  par  ordre  de  Louis  XIV.  B  89.    Comme  aufli  tou- 
chant divers  autres  Arrêts  rendus  contre  les  Calviniftes.  B 
9i.  &  fwv*  .  Examen  de  fà  difpute  avec  l'Auteur  de  l* 
ïdititpte  du  Clergé.  B  103.  &  fmv.    Réfutation  de  fapen- 
fee  tpfon  doit  traiter  les  Proie fians  en  France  comme  Us  C&~ 
tkoliqites  fini  trouez,  ailleurs.  B  104.     Réponfè  à  fes  raille- 
ries fur  ce  que  tes  Sénats  de  Zurich  &  de  Genève  décidè- 
rent que  la  Religion  Réformée  étoit  la  véritable  Religion. 
B  1  zo.  &  (tàv.    Expretfïon  profane  dont  il  fe  fêrvit  dans 
un  Sermon.  B  133.    Réflexion  fur  un  endroit  de    fbn 
Hiftoïre  du  Lutheranifme  qui  marque  fôn  dévouement  à 
la  Cour.  B  iy  t.    Endroit  bouffon  d'un  de  fès  Sermons.  B 
258.    Autres  tirez  de  fa  .Préface    devant    IHiiloire  du 
Schîfme  des  Grecs.  B  1  %  8 ,  \î9.    Remarque  curieufe  fur 
les  Portraits  qu'il  a  mis  dans  fês  Hifloires.  B  içp.  Et  fur 
fon  acharnement  contre  le  Père  Bouhours.  B  159  »  Uo, 
Réflexion  fur  ce  qu'il  a  écrit  des  fléaux  qui  affligèrent 
>    l'Empire  Grec  du  temps   des  Iconoclaftes.*  B  17?.    Ce 
qu'il  dit  à  l'occafion  des  Janfeniftes.  B  3-00.    Reproche 
qu'on  lui  fait  touchant  la  manière  dont  il  a  parlé  des  Edits 
du  Roi.B  Z43.    Pourquoi  les  Seigneurs  emb  afférent  fé- 
lon lui  le  parti  des  Protellans.  6253.    Sa  conjecture  fur 
le  changement  de  Religion  de  Catherine  Charlotte  de  la 
Trîmouille.  B  15*.    Ses  Remarques  fur  la  Conférence 
d'Henry  IV.  avec  le  Duc  d'Epeinon.  B  a^j».    Ses  infi- 
nuations  au  fujet  du  Cardinal  de  Chatillon  fur  fon  charir 
gement  de  Religion.  B  xtfo.    Ce  qu'if  dit  de  Spifâme  E- 
.  vêque  de  Nevers.  B  %s%*    Qu'il  s'eft  trompé  au  fujet  de 
cet  Evêque.  B  153.    Fauffe  comparaifbn  qu'il  tait  de  ce 
Prélat  avec  Salomon.  B  1K3.    Ses  expreâions    hardies 
contre  hs  Evoques  de  Cour.  B  194-,  155.    Contre  les 
Grands.  B  Z94>    Contre  les  femmes,  ibid.    Contre  les 
Makrefïès  des  Princes.  B  z^f .    Contre  le  Népotifme.  B 
%9%.     Cenfiirécs  par  l'Auteur  des  Mntretiens  d'Eudox*  & 
tTEucbarifif.  B  19$*    Mis  en  parallèle  avec  le  Père  Ale- 
xandre. B  30 1.    Pourquoi  il  aurait  dû  parler  du  Prince  de 
Condé.  B  301.    Qu'il  ménageoit  la  Cour  de  Rome  au 
commencement.  B  300.    Remarques  de  l'Auteur  des  5»- 
trttiem.  ibid.  B  30a.    Qu'il  a  loué  affèz  à  propos  la  Rei°* 
Chriftine.  ibid.    Qu'il  n'a   point  réparé  fà  faute  à  l'é- 
gard du  Grand  Condé  dans  l'Hiftoire  de  la  Ligue.  B  303/ 
Réponfè  que  lui  fie  l'Auteur  de  t'Hfiotrt  véritable  de  /»  R** 
formation.  B  3»^.    Il  foutient  que  l'incontinence  avoit 
arraché  les  Réformateurs  du  fèin  de  rBglifè  Romaine.  B 
.    3ti.    Ses  Réflexions  fur  les  libelles  &  fut  l'Uiage  qu'or» 
peut  en  faire  contre  les  ProteÛans.  fit**»  %*7*    Propc* 
fition  de  Monfieur  Jutieu  voulant  réfuter  k  flâracle  de 

;  .  .     ■     Saint 
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Saint  Jean  Damafcene  rapporte  par  Maimboure.  B  **  *. 
SU  a  rapporté  de*  muscles  qu'il  ne  croioit  pas.  C  27*. 

-  Pourquoi  félon  lui  Mahomet  IL  épargna  &  repeupla  Conî- 
tantmopîe.  C  3*7.  Ce  qu'il  dit  du  ferment  que  Louis 
IX.  etoit  requis  de  prêter  an  Soudan.  C  7s*/W  Re- 
proche qu  tl  fait  aux  Huiffites  &  aux  Luthérien*  de  per- 
mettre aux  femmes  de  parier  dans  J'Eglife.  C  ton /ju- 
gement fur  fon  IÀvk  de  ta  véritable  famé  Je  Cfe*.  D  581. 
Er  fur  ce  qu'il  a  dît  contre  le  Port-Royal  dans  t*H#»i*  de 
tArianijme,  ibid.  Ses  Hifieires  de  l"Ariarùfine ,  &  des  /«. 
weUftes*  D  553.  Il  y  dépeint  plufieurs  perfonnes  de  fon 
tems.  D  tftf*.  Son    Hifioire    de  ta    Décadence  de  l'Empire 

,  après  Cbxrlemagne.  D  s  7».  Cité  à  Rome.  D  6qî.  Porte 

quelques  coups  fourrez  aux  Pères  Rapin  &  Bouhours.  D 

éoi*  Travaille  à  l'HtJhire  du  Sehifine  d'Angleterre*  D  ë$o. 

Sa  mort.  ibid.  Réfuté  par  Monfieur  Bayle.  D  8*3.  Par 
.  Monfieur  Rou.  D  606.  Par  Monfieur  Théodore  Mairnbourg. 

D  tfo7.  Par  Monfieur  Seckendorf.  D  669 
M* ïm bourg.  (  Théodore  )  Cou  fin  du  précédent  :  Son  Hiftoire 

&  deux  de  fes  Ouvrages.  D  \6j.  Parti  eu  tarifez  de  fa  Vie. 

D  <fo7.     Son  Examen  die  I.  Traité  de  Conttoverjè  du  $ere 

Louis  Maimbourg,  Aid. 
Maimonide.    Quelles  Images  félon  lui  les  Juifs  pouvoïene 

-  peindre.  A  343-  Ce  qu'il  dit  en  faveur  de  la  Loi  Céré- 
xnonieUe.  A  537»  Son  opinion  fur  les  Etoiles.  A  707. 
Cité  fur  Paverfîon  des  Juifs  pour  l'Idolâtrie.  C  120.C0m- 

.  ment  ii  a  traité  la  matière  de  ta  liberté.  C  79% 
Maine.    (Duc  de)    Souhaite  d'être  admis  à  l'Académie 

Françoife.   A    201.  Ses  Oeuvres   diverfes.  A  130.    Son 

éducation.  A  231.  Exhorte  le  Roi  à  faire  venir  des  MSS- 

Chinois.  C  $37 
Mahiferme.  {de  la)  Idée  de  (bn.  Apologie  pour  l'Ordre  de 

Fontevraur.  A  5*9 
Maintenons  (  vranfoije  d*Aubigné  Marguifè  de  )    On  prétend 

qu'elle  a  correfpondanceavec  le  Sieur  Goudet  de  Genève. 

D  669.    Le  Mercure  Galant  en  donne  une  Généalogie 

bien  flattée.  D  714 
Major,    Son  Traité  fur  les  Médailles  Grecques.  A  5©8 
Major,  (EÎie)  Son  fèntimeiît  fur  les  Comités.  C  33 
Major  auins.    Comment  apprenoient  à   leurs  en  fans  à  tirer 

des  flèches.  A  341 
Maire.    (Juan  te  )  de  Belges  :  A  cenfuré  Phumeur  guerrierre 

'  de  Jutes  II.  0  Sic.  Avis  qu'il  donne  à  Maroc,  ibid. 
Maître.  (  Gilles  le  )  Remarques  fur,  fon  Article  félon  les  dî- 
,■  verfes  éditions  de  Moreri.  D  198 
Mahrejfes.  Qu'il  n'eft  pas  vrai  que  celles  des  Rois  favorifènt 

toujours  l'Héréfie-  A  y  41 
Mutfcrejfes  des  Princes.  Leur  Hiftoire  fèroit  un  bon  Ouvrage. 

L>  7*7 

Maittaire.  {Michel}  Sa  Vie  des  Etiennes  fameux  Imprimeurs. 

'     D  tfio.  Ses  Annales  Typograhtques.  ibid. 

Maizeaax.  (  Vierre  des  )  Retrouve  la  Comédie  des  Académifies  ' 
de  Monfieur  de  St.  Evremond.  D  719,  Communique 
des  Remarques  à  Monfieur  Bayle.  D  784  »  790 ,  799*  80  y  * 
8itf.  Ses  Rêfexims  far  le  Syfiême  de  Monfieur  Iieibmtz  de 
la  Nature  &  de  la  Gommunicatlon  des  Subfiances ,  Ô*  de 
"  Wtôm  qu'il  y  a  entre  l'ame  #*  te  Orpj.  D  798.  Sa 
.  Lettre  contenant  diverfês  Remarques  de  Littérature.  D 

,  B01.  Se'  propore  de  donner  les  Ouvrages  qu'on  avoit 
fous  le  nom  de  Monfieur  de  St.  Evreroond  ,  &  qu'il 
reconnoifioit  pour  fiens.  D  817.  Ce  defïèin  n'a  pas  fieu. 
ibid.  Publie  à  Londres  routes  les  Oeuvres  de  Monfieur  de 
1  St.  Evremond  avec  Moniteur  Sïlveftre.  D  840.  En  fait 
imprimer  une  nouvelle  édition  en  Hollande.  D  8j?,  870.  ' 
Sa  Vie  de  Monfieur  de  St.  Evremond  adreffée  â  Monfieur 
Bayle.  D  67a.  Son  Mélange  curieux  des  meilleurs  Pièces 
attribuées  à  Monfieur  de  St.  Evremond  t  &c.  D  870.     Le 

■  Libraire  y  en  ajoute  de  fon  chef.  ibidt  Publie  le  Goto, 
nœfiana  avec  des  Remarques,  ibid  A  deflèin  de  donner 

.   on  Recueil. de  Pièces  rares  &  cuneufes.  D  831.    Ses 

Mémoires  de  la  Vie  de  Monfieur  Bayle.  ibid.    Sa   £mi*y  jou- 

*  chant  Monfieur  Arnaud  d'Andilîy.  D  847*    Ses  w'«  de 

Monfieur  Chillmgvvortb  &  de  Monfieur  Haies  ,    citées.  D 

Mal.  Le  mal   d'imperfection  néceffaire.  C  61  z,  6^3.  Mê- 

-  lanee  du  bien  &  du  mal  répandu  dans  le  monde.  C  6% 3* 
Qu'il   ne  répugne  •  pas  à  la  bonté  de   Dieu  fuivant  le 

-  .  fyftêmedes  deux  Principes.  C  rf?4-  Comment  quelques 

Philofophes  juftifioient  Dieu  à  cet  égard  fans  ce  fyftême. 
ibid.  Impoffibilité  de  concevoir  que  le  mal  phyfique 
ait  été  abfolument  néceflaire.  C  £54»  *f  T*  Examen  des 
*  maux  aufquels  les  âmes  font  finettes.  C  if5f.  Que  la 
néceffiré  du  mal  emporte  celle  des  deux  Principes,  tbtd. 
.    Qu'il  étoit  aafli  facile  d'éviter  le  mal  par  le  plarfir  ^ue 

Sar  le  m*!^G  €$6.  Examen  d'une  nouvelle  explication 
e  l'origine  du  mal  moral.  C  <f*8.  &f*tv.  Embarras  où 
Vontombeen  attribuante  Dieu  l'origine  du  mal  C  6^ 
S'il  a  été  néceffaire.  C  tf74,  ^T-  Q«e  <>«5««  fu  mal 
eft  recueil  delà  raifon,  C  «83.  Que  les  difficulté  fur 
roriffirm^u  mal  touchent  aunt  les  Arminiens  Epifcopaux. 

j*^.      °  _  __    »;l*    JMUdnt-   É-fj-iir*»     fît*    |p«    An6e« 


T  '  1    E    &    E    & 


$9$ 


dam  le  Manîchêïfme  ou  ifetts  l'Athéïfme.  IKrf.  Etat  d« 
la  queltion 'dans  fa  difpuce  l^»ie/îtus  avec  Monfieur  King* 
C  10*3  ^Continuation  de  cette  difpute.  ibid.  &fitiv.  Si 
Je  mal  phyfîque  eft  une  fuite  nécelfaire  des  loix  naturelles* 
C.  rotftf.  Comment  il  faut  s'y  cendre  pour  réfuter  les 
Manichéens  fur  ^origine  du  mal*  D  1^7.  &fuhr.  Si  on 
peut  rairaer  entant  que  mal'  D  t6S 

Mal  pkyfique*    Diifirultc  de  Je  concilier  avee  ta  borné  de 

-   Dieu.  C  814-  &fi*w.  Voyez  Mai, 

Mal  pkfpatte  &  moral.  Examen  &  réfutation  du  fyftérae  de 
Monfieur  Jacquelot  fur  forigine  de  ce  double  mal.  D  ?&.  & 
fiiîv*  Réponfe  à  fès  chicanes  fur  cette  matière.  D  s^&fith/* 

Mai  moral.  Voyez  Péché. 

Malabar.  Coutume  nngutîere  de  ce  pats.  A  ayji 

Maladies,  Réflexions  fur  les  crîfes  qui  y  fiirviennent.  A  707  s 
'  708.  Que  Dieu  &  les  Anges  y  interviennent  fouvenr. 
A  708.  Remarques  fiir  les  maladies  d'imagination.  C 
î  S  9.  &fi*iv.  Exemple  d'une  maladie  contrefaite  par  uri 
motif  de  vanité.  D  530.  Et  d'une  autre  gagnée  en  la 
contrefaifant.  ibid. 

Malatefia  (Pol)  Son  avanture  avec  Françoife  de  Polenta» 

C  649  »  6 50      • 

Mallebrancbe.  (  Nicolas  )  Sa  réponfè  au  Livre  des  vrayes  é*  de*  ' 
f auges  idées.  A  15.  Son  fèntiment  fur  ks  idées.  A  zs  * 
Son  éloge,  ibid.  Défi  qu'il  fait  à  Monfieur  Arnaud.  A 
4t.  Son  Traité  de  ta  Nature  &  de  la  Grâce,  A  49.  D  6 10  » 
€\%.  Son  Traité  de  Morale.  A  104.  D  tf"i*.  Détail  de 
(on  différend  avec  le  Docteur  Arnaud;  A  120.  Portrait  qu'en 
fait  ce  Docteur.  A  \zu  Blâmé  de  Tufàge  qu'il  a  fait  de 
l'Ecriture.  A  177.  Extraits)de  fçs  trois  Lettres  fur  fa  dé- 
fenfè  contre  la  Téponlè  au  Livra  des  vrayes  Se  des  faunes 
idées.  A  aSi-  Penfee  qu'on  lui  attribue  fur  la  création 
du  monde.  A  3$*-  Expofîtion  de  fon  hypothefè  fur  le 
bonheur  pris  formellement.  A  44*.  Sa  réponfè  fur  Je 
Traité  de  la  Nature  &  de  la  Grâce.' A  531.  But  de 
quelques-uns  de  fes  Ouvrages.  A  *37.Cequ*il  dit  de  la 
Nature.  A  7017.  Son  fèntiment  fur ,  le  mouvement.  A 
748.  Ce  qu'il  dit  fur  le  mérite  &  fur  la  réputation  de 
Monfieur  Arnaud.  B  r?i ,  193.  Son  fèntiment  fiir  la 
quefiion  fi  l'Univers  a  été  créé  pour  l'homme*^  C  2*5. 
Préférence  qu'il  donne  à  l'Athéïfme  fiir  une  Religion 
faufîe.  C  30t.  Son  fèntiment  fur  la  peine  que  méri- 
tent toute  forte  de  Sorciers.  C  f(T4«  577.  Ses  Réflexions 
fut  le  véritable  fondement  de  l'autorité  des  Pères.  C  71a. 
Opinion  de  ce  phîlofbphe  fur  ta  fàgeflè  de  Dïeu.  C  8u* 
Critiqué  par  monfieur  Arnaud,  ibid.  Argumens  contre 
cette  opinion.  C  813.  Cité  fur  l'obligation  de  croire  les 
1  Mylleres  du  ChriftianUme  bien  que  contraires  à  des  axio- 
mes-' Philosophiques.  C*  107 ç.  Explication  de  ce  qu'il  a 
dit  qu'il  ett  incertain  fi  tout  Etre  créé  efl  Corps  ou  Efprit* 
D  114.  Son  éloge.  D  124.  Ses  preuves  que  l'étendue 
eft  l'eflènee  de  fa  matière,  ibid.  Confirmation  de  cqs  preu- 
ves. D  1*5.   &  fi*h/.    Ses  Ecrits  contre   Monfieur  Ar- 

.  naud.  D  fjif^iir^  On  trouve  fes  Réponfes moins 
fortes  que  les  Objections  de  Monfieur  Arriaud,  D  ^30» 
Difiicultez  fer  quelques-uns  de  fes^  Principes,  D  tfzr  , 
266*  Ses  Livres  ne  peuvent  point  ' entrer  en  France, 
&  il  a  de  la  peine  à  trouver  des  Imprimeurs.  D  6z\  y 
-  $"30.  '  Comment  il  explique  les  opérations  de  la  Ba- 
guette Divinatoire.  D  699.  Réfuté  par  Monfieur  de  Vil* 
lemandi.  D  73 tf  ' 

Malherbe  (  'François  de  )  Ce  qu'il  difbit  de  l'inutilité  de  la 
'Poëfie.  A  7 iç..  Louanges' qu'il   s'eft  données.  B   1^1. 


Beliegarde  en  'parlant 
tbid.'B-  308.  Réponfe  qu'il  fit  à  un  GonfeîiJer  du  Parle- 
ment de  Provence.  B  31c.  Mépris  qu'if  raifoit  des 
Hommes.  B  3!  8.' Bon  mot  de  ce  Poere  fiir  la  préten- 
tion de  l'Efpagne  à  la  Monarchie  UniverfeUe,  C  14^. 
Comment  il  juftifioît  fa  complaifânce  pour  le  goût  dtt 
Peuple.  C  202.  Bon'  mot  de  ce  Poëte  à  un   nomme 

,  du  commun  que  la  morr  de  deux  Princes  afHigeoit  ex- 
trêmement. D  ??f.  Raillé  par- Balzac.  D  j4^.  Sa  Fie 
par  Racan,  D  87^      -  ^  ■    _  ,       ,  i 

Malheurs.  Détail  des  grands  malheurs  qui  fbrur  arrivez  fans 
avoir  été  annoncez  ou  produits  par  àts  Comeres.  C  31 

Malbtes.  Fautes  de  Morcri  dans  l'Article  de  cette  Ville*  D 

Malingre.  (  Claude  )  Préférence  qu'il  donne  à  l'Athéïfme  fuc 

'    l'Heréfie.  C  199  r  .j  > ,  -  ■  „  '   -  j 

MailemeM   de   Meffage.    Théfe  qu'il  fait  foûtenir.  A^, 

Eloge  &' Ouvrage  de  ce  Savant.  A  6%g.    Sa  réfolutiort 

de  la  quadrature  du-  Cercle,  ibid.  Son  explication  de  la 

.,  manière  dortt  les  Comètes  peuvent  nuire  aux  hommes.  C 

13.  Réfutée,  ibid.  C  14     j      -   '     *  '    "*•  -    r 

Matlet.  (Allam  Mamjfin)  Son  Livre  des  travaux  de  Mars, 
'   A  il?  ■'"'  •         •        '—  '       .  * 

.Mallet.  Ses  courfes  inutiles  pour  trouver  des  Janfenîftes.'  A 
73 Si  Eloge  du  Livre  que  Monfieur  Arnaud  écrivît  contre 
lui.  B  iy4  ~  * 

iMallm+.  ("Saint  )  Cruauté»  exercées  fur  le  Cadavre  de  ce 
Gentilhomme.  B  58     .   -        ,-     r  .   ,„  ^. 

Malm;huryt 
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Maimsbury,    (Guillaume  d*  )    Cité  fur  la  converfion   des 
i  .  Saxons  &  des  Frizons*  A  Vy« 
Moltmm.    Exilé  pour  le  Canéfîamfme  »  &c.  A  74» 
Af*tyigR  (AT*rr»l)  Son  aveu  ftr  la  difficulté  de  connoître 
te  cerveau*  A  41 1.  Ses  o«wm  }ofihum«s>  &  fa  r«  O  73* 
Mthw.  Le  premier  Ingénieur  qui  ait  jerté  des  Bombes  eu 

France.  A  *i 
i&tlvitfi*.  (C*.  Cc/ltr  Comte)  Explication  qu'il  donne  à 
;.   l'Infctiption  d'^/t*  Lato  c*#«.  A  35* 
Mambru».  fPj  Jefuite.  Son  Traité  du  Poe*me  Epique  pré- 
férable à  Ion  Poème.  A  •  *$5  v* 
M*m*ntlUs.  Femme  qui  en  a  quatre.  A  639 
Moncmh  (  Afarfe  )  Connétable  de  Colonna  »  les  Mémmts.  D 

855*  Voyez  Mazorm  &  Colonne* 
Mande flo.  Cité  lue  les  effets  de  l'Qpiom.  A  tf?< 
Mombfiur*  (Prefpr)  Sa  Bibliethee*  Rotnana.D  68* 
Ate»g«.     (>**  ifa»)    Prend  la  place  de  Monfîcur  Bayle 

chez  Monfieur  le  Comte  de  Dhona.  D  *  y* 
Manichéen**  Si  on  peut  refondre  leurs  objeélions  par  les 
Principes  d'Origene.  C  8tf^  d*  j*ùv.  Réponfe  de  Saint 
Auguftin  aux  Manichéens  qui  fe  glorifioient  de  l'auftérfré 
de  leurs  mœurs.  C  1048 ,  1045».  Ce  qu'en  ont  dit  d'autres 
Pères.  C  105 1.  Comment  on  peut  concilier  leurs  vertus 
avec  le  dogme  des  deux  Principes.  C  1050.  Ce  qu'un 
Manichéen  répondrait  à  quiconque  lui  dirait  que  l'homme 
n'eft  malheureux  que  par  là  faute.  C.  10*7.  Que  Mon- 
fieur Bayle  n*a  point  dit  que  leurs  raifbns  fuffcnt  des  dé- 
monltratîons.  D  5.  Qu*îi  ne  fonit  pas  de  réfuter  leur 
fyftême.  D  17p.  Qu'il  faut  réfuter  auffi  leurs  objections 
contre  les  Orthodoxes  0  179*  &  fiûvi  Qu'on  ne  Çeut 
.  y  répondre  en  fuppofant  que  le  mal  eft  une  Ample  priva- 
tion. D  t8oà  II  y  en  avoit  parmi  les  Vaudois.  D  tfytf". 
Combattu  Air  la  Nature  du  bien  &  du  mal.  D  855.  Voyez 
ml.  r 

.  Mankhéïfme.  Caufes  de  grands  progrez  du  Dogme  de  deux 

Principes.  C8»ï  '  ' 

Mmifeftes.    Confidérations  fur  ces  fortes  de  Pièces.  C  stB 
Mansftld,  (  Agnès  de  )  Ses  Amours  &  fon  mariage  avecGeb- 
hard  Truchtes.  C  610.  &fiiv.  Hiftoire  du  voyage  qu'elle 
.    fit  à  Londres.  C  €33  ,  63+ 

Mxnsfeld*  (Ernefi  Comte  de)  Son  Hiftoire.  D  91 3.;  II  fe 
.    joint  aux  Bohémiens  révoltez*  ibid.  Et  eft  battu/ D  91% 
Mmfi-   Oppositions  de  les  mœurs  &  de  lès  vers,  hyis 
M*ntmnm.  (  le  )  Honneurs  exeeffirs  qu'on  lui  a  rendus.  A 

7?7>    Jugement  fut  ce  Poète.  A  758 
Mantuan».  (redro)  Sa  Critique  de  Mariana.  D  725    -v  ^ 
Mwftce.  (Faul)  Son  explication  d'un  paflâge  du  livre 'de 
,  ,'Gicéron  de  la  Nature  des  Dieux.  D  19$      ,  *  - 

Mamce. ,  (  Aldp)    Loiianges  qu'il  donne  à  Lucrèce  BorgJa. 

C.  1017»  1030.    Comment  îl  fe  défignoir.  D  741    t 
Manuel.  (Jean)  Ses  négociations  pour  le  mariage  de  Mar- 
:  guérite  d'Autriche  avec  Je  Prince  d'Efpagne.  C  6$& 
Manuferits.    Hiftoire    de  plusieurs    MSS.    Chinois.  A  yj7« 
.Ceux  de  la  Bibliothèque  de  Leipfîc.  A  *4o»  tf4i    j' 
Manzane.    (  Van  Fr&œîfce  Rames  del  )    Parricularitez  d&  la 
.    vie  de  ce  JurifconlUke.  C  5*4.  Charges  qu'il  a  exercées. 
,  Cyç$.     Grand  nombre  d'Auteurs  qui  l'ont  loué.  ibid* 
„  Ses  Ouvrages.  C  Vî4*  &  fiiiv.  ■       ^      .  '■  -> 

AUpet.  (Gjwttber }  Ce  que  c'eft  que  cet  Ecrivain.  A  48* 
Maphh.  fPere)  Sa  vie  de  Saint  Ignace  citée,  A  71,31.    Il 
S  difoît  fon  Bréviaire  en  Grec  &  pourquoi-  B  tfi   .>--..,. 
Marnés.  (  Régnier  des  )  Voyez  Régnier  des  Marais,'   f    1      ' 
Marais.    (  Monfieur  )  Communique  à  'Moniteur  Bayle  'pîu- 
.  -.  lleurs  Remarques  curteufes.  D  771 ,  7??,  8otfï  851. ,  Ses 
^  rares  talens;  D  77^1  79^»  800  >  81  z.    Son  Eloge  de 
:    Monfieur  Dagueflèau.  D  8<is  76s 
M*Kan*.  Editeur,  de  l'Efpïon  Turc.  A  2,0  r       >  , 

Marb&chitts.  (Jean  )  Edition  des  Lettres  écrites  à  lui  &  à 
,    fes  deux  Fils.  A  ^41  .  .*    * 

Marhsdus*  Que  la  Letttre  à  Robert  d'Arbriflètles  qu'on  lui 
/  attribue  n'eâ  pas  de  lui.  A  530,  551.  Remarques  'fur, ce 
t    qu'il  dit  des  Femmes.  B  31&  ;  n  r;   > 

Marhre.    Sa  pefanteur  relative.  D  $»s  ....    ; 

M*rc*.  (  Pierre  rf«  )  Si  ï'Opattts  Galim  a  été  fait  contre  fon 
.. v  Traité  des  Libertez  de  l'Eglife  Gallicane.  O  1^4. 
Marc  Attrele,  Son  entêtement  pour  la  Magie.  C  $73'  Com- 
:,  mentaîre  de  Gataîcer  fiir  fon  Livre.  D  775.  -._  ,  ,\ 
Martel.'  (QttUiaume)  Précis  de  ion  Hiftoire  de  l'origine  & 
'des  progrez  de  la  Monarchie  Françqife.  A  ^44  ^  ,  .„-,  *. 
ManeU,m„  (  Ammien)  S'il  aceufe  Valérien  d'indifférence  en 
:,  fait  "de  Religion.  A"  6  88.    "         '    ,     <^  ■-       :. 

M&rcellus.    Sa  conduite  dans  la  guerre  contre  Annibal.'  D 
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Maree$n*y  Maître0è  de  TEmpereur  v*t*t*t  Affront,  qu'elle 
s  reçut^  de  Nieéphore  Blemmidas.iB.a3*?  -  ^ .  '  b  \ 
Marche*  (Coltegs  de  la  )  Par,  qui  8î  quand  fondé.  C.iojz 
Marthe*  (Olivier  de  la)  Voyez  Olivier.. .-  -t 

jf*>««».  ,Son  Héréfie  concernant  ta  prière.  A  fSi  - 
Marft.  (Jean)  Idée  de  fès  IJiffHtratiiMes  Juvéniles.  A  <f$o. 
y  Sa  réponlër  auP.  Crafièr.  »'Krf,  Autre  Ouvrage  du, môme. 
:    ihitL  ,  Son  Hiflma^aradifi  citée  fur  la  chute  d'Adam.  C 

8?t  *   "  ;r 

Marbamans.  Talifmans  inventez  pour  retenir  ces  peuples  diûs 
i«  parlait  dévouement  pour  Rome.  C  S72        >-  ;-j 


ATanCf.  (I»»  dei)  k  critiqué  les  vers  de  Monfieur  Dg£ 

préaux.  D  570»  Son  CM*.  D  <?4* 
Matées,  Remarques  fur  ce  fujet.  A  78 
Margmtrit*  djtngtetme.  Soeur  d'Henri  VIII.  Ses  méfaîHan* 

ces.  C  ^40  s 

Marguerite  d* Autriche,  Mariée  à  Chartes  VÏÏL  &  renvoyée. 

C  7ï^ 

Marguerite  de  FaUis  »  Reine  de  Navarre ,  Sœur  de  Fran- 
çois L  Roman  publié  fous  le  titre  d'H^ràr  de  cette 
Princefle.  l>  719 

Marguerite  de  t'ahis >  Reine  de  Navarre,  Fille  de  Henri  IL 
&  Femme  de  Henri  IV.  Infulte  qu'on  lui  rait*  &  dont 
Henri  IV*  demande  fatisfadion.  D  851 

Mariage.  Zèle  outré  des  Proteftans  pour  le  mariage.  A  ji. 
Ecris  outrez  pour  &  contre*  A  394-  Preuves  de  l'ex- 
cellence de  cet  état  »  &  motifs  qui  doivent  y  porter,  ibid. 
Mariage  fingulier  dont  parle  Saint  Jérôme.  A  j^y.  Ré- 
flexions (ùr  les  invectives  contre  le  mariage.  Aid.  Com- 
bien les  filles  délirent  cet  état.  A  366*  Aultérité  de  celui 
àes  Labadiftes.  A  414.  S'il  eft  de  fon  effence  d'être 
béni  en  race  de  l'Eglife.  A  5^8.  Ceux  des  Arméniens. 
A  63$.  Et  des  Perians.  A  660.  Idée  d'un  Livre  intitulé 
la  Grande  Mer  du  Mariage ,  &c.  A  7*0.  Que  le  mariage 

;  n'a  pas  été  le  but  des  premiers  Moines  qui  ont  embraffé 
la  Réforme.  B  38.  &  Jùiv.    Qjie  les  gens  voluptueux 

.  fuyent  &  méprifent  cet  érat,  B  40»  Pourquoi  les  pre- 
miers Réformateurs  l'embraftertnt.  B  41.  Idée  qu'ont 
les  Docteurs  Catholiques  du  mariage  tits  Prêtres.  ibidt 
Réflexion  fur  ceux  qui  embraffent  un  parti  qui  l'interdit. 
B  stf i .  Et  fur  ceux  qui  en  font  de  désavantageux,  ibid* 
Remarques  fur  les  mariages  de  conlcience.  B  zs*,  Pour- 
quoi le  mariage  attire  aujourd'hui  les  Réformez, &  n'at- 

.  tîroic  pas  autrefois  ceux  de  l'Eglife  Romaine.  B  1^8; 
Pourquoi  les  femmes  aiment  tant  le  mariage.  B  171. 
Explication  de  ce  que  l'Auteur  des  Lettres  Critiques  a 

_  écrit  fur  le  mariage.  B  167 ,  xs8.  En  quel  fens  la  raifon; 
y  a  part.  B  zSz,  _  Comment  ia  jaloufïe  en  a  été  la 
caufe.  B  185.  Objeftion  fur  ce  que  l'Auteur  de  la 
Critique  Générale  de  l"Hifioïre  du  Caliànifme  a  adopté 
quelques  plaifànteries  fur  le  mariage.  B  305.  Origine  de 

^  vanité  de  ces  plaifànteries.  B  304.  D  flfkulté  particulière 
contre  le  mariage  de  ceux  ^uî  avoient  voué  le  Célibat. 

...  B  30£.  Ù*  Juh/.  Le  lien  conjugal  comparé  avec  le  vœu 
du  Célibat.  B  114.    Différence  de  celui  des  Moines  Se 

-  Ae&  Gens  d'Egtife  en  gênerai.  B  30?.  Que  l'homme 
i^ett  point  invinciblement  porté  à  fes  plaiffrs.  B  313* 
Que  le  mariage  des  Moines  8c  des  Prêtres  eft  auflî  cri- 
minel que  la  polygamie.  B  jitf.  Qu'en  gênerai  le  ma- 
riage nfeft  potnt  une  chofe  d'obligation.  B  316.  Paffion 
des  hommes  pour  cet  état.  B  321.    Quefttons  fur  les 

.  engagemens.  B  312.  Réflexions  fur  les  mariages  inceÉ 
tueux  des  Perfès.  C  88.  Pourquoi  ils  ne  font  pasd'ufa^e 

..  parmi  les  Chrétiens.  C  85.  Dilemme  de  Bias  contre  le 
mariage.  C  148.  Traitez,  de  la  Dtjfoîutkn  du  Mariage , 
pour  l'impuifftnce  de  l'Homme  eu  de  la  Temme.  D  8it. 
Pourquoi  les  Mariages  contractez  malgré  les  Tuteurs  8c 
les  Pères  font  fi  communs  en  Hollande.  D  7^7 

Mariana.  (Jean)  Qu'il  condamne  le  procédé  du  Roi  de 
Portugal  contre  les  enfaus  des  Juifs.  B111.  Particularités 
de  fa  vie.  B  3  r  z.  Ce  qu'il  dit  de  Récarede  Rot  des  Go:s. 
B^37.    Son  Hiftoire  d*Efpa*ne  ,  traduite  en  François  par 

.    Monfieur    Rou.  D  711.    Deux  autres  Verfîons   de  cet 

Ouvrage.  D  7^3.  Critiqué,  D  7?? 
'  Mariannes.  (Ifies)  Leurs  Habicans   bien  qu'Athées  croyene 

,   l'ame  immortelle,.  C  107.  Que  les  Peuples  des  Ifies  ainfî 

:  nommées  font  moins  greffiers  que  d'autres  Nations  de 
l'Amérique.  Cj  i£.  Defcription  des  mœurs  de  leurs  Ha- 
bitans.  C  3*3  __         l 

Marie,  (la  pierge)  Réflexions  de  Moniteur  de  Cambray  fur 
-fonfojet.îD788 

Marie.  d'Angleterre*  Veuve  de  Louis  XII.  Particularitez  de 
<  fon  fécond  mariage.  C  639 1  #40 

Marie ,  Reine  d'Angleterre.  Regiftres  mutilez  par  fon  ordre. 
A  4 iç.  .Traitée  durement  par  fon  frère  Edouard.  A 
417-    Eft  proclamée  Reine.  A  4i8.    Excite  une  periecu- 

-  tion  cruelle-  &  barbare,  ibid.  -  .   '  -    *"  r 
Marie  de  jéfiis.    Abbefle  du  Couvent  de  l'Immaculée  Con- 
ception de  la  Ville  d'Agréda  :  Hiftoire  &  Réfutation  de 

'  fa    Myftiaue  Cité  de  v  Dieu ,  ou  Vie  de  la  Vierge  i,  &c.  D 
,    7^3''  ->       '■!--  -si'1  -  '  - 

MariUac,  (Maréchal  de)  Si  le  Parlement  de  Paris  a  réha- 
,    bilité  fa  Mémoire^  D  800 

Marink  Son  Poème  d'Adonis  combien  pernicieux.  A  7f9* 
.   Et  combien  magnifiquement'  payé.  ibid.  ,  3 
Marmtt:-  Ses  Ouvrages.  A  10a  Précis  de,  fon  Traité  du 
mouvement  des  eaux, &c  A  tfio.  Son  Mgki  de  Ltgifte. 

Maris,  Loix  qui  les  obligent  à  aceufer  leurs  femmes  en 
cas  d'adultère.  A  «04 i.  La  crainte  d'être  deshonnorez 
par  la  mauvatfe  conduite  de  leurs  femmes  contribue  à 

•  les  rendres  vertueufes.  B  184.  Si  leurs  foupçons  contri- 
buent à  leur  difgrace.  B,»84'     .  -  -  :  " 

Mttrlbertmgh     {  Jean.  Churchill  Duc  de^    Sa  di%race.    D 

tf7*       '*       ^^         %  t.;.  :  ^  .  l.      -, 

Mardi*** 


\ 


D    E    S       M    A    T    I    Ë    â    E    S.  %p 

MardUs.  (  Abbé  de  }  Veut  juftifier  l'atmchronifme  de  Virgile  M*ttb*m*  (  ^«fcfc*  )  Précis  4e  fort  Traita  et  là  NobldTci.  A 

touchant  Didoti.  A  9*.  Bon  mot  qu'il  dit  en  baifant  le  Chef  f  rtf77*  Se*  *w«w  Mit?  4**l*ft*.  A  7** 

de  Saint  Jcan-Baptifte.  A 371*  Portrait  qu'il  feit  du  Philo»  M*th*m*tkptes.  Quelques  femmes  les  aiment.  A.  «4**'  LéJU? 

fophe  Craffot.  A  6j $.  Ce  qu'il  dit  fur  l'origine  de  plutfeurs  ~  beauté   A  ?8tf.    Objections  contre  leur    certitude,  u 


Cérémonies  de  KEglife  Romaine.  C{«.  Ce  qu'il  dit  d'un 
difcoursdeSorbierefur  leDifpotifme.  D  ft*  Particula- 
.  rîtez  qu*it  rapporte  du  mariage  dfjladiflas  Roi  de  Pologne. 
{  C  $of.  Et  fur  la  Reine  fon  Epoufe.  M  d»  jfcw* 
jMW.  (  C3imë*t }  Fuftigé  à  Genève  pour  adultère.  B  4** 
-  Son  Courait  félon  Maimbourg.  B  «e.  Réfutation  de  cet 


M<*M*s.  Empereur-  Chagrins  &  înjufticés  qu'il  fait  à  iÔfl 
Frère  Rodolphe   H.  D  j>o8.    H  illoire  de  fon  Règne-  # 

M&biat.  (Chriftian  )  Son  théâtre  hiflorique  cité  Uir  la  Religion 
de  Ferdinand  I.  &  de  Maximilitn  II.  C  74^,747 


Hiftorien.  ifrtrf.  d>Jbfe.   Qu'il  a  bien  traduit  le  premier    Mitttèas    (/«M»)  -  Exhorte  un  Roi- de  Suéde  à  réUiiir  Je* 


Vers  do  Pfeatitne  premier.  B  4t  .  Que  le  fty  le  de  fes  Pfea» 
mes  r/eft  pas  burtefque.  ibid.  Réflexions  fur  la  remontrance 
de  la  Sorborme  contre  cette  Vtriîon.  B  6 s.  <  Qu'il  ne 
changea  pas  de  moeurs  en  changeant  de  Religion,  B  **X 
Examen  de  ce  qu'on  a  dît  de  lui  touchant  fes  débauches 
avec  les  femmes.  B  i$*>.  Que  les  Poètes  de  fon  tems 
étoient  heureux  en  amours.  B  i?o.  S'il  a  été  Page  d*un 
Nicolas  de  Neufvîlïe  Secrétaire  d'Etat.  D  8iff.  Cité.  D 


Chrétiens.  A  597  ,   ,   .     .  ,       \ 

iUtbiat ,  Empereur.  Cequ*il  dit  du  mariage  de  Charles  VHÎ* 

avec  Anne  de  Bretagne.  C  774    ,  l"^f */"*  * 

Ma^i<w;  Son  «#*««  4e  fi»  non  d'Henri  /F*.  Citée.  C toité 

&  fuiii*    Divers  endroits  de  fon  Htftoïre  d'Henri  iV*  C 

-rioi*.  é-jsûu-;-         ---ï  -.    .  ; .  :5  ^  V 

Matière.    Elle  fournit  une  Image, de  la  Trinité."-" A  $*4* 
Réfutation  de  cette  penfée  A  357*    Réponfe  à  cette  Ré- 


fes  Oeuvres.  ièi<f, 
M*w»  Sa  diftance  de  la  Terre.  D  41*.  Sa  grandeur.  D 
,  41 1,  4tj.  Mouvement  de  cette  planète  Voyez  planètes. 
Marfan,  (  Comte  de  )  Son  Procès  avec  l'Evêque  de  Cahors 
,  au  iuîet  d'un  Bénéfice  qu'il  vouloit  conferver  étant  ma- 
>    rié.  A  1*7 

MarfeilU,  Sur  quel  vain  fondement  un  Duc  de  Guifêf  comp- 
„   toit  de  la  prendre.  C  tyi  '  J 

M*rsham.  (Jean)  Réfuté  par  Moniteur  Witfîus.  D  610 
Marfelier.  (jatqttes  de)  Sa  Vie  dtt  Cardinal  Xtmenez> citée*,  C 

6%6  D   6§l 

Martial*  Traité  de  groflîer.  A  69.  Paflàge  de  ce  Poëre 
fur  le  mariage.  B  $19.  Ce  qu'il  dit  fur  un  danger  dont 
Réguhis  échappa.  B  jSo 

M*rtimmmv  Bon  mot  qu'il  dit  for  les  Aftroîogues.  C  $9 

}d.artîgnatt  (  Etienne  Àlgity  de  )  Ses   Mémoires  de  Monfimr  U 

r    D«r  d'orUstns.  D   84p.  Critiqué»  D  845 

l&Mtigws.  (  Vicomte  de  )  Ce  qu'il  dît  fur  la  paix  donnée 

.    aux  Réformez  en  15*3.  C  ioit?»  1017 

Mwtm.    (Saint)    Qu*îl  eft  le  premier  qu'on  ait  honoré 

.    d'un  culte  public.  A  199 

M*rtto~*  (  Monfïeur  )  Libraire.  Extrait  d'une  Lettre  de  ibn 
Beau  frère,  for  la  douzième  édition  de  l'Avis  aux  Réfugiez. 
B  790.  Confôquences  favorables  à  Monfîeur  Bayle  qu'on 

.*  en  peut  tirer,  md, 

fà&ttoi.  (Père)  Jefuite.  Honneurs  qu'il  reçoit  à  la 
Chine.  A  003.    Ce  qu'il  dit  d'une  herbe  incombufhble 

.  qui  croît  en  Tartarie.  A  <f8o.  Et  des  revenus  de  l'Em- 
pereur de  la  Chine.  A  081.  Son  Hitëoirç  de  la  Chine 
citée  fur  l'antiquité  des  Chinois.  C  699 

Martmiere.  (  .  .  .  .  rallier  de  la)  Son  Hîfloire  Poétique. 
D  gfi 

Martyr,  (pierre)  Fautes  de  l'Auteur  des  Sfaisde  Littérature 
en  parlant  de  lui.  D  174 

Martyre.  Sentiment  des  premiers  Chrétiens  fur  le  Martyre. 
A  $$9-  Sur  fes  effets.  ihidt  Regardé  comme  un  fécond 
Baptême,    tbïd.    Celui  d'une   Princefle  de  Géorgie.  A 

Martyrologe.  Qu'on  y  a  mis  des  gens  qui  s'étoïent  avoué 

coupabîes.  B  ^4 
Martyrs.  Chaque  Religion  fe  vante  des  fiens.  A  389.    S'il 

y  en  a  eu  beaucoup.  A  5  $7:  Qu'il  y  en  a  eu  moins  {bus 
t    les  Empereurs  Payens  que  ibus  les  Catholiques.  A  5  5  8. 

Origine   de  leurs  Anniverfaires  Se  de  leurs  honneurs.  A 

îf9.    Motift  qui  les  animoient.    ibid.    Grand  pouvoir 

qu'on  leur  attribuoit  auprès  de  Dieu,  ibid.  Qu'il  y  en  a 
:    eu  peu  ,  s'il  eft  vrai  que  les  Réformez:  de  France  n'ayent 

pas  Ibuflèrt  pour  la  Religion.  A  rfi$5  014  Remarques 
-    fur  la  converfîon  de  leurs  Bourreaux.  B  3S4 
Mas.  '  (l'Abbé  du  )    Dofteur  de  Sorbonne.  Cité.  D  666. 

Son  Bifiotre  des  chiq  Tropcfitk»s  de  Janfenius.   D  7^7,  Ré- 
1     futatîon  de  cette  Htftoïre.  ibid.  Sa  V'fenfe.  ibid. 
Matbam.  (Madame)  Que  fss  plaintes  contre  Monfîeur  Bay le 

font   mal   fondées.  D  i8(.    Prévenue'  contre  Monfîeur 
.-  Bayle,  elle  fe  plaint  de  lui.  D  857  ,  «4P-    Elle  revient 

*le  fe  prévention,  ibid.  Son  Eloge,  ibid.   Son  Difcoftrs  far 

l'Amour  Divin,  D  81$  • 

Mafius.  [HeRer  Ged.)  Sa  Lettre  fur  Ly férus.  A  *6a.    Ré- 
,    flexion   fur  fon  Livre  Interejfe  frinà^um  cirea  Religimem 

E'vat^elimm.  B  ypo.  Son  livre  contre  les  Réforme*  connu 

à  Paris.  B  034.  Fait  qu'il  rapporte  au  fujet  d'un  préfer- 

vatïf  fuperftttieux  que  les  Soldats  employent.C  ffoj 


t|ji.  <   &fûiv.  Avantage  que  les  Stratoniciens  tetiroient 
dans  leurs  drfputes-  de  ce  que  leurs  adversaires  reconnoif- 
foient  l'éternité  dé  la  matière.  C  335  v  330.  Sentthaemdes 
.Anciens  Phiïofbphes  fur  la  matière.  C  340.  Qu'il  impor^ 
teroit  d'enfeigner  qu'elle  eft  deftituée  tfaftiviti;  .C  340. 
c>  fitht.    Et    incapabk  de  fèntîment.  C  341.  &  fîtiv. 
,-  Difficulté  fur  fa  fenfibilïté  contre  les  Stratoniciens.  C  34 \t 
Qu'Us  ne  fàuroient  rétorquo:  contre  les  Cartéfiens.  C  343. 
SyÔême  des  philofophes  Chinois  &r  îa  matière.  C  343, 
&  fm-v.    Si  Dieu  a  empêché  par  un  miracle  l'immenÂté 
de  la  matière.  C  s 44.  'Preuves  qu'il  ne  le  peut.  C  544» 
i     545.    Obie&ion  tirée  des  accidens  abfolus  réfutée,  ibid* 
Que  la  Religion  n'eft  contraire  ni'  à  l'immenfité  de  la  ma- 
àere,  nïàia  di viabilité  à  l'infini.  C  y 40.  Que  le  vuîde 
&  Les  bornes  de  la  matière  font  contraires  à  reffence%  du 
Corps,  ibid.  Que  tout  cela  ne  détruit  pas  la  liberté!  de 
Dieu.  C  Ç4^ ,  547.  Que  fes  parties  font  effenttèllemehfc  tmT 
.    pénétrées.  D  xi8.  &fwv^  Si  -(a  différence  spécifique  cbn- 
îîfte  à  être  compofée  de   parties.,  D  1^3.    Que  chaque 
partie  de  madère  a  une  figure  qu'elle  ne  perd  jamais:  D 
149*  Qu'entant  qu'étendue  Amplement  elle  eft  le  véritable 
principe  des  Corps*  D  %?6.    ïn  quoi  Ja  matière  première 
diflferede  la  matière  féconde.  D  176 «  177.  Définition  de 
.    la  matière  première.  D  *77#    Qu'elle  doit  être  défintë 
une  fubiknce  étendue.  D  178.  T  Ce  qu'on  entend:  en  !dî* 
.    fant  qu'elle  eft  ingénérable  8e  incorruptible.  Ù  178,  *Vi?» 
Que  l'étendue  actuelle  lut  e0  eHènrielIe,  D  2^7.    &ftfPVt 
Diverfes  opinions  touchant  la  divifïbiJité  du  Continu.  X» 
%9U    Examen  de  ces  opinions.- D  £93,  &  Jutv.  Exem- 
ples étonnant  de  fa  di viabilité.  D  %9\ ,  301  ' 
Matières    métalliques*   Cas  que   les  Indiens  font  de  ^celles 

qu'ils  croient  tombées  du  Cteh  A  037 
Mautrvy,  (de)  Eloge  de  fes  Traductions.' A  37  y ..    Ses  Ou- 
vrages, ihid.  Faute  qu'il  tait  en  pariant  d'un  Livre  de  Ni-*' 
„    colas  Harpsfeld.  C  ^99  ' 

M*ttd*it*    ( .  . .  )    Son  Traité  contre  les  Athées.  C  €99 
Maurice.    Loi  de  cet  Empereur  pour  empêcher  le  Clergé 

de  fe  multiplier.  A  454  u  , 

Maurier.  (Axfaery  dtt)  Cité  fur  la  partialité  des  Hiftofiens.B 
13.  Faute  qui  lui  *;eft  échappée.-  ihid.  Témoignage 
favorable  qu*il  rend  à  la  Reine  EÎifabeth-  A  66 ,  57.  Motit" 
auquel  il  attribue  l'intérêt  que  Philippe  II,  prit, à  la  vie  de 
cette  Princefle.  B  81.  -II  parle  de  Tileniis  dans  fes  Mi- 
moires.  B^ï   -  -  *-  '  -    ' 

Maujfae.  (Vbiltype. Jacques).  D  Sz6^ 
Mauvilam.  Son  fêntimem  fur  le  Quinquina,  A  z68 
Maux.    Que  ceux'  de  l'homme  ne  furpaiTenr  pas  fès  biens* 

A  ni  '  ■  ' 

Maxime.  De  quelle  manière  il  parvint  à  l'Empire.  B  ff 
Maxime  de  Tyr.  Ce  qu'il  dit  de  la  réunion  des  futtrages 
fur  l'Article  de  la  Divinité.  C  i«.  Son  témoignage  lut 
la  multitude  des,  Dieux  du  Paganifme.  C  183 
MfixitB&tn  1*  Lettre  quK  prouve  qu'il  a  brigué  la  Papauté. 
C  753.  Son  fçavoïr&  ta  pudeur.  C  754.  Qu'il  n  epoufe 
Anne  de  Bretagne  que  par  Procureur.  _  ibid.  Et  qu'il  ne 
fe  vengea  point  de*  la  perte  de  cette'  Princefle.  C  7yy. 
Son  accommodement  avec  Charles  VHI.  ibid.  Son  ma- 
riage  avec  Blanche  Sforce.  C  75$  »  7?s.  II  bitte  le  Livre 
ou  étoient  écrites  les  injures  que  la  France  lui  avoit  foi- 
res. Ces 6.  Etonnante  indifférence  avec  laquelle  on  vit 
fon  agrandiflèment.  C  6^7.  Epoufe  l'Héritière  de  Bour- 
gogne. D  906.  ^farie  fon  fils  avec  Jeanne  d'Arraaon* 
ibid.  Sa  mort.  îbidm 


Mafagetes.  Impudence  de  ces  Peuples  dans  i'ufage  des  pïai-  M*ximilie*  il  Empereur,  Sa  modération.  A  600  Coftv 
firs  amoureux.  C  69*                                *.**■-.     bien  l]  eut  d'inclination  pour  le  Luthéranisme.  C  74s  * 

Mafm.  (Papyre)  Edition  nouvelle  de  fon  Traite  de  fitmtm-  747.    Confeils  qu'il  donna  à  Henri  UI.     Roi  de  Fran- 

bus  QaUU  .A  tf«                         ,  ,           .  ce.  C  747.    Eloge  de  fa  tolérance.  D  507.    Ce  qu'il 

Maforetes.    Quand  commencèrent  a  introduire  les  accens  rfn  à  Henri  111.    fur  te  mafTacre  de  la  Saint  BartfaeJemL 

dans  l'Ecriture.  A  \6$  ibid. 

te*ftticht.  (Gérard  v*n)  Son  Hifiire  Jttris  Etelefaftei  &  Poa-  Maximilie*,    Duc    de    Bavière.  Refufe  l'Empire,  D  *©*, 


tificii.  A  £09 

MafirUht.  (pùrrt  van)  Sgn  Traitf  contre 
cité.  C  348 


.   ^     jlp     r  £ô  élu  Chef  de  la  Ligue  Carhoîîque.  D  pî  r 

le  Cartéûaniime     Maxi&ilk»  %mmm\ ,  Ekfttur  de  Bavière  :  Sa  p* 


préleiice  avan- 
tagsu& 


aM 


A      B      L  r«E 


,  tageufe  au*  Conférences  de  la  Haye  en  **«t.  d  é&***  Ett 
1  "  fait  Goti verdeur  des  Pay  SrBas.  &  £?3.v  Sa»  Manifefte.  O 

Maxim*»  i  Empereur.    Qu>n  fa»  fa  perfeçutionpuis  cruelle 

qu'elle  ne  lut,  A  ?  *S 
i**7*   Origîne  3r  ridicule  4e  la  (ùperfritton  de  ceux  qui  ne 
t ,  veulent  pointfe  marier  au  mois  de  May-  G  «$         '    « 
&«>♦  (£««*  ^    Son  £f**  <fe  l'Empire  çiri  fîir  te  don  des  aii- 

,  cacks  accotaU  à  la  Maifcn  d'Autriche.  C  7*0 


Médmoi,  Remarques  &r <£»#  ^ui  Ébne  Cm^fiertt.  A'tt^ 
Portrait  de  quekuies.un*  4e  .cm*  de  Paris.  A  4*8.  Sa- 
geffe  de- leur  régime*  A  |8f  ^  particularité*  curieufes  fiir. 
ceux  4%U  Chine^  A>*  $8.  Id&s  «ctafi^s  des  Médecins  fut 
la  nature.  A  707  »  70*.  .Que  le  grand  fwsrir  n'ett  pas  re- 
quis en  eux.  B  796*    Celai  qui  tue  fon  malade  en  le  vou- 

.  tant  guéïit  nfett  pas  coupante.  B  49*,  Que  Couvent  les 
Médecins  avancent  plus  la  mort,  qu'ils,  ne J*  reculent.  D 
7M  »  73^«    Médecins.  Symphariques.  L>  88« ,.  ;> 


hùpnae.  f  Duc  de)    Caufe  de  la  mort  du.  Duc  deGuîfe  fon  Méàmuru  ,  Auges  crus  tels  par  Platon  &  par  d  autres  PhU 

_  frère.  Biç,    S^broutUetUsavec  leDucdeGuiftiiiakn^  loibphes.Açev          .,    :    „-»   .            ..' 

'  *   teur.  Cif7                                      ■..•■  Mtdictmms.,   J>*oû  vient  le  prompt  effet  de  certains.  A  jcS, 

44«?*fy .  (  J«*»  tnittk  >   S'oppofe  à  far  écepriott  dtr  €ate%  .  Exempt*  du  mauvais  en%«  de  ceux  qu'on  prend  par  précau- 

'    chifme  de  Moniteur  Potret.  D  70**    Sa  Diffm§tm  »«-  t\an*'À5&?   '    -              3- -     '      ,<-.:*-_ 

„  était.  ç*tt*rm*  Sert  femme  de  Luther  contre  YariUas>  0  Médias.  Aneieeneté  de  cette  famUle.  A  *7S>  4&es  nommez 


MAjemeT*t*&tet.  Citefiir  ffùftoite  deFerdîuand  leCathoh- 
.  <jue»C 6&t.é> jSf^-' ,         ^  -  ~  .:*   '"  -  *    ,-'       ■  -  a-  — 
j&grrMff/  Çï^éoJorv  Jfr}  S*ïl  a  fait  un  C«*«»«P«*Hr*  ^«r  ifi^fi», 
,  ;  i;aw*u.  A  ?$f  ;#£*»  Soi  ..  i  .-.,.<  ~ ;    *      **v    \  : 

^Ataysànf.  Ho^es  intéreÛez  qu'il  fait  du  Cardinal  de  Riche-* 
J  v  Jieu."  A' yO    'J'\,,  ,         -  ','v\{  ■         .  >"t 

l&xArm*  (  jWf  j  Cardinal  )    Trait  malin  cont«  lui.  A  14. 
^,  Combien  Joué  pendant  h  vtcB  *93*.  Traité  d'Hérétique 

{m  tes  Efpagnols  ».8t  pourquoi,  ifrf  Jà  Bon  morqu*il  dur  iur 
à  multitude  des  Chevaliers  de  f  Ordre.  B  i&tf*  Ge  qu'il 
dit'  d'une^  Comète ,  qu'on  dtfoit  annoncer  fa  mort.  G  i&iè 
Tlsuante  exhortation" qu'il  taîfoit à kD^ichefièMîœarinfa 
'  Nvéce^  C  S3^*,  Fierté  des  dands fous  foa  Mùùftere.  C  s $7, 
"  6i&,  6ii*    Motife  qui  te  portèrent  à  marier  une  de  &s 
nîéces  avec  le  Marquis  de  la  Metlleraye*  C  641  »  ^4*--  Sa 
'  r- ft vérité  pour  elles.  B  «47.  Remarques  fur  le  livre  intitulé 
"    Mîtiîffere  du  OudinatMazaiin.  D  1*4.  Ses  Lettrts.  D  57* 
Mazatm.  (Duc  )    Ses  follici  tarions  pour:  faire  revenir  la 
"  '  Ducheifë  fou  épouft.  C  ï^tf.    Réponfè  que  le  Roi  lui  fit 
*'  ïà-:deffus..C  t|8.    Il  foUtcite  en  vaitt  fa  Ducheffe  à  lui 
;  ;  rendre  le  devoir  conjugal.  «6^.  Eft  tourné  en  ridicule  par 
;>. )  TAvocât  de  cette  Dame.  C  jj^.^'rPa»  mutiler  îes  belles 


,  de.ee  nom>  A-  s 4S     .  1  x.>,  ~  ^  ,  •  •»       i 

jtftôic&t  f  Comte  de)  Ses  rïchelïès.  A  i/^»  Sa  complailàrice 
pour'fon  {*eùufilî.  A  7**1    /-    -         ,    -. -i-  .  , 

Mêdich.}  (Info*  de  )    A  (Ta  &  né,  A  172  - 

Midieis*  {kmr*ntde)    Livre  &  éloge  de  ce  Prince.  A  a8o 

Mêdieisr  (  ?i*wff  ^eji    Son  bUVoue.  A  %79 

^t*d»c  *.  (  OMsfeeWwe  de  )  Corruption  de  là  Cour*  effet  de  la 
Politique  de  cette  Reine.  B  17.  Hlle  vouloir  paflêr  peur 
ReXûrBï#&  B^*3*  -  Qtf'eile  éroit  fevoral>le  aux  ftéformez. 
B  ^7.  <■  Mot  qu'elle  dît  après  la  bataille  de  Dreux,  ibid* 
Triumvirat  formé  coaçre  elle  B  73.    Elle  implore  le  fe- 

.  cours  deSj.Béformea.  B  74*  Violence  qjie  lui  font  les 
Catholiques  Liguez.  874,  77/ Son  infidélité  eft  caufedes 
têconds  troubles  de  France.  B  79.  Ce  qu'elle  difcït  des 
"  inclinations  pacifiques  des  Réformez.  B  107»  Compliment 
terrible,  qu'elle  fit  à  Amyot.  B  147.  Proportions  qu'elle  fie 
au  Connétable  de  Mommorancy  pour  îe  détacher  d*a\'ec 
les  ChatiUons.  B  %^  ç.  Epigramme  Latine  contre  cette  Prin- 
cefle- C  rfj.  ,  CortUptjcMî  de  fa  Cour.  C  ioo.  Zèle  avec 
lequel  on  y  periècuca  les  Rt»ftjimez.  ibiii.  Entêtement  de 
cette  Keine  &  de  fa  Cour  pour  la  Magie.  C  5  7*.  Hîftoire 
d'une  piéEendu&MédailleV  où  elle  eil  Eeprélèntée  adorant 

.    le  t>émon.  C  tfoo.  &  ft*i<v.  .    . 


ftatues  du  Palais  Mazarin.  C  5  41  ,  541.  Remarques  &  raits    Médias.  (  MxrU  de  )  Reine,  de  France.  Ne  veut  point  d'Ac* 


fut  ce  fujet.  C  ï+t  »  ï4z.  Patticuîarkea  de  fon> mariage 
avec  Hortenle  Mancini.  C  £41 ,  $42.  Sa  dévotion  le 
brouille  avec  elle.  C  6^41,  Excès. où  il  ta  portoit-  ibid. 
.Extraits  des  Plaidoyez  faits  pour  &  contre  lui.  éid.  &ft*iv. 
Son  Portrait.  D  731.  Son  Procès  contre  la  Duehefie  fa 
'femme,  ibid. 


coucheur.  A  466 
M*Vi^ew«.  Pourquoi  elle  efî;  iï  commune.  C  107.  Compa- 
rée au  meurtre.  C,  108.  Arrociré  de  ce  crime.  C  177*  Ce 
qu'il  faut  faire  pour  fe  conîbler  des  coups  que  la  médïfan- 
ce  peut  porter.  Cji«>  Que  les  Dames  les  plus  vertueufes 
l'évitent  docilement.  $*d. 


^Mzz*rî»t  (Hortenfc  iliiwwffl^Ducheflè  de)   Particularités  de  Médufe  de  PtUlas.    Jugement  fur  ce  Lîvre^D  5S7 

*   fa  vie.  C  555.-  Brutt  qui  courut  fur  lès  dernières  heures.  Migerlmus.    Son  Traité  Chronologique  fur  la  Papeflê  Jfeao- 

Cy3ï,S3*.    Son  éloignement  pour  la  dévotion.  Cîjtf.  ne.Â4»tf         ,         ..<--'                          *.^-':     - 

.  Sollicitations  du  Duc  fpa  Epoux  pour  h  faire  revenir,  ibid.  Mégri».  (  Saint  )    Particularité*  iur  Con  afîàflînat.  B  16 

Son  amour  &  Ion  eftime  pour  elle.  ibid.  &  fi&v.    Con-  Mufamius.  (Jlf^wc)     Le  premier,  qui  ait  écrit  la  viedeMêcé- 

k]  duîte  îr régulière  der  cette  Dame  en  Anglereire.  C  J37.  nas.  A  tfro.    Ses  Notes  fur  Diogt ne  Lacrce.  D  671. 

Circonftances  de  fon  évafîon.  ibid.    Comparaîfon  entre  ùleidemi*.  (B4aréchat  de  laj  Mert  de  (on  père  dans  la  Reïî- 

'elle  &  la  Reine  d'Angleterre.  C  537,  Ç38.    Grand  nom-  ^  gîon  Réformée.  C  #40.    Qû  étoit  fim  ayenl.  C  ^40,^41. 

bre  de  perfonnes  illulbres  qui  sJintéreflbient  en  France  pour  Particulantez  concernant  ià  généalogie.  C  ^41.    Bravoure 

la  Ducheffe.  C$38.    Pourquoi  elle  lit  long-teros  lit  à  part  du  Maréchal,  ibid. ,_  Particularités  du  Macîage  de  fon  fiîs 

avec  le  Duc.  ibid.    Remarques  fur  fès  Mémoires  &  furie  avec  Hortenfe  Mancini.  C  6^u    Motifs  qui  potterent  le 

Plaidoyé  lait  en  la  faveur.  C  139.    Comme  auffi  fur  le  Cardinal  Mazarin  à  cette  alliance.  C  541  »  ^42- 

Fa£tuni  que  Saint  Evremont  lui  fit.  ibid.    Richeflês  pro-  Mttfnerm.    Sa  Fhilojàpbi*  fohrî*.  C  764 

dtgieufes  qu'elle  apporta  à  ion  Epoux.  C  $40,    Perfecu-  blélu.  (Bomponitts  )    Commentaires  de  Vofïïu<:  fur  cet  auteur 


tions  que  fer  Créanciers  lui  firent  eïfuyer  en  Angleterre 
ibid.  Réalité  de  les  dettes  niée  par  l'Avocat  du  Duc.  C 
541.  Et  prouvée  contre  lui.  ibid.  Remarque  fur  la  pen- 
fion  que  le  Roi  d'Angleterre  iaifoit  à  la  Ducheffe.  ibid. 
Et  fur  les  fiatuës  t|ue  Ion  mari  avoît  tait  mutiler.  C  14  ij 
541.  Ses  Mémoires  chez  fut  ce  fujet.  ibid.  Particularités 
de'fon  mariage  avec  le  Marquis  de  la Meiïleraye.  C  «41. 


critiquez.  A5Ï7,  çtfS.  Defcription  qu'il  fait  de  certains 
Sauvages  de  l'Afrique.  C  3  j  1 
MéUncktm.  (  Vb'ûifte)  Lettres  MSS.  de  ce  Réformateur.  A 
#41,.  Ses  aveux  fur  l'incompréhenfibilité  du  p£ché,  C  84t. 
PaSàge  où  il  foûrient  que  la  vertu  eft  aimable  par  elle- 
même.  C  «787.    La  Clef  de  quelques  endroits  de  lès  Lec- 


,  très.  D  69% 

Ses  différends  avec  lui.  C  6^1..    Extraits  n'es  Plaîdoyez  Udehkr^  (Jean)    Idée  d'un  livre  de  ce  Savant  fur  la  Com- 

faîts  pour  &  contre  elle.  ibid.  &  fuiv.    Ses  Mémoire*  citez*  munîon  Ibus  Jes  deux  efpeces.  A  38 

C*4i.6\/#*v.    Elle  le  retire  en  Angleterre*  D  y ?S*  Dé-  MÂchhm.  (Ottavîa  )    Précis  des  Cérémonies  par  lelquelles 

fendue  contre  l'Avocat  de  fon  Mari  par  Moniteur  de  Saint  les  Dominicains  honorèrent  famémoire.  C  j8^ 

Evremond.  D  731.  Fafftm»  pour  cette  Dueheffe  contre  fon  hielcbifedeeh.    Preuves  que  ce  Roi  ett  JeuVChrilt  même.  A 

"'  ",iJ  470.    Les  Juks  le  prennent  pour  Sem.  A  47 1 


Mari.  ibid. 
MitsLare.    Son  origine.  A  1  ijf.    Cas  qu'on  en  doit  faire,  ibid. 
*Msz&i.  {ChMet  )  _  Idée  de  (on  livre  fur  le  Mariage.  A  710 
Meaux*  ( Moniteur  de)  Voyez  Bsffuet. 
-  He&nt*    S'il  defeendoit  d'ayeux  Rois.  A  1  %  f .  Réflexions  fur 
"    la  manière  feche  dont  il  a  été  loué.  A  350.    Vie  de  ce 
"    Romain,  ibid*  A  fcS  ,  tfo^.    Combien  les  Auteurs  ont  be- 

(ôîn  d'un  Mécène  pour  le&  grands-Ouvrages.  B  388 
"Méchant/me,    Ce  mot  fiibftmié  par  Boy  le  à  celui  de  Nature. 

"Méchant.    Que  D%u  ne  peut  traver&r  leur  profperité  fans 
- ,  déroger  aux  Loix  générales  qu'il  a  établies.  C  1 40.    Si  les 
':"  Màgiftrats  ks  çunifiênt  pour  Jes  corriger.  C  10^9 
Médailles.  Réflexion  fur  leur  utilité.  A  xyj.   Ce  <jui  Jes  rend 
authentiques.  D  tfS?.  Licence  que  des  particuliers  fe  don- 


MtUhites.    Ce  que  c'eft  qne  cette  Secle.  A  4<f 

Mélia^re.    Particulantez  &  Réflexions  fur  la  manière  dont 

Alrhée  le  fit  mourir.  C  784,  <>8? 
MelUeth.    Prétendu  fils  de  Saîomon.  A75     - 
Melifftt' ,  Grammairien  :  Titre  qu'il  donne  à  un  de  fès  Livres. 
„   Dî58 
MeUants.  (Lucas)  Nom  fuppofé  de  Monfîcur  CrelUus.  Voyçz 

Creîims. 
Mémoires.    Combien  fujette  à  s'affoiblir.  A  30b.    Ce  que 

c*eft ,  &  en  quoi  elle  confifte.  A  410.  Exemple  d'un  hom- 
,  me  qui  la  perdît  par  une  maladie.  A  s  Vf.  Explication  des 

principaux  phénomènes  qui  concernent  la  mémoire.  D  444» 

445  . 

Mémsint  de  Hotfonde,    Roman  Satyrique.  D  ^74 


hent  d'en  frapper,  ibid.    Légende  d'une  Médaille  faite  en     Mémoires  &  intrigues  de  ta  Cour  de  Romt  depms  \6€$.  jufytf*» 


France  en  iSsto.D  gfo.  Voyez  Stkktt, 
Médtàn  de  [oi-mâmt.  Eloge  de  ce  Livre.  A  s  88 
'  Médecin?.  Ses  nouvelles  découvertes  connues  des  Anciens. 
A' £4.  Source  des  apportions  que  rencontrent  ceux  qui  y 
inventent  quelque  choie*  A  158.  Particutaritez  fur  celle 
de  la  Chine.  A  £38.  Quel  eft  l'objet  de  cette  feience. 
D  ai* 


\6j6.  D  573 

Mémoires  Je  ta  Cour  de  Vienne  ,  par  un  Francomtoîs.  D!fl 
Mémoire*  de  Mmfiear  D.  F,  £.  touchant  te  qui  t'tjt  pajfe  en  &#"* 

entre  Vtâor  Amdêe  Due  de  Envoyé  ,  &le  Bai  Très-Chrétien.  D 

731 
Mémorial    Sur  les  différends  entre  lesjefuhes&  les  Docteurs 
de  Louvain.  071*? 


DES        MA 

j&ml  (fM»  de)  Eloge  ô*e  ce  Poète  EfpagrjGl.  A  7*7 

Mt9**e.  (GUfcf  )  Ce  qui  a  donna  li^u  à  fus  origines  de  la 
Langue  Italienne.  A  487.  Hîoge  de  deux  autres  Ouvrages 
4e  ce.  Savant  fui  la  Langue  Grecque.  A  48$,  Loué  par 
Maimbourg ,  &  pourquoi.  6  a$,  wf.  Ce  qu'il  dit  furies 
louanges  qu'il  a  reçus  &  qu'il  s'eit  données.  B  i«.  Re- 
marque for  Ces  Ouvrages.  B  34*.  Son  éloge.  C  14$. 
Traits  Satyriqussde  Gilles  Boileau  contre  lui.  C  *  19.  Que 
c'eft  Ménage  que  Molière  a  joué  fous  le  nom  de  Vadius. 
C  S  $4*  EwMmementqu'îltémoigtioitdecequelesPaïfans 

.  François  utfftfotent  aux  taies  qu'on  leur  impoibît.  059$. 
Ses  Conférences.  D  jf?*  Ses  Origines  de.  U  Longuet  Italie», 
nt  v  6ec.  D  57^.  Ii  y  en  a  deux  éditions.  D  *o&.  Ses  No- 
tes Gif  le  Diogene  Laërce.  D  £74.  Satynfé  pat  Monfîeur 
Goufin .  &  pourquoi.  D  tf8o.  Son  Mén*gi*n*.  D  tf*i. 
Corrigé  par  Monfîeur  de  la  Monnoye,  D  s  97.  Modifica- 
tion de  ïéîoge  qu'en  a  rate  Moniteur  Bayle  dins  font 

>  Di&ionuaire.  D-  800.  Maltraité  dans  le  Sorbv-Lma.  D 
091,  A  aimé  galamment  Madame  de  Sévignî.  0  77*. 
Critiqué.  D  S07 

MéiMgerie.  Jugement  fur  ce  Livre.  C  f  y  * 

tfênxgim*.  Ce  Livt*  cité  fur  l'origine  de  la  Scène  de  Trif- 
fotin  &  de  Vadûis.  C  5*4 

Méwmdre.  Ses  plagiats.  A  m 

Méttar.  San  éloge  &  là  vie  M.  S.  des  anciens  Philosophes. 
A  6î$ 

Msn&fch    hen  ifimM.  Son  opinion  fiir  les  Etoiles.  A  707 

Mmé&e.  (  Brofpw  )  Maître  d'Hôtel  de  François  I.  Réponfe 
qu'il  fit  aux  Djfleurs  de  Sorbonne ,  qui  voûtaient  faire 
dire  des  MeHès  pour  tirer  ce  Prince  du  Purgatoire.  D  5<f  z. 

Ménifas.  Sïatuës  qu'il  confacra  à  Thitis  &  à  la  Vengeance. 
.  A  734-  Sa  réconciliation  avec  Hélène.  A  71% 

Mmitrier  (  Claude  ftmph  )  Infcrîpdon  de  ce  Savant  criti- 
quée. A  î  r  j.  Raîfoti  qu'il  donne  des  nombreufès  mam- 
melles  de  la  Diane  d'Ephefè.  A  342.1!  a  fait  les  Devifes 
de  la  Pompe  Funèbre  de  Moniteur  tfe  Turenne.  D  5^7. 
Ses  Décorations  Funèbres,  ibid.  Son  Traité  de  la  véritable 
Kableffu  ,  Se  (a  Philofophie  des  Images.  D  €06 

MengHs*     (Jérôme)     Impieté  de  €311  Flagellum  Dvnmttm.  A 

Mexjot.  (  Antoine  )  Eloçe  &  Ouvrages  de  ce  Médecin.  A 
75<S.  Obfcenitez  qu'il  a  mifes  impunément  dans  un  Ou- 
vrage.  D  748.  Si:s  Opufctftes  Prfthmnes.  D  718 

Mènoàshts.  (Jacquet)  Son  fèntiment  fur  la  quefHon  s'il  faut 
garder  la  foi  donnée  aux  H^étioues.  C  jij 

MÙnfmge.  Qu'il  elt  la  marque  carairirtft'que  àe  l'Eglife  Ro* 
maine.  B  3$8»  $$9.  Pourquoi  il  eir  S  commun.  C  107. 
Oppofition  entre  les  fentîmens  des  hommes  fur  le  men- 
fonge  ,  &  leur  pratique.  C  401 

Menftmés.  De  la  dinolurion  du  Corps  dans  les  Menftruës.  A 
107.     Et  de  leur  fufpenfîon  dans  ces  Mcnftrues.  A  zo<f 

Mentzélws.  Divetfes  observations  de  ce  Savant.  A  38^ 

Meque.  (irf)  Particularitez  curieufê  de  ce  Pèlerinage.  À  tfSi 

Mer.'  livres  touchant  le  droit  de  dominer  fiir  la  Mer,  A 
31$.  A  quelle  hauteur  elle  s'élève  dans  certains  pores  de 
la  Terre.  A  43^.  Quelle  eft  la  cau&defâ  falure.  D  jçj. 
Pourquoi  elle  ntn  perd  rien  malgré  l'abord  de  tant  de 
Fleuves,  ibid.  Preuve  qu'elle  eft  ronde.  D  3*4.  Et  qu'elle 
eil  plus  baue  que  la  terre,  ibid.  Si  les  fl-uves  &  les  fon- 
taines viennent  d'elle.  D  3$o.&fuîv.  Explication  du  flux 
&  du  reflux  de  la  Mer,  D  4'-4 

Mwckl'w.  (  George  Abraham  )  Son  L'mdenitts  Renovatus.    D 

rf8r~ 
Mercure.   (  le  Bim  )   Particularïtez  fur  les  Statues  faites  en 

termes.  A  $7 s.  Vœu  en  faveur  de  Mercure.  C  38* 
Marcme.  (I*  Planète)  Sa  di fiance  de  la  Terre.  D  411.  Sa 

grandeur.  D  4rï,  413.    Mouvement  de  cette  Planète. 

Vojrez  Plxt&tes. 
Mercure ,  Ou  vif-argenr.  Pourquoi  il  flotte  dans  le  menftruë 

3  m  l*a  diflbus.  A  107.    Nouvelle  caulè  de  fa  iufpenfîan 
ans  le  Tube  de  Torricetle.  A  43^    Ce  qu'on  entend 
-    en  Chimie  par  Mercure.  D  17  j 
ÏJL&rcHre,  Divers  Livres  ainfi  intimiez.  C  $90 
Mercure  Trifaigiffie.  Livres  qu'on  lui  attribue.  A  71  s  73  " 
Mercure  Franftu,  Tems  de  l'imprelHon  des  d'flTérens  volu- 
mes de  ce  Livre,  C  y8^.    Son  Auteur.  C  r,8?,    çyo. 
.  -  Hsitoïre  &  but  de  l'Ouvrage.  C  ï^o.  Des  bonnes  pièces 
qu^il  cqntient.  C  f  90.  Cité  avec  raifon  par  Maimbourg. 
u    Cjyi,  Jugement  d'Edouard  Herbert  fur  ce  Livre,  ibid. 
Ses  avantages  fur  les  autres  Ouvrages  de  cette  nature.  C 
45» r.    Raifons  qu'il  y  a  de  le  citer.  C  f$i ,  fyi 
Mierettre  Galant.  Qu'il  eft  plein  de  particuïarirez  qui  regar- 
dent la  Hollande.  B  616.  Cité  fur  quelques  circonftan- 
ces  de  ta  vie  de  l'Abbé  Cotin.  C  yçr,  yyi.    Diverfes 
foutes  qu'on  a  taires  dans  ce  Livre  en  pariant  du  Maré- 
chal de  Large.  C  m*  &f**v- 
TAermte  Athénien.  Ecrit  An^lois.  D  ^77 
Mtteure  lacedêmmien.  Ecrit  Anglais.  D  «81 
Mercure  Hiftoriqué.    Cité  fur  certains  petits  Prophètes  d  Ita- 
lie.   C    5  ro.    Ouvrage  de  diffétens  Auteurs.  D  6$tj 
ffSi r  897-  ,  - 

Mercure  Savmt.  Ses  Auteurs.  D  616.  Infpire  a  Moniteur 
Bayle  le  defTein  de  donner  fes  NwveUet  4$  h  Ré^Mi^tn 
des  Lettres,  îbid,  y 


T    I    E    R.    E    & 


PPâ 


MmariêU?*  Eloge  de  ce*  anciennes  afîèmblées  du  Parlemenc 
de  Paris.  D  ç«8 

Mè*i.  (le  Chevalier  êe)  Son  éloge.  A  ?»i*  Ce  qu'il  a 
die  de  la  médifance-  B  ig*  * 

Mrr*s,  Preuves  de  leur  amitié  pour  leurs  enfans.  B  *7«* 
Qu'elle  nJeft  qu'un  effet  de  rim1inc>.  E  *77*  Combien  1* 
Providence  elt  admirable  4  cet  é^ard.  B- 474.  Sur  quoi 
elt  fondée  leur  amour  pour  leurs  enfans.  B  *7J-  Qa'tty» 
des,  occafions  oit  elles  méritant  le  ared©  perfecuttont  B 

+7<f 
Wrijtdol.    Relation  du  maffacrede  Mére.ndol- félon  Maim- 

bourg,  a  ci.    Réfutation  de  ce  narré.  &5&.    Caufe  à% 

^altération  de  cette  niftoire.  Uàd. 

Mérite.  Qu'il  elt  un  obfîacle  à  la  fortune.  A  r^ 

Mérite  dt.co&dignitê.  S'il  elt  un  Article  de  Foi  de  l'Eglîfe 
Romaine.  C  74?  »  750. . 

3&>^r.  (*/«;>  Qu'il  a  approuvé  les  rcfofu rions  d'Angleter- 
re. B  580.  Son  fetmoa  contre  les  petits  Pmhttes  tonna  à 
Paris.  B  ^34.  D  ££0»  Qu'on  lui  a  attribue  h&femimem 
de  Monfîeur  Dartis  i«r  l*  retraite  des  fafletuts.  B  641 .  Son 
TraM  i»  pouvoir  abfdt*.  des  Princes  cité.  C  35»,  D  tftfo. 
Prophétie  de  ce  I^fteur.  C  73a:.  Fait  îe  plongeon  devant 
Moniteur  Jurieu.  D<«44t  *48.  Reçoic  un  coup  de  denc 
dans  Y  Avis  aux  BÂfitgiex.  D  64B.  Réponde  à  cet  Avis.  D 
*6 %  ,  67$.  Infinuë  que  Moniïeur  ^ayle  en  eft  l'Auteur^ 
D  £73.    Caractère  de  ton  Elprît.  D  &$$ 

Merlin.  (Jacques)  Do&eur  ie  Sorbonne*  fautes  de  quel- 
ques Auteurs  touchant  le-  lieu  dp  la  naiâance  &  fiir  cer- 
taines cîrconftances  de  (à  vie.  C  g %?  >  6 *8.  Remarques  far 
ce  qu'on  a  dit  de  lui  dans  les  E$ùs  de  Ltttératxre*  D  173: 

MetûuvUle  (  Charles  de^S  Son  Commentaire  fur  les  Oraifons 
de  Cicéron  lotie.  A  169. 

Merfwtte.  (Martin)  Multitude  prodigieufe  des  Athées  lelonr 
lui.  C  rro.  Ce  qu'il  dit-  de  la  multimde- qu'il  y  en  a  â 
Paris.  C  £04.  Preuves  qu'il  apporte  de  la  difficulté  qu'il 
y  a  à  démontrer  i'exiftence  de  Dieu.  C  ^43.  Sa  Lettre 
à  Sixtinus  Amaroa.  D  761 

MéraU.  (Gtorge)  Son  humeur  pédanrefque*  A  2S0 

Mi' al»  (But/)  Sa  vie  &  lès  Ouvrages.  A  ioi.  Sa  Cojmo*    ' 
graphie.,  D  711  *  71a  ' 

MêfiiÙimte.  Si  on  peut  exeufer  les  Reines  qui  fè  mélallienç. 
C  6 8Î.  Pourquoi  on  condamne  la  mésalliance  des  fem- 
mes» &  non  celle  des  hommes,  ibidi  S'il  vaut  mieux  que 
les  Princeflès  Douairières  entretiennent  un  commerce  cri* 
mînelque  de  Ce  méfallier.  A  e 29 

Mefmer.  Avanture  de  ce  Prêtre  avec  Marc  d'A  viano*  A  485". 
Eloge  de  la  famille  de  ce  nom.  B  %?  »  2>S.  Ceux  de  cette 
maifonont  «ne  médaille  où  Catherine  de  Médicîs  eftre> 
prelèntée  adorant  le  Démon.  C  tfoo.  &  fitiv. 

Mefnwd  (..  .  .  )  Extrait  d'un  de  lès  Sermons  d^ns  le  Mer- 
cure Galant.  B  616  " 

Mtftncs.    Eloge  de  la  famille  de  ce  nom.  B  17,  18.    Si 

ceux  de  cette  Famille  ont  me.  Médaille  où  Carherine  de 

'  Médicis  eft  reprétentée  adorant  le  Démon.  Ctfoo,,  &fmv. 

MeÇqmn.  (GUerm)  Avamure  de  ce  Héros  fabuleux  dans  Ja 
Caverne  de  Ja  Fée  de  Notcïa.  C  £07,  «foS* 

Mejje.  Avec  quelle  indécence  les  Prêtres  Mîngreliéns  la  di- 
fent.  A  649.  Hrfbîre  d'un  Patriarche  de  Ctonftantinopïe 
à  ce  lujet.  A  £50.  Extrait  d'une  Diflertauon  fur  la  con- 
férence de  Luther  avec  le  Diable  touchant  la  Melfe.  A 
7*8.  &  fitiv.  QuelaMelfe  n'eft  qu'un  centon  affez  mal 
fait.  B  61 

Métaphores.  Difficiles  à  manier.  D  549.  Métaphore  conti- 
nuée s*enfie  volontiers,  ibid. 

Métxpkyfiqtte.  Que  les  Remontrans  s'attachent  à  décrier  cette 
fcïence.  C  ?&**  Ce  que  c'eft,  Se  quel  eft  fon  objer.  D 
4^7.  Qu'on  la  divife  mal-à-propos  en  générale  &  parti- 
culière, ibid.  Eloge  de  cette  ïcience.  D  4<?8.  Son  utilité.  0 

61% 

Métapentins.  Superftitïon  de  ces  Peuples.  C  284 

Métaux.  Combien  il  y  en  a.  D  3 88-  Divers  fentîmens  fur 
leur  matière  &  fut  leur  generarïon.  A  383»    - 

MéteHus  le  Nitmidiqtte.  Remarque  fur  fà  harangue  au  Peup  le 

.  Romain.  B  31^,  311.  Remarque  fur  (à  manière  de  faire 
la  guerre  contre  Jugurtha.  D  581.,  583 

Métempjychofe.  Accommodée  avec  le  Syftême  Chrétien.  A 
55.  En  un  fèns  la  raifon  s'en  accommode.  A  $7.  Ex- 
position de  cette  Doctrine  fèïon  Platon.  C  $io4  5^1 

Météores*  Ce  qu'on  entend  par  ce  terme.  D  35^.  Explica- 
tion de  ce  qui  regarde  tes  Météores  ignées.  $6e\  & 
fuiv.  Les  Météores  lumineux.  D  169.  &fmv.  Les  Mé- 
téores aqueux.  D  371.  &fmv*  %*.  les  Météores  Aériens. 
D  384.  &  fuiv. 
1  Mètkède  Ce  que  c*eft.  D  407  - 

Méthodes  Examen  de  celles  que  ïe  Clergé  de  France  pro- 
pofaen  i<58i.  pour  la  Converfîon   des  Réformez.  A  it 

Mtthtde  Nouvelle  de  Itt  L&ngue  Vrançcife.  D  S  $3 
Metiafedum.    Ce  que  c'eft  que  cette  Ville.  A  e$6 
MçTws-Wrf.  Remarques  fur  l'ancienneté  de  ce  mot.  A  4f. 
'    Quand  ce  mot  à  commencé  d'être  connu  aux  Grecs.  D 

Mètrodart.  Quitte  la  Secte  d'Epîcure  pour  le  joindre  à  Car- 
néade.  D  76%  -  , 

Métrdpalitmn.  Nouveauté  du  (bas  moderne  de  c.  Titre.  A  700 

Me,' t. 
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M***,  Réflexions  fôr  la  prife  de  Met*  par  te  Connétable  de 
Montmorency.  A  111-  Si  le  Roi  de  France  a  pu  chafîet 

-,  tes  Réforme»  4e  cette  Ville*  8n 

Ut/s.  Pourquoi  ils  parotuent  agréables  à  certaines  perfon- 
nés  Se  non  à  d'antres.  D  $tfo,  3*1.    Pourquoi  la  faim 

-  les  Élit  tronver  bons.  D  3*  1 

Meurfius,  (Jean)  Ses  Ouvrages,  À  *?.    Son  7é«»«  #**ff* 

&  (on  éloge.  A  443*  SmAtke**  Batav*.  D  <f 44. Extrait 

4e  fon  Traité  de  Âègne  Lâeemùc  &  de  PyrA»,  A  734     f 
Meurtres.    Qu'il  y  en  a  de  légitimes.  B  433.  Qjie  le  meur- 
-•  ire  n'eft  point  péché  s*tleit  involontaire,  B  51^.  Qu'il 
.   n*eft  pas  plus  criminel  que  rimpudické.  C  107.  Ou  que 

la  medifonce.  C  108.  Combien  les  meurtres  font  fréquerts 

en  Efpagne.  C  io?* 
Mexicains.  Réflexions  fur  leur  incrédulité»  &  fur  la  tolérance 

des  Espagnols  à  leur  égard.  A  631 
Meyer.   (lents)    Particularitez  concernant  un  de  lès  livres. 

0  1^4.  Qu'il  efi  l'Auteur  du  livre  intitulé ,  Lncii  Antif- 
1  ,  $H  Çanfimth  de  Jure  Scciefiaftieemm ,  &  de  celui  qui  a 
i    pour  titre  Fhilefephia  S.  Scriptur*  Mterpres.  D  9?6 
Meyer.  {jetn)  Son  Truite  des  Vêtes  des  Juifs.  D  704 
MezeraK  (FmiïfffM  Eudes)  Cité  fur  les  défbrdres  du  Clergé 

du  XVI.  Siècle  B  41.  Et  fur  le  motif  de  la  converfion 

-  ":  de  Henri  IV,  B  $5.    Sage  Réflexion  de  cet  Hiftotieu 
,    fiir  ce  que  fleuri  III*  fè  déclara  le  Chef  de  la  Ligue.  B 

143.  Pourquoi  il  abandonna  fon  nom  d'Eudes.  B  i<s> 
..'  Fragmens  de  fon  Htitoirede  France.  B  ij8.  Ce  qu'il  dit 
.    de  Truchfes  Archevêque  de  Cologne.  B  1*4,  Penfèe  de 

-  cet  Hiftotien  iùr  le  fupplice  d'Anne  du  Bourg.  B  401. 
Et  fur  les  Préfages  réfutée.  C  es.  Ce  qu'il  dit  des  Pactes 
de  la  Cour  d^Henri  II.  C  81.  Cité  fur  les  vices  de  ta 
Cour  de  Catherine  de  Médias.  C  101.  Et  fur  les  mœurs 
de  la  Reine  Marguerite.  &idt  Faute  qu'il  a  fait  en  par* 
Jant  du  fernora  d'Augufte  donné  à  Philippe  II.  Roi  de 
France.  C  $54.  Examen  de  ce  qu'il  dit  touchant  le  Cor- 

,  cierdes  Echelles.  Ctfaz.  é*fuh/.  Faute  qu'il  a  faire  en 
parlant  de  Gebhard  Truchfes.  C  tfn.  Critiqué  par  le 
Sr.  de  Lefconveï.  I>  813  ^  J  >A       t 

Mêzhriac.  (  Claude  Gafpard  Sachet  Sieur  de  )  Sa  vie  d'Efope.  D 

84;.   Il  y  réfute  ce  qu'on  dit  de  la  difformité  d'Efope. 

■  U>td.  Particularités  touchant  cet  Ouvrage  &  un  auce*  ibid. 

Michel  Ange.  Remarques  fur  fes  Ouvrages.  B  513 

Michel  Frédefewitz ,  Czar  de  Ruffie.  Il  monte  fur  le  Thrônc 
.de  Moftovie.  D  850.    Son  extraction,  ibid.-   r 

Mkheli,  (vital )  Doge  de  Venifè,  particularité  delà  vie*  B 
317  J 

Midas.  :  Médailles  fingulteres  de  ce  Roi.  A  $76 

Miel.  Quel  étoit  celui  dont  Saint  Jean-Bapcifte  fe  nourrif- 
foic.  A  303 

Migeet.  (GafpA*d)  Qu'il  n*a  pas  imprimé  le  Nouveau  Tef- 
tamenc  de  Mons.  C  43  a 

Mignet,  CFrantoifi)  Seconde  femme  du  Maréchal  de  l'Hôpi- 
tal. D  794.  C'étoit  une  Avanruriere.  ibid.  . 

Milan.  Corruption  extrême  de  fon  Clergé  dans  le  XVI. 
Siècle,  fi  40 ,  41 

Milan.  (Duché  de)  Quand  François  I.    en  fut  maître.  D 

MiUntix*   Son  avis  fiir  le  choix  des  noms.  C  i<r 

Miibarn.  (Luc)  Se  trompe  dans  un  fait  qu'il  avance.  D 
t  79%*     Son  caractère,  ibid.    -  ,   . 

Milêfiens.  Lonç  règne  de  cette  famille  en  Irlande.  A  <?i8 

Milites,  {Abraham)  Sa  duTert^tion  contre  l'uni verfa lire  du 
Déluge.  C  10*3.  Deux  autres  livres  de  cet  Auteur.  C 
1014 

Milliarhim  Attrettm.   Remarque  fiir  cette  colonne,  A  pt 

Mïttiade.  Particularitez  curieufês  fur  une  Lettre  à  ce  Pape. 
A  301 

MU?».  (Jean)  Pourquoi  il  écrivit  en  faveur  du  divorce., 
Â  %%$.  Reproche.  quMI  fitàSaumaifè  fur  fes  contra- 
dictions. B  itf7-  Et  fur  fes  folécifmes.  B  170.  Particu- 
-  larité  fiir  le  dernier  Article,  ibid.  Qi'il  $t  fùccamber  Sau- 
maifè.  B  aoy.    Qu'il    fè  gîorifioit   d'avoir  été  la  canfë 

,  ■  de  fà  mort.    ibid.    Accufatîon  qu'il  lui  intenta.  B  3or. 

.  ^  Son  Livre  condamné  par  A&e  du  Parlement  d'Angleterre 
B  **o 

Mine.  Autorité  de  la  bonne  mine., A 4*8.  Et  en  certains 
cas  de  la  mauvaife.  ibid. 

Minéraux,  Ce  que  c'eft.  D  38c.  Deux  fortes  de  Minéraux. 
A  384,  385.    Explication  de  ce  qui  concerne  les  Prin- 

-  cipaux  Minéraux,  ibid,  &  Juin, 

Minerve.  Cette  déefie  onerte  en  mariage  à  deux  hommes. 

.    C381 

MingreUens,  Mot  d'un  de  leurs  Prêtres  fur  la  préfènee  réelle. 

A  4tf.  Leur  corruption  extrême;"  A  #48.  Leur  malpro- 
,.,  prêté  &  leur  Religion,  ibid.  Autres  particularitez  fur  leurs 

,  moeurs.  A  6&  ^ 

Minimes.  Thefe  rlatteufè  de  ces  Pères,  A  543.    Excez  de 

leur  flatterie.  A   <  70  Leut  ingratitude  envers  Monfieur 
,  de  Launoi.  A  641  y  €^i      '  ■. 

MMfiere.  Moyens  de  décider  fi  les  Proteftans  ont  uftirpé  le 

Miniftere  Eccléfiaftique.  A  1^5»  Si  les  femmes  peuvent 

être  admifes  à  celui  de  l'Evangile,  &■  fî  les  Proteitans  le 

croyent.  C  1053  .  1034,  103?.  &Jui'v* 
Minflrct,   Si  ceux  de  Henri  XV*  lui  dirent  qull  pouvait 
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fè  fauver  dans  l'Eglife  Romaine.  A  541.    Juftîncarion 
de  ceux  qui  font  forris  de  France.  A  J4*»    S'il  efl  vrai 

2u*ils  ayent  répondu  par  des  Satyres  à  la  Lettre  circulaire 
u  Clergé.  A  rfia»  é$$.  Apologie  de  la  retraite  de  ceux 
de  France.  A  74*»  ■  Que  ce  fcroit  un  inconvénient  qu*îJs 
cnttaflenr  en  conférence  avec  des  MîfConnaires  devant  les 
Chinois.  B  foi.  Et  en  particulier  fur  la  TtaruTubftan. 
tiation.  ibid*  On  ne  veut  point  en  Hollande  qu'ils  fè 
.  mêlent  d'anaires  d'Etat  »  ni  qu'Us  intentent  des  aceufa- 
tîons  d'Héréfie.  D  «57.  Ceux  d'Ecofte»  tournez  en  ri* 
dicule  dans  un  livre  Anglois.  D  69$.  Ceux  de  Hon- 
grie »  cruellement  perfécutez.  D  5*7*  L'Amiral  de  Ruï, 
ter  en  délivre  vingt-cinq  qui  étoient  aux  Galères.  &*/, 
Ceux  des  Fiefs  étoient  exclus  en  France  des  Synodes 

-  des  Réformez.  D  1*7*  JL«  Mînifîtes  François  s'éta- 
bliffent  difficilement  en  ^Hollande  depuis  le  Refuge»  D 
6*t».    Dîfpute  fur  leur  retraite  à  caufe  fie  la  periëcutiou 

.  de  France.  D  08.  Voyez  Anostjmes. 

Wnot.    Permet  la  Péderaftie.  C  m 

Mine*.  {Claude}  Son  Commentaire  ïùr  les  Emblèmes  tPMci&t. 

'  D  690, 

Mines*  Son  Livre  de  la  nature  8c  des  caufês  de  la  fièvre. 
A   1$% 

Minudus  TtUx.  Pris  pour  une  fuite  d'Arnobe  ,  Se  pour- 
quoi. A  xsi.  Cité  fur  le  rcfpeil  dû  aux  anciens  ufàges 
&  aux  Loix  en  fait  de  Religion.  C  Sz.   Cité  pour  prouver 

-  que  le  Peuple  croioit  toutes  les  fables  de  la  Théologie 
Payenne.  C  ?ia 

M'tnutdh  (  Pincent  )  Pafteur  &  Profêflèur  à  Genève.  Son 
éloge  de  Jacob  Spon.  A  57  î.  Sa  Lettre  à  Monfîeur  Jurieu. 
B   744*    &  fuiit*    Avoît   traduit  le  Livre  de  Léon  de 

-  Modene  des  Cérémonies  &  Coutumes  des  Juifs  £  aujourd'hui* 
D  Ï57.  Eft  fait  Proreffetir  en  Hiitoire  &  aux  Belles  Let- 
tres dans  l'Académie  de  Genève.  Dj^.  Fait  unPwwe 
Latin  for  la  délivrance  des  Minières  de  Hongrie.  D  5^7. 

.  Autres  Vers  qu'il  fait.  D  $69 ,  Ç7oi  571.  Ses  Difler- 
tations.  D  571.  &  fitiv.  Sa  Traduction  de  la  Vie  de 
Galeace  Caracciâlo.  D  (fof .  Travaille  à  une  Géographie  Sêm 
etdiere.  D  tfio.  Sa  Lettre  à  Monfîeur  Jurieu  touchant  le 
Projet  de  Paix.  D  <r<ftf.  Attaqué  par  l'Auteur  du  JP&ïfo- 
fophe  dégradé  touchant  cette  Lettre.  D  tftfy.  Accufé  par 
Monfîeur  Jurieu  d'être  de  la  Cabale  de  Rotterdam.  D 
577.  Se  propofè  de  publier  fà  Traduction  du  Livre  de 
Pierius  Valerianus  de  Infelmtate  Lttteraterui».  D  tfSr. 
Ses  Recueils,  «ferf.  Perd  un  fils  à  Neer-winden.  D  696* 
6?9ê  Ses  Dépêches  d»  Parnajfe ,  ets  Gazette  des  Savatts ,  D 
tf8r.  Particularitez  touchant,  cet  Ouvrage,  ibid.  Eft  fait 
Bibliothécaire  de  Genève.  D  7^1-  Envoyé  un  Mémoire 
touchant  fa  Famille  à  Monfîeur  Bayle.  D  811 ,   81 S 

Miracles.  Comment  s'accordent  avec  la  fîmpîîcité  &  l'uni- 
,'Verfalité  des  Loix  établies  par  Dieu.  A  yo.  Miracles  pré- 
tendus en  mémoire  de  celui  des  Nopces  de  Cana.  A  70. 
Réflexions  fur  les  Conteurs  de  miracles.  A  138.  Où  les 
miracles  arrivent  d'ordinaire.  A  lytf.  Penfee  attribuée  à 
Maliebranche  fiir  les  Miracles.  A  3*r.  Ceux  de  Saint 
François  Xavier.  A  350.  Ce  que  c'eft  proprement  qu'un 
Miracle.  A  5J1.  Faux  Miracles  de  Velpafien  &  d'Alexan- 
dre. A  Î70.  Pourquoi  Dieu  kn'a  point  fait  de  Miracles 
parmi  les  Payens.  C  114»  118.  Que  fi  les  Comètes  ne 
font  point  mîraculeufès  les  maux  qu'on  leur  fait  pré foger 
font  donc  miraculeux.  C  134*  Qu'il  ne  convient  pas  à 
Dieu  de  faire  des  miracles  fans  les  accompagner  d'înirruc- 
tion.  ibid.  &  Jàiv.  Que  tout  miracle  non  révélé  efl  taux 
s'il  eft  contraire:; à  l'Idée  qu'on  a  de  Dieu.  C  138.  Pour- 
quoi &  comment  Dieu  fait  des  Miracles.  C  140.  Qu'ils 
font  des  effets  de  fa  volonté  particulière.  C  141  >  14s  Eu 
quoi  confîfte  la  nature  d'an  miracle.  C  $44.    Si  Dieu  a 

■  empêché  par  un  miracle  l'immenfité  de  la  matière,  ibid. 
qu'aucun  miracle  ne  peut  détruire  fimmenfîté  en  ques- 
tion, fî  elle  eft  liétt  nécefïàkemenr  avec  l'idée  de  l'éten- 
due. C  ï4î-  Qu'un  miracle  ne  change  rien  à  l'ordre  de 
l'Univers.  D  64 

Mirandtda,  (  Antoine  %  Son  étoffe  &  fon  fèntiment  fur  tes 
contradierjons  apparentes  de  rEçriture  avec  la  raifbn.  D 
91 

Miroir,  Defcriptïon  de  celui  de  Moniteur  de  la  Garoufte.  A 

Mijfet,  Fracas  du  Cïergé  de  France  contre  une  Traduéfcionde 

ce  Livre.  A  ffi? 
Mijfiotis.  S'il  eft  bon  d'employer  fes  Jefiiites  dans  une  Mi£ 
,  non.  A  î4tf.  But  dé  l'Eglife  Romaine  en  envoyant  as* 

Mi/fions.  B  jtfr 
MiflLonnaires.  Combien  inutiles  dans  la  Mîngrelie.  A  6*9* 
^  Leur  ignorane  par  rapport  aux  Antiquités.  A  6% o.  #  Par- 
ticularitez fiir  ceux  de  la  Géorgie.  A  6% 9.  Mauvaife  foi 
de  ceux  que  l'Eglife  Romaine  envoyé  chez  les  Infidèles.  B 
3f  o.  Que  ce  feroit  une  inconvénient  qu'il  fu0ênt  en 
conférence  avec  desMiniflres  Proreftans  devant  les  Chi- 
nois. U  yor.  En  particulier  fur  la  Tranflubitantiation.  ibid. 
Portrait  d'un  Miflîonnaire  animé  contre  les  Proteftans.  D 

Miftonnaires  de  U  Chine.    Leurs  Difputes  aVCC  les  JelttiteS. 

D8*7  -  •         , 


DES       MATIERES.  \^\ 

Xitb'*<  Culte  Se  fig*»«  àç  ce  Dieu.  A  i&* ,  <j4î.    Adoré    Mekf*.    Qu'elle  ne  diffete  de  la  Uquîdlté  que  du  plus  au 
dans  les  Gaules  tous  un  nom  féminin.  A  €+$  moins.  D  34*  ,        '  "  ' 

MUbridate.  Sa  grandeur  prédite  par  deux  Comètes.  C  J4      A&te**    (Mark)    Qiand  il  eft  more.  D  779*  7*t     < 
^f.  #*)  Son  Empjre  jufques  dans  h  Médecine.  A  *34-    Miment,  Combien  on  en  peut  étfânguer  ci»  une  heure,  D 

"*  *  301  >   30*  '  -'. 

M*mm*  (Gmttmmey  A  »0  ■>-  .' 

Mnmuttk.    (  te  Duc  de  )    Remarques  fur  fou  évafioiL  & 

Mmwehit.  Son  origine  8r  fès  droits.  A  1*7  >  **8»    Coin* 
bien  les  Républiques  ont  autrefois  mortifié  les  Monarchies. 

C  I49i   M»  ,      ,     > 

Mottarchit  de  SitiU,  Voyea  Suit** 
Movtrebit  VnhjsrfetU.  Si  la  Maîfoft  d'Autriche  y  a  afpirê.  C 

9iy 


H****  (**)  Ce  4UÇ  c*eft  *lue  ïe  fi80***  d"un  Syllogifme.  D 
no.  Combien  il  y  en  a, Dm.  Exemples. Dm.,  m 3. 
Dîverfes  définitions  du  mode  entanr  qu'oppofe  à  (nbllàn- 
ce,  O  «m.  Sa  dtvifion.  ifod»  &  fah/.  Le  mode  eft  réel- 
lement diftinâ  du  fujet.  D  50&*  &,  fviv. 

l&adïrrtkn*  Cette  vertu  recommandée  aux  Auteurs  d'Ecrits 
polémiques.  D  * 


Et  de  Tes  Diflèrtations  fur  le  Serpent  d'Airain.  A  $9* 
Moëtjem.  (Adrien  )  Libraire  à  la  Haye.  D  78*.  Imprime 

les  Av#»t*re*  de  TèUmitqxe.  D  781?,  788 
tfteurs.    Le  faux  zèle  néglige  de  les  corriger  pour  ne  s*en 

prendre  qu'à  THêréfie.  B  ici.    Combien  &  pourquoi  no*    Afe»i*.  Qu'il  aurait  pu  être  crée  de  toute  éternité.  A  133. 

mœurs  s  accordent  mal  avec  nos  Principes.  C  Se,  &fttiv.     Z'  Penses  des  Philosophes  (Ur  la  manière  dont  il  fêta  détruie 


Mmstfteret,  Soin  qu'on  y  doit  prendre  de  l'éducation  des 
filles  penfionnaires.  A  $4£ >  îfe*-  Plusieurs  où  les  Moines 
&  les  Religieufes  demeureraient  enfèmble.  A  #77 

Moxcxl.  [dt)  Perd  une  jambe  au  fiege  de  Gibraltar.  D 
854 


Effets  de  la  perfûafion  générale  d'une  Religion  par  rapport 
aux  moeurs.  C  88.  Paffjge  du  Père  Rapin  fur  la  corrup- 
tion des  mœurs  de  ce  SiecK  C  96 ,  97.  Qu'elle  ne  vient 
point  du  manque  de  foi.  C  97,  Témoignage^  de  Mon- 
iteur Arnaud  fur  le  même  fujet.  C  101,  102.  Que  la 
corruption  de  nos  moeurs  tfeft  pas  un  eflfet  d'incrédulité. 
C  îofz^&fià'v.  Définition  de  ec  terme.  D  %%%.  Réfle- 
xions fur  la  corruption  des  Mœurs.  D  730 
Mfigtl.    Importance  de  la  Charge  d'Aftrologueà  la  Cour  du 

Grand  Mogol.  C  »o     ' 
Mogelijtm*  Hotrible  exécution  qui  s*y  fît.  C  «fa*  t 
Moin**  (  Père  U)  Belle  penfee  de  Moniteur  de  Brieux  qu'il 
*  rapporte.  D  %96  r  : 

Moi»**  (Etimne  le)  Ses  varia  faera.  A  iÇo>  jor*  Son  élo- 
ge. A  3 os  1  304,  Vie  de  Cyrille  Lucar  qu'il  promet.  A 
58?.  Il  eft  mis  en  prifon.  D  581.  Son  éîoge.  D  583. 
Appelle  à  Leide.  D  554.  Part  pour  fy  rendre,  &  pafte 
par  l'Angleterre,  ibid.  Prépare  une  édition  de  Jofephe.  ibid. 
Sa  Harangue  fur  le  Règne  du  Meflîe.  D  tfai»  Ses  Varia 
Sact/t,  ibid. 
Moine  fecularije  :  Cet  Ouvrage  a  été  châtré  â  Genève.  D  557 
Moines.  Leurs  ufarpations.  A  48.  Origine  de  leurs  exemp- 
tions, ibid.  Combien  Ametot  de  ta  Houfïàie  les  craignoit. 
A  8$.  Leur  manière  de  vivre  du  tems  de  Saint  Arha- 
nafe.  A  3  %7.  Preuve  qu'ils  vivoient  dès  lors  en  commu- 
>  nauté.  A  1&6.  Pourquoi  leur  ftile  marque  d'ordinaire  de 
l'emportement.  B  8.  Arrêts  du  Parlement  de  Paris  tou- 
chant robéïfiënce  qu'ils  doivent  au  Roi.  B  3$.  Commo- 
dités  qu'ils  ont  de  fe  divenir  avec  les  femmes.  B  19 


p«  le  feu.  iVjj8-    Réponfe  iceux  qui  croyent  y  yoiç 
des  inégularitez.  A  $47,  53Ï-    Difficulté  d'en  concevoir 
1  la  Création*  A  4*8.  Qu'il  eu*  fini.  #«*.  Comparé  à  TO- 
pera.  A  547.  En  quel  fens  Dieu  eft  ^ame  du  monde.  A 
%6%.    Dogme  des  Payens  fur  Famé  du  monde.  C  224. 
Réfuté.  A  xi?.  &  fiiiv.   Syftême  des  Phiîofophes  de  la 
Sc&e  Ionique  fur  le  Principe  du  monde.  C  3$o.&fitiv.- 
Examen  de  la  Doârine  d'Heraclite  fur  cette  matière.  C 
331.  &  ftùv.  Que  ees  fènttmens  conduifoient  tous  à  l'ir- 
réligion. C  331  »  33*.  Que  les  Chrétiens  ont  tort  d'em- 
prunter les  expr-cfSons  &  les  idées  de  ces  Phiîofophes.  C 
33a.  Comment  il  faut  employer  contrejes  Stratomcieos 
la  preuve  de  l'iinmatérialïté  de  Dieu  prïte  de  U  beauté  Se 
de  Tordre  qui  paroiffent  dans  l'Univers.  C ^33.  Comment 
ils  pouvoient  la  rétorquer  contre  les  Stoïciens.  C  534^  Ec 
contre  Us  Platoniciens  &  les  Péripatétïcïens.'  C  3  3  y .  Incon- 
vénient du  iytlôme  d'Hpicure^  de  celui  de  Srraton»  &  de' 
celui  des  Oreboioxès  touchant  la  Création  &  la  confer-  ' 
.vatîon  du  monde.  C  338,  339- "Avantages  de  ce  dernier 
lyfiëme  fur  celui  de  Straton.  C  33^^340.  Que  Dieu  en 
'  créant  le' monde  ne  s'eft  point  propufé  pour  but  l'intérêt 
de  fa  Gloire.  C  tfço.    Quel  êtoit  Ton  bue.  C  tff a.  Si  le 
monde  eft  le  feul  Ouvrage  de  Dieu.  C  tff 7-  Si  Dieu  l'a 
créé  par  des  motifs  de  gïoire  ou  de  bonté.  C  8oy  »  $09* 
Difficulté  contre  la  preuve  donnée  par  Monfîeur  Poiret 
que  le  monde  a  eu  un  commencement.  D  157»  içâ 
Mwde    intelligible.    Ce  que   Platon  enjoigne  K*defins.   A 
ç£t 


^ __  _   Jr      Mande  fenjibU*  Ce  que  Platon  enfèigne  is-deffus.  A  $St 

Leur" corruption  au  tems"  delà  Réformation.B4o.  &fuïv.  Monde  naijfwt.  Précis,  &  Eloge  de  ce  Livre.  A  418,  419 
Que  ceux  d'entre  eux  qui  fe  font  joints  aux  premiers  Ré-  '  Mongoles.  Extravagante  idolâtrie  de  ces  Peuples.  C  70? 
formateurs  ne  l'ont  pas  fait  par  un  efprit  de  débauche.  B  Mo#$*iUard.  (  Bernard  de  )  Connu  fous  le  nom  du  petit  Peuii- 
41.  &  fuvu.  Que  ceux  qui  fe  firent  Réforme*  nefe  ma-  lant.  Application  profme  qu'il  fait  de  l'Ecriture.  B  15 
rierent  pas  par  intérêt.  B  167.  &  fuiv.  Diâerence  de  MongaiîUrd,  (Jgan-Frmpb  Perfin  de)  Evêque  de  St.  Pons; 
leur  mariage  d'avec  ceux  des  autres  gens  d'Eglife-  B  305.  Sa  Let&i  fur  la  perfection  faite  aux.  Réformez  de  Lan- 
Qurils  pouvoïent  embraflèr  la  Réforme  fans  fe  marier.  B        guedoc  D  71*  .    -J 

310.  Que  leur  témoignage  en  raveur  des  femmes  ne  peut     Mongattlt.  (Nttdas)  Sa  Traduction  de  \mfiw*  àHêndttn* 
être  fufpecl;.  B  î%\.  PUifante  dévotion  d*un  Moine  à  la         D  808 
Sainte  Vierçe.  C  374--  Si  les  Moines  ont  le  droit  d'élire     Mongmût.  Son  fentiment  for  le  Quinquina.  A  **f8 

0  Mû»i.  (de)  Nom  déguife  de  Monfieur  Simon.  Son  Hiftoire 

de  la  créance  &  des  Courûmes  des  Marions  de  Levant.  A  44 
Monliart.  Continuateur  de  l'inventaire  de  CHiftoire  de  Htm- 
ce.  D  1*3 
Monhtc.  (jeu»  de)  Evêque  de  Valence.  Combien  il  dé- 
teftoit  les  défbrdres  du  Clergé  de  fbn  tems.  B  40 ,  41 ,  44. 
Affront  que  lui  fait  le  Connétable  de  Montmorency.  B  6f. 
B?au  difeoursde  ce  Prélat  iur  la  modération  que  le  Chrif» 
tianiGne  enfèigne.  C  j?8».  Ses  négociations  en  Pologne 
pour  l'Eleclion  d'Henri  III.  C  906 
Mannoye.  (BemarMlë  la)  Excellent  Poëte  D  691  *  779-  A 
amaiTé  un  riche  Trélbr  de  faits  rares  &  particuliers.  J> 
791 ,  7<?4.  Communique  des  Remarques  curieufèsâ  Mon- 
fîeur Bayle.  D  6$t ,  697  ,  7^3.  &  fitiv.  D  770,  77p.  & 
jî*w.  Corrige  le  Minagiana.  D  697 ,  893.  Ses  recherches 
fur  le  coinmencement  de  l'Année  des  Allemands.  Ibîd. 
Eloge  d'une  de  fes  Poëfîes  Larines.  D  760  *  7^4.  Refïituë 
un  paflage  de  Diogene  Laërce.  D  jtf  1 ,  773.  Sa  Dijferta* 
tien  far  le  Livre  des  trias  Impofteurs.  D   8f3 


leurs  Prélats.  D  7*1 
Moiffy.  (  l'Abbé  de  )  Précis  de  fon  Livre  fur  la  méthode  des 

Pères  en  traitant  les  Myfteres.  A  jçj 
Moles.'  Caufes  de  leur  formation.  A  ffsj.  Deux  fortes  de 

Moles.  i&y.-Deux  fortes  de  Moles  de  génération.  A  6%+ 
.  Mohsvvcrfh.  (  Bjubert  )  Sa  Relation  de  l'Etat  pré  fent  de  D&nne* 

mitre,  D  70?.  Jugement  fur  cet  Ouvrage,  ibid.  Son  Eloge. 

D  759,  67% 
Molière.  (jeax-Bahrifie  poquelm  de)  Frjgrnens  de  la  Comé- 
die à'Amphytrim.  B  tif.  Paffâge  de  fon  Tartufe.  B  a*?  , 

1^4,  Confîdérations  fur  fes  Comédies.  B  3*11  3y*  Sa 

complaifance  pour  le  goût  du  Peuple.  C  zoj.    Effst  du 

ridicule  qu'il  donna  à  l'Abbé  Cotin.  C  fyi ,  fji.  Particu- 

Jarirez  fur  ce  fujet.  C  ç  *  a.  Vers  qu'on  a  faits  fur  fa  Mort. 

D  S4tf-  A  critiqué  un  Sonnet  de  l'Abbé  Cotin  dans  Ces 

Temmes  Savantes.  D  84  f  «.ri 

Molw*.  Natflance*  progrès ,  &  cenfure  de  fa  Doctrine  iur  la 

Grâce.  A  4tf8  *  669.  Préférence  qu'il  donne  au  Droit  na- 
turel fur  le  Droit  pofîtif.  C  409  -  ,  A  -  -^  .-         ■- 
JAliM».    Sa  Lettre  fur  la  diflblution  du  Corps  dans  les     Menaceras.  Ce  que  c  eft  que  ce ^foifton.  A  î«3 

menftrué's.  A  107.    Et  fes  Réflexions  fur  leur  fufpenûon     Monopoh*  Cardinal.  Ce  qiul  dit  de  Clément  VIII.  A  tf 79 

dans  ces  mêmes  menîtruës.  A  io{ 
Mdinifme.  Voyez  Molhta  Sr  M<dwfi"-    Aveu  d  un  Jefuite 

contraire  à  la  Doctrine  de  cette  Secle.  A  «rSç  Ses  diffi- 


cultés   ibid.    Traité  de  pur  Pélagîanifme.  D  fiiji 

Molwijtes.*  Leur  opinion   fer  la  liberté  de  Dieu*  C  $7** 

Qu'ils  ne  peuvent  expliquer  par  la  foi  le  péché  d  Adam. 

C  S  3  8.    RéEexion  fur  leur  définition  de  la  liberté.  C 

853 
Molinou  Remarques  fur  fon  innocence.  B  484 
Mdemhetmt.  Sa  Differtation  de  génie  Pnnâpu.C  75? 


Menotejfaron.  Parckularitez  fur  un  MS.  de  cet  Ouvrage.  A 
340 

Monpleinch&mp.  (Jsan-Brujlé  de)  Son  Hiftoire d'E.mamel  VUU 
btrt  Due  de  Savôye.  D  678 

Mons.  ( N.  Teftament  de^  Défenfe  de  cette  Verfion.  A  iSr. 
Obfêrvation  fiir  cette  défenfè.  ibid,  cà*  foiv.  Fins  qu'on 
s'eft  proposes  dans  cette  Verffon.  &H.  Condamnation 
de  ce  Livre.  A  i8r  »  18*.  Exemples  des  emportemens  de 
Maimbourg  contre  cette  Verfion.  B  8.  si.  &fttivt  Qui 
eft  approuvé  par  piufïeurs  Prélats  Iiiufbes.  Bit,  *t 


'    meZTnaT)  Son  Z*    J  S$*tom  Cberfintf  Ci*.     Mens.  (La  Ville  db)  Contradiction  de  Monfteut  Jur^u  fur 
£hï  ic  D  *8s  la  prife  de  cette  Place  par  les  François.  B  *.,.    Sil  eft 


"ÇomelK 


vrai 


0 


1  oot 

*  I 

Mons.  -  ^ 

vrai  que  les  Jefuues  forent  caufe  du  Siège  4e  Mons  en 
_  itf^i.  C  M%%  f|t.  Que  ie  Nouveau  Tcitamenr  de  Mons 
ne  rut  pas  imprimé  en  cette  Ville.  C  j %% 

HmfaeUu   Critiqué  fur  ce  $n'H  dît  du  fupplice  du  Mare- 
chai  de  Becs»  C  $7*.    Cwe  fur  les  prétendus  Sorciers 

^Arras  en  ï40-  C  *?8  ,f?f  .       " 

Mont.  (  Francis  dm  }    Son  **g«&*  d!«  I#aw*f.  D  77f .    §«S 

'  Mitatàtosp**  l%telUgeneé  de  l*  f*ix  de  fyfvvyfk*  Ùtid. 

MttitagKt.  (uiibtl  de  )  Trait  plaifant  qu*il  rapporte  A  **r« 

Combien  fujet  à  oublier  Tes  penfêes.  B  i*9*  Fragment  de 

,  fesEjfoit.  B%t9%%99.  Comparaifon  qu'il  fait  de  Diogene 

-  avec    Timon  le  Mifantrope.  B  318»    Sa  réflexort    (ùr 

Heraclite  &  Itir  Democrite.  âiïL.  Paflkge  de  cet  Auteur 

fut  tes  incommodité*  de  la  vie.  B  531.  Ses  penfées  fur  la 

4  corifeience.  ifcâi.  Réflexion  de  ce  Philofophe  fur  le  (Up- 

.  fplice  de  la  queiHon.  B  400.    Ce  qu'il  dit  'fur  ceux  qui 

cherchent  la  caufe  de  ce  qui  n'eft  point.  C  3*.  Et  fur  la 

foi  des  Chrétiens.  C  1 1 8.  Son  femiment  (ur  les  Hiftoriens 


BLE 

Défi  fait  aux  Cartéfîens  de  réfuter  U  metaphyfi'que.  ft&  Son 
démêlé  avec  Sturmius.  A  3*8. ,  Ses  Principes  bizarres 
&ii,  &  fuîv. 
Mortlli.  (  H#»ri  )  particularités  qu*i!  a  communiquées  toù- 
chant  Spinofa,  &  touchant  la  Traduction  de  fon  Tradj- 

*  ***  lW«K«-l**tif*F«M.  D  J74a  87* 

àêmme,  (ct»*de)  Curé  de  St.  Mêty.  Son  aeîe  pour  lé 
Roi.  B  *i$ 

Jtfw&i.  (j>*îj)  Faute  de  fon  Dictionnaire  teUvio.  A  103, 
Extrait  de  fon  Article  fl*w*+  C  718.  Son  Article  du  Car- 
dinal Cufa  critiqué.  C  74t.  Comme  auflî  celui  de  Col- 
lénuccio.  C  74i*  Averriflèment  (ur  la  féconde  édition  des 
remarques  critiques  fur  fon  Dictionnaire.  D  193.  &fitïv. 
Moyens  qu'il  avoit  de  le  corriger  «  &  qu'on  a  négligez.  D 
195.  Combien  peu  d'Auteurs  Morêti  avoit  lus.  ma  Di- 
verses fautes  qu'il  a  faites.  iUd.  &fuiv.  Son  DWiùnnaire 
réimprimé  avec  des  Additions,  D  578.  On  y  ajoute  un 
troifieme  Volume.  D  $38.  Corrigé  &  augmenté  par  Mon. 
(ieur  le  Clerc.  D  1*4,  £88.  Traduit  en  Anglois.  D  m 


nui  rapporte  des  chofes  incroyables.  C  i«.  Et  fur  la    À£w*o/.  (  l>*nkl  &«£#  )  Son  éloge.  A  104.    Jugement  fur 


V.  ïon  livre  ne  lui  a  pas  préjudicïé.  D  747.  Pyrrhonien  dé- 
*  ■  daré.  D  <4t-    Sa  manière  d'écrire.  D  543*    Cité.'  3 4B. 

Combattu  fur  la  nature  du  Bien  &  du  Mal  D  8jf 
AfartçaMT  Hauteurs  des  plus  élevées.  D  3$ 4 
MontolboH,  la.  Semaine  de  cet  Auteur.  A  381 
Muttoubm.    Qu'on  a  tait  le  Panégyrique  de  la  deftroction 

de  fon  Temple.  B  117 
M.nntstttfttr.  (Duc  de)  On  lui  a  obligation  des  Commen- 


matieres  d'anti- 

Pourquoi ,  lèton  lui  *  on  aceufoit  les  Juifs 

d'adorer  une  tête  d  Ane.  A  343.  Sa  Fïe  <te  talmêrius  D 

Son  2>j»fr/  ^»  paradis  Terreftre,  D  tf8i 


577- 


Aforiit.    (  j**»  Boftifio)    Cas  que  le  Cardinal  de  Richelieu 

faifoit  de  fes  prédictions.  C  14* 
Afbrôt.    (  i  .  .  )  Prêtre  de  l'Oratoire.    Exemple  fingulier 
de  fon  Pyrrhoriifme.  A  %S7-    Jugement  fur  ce  Père.  ibU. 
En  quoi  il  fe  moquoit  des  Janfeniftes.  A  74^.  Son  Livre 
(Ur  le  Sacrement  de  Pénitence.  D  58* 
taîres  Dauphins.  141-    Nom  moins'homme  de  probité  ,     Mmfot.    Fauffe  Lettre  inférée  parmi  fes  Lettres  poftumes.  C 
&  de  mérite  depuis  fon  abjuration.  B  71$.  Nom  moins         $tr 

loué  des  Minifttes.  ièid.  Défend  au  Dauphin  de  France  Marijqttes.  Leur  rébellion  fomentée  par  Henri  IV.  C  1019 , 
de  lire  les  Êpîtres  Dêdicatoires  qui  lui  font  adrefTées.  D  iôti.  Si  leur  expullion  fut  contraire  à  la  bonne  politique. 
588»  j8^.  A^ïs  qu'il  donne  a  Monfieur  Corneille.  D  C  ioxi  >  ioti.  S'il  auroit  mieux  valu  leur  accorder  la 
fff,  -,  ■:  liberté  de  conlcience.  C  10  n 

ii4»»L*a:<w,  ^Ducheiîe  de)  Datte  de  fa  mort.  A  711.  Epîta-    A*»*.    Ce  qu'il  dit  fur  l'amour  de  Dieu  pour  fa  gloire*  C 

phe  plaifantequ*on  lui  fît.  C  jts       ,  848.  Réfuté.  &id. 

MMitbmord,'  Récit  dé  ce  qui  s'y  paflà  dans  une  Conféren-     Mertâxd*  (  Le  Chevalier  )  Inventeur  de  Trompettes  parlantes. 
ce  fur  la  queition  de  la  néceflité  du  péché.  C  814.  &        A  3 £7-  Et  d'une  Pompe  pour  vuider  Tcau  des  Navires. 


fut*. 

Mmttemeult.    (Comte  de)    Belle  action  de  ce  Général.  A 

I38/  Fautes  qu'il  fit  en  Allemagne.  C  157.  Eloge  de 

ce  Générât.  ï>  s  9} 
Monttmayor.  (prudence  de)  Jefiiite* Célèbre  Thefc  qu'il Ibu- 

tint  A  6*9   '  _         '         , 
Montefpan.  (  Mar^ife  de)  Sa  dûgrace»  D  ï8^.  Devife  iiir 

cet  événement.  D  190 
Mùittmorenà.    (  Anne  Connétable  de  )    Sa  vanité  A  i<f 9. 

Comment  il  acquit  la  terre  de  Château-  Briant.  A  4^4. 

Réflexion  (ur  la  manière  dont  il  prit  Mets.  A  yi  1.  Action 


A  6ZZ 

Memai.  (  dit  Ptcjfti  )  Remarques  fur  fon  Livre  contre  la  Meflë. 
B  141.  Il  anime  ie  Roi  Jacques  contre  tes  Catholiques.  B 
553.'  Remarques  qu'il  fait  à  l'occalîon  du  Cxthtttiepe  Aa- 
ghh  de  Louis  d'Orléans.  B  588 

Mtrt,  Que  confiderée  comme  la  fin  des  maux,  elle  eft  pré- 
férable à  la  vie.  C  ^73 

Mort.  (Jacques  le)  A  io 

Morts.  Par'  combien  de  Juges  jugez  (èlon  les  Payens.  A  434. 
Mort  qui  guérit  une  maladie.  A  667.  Antiquité  de  ta 
prière  pour  tes  morts.  C  7t>ff 


peu  refpe&ueufë  de  ee  Connétable-  B  tff.  Un  dés  Chefs     M&ks.   (Jhomits)    Réflexions  fut  lès  plaifanteries.  A  7*3. 

du  Triumvirat.  B  73-    &  [ulv .    Ses  cruautez  contre  les       "Jugement  fur  fon  Utopie,  C  $43 

Mvrte.  (Atexsitdre)  Particulaiitez  de  ïà  vie.  A  r34-  **■• 
(on  dont  il  fe  lert  pour  juftifîer  Jules  Scaliger  de  quel- 
ques incongrUitez  de  langage.  B  f7i.  Sa  flatterie  exceffive 
envers  Saumatlè.  B  150.  Ce  qu'il  dit  du  Père  Petau  à 
l'occahon  de  Scaliger.  B  lof 


Réformes.  B  76 ■    Privilège  fingulier  dont  il  jouit  après  (à 
mort.  B  Si     Réponfe  jjuSl  fit  au  Maréchal  fon  fils.  B 

ignorance.  B  *ïç.  Qi 

la  conduite  à  t'é^ard  du  Calvinifme.  B  tt*.  Propositions 

lue 


Que  (à  crainte  n'étoit  fondée  que  fur  une  crafle 
tnce.  B  iïç.  Qu'il  n'aait  pas  en  bon  Chrétien  dans 


que  lui  fit  Catherine  de  Médïcis  pour  le  détacher  d'avec  '  M*rm  »pu  Mwe  (  Henri)  Quelques-uns  de  lès  Ouvrages.  D 

les  Chati lions.   îbid.  '  Autres  rations  qui  l'obligèrent  a  fè  548 

roidir  contre  les  Proteftans.  B  x%6*    Ce  qu'il  difoit  des  Mofiints.   Traduction  de  fes  Idylles  par  Moniteur  de  Longe- 

nouvellês  Religions.  C  #fy,  9tf  pierre.  A  ejj.  Et  par  Politién,  A  ^34.    Bévûë  platiante 

itoatmemuy.  (  Ducheflè  de)  Sa  mort  &  fon  éloge.'  A  «7  fur  fon  fiijec.  A  <f34 

MtuttpelUeK  Réflexions  fur  la  démolition  Au  Temple  de  cette  MtfcorevttH.  Son  objection  contre  Taphorifine  que  tout  être 

'    Ville.  B  ir*.  &fitto,      ,                                     ,  incréé  eil  infini.  C  34^,  347 

Montpmjtev.  (  Duc  de  )  Trait  curieux  de  fa  vie.  B  t8.  Por-  Mcfcvvie.  Etats  de  cet  Empire  après  ta  mort  du  premier  Dé- 
trait Hiltorique  de  ce  Prince.  B  83»  84.  Ce  qu'il  penfoît  métrius.  D  890 

des  guerres  de  Religion.  C  $8*  Mrfiovites.  PJaifant  (crapule  de4  ces  Peuples.  A  87.  Qu'ils 

MMtpetifier.  (  DuchelTe  de  )  Difcours  njenaçans  qu'elle  tient  ne  fouffrent  que  leur  Communion.  B  534 

contre    Henri  III-  B  1 6.   Elle  eft  loupçonnée  de  s'être  Mmfs*    Qu'on  n'eit  point  coupable  d'en  fuivre  un  mauvais 

pr&ltituée  au  meurtrier  de  ce  Roi.    ibtd.    Origine  de  fa  quand  on  ne  le  connoît  point  pour  tel.  B  514.  Qu'il  n'eft 

haine  contre  Henri    III.  B  17.    Remarques  for  ce  Ro-  pas  nécejfaire  pour  agir  mal  dJen  connaître  Je  déîbidre.  B 

man.  B  3^                                                      v  513               ,                     \                     . 

Montréfor.  (  Moniteur  de  )  Son  Mariage  de  Confcience  avec  '  Mas,  Q|ï*une  Hîftoire  des  mots  ferait  bien  curienfê ,  &  bien 

Mademoifolle  de  Guife.  D  7^3  peu  m-.  C  y  13.    Combien  l'équivoque  des  mots  em- 

Mont-Seram.  Sa  Chronique  citée.  A  £77                    "  brouille  les    dilputes.  C  1074.    Qu'il  y  en  a  plufleurs 

ifinwfo.    Ce    que    les  Platoniciens  en  penfoient.  A^i,  qui  différent  en  apparence  »  font  en  effet  les  mêmes.  *> 

Eloge  de  celle  de  Tache.  A  \s$t    Pureté  de  celle  de  iaff 

l'Evangile.  A.  70^.  Que  la  Morale  eft  plus  incertaine  que  Mothe  U  rater.  Voyez  V»ien 

la  Phyfîque.  C  70*.    Qu'on  peut  foûtenir  le  pour  &  le  Mottenx.  Çtierre  le)  Sa  Traduction  Angîoife  des  deux  der- 

contre  dans  les  chofes  de  Morale.  C  304,  Quel  eft  l'objet  niers  Livres  de  R*hUh.  D  70^ 


de  cette  feience.  D  tj 8  »  %%$.  Ses  Principes.  D  iy^.  Sa 
divifion.  D  *tfo»   x#4 

MwaU  Pratique  des  Jt fuites.  Ce  Livre  cité  touchant  un  en- 
droit de  celui  de  Jarrige.  B  $9  »  4» 

MotaU  Relâchée.  Comment  elle  eft  entrée  dans  PEglife.  C 

'      9Î9  l 

Moraits.  (Ambroift)  Pourquoi  châtie  des  Jacobins  d'Efpagne. 

B  313 
Moralité.  Q^w  les  Payens  *  &  même  des  Chrétiens  ont  recon 


Mtute.  Anatomie  de  ce  Coquillage.  A  »4t 

Mouli».  (  pierre  d#)  Son  erreur  touchant  l'Antéchrift.  A 
fi*.  Horreur  qu'il  témoigne  pour  le  dogme  qui  rait 
Dieu  Auteur  du  péché.  C  307  »  308.  Son  *An*tùme  Ar* 
nùnùtnifm.  C  Soi.  Bornes  de  la  Philofophie ,  félon  lui* 

{ïar  rapport  à  la  connoi  (lance  de  la  Divinité.  C  ?31>  ^" 
ui  attribue  YAntUCotm.  D  €9% 
Moulin.  (Louis  du  )  Fils  du  Précédent  :  Particularité*  de  la 
Vie.  D  f7?.  Sa  fytHni*  des  Préjugez,  ibïd. 


nu  un  fondement  de  Moralité  diftinâ  des  décrets  de  Dieu.     Moulin.  £  Pierre  du)  Fjere  dn  Précédent ,  Chanoine  de  Can- 
C  414»  41 T  -  "  J  torbéri.  Ce  qu'il  dit  de  la  Prédestination.  C  844-  V*1* 

Mar$+    Son    fenâmentfur  la  préesiftence  des  âmes.  A  58.        de&$  Ouvrages.  D  if%  .  >  ■  — 


E    R    E    S> 


U&0 


Û    Ê    S       MA  T    I 

MotUm.  (cbtrks  d*)   Paie  glorieux  aux  Vaudois  qo.11  rap-  AftfM  f***"*)  Réponfe  qu'un  Savant  lui  fie  fur  l'arrangey 

porte.  A  73«-    livre  qu'on  lui  attribue  feuflàncoTB  «ne*  des  Décrets  de  Dieu.  C  8*4*    Sou  *logc  &  fesOû- 

i#î  vrages.  O  itff 

jf^Jw».  ( s***»»*  ^» ^    Femme  de  Moniteur  Bafnage  »  veut  Muft*pk+  &*l  ôglm ,  Grand  Vifir*  Particularïtet  de  fon  HU% 

marier  Bayle.  DtfoS                 -                   .  °  toire.  A$f 

^«•y*»1**  (te  P*  &  )  C*  <iu*i*  P««ft  de  la  difficulté  de  la  Poëfie  M*fe»  »  Géoétal  Suédois.    Bataille  qu'il  gagne  far  les  Polo- 

Françoue.  A  x*tf.    Remarque  fur  un  endroit  de  la  Préface  nois*D8**    ' 

de  &  Traduâîon  Françoue  d*Eptâete.  C  528.  &  j&êv.  Hufidm*».    Réflexion  fis  ce  nom,'  A  17.  '  Signification  de 

^lowvement.  Doftri  ne  du  P.  Mallebranche  for  ce  fujet.  A  3  ï  ï .  ce  titre ,  8c  fi  les  Chrétiens  peuvent  le  donner  aux  Turcs* 

Expérience  contre  fes  loix  méchaniques.  A  $ê 8.  Combien  S  iyo 

difficile  de  le  définir.  A  43*.    Caufe  de  fa  durée  dans  ta  M****  Voyez  T*ek*.             ■                                    l. 

projection.  iMd» .  Preuve  que  les  corps  font  la  véritable  itoj*.  (  #**)    Remarques  fur  fon  t$d*tirms  rtdivivui,  A 

caufe  du  mouvement.  A  s  07.    Objection  de  Leibnitzcon-  -«07              '         ' 

tre  Defcartes  fur  la  quantité  du  mouvement.  A  73 y.  Hé-  A2r^*/r. .  Fameuiè  Magicienne»  en  quel  tems  elle  vécue.  C 

ponfe.^V.    Si  les  corps  peuvent  fe  mouvoir.  A  710.  t    187»  y«8                <                                           ; 

Que  leur  choc  eft  la  caufe  du  mouvement,  éii.    Si  le  itfyfl**.  (Crm)  Qui  il  étoit.  C  7f  i«  Sa  nouvelle  Edition  de 

tems  fert  à  l'eftirae  de  ta  force  du  mouvement.  A  747.  Sen-  -  la  Chronique  deTAbbé*  d'Ulhrperg.  C  7  ï  1  »  7  î  V  Hîftoire 

riment  du  P.  Mallebranche  fur  le  mouvement.  A  748.  Que  &  éloge  de  la  continuation  ou  des  P*ratcipom*n*  qu'il  y 

notre  ame  n'eft  pas  ta  caufe  efficiente  du  mouvement  de  **  joignit.  C  75  a                                                             ^ 

nos  membres.  C  78*-    Si  Dieu  en  a  établi  les  loix  géné^  Myfieres.    Si  l'ancien  Eglife  les  cachoit.  A  j9u    Qu'aucu- 


raïes  par  fa  liberté  d'indifférence.  C  850.  Difficulnfd'ex- 
pliquer  la  nature  du  mouvement.  D  13*.  Fauflêté  d'une 
des  loix  du  mouvement  établies  par  Defcartes.  D 137*  r^S. 
Caufe  du  mouvement  réfléchi.  D  13S.  Que  Dieu  eft  ta 
caufe  immédiate  du  mouvement.  U  ij8,  1^.  Si  le 
mouvement  des  étoiles  fixes  eft  réel  &  apparent.  D  140} 
I4t.  Réflexions  de  Monfieur  Bayle  {ùr  ta  caufe  de  la 
continuation  du  mouvement.  D  169.  Qu'on  n'en  peut 
point  expliquer  la  lenteur  en  (ûppofant  de  petites  pautès. 
D  z-9ï>  Sa  définition.  D  31  5.  Ses  diverfes  efpeces  félon 
les  anciens.  ibid.  Qu'il  fout  les  réduire  au  feul  mouve- 
ment local.  D  3 1  * ,  3 1  fi .  Définitions  de  ce  dernier.  D  3 1 7» 
318.  DifficuUez  contre  celle  que  Defcartes  en  a  donnée. 
A  5 1?.  Et  contre  une  autre.  D  3 18.  Expofîtion  &  exa- 
men de  divers  Cèntimens  fur  la  caufe  efficiente  du  mouve- 


ne  Seéfce  Chrétienne ,  excepté  les  Sociniens  »  ne  regarde  tés 
Myfteres  de  la  Reiîglou  comme  incompatibles  avec  la  Rai-» 
lbn.fi  jtd*  Examen  de  la  queftion  s'ils  font  conformes 
aux  lumières  naturelles.  C  83a.  &  f*ht.  Danger  qu'il jr 
a  de  les  feumerrre  à  Fexamen  de  la  raîfon.  C  7^3.  O" 
fitiv.  Déclaration  des  Etats  de  Hollande  fur  ce  'fujet.  C 
7<?y,  Que  les  Racionàux  les  croyent ,  quoiqu'incompre'- 
henfibles.  C  7K6*  &  jmv*  Et  bien  qu'ils  en  rejettent  les 
explications.  C  -7*8.  '  .De  quel  ufagè  cil  la  raifon  par 
rapport  aux  Mylteres.  C  770-  Si  te  vrai  moyen  de  diipu- 
ter  (ur  .les  Myfteres  eft  de  vouloir  les  concilier  avec  la  rai* 
fon.  C  7 7  8.  (&•  fitiv.  Qu'on  ne  peut  rendre  raifon  des  My  C* 
teres.  C  8$?.  &fitiv+  840.  &  fitiv*  Qu'on  peut  croire  nos 
Myfteres ,  &  croire  les  axiomes  philosophiques  qui  les  con* 
tredifent.  C  to7*i  1073  >  1074. 


ment.  D  %  1 8 .  é*  fimt.  Fauflêté  de  la  diftinÊtton  entte  mou- .  Myfiens.    Comédies  pieufes  fous  ce  nom.'  *>*  ilyfiere  du  vieil 


vement  naturel  &  mouvement  violent.  D^  15. -  Diverfes 
efpeces  de  mouvement  violent,  ibid.  Divifion  du  mouve- 
ment félon  les  lignes  que  le  mobile  parcourt.  D  316 ,  317. 
Autres  divifions.  D  317 ,  jitt.  Qa'il  n'ajoute  aucune  entité 
au  corps  mû.  D  j  05 ,  ^ 04-  & Çu\v- 

Mouvement  local.  Qu'il  n'y  a  point  de  liailbn  naturelle  entre 
lui  &  le  lèntiment  de  Tame,  D  <?4 ,  6 % 

Mouvement  perpétuel.  Expérience  phyfîque  fur  cette  matière. 
A  41 9-  Remarques  de  Papin  fur  un  Ouvrage  où  on  pro- 
pofe  un  tel  mouvement.  A  f  40.  Difficulté  fur  ce  fujet. 
A  i  tf4»  ï*$.    Réponfe  aux  objections  de  Papin,  A  578, 

705 
Hoy».  ("Père)  Jefuite.    Son  Apologie  des  Cafuiftes  tour  à 

tour  condamnée  &  approuvée.  B  1  **  »  1  %€ 
Mpytn*  $**  &  honnêtes  pour  la  cowverfion  de  tous  ht  Hérétiques. 

Que  l'auteur  de  ce  livre  n'a  pu  être  connu.  B  760 
Myfi.    Preuve  qu'il  n'eft  pas  auteur  du  Pentateuque.  A 


Teft#mevt  par  perfinnages  joUi  à  f*w.  D  5$o.  Le  Myfiere 
des  Allés  des  Apôtres  ,  foiÛ  à  Bimrges ,  k  Paris,  D  8z^»  Le 
Myfiere  Je  t»  Pajfion  de  £$t>tre  Seigneur  Je  fus  -  Cbrifi  J9%é  à 

ri  Angers  ,  &c .  D  8  %  o.  Le  Myfiere  de  t*ApocâlypJi  de  Saint  Jean, 
D  8ip ,  8jo.  Le  nombre  de  ces  fortes  d'Ouvrages  étott 
infini,  ii-i^.  ,o  . 

Myjieres.  (petits)  En  quel  temps  on  les  célébrait.  A  i7£« 
Lieu  où  ils  fe  célébraient.  Aid, 

Myfiicptts.  Qu'ils  femblent  croire  que  les  créatures  fettanffub- 
itantient  en  Dieu.  Ciyi,^!. 


N 


B4<?ï 


N. 


Abuchodonosou.    Différence  entre  fon  Edît  de 
ceux  qu'on  a  faits  en  France  contre  les  Réformez, 


33*- 


Ses  narrations  trop  fuccintes.  A  418.  Qu'il  a  connu    Mèrdm.  (Synode  de)  Ce  qu'il  ordonna  au  fujet  de  Monfieur 


le  Verbe  moins  clairement  que  Job.  A  5  do.    Preuve  que 
chacune  de  (es  loix  eft  jufte  &,/age,  B  370.    Et  que  fa 
Loi  en  général  ell  moins  parfaite  que  l'Evangile.  B  373» 
,  Que  l'exemple  de  ce  Legiflateur  ne  jullirie  point  la  per- 
fection. B  4^7.    Différence  entre*  hs  Loix  de  ce  Pro- 
phète &  celles  de  l'Evangile.  B  409.    Remarques  fur  la 
punition  qu'il  feifoit  des  ïfraëlites.  B  45  y.    It  a  beaucoup 
pris  de  la  Religion  des  Egyptiens.  D  6 10.    S'eft  fouvent 
fervi  d'Emblèmes  &  de  Figures  à  la  manière  des  Orien- 
taux. D  tf8*  . 
Mmt.    Qui  parle  tous  les  jours  à  midi  précis.  A  38*    , 
Multitude,    Voyez  Nombre.  t      ,   ,. 
Munfter,    Combien  la  paix  de  cette  Ville  fît  perdre  de  biens 
Ecdsfiaftiques  aux  Catholiques.  A  24*.  Première  caufe  de 
la  Guerre  qui  y  fut  terminée  par  la  Paix.  B  J75*  Cette  Paix 
condamnée  par  une  Bulle  du  Pape,  ibid, 
Munfter.    Pris  par  les  Anabaptifies.  D  7S7 
Mttntzxr.  (  Thomas  )  Premier  Chef  des  Anabaptittes.  tbtd. 


Jurku.  B  <??4.  La  Veriîon  Françoife  du  N.  T.  par  Monfieur 
le  Clerc  y  eft  condamnée  dans  un  Synode.  D  ts 

NamuK    Afiîegé  par  le  Roi  Guillaume.  D  717.    Relation 
imprimée  de  ce  Siège.  D  7a7 

Nangh.  (Guillaume  de  )  Cité  fur  le  lurnom  d'Augufte  donné 
,  à  Philippe  IL  Roi  de  Francei  C  j  74 

Nantes.  (Edit  de  )  Que  les  Proteftans  n'en  ont  point  ac- 
cordé de  femblables  aux  Catholiques.  B  ^53.  Oppofitions 
des  Parlemens  de  France  à  la  vérification  de  cet  Edît.  JC 
101S.  XI  rut  lacaufê  de  la  mort  d'Henri  IV.  C  ion.  Les 
Réfiigiez  ne  doutoient  point  en  1689.  de  fon  prompt  réta— 
bliuement.  D  667.  Hi/foire  de  cet  Edit  par  Monfieur  Benoît, 

mmUde,    Pourquoi  on  a  cru  qu'elle  avoit  été  Religieufc. 

A  130 
Nat'georgus.  (Thomas  )    Son  Livre  contre  Jean  de  la  Cafâ- 

A  331 
Ntphta.    Combien  il  eft  inflammable.  D  387 


-  Mmbtv.  "  Formulaire  ders  Lettres  que  lui  écrivent  les  Rois  de    «tfïw.  Paràcularitez  hjftorîqaes  fur  cette  Ville.  A 1  *  *.  Pro- 
'   r  verbe  auquel  eue  a  donné  heu.  A  <?î  8.    Remarques  itirl* 

Rébellion  d'un  Viceroï  de  ce  Royaume.  B  871.  Ce  Royau- 
me appelle  autrefois  Riegnt  en  France.  C$x3 


France.  B  154  „t  ,  .,.  ,   .  „, 

Mure,  (Conrad  de)  Ce  qu  il  raconte  de  1  image  de  la  Véro- 
nique. A  370  .„',/.« 
Muret.  (Marc-Antoine  )    Faute  de  ce  Savant  relevée  C  1 n. 
Ses  Lettres ,  Hartngms ,  &  foëfiesi  publiées  par  Thomafius. 

Mu/tus,   (/»»)    Son  Traité  de  ufit,  prheiptorum  mmU.  C 

7^4 
Mufi.    Petitefle  deîS  parties  qui  en  exhalent.  D  3  é% 
M» file.  Office  de  ceux  de  l'œU-  D  341-  Comment  les  muf- 

ctes  contribuent  au  mouvement.  D  447 
Mvfculfts.    Ce  qu'il  dit  de  l'ufure.  C  *So 


tfsirims.    Preuve  que  l'organe  de  l'odorat  ne  réfide  pas  dans 

la  tunique  intérieure.  D  440 
Kafiimons.    Si  ce  peuple  étoit  Athée.  C  $$a  - 
Nœfi#c.  (  Stipim)  Rc ponte  de  Paul  Emile  à  ce  jeune  Romain 

qui  le  preiToit  de  livrer  Bataille.  D  594 
KtJptu.  (  Guillaume  I.  Prince  de  )  Pourquoi  tl  réfuta  la  Sou* 

veraineté  des  Provinces  Unies.  C  <? *3 
Ntjfau.  (  Maurice  Prince  dej    Son  inattention  au  Prêche.  C 

f>7 

lï*Jf*M.  (Wrederic*Hemy  Prince  de)    Grande  autorité  de  c* 
Stadhouder.  C  6%$ 


Mufaueï  ErTetnfiirprenant qu'elle  produit. Aï j^.    Dérenfe 

^tTa  %&££%£  *  1"  M»Sq«  fur  un  leigneur     JM» .    Comparée  à  Itathée.  A  j,j.    DiflSçBtt»  qu'il  y  * 

dans  le  fyfteme  de  Ja  nature  par  rapport  a  la  Morale.  A 
*i£.  Significations  différentes  du  mot  Nature.  A  70c* 
Que  la  fauffe  idée  qu'on  s'en  eft  faite  eft  l'origine  dd 


Gafcon.  A  7^ •  Celle  des  Egbfes  Catholiques  comparée 
avecceUesdesF^lifKRérormées.B^,^  Ou •  ap- 
partient au  peuple  de  juger  de  la  Mufique.  C  xo4-  Qui  eft 
l'Auteur  de  la  Mufique  des  Pfeaumes  qui  fe  chantent  che» 


les  Réformes.  P  «7 


ridolâtrie.  A  70^.    Ses  irrégularitez.  A  707 ,  7tsël  Idées 
confulès  des  Médecins  for  la  nature,  A  799*   Qu'elle  a 

d* 


ÏD04 

Nat  o  t  B.       -  :  *    "  -  t  ■■ 

'dâ  joindre  l'amour  &  la  ialoufie.  B  *8>  Sa  difrwfiripn  à 

l'égard  des  Animaux.  ibid.    Qu'elle  n'ei*  autre  chofe  que 

Dieu.  C  *».    Combien  H  importe  de  la  connoître.  C  eu 

Combien  difficile  de  diftinguer  ce  qui  vient  d'elle  d'avec 

1  ce  qui  «eut  de  l'éducation.  C  \op.\  Pouvoir  de  ta  nature 
fur  tes  Nations  les  plus  Barbares,  êid*    Inutilité  de  quel- 

-  ques  moyens  dont  on  fe  fert  pour  prouver  que  fès  infttnéb 
(ont  véritables.  C  **e>    Won  lut  attribué  miUe  chofès 
|ut  ne  viennent  point  d'elle.  C  mo>  14*.    A  qui  «lie  a 
té  plus  favorable  aux  hommes  ou  aux  bêtes.  B  «70  »  »?i* 


T       A      B       h      B 


qui 


ripatêtictens  «  ies  wiunois  1a  aenniuent.  %j  3 44 
Son  induftrie.  C  34*.    Chrétiens  qui  fe  contentent  qu'on 
reconnoifle  en  elle  quelque  intelligence.  C  3*1.    Athées 
'    qui  lus  donnent  de  la  raifon.  C  400.    Combien  peu  de 

-  force  a  la  Raifort  contre  la  nature.  C  j*i.  Vers  de  Fra- 
caftor  fur  l'obfcuriti  de  fes  Myfteres.  C  704 ,  705,    Si  c'eft 

-  Ja  nature  qui  apprend  aux  enfans  à  honorer  leurs  pères.  C 
'    70p.  &fitiv.    Difficulté  ds  dîfcerner  ce  qui  vient  de  la  na- 
ture. C  7 15.    Moyen  d'y  réuffir.  ibid.  Si  ce  qui  vient  d'elle 

•  .  eft  Véritable  &  lâifonriâbïe,  C714.  Diverfés  lignifications 
'    du  mot  nature,  D  i.68  *  a<?9  ■  } 
Ntturel.    Quel  eft  le  fèns  de  ce  mot  quand  on£oppofé  à  mi* 
<    raculeux.  D  47*                                 ^  jl 
-Natures  ptaftitpm.    Triomphe  de  Monfîeur  Bayle  fur  cette 
■-  '  matière.  D  18*    En  quoi  les  natures  plaftiques  différent 

de  l'hypothefe  Cartéfîenne.  D 18*.    Comment  elles  font 
■-   '  (ïijettes  à  la  rétorfion  àe&  Stratoniciens.  D  183.  Qu'elles 

-  reviennent  au  Cattéfianifme  fi  elles  ne  font  des  caufés 

-  inftrumentales.  ibid.    Et  qu'on  ne  gagne  rien  à  les  fup- 

-  .,  pofér  immatérielles,  ibid.    Qu'elles  donnent  plus  de  prtfe 

-  ■    aux  argamens  ad  hominem  que  l'hypothefé  des  Cartéhens. 

ibid.    En  quoi  elles  font  conformes  aux  formes  fûbftan- 
tîelles.  D  183  »  1S4*,  Force  de  la  rétorfion  que  les  Athées 

-  font  contre  ces  Natures.  D  184..  Examen  des  réponfes 
qu'y  fatt  Monfîeur  le  Clerc.  B  185.  Examen  de  fa  doc- 
trine fur  ces  natures.  D  88tf.  &  fitivi  850.  &  fuvu.  DiS- 
ficultez  qui  en   général  téfultent  de  cette  hypothefe.  D 

,     8*5^03  ,    ^  '    f 

Navarre.    Droit  de  la  France  fur  ce  Royaume  »  félon  Maint- 

1     bourg.  D  x8 

Navarre.  {  Jeanne  d'Albret  Reine  de  )  '  Son  fécond  mariage. 
■  ~    C  689  >       - 

N*Hcltms.  Cité  fur  le  ferment  que  le  Bâtard  de  Chypre  fit 
au  Soudan  d*Egypte.  B  77* 

Naudion»  &  Vatiniana.  Avectiffemenr  fur  la  féconde  Edi- 
tion de  ce  Livre.  D  19$ 

Naudi.   {Gabriel)    Ce   qu'il  dit   de  la  Politique.  A  i*£. 

Traité  de  Puritain ,  &  en  quel  fens.  A  ip$.    Comment 

JuftiiîeNiphus  de  fes  faletez.  A  715*    Son  Apologie  pour 

•  Virgile  aceufé  de  Magie.  A 75 7.    Cité  fur  le  Roman  de 

la  Rofè  y  &  fur  Roland  le  furieux.  C  81.    Faute  de  ce 

*  Savant  relevée.  C  145.  Cité  fur  i'Hiftoire  de  la  Papeflé 
Jeanne ,  &  fur  la  retraite  d'Alexandre  IlL,  à  Venife.  C 
\9«,  En  quel  fens  il  a  p&  juftifier  de  magie  les  Ptttlofo- 
pries  de  l'Antiquité.  G  y  70.  Son  Livre  de  fato  &viu  ut- 
nàm.  C  818.  Cet  Ouvrage  châtré  par  Monfîeur  Coufin. 
D  809  ,  8j*r.  Réimprimé  en  Hollande  avec  des  Additions 
très  curieufes.  D8itf      k  „ 

Wvig*tù>n.    Remarque  fur  celle  des  Anciens.  A  S7     ■ 
H*z*r*tus.  Maître  de  Pythagore.    Qui  il  étoit.  A  308 

,  Naziame.  (  st.  Grégoire  de  )  Juitifie  fia:  fês  Satyres  contre 
Julien  l'Apoftat*B  $68         1  -     .        ( 

,  Neonder,  {Michel)    SaïheologiaChrifitana.CSsj  ' 

-  Wcepfas.    Qu'il  n'étoit  pas  Nécromancien.  C  %i6 
Nêcejfitê*    Tïqîs  fortes  de  néceffité  félon  lefquelles  une  pro- 
portion eft  dite  nécejfairementvraye.D  139.  Ce  que  c'eft 
qu'une  propofîtîon  néceflatre.  D  140 ,  £43  ,  «44 

mkremtmtie,  Que  les  anciens  Payens  n'y  trou  voient  rien  de 
condamnable.  C  $69-  Preuves  hiftoriques  de  cela.  t^.  C 

-  N*et-wi»den.  (  Bataille  de)    Gagnée  par  les  François  à  trop 

haut  prix!.  D  69g 

j&f  dlArges.    Défenfe  de  cette  expreflîon.  D  $34 

Négfitim,  En  quoi  elle  diffère  de  fa  privation.  D  13  <r.  Com- 
ment elle  doit  être  placée  pour  rendre  une  proportion  né- 
gative. D  140 

négoce.  N'eft  pas  incompatible  avec  les  Lettres.  Harangue 
de  Barleus  fur  ce  fujet.  A  184 J 

ï$''gocwm.    S'ils  peuvent  donner  &  recevoir  de  l'argent  à  in- 
térêt fous  de  fimples  Billets.  A  x?y 
•   nègres.    Force  extraordinaire  d'un  poifôn   dont  ifs  fe  fer- 
vent. A  tftftf.    Religion  de  ceux  de  Guinée.  C  570.  & 
ftdv.      t  '  -  -   * 

Neige.  Comment  elle  fè  forme.  D  $7% 

j&meurs.  ('....  Duchetlè  de)    Pourquoi  on  lui  refufe  les 
}      Corps  de  fés  fils.  B  1 5  ** 

Xwottrs.  (  Duc  de  }  Qu'il  eft  fort  maltraité  dans  la  Prmctjfc 
de  Cfeow*.  B  304  »  $ef 

Retenus.    Nom  fuppofé  de  Monfîeur  Kufler.  D  740 

ftepos.  (Cornélius)  Mauvaifê  idée  o^u'en  donne  l'Abbé  de 
Saiox  RéaL  A  70^  >  710»    Que  lui ,  &  Mmitms  fnbtu  ne 


font  pas  deux  Auteurs  dUfêrens,  0  8po 

HèritdH.  Vengeance  injufte  &  cruelle  qu'elles  tirent  d'An* 
dromede.C  3*4*3*9 

N*rf*mditif.    Ce  que  c'eft-  D  3*3 

Nerf  eptiqu*.    Ce  que  c'eft.  D  44  s 

Nerfs.  Leur  fhu&ure  &  leur  hiftoire.  A  4s  t.  Leurs  opéra- 
tions' A  4«*.  Leur  nombre*  D  438  >  43^.'  Leur  compq- 
fitîon.  D  4}?*    Comment  ils  contribuent  aux  Opérations 

-  des  fens.  &*4.  &  Jiw-  D  441*  &  f*™-, 

Ktren.  Qu'il  n'a  pasperfecuté  les  Chrétiens  avec  autant  de 
cruauté  qu'on  le  croit,  À  5 1  S.  La  perfècution  qu'i  1  excita 
fit  fuccomber  les  Chrétiens.^  3*4.  Qu'il  n'étoit  pas  Athée. 
C  83.    Son  entêtement  pour  la  Magie.  C  373 

Nefloritns.  Ceux  d'aujourd'hui  juftificz  d'Hétéâe.  A  45^.  Que 

,  les  anciens,  Neftoriens  renverlbient  les  fondemens  de  la 
vrayé  EgÈtfe.  B  So6.  Qu'il  eft  facile»  félon  Moniteur  Jurieu* 
de  conférver  1  s  élus  dans  leur^s  Seftes.  B  83  j . .  Qu'une  in- 
finité de  Chrétiens  font  Neftoriens.  C 1  %$ 

Keftorim.    Sur  quel  ^incipe  il  fût  condamné.  A  37 j 

Ne-vers.  (  Duc  as)    Remarques  de  ces  Mémoires  fur  ce  que 

.    fît  Charles-Quint  à  Au^sbourg.  B  $89 

Neuf.  Queftton  d'Arithmétique  fur  ce  nombre:  A  36$.  Con- 
tinuation décrite  queftîon.  A  405.  Réporue.  A  499.  Autre 

'  queftîon  fur  ce  nombre.  A  4^*-  Sa  démonftration.  A  «4. 
Lettre  fur  le  même  fujet.  A  717 

Nettfi  îUe.  (  Nicolas  dt  )  Seigneur  de  VïUeroi.  Si  Mârot  a  été 
Page  chez  lut  D  8itf  »  813  ,  817*    Sa  mort.  D  8*8 

Neubufiuf.,   Sa  crédulité  en  fait  de  pré&ges.  C  $1 

Neuvuttds.  (Herman  )    Précis  de  fa  Lettre  contre  l'Epreuve 

*  des  Sorciers  par  immeruon.  A  s  16 

Newemfnurg.    Prife  &  reprîfe  de  cette  Place.  D  vox 

Newton.  (lfii«c)  Son  Jugement  fur  les  anciens  Géomètres. 
P  74 ï  .  S'il  a  crû.  qu'on  ne  pouvoit  rien  expliquer  en  Phy- 
nque  par  \es  feules  loix  du  mouvement./^.  Crojç  le  vuide* 

078^,7^0 
Nkàfe,  {Claude  )     Son  Traité  des  Strenes.  D  699 

Nictas.    Pauage  de  cet  Hiftorien  appliqué  à  Louis  XIV".  B 

4*ï  '  -  .     - 

Nice*.  Importance  de  faire  voir  que  ce  Concile  n'a  rien  in- 
nové touchant  la  Trinité.  A  380.    Condamne  les  *ovn~ 

ffXK'TItt.   A   (  %  7  f  ,  , 

Nicepbote.  Qu'il  eft  le  fèul  ancien  qui  ait  dit  qu'Héliodore 
préféra  fbn  Roman  à  fbn  Evêché.  D  j?j 

Nfeias.    Tott  que  lui  fit  fa  crainte  pour  les  Eclipfes.  C  37 

Nkùdeme.  (  Leenurd)    Ses  additions  à  la  Bibliothèque  Napo- 

~  litaine.  À  s  00 

Nmlaï.    Divers  Auteurs  de  ce  nom.  A  y  8*, 

Nicolaï.  (  Jean  )  Son  caraâere.  D  8 7 o.  Ses  Traite»  de  Jura- 
mentis  ,  &  de  Sepulchris  Hebr&ormn.  ibid,  - 

Niteie.  (  Pierre  )  Son  Livre  des  f  retendus  Réformez  convaincus 
de  Scbifme.  An?.  Ttv.it  à  fk  lotian^e.  Aia  Idée  de  fon 
Traité  de  la  volonté.  A  ntf.  Réfutation  dé  divers  endroits 
de  fon  Livre  des  Prétendus  Réformez, ,  &c.  A  31^1  <>  fuiv. 
Réflexion  fur  fou  Livre  des  préjugez ,  &c.  B  353.  Mépris 
qu'on  a  pour  cet  Ouvrage.  B  334.  Comment  on  peut  y 
répondre,  ibid.  Qualité  néceflaire  félon  lui  pour  être 
Shifmatique.  B  378.  Eloge  de  fès  Ejfais  de  Morale.  Ce 
qu'il  y  dit  fur  les  erreurs  dont  Têtus- Chrift  eft  venu  guérir 
les  hommes.  Cfç.  Partage  ou  il  prouve  que  la  crainte 
de  Dieu  eft  une  grâce.  C  389*  Cité  fur  J'oppofttion  qu'il 
y  a  entre  la  pratique  des  nommes  &  leur  théorie.  C  40 r. 
Son  fentiment  fur  Ja  queftîon  fi  la  foi  influe  fùr^  les 
. .  mœurs  fans  la  grâce.  C  4 1 7.  Examen  d'un  endroit  de 
fes  Lettres  »  où  il*  parle  des  Panégyriques.  C  515.  & 
fuw.    Ses  Réponfes  à  Monfieur  Jurieu  fur  les  fyftémes 

''  qui  multiplient  le  nombre  des  Damnez.  C  674.  Examen 
de  fa  difpute  avec  Monfieur  Jutieu  fur  là  cruauté  des  hy- 
pothefés  qui  damnent  une  infinité  de  gens.  C  873.  & 
fum.  C  878.  &  f«iv.  Conclut  d'un  raifbnnement  de 
Monfîeur  jurteu ,  que ,  félon  lui  «  les  femmes  peuvent  être 
admifes  au  Miniftere  de  l'Evangile.  C  103? ,  1036*  Bxa- 
men de  ce  que  répond  le  Miniftre*  C  ioie: .  &jkiv.  Com- 
ment il  aurait  dû  répondre.  C  2038.  &  fuiv.  Ce  qu'il 
dit  des  dogmes  du  péché  originel ,  &  de  l'éternité  des 

Ïieines.  Di^,io.  Et  de  la  Trinùé.  D  *7    Maltraité  dans 
es  Entretiens  de  Cléandre  &  d*Eudoxe  du  Père  Daniel, 
D?n 
.  N'iem,  {Theoderictis  à)  Ce  qu'il  raconte  d'un  voyage  de  Gré- 
goire XII.  A  48  y 
Nigellus.  Vers  de  ce  Poète  fur  l'incontinence  des  Religîeufes. 

A  (Ï77 
Nitidius  ,  de  Remedfo  Amowh,  D  7^0  i 

Nil.    Particularités  fur  la  mefure  de  fba  accroiflément  qu'on 

gardoit  à  Rome.  A  30a. 
Nimegue.    Combien  la  Paix  de  Nimegue  fût  avantageufe  à  la 
"    ,  France.  C  1  îo.    Reproches  qu'on  fait  à  la  France  d'avoir 
enfreint  ce  Traité.  Cm».    Réflexion  fur  les  motifs  qui  le 
firent  conclure.  C  i«S 
Nîmes.  (  Edit  de  )  En  ï**?.  Les  Proteftans n'ont  point  armé 
■>>.   depuis  cet  Edir.  B  ç?t. 
Nativités.    Confîdérations  fur  leur  pénitence.  C  \%6 
t  Nimts.    Qie  ce  Prince  étoit  Magicien.  C  <4f     > 
Niphus*  (AngHfiin)    Juftifiç  de  fts  faletcz  Se  commeot  A 


D    E    S    -    M    A 

Bit*.    Ii^lfte  punition  de  cette  Princefle  &  de  fes  Enfer».  C 

Nitre.  Différence  entre  le  Salpêtre  &  le  Nitre.  D  »8<  * 
ï$/s  .   .  . 

XhrcM*'    Description  de  celui  de  Moniteur  OSapotot.  A  *  r* 

Nivelle,  (....)  Son  Factura  pour  Madame  de  Bnnvii- 
lîers.  C  4** 

«&W*.  (Eufiœb»le)  Ce  qu'il  dit  en  faveur  de  TAflroloate 
Judiciaire.  C  m».  Son  éloge,  ibid.  Hardîeffe  Se  feuueté 
de  fes  prédirions  politiques.  C  5$$.  Sa  Mafearade  de  la 
Haye.  0  tfjç.  Son  Dialogue  ifEfipe  &  d*  Mercure,  ibid.  Son 
huitième  £»*«*«#.  D  tf  y7 

jfttf  *JS  AlUmund*.  Ne  s'expofe  pas  trop  dans  les  Combats. 
D    %&6  .      ■ 

Hbhlejfe  de  l'Amereban  :  Méprifée  par  Moniteur  de  Turënne. 
D  5?4  .    - 

«■jW#  Franfàfe.  D'où  vient  qu'il  en  pérît  tant  dans  les  Ba- 
.  tailles.  O  %66 

jSûbleffe  Réformé*  Remarques  for  les  motifs  de  fon  change- 
ment de  Religion.  B  z<!9 

ipees.  Qu'on  a  toujours  attaché  une  espèce  d'infamie  8c  de 
peines  aux  fécondes.  A  $6%.  Noces  des  Juifs.  A  %96.  Et 
des  Chrétiens,  ibid.  &fiti<v. 

$&dot.  (Franfois^  )  Les  François  n'ont  pas  été  la  dupe  de  (on 
Pétrone,  D  8*i 

.Ni».  Livre  qu'on  prétend  qu'il  mit  dans  l'Arche.  A  72. 
Livres  &  filles  qu'on  lut  donne,  ibid.  Voyages  qu'on  foi 
attribue  »  &  conjectures  à  ce  fojet.  A  20* 

jpéL  Précis  d'un  Traité  fur  les  mafcarades  de  Noël  en  Al- 
lemagne. A  70.  Manière  de  célébrer  cette  Fête  en  Géor- 
gie- A  6%  S 

j&tf.  (Alexandre)  Dominicain.  Remarque  fur  lès  Ouvrages. 
B  301.  Parallèle  entre  lui  &  le  Père  Maimbourg.  #«f. 

Uo'mtel.  (  de  )  Plaifante  proportion  que  deux  Religieux  font 
à  cet  Ambafiàdeur.  A  6+6 

2©y*».  (  t'Evêque  de  )  Chanfon  (tir  une  Avanture  qui  lui  ar- 
riva. D  67% 

Ndr.  (Monfîeur  le)  Théologal  de  Seez  :  Hifloire  de  fon 
Evèqtte  de  Couk  D  166 ,  167.  Caractère  &  malheurs  de 
ce  Prêtre.  D  itftf.  Son  Evangile  Nouveau  du  Cardinal  pa~ 
lavfci».  D  167.  Perfécuté  par  (es  Evoques  pour  le  Janfé- 
nîfme.  ibid. 

Noirceur,  Quelle  eft  la  caufè  de  cette  couleur.  D  413,  414. 

Nombril.  Erreurs  touchant  cette  partie.  A  351.  Superfti- 
tion  fur  le  même  fujet.  A  $ja.  Comment  il  fe  forme. 

A  3^4 

nombre.  Combien  dangereux  de  (e  rapporter  à  l'autorité  du 
grand  nombre.  C  ipj ,  194.  &fui<v>  Confbîationque  Cor- 
neille &  laSerre  tiraient  de  celui  de  leurs  admirateurs.  C 
zoo  t  zox  ,  ïoi.  Remarques  &  partages  for  le  peu  d'autorité 
du  grand  nombre.  C  xo^.  &  f»iv. 

Nominaux*    Axiome    appelle  le  Rafoir  des  Nominaux.  C 

.NM».    Pourquoi  quelques  Savans  des  derniers  Siècles  en 
changèrent.  A  48p.  Superftkion  des   Athéniens  &  des 
Païfàns  par  rapport  aux  noms.  A  717-    Combien  il  im- 
porte aux  Auteurs  d'avoir  des  noms  qui  Contient  bien.  B 
x6  z ,  itfj.  Prétendue  fatalité  attachée  à  quelques-uns.  C 14 , 
2$,  Jufttce  de  la  préférence  qu'on  donne  à  certains  noms. 
C  t.%  ,  zs.  Nouvelles  réflexions  contre  la  prétendue  facilité 
des  noms.  C  *f  1.  Faits  hiftoriqnes  fur  cette  matière.  C 
2  H*  Des  Ordonnances  qui  ont  flétri  certains  noms  »&  qui 
en  ont  relevé  d'autres.  C 1  $  r  »  z%  2.  Remarques  fur  le  choix 
des  noms.  C  25*.  Que  la  communauté  de  noms  ne  prou- 
ve pas  qu'on  foit  d'une  même  famille.  C  735 
JBtm.*  Terme  de  Logique.  Sa  définition.  D  257 
N<m.Cùnfermité.  (Péché  de)  Ce  que  c'eft.  D  <ff2 
Noodt.  (  Gérard  )  Son  Livre  intitulé  Julius  Paulus  cité.  C  71°. 
;    D  7*7-  Son  Traité  de  Toenore  &  Ufuris.  D  776.  Recueil 

de  fes  Ouvrages.  D  7*7.  Son  Eloge,  ibid. 
Nord*.  Particularitez  fur  une  Ecole  de  Magie  qu'on  pré- 
tend y  avoir  fobfîfté.  C  57*»  tfo7,-tfe>8,  609 
Nord.  Avantage  des  Pays  qni  y  font  fîtuez.  A  107,   ,  Que 
.   les  Lettres  &  l'Ecriture  en  viennent.  A  iao.  Que  les  plus 
grands  Poiflbns  y  naiflènt.  A  *8$.  Combien  les  pays  du 
Nord  font  infectez  de  la  Magie.  C  $7^  Auteurs  qui  en 
-,   ont  Traité,  ibid.  %76t  577 
Normans.  Leurs  exploits  en  France.  A  2îo 
Xorris.   (Le  Cardinal  de)  Livres  écrits  contre  lui  ledetour- 
-    nent  de  travailler  à  de  bonnes  choies.  A  8$ 
Ntrvvege.  Hiftoire  delà  converhon  de  ce  Royaume.  A  211 
Nojhadamus.    (  Mkbsl  )    Ses  paroles  fur  fon  horofeope  de 
l'Empereur    Rodolphe  II.  &  àe  l'Archiduc  Erneft.  C 
»44.  Ses  Prophéties  fouvent  falfifiées.  C  s°9>  PartKula- 
rkea  fur  deux  éditions  de  fes  Quatrins.  D  791 ,  7<><s;  Un 
de  fes  Quatrins  &  fon  explication,    ^d.    Ses  Prophéties 
traduites  en  Anglois ,  &  expliquées  par  Théophile  de  Ga- 

rencieres.  D  3oj  ,       .        .  „,      ,  ,     „  r 

Xtokns  Communes.   Qu'on  doit  les  rejetter  à  l  égard  des  Myf- 

teres.  C  %si  »  9g  2/Ec  qu'il  n'y  a  aucune  Secte  Chrétienne 

qui   ne  foie  obligée  de  les  reçu  fer.  C  Cft.  Théologiens 

fameux  qui  les  reeufenten  matière  de  Religion.  D  15 ,  1* 

Xutmgham?  (  Le  Comte  de  )  Infoncton  qu  il  donne  a  1  A* 

mirai  Herbert.  D  *4*  Accufé  par  cet  Amiral,  m*- 
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Kevatemrs.  Ce  qu'en  dît  Vincent  dé  Lérîns.  A  |t4 

jœw*.  (  ta  )  Réflexion  fur  une  prédiction  politique  qu'il  lit*  C 

14*  . 

Noumets.  Celles  des  Anciens  demeuroient  auptès  des  JtUei 
jufqu'à  leur  Mariage.  A  4<ff  •  ï*ur  mefuroient  le  col  là 
lendemain  des  Noce  s,  &  pourquoi.  Aid. 

Kâ&rriture.  Comment  le  Foetus  reçoit  celle  donc  il  a  befoio, 
A  $94 

Nmveauti.   Equivoque  de  ce  mot.  A  574.  Qu'on  pouffe) 

,  l'amour  pour  elle  jufqu'à  (è  laflèr  d'un  boa  Auteur»  parce 
qu'il  n'eu  pas  nouveau.  B  it% 

muvtattx.  Réunis.  Si  ceux  de  France  qui  vont  à  h  Mefle 
le  font  librement.  C  784 

Nouvelles^    Remarque  de  l'Auteur  fiir  le^  grand  nombre  des 

faufletezqui  fê  publient.  A  $79.  L'avidité  d'en  apprendre 

eft  une  maladie.  D  544.  On  en  eft  plus  curieux  dans  les 

Républiques  qu'ailleurs.  D  jîj.    Eifets  qu'elles  produi- 

•  fent  en  itf8£.  D  <?4' 

Ntetwltifies.  Femme  nouvellifte  peinte  par  Ju vénal.  C  f  j* 
Que  les  prédictions  politiques  des  Nouvelhftes  les  rendent 
fouvent  ridicules.  C  m  ■>  jj4.  Leur  caractère.  C  %  54* 

Ridicule  de  leurs  jugememprématui ezfrr  l'avenir.  Cjm.  - 
&  fitiv. 
Kmvcttifie  Galant.    livre  plein  d'Avantures  d'Amourettes. 

D  6&7  1     * 

Nitck.    (Antoine)    Son  Traité  de  la  Salive ,  &c.  A  414 

Nudfyedali»  exercere.  Explication  de  ces  termes.  A  sf.  Cette 
coutume  adoptée  par  des  Chrétiens,  ibid. 

Nudité.  Remarques  (tir  celle  des  Cyniques.  A  ?£i.  Senti- 
ment de  Diogene  fur  ce  (ùjet.  ibid.  Réflexion  fur  lacaufè 
de  la  honte  qu'elle  excite,  ibid. 

Nudhtez.  Extrait  d'une  Lettre  (ur  les  Nudîrez  indécentes  des 
filles.  A  î4* 

Nuées,  (  Comédie  des  )  Eloge  &  mauvais  effet  de  cette  pièce. 

A     çstf 

Kuh.  (Monfîeur)  Idée  de  deux  Traitez  de  Géométrie  de 
ce  Savant.  A  617.  Ses  objections  contre  Moniteur  Papïn. 
A  70$ 

Kutty.  (  Le  Président  de  )  Mémoire  iiir  fon  (ujec  envoyé  à 
Monfîeur  Bayle.  D  800,  S 12 

Numa.  Réfutation  de  ce  que  dît  Tite-Live  pour  montreri 
qu'il  n'a  pu  être  difciple  de  Pythagore.  A  ;j;.  Remar- 
ques fur  ce  (ècond  Roi  de  l'Ancienne  Rome.  B  87;.  Ses 
Livres  brûlez  par  ordre  du  Sénat  »  &  pourquoi.  C  74* 
Qu'il  a  fait  profelïion  de  la  Magie.  C  5  70  »  s  7  *  *  QuM  n'é- 
tablit fa  Religion  que  par  la  fiction  d'un  miracle.  C  5*47 

Nnm*ti&nus  (  Rutilias.)  Ses  Vers  fur  la  fatalité  attachée  à 
certains  noms.  C  xfr  * 

N*eque.  Sa  defcriptîon  Anathomrque.  D  448 

Nutrition.  Comment  fe  (ait  la  Nutrition  des  Animaux.  D 
4fo.  &  fkiv. 

Nymphes.  Ce  que  c'eft  que  l'antre  des  Nymphes  dans  Ho* 
mère.  A  6%6 
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OA  t  e  s.  (  Tttus  )  Etonnement  du  Public  fur  la  décou- 
verte qu'il  fit  de  la  Confpiratîon  des  Papiftes.  B  70* 

Obéifance,  Celle  qui  eft  due  aux  Souverains  décidée  par 
l'Ecriture.  A  8tf.  Comment  on  doit  entendre  les  partages 
citez  (ur  cette  matière.  A  87.  Obéïflance  aveugle  ce  que 
c'eft  ihid.  Exemples  de  cette  Obéiffance.  A  87  »  88 

Obiiiffue.    Particularitez  for  celui  de  Raraeflès.  A  123 

objeBifs.  Defcription  de  ceux  qui  ont  (èrvi  à  découvrir  les 
nouveaux  Satellites  de  Jupiter.  A  711 

objections.  Qu'elles  ne  doivent  pas  faire  abandonner  ce  qui 
eft  certain.  C  6 91.  Que  c'eft  uh  avantage  de  réduire  fon 
adverlaîre  à  ne  pouvoir  réfuter  les  objections.  A  691 ,  tf$2. 
Que  l'infolubilité  d'une  objection  n'eft  pas  une  radbn  de 
rejetter  un  Dogme.  D  47 

objet.    Ce  que  c'eft.  D  21  j,  ai£.  Deux  fortes  d'objet.  A 

ofreeht.  (UMe)  Ses  Notes  fur  le  Traité  de  Grotius  De  jure 
Belli  ac  Paeis.  D  63% 

obfcén'ttez,.  Si  elles  font  plus dangereufes  voilées  &  délicates 
que  nue's  &  groflleres.  C  ^48.  &  fuw.  Si  les  obfcénites 
groflîeres  font  plus  dangereuses  que  les  obfcénirez  délicates. 
C  xotfo.  Apologie  de  Monfîeur  Bayle  for  les  obicéniiez 
qu'on  lui  repoche  d'avoir  miles  dans  fon  Doctionnaire.  D 
714.  &  fuiv.  Auteurs  qui  ont  écrit  impunément  des  LU 
vres  obfcenes.  D  754  ,  7%% 

Obfervawns  Pbyfîqués.  A  1  $  ,  4r  »  79 3  107  T  1 1 8 ,  1  ij>  ,  13 1 , 

J54jïtfy»ao4>*4»>*y3»*<S'4)3**.3*3ii7*>î7^  »  ^9» 
j?o,40I  s  4*3»  4*8  ,  4JXs4^x,  ^6$  ,  îtftf,  584,  ypg  9  jp9M 
607  >  6x^,61%  ,616,  tfj<r,ifj7  *<5 38 >  639, 6^6 ,666,  667, 
676 » £82 ,  58j  » 691  »  *J»4  »  *9%  >  705 ,  704  >  7ï4i  7î  y  »  75^ 

Ot/«m.  Pourquoi  il  eft  plus  folé  entre  hs  deux  Tropiques 
qu'auprès  des  Pôles.  D  55; 

Ocellut  Lueanus.  Ce  qu'il  dit  de  l'incorruptibilité  des  parties 
Supérieures  du  monde.  D  140 

Ocham.  Difcours  qu'il  tient  à  un  Empereur.  B  17.  Propo* 
fition  qu'on  a  appellée  le  Eafoir  d'Oeham.  C  J37.  Mot  de 
ce  Cordelier  à  un  Empereur.  D  5^2 

Z  zzzzz  OdNi», 


tt0Oé 


TABLE 


Otbim.  (Btmariim)  Qttfl  n'eft  point  te  Fondateur  des 
.  pucins,  &  qui!  n'a  point  été  Martyr  de  la  Religion  ! 


qu'on  en  tire  contre  l'Egtife  Romaine.    $& .  Répond  à 
cette  objection.  iW.  Réplique.  ttid. 


Ca- 
pucins» 9e  qu'il  ira  point  été  Martyr  de  la  Religion  Pro*  _    . 

teftante.  G  7$**  7jt.    <^i"it  o'efl  pas  Auteur  du  Traite*  Qpt*t*$  Gatlnt.  Faufle  idée  que  Deckhemis  a  donné  de  cet 

de  ttfat  imfpftmbm*.  0  te$  Ouvrage.  DU* 

03«w.  Bpouiè  de  MatceHus»  à  quel  degré  parente  d'Au-  0/«f*#.  (Chambre)  Moyen  d'y  faire  paroître  les  objets  dans 

gufte  A  %99           *  leur  fuuarion  naturelle.  A  5jf8 

Odcar.  Ea  quoi  elle  confifte.  D  $tfi  >  $s*.    Explication  de  Or,  S'il  eft  impombleà  laChymie  de  faire  de  l'Or.  D  170, 


quelques  Phénomènes  fur  cette  matière.  A^»,  $fj 
ohrAt.  Comment  fe  fait  cette  ftiuatîon.  D  44» 
Oècuminiunt*  Double  feus  de  ce  titre  »  de  démêlez  qu'il  caufa.  ' 

A  404 

Otit,  Sa.  deferiptton  D  44<  »  44% 

Oelottd.  Les  Danois  fe  rendent  maîtres  de  cette  M*.  D  8yt« 

Guftave  la  reprend  D9yi 
Owrf«.  Vengeance  injufte  que  Diane  tire  de  lui.  C  37? 
oïnemam.  Inventeur  des  Couleurs  qui  diftinguoient  les  fac- 
tions dans  tes  Jeu*  du  Cirque.  A  1 8.    Origine  de  (on  livre 
contre  les  Oracles*  C  1$ 
Qefophoge.  Ce  que  c'eft.  D  448 

o* «/>.  Preuve  que  les  nommes  8e  les  animaux  en  (bnt  engen- 
drez* A 1 18.  Ce  que  c'eft  que  ceux  qu'on  croit  voir  dans  les 
.     trompes  de  Fallope.  A  n$.    Femme  qui  accouche  de 
plusieurs  œufs.  A  177.    Comment  Monfieur  Drelincourt 
s'eft  convaincu  que  les  animaux  fe  forment  par  des  œufs. 
A  1  $4.    Preuve  qu'ils  ne  font  pas  rendus  féconds  dans  l'o- 
vaire. A  %9i .    Comparez  au  grain  par  rapport  à  leur  ma- 
nière de  germer.  A  3*4.    Oeufs  de^  Serpent  »  fes  vertus 
merveilleufes  »    félon  les  Druides.  C  58t.    Htffohe  à  ce 
fujet.  ibid: 
oixmetin.  (  AtexondreJJlivier)  Son  Hiftoiredes  Avanturiers 

&  Boucaniers.  Dtfn>  tf$o 
Offices  de  Citêrm.  Eloge  de  ce  Livre. 
Ognau.    (Comte  d*)D$irf  / 

Qgyg'te.    (  Ifle  )    Doit  être  placée  dans  le  Nord.  A 108 
Oïfèaux.    Gtandeur  extraordinaire  de  quelques-uns.  A  40  a 
Oifevilit.    (  Monfieur  d*  )    Voyez  Srodeau. 
oifiaux.  (les  dix)  De  la  Synagogue.  Deux  fentîmens  fur  leur 

fît  jet.  A  j»î* 
olatts.  Comment  il  convertit  l'Iflande  Sr  ta  Norwege.  A  11  x 
Oldo'mus.     (Attgttfiin)     Son  Athen&um  Romanum.  D  At% 
Olêarius.    (.  . .  )    Cité  fur  les  effets  de  l'Opium.  A  69%» 
Ses  Ouvrages  fur  la  doârine  d'Heraclite  touchant  les  Prin- 
cipes des  chofes  naturelles .  C.  3  3 1 
Oléarhts*    (Gode frai)    Sa  DUTertatîon  de  Angelis  defèrtoribut 
citée.  C  8jo 


En  combien  de  parties  il  peut  être  divifë.  D  %9\ ,  201» 
Exemple  de  ta  ductilité  de  ce  Métal.  D  ?**>  357.  Caufe 
de  cette  ductilité.  Dm.  Explication  des  principaux  phé- 
nomènes de  ce  Métal.  D  $8»»  ?*o 
Or«ci».  Toujours  attribuez  aux  Dieux  ou  aux  Démons.  A 
4.    En  quel  tenu  ont  ceffè.  A  5.  Sujets  a  la  viciflGrude 
de  l'eftime  &  du  mépris,  «frirf.  Ecrits  en  vers.  iWrf.  Trahis 
par  la  Con&ffion  de  quelques  Prêtres.  A  tf .  Réponfe  à 
deux  mauvaifesraitbnsdont  on  fefert  pour  prouver  qu'ils 
ne  viennent  pas  du  Démon.  A  578  *  ïj 9-  Sentiment  de 
Monfieur  Mcebius  fur  tes  Oracles,    ibid.  Qu'ils  n'ont  pas 
été  rendus  par  les  Démons  A  750.  FauiTeté  des  Hiftoires 
répandues  fiir  ce  (ûjet.  A  7*1-    Que  l'Ecriture  eft  con» 
traire  à  l'intervention  du  Démon  dans  les  Oracles,  ibid. 
Mépris  déclaré  des  Payens  pour  les  Oracles.  A  751,75%. 
Qu'ils  n'étoient  qu'une  fourberie  des  Prêtres.  A  7f  &.  Que 
ce  n'eft  point  la  venue  de  J.  C.  qui  les  a  fait  cefter.  «èirf. 
orage .  Description  d'une  Orage  d'hivet.  A  «04 
oraifi».  Diverfes  Héréfîes fur  cette  matière.  A,  j8& 
Orange    (Frédéric  Hin*i  Prince  d*)    Trouvoît  peu  d'Offî- 
cters  habiles  dans  F  Art  Militaire.  A  314.  Voyez  Nafftm. 
omftus  Tubero.    Jugement  fur  cet  Ouvrage.  D  $81.  Cité 
fur  les  Coutumes  Etrangères  de  quelques  Peuplas.  C  tf*4 , 

71a 
orateurs*    Qu'ils  doivent  mieux  aimer  p'aîre  aux  Peuples  en 

déplaifant  aux  Connoiffeurs ,  que  de  plaire  à  ceux-ci  fèuls. 

C  103.  Que  les  meilleurs  font  ceux  qui  craignent  le  plus 

en  commençant  leurs  Harangues.  D  894 
orattirtt    (  Prêtres  de  I*  )     Leur  Concordat  avec  les  Jefiiites. 

A    10.  Leur  conduite*  A  184*    Concordat  des  Jefuites 

avec  les  Pères  de  l'Oratoire.  D  iStf 
O'bitts.  (....)  Veut  introduire  le  Cathéchilme  de  Mon- 
,    fieur  Poiret.  D  708 
ordre.  L'amour  de  l'Ordre  néceiTaire  pour  être  vertueux.  A 

~  iof.  Si  les  Bêresont  une  idée  de  l'Ordre.  C  8Z6 
oreilles.    Mobilité  de  celles  de  quelques  perfonnes.  A  6$$. 

Comparaifbn  des  oreilles  avec  les  yeux  par  rapport  aux 

obfcénitez.  C  10^0.    Detcriptîon  de  cette  partie.  D  jtfj 


Olivtrez,  (  Comte  Duc  d*  )  Comment  il  jugeoït  des  hommes     Organes.  Que  fans  eux   l'ame  peut  avoir  les  mêmes  fenfa- 
fur  les  rapports  qu'on  lui  en  fiùfoit.  B  50,  j  1.  Bel  éloge         tions  qu'elles  a  voit  avec  eux.  D  if# 
qu'il  fait  du  Cardinal  de  Richelieu.  B  184  " —  ' ' z  A  J-"1"  J~  r""   rt   --- 

Olivetan.  (  Pierre  Robert)  Sa  Yerfîon  Françoift  de  la  Bible.  C 
734.  Particularités  concernant  fàperfonne.  C  7^4,  73  j 

Oliv'er  de!»  Mirehs  :  Son  Purement  des  Dames.  D  718 

Otnbf*t  (  /*)  d»  Mtr^uh  de  Lottvois ,  &C.  Satyre.  D  £78 


onam.  Son  Hîftoire  citée  en  faveur  de  la  Polygamie.  A  içS 
Onction  des  Rois.    Qu'elle  n'eft  pas  ancienne  chez  les  Chré- 
tiens. A  tft8 
Onâhn.  (Extrême)  Aphorifme  fur  ce  Sacrement.  A  tfîi 
Ongles,    Offices  de  coupeur  d'ongles  en  Turquie.  A  679  > 

<?So 
Oiuphriut.    Cité  &  réfuté  £ûr  l'Onétion  des  Rois  de  France. 

A    <fi8 
opacité.    Quelle  en  eft  la  caufe.  D  jrp 
Opéra.    Comparaison  du  monde  à  l'Opéra.  A  * 47 
Qph'tr.    Sa  fituation.  A  134 

ophitas.    Ce  que  c'étoit  que  ces  Hérétiques.  A  tf%     ' 
opiniâtreté.    Qu'on  ne  peut  la  diftînguer  d'avec  la  confiance 


Orgues.  Leur  jeu  comparé  à  celui  des  fèns,  D  447 
Orientaux.  Leut  fafte.  A  fi  19.    Pamculatitez  &  Réflexions 

-  fur  le  Dsfpotifme  qui  règne  parmi  eux.  C  svi  t  éxx 
Origene,  Ce  qu'il  dit  de  la  Loi  Cérémonie! le  des  Juifs.  A 

-  f 3B.  Et  du  petit  nombre  des  Martyrs.  A  ç$8.  Hîftoire 
de  l'Edition  de  (on  Traité  de  l'Oraifon.  A  f  S 1 .  But  de 
cet  Ouvrage.  A  581  »  \ 8 x-  Remarques  fur  fès réponses  à 

.ceux  qui  condamnoient  la  prière.  A  j8i.  Edition  de 
fès  autres  Ouvrages  par  Moniieur  Huet.  ibid.  Son  opinion 
fur  l'ame  des  Aftres.  A  707.  Sa  crédulité  en  fait  d'Aftro- 
logie.  C  f  1.  Sa  conduite  avec  des  Payens  qu'il  vouloit 
convertir.  C  118.  Si  on  peut  réfoudre  par  les- Principes 

'  d'Origene  les  objections  des  Manichéens.  C  8s$  &  ftâv. 
Son  opinion  fur  l'état  des  âmes  avant  qu'elles  animaflenc 
les  Corps.  D  in-  Quelques-uns  de  (es  Traitez  publiez 
par  Moniieur  Wetftein.  D  %6i 

Origêmfmei.  Si  i'Armmianiûne  lui  eft  de  beaucoup  préférable. 
C^J»4 


dafts  les  Hérétiques.  Â  jStf.  Qu'il  eft  impoflîble  de  la  dif-     Orléans.  (  Duc,  d*)  Ses  Mémoires  imprimez  à  Paris  avec  Pri- 

-  terœr  de  la  confiance.  B  $yr.    Que  perJifter  dans  fa  Re-         vilege.  A  j8o 

ligion  après  avoir  été  réduit  au  iîlencê  dans  une  difpute»  n'eft     Ornano.    (Alpkmfe  d')    Inltruît  Henri  III.  des  delTeins  du 

pas  une  preuve  d'opiniâtreté.  B  39^  Qualités  nécefîaires         Duc  de  Guife.  B  15.  Eft  caufe  de  la  mort  du  Cardinal 

pour  connoître  fi  les  gens  font  opiniâtres.  B  $96*  $97  de  Guife.  B  i# 

Opinions.  Que  la  probabilité  de  deux  opinions  contraires  eft     Ornano,  (  le  Maréchal  d'  )  Trahi  par  Moniieur  Arnaud  d'An- 
f  fouvertt  caufe  qu'on  les  embraflè  toutes  ks  deux  tour-à-        dilly.  D  84*.  &fttiv.  Jufttfié  par  la  Duc  d'Orléans,  ibid, 

tour.  B  i#8.  Pourquoi  le  Prince  n'a  pas  le  même  droit         &  fitiv. 

-  fur  elle  que  fur  les  actions.  B  45  r.  Qu'on  n'embraflè  les     Orphée.    Traité  promis  fiir  tes  Confréries.  A  454-    Témoï- 
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vaire. A  ipj.    Comparez  au  grain  par  rapport  à  leur  ma- 
nière 4e  germer.  A  554.    Oeufs  de,  Serpent ,  fes  vertus 
merveilleufes ,    fclon  les  Druides.  C  s  B*.    Hîftoîre  à  ce 
fojet,  ibid: 
Oèxmeifo.  (  Alexandre Jïlivitr)  Son  Hiftoiredes  Avanturiers 

&  Boucaniers.  D  6t  1  >  6$o 
offices  de  Cicéron.  Eloge  de  ce  Livre* 
Ognate,     (Comte  à*)D  916  1 

Ogygie.    (  IÛe  )    Doit  être  placée  dans  le  Nord.  A  ioB 
Oifeattx.    Giandeur  extraordinaire  de  quelques-uns.  A  40s 
OifevHle.    (  Monfîeur  d'  )    Voyez  Bndeau* 
oifeatix.  (  les  dix)  De  La  Synagogue.  Deux  fentimens  for  leur 

fojet.  h  9%% 
otaus.  Comment  il  convertit  rTflande  &  la  Norwege.  A  %t  t 
Otdoïnus.    (AftgujH»)    Son  Athmwm  Romanam.  D  6%% 
Olézrius.    (.  .  >  )    Cité  fur  les  effets  de  l'Opium.  A^f. 
Ses  Ouvrages  fur  la  doctrine  d'Heraclite  touchant  les  Prin- 
cipes des  enofes  naturelles.  C  $3 1 
Oléarius.     (Gode/ni)    Si  Diftërtacion  de  Angelis  defirterïbtH 
citée.  C  830 


4.    En  quel  terns  ont  cette.  A  {.  Sujets  à  ta  viciflmide 
de  t'eftime  &  du  mépris,  ibid.  Ecrits  en  vers.  ibid.  Trahis 
par  la  Confewon  de  quelques  Prêtres.  A  tf.  Reponfe  à 
deux  mauvaifesraifonsdont  on  Ce  fett  pour  prouver  qu'ils 
ne  viennent  pas  du  Démon.  A  $78»  97?.  Sentiment  de 
Moniteur  Mœbius  fur  les  Oracles,    ibid.  Qu'ils  n'ont  pas 
été  rendus  par  les  Démons  A  750.  Fauïïêté  des  Hiftoiies 
répandues  lur  ce  fujer.  A  7*1.    Que  l'Ecriture  eft  con- 
traire  à  l'intervention  du  Démon  dans  les  Oracles.  ibid. 
Mépris  déclaré  des  Payens  pour  les  Oracles.  A  75  x  ,  75  a. 
Qu'ils  n'étoient  qu'une  fourberie  des  Prêtres.  A  7<*.  Que 
ce  n'eft  point  la  venue  de  J.  C.  qui  les  a  fait  cefle  r.  ibid. 
Orage,  Description  d'une  Orage  d'hiver.  A  104 
orAifo».  Diverfes  Héréfies  fur  cette  matière.  A,  j8i 
Orange    {Frédéric   Htmi  prince  d')    Trouvoic  peu  d'Offi- 
ciers habiles  dans  l'Art  Militaire.  A  714.  Voyez  Naffau. 
Orafius  Tubero.     Jugement   fur  cet   Ouvrage.  D  581.  Cité 
fur  tes  Coutumes  Etrangères  de  quelques  Peuples.  C  694  » 
71% 
Orateurs,    Qu'ils  doivent  mieux  aimer  plaire  aux  Peuples  en 
déplatfant  aux  Connoifleurs  »  que  de  plaire  à  ceux-ci  fouis. 
C  to 3.  Que  les  meilleurs  font  ceux  qui  craignent  le  plus 
en  commençant  leurs  Harangues.  D  894 
Oratoire.    (Prêtres  de  1' )    Leur  Concordat  avec  les  Jefiiites. 
A    10.  Leur  conduite.  A  184.    Concordat  des  Jefuites 
avec  les  Pères  de  l'Oratoire.  D  18^ 
Orbius.  (....)  Veut  introduire  le  Cathéchifme  de  Mon- 
<    lieur  Poirèt.  D  708 
Ordre,  L'amour  de  l'Ordre  néceflaîre  pour  être  vertueux.  A 

*  ré? .  Si  les  Bères  ont  une  idée  de  l'Ordre.  C  88<f 
Oreilles.    Mobilité  de  celles  de  quelques  perfonties.  A  639, 
Comparaifbn  des  oreilles  avec  les  yeux  par  rapport  aux 


obfcenitez.  C  îoto.    Defcrtption  de  cette  partie.  D  $6$ 
O&varez  (  Comte  Duc  d'  )  Comment  it  jugeoit  des  hommes     Organet.  Que  fans  eux  l'ame  peut  avoir  les  mêmes  fenfa- 
fur  les  rapports  qu'on  wi  en  railblt.  B  yo»  yi-  Bel  éloge         dons  qu'elles  a  voit  avec  eux.  D  içy 


qu'il  fait  du  Cardinal  de  Richelieu.  B  184 
Otiveta*.  (  Pwr«  Koèew  J  Sa  vVerfion  Françoife  de  la  Bible.  C 

734.  Particularitez  concernant  fa  petfonne.  C  7j4»73f 
Oliv'er  de  t»  Aftreke  :  Son  Purement  des  Dames.  D  718 
Ombre,  (/')  du  Mtrqutt  de  Lwvns ,  &c.  Satyre.  D  £78 
o»^im.  Son  H  Itoirc  citée  en  faveur  de  la  Polygamie.  A  if  8 
On&hn  des  Rois.    Qu'elle  n'eft  pas  ancienne  chez  les  Chré- 
tiens. A  6tS 
o»3im,  (Extrême)  Aphorîtme  lur  ce  Sacrement.  A  S't 
o*$tet.    Offices  de  coupeur  d'ongles  en  Turquie.  A  679, 

Qttsphrws.    Cité  &  réfuté  fur  ï'On&on  des  Rois  de  France. 

A  <fi8 
opacité.    Quelle  en  eft  la  caufe.  D  $19 
opéra,    Comparaifbn  du  monde  à  l'Opéra.  A  J47 
Cfoir.    Sa  ûtuation.  A  r34 

opbitas.    Ce  que  c'était  que  ces  Hérétiques.  A  f  *s     ; 
opiniâtreté.    Qu'on  ne  peut  la  diftinguer  d'avec  la  confiance 


Orgues.  Leur  jeu  comparé  à  celui  des  fèns.  D  447 

Orientaux.  Leut  rafte,  A  £59.    Particularisez  &  Réflexions 

-  fut  le  Defpotîfme  qui  règne  parmi  eux.  C  tfn  j  6%% 

ongtné.  Ce  qu'il  dit  de  la  Loi  Cérémonie  Ile  des  Juifs.  A 

*$8.  Et  du  petit  nombre  des  Martyrs.  A  j$8.  Hitfoire 

de  l'Edition  defon  Traité  de  TOraifon.  A  f8i.     But  de 

cet  Ouvrage.  A  s8i  »  581.  Remarques  fur  fèsréponfes  à 

.ceux  qui   condamnoient  la  prière.  A  581.    Edition  de 

fes  autres  Ouvrages  par  Moniteur  Huet.  ibia\  Son  opinion 

fur  l'ame  des  Aftres.  A  707.  Sa  crédulité  en  fair  d'Aftro- 

logie.  C  y  1.  Sa  conduite  avec  des  Payens  qu'il  vouloic 

convertir.  C  118.  Si  on  peut  refondre  par  les  Principes 

d'Origene  les  objections  des  Manichéens.  C  85 %  &  fuiv. 

Son  opinion  fur  l'état  des  âmes  avant  qu'elles  animaffent 

les  Corps.  D  157-  Quelques-uns  de  tes  Traitez  publiez 

par  Monfieur  Wetitein.  D  %sz 

Origénifme.  Si  rArminiantfme  lui  eft  de  beaucoup  préférable. 

C  99* 


dans  les  Hérétiques.  A  jSrf.  Qu'il  eft  impoffible  de  la  dtf-  Orléans.  (  Duc,  d*)  Ses  Mémoires  imprimez  à  Paris  avec  Pri- 

-  Cerner  de  la  conltance.  B  jpj.    Quepernfrer  dans  fa  Re-  vilege,  A  380 

,   ligion  après  avoir  été  réduit  au  filence  dans  une  dïfpute,  n'eft  omano.    (Alphonfed*)    Inftruit  Henri  III.  des  deûeins  du 

pas  une  preuve  d'opiniâtreté.  B  3*^.  Qtiftlirez  néceflatres  Duc  de  Guife.  B  if.  Eft  caufe  de  la  mort  du  Cardinal 

pour  connoître  fi  les  gens  font  opiniâtres.  B  396,  $97  de  Guife.  B  i<f 

Opinions.  Que  ta  probabilité  de  deux  opinions  contraires  eft  Ornano.  (  le  Maréchal  d'  )  Trahi  par  Monfieur  Arnaud  d'Art- 

'  fouvent  caufe  qu'on  les  embtaftè  toutes  les  deux  tour-;-  dilly.  D  84^.  &/uiv.  Juftifié  par  la  Duc  d'Orléans.  *«*» 

tour.  B  iff8.  Pourquoi  le  Prince  n'a  pas  le  même  droit  &  fuiv. 

-  fur  elle  que  fur  les  actions.  B  4*  r.  Qu'on  n'embrafTe  les  Orphée.    Traité  promis  for  lès  Confréries.  A  4J4.    Témoï- 
fauftès  opinions  que  parce  qu'on Jes  croit  vrayes.  B  %  09.  gnages  qui  prouvent  qu'il  fut  le  principal  Auteur  de  la 

,   Exemples  à  ce  fujec  ibid.  Source  Se  pTogrez  des  opinions  Mythologie   Payenne.  C  |tff.  Eft  le  premier  Lé^iOateur 

populaires.  C  n.    Comment  un  Théologien  peut  être  des  Grecs.  C  701.    Conjecture  fur  fc  motif  qui  le  fit 

,   entraîné  dans  ces  opinions  a  l'éffiatd  des  malignes  influen*  donner  dans  la' Magie.  C  517 

ces  des  Comètes,  ibid.  Exemples  de  quelques  opinions  Orthodoxes.    Mauvaifès    actions  que  les  Orthodoxes  zelez 

générales  qui  font  faufies,  C  33»  34  >  31-  Combien  l'âge  & 

les  réflexions  apportent  de  changemens  aux  opinions.  C 

14X 


font  par  Principe  de  confeience.  C  9$* 
Os.    Pierre  qui  rejoint   les  Os  rompus.  A  €67 


Pourquoi  bien  des  gens  font  fi  attachez  à  leurs  pre-  Ojiandsr.  Son  Livre  contre  le  Car'téfianifme.  A  *8.  Son 
mieres  opinions.  C 141 ,  142.  Que  ta  vérité  n'eft  pas  ton-  opinion  fiir  l'origine  du  I^oit  naturel.  A  %26.  Sadoétrine 
jours  le  motif  qui  nous  les  fait  embraflêr.  C  ?o<.  Qu'il 


jours  le  mont  qui  nous  lestait  emorailer.  IS  jof.  Qi 

:  ne  faut  pas  être  prompt  à  attribuer,  les  opinions  d'autrui  à 

r   de  mauvais  motifs.  C  337 

Opium.  Ce  que  c'eft.  D  14?.  Ses  eflets.  A  tf9? 

Oppede.  ( Le Préfîdent  d*  )  ^conduite  félon Maimbour*  dans 
le  MiftàcredeCabrieres  &  de  Mérindol.  B  51 ,  51.  Son 
Procès.  B  51»  53.  Prétendue  cauiê  de  fa  mort.  B  ^3 


for  la  juftice  naturelle.  C  409.  Ce  qu'il  dit  for  une  cer- 
taine fuperftition  des  Soldats.  C  #05 

Oferius ,  Evêque  des  Algarves.  Qu'il  condamna  la  conduite 
d'Emmanuel ,  Roi  de  Portugal  par  rapport  aux  Enfàns  des 
Tutfs.  B  iii 

qgat.  (  Arnaud  d*)  Cardinal  :  Nouvelle  Edition  de  fes  !*- 
tres.  D  760 


oppofez,.  Explication  de  ce  qu'on  entend  en  Logique  par  ce  ofieœeUa.  Vertu  merveilleufè  de  cet  pierre.  A .  66? 

.    terme.  D  13*  '    *  oprvald.    (J.  T.)    Son  Traité  des  feurees  de  U  Qmuptim* 

Oftat.  Evêque  de  Mileve    Une  des  marques  de  l'unité  Se         D  788 

de  l'univer&lité  de  TEglifo  folon  loi.  A  6*9.  Conclufbn  ojthanes.  Deux  Magiciens  fameux  de  ce  nom.  C  y<f8 


DES       MATIERES, 


rmtfiam*  &  ?**#***  d$  ?Mgt$,  &c.  ifrtt 
&$*»*.    Pix-neuf  Préjuge*  contre  cette  Eglife.  A  affe. 
Que  fit  férocité  ira  pu  être  adoucie  par  la  polireflè  de  nos 
mœurs-  B  35  8,    Plan  d'une  ligue  pour  le  détruire*  B 

Taractlfe.   Secret  fabuleux  de  ce  Médecin»  A  «14 

?4nK#s,    Ses  -AmmJ«  rff  Auqft»»  citée*.  C  * 35.  d»  #îv. 

p«r*tff.  Que  la  félicité  étemelle  du  Paradis  prouve  que  le 
mat  n'eft  pas  aéccûâire.  C  6%  %  >6%6 

Parallaxe.  Ce  que  c*eft.  D411.  Différence  entre  celle  d'un 
Aftre  à  l'Horizon  8e  d'un  Aftre  approchant  du  Méridien. 
ibid.  Que  les  Etoiles  fixes  n'en  ont  point,  fie  pourquoi.  O 
411,41» 

paralyfie.    Etrange  refte  de  cette  maladie.  A  svf 

parafeleues.    Ce  que  c"elt  »  fie  comment  ils  fè  forment.  D  3  69 

pordies.    Ouvrage  que  Moniteur  Bayle  lui  attribue.  D  16% 

pari.  (  Jmbroifi  )    Cure  fingutiere  qu'il  fit.  A  6 8a 

panus.    Erreur  de  ce  Savant.  A  730 

pareus.  (David  )  Ce  qu*il  dit  au  fujet  des  emportemens  de 
Jofeph  Scaliger.  B  104.  Paffage  où  il  enfeigne  qu'il  vaut 
mieux  n'exifter  point  que  d'être  damné.  C  1070 

par eus.  (  Philippe  )  Ce  qu'il  dit  des  amis  de  Scaliger  qui  pu» 
btierent  (es  lettres.  B 104.  Il  parle  de  Buchanan  comme 
d'un  homme  de  bien  dans  fon  Apologie.  B  5  88.  Ses  opi- 
nions fautes.  »W.  Ses  propofitions  condamnées  par  l'Uni- 
verfïté  d'Oxford  en  i6zz.  comme  fautes,  impies ,  &c.  & 
fon  Livre  brûlé  par  ordre  de  cette  Université,  *foV.  Brûîé 
encore  par  la  main  du  Bourreau  par  ordre  du  Roi  Jaques. 
#«*.  Horreur  qu'il  témoigne  pour  le  dogme  qui  fait  Dieu 
auteur  du  péché.  C  307 

parhé:ies.     Ce  que  c'elt  s  &  comment  ils  fè  forment.  D X69 

Paris.  Sa  mort  comment  vengée.  C  3  *  y .  Réflexions  fur  tes 
fuîtes  du  fameux  Jugement  de  Paris.  C  366  < 

Watts.  Concile  qui  s'y  tînt  contre  les  Images.  A  5 17.  Nom- 
bre de  fes  Enterremens  chaque  année.  A  66  u  Et  de  fes 
majfons.  ibid.  Mauvais  ordre  de  fes  Hôpitaux.  A  66 x  3  66 u 
Zèle  furieux  de  cette  Ville  &  de  fon  Parlement  pour  la  ti- 
gue.  B  57»  Plaifânte  vengeance  que  lesParihens  Itgaeux 
tirèrent  de  Sainte  Geneviève.  B  14?.  Bloge  de  les  Habi- 
tans.  C  ÇD4*  Incommodités  de  cette  Ville.  C  yoy.  Qu'ef- 
Jes  n'influent  point  fur  les  gens  de  lettres,  ibid.  Humanité 
de  fon  Parlement  par  rapport  au  fupplice  de  Ravaillac.  C 
*  JO78.  &fniv. 

Taris,  (le  Père  . . . .)  Sa  rétractation  au  fujet  de  Jean  Sco  t. 
A74tf 

Parifit.  (Jean  Patrecle)  Placet  fingulier  de  cet  Auteur.  A  396, 
Vcritez  qu'il  croît  manquer  aux  Philofophes  &  aux  Théo- 
logiens. A  396 ,  397.  Sa  méthode  pour  trouvet  des  gens 
qui  entendent  la  lecture  de  fes  Ouvrages.  A  3  97.  Extraits 
de  fon  livre  de  La  Toi  dévoilée ,  &c.  A  397.  Réponfè  qu'il 
faifoit  à  ceux  oui  lui  propofoient  des  objections.  B  681. 

.    Grand  vilionnaire  importun  aux  Grands.  B  741 

parjure*  Auteurs  qui  fbutiennent  qu'il  eft  pire  que  l'Atheït 
me.  C  301 

Parival.  Cité  fur  l'hiftoire  de  Jérôme  Radziewski.  C  898. 
Ce  qu'il  dit  des  faux  bruits  de  la  more  de  Charles Guftave. 

A9i6,9I7  m 

Parker.  (  Samuel  )  Cité  fur  la  preuve  qu'on  tire  du  contente- 
ment général.  C  140.  Partlcularitez  touchant  ce  Docteur. 
C  141-  Paffage  oà  il  (buttent  que  les  Prédeftinateurs  font 
pires  que  les  Athées.  C  300.    Autre  fur  le  même  fujet. 

C  307 
parlemem.  Deux  Arrêts  de  celui  de  Paris  concernant  l'obéït 
fance  due  au  Roi  par  les  Moines.  B  a  y .  Il  fait  le  procès  à 
Henri  III.  B  57.  Conduite  féditieufe  de  celui  deTouloufe. 
Voye&TouioHje.  Diverfês  dédiions  de  celui  de  Paris  tou- 
chant des  Bulles  des  Papes.  B  118 ,  iay.  &fuiv.  Com- 
bien les  Parlemens  ont  toujours  été  oppofez  aux  Protettans 
de  France.  C  1017  »  1018.    Pourquoi  ils  furent  privez  du 


iSs 


parafes,  Que  Je  Curé  de  chaque  Paroiffe  connoît  tous  Tes 
Paroiffiens,  &  la  Religion  d'un  chacun  d'eux.  B  8*t 

Tardes.  Que  la  force  des  paroles  magiques  dépend  de  notre 
imagination.  C  y  6%.  Vertus  que  les  Payens  y  attachoient. 
C  566,567 

Parques.  Nommées  Fat*.  A  *$9*  I*urs  enchantemens  con- 
tre Alcmene.  C  584.  Et  contre  Méléagre.  C  584, 585 

PartiaUtê.  En  quoi  confïite  celle  d'un  Ecrivain.  A 16% 

Participe  auxiliaire.    Son  ufage.  D  884 

Particularifies.    Qu'ils  ne  différent  pas  efleauellement  des 

Univerfaliftes,  C  8*4  ...  ,   ^  _  , 

TarticHlarite*  Littéraires.    Leur  utilité.  D  690*    Dans  quel 

fens  on  peut  dire  qu'ils  n'intéreflênt  pas  le  Public.  D 

840 

Particuliers.    Que  leurs  difeours  ne  prouvent  rien,  pour  ou 

contre  leur  parti.  B  14s  ,.  ,.  « 

Parties.    Ce  que  c'eft  que  partie  ahquotes  »  aliquantes ,  Se 

.     proportionnelles.  D  i«  .      .  ,  , 

Partits  kùnteufes.    D'où  vient  qu'on  a  une  infinité  de  mots 
dans  toures  les  Langues  pour  i^  exprimer.  D  f44 
Tome  IK  " 


TOC  9 

pafeat.  (  BUifê)    Anecdote  touchant  fes  Pênjhr  fur  la  XttU 

Îiea.Atp    Sonéloge&fapieté.  A  ij?4»  i^Ç.    Qu'il  fe 
e  fervit  fort  à  propos  du  mentmt  imftdeniijlm  dans  ta  XV, 
Lettre  Provinciale.  B  *$*.    Ce  qu'il  dit  du  Père  Valerien 
dans  Ùl  XVL  B  66  j.    Paflàge  de  la  mêmeLsttre  cité  con- 
tre les  Proteftans.  B  tf^4.    Ses  Ltttret  prwwcîalts  réfutées 
par  le  Père  Daniel.  D  71  » 
Pafcafe.  Introduit  la  Tranflubftantiation  dans  l'Occident.  A<  80 
PafghaUm»  (fetms}    Ses  Lettres  citées.  C  400 
Pafchim.    Son  fentiment  fur  laconnoiflancedeTimmortaUté 

&  de  l'immatérialité  de  rame.  C  94 1 
Papier*  (  Etienne  )  Ce  qu'il  difoit  de  la  multitude  des  Mi- 
racles de  St.  François  Xavier.  A  487.  Ce  qu'il  dit  de  l'in- 
continence deCharlemagne.  B 18*.  Préfàge  qu'il  tira  d'une 
Cérémonie.  C  14;.  Fauflèté  du  fondement  de  fa  prédic* 
rion.  C  i4S  *  14*.  Son  Commentaire  fur  un  Paffage  de 
Platon  touchant  la  prière.  C  949.  Qu'il  eu  l'auteur  du 
CateetAfme  des  JefuHes.  D  16 1 
Pajfagtn.    Si  ceux  qui  jettent  leurs  marchandifes  à  la  mer  le 

font  librement.  C  784 
Paffau.    Remarque  fur  le  Traité  qui  y  fut  conclu.  D  507 
Pagi.  (Giufippe)Son  livre  intitulé  l*M«B/?mo/«^cwaî&c.  C  *7tf 
Vfiffim.    Une  des  Catégories.  D  to8.  Explication  fommaire 

de  cette  Catégorie.  D  aj  1 ,  13  % 
Pajfîms.  Combien  elles  empêchent  d'examiner  bien  les  cho- 
ies. B  393.  Combien  les  panions  même  déraifonnables 
font  nécedàîres.  B  178.  Qu'elles  font  le  principe  des 
actions  des  hommes.  C  87  »  88.  &  farv.  Que  facrifier  à 
Dieu  fa  paûlon  ravorite  eft  l'unique  preuve*  qu'on  agit 
pour  l'amour  de  lui.  Ctotf.  Si  elles  prouvent  la  liberté 
de  l'homme.  C  78$.  Comment  on  les  divtie  en  Morale. 

D  Z66 

PafieuÉrs.  Leur  inégalité  n'eft  pas  contraire  au  Droit  Divin. 
A 108.  Et  n'a  pas  été  condamnée  par  les  Réformez  des 
Pays-  Bas.  A  1 05».    Voyez  Minifires, 

pafier  pido.  Parlage  de  ce  Poème.  C  1 04  »  t  a  j.  Combien  Ta 
lecture  de  cette  Pièce  a  corrompu  de  gens.  C  «48.  Vers 
de  ce  Poëme  (tir  les  miferes  de  l'homme.  C  669.  Et  fur 
l'oppofition  de  la  nature  &  des  loix.  C  714 

pafierates.    Comment  le  goût  nous  en  eft  venu.  A  6 34 

Paftortus.  (JoaMm  )    Qu'il  étoit  Socînien.  A  75 

Patin.  (Guy)  Difeours  fur  fes  Lettres  choifîes.  A  a 3.  Son 
éloge,  wid.  Son  averfion  pour  l!Antimoïne.  iblà.  ,  Sa  fa- 
cilité à  adopter  les  faux  bruits.  A  24.  Son  éloignemene 
de  la  bigoterie,  ibidem.  Ce  qu'il  difoit  des  Ouvrages  de 
Scaliger.  A  16.  Et  fur  les  Portraits  de  la  Vierge  par  Saint 
Luc.  A  371.  Il  repouflè  une  imputation  ridicule  faite  à 
Calvin.  A  474.  Ses  Remarques  for  le  caractère  du  Père 
Petau  cV  fur  fes  Ouvrages.  B  io y .    Remarques  fur  fes  Let- 

'    très.  B  170.    Ce  qu'il  dit  for  le$  préfages.  C  16$.    Et  de 
^Ravaillac.  A  107^    Ses  Lettres.  D666.    Il  y  manque  une 
Table  3c  des  Notes  critiques,  ibid.    Son  Patmiana.  D  807. 
On  a  châtré  ce  Livre.  D  Bo^ 

Patin.  (Charles)  Fils  du  Précédent.  Particularirez  de  fon 
hiftoite.  A  2$.  Ouvrages  &  éloge  de  la  lavante  famille. 
A  175.  Amitié  qu'il  contracte  avec  J.  Spon.  C  $71. 
Bévue  de  Monueur  Jurieu  à  fon  fujet  fur  la  nouvelle  de  la 
féconde  édition  de  tAvfc  aux  Réfugiez,  B  6x6.  Relation 
de  fon  voyage  d'Allemagne.  C  5 Sa 

patriarche.  S'il  eft  vrai  qu'on  ait  voulu  en  faire  un  en 
France.  Aju.  Remarques  fur  l'autorité  des  Patriarches. 

A  701 

Patrice.  (Saint)  Remarque  fur  rOraifon  faite  pour  le  jour 
de  (à  Fête.  A  6Si 

Patrice.  (  Franptis)    Ses  Ouvrages.  C  7 1 8 

Patrie.  Morale  des  Payens  for  ce  qu'un  citoyen  lui  doit.  B 
$94,  Mauvaifê  ftibtilité  qu'il  y  a  de  dire  qu'on  ne  tend 
qu*à  la  fouroettre  à  un  meilleur  gouvernement.  B  %?% 

Pavie.  (le  Cardinal  de,)    Ses  Lettres. D  69s 

Pavillon.  (Nkûtas)  Evêque  d'Alet..  Formulaire  de  fon  ac- 
ceptation de  la  Paix  de  l'Eglife.  A  740 

Pavillon.  (  Etienne)  Son  Placet  des  Mufti  au  Sfii.  Attribué  à 
Moniteur  Defpréaux.  D  62 1 

Paul.  (  Saint  )  Sens  de  fa  prédiction  touchant  ceux  qui 
enfèigneroient  des  doctrines  des  Diables.  A  *  1 3 .  En  quel 
cas  il  fe  juftifie  d'avoir  contribué  au  mal  du  Prochain.  B 
45  y.  Manière  peu  refpectueufe  dont  le  Père  Cauffin  parle 
de  fâ  Doctrine.  B  47-  Que  Jefus-Chrift  pouvoit  le  con- 
vertir fans  violence.  B  47  î*  Qu'il  met  les  Heiefies  au 
nombre  des  ceuvres  de  la  chair  qui  damnent  ceux  quj  les 
commettent.  £515.  Caractères  de  la  charité  félon  cet 
Apôtre.  B^f.  Explication  d'un  endroit  de  fon  Epitre 
aux  Romains.  C  76.  S'il  permit  à  Lydie  de  négocier  en 
pourpre.  C  £78 

Paul  de  Saimfate.  Auteur  de  l'ufàge  que  les  Clercs  vêcuftent 
en  commun  avec  des  femmes.  A  %\7 

Paul  III,  Mot  de  Sixte  V.  fur  fes  différends  avec  Henri  Fin. 
A  603.  Extraits  de  fa  Bulle  contre  Henri  nih  B  u  1.  Quel 
en  devoir  être  l'effet.  Biu^ 

Paul  W.  Qu'il  envoya  des  préfêns  à  la  Ducheflè  de  Valen- 
tinois.  B  %9€.  Menaces  qu'il  raït  faire  à  Maximiiien  II.  s'il 
ne  renonce  à  fon  penchant  pour  le  Luthéranifme.  C  747 

Paul  v.   Sa  conduite  dans  la  difpute  de  AuxUùs,  A  ^70 

A  a  a  a  a  a  a  ?*»?• 
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txuls.  (Tranffo  de  )    Ce  que  Gamines  en*  difdit .  A  t  y 
*>**&  fo%*r)  Viftonnaîre.  D  80*  »  808 
AbkAu  f  S*»»  )    Son  jfcntîmem  Car  te  Thé  &  fur  le  Tabac.  A 

F*Wf*».  (  Monfieur }    particularités    fur  cet  Ecrivain.  C 

''  paallhL  Edition  qu'il  donne  d'un  ancien  recueil  d'Ayantures 
mémorables.  A  639.    Son  Theatmm  jUuftrîum  virstum  Cor. 

pauîat ,  le  Juriicoofulte.    Ce  qu'il  die  au  fujet  des  Devins.  B 

Pavot.  Fécondité  du  pavot  blanc.  A  694 
tarifa.  Qu'on  ne  peut  expliquer  par  elles  la  lenteur  du  mou- 
vement. D  %$% 
Pasi**.    Hiïbire  de  kur  Conjuration.  A  %79 
peorfin.  (Jean)    Ecrit  contre  Monfîeur  Daillé,  D( y $4 
Peeeatrix.    Livres  Manufcrits  fous  le  nom  de  Peecatrix.  D 

Pec&ï.  S'il  eft  caufe  de  la  honte  que  la  nudité  excite.  A 
5*i.  En  quoi  un  certain  Auteur  le  tait  confïfter.  A  y<>8. 
Pourquoi  certains  péchez  font  plus  ordinaires  que  d'autres. 
C  \as.&  fiâo.  Nature  du  péché.  C  107-  Que  l'Auteur 
n'a  pas  établi  l'égalité  des  péchez.  C  174 ,  175.  Que  le 
dogme  qui  fait  Dieu  Auteur  du  péché  eft  pire  que  1*A- 
theifme  félon  les  Prédeftiuateurs  mêmes»  C  3009  301, 
307.  Et  qu'il  renverfè  la  Morale.  C  jo7^  $08.  Dit 
tînetion    entre  le  Péché  Théologique  &  le  Péché  Phi- 

:  lofophiqae.  C  j?y.  Que  lfr  péché  eft  un  plus  grand 
mal  que  le  mal  phyfique,  C  66$.  En  quoi  confifte  la 
difficulté  qui  naît  de  la  permiflîon  du  péché.  C  805.  & 

'  jùiv.'  Argumens  qui  prouvent  la  neceflité  du  péché.  C 
S14  &fwv*  Qu'il  eft  félon  les  Théologiens  la  {êuîe 
caufe  des  miferes  de  l'homme.  C  818.  Iticompréhenfî- 
biliîé  de  la  permiflîon  du  péché.  C  837 ,  838.  Comment 
les  Prédeftinateurs  expliquent  ce  décret.  C  8yr.  Sageffe 
de  Dieu  dans  la  permiflîon  du  péché.  C  £77.  Examen  de 
la  réponfe  de  Monfîeur  Jacquelot  à  la  queftion  pourquoi 

'  D««  a  permis  le  péché.  D^>  tfo.  Que  permettre  le  péché 
quand  on  peut  le  prévenir  i  &  vouloir  le  péché  c'eft  la 
même  chofe.  Drfo.  Objection  contre  ce  principe,  Se  ré- 
ponfe  à  cette  objection.  D  60  »  61.  Que  le  fyirême  des 
Loix  générales  ne  fèrt  à  rien  pour  montrer  que  Dieu  a 
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?u  permettre  le  péché.  D  6$ ,  6%  ,  66.    Qu'il    a    pu 
empêcher  fans  bleffer  fa  fàgeffe.  D  66.    Qu'il  n'eft  pas 
vrai  qu'en  menaçant  Adam  de  ta  mort»  Dieu  ait  tait 


tout  ce  qui  fufnToît  pour  empêcher  le  péché.  D  £8,70. 
Si  le  peené  eft  entre  par  accident  dans  le  monde  &  dans 
les  décrets  de  Dieu.  D  69-  Contradiction  de  Monfîeur 
Jacquelot  fur  la  queftion  fi  te  péché  eft  nécef&ire  à  la 
,  gloire  de  Dieu.  D  70.  Qu'il  s'enfuit  du  fyftéme  de  ce 
Théologien »  que  Dieu  a  voulu  le  péché ,  &r  en  eft  la  caufe 

'  proprement  dite.  D  7© ,  71.  &  fm-v.  Qu'il  eft  impoffible 
a  Dieu  de  n'avoir  point  eu  de  volonté  efficace  touchant 
le  péché.  D  83.  Examen  de  la  Doctrine  de  Monfîeur 
Jacquelot  fur  la  permtffion  du  péché.  D  84  >  8$,  &  faits. 
Si  Dieu  ne  pouvoit  le  prévenir  qu'en  privant  Adam  de  fa 
liberté.  D  8 y  ,  8<f.  Objection  contre  la  définition  que 
Monfîeur Poïtet  donne  du  péché-  D  i%9>  160.  De  quelle 
manière  Dieu  a  connu  le  péché  d'Adam.  D  itf  j.  Ce  que 
c'eft  que  le  peebé  entant  que  péché.  D  "48?.  En  quel  fens 
la  bonté  tranfeendentate  lui  convient.  ihid.  Et  comment 
il  eft  caufe  de  la  peine  infligée  aux  pécheurs.  D  485  ,  4^0. 
Pourquoi  Dieu  concourant  avec  eux  n'eft  pourtant  pas  la 
caufe  du  peché.^D  79?  ■&  faiv. 

Péché  Originel.  Livre  fcaridaleux  fur  cette  matière  réfute  par 
Ryffenius.  A  ypi.  Confëquences  qui  réfulreroierit  fi  le 
péché  originel  étoit  caufe  des  faux  jugemens.  B  5 1 4.  Que 
la  racine  en  demeure  en  nous  après  le  Batême.  C  zto. 
Cruauté  de  la  docttine  qui  l'établit!  C  874 

pechlin.  (  Jea»-Nicelas  )    Son  traité  fur  Je  Thé.  A  13  & 

Peihts.    iens  figuré  de  ce  mot.  D  531? 

pédanterie.  Monfîeur  Bayle  craignoît  qu'on  n'en  trouvât  dans 
fon  Dictionnaire.  D  73  5 

TêMraftïe.    Permife  parMinos.  C  111  - 

pedo  Albmovmut.    Remarque  fur  deux  vers  de  ce  Poète.  C 

Peines.    Sont  injuftes  fi  l'ame  n'eft  pas  fpïrîtuelle.  A  438 
Peintres.    Bévûë  qu'ils  font  quand  ils  repréfènttnt  J.  C.  dans 

le  Temple.  A  19t.    Goût  finguKer  d'un  Peintre  Efpaghol. 

C  fos  \ 

peinture.    Qu'il  appartient  au  Peuple  comme  aux  Experts  , 

d'en  juger.  C  104 
péUghm.    Explication  de  leur  doctrine  fur  la  Liberté.  D 

Pelttts.  (Julien  )  Ses  Traitez  de  Sotutime  M&trimonii  eb  rf#- 
fectttm  Tcftiutn  apparentîum ,  &  ex  eau/a  Frigoris.  D  801.  Ses 
Aciiones  PorenÇes.  ibid, 
,  Têlïfo».  (  Paul  )  Ce  qu'il  dit  en  faveur  des  Auteurs  qui  font 
des  Panégyriques.  A  47*.  Précis  de  fês  réflexions  fur  tes 
différends  de  la  Religion.  A  y  90.  &  fuiv.  Remarque  Tur 
fa  grande  œconomîe  dans  l'affaire  des  Converfions.  B  37, 
£t  fur  Ion  Mémoire  touchant  les  Nouveaux  Convertis.  .B 

t  _:  *34.  Ses  cenfures  bien  mortifiantes  pour  Monfîeur  Jurieu. 
B  4 34.    Ce  qu'il  dit  de  ce  Pafteur  dans  fon  livre  de  fes 
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cbmtrts,  b  *io*  Pourquoi  il  devoir  &rc  peu  propre  à 
écriie  l'Hitioirc  de  Louis  XIV.  C  s  s  ,  66.  Petits  foins  ^ 
'  viles  épargnes  où  U  enrroît  pour  procurer  des  converfions 
&id.  Un  de  fes  livres  cité  Ibr  la  vie  de  Monfîeur  de  l'Ëftcû 
le.  C  *oj.  On  lui  attribue  la  Rlpcnf*  d>m»Nwwê»  ci»*, 
•wrti  à  t*  U*m  d'un  Béftçtf»  &c,  D  ^38.  Ses  Chimères  de 
Mmjîeur  Jurieu  refutées  par  une  Lettre  attribuée  à  Monfieur 
Bayle.  Md.  Fait  réimprimer  à  Paris  l*Avb  aux  Btfttgiez^ 
D  830.  Ecrit  de  Monfieur  Baiude  pour  prouver  qu'il  eft 
l'Auteur  de  ce  Livre.  &id. 

Pelletier  des  P#tt.  (  Monfieur  )    Son  Eloge.  D  7  J7 

pellevê.  (Cardinal  de)  Remarque  tir  là  Harangue  à  l'ou- 
verture des  Etats  de  la  Ligue,  B  i$6 

femkrtàt.  (Comte  de)    Son  Eloge.  D  741 

Pénates.  Particularitez  hiftoriques  fur  ces  Dieux.  A  yjj.  Mut* 
titude  de  ces  Dieux  turelaires  du  Paganifme.  C  585.  é* 
fnhf. 

Vénotm.  (  Bernard)  Sa  déclaration  au  lit  de  la  mort  contre 
ta  Pierre  Philofophale.  A  $99 

Penfee.  Qufen  elle  confifte  TeÛèncs  de  relprit.  D  x  r»  »  14^ 
&  ftùv.  Objections  contre  la  doctrine  qui  fait  confifter 
J'elTence  de  Tame  dara  la  penfée  prifè  en  général.  D  i4i>. 
Comment  on  pourroit  concevoir  que  le  Corps  peut  être 
rendu  capable  de  penfer.  0  1  y  o ,  1  %  t.  Si  la  penfée  &  la 
matière  peuvent  s'allier  dans  un  même  fujet.  D  170 ,  750 

penfiût  dtverfes.  Monfieur  Bayle  en  promettoit  une  troifiéme 
Partie.  C  400 

Penfir.  Que  la  faculté  de  penfer  eft  limitée  à  certains  actes 
C  10^4  »  rofff 

pépittocQurt.    Voyez  Bernier. 

Perceptions,  Que  notre  ame  eft  paffivc  par  rapport  aux  per- 
ceptions. C  7  8tf 

Péréfix*.  (Hardmî*  de)  Ses  réflexions  fur  la  raillerie  par  rap- 
port aux  Princes.  A  ri.  Préférence  glorîeufe  qu'il  rem- 
porte. A  13.  Sa  conduite  dans  la  dîfpute  du  Janfenifme,  • 
A  739.  Trait  curieux  de  ion  Hîftoire  d'Henri  IV.  B  57.  Ce 
qu'il  dit  de  l'amour  de  ce  Prince  pour  les  femmes.  B  r8^. 
Témoignages  qu'il  rend  des  Dames  de  Port-Royaf.  B  311. 
Qu'il  a  rapporté  des  prodiges  avec  trop  de  crédulité.  C 
*<r*  Divers  endroits  de  fon  Hiftoire  d'Henri  IV.  C  1018. 
&/uiv.     Critiquez,  ihid. 

p&egtmus.    Conjecture  fur  ce  Dialogue  de  Lucien.  A  %%% 

p&reita.  (Homez.)  Son  fentiment  fur  la  connoiiïànce  des  Bê- 
tes. A  7.    Adopté  par  Defcartes.  A  8  v 

Pères.  Leur  pouvoir  fur  leurs  enfens  chez  les  anciens  Ro- 
mains. A  103.  Penfée  de  Matlebranche  fur  ce  fujet.  ïbid. 
5f  l'erreur  d'un  homme  qui  croit  être  père  enferme  que/- 

3ue  chofe  de  moral.  B  zzj.  &  fniv.  Combien  la  Provi- 
ence  eft  admirable  dans  la  teftdreiîe  qu'ils  ont  pour  leurs 
enfans.  B  27  a.  Réflexion  fur  l'amitié  des  pères  qui  n'eft 
fondée  que  fur  l'opinion,  t&id.  Preuve  de  cette  amitié. 
B  £74.  S'ils  aiment  leurs  enfans  ,  ou  parce  qu'ils  font 
formez  à  l'image  de  Dieu ,  ou  parce  qu'ils  font  de  même 
efpece  qu'eux  ,&  formez  de  leur  fubftance.  B  ny.  Si  le 
devoir  d'honorer  ion  père  eft  une  impreftîon  de  la  nature. 
C  705.  &  fuiv.  Que  ce  devoir  a  été  impofé  par  la 
Politique.  C  710.  Pouvoir  que  plufieurs  Peuples  accor* 
doiens  ou  accordent  encore  aux  Pères  de  tuer  leurs  en- 
-  fans.  C  7 10 ,  7 1  x.  Quels  font  les  véritables  fondemens  de 
la  gratitude  des  enfans  envers  leurs  pères.  C  711.  Que 
l'action  par  laquelle  on  devient  père  ne  donne  aucun  droit. 

*  ihid.  Pouvoir  que  tes  pères  a  voient  fur  leurs  enfans  nouveaux- 
nez  félon  l'ancien  droit.  D  7^7_ 

pères  de  i'Egtifh.  Favorables  aux  'fictions  pieufes.  A  4.  Ont 
crû  le  falut.  des  P&yens  vertueux.  A  66.    Bon  mot  d'un 

'  Théatin  contre  qui  on  lescitoit.  A  ayy.  Semblent  avoir 
été  long- teins  Ariens  &  Semipéldgiens.  A  33 1.  Réflexion 
fur  leur  prétendue  uniformité  dans  les  points  de  contro- 
verfê.  A  374.  Juftificatkm  de  ceux  qu'on  a  foupçonnez 
d'Arianifme.  A  380.  Pourquoi  on  trouve  dans  leurs  écrits 
de  quoi  favôrîfer  les  Catholiques  &  les  Proteftans.  A  433. 
Qu'ils  ont  été  Académiciens.  A  ytfr.    Divers  exemples  de 

-  -  leurs  erreurs.  A  $75.  Si  on  peut  prouver  parleur  langage 
qu'ils  croyoîent  la  TranfTubftantiatton.  A  y  80.  S'ils  avoîenc 
deux  manières  d'enfèigner.  &id.  Diverfes  éditions  que  les 
AHemans  ont  données  des  Pères*  A  ySi.(  Difficulté  de 
difeerner  l'opinion  des  Pères  fur  l'Euchariftie.  A  y  pi»  74  6. 
La  lecture  de  leurs  Livres  peu  propre  à  éclaircîr  les  din5- 
cultez  de  la  Religion.  B  45*  Peu  de  fonds  que  doivent 
faire  les  Catholiques  fur  les  argumens  qu'ils  en  tirent  con- 
tre les  Proteftans.  B  175.  Que  leur  exempte  ne  juftiiîe 
.  pas  le  ftile  emporté  des  Théologiens.  B  xoo.  Remarques 
fur  la  chaleur  de  leur  ftile.  *&&.  Qu'ils  ont  imité  les  Philo- 
fophesdu  Paganifme.  B  3%  r.  Qu'ils  ont  condamné  long- 
tems  la  perlecution,  B  $87  ,  388.  Qu'il  y  a  des  rencontres 
où  ils  méritent  le  ritre  de  pérfecuteurs.  B  47^.  Raifons  qui 
rendent  leur  examen  néceflaire.  B  4^9.  Citez  touchant 
les  fuperfti rions  Payennes  qui  croient  reliées  dans  le  ChrîÇ 

!  tianifme.  C  y?.  Pourquoi  ils  n'ont  pas  condamné  ceux  qui 

*  croyoîent  les  préfages  des  Comètes.  C  60.  DifSculré  de 
lavoir  ce  qu'ils  ont  cru,  C  a  1 8.  Que  plufieurs  ont  préfère 
J'Araéïfme  à  rtdolâtrie.  Citf,  197.  Mépris  que  Mon- 
iteur Jurieu  fait  de  leur  autorité.  C  70*  '     } 

Tiridtu 
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ï*îS£fr<£  **  ri00'  r^Urer  fon  pil°»  ^^é  d'une 
ficbpfe.  C  jr.  Eflfet  prodigieux  de  foa  Eloquence™ 
y  y  t 

f^rxrr.  (dn)  Quelques  particularités  qui  le  regardent.  A*it 

^S  Dot54T^ndu  mal  a  ptapos  «*«wS  «S 

rêriwMm»*.  Qu'ils  croient  enfeigner  les  fentimens  d'Arif- 
cote  comme  fes  premiers  fucceflèars.  B  ty*.  Différence 

Sea™«A?c$ ^€—  **»****.  m.  Fâcheux 
£  .  ^.°Vef  «l1»*0*™  les  Straroniciens.C  r±%  »  a4*. 
Et  esPhilofophesChiaois.  C  34îl  j44.  *  jfc*  taî£ 
de  leur  opinion  fur  la  compolmon  du  Continu.  D  *oo* 

péfmumonies.  Caufe  de  celles  d'hiver.  A  4<Î7.  Manière  de 
les  traiter,  tbtd. 

FSriumm.  (Jacques)  Son  éloge.  A  **8.  Fait  qu'ilrapporte 
touchant  le  Connétable  de  Bourbon.  C  10?  i.  Son  Pané- 
gyrique de  leurs  Majefte*  Britanniques.  D  <r4i.  SesDif- 
putes  contre  Monfîeur  Hubert.  D  78*.  Sa  Harangue  La- 
une  fur  le  p^hmifm,  fiferip*.  D  8t*,  8lS.  Eft  tait 
Hiftonographe  de  la  République.  D  «ur.SaDifpute  avec 

,  Monfieur  Gronovms ,  au  fujet  de  ta  mort  de  Judas.  O 
81 8.  A  defletn  de  réfuter  le  Parafais  de  Monfîeur  Perrault 

.  D  8yr .  Son  §ttmtus  Curtûts  Vmdieams.  ibid.  \{  y  înfiiïtê 
Monfieur  Charpentier,  &  maltraite  la  Nation  Francoife 

,    ibid.  Il  y  critique  Monfieur  Perrault.  ibid. 

fetmijfh».  Comment  il  faut  concevoir  les  Décrets  permiflifs 
de  Dieu.  D  84.  Réflexion  fur  la  Doctrine  qui  leur  attribue 
une  efficace  ïnrailïible.  D  84,  85.  Que  lapermifllon  de 
Dieu  eft  antérieure  a  fa  préVifion.  D  96.  Confîdérations 
for  Thypothefe  de  Monfîeur  Jacquelot  par  rapport  à  cette 
permiffîon.  D  8tfr  87  , 

Permijfton,  (  Le  Comte  dej  Voyez  Comte* 

Perpiwe*.  (Le  Père)  Ce  qu'il  répondit  au  fujet  du  fupplice 
des  Hérétiques  dont  il  avoit  parlé.  B  £44 

Perruche.  Ce  que  c'eft  que  fon  Triomphe  Utt  Berlan.  A  jzS 

Perrault.  (  .  .  .  )  Son  Livre  fur  les  fontaines.  A  gzo 

Perrault.  (Charles)  Louanges  qu'il  donné  à  l*Abbé  Cotîn. 
c  **x»  5SJ»  Sa  Patience  de  Grifelldis.  D  718.  Son  Pa- 
rallèle des  Anciens  &  des  Modernes.  D  730.  Ses  Hommes 
lîluflres.  ibid.  Critiqué  par  Monfîeur  Périzonitts.  D  8fi 

Perreau.  Son  fentiment  fur  le  Quinquina.  A  itfg 

perron.  (  Cardinal  du  )  Cas  qu'il  faifoit  d'une  bonne  appli- 
cation de  quelque  mot  des  Anciem.  A  504.  Fait  profeflïon 
d'être  Auguftinkn  &  Thomifte  A  fiyo.  Sa  Harangue  en 

,  faveur  de  ia  Do£b  ine  qui  foûmet  les  Rois  à  la  puiftance 
du  Pape.  B  iiz.  Conforme  aux  Principes  de. l'Eglife  Ro- 
maine, B   113 

Perfms.  Leur  refpecl  pour  le  nom  de  Dieu.  A  6^9.    Leur 

.  vanité.  A  syp»  66o.  Leurs  mariages,  A  660.  Leur  dé- 
votion pour  Fatlimé.  A  661.  Généalogie  de  leurs  anciens 
Rois.  A  679.  Ce  que  difoienr  les  anciens  Perles  de  la 
Guerre  de  Troie  &  des  enlevemens.  A  731 

Perfe.  Crédit  des  Aftrologues  dans  ce  Royaume.  C  *o. 
Combien  la  Magie  y  étoit  en  vogue.  C  y  6% 

Perfe.  (  Aulus  EUcws  )  Idée  pure  qu'il  avoit  du  culte  Divin. 
C  1*4.  Ses  Vers  fur  ce  que  les  hommes  doivent  apprendre. 
C  S59.  Et  fur  ce  que  Içs  Pjyens  croioïent  pouvoir  inte- 
reffer  le  Ciel  en  leur  faveur  par  des  préfèns.  C  ttfo.  Ce 
qu'il  dit  fur  la  vengeance.  C  417  t 

perfes.  Orthodoxie  des  anciens  Perfes  foûtenuè"  par  Monfieur 

.  Hyde.  C  i%9 

perféeuteter.  Qu'il  eft  toujours  injufte,  quoique  le  perfécuté 
ne  vaille  rien.  B  tf6 

Perjecrtteur.  Qu'ils  n'agiflênt  pas  conféquemment  à  leurs  Prin- 
cipes. 6,487.  Qu'ils  fe  contredifênr.  ibid.  ReprélàtHes  fi- 
cheufes  aufquelles  ils  s'expofent.  ibid.  PalTage  de  Virgile 
~  ,  qu'on  leur  applique,  ibid.  Voyez  Zaiïmce,  &  Autriche, 

Perjecutùtn.  Contraire  au  caractère  de  la  véritable  EgJife.  A 
373*  .Combien  elle  eft  pourtant  unîverfelle.  A  374.  Son 
Origine.  A  $8y.  Réfutation  des  raifons  des  Politiques  & 
des  Théologiens  en  (a  faveur.  A  $B6.  Elle  eft  ordonnée 
par  les  Conciles  8f  par  fês  Papes.  A  41p.  Celle  d'Angle- 
terre fous  la  Reine  Marie.  A  418.  Que  celle  des  Empe- 

..  reurs  Payensn'a  pas  été  fi  cruelle  que  celle  des  Catholi- 
ques. A  %  f8.  Que  e'eft  une  perfécutîon  d'éfoîgner  un 
homme  des  honneurs  &  des  Charges  à  caufe  de  la  Religion. 
B  rff.  Les  perfécuttons  des  Empereurs  Payens  moins  ter- 
ribles que  les  Dragonnades.  B  $4$  »  54^-  Que  la  perfécu- 
tîon de  France  fous  Louis  XIV.  n'a  été  en  rien  moins 
cruelle  qu'aucune  autre.  B  585.  Pitoyable  raisonnement  d'un 
Auteur  François  far  ce  fujet.  B  3  y 9.  Si  les  perfécuttons 
faîtes  aux  Proteftans  les  autorifent  à  traiter  de  même  Jes 
Catholiques,  'éhd*  Embarras  de  ceux  qui  les  défendent, 

,  mais  en  diftinguant  entre  les  Infidèles  8r  les  Hérétiques.  B 
3**.  Qu'elles,  ne  manquent  jamais  leur  but,  B  jtf4»  5*5. 
Qie  l'ancienne  Eglife  n'a  pas  été  perfécutée  fans  relâche. 
B  jGf,  Que  la  perfécutîon  eft  inutile,  ,fi  elle-n*a  oour 
but  de  contraindre  la  confeience.  B  19%*  Qp«  les  perfôcu- 
tions  ne  font  pas  une  caufè  occafiormelle  établie  de  Dieu 
pour  illuminer  l'efprit.  B  399-  Revûë  générale  des  eftêra 
qu'elles  produîfent.  ibid.  Que  lés  plus  cruelles  mt  les 
meilleures  ,fi  Dieu  a  commandé  la  contrainte.  B  401 ,  40^ 
404.  Dilemme  contre  les  perfécutions  mitigées.  B.4otf» 
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Nouvelle  objections  contre  ces  perfécutions.  B  40*-  Q«e 
l'exempte  de  Moïfe  ne  juftifie  point  tes  persécutions.  B  407. 
.  Preuvesqu'en  fuppofant  la  perfécutîon  preferite  de  Dieu  , 
les  Hérétiques  doivent  perfécucer  les  Orthodoxes.  B  434  > 
+H*  &  /«*v.  Qu'elle  n'a  pas  moins  de  force  contre  Jes 
Orthodoxes  que  contre  les  Hérétiques.  B  448  >  44*.  Qu'el- 
le ne  fert  qu'à  éloigner  davantage  du  Ciel  ces  derniers.  B 

-  44S.  Qu'elle  eft  criminelle  de  ta  nature.  B  44^-  Qu'elle 
empêche  de  faire  un  bon  examen.  B  450.  Qu'on  ne 
peut  la  comparer  juftemeitt  aux  cenfiires  un  peut  fortes 
d'un  ami  ou  d'un  Pafteur.  ibid.  Que  la  conduite  rigou- 
reufe  de  Dieu  envers  lès  Enfans  ne  jufttâe  pas  la  perfé- 
cutîon. B  4j t,  4ÏÏ,  4^ j.  Qu'elle  ne  peut  être  juitifiée 
par  l'exemple  de  Moïfe  purifiant  l'impiété  deslftaëlites. 
B  45  j.  Ni  par  celui  d'Elie  faifant  mourir  les  faux  Pro- 
phètes. B  454,  Ni  enfin  par  la  conduite  de  Saint  Paul 
envers  ftnceftueux.,  &c.  B  451;-  Que  le  dernier  fupplice 
contre  les  errans  eft  très-légitime ,  lorfqu'elle  eft  pofëe  une 
rois.  B  4f  8.  Si  on  peut  inférer  qu'elle  eft  jufte  par  les  rai- 
fonnemens  de  l'Auteur  du  Supplément  au  Commentaire  Phi- 
lofhphiqœ.  B  51^,  510.  On  commence  à  ^approuver  dès 
qu'on  ne  la  craint  plus.  C  101 1 

Per/ecutitto  de  France.  Si  elles  font  vrayes,  les  Catholiques  ne 
ne  devroîent  pas  les  nier>&  pourquoi.  A  4^3  ,44».  Ob- 
jections que  cette  penfée  a  attirées  à  l'Auteur  »  &  la  réponfè, 
A  4£7*  Comparées  à  celles  de  Conftantin  Copronyme  Se 
de  Léon  l'Arménien.  A  $t7-  Plus  dangereufes  que  celles 
qui  en  vouloient  à  la  vie.  A  54*.  Motifs  de  ces  perfécu- 
ttons. A  5  5î*  Six  manières  dont  on  s'y  eft  pris.  A  y  y 4. 
S'il  eft  néceflfaîre  de  réfuter  ceux  qui  les  nient.  A  yyf. 
Qu'elles  étoient  contre  les  vrais  intérêts  de  la  France.  A 
ytfif.  Si  Innocent  XI.  les  approuvait.  A  y $<f,  çSS  ,  tfoi  , 
601.  Aveu  de  ces  perfécutions  fait  par  une  nouvelle 
Convertie.  A  tfoa;  Remarques  (ùr  ce  fujet.  A  6t  3  ,  61+ 

Perfmns.  Réflexion  fur  la  méthode  d'expliquer  la  Trinité 
-  par  le  mot  ferfonne.  D  19  _  ^ 

Pstturbateurs.  Qu'on  ne  doit  pas  donner  ce  nom  à  ceux 
qui  troublent  le  repos  public  par  accident.  B  44^  »  447 

pefanteur.  Expérience  &  réflexions  fur  la  pefànteur  des  Corps. 
A  rotf,  107.  Principe  nouveau  (ur  la  chute  des  Corps 
pelàns.  A  £14.  Nouvelle  Iiypothefe  fiir  Ion  fujet.  A  4$?. 
Objection  contre  ce  que  les  Péripatéticiens  difeit  de  la 
pefanceur.  D  4*7.  Ses  caufes  felon  divers  Philofbphes.  D 
418.  Û*fîtivt  Si  on  peut  en  découvrir  la  caufe.  D  790, 
791 

Pefie.  Nombre  d'hommes  qu'elle  emporte  en  diverfes  Villes. 

"     A     66%  y      lîSl  '         "      t 

Peftiftoz.  Une  peftiférée  guérie  par  les  careflës  de  fon 
Amant,  A  755  t 

Petatt.  (Denis)  Hiftoire  &  Extrait  de  fon  Themîftius.  A 
179-  Son. aveu  fiir  la  créance  de  la  Trinité.  A  $$z. 
Pourquoi  favorable  aux  Sociniens.  A  j8o.  Son  Traité 
courre  Grorius  fur  un  paffage  de  Tertulien  touchant  le 
Sacerdoce  des  Chrétiens.  A  y5o.  Emportement  avec  le- 
quel il  a  écrit  contre  Jofeph  Scaliger.  B  ao4>  toy.  Re- 
marques fur  fon  caractère  &  fiir  fes  Ouvrages.  B  105. 
Qu'il  a  abandonné  les  Notions  communes  en  traitant  de 
la  Trinité.  D  iy.  Ses  Dugmata  Théologien  réimprimez 
avec  quelques  Notes  de  Monfieur  le  Clerc.  D  775.  Les 
Ariens  3e  les  Sociniens  en  abufent.  dnd. 

Petit  (pierre)  Extrait  de  fon  Traité  des  Amazones.  A 
340.  >•  Quelques-uns  de  lès  Ouvrages.  A  341.  Extrait  de 
fon  Traité  de  la  Sibylle.  A  6% 4 

petit.  (..,.)  Son  éloge.  C  37.  Sa  DiiTertation  fiir  les 
Comètes  citées,  ibid.  Période  qu'il  leur  affigne.  C  ijt 

petit.  (Samuel)  Avoit  travaillé  fur  Jofephe.  A  571, 

Petit.    (  Abbé  )    Qui  il  eft ,  fon  éloge  &  les  Ouvrages.  A 

petit.  (  f  .  .  )  Idée  de  fes  Tùfceurs  SMyriquet  &  Moraux.  A 

481 
Pétrarque.  (Franfois)  Sa  generofité.  A  48^.    Deux  Manut- 

crits  de  cet  Auteur  non  encore  publiez.  A  y  44.  Particu- 

-  laritez  concernant  ce'  Poëce  A  777.  Si  fon  nom  doit  s'é- 
crire Pttrartha%  ou  Petrarea:  D  $79, 

Pétrcle.  Huille  ainfî  nommée.  Ce  que  c'eft.  D  $87  . 

Pétrone.  palTage  de  cet  Auteur  corrigé.  A  ci.  f  Autre.  A 
737.  Autre  fiir  la  multitude  des  Dieux.  B  87^.  C  18*. 
Origine  qu'il  donne  à  la  Religion.  C  nj.  Manufcrit  de 
la  Satyre  du  Pétrone  fans  aucune  Lacune.  D  6?z.  >  Les 
François  ont  été  les  premiers  à  en  reconnoître  i'impoftu- 
re.  V>  $1$.  Traductions  de  cette  Satyre  qui  n'ont  poftit 
paru.  D  807  >  "    ■" 

Petty.  (Chevalier  )  Précis  de  ces  deux  Ej^m  d'Arithmétique 
Politique.  A  é6i   '  u    '  1 

Temer.  Combien  crédule  en  fait  de  préfàges<  C  si  ^    , 

Peuple.  Combien  il  eft  incapable  déjuger  des  choies.  B  4? 
Les  Proteftans  le  contrevient  en  écrivant  pour  fts  droits, 
B  <7%*  Quel  eft  fon  droit  for  les  Rots  fuivant  eux.  B  y 7.$. 
Que  ta  Souveraineté  eft  leur  Dogme  favori.  B  ^74.  -Que 
ce  Dogme  tend  à  rendre  les  fédttions  impuniiTables.  Ufid. 
Qu'il  eft  réfute  par  la  propre  conduite  des  Proteftans.  B  . 
y 7  y.  Suites  de  ce  Dogme  pernkieufes  à  ceux  qui  s'en 
font  feivi»  B  57>- ,  57tf-  I*»  Souveraineté  du  Peuple  com- 

comparée 


ici*  *  -*   T    -A'   B^  fcr    B  '  t, 

piunf(  pWJ#5rtf.  Comme«Vémi5Vtt^eafurImIai»ortdePâds.C 

comparée  avec  te  d«Hï  de»  Paitîculîert  pour  s'oppofef  au        ttf*        ...-,_  ^.        ..  '      «  ^     , 

jugement  de  tome  l'EeJifc  IWL  Examen  de  ce  qu'ont    &&!*»*«  Phiîofcphe  Pythagoricien.  D 14».  Periêeutépar  les 
écrie  fur  ce  fiiiet  Jurùus  Brunis.  B  *  *o.  <►  fmv.    tes       Cyloniens.  iftf. 

■  -    -       ^'* '        PJW«.  Ce  qu  il  entend  par  le  Serpent  qm  tema  £ve.  A  y  vi. 

Il  adopte  les  Paradoxes  de  Zenon.  A  \s  i 
ehilepiHus,'  Qu'il  y  a  fèlon  lui  des  erreurs  pires  que  l'Athtïf, 
me.  C  *£i 


Proteftans  de  Magdébourg.  »  **3* ,  <*£«»  Et  Bucha- 
nan.  B  5 87  *  %M*  Ia  Souveraineté  molaire  défaprott* 
vée  par  les  Danois.  B  **••  Et  par  l'E&Ufe  Anglicane  » 
entre  autres  par  les  Urrîvetnte*  d'Oxford  &  de  Cam- 
bridge. B  f  so ,  5*1.  Que  fi  le  Peuple  eft  Souverain  *  PhUêfephe.  Inventeur  de  ce  mot.  D  *ot 
un  particulier  peut  s'armer  contre  le  Gouvernement  B  P&ilefepbt  éig?*àit  (&)  Libelle  contre  Moniteur  Bayle.  D 
tfoo!    Que  l'Athéïfme  n'eft  pas  le  défaut  du  Peuple,  C        "*   «■    *« 


8y.    Sile  confentement  des  peuples  àreconnojtre  la  Di 
vinité  eft  une  preuve  certaine  qu'il  y  a  un  Dieu,  C 
ix%*    &f***V'  Que  les  Peuples  qui  font  Athées  n*< 


'ont 


jamais  connu  Dieu.  C  196  »_i  *7«  Auteurs  qui  ont  cher- 
ché à  plaire  an  peuple.  C  *oo.  &  fùiv.  Autres  qui  ont 
mieux  aimé  plaire  aux  Savans.  C  «j.    Avantage  d'un 


for  l'imprudence  de  les  jugemens  dans  les  matières  de 
Morale  &  de  Politique.  C  104  »  >«ï-  Que  Ton  autorité 


■    *otf ,  107.  Autres  qui  admettent  l'immortalité  de  l'ame 

'  fans  reconnoître  la  Divinité.  C  *o7-  Si  la  ftupiditê  de 
Ceux  qui  croyent  l'exiftence  de  Dieu  fortifie  la  preuve  de 
cette  exiftence.  C  €96*  Si  le  fuftrage  des  Peuples  Idolâ- 
tres eft  préférable  à  celui  des  Peuples  Athées.  &id.  Que 
"  les  plus  iavans  font  tombez  dans  les  erreurs  les  plus 
groffieres  en  fait  de  Religion.  C  <f?8.  Que  l'Idolâtrie 
eft  conforme  è  leur  goût.  C  708.  ■  Leur  tupértorité  fur 
les  Rois,  défendue  par  Monfieur  Coulan.  D  653.  Par 
Monfieur  Abbadie.  D  £84.    Par  Monfieur  Locke.  700 

peur,  Effets  furprenans  de  la  peur.  D  617, 

Veyrere.  (Ifkac  de  lu)  Htftoire  qu'il  rapporte  d'un  fortilege. 
Cytf4,j^.  Particuïaritez  qu'il  raconte  touchant  l'Iflande. 
C  %i&  i  s 77*  Sa  Diffextation  contre  l'univerfalité  du  dé- 

"     luge.  C  ioi? 

peyrefe.  (  .  .'.  )  Son  feutraient  fur  le  fameux  forcïer  Louis 

•  Gautridi.  C  5*4.  Expérience  de  ce  lavant  homme  tou- 
chant  la  génération  des  pierres.  D  387 

pfeifer.  (7.  rhil.)  Son  Traité  De  cura  virginum  apud  veteres. 

C  8t8.  D  780 
Vbaèton.  Pourquoi  Jupiter  le  foudroya .  D  y  jt 
pharatm.    Sa  conduite  envers  \es^  Hébreux  réprouvée  de 

Dieu  9  &  pourquoi.  B  99.  Réflexion  fur  la  manière  dont 

on  explique  fon  endurcifferoent.  C  138.  Quelle  fut  la 

caufede  cet  endurciffement.  C  585 
pharifims.    Pourquoi   J.  C.  les  a  cenfurez  plus  durement 
^    qu'il  ne  raifoic  les  Saducéens.  C  n 9%  no 
phàfe.    Remarques  hiftoriques  fur  ce  fleuve.  A  <?j8 
phedre.  Reconnaît  Efope  pour  le  Père  des  Fables.  D  jtfi. 
-     Nouvelles  Editions  de  Tes  Fables^  D  713»  818 ,  85  a 
Thérécydts,  Le  Père  de  tous  les  Philofbphes  :  A  eu  du  pen- 

•  chant  pour  le  Pyrrhonifme.  D  * 4r 

philafirius.  Remarque  fur  un  endroit  de  fon  Catalogue  des 

Hérétiques,  A  47* 
phUete.  Ce  que  l'Ecriture  remarque  à  fon  lùjet.  B  4îî 
pbilipot.    (Jacques  )    Son  Livre  contre  YActompliffement  des 

Prophéties   de  Monfieur  Jurieu.  D  $3$,  *?$.    Ses  Jupes 

borner  de  lu  Tettrance,  D  $%$ 
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Vhilefopbes.    Honneur  que  leur  piété  Eût  à  la  Religion.  A 
104»  19%-  Qp'il  fetoit  bon  de  avoir  l'hiftoire  de  leurs 
penfées.  A  *8».  Que  ceux  des  Payens  croient  les  feur$ 
Théologiens  d'alors.  A  $91*  Qu'ils  s'accommodent  quel* 
ques  fois  aux  idées  populaires.  A  448.  Confutîon  de  leur 
fyftême  fiir  le  Souverain  bien.  Utid»  Définition  des  Phi- 
lofophes  par  Ponrenelle.  A  $48.    Leur  commerce  avec 
quelques  femmes  fur  quoi  fondé.  A  s  57-  Que  les  Poètes 
ont  été  les  premiers  Philofbphes.  A  çtfo*  Pourquoi  ils  ne 
Ce  convertirent  pas  à  l'Evangile.  A  5^1.  Leurs  idées  fiir 
la  Divinité.  A  ffi ,  %sx.  Touchant  les  Anges  &  tes  Génies. 
A  $6£.  Parallèle  entre  ceux  des  Payens  &  ceux  des  Chré- 
tiens. Aid.  Leurs  fentimens  fiir  la  Politique  fk  la  Morale. 
titid.  Plaint  malin  que  les  Philofbphes  Modernes  trouvent 
à  démentir  les  Anciens.  A  584.  Sentimens  de  quelques 
Philofbphes  Modernes  fiir  la  génération  des  Animaux.  B 
8y$.  Qu'il  ne  faut  pas  juger  du  Paganifme  par  les  Livres 
des  Philofbphes.  C  81.  Que  pluneurs  parmi  les  Payens 
ont  reconnu  la  bonne  vie  pour  le  meilleur  moyen  de 
plaire  à  la  Divinité.  C  154.    Leur  doctrine  fur  la  Reli- 
gion rejettée  par  Varron.  C  *f  * .  Preuves  qu'elle  Tétoit 
auflS  du  commun  des  Payens.  C  itftf.  &fupv+  x^g»    &• 
/ww.  Ils  croioient  qu'on  ne  devoir,  demander  au  Ciel  que 
les  biens  de  la  fortune.  C  zûo.    Et  non  pas  la  vertu 
Morale.  C  itfi.  &  fuiv.    Leur  fentiment  fur  la  queftion 
fi  le  Monde  a  été  tait  pour  l'homme.  C  i<?i.    &fitiv. 
£*£.  &  fttvv.  Que  les  Philofbphes  Payens  font  des  té- 
moins peut  fûts  de  la  Théologie  Payenne.  C  î.88.  Que 
les  Philofbphes  traitent  fëparément  des  chofès  qui  ne  font 
pas  réellement  dim'n&es.  it/id.  Différentes  Sedes  des  An- 
ciens Philofbphes.  D  540.  tes  plus  grands  hommes  par- 

■    mi  eux  ont  penché  vers  le  Pyrrhonifme  >  &  pourquoi. 
ibid. 

PkUofqhfc.  Qu'elle  fêrt  à  perfectionner  les  Humanitez.  A 
jtfj  j  177.  Son  origine  chez  les  Juifs.  A  $6o.  Ses  pro- 
grès depuis  Adam  jufqu'à  la  ruyne  du  peuple  Juif,  ibid, 
Seétes  qu'elle  a  produites  chez  les  Grecs,  ibid.  Wéceflké 
de  l'étudier.  Aj*i.  Son  utilité,  ibid.  Rapportée  uni- 
quement à  Dieu.  A  $6z'.  Avantages  de  la  Phifofbphie 
Moderne  for  l'ancienne.  A  66$.  Ses  juôes  bornes,  fi 
3^7»  3<f8.  Les  Théologiens  mêmes  lui  rendent  hom- 
mage. B  jtfS. .  Qu'elle  ne  juge  point  par  la  pluralité  des 
voix.  C  3f*  $e.  Qu'elle  a  beaucoup  fervi  à  réprimer 
'  les  défbrdres  que  le  Paganifme  devoir  produire.  C  37t. 
Si  (es  Axiomes  s'accordoient  avec  les  Myileres  du  Chrit 
tianifme,  C  107*»  107J.  Gens  qui  l*ont  regardée  com- 
me l'ennemie  de  la  Religion.  D  49.  Etymologie  & 
origine  du  mot  Phiîofbphe.  D  toiv  Dé/ïnîtions  de  la 
chofè.  Dioi,  *oi.  Explication  &  détenfb  de  celle  que 
Monfieur  Bayle  en  a  faite.  D  102 ,  205.  Dïvifïons  de  la 
Philofophie.  D  104.  &  fitiv.  Différence  entre  la  Phiiofo- 
phie  Spéculative  &  la  Philofbphie  Pratique.  D  104,  soy 


Philippe.    Roi    de  Macédoine.  Son  adrefTe  à  profiter  de  la     Vhilûjtorge.    Critique  de  celui  de  Godefroi.  A  154 


fïiperftition  des  Grecs.  C  5  t.  Souhait  qu'il  fait.D  544  . 
•Philippe ,  Empereur  Romain.  S^il  étoit  Chrétien.  D  77g 
Philippe  J[ugufte ,  Roi  de  France.    Difpute  entre  lui  &  Ri- 
chard ,  Roi  d'Angleterre  »  au  fujet  d'une  Antique.  A  55*. 
D'où  lui  vint  le  ftirnom  d'Augufte.  C  %  54-  En  quel  tems  on 
le  lui  donna,  ibid.  Son  Sifieire  par  Monfieur.  Bodot  de 
Juilli.  D  8irf 
Philippe  d* Autriche.  Son  Mariage  avec  Jeanne  d'Arragon.  D 
906 


PhilûfirtUe,  Explication  d'un  paflâge  de  cet  Auteur.  A  a  y  a. 
Expédition  qu'il  attribue  aux  Amazones.  A  34a.  Sa  vit 
des  Sephiftes*  880  "<    , 

Philtres.  Loix  contre  ceux  qui  les  préparent.  C  jtff.  Phil- 
tres employez  par  les  Dieux.  C  5  8  % 

Phùcas.  Lettres  jfatteufes  de  Grégoire  le  Grand  à  ce  mé- 
chant Prince.  A  404 

Vbœnix.  Caufe  que  les  Rabîns  rapportent  de  fon  immortali- 
té. A  îjh 


Philippe  u.    Roi  d'Efpagne.  Epoufe  Marie  Reine  d'Angle-  Pfafpbore,  Où  &  quand  inventé.  A  74?                   -    * 

terre  »  Se  fauve  Elifàbethl  A  4x8.  Par  quel  motif  il  em-  .  Phêsius.  Reproche  cuill  tait  à  Saint  Irenée.  A  $7$,  Remar> 

pécha  qu'on  ne  fît  mourir  cette  Princsne.  B  8t.  Avec  ,       que  fur  fon  Schifme.  B  80^ 

quelle  joye  il  apprit  le  maflâcre  de  la  Saint  Barthelemi.  B  Phrogmenius*  (  J&«*  Jean)  Sa  Bigtt  litterata.  D  219 

to8.  Eft  furie  point  de  faire  brâler  les  Os  de  Charles-Quint  phrygien*  Mots  de  cette  Langue  uficez  en  Suéde.  A  119 

fon  Père.  B  110.  Réflexion  for  fon  zèle  contre  J'Héréfie.  -  Phryné.    A  quelle  condition  offre  de  rebâtir  les  murs  de 

C  10x4.    Son  mot  fur  ce  qu'il  gouvernoit  tant  d'Etats  de  ,     Thebes.  A  187 

fon  Cabinet.  D  ¥87.  Trait  de  Bocealin  à  ce  fujec.   ibid.  .  Phyjtque.  Expériences  combien  rtéceffaîres  dans  cette  Science, 


Philippe  III 9  Roi  d'Efpagne.  Remarques  fur  fa  Généalogie. 

B  %%"f.  Chafte  d'EJpagne  les  Morifques.  C  loaa*  Motifs 

de  cette  conduite.  Sbid.        ■  ,    \ 
Philippe  IV.  Roi  d'Efpagne.    Action  pïeufe  de  ce  Prince.  A 

^84.  Bon  mot  qu'il  dit  fiir  les  Conreflèurs.  B  3 p.   Bon 
■  mot  fur  le  Titre  de  Grand  qu'on  lui  donnoit.  C  18.  Que 

la  Comète  de  iff£$-  tut  innocente  de  fa  mort.  C  40 


A  jteî4. ,  Sa  définition  &  fon  utilité.  A  6 97.  Que  la  fauf- 
feté  en  fait  de  Phyfique  eft  plus  ancienne  que  la  vérité.  C 
704-  Ce  que  c'eft  que  la  Phyfique.  D  z£8.  Etymologie 
de  fon  nom.  ibid.  Qu'elle  eft  une  Science*  D  t$9>  Et 
une  Science  Spéculative.  D  z*j,  170.  Quel  eft  fon  objet. 
17.01  171.  1 
$»twv.  Signification  de  ce  mot.  D  y  44 


,  Philippe  V.  Roi  d'Efpagne.    Apparences  qu'il  y  avoir  d'un  .  Pianezze.  (Marquis  de  )  Ce  qu'il  dit  fur  ta  fijperftition.  C 


foulevementen  Efpagne  contre  ce  Prince.  C  ^iî«^i4 
Philippe  de  Betgame.  Fables  que  fon  continuateur  débite  fur 

le  fécond  mariage  de  Marte  d'Angleterre.  C  €$9 
phUippide.  En  quel  tems  fut  &it  ce  Poème.  554 
Philfppm  tà&Uu    Ce  qu'il  dit  du  Dieu  des  Calviniftes.  Dm 


7tf.    Son  Trusté  de  U  vérité  de  la  Religion  Chrétienne.  D 

Pibrte%  (Gtty  du  Pour  de)  Harangue  les  Réformez  pour  !" 
■ ,  porter  à  rendre  tes  Places  de  fureté.  C  toy  y .    Sa  Haran- 
gue à  Henri  III.  D  84s  '• 


D    E    S       MA 

Th.  Comte  de  îa  Mjrafldole.  Réflexion  fur  fes  livres  contre 

rAftologie.  C  i* 
pietatrix.    Particularitez  touchant  le  livre  Manufcrît  qui 

porterie  nom  de  Pueatrix.  D  732  ^ 

ficâxtrdï.  (  Pexe  )  Idée  de  quelques  Onvrages  de  ce  Savant. 

A  7** 

]Mrt.  {frarf»)  Ses  Voyages.  D  î*>,  5^.    Sa  Afw*/« 

Chrétienne.  D  tfS*  »  71  r  " 
pi#  1/.  Inconftance  de  (es  fentimens  par  rapport  à  la  Cour 
4e  Rome.  A  i*8.    Aveu  honteux  qu'il  fait  de  fes  débau- 
ches. A  48* 
p»  /«  Marques  de  fa  haine  étrange  pour  les  Réformez. 

B  7* 
pie  V,    Ce  qu'il  dit  fur  la  corruption  de  Rome.  A  tfoç 
pimne,  (Moniteur  de)  Pourquoi  il  fè  rangea  du  côté  des 

Proteltans.  B  273 
Pietct.  (Themas)  Son  projet  de  réunion.  A  %* 
fterim  Vaieriansss.  (Jean)  Son  livre  «te  Infelhitate  Lutorsto* 

ram.D  é&t.  Traduit  par  Moniteur  Minutoli.  ibid. 
pierre.  (Saint)  Remarques  fur  fa  primauté.  A  70* 
pierre.  Grand  Duc  de  Mofcovie.  Voyez  Czar, 
pierre  (  ie  Cruel }.  Trait  équitable  &  fingulier  de  ce  Prince.  A 

Pierre  de  Saint  Jefeph.  Sa  Sttavis  Cmeerdia.  C  7*2»  80 3 

pierre  de  taille.    Sa  péfânteur  relative.  D  $9%    , 

Pierre  de  Touche  de  la  Campagne  de  s6?i.     Petit  Livre,.  D 

*** 
pierre  philofephale.  Déclarations  contre  elle  faites  au  lit  de  la 
mort.  A  398 ,  399.    Utilité  qu'il  y  a  à  la  chercher.  A 
492 
Pierres.    Phénomène   fingulier   de  quelques-unes  trouvées 
dans  la  veffie  du  fiel.  A  4*7.  Une  rendue  par  les  voyes 
ordinaires.  A  f<?$.    Une  trouvée  dans  l'utérus.  A  f^R. 
Une  qui  rejoint  Us  os  rompus.  A  €67.    Que  la  matière 
de  la  Pierre  n'eft  pas  le  tartre.  A  69%.  Tradition  fur  la 
Pierre  qui  fervoit  à  I'inftaîation  des  anciens  Rois  d'Ir- 
lande. A  51  S.    En  quoi  les  Pierres  différent  des  Miné- 
raux &  des  Métaux.  D  38$  ,  387.     Qu'elles  ne  font  pas 
aufh  anciennes  que   la  Terre.  D  387.    Quelle  eft  leur 
matière,  ibid.  &fitiv.  Et  comment  elles  s'engendrent,  i&i. 
Tiêté.  Combien  néceflaire  à  une  Dame.  A  384 
fUtifies,  Efpeces  de  Quiétiftes  en  SuifTe.  D  788 
Jpierre.  {Simon)  Sa  fépulrure  &  fon  épitaphe.  B  *S 
Tignatelli.  (  le  Marquis  de)  Ses  penfées  fur  l'efprit.  B  z$<y 
Pigmrius.  (Lauremiui)  Son  Commentaire  furies  Emblèmes 

d'Alciat.  D  690 
Vigmy.  (  pierre  )  Ce  qu'il  dit  d'une  prétendue  poffedée.  C 
S  58  y  55?-  Et  de  la  vaine  cérémonie  de  noiier  Péguillette. 
C  çtffc.    Comme  auiîî  de  quelques  prétendues  forcieres 
qu'il  examina.  C  $79 
J>i&,  (Louis  Eîiet  du)  Critiqué.  D  480     Sa  B&lioibeque  des 
Auteur*  Eccléfiafiiques  dénoncée  en  Sorbortfie  par  les  Intri- 
gues de  TEvêque  de  Meaux.  O  58a.    Son  Explication  des 
Pfeaumes.  ibid.  S'eft  trompé  au  fujet  de  Sîiveftre  Priérias. 
D  837.  Sa  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléjtaftiques  du  yLVlî. 
Siècle*  D  87 y.     Sa  Table  Univerfelte  des  Auteurs  EcelêfiaftL 
<jues.  ibid.  Cet  Ouvrage  critiqué,  ibid.  Voyez  du  pin. 
Tindare.  Idée  qu'il  donne  des  Enfers.  C  961..    Nouvelle 

édition  de  ce  Poète.  D  73 1  »  76% 
pinède.  Son  Edition  d'Etienne  de  Byzance.  A  8?.    II  cha- 
grine le  Père  Lubïn.  A  90  r 
Pinède.  (Jefuite)  Ses  difputes  avec  quelques  Savansfurun 
i  paflage  de  Pline.  A  f  <Ftf.  Paifage  de  cet  Auteur  expliqué 

par  Montent  Bayle.'D  rfpo 
Pinet.  (Anteme  du)  Sa  Traduction   de  la  Taxe  des  Parties 
Cafitelles  de  la  Boutique  du  pape,  D  823.  Parricularîtez  tou- 
chant cet  Ouvrage,  ibid.  Nouvelle  Traduction  de  cette 
Taxe.  ibîd.~ 
pirot.  (  le  Père  .  .  )  Jefirite.  Vœux  qu'il  prétend  que  font 
k&  Femmes  Janféniftes.  C  $7%.  Ce  qu'il  dit  de  certains 
voeux  défendus.  C  980 
pifeator.    Divers  partages  de  ce  Théologien  fur  la  permif1 
fion  du  péché.  C  808.  Sincérité  de  fes  aveux  fur  l'in- 
compréhe nfibîlité  de  la  Prédefiinatîon.C  8 43 .  Son èlogcibid. 
Iïrri<.   Signification  de  ce  mot.  A  18 
Pitcarn.  (Alexandre)  Son  accord  de  St.  Paul  &  de  St.  Jac- 
ques for  la  Juftification.  A  401 
pitcarn.  (  Archibald)  Quitte  Leide.  D  73*».    Pourquoi   tes 

Leçons  ne  pîaifoient  pas.  ibidr 
P'uhois.    Lettre  de  ce  Savant  fur  les  nombres  multiples.  A 

717 

Phhois.  ( Père  )  Particularkez  de  fa  vie.  C  6 %9 

Pitifius.  (Samuel)  Son  Commentaire  fur  Quinte  Curce.  A 
241 

PUtenta.  Comment  il  fè  forme.  A  354- 

Placttte.  (Jean  de  la)  Eloge  de  fes  Traitez  contre  l'infailli- 
bilité de  l'Eglilè  &  pour  l'infaillibilité  des  fens.  A  581.  Ses 
Kowveaux  Ejfais  de  Mwale.  D  67  A*  Ses  Traitez  fur  des  Cas 
de  Confcience,  D  73  *.  Son  Traité  de  ta  Toi  Divine.  D  760 

Plagiaires.  Jufqu'à  quel  point  les  Anciens  l'ont  été.  A  iw 

Plaintes  des  Mglifis  Réformées.  Paflàges  de  ce  Livre  touchant 
i'oppofïrion    des    Parlement  de  France  aux  intérêts  des 

,  Réformez.  C  1017»  iqiS  <  ■ 

ZfeffiM  1K  <       _ 


T    I    E    R   t    S. 


toif 


plaisanterie.    Sa  définition.  A  7H*    Qfl'cîfô  e0  innocence 

en  elle-même.  ibid.  ■  _ 

PlaJfir.    Qu'il  rend  l'homme  heureux.  A  449.    Qu'il  eft 
toujours  un  bien.  A  4*0  *  4SI*    En  quel  fens  on  peu* 
dire  qu'il  eft  un  mal.  A  451»    Chaque  efpece  de  plaifir 
en  eft  une  de  bonheur,  A  453.  Tout  plaifir  par  fon  être 
'   eftêntiel  peut  faire  notre  félicité  éternelle.  A  454-    Et 
eft  proprement  fpirituel.  A  454»  4ï  5-  Pourquoi  uni  avec 
le  péché.  A  455  »  ws.    La  quelhon  fi  tout  pla>fir  eft  un 
bonheur  eft  une  quejKon  de  nom.  A  45 6.  Le  plaifir  des 
médians  eft  un  bien.  A  45^»  4^7.  CJtit  un  bienfait  de 
Dieu.  A  457    En  quel  fens  celui  \oue  le  crime  procure 
.  eft  un  bien  folide.    ibid.    Que  c'eft  le  piaifir  qui  reud 
certains  péchez  plus  communs  que  d'autres.  Cio(fj  107* 
&  fuiv.    Si  une  diminution  de  plaifir  eft  inféparable  du 
chagrin.  D  94.    Et  fi  le  plus  grand  piaifir  nous  attire  de 
(on  côté.  D  9% 
Plancher.  Sorte  de  Planchers  extraordinaire.  A  77 
Planètes.   Que  probablement   elles  fon  habitées.   A   <4&* 
Mouvemens  differens  des  Planètes  dans  les  trois  differens 
fyftémes  d'Aftronomîe.  D  398.  &  fi*si>.  400, 40Z.  &  fitiv. 
Explication  de  leur  fituation  &  de  leur  mouvement  dans 
notre  Tourbillon.  D  410 
Planétôlable.  Celui  de  Zumbach  meilleur  que  les  autres.  A  639 
Plantes,    Précis  d'une  Hiftoire  des  Plantes.  A  69$.    Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  ce  fujet.  ibid.  De  la  vie  &  de  la  géné- 
ration des  Plantes*  t>  430.   &  fitiv.    Leur  nutrition.  D 
432.  &  fuiv.  De  ta  circulation  du  fuc  dans  les  Plantes. 
D  433.  De  leurs  parties,   ibid.    &  fuvut  Que  leurs  effets 
dépendent  de  la  configuration  de  leurs  parties.  D  431. 
plamUeu  ( Maxime )  Sa  Vie  d'Efope.  D  5^1.     S'il  eft  l'Au- 
teur des  Fables  publiées  fous  le  nom  d'Ejôpe.  ibid. 
Platont  Qu'il  a  bien  expliqué  la  refpiration  des  Animaux.  A 
54.  Son  incertitude.  A  f  <?o.  Accord  de  fa  doctrine  arec 
le  Chriftianifme.  ibid.  Et  avec  le  Péripatérifine.  A  $61. 
Idées  qu'il  a  fournies  à  Saint  Auguitin  fur  la  beauté.  A 
$6x.  Qu'il  a  connu  la  Trinité,  ibid.    Son  fenrimem  fur 
les  Anges  &\furles  Génies,  ibid.  Qu'il  a  prétendu  ren- 
verfer  l'Athéïfme  en  prouvant  le  PoJyth^ïfme.  C  ztz. 
Ses  Maximes  (ur  la  Tradition  par  rapport  au  Culte  des 
Dieux.  C  13*.  Réflexion  fur  ces  maximes*  C  133.  Ses 
idées  touchant  la  Divinité  mêlées  d'erreurs.  C  188.     Il 
pofe  plufieurs   Dieux.  C  188,^85» s    »5<>*    Pourquoi  il 
bannit  les  Poètes  de  fa  République.  C  3^8.    Il  fonde  la 
Société  fur  les  feules  idées  de  pudeur  &  de  juftice.  037*. 
Fauffcté  de  ia  doctrine  fur  l'immortalité  dei'ame.  C  yx^. 
&  fuht.  Et  fur  la  transmigration.  C   52t.  Qu*il  remer- 
cioit  les  Dieux  de  l'avoir  fait  naître  dans  Athènes.  C 
530.    Ses  Loix  contre  les  Empoîfbnnemens  &  contre  les 
charmes.  C  56 ?.'  Objection  contre  lui  à  ce  fujet.  C  %6%  , 
%66.    Qu'il  a  fait  profeflîon  de  la  Magie.  C  Ç70,  571. 
-    Haute  niée  qu'il  adonné  de  ia  Magie.  C  580.    Grâces 
dont  il  remerciait  les  Dieux.  C  63%.  Auteurs  qui  rap- 
portent ce  fait.  C  «"32.    Sa   divifîon  de   1'Athéïfme  en 
trois  Claflès.  C  6A9*'  Réponfe  à  ce  qu'il  difbït  que  la 
feience  eft  une  fimple  réminifèence.  D  ty#»  257.  Va  en 
Italie,   &  pourquoi.  D  ^42.    Réflexion  fur  la  Républi- 
que. D  543*  Ses  œuvres  traduites  par  de  Serres.  D  &%% 
platonicims.  Leur  fentiraent  fur  le  Culte  des  Dieux.  A  183. 
Leur  commerce   avec  quelques  femrms.  A  357.    Leur 
incertitude.  A  $<fo»   5<fi.     Explication  de  leur  échelle 
myitérieufè.  A  16%.    Ce  qu'ils  penfoient  dts  Anges& 
des  Génies,  ibid*  Idée  faine  qu'ils  avoient  de  Dieu,  ibid» 
Ont  panché  vers  le  Pyrrhonifme.  D  Î40 
platmifme.  Sa  conformité  avec  le  Chriftianifme.  A  ^ff% 
Platonifme    dévoilé.   Particularitez  concernant  T  Auteur  &  la  ' 

publication  de  ce  livre.  C  619   , 
Plante.  Partialité  des  Critiques  pour  lui  contre  Horace.  A 

717.  Remarque  fur  fês  Comédies.  B  510,  y  11 
Pleix    (Sctpten  du)  Critiqué  durement  par  le  Maréchal  de 

Baflbmpierre.  D  %€% 
PU$s  Mornay.  (  .  .  *  du  )  Son  erreur  touchant  l'Antéchrifr. 
,   A  <i*.  Ce  qu'il  dit  des  idées  de  Proclus  touchant  la 

Divinité.  C  r$o 
ptine  l'ancien.  Différend  de  Saumaifè  &  de  Fudbecks  fur  un 
paflàge  de  cet  Auteur*  A  208»  zap.  Difficulté  de  tra- 
duire ion  Hiftoire  naturelle.  A  j s 5.  Beau  paffage  de  cet 
ancien    fur  la  vanité  de  l'Aftrologie-  C    18.    Honnête 
homme  bien  qu'Athée.  Cm.  Qu'il  a  bienfait  de  rap- 
porter certaines  fables.  C  193.    Fait   qu'il  rapporte   & 
.  qui  prouve  combien  l'erreur  fè  répand  &  fe  fbutîent.  £ 
154.  Cité  fur  les  préfàges  qu'on  tiroit  da  débordement 
des  Rivières.  C  250.  Son  témoignage  fur  la  multitude 
des  Dieux.  B  878.  C  282.  Beau  paffage  de  cet  Auteur 
fur  la  fortune.  C  3c?.    Ce  qu'il  dit  de  la  Providence. 
C  3$£.  Et  (Tir  l'exactitude  fuperititieufe  avec  laquelle  on 
*   devoit  réciter  les  Formulaires  des  Prières  publiques.  C  frftf  » 
,,î<f7.  Cité  fur  l'origine  de  la  Magie.  C  jtf?.  Erreur  de 
ce  Savant  fijr  les  Magiciens  de  Pharaon.  C  ç*8.  Ses  ex- 
prefEons  contre  l'immortalité  de  l'.îrne.  C?2^.   Ce  qu'il 
dît  de  la  Divinité  du  monde.  C  ^37.  Origine  d'une  par- 
tie de  fes  ménrifes.  D  ç 28.  Jugement  que  Saumaifè  por^ 
.  te  de  cet  Ancien.  D  5*9 

fi  bbbbbb  ptisc^ 


tei4  TA     B 

Viini  U  jeu»e.  Belle  maxîme  deée  Romain.  A  137.  Qu'il 
préféroit  l'eltime  dès  ConoouTeurs  à  cette  du  Peuple,  C 
%o%.  Fiction  où  «mi  fuppofe  un  Romain  qui  lui  donne  des 
Confeils  tut  Ton  Panégyrique  de  Trajan,  0  '  ».  Ses£t*tre  i 
traduites  par  Moniteur  de  Saci.  D  7*7 

Plemerm.  Fête  des  Athéniens.  D  $tff 

p/tf/^i.  £n  quoi  il  diffère  de  l'Etain,  &  en  quoi  il  lui  ref- 
femble.  O  351.  5a  péïàmeur  relative.  D  59» 

F/i#.  (««&#«)  Fait  ciré  de  (on  Hiftoire  de  la  Province 
d'Oxford.    A    tf*4.    Son  Traité  de  Origine  fmtittm*  D 

Phtix.  Ce  qu*il  dît  de  la  venu.  A  « é  s.  Ville  bâtie  pour 
cePnilofbphe.  B  18$.  Sa,  crédulité  pour  j'Aftrologie.  C 
$1.  Son  explication  de  la  doctrine  de  Platon  fur  famé 
du  monde.  C  189  *  190.  Tâche  d'établir  dans  une  Ville 
d'Italie  la  République  de  Platon.  D  543 

K»«,  Une  detoufifte.  A  if.  Comment  la  pluie  fe  forme. 
D  373  «  $74.  Jufqu'à  quelle  profondeur  elle  perce  la  terre. 
D  377.  Si  elle  eft  la  fource  des  fleuves  âe  des  fontaines. 

pfom*.   Badinage  ingénieux  fur  celle  du  Baron  Iifofa.    D 

Pîttt arque.  Parle  autrement  de  Cicéron  que  Cicéron  lui-mê- 
me. A  14^.  Corre&ion  d'un  paffage  de  cet  Auteur.  A 
"  179.  Paffage  de  cet'Hiftorïcn.  B  z$*.  Qu'il  n'a  pas  dit 
une  chofe  qu'on  lut  attribué  dans  ?  Art  de  ptnfer.  C  3!?. 
■  Ce  qu'il  dit  fur  la  (uperftition.  C  76.  Ciré  fur  les  honneurs 


i*j 


ftition.  C  1x3.  Cité  fur  la  force  du  contentement  des 
Hommes  à  reconnoître  la  Divinité.  C  1^8*  Réponfe  à 
cela.  C  \99*  Ce  qu'il  dit  furies  contradictions  des  Stoïciens 
touchant  la  Providence,  C  27  t.  San  explication  de  ïa 
doctrine  de  PLton  fut  Pâme  du  monde.  C  zS».  Préfé- 
rence qu'il  donne  à  î'Athéïtoae  fur  l'Idolâtrie.  C  1^7,  Son 
iêntiment  fut  les  effets  des  notions  du  Pagamfme.  C  a?$. 
Idée  qu'il  donne  de  la  Doctrine  d'Heraclite.  C  jji,  ^jz. 
Objection  qu'il  raît  aux  Stoïciens  for  leurs  deux  Principes 
de  toutes  chofes.  C  336".  Paffage  de  fon  Traire  de  facie  m 
orbe  Lu» t.  C  34*.  Ufage  qu'en  pourraient:  faire  des  Let- 
tres Chinois  contre  des  Millionnaires  Péripatéticîens.  ibid. 
Penfée  d'Euripide  qu'il  prend  mal.  C  503.  Cité  fur  la 
rigueur  des  Créanciers.  C  $40.  Et- fur  le  charme  jette  par 
Ateîus  for  CraJïus.  C  jtfrf.  Correction  d'un  partage  de 
Plutarque.  C  f  7*  >  ^3*«  Critiqué  fur  un  conlèil  qu'il  don- 
ne aux  Maris  touchant  l'inftruction  de  leurs  Femmes.  C 
%%&.  &fuiv.  Remarques  fur  ce  qu'il  dît  dJ Aglaonice.  C 
587  »  1  88.  Paffage  où  il  foûtient  que  la  vertu  eft  aima- 
Mt  par  elle-même.  C  387*  S'il  a  dit  que-  Diogene  ôte 
le  (entiment  aux  Bêtes.  D  725 

Poëfîe.  En  quoi  elle  diffère  de  la  profè.  A  r8.  Ce  que  le 
Père  de  Mourgues  penfe  de  la  difficulté  de  la  Poëfîe  Fran- 
çoife.  A  %9&.  Reproches  qu'on  fait  à  la  Poëfîe.  A  715. 
'  Qu'on  peut  s'y  appliquer ,  mais  jûfqu'à  un  certain  âge  feu- 
lement. A  7  iff.  S'il  y  a  de  la  Sympathie  entre  elle  &  l'Hif- 
toïre,  C  11 

Peêjie  italienne.  Hiftoîre  de  la  Poëfîe  Italienne  par  Moniteur 
Crefcimbeni.  D  8  04 

Poètes  Combien  les  nôtres  ont  plus  de  pudeur  que  les  An- 
ciens. A  69.  Verfîons  des  Pocces  en  ptofe  8e:  en  vers  com- 
parées. A  170-  Exemple  de  leur  humeur  vindicative.  A 

"  ?oç.  Ont  été  les  premiers  Philosophes.  A  *<Fo.  Ceux  des 
Anciens  ont  dépeint  l'amour  parfaitement.  A  tf  j|.  Juge- 
ment fur  les  Poètes  Grecs.  A  71*.  Et  fur  les  Latins,  ibid. 
Réflexions  &  remarques  historiques  fîir  le  danger  qu'il  y 
a  de  lire  les  Poëtes  oWcenes.  A  7% 9-  Et  for  leur  hu- 
meur lîarteufe.  A  760.  Qu'ils  font  ïnfidekt  à  repréfenter 
le  naturel  8  304.  Comment  ils  parlent  de  leurs  tour  mens 

"-  amoureux.  B  30$.  Différences  de  leurs  ftyle  Poétique, 
d'avec  leur  ftyle  Journalier.  B  307-  Combien  leur  auto- 
1  xité  eft  peu  propre  à  prouver  des  faits  un  peu  extraordi- 
naires. C  10.  Ceux  des  Romains  tous  pleins  de  prodiges. 
C  41 ,  45.  Idées  abfiirdes  que  les  Poètes  Payens  ont  don- 
nées des  Dieux.  C  Sol  Défordres  caufèz  par  les  Poètes 
Chrétiens.  C  80 ,  8 1.  Si  Ja  qualité  de  Poète  s'accorde 
avec  celle  d'Hiftorien.  C  rjn.  &  fmv.  Que  le  culte  du 
Paganifme  étoit  conforme  aux  fixions  des  Poètes.  C  57  t. 
Mauvaifes  idées  qu'ils  donnoient  des  Dieux.  C  $%u  & 
fuiv.  Ils  fouhaitoient  bonheur  à  leurs  Dieux.  C  j»a. 
.Donnoient  de  grandes  idées  de  leur  puîffance,  8c  lesmé* 

Srifoient.  C  382 ,  385.  Ils  fe  conrredilbient  en  parlant 
'eux.  C  383.  Et  les  lecteurs  devenoîent  leurs  complices. 

,-  ibid.  Combien  les  exemples  des  Poëtes  punis  pour  avoir 
inédit  des  Dieux  fervoient  peu  à  retenir  les  autres.,  C  384. 
Confëquences  qu'on  pouvotc  tirer  de  leur  Théologie.  C 
384.   Divers  paffages  fur  leur  opiniâtreté  à  ratiguer  le 

-  monde  de  la  lecture  de  leurs  vers.  1$8.  Combien  ils 
Çom  vindicatîrs.  D  ç  38.  Que  divers  Auteurs  les  ont  repré- 
fèntez  comme  des  Cavaliers.  C  ^34»  53f    -J 

Toéns  français.  Leurs  VUs  par  Colleter.  D  884. 

F<3X».  (Cardinal  de)  Argent  qu'il  droit  des  Joueurs,  Bec.  A  7  t<r 

p#id!f;  Force  des  efprirs  animaux  pour  remuer  les  plus  grands 

.  fûids.  D  447  9  448 


LE 

V*mt  fkmmtitr.  Qi'tl  eft  le  Priflcïpe  ^ulaconfervc  femo«, 
rlsle  ehea  les  Payens.  C  96s 

p«8/*  Matkitnâtiqttt.  Examen  do  Iêntiment  qui  fait  cen, 
fifter  en  eux  la  compofition  du  Continu.  D  x»%*  &  jSw-v. 

Pwrr  (PUm)  Son  El«ge.  A  *tf?.  Son  Mémoire  touchant 
Antoinette  de  Bouri^ion.  -  ifrtd.  Seconde  édition  de  fes 
Co$,îtationes  rmtim*t*s9  A  »74-  Son  caractère.  B  n^r  Ses 
ï.ctits  pour  prouver  que  Dieu  eft  lacaule  libre  des  ventes 
Se  des  eftences.  C  348*  Eloge  de  là  perfonne  &  de  fou 
livre  de  TH»  »  Aaim*  cr  Mata,  D  146»  Obje&ions  contre  cet 
Ouvrage.  D  147*  &  f**v.  Son  Çtthêrhifmr,  Q  708.  Re- 
futé  par  Monfîtur  de  Villemandi.  D  ?3*.  Ses  Cvghtêtimts 
JUJtimalts  de  Z)i#,  Amm*%  &  Af*i».  D  8y^«  Objections 
de  Moniteur  Sayte  contre  cette  Ouvrage,  ibid.  Il  répond 
mal  à  une  de  ces  Objections,  ibid.  Son  emportement 
contre  Monfîeur  Bayte.  ibid, 

Prfj.  Végétation  extraordinaire  d'un  pots.  A  t«tf 

pôijfmt.  Obfervations  fiir  leurs  yeux.  A  ji8.  Sur  leurouie. 
A  583/  Si  la  glace  les  empêche  de  refpirer.  tbid„  DeC 
cription  d'un  Poifion  à  deux  cornes.  A  $83,  $84.  Hiftoire 
des  Poiuons  par  Wiiloughby.  D  tfi7 

Vtdffy.  Juftification  dts  Députez  Réformez  au  Colloque  de 
Poifly.  B^,^,  70 

Foitfcrs*  (ViMte  de)  Ducheffe  de  Valentînois.  Bévûës  de 
Varillas  fiir  (on  fujet.  D  7*^*  Il  y  a  quelques  traits  con- 
tre elle  dans  l'Hdlone  Eccîefialtique  de  Beïe.  ibid. 

Toîtôu,  Comment  on  y  convertit  les  Reformez.  B  37 

pûitrine.  Sa  defeription  anatomique.  D  448  >  44^ 

Polenta.  (Vranfoife  de  )  Son  avamure  avec  fon  beaufrere.  C 

Yelur.  (le  Colonel,)  Tué  à  Steenkerke.  D  ^77 
Pdojtus.  Fait  curieux  qu'il  rapporte.  A  537 


J&».  Signification  de  ce  mot.  D  737 
VoUffoniaHft,  m  Recueil  de  Turlupinudes ,  &c«  D  737 
Ydiflitre.  En  quoi  confîfte  celle  des  Corps.  D  3^1 
Politejfe.  '  Qu'elle  doit  fa  naiûaûce  à  la  jatoufîe.  B  183  - 
Petit*.  (  Adrien  )  Son  fentiment  fur  un  paifage  de  Tacite.  A 

%69 

Polîtht».  (jtoge)  Sa  mort.  A  48o.  S'il  a  traduit  tout  Mof- 
chus,  &  comment  il  Ta  fait.  A  6 34.  Bévûë  d'un  Auteur 
à  ce  fujet-  ibtd* 

Politique.  En  quoi  elle  diflère du  droit  public.  A  it7,  Eftle 
renyerfement  des  vertus  morales.  A  r  29.  La  Politique  de 
France  odieufe  aux  Princes  Etrangers  à  caufè  de  la  caffa- 
tion  de  i'Edit  de  Nantes.  A  554.  Ce  que  les  Philoso- 
phes Payens  en  penfoienr.  A  5^.  Cenfure  de  la  Politique 
de  France  par  rapport  aux  Réformez.  A  6iz.  Adreflède 
celle  de  TÉglife  Romaine.  £  48.  Ufage  que  la  Politique 
a  fait  des  Eclipfes  &  des  Comètes.  C  52,  53.  Intérêt 
qu'elle  avoir  de  prévenir  l'Athéïfine  chez  les  Payens.  C  73 . 
Avec  quel  foin  elle  y  veiljoit.  C  74.  7%.  Qu'elle  influoit 
beaucoup  dans  la  Théologie  Payenne.  C  1^1 ,  1^3.  Op- 
pofltion  de  fes  maximes  aux  maximes  de  l'Eglife.  C  $*i. 
Qu'elle  engage  ie$  Princes  à  punir  des  crimes  dont  ils  font 
coupables  eux-mêmes.  C  377.  Que  c'eft  la  Politique  qui 
a  impoféaux  Enfans  l'obligation  d'honnorer  leurs  Pères.  C 
710 

Politique  du  Clergé.  Défenfe  de  ce  Livre  contre  Maimbourg. 
£  103.  Ce  que  Monfîeur  Arnaud  devoit  penlèr  de  ce  li- 
vre. B  lotf".  Généralement  recherché  de  tous  les  Savans. 
ibid.  Ce  que  les  Proteftans  foûtiennent  dans  ce  libelle.  B 
*P3 

PoUtùptes.  Qu'ils  font  très-propres  à  prédire  les  évenemens. 
C  144.  Exemples  de  ceux  qui  l'ont  fait.  C  144,  14^ 
Que  fouvent  ils  Sacrifient  ïa  Religion  à  leurs  intérêts.  C 
74c.  Réflexions  mr  leur  maxime  que  la  Religion  eft  Ja 
baie  de  la  Société.  C  9$%.  &  foiv. 

Pollien.  (Ajinitts)  Remarques  fur  le  jugement  qu'il  portoit 
de  divers  Aureurs  II  lui  très.  A  30? 

pollot  (Laurent y  Ses  Viœlrgtttt  contre  la  pluralité  dès  Htît* 
giom  &  VAthêifme  citez.  C  J074 

Pdvgne.  Trilles  effets  de  la  liberté  qui  y  règne.  C  6%x  >  Sif . 
Autorité  de  fon  Rokofz.  C  tfif.  Paflàge  de  Languet  fur 
la  vénalité  de  cette  Couronne.  C  905.  Ignorance  profon- 
de Se  uiperftition  extrême  qui  y  régnent.  C  ioyB 

pettm  Qu'il  mourut  làns  fè  repentir  de  fon  Parricide.  B 
*77.  tes  marques  d'imagination  déréglée  qu'il  donna 
prouvent  fon  inspiration  félon  Moniteur  Jurieu.  B  ^77- 
Mis  par  Monfîeur  Bayle  8c  par  tous  les  Réformez  au  nom- 
bre des  aflàflms  déteftables.  B  578 

polut,  CCardinal)  Sa  modération.  A  4** 

Pfybe.  Paffage  de  cet  Ecrivain  fur  la  néceflîté  d'une  Reîi- 
gion  pour  le  Peuple.  C  z?i 

Fôtycarpe.  {'Saint)  Epoque  de  fon  martyre.  A  **i.  S'il 
fortit  une  Colombe  de  fon  côté.  ibid. 

Volyehtt.  Combien  fon  goût  étoit  plus  fur  que  celui  du 
Peuple.  C  *04 

Polygamie.  Peu  d'effet  que  doit  produire  un  livre  écrit  en  fa 
faveur.  A  %<6.  Preuves  qui  l'autorifenr.  A  *  y  7*  Remar- 
ques fur  fes  effets,  B  331 

Polyglotte,  plan  d'une  nouvelle  Polyglotte.  A  153.  Avisfûr 
ce  plan.  A  u>#.  Réflexion  fur  fes  avis ,  Se  fèntimensdu 
Public  (ur  cette  Bible*  A  no.  Qu'elles  ont  coûtes  été 
laites  pas  des  Catholiques»  A  4*1 


DES       MAT 

ï«t)&P»  tiktir&h*.  Nouveau  Journal  projette.  0  77* 

Uymnls.  Reçoit  dans  fil  maifon  le  Phiiofophe  Pythagori- 
cien Lyfis.  D  J4* 

p^î^*.  Trouvé  dans  l'urine  d*tm  homme.  A  itfc 

tdythfifme*  Qu'il  faut  retrancher  fes  Seftateurs  du  nombre 
de  cet»  qui  ont  rendu  témoignage  à  (a  Divinité.  C  ^9  » 
>jo.  Excès  où  les  Ancien*  te  portèrent.  C  *8*.  d"  yfr*»« 
Nouvelles  preuves  du  Patyehêîfrtte  des  anciens  Payens.  C 
$?  j.  Son  incompatibilité  avec  la  créance  de  l'unité  de 
Dieu*  C  tf  i*  i  «i?.  Epoque  de  fa  naiffance.  C  700.  Si 
Jes  Grecs  n'y  ôflt  été  amenés  que  par  le  Déïfroe*  C  700 » 
701.  Qu'il  eft  plus  facile  de  faite  embraffer  le  Polytbéiùme 
à  des  Peuples  ignorans  qn'à  ceux  qui  ont  l'idée  de  Dieu. 
C  70K  Que  le  dogme  qui  rétablit  renverfe  le  dogme 
qu'il  y  a  un  Dieu.  C  71^.  &  fuiv, 

pomar'mm.  Ce  que  c'étoir.  A  *i* 

fottuy.  (le  Père)  Remarques  (iir  (on G*ndiâ*tn$ tthetmtui, 
B  *o* 

Pompé*.  Preuve  qu*i  n'a  point  emporté  la  Vigne  d'Or  du 
Temple  de  Jérufàkm.  A  $44-  Penfée  qu'on  lui  attribue. 
B  ;  14*  Pourquoi  moins  admiré  de  la  poitéritê  que  Célar. 
D  %9A 

pompon  ace.  Comment  il  accordoit  l'ignorance  des  futurs  con- 
tinêens  avec  la  Science  de  Dieu.  D  itft 

ftmpfyantis.  Hiftoîre  de  la  prédiction   qui  lui  promettoîe 
l*Empire.  C  24 3.  Une  des  caufès  qui  le  firent  condam-  '' 
ner  à  mort.  Cifs 

Panctt.  Curé  de  Paris.  Ce  qu'il  dît  en  Chaire  contre  une 
Confrérie  de  Pénirens ,  &  fa  mort.  A  18 

paniatov».  (  Chrifime  )  Grands  éloges  que  Moniteur  Jurîeu 
lui  donne  dans  fon  Aecomp&fftment  des  Prophéties.  B  f$4 

pmt  (Grade»  du)  Ouvrage  de  cet  Auteur.  A  757 

Puntanus.  (Jov'un)  Honneur  qu'il  rend  à  un  prétendu  bras 
de  Tite-Live.  A  jo<ï.  Justification  de  fon  (ènriment  fur 
l'Hîftoîre.  C  15*1.  Son  Hiftoîre  de  Naples  citées  fur  le  ma- 
riage deBéarrix  d'Arragon.  C  6t$ 

pmtanut.  (  Ifaat  )  Son  (èotiment  fur  lTfle  de  Thulé.  A  ti8  , 

Pontanut.  Son  Oraifbn  Funèbre  de  Monfieur  Maftricht.  C 
i<x>4.  Ses  plaintes  contre  les  Théologiens  Rationaux.  ibid, 

Pmtit.  Ses  Mémoires  imprimez  à  Paris  avec  Privilège.  A 

porttus.  (Antoniut)  Csnjhntmus  :  Son  Hiftoîre  de  l'Expédition 
de  Charles  V.  contre  Barberouffe.  D  7**    . 

Psp'Ums.  Son  entrevue  avec  Antîochus  Epiphane.  C  ryo 

PoppeL  (  Monfieur  )  Sa  traduction  du  TrairéVde  la  Raifon  hu- 
maine. C  <fi8  j  «ftp  1 

poreq,  (le  Père)  Prêtre  de  l'Oratoire.  Qu'il  a  écrit  force- 
ment contre  le  Janféniftne.  A  18  4 

Porphyre.  Remarques  qu'il  fournit  touchant  les  Portes  des  An- 
ciens. A  4fftf.  Son  lenriment  fur  les  Auteurs  des  Oracles. 
A    7ÏI  , 

Tort».  (  Gabriel  k  )  Jefuite.  Ce  qu'il  difoit  des  Livres  de 
Saint  Aueuftin  fur  la  Grâce.  B  47 

Port*R<yal.  Avantages  de  fes  Ecrivains  fur  ceux  des  Je&ite*. 
B  8.  Calomnies  &  emportemens  de  Maimbourg  contre  ces 
Solitaires.  B  1  t-  &  fuiv.  Traits  malins  qu'il  répand  cor- 
tre  eux  dans  fes  Hiftoires.  B  *4,  z*.  Pourquoi  ils  munif- 
foient  leurs  ouvrages  de  beaucoup  d'approbations*  B  *?. 
Pourquoi  ils  n'ont  pas  répondu  au  P.  Maimbourg.  B  tS  , 
19.  Perfécution  fuicitée  contre  eux-  B  i*.  Les  Jefuites  les 
empêchent  autant  qu'ils  peuvent  de  défendre  la  Religion 
Catholique.  B  30,  Eloquence  emportée  de  ces  Savans.  B 
193  >  1*4-  A*  font  l'Apologie  des  Ecrits  butlefques  &  em- 
portez. B  iyf.  Reproches  que  leur  fait  le  Père  Bouhours. 
B  too.  Remarques  fur  leur  Réfutation de  la  Séponfe  dm 
Minijîrt  Luthérien  fur  la  Conférence  de  Luther  avec  le  Diable. 
B  «7.  Particularités  fur  une  Religieufe  de  cette  Maifon. 
B  3  1 1.  Lear  Hifioire  abrégée  des  titres  premier*  Conçues  Gé- 
néraux. D  îffR.  Leur  Grammaire  gênerait  &  raifmnêe*,  D 

Porte.  (dtU1)  Nom  de  deux  Familles  Hlufrres  de  Prance.  C 
*4ôi  tf4t'  .... 

fmet.  Traité  de  Sagittarius  fur  les  Portes  des  Anciens.  A 
■  4*ftf.  Remarques  curîeiifts  fur  ce  fujer.  ibid.        - 

portland.  (Henri  Bentinck,  Comte  de)  Ses  Conférences 
avec  Monfîeur  de  Tallard,  touchant  la  Succeffion  d'Ef- 
pagne.  D  78c  »  7*9  , 

Portrait:  Celui  de  Louis  XIV.  en  marbre.  A  4°* 

frrtHgais.    Leur  ingratitude  pour  le  Maréchal  de  Schom- 

""  berg.'  B  5J»  ,  ', 

Vmugàl.  Particularitez  concernant  le  mariage  conclu  en 
i67i.  entre  l'Infante  de  Portugal  &  le  Duc  deSavoye.  C 
10x4.  &  fitiv.  ...  t„ 

Vortugat.  (Reine  de)  Inftru&ion  qu'elle  a  écrite  pour  I In- 
fante ià  fille.  Aj8f        V    ^    „  ..,,       .,       „ 

TefMts.  Hiftoire  de  quelques  feufTcs  pofledées.  A  tfr7-  C 

557,  &ftti<vt  '  -     1      •  ! 

Me$on.  Qu'une  longue  poflêffion  nexeufe  point  la  violen- 

ce.  B  atf  t»      o   c; 

*&H*.  Deux  acceptions  différentes  de  ce  mot.  D  4J»  -m 

être  poffible  c'eft  ce  qui  forme  le  concepte  tormeï  de  l  e  - 

W.    (Monlieur)    SaThéfe&fa  Dj/Tertation  for  les  pé- 
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rîpneunwnies  d'hiver.  A  4*7»   Son  obfervition  fur  les 

trompes  de  l'Utérus.  K49i 
P#;«L  (GmlltHm*)  Particularitez  delà  vie.  B  }i*.  Faute» 

de  l'Auteur  des  Ef*is  de  IMter*tmt  en  parlant  de  ce  Sa- 

vant.  D  171. 6*  >»*•.  Vafte  connoinance  des  langues  dont 

il  fe  vantoit.  D  937 
Peftériti,  Les  Princes  ne  peuvent  lui  dérober  U  connoinance 

de  leurs  actions.  A   $»8  %  41**  ,  Qu'elle  faura  plus  de 

notre  fîeeîe  que  nous-mêmes.  A  531 
Potterù.  Defcnpiion  de  celte  de  Com.  A  s$ t 
B*tt*r.  (]e*n)  Sœi  édition  de  Lycophrcn.   D  14% 
Pw.  Endroit  oi\  on  remet  au  choix  de  cette  vermine  1*£* 

le&ion  des  Magittrats.  D  »?oo 
P««rfT.  Ce  que  c'eit  qu'un  pouce  d'eau.  *A  611 
Pmcbard.  (....)  Son  éloge.  D  1  •$.  Sévérité  de  fa  cri- 
tique. iw«^.  Plaintes  qu'on  en  fait.  ibid. 
Pomdtt  à  c*non.    Etonnante  dilatation  qu'elle  acquiert  en 

s'enfiammant.  D  i^o.  Explication  de  ce  phénomène.  D 

Peut*.  Connoiffance  que  les  Chinois  en  ont.  A  63Z.    Que 

le  pouls  fréquent  marque  la  lenteur  du  fang.  A  73a 
Poumons.    Leur  defeription  a ua tomtque.  D  44^*  Comment: 

ils  contribuent  à  la  respiration.  D  457 1  4t8 
Pouvoir  prochain ,  &c.  Les  Thomiites  raillez  fur  ce  mot. D 184 
iWe.  (de  )  Son  Hiitoire  de  Guihve  Adolphe  &  de  Charles 

Gullave.  A  r*4 
Prado.  (  Bjtmtrex,  del)  Critiqué  fur  ce  qu'il  dit  en  expliquant 

un  endroit  de  Martial  qui  regarde  Philoâete.  C  jtfy 
pracordia.  Sens  figuré  de  ce  mot.  D  jjif 
Pradeftinams.  Cenfùre  de  ce  Traité.  A  ?ji 
Prttextatus.    Refpect  outré  de  cet  homme  pour  l'antiquitéé 

D  Sit 
.  PréLtorihs.  (  Mathieu)  Idée  de  Ion  livre  intitule  2fefc*  /rfril,  ' 

A  4-?' 
Pr*f«»  Evêque  d'Ipre.    Mauvais  fuccès  d'un  Balet  préparé 

pour  lui.  A  6$\ 
Prageiat.  (  Vallée  de  )  Remarque  fur  la  converfîon  de  quel* 

ques  Hobitans  de  cette  Vallée.  B  ïjo 
Pragmatique t  Pourquoi  abolie  par  Louis  XI.  A  16 8 
Prat  (  Chancelier  du  )  Particularitez  curieu&s  de  là  vie.  A 

pratique.  Combien  d'ordinaire  elle  eft  différente  de  la  Théo- 
rie. C  401.  &fuivl.  404.  &  Jttiv. 
Pmxiteîe.  Action  cruelle  de  cet  Athénien.  A  737 
Précoces.   Exemples  de  deux  filles  qui  l'étoient  diflêremmenr, 

A  584-  Autre.  A  5851  \ 

Prêdefiinateurs,  Regardez  par  Moniteur  Parker  comme  pires 
que  les  Athées.  C  300.  Apologie  que  l'Auteur  leur  prêr* 
te.  A.Î07.  Conféquence  qu'on  tire  de  leur  fylïême.' C 
401.  Réponie  qu'ils  y  font.  C  401,  403.  Leurs  adou- 
ciiïèmens.  C  855-  Pourquoi  ils  ont  adouci  les  expref. 
.  fions  de  Calvin.  C  8<fo 

prédeftiitittio».    Comment  prouvée  par  Malfebranche.  A  1  <?. 
Réflexions  fur  ce  dogme.  A  100.   Expre/Eon  profane  de 
Maimbourg  fur  ce  lujet.  B  133.    Que  le  mieux  eft  de 
ne  pas  raifonner  fur  ce  Myftere.  C  317.  Quelle  eft  la 
meilleure  manière  de  disputer  fur  ce  fujet.  C  779.  Aveux 
de  Calvin  fur  Vincompréhenfibilité  de  la  Prédtftination.  C 
841.  Ceux  de  Beze.  C  84a,  843.  Ceux  de  Pifcator.^C 
843.    Pourquoi  cette  Controverfe  eft  peu   avancée.  C 
8tfi      ' 
Prédeftfoez.  Qu'il  peut  y  en  avoir  parmi  les  Payens.  B  457» 
Prédicateurs.  Qu'ils  doivent  filîr  le  commerce  du  monde*  A 
i8j.  Combien  leur  langage  doit  être  correct  B  5.  Pour- 
quoi leur  confeience  eft  d'ordinaire  fuperficielle.  B  to  Re- 
marques fur  ceuxd*Italie  &  de  France.  B  184.  Examen 
de  ce  qu'on  a  dît  que  les  grands  Prédicateurs  ne  font 
pas  pour  l'ordinaire  fort  favans.  B  157.  Aveu  des  P.  P, 
Gîrouft  &   Rapin  fur  cela.  B   s^S.*   Réflexion  for  leur 
fujfit.  B  7.99-  Leurs  exagérations.  C  137 ,  138.  Combien 
peu  il  leur  fied  d'être  en  commerce  avec  les  femmes. 
C  çy3 
PrUiStion.  Celle  d'un  Aftrologue  mal  pavée.  A  571.  Que 
celles  de  la  Sibylle  étoient  vrayes&  unîverfèlles.  A  ^57» 
Que  ce  n'eft  pas  par  hazard  que  les  Devins  en  font  de 
véritables,  ibid.  Examen  &  fâuffeté  de  quelques-unes.  C 
y 08.  &  fitiv,    Comparées  aux  prodiges.  C   502,  fio* 
Exemples  des  impoftures  qui  s'y  mêlent  quelquefois*  A 
j  1  o  »  511.  Remarques  fur  les  fauffes  prédictions  des  Nou- 
velliftes  &  des  Complimenteurs.  C  su*.  6*  >ï*w.      -    ' 
préjugez.  Qu'ils  déterminent  la  plupart  des  hommes.  B 
117.    Réponfe  que  doivent  faire  les  Catholiques  &  les 
Réformez  à  ceux  qu'on  leur  objeâe.  B  iz8.  Iîlufion  de 
la  voye  des  préjugez.  B  131.    Leur  utilité  par  rapporta 
la  vertu,  fi  284.    Combien  difficile  de  s'en  défane  for- 
tout  en  matière  de  Religion.  C  9*9 
ptêtats.    Les  Bénéfîciers    empêchèrent  que  pïufieurs  ne  (e 
réformaient  en  France.  B  158.    Par  quels  dégrez  ils  {e 
font  mariez  après  la  Rétormation.  B  %ffo.  Remarques  for 
leur  mariage,    ibid..  &  fmy.  Réflexion  for  la  conduite 
des  Prélats  Catholiques  à  l'égard  des  femmes.  B  ttfi  » 
idfi.    Différence  entre  ceux  qui  (è  réformèrent  en  France 
&  ceux  des  autres  Pays*  B  1*4  *  •«   ,  -■        - 
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fretnur  ttnhiU.  §a  vîtefle  incroyable.  D  40*  ' 

fréeceupatim.  Qu'elle  «A  un  obftacle  à  découvtî  r  la  vérité 
dans  les  pigcez  Civils.'  B  f  00.  Qu'elle  n'a  pat  moins  lieu 
dans  les  affaires  de  Religion,  ibid. 

Prépuce.  Si  celui  de  J-  C.  eft  à  Anvers.  A  37* 

Préfaces.  Superftititious  des  anciens  Chrétiens  en  fait  de  pré* 

-  fages,  C  tfo*  Combien  les  Chrétiens  en  font  encore  ia-' 
faniez.  C  tf 1  „  &fi**v.  lis  font  innombrables  &  inutiles* 
C  *j>.  Fauûè  penfëe  àts  Payens  fur  les  préfaces.  C  70. 
Que  la*  vanité  a  beaucoup  contribué  à  la  doclrine  des  pré» 
(âges.  C  **?.    Ce  que  Patin  en  dit.  C  »*8 

&etfyiêrhn$.  Qu'ils  ont  rétabli  Chaf les  II.  fuivant  l'Auteur 
de  l'Efpritde  Moniteur  Arnaud.  B  fSi.  Qu'ils  ont  eu  au- 
tant de  part  dans  Tes  troubles  d'Angleterre  que  les  indëpen- 
dans.'  B  587,  te  Roi  Jacques  ï.  indigné  contre  eux.  B 
%9o.  Riçidicé  de  ceux  d'Ecoflè  à  ne  fbu&rtr  qu'une  Reli- 
gion. C  yj  4 

prefcknce.^  Si  les  futurs  conttngens  peuvent  être  l'objet  de 
la  préfcience  Divine,  C  7?* 

Vrefmptim.    Que  la  vérité  ne  foutrte  pas  prefeription.  B 
'  **»  < 

Tréfîanee*  Cédée  à  la  France  par  FErpagne.  A  tf  r 

ïûftnte  réelle,  Qu'il  a  iîiiït  long-rems  de  la  croire  fans  être 

t  obligé  d'admettre  la  Trartfubftanriarton.  A  71* ,  71?,  Que 

„  les  Catholiques  en  font  perfuadez  malgré  i'infolubitité  des 
objections  qu'on  leur  fait.  C  76 1 

Préemption.  Qu'elle  eft  une  des  caufês  des  contradictions  où 
on  tombe  en  écrivant.  B  170 

Prefat.  (Jean)  Ses  Elément  d?  Mathématiques  D  £43.  Dé- 
fend Des  Cartes  contre  le  Docteur  Wailis.  D  $43 

Prtftm    Son  livre  contre  le  Père  LeflGus.  A  713. 

Preflen.  (Mylord)  Convaincu  de  Haute-Trahkon.  D,  rffy. 
Obtient  jpï  grâce.  i&^. 

Prétérit.  Remarques  fur  les  Prétérits.  D  *4$  ,  646 

Prêtre-Jean.    D*où  vient  ce  nom  à  l'Empereur  d'Ethiopie. 
"  A'ïiS 

Prêtres.  D'angers  qu*ils  courent  dans  le  monde.  A  tSç.  Pretv 

que  égaux  attx  Evêques  dans  l'ancienne  Eglife.  A  30t. 

Ignorance  de  ceux  dts  Payens.  A  3^*.    Si  tous  les  Chrê- 

n  tiens»  le  font ,  fènrimens  de  quelques  Auteurs  fur  ce  fujet. 

"A  çtfo.    Sont  les  auteurs  de  la  fiiperftition.  A  $<fa.  Four- 

,  btrie  de  ceux  dès  Payens.  A  ?ç».  Leur  impudicité.  A 
7S&»  7Çj.  Que  félon  les  Catholiques,  un  mariage  les 
rend  plus  coupables  que  la  fornication  ou  que  l'adultère, 
fi  41-  Que  ceux  qui  fe  réformèrent  ne  fê  marièrent  pas 
par  intérêt.  B  5*7.  &  fitiv .  Rations  pour  leur  permettre 
de  fe  marier.  B  330.  Inrérêt  que  ceux  des  Payens  a  voient 
à  prévenir  TAchéiûne-  C  73 

Prévention ,  Remarques  fur  fes  effets,  A  %%6*  Combien  elle 
agit  forcement  en  nous.  C  781, 

preuves.  Qu'on  ne  peut  convaincre  perfbnne  qu'on  lui  ait 
allégué  des  preuves,  fûffifentes.  B  397.  Qu'il  vaut  mieux 
S'en  tenir  à  une  bqnne   que  .d'y,  en  joindre  de  mauvai- 

*  les.  C  *$st  Qu'on  ne  doit  pas  fe  prévenir  en  faveur 
d'une  preuve  parce  qu'on  fouhaite  qu'elle  foie  folide.  C 
€fiot  rf>i.,Que  {fell  aux  Soutenons  à  donner  des  preu- 
ves certaines  de  leur  théfe.  C,7ox 

Pri*pe.    Pourquoi  fes  ftatuës  faites  de  bois  de  figuier.  A 

4*f  . 

Prideau»    (Humptirey)    Ses  Marmor*  Amndèllim*.  D  f77  * 

74 r.     Sa  Vie  de  Mahomet.  Ma.  Traduite  en  François.  D 

74*»  77?. 
Prier.    Si  on  doit  prier  Dieu  à  genoux.  A  87 
Prière.  Héréfies  dîverfes  par  rapport  à  la  prière.  A  ç8a      1 
priera.  Belles  prières  de  deux  Généraux  Romains.  D  $?4 
Priêr'ms  (s'tlveftre)  S'il  a  été  General  des  Dominicains.  D 

837^  Sa  mort.,  ibid.  j    .    H 

priezac.  Sa  réjjonfë  au  fujet  de  Plaquifition  qu'on  vt^  pas 
■  voulu  fournir  en  France.  B  *4j*.    Contradiction  de  cet 

Auteur,   $ùL  Ses  penfëes  fur  l'Inquifition.  B  i$i 
Princes.    Ne  peuvent  enfevelir  le  fouvenir  de  leurs  crimes. 
A  j?S,  41^1  588.    Sont  plus  jaloux  de  leur  gloire  que 
de  celle  de  Dieu.  A  5^.    Utilité  dont  la  Satyre  Jeur. 
'  pourroit  être.  A  609.  Que   leur  réputation  dépend  des 
Hiiloriens.  B  10,    Deux  opinions  oppofées  des  Catholi- 
ques touchant  le  pouvoir  dès  Papes  fur  les  Princes.  B 16 , 
27*  Droits  qu'ils,  onr  fur  leurs  Sujets  rebelles.  B  5 3.  Qu'ils  * 
n'ont  pas  plus  à  craindre  de  leurs  Sujets  Hérétiques  que 
,  des  Orthodoxes.  B  54.  ô»  /»'*>.  Peu  de  fonds  que  l'Hif- 
toire  peut1  faire  fiir  leurs  Déclarations.  B  80.  Réflexion 
fur  ceux  qui  favorifent  les  Hérétiques  en  un  lïeuj  8c  les 
perfécutent  dans  l'autre,  B  81.  Que  leur  premier  devoir 
eft  d'agir  en  Chrétiens,  8  5?i    98*  Et  d'oblêrver  leurs 
promeffes.  fâd.  &Juiv.    Qu'il  n'eft  pas  permis  de  dire 
qu'un  prince  a  éré  dépouillé  de  fes  Etats  par  une  punition 
Divine  de  fon  Héréfîe  ou  de  fa  tolérance.  B  17$.  Diffé- 
rence entre  leurs  Arrêts  &  les  Bulles  des  Papes.  B  187. 
Qu'ils  font  avec  les  Députez  de  Ifurs  Sujets  comme  deux 
Puiflânces  collatérales.  B  187.    Qu'ils  n'ont  pas  droit  de 
.  loger  des  gens  de  Guerre  chez  qui  ils  veulent.  B  $74, 
,  Que    û  an  doit  contraindre   les  Sujersàfe  convertir, 
,  on  doit  auûG   contraindre    les    Rois.  B  371?.    Preuves 
qoe  les  Rois  infidèles  doivent  chafîsr  les  MilUonnaltesa 


PlINCIS, 

**U  eu  vrai  qufaa  doive  entendre  le  CtmptlU  ixtrart  dans 
un  ièns  huerai.  B  3783 119*  Conditions  néceflâïres  aus 
Lois  qu'ils  établiBfent.  B  381.  Défaut  eflentiel  de  puif- 
fance  en  eux  pour  en  Cure  dans  les  matières  de  Religion. 
B  <  384.  Occafian  où  une  jufte  politique  les  y  autorité,  & 
385*  Leurs  droits  dans  les  matières  de  Religion.  B  410, 
Afwlogie  des  Princes  Proteftans  qui  ne  foufftent  dans  leurs 
Etats  qu'une  Religion.  B  411  »  41».  Qji'd  eft  permis  aux 
Princes  de  détendre  d'enfeigner  ce  qui  choque  les  Loi« 
politiques.  B  41*'  Bt  ^ue  pat  conséquent  ils  peuvent  faire 
des  Loix  contre  le  Papifme  à  caufe  de  fon  intolérance. 
B  4  tx  »  413.  Quel  eB  leur  devoir  lorfqu'ils  s'élève  desNa- 
vateurs  dans  leurs  Etats.  B  41  S.  fin  quel  fens  ils  doivent 
être  les  Nourriciers  del'Eglife.  ibid.  Et  comment  il  ^it 
entendre  qu'ils  ne  portent  pas  l'épée  fans  caufe.  êid^ 
.  Pourquoi  ils  n'ont  pas  le  même  droit  fur  les  opinions  que 
fur  les  allions.  B  4f  r.  Qu'ils  ne  peuvent  prendre  pour 
modèle  de  leur  conduite  envers  les  Hérétiques  celles  de 
Dieu  envers  fes  Etrfans  qu'il  veut  punir,  B  4$rj  451. 
Qu'un  Prince  devient  Tyran  en  bouleversant  les  partages 
établis ,  8c  punifTam  la  défobéïJTance  à  des  Loix  injures. 
B  4*3.,  De  quelle  manière  les  Princes  doivent  iè  mettre  en 
peine  fi  Ton  attaque  ou  fi  l'on  révère  la  Reltgion*dans 
leurs  Etats.  B  4^7.  Qji'ils  n'ont  pas  une  grâce  toute  prête 
comme  J.  C.  pour  faire  bien  réiiffir  leurs  châtimens.  B  470. 
Leur  Autorité  eft  trop  petite  pout  défabufèr  hs  Héréti- 
ques, ibid.  S'ils  ne  font  point- redoutables  £  les  Juges  iè? 
trompent  dans  la  punition  des  Hérétiques.  B  4jù.  Et  s'ils 
doivent  établir  des  Tribunaux  contre  les  Hérétiques.  B  %  ao . 
Que  Dieu  ne  pourroit  les  punir  en  ce  cas  s'ils  (è  trompoienc 
dans  leur  condamnation.  0>id.  Raifons  qui  les  jufttâe- 
roient.  B  511.  Que  quelques  dateurs  de  Rome  ont  don- 
né certains  droits   au  Pape  fur  leur  temporel.  B  57s. 

-  Moyens  de  leur  faire  la  Cour.  B  $7*.  Leur  pouvoir  débatu 
dans  tes  TJràverfitez  des  Proteftans.  B  f§».  Qu'il  y  en  a 
dont  la  mort  ne  fait  aucun  mal ,  ou  même  fait  un  grand 
bien  au  monde.  C  6z9  63.  Exemples  de  cela,  C  6^ 
Qu'un  grand  Prince  eft  fbuvent  funefte  au  repos  des  hom- 
mes. C  61  y  64.  Si  un  Prince  a  droit  de  punir  l'ingratitu- 
de de  fes  Vorfins.  C  t  y  r.  En  quel  (êns  les  Princes  font  au- 

.  deflùs  des  Loix.  C  «12,  £13.  Abus  réciproque  qu'eux  & 
les  Peuples  font  de  leurs  droits.  C  d*3 ,  5^4.  Quelle  doit 
être  leur  fidélité.  C  6$$.  Que  fbuvent  ils  ravoriffent  ail- 
leurs la  Religion  qu'ils  pertecutent  chez  eux.  C  744*  Qu'ils 
font  tout  céder  à  leur  utilité.  C  758.  Que  ceux  qui  font 

-  tolérans  le  font  par  Politique  &  non  par  Religion.  C  ion. 
Confeffion  de  foi  des  Eglilès  des  Provinces-Unies  tou- 
chant l'obligation  où  ils  font  de  punir  leurs  Sujets  héré- 

.  tiques.  C  10Ï3.  Fauflêté  da  la  diftîoélion  entre  le  droit 
qu'ils  ont  de  le  faire  &  l'exercice  de  ce  droit.  C-J014. 

*  Que  leurs  Déclarations  contiennent  foqvent  des  menfon- 
ges.  C  loîff,    Oji'ils  doivent  avoir  foin  de  la  fortune  de 
leurs  Minïftres.  D  $9%     , 
princeffe  de  Gleves.  (la)  Ouvrages  pour  &  contre  ce  Roman. 

A  Ç70  l 

Prmcejfes.    Si  c'eft  une  infamie  à  une  Princeffe  de  confier 

.  à  quelqu'un  rimpuuTance  de  Ion  mari,  C  6$$.  S'il  vaut 
mieux  que  les  Prjncefïès  douairières  entretiennent  un 
commerce  criminel  que  de  fe  méfallier.  C  6^9.  Que  les 
Veuves  des  Rois  électifs  époufènt  quelquefois  les  Succef- 
feurs  de  leurs  Maris^  ibid. 
principes  Quel  s  font  ceux  de  la  Morale-  D  içy,  itfo.  Et 
des  aérions  humainesi  D  atf4.  &  fitiv.  Ce  qu'on  entend 
en  Phyfique  par  le  mot  de  Principes.  D,a7i  1  17*.    Ce 

.  que  c'eft  que  Principes  de  génération-»  &  Principes  de  com- 
poiltion.  D  t7 é.  Combien  il  y  en  a,  ihid„  D  2.7?.  Opi- 
nions de  quelques  Anciens  touchant  les  Principes  du  Corps. 
D  173.  &  fitiv.  Ceux  dts  Chymiftes.  D  »7f  •  Réfuta- 
tion de  ces  Principes.  D  173  ,  174,  ï7?.  Qpe  la  matière  eft 
le  véritable  Principe  des  Corps.  D  ï7<T*  "Quels  font  les 
Principes  de  l'Etre.  D  470.     Principes  incomplexes.  &id, 

.  0»  fitiv.  Principes  complexés  ou  Axiomes.1D48i-  &fith/* 
Parallèle  des  Principes  de  la  Métaphyfique  vulgaire  avec 
ceux  des  Carthéfîens.  D  483.  &fitiv.tQai\  eft  le  premier 
Principe  complexe.  D  47*.  &  fitiv,    478.  &  f»iv.  485. 

&fuiv,  \  .   î    ^    n 

principes.  (  les  deux  )  Nullité  d'une  obfèrvatîon  >de  Monneue 
Bernard  contre  l'antiquité  de  Thypothefè  qui  les  établit.  C 
1074.    Comment  cette  opinion  eft  venue  dans  J'efpritdes 
anciens  Philofbphes  8c  de  quelques  Chrétiens,  C  1074 
ro7ï  >         '  ' 

Principes  réprimans.  Qu'il  y  en  a  pluSeurs  qui  fiiffilènt  au 
maintien  de  la  Société  fans  y  joindre  la  Religion.  C  354» 
35$. &  fitiv.  r         - 

Prhb.  (Benjamin)  Ce  qu'il  dit  fiir  la  Cour  de  France 
fous  les  Minifteres  de  Richelieu  &  de  Mazarin.  C  19?* 
Remarque  fur  ce  qu'ont  dit  de  lui  Jes  Auteurs  du 
Di&iennaire  Crttiqfte  &  des  %jF*ts  de  Littérature.  D  17  4» 
Son  Hifteire  de  Iranee,  &c.  D  69%,  S'il  eft  mort  à  l'Hôpi- 
tal, ùnd*  '  i  :i  -     -. 

Prierme.  /Comte  Gahazz»  Gwtldo)  Ce  qu'il  a  écrit  fiirlç 
Minita:  du  Cardinal  Mazaiin.  D  ttf 4    .         ■■        .l 

prifeiUi*n$tt* 


DES       MA 

rr.fàltisnijlis.    En  quoi  St.  Auguftin  les  accufe  ttiéréfie  B 

«M    -         ■  r 
frtv0tù»m    Ce  que  c*efr*  D  *;* 

tr*£fti.  Cette  qu'on  trouve  dans  deux  opinions  contraire* 
eftfouveoicaufe  qu'on  les  «rabraflètD&.a-  tour.  B,™ 

pw&*f.  (  Mmilms  )  Voyez  Jffif^, 

*w*f.  Hiftoire  d'un  Procès  fingulier.  B  **,  Avantages  des 
luges  dam  les  Proce*.  B  «,.  Avantages  qui  manquent 
aaos  ceux  de  Religion,  ik  Qu'ils  font  auftl  embrouille* 
nue  les  Civils.  B  5  m.  Conformité  de  la  matière  de  ces 
dwfetttdéPran.  Bfii,  ,*,.  Que  dans  les  Civils 
la  préoccupation  eft  un  obftade  à  la  découverte  de  Ja  ve- 
nte. Bip 

Piw^m.  Réflexions  fur  celles  des  Jefuites  de  Luxembourg 

-A  4«o*    Reponfe.  A  5*7.    Cérémonie  ridicule  de  cette 

b  du  Saint  Sacrement.  A  4«*.  Extrait  d'un  Livre  fur  la  pro- 

ceffion  de  Luxembourg.  A  jtfy.  Defcripuon  de  celles  de 

.  la  Ligue.  B  17 

Prttto.  Examen  de  (on  idée  touchant  la  Divinité.  C  i»o 


T     I     E     R    E     S. 
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C  4i>  &J&V*  Exemples.  C  41»  4*.  Chofes  prifes  mal  à 
propos  pour  des  prodiges.  C  4*.  Penchant  des  hommes  à 
prendre  tout  pour  des  prodiges.  C  43.  Que  fouvenc  il 
n'y  a  rien  de  furnature!  dans  les  chofes  qu'on  appelle 
prodiges.  C  44.  Prodigieufe  fuperftition  des  Payens  fur 
cet  article,  ibid.  Comment  Je  Démon  l'cmretenoit.  C  44  , 

.  4jt  Combien  tous  les  Poètes  Latins  rapportent  de  pro- 
diges. C  4*  »  4».  Prétendus  prodiges  en  faveur  de  Char- 
les III.  Roi  d'Efpagne.  C  914 

produites  Qu'il  ne  faut  pas  moins  pour  confèrver  un  être 
que  pour  Te  produire.  D  481.  O  faiv. 

proètidtt.    Vengeance  injufte  que  Junon  tire  d'elles.  C 

-pnfeffon*  LiitguA.  Sujet  qui  n'a  été  traité  par  aucun  Auteur. 
D  6%$ 

Proje&im,  Caufè  de  la  durée  du  mouvement  dans  la  projec- 
tion. A  4$f 

Projet  de  Paix.  Manufcrit  communiqué  à  Monfieur  Bayle. 
B  6 17.  Fragment  d'une  lettre  de  celui  qui  le  lui  envoya. 
ibid.  Ce  que  devoit  contenir  cet  Ouvrage.  B  6"i7j  <?i8. 
Que  Monfieur  Bayle  ne  Pavoît  point  lu,  &  pourquoi,  ibid. 
A  quelles  perfonnes  il  le  communiqua.  ibid.  Que  ce  Pro- 

_  jet  ne  pouvoit  paraître  dangereux,  ibid.  On  le  fait  im- 
primer â  Laufanne.  B  rf  19*    Et  on  a  deftein  de  le  réim- 

.  primer  en  Hollande,  ibid.  Les  exemplaires  de  l'édition  de 
Laufanne  p-iroitfbientàlaHaye.  B  tfto.  Qu'on  y  exigeoit 
des  Places  d'otage  pour  les  Réformez.  B  <f*i.  La  con- 

?uête  de  Jérufalem  ftipulée  dans  ce  Projet  pour  le  Roi 
acques.  B  6x9*  Conjectures  fur  ce  qui  porta  unMïniftre 
de  Genève  à  s'en  mêler.  B  «30.    Que  ¥  Auteur  de  ce 

.  -  Projet  n'étoit  pas  un  Cabalifte  à  craindre,  ibid.  Compa- 
rai fon  de  cet  Ouvrage  avec  l'Hiftoirc  des  Sévarambes.  ■  B 
„  *j  1.  Pourquoi  Monfieur  Bayle  s'en  mêla.  B  <?fi-  Si  ce 
Projet  eft  comparable  à  un  Bourgeois  qui  parle  de  fè  ren- 
dre durant  un  liège.  B  5if,  Qu'il  ne  doit  pas  être  regar- 
dé comme  un  libelle  féditieux.  B  769.  Voyez  Goudet. 

Prolixité.  Eft  un  défaut  dans  un  Livre.  A  444 

preperee.  Ses  Oeuvres  commentées  par  Monfieur  Breckhuy- 
(en.  D  8r«p,  818 

rnpétides.  Remarque  fur  la  vengeance  que  Venus  en  rira.  C 
4oj 

Vrophetts,  petits  Prophètes  du  Dauphiné.  D  $40.  Traitez 
d'ouvrage  du  Démon  par  Monfieur  Merlat.  ibid.  Fondez 
par  Monfieur  Brueys.  D  £3& 

Prophétie.  Si  notre  ame  en  eft  capable  oaturellem  nt.  Arfçç. 

.  Difpofîrîon  propre  pour  prophéufèr.  ibid.  Que  les  Pro- 
teftans  ont  fuppofé  des  Prophéties.  B  rfs.?.  Loix  impé- 
riales contre  ces  fortes  de  prédictions,  ibid*  Remarques  fiir 
une  Prophétie  qui  promet  à  la  France  la  conquête  de  la 
Turquie.  C  151*15*.  Réfutation.  C  îçf.  Combien  il  eft 
dangereux  de  fe  fier  trop  aux  Prophéties.  C  154.  Exem- 
ples. C  H4,   Iff 

Tnpojtthn.  Ce  que  c'eft.  D  zo9*  Ses  parties,  ibid.  Ses 
diverfes  efpeces.  ibid.   &  Jtûv    Explication  des  dîverfcs 

.  efpeces  de  proportions  dont  on  parle  en  Logique.  D  a?  8. 
<S»  Juiv. 

Propre.  Terme  de  Logique.  Ce  que  c'eft.  D  ao8.  Qu'il  y 
en  a  quatre  efpeces  en  Logique.  Explication  de  cette 
matière.  D  X24.  &  faiv, 

Trtftljtes.  Que  l'Eglile  Romaine  n'exige  d'eux  que  quelques 
dehors.  B  *3 

hwtagùras.  Dilemme  par  lequel  il  attaque  Evathtus  Se  que 
celui-ci  rétorque  finement.  D  ly*  j 

Protefi/mt.  Railles  fur  leur  haine  contre  le  Célibat.  A  fî. 
Tort  qu'il  ont  eu  de  rejettet  la  réformation  du  Calen- 
drier. A  137.  Sont  accufèa  de  Schifme.  A  iç*.  Que 
les  fimples  d'entre  eux  n'ont  pu  entendre  l'Ecriture.  A 
itfo.  Blâmez  mal  à  propres  par  Richard  Simon.  A  «*  » 
3$ 3.  Raifons  qu'ils  ont  de  tolérer  les  Livres  des  Hétéro* 
doxes.  A  33*.  Eloge  de  lafoûmiffion  de  ceux  d'Angle- 
Tomt  ir. 


PXOTBSTANS. 

,  terre  a  Jacques  il.  A  tn*  Que  toutes  leurs  Sectes  pour- 
roient  ne  foire  qu'une  même  Société.  A  387*  Moyen  de 
Jes  réunir  avec  l'Eglife  Romaine,  ibid.  S'ils  ont  mieux 
travaillé  fur  la  Bible  que  les  Catholiques.  Atu.  Irrita* 
don  de  ceux  de  France  contre  tes  Catholiques.  A  431- 
Que  le  projet  de  les  réunir  avec  l'Eglife  Romaine  tend  à 
leur  ruine,  ibid.  Qu'on  ne  peut  juftement  les  traiter  com- 
me les  Donatîftes.  A  4$*.  Efpece  d'aveu  de  la  violence 
qu'on  leur  a  faite.  A  47»*  47?.  Comparaifon  de  leur 
conduite  avec  celle  de  leurs  perfècuteurs.  A  541.    Précis 
&  éloge  d'un  livre  intitulé  Plthatt  du  Protejl*ns>  A  MJ» 
Leurs  Protections  contre  la  periècutioft.  A  i  y  5.  Traitez 
d'Idolâtres,  &  pourquoi.  A  5 «8-  Précis  d'une  Bipmfk  m» 
fluinm  d*s  Pntefimt,  A  *i  1.  Pouvoir  de  l'Eglife  Romai- 
ne fur  eux  fur  quoi  fondé*  A  *n.  Des  moyens  employez 
à  leur  ruine.  A  61$.  Qu'on  a  pu  fansinjuntee  révoquer 
Jeurs  Privilèges^  ibid*  Qu'on  ne  Jes  a  point  perfëcurez. 
ibid.  Qu'ils  maintenoïent  leur  Seûe  par  des  moyens  injuries» 
A  6t*.  Leurdébonnaireté  pour  les  autres  Religions.  B  no* 
Qu'ils  font  plus  dignes  de  tolérance  que  les  Catholiques. 
Biii.  Qu'ils  parlent  de  l'Ecriture  Sainte  contre  les  Catholi- 
ques autrement  que  contre  les  Pajonifles.  BK7.  Que  peu 
enfejgnent  parmi  eux  que  les  Kois  ne  font  dépendans  que  de 
Dieu.  B  xi 9.  I*ur  croyance  touchant  rEuchariftie.  B  %\^ 
Qu'ib  ont  droit  de  faire  profeiSon  des  Duôrines  qu'ils 
croyent  conformes  à  la  pure  vérité.  B  117.  Que  leur  fé- 
paratîon  d'avec  j'Egliîè  Romaine  eft  }ufte.  ibtd.  En  quoi 
ils  ne  pourraient  blâmer  la  conduite  des  Catholiques  à 
l'égard  de  ceux  qui  changent  de  Religion.  B  135.   S'ils 
leur  eft  plus  aifé  de  connoître  s'ils  fe  trompent  qu'à  un 
Catholique.  BajS.  Force  de  leurs  préjugez  contre  l'Eglife 
Romaine.  B  240.  Que  leurs  raifons  font  auffi  fortes  que 
celles  des  Catholiques  examinées  par  un  homme  exempt 
de  tous  préjugez,  md*  Qu'il  n'eft  pas  poftïble  que  cerne 
de  France  ne  croyent  qiril  y  a  de  grands  abîmes  entre  les 
deux  Religions  eu  égard  à  la  différence  du  Culte,  ibid.  Com- 
paraifon d'un  Proteftant  avec  un  Cai  téfien.  ibid.  Pourquoi 
les  Proteftans  font  préoccupez  contre  laTranrTubftantiation. 
fi  442.  Réfutation  des  moyens  qu'on  employé  pour  leur  per- 
fuader  ce  Dogme,  ibid.  Qu'ils  ne  croyent  pas  qu'on  puifiè 
fe  fàuver  dans  toutes  les  Sectes  du  Chriftianîfme.  B  149. 
Pourquoi  la  Nobleffe  Françoife  fe  rangea  dans  leur  paru 
dans  Je  XVI.  Siècle.  B  2Ç2t  £$5<    Qu'ils  ne  peuvent  ré- 
foudre la  queftion  fi  un  homme  qui  a  fait  vœu  de  ne 
pas  fè  marier  pèche  en  le  faifant.  B  309.  Examen  de 
cette  difficulté,  ibid.  &  fitiv.    Objeâions  qu'on  leur  fait 
iïir  ces  paroles  cmjfiz,  &  multipliez,.  B  $  r  s.  '  Que  leurs 
Mîpiftres  abufent  du  paffage  de  St.  Paul  au  fujet  du  ma- 
riage. B  317.  En  quoi  ils  fatfbient  mal  de  crier  contre 
. l'Eghfe  Romaine.  B  335.    Que   fi   un  Catholique  cher- 
chons la  vérité  il  connoîcroit  qu'elle  eft  parmi  eux*  B  3  j$* 
Si  leur  Schifme  eft  plus  vifible  que  celui  des  Donatiftes* 
ibid*  Comment  iJs  doivent  regarder  les  perfécurions  des 
Catholiques.  B  $3.?.    Ridicule  des   moyens  dont  on  fe 
fètt  en  France  pour  les  convertir.  B  4^5.    Pourquoi  ils 
ne  peuvent  prouver  les  vexations  qu'on  leur  y  a  faites.  B 
4^5.  Nature  'des  points  fondamentaux  félon  leurs  Princi- 
pes. B  48*.  Qu'il  eft  bon  qu'ils  n'envoyent  point  des  Mit 
nonnaire5.  B  500.    Leurs  fentimem  fur  l'heréfîe.  B  fo^. 
Demande  que  leur  fait  Monfieur  de Meaux-  B  çai'.  Qu'ils 
iùtvent  le  dogme  de  la  contrainte.  B  534.  Qu'ils  ont  ap- 
prouvé Je  fùpplice  de  Server..  B  $44.    Et  qu'ils  font  en- 
core dans  les  mêmes  fèntimens.  B  545.  Que  leur  tolé- 
rance pour  les  Hérétiques  ne  prouvent  point  que  leur  Re- 
ligion (bit  vraye.  B  550.  Conformité  de  leur  doctrine  iur 
ce  même  fujet  avec  celle  de  l'Eglifë  Romaine,  ibid.  Que 
la  Politique  les  a  feule  empêchez  de  perfôcuter  autant  que 
les  Catholiques.  B  f^o.  Qu'ils  ne  font  pas  moins  tnto- 
lérans.  B  jyi.  Que  s'il  leur  eft  permis  d'infliger  une  peine 
légère  à  un  Hérétique ,  il  eft  permis  aux  Catholiques  de 
leur  donner  la  mott.ièid.  Réflexions  fur  leurs  Guerres  civiles 
&  fur  leur  doctrine  par  rapport  à  la  fbûmiftîon  dûë  aux 
Souverains.  B  55*.  Oppofirion  qu'ils  font  de  Croroweî 
aux  Rois  de  la  famille  de  Sruart  dans  leurs  Libelles  de 
Hollande.  B  553.    Qu'il  leur  eft  impoûlble  de  montrer 
d'auffi  grands  exemples  de  tolérance  que  les  Catholiques. 
ibid.  Qu'ils  fè  font  entendus  avec  Cromwel  pour  ruiner 
les  Catholiques,  ibid.  &  fmv.  Qu'on  eft  plus  ou  moins 
hérétique  félon  eux,  à  mefure  qu'on  eft  plus  ou  moins 
attaché  à  la  France.  B  5*4-     Semblables  aux  Juifs  par 
rapport  au  Libérateur  &  au  Vengeur  qu'ils  attendent,  éid. 
Peu  digne  de  foi.  B  5**-    Leur  licence  dans  les  Libelles. 
ibid.  Leur  conduite  déréglée  ne  fert  qu'à  affermir  les  Ca-  * 
tholiques  dans  leur  Religion,     ibid.   Réponfe  à  leurs  excu- 
fes  touchant  les  Libelles  de  leurs  Ancêtres,  B  5^7.   Les 
Satyres  des  Pères  contre  Julien  I'Apoftat  ne  peuvent  au- 
torifer  les  leurs.  B  î^8,  çtf9.     Reproches  que  hur  fait 
Monfieur  Arnaud.  B  $71.  Qu'ils  n'ont  point  armé  députe 
l'Edit  de  Nîmes  en  itfr$.  thid.  Leurs  Ecrits  d'aujourd'hui 
comparez  avec  le  Libelle  de  /*  Politiqtte  du  Chrpé  B  575. 
Afluiances  qu'ils  donnèrent  touchant  l'autorité  du  Roi  tn 
1*8 1.  ibid.  Renverfèment  de  ces  afturances  en  158?.  ibid. 
Remarques  fur  la  conduite  qu'ils  tiendtoîentfî  i'Empe^ 

C  ce  ce  ce  seul 


>. 
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Phûtejtanj,  Pwmwr.  Double  fto»  de  ce  mot.  C  f  tv   :                     , 

reur  vouloir,  embrafler  leur  Religion.  &/.  Contradiction  Prudence.    Son  témoignage  fur  la  multitude  des  Dieux  du 

de  leur  conduise  dans  le  «ms  préfent.  B  ç 74.    Que  ta  Paganifme.  C  %%$%  »8f 

(buveratneté  du  Peuple  eft  leur  dogme  favori*    *fî»A    Et  *»*J/i.    La  Verfion  ïrancoife  du  Nouveau  Te  dament  pat 

Sue  leur  conduite  eft  une  réfutation  de  ce  dogme.  B  m .  Monfîeur  le  Clerc  condamné  dans  ce  Royaume,  D  t%% 

ffiâv.    Qu'ils  ont  approuvé  les  dernières  Révolutions  ij.  Sa  fituation  Se  Ton  Hiftoire.  D#j»8.  Comment  elle 

d'Angleterre.  B  *8o»  Contradiction  de  leurs  Théologiens  .B  devint  une  Province  de  la  Pologne.  *M   Diftinçtion  «h 

'588.  Ce  ç^ue  ce  fêroit  qu'un  Pape  Huguenot.  B  58*.  Que  ■'  tre  la  Prufle  Royale  $e  la  Pruffe  Ducale.  ibid.  Avantages 

les  Luthériens  (ont  moins  ennemis  des  Puiftances  que  tes  que  Guftave  Adolphe  y  remporte  fur  les  Polonois.  (M. 

Réformez.  B  j^o.  d*  /«w.  Que  ceux  qui  changent  en  P*m$tm%  Religion  des  anciens  Prujfiens.  C  969  >  970*  F»u- 

SuHTe  ne  peuvent  relier  dans  le  pays.  B  **&.  Aveux  de  ve  de  leur  attachement  à  l'Idolâtrie.  C  1019.  Comment 

leurs  Minulres  par  rapport  au  droit  de  punir  les  Héréri-  its  furent  convertis.  #&                              ■          ■  »  • 

ques.  B  *?*.    Leurs  Cafuiftes  plus  relâchez  que  les  plus  prytm.  (Guillaume)  Sa  doctrine  fur  la  perfécution  des  Hé- 

Servers  d'entre  les  Catholiques.  B  595.  Que  ni  les  guerres  rétiques.  C  1011,  ion                                            -* 

e  Jofué  ni  celles  des  Maehabées  ne  peuvent  leur  (èrvîr  pf*im*»*az*r.  (G»rj*)  Réflexions  fur  Vidée  qu'il  fè  faifoit 


par  les  Payens.  B  j?8  »  *  9p.  r>/wrè.  Utilité  que  tirent  les  mens  faits  à  ceux  de  Maroc  &  de  Beze.  À  444.  Diverfes 

Catholiques  de  leur  efprit  (atyrique.  B  tfoo.  Leurs  efforts  ;  Traditions  dti  pfeaumes  pour  les  Nouveaux  Convertis 

pour  diminuer  la  différence  qu'il  y  a  entr'eux  Se  ta  pri-  de  France.  A  6 14  Défenfe  de  ceux  de  Maroc.  B  «1 ,  6%. 

mùive  Eglife  vains  &  méchans.    ibid.    Qu'il  ne  peuvent  Dîverfes  explications  du  Pfeaume  8.  verfet  7.  &f*hr.  C 

fe  prévaloir  de  ce  qu'on  a  pu  faire   dans  l'Eglife  Ro-  174      ~                         L                                           '      ' 

maine.  B  rfor.    fin  quoi  ils  enflent  été  de  véritables  Ré-  ptochâpnd»i»t ,  Poète.  Cad  fur  l'antiquité  des  Lunettes.  A 

formateurs,  IWrf.  Leurs  exceflfives  cfperances  en  i<?88.  B  *  5B9                           ' 

«»t.    Ont  voulu  infînuer  à  toute  l'Europe  qu'ils  étoient  Ptatemê*  Auletes.    Hiftoire  des  Négociations  faites  pour  le 

les  nerfs  &  les  cotomties  de  l'Etat.  B  £07.     Avouent  le  rétablir.  A  148     -        ■ 

but  de  la  Ligue  de  1^88.  B  soi  1  *o<f.  Leurs  Controverfès  ptdmé*.    Réflexion  fur  rembarras  de  fbn  fyftême*  A  548. 

empirées  depuis  quelques  années.  B  tfo8.    Ont  fiippofë  "  Et  fur  ce  fyftême  en  gênerai.  D  140,   14t.  Expofttion 

des  Prophéties.  B  609.  Reponfe  que  leur  fît  le  Cardinal  *  dudit  (yftême.  D  394.  &  fi»v. 

de  Richelieu.  iUd.  Ils  ne  peuvent  plus  reprocher  aux  Ca-  Puberté.  Les  ufages  ditiferens  par  rapport  à  l'âge  de  la  Pu- 

tholiques  la  Ligue  pour  l'exciunan  du  Roi  Je  Navarre.  B 6 08»  •  berté  A  % 97 

€09.  Conditions  fous  lesquelles  ils  euftènt  été  fidelles  à  Publie.  Qu'il  eft  dt'Bciîe  de  le  contenter.  B  2?»   , 

Jacques  IL  B  tfio,  tfn.  &  fitfat.    Les  Rois  Catholiques  Fublica'tns.  Erreurs  attribuées  à  des   Hérétiques   ainu*  nom- 

doiventexaminers'ilspeuventfefieràJeursSujetsProteftans.  mtz.  C  105  a     - 

B  ifi&.  Qd'ils  ont  tous  approuvé  ta  décifïon  de  TAngleterre  P««*  Célébrée  par  plufieurs  Savans.   A  rfo 

lùr  l'incompatibilité  delà  Couronne  avec  le  Papifme.  &«£.  pudeur.  Qu'elle  doit  fa  confervation  à  la  jaloufîe.  B  184. 

Qu'ils  doivent  réparation  d'honneur  aux  Parti  fans  de  la  ■  Tout  le  monde  avoue  que  les  lotx  ftir  cette  vertu  font 

Ligue.  BVij.  Et  à  ceux  qui  fe  faiioîent  absoudre  du  fer-  juftes.  B  4<f8.  Qu'elle  eft  la  bafè  de  la  Société.  C  $?* 

'  ment  de  fidélité  envers  la  Reine  Elifabeth.    ibîd.    Com-  Pmfemdêrf,  (s*mml)  Eloge  de  fon  Introduction  à  l'Hilïoire 

bien  les  Prophéties  de  Drabicius  leur  turent  funeftes.  B  des  principaux  Etats  de  l'Europe.  A  175.  Son  éloge  A  442. 

7ii.    Que  les  invectives  de  Moniteur  JurieuJ  contre  la  Idée  de  fbn  Hiftoire  de  Suéde.  AçS7.  Ce  qu'il  dit  fur  ceux 

France  leur  font  tort.  B  7*fz.  S'ils  admettent  l'opinion  ■  qui  nient  la  Providence.  C  196.  Ses  AnateSaPolhuM.DyfiS 

de  BucSanan  &  de  Junîus  Brutus  fur  l'autorité  des  Rois.  B  PujoUs,  Ses  objections  fur  le  mouvement  perpétuel.  A  5*4  a 

7(5-4.  Que  leurs  p!i|«  célèbres  Théologiens  condamnent  cette  5  6 ?♦    Sa  lettre  fur    nne  expérience  d'hydroftatique.  A 

autorité.  B  757.  Remarques  fur  ceux  qui  ont  changé  de  7x6 

Religion  en  France.  B  8ij-     Différence  entre  eux  &  les  Pstifptnce,  Signification  du  mot  puiflance  entant  qu'il  eft  op- 

-  Catholiques.  B  8i<f-  Sentimens   de  ceux   de  France  fur  -  pofé  au  mot  atfteé  D  474    - 

*  lldolâtrie.  B  818.  Qu'ils  damnent  tous  ceux  qui  meurent  Ptàfxace  obédientïelU.  Ce  que  c'eft.  D  474.    Si  les  Créant 

dans  la  Communion  Romaine  &  dans  la  Grecque.  B  8 ttf,  ■  res  en  ont  une  pour  toute  forte  de  chofës.  ibid.  &fitiv. 

"  S  &7.  Qu'ils  n'admettent  aucune  diftinction  dans  les  péchez.  Puits,  Pourquoi  leur  eau  eft  moins  froide  que  d'autre  eau. 

B8ii>.  Quel  eft ,  félon  eux ,  le  caractère  de  ITdolâtrie.  B  ''E>J34>    335 

«  9%9.  En  quoi  ils  font  confîfter  celle  de  l'Ealîfe  Romaine.  ?»«.  (  ...  de  )  Sa  traduction  de  la  vie  de  Léon  X.  D 

B  853.  Ce  qu'ils  penfent  de  l'adoration deï'Euchariftie.B  -   T87 

8* 4.  Leur  fuperftition   fur   les  préfàges.  C  €%.    Traitez  Pureté.  Que   quelques  Payens  ont  regardé  la  pureté  inté- 

d'Athées    par  deux  Théologiens   Catholiques.  C    itfi.  rieure  comme  l'euentiel  de  la  Religion.  C  174    Qu'en 

Leurs  réponfè  à  ceux  qui  leur  reprochent  leur  nouveau-  gênerai  ils  fê  contentoient  d'une  pureté  extérieure.  C  i%6 

té.  C  7&6.   Que  fbuvent  ils  ont  été  foutenus  par  ta  Mai-  Puteanus.  (  Erycmt  )  Ce  qu'il  dit  fur  les  maux  de  la  Guerre, 

fon  d'Autriche  U  même  par  des  Papes.  C-74f.  &fuiv.  -  C  619  ,  *ao 

Paûages  de  divers  Auteurs  Proteftans  pour  montrer  que  P*y.  {à*)  Remarques  fur  le  fort  d'un  livre  de  ce   Savant. 

la  créance  des  Myfteres  n'eft  pas  fondée  fur  l'accord  de  A  3 1 1 

l'Evangile  &  de  la  Raifon.  C  840.  &  fitiv.    Qu'ils  ont  Puy,    (Jean  du)    Son  fèntiment  fur  la  queftion  fi  on  peut 

une  entière  liberté  d'adopter  ou  de  rejetter  les  preuves  ignorer  î'exiftence  de  Dieu.  C  $1.6 

-  des  points  de  foi.  C  8?i.     S'il  craignent  plus  les  Athées  Tup)(Pitrre  du)    Son  Hiftoire  de  l»  condamnatim  des  Tem* 
que  les  Papiftes.  C  9*4.  Qie  ceux  de  France  auraient  /-//m  critiquée  par  Monfieur  Thomafîus.  D  870 
préféré  des  Juges  Athées  à  des  Juges  Catholiques.  C  9^,  Puylmwnt.    ^Moniteur  de)    Particularitez  de   fa  vie.  D 
Qu'ils  font  tntolérans  par  un  principe  de  conlcience.   C  84^ 

iot4j  10  if.  Accufez  de  permettre  aux  Femmes  de  parler  Pyrée.    Grandeur  &  fituation  de  ce  port  fameux.  A  73^. 

dans  l' Eglife.  C  1033.  &  fuiv.                    ^  -   Quand  il  a  été  bâti.  D  ï<ft 

Ptatagene.  Ingénieufe  application  de  ce  qui  arriva  à  fbn  ta-  Pyrrhonum.    Suites  de  leurs  Principes.  B   *4?.    Objection 

bleau  d'un^  Satyre.  C4  qu'ils  faifoient  aux  Dogmatiques,  C  *iï«  Que  les  appa- 

Proverbes.    Livres  faits^  &  promis  fiar  ceux  de  Ja  Langue  '   rences  étoient  cequilesdétermînoient,  C  40?.  Conféquen- 

Françoifè.  A  490.  Si  Furetiere  en  a  trop  mis  dans  fon  ces  qu'ils  pourroient  tirer  des  vérités  révélées.  C  S34.  & 

Dictionnaire.  D  801  ^  fuiv.  Leurs  opinions.  D  $40 

Providence,  (la)  En  quoi  elle  diffère  de  la  Nature.  A 707.  Pyrrhonifme*    Ses  avantages.  D  $40 

Combien  elle  eft  admirable  dans  l'inclination  qu'elle  a  Pyrrhonifme  de  FEglife   Rsmaine,    Thefes  de  Monfieur  Tur- 

donné  aux  Femmes  pour  le  mariage,  B  171.    Combien  rettin  fur  cette  matière.  D  67% 

"    dans  la  manière  avec  laquelle  elle  a  intérene  l'Ame  à  la  Fyrrb&nifme  Hîftoriqtte.  Raifon  de  s'y  abandonner.  B  io»  rr» 

confervation  du  Corps.  B  171.  Combien  dans  la  tendrelîè  ia»  13»  14.    Harangue  Latine  fur  ce  fujet  par  Monfieur 

des  Perés  Se  des  Mères  pour  leurs  Enfans.  B  171.  Qu'il  y  Périaonius.  D  8t<f,  8i3 

a  des  erreurs  plus  groffieres  que  de  nier  la  Providence.  C  Pyrrbus.    Ce  qu'il  dit  fur  le  campement  des  Romains.  C 

iî.4.   &fuiv.  Les  Payens  luiavoient  fubftitué  la  Fortune.  3*8.    Sa  conduite  envers  les  Tarenrins.  C  4^ 

.    C  $19-    Que  la  nier  ou  nier  I'exiftence  de  Dieu  revient  Pythagère.    Réfutations  des  preuves  de  Tite-Live  pour  mon- 

aa  même.  D  400.  Ce  que  Pline  en  dit.  ibid.  trerque  Numa  n'a  pâ  être  difcipledece  Phiiofbphe.  A 

Trovinm-U»tes.  Leur  confédération  de  1579*  changée  àPé-  53?.    Qu'il  n'a  pas  connu  l'unité  de  Dieu.  C  185.  Qu'il 

gard  des  Catholiques.  B  si 3  a  fait  profeftion  de  la  Magie.  C  y 70  ,  57 r.    Se  donne  Je 

prûvineUles*  (  Lettres)  Les  Thomiftes  y  font  raillez  fur  un  premier  le  nom  de  Phiiofbphe.  D  1*1.  Quand  il  a  vécu. 

mot  que  leurs  adverfakes  empruntent  enfuire.  A384  Dç4i.  Se  retire  en  Italie  Se  y  établit  fà  Secte,  ibid. 

Provinciaux.  Leurs  écrits  ont  toujours  un  goût  de  terroir.  Pyth&gariàent,    La  déférence  Se  la  vénération  qu'ils  a  Voient 

A  30c.    Noms  de  quelques-uns  qui  ont  poâedé  leurs  pour  leur  Maître.  D  541.  Parfaite  union  qui  regnoit  par- 

-  langues  parfeùemeut.  A  30$.  Exemple  de  ttupidité  de  mi  eux.  ibid.  Sont  cruellement  perfecutez.  âidt  &ff*iV' 
quelques-uns.  A  tf8o.  Défauts  à  quoi  ils  font  fiijets.  C  Pythie.  Si  les  contorfions  étoient  naturelles.  A  *ï<f.  Re* 
S 04.  Défavantage  d'étudier  dans  la  Province,  ibid.  marques  lùr  ce  qu'elle  devoir  &re  Vierge.  Aid.  Différence 

Jnuf>  (}m<i*n)  $00  édition  d'Auiu-Gelle.  D  tfoj  entre  elle  &  la  Sibylle,  A  s%  7 

Quadratu»£. 
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at[AM*W  'Ce  que  cNsft  que  k  quadrature  du 
Ccwte.  A#«tf.  Savans  qui  l'ont  cherchée  inutilement. 
«M.  .  Divers  fenumens  des  Savar»  far  la  poffibiltté  de 
la  trouver.  A  <r«7-    Méthode  de  Mangeur  Mal  te  ment 

;   pour  y  feuffif .    âM.    Divers  Ouvrages  fur  cette  matière, 

.   A  tf88  - .  ; 

§uak*r$*  Apologie  de  leurs  dogmes.  À  4?*  Particularités 
d'une  Lettre  ou  .un  prétendu  Quaker  préditbic  la  Révo* 
lution  d'Angleterre.  C  148.'  Ce  qu'en  die  un  Quaker.  C 

„  14^    Par  quels  motifs  on  «voit  écrit  cetec  Lettre*  ibid. 

Qualité.  Ce  «iu'on  entend  en  Logique  par  ce  terme.  D 
108.  Qualité  d'une  propofition.  D  toy*  Explication  de 
ce  <fui  regarde  cette  Catégorie.  D  103,  *Jt 

Qualité*.  1  Explication  des  Axiomes  phyfiques  qui  regardent 

.  Ja  manière  d'opérer  des  qualités  élémentaires.  D  334  4 
355.  Accord  de  ces  Axiomes  avec  les  hypothefes  de  la 
nouvelle  Philofophie.  D  33?  <* 

ggalitez  objectives*    Que  fouvent  elles  feules  font  qu'une 

,   action  eft  bonne  ou  mauvatfe.  B  418.    Preuves  de  cette 

..    proposition.  B  4** 

§&*nà.    Ce  qu'on   entend  eu  Logique  par  ce  terme.  1 D 

Ggtntitê.,  Définition  de  cette  Catégorie.  D  ïôS.  Ce  qu'on 

.  entend  en  Logique  par  la  quantité  d'une  propofition,  D  *oy. 
Diverfes  acceptions  du  mot  quantité.  D  as*.  Dtverfes 
espèces  de  quantité.  D  a  30.  Ce  qu'on  entend  en  Phyfiqie 

.  par  ce  terme.  D  187.  Si  elle  eft  diftm&e  du  Corps,  ibid. 
&fitiy.  Ce  que  c'eft  que  quantité  commenfurabte  & 
quantité  ïncommenfurable.  D  30© 

Quartier.  (Philibert)  Jefuite.  Son  édition  des  Lettres  de 
Cicéron.  A  481 

guellenee.  Défenfe  de  l'Article  du  Di&imnaire  Critique  fur 
ce  Seigneur.  D  747  »  748 

f^ttentm.  (Saint)  Suites  de  la  Bataille  qu'Henri  IL  y  perdit* 
C  9%€      _. 

Quefnel.  (Pafquîer)  Son  aveu  fur  l'incompréhenfibilité  de  la 
volonté  de  Dieu.  C  813.  Que  félon  lut  l'Eglife  Romaine 
permet  d'examiner  les  raifons  de  ces  décidons.  C  8yt*  Li- 

/  vres  qu'il  a  publiez  fans  y  mettre  fon  nom.  C  896.  Ou- 
vrages qu'on  lui  attribue.  D  737,  75*7,  $69 

§lHeftiù».  Réflexion  de  Montagne  iur  ce  fupplice.  B  400* 
DiiTertatjon  où  l'on  en  condamne  l'ufage.  D  87e- 

flgétif.  (Jacques  )  Travaille  à  la  bibliothèque  des  Ecrlvaint 
Dominicains.  D  74$.  Sa  mort.  D  ibid. 

■guina.  Lettre  qu'il  a  écrite  iîir  la  pierre.  A  jtf$ 

Quittant.  Remarques  fur  un  de  fes  madrigaux.  B  30^.  Ré* 

.   ponfes  à  ce  madrigal.  B  307  ; 

Quinquina.  Comment  il  guérit  la  fièvre.  A  ifftf.  Htftoirede 

•ul  cette  drogue.  A  £33.  Thefes  contre  elle.  A  i*8.  Sa  dé. 

.    fenfe.    ibid.    Ses  bons  &  mauvais  effets.  A  119»  Deux 

-  ,  noms  de  cette  drogue.  A  485 

Quinte  C*w.  Cité  for  la  fuperftttion.  C  y 4.  Auteurs  qui 
l'ont  cité.  D  883.  Ancien  Manufcrit  qu'on  en  a.  ibid.  Dé- 
fendu contre  Moniteur  le  Clerc ,  par  Monfieur  Périzonius. 

D  8ji 
^winte^efence.  Inventée  pour  les  Cieux  par  Artitote.  D  140 
Quîntilïen.  Cité  fur  les  coutumes  &  fur  l'extérieur  des  Sor- 
ciers. C  581 ,  ç8î..  Son  jugement  fur  Ovide.  D  581 
Gjmrlnal.  (  Mont  )  Pourquoi  nommé  par  les  Grecs  Enyalius. 

A  34? 
gwi>i*f,    Eayle    de  Veniiè.    Ce  qu'il  dit  de  Cuprogli.  A 

648 
Quirinui,  Surnom  de  pluiîeurs  Dieux.  A  34* 
Quiteve.  Mariage  inceftueux  du  Roi  de  ce  Pays,  A  40* 
Quittyre.    Femme   qui  faifoit  l'office  de  Le&eur  dans  l'E- 
■    gliit.  C  1034 


R, 


Rp.  R.  Double  manière  de  lire  ces  trois  Lettres  înî- 
«  tiales.  B  150 
Rabelais.  (  François)  Honneur  que  la  Faculté  de  Médecine 
de  Montpellier  rend  à  fa  mémoire.  D  i<>i.  But  de  fon 
Gargantua t  &c.  7ttf.  7*9  >  8*ï-  Cet  Ouvrage  publié 
avec  un  Commentaire  par  Monfieur  le  Duchat.  D  7$%  > 
Sot,  8*3,  Btç.  Jugement &  obfervat'ms  fur fis  Oeuvres 
pas  Bernier.  D  7% 9.    Traduit  en  Anglois  avec  des  Re- 

.    marques.  D  705,  71*  ,      ,ïià  ,       0    ,,_       _ 

Xabins.  Leurs  rêveries  fur  la  Tentation  d'Adam  &  d  Eve.  A 

çs*.  &  fuiv.  Sur  le  Phénix.  A  $94.  Sur  les  Campemens 

des  Juifc  dans  le  défert.  A  f  9* 
R*buf.    (Pierre)     Sa  Bibliothèque  de  l'Europe.  D  71*  Par- 

ticularitez  touchant  ce  Journal  ffr^.     .,„.,,     _ 
il*«i»é  (Hw«rM  ^«  Beml  Sieur  de)  Sa  T/?  d*  Malherbe.  D 

««fei.    Remarque  fur  fa  conduite  à  l'égard  de  fou  époux* 

*«/»r4a«i»)    Veut  Éûre  le  fervice  de  Piette  Cotneille. 


A  toi.  Bon  mot  i  ce  fujet*  ttidà  Son  Ifhigtme.  X>  }6$* 
Sa  Pktét*  &  t6ft«lk4à  Bift 

Marnu*  Grecques.  De  Port-Royal  &  de  Ménage.  A  48* 

Rjtdfod.    Réponfè  qu'il  fit  (ur  le  point  d'être  baptifé.  C  t»f 

Radalph*  de  GepibéU,  Fait  curieux  que  ce  Moine  rapporte* 
C  to$t»  iofs*  Eneurs  qu'il  attribue  à  des  Hérétiques 
nommez  Publtcains.  C  10* %  ; 

R*dz.ie<rwskK  (Jérôme)  Vice-Chancelier  de  Pologne.  Maux 
qu'il  fait  à  la  Pologne*  C  *i  j .  Favorite  l'invaGon  du  Roi  de 
Suéde  en  Pologne.  C  8^8.  Preuves  qu'il  étott  père  du 
Cardinal  Ratkieowski.  C  999*  Progrès  de  fa  fortune.  C 
$99*  s<»o*   Intrigue  abominable  donc  il  tut  le  principal 

. ,  iriltrument.  C  ^00.  Il  eft  exclus  de  la  Dignité  de  Chan- 
celier &  réduit  à  quitter  la  Pologne,  ibid. 

tudziemskû   (Geerg*)  Frère  du   précèdent.  C  89?,   900 

Rtdzjutfuski.  (Michel)  Cardinal.  Quand  promu  au  Cardi- 
nalat. C  901.  Particularités  touchant  la  promotion.  C 
foi ,  90%.  Comparé  à  l'Amirauté  d.-  Ca(hIJe  &  au 
Prince  de  Hefle-Darmftad.  C  yoi,  90$,  Sa  ftrmeté  à 
foùtentr  fon  parti.  C  yot.   Quelle  n'a  rien  d'héroïque. 

.  C  jïo}  >  904.  Sa  conduite  injuftement  déchirée.  C  903. 
Examen  de  ce  qu'on  en  a  dit.  ibid.    Quelle  forte  d'am- 

-.  bition  il  a  pu  avoir,  ibid.  Son  Oraifon  funèbre.  C  £04 

RtdtwiL   (Prince  Ghrîjiephe)    D  8pç. 

tlxgotski  (....)  Prince  de  Tranfiîvanie.  Fautes  qu*il  fit 
dans  fon  irruption  en  Pologne.  C  y  10 

Ragiumtt.  (Francis)  Son  Hijhire  de  Çremwel.    D    (ftff 

Raillerie  Qu'elle  ne  convient  pas  aux  Princes.  A  ia.  Re- 
marque lut  la  raillerie.  A  713»  7  £4.  Combien  une  rail- 
lerie ingenieufe  eft  cruelle  &  criminelle.  C  117 

Rainoïdks.  {Jean  <&*  GtàlUume)  Hlftoire,  de  deux  Frfires  de 
ce  norrii  A  330.    S'il  eft  vrai  qu'en  difputanc  vivement 
l'un  contre  l'autre  ils  changèrent  tous  deux  de  (èntiment. 
■  D  870,  873 

Rainfant.  Ses  Diflertations  fur  douze  Médailles  des  Jeux 
Séculaires.  A  135».  Son  éloge.  A  %%6~  11  s'employe  pour 
faire  lever  la  fupprcflGon  des  Tables  chronologiques  de  Mon- 
fieur Rou.  D  Gz$  ,  617 

Rais.  (  Maréchal  de  )  Voyez  Retz. 

R*ijô&t  Difficulté  de  lui  marquer  (es  bornes  dans  les  con- 
troverfes.  A  131.  Il  ne  faut  rien  croire  qui  aille  contre 
fes  Principes.  A  133.    Pourquoi  elle  fait  fi  peu  de  pro- 

-  grès  parmi  les  hommes»  B  274*  Laquelle  on  entend 
quond  on  dit  qu'elle  n'a  pas  été  caule  des  mariages.  B 
i88.  Réflexion  fur  fon  pouvoir.  B  308»  Ses  juites  bor- 
nes. B  3«?7 ,  $£8.  &  fitiv.  Néceflité  de  la  confulter.  B 
î*9-i  370.  Avouée  même  par  ks  Catholiques,  B  370. 
Qu'elle  doit  être  foûmtfe  à  la  Révélation.  C  ii?ç.  Avec 
quel  foin  il  faut  évker  de  les  mettre  en  oppofition  enfem* 

.  ble.  ibid.  Moyen  de  les  accorder  iur  la  queftion  il  l'Uni- 
vers a  été  créé  pour  l'homme  leul.  C  z66  *  x<?7  ,  i58„ 
Combien  peu  de  force  elle  a  contre  les  mouvemens  de 
.  la  nature.  C  fit.  Combien  eft  fouhakable  la  concorde 
.  entre  la  Raîfon&la  Foi.  C  7^1.  Bornes  que  lui  donnent 
,  les  Luthériens  &  les  Réformez.  C  7^3.  &  fuiv.  Qu'ils 
lui  laiflènt  un  champ  fort  libre.  C  7<?7.  Danger  qu'il  y 
a  de  foômettre  l'Ecriture  à  l'examen  de  la  Raiiôn.  C  7^3* 
6*  fuiv.  Si  la  diftin&ion  entre  ce  qui  eft  contre  éc 
ce  qui  eft  au-defîus  de  la  Raifon  eft  bien  fondée.  C  7^4. 
Comment  on  doit  fe  fervir  de  la  Raifon  dans  la  Religion. 
C  770.  Qu'il  ne  fuffit  pas  pour  prouver  l'accord  de  la 
Raifon  avec  la  Foi  de  répondre  aux  objections,  ibid. 
Qu'elles  peuvent  être  en  difeord  iur  certains  points 
&  S'accorder  fur  plufteurs  chofes.  C  771.  Combien  la 
raifon  eft  parfaite,  C  778.  Qu'il  y  a  une  équivoque  dans 
la  diftin&ion  entre  être  an-dejfus  de  la  Raifort ,  &  être 
contre  la  Raifon.  C  835.  En  quel  fens  ce  qui  eft  fondé 
£ur  les  ruines  de  la  Raifon  eft  fondé  iur  la  Raifon.  C  83^. 
Qu'elle  ne  doit  pas  être  juge  de  la  iageftè  de  Dieu.  C 
838*  835.  Que  les  Philofophes  mêmes reconnoitTent  l'in- 
capacité de  la  Raifon.  C  83^.  Que  ce  n'eft  pas  fur  fon 
témoignage  que  les  Chrétiens  ajoutent  foi  aux  Myfteres* 
C  840.  &  fuiv.  Que  Moniteur  Bayle  n'a  pas  foutenu 
qu'elle  nous  trompe  toujours-  C  1074.  Ses  Notions  com- 
munes proferites  des  matières  de  foi  par  d'il luftres  Théo- 
logiens. D  if  ,  le-  Que  fouvent  elles  font  oppofées  les 
unes  aux  autres.  D  10.  Comment  on  peut  les  joindre 
à  la  Révélation,  ibid.  Qu'il  les  faut  rejetter  quand  elles 
font  en  oppofition  avec  la  conduite  de  Dieu.  D  ti. 
Qu'il  ne  s'enfuît  pas  qu'on  doive  les  regarder  toujours 
comme  fufpe&es  de  ce  qu'elles  font  quelquefois  contrai- 
res à  la  Parole  de  Dieu.  D  43,  Que  félon  le  fyftême 
Arminien  la  conduite  de  Dieu  n'eft  pas  conforme  à  ces 
Notions  communes  touchant  la  fainteté  &  la  bonté,  ibid. 
Et  que  fi  elles  font  véritables,  il  n'y  a  point  de  Dieu.  D 
£4.  &  fifiv.  Impoifibilité  d'accorder  la  Raifon  avec  le 
Myftere  de  la  Trinité.  D  17*  Et  avec  les  peines  éternel-* 
les  des  Damnez*  felon  Monfieur  le  Clerc.  D  19.  Que 
Monfieur  Bayle  fait  voir  dans  ion  Dictionnaire  la  foiblefle 

-  de  la  Raifon  humaine  ,  &  la  néceflîté  de  la  foômettre  à 
la  Foi.  D  4t.  Différence  entre  ces  mots  recule*  devant  l*. 
Raifon,  &  ceux-ci  renoncer  k  l*  Rjtifan.  D  4ç.  Tous  les 
Chrétiens  conviennent  qu'il  ne  faut  pas  renonce!  à  la  Ras- 

foa 


loto 


T      A     Ô     t     E 


'■*—! 


— "       ■■  * 


(on  pour  admettre  la  Religion.  D  4*  Réflexion  &r  les 
phraftS  ,  4&*MbiM#r  !»  Rffçw»,  &w  contraire  k  la  R*ifim.  D 

,  47*  Inatilîté  d'un  accord  de  la  Raifon  &  de  la  Foi  dans  le 
àem  de  Mooûeur  Jacquelot.  D  f  o.  Méthode  que  doivent 

.  fuivre  ceux  qui  veulent  concilier  ces  deux  Principes.  iM, 
Combien  eue  eft  raifbnnable. Du»  Défenfe de  Monfieur 
fiayte  fur  ce  qu'il  a  dit  de  l'impeffibilité  de  contenter  ta 
Raifon  fur  les  Myfteres  de  l'Evangile.  &  88,  8a.  &fitiv, 
Qu'il  y  a  une  différence  réelle  enïre  notre  Raifon  &  la 
Raifon  en  gênerai  D  *i.  Que  les  Orthodoxes  difènt 
que  nos  Myfteres  paroiflènt  contraires  à  la  Raifon.  D  90 , 
91.  Infumfance  de  la  Ration  reconnue  par  les  plus  célè- 
bres Réformez.  O  10*  ''  - 

Raifonnoble.  Double  fens  de  ce  mot*  D  et* 

Rmfmmement.  Ce  qu'il  faut  entendre  par  les  mots  d'Ouvrage 
de  raifvnntmtnt,  C  %  %6*  Que  les  Livres  remplis  de  pro- 
fonds raifonnemens  ne  font  pas  plus  propres  à  diminuer  la 
corruption  des  mœurs  que  les  Cathéchifraes  ordinaires.  C 
ioj4  »    >  *  '      -  ■- 

Raifonmr*  Ce  que  c*eft  que-  rationner.  D  »o»t  >  Et  que 
raifonner  évidemment.  D  toz  »  zoj 

R*m*zziîii.  (Bernardino)  Sa  Harangue  intitulé  MedUam 
Artem  Navigator**  flm'dem  tflt*  D  839 

Rameflks*  Qui  eft  ce  Roi  A  uj     . 

Rampate.  Ses  fèntimens  fur  le  mariage.  B  J08     . 

Ramus.  Son  procès  contre  laSorbonne  pour  la  prononciation 
de  quelques  mots  Latins.  B  6  %.  Remarques  fur  1* Article 
de  ce  Savant  dans  le  D&iennaire  Critique.  D  177 

Rancé  (Bmthilthr  de)  Abbé  de  la  Trappe.  Caufès  de 
fa  converfîon.  A  311.    Divers  reproches  qu'on  lui  fait* 

A  3**>  3*3  „ 

Raehin..  (de)  Motif  de  fa  converfîon.  A  43* 

Rhùhî.    Circonftances  de  l'hommage  qu*ù  rendît  pour  la 

s    Normandie*  A  rzo 

Rapîn.  (de)  Supplice  tnjufie  de  ce  Gentilhomme.  B  58 

Rapm.  (RettéJ  Jefuite.  Diverfïté&  multitude  de  fes  Ouvrages. 
A  39.  Critiqué.  A  5  9.  Ouvrage  qu'on  lui  attribue  faufïè- 
ment.  A  47 8*  Précis  &  éloge  de  fon  livre  fur  le  grand 
Se  te  fublime  dans  les  moeurs.  A  505,  514.  Ses  œuvres 

,  dîverfes.  A  %  14,  Cité  fur  la  conformité  entre  les  Pla- 
toniciens &  entre  les  Chrétiens.  A  $<Tt.  Et  fur  l'humeur 
flateufè  des  Poètes.  A  769.  Vengeance  que  le  P.  Maim- 
bourg  tire  de  lui  dans  une  Hîftaire.  B  if  ,  itf.  Ses  dé- 
mêlez avec  le  P.  Vavaflfeur.  B  itf.    Eloge  qu'il  fait  de 

•  la  Ducheffe  de  Richelieu.  B  181.  Lettre  au  Cardinal 
Cibo  qu'on  lui  attribue.  B  14  t.  Son  fentiment  fur  les 
Prédicateurs.  B  i<o.    Ce  qu'il  dit  fur  les  Convenions 

-  tardives.  C  78.  PafTage  de  ce  Père  fur  les  mœurs  du 
Siècle.  C  96 a  97,  Ce  qu'il  dît  fur  la  foi  des  Chrétiens. 
C  118,  il?.  Quelles  fortes  de  gens  félon  lui  tombent 
dans  TAthéifine.  C  109*  Sa  Comparaifin  de  Platon  & 
dAriflote.  D  f  43.  Ses  Réflexions  fur  la  Poétique  dAriftate, 
D  e.*8.  Critiqué  par  le  Père  Vavaffeur  »  &  pourquoi. 
ibid.  Ses  Réflexions  fart ancienne  &  la  nouvelle  Philefophie. 
D  s*8  »  Sa  Comparaifon  de  Thucydide  &  de  Tite-Live.  D 
.  *o;.  Reçoit  quelques  coups  fourrez  de  Maimbourg. 
Aid. 

RarêfaBtm.   Exposition   Sz  Réfutation  de  ce  que  tes  Péri- 

Îtatétîcîens  en  dîfent.  D  289,  1510.    De  quelle  manière 
es  Cartéfiens  &  les  Epicuriens  l'expliquent.  D^t.iji 
Ratiéonne.  Lenteur  de  fa  Diéce.  A  554.  C  ijr 
Rationanx    Théologiens  aufqueîs  on  donne  ce   nom.    C 
7*4.    Défenfe  de  leurs  fèntimens  en  matière  de  foi.  C 
-  76 g.  &  fuiv.    Que  leurs  adverfaires  laiiïènt  à  ta  Raifon 
un  champ  fort  libre.  C  7^7.    Qu'ils  reconnoiffent  eux- 
mêmes  l'oppofition  de  la  Raifon  à  quelques-uns  des  MyC- 
teres.  D  \€ 
Ratramme.    Hiftoire  d'une  édition  de  cet  Auteur.  A  f8o. 
Diverfité  de  fèntimens  entre  les  Catholiques  fur  fon  fujet. 
ibid.    Ce  qu'en  dîfent  Arnaud  &  l'Abbé  Boileau.  A  74*. 
Son  Traité  du  Corps  &  au  Sang  du  Seigneur.  D  6%%.  Tra- 
duit   par  Moniteur  Atlix»  &  par  Moniteur  le  Docteur 
Boileau.  ibid. 
RavaiUxc    Délibérations  fur  fon  fupplice.  C  1078  »  107^. 
Supplices  extraordinaires  inventez  pour  le  tourmenter.  C 
107.?.  Et  remettez,  ibid.  Véritable    cautè   qui  le  porta  à 
tuer  Henri  IV.  C  10793  toSo.    On  n'a  jamais  fu  qui  lui 
infpirace  deffein.  C  1080 
R<y    (Jean  )    idée  de    fon  travail  fur  Tlfthyographie  de 
Willoughby.  A  583.  Extrait  de  fon  Hiftoire, des  Plan- 
tes. A  693.    Son  éloge  &  fes  Ouvrages.  A  69% 
lUygtmt.  Fait  curieux  qu'il  rapporte.  A  7fç 
Raywtud.  (Théophile)  Jefuite.  Ecrit  feandaleux  de  ce  Savant. 
A  440.  Comment  il  raille  les  Thomiftes  fur  leur  idée  de 
la  liberté.  A  4*9.    Infidélité  d'une  de  fes  citations.  A 
yyo.    Cité  fût  les  funeftes  fuites  des  crimes  des  Dieux 
parmi  les  Payens.  C  3*7 
Raziel.  Ange,  prétendu  Précepteur  d'Adam.  A  7* 
Real.  (  Abbé  de  Saint  )  Eloge  de  cet  Auteur  &  de  (bn  Cé- 
farîon.  A  148.     Fautes  qu'il  reproche  à  Amelot  de  la 
HoufTaye.  A  404.    Traduction  qu'il  promet.  &id.  Criti- 
que de  quelques-uns  de  fes  Ouvrages  promife»  A  ^39* 


Remarque*    fur  ec  qo'îl  *  dît  contre  Atticta.  A  909. 

Réfutation  de  fâ  critique.  A  70*  %  7«o.    Réflexion  qu'il 

fait  fur  la  ftupidité  du  Peupl  .  B  4J-  Trait  curieux  qu'il 
'  rapporte  de  Catherine  de  Médicis,  Se  d'Amyot.  A  147. 

Ses  ouvrages.  D  1*3.  Particularités  de  fa  vie.  D  5^9 
Rébtn*c.  (Monfieur  de)  Mêlé  dans  un  attentat  contre  la 

-  Vie  du  Roi  Guillaume.  0  €77 

Rtt*red$.  RoidesGots.  Remarque  fur  fa  conduite  à  regard 
des  Ariens.  B  %$u  Pourquoi  il  n'employa  pas  toujours 
ta  contrainte,  md. 

Rttmtà  sûmes»,    Nom  fuppofé  du  Père  Simon.  D  5  $4  , 

Rechetthirgius.  (Adsm  )  Sa  Dificrtation  m*  Vttttum  Cbrijti/t- 
"    mritm'DoxeUgi*.  D  780 
Recruter.  Si  ce  mot  eft  nouveau.  D  730 
Rédi    (  Vrancût  )    Cygnes  finguBets  qu'il  décrit.  A  é%çm 
'  Son  fentiment  fur  le  venin  des  Vipères.  A  sjj  .  .; 

Réflexions  mfioriques  &  PolitiqHtt.    lovcâive  contre  les  Au- 
teurs de  ce  Livre.  B  \ss 
Réformateurs*  Portrait  des  premiers.  A  *  t.  Que  l'envie  de 
:  Ce  marier  n'a  pas  été  le  motif  de  la  Réformation.  B  j8  i 
■    ££»4i,  43.    Qu'il  y  a  moins  de  préjugez  contre  eux 
que  contre  l'Egale  Romaine.  B  1  zr.  Que  leurs  pafHons 
ne'  doivent  pas  empêcher  d'examiner  leurs  dogmes.  B 
i|o.    Qu'on  ne  pourrait  pas  juftincr  l'emportement  de 
-'  leur  ftile  de  fa  manière  que  les  Jefimes  &  les  Janfôniftes 
*   fe  juftinent.  B  *ooj  *oi.    En  quel  cas  on  ne  pourroît 
'    leur  reprocher  leur  mariage.  B  317.  Réflexions  fur  leur 
mépris  pour  les  vœux.  B  $  1 8.  Que  l'incontinence  ne  les 
a  point  arraché  du  fein  de  l'Eglife  Romaine.  Bju.  Nul- 
lité de  leur  vœu  de  continence.  B  314.    Pour   quelle 
raifon  ils  ont  été  intotérans  à  l'égard  des  Catholiques.  B 
y  49.  Queftion  fur  leur  doctrine  par  rapport  au  fupplice 
des  Hérétiques.  B  550.  Qu'ils  ont  apporté  en  France  la 
'    licence  des  libelles.  Bj^-    Que  Ces  Libelles  y  ont  em- 
pêché  leurs  progrez.  B  5*7.    Excufez  fur  leurs  Satyres 
'    comme  s'excufbient    les  anciens   Poètes  Satyriques.  B 
5*£.    Selon  eux  chaque  particulier  a  une  vocation  na- 
turelle pour  les  fondions  paftorales.  6581.    Leur  voca- 
tion extraordinaire   comment  expliquée  pat    Meflieurs 
Claude  &  Jurieu.  B  679 
Réfsrmatim.  Eloge  d'un   Sermon  prononcé  pour  fà  défenie. 
A  44.  Hiftoire  de  celle  d'Angleterre.  A  416".  ■  Combien 
on  juge  mal  de  ceux  qui  f  embrafferenr.  À  i  09.    Qu'on 
ne    doit  pas  efperer  une  Réformation  générale.  A  54t. 
Qu'il  y  a  moins  de  préjugez  contre  elle  que  contre  1*E* 
gîife  Romaine.  B  1 17.  &  fidv.  Pourquoi  elle  a  été  diffé- 
rée jufqu'au  Règne  de  Henri  VIII.  B  15  t.    Qu'elle  étoît 

-  devenue  néceïfaire  par  le  dogme  de  l'adoration  du  Saint 
Sacrement.  B  13  $-  Que  les  Prêtres  &  les  Moines  qui  Pem- 
brafferent  ne  fe  marièrent  ni  par  intérêt,  ni  par  débauche. 
B  2.57.  &  fttiv.  Pourquoi  la  NoblefTe  l'embraffa  dans  le 
dernier  uecle.  B  tfi,  2,?;.  L'accufàtion  de  témérité  in- 
tentée à  ceux  qui  l'embrafterent ,  rétorquée  contre  ceux 
qui"  ne  rembraflërent  pas.  B  254.  Motifs  qui  empêche, 
rent  une  partie  de  la  NoblefTe  de  France  de  Tembrafferv 
B  154.  Qu'elle  s'eft  établie  par  la  contrainte.  B  y  39-  De 
quelle  manière  elle  s'eft  introduite.  B  tfor.  Que  Monfieur 
Jurieu  lui  fait  tort  ,  en  foûeenant  qu'on   peut  fê  fâuver 

-  dans  la  Communion  Romaine.  B  80.9.  Qu'on  pouvoir  dire 
dans  fon  fîecle  qu'elle  étoit  défîrée.  B  8ay 

Réformées.  Remarques  fur  la  conduite  qu'elles  tiennent  en 
France.  B    la?  *  150 

Réformez..  S'ils  font  plus  haïs  des  Luthériens  que  les  Ca- 
tholiques. A  xoo.  Chofes  avantageufes  que  le  Docteur 
Îe'-Fevre  dit  d'eux.  A  tij.  Dénombrement  de  ceux  de 
France.  A  xfo.  Favorables  au  pouvoir  abfolu  des  Sou- 
verains. A  5  ç  4*  S'ils  font  éloignez  des  Catholiques  fur  la 
matière  de  la  juftiheation.  A  40a.  Précis  d'un  livre  fur 
leur  état  en  France.  A  403.  Comment  on  les  y  con- 
vertit. A  415.  Si  les  imputations  qu'ils  font  à  l'Eglife 
Romaine  font  calomnieufès.  ibid.  Leur  liberté  femblable 
à  celle  des  Thomiftes.  A  4?j>.  Ils  en  reconnoiffent  une 
véritable  fans  in  différence.  A  4^0.  Condition  embarraflante 
qu'ils  pourraient  mettre  en  France  à  leur  converfîon.  A 
500.  Réfutation  des  prétextes  de  ceux  qui  font  devenus 
Catholiques,  ou  qui  feignent  de  l'être.  A  541,  54*.  Que 
la  perfécution  qu'on  leur  fait  eft  contre  les  véritables  inté- 
rêts de  la  France.  A  \66.  Traitez  d'Idolâtres  &  pour- 
quoi. A  5 68.  Pouvoir  de  l'Eglife  Romaine  fur  eux  fur 
quoi  fondé.  A  tfn.  Moyens  employez  à  leur  ruine.  A 
€\$.  Moyens  de  lesreiinir  avec  les  Luthériens.  A  6zo» 
Prière  qu'un  Catholique  fait  au  Roi  en  leur  faveur.  A  74^- 
Que  le  Clergé  Catholique  eft  toujours  l'auteur  des  perfé- 
cutions  qu'on  leur  fait.  B  p.  Difcours  d'un  Prélat  contre 
eux.  ibid.  Us  défendent  Henri  III.  contre  les  Ligueurs. 
B  17.  Combien  il  leur  étoit  difficile  de  faire  imprimer 
leurs  Livres  en  France.  B  %$.  Mauvais  traitement  .'qu'ils  y 
effuyoient.  B  31 ,  31.  Accueil  charitable  qu'on  leur  fit  en 
Angleterre  &  en  Hollande.  B  $*.  Maimbourg  avoue  la 
juftice,  de  leurs  plaintes,  ibid.  Et  Ce  contredit  dans  la 
peinture  qu'il  fait  de  leur  fituation.  B  33.    Leur  Religion 

ne 
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lie  **eft  point  mAfc  put  h  violence,  b  j*.  Manière 
dont  on  Je*  convertuToit  en  France.  B  J7.    Aufteriréde 
}eur$  moeurs  dans  tes  premiers  tems.  B  4*.    Reconnue 
par  Maimbourg»  B  4î-  Et  par  d'autes  Catholique*  célè- 
bres. B  41*  44»    Rigueur  exercée  fur  eux  en  France  dans 
tes  Guerres  Civiles.  B  *J.  S'ils  avoient  ton  de  profiter  des 
tems  fovoraMes.  &  j  *.    Que  le  ftyle  de  leurs  Pfeaume* 
o'eft  point  burlefiiue.  g  *i.    Ki  la  Mufique  de  ces  Pfeau- 
mes  efféminée.  B  tft  »  <s*.  Preuves  de  leur  innocence  par' 
rapport  à  la  confpiratîon  d'Amboife.  B  6$  s  $4 ,  *$,  Et  ai 
géme .fctyrjque  qu'on  leur  reproche,  B  **.    Que  leurs 
premiers    Théologiens  étotent  redoute»    des   Catholi- 
ques. B  7©.    Qu'ils  favent  prier  Dieu  mieux  que  les  Ca- 
tholiques. &M.  Qu'ils  doivent  éviter  comme  inutiles  toutes 
conférences  avec  les  Théologiens  Catholiques,  ikid.  Deflein 
qu'on  avoit  formé  contre  eux  fous  François  n,  B  66.  Conw 
bien  ils  étoient  favorifezfot»  la  Régence  de  Catherine  de 
Médias.  B  *7.  Elle  implore  leurs  fecouts.  B  74.  Juitice  de 
leurs  armes.  jUd,    Leurs  intérêts  fervent  de  prétexte  à 
l'ambition  de  leurs  Chefs.  B  75*  Sévérité  des  Parlemens 
contre  eux.  B?ï»  7*»  77-    Aveux  de  Maimbourg  qui 
les  juitifient  des  Troubles  de  France.  B  78.    r>  fitiv. 
Qu'ils  n'ont  point  excité  ceux  de  Hongrie.  B  Si.    Ré- 
futation du  caractère  que  Maimbourg  leur  artribuë.  B 
81.  &fuiv*    Et  de  ce  qu'il  dît  couchant  ta  démolition 
de  leurs  Temples.  B  8*.   &  fmVt    Comme  aulïi  fur  di- 
vers autres  Arrêts  rendus  contre  eux.  B  9%.  &  fitiv.  For- 
ce &  valeur  de  l'Edit  de  Nantes  qui  leur  fut  accordé. 
B  91  »  9$  m  97  a  99-  H&t  attribué  à  Louis  XIV.  touchant 
fes  difpofitions  à  leur  égard.  B  *8.    Qu'ils  n'ont  point 
comrevenu|  en  France  aux  Edits.  B  100.   Services  qu'ils 
ont  rendus  à  ta  Couronne  depuis  l'Edit  de  Nantes.  B  iot. 
Lettre  de  Louis  XIV.  en  leur  honneur,    iïid.    Pourquoi 
plusieurs  d'entre  eux  abjurèrent.  B  toi.  Qu'ils  méritent  plus 
d'être  tolérez  dans  les  Edits  Catholiques»  que  les  Catholiques 
dans  les  Etats  Proteftans.  B  ioff,  107.  Extrait  d'une  Ha. 
tangue  du  Clerg;é  contre  les  Réformez.  B  108.  Réfutée.  B 
108  »  10p.  Qu'ils  ont  toujours  été  troublez  dans  l'exercice 
de  leur  Religion  malgré  les  Ordres  du  Roi.  B  top.  Que 
les  Arrêts  qu'on  obtient  contre  eux  dans  le  Confeit  du 
Roi  font  injuiles.  B  £07.  Qu'ils  font  les  plus  fidelles  fo- 
jets  du  Roi  de  France.  B  tto.    Remarques  fur  la  con- 
veriïon   de   leurs  enfans.    ibid.    Leuts  remontrances    à 
louis  XIV.  B  xii.     Que  tous  les  Arrêts  de  la  Cour  de 
France  tendent  à  les  détruire.  B  116,    Comparez  avec 
les  Donatiftes  par  Monfîeur  Arnaud.  B  x?rf.    Qui  con- 
damne le  procédé  de  l'Eg-hfe  Romaine  contre  eux.  B  X37. 
Qu'ils  ne  calomnient  pafc  l'Eglise  Romaine  en  taxant  Ion 
culte  d'Idolâtrie.  B  558.    Comment  ils  expliquent  cette 
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RérotNEi. 
affawns.  B  *s%*  Qm  les  etreur»  des  Luthériens  leur  pa* 
roiirenr  légères  &  qu'ils  font  prêts  à  faire  la  paix  avec 
eux.  B  «14.  S*îls  les  regardent  comme  Ana thèmes  au  fu- 
Jet  de  l'Eucharifoe.  B  819.  Qu'ils  ne  font  pas  difficiles  à 
connaître,  même  dans  les  grandes  Villes.  B 8*1.  Qu'on 
lesconnoît  dans  les  Pays-Bas  Catholiques  pour  tels.  B  8  »*• 
Qu'ils  ont  été  obligea  de  fe  cacher  en  France  pour  no 

Kine  foufcrire  à   ta  Coofeffion  de  Borne.  B  8*j.    Que 
doration  de  l'Home  &  l'invocation  dés  Saints  font  des 
pèches  mortels  félon  eux.  B  8x4.  Prefquc  tous  avouent 
qu'il  y  a  eu  des  Catholiques  (àuvez.  fi  83  x.  Raiforts  de* 
Auteurs   qui  l'accordent.  B  83*»  833.  Comment  leurs 
Théologiens  regardent  TEglifê.  B  83}.  Paflkge  de  Hoorn- 
beek.    #M.    Que  fans  bleflèr  leur  Confeflkm  de  foi  ils 
peuvent  dire  que  quelques  Catholiques  ont  été  fauvez.  B 
833.    Pourquoi  ils  n'ont  pas  voulu  faire  la  paix  avec  les 
Arminiens,  B  83?  ,  8 40*  Pourquoi  ils  ont  été  perfécucez  en 
France.  B  849.  Réflexion  for  tes  conversons  des  Réformée 
de  ce  Royaume.  C  $  7.  &f**v.  Réflexions  fur  les  Guerres 
Civiles  qu'ils  ont  faites  en  France»  ou  dans  lesquelles  ils 
ont  réfute  d'entrer.  C  6x\y  <?M*  Remarque  for  ta.  per- 
mi/fion  qu'Us  donnent  à  chaque  particulier  d'examiner  tes 
décidons  des  Synodes.  C  **$.  Ils  rejettent  l'autorité  que 
les  Socimens  donnent  à  la  Raifon.  C  7^4    0\/2uv,  Pour- 
quoi le  Cardinal  de  Richelieu  leur  lait  la  guerre.  C  9%$  , 
9îS*    Combien  il  eue  été  avantageux  à  ceux  de  France 
que  l'autorité  du  Roi  eût  été  illimitée.  C  ioitf,  1017. 
Combien  les  Parlemens  leur  étoient  oppofez.  C  1017» 
toi 8.  Accuièz  de  permettre  aux  Femmes  de  parler  dans 
l'Eglife.  C  IOJ3-  et  fui-v.    Et  d'avoir  changé  honreufe- 
ment  for  la  queftion  fi  tes  Femmes  peuvent  régner.  C 
ltfl*v  QUe  leur  Confeffion  de  foi  a  décidé  l'c^aliré  en- 
tre les  Pafteurs.  C  1041.  Que  cette  Confèifion  bien  en- 
tendue par  Monfîeur  Arnaud  Ta  été  mat  par  Monfîeur 
Jurîeu.    ibid.    Qu'elle  eft  pourtant  bien  claire.  C  1041s 
1041.  Examen  de  tes  Articles.  x£.  &  30.  C  1042.  Qu'ils 
ont  été  <ireiTez  contre  l'Epifcopat  d'Angleterre.  C  1043. 
Examen  de  ce  que  dit  Monfîeur  Spanheim   pour  prou- 
ver le  contraire.  C  104?*  1046'.  S'ils  font  plus  corrompus 
que  les  Catholiques.  C  104s,  1047."  &  /*«*/.  Moyen  de 
décider  cette  queftion.  C  1048.  &  fitiv.  Qu'ils  font  fut  le 
penchant  de  leur  ruïne.  D  ffox.  On  voudroit  en-France 
pouvoir  {opprimer  tout  ce  qui  regarde  leur  Religion  3c 
même  en  abolir    la    mémoire.   D  tfxy.    La  Cour    de 
France  fe  repent  de  les  avoir  traitez  comme  elle  a  fait.  I> 
740.    Sortent  du  Royaume  malgré  tes  Déclarations  dit 
Roi.  D  78j>.    Mal  que  ce  Prince  fait  à  fon  Royaume  en 
violentant  leur  Confcience.  ibià.  Calomniez  par  le  Père 
Bordes.  D  966 


Idolâtrie.  B  z$9-    Que  bien-loin  de  calomnier  les  Ca-     Rgfra&imt,  Ce  que  c*eft.  D  418,  419.    Ses  effets.  D  41^ 
tholiques  »  ce  font  ceux-ci  qui  les  calomnient,  ibid*  S'il         Moyen  de  l'expliquer  fans  mouvement  local.  D  4*x 
eft  aifé  de  connaître  qu'ils  font  Schématiques.  Md.  En     Réfugiez.  Vanité  de  ceux  de  France.  B  774*  L'année  1689 


regardant  TE^life  Romaine^  comme  Idolâtre»  ils  ne  la 
peuvent  croire  l'Eglifc  de  Dieu»  B  140.  Que  leurs  pré- 
juges ne  peuvent  être  ébranlez  par  la  raifon  que  l'Eglife 
auroit  défini  le  DogTie  de  la  TranlTubftanciation.  B  X4t, 
Pourquoi  on  n'a  point  reproché  au  Clergé  de  France  lès 

.  menaces  contre  eux.  B  X43.  &  fitiv.  Belle  dïfcipline  de 
leurs  Armées  du  tems  des  Guerres.  Civiles  B  x«f7. 
Pourquoi  le  mariage  les  attire  aujourd'hui  &  n'attirott  pas 
autrefois  ceux  de  l'Eglife  Romaine.  B  xrf8.  Remarques  fur 
celles  de  leurs  filles  qui  embraflënt  la  Religion  Romaine.  B 
%€9,  &  y«iv.  Que  toute  la  France  s'eft  unie  pour  les  per- 
fécuter.B  337.  Fureur  des  Catholiques  contre  eux.  B  338. 
Moyens  qu'ils  ont  employez  pour  les  convertir.  B  339. 
Si  les  Réformez  doivent  leur  avoir  obligation  de  n'avoir 
pas  poufte  la  cruauté  plus  loin*  B  340.  Témoignage  ho- 
norable que  leur  rend  Louis  XIV.  B  344,  34c.  Edit  qu'il 
publie  en  leur  faveur.  B  34*.  Qu'ils  auroient  mieux  aimé 
une  perfécution  ouverte  que  des  Dragonnades.  B  34?  , 

'  *4<? *  Qu'on  faifoit  de  bons  comptes  des  maux  qu'on  leur 
êùfoit  fouflfrir.  B  34S.  Raifons  qu'on  leur  aïleguoic  pour 
les  foire  abjurer.  B  34p.  En  quelfens  ils  pou rr oient  dire 
qu'ils  ne  font  pas  Chrétiens.  B  370.  Qu'il  y  a  des  gens 
en  France  qui  ont  compati  à  leurmifère.  B  $ii.    Qu'ils 

'  ont  plus  de  droit  de  perfécuter  que  les  Catholiques.  B 
3$ i>,  3tfo.  Qu'il  ell  taux  qu'on  les  ait  feulement  punis 
pour  avoir  contrevenu  aux  Edits  du  Roi.  B  37$.  Sorte 
de  perfécution  finguliere  qu'ils  eflùyenr  en  France.  B  401. 
Leur  toïérancecomparéeavec  celle  des  Catholiques.  B  41 3  » 
414.  Leur  horreur  pour  la  perfécution.  B  41c.  Ce  qu'ils 
doivent  croire  d'unPapilte.  B  5?4:  Que  ceux  de  France 
ont  demeuré  fermes  dans  leur  Religion  contre  leur  intérêt. 
B  îof.  Qu'il  leur  feroicauffi  aifôd  obtenir  l'exercice  de 
leur  Religion  dans  les  Pays  Héréditaires  d  Autriche  que 
dans  rEfeclorat  de  Saxe.  B  «4.  te*  pratique  à  I  é- 
gard  du  fupplice  des  ^HéreHques.  B  5J0.  Soulevez 
en  rtf8z.    ~  -  -«-    -  ™ 


bien  diflEèrente  de  ce  qu'ils  penfoient.  B  5^3.  Beaucoup 
de  Catholiques  étoient  bien  aifts  de  leur  retour  en  Fran- 
ce. B  s  £3.  Confeit  qu'on  leur  donne  for  leurs  écrits  (à- 
tyriques.  ibid.  &  fitiv.  Jugement  de  ces  Ecrits.  6^4, 
$<f5.  DifFerens  Libelles  publiez  parmi  eux-  B  f<?s.  L'au- 
torité des  Magiftrats  interpofée  pour  en  arrêrer  le  cours. 
B  ?*T  »  ï*<?-  Les  Libelles  introduits  par  leurs  Ancêtres. 
B  y 66.  Ufage  qu'on  peut  faire  de  ceux,  des  Réfu^iea 
contre  eux-mêmes.  B  %66 ,  $67.  Leur  conduite  condamnée 
par  l'Ecriture.  B  $67»  fe»J8*  Inutilité  de  l'exemble  des  Sa- 
tyres des  Pères  pour  juftifier  les  leurs.  B  5*8,  s«Ty. 
Oppofition  de  leurs  Satyres  à  la  modération  des  Ca- 
tholiques d'Angleterre.  B  ^69  ,  570.  Leurs  Libelles 
renferment  une  doctrine  (editteufè.  B  57*.  Horribles  Li- 
belles qu'ils  ont  traduits  de  l'Anglois.  B  58?.  Qu'ils  fis 
mettent  au-deffous  des  Payens  en  prenant  tes  armes 
dans  leurs  exils.  B  $$<?•  Réponfe  aux  infultes  qu'ils  font 
à  la  France  dans  leurs  Libelles  fur  les  révolutions  de 
Siam.  B  ^07.  &  fuiv.  Confeil  qu'on  leur  donne  en  cas 
qu'ils  retournent  en  France.  B  rîix.  Qu'il  y  a  en, Hol- 
lande depuis  qu'ils  y  font  d'aufiï  bons  Correcteurs  qu'à 
Paris.  A  647*  Que  Monfieur  Turieu  par  fa  conduite  d'In- 
quifiteur  leur  rend  ta  vie  défogréable.  B  7^4.  A  quel 
point  ils  fe  laififent  infatuer  des  Prophéties  de  ce  Paf* 
teur.  D  6$%,  Efperance  que  leur  donne  la  Révolution 
d'Angleterre  qu'ils  feront  bien-tôt  rétablis  en  France.  1> 
6$é;.  N'aiment  pas  à  voir  la  France  parler  vigoure  cé- 
ment &  récriminer  avec  infulte.  D  #50.  Haïs  des  Théo- 
logiens Luthériens  &  de  Coppenhague.  D  ^7.  Leuc 
entêtement  pour  Monfîeur  Jurîeu.  D  $6 1.  &  finv.  Con- 
testations parmi  ceux  de  Londres  touchant  les  PfeaumeS* 
D  837.  Maltraitez  par  Monfieur  Leti.  D  ?ig 
Rifumtùmt.  Qu'elles  doivent  être  étendues  &  détaillées.  C 
^31.  Que  pour  bien  réfuter,  il  faut  rapporter  tout  le 
raifonnement  de  fon  adverfaire.  C 
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Leur  promeïTe  félon  Yzfark  de  Mmfieur  Ar-  '  Réfuter.    Trois  conditions  qu'on  doit  obfcrver  en  réfutant 

naud  B  t^tf     Qu'ils  renouvellent  ce  qu'on  fait  les  an-  quelqu'un.  A  ixo 

ciens ^  HéretiquesT^-  Qu'ils  font  plus  ennemis  des  Puif-  Régate.    Extrait   &  Hitloire  d'un  Traité  de  Larroque  fut 

fances  nue  les  autres  Proteftans.  B  ç8^.    Combien  ils  cette  matière.  A  187.    Que  ce  droit  eft  inaliénable.  A 

différent  des  Dreraiers  Chrétiens.  B  < **.  Qu'ils  déreftene  185^ 

ks rwhw» , ÏÏSsnw  Se  les  Ravaillacs,  comme  des  «4«.  f  sikui»)  Aveu  qu'il  foit  de  incapacité  de  la  raifon 

^tmt  j^.  D  dddddd               dans 
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dans  les  matières  de  foi,  C  9$9*  Réfutation  de  ce  qu'il 
dît  que  les  mifêres  de  l'homme  contribuent  à  la  perfec- 
tion de  l'Univers.  C  84^.  S'il  ne  donne  à  Dieu  qu'une 
liberté  de  fpontanéité.  C  *so.  Obligé  de  rompre  lès  Con- 
'férences»  &  pourquoi.  D  187 

R*£«  {  P^rre)  Son  édition  des  Ofaraw  Fvftbumes  de  Mal- 
figbi.  D  7j#.  Travaille  à  la  révilion  du  Dictionnaire  de 
Fttrethre.  D  77  9 

Regiftret.  Mutilez  par  Jes  Ordres  de  la  Reine  Marie  en  An- 

gleterre.  A  41* 
Regiitr.  (  Hmri)  Sa  Phylïque.'  A  67%.  Particularité!  de  (on 

hiftotre.    ibtd. 
Règne.  Signification  impropre  de  ce  mot.  C  fij 
Règne  de  mile  ans.  Preuves  fur  quoi  on  le  tonde.  A  714, 

Caractère  de  ce  Règne.  A  jif.    Les  premiers  Chrétiens 

croioienc  que  la  rélurrection  arriverait  dans  ce  Règne. 

A  îs* 
Régnier  des  Marais.    (François  Séraphin)     Son  Traité   de  U 

•Grammaire  Fr»ncoife.''V>  6G%.    Sa    Traduction  Italienne 

1  d'Anacreon.  D  770»   Son  Hîfioire  det  démêlez,  de  ta  Cour 

de  France  avec  celle  de  Rome  au  Jitjet  de  l'Affaire  des  Ctr- 

fes.  D    771 

Reine  neitairiere.  Mariage  qui  lui  feroît  deshonnorable.  D 

Reines.   Si  on  peut  excufiïr  celles  qui  fe  méfaîlienc.  CtfSS 
Retrtefius.  (Thomas)  Idée  de  fà  Dittertation  fur  Jes  Sibylles. 

Ajw  t 

Reins.  Coquille  trouvée  dans  les  Reins.  A  tf8ï.  Leur  def- 

cription  anato  mique.  D  4  ço 
Rsifelim.    (Docteur)    Sa  ftatuë humaine.  A  130  Explica- 
tion qu'il  donne  de  rinfcription  >  Ovarum.  A  3*8.     Ses 
Remarques  fur  le  Siphon  de  Wirtemberg.  A  ytf* , 
RHferus.  (Antoine  )  Son  éloge  &  (es  Oeuvres*  A  1  y<? 
Kehk'ms.  (Jean  }  Extrait  de  (es  Difiertations  fnr  les  Images 

&  fur  la  Langue  de  J.  C.  A  jtfy 
Relation.   Définition  de  cette  Catégorie.  D  2,0$»    Explica- 
tion fommaïre  de  la  Relation.  D  s_ji 
Religieufes.    Ce   que  dit  Saint  Cyprien  de  celles  qui  cou- 
choient  avec  des  garçons.  A  530»  557.  Action  héroïque 
d'une.  A  531-   A^is  qu'on  leur  donne  touchant  l'éduca- 
tion des  filles.  A  542.  Traits  curieux  fur  Jes  débauches 
des  anciennes  Religieufès.  A  677.  Avec  combien  dé  fa- 
cilité elles  s'abandonnent  aux  Ecclefiaftiques.  B  40 
Religion*  11  lui  importe  qu'on  réfute  les  fables  pieu  (es.  A  4. 
'  S'il  y  a  des  Peuples  qui  n'en  ont  point.  A  8$.  Ufage  de 
la  foi  &  de  la  raifon  touchant  Ja  Religion.  A  ï$t.  Que 
l'évidence  n'eft  pas  néceffaire  dans  les  matières  qui  la 
regardent.  A  itfr.  Ce  qu'on  doit  faire  quand  le  Souve- 
rain l'attaque.  A  353.  Préjugez  qu'elle  ïnfpire  combien 
-înjuftes.  A  3  %€*  Combien  le  feux  zèle  de  Religion  aigrit 
les  efprits.  A  430  >  43 1.  Combien  difficile  d'être  véritable 
dans  une  hiftoire  oïl  elle  a  part.  A  50p.    Que  la  Re- 
ligion efl  le  fondement  de  toutes  les  Socïetez.  A  $<?a. 
Qu'on  peut  en  avoir  une  fans  être  de  bannes  moeurs.  B 
60.  Et  que  des  mœurs  corrompues  ne  fuppofènt  pas  une 
Religion  fauffe.  B  68.  Examen  du  Principe  qu'il  ne  faut 
-fbuffrir  qu'une  Religion  dans  un  Etat.  B  71»  77.  Réfu- 
tation du  Principe  qu'il  faut  à  tout  prix  maintenir  l'an- 
cienne Religion.  B  Se.    Que  les  Miracles  ne  (ont  pas 
néceflaires  pour  autorifer  le  changement  de  Religion»  B 
87.    Que   la  violence  ne  convient  pas  plus  à  la  vraye 
Religion  qu'à  la  fauffe.  ibid,  Aucune  Religion  n'infpîre  la 
révolte,  ce  font  les  mauvais  traitemens  qui  le  font.  B 
14S.    Que  la  Religion  dominante  calomnie  d'ordinaire 
les.  autres  fur  la  fidélité  due  au  Souverain,  ibid.  Com- 
ment on  peut  comprendre  qu'une  petite  fomme  d'argent 
en  fait  changer.  B  2-3 i.  Que  le  changement  de  Religion 
n'entraîne    pas   celui  de  Gouvernement»  B  iff    Qu'on 
ne  peut  fe  fervïr  de  toute  forte  de  moyens  pour  en  oter 
la  dïverfité.  B  tyo.     Si  l'on   peut  demander  pourquoi 
on  demeure  dans    une  Religion  *   on    peut  demander 
pourquoi  on  la  quitte.  B  253*     Pourquoi  il  faut  juger 
différemment  de  ceux  qui  en  changèrent  dans  le  dernier 
fiecle,  &  de  ceux  qui  en  changent  aujourd'hui.  B  iffç. 
Différence  entre  ceux  qui  changèrent  lors  de  la  Réfor- 
mation i  &  ceux  qui  ne  changèrent  pas.  B  ttfj  »  %6s.  Ju- 
gement qu'on  fait  de  ceux  qui  embraffent  la  bonne  Re- 
ligion pendant  qu'elle  eft  fioriffante.  B  157.    Ce  qu'ils 
doivent  faire  pour  fe  laver  de  tous  foupçons.    ibid.    Pour- 
quoi elle  fait  n*  peu  de  progrès  parmi  les  hommes.  B 
*74.    Qu'elle  ne  rend  pas  l'homme  plus  parfait.  B  31^. 
Que  les  Aâes  purement  extérieurs  de  Religion  ne  peu- 
vent plaire  à  Dieu.  B  371.  EfTence  de  la  Religion,  ibid. 
Voyes  propres  à  î*infpîrer.    ibid.    Que  la  violence  n'eft 
pas  une  de  ces  voyes.  B  371  »  371.    Que  tous  Peuples 
font  obligez  d'écouter  ceux  qui  leur  promettent  la  dé- 
couverte de   la  vraye   Religion.  B  377.    Que  perfifter 
dans  la  Religion  après  avoir  été  réduit  au  filence  par  un 
Controverfifte  n'eft  pas  une  preuve  d'opiniâtreté.  B  $96. 
Droit  des  Princes  dans  les  matières  de  Religion.  B  410. 
Pourquoi  la  diversité  des  Religions  nuit  à  l'État.  B  4rj. 
Qu'elle  eft  un  moindre  mai  que  le  carnage  que  les  Ca- 
Ê&oiiques  ont  fait  des  Reformez.  B  418*    Moyen  d'em- 


pêcher  qu'elle  ne  trouble  le  repos  public.  B  419.  Qœ 
les  perfecurions  faîtes  à  (on  occafion  font  différentes  de 
celles  de  Sara  envers  Agar,  B  4**»  De  quelle  manière 
les  Princes  doivent  fe  mettre  en  peine  û  on  l'attaque  ou 
fi  on  1a  révère.  B  4*7*  Que  l'erreur  involontaire  fiir  fon 
fujet  n'eft  pas  un  péché.  B  504.  Ce  quM  faut  pour  la 
rendre  involontaire  &  de  bonne  foi.  ibid.  Que  l'édu- 
cation feule  &  non  la  corruption  de  l'ame  infpire  la 
Î»erfuafîon  d'une  fauflè  Religion.  B  50*.  Qu'elle  le  con, 
èrve  lorfquelle  n'eft  pas  perfëcutée  à  outrance»  B  538. 
Que  le  changement  de  Religion  n'empêche  pas  la  qua- 

■  lité  d'honnête  homme.  B  715 .  Dans  la  vraye  comme 
dans  les  fautes  qui  fait  mal  eft.  damné.  B  834.  Com- 
ment on  doit  entendre  qu'on  ne  peut  fe  fauver  dans  une 
certaine  Religion,  ibid,  0>/tfiv.  Combien  il  importe  de  ne 
s'y  pas  laiflèr  conduire  par  une  aveugle  crédulité*  C  *i. 
Que  l'extinction  de  toute  Religion  eft  impofiîbfe.  C  71. 
Qu'il  faut  juger  d*unc  Religion  par  fon  culte.  C  8*. 
Qu'il  n'y  en  a  point  ^qui  détruife  le  vice.  C  84.  Quels 
font  fès  effets  par  rapport  aux  moeurs.  C  88.  Combien 
il  lui  importe  de  prouver  la  corruption  de  l'Homme.  C 

■  103.  Conjecture  fur  les  mœurs  d'une  Société  qui  fèroïe 
fans  Religion.  C  iojf  104.  &  fiàv.  Qu'elle  ne  nous 
donne  point  les  idées  d'honnêteté  que  nous  avons.  C 
no.  Que  les  voluptueux  ne  s'avîfent  gueres  de  l'atta- 
quer. C  it2tri3.  Qu'elle  n'étoît  pas  la  fource des  vertus 
des  Payens.  C  11?  ,  ntf.  Que  les  plus  vicieux  détefte- 
roient  une  Religion  qui  commanderait  le  crime.  C  i*i. 
Pourquoi  on  fuit  d'ordinaire  la  Religion  dominante.  C 
i%%.    Que  pour  favoïr  lî  le  confentement  des  Peuples  4 

-  reconnoître  un  Dieu  eft  l'effet  d'une  idée  innée ,  il  faut 
favoïr  comment  la  Religion  s'eft  introduite  chez  eux.  C 
107 ,  to8.  Et  s'il  n*y  avoit  pas  d'habiles  particuliers  qui 
fulfent  Athées.  C  2.08.  Que  l'intérêt  contribue  beaucoup 
à  faire  embralfer  une  Religion.  C  in.  Origine  de  la 
Religion  félon  Pétrone  8e  félon  Seneque.  C  113.  Que 
l'unanimité  des  fuffrages  &  l'antiquité  de  la  durée  fa- 
vorifent  autant  les  fauffes  Religions  que  la  véritable.  C 
ajis  13a.  Si  la  Religion  eft  absolument  néceflaire  pour 
le  maintien  des  Societez.  C  3^1.  &Jniv.  Voyez  Seactez. 
Exemples  qui  prouvent  que  ce  n'eft  pas  elle  oui  a  empê- 
ché les  médians  de  faire  plus  de  mai  qu'ils  n'en  ont 
fait.  C  357.  &  fuiv.  Que  c'eft  la  détruire  que  d'enfeî- 
gner  la  matérialité  de  Dieu.  C  3^1.  Que  les  Inventeurs 
des  anciennes  Religions  ont  été  les  Inventeurs  de  la 
Magie.  C  5^7.  Qu'elle  étoït  regardée  comme  faifant 
-  partie  du  culte  des   Dieux.  C  558.    &  fum.   Djverfes 

{veuves  hiftori«^ues  de  cela.  ibid.  &  fuiv.  Réflexion  fur 
e  paffage  de  l'irréligion  à  la  Religion.  C  701.  Et  vice 
'uerfâ.  C  703.  Ufàge  de  la  raifon  dans  les  matières  de 
Religion.  C  770.  &  fuvu.  Si  1a  Société  n'auroit  pu  fub- 
fifter  fans  la  Religion.  C  9$%.  '  Confidération  iur  l'aveu 
que  font  les  Athées  de  l'utilité  de  la  Religion.  C  $4?  , 
9\6.  Si  cette  utilité  eft  une  preuve  de  (à  vérité.  .C  $&  » 
jH7-  Quelle  a  pu  être  l'idée  des  Inventeurs  de  Religions. 
C  947.  Vers  de  Lucrèce  fur  la  Religion.  C  547  »  ^48. 
Examen  du  mot  gênerai  &  vague  de  Religion.  C  ^48. 
Que  toute  Religion  quelle  qu'elle  foit  n'eft  pas  préférable 
à  l'Athéïfme.  C  ^4?.  Ce  qu'il  faut  obferver  pour  juger 
fainement  fî  telle  Religion  vaut  mieux  que  l'irréligion.  C 
9^9.  &  fititft  Réflexions  fur  la  maxime  des  Politiques 
que  la  Religion  eft  la  bafè  de  la  Société.  C  pyt.  &  faïv. 
Et  fur  l'indifférence  des  Religions.  C  1014.  S'il  faut 
abandonner  la  Religion  en  cas  quelle  foit  contraire  à 
•  quelque  Axiome  Philofophique.  C  1075.  Le  prince  en  eft 
le  Souverain  Maître  ,  félon  Spinofa.  D  5  74 

Religion  chrétienne.  Traitez  touchant  la  Religion  Chrétienne. 
Voyez  Abbadie  ,  Choifeal ,  Craig  ,  Grotius  ,  Huet,  Locke  , 
Vafror. 

Religions.    On  enadreffé  l'horofcope.  Cu.  Leur  origine. 

C  197 
Religions,  (  Tolérance  des  )  Précis  de  cet  Ouvrage.  A  79 

Reliures.  Comment  étoient  faites  celles  des  Livres  des  An* 
cîens.  A  67 

Remèdes.  Sujets  aux  révolutions  de  la  mode.  A  £34.  Re- 
mèdes fuperftitieux  condamnez  par  Caracalla  &  par  les 
Conciles.  C  583    ' 

Réminifcente.  Que  la  feience  des  Hommes  n'eft  pas  une 
iïmple  réminifeence*  D  ifrfj  *<7 

Remcnd.  (Têlorhnmd  de)  Reproche  aux  Proteftans  de  per- 
mettre aux  femmes  de  parler  dans  l'Eglife.  C  1033  > 
1034.  Et  les  chicanes  fur  ce  qu'ils  fouffrent  qu'elles  chan- 
tent les  Pfèaumes.  C  1034 

Remontrans.  Qu'ils  s'attachent  à  décrier  la  Métaphyfîque. 
C  781.  Reproches  qu'ils  font  aux  Réformez.  D  i£u 
Voyez  Arminiens.  h 

Renaudot.    Médecin  de  Monfïeur  le  Dauphin.  D  ySr 

Renaudet.  (  Eufcbe  )  Réflexion  fur  la  pièce  intitulée  Juge- 
ment ,  &c.  &  entre  autres  de  l'Abbé  Renattdot  t  &c.  D  74^* 
Cet  Ecrit  publié  par  Monfïeur  Jurieu,  &  réfuté  par 
Moniteur  Bayle.  D  7*1.  Ne  veut  pas  poufTer  cette  dif- 
pute.  D  817.  Son  caractère,  ibid.  Réfutation  de  ce 
jugement  par  Moniteur  de  St.  Evremond.    ibid. 


DES       MAT 

Kent,  Roî  de  Sicile,    Ckcooflance  fingutiete  de  fon  hi&>t. 

8nt/>  Ouc  de  Lorraine.  Donne  un  fouflec  au  Duc  d'Or- 
léans. C  ÏOJI 

Rt nommée.  Ce  qu'Héfiode  en  dit.  C  i  *8.  Réfiexion  fur 
cela.  C  too.    Defcriprion  de  la  Renommée  par  Segrais. 

jt*p*r.    liberté  qui  doit  y  régner.  À  474 
Répètitim*.-  Remarques  fur  celles  des  Auteurs,  C  f  93 
Rtpmfe  dts  vrais  Catholiques  François.    Extraits  curieux  de  ce 

Livre-  B  ç<>tftf 
Rêpmfi  dtua  Nmtvtau  Converti  k  la  lettre  d'un  Réfugié,  &c. 

Ecrit  attribué  à  Moniteur  PelîfTon.  D  ^g,  $44 
R#«r.    Sublime  dans  celui  des  Héros.  A  514,  sz* 
Répréfenter.    En  quel  fens  nos  idées  nous  repréfentent  quel- 
que chofe.  A  ist 
République*.    Combien  elles  ont  autrefois  mortifié  Jes  Mo^ 
narchies.  C  149»  iço.    Combien  les  défbrdres  y  font 
moindres  que  dans  les  Monarchies.  C  guf.    Titre  mé- 
prifant  que  les  Rois  leur  donnent.  D  901 
Républiques.     Voyez  Nouvelles* 

Réputation.  Combien  il  eft  fâcheux  que  la  mauvaife  ne  rafle 
plus  de  tort  dans  le  monde.  A  04.  Grande  réputation 
•  en  fait  d'ef^rit  (bavent  préjudiciable.  A  44*.  Que  le 
foin  de  la  réputation  contribuoit  à  réprimer  les  désor- 
dres que  Tldolâtrie  devoit  produire.  C  371.  Ce  qu'il 
faut  feïre  pour  la  confêrver.  C  916 

Refervohr  de  Pecqttet.     Son  ufage.  D  471 

Rejpiratioït.  Bien  expliquée  par  Platon.  A  <f4-  Observations 
fur  celles  des  PoiUons.  A  583.  Er  fiir  celle  du  Fijetus.  A 
58p.  Comment  elle  fait.  D  4*7,  4*8.  Ses  ufa-es.  D 
4Ï8 

Rejfort.    Voyez  tzlapcitè. 

RéfurrecHm.  Quand  elle  devoit  arriver  félon  les  premiers 
Chrétiens.  A  559 

Rétine.  Si  elle  eft  fîbreufe  dans  les  animaux  terreftres.  A 
518 

Reterfert.     Son  Traitée  Vrav'tdentiœ  Dfofoa.  C  81  r 

Retz,.  (Gitte  de  Laval  t  Maréchal  de)  Particularités  fur  ce 
Seigneur  brûlé  pour  fbrtilege.  C  f7f ,  %j6 

Retz.  (\e  Cardinal  de)  Artifice  dont  il  fë  iervît  pour  Ce 
faire  donner  des  Gardes.  D  ç*7 

Réveil.    Quelle  en  eft  la  cauie.  D  44rf 

Révélation.  Qu'elle  n'eft  croyable  que  pour  ceux  qui  re- 
connoifTent  la  fouveraine  perfeftion  de  Dïeu.  B  irr. 
-  En  quoi  elle  eft  fubordonnée  i  la  Raifbn.  B  ?<f  8 ,  3<s\v. 
Que  tout  miracle  non  révélé  eft  faux ,  s'il  eft  contraire 
à  l'idée  qu'on  a  de  Dieu.'  C  138,  Que  la  Raïfon  doit 
-être  foumife  à  la  révélation.  C  iSs-  Avec  quel  foin  il 
faut  éviter  de  les  mettre  en  oppofîtion  enfèmble.  tbid. 
Moyen  de  les  accorder  ensemble  fur  la  queition  fi  l'Uni- 
vers a  été  créé  pour  l'homme  feul.  C  i<f<f  *  if  7  »  ^8. 
S'il  eft  déraifonnable  de  foumettre  la  révélation  à  la  rat- 
ion. C  Sjtf 

Rêves.     Voyez  Songer. 

Revins.    Son  Traité  de  ufk  tapiUitu.  C  71J 

Réunion.    Celle  des  Seétes  combien  difficile.  A  y$.    Projet 

de  réunion  de  toures  les  Eglifes  Chrétiennes.  A  450. 

'  Preuves  de  Timportibilité  de  pareils  deffeins.  A  450  j  45  »■ 

Quelles  fortes  de  gens  les  entreprennent.  A  431.    Autre 

projet  de  réunion.  A  57? 

Re«x.  (Perc  de)  Sa  Théfe  fur  l'ignorance  de  l'extftence 
de  Dieu.  C  516 

Jtey.    Grandeur  extraordinaire  de  cette  Ville  A  6et ,  tfffs- 

,Re%.  (  Antoine  de  )  Avocat  au  Parlement  de  Paris.  D  800 

Rhapfodiftes*  Leur  habit  quand  ils  chantoient  les  Poëfies 
d'Homère.  A  18 

Rhénanm.  (Beatus  )  Faute  qu'on  a  faîte  en  traduifant  fon 
nom.  A  14t.  Autre  faute  de  Thou  fur  le  lieu  de  la 
nat (Tance  de  ce  Savant,  ibid. 

Rhenferd.  (Jacques)  Précis  de  fon  Traite  des  drx  Oifeaux 
de  la  Synagogue.  A  t>$i 

Hfcwfs».  Qu'il  étoit  un  Poète  burtefque.  A  iti 

Kfoufc*.  (Père  Alexandre  de)  Ce  qu'il  dit  des  Habitans  de 

!a  Chine.  A  581 
RhodotK  Sa  difpute  avec  Appelles.  C  roçç 
Rhyne  (éuilUume  Ten)  Son  Traité  fur  la  goûte.  A  41, 
Ribmdeault.  (Philippe)  Son  livre  fur  l'Urim  &  le  Thummm. 

Ruant.  Paflage  de  ce  Voyageur  fur  Timpudicité  des  Chré- 
tiens. C  ioç.  Cité  fur  ta  multitude  des  Athées  de  Tu£ 
quïe.  C  zro.  Ce  qu'il  dit  du  Defpotifme  des  Turcs.  C 
rfr*.  fii3.  Son  Etatpréfent  de  ?Em?ire  Ottoman.  C  ?8ç 

IUm*.  (  jw*f?6fe*  )  Ses  Ouvrages  &  les  honneurs  qu  on  lui  fit 

a  !a  Chine,  A  ££3  ..r  _ . 

Richard  cœur  de  Um,  Roi  d'Angleterre.  Sadifpute  au  fujet 

d'une  antique.  A  çjtf  ,  /■      *   , 

Wtburd.  (  Abbé)  Ses  aphorifmes  de  controverfes.  A  ^77- 

Examen  des  ré>onfes  qu'il  a  faites  à  Monsieur  Juneu  en 

faveur  des  Pères  du  Concile  de  Confiance.  C  7î°.  ©* 

^*v.    Vrai  nom  de  ce  Savant.  CM 
tefcri**.    C^r^)    Conformité  de  fon  piatonna!re  avec 

celui  de  l'Académie.  A  %**    Son  eclaircuTemcnt  en 
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RlCHEtET.  * 

faveur  d'un  Monfieur  Rnot.  «Wif  Deux  omi/Eons  quMtt 
lui  reproche.  A  ji4-  Jugement  fur  les  Satyrts  répandues 
dans  Ion  Dictionnaire.  B  \6?.  Son  erreur  fur  l'année  de 
la  mort  de  l'Abbé  Cotin.  C  sï*.  Ce  qu'il  dit  du  com- 
merce de  cette  Abbé  avec  les  Femmes.  C  55$ 

Riehetieu*  (  Armand*}**»  Cardinal  Duc  de  )  De  la  confé- 
rence qu'il  vouloir  tenir  pour  la  réunion  des  Réformes. 
A  717.  Combien  loué  pendant  la  vie.  B  iBj.  Traké 
d'Hérétique  par  les  Êfpagnols,  &  pourquoi.  *Hd.  Bel 
éloge  que  rait  de  lui  le  Cointe  Duc  d'Ohvarez.  B  1S4. 
Mépris  qu'il  fatfoit  des  louanges  de  Balzac.  B  189.  Nom 
de  Dieu  qu'on  lui  avoit  donné.  B  ta?.  Particularités 
de  fa  vie.  B  315.  Sa  réponfeaux  Mîniftres  de  Charen- 
ton.  B  609.  Ce  qu'il  dit  touchant  les  Commiffaires  qui 
firent  le  procès  au  Maréchal  de  Manliac.  B  61$,  Origine 
maternelle  de  ce  fameux  Miniftre.  C  £40,  54  t.  Pour- 
quoi il  fit  la  guerre  aux  Réformez.  C  954»95*.  Fautes 
de  Deckherrus  fur  le  livre  intitulé»  Minière  du  Car  dirai 
de  Richelieu.  D  i<M.  Ouvrages  que  le  même  lui  attribué" 
fauflèment.  D  itfj  ,  1^4 

Richelieu,    fDucheffe  de)    Eloges  qu'on  a  faits  de  la  piété 
-de  cette  Dame.  B  181 

Richeome.  (  Père)  Ce  qu*il  dit  contre  î'arTe&ation  puérile  de 
citer.  C  %%$.  Préférence  qu'il  donne  à   TAthéiTme  fur 
-l'Héréfie.  C  %99 

Richer.  (  Edmond  )  Débit  de  fès  oeuvres  permis  à  Paris.  A 
£3.  Réfutation  de  fon  Traité  de  £cdefiafîica  $*  Polhica 
fotefiate.  A  331.  Origine  des  pevlécutions  qu'il  efiuia. 
D  i?4 

Richer.  (Jean)  Auteur  du  Mercure  François,  C  5^0 

Rickms,  Son  Traité  fur  l'immeruon  âts  Sorcières.  A  <f rf 

Ricotier,  (  Pierre  )  Ses  Confidérittions  fur  la  Critique  des  Lotte- 
ries  de  Monfîeur  Leti.  D  7?tf»  7^1.  On  attribue  cet 
écrit  à  Monfîeur  Bayle.  D  7^6.  Ses  Réflexions  fur  '  l* 
Préface  de  Monfieur  Leti  en  forme  de  Réponfi  aux  Cwfidûra~ 
•  ttons  fur  la  Critique  des  Lotteries.  D  7f6'»  fëï.  Sa  Tra- 
duction de  quelques  Ouvrages  Angloîs.  D  7^ 

Riga.  Sa  fïtuation  &  fon  hiiioire.  D  8i>4.     Son  Siège,  ibid, 
-Elle  eft  pnfe.  D  835 

Rtgaut*  Son  fcntiment  fur  un  paffage  de  Ter tul  lien  réfuté.  A 

Rigerd.  Cité  fur  le  fumom  d'Augufte  donné  à  Philippe  IL  C 

T54, 
Rival dtni.     ( Carlo)     Idée  de  fon  Analytiea  ars.igij     Son 

-Traité  en  faveur  de  CAftrologie.  C  141.  Faufleté  de  fa 

prédiction  touchant  le  Siège  de  Vienne.  C  144 
Rie,    (Martin  del)    Hiftoire  de  fa  vie  &  de  tes  Ouvrages, 

C  51^41  Çi?.  Divers  pafiagesde  fts  Bifqtîiftthnts  Magica» 

C  57a 
Rielan.  Cité  fur  les  enfans  nez  du  commerce  des  Bêtes  8c 

des  Femmes.  A  tfi? 
Rifible,    Preuve  que  cet  attribut  n'elt  pas  le  propre  quarto 

mode  de  THomme.  D  1x5 
RittAngelhts.  (Jean)  Sa  traduction  du  Teftament  des  douac 

Patriarches.  A  71 
Rival.  (Pierre)  Son  éloge.  D  ?8a.    Sa  lettre  en  faveur  de 

la  nouvel  e  Verfion  des  Pfèaumes.  D  837 
Rivalier.  Obfervatîon  finguliere  qu'il  rapporte*  A  6x7 
Rivet.   (  .  .  .  .  )  Juitifie  la  mémoire  de  Beze.  B  s8.     Ce 

qu'il  dit  de  Faber  d'Etaples.  B  311.    Son   témoignage 

fur  la  Religion  du  Père  du  Maréchal  de  la  Meilkraye.  C 

<ï4û.    Ce  qu'il  dit  de  Tufute.  C  980 
Rivières.    Leurs  débordemens  regarder  comme  de  funelles 
-  préfàges.  C  41  »  43 

Rivinw.    Sa  découverte  d'un  conduit  falivaire.  A  414 
Rivintts.     (L*  Ttteman- André)     Précis  de  fon  Traité  fur  le 

Serpent  qui  tenta  Eve»  A  y?i 
Riz.».  (Martyr)  Sa  vie  romanefque  de  Mécène.  A  61 1 
Rebhe.  Idée  de  fa  Méthode  pour  apprendre  la  Géographie. 

A  #31.    Eloge  de  fes  Traitez  de  la  Sphère  &  de  la  Na- 
vigation- A  <*8i 
Rtbtn.  (  Abbé  )  Critique  de  ce  qu'il  dit  fur  la  delrruétion 

du  Calvimfme.  B  3  £4 
Roberti.    (Père  Gaudenee)    Auteur  d'un  Journal  Italien.  A 

710 
Rchertfon.  (Guillaume)  Son  éloge  &  fes  Ouvrages.  A  ?88 
Rtbinfm.  (Tœ&crede)  Part  qu'il  a  à  VBiftcria  plant  arum  de 

Rai.  A  694 
Robertel.  Combien  la  critique  d'un  livre  lui  coûta  cher.  A  440 
Roche,     (Mhhtl  de  la)    Employé  à  la  Traduction  Angloiie 

du  DiUhnnaire  de  Monfieur  Bayle.  D  8^7 
Rochefm.  ('Monfieur)  Miniftre  de  Rotterdam.     Son  Hifiêirë 

des  Antilles  citée.  C  3^8.    Cité   fur  la  multitude  des 

Athées.  C  190 
Rcehefeucaut.  (  le  Comte  de  la)  Pourquoi  il  s'étoit  fait  Ré- 
formé, B  £53 
Rfichefeucaut.  (Duc  de  la)  Mis  parmi  tes  Commentateurs 

de  Tacite,  A  5*5»-    Remarques  furies  réflexions.  B  194, 

Ses  Mémoires.  D  f4*.    Ecrit  de  Monfîeur  de  St.  Evre- 

mond  qu'on  lui  attribue,     ihid. 
RotheJGmlhen.  ( Mademoifelle  de  la)  Son Ariovifit.  D  $53, 

Son  Hifioire  des  favorites.  D  7$S 

'     Roches* 


to*4 


& 


T      A      B     h t 


jtoekts.  (Dame  des)  Particuîaritez  4111  k  regardent.  A  ic© 
Reebtfttr.    (jiMH^iviimtt  t  Comte  4e)   Ses  dernières  heures 

yar  Monaeur  Burnet.  D  771 
Rocke-fur-Vm<    Fermeté  d'un  Prince  île  ce  nom.  A  99 
Récries.  (  Je**-B*pijl*  de)  Son  hiftoire  dn  Siège  de  Vienne. 
A  $3.    Eloge  de  (on  Zîska.  A  «71.  Particularité  de  fa 
vie  &  de  Tes  Ouvrages*  D  j  17  *  s  »3.    Se  marie.  D  1  f  o. 
Se  retire  à  Berlin.  D  5*7.    Va  à  Letde.  D  571*    Criti- 
qué par  Monsieur  Bayle.  D  8i^>  817 
RocoUm.    Son  fentiment  fur  la  permiflton  du  péché.  C  811 
RoJeitle.  (Pierre  de)  Plant  de  fon  Commentaire fur  Horace. 

A  m 
Rodolphe  L    Empereur.     Aétton  pieufê  de  ce  Prince.  A 
6S4.    Mec    l'Empire  &  1* Autriche  dans  &  Maifon.  0 

99  f 

Rodolphe  Jt    Empereur.    Fauflêté  de  (on  horofeope  drefle" 

{►ar  Noftradamus.  C  *44«    Ce  que  Tollius  rapporte  de 
a  crédulité  pour  ta  Magie»  C  57*.    Sa  tolérance  envers 
(es  Sujets  Proteftans.  C  747*    Hiftoire  abrégée  de  lôn 
règne*  0,907%  s»8 
Rodolphe  AgricaU.    Défenfe  de  ce  que  Monteur  Bayle  a  dit 

de  ce  Savant*  D  17* 
Rthan.    fie  Vicomte  de)    Ranon  qui  l'engagèrent  à  era- 
brafter  la  Religion  Réformée.  B  if  j.    Ses  entreprifes con- 
tre fa  patrie.  B{^ 
2t<to.  (Henri  Duc  de)  Lettre  fourrée  mal  à  propos  dans 
fès  Mémoires.  C  511.    Particularités  touchant  fon  livre 
du  parfait  Capitaine,  C  6 19  >  £3© 
R<^».  (  îe  Chevalier  de  )  Décapité  pour  crime  d'Etat.  D 

f  f  ç.    Ne  peuE  fe  ré  Poudre  à  la  mort,    ibid. 
Robault.    (  Jacques)    Son  nom  mal  écrit  par  plusieurs  Sa- 
vons. A  j7$.    Ce  qu'il  dît  de  finduifrie  de  la  nature 
dans  les  plantes.  -  C  J4f .    Défenfe  de  la  preuve  qu'il  a  . 
apportée  que  l'étendue  formelle  eft  l'eflênce  de  la  ma- 
tière. D  1 1  ç.  &  fitiv*    Son  fentiment  fur  la  production 
de  certaines  couleurs.  D  414 
R«.   (  Baron  le  )    Ce  qu'il  dit  de  quelques  miracles  Se  re- 
liques. A  37* 
Roi.  (  Lottit  le  )  Qu'il  a  mat  îuftifié  la  doélnne  de  Platon 
for  l'immortalité  de  l'ame.  C  y  10,    Ses  notes  fur  le  Phe- 
don  citées.  C  fii 
Royauté.    Incompatibilité  du  Chriftiamfme  avec  la  Royauté. 
C  toi  t.    Que  les  Loix  naturelles  n'en  excluent  pas  les 
Femmes.  C  1058 
Roi  boit .  (  Fête  du  )  Cenfiirée  &  défendue*  A  70 
Rois.  Ceux  qui  ont  (igné  dans  les  Conciles  avant  les  Eve* 
ques.  A  ifi.  Combien  dangereux  de  prédire  leur  more 
A   571.    Nom  de  Rois  &  d'Empereurs  donné  long-teras 
aux  mêmes  Princes.  A  59*?.    Qu'ils  font  fbrtexpofez  à 
la  médifance,  B  at4.    Explication  de  ces  paroles  qu*Us 
mt  droit  de  faire  des  injustices,.  B  *r8.  Que  les  Papes  ne 
font  point  des  puifiances  collatérales  avec  eux.  B  »88. 
Diverfès  citations  contre  leur  droit    for  les  biens  des 
Particuliers.  B  4^4.   Pourquoi  ooJes  exhorte  à  confifquer 
les  biens  des  Hérétiques.  B  471.    Titre  méprifànt  qu'ils 
donnent  aux  Républiques.  D  90  t.    Leur  Souveraineté 
abfoluë  établie  par  Moniteur  Merlat.  D  «40.    Par  te 
Dofteut  Sherlock.  D  754,  Par  Moniteur  Hubert.  D  6$6. 
On  attribue  le  même  fentiment  à  Moniteur  Bayle.  D 
l  739.     Voyez  Princes  &  Souverains. 
Rohfz.  Autorité  de  cette  Aflêmblée.  C  <?t* 
Romains,  Leur  autorité  fur  leurs  femmes  &  fiir  leurs  en- 
fans.  A  103.  Comment  ils  puni  noient  Se  recompenfoient 
les  Soldats.  A  104.  Bornes  qu'ils  avoient  mîfes  à  l'au- 
torité des  Juges.  A  300.    Combien  ils  étoient  flatteurs. 
A  ï7o.  ..  Et  jaloux  de  leur  liberté.    ibid.    Leurs  enfans 
nMtoient  point  fournis  à  ta  Juftïce  avant  quatorze  ans.'  B 
«3.    Que  leur  culte  étoit  entièrement  changé  quatre 
cens  ans  après  Numa.  B  z%7*    Remarquée  de  Moniteur 
de  Voifïn  fur  leurs  femmes.  B  ^09.  Pourquoi  ils  autori- 
{oient  certaines  coutumes  des  femmes.  B  174*    Remar- 
ques fur  leur  Religion  du  tems  de  Numa  Pompiltus.  B 
$7$.    Leur  fuperitiiîon  fur  les  noms.   Exemples  de  cela. 
C  ty.    Leur  fuperftition  en  fait  de  prodiges.  C  44,  4c. 
Exemples.  ibid.  Leur  inclination  à  multiplier  leurs  Dieux. 
C  7 1.  Leur  flatterie  outrée  pour  leurs  Empereurs,    ibid. 
Pourquoi  ils  ne  cholfîflbïent  les  Prêtres  &  les   Augurs 
que  dans  les  grandes  familles.  C  73.  Pourquoi  chez  eux 
Ja  Religion  &  la  Souveraineté  furent  toujours  liées  en- 
fembîe.  C  74.    Idée   qu'ils  (ê  faifoient  de  la  moindre 
négligence  en  tait  de  Religion.  C  7*.    Avec  quelle  ri- 
gueur ils  la  puninoïent.  ibid.  Qu'il  y  avoir  parmi  eux 
des  A&es  magiques  qu*ils  regardoient  comme  religieux. 
C  %$6  •  %79*  &  finit.    Loi  qui  leur  permettoit  de  tuer 
leurs  enfans.  C  710.  Pourquoi  Dieu  fa vorifa  leurs  armes. 
D  itf  ^  - 

Romans*  Défaut  gênerai  de  ceux  d'autrefois.  A  195.  Ré- 
flexions fur  les  défauts  de  ces  Ouvrages.  A  6%o.  Qi'ils 
font  infldelles  à  repréfenter  la  nature.  B  304.  De  quelle 
manière  (es  amans  y  parlent  de  leurs  tourmens  amou- 
reux. B  $or .  Différence  entre  le  ftyle  Poétique  des  Ro- 
mans 8c  le  ftyle  journalier  de  leurs  Auteurs.  B  507-  Ré- 
flexions  fur  ces  fortes  de  livres.  B  3*3 


immw  Biftmfus»  Ou  Relaûoni  «omittîfëes.  Le  grand 
nombre  quoa  en  publie  en  France  nuit  à  f  Hiftoire,  & 
pourra  tromper  la  Pofterité.  O  737*  .Voyez  Courtiiz. 

Rama»  de  U  Rafe».  cité.  D  Soi 

Remarî»*  Végétation  fingulkre  d'une  branche  de  Romarin.  A 

*J7 

Rome,  Si  fHtftoire  de  Rome  eft  certaine.  A  9%*  Splen- 
deur de  fa  Cour.  A  i$*.  Grandeur  de  l'ancienne  Rome. 
A  11*.  Nombre  de  fesHabitans.  A  *tj  »  680.  Défor- 
dres  qui  y  regnoient  avant  Sixte  V*  A  tf©4.  Mot  de 
Pie  V.  fur  ce  lujet*  A  rfof  *  Grandes  dêpeniès  qu'il  fane 
faire  en  cette  Coût.  B  144.  On  n'y  ajoâtoit  point  loi 
à  ce  que  le  Clergé  &  les  Minières  de  France  difbient 
fur  les  motifs  des  armes  de  Louis  XIV.  B  154,  15$. 
Que  les  Loix  de  Rome  mirent  les  libelles  au  nombre 
des  crimes  capitaux.  B  %*6.  Ce  que  Tacite  rapporte 
des  Aftrologues  qui  y  étoient.  îWrf.  Crédit  ou  ils  y 
étoient.  C  19.  Horoftope  de  Rome.  C  io>zi.  Caufes 
de  (à  grandeur  &  de  fa  décadence.  C  3*1.  Comment 
on  y  difeernoit  la  Magie  criminelle  de  Ja  Religion.  C 
1 80.  Loix  de  Conftantin  &  des  XII.  Tables  fur  ce 
fujet.  ibid.  Effets  extraordinaires  qu'on  y  attribuoië 
à  la  Magie.  C  <8i.  Idée  qu'on  s'y  faifoit  des  Sorciers. 
C  581 ,  ç8a.  Que  d'ordinaire  ils  étoient  empoifonneurs. 
C  ï8*.  Qu'Us  furent  bannis  de^  Rome  diverfes  fois.  C 
583.  Que  Rome  Chrétienne  a  été  auffi  débordée  pen- 
dant quelques  ficelés  que  Rome  Payenne.  C  105*,  1057. 
Secret  impénétrable  du  Sénat  de  Rome.  D  y 8^ 

Romorantin.  Sentiment  des  Médecins  fur  la  pouedée  de  ce 
Heu.  A  s 

Rwmltts*  Férocité  de  Ces  Loix.  A  10$.  Origine  de  la  fa- 
ble qu'une  Louve  le  nourrît.  A  i.8f.  Preuves  qu'il  étoit 
Syrien.  A  îS*.  Sageffe  de  Ces  Loix  à  l'égard  des  fem- 
mes. B  193.    Pureté  du  culte  qu'il  établit  à  Rome.  C 

%69 

Rftndel.  (Jacques  du)  Sa  lettre  fur  un  An>en»riel.  A  13 1.  Sur 
l'ame  des  Bêtes.  A'iyt  Sur  une  antique.  A  1  Si.  Sur 
un  orage  d'hiver.  A  104,  Ses  Réflexions  fur  un  Chapitre 
de  Théophrafte.  A  433.  Sa  #«  ifEpicure*  D  69%.  Sou- 
tient qu'Epicure  croioit  la  Providence.  *b*dt  Prétend  que 
Diogene  ôte  le  fentiment  aux  Bêtes.  D  71p.  Moniteur 
Bayle  lui  adreflè  la  préface  du  projet  de  fbn  Dfàionnaire 
D  8oj>.    Son  Eloge.  D  763 

Rondelet.  Relevé  fui  ce  qu'il  dit  de  l'ouïe  des  Poiuons.  A 
J83.  .  « 

Rondeur.  En  quel  fens  on  peut  dire  que  la  Terre  eft  ronde/ 
D  h $*  3*4.  Preuves  que  la  Mer  l'eft  auffi.  D  354 

Ronfard.  (Pierre)  Critiqué.  D  547 

Rook.  (  te  Chevalier  )  S'acquiert  plus  de  gloire  que  le  Com- 
te de  Tourville.  D  697 

Roque.  (  Abbé  de  U.)  Fait  qu'il  rapporte  touchant  l'amour 
de  quelques  Dames  pour  les  Mathématiques.  A  547.  Ee 
.  touchant  une  femme  greffe  dont  l'enfant  crioit.  A  6  %s* 
Jugement  fur  (on  Journal  des  Savans*  D  6\% 

Roque  taure,  fie  Seigneur  de)  Pourquoi  il  defiroit  la  con*, 
verfîon  du  Roi  de  Navarre.  B  138 

RofeeL  (  hmis  )  Accouchement  fabuleux  de  cet  homme.  A 

£*4 
Rûfcd'm.    Qu'il  a  écrit  la  prétendue  lettre  de  Godefroi  A 

Robert  d'ArbriiTelles.  A  yjo 

Rofi.  (Roman  de  la)  Inveftiture  de  Gerfon  contre  cet  Ou- 
vrage. A  714 

Rofie.  Comment  elle  fe  forme.  D  374.  Explication  de 
Ces  phénomènes.  D  374  »  37s 

RofeL  Son  livre  fur  l'ancienne  amitié  des  François  &  des 
Efpagnols.  A  tfoo 

Rofimmd.  (Je*n-B*pifte  de)  Eloge  de  fon  ftyle.  A  41  tf.  Sa 
Traduction  du  Sermc»  de  TEvêque  de  Salisburi  fur  la 
Paix.  D  7<ff.  De  FEtat  préfent  de  l'Eglife  Grecque  du 
Do&eur  Smith,  ibid. 

Rofecrants.  I>  8^5 

Rofier.  (Hugues  sureau  du)  Miniftre  d'Orléans.  Mené  prî- 
fonnier  à  Paris  comme  auteur  d'un  Libelle  qu'il  n'avoic 
pas  fait.  B  £8?.    Sa  mort.  D  813 

Reflet.  {François  du)  Hiftoire  fîguliere  qu'il  rapporte  dans 
Ces  Hifloires  Tragiques.  D  tfi7 

Ro$.  (Gi*~Vitterio)  Ce  qu'il  dit  du  P*ft*r  Tido.  C  ^48 

Rtfweyde,  (Heribert)  Entreprend  de  compiler  les  Vies  des 
Saints.  A  8  y 

Rothe*  (Jean)  Vifionnaîre.  D  808 

Rotterdam.  Eloge  de  cette  Ville.  A  t.^9.  Célèbre  par  la 
ftatuë  qu'elle  a  érigée  à  Erafme.  D  609»  Monueur  Bayle 
eft  fait  Profefleur  dans  fbn  Ecole  illuftre.  D  tfoy  >  ^4» 

Reu.  (Jean)  Hiftoire  de  fes  Tables  Hiftoriques &  Chronolo- 
giques. A  480.  Ses  Remarques  fur  l'Hijiaire  du  Catvwijffie  de 
Mmfteur  Maimbourg.  D  60S.  Sa  Sedu&im  éludée  D  if*4* 
On  faifit  (es  Tables  Chtmeîegiaues  t  &  on  le  met  à  la 
Baftitle.  D  gp$.  On  travaille  a  retirer  ces  Tables,  mais 
inutilement,  ibid.  il  obtient  la  charge  de  Tranflateur 
ou  Secrétaire  Interprète  des  Etats  Généraux.  P  <?*8. 
Son  Dialogue  de  Crue»  &  Eugène.  D  £41.  Publie  ta  Tra- 
duction des  Pfeatwres  de  Dm  Antonio  Roi  de  Portugal , 
avec  une  ftifsm,  D  751-    Entreprend  d'écrire  fitfM* 


*>  fi  S     |*  À 
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«no*  B  4#l,  Pourquoi  ili  ne  doivent  pis  le»  punis  m 


ÏI£^^£â^^ffZz  a^T*'  D  *»♦  5»  *»•  <«•  *  fc  Ai^iÔÎ^Erf.  Hilloires  91e  Jet  Payens  de* 

^T^îL«r^«2^^Mï*,*î*- ,D  »"•  ***  *  Wloîe«  P«w  «»  Ahwmw J»  Homme*.  C  i# 

Sf&^T^I^'ZîL^.  j  «**h&  Wimi  de  fit  Lettre*  p*i*»ft* 

«M*  Epjgran^e  contre  un Archevêque  de  cette  Ville.  D  de  fan  ûyle.  A  *8t 


Aa/hale.  D  f 4t 
A  *8o.  Pouteflc 


lit.    Ce  qu'un  Evêque  diCojr  des  Livres  de  ce  Prélat.  D 
«87*    Son  Epttaphe»  fa  grande  barbe»  fes  longs  Sermon*. 

Mmi*.  Comment  txtst  couleur  eft  produite*  D  4*4 
jbauW.  (&b*fti*n)  Son  C*pitmlmi*o.  D  tôt,  807 1  81» 
Rostre,  (da)  Son  livre  fur  la  réformation  du  Latin,  A 1 1» 
IU*/W.  (Gir»r4)  Témoignage  que  te  P*  Maimtaure  rend 
à  k  pureté  de  fa  vie.  B  41 


SmdMtitns.  Qu'ils  n  croient  pas  moins  vertueux  que  les  au* 
très  Juils.  C  tu.  Unis  Dogmes*  Tolérance  que  les 
Juifs  leur  accordoient.  C  11^ 

Ug**    Signification  de  ce  mot*  C  5*1 

Sagant.  (  Gabriel)  Son  Hifbire  de  Canada  citée  pour  prou- 
ver l'Athéïfme  des  Canadiens,  C  f  t»,  jtt/  Idée  qu'il 
donne  de  la  Religion  des  Souriquois  8e  des  Hâtons.  C 
51».    &/mv* 


fîrit.  B  a  14 

jUuf*i*fc.  (OU**.)  Prdcis  de  fi»  Atlantique*  A  «or 
jtmdeff*.  En  quoi  connue  celle  des  Corps.  D  jf  y 
JUK&»  (R.  deU)  Véritable  nom  de  cet  Auteur.  D  t*ï 
KMmpbi*s  Son  efparulc  prétendue  tombée  du  Ciel  A  #17 
Runes.  Particularitez  fur  ces  fortes  de  lettres.  A  xtts 


qui  exclut  de  leur  nombre  les  Femmes  Réformées.  B  9% 
%gfeti.    Qui  eft  cet  Auteur.  A  |«# 
s^*»4r«M.    (  G*ff>*rd  )    Remarque  de  ce  Savant  fur  Plutar- 

que*  A  14*    Extrait  de  Ton  Apologie  pour  Luther.  A 

7*8,    S»  Diflertations  de  Nudipedalibus  Vtttrut»9U  d* 

HataUtus  Martyrum.  D  780 


jUmfMf.  Bornes  de  la  Philofophie  feloa  lui  par  rapport  a  la    %«*»*    (  Père  )    Son  livre  intitulé  AcddentU  trojlirata.  C 
connoinance  de  la  Divinité.  C  434  788 

Xafert.  (Abbé)  Comment  il  explique  Za  préfence  réeUe.  A    $**««*    De  quel  ufage  elle  eft  dans  les  fièvres.  A  m 

71%  "  "  "    ~  ...     - 

R»p*rt.  (*....)  Son  Commentaire  fur  Plorus.  D  810 

tVethw»*  Officier  Ecoflbis  de  Guftavc.  D  89c 

&w»f ajf.  (  Marquis  de)  Traitement  qu'il  tait  à  un  Officier 

qui  rehila  un  duel  par  principe  de  Religion.  C  9*7 
XMvfay*  C  Comte  de  Gatwaj)  fils  du  précédent.  D  708 
Rujttr.    (  MkbeLAdmnfx.  de)    Défait  &  bleffé  à  mort  au* 

près  de  Meffine.  D  jtftf 
jty**.  (jftfeaWw)  Son  édition  des  notes  de  Holfte.iius  fur 

Etienne  de  Byzance*  A  89 
fycq*itts.  (Jufims)  Son  Traité  ife  CapiteHo  Romano.  J}  7ig 
JS^rf.    (Hermun)    Ses  dépofitions  contre  les  débauches  du 

Clergé.  A  48* 


Saint. Amant*  '{htarcAntuin*  Gérard  d')  Remarque  fîlt 
quelques  Vers  qull  fit  C  *ro.  Recompenfe  qu'ils  lui  va* 
lurent,  tbid*  Son  Moiftfêuvi  critiqué  par  Monûeur  Bo- 
chart.  D  «8t 

saint  André»  (ta  Maréchale  de)  Ses  amours  avec  le 
Prince  de  Côndé.  B  17 

Saim  AndrL  (  le  Maréchal  de)  Sa  Rébellion  contre  la  Ré- 
gente de  France.  B  7} 

Saint  Brémtnt.  (  le  Siéut  de  )  Petits  Romans  de  fa  façon» 
D  171.  Ses  Vêritmbltt  Mémoires  de  t»  Connitabh  d*  O- 
im»»t  D  8ftf 

Samt  Dcnii*  (Moines  de)  Privilège  que  leur  accorde  le 
Pape  Etienne  Uh  D  ?x*  _  _  ^ 


fytr.  (Pierre  du  )  Faute  de  cet  Auteur  dans  là  traduction  de  Saint  Didier.  Cité  fur  le  libertinage  des  Vénitiens.  C$1,5* 
.  Thou.  A  140.  A  combien  bon  marché  il  travaillok  pour  8*»»*  Mvnmtnd.  (Chartet  de  St.  Deirô  Seigneur  de)  Sa  Ca- 
les Libraires.  A  441.  Pourquoi  ia  Traeédie  d'Eftber  eut        médit  des  Acadêmiiies.  D  770»  774.    A  eu  part  à  VApelcm 


plus  de  fuccès  à  Roiien  qu'à  Paris.  A  ?*o*  Faute  qu'il  a 
Faite  dans  fa  traduction  de  Strada.  C  tfi* 
Rjrmer.  (Thomas)  Son  Abrégé  de  la  rie  de  Hebkes.  D  8*f 


S. 


SA  a  a*    (Jaefues)    Cité  (tir  ks  vertus  de  l'opium.  A 
916 

Sobm*    (Reîne  de)  Traditions  rabuleutes  fur  fbn  fùjet*  A 

7* 
Sahattes,    Ce  que  C'eft  que  les  Sabaïres  modernes.  A  1*1 
Sabat,    Ce  que  c'eft  que  le  grand  Sabat  des  Juifs.  A  zfU 

Pourquoi  Je  Sabat  fut  établi.  A  t  j8 
Sabot,    Abomination  qu'on    dît,  qui    s'y  commettent*  C 
.    ij%.    Ce  qu'en  difènt  quelques  Auteurs*  C  tfcf,  «07 
SahbatinK    Sa  vie  du  Père  Lupus.  A  669 
Sabhetkai,    Faux  Meule.  Aijr 
Sobirts.    C'étoit  parmi  eux  une  impiété  de  prendre  des  En* 

tans  en  otage  avant  dix  ans.  B  ni 
Sable,    Explication  de  quelques  phénomènes  du  fable*  D 
À  384,  jS? 

Sablière,    (  Madame  de  la)  Son  éloge.  A  ?74  *  3it 
Sablière,    f  Monûeur  de  la)    Ses  Hndriganx.  D  tfoi 
Sacerdoce,    Si  Tcttulliett  a  crû  le  Sacerdoce  des  Chrétiens,  A 
.    5*0.    Pourquoi  divers  Peuples  l'ont  uni  à  la  Souverai- 
neté. C  74*    Exemples*    ibid.    Que  les    Femmes  n'en 

-  font  exclues  par  aucune  forte  de  Loix.  C  1038*  &  fithré 
•    Voyez  Femmes*' 

Saeerdùs.    Preuve  que  les  premiers  Chrétiens  n'ont  pas  don* 

né  ce  nom  aux  Prêtres*  A  sot 
Sachet.    C  Moniteur  )    Avocat  de  la  Duchefle  Mazarin.  Ré* 

flexion  contre  lui  fur  les  railleries  qu'il  fit  du  Duc.  C  %$», 
:  Bon  mot  qu'il  S'attira.  C  54».  Si  fon  Plaidyé  parla  Du. 
r   chejfe  Mazarin  a  été  imprimé.  D  8^»  870 
Sachs.    Deux  Ouvrages  de  ce  Savant.  A  iyo.  Cké  fur  le$ 

e0ets  de  l'Opium.  A  69% 
Saei.    (Unis de)    Sa  Traduâiott  des  Lettres  de  PUae.  D 

79T 
Somme**.    Que  les  Grecs  &  les  latins  ont  difteré  fur  cette 

-  matière  fans  faire  de  Schifme.  h  €%9       t 
Sacrifie*te*rs.    Particularité*  fur  ceux  des  anciens  Romains* 

Saer$us?  Leur  origine.  A  f  79  Va  Phïlofophe  Payen  au- 
rait bien  de  ta  peine  à  la  trouver,  ibid.  Loix  faites  par 
les  Payer»  pour  réprimer  le  tafte  des  Sacrifices.  C  M7- 
Cruautez  de  ceux  des  Payer».  C  j*j.  Le  moindre  défiiut 

.  de  formalité  fuf&foit  a  Rome  pour  \zi  rendre  mutiles. 

,  Exemples.  C  44  >  45  j     «  •    • 

sacrilèges  Qtfil  foudroit  1«  définir  P«  des  Principes  corn- 

JXwm*  IK 


gte  pattr  le  Duc  de  Setufèrt*  D  545.  Sa  Retraitt  du  Duc  d* 
Lengnevilh ,  &c.  8jo.  Sa  Lettre  fur  la  paix  des  Pyré- 
nées* D  f4?*  Sa  Réponfr  au  Plaîdoyê  de  Monfieur  Erard 
pour  le  Duc  de  Mazarin.  D  7^1.  Son  Sagement  fis* 
Sêxeqtttt  Vlmar^ue  &  Pétrone.  D  88 f*  Critique  de  fc» 
Oeuvres  par  Cocolandi.  D  8^.  Son  Stileadu  rapport 
avec  celui  de  Séneque*  D  88ç.  Ses  ©«fifre*  publiées  par 
.  Meilleurs  Stfvelhe  &  des  Maizeaux.  D  840»  8yo»  B69* 
Sa  Défence  du  Biâionnaire  de  Monfieur  Bayle  contre  Je 
.  Jugement  de  Monfieur  l'Abbé  Renaudot.  D  817.  ba  mort* 
S $6.  N'a  été  préparé  à  ce  paflage  par  aucun  Prêtre  » 
ni  Mintilre.  D  8ff?«  88  %.  Vers  qu'il  compofa  qutnzo 
jours  avant  fa  mort.  D  8«^.  Sa  Vit  addrerfée  à  Monfieur 
Bayle  par  Mon0eur  des  Maizeaux.  ibid.  Voyez  livre* 
mena. 

Saint  Glatn*    (le  Sieur  de)    Sa   Traduction  du   TracJatut 
Tbiolegieo-pdttictts  de  Spinoza.  D  574    Sa  Gaxette.  D  6x0 

Saint  PauL  (Sebafiitn  de)  Réfuté  par  le  Père  Papebroch*  D 

Saint  Pantt  Cl'Evèque  de)  Voyex  MpnfrGailtardi ,  ^  , , 

Saint  Réalt  (Cêf*r*Pïehard  Abbé  de)  Particularîtez  tou* 
chant  cet  Auteur.  D  5  5  S.  Son  Dm  Caries.  ibidt  VariU 
las  fe  plaint  de  lui  md.  A  deffein  d'écrire  la  Pie  d» 
Duc  de  Saveyt.  ibid*  Sa  Traduction  des  Lettres  de  Ciciron 
m  Attttus.  D  <?7t.  Son  Traite  de  la  Critique,  ibid.  Ju* 
gement  de  Monfieur  de  Beauval  &  de  Monfieur  Bayle  fur 
cet  Ouvrage*  D  671.  Se  retire  à  Chambery.  D  671. S*, 
mort.  D  *8r.   Ses  Oeuvres  Po/ibumei.  D  $99.    Voyez 

Real. 

Saint  Roma'm.  (Monfieur  de)  Ambafiadeur  de  France  en 

Suîlîe.  D  5*4 
saint  des  Saints*  S'il  y  avoir  dedans  une  Vigne  d'Or,  que 

Pompée  ait  emporté.  A  344 
Samte+Marthe*  (Scévde  &  Louis  de)  Leur  Gatlia  Chrifiiam. 

D  74Ï  F 

Sainte^Harthe.  (Dent*  de)  Sa  tbefonfè  aux  plaintes  des  Pro* 
teftans.  D  438.  Addition  à  cet  Ouvrage  par  un  Nou- 
veau Converti*    ibid. 

Sainteté.  Combien  etle  eu  cfïéntielle  à  Dieu,  C  307*  jio« 
Que  fans  elle  il  ne  peut  être  heureux-  C  3x0  s  3*1 

Sdiuts.    Remarques  contre  l'Invocation  des  Saints.  A  1 99* 

■  Saints  qui  ont  joué  &,  qui  ont  plaifanté.  A  7*3  Dé- 
votion pour  quelques-uns  fondée  fur  leurs  noms*  C  *?* 
Qu'eux  Se  les  Anges  font  parfaitement  heureux  quoique 
dépouillez  dc^  leur  liberté.  C  66*.  Que  les  peines  des 
Damnez  font  inutiles  aux  Saints  pour  Tes  contenir  dans 
leur  devoir.  C  67 1  i  67%*  Liberté  dont  ils  jouîffent  dans 
le  Ciel  félon  Monfieur  jacquetot.  C  199-  Si  les  peines 
des  Damnez  font  utiles  aux  Saints  du  Para4îs.  C  10** 

Saint  Sacrement  d*  VAuteU    Son  culte  comparé  à  celui  du . 

£  eeceec  *"         Veau 


10*6 
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i    Veau  d'Ôr,!*  rj>    A  tendu  la  Réformation  néceflairc 

saint  Siégé.  Réfutation  4e  I»  diftinéHon  entre  le  Pape  8c  te 

Saint  Siégea  B  i**»  &  y**W  Qu'elle  eft  contraire  au 

î  droit  des  Rois/ B  1x3*    Conséquences  abfurdes  qui  en 

-  '  naiffent.    Ùrid»    Sotte  de  cette  matière.  B  i*4*  &  fiâv» 

Que  cette  difitnction  n'a  point  lieu  dans  te»  Conclaves-  B 
*    i*$».    Sur  quoi  elle  eft  fondée.  B  130 
taUtmtmqut,    Faroeufe  Ecole  de  Magie  qu'on  dît  y  avoir 

fùbftfte.  C  y7*  -    " 

Saldewêt»    (  Guillaume)    Ses  Differtations  Théologiques.  A 

-  7i.  Drfn.    Sa  modération.  A  1*7 

&*&.  (Antoine  de  /*)  Son  avanture  dans  la  Caverne  de  la 

*-  Fée  de  Norcia.  C  #07 

Salem.    Qu'il  n'y  avoit  point  de  Ville  atnfi  nommée  du 

-  terni  d'Abraham.  A  47» >  4?r 

fitfix.  {Tmnfw  de)  Par  où  il  comraençoit  la  converfïon 
des  Réformez";  A  759.  Ufage  que  ce  Prélat  voulut  qu'on 
fit  de  fon  Cadavre.  B  tfB.  Réponfe  qu'il  fit  à  l'fcvêque  de 
Bellay.  B  3^  y  ~  .  „        . 

s^?»^.  (  pieir*}  Traducteur  d'Hérodote.  D  ys>* 
Salive*    Exemples  de  fes  vertus  ungulieres.  A  $90*  Décou- 
'   vertes  de  (es  conduits.  A  414.  Génération,  abondance  & 
propriétés  de  cette  liqueur.  A  414*41$.  Comment  elle 
*■  contribue  à  la  digéftion.  D  45  r 

Sallengre.  (  ^forf  Henri  de  )  Ses  Mémoires  de  Littérature*  D 
8yo.    Monfîeur  Des  Maizeaux  lai  fournit  quelques  Pièces. 

"  D  879  -       "  .         - 

5^0.  (MonSeur  de)  Inventeur  des  Journaux  de  Littéra- 
'  tare.  D  8yi.  Calomnié  par  VigoeulMarvifle.  D8yz»  855 
Sœttujte.    Belle  maxime  de  cet  Hiftorien.  B  7?-  Ce    qu'il 

-  dit  fur  les  maniteltes.,  C  <fi8.  Remarques  fur  ce  qu'il 
lotie  Sylla  d'avoir  fû  parfaitement  le  Latin.  D  $$f 

$dm&nh.    Impiété  de  ce  Prince.  D  y  3 1 
Salmuth.    Hiitohe  fabuleufe  qu'il  rapporte.  A  tf*4 
Suloeinï.  Voyez  Venette. 

Salemon.  '  Prétendus  Livres  qu'il  donna  à  la  Reine  de  Saba. 

A  72.    Son  commerce  avec  elle.  ibid.  Remarque  fur  les 

4  Flottes  qu'il  envoyoit  à  Ophir.  A  134.    Qu'il  connut  le 

b    Verbe  mieux  que  fes  Ancêtres.  A  5*0.    Remarques/  fur 

*  fon  Apoftafïë.  '  B  r*#î.  En  quel  cas  il  ordonne  aux  Pères 
"'de  châtier  leurs  En  fans.  B  47 y-  Remarques  fur  fon  ju- 
"gement  de  l*£nmnt  contefté  par  deux  Mères,  B  4*3*  Ap- 

*  plicatton  de  cet  exemple,  '  B  489 
Sahmïp, ..  Impératrice.    Voyez  Galtien. 

éeâfêtre.  Ce  que  ^'eft.  D  38  f-  En  quoi  il  diffère  du  Nitre. 
■■  D  387  *  j8(f-,  Qi'on  doit  y  rapporter  Peau  forte  &  l'eau 
'"régale.  D  ?sV.  Différence  encre  elles.  jHd. 

SéUvten.  Cité-  pour  prouver  que  l'Atnéifme  eft  préférable  à 
:*  l'opinion  qtrî  décroît  la  Providence.  C  $zi  ' 

tt/nr*.'  D'où  vient  celle  de  la  Mer  &  de  quelques  Fonrai- 
c**nes.  D  3Ç3.  ^  Pourquoi  elle  Ce  eonfèrve  dans  la  Mer  mal- 
*' gré  le  mélange  d'eau  douce'4ué  les  Fleuves  y  portent,  ibid. 
f  Voyez  J^r  &  o^a».  ;   ■      ..--'-<■ l  -         ï,  f 

&*/ar  <&  /*  France.  Remarques  fur  ce  Libelle.  B  77J    ;~î 

Samûcratkts.  -Nom  corrompu  de  quelque  Auteur.  £>  739  , 
•"7V1,  75^'     -■=     •  .-      ■     ^ 

Sxmarie.     Ecole  de„  Magie  qui  y  fiïbfiftoient.  C  y<? 8 

Stnfeghir.    'Relfgidn  de  les  anciens  Habitarts.  C  y?i>        »  ^     ' 

Samfth.    (rô»&5  J    Sé~s  démêler  avec  le  Père  Labbe.  A-y? 

3ïfm(è7i?YXjuittiMtHe%  Sa  critique  de  4a  Géographie  de  Bau- 
drand.  A,  y.?,.  -  .  ^ 

S*rafan.  (  P;*  Âuru/Hn  )  Sa  Traduction  du  Vifimrs  d*Atger~ 
*''»%  Sidneyvfur  le* Gouvernement,  D  81  j  -       ).'""- 

Sàf&mL  De  quoi' il  avertit  les  Juifs  qui  vouloienf  Un  Roî.  B 

^-118  ;J       ,'■■-'-  '    -      ;    '  -         .         i 

^rf^.  Jugement  fur  l*  C?o*«^w  *fë  Sa»^.  D  itf  j.  ■  Voye^ 

?Attbigné,  &;i>^cA«f.    '      -■  '  ."<■     - .      :  '    .  t. 

SanëlîuiA'  Ç-Fïdiitifeus}  Son  Commentaire  fur  les  Emblèmes 
f^lwïi  D'ifjfo '^    ",.■'.,  -  «  •     ., 

gurtâtorius.    Ce  \\?i\  dit  fiit  l'abondance  de  la  transpiration 

infenfible.  A  745  ..  t  ■• 

édneks.  >  Ce  que  c'eft  que  ce  Dieu.  A  34c        f        b-  "  ■ 
Smdertfs    Si  la  violence  de  fès  Ecrits  leur  fait  tort,  A  4i<r. 
e"  Deux 'manières  de-ràcorfipter  fit  mort.'  A  67 4.  Remarques 
fur  ce  qu'il  impute  à  Elifabeth  d'interrompre  les  Prédica- 
•Tteur$. C  ïr*>-dt/5wv.s*'T'>  :-  *-  k-  v-  ----       ■    ■«'  -  *    ■- 
Sœndws.    (ChripphU  gis  de  Chrijhphle)    Sa  Bibliothèque  Sa- 
"■"c'mienne.  À  74.  -  Particularitez  de  (a  vie.  A  75. -Sa  Cri- 
tique du  Eïvre/'de-^G.  J.  Vofïius  deiHiJfrricis  Lathh,  D 
M 9  S 80.     Son  Hiftàre  de  l'Ariamjfmt.  D  ?8o     V     '    .* 
$knâoviti;C€  qu'il  dit  de  la  Bataille 'de  Cérifoles,  A  y  14^ 
Généalogie" qu'il  bâtit  aux  Rots  d'Efpagne.  A  618,519. 
-rSon  amour  pour  le  merveilleux.  C  -tfa»  «4      «     ^' 
$*»£.    Expérience  fur  fa  circulation.  Ar4*.    Preuves  que 
•^Harvée  ne  Ta' pas  découverte  1e  premier.  A  ^4.  ^Pro- 
r-prïetez  du  fang  réduit  en  poudre.  A  7p.   Mouvement  de 
•celui  ât$  Grenouilles.  A  141.  Preuve  que  fa  rougeur  dé- 

-  pend  de  l'air.' -A  ïtff.    Atnfi  que  &  conftitution  bonne 

-  ou  mauvaife,  A  i^<f.  Son  acidité  caufe  de  la  fièvre,  ibid. 
'  Sa  nature  Se  fès  effets  A  "4.  '  Sa  circulation  dans  les 
'  foetus.  A  3*4.  Chrétiens  qui  subviennent  de  manger  du 

-  feng.  A  %&•    Ecrit  fur  cette  nrtatkrc.  A  537 ,  $38.  Que 


^   *  i>  *- 


Sa  m  g* 

^  le  mélange  difproportiooné  defes  particules  efl  la  caufè 

generate  de  la  fièvre.  A  7|i*  D*oà  lui  vient  ce  défor, 
-  dre.  A  7îi  1  71».  Que  le  pouls  fréquent  marque  la  ien. 
.  -  leur  du  Sang.  A  71**    Expficarkm  de  la  manière  dont  il 

circule.  D  4f4-  &fi**v*  Comment  il  pajfe  des  artères 
* (  dans  les  veines.  O  4ftf*    Combien  il  y  en  a  dans  le  Corps 

de  l'Homme.  D  4C7 
Smafivim». . .  Ciré  fur  les  amours  de  Polo  Maîatefta  avec  Fran- 

Çoifê  de  IJolenta.  C  6 49 ,  6 50 
santé,    si  on  peut  dire  VMfog***  4*  U  $*mtê  %  pour ,  (ôr  la 
,  Santé.  -  A*  zo  f  -  .-  .  ^ 

SMnttuït.  (je/u^BMfttfiê  de)  Eloge  de  fts  Hymnes.  A  44». 

Son  Ibabe*»  du  ter*  Cejfan.  D  571.  1  On  écrit  pour  fir 

contre  cette  Pièce,  ibid.  Ses  vers  fut  quelques  Fontaines 

de  Paris.  D  $7$      '  *l    >    '-  -         T  ' 

Santos*  (jeaihdo*}  Son  Hilîoke  de  l'Ethiopie.  A  401 
Saphff^  Comparée  avec  Anacréon.  A  171.-  Son  Apologie, 

fon  Hitloire  &  fes  Ouvrages.  #&.  Elle  eft  un  des  perfoft- 

nages  du  Grand  Cyrm,  D  ,870  {      .      ■'  ; 

&»r*.    Remarques  for  fa  conduite  à  l'égard  defbo  époux.  B 

X74'  Différence  de  la  perfécution  qu'elle  fit  eSayerkAgar 

d'avec 'celles  qui  font  pour  feut  de    Religion.  B  466, 

Pourquoi  Abraham  d?  pouvoir  avoir  d'enians  de  Sara,  Se 
.    bien  d'un  autre.  C  90s  . 
Sardaîgne.    Droits  de  la  France  fur  cette  Ifle  félon  Maîm- 

bourg.  B  i8  ',;'*.:.: 

Sardo.  (  jtlejfmdro  )  Cité  fur  les  tremblemens  de  terre.  C 

îio.    Son  Traké  des  anciennes  Mfinmjes  attribué  àSeldeû. 

D  $tf7  '  '       - 

Sarubér?.    {Jean  de)    Mot  de  ce  Prélat  fur  la  brièveté  de 

la  vie  des  Papes.  Ê  69 
Surpi,  (FraPaob)  Son  Traité  de  Jure  Afylomin.  D  egç 
Sarrafim.    Par  quelle  avanture  ils  pénétrèrent  en  Eipagne  & 

en  France.  C  141  ^    - 

sarrau.  { Claude")  Extrait  de  quelques  Lettres  qu'il  écrivît 

â  Saumaife,  B  167.    Nouvelle  édition  de  fes  Lettres.  D 

718^73$ 
Sartre:,   {jaeob)  Extrait  de  fa  Lettre  à  Monfîeur  Bayle. -B 

785.     Dît  de  lui  des  chofes  fàuffes  3c  injurieufês.  D  ^4, 

*  *  667  *  <?<?8-    Se  rétracte/  D  670 

Satellites.    Ceux  de  Saturne  quand  &  par  qui  découverts. 

-   A  149  , 

Saturne.^. Fourberie  d'un  de  fès  Prêtres..  A  7jj.    Hiftoire 

de  (es  Guerres  avec  Titan  &  avec  Jupiteri  C  348      ± 
Saturne  DefcriptioQ  &  nombre  de  fes  Satellites.  C  ^48» 

Sa  diftance  de  la  Terre.  D  411.    Sa  grandeur.  D  41»  5 

413.     Mouvement  de  cette  .Planète.    Voyez  Planètes. 
Satyre  Ménippée  de  la  vertu  du  Cathoticon  d'Efpagne  :  Publiée 

avec  les  Notes   de  Monfîeur  le  Duchat.  D  717,  71  y. 
'  Elpgfr  de  fes  Notes,    ibid.;       ;       *  ,-rf«t.-»*       ~  .  \  v 
Satyres.  Remarques  hiftoriqués  fur  le  mépris  qu'il  en  fàuc 

raîre-d  A,  5 19-:   Sur  la  courte  durée  de  l^irnpreflîon  quelles 

font.  A  çSç.    Sur  leur  courte  durée.  A  609.   SurTutiltté 

dont ^l les  pourraient  erre  aux  Princes,  ibid.  Combien  les 
.  :  Cathojiques  &  les  Réformez  en  ont  écrit  les  uns  contre 

les  autres.  B  66.  Qu'il  y  a  beaucoup  d'Auteurs  de  Satyres 
^  parmi  Jes  Réfugiez.  B  î|£,  16*.  Jugement  fur  ces  écrits^ 

B  jtf4.  .Réflexions  fiir  l'apprit  qui  les infgire.* B  y54  *  y* y . 

Les  Magiflrats  ont  voulu  en  arrêter  le  cours."  B  j^,  çtftf. 

Les  Ancêtres  des  Réfugiez  ont  introduit  J'ufage^  B  ytftfi 
. ,  Règlement  (des  Romains  çoiitre  ta  licence  des  Libelles,  ibidi 

Qi'on  peut  fe  fervir  <$e  ceux  des  Proteftans  contre  eux- 

*  mêmes.  B  y €7.  Réponfe  aux ,  exeufes  qu'ils  apportent 
pour  jufîifîer  ceux  de  leurs  Ancêtres.  B  5^7.  Que  les 
Libelles  font  condamnez  pas  l'Ecriture.  B  y  ^7,  y^8  ,  %€9. 
&fmp.    Erreur  de-  Cuneus  fur  les  Satyres  des  Pères  con- 

'  tre,  Julien  l'Apoftat.  B  y<s8.    inutilité  de  l'exemple  des 
Pères  pour  juftëfier  les  Satyres  des  Proteftans.  Jî  168,569. 
t.  Qppofition  de  ces  Satyres,^  la  modération  des  Catholiques 
,   d'Angleterre.  B  y 69 ,"  5  70. ;  '  Que  les  Efprits Satyriques  expli- 
quent tout  aux  dépens  de  l'honneur  des  perfbnnes  qu'ils 
veulent  décrier.' B  ;78a -;5.J( ,  .  *  .     :  : 

Savam.  *  Réflexion  fur  leurs  démêlez..  A  *&>«,  Se  fervent 
.  du  :  Latin  pour  fe  dijc  ;des  injures:  A  y^.  Qu'on  leur 
prodigue,  trop  le  titre  de  grand  Homme.  B  187.0  Com- 
bien ils  font  emportez  d'ordinaire.^ ##. .  Source  de  cette 
pafïîon  en  eux,  B.  188,  jQue  ta  |loire:eir  le  but  qu'ils  fê 
p^Opoferit.  ,C  6s m  ,.,#yi.w Réflexion  fur  lespenfées  £0100^ 
tes  qui  fe  préfentent  à  eux.  Ctftfo  _     ,  ■ 

Saveur.  1  En  quoi  elle ,  confiée.  JD,  36P  tJ  ^        J  -,3 

Sauge.  Combien  eftimée  des  Chinois.  A  x8^  -  •-  t 

Saumaifi.  (Claude)  Pourquoi  il  rejette  les  oiïres. qu'on  Juï 
raifoitpour  l'attirer  en.France.  A  24.  Paflàge  que  Rud- 
becks  prétend  juftiiïer  contre  lui.  A  aoSj-jop.  Faute  de 
ce  Savant  relevée.  A  301.  Eloge  &  fcns  de  fès  Vers 
contre  le  Père  Petau.  A  490.  Critiqué  fur  fès  Exercitatie- 
netPljniane,  in  Sdinusp.  À  W^y.  N'étoit  qu'un  Copifle. 
ibid"  Ses  démêlez  avec  J.  Voflius,  A  y 57,  ytf8.  Contra-* 
dictions  où  il  tomba  dans  fès  Livres  contre  la  Primauté  du 
Pape,  &  contre  les,  Rébelles  d'Angleterre.  B  167.  Ses 
Iblécifmes  &  Ces  bévôës  nombreufes.  B 170.  Son  caractère. 
B  soy.    Remarques  fur.ee  qu'a  dit  de  lui  Monfîeur  de 

.  ;  v        Balzac» 


D    E    S       MATIERES- 


ICI? 


-  Bâl^»c.  B  »©f.  Que  les  Jeftutes  n'ont  parle  de  lui  que 
pour  le  déchirer.  &U.  Remarques  for  la  conduite  4e 
Milton  à  fon  égard,  tîtid.  U  condamne  les  fentimeas  des 
protettans  fer  la  Souveraineté  du  Peuple.  B  s  8a.  Qu'il 
fut  ^Avocat  public  de*  Ufurters.  C  ?8o,  A  quoi  il  attri- 
bue une  partie  des  méprifes  de  Pline  la  Naturalise.  D  §z8. 
Jugement  qu'il  pone  de  cet  Ecrivain.  D  $  *>*  Reproche 

3ue  Les  Sa  vans  lut  font  à  lui-même,  ibid  Bon  mot  qu'il 
ic  fur  les  préfêns  que  reçurent  Spanheim  &  Bariseus  pour 
leurs  Oraifons  Funèbres  du  Prince  Frédéric  Henri.  1>  çj$* 
On  laûlè  périr  fes  Papiers,  D  ét$*  Rétuté  par  Monfîeur 

■  Noodt.  D  ?ff 

Savmarole.  (Jérôme  )  Son  triumphus  Crmis  cité.  C  3<fo.  Ses 
remarques  contre  ceux  qui  veulent  exténuer  l'Idolâtrie 
Payenne.  C  37*  - 

Savoye*  Conduite  du  Duc  de  Savoy  e  à  l'égard  des  Vaudoîs.  B 
j9j.  S'il  a  eu  droit  de  les  faire  fonir  ne  lès  Etats,  ibid*  Exa- 
men de  ce  que  divers  Auteurs  ont  écrie  fur  le  mariage  con- 
clu en  i*7  î*  entre  le  Duc  de  Savoye  &  l'infante  de  Por- 
tugal. C  iot4.  &  fi**v.  Si  la  Paix  vec  la  Savoye  en  1696» 
eltgïorieulè  à  la  France.  D  747.  Portrait  Satyrique  de  la 

■  Cour  de  Savoye.  D  73  t 

Sauri».  (  E&*  )  Qu'on  Lui  a  attribué  les  Sentiment  de  Mon- 
fieur  Darti$  f»r  la  retraite  des  pajfaurs,  B  £45.  Horreur 
-qu'il  témoigne  pour  le  dogme  qui  fait  Dieu  Auteur  du 
ttectié.  C  307.  Ses  Principes  contre  ceux  de  Vincent  de 
Lérins  fur  la  Tradition.  C  705.  Ce  qu*il  dit  contre  l'au- 
torité du  contentement  général.  C  7<*7^  Ht  contre  ta 
preuve  tirée  de  ce  contentement.  C  7 1 4»  Attaqué  com- 
nie  Rational.  C  76%  Ce  qu'il  die  %  la  Prefcience  Di- 
vine. C  79%.  Sa  Lettre  contre  Moniteur  Jurieu.  D  67%. 
Son    Ex&msti  de  la  Do3ri»e  de   Munfieur  Jurieu.  D  67 B. 

-  Son  Tîx&men  de  la  Théologie  de   Monfieur  Jurieu ,  &c.    D 

-  »lï.  Sa  Diftnfe  de  la  DoSrine  de  FEglife  Réformée  far  le 
principe  de  U  F«,  &c.  D  715  >  7*8.  Sa  Juftijict&tim  de  la 
Doctrine  du  Sieur  î#«W»»&c.  718.  Sa  politique.  Violente 
difpute  qu'il  a  avec  (es  Collègues  fur  l'efficace  du  Baptê- 
me. D  «ÏS7-  Ses  Réflexions  far  Us  Droits  de  la  Confcience, 
D  7*8.  Suite  de  la  fitflification  défit  Dodrine ,  &C.  D  760 

Saurm.    (Jofepb)    Frère  du  précèdent  :  Partîcularitez  de  (à 

-  Vie.  D  6%i 

Sauromates,    Ce  qu'Hipocrate  rapporte  de  leurs  Femmes.  A 

$at$v*ges.  Nom  &  Hiftoire  de  quelques-uns  qui  fè  main- 
tiennent   fois  vivre  en   Sociecez  réglées.  C  $%i  »  3^3» 

■  Même  fans  avoir  de  Religion.  C  jîï 

Sauveur.     Defcnption  d'un  Calendrier  de  fa  façon.  A  $0? 
S^xe-Lavieoboerg.    (  François  Albert  Duc  de,)    Accufé  de   la 

mort  de  Guftave.  A  587 
Se&cchas.  (Fortunatus)  Son  Trahi  des  Hmles  Sucrées.  D  84^ 
Setvola.     (  Maria*  )    Apparences  qu'il  y  a  contre  la  vérité 

de  fon  Hiftoire.  A  ifiif    ■ 
StaU.  (Dominique  de  U)  Sa  Phlebatomia  âamnata.  D  77É 
Scaliger.    (Jitles-Céfar)    Titre   qu'il  prend  dans  fes  lettres 

de  naturalîté.  A  490-  Ce  qu'il  difoit  de  Conftantin.  A  689. 

•  Qui  (ont  ceux  qui  l'ont  le  plus  maltraité.  B  104,  ioy 
Scalper.     (Joftpb)    Réflexions  fur  (es  Commentaires.  A  €7. 

-  Sa  réponfe  à  un  Irlandois  qui  lui  parloit  Latin.  A  1*4. 
Faute  de  ce  Savant  par  rapport  aux  petits  rnyiteres  d'A- 

,  thénes.  A  17s».  Ses  emportemens  contre  David  Pareus.  B 
104.     Son  cara&ere.  B  zoj .    Qu'il  a  porté  la  peine  de  fa 

-  plume  envenimée.  B  104.  Ce  que  dit  de  lui  David  Pa- 
reus. B   104.     Comment  fes  emportemens  font  parvenus 

*  jufques  au  Public,  ibid.  Remarques  fur  les  les  Scaligeriana. 
ibUi.  Sa  difpute  avec  Martin  Delrio.  Cf»4,  ?  t*.    Vers 

.  de  Scaliger  fur  l'impénétrabilité  desMyiteres  pour  la  rai- 

fon  humaine.  C  84?         .  .        „ .    , .    _ 

Scamozx*.    (Vincent)     Ses  cinq   ordres  d  Architecture.  A 

Scandinavie.  Que  c'eit  elle  que  les  Anciens  ont  nommée  les 

Ifles  Fortunées.  A  117*    Manière  ancienne  d'y  compter 

lestems.  A  6 19*  Livre  où  on  prouve  qu'elle  eft  la  Patrie 

des  anciens  Goths.  ibjd.  _ 

Sexran*    (Paul)    Ses  démêlez  avec  Gilles  Boileau.  C  s  *9 

Scélérats     Que  les  plus  fcélérats  d'encre  les  Payens  n'ont  pas 

ï  été  Athées.  C  $s  a     ^,,       ,      ,  '/"     "„ 

Sceptiques*  Préféroient  l'honnêteté  a  la  volupté.  A  %6 1.  Voyez 

-  Tyrrbmiens.*  '  •   t  '  . 
SehilL  (Ad*œ)  Ses  Ouvrages,  &  les  honneursquil  reçut  à 

-la  Chine.  A  €*>%  '  ' 

Schcibkrus.    Son  Livre  fur  les  Miracles  du  Père  Marc  d  A- 

,  viano,  Capucin.  A  48^       , ,  .  ^      „   .  ,    ,     .,„... 
StMlmmmtr/(Gmthr  Om^Ut)  Son  Traite  de   lOuie. 

Schelfirst*.  '  -  (  Em*»«el  )  Propofitions  de  fon  Livre  fur  les 
<■  Décîfîons  ou  Clergé  de  France.  A  M».    Son  Traité  rf, 

-  torï^  des  Décrets  du  Concile  de  Conftance.  A  joo 
Sehel-vigitts.    ( )    Son    Spetmm  -  BÛhofahjl*mx*  Ge- 

sJeZtoS%®  rations  de  la  part  de  la  *à€&&T>*99 
Sttenkms.  Cité  fur  les  gnfans  nez  du  commerce  des  Bêtes 
.   avec  des  Femmes-  A  6*s 


ScherUr*  (j^a^Adam  )  Ses  Dîipute*  contre  les  Socîniens,  & 

ies  autres  Ouvrages  A  74  '  ' 

Sfktmbueir,  {3e*n+J*cqm*s }  Se»  N*w*  litettàrm  HelwtifA*  D 

ScAijr^.  (Antëi/wThtiaiaî)  Sa  I**«^gw*  Jietlfcâ,  Sec  D  840 
Stbitpmot.    (....)    Se  déclare  pour  les  Sueurs  Sympa- 
thiques. D  73* 
SchinluitHs.    Thele  ou  il  foûtient  que  Dieu  peut  pécher.  C 

Schématiques*  Qualité  néceiTaîres  pour  l'être.  B  378.  Que 
ceux  d'Afîe  &  d'Afrique  font  dans  la  voye  du  Salut.  B 
831.  Que  i'Egtife  tes  damne  après  Saint  Paul.  C  87$. 
Et  que  la  bonne  foi  ne  les  dîfculpe  point.  *bid. 

sMfmté  Imputé  aux  Proreftans.  A  1 1  «?.  Epoque  de  ce 
Schjfme.  A  1*3.  Troubles  que  les  Schifmes  caufent  dans 
un  Etat.  C  <53*  Qu'on  ne  peut  remédier  que  par  la 
tolérance  aux  maux  qu'ils  caufènt.  C  ion.  Que  les 
Shîfmes  de  la  vraye  Religion  font  auffi  nuifîbles  à  la  So- 
ciété que  ceux  des  faufles.  ibîd.  Que  lesThéol<^tens  ibnc 
la  caulê  des  Schifmes  par  les  Principes  où  ils  ibnt  pref- 

Sue  tous.  C  ioïi,  ioiï. 
Hffelbargîus^  (Conrad)  Réponfe  à  deux  objeftions  de  ce 
Théologien  contre  les  Calvinîftes  lur  la  permîflion  du 
péché.  C  8(8,  8?j?.    Reproches  qu'il  fait  aux  Réformez. 
CiojS 

Seholxpque*.  Psa  de  cas  qu*on  en  doit  faire.  A  tÔ4-  Quef- 
tions  fiiperfluës  &  téméraires  qu'ils  agitent  (ur  la  puiflance 
de  Dieu;  C  347.  Autres  dont  ils  conviennent  générale- 
ment »  &  qui  donnent  prtfe  tur  eux  aux  Athées^   ibid. 

Sekotmpes*    Jugement  (ûr  ces  Ecrivains.  A  ^oj 

Schomberg.    (  le  Maréchal  de  )    Remarque  fur  le  traitement 
qu'on  lui  a  fait  en  France.  B  yjr.  Ses  exploits- en  Irlande. 
B  foi.    (3n  dit  qu'il  ett  rappelle  de  Catalogne.  D  557. 
t  Fait  lever  le  Siège  de  Maeftricht.  D  T69 

Seh&ockim,    (Martin)    Cité.  A  340.    Ce  qu'il  dit  fiir  les 

-  ajuftemens  des  Femmes.  A  y  50.  Son  Traité  De  ujura ,  &c. 
p8o.  Livre  où  il  prouve  l'Univerlalité  du  Déluge.  C  10*3 

Sebotus.  (  André  )  jefuite.  Critiqué   A  xs>9 

SehreveitHS.  (  Corneille  )  Défauts  de  fes  Variorum.  D  6 3  5: 

Schubxrtt  (George)  Son  Traité  du  Déluge  de  Deucalium.  D 

-  ?&S 

Sebttltes,    (Jacques)    Cité  fur  la  queftion  s*il  faut  garder  la 
*  foi  donné  aux  Hérétiques.  C  y  13 
Schuppws.   Sa  Harangue  de  Opinhne.  D  686 
Sehtcfmm.  (Marie. Anne ■>  de)  Particularïtez  iùr  fon  (ujet.  A 

.73 
Science.    En  quoi  elle  diffère  de  l'opinion  ,8c  de  la  Foi.  D> 

«4V-  Que  celle  des  Hommes  n'efl  pas  une  fimple  rémi- 

mfeence.  D  lytf 
Sciences.    Par  où  elles  ibnt  eftimables.  A   itf.     Mépris  in- 

jufte  qu'on  en  fait.  A  696 \  69t.     Qu'il   faut  fuivre  ton 

génie  en  ies  choilùTant.  A  697.  Sciences  &  Barbarie,  leurs 

viciifitudes.  D  731 
Scimeon.   (  Recared  }.  Voyez   Rtcared. 
Scioppius.  (Jacques)  '  Attaque   furieufement  Jofèph  Scaliger. 

B  204.    Reproches  qu'il  tait  aux  Jefaites  fur  les  violences 

de  leurs  Miffionnaires  dans  les  Indes.  B  $6z.  Répétitions 

où  il  tombe  dans   fon  Sralîger  hypoboMtn&us.  C  ç<?i.     Sa 

satyre  contre  le  Roi  Jacques  1.  D  tf^8.  Fait  imprimer  les 

Vrietphti  D  74c 
Scipion.    Prérendnê  fatalité  attâchéte  à  ce  nom.  C  iji 
Scipion  V AfricAin  ficond  du  nom.    Changement  qu'il  Fait  au 

formulaire  des  vœux  publics.  B  97 
Scorpions.    Spécifique  Contre  leur  morfiire.  A  666 
Scot.  (Jtan-Dttns)  Sa'penfée  fur  Ja  préfence  réel  ta  A  714. 

Remarque  fur  fon  opinion  touchant  la  diitin&ion  entre 

les  attributs  de  Dieu.  C  34a 
Scot.    Magicien  de  ce  nom.  C  60%,  610 
Scoth    Origine  de  ces  Peuples.  A  <fi8.     Depuis  quand  Ve 
~  nom  eft  connu.  A  £1?.    Remarques  fur  les  changement 

de  lignification,  ibtd. 
Scotia.    Que  ce  nom  eft  fynonyme  d>tîiberntai  A  619 
Scribes.  Remarques  fur  les  Scribes  publics  parmi  les  Hébreux» 

A  717  '  / 

Scribonùes.    (  Adolphe  )    Sa  Lettre  touchant  l'immerfion  des     ' 

-  Sorciers*  A  6t6 -  '  s  ' 
Scrhvener.  (Matthieu)  Attaque  brutalement  Monfîeur Daillé. 

D  554 
Scrot«#t,'   Perce  par  une  épingle.  A  «8*- 
Scruptths,    Faux  (crupuies  d'an  Miuiilte.  A  ±47 
Scttdért.   (George  de)    San  îlluftre  Bafa.  D  548,   6$6 
Scuderi.  (MagâeUme  de)   Eloge  de  cette 'Savante.  A  149* 
tfo3.     Particularïrez  de  fon  Hiftoire.  A  çtj,    L'ac*te  de 
fa  réception  à    l'Académie    des  Ritovrari.  îkid.   Extraits 
de  fa  Morale  du   Monde.  A  <?o8.  Elle  eft  le  véritable  Au- 
teur de   la   délie.-  D    587*     Ses  Cmverfations  fur  diverf 
fujets'.  D  soi 
Settlptares.    Traits  à  t'avantage  de  cet  Art.  A  361 
Scuttet.    (  Daviel'Stverin  )  Précis  de  fbn  Antidààagmai  A  îjr?* 

Ilr  attaque  vainement  Monfieur  Juriea.  C  766 
gcttifèz.    Extrait  de  fa  Lertre  fur  une  groflëffe  extraordïnînre* 
-■Ay** 

ScyUx.  /Son   Periplus  Maris  Mediferranei,  publié  par  Mon*    ; 
fieur  Gronovius.D  740  '  -  -      -  >- 

Scythe$t 


ie*S 


Jif 
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Sçjtkes*  leur  fttuatkm  Jetas  Rudbecfcs.  A  «r*  Faffagt 
d*Hippocrate  fiir  une  maladie  qui  1m  rendoît  ùnpuiftens. 
C  m  7.  Remarque  fin:  la  manière  dont  Venus  fi  vengea 
d'eux.  C  $tf*  ' 

S**tm>   Officier  EeofTois  de  Guftave»  D  f  s>< 

Sâaftim»  Roi  de  Portugal»  Fi&oo  de  deux  hommes  dont 
nui  croit  ce  Prince  mort»  &  Neutre  le  croit  à  la  tête  de 
quelques  Brigand  C  ti8»  319 

Seekenderf.  (Gmi^Lmit  de)  Eloge  de  ce  Savane.  A  «71* 
Son  Apologie  du  Uithéranifme  contre  Maimbourg*  D  *«  e 

S***.    Difficulté  de  les  réunir.  A  5*,  Divcrfes  Sectes  de 

.  Philofophes  chez  les  Grecs.  A  î**o.  Que  celle  de  Zenon 
étoit  la  plus  Conforme  à  la  Morale  Chrétienne.  A  %6u 
Conformité  de  celle  de  Platon  avec  le  Cbriftianifroe.  MJ* 
Comment  les  Seâes  hétérodoxes  ont  été  «boites.  A  *88« 
Que  chacune  commet  des  impiétés  &  des  facrilegesà  Pe% 
gard  des  autres,  B  *6f.  Maux  qui  arriveroiem  fi  chacune 
vouloit  les  point  fuivant  fis  Principes.  «MA  D'où  vient 
qu'une.  Religion  fe  divife  en  plufieurs  SeÔes.  C  %  9 

Sieednhm*    f  Jeux)    Tems  pteferit  pour  tes  célébrer.  A 140 

Secmndus.  (Jean)  Eloge  que  Gfotius  a  fait  de  fis  Poëfies. 

^  A  441 

Wa».  Traitement  que  Louis  XIV»  fit  à  cette  Ville*  B  3  43  *  344 

SiduBwn  Eludée.  Réponfe  de  l'Auteur  de  ce  Livre  a  Mon- 
iteur de  Meaux  far  le  fùppKce  des  Hérétiques.  B  y  48.  Qu'elle 
donne  gain  de  caufe  à  ce  Prélat.  «Wrf.  Ce  qu'on  y  dit 
de  la  perfêcudon  en  Suéde*  B  54s*.  Contradiction  de  fa 
réponfe  fiir  le  Principe  des  Proteftans  que  la  vraye  Eglifc 
ne  perfécute  pas.  md*  &  f*ht> 

Ségrais.  Sa  Traduction  des  Vers  de  Virgile  fiir  la  Renom* 
mée.  C  *©o 

Sigtm*  (ït  Père)  Jefùite.  Difiours  où  il  firane  la  Trompette 
contre  Port-Royal.  B  to8 

Sefoe,  (U)  Moyen  de  faire  qu'elle  entretienne  des  jets  d'eau 
fiir  Saint  Germaine  A^  Quelle  eft  fa  mefure  i  Paris 
quand  elle  eft  dans  fa  médiocre  hauteur-  A  <rit.  Com- 
bien pefe  un  pied  cubique  A*esM  de  cette  Rivière.  D  }$t 

Sel.  Pourquoi  femé  fur  les  ruines  des  Villes.  A  9%-  Qu'elle 
eft  la  figure  de  (es  parties.  D  «t.  Ses  propriétés*  D 
3fz,  3*3.  Explication  des  Phénomènes  de  reau  fitléc. 
md.    Ce  que  c  eft  que  le  Sel  en  Chymie.  D  175*  OU 

-  verfès  efpeces  de(5ets.  D  jSf 

SfWe».  (Jean)  Pourquoi  s  félon  lui»  les  Juifs  furent  aceufez 
d'adorer  la  tête  d'un  Ane*  A  343.  Son  fentiment  fur  la 

•  Souveraineté  de  l'ancienne  Irlande.  A  tfi8.  Ouvrage  qu'on 
lui  a  f autrement  attribué.  D  5*7 

Selim    v.  ,  Sa  colère  contre  les  Chrétiens  après  ta  Bataille 

_  de  Lépante.  C  9%* 

amenée.  Celle  de  l'homme  contient  deux  efpeces  d'animaux. 
A  n8<  Pourquoi  on  y  en  avoit  une  infinité.  A  119* 
Celle  du  mâle  (eu  l  produit  le  fœtus*  A  i4tf.  A£tion  de 
fis  efprits  concentrez  dans  un  œuf.  A  3^4.  Sa  méta- 
noorphofè  dans  l'Utérus.  A  «f*4*  Si  celle  des  hommes 
peut  former  des  B&ces.  A  tfir 

semipétagianifme*  Combien  répandu  avant  Saint  Auguftin.  A 

Semplhgham.  (Gilbert  de)  Ponde  des  Monafteres  communs 
aux  deux  Sexes.  A  <?77 

Sénequc.  Explication  d'un  partage  de  cet  Auteur.  A  tir , 
Trois  dattes  d'Hommes  vertueux  qu'il  établit»  A  433, 
Explication  &  correction  d'un  paffage  où  il  parle  de  ceux 

Î[ui  achètent  beaucoup  de  livret.  A  53  c.  Ce  qu'il  dit  fur 
es  habits  tranfparents  des  Femmes.  A  5^0.  S'il  a  bien 
rationné  en  reprennant  Tite-Live  d'avoir  dit  de  quelqu'un  « 
qu'il  étoit  aujfi  grand  que  méchant*  B  il  y.    Exemples 

'  nombreux  qui  condamnent  (à  cenfure.  B  i8tf.  Sa  penfëe 
fiir  la  nature  des  Hommes.  B  31».  Ce  qu'il  dit  d'une  cer- 
taine fuperftition  des  Cléonéens.  C  3tf.  Belle  penfée  de 
ce  Philofophe  fiir  la  vanité  de  l'Homme.  C  5  y.  Réflexion 
fiir  la  peine  qu*il  avoit*à  fè  convaincre  de  l'immortalité  de 
l'Ame.  C  1  io.  Ce  qu'il  dît  fiir  le  danger  qu'il  y  a  à  s'en 
rapporter  à  la  pluralité  des  voix.  C  193»  154.  Comme 
auïB  (tir  le  confentement  des  Peuples  à  recoraioitre  les 
Dieux.  C  1577.  Réfuté.  C  199-  Origine  qu'il  donne  i 
la  Religion.  C  113.  Son  (èntîment  fiir  la  queftion  s'il 
faut  demander  la  vertu  aux  Dieux.  C  itf  *.  Et  fiir  cette  au- 
tre fi  toutes  choies  ont  été  Eûtes  pour  l'Homme.  C  irf > ,  1*4. 
En  quel  feus  ce  fentiment  eft  véritable.  C  stf*.  &  fuht. 
%&9*  &  fiûv.  Ses  paroles  fiir  la  queftton  fi  les  Dieux 
peuvent  nuire  aux  Hommes.  C  17* ,  £77.  Contradiction 
où  il  tombe  fur  ce  (ùjet.  C  477  >  »78-  Il  n*y  a  pas  d'ap- 
parence qu'il  âtt  été  difciple  de  St.  Paul  C  17*.  Préfé- 
rence qu'il  donne  i  IsAthéïfme  fur  l'Idolâtrie.  C  197. 
Beaux  partages  de,  ce  philofophe  contre  la  Mythologie 
Paveime.  C  3**.  Cité' fur  Tinjudice  des  Hommes  qui 
exigent  des  autres  des  vertus  qu'ils  ne  pratiquent  pas.  C 
408.  Ce  qu'il  dît  fiir  la  vanité  &  fiir  les  effets  de  ta 
Magie.  C  ftftf.  Critiqué  fiir  ce  qu'il  dit  du  Sage  6e$ 
Stoïciens.  C  66 \.  Ce  qull  dit  contre  ceux  qui  (ouhaî- 
tént  du  maU  afin  d'avoir  occafîon  de  (aire  du  bien.  C 

v  «rtf.  Ses  Maximes  trop  aufteres*  D  54?.  Maltraité  par 
Dion  Caflîus.  D  88 y.  Remarque  fiir  fon  Style  coupé.  D 

.  713.  Il  y  a  quelque  rapport  entre  fon  Style  Se  celui  de 
Monficur  de  St.  JEvremond*  D  Mf 


Sheqm  U  TfÊtiêm.  Va$  oditte  déclare  eonue  l'abus  qw  a 
feit  un  Dieu  de  Oipîdoo.  C  j#*.  Ses  Vers  fiir  les  maux 
de  la  Guêtre.  C  €19 1  <*©  ' 

$f»4  (  BMftiflM)  Gages coofidérables  qu'il  tirok de  Walttein, 

A  i»4 

Stmurt.  Sa  difpute  fur  forigine  des  formes  des  Corps  vU 
vans*  C  891 

s*m.$k  le  plaifir  des  fins  rend  les  Hommes  heureux.  A348.De 
quelle  conféquence  il  eft  que  les  fins  foient  infaillibles.  A 

.  j8i.  Différence  fpecifique  entre  eux  &  l'entendement.  C 
J4|t  ï44*  CommemHobbesapûalûu-erfimfecontredk 
qu'on  ne  peut  connoître  Dieu  par  tes  feus.  D  147.  Qu'ils 
(ont  les  occafions  de  nos  idées  &  de  nos  réflexions  fur  ces 
Idées*  D  S47t  148*  Double  (îgràikation  du  mot.  D  435. 
Deux  efbeces  d'objet  du  fins.  D  au*  43*-  Combien  il 
y  a  de  feus  extérieur*  D  43*-  Et  de  fins  internes,  ihid. 
Comment  Famé  de  non-tentante  devient  {entante.  &i*f» 
&fiàv.  Traité  des  fins  extérieurs.  D  43t.  &  /tfv.  En 
quoi  différent  les  A&es  des  fins  internes  ôr  des  fins  ex- 
ternes. D  443»  Explication  de  ce  qui  regarde  les  pre- 
miers. •%»*.  &fmv.  S'il  eft  vrai  que  toute  connoifiance 
dépend  des  fins.  D  4*ï  s  48* 

Se»t  Littéral.  Que  ceux  qui  renferment  l'obligation  de  taire 
des  crimes  font  toujours  taux.  B  367.  Qu'il  ne  doit  pas 
toujours  être  cherché  dans  les  livres  de  Moïfê.  D  6*9 

Sent,  (  Archevêque  de  )  Dùcours  violent  qu'il  prononce 
contre  les  Réformez.  B  9 

Semfathtn.  Comment  &  où  elles  t«  font»  A  409.  Que  la 
nature  nous  en  a  donne  de  trompeufes.  D  iç8a  1^9 

S*p*r*tb»*  Divifion & fubdiviûon  de  la  féparation- Dit;, 
*i8  J^ 

Sept*. .  //.  (  Ché.  )  Roi  de  Perlé.  Hifioîre  de  (on  fécond  Cou- 
ronnement. C  io 

Stpante.  Leur  Verfion  pourquoi  aûifi  nommée.  A  130. 
Qiel  cas  on  en  doit  taire.  w*J.  Moyens  pour  la  corriger. 
A  %t>9*    Cn^eâions  contre  elle.  A  1*6 

Septcntrien*  "  Avantages  des  Pays  qui  y  (ont  fituez.  A  107 

Septnm.  Ce  que  c'elt  que  le  Septum  medtatVînum  &  le  fip- 
tum  tranfverfum.  D  44^  ' 

Sepulcbr*.  (  Saint  )  Plaîfante  propofirion  de  deux  Moines 
pour  en  rendre  les  Latins  maîtres.  A  6+7 

Sépulture,  Que  le  foin  de  fi  fépukure  convient  mal  à  un 
Chrétien.  B  *;,  £8 

Sénérus.    Qu'il  tfeft  pas  le  premier  Iconoclafte.  A  yiy 

Serment  dt  fidélité,  Réfutation  de  ceux  qui  difint  qu'il  affûte 
le  repos  public  B  578 

Serment»  Extrait  d'un  de  ceux  du  P.  Maimbourg.  B  3. 
Combien  la  longueur  des  Sermons  eil  fatiguante.  C  fttf". 
Inattention  de  quelques  Seigneurs  au  Prêche.  C  J17» 
Ïi8 

Serpent,  Tjraité  fur  celui  qui  tenta  Eve.  A  <9z.  Com- 
ment il  fy  prit  pour  tromper  la  première  Femme.  A 
$93.    Dileours  qu'on  lui  attribuée  A  554*  Pris  par  quel- 

3ues-uns  pour  jéfus-Chrift ,  &  mis  par  d'autres  au-deffus 
e  lui.  Und.  Objections  contre  t'Hilloire  de  celui  qui  tenta. 
Eve.  C  8ri 
Serpent.  Ufage  que  certains  Hérétiques  en  taifoient.  A  59t. 

Grande  opinion  que  quetques<uns  en  avoient.  A  5^4 
Serpent  à  Sonnetcs.    Ce  que  c'eft.  Remèdes  contre  leur  mor- 

(ure.  A  466 
Serpent  dr Airain*.  Précis  d'un  Traité  fur  cette  matière.  C  $04. 

Serrait,  Difcipline  févere  qu'on  y  fait  obferver  aux  Pilles.  A 
4fff 

Serre*    (la)    Vanité  qu'il  tirait  de  la  multitude  de  fts  ad- 

,   mirateurs.  A  toi  «  to* 

Serres.  (Jean  de)  Qui  il  étOÎt.  D  itfj.  Ses  Ouvrages.  &id. 
Monfieur  Bayle  demande  des  éclairciuemens  fur  cette  Au* 
teur  D  ^44 ,  Si  ».  Particularités  de  fa  Vie  3  &  de  quel- 
ques-uns  de  fis  Ouvrages.  D  *i% 

Serrf.  (le  Père  Hyacinthe)  Critiqué  (ur  ce  qu'il  a  dit  que  les 
Prédeftinatenrs  avaient  adouci  leurs  exprefiïons.  C  8^3. 
Examen  de  fa  réponfe  a  (on  Critique.  C  894.  Inatten- 
tion inexcufable  de  ce  Père.  C  8^5.  Son  tàfteire  de» 
Congrégations  de  Anxilih.  D  8*7.  Sa  Difpute  avec  le  Père 
Germon.  êtieL 

Serrent,  (Hyacinthe)  Hîftoire,  Ouvrages,  &  Eloge  de  csy 
Prélat.  A  74j  .         - 

Servet.  (Michel)  Sentiment  qui  lui  dt  attribué  fur  fis  Lï* 
vres  de  la  Trinité.  A  411.  Réflexions  fur  fon  fupplice. 
B  1  n ,  ?44.  &  fuiv.  Remarques  fiir  fon  procès.  B  497. 
Son  fiipplice  eft  approuvé  des  Eglifès  Suidés  fie  de  tous 
les  Proteftans.  B  <44*  Caftalion  le  diffimule  dans  fon 
Traité  fur  la  queftion  fi  /***  doit  punir  les  Hérétiques,  'Mi* 
Ce  même  fupplîce  approuvé  par  Monneur  Turretin.  B 
% 4<.    Et  défàpprouvé  par  Monfieur  Huet.  D  «44 

Seront.  (lom$)  S'il  eft  l'Auteur  du  Jenrnnl  d*  Henri  m.  D 

714»  7is 
Se  fa.    (Marin  de  Maman»  Duc  de)    Son  mariage  avec 

Béatrix  d'Arragon.  C  689 
Setb.    Remarques  (ùr  fès  prétendues  colomnes.  A  7% 
sêvarambn.    Leur  Hîftoire  comparée  avec  le  projet  de 

Paix  de  Monfieur  Goudet.  B  6%  1.    Ce  que  penfbîtMon- 

fieur  Bayle  fur  une  féconde  édition  des  Sévaramoes.  IHrf. 

Sevtt** 


DES 

Sfoérâ*    DetiX  Impératrices  de  ce  nom.  A  t<% 

Smw%  Q»e  *  fwfifcutiwi  de  ce*  £œpemr  a  ^  ^^ 

.    cruelle  q«*«i  ne  Je  croit.  A  f  *  «  ~     ™ww 

S^A  ^^«««VÛittîJe&nécei&irepourprëvttar 
les  Guerres  Civiles.  C  **i  .  *^  r«»ww 

s/t^wACï^î'*i  V8  eo,*l5  ,e$  Auteur$  <*e*  libelles  foi» 
par  Auguile  à  fon  occafion.  B  îffff  *-»«»»  mw 

$M»>  (4****  A  «*$***#  CA*m«J,  Marquife  de)  Lettre 
de  cette  Dame  <ur  uneComete.  C  **7.  Son  éloge.  D  7^ 
tes  Lettres  qu  elle  écrit  au  Comte  4e  Buffi  four  meilleure 
que  celles  de  ce  Seigneur.  Aid.  $e%  Lettres  k  M*d*m*U 
Cemtejfede  Gngn*n  fa  fille.  Aidt  Monfieur  Ménage  l'a  aimée 
galamment.  »«. 

#*«.  Origine  leur  différence.  A  us.  Qu'on  ne  fautoît 
déterminer  lequel  des  deux  a  été  le  plutôt  amoureux»  B 
us  3 

tevr««  Mmpnims*  Philofophe  Pyrrhonien.  D  c40.  Ses  W- 
pfyptf***  traduites  en  François.  Aid.  , 

Sextus  *b  adji,  SesHorofcopesdesGrandVhommesde 
I  Antiquité.  C  30 

$*//fi.  (cf#»<fo  *fe)  Cité  fur  ta  fuperftitiou  deLouîs  XI  C 

99  »  100 
Sfè^drate.  f  Cardinal;  Son  Xodus  pni*fim*mnh.    Tusement 

fur  ce  livre.  C  77$  J^* 

Sferce    (  Siwhe-Marfc)  *  Son  mariage  avec  Maximilien.  C 

tf^f.    Riche/Tes  de  fa  Dot.  C  5jtf. 
Sfme.  (Louis)  Sa  crédulité  pour  les  Aftrologues,  C  ti 
#*«**.  Qtm*)  Sa  généalogie.  C  74*.    Son  mariage  avec 

Lucrèce  Borgia  dUTous.  Aid.  Il  perd  Pêfato,  &  Te  réfugie 

a  Venife.  Aid.  Il  s'y  marie  &  rentre  dans  fa  Seigneurie. 

md.  Fait  mourir  Collénuccio.  C  741.  743.  Apologie  de 

cette  a&ion.  C  74J.    Son  mariage  avec  Lucrèce  Borgia. 

C  3017 

sbaMury^  ( Antoine. AshlyCtope**  Comte  de)  Son  Eloge. 
D  73 j>»  8*8.  Mort  de  fan  Père.  D  7^0.  Préfens  qu'il 
fait  à  Monfîeur  Bayîe.  D  85*.  Fait  revenir  Mylord 
Sunderland  des  mauvaifes  impreiEons  qu'on  lui  avoit  don- 
né de  Monfîeur  Bayle.  D  g87 


MATIERES. 


te*£ 


prête  lerment  au 
B01  Guillaume.  D  6*4.  Livre  qu'il  fait  pour  juthfîer 
cette  prelUtion.  Aid.  Idée  de  cet  Ouvrage,    Aid. 

Siam.    Tolérance  du  Roi  de  Siam-  A  66$r    Trois  Réla. 

,    tions  de  ce  Royaume,  Aid.  Remarques  fur  les  Religieux 

,.  de  Siam.  fi  31J.  Et  fur  les  Révolutions  de  cet  Empire.  B 
£07.  &fîtiv. 

Statrtois.  Oppofirions  entre  leur  théorie  &  leur  conduite.  C  404 

sAarites.  Leurs  Enfans  ne  pouvoient  affaler  aux  Sacrifices 
avant  douze  ans.  B  ïi  3 

SiHald.  (Chevalier)  Eloge  de  fon  Hiftoire  naturelle  d'E- 
/  coiTe.  A  479 

Sfoylles.  Sibylle  prétendue  fille  de  Noc.  A  74.  Preuves  de 
la  fuperftition  des  Livres  des  Sibylles.  A  310,  tff<r,  gfj. 
Leurs  Vers  acroftiches  regardez  comme  fijppofez  dès  le 
tems  de  Cicéron.  A  319.  Différence  des  Anciens  tou- 
chant leur,  nombre.  A  6 y 4.  Qu'il  n'y  en  a  eu  qu'une. 
Aid  Pourquoi  on  les  a  multipliées.  A  <5?tf.  Différence 
entre  la  Sibylle  &  la  Pythie.  A  6%j,  Chafteté'de  la  pre- 
mière. A  6^6*  Sa  Sépulture.  A  6%j.  Si  les  Vers  Sibyl- 
lins font  d'elle.  Aid.  Traitez  fur  les  Sibylles.  D  57* 

Sicile.  Remarques  curieufës  fur  ce  qu'on  appelle  Monarchie 
de  Sicile  B  196,  107 

Sidney.     (AlgertwA)     Ses     Difcours  fur  le  Gouvernement  D 

.'  Srj.    Traduction  de  cet  Ouvrage  p^r  Monfîeur  Samfbn. 

Siècle.  Le  quinzième  nommé  Synodale,  Se  pourquoi.  A 
480.    Savans  Illuftres  du  neuvième.  A  foi?.  Notre  fiecïe 

'  plus  foui  que  tes  précédera.  A  $$$.  En  quoi  confif- 
tent  les  lumières  de  notre  fiecïe.  A  571.    Qu'il  y  a  eu 

..  des  Siècles  où  il  en  courait  peu  pour  paroître  un  grand 
homme.  D  557.    Et  pour  paner  pour  vertueux.  Aid. 

Sigifmond.  (Augufie)^ox  de  Pologne,    Exclus  du  Thrône 

'  de  Suéde.  D  88$.  &fuiv.  Ses  droits.  D  8^0/  Ses  Guer- 
res cqjjta-e  Charles  fon  Oncle.  Aid.  &fuivt  II  ne  rétiflïc 
pas  àWfaire  élire  Czar ,  ni  à  faire  élire  fon  Fils'.  D  8<»o, 
%9%.  Tâche  de  faulever  les  Suédois  contre  GJlrave.  D 
8?J.  Obtient  de  lui  une  Trêve.  D  8<?j  *  89^  La  Guerre 

>  recommence  entre  ces  deux  Princes.  D  S?*.  Sîjgilmond 

•  fubjugue  une  partie  de  la  Livonïe.  Aid.  ï\  perd  ^iga.  D 
t$%.  Obtient  une  Ttéve.  D  8s<f.  La  Guerre  recommen- 
ce. D  Sj><sVs*7»  Il  refufe  d'entendre  à  un  Traité  de 

-  Paix.  D  8*7.  Et  perd  une  Bataille.  Aid.  Pertes  qu'il 
fait  dans  la  Pruflè.  D  8?*.  Alîïege  une  place:  D  8*0. 
Perd  une  Bataille.  Aid.  Rompt  les  Conférences  pour  la 
Pâtx.  ibîd:  Mauvais  fuccès  de  fes  nouvelles  entreprifes. 

"  Aid.  Artifices  de  la  Maifon  d'Autriche  pour, empêcher 
qu'il  ne  faffé  la  Paix.  D  ?oi.    Il  perd  encore  une  Ba- 

-  taille.  Aid.  Suite  de  la  Guerre.  D  ?oi,j>o*.  11  reçoit  du 
-"  fecours  de  l'Empereur.. D  pot.  Défait  les  Suédois.  D901. 
'   Conclut  avec  eUx  une  Trêve.  Aid.  Et  enfuite  un  Traite 

de  Paix.  D  *o*  ,      ,       t     *»•' 

Signature.  Ce  que  c'eft  qu'oit  appelle  ainh  dans  les  Plantes. 

A  494 

'  -Terne  m       " 


s*f**.  En  quel  fens  un  effet  narotel  eft  un  lîgne  de  quet* 

que  chofe.  C  |8.  Remarques  pour  connoîtie  fi  une  chofe 

ert  un  figne  envoyé1  de  Dieu*  C  w.  Ce  que  c'eft  qu'un 

figne.  D  »;*.    Dtvcrfes  efpeces  de  fîgnes.  D  ijrf,  *^r 

siioniMt.    (Charles)   Jugement  fur  fa  République  des  Hé* 

breux  A  f>£  _     .    _r 

SAet  (Henri}  Sa  BAiietbee*  NevetMh»  lihrérttm.  D  ^40.  '  Si 

Verfion  Latine  de  ¥Ev*ngelïum  tofimtU*  D  741 
Silhon.    (Jean)    Qu'il  ett  l'Auteur  de  la  Prérace  du  par* 
fait.Capitaine.  C  6*9  »  sjo.  Ce  qu'il  dît  de  ceux  qui  toat 
d'une  autre  Religion  que  la  dominante.  C  9%  J-  Paflaga 
de  (00  Mbùjfrt  fBttt  fur  le  dang.r  où  Je  Paganifme  met- 
toit  le  Gouvernement.  C  jî<J.  *  fi*îv.    Remarques  fitr 
quelques-uns  de  fes  Ouvrages.  D  1^4.    Leur  éloge.  Hndm 
SUvefire  Prieritu.    Ce  qu'il  dit  des  abominations  du  Sabbat* 
C  5  7 1.    Fautes  de  quelques  Auteurs  rar  le  terns  &  le  lieu 
de  fa  mort.  C  6*7 
Silwfire.  (  Monfieur  J  Obfervation  de  ce  Savant  fur  une  frac- 
tute  où  il  s*eft  formé  une  nouvelle  articulation.  A  311* 
Son  extrait  de  la  Neurologie  de  Vieuflèns,  A  4*7.    Son 
éloge.  A  564        « 
Sitvejire  (Pierre)  Publie,  avec  Monfîeur  Des  Maizeaux,  les 
Oettvres  de  Mmfiettrde  St.  Evnmont.  D  8$£   Défaut  qu'on 
trouve  dans  la  Préface*    Aid.    Voit  Monfieur  Ba>le.  D 
87S 
-Sttvitft.    (Mneat)    Fait  qu'il  rapporte  touchant  la  Fée  de 
Norcia.  C  tfo8 
Simone*.    Son  fentiment  fur  la  queflion  û.  on  doit  garder 

la  foi  données  aux  Hérétiques.  C  5  r j 
Swwa».  (Gabriel)  Sa  Defcription  de  la  Limagne  d'Auvergne 

citée.  A  *45 
Simius  Genewnjis.  Titre  d'un  Livre.  D  %6£,  8tf7 ,  8*8 
Simon.  (  Richard)  Extrait  de  fon  Hifiein  Critique  du  Peu* 
Tefiament,  A  190.  Circonstances  de  la  ftippreffion  de  ce 
Livre.-A^  155.  Idée  de  les  Opufcuîes  critiques  contre 
Vofltus.  A  ïtfy .  Choies  eifentielles  qui  manquent  à  fon 
Hiftoire  Critique.  A  jji  ,  $31.  Tort  qu'il  a  fur  un  cer- 
tain article  de  maltraiter  les  Proteftans.  A  333,  Sa  ré- 
ponle  à  de  Veit.  A  378.  Et  aux  fentimens  de  quelques 
Théologiens ,  &c.  A  410.  De  quelle  manière  traité  par 
Monfieur  Jurieu.  A  çrj.  Critiqué.  A  %6 8. ,  Extrait  de 
fa  Lettre  fur  l'infpiratïon  des  Livres  Sacrez.  A  7 17.  Sa  fen- 
fibilité  au  coup  de  fouet  que  lui  donna  Moniteur  Jurieu 
dans  fon  Accompli flemenc  des  prophéties.  B  694-  11  s'en 
vengea  rudement.  Aid.  Ce  qu'il  dit  de  la  Veifion  Fran- 
çoîle  de  la  Bible  par  Olivetan.  C  734.  Sa  Lettre  des  Ra* 
hint  à  Monfieur  jurieu.* C  619.  Sa  Trad&uîon  du  Traité" 
des  Cérémonies  &  Coutumes  qui  s' eh  fer  vent  aujourd'hui  parmi 
les  Juifs,  de  Leen  de  Modem.  D  ff4»  fÇ7.  Et  du  Voyage  die 
Ment  iÀban  dtt  Pare  T>*ndini.  X>  %6%.  Son  Htfleire  Oit/- 
que  d»  Vieux  Tiftament.  D  577.  Sa  Képonfe  à  Monfîeur 
Spanhetm.  Aid.  Sa  Réponje  aux  Sentiment  de  quelques  Tvéom 
ttgïensde  Hollande.  O  C19.  Son  cataétere.  Aid.  Relancé 
par  Monfîeur  Jurieu.  ibtd.  Il  réplique.  Aid.  Réfuté ,  par 
Monfîeur  Smith.  D  £30.  Son  Hf/tore  Critique  des  Frfiont 
-"  du  Nouveau  Tiftameni.  D  645.  Son  Hiftoire  Critique  des 
Commentateurs  du  Nouveau  Tejtament,  D  667.  Sa  Remon-* 
tmnee  à  Monfieur  le  Cardinal  de  ÎSostilles  fut  la  condamna- 
tion de  fon  Nouveau  Ttfiament^  D  8f  3.  Ses  Lettres  eboifies , 
&  la  BAliotheque  Ckoifie.  Aid.  Il  y  réfute  Monfieur,  de 
Meaux.  Aid,  ,  "  '   *e    \ 

Simon  de  Valhebert.  (H.    P.)  D  8?o 
Simotid.    Lettres  &  Sermons  de  ce  Miniftre.  A  741  .  1 
Simonie.    Remarques  contre    ce  Crime.  A   ntf.    Htftotre 

d'une  Loi  portée  contre  elle.' A  itç       '  -■  \ 

Simonim,  (...)  Italien  1  Idée  défavantageufè  \  qu'on  en 

donne  dans  les  Lettres  de  Beze.  D  837  (    <■ 

Simonville.    (  Sieur  dej    Qui  il  ett ,  &  fa  Traduction  des  C& 
rémonies  &  Coutumes  des  juifs.  A  zso.  Particularitezde 
cet  Ouvrage.  A^i^o**pt 
Snnplieius.    Préférence  qu'il  donne  à  l'Athéïfme  £ur  îesfaùl> 

£ei  Religions.  A  tp7  \  . 

Singulier.    Ce  qu'on  entend  en  Logique  par  ce  term'è."D 

»©8 
Sirènes.  f  Dïfcours  fin*  leur  forme,  &c.  par  l'Abbé  NicaifeB 

D  699  -         t 

Siri.    (Maorie)    Cité, fur  la  vie  de  Gûftave  Adolphe.'A 

Sîfebutï  Roi  d'Eipagne.    Sa  conduite  envers  les  Juîft  dé* 

^  fapprouvée  partie  Concile  de  Tolède.  B  tu. 
Situation.    Ce  que  c'eit,  D  *o?  '  '       '"  -    .  ^ , 

Sixte  m  Sa  malhonnêteté  envers  Théodore  de  Gaza.  A 
^07.  S'il  permit  la  Sodomie  pendant  trois  mois  de  l'an- 
née. D  S41 ,  84X.  Fait  établir  un  Bordel  à  Rome ,  au 
rapport  d' Agrippa.  D  841  >     '   * 

Sixte >  pr     Remarques  fur  fon  Edition  de  la  Vulgate.  A  13 1 , 
*  53Î-,  Edition  nouvelle  de  fa  Vie.  A  3.97*    Son  caractère» 
"  ^  A  tfo3<  Sa  naï (Tance ,  (es  reparties,  8c  citverfes  particularités 
1  de  fon  Hiftoire-  A'd.  Son  Election ,  fes  bons  réglemens  » 
confultation  teiaië  eri  faprêfeoceau  fu)et  de  Bezè.^A  ^04., 
;  Sa  mort.  A  6o<i .  Sa  conduite  touchant  Tes  dîfputes  fur*  la 
grâce.' A  €69.  Bons  mots  de  ce  .Pape  (lit  Henri  ,U[L'& 
,  lut  le  Duc  de  Guife.  B  1  y.  S'il  donna  dans  la  Magie!  C  <  ?r 

F  î fffff  tim. 
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TABLE 


$Ur*.    Son  {ènriit^t  fur  rorigiiied>bPïmeû^  le  Corps 

de  l'Homme.  A  *« 
Hêidst*.    Juttificatioo  d'un  fait  qrïl  rapporte  touchant  Au* 

pu  /.  B  8»  é     fc  .  , 

sta»*.  (Monfieur  te  Chevalier )  Communique  un  Livre 
curieux  à  Monfieur  Bayle*  D  *»*.  Sa  belle  Bibliothèque. 

0  8t9,  850 

Stofr.  {  Moniteur  )    Remarque  fur  un  de  fes  Ouvrages.  B  é 

ttoigltriui.  (Msm»  )  Son  Traité  contre  Mefeenvims  cité.  C 
34*»  $47-  Son  éloge,  D  iji 

Smith.  (1***4*)  Ses  preuves  que  les  Grecs  ne  croient  pas 
la  Tranflbbftamiation,  réfutées.  A  4f-  SesMifcHtne*.  A 
589.  Il  y  rérote  Monfieur  Simon*  tfirf.  Son  JEfctf  d*  l'Em 
gUf*  Grecque.  D  7*5.  Son  Recueil  de  Vie.  D  811 

Smith.  (sJmmnI  )  Ecrit  â'  Monfieur  Bayle  par  ordre  de  la 
Société  de  Dublin»  D  * 3 1 

Snams.    Son  Htftoire  de  Hollande  citée.  C  *j* 

S^I«K  (7<«ri)  Roi  de  Pologne.  Pièces- à  fa  louange. 
A  8tf 

Sçcittez.  Comment  les  Societez  Ce  font  établies.  B  »8o> 
281.  Si  les  Hommes  ne  peuvent  vivre  qu'en  Societez 
réglées»  &  s'ils  ne  fauroient  vivre  en  Société  (ans  une 
Religion.  C  jçt.  &  fuiv.  Si  ceux  qui  vivent  en  Société 
ont  plus  befoin  d'une  Religion  que  les  Sauvages.  C  31 3. 
Ô*  fuiv*  Motifs  qui  peuvent  conferver  la  Société  fans 
la  Religion.  C  354*  m«  Autres  motifs.  C  3*6.  &  fuiv. 
A  quoi  il  faut  prendre  garde  pour  découvrir  fi  une  Re- 
ligion contribue  au  maintien  des  JSociétez.  C  318,  3*9. 

En        "" 

maintenir, 
tout-à-fait  oppofée 
qui  y  fuppléoient*  C  370.  &j*ht.  S'il  eft  ablblument  né- 
cefiâire  pour  ta  confervatiôn  des  Hommes  qu'ils  vivent 
en  Société.  C  948.  &  fitiv.  Réflexions  fur  la  maxime 
des  Politiques  que  ta  Religion  eft  la  bafê  de  la  Société. 
C  9%  t.  &ftiv.  Si  une  Société  coure  compofée  devrais 
Chrétiens  pourrûit  le  maintenir  contre  des  Ennemis.  C 
^73.  &  fuiv.  Si  Dieu  veilieroîr  fur  elle  par  une  Pro- 
-vîdence  particulière.  C  976.  &  fuiv. 

Société  Roy  de  de  Londres  :  Sa  Lettre  à  Monfieur  Bayle.  D 
6t<Sè  Lui  fait  ptéfcnt  d'un  Livre.  D  617 

Société  de  Dublin.     Sa  Lettre  à  Monfieur  Bavle.  D  tfjr 

Serin.  Il  éroit  bien  aile  qu'on  défendît  les  Livres  de  fa 
SecTe.  A  33*.    Ce  qu'en  dit  Richard  Simon.  A  4*1 

&>tmianifme.    Comparé  à  PArhéifme.  C  303,    Traité  d*A- 
théïfme.  C  311.    Combien  il  paraît  odieux  aux  Catho- 
.  iiques  6c  aux  Proteftans.  C  s?r.  Danger  qu'il  y  a  dé- 
crire contre  le  SocinianiGne  en  Langue  vulgaire  D  tf 44» 

Socmiens.  Leur  manque  de  bons  Auteurs.  A  rt. ''  Quelque 
choie  fur  leurs  deux ,  Imprimeries.  tidd,  Foibïeâe  de 
"  leurs  Livres.  A  33  s*  Ce  que  Maimbourg  en  dit.  A  33  #. 
-  Défâvaotage  qu'ils  ont  en  citant  les  Pères  qui  paroiÏFent 
"leur  être  favorables.  A  380»  381.  Vilain  portrait  qu'en 
faifoit  Richard  Simon*  A  4»t*  Qu'ils  ont  demeuré  "ter- 
mes dans  leurs  Principes  contre  leur  intérêt.  B  3x7.  Preu- 
ve qu'on  doit  tes  tolérer.  B  4».  Chaffez  de  Pologne  t 
ils  feraient  Rebelles»  s'ils  prenoient  les  Armes  pour  y  ren- 
trer. B  19*:  Qu'ils  parlent  de  même  aux  Proteftais  que 
tes  Proteftans  font  aux  Catholiques ,  lorfqu'ils  fè  compa- 
rent aux  autres  Chrétiens».  B  8x4.  Réponfe  qu'on  leur 
feit.  ibid.  A  quoi  Monfieur  Jurieu  les  compare.  B  830. 
Il  les.  exclut  de  l'Eglife.  ftid.  Qu'on  ne  peut  pas  plus  fê 
fauver  dans  leur  Communion  que  dans  la  Romaine.  B  83 1. 
Qu'il  eft  plus  difficile  de  connoître  ce  qui  manque  à  leur 

1  Doctrine  que  ce  qu'il  y  a  de  fuperftu  dans  celle  des  Catho- 
liques, ibid.  Que  la  voye  d'adjon&îon  leur  eft  auflS  difficile 

'que  celle  de  féparation  aux  Catholiques,  ibid.  Preuve  qu'ils 
font  partie  de  la  vtaye  Eglife.  B  841.  Qfviv.  Il  s'enfuît  de 

.  la  Doctrine  de  Monfieur  Jurieu  qu'on  pourrait  fè  fauver 

"  parmi  eux  s'ils  étoient  en  plus  grand  nombre.  B  84a.  Qu'ils 
font  difperfe»  &  inutiles  à  TEglife*  B  843.  Que  perfonne  ne 

""  le  range  de  leur  parti  pat  cratnte**  ou  pat  déguifement.  ibid. 
Qu'ils  ne  font  pas  pires  que  les  Ariens,  B  844.  Parallèle 

*■  entre  eux  &  lés  Ariens.  B  844.  er*  Jirô.  Que  leuts  Hé- 

..réfies  ne  (ont  point  fondamentales.  B  846.  Mis  en  pa- 

'  rafiele  avec  les  Catholiques."  R  8  ça.  Que  félon  Mon- 
fieur Jurieu  ils  ne  pèchent  point  contre  les  rente  t  ron- 

"  damentales  en  rejettant  la  Trinité.  B  8**.  Qu'ils  ne 
peuvent  être  appeliez  Hérétique*  s'ils  ne  pèchent  pas  par 
.  malice.  B  8tf 2.  Si  leur  Héréfie.  peut  être  dite  mortelle 
fuppofê  qu'elle  (bit  fondamentale.  B  8(f4.  &Jmv.'  Que 
le  Mahomérifine  eft  meilleur  que  leur  Religion.  B'873, 
<ju'ils  donnent  à  Dieu  moins  d'attributs  que  les  Turcs. 
tbid.  Que  leur  impieté  eft  plus  dangereufè  que  les  faletez 

*  de  ces  derniers.  éU.  Qu'ils  n'ont  point  de  Religion  â 
proprement  parler,  &  que  leur  Sècre  eft  une  efpece  de 

3  nétfine  1  ou  même  d'Athéïfme.  B  873-  Qu'elle  eft  jlus 
criminelle  que  le  Pa»anhme.  B  874.  Difficulté  â  laquelle 
les  expofe  leur  fennment  fur  l'étendue  de  Dieu.  C  724. 
Qu*o&  réfute  mal  ce  qu'ils  difênt  contre  la  prévifion  des 
futurs  contingens.  C  791  iJ9$>  Ce  qu'ils  difênt  du  My£ 
'  tere  de  la  Trinité.  C   1074*    Avantage  qu'ils  peuvent 

'  feîfcx  d'une  maxime  de  Monfieur  Bernard.  B 1075  »  107A 


Sociuiens* 
S'attachent  à  rendre  le  Chriftianifme  conforme  aux  lu. 
tmetes  de  la  Kaifon.  0  8|8.  Abufent  des  pâflaftcs  de$ 
Pères  rapportes  par  le  Père  Pecau  dans  Ces  D&mm*  Tb&u 

Ugk*+  D  7TJ-  - 

StfTMtt.  Preuves  qu'il  excelloit  dans  ta  Sculpture.  A  j^. 
Caufe  de  là  mort.  A  f  of  -  N'e  enfèigné  te  doute  que 
pour  conduire  les  Hommes  plus  facilement  à  la  vérité.  A 
5tfi.  Qu'il  étoit  bon  buveur.  A  75 9*  Ce  qu'il  petuoît 
lut  la  Mytholo^e  Payenne.  C  169*  A  penché  vers  le 
Pyrrhonilme.  D  541*  Atmoit  è  fe  fetvir  de  l'Ironie.  D 

f4ï 

Stcrat*  »  Hiftorten  Eccléfiaftique.   Pafiàge  de  Ton  Hïftoire 
Eccléfiaftique  contre  la  contrainte  en  tait  de  Religion.  C 
58.    Cet  Ouvrage  traduuvpar  Monfieur  Couiîn.  D  \6? 
SedemU.    Reprochée  au  Clergé  Régulier.  B  69.  Qu'elle  eft 
autorifée  par  le  Dogme  de  la  contrainte.  B  jjr.  Réfuta- 
tion d'une  objection  à  ce  fiijet.  B  j|» ,  ïjç.  Qu'elle  eft 
eiïèrjtieUement  criminelle.  B  5jx.  Noms  difierens  qu'on 
lui  a  donnez.  D  tfftf.  S'il  eft  vrai  que  le  Pape  Sixte  IV. 
l'ait  permifè  pendant  trois  mois  de  1  année.  D  641,  84» 
Sodomitn.    il  y  en  avoit  parmi!  es  Vaudoîs-  D  6%6  ' 
Scfal*.    Herbe  merveilleufè  qui  croît  Air  les  bords  de  cette 

Rivière!  A  40s 
Soif.    D'où  vient  celle  qui  accompagne  la  fièvre.  A  75  t. 

Quelle  en  eft  la  caufe.  D  458 
Sàjfens.  (le  Comte  de)  Réflexion  fiir  ce  qu'il  mita  Lon- 
dres l'épée  à  la  main  contre  un  Seigneur  Anglois.  B  £84 
Soldat  Franfoh.    Remarques  fur  l'Auteur  de  ce  Livre.  C 
tfitf.    Ouvrages  faits  à  fon  occafion.    ibid.    Réflexions 
fur  les  fèntimens  contenus  dans  ces  Livres.  Md.  &  jkvo. 
Soldats.    Aveu  d'un  Catholique  qui  reconnoît  qu'il  y  a  eu 
chez  les  Proteftans  des  Jogemens  de  Soldats.  A  555,  Que 
leurs  crimes  ne  font  Tenet  d'aucun  mépris  qu'ils  ayent 
pour  la  Religion.  C  8^.   Moyens  dont  quelques-uns  fc 
fervent  pour  fe  rendre  invulnérables.  C  €0% 
Sclécifmes.  Particularités  fur  ceux  de  Saumaife  &  de  Milton. 

B  170 
uUiL  Comment  fa  lumière  s'entretient.  A  7<f.  Ses  taches 
prifès  pour  des  Afttes>  A  ï4S^  #  Cet  AÔre  regardé  par 
les  Egyptiens  comme  Divinité  éternelle  &  première.  C 
*8*.  Remarques  fur  les  taches  de  cet  Aftre.  D  4^7. 
Explications  de  quelques-uns  de  lès  phénomènes.  D  404. 
Qu'il  eft  un  amas  prodigieux  de  matière  fùbtile.  D  408, 
40*.  S'il  a  quelques  ajîmens,  D  40.0,  410.  Que  deux 
Soleils  joints  cnfemble  feraient  la  grandeur  d'un  degré 
ceiefte.  p  41a.  Sa  diftance  de  la  Terre.  D  412.  Sa 
grandeur.  D  41*  j  413*.  Explication  de  ce  qui  concerne 
ies  Eclipfës  de  Soleil.  D  41*.  &  fuiv.  Combien  il  eft 
r>ius  ^Joigne  de  nous  dans  fon  apogée  que  dans  fon  pé- 
rigée. 'D^itf*  -  Pourquoi  il  ne  paroît  pas  diminué  par  la 
perte  de  tant  d'atomes  lumineux.  D  420,  421.  Com- 
ment il  -produit  en  nous  la  fenfation  de  la  lumière  félon 
les  Cartéfîens.  D  421.  Comment  la  même  partie  de  cet 
Aftre  eft  vue  dans  un  hémifphere  de  divers  fpeâateurs. 
.D  422-  Dévotion  finguliere  d'un  Bel  Efprit  pour  le 
'Soleil.  D  58^,  19o*  Grand  Magasin  de  Comparaifons.  D 
ç4f,  f47 
Soleils»  Cinq  vus  a  Rome  en  i6zp.  D  369 
_  SolimvB  21.  Empereur  des  Turcs.  Jour  heureux  pour  lui. 
C  23.  Ratfon  de  cela.  C  24.  Prétendu  ferment  que 
François  I.  lui  fit.  C  7551.  Son  Eloge  par  Monfieur  de 
Thou  traduit  par  Monfieur  Ancillon.  D  883.  Son  ex- 
(   traction.  D  884.     Quand  il  eft  mort.  ibid.  Traverfe  les 

entreprises  de  Charles  V,  D  907 
Solin.  Différend  de  Saumaife  &  de  Rudbecks  fur  un  paflàge 

de  cet  Auteur.  A   108 ,  209 
Se-en.    Autorité  qu'il  accordoit  aux  Pères  fur  leur  Enràns. 

C  71*  \ 
Sommeil.    Ce  que'c*eft&  quelle  en  eft  fa  caufe.  D  44? 
Semmerfet.  (  Duc  de)  Si  ce  fiit  fon  autorité  qui  fut  caufè 

4e  la  Réformation  d* Angleterre.  A  417 
Son.    En    qUoi  il  confifte.  D  $6*.  Explication  de  quel- 
ques-uns de  les  phénomènes,  md.  &  fuiv» 
Songes.    Quelle  en  eft  la  caufe.  D  44*  ^jp 

Seep.  (  tieçri  )  Délivre   Gufiave  Adolphe  qui  étoit  prifon- 

nier;  D  903  ^  -     . 

Sapkîs.    Prétendue  origine  de  ces  Religieux  Perfans.  Ai«f 
S*phifyièt.\  Explication  des  diverfès  efpeces  de  Sophifmes. 

D  2^3  ,   2<4 

Sophocle.  >S£s  vols  littéraires.  A  122 

Soraaus.  Ses  prétendues  Refenjis  à  Antoine  &  à  CUofMffêm 
D  74*      ,  \        ' 

Sorforian*:^  On  les  imprime.  D  €9%  »  70^     - 

Sorbhre.  (Samuel  de  )  Mot  de  Patin  fur  fa  converuon.<  A 
24,  Ce,  qu'il  dit  des  Savans  d'Angleterre.  A  77.  Des 
fautes  des  grands  Hommes.  B  171.  Et  fur  les  pernicieux; 
effets  des  louanges  qu'on  prodigue  aux  Savans.  B  188. 
Extrait  de  fon  Difcours  fur  le  Defpotifme.  C  €%o.&fuiv. 
Ce  qu'il  dit  de  l'autorité  des  Stadhouders  de  Hollande. 
C  tf*j.  Son  Sorberîana.  D  69% ,  €97  ' 

Serbonne,  Preuves  de  la  nullité  de  la  Cenfure  qu'elle  pro- 
nonça contre  Monfieur  Arnaud.  A  «73.  Réflexions  furie 
Remontrance  qu'elle  préfenta  conue  les  Pièaumes  de  Ma* 

tut* 


tôt,  8  * t.^  Procès  «Ml»  fait  i  un  Ecclefiaflîque  fur  h 
prononciation  du  Latin,  été.  Exemple  des  injulHces  de 
ce  Corps.  C  «7»  »jo 

Sorcellerie.  Qu'elle  emprunte  Ta  force  de  notre  imagination. 
C  H9'  Hiftoires  à  ce  iiî)et*  ibid.  fr  /««».  Loix  de  pja. 
ton  contre  les  enchantemens.  C  %  6% 

$mi*rtf.  Manière  donc  on  les  éprouve  en  Allemagne.  A 
gn$*  Si  c*eft  tenter  Dieu  que  de  recourir  à  cette  épreu- 
ve, ibid.  Ineonvcnïens  aufquels  elle  eft  fiijettc.  A  ffij  , 
g rtf.    Raîfons  pour  y  recourir.  A  616 

Sorciers.  Imagination  de  deux  Anglois  for  leur  fùjct.  A 
$09*  Q«e  w«s  quels  qu'ils  foient  méritent  le  dernier  fup- 
plice.  C  çrfï.  &Jîtiv.  Qu'il  n'y  en  a  jamais  eu  tant  que 
depuis  rintroduâton  du  Chriftianifme.  C  571 ,  m-  Corn- 
bien  la  Sorcellerie  eft  en  vogue  chez  les  Mahométans.  C 
j7».  Remarque  fur  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  pre- 
miers Auteurs  qui  en  ont  parlé  &  les  derniers.  ibid.  Abo- 
minations horribles  des  Sorciers  modernes.  ibid.  Leur 
multitude  &  leur  crédit  en  France  pendant  plufieurs  Rè- 
gnes. C  $76.  Ineonvéniens  qu*il  y  a  à  les  punir.  C  577. 
Semïmens  des  Jariiconfultes  fur  cette  matière.  C  578. 
Combien  dTnnocens  périnént  en  qualité  de  Sorciers.  C 
ï?8t  ï7s»-  Hiftoires  à  ce  nijet.  ibid.  Leur  multitude 
prodigteufe  en  France  ielon  quelques  Auteurs.  C  rfoj  ,  $04. 
Crédulité  du  Duc  de  Biron  pour  les  Sorciers.  C  tfos.  S'il 
n'y  a  que  les  vieilles  Femmes  qui  foient  Sorcières.  A  606 , 
#07 

SoreL  Son  jugement  fur  les  dernières  Lettres  de  Balzac.  B 
i6t*  Ce  qu'il  dit  du  Mercure  François.  C  589,  190. 
Qu'il  eft  l'Auteur  du  Livre  intitulé  l*  Cmmtffmce  des  bons 
Livres.  D  16% 

Sortie*    Ce  que  c'eft.   D  m8  »  14* 

Swiï».  (  Saint  )  Son  Avis  du  St.  Efprit  au  Roi  de  France.  B 
74a.     Voyez  Dm   Marets. 

Sortilège.  Nécefiîté  de  faire  un  Syftême  fiir  cette  matière,  A 
e\6.    Quels  gens  il  y  faudroit  employer.  A  6  \%  »  616 

Soufiet.  Btymologte  de  ce  mot,  A  68.  Exemples  de  per- 
sonne mortes  d'un  fbuflet,  A  755*  Ce  que  l'Amiral 
d'Annebaut  jugea  d'un  foufiet  donné  après  un  démenti.  C 

Smiier ,  Prêtre.  Pârticularîtezde  ion  Hiftoîre  de  l'origine  s  &c, 
du  Calvinifme.  A  690.  Réfutation  de  ce  qu'il  dit  en  fa- 
veur de  l'Arrêt  contre  les  Enfans  des  Réformez.  B  ut. 
&ft*tv*  Son  Hiftoîre  des  Edits  de  pacification.  B  553 

Soâmiffion.  Combien  la  fbamrftîon  aveugle  eft  illégitime.  B 
141.  Que  les  Tyrans  n'en  infpirent  point.  C  384.  ^  Et 
qu'on  ne  fe  foûmet  volontiers  qu'à  une  Puifiànce  équita- 
ble. C  j8f 

Souphre*  Ce  qu'on  entend  par  fbuphre  en  Chymie.  D  175* 
Comment  il  s'engendre  dans  la  terre.  D  3S6 ,  387.  En' 
quoi  il  diffère  du  fbuphre  qu'on  vend.  D  387 

Sourcils.  Quels  étoîent  ceux  que  les  Anciens  aimoient.  A  T7r 

Sourd.  Sourd  &  muet  qui  apprend  à  parler.  A  77.  Livre 
où  on  donne  des  règles  fur  ce  fujet.  ibid. 

Sourd  #►  muet.  Hiftoire  d'un  qui  n'avoir  eu  aucune  idée 
de  Dieu  jufqu'à  l'âge  de  vingt-trois  ans  qu'il  recouvra 
l'ufage  de  fes  fens.  C  9M 

Souri.  (Père)  Son  Apologie  pour  Robert  d'Arbriffetles.  C 
ffjo 

Sottriqwis.  Quelle  eft  la  Religion  de  ces  Peuples.  C  311,  313 

Souris.  Le  bruit  d'une  fouris  fait  deftituer  un  General  Ro- 
main. C  4?  n    , 

Souftelle.  (  de  )  Idée  d'un  Livre  de  Controverle  de  ce  Mi- 

niftre.  A  741 
Souterrains.    Pourquoi  ils  font  chauds  en  hiver  &  froids  en 

Gomfwel.    (...*)    Se  plaint  de  Moniteur  Arnaud.  A  5  5 1 . 

•    Satisfaction  que  lui  fait  ce  dernier,  ibii. 

Souverain.  fMonnVir)  Cité  fur  les  fentimens  de  Timarus 
Locrus  par  rapport  à  la  Divinité.  C  185*.  Particularités 
de  îa  vie  &  Hiftoire  de  fon  Plxtcmfme  dévoilé.  C  tftp 
'  Souverain  bien.  Que  la  connoiftance  &  l'amour  de  Dieu, 
&•  non  pas  Dieu  même  eft  le  Souverain  bien  de  l  ame. 
D  i$z.  Différentes  opinions  fur  ce  en  quoi  il  confîfte.  D 
%6i.  Sa  nature,  ibid.  ttt 

Souverains.  Jufqu'oû  on  doit  leur  obéir.  A  8(f.  Leurs  droits. 

u    A  127.    Prefcription  entre  eux  &  leurs  Sujets.  A  n8. 

.  Leur  autorité  dans  les  matières  de  Religion.  A  us.  Ori- 
gine de  leur  pouvoir  abfolu.  A  tfi  Grandeur  &  ton- 
demens  de  ce  pouvoir.  A  %%%>  3 M-  sJt1Ef1,fe  a  .du 
pouvoir  fur  eux.  A  70»»  7°*»  7oj.  Ou  ils  fi  ont  point 
de  Jurifdi&ion  fur  la  pudeur  comme  fur  la  vie.  B  533- 
Que  le  droit  du  Glaive  appartient  à  eux  feuls.  B  jjj. 

"  Es  Hoftîlîtez  commifes  fans  leurs  Ordres  font  condamnées. 
par  le  droit  des  Gens.  B  m-  MÊme  M*!^11  sa8rt  dc 
«prendre  fon  bien.  ihid.  Voyez  Rots  Se  Prmees. 

Sewversins.  (Traité  des  deux)  Double  inadvertance  dans  ce 

Traité*  B  4 Si  .       *   ^ 

Siztmexe.  Cité  fut  les  débaucfies  communes  dam  le  Faux- 
bourg  de  Daphné.  C  $ff.  Traduit  par  r  Monteur  Cou* 

Sfhanheim.  (Mderic)  Bon  mot  fur  ce  qu'il  fot  mieux  payé 
que  Barlxtts  pour  cerwine  Oraifon  Funèbre.  D  n9.    Sa 
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DiflTettation  de  Origine,  frtgn^nt  $&!*>&  Ktmiaibut  Asm* 


$**mk*m$.  (Ezjcbiti)  Fils  du  précédent.  Son  éloge.  A  1?. 
Son  Traité  contre  ÏHtftàre  Critique  dm  vieux  Tefttmetit.  D> 
Itff  -  Sa  tMttre  contre  tfii/hire  Qrit'uute  du  vieux  Tournent 
Je  idonfemr  Simon,  D  577»  j&o*  Ses  Crf/»«  de  V Empirent 
Julien.  D  rfro,  tf^j,  il  tient  dans  (à  Maïfon  à  Berlin  des 
Conférences  pour  \a  Gens  de  Lettres.  D  ^43.  Ses  Netet 
fmr  C*tHmaauet  D  67$*  738»  7% 9*  Porte  rEleékttir  de 
Brandebourg  à  enrichir  fa  Bibliothèque  >  &  à  établir  une 
belle  Imprimerie.  D  ^78.  Ses  lettres  à  Moniteur  Beger 
fur  les  Médailles.  #W*  Son  Difcoun  fur  l*  Crtcke  de  UJut- 
Chrift.  D  737'  Sa  Diflertation  de  Vejta  &  Prytmnéms  Gr*m 
certtm.  I>  738 

Sfonbem,  (Wréieric)  Frère  puiïhé  du  précédent.  Ses  Dit* 
putes  Car  le  Gouvernement  Eccléfiaftique,  A  108  Ses 
Ouvrages.  A  1 10.  Extrait  de  fbn  Dilcours  Air  la  Contro- 
verfe  des  Images.  A  35;.  Ouvrage  attendus  de  lui. 
A  35**403.  Deux  Sermons  de  ce  Savant.  A  300.  Son 
Hiftma  lmagtnum  reftituta.  A  $  1 1 .  Sa  thelê  fiir  Cbarle- 
magne.  A  5^.  PaÔage  où  il  reconnoît  qu'il  y  a  des 
Athées  de  fpéculatîon.  C  jij.  Ce  qu'il  dît  en  faveur  dut 
Particutarifme*  €3^7.  Pauage  où  il  foûtient  qu'il  y  a 
des  Societez  d'Athées.  C  357.  Examen  de  ce  qu'il  3 
écrit  touchait  l'Epifèopat  d'Angleterre*  C  1041,  104?» 
1045.  Ses  Viffèrtatieits.  0  $7?.  Son  fatrodultim  à  l* 
Géographie  Sacrée,  X>  610.  Son  Hifioîre  Eccléjîajtique.  D 
€q%  }  «fio.  Sa  Harangue  de  C*»jîs  languefcenuMm  Studiorum. 
D  6%6,  Son  Hifieire  de  la  Papeffe  Jeanne.  D  tf8?.  Cec 
Ouvrage  donné  en  François  par  Moniteur  l'Enfant.  iUi. 
Sa  Diffèrtathn  lùr  le  Chriftianifme  prétendu  de  Ludus  Roi 
des  Bretons,  de  l'Impératrice  Maramée,  &  de  l'Empe- 
reur Philippe.  D  77^.  Son  IntntduBio  ad  Contrôler f  as  * 
&c.  D  788.  les  Anabaptiftes  fe  plaident  qu'il  leur  at- 

,    tribuë  des  opinions  qu'ils  n'ont  pas.  tbid. 

Spécifiques.  (  Remèdes  )  Ce  que  c'eft.  A  es  y .  Un  contre 
la  morfure  des  S«rpens.  A  666.  Objections  contre  ces 
remèdes,  ièid.  Réfutée,  ibid.  Comment  ils  peuvent  agît. 
A  666  y  667 

Spée.  C".  .  .  .)  Auteur  du  Livre  intitulé  Cautîo  eriminalis. 
C  8i>ç 

Spencer  (Jean)  Comment  il  décrit  YUrim.  A  yoi  Et  le 
ihummin.  A  503.  Son  Traité  des  Loix  Cérémonielles  des 
Juifs.  A  537  "  *      ■ 

Spencer.  (Guillaume)  Réfute  par  Moniteur  Wïtzïus.  D  <?fo 

Speriing.  (Guillaume }  Defcription  qu'il  tait  d'un  Poiflon  à 
deux  cornes.  A  584 

Sphère.  M\Cs  fur  le  Tombeau  de  deux  fameux  Géomètres. 

D  5** 

Sptfatne.  (PauUjarçues)  Evêque  de  Nevers.  Pourquoi  il 
changea  de  Religion.  B  £53.  Remarques  fur  ce  change* 
ment  &  fur  {à  mort.  B  itfij  1*3.  Fauftè  comparaùon 
de  Salomon  avec  cet  Evêque.  B  \6%     ' 

Spimla.  ("Marquis  )  Ses  progrez  dans  le  Palatinat.  D  9x6 

Spinaia;  (  le  Cardinal  )  Sa  Lettre  aux  Luquoîs  établis  à  Ge- 
nève. D  *7<? 

Spinoza.  {Benoit )  Jugement  de  Richard  Simon  fiir  cec 
Ecrivain.  A  718."  Son  fentiment  fur  la  génération  des 
Animaux.  B  8  %p.  .  Pourquoi  il  ne  voulut  point  de  Mi- 
nîftredans  fes  derniers  momens.  C  1*7.  Embarras  de  Ion 
Syftême.  C  12,6.  Pureté  de  (à  Morale.  C  3^7.  Anciens 
qui  ont  penfé  comme  lui  fiir  la  Subftance.  D  134.  Qui 
eft  l'Auteur  de  la  Préface  rnifè  au  devant  de  l'édition  de 
Ces  Oeuvres  Pofthumes»  iàite  en  ïtf"78.  D  1^4.  Preuve  que 
Moniteur  Bayle  a  bien  compris  fa  doftrine.  D  169  >  170. 
Comment  il  faut  s'y  prendre  pour  le  réfuter.  D  J70  .Son 
Traiïatm  ThepUgicù-polhieus.  D  574.  Traduction  de  ce 
Traité,  ibid.  Autre  Ouvrages  de  fa  façon»  D  577..  Ce 
'  que  figni  fient  dans  fon  Syftême  les  Mots  de  Dieu  **  de 
Subfiante  »  &  de  hfadifLeatim.  D  itfp.  Saïto  par  Monlieur 
Colérus,  D  S75.  Précis  de  cet  Ouvrage,  ibid.  S'il  a  eu 
des  entretiens  avec  le  Prince  de  Condé.  D  87*? 

Sptnoftftes.  Que  les  Stoïciens  Féroienr.-  A  5^1  »  Que  félon 
leurs  hypothefes  jls  doivent  prefque  tout  croire.  A  6  itf. 
Qu'ils  voudroient  bien  reeotwoître  un  Dieu  compofë  de 
Corps  &  d'Ecrit.  C  3^1 

Sp'trel  Lenteur  de  la  Chambre  Impériale  de  cette  Ville,  A   « 
.554  ,„.-'"    '       t 

Spiritualité.  Sans  celle  de  Tame  les  peines  font  injuftes.  A 
4j8-  Preuves  de  la  fpiritualité  des  plailîrs.  A  454,455. 
Et  de  celle  de  l'ame.  D  4$9*&fi*ivw  -  ', 

Spizettas. v  (  Théophile  )  Titre  de  quelques-uns  de  (es  Ouvra- 
ges. A  3r$.    Cité  fur  la  multitude  des  Athées.  C  îjo 

Spon.  (Charles1)  Son  éloge.  A  9%.  Ses  Ouvrages.  A  53» 
Son  caractère.  ïbid.  Partîcularitez  honorables  de  fa  vie.  A 
*o3 

Sfon.  (Jacob}  Ses  Apherifaes,,  A  64.  Ses  principaux  Ou- 
vrages. A  94.  Sa  Lettre  fur  un  Polype.  A  1.^5.  Son 
,  Hiftoire  de  Genève.  A  toz.  Eloge  &  idée  de  cet  Ou- 
vrage. ibid.1  Faux  bruit  â  l'occafion  d'un  Voyage  qu'il  * 
ht.  A  103.  Sa  Lettre  au  Père  laChajfe.  A  104.  Son  in*  * 
différence  fiir  la  réputation,  ibid-  Extrait  de  fes  Mifcettanea. 
A  37<f.*  Autre  Ouvrage  de  ce  Savant.  A  377.  Sa  more 
Se  fon  Eloge  hiilorique.  A  458  3  5^8  >  571.    Traité  de 

Fou, 


1.* 


Î&JA 


T 


B 


Fou.  À  f  6t*  Ses  Ouvrages.  A  f?i*  Ce  qu*tf  dît  des 
Titres  magnifiques  qu'on  donne  à  certaines  Profefllons,  B 
18*    Ce  qu'il  rapporte  de  Spifame  Evêque  de  Nevers» 

-  B  1$$»  Soft  Hîitoire  de  Genève  citée  fur  l'origine  de  la 
Coutume  d'employer  le  pain  levé  pour  la  Cène.  C  %$*. 
Son  ftiftwe  de  Genève.  D  577»  Î79-  Sa  Dîfpute  avec 
Moniteur  Guiikt.  i#d.    Jugement  fur  les  Ecrits  publies 

■  de  paît  Se  d'autre*  ibid.  Son  £%*  par  Monfieur  Grave- 
roi.  D  4%f.  Par  Monfieur  Minutoli.  ibid.  Avoir  fait 
les  *&#  de  Cerbutm ,  &c.  #«f. 

spontanéité.  Qu'on  la  confond  mal  à  propos  avec  la  ïîber- 
.    té.  D  i5« 

Sf*»w.  {Thomas)  Son  éloge.  C  $44.    Ce  qu'il  dît  delà  né- 

.  ceffite  de  foumettre  la  Ration  a  la  FoL  C  84*.  Son  Hifc 
taire  de  la  Société  Royale  éf  Londres.  D.,54tf.     Particularitez 

_    touchant  cet  Auteur,  ibid. 

Sprîngmfçut.  Part  qu'il  a  à  la  Bibliothèque  Théologique  de 
Lipenius.  A  499 

Squarzajtcku**  (  Jérôme  )  Ce  qu'il  rapporte  de  Benoît  XII. 
A  4*6 

Samttitth  delta  Libéria  Petteta.     Recherches  fur  l'Auteur  de 

.    ce  Livre.  D  1*3 

St.  Sens  de  cette  Infcription  que  les  Romains  nettoient 
en  certains  lieux.  A  466 

Stace.  Equipage  que  Strada  lui  donne  dans  une  de  fes  Ha- 
rangues. D  s $9 

Stadhouders.    Grande  Autorité  de  ceux  de  Hollande.    C 

Stair.  (de)  Idée  de  fa  Phyfique  Expérimentale.  A  434 

Stanley.  (Thomas)  Son  Hijleria  Philofephh.  D   540 

Statues.  Faites  par  un  aveugle.  A  401.  Celle  de  Louis 
XIV.  élevée  à  Cacn  A  4ttf.  Autres  qu'on  veut  lui 
ériger,  ibid.  Loi  qui  défend  d*en  élever  aux  Papes  vi- 
vans.  A  fof 

Stauratius,  Empereur  Grec.    Dépofé  &  pourquoi.  B  55 

Steenkerkt.  (Bataille  de)  D  £77,  tf8* 

StegmAnnm.  En  quel  fens  il  croit  les  Myfteres  oppofez  à  la 
Raifon.  C  834     ,  ->    . 

Sténos*  Son  aveu  fur  notre  ignorance  par  rappprt  au  cer- 
veau >  &  à  la  manière  dont  iê  font  les  fonctions  anima- 
les. A  411.  Il  découvre  un  nouveau- conduit  falivaire. 
A  414.    Preuve  du  contraire/  A  64 

Sternum.    Ce  que  c'effc  D  44  S  - 

Stevh*  Son  hypothefè  fur  la  péfanteur  de  Peau.-  A  s<?4< 
Proposition  de  ce  Mathématicien  fur  le  même  fujet/  A 

'     7*6  '  -  -, 

Stmnlmlm.  (Geerge)   Son  AntUClst'uêrws.  A  619 

Stigliani.  (Cavalier)  Ennemis  qu'il  fe  fît  en  critiquant  1*A- 
done  du  Cavalier  Marin.  A  7^9 

Stile,  On  juge  du  ftile  d'un  Auteur  par  lés  premières  lignes 
de  (à  Préface.  D  711/  Celui  du  DiBioanaire  de  Mon- 
iteur Bavle.  'D   €90.    Remarques  fur  le  ftile  lié  &  te 

-  ftile  coupé.  D  713.  tes  jeunes  Gens  prennent  aifément 
celui  d'un  Auteur  qu'ils  viennent  de  lire.  D  758.  Quel 
doit  être  le  ftile  des  Dépêches  Latines  des  Princes.  D 

StUUtigfleet.  (Edward)  Sa  Difpute  avec  Monfieur  Locfce. 

D'  799  ■  : 

Stiphmt    (ifaae)    Jeune  extraordinaire  de  cet  Homme.  A 

»i8 

Simiens.  Lear  fentiment  fur  l'ame  des  Bêtes/  Ajïi.  Ce 
qu'on  a  dit  de  leur  fatalité.  A  16  1.    Eloge  de  leur  Phi- 

,  lofophie.  A  308.  Leur  Doctrine  outrée.  A  47 <.'  Leur 
fentîment  touchant  la  Divinité.  A^fffr.  Etoient  Spino- 
fiftes.    ibid.    Combien  leur  conduite  étoit  oppofée  à  leurs 

%  Dogmes.  C  113.  Leur  Doctrine, fur  la  caufe  finale  du 
Monde.  Ci*;,  170.  Et  fur  la  création  des  Animaux,  ve- 
nimeux. C  17*.  Leurs   contradictions  fur  l'article  de.  la 

."  Providence-  /  Mid.  >  Us  croioient  que  les  Dieux  '  ne  pou- 
voient  nuire  aux  Hommes.  C  17^  à,yïwV.JLadTance  les 
réfute.  C  178.  Que  leur  Dieu  eft  un  aflèmblage  de  Dieux. 

,.  C  £#7.  Objection  qu'on  leur  fit  fur  ce  qu  ils  difoient 
pour  prouver  que  la  Lune  n'étoit  pas  une  TerreV  C  $4$. 

\  Leurs  vains  efforts  pour  donner  un  air  ratfonnablê  au  Pa- 
ganifme.  C  374.  Qu'ils  étoiënt  Polythéïftes.  C  374,  37  y. 

-  Remarques  fur  leur  fènrlment ,  que  Dieu  fait  toujours  ce 
qu*il  y  a  de  meilleur.  C  400.  Oppofition  de  leur  théorie 
Si  de  leur  pratique!  C  40  r  5  40».  &  fùiv.  Ce  que  "plu- 

\  fleurs  Savans  diîënt  du  Sage1  des  Stoïciens.  G'éffx.  Que 
'  Jeur  Morale  eft  "pleine  de  Paradoxes  fiir  la.  Notion  du 

-  bien  &  du  mal.  C  ^70.    Impieté  de  leur  Doèbine  fur 
'*,   les  adverfitez^  C  8*7.  Qu'ils  étoient  du  nombre  des  Phi- 

lofophes  Dogmatiques.  D  j4w  Leurs  Maximes  aufteres. 

D  %49 
Steuppe.  (feajf-tôcoïas)  Ouvrage  de  ce  Savant.  C  74^ 
StûUppe.  (Jean-Baptifie)   Brigadier.   BlefTé  à  mort  à  Steen- 
"fl  Jkerïïe.  Dif 77.  Particularîtez  fur fbnfujet.    ibid.    Sa  Relu 
'    gjm  def  Hdlandois^T)  577  >  8*8 
~$trabm^  Son  opinion  touchant  les  Amazones.  A  34e.  Et 

fur  les  eftets  des  ficltons  du  Paganifme.  Û  ipt\  193 
Strada*  (Garnie»)  Ce  qu'il  dit  d'un  Magicien  nommé  Scot. 

C  610.  Remarques  fur  l'Equipage  qu'il  donne  aux  Poètes 
,    dans  une  de  &s  Harangues.  D  53  j  , 


strajfatrf.  livre  coDttf  la  reddition  de  cette  Ville  *  j$ 
France.  A  4*4*  A  quoi  la  France  s'ttoit  engagée  en. 
ve«  cette  Ville  pat  le  Traké  de  Munfter,  A  tfoi.  Ses 
Citoyens  livrent  un  paffage  en  France  aux  Allemands*  Q 

.  48).  Reproches  qu'on  leur  fait.  D  H* 

straten.  Examen  de  (a  Doctrine.  C  881.  &f*ro. 

strato*ui«ns.    Combien  la  rétorfion  qu'ils  pouvoiem  faire 

,  de  l'argument  pris  de  Tordre  &  de  la  fymmétrie  du" 

..  Monde  auroit  embarraifé  les  Philofophes  Payens.  C  %$$. 

:  &  fuht. ,  Réflexions  fur  leur  Syftême  de  philofophie.  C 
jj8.  Difficultez  qu'on  pouvoit  leur  propofer.  C  339, 
340.  Ce  qu'ils  pourroient  rétorquer  aux  Orthodoxes  fur 
raffivfcé  de  la  matière  fans  connoûTance.  C  J40.  &fki*v+ 
Difficulté  fur  la  fenfîbïlké  de  la  matière  qu*ils  ne  pour* 
roient  rétorquer  contre  tes  Chrétiens.  C  î4»  *  543*  Prin- 
cipes qui  peuvent  les  engager  à  aimer  &  à  pratiquer  la 
vertu.  C  40 y.  &finvt  408.  &  fidv.  Idée  qu'ils  avoîenc 

.  de  ta  Nature.  C  88t.  Objections  qu'on  pouvoit  leur 
faire  »  8c  leurs  réponfès.  &U.  &  fimr. 

stravius,  Ecrit  aux  Evéques  touchant  les  Nudités  des  Fem- 

.  mes.  A  f4P    ^ 

strimtfius.  (....)  Sa  Doftrine  fiir  la  jufttce  naturelle. 

C  409 
Strozz*  ,  Père  &  Fils.    Endroit  curieux  de  l'Epitre  dédica- 

toire  de  leurs  Poefies.  C  10&7 
Stroxxi  Cicognu.    &ïn    Falagi»  de  gflmann  cité.  C   574  , 

Struviuu  (  Bweardus  Gottbtlfius  )  Son  Introduit*  in  mtmam 
rei  titteraru  ,  &c.  D  8f  t.  Il  y  rapporte  une  faufleté  au 
fùjet  de  Monfieur  de  Sallo.  fàd. 

Stryckius.  Son  Livre  De  jure  Uriti,  fed  non  henejH,.C  ^88 

Smart*  Mépris  des  Proteûans  pour  les  Princes  de  cette 
Maifon.  B  553- 

Stuart.  (  Maria)  Reine  d'Ecoffe,  Particularités  curieufès 
fiir  fa  mort,  B  13  >  14.  Préoccupation  des  Catholiques  en 
là  faveur.  B  14,  Ce  que  des  Hiftoriens  Illuflres  ont 
témoigné  contre  elle.  B  iy.  Deffein  qu'ils  lui  attribuent, 
iUd.  " 

Sturmîut.  (Jeatt-Ckrifophte)  Son  éloge  8c  Extrait  de  fôn 
Cdhgittm  expérimentait.  A  $66.  Autres  Ouvrages  de  ce 
Savant.  A  3^8.  Sa  Ptéface  fur  les  Oraifbns  de  Cicéron. 

,      D  774»  78* 

Suabe.  (  le  Duc  de  )  Particularttez  de  fa  vie.  B  5 1 1 

Suaires,  (Saint,)  Réflexions  fur  leur  multitude.  A  370,  371» 

Leur  défenfe  9  &  leur  Hiftoire.  A  39%  -    , 
'  Suarts.  (Jefuitcr)  Condamné  dans  un  Synode  National  à! 

Tonneïns.  B  57a.    Son  éloge.  D  13*        <■    «  * 

Sublime*  Eloge  d'un  Traité  fur  le  fubiime  dans  les  moeurs. 

A  ^03.  Remarques  fur  ce  Traité.  A  5x4 
Sublimé.  Moyen  de  le  rendre  innocent.  A  667 
Subfiancè.  QuJîI  y  a  plufieurs  Snbftançes.  D  134-  Qu'il  peuc 

y  en  avoir  une  qui  neibîtnï  étendue  ni  pefante.  D  iyo. 

Ce  que  c'ejt  que  Subflance.  D  208 ,  2 18.  Que  le  Corps 

en  elt  une.  D  118,  it?.    Explication  de  deux  Axiomes 

qui  la  regardent.  D  zx9 
Suc  pancréatique.    Comment  il  contribue  a  la  digeitîon.  D 

451 ,    4SI  * 

Sucre.    Si  les  Anciens  l'ont  connu.  A  303 

Suéde.  Fécondité  &  longue  vie  de  fes  Peuples.  A  *o7« 
Leur  antiquité.  .A  icS.    Qu'on  doit^  placer  chez  eux  les 

,   Mes  fortunées^A  ip.    Que  leut  Pays  eft  l'original  des 

peintures  poétiques  de  l'Enfer.  A  *i8.  Leurs  anciennes 

expéditions.  A  Z19.    Qu'elle  n'a   pas  changé  de  forme 

dans  le   Gouvernement    lors  de  l'établiffement  du  Lu- 

théranifme.  B  15$.  Quelles  Loïx  y  avoient  été  faites  au 

fujet  des  Proteftans.  B  553.  Les  Catholiques  n'y  font  pas 

,     feulement  exifez»  mais  mênie  mis  à  mort.  B  591.  Hiftoire 

*  abrégée  des  Guerres  de  là  Suéde  contre  te  Dannemarck. 

D  889.  Elle  recouvre  la  liberté,  ibid.  Son  Hiftoire  fous 

i     les  Deftendans  de  Gullave  Ericfbn.  [ibid,  &fi*iv. 

Suédois.  Qu'ils  ont  été  Ariens.  B  84e.  Raillez  fur  leur 
lenteur.  D  554.  Font  une  Irruption  en  Brandebourg. 
D  jyi.  ^e  iaiffent  battre  honteufèmcnt.  D  5^4.  Leur 
Flotte,  battue  par  celle  des  Hollandois.  D  ytf8.  Bauus 
parles  Danois.  D  t*8.  Donnent  la  Souveraineté  à  leur 
.Roi  en   ï«fP3.  D  7^9  •-  "*        * 

-  Sueves.  Peuples  de  ce  nom  venu  de  Suéde.  A  218 
1  Sueyr».  (Manuel)  Son  fentimént^fur  un  paflage  de  Tacite; 
A   %69 ~ 

Sufiblck.  Ç(%>arles»Br*ndon  Duc  de  )  Ses  amours  &  fbn  ma* 

,    riage  avec  la  Veuve  de  Louis  XII.  C  6$9->  649 

Suicer.    (Jean»Henri)     Son  abrégé   de    Phyfique.  A    $f9* 
r  %   Autres  Ouvrages  de  ce  Savant.  A  %  89 

Suicer,  (  Jean-Gajpard  )  Son  Thêfàums  Ecdtfiafthus.  D  60$ 

Suidas.  Nouvelle  édition  de  fbn  Lexico»  par  Monfieur 
Kuftej.  Q8jj)      r  r  f  . 

Suiet  S^Tèrme  de  Logique.    Ce  que  c'eft.  D  i»7  »  *o* 

Sujets.  Abus  réciproques  qu'eux  &  les  Princes  font  de 
leurs  droits.  C  <r*3  >  6x4  ,  , 

Suffis.  -  Leur  Gouvernement  républicain  n'a  pas  changé  en 
adoptant  la  nouvelle  Religion.  B  »rfy.  II  y  en  a  qui  ne 

" .  fouffrent  que  les  Réformez.  B  514.  Les  Proteftans  ne 
foufrrent  pas  que  ceux  qui  changent  de  Religion  de- 
meurent dans  le  Pays.  B  s?i.    Ils  ont  fourni  aux  Vau- 

-    -  -     •  dois 
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dois  ce  qui  leur  eroit  n&eflaire  pour  leur  entreprife.  Ô 
f*>4.  Quils  ne  peu  vent  fe  plaindre  de  la  France.  B  tfo*. 
Qu'ils  tonr  «ne  Nation  betliqueufe.  D  rf40.  Vont  auléïïer 
Dijon  fous  Louis  XII.    M    Tâchent  de  conclure  une 
neutralité  entre  la  France  &  la  Franche-Comté.  O  <<o* 
leur  attachement  à  la  France.  O  ^g„    Sauvent  Stras- 
bourg. D  U9.  On  fouhaitoit  leur  rupture  avec  la  Fian- 
ce en  1*8*.  O  *4$»*ï4,  Examen  de  l'action  d'un  Ca- 
pitaine Suiffe.  D  #44-  Font  gagner  aux  François  la  Ba- 
taille de  Steenkerke.  D  *77-  Donnent  des  Troupes  aux 
Hollandois.  D  s 91 
Suifcody  Electeur  de  Mayence.    Contribue  beaucoup  à  l'E- 
lection de  l'Empereur  Ferdinand.  D  9x1 
Snlty.'  (Duc  de)    Ce  qu'il  rapporte  des  Jefuites.  A  £84. 
Chimères  contenues  dans  fa  République  Chrétienne,  fi 
#18.    Son  inattention  au  Proche.  C  517,  çig 
Sund.  Remarques  fur  la  Bataille  qui  y  fut  donnée.  D  <  *8 
Sunderlani.  ffe Comte  de)  Prévenu  contre  Monfieur  Bay le. 

D  88 1»  88  t.  Revient  de  cette  prévention.  D  s  87 
Sv?sjw*Ï«.    Ce  que  c'étoit.  A  y  57.    Condamnez  pat  le 

Concile  de  Nicée.  *Wrf.  / 

Suptrftitioit.    Que  les  Prêtres  en  ibnt  les  Auteurs*  A  f  *t. 
Remarque  fiir  celle  de  Céfar  &  d'Augufte.  A  754.  Celle 
éss  Athéniens  &r  des  Païfans  par  rapport  aux  noms.  A 
757.  Exemples  de  celles  des  Payens  par  rapport  à  J'AC 
ttologie.  C  19 ,  io.    Et  de  celle  des  Chiétîens  Se  des 
François,  entre  autres.  Ctt.  Exemples  de  la  fuperftition 
fur  les  jours.  C  *3»  m-    Sur  les  noms.  C  14»  ij ,  ig. 
Et  lut  les  Eclipfes.  C  3$,  37,  38.  Exemples  de  celles  qui 
parîerent  du  PaganifmedausleCto-iltianilme.  C  59.  Que 
la  fuperftition  ctt  plus  ihjurieufe  à  Dieu  que  l'Atheifme. 
C  76 .  Combien  elle  eil  commune  parmi  les  Grands.  C  97 , 
98,  99-  Superftition  de  Louis  XI.  C  98, 100.  De  Cad- 
lîna.  C  99*  Et  d'Alexandre.  C  99 ,  100.  Qu'elle  a  don- 
né naiffance  à  l'Athéïfme.  C  ta  t.  Réflexions  fur  le  Trahi 
dePlutarque  de  làSuperfthim.  C  113.  PafiTage  d'Amobe 
fur  la  même  matière,  ibid.  Que  les  Hommes  y  ont  plus 
de  penchant  qu'à  l'Athéïfme.  C  i?o.  Qu'il  eft  feux  qu'elle 
(bit  néeelïâire  dans  un  Etat.  ibid. 
Supplkts.  Que  l'anéantiflèment  eft  préférable  à  un  fuppiice 
éternel.  C  67 %.  &fitfo.    Que  les  tupplîces  infligez  par 
les  Hommes  font  en  quelque  forte  éternels.  C  871? 
Suprématie.    Averfion  extrême  des  Catholiques  pour  ce  fer- 
ment. A  <f  i.  C§*  fu*v. 
Surins.    (Laurent)    Caractère  de  cet  Ecrivain.  B  80.    Ses 

penfées  fur  le  mariage.  B  ^©8    -~ 
Sufe.  {Henri)  Son  Dialogue  de  la  Sageflfe  éternelle,  A  403 
Swammerdam.    Traduction  de  fon  Hûtoire  des  Infeétts.  A 
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Swift.  (Jonathan.  )  Publie  trois  volumes  de  Lettres  du  che* 
tôlier  Temple.  D  787 

Sydeaham.    Sa  définition  de  la  maladie.  D  %€7 

SytU.  Remarques  fur  l'éloge  que  Sallufte  lui  donne  d'avoir 
m  fa  langue  parfaitement.  D  553 

Syilogifme.  '  Sa  définition.  D  110*  En  quoi  confiftent  fa  ma- 
tière &  fa  forme,  ibid.  &fuiv.  Ses  règles.  D  zij  ,  ^44 , 
24?.  Sa  divifîon.  D  i+s.  Ce  que  c'ett  qu'un  Syilogifme 
hypothétique.  D  zas.  Et  qu'un  Syltogifme  dïsjon&if.  D 
X46",  147.  Syilogifme  démonftrarjr.  D  249,  ajo.  Syllo- 
gifme  dialectique.  D  150.  d*/#w.  Syilogifme  fophïilique. 

D  *s3i  *Ï4>  iff 

Sylvms.  Ç&ncas)  Hiftoire  de  l'édition  faite  à  Strasbourg  de 
fon  Hiftoire  de  l'Empereur  Frédéric.  IU.  A  4143  4*f 

Sylvms.  (Jacquet)  Médecin  de  Dublin.  Preuve  qu'il  n'a 
pas  découvert  le  premier  l'ufage  de  la  bile  pour  la  digefc 
tion.  A  tf4.  Sa  Lettre  &  fon  Hypothefe  fur  les  cornes 
qui  viennent  aux  Corps  de  certains  Hommes.  A  $98.  & 
fitiv.  Extrait  de  fon  Livre  fur  les  fièvres.  A  731  ; 

Symbole.  Qu'il  y  en  avoit  plusieurs  dans  l'ancienne  Eglife. 
A  S7f.(  Celui  des  Apôtres  pourquoi»  &  par  qui  ainfi 
nommé.  ibid. 

Symmaque.  Son  argument  pour  le  Paganîfme  «ré  de  Ion 
antiquité.  C  »3i.    Cité.  D  *?oi  #.*''. 

Sympathie.  Guérifons  opérées  par  des  Sueurs  fympathiques. 
D  73*.    Ce  qu'il  en  faut  croire,  ibid. 

Synodes  des  Eglifes  Wallonnes.  Ont  condamné  le  fentrment  de 
la  Tolérance  dans  celui  d'Amfterdam ,  en  1690*  D  <rsz. 
Les  Bourguemaîtres  en  font  irritez,  ibid.  Leur  entrer  dé- 
vouement à  Monfieur  Jurieu.  D  7*î 

Synopfts  Ctitiea.,   Critique  d'un  endroit  de  ce  Livre.  A  y  3 

Syphe».  Defcription  d'une  nouvelle  efpece  de  Syphons.  A 
*3o.  Celui  de  Wtrtemberg  dans  quelle  vûê  inventé.  A 
a*i.    Sa  defcription.  ibid.  Expériences  faites  avec  le  Sy- 

phon.  A  3^7    ■  .  . 

Syrie*    Particule  rirez  hiOoriques  fur  ce  Royaume.  A  6  79.  Re- 
, ,  marque  fur  les  Chrériens  de  Syrie.  B  3 1 1 
Syjlêmet,    Catalogue  des  Syftêmes  fur  la  grâce.  A  sio 
Szekpkenius.  (  George  )  Archevêque  de  Strgonie.  Remarque 

fur  la  cenfure  qui!  fit  desPropo&ions  du  Clergé  de  Frart- 
:  -.  *e.  A  jtf    ., 
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TA*  a  c.    Son  utilité,  A  »|*.    Auteur  payé  pour  en 
foire  éloge*  A  *34<  Peut  (bâterûr  dans  le  jeûne.  A 
24*»  '  Sa  fécondité  merveiOeufe.  A  «84 

Tabagie*    Signification  de  ce  mot.  D  813 

Tableau  d»  Socmïanîfme.  Avis  dorme  «  V Auteur  de  ce  Livrtf. 
C  766*  Honnêteté  de  Monfieur  Bay  le  envers  l'Auteur  dfl 
cet  Avis.  ibid. 

Tables  des  Matières.  Défauts  qu'on  v  doit  éviter.  D  79*+ 
Moyens  de  fuppléer  aux  fautes  qui  tè  trouvent  dans  les 
Chifres.  D  81?.  Il  raudroît  une  Table  avec  des  Notes 
critiques  aux  Lettres  de  Monfieur  Patin.  D  6€6 

Taehard.  (  Père  )  Sa  Relation  de  Siam  citée  fur  î'opponori 
qu'il  y  a  entre  les  Principes  &  la  pratique  des  Siamois.  C 
404 

Taches.    Celles  du  Soleil  prifes  pour  des  Aftres.  A  549 

Tarit*.    Defcription  des  Cérémonies  de  cette  Déefîe.  C  5*? 

Taâre*  Mot  de  Balthafàr  Gracien  fur  cette  Hiftorien..  A  97» 
Cité  tut  la  persécution  des  Chrétiens  par  Néron.  A  f  f8. 
Jugement  de  divers  Savans  fur  fes Ouvrages.  A  5*9.  Qu'on  . 
ne  peut  en  avoir  une  exaÛe  corinoiflance.  ibid.  A  été 
mal  traduit  par  d'Ablancourt,  A  570.  Indignation  qu'il 
ihfpire  contre  les  flateurs.  A  *?<*  t"  *J«°*  Bodîn  feifoit 
ffonfitter  l'impiété  de  Tacite.  B  113.  Réflexion  de  cec 
Hiltorien  fur  les  bruits  qui  coururent  touchant  la  more  de 
Drufus  fils  de  Tibère.  C  *8o 

Taft.  Explication  de  la  manière  dont  il  (e  fait.  D  438.  ©* 
fui-v.  ^ 

Tafin,  (Jean)  Ouvrage  de  ce  MÏniûre  cité.  C  38* 

Tagerean.  (îrtnttnt)  Que  Moniteur  Bayle  a  pu  donner  des 
Extraits  du  livre  de  ce  Savant.  D  747»  7*8.  Son  Vifcottr* 
fur  Vtmpmffance  de  l'Homme  &  de  la  femme,  D  Soi 

Tatifmans,    La  Philufophie  Cartéûenne  leur  eft  favorable.  A 

Tallard.  (  le  Comte  de;  Ses  Conférences  avec  Mylord*Pore- 

Jand.  D  78*,  78* 
TalUnts.  (  Vrançoh  )  Ses  Tables  Hifiorîques  &  Chrenelegiqtter. 

D  4S4.    Elles  ne  (ont  qu'une  copie  de  celles  de  Monfieur 

Kou,  D  6z$> 
Talon/  ^Monfieur)    Procureur  General  au  Parlement   dé 

Paris  :•  Son  Plaidai.  D  601  '  '^ 

Tamah..  (Thomas)  Sa  Réponfe  à  Mânttiano.  D  i*i 
Tamtlan.    Son  origine.  A  $80  Grandeur  &  rapidité  de 

fes  Conquêtes,  ibid.  -Remstrqne  fur  la  manière  donc  il  bé* 
.  nit  fes  Enfans.  C  58  »  69*  '  Sa  Vie  traduite  du  Per&n  par 

Monfieur  de  la  Croix.  D  741  - 

Tamfifms. ,  Médecin  &  Sénateur  de  Genève.    Brûlé  en  cett* 

Ville,  D  67B.    Pourquoi  on  lui  donna  le  Sobriquet  de 

T*mpiJtitsT  ibid. 
trente.    Corruption  des  Habitans  de  cette  Ville.  C  41*" 
Tarquin  le  faperbe.     Qu'il  n'étoit  pas  Athée.  C  «3.    Que  1a 

crainte  des  Dieux  rte  Pauroït  pas  retenu*  C  41  y 
Tartarîe.     Lettre  fur  une  carte    ae   cette   Région.  A  145. 

Particulantez  fur  fa  Taitarie  Occidentale  A  13* 
Tartre.    Qu'il  n'eft  pas  la  matière  de  la  Pierre.  A  69% 
Tajfes.    Ce  que  c'eft  que  quelques-unes  qu'on  dit  être  tom> 

béeS  par  les  jambes  d*un  Arc-.n-Ciel.  A  389 
Tajfe.  (Ber&ardo)  Sa  complaifance  pour  le  goût  du  Peuple- 

C  103 
Tajfe,  (Torquato)  Combien  malheureux  ensEpitres  dédica* 

mires.- A  30c.  Ttifte  état  où  il  le  vit.  A  ^80.  Caulède 

la  mifere.  ibid.  Jugement  de  Boccalini  -  &  de  Boileau  fur 

Ion  Poème.  A  758 
Ttvattnui.   (Jacques  de  Saute  Comte  de)  Ses   Mémoires.  D 
■    tfyS    ■ 
Tavernier.    Plus  patient  que  Monfieur  Simon ,  le  contente 

de  crier  contre  Monfieur  Jurieu.  B  «94-    Son  Veyage  pu- 
1    blïè  par  Cappiiîeau.  A  554        ' 
Tattrellus.    Son  PhilôfephU  trittmphm.  C  7*4 
Tattrhl    Parncularitez  concernant  cette  Ville.  A  $60  »  ggz, 
Taxe  de  U  Chancellerie  Apoftoliqtte.  D  813.  Paiticularitez  liir/ 

ce  Livre,     ibid. 
Tecmefa.    Ancienne  prononciation,  de  ce  nom  &  de  celui 

d'Atcmena  D  707         -  ,  , 

Te  Deum.    Ufage  que  les  Politiques  font  de  cette  Hymne.  C 
\  1S34*    Si  on  chanta  te  Te  vekm  à  Vienne  pour  la  Bataille 

de  Fridiîngen.    ibid. 
Tegrinus,  (  Nicolas  )  Fermeté  de  cet  Hiflorîen.  A  179 
Temmre.    Chef-d'œuvre  de  cet  Art.  A  40  r 
Teijjier.  (Antoine)  &*  éloges- A  140;    Ses  Oeuvres.  A  141* 

Idée  de  Ion  Catalogue  des  Bibliothécaires  »  &c.  A  tfotf* 

Eloge  de  1J Auteur,  ibid.  Faute  qu'il  tait  en  indiquant  tnt 

Livre  d'Harménopulus  C  %99*    Mémoire  fur  quelques) 

endroits  de  les  additions  aux  Eloges  des  Hommes  Savans» 

D  17  ï  &fiiiv.  Sa  Traduction  de  la  Vte  de  Galleace  Ca- 

racciole,  (ous  le  nom  du  Sr.  deLeftan,  D  tfaf.     De  Psi/L 

taire  de  la  fi»  tragique  de  Wranpis  Spiert.     ibid.'   Ses  Eloges 
^   det  Savons ,  tirez  de  Monfieur  de Thou  avec  les  Additifs, 

D  6B1  »  #90,  Se  retire  à  Berlin.  J>  690*    Défend  quel- 
ques endroits  de  fes  Additions,  critiquez  par  Monfîeut 

Bayle.  D  Bai  •  ^ 

<ï  SSSgSg  MM* 


t*|4                                                   T  ?"  A  Ô     t      s 

a?***;,  (Comte)  Partîcutarttez  &  {on  Hîrtoire.  A  j*.  Cou-  Trament.    Hiftoîr*  d*un  Teftament  fort  fiogufier»  D  jf.*; 

duite  des  Ptoteftau*  à  fon  égard*  Il  m   ,,    ,    _  «*»■    Voyea  */£»*•  _     .    ,.      .    ,           ... 

Ttl**gti>  Fils  de  Pythagote.    Maître  d'Empédocle.  Dm  »>«»****.    <  J*  km**  )    Que  (es  tat  pénales  ont  été  abc- 

iWfor.  (le)  Chancelier*    Réflexions  for  Je  tcms  de  fa  mort.  ■    des  pat  le  Nouveau.  B  i»i 

■  ^  41^  Ttjttmtnt,  (  /*  touvsa*  )  Par  qui  en  ont  été  éerîtft  les  an. 

gW&r.    (Çk*des>ài*mk*  U)    Archevêque  de  Reims,    Sa  ciens  MSS.  A  no.    Qu'il  a  aboli  les  loi*  pénales  éta* 

conduite  peu  fincere  envers  les  Scdanois.  B  344»  $13*  s*  Mie*  dans  le  Vieux.  8  4|« 

critique  du  Kfjmt  BrêdefiimMtkm.  G  719  lefHemUt*    Voyez  àisriage. 

Teliier.  (  le  Père  le)  Jefuite.  Critiqué  par  Monfieur  Simon*  lit».    Sa  description  anatomique.  A  444 

A  717.    Ce  Jefuite eft  l'Auteur  des  obfervatbas  fut  U  Tiutenieut.  (Ordre)  Diverfcs  pertes yfû  fait.  I>  8*4  »  *$* 

NmvtUt  diftnft  de  U  Verfit»  Frsapifi  du  Nouveau  Tefta*  Hbstis.    Qjie  lès  Sénateurs  n'ont  point  eu  d'idée  jufic  du 

roeni  de  Mon*.  D  1*7  vrai  Dieu.  C  33a.  #  #mv.              - 

Témoignage  des  m****.  N'eft  que  probable»  &  va  toujours  Tbïmmm.    Qu'il  eft  le  même  qu'Adonis.  A  *$+ 

en  décroiflàm.  D  7*7  Tkommaffterç.    (de  la)    Son  éloge.  D  **?t 

Témoins.   Qu'on  doit  les  nommer  dans  un  Procès  Crimî-  2fc*i,    Diffèrens  fentimens  fur  l'ufage  de  cette  herbe.  A  s* t. 


net.  B  77*.  *  y*«w.    Q»e  les  Anonymes  ne  peuvent  en 
,.  fervîr.  Bwo       ,  • 

Tempérament.  Combien  la  ration  a  peu  de  force  contre  lui  * 

C  5*1  t     . 

Tempête.    Deferïptton  d'une  tempête  extraordinaire.  A  t| 

TMmple.  (le  Chevalier  Guillaume  )  Ses  Mémeires  fur  l'Etat  de 
la  Hollande.  D  5  S*.  Ses  Z#«w  au  Comte  d'Arlington  » 
&  au  Chevalier  Trévor.  D  787.  Ses  autres  lettres,  éid. 

Temples.  Défordres  que  les  Catholiques  commettent  dans 
les  Temples  des  Reformez  quand  ils  en  font  maîtres.  B 
Si.    Réflexion  fin  la  manière  donc  ces  Temples  ont  été 


Celui  de  Pechtin.  A  1.33.  Deicriptton  de  l'arbrifiêau  qui 
le  porte.  ihitL  Ses  utilités.  ifcM.  Combien  les  Anglois 
l'aiment.  A  *8tf.  Bon  marché  auquel  les  Hollandais  l'a- 
chètent, ibid* 

TbUim,  philofophe  Pytagoricien.  Envoyé  à  Thebes  par 
ceux  de  fa  Secte*  &  pourquoi.  D  {41 

Théatms.  Bon  mot  d'un  Théatin  fur  les  Pères  de  J'EgKfe, 
A  Mf  *  *f£    I^Uf  draWiffemene  en  Mingrelte.  A  649 

Théâtre.  Combien  les  pièces  de  Théâtre  choquent  la  vrai* 
femblance.  B  30*.  Qu'elles  doivent  être  accommodées 
au  goût  du  Peuple.  C  10*  ( 


détruits  en  France.  B  8**  &  fuht.  Combien  il  était  dan-  Théâtre  Fr«;<iij.    Idée  de  ce  Livre  de  Chappufêau.  D  $8** 

gereux  pour  les  Femmes  Payemies  de  fréquenter  leurs  Tem-  Théâtre    tUfteriave.    Anachronifme  de  ce  livre.   C  tfgy, 
pies.  C  3^3, 3**.  Abus  qne  les.  Payens  en  raifoient.  C        L'Auteur  critiqué.  C  rot*? 

j^j  ,  '  l*«Wr*  jefuitique.    Nom  de  l*Auteur  de  ce  livre.  Bit 

Templiers.    Impiété*  qu'on  leur  attribue.  A  *4«f.    Si  elles  TUatrum  Comtticum.    Ce  Livre  cité.  C  3a,  3s,  33 

font  vraifemblabîes.  &id.   Solemnîté  de  leur  condamna*  ïbéijtes.    Que  l'idée  naturelle  de  l'honnête  Je  leur  fait  aimer, 
tion,  &  apparence  qu'il  y  a  qu'ils  étoient  innocens.  A         C^off 

Thème.    Voyez  Sujet. 


•  739.  Leur  Apologie  par  Moniteur  Thomafius.  D  870 
Temps,  Que  fa  nature  eft  inexplicable.  D  13*»  137^  Ob- 
jections  contre  ce  que  Monfieur  Pairet  en  a  ecrîr.  D 
iï7»  158.  Ce  que  c'eft  que  te  temps.  D  318.  Sa  divi- 
sion en  intérieur  &  extérieur.  D  31$  ,  31^.  Que  le  mou- 
vement &  le  temps  ne  font  pas  la  même  chofè.  D  $zp 
Tkmps  fabuleux.  Qu'il  eft  l'époque  de  la  naiflance  du  Poty- 


Thàmififai    Eloge  &  Hiftoire  de  ce  Philofophe.  A  178. 

S*il  étoit  Chrétien.  A  17*  >  180 
ThémifttoU.    Mot  plein  de  grandeur  qu'il  die.  B  *7tf,  177. 

Ufage  qu'il  tira  de  la  fuperftion  des  Athéniens.  C  53. 

Fait  bltir  le  Port  de  Pirée  à  Athènes.  D  $<fr 
Thêœlêe*    Jugement  fur  ce  Livre.  C  n% 


théïfme.  C  700.  Qu'on  ne  peut  prouver  que  les  Grecs  Tbfadùte  stodite.    Portrait  de  ce  Moine.  A  $17.  Divers  MSS. 

euffent  une  Religion  auparavant.  C  701  de  fes  Ouvrages.  A1  #40 

Temps  inconnu.    Qa'on  ne  peut  prouver  qu'alors  les  Peuples  ,  Theodwe  de  Gaza.  Mauvais  fuccès  d'une  Epître  Dédicatoire 

ayent  tmis  reconnu  t'extftence  de  Dieu.  C  700     •  \  de  ce  Savant.  A  307 


Tende,  (Béttrix  de)  Ses  deux  mariages.  C  699 

Jivéviff*.  (  le  fie  de  )  Grandeur  de  l'ombre  de  cerce  Ifle.  A  £  r  4 

TËMpjt*    (  l*w»»*)  ,  Archevêque  de  Cantorberi  :  Prévenu 

contre  le  Diâtiomiaire  de  Monfieur  Bayle.  D  8^7 
Dtntatim.    Remarques  fur  la  manière  dont  Moïfê  a  décric 
:  celle  de  nos  premiers  Parens.  A  y 91-  Allégories  fur  ce 


Thèodtret.    Le  Paganifme  traité  d'Athéïfme  pat  ce  Père.  C 

309»  310 
Théedoric  ,    Roi  des  Goths.    Ambaffade  qut*il  enroye  à  Conf- 

tantinople  en  faveur  des  Ariens.  B  iof 
Thêoderk,    (Moine)    Son  Hîiloire  de  Norwege,   Se  foq 

r ,_             ^  éloge.  A  111 

fu>ejt.  iWi»  &  )Wv.   Si  ï'Hilloirs  de  la  Temauon  doit  être  T%êe4ofei    (  le    Grand).    Remarques  fur  les  Evêques  de  fon 

prife  félon  te  fens  littéral.  D  6$9  temps.  B  194.    Lâche  complaifance  de  ce  Prince  pour 

Tentzelius.  (  imtft  )  Son  Livre  fur  la  Difcipline  du  fécret.  A  Saint   Ambroife.  B  411.  Son  Hijtpîrt.  par  Monfieur  Fiê- 

3^8*  ehier.  D575 

Téraph'mt.  Ce  que  c*étott  félon  quelques  Critiques.  A  707  Thieiegh.    Qu'on  peut  foûtenir  le  pour^&  le  contre  dans 

Tirenee*  Explication  d^un  paffâge  de  fort  Phartnîm.  A  744.  pluueurs  matières  de  Théologie.  C  304 

Paflàge  de  cet  Auteur.  B  *o<?.    Remarques  fur  Ces  Co-  THtkguns.    Sont  les  Auteur*  de  la  fuperfiition.  A  *6z  * 

médies.  B  %  10 ,  5  ri.   Profeffîon  qu*ii  failbit  de  Ce  régler  5^3*    Qu'ils  traitent  féparément  des  choies  qui  ne  font 

.  fur  le  goût  du  Peuple.  C  iox.    Excufè  qu'il  prête  à  utf  pas  réellement  diftincles.  C  188.  Leurs  difputes  de  mots. 

jeune  Homme  qui  médite  un  crime.  C  369.  Remarque  D  $8$.   Animalité  des  Théologiens  Luthériens  contre 

.  fur  un  partage  d'une  de  fes  Comédies.  C  387  les  Réformez  de  France.  D  6^7 

Tertû».    (le  Chevalier  dej  Lettre  que  la  Reine  de  Suéde  lui  Tkkfkik,    (  Empereur  )    Remarque  fin*  la  manière  dont  il 

-  écrit.  A  *  tf  »  f  ïtf.    Ses  Mémoire j  citez  Cm  l'Hifloîre  du  choiftt  une  Femme.  B  197 

Prince  Ragotzki.  C  910  Théophile,.  _  (  Moine  )    MS.  de  fon  Livre  fur  l'Art  de  cuire  & 

Termes.    Ce  que  c'eft  que  les  termes  d'un  Sylloglfme.  D  de  colorer  le  Verre.  A  «40 

*ro  Théopjrij,?  de  yinn.    Pourquoi  il  abandonna  (on  furnom  de 

Tetrt,    Si  elle  eft  au  centre  du  monde.  A  76.    Si  on  le  Viau.  B  ttfj 

prouve  bien.  C  14.    Preuve  que  les  Comètes  n'ont  point  TUephrajfo.    Pourquoi    s*eft  moqué  de   la   Religion    des 

de  part  aux  changemens  qui  lui  arrivent.  C  1  %?.  &  fum.  Arhéniens,  A  433. Si  ont  doit  le  feupçontier  d'impiété,  tiid. 

-  Changemens  qui  y  arrivent.  C  131.  Idée  que  les  Philo*  ThèopbyUge.    Son  fentimenc  fur  la  mort  de  Judas  réfuté- 
fophes  modernes  donnent  de  la  Terre.  D  3^.    En  quel  A  y  » 

fèns  il  eft  vrai  qu'elle  eft  ronde.  J>  353,  3*4.  Sa  peu*  Théopomp**    Ses  vols  littéraires.  A  rxa 

tefife  par  rapport  au  Ciel.  T>  m*    Si  fon  centre  de  gra-  Théorie.    Combien  d'ordinaire  elle  eft  différence  de  la  pratî* 

.  viré  eft  le  même  (^ac  le  centre  de  fa  grandeur,  ibid,  De£  que.  C  401.  &  Jùîv.   404.  &  Jmv. 

crtption  de  ion  mouvement.  D  401.    &  fuiv.  Viteffe  pro-  Tttérioepte    Décret  de  la  Faculté  de  Médecine  fur  la  manière 

I  dtgieiife  de  ce  mouvement.  D  40*.  Mefure  de  fon  demi-  de  Ja  préparer.  A  z6%.    Livres  fur  ce  fbjet.  A  X69 

diamettre.  D  41t.  Sa  grandeur  par  rapport  aux  Planètes.  Thermie.    Obfêrvation  anatomique  de  ce  Chirurgien.  A  €%i 

D  413  Thefpef»tt    Prédiction  qu'il  entend  prononcer  dans  la  Lune. 

Terfm.  (Je*»)  Qui  il  eft.    But  d'un  Livre  de  (à  façon.  A  A  Ss7       <     ^ 

6%  % ,  e*%.    Ouvrage  oà  il  s'étoir  caché  fous  le  nom  de  Tbejfatie^  Combien  la  Magie  y  étoit  en  vogue.  C  571» 

Sténor.  C  tf 30.    Ses  Eel*bcijftmens  far  un*  Lettre  écrite  de  Comment  elle  s'y  introdnînt.  ibid.    C  $87 

Batavl*  dans  les  Indes  Orientales.  D  8f  4  Thiard.  (Pentus  de)  Particularité?  de  fa  vie.    A  7*9 

Tertia,    Signification  de  ce  mot  dans  te  fens  de  foeur.  A  Thiers.  (Jean-Baptifle')  Extrait  de  fon  Traité    des  Jeux.  A 


19* 

TettulUm.    Combien  outré  dans  lès  Déclamations.  A  88. 

,  Son  opinion  fbr  Je  Sacerdoce  des  Chrétiens.  A  $tfa.  Di- 
^  lemme  de  ce  Père  contre  les  Perfécuteurs  mitigez.  B  38*. 
Paftage  de  fbn  Apologétique.  B  487-  Ce  que  répondent 
les  Proteftans  quand  on  Je  leur  objecte.  B  600,  Eloge 
que  les  Pères  lui  donnent,  ibid.  Qu'il  a  crft  que  Dieu 
etoit  un  Etre  Corporel  &  étendu.  B  843.  Reproche  aux 

-   Hérétiques  de  s'attacher  à  gagner  tes  Femmes.  C  103  y 

Tefmarim  {Jean)  Son  Commentaire  fur  le  Traité  de  Gro- 

-  xiu$  à*  Jure  Belle  m  Poùs*  D  738 


711.  Ses  explications  de  quelques  phrafès  de  la  Mené  des 
Morts.  C  830.  Son  Livre  de  stela,  D  98*.  II  écrit  contre 
Monfieur  de  Launoy  fur  l'Autorité  de  l'Argument  négatif. 
D  ni.  Combat  pkineurs  abus  de  J'EgJrte  Romaine.  &»?. 
Son  Traité  de  l'Bxpofithn  du  St.  Sacrement  de  ÏAnteU  &id* 
Son  Avocat  des  Banvres.  ibid.  Son  Tf«ké  des  Supetftkiens» 
■&idi  Cet  Ouvrage  déplak  aux  Moines  8c  aux  Bigots,  ibid* 
Thomas.  (  Saint  )  Ce  qu'il  dit  de  l'atrocité  de  l'Idolâtrie.  C 
76.  Partîcularitez  hiitoriques  fur  les  démonftratîbns  de 
l'exiftence  de  Pieu.  C  137.  S'il  eft  l'Auteur  de  Ja  smrn* 
d»  TbieUfgie  qui  paftè  fous  fini  nom.  D  %6l 

Tfomfih 


&    E    S       MAI 

tfomét  (ckrttUnt  de  Saint)  Ce  due  cVft.  A  4*,  389 
Shtmâf*  S»  **  *  Çtfa  B+£**  citée.  C  10*7.  &fmv. 
jymifm.  (Gi*e»m*  Mttiftm  )    Son  Pttsm/ebê  fedtoxwf  »  &C* 
D  880 

T****/?**  (>**)  Rareté  de  fon  Uvrt  **t»fc  &t**nw, 
A  **.  Sfes  Digtrtttims.  0  #98.  Son  édition  des  !>/«■« . 
&C  *  M***.  O  *8j  ■ 

•ftomsfims.  (Cfritô**)  Idée  d'tme  Thefe  fur  rAthiïfme  à 
laquelle  il  prefide.  C  3^PanicutariteifurfaDifpute  d# 
M%'«  erimm*.  Ç  f  79,  Son  Jwti*/  ^tordlr*  *»  Meméad. 
D  «9*.  Sort  ftyrm*  s#mjH4«  £•  Smlthi*.  tfii.  Sa  Ditferta- 
non  i*  IkWKri.  D  879.  Sa  Dijfett*tk»  JàetHétiqii*  de 
l'Ordre  des  TempUtn.  mi,  rr^*    * 

TtxmM0».  (  Z#*fr)  Son  éloge.  A  41  »  4*  »  **».  Précis  de 
fa  méthode  d'étudkr  &d'enfeigner]aPhilofophîe.  A  rtfo. 
Et  de  foa  traite  de  l'Unité  de  l'Egiife,  A  *88.  Remar- 
ques qu'il  fait  fur  la  douceur  de  Se  Augufttn.  fi  *tfo. 
Remarques  fiir  fes  Ouvrages.  B  134.  Examen  de  ce  qu'il 
remarque  bit  la  groffiereté  des  Nattoos  Athées.  C  ?  1  f ,  3 1  <r. 
Ce  quril  dit  du  chagrin  attaché  à  la  penfée  d'avoir  mol 
tait.  C  jtr.  Ce  qu'il  du  défefpoit  de  Luther  fur  l'iu- 
compréhenfibilité  des  Décrets  de  Dieu.  C  841.  Sa 
Méttioie  d'étudier  Chrétiennement  les  Poète  t.  D  606.  Son 
3>«f»  i*  l£T»&*  de  teg&jè.  D  8*&  Nouvelle  édition  de 
ce  Livre  (bus  le  titre  de  ZVwré  Dogmatique  &  Hifteriqut 
des  Mdtts  »  fitc.  tâûf*  Mémoire  de  Monfieut  Benoît  contre 
cet  Ouvrage,  ièid. 

jfamiftes.  Railler  dans  les  Lettres  Provinciales  fur  un  mat 
que  leurs  ennemis  ont  emprunté  en  fuite.  A  184.  Preuve 
qu'ils  ruinent  l'indifférence  de  la  volonté.  A  459.  Leur 
liberté  fëmblable  à  celle  des  Réformez,  i&id.  En  quoi 
elle  diffère  de  celle  des  Ifmaëlites.    îbid. 

*&m»»  Particularités  fînguliere  du  Siège  de  cette  Ville  en 
\€\9,    A  8r 

ïlfefl*.  (Jxapies-Atgujte  de)  Critiqué.  A  «6,  6yo.  Def- 
Jfein  qu'il  rapporte  que  Marie  Smart  avoit  formé  contre 
Jacques  VI.  B  i{.  Ce  qu'il  écrivit  touchant  les  Cadavres 
du  Duc  &  du  Cardinal  de  Guifë*  ibid.  Paflâges  de  fon 
Hiftoire  fur  divers  faits  importansde  ce  tems-là.  Bi^tf, 
17.  Témoignage  favorable-  qu'il  rend  à  ta  Heine  Elîfa- 
beth.  B  57.  Sa  remarque  fur  l'abjuration  de  la  Prïnceffe 
de  Condé.  B  %66.  Ce  qu'il  dit  de  Poftel»  B  311.  Partage 
de  cet  Hiltoire  fur  les  Poètes  de  la  Cour  d'Henri  II.  C 

.  8t.  Cité  fur  les  amours  &  le  mariage  de Gebhard  Truch* 
les*  C  610.  Procès  pour  fa  Bibliothèque*  D  *Si.  Eloges 
des  Hommes  Savans  tirez  de  fan  Hiftoire ,  &  traduits  en 
François  avec  des  Additions  par  Monsieur  Teiffier*  D  s8i* 
Moniteur  AnciUon  forme  un  fëmblable  deffein  à  l'égard 
de  fes  Eloges  des  Hommes  illuflres.  D  Bnf9  883.  Re- 
cueil de  partages  fùpprimez  ou  tronquer  dans  quelques 
éditions  de  fon  Hiftoire  par  Monfiear  de  Wicquefort.  D 
791.  Di&értation  fur  les  éditions  de  cet  Ouvrage  par 
Moniteur  Titius.  &id.  Ce  n'eft  pas  Monfieur  de  Thou 
qui  a  fait  le  Dictionnaire  des  Noms  propres  qu'il  a  latî- 

«fez.  D  fit 
jhraces.    Stupidité  de  quelques-uns.  C  itfj 
thuanm  rvfiitutm.    Voyez    Wîcqttefort. 
Thucydide.  Nouvelle  édition  de  cet  Hîftorien.  D  fo? ,  75 1 
rbulé.  Preuve  que  cette  lue  n'eft  pas  l'Iliande.  A  *t8 
Tintmmim.    Ce  que  c'était  (élan  Spencer.  A  50 1 
Tibère.  Pourquoi  il  était  inacceflibïe  à  la  flatterie.  B  188* 

Parallèle  entre  la  conduite  de  cet  Empereur  &  celle  de 

Dieu.  D  t9  ,t  *       .  ., 

Ttffiis*  Particularités  hiftoriques  au  fujet  de  cette  Ville.  A  g  %  9 
TigiUin.  Réponfe  que  lui  fit  une  des  Servantes  d'O&avie.  D 

S41 
ZttXs*bmM*t,*n)  Publie  quelques  Ouvrages  de  Lydîus.  A  ?tf  * 
Tilmuu  fProfeiîeur  en  Théologie  à  Sedan)  Son  écrie  d'A- 
.  krzbam  tlintus  réfuté  par  rAflêm&lée  de  la  Rochelle  en 
itfti.  B  609.  Son  Avettiflèment  à  l'Auemblée  de  la  Ro- 
chelle connu  à  Paris.  B  ^34  _      ...      „ 
ZWtmô»tt    (Sébajlhn  U  mi»  dt)    Que  Cm  ftile  eft  trop 
firople  &  trop  fec  C  1?*.    Ses  Mémoires  peur  firvir  À 
VHÙioire  EccUMia»*  des  Jim  pfmiers  SiecUs.  D  5f8.     La 
Pie  d'APoUtmkti  de  Tyme  tirée  de  fes  Mémûres  eft  tradmre 
en  Anglois  par  Monfieur  Jenkins.  D  «55-    Cet  Ouvrage 
-    critiqué  pat   Moniieur  Bayle,  &  défendu  par  Monfieur 

Jenkuw.  D  85  ï»  85^ 
tithtfm.    Précis  é*un  Difcours  contre  la  Tranfliiblrantiation 
qu'on  lai  attribue.  A  ï7*    Réflexion  fur  un  Sermon  de 
ce  Prélat  touchant  les  peines  de  l'Enfer.  C  «7*  *  873. 
Mécontentement  que  caufe  fa  do&rine,  G8?j 
î%.  Ç  Comte  de)  Sa  pieté.    Eft  fait  General  de  la  Lrgue 

Catholique.  D  sri t^i<f  : 

TtmwLocrut.  Ses  fenrimens  wr  la  Divintte.  C  %99 

timbre.    Voyez  3>*»^w.  .  _,      *        *,. 

Timidité.    Bon  mot  fur  celte  de  quelques  Généraux  Aile* 

mans.  0  \9A  *  _     •  m  t»i*«;*.    r* 

TimoUm.    jour  heoreux  pour  ïm ,  &  pourc^m  il  1  «oie.  <- 

Ttm<m»Mif*ntTspt<    Son  caractère.  B  jit 
^mw-5rff.    Voyez  Tamerlwt*  .       A 

aîtoA    ^Evgque  de)   Ses  Proposons  de  «eunipn,  A  37- 
Remarques  fur  ces  Propôfiuons.  &** 


1ERE?.  îàif 

Tïpkvv.    (Père)   Deux  Ouvrages  de  ce  je&îÈe.  A  «-7» 

Ttqmet.    Voyet  Carter. 

ZSJwçfttftffc.    Double  lécondué  de  ce  Savant.  A  t?r 

Tmim.    Leur  impiété.  D  «31 

Tttt-Live.  Correétîons  d'un  paflage  de  cet  Ancien.  A  t8f. 
Eiperances  qu'on  a  eues  de  recouvrer  les  Décades  per- 
dues. A  304.  Ce  «lue  c'eft  que  la  Patavinité  qu'on  lui 
attribue,  ikid*  &fidv.  Découverte  de  ion  prérendu  tom* 
beau.  A  501.  Son  bras  devenu  une  réplique,  iiut.  Sa 
modeâie.  A  30*,  107.  Réfute  fur  ce  qu'il  dit  que  NU* 
ma  n'a  pas  été  Di(cip!e  de  Pythagore»  A  $$$.  Ancienne 
traduction  Françoife.  A  f  44.  S'il  a  eu  ton  de  dire  d*utt 
Homme  ■  qu'il  avoit  t'M 'fcrit  attjft  grsnd  tpte  méchant.  B 
i8f  «  Cette  exprelfioh  défendue  p^r  l'exemple  de  pluueure 
Ecrivains  TUuftres.  B  i8<r,  187.  Remarques  (ùr  le  com- 
mencement du  ji.  Livre  de  fon  Hiftoire.  B  *8*.  Pour- 
quoi (es  Ouvrages  turent  brÛteî  par  ordre  de  Saint  Gré* 
Eoire.  C  1 1.  Ce  qu'il  dît  fur  ta  crédulité  du  Peuple  tut 
»  prodiges.  C  45.  Cité  {ùr  ta  fuperftition  de  Tutius 
Hoftitius.  C  19.  Qu'il  a  dû  rapporter  des  prodiges  com- 
me ii  l'a  fait.  C  19*,  19).  Idée  qu'il  donne  du  caractère 
&  des  vues  des  Pacuvius.  C  3*4.  Raifort  qu'il  donne  de 
rélévation  &  de  la  décadence  de  Rome.  C  3<fi 

Taelman.  (Fr an  fais)  Ce  qu'il  dit  fur  l'action  des  Créatures. 
C  891 

TUht$.  (Jean-Pierre)  Sa  Differt*ttoh  fin*  les  différentes  édi- 
tions de  l'Hiftoïre  de  Moniteur  de  Thou.  D  791 

7£r«ff  rf»  Zï//f  ^  (  Moniteur  )  Sa  Defcrfytion  du  ïamnfle  'Bran* 
frrfi  exécuté  en  Bïêitze,  &c.  D  807 

lïfw*  Celui  que  fe  donnent  les  Rois  d*Efpagne  en  Sicile*  A 
40.  Titres  raftueux  de  certains  Auteurs.  A  44  o-  Ridi- 
cules &  bizarres  de  certains  Livres.  A  441.  Déffenie  par 
la  Congrégation  de  l'indice  de  donner  des  titres  honora- 
bles aux  Hérétiques.  A  311.  Qu'il  y  en  a  qui  deviennent 
tellement  propres  à  certaines  chofes  qu'ils  font  fans  con- 
séquence. B  14?.  Exemples  de  cela.  B  tço*  151*  Prodi- 
galité avec  laquelle  on  donne  le  titre  de  Grand  aux  Prin- 
ces. B  ig£.  Et  aux  Savans.  B  187,  188  »  189,  190.  Ma- 
gnifiques titres  que  les  Romains  dcnnoientàkurs  Empe- 
reurs. C  7* 

îltHs*Qateti  Comparaison  de  la  Confbiratton  4u*il  décou* 
vm  avec  celle  dont  Monfieur  B  tyle  étoit  accule.  B  66* 

Tbbie,    Partage  de  ce  Livre  expliqué.  A  y 3    . 

Te'mard*    (Nicolas)    Extrak  d*une  Lettre  de  ce  Savant  &c- 
l^ufage  des  Bombes.  A  jtj*  314.    Ce  qu'il  pentôït  du 
Pétrone  de  Belgrade.  D  67%.  Sa  JXfcHJftm  de  U  Suite  des 
lŒm'vellns  Remarques  dts  Père  Bâhbours  >  gec.  D  737.  Béponfà 
à  ce  Livre.  imt 

Tdéraxte.  Difcours  d'un  Payen  pour  exhorter  à  la  Toté* 
rance  envers  les  Chrétiens.  A -179-  Combien  TEnvpe- 
reur  de  la  Chine  en  a.  A  ±3%.  Recommandée  tour  à 
tour  félon  tes  teins  par  les  Chrétiens  &  par  les  Payens* 
A  $76-  Remarque  fur  la  tolérance  des  Sectes  tous  Valen- 
tûtien&  fous  fes  deux  Fils.  A  «88.  Qu'elle  eft  un  état  contre 
nature  chez  les  Catholiques.  A  433.  Combien  elle  eft 
néce (faire.  B  %6,  $7.  Que  les  Catholiques  n'ont  pas  bon- 
ne grâce  à  ta  louer»  m  à  la  demander  pour  eux,  B  jçïa 
Que  le  confeil  donné  à  Augufte  touchant  les  innovations 
dans  la  Religion  n'elt  pas  contraire  à  la  Tolérance.  Bj*j. 
Que  le  Pa^anifme  eft  une  preuve  que  la  tolérance"  n'eft 
point  préjudiciable  aux  Etats.  B  3*3  >  3^4-  Qu'elle  peut 
fubfiiter  avec  le  repos  public.  B  419.  Ce  qu'il  faut  faïres 
pour  cela,  ibid.  Preuve  qu'elle  doit  être  générale  à  l'é- 
gard des  Juifs»  de»  Mahoméransj  des  Payens,  Se  des 
Sociniens.  B  ^19 1  4^<>t  4ii.  Réponfe  à  ceux  qui  nienc 
qu'on  doive  tolérer  les.  Héréfies  qui  renverftnt  les 
fondemens  du  Chriftiahifme.  B  4ti  »  411..  Et  à  d'autres 
quf  distinguent  entre  les  Seétes  qui  commencent  &  les 
Sectes  établies»  Se  entre  les  Héréfiarques  Se  les  Héré- 
tiques. B  4**-  Si  ceux  qui  outragent  Dieu  directement 
doivent  être  tolères.  B  4*8.  Démonttrarion  en  faveur  de 
la  Tolérance  ,  &  à  quoi  elle  (è  réduit.  B  484.  Qu*on  peut 
condamner  la  tolérance  de  t'Hêréfie  fans  approuver  Wn- 
obiervation  de  la  Foi  donnée  aux  Hérétiques.  B  <t$ ,  514* 
Qu'elle  eft  le  feul  remède  des  maux  quecaufeot  les  SchiÊ 
mes.  C  ton.  Pourquoi  elle  ne  produit  pas  toujours  fon 
effet.  &id.  Que  celle  des  Souverains  eft  un  effet  de  leur  Po- 
litique &  non  de  leur  Religion.  C  1033.  Bornes  que 
Monfieur  le  Clerc  met  à  la  tolérance  D  3  t.  Conie* 
quences  de  fa  doctrine  fur  cet  article.  D  31 ,  34.  La 
"'  tolérance  eft  condamnée  par  un  Afte  du  Synode  Wal- 
lon d*Am|terdam  en  1*90.  D  6 48  »  Sfi.  Le  Magiftrat 
s'en  plaint.  D  6 ç  »^  Traites  fur  la  Tolérance.  D  63$  » 
^4f ,  ^51»  7a8 

teiliur.  (Cwneïhts)  Ce  Qu'il  dit  de  Monfieur  du  Rondel.  D 
7»o*  Jugement  fur  la  Préface  Êrançotfe  de  fori  Longin. 
ibid.t  Sa  continuation  du  Traité  de  Infelidtate  litterata- 
r»mt  D  681 

Tdmti.  (clmde)  Ce  qu'il diè  de  la  condamnation  des 
Templiers.  A  739 

Temafi.  (Tmtttfr)  Sa  Pie  dtt  ïHtt  de  Vitlentimh  citée.  C  ^90. 
En  quels  termes  il  parle  de  Jean  Sforce.  C  74*;  Voyez 

tbmhsm  de  Marguerite  de  VitUtis  Reine  de  2ï*v*m3$cc.  Dl88 

Tonnerre* 


Tmnem,  S'il  y  a  eu  des  tonnerres  fans  nuages.  C  r*4* 
Comment  le  tonnerre  fe  forme.  D  3*7.  Explication  de 
fes  phénomènes.  #W.  &  fmv. 

T»ppi.  (i&coÎM)  Sa  Bibliothèque  Napolitaine)  &  Additions 
qu'on  y  a  faites»  A  100 

Ttrpedë  ai  TtorpilU^  Qualité  &  ufâge  de  ce  PoiObn.  A  il*. 
Sa  vertu  iingulïere.  A  584 

Torquemjtda.    idée  qu'il  donne  du  Sabbat.  C  60S 

Twktili,  (..,.)  Explication  de  ce  qu'on  appelle  t*e#- 
féritm*  de  TorriceUi.  D  30J*.  &  f«iv*  Si  elle  prouve  l*é- 
X'ftence  du  vuide.  C  3 10  »  3 1 1 .  Preuve  de  la  négative.  &d. 
Quelle  eft  ta  caufe  de  ce  qui  arrive  dans  cette  expérien- 
ce. 0  jij  ,  jjt 

T^rrâ^/e».    ( Artkwt-UtT&ett  Comte,  de)    Amiral  d'Augle- 

cerre  :  Àccufé  de  Hau«*Trahifbk  0  $49.  Jugé  Se  ab* 

tfous,  mais  perd  fa  Charge,  fàd.  Lettre  fui  ce  fujet.  D 

T*acket.   {Mari*  )  Nommée  /»w^*  par  Brantôme.  D  *>o 

Touhufc.  Marques  étranges  de  la  haine  de  fon  Parlement  pour 
Je*  Réformez.  B  58.  Violences» qu'on  y  commit  contre 

i  J'Effigie  de  Henri  in.  ibid.  Et  contre  Henri  JV.  ibid  Sa 
rébellion  contre  les  ordres  du  Roi  dans  l'affaire  des  Ré- 
Formez  dePamiers.  B  109.  Réflexions  fur  ce  fujet.  B  110. 
Sa  conduite  envers  te  Marquis  de  Ganges  &  le  PereCerle. 
ibid.  .Voyez  Inquifition. 

2Ew. ,  ( .  .  .  de  la  )  Comte  Bohémien.  Principal  Auteur 
du  toutevement  de  la  Bohême.  D  ^io.  Difcours  qu'il 
adrefle  aux-  Etats.    ibid. 

Tettr.  (le  préfident  de  la)  Ambafladèur  de  S.  A.  R.  de 
Savoye  en  Angleterre.  Son  étonnement  fur  le  procès  in- 
tenté contre  Monfieur  Bayle  à  l'occanWMu  projet  de 
Paix.  B  700.  Sa  Harangue  au  Roi  Guillaume.  D  <ff4*  La 
France  en  eft  piquée  au  vif.  *W- 

Ztourbitfoits,  Difficulté  d'expliquer  la  compatibilité  de  tour- 
billons voifïns  les  uns  des  autres.  D  ççt 

tournai.  (Evêquede)  Son  éloge  &  fa  réponfe  aux  Ré- 
flexions de  Monfieur  Jacquelot.  A  jitf 

3W«w.  Bon  mot  d'un  Turc  fur  ces  Jeux.  A  173.  C 
"77* 

Tmrville,    (  le  Maréchal  de  )    Sa  mauvaife  conduite.  D  697 

Tourelle.    Ce  que  c'eft.  C  6i$  »  ^14 

Tradition,  Son  incertitude.  A  33  a.  Qu'elle  favorite  égale- 
ment les  Partis  les  plus  oppofez   B  ïirf.  Si  elle  eft  la 

„  marque  des  veritez  du  Chriftianifme.  C  117.  (£*  jùiv. 
Objections  des  Proteftans  contre  elle.  C  xi8«.   Qu'il  eft 

;    împoflîble  de  marquer  la  fuite  de  la  Tradition.   C   m?. 

Betpect  des  Payens  pour  elle.  C  81  \  %% 
,  Tradu&ims.  <  Deux  chofes  néceffaïres  pour  y  réiiflSr.  A  141. 
Traductions  des  Poètes  en  Profe  &  en  Vers  comparées. 
"  A  170 

Trxgm.  S'il  a  pu  cueillir  de  la  graine  de  fougère  la  veille 
de  la  Saint  Jean.  A  694 

Trajan.  Bon  mot  fin-  (es  nombreuses  tnferiptions.  A  187. 
Que  fà  perfécution  a  été  peu  cruelle.  A  558 

Tranfparence .  Voyez  J3i  .plbanéitê. 

Tranfpirati&n    infenfible.  Ce  que  c*« 
ceflâire  &  abondante,  ibid. 

yranjfiéjtmt'mion.  Si  l'EgKfè  Grecque  croit  la  Trauffub- 
ftantiaûpn.  A  4$.  Précis  d'un  Livre  contre  ce  dogme.  A 
%•??.  Aveux  de  quelques  Catholiques  fiir  le  partage  dont 

',   on  fe  fèrt  pour  la  prouver.  A  580.    Comment  cet  arti- 
cle s'introduifït  chez  les  Grecs,    ibid.    MauvaJfes  confë- 
quences  qu'il  entraîne,  A  581.    Qu'elle eft  devenue  tard 
"  un  article  de  foi.  A   €76  «711.  Catholiques  qui  nient 

Qu'elle  foie  un  article  de  foi.  A  713.    Extrait  du  Livre 
'un  Catholique  fait  dans  ces  Principes.  A  74$.   ,Com- 
,  paraifbn  de  ce  dogme  avec  le  fyftême  de   Ptoiomée.,  A 
,    74^.    Que  Monfieur  Bayle  ne  Ta  pas  mife  au   même 
rang  que  la  Trinité  &  l'Incarnation,  C  107*.  D  17.   Et 
qu'on  peut  la  croire  &  être  perfuadé  des  Principes  Phi- 
losophiques qui  lui  (ont  contraires.  C  1071.  Depuis  que! 
Îems  ce  mot  a  été  connu  des  Grecs*.  D  6x9  t  £30.   Les 
èntîmens   de  Des  Cartes  touchant  l'effence  du  Corps 
fqnt  oppofez  à  ce  dogme.  D  $80 
Trappe.  (Abbaye  de  la  )  Accusations  intentées  contre  fà  Ré- 
forme. A  313.    Auftérite  de  fes  Moines  combien  hono- 
rable aux  Catholiques.  C  1 04^.  Ce  que  dit  Monfieur  Ju- 
rïeu  pour  aflbibhr  l'idée  qu'on  a  de  leur  vertu;  C  iojo 
Trappe.    (  l'Abbé  de  la  )    Voyez  BoathiUhr. 
Tnmbfay.    (  du  )    Précis  de  fon  Traité  du  Jeu.  A  jtfr 
Tremblement  de  terre.    Si  on  peut  les  prédire.  C  5  io„  Par- 
ticularitez  de  quelques-uns.  ibid.  Explication  des  Phéno- 
mènes terribles  qui  les  accompagnent^  D  381.    &  fuiv. 
Qu'ils  épouvantent  les  Supermtieux.  D  550 
Trente.  {  (  Concile  de  )    Décifîon  de  ce  Concile  favorable 
,.  au  divorce,  A  96.    Si  ce  Concile  a  été  reçu  en  France. 
A  i^ï.    S'il  a  condamné  la  grâce  efficace  par  elle-même. 
"   A  *8$  ,  184.  Politique  qui  y  régna.  A  48?.    Sa  doctrine 
, ,  équivoque  fur  TAttrition  &  fur  la  Contrition,  ibid.  Sen- 
timent de  Satnt  Cyran  fur  ce  Concile.  A  774.   Que  ce 
Concile  a  fait  de  la  TranfTubftantiation  un  article  de  foi. 
_  A  71  t.  Bal  donné  pendant  ce  Concile.  A  7*< .  Que  la 
Politique  feule  y  décida  des  Articles  de  foi.  B  70.  Corn- 


;*eft.  A  733.  Combien  né- 


B       LE 

T*INTE,  *1 

bien  il  abufa  des  civilitez  que  lui  firent  les  Ambaiîadeurt 
de  Brandebourg.  B  n  i-  Conduite  qu'on  y  tint  par 
rapport  à  la  Reformation  des  Courtifannes  de  Rome.  C 
1  »7.  Que  ce  Concile  n'a  point  défini  qu'on  puiffe  man- 
quer de  parole  aux  Hérétiques.  C  *u 

Tr*vif*ni.  (  Bermard  )  Ses  MédÙM&M  ebiiofofkiche.  C  7^8 

li»v«M*.  (jonnuri  de)  Ce  qu'on  die  des  abfcénitea  voi- 
lées. C  *48.  Repente  è  «ne  critique  qu'on  y  a  &ite  de 
l'opinion  de  Monfieur  Bayle  fur  le  contentement  gênerai. 
C  717-  &  (t»v,  Journaâiftes  de  Trévoux  critiquez,  c 
ïo*4.  Qu'ils  ont  mal  entendu  tes  objectons  de  Mon- 
fieur Bayle  contre  Monfieur  King.  C  rorff.  Btieiyjlême 
de  ce  dernier.  Ç  lotfs»  totf* 

Tribuns  du  Peuple.  Jufqu'où  ils  eteodoient  quelquefois  leur 
Jurtfdiâton.  D  j8o 

Trig*m*  Son  Livre  »»  txpedhîme  *ud  $in*t  citée,  C  th. 
Idée  qu'il  donne  dtt  fyftême  de  quelques  Phitofophes 
Chinois  fur  la  Divinité.  C  7*8 

Tiiglmàxuu  (Jacques)  Ses  expreffions  .fur  la  permiffion  du 
péché.  C  8ot  ! 

Ttimaudlt.  (Catherine  Cbartette  de  ta)  Remarques  fur  fon 
mariage  avec  le  prince  de  Gondé.  B  t*rtf 

Trimouitte.    (clauÂedela)    Pourquoi  iife  fie  Proteftant.  B 

Trinité.  Elle  a  été  crue  avant  le  Concile  de  Nicée.  A  302 , 
318.    Traitée  obfcurenaent  avant  ce  Concile.  A  33  a.  La 

,  matière  en  fournit  une  Image.  A  334.  Réfutation  de 
ce  parallèle.  A  3*7.  Réponfe  à  la  réfutation.  A  37/. 
Connue  de  Platon.  A  $<fx.  Ses  caractères  empreints 
dans  la  nature.  A  £43-  Que  les  Rationaux  la  croient, 
bien  qu'elle  foit  incompréhenfible.  C '7*5.  Et  qu'ils  n'ad- 
mettent pas  les  explications  qu'on  en  donne.  C  7*8.  Un 
Prêtre  l'a  comparée  à  une  chandelle.  C  roj8.  Ce  que  les 
1  Sociniens  difent  de  ce  Myftere.  C  1074-  Manière  dont 
en  parlent  le  Père  Petau.  D  15.  Les  Rationaux.  D  jg. 
*  Et  Monfieur  Bayle.  D  17.  Impoffibilité  d'accorder  les 
Notions  communes  avec  le  Myftere  de  la  Trinité.  D  17. 
Variations  des  Pères  fur  le  dogme  de  la  Trinité.  D  773. 
Explication  de  ce  Myftere*  D  6%6        - 

Triomphes,  dtt  JUtf.  Critique  d'un  Livre  aînfi  intitulé.  C  6ï  y. 
é*  f*iv* 

Triftan.    Faute  de  ce  Savant  relevée.  A  199 

Tritbeme.    Portrait  qu'il  fait  des  Abbez  Réguliers,  A  48, 

*    Eloge  qu'il  fait  du  Mantouan.  A  757 

ZV»jft<uff«t.  Rébellion  de  celui  des  Guifes  contre  Catherine 
de  Médicis.  B  73  »  74  i  7« 

Truie.  Quelle  a  été  la  caufe  de  la  Guerre  de  Troie.  C  141» 

.  Qu'une,  Comète  n*eût  pas  pu  y  contribuer.  C  143. 
Combien  eft>  fcandaleux  l'Hiftoire  que  les  Poètes  nous 

-    ont  donnée  de  la  Guerre  de  Troie.  C  308 

TmféehtlUw  L  Particularitez  ïur  ce  Sorcier.  C  ^03  j  € 04 

Tremp.  (Corneille)  Commande  la  Flotte  Holiandoiie  en 
169U  D  6<is 

Trompes.  A  quoi  fetvent  celles  de  l'Utérus  dans  la  géné- 
ration. A  35c.-  Obfervation  fur  ces  parties.  A  491 

Troubles.  Précis  d'un  Livre  intitulé  Hfjieire  des  Troubles  de 
Hongrie.  A  54Ï*  Que  les  Réformez  ne  furent  point  caufe 
de  ceux  de  France  fous  Charles  IX.  B  74,  7^,  s* 

Truchement.    Etymologie  de  ce  mot.  A  j  ^3 

Tmchfes.  (Gebhard)  Archevêque  de  Cologne.  Remarques 
fur  fon  changement  de  Religion.  B  2*4.  Livre  publie  en 
îa  faveur.  C  609.  Ses  amours  8c  fon  mariage  avec  une 
Chanoineffe.  C  é  10.  Son  excommunication  &  (à  retraite 
en  Hollande.  C  6 1  o ,  éi  1 ,  Juftice  de  fa  dépofition.  C  6 1 1  » 
(Fii.  Ses  Lettres  à  la  Reine  Elifabeth.  C  £33.  Réponfe 
mortifiante  qu'il  reçoit  de  cette  Princefle.  C  533 

Trypban,  ,MS-  de  ce  Grammairien.  A  340 

Tfihirnhaus^  fde)  Extrait  de  fa  Médecine  de  TEntende- 
raem,  A  69%  ;  J 

Tu.    Si  on  peut  fe  fervir  de  Tu  en  parlant  à  Dieu.  D  6 46 

Tudors.    Eclat  de  cette  Famille.  A  £73. 

Tullus.    Roi  de  Rome.    Comment  il  devint  bigot.  C  79 

Tunchm.  Quel  rut  l'obftacle  qui  empêcha  la  converfion  de 
ce  Royaume.  A  *ç8       -„  ■    1 

Twgttles.  Traitement  qu'ils  font  à  leurs  Dieux  quand  ils 
en  font  mécontens.  Ç  709 

Tuniques  de  l'œil.  D  441 ,441  '         ')  -     •  \ 

TurcfrPapifmus.    Ce  que  c'eft  que  ce  Livre.  B  77      t 

Tures^  Grande  idée  qu'on  s'en  fait.  A  34*  1-eur  rbiblefle, 
A  54  »  ,38».  Loi  qui  leur  eft  particulière  concernant  le  ma- 
riage. A  43/  Traitez  d'Idolâtres  par  un  Théologien.  A 
9%.  Tromperies  que  lesTrançois  leur  font.  A  «"47*  Plai* 
fante  marque  du  mépris  des  Turcs,  pour  les  Eftlaves 
Chrétiens.  A  ^73.  Ufage "  que  les  Turcs  font  de  l'Opium. 
A  tf?y.  S'il  voudroient  donner  à  leurs  Femmes  la  même 
liberté  qu'en  France.  B  184*  Prétendues  liaifonsdes  Fran- 
çois avec  eux.  B  tfotf.  Réflexion  à  ce  fujet.  ibid.  Victoi- 
re de- l'Empereur  fur  eux;  B  ^07.  Elles  font  plus  uti* 
les  que  préjudiciables  à  la  France,  ibfd.  Que  leur  Reli- 
gion n'eft  pas  pire  que  la  Catholiqee.  B  831.  Comparée 
avec  la  Rébellion  d'un  Viceroi  de  Napîês  par  rapporta  la 
Catholique.  B  871.    Qu'Us  peuvent  fe  fàuver  félon  les 
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toict» 
Principes  de  MonSetir  Juritu.  B  tri.  d*  /«*.  Diflf&ence 
«nue  leur  Religion  8c  U  Catholique,  b  «7*.  Nouvelles 
preuves  qu'on  peut  fe  fau ver  dans  cette  Religion.  B  87  s. 
«►/•«r.  Qu'elle  cft  meilleure  que  «ejle  des  Soomen»»  B  9 73* 
Que  leur  Dieu  eft  plus  parfait  que  celui  de  ces  Sectaires. 
IM.  Qull  «Mit  plus  conformes  a  la  ration  dans  leurs  dog- 
mes »  ec  qu'ils  penfem  plus  purement  qu'eux.  i&*J.  Qu'ils 
font  plus  Chrétiens.  IMi.  Autres  preuves  qu'ils  peuvent  fe 
feuver.  B  «74»  <►  /S»v*  Hutoire  d'une  Société  d'Athées  de 
cette  Nation.  C  11»,  Combien  b  conduite  des  Turcs  eft 
oppofee  à  leur  doctrine  fur  la  Frédeftination.  C  113.  De 
^leur  tolérance  pour  les  Chrétiens.  C  147.  Remarques  fut 
une  Prophétie  qui  menace  leur  Empire  d'être  décru»  par 
les  François.  C  if*»  tff,  Qu'il  y  a  parmi  eux  beaucoup 
d'Athées.  C  a  10.  DeJpotiûne  avec  lequel  ils  font  gou- 
vernez. C  **».  D'où  vient  leur  grande  obêïfiànce  aux  or- 

-  dres  du  Sultan,    éid.    Mauvaifes  actions  qu'ils  tônt  par 
Principe  de  confetence.  C  ?Sk 

.  Turenne.  (  Vicomte  de  )  Mortification  qu'il  eûuia  en  1*73 . 
A  ?jt»  Son  éloge.  A  s*4*  Parricularitez  de  fon  Hiftoirc. 
A  «00.  Maxime  de  ce  Grand  Homme.  A  «o*.  Combien 
il  craignoit  le  Clergé  Catholique.  B  1  o*.  Remarques  fut 
le  caractère  de  ce  Maréchal.  B  zo?»  iio.  Que  c'eft  un 
grand  péché  aux  Réformez  de  dire  qu'il  a  quitté  leur  Re- 
ligion par  vanité.  B  mî-  Remarques  fur  fon  changement 

;  de  Religion,  ibid.  Qu'on  ne  prouve  pas  la  fïncéricé  de  fa 
converfion  par  les  exemples  qu'on  en  apporte.  B  m8. 
Remarques  fur  fà  vie  écrite  pat  le  pseudonyme  du  Buït- 
ibn.  C  $47.  &ftàv„  S'il  eft  vrai  qu'il  mépVilà  la  qualité 
de  Maréchal  de  France.  C  $48.  Si  fa  mort  Fut  caufe  qu'on 
attaqua  le  Maréchal  de  Crequi.  C  54*.  Divers  Ouvrages 
for  la  vie  de  Monfieur  de  Turenne.  C  54^,  yço.    Son 

*  defïêin  de  ruiner  lés  deux  Religions  en  France.  C  ç$o. 
Partîcularitez  fur  fa  mort.  C  5^4,  5515 ,  $$<>.  Défapprouve 
la  valeur  inconfîderée  des  François.  D  ç8i,  533.  Imite 
la  conduite  de  Metellus  contre  Jugurtha  D  5  B* ,  5  93.  Son 
éloge.  D  583.  Il  bat  les  Lorrains.  D  553.  Fait  peu 
de  cas  de  la  Noblefle  de  l'Arriere-Ban.  D  5 $4.  Blâmé. 
ibid.  Bat  les  Allemands.  D  ï$<f.  Combien  la  France 
perd  par  fa  mort.  D  ytfj.    On  écrit  fa  tfw.  D  6*$ 

Turgot.  de  Sttmms.    Son  éloge.  D  769 

Tarn.  (Comte  de)  Avantage  qu'il  gagne  fur  les  Polonois. 
D  S99 

Tm-nebe,  (Adrien)  Sonfèntïment  fîir  un  paflkge  du  Livre 
de  Cicéron  de  la  Nature  des  Dieux.  D  169 

Zkmer.  (François)  Evêque  Non-jureur  ;  Conipire  contre 
l'Etat.  D  tfjf 

Jkrretin.  (François)  Son  éloge.  A  3yp.  Jufli fie  la  mémoire 
de  Pierre  Martyr*  B  €%.  Approuve  le  Tupplice  de  Servet. 
B  54$.  Traite  le  Polythéïfine  d'Athéïfme.  C  310  Nie 
qu'il  y  ait  des  Athées  de  fpécuîation.  C  324.  Divers 
Principes  réprimans  qu'il  indique.  C  35*,  357.  Sa  doc- 
trine fur  la  juftice  naturelle.  C  40g.  Aveu  de  ce  Savant 
iur  la  néceflité  de  fbûmettre  ta  Raifon  à  la  Révélation.  C 
S 34.  Cité  fur  la  permiffïon  du  péché.  C  85r.  Ses 
Infiiottionet  TheoUgu  £lenchtic*%  D  j  79-  Sa  Réfutation  de 
la  Lettre  du  Cardinal  Spînola.  D  s  76.  Sa  Dilpute  avec 
PEvêque  d'Annecy.  D  66\  669 

TUrretin.  (Jean-Alphonfe)  Fils  du  précédent  :   Ses  voyages 

.  en  Hollande  &  en  Angleterre.  D  66 $ ,  67 1 , 6 7 % ,  679.  Son 
Vyrrhonlfmm  Pmtijicius.  D  67$ 

Turretin.  (  Samuel  )  Eft  fait  Profeffeur  en  Hébreu  dans  l'A- 
cadémie de  Genève.  D  ^6% 

Thhc-Brahé,    Expofinon  de  fon  fyftême.  D  196.    &fmv. 

Timbre.    On  ne  trouve  pas  toutes  les  ngnifications  de  ce 

-  mot  dans  les  Dictionnaires.  D  801 

Ttyrannus.  Hiftoire  de  l'impofture  rie  ce  Prêtre  de  Saturne. 
A  7J3 

Tyrans.  Pourquoi  les  plus  cruels  fe  croient  intéreflez  à  main- 
tenir 8c  à  protéger  leurs  Sujets.  C  3JJ,  35^.  Que  la 
crainte  de  leurs  cruaurez  n'infpire  pas  ia  foûmiffion.  C 
384,  3 S*.  Leur  cruelle  induftrie  i  faire  durer  les  fup- 
plîces-  C  tf?t 

Tyrient.    Superftition  de  ces  Peuples.  C  28* 

ZtcAur.  (Jean)  MSS.  de  ce  Savant.  A  34» 


V. 


VA  r  k.    (du)    Sa  prévoyance  en  fait  de  Politique.  C 

Vaillant,    Son  Voyage  en  Italie.  A  571 

Vxlafea.    République  de  Femmes  qu'elle  fonde.  A  341 

Valawir*  (le  Marquis  de  )  Réponfc  plaifante  qu'il  fait  au  fu- 

jet  des  Vêpres  Siciliennes.  D  sS7 
VaUm.    Exhortépar  un   Payen  à  la  tolérance  envers  les 
Chrétiens.  A  i7*.    Remarques  fur  les  Evêques  de  foo 
teins.  B  t04.  Hittoite  d'un  enchantement  fait  fous  l'Em- 
pire de  ce  Prince.  C  574 
VêUntia.  (Gregàre  de)  Sa  mort.  A  *7«>  _ 

v*Umi»Un,    Qui  étoieftt  les  deux  jeunes  Valentuucns.  A 
180 

Tmt  IK 
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VtUmmitn.   Elu  Empereur  dans  un  foor malnfuretifc  C  %t 
VtUmtinitn  U  pmm*  Empereur.    Réfîftance  invincible.  quM, 

rencontre  en  Saint  Ambroife.  B  14*»  M7        .     _ 
rmleniîniis.  (&fmr*Itar&i*  Duc  de)  Fait  affâûiner  fon  Frère 

C  lotr»  iotS.  Et  fon  Beaufrtre.  C  jot8.    Swincefte» 

avec  fa  Soeur.  C  1028.  Voyez  .»*£*#. 
Vatemthoif.    (  DucheiTe  de)    Son  crédit  Se  fa  générofité.  A 

169  '■ 

Pakrt+Mmxime.  Eloge  qu'il  donne  au  feeret  du  Sénat  de 
Rome.  D  f  8*.  Belles  prières  qu'il  attribue  à  Carmllus 
8e  à  Paul  Emile.  D  8*4  ,         „ 

VtltrUwus.  (Pierius)  Ce  qu'il  dit  de  la  mort  de  CoIJe~ 
nuccio.  C  741.  Son  Traité  d*  lnf*tidt*t*  Lkutaw*m* 
D  tfffi  * 

raltrien-Mtyi.  (le  Perej  Capucin.  Ce  qu'il- dit fiirrau* 
torité  de  la  Raifon  dans  les  Controverfes.  A  13 J 

vzlejiaits.  Ce  livre  cité.  C  374.  Jugement  fur  quelques 
endroits  de  ce  recueil.  D  707 

vde[nnt.    Pourquoi  condamnez  par  l'Ancienne  Egiue.  B 

Voht$*  Différences  des  châtïmens  qu'on  leur  fait  fouffrir 
d'avec  ceux  des  Hérétiques.  B  4*#  t 

Valette  (  Duc  de  la  )  Lettre  de  ce  Seigneur  attribuée  faut- 
fanent  au  Duc  de  Rouan.  C  ?u 

Valette.  (  de  h)  Son  parallèle  des  Albigeois  &  des  Calvl* 
nifteî.  A  58*.  D  tfîtf.  Son  Hijime  det  Athigtois.  D  tfyj  * 

fj6 

Palkeukr.  (Monfieur  de)  Envoyé  de  Hollande  en  Suifté: 
Sa  Harangue  aux  Cantons.  D  6$o.  Ecrit  en  faveur  de 
Monfieur  Bayle.  D  tf#4»  tftff 

V*Ua,  (Geetgt  )  Son  (êntiment  fur  la  preuve  que  Platon  a 
donnée  de  l'immortalité  de  l'Ame  C  %  ra 

ValhtMnt.  ( Monfieur  de)  Sa  Fhyfiqtte  Occtdte ,  ou  Trotte  de 
ta,  B^uette  Divinatoire,  D  699 

Vallefas.  {François)  Aveu  qu'il  fait  de  l'incapacité  de  la 
Raifon  dans  tes  matières  de  Foi.  C  38$ 

V*llmet  (  ,  „  .  de)  Son  Apologie  pour  hs  Refermez. C 8to« 
Ce  qu'il  dit  de  l'amour  de  Dieu  pour  fa  gloire.1  C  848. 
Penfées  de  ce  Théologien  fur  la  Iberté.  C  854  >  8?f* 
Examende  fês  raifbnnemcns  fur  cette  matière.  Cïïj, 
8ç<y.  Ce  qu'il  dit  de  J'Athtïfme  des  Hottentots.  C  9^7, 
U  prouve  qu'on  ne  peut  avoir  (ans  étude  ta  véritable 
connoifiance  de  Dieu.  C  s>3#.  Ses  idées  fur  l'infaillibili- 
té de  ta  chute  d'Adam.  D  5  8 

fWe«.  (  Marguerite  de  )  Comment  elle  allioit  la  débauche 
&  la  dévotion.  C  10  r 

Valois.    (...)    Faute  de  ce  Savant  relevée.  A  jm 

Valois.  (  Louis  de)  Jefuite.  Hiltoire  de  fon  Livre  contre 
le  Cartéfîamfme.  D  r8tf»  187*  Ses  Sentiment  de  Monfieur 
Des  Cartes  touchant  l'eÛènce  &  tes  froprietex.  du  Corps  oppofee 
à  U  Deëtr'me  de  t'Egtife  ,  &c.  D  580 

Vaiterie.  (  ...  de  la  )  Ce  qu'il  dit  fur  la  difficulté  de  con- 
noîrre  Dieu.  C  939 

Van-nde.  (Antoine)  Sa  DiMërtation  lur  Y&ftoire  des  LXX* 
far  Arijtée  &  fur  Sanchoniaton.  D  Stfi 

Vandales,  (les)  Pourquoi  ils  ne  détruifirent  pas  tout  le 
Chriflianifme*  B  538  s  s $9-  Qu'ils  ont  été  Ariens.  B 
804 

Vanini.  (Lucilio)  Quelles  étoîent  fès  maximes.  B  330. 
Abfurdtté  de  fès  penfees  fur  le  mariage.  B  331.  Pureté 
de  Ces  mœurs.  C  1 1  r.  Qu'une  idée  de  generùfité  le  porta 
à  prêcher  l'Athéïfme.  C  117.  Réflexion  là-deffiis.  ibid. 
Pourquoi  Monfieur  Bxyle  u'a  pas  rectifié  dans  les  éditions 
diverîès  de  fes  penfées  fur  la  Comète  ce  qu'il  avoit  die 
de  cet  Athée  dans  ta  première.  D  104 

Vanité.  j  Que  celle  de  l'homme  a  beaucoup  contribué  à  h 
doârîne  des  préfages.  C  167 

Vanti,  Eflfèndi.  Prédiction  qu'il  fait.  A  \€ ,  17 

Vannozxa.  (  Catherine  )  Ses  amours  avec  Alexandre  V I.  C 

■       1030.  Caufe  de  fa  haine  contre  les  François.  C  1 030 ,  103  r. 

Ce  que  difent  d'elle  Paul  Jove  &  l'Abbé  Faydit.  C  1031 

vapeur.    Etrange  effet  d'une  Vapeur.  A  6%s 

Vapeurs.  Ce  que  c'eft.  D  $€6.  Caufè  de  leur  production 
&  de  leur  élévation,  ibid.  Part  qu'elles  ont  à  la  produc- 
tion des  Météores.  Voyez  Météores. 

Varagle.  (Geogroi)  Réformateur.  Son  Hiftoire  &  fà  mort. 
C  730»  73' 

Varanet,  Roi  de  Perfè.    Révolté  de  fès  Sujets  Chrétiens*  B 

Vargas.  Paroles  barbares  de  ce  Juge.  O  \6% ,  1^3 
Varillas.  (  Antoine.  )  Remarque  fur  fês  Hiftoîres.  A 100 ,  r  14^ 
Trait  d'Hiiîoire  qu'il  rapporte  autrement  que  Mezeray. 
A  ut."  Ses  AnecdtKes  de  Florence.  A  477.  Livre  qu'il 
Pjromettoit.  A  tBo.  Réflexions  fur  le  Privilège  qu'il  ob- 
tint pour  fon  François  I.  A  4<rt.  Extrait  de  la  Préface 
de  cette  Hitroîre.  A  4*1*  Ce  que  l'édition  de  Paris  a  de 
,  plus  que  celle  de  Hollande,  ibid.  Quels  font  les  MSS.  qu'il 
cite.  ibid.  Critique  de  ce  qu'il  y  a  mis  fur  la  Comteflfe  de 
Châreaubriant.  A  4*3.  SonSifiairedesRé'voutiont.  A  508. 
Réflexions  fur  les  bienfaits  qu'il  a  reçus  de  l'Archevêque 
de  Paris.  A  508  »  ^09.  Son  deffein  dans  l'Ouvrage  précé- 
dent. A  510.  Réfutation  de  fa  penfée  fur  le  goût  des 
Maîtrelïes  des  Rois  pourrHéréfie.  A  541.  S'il  étoit  Pen- 
nonnaire  des  Evêques.  A  y  8j.  Déchet  dé  fa  réputation.  A 

^73» 


é7 i.  Fautes  qu'ît  *  faites  dans  {on  ïtfflaSre  de  ftféréfie. 
v  A  *7  3  *  *T4  *  ***•  *>ivet*  Auteurs  qui  l'attaquent.  A  7*1» 
'  *  *i  Ce  q«*it  dit  de  ta  dtfcîpltnc  des  Armées  des  Calvîniftcs. 
B  «si»»***  *M*  Paflagedecet  Auteur  touchant  les 
prélats  de  France,  tors  de  la  Réforroatioa.  B  m  8*  Se» 
remarques  fur  l'ancien  Cardinal  de  Lorraine.  4M.  Sur 
l'Edit  de  Chartes  IX.  favorables  aux  Proteftans.  B  *«7. 
Critique  d'un  paf&ge  de  la  Dédicace  de  fou  Hjfiwrt  dtt 
fàrïpt.  B  JM>3?î*  Son  Btfiotft  d*  l'Hérêf*  tenàttè 
pubhque  en  Hollande.  B  «5*.  Comment  il  Tarante  le 
mariage  de  Marie  d'Angleterre  avec  le  Que  deSuffolk.  C 
6\9  »  *40.  Cité  fur  le  mariage  de  Charles  VIL  avec  Anne 
de  Bretagne.  C  7ff-    Sur  l'Hiftoke  de  Ferdinand  le  Ca- 
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C  7îi  *  m*.  On  Ses  reeotmoiffoitàlettr  horreurpour  fa 
Fornication.  C  xof  1  »  i©ï*.  Comment  cela.  C  105  *. 
Hiftotre  â  ce  fujet.  C  io* i  *  i©f *.  H  y  avoit  autrefois 
des  Manichéens  parmi  eux.  D  6%s»  Défbrdres  de  quel- 
ques-uns d'eux., «W.  Exploits  de  ceux  d'aujourd'hui  en 

Piémont,  *M>  t  m    .         -    .     , 

F*W*i.    (  C*wfc  Fmot  iO    Son  featîment  fur  la  aécef&té    ' 
de  parler  correctement.  B  f .  Sa  Préface  de  Quinte-Curce. 
Remarque  for  le  changement  de  fou  Style.  B  «44*  O 

Vautier.    (....)    Son  éloge.  D  1*3.    Critique  de  (b^ 

édition  de  Moréri.  D  1*4*  &f**v*  Et  de  les  Remarqua 
Critiques.  *bid.     .__...-,_     „  A„    ^j^ 


C  loji»  îojfc.  Sa  Pï*  J«  Hnmftuh  D  **8.  Hiftoire  de 
cet  Ouvrage,  &id.  La  bonne  opinion  qu'on  avoit  de  fa 
fidélité  ne  dura  pas  long-tems.  ibid.  Son  Hifttre  d*  Chât- 
ies IX.  Roi  de  France.  D  tfiô.  Réfuté  par  Monfieur  Bur- 
net.  D  tfjo.  Il  eft  tout  plein  de  fautes.  D/i4«  &  f«*v< 
Réfuté  par  Monfieur  Meyer  au  fujet  de  Catherine  Bore 
femme  de  Luther.  D  773 
Vartemm.  Réflexions  fur  tes  faifèurs  de Varterum.  A  53*  *4* 
Ce  qu'on  entend  par  les  Auteurs  variomm.   *ffr 


tyo.  Particularitez  (tir  fon  Difcours  de  la  contrariété  des 
humeurs  des  François  &  des  Efpagnots.  Cfu.  &  fitiv* 
Son  jugement  (tir  Balzac.  0  f  3**  Ce  qu'il  dît  des  Poètes 
importuns  récitateurs  de  leurs  vers.  D  %  38.  Grand  Parti* 
fan  du  Pyrrhonîfme.  D  54><  A  critiqué  Balzac  mal  à 
propos.  D  543.    Ses  Dialogues  d'Qrafius  TUbero,  D  85 tf 

Fiora.  Oblèrvatîon  for  un  corps  qu'ils  ont  à  la  bouche 
avant  que  de  naître.  A  ç8j» 

Vedelms.    (Nicolas)    Son  livre  dt  Arcann  Armhtsmifmi.  Q 


faire.  C  6 1.    Sa  doctrine  fur  la  nature  d- 

C 

Dieux, 

parmi „  _^ 

Dieu.  C  t8if.    Paftâge  de  ce  Phîlofophe  fur  les  divers 

Syfiêmes  touchant  la  nature  Divine.  C  3?$ 
Vafa.    Origine  de  cette  Marfon.  D  68*.    Comment  elle 

monta  fur  le  Thrône.  Aid. 
Vafit,     Ce  qu'il  dit  de  Pierre  Martyr.  D  174 
vafyutx,,    (Gabriel)    Sa  doctrine  fur  la  jultice  naturelle.  C 

Vajfal.'  (Monfieur)    Double  Utérus  que  ce  Chirurgien  a 

•  obfèrvé.  A  ju,  7Ï4 

rafan,  (  les  deux  Prêtes  )  Que  c'eft  a  eux  qu'on  dote  la 
connoîffance  de  la  tanné  de  Jofeph  Scaltger.  B  104 

Vafior.  (Michel  le}  Son  arrivée  en  Hollande.  D  71*.  Ce 
qu'en  penfoit  Monfieur  Bayle.  foid.  Son  Traité  de  i* 
véritable  Religion.  D  ^58.  EmbrafTe  la  Religion  Proteftan- 


Végétation.    Deux  exemples  de  végétations  merveillcufcs.  A 

166.  Autre.  A  6yt 
Vtjento*  (labrkmt)  EÉfet  de  la  profcrtption  de  fon  Livre.  A 

Veil.    £  de  )    Partîcujaritez  de  fa  vie.  A  19% ,  578 
Veille.    Ce  que  c'eft.  D  445*  Et  quelle  en  eft  la  caufe.  ibid* 
Veine  cave.    Voyez  Veines. 

Veines.  Veines  lactées  connues  des  Anciens.  A  64,  De  la 
communication  des  veines  avec  les  artères.  A  $09.  Que 
les  veines  méfaraïques  ne  conduifent  pas  le  chyle  au  foye. 
A  tfïi.  Que  Péquet  a  découvert  le  premier  Tufage  des 
veines  lactées.  A  58 1.  Leur  ufage.  D  4f*.  En  quoi  les 
veines  différent  des  Artères.  0,455.  Noms  &  iituacion 
des  principales  veines.  D  453  »  4?4-  Leur  ufàge.iô/rf.  &fuiv. 
Velléitez.  Qu'il  n'y  en  a  point  en  Dieu.  C  Szj 
VdUttlh.  (  Alexandre)  Son  Commentaire  fut  Dante  ché.  C 

.  .    ,       .    _     _„_  „  «49»  tfÇO  '  . 

te.  &id.  SonTrarf*  ^e  /*  manière  d'examiner  les  différend*      Velfttms.    Faits  qu'il  rapporte  ,  &  jugement  qu'il  fait  fur  les 
de  !  *  Religion.  D  7  $q.    Maltraité  par  Monfieur  Benoît.  D         jeunes  extraordinaires.  A  zzS  y 

771.    Son  Hijhire  de  Louis  XIII.  D  84*,  847-   Défendu      Velferm,  (Mare)  Crâ  Auteur  du  Sqtthtinb  délia  Libéria  Vê~ 
fur  ce  qu'il  a  dit  de  Monfieur  Arnaud  d'Andtlly.  D  847-         net*.  D  163  ,   M 

&  fuiv.  venant.    (Saine  )    Belle  action  du  Vicomte  de  Turenne  au 

va$.    Ce  que  Matmbourg  dit  du  MafTacre  de  Valfy.  B  7;         Siège  de  cette  Ville*  A  600 
Vataee ,  Empereur.  Remarques  fur  fa  paf&on  pour  Marceline.     Vendôme,  (  Duc  de  )  Réflexions  fur  une  Lettre  qu'il  écrivit 

â  %9$      .  "  '       '    ~  J~    J    "      "  *-»  -  - 

Tavaffmr.  (Francis)  Ce  qu'il  dit  de  Catulle  &  de  Martial. 
A  69.  A  crû  fauffement  le  burtefque  inconnu  aux  An- 
ciens. A  113..  Son  éloge  &  fes  Ouvrages.  A  1*3.  Ses 
démêlez  avec  Je  P.  Rapin.  B  *<?.  Epi&ramme  du  P.  Va- 
vaffeur.  B  9%.  Ce  qu'il  rapporte  des  loléciimes  de  Sau» 
maife  &  de  Milton.  B  170.  Et  du  Srile  violent  des  Ecri- 


touchant  le  Sîége  de  Verrue.  C  91% 
Vendôme „    CMeflieurs  de  )    Raillez  par  le  Duc  de  Savoye,  8e 

par  le  Comte  de  Staremberg.  DSft 
wénéjtces.    Qu'il  y  en  a  de  deux  fortes.  C  j^y 
Venelle.  (Madame  de)  Gouvernante  des  Nièces  du  Cardt- 
,    nal  Mazarin.  C  £47.  Belle  action  de  cette  Dame.  D 

6$Z 


vains  de  Port-Royal.  B  i£$,  i  ?4.  Critique  le  Père  Rapin.     Vtnttte.  (Nicolas)  Secret  qu'on  lui  attribue.  A  578.  Juge- 
D  558.     Son  Traité  de  Ludicrjt  piiïfone,  D  %S\.    Croit  ment  fur  (on  Tableau  de  l' Amour ,&.ct  A  «?7ç.  Ce  qu'il  die 

fages-femmes~d*Efpagne.  A  7^4.    Exemple  qu'il 


que  les  Fables  a^Efope  font  de  Planudes.  D  5*1.  Exa- 
men des  preuves  qu'ilen  donne,  ibid. 

Vaudeville.  Sur  Louis  Prince  de  Condé.  B  17.  Sut  les  Ca» 
ftiiftes  relâchez.  B  1* 

Vaudeis.  Témoignages  que  Louis  XII.  leur  rendit.  A  738. 
Réflexions  fur  leurs  irruptions.  B  4^1.  &  fuiv>.  Le  Duc 
de  Savoye  a  eu  droit  de  les  faire  forrir  de  lès  Etats.  B 
19*.  Réflexion  à  ce  fujet.  ibid.  Qu'ils  ont  enrlrein  l'ac- 
cord fait  avec  leur  Prince  en  rentrant  chez  eux.  B  çp$. 
Qu'ils  ont  violé  en  cela  le  droit  des  Gens.  ibid.  &  fuiv* 
Ce  qu'ils  dévoient  faire  pour  fe  rétablir  chez  eux.  B  f  93  » 
{94.  Arrêt  contre  eux  pris  dans  les  Eflais  de  Morale.  B 
5 34»  ï9f  *  %96.  Que  la  Religion  pour  laquelle  ils  ont  été 
bannis  aggrave  le  crime  de  leur  irruption.^  B  % 91*  Trois 
circonstances  qui  y  ajoutent  un  nouveau  degré  d'atrocité. 


avoit  noué 


des 

rapporte  d'un  homme  qui  croioit  qu'on  lui 
féguillette.  C  151  ,  5^2.    Son  Traité  dt  la  formation  de* 
Pierres  dans  le  Cerfs  Humain.  D  80;.    Avoit  traduit  Fé- 
trône.  D  B07 

Vengeance.  Force  du  plaifîr  dans  ce  péché.  C10S ,  108  ,  jo£. 
Qu'il  eft  plus  gênerai  que  l'impudicité.  C  205».  Ce  que 
Perfè  en  dit.  C  417  J 

Venife.  Qu'elle  a  inventé  la  distinction  de  l'Empire  tempo- 
rel du  Pape  d*avec  le  fpirituel.  A  «03.  Libertinage  qui 
y  ttepe.  C  pi ,  91.  Si  cette  République  a  été  dès  (à 
naîuance  indépendante  de  l'Empire  Romain.  D  y 79.  Re- 
lation de  Venife  par  St.  Didier.  D  %  80 

Vénitiens.  Remarques  fur  leur  conduite  à  l'égard  des  Turcs 
dans  le  dernier  Siège  de  Candie.  B  zos 


B  5^8.  &  faivt  Que  le  zèle  de  la  Religion  ne  les  a  pas     vtnlo.  Qu'un  Habitant  de  cette  Ville  a  inventé  les  Bombes, 
forcez  à  prendre  les  Armes  contre  leur  Patrie.  B  199*         A  81 

Qu'ils  ont  fait  les  fonctions  de  Catholiques  pour  n'être     Venttdists.  Circonftance  de  fa  victoire  fur  les  Parthes.  C  zï» 


pas  connus.  B.  8 1  s. ,  Vaudois  établis  en  Calabre.  ibid*  Que 
lç  nombre  de  ceux  qui  demeurent  dans  les  Vallées  de 
Piémont  eft  fort  petit.  C  731.  &  f»iv.  Comment  ils 
ont  pu  réiifteràtant  d'ennemis.  C  7j*.  Leurs  exercices. 
ibid.  Corapofitîon  qu'ils  font  avec  le  Duc  de  Savoye  en 
quittant  leurs  Vallées.  C  733-  Ce  que  Cromwel  a  fait 
en  leur  faveur.^  ibid.  Réfutation  de  quelques  calomnies 
répandues  contre, eux.  D  737  ,  738.  S'ils  ont  donné  la 
première  Verfîon  Françoife  de  la  Bible  fur  l'Hébreu  & 
for  le  Grec.  C  734 
leur  rétabliflemenr. 


Son  élévarion  au  Confulat  traitée  de  prodige.  C  4$ 

Ventre.    Sa  deferiprion  anatomique.  D  44JÏ 

Ventricule.    Ce  que  c'eft.  D  450 

Vents  Leurs  caufès.  A  6x1.'  Pourquoi  ils  fbufSent  par 
bouftees.  ibid.  Combien  il  y  en  a  pour  naviguer  vers 
un  même  endroit.  A  6 ji.  Quelle  en  eft  la  matière.  D 

380.  Comment  fe  fait  la  génération  des  Vents.  D  380» 

381.  Explication  de   quelques  phénomènes  qui  appar- 
tiennent à  cette  matière.  D  381  »  38% 


Si  TEvêque  de  St.  Afaph  à  prédit     Vénus,  (la  Véefe)  Formes  diver'fes  fous  lefquelles  on  l'ado- 
C  735:  Q?8.  ^ .événement  nétoit         roit.  A  183*  Enets  étonnans  de  fâ  ceinture.  C  £85.  Re- 


pas afleaconfidétable  pour  Suc  révélé  dans  J'Apocalypfèt       marque  fui  la  manière  donc  elle  fe  vengea  de  Dicmede , 

dsi 


DES       MATIERES* 


tôj$ 


ViMtrs< 
des  Scyihe»!  Sï  de  Philoçîete*  C  3**.  Comment  elle  pu- 
nit les  Propeudes,  C  49}. ,  Loi  impure  établie  par  cette 
Déefle.  C  flçt.  Pourquoi  elle  préféra  lei  Versa  la  ptofe, 
Se  Mars  à  Vuteam.  r>  *  j# 

yfav*  planète.  Sa  diftance  de  la  Tme,  D  41*-  5e  gran- 
deur. 0  41»»  4t h  .Son  rruHivemtfc  Voyez  ?Untttu 

rince.    f  Mtflteuts  de>    Voyez  &n&. 

n**fc  En  quel  tems  il  a  été  révélé  clairement.  A  5*0. 
Que  Job  en  a  parlé  avec  plus  de  clarté  que  Molfe.  tf/W. 
Caractères  de  fon  «mon  avec  le  Père  empreints  dans  la 
Nature.  A  «4?*  Définition  du  Verbe.  D  137.  Explica- 
tion de  cette  matière.  A  137»  138 

ttréfejf,  (  Ttrdhtand)  Sa  Lettre  fur  un  Voyage  de  l'Empe- 
reur de  Ja  Chine.  A  tji  Ses  digmtez»  &  fcs  Ouvrages. 

A  *?J 
Verdt    En  quoi  coniïfte  cette  couleur.  D  434 
yerJenhagett.    Son  Livre  contre  la  Philofopbie.  D  49 
Ftevfor.    Ç  Anttme  de)   Sieur  de  Vauprivas.    Critiqué.  D 

8x*.  Cité.  xatf 
pbrdttv.    Pourquoi  quelques  arbres  la  confervent  en  hiver. 

D  434 

Ver£P$nt*ft;s.  ("Plaintes)  D*ou  vient  la  contraction  de  leurs 
feuilles-  A  659 

Write.  Idée  d'un  Difcours  fur  cène  matière.  A  44  t.  Ca- 
ractère de  ceux  qui  t'aiment.  A  **$.  Combien  les 
Coûts  lui  font  fermées.  A  497.  Que  le  ibuverain  bon- 
heur dans  le  mande  eft  de  la  trouver.  A  69$.  Indiffé- 
rence oà  Ton  eft  à  Son  égard.  A  tfp<s.  O-fortum  de  la 
vérité.  «Mrf.  Combien  elle  eft  utile.  &&  d*  fitiv.  Manque 
pour  reconnoître  û  elle  eft  fofBfamment  connue.  A  749. 
Examen  de  cette  maxime  qu'il  n'y  a  que  la  vérité  qui 
Otfenfe.  B  194.  Son  origine,  B  194  »  ij>f .  Remarques 
fur  les  droits.  B  118.  &  fmv.  Qu'ils  dépendent  de  la 
condition  ptttrvà  q»*eUe  fik  nmntù,  B  zip.  &fitiv.  Bé* 
flexions  fur  cette  condition.  B  *îo.  «>  /»iv.  Démonf- 
tratioU  de  cette  proportion.  B  ni.  Confëquence  tirée 
de  cet  argument,  8c  prouvée  par  d'autres  exemples.  iMé, 
&fmv.  Que  la  condition  d'où  dépendent  lès  droits  en  conf- 
tituë  l'effence&en  eft  le  fondement.  B  ri*j  «3.  Quels 
font  les  égards  qu'on  doit  avoir  pour  elle.  B  n8.  S'il  faut 
fouhaiter  (bn  établiffement  çîûtôc  que  la  tranquillité  de 
l'Etat.  B  15  4  >  174.  Que  lesignorans  peuvent  parvenir  à 
la  connoître.  B  J34.  Qu'elle  eft  imprefctipcible.  B  3*0. 
Preuves  que  la  vérité  putative  oblige.  B  433,  &jkiv. 
Combien  il  eft  difficile  a  Phomme  de  connoître  la  vérité. 
B  43 tf.  Q^il  eft  au£t  difficile  de  découvrir  celle  du  droit 
que  celle  du  tait:  B  497.  Que  la  préoccupation  eft  un 
obftacle  à  fo  découverte.  B  f  00.  Exemptes  de  cela 
dans  les  Procez  civiles.  B  500.  Si  l'on  n'étoit  point  pé- 
cheur on  ne  la  prendrait  pas  pour  la  famTeté,  ni  la  fauf- 
feté  pour  la  vérité.  B  5 14'  Exemples  qui  prouvent  que 
Fadhéfion  à  la  faurTeté  qu'on  croit  être  vérité  n'eft  point 
amour  de  la  fauïfeté.  8517.  Que  la  grâce  n'eft  pas  effen- 
tieilement  néceffaire  pour  juger  de  la  vente  de  certains 
dogmes.  B  s*3-  Que  la  perfuafionde  la  vérité  n*eft  pas 
toujours  un  effet  de  ïa  grâce.  B  **4.  Qu'on  ne  fauve 
pas  la  difficulté  avec  cette  grâce .  B  *  t±  D'où  vient  que 
fa  taufteté  fe  prouve  par  d'auflS  bonnes  raifons  que  la  ve- 
litêmême.  B  ?**.  Comment  les  preuves,  foit  des  mitez 
néceflâires,  foït  des  veritez  contingentes,  peuvent  n'être 
pas  plus  fofides  que  celles  de  la  rauflêté.  B  çs<f  »  5*7. 
Qu'il  doit  être  permis  de  la  chercher  quelque  prefeription 
qu'il  y  ait  contre  elle.  C  éo  »  61.  Danger  que  la  vérité 
courroie  fi  on  la  décidoit  à  la  pluralité  des  voix.  C  i*j. 
Qu'il  y  a  des  veritez  éternelles  indépendamment  des  Dé- 
crets de  Dieu.  C  w  Si  la  vérité  eft  plus  ancienne 
que  l'erreur,  C  ?<>4i  7°T-  Qae  les  Hommes  ont  plus  de 
penchant  pour  l'erreur  que  pour  la  venté.  C  70S.  Dif- 
férence entre  la  Vérité  Phyfique  &  la  Vente  Logique  ou 
Morale.  D  mo.  Deux  caractères  de  la  vente.  D  i5*> 
*T7.  Comment  l'Homme  parvient  a  la  connoître.  D  157. 
Ce  que  c'ell  que  vetité  rranfcendentale.  D  48?.  Com- 
ment elle  convient  à  tout  être.  D  4S9,  4S>o 

rèritt*.  fondamentales.  Si  ceux  qui  ne  les  connoiflènt 
pas  avant  qu'elles  folS:  rit  expliquées  etoxentexeufables.  B 

v*™**t.  (J*cques)  Comparaifon  de  Cû  doûrme fur  la  fu- 
^orité  du^ape  avec  la  doélrine  de  J'Eglife  Gallicane.  B 

w™.  (rf»)  Obfervationanatomique  de  «  Savant.  A  <f  *7 
VimJii.    Moire  de  Tlmage   de  Jéfus^Chrift  donnée  a 

cette  femme.  A  570      /  :      A  n--.»»  „«»;i  n. 

Verre.    Figure  de  fes  particules.  A  39*    Pr™ve  qu  1    ne 
'   pourroi?  pas  fervir  l  contenir  le  menftrue  umverfel.  A 

vJSi.    Remarque  fur  une  parriculatitez  du  Siège  de  cette 

K<rrUe6Sinellde  ceux  du  Corps  humain.  A |  ,^,  309. 
Secret  annoncé  contre  ceux  des  mers  du  midi  qui  For- 
cent te  tond  des  Vaiffeaux.  A  î7*.    Vers  trouvez  dans  le 

•^TTî^ûta  ™ché  Baudouin  &  du  Zy*  eu  fai- 
ibient  pour  l«  Libraires.  A  44* 


r«*  Lati»f.  $»a  «ft  poifible  d'en  faire  de  bons  aujourd'hui.  0 

s?o 
Wra  L&ret.  Nos  Meilleurs  poètes  en  tont  fouvent.  D  *4* 
Vtrf^lêi,  Théfes  pour  prouver  que  l'air  y  eft  faîn.  A  s«# 
r*$*  (AêAm  d«)  K  quelle  occafion Éfonfieur  Jurieu  pu- 
blia un  Faéfcum  comte  lui.  B  rf4*>  Qu'il  a  bravé  ce  ro& 
teur.  iWi.  Voyez  Aubtrt, 
Vertru».  (ds)  Son  éloge  &fon  Parallèle  de  Louis  le  Grand» 

&c.  A  $79 
Km.  Sa  définition.  A  104-  Des  moyens  de  l*acquérir  3e 
de  la  conferven  A  ioï.  Trois  ClaOès  d'hommes  qui  la 
pratiquent,  A  41?*  C^»"elle  u'eft  point  aimable  par  elle* 
même.  A  47$  «  Que  rïnitioct  Se  les  préjugez  leur  Ibnt 
utiles.  B  £84.  Que  les  Payens  ne  la  deoîandoient  pas 
aux  Dieux.  C  s<fo.  Et  qu'Us  la  croioienc  indépendante 
de  la  Divinité.  C  *tfi  >  **»•  Que  les  idées  naturelles  de 
la  vertu  réprimoient  les  défordres  de  l'Idolâtrie.  C  370'), 
37  t.  Que  le  Pdganifme  étoit  propre  à  confondre  la 
vertu  avec  le  vice  >  &  que  l'Athéïfme  ne  le  dit  point, 
C  jpj.  &  fitiv.  49c.  &fwv+  Comment  les  Athées  peu* 
vent  confondre  ïa  vertu  Se  le  vice.  C  40*.  Raifons 
qu'ils  peuvent  avoir  pour  préférer  Ul  vertu.  C  40c  ,40^. 
Qu'on  peut  l'aimer  ians  craindre  l'Enfer.  C  407.  Que 
les  Scélérats  mêmes  Ja  connoiflènt  8e  la  respectent.  C  407  • 
408.  Si  la  vertu  ne  Ce  connoît  que  par  le  vice.  C  8*64 
Témoignages  qui  prouvent  que  la  vertu  eft  touhahable 
par  elle-même.  C  ^87.  Définition  &  divifion  de  la  vertu* 

D  X66 

Vervmt.  Infrac^pn  que  Henri  IV.  lit  au  Traité  de  Vervins. 
C  101 3.  tjpfitiv.  Et  celles  que  lesEfpagnoIs  y  faifoient 
de  leur  côté.  C  soai.  Mot  d'Henri  IV.  fur  Ja  llgnature 
de  ce  Traité.  D  *?! 

Vtfaafim*  Sa  crédulité  pour  les  fiateurs.  A  570.  Sa  mort 
prédite  dans  la  Lune.  A  <?*<?*  Mot  de  cet  Empereur  au 
lùjet  de  la  médi&nce.  B  iotf.  Ce  qu'il  dit  fur  une  Comète. 
C  rs,  m 

Vwve.    Mauvais  ulage  de  ce  mot.  Ait} 

Ughetli.  (Ferdinand)  Critiqué.  D  770,779 

VialMt,  (  Feltx  )  Evêque  de  Chalofts.  Atteftatîon  de  ce 
Prélat  par  rapport  a  la  Paix  de  TEglife.  j  A  740 

Vktchm&liers  de  Pologne.  Succèdent  toujours  aux  Chanceliers, 
C  £00.    Leur  Prérogatives.  C  500 

Vkence.  Montagne  prés  de  cette.  Ville  dont  les  entrailles 
font  toujours  pleines  de  vents.  D  38  r 

Vket,  QuMs  ne  font  pas  l'effet  de  Tirreligion.  C  8^.  &fnîv* 
Que  ta  Religion  n'eft  pas  un  frein  aux  vices.  C  9$,  û* 
fitiv.  Pourquoi  on  les  tolère  tandis  qu'on  punit  les  erreurs. 
C  ntf  >  117.  Que  le  chagrin  accompagne  toujours  le  vice. 
Que  les  Princes  puniflènt  par  raifon  d'Etat  des  vices  dont 
ils  font  coupables  eux-mêmes»  C  377.  Et  qu'ils  font  pour- 
tant plus  communs  fous  un  Souverain  vicieux  que  fous 
un  autre.  C  377»  378.  Que  le  Paganifme  étoit  propre  à 
confondre  le  vice  avec  la  vertu.  C  39}.  Témoignages 
qui  prouvent  que  ks  Athées  ne  le  font  point*  md.  & 
fuiv.  39S*  &  fi*™*  Comment  les  Athées  peuvent  le  con- 

'  fondre  avec  la  vertu.  C  40c.  Raifons  qui  peuvent  leur 
faire  préférer  la  dernière.  C  405  }  40&  Que  la  néceifité* 
du  vice  ne  détruit  pas  la  difttn&ion  du  bien  &  du  mal 
moral.  C  977*  Si  le  vice  eft  devenu  néceflaire  pour  la 
confervation  des  Etats.  C  377 

Vfâ*  tes.  Qu'on  eft  bien  aile  de  croire  les  devoir  à  la  fa- 
veur miraculeufe  de  Dieu.  C  €^9 

Vx&vr  Amédie  il.  Duc  de  Savoye  :  Jugement  for  fa  rupture 
avec  la  France.  D  654.  Portrait  qu'on  fait  de  fa  Couc 
dans  les  Mitnenes  de  Monjîeur  D.  F.  L.  &c.  D  73  r 

Vifttoi*,  (  Pierre  de  )  Son  Livre  intitulé  Argonauitca  Ameri* 
catt*.  D  760 

piSotws.  Sa  remarque  fur  le  titre  d'Epttres  familières  don- 
né aux  Lettres  de  Cicéron  A  ;$•  Critiqué  for  ce  qu'il 
dit  de  la  mont  de  Cléopatte.  A  679 

Vida,  (Jerfone)  Critique  d'un  endroit  de  fa  Chriftiade.  A  141 

Vidius  (vUm)  Son  fentiment  for  le  nombre  des  tuniques 
du  foetus.   A  311 

Vidit*.    Mauvais  ulage  de  ce  mot.  A  115 

Pîe.  Que  l'honneur,  eft  plus  cher  qu'elle.  C  319,  310* 
Amour  des  hommes  pour  la  vie.  C  tff  3 

Fieiiïards.  A  qui  les  dents  reviennent.  A  389  Exemples 
de  quelques-uns  mariez  dans  un  âge  décrépit.  A  197 ,  598. 
Coutumes  étranges  de  quelque  Peuples  envers  les  Vieil- 
lards. C  712*  71  *    ' 

VïeiUet.  Exemple  d'une  vieille  qui  devint  féconde  dans  un 
âge  décrépit.  A  $  s8.  Quels  maris  il  leur  faut.  C  j»o<? 

vienne.  Réflexion  fur  l'incertitude  des  nouvelles  du  Siège 
de  cette  Ville.  A  34  , 

Vierge,  (  ta  Sainte  )  Mot  de  Patin  for  fes  nombreux  Portraits 
raits  par  Saint  Luc.  A  37.  Mommeries  des  Jefuires  en 
(on  honneur,  A  400,  401.  Exemples  de  la  dévotion  que 
des  Scélérats  ont  eue  pour  elle.  C  9%  »  96.  Ridicule  dé- 
votion d'un  Moine  pour  elle.  C  $74.  La  Sainte  Vierge 
déclarée  Généralîtâme  des  Armées  de  l'Empereur  Ferdi- 
nand IL  D  914 

Pies  des  Grand*  Hommes,  Deflèin  de  raire  compofor  la  Vie 
des  plus  Grands  Hommes  des  Siècles  pa&a  en  faveur  de 
Montern  le  Dauphin.  D  %7i 

yieujfm$, 


X 


,to4Ô  '       T       A      J 

Vitufins.  (toymâttd)  Extrait  de  &  mmtgrmfbit.  A  4*7 
v*f. argent.  Qu'a  n'eft  pas  un  métal.  O  388*  Gomment  on 

lui  été  fa  liquidité.  ibid,  Caufes  de  Ta  péfanteur.  Jtëd. 
i    E*  4e  fa  fluidité.  D  j*8;  389^  Commet»  on  peut  le 

changer  en  ploné.  D  *#i.  S»  péfanteur  relative.  D  3** 
P^«ti  (Je*»+Tranfrês)  Idée  de  fa  mtdulla  0ymu,  A  1S9 
r^jtr.  (  Monfieur  )  Idée  d'un  Livre  de  Controverfe  de  fa  & 


LE 

Kf^if*.  (refydm)  Ce  qu'il  dit  du  Cétif>at  des  Prêtre  « 
«©.  Et  du  mariage  d'Anne  de  Bretagne  avec  ftlaxtmi. 
lien.  C  754.  Correction  de  l'Article  du  Dictionnaire 
Critique  fur  ce  Savant.  D  1*8.  Son  livre  de  laventortbu, 
rm/m  D  itf8.  Son  H*flew*  £  Autour**  UM.  Combien 
de  tems  il  a  demeuré  en  Angleterre*    «W* 

rhgiUsu  àtfenfns.    fXe  de  ce  Livre.  A  *»% 


D  *u  .    , 

rfc«*  4Tor.    Opinion  d'Ifaac  Voulus  fur  celle  du  Temple  de 
>    Jérufalem  réfutée.  A  344 
Vtgnere»    (Hagdelamt)    Apparence  qu'il  y  a  qu'elle  fera 

Canonifée.  A  tt 


çon.  A  6 s*.  Ses  Mnmtiené  de  ihUatethe  &  ât  phUerene.    Virginie.  Poignardée  par  fon  Père  pour  foum  fon  honneur. 
—  C  iif 

Virginie.    Quelle  eft  la  Religion  de  fes  Habitant  C  ji* 
rtrgwîtê.    Ecrits  outrez  pour  &  contre.  A  #4*  Inutilité  de 
1   cet  état,  A  j*f .  Privilège  que  Saint  Jérôme  lui  attribue. 
w      ^  A  <?s*f  - 

J%midM»rim*  Ses  «#**£«  citez  fur  l'Hiftoire  de  Marie     tf/*\    (Monfieur  de)    Hatdieffe  &  feuffeté  de  fes  Prédîc- 
de  Gonwtgue,  Reine  de  Pologne*  Ci»o8,  909.  Voyea^r-        tïons  Politiques.  C  f|i.  5Î4-  Voyez  Fixa. 
%nn9t      *         „  ,  vifeu.  (  Duc  dej  FainTeté  de  la  prédiction  qui  lui  promet- 

Plgnier.  (  Nfolas\  Fait  fingulier  qu'il  rapporte  d'une  Dame        toic  la  Couronne  de  Portugal.  C  243  i 

Romaine.  D  1*8,1  <r*  **/«*.    Comment  elle  fe  fait.  D  44**    Explication  de  quel- 

r^*r.    (Smww)    Archevêque  de  Narbonne.    Débit  de  fes        ques  phénomènes  qui  la ^ concernent.  D  44*.  44* 
Ouvrages  permis  à  Paris.  A  nu  Son  zèle  pour  le  fervice     Vifions  prophéties.  Jufqu  à  quand  elles  ont  duré.  A  îî7 
d'Henri  IV,  Quoique  ce  Prince  fût  Réformé.  B  éi  * ,  é  1 3     Hrctfà».    Remarques  fiir  la  prétendue  prédiction  qu  on  rap- 
VMag».    Qu'il  gft  prefoue  impoflïble  qu'un  homme  de  diffé-         porte  touchant  fa  mort.  Çuj  # 

Tente  Religion  n'y  foit  pas  connu.  B  8sî  VHtiarïas.    (Philippe  Jtomhard)    Idée  &  Hiftoire  de  fes /»/. 

"*    "         titutiones  jurh  publia  s&manmtm.  A  619.  Fait  Recteur  de 
llJniverfité  de  Leide.  D  6 8tf 
P&riag*.    Son  Archijytnogegus.  A  **>i 

453.    Ses  vertus 


*8 


ri//»  Media**.  (Comte  de")  Bon  mot  de  ce  Seigneur.  C 

Vdlandri,    Son  avanture  avec  Charles  IX.  B  31* 

vMars.  (Abbé  de)   Comment  il  défend  un  endroit  des  En-  _         .... 

,    traient  ttAnfie  &  d'Eugène.  B  4.  Il  fe  moque  agréable-     rmiel.    Etrange  effec  de  ce  Minerai.  A 

ment  du  ftîle  emporté  de  Port-Royal.  B  153-  Sa  penfée        Médicinales.  D  $8tf 

fin*  ce  qu'on  tolère  les  Vices  tandis  qi'on  pourfuit  les     Vives.  (Louis  )  Sa  morale  contre  les  Baifers  &  contre  les 

erreurs.  C  127.  Son  éloge  &  fes  Ouvrages.  D  r<ry  Nfcdirez.  A  7*4-    Ce  oui  lui  arrivoit  après  avoir  jeûné. 

Vtlle  capte*!*.  Le  fèjour  de  la  Ville  Capitale  eft  avantageux        A  7ï<?-  Defcriptïon  quil  tait  des  maux  de  la  Guerre.  C 

aux  gens  de  Letrres.xD  871 ,  87*  6 18  j  €\9 

Ville.  {Leuis  de  ta)  Son  livre  contre  le  Cartéfianïfme  ré-     Phnom.  (Vktcenxfi)  Sa  mort  D  840 
,    futé.  A  io ,  11.  Réponfe  à  fes  Objections  contre  Je  Père     Vienne.  (  le  Duc  de)  Défait  I  Armée  Navale  des  Efpagnols. 
. -.  Mallebranche.  A  51.  Ses  déclamations  contre  le  Cartéfia-     *    ** 
'  nifme.  D  lop,  Réponfes  à  Ces  Objections  fur  l'eiTeacedu 

Corpt  D  110.  &fti»v.  Véritable  nom  de  cet  Auteur.  D 

18*.  Tfcom  fuppofô  du  Père  le  Valois.    Voyez  Valets. 
Ville,    (Abbé  de)    Qui  il  eft.  A  foi.  Particularitez  qui  le 

concernent.    rfrW.  Képonfe   à  fes  Préjugez,  légitimes  contre 
,     le  Janféttifme.  A  737.  Ses  préjuge*  légitimes  centre  h  ]an- 

fénifme.  D  tfjo 
VilleDieu.  (  Madame  de  )  Louée  d'avoir  prévenu  le  Public 

fur  la  nature  de  (es  Romans.  A  i<7>    Divers  noms  de 

cette  Dame.  A  40*.    Remarques  fur  fes  Ouvrages.  B  3 13. 

Son  Journal  Amemeux  tFMfpagne.  D  JÇ8 


D  TÎ7« 

vizjê.  (Jean  Vanneau  Sieur  de  )  Envoyé  fon  Mercure  Galant 
à  Monfieur  Bayle.  D  6t$.  Cet  Ouvrage  critiqué.  D 
697.  Relation  infidelle  qu'il  donne  de  la  Bataille  de  Neei- 
winden.  D  699 

•yl&er*  ahuata.    (  la,)    Auteur  de  ce  Livre.  C  £30 

Ulaàiflas  IV.  Roi  de  Pologne.  Inutilité  des  remèdes  qu'il 
employa  pour  fa  goûte.  A  7*5*  Fait  foulever  les  Cofa- 
ques,  &  pourquoi.  C  900.  Les  Mofcovites  ne  veulent: 
point  de  lui  pour  Czar.  D  850 

Vhn.    Hiftoire  du  Traité  conclu  dans  cette  Ville.  D  9H , 

VïlUmanây  (pitrre  de  )  Précis  de  fon  intreduahn  an  Tarai-  Vlyjfe.    Plaifante  proueflè  dont  il  fe  vante  dans  Homère.  D 

,     Ule  du  Peripatétifme  ,  &c.  A  399.     Et  de  fbn  Traité  de  "  53*                                           * 

l'efiScace  des  Caufes  fécondes.  A  tf«.  Son  Seeptieifmus  Umbilieus.    Ce  que  ce  mot  figmfie  dans  le  Proverbe»  ad 

.     debelhtus.  D  736  •  ttmbilimm  perdtecere.  A  *66 

Villes.    Qu'il  eft  difficile  de  connoître  dans  les  grandes  la  Vnim  fripante.    Son  Hiftoire.  D  ^ir.  &  Jhiv. 

Religion  d'un  chacun.  B  84f.  Ç£i**l  eft  avantaeeux  de  Unitaires.    D'où  vient  ce  mot  aux  Socimens.  A  7%.    Par 

naître  dans  une  grande  Ville.  C  503»  504.  Queïeféjour 

en  eft  excellent  pour  les  gens  de  Lettres»  C  504, 50$  3  %*£* 

^    ii9>  «30 

Villiers.  (Abbé  de)  Cité  fur  ce  qu'il  y  a  de  cruel  dans  la 
raillerie.  C  117.  Qi'il  eft  Auteur  de  l'Art  de  prêcher.  D 

vin.    Si  les  Réformez  ont  pu  difpenfèr  les  Abftêmes  d'en 

boire  dans  la  Sainte  Cène.  A  zoo.    Averfion  d'un  SoU 
.  %dat  pour  le  vtn.  A  75^.  Pourquoi  il  eft  délâgréable  à 

ceux  qui  ont  la  fièvre.  D  3*1 1  Sa  péfanteur  relative;  D 

Vincent  de  Lérms.     Qu'il  n'eft  pas  l'Auteur  des  tâjtttims  Vtn. 

centiennes,  A  373.  Son  Principe  fur  la  Tradition.  C  74* 
^Vmdingius.  Sa  Lettre  fur  les  Livres  anonymes  ou  pfeudony- 

mes.  A  543.    Faute  de  ce  Savant  relevées.  D  1*5 
vUlence.    Qu'il  n'y  en  a  pas  eu  dans  f  établifTemeni  de  la 

Réforme.  B  3*.    Principes  des  Catholiques  fur  la  vio- 
lence tétorquez  contre  eux-mêmes,  ibid.  Que  la  longue 

poffeflion  n'exeufe  point  la  violence.  B  3#,  37.    Que  la 

violence  eft  un  des  caractères  d'une  Religion  fauflè,  B 

$éi    Que  H  Jéïus-Chrift  a  ordonné    de    convertir^  les 

Hommes  a  quelque  prix  que  ce  fûtj  il  a  commandé  la 

violence  directement.  B  385*1  350.    Différence  de  celle 


quel  Principe  ils  ont  nié  les  Myfteres  de  l'Evangile.  C  753 
Unité.  Une  des  marques  de  celle  de  l'Eglife  félon  deux 
anciens  Pères.  A  6B9.  Difficultez  qui  en  résultent  con- 
tre l'Eglife  Romaine,  ibid.  Ce  qu'il  faut  entendre  par 
l'Unité  de  Dieu.  Ctift*.  Que  l'Unité  ne  peut  convenir 
à  un  Etre  compofé  de  parties,  ibid,  &  fmv.  Comment 
elle  peut  convenir  à  l'Ame  matérielle.  C  187 ,  %SB.  Ob- 
jections  contre1  deux  preuves  que  Monfieur  Poïret  a 
données  de  l'Unité  de  Dieu.  D  154»  ify.  Divifions  de 
l'Unité.  D  487.  Que  l'Unité  tranfcendentale  ne  convient 
proprement  à  aucun  Corps,  ibid. 
Univers.  S'il  a  été  créé  pour  l'Homme.  C  164.  Idée  des 
Chrétiens^  du  Père  Mallebranche»  des  Prédicateurs  fur  ce 
fujec.  C  xtff.  Suite  de  cette  queftion.  C  %6S.  &  faiv. 
r  Plan  qu'on  peut  croire  que  Dieu  a  fuivi  en  créant  le 
Monde.  C  %6 8.  Sentimens  des  Epicuriens  &  des  Stoïciens 
fur  la  caufè  finale  de  fa  création.  B  z*9  9  *7°.  Réflexions 
fut  le  lèntiment  de  ceux  qui  ne  reconnoifïènt  d'autre 
Dieu  que  l'Ame  du  Monde.  C  %96.  &  fiâv,  Do&rine 
des  Stoïciens  fur  la  Divinité  du  Monde.  C  187 ,  288, 
Celles  des  Platoniciens.  C  188.  &  7»«>.  Si  les  miferes 
des  Créatures  vivantes  fervent  au  bien  de  l'Univers.  C 

, . 3„„,  3,„     , 8*7.    Voyez  Monde* 

qu'on  fait  à  un  Homme  pour  l'empêcher  de  fe  tuer  d'avec     tTnhierfaUfies.    Qu'Us  ne   diffèrent  pas  eflenriellement  des 

celle  qu'on  fait  à  un  autre  pour  le  mire  abjurer.  B  47*?.        Particulariftes.  C  8^4 


Voyez  Perfataim  &  Tolérance, 
vhlkr.    Ses  Lettres  fur  le  Carténamfme.  A81 
vipères.  Sentimens  de  trois  Médecins  fur  leur  venin.  A  I37 
vînt.  (  Pierre  )  Préférence  qu'il  donne  à  l'Athéïfme  fur  l'I- 
dolâtrie. C  301  1 
TirgHe.    Vers  de  Ce  Poëte  expliqué.  A  53.    Deux  fautes 
qu'il  a  faites  dans  TEnéyde.  A  91 ,  ?i.    Combien  mai- 
grement il  a  loué  Mécène.  A  350.    Sa  prétendue  Ma* 
A  757.  Remarques  fur  fes  Ouvrages.  B  ioï.  Pana- 


Umverfatité.  Une  des  marques  de  celle  de  l'Eglife  iêlon 
deux  anciens  Pères.  A  6%9 

Univerfaux.  Ce  que  c'eft.  D  *ij?»  **o.  Combien  il  y  en  a 
d'elpeces.  A  %\9 

Vniverfel.  Ce  qu'on  entend  en  Logique  par  ce  terme.  C 
zo8.  Combien  il  y  a  d'Unîverfaux.  ibid. 

Université*  Celte  de  Paris  s'accoutume  à  la  Philofophie  mo- 
derne. A  369 

Univoque.    Ce  que  c'eft  qu'un  nom  univoque.  D  *i> 


gie.  a  757  _  ... 

ge  de  ce  Poëte  touchant  l'oubli.  B  141.  Ses  Vers  fur  le     Wecianifme.    Voyez  Coccétanifme. 

dogme  de  l'ame  du  monde.  C  xza,  nr.  Remarque  fiir     V&tim.    (Gisbert)    Reproches  qu'il  fait  aux  Cafuiftes  qui  fe- 


un  paflfage  des  Géorgiques.  C  33  t.  Traduction  de  ce 
paffage  par  les  Frères  des  Agneaux,  ibid.  Remarque  fiir  la 
manière  dont  il  repréfente  Junon.  C  38*.  Idée  qu'il 
donne  des  Enfers*  C  9*1  »  9<f$*  Remarque  fur  la  taille 
qu'il  donne  à  £née.  D  *34-  Idée  qu'il  donne  de  Caton. 
i>  SU 


vorifoient  la  nudité  des  Femmes.  A  f  ço*  Il  traite  le  Pa- 

ganifme  d'i^héïfme.  C  309 ,  3 10.  Il  a  cru  que  Bodin  pré- 

fëroit  l'Athéïfme  à  l'Idolâtrie.  C  338.  Son  Tberfat  beau- 

tentimerttmenes.  8zi    Ce  qu'il  dit  pour  juftïfier  la  dureté 

des  fentimens  Calviniftes  fur  quelques  Articles.  C  Séo.  Re- 
marques 


O    E    S        MAT 

marques  for  f»  do&rine  louchant  r Athéïfine  fpecutatif.  C 

faux.  Que  félon  les  Catholiques  ceux  des  Religieux  font 
plus  viole*  |wr  le  mariage  que  par  la  fornication  ou  car 
1  adultère.  B  4 1.    Exemples  des  vœux  faits  en  faveur  des 


I    E    R    £    S. 


104* 


Exemple 
Dieux.  C  $9% 
Voyage*.    Leur  utilité.  A  %$+ 


■oenfee  de  ce  Pape  fur  la  Conception  Immaculée.  B  i*|; 
Réflexion  fur  une  élégie  de  ce  Pape.  C  «o, Si.  Ce  *u*il 
dît  fur  la  manière  dont  te  Monde  fe  gouverne.  Cui« 
Combien  les  Proteftans  atmotent  ce  Pape*  C  74f«  tagf- 
nieufe  application  qu'il  fait  d'un  Vers  de  Defpautere.  » 

Prias.  (Gérant  de)  Ses  Exetcitationcs  rstkatUt.  A  |tf« 


*^^T»  5°?e  ndlcll,e  d*UB  voyageur  fur  la  jonction  du  r«i»j.  (jjfrçaw.P&fctf»  de  la  Combe  de)  îtttow»  *J«* 

C»el  «  de  la  Terre.  C  ie «  r*»r^f*  **  DamtemxrtK  D  ?*«» 

rgrçMV.    Si.Monfieur  Bayle  leur  a  fait  trop  d'honneur  en  *****  f  Monfîeur  de)  Son  ^frig*  dm  Fortement  d'Angle* 

les  «tant  pour  prouver  qu'il  y  a  des  Peuples  Athées*  C  ttrrtfm  l'Exduf 


€9% 

Yfy*   ix&ée.    Ce  que  c*eft,  D  4^ 

nilleret*    (Wrmnpit)    Voyez  #«-*«*/. 

?**#».  C  Abbé)  Ridicule  du  tracas  excité  contre  fa  Tra- 
duction du  Miflel.  A  tfiy 

rrô*r*.,  (vitmnt)  Défendu  contre  Gîrac.  A  17t.  Appli- 
cation de  quelques  Vers  de  Voiture.  B  a.  4.    Ses  remar- 


lufian  du  R.M  Jacques.  D  69% 
VAlluc,  ( de)  Ouvrage  de  cet  Auteur.  A  741 
Urim    Ce  que  c'était  félon  Spencer.  A  50* 
Urim  &  Tkummim.    Empruntez  des  Egyptiens  par  Moifc* 

D  5IO 

Cmic*.    Corps  étrangers  rendues  par  les  urines.  A  4*? 
Urraca.  Plaidant  fujet  qui  l'empêcha  d'être  Reine  de  France* 

Urjîns*  (des)  Particularitez  concernant  cette  Matfon.  A  117 


ques  fur  les  Femmes  des  Romains.  B  %s9.   Comment  il 

s'ert  fait  aimer*  B  x»u    Réponfè  qu'il  fie  à  Monfîeug  wjfiw.  % (j'*ti-JnvewU  des)    Archevêque    de  Reims 

Coftar.  B  $16.  Ses  Vers  fur  rimpûiûânce  de  la  Raifan        Remontrances  à  Charles  VII.  B  444 

contre  l'Amour.  C  yii.  Que  Monfîeur  Coftar  lui  fit  tort  &fr"X*    (  Abbé  d*  )    Sa  Chronique  &  fes  Taraleipûmen*.  C 


en  publiant  mal  à  propos  une  Apologie  contre  Girac.  D 
5*9»  ïjo.    &  [uht. 

wUterran*  Fait  fingulïer  qu'il  rapporte  d'une  Dame  Ro- 
maine. D  i<?8.    Cité  à  iaux.  D  841 

ftfewf.  Leur  matière.  D  $8* ,  383.  Comment  elle  s'en- 
flamme.  D  383  ,  384 

ytlder.  (Bttreber  de)  Ses  Difiertations  contre  les  Athées.  A 

z<fï,  71* 

vUkelim.  Patticularitez  concernant  Ion  Livre  de  vera  &£» 
glane.  A  75 

Volonté.  Effets  d'une  volonté  générale  &  d*une  volonté 
particulière.  A  50.  Différence  à  l'égard  de  Dieu  entre 
avoir  des  volontez  particulières  s  &  agir  par  des  volontez 
particulières.  A  $31.  Que  la  volonté  peut  changer  en 
un  moment.  C  783.  Preuve  qu'elle  n'eft  pas  libre.  C 
784  »  78  j.  Véritable  nom  de  l'Auteur  du  Traité  de  U  Vohmè. 

.  D  1*7.  Idée  que  les  Cartéfîens  donnent  de  la  volonté. 
|>  for.  Comment  l'entendement  l'excite  à  agir.  D  1*4, 
itfç.  S'il  la  détermine  néceflâirement.  D  ztfj.  Qu'elle 
eft  un  des  Principes  des  actions  humaines,  ibid.  Si  les 
jugemens  lui  appartiennent.  D  517.    &  fufo. 

Volontés^  Les  deux  volontez  attribuées  à  Dieu.  C  817.  & 
fuvu.  Sis.  &fuiv. 

Htlpiliere,  (Monfîeur  de  la)  Paflâge  curieux  d'une  de  fes 
Epitres  Dédïcatoires.  B  191 

pitluptueux.  Bien  qu'on  lui  avoue  la  réalité  de  fon  bonheur 

,  on  peut  l'exhorter  à  y  renoncer.  A  4ft  1  4S$.  Que  les 
voluptueux  ne  s'amufènt  guéres  à  dogmatifer  contre  ia 
Religion.  C   rit 

Votstpne*  (Jacques  de)  Sa  Légende  dorée.  D  74T 

Vordac.  Conjectures  for  l'Auteur  des  Mémoires  de  Vordac. 
C  îîi 

Vormlut.  (olaus)  Ce  qu'il  dit  des  Mémoires.  A- "i 

Voulus.  (Matthieu)  Ses  Annales  de  Hollande  citées.  C  6j€, 

rûjjïui,  (Gérard- Jean)  Critiqué.  A  tfo.  Cenfurede  ce  qu'il 
dit  des  Sroïciens.  C  574.-  Critiqué.  D  sjp»  y 40.  Fait 
vivre  Pythagore  jufques  à  la  LXX.  Olympiade.  D  î4j. 
Son  Ouvrage  de  Hifttrieis  Latinis  critiqué  par  Sandius.  D 
5  7P>  580.  Ses  Lettres  publiées  par  Colomies.  D  €+$  , 
773*  Recueil  de  toutes  lès  Oeuvres.  D  773 

jfojjtHs.  (JfitAc)  Extrait  de  fon  Commentaire  fin*  CatuUe. 
A  *S"7.  Son    Livre  de  Rcpnhlicn  Alexandrmorum,  A  1^4 


7ço  &  Juiv. 

Vrmbart.  (le  Chevalier )  Sa  Traduclïon  Angloife  des  trois 
premiers  livres 'de  RabeUi*.  D  70? 

Ujcvvanch.  Particularitez  hiftotiques  fur  un  Evêque  de  cette 
Ville.  A  4<r»  47 

Vjfcrms,    (Jacques)  Son  Khfiori*   DegmMtc*  de,  Smfturis  & 
Saçrh  vernxcutis.  D  £"43 
Expérience  curieufe  d'hy droit atique  qu'il  fait.  À    Vf***    NéceiBté  dont  elle  eft  au  bien  effcntiel  de  l'Etat.  C 

£80.    Subtilitez  de  fes  défendeurs  pour  éluder  les  parta- 
ges de  l'Ecriture  qui  lui  font  contraires.  C  381 

Utérus.  Comment  fes  trompes  lèrvent  à  la  génération.  A 
3*4.  ObJèrvation  fiir  ces  trompes.  A  4*1.  Pierre  trou- 
vée dans  njterus.  A  558.  Qn'un  en&nt  ne  peut  croître 
que  dans  cette  partie.  A  tf*4-  Conception  dans  un  Uté- 
rus fermé.  A  6B3*  Double  Utérus  trouvé  dans  des  Fem- 
mes. A  311,  7  $4.  Pierres  trouvées  dans  l'Utérus.  A  7  *4 

Utilité  Qu'elle  n'eft  pas  la  (burce  ni  la  mefure  de  la  julHce- 
D  x6%t  163.  Qu'il  n'y  en  a  pas  â  faire  le  mal.  D  %6$ 

Umeht.    Célébrité  du  Jubilé  de  cette  Université-  A  *  4<f 

Vuîde.  Deux  acceptions  de  ce  mot*.  D  $07-  S'il  y  a  du 
vuîde.  ibid.  &  fimt.  Examen  des  expériences  dont  on 
attribue  les  Phénomènes  à  l'horreur  du  vuîde.  D  311.  & 
fuiv>  Monfîeur  Newton  admet  le  vuide.  D  789%  790* 
S'il  eft  néceilaire  de  îe  fiippolêr  pour  le  Mouvement.  D 
«4Ç 

Vulemn.    Pourquoi  Vénus  lut  préféroit  Mars.  D  $39 

Vtilgtue.  Dédiions  &  divrfions  de  l'Eglife  Romaine  fur  cette 
Verfîon.  A  131.  Ce  qu'en  dit  Je  Père  Alexandre.  A  148. 
Une  preuve  de  Beliarmin  en  fa  faveur.  A  6\o.  Qu'il  y 
a  tong-tems  qu'on  y  a  remarqué  des  fautes,  A  717. 
Combien  la  Latinité  en  eft  mauvaiie.  B  Si 


w 


W. 

Achtendokck-  Première  Ville  où  on  ait  jette 
des  Bombes.  A  313 
Whlckeren.  (Jeasi.Vierre  de)  Ses  Ouvrages.  A  80 
Wmen,    ( Jean-vander  )    Sa   Lettre  contre  Monfîeur  Span- 
heim  fur  l'Epifcopat.  C  1041.  Ses  VarU  Sacra.  D  tfgtf* 
Sa  Réfutation  du  Monde  enchanté  de  Monfîeur  BeJcker.  D 
700.  '  Sa  Differtation  de  A079  D  761 
Waldeck.  (  le  Prince  de  )  N'eft  dans  aucune  eftime  depuis  la 
Bataille  de  Fleuras.  D  tfyf 
Ses  Varia  objèrvationes.  A  211.  Idées  de  les  Dt/quifithnes    Walef,  (îe  Baron  de)  -Ecrit  à  Monfîeur  Bayle  pour  l'enga- 
Crîtic*.  A  z&i*  Livre  de  Monfîeur  Simon ,  fous  le  nom         ger  d'aller  demeurer  chez  Mylord  Comte  d'Albemarle, 
de  Jérôme  Je  Camus,  contre  lui.  A  zf*.  Son  opinion  fur        D  871  , 

l'accufatîon d'Idolâtne  intentée  aux  Juifs,  expofëe&  réfu-    Wdle.  (van  de  )  Précis  d'une  Lettre  au  fujet  de  fon  enle- 
tée.  A  343 ,  344.  Réfutation  de  ce  qu'il  dit  fur  la  vigne         vement  par  les  Jefuîtes.  A  s 83 
d'Or  du  Temple  de  Jérufalem-  A  344.  Ce  que  Voulus    Walftem*  (Albert de)  Sa  confiance  en  l*AftroJog»e  judiciaire» 

■•■■---       *  .  —   «^_t%£_a! —  «- .  _  A  5^4   ses  entreprifes  fur  la  Mer  Baltique.  D  9oz 

Wdlis.  (Jean  )  Ses  plaintes  contre  l'humeur  plagiaire  des 
.  Etrangers.  A  76.  Ce  que  Sorbiere  dit  de  lui.  A  77  Son 
fèntiment  ftir  le  flux  &  reflux,  ibîd.  Réfuté.  A  78.  Ac- 
cusation qu'il  intente  contre  Des  Cartes.  A  314.  Expérien- 
ce qu'il  révoque  en  doute.  A  7**-  Ilaccufe  Des  Carres 
d'avoir  dérobé  de  Harriot  ce  qu'il  a  dit  de  meilleur  fur 
l'Algèbre.  D  <f4i.  Ses  Ecrirs  fur  la  Trinité.  D  €^6* 
Comment  il  expiique  ce  Myftere.  ihid. 


entendoit  fe  mieux.  A  ^7 ,  f63.  Ses  Démêlez  avec  Gio- 
novius.  ibid  Son  Hiftoire  d'Ariftéas  critiquée,  ibid.  Son 
fèntiment  fur  Tatrocité.de  l'Idolâtrie.  C  311.  Remarques 
fur  le  caractère  &  fur  ia  Religion  de  ce  Savant.  C93J. 
Soupçonné  d'avoir  écrit  contre  l'Uni verfalité  du  Déluge. 
C  1013.  Soft  Traité  de  Omeul'ts SibjMnis.  D  J7y.  Prépare 
une  Reponfh  à  l'Hiftaîre  Critique  du  Vieux  Tettament.  D 
580.  Ses  Notes  fur  Scflax,  &c.  D  740-  Sa  Bibliothèque 
achetée  par  l'Uni veviitê  de  Leide.  D  6%% 


Vous.     Quand  ce  mot ,  parlant  à  un  feu! ,   a  été  introduit  Watfih.    (  &*"*)    Excommunié ,  &  pourquoi.  A  s i.  Né- 

1   parmi  les  Romains.  D  rf4<?  geciations  dont  il  fut  chargé,  ibid.  Réflexions  fur  la  Caufs 

VraifembUna,    Que  les  Pièces  de  Théâtre  la  choquent.  B  V*Ufi*n*.  A  ^3 

,oS  vandalin.    Ouvrages  de  deux  Savans  de  ce  nom  fur  la  dé- 

Vranie.    Bon  mot  de  Balzac  fur  le  Sonnet  dTJranie.  B  a  fente*  de  manger  du  Sang.  A  537»  ïJ» 

Urbain  II.     Accorde  le  Droit  de  Mitre  aux  Abbez  deCïu-  Wbnder.  (GuUUumt  )  Ses  Méàitsttiam  Métapbyfiyues ,  &  Jeut 

gny.  D  7it  éloge.  A  n.    D  xSS.    Qui  eft  celui  qui,s'eft  caché  fous 

&rb*în   PIU.    Quels  font  ceux  qui  malgré  fa  Bulle  peuvent  ce  nom,  C  547 

être  nommezSaims ,  bien  que  non  canonifez,  A  5x5».  Or-  W*tamund.(   Leonbard)   Son  Livre  en  faveur  de  Gebhard 

dre  qu'il  donne  contre  les  nudîtez  indécentes.  A  54*».  Ses  Truchfes.  C  609 

'   corrections  dts  Hymnes  de  i'Egiife  Romaine.  B<?i.  Faune  Wafebtnrg,    (Richard de)    Fait  fîngulier  qu'il  rapporte.  C 
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de  la  Croix  du  Maine  fur  fon  fujet.  #«/, 
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gleterre. B  107 

Wieqitefort.  (  Joachim  de  )  Trait  qu'il  rapporte  de  l'avarice 
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A  589 

Vients.  (  Galtnus  )  Cité-  A  6$z 
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Delphes.  C  41.  Remarque  fur  la  vengeance  qu'il  tira  de 
la  Mer.  C  $96.  Quel  fut  le  premier  mobile  de  la  Guerre 
qu'il  déclara  aux  Grecs.  C  142 

Ximènsz,  (Rv*»f«j)  Cardinal  ;  Son  Hiftoire  par  Monfieur 
Fléchier,  &  par  Monfieur  de  Marfolier.  D  691.  Com- 
ment il  fit  imprimer  le  Grec  du  Nouveau  Teftament.  A 
îoo.  Son  Hiftoire  par  Monfieur  Fléchier  citée  touchant  les 
Avantures  de  Germaine  de  Foix.  C  $83.  &  jûiv* 

Xipkilm*  Fauifeté  d'un  fait  qu'il  rapporte  dans  la  vie  de 
Viteilius.  C  143 


Y. 


Y  Eux.  Lettre  touchant  leur  anatomie.  A  fr7-  Obser- 
vation fur  ceux  des  Poiflbns.  A  518.  Comparaifon 
des  yeux  avec  les  oreilles  par  rapport  aux  obfcénitez.  C 
10^0 

^*rfe.  (  !e  Duc  d*  )  Depuis  Roi  d'Angleterre.  Parallèle  de 
ce  Prince  avec  Henri  IV.  Roi  de  Navarre,  B  £10.  Les 
Catholiques  ont  l'avantage  dans  ce  parallèle,  ibid.  Raifons 
en  faveur  du  foulevement  de  la  Grande  Bretagne  contre 
ce  Prince*  B  tfn.  Réponfe  à  ces  raifons.  ibid. 

roi*.  (  Ducheffe  d*  )  Examen  de  l'Ecrit  par  lequel  elle  juk 
tifia  fon  changement  de  Religion.  B  1 17.  &  fuiv. 

rfar».  (Pierre  )  Cenfuré  par  le  Magiftrat  d'Amfterdam ,  & 
pourquoi.  D  tf88.  Sa  Difpute  avec  Monfieur  Leydekker 
au  fujet  de  Moniteur  de  Wolzogue.  D  699.  Sa  Vie ,  & 
fon  Apologie  de  Mpnfteur  de  Wolzogue.  ibid.  Son  Recueil  de 
divers  Traitez,  concernant  l'efficact  &  la  nécejfitê  du  Baptême. 

D  713     w 

Tvoi.  (  Moniteur  )  Trace  de  nouvelles  fortifications  pour  la 
Ville  de  Genève.  D  557.  préfent  dont  l'honnore  la  Ré- 
publique, ibid. 

Tvon.  (Pierre)  Son  Livre  fur  te  Mariage  C&rétien.  A  414 


ZA  b  r  e  w  s.    Qui  ils  étotent.  A  < 38.  Oppofîttons  de 
leurs  Coutumes  à  celles  des  Juifs.  A  $3  8,  y  j  9.  par- 

ticularitez  Hilioriques  fur  le  Culte  qu'ils  rendoient  aux 

Aftres.  A  70*"»  707 
Zacharit  de  Litieux.  (Père)  Ce  qu'il  dit  de  la  multitude 

&  des  afTemblèes  des  Athées  en  France.  C  £04.    Deux 

Ouvrages  de  ce  fameux  Capucin.  D  \66 
Zahn.    (Père)    Son  Oeulm  arttfttialis ,  &c.  A  40 r 
Zaïde.    Eloge.de  ce  Roman.  D  518 
Zaleueus,  Eloge  delà  Préface  de  fes  Loïx,  C  *y8.  Que  ce 

qui  y  regardoit  la  néceffité  d'un  Culte  intérieur  ne  Tut  pas 

long-tems  oblervé.  ibid.  Bon  mot  qu'il  dit  fur  les  Loix. 

C  tfof 
Zamîr.    Tradition  fabuleufè  fur  un  Ver  de  ce  nom.  A  7% 
Zamriski.  (Jean)  Avantages  qu'il  remporu  furies  Suédois. 

D  %90 
Zamolxis.    Qu'il  a  été  un  véritable  Magicien.  C  $70,  y 71 
Zampi.   (Jofepb- Marie)   Ce  qu'un  Prêtre  Mingrelien  lui  dit 
,  (ùr  ta  Tranffubltantiation.  A  ^48.    Sa  conduite  dans  ià 

Miflîon  d^Mingrelie.  A  649 
Zanehius.    Ce  qu'il  dit  de  la  néceffité  du  pechè.  C  81  r-  E« 

quoi  confifte  félon  lui  la  liberté  de  l'Homme.  C  8*1.  QH« 

k 


*>    E    S        MA 

Je  Pagantfme  éiott  félon  lui  une  Religion  mercenaire.  C  969 

Z*r#H>  (Cêf*r}  Ses  Commentaires  fur  les  Epigramroes  de 
Martial*  C  io*o 

SStjhiJfeU.  (Gnrge>Sigi[m*ni  de)  Editeur  des  JimenilU  de 
Sease.  A  719 

Z*ï*i«*.  Deux  Frères  de  ce  nom ,  Coadjuteurs  des  travaux 
de  Lîpéntus.  A  499 

Zekking.  (  e^arto  i**)  Ce  qu'il  dit  des  dernières  heures  de 
Charles*Quïnc.  C  74S 

Zi&*  Effets  de  fa  précipitation.  A  191.  Aigreur  du  faux 
jtèle.  A  43**  2*le  aveugle  des  Bigots  dépeint.  A  47?. 
le  taux  zèle  néglige  la  correction  des  mœurs  pour  n'at- 
taquer que  l'Heréfïe.  B  10a.  Que  c'eit  un  Principe  de 
fcèle  qui  a  produit  toutes  les  pertéeutîons.  C  1014,  iôrf 

ZelU  Mot  d'un  Envoyé  du  Duc  de  ce  nom  fur  la  préfé- 
rence du  Calvinïfme  ou  du  Papifme.  A  *oo. 

ZeU*  (  la  Ducheflè  de  )  Qu'elle  n'a  pu  avoir  que  depuis 
peu  des  Minières  de  fa  Religion.  B  $J4* 

Zémt».  Que  fa  Sefte  eft  la  plus  conforme  à  la  Morale 
Chrétienne.  A  <^i.  Objection  contre  les  points  Mathé- 
matiques dont  il  compote  la  matière.  P  1 1 9 

Zimn-fEUe,  Philofophe  Pythagoricien.  Que  les  Démonftra- 
tions  Mathématiques  ne  fauroient  détruire  fespoinrs.  A  434. 
Examen  de  fon  fentiment  fur  la  compofirion  du  contenu. 
D  '  %9%.  &f»iv.  Inventeur  de  la  Logique.  D  540 ,  y  41 

Ziegler.  {Gafpxrd)  Ses  Ouvrages.  A  iiç.  Précis  <k  fon  Traité 
des  Evêques  &  de  leurs  Prérogatives.  A  6 09.  Sa  doôrîne 
fur  la  juitîce  naturelle.  C  409 

Ziïtgis  Khau,    Grandeur  de  fes  Conquêtes.  A  d8i 


T    I    £    R    £    S,  104Ï 

z«ëlen.  (Monfîeur  tu»;  Ce  qn*U  fit  pour  Moniteur  Ba/lc 

B  7j8* 

ZsMrst.  Fauflêté  d'un  fait  qu"îl  rapporte  touchant  VittJ- 
lias*  C  14$ 

Zmafite.  Livre  qu'on  lui  attribue.  A  7*»  7$*  En  quel 
tems  il  vivoit*  C  5*7  #  $<f«.    S'il  inventai  la  Magie,  *%id. 

Zoroajhïjtaifiae.  Que  tes  Principes  de  Monfîeur  Bayle  font 
plus  propres  à  le  combattre  que  ceux  de  Moniteur  le 
Clerc.  C  997*    &  fieiv, 

ZoHHtffrhn.  Vitïion  d'une  Conférence  entre  un  de  ces  Phi* 
lofophes  &  Monfîeur  Jacquelot  fur  la  permiflion  du  pé- 
ché. D  7«»  71»  &fuw. 

Ztzime.  Que  c'eft  le  feu)  des  Anciens  qui  nous  relient  qui 
ait  parlé  des  Jeux  Séculaires.  A  140,  A  quoi  il  attribue 
la  conversion  de  Conftantin.  A  50?  »  *«»* 

Zmngtr.  {Jean)  Son  Traité  dé  la  Fète*Dieu.  A  48**  Au- 
teurs Illuftres  de  ce  nom.  ibid. 

ZaingU.  Sa  Doârine  condamnée  à  Bafle  par  les  Cantons.  S 
jg.  On  lui  attribue  d'avoir  jugé  les  Femmes  capables  du 
Minillere  de  rEvahgile.  C  1040. 

Zstoéncb.  (  Lùth/tire  )  Planéto'abe  dont  il  eft  l'Inventeur.  C  6$ 9 

Zmig*.  Complot  de  cet  AmbarTadeur  d'Efpagne  pour  fis 
rendre  Marne  de  Marfètlle.  C  ton 

Zurich.  Que  ce  Canton  a  pu  juger  des  Affaires  Ecclêfïaftî- 
ques.  R  38.  Examen. du  jupmem  de  Maîrobourg  furl* 
manière  dont  on  y  reçut  la  Reformation.  B  4<f  1 10, 121,1»* 

Ztnki.  (Bajite)  Hiftoire  abrégée  de  ion  Règne.  D  Jjo 

Zttyiichem.  (Moniteur  de  )  Loué ~ fur  là  grande  connoiftance 
du  François.' D  $35*  Tourné  en  ridicule  dam  une  eïpece 
de  Roman.  D  774 
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CORRECTIONS    ET    ADDITIONS    POUR    LE 
DICTIONNAIRE     DE    MORERL 

POUR    LA    LETTRE    J. 


Pi?<f.  col.  s.  Kg.  £-  ètez Platon.  îïg.  ffj.  ôtez  depuis  Dioge- 
.  ne  inclus  îufqu'à  la  fin  de  t*ArôcIe,  &  mertez  Viîffius 
&:  d'autres ,  quî  dilènt  que  M  fit  repréfènter  fa  première 
Tragédie  en  ta  y%.  Oîympiade ,  ont  été  trompe*,  par  Por* 
tus  le  Traducteur  de  Suidas  ;  car  ce  Traducteur  a  mal  en- 
tendu ces  mots  Grecs  oKvtwtàfo  qui  lignifient  l'Olympia- 
de 8*.  lorfqu'H  tes  a  traduits  par  t'Oiympiade  7 1.  II  y  a  un 
Dialogue  de  Platon  intitulé  >»,  où  Socrate  s'entretient  avec 
J<sn  touchant  la  fureur  Poétique.  Ceux  qui  veulent  que  ce 
foit  Jm  le  Poète  Tragique  fe  trompent*  car  Platon  dit  ex- 
prelïèment  que  celui  dont  il  S*agic-là  étoit  d'Ephefe,  &  qu  il 
étoit  Rhapfodeur ,  cJeft-à-dire  qu'il  chanroit  les  Vers  d'Homère. 
*  Le  Fevre  Des  frètes  Grecs.  AUacius  De  patria  mmevi  p.  173. 

Mettez  dans  la  même  colonne ,  avant  l'Article  Jm ,  Poëte  s 
ceïui-ci. 

Ton»  Fils  de  Xuthus,  petit  fils  d'Helïen ,  &  arriere-pc tic- 
fils  de  Deucalioh ,  fut  le  premier  qui  donna  le  nom  d'Jo- 
niens  aux  Habitans  de  l'Attique  ;  car  il  s'aquit  tant  de  gloire 
par  la  défaite  des  Thraces,  que  les  Athéniens  le  voulurent 
avoir  pour  Maître.  Il  établit  parmi  eux  ptufïeurs  règle- 
mens  ;  &  comme  il  fut  néceflaire  de  décharger  le  Pays  d'une 
partie  des  Habitans  qui  s'éroient  trop  multipliez ,  on  en 
tranfporta  plusieurs  dans  le  Péloponnefe  qui  donnèrent  le 
nom  d'Ionie  au  Pays  qu'ils  y  occupèrent.  Apres  le  retour 
des  Héraclides,  on  îe>  chaffa ,  &  a  lors  ils  retournèrent  dans 
l'Attique,  &r  fe  joignant  à d'autresformerent  la fameufe Co- 
lonie d'Joniens  qui  devint  fi  flanfiànte  dans  1  Afie  iMmeure. 

Pag.  a78*ool.*.1i&  $7.ôtezHerithlée,&  mettez Enthrée. 
Xîa.  dern.  après  Japfiet»  ajoutez  voyez  ce  qui  a  «ê  dit  a- 
delîus  fous  l'Article  tjm  ,  Fils  de  Xuthus. 

J    U    U 

TTTTIEN  (AhtOIKe)^  tatin  A»tem*t  Jtttratnr , 
J  Efoagnol'de  Nation,  aéré  un  Rhétoriçien  célèbre  dans 
îe  lèconS  Siècle,  contemporain  d '^fe^i  par  e  de 
lui  avec  éloge,  le  repréfentant  dun  efp\it  honnête  & 
Wable,  &  rempli  d^uïe  curieufe  littérature  ;  grand  puriAe 
dlTS^Vq^épluchoitfifinem^^^ 

Stiie  des  Auteurs, qu'il  n'y  *^ f»*^'"^*^,^ 
lui  échapaffent.  Aulugelle  nous  en  donne  un  «»a™il5; 
par  la  critique  d'un  endroit  de  Ciceron  ,  qu  d  rapporte  de 
lui  au  Chao."  *.  du  1.  Livre.  Il  rapporte  au  Çhap.  9.  du 
îî  Livrera  mante  dont  U  i&«w  ttoonenc  de  la  Langue 


Latine  contre  quelques  Grecs»  qui  ravoientfort  ravalée  aud 
deffous  de  la  leur.  Ce  fut  en  oppofant  à  quelques  vers  d*a* 
mours  qu'ils  avoient  fait  chanter  en  Grec,  quelques  Vers 
pareillement  d'amour  compofez  par  des  Poètes  latins  » 
qu'il  chanta  lui-même.  Il  eft  différent ,  félon  toute  les  appa* 
rences  »  de  cet  Anioniut  Julzahits,  dont  il  fait  men- 
tion dans  l'Octave  de  Minucius  Félix.  Ayez,  foin  ,  dit  Octa- 
ve à  Cecilius ,  de  relire  tes  Ecrits  des  Juifs ,  0»  fi  vqus  aimez 
mieux  les  Auteurs  Romains ,  infertttez*vâus ,  f ettr^  ne  fus  remette 
ter  aux  anciens ,  de  FUvitts-jiffèph,  &.d'Jbttmitts-Jttlianust 
qui  étaient  les  Jttifs ,  &cm 

POUR    LA    LETTRE    V. 

Pag.  itti.  du  Supplément  col.  1.  par  tout  où  ïl  y  a  Wi- 
gnerot  mettez  Vignerot ,  &  ôtez  depuis  ces  paroles  de  la 
îtgne  jj.  de  laquelle  U  eût  jufqu'à  l'Article  Vtllaret,  &  mettes 
ceci  en  place,  de  laquelle  il  eût  1.  Arnattd  de  Vignerot  du- 
Ptefiîs ,  Duc  de  Richelieu ,  Pair  de  France ,  Prince  de  Mortagne» 
Marquis  du  Pont  de  Courlai,  Comte  de  Cofnac,  Baron  de 
Barbezieux ,  de  Coze ,  &c.  qui  fut  pourvu  de  la  Charge  de 
General  des  Galères  en  x<?4?>  &  s'en  démit  en  itftfi.  en  fa- 
veur du  Marquis  deCréqui.  Il  époufa  en  J«4£.  Anne  PouP 
fart.  Fille  de  François  Pouffart,  Marquis  de  Fors,  &  Ba* 
ion  de  Vigean ,  Veuve  de  François  Alexandre  d'Albrct ,  la* 
quelle  a  été  première  Dame  d'honneur  de  la  feue  Reine  Marie 
Thérefe ,  &  puis  de  Madame  la  Dauphine ,  &  eft  morte 
vers  l'an  1*83.  fans  pofterité.  Le  Duc  de  Richelieu  s'effc 
remarié  en  ^84.  avec  Mademotfelle  d*Acigné ,  fille  de  Jean 
Léonard  Comte  d1  Acigné  »  &  en  a  des  enfans,  4.  Amnâtiï 
Jettn-Baptifîe  de  Vignot  du  Pleflis,  Marquis  de  Richelieu, 
Lieutenant  General  des  Armées  du  Roi ,  Capitaine  &  Gou- 
verneur des  Châteaux  de  St.  Germain  en  Lave,  &  de 
Verfaîlles,  mort  à  Paris  Tonziéme  Avril  iiftfr  âgé  de  z?* 
ans ,  laiffent  d  Anne-Jeanne-Baptifle  de  Beauvais  ,  la  Femme  » 
trois  filles,  &  deux  fils,  dont  le  Cadet  mourut  le  7.  Août 
itftfff.  L'aîné  Louis,  Marquis  de  Richelieu,  a  époufé  Tune 
des  filles  du  Duc  Mazarin.  j.  EmanueLjofeph ,  Comte  de 
Richelieu ,  Abbé  de  Maire  Montîer ,  &  de  St.  Oiien  de 
Roilen ,  Prieur  de  St.  Martin  des  Champs ,  quî  affilia  au 
Combat  de  Se.  Godard  en  Hongrie  le  1.  Août  itftf4.  8£ 
mourut  au  retour  à  Venife  le  s.  Janvier  tff*$.  4.  Marie* 
Marthe  Demoifèlte  de  Richelieu ,  morte  fans  Alliance.  ;„ 
M.*rit~MagdeUîne  Derooifelle  d'Agennois ,  non  mariée ,  à 
laquelle  la  Ducheffe  d'Aiguillon  fa  tante ,  décedée  l'an  1*75. 
a  lailTë  la  terre  d'Aiguillon ,  comme  je  t'ai  dit  en  fon  Heu.  * 
P.  Anfeime  Hf/foïr*  des  grands  Officiers  d*  U  Çmrmmt. 

Pag. 


ir 


i        ;  *  ,      *    "'    '       -St.  Michel  8s  delà  Tarmîete»  &  fit  exempter  le  Duché  4« 

'*■''                              V  E  N.  te  fiijettion  féodale  clelaMaifon  d'Autriche  en  itfoi.&mou- 

"  rut  en  i  if  08.  laiffant  trois  Fils  qui  ont  fondées  j.  Branche* 

pag.  10} t.  col.  *.  lîg.  J9-  ôtez  Romain  lequel  étant, &  qui  compofent  préfêntement  la  Matfon  de*Wmemberg  ;  La  * 

mettes.  ,  (P)    Picemin,  fut  mené  en  triomphe  à  Rome  i.eft  celle  4e  Wirtemberg-Stutgard  :  La  ».  eft  celle  de 

fur  le  giron  de  &  Met©  par  Pompée  Strabon,  père  du  grand  Monbelliard»  &  la  3-  eft   la  Julienne.  Jean-Frtderîc ,  die 

.Pompée,  après  qu'il  eût  fournis   les  Eftulans  durant  la  le  Magnifique»  a  fait  la  1.  Branche»  &  a  Ïai0$  entre  au*  ' 

Guerre  (çciale*!! étoît  de. .  ..lîg.  *4.  ôtez  Souverain. ...  très  encans  1.  Eberhard,  mort  en  1*74.  ayant  eu  de  &n 

. Lig.  »tf.  avant  ^triompha,  ajoutez  fut  le  premier  qui*  premier  mariage  14-  en&ns,  &  quatre  du  fécond..  L'aîné 

"^     -        .  "1    ^  -  Guillaume-Louis  eft  mort  le  14^  juin  1*7?.  père  d'Eber- 

,.,          *'{'*'„        VIN.                       -  hard-Louis  né  l'an  i*7<f.  aujourd'hui  Duc  de  Wirtemberg 

<■  ''   '  \  *     -  -                          ,^E  finis  la  tutelle  d'un  de  lès  Oncles,  Fredt.:<-Charles,  Ad- 

V1NDEX(CaîU5  Jv£ius)iflti  de Farriille Royale  miniftrateur  du  Duché»  né  l'an  irff*.  ».  i-**derie»qui  a 

«tins  les  Gaules,  &  6jsd'**i  Sénateur  Romain,  fut  laprin-  élevé  en  fa  Réfîdence  de  Neuftat  plufîeurs  eiWNns  de  fon 

cipale  caufe  de  la  ruine  4é  ftjfron*   II  commandoit  dans  mariage  avec  Claire  Augufte,  fille  du  Duc  de  Wolfenbut- 

ùs  Gaules;  &  comme'  î( aVoit  beaucoup  def prudence  .& .  tel.  3.  Ulric  qui  a  été  General  dans  les  Armées  de  Fran* 

de  capacité  dans'  la  Guerre  »  £e  la  hardiefle  neceûaire  à  une  ce  après  avoir  commandé  la  Cavalerie  Etrangère  dans  celle 

grande,  jfnrreprife,  ilfe  crut  «n'état  de  mettre  ce  méchant  des  Efpagnols  en  Flandre,  Se  eft  mort  en  1^71*  ne  ïaiffanc, 

Empe^ur.à  la, raircm.,  Pour  cet  effet  il  harangua  les  Gau-  qu'une  tille  de  Ion  mariage  avec  IfàbeHe  dAremberg, 

lois  opprimez  d'impôts  &  de  charges,  &  leur  ayant  repré-  Princctife  de  Barbancon  ,  qu'il  avoit  époule  veuve  du  Com^. 

fente  te»  infamtes»de  Néron ,  il  les  porta  aifément  à  fe  fbû-  te  de  Hochftraten.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Branche  de  Mon* 

lever.  Ne  travaillant  pas,  pour  iatisfaire  ion  ambition,  il  betliard,  elle  a  commencé  en  Louis-Frederic ,  frère  de  Jean- 

écrivit  à  Galba  qui  commandoît  m  Efpagne,  &  l'exhorta  à  Frédéric ,  dît  le  Magnifique ,  &  fubfifte  aujourd'hui  en  la  per- 

accepter  l'Empire  pour  le  bien  commun  du  genre  humain,  ibnne  de' George,  Ion  Fils,  qui  à  des  enfans  de  fon  ma* 

Néron  ayant  appris  cette  nouvelle  à  Naples,  en  écrivit  au  riage  avec  Anne  de  Colligny,  fille  du  Maréchal  de  Cha- 

Sénati  puis  offrît  une  grande  fomme  d*argent  à  celui  qui- lui  tïUon  morte  l'an,  1&80.  La  Branche  Julienne  a  commencé 

apporterait  la  Tête  de  Vindex.  Celui-ci  fit  publier  là-deifus,  par  Jules-Frederïc  troifieme  ftere  de  Jean-Frederic,  dit  le 

qu'il  donneroit  fe  Tête  pour  recompenfe,-à celui  qui  lui  ap-  Magnifique,  qui  s'en  alla  réfider  enSilefie»  8ç  mourut  l'an 

porteroir  celle  de  N^ron,   VirginKis.Rurus  qui  commando»  itfjç.-pere  de  Silvius-Nimrod ,  6c  de  Manfrede'qui  ont 

alors  les  Légions  d'Allemagne,  réfolut  d'attaquer  Vindex.  lamé  plufiçurs enfans ,  le  x.  de  fon  mariage  avecia  fille  de 

N'ayant  pas  été  reçu  par  ceux  de  Bezancpn,  il  commença  Charles- Frédéric,  dernier  Duc  de  Monfterberg,  Se  le  *.  de 

de  les  aflîéger. Vindex  accourut  à  leur  fècours»  &  campa  Ton  mariage  avec  Julienne,  fille  d'Antoine,  Comte  d'Ol- 

proche  de  la  Ville.  Ces  deux  Généraux  s'étant  écrit  des  denbourg  &  de  Delmenhorft.    *  Heifif.  Etat  de  l'Emp, 

Lettres  s'abouchèrent  »  &c.  .               ,  Pag.     1 180.    col.  ».  lig.  *7-  ôiea  depuis  Evoque  juk 

Pag.  1117.  du  Suplêment col.  a.  Kg.  10.  Après  le  mot  •  qu'au  monde  en  inclus,  &  mettez,  &  Comte  de  Lifieux, 

incertaine,  ajoutez  ce  qui  fiiit.  Ceci  eft  plus  certain,  c'eft  en  Normandie,   &  Garde  des  Sceaux  de  France,  filsvde 

qu'Eberhard  le  jeune,  Comte  de  Wirtemberg s  mort  l*an  Jean  de  Vair  Maître  des  Requêtes  de  f Hôtel,  naquit  à 

t4iy.   époufa  Henriette  héritière  du  Comte  de  Monbel-     Parisien.  Mars Lig.  55.  ôtez  Maître  des  Requêtes  & 

liard ,  &  en  eut  Louis  &  Ulric    Louis  tut  le  premier  mettez  en  itfitf.  après  qu'il  eût  été  io.  ans  à  la  tête  du 

Comte  de  Wirtemberg  qui  fit  battre  Monnoye,  &  mourut  en  Parlement  de  Provence.  Il  les  remit  quelques  mois  après 

1450.  latdant  Eberhard  dit  le  Barbu  ,  qui  pour  Ion  mérite  entre  les  mains  du  Roi  qui  les  donna  à  Claude  Mangoti  mais 

fet  honnoré  de  l'Ordre  de  la  Toifcn  d'Or,  &  créé  Duc  de  ils  furent  rendus  à  du  Vair  le  if.  Avril  1*17.  &demeurerene 

Wirtemberg  par  Maxîmilien  L  &  mourut  fans  enfans  Tan  entre  fès  mains  jufques  à  fa  mort ,  ayant  été  auflï  élevé ...» 

1*96* ,.  Ulric  eut  deux  Fils,  dont  le  premier,  nommé  Eber-  Lig.  6t,  après  il  mourut,  ajoutez  le  3.  Août...*  Lig.  €7. 

hard,  mourut  fans  pofterité  à  Heîdelberg  en  1504-  L'autre  ôtez  7.  &  mettez  <?....  ôtez  1558.  &  mettez  if 5^. . .  • 

nommé  Henri,  eut  auffi.  deux  Fils  Ulric,  Duc  de  Wirtem-  Lig.  68.  ôtez  depuis  Traitez  exclus  jufqu'à  àe£pif.  Lexxv. 

berg,  &  George  Comte  de  Monbelliard.    Ulric  fut  chaC-  Robert  inclus,  &  mettez  de  pieté,  de  Philofophie  Morale  , 

fé  de  fon  Etat  par  l'Empereur  Charles-Quint  en  ifij.  &  d'Eloquence  &  de  Junfprudence ,  qui  ayant  été  imprimez  fé«, 

rétabli  Tan  ifjS.  à  condition  qu'il  relèverait  Ion  Duché  parement,  furent  par  lui-même  rédigez  en  un  Corps  fie  pu- 

de  f  Archiduc  Ferdinand.  Ce  fut  lut  qui  introduîfit  dans  fon  blïezen  1^07.  Il  les  reVit  depuis ,  les  augmenta ,  &  les  arrangea 

Paî's  là  ConfeflSond'Augsbourg.entra  dans  la  Ligue  deSmalcal-  d'une  autre  manière ,  comme  on  le  peut  voir  dans  l'édition  '» 

de,&mourutrani$;o.  IaiflântChriftophle,  dit  le  Pacifique,  folio  qui  en  fut  faite  à  Paris  en  xtfzf.    Il  pafioit  pour  un 

pere  de  Louis,  dit  le  Débonnaire,  fondateur  de  l'Univerfité  des  blus  grands  Orateurs  de  (on.  tems,  &  ce  n'eft  pa&  fans 

de  Tubîngen ,  lequel  mourut  fans  enfans  en  1  $9$.  Son  Cou-  raifon  que  Robert  dans  fa  Gaîlia  ChrijHana. . . .  Col.  fuiv,  lig. 

fin  Frédéric  ,u fils  de  George,  Comte   de  Monbelliard ,  fut  ■  x.  ajoutez.  *  Grammond.  M.  9.  Hift*  GalL  Sainte  Marthe , 

fon  Héritier  au  Duché  de  Wirtemberg  :  Il  fut  Chevalier  de  Ht  Epifcop.  Lexovhnf.  Le  P.  Anfelme ,  Hift*  des  grands  0§c 
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